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Veuve  Gandouin  , Quai  des  Augufiins  , à la  bell<^  Image. 

Le  GRASj'grançle  Salle  du  Palais  , à L»  couronnée.  « 

Veuve  Cavelier,  rue  Saint  Jacques , au  Lys  et  or. 

Vincent,  pere  , rue  Saint  Severin  , à tAnge. 

G I F F A R T , pere  , rue  Saint  Jacques  , à Sainte  Thérefe, 

.Le  Mercier,  rue  Saint  Jacques  , au  Livre  cTor. 

-G  FS-s  E V y rue  de  la  vieille  Bouderie  , à V Arbre  de  Jejfé, 

Desaint  & Saillant,  rue  Saint  Jean  de  Beauvais. 

Heriss  a N T , rue  Saint  Jacques  , à 5.  Paul  Ù"  à S.  Hilaire. 

B O R D E L E T , rue  Saint  Jacques  , à S.  Ignace.  ; 

Savoye  , rue  Saint  Jacques  , à tEfférance.  ^ 

G A N E a U , rue  Saint  Severin  , aux  Armes  de  Dombes, 

Bauche,  fils.  Quai  des  Auguftins  , à l’image  de  Sainte  Geneviève. 
Durand  , rue  Saint  Jacques  , au  Griffon. 

D’Houry,  fils,  rue  de  la  vieille  Bouderie , au  Saint  Efprit. 

Le  Prieur,  rue  Saint  Jacques  t à la  Croix  d’or. 
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droite»  ç’eo  eft  l'aotre  moitié.  lyaotrcs  ▼«!!««  que  ce 
foit  le  a Ctph  de#  Hébreux.  Le  aipk  n effet  a toute 
la  meme  ügure , & cela  prèa  que  les  Hébreux  Ufant  de 

. h droite  à U gauche  » U eft  tourné  eu  ce  fent  » au  lieu 
que  les  Latin#  l'ont  tourné  de  gauche  à droite»  parce 
qu’il#  lîlbicnt  alnli  » auRi-bien  que  nous.  Cependant  le 
t a'étant  point  la  même  lettre  que  le  tsph  quant  au  Ton» 
& les  Homaios  n'ayant  point  reçu  leurs  lettres  immé- 
diacemene  des  Hébreux  ni  des  autres  Orientaux , mais 
des  Grecs , il  paroic  plus  probable  que  cette  lettre  a 
dté  prife  d'après  le  K Grec.  Le  P.  Montfâucon  » dans 
fa  Pélsograpkit , a marqué  des  formes  de  K Grec  qui 
approchent  de  celle  du  C ».  par  exemple  celle-ci  c* 
Suidas  appelle  le  C le  Kappé  Romain. 

C.  chez  les  Romains  étoit  une  letuc  numérale  qui  Gg* 
ni£uic  Ctai,  fuivant  ce  sers  : 

Non  plut  quim  uatum  C liutra  ftnn  kahm. 

Quelques-uns  tiennent  que  G on  mettoit  un  titre  ou  une 
barre  au-defTus  du  C»  elle  figniiioit  ttat  mitU:  onau- 
roic  de  la  peine  h en  trouver  des  exemples  chez  les 
Anciens.  Il  fignifie  Caïut  dans  les  noms  d'honune  » 
comme  C.  Seoipronius , C.  Céfar,  c’eft-4-dire,  Caiui 
SrmpTOHïut , CsiM  Ctjar.  Les  Romains  en  ufoient  aioTi» 
& nous  les  imitons.  Cene  même  lettre  mife  toute  feule 
marque  » chez  les  Jarirconfultes  » Cwiitt,  ou  Confult; 
& quand  elle  eft  double  » Canfuli^t.  Cétoit  aufli  une 
lettre  ftinefte  : elle  lîgnlâoit  (oaHtmaa  » )e  condamne. 

Cette  lettre  qft  te  caraâère  dUtinftif  d’une 
des  monnoyes  de  France»  qui  ctoic  à S.  Lo,  & qui 
eft  préfentement  à Caén  ; lorfquc  le  r eft  double  » c’en 
la  marque  de  1a  monnoic  de  fiefançon. 

Le  C dans  l'Alphabet  Cbymique  lignifie  le  falpètre. 
DiÜ,  dt  Jamth 

^5*  l*atroi  les  marchand#  » cette  lettre  (îgniAe  tamptr. 
C.  O.  compte  ouvert.  C.  C.  compte  courant. 

Dans  la  Muliqne  le  C majurcule  tuarque  le  deflus  cliao- 
tant  dans  les  balfes  continues. 

Ç A. 

»:>ÇA  , adr.  tantôt  de  mouveroenr»  & tantôt  de  repos  : 
il  lignifie  tri  ; maisaveccette  difterence»que  («.quand 
U eft  fcul  » ne  fe  joint  qu’avec  le  verbe  vnir  & dans  ces 
pbrafes»  vira -fà  > vxaat-là  ; & qu'iri»,  qui  eft  de  même 
adverbe  de  repos  & de  mouvement  tout  enfemble  » 
rejoint  avec  toutes  fortes  d'autres  verbes.  Acad.. Fr. 
Venez  f«>  c'eft-li-dirc » venez  ici.  Ehadum,  adefdum, 
hucanadt.  Ç«bas»  ici-bas.  Cet  adverbe  déligne  quel- 
que ebofe  de  commandement.  Çà  la  main  droite  : f« 
a main  gauche»  qu'on  l'attache.  Ablanc.  Cedodtx- 
tram,  ttdo Ç«»  qu'oo mette  lamaio àl'ccuvre. 
ScAR.  Eia , âge , agtjh, 

Çi,  t'.  gu’oa  me  fajft  raifi»  » I 

Ctfl  au  matne  dt  ta  maifoa. 

Ç«,  eft  aulTi  un  adverbe  qui  fignifie  le  temps.  Depuis 
deux  ans  en  pi  » c’eft-i.^lre  » les  deux  demieres  an- 
nées. Du<^ut  ab  kiae  aanit. 

Dtpuit  ànq  ou  fix  am  m çh  » 

Au  navat  dt  moa  pré  ctriala  auoa  pajpt,  Racinb. 
fignifie  encore  le  lieu.  Ils  vont  Dcf«  . dcR.  Alii  alU 
abtuat.  II  eft  errant  (i  & là  » ou  drf«  » delà  » c’eft-à- 
dire  » en  divers  lieux.  Ils  s'eofûyoient  qui  fà»  qui  là  -, 
c’eft-à-dire  » les  uns  cf  un  coté  » les  autres  de  l'autre , 
kiu  » illùt.  Cela  eft  en  drfà , par  dtfà  les  monts  » au  dffà 
des  monts  » utra  moarti.  Si  vous  venez  par  defà , ou  de 
dtfé,  c’eft-à-dire,  en  nos  quartiers,  ààc. 

Or  ça  , fe  dit  pour  encourager,  & fignifie,  Sus  donc. 
On  dit  aulli  » f«  fà  commençons  à travailler.  Agt , Eia 
vtri  âge.  Çà  » je  veux  aller  où  vous  m'envoyez. 

CAA 

^^CAA-APIA.  Voyez  ci-aprc#  CAAPIA. 

CAA-ATAIA»  f.  m.  Plante  du  Brdll»  quirelfeiB- 
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ble  par  fes  feuities  oppofées,  dentelées»  Tes  fieurs  eu 
cafque  » & fa  femetice  renfermée  dans  une  goulTe  » à 
rEufraife,  au  genre  de  laquelle  on  pourroit  la  rap- 
porter. Broyée  & bouillie  dans  l'eau  » fe  décoélioB 
prife  en  boilfon  » purge  forcement  par  haut  6c  par  bas. 


DtQ.  dt  Jaintt, 

CAABLES  » fubft.  pl.  Terme  de  Jurifprudcnce.  Ce  mot 
dans  les  Ordonnances  des  Forêts  veut  dire  » boit  vrrjtt 
tr  abattut  par  Ut  wan.  Voyez  CHABLIS. 

|:;^CAACHIRA»ouCOACHIRA»  fubft. femio. Ceft 
la  Plante  de  l'Indigo. 

^3*  CAACICA  » f.  fem.  Plante  du  Brefil.  Voyez-en  Ta 
defeription dans  le  dr/«mr>.  BroyéeScappliquée» 
c*eft  un  remède  excellent  contre  la  morfure  des  Ser- 
pe ns.  On  s'en  fort  anlG  dans  les  autres  blcniires. 

CAA'ETlMAY»f.mafc.  Plante  du  Brefil.  Voyez-en 
la  deicripcion  dans  le  DiÛioaa.  de  Jamet.  Les  feuilles  de 
cette  Plante  font  diaudes  6t  acrimonieufes  au  goût. 
Bouillies»  broyées, elles guériffenclagratellcen quel- 
que endroit  du  corps  que  ce  foie  » en  en  ftottaoc  la  par- 
tie affeéléc. 

CAAGHIYNYO,  f.  roafe.  Petit  arbrÜTeau  du  Brefil 
de  la  groftenr  du  framboiiîer.  Voyez-en  1a  delcription 
dans  \oDiÜ.  dtlaaatt.  Ses  feuilles  pulverifécs  font  un 
excellent  remède  pour  les  ulcères  qui  proviennent  d’ua 
principe  chaud. 

t^CAAGUACUBA»  f.  mafcul.  Périt  arbre  du  Brefil. 
Voyez-en  la  defeription  dans  le  Ditl,  dt  Jamet. 

93*  CA  AIGUE  » f.  m.  6c  f.  Nom  de  peuple.  Caaigma.  La 
contrée  des  C<«^wf  eft  une  des  plus  petites  de  l'Améri* 
que  méridionale  6c  la  plus  inculte.  Ils  habitent  féparé* 
ment  dans  les  Forêts  encre  le  Parana  6c  l'Urraic.  C'eft 
delà  que  leur  vient  le  nom  de  C««/jirr , qui  dans  leur  lan- 
gue fignifie , homme  de  boit,  fbrejiter.  Leur  langue  eft  fort 
dlfiicUe , parce  qu'en  parlant , ils  femblent  liifler  plutôt 
que  parler , 6c  qu'ils  ne  prononcent  rien  d'âne  manière 
bien  articulée.  Ils  fe  font  des  cabaones  de  brandies 
if arbres  fort  éloignées  les  unes  des  autres»  6c  n'onc 
pas  pins  de  prévoyance  pour  leur  nourriture  que  des 
bèces.  Ils  ne  cultivent  point  la  terre  » 6c  ne  font  aucun 
commerce.  Leurs  flèches  leur  fervent  également  6c  à 
la  pèche  6c  à la  chalfe.  Ils  vivent  communément  do 
vers»  de  vipères»  de  rats»  de  fourmis»  6c  d'autres 
petits  animaux  femblables.  Ils  mangent  même  du  tigre  • 
ils  prennent  8c  tuent  à la  lutte  les  élans , 6c  s’en  noor- 
riffent.  Ils  pourfuivent  les  finges  en  grimpant  fdr  les 
arbres  » comme  s’ils  étoient  eux -mêmes  des  linges.  Ces 
animaux  les  fuient  6c  les  évitent , en  (autant  d'arbre 
en  arbres  » chargés  de  leur#  petits.  Quand  il  en  tombe 
quelqu'un»  les  Caaiguet  fe  jettent  deflus  6c  les  dévo- 
rent. Un  de  leurs  délices  eft  le  miel  feuvage.  Ils  font 
une  efpèce  d'hydromel  qui  les  échauffe  de  forte  » 
que  c'eft  pour  eux  un  préfervatif  contre  le  froid.  Ils 
font  continuellement  en  guerre  contre  les  tigres,  6c 
Us  difent  qu'ils  ne  font  en  fi  petit  nombre  , que  parce 
que  CCS  animaux  les  dévorent  fans  cefle.  Plulieurs 
d'entre  eux  font  des  monftres  pour  la  laideur»  6c  ref- 
femblent  plus  à des  finges  qu’à  des  hommes»  princi- 
palement par  le  nez  qu'ils  ont  extrêmement  camus,  ils  - 
font  boflus  6contfouvent)ecol  enfoncé  dans  les  épau- 
les. 11  y a cependant  des  gens  parmi  eux  aftez  bien 
faits,  furtOQC  des  femmes,  qui  vivant  à l'ombre  des 
forèâ,  n'ont  pas  le  teint  fort  différent  des  Européen- 
nes. La  fureur  leur  tient  lieu  de  courage.  Pour  les 
autres  vertus  » ils  les  ignorent  ablblument.  Ils  ne  font 
prefqne  aucun  ufege  de  la  raifoo.  Leur  nourriture  6c 
leur  manière  de  vivre  les  abrutit  encore , de  forte 
qu’ils  différent  peu  des  bêtes.  Les  femmes  font  une 
efpéce  de  toile  ou  de  réfeao  d'orties,  donc  elles  fe 
couvrent  depuis  la  ceinture  jufqu'aax  genoux.  Les 
hommes  n'ont  que  des  peaux  pour  habits  » nuis  des 
peaux  It  petites»  qu'elles  ne  les  couvrent  point  » 6c 
qu'ils  peuvent  paifer  pour  être  entièrement  nuds. 
Quoique  nuds»  leur  corps  eft  fi  endurci,  qu'ils  feglU- 
fent  à travers  le#  ronces  8c  les  épines , comme  une 
vipère.  Si  on  en  prend  quelques-uns  à la  guerre  » on 
oc  fçaurott  les  apprivoifer.  Us  mordent  Içurs  cbiines 
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comme  des  bétes , & fi  on  les  y bifle,  j>en  de  jours 
apris  ils  fe  laiflent  mourir  de  fiiim.  Les  enbns  mimes 
«lue  Ton  prend  dès  le  bas  âge , ne  ^apprivoifenc  point. 

Il  y a une  autre  efpèce  de  Caaigttts  belliqueux  ; mais  qui 
ibnt  la  guerre  en  bêtes  & non  point  en  hommes.  Ca- 
chés dans  le  fort  d'un  beis,  ils  attendent  les  étrangers 
qui  pafient  par  leur  pays.  Délit  ils  les  attaquent  & les 
tuent , pour  alTouvir  la  faim  qu'ils  ont  de  la  chair  hu- 
tnaine  ; & c’efV-là  ce  qu'ils  appellent  faire  la  guerre. 
Ils  ont  au  refie  tant  de  honte  on  de  douleur  d'être 
vaincus,  quand  ils  le  font,  que  lors  même  que  leurs 
ennemis  les  renvoient,  ils  fcfbnt  mourir  de  faim,  & 
ne  fouffirent  point  qu'on  panfe  leurs  plaies.  Les  Mif- 
fipnnaires  ont  quelquefois  conduit  dans  des  villes  des 
troupes  des  uns  & des  autres  Csaigutt  : mais  à peine  y 
étoient-ils  enfermés,  qu'ils  mouroient.  Hiftor.  Paraq. 
L,  IX.  c.  Xi|.  Les  tigres  ne  font  pas  les  feuls  animaux 
qui  leur  font  la  guerre  ; les  vipères  en  tuent  beau- 
coup par  leur  morfure.  Ib.  r.  x 

CAA-OPIA , f.  m.  Arbre  du  Brefil.  Voyez-en  la 
defeription  & les  propriétés  dans  le  D>fî.  dr/amrr. 

CAAOBLTlNGA,  fuff.  f.  Petite  herbe  qui  fc  trouve 
au  Bréfil.  Il  fort  des  feuilles  de  fa  racine  même  qui  font 
blanchâtres  par-delTous , & vertes  par-defTus.  Sa  racine 
& les  feuillus  pilées  cnlèmble  font  bonnes  à confolider 
les  plaies. 

J3^CAAPEBA,  f.  f.  PI  ante  du  Bréfil  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  la  Clématite.  Elle  pouflê , comme  elle 
& comme  la  vigne,  de  longs  farments  qui  rampent 
contre  terre  , lorfqu'ils  ne  trouvent  pas  à s'accrtH'her 
à quelques  arbres  ou  arbrifleaux  voifins.  Ses  feuilles, 
qui  font  minces  & d’un  beau  verd  par  deflbus,  font 
rondes  & quelquefois  de  la  figure  d'un  corur.  Ses 
fleurs  font  d'un  jaune  pâle;  il  leur  fuccéde  un  grain 
gros  comme  un  pois,  ovale,  rouge  en  dehors  & verd 
en  dedans.  Sa  racine,  qui  la  rend  recommandable, 
n'cft  dans  fa  jeunefl'e  que  do  la  gtofieur  du  doigt,  & 
de  couleur  grife , mais  elle  devient  noire  en  vieiHif- 
Ênt , & de  la  grolTeur  du  bras  ; ce  qui  a fait  croire 
qu'il  y en  avoit  d ; deux  efpéces.  Cette  racine , qui 
efl  tortueufe,  ell  compafte,  & d’un  goût  tirant  for 
l'amer.  On  la  croit  bonne  pour  atténuer  la  pierre  tant 
des  reins  que-tle  la  veflie , pour  réfiflcr  au  venin  & â 
1a  morfure  «L*s  ferpens.  On  la  coupe  par  tranches,  & 
on  la  met  macérer  qu'tiques  jours  dans  de  l'eau  ou 
•üfre  liqueur  appropriée  à la  hialadie»  & le  malade 
en  fait  6 boiffon  ordinaire.  On  tire  auffi  le  foc  de  la 
feuille  & de  la  racine  pilées  enfcmble,&  on  les  mêle 
avec  le  vin  dont  on  fait  fa  boifibn.  Voyez  Limrry  qui 
■ en  parle  d’après  Guillaume  Pifbn. 

13^  CAAPIA  ouCAA-APIA,  f.  f.  Terme  de  Botani- 
que. Nom  d'une  plante  du  Bréfil.  Caaftia,  Caa-apia 
Pifinit.  Le  Caapia  de  Pifon  efl  une  petite  plante  baffe, 
dont  la  racine  efl  longue  d'un  ou  de  deux  travers  de 
doigt,  de  la  grofieur  d’une  plume  de  cigne,  & qucl- 
qnefüis  du  petit  doigt,  noüeufe,  gamieà  fes  côtés  & 
i fon  extrémité  de  filaments  longs  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt,  d'un  gris  noirâtre  au  dehors,  blan- 
che au  dedans,  prcfiju'ir.lipidc  dans  les  premiers  mo- 
mens  qu’on  la  tient  dans  la  bouche,  d’un  goût  par  la 
fuite  un  peu  âcre  & piquant. 

De  cette  racine  s'élèvent  trois  ou  quatre  tiges  ou  pédi- 
cules mêmes,  ronds, de  la  longueur  de  trois  ou  qua- 
tre travers  de  doigt , portant  chacun  une  fouille  large 
d’un  travers  de  doigt , & longue  de  trois  ou  qualie , 
d’un  verd  luifant  pardeffos , un  peu  bhmehétre  par- 
defibus , chargée  d'une  nervure  dans  toute  fa  longueur, 
& traverfée  de  quelques  veines  relevées  auddfus. 

La  fleur  a fon  pédicule  particulier  ; elle  eft  ronde , ra- 
diée, approchant  de  la  fleur  du  Bcllis,  compofée  de 
philicurs  étamines , portant  des  fcmences  rondes , plus 
petite  que  la  graine  de  moutardi. 

Cette  racine  a prcfque  les  mêmes 'vertus  que  PYpeca- 
cuanha , ce  qui  lui  a fait  donner  par  quelques-uns  le 
nom  d'Ipccacuânha , mais  mal-à-propo$  , comme  l'a 
remarqué  Pifon  lui-même.  Elle  arrête  le  flux  de  ven- 
tre , & fait  vomir,  auffi  bien  que  l'Ipccacuaoha,  mais 
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non  pas  fi  fortement,  ce  qui  fait  qu’on  en  peut  don- 
ner une  dofe  plus  forte.  I.a  dofo  eft  depuis  une  demi 
drachme  jufqu'â  une  drachme  en  poudre  dans  du 
vin,  du  bouillon,  ou  autre  liqueur  convenable.  Les 
Bralilicns  pilent  toute  la  plante , en  c.xprimcnt  le  fift 
& l'avalent.  11$  fc  fervent  auffi  avec  foccês  «le  ce  lue 
pour  guérir  les  plaies  de  flèches  empoifonnées  8t  les 
morfiires  des  foriwnts  , en  le  verfant  dans  les  plaies. 
Pifon  ajoute  qu’on  trouve  encore  mie  autre  cfi»écc  de 
Caa-apia  toute  fomblable  à celle  que  nous  venons  de 
décrire , à la  réfcrve  que  fes  fouilles  font  un  peu  den- 
telées en  leurs  b«>rd$,  fie  velues,  aufii  bien  que  les 
tiges. 

CAAPONGA  , f.  f.  Nom  que  les  liabitansdu  Bréfil 
donnent  à une  cfpécc  de  crête  marine.  Voyez  le  D;fl. 
àe  Jamtt. 

§3*  CAAROBA,  f.  m.  Arbre  très-commun  au  Bréfil. 
Voyez-en  la  defeription  dans  le  Dili.  àtjamis.  Scs  feuil- 
les font  amères  au  goût , elles  palTcnt  pour  un  ingré- 
dient e.xcellent  dans  les  fomentations,  6c  les  bains, 
lorfqu'elles  font  fcchccs  8c  broyées,  fice. 

CAB. 

CAB  Ou  CABE,  fohft.  m.  Nom  d’une  mefure  de  blé, 
fclon  Pollux  fie  Héfydiius.  Cabut.  Tirin-,  dans  fon 
‘Traite  dn  Mtfaret  ix  ^u/rt,  dit  que  le  Cabt  étoit  la 
mime  chofe  que  le  Chenix  des  Grecs  ; que  c’etoit  la 
mefure  de  ce  qu’un  manteuvre  mange  par  jour , telle 
que  Caton  la  marque  aux  payfâns  dans  fon  chapi- 
tre, Dr  Rr  Riijlieâ  ; «ju’on  l'appelloit  autrement  Palme 
cubique  ; «pie  c’éroit  la  fixièine  partie  du  Saium , ou 
du  boiffeau  ; qu’il  conrenoic  quatre  loges  ou  feptiers 
Hébreux,  6c  qu’il  revenoit  à-  jieu  près  à ce  que  les 
Irahens  appellent  bonah,  6c  1«»  Efpagnols  afumbrr, 
R.AIphcs,  cité  par  Buxtorf,  dit  que  le  Cabr,  conteâ 
noit  autant  que  14  oeufs.  Un  A-utcur  Anglois  , qui  a 
écrit  for  ces  matières,  lui  donne  un  peu  plus  de  90 
pouces  cubiques  de  capacité.  Tour  cela  revient  à peu 
près  au  même,  8c  il  s’enfuit  que  le  Cabr  croit  la  lo* 
partie  de  fc'pki,  6c  le  tiers  du  hitt;  que  le  quart  da 
C4êrécoit  un  fepeier  Hébreu,  qui  étoir  égal  au  feptier 
Attique , 8c  qu’ainfi  dans  la  faim  de  Samarie  dont  il  efê 
parlé,  « Livre  des  Rois  VI.  x j.  un  quart  de  Cabr, 
Ou  un  feptier  de  fumier  de  pigeon , valoir  cinq  pièces 
d’argent, c’eft-â-dire,  cinq  licles,  qui  font  de  notre 
I monnoie  fept  livres  quelques  fols. 

;CABACET.  Voyez  CABASSET. 

^i^^  CABAIE,  f.  r.  Habillement  des  Gardes  du  Rot 
fit  des  Mandarins  des  Lo)’e$.  Ils  ont  au  lieu  de  robe  , 
une  Cabait  blanche  avec  le  turban.  Les  Officiers' la 
portent  un  peu  plus  longue  que  les  Soldats.  Routirr 
i dtf  rôles  des  Indes  orienta/es, 

CABAL,*8c  CABAÙ,fobft.  mifc.  Terme  deCoutumes. 
Le  Perron  l’explique  par  prsutmm.  On  appelle  cabal 
les  marchandifes  qu’on  prend  de  quelqu’un  à moitié, 
au  tiers,  au  qu.art  de  profit.  Cabal,  en  langage Tûu- 
loufain,  veut  dire,  le  fond  d’un  Marchand. 

CABAL,  fobft.  mafe.  Livre  Hillorique,  mêlé  de  plu- 
fieurs  narrations  fàbuleufbs  touchant  le  Mufulmanifine. 
On  trouve  dans  ce  Livre,  dont  l’Auteur  eft  inconnu, 
plufumrs  traditions  aïKicnncs  du  Chriftianifine , 8c  cn- 
tr'aucrcs,  celle  des  Anges  Gardiens.  D’Herb. 
CABALE , fobft.  fom.  Quelques-uns  écrivant  KABALE.' 
Ce  nom  a plufieurs  fignifications , qu'<l  faut  diftinguci*- 
plus  exadement  qu’on  nC  fait  dans  tous  nos  Diélion- 
naires.  Cabale  eft  un  mot  Hébreu,  nV3J>,  Kabbalab, 
qui  fignifie  proprement  8c  précifément  îrcdiKe»,  8c 
Va?,  If/éW,  qui  fignifie,  Recevoir  par  tradition,  re^ 
cevoir  de  père  en  fils,  d’âge  en  âge,  for-tout  en 
Chaldcen  8c  Hébreu  Rabbinique  ; mais  non  pas  comme 
on  le  dit  mal-â-propos  dans  le  Moréri,  Tradidit,  U a 
nfiignê.  De-li  il  fo  dit  premièrement  d'un  fentiment , 
d’une  opinion,  d'une  explication  de  l’Ecriture,  d'une 
coutume  on  pratique  qui  s’eft  tranfmife  de  père  en  fils. 
Les  Juifs,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  préface  de 
• Maïeœonfoc  laMifchna,  croient  que  Dieu  donna  à 
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Molfe  non-lentement  la  Loi,  nuis  encore  f explication 
de  la  Loi  fur  la  montagne  de  Sinal.  Qiundil  dtoit  dcf- 
ccndu,  & qu'il  s'iitoit  retiré  dans  fa  tente,  Aaron 
ialloit  trouver  , fie  Moïfc  lui  apprenoit  les  Loix  qu'il 
^ «voit  reçues  de  Dieu,  6(  lui  en  dunnoit  l’explication , 
^uc  lui-même  avoir  auflî  apprife  de  Dieu.  Quand  il 
-avoit  fini , Aaron  fe  roettoit  à la  droite  de  Molfc , 
^ Eléazar  fie  Itliamar  fils  d'Aaron  entroient , Se  Mode 
leur  difoit  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  ï Aaron.  Après  quoi 
s’étant  placés  l'un  li  là  droite,  fie  l'autre  li  fa  gauche, 
trenoient  les  70  vieillards  qui  compofoient  le  Sanlié- 
. 'drin,  fie  Moïic  leur  répétoic  encore  tout  ce  qu’il  avoit 
dit  à Aaron  fie  à (es  enfàns.  Enfin , on  fâilbit  entrer 
tous  ceux -du  peuple  qui  vouloient.  Se  Motfe  les  inf- 
-truiibit  encore  comme  il  avoit  lait  les  autres.  De  forte 
qu'Aaron  entendoit  quatre  fois  ce  que  Molfc  avoit  ap- 
pris de  Dieu  fur  la  montagne  ; Eléazar  fie  Ithamar  l'en- 
tendoient  trois  fois;  les  70  vieillards,  deux;  fie  le 
peuple  une  fois.'  Or  des  deux  cliofet  que  leur  appre- 
noit Molle , les  Loix  que  Dieu  impofoit , Se  l'explica- 
tion de  ces  Loix, on  n’en  écrivoit  que  laprcmière/c’eft- 
à-dirc,  les  Loix,  fie  c’eft  là  ce  quenousavons  dans  l'E- 
xode, le  Lévicique  fie  les  Nombres.  Pour  ce  qui  regarde 
i'inteiligcncc  fit  l'explication  de  ces  Loix , on  fc  con- 
•tentoit  de  fe  rimprinier  bien  dans  la  mémoire , fie  en- 
fuite  les  Pères  l’apprirent  à leurs  enlans , fit  ceux-ci 
aux  leurs,  fie  ainfi  de  ficcle  en  fiècle  jufqu'aux  derniers 
âges.  C'cH  pour  cela  que  la  première  partie  de  ce  que 
Dieu  avoit  donné  à Mo'lfe  s'appella  limplemcnt  Lot, 
ou  Loi  ecriit  ; fit  la  fécondé  Loi  orale,  ou  Cabale i car 
voilà  originairement  ce  que  c’ell  que  Cabale  fie  le  fens 
propre  fit  primitif  de  ce  nom.  Quelques  Kabbins  pré- 
tendent que  leurs  Pères  l'avoicnt reçue  des  Prophètes, 
qui  l'avoicnt  reçue  des  Anges.  Kabbi-Abraham-Bcn 
Dior,  dit  dans  la  Préface  de  fon  Livre  de  la'  création 
^ (Jetftra ) que  l'Ange  Raziel  fut  le  maitre  d'Adam  , fit 
qu'il  lui  apprit  la  Cabale;  que  Japhiel  fut  le  maitre  de 
Sem,  que  Tfédékiel  le  fût  d’Abraham,  Raphaël  d'I- 
. faac,  Péliel  de  Jacob,  Gabriel  de  Jofeph,  Mératron 
de  Mo'ifCjSc  MalathicI  d'Elie.  Les  Rabbins  apporertent 
de  Ciialdée  les  rêveries  de  la  Cabale , fie  y ajoutèrent 
une  infinité  de  fables. 

Parmi  ces  explications  de  la  Loi , qui  ne  font  U plupart 
autre  choie  que  dus  interprétations  de  differens  Rab- 
. bins  fur  les  X.oix  de  Dieu , fie  leurs  décifions  fur  les  oblt- 
. galions  qu'elles  impofent,  fit  fur  la  manière  de  les  pra- 
tiquer, il  y en  a qui  font  myiféricufcs  fie  cachées,  qui 
confiftent  dans  des  fignifications  abllrufes  fie  fingulières 
■ que  l'on  donne  on  à un  mot , ou  même  à chacune  des 
lettres  qui  le  compofent  ; d’où  par  différentes  combi- 
naifons,  l'on  cire  de  l'Ecriture  des  explications  fort  dif- 
férentes de  ce  qu'elles  femblent  naturellement  lignifier. 
L'art  d'interpréter  ainfi  l'Ecriture  s'appelle  plus  par- 
ticulièrement Cabale,  fie  c'eft  le  fens  le  plus  ordinaire 
de  ce  mut  dans  notre  langue.  Cette  Cabale,  que  l'on 
nomme  Cabale  ariifieielle,  pour  la  dillingucr  de  la  pre- 
mière dont  nous  avons  parlé  , fit  qui  n'elf  qu'une  lûn- 
ple  tradition , cette  Cabale , dis-je , fe  divile  en  trois 
efpèccs.  La  première  s'appelle  Ge'mairie;  elle  confille 
à prendre  les  lettres  pour  des  chifres  ou  nombres  arith- 
métiques , fit  à expliquer  chaque  mot  par  la  valeur 
arithmétique  des  lettres  dont  il  cil  cumpofé;  ce  qui 
fe  fait  en  plulieurs  manières,  comme  nous  le  dirons  au 
mot  Gématrie. 

La  fécondé  el^ce  s'appelle  Notariton , fit  conliûc  , ou 
bien  à prendre  chaque  lettre  d'un  mut  pour  une  dic- 
tion entière  ; par  exemple , n'C'tns',  premier  mot  de 
la  Gcnèfe,  pour  DtOttt  pR  P 'pi  •<'13  ; o« 

bien  à faire  des  premières  lettres  de  pluficurs  mots 
une  foule  diâion  , comme  de  ceux-ci , CISM  'àlM  dViP 
Vio  J /'ou»  fies  fort  dans  ftierniiê , Seigneur;  en  ne  pre- 
nant que  les  premières  lettres  on  forme  ce  nom  Caba- 
lillique  de  Dieu  kVjn  , Agia , dont  parle  Galatin,* 
Liv.  II.  ch.  I 

La  troilième  efpècc  s'appelle  îTlIDn  , Tbt'imira  , qui  lig- 
nine changement , Si  conlifte  à changer  un  mot , fit  les 
^ lettres  dont  ilcR  compofe,  ce  qui  fe  lait  en  plulieurs' 
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manières;  car  1°,  On  les  fépare,  8t  dcn'ï?Ki3, 
brefehit,  par  exemple,  qui  veut  dire.  In principio , on 
fait  P'IP  RIS , pofuit  fitndamentum.  C'eA  ainli  que  dans 
certains  jeux  de  mots,  on  a quelquefois  fcparé  des 
mots  'Liûns.Sum-mut,Ter-mimtt,Sufeinea-mut.  zo.  On 
tranfpofe  les  lettres  d'un  mot , on  les  place , on  les 
arrange  différemment;  par  exemple,  du  même  mot 
D'IPRia  on  fait  HPC13  R,  ce  qui  fignifie  lO.inThtJri; 
fit  parce  que  cela  fe  tire  du  premier  mot  de  rhilfoire 
de  la  création  du  monde  , on  en  conclut  que  le  monde 
a été  créé  le  premier  jour  du  mois  'rUfri,  )0.  On  prend 
une  lettre  pour  une  autre , à caufe  des  différens  rap- 
ports qu’on  leur  donne  en  prenant  l'alphabet  en  diffé- 
rens fens.  Ainfi  en  partageant  l'alphabet  Hébreu  de 
Il  lettres,  en  deux  parties,  la  première  de  chacune 
de  ces  parties  fe  prend  pour  la  première  de  l'autre  : la 
fécondé  pour  la  fécondé  : la  troilièmepour  la  troilième, 
fit  ainfi  des  onze  lenrcs  , dont  chacune  de  ces  parties 
eft  compofée  , qui  fe  prennent  mutuellement  pour  celle 
qui  leur  répond  dans  l'autre  partie,  c'eft-à-dirc,  R , 
pour  , ou  ^ , pour  R ; 3 pour  O , ou  D pour  3 : J , 
pour  J,  ou  J pour  à , &c.  Par-là  de  Vr3I3  , Tabcel, 
nom  inconnu,  qui  fe  trouve  en  Haïe  Vil.  6.  ou  en 
fait  , Remia , nom  d'un  Roi  d'ifraël.  Une  autre 

feçon  de  changer  les  lettres  cA  de  prendre  l'alplubec 
en  deux  manières  : premièrement  à l'ordinaire , puis 
à rebours,  en  cornmençant  par  la  dernière  lettre,  fie 
de  changer  encore  les  deux  premières  lettres , l'une 
fit  l'autre  mutuellement , fit  de  même  les  deux  fécon- 
dés, les  deux  troifièmes  fitc.  c'cA-à-dire,  R,  en  D, 
ou  n en  R ; 3 en  17 , ou  12^  en  3 ; >1  en  3 , ou  à en 
"1  , fitc.  Par-là  de  iCP  3*7.  Le  coeur  de  ceux  qui  l'élevent 
contre  moi,  dans  Jérem.  Liv.  I.  1.  on  fait  D'1173  , Lee 
Chalde'ent,  fit  l'On  conclut  que  ceux  dont  Dieu  parle 
font  les  Chaldéens.  Ces  deux  dernières  efpèces  de  ïîr- 
mure  s'appellent  plus  particulièrement  encore  'll’l'y, 
c’eA-à-dire,  affoeiation , combinaifun.  Voyez  Rcuchlin, 
Pie  de  la  Mirandole , le  P.  Kirker  dans  fon  Oedtp» 
Ægypi.  Sérarius  St  Bonfrerius  dans  leurs  Prolégomènes. 
La  Cabale  dont  nous  venons  de  parler,  peut  s'appeUer 
la  Cabale  fpéculative.  Il  y en  a une  autre  qu'on  peut 
nommer  la  Cabale  pratique  ; c'eA  ceUe  donc  nous  al- 
lons parler. 

Cabale,  fe  prend  encore  pour  les  ufages,  on  plutôt 
les  abus  que  font  les  Magiciens  des  paflâges  de  l'Ecri- 
ture , ainli  qu'on  le  peut  voir  dans  «n  petit  ouvrage  de 
cette  forte,  intitulé  EriDï7  D''TTV] , Vufage  dei  Pfeau- 
met,  fit  imprimé  à Sabionette  en  i ;88.  à la  fin  d’une 
édition  des  Pfeaumes  in•lt^.  St  dans  plulieurs  autres 
livres  de  même  forte.  Tous  les  noms,  toutes  les  figu- 
res magiques , tous  les  nombres  , les  lettres  , fitc. 
dont  on  fo  fort  pour  cela,  fit  encore  la  foiencc  hermé- 
tique, ou  la  recherche  de  la  Pierre  Philol'ophale , tout 
cela  eA  compris  dans  cette  efpèce  de  Cabale.  Mais  il 
n'y  a que  les  Chrétiens  qui  l'appellent  ainli , fit  ce  mot 
a ce  fens  , fur-tout  en  notre  langue , à caufe  de  la  ref- 
fcmblancc  que  cet  arc  a avec  les  explications  de  la  Ca- 
bale dont  nous  avons  parlé  ; car  les  Juifs  ne  donnent 
point  à cet  art,  ou  diabolique,  ou  vain  fit  ridicule,  le 
nom  de  Cabale,  qui  eA  toujours  un  nom  faint  fit  ref- 
peâable  parmi  eux.  Auref.e,ce  n'eA  point  la  magie 
feule  des  Juifs  que  nous  nommons  CoWr;  nousavon»- 
tranfporté  ce  nom  à toute  forte  de  magie , fit  c'eA  dans 
ce  fous  que  l'Abbé  de  Villars  l'a  pris  dans  fon  Livre 
intitulé  Le  Comte  de  Gabalit  ; où  il  a expofé  les  ridicu- 
les fecrecs  de  la  Cabale,  que  les  CabaliAcS  appellent 
la  faerée  Cabale.  Cabala , cabalijiica  dolirina , occulta , ar- 
cana  Hebrttorum  difetpUna , fapiemia.  Ils  fuppofont  qu'il 
y a des  peuples  élémentaires,  fous  les  noms  de  Syl- 
phes, de  Gnomes,  de  Salamandres,  fitc.  fit  que  cette 
foiencc  introduit  les  hommes  dans  le  fanéhiairc  de  la 
nature.  Ils  précen^nt  que  les  Hébreux  connoill'oient 
ces  fubAances  aériennes  ; qu'ils  avoienc  puifé  ces  con- 
noiiïances  cabalilliqucs  chez  les  Egyptiens;  fit  qu'ils 
n’avoient  pas  ignoré  l’art  particulier  d'entretenir  ces 
nations  élémentaires  , fit  de  converfer  avec  ces  habi- 
taus  de  l'air.  Ou  leur  fait  dire  qu'ils  ont  déféré  à l’a- 
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racelfe  t«  de laMonarchitCabaMtque.  Voyez 

Lr  Comte  de  Gabaeis.  La  C«^/r  ef)  une  fcience 
fcrieufe»  & il  n'y  a que  lea  mélancoliques  qui  adon» 
«enc.  Abb.  de  Villam.  La  C*h*lt  ell  une  de  ces 
chimères  qu'on  autorife  quand  on  les  combat  grave- 
ment , & qu'on  ne  doit  entreprendre  de  détruire  qu'en 
fe  jouant.  1d.  Robert  Flud  Angluis  en  a fait  d'amples 
Traités  & Apologies  dans  Tes  neuf  grands  Volumes. 

Cabale  , fe  dit  auili  de  la  Seâe  des  Juifs,  qui  fuivent 
de  pratiquent  la  Caitlt,  qui  interprètent  l'Lcriture 

- éclon  fart  de  k Cahait , prde  au  fécond  fens  que  nous 
avons  expliqué  ; car  les  Juifs  font  divifés  en  deux  leâes 
générales,  les  Karalltcc,quine  veulent  point  recevoir 
les  Traditions , ni  le  TluUntud,  mais  le  feul  texte  de 
l'Ecriture  ; de  les  Habbanifles,  ou  Thalnmdines , qui 
outre  cela  reçoivent  encore  les  Traditions  6c  fuivent 
le  Thalmud.  Ceux-ci  font  encore  divifés  en  deux, 
en  Rabbanifles  lîmplcs  , qui  expliquent  l'Ecriture  félon 
le  fens  naturel  par  la  Grammaire,  rHifloire,  ou  1a 
Tradition;  & en  Cabalifles,  qui  pour  y découvrir  les 
(éns  cachés  6c  mynéiieux  que  Dieu  y a mis,  fe  fervent 
de  1a  Cabélt  6c  des  manières  myliérieufes  que  nous 
avons  expliquées.  Si  Ton  en  croit  lesjuifs,la  Cahalt, 
comme  1a  Loi , vient  de  Dieu  6c  du  mont  Sinal , 6c  y 
fut  donnée  à Mo'ife , 6c  par  lui  1 tout  le  peuple , de  la 
nuniére  que  nous  le  dilbns  ci-dcQus.  Ceft  une  table  ; 
mais  plulieurs  Savans  croient  qu'elle  étoit  déjà  trou- 
vée du  temps  de  J.  C.  6c  U s'eff  trouvé  des  vilion- 
naires  parmi  les  Juifs,  qui  ont  dit  que  ce  n'étoit  que 
par  les  mynères  de  U Caèafr  que  J.  C.  avoit  opéré  fes 
miracles.  Quelques  Savans  ont  cru  que  Pyrhagore  6c 

^ Platon  avoient  appris  des  Juifs  en  Egypte  l'art  Cabalif- 
tique , 6c  ils  ont  cm  en  trouver  des  vefliges  bien  mar- 
qués dans  leur  Phllofoplùet  D'autres  croient  au  con- 
traire, que  c'efl  la  Philufophte  de  Pyehagore,  6c  de 
Platon,  qui  a produit  la  Caiaie.  Quoiqu'il  en  fbir,  il 
elf  certain  que  dans  les  premiers  fièclcs  de  fEglife  ta 
plupart  des  Hérétiques  donnèrent  dans  les  vaines  idées 
de  la  CahaU.  Les  Gnofliqnec,  les  Valentiniens,  les 
Bafdidiens  , y furent  fur-tout  plus  attacliéi , comme  on 
le  peut  voir  dans  S.  Epipbane.  C'eR  ce  qui  produifit 
l’ABPASAS,  6c  tant  de  Talifmans,  dont  il  nousrcAe 
encore  une  grande  quantité  dans  les  cabinets  des  An- 
tiquaires. Ou  donne  aufS  le  nom  àeCaiaU  non  fcolc- 
menc  à l'art,  mais  encore  è chaque  opération  de  cct 
arc  : c'eff-lk-dire , à chaque  interprétation  particulière  , 
faite  félon  les  règles  de  cct  art.  C'cR-là  une  Caialt , ce 
o'eR  point  une  interprétation  naturelle  6c  littérale. 
H. Jacob-Ben  Afcher,  fumommé  Baal  Hatturim,  efl 
un  Compilateur  de  prcfque  toutes  les  Caàaüs  inventées 
avant  lui  furlescinq  Livres  de  Moife. 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  Ca^Ma , qui  fignifie  réceftha  , 
traéhiun , comme  nous  l'avons  expliqué  d'abord.  Et 
C'aèèa/a  vient  de  kiütl,  qui  fignide  , /inrr  par 
$raditica  At  faa  i faarrr.  • 

Cabale,  lignifie  auOî  dans  quelques  Auteurs  ta  connoif- 
lânce  des  cliolés  qui  font  au-dellus  de  la  lune , des  corps 
rélelles,  de  leurs  influences.  La  C«èa/r,  en  A fens,  ef) 
k même  chofe  que  l'Alirologie  judiciaire , ou  elle  en 
fait  partie. 

ri'  Cabale,  (ignilîe  £gur.  une  fociécé  de  perfonnes 
qui  font  dans  la  même  confidence  , & dans  les  mêmes 
intérêts  : nuis  il  fe  prend  ordinairement  en  nuuvaife 
part.  C«ma>  faüto.  Tons  ces  gens-UJbnt  d'une  même 
takalt.  On  le  dit  anlÜ  des  coulpirations  6e  des  entre- 
prifes  fecrettes  , des  defleins  qui  lé  forment  dans  cette 
fociété  contre  l'Etat.  Claadtftiaa  rw'rto,  taajtiraiio.  On 
a fait  une  taialt  fOur  décrier  cene  Tragédie.  Former 
des  takaitt  contre  quelqu'un.  Eoubours.  Comme  il 
étoit  habile  6e  homme  de  takaie , U ne  ounqua  pas 
d'artifice  pour  fe  jufUBer.  Boum.  A Rome,  comme 
aujourd'hui , la  tahaU  l'empurtoit  for  le  mérite,  6e  dé- 
cidoit  du  fort  des  Ouvrages.  Dac.  Elle  fonnoit  in- 
cedamment  des  takaltt  qui  divilbienc  toute  la  Cour. 
Mite  L'Héritier. 

Noa , jt  iMmkt  ifaaarJdt  toatttja'il  voaip/j/r, 

Tmii  far  cabale , & far  fur  tatmi.  Moi* 
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Cabale,  il  vent  dire  encore , La  troape  même  de 
ceux  qui  font  de  la  eaAa/r;  comme,  C'elt  fa  raiijlf. 
On  a exilé  toute  la  caêa/r.  AtaJ.Fr. 

Cabale  , ié  dit  auflî  de  quelques  fociétés d'amis  qui  ont 
entre  eux  une  liaifon  plus  étroite  qu'ave.;  d'autres, 
fans  avoir  aucun  mauvais  dcireln;  comme  pour  lé  di-' 
verttr , pour  étudier.  Sotutat. 

CABALER,  V.  n.  Faire  une  rabalcv  ClaaJi/îiMam/odria- 
ttm  cotrt,eoiit<mrm  /acfre,(onjurarc.  Cette  ville  elf  rem- 
plie de  gens  qui  tahairat  contre  fEtar. 

Cabale  , ée.  Ce  mot  cft  adjeâif  & participe , il  fig-  ^ 
nide  ce  qui  eB  acquis , obtenu  par  cabale  , ainli  il  ne 
fé  dit  qu'en  mauvaifé  part. 

CABALEUR,  fobft.  m.  Celui  qui  cabale. Faf7i4|/Nr.  Franc 
takalrur,  adroit,  rufé,  ardent, dangereux.  L'ufagc  cil 
de  n’écrire  tous  ces  mots  au  liguré  que  par  un  A.  CaAa/r, 
CaMrr , CahaUnr , mais  an  propre  un  les  écrit  fouvenc 
par  deux  AA.  L'étymologie  le  demande , quoiqu'on  ' 
n'en  prononce  qu'un. 

tjf  CABALEZET  ou  KABALEZET , f.m.  Ceft  le 
nom  d'une  Etoile  fixe , qui  s'appelle  autrement  Cœur 
du  Lion  , Baiitic,  & Regutus.  Voyez  ces  mots. 

CABALISTE,  f.  m.  Celui  qui  fait  la  Icience  de  la  Ca- 
bale. Oifutta  Htbraatum  iifaphaa  frntut,  Artittaialif- 
ikit  fiudiefui , ptrimt,  CalraItJJa , Cabalifinut.  Les  Rab- 
bins font  grands  Çabahfitr.  Vouloir  guérir  les  CaAa- 
upn  par  nilbn,  c'eA  entreprendre  l'impoHible.  Ce 
font  des  viftonnairei  férienx  qn'on  ne  ramène  guère. 
Savant , habile , doâe , profond  Lakahjh.  Quand  je 
cite  ce  Cakahpr,  ou  plutôt  ce  Compilateur  de  prcf- 
que toutes  les  cabales  inventées  avant  lui  for  lcscin<] 
Livres  de  Moiié , ce  n'efl  point  pour  rapporter  ici 
une  de  ces  explications  fobtiles,  faites  foivant  les  loix 
de  la  Cématrie , du  Nocaricon , ou  de  la  Tbemure  » 
celle  dont  je  vais  parler  efl  purement  grammaticale , 6c 
n'a  rien  des  puérilités  de  l’art  Cabalillique.  t’.Sot'CiGT- 

On  appelle  aulfi  Catêlifia,  ceux  qui  font  de  petites  bri- 
gues, pour  s'établir  en  répuntion  pr  1c  moyen  de 
leurs  amis.  Juailur  ram  aho t Jocmaiit  vimcuio  aù  irat 
féoeadam , conji/ittnim  fodat, 

Cabalistb  , Terme  de  commerce,  qui  efl  en 
afage  A Touloufe,  6c  dans  toute  la  Province  de  Lan- 
guedoc. Cefl  un  marchand  qui  ne  fait  }>as  le  com- 
merce fous  fon  nom , mais  qui  cil  intéreilé  daos  le 
négoce  d'un  marchand  en  chef. 

Cabalistique  , adj.  Qui  appartient  l la  Cabale 
C«A«/(/f/rur.-  l'art  (ahahfli^ue  : une  inteiprétation  rsAs- 
Ipiqut;  les  fobtilités  takai^hqmn  font  de  pures  viiionB 
6c  fupcrflitions.  Tâchez  de  vous  rendre  digne  de  rece- 
, voir  les  lumières  (ahalifiiijurr.  Abb.  de  VillaRS.  Les 
puérilités  de  l'art  rakaUfiiqm.  P.  Socc. 

|:>CABALLIN  , ine,  adj.  Quiappatticne  A la  fontaine 
des  Mufes,  appcllce  en  Latin  frai  laiiaihaMt  du  mot 
Latin  takailui.  On  i^ic  que  le  cheval  Pegafe  d'un  coup 
de  pied  fit  paroitre  cette  fontaine. 

Fai  jùfqu'ici  ta  tau  kaffi  nout , 

Mau  Jtdaai  Ttau  caballine  lu  août,  MaroT; 

CABAN , f.  m.  Vieux  mot.  Manteau  de  pluie  , avec 
des  manches,  qu'on  porte  A theval.  Ptaula.  Ménage 
le  fait  venir  de  tappa , cappe.  C'eii  audi  parmi  les  Ma- 
telots de  Provence  un  habillement  en  tem|>s  dcpluie 
avec  des  manches,  6c  un  capuchon  II  a la  même  lig- 
nification que  Capot.  Cueuiliu  nauucut.  Cakaa  efl  fait 
de  Cappaaum , formé  de  tappa.  Les  Efpagnols  6c  les 
Italiens  chez  qui  le  gaiaa , un  gakbaao , ell  encore  en 
ufage , entendent  par  ces  mots , une  forte  de  cafaque 
fortj  longue  qu’ils  portent  ouverte.  Kimarqutt  fur  U 
Satfrt  Mtatpptt. 

CABANE,  f.  f.  Petit  toit  ou  maifonncTTe,bAtie  de  bauge 
6c  couverte  de  chanme,  où  logent  les  pauvres  gens,  6( 
for-tout  A la  campagne.  Cajula,  Les  Solitaires  mépri- 
foient  le  féjour  des  villes , pour  aller  dans  les  deferts 
habiter  des  caiaaii.  Du  PiN.  Malhcibea  dit  en  jsarlant 
de  la  mort  : 

Lt  fauvrt  ta  fa  cabane  où  It  tkaumtU  rasvrr, 
Epiujtt  k ftt  hu*t  ^t% 

AU» 
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Ce  mot  vient  de  ritalien  (tftmtê  > qui  Cgniiie  ^iir  mti 
fou  dtikiumt,  quia  été  tait  du  Grec  fignidant 

(u.'Ar.  MiIxagb.  liîdore  dit  que  le  mot  ùc  tspooMÆ 
vient  tx  rc  qttodyHumtoinumkttntiumtépiêt,  l^iLlpa- 
gnoU  diiènt  auflî  (skéU. 

Cabanes  , en  termes  de  Marine  y font  de  petits  logemens 
deplancltes  pour  coucher  les  PÜoteSyfie  autres  OtHciers 
de  Marine , qui  lunt  tort  élroks  fie  en  forme  d'arrouires  y 
pratiqués  en  divere  endroits  du  château  de  pouppe  y ou 
le  long  des  c6tes  du  vaitTeau. 

-Les  BateliersappellencaufltoiéMr»  des  cerceaux  pliés  en 
forme  d'arc  fur  un  bachot , fit  couvert  d'une  toile  qu’on 
appelle  hamme. 

On  appelle  tabaxt  de  Berger  y une  manière  de  petite 
chambre  faite  de  planches , que  l’on  feit  aller  d'un  lieu 
i l'autre  y par  le  moyen  de  quatre  roulettes  qni  la  Ibu* 
tiennent. 

CABANBy  eft suffi  un  terme  d'OifclierdeParit.Cefttme 
efpcce  de  petite  loge  où  l'on  ne  voir  le  jour  que  par  un 
endroit,  5c  où  l'on  fait  nicher  des oifeaux.  il  yenaauffi 
de  très-éclairées  y où  l'on  lait  couver  des  oifeaux. 
Cabane  , cft  auffi  an  bateau  à Ibnd  platy  fie  couverty. 

dont  on  fe  lcrtfur  la  rivière  de  Loire.  Cymha. 

S3-  CABANER  y verbe  neutre  fie  non  pas  aâif. 
Ce  mot  e(f  particuliérement  en  ulâge  parmi  les  gens 
qui  voyagent  aux  Indes  Occidentales.  11  figmlicy 
Faire  y dreflér  des  cabanes.  Qafat  confirunt  , mûA- 
UTt.  Quand  le  mauvais  temps  vient  oa  ell  contraint  ' 
éctakaatr.  Les  Sauvages  talaaatnt  autour  de  leur  Ca- 
pitaine. DSNYS  y p.  ■ . c.  7.  Il  lignine  auffi  être  en  ca- 
bane y en  partant  des  oifeaux.  Faire  tahaatt  des  ferins. 

CABANON,' f.  m.  Petite  cabane,  pethe  hune. 
Exigaé  tmifraa,  Cafula,  Il  a palTé  une  partie  de  là  jjeu- 
neffedans  les  taàaaoatài  Bicètre.  DorARD. 

CABANUARIA,  f.f.  Ceft  «ne  ferme  ou  métairie, 
comme  dit  Salvain  en  foa  Traité  des  droits  des  âcls  , 
chap.  97. 

CAB  A RET,  fubfl.  mafe.  Lieu  où  on  vend  dn  rin  en  décati. 
C«Mp0M,  tsèrrM.  On  confufkd  aujourd'hui  ce 

mot  avec  lavtrae néanmoins  ils  Ibttt  Rire  dlfférens , 
en  ce  que  le  (ahxrtt  ell  le  lieu  où  on  donne  feulement 
du  vio  à pot  par  un  trou  pratiqué  dans  un  treillis  de 
boit  qui  y fert  d’enfeigne , huis  qu'il  Ibic  permis  d'af- 
lêoir , ni  de  mettre  la  na(»e.  On  l'appelle  pour  cela  à 
kuinaxpi,  & fot  rrvtvr/r,  parce  que  l’hôte  cl)  obligé  de 
renverfer  le  pot  ficôc  qu'il  a vendu  le  vin.  Au  lieu  qu'à 
ta  lavnxt  on  vend  le  vin  par  affiette , fie  on  y apprête 
â manger.  1!  faut  fuir  ces  débauchés  qui  ne  hametic  que 
le  caiarts.  Le  vin  de  takam  eft  prefque  toujours  Re- 
laté, fie  fait  mal  â la  tète. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  capartnim,  qui  a été 
faitduGrec«<f«"y  quifignilie  lieu  mros  Muifr.  Adrien 
Scriek  dérive  le  mot  de  (akartt  de  l'Hébreu  taiar , 
aJfrmbUr,  réuc/r,  parce  qu'on  s'affemble  dans  les 
rm,  fur-tout  lorlqu'on  eff  en  voyage. 

On  appelle  un  takara  borgne , un  méchant  (abam  qui  n'ell 
fréquentéquepar  de  pauvres  gens,  quieil  obfcur,  nul . 
propre  y fie  mal  fervi. 

On  dit  proverbialement  qu’il  y a du  vin  au  takatnï  tout 
prix;  pour  dire,  qu'il  Aut  faire  diiférence  entre  les 
chofes,  fie  qu'il  y en  a de  diverfe  valeur.  On  dit  auffi 
qu'un  homme  fait  de  la  nuUua  on  raésm  ; pour  dire, 
que  tout  le  monde  eft  bien  venu  à boire  fie  à manger 
chez  lui. 

CABARET  y fubft.  m.  Terme  de  Botanique.  Afarum.fx. 
Plante  dont  la  racine  eft  menue , traçante , accompa- 
gnée de  quelques  fibres  qui  plongent  environ  deux 
pouces  dans  la  terre.  Son  odeur  eft  très-forte , aro- 
matique y tenant  de  la  grande  Valériane  fie  dn  Nard  In- 
dien; c'eft  ce  qui  empêche  de  la  joindre  aux  fleurs 
dont  un  forme  des  bouquets  ; fit  c'eft  par  cette  railbn 
qu'on  la  nomme  Ajatum , de  l'a  privatif,  fie  de  #a>,w , 
«r«o,a«3;^,«jn erN«/«i. Ses  feuilles naiflent des nrruds  I 
de  la  racine , leur  contour  eft  pareil  h celui  de  l'oreille  I 
extérieure , d'où  vient  le  rmm  d’oreille  d'Iioinme , que 
quelques  Botaniftes  ont  attribué  i \'Afamm.  Elles  font 
d'un  verd  Rnicé  en  dcfliis,  plus  pâles  en  dcftbus,  fie  I 
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font  portées  par  des  queues  qui  ont  deux  à trois  pou- 
ces de  longueur.  Scs  fleurs  nailVenr  du  meme  endroit 
que  les  feuilles , mais  leur  pédicule  h’t  guère  qu'un 
pouce  de  longueur.  Ces  fleurs  font  d'une  feule  pièce  k 
lix  pans , d'un  verd  brun , tirant  fur  le  rouge , lon- 
gues de  ûx  lignes  environ  jafqne  «ers  Ibn  évalcmcnt  y 
où  elle  fe  décliarge  en  trois  quartiers  pointus , longs 
de  quatre  lignes  ; ceintes  en  dedans  d’un  rouge  brun 
Rincé.  Cette  fleur  renferme  plufteurs  étamines,  fit  un 
piftile  qui  devient , conjointement  aircc  la  fleur  qui  s'y 
colle,  on Ruit contenant  fix  ordres diS  fcmenccs , fen>, 
blabIcB  en  quelque  Rçoo  â des  pépins  de  raifuu. 

Les  racines  de  Cakartt  encrent  dans  la  Tbénaque  ; données 
en  lûbftance  , ou  infuRes  dans  du  vin  , c.iles  font  vomir  i 
au  lieu  qu’étant  mifes  endécoRiondans  tic  l’eau,  elles 
deviennent  diurétiques.  Ses  feuilles  pui'gent  encore 
plus  violemment  que  les  racines. 

Il  y a uneefpèce  de  Cakam  qui  croit  en  Camtda,  fie  qui 
n'eft  guère  différent  de  celui  d’Europeque  pa.'  Tes  feuil- 
les, qui  quolqu'arrondies  fc  terminent  en  pointes.  Scs 
racines  ne  font  pu  vomitives  ,fi(  Ibo  odeur  n'.tft  posft 
défagréable.  Le  Cabaret  croit  en  pluficurs  cndi'oitsdu 
Royaume. 

Cabaret,  eft  auffi  le  nom  d'un  petit  meuble,  qui  feri 
autant  pour  l'ornement  que  pour  le  befoin.  Ceft  une 
petite  table  avec  des  bords  , ordinairement  couverte 
de  vemisy  fur  quoi  l'on  met  des  coupes  fie  des  foucou^ 
pesy  pour  prendre  du  Thé  y du  CaHé,  fitc.  Vniabant 
de  la  Chine  , un  tabara  do  Japon. 

CABARETIER , léRB , f.  m.  fit  fem.  Qui  rient  un  Ca- 
baret. Caupo , Tabrraartai.  Le  Maitre,  la  Maitrelfe  d'un 
Cabaret.  Les  Cabaretim  n’ont  point  d'aftion  pour  le  vin 
vendu  ches  eux  en  détail  fit  par  affiette  , foivanc  l'arcicle 
1 18  de  1a  Coutume  de  Paris,  fie  le  s y s*  1b  Coutu- 
me de  Normandie.  Plutarque  témoigne  que  les  Lydiena 
furent  les  premicrsCeâernHvr.  Horace  les  appelle  per- 
fides fie  trompeurs,  à caufe  du  mélange  de  leurs  vins. 
PafAut  lue  eatifo»  On  ne  proponce  point  l’r  finale  dans 
le  mot  Ceéemirr.  Pluficurs  düencCaéermr.* il  Rncdirc 
la  même  ebofe  de  CabartOre.  Ni  fun  ni  l'autre  n'eft  bon. 
CABARETIQUE  , adj.  de  cabaret.  L'hotedê  dit  cela 
d'un  ton  fi  gravement  wéorrMfHr,  que  la  Rancune  jugea 
. qu'elle  avoit  raifon.  Rom.  Corn. 

CABARNE,  f.  m.  Cabaraui.  Prêtre  de  Cérès  dans  l’ifte 
de  Paroi.  Le  Géographe  Etienne  au  mot  na').(^,dic  que 
cette  ifie  Rit  auffi  nommée  KoAspnt , Cabarau , fit  que 
ces  Domsvcnoicncde  lUfia^iR'y  qui  Rit  celui  qui  apprit 
i Cérès  l'enlevemeot  de  fa  fille  Proferpine  ; mais  d'au- 
tres traitent  cette  étymologie  de  fable,  fit  dUénr  que 
Caéisrjir  eft  un  mot  Phénicien , que  31|>  Kartb , s'eft  die 
dans  cette  langue  auffi  bien  qu'en  Hébreu  pour,  Ofliir 
en  fâcritice , fit  , Kotban , pour  Oblation  ; que  de 
U par  la  cranfpoticion  du  nfeb  , r,  fit  du  beik  , b,  s’eft 
Rit  îyi3?,  Kabatata , pour  Karabata , qui  lignifie , Ceux 
•qui  offrent,  qui  font  des  oblations,  des  Prêtres  ; fie 
que  c'eft  de  là  que  les  Cabarntt  ont  pris  leur  nom. 

CABAS,  f.m.  Panier  de  jonc  où  l'on  met  des  figues. 
Fifiiaa,  II  fignihe  auffi  Icsfigues  qui  y font  contenues. 
Fuorum  fifiiaa.  Ce  Marchand  a Rie  venir  deux  ccnti 
eabat  de  figues. 

Leur  Avatar  àifoitqa'U  falloir  ht!  ^ bien 
Rrrovnr  aux  Arritr:  ta  var»f/i/mâmi«rr«ry 
Car  ta  riTm<«  cabas , ou  ittas  grat  Itt  tatbiitat , 

Lfi  bomrit  ea/ta  itt  mêagirtar.  La  Font. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  MtaUen  tabato,  qu'il  dit  avoir 
été  Rit  de  tabatut  Latin.  D'autres  difent  que  c'eft  un 
mot  Hébreu  retourné  yyUar,  quifigniûe  rmpltxumeffr. 

Il  peut  venir  auffi  de  taba^cr,  parce  qu'il  a la  meme 
figure,  fie  rell'cmbleà  use  coétTe.  Ces  deux  mots  vien- 
nent de  téfmr. 

CABASSER,  V.  n.  Vieux  mot.  Machiner  quelque  trom- 
perie. Mathtaart, 

ciluaNi  foa  tat  fotmkajfi  f 
Pioifir  fjbtn:  aaj  uotaft,  ÿ cabaflè. 
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CABASSET,  r.  m.  Vieux  mot  <]ut  ngniûoit  autrefois  ono  1 
arme  défenlive  quicouvroit  laccce.  Ctfii , ^41(4. 

Ce  mot,  félon  Nicot, vient deTH^breuro^e,  qui  figniâe 
un  c4[<pHt  ou  ht4vme,  ou  de  rEfpagnol  (ëht^é,  liu, 
L'Efpagnol  dit  auiTti>tf^ffa,para;  qu'ü  approchoit  de 
la  figure  «fan  baflîn. 

On  dit  proverbialemenc  qu'onbommeabtendubonfcni, 
ou  de  la  malice , foua  foo  ubêjfa pour  dire , dans  fa 
tête. 

CABASSONUS , fubn.  mafe.  PoUTon.  Voyez  LA- 
VARONUS:  c’eftle  même. 

J3*CABAT,f.  m.  Vieuxmoc,qui  veut  dire  une  ceminc 
meforc  de  bld.  Il  vient  du  Grec  qui  veut  dire 

b même  chufe , de  qu'Hcfycbiu^  explique  aufb  pour  une 
mefiire  de  vin. 

CABEÇA  ou  CABESSE,  f.f.  Les  Portugais  qui 
font  le  commerce  des  fuies  (Uns  les  Indes  Orientales, 
les  ddUnguent  par  les  mots  de  & de  BënUo , c. 
àd.  tête  & ventre.  Les  foies  font  les  plus  fines. 

f3*CAB£ER,  f.  m.  Monnoie  de  compte  donc^un  refert  à 
Mocha. 

CABELIAU,  f.  m.  JfiUut^Ccmotefi  purement Hollan- 
dois.  11  lignifie  un  poilTonquieR  uneelpêce  de  morue. 

CABESAS,  f.  m.  Efpêce  de  bines,  qui  viennent 
d'Eftramadure. 

CABESTAN , fubft.  m.  L'i  le  prononce.  Quelques-uns 
écrivent  CaptfiëH.  Terme  de  Mécbanique.  C'cR  un  cy- 
lindre, ou  un  eflleu,  pofé  perpendiculairement  furie 
pont  d’un  vaificau  , lequel  fe  tourne  parle  moyen  de 
quatre  leviers,  ou  barres  qui  le  traverfent;  & par  le 
moyen  <fun  cable , cpii  efl  tourné  fur  ce  cylindre , il 
fert  à enlever  ou  à tirer  tes  plus  gros  fardeaux  qui 
font  attachés  au  bout  de  ce  cable.  Ergaté.  Cefi  en  vi- 
rant les  qu'on  remonte  les  bateaux,  qu'un  tire 

fur  terre  les  vaifiêaux  pour  les  calfeutrer  , qu'on  les 
décharge  desplus  groflesmarchandifes,  qu'on  lève  les 
ancres 8c  les  voiles,  Scc.  Il  y a deux  tttrpaut  fur  les 
vaifleaux.  Le  grand  tabefia»  eft  pofé  fur  le  premier  pont, 
& s'élève  jufqu'it  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  au- 
delTtis  du  deuxième.  On  le  nomme  lébtjUn  àtublt , i 
caufe  qu'il  fcrtll  deux  étages  pour  lever  les  ancres,  8c 
qu’on  peut  en  doubler  les  forces , en  mettant  du  monde 
fur  les  deux  ponts  pour  le  virer  , étant  garni  de  barres 
& d'autres  pièces , comme  taquets  , eniremifes  8c  lan- 
guettes , pour  le  tourner  8c  arrêter. 

Le  petit  (ëb^dH , ou  tëbtflëii  fimpU , ell  poié  fur  le  fécond 
pont  entre  le  grand  mit  8c  le  mit  de  mifaine.  11  fort  & 
bire  ifler  les  mits  de  hune  6c  tes  grandes  voiles , où  il 
but  moins  de  force  qu'à  élever  les  ancres.  On  appelle 
tëbtfiëM  à tAn^toifi,  celui  où  l'on  n'emploie  que  des 
demi-barres,  8c  qui  à caufe  de  cela  n'cR  percé  qu'à 
moitié.  Il  efi  plus  renflé  que  les  tëbtflënf  ordinaires.  Il 
y a auffi  un  tëbtfiën  votënu  C'eR  celui  qu'on  peut  tranf- 
porter  <f  un  lieu  à un  autre.  On  dit , Virer  le  cëbtfië» , 
pouffer  au  tabtfiëë  ; pour  dire , Faire  tourner  le  (ëbeflëM. 
On  dit  auflî , EMVëyrr  Ut  Pë^ti  ëu  tëbtfiëa  ,■  pour  dire , 
Ordonner  que  les  garçons  du  vailTeau  , qui  ont  commis 
quelque  bute,  aillent  au  lieu  où  Us  doivent  être  châ- 
tiés. Sur  la  mer  du  Levant  on  l'appelle  grre/. 
^^CABESTERRE,  r.  f.  Terme  de  Relation.  On  appelle 
CëbfPtrrf  (Uns  les  liles  b partie  de  flile  qui  regarde 
le  Levant,  8c  qui  efi  toùjours  rafraîchie  par  les  vents 
Alifés.  LarsèrjîrrvreR  oppofée  à b baffe  terre.  mer 
de  b tëbtflmt  eU  bien  plus  rude  que  celle  de  b baffe 
terre,  8c  efi  ordinairement  remplie  de  roches  8c  de 
blaifcs.  LeP.LaBAT.  Pcut-ècrequ'il  but  prononcer 
Cëp-tfl-mtti  mais  firubgccftpourceirfîffTf,  c'efi  tou- 
jours une  corruption  de  Cap-cR-terre,  c'efl-à-dire, 
terre  qui  forme  un  cap  à TER. 

(3*CABILLAUX,  fub.  m.  pi.  CcR  le  nom  d'une  Fac- 
tion qui  s'éleva  en  Hollande  en  i ) 5 o.  dont  parle  Jean 
de  Leyden,M’.  t9.ril.  iC.C^Ig^a.  Cëbtliëu  figoifie 
un  poiffon  de  mer,  appellé  en. Latin  Aftllut:  Cette 
Faâionavoit  pris  ce  nom  pour  bire  entendre  qu'elle 
terrafferoit  f»  ennemis, avccaocant  de  facilité  que  ce 
poiffon  dévore  les  antres  poUfons.  Ceux  de  b bâion 
oppofée  s'appeUoieat  Hsthnfut  d’oo  mot  qui  lignifie 
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èsMCfss , parce  qu'ils  efpéroient  furprendre  leurs  en- 
nemis comme  on  attrape  le  poiffon. 

CABILLËouCABILAH , f.  f.  Terme  de  Relation.  CcR 
chez  les  Arabes  une  Tribu  qui  vit  fous  un  Chef.  Ces 
Tribus  ou  Csèt//r(  font  indépen(bntcs , 8c  ne  recon- 
noiffenc  aucun  Souverain.  Ce  font  des  troupes  de  va- 
gabonds qui  nurcheni  fous  un  Chef  qu'ils  appellent  C<- 
r/füT.  Oo  compte  quatre-vingt  de  ces  Tribus  parmi  tes 
Arabes.  D’Hehb.  O^anam. 

CABlLLOTS,  f.  m.  pi.  Terme  de  Marine.  Petits  bouts 
de  bois  qu'on  met  au  bout  de  pluficurs  iierfes  qui  tien- 
nent aux  grands  haubans.  Leur  ubge  eR  de  tenir  cer- 
taines poulies  du  vaiifeau.  On  appelle  aulTi  Cëbtllott,. 
de  petites  chevilles  de  bois  qui  tiennent  aux  chou- 
quecs  avec  une  ligne , 8c  qui  fervent  à tenir  U balan- 
cine  de  vergue  de  hune , quand  les  perroquets  font 
ferrés. 

CABINET,  f.  m.  Le  lieu  plus  retiré  cbns  le  plus  bel  ap- 
partement des  Palais,  des  grandes  nuifons.  Cwrc/avr, 
Jtcmiut  cubiatiwm.  Un  appartement  Royal  confille  en 
laie , antichambre , chambre  , Sc  cëbinti , avec  une  ga- 
lerie à côté.  Les  Otficiers  du  Cëbinn  du  Roi.  Le  Se- 
crétaire, l'HuilTier  duCaèiari.  CeR  un  bvori,  il  a en- 
trée dans  le  Cëbim. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  Cëvitmtum. 

Cabinet,  fignitîe  auÆ  une  pièce  d'appartement,  6c  un 
lieu  retiré  (bns  les  mailbns  ordinaires , où  Ton  étudie, 
où  l'on  le  féqucRre  du  rcRe  du  monde , 8c  où  Ton  ferre 
ce  qu'on  a de  plus  précieux.  Mufëvm.  La  pUce  qui 
contient  une  Bibliothèque,  s'appelle  auffi  un  («èfivrt.  Ce 
Savant  eR  toujours  enfermé  dans  Ton  uAtatu  11  y a des 
gens  qui  écrivent  bien  , 8c  qui  parlent  mal  : la  raifun  cR 
qu'ils  ont  befoin  de  tout  le  calme  du  tëbimtt  pour  bien 
arranger  leurs  penfëes.  S.Evit.  On  ne  perd  que  dans  le 
commerce  du  monde  cette  contenance  embarraffée , 8c 
cet  air  fombre  qu'on  acquiert  dans  le  tëbtatt  8c  ^ns 

I U foUtude.  Idem. 

I Cabinet  de  Treillage  , eR  un  lieu  couvert  au  bout 
des  allées  d'un  jardin  , où  on  fe  repofe , cumpofe  feu- 
lement de  verdure  foutenue  par  des  barreaux  de  fer 
ou  des  perches.  Pagulë , TrUbiU.  Un  têbimi  de  chè- 
vrefeuille, de  fiUria , 8cc. Ctfèfiirr  de  verdure,  eRaufS 
une  efpècc  de  berceau,  bit  par  rcncreblfcnicnt  de 
branches  d’arbres. 

Cabinet  de  Jardin.  Petit  bâtiment  ifolé  en  manière 
de  pavillon , ouvert  de  tons  côtés  , qui  lcrt  de  retraite 
contre  les  ardeurs  du  Soleil  pour  y prendre  le  frais- 
Umbrëtutum,  tuTtë  pirgalë»  irukUë,  Hubtiërtivn  ^ 
fiigittm  imbrit  & foUu 

Cabinet  de  glaces.  Cëbintt  dont  le  principal  orne- 
ment conlîRe  en  un  lambris  de  revêtement  fait  de  mi- 
roirs , pour  donner  plus  d’apparence  de  grandeur  au 
lieu  : 8c  ponr  réfléchir  8c  multiplier  les  objets.  CoafUvt 

lëmiëit  trtPëlUmst  lâfjutëtnm. 

Cabinet  de  Tableaux  , de  LifRrs , 8cc.  cR  un  ra- 
biëtt  où  l'on  garde  des  tableaux,  des  livres,  8(c.  On 
dit  plus  particulièrement  tabiati  de  livres , quand  on  n'a 
qu'une  petite  quantité  de  livres , qui  ne  futfic  pas  pour 
une  Bibliothèque.  Je  n’ai  point  de  Bibliothèque,  je* 
n'ai  qu'on  lëbiëtt  de  livres. 

Cabinet  , fe  prend  quelquefois  pour  une  garderobe, 
ouïe  lieu  fecretpourlesnéceffiti^  de  nature.  Ainl'i  Mo- 
lière a dit  dans  le  Milànthrope,  en  parlant  d'uo  mé- 
chant Sonnet , 

Frëëtbtmtat  iï  «'(/!  ban  qy'k  mtmt  au  cabinet. 

Cabinet, fe  dit  auffi  d'une  efpèce  d'honnète  boutique,  où 
les  curieux  gardent , vendent  6c  troquent  toutes  fortes 
de  curiofités,  de  pièces  antiques,  de  médailles,  de 
tableaux,  de  coquilles,  8c  autres  raretés  de  la  nature 
8c  de  l’art.  CtUë  im  yua  m rara , eximU , praiofie  rrroa- 
dumur;  lëbhaum,  pmëtvtbnë.  Le  tëbiaa  d'un  tel  cu- 
rieux vaut  cent  mille  francs.  Cet  homme  connoit  ce 
qu'il  y a de  plus  curieux  dans  tous  les  caèram  de  Paris. 
On  dit  chez  le  Roi,  8c  chez quelqucsGrandt  Seigneurs, 
Ictébim^du  livres,  des  armes,  des  médailles,  poun 
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fifin.ticr  Icstieax  où  cet  chofcs  fonc  rang^ei,&  les  ctiofcs 
fnvmes  qui  y font  confervécs.  A*»*rium,  amtUum.  J'ai 
«0  tiùîn  une  médaille  du  t*h»rt  du  Roi  ^ &c.  P.  Souc. 
Oo  dit  aufTi des  des  particuliers;  le  tabiett  de 

lâinte  Gdncviive,  des  jefuices  du  Collège  de  Paris  » 
de  M.  Foucault,  de  M.  de  Wilde,  duCotncedePerii- 
broch,  &c.  Idem. 

^AKi.NET,  cBaulTi  lin  buffei  oùily  a pluüeurs  volets  & 
Ctroirs  pour  y enfermer  les  chufes  les  plus  pri^ieufes  , 
ou  pour  lervir  (împlecnent  d'ornement  dans  une  cham- 
bre , dans  une  galerie.  UnteAieri  ifAltemagnc,  Arms- 
rium  GrrituMûtim  i d'ébène  , ex  rbeeo.  Il  y a de  magni- 
fiques uiixett  dans  la  Galerie  du  Roi.  C«èr«rr  de  mar- 
^ecerie,  e(l  un  ubiM  dont  les  ornemens  font  de  bois 
dediverfes  couleurs,  ou  de  pierres  de  rapport. 

jCaSiNET  D'OKGUES , efl  ufie  petite  orgue  portative, 
qui  efl  une  efpèce  de  polinf  compofé  d'un  plus  grand , 
ou  d’un  plus  petit  nombre  de  jeux  , félon  la  volonté 
du  maître.  Orgse/  mujict  Atmarium.  Dans  des  eahixttt 
^oTgittt  bn  ajoute  qnelqucrots  un  jeu  d'éplnette , où  le 
même  clavier  fait  parler  en  mime-tetnps  les  tuyaux  & 
les  cordes  qui  font  accordées  à Tuniflbn , ou  à l'oftave. 

jCABiNBr,figniüe  figurément,  Ce  qui  fc  pafle,  ce  qui 
fe  dit  daru  un  tabmei , foie  à l'égard  des  Princes  pour 
Je  Confcil  qui  s'y  tient , foit  pour  létude  qu'y  font  les 
(uirticuliers.  Ainlî quand  il  s’agit  de  la  Cour  & du  Roi, 
le  mot  de  (âbtntt  fignific  le  Confeil  particulier  du  Roi. 
Sttrtia,aTeêM(çi>Jilia>  Régenter  XeCabiart,  La  Rochef. 
JuRinien  fut  un  Empereur  de  Cabiuo , & propre  feule- 
ment il  faire  la  guerre  de  loin;  mais  qui  en  récom- 
penfe  prctvndoit  exceller  dans  les  combats  de  Doél  r inc, 
& entendre  mieux  que  perfonne  tes  controverfvs  de  ce 
temps-Ià.  P.  Douera.  Charles  V.  Empereur  n'étoit 
pas  grand  Capitaine , maisc'étoit  un  grand  homme  de 
tabinn.  Ce  Courtitàa  (ait  tous  les  fecrets  du  eabina. 

Jurifconfultc  ne  fait  pas  plaider;  mais  il  eR  très- 
habile  tian»  le  (abiattf  c’cR-à>dirc,  pour  la  coofulta- 
cion. 

On  dit  auHi , qu'un  homme  tient  tabiart  ; pour  dire , qu'il 
reçoit  chez  lui  les  honnêtes  gens  qui  s'y  veulent  af- 
feinbler , pour  faire  une  converfation  lavante , & agréa- 
ble. McOicurs  Du  Puy  ont  long-temps  tenu  tabiatt  dans 
la  Bibliucheque  de  M.  de  Thou.  M.  Ménage  tenoU  fou- 
vent  eabintt  chez  lui. 

CABIRES,  Terme  de  l'ancienne  Théologie  des  Payens  ; 
il  lignifie  , félon  fon  étymologie  qui  cR  Phénicienne, 
puiffani  Dkux.  Cétoit  le  nom  qu'on  donnoic  aux  Dieux 
des  Samothraciens.  Ils  étoientauffi  adorés  en  quelques 
lieux  de  Grèce  , comme  i Lemnos  & k Thebes,  où 
l'un  célébroit  les  Cabiries  en  leur  honneur.  Sanchonia- 
Son  disque  Ici  Phéniciens,  les  honoroieni  aulü.  Eufib, 
Prxp.  i.ib.  /.  Diodorede  Sicile  dit,  Liv.  V.  qu'ils  paT- 
fbienc  pour  avoir  trouvé  fulâge  do  feu , & l'art  de 
faire  des  ouvrages  fer.  CcR  pour  cela  que  fur  une 
médaille  de  Gordien  III.  & fur  une  de  Furia  Sabinia 
Tranquilltna  , toutes  deux  de  la  ville  de  Carrhes,  où 
les  Ctfèfrrrétoientadorés,  U y a un  Cabirt  fur  une  Co- 
lonne, tenant  de  la  main  droite  un  marteau.  Vail- 
XANT  , AW  Imper.  P.  //.  p.  tof . j.  fle  Héro- 
dote remarque  dans  fon  III*  Livre  que  les  Cabhet 
étoient  rvprélèncés  femblables  à Vulcain.  Une  inferip- 
tion  Grecque  quieRà  Venife  les  appelle  Grands  Dieux 
& Diofiourtt , qui  cR  un  nom  aficâ^  à CaRor  & à Pol- 
tux , comme  fi  ces  Dieux  avoient  été  du  nombre  des 
Cabirti,  Elle  porte , 
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De  Mcziriac,  dans  fon  Coamentaire  fur  l'Epitre  de  Didoa 
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li  Enée , après  avoir  rapporté  fur  ce  fulet  un  long  paf- 
lage  de  Varron  pris  de  Scrvius , ajoute  ces  paroles  ; On 
peut  tirer  de  ce  pafiage  avecScaliger,  que  ces  Dieux 
Samothraciens  , qui  étoient  fumonunés  puiffâm , font 
Jtrs  mêmes  qu'on  appelloit  Cabnet , d'autant  que  Caber 
en  langue  Phénicienne,  ou  Syriaque,  lignifie pwfjijsf. 
Nonnus,  Liv.  XIV.  des  Dionyllaques,  fait  mention  de 
deux  Cabine  nommés  Aleon  & Eurymédon,  fie  dic 
qu'ils  étoient  fils  de  Vulcain  fie  d'une  Nymphe  Tbra- 
cienne  appeliée  Cabire:  Ou  Cabtre.  Il  fait  néanmoins 
dans  fes  Livres  XXVII.  XXIX.  fie  XXX.  cette  Nym- 
phe mère  des  Cabhte. 

De  Méziriac  rapporte  encore  au  même  endroit  cette  re- 
marque du  ScholiaRe  «PApolloaias  lur  le  premier  Livre 
des  Argonautes  touchant  les  Cabirte.  En  l'IRe  de  Sa- 
Inothrace  On  s’initie aüx  Cabine,  fie  Mnafeas  rapporte 
même  leurs  noms.  Ils  font  au  nombre  de  quatre , i la- 
voir, Axienis , Axiüccrfa,  Axiocerfus:  Axicrus,  c'en 
Cérès  ; Axlocerfa , c’eR  Proferpine,  Axiocerfus,  c'eR 
Pluton.  Le  quatrième  qu'un  ajoute , nommé  Cafmitos  , 
c’eR  Mercure,  au  rapport  de  Dionyfodorus.  Atlienée 
dit  que  Jafon  fie  Dar^nus  furent  engendrés  de  Jupiter 
fit  d'Etcâra,  fit  qu'il  lui  fcmble  qu'ils  forent  ap}icllés 
Cabine , dont  le  plus  ancien  c'eR  Jupiter , le  plus  jeune 
c'eRBacchus.  Voih  ce  que  le  Scholiaflc  d'Apollonius 
a remarqué  touchant  les  Cabine,  dont  il  cR  aulTi  parlé 
dans  Scrabon.  Héfychius  dit  que  ces  Cabirn  , qui  font 
fils  de  Vulcain,  étoient  fort  honorés  dans  l'Ide  de 
Lemnos.  Hérodote,  Liv.lII.  les  fut  aufli  fils  de  Vul- 
cain. Voyez  de  Méziriac,  qui  s'étend  fort  au  long  fur 
les  Cabine.  Bochart  en  parle  prefque  de  la  meme  ma- 
nière dans  la  leconde  partie  de  faGeùgrapiie^aà,  Liv. 
l.ch.  t».  fit  félon  fa  méthode  ordinaire , il  remonte 
iufqu'ji  h langue  Phénicienne,  d'oùles  Grecs  ont  formé 
les  noms  des  Dieux  Cabires , en  les  accommodant  au 
génie  de  leur  langue. 

Le  mot  de  Cabiree  a un  autre  feus  dans  Origène  contre 
CelfciOùlt  le  prend  pour  les  anciens  Perlâru.  M.  Hydc, 
qui  a donné  depuis  peu  une  HiRoire  de  la  Religion  des 
anciens  Periâns  , tirée  de  leurs  écrits  en  leur  langue  , 
a remarqué  que  le  mot  de  Cabirte  cR  Pcrlân  , Cabiri, 
dit-il , au  ch.  ip.  de  fon  ouvrage, y«jif  Gabri  vaee  Per- 
fiti  aliquanuinm  dtiarei.  En  efiet , ceux  qui  ont  donné 
des  reUcions  de  la  Perfe  nous  apprennent  qu'il  rcRe  en- 
core aujourd'hui  chez  lesPcrfansdesdefcendansdeces 
anciens  Gabttt , ou  G/atree,  adorateurs  du  feu  : quel- 
ques-uns les  appellent  Cevr» , ou  plutôt  Gjt'rn.  M. 
Hydc,  qui  en  traite  fort  au  long  dans  fon  HiRoire, 
prétend  qu'ils  ne  rendent  point  au  feu  fit  au  Soleil  un 
véritable  culte,  mais  feulement  un  culte  civil,  fie 
qu'ainfî  iis  ne  font  point  Idolitres. 

§3*CAB1RIDES  , f.  f.  pl.  Nympbes,  filles  de  Vul- 
cain fit  de  Cabira. 

CABIRIES , f.  m.  plur.  Cabiria.  C'eR  une  fete  des  Grecs 
dont  parle  Héfychius  , dans  lequel  on  l’appelle  Cabbirte, 
ma'u  Meuriios,  dans  fon  Liv.  IVedcs  Fériés 
ou  Fèces  Grecques , conjcéêure  avec  bien  de  la  raifon  , 
qu’il  fout  lire  Ka4«ipia , Cabna,  Cétoit  la  fotc  des  Ca- 
bircf,  que  l'on  honoroic  dans  Mlle  de  Lemnos.  Les 
Tliébains  la  célébroient  aulTi , de  même  que  les  Samo- 
thraces,  parce  qu'ils  honoroientauflî  ces  Dieux.  Cette 
fête  pailbit  pour  être  très-ancienne,  fit  antérieure  au 
temps  meme  de  Jupiter,  qui  dit-on,  la  rcnouvclla.  Les 
Caberite  fe  célébroient  de  nuit;  fit  l'ony  conlàcruit  tes 
enfonsdepuLs  un  cercainâge.  Cette confécration étoit, 
félon  l'opinion  Payenne , un  préfervatifconire  tes  dan- 
gers de  mer,  & les  autres  {^rils.  La  cérémonie  de  la 
cunfécration  confiAoic  II  mettre  Mnicié  fur  un  thrône, 
autour  duquel  les  Prêtres  foifoîcnt  des  daufes.  La  mar- 
que des  initiés  étoit  de  porter  une  ceinture  ou  écharpe 
d'un  ruban  de  pourpre.  Quand  on  avoic  foie  quelque 
meurtre,  c'étoic  un  azyle  d’aller  aux  Cicrifices  desCa- 
bine.  Mcurllos,  à l’endroit  cité,  produit  les  preuves 
de  tout  ceci. 

|cABLE,r.m.  Quelques-uns  écrivent  CHABLE,fi<lcs 

I ouvriers  fie  le  peuple  le  prononcent  ainfi , mais  mal. 
Très-gros  cordage  qui  fort  dans  les  na\  iic>  pour  les 

tenir 


by  O»  «»^Ic 


17  CAB 

tenir  ^ l'ancre.  Fim»V.  11  eft  compofi?  de  trois  auffiJ^eS,  | 
dont  clucune  a crois  courons  ; Icrai/reBdoncde  neuf] 
courons.  On  le  dit  aufli  des  cordes  qui  fervent  à tenir 
les  miu  , coaune  les  haubansà  remonter  les  bateaux,  . 
& dlever  de  gros  fardeaux  dans  les  bitimens  par  le  ! 
mojren  des  grues  & des  poulies.  Les  tgUn  qu’on  ap-  ! 
pelle  brayers,  fervent  à lier  les  pierres , les  baquets  ' 
à monier  , dcc.  Les  haubans  fervent  à retenir  £e  hau-  * 


CAB  i8 

tire  ell  gVoJlc  & large-,  (/4%'orum  eapha.  Ce  mot  s’ed 
aufli  dit  pour  CétMkirnt, 

CABOCHR.t  Dans  la  làtyre  Ménippdc,  on  donne 
ce  nomaux  Sédicieur,  i rimiration  de  la  fifdirion  des 
Bouchers,  tripiers,  0c  autres  mauvais  gamemens  qui 
fe  fotrievèrent  contre  le  Roi  Cisarles  VI.  en  1411 , 
qui  forent  nommes  , ü eaufe  dfl  horamé  Ce. 

bofie  , écorcheur  de  bfrtes , l'un  de  leurs  chefo. 


baner:  les  engins,  les  vintalnes , qui  font  les  moindres  CABOCHIEN,  f.  m.  On  nomma  atnil  certains  mutins  db 
cordages , fervent  à eSnduire  les  fardeaux  en  les  mon*  ] Paris , du  temps  de  Charles  VI.  du  nom  d'un  Boucher 
tant,  pour  les  détourner  des  faillies.  Dans  l'Artillerie  appelle  qui^coic  leurchef.  On  IcrappellaaulG 

on  appelle  tthlt,  oa  gros  cordage  qui  fert  particulière-  • Cabotktt. 

ment  aux  chèvres.  Un  navire  bien  équipé  doit  avoir  CABOCHON,  f.  m.  Terme  de  jouaillier.  Pierre  pré- 
* quatre  ubltu  Le  plus  gros  s'appelle  msi/rr  tébk,  6c  le  j cieufe , 6c  particulièrement  un  rubis , qui  e(l  lêutemenc 
plus  petit  grr//«.  I poli  l^avotr  aucune  figure  régulière,  mais  celle  que 

Cable  , i’c  dit  dans  les  atteliers  de  loue  les  cordages  en  l'eft  trouvée  la  pierre  aprèsenavolr  ôté  ce  qu’elle  aroic 
gc'ne'nü,  qui  ferrent  à traîner  ou  enlever  desfârdcaux.  I de  brut:  de  forte  qu'il  y en  a de  rondes,  d'ovales,  de 
Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  de  fon  pluriel  rèr.j  bulTuesi6cdepluf»carsautreslbrres.  Lapr//v(prnrà/tn. 

kaUm,  qui  fignitie  r«rdr.  NicoT.  Du  Cange  croit  qu'il  Cabochox;  Terme  de  Cloutier.  Clou  quia  la  tècelaige 
rient  de  l'Arabe  è«è/,  qui  fignilîc  totdt,  ou  deèeèar/s,  6t  prelque  en  forme  de  diamant,  & qui  eft  fort  court , 
viiKin.  Ménage  après  Ifidore  k dérive  de  tapalum,  Ou  f 6t  plus  petit  que  tes  caboches. 
taèv/iMi , qu'il  fait  venir  du  Grec«MMA&*,  ou  du  Latin  Cabochoît.  Ornement  qui  fiiifolt  partie  tic  lacoef- 
témelëi.  On  a dit  ’aufli  dans  la  balte  Latinité , taplttm  fore  des  Dames.  C'étoit  un^  efpèce  de  bonnet  piqué  , 

que  Papias  dérive  è tapitaJa , Si  qui  figniite  une  mdt  fort  pointu  vers  le  front.  Il  étoic  foit  de  taiTetas  de  dU 

dt  fMV/rr.  verles  couleurs  , de  gaze  rayée  , ou  unie  6c  peinte  , 

On  dit,  Donner  le  akU  k un  vaiflean,  loriquVeant  ia-  où  l'on  mettoit  de  la  chenille,  du  clinquant  d’or  oa 

commodé,  on  le  remorque  avec  un  tabU  qu’un  lui  d'argent,  ou  d'autres agrémens.  Afrrr.  Mat  1716. 

donne;  ce  qu'on  appelle  autrement ioirrr  ou  ihnnonai-  f.  f.  Ccll  U goufte  qui  renferme  lef 

tàe.  On  dit  filer  k taklt  boue  (>our  bout , lorfqu'on  amandes  du  cacao.  On  connoit  que  le  cacao  efi  ttfor  p 

lèche  6c  abandonne  kraè/r  avec  l'ancre,  quand  on  n'a  Jerlqne  les  takejftt  commencent  à jaunir, 

pas  le  loifir  de  délânerer.  Et  bitter  le  ntbh  , c'eft  le  CABOTAGE , f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  {ahotap  efl  U 
soukf  6c  rarrècer  autour  des  bittes.  On  dit , les  tabUt  ' première  partie  du  pilouge.  Le  rsforajr  eft  la  navU 

ont  un  tour,  ou  un  demi-tour,  lorfque  !•  vaifTeau  qui  gattondc  terre  à terre,  ou  k long  des  côtes.  Bovc* 

«R  à Tancre  obéiflânt  au  vent , ou  au  courant  de  la  mer , Le  tsbaiagt  efi  ta  connoiflânee  de  la  bouflbk , des  cô* 

a croilc , ou  cordonné  près  des  écubiers  les  <abl»  qui  tes , des  mouillages  , des  ancrages , des  couranS  fle 

le  tiennent.  Allongerkraè/r,  c’efU'etendrefur  kpont,  marées,  des  profondeurs  des  b^cs  , 6c  autres  danA 

«U  pour  k débiner,  ou  pour  mouiller  l'ancre.  Débitter  gers , 6c  k pointage  des  cartes  plattes.  It>. 

lefaWr.c'cftdépafrcruntourqueleraè/ffaitfurlabitte.  CABOTER,  r.téè.  Terme  de  Marine.  Naviger  le  long 
DébofTer  k tàblt , c’en  démarrer  la  boiTe  qui  k tient.  des  côtes  ; 6c  faire  de  petits  voyages  for  mer  ; atldr 

Talinguer  leraè/r,  c'eR  amarrer,  6c  lier  lecaè/rà  l'ar-  de  cap  en  cap,  de  port  en  porc.  Lmor«  radert.  Lee 

gancau  de  Taocre.  Fourrer  uo  c*b/e , c’en  k garnir  de  Corlkires,  ou  les  navires  qui  croifent  les  mers  > db 

crefTes,  ou  de  toile  pour  le  conférer.  L'Ecriture  dit,  fout  que  tahottr,  aller  de  cap  en  cap. 

qn'il  dl  plus  difficile  qu'un  riche  entre  dans  k Ciel , 13*  CAfiOTTlERE , f.  f.  Batteau  plat , long  6c  étroit^ 
qu'un  table  dans  k trou  d'une  aiguille.  d’environ  trois  pieeft  de  profondeur , avec  un  gonver* 

Cable,  Se  prend  auSi , en  termes  de  Marine,  nail  très  long,  fait  en  forme  de  rames.  Cette  forte  dé 

pour  une  mefore  de  tao  bradés,  àcaule  que  c’eR  la  bacceauxne  fort  guère  qu’au  commerce  qui  fo  fait  par  J 

mefure  ordinaire  de  toutes  fortes  de  ubltt  ; ainfilorf-  la  rivière  d'Eure , qui  vient  du  côté  de  Chartres , pafle 

qu'on  dit , qu'OQ  eR  mouillé  i deux  ou  trois  eabltt  de  à Dreux , 6c  fe  jette  dans  la  Seine  k un  quart  de  lieuti 

terre,  on  doit  entendre  qu’on  en  eft  à deux  censqua-  au-deffus  du  pont  de  l'Arrhe.  i 

rante,  ou  11  trois  cens-foixance  bradés.  CABRE,  f.  f.  On  appelle  ubrrt  en  termes  de  Marine^ 

CABLE,  adj.  Terme  de  Blafoo,  fo  dit  d’une  croix  faite,  de  gros  boutons  ronds  joint  par  k hauts,  6c  pofospro. 

ou  couverte  de  corde,  ou  de  cables  tortillés.  Crax  i chc  des  ApoRis  aux  extrémités  du  côté  d'une  Galère. 

fëaibus  iaiortit  eoaiixtâ.  CcR  aufli  une  efpèce  de  ebèvre  compofée  de  deux  oa 

CABLEAU , Diminutif  de  cabk:  c’eR  k petit  cable  qui  trois  pieux  joints  enfombie  parle  haut , qui  s'étendent 

fort  ordinairement  d'amarre  k la  chalouppc  du  navire.  beaucoup  par  le  bas , au  haut  defqueis  on  met  une 

Fttaii  miHor,  poulie  de  caliome  arec  une  écague , pour  tirer  de 

CABLER,  v.aft.CeR  un  terme  de  Cordier,  qui  fignUte,  gros  fiirdeaux.  CcR  avec  une  ubit  qu'on  enlève  de 

Afiémbkr  plufwurs (Us,  6c  les  tortiller  pourn’en  faire  deffus  le  bord  des  rivières  les  grolTes  pièces  de  bois 

qu'une  corde.  Fuan  imiçrfuert.  Caèfrr  de  la  ficelle.  de  conRrvfoîOn.  Cette  machine  s'appelle  tkivre  en 

CABLOT  , fubR.  m.  Terme  de  Marine.  C'eR  k nom  quelques  endroits.  Le  mot  eabrt  forabk  venir  do  Latin 
qu'on  donne  à la  corde  dont  on  attache  une  chalouppc  tapra , auffi-bien  que  k mot  tbfvrr.  Matbiaameattim. 
è un  vaiiïeau.  Jene  voulus  pas  permettre  qu'on  coupât  CABRE,  en  termes  de  Blafon,fe  dit  d’un  chevalacculé. 
k demachaloiippe.  DuGub-Trouik.  E^aia  arrelhit , arreQa pethn.  ' 

ÇABO , f.  m.  Cap,  Promontoire,  Caput , ProRwaicr/vM.  CABRER,  v.  n.  Terme  de  Manège,  qui  fe  dit  des  che.^ 
Ce  nom  eR  purement  Efpagnol,  6c  fignifie  la  même  vaux  qui  fo  lèvent,  6c  drefléne  fur  les  pieds  de  der* 
chofo  que  Cap  en  François.  Nous  k retenons  quelque-  rière  en  état  de  fo  renverfor  , quand  on  leur  tire  trop 

fois  dans  liocre  langue  aux  noms  des  lieux  auxquels  les  la  bride , Ou  quand  ils  font  vicieux  Ou  fougueux  : *U 

Efpagnolt  le  donnent , 6c  quelquefois  on  k cronve'for  ne  fo  dit  qu'avec  k pronom  perfonnel.  Ptflatamgtrr» 

àeaCanetdeGiogtip\xït.Cab9-<tha.Cabo><arfafCabc>  Cabrer,  fe  dit  figurément  des  hommes  qui  s'otfenfont , 
rovo,  Caba^Iftria,  &t.  * ou  fe  mettent  en  colère  de  quelque  ebofo  qu'on  leur 

CABOCHE,  f.  f.  La  tète  de  l'homme.  Caput,  II  y a bien  dit,  6c  dont  ils  fo  tiennent  choqués  ; il  ne  fo  dit  pa- 

de  la  malice  dans  cette  petite  tabathe.  Ce  mot  eR  vkux  rcillemcnt  qu'avec  le  pronom  perfonnel.  C'cR  un  fan-* 

6c  populaire  ; on  s'en  fort  dans  le  Ryk  comique  , quel-  tafquc  qui  fo  tabre  aifément  8c  fans  fujet.  F«<i/nn , pr»- 

quefuis  dans  le  Ryle  familier.  Ménage  le  fait  venir  de  aum  tffe  ad  oStafiaaem,  Il  y a des  tempéraroens  ennemie 

taput,  la  tète.  de  toute  réliRance,  que  la  vérité  fâicrsèrrr,  6c  qui  ié 

Caboches,  en  termes  de  Quinquaîllerie , font  devieox  roidiflént  toujours  4ontre  la  raifon.  Mol.  Ce  mot  f« 

cluus,  ou  des  cctet  de  eloas,ouuo  petitcloudont  la  «Ut  dans  le  Rylc  familier. 
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*:>  ■Moti^eitr  De  la  Châtre  ^’eft  fervi  de  ce  terne  afti-  ] 
teiaeflt , quand  il  a dk  : le  difcoura  de  la  Pnoceflc  ; 
lût  rempli  de  beaucoup  «facuqBce  contre  M.  de  Beau-  j 
fort , auxquelles  je  repartis  du  mieux  que  je  pus  lânv  ' 
la  iêkfa. 

Ce  mot  vient  de  tiivte , parce  qu'elle  a accoutumé  de  Te 
dreifer  de  de  lâurcr. 

CABRI , f.  m.  Voyer  CABRIL  & CABRIT. 

«5-  CABRIL,r.m.  Mot  populaire.  Chevreau,  le  petit  ' 
cTnne  Chèvre.  Céfrtolut,  l^ter  couune  un  ca^nl.  On  j 
dit  auÆ  Céiri . 6c  Câkriu,  \ 

|CABRI01.£>  Tub.  f.  Elévation  du  corps  , àut  lé^r  & I 
agile,  que  fout  les  Danfeurt  ordinairement  â la  tin  de»  ' 
cadcDecs.  Levit  tmgihtimftAlmm  fëltuu  FrUeriara^ie/r, 
VcR,  Remuer  les  pieds  preBemenc,  tandis  qu'ils  font 
en  Tair.  En  matière  de  Danle  la  uiritU  cR  la  même 
■«hore'quc  le /1mm.  LadnnA«ifnWreft  lors  qu'on  ne  re- 
tombe que  fur  fui}  des  pieds.  L'Auteur  des  R^moju 
fur  tufuÿt  de  U Ltugue  Ffénfûi/e  fe  déclare  pour  lêpriole, 
de  quelques  autres  avec  lui.  Mcâieurs  de  l'Académie 
Temblcnt  le  préférer  auflî.  L'ul^  le  plus  général  eH 
fowutrwlt.  Mén.  L'Académiel'a  reconnu  depuis. 

Çabaiolb  , en  termes  de  Manège,  (t  dit,  lorlque  le  che- 
val étant  en  l'air , avant  que  de  tomber  k terre , épare 
-entièrement  do  derrière, c'eftA.dire,  rue  en  étendant  les 
jambes  avec  violence.  Quand  il  n'épare  qu'à  demi  on 
-donne  à la  caèrrà/rle  nom  deèa/Msdr.-  de  on  lui  donjte 
celui  de  rmrpadr,  quand  an  lieu  cTétendre  les  jambes 
«Q  arrière,  il  les  trou<Te  ibus  lui , comme  s’il  les  vou- 
loit  retirer  dans  le  ventre,  fie  retombe  prefqoe  les 
quatre  pieds  enlemble. 

^ASRioLE , fe  dit  auflides  fauts  dangereux , des  chutes. 
JPwkul^ut  fâitui.  Cet  homme  cil  tombé,  il  a lâuté  dix 
marches  fur  refcaJier,  il  a fait  une  jolie  csèriWr.  Cela 
ne  Ce  dit  qu'en  riant. 

CABRIOLER.  Faire  la  cabriole , ou  des  cabriolet, 

^evi  fëtiufi  tu  fublime  ttllm.  Ce  Danfeur  , ce  Baladin 
cabriole  bien. 

iCABRlOLEUR , f.  m.  Feifeur  de  cabrioles  Agiiit  m fu- 
hlime  ftlutor.  CcR  un  excellent  CétrioUmr. 

^ABRIONS,  A m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  piè- 
ces de  bois  qu'on  met  derrière  les  iRùts  des  canons 
pcodaot  le  gros  temps , de  peur  qu’ils  ne  rompent  leurs 
braguet  fie  leurs  palans. 

pABRIT,  fubil.m.  Jeune  chevreau.  On  le  nomme  ainfi 
en  plufieurs  endroits  de  la  France.  Haditlui , iaduJux, 
tëfeep/ut.  Sauter  comme  un  tuàrù, 

^ABKON,  f.  m.  Peau  déjeuné  chèvre,  ou  cabrit.  Pr//w 
ficrdiM. 

^!j>CABROUET.f.  m.  Ceflainfi  qu'on  nomme  les  char- 
/ettci  dans  les  Ifles.  Je  ne  manquai  pas  de  lui  en  témoi- 
gner ma  joie,  fie  de  loiofirir  nos  uhroum  fie  nos  boeufs 
pour  l'aller  chercher.  P.  LabaT.  Il  embarque  Tes  mar- 
chaodifos  ï h porte  de  fa  maifon , fans  avoir  befoin  de 
uhfouett  ou  charrettes  pour  les  taanfportcr.  lo. 

tjteCéàfMuti  font  ordituircment  tirés  par  des  bœuft. 

CABRQUETTIER , fub.  m.  Celui  qui  conduit  un 
Cabrooet. 

ÇABRUS,  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Caèrar,  c’en  le 
nom  d'un  Dieu  des  Pbafélytes  citoyens  d'une  ville  de 
Pamphilie.  Ils  lui  oSiroientdu  poiflonfalé.  Dc-là  vient 
qu'on  appelloit  proverbialement  du  puiflbn  Talé , un 
ûcrifice  de  Phafélites.  Suidas  appelle  ce  DicuCa/sèrw, 
au  lieu  de  Csèrai.  Erafme  prétend  qu'il  Biut  dire  Ce- 
prtrr.  Peut-èue  que  Céhut  s*eR  dit  plutôt  pour  Caèirai. 
Cabire.  Il  cR  ordinaire  de  changer  l'i  en  un  s muet. 

CABUIA  , f.  m.  Herbe  qui  croit  aux  Indes  Occidenta- 
les. Ses  feuilles  relTcmblent  à l'iris  , ou  au  chardon.  Les 
Sauvages  en  font  des  cordes , fie  des  iilets. 

iCABOL,  r.  m.  Petit paysde Galilée,  que  Salomon  donna 
k Hiram  Roi  de  Tyr , It  caufo  de  ce  qu'il  lui  avoit  fourni 
pour  bâtir  le  temple  de  Jérulâlcm.  )•  Livre  Rois  IX. 
a ).Trrr«  Ckukut.  CeB  Hiram  qui  lui  donna  ce  nomen 
langue  Phénicienne,  dit  JofeplicLiv.  VIII.  ch.  t - Bc 
il  paroit  qu’il  le  lui  donna  par  mépris  ; car  il  fut  peu  | 
content  que  Salomon  lui  donq|t  fi  peu  de  chofe.  Jofo- 
£})C  fioteiprèce  dtflëifëut,  mut^laif/m d'autres f*klt,  I 
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& difent  qu'Hiram  l'appella  alnfi , parce  que  ce  n'é- 
toient  que  des  âbles  Bériles.  Quelques  Rabbins  au 
contraire  précendeae  qu'il  fignifie , de  1a  bouc  ; que 
c'écoic  un  pays  marécageux  & Bérile.  Fullcrus  eB  de 
même  fentimeni  ; mais  U fertilité  de  la  Tribu  d' Aferoù 
il  étoie , 8c  le  voifinagc  du  Liban , lui  perfuadent  que 
la  terre  Ckskul  éioit  une  terre  fertile  fie  grafle  , mais 
forte,  fie  dillic'ile  à labourer.  Se  que  c’eB  pour  cela 
qu'Hiram  en  fut  mécontent.  Au  reBe , les  uns  fie  les 
antres  tirent  ce  mot  de  , imptditut,  eet^iOut, 
parce  que  l'un  fie  l'autre , c’eB-i-dire , le  fable  an£- 
bien  que  la  boue , fie  U terre  grade , arrête  fie  retient 
les  •pieds. 

Cabul,  eBune  ville  de  la  Tribu  d'Afcr,  dont  parlé  Jo» 
fné,  XIX.»7.  Cs*«/.  • 

CABUit,  eB  encore  aujourd’hui  une  grande  ville  tTAfit 
dans  l'Empire  du  Mogol,fie  qui  cR  capitale  d'un  Royau- 
me , auquel  elle  donne  le  nom.  Cuhtlum.  Cukul  eR  fut 
la  rivière  de  Béhat,  vers  les  montagnes  fit  le  pays  de 
Zagataye.  Le  Royaume  de  CahU  eR  une  grande  Pro- 
vince du  MogoIiRan , au  Midi  du  Caucafe , qui  le  lé-* 
pare  de  laTanarie.  Cutuli,  ou  CêkuUafi  rtgHum. 

CABUS.  Il  y en  a qui  dilent  CAPUS,adj.  m.  Epithète 
des  choux  qu'on  appelle  autrement  fommit.  Cauhi  rs- 
piiatut.  On  le  dit  audî  des  laitues , quand  elles  font 
tranfplantées  fie  crues  en  pomme.  Rabelais  feint  que 
ce  Bu  d'une  Tueur  de  Jupiter  que  naquirent  les  cltoua 
(ëhui. 

Ce  mot  vient  de  uphstut , on  bien  de  eëpuwi , félon  Mé- 
nage. Les  Allemands  lesappcUeut  hsèfirsvr,  c'eft-Aa 
dire,  kerbt  à $éu, 
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CACA,  f.m.  Ordare.^rrrciM. Onledicaux petitsenfsrtfj 
Il  faut  aller  foire  tëeë.  Ne  mangez  pas  de  cela  , c’cR 
du  të{é.  Il  femble  qu'il  vienne  du  Latin  tëtë/e. 

CACA , f.  f.  fie  nom  propre  de  femme.  Cars.  CeR 
foeur  de  Cacus,  dont  parle  Virgile  au  Vill*  Liv.  de 
l'Enéide.  Elle  fut  honorée  i Rome  comme  une  Déeüé, 
Voyez  LaRance  Liv.  1.  ch.  lo.  Servius  fur  l'endroit  de 
Virgile  citév.  190.  Elle  avoit  un  temple  dans  lequel 
on  lui  entretenoit  comme  h VcRa  un  fou  perpétuel. 

CACABER,  V.  n.  CeR  le  terme  dont  on  fo  forC 
pour  exprimer  1a  nunière  dé  crier  de  la  Perdrix.  L» 
Perdrix  rsrafo.  Ou  prend  plaiJîr  à entendre  tëtëkef 
les  Perdrix. 

CACADE , f.  f.  Décharge  de  ventre.  JM  dtjtWo.  Une 
bonne  rsesdr  foulage  fort  un  homme  qui  a la  colique. 

Cacadb  , ou  Cagadb  , fe  dit  hgurémcDt  en  dériJlon  ,' 
du  mauvais  fuccès  de  quelque  folle  entreprife , ou  un 
homme  s'écoic  vanté  de  réuBîr.  Il  a foit  U une  vilain* 
(Ætëdr.  Cëfiu. 

Ce  mot  eR  du  By te  bu.  II  vient  de  l'Italien  rag«r , (ëgëdë 
qui  iîgnitîe  la  même  chofe. 

{3*  CACAGOGUES  , f.  m.  pl.  fie  adj.  Onguents  qtj 
appliqués  au  fondement  provoquent  les  folles.  Cars- 
gegë.  James  , dans  fon  Diâionnaire , rapporte  la  ma- 
nière dont  Paul  Eginete  foifoit  cet  onguent. 

CACALIA,  f.  f.  Plante  dont  il  y a deux  efpèces* 
Je  oc  décrirai  que  la  première , parce  que  la  fécondé 
lui  eB  toute  femblabic  en  vertus  fit  en  ligure,  excepté 
que  fa  tige  fie  fos  feuilles  font  fans  poil , fie  que  fo  fleur 
eB  d'un  purpurin  plus  pâle  ou  jaune.  La  Carah'a  crois 
fur  les  montagnes , fie  eB  propre  pour  amolir,  adoucir^ 
fie  cicatrifor.  ûn  s’en  fort  aollt  en  décoRion  pour  épaif- 
fir  la  férofité  qui  tombe  du  cerveau.  Ses  feuilles  font 
preique  rondes,  épailfos  , dentelées  par  les  bords, 
angulcufos,  cotonoeofos , fie  blanchesen  deflbus  comme 
celles  du  Pttëfim.  Il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  d'en- 
virondeux  pieds,  velue,  moClIeufo,  fo  divifont  vert 
fo  fommité  en  quelques  rameaux  qui  foùtiennent  des 
fleurs  dilpofôes  en  bouqucts,de  couleur  purpurine  dans  , 
un  calice  cylindrique.  Quand  ces  fleurs  font  tombées  , 
il  natt  en  leur  place  des  graines  oMongnes , garnies 
chacune  d'une  aigrette.  Sa  racine  eB  grolle  comme  le 
petit  doigt , entourée  de  fibres  menues.  Lémebi. 
Diofooride  en  parle.  Oahenrap|>elle(s<i.'«AtM>. 
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CACAO,  f.  I».  Catao.  Ceft  l'amande  d'un  arbre  appellé 
Cacaotier.  Elle  eft  labafe  du  Cliocolat.  Voyez  Cho- 
colat. On  dillingue  le  Catao  en  quelques  cfpèccs  qui 
paroilTent  des  variétés  dépendantes  de  leurs  dideren- 
tes  grodeurs,  ou  du  lieu  do.nt  elles  Ibnt  apportées; 
telles  font  les  diftinâions  en  Cacao  grand  Sc  petit  Ca- 
racque , & en  Catao  gros  & petit  des  lilcs. 

^'^CACAOTETL.  f.  m.  Pierre  Indienne  autrement  ap- 
pellée  Lafit-totvinut , qui  quand  elle  e(l  échaudée , 
produit , à ce  qu'on  dit , un  bruit  comme  un  coup  de 
tonnerre. 

CACAOYER , ou  CACAOTIER , fubft.  m.  Catao . C/u/. 
Exot.  eft  on  arbre  d'une  moyenne  grandeur,  qui  croit 
dans  le  BréCl,  & qu'on  cultive  à préfenc  dans  nos  Ides 
d'Amérique.  Son  tronc  ell  de  la  grolTeurdclajambc, 
baut  de  quatre  à cinq  pieds,  couvert  d'une  écorce 
brune , gerféc , &c  divUee  en  plulieurs  branches  qui  fe 
Ibusdivil'cnt  en  plulieurs  rameaux , chargés  de  feuilles 
alternes,  lidcs,  glabres,  inclinées  en  bas,  adez  fem- 
blables  à celles  du  citronier,  longues  de  neuf  it  dix 
pouces , fur  quatre  pouces  de  largeur.  Scs  deurs  naif- 
fent  par  bouquets , attachés  aux  branches , quelque- 
fois au  tronc , & font  comix>rées  de  cinq  pétales  d'un 
jaune  pile,  foutenues  par  un  calice  à cinq  découpures, 
pâles  en  déhors,  8c  rouges  en  dedans.  Le  pidile,qui 
eft  environné  d'un  nombre  d'étamines  courbées  8c  char- 
gées de  Ibmmets  pâles , devient  un  fruit  d'un  demipiei. 
de  long , fur  trois  pouces  d'épaideur , relevé  de  dix 
crêtes,  raboteux  extérieurement,  d'abord  verdâtre, 
enluite  jaunâtre , 8c  enfin  d'un  brun  rouge  pointillé  de 
taches  jaunâtres.  Le  pédicule  de  ce  fruit  eft  oblong  , 
£c  de  la  grolTeur  d'une  plume  à écrire.  Ce  fruit  eft  blani 
«n  dedans,  8c  renferme  une  trentaine  de  fcmences  ou 
amandes , de  la  grorfeur  d'une  olive , taillées  en  forme 
de  coeur  allongé , luifantcs , polies , d'un  beau  violet 
clair  en  dehors , 8c  blanches  en  dedans , 8c  d'un  goût 
d'amandes  lorCqu'elles  font  feches.  Cet  arbre  donne 
deux  â tro'is  fois  l'année  des  fleurs.  Plumier , Hermand , 
Du  Tertre , Rochefort , Pifon  , Lact , Acofta , Clulius. 

Cet  arbre  , dans  les  Indes  Occidentales , fe  nomme  la 
tucukuaguakuitl.  Il  eft  fort  foiblc  8c  tendre  ; c'eft  pour- 
quoi il  a befoin  d'un  autre  grand  arbre  qui  fuit  tout 
proche  de  lui  pour  lui  faire  ombre , 8c  qui  s'appelle 
altyaan,  par  les  Elpagnols  , la  madrt  itl  catao.  Un  en 
trouve  beaucoup  dans  le  pays  de  Guatimala.  On  tire 
du  beurre  de  fon  fruit,  dont  les  femmes  fe  font  un 
fard  pour  le  vifage.  hetacao  fertaufti  de  menue  mon- 
tioie  dans  le  pays. 

CACAOYERE,  f.  f.  Lieu  planté  d'arbres  de  Cacao, 
ou  de  Cacaoyers.  Locut  arkoriiut  Cacao  tonjint.  Quoi- 
qu'on écrive  Cacao , Cacaoyer,  Cacaoyêre , néanmoins 
dans  les  Iftes  de  l'Amérique,  on  prononce  Caco,Cacoyn, 
Catoyht,  8c  l'arbre  ou  le  Cacaoyer  s'appelle  le  plus 
fouvent  Caco,  comme  fon  fruit.  Le  P.  Labat  écrit 
Cacoyktt,  par  contraéfion.  Voyez  tlhfl.  Naiurillt  du 
Cacao , impr.  à Parie  ta  1719. 

jCAÇAR.  Nom  Arabe,  8c  originairement  Hébreu,  qui 
entre  dans  plufieurs  noms  de  villes  bâties  , on  poft'é- 
dées  par  des  Arabes.  Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  *Uin  , 
Hkatfar,  ou  Ckaifar,  qui  en  cette  langue  figniliepa/a», 
dcmrurtt  kabiiaiioni  8c  en  Arabe  encore  foriificatioa , 
iiru  foreifit,  fort , tkâteau  , ville.  Ainll  Cafar-Pkaraoa, 
fignilic  ckâirau  de  Pkaraon.  C'eft  une  ville  d’Afrique 
dans  la  Province  de  Fez,  8c  lituée  fur  l'une  des  cimes 
de  la  montagne  de  Zarbon.  Les  habitans  croient  qu'elle 
a été  bâtie  par  un  des  Pharaons  Roi  d'Egypte.  On 
croit  que  ce  font  les  Goths  qui  l'ont  fondée.  Cafa> 
Hamtt , ville  ruinée  fur  la  eSte  de  Tripoli  en  Afrique  , 
fignitie  forterelTe,  ou  Château  de  Hamet.  Caçar  Hafeen, 
autre  ville  ruinée  â l'Orient  de  Tripoli,  lignifie  fortc- 
rejfe  de  Hafcen. 

|r)»  CACAVI.  Voyez  CASSA  VE. 

CACCIONDE,  f.  f.  Nom  d'une  pilule , qui  apour 
bafe  la  terre  du  Japon , ou  le  Cachou , 8c  que  Bagliv 
recommande  dans  la  dyfenteric.  Casselli,  cité  par 
James. 

CACHALOT , f.  ra.  Grand  Poiflbn  céacée , qu'on 
Zem  II» 
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dit  être  fort  ennemi  de  la  Baleine.  D'autres  difent 
qu'il  eft  lul-mime  le  mâle  de  la  Baleine.  Le  fperme  de 
Baleine  que  l'on  vend  chez  les  Droguiftes , n'cft  rien 
autre  chofe  que  la  cervelle  du  Cachalot  préparée. 

CACHAN  , f.  m.  Catkanum.  Ville  de  la  Province  d'Ycrak 
en  Perfe  à 10  lieues  d'Ilpaham  en  tirant  vers  Kom> 
Catkan  eft  une  grande  ville , 8c  de  toute  la  Perfe  celle 
où  l'on  fait  les  plus  beaux  brocards  d'or  8c  d'argent. 
Elle  eft  fumomméc  Dorolmoumcoin , c'ell-â-dire  ,/ejDur 
dei  Fidélet , parce  que  les  defeendans  d'Hali  s'y  retî“ 
rerent  dorant  les  perfécutions  des  Califes.  Les  Per- 
fans  difent  qu'elle  a été  bâtie  par  Zebd-le-Caton  pe- 
tite-fille de  Kafchan , petit-fils  d'Hali , qui  étoit  en- 
terré lâ,  8c  qu’elle  lui  donna  le  nom  de  fon  aieul. 
Oléarius  écrit  Cafehaa,  8c  quelques  autres  Voyageurs 
Cakem.  Cafthaa  eft  mieux , parce  que  c’eft  un  kckia  , 
qui  en  Perfan,  comme  en  Arabe  8c  en  Hébreu,  a le 
même  fon  que  notre  ch  dans  char , charrette , chrjal,&e. 

ÿ3*^ACHATIN  , f.  m.  Gomme  lacque  ,caekatin;  c'eft 
une  des  fortes  de  gomme  lacque  que  les  nurclianda 
Chrétiens  portent  â Smyrne. 

CACHAN.  Aller  â Cathaa,  Voyez  plus  bas 
CACHE. 

CACHE,  f.  f.  Lieu  fecret  où  on  met  ce  qu'on  veut  dé- 
rober à la  vue  des  hommes.  Latckra.  Il  y a plulieurs 
cachet  dans  cette  mailbn , dans  ce  bois.  L'avare  met  (bn 
argent  dans  des  cachet  où  on  ne  peut  le  trouver. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a trouvé  la  cacha 
quand  il  a trouvé  quelque  bonne  invention,  le  fecrec 
d'une  affaire  , ou  le  lieu  où  il  y avoir  quelque  chofe  do 
bien  caché.  On  dit  aulfi , mais  baftêment , qu'un  homme 
eft  allé  â Cachaa , quand  il  eft  obligé  de  fe  cacher  pour 
quelque  méchante  affaire , par  allufionau  village  de  Ca~ 
than  auprès  d'Arcucil,  â une  lieue  de  Paris. 

Cache  cache  MfToULAS.  Terme  populaire.  C’eft  un 
jeu  de  jeunes  gens , qui  conlifte  â mettre  quelque  cho(% 
fccrètement  entre  les  mains , ou  dans  les  habits  de 
quelqu'un  de  la  compagnie  : ce  qu'on  propofe  â deviner 
à une  tierce  perfonne. 

Ce  mot  vient  par  contraÂion  8c  tranfpofition  de  mie  tit 
jir  tôt,  au  lieu  de  tu  ne  Fat  mie.  Peut-être  aulTi  pour 
où  Fat-tu  mit  f 

Cache  entkée.  Ceftainfi  que  les  Serruriers  appellenc 
une  petite  pièce  de  fer  qui  couvre  Tentrée  d'une  fer- 
rure. 

Cache-nez,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  un 
majque.  Orit , vuliût  tegmen. 

CacHe-plaTine  , fub.  f.  Terme  de  guerre.  Mor- 
ceau de  cuir , qui  couvre  la  platine  d’un  fûiil.  Faire 
ôter  les  eathe.plaiinet  8c  les  tampons.  Bombelles. 

Cache  , qu'on  nomme  à la  Chine  , cayat , 8c  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Indes,  rat,  eajji,  eafie,  8c  cajUte, 
Menue  monnoie  de  cuivre  , qui  vaut  un  peu  plus  qu'un 
denier  de  France . . . Les  cachet  (ont  comme  les  doubles 
de  France  : elles  font  trouées , 8c  llx  cens  valent  trois 
livres  dix  fols.  Abbè  de  Choiji. 

CACHECTIQUE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ca- 
eheChcui.  Qui  a une  conftitution  mauvaife,  8c  un  fang 
noyé  de  férofités , 8c  dont  les  parties  branchues  s’ac- 
crochent en  s^unilTant,  8c  ont  bien  de  la  peine  â cir- 
• culer.  Mém.  deTrév.  lyi^.  Dée.p.  ttyo. 

CACHÊMENT,  adv.  Iln'eft  en  u(âge  que  dans  le  ftyle 
bas , ou  familier  , ou  burlefque  & comique  : D'une 
manière  cachée.  Lattnter , clam , fiereti. 

Cachement  , f.  m.  Occultaiio.  Manière  dont  une 
perfonne  eft  cachée.  Il  n'eft  pas  encore  bien  en  ulâge  , 
8c  je  crois  qu'on  ne  devroit  pas  imiter  ceux  qui  s'en  fer- 
vent. Riehtlct , dam  fit  augmeittaiioat. 

Ceft  un  vieux  mot  que  Nicot  a mis  â la  fin  du  verbe  r<- 
ehrr.  Molière  s’en  eft  fervi  dans  la  troiiième  fcène  do 
la  critique  de  l'Ecole  des  Femmes.  Il  y avoit  l’autre 
jour,  dit-il,  des  femmes  à cette  Comédie,  qui  parles 
mines  qu'elles  affcftèrent  durant  toute  la  Pièce , leurs 
détournemens  de  tète,  8t  leurs  cathemtm  de  vilâge, 
firent  dire  de  tous  côtés  cent  fottifes  de  leur  conduite. 
Au  refte , je  ne  voi  pas  pourquoi  Richelet  a eu  plus 
d'indulgence  pour  dhçttritrmeat , qui  a paru  dès  la  pre- 
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xmère  édition  defon  Diftionnaire  » que  pov  (a; An«r«r. 
L'un  ne  vaut  pa^  mieux  que  Tautic  ; ou  piut6t  , iU 
font  tous  deux  bons  dans  l'exemple  que  je  viens  de 
citer. 

CACHER»  V.  aâ.  Mettre  quclqoe  ebofe  en  un  lieu 
fecret , où  il  ne  puifle  icre  vù  si  trouvé  par  d’autres 
qu'avec  beaucoup  de  di£coIcé.  jUJtrr,  «uw/j«rr»  m- 
nkre , êkftaaint.  Les  payfans  técktHt  leur  argent  dans 
la  terre , aén  que  les  foldata  ne  le  puiHênt  trouver. 
Ménage  après  Guyet  dérive  ce  mot  de  catiên , qui  ligni- 
âc»  fiajftr , p9u£rr.  On  dit  en  ce  fens»  que  la  nature 
nous  a Mrir  lès  tréfors  » Tes  plus  merveilleuTes  opé* 
rations. 

Cacher»  fignilie  aulC,  Voiler  » déguifer»  couvrir, ne  faire 
pas  paroitre  à h vue.  Cette  fille  efl  fi  luodede , qu'elle  I 
Ce  cache  le  vifage  de  Tes  coéfles  » de  fou  mafque.  Cet  i 
faomme  m'a  rarW » m'a  déguifé  Ion  nom.  Il  le  i*(ke  de 
moi.  Ait  imftio  hot  fuit  » pOur  dire , U lait  cela  i mon 
infu.  Cêtia  un  Tableau.  Dans  cette  éclipfe  la  Lune 
<s(koi$  ta  moitié  du  difque  du  Soleil.  LesaAres  en  fe 
couchant  fe  retirai  dans  l'onde.  VoiUun  boisquinous 
t4(kt  la  vùe  de  ce  chiteau.  On  demandoicà  quelqu’un 
qui  portoil  quelque  choie  rerir  Ibus  Ton  manteau»  ce 
qu’il  portoit  ; |e  le  (4iàc,  dit-il»  afin-qu'on  ne  le  faefae 
point.  Méhacb. 

Hturtvgt  fvi  fatisféit  ét  fin  iumèlt  fonmat  » 

Ku  déni  tridt  dtjivr  0u  I»  Ditvx  f ont  caché.  RaC. 

On  dit  td<i<r  ibn  jeu  » & cette  expreÆon  a trois  divers 
fens.  Tigrrr,  diJftmuUn.  Elle  fignifie  1.  Empicherque 
quelqu’un  ne  voie  Ton  jeu.  IL  Dillîmaler  fon  adrefle 
en  faifanr  iêmblant  de  ne  fiiroir  pas  bien  jouer,  lil. 
Cdckrr  Tes  dcilcins  » enforte  que  perlbane  ne  les  puilTe 
découvrir.  11  ctl  tout-4-£aic  figuré  en  ce  dernier  fens. 
Cacher  » fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Ceft  un 
hypocrite  » qui  lait  bienrarirr  fa  turpitude.  Ce  font  de 
bons  amis  qui  ue  fe  r«tAmi  rien  l’un  à l’autre.  Tigrrr, 
diffimuUrt,  dhfionânt.  Il  ell  avanngeux  fouvent  de  fe 
tdthrr i de  (dtkrr  , de  dilTunulcr  là  colère»  Ibn  amour. 
Le%  Païens  (ddwnt  beaucoup  de  fecrets  de  la  nature» 
Ibus  le  voile  de  leurs  fables.  Oien  a rsiJir  fes  myltères 
aux  lâgcs  du  liècte  » & les  a révélés  aux  limples.  Bru- 
tus  td(id  une  grande  prudence  fous  une  apparence  de 
folie.  Il  ne  vous  fera  point  permis  de  isrètr  plus  long- 
temps vos  vices  par  vos  dilfiinulations.  S.  Evrem.  La 
batTelTe  de  cet  homme  paroit  d'autant  plus  qu’on  la 
veut  tdtitr.  On  peut  técier  fes  lentimcns  fous  des  übles 
ingéoieufes.  Dieu  uihe  l'avenir  fous  d'épailfes  ténèbres, 

& fe  rit  de  nos  cramtes  injufles  & déraifonnables. 
Port-R.  Il  y a de  l’adreiTe  à bien  e«ri<r  (à  palHon. 
Abe.  Cdtltfr  fa  haine  fous  de  laulTcs  carefles.  Bac. 
On  ^étudie  plus  dans  le  monde  à rsrèir  fes  palGons  » 
qu'à  acquérir  U vertu  Wic.  Rien  n'eA  plut  aunable 
que  1a  timidité  d'une  jeune  Bcrgcre,  qui  ne  peut  ni 
Ce  montrer»  ni  (ecdtkrr  fans  plaire.  FoSten.  Le  foin 
de  fe<«ràrr  vaut  encore  mieux  que  l'indolence  de  ceux 
qui  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  deguilér  leurs  dé- 
buts. Beli. 

([13^  On  dit»  fe  idtktr  à quelqu'un»  pour  dire»  Ne  fe 
pat  laider  voir  à lui.  Il  s’e(\  fsràé à cous  fet  amis.  On 
dit  qu'un  homme  ne  peut  fe  tdtker  à foi-mème»  pour 
dire»  qu’il  ne  peut  fe  diflimuler  fes  fentiinem  » de  les 
difpoficions  de  fon  cœur.  Acao.  Fr. 

On  dit  aUulument  Se  csràrr,-  pour  dire.  Vivre  en  re- 
traite » ou  fe  menre  en  lieu  de  fureté  pour  n'etre  pas 
pris  ni  découvert.  Akdmfi,  omt/ierr,  /«(m.Lcs  Saints 
fe  tdtkrnt  aux  yeux  des  hommes , pour  fe  donner  tout  à ' 
Dieu.  Cet  homme  cramt  la  priüûn  » il  fe  tdikt , il  ne  va 
que  la  nuit  » U fe  retire  & fe  tdtkt  dans  les  maifons 
des  Princes,  en  des  afyles.  Après  avoir  reçu  un  tel  af- 
front, il  fe  faut  {dtkrr  t & ne  plus  paroitre  en  public. 

On  dit  proverbialement , Cdtkr  ta  vie  : c’eft  un  des  pré- 
ceptes d'Epicure»  dont  Plataïqueafaitonbeau  Traitéi 
pour  dire»  qu'il  ne  faut  pas  faire  conooitre  à tous  les 
iioinmet  ce  que  Ton  fait. 

Cr  CACHi»  it  » part,  de  adj.  Ld/nt,  dkinui,  xtulm,  | 
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Cet  homme  efl  un  tréfor  <dtkt.  On  appelle  un  bomn>e 
tdtké,  celui  qui  ne  veut  pas  fe  faire  connoitre  dans  le 
- monde»  foit  qu’il  foiembdefte»  foit  qu'il  foit  fantafque. 
Un  efprit  rarii,  cR  un  homme  profond»  de  diflimulé. 
Il  a les  fignificatiemt  de  fon  verbe.  On  appelle  une  hu- 
meur fdckn , une  humeur  fombre , taciturne.  Une  vie 
(d<ktt,  une  vie  folitaire  de  retirée.  Acad.  Fr.  Une 
icience  tdtktt , celle  qui  efl  abArule  » ou  coonoe  de  peu 
de  perfonnes  » comme  l’Algèbre , la  Cabale,  1a  Stéga- 
nographie.  L'Ecriture  dit  qn*il  n'y  a rien  de  û uckt 
qui  ne  fe  révèle  » qui  ne  paroifle  quelque  jour.  Dieu 
nous  tient  fes  fecreu  cdtkti,  afin  que  nous  ne  ceffioas 
pas  de  prier.  Boss. 

QnddJ  Id  vtnm  gémit  fimt  U p«nvoir  in  vite , 

Adart  dm  St^ntmr  Ut  jmgemrnt  cachés. 

L'Abb.  TÉTT7. 

CACHEREAÜ»  f.  m.  Nomd'office.  Ceft  1a  mèmechofo 
que  C«riK/«/rr.  Cdtktttllut,  LcCdtktrtdu  chez  les  An- 
glots  » eO  un  fiaiilif  d’un  ordre  inférieur  » Baillif  de 
village. 

CACHERON»r.  m.  Elpèce  de  ficelle  groSére  qui 
fe  tire  d'Abbeville. 

CACHET , f.m.  Petit  fceau  qui  porte  une  gravure  par- 
ticulière de  quelques  armes  ou  chiffres  qu'un  imprime 
fur  de  ta  cire»  ou  du  pain  à chanter»  pour  cmf^chcr 
qu'on  n’ouvre  un  paquet  fermé  & marqné  de  cette 
empreinte.  Signmm,  figtUum.  Les  Anciens  n'avoient 
point  d'autres  tdckttt  que  leurs  anneaux»  qui  portotent 
des  pierres  gravées . Annmiut  Jigndtotnu, 

Les  tdtkat  diffèrent  des  fceaux  » en  ce  que  les  fceaux  font 
pour  les  affaires  publiques  » ou  qui  regardent  le  public» 
de  les  (dtktii  ne  font  que  pour  les  af&ires  des  parti- 
culiers entre  eux  » comme  lettres.  LesrarAni  des  An- 
ciens étoient  des  figures  gravées  fur  leurs  anneaux» 
qui  étoient  d’or  » d'argent»  ou  de  quelque  autre  métal» 
00  une  pierre  gravée  cncbafTée  dans  leur  anneau  ; au- 
jourd'hui 1a  plupart  des  tdikrii  » font  différent  des  an- 
neaux. Autrefois  les  idritn  repréfentoient  quelque  Di- 
vinité » quelque  grand  perfoonage  » comme  un  Empe- 
reur » un  Philofophe  chef  d'une  foâc  » on  célèbre  dans 
fâ  feâe  » le  portrait  de  qnelqo'on  des  Ancêtres  » le  f)'m- 
bole  de  la  patrie  » des  animaux  véritables  » ou  feints  , 
dcc.  Aujourd'hui  les  tëekttt  repréientent  les  armes  de 
celui  à qui  efl  le  entka , ou  un  chiffre  » fuit  qu’il  (îg- 
sifie  quelque  choie  » foit  qu’il  foit  arbitraire  » de  qu’il 
ne  fignifie  rien  : quelquefois  » nuis  rarement,  on  y met 
quelque  embleme , une  tète , ou  quelque  autre  figure. 

Il  y en  a où  on  lit  quelques  paroles  : elles  doivent 
être  courtes  de  pleines  d’un  grand  fens»  comme  une 
Sentence  » un  Axiome  » un  cri  de  guerre  » dcc.  un  fen- 
timent  du  cceur,  une  paffion  vivement  exprimée  dcc. 
Ainli  par  exemple»  on  a exprimé  la  confiance  de  Ix 
fidélité  dans  l'amitié  par  ces  lettres  Crccqnes  gravées 
fur  un  (dtket , ÿNTCACNPMB»  Icfquelles  étant  pronon- 
cées forment  ces  mots  Italiens»  t'iniid  fidthk  fiait k mi 
vnd.  Je  cefferai  de  vivre  lorfque  je  cefferai  d’etre  fidèle- 
Les  Cdtkttt  des  Princes  qui  fe  mettent  fur  les  aâes  de 
s’appellent  Sceaux  » s'appelloient  autrefois  bulles.  Hei- 
occcios  a fait  un  favant'Trxité,Drvrimèiii  Cmndnonnm 
ditdtumfmt  nditommm  Jigillii,  imprimé  à Francfort  en 
1709.  tn-filto.  Voyez  Scel»  ou  Sceau.  Voyez  aulfi 
Anneau  de  Bulle.  Heinneccius  prétend  que  lesra- 
tkttt  font  originairement  des  conrrefceaux,  tontrafigilldi 
qu’on  a commencé  à les  mettre  au  lieu  de  feing  » de 
que  l'ufage  en  efi  moderne.  Voyez  le  cb.  XV.  de  fa 
première  partie»  n.  111. 

Ce  mot  vient  de  caikn , à canfe  qu'il  fcit  à cacher  l'écri- 
ture. Menace. 

Cachez  » Se  dit  aufC  de  la  figure  » de  ta  marque  impri- 
mée fur  1a  cire.  Ftgnd  fig’lU  mfuffd.  Le  catha  efl  ci^ 
lier»  il  n'a  point  été  rompu. 

On  appelle  Catket  voiant , la  marque  du  tatha  imprimé 
fur  un  papier  » avec  lequel  on  pourra  fermer  quand  on 
voudra  une  lettre  qu’on  donne  ouverte. 

Lbztrb  DS  CACBST»  ell  une  lenxe  achetée  du  (ada 
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«lu  Roi , Sc  fi^é  d'un  Sécmtir«  d’Etat , ifiri  contient 
quelque  ordre,  commandement , avis,  ouautre  choie 
qu'on  envoie  de  la  part  du  Roi.  Luitrm  fi^üta  fuùfn 

CACHETER,  v.  aâ.  Appliquer  un  cachet  fur  quelque 
chofe  qu'on  veut  envoyer  fermée.  Epéfi^lsm  JigMK , 
phJigHtrt , Eptfitil*  pgillum  émpnmtr*.  Cukatr  un  pa« 
quet,  une  û>ice,  une  bouteille. 

Cachets,  is,  part.  & adj.  SijMXM,  okjipiâna.  11  m'a 
rendu  vos  lettres  uckattt. 

CACHETTE , f.  f.  Petite  cache.  L^ittra.  Il  7 a bien  des 
taduttet  dans  ce  bois. 

CACHETTE,  adv.  D'une  manière  cachée,  recrèce, 

C/aM  , oectdti,  UitHta.  Les  Livres  défendus  ne  le  ven* 
dent  qu'eu  Mrirrxr,  8e  fous  le  manteau.  Quand  on  fait 
les  choies  ra  («rArirr,  il  y a du  péché  & de  la  honte 
ordinairement.  Il  a fait  cela  en  esektiit  de  moi , ^d't* 
li-dire,  il  n'a  pas  voulu  que  je  le  fulTe.  Le  jugement 
ne  fut  donné  qu'en  (ëciair.  Patru. 

CACHEXIE,  r.  f.  Cêtktxu.  Terme  de  Médecine.  La 
Cëtkextt  cR  une  habitude  du  corps  méchante  8c  dé- 
pravée, qui  cR  comme  le  chemin  à l'hydrupiiic  ; c’en 
une  cfpèce  d’enfiure,  ou  de  bourfouRure  des  parties 
charnues  » cette  difpolltion  rend  le  teint  de  toutes  les 
parties  du  corps  vilain,  pâle,  livide,  ou  plombé.  La 
utitxtt  vient  ordinairement  de  la  débilité  , ou  de  l'im- 
pureté du  ventricule  8c  des  vifccres,  quelquefais  de 
l'ulcère  des  reins  dans  ceux  qui  ont  la  pierre.  Lca 
caufes  extérieures  delarsob-xir  font  les  aliinetis  impurs 
& corrompus,  les  yvrogneries  fréquentes,  la  bonne 
chère,  les  études  exceflives , les  longues  veilles,  la 
fupprcÆon  des  mois  ou  des  hémorroïdes , les  gnuides 
évacuations  de  fang , une  longue  dynenterie  , les  pri- 
ions , les  poifbns  : les  morfures  des  animaux  venimeux, 
les  lièvres  longues  8c  chroniques , les  ubRruûions  opi- 
siiitres.  On  trouve  des  remèdes  pour  1a  {ackexit  dans 
Placerus. L. III.  p.  6o}.'8cdans  laPratiquedu 
snème  Auteur  , T.  111.  L.  I.  c.  a.p.  1 19.  dansFemel,  I 
Co*f.  ))■  dans  JeanHerman,  Prsx.  Chym.  dans  Jean 
Heumius  fur  l’aphoriltne  9.  (eâ.  a. 

Le  mot  tédtxit  vient  du  Grec  ia;^((ra , formé  de  «««« , 
xuuvtifi,  8c  d'.'iit,  difpo.ition.  La  tëtktxk  s'appelle 
communément  extathymu.  Voyez  ce  root. 

CACHIER.  Vieux  mot  qui  veut  éuctkxfer. 
^^CACHL^CE.f.  f.  Un  petit  caillou,  ou  une  pe- 
tite pierre , telle  que  celles  qu'on  trouve  au  fond 
des  eaux,  Rir  le  bord  de  la  mer.  Xa';(Ail.  Galien  dit 
que  les  CëthUttt  rougies  dans  le  feu , 8c  éteintes  dans 
du  petit  lait , lui  donnent  une  vertu aRriogente  qui  le 
rend  lalutaire  dans  la  dyfenterie.  DiCi.  deJxmti. 
CACHOS , f.  m.  Plante  qu'on  ne  trouve  que  dans'Ies 
montagnes  du  Pérou.  Elle  croit  comme  un  arbriRéau , 
& eR  d'un  fort  beau  verd.  Sa  feuille  eR  ronde  8c  mince. 
Son  Irutt  ell  plat  d'un  côté , rond  de  faucre , ânillant  en 
pointe , de  couleur  cendrée , d'un  goût  agréable  8c  fans 
acrimonie , contenant  une  fenwnee  fort  menue.  Les  In- 
diens font  beaucoup  de  cas  de  cette  plante , à caufe  de 

^ lès  rares  qualités  i car  elle  fait  uriner , 8c  cbalTe  le  fable 

& Ia  pierre  hors  des  reins , 8c , ce  qui  eR  plus  admi- 
rable , c'eil  qu’on  tient  que  par  fou  ulâge  elle  brife  la 
pierre  dans  la  veibe,  G elle  eR  encore  tendre , 8c  qu'elle 
fepulRe  rompre  par  quelque  médicamenc.  En  Latin,  I 
uehos , ou  folanum  pamifrrnmfeht  Totmdo  xtnui. 
CACHOT , R m.  Prifon  noire  8c  obfcure , qui  eR  au-def- 
foos  du  ri^e-chaulTée , 8c  où  on  ne  gite  que  fur  la 
paille.  LoeutintëTctitxi^tifius;  ienrior  rn  carterr  atÛiori 
que  tufiodiM.  On  met  dans  les  txtkait  les  criminels  con- 
damnés , ou  acenfés  de  grands  crimes , ou  qui  font  des 
rébellions  dans  la  prifon.  Vous  décrirai-je  ces  tatkait , 
ou  plutôt  CCS  lépulcres  foocRes , où  l'on  enterre  des 
hommes  vivans  , pour  qui  il  iemble  que  le  foleil  ait 
celTé  de  luire,  8c  que  la  nuit  ait  pris  laplaccdu  jour. 
T LECH . n y a des  prilbos  où  l'on  diRingae  les  txtkott 
noirs  d'avec  tes  autres  : les  noirs  font  de  petites  caves 
(bus  terre  où  l’on  n'enferme  qu'on  feul  prifonnicr  ; les 
autres  font  au  rès-de-chanlTée , ou  peu  profonds  : on 
7 enferme  peodaot  U mut  plaGeors  prilboaicra  eo* 
femblc. 
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Cachot  , fê  dit  aui£  d'une  forte  de  petite  loge  qui  eR 
formée  à clef,  8c  qui  n'a  qu'une  petite  ouverture  k la 
porte  par  laquelle  on  donne  à boire  8c  à manger  au  fod 
qui  «R  dedans. 

CACHOU,  f.  ni.  Petit  grain  qui  fe  foit  d'une  compo* 
lltion  de  mufe  8c  d'ambre , qui  lert  a parfumer  Tlu- 
leinc.  Sa  bafe  eR  une  gomme  qui  fe  tire  d'une  décoc- 
tion épaiRe  d’un  certain  arbre  qui  croit  aux  Indes.  Cet 
arbre , que  les  Auteurs  appellent  kait , 8c  qu'au  Brélil 
on  nomme  tajaut,  cR  de  la  grandeur  d'an  grenadier. 

11  a «la  feuille  d'un  verd  clair  de  charnu.  Sa  Beur  eR 
blanche , 8c  prefqae  femblable  à celle  de  l’oranger.  II 
porte  un  fouit  de  meme  nom  qui  eR  fort  cRimé  , comme 
étant  de  bon  goût  8c  fort  bon  pour  reRomac.  Il  «St 
fait  comme  une  grufle  pomme  fort  jaune  8c  de  bonne 
fenteur,  fpongieux  au  dedans,  8c  plein  d'un  fuc dou- 
ceâtre 8c  iRringent.  Il  croit  deux  fois  en  un  an , mais 
ce  n'eR  que  dans  les  jardins  cultivés  dans  le  Royaume 
de  Cochin.  On  coupc  le  bois  de  cet  arbre  en  petits 
morceaux  que  Ton  fait  bouillir  : 6c  l'eau  dans  laquelle 
bout  ce  bois  s’étant  épaiflîe , forme  une  efpice  de 
gomme  qu'on  fait  fécher , 8c  qu'on  envoie  en  Europe , 
où  on  la  met  en  petit  grams,  après  y avoir  mêlé  du  mufe 
8c  de  l'ambre. 

CACHRYS,  fabn.marc.  Terme  de  Botanique.  CcRune 
plante  qu'on  appelle  autrement  Armariait.  Voyez  AR- 

MARINTE. 

CacHKYS,  fe  dit  aulb  de  la  femencc  de  cette  même 
plante. 

Cachrys,  fe  dit  encore  des  boutons  que  le  chêne,  le 
lapin , 8c  quelques  autres  arbres  pouRênt  au  prin- 
temps 8c  dans  l’automne. 

CACHUNDE , f.  m.  ER  Icnom  d'un  remède  fore 
vanté  dans  la  Chine  8c  dans  l'Inde.  Voyez  dans  le  Di0^ 
de  James  la  manière  de  la  préparer. 
f^CACH  YMIE.f.  f.  Cdtkymta.  CeRuntermepar  lequel 
ParaccUe  entend  un  corps  métallique , imparfait , ou 
une  veine  métallique  qui  o'cR  pas  parfaite , qui  n’eR 
ni  métal , ni  fubRance  Gdtne , mais  qui  tient  beaucoup 
du  métal , poiiqu’elle  a les  premiers  principes , 8c  la 
matière  première  des  métaux , 8c  qu'elle  tire  fon  ori- 
gine des  trois  premiers  métaux.  Voyez  \e  DiU.dt  Jamtt, 
CACIQUE,  f.  m.  Terme  de  Relation.  CeR  te  nom  gé- 
néral que  les  Efpagtiols  ont  donné  â tous  tes  Princes  , 
Seigneurs  8c  petits  Rois  de  tontes  les  terres  de  TAmé- 
rique.  Quoique  fa  grande  étendue  ne  permette  (xude 
croire  qu'ib  cairent  cous  ce  nom  â caufe  de  leurs  di- 
verfes  langues  i néanmoins  dans  1c  Pérou  il$  appcllenc 
Curata , ce  qu'ils  appellent  Cacique  dans  les  Ides  6c  dans 
le  Mexique.  Les  Portugais  ont  fait  la  même  ebofe , ea 
nommant  tous  les  Temples  des  Indes  des  Pagodes. 
Cacique.  Ce  nom  fe  donne  aulb  aux  Chefs  des  Arabes 
6e  des  Tartares  vagabonds. 

CACIZ , f.  m.  Terme  de  Relation.  Doâeur  de  la 
loi  Mahométanc.  Myfla  Jkfakomeiamus , Do&or,  Lorf> 
qu'ils  difpucoienc  enfemble , ou  Catit  ou  Doâeur  de 
la  loi  furvint.  Bouh. 

^ CACOCHYLIE,  f.  f.  Cæœkytia.  ChyliGcacion , ou 
digcRion  dépravée,  aôion  blctlée  de  l'cRomac  qui 
convertit  les  alimens  en  chyle  mal  conditionné,  propre 
k engendrer  U tamkymie.  Ce  mot  vient  du  Grec  tUxQF» 

I maxvatt , 8c  , ekylt. 

1 CACOCHYME,  adj.  m.  8c  f.  Plein  de  roauvaifes  hu- 
meurs. ymofis  kusnorskai  rtduadant.  Un  corps  catcekym, 
cR  un  corps  dont  les  plaies  font  fort  dilBciles  à guérir, 
à caufe  des  mauvaifos  humeors.dont  le  corps  eRpIciu^ 
8c  qui  affluent  fur  la  partie  malade. 

On  dit  Ggurément , un  qfprit  tatoikynte , une  humeur  c«- 
foekyssHi  pour  dire,  on  fàotalque,  un  bourra.  Morofutt 
iagtssio  varnu.  Defbarets  a dit  dans  fes  VilfomAu^s, 

Auff  ton  effets  cacocfayme 
Fait  que  ton  tt  notarn  en  tout  smpSt  <ÿY> 

Ce  mot  vient  du  Grec  noMit  sm/mi,  fravut,  8e  yçiiuii 
fweut. 

CACQCHTAUE,  f.  f.  eft  une  répUtion  de  tnauvaifes 
S iij  bumeurt 
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hiimeurt.  yiùofarum  kumorum  ttàunéâmùé,  Qaand  hi  xi- 
plétion  eft  lliDpleinent  de  fang , on  l'appelle  plàkçn. 
CorrhxiUy  Médecin  de  Parie,  appelle  têtoxkjrmit  IV 
boodance  & l'excès  de  quel<)ue  mauvaife  hoœeur  qae 
ce  Ibit,  bile,  pituite,  ficc.  pourvu  qu’il  n'y  en  ait 
qu'une  qui  pèche  en  quantité  ; & il  appelle flitkvrt  fa- 
l^dance  & l’excès  de  toutes  les  butneurs  enfenible. 
CACOETHE,  adj.  Ternie  de  Médecine.  Cefl  une  épi- 
thète que  les  Médecins  donnent  aux  ukèfes  malins. 
Catittka.  Voyea  ULCERE. 

Ce  mot  rient  vient  de  6c  de  toMfiàttvdaméU, 
mauvêtji  couiumr.  Enfuite  U le  prend  pour  une  mauvaiie  J 
dirpolîtioQ  du  corps  tellement  enracinée  dcenviellie, 
qu'on  ne  lâuroic  la  guérir  que  didîcilemeoc. 
CACOPHONIE , f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Cell  la 
rencontre  de  deux  lettres , ou  de  deux  Tyllabes , qui 
font  un  lôn  délâgréable  & l’oreille.  Soai  ê/ptriiat,  taco- 
fkoaûi,  H y a dans  ce  vers  de  Marot  une  utopkimü, 

Cy  gifl  fui  ajftz  mut  ftfthm, 

Les  Poètes  fe  donnent  de  grandes  gènes  pour  éviter  la 
iMpkcnk  i ils  ne  veulent  pas  que  deux  voyelles  fe 
senconcreot. 

£r  ht  mùîuJttt  iiftun  ér  tt  greffier  gruiti 
Seut,  eu  U flieaafm , eu  U cacophonie.  MoZi» 

On  dicauHl  MrcplMrr  en  parlant  du  chant.  Le  changement 
du  chant  corrompu  ne  peut  qu’apporter  l’ordre  6(  la 
décence  Eccléiiaîliqae , & remédier  Inlâilliblement  à 
tous  les  désordres  & eatepkeuite  que  l'on  entend  tous 
les  jours  daus  nos  Cbœurt.  NivERS. 

Cacorhoniz.  Terme  de  Médecine.  CeropiM». 
Cefl  en  général  une  voix  viciée,  dont  les  efpèces font 
X'apkeuit,  Ou  privation  de  voix,  6c  la  ou 

dithculté  tje  voix. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tnt'r,  prsvwr,  ^nivorr. 
0>CACOTROPHIE,  f.  f.  Ce  mot  fignilie  en  général 
une^utrition  dépravée , comme  celle  qui  Te  lait  dans 
la  cacochymie  6c  la  cachexie.  Catenofkiu  vient  de 
Kos«'(,  mauvuit,  6c  Ty>9«,  uettniturt. 

CACOZELE,  r.  nu  Vieux  mot  qui  Cgnîfioit  autrefois 
un  xèle  iodiferet  6c  trop  ardent.  Sndivm  iutouful^ 
nu0,  ineeaffiaanm , amulatie  iateu/ûlia.  Balzac  raille  I 
dans  Tes  lettres  quelques  Auteurs  de  l’avoir  employé.  ! 
Ce  mot  eft  dérivé  de  auVr,  8c  Uie,  autrement , : 
jaJeufit. 

CACREL  blanc,  fob.  m.  Smarit.  Poifibn  que  l'on  I 
trxiuve  dans  la  Méditerranée.  On  die  que  fa  tète  réprime 
les  bords  gonflés  des  ulcères,  lorfqn'elle  efl  fêlée  6c 
calcinée.  Sa  chair  fêlée  pafTe  pour  bienfàiraote  dans  la 
piquure  du  Scorpion , ou  la  morfure  du  chien  enragé. 
Pour  cet  efict , on  l'applique  fur  la  partie  aflêâée. 
CACUMINE , r.  f.  Cs»i«w«.  Vieux  mot  qui  fignide fem- 
autti  il  efl  formé  de  taaimta. 

CautkariJn  fauiu  vnmiut , 
ffakheut  eu  la  cacumine , 

Del  Friant  U paaie,  DB$ri.iCKXY. 

CAD. 

JÿCADAMOMY,  f.m.  on  graine  de  Perroquet.  Dro- 
gue dont  il  ell  £üc  mention  dans  le  tarif  de  la  Douanue 
de  Lyon. 

CADARIEN  , BNNS  , f.  m.  6c  fem.  & adj.  Nom  de  fefte 
Mahooiétane.  Cadariauut.  Les  CaJarieur  font  une  fêâe 
de  Mufbimans  qui  atribue*les  aérions  de  l’homme  à 
l'hoimne  même , 6c  non  à un  decret  divin  déterminant 
fa  volonté.  L’Auteur  de  cette  feâe  fot  Maabed  ben 
Kalid-Ad  Giohnl.  Ben  Aun  dilbit  que  tes  CaJannt 
étoient  les  Mages , ou  les  Manichéens  du  Mufulma- 
nifme.  Os  les  appelloit  aufli  Motazalcs.  p’Herb. 

Ce  mot  vient  de  TA  rabe  *>1p , Kadara , qui  lignitie  poo- 
voir.  On  le  donne  i ces  MuAilmans,  parce  qu'en  cela 
plus  (âges  que  les  autres,  ils  veulent  que  ce  ne  foit 
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pas  Dieu  qui  fêfTe  tout  en  l'homme,  mais  que  l'homme 
pniffe  6c  ftfTe  aufli  quelque  chofe  ; car  ils  ne  lui  attri- 
buent pas  tout.  Ils  veulent  feulement  qu'il  coopère; 
6c  ils  admettent  deux  principes , difoit  Ben  Aun  luê> 
même,  Dieu 6c  l'homme.  Les  Mufulmansappellcntcn 
Anbe  le  decret  divin  6c  la  prédeftination  Kadr,  c'efl-ê- 
dire  , puilTance.  Puifque  les  Cadarkut  pailent  parmi  les 
Mahomécans  pour  ennemis  du  decret  divin , il  n'y  a pas 
d'apparence  que  leur  nom  foie  pris  de  Cadr,  decret; 
mais  de  cadr,  puiHênce,  comme  on  vient  de  dire. 
CADASTRE,  f.m.  Regiftre  public  qui  (ert  à l'afCette 
des  tailles  dans  les  Heox  où  elles  font  réelles,  comme 
en  Provence , en  Dauphiné  6c  en  Languedoc.  ye£ligé~ 
hum,  Tr/kuterum  codex  i capitularium;  nikuierum  likrr  trm- 
fuaJiu  Ce  regifh-e  contient  la  qualité , l'eftimation  de 
toutes  les  terres,  quifonldansleterrltoue  de  la  Com- 
munauté , 6c  le  nom  des  propriétaires  des  fonds  de 
chaque  Communauté  on  Paroiflc.  Les  Romains  fêifoienc 
la  même  chofe  pour  leurs  cens. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  catafh , 6c  de  aecaiart» 
qui  a été  fait  de  «J  6c  , parce  qu'il  fert  ^ cocci- 
fer.  Régulièrement  on  derroit  écrire  capdafirt  ; 6c  quel- 
quefois on  trouve  écrit  tatêfire.  Bord  le  dérive  de  ra- 
deUf  qui  fignifie  tkacua  en  Languedoc,  où  principale- 
ment la  chofe  eft  en  ufage.  Ragueau  te  dérive  de  ca- 
pitularium , qui  eft  le  nom  qu'on  a donné  au  regiftre 
qui  contenoit  les  cadajhet.  Bord  fait  remarquer  qu'an- 
cienuemenc  la  taille  6c  les  cadafint  ne  s'écrivoient  que 
for  des  verges  ou  pièces  de  bois  marquées  avec  ua 
couteau , comme  les  tailles  que  l’on  fait  aujourd'hui 
avec  les  Boulangers  8c  les  Cabarctiers , qui  font  deux 
morceaux  de  bois  divifés  également.  L'acheteur  6c  te 
vendeur  gardent  chacun  une  de  ces  pièces , 6c  ils  let 
raflemblent  quand  ils  veulent  faire  de  nouvelles  mar- 
ques. Comme  cela  eft  entaillé  avec  un  couteaa,  od 
l'appelle  taille.  Il  ajoute  qu’en  certains  villages  du  Lan- 
guedoc il  y a etveore  de  groftes  pièces  de  bois  ap- 
pelléesyn^r , c’eft-i-dire , touches  qui  fervent  de  cada- 
firtt,  6c  qu’il  a lêlln  une  charette  pour  les  porter  ê 
Montpellier  , ê caufe  de  quelques  procès  inccncés  1 la 
Chambre  des  Comptes. 

CADAVEREUX,  buse,  adj.  Qui  a les  qualités  d'un 
cadavre,  l'odeur,  la  couleur,  6cc.  Cadaver  refireat 
edert,  colert.  Le  pouls  eft  lent,  6c  la  face  tadavertufi 
dans  la  fyncopc.  Dbcori.  Ce  malade  a une  odeur 
tadavertufi. 

CADAVRE,  r.  n.  Corps  mort.  Cadaver.  Il  faut  appeller 
les  Officiers  de  Juftice  pour  lever  le  cadavre  d’un 
homme  tué , ou  noyé , afin  qu'ils  fêlTcnc  on  procès 
verbal  de  l'état  où  ils  l'ont  trouvé.  On  ne  peut  faim 
le  procès  i on  eadavre  que  pour  crime  de  Leze-Ma- 
jefté  divine  6c  humaine.  Let  cas  ordinaires  font  lo 
duel , l’homicide  de  foi  • même , & 1a  mort  arrivée 
dans  une  rébellion^  force  ouverte  contre  l'autorité de 
la  Juflice,  au  cas  que  quelqu’un  ait  été  tué.  Alors  ou 
nomme  un  curateur  au  cadavre,  àc  fi  le  mort  eft  trouvé 
avoir  commit  quelqu'un  de  ces  crimes , on  condamne 
non  pas  le  curateur , mais  le  cadavre , à être  traîné  fur 
la  claie , pendu  par  les  pieds,  6c  jetté  II  la  voirie. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  cadaver,  qui  vient  du  verbe 
eadere,  ekeetr,  temker.  En  Grec  de  cade,  ona&iq 
nlûiaa , qui  fignifie  aufli  cadavre, 

CADE,  f.  m.  Voyez  CAQUE. 

CADEAU , f.  m.  Grand  trait  de  plume  8c  fort  hardi» 
que  font  les  Maicres  Ecrivains  pour  orner  leurs  écri- 
tures , pour  remplir  les  marges , 6<  le  haut  6c  le  bas 
des  pages.  Umearum  dreori  lattr  fi  imptexarum  dreum» 
duûio.  Les  écoliers  s'enhardifTent  la  main  ê fiiire  des 
cadeaux.  On  le  dit  auffi  des  figures  qu’on  trace  fur  les 
cendres , ou  fur  le  fable , quand  on  rêve  , ou  quand  oa 
badine. 

Ce  mot  vient  de  catellum , qui  a été  fait  de  eatna.  Mé- 
nage. D'autres  le  dérivent  de  eadueit,  parce  qu'avec 
une  baguette,  ou  caducée,  on  trace  des  cadeaux  fur 
le  fêblc , fur  la  poufSère. 

Cadeau,  fe  dit  figurément  des  ebofesque  Ton  fait  nul, 
ou  pour  lefqueUet  On  foie  trop  de  £^.  Impeufa  gra* 

V tel  et 
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Khret  t fumpwt.  Si  vou»  donoet  uo  pleil  pouvoir  l ce 
chicaneur  d'agir  en  vos  aflaires,  Ü vous  fera  de  beaux 
«dJrsujr»  c'eA*A*dire,  11  vom  mettra  dans  de  grands 
embarras,  il  vous  donnera  de  grands  cahiers  de  frais. 
On  dit  aulTi  d'un  Auteur,  d'un  Avocat,  qui  ont  dit 
beaucoup  de  choies  inutiles  dans  un  ouvrage  , dans 
un  plaidoyé , qu'ils  Ont  fait  de  beaux  fjJcêmx, 
Cadeau,  fe  ditaudides  repas  qu'on  donne  borsdechet 
foi,  & particulièrement  1 la  campagne.  Epuinm.  Do»- 
per  un  grand  utdt4m.  Le  mari , dans  les  tadttux  qu'on 
donne  i là  femme , eft  toujcwrs  celui  à qui  il  en  coûte 
le  plus.  Mol.  en  ce  (ims  il  vieillit. 

0ndit  ^arèment  & fiuoUièrement  dans  le  même  (ens. 
Je  m'en  fais  un  grand  taitau;  pour  dire.  Je  m’en 
promets  un  grand  plaiTir. 

ÇADEE , f.  f.  CefI  le  nom  que  Tofl  donne  à fane  des 
crois  Ligues  qui  compofcnc  la  République  des  Gri- 
fons.  On  l'appelle  autrement  la  ligue  de  U Maifon  de 
Pieu , Fmdui  Caft  Dei , fadus  taihedraJt.  La  Cadit  eft 
la  plus  étendue  & 1a  plus  puiflânte  de  ces  trois  lignes. 
Elle  renferme  l’Evèché  de  Coire , la  Vallée  Engadine, 
& celle  de  Brégaille,  ou  de  Préget.  Cette  Ligue  eft 
elliée  avec  les  fept  premiers  Cantons  SuilTes  depuis 
l'an  1498.  La  Religion  ProceiUnte  y domine.  Des 
onze  grandes  Communautés  de  vingt  & une  petites , 
dont  la  Cadde  eft  compofée , U y en  a deux  qui  parlent 
Allemand  : le  langage  des  autres , qu'on  appelle  Rhé* 
tique,  eftundialeâe  Italien. 

^ CADEL  AVANACU,  f.  m.  Efpéce  de  ricin  qui 
croit  au  Bréftl , fleurit  & porte  fruit  deux  fois  Tan, 
en  Janvier  & en  Juillet.  Ses  feuilles  broyées  & prifes 
dans  l'eau , font  purgative*.  Voyez>en  les  autres  pro- 
priétés dans  le  DiQ,  dt  }ama. 
es-  CADELER  , V.  i&.  Faire  des  cadeaux.  Nos  non- 1 
veaux  Lexicographes  ayant  omis  ce  verbe  , j'en 
emprunte  l'explication  de  Nicot,  qui  pour  une  plus 
parfaite  intelligence  avoir  dit  fous  C*dr«v,  que  c'eft 
une  grande  lettre  capitale , tirée  parmaitrife  de  fart 
des  écrivains  ou  maitres  d'écritures  & gros  traits  de 
plume  : & que  fi  toute  récriture  eft  de  tels  cadeaux, 
on  rappelle  Eferiture  tadtU't.  Lettre  tadelte.  Quand 
quatre  des  Seize  de  la  Ligue  eurent  fait  pendre  le 
Préiidcnc  Briflbn  fit  meCGeurs  Larcher  6c  Tardif,  ils 
firent  conduire  leur  corps  en  grève , où  ils  furent  at- 
tachées à une  potence  fourthée.  Le  lendemain  de  leur 
fuppllce  on  mit  i chacun  d'eux  fur  le  dos  un  écriteau 
en  lettres  cadtlni»  en  ces  termes:  Baraatr  Brifim, 
aàcf  dft  Hértiiftxi  <5"  r C/*«dr  LartJm  fautetn 

dtt  èrrôifitt  : Jtaa  Tardif  taami  dt  la  faintt  Ltgite 
dtt  Priattt  Catkolifmn,  Le  nommé  du  Sur , dit  jambe- 
de-bois , épicier , convaincu  d'avoir  fiùc  ces  écriteaux, 
fut  pendu  pour  ce  fait  vers  le  mois  de  Mars  typy. 
M.UDiuàai  fur  la  Sat.  Méaippit,  tamt  s.  f.  9t. 

1:3*  Cadeler,  V.  aô.  Vicuxmot.  Conduire.  11  iTeft 
alit  des  Baillifs  & Sénéchaux  qui  conduifoient  les  trou- 
pes de  leurs  Sénéchauilécs.  On  1 dit  ao(C  Ckadtltr.  La 
vertu  de  Dieu  les  thadtU.  DiB.  dtt  A/u.. 

^3*  CADELUBCE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ca- 
dilvttiui.i.  Cêdtiuhtf  fût  moine  de  Citeaux,  puis  évê- 
que de  Cracovie.  On  l'honore  comme  bienheureux  en 
divers  lieux  de  Pologne,  fur-tout  il  Andricovie  où  il 
mourut  le  8 Février.  ChasTELAIN. 

^ADEMOTH.  Ville  dans  la  Tribu  de  Ruben  à l'Orient 
du  Jourdain  ; elle  fut  donnée  aux  Lévites  , & alCg- 
née  pour  ville  d'azyle.  On  la  tMamme  auifi  Jetbron, 
Jof.  XXI.  )û.  Holllenios  prétend  que  c'eü  la  Kormos 
dont  parle  R.  Benjamin  de  Tudcla  dans  fon  Itinéraire, 
p.  }s.  & qu’il  dit  être  la  ville  capitale  des  Afl^ms, 
dans  le  pays  où  regnoit  autrefois  Séhon.  Quelquefois 
clic  eO  appellée  Gidimatk  dans  l'Ecrimre.  Ces  mots 
font  Hébreux  , 6c  lignilîent  quelque  choie  d'oriental. 
La  campagne  , ou  comme  parle  l'Ecriture  , la  folitude 
qui  étoit  aux  environs  de  cette  ville  s'appelloit  aufii 
Cadémoii , ou  Cidiumà , de  > , Ktdtm , Orient, 
ft?'  CADENAC.  Ville  de  France  en  Quercy. 
cadenas.  On  difoit  autrefois  CADENAT,  f.  mafe. 
^er^eiDobile  ficpoiuiive  enfermée  dans  des  boules^ 
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<»o  plaques  de  fer,  qui  a un  anneau  par  lequel  oA 
l’accroche  quand  on  veut  dans  d'autres  anneaux  oA 
chaînes  de  fer.  Sera  eanaaria  Les  petitsbateaux  ne  Te 
fcrnenc  qu'avec  des  chaînes  âc  des  tadnai.  On  a de 
petits  tadtaat  pour  fermer  les  valifês.  H y a des  tadt* 
mat  ronds  , en  coeur,  en  triangle,  en  écuflbn,  en 
orale , m gland , en  baluftre  ; il  y en  a de  quarrés , 
de  plats.  Il  y a des  tadtmat  faits  de  pluficurs  cercles 
mobiles  marqués  tout  autour  de  pïufKors  lettres, 
qu'on  ne  peut  ouvrir  (ans  lavoir  on  certain  mot , fui* 
vant  lequel  les  lettres  étant  arrangées , le  rcllbrt  da 
tadtmat  fe  trouve  difpofé  à fc  laifler  ouvrir.  L'invention 
en  eft  décrite  daiu  Cardan  en  ù Subtilité.  On  dérive 
ce  mot  de  tademadum  , ou  de  tattmadumt , ou  de  l'io- 
lien  eattmauiax 

Caobn AS , e(l  aulB  une  efpèee  «faÆette  qoarrée  où  l'on 
ferre  la  euilllère,  la  fborcbeccc  6c  le  couteau.  Un  des 
côtés  eft  recrouÎTé  St  élevé  de  deux  doigts,  avec  un 
petit  couvercle  où  l’on  met  du  fcl,  du  fucre  6c  dn 
poivre.  On  s’en  (êrvoit  autrefois  chez  les  Rois  6c  les 
Princes,  & maintenant  chez  les  Ducs  6c  Pairs.  Ced 
maintenant  une  efpèee  de  coffret  d'Or  ou  de  vermeJ 
doré,  où  fon  mec  le  couteau,  ta  cuillière,  la  four- 
chette , 6cc.  qu'on  fert  i la  cable  du  Roi  6c  des  Princes* 

CADENASSER.  D'autres  écrivent  CADENACER.  v* 
aft.  Mettre , appliquer  un  cadenas.  Sera  taitmani  tlav» 
dm , a/hingne.  Il  n’y  a perfbnne  dans  cette  chambre  , 
elle  ed  tademaljte.  La  jalouiie  de  quelques  Italiens  leA 
porte  à tadtmaffèr  leurs  femmes. 

CADECtASsi , is , part.  palCfdc  adj.  Sai  taitmarii 
^firilhat 

La  ikamirr  Htm  cadcnaflée 

Ptrmntah  da  iatjjir  fargtmi  fur  It  tomptair,  La  FokVJ 

CADENCE,  f.  f.  Suivant  les  anciens  Muftciens  qui  onC 
écrit  de  la  théorie  , c'elf  une  fuite  d’un  certain  nombrtf 
de  notes  de  Moiique  dans  un  certain  intervalle  , qui 
frappe  agréablement  l’oreille , 6c  fur-tout  I la  tin  d'un 
couplet.  Numtrai  ,tmad»t.  Elle  eft  ordinairement  com- 
parée d’une  quarte  6c  d'une  quinte , pour  Faue  und 
oâave,  qui  cilla  plusexcellente  des  confonaoces.  Oo 
fait  aollj  des  doubles  tademtt.  Quand  la  tadrate  dl  im- 
parfaite , on  la  peut  terminer  par  la  quinte , on  par 
l’une  des  tierces  ou  des  iîxtes.  La  tadtmtt  doit  être 
compofée  ordinairement  de  trois  noces.  On  appelle 
(laufult , 00  tomtliifiam , ou  tadtna  faalt , la  tadentt  pria* 
cipale  par  laquelle  on  termine  le  chant.  L'autre  ed  ap* 
pellécMn-ff,  ou  midiaxtom,  6c  quelquefois  aiitadamu, 
parce  qu'on  attend  toujours  la  parfaire  tadeue  qui  finit* 
On  l'appelle  aa(G  tadtmtt  mediame,  ou  m'diamtr,  La  ta-* 
dtma  diimmamie  ed  celle  qui  rient  le  plus  haut  entre 
les  deux  autres , 6c  c’en  pour  cela  qu'on  l'a  appellée 
domiimamtr,  comme  la  imtJiamit  a eu  fon  nom  parce 
qu'elle  tient  le  milieu  encre  la  domiaamte  8c  la  fimaJt» 
Voyez  le  P.  Parran  dans  fonTraitt  dt  Mufijue.  Mais  lest 
Muficiens  modernes  appellent  fimplement  tadtmtt,  la 
relation  de  deux  notes  qu'on  chante  enlémble,  comme 
tii,  rt{  6c  Us  diJcDt  qu'il  y a double  Codrarr,  quand  la 
dernière  de  ces  noces  ed  fuivie  de  deux  doubles  cro- 
ches. En  général  la  tadtmtt  ed  une  certaine  conclolîon 
de  chant , qui  fe  fait  de  toutes  les  parties  ealemble 
en  divers  endroits  de  chaque  pil'ce , 6c  qui  1a  divile 
comme  en  Tes  membres  6c  périodes  ; cela  fe  fait  lorf. 
que  les  panirs  viennent  tomber  6c  terminer  fur  une 
corde,  que  l'oreille , ce  fembic  , attend  naturellement* 

La  tadtmu  par&ice  ed  celle  qui  confide  en  deux  notef 
chantées  tout  de  fuite , ou  par  degrés  conjoints  en 
cliacune  des  deux  parties.  Elle  s'appelle  parfait! , parcs 
qu'elle  contente  mieux  l’oreille  que  les  autres.  Lara* 
dtmtt  e,d  imparfaite,  quand  fon  dernier  temps  n'edpaa 
i Toélave , ni  X runUTon  : mais  à la  itxce  , ou  I la  tierce* 
Cela  le  fait  quand  la  baife  au  lieu  de  defeendre  par  ta 
quinte  , ne  le  fait  que  par  la  tierce , ou  quand  en  del* 
Cendant  par  la  quinte , ou  en  montant  par  la  quarte  , 
Ce  qui  fait  le  même  effet , elle  fait  avec  le  deifui  au 
premier  temps  une  oâave  , 6c  au  fécond  une  ciercs 
majeure.  Ou  l'appelle  mpatfatu,  parce  que  l'oreille, 
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au  lien  d’acquiefeer  i cette  conclufiOn  » attend  encore  (}ue  1a  dirpodtion  de  h nuin  ne  permet  pas  de  iâire 

4a  continuatiun  du  chant.  La  <tdtait  e(1  rompue , quand  autrement.  La  ttdenu  finale  doit  être  préedd^e  de  la 

la  balle  , au  lieu  de  defeendre  k la  quinte  ofi  l'oreille  domhtr  uiiaut.  La  taàtntt  atec  appui , ou  fans  appai , 

l'attend  , monte  d'une  fécondé  mineure , ou  majeure.  eil  propre  pour  tous  les  jeux  de  la  viole.  Il  laut  varier 

Toute  uâtmt  fe  fa»  en  deux  temps.  Quelquefois  elle  les  ndtnut  fuivant  les  divers  caraâircs  des  airs.  La 

^ ci)  fufpenduc  ,&  alorsclle  s'appelle  rrpo/»  & n'a  qu’ur.  denhlt  taàtntt  fait  un  bel  effet  quand  elle  ci)  bien  md- 

tem]is.  Cela  fefâit  quand  les  deux  parties  demeurent  nagee. 

à la  quinte , iâits  achever  la  taàtnu.  Les  taàenm  lôni  Ce  mot  vient  de  taientia , qui-  veut  dire  chute , parce 
au  chant  ce  que  les  points -&  les  virgules  font  au  dif-  que  la  cadtate  eO  la  chüte,  ou  la  conclufton  de  chant 
cours.  NivERS.  Ou  d'harmonie , propre  àterminer,  ou  tout>à-fàii,ou«o 

Selon M.  Hameau • on  appelle esdmer parfaite»  tou  partie  une  pièce, 
ces  les  conclolloRS  de  chant , qui  fe  font  fur  une  noi-  On  dit  taitntt  double,  étrangère  , fèiote,  dviede,  hors 
tonique  prdcddde  de  fit  dominante.  “Cette  note  toni-  du  mode,  imparfaite , ou  attendante  •irrégulière , par» 
que  doit  être  toujours  entendue  dans  le  premier  temp  faite,  reguhère,  llmple,  trompeulé,  fleurie,  &c. 
de  lamefure,  pour  que  la  conclui'ion  puifTe  fe  fâiu  Cadence,  cfl  aufll  l'obfervacion  des  mêmes  mefiircs,' 
fcQiir  ; &fa  dominante  qui  la  précédé  en  ce  cas,  doit'  qui  fê  fhit  en  danfanc,  lorfque  les  pas  fit  le  mouve- 

porter  toùjours  l'accord  de  la  fepeieme , ou  au  moin.  ment  du  corps  fuivent  les  noces  & les  mefures  des  tnf- 

’le  parfait , parce  que  la  feptieme  peut  y être  fous-ei.-  trumens , & ainfi  la  taàtntt  ef)  la  fin  d’un  temps  ou 

•tendue.  Il  y a auffi  desrsdMrrr  imparfaites,  quifê  font  d'une  mefure.  Ainfi  on  dit.  Encrer  en  taàtntt ^ fortir 

{>ar  renverfemeac.  lo.  Caàtntt  rompue.  Si  nous  rhan-  de  taàtntt , n'etre  point  en  taàtntt',  pour  dire,  Suivre 

geons  la-progrefCon  de  l'un  des  Ions  compris  dans  li  ou  ne  fuivre  pas  les  tRourcmens  du  violon , du  haut- 

-premier  accord  d'une  taàtntt  parfûice,  il  cA  cernii  bois  , du  chant,  &c.  Inna  amtxtra  nnptrrpmmçvntjip 

que  noue  en  interromprons  la  conclufion  : auflî  cA*cc  faltart,  ^t.  In  nvmmtm  tantrt , aà  numtrum  fahart, 

de  cette  interruption  caufée  par  ce  changement  de  On  le  dit  auflî  de  ta  mefure  qu'on  doit  garder  dans  le 
progrefljon  que  la  taàtntt  rompue  tire  fon  origine-  flyte  oratoire , pour  former  des  forts  qui  tombent  agréa» 

- Cette  taàtntt  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  parfaite,  llcmenc  dans  rorcilie.  Tontes  les  périodes  de  cet 

puifque  l'une  & l'autre  font  également  compofees , oi.  Avocat  ont  une  taàtntt  fort  heureufe.  Ifocrate  fut  le 

des  mêmes  accords , ou  de  la  même  baie  fondamen*  premier  qui  reconnut  qu'on  dévoie  garder  quelque 

talc , qui  dans  la  taàtntt  parfa'Ke  devant  defeendre  taàtntt  dans  la  profe  même.  Cefl  un  vice  dans  le  di^ 

de  quinte , montera  diatoni<)uement  dans  celle-ci , £■  cours  que  de  faire  trop  fentir  la  taàtntt  mefurée  des  pé- 

fi  la  bafe  fcrndameniale  eA  la  même  dans  l'une  & l'au*  riodes.  S.  Evu.  Uik  taitncetiKyp  hannonieufe,  & trop 

tre  taàtna , faccord  parfiirc  qui  termine  la  taàtntt  par-  régulière  , ennuie  enfin  l'Auditeur.  P.  RaP. 

faite,  fcracliangéicicnun  accorddelîxte.  Id.  Csdrnr.  Cadence,  en  termes  de  Poêiîe , fignifie  une  certaine 
irrégulière.  Au  lieu  que  la  csdrMrrparfàite  fe  termine  mefure  de  vers.  Il  y en  a de  philieurs  fortes.  La  r«> 
de 'la  dominante  à la  note  tonique , celle-ci  au  con-  àtntr  des  vers  Saphiques  eA  bien  düTércnic  de  cclla 

traire  fc  termine  de  noce  tunique  à Ik  dominance , d'uu  des  vers  Héroïques  , ou  lambiques. 

nous  lui  donnons  le  nom  d'irreguIière.  lo.  Il  y aune 

Imitarion  des  taàtnttt  par  renvcriement.  Lorlq'ie  nous  Ajrtz  four  la  cadence  vnt  orrillt  ffvirr.  Boil« 

youiont  imiter  une  taàtntt  par  renverfement , il  fàui 

<n  retrancher  ordinairement  la  baffe  fondamentale  , & Enfin  Malhtrht  vim,  <Sr  itprmitrrn  Frantt 

prendre  pour  baflê , telle  autre  partie  que  l'on  juge  à Ftt  fenm  dam  la  vrtt  uatjujlt  cadence.  Id. 

ptopos,  en  diverfifiant  même  la  progreflîon  des  fons 

qui  ne  font  point  difibnance  enfembic  , comme  le  fun  Cadence  eft  auflî  un  terme  de  Syntaxe  & de  Rhétorî» 
/undamencal  de  fa  quinte.  1d.  Eviter  les  tadtntn.  OcA  que  quilë  dk  des  phrafes , des  périodes  d'un  difeours. 

éviter  les  tadtncti  que  de  ne  les  imiter  qu'en  partie  ; £(Vi!  |x>flible  que  nous  travaillions  i U Aruèture , & à 

tnais  nous  nous  fervons  phis  précifemenc  du  terme  la  taàtntt  d'une  période,  comme  s'il  y alloit  de  notre 

d'nrrrr , dans  les  accords  où  il  eA  permis  d'alcerer  ceux  vief  Balz. 

dont  fe  forment  les  taàtnttt.  L'accord  confonant  peut  Cadence  , en  termes  de  Manège,  eA  la  mefure  égale 
être  altéré  par  l'addition  d'une  tierce,  qui  y introduit  que  le  cheval  doit  garder  en  tousfes  muuvemcns,  fuit 

Ja  diflbnance  de  la  Icptième  , de  le  dîAbnant  peut  Tètrc  qu'il  manie  au  galop , ou  terre  à terre , ou  dans  les 

«D  rendant  mineure  la  tierce , qui  fe  trouve  naturelle-  airs  , en  telle  forte  qu'on  de  les  temps  n'embradé  pas 
snent  majeure  dans  les  dominantes , pouvant  ainfi  con-  plus  de  terrein  que  l'autre  , & qu'il  y ait  de  h juAcAe 

duire  une  liTex  longue  fuite  de  chant  & d'harmonie  dons  tous  fes  mouvemeiu.  Afori  on  dk  qu'un  cheval 

fans  y introduire  aucune  conclufion.  Id.  On  évite  aufli  manie  toujours  la  même  tadnet,  qu'il  fuit  fa  taàtntt,, 

les  tadtntn  avec  des  accords  par  Aippofickm  & par  entretient  fa  taàtntt , n'ineerrompt  point  fa  taàtntt, 
emprunt.  Id.  ne  change  point  ^taàtntt;  pour  dire,  qu'il  oblêrve 

pADEScE , fo  dit  auflî  de  la  voix  & des  inAramens , 8c  régulièrement  fon  terrein , 6c  que  fes  mouvemens  fe 

lignifie,  Un  tremblement  fouteau,  qui  fo  fait  Ordinal-  fouriennent  toujours  également, 

rcment  i la  fin  d'une  mefure.  Cadencb  , le  dit  aufli  de  tous  les  mouvemens  égaux  qui 

Les  Maîtres  à chanter  difênc  que  la  têdtntt  eA  un  don  de  fè  font  dans  les  autres  proTeflîom.  Les  Maréchaux  font 

nature.  Il  fiiut  battre  du  gufier  les  deux  notes  dont  la  obligés  de  battre  le  fer  en  taàtnt/  ; autrement  leurs 

taàtntt  eA  cempofee , & .l'une  après  l'autre  ; de  même  marteaux  fe  noiroient  les  uns  aux  autres, 
que  fur  te  citveflîn,  en  battant  des  deux  doigts  les  Cadence,  fo  dit  figuremenc  des  juAes  mefores  qu'oo 
deux  couches  qui  font  le  tremblement.  obferve  dans  les  chofes  morales.  Cet  homme  eA  fi pru» 

fiA.  Rouficau,  dans  fon  Traité  àt  la  violt,  diflingue  par  dent,  & fait  toutes  les  aâions  avec  une  fi  juAersdrncr, 

rapport  è cet  inArument  deux  fortes  de  urdriurr;  la  rs-  qu'on  n'y  (àarott  trouver  à redire.  • 

àtntt  avtt  af fui , 8L\a  taàtntt  fiant  affût.  Va  taàtntt  aut  CA  DENCER , verbe  aft.  Donner  de  la  cadence,  de 
affût  fo  fait  lorique  le  doigt  qui  dok  trembler  la  ta-  l'hamioflie.  Caàtnm  fes  périodes  ; pour  dire  , les  ceiH 
dont  appuie  un  peu , avant  que  de  trembler  , fur  la  dre  nombrenfes  & agréables^  rorcilie. 
note  qui  eA  Imniédiatemenc  au-deAus  de  celle  qui  de-  CADENCi , fis , part.  paA.  fie  adj.  Qui  a de  la  cadence, 
maode  une  taàtntt,  La  taàtntt  fiant  affût  le  lait  comnic  f/nmerofint.  Tout  cela  eA  bieu  taàtatt.  Cette  période 

l'autre,  en  retranclaot  l'appui.  Il  y a des  rAérxcrrliro-  eA  bien  rsdmér. 

pies  ; des  taàtnttt  doubles  de  philicurs  manières  : les  Un  an  four fimarnh  ttfifrii  kitmùt  lafit 

plus  doubles  taàcaitt  font  celles  qui  le  font  for  une  Dtt  ttntfiotma fient  êun  àifitourt  cadencé, 

cote  longue,  les  moins  doubles  le  font  fur  une  note  On  le  dit  auflî  en  parlant  de  ce  qu'on  appelle  dans  cer< 
brève.  11  y a une  àoullt  taàtntt  qu'un  appelle  renver-  taines  MeAes  i'ffurntt  , Stfutniia  , qui  n’dl  autre 
fée;  «D  U pratique  au.Ueu  de  «sdrMT;  fort-  cbol'c  qu'uoe  profe  rioéc  6;  MJrwnr,  « * 
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jL'AOÈNE,  n f.  Chaîne  à laquelle  e(l  attaché  «i  ga- 
lérien. Carne.  LccETpagnoU  en  ont  fait  auHî  r«<fn4. 
Mksage. 

pn  appelle  iulùtêJiMt  de  haubans,  la  clialne  de  fer,  au 
bout  de  laquelle  il  y a un  cap  de  mouton  ; qui  fert  à 
anurrer  & à rider  les  haubans  contre  le  bordage. 
pADÉNE,  fe  dit  figurément  en  choies  morales,  pour 
marquer  de  grandes  Incommodités.  J'aimerois  autant 
être  à la  tMdintf  que  devoir  ê fouffrir  ces  contmoelles 
réprimandes.  Ce  mot  eA  vieux. 

CADÊNE , f.  f.  CeA  une  des  fortes  de  Tapis  que 
les  Européens  tirent  du  Levant,  par  la  foie  de 
Smyme. 

CADENET,  f.  m.  Ville  de  France  en  Provence, 
près  de  la  Durance,  à cinq  lieues  d'Aix. 
CADENETTE,  f.  f.  MuuAache,  poignée  de  cheveux 
qu'on  laiiToit  croître  autrefois  do c6té  gauche,  tandis 
qu'on  tcnoit  les  autres  courts.  Coms.  Ménage  dit  que 
c'étoit  do  côté  droit , te  que  cette  mode  fut  introduite 
par  H.  d'Albert , Seigneur  de  Cadenet,  Maréchal  de 
de  France.  L%modedcsr«ir«rrrrr  aécé  fort  long-temps 
en  vogue. 

On  appelle  encore  ra^frerrrrr  les  cheveux , lorfqn’tls  font 
réparés  en  deux  derrière  la  tète,  6c  chaque  partie  en- 
tortillée d'un  ruban , ce  qui  fait  deux  queues , ou  r«- 
Jcitattt , qui  tombent  on  defeendent  fur  les  épaules. 
CADES.  Nom  propre  de  lieu.  Cad».  Câdii  éioit  une 
ville  de  la  terre  de  Chanaan  , (ituée  au  Midi  8c  fur  les 
conJins  de  fidutnée.  Il  y avoit  allez  près  une  fontaine 
qui  s'appelloic  Eh  Cadéi , c’eO-lhdire  , fontaine  de  Ca- 
jà  f & auparavant  Eh  Afifpkét , fontaine  du  Jugement. 
Gen.  XIV.  7.  Le  défert  vuiiln  fe  nommoitledéfertde 
Cadér.  Pf.  XXVlll.  fi.  C’étoit  le  même  que  celui  qu'on 
appciloit  défère  de  Pliaran,  ou  celui-ci  étoit  une  partie 
de  celui-là.  Noenbr.  Xill.  s?.  On  fappelloit  défert  de 
Sin.  Nombr.  XIII.  | d.  Ce  défert  de  Cadér  fut  une  des 
flations  du  peuple  d'Ifrael  dans  les  déferts;  c’en  la 
trente-troiHème.  Jof.  V.  i).  elle  cA  appellée  Crdéi , 
au  lieu  de  Cadér  ; mais  c'cA  1a  même  cholè. 

Cadés  , étoit  aulTi  le  nom  d'une  ville  de  ta  Galilée  dans 
la  Tribv^dc  Nehptfaali.  Cétoit  une  ville  forte  fituée  dans 
les  montagnes , Jof.  XIX.  j 7.  XX.  7.  Elle  avoit  été 
capitale  du  Royaume  des  Chananéens,  auquel  elle 
donnoit  Ton  nom.  Jof.  XII.  ai.  Après  l'établiflement 
des  Ifraélites  dans  la  terre  de  Chanaan , elle  fut  ville 
de  refuge.  Elle  eA  aufli  appcilée  Crdéi.  Elle  fut  encore 
ville  Lévitique  donnée  aux  enfâns  de  GerAm.  Jof. 
XXL  ji.  1. 

Ce  mot  snp,  CnJa  ou  Crdrr,  6c  plus  proprement  C«- 
Jifik , ou  Çtdtfth , cA  Hébreu , 6c  ligniâe  Sainteté , Lieu 
Saint. 

Cades  Barné.  Autre  ville  delà  Terre-Sainte,  au  midi, 
de  laTribu  de  Judafur  les  confifts  de  l'Idumée.  Il  pa- 
roit  par  le  livre  des  Juges  Xi.  t6.  qu’elle  eA  ditTé- 
sente  de  ChUi  : c'eA  le  fentinwnt  de  Jfonfirerius.  CeA 
dc-là  que  Moïfe  envoya  des  efpioos  pour  reconnoitre 
la  Terre  de  Chanaan.  Dni.  /.  n. 
jCADET,  ETTE,  f.  m.  6c  f.  Enfâns  d’une  famille  qui 
ont  un  ainé.  Nstu  minor,  jmior  fréter,  on/vrvr.  A Pa- 
ris chez  les  Bourgeois , les  cédett  ont  aunnt  qne  fainé 
en  paretge.  Les  ainés  n'ont  le  préciput  que  pour  les 
biens  nobles.  La  Contume  de  Caux  en  Normandie 
donrve  ttrat  à l'ainé  , 6c  laiffe  une  petite  légitime  aux 
tédnt.  Il  n'eA  pas  railbnnable  de  marier  une  esdme 
avant  fon  ainée.  Suivant  la  Coutume  d'Efpagne , l’un 
des  (édtii  des  grandes  Maiibns  prend  d’ordinaire  le 
nom  de  la  mère,  quand  il  eA  illuAre.  P.  Verivs. 

I5-  On  dit  branche  tédeitt  d'une  Malfon , par  oppofitîon 
à Branche  éinit , 6c  il  fritte  une  branche  de  cette 
Malfon , fortie  d’un  cadet.  Branche  udatt  de  Bourbon. 
Branche  tédrm  de  Lorraine.  Atéd.  Fr. 

Ce  mot  vient  de  téfùttvm,  comme  qui  diroit  petit  thtf\ 
de  fémilU.  Onécrivoic  autrefois  rapda , 6c  00  le  pro-  ' 
nonce  ainll  en  Gafeogrw.  MÉNAGE.  Borel  conlirme 
cette  penféc , 6c  dit  qu’en  Gafeogne  on  appelloit  les 
ainés  tépmsi , comtae  qui  diroit,  fAr/rdrew/â*,  6c  rsp- 
dao , qttéfi  minoré  cspiié,  Domioicus  dit  que  ce  mot 
TvmrlA 
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vient  é tééf  jri  aétu  tédéat , tW«n'  téiketi» 

«Ml  norméln  liées  «A  ipfi  depadtluei. 

Cadet  , fe  dit  anlC  par  apport  an  pulhé  des  autres  frè- 
res qui  font  moins  Igés  que  lui.  Ainfi  le  fécond  (ils 
dira  d’un  troifième,  que  c'eA  fon  tédti  ; le  troiiième 
du  quatrième , 6cc.  H y a fouvent  des  uiden  qui  derieiw 
nent  les  ainés.  Il  avoit  mis  fa  Aile  esdette  dans  Un  Cou- 
vent dès  Tige  detroitans.MIlcL’HERiTiER.llavoie 
trois  Allés  aînées  de  deux  jumeaux,  6c  une  leurrednrv 
de  trots  ans.  1d. 

Cadet,  abfolumenc  fe  dit  du  dernier  de  tous  les  enfant» 
Mintmst.  Benjamin  étoit  ïetadn  de  touslcsenfânsde 
Jacob , 6c  le  plus  chéri. 

I On  dit  en  termes  de  Généalogie , la  branche  de  l’ainé , 6c 

I la  branche  des  eadett. 

I Cadet  , fe  dit  suffi  par  relation  d'un  bomne  à uti  autre 
qui  eA  plus  âgé  que  lui.  Cet  homme  dit  qu'il cA  de  moi% 
âge,  mais  je  lui  montrerai  qu'il  eA  mon  (sda  de  plu» 
de  dix  ans. 

Cadet  , fe  dit  dans  le  même  fens  i l'égard  de  ta  récep- 
tion des  Officiers  dans  une  prt^efTion , foit  de  guerre  ^ 
foit  de  juAice,  ^ms  coolidénition  de  l'âge.  Un  Officier 
(e  plaint  avec  caifon,  quand  on  a fait  monter  fon  tader 
devant  lui. 

Cadet,  fe  dit  auffi  de  toutes  fortesde  jeunes  gens.  VoilA 
un  tâdet  de  haut  appétit  : pour  dire , un  jeune  homme 
fort  aAàmé.  Voilà  ucte  troupe  de  tadttt  qui  n'iimenc 
qn'à  rire. 

Cadet  , en  terme  de  Guerre , fe  dit  d'un  jeune  homme 
qui  fe  mec  volontaire  daiu  les  troupes  ûtns  prendre  de 
paye , ni  être  mis  fur  le  rôle , 6c  à qui  on  ne  pent  re* 
fufer  le  congé.  Afi/«  volontariat.  Il  fert  leulemeot  pour 
apprendre  le  mécier  de  la  guerre , 6c  fe  rendre  apable 
de  quelques  emplois.  Cadaaax  Gardes,  eA  un  jeune 
bomme  volontaire  dans  le  Régiment  des  Gardes.  Il 
De  doit  y'avoir  que  deux  tadtn  dans  chaque  Conpagniey 
âgés  au  plus  dedix-huit  ans, par  l'Ordonnance  de  1670* 
En  168t.  le  Roi  établit  en  fon  Royaume  des  Compa- 
gnies de  jeunes  gens , à qui  Ton  donna  le  nom  de  Ce- 
det.  Les  enfâns  de  Gentilshommes,  on  de  ceux  qui  vi- 
voienc  noblement , y étoienc  inAÎmits  dans  tous  le» 
exercices  militaires,  6c  lorfqn’on  les trouvoic  capable» 
de  commander , ou  les  fâifote  Sous-Lientenans , Enfei- 
gnes,  ou  Comertes.  Médaillés  ou  Roi.  191.  Ls 
Médaille  qui  fut  faite  à ce  fujet  repréfentoit  au  rever» 
une  troupe  de  jeunes  hommes , avec  un  Officier  qui  leur 
met  l'épée  an  côté  , 6t  pour  légende  MILlTIiC  TVRO- 
ciNiuM;  6c  dans  l'Exergue,  nobilbs  Boucatimv-» 
NiPicENT.  PRiNC.  M.  OC.  Lxxxti.  On  fit  auffi  une 
devife  furcecétabliAement.  Le  corps  de  la  derlfe  étolc 
unchitaigner,  dont  les  fruits  jeunes  6c  tendres  paroif» 
fent  armé  de  pointes  ; ces  paroles  fâifoieot  l'ame.  Te~ 
tmot  armat fmmt.  CctéablifTemencs'eA  reDOuvelléfou» 
le  règne  de  Louis  XV.  On  a frappé  à cette  occafion 
une  Médaille  du  Roi , gravée  dans  le  Mercure  de  Jan- 
vier 17x8. 6c dont  le  revers  repréfente  Pallas debout^ 
tenant  fâ  pique  d'une  main , & montrant  de  faotre  de 
jeunes  gens  qui  tracent  des  plans  de  fortifications , 6c 
qui  font  d’autres  exercices , avec  cette  devile, 

N^iiimm  Epiehoram  ii^mtio  militarii  rtaovaté^ 

Mais  on  a depuis  licencié  par  ordre  du  Roi  la  Compa- 
gnie des  Ooo  Cédai,  que  S.  M.  entretenoit  à Metz» 
dont  la  plupart  ont  été  faits  Lieutenans  ou  Sous-Liett^ 
ténans  dans  les  Régimens  de  Milice.  Mm.  Janv,  1 7 j 
C’eA  en  parlant  de  ces  jeunes  gens  que  Boileau  a dit  » 

Eprift  iam  Cadet, yw d’en  Motifytittairi, 

^^CADÈTES,  f.  m.  pl.  Nom  d’un  ancien  Peuple  de» 
Gantes.  Voyezpln8basp.4X  6C4)  dans  l’art.de CAEN- 
CADETTE  , f.  f.  Pierre  de  taille  pour  paver.  Ltpu  jks- 
dranu. 

CADETTER  , v.  aâ.  Paver  avec  des  pierres  de  taille» 
l^pidtbatpsvmenatmfiernnt.  Ces  deux  mottfo  tiOureoC 
PotDcy , 6(  dans  Ricbelct, 

C CAD^ 
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C.M)I  t r.  m.  Terme  de  ReUctoo.  Ceft  le  nom  qu’on  a f^rence  de  la  longic.  de  Paria  cft  8<1 17'  a".  Cassini. 
donné  aux  Jugea  des  caules  ciriles  chez  les  Sarralms , C'eft-à>dire , qu’elle  cR  au  j i degré  de  loo- 

dc  les  Turcs.  D'Herbcloc  écrit  CedAi,  âe  les  Cadàit.  gitude. 

Ce  neR  pas  l'ulâge  en  François.  Voyez  ce  que  cet  Le  Golfe  de  Csdit , Sigut  Cadiiaiuit , Otragiu  GgMiéntis, 

Auteur  rapporte  au  mot  Cadhi,  pour  montrer  ce  II  comprend  toute  la  partie  de  l’Océao  Atlantique  ^ 
que  c'eR  que  les  Cédn»  Ac  quelles  font  leurs  ra>  qui  efl  renfermée  entre  les  côtes  de  l’Algarve,  & de 

pines.  fAndaloulîc  vers  le  Nord  , St  celles  du  Royaume  de 

Ce  mot eR Arabe,  inp>  ou  rwpj  KtJi,  Juge  dc>*rp , Fez  & de  Maroc  au  Midi,  jufqu'à  une  ligne  tirée  du 

Kadti,  qui  fignirie/i^<r.  Il  reprend  ordinairement  pour  Cap  de  S.  Vincent  en  Europe  , 1 celui  de  Camin  eo 

les  Juges  d'une  ville:  ceux  des  Provinces  s'appellent  Afrique.  Il  prend  Ion  nom  de  Ced/i  , parce  que 

Mollas.  Les  Cadù  connoiflênt  aulTi  des  aflaircs  de  Reli-  c'en  le  porc  le  plus  conGdérable  qui  foie  fur  ces  côtes, 

giundans  le  fiilcdulgérid  en  Afrique.  MaTY.- 

CAOMSCHER  , f.  m.  Voyez  CADILESKER.  CeR  la  La  Baie  de  CéJit.  Sintu  Géditâimt  ; c'eR  une  petite  partie 
mime  chofe  ; U n'y  a de  dUTérencc  que  l'article  Arabe  du  Golfe  de  Cadii , renfermée  entre  i'ide  de  Coda  au 

«/qui  eR  à C«dW/fÂcr  & quin'eRpas  diruCtdiéJilKf.  11  Midi,  & les  côtes  d'Andaloufie  au  Nord  & au  Lc> 

faut  prononcer  Cad>*aiérr.  vant.  La  baie  de  CæJii  a environ  douze  lieues  de  cir- 

CA  DILESKER , ou  CADILESQUER , ou  CADILES-  cuit , & deux  de  large. 

QUIER.  Chef  de  Ia  JuRice  chez  les  Turcs.  Chaque  CADIS,f.  m.  Sorte  de  petite  étoffe  de  laine  de  bas  prix. 
CédtUfjuitT  a foD  diRxiâ  particulier.  M.  Ricauc  les  ré-  Un  lit  de  Cgdu.  Une  upiRerie  de  Cgdu, 
duit  à trois  pour  tout  l’Empire.  Le  Cadiltfqukr  d'En-  Caois.  CcR  une  non-valeur  des  droits  du  Roi  par 
rope , de  Natolie  6c  do  grand  Caire.  riofolvabilité  des  Cottilës , ou  des  Ret^veurs. 

Le  CadiUfqmrr , dit  Vigenére  dans  là  TréduQioa  de  Ckat-  CADISÊ , f.  ro.  Efpéce  de  Droguet  croifé  6c  drapé, 

«mdyit , cR  comme  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel.  Voyez  dont  U fe  làbrique  plulleurs  fortes  en  divers  lieux  du 

encore  cet  Auteur  fur  les  droits  des  Caditefikkm  , Poitou. 

dans  Tes  Utufitatiwt  fur  CHifiairt  de  Ckaïtandyle,  pa-  CADIZADELITE,  f.  m.  Nom  d'une  feâe  MuTuImane. 
gcs|]a.  )]}.  C«ifizeér/jr«.  Les  font  une  efpéce  de  Stoï* 

Cadkii  asktr , ou  comme  les  Turcs  rappellent  Cadhilakrr , dens  Maliométans  , qui  fuient  les  fcRins  & les  diver- 

cR  le  Juge  de  l'armée,  que  nous  appellerions  Inten*  cifTemens,  6c  qui  affcRent  une  gravité  extraordinaire 

danc.  Aujourd’hui  deR  le  nom  d'une  grande  dignité  dans  toutes  leurs  aAions.  Ceux  des  CadtXÆdtlttci  qui 

dans  l'Empire  Ottoman , où  il  n'y  a que  deux  perfon-  habitent  vers  les  fronciércs  de  Hongrie  6c  de  Bofnic , 

nés  qui  eu  foienc  revêtues , dont  l’un  cR  le  Cadkiletker  ont  pris  beaucoup  de  chofes  du  ChrUltanirme , qu'ils 

de  Romelie,  c’eR-i-dire,  d'Europe,  & celui  (fAiia-  mêlent  avec  le  Mahométirme.  lis  liTcni  U traduâion 

tolie,  c'efl-Ldire,  de  l'Aiie.  D'Herb.  Ricauc  en  ajoù-  Efclavone  de  l'Evangile,  auflî-bien  que  fAlcoran.  lU 

te  un  troifième,  qu'il  appelle  CadtUsker  du  Kaire.  boivent  du  vin  , meme  pendant  le  jeûne  du  mois  de 

Le  mot  CadtUfthktT  cR  Arabe  , compofé  de  » Kadi , Ramazan  ; mais  ils  o’y  mêlent  point  de  canelle , ni  de 

qui  Rgnilie  Juge.,  6c  , jijikar , 8c  avec  l'article  liqueurs.  Ils  aiment  6c  protègent  les  Chrétiens.  Ma- 

» Alajtkar , c’cR-à-dire  , aimte , d'où  s'eR  for-  homci  eR  felon  eux  le  S.  Ef’prtt  qui  delcendit  fur  les 

taé  Kadilafika  t Juge  d'armée,  parce  que  d'abord  il  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte.  Ricaud  parte  de 

étoit  Juge  des  Soldats.  Selon  cette  étymologie  , il  cette  fcâe  dans  fon  Livre  de  l'Empire  Ottoman, 
iàudroit  écrire  Cadiiiftker  , parce  qu'en  Arabe  & en  CADMIE , f.  f.  Terme  de  Pbamacie.  Cadmia.  C'cR  une 
Turcc'eRun  Krf,  c'eR^-dire  ,unfonlëiublable  à celui  efpéce  de  minéral  quieR  de  deux  fortes.  iTy  a de  la 
du  X.  des  Grecs,  6c  en  notre  langue  tel  queje  Ck  tadmîe  naturelle  , St  de  Tartificielle.  La  eadme  natu> 

dans  Ckaren  , Ckmrvtque , Ckelidüae  ; mais  l'ufage  eR  relie  cR  encore  de  deux  fortes  : Tune  cuntienc  des 

d’écrire  Cadiitsker , ou  Cadtirfqufr.  parties  métalliques,  6c  l'autre  n'en  contient  point.  La 

0;^*  CADILLAC,  f.  m.  Ville  de  France  en  Guyenne  première,  qu'on  appelle  (okaJtum  , eR  un  minéral  ter-  ' 

dans  le  Bazadois , prés  de  U Garonne.  CatelUatum.  rcRre,  de  couleur  prefque  noire,  6c  qui  contient 

iCADlS  , ou  CADIZ  , ou  CADIX.  Petite  IRe  fur  la  quelques  parties  de  cuivre,  ou  d'argent.  On  en  tire 

côte  d'Andaiuulic  , Province  d'Efpagne.  Cadet  tGa-  beaucoup  d'Allemagne  : elle  eR  fore  cauHique  6t  cor- 

dira.  Solin  dit  que  les  Tyriens  s'écant  embarqués  fur  rofive  , de  forte  qu’on  la  met  au  rang  des  poifons.  La 

le  Golfe  Arabique  , ou  mer  Rouge  , firent  le  tour  de  eadmit  naturelle  , qui  eR  privée  de  parties  métalli- 

r Afrique , 6c  vinrent  furgir  à cette  Ifle , qu'ils  nom-  ques , eR  autrement  appellée  talamint , ou  ptent  ealam 

aiérent  Erythrée,  c’eR.à'dire,  Rouge,  du  nom  de  la  minaire.  Voyez  Caiamixe.  La  tadmie  artiécielle  fe 

mer  de  laquelle  ils  étoient  partis.  Enlûite  les  Cartha-  fait  dans  les  foumaifes  de  cuivre,  dont  il  y a de  cinq 
ginois  U nommèrent  Gadir,  qui  en  leur  langue  figniiie  fortes.  La  première  eR  appellée  kaerym,  parce  qu'elle 

Sepeum,  c'eR-i-dire  , un  lieu  clos  , paliflâdé.  CcR-U  a la  forme  d'une  grappe  de  raifm  : la  fécondé  oflrati- 

que  félon  la  fable.  Hercule  vainquit  Géryon.  L'ifle  de  r/r,  qui  eR  faite  comme  un  tcR  ou  coquille  : la  troiiiéme 
CadtKi  environ  fix  lieues  de  long,  6c  depuis  une  juP  plaaiii,  parce  qu'elle  rcRcroblc  à de  la  croûte  : laqua- 

qu'l  trois  de  large.  Elle  n'cR  féparée  de  la  terre  fer-  thème  eapatùt:  la  cinquième  talamitii  ; celle-ci  s’acca- 

fne  que  par  un  canal  que  l'on  paffe  fur  le  pont  de  che  autour  des  perches  de  fer  , avec  quoi  on  remue 

Suaco.  La  différence  du  méridien  de  Cadit^  celui  de  la  matière  de  cuivre  dans  la  fournaife,  laqgielie  étant 

Paris,  eR  félon  l'Académie  des  Sciences  de  9 degrés  fecouée,  a 1a  6guxe  d'une  plume,  qu’on  nomme  en 

4(  min.  occid.  par  confequent  Cadü  cR  au  10*  degré  Latin  eaiamut.  La  tadmie  botrym  fe  trouve  1 la  partie 

I f min.  de  longitude.  moyenne  de  la  fournaife  : l'c/lrArfiii  dans  la  partie  baffe  : 

Çc  mot  viens  du  Latin  Cadet , qui  s'eR  formé  du  Puni-  la piadtii  dans  la  partie  la  plus  brute , 6c  la  (apaitit  k 
que  Gadir , qui  comme  nous  l'avons  dit , lignitie  éep.  la  bouche  de  la  fournaife.  La  taJmer  eR  dcRicative  6c 
mm,  6c  vient  de  l'Hébreu  déterflve  : on  s’en  fert  dans  les  ulcères  humides  6c 

Cadis  , Ville , dans  fIRe  de  même  nom , dont  nous  puants  , qui  fe  cicatrifent  par  fon  moyen.  La  kanytit 

venons  de  parler.  Cette  ville  n'eR  pu  bien  grande  , 6c  la  pUeiiii  font  aufR  très-bonnes  dans  les  maladies 

mais  elle  eR  bien  bâtie  6c  forte  : elle  a un  très-bon  des  yeux. 

porc.  Cadit  eR  encore  très-conlîdérable  par  le  com-  CADMUS,  f.  m.  6c  nom  propre  d’homme.  Cadmtu.  Ceft 
mcrce  de  l'Amérique.  CcR-là  où  aboutiRent  toutes  un  Dieu  des  habitans  de  Gortyne  ville  de  Crète  , où 

les  marebandifes  que  les  Elpagnols  portent  aux  In-  Europe  (â  foenr  fût  aufü  honorée  comme  une  Divinité, 

des,  6c  toutes  les  richeffes  qu’ils  en  rapponent  en  Ce  Cadmiu , eR  ce  Phénicien  61s  d'Agenor , Roi  de 

Europe.  Cadit  cR  une  ville  Epifcopale.  Nous  ne  di-  Tyr  , félon  quelques-uns,  6c  felon  d'autres  Roi  de  Si- 

fons  jamais  Calit.  En  Angleterre  6c  dans  les  Pays-Bas  don.  Les  Sidoniens  difenc  encore  dans  Euhemère  de 

on  dit  Catii  Maiit.  Cos  , cité  par  Athénée , que  Cadmus  n'etoil  pas  6Is 

Cette  ville  eû  au  j de  hütudei  6c  lâdif-  de  Aoi , nuis  cuilinicr  du  Aol  de  Sidon,  c'cR-à-dire , 

Chef  4 
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*■  Chef,  Prüife  de*  Cuiiiniers , o^naen  "itP  » teî*  du  têàtan.  En  cckc  montre  il  y a an  (AÀun , léveilJc- 

torent  dans  l'Ecriture  Putiphar,  Arioeb  fie  Nabuzar-  nucin  fie  fonnerie. 

dan.  C’eroit  undc  ceaCeduiondcns , donc  parlcMoïfc  ^3*  nomme  encore  Càiràn  dans  les  Horloges  fit 
Cen.  XV.  19.  c'eft'^dire,  un  de  ce*  Phéniciens  Montres,  les  Pièces  qui  marquent  aulfi  toute  autre 

Orientaux , ou  de  ceux  qui  babitoienc  1a  partie  Orieo-  chofe  que  le*  heures. 

cale  de  la  terre  de  Chanaaji , apparenunent  proche  du  Cadran  au  Soleil  , eft  une  délinéation  lur  un  plan  ou 
mont  Hcrmon  i car  on  dit  que  ût  femme  a'appelloic  une  muraille  de  certaines  lignes  qui  marquent  l’heure 

Hermione , ou  Harroonie  , probablement  du  Pbéni-  par  le  moyen  de  l'ombre  d'un  ftyle  qui  eft  élevé  au 

cien,  >JD'nn  » habitant  du  mont  Hennon.  Tout  le  milieu.  Soismiei  korato^nm,  vti  pugillart  fiiéimtum, 
refte  de  l'Iiiftoire  de  Cadmms  s’explique  de  même  par  Le  cadran  karifintal , eft  celui  qui  eft  fur  un  plan  parai-* 
le  moyen  du  Phénicien.  Car  1^,  U lit , il  produilk  des  lèle  à l'borUbn  ; Vcpcinotiial , celui  qui  regarde  l'équa- 

foldats;  c’eft  une  expreffion  Phénicienne,  pour  dire,  teur,  fit  qui  eft  élevé  félon  le  pôle  du  lieu  vertical  : 

il  leva,  U.alleinbJa.  a**.  Ces  ibldat* devinrent  ferpensr  Mtridtanal , Stpmirional > OritHiél  6c  Otodtntal , Cooz  • 

c'eft  qu’ils  étoienc  Hévéeni , , fit  qu'en  Phéli-  ceux  qui  regardent  direâement  les  quatre  points  car- 

cien  aufli-bten  qu'en  Cbaldéen , >3n,  fit  » Cgnifie  dinaux.  Le  Cadran  polaire  eft  celui  qui  fe  fait  ftir  un 

on  ferpeot.  Ils  furent  produits  des  dents  d'un  1er-  plan  parallèle  k l'axe  du  mOnde  , ou,  ce  qui  eft  la 

pent  ; c'eft  dit  Bochart , qu’en  Phénicien  jni  >3 même , à quelque  boriton  dç  la  fphère  droite,  te  Cs- 
denu  de  firpent , figniiie  auSï  lances  d'airain  ; c'étoicnc  dran  ttrueal  eft  celui  qui  (e  flic  fur  un  plan  vertical* 

les  artnes  dont  Cadmui  arma  fes  geos , car  ü pafte  pour  Le  Cadran  règdtier  eft  celui  qui  fc  lâtt  fur  la  lurfâce 

être  l'inventeur  de  l'airain , dit  Hygin  ch.  a 74.  vrai-  d'un  plan  qui  regarde  droit  l'une  des  quatre  parties 

lemblabicmcnc  parce  qu'il  en  apporta  en  Grèce  de  Pbé-  du  mond#.  Cadran  vertical  déclinant  fit  réclinant , celui 

nicie  , ou  peut-être  de  Chypre  , fit  l'y  fit  connoitre.  qui  n'eft  pas  tout-b-fiic  à plomb , ’ ou  qui  ne  regarde 

q*.  Enfin,  on  dit  que  ces  foldats  s'entretuerent , de.  point  précifément l’un  des  quatre  point*  de  l'horiaon. 

lurte  qu'ils  furent  réduits  à cinq  ; c’eft  une  mauvaire  On  appelle  Cndran  Aflronomiqme , celui  qui  montre  les 

explication  dumot  srcn>  qui  lignifie  «sf , fit  encore  heures  Aftronomiques , c'eft-è-dire,  depuis  minuit, 

cx/vd/ruf , , fitc.  prêt  au  combat , déterminé , on  nùdï.  Cndran  Bakyloniqitt , celui  (fut  montre- lec 

alerte.  Atnfi  au  lieu  de  dire  qu'il  avotc  une  troupe  de  heures  Babyloniques  , ou  depuis  le  lever  do  Soleil* 
cinq  hommes  feulement , iLlàlloit  dire  une  troupe  de  Cadran  ixaUqnt , celui  qui  montre  les  heures  Italiques, 

gens  fort  aguerris  , déterminés  , alertes  au  combat , ou  depuis  le  coucher  du  Sokil.  Cadran  Antique , ou 

comme  Exode.  XIII.  t $ . Ceft  ce  Cs^mmi  qui  apporta  Judaïque,  celui  qui  montre  les  heures  Judaïques.  Ca- 
les lettres  en  Grèce, au  moins  feize,  drnn  à la  Lune  , celui  qui  montre  de  nuit  les  heures, 

• ,y,  v,T, V,  aux  rayons  de  la  Lune.  Cadran  nnx  Etoila  , celui  qui 

CADO  , Voyez  Cazov.  montre  de  nuit  les  heures  par  le  moyen  des  Etoiles 

CADOLE  , f.  m.  Ceft  le  nom  que  les  Serruriers  don-  qui  ne  le  couchent  point.  On  fe  1ère  ordinaircmeoc 

nent  au  loquet  d’une  porte  , & à une  efpèce  de  pêne  des  Etoiles  de  la  grande  Ourle.  Cndran  portatif,  celui 

qui  s'ouvre  fit  fe  ferme  en  fe  haullânc , ou  fe  bailUni  que  l’on  porte  aveofoi  pour  voiries  heures  aux  rayons 

avec  un  bouton  , ou  une  coquille.  Pr^uiui.  du  Soleil  quand  on  veut.  Cadran  pauicuhir  , celui  qui 

CADORE f.*Petite  ville  de  l’Etat  des  Vénitiens  en  eft  fait  pour  une  latitude  particulière.  Cadran  univn~ 

Italie.  Parockia  Cadorini,  ou  Cadorina.  Elle  eft  fituéc  fil , celui  par  le  moyen  duquel  on  peut  connoitre  les 

fur  la  rivière  de  Piève,  dont  on  lui  donne  quelque-  heures  par  toute  1a  terre.  Le  plus  commode  eft  celui 

fois  le  nom,  ta  Piève,  ou  la  Piève.  de  Cadore.  Plekt,  qu’on  appelle  l'anneau  tméverfil.  Voyez  Anneau.  On 

ou  Cafirum  plehit,  Cadore  a été  la  patrie  du  célèbre  appelle  aullî  tous  cet  cadrant , fiiatrrtqnet , parce  que 

’Rtlen.  Corn.  l'ombre  fert  à marquer  les  heures  : du  mot  Grec  m’mp 

CADORIN  , f.  m.  ou  CADORINE , f.  f>  Macy  dit  le  qui  fignifie  ewèrr.  M.  De  la  Hire  a donné  une  tna- 

premier  , Sc  M.  Corneille  le  fécond.  Cadorinut  agtr  , nière  univerfelle  pour  faire  des  Cadrans  folaires. 

Caduiriitm.  Petite  Province  de  l'Etat  de  V éniiè  en  Anaximène  , Mdéfien  , difciple  de  Thalè* , fiit  au  rapport 
luUe  , qui  prend  fon  nom  de  Cadore  qui  en  eft  1a  ca*  de  Pline  , le  premier  qui  fit  un  cadran  folaire  à lâcé- 

pitale.  Le  Caderin  eft  borné  au  Levant  par  le  Frioul  démone  , qu’il  appelJa  fiiatiricon.  «L’Ecriture  fait  mer>- 

propre , au  Midi  fie  au  Couchant  par  le  BcUunois,  fie  tion  de  l'horloge  iblaire  du  Roi  Achaz^  dans  le  tempe 

au  Nord  par  l'Evèché  de  Brfiieo.  Ce  pays  eft  fort  mon-  que  Romulus  jettoit  les  fondement  de  la  ville  de  Ro- 

tagneux.  • me.  Vitruve  eft  le  premier  qui  en  a lailfé  par  écrit  ta 

CADOUIN.  La  Congrégation  de  Cadouin.  Eft  une  conftruâion.  Hérodote  alTure  que  les  Grecs  ont  reçu 

Coogrégagon  de  Religieux,  qui  eut  pour  fondateur  des  Babyloniens  les  Cadrant  Jolairct  fie  l'aiguille  : c'eft 

le  P.  Giraud  de  Sales , vers  l'an  1 1 1 { . Il  lui  donna  ’Anaximandre , mort  ver*  la  fin  de  la  captivité  de  Ba- 
ies Coutumes  de  Citeaux.  bylone , qui  leur  en  enfeigna  l’ufagc,  qu’il  avoir  appris 

(3*CADRAN,  f.ra.  Terme  de  Jouaillier.  Efpèce  d'étau,  des  Chaînent.  Pline  dit  que  ce  ht  Anaximène  difei- 

ou  de  main  de  1er  qui  fert  h tenir  les  diamant , quand  pie  d’Attaximandre',  mort  le  jour  que  Cyrus  prit  Sar- 

on  les  taille , pour  changer  leur  fituation  fuivant  les  des.  Les  Hébreux  plus  voiltns  de  Babylone  ont  conna 

diverfes  faces  qu'on  leur  veut  donner.  Pour  les  autres  plutôt  -une  invenrioo  fi  utile  , comme  U paroît  par 

pierreries  les  cadrant  font  de  bois.  QuaJrnnt  vtl  fintprr  l’horloge  d’Acliaz. 

fialptout  gtmmarun:.  Cet  Inftniroent  porte  la  pierre  Cadran  , lubft.  male.  Nom  d’une  efpèce  de  coquil- 
liorizonulement  fie  verticalement  iur*la  roue.  On  la  lage  de  mer , qu'on  appelle  autrement  Efcalier.' Srs/4 
tourne  luivant  le  fens  de  fa  facette.  Les  pierreries  tail-  conckn. 

lées  au  cadinn  font  plus  efiimées  que  les  autres.  La  CADRATURE , fubft.  fem.  En  terme  d'horloge- 
couleur  des  pierres  taillées  au  cadran  eft  lâtinée  : celle  rte , on  donne  ce  nom  an  mouvement  qdl  eft  entre  le 

des  pierres  qui  font  en  table  ronde  ou  en  cabochon  eft  Cadran  fit  le  monvement  d’une  montre  , c’eft-<i-dirc  , 

veloutée.  entre  les  deux  plaques  qui  (bnt  fous  le  Cadran.  Ce 

*3-  CADRAN,  fub.  m.  Inftrament  de  Mathématique,  1 mouv  meritde  la  Cadraitrrt  eft  conduit  par  un  pign«i. 
qui  eft  on  quart  de  cercle  divtfé  en  90  degrés , qui  a de  rapport  qui  eft  (url'axe  de  la  roue  quiiait  li  réve- 

un  plomb  au  centre , une  alhidade  Sc  des  pinnules , lution  eu  une  heure.  Dom  Jafeques  Alexandre  dans  fon 

qui  fert  h obferver  les  hauteurs  tant  fur  mer  que  fur  Traiiddet  Borlega , au  paragr.  4.  du  ch.  7.  pag.  147. 
terre.  Quadrant  ctrcnli  Matkamaïutu,  On  l'appelle  ordi-  explique  la  Cadratttre  des  montres  limples  : fie  au  ch. 

nairement  yttsrr  dr  rrrrVr , ou ytMri  dr  swairrr.  L'écymo-  fi*  paragr.  ).  pagezfi).  U explique  la  Cadrstim  de« 

logie  demanderoit  qu'on  écrivit  QUADRANT.  Ce-  pendule*  è répétition. 

pendant  communément  on  écrit  Cadran.  CADRE , f.  m.  Bordure  , chaflîs  d’un  tableau.  Quadratut 

Cadran  , Montre  (l'Horloge.  Horologtum.  Un  badaud  marga.  Un  cidre  de  cheminée.  On  le  dit  do  rond,aafC- 

demande  (pielle  heure  ü eft,  quoiqu'il  foit  vis-i-vis  bien  que  du  quarré.  Ou  le  dit  aufC  des  btirdures  de 

Twik  i/.  C ij  menuiierie 
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nicnnifeHe  , <]ul  font  fur  les  panneuix  des  cabinet»  > 
êc  qui  rcnferraeit  les  panneaux  des  portes.  Un  radrr 
cH  toute  bordure  quarr^e»  qui  renferme  un  bu  relief^ 
un  panneau,  un  tableau,  &c.  Daviler. 

Cadre,  fe  dit  auRl  d'un  alfemblage  en  quarr^,  fait  de 
quatre  grollês  pièces  de  bois  au  milku  d'on  plancher, 
d'un.dôme , ou  au  haut  d'un  efcalier , pour  y faire  des 
platfbnds , ou  y mettre  d'autres  omemens.  QmdJrdié 
fyitra , vt/  m figiir*  quÆdratt, 

Pn  le  dit  auJG  d'un  morceau  de  cuir  ou  de  carton  enjo- 
Jivd  & doré,  au  milieu  duquel  il  y a une  ouverture 
ronde  ou  quarrde,  où  l'on  cnchÜTe  une  image  en  vd> 
lin  , un  reliquaire , &c.  Qu^dnm  tMlm. 

PADAEH,  V.  aâ.  Faire  un  quarré  qui  coDtienrte  prdd- 1 

^ fèmeat  autant  d'efpace  qu'on  cercle , un  triangle , ou , 
autre  figure.  Qu4àrmt.  On  n'a  fù  encore  croaver  le  > 
moyen  de  tidrtr  un  cercle , une  parabole,  une  eilipfe, 
on  autre  figure  curviligne» 

pAi9RER,v.  O.  fignifie.  Convenir,  fe  reporter  jonement 
à quelque  ebufe.  Ad , vtl  i«  aUqmi  quûàiau , ir/  rmtv- 
mu  éd.  Il  faut  que  nos  aâions  Udrnt  avec  nos  paroles. 
Ces  deux  paflàges  fe  contrarient , ils  ne  tidunt  pas  cn- 
feRible.  Cette  garniture  ne  c«drr  pas  bien  avec  cet  ha- 
bit, n'cH  pas  bien  aUbrtie.  Sa  vie  ne  ridrr  pas  avec  (à 
dodrine.  Les  livres  ne  tidumt  pas  bien  avec  le  maria- 
ge. Mol.  Ne  ûdttr  ni  avec  Dieu , ni  avec  Je  monde. 
Lombert. 

CADRILLE.  Voyc*  Quadrille. 

PADRITE,  f.  m.  Sorte  de  Religieux  Mabondtaos.  Les 
Cédriift  ont  eu  pour  Fondateur  un  h^ile  Pbilofophe 
& JurifconTulce , nommd  Abdul  Cadri,  de  qui  ils  ont 
pris  le  nom  de  CsdrUet,  Les  Câdrim  vivent  en  Com- 
munautd  , & dans  des  el^ces  de  monaJlères, qu'un  leur 
permet  néaomoins  de  quitter  s'ils  veulent , pour  fe 
marier,  h condition  de  porter  des  boutons  noirs  h 
leur  vellc  pour  fe  dUUngoer  do  peuple.  Dans  leurs 
SDOnadères  ils  paficnc  tous  les  Vendredis  une  bonne 
partie  de  la  nuit  à tourner , en  fe  tenant  tous  par  1a 
nain , & répétant  iânt  cefTe  >n , Hàm , c’en -à- dire , 
y 'tvém,  qui  cQun  des  nomsde  Dieu.  Pendant  ce  tempe* 
U un  d'eux  joue  de  1a  flûte , pour  les  animer  à cette 
lUnfe  extravagante.  Ricaod  parle  des  Cêdriiti  dans  foo 

« Emfiu  OiioHUM. 

CADRUPLE.  Voyez  QUADRUPLE. 

CADUC , UQUB , adj.  Il  y en  a qui  écrivent  rsdvfuv, 
aoil^ien  pour  le  tnafculin , que  pour  le  féminin  : ce 
qui  efl  mal.  Qui  a perdu  fes  forces , foie  par  l'âge , foie 
par  les  maladies«Quand  ooapRflif  do  ans,  oo  cfldans 
un  âge  ctdut. 

Ce  mot  vient  du  Latin  uduott,  fitjtt  i tieoir,  de  itdnt. 

Çaduc  , fe  dit  aufC  des  bâtimens  qui  menacent  ruine.  Il 
faut  étayer  une  mailbn  uduqut , de  peur  qu'elle  ne 
tombe. 

ICaduc  , fc  dit  figurément  en  chofes  naorales.  La  faveur 
de  ce  Courtifan  eft  bien  diminuée  ; la  fortune  eft  fort 
têduqut.  On  appelle  biens  teduqun  les  biens  de  la  terre, 
les  biens  de  ce  monde , par  oppofitioo  aux  biens  do 
Ciel , qui  durent  toujours  : udtu  eo  ce  fens  veut  dire 
tine  cfaofe  qui  fc  détruit,  qui  pailê , qui  n'eft  pu  de 
longue  durée. 

pADuc , en  termes  de  Jurifprudcnce , fe  dit  d’un  I«gs , 
d'une  inflitotion  d'héritier  qui  n'onc  point  d'efiei.  Ce 
legs  efl  devenu  tadm  par  la  mort  du  légataire  avant  le 
teliateur.  Cette  fucceflîon  efl  devenue  uduf ur , parce 
que  perfonne  ne  s'eft  porté  héritier.  Il  y a un  titre  dans 
le  Droit  de  lâdutii  lôllendiu 

£a  termes  de  Médecine , on  appelle  le  mal  cmJiu  , le  haut 
mal , le  mal  de  Saint  jeafi , ou  l'épilepfic , nvr^ur  ». 
mhiâth,  fattr , Hujor , fietittut.  Oefl  une  maladie  qui 
f^it  tom^r  un  hoinite,  quand  l'accès  loi  prend,  S( 
qui  le  tourmente  cruellement.  Voyez  EpUeplie. 
Alexandre  IL  dans  là  XXXVI*  Epitre , décide  qu'un 
Prêtre  attaqué  de  mal  (édut  ne  doit  point  dire  la  MeiTe, 
|urqu'à  ce  qu'l]  foit  guéri , â moins  que  les  accès  ne 
ibient  pu  fi-équen». 

CADUAD.  Voyez  CA20U. 

^ADUCEATEUH  , f.  a.  C«sdarrsrfr,  Ancico  Officier  de 
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la  République  Romaine.  Servius  dit  que  c’écoienc  let 
Ctductéiiuri  qui  traitoient  la  paix  , & les  Fécialiens  qui 
dénODÇOient  la  guerre.  VieSNERB  fur  Tiie-Lnn,t.  I. 
p.  I ) } t . Oh  les  appelloit  aiftî , parce  qu'ils  portoienc 
en  main  un  caducée.  Nous  les  nommons  Hérauts  : mais 
parce  que  ce  nom  efl  générique  , fie  qu'il  efl  quelque- 
fois befbin  de  diftingner  les  eipèces,  le  Cêdufe'étet(r,6c 
le  Fécial  ou  Fécialien  ; on  ne  doit  point  faire  difficulté 
de  fe  fervir  de  ces  mots , fur-tout  dans  des  ouvrage! 
d'érudition. 

CADUCEE  , f.  m.  Verge  de  Mercure  : c’en  un  bâton 
entortillé  de  deux  ferpens.  Csdurrvi.  Les  Poètes  at« 
cribueni  plulleurs  vertus  au  Cêduttr  de  Mercure , d'en- 
• dormir  les  hommes , de  reflùfciter  les  morts , fitc. 
Cétoit  aofli  le  fymbole  de  la  paix , fie  de  la  concorde* 
Les  Romains  envoyèrent  aux  Carthaginois  une  jave* 

^ Une  fit  un  uduett , pour  cboiHr  lequel  des  deux  ils  vou- 
dreient,  ou  la  guerre,  ou  la  paix.  ViCENERE.  Apot- 
Ion  le  donna  â Mercure , qui  loi  avoir  fait  préfent  d« 
la  lyre. 

Ce  mot  vient  du  Latia  t^duteum  , ainfi  appellé  i cAdendai 
quis  tcmniioMtt , f!r  hel/s  tëdrrt  fiuitiéi.  Chez  let  Ro- 
mains ceux  qui  denonçoient  la  guerre  s’appelloieni  Fr- 
o4lt$  i fie  ceux  qui  altoiene  demander  la  paix  s'appel- 
loient  C*dmteaterei.  11  feroit  plus  â propos  de  faire  ve- 
nir ce  mot" du  Grec  qui  fignifie  le  même , fie 

qui  vient  de  ir^(,  no  Hàeut.  Le  erndunt , qui  fe  nur- 
que  fur  diverfes  médaHlet , eft  un  fymbole  commun  t 
il  fignifie  la  bonne  conduite  , la  paix  fie  la  félicité.  L« 
bâton  nurqoe  le  pouvoir  1 les  deux  ferpens  la  pru- 
dence , 8c  les  deux  ailes  la  diligence  ; toutes  qualités 
néccfiâirespoor  être  heureux  data  let  entreprifes  oCi 
l'on  s'engage. 

Cadvcsb,  Ce  dit  auffi  d'on  bâton  couvert  de  veîourS 
fleurdclile  , que  portent  les  Hérauts  d'armes  dans  les 
cérémonies.  Celui  do  Roi  d'armes  a une  fleur  de  lyq 
d'or  au  boue , que  quelquesHins  nomment  firftre. 

CADUCITÉ , fuk  f.  Etat  de  ce  qui  mcDsce  ruine.  Il  fe 
dit  tant  des  hommes  que  des  bâtimens.  Art  tëdutê  • 
Miët  ttduté , inrikns  deftHé , ii^nNirer.  La  mort  qui 
prévient  la  eëduent  arrive  plut  â propos  , que  celle  qui 
la  termine.  Li  Bruv. 

' On  le  dit  auffi  en  ftyle  de  Palais.  Ctdmtité  d'un  legs  \ c'en 

I loriqu'nn  legs  devient  caduc. 

CADURCIEN,  ENNX,  f.  m.  fie  fiem.  Nom  d'un  ancien 
peuple  de  l'Aquitaine.  Cédurtm.  Les  Ctdurdrns  occu- 
poient  le  pays  que  nous  nommons  aujourd’hui  le  Quer- 
cy,  fie  écoient , félon  Sirabon , un  des  quatorze  peu- 
ples qui  habteoient  entre  1a  Loire  fie  la  Garonne.  Les 
C*durtimi  furent  les  invtnteurs  des  lits,  ou  matelas, 
tnleitë,  Lrv.  XIX.  t.  t . De  Csduni  on  a fait  dans  la 
fuite  Ctnafi  , fie  Cutorfi  fie  CtdorJÎ  , qut  fe  trouve 
dans  des  Auteurs  de  la  bafle  Latinité  » fie  de  U Csâvr- 
Jia  fie  Csorfiu , qui  ^eft  dit  autrefois , fie  enfuice  CsmT'^ 
ySs , fie  puis  enfin  Qwrro.  Voyez  Valois.  Noi.  Géil» 
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CÆADE , f.  m.  Gouffre  cm  abyfme  où  les  Lacé- 
démoniens jeetoient  les  criminels.  Kaia'J'sr.  On  en  ac« 
criboe  l'ouverture  immenfe  â un  tremblement  de  terre* 
Paufânlas  rapporte , Liv.  IV.  ch.  1 8.  que  le  Mefiéniea 
Ariftomène  y ayant  été  précipité,  aperçut  un  renard  qui 
ror^eoit  un  cadavre , fie  que  Payant  fàifi , ( apparem- 
ment par  la  queue  ) il  le  fuivit  par  toutes  les  route! 
obfcores  de  ce  gonflre , que  quand  cet  animal  vooloic 
fe  jetter  fur  lui , U lui  préfeutolt  là  robe  h mordre  , 
qu’il  arriva  enfin  à une  ouverture  par  où  cet  animal 
avott  pafTé , fie  que  Payant  élargie , U fe  faora  de  U 
forte. 

CÆCALE , sd}.  eft  une  épithète  qu’on  dorme  â une 
veine  qui  reporte  le  fing  de  l’intcftin  eatum  dans  le 
tronc  mélènterique. 

CÆCILIA , fubft.  fém.  Petit  ferpene  dont  parle 
Jonfton , qui  tire  fon  nom  de  ce  qu'il  paroit  aveugle. 
Sa  peau  eft  brune  , parfemée  de  tâches  noirâtres  fis 
purpurines , noire  fous  te  veatrt.  A peine  peut-on  dif- 
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cerner  fet  dents,  «ni  elles  fi'nt  menues.  Il  a la  lang  le 
fourchue,  & rampe  d'une  grande  vicelTe.  SamorfureeU  : 
dangereulê,  fi  l’on  n'jr  appli<]ue  les  memes  remèdes  qu'à 
la  piquure  de  vipère.  Dale  fait  mention d'aprèsGeliicr 
* d'une  thériaque  préparée  avec  ce  Serpent , & d'une 
eau  thériacale  qu'il  donne  pour  un  fiidondque  dau  U 
pede.  Diil.  dr  /<rmrr. 

CÆCILIUS,  f.  m.  Nom  propre  d'horome.  Ce  mot  e(l 
purement  Latin , nuis  on  le  retient  en  François , & 
il  faut , l’écrire  ainlî , 6t  non  pas  Ct'dhus.  Les  CaaJiut 
dtoient  une  des  plus  {lludres  tâmilles  de  Home.  La 
famille  CaeUU.*Voycz  CÉCILE. 

CÆCUM,  f.  m.  Ceft  le  premier  des  gros  boyamt,  qu’on 
appelle  aufli  l'<itviÿ/r  ; parce  qu'il  n'a  qu'une  ouverture 
qui  lui  fert  d'entrée  8c  de  fortie.  Il  ed  ficué  dans  l'hy* 
pocondre  droit , plus  has  qoe  le  reinw  11  a une  ap> 
pendice  en  forme  d'un  ver  oblong,qui  ed  plus  grande 
aux  enlàns  nouvellement  nés , qu'a  ceux  qui  font  avan- 
cés en  ige. 

^CÆLÈSTIEN,  ENNE  f.  m.  fie  f.  Nom  d'hérétique. 
CthfiiMMut,  «.  Les  CWrjliVM/funt  les  mêmes  que  les  Pé- 
lagicns.  Voyez  l'Epitrc  de  S.  Jerome  à Alypius  fie  i 
S.  Augudin , où  il  appelle  cette  hérélîe,  Hsrtfis  Cm- 
iijhnâ  , par  où  il  fcmblc  qu'il  faudroic  dire  Czledin, 

& non  pas  Ctlefittn  ; mais  ce  pourroit  être  une  faute 
de  copiJie,  fie  le  nom  de  Czledius,  l'un  des  princi- 
paux chefs  du  parti  Pélagien , duquel  ils  ont  pris  ce 
nom,  denunde  que  l'on  dlfc  CéhfiitH,  fie  non  pas  Cmltf- 
lia.  Audi  S.  Augudin,  Dt  Htrtf.  c.  41/fic  c.  8H.  les 
appelle-t-il  Caltfiiaai , Caltflitas. 

Caen  , r.  m.  Nom  d'une  ville  de  Bade-Normandie, dont 
elle  ed  capitale.  Ce  mot  cd  monofyllabe , prorsoncez 
Csi« , CsdoiMin.  Cdta  cil  lîtué  fur  l'Orne , à trois  lieues 
de  la  mer.  Cata  n'cd  pas  une  ville  ancienne  ; nuis  elle 
cdgrande,belle  fit  bien  peuplée.  M.  Huet  a iàic  les  An- 
tiquités de  Cota , où  il  montre  que  Cata  n'cd  point 
rOtlinga,  ou  Aoclinga,  donc  il  e(l  lait  mention  dans 
les  CapiroUires  de  Charles  le  Chauve , Sc  dans  1a  vie 
d’Aldric  Evêque  du  Mans,  parce  que  VOiUngaSaxoma 
edappcllée  pagvt  6t pejfWw,  c'ed-à-dirc,  un  pays, 
on  petit  pays , fit  que  Catn  n'étotc  guère  alors  qu'un 
village.  Quelques  Poètes  ont  donné  à Catn  des  Fon- 
dateurs illudres , comme  Cadmus , Caius  Célâr , qui , 
il  ce  que  l'on  a prétendu , l'appelloit  en  raillant  Caii 
domum  P d'où  s'ed  lait  Cadontumi  ou  bien  un  autre 
Caius  Maître  d'Hùtel  du  Roi  Artus.  C'ed  le  feDtimcnt 
de  Guill.  le  Breton.  Paul  Emile  fie  quelques  autres 
Hidoriens  ont  débité  ceS  fables  comme  des  vérités. 
Le  Préfident  Fauchet  a cru  que  QHrnrvivnnii  ou  Charles 
le  Chauve  permet  la  fü>rique  de  ta  monnoic  dans  Tes 
Capitulaires,  ed  Cæa ; il  ne  favoii  pas  que  c'écoit  une 
ville  de  l'Artois  k rembouebure  de  la  Quaoche.  M.  de 
Bras  veut  qoe  Cata  foie  le  Cor^ùaum  de  Ptoloméc  : 
mais  t’était  un  port  de  mer , fit  immédiatement  agrès 
•voir  marqué  Carotaiiatim , U mec  l'emboucbure  de 
• l'Orne.  M.  Huet  dit  que  Caea  paxoit  avoir  été  ville 
fous  les  premiers  Normands  qui  t'établirent  en  Nor- 
mandie vers  le  commencement  do  X‘  fiécle  ; mais  que 
Ton  ignore  quand  elle  a commencé  de  l'être,  fie  qu'elle 
femble  avoir  été  l'ouvragg  du  hazard  , comme  beau- 
coup d'autres  villes,  dont  la  fipjatlon  fit  d'autres  avan- 
tages Ont  obligé  des  hommes  k s'y  établir.  Il  croit  au 
celle  qu’il  faut  remonter  au  tenu  des  Saxons , qui  vers 
le  VI*  Cède  occupèrent  prefque  toute  la  c6te  Septen- 
trionale des  Gaules , peut-être  jufqa'aux  Romains , ou 
même  jurqo'aux  Gaulois.  Car  qui  peut  favoir,  dtt-il , 
quand  la  première  maifon , la  première  hutte  a été 
Ûtie  k Catn } Quoiqu'il  en  foie , Cata  n'a  eu  aucune 
répuuiion  avant  les  premiers  Ducs  de  Normandie: 
nuis  dês-lorsilfut  une  ville  importance;  ficfelonGuil- 
laume  Le  Breton,  qui  a vécu  vers  le  milieu  du  Xlll* 
fiècle,  Cata  écoit  alors  une  ville  fi  peuplée  fie  fi  bien 
bitie , qu'elle  pouvoic  prefque  aller  de  pir  avec 
Paris. 

jpjov  a une  URiverficé.  Elle  fut  fondée  d'abord  pr  Henri 
VI.  Roi  d'Angleterre  en  14)  t.  confirmée  par  Eugène 
IV.  ca  i4)7.ficérlgéeeofecood  lieu  par  Chulcj  VIL 
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Roi  de  France  en  i4fo.  qiiami  il  eut  clufTc  les  An* 
glois  de  Normandie.  Il  y a aupi  une  A>.adcinic  de 
Belles  Lettre»  fie  de  Phyfiquc  cnmiuencue  en  i6tt> 
par  M.  Brieux,  continuée  pr  M.de  Segrais,  Ce  après 
(à  mort , érigée  pr  Lettres  Patentes  du  Koi  en  Com- 
pgnie  réglée  l'an  1 70f . par  les  lôins  de  M.  Foucault , 
alors  Intendant  de  Car».  Il  y a aufli  k Cata  une  Vi- 
comté , un  Bailliage , un  Prétldial , un  Bureau  des  Fi- 
nances , une  Eleélion , un  Grenier  k Tel , une  Amirauté, 
fit  une  Chambre  des  Montioics. 

Selon  Mellieurs  de  l’Académie  dcsScicncesi  Ccrncfl 
au  1 7*  deg.  1 1'  de  longitude,  fie  au  49* deg.  t Fdo 
larir.  Septentrionale.  Selon  les  Tables  aflrunomiques 
de  M.CafHni,  la  latitade  de  cette  ville  Ht  49«i  10'  $0", 
fklongit.  17^6^10/ ayant  pour  dilférence  de  la  longit. 
de  Paris  ad4{'o''occid.C«r«portultautTefuisiie  gueu- 
les au  château  donjonné  d'or,  ficj'al  vu  des  Sceaux  |K>r- 
tant  CCS  armes.  Cell  viliblcmcnt  une  peinture  de  C«oi. 
Lorfque  Charles  VII.  reprit  cette  ville  fur  les  Anglais, 
pour  reconnoitre  fa  fidélité  il  changea  fes  armes,  fie 
lui  lit  porter  coupé  d'azur  fie  de  gueules  aux  crois  ReurA 
de  lys  d'or  : appremment  pour  être  le  fymbole  de  la 
fortune  de  Catn,  qui  avolt  été  long-tems  lujette  aux 
Anglois:  car  le  rouge  ctl  U couleur  de  leur  Ecu  t 
mais  la  ville  retournant  fbtis  la  domination  Frinçoife  , 
l'azur  Scies  fleurs  delysavmcnt  repris  ledeiTut.  HuET. 
Voyez  les  Recherches  fie  Antiquités  de  Caen  pr  De 
Brasiii.4'*,  k Cata  1688.  ou  pluti’x  celles  de  1 illuflre 
M.  Huet,  qui  font  beaucoup  plus  exaCles  fie  plus  fa- 
vantes.  Du  Cliefne  parle  aulTi  de  Cata  dVns  fêt  Aati^» 
dtt  ytHa  dt  Franet , Liv.  VJI.  ch.  10. 

Le  nom  ancien  de  Catn  étolc  Catkem.  Il  e(l  ainlî  nommé 
dans  la  Charte  de  donation  d«  Richard  III.  Duc  de 
Normandie  , datée  de  l'an  toafi.  M.  Valois  a cm  qu'il 
foJloit  bre  Caiktm  / mais  Caikim  , Caiktim , Catktm  fie 
Céihem , font  différentes  prononciations  d'on  même 
mot.  Cstkm  fie  Caiktm  étant  donq  la  même  chofe  , de 
Catfaem  s'efl  formé  Cahem  ; le  r fie  le  ti  fouffrant  fou- 
vent  élifon  dans  le  milieu  des  mots , comme  dans  ceux 
de  pérr,  mire  tfièn,  qui  font  formés  de  pairt , maire  , 
fiatre , fie  comme  du  mot  «’vÿAs'r , les  Doriens  faifoiene 
iexii  : de  Cahem  s'efl  fait  celui  de  Caea , le  mot  Caktm 
fo  trouvant  écrit  dans  les  Angmenacions  faites  k Sige- 
bert  par  Robert  de  Torigni,  Abbé  du  mont  S.  Michel, 
fie  imprimées  par  D.  Luc  d'Achery.  Cela  le  prouve 
encore  par  l'ancienne  prononciatiou  du  mot  de  Cata  , 
qui  n'écoic  pas  roonoiyllabe  comme  maintenant , mais 
qai  écoit  un  mot  de  deux  fyllabes , où  les  deux  voyelle* 

« fie  r étoient  marquées  pr  one  prononciation  dif< 
tinde,  commets  vert^iu  Poète  Waice,  qui  vtvoic 
vers  le  milieu  du  XII*  fiêcte , fie  les  Vigiles  de  Char- 
les VI.  en  font  foi. 

De  Cétkam  on  a fait  Cadom  , le  r l’étant  changé  en  é* 
comme  de  ei«r,  on  a fait  Dtm.  Je  crois  même  qud 
dans  le  tems  qu'on  a die  Catkom , d'autres , fie  poc-ètré 
le  plus  grand  nombre , prononçoient  Caditm  : car  il  fe 
trouve  dans  U Chartre  de  fondation  de  l'Abbaye  de  la 
Trinité  ; dans  la  vie  de  Lanfnnc  , fie  dans  la  Chro- 
hique  du  Bec.  De  Cadtm  , le  mot  Cata  a pù  fe  former 
dans  U fuite,  suffi  bien  que  de  Caikem,  par  une  ana- 
logie fort  ordinaire  dons  notre  longue , comme  de  Laê- 
duaam , 's'efl  &ic  Laon,  de  Lvgdunum  , Lion  , à'Ando- 
marne,  Orner,  tcà'Audoemiti  Ouen. 

M.  Bochort  croit  que  Cadam  , en  vieux  Gaulois , fignilîo 
Demtvrede  gntrrt.W  efl  vrai  que  Ca  en  bas  Breton  tigoç- 
6e  Gnerre  ; mais  kam  ; qui  ügnitie  dtmtnn , efl  ud  mot 
d'origine  Allemande,  comme  il  le  reconrtoit  lui-même  : 
ce  mot,  félon  les  divers  dnledes  de  cette  langue,  fe 
prononce  kam , comme  en  A llemagne , eu  krta , comme 
en  HollatKle^  ou  kam , comme  en  Angleterre,  ou 
homme > comme  en  plufieurs  lieux  de  Normandie.  Car 
les  villages  nommés  , Le  kommt , Suk;mme , Rabthtaume, 
Le  kammn.  Le  harnmtt  » viennent  du  Saxon  komt 
comme  kamrau  , fie  kamtl , viennent  de  *4».  De  forte 
que  M . Bochart  fait  ce  mot  hybride , moitié  Gaulois  , 
moitié  Saxon.  Pour  moi , ycRime  qu’il  faut  rapporter 
ee  nom  k celai  de  Cadetei , puplcs  cclc'brér  pr  Céfar  ^ 
Cui  fie 
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Ôc  fitu&  apparemment  ver*  le  lieu  où  Ctun  eR  finie , 
■&  <]ue  CeJom  lignifie  Demeure  etes  Cadetet ; de  meme, 
<]uc  Caiourg , ]>ctit  bourg  afiez  voifin  de  Caea,  appellé 
dans  les  vieux  titres  CaMurgum , & Cadiurgum , fig- 
nitic  Boiog  Jet  CaJeiet,  Du  relie,  ces  Cadetes , peuples 
Gaulois  , peuvent  bien  avoir  pris  leur  nom  de  Cad  , 
mot  Gaulois  , qui  lignifie  guerre.  Ainli  Cadeiea  lignifie 
Belliqueux.  HoET. 

^'autres  ont  formé  le  nom  CaJomum,  Caen.)  de  Cadmus , 
comme  fi  ce  Prince  Phénicien,  en  cherchant  fa  forur 
par  le  momie , eût  jette  les  fondemens  de  Caen,  Les 
autres  de  Caii  domus-;  comme  nous  avons  dit  ei-deflus. 
Daucres  de  Campodomut , comme  ayant  pris  ce  nom 
de'  là  fituation  entre  deux  campagnes.  Quelques-uns 
de  QueniovUum , comme  11  ce  nom , qui  appartient  à 
une  ville  d'Artois,  ctoit  celui  de  Caen.  Les  autres  du 
Groc  KaiÊti  Nouvelle  demeure;  & quelques-uns 

de  Cademoth  , ville  de  la  Terre-Sainte.  M.  de  Bras  de 

. Crœiatonum  , Ou  Cajpatonum , ou  Caradinan  , ou  Cafta 
domut.  D'autres  à eanitie  Toutes  ces  étymologies  font 
faulfes. 

CÆNÉE , f.  m.  Nom  d'un  ancjcn  promontoire  de  I 
la  MerÆgée  , fur  la  côte  de  Grèce,  au  Nord  du  canal 
de  Négrepont.  Caneum  piomontorium.  De  là  ( du  bourg 
de  Talanda  ) malgré  une  groH'e  bourafque  de  vent, 
ayant  doublé  le  promontoire  Canée  dit  à préfentCap 
Martel  , où  fe  trouvoit  cette  pierre  Amtamut  dont 
les  Anciens  fàifoient  de  la  toile,  qui  fe  blanchifibic  au 
feu , nous  entrâmes  dans  le  canal  que  fait  la  longueur 
du  Négrepont.  DuLOIR,  p. 

jCAENOlS,  OISE , f.  m.  & f.  Qui  cil  de  Caen,  habitant 
de  Caen.  Cadomenjis.  Prononcez  Canoit  dilTyllabc  , ou 
même  Canoit , comme  on  fiiit  dans  le  pays.  M.  Huet , 
dans  (es  Antiquités  de  Caen , ch.  x4*  , fait  un  dénombre- 
ment de  1)7.  Caenois , qui  ont  été  hommes  illullrcs 
dans  l'Eglife  & dans  les  Lettres.  11  faut  y ajouter  M. 
Huet  lui  meme.  M.  de  Cahaignes  a donné  les  éloges 
de  Caenoit  fes  contemporains. 

Ce  mot  aujourd'hui  n'ell  que  du  difeours  fiimilier.  M. 
Huet  dit  toujours habitans de  Caen , homme  de  Caen, 
&c.  Les  habitans  de  Caen  font  gens  d'elprit,  fludieux, 
polis.  Huet.  Des  hommes  de  Caen  illullres  dans  l'E- 
glife  & dans  les  Lettres.  1d.  Je  n'entreprends  pas  dans 
ce  Chapitre  de  donner  la  lifle  de  tous  les  Citoyens  de 

. Caen  qui  ont  acquis  du  nom  dans  le  monde.  1d.  Ro- 
ger, natif  de  Caen.  Idem.  Guillaume  Acarin  étoit 
Citoyen  de  Caen.  1d. 

£3»  CÆSALPINE,f.  f.  C'ellle  nomque  le  P.  Plumier 
a donné  à une  plante  qu'il  découvrit  dans  l'Amérique, 
en  mémoire  d'André'  Ckfalpin  célébré  Botanille. 
Cette  plante  n'a  point  de  nom  dans  notre  langue. 
Voyez-cn  les  caraâèrcs  dans  le  Dtél.  de  Jamet. 

CÆTERA.  On  a mis  ce  mot  dans  le  Diâionnaire  I 
fous  l'ortographe  & estera.  11  faut  toujours  écrire  r<r- 
lera , par  un  <« , parce  que  ce  mot  a été  fait  du  Grec 
Kcu'tNiya,  & alta.  < 

PÆSAR,  Voyez  CESAR. 

CAF. 

PAFARD,  ARDE,  f.  m.  & f.  Bigot,  hj'pocrite.  Il  fe  ■ 
dit  particalicrement  des  gensqui  font  leursallâircs  fous 
prétexte  de  Religion , en  abulîmt  de  la  limplicité  & de 
■la  confiance  des  autres.  Religionis  , probttatti  fimulator.- 
yana  pietatii  afti{latOT,iypoertta.  OntiouveaulfiCupàar. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Arabe  eaphar , qui  fe 
dit  par  les  Arabes  proprement  d'un  homme  qui  de 
Oirétien  s'cll  fait  'Turc , ou  de  Turc  Chrétien.  Il 
a été  fait  cIc  l'Hébreu  eaphar , qui  lignifie,  renier. 

Caphar  en  Ar.ibe  lignifie  aufli  un  Infidèle , un  Impie. 
Les  Turcs  & les  Arabes  d'après  l'Alcoran  donnent  ce 
nom  aux  Chrétiens.  Les  Anciens  ont  eu  une.efpècc  de 
couverture  de  tête  qu'ils  appelloient  taphardum.  Du 
Gange. 

pe  mot  vient  apparemment  des  Arabes.  Cafara  lignifie 
en  leur  langue  nter,  d'où  les  Rabbins  ont  lins  doute  pris 
leur  verbe  eafar  ; pour  dire  nier,  LeTargum  dejéru- 
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fâlcm  s'en  fert  fouvent  en  ce  lêns-là.  Ces  mêmes  Rab- 
bins appellent  un  Rdnégat  Caféran.  Confultc'/  le  Dic- 
tionnaire Rabbinique  de  David  de  Pomis , fie  le  grand 
Diâionnaire  de  Buxtorf.  Quelques-uns  croient  qu'on 
a auifi  donné  le  nom  de  Co/rriaux  peuples  d'Afrique,  * 
qui  habitent  vers  le  Cap  de  Bonne -Efpérance  ; parce 
qu'ils  n'ont  aucune  Religion. 

Cafard,  adj.  m.  fe'dit  d'une  elpèce  de  damas  ou  de  latin» 
Damafteni  operis  bomhycinut  pannut.  Le  véritable  damas  - 
eâfard  cil  tout  de  fil  : mais  le  ihmts  cafard  ordinaire  cR 
. celui  dont  la  trêmecll  fculcfqcnt  de  fil,  fie  les  cliaines 
de  foie  , 8c  qui  fc  manufaâurc  en  Flandres. 

CAFARDERIE , ou.CAPHARDERIE , fubll  fem; 
Hypocrifie , faulTc  dévotion.  Hypottijh. 

CAFÉ,  f.  m.  Caftum.  Semence  qui  nous  eR  apportée  de 
l'Arabie  heureufe.  On  cRime  davantage  celui  qui  nous 
vient  par  le  Levant  ; il  cR  plus  verd , plus  pciknt , 8c 
paroit  plus  mûr  que  celui  de  Moclia,  lequel  cR  plus 
gros,  plus  léger  fie  plus  blanchâtre.  On  appelle  eafe 
en  coque , cette  même  femence  renfermée  dans  fes  en- 
veloppes propres  fie  communes  ; 8c  café  mondé , celle 
qui  en  eR  dépouillé.  L'épargne  fait  quelquefois  l'ub- 
Rituer  à cette  femence  celle  de  pois,  de  fèves,  de 
fcigle,  d'orge,  cfpèccs  de  lêmenccs  qui  étant  rôties 
ne  fournifl'ent  pas  une  matière  huileufe  aulTi  agréable  , 

6c  en  aulfi  grande  quantité  que  le  eafé.  L'arbre  qui  donne 
cette  Icmcnce  fe  peut  nommer  Cafier.  Voyez  ce  mot. 

Café,  f.  m.  Sc  prend  aulfi  pour  une  forte  de  boilTonquicR 
devenue  familière  en  Europe  depuis  environ  foLxante 
ans,  8c  qui  cRcnufâge  enTurquic  dcpuisplusd'unfiè- 
cle.  Çafaum,  cafxa,  eafaut  liqteor.  On  ne  lait  pas  au  vrai 
fon  origine.  Le  eafé  fut  découvert  , au  rapport  de 
Maronite  FauRo  Nayronne,  par  le  Prieur  de  quelques 
Moines  , après  qu'il  eut  été  averti  par  un  homme  qui 
gardoit  des  chèvres  ou  des  chameaux  , que  quelque- 
fois fon  bétail  veilloit  8c  (âutoit  toute  la  nuit.  Ce  qui  fie 
qu'il  elTaya  la  vertu  qu'il  a d'empêcher  le  fommeil  ;8t  il 
l'employa  d'abord  à empêcher  que  fes  Moines  ne  dor- 
miRent  à Matines.  Cette  origine  de  l'ulâge  du  cu/r  ap- 
proche fort  de  la  fable. 

Abdalcader,  dont  le  mannferit  cR  à la  Bibliothèque  da 
Roi , 8c  M.  Galand  d'après  lui , en  rapporte  une  autre 
plus  croyable , qu'il  a prife  de  Scheha^ddin  , Auteur 
plus  ancien  fie  plus  proche  de  l'origine  de  l'ulagc  du 
eafé.  Il  dit  qu'au  milieu  du  1X‘  fiècle  de  l'Egire,  c'eR- 
à-dire,  du  XV' de  l'ère  Chrétienne  , un  certain  Ge- 
malcddin,  qui  étoit  de  Bhabhan,  petite  ville  de  l'A- 
rabie hcureufc,8c  qui  demeuroit  à Adcn,  ville  fie 
fie  port  fameux  à l'Orient  de  l'embouchure  de  la  mer 
rouge,  faifant  un  voyage  en  PcrI’c,  y trouva  des  gens 
de  Ion  pays  qui  prenoient  du  café,  fie  qui  vantoient 
cette  boifibn.  De  retour  à Aden  il  eut  quelque  indif- 
pofition,  dont  il  fe.perfuada  qu'il  feroit  foulagé,  s'il 
^enoit  du  ca0.  11  en  prit , fie  s'en  trouva  bien.  Ilre- 
connut  par  expérience  qu'il  dilfipoit  les  fumées  qui  ap- 
pefantiflènt  la  tête  : qu'il  infpiroit  de  la  joie  ; qu'il  ren- 
doit  les  entrailles  libres  ; qu'il  empèchoit  de  dormir 
fans  qu'on  en  fût  incommodé.  Gemaleddin  étoit  .Muphti 
d'Aden,  8c  avoit  accoutumé  de  palier  les  nuits  en 
prières  avec  les  Derviche*  Y vaquer  avec  plus 
de  liberté  d'efprit , il  leur  propofa  de  prendre  du  ea/e. 
Leur  exemple  mit  le  café  en  vogue  àAden.  Les  gens  de 
loi  pour  étudier , les  artifans  pour  travailler , les  voya- 
geurs pour  marcher  la  nuit,  enfin  tous  les  habitans 
d'Aden  en  prirent.  De-là  il  paflk  à la  Mecque , où  les 
dévots  d'abord  , puis  tout  le  monde  en  prit.  De  l'A- 
rabie Heureufe  il  fut  porté  en  Egypte  fie  au  Caire. 
L'an  917.  de  l'Egire,  ijii.  de  l'ère  Chrétienne , 
Khaïc  Bcg  le  défendit , parce  qu'il  crut  qu'il  cnivroit , 
fie  qu'on  lui  perfuada  (ju'il  portoit  à des  diofes  défen- 
dues. Sultan  Canfou  leva  prelqu'aulfitôt  la  défenfe.  Le 
rfl/î-paRà  d'Egypte  en  Syrie,  ficdc-làà  ConRantinople. 
Les  Derviches  déclamèrent  contre  , parce  que  l'AI- 
coran  dit  que  le  charbon  ne  peut  être  mis  au  nombre 
des  cliofct  que  Dieu  a créées  pour  la  nourriture  de 
l'homme.  Le  Moufti  ordonna  que  les  maiibns  à café 
fcroicat  fermées.  Un  autre  Moufti  déclara  que  le  ca0 
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nVtoic  point  du  clarbon.  Les  adembWes  des  nourel* 
liftes , qui  parloienc  trop  librement  des  aftaircs  d'Etat 
dans  les  cabarets  à té/e,  obligèrent  le  Grand  Vizir 

• Cuproli , pendant  la  guerre  de  CatKlie  > de  ftipprimer 
ces  maifons  de  té/e  à Conftanhnoplc  lêalcnicnt.  Cette 
TupprefTion  > qui  dure  encore  » n'empéche  pas  qu’on 
n'en  prenne  publiquement  dans  cette  Capitale.  Quant 
à la  France,  c’en  Thcveiwc  le  vojfageur  qui  en  a le 
premier  apporté  le  téff  ï Paris, 
nom  de  Cé/t  que  nous  donnons  Icctte  liqueur  , fie  à la 
Tcmence  avec  laquelle  on  la  fait,  cft  originairement 
Arabe.  Les  Turcs,  dit  M.  Galland,  le  prononcent 
Céàutk,  fie  les  Arabes  CmâouâJi  , ou  Cahoué.  C'eft  de 
ce  dernier  que  nous  avons  iâit  le  mot  Ca/r , en  chan- 
geant rouaou,  ou  bien  « Arabe,  en  /.  Pour  ce  qui 
cft  de  l'origine,  ou  plutôt  de  U llgnitication  primitive 
de  ce  mot , on  varie  jufqu'à  dire  les  deux  contraires. 
Cêhouak,  ou  féiouti,  n'cft  pas  un  nom  propre,  c'eft 
un  nom  générique,  ou  appellatif,  félon  M.  Galland , 
dans  le  petit  Traité  que  nous  avons  cité.  Céhovék, 
vient  d'un  verbe  , qui  fignific  «voir  d«  àfgitûi , «'«voir 
foiét  iféppttit  i fit  c'eft  un  des  noms  que  les  Arabes 
donnent  au  vin  , à caole  qu'il  ôte  l'appétit  quand  il  eft 
prisavccexcés.  AinlïUfiautque  CaioiisA  vienne  de  ' 
ou  >p , DU  >np  , qui  cft  la  même  choie , fit  qui  en  A rabe 
& en  Turc  lignide  avoir  de  l’averfion , du  dégoût  pour 
quelque  chofe,  fie  qui  fe  dit  des  viandes,  fie  de  tout 
ce  qui  fe  prend  par  la  bouche.  Au  contraire  Golius , 
Meninski  fie  CaJlel  difent  que  Cékouék  (ignifie  ce  qui 
donne  de  tippéw, qaedépptttétum  aki  éddufii.  Si  après 
de  telles  autorités  il  étoit  permis  de  propofer  nn  autre 
feniiment , on  diroit  qu'il  ne  fignifie  ni  ce  qui  donne 
de  l'appétit , ni  ce  qui  i'ôte , fie  qu'il  ne  vient  point 
de  >'p  , ou  np  > ou  <ip  , qui  Itgnilie,  avoir  ou  donner 
du  dégoût , nais  de'r^pou  rnp,  quifigDifiedonrter  de 
la  vigueur  fie  delà  force,  fortifier,  rorroAorerr , rofo- 
tére,  toii/îrmért;  fit  que  Céi«uéi  en  Arabe  fie  enTurc 
n'eft  autre  chofe  que  ce  qui  fortifie , ce  qui  donne  de  la 
vigueur;  fignification  qui  convient  très-bien  au  vin  fie 
au»/r;  fie  c'eft  un  mot. ordinaire  cher  lesTurcsaux 
gens  de  guerre  qui  boivent  tous  du  vin  fans  fcmpule, 
de  dire  qu'iU  le  font  parce  qu'il  fortilie.  Quoiqu’il  en 
foit,  de  ce  mot  Céitath  s'eft  formé  en  Europe  le  nom 
de  téfi,  en  changeant  comme  il  arrive  crès-fouvent  I 
le  ^ , c'eft-4-dire , I'k  en  /.  Au  refte  , les  Mahométans  ' 
diftinguent  trois  fortes  de  Cékotiti,  ou  Csioiéi.  La 
première  cft  le  vin  fit  toute  autre  boillbn  qui  enivre , 
dit  M.  Galland  : Golius,  Gaftel  fie  Meninski  n'y  met- 
tent que  le  vin.  La  fécondé  fê  fait  avec  les  goufTcs  ou 
les  enveloppes  qui  renferment  le  fruit  du  r«/r,  ou  le 
kuM.  La  troilième  fe  Êiic  avec  ce  fruit-là  meme.  Ceft 
celle  qui  eft  en  ufage  en  Europe , parce  que  les  gouftes 
eu  enveloppes  ne  font  pas  propres  à être  tranfportées, 
ou  ne  fe  tranfportent  point  ici;  car  on  dit  qu'on  en 
' porte  en  Turquie.  Voyez  ci-deftbus  té/i'i  la  Sultane. 
X.a  couleur  brune  fie  foncée  de  cette  boiflôn  fa  fait 
appeller  d'abord  fyrop  de  Mûre  des  Indes , fit  c'eft  fous 
ce  nom  fpécieux  qu'on  commença  à débiter  à Paris 
cette  boifTon. 

X-*  préparation  du  r«/r'  confifte  Ans  le  jufte  degré  de  là 
torréfââion  fie  de  fon  infoTion.  On  brûle,  ou  plutôt 
l'on  rôtit  cette  Icmcnce , ou  dans  une  poêle  de  for , ou 
dans  un  plat  de  terre  , jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  éga-  I 
lement  de  tous  côtés , une  couleur  tirant  fur  le  brun  ; 
on  en  moût  enfutee  dans  un  moulin  à r«/r' jalqu’à  la  ipian- 
tité  dont  on  doit  te  fervir  fur  te  champ.  On  fait  bouil- 
lir dans  une  cafetière  de  l’eau  à proportion  du  nombre 
fie  de  la  grandeur  des  taiTes  que  l'on  doit  en  remplir , 
dans  laquelle  on  jette  le  tafi  moulu.  Certaines  mai- 
ïbos  ont  des  mefures  à tt/t  pour  la  jufte  quantité  des 
taffes  d'eau  dans  laquelle  on  doit  l'inforer.  Lorfqu’il  a 
bouilli  ruftifainmein  on  retire  la  cafetière  du  fou , fie 
On  laifle  pendant  quelque  tems  repofer  rinfofton  pour 
la  verfer  à dair  dans  les  taffes  ; la  coutume  eft  de  l'a-  | 
valcr  le  plus  chaud  que  l'on  peut  ; les  uns  le  boivent 
fans  focre,  fit  les  autres  y en  mettent  plus  ou  moins. 
J.cs  Tura  ne  fo  mènent  pas  ea  peine  d'eo  adoucir  l'a- 
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mertume  avec  du  fucre.  Les  grands  Seigneurs  met- 
tent dans  chaque  tafl'e  une  goune  d’eftcnce  d'ambre* 
D'autres  le  font  bouillir  avec  deux  doux  de  géro- 
fie  ; d'autres  avec  un  peu  d'anis  des  Indes , fie  d’au- 
tres avec  du  cacouieh , qui  eft  la  graine  du  Carésma- 
mitfw  miéut.  Le  té/t  eft  une  des  chofes  néceflâires  que 
les  Turcs  fdht  obligés  de  foumif  à leurs  femmes. 
Beaucoup  de  gens  déjeunent  avec  une  prifo  de  tâ/t  fit  un 
morceau  de  pain.  Dans  la  plupart  des  bonnes  matfuna 
on  fort  le  u/l  immédiatement  après  le  repas, 
fo  prend  pour  différentes  intentions  : les  uns  en  ufonC 
par  amufoment , par  coutume  ; les  autres  pour  rélifter 
au  fbmmeU  ; beaucoup  de  gens  pour  faciliter  la  digel- 
tion;  fouvent  diiférences  perfonnes  d’une  même  com- 
pagnie le  prennent  pour  fo  procurer  des  effets  tout 
oppofés.  Il  fort  d'amufoment  fit  ifencrecien  dans  une 
longue  converlâtioa , ou  de  prétexte  pour  fo  aire  avec 
bienléance.  Mais  les  vertus  les  plus  réelles  que  lev 
Médecins  lui  reconnoiflent , font  de  mettre  le  fong  en 
mouvement , moyen  par  lequel  il  tient  éveillé  : de  dif- 
fipcr  les  migraines  , 6c  d'abforber  les  aigreurs  de  fel^ 
tomac.  L'expérience  a appris  qu'il  convient  aux  per- 
(bnnes  qui  ont  de  l'embonpoint;  fie  qu’il  nuit  à celles 
qui  font  sèches,  maigres,  fit  d’un  tem^rament  bilieux» 
à ceux  qui  digèrent  trop  vite,  à ceux  donc  le  fang 
circule  trop  vite , à ceux  qui  ont  on  crachement  de 
fàng  provenant  de  quelques  extrémités  de  veines , ou 
d'artères  trop  ouvertes,  on  d'un  lâng  trop  fubtil  fie 
trop  acre.  Simon  Pauli , Médecin  Danois , a prétendis 
I qu’il  énerve  les  hommes  fit  les  rend  inhabiles  à la  gé- 
' nération.  Une  perfonne  qui  a demeuré  quinze  ans  en 
Turquie  m'a  dit  que  les  Turcs  attribuent  au  r«/?  le 
même  effet,  fit  qu'ils  penlênt  que  le  grand  ufage  qu1ls 
en  font  eft  U caufe  pour  laquelle  les  Provinces  quils 
occupent,  autrefois  fi  peuplées,  le  font  aujourd'hui 
fi  peu.  Dufour  réfuté  cette  opinion  dans  Ion  Traité 
doC«^',  du  Thé  fit  du  Chocolat. 

Les  perfonnes  qui  ne  font  pas  accoutumées  à cette  boifTon 
la  trouvent  amère,  St  font  obligées  d'y  mettre  beau- 
coup de  fucre. 

On  n'a  pas  toujours  rôti  le  r^lf  pour  foire  cette  boîftbn  ; 
il  y a toute  apparence  qu’on  s’eft  fervl  d’abord  de  cetCA 
femence  bouillie  dans  de  l'eau  fons  autre  préparation^ 
fit  qu’on  n'a  pas  eu  de  peine  à abandonner  cette  pre- 
mière , puifqtie  le  tâ/t  rôti  cft  beaucoup  plus  efficace 
fit  plus  agréable. 

Le  premier  qui  a écrit  du  té/t  vers  le  IX*  fiècle  a été 
Zacharie  Mahomet  Rafes  ou  Rails,  célèbre  Médecin 
Arabe,  puis  Ebenlîna,  dit  Avicenne,  Profper  Alpinua 
au  Livre  des  PUinti  d'Esp/ii,  qui  eft  le  premier  qui 
en  a donné  des  nouvelles  aux  Européens  fl  y a environ 
cent  ans.  Avicenne  en  parle  dans  le  fécond  Livre  de 
fonCsAM,  6&«en  explique  lesquaiiiés.  Veftîngiui  dans 
les  O^rrvétioBi , Bauhin  dans  fon  Piééx,  OUüs  Wor- 
mius , Ol^rius , fie  Leonard  Rauwolf  dans  leurs  /imé- 
réirtti  Mollembruk,  Piétro  délia  Valle,  Théveuoc 
dans  leurs  RtlétUét,  Simon  Pauli  en  a condamné  l’ufoge 
dans  un  Commentaire  contre  le  Thé  fie  le  Tabac,  fie 
il  objeâe  qu’il  énerve  les  hommes , comme  témoigne 
Oléarius,  fit  comme  on  fa  die  ci-defTus. 

Les  inftnunens  fit  les  vaiffeaux  fu^presà  prép^er  le  téfcp 
font  une  poêle,  ou  un  moulinet  pour  le  frire,  un  moulin 
à moudre , une  boire  à conferver  celui  qui  cft  moulu  » 
■ne  cafetière , un  petit  fourneau , fi^up  cabaret  à ta/e, 
compofé  de  nffes  avec  leurs  foucoupes , d’un  fucrier  » 
de  petires  cuillières  fit  des  forvlettes  à Quelques 
gens  font  cuire  le  r«/r‘  à un  fou  de  lampe  , fit  quel- 
ques autres  à un  feu  d'efprit  de  vin.  Le  plus  ordinai- 
rement c'eft  au  fon , ou  bien  fur  un  petit  fourneau  de 
fer  dans  lequel  on  allume  du  charbon. 

Philippe  Sylvcftre  du  Four , dans  fon  Traité , Du  Cé/t  » 
Thé,  Chocolat , fo  fort  du  terme  de  torrérier  le  té//. 
Dans  Tufage  ordinaire  on  dit  brûler  \tté/l.  Vocreta// 
n'cft  pas  bien  brûlé;  U eft  trop  brûlé;  vous  brûlez 
mal  le  «fi.  Vous  ne  fovez  pas  brûler  te  té/t.  On  dit 
: aulfi  rôtir  le  té/t , du  té/t  bten  rori . On  dit  que  le  téfi 

''  cil  trop  grillé,  lorfqu’onraréduit  en  cbatboa;  fit  qu'il 
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fent  Tean  froide,  lorfqu'on  l’a  rerfd  dans  l’eau  fans 
qu'elle  aie  bouilli  fuIRlàminent.  Il  n’cA  pas  honnitc  d’en 
verfer  jufqu'au  niarc.  Quelques  gens  y mettent  tant 
de  fucre  qu’ils  en  font  un  lÿrop.  On  appelle  un  tâfî 
fort,  lorfqu’on  a mis  dans  l’eau  une  quantité  de  ttft 
moulu  plus  grande  qu’i  l’ordinaire  : fie  lorfqu’on  n’en 
a pas  mis  aflez,  ou,qu’tl  eft  éventé,  ce  qui  en  rend 
l’infiillon  moins  chargée  , on  l'appelle  taft  foible. 
jfj/r  au  lait , ell  ou  l’infufion  que  font  quelques-uns  du 
aafl  moulu  dans  du  lait,  ou  le  mélange  d'une  certaine 
quantité  de  lait  chaud  fur  une  partie  d’infûfion  du  tafe 
à l'eau  , en  y joignant  fi  l'on  veut  du  fucre. 

Pn  appelle  ta0  chocolaté,  une  infullon  de  rs/r  dans  la- 
quelle on  a fait  fondre  fie  cuire  un  morceau  de  choco- 
lat. Quelques  Cafuinesfoutieanentqucicru/r’nerompt 
pas  le  jeûne. 

ipa/i  4 la  Sultane , efi  Tinfufion  des  coques  qui  fervent 
d'enveloppe  au  eafi,  laquelle  eft  en  ufage  en  Turquie, 
où  les  Sultanes  en  ont  introduit  la  mode , par  l'expé- 
rience qu’elles  ont  qu’il  échauffe  moins  que  l'infufion 
de  la  femence  même , fit  qu'il  tient  le  ventre  libre. 
Les  coques  ont  été  appcilées  improprement  fleurs  de 
taft  par  nos  François  qui  les  ont  apporté  de  Mocha. 
Voyez  la  BHUeiUgut  Oritaialt  d'Herbclot  au  mot 
Cahua. 

On  mêle  quelquefois  avec  le  Ca/t  de  la  pellicule 
fine  qui  couvre  immédiatement  la  fève , enforte  que 
quand  le  tout  eft  bien  préparé,  on  eftiroe  que  nulle 
boiflon  n'eft  comparable  ü celle-U.  Nos  François  qui  à 
la  eour  du  Roi  d'Yemen,  chez  les  Gouverneurs  fit  les 
gens  de  conlidération  n’ont  point  pris  d'autre  ta/t, 
avouent  que  c'eft  quelque  choie  de  bon,  fit  de  déli- 
cat. Ils  ajoutent  qu'il  n’eft  pas  néceflâire  d’y  met- 
tre du  fucre , parce  qu’il  n'y  a aucune  amertume  h 
corriger , fit  qu’au  contraire  on  fent-gne  douceur  mo- 
dérée qui  fait  plaifir.  Il  y a beaucoup  d'apparence  qu'on 
ne  peut  guère  la  faire  avec  fuccis  que  fur  les  lieux  ; 
car  pour  peu  que  les  écorces  de  tafi  qui  déjà  n’ont  pas 
beaucoup  de  fubftatKe,  quand  clics  font  trop  lèches, 
Ibient  tranfportées  ou  gardées , elles  perdent  beau- 
coup de  leur  qualité,  qui  confifte  principalement  dans 
^ la  fraîcheur.  Pour  préparer  le  taft  à la  Sultane , on 
prend  l’écorce  du  Ca/r' parfaitement  mûre , on  la  brife 
. & on  la  met  dans  une  petite  pofilc  ou  terrine,  fur  un 
feu  de  charbon,  en  retournant  toûjours,  en  forte  qu’elle 
ne  fe  brûle  pas  comme  le  taft,  mais  feulement  qu’elle 
prenne  un  peu  de  couleur.  En  même  temps  on  fait 
bouillir  de  l'eau  dans  une  cafetière  ; fie  quand  l'écorce 
eft  prête,  on  la  jette  dedans  avec  un  quart  au  moins  de 
la  pellicule , en  laiflânt  bouillir  le  tout  comme  le  tafi 
ordinaire.  La  couleur  de  cette  boiflbn , eft  femblabic 
à celle  de  la  meilleure  bierre  d'Angleterre.  On  garde 
ces  écorces  dans  des  lieux  fort  fecs  fic<bien  enfermés  ; 
car  l'humidité  leur  donne  un  mauvais  goût.  y<yagc  dt 
t Arabk Httatufi , p.  187.  fit  fuiv. 

Les  Orientaux  prennent  le  tafi  fans  fucre  fit  dans  de  I 
fort  petites  taffes.  Il  y en  a parmi  eux  qui  font  enve- 
lopper la  cafetière  d’un  linge  mouillé  en  la  retirant  du 
feu  ; ce  qui  fait  précipiter  le  marc  incontinent , fit  rend 
' la  boiflon  plus  claire  ; il  fe  fait  auffi  par  ce  moyen-là 
«ne  petite  crème  audelfus , fit  lorfqu’on  le  verfe  dans 
la  tafle,  il  fume  beaucoup  davantage,  fit  forme  une 
cfpècc  de  vapeur  gralTe , qu’ils  fe  font  un  plaifir  de  re- 
cevoir, à cau(i;  des  bonnes  qualités  qu'ils  lui  attri- 
buent. 

Voici  une  nouvelle  manière  de  préparer  le  tafi,  in-  I 
ventée  par  M.  Audry,  doâeur  de  la  faculté  de  Paris, 
& expliquée  danslbn  Traité dtsalimtatdtCarémt.  JuC- 
qu’ici  on  n’a  reconnu  qu’nn  moyen  de  fe  (ervir  du 
tafi',  qui  eft  de  le  brûler.  Il  y en  a un  autre  néanmoins 
auquel  il  eft  étonoant  qu’on  n’ait  pas  encore  penfé  ; 
c’eft  de  tirer  la  teinture  du  tafi  , comme  celle  du 
thé , fit  d’en  faire , par  cette  méthode  toute  fimple  , 
une  boiflbn  d'autant  plus  falutaire , qu’on  n’y  peut  rien 
. Ibupçonner  d'adufte  j fit  que  de  plus  elle  doit  contenir 
im  extrait  naturel  de  ce  qu’il  y a dans  le  tafide  moins 
: fixe  & déplus  éthéré,  c'eft-à-dire,  k partie  la  plus 
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mercurielle , la  plus  légère , fit  en  même  temps  la  plus 
douce  de  ce  mixte  i au  lieu  qu’en  le  brûlant , on  eft 
caufe  qu’il  fe  diffipe  beaucoup  de  cet  cfprit  doux  fit 
fubtil.  Toûjours  eft-il  certain  que  par  la  préparation 
ordinaire  le  tafi'  perd  confidérablement  de  fon  poids  ; 
fit  fi  l’on  veut  l'éprouver,  on  verra  que  le  déchet  eft 
de  110  grains  fur  une  once,  c'eft-à-dire  , de  près  de 
deux  gros  ; diminution  trop  grande  pour  que  la  difli- 
pation  des  cfprits  volatils , qui  font  les  premiers  à s'é- 
vaporer, n'y  ait  beaucoup  de  part.  Quoi  qu'il  enfoit, 
voici  comment  on  doit  préparer  cette  boiflbn. 

Il  faut  prendre  un  gros  de  tafi'  en  fève,  bien  mondé  de 
fon  écorce , le  faire  bouillir  l'cfpace  d'un  demi  quart 
d'heure  au  plus,  dans  un  demi  feptier  d'eau , enfuite 
retirer  du  feu  la  liqueur , qui  fera  d'une  belle  couleur 
citrine,  fit  après  l'avoir  laiffée  repofer  quelque  temps, 
bien  bouchée , la  boire  chaude  avec  du  fucre.  Cette 
boiflbn  exhale  une  odeur  douce  qui  fe  diflipe  aiféinenr, 
elle  a un  goût  agréable  : elle  fortifie  l'eftomac , elle 
corrige  les  crudités,  fie  débarrafle  fenfiblcmcnt  la  tète. 
Mais  une  qualité  particulière  qu’on  y trouve  , c’eft 
qu’elle  adoucit  l’acreté  des  urines.  Se  foulage  la  toux 
la  plus  opiniâtre.  Nous  en  avons  kit  l'expérience  fur 
plufieurs  malades. 

Le  même  tafi  qu’on  a employé  la  première  fois , retient 
encore  aflez  de  vertu  pour  pouvoir  s’en  fervir  une  fé- 
condé , fit  même  une  troifième  ; ce  qui  vient  de  ce  que 
ce  fruit  qui  ne  fe  ramollit  prcique  point  en  bouillant, 
eft  d’une  tiflure  extrêmement  compaéle , qui  empêche 
que  ce  qu’il  contient  de  plus  fubtil , ne  s’évapore  tout 
d’un  coup. 

Si  on  laifle  bouillir  long-temps  le  tafi' , fa  couleur  fe 
charge  , fit  la  liqueur  devient  verte  comme  du  jus 
d’herbe  : elle  eft  moins  bonne  alors , parce  qu’elle  eft 
trop  remplie  de  parties  terreftres  ; elle  laifle  même 
au  fond  du  vaifleau , un  peu  de  limon  verd , ce  qui 
marque  aflez  la  groflicrcté  de  ces  mêmes  parties.  II 
faut  donc  prendre  garde  de  la  faire  trop  bouillir.  Avec 
cette  précaution  on  peut  s'aflùrer  d’avoir  une  boilTon 
merveilleufe , pour  produire  les  effets  fâlutaircs  que 
nous  venons  de  marquer.  Il  y a même  lieu  de  croire 
que,  fi  l’ufage  s’en  introduit,  ce  ne  foient  pas-là  les 
feuls  avantages  qu’on  en  pourra  retirer.  Andrÿ. 

Nous  remarquerons  qu'ayant  fait  ufage  de  cette  boiffon 
nous  avons  découvert  qu’outre  les  qualités  qu’on  vient 
de  rap[>ortcr,  elle  a celle  de  foûtenir  les  forcescon- 
tre  l'inanition  : enforte  qu'énnt  prife  à jeun  , on  peut 
fe  paffer  plus  long-temps  de  nourriture  , fans  en  être 
incommodé.  Ccftdcquoi  le  convaincront  aifement  ceux 
qui  en  voudroient  faire  l'expérience.  JoURNAl  DES 
SçAV.  1716.  p.  i8j. 

Pour  qu'on  ne  foie  pas  obligé  de  pefer  chaque  fois  le 
tafi,  nous  ajoutons  que  s 8 grains  de  tafi  mondé  font 
un  gros.  Obfervons  encore  qu’il  y a n8  gros  dans  une 
livre , fit  que  comme  le  rv/r'peut  fervir  trois  fois , il  y 
aura  ) 84  prifes  de  café  à une  livre.  Une  perfonne  qui 
n’en  prendra  qu’une  fois  le  jour,  n’en  dépenfera  pas 
une  livre  en  un  an.  Il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  en  foie 
de  même  en  le  brûlant.  Un  homme  tombé  en  appo- 
plexic  en  fut  tiré  par  flufieurs  lavemens  de  tafi.  Acad* 

1 701.  Hift.  p.  ap. 

33*  Café  Mariné.  Ceft  du  tafi  qui  a été  mouillé  de 
l’eau  marine,  fit  puis  féché.  On  eftimc  peu  cette  forte 
de  tafi , à caufe  de  l’àcrcté  que  lui  donne  l’eau  marine, 
fit  que  ne  lui  ôte  pas  même  la  torrcfaâion. 

Café  , f.  m.  Cabaret  ou  maifon  où  l'on  vend  du  tafi.  Cafin 
Tabtrna.  Il  demeure  à côté  d’un  tafi.  C’eft  dans  ce  tafi 
que  ces  Philofophcs  fans  religion  tiennent  leurs  aflem- 
blées  impies.  On  dit  qu’il  y a trois  millerj/rtà  Londres. 
Il  y a en  Turquie  des  cabarets  exprès  pour  vendre  du 
café,  comme  on  fait  le  vin  en  France. 

Café.  Couleur  de  tafi.  Ceft  la  couleur,  non  pas  de  la 
fève,  ou  rôtie  ou  non  rôtie  ; mais  celle  de  cette  fève 
rôtie  fit  réduite  en  poudre , ou  de  l'eau  dans  laquelle 
elle  a bouilli  ; c'eft-à-dire  , un  châtain  foncé.  Cafiti 
folar.  Rufit , Cajianinut  ; fatur.  J’ai  levé  un  habit  cou- 
leur de  tafi,  Oa  dit  quelquefois  en  abrégeant , un  drap 

tafi  i 
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m/t;  ibn  hibit  cft  m/?;  ou  de  <4fi.  CcA  cet  faottiioe  i 
T^tu  de  tdfi.  On  (bufentend  la  couUur,  \ 

6AFETAN»  ou  CAFFTAN^  f.  ra.  flobe  longue 
de  camelot  > agraphde  & bordde  par-devant  avec  des 
courtes  manches,  <]ue  portent  ordinairement  les  prin- 
cipaux O0lciers  Militaires  Turcs.  On  accorda  par  une 
diflinftion  particulière  aux  Officiers  des  VaiiTeaux  du 
Roi,  douxe  Kerckes,  outre  dix  Céfhént.,,  Mbrc. 

Dèc.  1 7m-  Ee  mot  dte  Kertkt  efl  Grec , & a diffièren- 
tes  Agnifications,  expofées  dans  le  Jardin  des  Racines 
Grec<}ues,  arc.  91.  n**  1 1.  & is.  mais  je  n’f  vois  rien 
4]ui  puiiTe  convenir  ici.  Sa  MajcAd  Czarienne  voulant 
marquer  Ta  conTidèration  à Dunduk  Ombro , lui  a en- 
voyé le  de  le  Sabre , fuivant  Tufage  établi  parmi 

les  Princes  Mahomécans.  Mbrc.JuUI.  17)6. 

CAFETIER , r.  m.  Prononcée  Cs/r/rr.  Richelet  dit  qu'on 
appelle  aioli  un  homme  qui  ne  vend  que  du  café  en  fe- 
mcBce,  on,  comme  on  dit,  en  fève.  Ce  mot  doit  être  fort 
peu  en  uikge , car  il  n'y  a guère  de  Marchands  qui  ne 
vendent  que  du  café. 

CAFETIERE , f.  f.  Petit  vaiiTeau  lait  en  forme  de  co-' 
quetnar , dans  lequel  on  prépare  le  y»jiuium  to- 
qutuio  Cêfto  iioHfvm,  Céftniri  de  terre  , téfiuirt  de 
hiinCtffafiuiM  deiêr  blanc,  ou  de  cuivre,  céfiitirt 
d'argent.  Prononcez  comme  s'il  étuit  écrit  iéfiiirt  $ ou 
prefque  de  ta  même  manière. 

CAFIHK,  r.  m.  Efpèce  de  Jafinin  d'Arabie  dont  la  Te- 
jnence  nous  efl  connue  Ibus  le  nom  de  café.  UfmtMum 
Ari^fCMm , Lâvri  folio , tu/ut frmn  ofttd  ntt  café  ditutn 
/Ifl-  At.  R.  Pan.  Cet  arbre  a été  apporté  en  Europe 
en  1707.  par  le*  Hoilandois,  & en  tjoy.  il  donna 
detfruksau)ardiTi  d’Amftcruam  ■,  auparavant  ce  tempo- 
là  on  ne  connoilibit  point  ibn  caractère  ; fie  les  diâé- 
rens  fencimens  des  Auteurs  qui  avuient  traité  du  café, 
faifoient  naître  des  doutes  qu'on  ne  ponvoit  réfoudre 
que  par  la  vue  & la  culture  de  cette  plante.  Celui  qui 
en  a le  mieux  parlé  eA  M.  Calland  , dans  une  lettre 
qu'il  imprima  en  1699.  à Caen,  fit  qui  contient  une 
Traduâion  d'un  Traité  for  le  café,  compofé  par  Ab- 
dalcader  Ben  Mohammer , qui  vivoit  l'an  99(1.  de  TE- 
gireffeA-à-dire,  1587.  deJ.C.  CetAuteur,àlaiin 
de  cet  ouvrage,  témoigne  qu'il  a vh  à ConAantinople  1 
les  rejectons  d'un  arbre  de  café.  Un  Turc  qui  avoit  pris 
loin  de  le  cultiver,  voyant  qu'il  avoit  gèlé,  le  coupa 
par  le  pied,  mais  il  poulla  des  rejettons.  Il  ajoute  que 
fes  feuilles  font  vertes  toute  l’année  i qu'elles  rcAem- 
tient  à celles  du  Laurier , excepté  qu'elles  ne  font  pas 
fl  pointues  , mais  plus  épaiiTei , & d'un  verd  plus  foncé. 
M.  Nointcl,  AmbaiTadeur  du  Roi,  le  dt  peindre.  Voidi 
ce  que  dcA  au  vrai  que  cet  arbre.  Le  Cafier,  qui  cA  | 
garni  en  tout  temps  de  feuilles , donne  beaucoup  de 
branches  un  peu  horifontales,  teCijours  oppofées,  & 
chargées  d'efpace  en  cfpace  de  feuilles  oppofées  deux 
à deux , à queue  fort  courte.  La  fgure  de  ces  feuilles 
cA  pareille  à celle  du  Laurier , avec  cette  dilTérence  « 
qu'elles  font  plus  larges,  plus  pointues,  d'un  verd  gai 
& luUant  en-de(fus  , plus  pile  en  deflbas  , & qu'elles 
n'ont  qu'un  goût  douceètre  & d'herbe , fans  odeur  par- 
ticulière. De  l'ailTelle  delà  plupart  de  ces  feuilles  naif- 
fent  des  fleurs  jofqu'aa  nombre  de  cinq, foucenues  par' 
un  pédicule  fort  court.  Cet  fleurs  font  à pea  près  de 
la  figure  6c  du  diamètre  des  fleurs  du  Jaimla  d’Elpa* 
gne  ; maïs  .elles  font  toutes  blanches  : leur  tuyau  eA 
plus  court , 6c  leurs  découpures  plus  étroites  : les  éta- 
mines outre  cela  fe  trouvent  en  nombre  pareil  à cslui 
des  découpures  de  la  fleur , ce  qui  n'eA  pas  ordinaire' 
aux  JafmlDS.  L'odeur  de  ces  fleurs  eA  légère , douce' 
6c  agréable.  Le  calice  qui  foutient  la  fleur  cA  à quatre 
pointes , 6c  environne  un  embryon  ou  jeune  fruit  fur* 
monté  d'un  Ayle  fourchu  qui  enfile  la  fleur.  Ce  jeune' 
fruit  eA  terminé  par  un  petit  nombril , 6c  devient  de 
la  grolTeur  d'un  Bigarreau  moyen , verd  clair  d'abord , 
puis  rougeâtre,  enfuite  d'un  beau  rouge , 6c  enfin  rouge 
obfcur  dans  là  parfaite  maturité.  La  chair  de  ce  fruit 
eA  mince,  blanchâtre,  glaireufc , 6c  d’un  goût  alTex  fade. 
Ce  goût  change  en  celui  de  nos  petits  pruneaux , lorf- 
que  cette  cluir  cA  dcfTéchéc.  Cette  c^ir  ferc  d'cnvc-l 
^omU, 


loppe  commune  à deux  coques  minces,  dures  cepen- 
dant, étroitement  unies,  6c  qui  gardent  la  figure  de  la 
femence  qu'elles  contiennent,  qui  eA  ovale , plate  d'un 
cbté,  6c  creufée  de  ce  même  côté  fie  dans  ion  milieu 
par  on  fillon  tlTez  profond , arrcmdie  6c  voûtée  du  côté 
oppofé.  Si  une  de  ces  deux  femences  vient  à avorter , 
celle  qui  rcAcra  oeeupera  tout  le  fruit,  qui  pour  lors 
n’aura  qu'une  loge.  Cette  femcncc,  quoique  dure  6c 
de  fubAancc  comme  de  corne , veut  être  mile  en  terre 
aulli-tôt  qu'elle  cA  mûre,  autrement  elle  a peine  àger- 
mer,  6c  ne  fâuroit  profiter.  Cette  obférration,  qui  cA 
très<eftaine,  difculpe  les  habitant  du  Ropume  d'Ié- 
men,  où  cet  arbre  fe  cultive,  de  la  malice  qu’on  leur 
imputoic,  de  tremper  dans  l'etu  bouillante,  cm  de 
palier  au  four  tout  le  café  qu'ils  vendent  aux  étracH 
gers , dans  U crainte  de  perdre  un  revenu  très-conft- 
dérablc  que  leur  produit  fa  culture.  Onaflûre  qu’ils  ea 
débitent  pour  plus  de  cinq  millions  d’argent  chaque 
année  , ce  qu'on  n'a  pas  peine  à croire,  loriqu'on  faic 
tnentiofl  à la  grande  cunfummation  qui  s’en  frit  ea 
Turquie  6c  en  Europe.  Comme  il  n'y  a point  d'hiver 
dans  le  Royaume  d'iémen  , on  «A  obligé  en  Europe  de 
conferver  le  Cafier  dans  des  ferres  où  l’on  fait  du  féa 
pour  y entretenir  une  chaleur  douce.  Cet  arbre  porte 
beaucoup  de  fruits  lorfqu'il  «A  jeune.  Les  Hoilandois 
ont  à Batavia  des  Cafim  qui  ont  près  de  40  pieds  de 
haut , 6c  k AmAerdam  ils  en  Ont  qui  ont  déjà  1)^14 
pieds.  M.  Paneras,  BourguemeAre , Hégcnt  de  la  ville 
(f  AmAerdam,  envoya  au  Koi  en  1 7 1 4.  un  Cs^rr  haut  de 
cinq  pieds , qui  donna  dans  la  meme  année  des  fleurs 
6c  des  fruits.  Prolp.  Alp.  Commelin  , Dufour  , Ga- 
lant TraafaAtoat  Pkehffki  J'Aaglnme,  Blignî , Malp. 

M.  De  Jufficu  a fait  le  mot  de  Cafier  pour  lignifier 
cet  arbre  i mais  communément  on  dit  eafe.  Arbre  de 
M)?,  ou  à la/t.  Les  Malouins  ont  fait  au  commence- 
ment de  ce  l'iècle  denx  voyages  à Moka , pour  en  ap- 
porter du  ra/é«  Au  fécond  voyage , quelques-uns  fo- 
rent dépotés  à ta  Cour  do  Roi  d'iémen,  à Mooab.  On 
a donné  une  Rélation  de  ces  denx  voyages  en  1616.  à 
la  fin  de  laquelle  on  a joint  un  mémoire  concernant 
farbre  6c  le  fruit  du  Cafi,  drefl’é  fur  les  Obrcrvatioos 
de  ceux  qui  ont  frit  le  dernier  voyage.  Voici  un  pré- 
cis de  ce  qu’iU  en  difent.  L'arbre  qui  produit  le  eof/ 
s'élève  depuis  6 , jofqu’à  1 s pieds  de  hauteur  ; fa  gro& 
feur  eA  de  dix , douze , juAju'k  quinze  pouces  de  <Hr- 
"conférence.  Quand  U a atteint  fon  état  de  perféftion  p 
U rcAcmble  fort  pour  la  figure  à un  de  nos  pommiers 
de  8 à 10  années.  Les  branches  inférieures  fe  cour- 
bent ordinairement , quand  cet  arbre  eA  un  peu  âgé» 

6c  en  même-temps  s'étendent  en  rond , formant  une 
manière  de  parafol.  Le  bois  en  eA  fort  tendre  , 6c  fi 
pliant , que  le  bout  de  fa  plus  longue  branche  peut 
être  amené  julqu’à  deux  à trois  pieds  de  terre.  Son 
* écorce  eA  blanchâtre , 6c  un  peu  raboteofe.  Sa  fouille 
approche  fort  de  celle  du  Citronier , quoiqu'elle  ne 
foit  pas  tout-à-fàic  fi  pointue , ni  fi  épaifle , la  couleur 
en  dl  aoflj  (fuo  verd  un  peu  plus  foncé.  L'arbre  da 
tafl  eA  loûjourt  verd,  6c  ne  fe  dépouille  jamau  de 
toutes  fes  feuilles  à la  fois:  clics  font  rangées  des  deux 
côtés  des  rameaux,  à une  médiocre  diAance,  6c  pref- 
que â Toppolite  l'une  de  l'autre. 

Prefque  dans  routes  les  falfons  de  Tannée , On  voit  un 
même  arbre  porter  des  fleurs  6c  des  fruits,  dont  les 
uns  font  encore  verds,  6c  les  antres  mûrs  ou  près  de 
leur  maturité.  Ces  fleurs  font  blanches , 8t  reflemblent 
beaucoup  à celles  do  Jafmin,  ayant  de  même  dm]  . 
petites  féotllcs  affez  courtes  ; Todeur  en  eA  agréable» 

. 6c  a quelque  chofe  de  balfamique,  quoique  le  goût 
en  foit  amer.  Elles  nailTent  dans  la  jonâicm  des  queues 
des  fouilles  avec  les  branches. 

Quand  la  fleur  eA  tombée,  il  reAe  en  fa  place,  ou  plntuc 
il  naît  de  chaque  fleur,  un  petit  fruit  fort  verd  d'a- 
bord, qui  devient  rouge  en  mûriAànc , 6c  eA  foit  à peu 
près  comme  une  groffe  cerifo.  IteA  fort  bon  â manger» 
nourrit  6c  rafraîchit  beaucoup.  Sous  la  chair  de  secte 
cérife , on  trouve  au  lieu  de  noyau , la  féve  ou  la  graine 
que  nous  appeUous  eoveiopéc  d'un*  pellicule  très* 
fi  fiofi* 
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. £ne.  Cette  feve  eft  iloa  eztriaieinent  cendre , fie  Ton 
goût  cft  aflez  désagréable  : mais  à mefurc  que  cette 
cerilê  mûrit,  U féve  qui  efl  dedans  acquiert  peu  à peu 
<de  1a  dureté,  fie  enfin  le  (bled  ayant  teut-à-(âic  defli- 
ebé  ce  fruit  rouge,  (à  chair  que  l'on  mangeoit  aupara- 
vant, devient  une  baie,  ou  goufle  de  couleur  fort 
ttrune , qui  fiait  la  première  écorce , ou  l'écorce  exté- 
rieure do  téfi,  fit  la  fève  ell  alors  folide , fie  d’un  verd 
fort  clair  : elle  nage  dans  une  elpèce  de  liqueur  épaillé, 
de  couleur  brune , fie  extrêmement  amère.  La  goufle 
qui  efl  attachée  k l’arbre  par  tme  petite  queue  fort 
courte,  efl  un  peu  plus  groflê  qu'une  graine  de  laurier, 
fit  chaque  goiÛTe  ne  contient  qu’une  feule  fève,  la- 
quelle ie  divife  ordinairement  en  deux  moitiés. 

Cette  fève  ell  entourée  immédiatereent,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  d'une  pellicule  fort  fine,  qui  en  efl  comme  la 
foconde  écorce,  ou  l'écorce  intérieure.  Les  Arabes 
font  beaucoup  de  cas  de  l’une  fit  de  l'autre , pour  com- 
pofer  cequ’iU  appelleut  leur  esfi  à la  Sultane. 

Les  arbres  de  Cs/t  viennent  de  fcmaille  8c  non  pas  de 
bergne,  ou  de  bouture , comme  quelques-uns  font 
dit,  par  tes  goulTes,  c’efl-à-dire,  le  fhiic  entier,  fit 
dans  la  par&ite  maturité,  mis  en  terre,  donc  on  élève 
eufuite  les  plans  en  pépinière,  pour  les  replanter  oii 
l'on  veut. 

Le  pied  des  montagses , fit  les  petites  collines , dans  les 
cantons  les  plus  ombragés , & les  plus  humides , font 
les  lieux  defUnés  aux  plantations  des  téfij.  Leur  plus 
grande  culture  coolifte  à détourner  les  eaux  de  four- 
ces,  fit  les  petiu  ruifleaux,  qui  font  dans  les  monta- 
gnes , fie  ï conduire  ces  eaux  par  petites  rigoles , juf- 
qu'au  tour  du  pied  des  arbres;  car  il  faut  néccflâire- 
tncnc  qu’ils  Ibteac  airoiès  fit  bien  bumeâe's  pour  fruc- 
tifier, fie  pour  porter  leur  fruit  h maturité.  Cefl  pour 
cela  qu’en  teplauuat  le  les  Arabes  font  une  folfe 
de  trois  pieds  de  large  fit  de  cinq  pieds  de  profondeur, 
qu'ils  revècillênc  de  cailloux,  afin  que  l'eau  ait  plus  de 
facilité  à entrer  bien  avant  dans  la  terre, donc  cette  folTe 
eA  remplie , fit  y encrecienne  la  fraîcheur  convenable. 
Cepentûnc  quand  Us  voient  fur  l'abre  beaucoup  de  m/r 
mûr , ils  détournent  f eau  de  Ton  pied , afin  que  le  fruit 
lèche  un  peu  fur  les  branches,  ce  que  la  trop  grande 
humidité  pourroic  empêcher.  Dans  les  lieux  expofés 
au  midi,  ou  qui  Ibnc  trop  découverts,  ces  arbres  fe 
trouvent  plantés  fous  d'autres  grands  arbres,  qui  font 
une  efpèce  de  peupliers,  qui  leur  (èrvent  d'abri , 9< 
les  mettent  & couvert  de  l'ardeur  excelSvc  du  foleil. 
Sans  cet  ombrage  qui  entretient  la  fraîcheur  deflbus, 
la  Seur  du  <é/t  lcroit  bientôt  brûlée , fit  ne  produiroic 
jamais  aucun  fhiir.  Dans  les  lieux  moins  chauds  ils  font 
& découvert,  viennent  fie  rapportent  à merveille  fans 
le  fecours  de  ces  grands  arbres  qu’on  n’y  voit  point. 
En  quelques  endroits , comme  fur  1a  route  de  Moka  à 
Mouab,  fit  dans  le  canton  de  Redia,  les  cafifi  font  planrA 
par  ordre  fit  en  alignement  à une  même  dUlance  l’un 
de  fautre. 

A l'égard  de  la  récolte  durs/?,  comme  l'arbre  qui  le  porte 
e(l  chargé  tout  à la  fois  de  fleurs , de  fruits  imparfaits 
& de  fniits  mûrs,  c’efl  une  néceÆté  qu’elle  foie  faite 
en  trois  temps  difFéreos  ; fit  à cet  égard  on  peut  dire 
qu’il  y a trois  (âifons  dans  l’année  propres  h la  cueil- 
lette durs/?;  mais  ces  tempe  ne  font  pas  bien  fixes  fie 
réguliers,  de  forte  que  les  Arabes  ne  reconctoiflent 
de  récolte  proprement  dite , que  celle  du  mois  de  Mai, 
parce  que  c'efî  la  plus  grande  de  toute  l’année.  Quand 
ils  veulent  cueillir  Us  étendent  des  pièces  de  | 

toile  fous  les  arbres,  que  ton  (êcoue  enfuite:  tout  le 
€Afi'  qui  fe  trouve  mûr , tombe  avec  facilité  : on  le  met 
dans  dei  fâcB  pour  le  tranlî>orter  ailleurs , fit  le  mettre 
en  monceau  fur  des  nattes , afin  qu'il  fèche  au  foleU 
pendant  quelque  temps , fit  que  les  gonfles  qui  con- 
tiennent la  fève,  puiflent enfuite  s’ouvrir  par  le  moyen 
des  gros  roulons  de  pierre  ou  de  bois  fort  pelâns,que 
fun  paflê  per-deflus.  Lorfqne  par  ce  travaU  le  ufi  efl 
(orti  de  CÎ$  écorces,  fie  (èparé  en  deux  petites  fèves, 
ou  plutôt  en  deux  moitié  , qui  ne  faifoient  aupara- 
vant qu'une  fève,  on  le  met  de  nouveau  focheraa  fo- 
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leil , parce  qu’il  eft  encore  aflez  verd , fit  que  le  r«/V 
trop  foais , fit  qui  n’eft  pas  bien  foc , court  riique  de 
fe  giter  fur  la  mer.  On  Le  vanne  enfuite  dans  de  grande 
vans  pour  le  nettoyer , afin  que  le  débit  en  foie 
meilleur  ; car  ceux  qui  ne  prennent  pas  le  foin  de  ren- 
dre leur  café  bien  net  fit  foebé  à propos , le  vendent 
beaucoup  moins. 

Le  foui  royaume  d’Iémen,  k l’exctufion  de  toutes  les  an- 
cres régions  de  l’Arabie,  produit  farbre  du  m/7.  En- 
core cet  arbre  ne  ft  trouve-t-il  en  grande  abondance 
que  dans  trois  .cantons  principaux,  qui  font  ceux  de 
Detelfâgui , Senan  ou  Saana , 6c  Galbany  , du  nom  de 
crois  villes  qui  font  dans  les  montagnes,  yoytgu  dt  tA~ 
râiit  htumfi,  /.  itq. 

Les  Arabes  croient  que  le  m/7  ne  croît  nulle  part  aitleurx 
que  dans  l'iémen.  On  a cru  cependant  qu'il  venoic  ori- 
ginairemeut  d'Ethiopie , d'où  il  a été  tranfporté  dans 
f Arabie  Heoreufe.  Cette  opinion  efl  en  quelque  forte 
confirmée  par  la  Relation  d’un  voyage  qu’a  fait  Char- 
les-Jacques Poncet  en  Ethiopie  dans  les  années  ifipfi, 
tfi99,  fie  treo.  fie  inférée  dans  le  IV*  Recueil  des 
Lettres  écrites  par  tes  Millionnaires  Jéfuices , impri- 
mé en  1 704  à Paris.  Ce  Voyageur  dit  qu'on  voit  des 
Cafti  en  ce  pays-là , mais  qu’on  ce  les  cultive  que 
par  curiolité.  S’il  efl  vrai  que  les  Abyflins  foient  venus 
d’Anfoie  en  Ethiopie  dès  les  premiers  temps , comme 
l’écrit  Ludoifo , Us  auront  pû  y porter  d'Arabie  l'arbre 
du  m/7,  qui  apparemment  n'aura  pas  beaucoup  réudis 
puifqu'U  efl  même  fort  incertain  qu'on  en  trouve  au- 
jourd’hui en  Ethiopie.  Du  Poncet  ne  paroit  pas  en  avoir 
vû,  tant  la  defeription  qu'il  en  fiiit  efl  peu  refl'em- 
blante.  D’ailleurs,  ni  le  P.  Tellez,  Jéfuite,  dans  la 
Relation  d’Ethiopie,  la  plus  eflimée  que  nous  ayons, 
oi  Ludoifo  dans  Ton  hlilolre  d’Ethiopie  fi  curieufo  fie 
C exaâe , ne  parlent  en  aucune  manière  du  m/7,  yofsp 
dt  fArsàit  Hmrmjf , f.  189, 190. 

Outre  l’Ethiopie , U efl  certain  que  le  m/7  croit  auÆ  dans 
l'ifle  Bourin.  J'en  ai  vû  qui  en  aroit  été  apporté.  La 
fève  efl  un  peu  plus  longue  fie  plus  pointue  par  les  deux 
bouts  que  celle  du  m/7  de  f Arabie.  Un  Jéfuite  qui 
partit  le  7*  Mars  1711.  fur  1a  Danaé  pour  la  Cliioe, 
fie  qui  paflâ  par  l'Ifle  Bourbon,  y remarqua  cet  arbre  : 
fie  voici  ce  qu’il  en  a mandé  de  l’ifle  même  le  7*  Juil- 
let X711.  J'ai  remarqué  avec  lointeM/r' venu  de  Moka, 
qu’on  y cultive  ( à i’ifle  Bourbon  ) , S<  le  fauvage , qui 
y a été  de  tout  temps , fie  qui  y eft  très-bon.  Ce  rsfi 
fauvage  eft  de  vrai  m/7,  iTooe  cfpèce,  à U vérité,  uo 
peu  dilférente  du  téfi  d’Arabie,  mais  qui  n'eft  oi  moins 
bon , ni  moins  fiüutaire , fie  qui  même  a des  qualités 
que  l’autre  n'a  pas,  ainfl  que  l'a  éprouvé  M.deJuffieu, 
à qui  la  Compagnie  des  Indes  en  envoya  pour  l’exa- 
miner. Voici  à peu  près  le  compte  que  cet  habile  Bo- 
tanifte  en  rendit.  Le  m/7  de  l'Ifle  de  Bourbon  eft  un 
arbre  aufli-bien  que  celui  de  l'Arabie.  Les  branches  de 
Tun  fie  de  fautre  croiflenc  le  long  de  la  partie  fupérieure 
do  tronc , oppofées  l’une  à l’autre , fit  rangées  de  ma- 
nière qu’elles  fo  croifoot  entre  elles.  Leurs  fouilles 
fnivent  la  même  difpollcion , fit  approchent  de  U 
^ure  de  celles  du  Laurier,  ou  du  Citronier,  avec 
cette  diflèrence  , que  celles  du  Cvj^  de  l'Ifle  Bourbon 
font  plut  courtes  & plus  ventreufos  que  celles  du  m/7 
de  Moka.  La  fleur  qui  dans  tous  les  deux  cft  de  même 
flruâure,  c'eft-à-dire,  fetnblable  à celle  du  Jafmin, 
fort  également  dans  l'un  fit  dans  fautre  de  cestaJStrtf 
de  failfelle  des  fouilles , fit  ne  diltèrc  que  très  peu  en 
grandeur.  Le  fruit  de  l’un  fie  de  l’autre  eft  une  baie 
charnue  de  la  grofleur  d’une  cerifo , qui  renferme  deux 
fomences  enveloppées  chacune  dans  une  coque  très- 
mince  : fit  ces  fomences  ont  en  tout  la  même  figure, 
excepté  que  celle  du  eafitr  de  l’Ifle  Bourbon  eft  beau- 
coup plus  longue , d'une  confJlance  plus  compaâe  que 
celui  d’Anbie,  fit  que  là  couleur  tire  plus  furie  verd- 
brun  ou  for  le  jaune , au  lieu  que  celle  de  l’autre  tire 
for  le  gris. 

Toutes  ces  diflerences  n’établiflent  pas  un  nouveau  genre 
d'arbre , mais  feulement  une  efpèce  différente  : ce  qui 
£ùi  voir  qu'il  pourroic  encore  fo  trouver  d’au  très  cfpèces 
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en  diflvrent  pays»  comme  depuis  peu  ftoos  enivor»  rii  Indes  Orientales,  & qu'on  acheté  au  Renf'tle.  L'au* 

apporter  de  Bengale , dont  l'erpèce  cfl  phw  petite  que  nage  en  efl  inégal.  Ces  toiles  font  peintes  de  diverlc* 

res  deux-ci  : ce  qui  ne  les  rend  les  unes  & les  autres  couleurs , & elles  Ibnt  remarqiubles  & curieulcs  par 

pas  moins  d'ulâge,  que  le  Ibnt  chez  nous  les  amandes,  une  grande  rariété  de  deifeins. 

les  cerifesfic  les  pèches,  quoique  les  différences  entre  C AFFILA,  f.  f.  La  CapU  cÜ  proprement  dans 
leurs  efpiccs  Ibicnt  encore  plus  conlidérables.  l'Empire  du  Roi  de  Perfe,  ce  que  lemutde  caravanne 

Idais  comme  l'expérience  & Tulâge  en  doivent  décider  ■ lignifie  dans  l’Eiupu-e  du  Grand  Seigneur.  C'cil  une 
plus  que  les  yeux , M.  de  Judieu  rit  rôtir  en  mène  troupe  de  Marchands  ou  de  Voyageurs , ou  plutôt  c'ell 

temps  parties  égales  de  ufi de  Moka , & de  celui  de  une  troupe  compofée  de  Voyageurs  & de  Marchands 

riOe  Bourbon  , 8c  il  obfcrva  que  l'odeur  de  celui  • ci  qui  s'alfemblcnt  pour  travcrlèr  avec  plus  de  fureté  les 

droit  pour  le  moins  aulÜ  agréable  , & aufli  pénétrante  Etats  du  Mogol,  8e  autres  endroits  de  U Terre-ferme 

que  celle  du  premier.  II  vit  ibrtir  de  l'un  8c  de  l'autre  des  Indes.  Il  y a audâ  de  femblabtcs  caravannesou  af- 

de  ces  ufet  cette  huile  dout  l’exhalatfon  produit  cette  fiUt  qui  fê  forment  8c  aflemblcnt  pour  traverfer  les 

odeur,  avec  cette  diflcrence  à l'avantage  du  r«/f  de  déferts  d'Afrique,  particulièrement  ce  qu'on  appelle  la 

fille  Hurbon,  qu'il  roumit  une  quantité  plus  abon-'  mer  de  Sable , qui  ci)  entre  Maroc  8c  Taml^uélou» 

dante  de  cette  huile , 8e  qu’il  conlerve  plus  long-temps  capitale  du  Royaume  de  Gago.  Ce  voyage  cil  de  400 

les  elprits  • parce  qu’il  efl  d’une  tillûre  plus  ferme.  lieues , 8c  dure  deux  mois  pour  aller , 8c  autant  pour 

AulC  M.  JufTicu  remarqua-t'il  par  la  compaïuilbn  qu'il  le  retour  : la  upU  ne  marchant  que  la  nuit  k caufe  des 
fit  de  quelques-unes  de  cei  femences  qu'il  avoir  fait  chaleurs  excefTivcs  du  pays. 

rôtir  plus  de  cinq  ans  auparavant  avec  celles  que  les  Caffila,  fedit  aufli  des  Petites  Flottes  marchan* 
Direétcurs  de  la  Compagnie  des  Indes  lui  avoient  en*  des  qui  partent  des  dirivrens  Ports  que  les  Portugais 

voyées  tout  récemment , que  ces  premières  avoient  peu  occupent  encore  fur  les  côtes  du  Royaume  de  Guza- 

perdu  de  leur  goût  dans  cet  efi>acc  de  temps , au  lieu  rate , 8c  vont  à Surate , ou  qui  rerierment  de  Surate 

que  celui  de  Moka  ne  put  foûtenir  cette  épreuve , 8c  aux  mêmes  ports  ; ce  qui  Ce  fait  fous  l’elcorte  d'uo 

qo'après  une  année  de  garde , depuis  la  torréfaâion  , vaifTeau  de  guerre  que  le  Roi  de  Portugal  y entre- 

Ü fe  trouve  ou  éventé  ou  rance.  Ceft  encore  à cette  tient  à cec  efiêt. 

même  caufe  qu'il  faut  attribuer  la  venu  qu'a  le  ce/?  de  CAFFIS , f.  f.  Mefure  de  continence  dont  on  fe 
Bourbon  par-delTus  celui  de  Moka , de  conferver  plus  fert  pour  les  grains  à Alicante.  Le  uffis  revient  à une 

long-temps  fes  efprits,  m&ree  étant  moulu , 8c  cTécre  charge  8c  demie  de  Marfeille , 8c  contient  fut  guilbts 

moins  fujet  k fe  réduire  en  charbon , quand  on  le  lailTc  de  ConfUntinople. 

un  peu  de  temps  fur  le  feu.  CAFRE,  f.  m.  8c  fém.  Céfir  , a.  N'om  de  peuple,  qui 

{.e  goût  de  l'infulion  de  ces  femences  rôties  6e  groŒè-  habite  une  grande  région  de  U BalTe  Ethiopie  ; ou  la 
sèment  moulues,  qui  eÜ  la  dernière  marque  qui  peut  côte  Orientale  8e  Occidentale  de  la  pointe  Méndio* 
mieux  faire  juger  de  leur  bonté,  n'a  pas  été  moins  naie  de  l'Afrique.  Les  Cafir$  font  les  peuples  de  la 

favorable  à celui  de  fille  Bourbon , que  les  autres  terre  que  l’ou  connoifTe  les  plus  grofllcrs , 8c  les  moins 

épreuves  que  fonenfic  ;car  ayant  pris  un  puids  égal  de  hommes.  Ils  habitent  dans  des  cavernes  , ou  fout  des 
la  poudre  des  femences  de  l’une  8c  de  l'autre , rôties  cabanes  faites  de  branches  d’arbres , 6c  couvertes  de 

8c  pulvérifées  en  même  temps,  on  les  rit  cuire  dans  nattes  de  jonc.  Iis  vont  nuds,  font  noirs,  mal-faiis, 

deux  cafetières  differentes  contenant  égale  quantité  fales  , brutaux,  fâuvages  prefque  comme  des  bttes, 
d'eau  proportionnée  à celle  du  tafi  ; l'un  8c  Tautre  pa*  8c  même  quelques-uns , i Ce  que  l'on  dit , anthropo- 

rurent  avoir  on  goût  k peu  près  fcmbtable  ; 6c  fi  l'un  y phages.  Pour  la  religion , Us  ont  quelque  vénératioti 

remarqua  quelque  differente  , elle  ne  fiic  que  de  quel-  pour  la  Lune.  Ils  ont  l'idée  d'un  être  fouverain , qu’ils 
ques  dégrés  de  vivacité  que  1a  boiflbn  du  ufi de  l'iile  j appellent  Humma  : mais  ils  fe  mettent  peu  en  peine 
Bourbon  parut  avoir  plus  que  l'autre.  Ce  que  M.  Dej  de  lui  rendre  aucun  cnlte.  Les  Cafitt  font  divifes  en 
Juffieu  n'a  pourtant  pas  voulu  abfolument  ariûrer , | un  très  - grand  nombre  de  ^leoplcs,  qui  ont  chacun 
parce  que  cela  pourroit  dépendre  de  la  nunisre  düTc*  I leur  Capitaine.  Ils  ont  aufli  quelques  Royaumes.  Leur 

rente  dont  on  pourroit  le  rôtir  ou  le  cuire.  ) langage  n'efl  prefque  point  articulé,  8c  plus  fembUble 

jUne  dernière  épreuve  , fut  de  mêler  une  partie  du  taft  aux  voix  des  bûtes,  qu'k  celle  des  hommes. 

de  rifle  Bourbon  avec  deux  parties  de  celui  de  Moka  CAFRERIE,  fubfl.  f.  Pays  des  Cafres.  Grande  contrée 
en  poudre  ; 8c  la  boiflbn  que  donra  ce  mélange  ne  fut  d'Afnque  , qui  s’étend  en  forme  de  demi  cercle  au- 

poiut  differente  de  celle  qui  fe  fait  ordinairement  avec  tonr  du  Royaume  de  Monomotapa , dont  elle  cil  fépa* 

le  <afc  d'Arabie  tout  fcul.  Quand  on  mêla  deux  par-  rée  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  font  une  partie 

ties  égaies  de  Ton  8c  de  l'antre , la  difference  fe  fit  un  de  celles  de  la  Lune.  Selon  Sanut  la  Cafirrk  commence 

peu  fentir  k ceux  qui  fàvoient  le  mélange , nuis  ceux  fous  le  Tropique  du  Capricorne , au  1 degré  8c  demi 

qui  ne  furent  point  prévenus,  ne  s'enapperçurent  point.  de  latitude  Méridionale,  8c  defeend  jufqu'au  Cap  de 

Quelques  perfonnes  même  ayant  pris  du  tafî  de  l'ifle  Bonne-Ëfpérance  , d'où  remontant  vers  le  Nord  Juf- 

Bourtwn , tout  feui , fans  le  fâvoir  , 8c  fans  être  aver-  qu’k  la  côte  de  Zanguebar , elle  a pour  bornes  l’Océan 

ties,  ne  ^apperçurent  d'aucune  difference.  Indien  au  Levant,  fEthiopie  au  Couchant,  le  Méri* 

XI  efl  néanmoins  certain  que  le  taft  de  l'ifle  Bourbon  a dional  au  Sud , 6c  au  Nord  les  montagnes  de  la  Lune» 

nne  légère  amertume , 8e  une  petite  pointe  un  peu  qui  la  féparenc  du  refle  de  la  terre  ferme.  Selon  Magin, 

plus  vive  que  celui  d’Arabie.  Ce  qui  ne  peut  ^re  8c  la  plus  commune  opinion  , elle  s'étend  feulement 

qu'une  bonne  qualité  plutôt  qu'un  défaut  : pDifqu'avcc  depuis  le  Couchant  de  Cabo-negro  iufqu’au  Cap  de 

une  moindre  quantité  de  ce  tafi  long , on  fiiit  une  in-  Bonne-Efpérance , 8c  de-lk  julqu'k  la  rivière  de  Ma- 

fuflon  aufli  colorée  8t  aufli  forte  qu'avec  une  plus  gnice,  ou  du  S.  Efprit.  Dans  cette  opinion  la  C«/rrr«> 

grande  quantité  du  tafi  ordinaire  ; 8:  G Ton  veut  en  comprend  environ  mille  lieues  de  côtes  en  longueur  , 

mettre  infilfer  une  pareille  quantité,  on  la  rend  avec  8c  depuis  cinquante  jufqu'k  cent  de  largeur, 

une  dofe  de  fucre  proportionnée,  touc-k-feic  femblabic  T out  ce  pays  efl  fort  inculte,  8c  particulièrement  vert 

i l’autre.  M.  De  Juflieu  a même  obfervé  que  par  le  le  Couchant  8t  le  Midy , où  il  efl  tout  liériffé  de  mon* 

mélange  du  lait,  l’infeTion  de  cette  nouvelle  elpèce  de  tagnes.  Il  efl  plein  de  lions,  de  tigres,  de  rhinocé- 

<a/r  efl  aufli  agréable  que  celle  du  tafiàe  Moka.  Toutes  rot , d’éléphans , d’ours  , de  cerfs , de  fangliert , 6c 

CCS  obfervaciont  montrent  que  cette  nouvelle  cfpèce  d'autres  bêtes  feuvages.  II  n’y  a prefque  que  des  pâ- 

peut  être  aufli  agréable  8c  aufli  utile  à la  fente  que  curages  où  les  habitons  nourriflent  une  grande  quan* 

l'ancienne.  tité  de  bétail , dont  ils  tirent  U princtpale  partie  de 

^ ctoit  aufli  du  Ce/v  k fille  de  Java.  Gez.  t ysf.p.  47.  leur  entretien:  la  pêche  8c la  chalfe  leur  fourniflent  le 
OnenaaafCporték  la  Martini<|ue  , 8cen  d'autresIGes  refle,  avec  quelques  racines  8c  du  ris  qu'ils  cuItiveoC 

de  lAmérlque  méridionale , oui!  vient  fort  bien.  en  certains  endroits.  L'air  y efl  fort  tempéré;  8c  quoi* 

•3“  CAFFA,  f.  f.  Toiles dccotooquirefebfiquentaux'  qu’un  peu  froid  vers  le  Op  de  Bonne- Efpérance  4 
Tenir  Ù»  P ij  caulg 
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caufc  iles  n«iges  qui  c’anaiTent  fur  les  montagnes  » il 
eli  pourtant  li  fain  par-touc,  que  les  Câfrtt  vivent  or- 
dinatreinenc  julqu'à  cent  & iix  vingt  ans.  On  trouve 
liir-tout  dans  te  Royaume  de  Sofbla  une  grande  quan- 
tité d'or  dans  les  soines  & le  long  des  rivières. 

CAG 

CAGE,  fub.  f.  Petit  vailleau  fermé  à claires  voies  , & 
portatif,  6it  d'ofier,  ou  de  fil  de  fer,  où  on  tx>urrie 
desoUéaux.  Csvtâ.  Le  perroquet  eli  ibrti  de  làrsjr. 
Cet  oifeau  a rompu  un  des  bâtons  de  la  tsgt. 

Ce  mot  vient  de  rsv/s,  qu'on  a dit  pour  raies.  MÉtr.  A 
ave»  rirstrsifèwt  qmhueimdudtbtawfirt:  on  l'a  tranf- 
porté  aux  tafft  des  oifeaux. 

On  dit  figurément  8c  hurlefquenene  d'un  hamme  qu'on  a 
mis  en  prilun,  qu'on  l'a  mis  en  tagt.  On  dit  par  me- 
nace à des  ialülens , qo'on  les  fera  mettre  en  rs^r, 
pour  leur  apprendre  â parler.  En  eflet , ify  a des  pri- 
ions où  il  y a des  eapi  de  fer , comme  dans  le  ebiteau 
d'Amboilc.  Bajazet , Empereur  des  Turcs,  fut,  dit-on, 
promené  par  Tamerlan  enfermé  dans  une  ap.  Ce  Prince 
ne  pouvant  fupporter  cette  ignominie, fc  brifaia  tète 
contre  les  barreaux  de  iâ  up. 

Cage,  ell  aufTi  on  treillis  d'oiîer  qu'on  met  devsnt  les 
fenêtres  en  forme  de  jalouJie  , pour  voir  au  dehors 
fims  être  vu  an  dedans.  Trss/rass , ftntfltM  attttllêut. 
On  le  dù  au(C  des  TaiHeaux  d'ofier , ou  garais  de  toile, 
qui  fervent  de  garde-manger.  Csivs  pematié. 

Cage,  fe  ditaulfi  en  termes  d'architefture,  des  quatre 
pans  , ou  gros  murs  qui  entVrment  un  bâtiment,  ou  qui 
en  font  l'enceinte. 

Cn  appelle  auÆ  ap  rcfpace  contenu  entre  les  quatre  mu- 
railles , ou  entouré  d'une  muraille , ou  de  pans  de  bois 
en  rond  ou  en  ovale.  La  ap  d'un  efcalier.  La  ugt  d'un 
moulin , eA  le  corps  d'un  moulin  â vent , qui  cA  lait  de 
charpente  8c  revêtu  d'ais.  On  le  fait  tourner  lùr  un 
pivot  de  charpente  où  il  eA  pofe  , pour  expofer  les 
volans  du  moulin  du  côté  du  vent , par  te  moyen  d'une 
grande  pièce  de  bois  qu'on  appelle  la  queue. 

Cage  oe  croisée  , eA  le  bâti  de  menuderie  qui  porte 
en  avance  au  dehors  la  fermeture  d'unccroilVe.Etcc 
qu'on  appelle  rs^r  dr  r/o(i>rr , eA  unaA'emblagc  de  char-' 
pente  qu'on  revêt  ordinairement  de  plomb,  & qui  eA 
compris  depuis  1a  chaife  Air  laquelle  il  pofe,  jufqu’au 
rouet  ou  la  bafe  de  la  flèche  d'un  clocher.  Les  Orfè- 
vres donnent  aulTi  le  nom  de  regr  aux  fils  d'archal , qui 
font  travaillés  prefque  en  forme  de  grande  tap,  8c  où 
ils  renferment  leurs  luarcharKlires. 

Cage  , cm  Cacerotte  , iê  dit  encore  des  formes  où  on 
lait  de  petits  fromages , dont  le  fond  cA  d'ofier , pour 
en  laitier  écouler  le  lait  clair.  Cr«irr  vimiaa. 

Cage,  fe  dit  figurément  d'une  habitation  étroite  8c  re- 
tirée. ÆJituJj,  Ccc  homme  eA  fort  particulier,  U A; 
tient  coùiours  dans  fa  esge  ; on  ne  fçauroit  le  faire 
Ibrtir  de  là  (Æp.  On  dit  d'une  grande  nuifon  où  loge 
uneperfonncpcnconfidérable.  Voilà  use  grande  eap 
pour  un  A petit  oilcau. 

Cage  , en  terme  de  Mer , eA  une  efpèce  d'échauguette 
Alite  en  tap  à la  cime  du  mât  d'on  vaificau,  qu'on  ap- 
pelle gaè/r  fur  la  Méditerranée,  8c  ittnt  fur  l'Océan. 
Mali  fpetalé , OU  torhits, 

£n  termes  d'Horloger,  on  appelle  eap  de  montre  , les 
deux  platines  de  la  montre  jointes  par  les  quatre  piliers, 
qui  enferment  un  cfpace  diljxiAf  à recevoir  les  roocs 
éc  les  reflbrts. 

03*  O'*  dit  proverbialement  qu'il  vaut  mieux  être  oifeau 
de  campagne  , qu' oifeau  de  eap , pour  dire  que  la  li- 
berté vaut  mieux  que  tout.  On  dit  aoEG  d'un  homme 
qui  s’accoutume  h la  prilbn  , â la  fervitude  où  il  eA  : 
L’oUcau  commence  â s'accoutumer  â U eage.  La  belle 
eap  oe  nourrit  pas  l'oifeau  , pour  dire,  qu'il  ne  fuAît  pas 
d'être  bien  logé,  qu'il  faut  d'autres  biens  â propor- 
tion pour  vivre. 

CACEÈ  , fubA.  f.  Une  pleine  cage,  tant  qn’une  cage  con- 
tient , ou  peut  contenir  d'oifeaux.  Une  eap't  d'uUcaux. 
J ai  acheté  toute  U rsgér. 
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CAGEOIS,  OISE,  adjed.  Vieux  mot,  qui  fignlfie  VH- 
lageois,  Paylàn.  Paganut.  Nicot  dit  que  Capoit  s'cA 
dit  pour  Cafoit , du  mot  Latin  tafa , qui  fignifie  ose 
chauminc , à tajarum  éaalam. 

CAGEOLEH.  7 C CAJOLER. 

CAGEOLERIE.  ^Voyez<  CAJOLERIE. 
CAGEOLEÜR.  ^ I CAJOLEUR. 

CACIER,  f.  m.  Terme  de  fauconnerie,  qui  A;  dit  de 
ceux  qui  portent  des  faucons,  des  fâcres,  deslaniers 
& autres  oifeaux  â vendre.  Cavtaràu 

CA6LIARI.  Nom  propre  de  U Ville  Capitale  del'lAe 
de  Sardaigne.  Catar».  Prononcez  gli  comme  deux  // 

[ mouillées,  ou  prononcez  tagli,  comme  la  première 
fyllabe  de  tailJe.  Cette  ville  eA  fur  une  petite  monta- 
gne, d'où  elle  sTétend  jufqu’â  un  grand  golfe,  auquel 
elle  donne  A»  nom.  Elle  auneUniverfité,  Archevêché, 
Citadelle,  8c  on  fort  bon  port.  Elle  donne  aulG  Ton 
nom  â 1a  principale  Province  de  flAe  qui  en  occupe 
toute  la  partie  méridionale.  On  l'appelle  Cabo,ou 
Indicado  de  CagfiaTi.  Lucifer  de  Cagliari  eA  funens 
dans  l'HiAoire  EccléfiaAique  du  IV*  fiécle. 

CAGNARD,  f.  m.  Vieux  mot, qui  Agnifioit  luneAiit 
un  lieu  mal-propre^  tel  que  celui  on  logent  les  chiens. 
Serdidum  n^uriam  , ou  taMtlt.  Cette  maifon  cA  un  vrai 
agaard. 

Cagnard  ; ardb,  adj.  Vieux  mot,  qui  fignifie,  Fai- 
néant, parelTeux,  poltron,  qui  ne  veut  point  quitter 
le  coin  du  feu.  C«/eror,  dtfti,  figer,  ignait».  On  s'en 
fert  dans  le  Aylc  fiuiUier.  Il  fe  dit  aofli  AibAaotivemeoc. 
C'cA  un  agnard. 

Pafquier  dit  que  le  eagaard  étoit  un  lieu  Aius  les  ponts  de 
Paris, où  s’aAcmbloient  plulîcurs  gueux  8c  fàinéans,  tanc 
hommes  que  femmes  i & que  ce  lieu  fut  appellé  agnaed^ 
à caulc  qu'il  étoit  près  de  l’eau , la  demeure  ordinaire 
des  eagnardi.  La  Pohee  défendit  ces  aflemblées  , 8t  il 
y en  eut  plutleurs  de  fùAigés , pour  avoir  contrevenu  à 
ces  défenfes. 

CAGiNAKDER,  v.  n.  S'accoutumer  à U Aûoéantiiè , 
8c  demeurer  au  coin  du  feu.  Ottari,  ufart.  Il  eA  du 
Aylc  familier  & bas. 

Cacnaroer  , fe  dit  encore  des  gueux  fàinéans  quipour^ 
roient  travailler  , 6c  qui  aiment  mieux  demander  fatt- 
mune.  Menditart.  De  ces  gens  qui  bantoient  le  cagnard 
ct-defTus  expliqué. 

CAGN  ARDERIE , f.  f.  Parefle , fàinéantife , gueuferie, 
larrtia , fgamtt. 

CAGNARUJËH,  IÉrb,  fignifie  1a  même  chofê  que  ta^ 
gaard.  Dejîdioji». 

CAGNARDISE , fubA.  f.  CeA  la  même  chofe  que  ca* 
gnarderic.  Otio^ttat.  L'an  8c  l’autre  font  bas. 

GAGNE, f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifiou autrefois ciiroar. 
Ceaii.  11  ne  fe  dit  plus  que  par  injure,  à des  femmes 
qu’on  veut  taxer  d'infàme  proAiention. 

CAGNEUX , EUSB , adj.  & fubA.  Qui  a les  jambes  tor- 
tues 8c  mal  tournées.  Vanu.  La  mode  de  porter  de 
grands  canons  étoit  fort  Aivorable  aox  eagmax. 

Sa  ringnrva  Aaii  tarnnti  & fomgpam  cagneux.  ScAE* 

Dn  le  dit  anifi  des  jambes  mêmes  ou  des  pieds.  U 
a les  jambes  tagweufu.  Il  a les  pieds  tagaeua.  Ac.  Fr. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  tiita , parce  qu’il  n'a  pas 
les  jambes  droites  : 8c  ainfi  il  a été  fait  de  taprejâ,  oa 
de  eagaa , qui  font  tgots  Italiens. 

CACNOU  , f.  m.  8c  nom  propre  d'homme.  Ciagmaaldmi^ 
Hagaoaldmi , Ciaïaealdui , Aptoaidut  , Ckagaulfkmt , 
CiagHoald,  OU  Càaiaaald,  que  noos  appelions  vulgai- 
rement S.  Cj;«m  , étoit  fils  d'on  Gentilhomme  des  plus 
qualifiés  du  pays  de  Brie,  nommé  Chagncric,  ou  Ag- 
nery , 8c  fr^e  aîné  de  $.  Faron  Evêque  de  Meaux , 8c 
de  Sainte  Fare , AbbeiTe  de  Faremoutier.  Bai  lxbt  , 
6*  de  Stft.  11  fut  Evêque  de  Laon  an  Vif*  fiècle. 

03  CAGOSANGA,  f.  f.  CeA  U plante  fi  fouveraioe 
pour  la  dyfiauerie , qu'on  nomme  autrement  Ifna^ 
taaaka. 

CAGOT,  OTE,  adj. Fauxdévot, hypocrite, qui afTcfte 
ikmOBtrcr  desappareoces  de  dévotion  pour  nomper. 
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& pOQf  parrenirà  fet  fine.  Simti!j;orf  pUnth/îmuUut 
nlipçMit  éffilUior , kyfxntâ. 

Qmil  jtjov^irai,  utor»  fu'im  n^ot  ât  triùquf 
yttuM  «jiiTftr  tftMi  if«  pouvoir  MoL. 

Ce  mot  cfl  injorieoXf  & vient  de  eeminei  perfunnes 
liabiCQ^es  en  Bcarn,  & en  quelque  partie  de  la  Gaf- 
•ogne,  qu'on  croit  defeendus  des  Vitigocs,  qui  font 
tenus  pour  ladres , auxquels  eli  interdite  par  la  Cou* 
rume  la  converfation avec  le  relie  du  peuple,  & qui 
logent  en  de  petites  (naifons  écartées.  Ce  nom  leur  a 
dté  donné,  comme  qui  diroit  uat  Gofür,ou 
Gwh , en  haine  de  T ArunîJîne , dont  les  Gutbs  avoient 
feit  profelCoQ , félon  Ménage , M.  de  Marca  , &c  plu- 
fieurs  autres.  Palquier  dit  qu’il  vient  de  Gtt,  qui  en 
langue  Germanique  (igniitoit  Dieu  -,  d'où  font  venus 
ces  juremens déguifés , t¥rfi^«oi,yé«;wi,  &c. 
Borel  le  dérive  avec  peu  de  vraifemblance  de  ia'r«l»r, 
qui  veut  dire,  ^éoaMt,  tr  kon,  ty homme 4t hua.  On 
n'a  jamats  dit , M'rcterc , mais  caAovamtC»'. 

(3^  ]I  faut  dire  Cabote,  & non  Cagout  au  féminin  ; car 
li  les  cumpofés  des  mots  en  si  dévoient  prendre  un 
double  I , il  s'enluivroit  qu’on  devroit  écrire  Cagmt- 
rit , contre  l'ufage. 

CAGOTERIE,  f.f.  FaulTe  rlévotion : hypocriHe.  Pitta- 
rii  vsM  aÿiÜaiiOf  on  afeilata  pietai,  hypottipt.  Il  y a 
bien  des  gens  qui  font  leur  fortune  par  la  eagoiate. 
Ohi,  Fiafaltnt  orgueil  ée  fa  cagotcrie 
S'a  triomphé  que  trop  de  moa  juflttoutroax.  MOL. 

Cagotbrie  , Seâe  , cabale  de  cagots.  Hypoeriiarum 
turha,  ftHa,  Toute  la  Cagmerit  eft  pour  lui,  brigue 
pour  lui. 

CAGOTISME,  r.  m.  manière  d'agir  d’un  hypocrite , 
fâirilê  dévotion.  Simulaia  rrligioaii  amhitiopor  aftéiatio, 
pittaeà  pmulaiio.  La  profeifiun  du  eagoiifm  etiâce  U 
mémoire  de  tous  les  péchés  qu'on  a faits.  S.  £va.  ^ 

Xih  qot  du  cagotifroe  onfaieprofijpoa. 

De  tout  te  qu'oa  a fait  la  memont  t't^'aee , 

Ce/J  fur  la  rtputaùoa 

Va  txetlltm  vêtais  qa'oa  pajji.  DCSROUL. 

Soa  cagotifine  ea  tire  d i wir  heurt  dit  fomatet , 

El  prend  droit  de  glofer  fur  tous  tant  que  aousfommti. 

Mol. 

CAGOU , fubft.  mafe.  Mot  du  (lyle  bas , pour  fi^iüer 
un  homme  qui  vit  dune  manière  obloire  & melquirte, 
& qui  fuit  la  bonne  compagnie.  Cet  homme  eR  un  vrai 
csgM , il  meoe  une  vie  de  tagou. 

CAGOUILLE , r.  f.  Revers  d'éperon,  yoluta  hélix.  Quel- 
ques-uns appellent  ainii  en  termes  de  Marine , une  vo- 
lute qui  fert  d’oinement  au  haut  de  l'épéron  du  vaif- 
feau. 

CAGUE,  £f.  Terme  de  Marine.  Sorte  de  bltiment  Hol- 
landois.  Navit  Batavita.  Lari^araquarante-feptpieds 
de  long  de  l’étrave  i l'étambord , douze  pieds  fus  pouces 
de  dedans  en  dedans , 6t  quatre  pieds  deux  pouces  de 
creux.  L'étrave  a neuf  jHeds  de  haut , un  pied  de  large 
par  le  haut , Sc  cinq  pieds  fie  demi  de  quête.  L'éram- 
bord  a Icpt  pieds  huit  pouces  de  haut , fie  crois  pieds 
de  quête  : il  a lêpt  pouces  d'épais  en  dedans  , fie  cinq 
pouces  en  dehors , fie  un  pied  de  large  par  le  haut.  La 
foie  a huit  pieds  cinq  pouces  Sc  demi  de  large,  & 
quatre  pouces  d’épais.  Les  varangues  ont  trois  pouces 
de  demi  d’épais,  fit  font  à un  pied  de  dUlancerutw  de 
l'autre  ; les  genoux  femt  à même  dillance , ayant  quatre 
pouces  d’épaiiTeur  vcfs  le  haut,  fie  cinq  pouces  de  lar- 
geur. Le  bordage  à un  pouce  fit  demi  d’épais,  fie  la 
ceinte  en  a quatre  Sc  demi , fie  autant  de  largeur.  Le 
bordage  au-delTus  de  la  ceinte  a un  pied  de  large.  La 
lêrre-gourière  qui  cR  au-defTus  a on  pied  lept  poucct 
de  large,  deux  pouces  d'épais,  fie  cinq  pouces  de 
large  en  dedans.  La  couverte  de  l'avant  a quinze  pieds 
de  long.  La  carlingue  a uo  pied  deux  pouces  de  large. 
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8c  trois  pouces  d’épais.  Le  cornet  du  mât  s'élève  ti'uti 
pied  fcpc  pouces  au-delTus  du  ciltac , fit  a quatre  pou- 
ces d'épais  : Ton  étendue  en  dedans  cR  de  treize  pouces 
d'épais  fit  de  quinze  de  large.  Lccnucille  qui  cR  au- 
devant  a fcpc  pieds  fepe  pouces  de  long.  La  lilTc  a un 
pouce  fit  demi  d’épais.  La  couverte  de  rarriére  a qua- 
tre pieds  huit  pouces  de  long , fie  deux  écuotitlcs.  Le 
traverfm  d'écoutille  a deux  pouces  d'épais , fie  quatre 
pouces  de  large.  Les  courbatons  ont  quatre  pouces 
d’épais  fie  cinq  de  large.  La  ferre-gouttière  a un  pied 
neuf  pouces  de  large.  Derrière  le  m^t  tJ  y a un  banc 
où  les  femeiles  font  attachées,  fit  un  autre  au  bout  de 
la  couverte  de  l'arrière.  Les  lemcllcs  ont  onze  pieds 
fit  demi  de  long,  deux  pieds  de  large  par-devant, 
quatre  pieds  fie  demi  par  derrière,  fie  deux  pouces  fie 
demi  d'cpailTeur.  Le  gouvernail  a deux  pieds  fit  demi 
de  large  par  le  luuc  .quatre  pieds  cinq  pouces  fit  demi 
par  le  bas , fie  d’épaUTcur  par-devant  autant  que  l’ctam- 
bord  : mais  il  cR  un  peu  plus  mince  par  derrière.  La 
barre  du  gouvernail  a hnic  pieds  de  long,  quatre  pou- 
ces d’épais,  fit  cinq  de  large.  Le  mât  a quarante-cinq 
pieds  de  long , fit  neuf  palmes  de  circonférence.  Le  ba- 
leRon  a cinquante  pieds  de  long.  Il  y a dans  les  cour- 
ctves  un  taquet  au^elTus  de  chaque  courbacon.  Les 
branches  fupérieures  des  genoux  aboutiflent  fur  la 
préccincc.  On  peut  augmenter  ou  diminuer  ces  mc- 
fures  de  quelque  chofe , en  gardant  la  même  propor- 
tion entre  les  pièces  ou  les  partiesdubâcimenc,  pour 
faire  une  eagae  plus  ou  moins  grande. 

CAGUESANGUE , f.  f.  Dyflcnterie , flux  de  fang.  Dy. 
feattria.  On  ne  le  dit  guère  que  par  imprécation.  La 
eagutfaagut  lui  puiRe  venir. 

Ce  mot  viens  du  Latin  eato , fit  de  faaguit.  Voyez  Dvs- 
SENTBKie. 
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CAHAUCON,  r.  m.  Drogue  médicinale  que  les 
Chinois  portent  â Siam. 

CAHIELLE,  Voyez  CAHIÈRE. 

CAHIER,  ou  CAIER,  f.  m.  Plulicun  feuillets  attachée 
légèrement , qui  ne  font  point  reliés  colêmble , enforte 
qu'on  les  peut  ôter  ou  tnnfpofer  comme  on  vent.  Cêar- 
tajtepiut  ia  ft  rtpiitata,  todtx.  Ce  Marchand  vend  le 
eahier  de  papier  tant,  le  tahitr  de  parchemin  tant.  Il 
faut  prononcer  taie. 

Ce  mot  vient  de  quamaat , qu'on  a dit  pour  quaieraio» 
Ménage. 

Cahier  , fe  dit  auRî  des  fouilles  pliées  ou  détachées  qui 
compofont  un  livre  relié.  Folium.  Ce  volume  eR  de 
tant  de  tahiert.  Ils  font  marqués  par  des  lettres  de 
l'AIphabcC , qu’on  appelle  pgaanint , fie  en  Italien  rr- 
gifre.  Cette  relation  eR  comprilê  en  un  eihter pour 
dire  n'a  qu'une  feuille  pliée. 

On  appelle  aulÜ  Cahurt,  les  délibérations  de  certaines 
aflemblées,  comme  celles  du  Clergé,  des  Etats  fit  au- 
tres, qui  contiennent  ou  des  remontrances,  ou  des 
propolitiofis  qu'elles  font  au  Roi,  fie  qui  font  écrites 
Ipr  du  papier  : le  papier  qui  contient  ces  délibérations 
s'appelle  tahter.  Aiia.  Lcs  Etats  de  Bretagne , de  Lan- 
guedoc, ont  foit  préfenter  leurs  Cahiers  par  leurs  Dé- 
putés. 

Cahier,  lignifie  encore  des  mémoires  qu'on  donne  fo- 
parément.  Lihtlii  memoriala.  Ces  articles  font  dans  un 
tahier  â part. 

Cahier  de  frais,  ou  Mémoire  de  frais,  fub.inr. 
Ce  terme  eR  en  ufage  parmi  les  Comptables , fie  fe  dit 
d'un  état  qui  contient  en  détail  toutes  les  dépenfes 
qu'un  comptable  a faites  pendant  l'année  de  fon  exer- 
cice. Le  Cahier  de  fiait  doit  être  figné  du  Comptable 
qui  le  préfente  avec  fon  compte  pour  le  foire  arrêter. 
Les  Comptables  qui  ont  droit  de  Cahier  de  fiait  payent 
ordinairement  la  dépenfe  commune  de  leurs  comptes* 
On  lui  a donné  un  takier  de  frais. 

Cahiers  , font  auflî  les  écrits  que  les  écoliers  écrivent 
fous  leurs  Maîtres  en  Philofophie,  Théologie,  fie  ea 
toute  autre  fcience  qu'on  enfeîgne  dans  les  Ecoles. 
Codtut,  Us  écolier  doit  repréfenter  foi  tahttrt  â foa 
Diii  .Maiue 
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Maître , pour  en  obtenir  une  actcdation  <ie  Ton  temps 
d'tfcude. 

On  appelle  FrjP-fa*«r,  un  écrivain  qui  ^crit  4 lahâcedes 
ukKTt.  Sfttpiv  nduum  fiftiaut.  Ce  |>auvre  Itomme  ell 
oblige  de  fefler  le  takm  pour  vivre. 

En  terme  de  Libraire  on  dit  aufli  fijPrr  U takkr  » pour  fi- 
giiifter,aflcnibler  des  feuillet  imprunéct  pour  tes  plier 
en  tahiifi, 

CAHIEU.  Voyez  CAÏEU. 

CAHIËHE»  r.  f.  Grande  chaife  à bras.  Stïlaamfl'm.  Ce 
iDOt  eil  vieux  & populaire.  AulieudcCaiirrr,  le  peu- 
ple dit  quelquefois  CêinUt. 

CAHIMITIER  , fubft.  male.  Arbre  fruitier  deTA- 
.rn^rique , qui  cA  de  la  grofleur  & grandeur  des  pom- 
miers de  Normandie.  II  eft  beau  , bien  uni,  & rempli 
de  beaucoup  de  fêve.  Les  feuilles  en  A>nt  admirables  ; 
le  deflus  eft  d'un  verd  vif  & comme  vemiffe , le  def- 
Ibus  eiï  un  compofé  de  jaune  doré  de  feuille  morte  de 
citron  milé  avec  quelques  petites  caches  de  couleur  de 
leu  ; & lorlqu'on  les  rompt , elles  rendent  un  peu  de 
lait.  Ses  âeurs  viennent  par  bouquets.  Elles  font  coim- 
polëes  de  plulieuES  boutons  attachés  à de  petites 
queues  aurore.  Chaque  bouton , qui  cA  le  fruit  de  l'ar- 
bre, pouiïe  4 Ion  fomroet  une  Heur  double  : chacune 
defqueUes  cA  compofc'e  de  cinq  feuilles.  Les  extérieu- 
res font  rouges  avec  des  points  dorés , & les  cinq 
qu'elles  renferment  font  orangées,  & forment  une  ef- 
de  calice,  plein  de  petites  étamines  dorées.  Le 
bouton  en  groflillant  forme  le  fruit , & cette  double 
fleur  qui  y demeure  attachée , loi  fert  de  couronne. 
Le  fruit  eA  rond  environ  de  crois  pouces  de  diamètre  ; 
Ton  écorce  eA  lilTe , & d'un  beau  verd  mêle  de  caches 
rouges  & aurore.  Sa  chair  eA  blanche,  rpongteufe,  & 
pleine  d’un  fuc  doux  & miellé , qui  ne  plaît  pas  d’a- 
bord aux  Européens  ; mais  qu'ils  trouvent  excellent 
dès  qu'ils  y font  accoutumés.  Ce  fruit  eA  très  rafral- 
chiAânt  ; on  en  donne  fans  crainte  aux  malades , & le 
P.  Labat  aAùrc  qu'il  eA  inoOi  qu'il  ait  jamais  fait  de 
mal , quelque  quantité  qu'on  en  mange. 

CAHIN-CAHA,  adv.  Terme  bas  & proverbial,  qui  fe 
dit  descliofcs  qu'on  fait  avec  peine,  demauvaife  grâ- 
ce, & 4 pluf»earsreprires,oa  tant  bien  que  mal.  Ægfi, 
frtpdi,  iadiUgenm;  ttvi,  motti  hrachio.  Cet  homme  a 
fait  pour  moi  quelques  follicitations,  mais  U les  a fai- 
tes {akia-taka,  c eA-4-dirc , avec  des*/v  8c  desiv.  Ce 
pauvre  homme  gagnoit  (à  vie  (4hia~*aka.  Kabelais. 

^3*  CAHOANNE,  f.  f.  Sorte  de  tortue  , qu'on  ap- 
pelle auAi  Kaoûaant. 

CAHORS,  fubA.  mafe.  Ville  de  France , capitale  du 
Quercy,  au  1 1*  degré  de  longitude,  8c  au  44*  en- 
viron i f min.  de  bticude  feptentrionale.  Dhvaa  Ca- 
durtonim , Caimtam,  Cakori  cA  ficué  fur  le  Lot , ad 
Loiium , qui  en  âix  une  péninfole.  C'eA  une  grande 
.ville  bien  peuplée  8c  fort  ancienne.  Ftolomée,  L.  II. 
Flin.  L.  IX. c.  19.  L.ll.c.  ts.8c  L.  IX.  c.  *ode  Ton 
hilloire , en  parlent.  Jean  XXII.  qui  éioit  de 
y fonda  une  Univerlité  l'an  t h « • Cakwt  a un 

Evêque  fufTnigant  autrefois  de  Bourges , 8c  maintepant 
4'AIbi.  On  y voit  un  amphithéâtre,  8c  quelques  autres 
■Kxiumens  de  l'antiquité.Guillaume  de  la  Croix  a donné 
en  Latin  l'HiA.  des  Evêques  de  Cahots,  Srr*«  tJr  AÜa 
Epij\upontmCad»unfiam,ïC3AiOttyia‘^*  1617.  Voyez 
«mcore  DuChefiie,  AMttqmttidavilktdt  Fr«Kr,Lir. 
U.  c.  is. 

1!  y a dans  le /o«r«.  des  de  >898.  p.  1)4  8c  fuir, 
une  DiiTertation  de  M.  de  1a  Moâcre,  dans  laqueUeil 
anontre  que  Caâori  n’eA  point  l'ancien  Uxtllodumtm  de 
Célâr,  principalement  pour  deux  raifons.  1",  Parce  qne 
Uxitiodamum  éfoit  efearpé  de  tous  côtés , au  lieu  que 
Cah«ri  ne  l'eA  que  de  deux  côtés  au  plus.  x*.  L'IAhroe 
de  Cvâori  eA  de  900  pieds  de  Roi , & TIAhroe  dtl/xd- 
iodumm  ti'étoit  qne  de  j o pieds  Romains.  De  Serres 
dit,  dans  Tes  Aaaetatioas fia Ctfin , que feloo Marlian , 
Ac  la  plus  commune  opinion,  c’eACadenac  eu  Quercy. 
Vigeoère  cA  du  mèsw  fentlBieot.  De  Serres  ajoute 
que  toutefois  on  fa  averti  qu'ailêz  prèsde  Martel  fur 
là  Dordogne  U j a im  lieu  qui  s'appelle  encore  aujeut- 
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«f  hui  en  langage  dû  paye  Lom ptud  ttEaxolhu , comme 
qui  diroit , le  puy  ou  terre  d’üxoUoo , que  l’on  y voie 
encore  la  fontaine  que  les  Romains  coupèrent  aux  ha- 
bitans  d^l/xtUodonum  alCcgÀ,  8c  les  autres  marques 
que  décrit  Oppius. 

CAHORSIN,  iKE,f.  m.  8c  fem.  Qui  eA  de  Cahore^' 
natif,  ou  habitant  deCatiors.  Cvdum««r,  Cadutcnjlu 
Valois,  A^«>.  CaiJ.  pag.  1 1 1.  prétend  que  l'on  appel- 
toit  autrefois  CaAar^vi  tons  les  habitans  du  Qucrciy 
qu’il  faut  maintenant  appeller  QamiMots, 

CAHORSIN,  f.  m.  Cadartinai  pap$$,  ou  a^rr.  Le  Ca^ 
àorjia  étoit  autrefois,  dit  Valois,  cc  que  nous  num^ 
mons  aujourd'hui  Qvrrry. 

CAHOS.  Voyez  Chaos. 

CAHOT , f.  m.  Choc  ; agitation  violente  qu’on  relTcnt 
dans  un  carroAe,  ou  autre  voiture  roulante,  par  l’iné- 
galité du  terrein  qui  lui  fait  faire  pluiieurs  (âuts.  Rkeda 
futfiticaiiù  faccajfus.  Ce  mot  fe  dit  également  des  lâuts 
qui  excitent  l'agitation,  8c  du  terrein  qui  caufe  lev 
fànts.  Les  montagnes  font  des  pays  pleins  de  cahottg 
les  coches  y font  des  takott  4 tousmuroens.  Il  y a dans 
ce  chemin  des  creux,  des  ornières  qui  font  foufirir 
mille  lakatt. 

CAHOTAGE , f.  m.  CeA  un  fecouemene , unmouvrmenc 
fréquent  canfé  par  les  cahou.  SutsvS»$  duriof.  Cerafo- 
r<(gr  me  tue.  Je  ne  puis  fouArir  le  (akwagt  de  ce  coche. 

CAHOTER,  v.aâ.  Donner  des  cahots.  Agitart  , futeu- 
tnt  duritn.  Il  nous  a tahoti  durant  tout  le  chemin.  Les 
cAomacs  foibles  fouAreoc  beaucoup  , quand  ils  fou 
raisirV. 

Cahoter  , eAauAi  neutre , 8c  fignifîe  fouArir  des  cahots; 
être  fécoué  par  des  cahots.  Nous  n'avons  Aiit  que  raâa- 
Aairr  pendant  plus  de  deux  heures.  Noos  avons  biea 
takott  dans  ce  maudit  chemin.  SukfuhaTt  darittr , dw 
rhrt  fattaffit  fini. 

Cahoter,  v.  aâ.  8c  n.  Se  peut  dire  figurément 
d'un  difeours,  d'un  chant  rompu,  fouvent  interrompu^ 
qui  lâulille.  Sakfahau.  CeA  un  chant  ( celui  des  Ita.- 
liens  dans  leur  trio  ) c'eA  un  chant  rompu  , eAropié  , 
8c  qui  takoit  inceflâmmeot , fi  je  puis  parler  de  cette 
manière.  Eamt.  far  ta  MÙf. 

Cahoté,  éx,  parc.  palL  8c  adj.  Sateaffut pavim, 

^CAHUÊ  , fubA.  m.  Voyez  CAFE.  Il  y a près  de 
cent  ans  qu'on  difoic  en  France  Cahaé.  Aptes  te  déli- 
cieux breuvage  ( le  cherbet  ) on  appone  dans  une  taAe 
plut  petite  le  lakui,  qui  eA  une  eau  rouAe , qui  prend 
fon  nom  avec  fà  teinture  d’une  graine  d'Egypte  qu'oa 
fait  bouillir  dedans  , 8c  qui  eA  groAe  comme  un  graia 
de  froment.  Cette  liqueur  n'eA  bonne  que  toute  chau- 
de , tellement  qu'4  peine  peut-on  la  fuccr  du  bord  des 
lèvres , 8c  on  ne  la  prend  qu'en  foufHant , 8c  4 pluiieurs 
reprifes.  Elle  eAd'un  goût  qui  fenton  peu  la  fumée» 
mais  d'un  eAet  merveilleux  pour  l'ellomach , 8c  pouc 
empêcher  que  les  vapeurs  ne  montent  au  cerveau. 
Du  Loir.  p.  189.  8c  170.  en  18)4. 11  nous  6t  boire 
du  tahai  8c  du  cherbet.  Dut.  p. 

CAHUETTE,  f.  f.  Petite maifon  ou  cabane  de  Payfàn^ 
de  Berger , de  pauvre  homme.  Cafa , ragarhtm , gargaf 
ttam.  Ce  mot  ne  fo  dit  guère  qu'en  raillant  6c  par, 
méprit. 

CA  HUTTE , r.  f.  CeA  la  même  ebofe  que  cahoette.' 
Mais  il  eA  plus  uAté.  Il  faut  écrire  ce  mot  avec  deux 
n,  parce  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand  Hanta,  qui 
figniiie  une  petite  maifon. 

CAH  YS,  f.  m.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fort  en 
quelques  endroits  cfElpagne  , particulièrement  4 Sé- 
ville 8c  4 Cadix.  4Ca^<  fonde  fonega,  8c  fO  fouet 
gas  font  le  hA  d'Ajnlïerdam. 

CAI. 

^^CAJAHABA,  f.  f.  Plante  Indiesne  qui  s'attache  aoX 
arbres  comme  te  lierre.  Les  Indiens  la  broyent  6c  l’ap- 
pliquent fur  les  fraâures.  DiÜ.  dt  Jaatti. 

CAJAN , C 10.  BoiAon  des  Iodes  qui  porte  des 
gouilès  qui  contiennent  quatre  pots  rougeltres  qui  font 
beos  à manger.  Set  fouilles  en  aposème  arrêtent  leBux 
Ifnmodécÿ 
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immod^r^  des  hémorroïdes.  Broyéesavcclepoivfe,c!lcs 
aettoyent  les  gendres  £c  cslmcDr  lemsttlc  dents.  Sa 
graine  bouillie  dans  de  l'eau  de  riz  & conrirrHeen  lini-^ 
ment  avec  du  beurre,  donne  un  bon  rcmide  pour  les 
iaâîtudes  doutourcuics  auk  jointures  ; on  en  fait  avili 
une  M<|ueur  convenable  dans  la  petite  vérole.  D/â.  dt 
S*mt. 

CA  JAN  , où  CATAN.  Voyez  CAÏANIE?J. 

CAIANIHN,  Ou  CAfNlTE.  CtiéHuu  Quclrpjcs-uns  di* 
font  aufli  Caïan  , & Caien.  Noms  d'anciens  Héréti- 
ques , qui  ont  été  alniî  appellés  de  Caïn , qu'ils  regar- 
doient  comme  leur  père.  Oécoit  une  branche  de  Gnofli- 
ques , qui  foutenoient  des  erreurs  monllnieures.  Ils  pré- 
tendoient  que  Caïn , & même  ElaQ , Lot , & ceux  de 
Sodome , étotent  d’une  vertu  célefte  très-puiflànte  , 
& qu’Abel  au  contraire  étoic  né  d'une  vertu  bien  moins 
puUIânte.  Us  aflbcioient  i Caïn  & aux  autres  du^mème 
ordre  Judas , qui  avott  eu , félon  eux , ur>e  grande  con- 
noiÆince  de  toutes  chofes  ; 6e  ils  en  fàifoient  une  (î  gran- 
de dlime , qu'ilsavoient  un  ouvrage  fous  Ton  nom  intitulé 
fEvaiigilfdt  Judâs.  Ils  avoient  plufieurs  autres  livres  abo- 
minables , 6e  qui  leur  fervoient  de  prétexte  pour  fe  jet- 
ter  dans  toutes  Ibrtes  de  débauches  6e  d'impuretés,  ^bt 
Epiphane  a rapporté  & réfuté  en  même  temps  leurs 
erreurs,  i«r.  )8. 

CAlANIDE,  f.  m.  Ceft  le  nom  de  la  fécondé  Dynaftie 
des  Rois  de  Perfe.  D'Herb.  LesCui'nïr/rr  font  propre- 
ment ceux  que  les  Grecs  Ont  reconnu  pour  Rois  de  Perfe. 
Id.  Le  même  Auteur  dit  Càitmn , ou  Cëïüntdtt.  Dara , 
le  dernier  des  CtïMMcmt,  ou  C4{<r»rdrr , Rit  défait  par  Ec- 
kander  Roumi,  c'eR-à-dire,  Alexandre  le  Grand.  Id. 

CAJANTE,  qu'on  nomme  aufiî  Plumrnt,  f.  f.  Sorte 
d'étofle  qui  fe  fabrique  i Lille  6c  dans  quelques  autres 
endroits  des  Pays-bas. 

CAIC.  Terme  de  .Marine.  Efquif  defimé  au  fervice  d'une 
Galère.  Stapht,  tymha.  Csic  eR  auJIi  une  petite  barque , 
dont  les  Cofaques  fe  ferrenvpoor  naviger  fur  la  mer  noi- 
re. Cofatynm  iymha.  Ils  mettent  fur  les  tant  quarante  ou 
cinquante  hoiiunes  d'équipage,  6c  ils  vont  alnfî  encour- 
fe  : ces  petits  bitimeos  font  tout  couveru  de  peaux  de 
bêtes. 

CAIEN.  Voyez  CAÏANIEN. 

CAIE.NNE,  ou  CAYENNE,  6e  non  pu  CAJENE,  & 
moins  encore  CAJ  A NE,  nimèmcCAYANE,f.  f.  Csts- 
«VI.  Fleuve  de  l'Amérique  qui  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  ta  Gualane,  traverfe  toute  la  Caribanc 
du  Midi  au  Septentrion , 6c  fe  décharge  dans  1a  mer  do 
Nord. 

C A ï E N N E , f.  f.  Cakns.  Ifte  qui  ert  k l’embouchure  du 
fleuve  dont  on  vient  de  parler , 6e  qui  pour  cela  porte  le 
même  nom.  La  Csirujir  a dix-huit  lieues  à peu  près  de 
circuit.  Elle eR aux  François,  qui  s’y  établirent  en  i6) 

Ce  y bâtirent  le  Fort  Louis.  En  1 6 f 4.  les  François  l'aban- 
donnèrent, 6e  les  Anglois logèrent.  En  1664.  delà 
Barre  y rétablit  les  François , que  les  Hollandois  obligè- 
rent encore  d’en  fortiren  1676.  mais  au  commencement 
de  l’année  fuivante  M.  d'ERrées  la  reprit.  Voyez  Biet , 
VTytff  dt  lé  Tme  EqytiiQxiélt , Lri'.  /.  ck.  1 7^  & Liv.  III. 
ci.  s.i).(b'>4«Ct  U Barre,  Defiripi.  de  lé  Guiént. 
X.a  CdtcMr  eR  au  4*  degré  4 f . min.  de  latitude  Septen- 
trionale. 

^^«CAJEPUT,  f.  m.  Céjtfiiti  »le*m.  Huile  aromatique 
qu'on  apporte  des  Indes  Orientales  dans  quelques  con- 
trées de  l’Europe. en  a fait  mention  dans  (es  Ob- 
ferratioiu  Phylico-Chymiques,  Lih.  /.  Oif.  ly.  mais  il  n'a 
point  dit  de  quelle  plante  on  la  ciroit. 

CAIER.  Voyez  CAHIER. 

Ç;5»CAlÈTE,f.f.  Nourrice  dEnée,  fuivit  ce  Prince  dans 
fes  voyages,  6c  mourut  en  arrivant  en  Italie.  Énée  lui 
éleva  un  tombeau  fur  1a  cote  de  la  grande  Hefpèrie , 
dans  l'endroit  où  cR  aujourd'hui  Gatié,  en  Latin  Csirrs , 
qui  a pris  fon  nom  de  la  nourrice. 

CAIêTE,  f.  f.  Cékté.  Ancien  nom  d’une  ville  du  Royau- 
me de  Naples,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Gaëtb.  Voyez 
ce  nom.  CsMrrn’eftbonqu'en  tradulTaot  Virgile,  qoica 
parle , ou  quelque  autre  Ancien. 

CAi£$.  Voyez  Cayes. 


CAÏEÜ,f.  ra.  Terme  de  Botanique  6e  de  Fleuriôe.  Onap» 
pelle  Csirw,  oaCsiiraur,  les  petits  oignons  qui  nattlVnt 
aux  cotés  des  vieux  oignons  de  U tulipe , de  la  jacinte , 
j dunarciflê,  6ec.  BtiiyutmiHoréd}éctéiméjwithulhatus%. 

' Chaque  cai'n  cR  comme  un  petit  œufque  l'on  détache  dit* 

. la  maitreiTe  raane , 6e  que  l'on  plante  féparément  j lorf- 
1 qu'il  a acquis  une  certaine  grc^eur.  J'ai  beaucoup  de 
ténux  de  tulipes.  Les  uttux  de  tubéreufes  ne  réufljifent 
point  dans  les  pays  tempérés.  Ce  mot  Céttu , ne  l'etn- 
ploiequeparmilè$FleuriRes.LiCER.  Ce  qu'on  appelle 
. une  goofle  d'ail  eR  proprement  un  téïtu  de  la  racine  de 
' l'ail. 

CAILLE,  f.  f.  Olfeau  de  plumage  grivclé , qui  le  tient 
dans  les  blcz.  CMurjïfx.  M.  Huet'prétemlquecetoifeau 
a pris  font»m  de  ce  que  les  couleurs  de  fon  plumage  rc- 
préientent  des  écailles.  OeR  un  oifeau  de  paiTage  aflei 
petit,  6c  bon  à manger.  Il  eiVde  chaude  complcxion, 
d’où  on  a fait  le  proverbe,  Chaud  comme  une  Les 
r«///afe  paiflentfouvent  d’ellébort.  Çx  qui  cRcaufe  que 
pluiieurs  de  ceux  qui  mangent  des' (éitltt  dans  les  lieux 
ou  il  vient  beaucoup  d'ellébore , (ctfouventfurpriscfé-* 
pilepfie,  6t  tombent  en  convullibn.  On  dirquelesraiZ/rj 
mangent  de  l’ellébore,  6c  de  la  ciguë',  (ans  en  être  ém- 
poi(bnnées.  S.  BaliIc  en  rapporte  la  raiibn,  6c  dit  que  ces 
oifeaux  ayant  les  conduits  de  la  gorge  fort  étroits,  les  aU- 
I mens  qu’ils  prennent  ne  peuvent  defeendre  que  lente- 
ment, 6c  qu'ainfi  Us  fe  trouvent  notablement  altérés, 
avant  qu'ils  foient  dans  l'eRomac.  Willoaghby  dtt'que 
la  chair  des  téilla  eR  bonne  contre  la  jauniffe;  6c  lêur 
fang  fouverain  contre  la  dyfTenterie.  Servius,  (//. 
JEntid.  dit  qu’ARérie  de  Latone  fut  changée  en  iâille. 
De  Aocuep.  Les  tailla  d'Italie  mangent  une  (brre  de 
graine  qui  ote  la  délicateffe  du  goàt , 6c  rend  leur 
chair  tUleu(e.  li>.  .• 

Ménage  après  Scaliger  croit  que  ce  nom  lui  a été  ’dohné 
k caufe  de  fon  chant , qui  femble  en  prononcer  la  pre- 
mière fyllabe.  Ce  mot  vient  apparemment  de  l'Italien 
Quégliéf  ou  s’eR  formé , auiTi-bien  que  celui-ci,  de  Qm«* 
quilé , ou  Qtttfytiiia , qui  fe  trouvent  dans  la  baffe  Lati- 
I niré  pour  exprimer  cet  oifeau  , & qui  font  des  mots  fliits 

I fur  le  chant  des  rs/7/rr. 

I Quoiqu'il  foit  étonnant , comme  Pline  l'a  renfrqué  LIv.'X.' 
ch.  a } . qu'un  oifeau  G péfant , 6c  qui  s'élève  k peiné  de 
terre,  dausleslieuK  «le  féjour,  puifle  palTer  la  mer,  6c 
que  quelques-uns  aient  mieux  aimé  croire  que  les  talilet 
ne  changeoieni  point  de  pays,  taais  fe  retiroierKea  deé 
lieux  écartés , 6c  k l'abri  pendant  l'hiver , 6c  qu'elles  y 
I vivoient  de  leurs  plumes,  oude  leur  propre  graiile , 6e 
I de  leur  propre  fubRance,  le  fait  eO  cependant  ceruin. 

' Belon,  De  lé  maiure des Oif.  Liv, y.  tii^,  to.  iCtilié 
s'cR  trou  vé  deux  fois  fur  mer  au  temps  que  les  taillet  paf- 
fent , une  fois  en  Automne  lorfqu'clles  s'en  retournent, 
& une  fois  au  Printemps,  quand  elles  reviennent;  6c  que 
toutes  les  deux  fois  il  avoit  vu  pluiieurs  tailltt  fe  rtpoler 
rurlevaifTcau.  FlineditLtv.  X.  ch.  i).  qu'elles  t’abaif- 
fent  quelquefois  en  fl  grand  nombre  fur  les  voiles,  que 
par  leur  poids , elles  ont  fiit  couler  k fond  des  barques  6k 
d'antres  petits  bâtiment.  L'on  remarque  aufli  qu’elles  fe 
repofent  dans  les  Ides  qu’elles  rencontrent  en  mer , fur 
leur  route,  Aldrov.  Oraiikal.  Liv.  XIII.  rè.  sa.  Voyez 
de  la  Mare,  Traiit  dt  U Politt,  Liv.  V.  Tom.  XXill» 
ch.  1. 

Les  téillts  arrivent  à la  (în  d’Avril  6c  au  commencement  de 
Mai,  8c  s’en  retournent  à la  iin  de  l'Été.  LorIqu'ellesonC 
le  vent  contraire  on  dit  qu’elles  fe  chargent  de  (kble, 
qu'elles  avalent , 6c  qu'elles  prennent  de  petits  cailloux  à 
leurs  pieds,  afin  de  fe  rendre  plutpefkntes,  de  crainte 
que  le  vent  ne  les  emporte.  Elles  font  volontiers  leurpaf- 
flige  quand  le  vent  de  Nord  fouflle , 6c  elles  appréhen- 
dentleventdeMidi,  quieRchargeant,  6c  tes  fait  péri* 
en  mer  quand  il  les  flirprend,  k caufe  de  fâ  moiteur , 
qui  mouille  6e  appelântit  leurs  ailes.  Belon  dit  «pi’cUc* 
ne  vont  point  en  troupe  quand  elles  font  leur  pa&ge  , 
mais  qu'elles  partent  U nuit  deux  k deux , bien  qu'eu 
même  temps.  La  mangeailJc  des  téilla  cR  le  millet  6c 
le  blé. 

La  (éilit  fe  plaie  dans  les  blez  verdi  : elle  y fait  au£  (k 
demeur^ 
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«ic«eur«  lori<iu'ils  Tont  tnùn  ; & lUnt  kurs  chniTnei,' 
^oaod  ik  fotit  coupés.  Elles  deviennent  quelquefois  À 
gniTeSy  qu'elles  ne  peuvent  s'en  retourner  ^ 6c  fervent 
de  pâture  pour  l'ordinaire  aux  oiiêaux  de  proie. 

]1  n'y  apoint  d'oUèau  qui  multiplie  davantage.  Elles  font 
jolques  â feiae  œuis  au  mois  de  Mai.  Les  fomellcs  qui  4 
■viennent  â éctorre  en  ce  temps  s'apparient  encore  «u 
mois  d'Aoüt  : & font  jofqa'à  dix  ceufs.  Aux  pays  où 
clics  retournent;  elles  font  suOi  deux  pontes  ; telle- 
caenc  qu'elles  courent  quatre  fois  par  an.  Elles  con- 
duifeat  leurs  cailleteaux  par  la  campagne , & les  re- 
tirent fous  leurs  ailes  à la  manière  des  poules. 

I^s  Arabes  difent  que  l'IémeiL,  ou  Arabie  heureufe , a 
une  efpèce  de  que  l’on  ne  roit  point  ailleurs  ; ils 
les  appellent & ils  croient  que  celles  que  Dieu 
cnroya  aux  llraéUees  pour  les  nourrir  dans  le  défert , 
forent  pouiTdes  par  un  vent  du  MidideMéincn  jufqu'â 
leur  camp.  Ils  écrivent  que  cet  rsTlVri  n'ooc  point  d'os , 
& qu’elles  fe  mangeot  toutes  entières.  lyHEaB.  Le 
nom  fiiov* , c(l  le  mime  que  l'Hébreu  » fiUv , & 
au  pluriel  filvm , qui  efl  celui  que  l'Ecriture 

donne  aux  oifeaux  que  Dieu  envoya  aux  Ifraélttes. 
M.  d'Herbelot,  au  mot  Sëlv*  » dit  que  Houflâin  Vaez, 
Conun.  de  l’Akonui,reaurque  la  même  ebofe  : il  ajoute 
que  c'en  un  oifeau  particulier  de  Tlémen , qui  eft  plus 
gros  qu’un  moineau , 5c  plus  petit  qu'un  pigeon , qui 
n’a  ni  nerfo,  ni  os»  ni  veines»  5c  dont  le  chant  eÜ  fort 
agréable,  ^ia  redemble  fort  à nos  becâgues.  Pour  ce 
^e  diiênt  les  Arabes»  qu'il  n'a  ni  os  » ni  ner£i»  ni  1 
veines»  c’en  une  de  cet  exprelEons  5c  hyperboles  qui 
leur  font  C eonuaunes , aufll-bien  qu'à  tous  les  Orien- 1 
taux  » 5c  qui  lignilie  lêulemeet  que  cet  oifeau  eH  fort  j 
gras  ; que  les  os  » nerfs  » 5cc.  font  petits  5e  tendres  , 
& cpi'on  mange  Toifeau  tout  entier  : comme  en  ellei 
le  twcâgue»  l’ortolan»  5cc.  fe  peuvent  manger  tout 
entiers.  Voyez  ce  que  l'Antiquité  a dit  des  (*iUts  dans 
VedEus»  DrXdo/e/.  L.//L<.85.S8.9). 

Les  Phéniciens  oflruicac  à Hercule  des  Csilltt, 
eu  kcrilvce»  5c  difoient  que  cette  coutume  venoit 
de  ce  que  ce  héros  ayant  été  tué  par  Typhon  , lo- 
tàùs  lus  rendit  1a  vie  avec  l'odeur  d'une  CsiV/r,  Fable 
fondée  fur  ce  que  dit  Bochard  ,qu‘Hercule  étolt  fujei 
au  mal  caduque  » 5c  qu’on  le  foifoit  revenir  en  lui  foi- 
font  fencir  une  CâtlU  » dont  l'odeur  » au  rapport  de  Ga- 
lien » efl  un  remède  utile  à ce  mal. 

CAILLEBOT»  ou  caillot»  r.  m.  fe  dit  d'un  fong 
coagulé  qu’on  crache  ou  qu’on  vuide  avec  les  ezeré- 
mens.  Cet  homme  a b mine  d'ètre  pulmonique  » il  jette 
de  gros  taiiltkëtt  de  fong. 

CAILLEBÛTTEi  C f.  Ceil  une  nafle  débit  caillé  qui 
«Il  ferme  5c  épaiUî.  Coacrm'  UQit  gnamtti , mâJJ*,  Nous 
n'avons  mangé  qne  des  cai/hfonvr. 

CAILLEBOTTE»  éb  » adj.  Réduit  en  cailkbot, 
coagulé.  CosfvbiM.  «,  Mi.  L'oreiUe  droite  du  ctxnr 
droit  remplie  d’un  fong  noir  » épais  5c  Du- 

VBRNi.  At*d,itt  St,  Mim.  f*  ut. 

CAILLEBOTTIS»  fuMl.  m.  Terme  de  Marii>e.  Efpèce 
de  Treillis  » ou  tillac  à jour  » foit  de  menu  bois  » 5: 
placé  eiure  deux  hiloirei»  ou  bordures  pour  fcrvir  à 
évaporer  b fomée  du  canon  quand  on  le  décharge , 5c 
pour  donner  du  jour  entre  les  ponts  » quand  ks  fa- 
bords  font  fermés  durant  l'agitation  de  la  mer.  Taé»- 
Utmm  frrviwm,  ou  taituiUium.  L’efpace  qui  relie  des 
pontsed  couvert  de  burdage  de  pareil  échantillon  que 
celui  •qui  efl  ataché  fur  ks  membres»  ou  c&tes  du 
ravire. 

CAILLELAIT , fobd.  n.  Terme  de  Botanique.  Ge/ham. 
Pbnte  dont  ks  fleurs  ou  tiges  nouvellement  fleuries 
font  cailler  le  lait;  d’oùJui  vient  Ibn  nom.  Sa  racineefl 
enenue»  noneufe»  rampante  5c  traçante,  d’un  jaune 
tirant  for  k ronge»  chargée  de  quantité  de  tibmens. 
Ses  racines  portent  plufieurs tiges  quarrées,  menues, 
hautes  d'un  pied  5c  demi  au  plus  , noueufes , 5c  un  peu 
velues  : chaque  ncrud  efl  entouré  de  fut , huit , & juf- 
qu'à  neuf  feuilles,  longues  de  trois  quarts  de  pouce 
for  moins  d'une  ligne  de  largeur,  d’un  verd  foncé, 
pe  b plûpm  de  ces  nceuds  fort  de  chaque  côté  une 
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branche  tsoneafe  » garnie  de  fouilks  » 5c  tcrminéeaolC.. 
bien  que  le^  tiges  par  des  bouquets  de  petites  fleurs 
jauoes  d’uç^  feule  pièce  fondue  en  quatre  quartiers» 
foutenuapat  un  embryon  qui  devient»  aprfo  que  U 
fleur  efl  palTéc»  un  fruit  menu»  brun,  foc,  compole 
de  deux  fomences  arrondies  5c  apbties  par  l'endroit 
où  elks  fo  touchent. 

]]  y a une  autre  efpèce  de  tâilUUit  anffi  commun  que  ce> 
lul-ci»  mau  qui  en  diffère  par  (es  fleurs,  quilbnc 
tout-à-foit  blanches»  s**»  Par  fes  feuilles  qui  font  un 
peu  plus  larges  » 5c  plus  courtes , d'un  verd  gai  » 5c 
par  les  branches  qu'elle  répand  çà  5c  b ; eu^  » par 
l'odeur  de  fes  fleurs»  qui  efl  foible. 

Ces  deux  plantes  font  à préfont  recommandées  pour  l'épL 
lepCe  » on  prend  fane  5c  l'autre  indiflérenunent.  On  en 
tire  le  foc  en  ajoutant  du  vin  bbne,  lorfqu’un  les  pile  , 
on  bien  l'on  en  foit  une  décoélion  » ou  on  ks  prend 
Inflifées  à froid.  On  joint  à l'ufoge  de  cette  plante  dea 
purgatifs  plus  ou  moins  forts»  & qu'on  réitère  foivant 
l'état  de  bmabdie  5c  ks  forces  dumabde.  La  poudre 
de  fes  fouilles  efl  aflringente»  5c  elle  fufpend  les  hé- 
morragies. La  première  de  ces  cfpèces  le  nomme  G«/> 
ihim  luteum  , 5c  b fccoude  GaJiiym  vuline  album» 
h^.  IL  ktth. 

CA1LLEMENT  » f.  m.  Ce  mot  fe  dit  du  bit  en  parlant 
des  nouvelles  accouchées.  Coaimlam.  C'efl  une  ma- 
ladie qui  leur  vient  » parce  que  lenr  bit  s'efl  caillé  » 
5c  s’efl  mû  en  petits  grumeaux  dans  leurs  mammelles. 
Le  caillement  caufe  de  grandes  douleurs  » 5c  un  frif> 
Ton  au  milieu  du  dos.  Le  cailltmimtAt  bit  vient  à caufo 
que  b nouvelle  accouchée  n’a  pas  été  allez  cètée.  Pour 
remédier  au  tsilUrntut  de  bit  5c  pour  l'cmpècber  » il 
fout  fe  foire  lèter»  6c  vuider  les  mammelics.  Maü- 

RtCBAU. 

Cailler  » V.  Coaguler»  figer.  Cogpt , taagalanl 
umplart , toajfifart.  La  œorfor e des  ferpeos  tue  » parce 
qu’elle  taillt  le  fong,  5c  egipèche  b circulation.  A Flo- 
rence on  taitle  k lait  pour  foire  des  fromages  avec  de* 
fleurs  d’artichauts  » au  lieu  de  préfure.  Paufonias  ra- 
conte qu'Ariflée  fils  d’Apollon  5c  de  Cytèoe»  fille  da 
fleuve  Péoée»  fut  le  premier  qui  trouva  le  fecret  de 
foire  cailirr  le  lait.  Db  Rochbf. 

. Caiiler»  Bvec  k pronom  perfonnel  fe  prend  dans  nne 
flgnification  neutre.  Cagi , tautttfiert  » taaitufart.  Le  fong 
fe  cadlt  fi-tôt  qu’il  efl  hors  des  veines»  ou  privé  de 
chaleur.  Le  bit  ferei/havecde  U préfore.  L’buile  de 
tartre  » 6c  l’efprit  de  vitriol  mêlés  enfemble  » fe  tailltmt 
après  quelque  légère  efiervefcence.  On  a trouvé  ea 
Irlande  une  forte  d’ardoife  noire  » excellente  contre 
k flux  de  fong , 5c  qui  empêche  qu’après  les  grandea 
chCiccs  le  fong  ne  fe  tatlit  dans  Iecorps.HiST.NAT. 
d’Irl. 

Cailler»  efl  auffi  nnTicozmoc»qaHignifieris^euv 
catiltt.  Il  lignifie  aulTi  fe  fervir  de  l’appeau  qui  coo- 
creflüc  te  cri  de  b caille. 

Houfiaalie  fromit  ÿ largtt  âeim, 

Qm  Ttjfnmiltm  baftrfi  à cailler.  Ram.  i*  U R^, 

^ Ce  paflâge  de  Jean  de  Meun  » expliqué  en  pen  de  mots» 

I lignifie  que  ks  Moines  hypocrites  dont  parle  Faulz- 

I fembbnc  » ont  leurs  bas  qui  font  autant  de  plis  qu’un 
appeau  de  cailles  » que  ce  Poète  appelle  kamrfi  i taïUtr» 
Suffi,  dtCl^,  JmRom.Jtla  Roft, 

Caillï  » fis  » part.  palT.  5c  adj.  Lait  t^U,  üogtaiU/i 
«wrrnii,  toudtufamt. 

On  dit  abfolumcDt  au  fubfl.  Du  tallU;  pour  dire , du  bit 
figéSc  coagulé»  dontbpartie  féreufe  efl  (ortie » qu'on 
appelle  k iaù  tiair , ou  k prrii  latt.  Coaguianm.  Plu- 
fieurs  Médécins  appellent  b préfure  » éu  tatllé.  Voyex 
Présure.  Les  Bifaltes»  peuple  de  Macédoine»  ne 
mangent  prefqoequeducAûfé. Dansie  baucpaysd’Au- 
vergne  k peuple  vit  de  «ai///»  5c  leur  boire  n'cfl  que 
du  petit  bit.  Db  Rochbp. 

CAlLL£TEAU»f.m.dimioutif.  Jeune  caille  qu’on  fert 
fur  les  tables  comme  un  mets  friand.  PuUaftotuTHiàt. 

CAILLETOT  » f.  m.  Efpèce  de  petit  turbot  fort  déU« 
cat . ainli  oonusé  dans  b baflè  Normandie. 

CAILLETTK 
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CAILLETTE,  f. f.  Le  quatrième  rentricule  du 

• ou  des  autres  animaux  qui  niniincnc.  Abomafum.  C'cll 
!c  lieu  où  fc  fait  le  chyle , Si  d'où  tous'Ics  alimens 
tombent  dans  les  intcllins.  Omafum.  LaM>7/r>rrrcvcnd 
avec  les  tripes.  C'cll  dans  la  (tUlttn  des  veaux  ou 
agneaux  que  fc  forme  la  prcTurc  qui  caille  le  lait  : ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  caillintt  Ce  quatrième  ven- 
tricule cft  rempli  de  feuillets  comme  le  troilième  : mais 
CCS  feuillets  ont  cela  de  particulier , qu’ils  enferment 
outre  les  membranes , dont  ils  Ibnt  compofôs , pluficurs 
glandes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  trois  autres 
ventricules. 

jCAiLLETTE  , fc  dit  figurdmcnt  d'un  homme  fans  cœur, 

& fans  vigueur,  qui  n'cll  capable  d'aucun  travail , d'au- 
cune entreprife.  Iguavux , jbiors.  On  le  dit  aulfi  d'une 
femme  frivole  & babillardc.  C'ell  une  rai7/rt<r  de  quar- 
tier. Il  fc  prend  aulTi  dans  un  fens  obfcène , & fignitic 
les  parties  naturelles  de  l'homme.  Il  e(I  bas  dans  ces 

. trois  fens , & ne  [>eut  entrer  que  dans  le  burlefque. 

Caillette,  s'ell  dit  anciennement  pour  Caathoii,  Voyez 
ce  mot. 

CAILLEUR  , f.  m.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  celui  qui 
ekajft  l<t  taH/n, 

CAILLOT , f.  m.  On  le  dit  du  lâng.  C'ell  un  grumeau 
de  fang , ou  une  petite  portion  de  lang  caillé.  Un  tail- 
lât de  fang.  Grumus  fanguinii. 

Caillot,  s'eft  dit  anciennement  pour  CtfurAe;'r.  Voyez 
ce  mot. 

CAILLOT  ROSAT  , cft  une  cfpèce  de  poire  fort  con- 
nue & ellimée.  Ptrum  tallionium.  On  l'appelle  ainfi  ù 
caufe  qu'elle  ell  pierreufe  , & qu'elle  a le  goîit  de  rofe. 
Quelques-uns  l'appellent  pairt  itau  reft.  Ménage  écrit 
taillorofat, 

jJ^CAlLLOTIS,  fubft.  mafe.  Sorte  de  Soude,  dont 
les  pierres  font  de  médiocre  grodeur,  & fort  fem- 
blables  à des  cailloux , d'où  clic  a pris  fon  nom. 

CAILLOU  , f.  m.  Petite  pierre  dure , & quelquefois  po- 
lie Sc  luifante.  Silex,  talculut , fnuput.  On  l'emploie 
avec  le  ciment  à paver  les  aqueducs,  les  grottes  & les 
baflins  de  fontaine.  On  s'en  fert  aufli  pour  les  ouvrages 
de  Mofalque  ; & pour  cela  on  la  feie , & on  la  polit. 
Ce  ruifleau  qui  coule  fur  des  taïlloux  fait  un  doux  mur- 
mure. Les  pierres  à fofil  fe  font  de  cailloux  noirs  8c 
fort  durs.  Les  cailloux  des  bords  de  la  mer  Si  de  l'em- 
bouchure des  rivières  font  ronds  8c  polis  : ou  les  ap- 
pelle autrement  le  galet. 

Tantôt  tonde  brouillant  tarint 
Ce'mii  6'  fic'mit  de  tout  roux , 

, Se  roulant  dejjut  let  cailloux 

. Qu'elle  apporte , qu'elle  r entraîne. 

tl  cR  rapporté  dans  les  Nouvelles  Littéraires  de  la  mer 
Baltique  qu'il  y avoit , il  n'y  a pas  long-temps , à Hclm- 
■ (lad  un  homme  qui  avoit  le  fecret  d'amollir  les  cailloux 
les  plus  durs , 8c  d'y  imprimer  comme  fur  la  cire  les 
figures  qu’il  vouloir  ; qu'il  s'étoit  fouvent  fervi  de  fon 
. fecret  en  temps  de  guerre , pour  enfermer  fon  argent 
dans  des  pierres , auxquelles  il  rendoit  enfuite  leur  pre- 
mière dureté. 

Eau  de  Caillou.  On  appelle  eau  de  Caillou , une 
certaine  eau  forte  préparée , dont  il  cft  parlé  'dans 
; le  Journal  des  Sçavans  de  1677.  8c  fur  laquelle  on 
voit  végéter  les  métaux , comme  un  arbre  qui  croit 
ù vue  d'ceil , 8c  s'étend  en  pluficurs  branches  dans  toute 
la  hauteur  de  l'eau.  Rliodes  Canafle,Chymiftc  Grec, 
cft  l'inventeur  de  ce  fecret. 

.CAILLOUTAGE,  fub.  m.  Struporum  acerviis.  Amas  de 
- cailloux.  Faire  une  grotte  de  cailloutage. 
CAlMACAM,  f._m.  Nom  de  dignité  dans  l'Empire  Ot- 
toman. Il  y a deux  Catmatamt  ; l'un  qui  ell  toujours 
; proche  la  perfonne  du  grand  Vifir,  8c  l’autre  qui  ré- 
fidc  toujours  à Conftantinople , 8c  qui  en  eft  comme  le 
Gouverneur.  Il  n'y  a d'ordinaire  que  trois  Cdtmacamt 
dans  l’Empire;  il  y en  a quelquefois  moins.  Celui  qui 
. n'abandonne  jamais  Conftantinople , examine  toutes  les 
adakes  de  Police , 8c  les  règle  en  partie.  Il  y en  a un 
Tom^  U. 
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autre  qui  nt  quitte  jamais  le  Grand  Seigneur , & (1  lé 
Vifir  cil  éloigné,  il  y en  a aulTi  un  auprès  de  lui  ; mais 
la  fonèlion  du  dernier  demeure  fiifpendue  quand  le 
Vlllr  eft  auprès  du  Sultan.  Le  Caïmacam  du  Vifir 
cil  comme  fon  Sécrétaire  d’Eut,  8c  1«  premier  Mi* 
nillre  de  fon  Confeil.  La  Guill. 

5^  Le  Caïmacam  fait  la  charge  de  premier  Vilir  à Conf- 
tantinoplc,  durant  l'abfcncc  du  Grand  Seigneur.  Du, 
Loir,  p.  101.  Il  écrit  Caymacan.  Il  fàudroit  écrire 
Caimmaearn , félon  l'étymologie  ; car  ce  mot  eft  com- 
pofé  de  deux  mots  Arabes,  qui  font  Caimanaeam  ; celui 
qui  lient  la  place  d'un  aune,  qui  l'acquitte  de  la  fonOioi 
d'un  autre. 

CAIMACANIS  , f.  ra.  Sorte  dè  toile  fiiie,  dont  il 
fc  fait  un  grand  commerce  il  Sinyrne  : elles  font  du 
nombre  des  Cambrafincs  de  Bengale. 

CAIMAND,  ANOE,  f.  m.  8c  f.  Mendiant  qui  gueufo 
par  fâinéantife , 8c  faute  de  vouloir  travailler.  Mendn 
eut.  Il  cft  peu  ulité. 

CAIMANDER,  v.  n.  Gueufer  , mendier.  Mendicare  i 
aogare.  Cet  homme  n'a  d'autre  métier  que  de  caiman^i 
dcT.  MjîNAfîE.  Il  fc  dit  aulfi  en  parlant.de  toutes 
les  chofes  qu’on  va  demander  de  porte  en  porte  , 
comme  des  follicitations  , des  emplois  , des  re» 
pas,8ce.  Et  alors  il  eft  aélif.  Mendicare.  11  vaut  mieux 
vivre  chez  foi  médiocrement,  que  d'aller  caimander 
chez  fes  amis.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  par  mé*. 
tathèfe  de  mendicare',  figniüant  la  même  chofe.  Il  eft 
du  ftyle  familier. 

CAIMANDEUR,  eusb,  f.  m. 8c f. figniâc la m&me chofo 
que  Caimand,  , 

CAIN-CAHA.  Voyez  CAHIN-CAHA. 

CAINITE , f.  m.  8c  f.  Nom  de  Seéfc.  Cainita.  Prononcez 
Caïniie  en  quatre  fyllabcs.  Les  Caïniiei  tenoient  pour 
Saints  Caïn , Coré , les  Sodomites , 6c  fur-tout  le  traî- 
tre Judas.  Cétoit  une  feôe  de  Valentiniens.  Voyez 
Caïanien.  m.  de  Tillcmont  àliCainifie.  LcsGnolli- 
ques,  les  Valentiniens,  les  Caïnifiet  s’efforçoient  de 
perfuader  aux  foibics  que  c'cll  une  folie  de  s'iraagincc 
que  Dieu  veuille  qu'on  Ibulfre  le  martyre  8c  la  mort 
pour  lui.  Tertullien  combattit  ces  ennemis  du  mar- 
tyre, par  un  Traité  qu'il  intitula  le  Scorpiaque,  parce 
qu'il  y compare  le  venin  de  leurs  difeours  pernicieux 
à celui  d'un  Scorpion.  Il  faut  dire  Ca'iniie,  8c  non  pas 
Ca'iniJIe. 

CAJOLER,  V.  aift.  Il  lignifie  proprement  Babiller,  cau- 
fer  ; mais  en  ce  fens  il  cft  du  ftyle  bas.  Garrirt.  Il  s'eftf 
dit  Originairement  au  propre  des  enfans  qui  appren- 
nent Il  parler.  Les  pères  prennent  plailir  à entendre 
leurs  enfâns  quand  ils  cajolent. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  cage , qui  cft  le  lieu  où  oa 
apprend  à parler  aux  oifeaux. 

Cajoler,  lignilie  maintenant.  Dire  des  douceurs,  dos 
paroles  honnêtes  6c  obligeantes,  flatter  , louer,  en- 
tetenir  quelqu’un  de  chofes  qui  lui  plaifent  8c  qui  le 
touchent.  Blandiri  alicui  ; blando  fcYmone  delinire  , le- 
nociniit  aliquem permultere.  Cajoler  quelqu’un  fur  la  feien* 
ce,  fur  le  bel  cfprit,  fur  fa  bravoure,  fur  fes  belles 
adions.  Elle  aime  qu’on  la  cajole  fur  fa  beauté,  fur  fes 
ajuftemens,  fur  fa  bonne  grâce  en  tout  ce  qu'elle  fait. 
Aimer  à être  cajolé  par  les  louanges.  Ablarc.  Les 
hommes  fe  cajolent  mutuellement  pour  fc  foire  rendre 
leurs  éloges  avec  ufurc.  lu. 

Cajoler,  ligniKc  aufli,  Careffer  quelqu'un,  afin 
d'attraper  de  lui  quelque  choie  à force  de  Hatteries. 
Subpalpari.  lia  fi  bien  raje/c  ce  vieillard,  qu'il  eft  devena 
fon  héritier.  On  a beau  cajohr  un  avare,  on  n’eu  peut 
rien  arracher.  Il  fout  beaucoup  d'art  8c  d'adreft'e  d'el- 
prit  pour  cajoler  un  riche , 8c  pour  gagner  fes  bonnes 
grâces.  AblaKC.  Ah  ! que  celui-là  avoit  d’cfprit,  qui 
a comparé  le  flateur  à un  Renard , qui  cajole  le,  çor. 
beau,  pour  avoir  fon  fromage  ! Royaumo.vt. 
Cajoler  , fc  dit  plus  particuLièrement  2i  l'égard  des  fem- 
mes 8c  des  filles , auxquelles  on  fait  l'amour , qu'oa 
tâche  de  féduirc  par  de  belles  paroles , 8c  à force  de 
leur  dire  des  douceurs  8c  des^flatreries.  Procari, -XiCt 
foiblc  des  femmes , c'eft  d'aimer  qu'on  les  cajole.  Une» 

£ honnêcc| 
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honnête  fcmnc  ne  le  ck>it  januu  laifler 

y<ûr  cajoler  f*  fimmt  ^ tte»  timtigHfi  rim  $ 

Se  ffésigut  snjour<tàui  f*r  furet gtHt  de  kun,  MoLi 

On  dre  anffi  « Câjoler  Ibn  vin  : pour  dke  » Tenir  quelque 
temps  fun  verre  à la  main  avant  que  de  boire , & ce- 
pendant chanter  fie  plaifancer. 

Cajole»  um  vMiJfeéu-,  c'en,  en  termes  de  Marine,  le 
mener  contre  le  vent  dans  le  courant  d'une  riviire. 
Aivrrfo  pTtflutMttm  dtewrtrt* 

t>  Cajoler,  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  le  dit  I 
du  cri  des  geais,  Faultrcrr.  Quelques-uns  écrivent 
Ctgtoltfp  mais  ttjoUr  vaut  mieux. 

Cajole  , bb  , part.  palT.  Ac  adj.  Dtlûtwa  Unotamt  if 
bléHdoftfmQnt. 

CAJOLERIE,  f.  f.  Flatteries  pour  gagner  l’amitié  de 
quelqu’un, &en  obtenir  ce qu'ondelire.  Blandixis,  â- 
rum.  Il  fe  dit  i l’égard  des  hommes , £c  plus  fuuvent 
i l'égard  des  fenunes.  Une  611e  doit  craindre  toutes 
les  eâjclrrirs  des  hommes. 

CAJOLEUR  , EUSE , adj.  & AibR.  Celui  qui  cajole.  Pre* 
nri  ; Amnfiuu  II  le  dit  proprement  des  jeunes  gens  qui 
font  l'amour.  B/Asd/diVv/,  , AJftHWor, 

Onditaufliabrolument,  Vous  n'éres qu'un  (éjoitur-,  pour 
dire.  Vous n’ètes  qu’un  difeoureur , qui  n'avez  dans  la 
bouche  que  de  vaines  paroles  & promelTes.  G^rrulut. 

CAIOU  , r.  m.  Efpécc  de  noix  qui  vient  du  Brélîl.  L'arbre 
qui  1a  porte  eR  de  la  grandeur  d’un  grenadier.  Sa  feuille 
cR  comme  celle  du  laurier,  d’unverd  clair,  Accbamue. 
Sa  fleur  cR  blanche,  prefque  femblable  à celle  de  l'o- 
raoger:  mais  elle  a beaucoup  plus  de  feuilles,  Acn'eR 
pas  de  û bonne  odeur.  Son  fVuit  eR  de  la  Ibrme  & de 
b grolTeur  d'on  <ruf  d'olc , rempli  de  fuc  comme  le  li- 
mon. Ciÿrvtum,  Les  habitans  do  pap  le  mangent.  De 
l'extrémité  du  fruit  fort  une  noix  qui  cR  de  la  forme  d’un 
rein  de  lièvre , de  couleur  cendrée , quelquefois  tirant 
furie  rouge  cendré.  Certc  noixadeuxécorces, encre 
lefqoelles  fe  trouve  une  matière  fpongieufe  pleine  d'une 
buiie  très-chaude  Ac  très-âpre  : & au-dedam  ellecon- 
tient  une  noyau  blanc,  boni  manger,  Se  auflî agréable 
que  les  piRaches..Ce  noyau  cR  couvert  d'une  peau  dé-  > 
liée , grife , laquelle  U but  ôter.  On  le  mange  après 
favüir  bit  rôtir  ; car  il  en  devient  meilleur.  L'huile  eR 
(buveraine  pour  guérir  les  dartres  & lagracelle. 

CAIQUE,  f.  ro.  Terme  de  Relation,  6c  de  Ma- 
rine. Efqutf,  petit  bicimene  chez  les  Turcs.  Cymâ«. 
CeR  le  BouRangt-Bachl  qui  gouverne  le  timon  du  C»ï- 
f m du  Grand  Seigneur,  quand  il  va  fur  mer.  Du  Loi», 
p.  9«^.  97.  Les  Azamoglans, qu'on  deflincauferricedes 
jardins  du  Grand  Seigneur , apprennent  à ramer  aux  tra- 
jets de  mer,  parce  qu’ils  voguent  fur  fon  Caïtfta , quand 
ils  font  Bouflangif  duScrraiJdeConRaniinopJc.  Idem. 
p.  loi.  Le  Cétqut  eft  une  petite  chaloupe  qui  ac- 
compagne ordinairement  tes  Galères  dans  la  Médi- 
terranée. Envoyer  le  Ciïqae  pour  reconiioitre  les 
ennemis. 

03*  CAIRE, f.  f.  Vieux  mot.  Vifage  , quand  un  hom- 
me cR  mince  de  eaht,  Borel  le  bit  venir  du  Latin 
tara,  chair.  Les  Etpagnols  dUênC  tara,  pour  dire, 
viftge. 

CAIRE,  f.  m.  Cermx.  Le  Cerrr, ou  le  Grand  Ceirr,  eR  la 
Ville  capitale  d'Egypte , fituée  fur  le  bord  Orientai  du 
Nil , trois  lieues  environ  au-delTus  de  fendroit  où  ce 
fleuve  commence  à fe  divifcr , Ae  à former  ce  qifon 
•ppelloit  autrefois  te  Dilia,  Ac  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui l'Etrif.  Le  Caire  cR  une  des  plus  grandes  Villes 
du  monde.  Il  cR  divifé  en  trois , le  Bulac  , le  vieux 
Caire  8c  le  nouveau  Caire.  Vis-à-vis  du  Caire  au  Cou- 
chant du  Nil,onvoitlesreRes  de  l'ancienne  MempÀ//.- 
c'eR  pour  cela  que  nos  Poètes  appellent  fouvenc  le 
Caire  Memphis. 

A pTTAr  /r  fui  ra//imr  Jet  joari , 

£mt  klaatii  dt  Memphis  Jtt  erotjpiat  if  Jet  tovrt, 

P.  LE  Moine. 

pn  voit  tu*  du  c&té  même  du  Caire,  Ac  affez  proche , 
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les  ruines  de  l'ancienne  Babylone  d'Egypte.  On  pré- 
tend que  le  Cairt  étoic  autrefois  trois  ibis  auRî  grand 
que  Paris  : mais  il  a beaucoup  diminué  depuis  qu'oa 
s’eR  ouvert  une  route  aux  Indes  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance.  Aujourd'hui  ou  dit  que  le  nouveau  Carte  eft 
encore  auflr  grand  que  Paris  ; le  vieux  Ac  te  Bubc , 
font  deux  gros  bourgs  que  l'on  compare  à Rennes  en 
Bretagne , ou  à la  Haye  en  Holbndc.  On  dit  que  cette 
ville  a été  bâtie  l'an  908.  des  ruines  de  1a  Babylone 
d'Egypte  par  Elmendinalla,  pctic-6ls  d'AbdallaCalile 
d'Afrique , qui  fe  rendit  maitre  de  l'Egypte. 
t>Le  Cane  a de  latitude  }o4  jo^Ac  ton  méridiea 
différé  de  celui  de  Paris  de  s9  ^ Ma  c’cR-â-dire  , 
que  b longitude  eft  de  49^  Cassini. 

Le  Caire  fut  bâti  auprès  de  l’ancietmc  Capitale  d’Egypte 
que  Ton  nommoic  pour  lors  Mtfr,  ou  Forfikath.  Saladia 
6c  enfermer  ces  deux  Villes  d'une  muraille.  Mefrs’ap- 
pelle  aujourd'hui  le  vieux  Csnr.  On  a bâti  une  troi- 
ftime  ville  entre  le  vieux  Ac.  le  nouveau  Canr.  MacriS 
a bit  une  exaôe  defcipcion  de  cette  Ville,  dan«  Ib. 
quelle  00  peut  voir  toat  ce  qui  y a été  ajouté  depuis 
fa  fondation.  d'Hbrbblot. 

Le  nom  de  Caire,  que  nous  donnons  à cette  Ville,  vient 
du  nom  Arabe  Cakera  , n*Vip  t qui  lui  fut  donné  parce 
que  fun  fondateur  Giavar , Général  de  Tannée  de 
' Moez  Lcdinillah  premier  Califo  de  la  race  des  Fatimi- 
.rcs,  voulut  qu'on  jettâc  les  fondemens  de  cette  Ville 
fous  rborofrope  ou  Tafcendanc  de  Mars,  â qui  les  A(^ 
tronomes  Arabes  donnent  Tépithèce  de  Caher,  qui  ù» 
gnî6e  vainqueur , conquérant,  du  verbe  Arabe  mp» 
Kakara,  vaincre  ;de  forte  que  cette  Ville  foc  sommée 
AUahera,  c'cR-â-dire,  la  viâoricufc.  d’Herb. 
CAISSE , fob.  f.  Coffre , boite , vaiffeau  bit  de  menuet 
planches  de  fapin , ou  d'autre  bois  léger,  pour  tr«nf> 
' porter  des  marchandUês.  Caffa.  On  appelle  des  raiflos 
de  (âtjji,  les  taiflns  focs  Ac  un  peu  gras  qui  viennent 
dans  ces  vaiffeaux.  Ce  mot  fo  prononce  comme  s'il 
étoic  écrit  K(Jf* , U but  dire  U même  ebofo  de  foa 
dérivés. 

Ca  isss,  terme  deJardinicr.  CeR  un  coffre  quarré  de  boit 
foutenu  de  quatre  petits  piJUers  quarrét,  ou  tournés, 
qui  fervent  aufS  à en  tenir  les  quatre  côtés  ailcmblés  ; 
U cR  ouvert  par  le  haut,  Ae  ordinairement  peint  par 
dehors  pour  le  conforver  Ac  pour  forner  : on  remplit 
les  taijftt  de  terre,  Ae  Ton  y plante  des  orangers,  det 
grenadiers,  Acc. 

I Caisse,  eft  auflî  un  renfoncement  quarré  qui  cR 
I chaque  intervalle  des  modiltons  du  plafond  de  la  cor- 
' niche  Corinthienne  , Ae  qui  renferme  une  rofo.  Lsr*- 
naria.  On  appelle  aufll  faïuieamx , ces  nemes  renfooce- 
mens  , 8c  ils  font  de  dilTércnres  flgures  dans  les  coom 
partimens  des  voûtes  Ae  des  plafonds. 

On  appelle  auflt  taijfe  dt pouJn  dans  Un  navire,  un  moufle 
de  poulie.  Reckamut. 

Caisse  , chez  les  Tourneurs,  eR  ce  qui  fort  â contenir 
le  regiRreou  davier,  hztarjft  eft  de  fer,  ou  de  laiton. 
Capfula. 

Caisse,  fignifie  audl un  coffre  fort  de  Banquier,  de  Mar- 
chand. Capfâ.  Certc  tâiffi  a de  bonnes  bandes  de  for, 
Ac  une  ferrure  a trois  pênes.  CeR  un  tel  Commis  qui 
: tient  la  chez  ce  Tréibrier.  Argent  de  tarife,  ox 

I monnaie  de  uijft,  c'eR  l'argent  que  les  Négocians  cm 
I Marchands  ont  pour  bire  des  payemens  de  la  main  à 
la  main. 

Caisse,  fo  dit  auffî  de  tout  Tafgent  qu’un  Financier  x 
chez  loi , Ac  qu'il  négocie.  La  caijli  de  cet  buttuoe-là 
eR  de  cent  mille  écus. 

03  Caisse.  On  nomme  auflî  taiffi,  le  lieu  oùeR  !• 
coffre  fort,  Ac  où  le  Cail&er  bit  fos  payemens.  Ondit 
je  vais  â 1a  taiffi.  Livre  de  eaifft , c’eR  un  regiflre  donc 
les  Caifliers  fc  fervent  pour  y coucher  toutes  les  par- 
ties de  recette  Ae  de  depenfo  qu'ils  font  en  dcniciz 
comprans. 

03  Empruou , étoit  une  taiffi  Royale , qui 

foc  étaUie  fous  le  régné  précédent  à THûtcl  des  Fer- 
mes , pour  y recevoir  les  deniers  des  particuliers  qui 
Touloicot  prêter  leur  argent  4 tBlértt.  Les  Fermiers 
donnoicR^ 
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ilonnoieot  des  (vronidles  <]ui  ^toient  des  billets  su 
porteur»  pour  valeur  reçue  cucnpcsat»  & ^ui  svoivnt 
court  fur  la  place , (but  le  nom  de  protnefles  des  Ga- 
belles. A la  mortdeLouû  XIV.  ces prmiedes  titrent 
converties  en  billets  de  l'£ut  » &aa]uittccs  en  entier 
tous  Louis  XV. 

Caisse,  lignide  sud)  un  gros  tambour  qui  fert  li  la  guerre, 
Tjmtfdjoim,  Et  on  dit»  Bacrre  U n/Jp-;  pour  dire  Ai- 
fenibler  des  foldaa.  puijàre.  Onleditaolli 

pour  iigniàer,  Lever  des  Ibldats. 

On  dit  proverbuletneut  , Bander  la  cdiffi  : pour  dire  , 
S'en  aller  » parce  qu'Ü  &ut  en  efiet  bander  les  peaux 
de  la  ra/j7r  pour  battre  la  retraite  ou  le  d^campemenc. 
puijire, 

B de  fufdet.  Ceft  un  coffre  de  planches , long 
& dtroit  en  quarrd  fur  iâ  longueur,  poi'é  verttcaleiaent , 
où  l'on  enferme  une  grande  quantité  de  fuJecs  volantes , 
lorlqu'on  veut  faire  partir  en  même  temps  Ht  former  en 
l'air  une  ügurc  de  feu  comparable  à une  gerbe  de  bicz 
d'une  vaAe  étendue , qu’un  appelle  aullî  par  cette  rai- 
fbn  Crrit  de  feu. 

Caisse  aérienne , eft  une  forte  de  ballon  qui  ren- 
ferme beaucoup  d’artibees  de  petites  tiifées. 

^3*  CA  JSSETIN , f>  m.  Petite  catife  de  fâpin  , plus  lon- 
gue que  large  , dans  laquelle  on  envoie  de  Provence 
cette  forte  de  raiGnseograppee»  fccbésaufoleil»  qu'on 
appelle  Kailîns  aux  Jubis. 

CAISSIER , f.  m.  Celui  qui  tient  la  cailfe  d’un  Trefbrirr , 
d’un  Banquier.  CMp/ii  préfiSus , tÆpjitnim  ri(/lur , mJihi- 
nifitr.  Le  CAjjprr  des  Gabelles.  Il  faut  qu'un  Marchand 
ait  on  Cai^rr  turc  fidèle. 

CAISSON  , fubfl.  mafe.  Grande  caiffe  couverte  en  dos 
d’dric  , qu'on  porte  fur  un  chariot  pour  j mettre  le  pain 
de  munition,  & autres  chofes  dont  on  a belbin  à l'ar- 
mée. AMommiui  nrjTar.  11  y a audi  des  têijpuu  de  l'Ar- 
tillerie. 

Caisson  dS  bombes  , cR  un  fburtieau  fûperficiel  fait  de 
plofieurs  bombes enfètmées  daru  utk  caillé  de  bois.  On 
cafâitquelqucfoisquinc  font  pleines  que  de  poudre.  On 
le  couvre  d'en  peu  de  terre , & on  y met  le  feu  , par  le 
moyen  d'an  AucifTon  qui  répond  au  fond  du  tMfon , lorf- , 
que  l'ennemi  fait  fesapproches,  & fc  vient  loger  deffus. 
Olh$  igiùÆriutr/rrtâetp/i. 

Caissons  c'eB  ainll  qu'oo  appelle  fur  mer  les  coffret  qui 
font  attachés  furie  revers  de  l'amère  du  vaificau.  Cdpft 
BMIlk*.  ' 

CAISTRE.  Voyez  CAYSTRE. 

CAiUS , r.  m.  Prénom  Latin  que  nous  confervom  en  Ton 
entier  dam  notre  langue.  Les  Kontains  ne  l'cxprimoiei» 
fbuvent  que  par  un  C , & nous  en  ufons  de  même.  C.  Cé- 

f lâr,  fumommé Caligula , filsdeCennanicus,  Ritlequa- 
trième  Empereur  de  Home.  C'«>e  étoit  le  préiK»  pour 
les  femmes.  Les  Ronukis  le  marquoient  par  un  J ren- 
verfé.  Quelquefois  Ctim  n'ell  pas  prénom , mais  nom. 
Câhfi , difdple  de  S.  Paul , dont  il  eiî  parlé  aux  Adet  des 
Apôtres  XIX.  sç.  XX.  4.  S.  Cûtm  Pape  étoit  origi- 
naire de  Dalmatie  , Ac  i ce  que  l'on  croit  parent  de  Dio- 
clétien. Ce  nom  n'a  point  de  pluriel.  Ainû  l'on  dit , 
11  y a deux  C«iw  Patriarches  ^ Jérufalct».  Quelque- 
fois oa  trouve  Gaitu  pour  CaiM,  parce  qu'en  Grec  on  ' 
dit  TAlOs. 

CAJUTES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  lits  des  vaif- 
feaux,  quifontlapHipartemboieéiautourdunavirc.  On 
les  appelle  aufll  e*m4gnti  6t  t*piitt.  LeSttii  lutuiti. 

^I^CAIXE,  f.  m.  nom  de  fumme  an  Japon.  Caûra, 
CéiJttu.  Pour  lui  ménager  ces 'audiences,  on  loi  deman- 
doit  cent  mille  caùm  , qui  font  fis  cens  écus  de  notre 
iDomune.  BouROtrns,  JTav.  L.y.  Par conféquent cha- 
que ra/jrrvaot  4 den.  fr 

CAKERLAC , fûbA.  mafe.  Nom  d'un  Infeâc  qui  fe 
trouve  dans  l’Amérique  méridionale.  CskaUtau.  Les 
Fotimis  font  ennemies  des  Caêiv/a»,  conuue  de  fous 
IcsinfcâesnoUiblet,  ActesdétruiTcnb 

CAL 

jCAL»  Ou  CaloS)  f.m.  Dorilkm  qui  vient  ux  pieds,  aux 
Tomr  I/. 
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nuir.s  & aux  genoux.  CaUm,  eaUum.ll  vient  des  calut 
auxmainfh  force  de  travailler  ; de  des  ra/A<  aiixpieus  à 
fbicedcituicher. 

LcCa7en  auOi  ienceud  quljointunosfraéhirc.  Dionis.  La 
formation  du  rai.  In.  Lera/lefaiten  ccnc  manière,  l e 
fuc  qui  nourrit  les  0$  coulant  le  long  des  fibres  offetücs  , 
fuinte  par  l’endroit  oùccs  fibres  le  trouvent  mmpues , 6c 
venanchs'arrècer,  Ocàs'jinaflérButOurdes  extrémités  de 
l'os  ira  Auré , U s'y  dellèchc , & les  unit  comme  li  c'étuit 
de  la  colle  forte , de  manière  qu'il  n'y  rcRc  plus  qu'une 
pente  inégalité  h l'endroit  ou  le  cal  s'ed  formé.  1». 

Dans  les  Eiliis  & Obicrvations  de  l'Academie  d'Édimi 
bourg,  Tom.  I.  p.  184.  il  ell  parlé  d'un  ra/ exraordi- 
naire,qui  répare  la  perted'une  grande  partie  du  tibia. 

23*CALABA  , fuhiL  nuic.  Arbre  gomuK;ux  des  Indes. 
Il  a la  fleur  en  rofe,  compoféc  de  plu: leurs  pétales  placées 
dans  un  ordre  circulaire.  II  t'éleve  de  fon  fond  un  piflil 
qui  devient  cnfîiite  un  fruit  fphérique . charnu , & qui 
contient  un  noyau  de  la  nicmc  forme.  Il  fort  d|t  tronc  de 
ecc  arbre  & délcs  branches  une  gomme  claire,  à peu  piès 
feoiblable  au  mallic , dont  elle  poi  te  le  nom , & aux  ulâ- 
ges  duquel  on  la  l'ubflituc  dans  quelques  endroits. 

CALABEHNO.  Voyez  CAR  ABOUKON. 

jl^CALABOURNO , fnbR.  mafe.  Nom  d'un  Cap  ficué  à 
dix  milles  au  Sud-HA de  Salonique.  P.  FbuIILSE. 

CALABRE,  f.  f.  Nom  d'une  Province  du  Royaume  de 
Naples , laquelle  a titre  de  Duché.  Ca/aêna.  La  Cala- 
hrt  a été  nommée  anciennement  MefTapie  , Mefapid , de 
MeAiipus  ; 6c  Pencétie  , Ptwiid  > de  Pfncétius  frère 
d'Oénotrus.  Enfuite  elle  a pris  le  nom  de  CaJâtre  , 
qui  cA  très-ancien , 6c  que  quelques-uns  tirent  du  Grec 
KaAt'c,  èvM,  èoff,  6c  ÉfiHi  je  fuis  cliargé,  parce  qu’elle 
cA  chargée,  c'cA-à-dire,  pleine  de  toutes  fortes  de 
biens.  Mois  Bochart  veut  qu'il  vienne  de  l'Hébreu. 
Car  aVp»  dit-il,  CèaeaM,  Livre  II.  chapitre  j).  6c 
» KéJsé  6c  Xj/èe  , lignifient  de  ta  poix  ; or  la 
Célahrt  eA  pleine  de  pkt* , 6c  d'autres  arbres  d'où  could 
la  poix  i & c’eA  même  pour  cela  que  les  Grecs  l'ont 
nommée  Pencétie ,-  vaieina , car  eBr«» , lignine  puia» 
Ainfi  félon  lui  Pencétie  6c  Cs/sèrr  ne  font  que  la  roft-. 
me  chofe. 

Le  P.  Briet  montre  que  la  CaUktt  n'étoit  autrefois  qu'une 
partie  de  fancienoe  Mellâpic  qui  compgenoit  les  Salcn- 
tins  Sc les Calabrois.  Aujourd'hui  la  Cat*ht  cA  une gran'^ 
de  contrée  que  l’on  prend  quelquefois  pour  une  des  qua- 
tre parties  générales  du  Royaume  de  Naples  ; nuis  qui 
dans  fa  lignification  propre  6c  commune  eA  une  prcf< 
qu'iGe  baignée  au  Couchant  par  la  mer  Thirrcne,  on  de 
Naples  ; au  Midi  par  celle  de  Sklle  , au  Levant  par  la 
mer  Ionienne , ou  de  Grèce  i 6c  qui  a au  Nord  la  Laiïli- 
care.  Elle  fedivife  en  deux  parties;  laCa/aèrrcitcrieure 
Ou  fopérieurc , & la  CaUbn  ultérieure  ou  inférieure.  La 
Calahtt  citérieure,  Catahri*  uterm-^  ou  fuprriat  ^ eA  la 
partie  qui  eA  au  Nord,  6c  couche  a la  Bai-licate , 6cs’é- 
tend  de-ll  environ  vingt  lieues  au  Midi.  Sa  capitale  cA 
Colcnza.  La  GûUktt  ultérieure  cA  le  reAe , Catahid 
ultmor , ou  infiriar , ou  la  partie  Mcridwnale  de  la  Ca-' 
/aèr#  générale.  La  capitale  de  la  Calaht  ultérieure  cA 
San.SeverLno.  La  Caiaht  d'aujourd’hui  n’«A  point  la  Cnw 
iakn  de  Ptoiooée , de  Tite  Live , ni  de  PUne.  Elle  cif 
eA  même  alTez  éloignée  ; car  celle-ci  étoit  une  partie  de 
ce  qu’on  l'appelle  aujourd'hui  la  Terre  d'Oirante. 

La  mer  de  CaUht  cA  la  partie  de  la  mer  Ionienne  qui  bai- 
gne les  c&tcs  de  Calsère  6c  de  Siale , qui  s'étend  juf^u'h 
Santa  Maria  de  Leuca.  Voyea  fur  la  Caiairt  Ciuviv  t 
tiv.  III.  & Leaod . Dtft*  haka. 

Ondit , Battre  la Calnèrr;  pour  dire.  Battre  la  campagnes 
Ho  pour  cene  fois-ci  U fliut  battre  la  CaMrt.  Abbb  dQ 
CMoisv. 

CALABROIS , otsS , f.  m.  6c  f.  Qui  eA  de  Calabre.  Ce- 
latrr.  S.  François  de  Paule  étoit  C«/aèr«ir< 

CALADARIS.  Voyez  CALLADAHIS. 

CALADE,  f.  f.  Terme  de  Manège.  CeA  la  pente  d'une 
éminCRCe , d'un  terrain  élevé  , par  où  on  fait  defeendre 
pluGeurs  fois  un  cheval  au  petit  galop , pour  lui  appren- 
dre h plier  les  hanches , 6c  à former  fon  arrêt , avec  les 
aides  dn  gras  des  jambes , du  foutien  de  la  bride , 6c 
fi  ij  dia 
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du  caveçon  employés  à propos.  Clivlut.  On  l'appelle 
auCG  bc^.  Pavimtntum  dalivt  ; dtdivhat. 

Ce  mot  vient  de  uUda , qui  figninoit  autrefois  pdvé,  & fe 
.dit  encore  ii  Montanban  ; Si  elt  dérivé  de  l'Hébreu 
kala,  qui  lignitie  une  pitrre.  On  appelle  encore  (tladc 
en  plusieurs  Villes,  •&  fur-tout  en  Lyonnois,  le  par- 
vis qui  crt  au-devant  de  l'Eglife , où  fc  promènent  les 
fainéans. 

CALAF,  f.  m.  Efpèce  de  (aule  qui  croit  en  plulleurs  en- 
droits de  l'Egypte , fur-tout  dans  les  lieux  humides. 
SaJix  Æÿtptiaca.  Voyez  Collafe  , car  c’en  ainli  qu'il 
faut  dire , & non  pas  Calaf. 

CALAHORRA , fubft.  fem.  Nom  propre  d'une  "Ville 
épifcopale  d'Efpagne.  Calagurii.  Elle  e(l  dans  la  CaRillc 
. vieille , aux  conhns  de  la  Navarre , fur  le  bord  de  l'Ebre , 
A l'endroit  où  ce  fleuve  reçoit  la  riviere  nommée  Ci- 
cados  di  CafUlla,  entre  Lagrono  & Tudela.  L'Evèque 
de  Calaborra  étoit  autrefois  Sufl'ragant  de  Tarragone.  11 
l’eft  ^jourd'hui  de  Burgos. 

, f.  m.  Cataum.  Ville  & fort  de  mer  en  Pi- 
cardie, Province  de  France.  Ca/sirefl  capinle  du  pays 
reconquis , petite  Contrée  de  Picardie  au  Septentrion , 
& le  long  de  la  mer.  Calau  n'efl  pas  grand , mais  il  efl 
Eien  b&ti,  & fort  peuplé  , ù caufe  du  conunerce  qu'y 
attire  la  bonté  de  Ton  port.  Calan  eft  une  des  plut  fortes 
'Villes  de  France  , étant  prefque  toute  environnée  ou 
par  la  mer  , ou  par  des  marais , à quoi  l'art  a ajouté  un 
grand  nombre  de  baflions,  une  bonne  citadelle,  & un 
fort  appelle  le  Rilband  , qui  défend  l'entrée  de  Ton 
port.  Les  Anglois  prirent  Calait  l'an  i}^?.  & l'ont 
gardé  jufqu'en  i({8.  que  le  Duc  de  Gutfe  la  reprit. 
Matt.  Quelques  Savant  croient  que  Calait  efl  l'Jceiut 
portai  de  Célàr.  Les  Calnn  des  Anciens  ne  font  pas 
Calait , c'eft  le  pays  de  Caux  ; mais  ces  Caletet,  on 
une  partie  de  ces  Caletes  d étant  établis  A Calait , lui 
ont  donné  leur  nom.  Baudouin  IV.  Comte  de  Flan- 
dre , fur  la  6n  du  dixième  Gècle  , eft  celui  qui  a com- 
mencé A faire  travailler  au  port  de  Calait.  Philippe  , 
Comte  de  Boulogne,  au  treizième  Cède  , fît  fortilier 
la  ville.  Edouard  111.  Roy  d'Angleterre,  la  prit  en  1 347. 
Le  Duc  de  Gnife  la  reprit  en  1558.  En  1396.  l'Archi- 
duc Albert  la  prit.  Deux  ans  après  elle  fot  rendue  A 
Henri  IV.  la  paix  de  Vervbis.  Voyez  Du  Chefne , 
Ant.  des  Villes  de  Fr.  L.  1.  c.  i 10.  Valois.  Notit,  Gall. 
p.  1 1 .3.  & 1 1 5.  où  il  montre  que  Calttum  n'eft  point 
Calait.  Le  nom  de  Calait  vient,  A ce  que  quelques  per- 
fonnes  croient,  de  Co/rrrr,  nom  Latin  d'un  peuple,  dont 
parle  Célàr  , & qui  habitoient  dans  Iqpays  de  Caux , & 
fur  cette  côte.  Vigenère  & quelques  autres,  ont  cru  que 
Calait  étoit  le  Parwi  Iciiut  de  Ptolémée  & de  Céfar  ; 
nnais  aujourd'hui  ce  fentiment  eft  abandonné. 

Le  Pas  de  Calait , fittum  Gallicum , ou  Calciatnim , c'en  un 
détroit  qui  fcpare  la  mer  de  Bretagne  de  celle  d'Allema- 
gne , & qui  eft  encre  les  côtes  du  pays  reconquisen  Fran- 
ce, & do  Comté  de  Kent  en  Angleterre.  Il  peut  avoir 
7.  A 8.  lieues  de  long  & autant  de  large  ; li  bien  qu'avec 
des  lunettes  d'approche , on  peut  de  Calait  voir  les  An- 
glois qui  marchent  fur  les  côtes.  Maty. 

Calait  elt  au  f o'  degré  3 7.  min.  de  latitude  Nord,  & an  1 9' 
degré  18.  min.  de  longitude , félon  Mrs  de  l'Académie 
. des  Sciences. 

Calait  diffère  du  Méridien  de  Paris  de  oa.  5xL  30''. 
Cassini  : & conféquemment  il  a 10^.  14'.  de 
longitude.  L'élévation  du  Pôle  y eft  de  3 0“  5 7'.o" 
.Cass. 

CALAIS  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Cariltfut. 
S.  Calait  on  Cariltf,  fut  Moine  du  Monaftère  de  Micy , 
à deux  lieues  d'Orléans  , fondé  par  Clovis.  S.  Calait 
on  Cariltf,  étoit  natif  d'Auvergne,  & ayant  été  élevé 
dans  le  Monaftère  de  Menât,  il  en  forcit  avec  S.  Avit, 
pour  fc  mettre  fous  la  conduite  de  S.  Maximin  près 
d'Orléans.  Enfuite  ils  fe  retirèrent  dans  une  folitude 
du  Perche , où  par  la  libéralité  du  Roi  Childebert  ils 
bütircnt  un  Monaftère , qui  porte  encore  te  nom  de 
S.  Avit;  mais  il  eft  A préfent  habité  par  des  Religieu- 
fes.  S.  Calan  paft'a  dans  le  Maine , & des  bienfaits  du 
même  Roi,  fonda  on  Monaftère  près  de  la  rivière  d'Ani- 
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Ible , aujourd'hui  Anille , dont  il  prit  le  nofn  T mais  dans 
la  fuite  on  lui  a donné  celui  de  S.  Calait,  qui  mourut 
vers  l'an  340.  Pltury.  Baillet  écrit  Calait  ou  Calit.  11 
ne  faut  point  dire  Cariltf  en  François,  comme  fait  M. 
Fleury  ; mais  toôjours  Calait.  C'eft  l'ulàge. 

Cala'is,  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Fils  de  Bo- 
rée 6c  d'Orithye.  11  étoit  aile,  auffl-bicn  que  fon  frère 
Zéthès.  Ils  partirent  tous  deux  pour  la  conquête  de 
la  Toilbn  d'or.  Ayant  été  bien  reçus  du  Roi  Phinéc  , 
ils  cbalTerent  les  Harpies  qui  infeftoient  la  table  de  ce 
Prince  malheureux.  Ils  ftireno  tués  par  Hercule  , & 
changés  en  Vents,  qui  commencent  A fouffler  environ 
huit  jours  avant  le  lever  de  la  Canicule.  Leurs  noms 
flgniflent  , qui  foufft  fort , & qui  /ouffle  douttmtni. 

CALAISON , f.  f.  On  nomme  ainfi  dans  les  Poas 
de  la  Province  de  Guyenne,  particulièrement  A Bour- 
deaux,  la  profondeur  d'un  vailTeau  depuis  le  premier 
pont  jufqu'au  fond  de  cale.  Jauger  la  lalaijia  , c'eft-A- 
dire  en  jauger  la  profondeur. 

CALAMANDRE,  f.  f.  8c  nom  propre  de  femme.  Cala~ 
matidii.  Sainte  Calamandrt  eft  honorée  A Calaffe  en  Ca- 
talogne. Chastblain.  Martyrol.  3'  Frw. 

CALAMBA , f.  m.  Ceft  la  plus  excellente  forte  de  bois 
d'aloès,  qui  n'eft  deftiné  que  pour  les  Rois  des  Indes  , 
8c  qui  rend  une  odeur  admirable,  lorfqu'on  le  remue 
feulement  entre  les  mains.  Xyloalot.  On  l'appelle  aullt 
talampan.  Voyez  Bois  d’Aloës. 

§3^  CALAMBOUR  , fubft.  mafe.  C'eft  une  efpèce  de 
bois  des  Indes  que  l'on  vend  chez  les  Drqguiftes  en  bû- 
che, 8c  donc  les  Ébeniftes  le  fervent  dans  leurs  ouvra- 
ges de  marquèterie.  Il  eft  verdAtre , 8c  d'une  odeur  lï 
agréable,  que  les  Barbiers  en  mettent  dans  l'eau  donc 
ils  le  fervent  pont  faire  la  barbe.  On  en  fait  aulS  des 
chapelets  8c  d'antres  ouvrages. 

Le  Calambour  eft  une  forte  de  bois  précieux  ; c'eft  fana 
doute  la  même  chofe  que  le  Calamba  ou  Calampart , 
bois  d'Aloès.  Voyez  Calamba. 

Ltt  uat  avtc  Iturt  fiux  For  & F argtnt  brunijftat } 

D'autrtt  It  calambour  It  fondai  vrrnijftnt. 

, P.  LE  Moine; 

CALAMÉDON  , fous-entendu  frafture,  f.  f.  Efpèce 
de  fraéhire  tranfverfale  qui  s'étend  jufqifau  bord  de 
l'os  , dont  l'un  des  bouts  eft  éclaté  en  manière  d'ongle 
ou  de  bec  de  flûte.  Ce  mot  eft  un  adverbe  Grec  , 
KaAa/ntiVr,  , in  modam  catami  , en  manière  de  rofeau 
taillé  en  bec  de  flûte  : de  KoAsm®*  , rofeau , flûte.  Qn 
appelle  aulG  cette  CraÛurc  en  Grec  fi{  iru^fx , de  ««ft, 
ongle. 

CALAMENT,  f.  m.  ou  CALAMENTE,  f.  f.  Terme  de 
Botanique.  Nrpaa.  C'eft  une  plante  dont  les  feuilles 
qui  naill'ent  de  tiges  8c  de  branches  quarrées,  font  de 
la  longueur  d'un  pouce , ou  d'un  pouce  8c  demi , légè- 
rement découpées  tout  autour,  velues,  8c  d'une  odeur 
alTez  bonne.  Ses  fleurs  viennent  en  bouquets  dans  les 
ailTelles  des  feuilles  ; elles  font  en  gueule  , de  couleur 
de  pourpre  8c  d'une  odeur  agréable.  En  Latia  calammika 
vulgatit , du  Grec  xa'AÔ- , btau , 8c  i>u>èa , ratntt,  comme 
qui  diroit  btllt  nunit.  Cette  plante  eft  chaude  8c  acre  : 
elle  eft  propre  pour  l'cftomac  , pour  provoquer  les 
mois  des  femmes , l'urine , 8c  contre  la  toux.  11  y a 
pluCenrs  autres  efpèces  de  talamtnit.  Il  y en  a une  qui 
a l'odeur  du  pouliot;  il  y en  a une  autre  dont  les  feuil- 
les relfemblcnt  A celles  du  bafüic , 8c  qui  eft  nommée 
par  cette  raifon  Calaminiba  otimi  foliit. 

CALAMINAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  appartient  A la 
calamine.  Calaminariut , a , um.  Cadmiaut.  Je  préfère 
les  matières  minérales , telles  que  la  pierre  talaminaitt, 
le  minium  ou  le  vermillon,  pour  les  injeâions  rouges. 
Demoi/rs,  Acad.  iFEdimb,  T.  l.  p.  1x3.  Aux  envi- 
ions d'Aix  il  y a beaucoup  de  mines  de  pierres  cafa- 
mlnairt.  Acad.  1700.  Uifi.  p,  39. 

CALAMINE,  f.  f.  Efpèce  de  cadmie  naturelle , qui  eft 
privée  de  parties  métalliques.  Terre  folTile  8c  bitumi- 
neufe  , qui  affine  le  cuivre  avec  lequel  on  la  jette  dans 
ht  fonte  ; 8c  l'augmente  de  plus  d'un  tiers  en  l'affinant, 
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CmJmU.  CtR  ane  terre  foflîle  de  couleor  jannitre,  qui 
n'ctl  pu  fort  dure,  & qui  >ene  , lorfqu'on  la  brûle, 
une  üâmde  jaune  : elle  eft  dcllîcame,  déterfive&aflrin- 
gente.  On  la  mêle  aufll  avec  le  cuivre  pour  le  rendre 
jaune,  & pour  augmenter  Ibn  poids.  Avec  tout.autre 
jn^ul  elle  s'évapore  ; & ü on  U set  toute  feule  dans 
Je  feu  , elle  devient  cendre.  Sa  trop  grande  quantité 
«Dclce  dans  l'airain  le  rend  fragile  : il  redevient  rouge, 
fi  on  le  fond  cinq  ou  fixfois.  En  if6t.  Ibasic  règne 
«fEliiàbeth  on  fit  en  Angleterre  la  découverte  des  mU 
ttfs  de  cette  terre.  Larrey  , dans  Elifrhtik , p. 
Voyez Gaken,  Pline,  Diofeoride,  Agricola,  Goueus, 
Savot , &c. 

CALAMISTREE,  r.  aû.  Frifer  , mettre  les  cheveux 
en  boucles.  Il  eft  du  Aylc  familier.  Crifpsr*  (omém. 
.CALAMISTRE,  is.  part.  pa(f.  Frifé , mis  en  boucles. 
Horace  oppofe  tâpilUt,  les  cheveux  négligés 

de  Curius  aux  cheveux  frifés  bc  tAlgmt/hâ  qu'on  vit 
dans  les  fièctes  fuivanc  , fit  qui  furent  après  regardés 
comme  des  marques  de  mollcfTe.  Dacier  yûr  Uvr. 
CALAMITE  , f.  (.  Ceft  un  des  noms  que  fon  a donné 
& la  pierre  d'aimant , fit  enfuite  à la  boulTotc.  Mtpitr , 
Ufit  magmfius.  Ce  mot  a fignifié  proprement  en  Fran- 
çois une  ptMouHh  trrtr,  ft  caufe  qu'elle  vit  volontiers 
parmi  les  rolêaux  ; fit  il  a été  donné  à l'aiguille  aiman- 
tée , parce  qu'auparavant  qu'un  eût  trouvé  l'invention 
de  la  fufpcndre  fur  on  pivot , un  l'cnfennoit  dans  une 
phiole  de  verre  demi-pleine  cfeau , fur  laquelle  on  la 
fiùlbit  flotter  par  le  moyen  de  deux  férus  comme  une 
petite  grenouille.  Cslêmus , (*Umu4 , Dtopkyid. 
D'autres  dérivent  ce  mut  à tkslfkt  dmétt.  Il  vient  de 
uAsMii  > fiipti*  I psd/r , parce  que  cette  pierre  attire 
la  pulle. 

jCALAMlTÉ,  f.  f.  Misère,  trouble,  infortune. 

‘ t4U.  Il  ne  fe  dit  plus  gu^e  eu  François  que  des  mal- 
beurs  généraux.  Toutes  les  ttlémim  publiques  paflent 
l'cfprit  des  fuperfiitieux  pour  des  vengeances  du 
Ciel  irrité.  Fibch.  Les  Payer»  aceufoient  les  Chré- 
tiens d'ètre  la  caufe  de  toutes  les  ulëmm's  qui  affli- 
geoient  l'Empire.  Menace.  Il  cR  tombé  dans  une  af- 
freufeM/sAuté.  Ablanc.  Quelle efUa  caufe,  demande 
tin  Rabbin,  de  notre  uUmitt  préfente,  qui  dure  de- 
puis plus  de  mille  ans , vû  que  Dieu  n'a  puni  les  horri- 
' blés  idolitriet , le  maflàcre  des  Prophètes , fie  les  au- 
tres crimes  affreux  de  nos  Pères , que  par  une  c^tivité 
de  foixante  8c  dix  ans  à Babylone  t 
Ce  mot  vient  du  Latin  xâUmùët , qui  vient  de  téUmtn , le 
niyâ¥  du  kit.  On  appelloit  du  nom  de  uUmité , la  grêle 
qui  brifoit  8c  coupoit  les  blés. 

CALAMITEUX,  eüsb  ,adj.  Infortuné , miférable.  Ci- 
lêmitofui.  U ne  fc  dit  guère  que  des  temps  de  trouble  6c 
de  guerre , qu'on  appelle  temps  tâiëmitnx.  Règne  m- 
Umiieux.  MaucROIX. 

CALAMUS,  en  termes  d'Anacomie,  efl  la  pointe  ou  l’ex- 
trémité du  quatrième  vencricuic  de  la  tète  du  côté  de 
l'épine  du  dos.  On  l'appelle  ainfi,  parce  que  cette  ex- 
trémité de  ce  ventricule  fe  termine  en  façon  de  plume 
à écrire,  en  Latin  C*ltmuu 

/CALAMUS  AROMATICUS  , f.  m.  Plante  qui  eft  de 
deux  fortes.  11  y a le  vrai  islumut  tromuiicut  des  An- 
ciens , qui  vient  dans  tes  Indes  Orientales^  8c  qui  efl 
une  elp^e  de  roleau;  fie  celui  des  boutiques.  Le  eu- 
hmut  «ruMstinr  des  boutiques  eR  bien  différent  du 
premier  ; il  a une  racine  qni  rampe  prefque  à fleur 
de  terre  , 8c  qui  jette  beaucoup  de  filaraens  : elle  eR 
fort  nouée,  de  la  groffeur  du  doigt , blanche  , cirant 
fur  la  couleur  de  chair,  d'une  fubfünce  tare  fie  légère, 
d'un  goût  mordicant,  8c  un  peu  amer , fie  d'une  odeur 
forte  , mai»  affez  agréable.  Ses  feuilles  font  (embla- 
blcs  à celles  de  la  flambe,  mais  plot  longuet,  d’un 
goût  acre  fie  aromatique.  Il  n'y  a que  la  racine  qui  fbit 
en  afage  : elle  cR  bonne  pour  l'eRomac , contre  la  co- 
lique , fie  contre  les  obRruôions  du  foie  fie  de  U race. 
CALANDES.  Voyez  Calendes. 

Calandre,  fub.  f.  Terme  de  Manufâéhlre.  Üne  ma- 
chine propre  pour  prelfer  les  draps  fie  les  toiles , fie 
autres  étoffes , fie  pour  les  rendre  polies , unies  fie  lif- 
, Tëmll, 
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fées.  Mathiaa  polifdit  Ixvtgudifijue  vr/rt  ïtiojincH 

nmparaia.  Elle  ferc  auÆ  pour  y faire  ces  ondes  qui 
font  fur  le  tabis  8c  les  moires.  Elle  eR  compofée  dé 
deux  gros  rouleaux  de  bois,  autour  liefquels  on  roulé 
les  pièces  (fétotre.  On  les  met  entre  deux  gros  ma- 
driers de  bois  dur , large , épais  fie  fort  poli.  Celui  de 
deflbus  fert  de  bafe.  Celui  de  deflbs  eR  mobile  par  le 
moyen  d'une  roue  telle  que  celle  des  grues.  Ün  cable 
cR  attaché  à un  conr  qui  rompofe  Ibn  axe.  Cette  partie 
du  deffiis  cR  d'un  poids  prodigieux , quelquefois  de  { o 
ou  6o  milliers.  CcR  cette  pefântcur  qui  fait  les 
ondes  fur  les  étoffes  qui  font  autour  des  rouleaux,  par  le 
moyen  d'une  légère  gravure  qu'ils  contiennent.  On  met 
fie  on  ôte  ces  rouleaux,  en  inclinant  un  peu  lamachnlb. 

Ce  mut  vient  du  Latin  cyhndrut , parce  que  tout  l’eHec  dé 
la  machine  vient  dn  cylindre.  Borel  dit  que  ce  nom  lui 
vient  d'un  petit  oil'eau  de  mime  nom,  parce  que  les  mar- 
ques qu'elle  imprime  font  fembbbééS  fés  plumes.  Les 
Auteurs  de  la  bail'e  Latinité  Tout  appciléc  ultadra. 

Calandre.  Petit  oifeau  du  geme  des  alouettes , qui  n'a 
point  de  crête.  Alauda  aou  ayfiata , ou  eorydalut  mii 
mima.  ConraddeMuntpcllier,drAfMfep«r/y<irt(jii,  Cha- 
noine deRatifbonne,  qui  floriflôk  vers  l’an  1190.  dans 
la  vie  de  S.Erard  qu'il  a écrite,  appelle  ch.  1.  calandre 
nn  petit  oifeau  qui  chante  agréablement  dans  les  fou- 
gères , talamétut  dulafomami  im  m^rki.  On  l'appelle  audl 
talaadrt  de  bocage.  Ijl  talamdn  i la  voix  très-haute  : R 
elle  l'avoic  moins,  il  y auroit  peu  d'oileaux  qui  éga^ 
laflent  la  beauté  de  fon  chant.  Ceux  qui  eu  veulent 
nourrir,  doivent  les  avoir  du  mois  d’Août,  fie  jeunes, 
a£n  qu'elles  fkfTent  leur  première  mue  en  cage  ; fie  elle 
devieadra  aulh  privée  que  fi  elle  avoit  été  prile  au 
nid.  Elle  fera  fon  chant  naturel,  8c  contrefera  la  plut 
grande  partie  des  olfeaux  que  l'on  mettra  autour  d'elle^ 
Les  vieilles  font  farouches,  il  faut  leur  lier  les  aitei 
pour  les  a/^ivoiler  plus  facilement.  On  leur  donne  du 
froment,  ou  de  1a  compofition  de  l'aloncice  ; quelque- 
fois de  la  chicorée  pilée , par.;  *^ue  quand  cet  oifeau 
eR  en  liberté  il  s'en  fert  4 fe  pur'^er.  Pour  élever  une 
talaadrt  niaife , on  lui  donne  du  cœur  8c  de  la  pâte  ; fie 
fuie  la  niaife  ou  la  bocagère,  on  féleve  comme  l'a- 
loucccc  conunnné.  Elle  cR  fujette  à fe  dépiter  lorA 
qu'on  la  change  de  lieu  : fie  elle  cefle  de  chanter  juA 
qu'4  ce  qu'on  l’ait  remife  au  lieu  où  elle  étoic. 

Le  mile  a la  tète  fit  le  bec  plus  gros  que  la  femelle.  Son 
collier  va  ordinairement  tout  autour  du  cou.  La  Calaa^ 
dtt  fait  fon  nid  pour  l'ordinaire  dans  des  lieux  lectftir 
terre  , fie  dans  des  champs  enfemencés , fous  quelque 
motte  bien  couverte  d’herbes.  Elle  fait  quatre  ou  cjnq 
petits , fit  jufqu'à  trois  nids  par  an  ; fâvoir  au  com- 
mencement de  Mai , au  mois  de  Juin , fie  a la  mi-juil- 
let comme  l'alouette  6c  le  cochevis. 

Bclon  dit  que  la  talaadrt  eR  une  efpèce  d'alouette  lâns 
huppe  qui  approche  de  la  grandeur  de  i'etoumeau , fie 
quelques-uns  l'appellent  grande  alouene.  Elle  a la  voix 
femblable  4 l’alouette , quoique  plus  hante.  La  couleur 
de  fon  pennage  eR  toute  pareille  ; les  ailes  fie  la  queue 
font  de  même  •,  elle  a les  mimes  mœurs  fie  les  mèipcs 
façotu.  1.CS  talamdui  volent  en  croupe , 8c  font  oifeaux 
de  paiTage. 

Calandre.  Petit  ver  qui  fe  fourre  dans  te  blé  , fit  le 
mange;  on  l'appelle  aufli  tkarta^aa , ou  paicptlutt  Curru- 
ttAh , taiaadrut.  Les  Allemands  l'appellent  kaltadtr. 

CALANDRER  , v.  aék.  Mettre  une  étoffe  ibos  la  calan- 
dre pour  U prelfer , ou  tabifer.  Tr/ai,  <«po- 

/<rr,  lavtyart. 

Calandre,  és,  part,  de  ce^verbe. 

g;;?  CALANDRBUR,  f.m.  Nom  de  l’ouvrier  qui  couduit 
la  calandre  , qui  met  deflbus  les  étoffes  fie  les  toiles. 

CALANE,CaTASE,  f.f.  Leroide  Sùunavoit  envoyé 
deux  Cataatt  ou  lâbres  du  Japon , garnis  de  umbagu% 
pour  le  préfeoc  du  Roi.  Abbé  de  QHOUt.  lourn.du 
yoyagt  dt  Siam , m-  1 1 . p.  ) 9 } . Deux  Calaatt  du  Japon, 
garnies  de  cambacq,qui  font  deux  lames  de  labre  très 
larges,  au  bouc  d'un  bois  bien  long.  ChevaL-  dr 
Chaux,  p.  14.  dt  Prffimi  du  Raide  SianàAîoi^tigifen, 

.CALANDRIER.  Voyez  CALENDRIER. 

£ üj  CALANGUEi 
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C CCS  peuples  ont  Juifs , ils  avoieirt  beaucoup 
changé.  Ils  adoroient  le  SolciljK>ur  première  divioité» 

& le  (onnerre  & l'écUir  pour  divinités  fccundaires. 
lis  avoienc  des  Magiciens  pour  Me'dccins  & pour  Pr^ 
très.  Ces  Magiciens  vivoient  dans  des  efpéccs  de  cha< 
pelles  réparés  des  cabanes  des  autres  : là  ils  conful' 
soient  le  démon  » ou  ^dolent  fcmblant  de  le  confulter. 
Toutes  leurs  cérémonies  ou  alTemblécs  font  pleines  des 
plus  grandes  fureurs  y telles  qu'on  en  peut  attendre  de 
gens  toujours  ivres  ; mais  jamais  ils  n'en  font  plus  tranl- 
porcés  que  dans  lesrunéraJIesde  leurs  morts.  Tous  les 
parens  & amis  d'un  malade  courent  à fa  cabane  » & y 
’ boivent  tant  que  1a  maladie  dure.  Ils  entourent  le  lit 
du  malade  d'une  infinité  de  Pèches  y qu'ils  fichent  en 
terre  y afin  que  la  mort  o'ofe  approcher.  Quand  le  ma- 
lade cA  morSy  ils  fe  lamentent  en  criant  de  toutes  leurs 
forces.  Ils  placent  le  cadavre  fur  un  fiége , mettent 
devant  lui  toutes  fortes  de  mets  ic  du  vin , comme  s'il 
devoit  manger  & boire  i ils  allument  des  foux  & jettent 
dedans,  au  lieu  d'encens,  je  oc  &i  quels  morceaux 
'de  bois  ou  branches  d'arbres.  Pourexciterlapitiédcs 
aflîAans , les  hommes  & les  femmes  montrent  toutes 
les  chofes  qui  ont  été  à fufage  du  mort.  Pendant  ce 
temps-la,  d'autres  en  danfantât  en  lâutiUani,  portent 
des  viandes  à 1a  bouche  du  mort , comme  s’il  devoit 
les  prendre  > & les  mangent  eux-mêmes.  Ces  cérémo- 
nies infenfées  durent  huit  jours;  après  quoi  ils  met- 
tent le  corps  en  terre,  & avec  lui,  fes  chiens,  Tes 
dievaux , tous  fes  meubles  & des  habits  que  fes  amis 
lui  oPrent.  Enfuite  ils  brûlent  U cabane  du  delTunc, 
pour  que  ta  mort  n'y  revienne  plus.  Après  un  an  de 
deuil,  ils  célèbrent  l'aunivcrikire  delà  mêmemanière, 

& pour  ne  point  faire  de  faute  contre  cet  extravagant 
cérémonial,  ils  ont  un  maître  des  cérémonies.  Ils  croient 
que  perfonue  ne  meurt  de  mort  naturelle  , mais  lou- 
eurs de  mort  violente  dc-là  foupçoos,  inimitiés  , 
coubau  perpétuels  entre  eux.  Ils  crotcntque  les  âmes 
des  morts  fe  changent  en  AAres , Sc  en  allres  d'anant 
plus  briilans  qu'ils  ont  été  plus  illuAres  pendant  leur 
vie , OQ  par  leur  rang , ou  par  leurs  aâiuns.  Ils  ont  des 
fetet , & ces  jours-U  Us  fe  couronnent  de  plumes  de 
diAcrentes  couleurs.  Ils  ont  des  cheveux  qui  leur 
pendent  jufqu'à  U ceinture  , 6c  qu'ils  trcAent,  qu’ils 
nouent  comme  des  femmes.  Ils  portent  des  braflkrts 
d'argent  ou  de  cuivre , qui  leur  couvrent  les  bras  juf- 
qu'au  coude , qui  leur  fervent  à tirer  l'arc  , & font  auAi 
pour  eux  on  ornement.  Les  principaux  de  1a  nation 
ont  un  cercle  d'argent  ou  de  enivre,  ils  y paiTent  un 
diadème , & s' en  ceignent  le  front.  Ils  fe  détruifent 
eux-mèmes  par  de  continuelles  dilTentioos.  Ce  font  les 
femmes  qui  font  la  paix.  Ces  barbares  accordent  tout 
à un  fexe  qui  les  a alaicés  6c  nourris,  iiifiwt  PMi»cq. 
Liv.  J.  c.  s). 

L'autre  vallée  des  Cûkkaquiut  commence  vers  ta  ville  de 
Sainte  Fol , du  cûté  quelle  regarde  le  Paraguay  ; elle 
s'étend  jufqu'au  fleuve  de  la  Plata , & a en  ce  fens  i oo 
lieues  de  long.  Elle  cA  habitée  par  les  plus  cruels  de 
tous  les  hommes.  Ikid.  Liv.  4.  c.  s. 

CALCHAS,f.  ro.  furnomméTbeAorides,c'cA4i.dire, 
fils  deThcAor,  qui  tut  ondes  Argonautes, paiToit  pour  le 
plus  éclairé  des  devins  de  Ton  temps.  11  filvoit,  dit  Ho- 
mère,le  préfent,  le  pallé  6c  l'avenir  ; 6c  à caufe  des  gra». 
des  connoiffanccs  dont  Apollon  l'avoic  ^vorifé,  ilavoit 
été  choUi  pour  conduire  à Troye  lesvaUfeaux  Grecs. 
Ca/{i4/étoit  dans  l'armée  des  Grecs,  en  qualité  de 
grand  Prêtre  6c  de  Devin  : comme  grand  Prêtre  , U 
oflVoit  les  facrificcs,  bconlcconfultoit  comme  Devin. 
jCALClNATION , f.  f.  Aâion  par  laquelle  on  réduit  en 
chaux  6c  en  poudre  très-fidKile  les  métaux , 8c  les  mi- 
néraux , avec  un  feu  violent.  Réfulutiun  d'un  mixte  en 
poudre  par  le  moyen  du  feu , ou  de  quelque  autre  ebofe 
de  corrolif , comme  le  mercure , l'eau  forte , &c.  C«/- 
(iMfitf  ; ExvjUo  ni  mttallùs,  La  M/ounss  aihuUt  fe  filit 
feulement  par  le  fou.  La  pMntkUe  fe  fait  par  le  moyen 
des  efprits  corrofifii , qui  les  pénétré , 6c  lesdifTout, 
comme  l'argent  6c  l'or  par  les  eaux  fortes  6c  l’eau  ré- 
gale; 6c  cette  calciaacioa  cA  appeUée  tmmrfivc^ 
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Quand  00  a pendu  des  cornet,  des  os,  de  la  corne  du 
pied  des  chevaux  , 6c  autres  chofes  fomblabics  au» 
deflûs  d'une  eau  bouillante,  ou  de  quelqu’autre  li^ 
queur,  6c  que  ces  corps  ont  perdu  leur  mucilage,  c'eA* 
à-dire  , toute  la  matière  grade  6c  onôueulc  qu'da 
avoient,  6c  qu^iU  peuvent  être  aifément  pulvériies* 
quelques  ChynüAes  ap^icIIcntcelaCeAicenwtphiloto* 
phique.  Harxis. 

Ce  mot  vient  du  Latin  r«lx,  qui  vient  du  Grec;^A/f,  qui 
félon  le  Gloflàire  Grec-Latin  , lignifie  pttrrt , 

CALCINER , V.  aâ.  Terme  de  Cbymie.  Réduire  les 
métaux  ou  les  minéraux  eu  chaux  , ou  poudre  très-» 
fubtile , par  le  moyen  du  feu.  Torntt , rnrrrrr , m »/> 
um  rtJigrtt.  L'or  (e  au  fou  de  réverbère  avec  lé 
mbreure  6c  le  fcl  armoniac  ; l’argent  avec  le  fel  coin» 
mua  6c  lé  fol  alkali  ; le  cuivre  avec  le  fel  6c  le  foufre  t 
le  for  avec  le  fol  armoniac  & le  vinaigre  ; l'étain  avec 
l'antimoine,  le  plomb  avecle  foufre  : le  mercure  avec 
l’eau  forte  : il  fe  taïaut  aulütout  foui  par  le  fou.  Tous 
les  autres  minéraux  le  ttltiatBt  au  feu  fans  addition 
d'aucune  drogue.  On  calciiH  les  pierres  à fulil , le  cril» 
ul  6c  le  caillou,  en  les  fâifant  rougir  au  feu,  6c  les 
jetcant  alors  dans  l'eau  froide,  ou  dans  du  vinaigre. 
Car  après  qu'on  a fait  cela  quatre  Ou  cinq  fois , ces 
corps  deviennent  friables , 8c  fo  réduifont  aifément  en 
poudre.  HaBRIS.  Le  vitriol  fo  tâlaiit  auflî  en  k met- 
tant Air  le  feu  dans  un  vafo  de  terre  ; U s'y  diflbut  d'a- 
bord en  une  cfpèce  d'eau  ; puis  quand  il  a bouilli  juf» 
qu'à  ce  que  toute  l'bumldité  Toit  confumée , ou  qu’il 
foit  réduit  en  une  maffe  grUàrre,  alors  on  t’appelle  vi- 
triol calttiU  jufqu'à  1a  bkneheut.  Eofoite  fi  on  le  iaiflé 
longtemps  fur  un  feu  violent , U rougit  : on  le  nomme 
Co/<wA«r.  Idem. 

CALctxi , éB,  part.  pa(T.  & adj.  Toflui , tnfiut. 

CALCIS,  f.m.  Oifeau  qui  cA  un  Faucon  de  nuit.  Belon» 
après  Artflote , rapporte  que  cet  oifeau  ne  vole  que  dé 
nuit , ayant  la  vue  trop  foible  de  jour.  Il  a guerre  per- 
pétuelle avec  l’Aigle , 6c  on  les  trouve  quelquefois 
attachés  par  leurs  fortes.  11  fait  fon  nid  en  des  lieux 
remplis  de  rochers , où  U y a des  cavernes , 6c  ne  pond 
que  deux  cruls.  Il  ne  paroit  guère,  parce  qu'il  fe  re- 
tire dans  de  hantes  montagnes , 6c  dans  des  lieux  dé- 
fères , 6c  ne  paroit  outre  cela  que  la  mut.  Il  a le  champ 
de  Ibn  pennage  noir , 6c  eA  dé  la  taille  d'un  faucon. 
Les  Ioniens  l'appelloient  Cymindii , ou  i on  le 

nommoit  aufS  Ptinx.  Homère  en  fait  mention  dans  fou 
Iliade.  Il  porte  un  collier  de  plumes  dclTous  la  gorge 
de  même  que  le  hibou.  Dans  les  hautes  montagncidu 
Dauphiné  il  fo  trouve  un  oifeau  de  nuit , que  les  ha- 
bitans  du  pays  appellent  Arpens , qui  foit  (bnnid  dans 
des  pays  des  monragnes  efearpées  , dans  les  ouvertu- 
res de  rochers.  Il  pourroit  bien  être  de  cette  efpèce. 
CALÇON.  Voyez  CALEÇON. 

CALCUL  , f.  m.  Supputation  de  plufieurs  fommet  ajou- 
tées pu  fouAraites , ou  multipliées , ou  diviféci.  Cm»- 
■ putatio.  L'erreur  de  eélnl  ne  fo  trouve  jamais  ni  par 
* arrêts  , ni  par  cranfodions.  Quand  on  arrête  un  compte^ 
on  fbus-entend  toujours  fouf  erreur  de  taltyl. 
Calcul  , fo  dit  auflî  des  fupputations  qui  fo  fooc  en  Af. 
tronomie  6c  en  Géométrie.  Sufpuuiiio.  11  fout  un  long 
(aïeul  pour  foire  des  Tables  AH  ronojniques , des  Ephé. 
mérides , des  Logarithmes  t des  Sinus  6c  Tangentes. 

Dans  U nouvelle  Géométrie,  il  y a le  (aUul  ditTé- 
rentiel  6c  lers/or/  imégr»\  .Caleulas  difrrfHiiâiis,  taltu- 
lut  imttgralii.  Le  eaitul  différentiel  eli  la  méthode  dé 
düférentierjes  quantités  oc  grandeurs  , c’cA-à-dire  » 
la  méthode  de  trouver  une  quantité  infiniment  petite  , 
qui  pnfo  une  infinité  de  fois  égale  une  quantité  ott 
grandeur  donnée.  Ce  que  nous  appelions  différences , 
les  Anglois  l'appellent  Auxions.  Le  (tlnl  intégral  eA 
la  maniéré  de  former  les  différences,  Cefl-à-dùe,  la 
fomœe  ou  la  grandeur  égale  à une  infiniment  petite 
donnée , prifc  une  mfinité  de  fois.  Les  Anglois  l’ap- 
pellent la  méthode  inverfe  des  Auxions.  Dans  la  nou- 
velle Géométrie  on  conçoit  que  toutes  les  grandeur* 
finies  fe  rélblveot  en  grandeurs  itifinknénc  pentes , qui 
en  fou  ks  élémeii* , ou  les  diAcrences.  On  appelle 
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tahut  Al^.’yentuly  l'art  de  trouver  ces  grandcnn  infint- 
meiu  petites,  d'opérer  fur  clics,  & de  découvrir  par 
leur  moyen  d'autres  grandeurs  iinies;  car  ce  qui  rend 
la  connuidàncc  des  iniininiens  petits  (i  utile  & fi  fécon- 
de, c'eft  qu'ils  ont  entre  eux  des  rapports,  que  n'ont 
pas  les  grandeurs  Iinies , dont  ils  font  les  infiniment 
petits,  & que  par  ces  memes  rapports  ils  conduifent  à 
découvrir  d'autres  finis.  Par  exemple , dans  une  courbe 
quelle  quelle  fbit,  les  différctxres infiniment petitesde 
'l'ordonnée  & de  l'afifciire  , Ont  entre  elles  le  rapport, 
non  de  l'ordonnée  & de  l'abfcilTe,  mais  de  l'ordonnée 
& de  la  foûtangentc,  & par  conféquent  l'acbcilfe  & 
l'ordonnée  feules  connues,  donnent  la  foùtangeante 
inconnue,  ou  ce  qui  revient  au  mime,  la  tangente, 
poun'û  qu'on  palTc  par  les  infiniment  petits.  * 

En  rcbroudiint  chemin , il  fâudroit  que  la  tangente  ou 
foûtangentc  menue  d'une  courbe  inconnue  donnât  les 
infiniment  petits  de  l'afifcilTc  & de  l'ordonnée  , qui 
l'ont  produite,  & par  conféquent  rablcilfe  & l'ordon- 
née qui  font  des  grandeurs  finies , dont  le  rapport  fait 
toute  l'effencc  de  la  courbe.  Cet  art  de  retrouver  par 
les  grandeurs  infiniment  petites  les  grandeurs  finies , â 
qui  elles  appartiennent , ell  ce  qui  s'appelle  le  Cttcul 
imtgral, 

l.e  calcul  digcfcmîil  defeend  du  fini  à l’infinimcnt  petit, 
& le  calcul  intégral  remonte  de  l'infinirocnt  petit  au  fini. 
L'un,  pour  ainfi  dire,  décompofe  une  grandeur,  & 
l'autre  la  rétablit  ; mais  ce  que  l'un  a décompofé , l'au- 
tre ne  le  rétablit  pas  toujours , &c  par  conféquent  l'in- 
tégral eft  imparfait , & borné  du  moins  jufqu'à  préfent. 
S'il  ceflbit  de  l'étre,  la  Géométrie  feroit  arrivée  à fa 
dernière  perfcûion. 

Dès  qu'il  s'agit  de  mefurer  une  furfàce,  c’eft  au  calcul  in<- 
têgral  à le  taire.  La  bafe  d'un  parallélogramme  multi- 
pliée par  l'élément  infiniment  petit , de  fit  hauteur , lait 
un  parallélogramme  infiniment  petit,  qui  eft  l'élément 
du  parallélogramme  fini , & qui  y eft  répété  une  in- 
finité de  fois , c’eft-à-dire , autant  de  fois  qu'il  y a de 
points  dans  la  hauteur  du  parcllélogrammc  fini.  Pour 
avoir  ce  parallélogramme  fini  par  le  moyen  de  fon  élé- 
ment, il  le  faut  donc  multiplier  par  cette  hauteur,  & 
c'eft-Ià  le  calcul  Mtrjrdl qui  remonte  de  l'infiniment 
petit  au  fini  : & quand  il  s'agit  de  furfaccs  terminées 
ou  entièrement  ou  en  partie  par  des  courbes , cette 
méthode  devient  néceflaire  , ou  du  moins  préférable  à 
toute  autre. 

jQiie  l'on  compare  dans  une  parabole , par  exemple , l’ef- 
pace  renfermé  entre  deux  ordonnées  infiniment  pro- 
ches, une  portion  infiniment  petite  de  l'axe,  & un 
arc  infiniment  petit  de  la  courbe  ; il  eft  certain  que 
cette  furfàce  infiniment  petite , n'cft  pas  un  parallélo- 
gramme , car  les  deux  ordonnées  parallèles  qui  la  ter- 
minent chacune  de  fon  coté,  ne  font  pas  égales:  &c 
l’arc  de  la  courbe  oppofé  & la  petite  portion  de  l’axe 
ne  lui  eft  le  plus  fouvent  ni  égal  ni  parallèlp.  Ce- 
pendant par  les  principes  de  la  nouvelle  Géométri/c 
cette  fur^ce  qui  n'eft  pas  un  parallélogramme,  peut 
en  toute  rigueur  géométrique , être  traitée  comme  fi 
elle  en  étoit  un,  parce  qu'elle  eft  infiniment  petite, 
üc  par  conféquent  pour  la  mefurer , il  n’y  a qu'à  multi- 
plier une  ordonnée  de  la  parabole , par  la  portion  de 
J'axe  infiniment  petite  qui  lui  répond.  Voilà  l'élément 
de  la  furfàce  de  cette  parabole.  Cet  élément  devenu 
• infiniment  grand  par  le  calcul  inicgral , ou  ce  qui  eft  la 

même  chofe , changé  en  une  grandeur  finie,  eft  la  fur- 
fiice  entière  parabolique. 

La  Géométrie  nouvelle  emploie  la  même  chofe  pour  les 
foliilcs.  Une  furfàce  à laquelle  on  donne  une  hauteur 
infiniment  petite , eft  l'élément  d'un  Iblide , & cet  élé- 
ment fe  transforme  en  ce  Iblidc  même  par  le  calcul  in- 
ccgral. 

Les  centres  de  pefànteur  , de  perculfion  & d'ofcillation , 
qui  font  une  partie  des' plus  dilficiles  queftions  de  la 
Géométrie  , le  peuvent  rapporter  à cette  même  mé- 
tê.oile , dt  y deviennent  des  queftions  plus  aifées. 

. pi.  le  .Marquis  de  l'Hôpital  a traité  du  calcul  diffctcaticl 
dans  fon  Aualyfc  des  infinimeats  Petits,  Ai.  Carre 
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dh  Calcul  liticgral  dans  fa  Méthode  pour  la  mefure  des 
furfaces.  , 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  fe  trompe  en  fbo 
calcul,  quand  il  fait  quelques  dclfeins,  ou  des  rai- 
fonnemens  fur  des  principes  , ou  des  fuppofitions 
fàulTes. 

Calcul  , en  termes  de  Médecine , c’eft  la  maladie  de  la 
pierre  dans  la  veflie , ou  dans  les  reins.  Calculut.  Le 
calcul  eft  une  maladie  qui  vient  de  ce  que  nous  avons 
des  carrières  dans  nos  corps,  dont  les  matériaux  font 
_ bien  plus  propre  à détruire  le  bâtiment  naturel  qu’à 
l’entretenir.  Trésor  DE  LA  prat.  DE  Médec. 
Calcul,  le  prend  aulTi  pour  la  pierre  qui  fe  forme  dans 
nos  corps.  Le  calcul  eft  un  corps  folidc  & dur,  coa- 
gulé en  forme  de  pierre , d'une  humeur  tcrrcllre  & là- 
line,  caufànt  de  la  ftupeur  , des  obftruâions  & des 
diftentions.  11  n’y  a point  de  partie  dans  notre  corps 
où  il  ne'fe  puifle  engendrer , car  la  tète,  la  langue,  le 
poumon , le  cœur , l'eftomac , le  foie  , la  véficule  du 
fiel , les  inteftins,  le  méfentère  & la  matrice , n’on  font 
pas  exempts  ; néanmoins  quand  on  parle  du  calcul , on 
entend  parantonoroale,  celui  de  la  veflie  ou  des  reins, 
à caufe  qu’il  s'engendre  plus  fouvent  en  ces  parties- 
là  qu’ailleurs.  Les'caufcs  du  calcul  Ibnt  la  crapule , les 
crudités,  les  agitations  du  corps  à contre-temps,  fur- 
tout  après  le  repas,  & celles  .où  l’on  a le  dos  courbé, 
les  alimens  grolficrs,  le  vin  verd,  noir,  groUier,  le 
vm  nouveau,  la  bierre  nouvelle  & mal  dépurée  , aller 
à cheval , la  danfe , la  débauche  avec  les  ^mrnes  ; en- 
fin , une  difpofition  naturelle  qu’on  apporte  en  naiflànt, 
& qui  eft  comme  hérédinire. 

Les  lignes  du  calcul  des  reins  font  une  douleur  fixe  dans 
les  lombes , l'urine  crue , ténue  & aqueufe , & quelque- 
fois teinte  de  fang,  l’cngourdiffement  de  la  jambe  qui 
eft  du  côté  du  rein  où  eft  le  calcul,  la  naufée  & le  dé- 
goût pour  tous  les  alimens,  &c.  Les  fignes  du  calcul 
dans  la  veflie  font  l'éjeâioo  fréquente,  ou  la  fuppref. 
fion  de  l'urine,  le  ténefmc , la  douleur  tout  le  long  d* 
l’uretère , le  fédiment  fabuleux  dans  l’urine , &c. 

Il  y a une  infinité  de  remèdes  pour  le  calcul.  Le  plus  effi- 
cace eft  la  lithotomie , ou  extraéHon  du  calcul  par  iiv- 
cilion:  cette  opération  fe  pratique  aujourd'hui  avec 
beaucoupde  fuccès  par  les  Chirurgiens  François.Voyex 
Degori  dans  le  Trcjir  de  la  pratique  de  Mcdccinc , 8c  les 
Auteurs  qu’il  cite,  Jean-B.  Montanus , Félix  Plate- 
rus,  Horatius  Augenius  , PierreForcllus,  JeanCrato, 
Martin  Acacia,  Hierôme  Donzelius,  Domin.  Pana- 
rolle , H ippocrate , Reiner  Solimander,  Jean  Pecchius, 
Cardan , J ule  Scaliger , Avenzoar , 2^cutus,  Jean  Mol- 
let, Jean  Helmont,  Lazare  Rivière  , Jean  Hartman, 
Volfàng  Hoefer,  Paul  Barbette,  Frédéric  Deckers, 
Barthclemi  Montagnana,  Guillaume  Fabrice  Hildanus, 
Jean  Prévôt,  Médecin  de  Padoue,  Robert  Boylc, 
Daniel  Sennert,  Pierse  Borel,  le  Journal  det  Savant  Ao 
t6jo.  Obferv.  107. p.  1^5.  Stobf.  i r j.  p.  177.  ôede 
+an  167a.  Bernard  Stieberg , Greg.  Horftius, Thomas 
Eraftus,  Jean  Wierus,  Othon  Heurnius,  &c.  Voyez 
aufli  M.  Diunis  dans  fon  Anatomie,  8c  dans  fon  Traité 
det  Ope'raiiont , 8cc.  ^ 

Si  le  calcul  eft  dans  la  veflie  on  Appelle  lithiafis  : s'il  cil 
dans  les  reins  on  l’appelle  néphrétique. 

Le  mot  calcul  vient  du  Latin  calculut. 

Ce  qu’on  appelle  calcpl  en  Médecine  , s’appelle  pierre 
dans  l’ufage;  ordinaire. 

CALCULABLE,  adj.  mafe.  8c  fcm.  Terme  d'A- 
rithmétique.  Qui  fe  peut  calculer.  Poiit  calculari.  Le 
frottement  de  toutes  les  parties  d’une  machine  com-  • 
pofee  cd  calculable.  Bremond  17)1.  p.  88. 

CALCULATEUR,  f.  m.  Celui  qui  calcule.  Ratiocina- 
naior , calcutator,  compuiaior.  Adrien  Vlaq  étoit  un 
grand  calculateur  de  tables.  Origan , Képler , Argolus  , 
ont  été  de  grands  calculaieurt  d'Ephémérides.  Robert 
de  Suifet  a été  fumommé  le  Calculateur , 6c  a été  mis 
par  Cardan  au  nombre  des  douze  Auteurs  les  plus  fub- 
tils  qui  aient  jamais  été. 

CALCULER  , v.  aft.  Supputer.  Computare , fuppurare.  Il 
a calcule  toutes  les  fo.Hunes  qui  lui  fout  ducs  fur  fon  ce- 
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giilre.  Les  Agronomes  M/m/mr  les  Eclipfes,  &pr^  i 
dirent  au  juRe  celles  qui  arriveront. 

Calcule»  ÊE^part.pair.&adj.  Comfuutm;  fuppuumt.  ' 

Ces  mots  viennent  de  r«/»/iu.  quilignitic  en  l^tin  une  I 
fimtf  parce  que  les  Anciens  fe  îcrvoienc  de  petits 
cailloux  pour&ire  leurs  ruppotatioas»  comme  on  (e  (ert 
aujourdlmi  de  jetions. 

CALCULEUX  » f.  m.  C»UuUfmi.  Qui  a le  calcul  » qui  efl 
courmenté  de  1a  grarelle»  de  la  pierre.  Les  C«/rM^rax» 
dit  Pline,  doivent  s'abllenir  des  eaux  m^alliquei. 
Pline  s’en  trompé  U auAt-bien  qu’ailleurs,  quand  il  s'eA 
mélé  du  métier  d'autrui.  Gui  Patin. 

Calculeux,  buse,  adj.  Pierreux,  graveleux.  Rien 
n'cil  n commun  chez  les  Médecins , tant  anciens  que 
modcnwt,qni  ont  écrit  de  b pierre  du  rein  ou  de  la 
ve(Se,  que  le  mot  de  rMcrmes  tékulmfi.  Commiio  tâl- 
tuioJipCOKTtrioati  taUalùf» , lic-on  en  cent  endroits  de 
leurs  ouvrages.  Jotm.  du  Stv.  Août  17)1. 

([3^  CALDEKINÛ,  r.  m.  Nom  d’une  montagne  d’El^ 
pagne.  Mom  Caldnimu.  Le  Comte  Julien  ayant  ré- 
iôlu  d’introduire  les  Maures  en  Efpagnc  pour  venger 
l'adront  que  Rodrigue  , dernier  Roi  des  Goths , avoit 
fait  i iâ  fille  Cuba,  il  adêmfala  les  amis  fur  une  mon- 
tagne appcilée  depuis  d'un  mot  Arabe,  la  montagne  de 
CaldfriMtf  c’cR-4-dire,  la  montagne  de  la  Trahiibn  , 
parce  que  ce  fut  U,  en  e0et , que  fut  tramée  la  plus 
honteu/ê  rrahifon  qui  fût  jamais.  P.  d'Orlbans. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  TIP>  i^4d«r,qui  figuifie  trahir. 
Ngaddâr , trahiTon.  De  là  changeant  le  premier  *1  d , 
en  / pour  adoucir  lapronoocatioQ,ooa  fiut  Ifgaldar, 
faldar. 

CALE»  f.  f.  Terme  de  Marine.  CeA  le  lieu  le  plus  bas 
du  vaiiTeau,  la  partie  qui  entre  dans  l'eau  fous  le  franc 
tlllac,  fie  qui  ell  dans  on  bâtiment  de  mer  , ce  qu’cR  la 
cave  dans  un  bltUnentde  terre.  Elle  s'éceaddepouppe 
en  proue. uvn  latuiéium.  Quand  on  combat  on 
enferme  les  Efclaves,  les  gens  fufpeâs,  fous  le  cillac  à 
fond  de  C4lt.  Le  fond  de  taU  eft  le  lieu  ou  on  met  les 
marchandifes  fie  les  munitioos. 

Cale,  cil  auflt  Taftion  par  laquelle  on  plonge  qoelqu'on 
dans  l'eau.  Immtrfio,  Ce  fot  autrefois  un  paiTe-temps 
dontufoient  les  Goths  par  forme  d’exercice,  comme 
témoigne  OUOs  Magnus.  Mais  ç'a  été  ou  fupplice  entre 
les  Celtes  fie  les  François.  Les  Allemands  font  prati- 
qué contre  les  infiunes  fie  les  fâincans,  comme  témoi- 

* jpie  Taciee.  A Marfcüle  fie  à Bourdeaux  les  hommes  | 
& les  femmfe  de  mauvaife  vie  font  condamnés  i la  tait,  • 
ou  â être  baignés  : fie  pour  cela  on  les  enferme  nndi 
en  cbcmire  dans  une  cage  de  fer  amarrée  à la  vergue 
ou  au  palan  d’une  chaloupe , fie  calée  plufieurs  fols  dans 
la  rivière.  On  en  fait  autant  à Tooloufe  aux  blafphé- 
xnateurs  : fie  i Marfeillc , c'en  aufii  un  fupplice,  du  plu- 
tôt un  chltimcnt  de  gens  de  mer.  On  les  attache  à une 
corde , fie  on  les  jette  en  la  mer  du  haut  de  la  vergue 
du  grand  mât  : ce  qui  fe  fait  une  ou  planeurs  fois  fui- 
vanc  la  qualité  de  la  faute.  Quelquefois  on  leur  atta- 
che un  bonlec  de  canon  aux  pieds , pour  rendre  la  chh- 
Ce  plus  rapide,  fie  le  fupplice  plus  rude.  On  appelle  la 
tait  mktt  lorfque  le  patient  eft  fufpendu  â une  corde 
racoorcie  qui  ne  defeend  qu'à  cinq  ou  llx  pieds  de  la 
furface  de  la  mer  ou  de  la  terre  : dell  une  efpèce  d'ef- 
trapade.  Ce  châtiment  cR  rendu  public  par  un  coup 
de  canon  qu’on  tire,  pour  avertir  ceux  de  l’efcadrc  ou 
de  la  âotte  d'en  être  fpeâateurs. 

La  graadt  taie , ou  la  tait  par  - dtffaat  la  qmilU  , efl  une 
fon%de  fupplice  en  niâge  parmi  les  Hollandois.  On 
attacbe  le  coupable  â nne  corde  par  le  milieu  du  corps, 
puis  on  le  jette  i la  mer  : alors  quelques  matelots  des 
pins  forts  , qui  font  de  l'autre  côté  du  vailTeau , Cirent 
promptement  la  corde  qui  efl  palTée  par-de(fous  la 
quille , fie  font  ainii  paiTer  fous  le  vaifTeau  le  coupable 
qui  eft  attache  â la  même  corde.  La  graadt  (ait  cil  un 
fupplice  rude  fie  dangereux. 

Du  Cange  dit  qu'on  a appelle  cela  dans  la  balTe  Latinité 
authaffau  , & qu'il  vient  du  mot  Gafeon  ralmjja , figni- 
fiant  fatrt  la  tulivtt  » fi  jturr  la  titt  la  promût. 

Cale,  ell  auifi  un  abri  ou  rade  qu'on  trouve  fur  la  côte 
Tamt  IL 
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derrière  quelque  terrein  éminent,  qui  peut  mettre  de 
petits  bâtimens  4 couvert  des  vents  fie  des  flots.  AprttS 
fautif , ptoatoatorium.  On  l’appelle  autrement  rs^Aiyi'r* 
Ce  mot  n'efl  en  ufkge  que  fur  la  Méditerranée. 

Cale,  ell  aufli  une  efpèce  de  talus  fur  le  bord  de  Umei'ÿ 
enforte  qu'on  y monte  facilement  Auitvuai  i dttltvaas» 

Cale  , fo  dit  encore  d’un  plomb  qui  fert  â la  pèche  de  U 
moruc,pour  fmre  enfoncer  l'hameçon  au  foud  de  l'eau. 
Balit, 

Cale,  eft  aulC  une  efpèce  de  coeffore  de  femme,  uo 
bonnet  plat  par  enhaut,  qui  vient  couvrir  les  oreilles» 
fit  efi  échancré  par-devant  avec  une  petite  bordure  de 
velours.  Toutes  les  Serrantes  de  Brie  portent  des  ta* 
lu.  Calaattca. 

Cale,  cfl  aufii  on  bonnet  d'homme  fait  en  rond  &,i«; 
qui  couvre  feulement  le  haut  de  la  tète.  Ptltut.  Tous 
les  Clercs  portoient  autrefois  la  tait , Sc  ils  le  fout  ei^ 
cote  aujourd'hui  4 U chambre  des  Comptes.  Les  Be* 
deaux,  les  PâcilCers,  tes  petits  Laquais  des  femmes  , 
portent  des  talu.  Voiture  avoit  aimé  depuis  ic  feeptro 
jufqu'4  la  houlette  , fie  depuis  la  couroone  jafqu’4  U 
tait,  SaRAS. 

Borel  dérive  ce  mot  d'étaiiltt  aolC-biea  que  celui  de  r«> 
httt. 

Cale  , fe  dit  encore  d'un  petit  Laquais  qui  porte  une 
talti  on  le  dit  au  féroifiia,  comme  ou  dit  un  bavolet  au 
mafculin,  en  parlant  d'une  payiânne,  qui  porte  un  ba> 
volet.  Rttfr.  Il  a porté  1a  tait , veut  dire  , Il  a été  la- 
quais. 

Cale,  chez  les  Artilâns,  e(l  une  pièce  de  bois  ou  d’au- 
tre nutière  en  forme  de  petit  coin»  qu'on  mec  encre 
deux  pierres  , ou  deux  pièces  de  bois,  ponrlcsicrrcr 
fie  prefier.  Hypamotàitoa , Pialaax , afiula.  On  le  l'ert 
quelquefois  de  taltt  de  cuivre  pour  pofer  le  marbre. 

CALEBAS,  ou  GALBAS,  f.  m.  Terme  de  Marine,  cfk 
un  cordage  qu’on  amarre  par  un  bout  au  racage  de  l’un 
des  pactis,  fie  par  l’autre  bout  4 un  arganeau  qui  eft 
au  pied  du  mât  ; ce  cordage  fort  4 guinder , fie  4 amener 
les  vergues  de  paefls.  Puatr  aananantm  urlltvut.  C'cll 
aulh  un  petit  palan  dont  on  fe  fert  pour  rider  le  grand 
étai. 

CALEBASSE , f f.  Terme  de  Botanique.  Catmkita  /agr- 
aarta.  Prononcez  Calkaa , plante  cncurbitacée,  donc 
la  racine  efl  blanche,  branchue,  fie  périt  toutes  le« 
années.  Elle  jette  plmicors  tiges,  tendres,  grofl'es 
comme  le  petit  doigt , anguleuies , longues  ne  plu- 
ileurs  brades,  couchées  par  terre  loriqu'elles  ne  trou- 
vent point  de  corps  voifms  auxquels  clics  puillenc  s'en- 
corciller  fie  s'acucher  par  le  moyen  de  leurs  vrilles. 
Scs  feuilles  font  alternes,  arronuies,  d’un  demi  pied 
environ  de  diamètre,  veluce,  motlaitès,  d'une  odeur 
puante  fit  tenant  du  mufe  , fie  Ibutenues  par  deux 
queues  longues  de  cinq  4 llx  pouces.  Ses  fleurs  font 
blanches , grandes , d'une  feule  pièce  , déconpées  pro- 
fondément fur  leurs  branches  en  cinq  parties.  Ces  fleurfi 
font  ou  flériles,  ou  fertiles:  celles-ci  ont  à leur  partie 
poflérieure  un  embryon  , qui  leur  fert  de  calice  : il 
devient  par  la  fuite  uu  fruit  charnu  fait  en  forme  de 
de  bouteille  ancienne , c'cft-4-dire , formée  par  deux 
efpècesde  panlè  , dont  l'inférieure  efl  plus  grode  que 
la  fupérieure , l’une  grande , l'autre  petite.  1a  cliair  de 
ces  fruits  eft  blanchâtre , fie  contient  hx  ordres  de  fe- 
meuces , oblongues , étroites  , obtufes  par  nn  de  leur* 
bouts.  Ces  femences  fout  du  nombre  de  celles  qu'on 
nomme  femences  froides.  11  y a quelques  Provinces  oii 
onappelle  ces  fruits  desCMr}rrè(Miir.//rr;  mais  ce  mot 
n'eft  pas  François.  On  appelle  la  CaUbaffi  une  gourde. 

Calebasse,  fo  prend  le  plus  fonvent  pour  le  fhiicqul 
cft  de  diflérente  grolTcur , fie  qui  étant  bien  dedéché 
fie  Tuidé  de  les  lèinences , peut  contenir  du  vin  ou 
d'antres  liqueurs , fie  fervir  aux  voyageurs.  Les  Pèle- 
rins font  dépeints  avec  une  taltbsfii  attachée  â leur 
bourdon,  ou  â leur  coté.  Il  marchoit  le  bourdon!  Ir 
main  fie  htaitbajfi  au  côté.  BouHouRS.  LesPélerine^ 
les  foldacs , le  fervent  de  taltbajjh  pour  porter  du  via. 
Les  taltbajfu  fervent  pour  apprendre  à oâger.  Ce  mot, 
fcloD  qodqucs-OM  cft  Axalw. 

P.  Oa 


83  CAL 

On  dit  prOTerbialement , Frauder  la  <aUbaJft.  Uludcrt, 
/allen  > pour  ülirc , Tromper  fon  compagnon  , boire 
ce  qui  ett  dans  la  calebaji  en  fon  ablence. 

Calebasse  , en  termes  de  Jardinage , elt  une  prune  qui 
au  lieu  de  groffir,  & deconferver  fon  vetd  » dcçicnt 
large  & blanchâtre , & enfin  tombe  lins  venir  i ma- 
turité. La  QutNT.  & Liger.  Les  Jardiniers difent, 
voiU  des  prunes  qui  viennent  toutes  en  caltbajji;  & on 
fc  fert  de  ce  terme,  â caulc  que  pour  lors  elles  en  ont 
la  figure.  LiCER. 

CALEBASSJEiljfubftantif.  tnafe.  Eft  un  arbre  qui  croît 
i la  hauteur  de  nos  pommiers , & à-peu-près  de  la 
tnèroe  grofl'eur;  fon  tronc  ell  tortueux , couvert  d'une 
écorce  grife  & raboteufe  , divifé  en  plufieurs  branches 
compofées  d'autres  plus  petites  , chargées  de  feuilles 
pointues , longues  d'un  demi  pied  fur  un  pouce  de  lar- 
geur, plus  larges  dans  le  milieu  que  par  l'une  ou  l'au- 
tte  de  leurs  extrémités , lilTes,  glabres,  d'un  verd  clair 
en  deffous , & plus  obfcur  en  deflus  , & qui  nailTent 
comme  par  bouquets.  Ses  fleurs , qui  forcent  du  tronc 
ou  des  branches , font  d'une  feule  pièce , blanchâtres, 
en  forme  3e  cloche,  irrégulières  , longuet  d'un  pouce 
& demi  fur  un  pouce  de  largeur , pointUlécs  fur  leur 
furftee,  & d'une  odeur  défagréable.  Ses  étamines  font 
fclanclies , Sc  le  calice  de  la  fleur  efl  verdâtre , à deux 
feuilles  arrondies,  du  roiJicü  defquelles  s'élève  un  pif- 
tile  qui  devient  un  fruit  femblabic  «ux  calebaflcs  & au 
potiron  , -de  différente  figure  & groffeur , compofi 
«l'une  écorce  dure  & épailTe , d'une  couleur  blanchâ- 

- tre , & de  femences  pareilles  à celles  du  concombre , 
mais  brunes.  On  nomme  communément  ce  fruit  reuri. 
Il  y a plufieurs  efpèces  de  (altbajjîers  dans  nos  liles  d'A- 
incriquc.  Maicr.  Du  Tertre,  JIochefort , Plu- 
mier. 

Cet  Arbre.foumit  la  plus  grande  partie  de  petits  meubles 
du  ménage  des  Indiens  , & des  habitans  étrangers , qui 
font  leur  demeure  en  ces  Ides.  Les  Chaffeurs  deslfles 
fc  fervent  de  fon  fruit  pour  étancher  leur  foif,  au  bc- 
foin,  6c  ils  difent  qu'il  a le  goût  du  vin  cuit  ; mais 
qu'il  refferre  trop  le  ventre.  Les  Indiens  poliffent  l'é- 
corcc  6c  l'émaillcnt  û agréablcmeut  avec  du  roucou , 
de  l'indigo  6c  plufieurs  autres  belles  couleurs,  que  les 
délicats  peuvent  manger  6c  boire  fans  dégoût  dans  les 
vaiflèaux  qu'ils  en  farment.  Il  y a auflî  des  curieux 
qui  ne  les  elliment  pas  indignes  de  tenir  place  entre 
les  raretés  d*  leurs  cabinets. 

tCALEBOTlN,  f.  m.  Ceft  une  cfpèce  de  petit  panier 
iàns  anfe  en  forme  de  piqnotin  ; ou  un  cul  de  chapeau 
où  les  Cordonniers  mettent  le  fil  6c  les  alênes.  Qua- 
fittus  fiitorîut. 

pALÉCHE,  f.  f.  Petit  caroffe  coupé  quia  d'ordinaire 
plufieurs  Omemens.  RJkeda  minor , Pilemum.  Il  fert 
aux  jeunes  hommes  qui  veulent  marcher  en  parade. 
Ainfi  Molière  a dit  dans  les  Fâcheux  : 

Marquis,  allons  tas  eostts  faire  voir  ttsa  calèche. 

Elle  sfl  bien  entendue,  ùe. 

On  appelle  auflî  calitke.  Une  forte  de  caroffe  léger , en- 
touré de  Mantelets  , 6c  dont  on  fe  fert  pour  fe  pro- 
mener dans  les  jardins. 

CALEÇON , Quelques-uns  difent  Calfon,  d'antres  C««r- 
qon , mais  ces  derniers  parient  mal.  C'efl  un  vêtement 
qui  couvre  les  cuiflés,  qu'on  attache  à la  ceinture,  6c 
qu'on  met  fur  la  chair  nue,  enfermant  néanmoins  de- 
dans le  bas  de  la  chemife.  Inseriora  ftminalia , interius 
fubligar , fubligatulum.  Il  efl  ordinairement  de  toile  : 
mais  on  en  fait  auffi  de  chamois,  de  taffetas,  6cc.  Il 
fe  faut  garder  des  femmes  qui  portent  le  caUfon  ; 0*6(1- 
à-dire,  qui  dominent  leurs  maris. 

On  dit  auflî  des  ealtfons  au  pluriel , quoiqu'il-n'y  ait  qu'un 
(impie  caleçon. 

Ce  mot  ell  tiré  du  Latin  caleeare. 

CALECONNIER . f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  sale- 
çons.On  le  dit  plus  particulièrement  de  celui  qui  fait 
des  caleçons  de  chamois.  Les  maîtres  Ëourfiers  pren- 
pent  cette  qualité  dans  leurs  Sututs.’ 
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CALÉDONIEN , knnb  , fubfl.  Caledonius,  a.  Les  Hiflo- 
riens  Romains  Dion-Caflius  6c  Hérodien,  divifent  les 
Ecoffois  en  deux  nations  principales  , à la  première 
defquelles  ils  donnent  le  nom  de  Méates,  6c  à la  fé- 
condé celui  de  Calédoststni.  Quelques  Modernes  croient 
que  ce  font  les  memes  quelesHilloriens  du  pays  nom- 
ment Piâes.  Les  Cale'dontens  habitoient  la  partie  Sep- 
tentrionale de  l'Ecollé.  Il  y avoit  une  vafle  forêt  ap- 
pellée  Caledonia  Stlva,  fàmculc  par  la  grandeur  des 
ours  qu'elle  nourriffoit. 

Cambden  dérive  ce  mot  de  Kaled,  ancien  nom  Breton,' 
qui  lignifie  dur  , 6c  qui  vient  de  i*7J , galael , qui  ligni- 
fie s'endurcir,  en  Hébreu , en  Syriaque , 6c  en  Arabe. 
Lloyd  approuve  cette  étymologie.  Les  Calêdonimt 
étoient  des  gens  durs,  groffiers,  barbares;  6c  leur 
pays , qu'on  appelloit  Caledonia  , efl  tout  herill'é  de 
montagnes.  C'efl  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Pro- 
vinces de  Brai,  d'Alain,  d'Athol  6c  de  Perch.  Ils 
s'étendirent  eiifuiteau-delà  du  Tay,  6c  donnèrent  auflî 
le  nom  de  Calédonie  à ces  nouvelles  terres  qu'ils  oc- 
cupèrent. 

Calédonien  , enne,  adj.  Qui  appartient  aux  Calédo- 
niens, ou  au  pays  des  Calédoniens  Caledomut,  a.  La 
forêt  CaJtdontenne,  Sylva  Caledonia.  Elle  s'étenooit  dans 
les  Provinces  de  Mentheit,  6c  de  Sterling, 6c  coepoit 
la  montagne  Crampe , aujourd'hui  Grandabainc , par 
la  moitié,  tirant  de  l'Efl  à l'Orient.  LarrEv.  L'O- 
Cean  Calédonien.  Oceanus  Caledonhss , ou  Deucaledomus, 
c'efl  la  partie  de  l'Océan  Septentrional , qui  s'étend 
depuis  les  cotes  Septentrionales  de  l'Ifle  de  la  Grande 
Bretagne  jufqu'aux  côtes  Méridionales  de  l'ifiande. 

Caléfaction,  f.f.Terme  dogmatique.  Aéhon  du  feia 
qui  caufe  la  chaleur.  Cale/âllus,  ùs.  On  l’emploie  par- 
ticulièrement en  Philolophie,  6c  en  termes  de  Phar- 
macie , où  on  fait  différence  de  la  ealéfatiten  d’avec  la 
eoliion.  Celle-là  fe  dit  des  chofes  qu’on  chauffe  feule- 
ment fans  les  cuire. 

CALEMAK,  f.  f.  Caffe  ou  canon  d’une  écrjtoire  porta- 
tive : qui  fert  d'étui  pour  y mettre  des  plumes  , un 
canif.  Calatnorum  sbeca.  Ce  mot  n'efl  guère  en  ufage 
qu'au  Collège.  Il  vient  de  calattssu , flume  ou  de  eata- 
rttarsum,  qui  fignifioit  éerisoire. 

CALEMARE,  f.  f.  Loligo.  Poiffon  qui  reffemble  à 
la  Sèche , ou  qui  en  efl  une  efpèce , mais  dont  la  chair 
efl  plus  molle.  Il  a dans  le  ventre  deux  réceptacles  ou 
canaux  remplis  d'une  liqueur  fort  noire,  dont  on  poiff- 
roit  fe  (ervir  au  lieu  d'encre.  Ce  poifilÂ  (le  trouve  or- 
dinairement en  pleine  mer.  Il  vit  de  petits  poifi'ons, 
d’écreviffes , de  langouftes  de  mer.  Il  efl  bon  à manger. 
Il  eft  llomacal,  6c  propre  à challér  les  vents,  lircqrand 
autour  délai  unc-liqueur  (1  noire, qu'elle  troubletoute 
l'eau  , 6c  qu'il  fe  dérobe  aux  pécheurs  , ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  Latin  de  Lohgo,Ati  Grec  îa®-,  noir. 
On  nomme  encore  ce  poiffon  Tante. 

CALEMENT , f.  ra.  Calamtnta.  Cette  plante  eft  aroma- 
tique. Ses  racines  font  vivaces,  branchues,  chevelues, 
6c  n'ont  prelque  point  d'odeur  ; elles  donnent  des  ti- 
ges quarrées,  hautes  de  deux  pieds,  branchues,  un 
peu  velues  6c  garnies  de  feuilles  oppofées , longues 
d'un  pouce  ou  un  pouce  6c  demi  fur  un  peu  moins  de 
largeur,  légèrement  velues , dentelées  fur  leurs  bords, 
d'une  odeur  forte  6c  aromatique,  6c  (butenues  par  des 
queues  allez  courtes.  De  leurs  aiffelles  forcent  des  pé- 
dicules branchus , terminés  par  des  fleurs  purpurines 
en  gucnles  divifées  en  deux  lèvres, donc  la  lûpérieure 
efl  arrondie  6c  fendue  en  deux , 6c  l'inférieurc^fl  par- 
tagée en  trois.  Chaque  fleur  a fon  calice  , qui  efl  un 
tuyau  long  d’environ  quatre  à cinq  lignes,  verd  6c  den- 
telé à fon  extrémité.  Il  contient  quatre  femencesdans 
fon  fond.  Ce  genre  renferme  plufieurs  efpèces  ; celle- 
ci  efl  nommee  par  Galpar  Bauhin.  Calamtnta  vulgaris , 
vel  Off.cinarum  Germania.  On  peut  à fon  défaut  em- 
ployer celles  des  autres  efpèces  qui  ont  une  odeur  aro- 
matique. Le  Calcment  entre  dans  la  Thériaque. 

3:3*  CALENCAS,  f.  m.  Toile  peinte  qui  vient  des  In- 
des 8c  de  Perfe.  Cefl  la  plus  ellimée  de  toutes  les  In- 
diennes; auflî  l'on  nom  lignisc-t-il  faite  avec  la  plume, 
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pour  la  diftit^guer  de  celles  qui  jie  font  qde  fîmpfcmcr/ 
imprimces.  Il  s'en  fait  un  grand  négoce!  Sinyrne. 

^3^CALENDA  f fubn.  ul  Cell  le  nota  d'une  danfequi 
e(l  en  olâge  parmi  les  Efpagnols  de  l’Amérique.  L^s 
poAuret  de  les  mouvemens  de  cette  danfe  font  fi  lafciis , 
qi'ilt  choquent  toutes  les  perfonnes  qui  ont  de  1a  pu- 
deur. Elle  fc  fait  au  Ton  du  tambour.  Une  âlc  d'hom- 
mes d'un  côté  de  une  tile  de  femmes  de  l'autre  vien- 
nent ! la  rencontre  les  uns  des  autres , puis  reculent 
& fe  raprcKhenc  plulîeurs  fois , jofqu'à  ce  qu’un  certain 
Ion  de  tambour  les  arercüTe  de  fç  joindre  » ce  qu'ils  font 
en  fe  frappant  les  cuillés  les  uni  contre  les  autres , c’eft- 
!-dirc  f les  hommes  contre  les  femmes  avec  une  pof- 
tore  iadéccnce.  il  fetoblc  que  ce  foit  des  coups  de  ven- 
tre qu'ils  a donnent  : cependant  ü o'y  a que  les  euHTes 
qui  fupportept  ces  coups  , nuis  les  mouvemens  n'en 
font  pas  moins  luxurieux.  Ce  qu'il  y a de  plus  extraor- 
dinaire dans  cette  danfe , c'ell  qu'elle  entre  jufquc  dans 

* leurs  dévotions.  Le  P.  Labat  qui  en  fait  1a  defeription, 
die  qu'ils  la  danfeot  dans  leurs  Eglilcs  & ! leurs  Pro- 
celTiuns,  Sc  que  les  Religieufes  ne  manquent  guère  de 
la  danl'er  la  nuit  de  Noél  fur  un  théâtre  élevé  dans  leur 
Cheeur  vis-â-vis  de  leur  gritlci  qui  eft  ouverte,  arin 
que  le  peuple  ait  fa  part  de  la  joie  qu'elles  léntoignent 
pour  la  naiilànce  du  Sauveur.  Il  cfl  vrai  qu'elles  la  dan- 
fent  entre  elles  Sc  lànsy  admettre  les  hommes;  mais  les 
pollures  Sc  les  mouvemens  font  toujours  les  mêmes  , 
fie  ne  peuvent  manquer  de  réveiller  la  concupifcencc , 
fie  de  faire  imprelTion  fur  les  Speéhiteurs. 

CALENDAIRE,  f.  m.  Efpéce  de  ver  qui  ronge  le 
froment. 

I:;)'  CALE.VDAIRE  , f.  m.  CcA  le  nom  d'un  Regiftrc 
que  l'on  confervolt  d.ins  les  Eglü'es , où  l'on  infcrivoit 
le  nom  des  bienfaiteurs  & le  jour  de  leur  mort.  On  y 
cnregiAroic  auiTiIa  mort  des  Abbés,  Prieurs  Sc  Reli- 
gieux. Ceft  la  meme  chofe  que  le  Nécrologe. 

CALENDER,  fubd.m.  Nom  d'une  efpècc  de  Derviches, 
ou  Religieux  de  Perfe  Sc  de  Turquie.  Céltadtrui.  Les 
Câitndat  tirent  leur  nom  de  Santon  Calendri  leur  fonda- 
teur. Ceft  une  fete  d’Epicuriens,  plutôt  qu’une  Ib- 
ciété  de  Religieux.  Ib  ne  s’adonnent  qu'aux  plaillrs , 
ce  croyant  pas  qu'un  cabaret  foit  un  lieu  moins  lâtnt 
qu'une  Mofquée.  Comme  ils  ne  font  pas  moins  voleurs 
que  débauchés  Sc  charlatans,  pour  ne  les  point  rece- 
voir dans  les  maifons,  on  a bâti  de  petites  chapelles 
proche  des  Mofquées,  oit  on  les  oblige  de  fc  retirer. 
Malgré  tous  leurs  vices , outre  le  nom  de  Ca/radrrr , 
on  leur  donne  encore  celui  ÿAbi*U*t , c'cR  - ! - dire , 
Serviteurs  de  Dieu.  CaHel  dit  que  ce  d’cR  qu'en  Perfe 
qu'on  leur  donne  ce  beau  f»m.  Voyez  d'Hcrbelot  à ce 
mot,  Sc  Vigenere  dans  fes  Dtfmpt.  àn  Magifirétt  ty 
Ojf  r/Vrt  Twrcf , p.  t ) . où  il  les  reprel'ente  comme  trés- 
auflèrcs , au  moiiu  en  apparence. 

Ce  nom  Ifa/fWrr,  félon  Meninski,  fignifie.  Un 

Solitaire,  un  Moine  Mahométan,oublen  un  vagabond, 
qui  fe  rafe  la  barbe  Scies  cheveux.  Callcl  dit  qu’il  ilgni- 
de,  Un  homme  qui  renonce  au  mariage,  ! fa  famille,  à 
tout;  Meninski  admet  encore  cette  lignification.  Atnit 
félon  CaAel  il  t ient  de  *7p , mis  apparemment  pour  Vp, 
tout , Sc  > quatrième  conjugaifon  Arabe  de 
dans  laquelle  il  lignide  éirr.  uttMÂer.  Caltnin  e(l  ce- . 
lui  qui  Ic'rctranchc  tout  ,Scje  ne  vois  pas  où  les  Au- 
teuis  du  Morcri  ont  pris  que  les  Jfa/mdm  ont  été  ap- 
pelles K^Uniautt,  parce  qu’ils  mangent  roue  ce  que 
leurs  Auditeurs  leur  donnent,  Sc  prennent  tout  l'ar- 
gent qu'on  leur  prél'cnte.  Je  ne  trouve  rien  dans  les 
langues  Orientales  qui  conduil'e  à cette  interprétation, 
ou  à cette  étymologie.  , 

CALENDES,  f.  f.  plur.  Ceft  ainfique  les  Romains  nom- 
muient  le  premier  jour  de  chaque  mois.  Cêltmdm-  On 
fe  fert  encore  aujourd'hui  dans  1a  Chancellerie  Ro- 
maine de  cètte  façon  de  compter,  Sc  on  y date  toutes , 
les  proviliotu  des  Bénéfices , des  CêUndu  de  Janvier,  j 
de  Février,  quand  on  les  accorde  les  premiers  jours 
de  ces  tno'is-U.  Cétoic  aux  Cékndtt  de  Mars  que  les 
Romains  avoieot  courume  de  faire  leurs  contrats,  par- 
ce que  l'année  avoic  coouoencé  par  ce  jour-U,  torique 
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tes  Romains  ne  donnoienc  que  dixiAoil  à leur  innée» 
Ce  mot  eft  venu  du  Latin  ca/arr,  parce  que  le  jour  de# 
CaUudtt,  qui  étoit  le  premier  jour  du  mois,  le  Pon>« 
cife  publioitk  haute  voix  quel  jourferoient  lesNones, 
ou  le  cinq  ou  te  fept  du  mois;  ou  plutôt,  perce  que 
dans  les  commcDcemens  le  petit  Pontife  avoit  la  charge 
d'obferver  quand  le  croidant  de  la  lune  commençoit  à 
paroitre , pour  fannoncer  au  peuple , ce  qu'ils  appel-* 
luient  téiart.  Machos.  Liv.  I.  ch.  m Sc  i6.  Cabra 
vcDOit  apparemment  du  Grec  uaiw  > vot» , qui  viene 
de  l'Hébreu  Vip>  vaLr,  d'où  s'eft  fait  en  Arabe  Vp» 
Ca/a,  c'eft-!-dire,  parler.  LesCa/oidri  étoient  dédiées 
à JuDon  félon  Vairon.  Cétoit  un  jour  fatal  pour  les 
débiteurs,  parce  que  le  terme  des  contrats  expiroic  ce 
jour-là  ; c^eft  pourquoi  Horace  les  appelle  triftes  Sc  in- 
commodes. On  tes  comptoit  en  rétrogradant,  «n  forte 
que  le  1 4 de  Décembre  étoit  marqué  le  1 9 avant  les 
CéltHdtt  de  Janvier.  Voyes  Mois.  Pour  trouver  le 
quantième  que  nous  avons  des  Ca/radri,  il  faut  vole 
quel  nombre  de  jours  U refte  au  mois  dans  lequel  on 
eft,  Sc  ajoiitcr  deux!  ce  nombre.  Par  exemple,  fi  l'on 
eft  au  a (l'Avril , on  eft  au  1*  des  Xa/radrt  de  May  i 
car  Avril  a sq  jours  ; de  )o  ôtez  aa , refte  fi,  ajoùtez 
a , refte  10. 

CALENDES , f.  f.  Sc  pl.  QuelquesGrecs  ignorins 
ne  voyant  pas  d'où  venuit  ce  root , imaginèrent  que  (ôua 
un  des  Antonins,  ils  ne  difent  pas  lequel,  il  y eut  une 
grande  fiunineà  Rome;  que  trois  bommes  nommés  Ca- 
lendut,  Nonus  & Idus,  nourrirent  la  ville,  l’un  pen- 
dant dlx.huit  jours,  l'autre  pendant  huit,  fie  le  troi- 
fième  pendant  quinze  ; fie  qu'en  mémoire  de  ce  bien- 
fait , ils  obtinrent  qu'on  donneroit  leur  nom  à aotanC 
de  jours  du  mois,  qu'il  y en  avoit  pendant  lefquels  cha- 
cun d’eux  avoic  nourri  le  peuple.  Cette  (àble  fc  trouve 
dans  Tzetzez,  Ckil.  II.  Hifi.  Kl.  KJI.  & KHI.  Sc  dans 
Balümonjfur  le  «a*  canon  du  Vr  Concile.  Il  eft  éton- 
nant que  des  Grecs  ayent  donné  dans  cette  opinion  ri- 
dicule ; car  long-temps  avant  tous  les  Antonins  le  mot 
CéltMds  étoit  en  ufage , Sc  ils  anroient  pu  le  voir 
dans  Cicéron,  dans  Horace , dans  Ovide,  dans  Tite- 
Lire. 

On  dit  proverbialement , Renvoyer  un  homme  aiu  Cs-l 
Itndtt  Grecques  ; pour  dire  le  remettre  à un  tempe  qui 
ne  viendra  point , parce  que  les  CtUiidti  ont  été  do 
tout  temps  inconnues  en  Gièce. 

Calendes,  fe  dit  quelquefois  dansTHiftoire  EceléfiaT- 
rique  pour  les  Conférences  que  les  Curés  Sc  les  Prê- 
tres fiiifbient  au  commencement  de  chaque  mois  fur 
j leurs  devoirs.  CoIUmmis  Csltadu  fini  f«liis  i C/rriu>« 
I Atton  de  V erceÜ  fit  un  Capitulaire  , ou  Inflraftioa  gé- 
nérale à fan  Clergé  Sc  à fon  peuple,  diftribuée  en  cenc 
articles,  Sc  tirée  principalement  du  Capitulaire  de 
Théodulphe,  Sc  des  Conciles.  H y recommande  lesCs- 
• Undti,  c'eft-à-dirc , les  Conférences  des  Curés  Se  dea 
Clercs  au  commencement  de  chaque  mois,  pour  fqaP> 

I truire  de  leurs  devoirs  : ce  qui  femble  n'avoir  com- 
mencé qu'au  fiècle  précédent,  comme  on  voit  par  les 
Statuts  Synodaux  de  Riculphe  de  Soiftons.  Fleuhy^ 
C‘eft-à-dire , au  IX'  fiècle. 

CSlE-NDRE,  f.  f.  Voyci  CALANDRE.  P«ie 

oifeau  du  genre  des  alouettes.  La  CâUitirt  eft  fujetto 
au  mal  lùbtil,  aux  apoftumes  Sc  aux  gouttes,  Sc  dev  lenc 
facilement  aveugle. 

CALENDRIER,  f.  m.  Diftributlon  du  temps  que  les 
hommes  ont  ajuftée  à leurs  ufâgei  ; Table,  ou  Alma- 
nac  qui  contient  l'ordre  des  jours,  des  femaines,  des 
mois  Sc  des  Fêtes  qui  arrivent  pendant  l’année.  Fafii  » 
Calrndtrmm.  On  fe  fert  dans  le  Bréviaire  du  Célndrirr 
Romain,  ou  Grégorien.  Le  Pape  Grégoire  XIll'  a ré- 
formé le  Cêlndun  la  nuit  du  4 d'Oâobre  ; fit  le  len- 
demain au  lieu  du  ( on  compra  le  t ( du  même  mois 
de  l'année  1 f 8a.  en  retranchant  1 o jours  qni  s'écoient 
gltfes  de  trop  dans  la  fuppucation  ordinaire,  depuis 
le  Concile  de  Nicée  tenu  en  jaf.  L'erreur  ve- 
Doit  de  ce  que  l'année  folaire,  ou  Julienne  n'eil 
pas  de  fix  heures  enderes  au-delà  des  )6{  jours.  U 
y a 1 1 minvet  moiDi  ; Sc  ce  qu'il  a de  moias  avoic  pr»- 
f ^ duif 
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doit  m«xtèsde  lo  jours:  «nfixte  que  NqoiflOTt  de 
Mars  f qui  doit  itre  au  1 1 étoit  remonté  juiqo'ao  oo- 
ciéme.  Le  Cshndrier  Romain  doit  (à  première  origine 
4 Homulus.  Il  diilrlbua  le  temps  en  certaines  portions, 
* pour  Kulàge  du  peuple  qui  s'étok  raifetoblé  ibus  Ct 
conduite.  Comme  il  conaoiflbk  beaucoup  mieux  les 
aüiiires  de  la  guerre,  que  les  roouveiDens  ARronomi' 
spies,  il  diviJâ  l'annce  en  dix  mois,  & U fit  commen- 
cer au  printemps , & au  premier  de  Mars.  Il  s'unagina 
t}ue  le  lôleii  parcouroii  toutes  les  diflércMcs  âlfons  de 
l'aunée  en  {04  jours.  Son  C«/r«drirr  fiit  réformé  fous 
le  règoe  de  Numa , lequel  y ajouta  deux  autres  mois , , 
celui  de  Janvier,  & de  Février,  quil  plaça  avant  le 
mois  de  Mars.,  aiali  fon  année  étoit  de  ) f f jours  : & 
il  la  fit  commencer  au  premier  de  Janvier.  Cependant 
i la  maniéré  des  Grecs,  il  voulut  encore  lâire  une  in- 
tercalation de  jours  qu’il  partagea  en  deux,  inter- 
calant  au  bout  de  deux  années  un  mois  de  jours,  | 
A après  deux  autres  années,  un  autre  mois  de  * ) jours. 
On  appella  ce  mois  interpolé,  Mmedeiiiut t ou  Février 
intercalaire.  Mais  ces  intercalations  mal  obfervées  par 
les  Pontifes,  è qui  Numa  en  avoit  commis  le  loin, 
cauferent  tant  de  défordre  dans  la  conRitution  de  l'an- 
née, que  Célâr,  comme  fouverain  Pontife  , travailla 
A y remédier.  Il  choUît  Sofigenes , célèbre  ARrooome 
de  Ton  temps,  lequel  trouva  que  la  difpenfation  des 
temps  dans  le  Csiriidri^  ne  pouvoit  jamais  recevoir 
d'établîRctnent  certain  ât  immuable,  fi  l'onn'avoit  égard 
au  court  annuel  du  (bleil.  Ainiî  comme  la  durée  an- 
nuelle du  cours  du  foleÜ  eR  de  jours  6c  6 heures, 
11  régla  l'année  i un  pareil  nombre  de  jours.  Cette  an- 
née de  la  correftiun  du  Cslrndrirr  fut  une  année  de 
confûrion,  parce  que  pour  abibrber  çonfnmer  le 
grand  nombre  de  jours  (é?  ) que  Von  avolt  ajoutés 
mal-à-propos,  6c  qui  apportoient  de  la  cotrfûlion  dans 
la  fupputation  des  temps , U fallut  ajouter  deux  mois, 
outre  le  Atntedonins , qui  fe  trouva  par  hazard  dans  la 
même  année.  Elle  fut  donc  de  i j mois  ou  de  44}  jours: 
cette  réfbrmation  fut  faite  l'an  de  Rome  708  6e  4a  ou 
41  ans  avant  la  naîRince  de  Jesus-Chrcst.  Le  Cu- 
irnJritr  Romain , ou  Julien , parce  qu’il  fut  réformé  par 
Jules  Céfar , eR  difpofé  par  périodes  quadriennales , 
dont  les  trois  premières  années , qu'H  appelloit  com- 
munes, font  de  trois  cens  foixante-cinq  jours;  6c  U 
quatrième  Bifléxtile  de  |66  à caufe  des  6 heures  qui 
font  un  jour  en  4 ans,  ou  un  peu  moins  : car  en  i ^4 
ans,  il  faut  retrancher  un  jour  intercalaire.  Ceft  pour- 
quoi le  Pape  Grégoire  XIII*  ordonna  que  la  loo*  an- 
née de  chaque  fiècle  ferott  fans  billêxte,  excepté  la 
130*  du  IV*liècle,  c’eR-à-dire,  qu’on  fait  un  retran- 
chement de  trois  jours  biflextes  dans  l’efpace  de  qua- 
tre fiècles  , à caufe  des  onze  minutes  qui  manquent 
aux  fix  heures  dont  on  compofe  la  bUTexte.  M.  Caf- 
fmi  démontre  qu’au  bout  de  430  ans  il  y aura  encore 
plus  de  deux  jours  de  variation  dans  l'équinoxe.  Les 
Grecs  6(  les  ProteRans,  excepté  la  Hollande,  gardent 
encore  l’ancien  ufage. 

Outre  le  defaut  do  CéleïïJrier  Julien  dont  on  a parlé, 
U y en  avoir  un  autre  dans  le  Cycle  lunaire , c^ce  qu’il 
fûppofoit  qu’au  bout  de  dix-neuf  ans,  leslunaifons  re- 
venaient au  même  lieu , ce  qui  eR  faux  : elles  précé- 
dent d'une  heure  1/  ji"  Si"'  Voyez  Clarius, 

M.  Blondel  a écrit  rHiRotre  du  Cnltndritr  Romain,  fon 
origine  8c  (es  chaiçemens,  6c  Clavios  lui-même  etva 
lait  un  Traité.  Gaflendi  en  a fait  aulli  un  beau  Traité. 
On  ne  parle  que  de  Clavius  pour  1a  réfonnaiion  du 
OWriwRomain.Cependaot  Ciacontus  y travailla  avec 
loi  par  l’ordre  de  Grégoire  XIII.  On  a oui  dire  à 
M.  Huet  que  Scaliger  ne  lé  fit  Huguenot  que  par  cha- 
grin de  ce  qu’on  ne  l’avok  pas  employé  à ta  réfortiM- 
tion  du  C'«Wr«rr.  Car  il  fe  trouva  en  ce  temps-là-à 
Rome  à la  fuite  des  jeunes  Gentilshommes  François , 
dontil  avoit  été  Précepteur , 6c  qui  voyageoien^iour 
lors.  Tychobrahé  a obfervé  que  11  U reibrmation  Gré- 
gorienne n'a  pas  été  portée  julqu'à  la  dernicrc  préà- 
fon , c’eft  qo’il  eR  Itnpoflîblc  d'y  arriver.  On  a donné 
le  nom  de  Céltadrttr  aox  tables  dreûées  pour  marquer 
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les  jours  de  l'année,  parce  que  le  nom  de  Cmindet  le 
voyoït  écrit  en  gros  caraéleres  à la  tête  de  chaque 
mois.  LcCéltmdrier  GélaIéen,c'cR  la  correâion  duC’s« 
tntdritr  Perfien,  faite  par  ordre  du  Sultan  Gclalcddin 
Malekfchah  le  Scigiucide , 6c  enfuitc  par  le  Sultan  Gé- 
laleddin  Mankbcmi  le  Kovarefinien.  D’HERUELor. 
Cette  réforme  fut  faite  l'an  467.  de  l’Hegirc  188.  de 
J E S V 5-C  H R 1 3 T.  Voyez  le  même  Auteur  au  mot 
MtiUài. 

Calendrier.  Catalogue  , fiiRes  où  les  Eglifes  décri- 
voieut  autrefois  les  noms  des  Saints  qui  étoient  hono> 
rés  par-tout,  6c  les  Saints  particuliers  qu'elles  hono 
roient,  c’eR-à-dire,  leurs  faims  Evêques,  leurs  faims 
Martyrs,  6cc.  On  trouve  encore  aujourd'hui  un  très- 
ancien  C*lt»dTitr  de  TEglife  de  Rome.  CeR  le  plus 
ancien  de  ces  Cêltndrktt  que  nous  ayious.  11  fut  dreile 
vers  le  milieu  du  IV'  llêclc  fous  te  Pape  Libère,  félon 
Bailler,  6c  félon  M.  ChaRclain  fous  le  Pape  Jules  ei^ 
}\6.  Le  P.  Gilles  Boucher,  Jéfuite  d’Arras  , le  pu- 
blia l'an  té  14.  à Anvers  dans  fes  Commentaires  fur  le 
cycle  pafchal.  Ilvenoit  dcM.dePeirefc.  PolétnéusSyl- 
vius  en  fit  un  à Rome  en  448  , qu'il  adreilâ  à S.  Euchcr 
Evêque  de  Lyon.  II  comprenoit  les  Fêtes  des  Gentils 
&des  Chrétiens,  qui  étoient  encore  en  très-petit  nom- 
bre. Bollandus  en  a donné  le  commencement , 6<  a pro- 
mis te  reOe  en  fa  Préface  adreffée  à l’Abbé  de  Lieflîcs. 
Le  Ctlcmdrsrr  de  FEglife  de  Carthage  dreflé  vers  l'aa 
48] . a été  découvert  par  le  P.  Mabillon , qui  en  trou* 
va  à Cluny  une  copie  rongée  des  vers,  collée  autour 
de  la  couverture  de  bots  d'un  Commentaire  de  S.  Jé- 
rôme fur  Ifâle,  écrite  en  caraâeres  Romains  du  Vil* 
fiècle  ; elle  a été  depuis  envoyée  à Paris , où  elle  fê 
conferve  dans  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez.  Ce 
C^imdrur  commence  au  1 9*  d'Avril , 6c  finit  au  1 6'  de 
Février.  Le  Père  Mabillon  l'a  fait  imprimer  dans  fes 
Anale&cs  avec  des  Notes,  6c  Dom  Thierry  fans  Note* 
dans  fes  ABs  Mtriynim  fitutrë. 

Le  CëitMdritr  de  l'EglUe  d'Ethiopie  6c  celui  des  Cophtee 
a été  dreflé  après  l'an  760.  Il  commence  au  «9*  jour 
(l'Août  félon  notre  maoiere  de  compter  ; c'cR  le  pre- 
mier jour  de  leur  mois  Thoth  6c  de  leur  année.  II  mar- 
que à chaque  jour  ce  qu'il  y a de  commun  à chacune 
de  ces  Eglifes  , 6c  ce  qu’il  y a de  particulier  à l'une 
6c  à l'autre.  Job  Ludolph  l'a  publié.  Le  Cmlndrier  des 
Syriens  imprimé  par  Génébrard  eR  fi  imparfait  qu'on 
n'en  peut  prefque  rien  tirer  de  sûr.  Le  C«V#«drw  des 
Mofcovices,  donné  par  le  P.  Papebrock  dans  fon  Pr». 
fjflëttm  du  mois  de  Mai , eR  prefque  entièrement  fem- 
blable  à celui  des  Grecs , donné  par  Génébrard , par 
plulleurs  autres , 6c  par  le  P.  Papebrock  lui-même  dans 
le  même  Propyltum  en  vers  hexamètres  Grecs. 

Le  Caltudritr  qui  fe  trouve  au  X*  Tome  du  Spicilége  de 
Dom  d'Achery , fous  le  nom  d’année  folaire , n'cR  qu'uo 
ancien  Ctlndutr  de  l’Eglife  d'Arras.  Le  Célt»dfur  pu- 
blié en  1687.  à Aulbourgpar  Beckius,  fous  le  nom  de 
Martyrologe  de  l’Eglife  Germanique,  n'eR  apparem- 
ment que  l'ancien  Cëltudricr  d'AuRÎuurg,  ou  plutôt  de 
StraRiourg,  qui  n'a  été  dreiTé,  ou  pour  le  moins  écrit 
que  tout  à la  fin  du  X'  fiècle  au  plutôt , puifque  S.  Ul- 
rich mort  en  9 7 ),  6c  canonifé  en  99  ) , y eR  de  la  pre- 
mière main.  Le  Céltmdrier  Mozarabique^  dont  on  fe 
feit  encore  dans  cinq  Eglifes  à Tolède,  6c  dans  une 
Chapelle  de  l’Eglife  Métropolitaine  de  la  même  ville  ; 
i’Ambrolien  de  Milan , ceux  des  Eglifes  d'Angleterre 
avant  le  Schifine,  n'ont  que  ce  qui  (e  voit  dans  ceux 
des  autres  Eglifes  d’Occidenc;  favoir,  les  Saints  ho- 
norés par-tout,  6(  ceux  qui  font  particuliers  aux  lieux 
• pour  lefquels  ont  été  drefTés  ces  Ctlndrters.  Il  y en  a 
aolfi  de  Cluny , de  Sens  6c  de  Lifieux , 6C  un  du  Bré- 
viaire d'Aquilée,  dit  le  Patriarchin.  Celui-ci  a été  en 
ufage  à Corne  julqu'à  S.  Charles.  Ce  que  Leo  Allatius 
6c  le  P.  Fronteau  de  fâlnte  Geneviève  ont  donné  fous 
le  nom  de  CêUndnrr  y n'eR  qu'un  ancien  Recueil  d’E- 
vangiles de  la  MeRe.  M.  ChaRelain  parle  dccesCs- 
ImdritTi  dans  rAvercüTement  de  fon  Martyrologe  plus 
en  détail , 6c  beaucoup  plus  exademenr  que  M.  Bail- 
Jet  (Uos  lé  cbfcottrs-préliJDmire  de  les  f'iu  dt  Smis. 
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Il  ne  ftut  (>St  confondre  ces  ancien*  CaltnArim  avec  le* 
Martyrologes.  Car  chactue  Eglife  avoit  Ibn  Csltadrier 
particulier  , au  lieu  <]iie  les  Martyrologes  regardent 
toute  l'Eglife  en  général,  & qu'ils  renferment  les  Mar- 
tyrs & les  Confdfeurs  de  toutes  les  Eglifes  ; enforte 
' que  de  tous  les  Cattiidrim  on  en  a forme  un  Martyro- 
loge , & ainfi  les  Martyrologes  font  pollérieurs  aux  Ce- 
ieadfitrs.CcR  pourquoi  l’Eric  de  Rdmen'a  pas  eu  non 
plus  que  les  autres  Eglifes  un  Marrymlope  particulier. 
Audi  Ufoard  n'en  a-t-il  fait  aucune  menrion  » quoiqu'il 
ait  parlé  de  tous  ceux  qui  avoient  compofé  des  Marty- 
« roluges  avant  lui.  Confultex  la  Diflertatiun  de  Henry 
de  V alois  touchant  le  Martyrologe  Romain  ; elle  a été 
imprimée  à la  rin  de  fes  Notes  for  l'Hiftoire  Ecdéllal- 
- tique  d'Ëosébe.  Voyez  audî  le  P.  Petau  dans  fon  fa- 
vant  Ouvrage  Dt  Dollriué  inmparum , le  CêUjidnfr  Ro- 
tnain  par  M.  Blondel  ^&c. 

On  dit  proverbialement»  Réformer  le  Calrndrin,  pour  fe 
Bocquer  de  ceux  qui  veulent  trouver  à redire  à ce  qui 
eli  bien  fait. 

CALE.NDULE,  f.f.  Terme  de  Botanique.  Plantequ'on 
appelle  autrement  Sotay , en  Latin  Cêterndule  , ou  Ca/- 
iha.  Voyez  SOUCY. 

CALEN’GE.  f.  m.  Vieux  mot  6c  hors  d’ufage»  qui  eR 
pourtant  fort  liguent  dans  les  Coutumes,  qui  iîgniBe, 
Débat , conteflatiOQ,  6c  plainte  criminelle  en  JuRice, 
même  la  prife  de  corps  qui  fe  fait  par  an  Sergent.  AU 
ttT(ai$o,  Il  s'eR  dit  premièrement  de  la  prife  6c  accofa- 
tion  des  bêtes  trouvées  en  dommage  : on  a dit  taita- 
grr,  ou  ra/n«s>rr , chaltagfr  6c  Faire 

dommage  en  l'héritage  d'autrui  ; d'où  on  l'a  étendu  k 
l'aceufation  6c  dénonciation  en  JuRice  ; on  t’a  anfG  dit 
pour  hldmtr,  dt'batrt,  roarrréirr.  On  a mèmeditra/ragrr 
par  un  gage  de  bataille  ; pour  dire.  Faire  un  défi  corps 
à corps  entre  deux  champions.  On  a auHî  appellé  Ca- 
ItHgt  un  prifonnicr.  II  a fignifié  auK  qoelqucfois  /mrr, 
& en  Normandie  on  s'en  fort  encore  ponr  dire  iar- 

gn^arr. 

jCALENTER  , f.  m.  Terme  de  Relation.  Olearios  dit, 
«iani  fon  yoya^t  dt  Prrft,  que  les  Perfoa  appellent  ainfi 
les  Tréforiers  6<  Receveurs  des  Finances  d'ime  Pro- 
Viuce.  Qmafior.  Le  Catram  a la  dire&ion  du  Domaine 
du  Sophi  ou  roi  de  Perfo , 6e  fait  la  recette  des  deniers 
donc  U rend  compte  ao  Confeii , ou  fi  le  Sophi  l'or- 
donne , au  Gouverneor  de  la  Province , qu'ils  appel- 
lent Cham. 

CALENTURE,  f.  f.  Efpèce  de  fièvre  accompagnée 
d'un  délire  fobit , commune  à ceux  qui  font  des  voyages 
de  long  cours  dans  des  climats  chauds:  & fur-tout  k 
ceux  qui  palfenc  la  ligne.  Voyez  le  Ditl.  de  Jamet. 
CALEPIN,  f.  m.  Antoine  Ca/«pi«,  Religieux  AuguRin, 
alnfi  nommé  de  Calepio  Bourg  du  BergaiDafque,  où  U 
«toit  né,  a fait  un  Didionnaire  qu'il  imprima  en  i fo). 
qu'on  appelle  de  fon  nom , Calepin , un  Calepin  ; 8c  qui 
Élit  qu'on  dit  quelquefois  en  général  Calepin  pour  Dic- 
tionnaire. Ltx*{on,DiShonativm.  Confoltez  votre Cs/r- 
pM.  Il  ne  compofo  rien  qu'il  c'ait  mCa'fpia  devant  les 
yeux. 

Plufieurt  Sçavans  ont  travaillé  for  te  Caltpùt , qui 
dans  fon  origine  étoit  très-défedueux.  Les  plus  con- 
fidérables  font  Jean  Pafiérac , 8c  Jean -Louis  de  la 
Cerda  Jéfuice,  qui  l'ont  mis  en  réputation,  6c  l'ont 
rendu  d'uiâge  par  leurs  lumières.  Dsart,  Pttf.  de  fon 
Hiü.  Latin  à"  Franyoit.  Quand  le  Cardinal  de  Pellevé 
eut  fini  fa  Harangue,  8c  qu'on  eut  crié  Vivat  par  plu- 
Ceurs  fois,  fi  fort  que  toute  1a  Sale  en  retentiHoit , le 
Prieur  des  Carmes  fo  leva  hors  de  1â  place,  6c  monta 
fur  fon  banc,  où  il  prononça  tout  haut  de  fort  bonne 
grâce  ce  petit  Quatrain  , comme  s'il  l'eût  compofé  for 
le  champ. 

Son  Elvjnente  il  n'a  pû  faire  voir , 

Faait  /«V  Livre  oà  efi  tout  fonf^avoir: 

Sttgnevrt  Etau  , txenfet  te  kon  ijmnr; 

H é lai^  fon  calepin  « Romr. 

SAT.Men.  1. 1.  p.  65.  6c  tot. 

CALEA^  T.  «d.  Terme  de  Marine.  Baiilerles  voiles.  FtU  ' 
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dimiirtrt,  SMirslrrr.  On  dit  phit  Ordinairement,  Ame- 
ner les  voiles. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ikalare,  qui  a été  foît  du  Grec 
qui  lignifie  la  même  efaufo.  Ifidure  le  dérive 
aufC  de  talart  : Du  Cange  de  l'Ialien  re/err. 

Caler  ; fignifié  auffi  for  1a  mer.  Enfoncer  quelque  chofe» 

6c  la  faire  tomber  dans  l’eau.  Dimiturt.  Ce/r  tout , eR 
un  commandement  de  laHTer  tomber  tout  d'un  coup  ce 
que  l'on  rient  fofpendo. 

Caler,  en  termes  d'Architedure,  c’cR  pOar  aVrèteria 
pofo  d'une  pierre , mettre  une  cale  de  bois  mince  qui 
détermine  U largeur  du  joint , pour  ta  ficher  avec  fi- 
cilicé.  Hypamnthhon  fithjurrr , fummnirrt  affitlam.  Lea 
Ménuillers  6c  les  autres  aitifans , qui  fo  fervent  de  cale 
dans  leurs  ouvrages  difont  aa(R  taler,  ' 

On  le  dit  figurément  en  chofos  morales.  Il  faut  caler  la 
voile;  pour  dire,  Ployer,  s’humilier  devant  un  plus 
poHIânt  que  foi  : ou  dansun  mauvais  cem^,  pour  trou- 
ver une  plus  favorable  occafioo  de  faire  ce  qu’on  avoir 
deffein.  Cedrre  alicui , fe  fnbmitttre.  Ce  mot  eR  bon  en 
ce  fens , mais  il  eR  du  bas  Ryle.  On  le  dit  même  abfo- 
lumenc,  Il  faut  re/rr.  . 

Caler,  fignifié  auOi , Oter  la  première  peau  des  nofit 
vertes.  Dmr/irerr,  ronimv  ave/lerté 

On  ne  fiüt  ou  Furetiere  a pris  le  mot  de  ealer  en  ce  fenè* 
On  dit  bien  ecaler  des  noix  ; mais  pour  uler  on  ne  lu 
trouve  nulle  part. 

Sb  Caler,  s'cR  die  aucrefoU  pour  Jr  taire* 

Moi  ttpendant  de  me  caler  ; 

Car  jut  Jirt  prfdter  tr  parler 

A ventre  jwi  «'<  fotm  d^oreitUt. 

CALESIAM  , f.  m.  Grand  arbre  do  Malabar.  Son 
bois  eR  d'une  couleur  purpurine , obfcure , uni  6c  flexi- 
ble. Ses  fleurs  croiffenc  en  grappes  à l'extrémité  de  foa 
branches , 6c  elles  font  affoz  fomblables  aux  fleurs  de 
la  vigne  t ces  fleurs  font  foccédées  par  des  baies  en 
grappes.  Ces  baies  font  d'une  figure  oblongue,  rondc^ 
plate,  vertes,  couvertes  d'une  écorce  mince,  pleines 
d'une  pulpe  fucculente,  6c  bTipide,  contenanc  un  noyaa 
Tcrd,  oblông,  plat,  au-dedans  duquel  il  y a une  tnunde 

j blanche  8c  prelque  infipide.  Les  habitans  font  de  foq 

I bois  des  manches  de  couteau,  6c  des  poignées  de  labre* 

I Son  écorce  pulvérifée , 8c  réduite  en  onguent  avec  le 
heure,  guérit  le  fpafme  cynique,  8c  les  convulliona 
caufées  par  les  grandes  douteurs.  Le  foc  de  fon  écoreb 
dillipe  les  aphthes,  6c  pris  intérieurement,  il  arrête 
la  dylTcnterie.  VÔycz-eo  les  autres  propriétés  dans  le 
DiS.  de  Jamet. 

CALFAS,ou  plutôt  CALFAT,  f.m.  Terme  de  Marine. 
Radoub  d'un  navire  dont  on  bouche  léï  trous,  8c  qu’on 
enduic  de  fuif  8c  de  poix,  ou  goudron , pour  empêcher 
qu'il  ne  fàlTe  eau.  Navalit  flipath.  On  le  die  auffi  de  l'é- 
toupe faite  de  vieux  cordages  , 6c  enduite  de  brai , qui 
cR  de  la  poix  mêlée  avec  de  l'huile  de  poiflbo,  qu'oo 
pouffe  dans  les  joints  du  vailfeau. 

I Calfat,  f.  m.  Calfateur  ; celui  qui  calfate  le  railfoiB. 
Na'^tt  munitor , fiipator, 

I Calfat  , e'eR  aulfi  l'inRiuroent  qui  fort  à alfàter.  Infini 

ttKnutm  fiipanda  navi  cemparatum.  Le  calfat  fimple  cfl 
un  peu  coupant , 8c  tant  foti  peu  large , pour  pouffer 
récoupe  dans  le  fond  de  la  couture.  Le  calfat  double  eR 
rayé,  8c  parole  double  par  le  bo«t;  il  fort  k rabattré 
les  coucures.  Le  calfat  à fiii  cR  moins  large  que  le 
premier.  Le  bouc  eR  k demi  rond.  On  s'en  fort  pour 
fonder  autour  des  têtes  de  doux  8c  des  chevilles,  8ê 
cherdicr  s'il  y a quelque  ouverture , afin  d’y  pouflcr 
de  l'étoupe. 

CALFATAGE , f.  m.  fe  dit  de  rétoupc  qu'on  a fourrée 
dans  la  couture  du  vaifleau.  Navie  Jhpauo.  Voyet 
CALFAT. 

CALFATER , v.  aâ.  Radouber  on  navire.  Munire,  eom- 
munire , junSmrat  navigii  fiipart.  On  radoube  8t  on  tal-  f 
fait  un  vailfeau , en  rebouchant  les  voies  d'eau  avec 
des  plaques  de  plomb  ou  de  boit,  6c  des  écoupes^ 
Calfater  les  fâbor^^  e'eR  rempUr  if étoupe  le  vukie  du 
F iq  çou( 
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tour  des  &bord«  y comme  les  couuret  du 
Cange  dérive  ce  mot  de  têlëftttrt,  qu’on  a dit  dans  U 
4»(Te  Latinité  en  U même  fignification.  11  ell  dérivé  de 
l’Hébreu  cëpkêt , qui  lignide  r«iuirr  dt  htiuau,  d'où  on 
a 6it  tëfëttr , pais  tàlfattr, 

C ALFATEUR  y /•  m.  Celui  qui  donne  le  callât  1 un  raif> 
feau.  auMiwt y ^pMxar.  Le  Cs/^rrM' doit  exa- 

miner foir  St  matin  le  vailTeau  , pour  voir  ^il  ne  s'y 
Fait  point  quelque  voie  d'eau  , St  ï'arr&ter. 
ICALFATIN»  f.m.  Ceille  valet  du  Calfatcur-  Siip*- 
toris  ëëuiùi  ëdmiKtfitr, 

CALFEUTRAGE^  f.  m.  L’aftionde  calfeutrer,  ou  l'ou- 
vrage de  celui  qui  calfeutre.  Travailler  au  tëJfaitrégf 
d’une  fenêtre. 

fCALFEUTRER , v.  aR.  Boucher  bien  les  fentes , les  ou- 
vertures d'une  chambre , pour  empêcher  qu’il  n’y  vien- 
ne du  vent , & principaleiDcnt  par  les  portes  & tes  fe- 
nêtres; ce  qu'oo  lait  Ibuvent  avec,  du  lèutre  ou  du 
drap.  StupÂ  rrëus  fatitt , opfUn. 

M>  On  fe  garantit  de  la  bize  & des  Iroids  de  l'hiver  en 
le  ulfnitTéëty  & fe  munidântde  chilCs  & de  rideaux. 
Huet. 

Ce  mot  aufli  bien  que  Cêlfutr,  vient  de  l'Allemand  tëlc- 
faitm , qui  ligniiîe  àtëëiië  tornmutrt  (p  fiiiiërt, 
Calfeutaé,  éb»  pan. 

.CALIBITE.  Voyez  CALYBITE. 

CALIBRE  y r.  m.  Ouverture  d'une  pièce  d'anlllerie,  8c 
de  toute  tune  arme  à feu  » par  où  entre  8c  Ton  la 
balle  : c’ell  le  diamètre  de  la  bouclie  d'un  canon,  8c 
de  toutes  foncs  d'armes  à feu.  Orit  snti  rvrmrvrr  ëim~ 
flitndoymoiut.  Ces  pièces  de  canon  font  de  même  tëli- 
tnt.  La  règle  du  tëhhrr  eft  un  inRrument  dont  le  fervent 
tous  les  Ingénieursè  feu,  qu'on  appelle  autrement  vap 
. leur  fertù  trouver  8c  à prendre  la  me- 

fure  du  diamètre , ou  de  l'ouverture  du  canon  ou  mor- 
tier proportioanée  aux  boulets  dont  ils  les  veulent 
charger.  Voyez Calîmir  Polonois , qui  en  enfcigncplu- 
fleurs  méthodes  curieufes,  tant  geumétriques  quemé-, 
• chaniques. 

ICaiibrb  , fe  die  auJC  de  la  grolTcur  du  boulet,  ou  de  1a 
balle , Amplnuio , midui  ; & on  les  appelle  de  tëUkrty 
quand  ils  (ont  de  même  groiTeur  que  le  tëlthrt  de  la 
pièce  i laquelle  ils  font  deilinés. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ëipnlibrium.  On  a die  auteefois 
fuëlibft.  D'Herbclot  te  fait  venir  de  l’Arabe  tëiiby  qui 
figniüe  mùule, 

Caeime,  fedit  ügurément  en  Morale  des  chofes,  qui 
étant  comparées  les  unes  aux  autres , fe  trouvent  de 
même  ou  de  dilférentc  valeur  dt  proportion.  Cwnv- 
•»iirr«.  Ces  parties  .Jbnt  toutes  deux  de  robe  , de  même 
profclTion , mais  clics  ne  font  pas  de  même  ttliht. 

CëwJify  TibKllf  fÿ*  Propira  y 
£t  gcëi  dt  tt  calibre  là , 

Soët  tout  duu  ëjfrz  bon  tommtrtt: 

Commt  qutiquffoii  jt  Usptrudty 
i^utl^utfMt  ëu^  jt  n'tm  pëjji  ; 

Mëts  tm  tout  Ittvx,  tommreu  touttempt, 

Jt  Vfux  towjourt  ëvoir  Horëte.  P.  DuCekc. 

Calibre,  en  Archite<Rure,  fignilie  Volume,  grofteur. 
Amphmdo  y modut.  Ce*  deux  colonnes  font  de  même 
tëlibrti  pour  dire , elles  ont  un  même  diamètre. 
CiMBRB,  en  Archiicéharc,eRaiilliunproiildebois,  ou 
de  cuivre  chantourné  en  dedans  pour  traîner  les  cor- 
niches, 8c  les  cadres  de  pUtre  ou  de  ftuc. 

Calibre,  chez  les  Arcilâns,  cRun  ais  qui  a une  entaille 
d'un  angle  rentrant,  8c  qui  eft  droit.  Il  fert  aux  Char- 
pentiers, Mcnuilicrs,  Serruriers  8c  autres,  pour  pren- 
dre des  melures.  Affheulia  ta  triëapiium  iatijiit. 

Serruriers  ont  aulTi  un  certain  inftniment  de  fer  qu'ils 
nomment  (ëlibrt.  Ils  s'en  (êrvem  pour  voir  fi  les  forêts 
vont  droit  quand  ils  forent  les  tiges  des  clefs,  8c  pour 
les  arrondir.  Ht  ont  pareillement  des  tëhbrtt  pour  pren- 
dre la  groiTeur  des  verrooUs  8c  des  targettes. 

I^ALi  BR8  y en  termes  de  Marine , fe  dit  du  modèle  qu'on 
.^c  pour  la  co^uftioB  d'uo  vaUTcao,  fur  lequel  oo 
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prend  là  longueur , & largueur  8c  Tes  proportions  : c'cil 
la  même  chofe  que  gëbëtii.  Exemplët. 

Calibre,  eu  termes  d'Horloger  ,eii  l'cfpace  qu'on  mé- 
nage entre  les  deux  platines  d’une  montre,  qui  en  Ibnc 
b cage , afin  cTy  mettre  les  roues  8c  les  pièces  en  telle 
difpoihion  qu'elles  ne  fe  nuifeot  point , 8c  qu’elles  tieu- 

I nent  le  moindre  efpace  qu'il  dl  poiTible. 

Calibre.  Ce  mot  dans  h coupe  des  bois,  fignifîû 
un  Modèle  fait  de  planche  contournée  fuivant  une  ligne 
courbe, qui  doit  determiner  le  contour  d'une  furfâce, 
qu'on  fe  propoiè  de  faire.  Frezier. 

Calibre.  Ceft  encore  une  forte  dcgroife  filiere^ 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  à Targue. 

CALIBRER,  V.  aék.  Terme  d' Artillerie.  Ce(i  prendre 
la  mefifre  du  calibre , marquer  le  calibre  d'un  canon. 
Ghborum  xatorvm  modumy  amplttudiarm  dtfiptërt. 

Noa-feulemcnt  on  dit  Cëltbtrr  le  canon  , mais  en* 
corc  cëUbrtr  les  balles , leur  donner  le  calibre  , la  grof- 
leur  oécellâire.  Avant  que  de  commencer  à battre  la 
place , un  Commandant , doit  viliter  toutes  les  muni- 
tions, de  quelque  forte  que  ce  foit , faire  tëhbrrr  tou- 
tes les  balles , voir  fi  1a  poudre  cR  bonne  8c  fine.  Us 
lA  Font.  On  talibit  un  boulet,  ou  Ton  en  détermine 
la  grofleur  par  le  moyen  d’un  compas  recourbé  ; oq 
trouve  aufli  le  diamètre  par  le  moyen  du  poids.  Un 
boulet  d'une  livreh  lolignesSpoints  de  diamètre,  8c 
par  cooTéqueni  un  boulet  de  so  lignes  t6poiDts,c'eft- 
i-dire,  d'un  diamètredouble,fçavoird’uD  pouce  oeuf 
lignes  8c  un  tiers,  pèfe  huit  livres , ou  huit  fois  autant 
que  le  premier,  éouit  double  en  tout  fens.  Haazefec 
enfeigne  le  moyeu  de  tëltbta  les  canora,  les  balles  , 
les  cueilleri,  canades,  8c  tampons  propres  pour  chaque 
pièce. 

Calibres  , terme  d'Horlogerie.  C'eR  mefureravcc 
ma  petit  compas  fait  exprès  les  dents  des  roues  8c  Ica 
ailes  des  pigooox , pour  voir  lî  elles  Ibnc  égales  cotre 
elles. 

CALICE,  fubft.  ra.  VailTeBii  Ikcré  qui  a une  petite  coupe 
poféc  fur  un  pied  aflez  haut,  8c  aflez  large  par  le  bas« 
Sëttt  (ëiix.  U fert  au  facrlfic*  de  la  Mcflê  ; C’eR  dans 
ce  vafe  que  Ton  mec  te  vin,  6c  qp’on  le  coofacre  au 
fang  de  Jesus-Chsist.  Les C<tf/ffr  doivent  être  d'or 
ou  d'argent  dans  toutes  les  Eglifcs.  On  en  trouve  ce- 
pendant quelques-uns  d'étain , mais  dont  la  coupe  eH 
dorée , au  moins  en  dedans.  Je  doute  qu'on  le  foufTrie 
aujourd'hui.  Les  anciens  (ëlicet  avoieiit  deux  anics»  . 
Bcde  afliire  que  le  tëiitt  donc  notre  Seigneur  fe  fervig 
è la  Cène  avoir  deux  anfes;  qu'il  écoic  d'argent,  8c  de 
la  capacité  d'une  chopine.  Les  csAm  des  Apôtres  8c 
de  leurs  premiers  fuccefleurs  étoient  de  bois.  Le  Pape 
Zéphyrin  ordonna  qu'oo  fe  fervit  de  otltat  d'or  8c  d’ar- 
gent. D’autres  difenc  que  C’eR  Urbain  I.  au  troitième 
liècle.  Leon  IV.  a défendu  ceux  d’érain  8c  de  verre. 
On  demanda  à S.  Boniiâce  Mart)'r,  s’il  étoit  permia 
de  confacrer  dans  des  tëiiat  de  bois  : 11  répondit  qu'an- 
irefbis  les  Prêtres  étoient  <for,  8c  les  tëlùts  de  bois; 
mais  que  depuis,  les  Prêtres  étoient  de  bois,  8c  conlâ- 
croient  dans  des  u/rerr  d'or.  WalafridusStrabo. 

11  a été  jugé  qu'un  Religieux  peut  donner , engager 
ou  vendre  Ton  (ëiitt , fans  que  TAbbé  qui  fuccède  è la 
dépouille  le  puilfe  réclamer  comme  un  bien  facré. 
Pafon.  Si  celui  qui  brile  le  tëlut  eR  impie,  ccIui-là 
TcR  bien  davantage  qui  profane  le  lâng  de  JBSUS- 
Christ  y difent  les  Pères  du  Concile  cTAlexandrie  en 
)40.  En  787.  le  Concile  de  Calcuth  en  Anglecerre  dé- 
fendit d’offrir  le  faint  Sacrifice  dans  des  tëJictt , ou  dea 
patènes  de  corne.  Du  riche  burin  que  Tarmée  FrançoUe 
lie  dans  le  Languedoc,  le  Roi  Cbildebert  fe  réferva  lea 
dépouilles  des  Eglifcs  Ariennes  , qui  contîRuient  en 
foixante  alUtt , quinze  patènes  de  pur  or,  8c  vingc 
Miflêls  ou  Livres  d’Evangile  ccnivercs  de  lames  d'or,^ 
8c  ornés  de  pierres  Iprécieufes.  P.  Dan. 

Les  anciens  cëlittt  étoient  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
d'aujourd’hui,  parce  que  le  peuple  communiqit  alora 
fous  les  deux  efpèces,  au  lien  que  le  tëittt  ne  fert  pré- 
fêutetnent  qu’au  Prèti’C.  Lindanus , qui  en  avoir  vù . 
quelques-flua  dans  des  Eglifcs  d’Allemagne , en  fait  Ir 
defeription 
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.icfcription  lu  Li,.  IV'  de  6 Panopric,  ch.  j«.  Hj 
avoient  deoi  aidés,  qge  le  Diacre  tenoit  k)rf.(u'U  prd- 
fcnroit  le  ts/irr  au  peuple  pour  le  communier  Tous  hcf- 
pècc  du  ein.  De  plus  chaque  ta/ns  avoir  un  chalumeau, 
ou  tuyau  qui  y droit  acuchd  fort  proprement,  de  ce 
tuyau  dtoit  d’argent , ou  de  quelque  autte  mdul,  en 
üarte  qu’on  ftifoit  plnrôt  qu’on  ne  buvoit.  Ccllce  que 
nous  apprenons  de  Lindanus  fit  de  Bcanis  Hhenanus 
for  1cctulllen,qui  avoient  vù  de  ces  andene  re/iai  en 
plulieurs  villes  d'Allemagne. 

Calice  DBShovrçoN.C«/Àr  fiâfpknnht  ftrvlmtfwf 
Vanlleb,  clans  foo  hilloire  de  lEglilè  d'Ale- 
xandrie, rapporce  qQ'autrefbis  dans  l'Egypte,  quand 
les  maris  ( U parle  des  Chréticni  ) «oupçonnoient  leurs 
femmes  d'infiddlité , Us  leur  ftifoieot  avaler  de  l'eau 
fouffrde  , dans  laquelle  ils  ntettoienc  de  la  pouCere 
& de  IhuUe  de  b lampe  de  l'Eglife,  prétendant  que 
fi  elle  écoii  coupable , ce  breuvage  lui  feilbit  foulTrir 
des  douleurs  infupporubles  ; c eft  ce  qu'on  appelloit  le 
C*iiu  dr  /«■pffl».  Voyea  cet  Auteur.  Ces  Chrétiens 
d'Egypte  avoient  prU  cette  épreuve  de  lEcriiure, 
Homk,  y.  14.  où  Dien  prefcrit  ce  qo'uo  mari  jaloux 
dévoie  faire  pour  coonoitre  fi  ü femme  étoit  coupable 
ou  non.  Il  l'aiDCDoit  au  prêtre,  ojfroit  pour  elle  la 
dixième  partie  d'un  boifléaa  de  farine  d'orge.  Il  ne 
mettoit  delTus  ni  huile  ni  encens,  comme  dans  les 
autres  lâcridees.  Cette  ofiande  s'a^Doit  le  bcriticé  ' 
de  b zélotypie  ou  de  b jaloulic.  Enfuite  U prenoie 
de  l'eau  fainte  dans  un  vafe  de  terre , & jettoit  de-  ' 
dans  un  peu  de  pouftere  qu’il  prenoit  fur  le  pavé  du 
tabernacle  ; & après  quelques  autres  cérémonies  & des 
exécrations,  il  lui  fail'oic  boise  des  eaux  très-ameres, 
CO  lui  diboi  que  ü elle  étoit  innocente , ces  eaux  ne 
loi  ouiroieot  point,  mais  que  li  elle  ne  l'étolt  pu,  fon 
corps  eoflcfoit  & pourriroit;  «c  l'eflet  fuivott  infailli- 
blement. Telle  étoit, dit  Moyfe,  U loi  de  bZélotypie 
ou  de  b jaloufie.  Les  E^ptieos  crurent  que  ce  feroit 
b même  chofe  dans  le  ChrilHanilme  : mair  cette  loi 
comme  tous  les  autres  loix  cérémoniales , n'avou  été 
ioftituée  que  pour  les  Ifiaèlites. 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  fignilîe  le  même. 

Cali  CB , en  termes  de  l'Ecriture  & de  fpiricualité , ligni- 
fie nijhffi,  àamlmr  étcMiUiut.  Cette  lignuica- 

tioneft  tirée  de  l'Ecrinire , où  Jbsu$-Chbist  demande 
à fbs  Pere  de  oc  pu  boire  le  tsirrr  de  là  paÆon  ; & de 
plufieurs  autres  endroits.  Le  tëlàa  des  Sainu  fe  boit  avec 
amertume,  il  afflige,  U révolte  b nature.  L.  o'Abblaa  d. 
Oa  lui  a bit  boire  le  ttiia  jufqu'k  b lie.  Cell-i-dire , on 
l’a  mortifié  jufqn’à  l’excès.  £t  ceb  fe  dit  même  en  ma- 
tière probtte. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  budra  boire,  avaler  le  rs- 
iite  ; pour  dire  , qu’il  budra  foufirir  conhanuoent , ou 
birc  quelque  chdé  pour  bquelle  nous  avons  grande 
averfion. 

On  dit  auÆ  des  gens  fort  braves  & fort  Idles,  qo’Usfont 
dorés  comme  des  téitett. 

^ijK^ALiCE,  reprend  eu  Botanique  pour  cette  partieexté- 
rieure  qui  enveloppe  la  fleur  lorlqu’cUe  cft  en  boutem  , 
& qui  eft  différente  du  pédicule.  Céiix.  On  emploie  en- 
core le  mot  de  CëJkr  pour  exprimer  b panie  qui  fou- 
fient  & enveloppe  tout  à b fois  quelques  autres  fleurs , 
comme  dans  U rolê  : ainfi  l'on  dit  qu'un  esJia  devient 
fruit , lorfque  ce  fruit  oait  de  cette  partie  extérieure  qui 
couvre  ou  qui  foutient  fimplement  b fleur , ou  b couvre 
& b foutient  tout  à b fois.  La  couleur  verte  n'ell  pas 
eflenticlle  au  csiüt , puiTqu'il  y a ceruines  fleurs  dont  les 
tshat  font  colorés,  fle  quelquefois  plus  vivement  que 
les  pétales  mêmes  des  fleurs  qu'elles  foutieiment , com- 
me dans  l'ellébore.  Onobfervequelcfs/wdepJuûeurs 
fleurs  tombe  prefque  auffl-  tôt  qu  elles  s'épanouiflent, 
pendant  que  d'autres  esUta  fubliftent  longtemps  après 
la  chute  des  parties  de  leurs  fleurs  ; dans  d'antres  fleurs 
le  féliu  cft  uni  û étroitement  aux  parties  de  b fleur 
qu’elle  ne  fauroit  s’en  féparer;  & enfin  U y a des  fruits 
auxquels  b fleur  fort  de  m/ùv  , comme  dans  le  bled 
noir,  «c  auxquels  la  fleur  eft  étroitement  colée,  corn- 
pie  dans  b plante  appcUée  cabaret.  Certaines  efpêces 
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lit  mauve,  oui  double  le,  phnics  nmbe!l^  r« 
U om  que  quehine,  denlelures  pour  e.l,„ , & u parue 
pollérieure  de  ee  r./ùr  eft  le  jeune  fruit.  Dans  la  plù- 
part  de,  phnte,  bolbeufes  le  «frtt  cft  une  membrane 
tié^e  qm  en,ek.ppe  tonte  la  lient,  & qni  fe  déchire 
& fe  deftiche  lotfque  U fleur  gtolCc  . comme  dan,  les 
Narcines.  On  dit  un  m/w  commun  i plulieurs  fleurs  i 
un  ra/irr  propre  à chaque  fleur  , lorfqu'un  renfer- 

me  plufieurs  fleurs  qui  ont  chacune  leur  «/,«  pmi- 
euher  ; tels  font  les  uJ/rts  de  toutes  les  plantes  i fleu- 
ron^comme  le  chardon,  l’ambrctte  «ce.  Les  enveloppes 
de  fruits  ne  font  pas  appellées  «/«« , >|  n'y  en  a que  «r- 
taines  qui  aient  pris  ce  nom  en  François , à caufe  de 
bur  figure , tel  cft  le  fruit  du  chêne,  qui  cft  compofé 
O une  caloce  qu’on  nomme  communément  u/ict,  en  La- 
tin  Cf,/, , te  d’un  gland  qni  n’y  cft  tenfetme  qu’en  par. 
tic  dani  fa  maturité , au  lien  qu1l  y cft  entiétcm.nt  cou. 
tenu  dan,  le  cemp,  qu’U  n’ell  qn'embryon.  L’ufage  du 
, " injnres  de  l’ait  le,  panie,  les 
plut  dehcacci  de  tonte  la  plante , Sc  la  plus  néceltuto 
pont  la  multiplication  de  l’efpèce.  La  nature  eft  induf. 
trieufe  dan,  les  diver,  moyen,  dont  elle  fe  fert  pour 
n’eapofet  de  jeune,  embryon,  que  lorfqu’ils  font  en  pat- 
rie  rn  état  de  réfifter  aux  imprellîon,  Hchenfea  des  fai. 
f<™.  Rien  neft  plus  beau  que  l’examen  de  toutes  est 
précautions,  Sc  ricp  ne  prouve  davantage  que  tout  cec 
appareil  de  pièces  d’ééaillcs  & de  ftuillages  dont  font 
prniet  les  fleurs  Sc  les  fruits  n’eft  pu  inutile , Sc  quo 
le  nombre  de  tant  de  parties  n’eft  pu  multiplié  bnt 
néceffiré.  Le  bfran  n’a  poi«  de  cëJicr , Sc  b fleur  fore 
même  de  b terre  avant  les  fouilles. 

CALICTTE , fubU.  fcm.  Champignon  jaune  qui  vieo* 
au  pied  du  genièvre.  CaW  Pakacels*  cité  w 
, James. 

califat  fubft.  mafe.  Dignité  de  Calife  chez  lea 
^tiafin.  Il  n y a,oit  d-abotd  qu’un  feul  Calife  fuccef. 
feut  de  Ma^met  1 maii  le  c./,/.,  ta  bientôt  divifé  11 
a éleva  dea  Calife,  Petfe , en  Egypte  & en  Afrique, 
qui  rempaterent  de  l’autorité  Ibuvcraine.  If  H z a- 
BBLOT. 

°°  L ”’  Lrptemiete dignité Ec. 

cléiiafttqueehez  IcSattafm,.  Ceft  le  nom  d’nii  dignité 
fonvemme  parmi  Ica  Mahométana,  qui  comprend  un 
pouvoir  abfolu,  St  une  autorité  indé^ndantc  fut  tout 
ce  qui  regarde  la  Religion  St  le  gouveniem.nt  politi- 
que.  D-HERirior.  c/ift.,  c./.f..,.  Cm  pZcf,. 
Ce  mot  eft  Aiabe , St  bgnifle/utttjiim  St  Umm , car 
en  eftet  Abnbeker  étoit  fuccelfeur  de  Mahomet , Se 
OTte  dignité  étoit  hérédinirc.  Aiidi  le  nom  de 
étoit  aftefté  ani  fiiccelfcnte  de  Mahomet  qni  tappel- 
‘‘'1’““  *' 

Ce/^t  qui  ufuipetent  fantotlté  fenvemine  en  Perfe  , 
r'  , 8t  en  Afrique.  Pifafire , qui  regnoit  en  9 f B. 
ta  le  deniier  c/ifi  de  Syrie.  Le.  Turc  feu  tendirent 
leamaittet,  enfotte  que  le  Ce/iji  n’étoit  plut  que  fou. 
veiain  Pontife.  La  même  chofe  eft  arrivée  en  Egypte, 
ou  Ion  n’a  lailfé  anz  C/,fi,  que  le  titre  de  Grznd. 
Fritte,  de  Mahomet.  Vztiet  dit  qu’ils  rtppelloient  Pt. 
t.jti  * Dm,  St  que  le,  Soudan,  Sc  le.  Roi,  Maho- 
métan,  fe  piofteraoicnt  h lents  pieds  pont  le,  baifer  , 
d oit  vient  que  Vincent  de  Beauvais  les  appelle  leuta 
Pefti.  Quoique  lo  Cëitfi  de  Bagdet  ne  le  foit  plu,  qu. 
de  nom  , il  retient  néanmoins  le  droit  ancien  d’adop. 
tet  Se  de  conflrmet  les  Roi,  d’Arabie,  d’Alfytie  St  an. 

i ^ qdi  tanfe  que  Soliman  mime,  en  paftànt 
par  Babylone  , voulut  pour  b forme  prendre  les  mar’- 
que,  de  l’Emplte  de  4 main.  Selon  Nient  le,  Seigneure 
ot  les  Dominateurs  du  Grand  Caire  portoient  auue- 
fois  le  nom  de  Cah/rt, 

T * f **  Câhfit  k Carvan  dans  le  Royaume  de 

Tuw , Sc  i Fez.  Le  Califr  d’Efpagne  prit  aufiî  le  titre 
de  Roi.  Les  CaJi/ts  de  Syrie  fe  diviiént  en  trois  bran- 
ches. La  première  ne  contient  que  les  trois  première 
Cali/ti  fucceifeurs  de  Mahomet  qui  ont  régné  depuis 
land)s.  de  Jbsus-Chmst  julqu'cnén*  La  fécondé 
font  les  Ommbdes  , qni  ont  gouverné  depub  6 n • i^l- 
qu'en  74p.  Les  troifèmes  s'appellent  les  Abbaffldes, 

dont 


icgie 


CAL 

ot  l«  gouvernement  a dur^depoic  7.49.  jolqu’ca  94a. 
Après  quoi  l'Empire  des  Mu/ulmios  divûâ  en  plu* 
iîeurs  Royaumes  qui  s'établirent  en  Perfe , en  Syrie  t 
en  Arabie , en  Afrique , &c.  te  qui  firent  tomber  toute 
l’autorité  du  Célifi , qui  n'eoi  plus  que  l'hormeur  de 
porter  ce  titre. 

Xe  mot  C«/V? «fi  Arabe,  il  vient  de  HiaJsfJta,  ^«fi- 
à-dire , futudtr , tnt  à U plsa  «Tus  Muttti  & il  lignifie 
non-fcBlcinent  Succe(!cur«  héritier»  comme  on  l'a  dit 
«i-delfits,  mais  encore  Vicaire , qui  tient  la  place  <fun 
autre , & Mahomet  s’en  lcrt  dans  l’Alcoran  en  ce  fens , 
pourdirequeJESUS-CHRiST  efi  VicairedeDieu.  Ceft 
dans  ce  fens,  félon  quelques*uns  , comme  Erpeoius , 
que  ce  nom  a éié  donné  aux  Ca/r/ri;  c'efi-i*dire , aux 
Empereurs  , te  fonvenins  Pontifes  des  Mahoméians , 
<orame  étant  les  Vicaires  & les  Lieutenans  de  Dieu; 
'd’autres  difent  que  c’en  dans  le  fens  à'kémirr  , te  cx>m- 
ine  fuccefleurs  de  Mahomet , qu'on  les  appelle  CaUfit. 
An  refie  , il  laut  écrire  Califit , & non  point  Ctlyfktt. 
On  ne  voit  point  ce  que  fiût  là  cet/  , ü ce  n’efi  pour 
exprimer  que  le  mot  Arabe  n’a  pas  un  Ktfta  limple , 
mais  un  Ktfré  Ibut  un  y , choie  peu  néceflaire  à nur* 
‘quer  dans  le  mot  François.  D'Uerbelot  écrit  ICàs/ir , 
que  quelques-uns  écriventC«/rpàr>  & d’autres  Cktl^kt, 
Aujourd'hui  tout  le  monde  écrit  Ctltft. 

X'origine  de  ce  nom  vient  de  cequ’Aboubekr  après  la  mort 
de  Mahomet  ayant  été  élû  pur  ies,Mufulmans  pour  rem- 
plir fa  place  , il  ne  voulut  pas  prendre  d’autre  titre  que 
celui  de  Kklufak  RefùulMUdk  ; c'eft-à*dire.  Vicaire  du 
Prophète  ou  de  PEnvoyé  de  Dieu.  Mais  Omar  ayant 
fuccédé  à Aboubekr , U repréfenu  anx  principaux  Che& 
du  Mufiilmanifme  que  s’il  prcnuii  la  qualité  de  luccef- 
feur  d’Aboubekr  fiicccfieur  du  Prophète,  la  chofe  par 
la  fuite  des  temps  iroit  à l'infini  : U fut  réfolu  qu'il  pren* 
droit  le  titre  à'Elmir  Almùumeaia , c'efi-à-dirc  , Coin- 
mandant  des  Fidèles.  Les  rucceifeurs  de  Mahomet  n'onc 
pas  lailTé  de  prendre  aufii  celui  de  -Kkslifif  fans  rien  ajou* 
ter.  D'Herbelot.  Voyezeet  Auteuraumoc 

Californie  , fubfi.  fem.  Nom  de  lîcu.  CMUforats.  Juf. 
qu’en  i70{.  on  avoit  cru  que  ta  Califoran  étoit  une 
Ifie,  ou  peur  le  moins  on  avoir  doncé  û c’était  une 
Ifie  ou  une  prefqu'Ifle  comme  l’Italie  : la  chofe  n'efi 
plus  douteufe.  l*e  cinquième  Rccneil  des  Lettres  édi- 
fiantes £c  curieufes  écrites  par  tes  MilTioanaires  Jéfni- 
tet , imprimé  en  lyof.  nous  apprend  cpie  c'eft  une 
prcrqu'IQe,  qui  tient  à la  terre  ferme  de  l’Amérique; 
&queleP-.Kino,  Jéfuite  Allemand , y palTa  en  1701. 
du  Royaume  du  Sumatra  fans  traverfer  la  mer , & 
s’ayant  rei>contré  en  Ibn  chemin  que  U riviere  bleue , 
ou  d'azur , appellée  par  les  Efpagnols  Rio  mzml , & le 
Co/ersdo , dans  lequel  le  Rio  »xml  fe  jette.  Il  efi  éton- 
sans  qu'après  la  Relation  de  ce  voyage  imprimée  dans 
le  Recueil  que  j’ai  cité,  Maty  & M.  Corneille  difent 
encore  que  la  Cûhfimk  ^ une  lüe.  La  Ctttfmit  fut  dé- 
couverte en  1 n f • par  Ferdinand  Coïtez. 

CAUFOURCHON,  adv.  Jambe  deçà,  jambe  delà.  Arr- 
tttim.  Les  femmes  ne  vont  point  à cheval  en  ce  pay»<i 
à tëlifwnkoa.  Oo  met  un  ibUat  qui  a fait  quelque  àute 
à tâli/mnkoa  fur  un  cheval  de  bois , dont  le  dos  efi  fort 
aigu,  & on  lui  attache  des  boulets  aux  pieds  pour  lui 
en  faire  fentir  davanuge  rinooounodité. 

CALIGINEUX,  euss  , a4jeâif.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
PoQicy  0c  Dapec , pour  fignifier  oblcnr  : mais  U efi 
vieux  Ac  Jiors  d'ufage , à moins  qu'on  ne  s'en  Ictve  en 
riant.  Caltgiwfmi. 

CALIGUXA , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  CéiiguU,  Cefi 
le  fumom  de  CalusCéfar,  fils  de  Gemanicus  Ac  d'A- 
grippine , Ac  IV^  Empereur  Romain.  Ce  nom  efi  Latin 
Ac  féminin  dans  & première  fignificacion  : c'en  us  di- 
minutif de  tëlig*  , qui  étoit  le  nom  de  la  cfaauilpre  que 
purtuicnc  les  Ibldats  Romains,  les  laboureurs  Ac  le  bas 
pevple.  Elle  difiéroit  de  la  chaudùre  ordinaire  en  ce 
€jue  par-defli>us  elle  étoit  garnie  de  clous  tout  autour. 
CsiLs  avoit  été  élevé  dans  l'armée  Romaine  d’Allema- 
gne que  fon  pere  commandoit , Ac  dès  fon  enfance  il 
portoit  l’habit  des  foldats , Ac  de  pecices  chaufiiires 
fcmblablcs  aux  leurs.  Cefi  ce  qui  lui  fit  donner  le  son 
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de  CëligaUi  qne  Dion  te  dit  dans  fôn  LVII*’  Li- 
vre, Ac  Suétone,  ch.  9.  Ceft  celui  que  nous  lui  don- 
nons communément  en  François. 

CALIN , efi  une  efpèce  de  métal  refiemblant  au  plomb  Ae 
à fétain , que  les  Chinois  préparent , Ac  dont  ils  font 
plufieurs  uAenfilcs  au  Japon  Ac  à Siam.  Ils  en  couvrent 
«nème  leurs  maifoos.  On  en  apporte  auÆ  des  calTe- 
tieres. 

CALIN,  TNB,  f.  m.  Ac  f.  Mot  bas  Ac  populaire, qui fignî> 
fie  Payfan,  fainéant,  gueux.  Rtàfiuut , dtjh,  dtjidtofut, 
me^dma.  Un  gros  Mb  ; une  groffc  cilt/n;  ^efi-à-dire» 
un  gros  gueux,  une  grofle  gueufe  ; de  ces  fitinéans  qui 
courent  le  pays  en  demandant  l’aumône.  Que  fais-tu  là 
Mm:  Veux-tu  travailler  i 11  fignifie  là  fainéanc,  vau- 
rien. 

CALINER,  se  CALINER,  v.  n.  p.  Prendre  Tes  ailes,' 
demeurer  dans  l'inaérion , dans  l'indolence.  Un  pictit 
tnaitre  qui  fe  Ulint  dans  un  fauteuil. 

CALINGUE,  oti  Conm^BilU , f.  f.  La  pièce  de  boU  qui 
s’étend  fur  toute  ta  longueur  de  1a  quille , fur  laquelle 
font  aflemblées  toutes  les  côtea  du  navire , Ac  qui  ferc 
à les  ferrer  Ae  pM-elTcr  contre  elle.  Traàrr.  Le  pied  du 
mât  s’enchilTê  dans  un  trou  quarré  de  la  Magut , qui 
lui  fert  comme  deblfc.  On  fapipielle  aufiî  cmlingiuy  ou 
t/carliHgut, 

CALIORN’E,  f.  f.  Terne  de  Marine.  Cefi  un  gros  cor- 
dage pufle  dans  deux  mouifles  à trois  pKmlies,  qui  ferC 
à guinder  Ac  lever  les  fardeaux  qu'on  attache  à difierens 
endroits  du  vaUTeau.  11  efi  ordinairement  amarré  fuus 
les  hunes  du  grand  mit  de  bourcet , où  il  y a une 
grande  pteulie  par  où  il  p»fic.  BBBtUut  naSilit. 
0:^  CALIPP1QUE,  adj.  fem.  Terme  de  Chronologie,' 
qui  fe  dit  d'une  piériode  de  foixante  Ac  feize  ans , Inven- 
tée par  Calip^,  célèbre  Mathématicien  de  Cyzique. 

t B , mm..  La  piériode  Câ/ipfifme  efi  compiolée 
de  quatre  piériodes  de  Méthon , qui  écoient  de  dix- 
oeuf  aiu  chacune.  La  piériode  Cm/ippifme  commence  Tta 
4)84.  de  la  piériode  Julienne,  )po.  avant  Jesus- 
Christ.  La  première  piériode  Ca/fppiçwreftrefpaccde 
tempe  qui  s'efi  écoulé  depniis  l'an  4)84.  de  la  piériode 
Julienne  , ) }'o.  avant  J.  C.  julqu'à  l'an  4)09.  de  la 
piériode  Jolienne,  s f f avant  J.  C.  inclulivement.  La 
féconde  piériode  Cslippijur  font  les  foixante  Ac  feize  fui- 
vantes , Ac  ainfi  des  autres. 

tl^CALlSBURANO,  f.  m.  Lieu  da  Diocèfe  de  Cré- 
mone en  Lombardie.  CëUJkmtmmm,  En  1448.  la  Congré- 
gation de  Lombardie  du  tiers  Ordre  de  iâint  François, 
tint  un  Chapitre  général  à C»UJiutBMo,  P.Hr'iyoi,  T.FU, 
P-iJ7- 

CALISTE , CALIXTE  , ou  CALLISTE , f.  m.  Nom 
propire  d'homme.  CBllifimt , Catixtus.  CalltJU , ou  C«* 
I/xit,  efi  le  nom  de  trois  Pajiea,  rundutroilièmefièclc, 
Ac  l’autre  du  douzième.  Celui-ci  étoit  François,  Ar- 
chevêque de  Vienne  en  Daupibiné  , Ac  l’un  des  plus 
grands  Papes  que  l'Eglife  ait  eus.  Caiix/r  III*  fut  Pape 
au  milieu  du  quinzième  fiècle.  Il  y a aulÜ  deux  Caiujbt 
Patriarches  de  Confiantinopic. 

Caiifit  efi  au£  féminin , Ac  on  le  donne  à des  femmes.  Cm 
lixta. 

Ce  mot  efi  Grec;  il  vient  de  Ka^utit  fuperlatir de 

qui  fignifie  Trit^krau  , ou  trti’koM,  Ainl'i  il  fembic  qu'il 
Âudroit  dire  Cailifit,  mais  on  écrit  indifiérerement  Ca^ 

, on  Calixu.  Cepicodant  on  voit  bien  que  Calttfia 
vaut  mieux. 

CALIXTIN.  C'ell  le  nom  qu’on  donne  à ceux  d’entre  lea 
Luthériens  qui  luirent  les  fenrimeas  de  George  Ca- 
lixte,  célèbre  Profefleur  en  Théolc^e  parmi  eux.  Ca- 
tixtiai.  Il  a publié  un  grand  nombre  de  Livres  tant  fus 
l'Ecriture , que  for  des  matières  qui  regardent  ta  T||éo* 
logie  ; dans  la  plupart  il  fe  montre  fort  contraire  aux 
opinions  de  S.  Augufiin  fur  la  pirédefiiiation , fur  la 
grâce,  Ac  fur  le  libre-arbitre;  enforte  que  tes  Calixtiac 
piafiêot  pour  deml-PélagicRS  : Ac  c'efi  ce  qui  a fiiit  dire 
à M.  fioiVuet  Evêque  de  Meaux  , dans  fon  Hifioire  du 
yariatioBi , que  les  Luthériens  font  devenus  véritable- 
ment demi-Pélagiens.  Il  rappMrte  là-deifus  une  Hpitre 
de  Calixte , où  ce  fameux  défaire  dit , qu'il  refic  dans 
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tous  les  honmec  quelques  forces  de  rentendement  Sc’ 
de  U rolootd»  & des  conRutlTances  narurellesi  & que 
i'tls  en  font  un  boa  ulâge  en  travaillant  autant  qu'ils  peu- 
vent i leur  Cilut , Dieu  leur  donnera  tous  les  moyens 
nécenâircs  pour  arriver  à la  pcrfêâion  où  la  rdvdlation 
nous  conduit.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  confondre  tout 
Je  parti  Luthérien  avec  les  CalixuMtf  qui  ont  form^ 
une  Seâe  particulière  dans'ce  parti. 

La  Domine  des  Câlucmt  conçoit  d'abord  en  qua- 
trcarticles.  Le  premier  concemoit  U coupe.  Les  crois 
autres  regardoient  la  correftiou  des  péchés  tant  publics 
que  particuliers  > qu'ils  porcoient  à certains  excès  ; la 
libre  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  put  détéudre  à perfonne  ; & les  biens 
• de  l'Egiife.  BoJsuet.  Il  y avoit  là  quelque  mélange  des 
erreurs  des  Vaudois.  Ces  quatre  articles  forent  règWs 
dans  le  Concile  de  Bile , d'une  maniéré  qîie  les  CsUximi 
furent  d'accord  , & la  coupe  leur  foc  accordée  à cer- 
taines cooditioru  , dont  ils  convinrent.  Cet  accord  s*ap- 
pcila  CcmpaSUi^  ; nom  célèbre  dans  l’hiiloire  de  Bo- 
hème. 1d. 

On  appelle  an£  Cêlixilm  les  Peuples  de  Bohème  » qui 
Touloieiu  communier  fous  les  deux  efpèces,  & qui 
croyoient  que  le  calice  étoit  néceitàire  à tous  les  fidè- 
les. Cette  Seâe  s'éleva  au  XV*  liècle.  Elle  eut  pour 
Auteur  un  nommé  Jacobel , auquel  fuccéda  Koquefane 
fon  dilciple , homme  ambitieux  » qui  n'ayant  point  obee- 
Du  l'Archevêché  de  Prague  qu’il  demandoie,  empêcha 
la  réunion  des  CâiixtiHs  à l'Hglife  Catholique.  Selon 
Raynald  H'fi.  Eett.  à l'an  1 5x4.  Ils  n'étoient  point  hé- 
rétiques , mais  feulement  frhiJ'Tnltiques. 

On  dit  qu'il  y a encore  des  Célixtias  eu  Pologne. 

Ce  mot  vient  du  mut  Latin  téltxt  calice  ; 5c  je  ne  iâi  pour- 
quoi quelques  Auteurs  François  écrivent  Cmilifiinii  C«- 
ItxiiHi  paroit  mieux  ; en  Latin  je  ne  trouve  point  au- 
trement que  Calixtini , dans  Sponde  à Tan  14x1.  5< 
dans  Rayualdut  que  j'ai  cité.  Tout  au  phis  fi  l'on  adou- 
cit 1a  prononciation  de  fjr,  il  tàut  dire  Csliftiat , 5c  non 
point  CxUifiiHt.  Voyez  M.  Bofiuet,  Hiji.  dti  Vxnat. 
L.  XI. 

CALLADARIS,  fobR.  mafe.  Toile  de  coton  rayée 
ou  de  rouge  onde  noir,  qu'ou  apporte  des  Indes  Orien- 
tales, particulièrement  de  Bengale , dont  la  pièce  ordi- 
naire a huit  aunesde  long,  fur  fepeou  huit  de  large. 

CALLAF , fubft.  male.  Efpèce  d'arbrüTeau  fort  bat , 
dont  le  bots  eft  uni , 5c  les  rcuilics  à peu  près  femblablcs 
à celles  du  cerilier , dentelées  par  les  bords  , 5e  croif- 
iânt  à Vextrêmité  des  branches  qui  font  droites,  fans 
jointures,  flexibles  5c  de  couleur  jaunâtre.  Les  fleurs 
font  des  cfpèces  de  petites  balles  oblongues  Sc  coto- 
neufes , d’un  jaune  blancMtre  ou  d'un  vni  jaune  , 5e 
d'une  odeur  agréable.  On  prépare  avec  ces  fleurs  une 
eau  excellente , for-tout  à Dàmas.  Je  ne  conrmU  au- 
* cune  eau  qu’on  puifle  lui  comparer,  pour  la  vertu  de 
fortifier.  Les  Maures  s'en  fervent  tant  intérieurement 
qu’extérienrement , dans  les  fièvres  ardentes  5c  pefli- 
lenticlles  : elle  humeèle  5c  rafraichit.  On  cire  aullî  des 
fleurs  une  huile  qu’ou  emploie  à beaucoup  d'ufâges. 
tiiÛ.  dt  Jamtt. 

CALLAIS  , fobfl.  mafe.  C’en  une  pierre  adhérente 
aux  rochers  inacccfribles  5c  glacÀ,  laquelle  rcflemble 
à un  oeil. 

CALLEBR  ANCHE , fobfl.  fem.  Terme  de  Fleurifle. 
Cefl  une  anémone,  dont  la  peluche  efl  incarnat. 

^3*  CALLEE  , f.  É Cuirs  de  Caltit , font  des  cuirs  de 
Barbarie,  qui  s'achètent  à Bonne. 

CALLEM  ANDRE,  fobfl.  fem.  Sorte  d’étoiff  de  laine  fort 
lullrée,  en  noir  ou  en  diverfes  couleurs,  dont  on  fait 
des  robes  de  chambre,  des  jupons , ou  autres  babille- 
mens  communs. 

ÇALLEVILLE,  L f.  Sorte  de  pomme  aflez  grolTe.  Ma- 
lam  ulvirium.  Il  y en  a de  rouges  5c  de  blanches.  Les 
plus  efUmées  font  celles  donc  la  chair  efl  tachetée  de 
roQge  en  dedans.  Quand  on  boche  une  pomme  de  tal- 
Uviütt  on  entend  le  bruit  que  font  les  pépins,  5c  c'en 
une  marque  qu’elle  efl  mûre. 

^AZXEUX , Euse,  adj,  Où  U y a des  cals  . ou  qui  efl 
^ 
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dur  comme  iin  Cal.  Callufui.  TÂCHÀRD. 

î:^CALLlBU.PHARON  , fobfl.  tnafe.  Remède  |Wlir 
les  paupières.  Marcellus  , l’interprète  de  Diofeoride  ^ 
dit  que  les  Grecs  cemprenoient  fous  le  hoen  commun 
àe  tâUihItpixroa  toMs  les  remèdes  préparés,  tant  pour 
les  maladies  que  pour  la  beauté  des  paupières;  Les  ce/- 
Mltpkaraai  de  Pline  font  compofés  de  feuilles  de  rofes 
brûlées,  de  cendrés  de  tioyaux  de  dattes  brûlés,  mê- 
lées avec  le  fpicnai  d , 1a  moelle  de  l'os  de  la  jambe  du 
boeuf  broyée  avec  de  la  foie  5c  de  la  terre  ampélice.  Co 
mot  vient  de  btauti,  5c  de 

Di(l.  d€  Jaam. 

^’^CALLIËHORE  . fobfl.  mafe.  Cccoit  un  lieu  peu 
éloigné  d'Eleufine  dans  l’Attique  , ainfi  nommé  à caufo 
des  danfos  (âcrées  qu’y  faifoieut  les  feraraes  en  Ibon- 
neur  de  Cérès. 

CALLIO,  r.  m.  Terme  de  Relation.  C’efl  un  canal  arti^ 
ficicl  qui  porte  l’eaù  du  Nil  depuis  lé  vieux  Caire  ju^ 
qu’à  Damiette.  Canalit  amfaùus,  laaaheulai.  Il  a 90, 
milles  ou  f O lieues *dè  long , 6c  quatre  etnnes  dé  large. 
Les  Ballàs  le  font  garder  par  des  foldats,  de  peur  que 
l'eau  n'en  foit  divertie.  Ils  font  obligés  de  l'entretenir 
6c  de  le  nettoyer  à leurs  dépens.  H y a au  Caire  une 
grande  colonne  de  marbre  où  l’on  va  obferver  la  croir- 
fancc  des  eaux  du  Nil  ; 5c  quand  elles  moutent  à s) 
pieds,  c'efl  une  grande  réjouiflânee  , car  alors  toutes 
les  terres  font  inondées.  Mais  elles  ne  montent  pour 
l'ordinaire  qu'à  19  , c'efl  cinq  ou  llx  toifes  de  France» 
L’ouverture  s'en  f^t  tous  les  ans  par  le  Baflâ  arec  grande 
céréihonic  6c  magnificence. 

Ce  mor  Arabe,  Malig,  que  Raphélange  traduit 
«iMi'i,  une  rivière,  & d’autres  un  bras  de  mer,  & le 
bras  d'un  fleuve , 5c  un  caial , un  ruiiTeau.  Il  rient  de 
j'th  » Htalaga  , qui  lignifié , movit , a^itavit , naxb  , 
abjhaxht  ariipun. 

CALLIGRAPHË,  f.  m.  Ecrivain,  Copifle,  qui  mctroic 
autrefois  au  net  ce  qui  avoit  été  écrit  en  notes  par  les 
Notaires.  Ce  qui  revient  à peu  prèsà  ce  que  nous  expri- 
merions maimenant  ainli.  Celui  qui  lait  la  grofTe  d'une 
minute.  Calhgrapiui.  Autrefois  on  écrivoit  la  minute 
d'un  Aâe , le  brouillon  ou  le  premier  exemplaire  d'un 
ouvrage,  en  notes;  c'efl-à-dire,  en  abréviations , qui 
étoient  une  efpèce  de  chifie  ; celles  font  tes  notes  de 
Tiron,  qui  font  dans  le  fécond  Tome  de  Grucer.  Cela 
fe  foifoit  pour  écrire  plus  vite , 5c  pouvoir  foivre  celui 
qui  diâoic.  Ceux  qui  écrivoient  ainfi  en  noces  éappel- 
loient  en  Latin  Notaires , 5c  en  Grec  5e 

! C'efl-à-dire,  Ecrivains  en  notes,  5c  gens 
qui  éclvent  vite.  Mais  parce  que  peu  de  gens  connoif> 
foient  ces  notes  , oû  ces  abrériatioru,  que  d'ailleurs 
ces  premiers  exemplaires  ne  pouvoient  être  affez  nets 
ni  alTez  propres  I d'autres  Ecrivains , qui  avoient  la  main 
bonne,  5c  qui  écrivuienc  bien  & proprement,  les  co- 
pioient  pour  ceux  qui  en  avoient  befoin  , ou  pour  les 
vendre  ; 5c  ceux-ci  s'appetloieac  Ca/Jigrapia , nom  qui 
efl  ancien , puifqu'Eulèbe , au  Ch.  ■ 7.  du  VI*  Livre  de 
Ion  Hifiotrt  Euléjiaftique,  5c  S.  Grégoire  de  Nazianze  le 
leur  donnent.  11  efl  auffi  parlé  dans  quelques  Conciles 
de  ces  Notaires  5c  de  ces  Call.-grapha , comme  dans  le 
11*  de  Nicée.  Néophyte  5c  Théopempte  font  d’anciena 
Caibgrapka  du  X*  5c  XI*  fiècies.  Le  P.  Moncfaucon  x 
donné  un  Catalogue  alphabétique  de  tous  les  CaUigra- 
phti  connus.  Cefl  dans  fa  Palzographie , L.  L e.  8. 

Ce  mot  CalUpapkt , efl  Grec , compofé  de  , ktaaiit 

5c  de  fya'çw,  fiait i 5e  Ognitie  ir<  vfaçiwr , Qui 
iaii  pour  la  ktami , potrr  torarmtat , félon  que  l'inter- 
prète Théophilaâe  bimocatta,  Uifioriar.  L.  VIII.  c.  i ) * 
ainii  que  l'a  remarqué  Fabrot , 5c  après  lui  le  P.  Montiâu* 
con.  Voyez  for  les  CaUipapka  les  GloOairesde  Fabroc 
for  Théophilaâe  Simocacta , 5c  for  Cedrenus,  6c  le  P* 
Montfâncon , P«/4r«^.  L.  /.  r.  f , 5 , 7 , 8. 

CALLIMAQUE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Callima^ 
(kut.  CaJlimaqut  commandoit  hArmée  des  Athéniens  à 
la  bataille  de  Marathon,  après  laquelle  on  dit  qu’il  fut 
trouvé  debout , quoTque  tout  percé  de  flèches.  Cathma^ 
que  Poète  Grec.  Mad*  Dacier  a fiiit  une  édition  des 
Épigranuuet  5c  des  Hymnes  de  Callmaqat,  auxquelles 
a elle 
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elle  a joint  <1«  favantes  notes. 

Ce  mot  cil  Grec , & lignifie'  Bt4u  Combattênt , on  Ba* 
CambauMi , xa.\c(  > beau,  bon,  & ^uiMfuii  , je  com- 
bats. 

CALLINIQUE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  CalUnints, 
Cell  audi  le  lurnom  de  Scleucus  II.  Roi  de  Syrie. 

Ce  nom  cil  Grec,  & fignific  Beau,  ou  bon  vainqueur,  de 

acoAi't  , & r;l3  J 

53*  CAI.LIÜNY.ME,  f.  m.  Poilîbn  que  l'on  appelle  en- 
core l/ra.iafiafus , c'eft-à-dire,  Aftronomc.  On  le  trou- 
ve fréquemment  dans  la  mer  Me'diterranée.  On  dit  qu'on 
en  peuttirer  un  fort  bon  remède  pour  la  cataraâe.  Hip- 
pocrate en  fait  mention , & il  le  met  au  nombre  des 
poilTons  les  plus  déliccatifs  : c'ell  pourquoi  il  le  recom- 
mande comme  un  aliment  convenable  dans  la  leucO' 

. phlegmatie,  dans  les  indiljx>litions  de  la  rate,  dedans 
une  certaine  maladie  caufe'e  par  un  amas  de  phlegmes 
blancs  dans  le  ventre  , après  une  longue  fièvre  , 
KaAi.f«rv/x9-.  Cc  mot  vient  de  k'oAi^  , beau  , & de 
tiiAta , nam.  DiH.  Je  Jamei. 

CALLIOPE,  f.  f.  Nom  d'une  Mule  qui  prèlide  à l'élo- 
quence , ou  à la  Rhétorique  & à la  Poèiic  héro'ique. 
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|CALLOSITÊ , f.  f.  Petit  calus  qui  fc  fait  en  quelque 
partie  de  la  peau.  Catlue,  eallum.  Ceft  une  chair  blan- 
che , Iblide,  lèche , & lans  douleur , qui  ell  engendrée 
par  congeltion  d’un  excrément  pituiteux  dclicchc  ; ou 
mélancolie  adulte , qui  couvre  la  circonférence  de  l’ul- 
cère , & occupe  le  lieu  fur  lequel  le  devroit  engendrer 
la  bonne  chair.  Le  Chirurgien  doit  tâcher  que  les  ulcé- 
rés fc  referment  fims  eallajiie'i. 

93“  CALLOT , f.  m.  On  nomme  ainfi  une  mafic  de  pierre 
que  l'on  tire  brute  des  ardoilieres , pour  la  fenure  fie 
tailler  en  ardoifes. 

1 93“  CALMANT  , f.  & adj.  Terme  de  Médecine.  Miib- 
gant , fedant.  On  appelle  calmamt  en  Médecine  les  re- 
mèdes narcotiques  ou  foporatifs  , tels  que  le  lauda- 
num, &c.  11  faut  donner  des  calmamt  â ce  malade  : il 
c(l  fubfiantif  dans  cette  phrafe.  La  julquiame  ell  un  re- 
mède calmant  ; le  voici  adjcèlif.  M.  Hecqueta  fait  ua 
Livre  intitulé  : Reflexioat  fur  Cufage  de  l'opium,  detC3l-> 
mants  , ù’C.  Jet  narcoiiquet  pour  la  gpéri/on  det  maladiet. 
Les  calmamt  font  les  lirops  de  pavot  blanc , de  pavot 
rouge,  le  laudanum  fcc  ou  liquide,  le  pbilonium  ma- 
gnum , &c.  Bouillet. 


Calhope , Calliopea.  Calltopc  eA  un  nom  Grec,  qui  fignU  ICALME,  f.  m.  & adj.  m.  & f.  Temps  ferein  & tran- 


fie  Belle  voix,  ou  Bonne  voix,  qui  a une  belle  ou  une  bonne 
voix,  de  xoAt'i,  boa,  ou  beau,  & 
tes  difcnt  que  CalUope  étoit  mere  d'Orphée, 

53CALLIPÉDIE  , f.  f.  Caltipadia.  CeA  le  titre  que 
Claude  Quillet , natif  de  Chinon  en  Tourraine  , a 
donné  à Ton  Poème  Latin , Det  mopent  d'avoir  de  beaux 
Enfant.  Ce  titre  cA  formé  des  deux  mots  Grecs , Koa,'(  , 
beau,  6c  Tlaic,  enftni.  11  cA  bon  de  remarquer , après 
M.  de  la  Monnoye,  dans  fes  Notes  fur  les  Jugemens 
det  Savans  de  Baillet,  T.  V.  p.  i8j.  que  Quillet  n'é- 
toit  ni  bénéficier  , ni  engagé  dans  aucun  ordre  facré, 
lorfqu'il  fit  fa  Calhpe’die.  Il  t'y  déguifa  fous  le  nom  de 
Calvidii  Leii , qui  ell  l’anagramme  de  Claudii  Quilltti, 
en  fupprimant  le  Q.  Le  Cardinal  Mazarin,  contre  qui 
il  avoit  lancé  pluficurs  traits  fatyriques,  lui  donna  une 
Abbaye,  qui  lui  fit  retrancher  tout  ce  qui  étoit  contre 
cette  Eminence , â qui  la  fécondé  édition  fût  dédiée. 
Cela  ne  fervit  qu'â  rendre  la  première  plus  rare. 

CALLIRHOÊ,  f.  f.  C’cA  un  nom  propre  de  femme  & de 
fontaine.  Callirboe.  Calhrhoé , fille  de  Scamandre  , & 

, femme  de  Tros , troilième  Roi  de  Dardanic,  fut  mere 
d'ilus,  de  Ganymède  & d'AITaraque.  Callirboê  de  Caly- 
don  , qui  fe  tua  pour  avoir  caufé  la  mort  â fon  amant 

' Corefus  , a fourni  à nos  Poètes  un  fujet  de  Tragédie. 
La  fontaine  de  l’Attique  proche  de  laquelle  elle  fe 
tua , porta  fon  nom.  Il  y en  avoit  aulTi  une  de  ce  nom 
à l'Orient  du  Jourdain , où  Herodes  I.  alla  prendre  les 
eaux  peu  de  temps  avant  fa  mort.  Dans  ce  mot  l’r  cA 
fermé , & ne  peut  terminer  qu'un  vers  mafeulin. 

53*  Callirhob  , f.  f.  Fille  d'Achélous,  que  l’on  nom- 
me quelquefois  Arfinoé  , fut  époul'ée  par  Alcméon 
â la  place  d'Alphéùbéc  , qu’il  venoit  de  répudier  ; 
ce  qui  fut  caufe  de  la  mort  d'Alcméon.  Les  enfâns  de 
Callirboé  vengerent  cette  mort  dès  leur  plus  tendre 
cn&nce. 

Callirhoé  , fille  de  l'Océan  , félon  Héliode  , 
epoufa  ChryTaor,  Si  en  eut  Géryon,  cc  fameux  Géant 
â trois  tètes , & un  autre  monArc  nommé  Echidna. 

CALLISTE.  Voyez  CALISTE,  pu  CALIXTE. 

CALLISTES . f.  f.  pl.  Fêtes  en  l'honneur  de  Vénus, 
qui  étoient  particulières  à l'ille  de  LeA>os,  & dans 
lerquclles  les  femmes  fe  difputoicnt  le  prix  de  la 
beauté. 

CALLISTHENE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Calliflhe- 
net , de  xaAor , Se  di',o , valeo , poffum ; dirw , vu,  robur. 

CALLISTIN.  Voyez  CALIXTIN. 

CALLIS'TKATE  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Callif- 
naïut.  Il  lignifie  proprement , Bon  homme  de  guerre , 
devaJtV,  bon,  ScvyiTâ-,  arm/e. 

CALLIXENE , f.  m.  Nom  propre  d'homme , Callixtnut , 
qui  vient  de  ynxic , bon,  6c  , éiranger,  bôie. 

CALLIST AGORAS , f.  m.  fut  honoré  comme  un  Dieu  à 
Teno.  Clem.  Alexand.  Admon,  ad  Gcat.VoS^usdeldolo.. 
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quille , où  il  ne  fait  aucun  vent  qui  puiffe  faire  avan- 
cer les  navires.  Tranquilliiat  marit  : tranquiUut  , quie» 
tut,  pacatut.  Ce  que  les  Mariniers  craignent  le  plus  en 
pleine  mer  , c’ell  d'être  pris  du  calme.  Ils  appellent 
ealme  tout  plat , quand  il  n'y  a point  du  tout  de  vent; 
quand  on  ne  fent  pas  la  moindre  haleine  de  vent  ; en- 
fone  que  le  vaiiïeau  ne  va  plus  qu'au  gré  de  la  mer. 
bialacia.  L’air  eA  ealme.  L’été  eA  une  làifpn  plus  eal- 
me  que  l’automne.  Le  ealme  cA  avantageux  aux  ga- 
lères , ' St  dangereux  aux  vailicaux  voiliers.  Mer 
calme , eA  une  mer  fur  laquelle  il  n’y  a point  de  vent 
qui  (buffle.  Être  pris  du  calme  , c'eA  demeurer  fana 
aucun  vent , en  forte  qu'on  ne  va  plus  qu'au  gré  do 
courant  de  la  mer.  Tomber  dans  le  ra/mr,  c’eAla  même 
chofe. 

Ce  mot,  félon  Covarnivias  , vient  du  Grec,  za^/ia,  ea~ 
lor,  ekaleur.  Quand  il  ne  fouffle  point  de  vent , la  cha- 
leur cA  beaucoup  plus  grande. 

Calme  , fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c  mo- 
rales. Tranquilliiat  mentit , animi.  Le  calme  règne  dans 
un  efprit  qui  a une  fois  dompté  fes  palTions.  La  lëditioo 
eA  appaifée , tout  eA  ealme  dans  l'Etat.  La  modération 
des  peribnnes  heureufes  vient  du  calme  que  la  bonne 
fortune  a donné  â leur  humeur.  Rochef.  Un  Solitaire 
qui  ne  connoit  d’antres  vicilfitudcs  que  le  changement 
des  faifons,  jouit  d'un  calme  profond  que  rien  ne 
fauroit  troubler.  M.  Scuu.  La  vigueur  de  l’ef- 
prit  fe  relâche.  Se  la  vertu  s'endort  dans  le  ealme, 
F LT  c II.  . 

93  Cal»ie.  On  dit  qu’un  malade  eA  ealme , pour  dire 
qu'il  ell  fans  agitation  St  fans  douleur.  Acad.  Fr. 

Peut-on  faceoutumer  à ne  femir  plut  rien  ? 

Et  pour  let  ecturt  enfin  le  calme  eft-il  ua  bien  ? Des  HouX{ 

Lai  de  vout fipialer , (r  de  vainere  en  tout  lieux. 

Allez,  allez  croupir  daat  ua  calme  odieux.  Breb. 

La  difeorde  à fafpeB  efun  calme  qui  toÿeaji. 

Fait  Jifier  let  fapeat.  BolL. 

Sous  ua  calme  trompeur  le  monde  a mille  éeueilt. 

T H E o P.’ 

CALMER,  V.  ad.  Rendre  calme , apaifer,  modérer.  Se^ 
dare,  placare , tranquillare.  Il  fe  dit  tant  au  propre  qu’au 
figuré.  Neptune  ealma  les  fiots.  Le  Prince  a ealme  foo 
Etat  , il  en  a apaifé  tous  les  troubles , il  a trouvé  le 
moyen  de  calmer  les  efprits.  Cc  Prince  étoh  en  colere, 
mais  il  s'eA  calmé  â la  fin. 

La  haine  entre  let  grandt  fi  calme  rarement.  CoRKFIL, 

Oo  dit  nectialemeDt  fut  la  mer , il  ealme , pour  exprimer 

que 
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que  te  vent  s’abaifTe.  Tidn^uillsTi , friari  » fiaeari, 

Cai.MÉ  > ÉB  y part.  pa(T.  & adj.  Plataïut,  Jtiiatut. 

CALMI I r.  ni.  Sorte  de  toile  peinte  qui  Te  fabrique 
dans  les  Etats  do  Grand  Mogol  ; le  négoce  en  eft  inter* 
dit  en  France. 

CALMOUC»  OUQUB,  (.  m.  U f.  Nom  de  peuple.  Les 
Caitn-iua  font  des  Tarures  qui  occupent  le  pays  qui  el> 
entre  le  MonguI  & te  Volga  jufqu'à  ARncaR.  Les  CaU 
njlut  n’ont  point  de  villes  ni  d'habitations  üxes  ; ils  ont 
des  tentes  de  feutre  (brt  propres  & fuit  commodes , & 
font  toujours  en  courfe.  Ils  (ont  diviies  en  une  in.'înitd 
débordés,  qui  ont  chacune  leur  Kam  perticulier.  Le 
P.  Avril  Jéfuite  en  parle  au  111*  Liv.  de  Ion  Voyage  de 
la  Chine.  On  joint  fouvent  le  mot  Tarcarcà  celui  de 
Calmottt  ) & l'on  dit  les  Tanares  Calm<juet , au  lieu  de 
dire  les  Calmoatt  tout  court.  Les  Calmova  font  des 
inoaflret  de  nature.  Quand  on  Ica  regarde  en  face  , 
on  ne  ûit  de  quelle  couleur  e(l  leur  vtlage,  ni  où  font 
leurs  yeux  & leur  nez.  Mem.  des  Miss,  du  Lev.où 
l'on  dcric  une  fois  Kalatou»  , & plutleurs  fois  Kal-  I 
imac.  Les  Çaltmuct  font  robufles,  bons  Idldacs,  maLs| 
les  hommes  les  plus  laids  & les  plus  diiforrecs  qui 
foient  fous  le  ciel  : ils  ont  le  vUage  plat  & large,  les 
yeux  fort  éloignés  Tun  de  l’autre  : le  peu  qu’ils  ont 
de  nez  eft  lî  ^cràfd  , qu’on  n’y  voit  que  deux,  petits 
trous  au  lieu  de  narines.  Tavekniek  , Tomt pftmnr, 
CALOBRE,  r.  f.  Efpèce  de  vêtement  long , & qu'on 
met  ordinairement  par-dciTus  un  habit  jKtur  le  con- 
ferrer. 

CALOCER  , f.  m.  Nom  propre  d'homme*  CaIe<rTut,  S. 
Calactr  eR  un  des  onze  premiers  Evci|ues  de  Ravenne, 
que  Ton  y nomme  de  la  Colombe.  Il  y a encore  un  làint 
CélMtrde  Rome,  dont  Bédc  parle.  Voyez ChaAclain 
Martyrol.  it*Fev.  p.dié.dij. 

Ce  nom  vient  du  Latin  Calvttrm , qui  s'eft  dit  pour  Cal<^t- 
rui , qui  lignine  Caloyer. 

J^CALOCHIEHNl,  f.  m.  II  paroitquece  n’cft  autre 
choie  qu'une  grande  efpèce  à' Airâiiftii  commune  en 
Grèce  6(  en  Crète.  On  l'a  appellèe  strailylit , de  dTfw* 
1^,  fu/fâMf  parce  que  les  femmes  s’en  fervoient  jadis 
cnf^eau.Nous  lifons  même  dans  Lovcll  que  les  femmes 
Grecques  l'emploient  encore  aujourd'hui  au  même  ufa* 
ge  aux  environs  de  Conftantinople  : car  dans  cette  con> 
trèe  cette  plante  s'élève  à la  hauteur  de  l'homme  ; de 
loriqaelle  eit  parvenue  à la  maturité , fes  feuillet  tom* 
bent,  de  la  tige  demeure  sèche  de  roidc.  DiÜtoaaairt 
Jt  Jamei. 

CALOGER.  Voyez  CALOYER. 

CALOMNIATEUR,  iatricb  , f.  ra.  de  f.  Qui  aceufe 
. faulfement  quelqu’un.  C«/umN/4(»r , fycipkama  ; 
mianiXf  «rrv/«mx.  Les  ulomaiattun  doivent  être  con- 
damnés féverement  dccbltiés  parla  JuAtee.  Onnepu- 
nit  guère  les  tahautiainri  d'Etat , fous  prétexte  qu'en 
puflUTant  une  faulfe  aceufation , rem  6co  la  liberté  d’en 
former  de  véritables.  Maimb.  On  peut  avancer  une 
calomnie  fans  èrre  <alomniéttur  ; 1a  bonne  foi  exténue 
le  mal.  Arn.  Anciennement  lesrs/MiAtarrwrf  fabilToient 
h peine  du  talion  ; c’cR-i-dirt , la  même  peine  que 
^ Taceufé  eût  Ibuflerte , s'il  eut  été  convaincu  du  crime 
*^squ'on  lui  Impoibic.  Aujourd'hui  cette  exaéle  juRice  n'eR 
pas  obferv^.  Oo  modéré  la  peine  par  rapport  aux 
perfonnes , de  à la  nature  de  la  calomnie.  C.  B.  Le  nom 
s]ae  les  Grecs  ont  donné  au  Diable , c'eR  celui  de  Ce* 

loautiattuT. 

CALOMNIE,  f.  f.  Faufle  acculàtion  d'un  crime,  médU 
lance  atroce  de  mal  fondée,  contre  l'honneur  de  la  ré- 
putation d'autrui.  Cs/m*mmi«,  ^apkaatia,  falfa  trtmi- 
matio.  Il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  de  qu’on  punilTe 
moins  que  la  calomait.  La  talomak  eR  on  crime  d'autant 
plus  déteRable,  qu'on  ne  peut  jamais  réparer  le  mal, 
qu'elle  fait.  On  ne  doit  point  haiârder  légèrement  une 
n/pfluyr  capitale.  Arm.  Il  n'y  a point  d'exeufe  pour  un 
calomniateur  qui  produit  fa  talommt  avec  méditation , 
de  avec  réflexion.  Tonte  ta  poiflance  de  la  talamntt 
qni  avoit  triomphé  de  Socrate , ne  fut  que  foiblefle 
contre  ta  pureté  des  meeurs  de  Caton.  Le  Mait.  Les 
plus  gens  de  bien  fe  UilTeat  quelquefois  tromper  par 
Tama  lu 
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l'artifice  de  la  talomait,  Maiub.  Dans  les  Coutumes  de 
vieux  Titres  on  ipjiclloit  (alamak , l'aélion  ou  demande 
pr  laquelle  on  meitoif  quelqu'un  en  Jullice  , foit  au 
civil , foit  au  criminel  ; dt  il  le  difoit  meme  d'une  lé- 
gitime aceufation.  On  l'a  dit  auflî  de  la  peine,  ou  amende 
impofée  pour  unc.aâion  mal  intentée  de  fans  fonde- 
ment. 

La  calamait  fe  glifle  où  n’entreroit  pas  le  calomnia- 
teur : la  louange  marche  en  tortue , de  la  (ahmnta  a des 
ailes,  elle  peut  en  un  moment  voler  du  grenier  d'in 
Ecrivain  envieux,  jufqu'aux  Palais  des  Princes.  Fu- 
SCMER. 

Ce  mot  ell  tiré  du  verbe  taJvo  > qui  fignllie  tromptr , ftuf 
mr,  fwr/yw’aa. 

Calomnie.  Les  Athéniens  en  svoieni  fait  une  Divinité* 
Apciles  fit  un  tableau  de  la  Calomait.  Sur  la  droite  da 
tableau  paroiflôlt  un  Jtomme  aflîs  , qui  avoit  de  longue* 
oreilles.  11  tendoit  de  foin  la  main  à U talmatt  qui  s'a- 
vançoit.  Il  avoit  près  de  lui  deux  femmes , donc  l'ane 
étoit  l'Ignorance,  de  fautre  laSufpicion.  Vis-Lvlsde 
lui  étoit  la  Calomait,  repréfentéc  fous  1a  figure  d'une 
belle  femme»  de  ornée  de  beaux  atours , mais  dont  le 
vilâgc  étoit  enflammé  dt  Icmbloit  refpirer  la  colcre  de 
la  rage.  Clic  cenoit  un  flambeau  allumé  de  la  main  gau- 
che , de  de  la  droite  elle  trainoit  par  les  cheveux  un 
jeune  homme , qui  levoit  les  nuins  au  ciel , de  fcmbloie 
prendre  les  Dieux  à témoin.  Elle  étoit  précédée  d'ftn 
homme  pile,  maigre,  d'un  vilage  hâve,  d'un  regard 
fixe , de  fcmblable  i un  homme  qui  fort  d’une  longue 
maladie.  Il  repréfentoie  l'Envie.  Derrière  étoient  deux 
fommesqui  conduifoient  laCa/omAyr,  de  qui  ajoRoieoc 
les  ornemens.  L’une  étoit  fErobCicbe , de  l'autre  la 
Tromperie.  Derrière  fuivoit  la  Pénitence  vêtue  d'ha- 
bits  noirs  de  déchirés  , de  qui  tournant  la  tete  en  ar*« 
riere , avec  des  yeux  tout  baignés  de  larmes,  8e  u» 
vUàge  couvert  de  bonté,  fcmÜoic  recevoir  laVéritd 
qui  s'avançoit. 

CALOMNIER,?,  aft.  Aceufer  foufleroent.  Calumniari 
aliqutm  , fynphamari  aimù.  Les  plus  grands  Saint* 
ont  été  fujecs  i être  tahmatét.  CaUmmn  une  alliance  * 
c'eR  , félon  Pairo,  la  blâmer  fouflément,  de  mal  h 
propos. 

Calomnie,  ^e,  part.  palT.  dcadjcéb.  Calumaiit  îtnptti^ 
$ui,  lartjjliat. 

CALOMNIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  calom- 
nieufe.  Ptr  Caluauiiam  , re/trmiuojr.  Il  a obtenu  un 
Arrêt  qui  l'a  déclaré  iàullement  de  tâtomaitafiaitaf 
aceufé. 

CALOMNIEUX,  Euse  » adj.  Qui  contient  des  calom- 
nies. Calomaiofut.  Ces  écritures  font  pleines  de  fait* 
injurieux  6t  talomattax. 

CALONNIERE , f.  f.  Petit  tuyau  de  fureaii , ou  d'autrd 
bois  creux , en  forme  de  farbacatvc  ou  de  canon , dont 
fe  fervent  les  enfans  pour  jetter  des  pois  ou  des  tam-* 
pons  de  papier  mâché,  pr  le  moyen  d'un  bâton  qu'il* 
font  entrer  par  un  des  trous,  de  qu’ils  poulTenc  avee 
violence.  famUunu, 

Caloaairrt  fe  dit  comme  taaaaitre  , du  mot  de  taaxt. 
CALOT  f f.  m.  Nux,  CrR  ainfi  que  les  enfâns  nomment 
les  noix  écalces , parce  qu'on  les  appelle  ainfi  prefque 
pr  toute  la  campgDC,où  on  nomme  auifi  l’arbre  qui 
les  porte  un  taiottitr.  On  dit  en  quelques  endroits  talom 
pour  talot. 

Calot,  f.m.  eRaoflîlenomd'un  Graveur  fameux,  qui 
ne  gravoit  que  dans  le  groteique  : d'où  on  a dit , Figu- 
re à Ce/«r;  pour  dire,  figure  extraordinaire  de  rifible* 
Voyez  Grotesque. 

Calot  , f.  m.  Morceau  de  bois  pour  caler  une  pièce 
de  charpnte , de  U mettre  droit  fur  Ton  chantier,  OiS, 
d»  Artt  1 7 } I . CcR  ce  que  Richelet  de  d'autres  appel- 
lent tait. 

Calot  , f.  m.  CcR  le  nom  d’une  efpèce  de  pire 
qui  eR  bonne  à cuire , qui  fe  conferve  jufqu’au  mois  de 
Mai , de  qui  le  nomme  encore  Doatallt, 

CALOTTE,  f.f.  Petite  cale  ou  co«fl«  de  cuir,  de  fatin# 
ou  d'autre  étoffe , qui  couvrele  haut  de  la  tète.  PiltcUitt 
GaltTiauluu  Ons’ca  fert  particulictement  quand  on  e(k 
G ij  cit 
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en  des  lieux  où  on  eA  obligé  d'itre  Iofig>temps  tète 
nue.  On  porte  auAÎ  des  perruques  à La  tûluttt 

rouge  eA  une  marque  de  dignité, car  U o'y  a que  les 
Cardinaux  qui  U portent. 

On  dit  que  le  Pape  a donné  la  uUut  à quelqu'un  , 
pour  dire,  qu'il  l'a  clerc  & la  dignité  de  Cardinal. 
Acad.  Fr, 

On  appelle  CalrntiartUttit  Une  grande  M/ofrrqui  couvre 
les  oreilles.  Les  vieillards  en  portent. 

S.4  caJaite , qui  a été  introduite  d'abord  par  neceiCté  , eA 
devenue  depuis  un  Ornement  pour  les  EccléfiaAiques  : 
& comme  les  nouveautés  trouvent  de  l‘oppolitioo,par 
un  AariK  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  du  pre- 
mier Juillet  ifét.  il  Alt  défendu  aux  Bacheliers  de 
Ibatenir  ou  de  difputer  en  ra/Mir.  M.  le  Cardinal  de 
Aiefaelieu  eA  le  premier  EccléûaAique  qui  ait  porté  la 
taïaut  cil  France.  M.  Thiers»  Hiji.  detptrrtt^n. 

ÇaiOTTS.  CcA  ainfi  que  les  Armuriers  ou  Arquebu* 
Aers  nomment  une  manière  de  petite  plaque  convexe 
de  fer  poli , qu'ils  mettent  au  bout  de  la  poignée  du 
piAoiet.  Galtrtis  firretu. 

Calotte.  Ce  terme  eA  employé  par  quelques  BotaniAes 
dans  la  defeription  des  parties  de  certains  fruits , & 
dam  celle  des  calices  de  certaines  fleurs,  parce  que 
la  figure  de  ces  parties  ou  de  ces  calices  approche  de 
celle  d'une  eahnt.  Galrricrnhit. 

Calotte.  CcA  le  nom  de  1a  Confrérie  des  Fous,  qu'un 
appelle  le  R^imtat  dt  la  Calouti  de  Calattn  cA  unSoU 
cüt  ou  un  Otheier  de  ce  Régiment.  Un  traiifport  Ca- 
lotio  eA  on  tranfport  de  A)iie.  M.  de  Boifly , Scène  ). 
de  fa  Comédie  de  la  Critique , s'eA  fervi  de  cette  ex- 
prefCon.  Le  cinquième  tome  du  théâtre  de  la  Foire 
commence  par  une  pièce  d’un  Aâe,  intitulée  Le  Rtp- 
mat  dtla  Calottt,  i la  tête  de  laquelle  eA  un  Avertif- 
fement,  où  l'on  dit  que  pour  mettre  au  fait  du  Régi- 
ment de  ta  Calottt  ceux  qui  o'y  font  pas,  ils  (auront 
que  c'eA  un  Régiment  méuphyfique , inventé  par  quel- 
ques efprics  badina , qui  s'en  font  fait  eux-mèmes  les 
principaux  Officiers.  Ils  y enrôlent  tous  les  Particu- 
liers , Nobles  & Roturiers,  qui  fo  diAinguenc  par  quel- 
que folie  marquée,  ou  quelque  trait  ridicule.  Cet  en- 
rôlement fe  fait  par  des  Brevets  en  proie  ou  en  vers, 
qu'on  a foin  de  diAribner  dans  le  monde.  De  Calotia 
cA  venu  tahùaifrr , enrôler  dans  le  Régiment  de  U Ca- 
tout.  CcA  un  verbe  employé  daiu  la  troilîème  foène, 
où  Momus  dit  à un  Avocat  ; mais  qu’avez  - vous  fait 
pour  mériter  Thonneur  d'être  talotinifl  t 

II  a paru  en  i7Sf  un  Livre  im-S*  , intitulé  : Mtmoîut 
poar  ferviT  à tHifioirt  dt  la  Calottt.  On  y a inforé  un 
grand  nombre  de  fatyres  calomnieufes  contre  des  per- 
fonnes  refpedables  par  leur  naUTance  6c  par  lenr  mé- 
rite. Les  Cheft  du  Hcgiment  n'ayant  jamais  eu  en  vue 
qu’une  critique  badine  des  ridicules,  qui  ne  porte  ni 
fW  les  conditions,  ni  for  les  mœurs,  ont  cru  pour 
l'honneur  du  corps  devoir  s'élever  contre  un  pareil  at- 
tentat , & ont  rendu  un  Arrêt  contre  cette  Aiuflé  édi- 
tion des  Brevets  fit  autres  Reglement  foppofés.  Cet 
Arrêt,  qui  eA  en  vers,  a,  de  mime  que  ce  qui  vient 
d'être  dit , été  imprimé  dans  le  Mercure  d'Oâobre 
1716. 

Calotte.  En  termes  d'ArchiteÆnre,  eA  une  por- 
tion de  voûte  fphérique  on  fpbérotde , qu'on  fait  au  1 
milieu  des  voûtes  6c  platfoads  pour  les  élever  en  cet 
endroit.  FxEZiER. 

Calotte.  Terme  d’horlogerie.  CcA  une  ef]>èce  de 
boete  qui  renferme  le  mouvemeDt  d'une  montre,  pour 
le  garantir  de  la  poufTiere. 

CALOTTIER , f.  m.  Marchand  de  calottes.  Caleriath- 
rum  opifix , ptopola, 

03^  Calotti  ER.Se  prend  aufli  pour  oo  homme  qui  porte 
calottt.  Tels  ont  été  dépeints  trois  des  principaux  Li- 
gueurs dans  l’exemple  foivant  : “ Il  fe  trouva  aux 
MLtats.  de  tsotables  8c  fignalés  Officiers,  qui  ne  cé- 
9,  doient  rien  en  grandeur  de  barbe  6c  de  corlage  aux 
„ anciens  Pairs  de  France  : 6c  y en  avoir  trois  pour  le 
„ moine  de  bonne  connoüTance  qu»  portoienc  calotte 
^ à la  Catholique,  6(  un  qui  portoit  grand  chapeau , 
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8t  rarement  fe  défobloit  : ce  que  les  Politiques  dé- 
,,  torquoient  en  mauvais  fent , 8c  dlfoient  que  les  trois 
„ taloitim  étoient  tigneux , 6c  le  grand  chapeau  avoic 
,,  la  tète  comme  le  Poète  Æfchyius  : tellement  que 
,,  leur  commun  dire  étoit  qu’auxdics  Etats  n'y  avoic 
„que  Crois  tigneux  6c  un  pelé.  5s</rr  Af('i«p/rr,ii]-8*. 
page  1 . 6c  1 . 

CALOTTiER,f.  m.  Noyer,  arbre  qui  porte  les  noix.  Nur. 
Voyez  CALOT. 

CALOYER,  ou  CALOGER,  erb  , f.  m.  6cf.  Moine, 
Religieux  ( ou  Religicufe  ) Grec , qui  fuit  la  règle  de 
Saint  Baille.  Les  Calojnri  habitent  particulièrement  le 
mont  Athos  ; mais  ils  deffervent  prefque  toutes  les 
Eglifef  d'Orient , dont  ils  font  la  gloire  6c  l'omemenT. 
Ils  font  des  vœux  comme  les  Moines  en  Occident.  11 
n'a  jamais  été  fait  de  réforme  chez  eux  ; car  sis  gardenc 
cxaâeroeni  leur  premier  inAitot,  6c  ont  conferré  leur 
ancien  vêtement.  Ils  mènent  un  genre  de  vie  fort  auf- 
tere  6c  fort  retirée  : ils  ne  mangent  jamais  de  viande, 
6c  outre  cela  Us  antquatreCarcnies,6tobrcrTentplu- 
fleurs  autresjeùnesde  TEglile  Grecque,  avec  une  ex- 
trême régularité.  Ils  ne  mangent  du  pain  qu'après  l'a- 
voir gagné  par  le  travail  de  leurs  mains.  Dans  la  der- 
nière nécefCté  ils  n'obtiennent  pas  même  dirpenfe  de 
manger  du  beurre,  du  poiflbn,  des  œufs  6c  de  Ihuile. 
Il  y en  a qui  ne  mangent  qu’une  fois  en  trois  jours, 
6t  d’autres  deux  fois  en  fept,  pendant  leur  fept  fe- 
maines  de  Carême.  Ils  palTenc  U plus  grande  partie  de 
U nuiti  pleurer,  6c  11  gémir  pour  leurs  péchés,  6c 
pour  ceux  des  autres  : on  ne  peut-pas  porter  plus  loin 
les  obligations  de  ta  vie  MonaAique.  Taveeniex. 
Ce  iK»ro  fe  donne  particulicrcrnem  aux  Religieux  qui 
font  vénérables  par  leur  êge  , par  leur  retraite , 6c  par 
launérité  de  leur  vie.  11  y a à Athènes  trois  Monaf> 
teres  de  Calogrra.  La  Guill.  11  cA  bon  de  remarquer 
ici  que  quoiqu'en  France  on  comprenne  tous  les  Moi- 
nes Grecs  fous  le  nom  de  Calojftrt , il  n'en  eA  pas  de 
même  en  Grèce.  Il  n'y  a que  les  freres  qui  s'appetlenc 
ainfi  ; car  pour  ceux  qui  font  Prêtres  ils  fe  nommenc 
Jéromonaches.  Lettr.  Eutp.  ET  CuR.  com.  X.  p. 
146  14  7.  Les  Turcs  donnent  aufli  quelquefois  le  nom 
de  Ce/vfrrrhleors  Dervis,  ou  Religieux  Turcs.  Lemoc 
Cahpr  ( car  c’eA  ainfi  qu'il  le  faut  écrire  , mais  il  faut 
prononcer  Calaytr  , lea  Grecs  eux  - mêmes  le  pronon- 
cent ainA , ayant  adouci  le  fon  du  y Grec,  ou  du  G, 
non-feulement  dans  ce  nom,  nuis  généralement  dans 
toutes  les  dictions  où  il  fe  trouve  ; ) ce  mot,  dis-je, 
Calogrr,  OU  Cahytr , vient  du  mot  Grec  «ui'TiyH»  & 
il  tire  fon  origine  des«ai( , 6c  c'cA-i-dire , èM 
vieillard.  Les  Moines  Grecs,  dit  le  P.  Goar  , s'appel- 
lent les  uns  les  autres  Calogtr,  qui  eA  la  même  chofe 
que  xsaX(  yt  forrm  , vieillardt , comme  viellilTans 
dans  la  vertu,  m virtutt  tonftBtfuntt.  Voyez  for  les 
Caloytrt  le  P.  Helyot,  c.  1.  c.  19.  so. 

On  appelle  aufli  Calognn  chez  les  Grecs  de  cercainei  Re- 
ligicufes  qui  vivent  en  communauté.  Elfes  foivent  la 
règle  de  S.  Bafile,  6c  font  renfermées  dans  des  Mo- 
naAeret , ayant  à la  tête  de  leur  Communauté  une  des 
plus  fâges  Kelîgieufes  qui  leur  tient  lieu 
Cependant  ces  MonaAeres  de  femmes  dépendent ‘tou- 
jours de  quelque  Abbé.  Ces  Religicufcs  partent  tou- 
tes un  même  habit,  qui  eA  noir,  6c  un  manteau  de 
même  couleur  : cet  habit  eA  de  bine  fimpte.  Elles  ont 
les  bras  6c  les  mains  coo  vertes  jufqu'ao  bout  des  doigts. 
Elles  ont  de  plus  U tête  rafec  ; 6c  chacune  a une  cel- 
lule réparée,  où  il  y a de  quoi  fe  loger.  Celles  qui  font 
les  plus  riches  ont  des  fervantes , 6c  elles  noorniTent 
mime  quelquefois  de  jeunes  filles  pour  les  élever  il  la 
piécé.  Après  qu'elles  fe  font  acquittes  de  leur  devoir 
ordinaire  , elles  font  des  ouviages  à l'aiguille.  Les 
Turcs  qui  ont  quelque  refpcft  pour  ces  RcligieufcS 
viennent  jufques  dans  leurs  MonaAeres  pour  acheter 
des  ceintures  de  leur  façon.  Les  AbbelTes  ouvrent  vo- 
lontiers les  portes  de  leur  Couvent  aux  Turcs  qui 
viennent  acheter  le  travail  de  ces  bonnes  filles,  6c  re- 
tournent à lenr  appartement  auflitôt  qu'elles  ont  vendta 
leur  marchaadife.  Le  fleur  de  Mooi,  qui  a fait  cette 
deferipek» 
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«leicriptioQ  d««  Ctlegmit  ou  Religieorei  Grec^ei, 
après  AHatios , ajoute  en  mèine  temps  qu'il  a lù  une 
relation  nanufirrite  de  ConDantinople , où  U n'eU  pas 
parU  6 avutageufement  d'elles.  Les  Ctlcgrret  de  Conf> 
tantîDople,  dit  l'Auceor  de  cette  relation  manoferite, 
font  des  veuves , dont  quelquet-ones  ont  eu  pluTieurs 
maris , fie  elles  n’embraflent  cette  profcllîon , que  lors- 
qu'elles font  avancées  en  âge.  Elle  ne  font  point  de 
vceux  : tonte  leur  iâintcté  confilleà  prendre  un  voile 
noirTur  leur  tète,  & à dire  qu'elles  ne  veulent  plus 
fe  marier.  La  plupart  demeurent  en  leurs  maifons,  où 
elles  prennent  le  foin  de  leur  ménage,  & même  de 
leurs  parens.  Cet  Auteur  avoue  néanmoins  qu’il  y en  a 
quelques-unes  qui  vivent  en  communauté  ; mais  que 
eelles-ci  font  plut  miférables  que  les  premières  : que 
les  unes  & les  antres  vont  par-tout  où  il  leur  plaie , 

& qu’enfin  elles  ont  plus  de  liberté  fous  cet  habit  de 
Religieulés  , qu'elles  n'en  avoient  auparavant  ; on  pour- 
foit  ajouter  encore  â cela,  que  les  Evêques  défendent 
â leurs  Prêtres  fous  peine  d' interdit , d'entrer  dans  les 
Monafteresdes  Cs/ogrm. 

CALPÊ,  f.  f.  Une  des  montagnes  appellées  les  Co- 
lonnes d'Hercule. 

CALQUABLLE,  adj.  Vieux  mot , qui  ftgniüe  difîcilt  i 
faffrT , on  l'a  dit  en  parlant  des  rivières. 

CALQUAS,  r.m.  Piimrs.  Vieux  mot,  qui  veut  dire 

CALQUER  , V.  aft.  Terme  de  Peintres  fie  de  Graveurs , 
qui  Te  dit  lorfqu’ils  ont  on  delTem  dont  le  revers  efl 
marqué  de  couleur  rouge  ou  noire  » fie  qu'ils  en  mar- 
qitfnt  fit  tracent  les  traits  fur  une  planche  vemilTée, 
for  une  muraille  ou  autre  matière  : ce  qui  fe  fait  en 

* padânt  légèrement  avec  une  pointe  for  chaque  trait  du 
deflein  qui  laifle  l’impreflion  de  la  couleur  qui  eft  au 
dos  for  U planche,  ou  le  mur,  fiée.  LtniMimtiva p»fhio 
étftnhtft, 

CALQUIERS,  adj.  nufe.  pl.  Les  Attlas  Caiquim 
font  des  facins  des  Indes.  Il  y a aufli  descaffecas  des 
Indes  qui  portent  ce  nom. 

CALTRY  , f.  m.  fie  nom  propre  d’homme.  Ctltrtinit,  C«- 
taUtrian.  S,Csltry  naquit  l'an  jaç.  de  famille  noble; 
à a 7 ans  U fot  choili  par  les  fuiTrages  communs  du  Cler- 
gé fie  du  peuple  de  Chartres , pour  foccéder  â S.  Lu- 
tin feur  Evêque.  Il  aflifla  au  IIP  Concile  de  Paris  en 
5 77  fit  en  f66  au  II*  de  Tours,  fie  mourut  l'année  foi- 
vante  767. 

CALVAGI,r.m.  Terme  de  Relation.  Officier  du  Grand 
Seigneur,  tel  que  font  les  fruitiers  dans  la  mailbn  du 
« Roi , qui  font  les  compotes , conlîtures  fie  autres  fem- 
blables  mets  de  deiTert.  Vigenere.  Il  y a dans  le  Ser- 
rai! dix  Calvap$. 

CALVAIRE,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  montagne 
de  laTcrre-Saince.  CtivariamoHi,  ou  iMut.XxCâlvaitt 
étoit  une  petite  montagne  près  des  murs  de  Jérufa- 
lem,  an  Nord,  ou  fekm  d'autres  au  Nord-OueRde 
cette  ville.  Cétoit  le  lieu  où  Ton  exécutoit  les  cri- 
minels, fie  où  JssUS-ChrTst  voulut  fouffrir  la  mort 
pour  nous  fur  une  croix.  ConRintin  le  Grand  fit  en- 
fermer ce  lieu , fie  le  Sépulchre  de  J.  C.  de  murailles, 
fie  7 fit  bâtir  une  Eglife  ougnilique , appellée  le  Ikint  ' 
Sépulcre,  qnifobfiAc  encore.  Et  ils  arrivèrent ^infi  au 
lieu  qu'on  appelle  Golgotha,  c’eA-à-dtre,  Cêtvâiu. 
Boom.  Il  7 en  a qui  croient  certaine  tnwlicion  qui 
porte  qu'Adam  fût  enterré  fur  le  Célvéiit , fie  qu’Abra- 
brabam  7 conduifit  fon  fils  pour  l'immoler. 

Ce  mot  Catvain  s'efi  formé  du  Latin  Cahâti* , qui  lîgni. 
fie  un  crâne.  Elle  s’appelloit  en  Hébreu  nouveau , ou 
en  Chaldéen  fit  S7riaqoe  itnVjVjf  G«fg«/f«,  d'où  fe  fit 
Cotgnkâ , qui  fignifie  la  même  chofe  que  C«iv«nT.  Ce 
nom  lui  fut  donné  , félon  quelques  Auteurs , parce 
qu'elle  avok  1a  forme  de  la  tête  ou  du  crâne  de  l’hom- 
me : fie  félon  d'autres,  parce  qu'on  7 voyoit  les  crânes 
de  ceux  qui  avoient  été  mis  à mort  pour  leurs  crimes, 
termes  de  fpiritualité  on  dit , Aller  au  Calvain , mon- 
ter au  Caivtùrt . pour  dire , EmbrafTerdes  pénitences, 
des  mortifications,  des affli&kms,  les  chercher;  De- 
meurer au  Cêiimin  » les  fopporter  paticDunent  j Iw 
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'continuer  ; Etre  dans  l'état  d'uffiidtoh  , de  morriâca- 
cation,  de  fouffrance. 

L'ordre  de  Notre-Dame  do  Calvahe.  Voyca  Cai- 
VAIRIBNKE. 

Caivairb,  f.  m.  En  termes  d'Arcliiicéhirc  > VeR  une 
chapelle  élevée  fur  un  tertre  , en  mémoire  du  lieu  où 
jBSi’S-CBRlsr  fût  crucifie  prodie  de  -Jcrufalem.  Caf- 
faria. 

^CALVAIRIENNE,  f.  f.  Religteufe  de  l'Ordrè  dè 
Notre-Dame  du  Calvaire.  Csltvr/svs,  Moaiklis  à mifiit 
Calvaria  dtSa.  Les  Religicufesdc  Notre-Dame  du  Cal- 
vaire Te  vantent  d'avoir  eu  pour  fondatrice  Antoinette 
d'Orléans , fille  de  Léonor  d'Orléans , Duc  de  Lon- 
gueville, fie  de  Marie  de  Bourbon,  CotnteiTe  de  Saine 
Paul.  Antoinette  d'Orléans  fût  d'abord  religieufe  Penib 
lancine  , fie  enfuite  de  Fontevrault , fie  Coadjutrice  dè 
rAbbefie  Eléonore  de  Bourbon  fà  tance  ; mais  au  vrai 
leur  fondateur  fut  le  P.Jofeph  le  Clerc  do  Trtmbhy, 
Capucin, fl  célèbre  dans  l'hiRoite  du  Cardinal  de  Ridte- 
lieu.  Ce  Pere  dans  le  cours  de  Tes  millions  fie  de  fes 
prédications  eut  occalionde  connoitre  la  mere  Antoi- 
nette d'Orléans , â laquelle  il  ferrie  beaucoup  pour  la 
réforme  de  fOrdre  de  Fontevrault;  mais  voyant  que 
toutes  lesReligieufes  de  Fontevrault  n'étoient  pas  dans 
la  difpofition  d'embralTer  une  réforme  aulG  suRcre  que 
celle  que  la  mere  d'Orléans  fie  lui  vOuloient  introduire^ 
il  obtint  du  Pape  une  Bulle  qui  permit  à la  ihere  An- 
coinette  d'Orléans  & â routes  les  Religieufes  aelc'es 
qui  voudroient  la  fuivre,  defortir  de  l’Ordre  de  Foi^ 
tevraolc , fie  d'établir  un  nouveau  MonaRere.  Il  le  bâtit 
à Poitiers  en  t6i^.  Le  Pape  leur  permit  d’7  pratiquer 
la  règle  de  S.  Bettoit  dans  toute  fa  pureté.  1^  Heine-' 
Mere  fe  déclara  Proteftrice  du  nouveau  MonaRere^ 
ee  qui  leva  toutes  les  difficultés  qu'on  7 fâifoit,  fit  là 
mere  Antoinette  d'Orléansy  arriva  le  ij  Avril  tdtS* 
Le  P.  Jofeph  dreffa  des  ConRiniiioni.  Il  obtint  dÿ 
Grégoire  XIII.  une  Bulle  qui  érigeoic  les  monaftCres 
de  Paris , de  Poitiers , d'Angers , fie  tous  les  autres 
fondés  8c  à fonder  par  les  Religieufes  de  la  mere  An- 
toinette d'Orléans  , en  Congrégation  de  l'Ordre  de 
S.  Benoit  fous  le  titre  de  Notre-Dame  du  Calvaire. 
Ce  qui  fût  confirmé  par  une  fécondé  Bulle  du  to 
Juillet  1711.  Voyez  le  P.  Hélyoc,  tome  VII.  ^6‘, 
On  appelle  ces  filles  Religieufes  du  Calvaire , ou  C<i/- 
vaiTitwm, 

CALVANIER , fub.  m:  Terrhe  d’Agriculrure.  C'eR  uà 
homme  de  journée  qu'on  prend  pendant  la  moüTon  pour 
talTer  les  gerbes  dans  la  grange.  Mtffonut  hajalnt  ^ 
mtffofii  oprrti  veHàritu , admiaijlm  Un  bourgeois  qui 
donne  fa  terre  â moitié  fruits,  cR obligé  de  fouroir 
des  Calv*Mkrt  â fon  Métayer; 

CALVARDINE,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  ü^ifie  ptnufun 
Afiitma  ufarkt.  Borel  croît  que  ce  mot  vient  de  tal- 
vtttf  tkéavtf  parce  qu'autrefois  on  ne  prenoii  U per- 
ruque que  lorlqu'on  étoit  chauve. 

CALVILLE.  Voyez  CALLEVILLE. 

CALVINIEN,  INNE,  adj.  Qui  appartient  à Calvin,  od 
à là  Sefte.  Calvinuw.  Un  fentbnent  Calviana,  Une 
dodrine  , unepropO(itionC«/vMi»«r.  Les  principes  dè 
Janfénius  font  purement  Calviaitat.  Genève  eR  une  villè 
toute  Calvimtnmi 

CALVINISME , f.  m.  Se&e , parti , doârine . fentimens 
de  Calvin  fur  la  Religion  Chrétienne.  Calvintfmut,  Cal^ 
vini  ftSâ , keftfiu  Le  Jéfoite  Maimbourg  a compofd 
une  HiRoire  du  Caiwnifm. 

Le  plus  pur  Calvintfmt  eR  dans  ta  ville  de  Genève  > d'où  il 
s’eR  répandu  en  France en  Angleterre  fie  dans  les 
Pays-Bas.  Le  Calvinijmt  a été  entièrement  déerntt  ed 
France  par  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  fan  1687; 
Il  eR  la  Religion  dominante  dans  les  Provinces-Uniet 
depuis  fannée  i f 7 1 . Ce  fut  en  cette  année-là  qu'il  fût 
reçu  dans  ces  Provinces  tel  qu’il  s'enfeignoit  à Genè- 
ve, pour  être  la  feule  Religion  publique.  Des  treize 
Cantons  Sulfles  , Il  7 en  a fut  qui  font  profeffion  du 
Calvimfmt  ; de  CCS  fut  néanmoîns  II  y en  a deux  qui  Ibnê 
partagés  en  Catholiques,  fie  en  CalviniRes;  Le  Catvi» 
tufm  cR  luffi  répaadu  dans  le  Palatinac,  nais  l'Elcc- 
G leâêuë 
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ieâear  Pstlittn  eft  préfcntemcnt  Catholique.  H feroit 
trop  long  de  rapporter  toutes  les  erreurs  que  Calrin 
t enlèignees  : on  peut  juger  du  mérite  de  fa  Religion 
par  celles  que  voici.  t°.  La  prédenioation  & U ré- 
probation font  antérieures  k la  prévilîon  de  quelque 
ceuvre  que  ce  ruic,  bonne  ou  mauvailé.  a**.  La  pré- 
dellinacion  & la  réprobation  ne  dépendent  que  de  la 
feule  volonté  de  Dieu , lâns  aucun  rapport  aux  tnéri- 
tos  ou  aux  péchés  des  hommes.  Dieu  donne  à ceux 
qu'il  a prédeflinés  la  foi  j qu'ils  ne  peuvent  perdre  ; U 
leur  donne  une  grâce  nécedicante  qui  ôte  la  liberté, 
il  ne  leur  impute  point  leurs  pécl>és , quelque  énormes 
qu'ils  foiem,  mais  il  les  couvre  de  lajuftice  de  J.  C. 
4°  Les  JuAes  ne  lânroîent  &ire  aucune  bonne  oeuvre , 
1 caule  du  péché  originel  qui  eA  en  eux.  5^.  Ils  ne 
font  pas  obligés  de  faire  de  bonnes  œuvres , parce  qu'ib 
font  exemu  de  l'obligation  d'obrerver  la  loi  qui  les 
coaunande.  6*.  Les  œuvres  de  juAice  ne  méritent  que 
l’Enfer,  &c.  Ces  points  de  Religion , & pluAeurs  an- 
cres qu'on  pourroit  rapporter  , ont  paru  fi  horribles  & 
fl  contraires  à la  rufonôt  an  bon  iens,  quelcsSe&a- 
ceurs  de  Calvin  en  ont  rejetté  pluAeurs  ; mais  ils  ont 
toujours  luocenu  des  erreurs  fbodanentales  qui  les  lé- 
parent  de  l'Egllfe  Catlioliqoc. 

.Calviniste,  C m.  & f.  Hérét'iquequl  fuit  la  dourine 
de  Calvin.  C*tviHi fitUtn.  En  France  on  appelle  les  gens 
de  cette  Seâe  Huiutnoii  6c  PérpdUldux  parmi  le  jku- 
ple.  Fji  Allemagne  on  les  confond  avec  les  Luthériens 

^ & autres  fous  le  nom  de  Prçuflant.  Le  P.  Gaultier  leur 
attribue  cent  liérénes  dans  la  Chronologie;  8c  le  P. 
François  Feu-ardent,  Doâeur  de  Paris,  en  parlant 
des  erreurs  des  . leur  en  donne  mille  quatre 

cens , dans  un  Ouvrage  intitulé  Tktemxtkia  Qxtvintfittê. 

les  Cxtvémftri  prennent  le  nom  de  Réformés  , qualité 
qu’ils  n'ont  ofé  s'attribuer  en  France  lâns  être  repris , 
pendant  qu'ils  y ont  été.  Les  Déclarations  du  Roi  leur 
ordonnèrent  de  prendrq  feulement  le  nom  de  Pu'ttndmt- 
Ktfofmtt.  Les  Luthériens  ha'lAent  mortellement  les  Ce/* 
tn'niylci  ; iis  ont  été  toujours  très-éloignés  d'eux , quel- 
ques eAbrts  que  ceux  ci  aient  faits  pour  s'approcher 
des  Luthériens,  qui  regardent  les  fentimeos  des  C«/- 
vùufict  fur  la  prédcAinacion  6c  fur  la  réprobatioD,comme 
des  opinions  Mahométanes , lefqaelles  renverlent  la 
Religion  Chrétienne.  L'Eleâeur  de  Brandebourg  eA 
Câlxiiijk , nuis  la  plupart  de  Tes  fujets  font  Luthériens  : 
U y en  a aulÜ  quelques-uns  qui  font  Catholiques.  Les 
C^vinifltt  font  eô  tris-petit  nombre  dans  fes  Etats.  En 
Angleterre  la  Religion  dominante  eA  celledes  Epif- 
copaux,  6c  quoique  ceux-ci  dilTércnt  peu  des  C«/vi- 
mfitt  pour  ce  qui  cA  de  la  do&rine , ils  ne  lâuroient  ce- 
pendant les  foulTrir , le  nom  de  Câlvinifit  leur  étant 
cont-à-fait  odieux.  Le  parti  des  Cslviiuflei  au  contraire  . 
domine  dans  toute  TEcoAe  fous  le  nom  de  Puritêieu  j 
Les  Fpifeopaux  en  ont  été  bannis  depuis  peu  fous  le  : 
Prince  d'Orange  appellé  le  Roi  Guillaume. 

I3-  Ctlvimifit  fe  fait  auAi  quelquefois  adjeâif , 6c  fe  dit  ' 
pour  CâMaint.  Vous  arancea-lâ  des  propolitions  C«U 
vinifia.  A laC'jIv/vrifr.  PbtaTc  adverbiale  : k 1a  maniéré 
des  CalviniAes. 

ÇALVITIE , f.  f.  Terme  de  Médecine.  Chute  de  Che- 
veux qui  ne  peuvent  plus  revenir.  Cêhiiium,  Lareltn'itr 
arrive  enfin  aux  gens  qui  font  fur  l'ige , ou  qui  ont  dcA 
f^ché  leur  tète  â force  d'y  mettre  de  la  poudre. 

CALUMET, f.m.Terme  de  Relation.  CeAun  InArument 
des  Sauvages  de  TAmérique.  Ttikéttrié  Csnâdtnfinmf 
Syri»x,fi^la.  CeAuneefpèce  de  grande  pipe  4 Rimer,  ; 
faire  de  marbre  rouge,  soir,  ou  blanc.  La  tête  enell 
bien  polie,  6c  a la  ligure  d'un  marteau  d’armes.  Le  ; 
Céiumi  a un  tuyau  omé  de  poils  de  Porc-épic , 8c  de 
petits  tUs  de  peaux  de  plaftcurs  couleurs.  Le  Calumn 
a quelque  choie  de  myAérieux  parmi  les  Sauvages  du 
Nord.  CeA  le  fymbolc  de  la  paix. 

§0*  CALUNTER , f.  m.  Terme  de  Relation.  CeA  dans 
les  villes  de  Perle  un  MagiArat , qui  eA  à peu  près 
comme  le  Maire  dans  les  nôtres. 

CALUS,  ou  CAL,  f.  m.  Dureté  qui  fe  forme  en  quel-  ; 
que  partie  du  corps  bupain,  par  ua  travail  continuel  , 
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qui  durcit  6c  épaiÆt  la  peau.  Les  Ar* 

tiâns  ont  des  tsJus  au  fond  des  mains.  Les  Taillenra 
ont  du  tél  aux  doigts  où  Us  mettent  les  cifeaux. 

Calus,  lé  dit  aulli  d'une  dorecé  qui  le  forme  fur  t'en« 
droit  où  U y a eu  AaéHon  d’un  os  ; la  nature  y envoie 
aAex  de  matière  pour  le  coofolidcr , 6c  empêcher  qu'il 
ne  fc  rompe  derechef. 

CAX.US , le  dit  Agurément  en  chofes  morales,  en  parlant 
de  la  dureté  que  l’ame  a contradée  contre  ronce  force 
de  tendrcAe.  Il  s’eA  foie  un  itlmi  fur  fo  confcicnce  ; 
pour  dire.  Il  s'eA  endurci  au  péché. 

Calus  ou  Acalvs,  f.  m.  Nom  propre  <fl>omme 
dans  la  Mythologie.  Cnlmu  Attlut.  Calui  étoit  neveu 
6c  apprentifde  Dédale,  qui  le  précipita  du  haut  d'une 
maifon  en  bas  par  jalouÂe , 6c  parce  qu'U  étoit  devenu 
trop  habile  fous  lui , 6c  qu’il  avoic  inventé  la  feie  , à 
l’ireicacion  d’une  mâchoire  de  ferpent , la  règle  6c  la 
roue  à potier.  Minerve  touchée  de  fou  malheur,  le 
métamorphofa  en  perdrix , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  cet  oifeau  Prrdix. 

Ctixt  eA  Grec , il  vient  de  lignifie  èrsv,  6m. 

CAL¥BÈ,fubA.  fem.  Vieille PrètreAe du  Temple 
de  Junon  , dont  la  forie  Aleélo  prit  la  figure  pour 
parler  k Turnus. 

CALYBITE , f.  m.  8c  f.  Qui  loge  dans  une  cabane,  dans 
une  mafure.  Calyhitm , fui  lufyttioh  kaiitxt.  Ce  mot 
n’cA  en  ufage  dans  notre  langue  que  comme  fnmom  de 
quelques  Saints.  S.  Jean  C«/jr6/rr,  que  l*Egliie  honore 
le  1 1*  Janvier , étoit  d'une  des  meilleures  maifons  de 
ConAantinople.  Il  fût  Moine  Acémète  fous  Ihéodofe 
le  Jeune.  Voyelles  Noces  de  M.  ChaAelain  ap  ij* 
de  Janvier.  11  y a encore  eu  d’autres  Catykita,  comme 
remarque  Bollandus.  hmmxr.  r.  /.  p.  1 o ; 1 . c’cA-i-dir^ 
qui  vivoient  fous  des  cabanes,  des  cbaumines. 

Ce  nom  vient  de  MAc'itrw,  ttffi.optrio.  BoLiAKOtis./F.' 
p.  1019.  De-lâs’eA  fiait  le  nom  Grec  KoAtC» , qui  ligni- 
fie une  petite  loge  ou  bute.  Voyez  le  GloAâire  de  Do* 
Cange. 

CALYCOPIS , fubA.  fem.  FUle  d'Otréos . roi  de 
Phrygie,  eA  la  Vénus  mere  d*Enée.  ElieépoufoThotU^ 
roi  de  Lemnos , qui  érigea  à fa  femme  des  temples , k 
Paphos , k Amaebonte  dans  l’iAe  de  Chypre , 6c  k By- 
blos  en  Syrie,  inAitoa  en  foo  honneur  des  Prêtres,  tm 
Culte  facré'6c  des  Fêtes.  * 

CALYPHE.  Voyez  CALIFE. 

CALYPSO , fobA.  f.  Terme  de  Mythologie.  Ceft 
le  nom  d’une  Nymphe  célèbre  par  tes  amours  ave« 
UIjAê,  qui  paAa  fept  ans  avec  elle  dans  l'ille  d'Ogygie 
où  elle  regnoic,  6c  où  elle  reçut  favorablement  cet  « 
Etranger  qui  y avoir  été  jetté  par  la  tempête.  Cette 
Nymphe  étoit  fille  de  l’Océan  6c  de  Thétis,  fi  foo  ea 
croit  la  foble.  Elle  avoic  promis  l'immortalité  à UlyAe, 
s'il  vouloit  fépoufer  ; nuis  celui-ci  l'ayant  quittée  pour 
retourner  dans  fa  patrie  auprès  de  là  femme  Pénélope, 
elle  s'en  tua  de  défcfpoir.  Homère  rapporte  pourtant 
autrement  la  chofei  & Lucien  dit  qu'UlyAe  lui  écrivit 
qu’il  étoit  ficbé  de  l'avoir  quittée,  parce  qu'il  avoic 
trouvé  fo  femme  an  milieu  de  plalîenrs  galans  qui  lui 
foifoient  la  Cour  6c  mangeoient  fon  bien , qu'il  lev 
avoittués  6c  s'était  enfiai,  6c  qu’il  ne  délefpéroic  pu 
de  fo  retourner  voir  quelque  jour. 

1^  CALYPTER , AibA.  m.  Excroillânce  cbamue  , qui 
couvre  la  veine  hémorrhoidale.  KaAvr1èy,deuA«'«7w,, 
cacher.  Hyppoaatt,  utipar  Umet. 

C A M 

CAMAGNE.  Terme  de  Marine.  Lit  de  vaiiTeau.  Voyez 
CA  JUTES, 

camaïeu,  f.  m.  Pierre  fur  laquelle  fe  trouvent  pin- 
lieurs  figures  ou  reprélcntations  de  paylâges  6c  autres 
choies  par  un  jeu  de  la  nature  , en  telle  forte  que  ce 
font  des  elpècesde  tableaux  fans  peinture.  Lapis  m yw* 
figsiravtdtaissr , aca  impnfia,  fiJ  lagtniia.  On  ledicaoili 
de  ces  pierres  précieufes , comme  onyx , fardoincs  6c 
agathes,  for  leA^uelles  les  Lapidaires  emploient  leur  art 
pour  aider  la  lucurc  4 pcrfcâioooerces  reprélcnaùons- 
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]Ce  mot  Tient  de  camthui*,  qui  eft  un  nom  que  le*  Orien-  hiulTecous  de»  dernier»  lemii»:  êt  la  reiïcmMance  a 
taux  donnent  i l'onyx  » luiTqn’en  l'ufant  un  trouve  ni>c  fait  ainiinommer  Ie)M<iu./r  des  Ercquej.  Du  CaNCE. 
ancre  couleur,  comme  qui  dirait  une/rra^dr  faut.  Les  Ea  termes  de  BUlôn  On  a aulfi  ap}>elle  (»msiloix  mttmUtt 
y ,arin«  oncdit  auflif.«>B.iAaw . & têmahtlut,  Du  Cancf.  Une  elpice  de  lambrequin  , üont  les  anciens  Chera* 

pAMAÏBU , Te  dit  auni  d'un  dc{rcin  fait  par  un  Peintre  , lien  couvroient  leurs  calques  & leurs  dcui. 

où  11  n'emploie  qu'une  feule  couleur , & où  il  oblerve  CAM AIL.  Ordre  du  Camai  l.  Ceft  Tordre  militai- 

Ics  jours  & les  ombres,  lùr  un  fond  d'or  ou  o'azur  , re du Porc-dpic,  inflituéen  1 194^  par  Louis  de  France, 

^ui  repréfente  d'ordinaire  les  bas  reliefs.  Ima^omono-  Duc  d’OHéaiu,  au  batjme  de  fon  fils  Charter  Cet 

tkromaiotf  monothroma-  Les  plusriches  <tmaicux  font  ordre  for  appelle  onirt  dv  parce  que  le  Duc 

rehaulTés  d'or  ou  de  bronze , par  hachures.  d'Orléans  dunnoic  avec  le  collier  une  bague  d’or  ÿ 

•3-  On  dit  Peindre  en  ramitinf , un  plafond  omé  de  <«•  I garni  d'un  Camaïeu , ou  pierre  d'agache , fur  laquelle 
insïnur,  de  beaux  tdMaseux.  Les  Grecs  les  appelloient  écoit  gravée  la  ligure  d’un  Porc-épic.  Voyez  ce  niOt* 

Camail,  s'cD  dit  autrefois  pour  Caiiulea.  Voyez 
CAMAIL,  f.  m.  Petit  nuntcan  que  les  Evèquci  portent  l'article  précédent  de  l'Ordre  du  eamail, 

par>dcd'us  leur  rochet , qui  ne  s'étend  que  depuis  le  cou  CAM  ALDOLI , f.  m.  Village  du  Florentin  dans  Ti  Tof> 
julqu'au  coude.  Epomit,  ivmtrâlt.  11  eli  noir  ou  violet.  cane,  qui  a donné  fon  nom  à l'Ordre  Heligieux  dont 
Il  a un  capace,  mais  fi  petit  qu'il  ne  peut  couviir  I on  va  parler, 
la  tète , & qu'on  le  laifle  abattu  par  derrière  > de  loi  te  CAM  ALDOLI  , f.  m.  OrdoCtmalJuttHui.  CetOt* 

qaec'ell  ploilôt  un  ornement  de  cérémonie  > qu'un  ha-  dre  de  Religieux  fot  fondé  par  S<  Romuald  en  lOi 
bit  propre  à garantir  du  froid.  Les  CarOinaux  portent  dans  la  plaine  de  CanulJ»li , Dtuée  dan»  l'état  de  FI0- 

ordinairement  le  Camsil  rouge.  Pendant  T Avent  6c  le  rcnct  fur  le  mont  Ajwnnin , arroféc  de  fept  fontaines. 

Carême , & quand  ils  font  en  deuil , ils  le  portent  vio-  Quelques  - uns  ont  prétendu  que  ce  lieu  s'appelloit 

let.  Les  Evêques  dans  leur  Diocilc  portent  le  tsmaii  A.ju*  MU,  &c  qu'il  ne  prit  le  nom  de  CémaldAi  ou 

violet.  Hors  de  leur  Diocêfe , & quand  ils  Ibnt  en  deuil,  ÇoMpj  MaldoU , que  parce  qu'un  Maldoli , bourgeois 

Us  le  portent  noir.  Les  Cardinaux  6c  Evêques  airiflent  d'Arezzo,  i qui  il  appaitenoit,ledonna&S.  Romuald. 

aux  ades  & aux  cérémonies  en  Cxmait  6c  en  ro-  Il  y a un  privilège  de  l’Empereur  Henri  II.  oùce  lieu 

chet.  Les  Abbés  féeuhers  ont  tous  le  camail  noir , eff  appcllé  Camfut  émaiiilii.  Le  P.  Guy  Grandis,  Re- 

les  réguliers  de  ta  couleur  de  leur  ordre.  Les  Abbés  ligieux  de  cet  Ordre,  Mathématicien  du  Grand  Duc, 

Prémontrés  l'ont  blanc.  & ProfelTeur  de  Pliilofopbie  dans  TUniveriité  de  Plie  , 

•3“  CAMAtt  • fe  dit  aulC  d'un  habit  d'Eglife,  dcsCba-  qu  donna  en  1707.  deux  DifTertations  for  les  Anci* 

noines,  Prêtres,  6c  autres  Ecclé.-at.ique»  béculicis,  quités  de  fon  Ordre,  imprimées  A Lucques,  en  fait 

& des  Chanoines  Réguliers.  Il  a un  capure  uonc  on  remonter  l'origine  jurqu'i  Tan  978.  que  S.  Romuald 

couvre  la  tête.  C'eft  un  habit  u hiver,  pour  le  garantir  prit  fous  là  conduite  le  Duc  de  Vénlfe  Pierre  Uriëole  , 

du  froid.  On  le  prend  à la  TouAaint,  6k  on  le  quitte  à &c  qu'il  alla  en  Catalogne  avec  lui  fie  quelques  autres 

Pâques.  Le  Camail  des  Chanoines dckend  par-dctam  compagnons.  Il  prétend  aulTi  que  li  le  nom  de  CamaU 

julqu'au  delTous  de  l'cliomach  fie  par  derrière  jufqu'aux  doh  a été  donné  à cet  Ordre , ce  n'eil  point  que  la 

talons,  fit  fe  termine  en  pointe.  Celui  ces  Chanoines'  première  inditution  de  ce  faint  Sc  de  les  compagnons 

réguliers  de  la  Congrégation  de  France , cfi  à peu  près  ait  été  â Camaldalt , mais  parce  que  la  régularité  s'y  cil 

de  même  forme.  Quelques  autres  Ecdcualtiqucs  le  toujours  confervéc  plus  cxaâement  qu'ailleurs.  On  les 

portent  de  la  meme  maniéré  , 8c  c'en  ce  qu'on  ap-  appelle  les  Ermites  de  Camaldolif  les  Ermites 

pelle  h paad  camail.  Le  petit  camail  qui  cA  ordiiiai-  duta.  Fortunius  fie  Aôtus  ont  aulli  écrit  Thilloire  des 

rement  celui  des  ümples  ËccléiiaAiquec  ne  le  ter-  Camaldultu  Luc  d'Elpagnc , Ta  laite  aulTi  four  le  nom 

mine  pas  en  pointe  par  derrière,  fie  defrend  feu-  d’H{/?o.rvA0mvtf/d<Ar.DomGrandi$enparleavecéloge« 

lemeni  julqu’aux  reins.  CcA  àitUÎ  qu'on  le  porte  à S.  Komnald  donnai  les  Moines  la  règle  deS.fienoit* 

Paris.  ‘ Ils  portent  un  habit  blanc.  Par  Icursflacuu,  leurs  mai* 

Quelques-uns  difent,  comme  Théophile  Raynaud,  que  ce  fons  doivent  êcre  éloignées  de  cinq  lieues  des  grandes 
mot  vient  de  Mmr/xMOMi , qui  étoic  une  couverture  de  -villes.  Le  B.  Rodolphe,  I V*  général , drellâ  les  pre« 

tète  laite  de  camelot.  Ce  qu'on  lit  dans  te  lavant  Om»-  mieres  Conflitutions  de  cet  Ordre  en  1 ses.  En  t iof 

mafilco»  du  P.  Kofweid  Jéfuite  furMmr/4»i<Hm  contir-  il  ht  de  nouvelles  ConAitutioos  plus  faciles  à obferver 

ne  ce  fcnfiment,quoiqu'iln'y  parlepointdu  moiFran-  que  les  premières.  II  obtint  de  Pafchal  II.  Ucooiir' 

^ois  camail.  On  y lit  que  dans  des  vies  anciennes  des  maiion  des  biens  fie  des  MoniAeres  donnés  à fes  pré- 

Saints  on  trouve  que  tamclaKchtum  étoic  un  vêtement  déceiTeurs.  Les  Généraux  ont  eucore  foit  depuis  d'au- 

dont  on  fe  couvroit  1a  tête  : que  dans  un  ancien  Glof-  très  ConAitucions.  L’ordre  de  Camaldoli , ou  des  C«- 

fiire  manufrrit  de  Camberon,  U eA  dit  que  c'cA  un  maJJala  ne  fut  approuvé  qu'en  1071,  par  une  Bulle 

vêtement  du  Pape,  un  ornement  de  tête  icmblable  â d'Alexandre  II,  dans  laquelle  Camaldoli  eA  appcllée 

la  tiare  : que  dans  Bède  dt  TaMa.  liv.  III.  c.  8.  il  eA  Campai  amabilii.  Le  Prieur  de  ce  MonaAere  étoic  Cé- 

décrit  comme  un  r«/ÿw,  fw  iViriidjuyyuryûr /r  dr  néral  de  l'Ordre,  6c  cet  odice  étoic  perpétuel.  Cce 

ta  tUt , ce  qui  repréfente  en  effet  la  forme  du  camail  ; Ordre  eA  divlfé  en  cinq  Congrégations.  La  prcmicro 

^ue  ce  mot  eA  Grec  , fie  : qu'il  eA  celle  de  Camaldoli  ou  du  faint  Ermitage  : la  leconde 

fe  trouve  dans  Suidas,  dans  Héjychius,  dans  le  Scho-  celle  de  S.  Michel  «je  Murano,  qui  n'cA  que  de  Cé- 

JiaAe  ifAriAophane  i <pjel'£tymologiAe  le  dérive  de  nobites:  la  troiJiême  des  Ermites  de  S.  Romuald,  ou 

rt‘  «*A«u>Hr  T*'  ce  quî  montre  que  Tufage  du  Mont  de  là  Couronne  : la  quatrième  celle  de  Turin, 

de  cet  habillement  vient  des  pays  chauds , où  on  le  8c  la  cinquième  celle  de  France , qui  ont  chacune  pré- 

portoit  pour  fe  garantir  du  folcil  6c  de  la  chaleur , au  fencement  leur  Général  ou  Maieur.  La  Congrégation 

lieu  qu'on  Ta  pris  dans  ces  pays-ci  pour  fe  garantir  du  de  Camaldoli  depuis  là  réparation  d'avec  celle  du  Mont 

iroid;  qu'au  rcAc  on  trouve  dans  liidore,  fie  d'autres  de  ta  Couronne,  a dés  ConAitutions  paiticulicres, 

anciens , talcmaackui  fie  ulcpumcat  i mais  que  c'eA  une  approuvées  par  Clement  X.  Tan  1671.  Le  Général  on 

fonte;  que  dans  Bède,  à l'endroit  cité  il  y a Catama-  Maieur  de  cette  Congrégation  eA  élu  tous  les  deux 

aat , mais  que  ce  font  des  tranfpoiîtions  fie  des  clian-  ans*,  6c  fe  fert  d’habits  pontificaux.  Voyez  te  P.  Hé^ 

gemens  tr^-ordinaires  dans  les  Auteurs  ou  tes  Copif-  lyot,  Liv.  V.  ch.  ai.  fie  fuivans.  Les  Camadulei  de 

tes  de  la  baffe  Latinité  , dans  lefqncls  on  trouve  de  France  font  une  Congrégation  particulière,  fous  le 

même  très-fouvent  cmcodriltui  pour  croudilau  D'autres  nom  de  Notre-Dame  de  Confotatioo.  Ils  ne  font  eo* 

prétendent  qu'U  y aplua  d'apparence  qu’il  vient  de  r«p  très  dans  le  Royaume  qu'en  t6t6.  Id.  c.  «4. 

dt  maillt:  il  cA  certain  qu'il  y avoit  autrefois  des  cou-  CAMALDULE,  f.  m.ficadj.  On  appelle  Camaldmln  les 
verturet  de  tête  faites  de  mailles.  AioA  on  voit  dans  Religieux  de  TOrdredeCamaldoli.  CimaJdalaaai ^ 

dt  Brrnand  du  Gu/filiMf  des  Chevaliers  bien  maldeliia,  Csmaldvlti^t.  Il  y en  a qui  appellent  CamaU 
pnnés  de  umailt , qui  réposdoient  à*p«o-prèa  aux  ia/Hrtceuxqa*ooappcllecoininiUiéiDeotC«»«/éW<;.  Lx 
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vie  d'an  CâmâlJK't  eft  bitn  folitaire  &b!en  anOerï» 
Canadcle  eft  Aufli  Aibd.  fcm.  & Te  dit  dtt  Reli- 
^ieur«s  du  mime  ordre*  Les  Csméldylti  furent  fbn« 
dees  par  le  B.  Rodulphe,  IV*  Cdndral  de  l'Ordre, 
Vers  l’an  to8<S.  Leur  ^billcrocnt  coniifle  en  vne  robe 
& UD  feapuhire  de  ierge  blanche,  & une  ceinture  de 
laine  de  même  couleur,  qui  fe  lie  Tur  le  fcapulaire  : 
au  choeur  elles  portent  une  grande  coule*  Les  Con- 
verfes  CâwulMa  n'ont  point  de  coule  > mais  un  man- 
teau, & un  voile  blanc.  Les  CanuUyiei  du  cheeur  ont 
ttuÆ  un  voile  blanc,  mais  elles  en  ajoutent  un  noir 
par-deil'ut.  Ces  fteligieufes  CamsIduJet  ont  les  mimes 
observances  que  les  Moines  CâmalduUt.  P.  Helict. 
«OBte  V,  c.  as. 

fl^CAMAtDULB,  1*.  f.  MaUbn  de  l’Ordre  des  Caixial- 
dûtes.  i?oHiui  Cunuldulaifit , umtéfintum  CêmsUuUnft, 
Leplot  ancien  des  monaAeres  deCamaldules  en  France 
oA  celui  du  Val-Jefus  en  Forit,  où  l'on  bâtit  en  i6)  ) 
DJieC««fM/d«/rqnia  rccenuienonule  Val-Jefos.  P.  Hc- 
IVOT , tome  V.  ch.  a'f.  Il  jr  a une  Ctmtldult  i Grof- 
bois , pris  de  Paris.  L'an  s 648.  Catherine  le  Voyer, 
dame  d' A tour  de  la  Heine  Rigente,  mere  de  Louis 
XIV.  6c  veuve  de  Rend  du  Bellay,  baron  delà  Flotte, 
Fonda  une  autre  C*m»tduU  dans  Ta  terre  de  la  Flotte 
dans  le  bas  Vendôme  1$.  En  1 6 74.  Henri  de  Guénegaud, 
comte  de  Plancy,  Sderitaire  d'Etat , & là  femme  Elifa- 
betb  de  Cboilcul  du  PleQis  - Praflin  , fondèrent  une 
autre  Ctméliult  dans  leur  terre  de  Brieux  en  Bre- 
tagne. lo. 

Camaldule.  EA  encore  le  nom  d'un  Ro&ire  ou  J 
. Chapelet,  qu'on  appelle  le  dt  l»  CiwreiMr  d* 

«Mrr  StignniTf  6c  plus  communimenc  le  ÇMmtldult.  11 
fut  inllitni  par  le  B.  Michel  de  Florence , Ermite  de 
CamaJdoli.  Le  CémêldMÏ*  a été  approuvé  par  les  Sou- 
verains Pontifes , qui  ont  accordé  beaucoup  d'indul- 
gences h ceux  qui  le  réciteroient.  P.  Hslyot,  tome 
V , ch. \ I . 

CAMANHAYA,  C (.  Fiance  capillaire  du  Bréfil  qui 
croit  furies  arbres  les  plus  hauts,  6e  qui  les  couvre  en- 
tièrement. Elle  cA  d'une  couleur  griie , lemblable  à 
une  eipice  de  duvet , 6e  elle  produit  à certaine  dil^ 
tance,  ju/qu'à  fix  feuilles,  quelquefois  one  foule, 
comme  celle  du  romarin.  Il  fomble  que  ce  ibit  une 
efpice  d'Epîthyme.  Ra/,  eut  psr  Jâmti. 

CA.MANIOC , fubA.  mafe.  CeA  une  efpice  de  Ms- 
miot  plus  grand  que  Tordinaire,  tant  par  le  bois  que 
par  les  feuilles  6c  les  racines.  CeA  pourquoi  on  le 
fiomme  CémMiot , comme  qui  diroit  le  chef  6c  prin- 
cipl  manioc.  Le  Câmâmot  n'a  aucune  des  mauvaifos 
qualités  du  manioc  ordinaire  ; On  peut  le  manger  fans 
Aucune  précaution  ; mais  comme  U eA  beaucoup  plus 
longtemps  à croître  & à mûrir,  6c  que  fos  racines, 
plus  légères  6c  plus  rpongieufes , rendent  moins  de 
farine,  on  en  néglige  la  culture.  Le  P.  Labat. 

CAMARA,  f.  f.  CeA  en  Anatomie  la  calotte  du 
ciane,  ou  la  partie  voûtée  de  foreille  qui  conduit  à 
fon  orince  extérieur , Ka^a  po.  OiH.  dt  Isma. 

CAM  ARA-CUBA , f.  f.  Plante  du  BrélU,  dont  Ja- 
mes,dans  (bfl  DiAioanaire,  nous  a donné  ladefcrip- 
tion  d'après  Rty. 

t3>  CAMARA-JAPO  , f.  m.  Efpéce  de  mataflrum  ou  j 
de  mente.  Voyez-eota  defeription  dans  le  Didionn. 
de  James. 

CAMA-MIRA , fub.  f.  Plante  du  Bréiil.  CeA,  dit 
Piibn,  une  Plante  qui  S’élève  i la  hauteur  d'one  coudée, 
dont  la  tige  eA  foible  & ligneufo , qui  porte  une  pe- 
tite fleur  jaune , 6c  ce  qu'il  y a de  merveilleux  , cette 
fleur  Vouvre  en  tout  temps  de  l'année  i onze  heures 
du  matin , demeure  ouverte  jufqu'à  deux  heures  après 
midi,  6c  paroit  fermée  pendant  le  leAe  du  jour.  Hat, 
CW  par  Jamrt, 

CAMARA -TINGA,  f.  f.  Efpéce  de  Chevre-feaille 
nain  : qui  croit  au  BréfJ.  Voyez  le  DiBiona.  dejamti. 

CAMARADE  f.  m.  6c  f.  Compagnon , aflbcié , qui  loge 
en  même  chambre.  Sotmi , umauUta.  11  fo  dit  des  gens 
de  balTe  condition , ou  de  bas  âge  qui  logent  enfoiiK 
Lie  , ou  qui  ont  fait  grande  fociécé , ou  amitié  ; parcicu- 
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Rerement^es  foldais,  des  laquais,  des  artifans,  de« 
écoliers  qui  vont enfemble  â l'école.  Rigaud,  dans  fon 
Gloflâire,  dérive  le  mot  eamaradr  de  «aMa'f/a , qu'on 
trouve  dans  les  CooAitutions  des  Empereurs  Maurice 
6c  Léon  : ce  mot  veut  dire  une  tenie,  6c  l'on  a appcllé 
tamatêdtt  Ici  foldau  d'une  mime  tente.  D'autres  pré- 
tendent que  ce  mot  vient  du  Latin  tama  ta , vo£u , ciam- 
krt  vaûitt.  On  appelle  tamaradtt,  ceux  qui.font  d'une 
mime  chambrée  ou  qui  font  compagnons. 

On  dit  aulTi,  tamaradti  de  fortune  , d'avanture,  de  mal- 
heur, pour  ligniiier,  qu'on  a été  dans  la  mime  furen- 
ne,  dans  U mimeavancure,  dans  les  mêmes  malheurs. 
Si  nous  fommes  mal  traités  en  cette  occaiton  nous  avooj 
bien  deitamaradu. 

Camarade,  fe  dit  quelquefois  des  fupérieurs  aux  infé- 
rieurs, 6c  particulièrement  i la  guerre,  pour  exciter 
les  foldats  à obéir  , 6c  i fuivre.  Mes  tamaradtt , il  faut 
donner  dans  ces  recranchemeos.  A moi,  tamarades,  à 
moi. 

Camarade  , fo  ditaulTi  flguréroent  des  chofosqul  s’accom* 
pagnent  mutuellement.  Que  le  bon  Ibit  toujours  caa%a^ 
radt  du  beau.  La  Font.  Cela  n'eA  pas  du  flyle  élevé. 

En  termes  de  Guerre , on  appelle  une  batterie  par  tamara- 
detf  torique  plufieurs  pièces  de  canon,  foit  de  la  mème^- 
foiedediverfos batteries,  font  pointées  en  mime  tempo 
contre  un  même  corps,  6c  tirent  cnfomble. 

On  dirproverbialement  6c  balTement,  que  des  gens  font  rs- 
marada  comme  cochons , quand  Üs  ont  fait  ibuveot  U 
débauche  enfomble. 

CAMARD  • adj.  6c  f.  Qui  a le  nez  plat  6c  enfoncé  vers  fn 
racine.  CeA  U même  chofo  que  rsniMr.  f'ir fimui , 
mat. 

CAMARDE,  f.  f.  Camufo.  Sima  muhrr.  Voilà  une  laide 
I eamardr.  Un  Poète  fort  ingénieux  appelle  la  mort  conA- 
derée  comme  one  perfonne , la  camardt , parce  qu'on  la 
repréfonce  avec  un  crâne  décharné,  au  lieude  tète,  6c 
qu'ainfi  elle  n'a  prefque  point  de  nez. 

CAMARE,  f.  m.  CeA , en  termes  de  Manège  , le 
' nom  d’une  efpècc  de  caveçon  garni  de  petites  denu , oa 
pointes  de  fer  crès-aigu£s.  On  ne  fo  fort  plus  aujourd'hui 
du  tatmare  dans  les  Académies , parce  qu'ils  déchiroieoc 
le  cheval , 6c  le  défofpéroient. 

CAMARGUE , f.  f.  La  r«m«rgiir  eA  un  petit  pays  de 
France  A»ny  U Provence  entre  deux  bras  du  Rhône. 
Quelques-uns  prétendent  qu'il  a été  ainfi  nommé  de 
Caimi  Mariai,  qui  s’y  campa  contre  les  Cimbres,  qu'il 
défle  peu  de  temps  après  dans  ces  quartiers.  Moréry  , 
édit,  de  171a.  Si  ce  foie  étoit  vrai,  ce  nom  vtendroit  plû- 
tôt  de  C^a  Marii , Camp  de  Marius , que  de  C«»im  AI^ 
rtat.  Mais  il  vient  de  l'Hipagnol  tomarta,  qui  ligni- 
fie one  terre  qui  produit  abondamment  : nom  que  les  El^ 
pagnols  donnèrent  à ce  pays  du  temps  que  les  Comten 
de  Barcelone  en  étoient  les  maîtres.  Tournefort. 
Gains  Marias  n'a  jamais  campé  U.  Ce  camp , foloa 
Plutarque  , étoii  encre  le  Rhône  6c  Marfoille.  On  ea 
découvre  encore  quelques  reAes  du  côté  de  Fos,  viL 
lage  près  de  Martigues , qui  a retenu  le  nom  de  Folle 
de  Marius. 

CAMARIN-BAS , ou  ÜM ARI . fubA.  mafe.  CcA  un 
arbre  du  Brélll  qui  s’élève  à une  hauteur  modérée , 6e 
qui  porte  de  petites  fleurs  jaunes , qui  font  fuivies  d'un 
fruit  Ovale,  fomblable  i la  prune,  qui  a le  goût  de  la 
pèche  , 6c  qui  eA  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  pâle.  La 
pulpe  eA  en  petite  quantité , douce , jaunâtre , 6c  con- 
tenant un  noyau  large.  Ovale , blanchâtre , 6c  qui  ren- 
ferme une  amande  qui  eA  bonne  à manger.  Le  fouit  man- 
gé Crû , dérange  l'eAomac , 6c  cA  capable  d'exciter  le 
vomirtement;  c'eA  pourquoi  on  le  foit  bouillir  en  entier, 
on  le  broie  avec  l'amande , 6c  on  le  mange  avec  la  chair 
ou  le  poinbo  au  lieu  de  pain. 

CAMAROSIS  , fubA.  fem.  Efpèce  de  foafoore  dn 
crâne,  dans  laquelle  les  pièces  de  l'os  fraduré  s'enfon- 
cent 6c  forment  en  dedans  une  voûte  qui  preffe  la  dore- 
mere  6c  le  cerveau,  au/tâfaatt , camtrana , voucure  , 
de  , voûte. 

CAMAYEU.  Voyez  CamaTev. 

C4MBâG£,  L is.  Droit  qui  fe  1ère  for  la  biere.  F"tSr‘ 
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géi  tx  tnvifiti.  Voyez  Du  Cange  aa  moc  Camba# 

Cambacb  f cft  auiC  le  lieu  où  l'on  fait  U bière.  Ctrviji* 
effidnx , iémhtgium. 

CAMBAYE,  r.  fcm.  Nom  propre  d’une  ville  d'Afie  dans 
l'Empire  du  Mugol.  C«n«A«r«.  Elle  ell  iituée  au  fond 
d'un  Golle  qui  porte  le  même  nom.  Cam^tjtr  edgnnde, 
fon  port  eft  bon,  & elle  lut  un  li  giand  commerce , 
qu'on  rappelle  le  Caire  des  Indes. 

^e  Royaume  de  Cambaye.  Camban  Rrgnum  $ eR  un  grand 
pays  d'Alie  , litud  dans  l'Inde  deçà  le  Cange , entre  les 
Royaumesde  Soret,  de  Jeflelmerc.  deChttor,  deCan* 
dis  & de  Dcean  , & U mer  des  Indes.  Le  Royaume  de 
Cambayt  a eu  autrefois  ies  Rois  particuliers  , il  eR 
ituimenant  Ibumis  au  Mogol.  On  l'appelle  aufli  Royau- 
me de  Guzarate.  Gwzarar*  Aijnum. 

CAMBAYES  , (.  f.  pl.  Toiles  de  coton  qui  fc  font 
à Bengale. 

CAMBISTE,  f.  m.  Terme  de  Banque  & de  Négoce,  qui 
fe  dit  des  gens  qui  fourniirctit  des  lectres  de  change, 
ou  qui  en  acceptent.  Atgmariui,  mtafanut.  Dans  le 
change  au  pair  il  n'y  a rien  à gagner  entre  les  Cspv- 
bifitt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Cambium,  ou  de  l'Italien  Cambia, 
Cb4ag^. 

CAMBOIA,  ou  CAMBODIA,r.  fcm.  Cambiia.  Ville 
de  rinde  au-delà  du  Gange , fituce  fur  la  riviere  de 
Mécon.  Camboia  eR  capitale  d'un  Royaume  de  même 
nom. 

Le  Royaume  de  Camioia  , ou  Cmbadia , & Camb<igt. 
Camboia , Cambadia  Rrgaum  , cR  un  grand  pays  de 
l'Inde  de-là  le  Gange  , entre  les  Royaumes  deChiam- 
pa  , de  la  Cochinchine  & de  Siam,  & l'Océan  In- 
dien ou  Golfe  de  Sum.  Le  Roi  de  Camboia  cR  tribu- 
taire de  celui  de  Siam.  Ce  Royaume  prend  fou  nom 
de  là  capitale. 

CAMBOUIS,  r.m.  Vieux  oing  qui  s'amafTe  au  bout  de 
l'etCeu,  & dont  on  a graiAé  les  roues  des  caroifea  , 
les  preRes  d'imprimcne,  lorlqu'il  s'eR  corrompu  par 
leur  fréquent  mouvement.  Axuagia , turtilit  axuagia. 
Les  taches  du  rsMl>vwif  Ibot  dUiiciles  à 6ter. 

On  appelle  aufli  umbauit , une  compofition  faite  avec  les 
écorces  des  racines  d'ormeau  battues  avec  de  lagraifle 
de  bouc , & du  vieux  oing.  On  s'en  iert  pour  étancher 
les  tonneaux  qui  fuintenc,  pour  graUTer  les  vis  des 
prcRbirt,  & à autres  ulâgcs.  I 

Ce  mot  vient  de  caaubium,  qui  cR  une  cfpèce  de  toile,  \ 
ou  de  glu. 

CAMBRAI , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Pays-Bas; 
capitale  d'un  petit  pays  nomme  Cambrells.  Cameracum. 
La  ville  de  Cambrai , ^lon  quelques  Auteurs , a été  fon- 
dée parCamber  Roi  des  Sicambres;  & c’eR  de  lui  qu'elle 
a pris  Ion  nom.  Clodioa  la  prit  en  4^  t . Elle  a été  ville 
Impériale.  Le  Roi  Louis  XIV.  la  reprit  en  1677.  & I 
par  la  paix  Nimègue , elle  eR  demeurée  à la  France.  ' 
L'Archevêque  de  Cambrai  fe  dit  Duc  & Prince  de  l'Em- 
pire. Il  a pour  fuRragans  les  Evêques  d’Arras  , de 
Toumay , de  S.  Orner  & de  Namur.  Cambrât  eR  une 
grande  ville , belle  & bien  furtiâéc , célèbre  par  les 
belles  toiles  qui  s’y  font.  CamirsieR  au  cinquantième 
degré, dix  min.  de  latitude,  & au  aa*  deg.  i{  loin, 
de  long,  félon  MM.  de  l'Académie  des  Sciences. 

Cependant  félon  M.  Cafllnt , la  longitude  de  Cam- 
brai cR  düTérenie  de  celle  de  Paris  en  temps,  e b. 

3 6^^,  en  degr.  $4'  of' , fie  conféqueinment  U a so^ 
ao" de  long,  fa  latitude  eR  fo'<  10^  i/^Cassini. 
L'Evèdié  de  Cambrai  fut  fouRraii  à la  JurifdiRion  de 
l'Archevêché  de  Reims  , fie  érigé  en  Archevêché  par 
Paul  IV*  en  1 1 59  le  ta*  Mai,  far  les  inRances  de  Phi- 
lippe IL  Roi  'd'Efpagne  , fie  alors  Souverain  de  Cam- 
brai , fans  avoir  écouté  l’Ambaflâdeur  du  Roi  de  F rance, 
ni  le  Cardinal  de  Lorraine  Archevêque  de  Reims. 
Paul  IV.  étant  mort  peu  de  temps  après  cette  éreftion, 
& Bulle  fut  continnée  par  fbn  fuccefTeur  Pie  IV.  par 
un  Bref  du  7*  Août  1 f 61.  Charles  Maurice  le  Tellier , 
Archevêque  de  Reims  , a fouvent  proccRé  contre 
cette  éreâion  faite  au  préjudice  de  fonEglife,  qu'on 
S'avoit point  iadcmaiféc.  a°.  En  1677,1011'que  la  ville 
/mw  //,  . - . 
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de  Cambrai  fût  prife  par  le  Roi , ayant  eu  foin  qu'il  n’f 
eût  rien  dans  la  capitulation  qui  autorisât  cette  érec- 
tion.  a**!  Par  une  proteRation  particulière  du  14  Fé* 
vrier  ié76.  fignitiée  à M.  l'Archevêque  de  Cambrai 
Jacques  Théodore  de  Brias.  j*.  Par  une  nouvelle  Pro- 
teRation faite  par  U Province  de  Reims  , afTemhlée 
i Senlis  : elle  eRdu  ao  Juillet  168 1.  fit  fût  fignilîéeâ 
l’AlTemblée  générale  du  Clergé  de  France,  convoquée 
à Paris  au  premier  Odobre  1681.  4'^,  Parune  procu- 
ration du  la  Février  1695.  donné  à pour  qu'il 
s'opposât  à ce  que  l'Eglife  de  Ccmârai  vacante  par  la 
mort  de  M.  de  Brias  fut  pourvue  d'un  PaReur  fous  le 
titre  d’Archevéque  Métropolitain.  NunohRant  coocea 
ces  oppoficions,  M.  l'Abbé  de  Fénelon  fut,  àla nomi- 
nation du  Roi , pourvu  par  le  Pape  de  rArchevêché  de 
Cambrai.  Cambrai  étoit  Evêché  depuis  le  temps  de 
faine  Geri  {Gaageriait)  fuccefleur  de  faim  WaR  au 
ftége  d’Arras,  qui  transféra  Ton  Rége  à Cambrai.  Le 
Roi  nomme  à l'Archevêché  de  Cambrai , en  vertu  d'un 
concordat  fait  par  tes  CummiRaircs  de  Sa  MajeRé  fie 
le  Chapitre  de  l'Eglife  de  Cambrai  en  if>8a.  par  lequel 
le  Chapitre  céda  au  Roi  le  droit  qu'il  avoic  d'élire  Ibn 
Archevêque,  fit  le  Rui  renonça  en  faveur  du  Chapitre  â 
Rm  droit  de  Régale.  Voyez  le  XV*  tome  des  Conciles 
par  le  P.  Labbe , les  Mémoires  de  M.  l'Archevêque  de 
Reims , M.  l'Abbé  de  Dangeau. 

3p»CAMBKASI.NE,  f.f.  Toile  fine  cPEgypte,  dont  il 
lé  fait  un  aflez  grand  commerce  au  Caire,  à Alexandrie 
fit  à Kofette.  Elle  cR  nommée  Cambrajiae  par  fa  ref- 
femblance  avec  les  toiles  de  Cambrai. 

CAMBKELAGE,  f.m.  Ccroocs'eR  dit  pour  Chambel- 
lage. 

CAMBRER , V.  n.  Courber  ; qui  ne  Ce  dit  guere  qu'avec 
le  pronom  perfunnel , du  bois  qui  fe  déjene , fit  qui  ne 
fe  tient  plus  en  droite  ligne.  Curvari , iaiurvari.  Cette 
règle  s'eR  tambret  par  ta  iéchcreRe.  La  menuHerie  de 
CCS  volets , de  ces  portes , ne  joint  pas  bien  , parcs 
que  le  bois  s'eR  tambre'. 

Cambrer,  v.  aft.  fe  dit  aufli  de  la  taille qni  fe  fàitpar 
l'art  fur  le  bois,  ou  U pierre,  quand  l'ouvrage  ne  doit 
pat  être  drelTé  uniment  fit  en  droite  ligne , nuis  avec 
quelques  inégalités.  Camerart , fbmiiarr. 

Cahbrb,  és,  pan.  pafl*.  fie  adj.  Courbé.  lufurvatvt, 
turvatut» 

Cambre,  chez  les  Artitâns,  lignifie  aufli.  Ce  qui  eR 
creux  ou  concave,  cequ’ona  creufépan  an, qui  n'eR 
plus  uni.  Foraitaïut,  tamtraïut. 

Ménage  dérive  ce  moc  de  camuraïui , qui  a été  fait  de  rz- 
muTui , qui  lignifie  turvui , comme  a remarqué  Servius. 
D'autres  le  dérivent  de  tamna  , qui  ügnifioit  vouu  » 
dont  on  a fait  aufli  tbambrt,  parce  qu'elles  étoient  au- 
trefois faites  en  voûte.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de 
tambma , qui  eR  une  elpèce  d'arbrilTeau , qui  vient 
courbe,  que  les  Allemands  appellent Czoïêrri. 
CAMBRESIS,  f.  m.  Agir,  ou  Pagm  Camrrateafit.  Petit 
pays  renfermé  entre  la  Picardie,  l’Artois  fit  le  Hai- 
naulc  i U n'a  qu'environ  fepe  lieues  de  long  for  quatre 
ou  cinq  de  large.  Il  prend  fon  nom  de  Cambrai,  qui 
en  cR  la  capitale.  Le  Cambrtjit  a été  fief  de  TEmplre. 
Charles  V.  l’incorpora  au  Hainault.  Il  eR  à la  France 
depuis  la  prife  de  Cambrai , fie  la  paix  de  Nimègue. 
Gâteau  Cambrtjîi,  eR  une  place  fone  du  Cambrrjit.  Dans 
les  Pays-Bas  on  dit  Gâteau  pour  Châtean , comme  czr 
pour  (bat , fit  f vfn  pour  tbieu  ; fit  nous  les  imitons  en 
France  dans  le  nom  de  cette  place , difant  Caieau- 
Cambrefit , fit  non  pas  Ckiteau-Cambnjit. 
CAMBRIDGE,  f.  f.  Ville  d'Angleterre,  capitale  (Tnn 
Comté  qui  porte  Ion  t>om.  Camabrigia.  Caatbridp  eR 
firuée  fur  le  Cam.  CeR  fancien  Camboritvm,  félon  quel- 
ques Auteurs  ; mais  Iclon  d'autres  le  vrai  Cambariiumf 
cité  des  Icénicns,  eR  un  petit  bourg  voUin  de  Czm- 
bridge,  nommé  GranceaRer.  On  dit  que  cette  ville  fut 
nommée  Granteride  par  le  Saxo».  Elle  a une  Univer- 
fité  fâmeufe.  Cambridge  eRau  fo'  de  longitude» 
fie  au  fl  d 10^  de  lacttude.  Il  y a près  de  Cambridge 
fur  le  fommet  des  montagnes  qu'on  nomme  en  Angloii 
Cogmagog^iii,  .des  rcRet  de  remparu  fie  de  furtificacionB 
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faites  autrefois  (>ar  les  Kooiaiiis , ou  par  les  Danoi». 

l*e  Comte  de  9u’üu  appelle  eu  AngluiSsCaw- 

èM^c^hht , Caniabiii!tAr>sComiiAnu,i:&  uncPrçeiuec 
d'Angleterre , Iwrne’e  au  Nord  par  le  Comté  de  Lù>- 
«uln,  & par  celui  de  Nortfolck,  qui  le  conline  au(lî 
vers  l’Orient , de  même  que  le  Sufiolck  ; elle  a ceux 
d'ElVex  & de  Hartford  au  Midi;&  ceux  de  Bedford , 
de  Humii!j;ton,&dc  Norlitampton  au  Couchant.  Le 
■Comte  de  Catniriil^t  peut  avoir  treize  lieues  de  long , 
& (îx  de  large.  La  riviere  d’Oufe  le  feparc  en  deux 
parties,  l'uae  Méridionale,  & l'autre  Septentrionale. 
La  première  cft  allez  bien  cultivée , mais  la  derniere 
ert  pleine  de  marais.  L’air  y ell  mal-fain.  Matv. 

CAMBRIQUE , fublL  mafe.  & adjeft.  Cell  Icnom 
qu'on  donne  i la  langue  qu'on  parle  dans  le  pays  de 
Galles  en  Angleterre , 8c  qui  eft  prefque  conforme  à 
celle  qu’on  parle  en  Bafic  Bretagne  en  France,  Sc  que 
nous  appelions  Bat-Breia»  ,ea  forte  que  ces  deux  peu- 
ples n’ont  pas  de  peine  à s’entendre.  LeCaïubrique  eft, 
î'elon  Scaliger  , une  des  dix  langues  matrices  mineures 
de  l’Europe.  Ce  mot  de  Cambrique  rient  de  ce  que  le 
pays  de  Galles  s'appelle  Cambric,  en  Latin  Camtr/e. 

CAMBRURE,  f.  f.  L’état  de  la  chofe  cambrée.  Incurva 
rti  fltxut , coucamcraiio.  La  cambrure  des  planches  eft  né- 
cclfaire  quand  on  en  tait  des  bateaux.  Cette  cambrure 
fe  fait  en  préfentant  au  feu  ces  planches , <|u’on  a ébau- 
chées en  dedans,  8c  en  les  laiilant  quelque  temps  en- 
tretenues par  les  outils  que  les  Menuiliers  appellent 
firgens. 

Cambrure,  eft  auflî  un  terme  de  Fermier  8c  de  Cor- 
donnier. Ils  dilént , cambrure  de  forme  de  foulier , cam- 
brure d’un  (bulier:  pour  fignitier  la  manière  dont  une 
forme  ou  un  foulier  font  courbés.  Hexura, 

CAMBUI , f.  m.  C'eftle  Myrthefa-.vage  Américain 
de  PifonSc  de  Marcg.  Voyez /r  Dell,  de  Jamet. 

CAME,  f.  f.  Terme  de  Conchyliologie.  Ceft  la 
féconde  hunille  des  Bivalves.  La  coquille  des  Cattut 
eft  plus  élevée  dans  fbn  milieu,  8c  elle  eft  convexe  dans 
fes  deux  parties  prefiju’égalcs.  On  diftingue  les  Carnet 
des  huitres , en  ce  quelles  font  plus  unies  dans  leur 
fuperticie  , 6c  fouvent  peu  exades  dans  la  fermeture 
des  deux  écailles,  ce  que  les  Natutaliftes  appellent 
ore  paiulo  (ÿ’  biaiiii, 

CA.MÊADE,  fubft.  fem.  Efpice  de  Poivre  fau- 
vage , dont  le  grain  eft  d'abord  verd , puis  rouge , 8c 
enlîn  noir , quand  il  eft  fcc.  On  l’appelle  quelquefois 
Boit-gentil,  8c  Patvre  det  montagne  f. 

CAMELÉE,  f.  f.  Terme  de  Bot.tnique.  Ceft  un  arbrif- 
feau  ligneux,  de  la  hauteur  d'une  ou  de  deux  coudées, 
qui  jette  beaucoup  de  farmens , 8c  qui  fe  divife  en  plu- 
fieurs  branches.  Chamelea.  Ses  feuilles  font  longues, 
fcmblables  à celles  de  l'olivier , mais  plus  petites  8c 
plus  brunes.  Scs  fleurs  font  petites , jaunes,  d’une  feule 
feuille  coupée  en  trois  parties.  Son  fruit  eft  k trois 
noyaux , verd  premièrement , enfuite  rouge , lorfqu’il 
eft  mûr  : il  eft  couvert  d'une  peau  qui  eft  d'un  goût 
amer  8c  fort  brûlant  ; de  mime  que  toute  la  plante. 
On  en  tire  un  fuc  qu’on  mêle  avec  quelques  purgatifs, 
8c  qu’on  donne  quelquefois  dans  les  hydropifies. 

CAMÉLÉON,  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  CHAMÉ- 
LION.  C'eft  un  petit  animal  fait  comme  un  lézard  , 
fl  ce  n’eft  qu’il  a la  tûte  plus  grofi'e  8c  plus  large.  Cka- 
malcon.Cet  animal  habite  dans  les  rochers,  llaquatrc 
pieds,  en  chacun  trois  doigts,  la  queue  longue,  avec 
laquelle  il  s’attache  aux  branches  des  arbres,  auflî  bien 
qu'avec  les  pieds.  Il  a le  mouvement  tardif  comme  la 
tortue,  mais  fort  grave.  Il  y en  a en  Egypte  qui  ont 
jufqu'à  onze  8c douze  pouces  de  long,  y compris  la 
queue.  Ceux  d’Arabie  de  Mexique  ont  fix  pouces 
feulement.  Sa  queue  eft  plate,  le  mufeau  long.  Il  ale 
dos  aigu , la  peau  plifl'ée  8:  hériflee  comme  une  feie 
depuis  le  cou  jiifqu'au  dernier  nœud  de  la  queue , 8c 
upa:  forme  de  crête  fur  la  tête.  Il  a la  tête  fans  cou 
comme  les  poillbns.  Il  fait  des  œufs  comme  les  lézards. 
Son  mufeau  eft  fait  en  pointe  obtufe.  Il  a deux  petites 
ouvertures  dans  la  tète  qui  lui  fervent  de  narines.  Ses 
deux  mâchoires  font  jointes  par  une  ligne  prefque  im- 
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perceptible.  Ses  yeux  font  gros , 8c  ont  plus  de  cinq 
lignes  de  diamètre  , dont  l'iris  eft  ifabclle  bordé  d’un 
cercle  d’or,  quoique  Jonfton  dife  qu'elle  lui  manque. 
Il  n’a  point  d’oreilles,  8c  ne  reçoit  ni  ne  produit  aucqn 
Ibn.  Sa  langue  eft  longue  de  dix  lignes , 8t  large  de 
trois,  faite  de  chair  blanche  , ronde  8c  aplatie  par  le 
bout , où  clic  eft  creufe  8c  ouverte  , fcmblabic  en 
quelque  façon  à la  trompe  d’un  éléphant  : auflî  quel- 
ques-uns l'appellent-ils  trompe.  Il  la  darde  prompte- 
ment fur  les  mouches,  qui  s’y  trouvent  attrapées  comme 
fur  la  glu.  Elle  s'allonge  8c  fe  retire  comme  un  bas  de 
foie  fur  la  jambe.  L’expérience  n’a  pas  conlîrmé  ce  que 
plufieurs  Auteurs  veulent  làire  croire , que  le  Camcle'oit 
vit  d’air.  On  a fouvent  vû  celui  quia  été  apporté  à Paris 
avaler  des  mouches  ; on  en  a remarqué  quantité  dans 
fes  excrémens  ; 8c  fon  ventre  8c  (es  inteftins  ont  été 
trouvés  tout  remplis  quand  on  l’a  dill'équé.  Il  a i$ 
côtes,  8c  fon  épine  a vertèbres,  y compris  les  ja 
de  fa  queue.  On  trouve  dans  fon  ventre  des  pierrres 
qu'il  vuide  avec  les  excrémens.  Il  devient  quelquefois 
(î  maigre , qu’on  lui  compte  les  côtes , de  forte  que 
Tertuilicn  l'appelle  uneprau  vivante.  Elien  , Gefner8c 
Aldrovandus  difent  qu’il  fe  défend  du  ferpent  par  un 
fétu  qu’il  tient  dans  fa  gueule. 

Sa  couleur  ordinaire,  quand  il  eft  en  repos  8c  k l’ombre,  eft 
d'un  gris  bleuâtre.  Ariftotc  dit  que  fa  couleur  naturelle 
eft  le  noir.  Il  y en  a auflî  de  jaunes  ; 8c  d'autres  verds, 
qui  font  plus  petits.  Quand  il  eft  expole  au  Ibicil , ce 
gris  fe  cliange  en  un  gris  plus  brun  tirant  (ur  le  minime, 
8c  fes  parties  moins  éclairées  fe  changent  en  diverfes 
couleurs  qui  forment  des  taches  de  la  grandeur  de  la 
moitié  du  doigt,  dont  il  y en^  quelques-unes  de  cou- 
leur ifabelle.  Les  grains  de  fa  peau  non-éclairés  relTem- 
blent  aux  draps  mêlés  de  plufieurs  couleurs.  Quelque- 
fois quand  on  le  manie,  il  paroit  marqueté  de  taches 
brunes  qui  tirent  fur  le  verd.  Si  0.1  l’enveloppe  dans 
du  linge , après  y avoir  été  deux  ou  trois  minutes , on 
l’en  retire  blanchâtre  ; mais  cela  ne  lui  arrive  pas  tou- 
jours , il  ne  prend  point  la  couleur  des  autres  étof- 
fes dans  lefquellcs  on  l'enveloppe  ; 8c  fa  couleur  no 
change  feulement  qu’en  quelques  parties  de  fon  corps. 
Ainti  ce  qge  Théoprafte  8c  Plutarque  ont  dit , qu’il 
prend  toutes  les  couleurs  donc  on  l’approche  , hormis 
le  blanc , ne  s’accorde  pas  avec  l'expérience.  .Monco- 
nys  dit  avoir  obfervé  que  le  Caméléon  étant  au  Ibleil, 
paroit  verd , quoiqu'il  foit  en  un  lieu  où  il  n'y  a |K>inC 
d'herbe  ; qu'k  la  chandelle  il  paroit  noir , quoiqu’on  le 
mette  fur  du  papier  blanc  ; 8c  qu'étant  enfermé  dans 
une  boite  il  devient  jaune  8c  verd  : 8c  il  foutient  qu'il 
ne  prend  jamais  que  ces  quatre  couleurs.  Les  uns  di- 
fent que  ce  changement  de  couleur  fe  fait  par  fullu- 
lîon,  comme  Sénèque  , d’autres  par  réflexion , conune 
Solin  ; d'autres  par  la  difpofition  des  particules  qui 
compofent  là  peau,  comme  les  Cartéiîens.  Ce  que  l’on 
vient  de  dire  eft  tiré  pour  la  plupart  des  Mémotret  da 
M.  Perrault , qui  en  a fait  des  diflcéiions. 

MIF  Scudery,  dans  une  Relation  qu’elle  a publiée  de  deux 
Caméléont  qui  lui  furent  apportés  d’Afrique,  aflùre 
qu’elle  les  conferva  dix  mois , 8c  que  pendant  tout  ce 
temps-lk  ils  ne  prirent  rien  du  tout.  On  les  mettoit  au 
foleil,  8c  k l'air,  qui  paroit  être  leur  unique  aliment  ; 
ils  changeoient  fouvent  de  couleur  , fans  prendre  cell» 
des  chofes  fur  quoi  on  les  mettoit.  On  remarquoit  feu- 
lement quand  ils  écoient  variés,  que  la  couleur  fur 
laquelle  ils  étoient  fe  mèloic  avec  les  autres , qui  par 
leurs  fréquens  changemens  faifoient  un  cifet  agréable. 
Elle  ajoute  que  c’eft  un  petit  animal  parelVeux  , trille 
8c  muet , 8c  qui  de  fes  deux  yeux  en  .tient  l’un  immo- 
bile, ou  vers  le  ciel,  8c  l’autre  vers  la  terre. 

Ce  que  la  plûpart  des  Auteurs  ont  dit  du  Caméléon  n'cft 
pas  véritable.  Pline  le  fait  de  la  grandeur  d’un  Croco- 
dile : Panarolus  lui  arme  le  dos  de  pointes  pour  fe  dé- 
fendre de  fes  ennemis  ; 8:  Solin,  comme  pour  le  rendre 
plus  effroyable  8c  plus  terrible , dit  qu'il  a toujours  la 
gueule  ouverte.  Cependant  un  Caméléon  qu’on  a diflé- 
qué  k Paris  n’étoit  pas  en  tout  plus  long  d'un  pied  , 
quoiqu'il  fût  des  plus  grands  ; il  n’avoit  fbr  le  dos  au- 
cune 


Digitizeü  hy  Google 


11/  :C  A M 

cune  apparente  de  pointes,  les  apophyres  ^plnearcs 
de  les  fertèbtes  éant  mime  quarrées  : & bien  loin 
d'avoir  incelTaminent  h gueule  ouverte , il  l'avoit  tou- 
jours (i  bien  fermée , pendant  qu'il  a été  vivant , qu'on 
avoit  de  U peine  à remarquer  la  réparation  de  Tes  lè- 
vres. Marmol,  qui  dit  qu'il  en  a vii  plufieurs,  alKire 
que  leur  queue  rellemble  i celle  d'une  taupe  : mais 
elle  n'etl  pas  moins  grande  que  celle  d'an  rat  ou  d'une 
vipere , & elle  égale  en  grandeur  prcTque  tout  le  refie 
du  corps. 

'Pour  ce  qui  cft  des  parties  incérieiares  de  cet  animal , Gef- 
ner  die  qu'il  n'y  a que  les  poumons  qui  roiene  viliblcs  : 
mais  il  faut  qu'il  les  ait  coniidérées  avec  bien  peu  de 
ibin  : car  dans  le  CtmcUtn  qui  fût  diftfquéà  Paris,  on 
remarqua  difUnâement  le  foie,  lecteur,  le  ventricule , 
& les  iotellifu , qui  avoienr  plus  de  fept  pouces  de  k>n- 
gueur.  Arifiote,  qui  a pris  plaiJir  à décore  k Csmi- 
tnH , aïïùre  qu'il  n'a  de  ta  chair  qu'aux  mieboires,  & au 
cummencement  de  la  queue  ; néanmoins  on  en  remar- 
que encore  fur  Tépine  du  dos,  fur  les  jambes  de  de- 
vant , & fur  celle  de  derrière.  Il  prétend  aulTi  qu'il  n'a 
de  lâng  qn'autour  du  coeur  Ac  des  yeux , Ac  cependant 
on  en  trouva  beaucoup  dans  la  langue , Ac  dans  tout 
le  relie  du  coq>s.  La  tlelcriprion  Anatomique  de  celui 
qui  fût  difTéqué  i Paris  il  la  Bibliothèque  du  Roi,  dit 
que  ce  CâmtU'm  ne  cbangcoic  pat  moins  de  figure , que 
de  couleur  • que  qoeiquefou  il  paroiiToit  fort  gras , Ac 
une  heure  après  li  décharné  qu’il  fembloit  n'avoir  que 
la  peau  ; que  les  poumons  n'étoient  qu’on  amas  de 
membranes  déliées,  Ac  qui  ayant  été  enflées  en  Ibuf- 
flant  dans  l'âpre  artere  , jetterent  de  côté  Ac  d'autre 
plnfiears  produâloos  d'inégales  grandeurs  , Ac  prerque 
de  la  figure  de  branches  de  corail  ; qu'une  des  pierres 
qui  s'engendrent  dans  Tes  inceliins  ayant  été  calTée , 
on  trouva  dedans  1a  tète  d'une  mouche  ; que  Tes  yeux 
ont  k mouvement  ûngulier , dont  parle  MademoUelk 
de  Scudery. 

On  dit  figurément  qu’un  homme  efl  un  csmtln»  , quand 
il  change  d'avis  ou  de  rélûlution , ou  de  parti  ; i cauTe 
qu’on  a cru  fauCemeot  jurqu'ici  que  le  eéïkiln»  changeoit 
de  couleur  à tout  moment.  Un  Minillre  d'Eat  efl  un 
umélton , un  Protbée  , qui  feint  tontes  fortes  de  carac- 
tères félon  fes  vues,  &fes  intérêts.  La  Brut.  La  Fon- 
taine dit  des  gens  de  Cour , Peuple  (Muliw , peuple 
Cnge  du  maitre.  On  dit  aufll  de  celui  qui  apparem- 
ment n'a  pas  de  quoi  vivre, que  c’en  un  rsmrVivs;  qu'il 
vit  de  vent,  h caufe  de  la  vieille  erreur  où  on  étoit 
que  le  ctmtUwt  en  vivoit. 

Le  («mr/tM  efl  la  matière  d'une  férieufe  méditation  que 
fait  TertulUen  fnr  la  fauflie  apparence,  Ac  il  le  propofe 
comme  le  fyinbok  des  trompeurs  Ac  des  fanfarons. 

Ce  mot  Cgnineprr»  lion , ou  tknmâM-lioH , chez  les  Grecs, 
félon  l'écyroologle  d'ilîdore.  Licetos  croit  que  ce  nom 
lui  a été  donné , â caufe  que  comme  le  lion  chalfe  aux 
RUtres  bêtes,  de  même  lecsmt'/éiwchane  aux  mouches  : 
par  la  même  raifon  qu'un  cerain  ver  qui  cbalTe , Ac 
prend  les  fourmis,  qu'Albert  le  Grand  a décrit,  efl 
appellé  fmmité’itoi  Ac  qu'une  petite  écrevUlc  de  mer 
efl  nommée  lion , parce  qu’elle  efl  de  la  couleur  du 
lion , à ce  que  difeut  Pline  Ac  Athénée.  A caufe  de  fon 
extrême  maigreur  les  Italiens  appellent  cet  animal  un 
ftnn  vrvnntt.  On  voit  fur  quelques  tapilterics  des  Go- 
bélins  des  (wmiliont  repréientés  fort  au  naturel. 

Mattbiole  rapporte  pluiienrs  fliperflitions  des  Anciens 
touchant  k tnmiUon.  Ils  ont  dit  que  fâ  langue  qu'on 
lui  avoit  arrachée  éunt  en  vie,  fervoit  à foire  gagner 
le  procès  de  celui  qui  la  portoit , qu'on  foifoit  tonner 
Ac  pleuvoir,  fl  on  brhloît  fo  tète  Ac  fon  goller  avec  dn 
bois  de  chêne,  on  fi  on  rotUToit  fon  foie  for  nne  tuile 
rouge  ; que  fi  on  lui  arraeboit  l'sil  droit  étant  en  vie , 
cet  csil  mis  en  lait  de  chèvre  otoit  les  taies  ; que  fa 
langue  liée  for  une  femme  enceinte , la  foifoit  accou- 
cher fins  danger  ; que  là  mâchoire  droite  ôtoit  toute 
peur  Ac  frayeur , étant  portée  fur  foi , Ac  que  fo  queue 
arrètoic  des  rivières  : ce  qui  montre  que  les  Natura- 
lifles  ont  dit  des  ebofes  aoAi  fobuleufes  que  les  Poètes.  I 
Fllne  dit  que  Démocrite  avoit  foie  un  livre  entkr  de  ' 
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ces  fliperflitions.  £c  Soltn  dit,  qu'il  y a nne  telle  anti- 
pathie entre  le  corbeau  Ac  le  utniU-M , que  celui-là 
meurt  tnconcinent  après  qn’il  a mangé  de  fo  chair  : ce 
qui  efl  foux , quoique  quelques  Modernes  aflurent  que 
le  tamtlioa , pour  éviter  les  ferpens,  nKinte  fardes  ar- 
bres , Ac  que  de-là  il  les  épie  pour  les  foire  mourir  par 
û bave  qn'U  laiffe  tomber  for  eux.  Pline  s'eft  auifi  fore 
trompé,  quand  il  a dit  qu'il  y avoit  des  umiliont  qui 
étotent  auffi  grands  que  des  crocodiles. 

CAMéiéoN,  efl  l'une  des  douze  confleliations  Aoflrales, 
qui  ont  étéobfervces  par  les  Moderne  j depuis  les  gran- 
des navigations. 

CAMÊLEOPARD,  f.  ra.  Animal  qui  fe  trouve  dansl*A- 
byflinie.  Camtleopnràus.  II  n'efl  pas  fi  gros  que  félé- 
phant , mais  beaucoup  plus  haut.  On  l'appelle  ainli  à 
caufe  qu'il  a la  tète  Ac  k cou  comme  les  chameanx, 
Ac  qu'il  efl  tacheté  ainfi  que  les  léopards  ; mais  U l'eft 
de  taches  blanches  fur  un  fond  rooflltre.  U a la  queook 
fort  petite  : ce  qui  le  fait  appcller  par  les  Hchtoplen» 
firntnkat  'tmi  c'efl-à-dire,  queue  menue.  Les  Italiens  le 
nomment  gira^,  de  l’Arabe  Znrnfn.  Quelques-una 

' veulent  qae  le  Cnmilnpttd  foit  le  même  aninial  que  b 
girafo  : mais  cela  ne  i'e  peut , puifque  la  girafe  n'cft 
pas  plus  grande  qu'un  veau.  Voyez  GIRAFE. 

CAMELINE.  Terme  de  Botanique.  CknmsUng,  ou 
Myngrum  /m$vum.  Plante  annuelle  qui  donne  une  tige 
droite,  haute  de  trois  pieds  au  pluî,  ronde,  moél- 
kufe , un  peu  velue , branchue  à fon  extrémité  Ac  char- 
gée de  quelques  feuilles  alternes,  ièmblables  à cel- 
les de  la  garence,  mais  plus  douces  au  toucher,  den- 
telées for  leurs  bords,  Ac  embraflànt  une  partie  de  b 
tige  par  leur  bâfo  ; elles  ont  un  goût  un  pen  piquant. 
Ses  fleurs  rraiitênt  aux  extrémités  des  branches  & (bnc 
jaunes , à quatre  pétales , difpofées  en  croix  , foute- 
Rues  par  un  calice  à quatre  pièces.  Le  Piflile  devienc 
un  fruit  fait  en  forme  de  Poire  renverfée,  fifparée  eia 
deux  cellules  par  une  cloifon  mitoyenne  qui  efl  paral- 
lèle aux  deux  bafllns  dont  ce  fruit  efl  compofé.  Les 
femenccs  qui  y font  renrermées  font  petites , triangu- 
laires, jaunâtres  Ac  d’un  goût  d'ail.  On  nomme  cettoi 
plante  AlyJJin  frgatum  , /oliit  tarieuUri$ , éottit.  Ii^tu 
R.  Htrb.  à caufo  de  la  conformité  de  fon  fruit  avec 
celle  du  AjJfon.  L'buile  qu'on  tire  de  (et  feroences  ferc 
à brûler , Ac  les  pauvres  gens  s’en  fervent  comme  da 
l'huile  de  navette  pour  apprêter  leurs  alimens.  OnenU 
tive  cette  pbntedans  plulteurs  endroits  dn  Royaume  » 
Ac  en  Flandre  on  en  feme  des  champs  entiers.  Ruel^' 
donne  la  manière  de  U femer,  d'en  tirer  l'buile,  Ac 
rapporte  fes  nfages.  Voyez  Mvagrum. 

CAMELlNB,f.  f.  Robe  de  camelot.  On  dlfoit  auifiraiiM/iii. 
Robert  de  Sorbon  reprochant  à Joinville  devant  Saine 
Louis,  qu’il  étoit  plus  richement  vêtu  que  k Roi , il  lui 
répondit  : MaiflreRobert,je  ne  fois  mie  à blafmer,  fiuf 
fonneur  du  Rot  Ac  de  vous  i car  l'abit  que  je  porte  ^ 
tel  que  vos  le  voiez , m'ont  laiflé  mes  pere  Ac  mere  , 
Ac  ne  fai  point  foie  foire  de  mon  auâorité.  Mais  au 
contraire  efl  de  vous , dont  vous  efles  bien  fort  à 
blafmer  Ac  reprandre  ; car  vous  qui  èces  filz  de  Vilain 
Ac  de  Villaiite , avez  laiflé  l'abic  de  voz  pere  Ac  mere  , 
Ac  vous  efles  veflu  du  plus  fin  tnmehn  que  k Roi  n'efl. 
Htfi.  it  S.  Lomt  fût  Jotm/tlU. 

CaMBLiNE  au  vers  14186.  du  Roman  de  la  Rofe  efl  prb 
pour  une  couleur  brune.  Sauflecsiur/inr,  delacoukuc 
dn  camelot.  Sup.  nu  Glojp.  du  Rmi.  dt  ïn  Rtft. 

CAMELOT,  f.m.  Etoffe  faite  ordinairement  de  poil  d« 
chèvre , avec  bine  ou  foie.  Pnnnut  i ville  enfrino  «•- 
uxtut.  Cnmiet  de  Hollande,  de  Lille,  Ctmlet  ondé, 
ou  caiandré,  ou  nonondé,  iâni  onde.  Pnnnut  è vtUin 
ktrtinu  andulntut.  Cnmtlet  à eau  , on  avec  apprêt  , fon* 
eau,  ou  fans  apprêt. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  Znmhthi , qui  efl  un 
mot  Levantin  qui  fe  dit  des  étoilés  foitee  d’un  poil 
fort  délié , qni  lé  tire  de  certaines  chèvres  qn’on  trouve 
en  qoelqoes  endroits  de  Torqoie  , dont  Scahgcr  fob 
mention,  Ac  Bolbcc  en  fes  Voyages,  d'où  vient  qu’oa 
a dit  du  Cnmtlot  de  Turquie  , Pnunut  titiaut  Tuttiti 
npait.  D'autres  le  dérivent  de  l'inlici  oUm^Umo,  Bo- 
U ij  char| 


1 19  C A M 

chat't  dit  que  le  mot  de  xdmhtlm  cftcorrompQ  de  l’A- 
rabe gi»tnAl , qui  figoüte  us  Audi  a-t-on  ap- 

pcllé  proprement  cdm/of,  l'étoffe  qui  fc  fait  de  poil  de 
chameau.  l.c  Cdmths  eft  appellé  par  quelque*  Auteurs 
récens  CsfieUMum , de  té/t/U , chèrre , parce  qu'il  fe 
ùit  de  poil  de  chèvre.  De^là  s'eft  fait  C«*r^«  » ®n  chan- 
geant le  P en  ai  I Csme/aïf  pour  Caprilor»  Ce  change-  ’ 
ment  a fait  croire  que  ce  mot  venoit  de  temfiwr  > cha- 
meau, parce  qu'il  fe  failbit  de  poil  de  chameau,  ce 
que  les  BoUandiftes  taxent  d'ignorance.  AÛ-SS.Msji, 
roMT //.  p. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  a pris  de  mtuvai- 
fes  habitudes  qu’on  ne  lui  peut  feire  quitter  , qu'il  eft  | 
comme  te  vieux  cjoir/w , qu’il  a pria  Ton  pli. 
CAMELOTÉ,  ÉÊ  , ad].  Etofc  tiffue  ou  ondée  en  for- 
me de  camelot.  Pcmw  o'itr»  «pvrtr  mort 
CAMELOTIER , f.  m.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  une 
forte  de  papier  très-commun. 

CAMELOTINE,  f.f.  Petite  étoffe  faite  k U manière  du 
camelot.  P««ui/  ftMiu  filo  n/ioi  efrrii  mçn  toaitstus.  On 
dit  auiC  du  cûmtim  d’Amiens. 

CAMERER  A , f.  f.  Mot  Efpagool , qui  figmfc  Ca- 
merierc  Dame  de  1a  Chambre , 6c  qoe  nous  retenons 
dans  notre  langue,  celui  de  C<s«i#rtfre  n'étant  point  en 
uiâge.  CÆmtmt*  , Cêmns  PtsftQa,  La  Comteffe  JAI- 
tamira  eft  Csmmad  Mayor  de  la  Reine. 
g^CAMERlBH,  r.m.  Premier  Officier  deUChambre 
d'un  Pape  , ou  d'un  Cardinal , d’un  Prélat  Italien , qu  on 
appelle  autrement  Maim  dt  Ckamhrt.  Canmattui^  On  dît 
à Rome  le  Camirur  du  Pape , 6c  parmi  les  Moines  6c  les 
Chanoines,  le  Charabricr.  Ces  mots  font  bornés  à cet 
ofage.  DaNET.  11  p a des  Comnmruutés  Hcligieufcs 
où  J'on  dit  Camnitr,  6c  non  Cbambrier,  comme  dans 
rAbhaye  de  S.  Claude  au  Comté  de  Bourgogne.  Le 
Pape  a des  Ctrmnètrt  txtra  murof.  De*  Camitkri  fecrecs 
de  cape  6c  d'épée , 8c  d'autres  ÇamirteTi  lêcrets  ; des 
Camàtatt  d'honneur.  Cet  Office  de  IxMaifon  du  Pape , 
fe  donne  à des  perfonnes  de  diftioâion.  Gaz.  17x1. 

P-  44- 

CAMERIERE , f.  f.  -Il  jr  a en  Efpagoe  dans  la  Maifor 
de  la  Reine  une  Camnrta  Major , qoe  nous  pourrions  ap- 
peller  Grande  Camaim  : mais  l'u&ge  n'autorife  point  ce 
mot , 6c  l’on  retientlemotEfpagnolCimrr(r«. 

^ CAMÉRISTE,  r.  f.  Cameriere,  Dame  de  b Cham- 
bre d'une  Princefte.  C*a*rrAri«.  Dona  Louile  Guerra , 
CMKTijtfrde  la  Reine  de  Portugal.  Gaz.  i 7.41.  p.  1x9. 
CAMERUNGAT,  f.  m.  Dignité  ou  charge  de  Camer- 
lingue. Camnaiii  dignitai. 

CAMERLINGUE,  f.  m.  Cardinal  qui  régit  l'Eut  de 
f EgUfe , 6c  adminiftre  ta  JuAice.  Camnarmt  EttUfi». 
Ceft  l'Officier  le  plus  éminent  de  la  Cour  Romaine , par- 
ce que  tout  le  biendu  S.  Siège  eft  adminiftré par  la  Cham- 
bre dont  U eft  le  Préiident.  Le  Siège  vacant , U fait  banre 
Donnoie , 6c  marche  en  cavalcade  accompagné  de  la  ^r- 
de  des Soiffes  6c ancre* Officiers,  6c  il  public  des  Edits. 

Il  a fou*  loi  un  Tréforicr,  ôc  un  Auditeur  appellés  CvW- 
VAUT,  qui  ont  une  jarUdidion  féparée , 6c  douze  Prélats 
appellés  CUtu  <U  Ckamin.  Du  Cange  dit  qu'on  a auflî 
appellé  Camaliafita , le*  Tréforiert  du  Pape^  8c  des 
Empereurs. 

^ camerlingue,  f.  m.  Ceft  aulB  un  Officier  de 
l'Ordre  de  la  Chaullê.  U y *voit  dans  cet  Ordre  deux 
Confeillers  6c  un  Csmrrliagur , qui  ne  pouvoient  refufer 
ces  emplois , fous  peine  de  vingt-cinq  ducats  d'amen- 
de. P.  HétyOT,  Tom.  Vllî.p.  *59-  L’Intendant  des 
Finances  du  Royaomc  de  Bohème  s’appelle  Camaha- 

CAMERONIEN.  Camtroaiainii.  Nom  de  ceruins  Calvi- 
- niftes  rigides  d’Angleterre  : on  les  appelle  ainii  du  nom 
de  leur  Tribu.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Gazette  de 
France. 

CAMESTRÊS.  Terme  de  Logique  : nom  que  l'on 
dorme  au  fécond  mode  de  la  fécondé  figure  du  1^’Uogir- 
me.  Un  fyllogifme  en  umtfiièt  eft  un  fyllogiûne  dont 
b première  prûpoficion  eft  univerfelle  affirmative  , b 
fécondé  univerfelle  négative , 6t  b conclulion  univer* 
feUc  négative,  félon  cette  régie  ; A£tm  a,  ngsr  c. 
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vnim  gratraliur  amha.  Tout  homme  fage  eft  modéré 
dans  fes  pUifirs  ; nul  débauché  n’eft  modéré  dans  fes  ' 
plailîrs.  Donc  nul  débauché  n'eft  homme  lâge. 

CAM1LL.E , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Camillut.  Le 
Prince  CamiUt  , troil'ième  fils  de  Louis  de  Lorraine, 
Comte  d'Anuagnac,  fit  Grand  Maréchal  de  Lorraine. 
Quand  on  parle  des  anciens  Romains  00  dit  CamiJU , fi 
l'on  met  ce  nom  (eul  : CA«///r  s’exiblui-mème  pour  pré- 
venir là  condamnation.  Mais  lî  l'on  jr  joint  leurs  noms, 
ou  leurs  prénoms , il  but  retenir  le  nom  LatinC’jauV/iu  : 
Marcus  défit  les  FalUques  6c  les  Veies.  Ceft 

ce  CamtlU , qui  retourttaac  d'exil  dans  le  temps  qu'on  pe- 
ibic  aux  Gaulois  les  deux  cens  livres  d'or  qu'on  leur  avoit 
promifes  pour  les  oUiger  k lever  le  liège  de  Rome , le* 
prit  au  dépourvu , les  chargea , 6c  les  obligea  de  fe  re- 
tirer avec  perte.  Ce  même  M.  Furius  CaomVAh  uiompba 
quatre  fois,  6c  fut  cinq  fois  Diékateur. 

CAMILLE,  f.  f.  eft  auSî  un  nom  propre  de  femme.  Cav 
mlia.  La  CamilU  de  Virgile  eft  une  fenune  extraordi- 
naire. Quand  nous  parlons  des  Italiennes  qni  portent 
ce  nom , nous  retenons  le  plus  fouvent  b terminaifon 
Latine  6c  Italienne  en  a.  La  Segnora  CamtUa  étoit  fixur 
de  Sixte  V. 

CAMILLE,  f.  m.  & f.  eft  auffile  nom  des  jennes  garçons 
ou  des  jeunet  filles  qui  fervoient  dan*  les  chofes  fecrè- 
tes,  comme  les  crôces  6c  les  facrifices,  6c  en  particu- 
lier du  jeune  enfant  qui  fervoil  le  Flamca  DtaUt , ou 
Prêtre  de  Jupiter. 

Ce  mot  venoit  de  l'ancienne  langue  des  Etruriens,  k ce 
qu'il  paroit , 6c  fe  difoit  pour  C^iUm , comme  on  le 
peut  conjedurer  par  le  74}*  vers  du  onzième  Livre 
de  l'Enéide  de  Virgile. 

Matri/fat  voiavii . 

Nomiwt  Cafmillx  , maiaii  fant , CamiUam, 

Ce  nom  dans  cette  ancienne  bngue  fignifioit  Miniftre.  Ceft 
pour  cela  que  les  Etruriens  appelloient  Mercore  en  leur 
langue  Camillu  c'eft-k-dire , Miniftre  des  Dieux.  Bo- 
chard,  dans  fon  Hmozotton,  L.  U.  t.  }6.  croit  que  ce 
mot  étott  compofé  de  deux  mots  Hébreux , ou  Phéni- 
ciens , *7M  *OPp  I Kojmt , (/ , Devins , ou  Prêtres  de 
Dieu.  Car  ddp  lignifie  Drvtarr.  De  Kofmê  ti,  on  fit 
Ktjml , 6c  Ka/mii , 6c  en  ajoutant  b terroinaifon  Lad- 
ne  Cafmillms.  Le  m^e  Bocbarc , dans  fon  Chaaaaa , L.  I. 
C.  1 X . tire  Cafmillut  de  crm  kkaiam , qui  fignifie  mmÇ-> 
srartf  comme  il  parois  par  l'Arabe  kkadama , 6c  de 
Vm>  Dieu.  Voflius  croit  qu’on  pourvoit  dériver 
, de  Ckaaarim  , qui  fe  trouve  an  IV*  L.  des 
Rois,  C.  XXIll.  V.  6c  que  l’on  tndnit  Armfpiett,  Sa- 
tfrdom  • Satrificuli.  11  doute  cependant  de  b bonté  de 
cette  étymologie , parce  que  le  mot  Latin  étoit  originai- 
rement Cajmiluti  & non  pas  C«ibi7/wi.  Voyez  Vairon, 
Lèv.  ïy.  Dr  Liag.  Lat.  où  il  dit  que  les  Saraochraces 
ufoient  du  même  mot  dans  b même  lignification.  Denys 
d'HalycanulTe  dit  auffi , L.  IL  que  les  Etruriens  6c  les 
Pébfgiens  appelloieot  Cadaltt  ceux  que  les  Romains  de 
Ion  temps  DomiDOientCAai//iri.  Macrob , L.  IlL  Satum* 
c.  9.  Feftus,aumot  FUmaita,  Serviusfur  le  $ 1 7*  vert 
du  Livre  XI.  de  fEneïde , Voflius  Etymol.  6c  Dr  IdoioL 
L.II.C.  fj.p.  )ii.  Vigenere furTite-Live,  p.97). 
Dans  une  médaille  de  Caligub  en  grand  bronze,  qui 
d’un  c&cé  repréfeote  b piété  aflife , qui  tient  de  la 
main  droite  une  patere  , donc  elle  femble  verfêr  quel- 
que ebofe,  avecriofcripcionC.caESAfi  ave.  Gbrma- 
McvspM.TK.  POT.  6c  au  revers  un  bcrifice  devant  ua 
Temple.  Divo  avo.  U petite  figure  qui  eft  k gau- 
che derrière  le  Prêtre  femble  être  le  CamUit  du  Sa* 
crifice. 

CAMINl , fobft.  mafe.  en  Efptgnol , Yina-Camia}, 
Ceft  une  berbe  qui  fe  recueille  dans  le  Paraguay , Pro- 
vince de  l'Amérique  méridioDale.  Elle  n'eft  différente 
de  l'herbe  qu’on  appelle  Paragaay , on  knktavtciafailltp 
que  parce  qu'elle  eft  mieux  cteiiîe. 

CAMINIEK.  Voyez  KAMINIEK. 

CAMION , f.  m.  Epingle  déliée  pour  attacher  des  toiles 
fines,  ou  autres  ctofos  délicates.  Brnm  at  ttaaii  atkula. 

CAMteu 
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Camion  , feditauffidei  grifiVsdea  chats , ï caufe  qu'elle*  « 
font  petites  & fort  pointues.  C/MputMdfmlMrum/Mmarm 

Mnltait , tamuMétt. 

Camion  , fe  dit  anin  d'une  efpice  de  petite  charrette  ou 
baquet  , qui  cft  traînée  par  un  cheral  , ou  par  deux 
honnnes  , te  qai  fort  i tranrporter  des  balots  & tner- 
chandifos  par  la  ville.  On  s'en  fort  aul&  i traîner  du 
vin  & de  la  lie.  AettâTii  frofla  ùf^ntm.  Le  mot  de 
tamioM  n'eft  guère  coonn  à Paris  , où  on  fo  fort  ploilôt 
du  mot  de 

Camion  , f,  m.  ou  Rondblib.  Nom  que  l'on  donne 
à la  plut  petite  boifo  ou  tête  de  ces  chardons  dont  on  fo 
fort  dans  les  nanulâAuret  de  lainerie. 

■rî-  CAMIRI  f f.  m.  Fruit  des  Indes  qui  pèfo  environ 
une  once,  & diffère  peu  de  la  noifotte,  lorlqu'elle  efo 
dépouillée  de  fa  coque  verte  extérieure  : il  eff  rude> 
plus  large  dans  fo  partie  Aipérieure,  fle  fo  terminant 
par  en  bat  en  une  pointe  émouflée.  Sa  coque  eff  épaifTey 
6e  prefque  aufli  dure  qu'une  pierre  ; elle  contient  une 
amande  blanche , qui  a à pen  près  le  goût  d'une  amande 
douce.  RaV  , cité  par  James. 

CAMIS , r,  m.  Nom  que  Ton  donne  à d'anciens  Rois 
du  Japon , auxquels  quel<)ucs  Japooots  rendent  un  cuite 
divin.  Canifjl»/.  LesCsMfrétoieatdlsduSoIeÜ.  Les  Dal- 
rei  defoendoient  des  Camir. 

CAMISA,  fubO.  mafo.  CefI  le  nom  qn'on  donne  à 
un  morceau  de  toile  de  huit  k dix  pouces  de  large, 
fur  quatre  i cinq  pouces  de  haut , dont  les  femmes  Ca- 
lalbcs  cachent  leur  nudité,  & qui  cil  le  foui  vèt^ent 
qu'elles  aient  for  leur  corps , foppofo  même  qu'on  ptüfle 
donner  ce  nomauMsuyâ.  Les  fommes  brodent  ordinai- 
rement leur  tarntf»  avec  de  petits  grains  de  raffode  de 
toutes  couleurs , 6e  elles  ajoutent  au  bas  une  frange  aulTi 
de  raflàdc  d'environ  trois  pouces  de  hauteur  : ce  qui  rend 
le<Aiw/«quarré  : les  hiles  ne  prennent  le  rerm/f  qu'à  Tige 
de  douze  ans  ou  environ.  Elles  quittent  pour  lors  une 
ceinture  de  grofle  raflàde  qu'elles  avoient  portée  jaf- 
ques-là  for  leurs  reins,  & y fubAitneni  le  rean/s  : & 
clani  ce  temps-là  on  leur  met  au  bas  des  jambes  deux 
petits  brodequins  de  coton  ; qui  y reflent  pendant  toute 
leur  vie.  Quand  les  filles  ont  le  e*mrfd  te  les  brodequins , 
ou  1er  fépare  d'avec  les  garfoos.  Voyez  k Ptrt  Ltkdi , 
Tom.  II.  de  fos  Voyages. 

CAMISADE,  f.  f.  Terme  de  guerre.  Ceft  une  attaque 
qu'on  fait  par  forprifo  aux  ennemis  la  nuit , ou  vers  la 
pointe  du  jour , au  temps  qu'ils  prennent  leurs  che- 
tnifos.  iVofiarrar,  tuittucêMtmpnffio,9fpmgnëno,  irrmf- 
$h.  Ce  mot  vient  du  fignal  qu'on  s'efi  donné  en  quelque 
ataque  de  nuit  pour  1e  reconnoltre , en  mettant  une 
ebemife  fur  fos  armes.  Ce  mot  de  tdmf»4t  n'eh  pref- 
que  plus  nCté.  Le  Marquis  de  Pefeaire,  bien  informé 
du  nombre  des  troupes  que  Bayard  avoit  avec  loi , 
réfolut  de  lui  donner  une  umiftdt.  Il  fortit  la  nuit  de 
Milan  avec  hx  à fopt  mille  hommes  de  pied,  de  cinq 
cens  gens  - d'armes  , à qui  il  ht  mettre  une  cbemifo  par- 
delTns  leurs  armes , ahn  que  les  ténèbres  Us  fo  re- 
coonufTetit.  Ceft  de  cette  maniéré  de  foire  prendreaux 
foldats  des  chemifos  par-deflus  leurs  habits  en  de  telles 
occahons , 6e  qui  étoit  en  ce  cempsalîezà  la  mode,  qu'efl 
venu  le  nom  de  atmifédr.  P.  Daniel  ddnt  Frtnfvh  l. 
7.  III.  p.  147.  On  trouve  dans  des  Auteurs  anciens , 
DrelTer  une  eamifrdtf  Une  amifitdt  heureufo,  qui  réuf* 
fit  bien. 

CAMISARD,  AEPe,  f.  m.  6c  f.  Calviniffe  rebelle  des 

- Cévenne*  : Huguenot  fonatiqoe  des  Cévennes.  CdJvi- 
mtmtt  è Cthtnmt , fnétitut  ét  rtttUh,  Les  Calvtniftet 
des  Cévennes , qni  trompés  pur  les  prétendues  pro- 
phéties, ou^lnllôt  par  les  irapofhires  de  Jurien,  6e  à 
ce  que  fona  dit,  pur  les  arti^s  6e  les  promefTet  du 
Prince  d'Orange,  s'imaginèrent  fortement , on  feigni- 
rent d'être  Prophètes  , 6e  fonleverent  les  Huguenots 
des  Cévennes,  formèrent  pendant  la  guerre  de  t688. 
6e  des  années  fotvantes  une  efpêce  de  foftfon  que  l'on 
appeila  les  Ctmtfardt.  M.  de  Brueys  6e  d’autres  ont 
écrit  ta  ridicule  Hiftoire  de  ces  Prophètes  fonadques , 
6c  de  ces  brigands , 6t  Tes  affreufos  cruautés  que  les  \ 
Ctnùfrrds  exercèrent  for  quelques  Catholiques,  prin-  | 
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clpalenent  Prêtres  8c  Religieux. 

Un  de  nos  Postes  modernes  compiré  avec  Pindsre  , 

I et!  comme  une  fsur  Cdmifarde  com[>arée  avec  la  Si- 
bylle de  Virgile;  les  CDnvnIfions,  les  grimaces  de  l'exté- 
rieur s'y  trouvent  ; mais  U n'y  a rien  de  cette  iraput- 
fion  divine  > qui  élève  fefprit  an-deffos  de  lui  même , 

6c  lui  fooinit  une  éloquence  plus  qu'humaine.  SfScT. 

Ce  mot  vient , ou  de  Cdmifddt,  attaque  brulque  6c  impré- 
vue , parce  que  ces  rebelles  n'en  foifoient  que  de  cette 
forte , en  fortant  fobitement  de  leurs  montagnes  ; ou 
de  nfnifii  qui  fo  dit  dans  ces  Pays-U  pour  thnnr/i;  6c 
ils  auroient  été  ainh  nommés , parce  qu'ils  manquoienc 
de  linge , 6c  que  c'étoit  ta  chofo  qu’ils  vuloicnt  plus  vo- 
kntiert,  ou  Men  parce  qu'ils  portoient  des  veflet  de 
toile  alTez  fomblables  à de*  chemifos.  Mais  il  parole 
pins  probable  que  ce  nom  vient  de  (dmis , qui  tigni’Ie 
Grands  chemins , routes  battues , que  ces  brigands  in- 
fêftoient.  Ainfi  Cdmtfdrd  fignihc  brigand , voleur  de 
grand  chemin. 

CAMISOLE,  f.  f.  CefI  la  même  chofo  qu’une  ehtwùfntti 
Petit  vêtement  qu'on  met  la  nuit , ou  pendant  le  jour  , 
entre  la  chemlfo  6c  le  poorpoinc , pour  être  plus  chaude- 
ment. line  va  d’ordinaircqceiufqn'à  la  ceinture.  Tkordx 
iMim'er.  II  s’en  foit  de  toile,  de  fotaioe,  decotoo,  de 
ratine,  de  chamois,  de  foie,  d'oQate,  6ec. 

CAMMARUM  ,C«mmonM, ou CaiMrMii, Cm.  CefI 
tine  efpèce  de  chevrette  du  genre  des  crabes.  Dana 
YBxtgtfii  de  Galien  (îgnihe  un  animal  femblable 

à la  ohevrette  , 6c  un  aconit  qui  a (à  racine  fcnfolable 
à cet  animal.  Voyez  le  DiB.  de  lamn. 

CAMOlARD , f.  m.  Efpèee  d'étoffe  faite  de  pcU  de  chèvre 
fouvage.  MéN.  PdHmièvUldtntttn. 

CAMOMILLE,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  Cèame. 
mthm.  Plante  ainfi  appellée  à caufo  que  quelques-one* 
de  fos  efpèces  ont  une  odeur  qui  approche  de  celle  de 
la  poenme.  Cà4m^rmrlum  kmmtU  mdlum.  On  dUUn- 
gue  la  tdmomiüe  en  celle  qui  a une  odeur  aromatique 
agréable,  6c  qn'on  nomme  tdmcmilU  Romaine  ou  véri- 
table tdmomille , 6c  en  celle  qui  n'ell  point  d'une  bemne 
odeur , 6c  qu'on  appelle  maroutte  ou  rsiN«inr//r  puante. 
La  (Mm*mille  Romaine,  tidmamtlum  Romdntim  , nobUt, 
odtrdnm , & IttKdmthtmtm  oderdihit , a fos  racines  hbreu- 
fos  6c  chevelues,  départent  quelques  liges,  menues, 
cannelées , velues , 6c  plus  fouvent  coud)ées  fur  terre  , 
longues  environ  d'un  pied , 6c  qui  donnent  dans  une 
partie  de  leurs  longueurs  plnhenrs  hbres  ou  racines  qui 
fo  plongent  en  terre  6t  fervent  à multiplier  ou  à éten- 
dre cerre  plante.  Ses  fènitles  font  comme  ailées  6c  com- 
poléec  de  plulîenrs  pinnulet  ou  fogmens  fort  courts , 
fort  découpées  6c  hnement,  8c  elles  font  vertes,  quel- 
quefois blanchâtres , d’une  odeur  de  drogue  qui  n'eft 
point  fi  délàgréable  , 6c  font  attachées  afTex  près  les 
unes  des  antres  aux  tiges . donc  l'extrémité  efl  termi- 
née par  une  fleur  radiée , conpofée  de  fleurs  jaune  pâle 
dans  foD  centre,  6c  de  demi-fleurons  blancs  dans  fa  cir* 
conférence.  Le  tdlkt  qui  fourient  cet  amas  de  fleurons 
6c  de  fleni-fleurons,  cil  écailleux.  Ses  fomences  font 
menues,  oblongoet,  nues,  6c  fans  aigrettes.  Cene  el^ 
pèce  de  eamomille  fo  trouve  quelquefois  à fleurs  doubles  t 
c* efl-à-dire , que  fos  fleurons  s’allongent  6c  changent  de 
couleur.  On  la  cultive  dans  les  jardins.  La  edmomilk 
Romaine  eft  commune  i la  campagne , où  elle  change  un 
peu  de  figure  , fuivant  que  le  terrein  dans  lequel  elle 
nait,  efl  plus  ou  moins  humide , ou  expofé  aux  rayons 
du  foleil.  Mais  fon  odeur  6c  la  découpure  de  fos  feuille* 
la  font  afTez  reconnoitre.  On  fait  en  Médecine  un  grand 
uiâge  de  fos  fleurs  qui  font  réfolutivet,  carroinarives, 
apéritives  6c  fébrifuges.  On  l'emploie  en  fomentation, 
en  cataplafmes,  pour  diilîper  les  tumeurs  aquenfes  8f 
venteufos , en  décoâion  dans  les  lavemeos  pour  la  coli- 
que ; 6c  la  poudre  efl  un  fébrifuge  uficé  dans  plufieura 
endroits.  La  tamomilU  puante  ou  la  maroutte  a des  raci- 
nes hbreufos  , blanrhitres  , 6c  chevelues  ; elle  donna 
une  tige , quelquefois  pidieurs , hautes  d'un  pied  , 
menues , tant  foit  peu  velues , garnies  de  fouilles  alter- 
nes , découpées  en  pluûeurs  fogmens , déchiquetés  fore 
menu,  glabres,  llfles,  épaifTes,  pleines  de  fuc  d'une 
H iij  odeue 
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uiicur  fatide  » & d'un  verd  pâle.  De*  ailTeUet  Imitent 
des  branche»  eliargce»  de  pareilles  feuilles  , & termi- 
nées par  une  fleur  radiée  comme  la  précédente , & qui 
n'en  dilTere  que  par  demi-fleurons  qui  Ibnt  plut  am- 
ples f & par  foa  odeur  défagréable.  On  fe  fert  de  la 
maroutee  pour  appailcr  les  douleurs  des  hémorroï- 
des. 

CAMOUFLET,  (.  ra.  Fumée  qu'on  fouffle  au  nez  d'un 
homme  qui  tbmineille,  par  le  moyen  d'un  cornet  de  pa- 
pier allumé  par  un  bout.  Fmmi  im  os  istffsrêtéo  , 

Ceft  une  malice  que  font  des  pages  & des  laquais 
de  donner  des  tomosifitu.  On  dîToic  autrefois  <kuimou. 
fia. 

Borel  dérive  ce  mot  de  mufit , parce  que  c'efl  un  parfum 
odieux  qu'on  IbulBe  dans  les  narines,  pour  éveiller  les 
endormis. 

Aicbefource  emploie  ce  mot  dans  un  fens  figuré  : un  de 
fes  livres  a ce  titre,  Le  sssmoufin  des  Auteurs. 

Camouflet  , f.  ro.  Se  dit  en  terme  de  guerre  du  feu 
qu'on  envoie  d'une  place  attaquée  aux  ennemis  qui  l'at- 
taquent. Pendant  quinze  jours  M.  de  Mégrigny  leur 
donna  fept  uwen/lrit.  DeQuimsy.  On  donne  unesmM- 
J7rr  au  mineur.  lo.  Il  fut  étouifé  d'oo  tsmotifics.  Le  mi- 
neur ou  contre-mioeur  ( car  l’uo  & l'autre  le  pratique 
pour  fe  défau-e  de  fon  ennemi  ) perce  U terre  avec  fa 
cariere , fait  couler  dans  le  uou  une  farbacane  ou  canon 
de  fulll  ouvert  par  les  deux  bouts,  dans  l'intérieur  du- 
quel il  a eu  foia  de  mettredne  compofition  de  fouffre, 
de  poudre , ficc.  y aiant  mis  le  feu , il  fouffle  la  fumée 
contre  fon  adverlaire,  pour  l'étoufifer  : c'en  ce  qu’on 
appelle  donner  un  temoufla. 

Camouflet,  fe  dit  figurénent  d'un  affront, 
d'une  mortiiication  que  Ton  reçoit.  11  a reçu  un  vilain 
fëmouflu.  Acad.  Fr.  Donner  un  iomoufitt  ï quelqu'un , 
fé  dit  pour  , lui  faire  quelques  tours  , loi  jouer  une 
pièce,  lui  faire  une  repartie  vive  & piquante.  Il  ne  fe 
dit  que  dans  le  difeours  familier. 

CAMP,  f.  m.  Terrein  où  une  armée  s'arrête,  fe  retran- 
che , ou  plante  le  piquet  pour  le  loger  Ibus  des  tentes 
te  des  huttes.  Cojhë,  Il  efl  quelquefois  couvert  d'un  re- 
tranchement, quelquefois  il  fe  défend  par  le  feul  avan- 
tage du  pufle.  On  a fait  aufli  des  fermetures  de  esmp 
avec  des  chevaux  de  frife  accrochés  cnfemble  , com- 
me iàifoit  le  vieux  Prince  d'Orange , aiofi  que  témoigne 
Jean  Errard.  La  tète  du  tomp  efl  le  terrein  qui  fait  âce 
vers  1a  campagne,  où  l'on  monte  le  bivouac.  Aboé,  en 
décrivant  le  rsmp  du  Mogol  , dit  qu'il  a bien  vingt 
milles  d'Angleterre  de  circuit,  & enferme  plus  d'ef- 
pace  que  la  plus  grande  ville  de  l’Europe  ; qu'il  cfl 
compofé  de  huit  cent  mille  hommes,  6c  de  quarante 
mille  éicpliaos  ; que  toutes  fes  ccoccs  font  dreflecs  en 
quatre  heures. 

CA.P,  s'efl  dit  figurémeot  d'une  armée  navale. 

Nous  perjfmsdtCàypnevrtqtit  trois  amsvoUitf 
Jomeis  UH  camp  pius  èrsu  «r  rouU  fia  U ntr. 

F.  Ls  Moike. 

Ca  HP  VOLA  VT , eft  une  petite  armée  compofée  de  Cava- 
lerie ou  de  Dragons  ; on  y joint  quelquefois  de  l'Infan- 
terie. Cette  petite  armée  tient  la  campagne , 6c  fait  de 
continuels  mouvemens  pour  furprendre  quelques  places 
de  l'ennemi , ou  le  tenir  en  baleine , 6c  l'empécher  de 
s'attacher  à quelque  entreprife.  Exptdiiû  mémas. 

Camp,  fe  prend  quelquefois  pour  rarmée  même,  fjwrrj. 
tus.  D'ou  vient  que  lés  principaux  Officiers  font  nom- 
més Maràkëssx  dt  Ctsup  , Mtfira  dt  Câmp , Aida  dt 
Camp, 

Camp  , fe  dit  aulTi  d’un  lieu  fermé  de  barrières,  où  coro- 
battoient  les  anciens  Chevaliers  dans  les  joutes  6c  tour- 
nois. ArtTis.  11  fut  mis  hors  du  tomp,  U entra  dans  le 

fomp. 

Camp  Pr/torita,  écOit  chez  les  Romains  une  grande  en- 
ceinte de  bâcimens  pour  loger  des  foldats  de  la  garde. 
Cafira  Prasonassa. 

Camp.  On  dit  figurément  rallarme  efl  au  sasup  , 
l^ur  duc , qu'oo  efl  ca  ajipréhcQl'tça  de  quelque  dîA 
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grâce,  de  quelque  malheur.  Acad.  Fr. 

$3*  Camp.  Les  Siamois,  6c  quelques  autres  peuples  des 
Indes  OriecKalcs,  appellent  des  samps , les  quartiers 
qu'ils  alTignent  aux  nations  étrangères  qui  viennent  fiiire 
commerce  chez  eux. 

CAMPAGNARD , arob  , adj.  6c  lubft.  Celui  qui  vit 
Dobiement  k la  campagne , qui  n'a  point  hanté  la  Cour, 
ni  le  beau  monde  des  villes.  Rvri  kakiiaas , nms  imsola. 
On  reconnoit  bien-cût  â Paris  les  Gentils-hommes  saw 
pégaards.  On  y raille  fort  les  Dames  tasmpagmardet.  Boi- 
leau donne  une  idée  des  campagnards , ktrlqu'ü  dit  ; 

Là  j«  aosntai  f abord  fora  tosstt  covsnfikuct , 
DtuxnobUs  campagnards , graads  IctltursdeRomaïui 
Qui  m'osttdst  tous  Cprutdaas  laas  loi^tcompltsutsu. 

On  dit  avec  quelque  forte  de  mépris , qu’un  homme  a faîr 
campagnard  , qu'il  a les  maniérés  tampagHardrs  ; 6c  dans 
ces  phraTes  ce  root  efl  adjeâif.  Acad.  Fr. 

CAMPAGNE,  f.  f.  Plaine,  vafle  étendue  de  terre,  où 
il  n'y  a ni  ville  , ni  montagnes  , ni  forêts  , ou  autre 
chofl;  qui  arrête,  ou  qui  borne  la  vue.  Campus , caut- 
porum  p«trsuiMi  aguor.  Les  campagnts  de  Bcauce  , de 
CJiampagne.  Après  que  vous  aurez  paffé  cette  vallée , 
vous  trouverez  une  plaine,  vous  ferez  en  raie  tampagm. 

On  dit  que  1a  eampagae  efl  belle  , pour  dire,  que  fs 
terre  efl  bien  couverte , que  l'on  a elpéraace  d'une 
grande  récolte. 

Campagne  , fe  dit  auiS  de  tout  ce  qui  efl  hors  des  villes. 
Rwi.  Ce  Bourgeois  efl  allé  â là  maiJbn  de  campagm.  On 
luiaordonnédcprendre  l'air  de  licampagHc.  Un  ne  peut 
placer  ailleurs  qu’à  la  catsspagat  la  fcêne  d'une  vie  tran- 
quille. Fonten.  Si  l'idée  qu’on  fe  fait  de  la  vie  paflo» 
raie  efl  agréable,  c'en  qu'elle  ne  combe  pas  précifé- 
reenc  fur  le  ménage  de  la  campagm  -,  mais  fur  le  peu  d« 
fbin  dont  on  y efl  chargé , fur  l'oifivecé  dont  on  y 
jouit , 6c  for  le  peu  qu'il  en  coûte  pour  y être  heu- 
reux. lo.  Ce  grand  homme  c’a  point  forcé  la  nature  6c 
les  éléinens  pour  embellir  là  folitude  ; il  n'a  cherché 
dans  fâ  retraite  que  les  pores  délices  de  la  tatttpagat. 
Flecm.  Un  noble  de  ïampagnt  efl  un  Gcntil-fauinme 
qui  demeure  hors  des  villes.  Dn  habit  de  campagsUf 
efl  un  gros  habit  de  fatigue  qu'on  porte  aux  champs. 

On  appelle  Comédiens  de  campagm,  des  Comé- 
diens qui  ne  jouent , qui  ne  repréfentent  que  dans  les 
Provinces.  Acad.  Fr. 

Campagne,  fe  dit  aulTi  de  quelques  lieux  particuliers. 
Cass^agne  , Campansa  , efl  un  petit  pays  du  Duché  de 
Milan.  Cefl  la  partie  orientale  du  territoire  de  Pavie. 
Cass^agHi,  cfl  encore  le  nom  d'une  ville  du  Royaume 
de  Naples , dans  la  Principauté  citérieure  , à quatre 
lieues  au  Midi  de  Conza,  dont  fon  Evêque  cfl  Suffira- 
gant.  La  Campagne  de  Rome,  Laiium  , cil  une  Provio- 
ce  de  l'Etat  Êccicliaflique,  bornée  au  Levant  par  le 
Royaume  de  Naples:  le  Teverone  au  Nord,  6c  le  Ti- 
bre au  Couchant  la  réparent,  l'un  de  U Terre  Sabine, 

6c  l’autre  de  U Province  appellée  le  Patrimoine  de  S. 
Pierre , Rome  en  cfl  Capiôlc.  L'air  y eft  fort  groffier, 

6c  le  terroir  peu  cultivé , faute  (rhabitaos.  Le  Pape  éta- 
blit, il  y a quelques  aimées , une  Congrégation  pour 
chercher  les  moyens  de  rendre  ce  pays  plus  habitable  6c 
de  le  cultiver;  mais  ces  foins  n'ont  point  eu  d'effet.  Le 
nom  de  la  Province  de  Champagne  en  France,  efl  audt 
la  même  chofe , 6c  il  a été  donné  a tous  ces  lieux , parce 
que  ce  font  des  plaines  6c  des  Cnmpagstes.  Campanie  , 
Province  du  Royaume  de  Naples , efl  encore  la  même 
chofe.  Et  tous  ces  roots  font  formés  du  Latin  Cuu^- 
nia,  qui  a le  même  fens. 

Caaifacnb  , en  termes  de  Guerre,  efl  le  temps  de  cha- 
que année  où  on  peut  tenir  les  troupes  en  corps  d'ar- 
mée. BtUica  uaimfcu}ufqut  anxi  txptditiouts.  Les  Alle- 
mands commencent  leur  campagne  fort  tard  , 6c  atten- 
dent la  récolte.  Les  François  1a  commencent  quelque- 
fois dès  l’hiver.  En  ce  fens  on  le  dit  auffi  pour  déûgncr 
une  certaine  année  où  on  a fait  quelque  notable  exploic 

' de  guerre.  La  campagne  de  Lille.  La  camptgsu  de  Cam- 
brai. Oo  A fait  une  beureufe  campagne.  Os  le  dit  auifi 

daof 
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dins  Ta  Marine.  Faire  une  fur  mef. 

Campagne,  fignilie  aulF  les  années  qu'on  Oificier,  ou 
qu'un  foldac  a fervi.  Siipcnihiim,  Cet  Ollicicr  a (juinac 
(ampa^nci  fur  la  tète  ; c'eft-i-dire , efi  dans  le  fervicc  d^ 
puis  quinae  ans.  Ce  foldat  a fait  vingt 
Ondicaudi,  Mettre  en  (ampa^nri  pour  dire , faire  fortir 
les  troupes  des  gamifons  pour  les  mettre  en  corps  d'ar- 
mée. Copias  rdurrrr.  Tenir  la  tampagnr,  être  maitre  de 
la  tampa^nt  : pour  dire , Être  maitre  du  pays , faire  re- 
tirer les  ennemis  dans  leurs  garnifons.  yagari , viatob- 
fidert. 

Battre  la  campagne , fe  dit  des  ClialTcurs  qui  tiennent  un 
grand  efpacc  d'une  plaine  pour  en  faire  lever  le  gibier. 
On  le  dit  auffi  des  batteurs  d'eftrade  , qui  vont  aux  nou- 
velles pour  découvrir  les  ennemis. 

On  dit  figurément  qu'un  Auteur  bat  la  campagne,  quand  il 
dit  beaucoup  de  chofes  inutiles  , qui  ne  viennent  jioint 
à fon  fujet.  Extra  rem  vagari,  à propojito  defieciere. 


On  appelle  une  pièce  de  campagne,  un  canon  de  médiocre 
grolTcur , qui  peut  aifément  fuivre  l'armée  dans  fa  mar- 
che , qui  fert  dans  les  batailles,  è la  tète  d'un  camp.  Ter- 
mcntnm  eamp:fite. 

On  dit  encore  qu'on  a mis  tous  Tes  amis  en  campagne  pour 
faire  une  telle  affaire  ; pour  dire , qu'on  a employé  tous 
fes  amis , qu'on  les  a envoyés  dé^à  Sc  delà  pout  la  faire 
réufTir.  l/ii  omnium  amicorum  opeti  aujiie  diligeniiâ  ad  rtm 
aliijuam  : qu'on  a mis  des  Sergens  en  campagne  pour 
prendre  un  criminel , &c.  qu'on  a mis  bien  des  gens  en 
campagne , des  efpions  en  campagne  pour  découvrir  des 
nouvelles  de  quelque  choie. 

On  dit  auffi  d'un  homme  prompt  & colere , que , quand  on 
lui  dit  quelque  chofe  qui  ne  lui  plait  pas  , aufli-tôt  il  fc 
met  en  campagne  ; pour  dire , qu'il  s'échappe , qu'il  s'em- 
porte. 

On  appelle  à la  Baffettc  & au  Pharaon , Paroli  de  campa- 
gne, un  paroli  que  quelqu'un  marque  en  fraude,  fans  que 
fa  carte  foit  venue  en  gain.  Les  Joueufes  de  profedion 
font  fujettes  à faire  des  parolis  de  campagne, 

13»  CAMPANAIKE,  ou  CAMPANALLE,  adj.  Ter- 
me de  Fondeur  de  Cloche , qui  n'eft  en  uCige  que  lorf- 
qu'pn  parle  de  l'échelle  Campanaire , ou  Campanallr,  qui 
etl  une  règle  pour  les  dimeniions  des  cloches , pour  ré- 
gler leur  hauteur,  diamètre  , épaiffeur,  & alin qu'elles 
aient  un  certain  fon. 

CAMPANE  , f.  f.  Crépine  de  fil  d'or,  ou  d'argent , ou  de 
foie  , qui  fe  termine  en  petites  houppes  façonnées , & 
qui  repréfentent  une  cloche.  Campamila  ex  auto  vel  ar- 
gento  textili.  On  en  met  aux  pentes  d'un  lit , aux  impé- 
riales de  carroffe , & autres  endroits  où  l'on  veut  mcttic 
de  riches  crépines. 

g3»  On  fc  fort  de  ce  terme  en  Botanique , pour  décrire 
certaines  fleurs  qui  approchent  de  la  ligure  de  ces 
ornemens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  campana , qui  veut  dire  cloche. 

Campane,  ell  auffi  un  ornement  de  Sculpture , d'où  pen- 
dent des  houppes  en  forme  de  petites  cloches.  Campa- 
nula  operis  Jlulptilit,  On  met  ces  fortes  d'ornemens  à 
un  dais  d'autel , de  thrône , ou  de  chaire  de  Prédica- 
teur. 

Ca.vpane,  en  termes  d'Arcliite^re,  lignifie  auffi  le  cha- 
piteau Corinthien  , ou  Compolite  , qui  repréfentc  un 
pannicr  , ou  une  corbeille  entourée  de  feuilles.  Capiiu- 
liim  Cotinihiacum , vcl  compofitum , abaeus.  Les  ouvriers 
l'appellent  tambour,  ou  vafe  , ati-deffus  duquel  il  y a 
un  abaipie  , ou  tailloir.  On  l'a  nommé  campane,  parce 
qu'il  reli'emble  à une  cloche  renverfée.  Il  fe  dit  auffi  de 
certains  petits  ornemens  londs , qui  font  comme  de  pe- 
tits cônes,  & qu'on  appelle  autrement /armrt , ougoui- 
tes.  Campane  de  comble , ell  encore  un  ornement  de  plomb, 
chantourné  , & évidé , qu'on  met  au  bas  du  faite  & 
du  brilis  de  comble. 

53^  Ca.MPAne  jaune.  Bulbocodium  wilgaiiuc,  La  campane 
jaune  ell  une  cfpèce  de  narciffe  fauvage , ou  une  plante 
haute  d'environ  demi-pied.  Scs  feuilles  font  longues  , 
étroites  : fa  tige  porte  en  fon  fommet  une  belle  fleur  à 
une  feule  feuille  évaféc  en  campane,  pâle,  foutenuepar 
un  calice  jaune  , doré,  luifant,  eoveloppé  d'une  gaine 
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mcmbrancu/c,  & entouré  de  lix  feuilles  pointues  , pâ- 
les. Quand  cette  fleur  eff  pafféc  , le  calice  devient  un 
fruit  rond  & relevé  de  trois  coins , lequel  cil  divifé  in- 
térieurement en  trois  loges  contenant  des  Icmences 
prcique  rondes  , noires.  Sa  racine  e(l  bulbcufe,  vif- 
queufe  au  toucher  & au  goût , avec  quelque  douceur 
mêlée  d'un  peu  d'acrimonie.  Cette  plante  croit  aux 
bords  des  cham|>s  , dans  les  près. , aux  lieux  humides  , 
dans  les  bois,  dans  les  jardins.  Elle  contient  beaucoup 
d'huile  & de  l'cffcntiel.  yoy.  le  Diti.  de  lames. 

CAMPANELLE,  f.  f.  Campanula  maxima  fohit  latijpma. 
Fleur  blanche  , bleue  , rouge , ou  <Ie  couleur  gris  de 
lin,  qui  fleurit  en  Juin,  Juillet,  Août  & Septembre, 

& qui  efi  faite  en  forme  de  petites  cloches. 

Casipanelle,  f,  f.  Petite  cloche , clochette,  Ce>n- 
panula, 

yingt  grenades  tTargem , epui  dec  bardes  pendaient  , 
Sembloieni  s'enir'appeller  du  fan  qu'elles  rendaient  ; 

El  du  meme  mitai  autant  de  campane  Iles , 

Sembloicnt  t'cneouragtr  à fonner  plut  kaut  qu'elles, 

P,  Lb  Mo  INB, 

Le  fiein  et or  fitts  fes  dents  d'e'eume  d/goutteit 
De  campanciies  ifor  fon  poitrail  ieiatait,  1d>  ■ 

CAMPANETTE.  Nom  de  fleur,  ainfi  appciléc  , parce 
qu'elle  a la  figure  d'une  campane.  Cell  la  fleur  du  nar* 
cifl'e.  Voyez  Narcisse. 

CAMPANIE,  f.  f.  Nom  ancien  d’une  Province  d’Italie,' 
qu’on  appelle  aujourd'hui  Terre  de  Labour.  Ceft  le  pays 
d'Italie  le  plus  beau , le  plus  fertile  & le  plus  délicieux  , 
& , fl  l'on  en  croit  Cicéron  dans  fa  première  Oraifon  Dt 
lcg<  agraria , if.  7 { . le  plus  agréable  pays  du  monde.  De- 
nys d'Haiicarnâfl'e , Pline,  L.  111.  C.  j.  Florus,  L.  I. 
C.  16.  Tacite , H(/l.  L.  I.  C.  a.  Mêla  , L.  11.  C.  4, 
Solin,  C.  R.  & généralement  tous  les  Anciens  qui  par- 
lent de  la  Campanie,  en  louent  la  beauté  & la  fertilité. 
Sa  Capitale  étoit  Capoue.  Quelques-uns  prétendent 
qu'elle  ne  prit  point  fon  nom  de  la  beauté  de  fes  campa- 
gnes, mais  du  nom  des  habitans  de  Capoue,  qui  s'ap- 
pelloient  Campani.  Pour  la  diflinguer  de  la  Campagne 
de  Home,  on  la  nomma  l'ancienne , ou  l'heureufe  Cam-» 
panie.  Leander  lui  donne  pour  bornes  au  Couchant  le 
Garigliano,  Lirit,  à l’Orient  le  Selo,  Silarut,  & une 
partie  du  territoire  des  Samnites,  au  Septentrion  le» 
montagnes  des  Samnites , qui  font  une  partie  do  l'Apen- 
nin; au  MidIlamcrdeTofcane.  Voyez  cet  Auteur  dan» 
(i  Defeription  de  f Italie,  fit  Cluvier,  L.  IV.  Vigenere, 
fur  Céfâr  fi:  furTite-Liveau  mot C'4>r/i4ji«  , ouC4mp4- 
nie , lui  donne  les  mêmes  limites  ; ou  autrement  il  die 
qu’elle  s'étendoit  le  long  de  la  mer  depuis  Ga’letttf 
jufqu'à  Salerne,  St  que  du  côté  de  la  terre  elle  étoit 
bornée  du  Latiûm , des  Samnites  qui  efl  l'Abruzze  , fie 
d’un  des  coins  de  la  Fouille.  Le  même  Auteur  , fur 
Titc-Live , T.  I.  p.  1759.  montre  qu'on  eft  obligé 
de  fc  fervir  de  ce  mut  en  notre  langue , quand  on  parle 
de  l'antiquité , de  peur  d'équivoque  , parce  qu'aujour- 
d'hui  ce  qu’on  appelle  en  Italie  Campagne,  cfl  fort  dif- 
férent de  ce  que  les  Romains  appciloient  Campania. 
On  l'a  auflî  appellée  l'ancienne  Campanie  , à la  différen- 
ce de  la  Campagne  de  Rome.  Ce  furent  les  délices  de 
la  Campanie  qui  amollirent  Annibal  fit  fon  armée  , fit  qui 
lui  firent  perdre  tout  le  fruit  de  fes  viSoires. 
CAMPANIEN  , EXNE,  ou  CAMPANOIS,  oisE,  f.  m. 
fit  f.  Campanus , a.  Habitant  de  la  Campanie.  On  trou- 
ve ces  deux  noms  dans  nos  Auteurs  un  peu  anciens  t 
on  trouve  même  Campanois  adjeéUf.  Le  terroir  Cam- 
panoit , pour  dire , le  territoire  de  la  Campanie.  Au- 
jourd'hui on  éviteroit  ces  mots. 

CAMPANIER  , f.  m.  Sonneur.  Dü  Litia  Campanariui I 
comme  de  Campana,  cloche,  on  a hit  Campane , qui 
fe  trouve  en  ce  fcns-là  dans  Monet , mais  qui  ell  au- 
jourd'hui hors  d'ufage.  Il  y en  a dans  Rabelais  un  bel 
exemple,  rapporté  fous  le  mot  Remotis.  PourCanrpa- 
nier , répété  plufieurs  fois  dans  le  XIV'.  chap.  de  la  troi- 
fième  Partie  du  Rs>man  Comique , c'ell  apparemmenc 
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un  mot  je  Province.  A le  prendre  à la  lercre , ce  nota 
conviendroit  mieux  à celui  <]ui  tait  ou  ^oi  vend  les  clo« 
chef»  qu'à  celui  qui  les  tonne. 

Campanile,  r.  m.  Terme  dArchîteâure.  CtmpéMilt. 
On  appelle  aiiüi  une  tour  d'EgUtc.  Jean  de  PlTe  Ûttt  le 
tûmptHiU  de  l'Egliie  Cathédrale  de  Pilloye.  Fxlib. 
Taddeo  Gaddi  bâtit  à Florence  une  grande  partie  du 
tamfaniU  de  Sainte  Marie  del  Sure  fur  le  modèle  que 
Gtotto  en  avoir  laifle.  lu. 

CAMPANINI  , r.  m.  Sorte  de  marbre  qui  fe  trouve  dans 
les  montagnes  de  Carrare , où  il  y en  a de  noirs , d'au* 
très  tirant  fur  le  gris,  d'autres  mêlés  de  rouge,  de 
d'autres  qui  ont  des  veines  grifes.  Celui  que  les  lta« 
liens  appellent  tampaiùm  a refu  ce  nom  à caufe  qu'il 
• laitbnne  quand  on  le  travaille , & rend  un  Ton  fort  aigu, 
en  quoi  il  retTcmble  à une  cloche.  Il  cH  natureUement 
dur , & s'éclate  plus  aifément  que  les  autres. 
(;;^CAMPANULE,r.f.Termc  de  Boranique.C«mpa««/«. 
Komqu'ona  donné  à oo  genre  déplante  quia  Tes  fleurs 
d'une  foule  pièce , taillée  en  campant  ou  en  clochette 
découpée  fur  les  bords, tantôt  purpur|nc,  le  plus  fou* 
rent  bleuâtre,  quelquefois  toute  blanche,  d'autrefois 
cendrée.  Le  calice  de  ces  fleurs  devient  un  fruit  mem- 
braneux, divifé  en  croit  ou  plufieurt  cellules  remplies 
d'une  fomence  le  plus  fouveot  menue , 6c  qui  s’échappe 
par  des  ouvertures  qui  font  au  haut  du  fruit,  & qui 
répondentà  chaque  cellule.  Il  y a plufteurt  ef^foces  de 
CtmpMimttt  comme  on  le  peut  voir  dans  les  inftitucs 
de  M.  de  Toumefort,  parmi  leiquelles  il  y en  a cer- 
taines qui  ont  leurs  feuilles  femblables  à celles  d'ortie, 
& on  les  noounoic  autrefois  les  gancelées  ou  gant  de 
Notre-Daïue  , Csmpsstr/a  foliU  & les  autres 

s'appefloienc  des  herbes  aux  clochettes.  L’efpèce  qu'on 
nomme  CsmpAMi/s  radia  , ctoit  appellée  Rai- 

ponce , RafiuKulum.  On  mange  les  racines  en  falade. 
Elles  ont  un  goût  agréable  , & qui  tieni  du  Raifort. 
On  cultive  dans  les  jardins  plulieurs  efpéces  de  Csm- 
faamki , par  rapport  à la  flgure  & à la  conleur  de  leurs 
Reurs,  ou  parce  qu'elles  fout  doubles.  Toute  la  plante 
a ordinairement  un  goût  piquant , & donne  du  lait 
lorlqu'oo  la  coupe. 

^ CAMPATOIS,  f.  m.  Sefte  d-Héréciques , qui  s'é- 
levèrent contre  l'EgUfo  dans  le  IV*  lîécle.  Leur  doc- 
trine écoit  la  même  que  fuivolent  les  Donatiflet  & 
les  Circoncellioos.  Ils  font  appellés  Moaioit,  par 
Saint  Jorôme  dans  ce  qu'U  a écrit  contre  les  Lucifé- 
riens. 

S3-  CAMPÉ,  f.  m.  Héûode  dit  que  le  Tartare  étoic  I 
gardé  par  Campé,  que  Jupiter  tua  de  là  propre  main, 
lorrqu'il  en  retira  fos  oncles  les  Tiuns.  Ou  ne  lait  quelle 
efpèce  d'étre  étoit  ce  C«Mpr^ 

S3*  CAMPE,  fubft.  mafo.  Sorte  de  droguée  croifé  & ' 
drapé,  qui  fo  fabrique  à la  Chàteigneraye , S.  Pierre 
du  Chemin  , & autres  lieux  de  Poitou. 

CAMPECHE.  Petite  ville  de  l'Amérique  méridionale , 
dans  la  Province  d*Ucatafl  , & de  l'Audience  du  Mé- 
xique.  Campttvm.  On  l'appelle  aufli  San  Francifeo  de 
Campfrkt,  parce  que  fon  Eglife  eft  dédiée  à S.  Fran- 
çois. Campfikt  étoit  autrefois  l'échelle  de  toute  l'Amé- 
rique , pour  le  trafic  du  bois  de  teinture.  Les  Efpagools 
le  coupoient  alors  auprès  d'une  rivière  qu’on  appelle 
Champeton , à dix  ou  douze  lieues  de  la  ville  de  Cam- 
petht,  au  Sud  de  cerce  place  dans  un  terrein  haut  & 
pierreux.  Cefl  de-là  que  le  bois  de  teinture  foc  ap- 
pellé  bois  de  Camp/th. 

bois  de  Campétit  efl  un  arbre  d'Amérique,  qui  ne 
croit  pas  fort  haut;  les  feuilles  en  font  petites,  & 
réncmblcnt  afTcz  à celles  du  Crefle.  Ltttrti  tdtfiaiutt  <>■ 
suritufit,  tamt  XI.  p.  ni.  D'autres  difont  qu'il  cil  allez 
femblable  à nosaubépins , mais  plus  gros  ; que  l'ccorce 
des  jeunes  branches  dl  blanche  6:  polie  ; qu'elle  a 
quelques  pointes  qui  en  fortent:  que  le  corps  & les 
vieilles  branches  font  noirâtres  ; que  l'ccorce  en  cfl 
plus  raboceufo,  & qu'il  y a peu  de  piquans.  Le  ccei  r 
de  l'arbre  e(t  rouge,  & c'efl  ce  qui  fort  pour  la  tein* 
turc.  Quelque  temps  après  qu'il  a été  coupé  il  de- 
liiest  noir,  & fi  on  le  met  dans  l'eau  il  la  teint  cnooir, 
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& on  peut  c'en  forvir  pour  écrire.  Ce  bols  efl  extrê- 
mement pefant  ; U brûle  très-bien , & £ùc  un  feu  clair 
& de  longue  durée. 

SampB  , BB.  parc.  palT.  & adj.  Pafim:,  toUotatut 
CAMPEMENT , f.  m.  Logement  d'une  armée  dans  fos 
quartiers , quand  elle  tient  la  campagne.  C^orym  mt-, 
ratio,  La  grande  fcience  d'un  Général,  c'efl  de  bien 
ravoir  Ces  {amptmrnt.  Les  bons  rsm/fjwii/ doivent  avoir 
la  commodité  des  eaux  & des  fourrages,  & les  faci- 
lités de  fe  couvrir  & de  fe  retrancher. 

CAMPENSES,  fubfl.  m.  & pl.  Qui  s'eA  dit  dans 
dans  le  IV*  llècle  des  Catholiques  d'Antioche  de  la 
communion  de  S.  Méléce.  Campeafit.  Ce  nom  dl  La- 
tin & fignifie  Campagnard}  mais  il  convient  peu,  & 
l’on  ne  lait  comment  traduire  autrement  en  François 
Camptaftr  i de  forte  que  nos  Auteurs  conforvenc  le 
mot  Latin.  Les  Catholiques  de  la  communion  de  laine 
Méléce  avoieoi  été  challés  de  leurs  Eglifos  : ils  s'alTcm- 
bloienc  donc  auprès  de  la  montagne  voilme  d'Antio- 
che. Toutefois  on  envoya  des  foldau  pour  les  en  cfaal^ 
for , & ils  s'affomblercnc  an  bord  de  l'Oronte  , d'où 
étant  cbalTés,  Us  allèrent  au  champ  des  exercices  & 
de-Ià  leur  vint  le  nom  àeCamptaftt , que  leurdonivereoc  . 
ceux  delà  communion  de  Paulin.  Flbuay. 

Ce  mot  vient  de  Camput , champ. 

CAMPER,  V.  aék.  & n.  Arrêter  & loger  fon  armée  dans 
quelque  pofle  à la  campagne.  Cafira  pMm,  toHotarr, 
mttarù  Les  Romains  rsmpvin/ toute  l'année.  Du  temps 
de  Papirins  les  Romains  ne  lavoient  encore  ni  fe  puf- 
ter,  ni  camptr  dans  aocun  ordre:  ils  apprirent  à former 
leur  camp  fur  celui  de  Pyrrhus  ; auparavant  Us  avoieot 
toujours  t*mpé  en  confolion.  St  Evr.  Ce  Général  a 
tampt  fon  armée  devant  une  telle  ville  ; U a fiiir  mine 
de  l'affiéger.  Les  deux  armées  tampoirat  vis-à-vis  l’une 
de  l’autre.  C^for  alla  tampn  un  peu  plus  loin  de-li. 

Lé  rivint  eemmt  là» 

Iti  Mût  gtMi  fi  campèrent  ; 

Et  ttfpaa  qut  vetlà  , 

Hot  tnnaau  («ertperaa.  Mol. 

Campsr,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  fe  viennent  placer 
hardiment  en  quelque  lieu.  Lomm  ah^itm  octvpatt.  Ce 

I flatteur  s'efl  venu  tampn  dans  la  maifon  d’un  tel  Sei- 

I gneor , d'où  on  ne  le  peut  cbafTer.  Il  s'efl  venu  tamptr 

dans  un  fauteuil  au  mUieu  de  l'afTemblée.  Ce  mot  efl  bas. 

Camper  , fo  dit  encore  de  ceux  qui  n'ont  point  de  logis 
certain , & qni  vont  coucher  aujourd'hui  en  une  maUbo, 

& demain  dans  l'autre  ; comme  font  les  filoux  & vaga- 
bons,  & les  courtU*anes.  Panfiiari. 

On  dit  encore  qu’un  homme  eft  bien  tampé for  fos  jambes« 
quand  U eft  dans  une  pofture  ferme  & aftnrée , conve- 
nable aux  exercices  qu'il  veut  faire , comme  de  lâuter, 
lutter,  de  faire  desarmes.  Eximio  kaiim  & fiasurtila 
tfii.  Ce  mot , & fon  verbe  tampn , font  fort  en  ufage 
chez  tes  Maîtres  d'armes. 

Se  tampn  bien  fo  dit  au  figuré  d'une  -perfonne  qui 
prend  bien  fos  mefores,  qui  prévoit  tout , qui  pour- 
voie à tout  : & dans  un  fens  contraire , on  dit  qu'elle 
eft  mal  tampn. 

CAMPEHCHE,  fubft.  fem.  Les  BalTc-lifllers , ou 
Ouvriers  en  tapifTcries  de  balTe-lifrcs,  appellent  Csm- 
pmkt , une  barre  de  bois , qui  traverfo  leur  métier 
d’un  roine  à l'autre , & qui  footiept  les  fautreaux , où 
font  attachées  les  cordes  des  lames. 

CAMPESTRE , f.  m.  Habillement  de  foldats  Romains 
Camptflrt.  Cétoit , dit  Vigenere  for  Tîte-Live  , com. 
p.  9n*  certain  brayer  , ou  devanteau  ceint  auprès 
du  iiombril , & pendant  juiqu'aux  genoux , comme  des 
marirerques , amples  & counes , tel  à peu  près  que  ce- 
lui que  portent  les  Arméniens,  ou  quelques  arrifâns, 

& aujourd’hui  les  BrafTeurs,  au  moins  à Paris.  Les  fol- 
dats s' en  forvoient  pour  fo  couvrir  tes  parties  homen- 
fos  dans  leurs  exercices.  Voyez  Acron  for  l'onzième 
Epitre  du  premier  Liv.  d’Horace.  Il  dit  auffi , qu'il 
étoic  mince , délié , rraw. 

Ce  mot  vient  de  tamput,  champ,  parce  que  les  foldats 
prenoieot 
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prenoitfnt  le  etmprfin  pour  faire  leurs  everdces  » & 
(foe  le  lieu  où  ils  le  ÊiilbieDt  c'appelloic  , champ. 
Quelques^fu  dilenrcai^fjhr,  ou  renpr/lr  ; & propce- 
ment  ni  l'un  si  l'autre  n'eUFnnçois^quoiqu'un  s'en  lcrre. 
Le  mol  François  oH  Tuurirt»  & il  fenible  qu'il  ferüit 
mieux  de  s'en  ierrir , & de  ce  douner  une  Ibnne  Fran- 
f oife  aux  mou  Latiu  f que  lorfqu’il  n'y  m a point  de 
François  qui  leur  réponde.  Voyez  encore.  Tonnelet. 
CAMPHRE,  f.m.  d’Herbclot  fait rea^Arr  féminin.  Cém- 
fiora.  Les  Arabes  appellent  ra/iir  le  tamfkrty  qui  eO  une 
gomme  blanche  de  odoriférante , que  l'on  tire  d'un 
arbre  aflex  femblable  au  Saule , fi  ce  B'eft  qu'ü  eft  plus 
noir.  o'HxfiB.  L'arbre  qui  produit  le  tamfàn  fe  trouve 
en  grande  quantité  dans  le  pays  des  Nègres.  Idem.  Le 
(jN^rr  cR  la  gomme  d'un  arbre  qui  croit  aux  Indes 
dans  les  monugnes  marUiipet,  & dans  ITfle  de  Bor- 
néo, lequel  eft  dentelle  hauteur  fle  largeur,  qu'un  ef- 
«adron  de  cent  hommes  pourront  demeurer  delTous  ï 
/ Pombre , & on  en  fait  de  grands  coffres  qui  viennent 
du  Japon.  Camfiora.  On  dit  qu’il  fort  en  plus  grande 
abondance  durant  la  tempête , & les  tremblerocns  de 
terre.  Il  dégoûte  de  cet  arbre  comme  Stic  la  gomme. 

11  y en  a de  plufreurs  fortes  : car  on  en  trouve  une 
entre  les  veines  du  bois  , & une  antre  qui  fort  par 
l'écorce  rompue , comme  rétine , & demeure  attachée 
& l'arbre.  Elle eft  rouge  d'abord,  & devient  blanche, 
ou  par  la  chaleur  du  Soleil,  ou  à force  de  feu.  11  y 
en  a une  brune  & obfcure  qui  efl  moins  elHmée.  Il  y 
a auiH  un  tamphrr  en  rofe,  qui  n'a  point  palTé  par  le 
feu,  fie  un  autre  qui  a été  puriEc  fit  blanchi, *îc  fait 
par  fublimation.  Le  mmpAre  efl  G fubcil , que  fouvent 
de  foi-même  il  fe  rélbut  en  fumée.  Il  eft  fi  odorant, 
que  fur  les  lieux  on  s'en  fort  en  guife  d'encens.  i.es 
Princes  de  l'Orient  fe  fervent  de  cette  précieufe  gom- 
me  mêlée  avec  de  la  cire  pour  éclairer  leurs  Palais 
pendant  la  nuit.  Saadi , pour  marquer  le  caraâere  d'un 
prodigue , dit  que  celui  qui  allume  des  chandelles  de 
tamfirt  pendant  le  jour , fe  met  en  daoger  de  n’en  avoir 
pat  de  fuif  pour  s'écbirer  pendant  la  nuk.  D*Hbrb. 
Pour  être  bon , il  doit  être  blanc,  pur,  reluUânc  ^ tranP 
parent , de  forte  odeur  : & il  faut  qu'il  devienne  mouil- 
lé, quand  ou  le  met  fur  un  pain  chaud  : il  efl  amer. 
Voyez  cet  Auteur  au  motrj/W.  Un  Podte  Arabe  dit 
dans  une  éplgramme  fur  une  Nègre  : UaeMaht  ft  trouvt 
foHvtitt  plut  Uaatit  ^tti  Ut  autnt  par  fit  mauft  ; tÿ*  b« 
tmps  dt^nnUar  mafi  a qwl^uifiis  daat  fin  la  purttt  du 
camphre.  Lecampirt  efl  aufC  blanc  que  lemufeellnoir, 
& il  eO  fort  edifflé  dans  rOrient  pour  Ton  odeur,  êc 
pour  U vertu  qu'il  a de  puriùer  le  fang.  D’Herb. 

On  a trouvé  depuis  peu  en  Ceylan,  que  la  racine  de  l'arbre 
de  candie  produit  d’au01  bon  umpirt  qu'aucun  du  Ja- 
pon , ou  de  la  Chine , comme  témoigne  l'Htftoire  de 
la  Société  d'Angletecre.  Qudques-uns,commeFucb- 
fms,  croient  que  c'eil  un  bitume  des  Indes. 

- Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  («pktr. 

On  fait  du  tampkt  artiAciel  avec  de  la  faodaraqoe  & du 
vinaigre  blanc  diflillé,  qu'on  mec  durant  so  jours  dans 
le  fumier  de  cheval , & qu'on  lailfe  après  au  Soleil 
pendant  un  mois  pour  fécher  : Sc  on  trouve  le  tampirt 
feit  comme  un  croûte  de  pain  blanc , qu'on  appelle  au- 
trement dt  Grai^,  vamit  éfear,  ou  m^tc  Un 
fulvmfi.  La  Chymie  ne  travaille  point  furie  tamphtt, 
puifqu'il  furmonte  en  pureté,  en  fubtilité,  en  volati- 
lité èc  en  pénétratiOB , tout  ce  qu’on  en  pourroit  tirer 
par  U diAilUtion  ; 8c  on  ne  peut  euchéhr  fur  fa  per- 
fedion.  Sa  diaphanéicé  efl  grande , 8c  fi  blancheur 
égale  celle  de'  U neige.  Son  goût  lcre , 8c  fbn  odeur 
forte  témoigneat  favoUcllité,  Son  inHattunabilité  daiw 
l'eau,  8c  fâ  totale  confomphoo , fans  Uinèr  aucune 
trace  au  vaUTeau  dans  leqoei  on  l'allume,  montrent  fe 
pureté  8c  U fubtilité  de  Tes  parties. 

Le  tampirt  efl  une  gomme  blanche , traofparente 
comme  du  fol , gralTe  & hnileufe , inflammable , âcre , 
amerc  8c  aromatique  au  goût , 8c  d'une  odeur  forte  8c 
très-pénétrante.  On  peut  foire  quatre  fortes  de  tam- 
pkt , par  rapport  aux  manières  difTcrences  dont  on  le 
lire,8epar  rapportanxpUBtespartiêdlicresqQiledon- 
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nênt.  I.a  première  forte  cil  celle  qui  fe  tire  dans  le 
Japon  d'un  arbre  que  nous  pouvons  appcllcr  Cam- 
phrier, ïampkirtfira  atbor.  Cet  arbre  a fes  feuilles  al- 
ternes aifez  femblahles  à celles  du  laurier  , ruides  , 
vertes , 8c  d'une  odeur  de  taatpktt.  Scs  fleurs  qui  naü- 
fent  des  aiffeltes  des  feuilles  fur  de  petites  branches  • 
font  blanches , à cinq  pétales , quelquefois  a fut.  Ses 
fruits  font  des  baies  compofees  comme  le  fruit  du  ca- 
ncllier  & du  chêne , d'une  calote  00  calice  8c  d'un  petit 
gland  qui  renferme  une  femence  buileufe,  groflê  comme 
un  grain  de  poivre.  Ce  fniic  dans  fe  parfaite  maturité 
efl  d'un  pourpre  foncé  , & efl  d'un  goût  de  camphre 
8c  de  gérolle.  On  prend  les  racines  , le  bois , les 
brancfies  8c  les  feuilles  de  cet  arbre  froiiTés , 8c  on  les 
met  dans  une  cucurbke , que  l'on  bouche,  afoi  qu'étant 
expofés  au  feu , la  nutiere  du  campkie  puiiïe  fe  fubli- 
tner  81  fe  ramaifer  eo  malle.  La  i'cconde  forte  fe  pré- 
pare avec  l'écorce  de  la  racine  du  canellier, qu'on  fait 
difliller  avec  futfifente  quantité  d'eau.  Le  iamphtt  for- 
nage  par-dclfus  l'huile  qui  cfl  ponéc  avec  l'eau  dans 
la  diflillatioD.  La  troiiiôm^efl  celle  qu'on  retire  du 
zedoaria,  de  deux  cfpècesde  menthe  de  Ceylan,  ap- 
pelles ghooakola , Sc  kaparawelli , 8c  dé  quelques  au- 
tres, CD  les  diflillant  de  même  que  l'écorce  de  la  ra- 
cine du  canellier.  La  quatrième  enfin  qui  efl  la  plus 
pure , 8c  qui  n'efl  point  factice  comme  les  précédentes, 
nous  vient  de  l'Ifle  de  Bornéo.  Elle  découle  d’un  grand 
arbre  qui  a la  feuille , les  fleurs  8c  les  fruits  fembla- 
bles  à ceux  du  camphrin  qui  vient  au  Japon  dans  fa 
partie  aullrale  appcilée  Satnima.  Ontrouveaufli  entre 
les  veines  du  bois  de  ton  tronc  de  petites  veines  de 
tamfit.  Kampferus , Boccooe  dans  fes  recherches  8c 
obfervations , Breeperus,  Herman,  8c  tous  les  voya- 
geurs regardent  le  campkrt  de  Bomeo,  comme  le  pIuB 
pur.  On  appelle  tampktt  brut , ou  tmmpktt  rofé,  celui 
qui  nous  vient  en  morceaux , grenés,  fales,  rougeâtres, 
moins  purs,  8s  qu'on  «il  obligé  de  foire  fondre  8c  fu- 
blimer  pour  le  rendre  cranfparent, blanc  8c  te]  que  noos 
le  voyons  ordinairement  ches  nos  droguifles , qui  ont 
foin  d’envoyer  en  Hollande  tout  le  campkrt  broc  pour  le 
parifler.On  a toujours  foit  un  myflerc  de  fa  purilîcacion  ; 
Pomet  cependant  allure  que  rien  n'efl  plus  aile  , 8c 
qu'irn'y  a qu'â  le  foire  fondre  dansun  vaüTeao  fublima- 
toire  ou  matras,  ce  qui  parole  aflex  vraifemblable.  II 
fe  peut  foire  cependant  que  ceux  qui  travaillent  à fa 
purilîcacion  en  Hollande,  y réuf&licnc  mieux,  parce 
qu'ils  y travaillent  continuellement.  Le  campkrt  efl  un 
^n  remède  qui  anime  le  fong , rélbut  les  ferofités  épaa* 
chées  ou  arretées  dans  lés  parties  8c  qui  y cagfenc  dee 
rumeurs  8c  des  douleurs.  L’eau  de  vie  dans  laquelle  oa 
adlilbu  intampkrt,  fe  nomme  eau  de  vie  camphrée,  8c 
• ell  employée  pour  bafCner  des  tumeurs  éryfipclateulesÿ 
pour  diffipcr  des  douleurs  rhomattfinales.  Le  tamfia 
entre  dans  plufieurscompolirïottt  pharmaceutiques.  Le 
proverbe  Latin  camphora  per  martt  cafirat  odarr  martt , a 
fok  croire  pendant  longtemps'  que  l'odear  du  eam/re 
privolc  les  mâles  de  la  foculié  d'engendrer , ce  qui  eft 
contraire  aux  obfervacions  de  ScaJiger,  de  Vulp'uis,' 
8c  de  plufieurs  autres  médecins.  Le  campkrt  eqtroic 
dans  la  compoiitioo  des  feux  grégeois  des-Anciens, 
8c  nos  Artificiers  remployons  au^oord'hoi  dans  la  com- 
pofitiOB  des  feux  de  joie  deflinés  à brûler  for  l'eau. 
Ou  tire  une  huile  du  tampkrt  par  le  moyen  de  refpric 
de  nitre , cette  huile  efl  ^ufege  dans  Iss  caries  des  os. 
Au  relie  te  campket  efl  très  volatil , 8c  on  n'empêche 
la  dUTîpation  de  fes  parties  qu'en  le  tenant  dans  une 
bouteille  bien  bouchée , ou  en  le  mettant  dans  da 
■ poivre. 

principale  qualité  dursn^rv  eft  de  retenir  8e  de  confer- 
ver  un  feu  inextinguible  qui  biule  dans  feau,  for  la 
glace  8c  dans  la  neige,  à eaufe  qu'il  eft  d'une  nature 
fort  tenue  8(  grade  , jufques-lâ  que  fi  on  en  jette  dans 
nn  badin  fur  de  l'ean-de-vie,  8c  qn’oo  les  fortê  bouillir 
jofqu'è  leur  entière  évaporatio»  dans  quelque  lieu  élroic 
8e  bien  fermé , 8c  que  par  après  on  y entre  avec  uo  flam- 
beau allumé,  tout  cet  air  renfermé  cortçok  eo  un  mo- 
ment le  feu  qni  parole  comme  un  éclair , fens  incom- 
1 moder 
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inuder  le  bitiment,  ni  les  fpcAateurs. 

Camphré,  ke.  adj.  ll  n'a  guère  d'ulâge  que  dans 
ces  phrafes.  De  i'e(i>rit  de  vin  (amphrt.  De  l'cau-dc- 
vic  <ampkrit.  Qui  fc  dilcntde  l'elpric  de  vin,  de  l’cau- 
dc-vic  où  on  a mis  du  camphre. 

Cami’JIRÉe,  fub.  fem.  Terme  de  Bnranique.  Cam- 
p/iorma.  Nom  d'une  plante  ainli  numme'c  k caufe  de 
qnclqiic  petite  odeur  de  camphre  qu'elle  a.  Cette 
plante  vient  le  long  des  chemins  dans  le  Langue- 
doc, & furotout  aux  environs  de  Montpellier.  C’ef) 
un  remède  rpe'citique  pour  l'hydropilie , Ce  fur -tout 
pour  l'ailhme,  étant  prife  en  décoâion  ou  en  poudre. 
Il  n'y  a point  de  manière  plus  Itire  de  donner  la  tam- 
pirt’e  qu'en  ptilânne.  On  en  met  depuis  une  once  juf- 
qu'à  deux  fur  une  pinte  d'eau,  & quelquefois  du  vin 
blanc.  Les  brins  les  plus  tendres  , les. plus  délies  & 
les  plus  garnis  de  feuilles  font  les  meilleurs.  On  les 
cou|>e  menu  comme  on  fait  le  chiendent.  Les  grofl'es 
tiges  & les  racines  doivent  être  rejettées.  On  prend 
aulTi  cette  plantc  en  guife  de  tlié.  Elle  e(l  d'autant  gicil- 
Icurc,  qu'elle  eli  plus^erte  & plus  nouvelle  , elle  fe 
conicrve  cependant  d'une  année  à l'autre.  LACampiret 
échauffe  & altéré  beaucoup.  Acad.  Fr. 

Cette  plante  pouffe  plufieurs  tiges  à la  hauteur  d’un  pied 
ou  d'un  pigd  & demi,  alfez  grolfes,  dures , ligneufes,  ra- 
meufes,  velues, blanchâtres,  relevées  alternativement 
,par  des  nœuds , de  chacun  del<|uels  il  fort  quantité  de 
petites  feuilles  entafl'ées,  longuettes,  menues,  velues, 
médiocrement  dures,  (entant  le  camphre  quand  on  les 
écrafe,  d'où  la  plante  a pris  fon  nom.  Sa  fleur  qui  pa- 
roit  aux  mois  d'Aoùt  8c  de  Septembre , eft  un  petit 
vafe  herbeux.  Elle  vient  dans  les  pays  chauds  & lâ- 
blonneux.  Elle  efl  très-commune  aux  environs  de  Fron- 
tignan.  Elle  efl  un  peu  âcre  au  goût  ; mais  elle  efl  cé- 
plulique,  apéritive , réfolutivc , & déterfive  ; elle  ré- 
Ufle  au  venin;  elle  excite  les  mois  aux  femmes;  elle 
abat  les  vapeurs  , 8c  efl  propre  pour  les  vers  ; elle 
provoque  la  fucur. 

CAMPIN'E,  f.f.  Cefl  un  nom  qui  fe  donne  à différentes 
petites  contrées.  Campinia,  11  y a la  Camp/nr.dans  l'An- 
daloulie,  qui  efl  une  partie  du  territoire  de  Séville. 
LiCampiat,  contrée  du  Liégeois,  qui  s'étend  depuis 
la  Meule  jufqu'â-la  Mairie  de  Bolduc.  La  Campint  Bra- 
bançonne, petite  contrée  du  Brabant  Hollanduis,dan$ 
la  Mairie  de  Bolduc. 

Ce  mot  vient  d'Efpagne,  où  ‘eampiHa  lignifie  une  campa- 
gne découverte , où  il  n'y  a aucun  arbre.  Cefl  la  même 
choie  que  campagne  en  notre  langue  ; ainli  il  feroit 
mieux  de  dire  en  Latin  Campaaia.  Ce  font  les  Elpa- 
guols  qui  Ont  porté  ce  mot  dans  les  Pays-Bas. 

Campine  , fe  dit  aulC  d'une  cfpèce  de  petite  poularde 
fine.*  • 

CAMPITE  , fubfl.  m.  8c  f.  Nom  que  l'on  donna 
au  V.  tiède  aux  Donatifles.  Camptia.  Il  furent  ainli 
appellés  du  mot  latin  camput , champ  , cainpagne*, 
parce  qu'ils  fâiifbiént  leurs  alfemblées  dans  les  cam- 
pagnes. 

. CAMPO  , fiiblL  m.  Laine  d'Efpagne  qui  vient  de 
^vflle. 

GAMPOIS , fubfl.  m.  Hérétiques  qui  parurent  dans 
le  même  l'iécle  que  les  Campatois,  8c  qui  s'attachoient 
aux  erreurs  des  Arriens.  Quoiqu'ils  filfent  profelfion 
de  demeurer  dans  la  Communion  de  l'Eglife  , ils  ne 
laiffoient  pas  de  croire  trois  fubflances  dans  la  Trinité 
Iclon  la  doèlrine  de  certains  Ecrans , qui  au  lieu  de 
croire  une  même  fubflance  ou  efl'ence  en  trois  peribnnes 
divines, y (bùtenoient  trois  hypoflafesou  fubflances. 

CAMPOS,  f.  m.  Terme  de  Collège.  Congé  qu'on  donne 
aux  écoliers  pour  fortir,  pour  aller  aux  champs  fc  di- 
fertir.  yacatio.  On  le  dit  aulfi  de  ceux  qui  font  fujets 
& atxachés  à quelque  travail.  Les  Clercs  n'ont  ramper 
que  les  Dimanches  8c  Fêtes.  Cela  vient  du  Latin  ha- 
ttnas  ramper. 

CAMPOTE  , f.  m.  Pannut  i goljÿpio.  Xylinus  pan- 
sart.  On  appelle  en  termes  de  négoce  Sc  de  relations 
Campaiti  des  draps  de  coton  qui  font  fort  cflimés  aux 
Indes  , 8c  qui  fe  font  dans  les  Philippines, 
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CAMPSEAUX.  Le  cap  de  Campfiaux  efl  la  pointe 
de  l'Acadie  qui  s'avance  le  plus  â l'ouefl  , 8c  touche 
prefquc  â l'Ifle  du  Cap  Breton.  Promoniorium  Campjralc. 
Le  pallâge  de  Campfiaux.  Freutm  Campfialt.  Cefl  un 
petit  détroit  encre  le  Cap  de  CampJ'taux  8c  l'IHc  du 
Cap  Breton,  8c  formé  par  l'une  8c  l'autre  de  ces  terrés. 
Denys  l'appelle  le  petit  palfage  de  Campfiaux , parce 
que  celui  qui  efl  entre  l'Ifle  du  Cap  Breton  8c  celle  de 
Terre-Neuve , efl  beaucoup  plus  grand.  Le  Cap  de 
Campfiaux  efl  éloigné  du  Cap  de  S.  Louis  de  plus  de 
x;  lieues.  Denvs.  Ils  arrivèrent  à Campfiaux,  où  ils 
favoient  que  mon  navire  devoir  venir.  1d.  Le  Cap  de 
Campfiaux  efl  vis-à-vis  de  l'Ifle  du  Cap  Breton  , 8c 
forme  avec  cette  Ifle  le  pallâge  de  Campfiaux,  qui  efl 
un  petit  détroit  entre  ce  Cap  8c  cette  Ifle.  La  Baie 
de  Campfiaux  efl  au  midi  de  ce  paflâge.  Dans  le  petit 
pallâge  de  Campfiaux  le  courant  efl  extrêmement  fort. 
Dans  l'endroit  le  plus  étroit  il  n'y  peut  avoir  que  la 
portée  d'un  bon  canon  de  la  Terre-ferme  à l'Ifle.  Den, 

53^  Campseaux  , fubfl.  m.  Campfeaux  efl  un  hâvre  de 
l'Acadie  , qui  a bien  trois  lieues  de  profondeur  , qui 
du  Cap  de  Campfiaux  commence  l'entrée  de  la  grande 
Baye  de  S.  Laurent.  Le  hâvre  n'cfl  compofé  que  d'un 
nombre  d'ifles.  Il  y en  a une  de  quatre  lieues  de  tour, 

' où  il  y a ruilfeaux  8c  fontaines.  Elle  efl  couverte  d'alfcx 
beaux  arbres,  mais  la  plus  grande  partie  ne  font  que 
fapins.  Cefl  une  commodité  aux  pêcheurs  pour  fâire 
leurs  échaflâux.  Cette  Ifle  efl  dans  le  milieu  des  au- 
tres 6c  fait  deux  hâvres  : l'un  pour  l'Amiral  ou  pre- 
rai?r  navire  arrivé  pour  la  pêche  de  la  morue  ; c'efl 

• le  hâvre  qui  efl  le  plus  proche  de  l'entrée  du  coté  do 
la  mer  ; l'encrage  du  navire  efl  entre  deux  Ifles  oCl 
il  efl  en  lùreté  : 8c  l'autre  hâvre  pour  le  'Vice-Amiral ÿ 
efl  de  l'autre  côté  de  l'Ifle  où  les  navires  n'ont  pas  un 
li  bon  abri  : ces  deux  places  ont  de  la  grave  ; mais  elles 
n'en  ont  pas  alfez  pour  fe  palfcr  de  vignaux.  La  troi- 
fième  place  efl  la  petite  entrée  du  côté  de  la  Baye  de 
Campfeaux  ; f elle-là  n'a  point  de  grave  , l'on  fe  ferc 
de  vignaux.  Toutes  les  entrées  d'un  coté  6c  d'autre 
font  dangereufes , il  faut  que  les  navires  paffent  entre 
des  rochers.  La  côte  efl  fort  poilfonneufc , fur  - tout 
en  morue,  maquereau  8c  hareng,  dont  les  pêcheurs 
font  leur  boite  pour  prendre  la  morue  qui  en  eft  fort 
friande.  La  baie  de  Campfeaux  a huit  lieues  de  pro-, 
fondeur.  Denys,  p.  x.  c.  }.  Sinut  CampfeaUs. 

83*  C.A.MPTER,  fubfl.  mafe.  fignifie  eng^éral  toute 
forte  de  courbure,  mais  particulièrement  la  palfe  d'un 
jeu  de  mail;  8c  c'efl  dâns  ce  fens  que  Galien  s'en  fert 
par  métaphore  , Us.  part.  Lib.  Vil.  cap.  14.  où  il 
décrit  les  nerfs  récurrens  de  la  fixicme  paire,  qui 
après  être  parvenus  i'k  xaM!»1rf*,-à  la  pajfe,  qui  eft  une 
partie  dure  8c  liffe  de  la  clavicule  ou  de  la  première 
côte,  tournent  autour,  8c  foyment  uneefpèce  de  rf'iov 
Xst , diaului,  Kayunliix , de  xa'/uirlu,  courber. 

CA  MULE,  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  du  Faganifme.  Camu/ur.' 
Ce  font  les  inferiptions  de  Grwer,  qui  nous  font  con- 
noitre  ce  Dieu.  La  première , p.  XL.  n“  9.  eft  Ar- 
DoiNE  Camulo  Iovi  Mercurio  Herculi.  Sous 
chacun  de  ces  noms  eft  le  Dieu  qui  le  porte.  Sous 
Camulo  c'efl  un  Mars  avec  un  bouclier  6c  une  pique. 
Une  autre,  p.  LVI.  n°  ii.  Casiulo.  Sanc.  For- 
Tiss.  Sac.  8cc.  Cette  fécondé  infeription  a été  trou- 
vée dans  le  pays  des  Sabins.  Une  }'  trouvée  proche 
de  Cleves,  porte,  Marti  Camulo  ob  salutek 
TiBERI  ClAUDI  CAES  cives  REMI  TEMPLU.M  CONS- 
TITUERUNT.  Gr«f.  LVI.  n®  I x.  De  tout  cela  on  con- 
clut I®.  Que  Camult  efl  le  DieuMârs.  x®.  Qu'il  eft  le 
même  que  Sangus.  j®.  Que  Camult  étoit  le  nom  que 
les  Sabins  donnoient  à Mars.  Struvius , dans  fon  Aa- 
tifuiiaium  Roman.  Syniagma  > cap.  I.  p.  98'.  croit  que 
ce  nom  vient  de  camus , qui  félon  Iiidore,  Ohg.  Lsv. 
XX.  c.  16.  lignifie  un  frein  fort  8c  rude  , que  l'on  donne 
aux  chevaux  fougueux  pour  les  dompter.  Or  de  pa- 
reils chevaux  font  propres  à la  guerre  8c  à Mars, 
8c  lui  étoient  conûcrés. 

CAMUS,  USE  , adj.  Quelques-uns  difent  Camard,  ardt. 
Qui  ale  oet-petit;  creux  8c  enfoncé  du  côté  du  front. 

, . ' Ssmui, 
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LesTarmesainent  les  beautes  rjmvfn,  &;  tes  qaes.  II  s'étend  félon  nos  cartes  depuis  le  )9*degrc  de 

trouvent  d'autant  plus  belles  , «Ht’dlcs  ont  moiiu  de  latitude  Septentrionale  jufqu'au  6 $* ou  entiron,  ôc do- 

uez. La  femme  du  Grand  Cinghis  Kan  n'aroit  prclijue  puis  le  184*  de  longitude  jurqu'au  | }%ou  à peu  près, 
que  deux  trous  au  lieu  de  nez  , comme  témoigne  Ru-  Ce  pays  lûc  découvert  par  les  François  U y a plus  de  1 o a 

bruquis.  On  le  dit  aulli  de  quelques  animaux , conune  ans;  c'cR  pour  cela  qu'ont'appcUeaunî  U nouvelle  Fran- 

des  ebienS)  dont  1a  beauté  cR  detre  amui.  On  le  dit  ce.  Jean  Veralân  fut  le  premier  qui  le  bazarda  d’y  en- 
encore  de  quelques  poilTons  , fur-iout  des  dauphins.  trer  en  1 {04.  Les  Sauvages  le  mangèrent.  En  t f a 5* 

Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mor  de  Jimut  Latin  , OU  & en  1 n 4*  on  y alla  encore.  Jean  Quartier  y alla  en- 

de  (smurut,  qui  cR  interprète  de  <unut  » ou  (9Nrér>  fuite,  âc  après  avoir  remonté  le  Rcuve  S.  Laurent  plus 

par  Servius.  Ménage  dit  qu’il  vient  du  Grccxa.wv.  haut  que  Québec,  il  s’en  revint  en  France  lins  avoir 
On  dit  proverbialement  qu'un  homme  eR  bien  <amus,  fait  aucun  établiAcmcnt , & fort  lU'gouté  d’en  faire, 

qu'on  l’a  rendu  bien  r«muj;  pour  dire,  qu'il  a été  bien  Enün  , en  1604.  ccnc  ans  après  la  découverte  du 

trompé,  qu’U  cR  déchu  de  fes  prctcncions  , qu'il  cR  pays,  H partit  de  Rouen  une  Colonie  qui  s'y  établit, 

bien  honteux.  On  dit  aulR  par  un  provet  be  contraire , avec  de  grandes  ditticultcs , à caule  de  la  férocité  des 

qu'il  a eu  un  pied  de  nez.  Sauvages  qui  l'habituient.  Les  principaux  font  les  lli^ 

ÇAMU50N,  f.  f.  Petite  camufe.  Diminucif  de  ctmvt.  tiois,  les  Hurons,  les  Algonquins , les  Iroquois,  les 

AbnaquU,  les  Etechemins,  &c.  Plulicun  de  ces  Sau- 
Ciéitto/ii , (ijHioiu  It  htat  nom  de  Néutm  , font  convertis.  Ils  n'ont  point  de  villes.  Ils  lo- 

Càanioni,  (Aantoas  le  ieau  nom  </riVa<ucut ; gent  dans  des  cabanes  faites  d’écorces  d’aibres.  Mal- 

'Ellt  efl  iiaimanir,  elle  efi  tan  fine,  gré  le  froid  ils  vont  nuds,  ils  rtC  fe  couvrent  que  vers 

Cefi  une  ainubU  Camulbn.  la  ceinture  par  devant  &'  par  derrière  : l'hiver  >1$  mar- 

Cbimoat,  ARrr./aflf.  1 715.  chent  fur  les  ncigcsavec  des  raquettes.  lU  vivent  de 

blé  d'Inde,  que  les  femmes  cultivent,  & qu’elles  broicnc 
C A N avec  des  pierres  : elles  le  cuUént  dans  de  l'eau , 7 mû* 

lanc  quand  elles  en  ont , de  la  chair,  ou  du  poilTon* 
C.\NA , f.  f.  Nom  de  ville.  Ci/n,  Il  y a C«>r4  de  Galilée,  Cela  s'appelle  de  la  lagamité.  Les  hommes  ne  font  oc- 

ville  de  la  Tribu  de  Zabulon,  ou  Jesos-Ciirist  lit  cupes  que  de  la  guerre,  de  la  cliaRe  , ou  de  la  pèche, 

fun  premier  miracle  en  changeant  i'eau  en  vin , à des  Ils  font  avec  des  écorces  d'arbres , qu'ils  coulent  fort 

noces  ou  U avoir  été  invité  4vec  la  faiiitc  Mcic  &:  fes  proprement,  des  canuts  , ou  hatteaux  afl*c2  grand» 

dfciples,  ainû  que  S.  Jean  récrit  au  11'  chapitre  de  pour  porter  toute  leur  famille  , 8e  alTez  légers  pour 

fon  Evangile.  Il  y a encuie  une  autre  CÂ<ti,  qu’on  s'en  charger  quand  il  y a des  faiits  dans  les  rivières, 

nomme  la  grande  , pour  la  diRingucr  de  la  prcnucrc.  8e  les  porter  quelque^is  alTcz  loin.  Chaque  village  » 

Celle-ci  étoit  dans  la  Tribu  d'Afcr.  Il  en  eli  parlé  au  un  Chef,  ou  Capitaine.  Ils  rcconnoidcnr  un  Dieu  qu'il» 

chapitre  XIX  de  Jolué,  v.  a8.  Quelques  Intcrprôics  'appellent  Manitou , tc*grand  efprif , nuitre  du  monde  i 
croient  que  c’eR  de  cette  ville  qu'étoit  la  C lunanccnne  la  viic  feule  de  l'Univers  le  leur  perluade.  Ils  recon- 
(lont  parle  S.  Mattlueu , chapitre  X V‘.  Hulin  , S.  Je-  noilTent  aulit  un  mauvais  elprii , qu'ils  craignent  beau- 

rome , De  toeii  Hebraie.  inet  une  t.oiuèmc  Cina  dans  co-ip.  Leurs  armes  font  des  Rèches  ; mais  û préfent  il» 

la  Tribu  d Epliraim , nuis  l'Eciiturc  ne  parle  point  ue  ont  des  armes  à feu  que  les  Européens  leur  portent , 
eellc-ci.  8<  ils  s'en  fervent  très-bien.  Ils  font  grands,  bien- 

Les  uns  interprètent  ce  nom  Zr/ur,  cmM/eiio,  8c  par  con-  faits,  robuRes,  adroits,  braves;  mais  barbaremenc 

fcqnent  le  tirent  de  K^p , enrntUtut  ifi , Zihi/fus  fine.  Cruels.  Quand  ils  ont  pris  un  ennemi  en  guerre  , à 

Les  autres  pofifltoa , le  dérivant  de  n^p , aiqutur , pof  moins  que  quelqu'un  du  village  ne  l'adopte , Us  le  bni- 

fèder.  D'autres  Lamenieih , de  ^|p  , Urntmet  ; mais  on  lent  vif,  i petit  f;u  & lentement , 8<  lui  coupent  des 

«liroit  Kmab,  8c  non  pas  Canab.  D'autres  nui,  de  |>p,  morceaux  de  chair  è raefure  qu'ils  Ibne  rôtis  pour  les 

Xrn,  nidui,  qui  vient  de  Kurnen,  f.iic  fou  nid  ; manger  à les  yeux.  Ils  ont  traité  avec  cette  iohatna- 
mai$ondiroitKinnah;puii<|ijeJoruél*éciircnllél>rcu,  nité  brunie  quelques  Milfionnaires. 
nsp  , Kanak.  La  féconde  étymologie  paioit  1a  mcil-  Le  mot  Canada  cR  apparemment  un  mot  Sauvage , mais 
leure.  dont  on  ne  lait  point  la  llgnitîcation.  Onignore  aulTi  U 

On  appelle  tes  noces  de  Càna  un  tableau , ou  une  cRampe  raifunqui  le  fait  donner  icepays.  Quelques-uns  croient 

qui  reprcléntc  le  banquet  où  Jr.svs  - Christ  lit  fun  que  ce  fut  parce  que  les  Sauvages  répétoientfouventee 

premier  miracle.  Les  noces  de  Càna  de  Paul  Véronèlê  mot  Canada  quand  les  François  y abordèrent.  D’autres 

«R  un  des  plus  beaux  tableaux  de  cet  excellent  Pein-  parce  qne  c'étoit  le  nom  du  deuve  de  S.  Laurent  qui  lue 

ttc  : l'on  y voit  plus  de  lîx  vingt  figures  d'une  beauté  donné  à tout  le  pays  ; 8c  d'autres  parce  que  le  petit 

admirable.  pays  de  Canada  fut  le  premier  que  l'on  trouva.  Il  y a 

^3^CAN’ABASSETE,  r.  f.  EtolTc  donc  il  cR  fait  men-  une  HiRoire  Latine  du  Canada  par  le  P.  François  d«i 
tiun  dans  le  tarif  de  la  Doiunne  de  Lyon  de  t6)».  11  Creux  Jéfuice,  dans  laquelle  on  trouve  une  bonne 

y en  a de  deux  forces  : les  unes  lans  foie  , 8c  les  autres  Carte  du  Canada. 

rayées  de  foie.  Canada  , eR  auHî  le  nom  d'un  pays  particulier  compris 

CANABIL,  fubR.  male.  Elpècc  de  Terre  mcdici-  dans  la  grande  contrée  dont  nous  venons  de  parler, 
nale.  yoyez  le  Ditl.  de  JniHti.  CcR  celui  qui  cR  i la  droite  du  deuve  de  S.  Laurent 

CAN'ACHE,  f.f.  Fillcd'EuIe  , qui  ayant  été  féduice  vers  ion  embouchure.  Il  a ccfleuveauNord,auLe- 
par  Neptune , ou  par  quelque  marin,  en  eut  plullenrs  vant  le  golfe  du  fleuve  S.  Laurent,  1a  baie  de  Cha- 

enfàns  , entr’autres  Iphimédic,  mere  des  Aloides.  leurs  au  Midi  ; au  Couchant  il  touche  au  pays  des  Ete- 

CANACOPOLE , f.  m.  Terme  de  Relation.  CeR  chemins.  Cette  prefqu'IRe  eR  te  Canada  propre,  qui , 

Je  nom  qu'on  donne  aux  Indes  aux  CatéchiRes  qui  tra*  à ce  que  Pon  prétend  , a donné  fon  nom  i tout  le  pays 

saillent  fous  les  Miffionnaires  au  falut  des  âmes.  Csrr-  qui  eR  dernere,  8c  au  deuve  de  S.  Laurent. 

aiiJJa.  Il  commettoie  à ccsCsirèL^/ii , qui  s'appelloicnc 
en  leur  langue  Canaeopviet , le  foin  des  Eglifcs  qu'il 
fjîfoit  bâtir  dans  les  lieux  peuplés.  Boctl.  yiedc  faine 
Xav.  Vous  ferez  enforte  que  les  Canaeopoltt  & les 
tnaitres  du  Catéchifme  laflenc  leur  devoir.  Bol’H.  CANADE,f. f.  Nom  que  les  Portugais  donnent  fur  la 
Xav.  iiv.  4.  p.  s6o.  I mer  à la  raefure  du  vin,  ou  d'eau,  qu'on  donne  par 

CANADA,  fm.  VaRe  région  de  l'Amérique  Septentrio- 1 jour  i chacun  de  ceux  qui  compofenc  Tequipage.  Il  y 
nale,quia  le  nouveau  MexiqucScIcs  Acanihas,ou  Aco-  a trois  cens  eanadee  i chaque  pipe, 
aibas  au  Couchant,  ta  Floride  au  Midi,  au  Levant  la  Canade,  fubQ.  fem.  CeR  un  oifeau  gros  comme 
mer  du  Nord,  qui  jointe  avec  le  détroit  de  Hudfon8daj  un  PhaiCm,  qni  fe  trouve  dans  l'Amérique,  8c  prinei- 
nicr  ChriRiane  1a  lepaie  vers  le  Nord  des  terres  Ardi-  [ paJcioeoc  dans  i'IRe  d’Antego.  La  Canada  pafTc  pour  to 
Tew  /X,  I ij  plu» 


ANADA.  On  donne  encore  ce  nom  â ta  grande  rivierede 
Canada ,-  mais  il  cR  peu  en  ufage  aujourd'hui , 8c  l'on  dit 
toujours  le  fleuve  de  S.  Laurent.  Voyez  ce  nom  au  mot 
Laurent. 
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plus  bel  otfeau  du  monde.  Elle  * le  ventre  & les  ailes 
de  couleur  d'aurore  » le  dos  & la  moidd  des  ailes  de 
bleu  cdlcHc , la  queue  & les  grolfes  plumes  des  ailes 
ntélécs  d'incarnat  dtincelanc,  diver&fié  de  bleu  avec  un 
noir  luifaot  iur  le  dos.  Sa  cece  eli  admirable  ; elle  e(l 
<Ouverte  d'un  duvet  brun  marqueté  de  verd  , de  jaune 
& de  bleu  pâle,  avec  des  taches  ondoyantes  au  bec. 
Scs  yeux  fi^t  couverts  de  blanc , & la  prunelle  , qui 
«n  jaune  & rouge , relTetnble  i un  rubis  cnchalTé  dans 
de  l'or.  Cet  oiTcau  eA  couronné  d'une  houpe  d'un  ver- 
millon éclaunt , environné  d'autres  petites  plumes 
couleur  de  perles.  Quelques  Auteurs  font  cet  oiicao 
de  genre  o»rculin. 

Canadien,  enne,  r.  a.  & r.  & ad).  François  établi 
ou  né  en  Canada.  Catuim^ht  Fréntus  k^mo  in  Csm- 
dtmfi  plngâ  Ftutut  psremikta  nâtvs.  Csnâitirn  n'eA  pas  la 
même  ebofe  que  Canadols.  Nos  François  qui  font  en 
Canada,  ou  qui  y ont  été,  diAingucnc  fort  ces  deux 
mots.  Un  CéMâàirn  eA  un  homme  né  en  Canada , mais 
de  parens  François  établis  en  Canada,  ou  qui  y ont 
demeuré , & qui  pendant  leur  féjour  y cA  venu  au 
monde  : au  lieu  que  Canadois  eA  un  Saurage , un  ru- 
turel  de  Canada.  Des  enfans  de  M.  tel , qui  a été  In- 
tendant de  Québec , ces  deux-ci  (ont  Cëjudùiu , c' cA- 
à-dire,  oésen  Canada.  Quelle  eA  cette  femme  ? c'cA 
une  CnntJteniic , une  marchande  Françoife  de  Quebec. 

CANADOIS,  OISE,  f.tn.  Scfein.  Homme  originaire  de 
Canada , Sauvage , Barbare  de  Canada.  Cnnédtnfit,  Cn- 
mnâtnft  Inâipna.  Les  Cmuulait  en  général  Amcfânguins, 
de  couleur  olivâtre , de  belle  caille,  & oncle  vUâge 
alTex  beau.  Ils  ont  les  yeux  gros  & noirs.de  même 
que  les  cheveux  & les  dents  de  la  couleur  de  l'ivoire. 
Les  CnnsJMfit  font  auAi  d'une  uAle  au-delTus  de  U mé- 
diocre. 

CeeadsKcAaufli  adjeftif.  Un  peuple  C«n«d«/i.  Une  troupe 
de  guerriers  Canadm.  Les  langues  Canadoiftt  A>nt  fort 
diflérentei  les  unes  des  autres. 

es-  CANADOR,  r.  m.  Mefurc  des  liquides  de  Por-  I 
tugal,  qui  revient  au  mingle,  Ou  bouteille  d'Am- 
Acrdam. 

CANAILLE , r.  f.  Terme  injurieux  dont  les  maîtres  fe 
fervent  alfez  fouvent  contre  leurs  domeAiques , quand 
Us  ne  font  pas  contens  d'eux.  Populifax  infima,pl€ktia 
fax  fivitaiif.  Cet  (anailltime  laiÀent  toujours  tout  Icui. 
Mol.  C'cA  auflâ  un  terme  colleâif.  11  fedit  de  la  po- 
pulace, des  gens  qui  n'ont  ni  naiflânee,  ni  bien,  ni 
courage.  On  a calté  ce  régiment , parce  qu'il  n'étoil 
cumpolé  que  de  taaaill»  , de  lâches,  de  poltrons.  La 
taaailU  eA  à craindre.  Ablanc.  11  étoit  appuyé  de  la 
taaailU,  La  taaaillt  fuutenoit  Ibn  parti.  Il  n’y  a que  la 
aaxaiiU  qui  proâte  dans  les  émotions  publiques.  Un 
meneur  d'ours  eA  fuivl  de  la  {aaaülr. 

On  appelle  quelquefois , CaaaiUt , par  jeu , &par  badi- 
oerie,  de  petits  enfans  qui  font  du  bruit,  ChafTez- 
moi  cette  canaUlt  ; faites  taire  cette  pecke  canaillr. 

Ce  mot  vient,  félon  Ménage,  de  commequidl- 

toit  une  kandt  de  tkieui.  D'autres  le  dérivent  de  tani- 
toU,  ontanaiit,  qui  étoit  nn  lieu  â Rome  où  les  gens 
de  baffe  condition  s'alîembloient.  D’autres  le  dérivent 
de  l'Italien  . qui  fignifie  la  même  choie.  Lipie 

dit  qu'il  vient  du  mot  de  ekitUf  à caufe  d'une  vieille  cou- 
tume qui  vouloic  que  ceux  qui  étoient  condamnés  au 
fupplice  portaient  un  chien  pour  marque  d'Lnfàmie. 

Autrefois  on  difoit  & onécrivoitri/n«A4;y/r,  ce  qui  con- 
firme le  ientiment  de  ceux  qui  dérivent  le  mot  de  ta- 
nailte  de  ikien. 

CANAL  t f.  m.  Le  lit  d'une  riviere , d'un  niifleau , que 
la  nature  a fait  pour  écouler  les  eaux , pourarroicr  les 
terres,  ice.CaaaUt , alveus.  Le  eanalAe  la  Seine  eA  fort 
large,  fort  profond  en  tel  endroit.  La  rivière  fè  di- 
viie  lâ  cn  deux  bras  ou  tanaux.  U faut  faire  paAcr  les 
bateaux  par  le  grand  taxai. 

Cemxtt  ttwxt  («vrfi  fidèle , 
laifteuvti  par  diyers  canaux, 

^pporttmt  à la  mtr  le  atkxt  de  leurt  taux , ÿr. 

L abs.  Téiit* 
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Ce  mot  vient  de  eaxol , qui  en  langue  Celtique  ou  bas 
Breton  ilgnitic  la  même  chofe. 

Canai,  feditau/S  des  eaux  qui  font  contenues  dans  ces 
cavités.  Aqux  fiuQuu  Les  rivières  enflent  Xew  taxai 
à la  fonte  des  neiges,  pendant  la  pêche  des  étangs, 
après  de  longues  pluies. 

Canal,  fe  dit  des  conduits  artificiels  qu’on  creufe  dans 
les  terres , foit  pour  faire  communiquer  des  rivières  les 
unes  aux  autres,  (bit pour  les affoiblir  quand  elles  font 
trop  grofles,  foit  pour  recevoir  les  eaux  fuperflues, 
ou  pour  dcfléchcr  des  marais.  Caaaht,  La  Hollande,  la 
Flandre,  font  tontes  coupées  par  tanaux.  Le  taxalde 
Briare  joint  la  Seine  à la  Loire  par  éclules.  Le  taxai 

de  Languedoc  fait  la  communication  de  l'Océan  avec 
la  Méditerranée.  Les  eaux  du  Rhin  tombent  dans  tlflel 
par  un  taxai  fait  exprès.  Le  taaal  Fngenie,  ou  de 
fâinte  Marie,  cA  tinranaf  qui  joint  le  Rhin  & laMeufe 
en  s'étendadt  depuis  Rhinbcrg  jufqu’â  Venio:  cet  ou- 
vrage eA  dtgrve  des  anciens  Romains,  & comparable 
au  taaal  de  DruTus.  CcA  l'Archiduchelfe  Ifabcllc  qui 
le  fit  faire.  On  commença  à y travailler  fan  tCs6.  te 
Tannée  fuivante  II  foc  mis  dans  fa  perfc<Aion, malgré  les 
vains  efforts  du  Prince  d'Orange.  Spinola  & le  Comte 
de  Berg  qui  en  avoient  la  conduite,  prirent  lî  bien  leurs 
mefures  que  de  *4  redoutes , qu’ils  avoient  placées  de 
diAance  en  difUnce  pour  couvrir  les  travaillenrs,  le 
Prince  d'Orange  n'en  put  forcer  qu'ure , dont  il  ne 
tira  aucun  avantage.  Laraey,  tome 4, p.  8f . Voyes 
le  Grand  Atlas , tome  des  pays  Bas,  p.  18). 

Canal.  Hérodote,  Sirabon,  Pline  & Diodorede 
Sicile  , parlent  d'un  ancien  taxai  qui  faifuit  en  Egypte 
la  communication  des  deux  mers , c'cA-â-dire , de  la 
mer  Rouge, &de  la  Méditerranée  : ce  canal  commen- 
cé & interrompo  diverl'cs  fois,  foc  fini  par  les  Ptolé- 
mées. Il  commençoit  altcz  près  du  Delta,  vers  la  ville 
de  BubaAe , il  avoit  1 f toiJes  de  largeur , enfortc  que 
deux  bârimens  pouvoient  y pafTer  â Taife  , & environ 
(O  lieues  de  longueur.  Aujourd'hui  ce  taaal  cA  pref- 
que  entièrement  comblé.  L'ancien  taxai  de  Babylonu 
étoit  aullî  fort  célèbre.  Dt3.de  Peint.  ^ d Artk. 

Canal  , fe  dit  auilî  des  conduits  d’eaux  qu'on  fait  pont 
TembellifTemeDC  des  jardins,  qui  font  le  plus  fonvcni 
revécus  de  pierre.  Canalet.  Le  taxai  de  V crfailles  , de 
Fontainebleau.  Ce  Seigneur  a bien  du  jioiflbn  Aan«  les 
tanamx  de  fon  jardin. 

Canal,  fe  dit  auflî  de  quelques  bras  de  mer,  on  des 
eaux  qu'elle  pouffe  dans  les  terres , ou  d’un  efpace  de 
mer  rcAerré  encre  deux  cotés  de  terre  ferme , ou 
entre  une  lAe  & la  terre  ferme.  Le  taaal  de  ConAao- 
tinople  commence  aux  Dardanelles.  Legrand  taaal  de 
Veoile.  Le  taxai  de  la  mer  noire.  L'efpace  de  mer  qui 
cA  entre  la  France  & l'Angleterre  depuis  le  Pas  de 
Calais  à l'Orient  jufqu'aux  Cap  de  S.  Mahé  en  France 
ti  de  Cornouaille  en  Angleterre  à l'Occident,  s'ap- 
pelle Amplement  fit  abfolumenc  le  Caxat  , ou  ta 
Manche. 

Canal,  en  parlant  de  TAntiquité,  fe  die  quelque- 
fois pour  grand  chemin.  M.  Fleury  fait  parler  ainfî 
Gaudence,  Evêque  de  NaïAe  en  Mcelie.  Il  faut  que  cha- 
cun de  nous  qui  femmes  fur  le  taxai , quand  U verra 
palTer  un  Evêque  s'ersqiiierre  où  il  va  Âc  des  caufes  de 
fun  voyage  : & U ajoute  fur  le  mot  taaal ainfi  nom- 
moic-on  les  grands  chemins. 

' On  dit  en  termes  de  Marine  , que  les  Caleres  font  csm/, 
lorfqu'elles  s'éloignent  de  la  terre  , qu'elles  côtoient 
ordinairemenc , pour  aller  cn  pleine  mer,  comme  de 
Marletlle  droir  â Malte. 

Ces  Galères  après  avoir  fait  taaal  â force  de  rames 
au  golfe  de  Londrin , fe  retircreut  fous  la  fortereife 
de  la  Vallooe.  Duloir,  p.  199. 

On  le  dit  aufC  de  tous  les  bâtiment  de  bas-bord  , quand 
ils  paffent  quelques  nuits  au  large  de  la  mer  fans  ap- 
procher de  la  terre. 

Canal,  fê  dit  auAi  d'un  aquéduc  de  pierre  00  de  brique 
pour  conduire  des  eaux,  8c  les  tenir  dans  une  pente 
fudifante  pour  les  faire  couler.  Ajuadx3ui.  Le  taaal 
I d'ArcucU  amène  les  eaux  de  Rougis  â Paris.  Les  H<^ 

mains 
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outru  faifoient  venir  des  fontaines  de  lieues  par  de 
femblablcs  «cmhx. 

On  fait  anfll  des  lansax  de  ptomb.  Tu^ut,  fifiuU  flumhsi 
de  potterie,  Ldirritiâf  de  bois  d'aune  » Lignts,  de  fer 
fondu,  *rt4,  pour  conduire  les  eaux  par-deiTous  la 
terre. 

Camal,  En  termes  d'horloger.  On  appelle  de  ce 
nom  tout  ce  qui  eft  creufé  pour  y logerquelque  chofe. 

Canal,  dans  la  Chirurgie,  lignifie  une  longue  caille  de 
bois  dans  quoi  l'on  enferme  la  jambe  ou  la  euHTe  luxde 
ou  fradurde.  Ce  cmmI  doit  être  garni  d'dtoupes  : il  y a 
un  trou  vers  rextrdtnitd  pour  placer  le  talon , 8e  tout 
au  bouc  un  morceau  de  bols  droit  6e  immobile  pour 
appuyer  la  plante  du  pied. 

Canal  , fe  dit  quelquefois  pour  Cannute.  L'Auteur  de  la 
verHuo  en  François  de  l'Amiul  de  Chirurgie  prend  le 
mot  de  <mmI  pour  celui  de  cannule,  quoiqu'il  fe  ferve 
audi  Ibuvent  du  mot  de  cannule. 

Canal,  fe  dicaudî  de  petits  conduits  qui  fe  font  naturel* 
Icment  dans  la  terre , par  où  coulent  les  eaux  qui  font 
les  fources  ; par  où  s'élèvent  les  vapeurs  qui  forment 
les  minéraux  & les  métaux. 

Canal  , fe  dit  auflj  du  creux  que  l'on  fait  dans  les  terres 
labourées , pour  en  faire  écouler  les  eaux.  Aqutriuî 
fitltui,  etitet>  PoMET. 

On  appelle  aulli  rsMHx,en  Anatomie,  les  conduits  qui 
font  dans  le  corps  des  animaux  par  où  le  fang  circule , 
ou  par  où  pafTcnt  les  ancres  humeurs , comme  les  vei- 
nes, les  arteres.  CMMUtuit.  On  dit  particulièrement, 
le  tMai  de  la  verge  : pour  dire  le  conduit  de  l'urine. 
Malherbe  a dit  aufli  le  mm/  des  yeux , par  où  s'écou- 
lent les  larmes. 

Cefi  hîtn,  je  le  (oaftjfe,  une  jt^e  toutume. 

Que  le  erur  aÿtgè 

ftr  le  canal  dtt  yeux  vuidant  fua  *mtuume, 
Cktnhe  Une  allègèt 

l.e  cânêl  artérleux , cil  un  trou  qui  efl  dans  te  ftrtus  à 
l'embouchure  de  la  veine  cave , dans  le  ventricule  droit 
do  «eur,  au-delTus  de  l'oreille  droite.  Cefl  par  Ion 
moyen  que  cette  veine  s'entr’ouvre , & s'abouche  avec 
la  veine  des  poumons,  du  coté  de  laquelle  il  y a une 
valvule,  qui  permet  l'écoulement  d'une  bonne  partie 
du  lâng  de  la  veine  cave  dans  celle  des  poumons,  & 
qui  empêche  qu'il  ne  retourne  de  U veine  des  pou- 
mons (hns  la  cave.  C'eft  par  le  moyen  de  ce  unal  ar- 
térieux  & du  trou  boni  que  (e  6iC  la  circulation  du 
fang  dans  le  fœtus.  Après  la  naillânce  l'un  &raurrc  le 
deiTêchent , 8c  le  bouchent  de  (brtc  qu'on  n'en  voit  plus 
. aucun  vellige  dans  les  adultes. 

Le  csm/  commun  de  la  bile.  Il  ell  formé  pvr  la  jonftion 
du  choiidoqoe , 8e  du  pore  biliaire  : il  va  le  terminer 
obliquement  à la  fin  du  duodénum,  ou  quelquefois  au 
commencement  do  jéjunum,  8<  rarement  au  ventricule. 
Il  fe  coule  entre  les  deux  tuniques  de  l'inteAin,  8e  en 
perce  l'extérieur  deux  travers  de  doigt  plus  haut  que 
l'Intérieur.  Cette  maniéré  d'entrer  dans  l'inteAin , 
fait  qu'il  n'a  pas  befoin  de  valvule , qui  permette  l’en- 
trée de  la  bUe  8e  qui  empêche  A)o  retour , étant  im- 
podible  par  cette  difpolltion  que  la  bile  8c  même  le 
cbile  puifTent  monter  par  ce  conduit.  Idem. 

l.e<vM/  pancréatique  fut  découvert  en  fannée  1641.  par 
Virfnngus,  célèbre  AnatomiAe  de  Padoue.  Ct  t»u*l 
cA  membraneux.  Il  a une  cavité  qui  donne  entrée  dans 
le  duodénum,  alTez  proche  de  l'ouverture  du  conduit 
de  U bile , qui  cA  quelquefois  la  même  pour  ces  deux 
canaux.  Son  véritable  chemin  eA  d'aller  à l'inteAin  , où 
il  porte  une  liqueur  jaune,  autant  qu'on  le  peut  remar- 
quer par  U couleur  de  la  lunde , quand  on  l'en  retire. 
Ce  taxa!  ne  vient  pas  de  la  ratte , ù laquelle  il  ne  couche 
point , mais  des  rameaux  des  petites  glandes  qui  com- 
pofenc  le  pancréas,  de  maniéré  qu'il  groflit  i mefure 
que  ces  rameaux  s’unilTent.  Ce  taaal  a ï Ton  entrée 
dans  le  duodénum  une  valvule  qui  permet  la  (ortie  de 
la  liqueur  qu'il  contient  , 8c  empêche  que  le  chile , 
0c  les  autres  matières , ne  paAêac  des  iotefiiitf  dans  Ih 
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petite  Ouverture.  Il  eA  Unique  & rarement  doubles 
fa  grolTêur  cA  comme  celle  d'une  petite  plume , quand 
il  cA  dans  Am  éat  isaturel  ; car  il  grolTiC  quelquefois 
par  excès.  Idem» 

Le  tanaJ  thorachique  a été  découvert  de  nos  jours.  On 
rappelle  thorachique , parce  qu'il  monte  tout  le  long 
du  thorax.  II  cA  auôi  nommé  laaal  de  Pccquet,  ou 
taaal  Pccquet , du  nom  du  Médecin  qui  fa  découvert 
le  premier.  OcA  un  pcck  conduit  qui  commence  aux 
rél'ervoirs  du  chile,  qui  font  entre  les  deux  racines  du 
diaphiaguie.  11  monte  le  long  des  vertèbres  du  dos  , 
entre  les  côtes  8c  la  plèvre,  8c  étant  parvenu  h lafep-* 
tième  ou  huitième  vertèbre  , il  s'incline  vers  le  côté 
gauche  de  la  poitrine,  & va  aboutir  par  deux  ou  trois 
rameaux  à la  veine  fouclavicrc  gaucW.  Ce  taual  n'cA 
compolc  que  d'une  membrane  afler  mince , qui  cA  Ajr- 
tilk'e  par  la  plèvre , qui  le  couvre  pendant  tout  le  che- 
min qu'il  fait  par  la  paitrine  ; il  n'eA  pas  plus  gros 
qu'une  petite  plume  d'oie  i il  a des  valvules  d'efpace 
en  efpace  i ils  fervent  d'échelons  au  chile  pour  monter, 
8c  ils  empêchent  qu'il  ne  puiite  retourner  fur  fes  pas» 
I]  reçoit  de  toutes  parts  des  vailTcanx  lymphatiques, 
qui  lui  apportent  fans  celTe  la  lym|>l)c,  qu'il  dégorge 
avec  le  chile  dans  la  fouclaviere.  Au  côté  gauche  de 
l'ouvenure  que  le  tanal  thorachique  lait  dans  la  veine 
fouclaviere  pour  y entrer  , il  y a une  valvule  qui  em- 
pêche que  le  chile  ne  fuit  porté  vers  le  bras,  8c  qui 
le  détermine  à prendre  le  chemin  de  la  veine  cave  t 
peut-être  aulA  qu'elle  empêche  que  le  lang  paAânt  dans 
la  fouclaviere  ne  combe  dans  ce  rs«s/.  L'ulâge  du  taaal 
thorachique  eA  de  fervir  de  conduit  au  chile  8c  i la 
lymphe,  6c  de  les  porter  dans  les  réfervoirs  de  la  veine 
fouclaviere,  pour  détremper  le  fang,  le  rendre  plus 
liquide , 8c  réparer  ce  qu'il  a laiAé  dans  toutes  les 
parties  du  corps  pour  leur  nourriture.  Voyez  Dioaitp 
VI*  DemonAr. 

Les  taaaux  excrétoires  du  nez , ce  font  des  taaaux  qui 
verfenc  dans  les  tarines  une  liqueur  blanche  8c  glai- 
reufe,  qu'on  nomme  la  morve.  Il  y en  a cinq.  Le  taaal 
nazal , qui  cA  fait  par  la  réunion  des  deux  points  la- 
crynuux  qui  pafTctit  par  le  trou  de  l'os  unguis.  Le  fé- 
cond font  les  deux  trous  des  finui  frontaux  ; le  troi* 
fiêmc , les  deux  trous  des  Anus  du  Iphenotde  . le  qua- 
trième font  les  deux  ouvertures  des  Anus  maxillaires  i 
le  cinquième  eA  l'aquéduc  qui  cA  en  partie  revêtu  de 
la  membrane  glandulcufe  des  narines. 

Canal  de  communication.  Caaalis tommuaùaae» 
CeA  un  canal  qui  fe  remarque  dans  le  fortus  , 8c  que 
l’arcere  pulmonaire,  peu  apr^  qu'elle  eA  fortie  du  cœur, 

I jette  daiu  l'aorte  defeendante.  Quand  te  fœtus  cAné, 
le  taaal  de  tommunitéiiQa  fe  deAèchc , 8c  devient  un 
Ample  ligament.  Tandis  que  le  fertus  eA  enfermé  dans 
le  fein  de  là  merc , il  ne  reçoit  que  le  peu  d'air  qu'elle 
lui  fournit  par  la  veine  ombilicale.  Ses  poumons  ne 
peuvent  s’enfler  8c  fe  dès-enfler , comme  ils  feroienc 
après  ù.  oaiAance,  8c  après  l'entrée  libre  de  Fair.  Ils 
demeurent  prcfque  alFaiflés  & fans  mouvement.  Leurs 
vaiAeaux  font  comme  repliés  en  cux-mèues  8c  ne  per- 
mettent pas  que  leur  fang  y circule , ni  en  abondance  , 
ni  avec  facilité.  La  nature  a donc  du  épargner  aux 
poumons  le  pa  Auge  de  la  plus  grande  partie  de  la  maAe 
du  lâng.  Pour  cela  elle  a percé  le  trou  ovale,  afin  que 
du  fang  de  la  veine  cave  reçu  dans  l'oreillette  droite 
une  partie  s'écoulit  par  ce  trou  dans  l'oreillette  gau- 
che à Fembouchurc  des  veines  du  poumon,  8c  par-lâ 
fe  trouvât , pour  alnfl  dire , auAi  avancée  que  A elle 
avoit  traverlé  le  poumon.  Ce  n'cA  pas  tout  : te  Aing  de 
la  veine  cave  qui  de  l'oreillette  droite  tombe  dans  le 
ventricule  droit , étant  encore  en  trop  grande  quamicé 
pour  aller  dans  le  poumon , où  il  eA  pouAé  par  Far- 
tere  pulmonaire , le  taaal  de  en  inter- 

cepte une  partie  en  chemin , 8c  le  rerfe  immédiate- 
ment dans  Faorce  defeendante , où  il  fe  trouve  encore 
comme  s'il  avoit  traverfé  le  poumon.  Acad.  desSc. 
1699.  p.  16.  hiA.  CeA-U  le  fentiment  de  Harvée  8c 
de  Lancs  , que  M.  Taury  8c  M.  Duvemey  Ont  auilî 
défendu  coocre  M.  Méry. 

J>V 
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I;  Canal,  fe  die  aiiflî  tigurement  en  chofes  monOet,  des  Marctll»  >8.  Sc  les  exemplaires  Grecs  ont  tous  00 

i voies  qu'on  cboillc  )K>ur  cnitcluirc  uneadaire,  pour  la  Kafaniec,  ou  Kajs>«7i^;  & dans  l'édition  Humaine  de 

I faire  rdudir.  Kr«»  iMa/it.  Vous  avez  clioiii  l’emremire  * $9»*  qui  eH  de  la  correâion  de  Clement  Vlll.  on  a 

f d'un  tel  pour  prcfenccr  votre  placer,  c’eH  un  mauvais  mis  Caaaama  (ànstè,  en  S.  Maitliieu  , comme  en  faine 

(4A4/  pour  le  faire  réullîr.  Les  M iniilrcs  font  les  taaaMx  Marc.  Quelques  Interprètes , iî  l'on  en  croit  Maivcnda, 
par  üùs’e'cotticnt  lesîav'cursdcsPrintcs  fur  leurs  l'ujets.  Ont  prétendu  que  la  femme  dose  parle  S.  Mattb.XV. 
Canal.  Terme  de  Mécatüqnc.  Cefl  le  creux  qui  ell  au.  ss.étoit  CeMArVuivr , fie  non  pas  Chananéenne  : ce  féo- 
tour  d'une  poulie.  liment  n’eft  point  fuivi  fit  ne  doit  point  fètre.  L'Evan* 

£n  termes  de  Marine,  rAMAf  de  ffemve  eft  le  bout  creufé  gile  éczit  ciamaasé , le  Grec  ;^vaiiua,  fie  S.  Marc, 

ou  canelé  de  l'étrave  , fur  quoi  repofe  le  beaupré  VU.  if.  l'appelle  Gentilc,  fie  Syrophénicienne  d'orU 

quand  on  n'y  mec  point  de  cotiUîn.  gine  ; la  réponfe  que  lui  âc  Jbsus>Christ  montre 

Canal,  en  termes  de  Man-'gc , fe  dit  de  Ii  concavité  qu'elle  n'étuit  point  Ifiaélite, ni  d'une  ville  qui  dépen- 
qui  ell  au  milieu  de  U mâclioire  inferieure  de  la  bouche  die  des  Juifs. 

du  cheval,  qui  efl  deftiné  à placer  la  langue,  fie  qui  fe  2^  CANANGE,  fubfl.  fem.  CaitaagM  oitum.  Hoffman, 
termine  aux  dents  miclielieres.  Celi  dans  ce  mm/  que  Obfirv.  Pkifiio^Chyn.  parle  de  cette  huile  qu'on  noua 
CroUTent  les  barbillons.  Apporte  des  Indes,  comme  d'une  liqueur  fort  rare.  11 

: Canal,  en  termes  d* Archlteâurc,  fe  die  d'une  partie  nous  apprend,  Mtdit.  Kat.  jÿfi.  vcl.  t.ftti.  s.  cap.  6, 

''  du  chapiteau  Ionique,  qui  efl  un  petit  creux  en  ferme  que  les  Indiens  la  tirent  par  la  dillillacion  des  fleura 

de  canal,  qui  règne  au>deflbus  du  tailloir  tout  le  long  du  tilleul.  Je  ne  fâche  point  qu'il  foit  parlé  ailleurs  de 
des  circonvolutions  de  ta  volute,  renfermée  par  un  cette  huile. 

lilicl.  CaaitnulHi.  Canal  4t  Immicr,  c’en  le  plafond  d'une  CANAPË,  f.  m.  Efpèce  de  cbaife,  on  de  lit  de  repos, 
corniche,  qui  fak  la  mnuchette  pendante.  Canal  ctr  à dos  fort  large,  où  U peut  s'afléoir  deux  pcrfoiines 
voluit , c'efl  dans  la  volute  Ionique  la  £tce  des  circon-  fort  k l'aile.  mot  efl  fort  nouveau  dans  la  langue , 
volutions  renfermée  par  un  tillol.  fie  quelques-uns  l'appellent  fopha  : c’en  ce  que  les  Latins 

Canavx  , en  Architeèlure,  font  aufli  des  canelures  fur  appellent  àifiliinm. 

une  lace,  ou  (ôus  un  larmier , qu'on  nomme  aufll  p<Nti-  CANAPSA,  fubfl.  mafe.  Sacque  portent  les  pauvret 
ques,  fie  qui  font  quelquefois  remplies  de  rofeaox,  ou  fbldacs  ou  voyageurs  furie  dos , attaché  avec  des  bre- 

de  fleurons.  Sniaiura.  On  appelle  aufli  canaux , tes  ca>  telles  , où  toutes  leurs  bardes  font  contenues.  AfM- 

Tttésdroites,  ou  torfes,  dont  on  orne  les  cigettes  des  tais  , tapfula.  On  dit  , il  a porté  le  canapj'at  pour 

caulicolcs  (fuD  chapiteau.  dire , U a été  goujat. 

Canal,  ou  creux  autoar  d'une  poulie.  Cefl  la  ca-  Ce  mot,  félon  Ménage  , vient  de  fAlIetnand  knab/akt 
Qclure  qui  règne  autour  du  rouet  d'une  poulie.  qui  efl  compofé  de  Jac  fie  de  knab,  qui  Ilgnifte  toutes 

Canal  de  fut  de  Moufquet  ou  de  fulll , c'efl  le  fortes  de  ebofes  féches , bonnes  pour  manger, 
creux  fur  leqoel  repofe  le  canon  d'une  arme  à feu.  CANARD,  C m.  OiArau  aquatique,  donc  la  cane  efl  la 
Canaux  de  l'y  oa  li  ï Amflerdam , font  des  canaux  fort  femelle,  Anac.  Les  canarde , félon  Bclon , font  de  deux 

profonds , qui  ont  été  faits  proche  des  quais.  C'efl^li  efpèces , les  grands  fie  les  petits.  Les  canarde  fauvagei 

que  font  les  gros  vaiiTeaux  marchands  : ils  y font  à cou*  gardent  toujours  la  mémo  couleur  ; mais  les  privés  ibnc 

vert  des  voleurs,  des  orages , des  glaces.  de  pluficurs  façons.  Les  mâles  font  plus  gros  que  les 

Ces  Maçons  appellent  aufli  canal,  le  tuyau  de  plomb  qui  femelles.  Ils  ont  toujours  quelques  plumes  au-deflii» 
fert  à conduire  les  eaux  pluviales  depuis  le  toit  juf*  du  croupion  qui  efl  rerrouflee  en  rond.  La  fémelle  efl 

qu'en  bas.  A^jua  flenia  rmijfariuem , •.•cmiioriwm.  Ils  ap-  grifl,  fie  n'a  pas  les  couleurs  fi  vives,  ni  fi  belles  que 

pellcnt  canal  de  cheminée , le  tuyau  par  où  fort  la  fu*  le  mile.  Ils  fe  nourriflent  de  ncincs  de  plantes  aqua- 
mée.  Tubui  caitùni.  PoMEY.  tiques  , de  vers,  fit  autres  infefles  qu'ils  rencontrent 

Canal,  efl  aufli  en  termes  d’Arquebulier , le  creux  qui  dans  les  eaux,  ouauprès  des  eaux.  Scaliger  écrit  qu'ils 

efl  fous  le  fut  d'un  fùfil,  d'un  ptflolei,  ficc.oùfeiDet  mangent  des  animaux  venimeux , comme  les  cuulcu- 

la  baguette.  Tubui  caiapulia.  vres,  les  crapauds  , ficc.  Il  y en  a pbilicurs  efpèces 

Canaux  , en  termes  de  Conchyliologie.  Ce  font  donc  noos  parlerons  en  leur  place.  Voyez  au  mot 

des  cfpaces  étroits  fie  longs,  que  l'on  voit  fur  les  co-  CANE.  Les  canarde  privés,  que  l’un  met  dans  les  ca> 
quilles.  nardieres  pour  en  prendre  des  lâuvages , font  appel* 

^3^CANAMELLEoaCAN'AMELLA.  f.  f.Cefllenom  lés  en  Normandie  des  traime. 

que  les  François  ont  donné  aux  cannes  â fucre.  Voyez  Le  canard  dumeflique  qu'on  nourrit  près  des  moulins  efl 
canne  à futn.  La  Canamrlla  n’cfl  pas  la  feule  plante  qui  peueflimé,  fit  on  l'appelle  âarâofrMr,- parce  qu'il  rrempo 

produit  du  fucre , on  en  tire  â Québec  une  grande  toujours  Ton  bec  dans  la  bourbe.  Les  canards  faurages 

quantité  des  cotonniers.  On  en  tire  en  Canada  de  l'é-  volent  en  troupe  l'hiver  fur  les  étangs  , fi:  fentent  la 

rable  du  pays.  Plulleurs  autres  arbres  en  rendent  eru  poudre  de  fort  loin.  On  les  appelle  autrement  aifeaun 

core,  comme  le  Sicomure,  fie  l'Oranger  fauvage.  Le__  de  rtvmt.  l.es  canarde  mangent  des  crapauds.  La  chair 

MERV.  La  Canamcllt  efl  un  nom  François , qui  efl  corn  des  uns  fie  des  autres  efl  humide , vilqucufe,  phleg- 

pofé  du  Latin  Canna  de  entl  , comme  qui  diroi  matiqne , cxcrémenteufe , fie  on  ne  la  digéré  pas  aifé- 

tanne  miellée.  iDEM.  ment.  La  graifle  de  canard  ne  laifle  pas  d'étre  bonne 

CANAN,  fubfl.  mafe.  Mefure  des  liquides,  dont  dans  la  Médecine.  Elle  amollit,  digéré  fit  rélbut.  On 

on  fe  fert  dans  le  Royaume  de  Siam.  Les  Portugais  l'ap-  s'en  lêrt  particulièrement  ]>our  les  douleurs,  tant  inter- 

pellent Choup.  Elle  tient  eviron  deux  pimcide  Paris.  nés  qu'extemes  de  côté,  des  jointures,  fit  dans  une 
CANANÉEN,  en'nc  , fubfl.  mafe.  fie  fem.  Qui  efl  de  intempérie  froide  denerfl. 

quelqu'une  des  villes  ajqvellées  Câna.  Cananaut,a.  Willougby  dit,  dans  Ton  OrsiVâo/cgir,  que  le  fang  des  m* 
Match.  X.4.  Simon  le  Cananéen.  BnuH.  Si  c'efl  U un  rwdt  pris  tout  chaud  , combat  toute  forte  de  venin; 
nom  de  lieu , il  ne  faut  point  le  confondre  avec  Cha*  peut-être  efl-cc  pour  cetic  raifun  que  Mithridace  en 

funéen , ni  t’écrire  par  une  b , comme  a fait  le  Port-  faifoit  fon  ragoût , fit  qu'il  le  fàifoit  mêler  avec  tous  les 

Royal  : car  quand  il  efl  ainû  écrit  il  lignine  un  defeen-  aliroeos  qu'il  prenoic.  Archigenes , De  Comp.  Medie» 

dant  de  Chanaan  : au  lieu  que  fans  b,  H veut  dire  un  Srtund.  lex.  Leb.  eap.  4.  compte  les  canards  doniefli- 

homme  de  la  ville  de  Càna.  Il  efl  vrai  que  S.  Luc  en  ques  entre  les  viandes  qui  conviennent  le  mieux  à l’ef- 

fait  un  nom  appcilatif,  fit  le  traduit  ZaAwnir , zélé  ; tomac.  Caton  étoit  de  même  fentüncnt  i fit , fi  l'on  en 
mais  ch  ce  fens  il  vient  de  > & >1  n’y  plus  croit  Plutarque , U en  faifoit  manger  à ceux  de  fa  fli- 

d'â  qu'au  premier.  Il  efl  vrai  encore  que  quelques  Bi*  mille  qui  écoienc  malades,  Sc  il  fc  vantoit  que  par  ce 

bics  Latines  écrivent  en  S.  Matthieu  , X.  4.  Cbana-  fcul  régime  il  avort  toujours  maintenu  (a  famille  , fes 

ma*t , mais  c'efl  manifeflement  une  faute , paifqu'en  domefliques  fie  lui-roème  en  lânté. 

S.  Marc  où  le  même  nom,  &'<mo4/rCAAMr'M,  fc  trouve.  Les  canarde  (âuvages  font  beaucoup  meilleurs  an  goût, 
ùet  Bibles-U  joènte  écrivent  Cana/iaw  Lins  â , en  lÂiac  fie  plus  luos  que  les  domefliques.  11  o'y  a cependant 

que 
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qiie  l’cdomac  qui  en  c(l  bon.  On  le  coupe  en  petites 
tranches  longues,  que  quelques-uns  appellent  des  ai- 
guillettes. Les  Anciens , par  un  goût  ibrt  difl'erent  du 
• nôtre , y ajoutoient  aulTi  la  tête,  comme  il  paroit  dans 
Martial , Liv.  Xlll.  dpigr.  51. 

Gcfnerdit  qu'en  Allemagne  ^ ne  voit  aucun  raaord 
, lâuvage  qu'en  hiver,  non  plus  qu'en  France,  & qu'au 
contraire  il  s'en  trouve  en  Italie  jicndant  toute  l'annifc , 

• principalement  dans  les  Etats  de  Ferrare,  de  Venife, 
de  Kavenne  fie  de  Mantouc , où  il  y a beaucoup  d'eau. 
Gcfner  s'eft'  trompe  pour  ce  qui  ell  de  la  France.  Les 
rivières,  les  étangs  en  font  couverts  dans  cette  faifon. 

Le  fait  cft  confiant,  pour  piufieurs  provinces  , comme 
le  Nivemois,  le  Gàtinois,  .le  Berry  , le  Maine  , ficc. 
Pn  dit  qu'il  y en  a une  prodigi.culc  quantité  à la  Chine  , 
fie  que  les  habitans  ne  les  tuent  fie  ne  les  chafTcnt  point, 
.parce  qu'ils  mangent  toutes  les  mauvaifes  herbes  des 
bicz  fie  du  ris  fans  toucher  au  bon  grain.  Voyez  fur 
cet  oifeau  Pline,  Liv.  XXV.  c.  i.Gclhcr,  De  Avibut, 

■ Lii.I/LAIdrov.  Ornhhol.L.  XlX.c.  Nonius 

De  Te  Cibaria  , L.  IL  r.  ) }. 

Les  plumes  des  eanardt  fervent  û remplir  les  lits  fie  les 
coufltns,  fie  font  plus  hues  fie  plus  douces  que  celles 
d'oie. 

J1  y a une  cfpèce  de  canard  appcllé  Petit  plongeon , ou 
Colté^  Voyc?  Petit  Pionceon. 

ICanard,  fe  dit  dulTi  d'un  chien  qui  a le  poil  épais  fie 
frifé  , qui  va  il  l’eau , fie  qu’on  drclfc  i aller  après,  les 
canes.  Canit  ville  Jpijiorii  ac  crifpi.  On  les  appelle  aufG 
barbeti, 

Pd  dit  proverbialement.  Donner  des  canarde  à quelqu’un  ; 
pour  dire  , lui  en  faire  accroire  , ne  lui  pas  tenir  ce 
qu’on  lui  avoit  promis,  tromper  fon  attente.  Dccipere , 
illudert  aliquem. 

On  fe  fert  des  canarde  privés  pour  prendre  des  canards 
fauvages  : fie  on  appelle  figurément  , canaed  privé,  un 
homme  apoAé  pour  en  attirer  , pour  en  attraper  d’au- 
tres. Acad.  Fr. 

Bois  canard  , fe  dit  des  pièces  de  bois  floté  qui , au 
lieu  de  floter  comme  les  autres  , tombent  au  fond  des 
ruifTeauxr  Tègneem  aquie  ienteeerfutee.  Les  Marchands  ont 
quarante  jours  pour  faire  pécher  leurs  boie  canards, 
ÇANARDER , v.  ael.  Tirer  fur  quelqu'un  un  coup  d’ar- 
mes à feu  avec  avantage  St  fans  être  vu,  comme  par 
une  guérite , derrière  une  haie , ficc.  Feeeam  glande fijiu- 
lam  in  aliquem  difplodere.  Les  ennemis  nous  canardmene 
L travers  ces  palifl'ades. 

CANARDIËRE , (*.  f.  Petit  lieu  couvert  préparé  dans  un 
étang , ou  marais,  où  le  ChafTeur  fe  cache  ou  fe  hutte 
' pour  tuer  beaucoup  de  canards,  par  le  moyen  d’un  ca- 
nard privé  Sc  dcsiets(i\\\»ns.Tt^uriolumexramiearborie, 
CANARDiàRB , figniâe  auffi  une  guérite  ou  une  autre  pièce 
que  l’on  conflruifoit  aqtrefois  dans  les  châteaux,  fic  d'où 
on  pouvoir  tirer  en  lûreté. 

CAN'ARIE,  f.  f.  Nom  de  lieu.  Conaria,  C'eft  une  Ille 
d’Afrique  dans  la  mer  Atlantique , vis*à-vis  le  Royau- 
me de  Maroc.  CcA  la  principale  des  Ifles  qu'on.nom- 
me  Canarie  ; elle  eA  entre  celle  qu'on  nomme  Forte- 
ventura,  fie  celle  de  TénérifTe.  Elle  eA  ronde , fie  peut 
avoir  .fo  lieues  de  circuit.  Matv. 

,Canarie  , f.  f.  Conaria,  Nom  propre  de  ville.  La  Capi- 
ule de ilAe Canarie , s’appelle  aulTi  Canarie,  fie  a donné 
apparemment  fon  nom  à toute  l’IAe.  Elle  s'appelle  en- 
core par  Ics'Efpagnols  Ciudad  de  las  Palnus,  c'eA-à- 
dire , la  ville  des  Palmes,  Canarie  cA  fituéc  fur  la  côte 
Orientale  de  l’IAe  de  Canarie,  Elle  a un  Parlement,  ou 
Audience  de  toutes  les  Canaries , fie  un  Evêché  fondé 
en  i^8{.  Se  fuA'ragant  de  Séville.  Maty. 
.CANARIES , f..  f.  Sc  pl.  Canaris , fùreunaes  infeels.  Ce 
font  des  Ifles  fâmeufes  dans  l'Antiquité  fous  le  nom  d’If- 
les  fortunées.  Elles  font  dans  l'Océan  Atlantique,  vis- 
â-vis  la  côte  du  Bildulgcrid  , entre  le  ifi*.  Se'ifls,  (j,.. 
gré  )o.  min.  dej  latitude  Nord  ; fie  entre  le  premier  fie 
' le  7S  de  longitude.  Les  Anciens  n'étoient  point  d’accord 
fur  le  nombre  de  ces  lAes,  comme  l'a  remarqué  Vof- 
. Ans  dans  fa  note  fut  le  Ch.  10'  du  III'  Livre  de 
Alela.  Il  y CD  a fept  principales  , dont  cinq  fc  fuiveut 
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en  ect  ordra  du  Levant  au  Couchant;  Forteventura, 

Canarie,  Téiiériffc,  l'IAc  de  Gomer,  Se  celle  de  Fer  j 
au  Nord  de  laquelle  eA  celle  de  Palme.  L'iAc  L.ince- 
loite  cA  au  Nord  de  la  Forteventura.  Les  Canaries  furent 
découvertes  environ  l’an  ■ h ^ • i^’air  des  Canarece , quoi, 
que  très-chaud , eA  fort  fain , fie  le  terroir  très-fertile  , 
fur-tout  en  fucre  fie  en  vins,  que  nous  nommons  vins  de 
Canarie, 

■I  fcmble  que  nous  fâflîons  aulTi  ce  nom  adjcélif  : car  noua 
difons  les  Canaries , fie  les  lAes  Canaries  { nous  dirions 
des  Canaries  s'il  étoit  fubAantif  , comme  nous  difons 
riAe  de  Sicile , de  Malte  , de  la  Grande  Bretagne  , 
de  Sardaigne,  fiée,  non  pas  l'IAe  Sicile,  l'IAc  .Malte  , 
fiée.  Les  Illes  Canarees  font  très-peuplées  , tant  de  na- 
turels du  |>ays  que  d'Efpagnols  , qui  en  font  les  maitres. 

Les  richclfcs  de  l'IAc  de  Ténéri Ifc  la  rendent  la  plus  con- 

fidérablc  de  toutes  les  lAcs  Canarees,  Lettr.  EoiF.  % 

Rec,  XI,  p,  9.}. 

3n  met  encore  au  nombre  des  Canaries  quelques  petites 
lAcs  défertes  qui  font  au  Nord  de  la  Lancelottc , fie 
les  Salvajes  , qu’on  peut  appellcr  les  Petites  Canaries. 

M.  Corneille  écrit  que  l’on  dit  que  ces  lAes  ont  été  nom- 
mées Canarees  par  les  Efpagnols,  â caufe  de  l'IAe  dé 
Canarie,  la  plus  confiderable  de  toutes,  dans  laquellé 
ils  trouvèrent  quantité  de  chiens,  lorfquUls  en  Arent  là 
première  découverte  ; Can , en  Efpagnol , voulant  dire 
un  chien.  Mais  ajoûtcrt-il,  cela  n'eA  pas  vrai,  puifque 
le  nom  de  Canarie  étoit  connu  fort  long-temps. aupara- 
vant. En clTct,  Pline,  Liv.  ch.  j i.  dit  d'après  Juba, 
que  Punc  des  lAcs  fortunée  s'appelle  Canarie , Canaris  d 
à càufc  de  la  quantité  de  chiens  d’une  grandeur  extraor.* 
dinaire  que  l'on  y trouve  , fie  dont  deu»  avoient  ét^  ' 
amenés  à Juba  ; ce  qui  ne  lailfc  pas  d'avoir  là  ditliculté. 

Car  A ce  que  Pline  dit  ell  vrai , Canaris  eA  un  mot  La- 
tio  dérivé  de  Canie  ; mais  comment  Cette  lAc,  fi  pea 
connue  des  Romains  , qu'ils  n'en  parlent  que  fur  le  té- 
moignage de  Juba,  avoit-cllc  un  nom  Latin  t Quoi- 
qu'il en  foit , le  nom  de  Canaree  eA  très-ancien , fie  par, 
conféquent  n'cA  point  Efpagnol. 

CANARIE  , f,  f.  Èfpècc  d'ancienne  danfc  que  quelques- 
uns  croient  venir  des  lAcs  Canaries , 6c  qui ,.  félon  d’au- 
très,  vient  d'un  balet  ou  mafearade,  dont  les  Daufeurs 
étoient  habillés  en  Rois  de  Mauritanie  ou  Sauvages.’  ' 

Saleaeio  Canareenjès.  En  cette  danfe  on  s’approche , 6c 
on  fe  recule  les  uns  des  autres,  en  ^ifar.t  piuiieurs 
paAagcs  gaillards,  étranges  fie  bizarres,  qui  repréfen- 
tent  des  Sauvages. 

Canarie,  f,  m.  Sorte  de  ^etit  oifeau  qui  chante  bien» 
qu'on  apporte  ordinairement  des  lAes  Canaries.  Sireet 
Canarienjès.  On  l'appelle  autrement  ferin.  Un  conaria 
mâle,  un  canarie  femelle. 

CANARIN , fubA.  mafe.  PaAcrcairde  Canarie.  Pajfer  Cn-i 
narienjès, 

CANASSE’,  f,  m.  CcA  une  forte  de  tabac  filé  fort 
menu  fit  propre  à fumer. 

CANASTRE,  f.  m.  Sorte  de  coAre  de  cuir  fcmblablc  à 
nos  mannequins,  fait  de  peaux  de  boeuf  qui  font  sèches  « 
donj  les  Efpagnols  fc  fervent  aux  Indes.  Capfa  coria~ 
cea , Ou  è corio,  bubulo. 

J3*CANATHE,  f.  f.  Fontaine  deNauplia, 

On  difoit  que  Junon  en  fc  baignant  tous  les  ans  dans 
cette  fontaine,  rccouvroit  fa  divinité  : fable  fondée  Air 
les  myAeres  fecrcts  qu'on  y célèbroit  en  l'honneur  de 
cette  DéelTe. 

J3‘CA^ATIS  , fubA,  mafe.  CeA  un  nom  génériquef 
qu'on  /lonnc  dans  les  lAes  à toutes  fortes  de  pots  de 
terre , de  quelque  grandeur  qu'ils  puillent  être  : com- 
me nous  leur  donnons  le  nom  de  pot  en  France.  Il  cfb 
des  canaiis  qui  contiennent  depuis  une  pinte  jufqu’à 
60.  fit  80.  pintes-  , . 

CANCAMUM , f.  m.  Larme  d’un  arbre  qui  croit  en  Ara- 
bie, félon  Diofcoridc,  laquelle  reAcmble  en  quelque 
forte  à la  mirrhe  ; dont  le  goût  eA  fielleux.  On  ÿen  fer- 
voit 'autrefois  à parfomer  les  robes  Sc  les  vètemens. 

Cette  larme  nous  cA  aujourd’hui  inconnue.  Les  uns 
croient  que  c’cA  la  lacque  : les  autres,  la  gomme  ani- 
me ; fie  d'autres  le  benjoin. 

CANCAl^ 
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cancan,  f.  m.  Mot  popahire  ,'qui  fîgtiifie  un 
grand  difcours  , une  grande  plainte,  faite  avec  beau- 
coup de  bruit , cTaigreor  te  de  reproches.  Lùiiga  ohjar^ 
gst$o  t fvrrimoiüJ.  Il  n’a  Ait  on  grand  tamaa, 

Ctfi  n irp  ftirt  it  cancan , 

£(  faritr  tm  maUn  Jtani 
U fàut  ihûxgtf  dt  laitgég(t 
Et  kéiffh  dt  plut  £hh  ttûH 
Cuit  fitru'  dt  eomrêgt,  LettR.  AUX  HoLt* 
Ce  not  s'eft  fomé  de  la  prdpoficion  Latine  Quam'juam  ; 
parce  <]ue  les  longs  difeonrs  ou  une  longue  période  com- 
mencent foQvent  par  {lutmqusin  ; on  a appelld  un  long 
diloiurs  un  Quam^uém  , & de-là  on  a fait  un  caicM, 
Voyez  Quamquam. 

5^-  CANCAMAS,  f.  m.  Attlas,  ou  Satin  <]ue  l'on  tire 
des  Indes  Orienùles. 

C ANCEL»  on  CH  ANCEL  , fubd.  male.  L'endroit  du 
chœur  d'une  Eglife  qui  eA  le  plus  proche  du  grand 
Autel  , & qui  cA  ordinairement  fermd  d'une  baluf- 
trade. 

On  appelle  aulTi  Caïutl  le  lieu  dans  lequel  on  tient  le 
fccau,  de  qui  eA  auilî  entoure  d'une  baluArade. 
CANCELLATION,  fubA.  fem.  Terme  de  Jurifprudcn- 
dence.  C'cA  un  aâ-c  {ur  lequel  on  confent  qu'un  autre 
aâc  fuit  calhf,  ancanti,  & demeure  nul.  AmuIUUo, 
rtfaffio.  La  r4scr//4ri('<i  s'appelle  autrement  lifilmtnt , 
ou  Ttjiliai'en. 

CANCELLÉ , fubA.  mafe.  Sorte  de  petit  Cancre , dont 
la  couleur  eA  roulTe,  & qui  Te  prend  avec  les  petits 
poidons.  Il  reiTetnble  à l’araignée.  Cantri  gtaus  txilt , 
txilii  taïutT. 

CANCELLER,  v.  aô.  Barrer  une  obligation, une  aéte, 
pour  les  rendre  nuis  , en  palTant  la  plume  de  haut  en 
bas , ou  de  travers , fur  les  fignatures  : ce  qui  âit  une 
efpèce  de  chaflîs  que  les  Latins  nommerrt  (aaitlli.  Aa- 
naUarty  uftiadat.  Scripium  duüit  iMallaitm  lunttf  ou 
dituffaiii  Uttfit  dtltu. 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  fignifie  proprement, 

environner  uoe  chofe  de  quelque  treillis,  aiin  qu'on 
n'en  puilTe  pas  approcher. 

Cancelj-c,  ie,  part.  palT.  te  adj. 

CANXELLE,  qu'on  nomme  autrement  Saldai.  Ef- 
pece  de  Crabe , dont  on  rire  une  huile  médicinale. 
CANCER , (.  m.  Terme  de  Médecine.  CeA'une  tumeur 
dure,  inégale,  raboteuft,  ronde  fie  immobile,  de  cou- 
leur cendrée , livide  ou  plombée , environnée  de  plu- 
lieurs  veines  apparentes  fie  tortues,  pleines  d'un  iang 
mélancolique  & limoneux,  qui  rcAemblent-au  poilTon 
# ' appelle  cancer  ou  écrevHle.  Canerr.  Elle  commence  fans 
douleur , 5c  paroi(  d'abord  comme  un  pois  chiche , ou 
une  petite  noifette;  mais  clic  croit  affez  vite,  fit  de- 
vient fort  doulourcufe.  Les  Caacert  viennent  aux  par- 
ties glanduleufcs  fit  lâches  , comme  aux  mammellct  6r 
aux  émonéboires.  En  Grec-ss^uyO',  qui  fîgni6e  aulTi 
ttrrvijft.  Ce  mal  a grand  rapport  avec  cette  forte  de 
poidbn , en  ce  que  quand  une  fois  U a pris  pied  dans  un 
corps,  il  eA  prefquc impofllble  dcTcn  chaAcr,de  même 
qu'il  eA  diliteile  d'arracher  des  pinics  de  l'écreviiTe  ce 
qu'elle  a une  fois  attrapé. 

Ce  mal  vient  principalement  aux  femmes,  fie  fur-tOut , 
die  Stolterfuth , à celles  qui  font  Acriles,  ou  qui  vivent 
dans  le  célibat.  Les  hommes  en  font  agfll  attaqoés  , 
continue-t-il , fie  il  y en  a bien  des  exemples.  La  raifon 
pour  laquelle  il  s'airajlic  pIuAot  auX  mammelles  qu'aux 
autres  parties  du  corps,  vient  de  ce  qu'étXnt  pleines 
de  glandes  entre  lefciuelles  il  y a beaucoup  de  vaUTeaux 
lymphatiques,  ou  lànguincux,  la  moindre  COntuAon, 
comprefEon  ou  piquûre,  peut  faire  extravafer  ces  li- 
**qucurs,  qui  s’aigrifTent  enfuite  8c  forment  )e  cancer. 

■ C’eA  de-li  que  les  Maîtres  de  l'art  diiénc  que  le  canctr 
«A  aux  glandes,  ce  que  la  carie  cA  aux  os,  8c  la  gangrène 
aux  parties  charnues.  Le  canctr  vient  cependant  aufl! 
en  d’autres  parties  du  corps  molles  fiebaveufes,  fie 
l'on  a vù  des  canern  aux  dents , au  ventre , dans  la  par- 
tie intérieure  du  eol  de  la  matrice,  dans  l’urètre,  aux 
lèvres,  aqx  oarmes  , aux  joues  , à l'abdoRTcn  , aux 
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culfTes , & même  à l'épaale , comme  Stolterfbth  le 
montre  » en  citant  tous  les  Médecins  qoile  témoignent. 
LcMMrrfe  divife  en  cancer  caché,  tccmitmty  fie  caacrr 
ulcéré, «/rrr<rv/.  Le  premier  vient,  comme  on  l'a  décrit* 
ci-deifus.  V oyez  fur  ceh,  fie  fur  toutes  les  circottAaoces, 
EcmuDer,  cirrmrg0Medtt.-  art.  4.  6c  Carol.  Mafiiatitt 
'frirnM  Ckirmrgico-Pkffica , L.  XI.  c.  1 ) . Le  arnetr  ul-  . 
céré  fe  connoit  en  ce  qu*il  eA  inégal , raboteux  , plein 
de  trous;  qu'il  fem  extrêmement  mat  ; qu'il  en  fort  une 
matière  fordide , puante , gluante , fit  quelquefois 
jaune  : par  la  douleur  infûppoitable  qull  caulé  au  ma- 
lade , auquel  U femble  qu'on  k pique  avec  un  millier 
d'e'pjngles:  en  ce  qu'il  cA  noirâtre,  horrible  i voir, 
dur  au  toucher,  quelquefois  cependant  mon  ; en  ce 
que  les  lèvres  de  Pulcercfont  gro'les,  enflées , rongées, 
rabarrucs  en  dehors  ; que  les  vemés  voiimes  tônt  gon- 
flées , variqueufes , noirâtres  , fie  repréfentant  en  quel- 
que forte  les  pieds  du  cancer  ; quelquefois  les  extré- 
mités des  veines  fit  des  petites  artcrei  font  rongées , fie 
il  en  fort  beaucoup  de  lâng.  Au  cancrr  des  mammciles 
les  chairs  voiiînes  fe  confuroent  tellement  quelquefois, 
qu’on  peut  voir  dans  la  cavité  du  thorax,  ll  caufeun* 
hévre  lente,  un  grand  dégoût,  fit  fouvent  des  foi- 
blefTes;  quelquefois  l’hydropiiie  fuit , fie  entin  la  mort. 
La  caufe  prochaine  de  ce  nul  cA  un  acide  volatil  trop 
corroilf,  qui  approche  de  la  nature  de  l'affénic,  & 
qui  fe  forme  par  le  croupilTement  des  humeurs,  ficc. 
Stolterfbth  rapporte  que  lui  fit  d’autres  ont  guéri  ce 
mal  avec  du  mercure , fit  par  le  moyen  de  la  faliration. 
On  trouve  comment  il  s'y  faut  prendre  dans  Georg. 
Tromp.  Dffput.  dt  SaJivaiionr  Mtrcvriali  kahua  ltH»% 
Georg.  Cour.  Albin.  Difp.  habita  Francof.  1A89.  Mich, 
PanteliüS,  Dt  Mtrncria  & tjtn  mfu  mtdtco,  &c.  Rtgiom, 
1698.  Ecmul.  Oper.  lom.  /.  fj.  jB?.  & Jiqq.  & fol, 
4t>7.  «M.  Alliot , Médecin  du  Roi , a fait  un  fort  bon 
Traité  duravrir,  imprimé  â Paris  en  1898. 

Le  cancer  t quand  il  vient  aux  jambes  s'appelle  loapi  fie 
quand  il  vient  au  vilâge,  on  rappelle , nrh  mt  taagrrr. 
Le  caacrr  ulcéré  canfe  de  très-grandes  donkora.  Il  f 
en  a qui  croient  que  k canetr  ulcéré  a'cA  autre  chofe 
qu’une  multitude  prodigieofe  de  petita  vdrs  qui  dévCK 
renr,  fie  qui  confument  peu  à peu  toute  U chair  de  la 
partie.  DioMS.  Le  cs«rrr  eA  d'on  confentement  un». 
nime  le  plus  horrible  de  tous  les  maux  qui  attaquent 
l'homme.  On  guérit  k tant.r  par  extirpation , quand  i| 
n'cA  point  ouvert,  fie  qu'il  n'cA  encore  qu’une  tumeur 
de  la  grolfeur  d'une  noix,  bu  tout  au  plus  <Tnn  petit 
œuf.  L'amputation  fe  fait  quand  le  eaacn  occupe  toute 
la  mamcnclle,  ou  qu'il  eA  ulcéré.  Idem.  Voyez  De- 
gori , dans  k Trrÿcrr  dt  ta  praiî^tit  dt  Medtdat , où  il 
rapporte  d'après  diflérens  Auteurs  quantité  de  remè- 
des pour  le  canerr. 

CANCER  de  Galien.  Ceftun  bandage  i huit  chef», 
que  Galien,  livre  des  Bandages , ch.  to.  décrit  pour 
bander  la  tète  ; mais  ceux  qui  s'en  fervent  ne  le  font 
qu’à  fix  chefs.  Voyez  k DitUoanairt  dt  M.  Coi  dt 
rAtaru 

CAMcrR , eA  auflt  un  des  Agnes  du  Zodiaque,  où  quand 
k roleil  cA  parvenu  vers  k a > Juin , U eA  au  SolAice 
d'Eté.  CeA  une  conAellation  qui  a t ) étoiles , félon 
Ptolomée;  félon  Kepler  17,  fit  félon  Bayerus  )$.  qui 
font  de  la  nature  de  Mars  8c  de  la  Lune:  auffl  le  unerr 
cA-il  la  maifon  de  la  Lune.  II  a été  ainft  nommé,  k 
caufe  qu'il  repréfeote  on  cancre,  ou  écrevifTe,  ou  que 
' le  foleil  comnfence  â reculer  ou  à recotrrner  vers  l'Equa- 
teqr  quand  il  y eA  arrivé , k la  maniéré  des  écreviÂes. 

On  rappelle  auffi  /emijfr,  fîgne  derAm-i^,  Les  Poè- 
tes ont  feint  que  C’cA  l’rimvÿî  que  Junon  envoya  con- 
tre Hercule,  lorfqu'il  combattoit  l^Hydrc  de  Lcme. 
Hercule  tua  , fit  Jonon  la  tranfporm  au  ciel , 

fit  la  mit  au  nombre  des  conflcllations.  Lefymboleda 
caactr  cA  une  figure  compofée  de  deux  traits  prefque 
fcniblables  au  chilire  foixante  neuf 
CANCHE.  Terme  de  Coutume.  CeA  ainfi  qu’en  quel- 
ques endroits  on  appelk  un  ban  & vbi , c* efl4-dire  , 
k droit  de  vendre  du  vin  en  quelque  Heu,  à l'exclu* 
fioQ  de  toute  antre  perfonae. 

^ CANCIONAIRB 
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^^•‘CANCION'AIRE,  f.  m.  Vieux  mot.  Lifte  <ÎM  Can- 
ttcjues  ou  des  Chanfbru.  Camiforum , toMiiltwum  Liher. 
Ce  mot  eli  form^  du  Ijtin  Canieum , chanfon.  II  a bien 
l'air  d'être  de  i'mveniion  de  Marot,  qui  l'a  forgé  k l'imi- 
tation d'Antiphonaire , Leâ-ionaire,  &c. 

CANÇON>  fubll.  fcm.  Vieux  mot,  formé  de  deux 
mots  Latins,  C«*rvr,  fomt,  Cbanibn.  Glojf,  it  Petf,  du 
Koi  de  Ndv.  ^ 

CANCRE , r.  m.  EcrevilTe  de  mer , d'étang  ou  de  riviere , 
couverte  d'une  coque  dure , & qui  va  à reculons.  C<(wrr. 
Le  unae  a le-corps  rond.  Il  y en  a de  terrcltres  6c  de 
marins.  Ceux-ci  s'appellent  pénti  à l'égard  des  mâles  ; 
& les  femelles  matiitcem.  11  y en  a que  Hondclet  appelle 
majrr,  qu'on  nomme  en  Italie  gr«grnv/cr  : d'autresÿfM- 
ranckon»  on  gr«jK//>0rio,  qui  font  divers  animaux  aqua- 
tiques de  même  efpèce,  aufTi-bienque  les  langouAes,  les 
fquüles  6(  les  écrevifTes,  qui  ont  pourtant  quelque  dif- 
férence. La  cendre  des  untm  de  riviere , prife  en  breu- 
vage avec  de  la  racine  de  gentiane,  6c  autres  fembla- 
t>les , cA  un  llngulicr  remède  pour  les  morfures  des 
chiens  enrages.  Les  eucrti  marins  n'ont  pas  la  meme 
clKcace.  Quelques-uns  tiennent  que  6 on  prenuit  dix 
tatims  de  mer,  ou  de  riviere,  broyés  avec  une  poignée 
de  baJîlic , 6c  qu'on  les  posât  en  quelque  lieu  où  il  y eut 
des  feurptons,  ils  s'y  allembleroient  tous.  Le  tanat , 
quoiqu'il  vive  dans  l'eau,  ne  nage  point , non  plus  que 
l'hippopotame. 

Dans  la  guerre  des  Rats  6c  des  Grenouilles , Homère  feint 
que  Jupiter  envoya  des  eaamt  au  fecoursdes  Grenouil- 
les, 6c  voici  la  defeription  qu'il  en  &it,  traduite  en 
vieux  François,  par  le  Traduâeur  de  (à fiatraebomyo- 
inacbie. 

Stmdain  tvVflr  ub  rtafort  itfpouvëBiakUt  ktut  ; 

D'aaimaux  tontrefaiit , de  monfiret  à deux  e/ietf 
Leur  e'iitBt  reluit , leur  dur  large  dot , 

Leur  torpteft  reviiu  de  folidet  teatlltti 
Leurt  dtaii  fiat  des  cifeaux , & Iturt  fkdi  dti  itBaiiles. 
lit  OBI  deux  krat  nerveux,  ilt  obi  huit  fiedi  fourckut , 
Ltws  krat , leun  maixt , leurt  doigts  fr«rr  piedt  font 
trothut. 

Ils  mauktBt  dt  travtrr , & fouvent  en  xrritre. 

Leur  ait  voit  û*  dejfout,  & dr^amt  dr  derrint, 

Voyex  fur  les  taaertt  VolT.  deldoiol,  L.IK,  c.  ).  la.'i?. 
x8.  19.  n*  J7. 

11  y a une  clpcce  de  petit  tanert  qu'on  appelle  Rrrurd  rktr- 
fuite , qui  cA  roux  de  couleur , qui  le  prend  en  menui- 
faille  avec  les  autres  poiflbtu,  6c  qui  reiTemble  aux  arai- 
gnées. Il  a deux  petites  cornes  déliées,  6c  deux  gros 
yeux  au-deiTuus , 6c  plus  ^s  un  os  environné  de  petits 
poils  qui  lui  fervent  de  mouAaches.  llapar-dcvancdcQx 
pieds  fourches  qui  lui  fervent  de  mains , 6c  deux  der- 
rière de  chaque  côté,  6c  un  tiers  au  milieu.  AriAote  6c 
Llien  difent  qu'il  nait  tout  nud , nuis  qu’il  fe  loge  dans 
l'écaille  d’un  autre  poiAon  qu'il  trouve  vtiide;  & quand 
il  groiSt,  il  en  cherche  une  plus  grande. 

t5-  Cancre.  Quelques-uns  diiéot,  le  ligne  du  CaBcre, 
le  tropique  du  eaatre , au  lieu  de  dire  , le  ligne  du  Can- 
cer , le  tropique  du  CarKer.  Acad.  Fr. 

Cancre,  fe  dit  proverbialement  d'un  homme  pauvre  qui 
n'eA  capable  de  faire  ni  bien  ni  mal.  Cet  homme  eA  un  ^ 
gueux,  un  tanert,  un  pauvre  ténert.  Il  fe  dit  aufTi  d’un 
homme  méprifablc  par  fon  avarice  C'eA  un  vilain  raxrrr. 

CANDAHAH,  fuW.  nufe.  Ville  d'Afic , capitale  de 
la  Province  du  même  nom  daru  les  Indes.  Oriofpnna. 

CANDÊ , f.  m.  CeA  en  pluiieurs  endroits  la  même  choie 
que  etBfiueni.  ConflueHt.  On  dit  evadr  en  d’autres  endroits, 
& toignne  en  d'autrcs. 

CANDE,  fubA.  fera.  Petite  ville'de France  en  Tou-i 
raine,  au  confluant  de  la  Loire,  de  la  Vienne.  S.  Mar- 
tin y mourut  le  1 1 Novembre  ) 98.  11  y a use  Collé- 
giale. Candatt. 

PANDÉLARKE,  f.m.  CeA  un  grand Charidclier  defâlle 
ayant  pluiieurs  branches , fait  k la  maniéré  des  anciens. 
Candelaknim. 

CANDELABRE,  Se  dit  aulQ  d'un  grand  chandelier 
.7«w»  IL  ^ . 
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k plufieors  branches  , tel  qu’on  en  voit  en  plufîcuri 
Eglifcs.  Il  y a de  ces  tandtlakfet  dons  Ici  Chapitres 
I d'Angers. 

' C\NDÉLABRE  , cfl  aufli  un  chandelier  en  forme  de  grand 
baluAre  qu'un  met  pour  amortiiTcmcnt  k l'entour  d'un 
dôme.  On  voit  de  ces  fortes  de  eandtlakrtt  aux  dômes 
de  la  Sorbonne  & du  Val  de  Grâce  k Paris. 
CANDELETTE,  f.  f.  Terme  de  Marine,  cA  une  corde 
' garnie  d’un  crampon  de  fer  pour  accroclier  l'anneau  de 
I l’ancre  quand  ou  la  veut  mettre  fur  les  bofléurs , lors- 
qu'elle eA  forrie  de  Teau.  Cantut  kantaïut, 

CANDEUR,  f.  f.  Bonté , lîncérité , franchile  d'ame.  Ces- 
dor  animi.  Cet  homme  a une  taadeur  d’ame  qui  ne  lui  a 
jamais  ftlc  déguifer  U vérité.  Il  procède  en  toutes  fes 
aAaires  avec  beaucoup  de  candeur  6t  d honnêteté.  Il  lâut 
ôter  an  ccCur  humain  le  malque  de  vertu  6t  de  tandmr  , 
dont  il  fe  fert  pour  les  ratînemens  de  (à  didlroulation* 
Port-R.  Lesaroes  pleines  de  tandeur,  font  d'ordinaire 
plus  limpics  dans  le  bien  , que  précautionnéei  contre 
le  mal.  Fenel.  N’efpérez  plus  de  franchile , ni  de  cm- 
deur  d'nn  homme  qui  s’eA  livré  k la  Cour,  6c  qui  fccrê- 
tement  veut  faire  fortune.  La  Bruy. 

Je  veux  dani  la  fatyrt  un  tfprit  de  Candeur.  Boil* 

CANDI , f.  ro.  Sorte  de  grand  bateau  qu'on  voit  en  Nor» 
mandie  , fur  la  Seine,  6t  qui  a environ  x^  ^oifes  entre 
chef  6c  quille.  On  ne  voit  pus  fur  les  rivières  de  France 
de  plus  grand  bateau  que  le  tnndi. 

CANDIDAT, f.  m.  Celui  qui  brigue  quelque  charge^ 
qui  afpire  à entrer  dans  quelque  corps.  Candidamt. 

Ce  root  vient  du  Latin  ; car  ceux  qui  briguoient  k Rome 
lesMagiAraturesjétoient  «ppelléscMdtdgO,  parce  qu'ils 
prenoient  un  habit  d'un  blanc  fort  éclatant  lorfqu'ils  al- 
loienc  aux  alTcmblécs  publiques,  afln  de  fe  faire  remar- 
quer de  ceux  dont  ils  vouloienc  avoir  le  fufl'rage.  On  a 
appelté  aulG  du  temps  de  l'Empereur  Gordien  6c  long- 
temps après  Candidati , les  foldats  de  la  Garde  de  l'Em- 
pereur qui  écoienc  choifîs  de  toutes  les  Légions , 6c  qu! 
étoient  fort  conJldérés  à la  Cour.  S.  AtiguAin,  Aufone 
6c  Claudien,  en  parlent.  Dans  la  vie  de  S.  Hilarion/ 
cb.  1;.  A eA  parlé  d'uR  Candidat  de  l'Empereur  Conf* 
tance  qui  étoit  poflédé  du  Démon,  6c  que  le  S.  délivra 
de  la  polTcfCon.  Ammien,  L.  XXV.  6c  Viâor  Tunnu- 
nenlls,  dans  la Cêrou'M,  font aulA  mention  àtsCandtdaità 
Voyez  encore  les  faAes  de  Sicile,  Cedrenus,  Royûnd. 
Onom.  Cedrenus  dit  que  ce  fut  Gordien  le  Jeune  quilea 
inflirua , aulTi-bien  que  les  Protedeurs  6c  les  Schulares. 
Les  Scholares  étoient  choilis  dans  les  troupes  : c’étoienc 
ceux  qui  iâvQîent  le  mieux  le  métier  de  la  guerre  : les 
Candidnii  étoient  tirés  des  Scholares  ; c'étoient  eux 
qui  étoient  les  plus  vigoureux  , 6c  qui  avoient  l’air 
le  plus  martial  6c  le  plus  propre  â infpircr  de  la  ter- 
reur , dit  la  Chronique  d'Alexandrie.  Les  Protec- 
teurs étoient  un  ordre  mitoyen  ; c'étoient  propre- 
ment les  Gardes  du  Corps.  Hen/tkrniut , Jél.  S5.  /rér,' 
roiB.  //.  p.  18. 

M. Fleury,  HiJl.Eulef.  L.II.n.  1 7.  prétend  que  les  Gar- 
des qui  portuient  ce  nom,  étoient  aiciii  txoramés  , k caufo 
de  l'habit  blanc  dont  ils  étoient  vènis.  D'autres  difenc 
feulement,  parte  qu'ils  portoient  quelque  chofe  de  blanc 
fur  eux  , ou  dans  leur  habit.  CeA  l'Empereur  Gordien 
qui  ioAitua  les  Candidat!,  clioUiflânt  les  plus  grands  6c 
les  mieux  faits  de  fcs  Gardes,  pour  en  faire  une  Com- 
pagnie, qu'il  appeila  les  Candidau.V oyez  Capitolin  dan* 
la  vie  de  cet  Empereur,  ch.  I.  6c  IL  6c  les  Notes  de 
Saumaife  fur  cet  hifloricn. 

Tertullien  appelle  ceux  qui  demandoienr  le  baptême, 
didaiiDei.  Onappelluitauüj  Candtdau  de  temnite' , ceux 
dont  les  âmes  n'étoieot  point  encore  dans  le  ciel. 

Candidat.  On  appelle  aufli  Candidat  datu  les  Fa- 
cultés de  rUnivcrllré,  ceux  qui  A>nt  fur  les  bancs  pour 
parvenir  au  Doéforat.  Acad.  Fr. 

Candidat.  Ce  nom  fe  donne  en  Sorbonne  k ceux 
qui  afpirent  au  Baccalaureat  ; même  pendant  le  temps 
qu'ils  ibutieoncDt  leur  cenutive,  on  ne  les  suite  que  de 
Candidate, 

s 
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Qutl  ioHttf  hen  Ditv/  Qutl  tu  Péfii^  ^ 

Dt  voir  fut  ét fit  Ctndida» 

Emploftr  It  plum  J'Hortct 
À lijtidtr  mn  (otfir , & drtjprr  àtt  ittu  .*  RoYaUM> 
Candide»  adj.  m.  & i.  QuîeAfnnc,  rmccre»  qui  aime 
la  vérité.  Catdidwt  tfinitrut.  Un  honnête  homme  doit  être 
tttàidt , avoir  famé  tttdidr.  Il  ell  bon  d'y  ajouter  que!* 
que  autre  mot»  qui  en  explique  6c  endétennine  lalignK 
ticacion. 

Le  P.  (fOrlcans  a dit  : Ses  mœurs  innocentes»  dou> 
ces  » cttdidti  6c  pacitiques. 

Candide  , f.ro.  Nom  propre  d'homme.  Ctndidut.  Cttdi- 
dt  étoit  on  Auteur  Ecclélia(liquedull*riècle»  quiavoit 
écrit  flir  fuuvrage  des  fut  jours. 

CA.\DIDEMENT»  adv.  D'une  maniéré  candide.  Ca«d»rfé, 
JimpUàttr  f fituni.  II  y a peu  de  gens  quiparlent  ttndtdt- 
oiKHi,  quand  ils  veulent  faire  quelque  troc  ou  quelque 
vente.  II  eft  peu  d'ufage. 

CANDIE,  f.  f.  Nom  moderne  d'une  Ifle  de  la  mer  Médi- 
terranée» qui  dans  l'antiquité  s'eft  nommccCréte.  Crvta» 
Cttdit.  Cette  Ille  ne  s’appeUeCaffdrr  que  depuis  la  fon> 
dation  de  la  ville  de  Ctadit  fa  capitale , dont  elle  a pris 
le  nom  ; c‘eft-à-dire , depuis  leJX'liécle.  Elle  eft  Htuée 
à l'entrée  de  l'Archipel , ibus  le  )4*dégréde  latitude»  6e 
peut  avoir  7 f lieues  d'Orient  en  Occident  » 6c  a o dans 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  fût  foumife  aux  Sarraziiuau 
IX*  ftècle;  Nicéphore  Phocas  la  reprit  au  X*  en  ) 6a. 
En  ■ ao^.  Boniface , Marquis  de  Montferrac » la  vendit 
aux  Vénitiens»  qui  n’y  ont  plus  que  les  furterefTes  de 
Suda , 6c  Spina-longa.  Les  Turcs  font  maitres  de  tout 
le  refte.  L'ifte  de  Ctndit  eft  célèbre  par  le  vin  de  Mat- 
voifte  qu'elle  produic.  L'air  y eft  chaud  » nuis  fàin , 6c 
le  terroir  abondant  en  pâturages , en  grains  6c  en  fruits. 
Pour  ce  qui  concerne  l'antiquité  Voyez  Crète.  Quand 
il  s'agit  de  l'antiquité  je  ne  voudrois  point  dire  Ctadtt  » 
mais  Crète.  Quelques-uns  cependant  le  dlfene»  comme 
Vigenere. 

ta  mer  de  Ctnditt  Crrrrnmt  msrt,  eft  une  partie  de  l'Ar- 
chipel. Elle  s'étend  le  long  de  la  cote  bepcentriooale 
de  l'ifte  de  Candie. 

Candie»  f.  f.  Nom  propre  de  Ville.  Mativm,  Cmdit. 
Cttdit  fût  bâtie  au  commencement  du  IX*  fiécte  par  les 
Muruimaas»  dans  Mlle  de  Crète»  dont  ils  s’emparèrent 
dans  ce  temps.  Cette  ville  a pris  fun  nom  de  celui  du 
lieu  où  ils  la  bâtirent,  qui  le  nommoit  Candax»  6t  qui 
leur  fut  montré  par  un  Moine.  Elle  a depuis  donné  fun 
nom  à toute  l’ifte.  Ceft  le  lîége  d'un  Archevêque , 6c  la 
Capitale  de  l'ifte  de  même  nom.  Après  une  guerre  de 
X 4 arts  6c  un  (>ége  de  trois  ans  » Caridie  fut  rendue  aux 
Inüdèles  en  1669.  n'étant  plus  qu’un  cas  de  ruines. 

S3-  La  diftérence  des  méridiens  dont  la  ville  de  Ctndit 
eft  plus  Orientale  que  Paris  » eft  de  1 h } l' f"  en  dcg. 
1»^  46^  If".  P.  FeuILLÈE.  Aitd.  ijox. Mém.  p.  1 1. 
La  hauteur  du  pôle  de  la  ville  de  Candie  eft  de  > f ^ 
18^  4f".  Idem. 

l.a  Nouvelle  CttdH.  Cttdit  Navt,  eft  une  fortereflê  que 
les  T urcs  avoient  bâtie  â une  lieue  de  la  ville  de  Cttdit, 
pour  la  refterrer , mais  depuis  qu'ils  font  maîtres  de  cette 
Ville,  cette  fbrterefle  leur  eft  inutile  » 6c  ils  1a  laiilenc 
tomber  en  mine. 

Le  territoire  de  Cttdit  eft  la  plus  conftdérable  des  quatre 
parties  de  l'ifle  de  Cttdit  ; il  occupe  le  milieu  de  l'ifte  » 

6c  renferme  la  ville  de  Cttdit , capitale  de  l’ifte. 

CANDIIL  ou  CANDILE»  f.  m.  Mefure  dont  on  fe 
fert  aux  Indes»  â Cambaye6c  â Bengale,  pour  vendre 
le  ris , 6c  les  autres  grains  ; elle  contient  quatorze  boif- 
feaux. 

CANDIIL , f.  m.  Ceft  aufli  un  Poids  dont  on  fc  fert 
dans  la  Chine , 6c  â Galanga. 

CANDIOT , OTF,  f.  m.  8c  f.  Cm,  Crnituif  Crttn/ii. 
Habitant  ou  Habitante  de  l'ifte  de  Candie.  Les  Ctt~ 
diait  font  voluptueux  6c  exceftivcmenc  parclTeux.  Une 
faut  point  fe  fervir  de  ce  mot  quand  on  parle  des  anciens 
tiabiians  de  cette  Iflc  ; il  faut  dire  Cnioii.  Voyez  ce 
mot.  Les  Ca«drorr  naturels  (ont  prcfque  tous  Chrétiens 
du  rie  Grec  ; U y en  a quelques-uns  qui  font  Maho- 
incnns. 
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CANDIOTE,  C*  f-  Terme  de  Flenrîfte.  Anémoncà 
peluche»  qui  a les  grandes  feuilles  d'un  gris  blanchâtre» 
fur  le  fond  incarnat  » fa  peluche  incarnat  » bordée  de 
fouilles  mortes,  verdâtre.  Morin. 

CANDIR , V.  n.  Terme  de  Confireur  » qui  fe  dit  des  conft- 
tores  dont  le  fucre  s’épaiffit  6e  fe  glace  fur  la  furfâce  des 
vaifteaux.  AJiittrt.  Les  confitures  qui  font  trop  cuites  fis 

tttdijjrti.  ^ 

Candi  » ib»  part.  6e  adj.  Alàitttt» 

On  appelle  Sucre  une  préparation  du  fucre  qui  fit 
crÛUIlife:  ce  qui  fe  fait  en  le  fondant  jufqu'â  lut  ou 
fepe  fois.  On  ordonne  pour  le  rhume  du  fucre  ittds. 
Ce  mot  vient  de  tttitmm  » qui  a été  fait  de  tttdidti  » â caufe 
que  c’eft  du  fucre  blanchi  6e  épuré.  D’autres  difirnt  que 
ce  nom  vient  de  l'ifte  de  Candie.  D'autres  tiennent  qu'il 
vient  de  tlktndit , mot  Arabe  » qui  figaific  du  finrt  eu 
général.  Ménage. 

CANDIS»  f.  m.  Efpèce  de  confitures  foches»  cou- 
vertes de  fucre-candi  6c  brillant.  Il  en  vient  beaucoup 
de  Cènes  6c  d'Italie. 

(3*  CANDO»  CANDI  ou  CONDI»  fub.  m.  Mefure  ois 
aune»  dont  on  fo  fort  dans  pluiieurs  Cantons  des  Indes» 
6c  particulièrement  à Goa. 

CANDOU»  f.  m.  Arbre  qui  croît  aux  Maldives»  qui  a 
cette  propriété»  qu'en  le  frottant  contre  un  autre  fem- 
blable»  il  en  fort  du  feu»  quoiqu'il  fuit  extrêmement 
mol  6c  léger,  6c  plus  que  le  liège.  On  s'en  fert  ici  comme 
d‘un  fûfil.  Il  eft  gros  comme  un  noyer,  approchant  de 
la  feuille  du  tremble»  6c  aullî  blanc.  11  ne  porte  aucun 
fruit,  6c  n’eft  pas  bon  à brûler.  Pyraro. 

CANE»  f.  f.  Oifeau  bon  â manger»  qui  le  nourrie  près  det 
moulins»  des  étangs»  des  marais»  6c  qui  marche  en  trou- 
pe » 6c  en  inclinant  le  corps  deçà  6c  deU.  Attt.  La  ttm 
eft  la  femelle  du  canard. 

La  coutume  d'Ellampes  » art.  1 8 f . défond  de  nourrir  des 
Mnrrdans  la  ville,  la  Mare.  Tititi  dt  U Po/icr,  totmt 
l.p.  Î39* 

Ce  mot,  félon  Ménage»  vient  de  ma,  ou  ««ai»  dont  les 
Italiensont  fut  auilJi  A*»rA»6c  les  François  ttttrd,  6c 
CAAArdrr. 

On  dit  proverbialement  » II  n’y  a que  le  bec  à ourler , c'eft 
une  tttt,  â ceux  qui  trouvent  de  la  facilité  â faire  coo- 
tes  chofes»  quoiqu'elles  foient  dithciles  6c  longues  à 
faire.  On  dit  auftî»  qu'un  homme  fait  1a  ettti  pour  dire» 
qu’il  recule  par  lâcheté  dans  les  entreprifes  périlleufés  » 
ou  qu’il  manque  â ce  qu’il  s'étoit  vanté  de  faire»  a caufo 
que  les  tttti  font  fi  timides  » qu’elles  baiflent  la  tête  ca 
paftant  par  une  porte»  quelque  haute  qu’elle  fuie.  On 
dit  auffi»  quand  les  ettts  vont  au  champ  » les  premières 
vont  devant  » à ceux  qui  demandent  trop  fouvent  » quand 
fora-ce  f , 

Cane  d'Indb»  AtttMkt.  Il  y en  a de  plufieursefpèces 
différentes.  Elles  font  plus  grofles  de  moitié  que  nos 
ttta  communes  » mais  quant  â la  figure  » elles  font  preP 
que  femblables.  Quelques-unes  ont  la  tète  rouge  comme 
du  fâng»  6c  fans  plumes»  auft’t-bienqu'une  partie  du  cou» 
excepté  que  fur  le  fommet  de  la  tète  il  y a une  crête  com- 
pofée  de  plumes  blanches , qui  s'étend  tout  le  long  de 
fa  tète  » & qu'elle  éleve  lorfqu'elle  s'irrite.  Son  «U  eft 
jaune  » 6c  environné  d'un  cercle  noir.  Son  bec  eft  tout 
bleu,  â Texcepeion  d’une  ache  noire,qui  eft  à l’extrrmtté. 
Elle  a tout  le  devant  du  cou  blanc  ; mais  l'endroit  où  te 
cou  fe  joint  au  corps  eft  couvert  d'un  cercle  noir  » arec 
quelque  peu  de  plumes  blanches.  Ce  cercle  eft  étroit  à 
la  poitrine»  6c  large  du  côté  du  dos.  Tout  le  deftbut 
du  ventre  eft  couvert  de  plumes  blanches  » 6c  le  defTua 
du  corps  eft  brun  : mais  le  cercle  donc  noos  avons  parl^ 
eftdivifé  par  une  plume  blanche  par  en  haut.  Les  ex- 
trémités des  ailes  6c  de  la  queue  font  d'un  verd  luifânt» 
comme  celui  des  mouches  cantharides.  La  peau  des  jam- 
bes eft  brune»  6c  coupée  de  petites  lignes  noires.  Cet 
etntt  marchent  très-lentement»  6:  ont  la  voix  enrouée. 

Le  mile  eft  plus  grand,  6c  fes  couleurs  font  plus  vive* 

6c  plus  diveriifiées  que  celles  de  la  femelle. 

D’autres  ont  la  tète  blanche , 6c  le  bec  » les  cuifics  » laqueue» 

6c  les  plus  grandes  penocs  des  ailes  noires  ; tout  le  refte 
du  corps  eft  soux.  11  y a Réanoiuiiu  dans  les  ailes  det 
partie^ 
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(Mrties  blaiTchltres y & «lans  celles  da  mâle,  un  pea  de 
rouge  & de  verd.  Le  haut  du  cou  dl  environné  d‘une 
ligne  noire  fort  étroite. 

D'autre*  ont  le  corps  couvert  de  toutes  parts  de  plumes 
noires , excepté  quel<)ues  plutnes  blanches  qui  defeen- 
dent  en  long  fur  les  plumes  de  la  tête,  du  cou , de  de 
la  poitrine,  fans  qu'ü  en  parûilTe  fur  le  relie  du  corps; 
mais  leurs  jambes,  le  haut  du  bec , & le  tubercule  qui 
cil  defliis , font  d'un  rouge  crès-éclatant. 

Canbou Levant, appclléc  en  Latin  A»*iCirciM.  Cette 
drpàcc  de  C«AT  eft  tris-petite , & approchant  de  la  caille 
d'un  plongeon.  Tout  Ibn  corpe  ell  beau.  Son  bec,  com. 
me  aux  ranri  ordinaires,  cft  brun,  aulTt-bien  que  Tes 
pieds.  Son  cou  cil  long  d'une  paume.  Le  relie  de  Ton 
corps  n’ell  que  de  la  longueur  ddiix  doltgs.  Aldrovand 
lait  la  defeription  d'une  femelle  qni  avoit  des  taches  lûr 
le  rentre.  Le  mâle  a de  cris-belles  couleurs  , & beau- 
coup plus  éclauntesque  celles  de  la  femelle^ 

Ca.s'e  de  mer  , Afttsituriiu.  üifeau  de  couleur  cannée , 
arec  un  collier  blanc  autour  du  cou.  La  reer  dr  inrr  ell 
de  uillc  mitoyenne  encre  foie  de  la  rear  commune.  Son 
bcc  ell  noir,  longuet,  approchant  de  celui  du  pélican, 
& n'ell  pas  large  comme  celui  de  l’oie,  de  1a  cMrdi  du 
. munllon,  mais  pointu  comme  celui  de  la  piette.  Sa  cite 
de  Ton  cou  julqu'au  dcduui  de  l'ellomac,  Ibnc  beaucoup 
plus  noirs  que  Ton  dos  & fes  ailes.  Les  deux  cotés  de  Tes 
cuilTes  font  mâdrés  ; fa  queue  ell  blanche  par-deflbus, 
& Tes  jambes  noires.  Toutes  fes  façontdc faire Ibnt  fort 
femblables  à celles  de  l’oie  ; mais  elle  ne  fc  plaie  aucu- 
nement dans  l'eau  douce,  de  C’ell  pour  cette  raUbn  qu'on 
la^  nomme  (M«  drmrr. 

Cane  a tIte  roDSSE.  Aa^t  rvfa.  Ceft  une  petite  iam 
femblable  à un  morillon.  Elle  a la  tite  ruuOe;  mais  fa 
poitrine  de  le  deflbus  de  fa  gorge  font  noirs  ; tout  le 
rcHe  de  Ibn  corps  ell  de  couleur  plombée.  Son  bec , fes 
jambes  fie  fes  pieds  font  noirs,  de  bien  retTcmblansàccux 
d'une  Ses  yeux  font  rouges  : là  taille  cil  de  même 
que  celle  de  la  tant  coflununc. 

NE  nommée  Pénélope  i te  mâle  ed  de  la  grandeur  du 
canard  ou  enriron:  mais  U n’ed  pas  ligros.  Son  bec  ed 
gros  de  large  ; le  ddtous  en  ell  noir  , de  le  deitus  de 
couleur  plombée  obfcure.  II  ell  courbé  par  l'extrémité, 
de  a une  tache  noire.  L’on  voit  depuis  le  bcc  jufques  fur 
le  haut  de  fa  tête  une  couleur  rouge,  qui  tire  fur  le  jaune. 
Tout  le  refie  de  la  tète , de  la  plus  grattde  partie  du  cou , 
font  de  cooletir  de  dattes  mêlé  d’un  peu  denoir  fous  U 
gorge.  Ce  qui  ell  entre  le  cou  de  le  dos  cil  direrdâé 
de  ligne*  noires,  de  blanches.  La  poitrine  de  te  rentre 
font  blanchâtres  ; les  ailes  font  diverftiîées  de  couleurs 
dilFércntes,  car  les  petites  plumes  dont  elles  font  re- 
vêtues font  brunes.  Ilyaune  tache  blanche  qui  occupe 
la  moitié  des  ailes,  de  qui  s’étend  bien  loin.  Les  gran- 
des plumes  font  noirâtres , & tris-longues.  Proche  de 
la  tache  l'on  voit  une  ligne  verte  alTcx  large.  Sa  queue 
«n  cris-courte,dc  compofée  de  plumes  en  partie  noires, 
& en  partie  brunes  de  verdâtres.  Ses  cuilles  Ibnt  blan- 
châtres de  trarerfées  de  lignes  cendrées  fort  menues. 
Ses  jambes  de  fes  pieds  font  de  couleur  plombée,  de  les 
membranes  qui  joignent  les  doigts  Ibnt  brunes. 

La  femelle  ell  entièrement  femblable  au  mâle,  fiaon  que 
la  tache  blanche  des  ailes  ell  moins  remarquable  en  la 
femelle,  de  parolt  comme  d'un  gris  brun. 

11  y a une  tant  lâurage  brune  , Anas  faa  fafia , qui  n'ell 
as  G grande  que  la  précédente , mais  qui  approche 
ien  fort  de  fen  elpèce.  Elle  c(l  moins  colorée,  parti- 
culièrement aux  ailes  de  aux  pieds , dont  1a  membrane 
efl  noire.  Scs  aile»  font  cumpofées  de  noir  de  de  blanc. 
Son  bec  cG  d'un  noir  cendré  i fes  yeux  jaunâtres  ; fa 
tite  de  la  plus  grande  partie  de  fon  cou  d'uite  couleur 
de  châtain , qui  tire  fur  le  brun  ; le  bas  du  cou  par-de- 
vant noir,  par-derriere  comme  la  tete  ; les  côtés  en 
font  cendrés.  La  poitrine  de  le  rentre  font  noirs  en 
partie,  tirant  aulG  furie  cendré;  le  reGe  brun. Le  dos 
de  la  queue  noirâtres  ; les  jambes  de  les  doigts  des  pieds' 
de  couleur  d'eau  un  peu  blauchâtrc  ; les  membranes 
donc  ils  font  joints  noires. 

Cane  mouche,  Anat  mafcarH*  Efpêce  de  uutet , ainG 
T«v>r  //, 
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I nommées , parce  qu'elles  prennent  les  mouches  qui  rot- 

! tigeiu  fur  les  eaux.  Elles  font  plus  petites  que  les  com- 
munes , de  ont  le  bec  large  de  pointu  ; le  dciTus  eG  pref- 
que  tout  jaune,  de  de  la  longueur  de  deux  travers  de 
doigt.  II  cG  dentelé  de  part  de  d autre  comme  une  feie* 
Les  dents  de  la  taiu  tàoutht  Ibnt  Gcxibics  de  membra- 
neufes  ; celtes  d'en-bas  font  plus  petites  que  celles  ü'en- 
hanr.  La  couleur  du  pennage  approche  de  celle  de  I» 
perdrix.  Ses  pieds  (bat  jaunâtres , de  les  doigts  en  G)ne 
joints  par  des  «embranei  noires.  Son  cou  cG  diverûiîé 
delTus  de  defTous  de  1a  même  maniéré  que  le  pcnnage«- 
Le  G>mmct  de  la  tête  cG  plus  noir  que  les  autres  par-^ 
ties  : la  meme  couleur  règne  fur  les  ailes.  Sa  queue  ell 
très-courte. 

Grosse  Cane  de  Guinef.  Cette  tant  cG  court  enjoui- 
tée.  Le  mâle  a la  tête  plus  grande  que  la  femelle.  Leurv 
couleurs  Gsnt  très-diGcrenccs , de  elles  n'ont  point  de 
pennage  conGanr:  communément  elles  font  noires,  de 
mêlées  d'autres  couleurs  dtverfes.  Leut  bec  cG  crochu 
par  le  bout,  court  de  large.  Elles  ont  une  crête  ou  tu- 
bérufité  rouge  entre  les  deux  yeux  fur  la  tète  , qui  eG 
groGc  comme  une  ccrife  : de  autour  de  leurs  yeux  elles 
ont  du  même  rouge,  qui  paroit  comme  G c'étoic  du 
cuir» 

Cane  haute  sur  ses  jambes.  Aaat  s/m,  ou  hagit  erùi- 
ritut.  Son  bec  eG  aigu , partie  noix , de  partie  rouge  : fotv 
cou  environnée  d'un  cercle  blane.  Le  derrière  eG  d’ua 
cendré  blanchâtre.  Son  ventre  cG  blanc,  fes  ailes  très.- 
larges.  Leurs  quatre  dernleres  grandes  pennes  Ibnt  noi- 
res de  parc  de  d'autre , celles  du  milieu  blanches , les  au- 
tres noires  , de  ont  les  extrémités  blanches  ; hormis  urk 
peu  de  noir  qu'elle  a par  en-haut.  Ses  jambes  font  me- 
nues de  plus  hautes  que  celles  des  autres  ; fes  pieds  de 
leurs  membranes  font  blancs. 

Cane  du  Caire.  Aaas  Cainna.  L’on  voit  au  Caire  deé 
laatt  qui  font  beaucoup  plus  grolTes  que  les  nôtres.  Lft 
mâle , plus  gros  encore  que  la  femelle,  a fon  bec  fort 
gros,  proche  de  la  tête  , de  un  tubercule  ; il  Gnit  en  poiu- 
tc  infenflblement , 6c  eG  courbé  par  le  bout  ÿ comme 
celui  d'un  coq.  11  cG  tout  noir , excepté  à l'extrémité 
où  il  a une  tache  rouge  aGea  grande , fie  une  petite  pac 
en-haut  qui  eG  d'un  rouge  plus  pâle.  Sa  tète  eG  noir# 
de  huppée.  Le  commencement  de  fa  gorge  eG  taché  de 
petites  marques  blanchâtres.  Scs  yeux  font  jaunes  de 
traverfés  de  quantité  de  petites  veines  très-rouges.  La 
plus  grande  partie  de  fon  pennage  eG  noir.  Les  plume* 
de  fon  dus  font  noires  au  commencement  de  au  milieu  » 
de  vertes  à 1a  Gn.  L’on  aperçoit  auGl  dans  fes  ailes  de 
dans  fa  queue  quelques  plumes  verdâtres  de  une  ou  deux 
blanches,  qui  compofent  une  tache.  Ses  jambes  de  Ce» 
pieds  qui  font  robuGcs  font  châtains» 

La  femelle  eG  plus  petite  que  le  mâle,  de  a le  bec  moîn* 
élevé.  II  y a fur  le  haut  une  ligne  blanche  de  rouge,  qui 
cG  alTex  large,  de  la  tache  qui  eG  rouge  au^mâle , cG 
Cendrée  à la  femelle , de  mêlée  toutefois  d'un  peu  dtf 
rouge.  Le  reGede  fon  bec  eG  d'un  noir  cendré,  hor^ 
mi*  deux  caches  blanches  faites  comme  un  C.  Sa  tête 
cG  noire  de  fans  huppe.  Sa  poitrine  l'eG  pareillement  t 
elle  eG  aulC  femee  de  taches  blanches.  Ses  tache* 
font  plus  verdâtres  que  celle  du  mâle , de  elle  en  a 
deux  bla&cbet.  Le  rcGe  eG  entièrement  femblable  aia 
mâle. 

l!  y a encore  pinfieors  efpèces  de  taæt , fur-tout  eh  Alle^ 
magne,  qui  different  principalethent  par  la  grandeur, 
la  groffeur  de  la  Ggure  de  leur  bec,  de  U dlverGté  de 
leurs  couleurs:  qui  n’ont  point  de  noms  particuliers, 
au  moins  eu  notre  langue. 

Cane-Petip.re  , r.  fem.  CeG  uii  oiftau  de  campagne 
quireffembleàuDC  uutardc,fînonqu'iIeG plus  petit  : ou 
pluAôt,  c'eG  une  elpèce  particulière  de  poule  , de  il  n'y  a 
pas  jufqu'aux  paylhos  qui  ne  lui  donnent  ce  nom»  Elle 
s'appelle  aufli  taat  terrcGre,  6(  elle  a enCorC  d'autre* 
noms  en  diflé rens  pays.  On  la  nomme  en  Latin  Ajui  tàm* 
ftflrùt  Elle  court  avec  tant  de  vidrffe  qu'un  homme  he  la 
peut  fuivre.  Elle  eG  délicienTe  à manger , comme  te  fai-* 
fan.  Elle  le  nourrit  de  toutes  fortes  de  grains , de  four* 
mit , de  lâutcrclles , de  mouches , fie  de  frOihent , lorf* 
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<ju'Ll  cd  en  herbe.  Elle  ell  de  la  grandeur  du  Aifan.  Sa 
tête  el>  femblable  k celle  d'une  caille,  Ton  bec  k celui 
d'une  volaille , le  tout  li  proportion  de  ü grofleur.  Elle 
fe  plaît  dans  les  plaines , îc  n'a  que  crois  doigts  aux  pieds , 
non  plus  que  l'oucarde  & le  pluvier.  La  racine  de  Ton 
pennage  eft  rouge  comme  du  fang,  ce  qui  pourroit  la 
Aire  prendre  pour  une  efpêce  d’outarde. 

On  l’appelle  cÆHt-friure , parce  qu'elle  fe  tapit  comme  la 
cane.  On  dit  proverbiatemenc  d'un  homme  foupçon* 
neux,  qu'il  Ait  1a  tëJte-peikrt. 

La  CANEE,  ville  de  Mlle  de  Candie.!LadifT<êrence 
des  méridiens  de  Paris  & de  la  Caarvcft  de  i ^ 17^  jo'' 
c*cft4i.dire , que  la  Caa/r  e(l  plus  orientale  que  Paris  de 
ft*  }o"P.  FEUItlÉB.  Aesd.  »70t.  ÿ.  10.  Af/m, 
La  hauteur  dup&leeft  à la  Castv  de 

CA.NEF2CIER.  Voyez  CASSIEK. 

CANE,  Rofeau.  7 C CANNE. 

CANELER.  }>  Voyca  < CANNELËR. 

CANELLE.  J I CANNELLE. 

CANELLE  ou  CANNELLE.  Se  dit  de  cette  pe- 
tite cavité,  ou  caneture,qui  fc  voit  de  chaque  coté  du 
plat  de  la  tête  des  aiguiJIesà  coudre,  ou  à travailler  en 
capilTerie  : on  l’appelle  au(Tt,  A Railaie  de  l'aiguille. 

CANELURE.  Voyez  CANNELURE. 

t3'  CANENTE,  fubft.  fcm.  Ceft  le  nom  d'une  Nymphe 
que  la  Mythologie  nous  apprend  avoir  été  l’époufe  de 
Picus , roi  de  Laurentum  en  Italie , que  renchanterelTe 
Circé  changea  en  Pivert.  Elle  étoit  Ülle  de  Janus  & dfc 
Vénilie.  Cmmk,  qui  l'atmoit  tendrement , en  mourut 
de  douleur,  de  lailfa  Ibn  nom , dit  Ovide  , au  lieu 
où  elle  expira.  Elle  avoir  tiré  fon  nom  de  A douceur 
de  A voix. 

CANÉPHORE , f.  f.  Jeune  fille  qui  dans  les  facrifices  por- 
toic  une  corbeille,  dans  laquelle  étoit  tout  ce  qui  éroit  né- 
oeiTaire  aux  facrifices.  Cenephoré,  Ces  corbeilles  étoîenc 
ordinairement  couronnées  de  fleurs,  ou  de  myrte,  &c. 
Cela  s'obfervoit  fur-tout  dans  les  AcriHccs  de  Cérès.  Un 
des  beaux  ouvrages  du  Sculpteur  Scopas  étoit  une  Csjvr- 
fiorr.  Pline  , L.  XXXV.c.  j.  Dans  ces  fortesdecéré- 
snonies  A Cdsr)>immarchoit  A première  : le  Phallopho- 
re  enfuite , & le  chteur  de  Mulique  les  fuivoic.  Dans  hn- 
comparable  Cùmaline  du  Cabinet  du  Roi , qu'on  appelle 
te  Cachet  de  Michel  Ange , il  y a trois  Canipkortt,  qui 
portent  leurcorbeille  fur  leur  tête.  Les  Canipkortt  étoienc 
toujours  des  filles  de  condition , comme  a remarqué  Bi- 
fet  fur  Ariftophane  LyfiJIr.  Après  la  Canipkoft  foWoit 
une  femme  qui  lui  portoic  un  parafol  & un  liège.  CeR 
Arillophane  & fdn  Scholiafte  qui  nous  l’apprennent, 

C"frtS.  V.  iljo, 

CANÉPHORIES,  f.  m.&  plur.  Oflrande  d'une  corbeille. 
Ce  n'eR  point  une  Ace,  comme  un  de  nos  Auteurs  l'a  dit  : 
détoit  une  cérémonie  qui  Aifoit  partie  de  A fête  que 
les  jeunes  filles  célèbroient  A veille  de  leurs  noces. 
Cette  fete  s’appclloit  Protilia,  T]f«nxtia.  Lés  cérémo- 
nies de  cette  Atc  éroient  de  plus  d'une  forte , comme 
on  le  dira  au  mot  pRuréLlES.  Celle  dont  noos  parlons 
SC  le  pratiquoit  qu'à  Athènes,  & confiflolt  en  ce  que  la 
fille  conduue  par  fon  pere  & fa  mere  alloit  à A citadelle 
ou  étoit  le  temple  de  Minerve , & lui  portolt  une  cor- 
beille pleine  de  préfens , pour  l'engager  à rendre  fon  ma- 
riage heureux  ; ou  plutlot,  comme  dileni  le  Scholiafle 
de  Théocrite  fur  l’Idylle  II.  fit  Liltatlus  fur  le  II*  Livre 
de  A Thebaïde  de  Stace  » c'étoii  une  efpèce  d'amende 
honorable  qu'elles  alloient  Aire  à la  DéelTe  prutedrice 
de  A virginité  de  ce  qa'elAs  abandonnoient  fon  parti , 
& une  cérémonie  jiour  l'appaifer , 6c  détourner  fa  colere , 
decraiîuc  qu'elle  ne  versât  des  malédiéHons  iur  leur  ma- 
riage. Meurfins  a ramaifé  une  partie  de  ce  qui  regarde  les 
CdMipkarùi  dans  fon  V*  Liv.  des  Fériés  des  Grecs  au 
mot  nPOTEAElA.  Voyez  encore  fur  les  Caniphorti  6c  les 
Cancpkoritf  Ariflopbane  dans  \esOifiaux , v.  t f {9.  Dans 
les  CsKAMisIteK,  V.  jt7.6c  dans  Ly/îfiratt,  v.  647.  fon 
Scholiafle,  6c  les  Notes  de  Bifct  fur  ces  endroits. 

ÇANEPIN,  f.  m.  Peau  déliée  qu’on  lève  de  deifus  la  peau 
(A  aoutouapccs  qu’elle  a été  quelque  peu  daas  A cLaux. 
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Summa  evh  attkula.  Cefl  ce  qui  répond  à ce  que  f Ana- 
tomie appelle  dans  l’homme  ipidarm*.  Cefl  de  cette  peau 
qu'on  Ait  des  éventails,  6c  des  gants  de  femmes  qu'on 
appelle  autrement  g4»»rdfwrdrpwi/f.  On  appelle  aulTi 
taiKpin^  une  perite  pelure  bien  déliée  qu'on  prend  au- 
dedans  de  l'écorce  du  tilleul , ou  du  dehors  de  l'écor- 
ce du  bouleau  , dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
écrire. 

CANER  , T.  n.  Mot  bas  6c  populaire , pour  lignifier,  fe 
décharger  le  ventre , aller  à A felle.  Catart. 

CANESSE  de  More  , f.  f.  Sorte  de  Ibie  que  les 
Hollandois  apportent  des  Indes  Orientales. 

CANET  , fubfl.  mafe.  Le  petit  d'une  cane.  Quand  le 
Curé  vit  qu'on  le  vouloii  bouter,  en  A boifle  aux  cail- 
loux , il  fut  plus  efliabi  que  ung  tantt.  Cm  HouvelUt 
Hotn'tUtt. 

CANETER , V.  n.  Marcher  en  inclinant  le  corps  à droit 
6c  à gauche  , à A manière  des  canes.  Inttdat  anatum 
mort. 

CANETlLLE,f.  f.  Terme  de  Broderie.  Petite  trelTe  qui 
fert  à chamarrer  ou  à broder  un  habit.  Filatnuiffttruhom- 
tydnaf  aurra  , argmra.  On  s'en  fert  aufiî  pour  lier  des 
bouquets.  Il  s'en  Ait  de  plate  6c  de  ronde , de  foie  , d'or 
on  d'argent. 

CANETILLER , r.  aft.  Terme  de  Bouquetière.  Cefl 
lier  avec  de  la  canetille.  Ugart  aliquidfih  itauij/!mo,  C«- 
aetiller  un  bouquet. 

CANETON,  f.  m.  Diminutif,  lignifie  la  mène  chofe  qu« 
tanri , Sc  efl  plus  en  ufage. 

Zà  karkoi/oii  maint  pet/t  caneton.  P.  DV  CerC. 

CANETTE,  f.  f.  Petite  cane,  Orcanette.  Anatieitta.Voye^ 
ORCANETTE. 

Canette,  f.  f.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des  petites 
canes  qui  fe  reprélenteni  comme  les  tnerlettes , avec  les 
ailes  ferrées,  hormis  qu'elles  ont  bec  6c  jambes;  au  lieu 
que  les  merletres  n'ont  que  A moitié  de  leur  bec  6c  la 
moitié  de  leurs  jambes.  Aaatutiia  ptiikut  at  rofiro 
injlrufla, 

g-jt-CANETTg,  OU  CavETTB,  f.  f.  Petit  pot,  qui  ferti 
mettre  des  liqueurs.  Ceux  qu'on  Abrique  en  Holianda 
font  de  terre , 6c  ceux  de  France , font  d'étain. 

Canette,  f.  f.  Nom  d'un  jeu,  6c  d’un  globule  ou 
d'une  petite  boule  avec  laquelle  on  joue  ce  jeu.  La  C«- 
nrtit  cA  un  jeu  fort  en  uAge  en  Bretagne  6c  en  Anjou.  Ce 
jeu  confifle  à prendre  une  tanmt  ou  petite  boule  entre  le 
pouce  & l'index , 6c  à la  pouffer  avec  Tindex  ou  contre 
A eanatr  d'un  autre , ou  contre  une  pièce  de'monnoie 
fichée  en  terre.  Quand  on  attrape  cette  autre  tanme , ou 
cette  pièce  de  monnoie , on  gagne.  Il  y a plufieurs  ter- 
mes particuliers  à ce  jeu.  Alpha,  efl  le  lieu  d'où  l'on  com- 
mence à jouer.  Pont,  c'en  A pièce  de  monnoie  fichée 
en  terre.  tTucr,  c'efl  toucher  avec  fa  tanrtir  celle  de 
l’adverfaire.  Grogner,  c'efl  en  pouffant  fa  unatt  avec 
le  doigt,  avancer  le  poignet  : ceA  s'appelle  aulTi  pol- 
gneter,  Kocrou,  mot  que  les  joueurs  difent  avant  que  de 
jouer.  Quand  celui  qui  joue  le  dit  le  premier , il  a droit 
d'ôter  tout  ce  qui  pourroit  l'empêcher  de  jouer , comme 
les  pailles,  les  pierres,  A terre,  6cc.  nuis  quand  c'efl 
les  autres,  il  ne  le  peut  plus  Aire. 

CANEVAS , f.  m.  Greffe  toile  6c  ferrée  dont  on  fe  fert 
pour  doubler  les  pourpoints  6c  les  corps-de-jupe  pour 
les  tenir  en  état.  Tria  (annekina.  ^ 

Ce  mot  vient  de  sannakatnit , qui  a été  Ait  de  tanna^ 
kit.  Ménage.  A Lyon  on  appelle  encore  Mankaads 
CanakaJpfTt , les  Marchands  de  ^offe  toile.  On  a dit 
aurrefois  Canivaiz.  Il  fe  uuuve  dans  les  AAcs  de 
Saint  François  de  Paule , Aila  SS.  April.  Tom.  /.  p, 

ifi.  £. 

Canevas,  f.  m.  Groffe  toile  qui  fert  à couvrir  des 
ballots.  Cette  toile  s'appelle  communément  ferpilliére, 

& non  tann'at. 

Canevas,  efl  une  toile  groffe,  maAfbrt  claire,  Betiffue 
fort  régulièrement  en  petits  carreaux  dans  lefquels  00 
paife  des  fils  d'or , de  Aine , 00  de  foie,  pour  Aire  des 
ouvrages  de  capUTcrie,  * 
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Quoi^'itrn  feit  Jin  étiirt  o^reMiigigi 
UtiguiUt  tu  tnain  jt  mt  mn  i tuuvr^tf 
Du  cinevas  fmtf avait  ta  fartage 
Ea  quant  to«fi  ft  taatnit  ua  quartitr  i 
Citrt  tit  Noiaht,  ou  mfme  4t  CTtfftt» 

Eu  moiiu  dt  ttmff  u'auroit  rtmpli  fa  page, 

^ P.  DU  Cbrc. 

On  appelle  figurément  tantvat  , le  modèle  ou  les  premiè- 
res paroles  <}o‘on  donne  t lerquelles  on  compole  un 
air,  pour  en  liire  de  plus  régulières.  Extmplarpnmum. 
Le  eautvat  d'une  chanlon , fe  dit  de  certaines  notes  d'un 
Meitre  de  Mafique;  qui  marquent  au  Poète  la  mefure 
des  vers  qu'il  doit  iâire.  M.  Bertaud , Confeillcr  au 
• Paflemeni  de  Paris  , fe  dit  l’auteur  de  cette  là^on  de 
parler.  J'ai  du  tantvai  pour  dix  Tonnées  contre  lès  Mu- 
les, difoit  Du  Lot.  On  le  dit  aufli  des  ttiémoires  qu'on 
donne  pour  'écrire  quelque  Ouvrage  , & le  réduire  en 
un  état  plus  poli , comme  un  Panégyrique , une  HU- 
tûire  particulière,  un  plan  d'un  Poème,  d'un  Roman. 
Atgumruium , «Mirrrit  faihtudi.  Mézeray  a fait  le  taurvat 
du  Didionnaire  de  l’Académie. 

CANEVASSIERE , f.  de  adj.  f.  Ceft  une  dks  quali- 
rés , ou  titres , que  l’on  donne  aux  Marchandes  Linge- 
res  de  Paris,  par  leurs  Statuts  , & Lettres  de  Mai- 
trilê. 

Jtj'  CANGETTE , f.  f.  Sorte  de  petite  Tergc  qui  fe  fa- 
brique dans  quelques  endroits  de  la  Baife-Normandie , 
particulièrement  i Caèn,  d'où  cette  étoffe  a pris  Ton 
nom. 

^•CAN’GIER,  V.  a.  Vieux  mot,  changer. 

^^CANGË,  f.  m.  Eau  de  ris  épaiite.  Le  déjeuné  des 
prilbnniers  noirs  qui  font  dans  l’inquilîtion  de  Goa , cil 
ordinairement  du  taagt.  yoyagtt  dt  Dtthu»  tomt  ». 

71.  p.  4». 

^i^CANGOXIMA,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  mari-  1 
time  du  Japon  dans  le  royaume  de  Saxuma.  Cunioxt 
•na,  X, 

ft3-CANGOXlMAIN,  aine,  f.  m.  & f.  Qui  eft  de 
Cangoxima.  Caugoxinuaui  , a.  Quelque  bonne  difpof»- 
tion  qu’il  y eût  dans  l'efprit  des  Cef^ojriMc/Jii.au  regard 
de  l'Evangile,  les  nouveaux  Edits  empêchèrent  les  ido- 
lâtres d’avoir  commerce  avec  les  Mit1k>Qnaires.  Bou- 
nouRS. 

CANGRÉNE,  ou  GANGRÈNE,  T.  f.  Ceft  une  difpofi* 
tion  de  la  chair  , qui  tend  à mortidcation  i de  la  partie 
bleffée,  qui  n’eR  pas  encore  morte,  ni  privée  de  tout 
fentimert , mais  qui  Te  meurt  peu  à peu  , enforte  que  Ti 
On  n'y  met  ordre , elle  fe  mortifiera  jufqu’à  l'os.  Gax^a- 
ua.  Quand  cette  mortification  ell  parfaite  , les  Grecs 
l’appellent  v » ou  n «puot , les  Latins  Jidtratio , 
le  vulgaire  le  fru  S.  Amoiu*  , ou  dt  Sain  Mautl. 
Elle  fc  fait  quand  les  efpriu  font  empêchés  de  venir 
en  quelque  prtie,  qui  par  conféquent  fe  corrompt, 
Bc  quand  la  chaleur  narurclle  c'y  éteint.  Mais  les  Mo- 
dernes croient  qu'elle  fe  forme  d'une  certainj  vermi- 
ne comme  cirons , qui  s’engendrent  par  U corruption 
de  la  cliair , Toit  par  le  manque  d'efprics  viraux  & ani- 
maux  qui  ne  peuvent  arriver  à 1a  partie , Toit  par  une 
caufe  externe  , comme  par  quelque  contufion.  Cette 
chair  morte,  livide  & pourrie,  qu'on  coupe  fans  dou- 
leur, ayant  communicarion  avec  la  partie  vivante , pro- 
duit un  innombrable  quantité  de  ces  petits  verstpii  ron- 

' gent  & pénètrent  dans  la  chair  vive,  & la  corrompent 
pareillement  : & comme  ils  multiplient  fans  cefTe , on  les 

- peut  faire  mourir , ou  avec  de  l'eau  de  chaux  > ou  en  bai- 
gnant inceflâmment  la  plaie  avec  de  TeTpric  de  vin  : mais 
Je  plus  sûr  eft  de  couper  la  partie  affligée  dans  la  chair 
vive.  Le  Pere  Kirkcr  die  qu’ayant  mis  fur  une  feuille  de 
papier  blanc  un  de  ces  petits  vers  venimeux  qui  cor- 
rompent ta  chair  en  la  rongeant , il  en  produifit  (o  au- 
tres dans  l'efpace  d'un  Miftrm.  Les  petits  phlegmons  le 
terminent  par  réfolution.  les  grands  par  fûppuration,  & 
les  énormes  par  eaagrèut.  Voyez  Degori  dans  le  Tr^ar 
d*  ta  pratiqut  dt  Midtâmt, 

Ce  mot  'de  caugrèut  vient  du  Grec  ya1r , qui  figni- 
TomelU 
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Ik  le  même  , & qui  vient  du  verbe  vfaw,  maadno  > 
aifums. 

Gangrène,  fignifie  figurément  une  mauvaife  doéhnne> 
ou  une  corruption  de  tnoturs  qui  le  met  dans  un  Eut, 
ou  dans  quelque  autre  corps  moral.  ' Do&riua  moruté 
fonupttta.  11  fiut  retrancher  cette  (ougrint , ce  membre 
pourri.  Ceft  fait  des  ioix  , fi  pour  arrêter  cette  cm- 
griot,  vous  n'employez  le  fer  & le  feu.  PaTRU. 

GANGRENER  ; ou  GANGRENER  > v.  n.  Qui  fe  dit 
avec  le  pronom  perfonnel , quand  la  cangrène  commen- 
ce à venir  : tendre , s’acheminer  à la  roortificarion  par  le 
défaut  de  chaleur  naturelle.  Gaogtamà  vitioTi.  VoiU 
un  bras  qui  commence  à fé  (aogrtotv  , il  le  &ut  cou- 
P<f- 

Gangrené  , Éb  , part.  pafl*.  & adj.  GaogranS  vitiatui^ 
taogrtoi.  Jambe  taoptott. 

On  dit  figurément  d'un  méchant  homme , qu'il  a la  confeieo- 
ce  taogrtoir. 

Quoiqu'on  écrive  fouvent  Googriat  & Gat^tntr  , on  pro* 
nonce  toujours  Caxpiot  & CaogTtotr. 

GANGUE  , f.  f.  Inllrument  de  fupplice  en  ufage  ^a  Ghine.; 
Il  eft  compofédedeux  planches  larges  & épailTcSi  pefant 
jufqu'â  »oo.  livres,  & échancréesau  milieu.  On  les  joint 
enfemble  après  qu'on  y a inféré  le  cou  du  coupable.  Ge 
fupplice  e(l  infamant  comme  le  carcan  en  France.  Lb 
P.  Duhalde. 

^3*  GANI,  f.  m.  Mefure  des  Malabares  aux  Indes.  Le 
Raja  de  Gingy  a accordé  quatre  taoit  de  terre  aux 
Miflionnaires  François.  Je  ne  fçai  ce  que  c’efl  précifé- 
tnent  que  cette  mefure^  nuit  U paroit  qu'elle  n'cR  pas 
grande. 

GAMAHT , f.  m.  Autrement  Colin,  ou GrUart.  C'eft  un 
oifeau  de  mer,  ^mais  qui  félon  Belon  ne  fréquente  pas 
la  mer  Mcdirerranée  comme  fOcéan.  Il  n'eU  pas  plu* 
grand  qu'une  moyenne  oie,  quoiqu'il  paroiffe  plus  gros, 
k caole  qu'il  eft  chargé  de  plumes.  Le  champ  de  fbn  pen- 
nage cft  gris , & c'ert  pour  cette  raifon  qu'il  a été  appcilé 
grifart.  Ses  pieds  font  femblablcs  i ceux  d'une  cane  , mais 
il  ne  fait  pas  te  plongeon.  Sa  tète  efl  groffe  comme  celle 
d'un  aigle  royale  i & Ton  bec  comme  celui  d'un  plongeon 
de  mer.  Ilal'entrée  dugofierfbrtample;  aufli  avale-t-il 
de  gros  poifTons.  Sa  queue  cR  ronde,  fic.ne  paffe  pasle* 
ailes.  Il  vole  long-temps,  6c  fuit  les  Dauphins,  pour 
recueillir  les  morceaux  de  poiifonsqu'ilslaiflent  fur  mer 
en  les  dévorant.  Lorfque  Utaoiari  eflfur  terre,  U court 
aufli  vite  que  s’il  n'avoit  pas  les  piedsphits.  Sa  chair  n’ell 
pas  délicate , ni  de  fort  bon  gohc.^il  ne  £üc  pour  fordi- 
naire  que  deux  petits. 

CAN  ICA , f.  f.  Sorte  d'^iceric  qni  croit  dans  l'ifle  de 
Cuba.  C’en  une  efpèce  de  canelle  ûtuvage , mais  dont  le 
goût  approche  plus  du  clou  de  girofle  que  de  la  vraie 
canelle.  On  s’en  fert  aufli  dans  ta  Médecine,  où  on  1a 
fubniruc  à la  caffe. 

CANICHE , fubft.  fcm.  On  appelle  ainfi  la  chienne  fe- 
melle do  barbet,  parce  qu'elle  va  à l'eau  après  les  ca- 
nards. 

CANICULAIRE,  adj.  Qui  fe  dit  des  jours  pendant  lef- 
quels  la  Canicule  domine  , parce  qu'elle  fe  lève  6c  fe 
couche  avec  le  foleil , depuis  le  14*  Joilicc  jufqu’aa 
A )*  Août.  Caoieutarit,  On  difoit  autrefois  les  jours  eaui* 
eulkrt.  Camerarius  a compofé  un  bel  Ouvrage  qu'il  a in- 
titulé Lrr /earr  Mviar/atrrr. 

g3^CANiCDLAiRB,  adj.  f.  La  gnirfde  année  taoitulairt ^ 
00  la  période  foikiatalt , a pour  commencement  le  pre- 
mier jour  du  mois  Thoth , ou  bien  le  premier  jour  de 
l'année  auquel  l’étoile  du  Grand  Chien  paroit  k Ton  levet 
héliaque.  Le  mot  fxliii  en  langue  Egyptienne,  lignifie 
Chien  ; ce  qui  répond  au  mot  Grec  AyruVvr,  ou  , 
qui  cR  un  mot  Ethiopien  , c’eft-à-dirc  , Sirimt,  félon  les 
Aflronomes.  La  grande  année  taoieulairtf  ou  la  période 
fitkiatatt,  efl  fincervale  de  1460.  ans,  au  bout  de  la- 
quelle ptériode  l'aimée  de  Perfe  recommence  au  même 
point  de  l'année  folsire.  Dans  la  Perle  on  a retenu  l'an- 
cienne forme  de  l’année  Egyptienne,  d'où  U arrive  que 
les  Equinoxes  ne  fe  trouvent  bientôt  plus  dans  le  même 
mois  de  Tannée , mais  le  répètent  fucceflivetnent  dans  les 
autres.  Mit,  A^ooom.  p.  60 1. 

fC  ii)  CANICULE». 
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CAN/CULÈ,  f.  f.  Cüaftcllation  ccicftc  qui  a deux  étoi- 
les. CmokvU  , tênxvlm  fidut.  L'ui»€  cft  à la  tire  de  U qua- 
tfièoie  grandeur,  & ell  de  la  nature  de  Mercure.  L'ag- 
tre  en  à la  ccmcore.  de  la  première  grandeur  6c  de  la 
nature  de  Mars.  D’autresappcllcntCM«if/r,  l'éioileleule 
qui  cA  à la  tête  do  chien.  Elle  le  lève  le  i6*  de  Juillet. 
Quand  le  Soleil  ou  Mars  Te  lèvent  avec  1a  C*»üttU,  il 
arrive  une  chaleur  cxceltve , & les  jours  caniculaires 
commencent.  On  imprima  en  1688.  un  Traité  de  la 
CMKuUf  6c  des  jours  caniculaires  , où  Ton  dit , après 
Hipocratede  Pline,  que  le  17*  de  juillet,  que  la  C«w- 
cult  fe  lève , la  mer  bouillonne , le  vin  tourne , les  chiens 
entrent  en  rage  , la  bile  s'augmente  6c  s'irrite , & tous  les 
animaux  tombent  dans  la  lanceur  6c  dans  l'abattement  : 
que  les  maladies  quelle  caui'c  le  plus  ordinairement  font 
les  lièvres  ardentes  6c  continues,  les  dysenteries,  le  flux 
de  ventre , la  phrcnéiie , 1a  rage  • que  les  fains  doivent 
manger  moins  pendant  ce  temp$-U  , 6t  ne  rien  manger 
que  de  bon  ; que  les  malades  doivent  tempérer  par  des 
bouillons  rafraicliillâns  , par  la  lâignée , 6c  par  la  purga- 
cion  ,4a  bile  qui  caul'e  leurs  maladies.  Les  Aflres  n'ont 
aucune  influence  fur  notre  globe;  nous  nous  imaginons 
que  la  Ca»uuU  efl  chaude , 6c  les  Méridionaux  la  crou> 
vent  très-froide.  Roh.  Les  Poètes  nous  ont  laiflé  des 
deferipcions  fort  travaillées  de  la  vertu, brûlante  de  la 
CMtcmlt.  BayL.  Les  Romains  étoient  li  perfuadés  de  la 
malignité  de  fes  influences,  que  pour  l'appaUer  ils  lui  fa- 
crifloieot  tous  les  ans  on  chien  roux.  Ils  ne  prcTéroicnt 
un  chien  à toute  autre  viûime , qu'à  caufe  de  la  confor- 
mité des  noms  : ils  s’imaginoient  que  cette  étoile  choi- 
fiflbit  un  chien  pluOôt  qn'uti  autre  aniinal  ; fuperllitioD 
ridicule,  lo.  Voyez  Gailêodi. 

irr  mfmf  Ut  irtp  «w  ftmhtoii  viJUuU  , 

El  je  ireniàiei  pteftat  dtd*»*  U Canicule.  Mol.«  j 

X.CS  Grecs  l'appellent  »^nV«r , les  Latins  aatuéait,  parce 
qu'elle  eA  proefae  du  grand  Chien,  mais  un  peu  plus  Sep- 
tentrionale, ou  pluAûc  > parce  qu'elle  fe  lève  un  jour  plu- 
Roc  que  le  chien.  Voyez  CHIEN.  Quelques-ons  confon- 
dent mal*à-propos  cet  aAre  avec  une  étoile  fort  brillante 
dugrand-cliien,  qu'on  appelle  Strtut,‘6c  que  les  Grecs 
appellent , comme  celle-ci,  «pas^wr»  Elles  font  trés-dif- 
fereotes. 

X.CS  Egyptiens  coQiinençoienclearannée  an  le^er  de  la  reai-  ' 
tuUt  6clacoatinuoicntjafqu'au  lever  fuivanc  de  la  même  | 
étoile,  ce  qoi s’appelle ««inureMrrBi,  l'année  de  la  wt- 1 
$ult.  Ils  difoient  que  les  chèvres  appeUées  jettoient 
un  cri,  ou  félon  d'autres  éteronoient  au  moment  que  la 
uaifuU  fe  Imoîc.  Les  Ethiopiens  &ifoienc  le  même 
cofxe.  I 

èlygin  rappone  que  Ia  foble  difoic  que  la  têiùtult  étott  te 
chien  d'Icare , qui  avoit  été  placé  dans  le  Ciel.  Ou  lui 
ÊùToic  des  facrïticef  dans  rifle  de  Cof  , où  s'étoient  reti- 
rés les  paylànt  qui  tuèrent  Icare;  6c  dans  IcsCyclades 
pour  détourner  la  peAe. 

Caniculb.  11  ligniSe  auflî  le  temps  dans  lequel  on 
fuppofe  commnnémcni  que  domine  cette  conflellation 
dnranc  h unitult,  être  à 1a  tamutiU.  Acau.  Fr. 
i.e  mot  (MieuU  vient  du  Latin  taMHul* , diminutif  de  tanit , 
qui  figniûe  un  petit  chien.  Pline  l'appelle  mmar  tsan , & 
Vicruve  taatt  minufeutut.  On  peut  voir  for  la  caaituU  le 
Catum  Afiteaomtn-potuam  de  Cxlms.  Solin  , ch.  }a. 
Pline,  Liv.  XXlll.  ch.  aS.  Vitruve,  Liv.  l3c.  ch.  7. 
Saumaife  fur  Solin,  p.  144.  4&9.  7a  t. 

ÇANIDE,  f.  m.  Sorte  de  perroqnet  qui  fe  trouve  dans  les 
Antilles.  Son  plumage  eA  crès^beau.  11  eA  de  la  groiîeur 
d'on  faifrin.  Il  a fur  la  tète  une  toque  de  plumet  d'un 
rouge  vermeil  bordée  de  plumes  de  couleur  de  gris  de 
perles. 

CANIF , f.  m.  Petit  morceau  d'acier  fort  tranchant , garni 
d'un  petit  manche  dont  on  fe  fert  pour  tailler  des  plumes. 
Cuheltui , /calfellmt , ftalpeitum, 

^i^CANlFlCE,  f.  f.  Quelqiues  DroguiAes  de  Province 
appellent  caaifiu,  ce  qu’on  nomme  plus  ordinairement , 
cafie  en  bâton,  c’efl-è-dire,  qui  n’eA  pas  mondée. 
CANIFICIER,  ou  CAS>I£R,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des 
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Cliques  , d’où  on  tire  une  moèlle  purgative.  Voyez 
Cassier  , c’eA  la  même  chofe. 

CANIGON , f.  m,  Nom  propre  d'une  montagne  des 
Pyrénées.  Le  Gaai^aa  eA  la  montagne  la  plus  méridiona- 
le des  Pyrénées  , où  fe  terminent  les  triangles  de  la 
méridienne  de  Paris.  Elle  eA  plus  haut*  que  les  mon- 
tagnes d'Auvergne , du  Languedoc  & des  Pyrénées  que 
nous  avons  oblèrvées  ; elle  eA  auflî  plus  proche  do4 
bord  de  la  mer , d’où  elle  fe  voit,  n'en  étant  éloignée 
que  de  dix  lieues  : 1a  hauteur  du  Cca^oa  au-deflus  de 
la  furfâce  de  la  mer  mefurée  en  deux  manières  difléreo* 
tes , a été  trouvée  de  1440  toifes  , qui  font  on  peu 
moins  de  trois  quarts  de  lieues  de  hauteur  perpendicu- 
laire. Maraloi.  Auà,  dit  St.  1701.  Mém.  p.  a j6. 

CANIRAM  , f.  ro.  Grand  arbre  brancha , qui  croit 
au  Malabar.  Son  tronc,  qui  eA  tout  ce  que  deux  hom- 
mes peuvent  erabrafler , cA  couvert,  de  même  que  les 
plus  groAes  branefaes  , d’une  écorce  cendrée,  blancbl- 
tre  • ou  rougeâtre.  Les  petites  branches  font  d'un  verd 
làle  , pleines  de  nœuds,  6c  couvertes  d'une  écorce 
amere.  Ses  fouilles  fortent  de  deux  en  deux  de  chaque 
nœud  : elles  font  d'une  ligure  ronde , oblongue , & extrê- 
mement ameres.  Des  nœuds  des  petites  branches  fortent 
des  fleurs  difpolees  en  parafol  , compolées  de  quatre  ^ 
cinq  , ou  fix  pétales,  d’un  verd  d'eau , pointues , d'une 
odeur  foible,  mais  aAez  agréable.  Son  fruit  eA  une  pom- 
me ronde , ÜAe . de  couleur  d'or , dont  la  chair , quand 
elle  eA  mure , cA  blanche , mucilaginenlê , & couverte 
d'une  écorce  épaiAe  6c  friable  : cette  chair,  aufll-bieo 
que  la  fomeoce  qu’elle  contient,  ont  un  goût  très^mer^ 
de  même  que  toutes  les  parties  de  l'arbre. 

Sa  racine  prife  en  décodion , ou  en  infoiîon,  eA  catharti- 
que , bonne  pour  les  tièvres  pituiteules , pour  la  colique  , 
les  tranchées  , 6c  les  cours  de  ventre , 6cc.  Son  écorce 
pilée  6c  paitrie  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a foie  trem- 
per du  riz , arrête  les  dy Aenteries  bilieufes.  Le  fuc  expri- 
mé de  Tes  fonilles , pris  dans  une  décodion , appaiic  les 
manx  de  tète  : mais  il  produit  l'eAec  du  poifon  6c  canfo 
la  mort , lorfqu'on  en  boit  en  trop  grande  quantité. 
D/d.  de  Jamee. 

CANIVET  , f.  m.  Dimlnntif  de  Caat/.  Les  EfpagnolZy 
pour  dite  un  canif,  difene  laaMtveire  , du  diminutif  ma- 
JMV«,  qu’on  dit  dans  le  Boulonnois  6c  dans  la  Tourai- 
ne, âu  lien  de  cmi/I  ÜiÛ.  Etym.  de  Minage,  au  mot  ta~ 
nif.  Chapelain , quoique  PariUen  , s'eA  fervi  du  mot  de 
lanevti , en  écrivant  à M.  Huygens  for  la  cabale  qui  fo 
forma  à l'Académie  Françoife,  pour  empêcher  l'éledioa 
de  Gilles  Boileau.  JIyaapparence,dic-il, que  cet  orage 
fe  diflîpera  bien-tot,  6c  que  les  Mufes  retourneront  i 
leurs  Mufettes , 6c  rangaincront  leurs  Allées  6c  leurs  tan- 
mAyti.  Milangtt  de  Liunaiurt , tnet  des  Lettus  maaujrrittt 
de  Ai.  CkaptIaiH  , pag. 

Ces  mors  viennent  félon  quelques-uns  de  tanna  , qui  eA  nn 
bout  déplumé,  parce  que  les  tamft  lervcnt  à la  tailler. 
Ménage  dit  qu'il  vient  de  l’AlleniaDd  , ou  de  fAnglois 
knift,  qui  lignine  un  petit  touteau. 

I CANIM,  IKE  , Qui  tient  du  chien  Caainut,  On  appelle 

I un  ris  tamn , Celui  qui  foit  retirer  beaucoup  les  lèvres. 

I Une  faim  tanine , une  foim  extrême  , qn'ou  ne  peut  rai^ 

I faiîer.  Il  n'cA  gucrcs  ulité  qu’au  féminin. 

I Dent  canine  , c'eA  une  dent  pointue,  telle  que  celle  des 
ebiens.  Dent  caninui.  On  appelle  auflî  les  dents  Cmims, 
deux  dents  pointues  qui  font  entre  les  dents  tranchan- 
tes 6c  les  molaires  , qu'on  appelle  auflî  dents  atlUut, 
Les  dents  tantnet  font  ainü  appeUées , parce  qu'elles  fer- 
vent à rompre  6c  â brifer  les  corpsdurs,  ce  qui  fait  que 
l'on  porte  ordinairement  foos  ces  dents  les  os  qu'on  veut 
ronger , à peu  près  comme  font  les  chiens.  Il  y en  a 
quatre , deux  â chaque  mâchoire  ; elles  font  (ituées 
auprès  des  înehives  , une  de  cliaque  côté.  Elles  font 
épaiflês , fortes,  folidcs,  6c  emboicées  dans  leurs  al- 
véoles comme  les  incù.ves,  mais  plus  profondément  8c 
plus  fortement  ; car  elles  forpaflent  les  autres  en  lon- 
gueur. Les  dents  enavut  d’enhaut  font  nommées  ailitTet, 

Le  quatrième  mul'clc  des  lèvres  s'appelle  tanin , parce  qn'il 
prend  fon  origine  de  l'os  de  la  tnâcboire  fupérieure  au- 
«lelius  de  U dent  taaiat  , 6c  va  s'infërer  à la  lcrre  infé^ 

neure 
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heure  proche  l'angle  de  U bouche,  pour  tirer  cette 
lèvre  en  haut.  Dionis.  • 

CANIN  AN  A t Jonjh» , eft  un  (erpent  de  TAinèriquc  long 
d'un  pied  & demi,  ou  de  deux  pied*;fon  doseüverd, 
fon  ventre  eftjanne.  Il  fuit  les  hommes  âns  leur  lâirc  de 
mal , & Te  laifTc  prendre  aifement  comme  les  chiens  ; & 
«Teft  de-li qu'on  l'appelle  Cmihmm,  de  ra«ù,  chien.  Sa 
chair  ert  en  ufage  darts  le  pays  comme  celle  de  la  vipère 
en  Europe. 

Ce  nom  lui  a ité  donné  du  mot  Latin  raa» , h caofe  de  ce 
que  nous  avons  dit. 

CANINGA.  Arbre  qui  croit  dans  les  montagnes  del'Iflc 
de  Cuba.  Son  tronc  eft  grosde  noirâtre  auprèsdes  raci- 
nes. Son  écorce  a le  goût  de  candie  & de  girofle  ; on 
l'ote  comme  celle  de  la  candie,  6c  elle  ell  plusépaiHc. 
Les  habitans  de  l'Irte  de  Cuba  s'en  fervent  pour  aflâi- 
fonner  leurs  viandes,  6c‘  même  ils  l'emploient  en  re- 
mèdes. 

CANIVEAUX,  f.  m.  pluriel.  Ce  font  les  gros  pavés,  qui 
étant  affis  alternativement  avec  les  contre-jumelles,  tra- 
verlcnt  le  milieu  d'une  rue, dans  laquelle  patient  les  cha- 
riots. 

CANNAGE,  fubfl.  mate.  Mefurage  des  étoffes, 
toiles,  rubans,  6cc.  quife  fait  avec  la  raclure  des  lon- 
gueurs , qu'on  appelle  rsJiAr. 

CANNAIE,  f.  f.  Lieu  planté  de  cannes  6c  de  rofeauz. 
ArundiHtinm  , lannetum. 

Canne,  r.f.  Terme  de  Botanique , qui  convientà quel- 
ques genres  de  plantes  biens  diflérens  les  uns  desautres. 
CcMfla  , sTunJo.  Il  y a la  , Ou  le  rofeau  ; la  edunt 
d'Inde,  6e  la  raanr  odoranee.  La  ttnnty  ou  le  rofeau, 
«fl  un  genre  de  plante  H femblable  au  chien-dent , qu'il 
ti'y  a que  la  feule  grandeur  des  tiges,  6e  des  feuilles,  fui 
en  établilTe  la  différence.  Il  y en  a pluiieurs  efpèccs  : 
«elle  qu'on  appelle  tannt  tommuMtt  •tunie  wlgarh,  ou 
VâlUiorid , a la  racine  noueufe,  qui  s'étend  çà  6c  là.  Sa 
tige  croit  à la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds  : elle 
cfl  de  la  groifeur  du  doigt , creufe  & pleine  de  noeuds. 
De  chacun  de  ces  nœuds  ibrtent  les  feuilles,  qui  enve- 
loppent prefque  la  tige,  6c  qui  font  roides  , un  peu 
âpres , larges  de  deux  doigts  , & longues  d'un  pied  6e 
demi , 6c  veineufes.  Au  bouc  des  tiges  Daiffenc  les  fleurs 
par  paquets,  compofées  de  pluiieurs  Klcrs,  qui  forment 
une  chevelure  molle,  de  couleur  de  pourpre,  qui  de- 
vient enfuite  cendrée,  8e  que  le  vent  emporte.  Elle 
croit  dans  les  eaux  dormantes , 6c  aux  bords  des  rivic- 
aes.  On  s’en  fert  en  divers  endroits  pour  couvrir  les 
maifons,  pour  faire  des  cloifons,  deséchalas,  6c  à plu- 
fieurs  autres  ufages.  Il  y a une  efpècederaw,  qu’on 
appelle  émula  /offtons,  donc  tes  Anciens  fe  fervoient 
pour  écrire , 8c  dont  fe  fervent  encore  aujourd'hui  les 
Arabes,  les  Perfans,  les  Arméniens,  tes  Grecs  6c  les 
Turcs.  Il  y en  aune  autre  efpèce,  qui  efl  apjiellée  sraado 
fépuëtis.  Les  Tartares  6c  les  Afiaciques  s'en  fervent  pour 
faire  des  flèches  6c  des  dards.  On  en  porte  des  Indes 
d'une  forte  qui  ef>  fouple  6c  flexible , dont  on  fait  des 
corbeilles,  & d'autres  beaux  ouvrages.  On  en  porte 
aulC  qui  font  fermes  6c  plus  groiVcs  , qui  fervent  à faire 
des  bâtons  ponr  s'appuyer.  Le  bémhou  cA  une  efpècede 
iSHét.  Voyez  BAMBOU. 

La  uutnt  qui  porte  le  fncre  croît  ordinairement  de  la  hau- 
teur de  cinq , tix,  on  fept  pieds , & de  la  grofleur  de 
deux  pouces  en  circonférence  : elle  cH  divilée  par  plu- 
fîeurs  nœuds , qui  font  éloignés  de  quatre  uu  cinq  pouces 
les  uns  des  autres.  La  tige  pouflè  de  longues  feuilles 
vertes,  touflùes,  du  milieu  delquelles  s’élève  la  unat, 
qui  efl  auffi  chargée  en  fbn  fommet  de  pluiieurs  feuilles 
pointues,  6e  d'un  pennache  dans  lequel  fc  forme  la  fe- 
snence  : elle  eft  remplie  d'une  moèlle  blanche , 6c  fuc- 
culente,  de  laquelle  on  exprime  cerre  douce  liqueur, 
dont  le  fùrme  le  fucre.  Aurndo  féakénfaA. 

La  Canne  d'Inde,  on  Cannacorus  , eft  une  autre  ^ 
forte  de  plante , dont  il  y a aufC  pluiieurs  efpèces.  Celle 
que  les  BotaniAes  appellent  étunda  Indit*  Uufoli* , ou 
€énnétvrut  Utifaliut  vniiath,  a une  tige  noueufe,  de  la 
fuuteur  de  deux,  de  trois,  8c  quelquefois  de  quatre 
|iied8.  Ses  feuilles  foot  grandes,  roulées  comme  des 
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cornets  de  pipier,  lorfqu'elles  commencent  à fortir  t 
elles  fe  développent  enfuite  , paroiflênt  fort  amples  , 
roerabraneufes  un  peu  pointues,  ayant  beaucoup  de 
veines  qui  les  traverfenc  obliquement.  Au  fommet  de 
la  tige  font  les  fleurs  femblables  à celles  de  glayeul  » 
dune  fort  belle  couleur  rouge-brun  , accacliées  à un 
bouton  velu , lequel , après  que  les  fleurs  font  tombées  , 
s'augmente,  6:  devient  triangulaire,  6c  comme  épi* 
neux.  La  femcncc  cA  contenue  dans  ce  bouton  ; elle  «A 
ronde  6c  de  couleur  brune,  ou  noire.  Ses  racines  font 
pleines  de  nœuds  6c  fort  chevelues, 

La  Canne  odorante  , cA  la  même  plante  que  le  t*l*- 
mut  éromjfùut.  Voyez  CALAMÜS  AKüMATICUS. 

Canne  , ligniiie  auffi  , un  biton  qu'on  porte  à la  main  , 
fait  de  ces  fortes  de  bois.  Il  fert  à fe  foutenir  en  rear* 
chant , 6c  quelquefois  pour  marquer  le  commandement. 
On  les  enrichit  par  les  bouts  d'argent , d'y  voire,  d'a'^a* 
ihe , de  cryAal , 8cc.  Ce  viellard  cA  réduit  à porter  la 
fjMf.  Cet  Officier  a donné  cent  coups  de  ténat  à un 
foldat  infolent. 

Canne  , fignine  encore,  nne  mefureAomaine  qni  revient 
à llx  pieds  onze  pouces  de  Roi.  CeA  une  mefure  de  lon- 
gueur dont  on  fe  fert  en  pluiieurs  villes  de  commerce  , 
comme  on  fait  ici  de  l’aulne.  Vigenere  dit  fur  Tite-Liv« 
page  I J.  qu'à  Rome  la  ténue  contient  huit  palmes, 
6t  que  les  neuf  palmes  font  deux  aunes  de  Para  ; 6c  l’au- 
ne de  Paris  étant,  félon  lui,  c’eA-à-dire  de  fon  temps,  de 
} pieds  huit  pouces,  hennne  étoit  de  ponces  * de 
pouce;  c’eA-à-dirc,  de  4 pieds  j pouces 6c  jde  pouce, 
on  les  deux  tiers  d'un  pouce,  qui  font  S lignes.  Lcf 
ennuft  de  Provence  6c  du  bas  Languedoc  font  de  fauU 
pans , ou  empans  qui  font  6 pieds  * ligTves  du  pied  de 
France.  Les  d’Avignon  6c  de  Nîmes  font  d'un 
pouce  environ  plus  counes  que  celles  de  Provence  6t 
du  bas  Languedoc.  U de  Touloufe  contient  une 
aune  6c  demie  de  Paris.  Il  en  cA  à peu  près  de  même 
des  (énnei  des  villes  du  haut  Languedoc  6c  de  la  haute 
Guyenne.  Les  ténues  de  Genes  pour  les  toiles  font  de 
dix  palmes , ou  dix  fois  neuf  ponces  6c  deux  lignes  t 
celles  pour  les  draperies  font  de  neuf  palmcs.U  raur  de 
Sicile  eA  de  huit  pans  6c  demi.  A Naples  les  mefuree 
s’appellent  aufC  ténnet.  Les  Hébreux  l’appellens  Aeaei, 
6c  elle  contient  chez  eux  fix  coudées.  Le  P.  Merfeone 
foutient  que  cette  mefure  comprend  huit  pieds  6c  un 
doigt  6c  demi.  On  l'appelle  en  pluiieurs  lieux  hrofiéu. 

Ce  mot  cA  de  pluficurs  langues  Ôc  vient  de  la  première. 
Nous  lavons  pris  du  Latin  téans,  qui  vient  du  Grec 
urn,  ou  «a»r«,  qui  avoit  été  fait  de  l'Hébreu  njp# 
Kénti  ; 6e  dans  toutes  ces  langues  U flgnifie  la  mémo 
chofe , , éruado , un  rofeau  , une  céane. 

Canne  , en  termes  de  Verrerie,  cA  une  verge  de  fer  per- 
cée d'un  bout  à l'autre  comme  un  tuyau.  On  appelle  l« 
mardi  de  lé  ténue,  une  épaifll-ur  de  fer  qui  eA  au  bouc 
d'une  des  extrémités  de  la  enane  en  forme  de  mords  de 
cheval.  Et  héuquia  de  la  tnune,  le  bout  oppofé  ata 
mords , que  l'on  met  fur  le  bord  des  lèvres  pour  fouf- 
fler  le  verre. 

En  Poéiie  on  appelle  eanat  de  fer,  ou  d'acier,  le  caBoq 
d'un  Aiiil , ou  d'un  moufquct. 

Quel  intitl  la  forts  etahtéfit 
5’vjp'r  i rats  regards  élarmis: 

U un*  canne  tnarr  ernefè* 

Cent  nouveaux  Càéfeurt  font  anaiti 
Du  fou^  hruyans  qu'tlU  tatit  , 

Au  gré  du  dotgt  , le  feu  de'tatkt 
Un  plomb  qus  part  4lw  tèslairs 
On  dtrois  que  fart  te'mêrair* 

A fais  f nomme  déps^iaut 
De  lé  fondre  dt  Jupiter, 

5^  Canne.  Se  dit  aulS  de  la  chofe  qui  a été  mefarée 
avec  la  tanne.  Une  tanne  de  drap , une  tanne  de  toile. 

Canne.  Terme  de  Monnoyage  8c  de  fondeur.  Ceft 
une  longue  tringle  de  fer,  en  maniéré  de  canoë,  donc 
on  braiîe  les  métaux,  quand  lU  font  en  foikm , à la 
ferve  dc^  l'or. 

CANNEi 
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CAA\E-PETOIRE,f.f.  VoyerCUFOIBE  ou  CA- 
HOMERE. 

CANNEBERGE  » fubft.  fem.  Oxywttu,  <Ki^4trtni. 
fûlttfirn.  Phnce  <]ui  croît  dans  Ues  endroits  maréca- 
çeiut.  Ses  racines  font  vivaces,  menues,  fibreufes. 
rougeâtres,  ligneules  de  rampantes,  d'où  partent plu- 
ticurs  tiges  menues  comme  desiîis  inclinées  contre  terre 
chargées  de  feuilles  alternes , allez  (embtables  par  leur, 
(îgure  à celles  du  ferpolet,  vertes  en  delTas , blanchâtre: 
ou  cendrées  endelTous , & foùrenucs  par  det<]ueues  très 
courtes.  Ses  fleurs  nailTent  au  nombre  de  deux  ou  dt 
trois  â l'extrémité  des  branches.  Hiles  font  purpurines , 
ciiin[x>rées  de  quatre  pétales  , longues  de  trois  lignes 
iur  deux  de  largeur,  réfléchies  fur  leurs  parties  poAé- 
rieures.  Les  étamines  & le  pUlile  qui  occupent  le  cen- 
tre de  chaque  fleur,  forment  une  cfpècc  de  petite  py- 
ramide jaune.  La  bafe  du  piflile  joint  au  calice  devieni 
une  baie  fucculente  grolTe  comme  un  pois  , blanche  te 
teinte  de  rouge,  pointillée  tedivifée  en  quatre  loges 
^ui  renferment  ptuficurs  fcmences  arrondies  & menues. 
Ce  fruit  cfl  aigrelet  te  bon  à manger.  II  efl  mûr  en 
Août  Oxye^mn  todus atidus ^ comme  qui  diroit  une  baie 
acide. 

CANNELADF,  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  Cefl  une 
forte  de  curée  que  préparent  les  Fauconniers  pour  le 
vol  du  héron  I avec  du  fucre,  de  la  cannelle  fie  de  la 
moélle  de  héron , qu'ils  donnent  à leurs  oifeaux  pour  les 
rendre  béronmeri,  te  les  échauflerà  ce  vol. 
CANNELASou  CANNELAT,  f.m.  Morceau  de  cannelle 
entouré  de  fucre  ,qui  forme  une  efpèce  de  dragée.  Cajia 
faahaTotcndiia,  Le  meilleur  raew/d/ell  celui  de  Milan. 
CA.NNELEH,  verbe  aftif.  Terme  d'Arcliiteûure.  Creu- 
fer , cailler  de  jiecits  canaux , au  fût  des  colonnes , des 
pilaflres,  des  confoles,  dei  gaines  , des  termes  , tec. 
Striait.  11  faut  «urxr/rr  les  colonnes  pour  les  faire  pa- 
roltre  grofles. 

On  le  dit  aufli  des  petites  cavités  en  rond  qu'on  fait  dans 
des  triglyphes , te  dans  tous  les  autres  orneinens  d'Ar- 
chiteâore.  Stria,  tanalitutui. 

Cannelé,  se,  part.  paiï.  te  ad}.  Qui  a des  cannelures, 
Caaalkxtatui , firiatut.  Une  colonne  tantultt  te  embâ- 
tonnée  efl  bien  plus  belle  que  toute  unie. 

Cannf.lé,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  des  pièces  ho- 
norables de  l'Ecu,  quand  les  bords  n’en  font  pas  unis, 
te  quand  quelque  partie  avance  en  dehors,  te  puis  le 
' rerire  en  dedans.  Le  tanatli  üilfere  de  VtapiU,  en  ce 
querr^é/cafespointes  en  dehors, te  le  taaatli  en  de- 
dans. 

Can.velé,  £E,adjeftif.  OnnommcainnenTeincarc,ce 
qui  efl  de  couleur  de  canelle.  Cohr  tafiam  rrfntns, 

CA  NN  ELI  ER,  f.  m.  CatuUiftra  arbor.  Arbre  dont  l'écor- 
cenousefl  connue  fous  le  nom  de  Cannelle.  Sa  racine  efl 
branchue , allez  confidérable , te  d'une  odeur  de  Cam- 
phre. Son  tronc  eltplus  ou  moins  gros  fuivant  fon  âge, 
te  fe  divife  en  plufieurs  branches , qui  donnent  plufieurs 
rameaux  longs,  droits,  fans  neeuds,  te  qui  font  chargées 
de  feuilles  alternes  le  plus  fouvent,  oppofées  quelque- 
fois , femblables  à celles  du  laurier , mais  plus  grandes  , 
plus  arrondies  à leur  bafe,  terminées  en  pointe  â leur 
extrémité,  relevées  de  trois  nervures  parallèles,  qui 
parcourent  toute  leur  longueur;  leur  goût  ell  piquant , 
& approche  un  peu  de  celui  de  fon  écorce.  Ses  branches 
font  terminées  par  des  bouquets  de  petites  fleurs  â cinq 
ou  (ix  pétales  cliacune,blanchâtre$,  te  d'une  odeur  agréa- 
ble. l^urs  fruits  qui  font  renfermés  en  partie  dans  une 
caloteà  cinq  ou  flx  pointes  ubtufes,  charnue,  verdâtre 
te  picotée  de  points  blanchâtres,  leurs  fruits,  dis-je , 
font  Ovales  , de  la  dgurc  d'un  gland  de  chêne , verdâtres 
d'abord,  puis  noirâtres  dans  leur  parfaite  maturité , & 
le  bois  de  cet  arbre  n’a  pas  beaucoup  de  goût  ; U n’y  a 
que  récorce  du  milieu  , ou  la  fécondé  écorce , que  l'on 
détaclie  des  troncs  des  arbres,  qui  n’ont  que  ilx  ans, 
te  que  fon  fcpare  de  ta  première  écorce  extérieure, 
qui  efl  grisâtre.  Cette  écorce  du  milieu,  qui  efl  pro- 
prement la  cannelle , n'efl  pas  haute  en  couleur , ni  11 
piquante  au  goiit , ni  même  roulée  lorft|u’ellc  eft  fraîche  ; I 
ç|Je  eft  au  contraire  blanchâtre,  d’un  goût  piquant  te | 
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efl  plate.  Ce  n’eft  qu'en  fe  deflêchant  qu'elle  fe  roule, 
& qu'elle  devient  plus  rouge.  Tavernier  décrit  fort  aa 
long  la  maniéré  dont  les  Hollandois  tirent  la  caimclle 
dans  l'Ifte  de  Ceytan,  d'où  vient  la  meilleure.  Il  parle 
encore  du  camphre,  que  donne  la  racine  du  tanatlirr^ 
par  le  moyen  de  la  diftillation,  te  d'une  huile  qu'on  tire 
de  fes  fruiu  , qui  fe  hge,  & devient  forme  comme  de 
la  cire.  Pifon  en  fait  aufli  mention  dans  fon  Manuffa 
Aromatica.  Ontre  le  taxather  de  Ceylan , on  en  trouve 
dans  le  Malabar  deux  autres  cfpèces  qui  diflcrenc  de 
celui-ci  par  leurs  écorces  bien  moins  piquantes.  On 
croit  qu'une  de  ces  deux  efpèces  eft  l'arbre  du  Fohum 
indieum , on  MaUhatrum  des  Anciens;  fouille  qui  entre 
dans  la  Thériaque.  HoRT.  MaUbt  Tomt  I.  & Tomt  V. 
CANNELLE,  f.  Ê Ecorce  d’un  arbre  qui  croit  dans  lea 
nies  de  Ceylan  & de  Java , te  en  Malabar.  Ca^a , tin^ 
aamum , tiaiumomim.  Il  vient  naturellement  & Jâns  cul- 
ture dans  les  bois,  comme  les  autres  arbres.  Les  In- 
diens n'en  font  pas  plus  de  cas  : ils  l'appellent  torands 
gjiiiai.  Cette  écorce  eft  la  même  chol'c  que  le  cinna- 
raome  des  Anciens.  L'arbre  a plufieurs  branches  lon-r 
gués,  droites,  épaüTes, bien  arrangées  & lâns  nesuds^ 
dont  il  fort  encore  de  petits  rameaux  couverts  de  fouil- 
les aflêz  grandes.  Ces  fouilles  rcllcmblenr  à celles  du 
laurier-cerifier , & font  acuebées  deux  â deux  par  de 
petites  queues.  Elles  font  un  peu  plus  larges  vers  leur, 
pied , te  fe  terminent  en  pointe.  Chacune  a trois  ou 
quate  nerfs  en  long.  Ces  petits  rameaux  pouiTcnt  auflâ 
plufieurs  petites  fleurs  blanches  & de  bonne  odeur  ^ 
après  lerquelles  nailTcnt  des  fruits  qui  font  de  la  grol^, 
fenr  te  de  la  figure  d'une  olive.  Ils  font  verds  au  com- 
mencement , te  deviennent  noirs  te  luifans , turrqu’iU 
«font  parvenus  â leur  maturité.  Il  en  découle  une  liqueur 
verte,  âcre,  ainere,  oléagbeufo.  On  peutauû]  en  cirer 
par  dillillation,  de  mime  que  des  fleurs,  une  liqueur 
qui  aura  à peu-pris  le  goût  te  fodeur  de  la  taaïuUt  g 
mais  qui  fera  beaucoup  inférieure  en  toutes  chofes  k 
celle  qu’on  peut  tirer  de  la  taaïuUt  même.  Le  bois  de 
cet  arbre  n’a  ni  odeur  ni  goût.  Sa  principale  vertis 
eft  dans  fon  écorce,  laquelle  étant  récente  fomble  être 
double:  elle  a fa  fuperheie  grisâtre,  te  le  dedans  de 
couleur  ordinaire  de  la  tanatilt.  On  1a  pourroic  alore 
divifor  en  deux  écorces  de  diflféreate  couleur  , mait 
étant  foebées  enlcrable,  elles  font  inféparables,  & paf- 
font  pour  la  mime  écorce,  la  couleur  grisâtre  de  la 
fuperneie , fo  changeant  en  la  couleur  ordinaire  , à me- 
fore  qu'elle  sèche.  La  taanrilt  Icparéc  fraicheraent  tic 
l'arbre  eft  plate , peu  colorée , prefque  fans  goût  fie  fins 
odeur;  mais  elle  fo  roule  en  fochant  & prend  la  figure 
d'une  canne,  dont  elle  porte  en  partie  le  nom,  te  pac 
l’exaltation  de  fon  humidité  foperflue  , ellcecquiert  une 
odeur  douce  & pénétrante,  un  goût  aigu  Se  piquane^' 
Pluiieurs  rapportent  quecet  arbredépouilic  de  fon  écorce 
demeure  trois  ans  i en  reformer  une  noaveIIe,qni  fo  troiH 
ve  aufli  bonne  que  la  précédente  ; mais  cela  paroît  fort; 
folpeâ.  Ceux  du  pays  tirent  de  là  racine  un  foc  fort  ap-, 
prodiant  du  camphre.  Sun  fruit  cuit  dans  l'eau  rend  une 
huile  qui  s’étant  refroidie  devient  aufli  forme  Se  aufli  blan- 
che que  le  plus  beau  foif  de  chandelle.  LitanatUtfOut 
être  bonne,  doit  être  d'un  goût  fort  piquant  te  fort  agréa-^ 
ble , te  avoit  une  couleur  roulTe  fie  allez  vive.  Ses  quali-^ 
tés  font  d’échaufler , de  dcffècher,  de  hâter  tes  menftruex 
fie  les  accouchemens  ; de  fortifier  les  efprits , fie  d'aidec 
à la  digeftion.  On  a apporté  des  Indes  Occidentales  en 
t6Co  un  arbre  de raxAri/r qu'on  a élevé  â Hambourg, qui 
eft  haut  de  1 1 à 1 6 pieds , fie  plus  gros  que  le  bras.  On 
en  a aulTi  conforvé  un  en  Angleterre , en  le  ferrant  dans 
une  étuve  jufqu'au  mois  de  Mai,  fie  en  verfant  de  temps 
en  temps  for  le  liaut  de  l'arbre  de  l'eau  nitreufe  , fie  dn 
fomicr  de  pigeon.  Ce  mot  peut  venir  du  Latin  taaaap 
parce  qu'on  imus  apporte  la  taatUt  en  forme  de  tannt» 
Mais  le  plus  for  eft  de  cirer  ce  mot  de  l'Hébreu,  tantp 
qui  (ignlfie  la  même  chofe  que  talamui  aremaiKui  parmi 
les  Latins.  Voyez  CEILAN.  Voici  une  deferiptioo 
plus  détaillée  de  la  CaaxrUt.  La  ra«w//reft  l’écorce  d'un 
arbre  qu'on  peut  appeilcr  CanneUer.  Elle  eft  longue, 
(Dince,  roulée,  d'u&c  couleur  rouge  bruo , d'un  goùc 
piqutu^ 
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piquant  aromatique  & fort  agréable.  I.a  ta$»tUt  üne  noua 
vient  de  l'Iile  de  Ceylan  i & elle  eft  mince , peu  baute 
en  couleor,  & comme  brûlante  au  goût.  Le  graboc  de 
tMnntllt  f qui  a peu  de  goût , le  nomme  Hlcavulbn  chez 
les  Epiciers.  La  rafir//r  eU  du  nombre  des  drogues  qu'on 
appelle  épices.  l#es  cuifmicrs  la  font  entrer  dans  plulieurs 
de  leurs  ragoûts,  & dans  quelques-unes  de  leurs  (âufles. 
Ixi  Cuniircurs  en  lardent  tes  ^uits  qu'ils  mettent  en 
compote.  Les  Parfumeurs  l'emploient  duos  leurs  pâtes, 
dans  leurs  pailiUes,  5c  dans  leurs  poudres  de  fenteurs. 
Les  Médecins  l'ordonnent  dans  les  dévoiemens,  dans 
les  fbibleiïes  d'eflomac.  L'eau  de  r«i«r//r  fe  tire  par  la 
dUUllation  que  l'on  fait  de  cette  écorce  infure'e  dans 
l'eau  d'orge,  dans  l'eau-de-vic,  ou  dans  le  vin  blanc. 
On  appelle  eau  de  umiilU  orgée,  celle  qui  ell  cirée 
avec  l'eau  d'orge.  L'huile  de  téaeiU  nous  el)  apportée 
de  Cejrian , & c'ed  une  efpèce  très  • précieufe  , quand 
elle  eft  bien  légitime.  Quelques  gouttes  de  cette  eflénce 
peovent  aromatiier  des  liqueurs  & des  comportions, 
auxquelles  la  (énatlU  en  fubllance  , ou  en  teinture,  ne 
donneroic  pas  une  odeur  ni  un  goût  aulTi  agréable. 

Outre  la  ra  iAW/rde  Ccylan  nous  avons  deux  écorces  qu'on 
tire  de  deux  aqtres  efpèccs  de  Canncliers.La  première  de 
CCS  écorces  a confervélbnnoni  Latin  de  /j^ara , Cx 
iVefl  guère  employée  que  dans  certaine  compoiiciondc 
Flurnucie.  Elle  eU  fort  fembable  à la  tênncHt  fine , & 
on  ne  l'en  dillinguc  fur  tout , que  parce  quelle  eil fort 
vifqueufe  dans  la  bouche,  & quelle  n'a  point  ce  fec  &. 
ce  piquant  de  la  tanatUt  ; d'ailleurs  elle  e(l  ordinairement 
on  peu  plusgrOiTiere,  & d'une  couleur  un  peu  plus  brune. 

A juger  du  Ctaiamomum , Si  du  Cajpahgata,  que  Galien 
Diofcoride  ont  deerk , on  n'y  voit  point  un  rapport 
entier  avec  notre  taJintJU , ni  avec  notre  Ca^a  hgaca.  La 
plulpart  des  nouveaux  N'acurililles  nient  que  la  Caffia  h- 
gara,  foit  la  fécondé  écorce  du  vraiCannclier.  La  fécon- 
de écorce  qui  approche  de  la  taaatllt  par  là  couleur  & 
par  Ton  goût  , mais  qui  cil  cependant  plus  fuible,  eil 
appelléc  Caasr//a  àt  Alanr  par  les  Portugais , d'où  nous 
avons  formélenomdeCaaiir//rj>farir,  en  Latin  C'aar//a 
mîHUi  arotMiica.  Elle  nous  vient  en  morceaux  plats  , 
beaucoup  plus  épais  que  U laaatllt  ordinaire.  L'arbre 
d'où  elle  eft  tirée  Te  nomme  Kacouharva  par  les  Mala- 
barois.  Cette  demiere  écorce  n'ell  guère  d'ufage  en  Eu- 
rope , où  l'on  ne  fait  cas  que  de  U caar//r  fine. 
jl  y a encore  quelques  autres  écorces  auxquelles  nous 
donnons  improprement  le  nom  de  caanctif telles  font 
la  taancllt  géroHée , & la  caaatlle  blanche  ; écorces  de 
deux  arbres  qui  n'ont  point  le  cara&ere  de  cannelier. 
l.a  première,  qu'on  nomme  communément  rssw//rgé- 
roflée,  ou  Caffîa  taryophjUaia  ( non  pas  qu'elle  vienne 
de  l'arbre  du  gérofle , mais  plutôt  parce  qu'elle  a le  goût 
du  clou  ) e(l  fort  mince , fbs  caflànce , d'un  rouge  cirant 
fur  le  violet,  roulée  l'une  fur  l'aucre,  & d'un  goût  pi- 
quant 6(  aromatique.  Flacourt  dit  que  l'arbre  qui  donne 
cette  écorce  fe  nomme  Ravendfara  dans  l'Ifle  de  Mada- 
gafear,  où  iUeil  commun,  & qu'il  rcffemble  au  laurier  I 
franc.  Ses  fruits  font  gros  commode  petites  noix  vertes; 
ils  font  arrondis , terminés  par  un  petit  nombril , divifés 
en  plulieurs  cellules,  & ont  un  goût  & une  odeuragréa- 
ble,  aromatique,  & qui  participe  du  clou.  Cet  arbre 
croît  aulC  dans  le  Bréul , 5c  les  Portugais  nomment  Ton 
écorce , Crdt’o  it  Martakan , d'où  Aent  Je  nom  François, 
de  Crake , ou  CaprJrr.  Cette  écorce  s'emploie  au 
défaut  du  gérofle , elle  en  a la  force , lorfquelle  efl 
smuvelle , 5c  qu'elle  n'efl  point  moille.  A l'égard  de  la 
taaaelle  blanche , c'en  l'écorce  d'un  arbre  qui  croit  en 
Amérique , à la  Jamaïque  5c  à S.  Dotningue.  Du  Tertre 
Ait  mention  de  cet  arbre  fous  le  nom  de  bois  d'Inde , 
ou  de  laurier  aromatique.  11  rciTcmble  en  quelque  ma- 
niéré au  laurier  franc,  par  fes  feuilles  qui  font  plus  Ibu- 
pics , plus  longues , moins  pointues  par  leur  extrémité , 
toujours  oppofées  deux  à deux,  5c  d'un  goût  piquant, 
aromatique , tenant  de  la  çaaatlU  5c  du  gérofle , accom- 
pagné d’une  aflrièéion  5c  d'une  araeinime  qui  n’efl  pas 
défagréabte.  Ses  fleurs  nalllent  par  bouquets  à Textré- 
mité  des  branches:  elles  font  blanches,  petites,  com- 
gofées  de  cinq  pétales  arrondies.  Scs  étamines  font  bUa- 
Tme  //,  « 
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chef,  & entourent  un  piflile.  A ces  fleurs  fuccèdent 
des  baies  grofîes  comme  des  pois , divifées  en  deux  cel^ 
Iules  qui  renterment  chacune  une  ou  deux  femences  tail* 

Iccs  en  forme  de  rein.  Cette  baie  a un  goût  piquant 
comme  te  gérofle , Sc  on  la  nomme  par  cette  raiion  tète 
de  clou  , ou  poire  de  la  Jamaïque,  en  X.atin  Pimenta, 
Ptper  Jaauiteafe.  L'ulàge  que  l'on  fàit  à préfent  de  ce 
fruit  ert  a(Tcz  conildérable , parce  qu'il  eft  d'un  goût 
agréable  dans  les  faullés,  & les  Epiciers  en  compuiént 
leur  poivre  afforti.  La  première  écorce  de  cet  arbre  ell 
mince , fort  iifle  5c  jaunâtre  ; la  fécondé  efl  plus  épaifle, 
blanchâtre,  5c  cfun  goût  de  raaneUt,  de  mulcade  5c  de 
gérofle  mêlés  cnicmble.  C'eft  cette  fécondé  ésurce  qu'on 
nous  envoie  en  bâtons  plus  courts  que  ceux  de  la  caaaetU 
flne , roulés  cependant  tout  de  même  , ce  qui  arrive  à 
cette  écorce  lürfquclle  fèche.  Elle  ett  afTez  lifie , 5t  Ica 
taches  qui  paroilïcnt  fur  là  furface  extérieure  font  des 
veOiges  des  queues  des  feuilles.  Elle  cA  épaifle  ordi- 
nairement d’une  demie  ligne,  ou  d'une  ligne  au  plus, 
jaunâtre  en  dedans , 5t  d'un  goût  aromatique.  On  la 
nomme  <jflsr//r  blanche  , rojlMt  en  écorce,  Caatlla  al- 
ka , ea^lut  tortitofut , Sc  on  l'a  toujours  frit  paflVr  pour  le 
Cotttx  IVtuheeaaut,  L'aubier  du  tronc  de  cet  arbre  ell 
couleur  de  chair . 5c  le  clv.cur , uu  la  partie  lignenfe  , 
eft  violet , 5c  devient  noir  d’ebene  en  vieUltibnt  ; il  cft 
très-dur,  5c  prend  un  beau  poli.  Cet  arbre  vient  quel- 
quefois aufli  gros  que  nos  noyers.  Voyez  Plumier,  Du 
'Tertie,  Pifon,  Pomet , Dalc,  Hernvan. 

Il  y a une  autre  forte  de  taaarlU  dans  les  Indes  Occlden- 
irilci,  qui  vient  dans  une  Province  qu'on  appelle  Su- 
mjea  , fituée  fous  l'Equateur.  Ceft  un  arbre  de  moyenne 
grandeur  toujours  chargé  de  feuilles , comme  les  autres 
arbics  d.'s  Indes.  Ces  feuilles  font  femblablesâ  celles 
du  laurier.  Son  fruit  cil  de  la  forme  St  de  1a  rigure  d'un 
chapeau , 5c  de  la  largeur  d une  pièce  de  huit  réalcs 
d'Elpagne.  Il  efl  au-dedans  5c  au-dehors  d'une  couleur 
de  pourpre  tirant  fur  le  noir,  uni  5c  poli  p-ir-deuans  , 
rude  par-dehors , d'un  goût  5c  d'une  odeur  ai>fii  agréa- 
bles que  la  eaaaellt  de  Ceylan.  Son  écorce  efl  fort  ép.iir.e; 
elle  n’a  aucune  faveur  ni  odeur  de  eaaaelle.  Sa  princt- 
paie  force  efl  dans  le  fruit , ce  qui  ell  le  contraire  de 
la  laaaellt  d'Orient.  Ce  fruit  cft  fort  utile  â plul'ictu’f 
chofes  : étant  mis  en  poudre  il  foitiiie  l'ellomac,  difTtpe 
les  vents , corrige  la  puanteur  de  la  bouche  : U eA  aullî 
cardiaque,  5c  donne  bonne  couleur.  On  en  met  dans 
les  làulVes  5c  dans  les  ragoûts  comme  la  eaaatile. 
Cannelle  , eA  aulC  la  fonuine  ou  tuyau  qu’on  met  â un 
muid  qui  eA  en  perce  pour  en  tirer  le  vin.  Fi/htia. 
CANNELURE,  f.  f.  Cavité  ronde  qu'on  fàit  dans  une 
colonne  le  long  d'un  pilaAre  , ou  d'une  autre  pièce  d'ar- 
chiteâuie , pour  lui  fervir  d'ornement.  Smatuia.  On  les 
appelle  autrement  du  Latin/fng»,  les  plis  d'une 

robe.  Il  y a des  iaaatlvres  à toui ce  font  celles  qui  font 
léparéci  par  des  lillels  de  certaine  largeur,  quiont  quel- 
quefois des  aAragalcs,  ou  baguettes  aux  côtés  , ou  dcP> 
fous.  Des  eaaatluTfs  avtt  rutUaitttet  .*  ce  font  celles  qui 
font  remplies  de  rofeaux , ou  de  câbles , jufqu'an  tien 
du  fût.  Des  eaaaeluret  or«<vr.‘  ce  font  celles  qui  ont  la 
longueur  du  fût,  bu  par  intervalles,  ou  depuis  le  tiers 
d'enbas , de  petites  branches  ou  bouquets  de  laurier , 
de  lierre , de  chêne , ou  de  fleurons , 5c  autres  omemens 
qui  forcent  le  plus  fouvent  des  rofeaux.  Des  eaaatltàTtt 
À vnx  arfte  ; ce  font  celles  qui  ne  font  point  réparées 
par  des  côtes  : elles  font  propres  au  Dorique.  Des  eaa- 
Htlmet  plairt  : ce  font  celles  qui  font  en  manière  de  pans 
coupés  au  nombre  de  feize,  comme  l'ébauche  d'une 
colonne  Dorique.  On  peut  aufli  appelter  taaarhret  platet, 
celles  qui  font  creufées  quarrément  en  maniéré  de  pe- 
tites fàfces,  ou  demi-bâtons  dans  les  tiers  du  bas  d'un 
fût.  Des  taanelaTfi  mjtt  : ce  font  celles  qui  tournent  en 
vis,  ou  en  ligne  fpirtie  autour  du  fût  d'une  colonne. 
Canatlaut  de  Gaine , de  Terme , de  Confole , font  des 
taaaelurn  plus  étroites  par  le  bas  que  par  le  haut. 
Cannelure  5c  Cannelures  , font  aufli  des  termes  qui 
s'emploient  communément  en  Botanique  dans  les  def- 
criptions  des  tiges  5c  des  fruits  de  quelques  plantes. 
f^aaatltatt  à côtes,  font  celles  qui  font  réparées  eitfr^ 
L elle* 
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elles  par  des  côtes  ou  plates  en  deflus , ou  arrondies  en 
côte  de  melon.  Cjmnliirtt  à vhv  *tét< , font  celles  donc 
les  réparations  font  en  feuillet  vif  & tranciianr. 

^3*Cann£ii;rc,  f.  f.  Terme  de  Coochyliologie.  C'eft  un 
canal  régulier  gravée  en  creux  fur  la  (iiperdcie  d'une 
ccKjuille. 

Ce  mot  vient  de  C4mUs,  parce  que  la  ruMv/irrreft 
en  eiTec  un  petit  canal.  Dc-là  vient  qu'on  trouve  dans  la 
baffe  Latinité  rave/axtu , pour  dire  canelc.  Il  s’enfuit  de- 
h , 2 l'étymologie  n'cÂ  point.  fauiTe  » qu'il  ne  feudroit 
point  récrire  par  deux  na  , comme  fait  l'Académie. 
Du  re2e,  on  n'en  prononce  qu’une  en  parlant. 

CANNEQUINi  f.  m.  Toile  de  cocon  blanche.  On 
l’jppone  des  Indes. 

CANNER  f V.  aét.  Dans  les  lieux  où  la  eft  en 
ufage  pour  une  mefure  des  longueurs , on  dit  cauxr 
dans  toutes  les  memes  fignihcatiuns  qu'av/irr  dans  les 
lieux  OÙ  l'on  fe  ferc  de  l'aune. 

Cannes.  Cmm,  trum.  Petit  bourg  ou  village  de  la 
Fouille  f célèbre  par  la  grande  viâoire  qu'Annibal  y 
remporu  fur  les  Romains  la  troüîème  année  de  la  féconde 
guerre  Punique , Tan  de  Rome  $ ) 8.  11  ne  reRe  plus  que 
les  ruines  de  ce  bourg,  que  quelques-uns  appellent 
ville.  Peut-être  qu'il  le  devint  dans  la  fuite.  Titc-Iive 
n'en  fait  qu'un  bourg , yuui.  Après  la  bataille  de  C4«am 
Annibal  envoya  trois  boiffeaux  d’anneaux  de  Chevaliers 
Bomains  à Carthage.  On  appelle  aujourd'hui  ce  lieu 
CdAiM  deflrulié.  Voyez  Vigencre  fur  Tite-Live,  page 
i7f  f*  aumoc  APULIE. 

CANNETTE,  f.f.  On  appelle  ainü , chez  les  fâbri- 
quans  Gaziers,  un  petit  morceau  de  ruleau,  fur  lequel 
eA  dévidée  la  foie  de  la  crème  dont  un  fait  la  gaze. 

t!>  CANNETTES,  f.  f.  pl.  Terme  de  Blafon.  On  dit 
dans  le  Diâionnaire  qu’elles  ne  didêrent  des  merlettcs 
qu'en  ce  qu'elles  ont  bec  8c  jambes , ce  que  les  mer- 
lettes  n'ont  pas.  L'explication  n'eA  pas  exaâe  ; car  les 
uiuiiet  ont  le  bec  8c  les  jambes  mutilées  , c’cA-4-dire, 
qu'elles  n'ont  que  la  moitié  de  leur  bec  & la  moitié  de 
leurs  jambes.  Voyez  CANETTE. 

CANNETILLE,  f.  f.  Petite  lame  très-fine  d’or  ou  d’argent 
tortillé , dont  on  fis  fert  dans  les  broderies. 

^ CANNEVETTE,  fubA.  fem.  CeA  une  efpèce  de 
mefure  dont  on  fe  fert  en  Hollande  pour  mettre  de  la 
liqueur.  La  tétatveiit  cA  de  toutes  forces  de  continences,  | 
comme  le  font  nus  barils  en  France  ; ma»  les  plus  gran- 
des font  ordinairement  de  ta  ou  i}  Hacons. 

S3-  CANNI,  f.  m.  Efpèce  de  poiAon  que  l'on  fait  frire 
ordinairement.  Oribafe,  Med.  Cail.  Vb.  IL  ttp,  f8. 
en  condamne  l'ufâge , parce  qu'il  cA  ennemi  de  l'cAomac 
& fujec  à fe  corrompre.  * 

CANNIBALE , fubA.  mafe.  & fem.  CeA  le  nom  des 
peuples  qui  habitoient  tes  lAes  Antilles,  mais  qui  n'en  | 

' poAèdenc  plus  que  quelquesMines.  On  les  appelle  en- 
core autrement  Cnàthet.  On  donne  encore  le  nom  de 
CvuubëU  figurémenc  à ces  grands  mangeurs  de  viande 
qui  avaleroienc  feuls  ce  qui  futfiroic  & vingt  autres.  On 
leur  donne  encore  ce  nom,  parce  que  ces  peuples  étoienc 
A caroaAîers , qu’ils  dévoraient  les  ennemis  morts  fur  le 
champ  de  bataille.  Ils  mangeoierit  aufii  tes  prifonniers 
qu'ils  fàilbientà  U guerre,  après  les  avoir  &ic  jeûner 
quelque  temps.  Ces  peuples  font  aujourd’hui  plus  doux 
éc  plus  civilifés  par  la  fréquentation  des  François,  des 
Anglois  8c  des  Hollandois , qui  poAidenc  la  plus  grande 
partie  des  lAes  Antilles. 

CANNULE,  f.f.  M.  Dionis  & quelques  autres  écrivent 
MHule.  Petit  tuyau  que  les  Chirurgiens  laiiTeot  dans  les 
plaies  qu'ils  n'oferoient  fermer  , parce  qu'elles  fuppu- 
sent  toujours,  8c  qui  fert  d'un  efpèce  de  tente.  Caù/i- 
tuJut.  Elle  eA  faite  d'or , d'argent  ou  de  plomb , 8c  eA 
trouée . afin  que  la  fânie  puiAe  entrer  8c  tomber  fur  une 
éponge  trempée  en  vin  8c  eau-de-vic  qu'on  met  ï l’ori- 
ficc  pour  tenir  chaudemcntl'ulcere&cmpècberque l'air 
extérieur  n’entre  au-dedans.  Cet  homme  a porté  j o ans 
une  tMMwule.  II  y a des  ta»mlet  i anneaux  qui  fervent  i 
les  attacher , 8c  les  tenir  fujenes  dans  la  plaie.  Les 
i platine  font  celles  qui  ont  à la  tête  une  petite 
plaque  roodç  percée  de  deux  «ous,  où  foo  paAc  un 
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ruban  pour  les  arrêter.  11  y a des  ttiutilei  rondes  •,  il  y 
en  a d’ovales , de  courbes.  Il  y en  a pour  appliquer  des 
cautères  aduels  ; elles  font  pour  l'ordinaire  fort  courtes 
& fort  larges  : ce  ne  font  prefque  que  des  anneaux  qui 
ont  quelque  hauteur  , & un  manche  ; on  applique  le 
cantere  qui  eA  plus  menu  que  l'ouverture  de  la  xsiurn/r, 
en  le  tiifâoc  entrer  dans  la  ttmlt,  laquelle  empêche  que 
les  parties  voifmes  ne  fuient  oAenfées  par  le  cautère.  Il 
I y a de  ces  à platine  qui  font  longues  : elles  fer- 

I vent  lorfqu'il  faut  introduire  un  cautere  dans  le  corps 
I pour  confnmer  quelque  calloTité  ; on  les  appelle  fènef- 
trées,ou  à fenêtre,  à caufe  d'une  ouverture  qu'elles 
ont , DOD  pas  au  fond  , mais  h côté  fur  leur  longueur 
pour  appliquer  le  cautere.  On  fe  fert  de  ces  eannnlts 
fencAreées , & fermées  par  un  bouc  pour  les  hémor- 
rholdes  internes , pour  les  fiAuIes  , ficc.  Quelques-uns 
appelleot  les  csssm/m  à platine  , (Annula  *tUa  , parce 
que  la  platine  cA  étendue  en  quelque  Aiçon  comme  les 
ailes  d'unoifeau  qui  vole. 

En  pIuAeurs  endroits  on  appelle  tnnnuU  le  petit  tuyau  que 
l’on  met  au  bout  des  feriogues  pour  donner  des  lave* 
mens.  Tubutut. 

CANNUtE,  fe  dit  auAi  de  ce  qui  fert  11  boucher  un  muid, 
fie  à ca  cirer  le  vin  en  rouvrant.  Fifiulâ.  On  l’appelle 
plus  ordinairement  têMuellt. 

^3*  CANOBIN  , f.  m.  Nom  du  principal  monaAere  des 
Moines  Maronites.  Cniibinum.  Canobin  eA  fitué  dans  un 
aAreui  défert.  11  y a environ  ou  )o  Religieux.  Le 
MonaAere  de  CttuAin  cA  la  demeure  du  Patriarche  des 
Maronites,  qui  cA  religieux  lui-mème. 

CMubin  eA  un  mot  Arabe , qui  Agnifie  MonaAere.  Les  Ma- 
ronites l'ont  donné  à celui-ci  par  excellence,  parce  que 
c'eA  le  principal  fie  le  plus  conlidérable  des  monaAeres 
du  Mont-Li^.  Tous  les  Voyageurs  le  nomment  ainfi. 
CANOBUS.  Terme  d’AAronomie.  C'eA  le  nom  d'une 
étoile  qui  eA  dans  le  navire  Argo. 

CANOË.  Voyez  CANOT. 

CANOI,  f.  m.  Panier  que  portent  les  Pécheurs  de 
l'Amérique , lorfqu’ils  vont  à cinq  ou  fix  lieues  du  ri- 
vage pêcher  des  huîtres  fie  des  coquillages. 

CANOLE.  Se  dit  à Limoges  d’un  petit  pain  qui  fe 
fait  avec  la  plus  pure  farine,  & des  jaunes  d'eeuf.  Pnntt 
tx  fimil*  ÿ ùvoium  vittUit.  Les  tnnobt  fe  mangent  au 
déjeuné. 

CANOLES.  Voyez  MARCOTTES.  CeA  la  même  chof», 
félon  La  Quintinie. 

CANON , f.  m.  qui  fe  dit  par  excellence  des  paroles  fe* 
crêtes  de  la  McAe  depuis  la  Préface  jofqu'au  Pnirr,  au 
mUieu  defquelles  le  Prêtre  fait  la  confécration.  Anan* 
dtvini fîicrifitii  vtrba , Canon  Mijpa.  Le  fenrimeni  commun 
eA  que  le  Canon  commence  à ces  paroles,  Ttiii$uT,&t. 
Le  peuple  doit  fe  m«tti«  li  genoux  pendant  leCssM  de 
la  McAe.  Du  Cange  dit  qu'il  a été  ainfi  nommé,  ysisx* 
eo  tfl  Uptima  faaamtntt  tonfifbo.  CeA  la  raifon  qu’en  ap- 
porte Strabus , parce  qu'il  contient  les  règles  qu'il  faut 
obferver  pour  oArir  le  lâcrilîcc.  Le  Canon  de  la  MeAe 
eA  très-ancien.  Saint  Ambroife  en  parle,  fit  l'appelle 
CnnoH  comme  nous:  il  eA  prefque  tout  entier,  comme 
on  le  dit  aujourd'hui , dans  la  liturgie  de  faint  Ambroife  ; 
fie  du  temps  de  faint  Grégoire  le  Grand , il  étoit  tel  que 
nous  l’avons  : le  vénérable  Bède  en  parle  ; Alcuin  l'a 
I expliqué.  Qaelqucs-uns  difene,  que diint  Jérôme,  par 
j l'ordre  du  Pape  S.  Danufe , l'a  mis  dans  la  forme  où 
nous  l'avons  : d'autres  l’attribuent  au  Pape  Siricius , qui 
vivoic  fur  la  fin  du  IV^  ftècle  : il  eA  fûr  qu'il  eA  très-an- 
cien, ce  qui  fe  prouve  parce  que  de  tous  les  Saints  qui 
y font  nommés  il  n’y  en  a aucun  qui  ne  foie  martyr , fie 
qui  n'ait  fouAert  avant  que  l'Eglifc  ait  été  en  paix  fous 
le  règne  de  ConAantin.  Le  Concile  de  Trente  dit  que 
le  C4«M  de  la  MeAe  a été  dreAé  par  l'Eglife  , 6c  qu'il 
eAcompofé  des  paroles  de  Jrsus-Christ,  de  celles 
des  Apôtres  fie  des  premiers  Pontifes  qui  ont  gouverné 
l'Eglile.  Tous  ceux  qui  ont  traité  de  la  Liturgie  ont 
parlé  du  C4«04.  On  appelle  quelquefois  le  Canon  , At- 
ixM , quelquefois  on  l'appelle  Steritt , parce  qu'on  doit 
le  réciter  k voix  baAe,  £uis  fe  faire  entendre  des  af- 
(îAanf« 
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Qucli]ues-nns  croient  que  le  CmoH  ne  finit  qu'i  ces  . 
paroles  : L'orput  tuum^  Domiiut  Il  ne  finiruit  tiunc 
4]u‘ik  la  fécondé  ablution.  ( Cependant  Garantus , pa.  1. 1. 
/II.  XIll.  dit  : Explao  Canon  y tAtliit  oomi^m;  xfqtu  ad 
evmmuaioitctn , ti  paalià  dtcuur  Coibmhiiio.  Ce  qui  montre 
qu'entre  ta  priere  appell^e  tommanto  « qui  fe  dit  tminé- 
iimetnent  après  la  feconde  ablution  pendant  laquelle  le 
dit  Coipui  tuum , Domm,  entre  la  communion» dis-je, 
& le  Caaoa , d jr  a piulieurs  choies , & par  qpnfdquent 
U imie  long-temps  avec  la  féconde  ablurioa  de  au  Patn  » 
comme  ou  l'a  dit.  Une  remarque  bien  meilleure  e(t , 
qu'il  cft  expreflémenc  défendu , même  par  le  Concile 
de  Trente  , de  réciter  le  Caaoa  à voix  haute.  Voyez 
fur  cela  les  Ouvrages  de  M.  Languet , Archevêque  de 
Sens,  contre  le  nouveau  MifTel  de  Troyes. 

Canon  , Se  dit  aufC  d’un  tableau , ou  carton  qui  fe 
met  au  milieu  de  l'autel  devant  le  Prêtre , & qui  con- 
tient le  Gloria  ia  txalfit,  le  CtoJo,  les  Oblations  du  pain 
& du  vin , les  paroles  de  la  confécniriun  âc  autres  prie- 
tes  que  le  Prêtre  récite  en  célelirant.  Un  Caaoa  en  bro- 
derie , ou  enluminé , un  Caïua  de  cuivre , d'argent. 

Canon,  fe  dit  généralement  des  Loix  & des  règles  de  la 
difcipline  Eccléliaftlque , fit  des  Décrets  des  Conciles. 
Satri  Coaeilioram  Caaom , Jacroram  Coatiltamm  Dtcrtia. 
Ceft  une  déciiion  fur  les  matières  de  la  Religion,  ou 
on  règlement  de  Police  & de  Difcipline  Eccléfiaftique 
fait  par  un  Concile  général , ou  national , on  provlncüi. 
Caaoa.  Les  C««o«i  desCoocilea  de  Nicée,  de  Latran  , 
de  Trente,  &c.  Quelques-uns  doutent  de  la  vérité  des 
Caaoas  des  Apôtres , que  l'on  attribue  d'ordiq^ire  ê faine 
Clément.  Baronius,  Bellarmin  » Turrien,  & quelques 
Auteurs , croient  véritablement  qu'ils  font  des  Apôtres. 
Hincmar  & M.  de  Marca  croient  qu’ils  font  du  6c  111* 
tiède,  dreffés  par  des  Evêques  Difciples  des  Apôtres. 
Beveregius  e(l  auA  de  ce  femiment.  Daillé  a foutenu 
tjn'ils  avoient  été  fabriqués  par  quelque  Hérétique  dans 
le  V*  fiècle.  D'autres  croient  comme  lui , qu'ils  n'ont 
été  répandus  dans  l'Eglife  que  vers  le  V*  fiècle.  Il  ell 
certain  qu'il  y en  a eu  des  Recueils  ftics  en  différens 
liècles.  Denys  le  Petit  au  V*  fiècle  en  fit  une  plus  am- 
ple Culleâioo  , 6c  après  lui  Ferrandus,  Crefeonius, 
Ifidorus  Mercator.  L’Eglife  Grecque  compte  8 j Caaon 
Apoftoliques , 6c  l'Eglife  Latine  en  reçoit  f o fculcmenc. 
Selon  Uiteriui  la  première  colleâion  des  Canon  de  l'E. 
glife  Grecque  contenoit  feulement  ceux  du  1.  Concile 
de  Confhntinople , qui  ne  éy  trouve  point.  Iln'y  avoic 
en  tout  que  té^CMMi.  CeODenyslc  Petit  qui  y ajouta 
les  CaaoMi  des  autres  Conciles  Généraux.  Ilmitàlacète 
ioCaaoat  des  Apôtres,  qu’il  traduifit  en  Latin.  Il  finie 
les  Caaoat  Grecs  par  le  Concile  de  Chalcédoine.  Il  y 
joignit  encore  ceux  du  Concile  de  Sardique  ; 6c  ceux 
des  Conciles  d’Afrique  qui  n'avoient  point  encore  été 
inférés  dans'Ie  corps  des  Ca/wai.  Les  Protcflans  foup- 
çonnent  que  ces  Caooai  du  Concile  de  Sardique  ont  été 
fabriqués  pour  augmenter  l'autorité  d\i  Pape.  D'autres 
tiennent  que  cette  première  Colleâion  des  Caaoat  a été 
&ite  en  1 8 5 . 6c  que  le  Concile  de  ConAantinople , af- 
fcmblé  fous  le  Grand  Théodofe  en  5 8 1 . en  partie  , 
6c  n'y  a point  été  ajouté  depuis.  On  compte  quatre  prin- 
cipales compilations  des  Caaon  de  l'Eglife  d'Orient , la 
demicrc  étant  toujours  plus  ample  que  celle  qni  la  pré- 
cède. La  quatrième  contient  quelques  Caaoat  du  II  Con. 
cile  général  de  Nicée , 6c  c'efl  fur  celle-U  que  Balfk- 
mon  6c  Zonaras  ont  lait  des  Commentaires. 

Droit  Cano.n.  Jui  Caaoaicmm.  ht  Poatificimm.  Dans  les 
Gaules , 6c  Ibas  la  première  race  des  Rois,  on  fuivoit 
le  Code  des  Canoui  de  l'Eglife  Univerfellc,  qui  étoient 
ceux  de  l'Eglile  Grecque.  On  y ajouta  ceux  des  Con- 
ciles d'Epfaefe  6c  de  Chalcédoine , 6cc.  mais  ce  Code 
ne  fe  retrouve  plus.  Depuis , l’Eglife  Romaine  fe  fervit 
d'un  Code  des  Caaoat  compofô  en  f so.  6c  traduit  par 
Denys  le  Petit.  Les  Décrétales  des  Papes  depuis  Sirice 
jufqu'i  Anaftafe  groflKToient  ce  recueil.  Ceft  en  quof 
confdloit  l'ancien  Droit  Canonique  jufqu'au  onzième 
fiècle.  On  l'obfervoit  par  tout  l'Occident , avec  les  Ca- 
pitulaires de  Charlemagne  : 6cronn'avoit  aucun  égard 
^ ce  qui  n‘y  étoit  pas  compris.  CeQ  fur  ce  fbudement 
Tomt  IL 
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qu'on  foutient  en  France , que  les  libertés  de  rFglite 
Gallicane  conliflent  ê ne  pas  recevoir  tout  ce  qui  s'elf 
introduit  dans  la  JurifprudetKe  Canonique  depuis  qetee 
ancienne  compilation , 6c  à rejecter  les  Décrétales  des 
Papes  avant  le  Pape  Sirice,  comme  fâu.Tcs  6:  fuppofées. 
Mais  le  Droit  Caaonfmt  lut  beaucoup  altéré  depuis  la 
fin  du  VIII*  fiècle  )ufqu’ê  la  fia  du  XI*  lîècle.  On  y con- 
fondit les  Décrétales  depuis  S.  Clément  julqu'à  Sirice, 
qui  jufques-lê  avoient  été  inconnues.  Enfin,  la  confullott 
qu’apportoienc  les  différentes  colleékions  fit  penfer  b 
rédiger  6t  à ramaffer  un  nouveau  corps  du  Droit  Caaoa» 
C'efI  donc  aujourd'hui  un  recueil  intitulé  : Lâ  Coiuor-» 
iaatt  dei  Caaoat  Jifioidan , qui  a été  fait  en  1 1 { 1 • pae 
Gratien,  Moine  Bénédiâin , des  textes  de  la  Bible,  dei 
Conciles  6t  des  fentimens  des  SS.  Peres,  furchaqutt 
matière  Eccléllaflique.  Il  a partagé  fbn  Ouvrage  paT 
Tordre  des  matières  ; 6c  non  point  par  T ordre  des  tempa 
6t  des  Conciles,  comme  la  plufpart  avoient  fait  avant 
lui.  Cette  compilarion  fit  que  les  anciennes  demeure-* 
rcnc  tout  d'un  coup  abolies.  Elle  efl  divlfée  en  troia 
parties.  La  première  en  io8  diAinâions:  la  fécondé  eu 
1 6 caufes,  6c  la  croifième  en  cinq  diflinâions.  La  lêcoiido 
partie  du  Droit  Caaoaiqut  efl  compofé  des  Décrétalea 
des  Papes  depuis  1 1 {o.  jufqu'à  Grégoire  IX.  en  1119. 
En  1 197.  Le  Pape  Bonifàce  VIII.  continua  les  Décré- 
tales des  Papes  jufqo'b  fbn  temps.  Mais  cette  derniera 
partie  n'a  pas  beaucoup  d’autorité  en  France,  1 caufe 
des  dilTérens  de  Bonifare  VIII.  avec  le  Roi  Philippe 
le  0el.  Le  Pape  Jean  XXII.  y joignit  les  Clémentines 
en  cinq  Livres  t ce  (bnt*les  Conflittitions  de  Clémenc 
V.  fbn  prédécofleur  : on  y a joint  so  Conllitutlons  faites 
par  le  même  Jean  XXII.  qui  font  appcilées  Extravd- 
gaatri , 6c  quelques  autres  ConAitutions  de  fès  Ibccef* 
(eurs.  Toutes  lefquellci  Chofes  compofent  le  COrps,  oa 
te  Cours  du  Droit  Caaoa  que^oas  avons  en  trois  Volu* 
mes  , en  y comprenant  les  Commentaires.  CeA  aujour» 
d'hui  la  jurirpradence  autorifée  par  le  S.  Siège , 6c  de 
laquelle  feule  on  fe  fert  dans  le  For  extérieur  6c  con» 
tentieux. 

La  compilation  des  Décrétales  faite  par  BonifàceVlII. 

I s'appelle  le  Sexte.  Anciennement  les  ConAitutions  Ec* 
cleliaAiques  ne  portoient  pas  te  nom  de  Droit , pared 
qu'il  fenibloit  aux  SS.  PP.  que  ce  nom  avoit  quelque 
chofe  qui  reffenc  trop  la  contrainte , qui  ne  convient 
point  à TEglife. /«» , félon  PeAus,  vient  dejuJPum,  com* 
mandement  : 6c  comme  c'eA  le  propre  de  l'Eglife  de 
perfuader  pluAôt  par  la  douceur  que  de  contraindre  • 
ces  Luix  ont  été  appellées  pluAût  des  Caaoat,  c'eA-ê* 
dire  des  règlti  , que  des  Commandemens.  Cependant 
comme  elle  a Ibn  autorité , laquelle  pour  être  pleine 
de  douceur  n'en  eA  pas  moins  puiflante  ; dans  U fuite 
on  n'a  pas  fait  difficulté  d'employer  le  mot  de  Droit 
pour  carlêberifer  fes  Lolx.  Denys  le  Petit  a commencé^ 

i 6e  il  a été  fnivi. 

MM.  de  Port-Royal  fe  font  avifes  dedireDr#*tCMM/fMr» 
à caufe  du  Latin  ht  CoMoaitam 6c  en  cela  iU  Ont  été 
fulvis  parleurs  Seâateurs,  6c  même  par  leurs  adver&i- 
res  ; mais  je  foutiens  qu'il  faut  dire  Droit  Caaoa.  Si  leur 
raifuci  étoit  reçue , U fâudroit  aulfi  dire  un  Caâoalqmt  * 
6c  non  pas  un  Ciaaoiat.  Si  l'on  vouloir  réformer  notre 
langue  fur  le  Latin  du  fiècle  d'AuguAe,  il  fimdrOit  la 
refaire  toute  eutlere , 6c  dire  par  exemple  avec  Téèo* 
lierlimoulin,  Faime,  iatlpit,  ^ téUhtt  Atadrmtt,  fa» 
foa  votiie  Laitte,  MÉNAGE.  Mais  contre  l'autorité  de 
M.  Ménage  on  trouve  pldi  fbuventDro/i  C«JWHiyi<rdào9 
les  meilleurs  Auteurs.  M.  Du  Boisa  fait  deux  Volumes 
qu'il  a intitulés  : Maximtt  du  Droit  Caaiaifn. 

Caaom  de  la  paix  8t  de  la  trêve.  CcA  dans  THiAoire  Ec* 
cléfîaAique  tin  Céao»  lait  6t  renouvellé  par  plufieiirs 
Conciles , depuis  le  X*  Cède , pour  abolir  les  défordres 
que  caufoient  les  guerres,  que  les  Seigneurs  avoient 
coutume  de  fe  Aire  entr'eux  pour  leurs  querelles  par- 
ticulières. 

1:1»  CANONS  ARABIQUES.  Terme  d'hilloire  Ecclé- 
fiaAique.  Caaoat  que  Ton  a attribués  au  premier  Con- 
cile de  Nicée.  Caaoati  Aiakiù.  Le  refpèâ  qu’on  a eu 
pour  ce  grand  Concile  a fait  paffer  loua  (bu  nom,  plu- 
L îj  fieurt 
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tJcun  rèples  qu’il  n’avott  pas  faites , & les  Chrétiens 
îles  dcraiers  liccles  lui  ont  attribue  toute  l'ancienne  . 
difcipline  de  l'Eglife.  Cell  ce  qu'on  appelle  les  Canoni 
Aiabi^uet  du  Concile  de  Nkcc.  FlEORV.  Les  Cancws 
Ar/tbi^un  Te  trouvent  dans  les  Collerions  des  Conciles. 

CANONS  PENITENCIAÜX.  En  terme  d'hiftoire 
& d'antiquité  KccléllaAique , ce  font  d'anciens  règle- 
ment faits  dans  le  Concile  de  Carthage,  où  FélicilTiine 
fut  condamné.  Camuiti paiiittniùUi,  Ces  C«ums  règlent 
la  cuntluice  des  EvC-ques  à l'égard  des  pécheurs  péni-  i 
tcns,  fuivantlesdifierensdégiésdes  péchés.  Le  Décret  ! 
du  premier  Concile  de  S.  Cypricn  me  rédigé  en  plu- 
fieurs  articles  ou  Cmms  que  l'on  a appelles  depuis  les 
pinutBttaux,  FleuRY. 

Canon  , ell  auflî  un  Catalogue  des  Livres  Sacrés.  S*cro- 1 
Tum  Librorum  Index.  Un  tel  livre  cil  apocryphe  , il  n'cll  | 
pas  dans  le  Ctim.  Le  Cénon,  ou  le  Caulogue  des  Li- 
vres du  vieux  Tenaroent  a été  fait  par  les  Juifs.  On 
l'attribue  à Efdras  ; l’ancienne  Eglife  a fuivi  le  Cnaon 
des  Juifs,  qui  félon  S.  Jérôme  ne  contenoit  que  ai  li- 
vres. Du  Pin.  Le  dernier  Ctxta  des  livres  Saints  c(l 
celui  qu’a  &ic  le  Concile  de  Trente  ; il  comprend  tous 
les  Livres  qui  fe  trouvent  dans  les  Bibles  imprimées 
dans  les  Royaumes  Catholiques  depuis  ce  Concile.  On 
doit  fous  peine  d'anathéme  recevoir  comme  livres  lâ- 
crés , comme  Ecriture  divine , tues  les  livres  que  con- 
tient ce  Canon,  & c'eft  être  hérétique  que  de  rejetter 
t^elque  choie  de  ce  que  contient  ce  Canon.  Ce  Cnnon  du 
Concile  de  Trente  eft  tout  Jèmblable  à celui  du  Con- 
cile d'Hippone  tenu  en  }p}.  & à celui  du  Concile  111' 
de  Carthage , qui  éroic  de  quarante-fept  Evêques , du 
nombre  dciqucis  étoit  Saint  AuguRin  , & qui  dilent 
qu'ils  ont  reçu  ce  Canon  de  leurs  Peres.  Il  eft  aulfi  fem- 
blahie  à cclni  d'InnocoRtl , dans  fa  Lettre  à Exu|)cre. 

Les  Canont  des  Evangiles  font  une  efpèce  de  Concordajice 
faire  par  Eulebe  de  C^éfaréc , dont  parle  S.  Jérôme , & 
•que  l'on  voit  fouvent  i la  tète  des  manuferits  du  Nou- 
veau TeAament  Sc  en  quelques  éditions. 

Quelques  Religieux  appellent  Cmo«  le  livre  qui  contient 
leurs  règles,  leurs  ConRiiutions,  &c. 

On  appelle  encore  Canon,  le  catalogue  des  Saints  recon- 
nus, 5e  canonilës  dans  l'Eglile.  Album  SS.  quot  a^nofàt 
Eeelrjia. 

£n  termes  de  Palais  , on  appelle  Canon  emfkytitotiqut , le 
revenu  annuel  que  doit  celui  qui  a pris  un  héritage  & bail 
emphytheotique,  c’eR-à-dire,  pour  cent  ans.  yttligal 
mnntium  ex  fundo  emphyteumo.  Les  Empliytéotes  , qui 
doivent  le  Canon  emphytéotique,  ont  feulement  ta  pro- 
priété emphytéotique  du  tief,  5c  de  la  choie  donnée  à 
cens  ou  i emphytéufe  . . . Inflimiion  au  Droit  Fr.  La 
rente  ou  redevance  que  l'EmphyTéotc  ]>aicau  Bailleur  en 
reconnoillânce  de  la  Seigneurie  dircâc  qu’il  s'eR  ré- 
fervéc  , s’appelle  penlîon  ou  Canon  cnq^iytéotiqne. 
Ibid. 

Canon,  en  termes  de  Guerre, eR  une  pièce  d'ArtilIerie, 
ou  arme  11  feu  faite  de  fer , ou  de  fonte.  Tormtntum  bel. 
itcum  anrum.  Elle  cR  de  Rgure  cylindrique  , 5c  creule 
par  le  milieu.  On  la  charge  de  poudre  Sc  de  boulets , ou 
de  cartouches.  Voici  les  parties  d'un  gros  C<Moj>onli- 
SHÎre.  Il  cR  long  d’environ  dix  pieds.  Son  nOyau  eR  de 
Bcuf  pieds.  Sonatfùt  eR  long  de  quatorze,  5c  fonailTicu 
de  fepe.  Le  diamètre  de  fa  bouche  efl  de  fut  pouces  5c 
deux  lignes;  Tévent  de  ta  balle  de  deux  lignes.  I.e 
diamètre  de  la  balle  eR  de  hx  pouces,  5c  lôn  poids  de 
trente-trois  livres  un  tiers.  Le  métal  eR  épais  au  collet 
de  deux  pouces , 5c  i la  culalTe  de  ilx.  Son  métal  pèfe 
environ  f6oo  livres.  Sa  charge  cR  de*i  6 i ao  livres.  Il 
tire  de  point  en  blanc  éoe  pas,  Sc  tire  dix  coups  par 
heure,  5c  quelquefois  quinze , 5c  par  jour  iso.  Son  lit 
doit  avoir  quinze  pieds  de  large , 5c  vingt  de  long  pour 
Ibn  recul.  Il  faut  vingt  chevaux  pour  le  mener.  Et  pour 
ftrvir  un  canon  qui  bat  en  mine,  dont  le  boulet  eR  de 
livres,  il  faut  deuxCaiHMiniers,  trois  Chargeurs,  5c 
Pionniers.  Mais  comme  il  eR  pefanc  5c  düUcile  à 
traîner,  on  l'ctnpioie  le  plus  Jbuvent  pour  un  allkut  , 
en  le  chargeant  i cartouche,  afin  de  battre  5c  de  de'- 
couvtir  de  loin , fois  pour  attaquer  quand  on  fait  les 
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premières  approcITcs,  foit  pour  fe  défendre  en  le  pla- 
çant fur  un  Cavalier.  On  ne  fait  guère  à préfent  de  ca- 
non que  de  X4  livus,  qui  ont  cinq  pouces  5c  demi  de 
calibre , 5c  dix  piens  de  long.  Les  cnnom  des  vailTcaux 
portent  depuis  quatre  jufqu'à  )6  livres  de  balle.  L'A- 
miral 5c  le  Vice-Amiral  font  tous  montés  de  canont  de 
fonte.  Les  autres  ont  la  meilleure  partie  de  canons  de 
fer.  Les  canons  des  vailTeaux  font  montés  fur  quatre  pe- 
tites roue»  comme  les  affûts  des  mortiers.  On  dit  que 
le  canon  ell  aux  fâbords , quand  U eR  mis  aux  faboi  ds  , 
5c  qu'il  eR  prêt  à tirer.  On  dît  qu'il  eR  démarré,  quand 
il  a rompu  les  cordages  dont  il  étoit  amarré.  On  dit  que 
le  canon  cR  détapé , quand  il  eR  débouché , 5c  que  la 
tape  cR  hors  du  canon.  On  appelle  canon  de  cmrfia  ^ un 
canon  de  à )4  livres  de  balle,  qui  eR  logé  fur  l'a- 
vant de  la  galere,  pour  tirer  par-deRus  féperon.  La 
cliarge  de  poudre  d'on  canon  eR  environ  la  moitié  du 
poids  de  fun  bouler.  Il  faut  rafraîchir  le  canon  après  une 
trentaine  de  décharges,  avec  deux  pintes  de  vinaigre 
qu'on  mêle  avec  quatre  pintes  d’eau  , 5c  qu'on  mec  dans 
l'ame  du  canon  après  avoir  bien  bouché  la  lumière.  Sans 
cette  précaution,  \ecanon  feroic  en  danger  de  fe  crever, 
ou  de  s’éventer.  Les  pièces  qu’on  appelle  de  la  nouvelle 
invention  , ou  à i'Efpagnole  , ont  une  concavité , ou 
chambre  au  fond  de  l'ame,  qui  fait  qa'elles  poaRene 
plus  loin  le  boulet , 5c  avec  moins  de  poudre  que  les 
autres  ; elles  font  au0i  plus  courtes.  II  y a des  pièces 
de  canon  qu'on  appelle  folles , parce  qu'elles  n'ont  pas 
l'ame  bien  droite,  ce  qui  eR  caufe  que  le  boulet  ne  va 
jamais  #oic  où  l'on  vife.  CeR  la  faute  du  Fondeur.  Il  y 
a des  pièces  abfolument  tortues.  Tous  les  Politiques  de 
l'une  & dé  l’autre  Religion,  conleilloient  à Henri  le 
Grand  de  ne  plus  dilTéreri  fe  faire  Catholique.  Ils  lui 
difoient  que  de  tous  les  canons , le  canon  de  la  Mefle  étoit 
le  meilleur  pour  réduire  les  villes  de  ibn  Royaume  : ils 
le  fupplioient  de  s'en  vouloir  fervir  ; 5c  à leurs  prières 
ils  ajouroient  des  menaces  de  l’abandonner,  5<  de  fe 
retirer  chez  eux,  parce  qu'ils  étoient  ennuyés  de  fe 
confumer  & Ton  fervice.  Pcréfix.  Un  brave  homme 

, qui  a de  l’expérience , dit  que  le  canon  eR  la  plus  épou- 

I vantable  machine  que  la  rage  des  hommes  air  pu  in- 
vénier  pour  s’entre-détruire  , & n'en  va  pas  moins  droit 
ou  il  doit  aller.  Bussy. 

Les  canoni  des  vâiîTeaux  font  montés  fur  des  affûts  fem- 
blables  aux  affûts  des  murrieri  ; ils  font  auffi  plus  pelans 
de  métal  que  les  canoni  donc  on  le  fert  fur  terre  , parce 
qu’on  tes  charge  quelquefois  de  boulets  à deux  teres. 
1!  y alepi  difféiens  calibres  i>our  lescanont  des  vaifleaux 
de  France,  favotr,  j6  livres  de  baie,  ou  14,  ou  18, 
ou  1 s,  ou  8,  ou  d,  ou  4 , quand  les  canont  font  de  foore  ; 
mais  quand  ils  font  de  fer  , le  calibre  n'cR  que  depuia 
1 8 livres  de  boulet  jufqu'li  quatre.  Suivant  l'Ordonnance 
de  1689.  il  n'y  a que  le  vaHfeau  Amiral , 5c  le  Vice- 
Amiral,  ceux.du  premier  rang  , Sc  ceux  du  fécond  5c 
du  truUlème,  quand  ils  font  commandés  par  l'Amiral, 
5c  le  Vice-Amiral , ou  un  Lieutenant  Gérvéral , qui  aient 
tous  les  canont  de  fonte  fans  aucun  mélange  de  canons  de 
fer.  Toutes  les  pièces  de  canont  dont  on  fe  fort  en 
France  fur  mer,  font  ou  renforcées  , ou  légitimes,  ou 
moindres  : les  renforcées  font  celles  qui  ont  à la  cutaRe 
plus  d'un  calibre  d’épaiffeur  ; les  légitimes  font  celles 
qui  ont  trois  parties  égales  de  diamètre  ; les  moin- 
dres font  celles  qui  n’ont  pas  le  diamètre  de  l'â- 
me , ou  bien  le  calibre  proportionné  à l'épaillêur  du 
métal. 

Canon,  n y a en  rArtillerie  de  tro}s  genres  de  ea» 
nontf  S lavoir  le  canon  entier  , que  l'on  nomme  canon 
royal  Sc  canon  de  bnittric.  II  eR  fortbon  de  1000  à lioo 
pieds  de  dUlance.  Les  cnnoni  du  fécond  genre  fo  peu- 
vent mêler  avec  les  batteries  ; mais  leur  vraie  fin  cR 
pour  ruiner  de  loin  tes  défenfes  , battant  de  1 x ii  1 ) 09 
pieds  les  Cavaliers  5c  parapets  ; 5c  avec  le  j 5c  le  { de 
canon  on  défend  1a  fortification,  battant  de  loin  les  ap- 
proches, les  batteries,  plattes-furmes  5c  redoutes  de 
l’ennemi.  Le  troilièmc  genre  d1  le  plus  propre  pour  les 
batailles  rangées,  c'eR  pourquoi  on  les  appelle  pièce* 
de  campagne.  Lllcs  font  très-prepres  pour  défendre  la 
fbrthicatioD 


Dhj. 


i6c)  C A N 

furtilication  , & particuli«rem«nc  contre  les  approches 
des  ennemis.  A ce  croilicme  genre  Ton  peur  aufli  rap- 
porter les  pièces  de  Cavalot.  Vo]rez  Cavalot. 

Le  premier  genre  de  (mm  tiré  de  800  à 1100  pieds, 
(lerce  en  terre  nourellemcnt  remuée,  ou  Table  repofc 
entre  18  & sa  pieds;  en  terre  ferme,  grafTe , & raf- 
lile  de  to  k 1 4 pieds , en  argile  battue  & Terrée  entre 
9 & t a pieds  ; en  terre  à potier  ou  coaroy  afTcrmic  & 
féche  entre  7 & 1 s pieds  ; dans  les  munilles  crèteufes 
ou  de  brique  nouvellement  cuite,  moraiiles  de  tuflé, 
de  tirallê  de  pUtre , de  pierre  de  ponce , hrballe  y entre 
de  4 à 6 pieds , & le  plus  Toovent  elle  reflbrt  toute  en- 
tière 80  ou  1 00  pieds  en  arrière.  Dans  les  murailles  de 
pierrp  de  marbre  bâtard  ou  de  chaux  , comme  pierre 
de  Namur  8c  autret  plus  dures,  comme  carreaux  de 
grais  ou  pierres  fermes  tenant  du  caillou,  ou  bien  jaTpe, 

U balle  perce  entre  ) à 4 pieds  Tculement,  ma»  elle 
poudroie  & conolTe  la  muraille  environ  la  longueur  de 
trois  de  Tes  diamètres  tout  k Tcncour  du  coup;  &c  en 
celles  pierres  dures  la  balle  s'éclate,  Ti  ce  n’cfl  que  le 
fer  fut  extrêmement  bon,  alors  la  balle  s’applaiit  d'un 
tôcé  comme  un  pain.  De  la  Fontaine. 

De  toutes  les  différentes  eT|Kces  de  tMMeni , le  ttnen  rayé! 
cil  celui  qui  tient  le  premier  lieu.  Il  porte  un  boulet 
de  48  livres  pelant , avec  *4  livres  de  poudre  corn- 
munc.  Le  mum  de  batterie  porte  i } livres  de  balle , 
au  plus.  Le  demi  canon  ou  coulevrinc  porte  14  livres 
de  balle  ; la  bâtarde  porte  ) 6 livres , U moyenne  1 4 ; le 
fâuconioliv.  le  fauconneau  f liv.  Il  y a encore  d'autres 
pièces  qui  ne  Tont  plqs  en  ulàge  , comme  le  dragon , 
le  bafdic,  la  Tirène,  &c.  lt>EM.  Le  même  Auteur  varie 
enfuite  for  ces  noms,  & dit:  Le  gros  umoh  entier  48 
livres  de  halle.  Le,  tan»»  de  batterie  dit  canon  royal  ) ) 
livres  de  balle  ; le  demi  canon  14  livres  de  balle  , la 
coulevrinc  de  France  1 S i 1 o livres  de  bâtie  ; un  quart 
de  («iiM  de  1 1 livres  de  balle  ; ^ de  canon  6 livres  de 
balle:  fade  canon  ou  fauconneaux  de  France  \ liv. ^ 
de  canon  ou  robin  de  France  i livre  | un  canon  ordinaire 
revientà  deux  mille  écus.  Tans  affût , & à 6600  liv. 
avec  l'affût.  M.  PÉlisson  , Lnir.  Hijlor. 

L'Abbé  de  Choify  dit  avoir  vîi  k Siam  un  canon  long  de 
fl  pieds,  & de  iSo  de  baie,  qui  porte  de  but  en 
blanc  jufqu'à  Tept  heues. 

Les  premiers rxaoflf  étoient  une  tole  de  Ter,  pliée,  cer- 
clée & reliée  de  fêr , donc  la  forme  conique  s'évatbic 
depuis  la  cuIafTe  iofqu’à  la  bouche.  A la  Chine  les  ta- 
nont  étoient  autrefois  de  bols , & même  de  deux  pièces  , 
qu'on  unifToit  avec  des  liens  de  fer. 

Ce  mot  vient  dttanont , lulien,  augmentatif  de  canna,  à 
cduTe  que  le  canon  efl  long,  droit  & creux  comme  une 
tanne.  MÉNAGE. 

Canon  , Te  dit  aufli  de  ÎAitillerie  en  général.  On  a pris 
le  fanon  & le  bagage  des  ennemis.  Ün  dit  qu’une  place 
ne  S'eff  rendue  qu’à  la  vCie  do  tanon , quelle  a attendu 
le  tanon,  qu'elle  a Toulfert  le  ranon,  félon  la  réliflance 
qu'elle  a faite  : & on  dit  ügurément  quand  une  chofe 
efl  difficile  il  obtenir , qu’on  ne  l'aura  qu'avec  le  tanon. 
On  dit  une  lumière  de  tanoa.  Foramen  ptr  qnod  ignet  à 
tergo  tanon.  L'tme  du  tanon.  Tormenti  tâvnm , 

tannin.  Vn  canon  renforcé  fur  la  culallê.  Pofiica  & tx- 
ntma  lormenii  pan.  L’embrafbrc  du  tanon.  Aperça  ror- 
mtatii  difpioétndit  fentfira.  Un  affût  de  tanon.  Lignta  I 
tompapyt  tormtninm  fuflintnt.  Pointer  le  tanon.  Tarmtntum 
dkigm.  Plonger  le  tanoa , le  tirer  en  bas.  Tor- 
mrnttim  à fieptriori  parit  en  infirhrrm  difplodtrt.  Enclouer, 
démonter  le  tanon.  Tormentum  annm  elavo  oèfirnnr.  Une 
volée  de  canon.  Tormenti  tmtj^o.  Le  tanon  de  cette  bat- 
terie étoit  bien  fervl. 

Ifâac  VofTiusditquela  longueur  d’un  tanon  ne  doit  pas  être 
de  plus  de  1 j pieds,  & qu'une  plus  grande  longueur 
empêche  i'elTctdu  rasos,  non  pasècaufeqoe  Icbouift 
elf  pouffe  hors  du  canon , avant  que  toute  la  poudre  Toit 
enflammée,  comme  quelques-uns  croient , mais  parce 
que  le  boulet  eft  repouffé  en  dedans  du  canon  par  Tair 
qui  y rentre  avec  impécuoTité,  lorf^e  la  flamme  eA 
éteinte.  Pendant  les  lièges  de  Rofe  8c  de  Gironne  en 
1694.00  entendoiterès  dUUDdvmeot  de  Rieox  le  tanon 
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■qui  fc  theit  contre  ces  places,  en  forte  que  le  j»u.-  & 
l'heure  qu’on  cefla  de  l'entendre,  fut  comme  on  rapprit 
enfuite , celui  quelles  Te  rendirent  l'onc  8c  l'autre. 
D'où  il  s'enfuit  qn’on  entend  le  tan  m de  40  lieues  loin  , 
au  travers  même  des  montagnes  ; car  il  y a 40  lieues 
de  Rieux  k Gironne,  6c  les  Pyrénées  font  entre  deux. 
Les  ouvertures  de  ces  montagnes  par  où  les  rivières 
coulent , confervent  la  force  de  l'air.  La  plus  grande 
portée  du  canon  efl  lorfqu'Ü  cA  élevé  de  vingt -Cinq 
dégrés.  Voyez  Hanzelet , qui  en  a décrit  toutes  les 
portées  de  dégré  en  degré , 8c  la  maniéré  d'en  calculer 
l’augmentation  ou  la  diifimutioa,  à proportion  de  Ton 
élévation.  Le  canon  doit  être  pofé  fur  dm  aflût,  8c  ar- 
rêté avec  des  furbandes  qui  le  ferrent  fur  Tes  tourillons. 
CccaffùtalaculafTe  dentelée  de  crois  ou  quatre  degrés 
nommés  cotkec,  fur  lelt|uelles  le  Canonnier  pofe  le  coin 
de  mire  pour  tirer.  Darcou/  dit  avoir  invénté  une  ma- 
nière de  fufpendre  le  canon  dans  un  vailTeao,  qui  le  fait 
demeurer  dans  Ton  point  de  mire,  nonobAant  l'agita- 
tion de  la  mer. 

La  poudre  a canon,  cA  une  compoficion  faite  de  faf- 
pètre,  de  foufre  8c  de  charbon,  qui  s'enflamme  8c  fe 
rarefle  aifément,  8c qui cA  caufede  tout  reffccduMJtu/t. 
Pnlvii  pyriut.  Polydore  Virgile  dit  qu’elle  fut  inventée 
par  hafârd , qu'un  chymiAe  ayant  de  cette  compo^ 
lition  dans  un  mortier  qu'il  avoir  couvert  d'une  pierre  , 
le  feu  s'y  prit,  8c  fit  fauter  en  i'air  la  pierre  avec  une 
grande  violence.  Thevet  dit  que  c'étoit  un  Moine  de 
Fribourg  nommé  ConAantin  Anclitzen.  Mais  BcilcforcA 
8c  d'autres  meilleurs  Auteurs,  difenc  que  ce  fut  un 
nommé  Bertuidc  Sch^nartz , ou  le  Noir, qui  l'inventa. 
Il  en  enfeigna  premièrement  fulâge  aux  Vénitiens  l'an 
I jSa.  en  la  guerre  qtéils  avoient  contre  les  Génois  en 
un  lieu  nommé  autrefois  Folle  Claodicnnc,  8c  à préfent 
Chioggia;  8c  néanmoiru  Pierre  Meilîe  dit  en  diverfes 
Leçons , que  les  Mores  qui  étoient  afliégés  en  l'an 
1)4).  par  Alphonfe  XI.  roi  de  CaAille,  tiroicr.t  cer- 
taûis  mortiers  de  fer  qui  fâifoicnt  un  bruit  femblable 
au  tonnerre.  Et  Dom  Pedre  Evêque  de  Léon,  en  la 
Chronique  du  Koi  Alphonfe , qui  conquit  Tolède,  dit 
qu’en  une  bataille  navale  qui  fut  donnée  entre  le  Roi  de 
'Thunis,  8c  le  Roi  More  de  Séville,  il  y a plus  de  400 
ans  , ceux  de  Thunis  avoient  certains  tonneaux  de  fer 
avec  quoi  Us  tiroient  force  tonnerres  de  feu.  Du  Can* 
ge  dit  qu'on  voit  dans  IcsRegiAres  de  la  Chambre  des 
Comptes,  que  l'ufage  en  étoit  en  France  dès  l'année 

i))8. 

Larrey,  dans  Ton  Hifloirt  itAngltierrt,  Henri  VIII.  p.  )4).' 
prétend  que  c'cA  en  Angleterre  qu'on  vit  en  if  )).  les 
premiers  canons  de  cuivre , 8c  dit  qu'on  en  attribue  l'ii>- 
vention  k JeanOwen.  II  avoue  néanmoins  qu’il  en  avoic 
paru  quelques-uns  auparavant  de  même  métal , mais  biea 
au-deifous  de  la  perfeètlon  de  ceux-ci.  Le  même  Au- 
teur, dans  fa  fécondé  partie,  p.  686.  dit  qu'en  1)46. à 
la  bataille  de  Crecy  il  y avoir  cinq  pièces  de  canon  dans 
Tannée  Angloife  : que  ce  fut  la  première  fois  qu'on  ÿen 
lervit  dans  les  batailles.  Mezeray  npporte  que  le  Roi 
Edouard  jetta  ^pouvante  dans  Tarmée  Françolfe  par 
cinq  ou  fix  pièAs^e  canon  j parce  que  c’étoit  la  pre- 
mière fois  que  Ton  eût  vù  de  ces  foudroyantes  machi- 
nes. Larrey  ajoute  que  quelques-uns  cependant  en  font 
l'ufage  de  quelques  années  plus  ancien , 8c  difent  que 
Tannée  i))8.  les  François  s'en  étoient  fervis  au  fiége 
de  Puy-Guillaume  en  Auvergne. 

Les  premiers  tanons  ont  été  appellés  bomkardtt,  du  mot 
Latin  leoetAut,  & caufe  de  leur  bruit  éclatant.  Les  camont 
ont  eu  divers  noms,  diverfes  longueurs  8c  divers  ca- 
libres. Les  premiers  canont  ont  é^  appellés  tardmalts , 
mv/m,  hafiliquet,  rihadoqnins , imtrilions  , firpenrints  t 
pa§h'olant , vtrttuilt , 00  Janttreait»  ; /nem  ; conlcitinttt 
^nutitfautonntaux,  ^fiardet,  8<C.  qui  feront  expliqués 
à leur  ordre.  Les  plus  ordinaires  8<  r^ullers  de  fonte 
verte  font  tes  canons  ou  courfiers  de  9 i 1 o pieds  de 
long , calibre  de  Rot  de  fix  pouces  de  diamètre , 8c 
portent  une  balle  de  ) ) livres  on  tiers.  Le  tanon  de  for 
coulé  ou  de  fer  battu,  n'a  point  de  règle  , 8c  ne  porte 
que  douze  livres  de  balle  pour  l«  plus. 
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Ca^'on,  le  dit  aufli  de  la  partie  des  moufqucts,  fufilt  i 
carabines , piflolcts , & autres  armes  à leu  où  le  met  la 
cfiarge  de  ppudre  & de  plomb.  Tubui  artus , fijiula  area. 
Il  cil  jxiltJ  fur  un  petit  fit  pour  le  tirer  à la  main.  Sui- 
vant l'Ordonnance  de  1689.  pour  la  Marine,  le  canon 
des  inoufquets  doit  irre  de  trois  pieds  neuf  pouces  de 
long  , d'un  fer  doux  bien  lid,  & bien  foudé,  point  pail- 
leux,  ni  caflânt,  ni  brafé,  ni  éventé,  bien  foré  au  dedans , 
& limé  au  dehors  : lederriere  du  canon  doit  être  à pans, 
renforcé  jufqu'au  tiers , & le  devant  doit  être  rond  & 
déchargé  de  fer. 

On  dit  d'un  honmie  qu'on  veut  perdre  , qu'on  le  fera  cre- 
ver comme  vm  vieux  canon  de  moufquet. 

Canok  ravi:,  eft  un  canon  qui  a dedans  quelques  can- 
nelures , dans  lequel  on  enfonce  une  balle  de  plomb  à 
force  : ce  qui  fait  tirer  plus  droit.  Tormentum  iniusflria- 
tum.  Il  eft  défendu  à ceux  qui  tirent  pour  le  prix,  de 
fe  fervir  de  canons  rayes. 

§3^  Canon  a ia  serre.  On  appelle  en  terme  de  ma- 
rine canon  i la  fart  , celui  qui  eft  faili  en  dedans , & 
dont  la  volée  porte  contre  le  haut  ou  fabord. 

Canon.  Terme  de  Serrurier.  Ceft  la  partie  d’une  clef 
qui  eft  forée,  & qui  joint  l'anneau.  Tubulutclavss.  Ceft 
aufli  la  partie  de  la  ferrure , dans  laquelle  entre  le  bout 
de  la  tige  de  la  clef,  quand  elle  n’eft  pas  forée. 

Canon.  On  appelle  canon  de  foufre,  celui  qui  eft 
en  bâton  & rouleau  de  la  maniéré  dont  on  le  vend. 

On  appelle  canons  it  goutsiac , en  termes  d'Architcâure, 
des  bouts  de  tuyau  de  cuivre  ou  de  plomb  , qui  fervent 
à jetter  les  eaux  de  pluie  au-delà  d’un  chêneau  , & 
d’une  cimaife  par  les  gargouilles.. subut.  ^ 

rr  Canon,  Se  dit,  en  termes  d’Horloger , de  tout  ce| 
qui  eft  creux  intérieurement. 

Canon,  eft  aufll  le  tuyau  d’une  plume,  fit  la  partie  qui 
fort  à écrire.  Pennes  caulis. 

Canon,  fedit  aufli  par  les  Chaudronniers,  pour  fignifier 
une  forte  de  tuyau  qui  entre  dans  le  corps  de  l’arrofoir, 
fit  au  bout  duquel  eft  la  pomme  de  l’arrofoir  , qui  eft 
pleine  de  petits  trous  par  où  fort  l’eau  qui  arrofe.  Th- 
bultis. 

^3*  Canon.  Les  Tourneurs  appellent  aufli  les  Canons 
d’un  arbre  à tourner  en  ovale,  ou  en  d’autres  figures 
irrégulières,  deux  cylindres  creux,  qui  font  traverfés  par 
la  verge  de  fer  quarrée  qui  joint  la  buelte  au  mandrin. 

Canon  a devi'->er  , eft  une  maniéré  de  petit  bâton 
tourné  avec  des  rebords , qui  prcfque  à fon  extrémité  a 
un  trou  pour  mettre  la  broche  du  rochet. 

Canon,  fe  dit  aufli  d’un  pot  de  fayence  un  peu  long  fie 
rond,  où  les  Apothicaires  de  Paris  mettent  les  Elec- 
tuaires  St  les  confcâions. 

Canon,  fignifie  aulTi  un  petit  tuyau  qu’on  met  au  bout 
des  fcringucs  pour  donner  des  clyftcrcs. 

Cano.n  , lignifie  en  termes  d’imprimerie,  les  plus  gros 
caraâeresavcc  lefquels  on  imprime.  CiaJJiorcs  eharabUrcs. 
Il  y a le  gros  double  canon  , le  gros  canon,  le  tnfmcgsJU, 
ou  canon  approcié,  fit  pesit  canon,  le  tout  avant  le  gros 
parangon,  St  le  gros  Komain. 

Canon. Chez  les  Anciens, les  Cenenr  font  comme  des 
Seâions  ou  des  titres  dans  un«uAage.  Ceft  ainftque 
S.  Hilaire  à divilé  fon  Commentaire  fur  S.  Matthieuen 
} ) canons.  Ce  mot,  pour  marquer  les  titres  ou  fommaircs 
des  livres  de  la  Bible  , fe  trouve  dans  les  plus  anciens 
exemplaires  Latms.  Ceft  ce  que  les  Grecs  appellent 
;^i?daaia.  Chapitres. 

Canon  , en  termes  de  Manège , eft  la  partie  de  la  jambe 
du  train  de  devant  dn  cheval , comprife  entre  le  genou 
St  le  boulet.  T/â>'d.  Il  y a une  fofee  au  canon  de  ce  cheval. 

Canon,  eft  aufli  une  partie  d’un  mords,  ou  d’une  em- 
bouchure de  cheval.  Tubulus.  Ceft  une  pièce  de  fer 
arrondi  qui  entre  dans  la  bouche  du  cheval , 8c  qui  la 
tient  fnjette.  On  les  fait  de  plufieurs  ligures.  Elle  eft 
ordinairement  de  deux  pièces , St  quelquefois  d’une 
feule,  comme  le  canon  k trompe.  C'eft  un  terme  d’E- 
peronnier. 

Canon  , en  termes  de  Mufique , eft  un  nom  qu’on  donne 
à une  crpèce  de  fugue,  ÿoeis  qucf/i  fugtensts  snfiüatto. 
Voyez  Fugue.  On  appelle  aufli  canon  mujical , Icfom- 
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mier  foutenant  les  conduits  qui  portent  le  vent  d'un 
tuyau  à l’autre  en  un  jeu  d’orgues.  Canon  mujicus.  Ce 
mut  vieillit  en  ce  fens,  St  il  a été  employé  par  Vitruve, 
St  fes  Traduâeurs. 

Canon,  qui  lignifie  encore  un  demi-bas,  qui  s’étend  de- 
puis la  moitié  des  cuifles  jufqu’à  la  moitié  des  jambes. 

^ Ttbsaha  longiora  quet  fensoribus  aftringuntur.  On  en  por- 
toit  autrefois  avec  des  bottes.  Canons  de  foie.  Canons 
de  laine.  Les  Tailleurs  appellent  aufli  canon  , les  deux 
tuyaux  des  chauffes,  où  l’on  met  les  cuifles,  St  le  haut 
des  bas  d« laine , ou  de  foie , qui  s’élargit  enforte  qu’on 
y peut  mettre  les  cuiffes.  Ainfi  on  dit,  des  bas  keanon, 
desaanons  qu’on  attache  au  bas  du  haut-dc-chauffe. 

Canon  , eft  aufli  un  ornement  de  toile,  rond,  fort  large,' 
St  fou  vent  orné  de  dentelle,  qu’on,  attache  au-delfous 
du  genou , qui  prend  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe  pour 
la  couvrir , ce  qui  étoit  il  y a quelque  temps  fort  à la 
mode.  JJnea  sibsasa  parmarum  sn  morcm  aptasa.  Ceft 
donc  Moliere  fe  raille. 

De  ces  larges  canons , où  comme  en  des  tnsravtt. 

On  met  tous  les  matins  fes  deux  jambes  efelaves. 

Canon  Paschae.  Table  desFètes  mobiles,  table  où  l'on 
marquoit  pour  une  ou  plufieurs  années  le  jour  auquel 
tomlMit  la  fete  de  Pâques , St  les  autres  fêtes  qui  dé- 
pendent du  jour  de  Pâques.  Canon  Pafebalis.  Le  Con- 
cile de  Nicée  ayant  fixé  la  Pique  au  Dimanche  qui  fui- 
vroit  immédiatement  la  pleine  lune  la  plus  proche  de 
l’Equinoxe  du  printemps,  pour  trouver  plus  aifément 
le  premier  jour  de  la  lune  , St  enfuite  le  14*,  le  Con- 
cile ordonna  que  l’on  fe  ferviroit  de  l’Ennéadécaétéride 
ou  Cycle  de  1 9 ans , parce  qu’au  bout  de  ce  terme  les 
nouvelles  lunes  reviennent  à peu  près  aux  mêmes  points 
de  l’année  folairc.  On  croit  que  le  Concile  chargea  de 
ce  calcul  Eufèbe  de  Céfarée , St  il  eft  certain  qu’il  a 
compofé  un  canon  pafekai  de  dix-neuf  ans. 

CANONADE  ou  CANONNADE,  f.  f.  Un  coup  de  ca- 
non. Tormenti  emijfeo.  Cet  Officier  a bien  effuyé  des  ca- 
nonadet  en  fa  vie. 

Canonade  , fe  dit  aufli  de  la  batterie  continuelle  d’unt 
place.  Ce  pan  de  baftion  a fouffert  une  canonade  de  trois 
jours  avant  que  d’être  ruiné.  ' 

CANONAGE,  fubft.  mafe.  Science  du  canon.  Le 
canonage  a fes  difficultés  , comme  les  autres  fciences. 
Hanzelet  a fait  un  traité  de  toutes  les  proportions  des 
canons,  pour  les  longueurs,  les  embouchures,  les  char- 
ges, les  métaux  St  alliages,  les  élévations,  Stc.  Toute 
la  fcience  du  canonage  eft  expliquée  foTt  au  long  dans  les 
Mémoires  d’Artillcrie  de  Surirey  de  S.  Remy. 

CANON  ARQUE,  f.  m.  Officier  de  l’Eglifede  Conftanti- 
nople.  Canonatcha.  Codin  en  parle  DeOffte.  Confl,  L.  I. 
c.  6.  n.  a.  Stc.  7.n.  14.1;.  Il  paroit  parce  qu’il  en  dit 
que  c’étoit  un  bas  Officier , qui  étoit  au-delfous  des 
Leâeurs. 

Canonarque  , étoit  aufli  un  Officier  dans  les  anciens 
Monafteres.  Canonarckut.  C’étoit  celui  qui  fonnoit  aux 
heures  de  la  collcfte,  ou  des  alfemblées,  pour  faire  lever 
les  Moines  Se  les  affembler.  C'eft  de  Jean  Mofehus.  yitm 
Pamim,  L.  X.  c.  si,  & ^o.  que  nous  l’apprenons. 
Voyez  Rofweid  Onomafl, 

CANONER  ou  CANONNER , v.  aâ.  Battre  à coups  de 
canon.  Glandes  firreas  tormentis  cmitiae  , jaculari.  Ces 
deux  Amiraux  fe  font  feulement  canone's  St  n’ont  rien 
fait.  On  a canone' cette  place  trois  jours  durant. 

Canoné,  ée,  part.  palf.  St  adjeftif. 

CANONIAL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  au  Chanoine^ 
qui  regarde  le  Chanoine.  Canonicus.  Ceft  une  maifon 
CASosmfr  qui  eft  vacante.  Il  eft  du  devoir  Ca/m/iM/d’af- 
fifter  à l’Office , au  Chapitre. 

On  appelle  Heures  Canoniales  les  petites  Heures  du  Bré- 
viaire , qui  font  Prime,  Tierce,  Scxtc,8t  None,Pr«rs 
Canonisa  ; preces  flatit  korit  pto  officio  Sacerdotibus  rcciian~ 
da.  Ce  qui  vient  de  ce  qu’on  a appelle  autrefois  Canon 
l’Office  Eccléliaftique.  Un  Chanoine  de  S.  Quentin  a 
fait  un  Traité  des  keuret  Canoniales. 

ÇANONlÇATf  f.  m.  Prébende,  titre  d’un  Bénéfice  de 

Chanoine 
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Chanoine.  Ctn^hi  munut.  II  a obrenu  de  l'Evctjue  nn  (cl 
Cgnotûn  en  verra  de«  Lettres  du  Rot  pour  Ton  joyeux 
avènement  i la  Couronne.  Ceft  un  droit  <]ui  apjurtienc  au 
Roi , de  nommer  aux  premiers  Caat:ucttt  vacans  par 
mort  dar»  les  Eglifes  Cathédrales  te  Collégiales. 

CANONICITË . fobft.  fêm.  La  qualité  de  ladoétritie 
d'une  perlbnnc  dont  Ica  fentimens  font  conformes  à Tef- 
prit  de  l'Eglife  : ou  U qualité  d'un  Livre  qui  efl authen- 
tique , & compris  dans  le  CaiKMi  de  l'Eglife , au  nombre 
de  ceux  qui  compofent  ce  qu'on  aj>pc]le  l'Ecriture  Sainte. 

Tl  K»«MKor>  ou  bien  Caaoniair  f efl  la  qualité  de  ce 
qui  eft  Canonique,  ou  félon  les  Canons , conformité  aux 
Canons,  Cajioiiiaias fCanoaiaim,  Ilsn'examineront point 
la  Mnsoir/té de  ces  motifs  d'union.  GuSAV.  Les  Protef- 
tans  font  partagés  fur  la  CâwiiUiit  de  l'Epicre  aux  Hé- 
breux, de  celle  de  S.  Jacques,  de  ta  fécondé  de  Saint 
Pierre,  de  la  fécondé  6c  troifième  de  S.  Jean,  de  celle 
de  faine  Jude  6c  de  l'Apocalypfe.  Calmet,  Diil.  au 
root  Apatjlypfe.  Bèze  a fortemem  foutenu  contre  Lu- 
ther l'authenticité  6c  la  taMaicitt  de  rApocalypfe.  A 
l'égard  des  Auteurs  de  chaque  Livre  de  la  Bible,  du 
temps  auquel  ils  ont  été  écrits,  Ôc  de  leur  tMaomdu. 
Idem,  au  mot  Biile. 

Le  P.  Calmer  s'applique  enfuite  à établir  la  tsacaithé  de 
l'EcclénafHque.  Journ.  des  Sçav.  1714. p.  ]88.  La 
du  Livre  de  Tobie,  des  Livres  des  Machabées. 

Ce  mot  eft  de  nouvelle  création,  mais  il  eft  reçu. 

CANONIER  ou  CANONNIER, h m.  Oificier  d'ArtilIe- 
rie  qui  a foin  de  pointer,  de  charger,  de  cirer  le  ca- 
non, qui  doit  lavoir  le  calibre,  8c  les  charges  de  cha- 
que pièce , avec  U perfeékion  des  gabions,  ôc  des  pla- 
tes-formes de  batteties.  T<nmeaiorum  Ittraior.  Sainte 
Barbe  e(l  la  Patronc  des  Caaoaiers.  La  Chambre  des 
Caaoaiert  eft  fur  la  pouppe  du  vailTcau,  £c  s'appelle 
Sa/ait  Baikt. 

CANONIER E ou  CANONNIERE,  f.  f.  Se  dit  d'une  force 
de  tente  de  toile  à deux  mâts  pour  repofer  les  Cano- 
iHCrs.  ‘Ttamium  liyramihus  torrntaterum  aff/putum.  C'eR 
encore  une  petite  tente  qui  ell  faite  en  forme  de  toit, 

6c  qui  n'a  point  de  murailles,  comme  les  autres  tentes 
ordinaires.  Elles  fervent  pour  les  foldats  6c  pour  tous 
les  Otficiers  de  la  maifon  du  Rot.  11  y a deux  Officiers 
dans  chaque  taaoaimi , ou  fept  Ibldats. 

CANONIERE,  f.  f.  Cell  un  vieux  mot,  qui  (îgni-  | 
boit  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  embrafurc  à 
mettre  du  canon.  Ccll  une  voûte  conique.  FkeziER. 
On  dit  voûte  en  rassairrr. 

Les  enfâns  appellent  un  morceau  de  foréau  vuidé, 

long  d'un  demi  pied , où  ils  mettent  des  maniérés  de 
balles  ou  de  campons,  qu'ils  font  de  papier  inâché , ou 
de  chanvre  , ou  de  quelque  racine  tendre.  11$  les  font 
fortir  avec  force  par  le  moyen  d'un  bâton  qu'ils  font 
entrer  daru  la  taaoaitrt , ce  qui  caufe  quelque  bruit.  Ils 
l'appellent  aulfi  quelquefois  rasoji.  Tuiulat  famhtuui 
miittaJii  globuiit  taaoxiii , ou  labuluf /aatbatfus. 
CANONIERES , en  termes  de  Maçonnerie , font  les  ou- 
vertures qu'on  lailTe  dans  les  gros  murs  6c  tcrralTes , 
pour  évacuer  les  eaux.  Ftntfitlla  aqun  amtteadit  (om- 
faraia, 

CANONIQUE,  adj.  m.  6c  f.  Livre  facré  6c  authentique, 
qui  a autorité  dans  l'Eglife , comme  faifanc  une  partie  ' 
de  la  Bible.  Legiitmus,  taaoaitut.  On  les  appelle  ainfl, 
parce  qu'ils  font  dans  le  Canon , ou  dans  le  Catalogue 
des  Livres  lacrés.  Quelques  Peres  dilUnguenc  les  Livres 
de  la  Bible  en  trois  dalles:  les  Proiocaaoaiqati , lesPru- 
tcreeaaoaiqiiet , 6c  les  Apocryphes.  Du  PiN.  Le  Livre 
de  Judith  cR  un  Livre  cajiea:que  dans  l'Eglife  Catholi- 
que : les  CalviniRes  le  rejettent  mal-i-propos.  Les  Epi- 
tres  de  faine  Pierre  font  reçues  par  l'Eglife  pour  cano- 
uiqutt , quoique  fainc  Jerûme  difê  que  plulîeurs  de  fon 
Rmps  tenoient  la  fécondé  pour  apoci^'phe , à caufe  de 
la  diflércnce  du  Ryle.  II  n'appartient  qu'à  l'Eglife  de 
déclarez  un  Auteur  , ou  un  Livre  Caajaïquc. 
Canonique  , fe  dit  aulll  de  ce  qui  cR  foie  félon  les  Ca- 
nons 6c  les  Règles  de  l'Eglife.  Ce  Prélat  a toujours  mc^ 
né  une  vie  taaoaiquti  fes  écrits  ne  contlenhent  rien  que  I 
ta»99ifut.  La  Çoouoendc  d'une  Abbaye  eR  uo  tiue } 
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uaon'iqat  en  France.  On  appelle  Ptiats  Caaaniqutt , les 
peines  que  l'Eglife  peut  impofer  : telle  eR  la  dé|ioiition, 
l'excommunication  , des  aumônes,  des  jeûnes,  uu  quel- 
que autre  pénitence  corporelle.  Le  Juge  d'Eglifc  peut 
môme  condamner  à l'amende  honorable,  pourvu  qu'elle 
fe  fade  dans  fon  Prétoire  feulement. 

On  appelle  aulTî  1a  J arifprudcnce  Caaoaiqat , le  corps  6c  la 
foicnce  du  Droit  Canon.  Un  cours  laaoaiqut.  Voyez 
Droit  Canon. 

CANONIQUE,  f.  m.  Droit  des  prémices  qui  fe  payoic 
autrefois  à l'Evéque  dans  l'Eglife  Grecque,  eflimation  dca 
prémices  que  les  Laïques  dévoient  à l'Evêque  chaque 
année.  Pumnia,  ;«r  pumiiiarum  Epiftopa  falvtaJirm.  L'Em- 
pereur Ifaac  Comnene  £t  une  ConlHtution  pour  régler  le 
Canoatque  des  Evêques.  Alexis  Comnene  fon  neveu  1a 
contirma  par  une  autre  ConRitucion  du  mois  de  Septem- 
bre to86.  indi&ion  9*.  Uu  village  de  trente  feuxpayoic 
pour  le  Caaoaiqat  une  pièce  d'or,  deux  d'argent,  un 
mouton  , fix  boilTeaux  d'orge , fix  de  farine , foc  me- 
forcs  de  vin,  6c  trente  poules.  Les  autres  payoient  de 
même  à proportion  du  nombre  de  leurs  habitant. 

CANONIQUEMENT,  adv.  D'une  maniéré  canonique. 
Lfgiiimi  ; eaaaairè.  Ce  mariage  a été  célébré  caaoarqur^ 
méat.  Il  a été  pourvu  eaaoaiquemeat  de  ce  Bénétice , il  n'y 
eR  cnrré  ni  par  rimonie,  ni  par  inrrnfion. 

CANONISA 'TION,  f.  f.  Déclaration  du  Pape,  par  la- 
quelle après  plulieurs  énquêtes  6c  folemnirés , Il  met  au 
Catalogue  des  Saints  un  homme  qui  a vécu  d'une  vie 
fâinie  8c  exemplaire,  6c  qui  a foit  quelques  miracles. 
Aiiatjai ia auainum SaaHontmrtlatio f atifiripiio,  eaaaaifê- 
ùo.  Du  Cange  dit  que  d'abord  la  taaoai/aiioa  n'était  autre 
choie  qu’un  ordre  du  Pape  par  lequel  il  commandoicque 
le  rtom  de  ceux  qui  s'étoient  fait  remarquer  par  leur  làîn- 
tetéfofTene  Inférés  dans  le  Canon  de  la  MeiTe.  Pour  hono- 
rer quelqu'un  d'un  culte  public  comme  Saint  , les  mira- 
cles qu'il  lait  ne  fuffifent  pas,  il  fout  un  decret  de  laat- 
aifatha. 

Canonisation.  Pour  être  pleinement  InRrait  de 
la  maniéré  donc  on  procède  à Rome  à la  béatification 
6c à litaaoaifttiM  des  Saints,  de  la  ûgefTe  avec  laquelle 
on  s’y  conduit,  6c  des  précautions  intinies  que  l'on  y 
prend , U fout  lire  for  cette  matière  l'excellent  ouvrage 
du  Cardinal  Lambertini , aujourd'hui  fouveratn  Pontife, 

■ fous  le  nom  de  Benoit  XIV.  Il  eR  en  quatre  volumes 
ia-fil.  intitulé  Dt  Beaüfitaüoae  firvarttm  Dei,  Caaoai- 
zaïieæ  ^awam. 

Le  P.  Mabillon , dans  la  Préface  du  V'  fièclc  des  ABa  $S» 
SeatJ.  a.  88.  remarque  très-bien  que  le  terme  de  caso- 
ai/aiioa  n'cR  pas  C ancien  que  ta  cfaofe  meme,  puifqge 
ce  mot  ne  (c  trouve  point  avant  le  XII*  fiècle.  Le  pre- 
mier qui  s’en  foie  fervi  eR  Udalric , ou  Oudry , Evêque 
deConRance,  dans  là  Lettre  à Calixtell.  pour  ta  caaoni- 
fatioa  de  l'Evêque  Conrad.  Enfoite  Alexandre  III.  dans 
la  Bulle  de  tanoaifaùoa  de  S.  Edouard  Roi  d'Angleterre 
en  r 1 6 1 . 6c  1 1 . ans  après , dans  celle  de  la  tanonifatiom 
de  S.  Thomas  de  Cantorberi  ; puis  Pierre  de  Celles  6e 
plufieurs  antres  s'en  font  aufll  lervis. 

Le  P.  Mabillon  dîRingue  une  eaaoHifaiion  générale,  6c  une 
particulière.  La  première  eR  celle  qui  fe  foifoit  par  un 
Concile  Générai , ou  par  le  Pape  ; ta  fécondé  celle  qui 
fe  foifoit  par  un  Evêque  , par  une  EglUe  particulière  , 
ou  par  un  Concile  particulier.  Il  y a quelques  exemptés 
de  taaoaifaiioai , ou  d'une  efpèce  de  taaaaifatioa , qui  fom- 
blent  foites  par  un  Abbé.  Ainfi  Ste.  Viborade  tuée  par 
les  Barbares  le  z*  jour  de  Mai  917.  a)'ant  foit  beaucoup 
de  miracles  à fon  tombeau  , le  jour  de  l'anniverlâfre 
étant  venu  , l'Abbé  Engilbert , après  en  avoir  délibéré 
avec  fcs  Moines , ordonna  d'en  foire  l'Office , 6t  d’en 
dire  la  Méfié  comme  d’une  Vierge.  Voyez  le  P.  Ma- 
billon, praf.  \.fa<.  1.  ».  91.  M.  l'Abbé  Fleury  ajout» 
que  c’étoit  avec  faucorité  de  l'Evêque. 

Les  premiers  Saints  que  fEglife  a canooifés  font  les  Mar- 
tyrs : elle  a commencé  plus  tard  à eanonifer  les  Coo-, 
feficurs. 

Le  premier  exemple  d'on  Ade  de  tanoaifatioa  foit  par  le 
Pape,  6c  qui  foit  sûr , eR,  non  pas  celui  de  la  (anaas- 
fatian  de  S.  Hugues  foite  par  ionoccot  U.  dans  le  XII* 
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lii'tle  , tnaU  celui  de  la  de  S.  Uldric»  on 

UdiilricEv^ued'Aulboarg , faiteparlePapcJeanXV- 
te  M . Juin , l'an  98  j . de  J.  C.  & le  8'  de  Ton  PonciHcac. 
Ccccc  <4neniféiton  fut  faîte  ringf  ans  après  la  mort  du 
Saint  ; elle  cil  lignée  du  Pape , de  cinq  Evêques  des  en- 
virons de  Rome , & de  neuf  Prêtres  & trois  Diacres 
Cardinaux.  Le  renne  de  n'etoit  pas  cepen- 

dant encore  en  ulage.,Cct  Aâe  ell  dans  Baronius,  dans 
la  Collection  des  Conciles  du  P.  Labbe , Tome  IX. 

. p.  7^1.  Si  dans  le  Pro/j>/<etnB  «d  AÜ4  SS.  Mau.  Voyez 
auÛl  AiJaSS.  Btn.  fat,  y.  Praf.  a.  XClX.  <>'p.  47  t. 

La  toMHiftiian  conlilloit  autrefois  à mettre  le  nom  du  Saint 
dans  les  facrés  Diptyques , ou  dans  le  Canon  , c'ell-à- 
dire,  le  Catalogue  des  Saints  ; à ériger  fous  leur  in- 
vocation des  Eglifes  , ou  des  Oratoires , avec  des  Au- 
tels pour  y oHirir  le  faine  Sacrifice  : à tirer  leur  corps 
de  leur  premier  fépuJere  , & autres  cbolês  femblables  ; 
& ces  maniérés  de  canonifer  font  très -anciennes.  Le 
Pape  n'étoit  pas  le  feul  qui  eût  le  droit  de  lâirc  des 
laaenifaùoat  ; les  Ordinaires  » fur-tout  les  Métropoli- 
tains, & les  Priman  Tavoient  aulll  en  faifant  leurs  vi- 
ilies,  ou  bien  dans  un  Concile  de  leur  Province.  On  ne 
/ait  point  quand  le  droit  de  canonifer  a commencé  à 
être  réfervé  au  Pape.  Quelques-uns  croient  qu'Alexan- 
dre  ni.  cil  l'Auteur  de  cette  réfenre.  Ils  fe  fondent  fur 
ce  que  dans  le  IIP  Liv.  des  Décrétales  ranuifc  par  Bo- 
siiface  VIII.  Tu.  4J.  dt  Rthqtutt  (y  Vtatrat.  Saad.  Caj>. 
Audivmus , on  lit  ces  paroles  , AV  lutat  aUquem  pro  | 
SomIÎo  abfqut  audoritatt  Riuitana  Ettitfia  vtatrart.  Mais 
CCS  paroles  ne  Ibnt  pas  cxaâement  citées,  & Alexan- 
dre ne  lait  point  ircDtion  de  ce  règlement;  il  le  fuppofe 
hitf  car  il  y condamne  un  abusénorme  de  quelques  gens 
qui  bonoroient  comme  un  Saint,  un  homme  qui  avoit 
éré  tué  dans  i'yvrelTe,  & il  leur  défend  de  lui  rendre 
aucun  culte  ; vu  que  quand  meme , ajoCite-t-il , U leroit 
des  miracles , il  ne  feroit  pas  permis  de  l'bonurer  com- 
SDC  Saint  lâns  l'autorité  de  l'Eglife  Romaine,  dm  itiamji 
ftr  tum  miratiiia  fituai , non  lictrii  ipjum  pro  Santlo,  abf 
putauÜoritauRomanaEtfU/ia,  venaari.  Paroles  qui  mon- 
trent  évidemment  que  la  réferve  dont  nous  parlons  étoic 
déjaenuiâge,  & qu'Alexandre  la  fuppole  & ne  la  fiut 
point.  Les  jeluites  d'Anvers,  dans  leur  favant  Pr^/<nun 
ad  Ada  SandoTum  Maii  p.  17}.  B,  C,  conjcÂurcnc 
qu'dle  s'étoit  établie  depuis  deux  ou  trois  liècles,  par 
une  coutume  qui  avoit  palTc  en  lui,  mais  qui  dans  le  X* 
& XI'  liècle  n'étoit  point  encore  généralement  reçue. 
Le  P.  Mabillun,  Ada  Saailoram  Btn.fat.  V.  Pretf. 
yi.  la  rapporte  aufli  au  X'  fiècle.  Il  ell  conflant  qu'elle 
étoit  reçue  abfulument  & généralement  avant  Alexan- 
dre III.  Car  lArchcvêquc  de  Vienne  en  France  , 8e 
/es  fulTragans  , le  rcconnoitTcnt  authentiquement  l'an 
1 1 ) t.  dans  la  lettre  qu'ils  écrivent  ï Grégoire  IX.  pour 
lui  demander  la  tanomifaiion  d’Etienne  Evêque  de  Die  , 
mort  en  iao8.  Quia  Httno,  difent-ils,  qtiantalibti  mrrno- 
rum  prarogativi  polUat , ab  Ectîtjii  Du  pro  Snndo  habtn- 
dut  ont  vtntraadut  tfi , nift  priut  ptr  Stdtm  ApofloUcam  tjut 
fanduat  funii  approbata. 

^es  cérémonies  de  la  (Monifatioa  n'ont  point  été  indituées 
toutes  enfcmble,  8e  en  même  temps:  elles  ont  été  ajou- 
tées peu-^-peu , 8e  les  unes  après  les  autres  À l'aâe  juri- 
dique que  faifuitrEglile.  La  première  8e  1a  plus  ancienne 
«d  la  Sentence  par  laquelle  le  Pape  déclarait  qu'il  voulait 
qu’on  mit  un  tel  au  nombre  des  Saints,  8e  qu'on  célébrât 
ù Icte  le  jour  de  fa  mort.  Cette  léntcnce  fe  prononçoit  or- 
dinairement dans  un  Concile.  Quelquefois  cependant  le 
Pape  U prononçoit  feul , comme  celle  de  la  taaonifatton 
de  S.  Edouard  Kui  d'Angleterre  , laite  en  1 tét.  par 
Alexandre  III.  Quelquefois  dans  une  grande  ademblée 
de  peuple,  comme  celle  de  S.  François  d’Adlfe.  D'a- 
bord cette  fentence  fe  iifoit  dans  la  làlle  du  Cundle  : 
enfuite  on  établit  qu'elle  feroit  lue  dans  une  Eglilc  , 
DU  dans  la  place  qui  feroit  devant  l'Eglife.  Pour  rendre 
, encore  la  cérémonie  pluscélèbre,  Honorius  III.  y ajou- 
u quelques  jours  d'indulgences  en  latf.  Grégoire IX. 
8t  d'autres  enfuite  en  augmentèrent  le  nombre , 8c  en- 
üo  Adrien  VI-  accorda  une  indulgence  pléniere  Tan 
tt»j.  à U tanonî/auea  de  S.  Bc&aon.  Ua  aocico  céré- 
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monial , qui  avoit  fuccédé  à l'Ordre  Romain,  6c  qui  a 
été  en  uiàge  jufqu'â  Léon  X.  fous  le  Pontificat  duquel 
Marcel , élu  à l'Archevccbé  de  Corcyre  , imprima  le 
nouveau  Cérémonial , cA  le  premier  livre  où  l'on  trou- 
ve les  cérémonies  de  la  tanonfation.  Ce  Cérémonial  eil 
du  Pontificat  de  Clement  VI.  vers  l'an  1)48.  Elles  n'a- 
voient  point  été  miles  dans  l'Ordre  Romain , parce  qu’el- 
les ne  fe  laifoient  pas  alors  dans  l'Eglife  pendant  la  célé- 
bration des  faines  myAeres , mais  daits  lafallc  du  Concile. 
CeA  i ce  que  l'on  croit  Alexandre  III.  qui  fit  le  premier 
la  tanonifattonAe  S.  Thomas  de  Caotorberi  en  célébrant  la 
MetTe.  Baronius  dans  fes  Notes  fur  le  Martyrologe,  8c 
après  lui  Pbcebzus , remarquent  qu'â  la  tanomfatioa  de  S. 
Koch  faite  au  Concile  de  ConAance  en  1414.  on  poru 
pour  la  première  fois  l'image  du  Saint  en  procelGon  par 
toute  la  ville  ; 6c  Phœbzus  croit  que  c'en  là  l'origine 
des  Bannières  du  Saint  canomfé , 8c  de  1a  procefljon  qui 
fe  fait  à la  (anonifaiiun.  Voyez  les  BollandiAes,  Prepyl, 
ad  Ad.  SS.  Man  Disert.  XX.  p.  171.  d*  fiuv.  Sc  la 
Préface  des  Ada  SanÛ.  Btaed.fat,  y.  }.  yi. 

Une  maniéré  de  canonifer  les  Saints  en  ufage  dans  le  X'  8e 
XI'  liècles  étoic  d'élever , avec  la  permifllon  du  S.  Siège , 
un  autel  fur  leurs  corps.  Ainfi  S.  Komuald  mort  eu 
1017.  le  19.  Juin  fiiifanc  beaucoup  de  miracles  à fon 
tombeau  , cinq  ans  après  les  Camaldules  obtinrent  du 
S.  Siège  la  permUTion  d’élever  un  autel  fur  Ibn  corps, 
comme  il  eA  remarqué  dans  la  Préface  des  Ada  SS.  Btn, 
Sat.  y.  n.  xcyjji. 

Canonisatton  , le  dit  aufC  de  U Fête  qui  fe  fait  en  pla- 
fieurs  Eglilcs , ou  le  nouveau  Saint  eA  honoré,  en  té- 
moignage de  léjouifTance  de  cette  déclaration.  Ftjiiv/ta$ 
ob  rtUitim  rtant  aiiqutm  Sandatum  in  JutnwTwm,  tanonifa^ 
lionii  fifiiviiai, 

CANONISER,  V.  aft.  Mettre  au  nombre  des  Saints  un 
homme  qui  a vécu  exemplairement , 8c  qui  a fait  des  mi- 
racles ; aflîgner  certain  jour  pour  en  faire  la  Fête , 8c  or- 
donner un  Office  convenable  pour  l'invoquer.  Ahqutm 
Sandonm  in  album  ^ in  numtrum  rtfirrtf  adfmbrrt.  Ce 
mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  inférait  le  nom  des 
Saints  dans  te  Onon  de  la  Mefle , avant  qu'on  eût  fait 
des  Martyrologes;  6c  l'on  en  fàifoit  commémoration  , 
afin  qu'ils  priaiTent  pour  le  peuple.  M.  Simon  a âit  ta~ 
nonifa  fon  nom  en  le  filant  appeller  M.  de  S.  Simon* 
Caii.  Dans  ce  fensil  ne  fe  dit  que  par  raillerie. 

Canoxiser  , V.  aâ.  lignifie  inferire  une  loi  dans 
les  RegiAres  publics , lui  donner  force  de  loi , la  mettre 
au  nombre  des  loix.  Dans  l'ancien  Code  Romain  on  a 
tanomjè  plufieurs  loix  Impériales.  Hifloirt  du  Droie 
Canon. 

Cakokiser.  Marot  s'eA  fervi  de  ce  mot  pour  faire 
Chanoine  , ou  Chanoineiïe.  Canonitum  , ou  Canooicam 
fatnt,  Inta  Canonitot»  ou  Canonùat  adlrgert. 

Avant  la  mort  Ut  fix  canonifées  , 

Ou  pour  U moins  Usjix  thanointfîtt, 

Cakoniser,  fedic  figurément,  pour  louer,  comme 
une  chofe  faime  6c  digne  d’un  Saint.  Laadart,  ultbrare. 
Ne  leroit-ce  pas  une  contradi^on  iufoutenable  de  louer 
par  exemple,  6c  de  tanonijrr  dans  Tbércfe  ce  renonce- 
ment par&it  où  elle  a vécu  à tout  ce  qui  peut  flater 
les  fens,  tandis  qu'on  cherche  à les  facisfaire  I Bour- 
DAl.  £sfr.  T.  /.  p.  )i4. 

Canonisé,  ée,  part.  paC  6c  adj. 

CANONISTE,  f.  m.  Dodeur  en  Droit  Canon,  ou  Au- 
teur qui  a beaucoup  écrit  fur  le  Droit  Canon.  Jurù  Ca- 
nooicit  Poniifiiii  pmtui  t Canonifia.  Panorme  , HuAien- 
fu  , Durand  , 6cc.  ont  été  de  grands  Cnnonifits.  Les  opi- 
nions des  Canonijitt  Ultramontains  font  bien  diHcrcntes 
de  celles  des  Caaonifitt  François. 

CANOPIEN,  adj.  mafe.  Surnom  d’Hercule  l'Egyp- 
cien  , près  de  la  ville  de  Canope,  dans  la  baAc  Egypte, 
où  il  étoit  honoré. 

ft^CANOPITE,  f.  m.  C'cftle  nom  d’on  Collyre  , dont 
on  trouve  la  defeription  dans  Celle,  Ltb.  yi.  tap.  6. 

CANOPUS,  r.  m.  Faux  Dieu  des  Egyptiens.  Canoput. 
Canopvs  étoit  le  Pilote  d'OûcU,  fî  l'on  en  croit  Plutar- 
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que  : félon  d’an  rrcs  le  Pilote  de  Méndla» , qui  aj-ant  fût 
naufrage  fur  la  côte  d’Egypte  , y fut  hoiiord  comme 
Dieu.  On  lui  bâtit  un  temple  : il  paflâ  pour  être  un 
Dieu  de*  eaux , & fût  même  appellé  Niptunt  Canote. 
Ariftide  néanmoins  dit  avoir  apris  d’un  Prêtre  conlidé- 
rable  de  la  ville  de  Canobe,  que  long-temps  avant  Mé- 
nélas  ce  lieu  portoit  ce  nom,  ou  du  moins  un  mot  fort 
approchant  en  Egyptien  , & qui  fignilioit  Terre  d'or. 
Voyez  fur  ce  Dieu  Voflius  De  Idolol,  Lit,  I.  cap.  j i.  & 
Lit,  II.  cap.  74.  Cet  Auteur  prétend  qu’on  n’entendoit 
par  là  autre  chofe  que  l’eau.  RuHin  rapporte  Htfl.  Ecd. 
Liv.  II.  ch.  x6.  comment  un  Prêtre  Egyptien  lui  fit 
remporter  la  viâoire  fur  le  Feu  , qui  étoit  le  Dieu  des 
Chaldéens.  Les  Egyptiens  le  mirent  au  nombre  des 
Dieux.  Suidas  rapporte  la  même  chofe.  Les  Chaldéens 
fe  vantoient  que  le  Dieu  qu’ils  adoroient,  c’eft-à-dire , 
le  Feu  , étoit  le  plus  puifîant  & le  vainqueur  de  tous 
les  Dieux  : un  Prêtre  de  Canoput,  pour  leur  montrer 
que  fon  Dieu  l’cmportoit  fur  le  Feu,  prit  une  grolTe 
cruche , telle  qu’on  en  fâifoit  en  Egypte  pour  purilier 
l'eau  , c’eft-à-dire , toute  percée  de  petits  trous  comme 
un  crible  ; il  la  peignit  de  dillérentcs  couleurs  ; mit  fur 
le  cou  la  tête  d’une  flatue  qu’on  difoit  être  de  Menclas, 
boucha  tous  les  petits  trous  avec  de  la  cire , & dit 
aux  Chaldéens  que  c’étoit  là  le  Dieu  Canoput,  & qu’il 
Buroit  la  vidoire  fur  le  Feu.  Ils  acceptèrent  le  défi , il 
mit  ce  prétendu  Dieu  fur  le  Feu,  qui  venant  à fondre 
la  cire  qui  bouchoit  les  trous , toute  l’eau  tomba  & 
éteignit  le  Feu.  Ainfi  Canoput  remporta  la  vidoire , 8t 
de-là  vint  la  mode  de  le  repréfencer  avec  de  fort  petits 
pieds , & le  corps  tout  femblable  au  ventre  d'une  cruche 
avec  une  tête  d’homme.  Voilà  ce  que  dit  Suidas,  & qui 
fe  confirme  par  les  figures  de  Canoput , qui  fe  voient 
dans  les  cabinets  des  curieux.  Le  P.  Kirker  en  a fait  gra- 
ver une  dans  fon  Oedip.  Ægypt.  Tom.  I.  p.  109.  Le  même 
Auteur  remarque  qu’on  le  reprefentoit  auflî  quelque- 
fois fous  la  forme  d’un  enfant  avec  une  robe  de  reffau , 
& quelquefois  fous  celle  d’Hermes  ou  de  Mercure  ; 
mais  toujours  le  corps  arrondi  comme  le  ventre  d'une 
cruche.  On  le  repréfentoit  aufli  quelquefois  par  un  vafe 
comme  une  Urne , fur  laquelle  étoit  empreinte  fa  ligure. 
Voyez  Kirker  cité  page  x t o.  quelquefois  avec  plulieurs 
mammellesau  lieu  de  trous,  comme  une  Ifis.  Id.  p.  x 1 1. 
Canoput  étoit  chez  les  Egyptiens,  ce  qu'étoit  Neptune 
chez  les  Grecs  & les  Romains  , c’eft-à-dire , qu’il  pré- 
fidoit  aux  fleuves  & à tout  l’élément  humide.  Voyez 
le  même  Auteur  page  xi  1.  On  croit  que  la  figure  qui 
fe  voit  au  revers  d’une  médaille  de  Néron , & qui  n’cft 
autre  chofe  qu’une  bouteille  qui  à la  place  du  cou  a une 
tête  humaine  voilée , & fur  cette  tête  une  fleur  de  lotus  : 
on  croit,  dis-je,  que  c’eft  la  figure  de  Canoput, 
Canopus  , ouCanope,  f.  m.  Ville  d’Egypte  à 1x0.  fta- 
des  d’Alexandrie.  Canoput.  Il  y avoit  dans  Canope  un  fa- 
meux temple  do  Sérapis.  Canope  paflbit  dans  l’Antiquité 
pour  une  ville  très-débauchée.  C’eft  le  fentiment  qu’en 
avoient  Strabon  Livre  dernier,  Juvénal  Sat.  vi.  v.  8x. 
& XV.  V.  44.  Stacc  Liv.  III.  Sylv.  x.a  i i i.  &c.  On  dit 
que  le  Poete  Claudien  étoit  de  Cano^.  On  prétend  que 
cette  ville  fut  bâtie  par  les  Lacédémoniens  ou  par  Mé- 
nélas,  qui  revenant  deTroye  avec  Hélène,  fut  accueilli 
d’une  fiirieufe  tempête  & jetté  fur  les  côtes  d’Egypte, 
Tacite  Annal.  Ltb,  I.  cap,  60.  fon  Pilote  nommé  Canope 
y mourut.  Il  bâtit  une  ville  en  fa  mémoire,  & à laquelle 
il  donna  fon  nom , y laifTant  tout  ce  qu’il  avoit  de  gens 
inutiles  pour  la  navigation. Les  Grecsl’appellent  Kaiu^i^, 
Canottti,  Canote.  On  peut  voir  ce  qu’en  difent  Mêla  Liv. 
H.  ch.  7,  Solin  ch.  34.  Ammien  Marc.  Liv.  XXII.  & 
Strabon  Liv.  XVII.  Théophile  d’Alexandrie  s'oppofa 
fortement  aux  débordement  des  habitans  de  cette  ville, 
& décruifit  les  lieux  qu’ils  regardoient  comme  les  plus 
facrés.  Zozime  s’en  plaint  dans  le  Liv.  III.  de  fon 
Hifi.  Il  y avoit  à Canoput  une  Ecole  célèbre , où  étoit 
la  fource  de  toute  la  Théologie  Egyptienne , & où  l’on 
enfeignoit  les  lettres  facrées  , ou  les  hiéroglyphes. 
Voyez  Kirker  Oed.  Æ$.  Tom.  I.  p.  xo8.  & p.  16.  où 
il  dit  après  Abulfeda,  que  Canoput  eft  Rofette.  Voyez 
aulTi  Strabon.  Canope  avoit  donné  fon  nom  au  bras  du 
, Tome  II, 
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Kil  le  plus  Occidental.  Souvent  aufTi  Canope  en  Poclie 
figiniîe  l’Egypte.  On  croit  que  Canopt  étoit  la  ville  qui 
fut  depuis  appellée  Bocliir,  Bou<|uir,  ou  Bicchieri  en- 
tre Rofette  & Alexandrie.  M.  Tiilemont  |>rétcnd,  dans 
ùt  Note  4 de  fon  premier  Tome  de  YHiJI.  det  Emperaert, 
que  Canope  ou  Canote  étoit  fous  l'Evcché  de  Squédic. 
Voyez  Vigcncre  dans  fon  Céfar. 

Canopus  , ell  aulTi  le  nom  d’une  étoile  de  l'hémifphere 
Méridional.  Canoput.  Vitruve,  Liv.  IX.  ch.  7.  dit  que 
le  Canoput  eft  l’étoile  qui  eft  au  bout  du  gouvernail  dan* 
la  Conllcllation  du  navire  Argo.  Le  Canoput  ne  fe  voit 
ni  en  Grece  , ni  en  Italie.  Ceux  qui  de  Grcce  font  routé 
au  Sud,  commencent  à l’appcrccvoir  à l'Ifle  de  Rhodes> 
dit  encore  Vitruve  au  même  endroit,  c’eft-à-dire,  qu’on 
ne  le  voit  que  vers  le  degré  de  latitude  Nords 
Pline,  Liv.  VI.  ch.  xx.  l'appelle  un  aftre  grand  & bril'^ 
lant.  Sidut  ingent  ir  clatumi  & Proclus  , xanos^èc  a'criy. 
Ceft  en  effet  une  étoile  de  la  première  grandeur,  qui 
dans  les  Tables  de  Boyer,  eft  à l'endroit  où  le  gouver- 
nail entre  dans  l'eau.  Hygin  l'appelle  rà  îo)(%rtei  tS 
nora/uô,  la  dernierc  étoile  du  fleuve.  On  l’appelle  aufli 
Piolctnauf  , Ptolcnuron  , Terrcjlrit , Pottderofa , Suhcl , tiP, 
Sihel.  Boyer  Uranomet.  Tat.  ‘ 

CANOT , f.  ni.  Les  canoit  font  de  petits  vaiffeaux  doiit  fé 
fervent  les  Indiens , faits  tout  d’une  pièce  d’un  tronc 
d’arbre  creux.  Cymtula,  En  rifle  de  Cuba  ils  les  font  de 
cèdre,  & il  y en  a de  fi  longs  , qu'ils  tiennent  (o.  ou 
60.  perfonnes.  11$  font  faits  comme  des  navettes  de  Tif- 
ferand.  Il  y en  avoit  plus  de  cent  mille  fur  le  lac  de  Mexi- 
que , comme  témoigne  Herrera.  Il  y aauffi  dcsra/iotrde 
Sauvages,  & des  canott  d'écorce.  Ce  font  de  petits  bax 
teaux  faits  feulement  d’écorce  d’arbre,  dont  fe  fervent 
les  Sauvages  de  l’Amérique  Septentrionale.  Ceux  dé 
Canada  les  font  d’écorce  de  bouleau  , & affez  grandi 
quelquefois  pour  contenir  quatre  OU  Cinq  perfonnes* 
On  dit  canot  jaloux;  pour  dire,  un  canot  qui  a le  côté 
foibic. 

Canot  eft  aufli  un  petit  bateau  pour  le  fervice  d’un  grand 
bâtiment  : on  s’en  fert  podr  aller  d’un  vaifleau  à l’au- 
tre , ou  d’un  vaifleau  à terre. 

Canot  , f.  m.  On  fe  fert  de  canott  dans  les  fucrerie* 
& raflnerics , pour  achever  de  faire  refroidir  le  iûcré 
avant  de  le  mettre  dans  les  basiques.  Ils  font  de  boÜ 
& tout  d’une  pièce  : on  les  appelle  aufli  des  auges. 

CANQUE,  f.  f.  Efpèce  de  toile  de  coton , qui  fe  fa- 
brique à la  Chine.  Ceft  de  cette  toile  dont  les  Chinois 
font  leur  premier  habillement,  qui  eft  proprement  la 
chemife  Chinoife.  • 

§3*  CANQUETER,  V.  n.  Ceft  le  terme  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  la  maniéré  de  crier  des  canes  qui  font  les 
fémcllcs  des  canards.  Rien  n’eft  plus  défagréable  que 
d’entendre  canqueter  les  canes  , principalement  quand 
elles  font  en  troupes.  Leur  ton  nazard  eft  alTommant* 
Les  Latins  exprimoient  notre  canqueter  par  Ictrinnire, 

CANSTRISE,  ou  CANSTRINSE,  f.  m.  Canflriftut,  OJ 
Canfirenjiut.  Nom  d'Oflice  dans  l’Eglife  de  Conftanti- 
nople.  Cétoit  le  Canjhife,  qui  avoit  loin  des  habits  Pon- 
tificaux du  Patriarche,  qui  l’aidoir  quand  il  s’habilloit» 
& qui  pendant  la  Meffe  tenoit  la  boête  à l'encens.  Il  te- 
noit  aufli  le  voile  du  Calice , & afpergeoit  le  peupl* 
d’eau  benite  pendant  qu’on  chantoit  l’hymne  de  la  Saintft 
Trinité.  Il  avoit  aufli  place  dans  les  Jugemens. 

Ce  nom  vient  de  Camjhum  , nom  que  l’on  donnoit  ou  k 
la  boête  à l'encens  , que  nous  nommons  aujourd’hui  na- 
vette ; ou  à la  corbeille  où  étoient  les  habits  du  Patriar- 
che. Voyez  Codin,  pages  1.  6.  p.  j.  6.  p.  7.  6.  p.  1 j» 
& 164.  les  Notes  de  Grctfer  6.  & du  P.  Goar  6.  les 
Macri  en  parlent  aufli. 

CANTABRE  , f.  m.  Nom  iun  aneien  peuple  d’Efpagne* 
CamatcT,  Les  Camatret  occupoient  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Bifcaye , & urat 
partie  des  Afturies.  Ils  avoient  au  Levant  les  Antrigons  , 
& au  Couchant  les  Aftures.  Leur  Capitale  étoit  Julio- 
briga.  M.  de  Marca  dit  que  l'efpace  de  pays  qu’occu- 
poient  les  Cantatret  doit  être  pri»  depuis  Fuentibro  qui 
eft  la  fource  de  l’Ebre  , tirant  une  ligne  vers  l’Océaa 
jufqu’au  port  de  Laredo  , 6c.  enfuite  vers  celui  de  la 
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Victoire  des  JuHobrigiens , qui  eft  SaoWndCr,  8c  de  là 
continuant  le  long  de  la  mer  jufqQ'à  la  rivière  de  Sella 
fur  les  contins  des  Alluries  d’Oviedo  , en  montant  juf- 
qu’à  l’origine  du  mont  Idubeda.  De  Tone  que  les  Aliuries 
de  Santiliane  font  compriJes  dans  l'ancienne  Cantabrie. 
Les  étoient  fort  belliqueux.  Quelques-uns  , 

comme  M.  île  Marca  , dilent  auiiî  C4i$iairitn.  C*i»i4lrre 
cli  mieux.  Vo)'C2  M.  de  Marca,  Liv.  I.  de  ï'HiJi.  de 
Btam  t où  il  traite  fort  au  long  des  Cêtuàhrct , ou  Cûm- 
mil  lens. 

Selon  ce  Tavant  Auteur,  Câiuêirt  dtoit  aufTi  le  nom  d'une 
ligne  de  conteddratton  des  peuples  voifms  , fortiliés 
dans  iMpreté  des  rochers,  dont  les  Cemairei  dtoient 
lesClicts,  fuivis  des  Afiuriens,  & des  peuples  Callaî- 
ques , eu  de  Galice  ; comme  ils  l'avoient  été  autrefois 
des  Varduliens  & des  Gafeons.  Cefl  en  ce  fens  que  Cc- 
fir  dit  que  les  Aquitains  furent  aililies  par  les  Carrrs^trr 
contre  Craiîus,  dctr-à-dirCi  par  les  Varduliens  8c  les 
GaAons  furnemmés  CdM:aher,  à caufe  de  la  ligue  avec 
les- Cdntdira  qui  dconoicnc  leur  nom  à tous  les  al- 
lies. 

CANTABRIE,  f.f.  Pays  des  Cantabres,  habité,  occupé 
par  les  Cancabres.  Câatstria.  La  Caniaint  étoit  une  par- 
tie de  l'ETpagnc  Tarragonoife , qui  comprenoit  la  partie 
occidentale  de  la  Bifcaye,  8c  l'ABurie  Santiliane.  M.  de 
Marca  fo  fert  Ibuveut  de  ce  mot.  V oyez  VkiJI.  de  B<atn , 
L.  I.  C.  lÿ. 

Uoyamne  de  Navarre  étoit  compofé  de  la  Caïueirie, 
de  la  Rioja , 6c  de  la  Bureva , que  le  Roi  D.  Sanchc 
zvoit  détadié^  de  la  CaBitlc , pour  amcliorer  le  partage 
de  Ton  fils  , 8e  de  quelques  places  dans  l’Arragon.  P. 
Zi'OrLkanS.  Le  régiment  de  Cemehie.  On  appelle 
encore  la  côte  des  quatre  villes  de  Bilcaye,  c&teidc  Csa* 
tdirit, 

Cantabrie  , eft  aultS  le  nom  d'une  Ville  Epifcopale  d’Ef- 
pagne  fitnée  fur  VEbre,  mais  dont  il  ne  relie  plus  que  des 
suines  for  une  montagne,  entre  la  ville  de  Logrone  & 
celle  de  Viana.  Le  nom  d{  cette  ville  fait  juger  à quel- 
ques Auteurs  que  les  Cantabres , refierres  d’abord  dans 
des  limites  aficz  étroites , avoient  poulTé  dans  Ja  fuite 
leurs  conquêtes  julques-là. 

CANTABRIEN.  Voyez  CANTABRE. 

c?  CANTAL,  f.ra.  Nom  propre  d’une  montagne  d'Au- 
vergne. Le  CsAts/  eli  élevé  de  984  toifos  for  la  for- 
face  de  la  Méditerrzoée  MàRAtot.  Aiad.  dttSt.  170}, 
Man.  p.  tj?.. 

Cantal.  C'eB  une  elpècedegros  fromage  qui  prend  I 
fon  nom  d’one  montagne  de  la  haute  Auvergne  où  il 
s'en  fait  beaucoup.  Ôn  l'appelle  quelquefois  Tête  de 
Moine. 

CANTALABRE,  f.  01.  Les  Ouvriers  appellent  ainfi  le 
chambranle,  ou  bordure  (impie  d'une  porte,  ou  d'ufic 
Croifée.  Antepa^mentum, 

CANTANETTES,  f.  f.  plur.  Terme  de  Marine.  Petites 
ouvertures  rondes  , entre  Iclquelles  eft  le  gouvernail  , 
8c  qui  donnent  la  lumière  au  gavon.  FenefieiU. 

CANTAR , fubft.  m.  Efpècc  de  mefure.  V'oycz  AL- 
QUIER.  ! 

CANTARELLI,  f.  m.  Elpècc  de  vers  qu'on  ap- j 
pcTle  aufli  Vers  de  Mai,  qui  étain  macérés  dans  l'huile , I 
pafient  pour  avoir  les  mêmes  vertus  que  l’huile  de  Scor- 1 
pion.  Voyez  te  Dî3.  de  /smcv.  I 

CANTARO , fobfi.  mafe.  Poids  dont  on  fe  fert  en 
Italie , particulièrement  à Livourne.  Il  y a crois  fortes 
de  Cantaros  : fun  pêfe  t f o livres , l’autre  1 1 1 , 8c  l’an- 
etc  180. 

Cantaro.  Eft  aufli  unemeforede  continence,  dont 
on  fe  fort  à Cochin. 

CANTATE,  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Ce  mût , qui  eft 
Italien  dans  fon  origine , a foit  fortune.  On  n'entend  par- 
ler que  de  rsA/arrt,  on  ne  volt  au  coin  des  rues  que  des 
aliicl.es  de  natatn.  Une  rsAisireft  une  pièce  variée  de 
récitatifs , d’ariettes,  ou  petits  airs , & de  mouvemens 
diflerens , pour  l’ordinaire  à voix  feule , avec  une  bafte 
continue,  ibuventavec  deux  violons  ou  pluficurs  inftru- 
mens.  De  Brossard.  Il  y a desrss/sr»  fpirtnteries,on 
de  piété , il  y en  a de  galantes  ; il  y a des  («nam  F rw-  ; 
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çoifes , des  (amatet  Italiennes.  Les  taniattt  Françoilcs  de 
M.  Bernier  font  gravées.  Li  cantate  a palfé  depuis  peu 
d'Italie  en  France.  Ceft  une  étrangère  rancafque  8c  ca- 

« pricieiilcqui  aura  delà  peine  àfc  foire  naturalifer,  à ob- 
tenir un  long  réjour  parmi  nous , 8c  qui  n’y  plaira  qu'an- 
tant  de  temps  qu'une  nouveauté  bizarre  peut  y plaire. 

Le  nom  de  tantatt  vient  de  l'Italien  caaiaia. 

CANTÂTÈ.  Terme  de  Bréviaire.  Il  eft  Latin.  Le 
quatrième  Dimanche  d'après  Pâques  eft  marqué  du  nioc 
cantate  dans  les  Almanachs  8c  Ephémérides,  à caule  que 
fintroït  de  la  Mcllé  de  ce  jour  commence  par  ce  mot. 
M.  Bayle  dit  qu'il  eft  certain  que  Luther  fot  ordonné 
Pretre  le  Dimanche  Caïuâie  de  l'anne  i } 07. 

CANTATILLE,  f.  f.  petite  cantate,  dont  la  mnf.que  eft 
ordinairement  dans  le  goût  Italien. 

CANl'ERME,  f.  m.  Soi  te  de  nulélice  ancien.  Ma- 
ximicn , Evêque  de  Sytaeufe , ayant  trouvé  chez  lui  des 
gens  iofcébés  u'un  nuléàce  , nommé  Csstrrfw,  les  fit 
emprilônner.  Fleury. 

9:^  CANTHARE,  fobft.  mafe.  Sorte  de  tafle  dont  oo 
dit  que  Bacchus  fe  fervit  dans  fon  triomphe  de  l'Afie. 
Camâarut. 

' CA.NTHARIDE  , f.  f.  Sorte  d'infcûe  venimeux  qui  a des 
pieds  8c  des  ailes  comme  des  mouches,  8t  dont  il  y a 
diverfos  cfpèces.  Camitatii.  On  l'appelle  aufli  momie 
d'Erp.'gnc.  Les  tant iatidcs  fe  forment  d’une  erpèce  de 
vcriniflcaux  qui  nailTont  for  les  blez , 8e  for  les  feuillet 
du  frêne  8c  du  peuplier.  Les  meilleures  font  celles  qui 
font  de  ditférentes  couleurs  , qui  ont  for  les  ailes  des 
lignes  jaunes  tranfverfales,  & qui  font  épaifles 8c  récen- 
tes. On  les  foit  mourir  eu  les  mettant  au-deiTus  d’un 
vinaigre  très-fort  que  l’on  fait  bouillir  expiés,  aprèa 
quoi  on  les  foie  focher.  Elles  peuvent  fe  garder  environ 
deux  ans.  Les  caaiiaridrt  font  très-âcres , 8c  trcs-corro- 
fivcs , de  forte  qu’on  ne  s’en  doit  jamais  lervir  intérieu- 
rement : elles  font  ennemies  de  la  vcflîe , qui  en  eft  meme 
ulcérée , fi  on  les  applique  par  dehors , Sc  qu'on  les  laifiê 
un  peu  trop  long-temps.  On  s'en  fert  fort  fouvent  danz 
les  véllatoires,  pour  exciter  des  vcflîes  for  la  peau, 
& pour  détourner  par  ce  moyen  quelque  fluxion.  Let 
tantkatiéct  ont  pris  le  nom  de  caaikarat , qui  fignifie  cec 
animal  qu'on  appelle  en  François  foville  • merde  , 8c  en 
Latin  fiarahaus  vrnenofut.  On  applique  des  canikaridta 
à la  temple  de  ceux  qui  ont  mal  aux  dents.  Vofllus  a ra- 
maflé  tout  ce  que  l'on  a dit  des  cantiaudu  dans  les  Cha- 
pitres 85.  86.  87.  88.  89.  96.  8c  98.  de  fon  IV^  Liv. 
De  Idohlairid. 

CANTHEROU,  r.  m.  Voyez  SCARABEE.  Ceft  b 
meme  chofo.  > 

CANTHUS , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Le  coin  de  l'cril, 
ou  l'angle  de  l'ccil.  Celui  d'auprès  du  nez  s'appelle  le 
grand  caniiui  , finicrhe , 8c  le  domtfbque,  8c  par  quel- 
ques Médecins  arrofoir  ou  fontaine.  L'autre  qui  eft  ver* 
les  temples,  s’appelle  le  petit  enmkut,  rexirrne,  ou  le 
fauvage.  Ce  mot  eft  Grec , 8c  eft  dérivé  par  du  Lauren* 
du  verbe  qui  fignifie  démanger , parce  qu'on  fent 

d’ordinaire  de  l^émangcaifon  en  ces  endroits-là. 

Canthvs  , en  termes  de  Chymie , eft  cette  partie  de 
l'ouverture  d'une  cruche,  d'une  aiguiere,  ou  d'un  autre 
vaifleau , qui  a un  peu  de  creux  ou  de  pente  , par  où  fe 
verfe  doucement  la  liqueur  : d'où  vient  qu'on  dit,  V crier 
par  décantation  , quand  on  verfe  doucement  par  cet  en- 
droir-Ià. 

CANTlBAYjf.m.  Nom  que  les  Charpentiers  8<  Menoifieri 
donnent  aux  dofles  ou  pièces  de  bois  qui  font  pleines 
de  fentes,  8c  qui  ne  valent  guère.  Matcritt  rimofa. 

CANTIEN , f.  m.  Nom  8c  fornom  d'homme.  S.  Cant,’ 
S.  Cantien , fon  frere  , Sainte  Canticnne  ou  Cantianllle 
leur  fœur , 8c  S.  Pror  leur  Gouverneur , Saints  que  l’on 
nomme  communément  d'on  nom  commun.  Les  Martyrs 
Canrirnt  forent  martyrifés  à AquUce  , félon  l'opinton 

I de  quelques  Auteurs,  vers  l’an  *90,  mais  il  eft  plus 
vraifembl^lequ'ils  ne  moururent  qu'en  }04.  auquclon 
foit  que  la  grande  perlécution  commença  à Aquilée. 
Bai/lei  } O Mai.  M.  'Tillemont  écrit  Cantien , parce  que 
l'on  prononce  ainil. 

CANTIMAAONS.  Terme  de  Reladoas.  Ce  font  deux  en 
oeil 
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trois  cjr.o(s  liifs  cnfemble  avec  des  cordes  de  coco,  rts 
ont  des  voiles  de  natte  en  forme  de  trLingle.  Les  Ne* 
grès  de  la  c6te  Je  Coromandol  le  fervent  de 
rôti  pour  aller  pécher.  Les  r<«r/M4r<iHi  vont  fort  vite 
pour  peu  qu'il  y ait  du  vent. 

CANl  INE,  f.  f.  Petit  colTre  dlvifd en plufiCurs cellules > 
pour  y mettre  des  bouteilles  qu'on  a deifeiQ  de  tranf- 
porter.  Anuia  divift  ia  ttUutat  (afitndii  lapnii  eompd- 
raiA  , Éieu/a  On  l'appelle  autrement  <at>r.  Les 

font  d'un  grand  fccours  à l'armce. 

On  appelle  auRî,  téni/M , dans  les  places  de  guerre , te 
lieu  où  l'on  vend  du  vin  & de  la  biere  aux  foldatS , fans 
payer  aucun  droit.  La  Ciuiri«r  vaut  tant  au  Gouverneur 
de  cette  place  tous  les  ans. 

Cantine  ou  Tabac.  Par  une  Ordonnance  du  |o 
Juillet  I 710  f le  Roi  a fait  établir  un  nombre  fuHtfant 
de  Caarwr , i>our  y fournir  ü Tes  troupes  le  Tabac  né- 
cedàire  |>our  leur  confommation. 

Ce  mot  cR  dérivé  de  edatiju,  qui  en  Italien  & en  Elpagnol 
veut  dire  la  même  choie. 

CANTIQUE,  f.  m.  Chant  fpiiitnel  qui  témoigne  quelque 
joie , ou  aUc'grelTe , & qui  ell  ï l'iionneur  de  Dieu , & 
particulièrement  pour  lui  rendre  grâces  de  quelque 
bienfait,  de  quelque  viâoire  fulcnnelle.  CamiVim.  Il 
y a dans  le  Vieux  Tcflamcnt  plolicurs  tdJiiiy$ttt,  celui 
de  Meufe  , celui  d'Ezcchias,  celui  des  trois  Enfans 
dans  la  foumaife,  lecdniJ^ue  d'Anne, d'Habacuc,  &c. 
Dans  le  Nouveau  Teftamer.t  il  y a celui  de  la  Vierge , 
celui  de  Siméon  8c  celui  de  Zacharie , qui  font  le  Aldg- 
nificdi,  le  JVhac  8c  le  Bnudiflvs.  On  chante  ou 

on  récite  aux  Matines  de  rODîce  divin,  les  fept  <anii- 
^utt  qui  font  tirés  du  Vieux  Tellamcnt,  un  chaque 
jour  : ainli  on  ne  Ics  récite  qu'une  ibis  par  fenuine  : 
mais  on  récite  tous  les  jours  les  trois  cantiques  qui 
ibnt  pris  du  Nouveau  Tcitamcnt;  iâvoir,  ^ Laudes  le 
tditn^dt  de  Zacharie  , BiiuJillui;  à Vêpres  , le  tdati^ut 
de  la  fainte  Vierge  MdgarfitJi;  i Compiles  le  tdaujue 
de  Siméon,  A’asc  dtmiiiit.  On  a appelle  aullî  raffi/^orr, 
les  quinae  Pfeaumes  Graduels , depuis  le  119*  julqu'au 
I ] ] , parce  qu'on  les  cbantoit  en  montant  les  1 ) degrés 
par  où  l'on  montoit  au  Temple. 

Les  Auteurs  Ecclciîartiqucs  , S.  Hilaire, S.  Dalile,  S.  Jean 
Cliryfollome,  Euch^mitis,  dtilinguent  les  tdduqtiu  des 
Pfeaumes  par  rapport  au  chant  ; ils  difent  que  {K>ur  les 
ddniqucton  n’emploie  que  les  voix,  8c  qu'on  emploie  les 
voix  8c  les  iniirumens  ( oiganê  ) pour  les  Pfeaumes  : ils 
ajoutent  que  quand  les  voix  8c  les  inUrumcns  fc  répon- 
dent altcfnativemcnt  , fi  les  iniirumens  commencent, 
cela  s'appelle  edmiqtu  de  pftdttmt , tdmUum  pfdlmi , 8c  fi 
les  voix  commencent , cela  s'appelle  Pfidumt  de  Canti- 
que.  Voyez  outre  les  Autcurscités,  Gavantus,  le  Car- 
dinal Bona,  AmalariusiFortunanis,  Richard  de  S.Vic- 
tor,  Rupert. 

Le  Cani;qut  dei  CdHÜquet  eR  un  des  Livres  Canoniques 
de  Salomon.  Canuca  Caatùonm,  Grotius  foupçonne  que 
ce  Livre  étoit  un  tranfport  amoureux  de  Salomon  pour 
la  fille  du  Roi  d'Egypte.  Ce!)  pourquoi  les  Juifs  neper- 
incnoicnt  la  Icâarc  du  Caatiqat  da  Cdniqun  qu'à  l'âge 
de  ans,  de  peur  que  les  fens  d'une  jeuneUe  bouil- 
lante ne  fùlTcnt  trdp  émus  par  les  images , & les  allé- 
gories Il  touchantes  dont  il  cR  rempli.  Les  Théologiens 
convienoent  que  fi  le  fens  littéral  (>cuc  être  appliqué 
aux  amours  de  Salomon  , le  fens  myAique  8c  fpirituel 
doit  être  appliqué  à l'union  dejESUS-CuRisT  avec  fon 
Lglifc  : U ell  aitilî  nommé,  parce  que  c'cA  un  (aanqm 
par  excellence. 

Cantique  , fe  dicaulfide  tout  chant  qui  traite  de  matiè- 
re pieufe.  La  France  affligée , 8c  triomphante  tout  en- 
fcmble , mêla  aux  chants  de  douleur  8c  de  Rinérailles, 
des  eamiquti  de  louanges  £c  d'aâions  de  grâces.  Fie- 
cillFtt.  Dans  les  Couvens  on  chante  des  camiqua  (p\- 
ritucls. 

Canttque  , fe  dit  aulTi  des  chants  de  Poélleque  l'on  fait 
à la  louange  de  quelqu'un. 

De  BQt  aîrst  & de  aoi  Cantiques  , 

Stig^ur,  vaut  m'tv^ez  tita  oui.  Voir» 

;r«0K  lu 
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CANTON,  r.m.  Quartier  d'une  ville , d'un  pays , conli- 
déré  en  tant  qùHl  ell  féparé  8c  détacl.é  du  relie  de  la 
ville,  du  pays.  Urà/r,  opfidi  fan  , regn.  Le  quartier  du 
Maraiseftie  taatwede  la  vitlede  Paris  Où  l'on  fe  divertit 
le  mieux.  Une  relie  plus  qu'un  petit  tamon  de  bois  à cou- 
per dans  cette  forêt.  On  a vendu  toutes  les  Seigneuries 
de  ce  Gentilhomme  , U ne  lui  relie  plus  qu'ufi  petit 
tanion  de  terre  pour  habiter. 

Oh  eoHHoft  moiat  dant  leur  canton  • 

Le  Latia  que  le  Bat-Bretoa.  BoisEoB»  ^ 

Peut-être  tanton  vient-ll  de  ricaticn  <a«ioj(,  qui,  commd 
l'ont  remarqué  les  BollandiRcs , AÙ.  SS,  Afiil.  T.  I,  p* 

■ 88.  D f lignifie  un  grand  quartier  de  pierre  angulaire^ 
& toute  forte  de  grolfe  pierre  quarrée. 

Canton  , fe  dit  auffl  d'un  petit  pays  qui  a un  gouverne- 
ment particulier.  Il  y a treize  CaatMii  des  Suifles  qui 
forment  chacun  nnc  République,  8c  qui  Ibnt  ligués  en- 
fcmble.  Pagi  Helvetimum.  CeS  Caaioat  font  Zurich, 
Berne,  Lucerne,  Uri,  Schvritz,  Underwald,  Zug, 
Claris,  Bâle,  Fribourg , Soleure,  Schalbufe  8c  Appenzet. 

H y a les  Caatoai  Catholiques  8c  les  Caaiaae  ProteRans, 
8c  les  Cajtrmf  partie  Catholiques  8t  partie  ProteRans.  Il 
y a feptCAstaaf  Catholiques:  Lucerne,  Uri,  Schwitz, 
Underwald,  Zug,  Fribourg  8c  Soleure.  Les  Protef- 
tans  font  Zurich,  Berne,  Bâle  8c  Schafoufe.  Les  mi- 
partis  font  Claris  8c  Appenzel.  Tous  ces  Caaioar  font 
confédérés , 8e  compofent  ce  qu'on  appelle  le  Corps 
Helvétique,  ou  la  République  des  SuilTcs. 

Canton  , fe  dit  aullî  des  lieux  éloignés  les  uns  des  au^ 
très.  Regio,  Ce  Voyageur  a voyagé  en  ptufieurs  raatoai 
de  la  terre , U n'y  a aucun  eaatoa  des  Indes  qo'U  n'ait  vu- 

Canton  , en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d’une  portion 
quarrée  de  l'Ecu  fans  aucune  proportion  fixée.  Çtiadra- 
tum  iafiuio  quand  fane  miaut.  Regulieretnent  elle  doic 
être  moindre  que  le  quartier  ; fouveni  ce  n’en  eR  que 
la  neuvième  partie  qui  fert  de  brifure  , U a été  fouvenc 
pris  pour  marque  de  bâtardife.  Il  fe  met  tantôt  à l'angle 
droit,  8c  tantôt  à fangle  gauche.  Lesefpacesquelaiirenc 
les  croix  8c  les  faucoirs  entre  leurs  branches , font  aulR 
appelles  eauiMt,  Spaiia  à nuàhut  feu  deeuffihii  rehüa. 

Martinius  dérive  le  mot  de  canton  du  Grec  x«rl«'<,  qui  11- 
gnfie  le  eoia  de  feetl, 

CANTON  ou  QUANTON.  Province  de  U Chine. 
Le  P.  Gouye , fur  les  Obfervations  des  Jéfuites , met. 
toitCsMiosà  7'  ^6" de  latitude  Nord,  8c  a i]]il 
I ]"  t î"  de  longitude  , en  fuppolant  Paris  à ao^  j'  de 
longitude.  On  ne  lui  donne  plus  que  loJ. 

CANTONADE,  fub.  fem.  Terme  de  Théâtre.  C'ell 
le  nom  que  l'on  donne  â l’aile , le  coin , 8c  le  côté  da 
Théâtre.  Un  Aéleur  s’adrelfe  quelquefois  à la  Cantonade, 
6c  il  parle  à la  Cantonade,  il  va  vers  la  Cantonade.  Ce 
terme  fe  trouve  três-fbuvent  dans  les  pièces  de  Théâ- 
tre, principalement  les  Italiennes. 

CANTÜ.NiNEMENT , f.  m.  CcR  un  repos  qu'oo 
procure  aux  Troupes  en  différens  Villages  contigus, 
8c  autant  qu’on  peut  fur  une  même  ligne,  fâifant  ficeà 
l'ennemi,  où  elles  font  logées  8c  barraquées.  Il  y a cetta 
dilTérence  entre  Caatoaneiatat  8c  quartier,  que  le  pre- 
mier ne  le  fiit  que  pour  procurer  un  rafraicbilTemenc 
palTager  à une  armée  làtiguée,  8c  que  le  fervice  conti- 
nue de  s'y  lâire  comme  en  campagne  , 6c  que  dans  le 
fécond , le  lervice  s’y  lait  comme  dans  les  places.  On 
fe  fert , par  exemple , du  Qui-vht , dans  le  premier  cas  , 
8c  du  Qttt'Vd'lÀ  dans  le  fécond. 

CANTONNF.R,v.  n.  Terme  de  Guerre,  qui  fe  dit  des 
troupes  diRribuées  dans  plulieurs  villages  pour  1a  com- 
modité de  leur  fubRRancc,  avant  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne, ou  l'entrée  ^en  quartier  d’hiver.  Les  troupes 
commencent  à (aatoHaer.  Faire  eantoaaer  des  troupes. 

CANTONNER  (SE),  v.n.palT.  Se  retrancher,  le  forti- 
fier dans  quelque  canton , dans  un  beu  ferré  & de  défenfe, 
Atiquem  in  lotum  fe  eoaiieert , tutari , NiNsirr.  Pendant  les 
guerres  civiles  tous  les  Seigneurs  fe  taatonaoitnt  dans 
leurs  Prolvlnces,  dans  leurs  Gouvernemens. 
tttoaaer  on  £cu  de  foo  véritable  Blafon.  En  ce  fens  U 
Mij 
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cil  Siagtilot  ftuti  gn^utot  fuit  fgriihit  âJjtnaxt, 

Caxtünvé  t i.z,  part.  paif.  & adj.  Coniulut  gii^utut .n  to- 
t-m , MÊUMt/ur  êliquo  1»  leco. 

Ca  NruNNCf  en  tenues  de  Blafun  » fc  dit  lodîjuc  dans  les 
«juatrc  cantons  ou  vuides  <)ui  font  autour  o'unc  croix 
ou  d’un  fautoir  » U y > «jueiijues  pièces  qui  remphireiic 
ces  efpaces.  An^nléiui , hâbtnt  gagulot  vtl 

unum  aUjum  êiiqtts  figma  affiilum.  On  le  dit  aiidi , 
lorfqu'auprés  d'une  pièce  ou  ligure  principale  de  l'Ecu  , 
il  y a d’autres  ligures  dans  les  quatre  cantons  qui  l'ac- 
compagnent. Lejay  porte  d'azur  à un  aigle  d’or^  r«n- 
ttnnrt  au  premier  canton  d’un  Soleil  au(S  d'or  , 6c  aux 
trois  autres,  de  trois aiglettes  de  même. 

Cantoxnb  , cA  auHl  un  terme  d'Architciiorc.  Lorfque 
l'encoignure  d'un  bâtiment  cA  orné  d’un  pilaAre  ou 
d'une  colonne  angulaire , ou  de  chaîne  en  liaifun  de 
pierre  de  refend , ou  de  bolTages , ou  eniin  de  quelque 
autre  corps  qui  excède  le  nud  du  mur  ; on  dit  que  le 
^ cantoHat.  AnguUiut. 

CANTONNIERE,  f.  f.  Petit  rideau  qu'on  tend  des  deux 
côtes  des  quenouilles  (Tun  lit  vers  les  pieds.  Caaopaum 
hr.uui.  Elle  fert  pour  défendre  l’entrée  du  vent  qui 
pourruit  veuir  par  l’ouverture  que  laiireut  les  grands 
ri.lcaux. 

Cant«>xmfre,  eA  aulTiune  femme  demauvaife  vie  qui 
fe  va  proAitucr  en  divers  cantons.  AUitmx. 

CANTOR  , f.  m.  Poids  dont  on  fe  fert  ca  Sardaigne. 
Un  fait  liv.  de  Venile. 

CAN'rORBERY,  f.  m.  ou  CANTORBIE,  f.  f.  Ville 
d'Angleterre,  Capitale  du  Comte  de  Kent.  CMiuartM,\ 
autrcAiis  Duvtrifniu  , ou  Dvro^mam , ou  Djamensum. 
C^atorberp  eA  fur  la  rivière  de  Stour , k deux  lieues  de 
la  mer,  ville  agrcablenieni  lltuéc  , mais  qui  n'cA  pas 
grande.  Sous  les  Rob  Saxons , Camar^r/jr  Rit  le  réjour 
des  Roisjm'qu’à  Ethclbcrc  qui  la  donna  â S.  AuguAin  , ! 
qui  l'avoit  converti , 6c  qui  en  fjt  le  premier  Archevê-  I 
que.  L'Archevêque  de  Caut’b.ry  eA  Primat  d'Angle- 
terre Si  premier  Pair  du  hoyaume.  C'cA  à lui  k cou- 
ronner tes  Rois  ; il  a 1 1 fuifragan* , auxquels  il  a droit 
de  donner  des  Coadjuteurs , quand  Us  lont  hors  d'état 
d'agir  : & quand  leurs  ûeges  vaquent,  i|  jouit  des  droits 
Epifeopaux.  Maty.  Depuis  le  fchilinç  même  on  l'a  pri- 
vé du  druitdc  lemarierqu'onc  cous  les  autres  Evêques, 
ou  Prêtres  de  rEglife  Anglicane. 

CANTUAIRE,  f.  m.  .Mot  ui'itc  dans  l'Eglile  de  Meaux, 
pour  ligniiicr  le  titre  de  celui  qui  baptifoit  autrctois 
dansl'EglireCathcdrale.Cc  titre  Rit  annexé  â l'Abbaye 
de  Cliagedês  là  fondation,  //jf.  ikrhgiijt  de  AUjux, 
$omr  I . page  6 j o. 

CA.NULLE,  ou  CANULE,  f.  f.  Voyez  CA.N.XULE. 
CAO. 

CAOPOICA.  On  dit  aufft  f.  m.  Arbre  des 

Indes  , de  la  hauteur  du  hêtre  , dont  il  a la  ligure.  Sun 
écorce  cA  de  couleur  de  cendre  avec  des  ondes  brunes. 
Ses  feuilles  font  fermes , de  ligure  oblongue , 6<  il  fort 
de  leur  queues,  lorfqu'on  les  rompt , une  liqueur  lai- 
teufe.  Scs  fleurs  font  chacune  portées  fur  un  pédicule. 
Elles  font  de  la  grulfeur  d'une  rofe , cumpofées  comme 
«lie  de  feuilles  blanches  avec  de  petits  onglets  rouges , 
& ont  au  lieu  d'un  nombril , un  petit  globule  rouge, 
réùneux,  de  la  grofleur  d'un  po'is,  qui  donne  une  rc- 
fme  auÆ  claire  que  la  tcrébentliine , gluante  tii.  jaunâtre, 
mais  d'une  odeur  déûgréable.  Le  fruit  eA  placé  dans 
une  capfule , de  mené  que  le  gland.  Voyez  le  DiU.  è* 
lamtt. 

CAORCIN,  ou  CAORSIN,  6c  COUSIN  , f.  m.  Caorri- 
«fir,  toiftnut.  Les  Céorjitis  ou  Carjins  furent  des  Mar- 
chands d'Italie  fameux  au  XIII*  fiêele  par  leurs  ufures , 
en  P'rance6c  en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  6c  eu 
Sicile.  S.  Loub  lit  un  Edit  contre  les  Caurjiat en  1 i-0%. 
Henri  111.  lés  chafTa  d'Angleterre  en  is.|o.  Le  Pape 
ayant  intercédé  pour  eux,  dix  ans  après  ils  revinrent, 
& furent  chalTés  une  fécondé  fois  en  1 s 1 1 . l'annce  d'a- 
près leur  rétabliflêment.  En  lido.  Henri  III.  Duc  de 
Bfabaitc , otUouv  par'  l'on  tcAamcnt  qu'on  les  cliafsâc 
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auflî  de  fes  Etats.  Quelques  - uns  croient  qu'ils  prirent 
leur  nom  de  Cahors,  Capitale  du  Quercy  , ou  ils  fai- 
füient  un  gros  commerce.  D'autres  croient  qu'Us  vien- 
nent d’une  tàmille  de  gros  Négocians  de  Florence  nom- 
més les  tSmjim.  Quoi  qu'il  en  lôiti  comme  on  enlcvoic 
fouvent  ces  Marchands  comme  des  ufuriers  pour  les 
mettre  en  priibn  ; quelques-uns  croient  que  c'eA  dc  ii 
qu'eA  venue  cette  manière  de  parler  proverbiale  : £'.i- 
Itva  tiMua:  ujt  CMjia , &:  qu'il  fiut  dire  atnli , &i  non  pas 
tomme  aa  toeps  kaiat,  qu'ils  croient  être  une  corruption 
que  la  rcAcmblaiicc  des  mots  a produite.  Maitàitu  de 
fVdimiajin  itaa  it|s.  DuCange.  D'autres  diiênt  que 
ce  proverbe  vient  de  ce  que  les  CajtJiat  eux -mêmes 
étoicnt  fl  cruels , qu'ils  enlevoient  leurs  débiteurs  6c  les 
faifuienc  mettre  en  prifon.  La  première  rail'on  paroïc 
convenir  â l'ulâgc  du  proverbe  & au  léos  qu'on  lui  donne. 
Voyez  encore  au  mut  BA.NquiER. 

CAOUANNE  ; f.  f.  C'cA  une  des  trois  efpècesdc 
tortues,  6c  la  plus  grande  des  trois.  Son  écaille  n'eA 
bonne  à rien;  car  outre  qu’elle  cA  très -mince  6c  de 
vilaine  couleur,  elle  eA  toujours  chargée  de  galle  6c 
d'autres  marques  qui  la  gâtent  abiblument.  Sa  chair 
n'cA  pas  meilleure  ; elle  cil  toujours  maigre  , âlaflcule  , 
coriace  6c  de  mauvaife  odeur.  On  ne  lailTe  pas  de  la 
falcrpour  les  Nègres,  à qui  tout  cA  bon.  LcP.Labat. 

C.AOUP,  f.  m.  Arbre  qui  croit  dans  l'IAe  de  Ala- 
ragnan  dans  l'Amérique.  Scsicuilles  reilemblent  â cel- 
les du  pommier , mab  elles  font  plus  larges.  Scs  fleurs 
font  rouges  6cjaungs.  Son  fruit  cAfemblable  à l’orange 
[ur  fa  ligure  6c  par  Ton  goût  , 6c  plein  d'amandes.  Kax, 
cité  par  James. 

CAP. 

CAP,  f.  m.  La  tète  de  l'homme.  Capm,  Il  n'eA  en  u/âge 
qu'en  ces  phralés.  De  pied  en  eap.  A eapue  ad  eaUm. 
Armé  de  pied  en  cap.  Qataphtalius.  Ce  Capitaine  a ha- 
billé 6c  armé  tous  lés  cavaliers  de  pied  en  up  à lés  dé- 
pens. Parler  up  à eap.  Les  Galcuns  difent  SulTi  Cap  de 
Dious,  6c  par  contradièbion  Cadtdà,  quand  ils  veulent 
jurer. 

Le  P.  Pezron  dit  que  le  root  eap  vient  derapp,  mot  CcL 
tique,  qui  lignilie  la  même  cliofe. 

Cap,  en  termes  de  Marine,  eA  la  tète  de  l'éperon,  la 
pointe.  Ou  l'avant  du  navire,  la  proue  d'un  vailleau. 
Nous  avons  le  cap  au  Nord.  Il  a fallu  virer  le  up  à 
l'OueA.  Nous  avions  le  cap  au  vent.  Ils  portèrent  le 
rjp  fur  une  telle  ville,  c'eli-â-dire,  ils  y drvilerent  leur 
route.  Où  as-tu  le  rsp/C'cA  une  qucl.iuif  qu’un  taie  au 
Timonnier  : pour  favoir  quel  rumb  de  vent  on  tient. 
Avoir  le  cap  â marée,  c'cA  préfenter  l'avant  au  courant 
de  la  mer.  Mettre  le  eap  fur  une  tour,  c’eA  diriger  la 
proue  du  vaifléau  du  coté  de  la  tour,  aân  qu'il  aille 
vers  la  tour.  P.  Hoste.  Jéluirc. 

Cai*,  lignine  encore  un  promontoire,  une  pointe  de  terre 
qui  avance  dans  la  mer.  Pioautatortam.  La  Sicile  Rit  ap- 
pcllé  Trinacrie  dans  l’antiquité,  à caufe  de  fes  trob  rspi , 
ou  promontoires , qui  lûnt  marqués  fur  les  médailles  pr 
trou  jambes  d’homme  jointes  cniembic  par  te  haut  de  b 
cuilTc , 6c  repliées  au  genouil , ce  qui  bit  à peu  près  b 
ligure  triangulaire  de  cette  lAe.  Le  Cap  de  FiniAcrre 
en  Efpagne.  Les  lAes  du  Cap  Verd,  qui  font  vb-h-vùi 
le  Cap  V'erd.  L'Académie  des  Sciences  met  le  Cap  Verd 
au  14*  dcg.  4)  min.  de  latitude  Nord,  6c  un  deg.  )o 
min.  de  longitude.  Le  Cap  Verd  fut  ainli  nommé  par  les 
Portugais,  parce  qu'ils  y trouvèrent  de  b verdure.  Le 
Cap  Blanc  Rit  découvert  par  les  Portugau  en  14^4.  6c 
fut  ainfi  nommé  k caufe  que  le  terroir  eA  Aérile  6c  fans 
verdure.  Le  Cap  de  boime  Efpérance  eA  la  pointe  b • 
plus  méridionale  de  l'Afrique.  Elle  fut  découverte  par 
Vaico  de  Gama  Portugau  en  ifoo  fous  Jean  11.  Roi 
de  Portugal.  Les  Capitaines  des  vailTeaux  l'avoicnt  d'a- 
bord nommé  Capo  Tormaiofo , k caufe  d'une  grande  toui^ 
mente  qu'ils  y efl'uyerenc  ; mais  le  Roi  voulut  qu'un 
changeât  ce  nom  en  celui  de  boaat  E/peranet  , k caufe 
de  l’cfpoir  qu'il  conçut  dès-lors  de  découvrir  les  Indes 
dont  en  edet  il  a ouvert  le  chemin.  Le  Cap  de  bonne 
Efpéraocc  cA  au  34*  degré  1 5 miQ.  de  latitude  méri- 
dionale. 
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diotutc,  & au  degré  }o  min.  de  longitude,  félon 
la  Table  de  l'Acade’mic  des  Sciences.  Douolcr  le  Capt 
c'eft  pa(Ter  au  dc«li  du  C.tp,  de  l'autre  côté  du  Câp, 
Pruu-jntorium  praitrgtrJi.  Parer  leC'4^  • c'ell  1a  meme 
choie.  Si  ou  demande  à un  Coriàire  «jui  part,  où  U va: 
il  dit  qu'il  va  au  Câp  de  grîHe. 

Cap  Deulii.  Terme  de  Coutumes,  qui  veut  dire  Ykoifl 
nobit , le  dtàtcâu , U maifoa  priuapâle  qui  appartient  i 
l'ainé  par  préciput. 

Cap  h’HuMI.  Terme  de  Coutumes.  C’cH  l'dtat  fie  la  con- 
dition des  perfonnes.  Cujufqut  jUin  ^ (onàmo.  Voyez 
le  t'jf  gtnciël  dt  Beâm, 

Cap  de  More,  en  termes  de  Manège,  e(l  un  eheval  de 
poil  rouan,  qui  a la  tite  & les  extrémités  des  piees 
uoires.  £yriui  tspiit  atnfqut  pedibui. 

Cap  de  More,  en  termes  de  Marine,  ouT.'/f  dt  Mùu, 
cH  un  gros  blut  ou  billot  qui  cmbraiTe  le  tenon  des 
oüts,  ou  le  bâton  du  pavillon.  Voyez  CiioUtjUET  : 
c'eP  la  même  ehoi'e. 

Cap  de  Mouton  , eft  un  autre  billot  de  bois  taillé  en 
lù^'on  de  poulie  , qui  cfl  percé  en  trois  endrosts  pour 
y pjflcr  des  cordes  on  rides , fervans  â diil'ércRS  ufages. 
Ou  met  d'ordinaire  treize  douzaines  de  r«/j  dt  ittauit», 
puifr  l'équipement  d'un  vaiiTcau.  11  icrtparticulicremei-.t 
à rider  l étal  du  mit.  Le  câp  dt  miuiun  qu'on  a|>pclU 
mân.itftt  eft  une  elpéce  de  updtmouitjHj  où  patient  les 
lignes  CCS  crclingagcs  des  étais  des  vaillvaux  P'rançou. 
Câp  dt  mvmvn  jut  rti*t , cil  celui  qui  a la  figure  ovale  , 

& d'où  partent  plulwurs  lignes  qui  vont  s'clargidant  en 
patte  d’oie  iùr  le  bord  de  la  hune  , pour  empêcher  les 
huniers  de  fc  couper  contre  la  bune.  On  tappelle  auili 
Muttt  dt  ntlutf^âge. 

Ce  qu'on  appelle  upi  dt  mouioâ  i aot , font  de  petits  (gps 
dt  iRwiMi , cù  U y a un  croc  de  fer  pour  accrocher  au 
cote  d'une  chaluupjie.  C'e.i-li  qu'on  a coutume  de  les 
faire  fervir  pour  retenir  les  luubans. 

Ou  dit  chez  les  Marchands , qu'une  étulTc  a tâp  fie  queue , 
quand  elle  n'ell  i>umt  entamée , quand  il  y a deux  ehcis  | 
aux  deux  boucs. 

Cap  des  deux  Bayes.  II  efl  en  Acadie.  Voyez 
ACADIE. 

S3-  Cap  Blanc.  II  eil  fur  la  côte  de  Phénicie,  au  Midi 
de  Tyr,  fur  le  chemin  de  Tyr  i S.  Jean  d'Acre.  Il  cire 
fon  nom  de  la  blancheur  du  rocher,  qui  forme  ce  pro- 
niuntoire.  Pmmoâtar.umâlbum,  ou  câMj.cutu,  Cny  voie 
ce  célèbre  chemin  qu'on  appelle  le  chemin  d'AIcxan* 
dre.  Il  cil  taillé  fur  une  montagne  toute  de  pierre , & 
creufé  comme  un  canal , dont  les  bords  ibrnient  un  pa- 
rapet du  côté  de  la  mer , donc  les  vagues  battent 
continuellement  le  pied  de  la  montagne.  Ce  chemin  a 
plus  d'une  licoe  de  longueur,  fie  lix  à fept  pieds  de 
largeur.  Alexandre  le  tit  faire  pour  donner  patlâge  â 
fon  armée  qui  alloit  afCiéger  Tyr.  Afr’m.  dti  du 

Levâat , T.  y.  p.  17,  18. 

Cap  Doré.  Cap  â l’entrée  do  havre  de  la  Haivc 
â droite,  fur  la  côte  de  l'Acadie.  Auiatum  Ptomitmto- 
torium.  Ccilun  gros  cap  de  roche,  ainlî  nommé  parce 
que  quand  le  Soleil  donne  deiTus,  il  paroit  tout  duré. 
Desys  , Dtfcnpt.  dit  Ata.  Sept.  p.  1.  e.  f. 

Le  Cap  de  bonne  Espérance  diiferc  du  méridien 
de  Paris  de  10'  orient,  ou  17^  c’eft-à- 

dirc  qu’il  cil  au  jr"*  jj'  fo'dc  longitude,  il  a ij' 
de  larinidc  méridionale.  Le  tout  félon  M.  Cassini. 

Le  Cap  Fourchu.  Cell  tm  cap  de  la  côte  de  l'A> 
caditf.  Voyez  ACADIE.  Le  Cap  Fmachu  le  nomme 
•mû , parce  qu'il  efl  fait  comme  une  fourche.  Les  vail-  : 
féaux  s'y  peuvent  mettre  à couvert.  La  pêche  de  la 
morue  y cil  abondante,  n'ell  )>as  loin  de  terre,  fie  s'y 
fait  plullôt  qu'en  aucun  lieu  de  l'Acadie.  Le  pays  cR 
bon  fie  fort  beau.  Denys. 

DE  SABLE.  Cap  fur  la  côte  de  l’Acadie.  Voyez 
ACADIE. 

Le  Cap  Verd  e(l  plut  occidental  que  Paris  de  i>> 
18'  o"  ou  de  19*  J o'  o",  là  longit.  cft  11^  jo",  fâ 
latitude  14^4)' o'^Nord.  CassINI. 

CAPABLE,  adj.  m.  fie  f.  Lien  , ou  vailfeau  étendn  en 
lougutur,  largeur  Zi  profondeur,  qui  peut  conteoir. 


CAP  186 

enfermer  une  cerraine  quantité  de  chofes.  Capav.  Il  n'a 
guère  d'uljgc  qu’avec  Tenir,  ou  Contenir.  Le  Clique 
«toit  un  lieu  tapablt  de  contenir  tout  le  peuple.  Cette 
Eglife,  cette  lâllc,  cR  capable  de  contenir  4&0  muiiis 
de  vin.  Il  lit  creufer  un  porc  tapablt  de  contenir  mille 
Galères.  Ablanc. 

Capable,  fe  dit  tigurcment  en  chofes  fpirituelles , des 
fondions  de  l'amc , en  tant  qu'elle  peut  contenir  ou  ero- 
braffer  plulieurs  eonnoillânees.  Iduacvt , aptat , capax» 
L'elprit  de  l’homme  n'ell  |>as  tapablt  de  concevoir  l'in- 
fini, ni  meme  la  vafle  étendue  de  l’Univers.  La  raifoo 
humaine  n’cR  pas  capable  de  comprendre  les  myRere# 
de  la  foi.  La  mémoire  n’eR  pas  capable  de  conierver 
l'idée  de  tant  de  chofes  dillércntes.  Il  n'y  a que  les 
grandes  âmes  qui  fuient  capahlti  de  grands  deircins. 

P.  Rap. 

On  le  dit  aulü  des  dilpolîtions  qui  fe  trouvent  dans  l’cfprit» 
ou  dans  les  choies,  pour  être  prnpresâ  rccesoir,  ou  i 
produire  au  dehors  divers  eRers , fait  par  leur  nature  , 
U>it  par  une  tmprefiion  étrangère.  Un  ami  en  mouiitic 
légua  è fon  ami  le  foin  de  nocriir  fa  mere.  11  falloir  être 
capable  de  le  faire  {>our  l'ordonner.  .Mont.  L'antiquité 
a eu  des  vertus  dont  notre  liècle  r.'cll  pasijpaiU.  Balz. 
Une  ame  ambitieufe  n'ell  pas  d'ordiiuirc  capable  de  mo- 
dération. S.  Lvr.  Le  prédicateur  ne  doit  rien  laiircr 
échaper  qui  ne  Ibit  rapa^/r  d’imprimer  du  rcfpcél  pour 
les  vérités  de  la  Keligon.  Tout  l'or  de  Philippe  ne  fut 
pas  capable  d'éblouir  Dviuofthene.  P.  Rap.  'Ihucydide 
cR  admirable  pour  raconter  les  choies  avec  dignité,  fie 
pour  donner  à la  raifon  tout  le  poids  donc  elle  eR  capa- 
blt.  Ide-M. 

Capable  , fe  dit  en  ce  même  fens , des  qualités  qui  Ibnc 
requifes  en  quelques  perlônnes  par  les  luix  ou  coutu- 
mes , pour  faire  quelque  chofe.  Par  le  Droit  Romain  un 
Eunuque , un  Impubère , ne  Ibnt  p^apabltt  de  faire  cef- 
taraent.  Les  étrangers  non  naturalifés  ne  Ibnc  pas  ra^aê/rs 
de  tenir  des  Bénetices,  ni  de  tcRcr.  Il  faut  avoir  14 
ans , pour  être  capable  de  tenir  une  Prébende  dans  une 
p'glifc  Cathédrale.  Un  Patron  Eccléliailique,  qui  con- 
fère un  Bénéticc  â celui  qui  n'en  eR  pas  capable , perd 
fon  droit  pour  cette  fois-tli  : U ne  peut  point  varier. 

On  dit  encore,  qu’on  a rendu  un  Juge  d’une  affaire, 
lorfqu'on  lut  cnafait  voir  toutes  les  circunllanccs , tous 
les  Rindemens  ; qu'il  la  cunnoit , qu'il  la  jiénêtrc  bien. 
Cette  cxprelTiun  cR  un  peu  doureulè. 

On  dit  aufli  o'un  ton  un  peu  ironique,  qu'un  homme  fait  le 
ra^è/r,  lorfqu'i]  cil  vain;  qu'il  fait  leruHii'anc,  fie  l'enten- 
du aux  affaires,  quoiqu'il  y foie  fort  ignorant.  Il  y a beau- 
coup plus  de  hoBtc  i faire  le  capable  nul-à-prupus , qu'i  fe 
taire  judicieufement,  fie  i avouer  qu'on  ne  lait  rien  des 
chofes  donc  on  parie.  XI.  ScUD.  Il  ell  bon  que  les  jeunes 
gens  qui  entrent  dans  le  monde  fuient  honteux  ; un  air 
capable  fc  tourne  d'ordinaire  en  im^icrtinence.  La  Ro- 

CUEF. 

Pourquoi  fubtihfrr,  & faire  U capable, 

Em  eitetekanx  dtt  raifoMi  pour  int  mi/éxable  T Mo£« 

On  ne  voit  que  trop  de  ces  ambitieux  qui  entaifent  entre- 
prife  fur  entreprife , fie  qui  veulent  tout  faire  , parce 
qu'ils  le  croient  tapablet  de  tout.  Horace  avoir  un  gé- 
nie capable  de  tout  : mais  la  pente  de  Ibn  enjouement  le 
tourna  du  côté  de  la  latyre.  P.  Rap,  On  le  dit  auflî  en 
mauvaife  part , pour  dire  qu'il  eR  dangereux,  fie  qu'il 
eR  propre  â faire  les  plus  méclrantes  aâions. 

On  dit  tufC  abfulument,  qu'un  homme  eR  fort  tapablt  , 
quand  il  a beaucoup  d'cfpric , de  favoir  fie  de  prudence. 
Doîiut,  truditus.  Mettre  une  alfaire  , une  clurge  encre 
les  mains  d’un  homme  tapablt.  Acad.  Fr. 

On  die  encore , qu’un  homme  eR  capable  de  tout  ; pour 
dire,  qu'il  peut  s'acquitter  fort  bien  de  quelque  emploi 
qu'on  lui  veuille  donner. 

Capable  , fe  dit  auflî  en  Phyfique , des  chofes  qui  ont  de 
la  force  pour  réi'iRer  aux  poids  , aux  efforts  fie  aux 
violences  des  corps  étrangers.  On  fe  fert  en  ce  fens 
des  verbes  Pojfum  ir  yalte.  Cette  colonne  n'ell  pas 
eapabU  de  foutenir  de  û grands  fardeaux.  C0/if«<iu 
M iij  ifiq 
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ijh  non  poitjl , non  v,ilei  fuflmert  tam  gravt  ponàm.  Cct 
labit  cil  aflcz  sapablt  de  vous  détendre  du  froid. 

£n  approchant  de  ce  l'cns  , il  fignitie  aufli , SuHifant , qui 
peut  faire , qui  cU  en  état  de  faire , qui  eft  allez  puil- 
fant  pour  faire , & le  dit  des  perfonnes  & des  chofes. 
Cet  homme  n'eft  jioint  à négliger , il  eft  capable  de  vous 
rendre  de  bons  otliccs.  Il  n'eft  capable  d'aucun  divertil- 
fernent.  Voit.  Il  faut  jetter  l'œil  fur  quelqu'un  qui  foit 
capable  de  nous  nourrir.  Ablanc.  Ce  précepte  eft  ca- 
pable de  ruiner  l'amitié.  Il  n'eft  pas  capable  d'une  fi  haute 
réfülution.  Ceçte  médecine  étoit  capable  de  vous  empoi- 
fonner.  Une  parole  dite  mal- à-propos  eft  capable  de  rui- 
i>cr  la  fortune  d'un  Courtifan. 

CAPABLEMENT,  adv.  D'une  maniéré  capable.  DolU , 
erudiii.  Cet  Ofticicr  a parlé  fort  capablemeni  à fa  ré- 
ception & à fon  examen.  Il  parle  de  tout  capablcmenc. 
Voix.  Cet  adverbe  n'eft  guère  en  ufage. 

CAPACITÉ,  f.  f.  Etendue  d'un  lieu,  d'un  vaiffeauen  tou- 
tes dimenfions  ;.ce  qui  peut  enfermer , ou  contenir  quel- 
que chofe.  Capacitas , ampliiudo.  Ce  vaid'eau  eft  ^ trop 
plein  ; verfez-cn  la  liqueur  dans  cct  autre , qui  a plus  de 
capacité'.  On  ditaudî  en  Médecine,  la  capacité  de  l’efto- 
mac,  de  la  vedie,  des  ventricules. 

Capacité,  fe  dit  en  termes  de  Géométrie,  de  l'étendue 
de  quelque  dgurc.  Ainfi  on  dit , Mefurer  l'aire , ou  la 
capacité  intérieure  d'un  cercle  , d'un  triangle  , d'un 
quarré. 

Capacité  , fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  Cap- 
lut , faculias , intclligtntia.  L’cfprit  de  cet  Auteur  eft 
d'une  vafte  étendue , il  eft  d'une  grande  capacité.  La 
capacité  de  l'efprit  s'étend  & fe  red'erre  par  l'accoutu- 
mance, & c'eft  à quoi  fervent  les  Mathématiques,  & 
les  autres  fciences  dillicilcs , qui  donnent  une  certaine 
étendue  à l’e'prit , & l'exercent  à s'appliquer  davantage. 
Port-R.  Il  eft  certain  qu'Annibal  avoit  une  mervcillcu- 
fe  capacité  dans  la  guerre.  S.  ËVR. 

11  lignine  aulfi , Habileté.  Doilrina  , eruditio , inultigemia. 
C'eft  un  Avocat  qui  a toute  la  capacité  qu'on  peut  avoir. 
Démofthenc  n'avoit  pas  un  génie  fi  heureux  , ni  une  d 
vafte  capacité  que  Cicéron.  P.  R a P.  Les  entreprifes 
d'Alexandre  ont  quelque  chofe  de  plus  étonnant  que 
ceHes  de  Céfar  ; mais  la  conduite  & la  capacité  ne  paroif- 
fent  pas  y avoir  eu  la  même  part.  S.  EvR.  Il  n'y  a pas  de 
plus  notable  folie  au  monde  que  de  vouloir  ramener  les 
autres  à la  mefure  de  notre  capacité Sc  futfifance.  Mont. 
Tant  qu'on  ne  voit  pas  le  fond  & les  bornes  de  la  capacité 
d'un  Miniftre,  fa  profondeur  inconnue  le  lait  refpeâcr. 
Amel.  II  y a bien  des  gens  à qui  une  mine  froide  a tenu 
lieu  de  prudence  & de  capacité.  Mont. 

Capacité,  llgniHeaulli,  les  qualités &difpofitions rcqui- 
fes  dans  les  perfonnes  pour  faire  , pour  donner , ou  pour 
recevoir  quelque  chofe.  Facultat,  Nous  reconnoilTons  en 
nous-mêmes  une  malhcureufc  capacité  de  tous  les  crimes. 
Nicole.  Une  donation  eft  nulle , faute  de  capacité  en  la 
pcrlbnne  du  donataire , ou  du  donateur.  Le  vice  de  la 
nailTance  ôte  la  capacité  de  tefter  ; à un  Aubain , par 
exemple. 

Capacité.  Terme  de  Palais,  fe  dit  des  difpolîtions  d'une 
pcrlbnne , qui  font  réglées  par  la  coutume , ou  par  les 
Loix  Civiles  ou  Eccléiiaftiques.  Les  difpolîtions  qui 
forment  la  capacité  ne  font  pas  les  mêmes  par-tout  , 
ainli  1a  majorité  qui  donne  la  capacité  d'agir , commence 
en  Normandie  à vingt  ans , & à vingt-cinq  feulement 
dans  d'autres  Provinces.  On  dit  au  Palais  que  le  pre- 
mier appointement  en  matière  bénéllcialc  , c'eft  de  fe 
communiquer  les  titres  & capacités  des  parties,  qui  font 
l'cxtrait-baptillaire , la  tonfure,  les  démilTions,  la  pro- 
vilion  du  Bénélice  , & la  prife  de  polTefllon  ; & quel- 
quefois les  grades , induits  , ou  autres  privilèges  : ces 
chofes  étant  ce  qui  donne  la  capacité  pour  les  Béné- 
fices. 

CAPADÈ  , f.  f.  Terme  de  Chapelier.  Etendue  de  laine 
de  Vigogne.  Eaiio  une  capade. 

CA  PAGE,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  C'eft  la  même  chofe 
que  capitation  ; c'eft-à-dire , tribut  impofé  fur  les  perfon- 
nes & par  têtes.  Trtbutum  viriitm  exigendum.  Capage  en 
Provence  eft  un  tribut  impofé  fur  chaque  maifoD  , ou  fut 
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chaque  famille.  Voyez  les  Statuts  de  Provence.  Ce  mot 
eft  en  ufage  au  même  fens  de  Capitation  en  plulieurs  en- 
droits du  Dauphine.  Chorieh  , Hift.  de  Dauph.  L.  ly. 
p.  ao6. 

CAPALANIER  , f.  m.  On  nomme  ainfi  fur  les  vaif- 
feaux  Bretons  qui  vont  à la  pèche  de  la  morue  lèche,  les 
matelots  qui  aident  à cette  pêche.  Voyez  CAPLA- 
NIER. 

CAPAXÉE,  f.  m.  C'étoit  un  des  Icpt  Chefs  de  l'ar- 
mée des  Argiens  dans  la  guerre  de  Tliêbes.  Lorfquc 
Théféc  fit  faire  de  magnifiques  funérailles  à ceux  qui 
étoient  morts  au  fiége  de  cette  ville  , on  ne  voulut  pas 
brûler  le  corps  de  Capanée  avec  les  autres , parce  qu'il 
avoir  été  frappé  de  la  foudre  , & qu'il  étoit  regardé 
comme  un  impie,  qui  par  fes  blafphêmes  s'étoit  attiré  le 
courroux  du  ciel  ; & on  lui  fit  un  bûcher  féparé. 

CAPARAÇON,  f.  m.  Couverture  qu'on  met  fur  les  che- 
vaux. Ctrcumfufum  equo  ac  pendent  ftragutum , ou  jlragulum 
fcul , flratum.  Les  caparaçons  ordinaires  font  d’une  (impie 
toile , ou  treillis.  Ceux  des  chevaux  de  main  font  de 
drap  , ornés  & chargés  des  armes  ou  des  chiffres  du 
Maître.  Les  caparaçons  des  anciens  Gendarmes  étoient 
de  riches  bouffes  brodées , dont  ils  fâifoienc  parade  dans 
les  montres  , les  tournois  , & dans  les  pompes  Sc  céré- 
monies. Les  caparaçons  étoient  autrefois  une  armure  de 
fer,  dont  on  couvroit  le  cheval  de  bataille. 

Ce  mot  eft  un  mot  Efpagnol  augmentatif  de  cape',  com- 
me qui  diroit  grande  cape. 

Quelques-uns  ont  écrit  Caparajfon. 

Tandis  que  leurs  chevaux  à eourhetses  payant  , 

Rentrant  à petits  fauts , (>■  par  bonds  s'élançant  ; 
Semblaient  pouffes  du  jeu  dont  leurs  riches  hauffuret , 

Dont  leurs  caparaffons  n'avoient  que  des  figures. 

P.  LE  Moine,' 

Le  feu  fur  leur  hamois  luit  en  orfèvrerie , 

Sur  leurs  caparaffons  il  luit  en  broderie.  IOEM. 


CAPARAÇONNER,  verbe  aûif.  Couvrir  un  cheval  d'un 
caparaçon.  Equum  amplo  ac  demiffo  undique  firagulo  coo- 
perire  , equum  fiernere  , firagulo  cooperire  , infiiucre. 

Caparaçonné,  ée,  part.pafl'. & adjeftif.  Equut  demiffo 
undique  firagulo  coopertut  ; phaleratut , phSlcrâ  infiruc- 
tus. 

CAPAX,  fubft.  mafe.  Mot  Latin  qui  fignifie  capable.  On 
le  donne  dans  l'Ordre  de  Malte  aux  Chevaliers  qui  font 
capables  d'avoir  une  Commanderie  ; c'eft-à-dire , qui 
ont  fait  cinq  années  de  rcfidence  à Malte  , & quatre  ca- 
ravannes. 

CAPDALAT,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Titre  Ibus  le- 
quel on  pofsède  une  terre , un  bien.  Ceux  à qui  le  Bourg 
de  Buchs  appartenoit  à titre  de  capdalai , ou  de  Sirauté  , 
font  appellés  dans  les  anciens  titres  Capitales  de  Bogio, 
d'où  l'on  a fait  captais,  oucaptaux  de  Buchs.  De  Laur. 
fur  Ragueau. 

CAPE , f.  f.  Vieux  mot , qui  (ignifioit  autrefois  un  gros 
manteau  de  campagne  , dont  la  partie  fupérieure  étoit 
taillée  en  forte  qu'on  y pouvoit  fourrer  la  tête.  Barda- 
cueullus , penula  cucullum  habens.  Ceft  ce  qu'on  appelle 
encore  cape  de  Béarn , dont  ufent  les  matelots.  La  cape 
fe  portoit  autrefois  tant  par  les  Moines , que  par  les 
Laïques , tant  hommes  que  femmes  indifféremment.  On 
l'appeiloit  en  Latin  carncalla,  vefits  cilicina  , & elle  étoit 
faite  de  poil  de  chèvre.  Cétoit  auffi  une  cfpccc  de  fur- 
tout  ; ou  de  manteau  long,  qu'on  portoit  fur  les  autres 
habits  : & Ilîdore  dit  qu'on  l'a  appellée  capa , quàd  to- 
tttm  capiat  hominem. 

Cape  , le  dit  auffi  d’une  pièce  d'étoffe  que  les  femmes 
mettent  fur  la  tête  pour  fe  garantir  de  la  pluie  ou  du  mau- 
vais temps , pour  fe  cacher  quand  elles  font  en  déshabillé  , 
ou  pour  fe  déguifer  quand  elles  vont  en  mafquc.  Mutic- 
bre  eapitit  ttgttmentum  adversüs  pluviam  ; capitium,  capidu- 
lum.  Cape  de  taftetas , à dentelles.  Cette  femme  va  tou- 
jours à la  Mcffe  en  cape , & ne  s'habille  que  le  foir.  Il 
y avoit  deux  capes  à ce  bal  magnifiquement  mafquées. 
Ménage  après  V^offius  dérive  cc  mot  de  cape,  Allemand  , 
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qu'il  fiiic  tenir  enfuite  ilc  cspui.  Il  cite  aoffi  le  Pere  Sir- 
môiul,  qui  ic  dérivé  de  (tpts  à apundù,  qui  était  une 
elpèce  de  vatc  , c’uit  on  a lait  ciil'uicc  ihapiMu  & iaptU- 
ni.  D'autres  plus  limplctnent  le  dérivent  du  Latin  tappa, 
auiTI'bien  que  (kaffx.  Adrien  Schick  le  dérivé  de  <apa  , 
nsn  » «ju*  veut  dire  en  HéJ>rcu  tamt/r  , de  qui  Te  dit 
de»  Jubits,  aulTi-bien  que  des  autres  choies. 

Cape  . en  termes  de  Marine , cA  ta  grande  voile  qu'on  met 
au  grand  mât,  qu'on ap(>e)ic  autrement  Pai/i.^'c/um/um- 
mi  ffiiv/r  , ousv/wm  maximum.  Onditj  Mettre 

à la  fapt,  pour  dirC|  Mettre  la  voile  au  lit  du  vent.  Etre 
à la  tape,  c'ell  oc  porter  que  la  grande  voile  bordée  • de 
amarrée  tout  arriéré.  On  fe  tient  à la  tape  par  un  gros 
vent  contraire.  On  met  aufli  la  tape  avec  la  œUâine  & l'ar- 
timon. 

Cape»  Te  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Rire  fousra- 
pe,-  pour  dire.  Rire  fourdement,  de  lans  que  perlbnne 
s'en  aperçoive.  Vendre  une  chofe  lôus  rapt  ; pour  dire  , 
ne  rofer  vendre  piibliqueaent.  On  dit  aufli , ’qu'un  hom- 
tnc  n'a  que  ré|iée  de  U tape  ; pour  dire  , qu’il  n'a  rien  vail- 
lant, qu'il  n'a  aucune  furnine  établie.  On  le  ditüguré- 
ment  de  toutes  les  clioics  qui  n'ont  ni  valeur,  ni  mérite, 
mais  leulement'un  peu  d'apparence.  CeA  une  NobldTe 
qui  n'a  que  l’épée  & la  tape , un  lavoir  qui  n'a  que  l'épée 
& la  tape;  du  vin  qui  n'a  que  l'épce  &.  ta  tape,  C'eU  un 
mérite  qui  n'a  que  fépée  Sc  la  tape. 

Cape.  Terme  en  ufage  dans  les  fuercries.  Il  ngnüîe 
plutieurs  morceaux  de  bois  légers , minces , arrêtés  en- 
fcmble  par  le  bout  d'enliaut , dont  un  couvre  les  for-  | 
mes  caiiecs  pour  les  mettre  en  état  de  pouvoir  encore  ^ 
fervir.  I 

Cape  ^ çutue,  on  Capir  tjueut.  Terme  de  Manufa-  | 
éturesde  lainage.  Ce  font  les  extrémités  des  étulTcs. 
CAPE  , r.  f.  On  appelle  ainli  le  fruit  du  câprier , aufii-bien 
que  tâpre,  11  jr  en  a qui  difent  toujours  tàpe , & qui  le 
croient  plus  uilcé  que  tapie.  Mais  il  faut  dire  & écrire 
fâpie. 

CAPEER,CAPIER,ouCAPEYER,  V.  n.  Terme  de  Ma- 
rine. C'eA  faire  fervir  la  grande  voile  feule  après  avoir 
ferlé  toutes  les  autres.  Ifao  mi  vêla  fummi  maiit  tùairat- 
ait  Ttliquit.  Ainfi  on  dit  ; Aller  k tape^  meiti  e le  vailTcau 
i eape  , pour  aller  plus  lentement , 5c  demeurer  plus 
longtemps  dans  un  parage,  fuit  de  gros  temps  , foit  de 
nuit , quand  on  n'cA  pas  éloigné  des  cotes. 
CAPELAN,f.  m.  Pauvre  Prêtre  qui  thcrclic  l'occafion  de 
(lellervir  quelque  Chapelle  , d'aller  dire  ta  Mefle  pour 
quelqu'un.  SaterJot  ex  ijiiondiaao  aliarit  mini/hn»  viiJi~ 
waai.  Cet  homme  fc  dit  Abbé , 5r  ce  n’cA  qu'un  pauvre 
Capelan.  Les  Efpagnuls  fe  fervent  auiU  du  mot  de  Cap.-Jaa, 
& c'eA  le  nom  général  des  Prêtres  5c  des  EccléliaAiques. 
Les  Languedociens  5c  Provençaux  appellent  aufli  gé- 
néralement de  ce  nom  tous  les  EcdéiiaAïqucs  fecu- 
tiers, 

CAPELER  , V.  aô.  Terme  de  mer.  Capein  les  haubans , 
c’cA  les. porter  par-deffus  la  tète  du  mât , pour  les  met- 
tre en  place. 

CAPELET  , f.  m.  Terme  de  Manège.  CeA  une  enflure 
qui  vient  au  train  de  derrière  du  cheval  k l'extrémité  du 
jarret , qui  grolTit  comme  un  cteuf  ; laquelle  maladie  eA 
caufée'par  une  matière  flegmatique  5c  froide  qui  s'en- 
durcit par  (à  vifcolité,  5c  qui  ne  fait  pas  grande  dou- 
leur. S OLE  I S E E.  Tumor^exntmo  equi  in  poplité  extief- 
ttat. 

CAPELET , f.  m.  Nom  que  Ton  donne  aux  foIdatsAI- 
banois.  Milet  Alhaxut.  Les  Captieit  font  endurcis  k la 
peine  & au  travail. 

CAPELINE,  f.  f.  Chapeauquclesfcmmesportentparga- 
lanterie  5c  par  ornement  k la  cbafle , au  bal,  on  mafrara- 
de.  Elle  cA  faite  d'ordinaire  de  paille  k grands  bords, 
doublés  de  taffetas  ou  de  fatin,  5c  eA  fort  couverte  de 
plumes  ; Sc  quelquefois  ce  n'cA  qu'un  bonnet  de  velours 
bien  garni  de  plumes.  Caujîa  muluhrii. 

Le  mot  Capeline  eA  un  diminutif  de  tapai,  d'où  (I  a été  for- 
mé , 8c  qui  eA  la  même  choie  que  tiaprl , 6c  thapeau , 
, fcul  en  ufage  depois  longtemps. 

On  appelle  aufli  proprement  tapthae , le  petit  chapeau  qu’on 
peint  fut  la  tète  de  Mercure.  Paa/uaevlgt , galmtuiunu 
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Cétoit  arfliauè.eébis  un  chapeau  dt  forme  balTe  &pc(it 
bord , que  po; toient  les  bergers , les  mcllagcrs  ÈclaquaiA 
SibujUia,  tatijt  j pafiiniia.  L^s  ibhlais  en  porcoiciit  de 
fér,  Ûc  c'ccoit  uire  arme  déréniive.  Les  armes  pour  ceux 
qui  (àvoimn  nrer  de  l'arc  étaient  une  trouirc  , une  tapim 
line,  une  cuuAiUe,  une  hache,  ou  un  nuil  de  plomb  , 
de  bons  jnuques garnis  de  bandes  de  fer,  5c  des  mailles 
de  fer  pour  couvrir  les  bras  : 5c  pour  ceux  qui  ne  fa- 
voient  pas  tiier  de  Tare,  des  jouqiies  avec  \x  tapehat, 
la  couAilie  5c  la  hache,  5c  de  grands  paniers  de  trem- 
ble , ou  autre  bois  convenable  , en  forme  de  pavois , 
pour  couvrir  le  corps  tout  entier.  Lobixeau,  T.  f. 
p.  fdf.  Il  parle  du  commencement  du  XV*  liècle. 
Capeline  , en  termes  de  Chirurgie,  fignitîc  un  band.igeÿ 
dont  on  ufc  rrès-fouvent  : il.eiyait  d'une  bantlc  roulée 
à deux  chefs  égaux. 

En  termes  de  Btafun  , on  a appellé  tapthae , nne  cfpèce 
de  lambrequin  que  les  anciens  Chevaliers  portoient  fur 
leurs  têtes.  Alata  ta^tt.  Ce  mut  a donné  lieu  à cette 
fdçun  déparier  militaire.  Homme  tapthae',  pour  dire» 
Humme  rélula  5c  dctciminé  au  combat.  Aaimi  ptajtn- 
lir  ^ manu  prempiut  àomo , alattr , anilax. 

CAPELLE,  f.  f.  Nom  d'une  forterefle  de  France  en  Pi- 
cardie. Captlla.  La  Captllt  fut  bâtie  dans  le  XV  P t'.ècle  » 
pour  arrêter  Icscuurics  de  ceux  des  Pays-Bas  en  PirartÜc. 
Captlle  eA  la  même  ciiofc  t]üeC/iapel!ecn  François  •,  mais 
dans  le  nomdc  cette  Ville,  Ct  en  quelques  autres , nou* 
avons  cotilvrvé  tapronunciatiun  Picarde. 

CAPF.LLKN , f.  m.  Vieux  mot.  Pauvre  Prêtre  , ou 
Prétrcirc.  ChJJ’.  fur  Ma>ot. 

^‘CAPELUCHE,  f.  f.  Chaperon.  Le  Reâeur  Roze 
quitcaiu  li  tapelutkt  reâoralc  , prit  là  robe  de  Maître  c» 
Arcs , avec  le  camail  8(  le  roquet . 5c  un  hauffe-col  dclfus  : 
1a  barbe  5c  la  tête  ruféc  tout  de  frais , l’cpée  au  coté  , 5c 
une  pcrtuilânne  fur  l'é|>aulc.  Hat.  .UrW.  «-8'^.p.  «». 
CAPENUU , ou  COURT-PENDU  , f.  m.  La  Quintinid 
dit  coMrr-p.wtt'M.  Ei'pèce  de  pomme  dont  la  pelure  eO  rou- 
ge. Elle  cA  k peu  près  de  la  même  ligure  que  les  pommet 
de  rainette  \ nuis  elle  cA  plus  douceâtre,  5:  n'a  pas  le  goûe; 
li  aigrct.  Quelques-uns  croient  que  fonnum  vient  de  ce 
qu'on  le  i>cn<I  par  le  cap  ou  la  tête  puurle  cunferver.  D'au- 
tres , parce  qu'il  a la  queue  fort  courte,  préterdent  qu'il 
faut  dire  tourt-ptndu.  En  Latin  matum  tmtiptadulum , uia 
uhiaaum  malum. 

53*  CA  PER  une  forme.  C'eA  y mettre  une  cape.  Vuvea 
CAPE. 

§3*  CAPEROLAN , f.  m.  Nom  de  Religieux  Francücain 
d'une  Congrégation  particulière.  Captiolaaut,  La  guerre 
qui  s'éleva  entre  les  Vénitiens  ficka  Milannisdansic  XV'^ 
ftècle,  dunna  occafion  k l'établüTement  de  cette  Congré- 
gation. Les  Supérieurs  de  la  Provincede  Milan , quis'é- 
tetvdoit  fur  les  terres  de  la  République  de  Venife , rrai- 
toientavec  beaucoup  de  l»utcur  5c  de  dureté  les  Véni- 
tiens qui  étuicnc  dans  leur  Province.  De  forte  que  ceux* 
ci  penferent  k Iccouer  un  joug  qui  leur  devenoit  infuppor- 
table.  LesSupérieurseneurcncavis,  ils  firent  fortir  de  la 
Province  les  principaux  autcursde  ce  complut.  Pierre  Ca^ 
perole  , Matthieu  de  Tarvillc  , Gabriel  Maluc/zié;  Bo- 
navenrurc  de  Brefcia.  On  les  rappella,  mais  on  n’enufa 
pas  mieux  k leur  égard.  Caperole  trouva  moyen  de  faire 
réparer  les  Cuuvcns  de  Brcfcia,  de  Bergame , de  Crémo- 
ne, Scd’autrcsdelaProvincedcMilan,  pour  les  mettre 
fons  l'obéiiTâncedes  Conventuels.  On  en  nt  une  Vicairie  » 
& Caperole  obtint  du  Pape  qu’elle  fût  érigée  en  Cungré- 
gation , qui  fut  appcllce  des  Capetolaat , 8c  foumife  auX 
Conventuels.  P.  He'tyot  ,T.  l'ÎI.t.  iq. 

C APËT , f.  m.  Surnom  de  Hugues . Comte  de  Paris , & Dud 
de  France,  dis  de  Hugues  le  Grand.  Caprivi.  HugucX 
Capet  fût  le  XXXV'  Roi  de  France,  5c  le  premier  de 
la  troifième  race  , dont  l'auguAe  poAérité  règne  encore 
aujourd'hui  en  France  , a commencé  avec  ce  (lècle  k ré- 
gner en  Ëfpagne  : 5c  depuis  encore  k Naples- 
On  le  trouve  api*cllé  en  Latin  Capermi,  Sc  Caputiut,  8c  l’on 
prétend  que  ce  nom  vient  de  caputium , un  capucc  , ou  ca- 
puchon ; 5c  qu'il  lui  fut  donné  parce  qu'étant  jeune  tort 
platlir  étoit  d'ùter  aux  autres  le  capuchon  que  l'on  portoic 
I alors,  8c  que  l'on  appcRoic  cappt  8c  laptt.  On  ajoute 

qu'euvwre 
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gu'cncore  aujourd'hui  on  appelle  en  Auvergne  tktpm  | 
«eux  qui  tourmentent  le«  autres  par  jeu  fit  en  badinant. 

Fasquier,  Rtih.  L.  y(tl.  t.  4î.  Du  Cancb.  1 

Que]qucs~uns*prdtendentqueee  nomfut  donnd  à Ho*  : 
gués  Cëptt  iimplcmenc  parce  qu’il  portoitun  capuchon» 
ou  une  cape  » ; que  c'eft  pour  cela  que  dans  une 

ancienne  charte  de  l'Eglilc  de  S.  Mèdard  deSoilToDS» 
il  eft  appeild  :&  lU  traitent  la  raifon  de  Pafquicr 
& de  Du  Cange  rapportée  dans  le  Diâionnaire  de  pué- 
rile. Mais  ne  leur  en  déplaife  » quelle  raifon  y auroit-Q 
eu  de  donner  ce  nom  en  particulier  à Hugues  » puUque 
tout  le  monde  alors  portoit  des  capes?  c'en  ce  que  ces 
Critiques  ignorent  » d'autres  » a}outent-ils , dilent  que 
ce  nom  vient  de  <«/«i»  tète»  âc  qu'il  fiir  donné  à Hu- 
gues, parce  qu'il  aro^  la  tète  grolTe»  ou  parce  qu'il 
l'avoir  bonne»  c'en  - à - dire»  le  feos  & le  jugement 
bon. 

CAPÊTES,  f.  m.  pl.  Ceft  le  nom  des  Bourfiers  du 
Collège  de  Montaigu  : ils  furent  fondés  en  1480.  par' 
Jean  Standonck  » de  la  ville  de  Malincs  » Doâeur  de 
Sorbonne,  & Seigneur  de  la  Villette.  On  les  nomma 
ainlî , parce  qu'outre  une  efpèce  de  froc  , ils  portoient 
de  petits  manteaux , que  l'on  nommoit  anciennement  des 
eafiet  ou  des  ta/irtti.  Rrmarf.  fur  U Saiy.  Minippir. 

CAPETIEN , f.  m.  Qui  el)  defeendant  de  Hugues  Capet, 
Prince  de  U poflérité  de  HuguesCapet,  quifâitlairoi- 
(îème  race  de  nos  Rois.  Csprrisgvr.  Ce  mot  ne  fe  dit  que 
des  Rois  & non  des  branches  des  familles  Royales  qui 
n'Ont  point  monté  fur  le  trône , quoiqu'ils  foient  aufli 
CaptatUf  c'eft-à-dire,  defeendans  de  Hugues  Capet.  Il 
y a plus  de  fept  fiècles  que  les  Capriirnt  régnent  en  Fran- 
ce ; car  aujourd'hui  (eni7|o)Uya76j  ans.  Les  Ca- 
ptmas  font  incontcAablcmenc  la  fâmille  Ia  plus  ancienne 
& la  plus  noble  qui  fütt  au  monde.  Nulle  généalogie 
ne  remontefîbaut  queccllede  Jesus-Christ  , ditun 
Auteur  Allemand , pas  même  delle  des  Cap<titM$,  la  plus 
longue  fie  la  mieux  prouvée  que  l'os  connoUTe  au 
inonde. 

Ce  nom  rient  de  Hugues  Capet,  premier  Roi  de  cette  race, 
dont  Louis  XV*  du  nom  , qui  règne  è préfent  (en  1 7Î*) 
ell  le  XXX*  Roi.  Hugues  Capet  étoit  fils  de  Hugues 
furnomroé  l'Abbé,  le  Grand  fit  le  Blanc,  fie petit-fils  de 
Robert  le  Fort  ftit  Comte  d'Anjou , Marquis  de  France 
fie  Duc  des  François.  Du  Tillet,  dans  fa  Choai^ut  àrt 
Reit  dt  Fraau,  dit  que  Hugues  Capet  eft  le  premier 
Gaulois  Roi  des  Gaulois.  Les  deux  autres  races  étoient 
des  Francs.  Quelques  Auteurs  font  defeendre  Hugues 
Capn  de  Pépin  par  le  Comte  Childebrand , fie  même  de 
Clovis  par  les  femmes.  Robert,  félon  quelques  - uns, 
defeendoit  de  Charlemagne , fit , félon  l'opinion  la  plus 
probable,  étoit  Saxon  , fils  d'un  Vitikind  Saxon.  11 
épouûi  une  fille  de  Hugues  Duc  de  Bourgogne , fils  de 
Charlemagne.  Aiofi  les  Captùm  viennent  de  Charle- 
magne par  les  femmes.  Voyex  Mexeray,  Tomel.  pa- 
ge MO  fit  fuiv. 

^ CAPÉTIEN  , lENWB  , adj.  M.  Gilbert-Charles  le 
<îendre,  M.  de  Saint-Aubin,  ci-devant  Maître  des  Re- 
quêtes , dans  au  excellent  Ouvrage  des  Antiquités  de  la 
Maifon  de  France , ouvrage  plein  de  ûgacité  fit  de  cri- 
tique, s’efforce  de  prouver  que  la  race  Captumu , tduel- 
lement  régnante  en  France , tire  fou  origine  des  Rois 
de  Lombardie,  fit  remonte  julqu'à  l'an  711,  fit  même 
703 , par  les  aocèues  de  Robert  le  Fort,  que  voici  ; 

ANSPRAND, 

Tuteur  de  Luitprand  en 
70) , fit  Roide  Lom- 
bardie en  7 1 x,eut  de  fil 
femme  Theuderade. 


Sicirra»».  Luitprand, 

Roi  de  Lopibardic  , a 
régné  ji  ans  fie  7 
iiiois  i de  Guntrvdc  il 
n'a  laiffé  qu'une  fille. 

Criideerand,  I 

^ffocié  au  trône  de  Loa'  I 
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bardle , fie  couronné  en 
7 ) 6 , a régné  Icul  après 
la  mort  de  fon  oncle  ca 
744  pendant  7 mois  fea- 
lemenc.  U a eu  de  la 
fœur  de  Charles  Martel, 

I 

Nsbblon, 

Comte  de  Madrie  : 

TnfiODBBERT; 

Comte  de  Madrie  : 

Robert, 

Frere  de  la  Reine  Ingel- 
cmde  , a eu  d'Agane  , 
fille  de  Wiefrid,  Comte 
de  Berry, 

I 

Robert  ts  Fort, 
a eu  d'Adélaïde,  veuve  de 
Conrad  , Comte  d’Al- 
torf, 

Eudes,  Robert  I. 

Roi  de  France.  Roi  de  France. 

Enforte  que  Ia  Maifon  aujourd'hui  régnante  en  France,' 
comptoir  en  l'année  i7}9>  mille  trente-fix,  on,  4 ne 
prendre  que  du  commencement  du  régné  d'Anfprand  , 
mille  X 7 ans  de  la  plus  haute  fie  la  plus  iliullre  nobleffea 
fie  huit  cens  cinquante-deux  ans  depuis  qu'elle  a com- 
mencé de  régir  la  première  fie  la  plus  puiffante  monar- 
chie de  l'univers , 8c  par  conféquent  ell  dans  la  pairef- 
fiun  incontefiable  d'une  nobleffe , qui  n’a  point  eu  d'égale 
dans  aucune  nation,  ni  dans  aucun  fiècle.  Le  même  Au- 
teur montre  que  la  couronne  des  Lombards  étoit  hé- 
réditaire 8c  fiicceilive  dès  le  temps  de  JuRinien. 

CAPHAR  , f.  m.  Droit  que  les  Turcs  font  payer 
aux  Marchands  Chrétiens,  qui  condaifent  ou  envoient 
des  marchandifes  d'Alep  a Jérufalcm  , fie  autres  lieux 
de  la  Syrie. 

CAPHARNAUM,  f.  m.  Nom  d’one  ville  de  la  Terre- 
Sainte.  Capkarnatm.  Capkataêum  étoit  nne  ville  de  U 
tribu  de  Nephrali , dans  la  Décapote , dont  elle  étoit 
Capitale.  Elle  étoit  fituée  fur  Ia  mer  de  Tibériade , oia 
de  Galilée,  4 l'endroit  ou  elle  reçoit  le  Jourdain.  Jb- 
SVS-Christ  après  Ion  baptême  fit  fon  féjour  ordinair* 
4 CaphaTHavm.  Et  quittant  le  féjour  de  la  ville  de  Na- 
zareth, il  vint  demeurer  à Capkaraaum,  qui  eR  proche 
de  ta  mer  fur  le#  confins  de  Zabulon  fit  de  NepfatalU 
Port-R.  enCiint  Matth.  IV.  i».  H defeendit  enfuite 
4 Capkarnaum»  vUle  de  Galilée,  fie  U y enfeignoit  le 
peuple  les  jours  de  Sabbat.  BouH. 

CAPHTORIM,f.m,ôcplur.  Capàtcrim,  CspA«rer. Peu- 
ples anciens  dont  il  cR  parlé  dans  l'Ecriture  Gen.  X.  14» 
MitlralmRit  pere  des  Ludim,  des  Anamim,  des  Laa- 
bim,  des  Nephtim,  des  PhétruRm,  8c  des  CbaRuim  , 
defquels  Ibrdrent  les  Philiflins , 8c  les  Capkiorim.  Quel- 
ques Auteurs  difent  que  les  Capkiorim  & les  PhililKne 
font  les  mêmes  peuples  ; mais  00  voit  par  les  paroles  que 
je  viens  de  rapporter  que  Moïfe  les  diRinguc.  Ziegle- 
nis,  dans  fon  Arabie,  au  mot  Hauvim,  réfiite  ceux 
qui  prétendent  que  ce  font  les  peuples  de  Cappadoces 
fie  il  les  place  dans  l'Arabie  heureufe , entre  le  détroll 
Arabique  fit  le  détroit  Perfique.  Bochard  les  met  dao* 
la  partie  de  la  Cappadoce  qui  confinoit  la  Colchide, 
fit  leur  donne  les  Cafluim  pout  voilins.  Sarailbn  eRqn* 
tous  les  Anciens  ont  dit  que  les  Capkiorim  font  les  peu- 
ples de  Cappadoce.  Pour  le  confirmer  U ajoute  que 
caphtûr  èn  Hébreu  fignifie  malumpuMtum,  matgrtaadt, 
fit  que  fignifie  la  même  chofe  en  Grec  ; fie 

qu'il  y avoit  en  ces  quartiers-I4  une  ville  de  ce  nom 
d'où  toute  U contrée  étoit  appcllée  Sideae.  CeR  au 
* ch.  s». 
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ch.  ) 1 . du  IV*  Livre  de  Ton  Pialcg  que  Bochard  traite 
de  tes  peuples. 

D'autres  Savar.s  ne  )ugent  pas  que  ce  (èntiment  (bit  fbu- 
tenable  , parce  que  la  Cappadoce,  comme  les  autres 
Provinces  Septentrionales  de  l'Alic , fut  d'abosd  occiipc^e 
par  les  eniâns  de  japhet,  & nullement  par  ceux  de 
Cham,  qui  habitoient  les  pays  Méridionaux;  & que 
d'ailleurs  l'Ecriture  ap|K-llc  leur  pays  une  Ifle.  Amas  IX, 
6.  Jrr.  XLyU.  ce  qui  a fait  dire  à quelques  Inter- 
prètes qu'ils  lubitoicht  flde  de  Chypre  , & à d'au- 
tres , celle  de  Crète.  Mais  quelle  apparence  que  du 
temps  d" .Abraham , Dots.  II.  m.  que  les  Provinces  voi- 
ünes  de  la  Méi'opotamiecoinmenf  oient  à peine  i fe  peu- 
pler , il  y eût  déjà  dans  l'Iile  de  Crète  , ou  même  dans 
celle  de  Chypre  , des  Colonies  nombreufes  d'Egyptiens. 
Quelques  auttes  donc  dil'ent  que  les  Capiiortm,  peu- 
ple originaircT.ent  Egy;>tien>  dcfccndancdc  MitlVarm, 
comme  i!  juroit  par  la  Gcnèiè  X.'  t..}.  habitoient  pre- 
piiercmci::  la  tôte  Occidentale  de  la  Mer  Kouge  ; qu'ils 
quittèrent  eniuite  ce  lieu  pour  aller  ft  loger  ailleurs  ; 
que,  tclon  k-s  plus  doèles  Commentateurs,  le  mot  Hé- 
breu '}{ , qu'o.u  a ttaduic  en  Grec  par  Nüssr , & en  La- 
tin iv.i  l’.jula  , l'.giv.iic  non  feulement  une  Ijlt,  mais  tonte 
forte  de  pays  ûlué  le  lorg  de  la  mer,  kiit qu'il  fût  tout 
environné  o'tau  , l’o;t  qu'il  ne  fût  arrolc  de  la  mer  que 
d'un  côté  ; qu'ainii  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée  , 
qu'habitciciit  le»  Pliihilins,  cft  appelléeiK,  Ij'tt  IJast 
XX,  6.  & qu'il  a encore  le  même  fcns.Gra.  X.s.If.  XLI. 
i.&XLlX.  t. 

Cd  I'1-AGA  , ou  GAPI-AGASSI , f.  m.  Nom  d’un 
Ollicier  Turc.  Frafiüus  Palash  apud  Tusuis.  Quatre 
principau.x  Emiuques,  qui  portent  tous  la  qualité  ii'Aga, 
font  toujouis  auprès  du  Grand  Seigneur.  Le  premier 
d’cr.tr'eux  eil  nommé  Cafs-A^a , qui  a l'intendance  gc- 
séiale  du  Serrail , fie  il  faut  qu’il  ait  vieilli  dedans,  pour 
«voir  tonte  la  contiancc  & la  pratique  ncccflaire  à fa 
charge.  Le  Grand  Seigneur  n’a  point  d'atlaires  impor- 
tantes , qu'il  ne  lui  communique , & nous  dirions  en 
France  proprement  qu’il  a le  fccret  du  cabinet.  Il  com- 
mande les  cinq  chambres  des  Pages  qui  font  dans  le 
Seri.ril.  I!  a foin  de  leur  faire  api>rendre  l’exercice 
lies  Lettres  fit  des  armes.  Tous  les  Eunuques  du  Scr- 
rail , foit  les  Blancs , foii  k-s  Nègres , font  fous  fa  char- 
ge. Ceux  mime  de  laSuiunc  favorite,  qu'ils  appellent 
hhn  Stk:  Siit:jn , c'cft  à.dirc , Sultane  privée , ne  font  rien 
fans  ion  cuire  ; & quand  cette  femme  Heine  & Efcla- 
vc  to-.ir.enfcmble  délire  quelque  chofe  d’eux , ik  en 
ricanent  avis  au  Capt-Aga,  8c  elle  ne  le  peut  avoir  que 
p:-r  ibn  moyen.  Du  Loir,  p.  89.8c  90.  I,c  Capt-Aga 
cii  le  Gouverneur  des  portes  du  Serrail , ou  le  Grand 
Maitre  du  Serrail.  C'cll  la  première  dignité  des  Eunu- 
oiK  s blancs.  Le  Capi-Aga  ell  toujours  auprès  du  Grand 
Seigneur.  Il  introduit  les  Ambafladeurs  à l’audience. 
Perfonne  n'entre  ou  ne  fort  de  l'appartement  du  Grand 
Seigneur  fans  fon  minillere.  Le  Grand  Vilir  lui-mème 
doit  être  préfenté  par  le  Capi-Aga , quand  il  veut  parler 
au  Prince.  Sa  charge  lui  donne  le  privilège  de  porter 
le  Turban  dans  le  Serrail,  8c  d'aller  par-tout  ï cheval. 
Il  accompagne  le  Grand  Seigneur  jufqu’au  quartier  des 
Sultanes , nu-.s  il  denieute  à la  porte  n'y  entre  point  : 
fes  appointemens  font  fort  modiques:  le  Grand  Sei- 
gneur fiir  les  frais  de  fa  table,  8c  lui  donne  dix  fulta- 
nins  par  jour.  Chaque  fultanin  vaut  fut  francs  de  notre 
monnoie , ce  qui  ne  fait  que  60  livres  par  jour,  8c 
a 1 900  livres  par  an  : mais  fa  charge  lui  attire  un  très- 
grand  nombre  de  préléns , parce  que  tout  le  monde 
a bcibin  de  loi,  8c  qu'aucune  alfaire  de  conféquence  ne 
vient  à la  connoifTance  de  l'Empereur , qu'elle  n'ait  pafTé 
par  fes  mains.  Le  Capi-AgaJJi  ne  peut  être  Bacha  quand 
il  quitte  fa  charge.  On  peut  voir  fur  cet  Officier  la  Rc- 
lasioa  du  Strrail  de  M.  Tavernier,  8t  l’Erar  delEmpirt 
Onoman  par  M:  de  la  Croix.  Voyez  auffi  ci-delTus 

AG  A. 

13»  CAPIBARA , f.  m.  Nom  propre  d’un  poidbn  qui  fe 
trouve  dans  le  Parana,  rivière  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Capilara,  Le  Capibart  refTcmble  aflez  it  un  porc. 
Hifi.  Parag.  Fi  i , 
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CAPIEH  , f.  m.  Plante  qui  s’e'tcnd  en  rond,  quia  des  épi- 
nes crochues , 8c  des  feuilles  rondes  : fon  fruips'.ippcllc 
tapi.  Cappans  , tappar  fjlh  miaart  rotuada.  On  l'appelle 
autrement  sapnrr , & c'en  eft  le  véritable  nom. 

CAPIGli,  f.  m.  Du  Loir  écrit  Capi,}gi.  Terme  de  Rela- 
ladon,  Portier  du  Serrait.  Jaaiior  palatii  TurcUi.  Il  y a 
dans  le  Serrail  ^ ou  Maifun  du  Grand  Seigneur,  quatre 
è cinq  cents  Capigst , ou  Portiers  partagés  en  deux  trou- 
pes ; l'une  de  trois  cents  fous  un  Chef  appcllé  Capigi- 
bajji , qui  a de  provifion  deux  à trois  ducats  par  jour  i 
8c  l’autre  de  deux  cents  appelles  Cucciapigi,  8:  leur 
Chef  Siieciapigi-baffî , qui  en  a deux.  LesCapsgssoat  de- 
puis fept  julqu'à  quuuce  afpres  , l'un  plus  l'autre  moins, 
V'iGEXERE,  lUuflr.  fur  IHsfl,  de  Ckalcondjle , p.  }i.9- 
Les  Capigis  alUHent  avec  les  Janillâires  1 la  garde  de  la 
première  8c  de  la  fécondé  porte  du  Serrail , quelquefois 
tous  cniembic,  comme  quand  le  Turc  tient  com'eil  gé- 
néral, qu'il  reçoit  un  Ambailâdeur,  ou  qu'il  va  à la 
Mofquée  ; 8c  quelquefois  une  partie  feulement.  Ils  le 
rangent  des  deux  côtés  pour  empêcher  que  perfunne 
n'entre  avec  des  armes  , ou.  ne  âtle  du  tumulte.  Id. 

23*  La  grande  porte  du  Serrail  eft  du  côte  du  Sep- 
tentrion ; elle  n’ell  gardée  que  par  des  Capigis , c’cll-à- 
dire.  Portiers,  qui  n'ont  point  d'autres  armes  qu’u- 
ne petite  canne  à la  main.  Du  LoiR,p.  44.  Ce  mot 
Turc  vient  de  Farts,  porte. 

CAPIGI-BASSI  , ou  CAPIDGI-BACHI,  f.  m.  Terme 
de  Relation.  Capitaine , Chef,  Commandant  des  Por- 
tiers du  Grand  Seigneur.  Voyez  CAPIGI.  Le  Capigis 
bajji  e(l  un  des  trois  Eunuques  de  plus  grande  autorité 
à la  Cour  du  Grand  Seigneur.  Il  veille  la  nuit  avec  fe* 
Eunuques  en  l'une  des  falles  ou  antichambres,  ViGE- 

NERE. 

23*  Qn->nd  on  eft  au  Divan,  les  deux  Capitaines *de  la 
' porte  appellés  Capigi-Baeiti , 8c  le  Tchiaoufch-Baciii  en 
gardent  l’entrée.  DuLoiR,p.  79.  Ceft  le  Capigr-Ra- 
(kt  8c  le  Tchiaoufch-Bachi  qui  avec  un  bâton  doré  dola 
hauteur  d'une  canne  Sc  vêtus  d'un  brocard  d'or,  con- 
d-jifent  les  Officiers  du  Divan  au  Serrail  toutes  les  fois 
qu'il  fe 'tient.  Id.  p.  79.  ^ 8b.  Voyez  CAPLAGA. 

Le  Capidgi-Batki  eft  pris  de  l’an  des  trois  premiers 
Pages  du  Kha  Oda,  ou  de  la  Chambre  privée.  1d.  Il 
y a quatre  Capitaines  de  la  porte  du  Grand  Seigneur, 
qu'on  appelle  Capidgis-Backis , qui  fo.nt  de  garde  les  uns 
après  les  autres  chaque  jour  de  Divan , à la  porte  de 
l’appanement  du  Grand  Seigneur  avec  un  Tchiaoufch- 
Bachi  , qui  fait  la  fbnâion  d'un  Maitrc  de  cérémonies. 
Les  Capidgit-Baskis  ont  400  Capidgis  fous  leur  charge. 
Id.  p.  9;.  Cinquante  de  ces  portiers  commandés  par 
un  de  leurs  Capitaines  font  tous  les  jours  de  garde  k 
la  première  8t  à la  féconde  porte  du  Serrail , ayant  une 
petite  canne  à la  main,  8c  l'habit  pareil  à Celui  desja- 
nilTaires,  excepté  que  leur  bonnet  n'a  point  d’f//çti/,  qui 
eft  une  corne  droite  mile  par-devant.  Du  Loir  , p.  9 5 . 
Les  Capidgis  ont  1 ( afpres  de  paye  par  jour,  qui  valent 
environ  dix  fols  de  notre  monnoie.  Id.  i 

CAPILLAIRE , f.  m.  Capsilus  veneris , ou  Adiaatusn.  Plan- 
te qui  a pris  ce  nom  ou  par  rapport  â la  couleur  noire 
& lifte  de  fes  tiges,  ou  parce  qu’on  fe  fervoic  autrefois 
du  Capillaire  pour  empêcher  la  chute  des  cheveux.  Le 
Capillaire  qu'on  nomme  Capillaire  de  Montpellier  , k 
caufe  qu'on  en  trouve  beaucoup  dans  les  environs  de 
cette  ville , a fes  racines  rampantes  comme  celles  du 
Polypode , chargées  de  quelques  fibres  noirâtres , cou- 
vertes de  pluficurs  membranes  fines  8c  roul^tres.  Ses 
tiges  font  droites,  menues,  aifondics,  hautes  de  fix  k 
fept  pouces , brunes , noirâtres , laifântes  , 8c  bnnchucs 
à leurs  extrémités.  Chaque  branche  eft  chargée  de  pe- 
tites feuilles  ou  pinnulcc  alternes , comme  triangulai- 
res , sèches , vertes , foutenues  par  une  petite  queue  du 
côté  de  la  pointe  de  fon  angle,  8c  garnies  fous  les  re- 
plis de  leurs  marges  d'un  lillon,  qui  dans  fa  maturité 
donne  une  pouftîere  fort  fine.  Le  Capillaire  de  Canada 
fe  diftingue  de  celui  de  Montpellier  par  la  grandeur  de 

I tontes  fes  parties.  Ses  tiges  font  brunes  , & longues  de 
plus  d'un  pied.  On  apporte  de  Canada  une  grande  quan- 
tité d’on  Capillaire  commun.  On  fe  fert  du  CapiUairt  de 
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Canada  au  <1<fant  de  celui  de  Muntpellter  ; & dans  le> 
Provinces  c]ui  ont  des  porn  fur  l'Océan  on  n'emploie 
f>as  d'autre  CafiUûin  que  celui  de  Canada.  Le  CapW- 
iüiTt  s'appciloic  anciennement  les  cheveux  de  Venus. 
On  en  tâit  un  fyiop  pcâonil,  fie  Montpcllier^utreibis 
Iburmllbic  preique  toute  l'Europe  de  lyrop  de  CtfUtAi- 
wt.  On  premi  le  Cépdtûire  en  guil'e  de  Thé  « pour  plu- 
lieurs  maladies  du  tbie  & du  poumon.  On  met  le  C'a- 
ftlltàt  dans  les  bouillons  de  les  tifannes  rarraichiHantcs , 
aperitives  & pcétorales. 

Capillaire  , le  prend  encore  pour  toutes  les  plantes  qui 
ont  quelque  atânité avec  l'Adiantum.  On  appelle  plantes 
CApiUâiTti  la  fqugere , le  polypode , la  langue  de  cerf, 
îoimunde , le  politric , &c.  Le  policrk , le  cécérac , le 
lâuvevie , ou  ruia  muraria , le  CapilUirt  ordinaire  , ou 
AthMtum  nt^um , & le  CspilUirr  de  Montpellier , ibnt 
les  cinq  plantes  Capillétra  ulitées  dans  les  boutiques. 
Il  y a deux  el}>cces  de  f'iticuU  qu'on  nomme  l'une  Adiéu- 
vwM  êibum  t l'autre  AJtsnium  nipum , ou  Ctpillairt  ordi- 
naire. Voyez  FOUGERE.  L'Amérique  cil  féconde  en 
plantes  CapilUtra.  Le  H.  P.  Plumier  Minime  en  fait  une 
Hilloire  qu'il  a intitulée.  Trahi  det  Fougatt. 

Capillaire,  adj.  Q<*ie(l  fait  de  tapiUairt.  Syrop 
tapiJlain. 

Capillaire  , adj.  fe  dit  des  veines  & arteres  qui  font  auflî 
dclic'es  que  des  cheveux,  qui  jettent  peu  de  làng,& 
-qu'il  ell  facile  d'étaneber,  quand  elles  font  crevées. 
Capillatiu 

Capillaire.  VailTeaux  , on  les  doit  concevoir 

d'une  iinellê  plus  grande  vingt  fois  que  les  cheveux. 

«Capillaire.  Terme  de  Pliyiique.  On  appelle  tubes  ou 
tuyaux  capiHairct , ceux  donc  le  col  ou  le  canal  cil  k 
^lus  étroit  qu'il  eil  pulTiblc,  & non  pas  ceux  dont  k- 
canal  n'a  de  diamètre  que  la  groHcnr  d'un  cheveu  , cai 
on  n'en  peut  pas  faire  de  H petits.  Le  diamètre  des  tu- 
bes tapihairtt  e(l  de  la  moitié,  du  tiers,  du  quart  d'une 
ligne,  ou  environ.  Si  un  tube  tapii/airt  commuaiqnc 
Bvecunautre , dont  le  diamctrccll  beaucoup  plus  grand. 
Ce  qu’on  verfe  de  l'eau  ou  du  vif  argent  dans  le  grand 
«ube  ; ni  l'eau , ni  le  vif  argent  ne  feront  au  tflveau  dans 
«es  deux  cubes , mais  l’eau  montera  plus  haut  dans  le  tu- 
be M^iV/arrr  que  dans  l'autre,  & le  vif  argent  fera  moins 
dievé  dans  le  tuytu  tapillairt  que  dans  l'autre.  La  raifon 
«le  cette  expérience  ell  que  les  parties  de  l'airqui  font 
cmbarraiTccs  S:  entrelacées  les  unes  danslesautress'ar- 
rctenc  i fouverture  du  tuyau  tapiHairt,  & ne  prefent 
pas  la  lurfâce  de  l'eau  qui  y c(l  contenue  auflî  librement 
qu'elles  preiîcnt  U furfacc  de  i'eau  du  grand  tuyau  ; 
ainfi  par  la  pefantcur  même  de  l’air , l'eau  doit  s'élever 
plus  liaut  dans  le  tuyau  eapillant  que  dans  l’autre , 1 
quoi  contribue  aulS  la  dilpollrion  des  parties  de  l'eau  , 
& la  fâciKcé  qu'elle  a à s'inllnoer  : au  contraire , les  par- 
ties du  vif  argent  ayant  une  difpolltion,  & une  lîgure 
difl'érente  de  celles  de  l'eau , ne  s'inl'tnuent  pas  aifément , 
& ne  s’élèvent  que  peu  dans  le  tuyau  çapiUairr.  Au  refie , 
«m  ne  doit  point  être  furpris  que  le  vif  argent , qui  pa- 
role plus  fluide  que  l'eau , coule  moins  librement  que 
i'eau  dam  un  fi  petit  tuyau , puifque  l’expéricncc  fait 
aroir  tous  les  jours  que  l'huile,  qui  paroit  plus  groffière 
en  fès  parties , & moins  fluide  que  l'eau , s'inimue  ce- 
pendant plus  aifément  que  l'eau , car  une  goutte  d'huile 
■'étend  plus  qu'une  goutte  d’eau  fur  uo  linge , ou  fur 
une  étoffe , & l'huile  enfermée  dans  des  tonneaux  pé- 
nètre même  l'enduit  de  plâtre  dont  on  couvre  les  fonds  ; 
& le  vin  & l'eau  fe  coniêrvent  dam  les  tonneaux  fans 
couler , quoiqu'il  n’y  ait  point  d'enduit  de  plâtre. 

branche  <«pi//4irr  dlin  tuyau  recourbé.  Unfipbon 
qui  a une  branche  tapiilajrr. 

fin  appelle  auflî , en  termes  de  Chirurgie , Frailan  tapit- 
latrt , ivfc  fradure  qui  eft  û petite , qu'on  n'a  pas  moins 
de  peine  â rappcrccvoir,  qu'on  en  a à voir  uo  cheveu. 

iPAPILLATURE,  f.  f.  Terme  donc  les  Médecins  Botani- 
ques fe  fervent  en  parlant  des  plantes  qui  ont  des  feuil- 
les , Ou  des  racines  déliées , & qui  font  comme  des  ef- 
pèces  de  cheveux.  CapiiUmeatum,  Ils  fe  fervent  auflî 
du  mot  iêpiUameni. 

CAFU.LUS  r.ts,  CW4di4V¥maiffam,  Ses 
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feuilles  rclTembleRC  à celles  du  coriandre.  H ne  jette  ci 
tige , ni  fleur  , ni  graine. 

CAPILOTADE,  f.  f.  Ragoût  qu'on  fait  des  relies- de  vo«- 
lailles , de  de  pièces  de  r6t  dépecées.  Mmuium 
UntHm,  Il  faut  faire  une  tapilotadr  de  ces  tètes , cuilles 
de  carcafTes  de  chapons,  perdrix , ievrauu  , ficc. 

On  dit  figurément,  qu'on  a mis  quelqu'un  en  capiloiadt  t 
quand  on  a beaucoup  médit  de  lui,  qu'on  a déchiré  de 
mis  en  pièces  là  réputation.  On  le  dit  auflî  des  vers,  de 
des  livres  d'un  Autenr  qu'on  critique,  de  où  on  trouve 
beaucoup  à reprendre. 

Capilotade,  lignifle  auflî  un  recueil  de  chanfons  qu'on 
appelle  autrement  Alpbabei  de  thanftat.  Ce  recueil  coiv* 
rient  autant  de  diflérences  chanfons  qu'il  y a de  lettres 
dans  l'Alplubet,  ces  chanfons  font  courtes  de  galantes, 
ou  bachiques  : la  première  commence  par  un  mot  dont 
la  première  lettre  cil  un  , la  fécondé  commence  par 
un  mot  dont  la  première  lettre  cfl  un  B,  de  ainfl  des 
autres. 

CAPIOGLAN,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Efpècedcvalet 
qui  a foin  dans  le  Serrail  des  jeurcs  Azamoglans , ou 
enfans  de  tribut  que  le  Grand  Seigneur  y appelle  pour 
ferrir  auprès  de  fa  perlbnnc.  VlUFNERE. 

CAPIOX,  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  fur  la  Mé« 
diterninéc  l'étrave,  le  ra^iMcIe  prouci  de l'étimbord, 
le  tapivn  de  pouppc.  On  dit  tapio*  à tapioa  , pour  ligni- 
fier la  diflance  de  l'extrémité  de  la  pouppc  à celle  del» 
proue. 

CAPISCOL,  f.  m.  Dignité  de  Chef,  ou  de  Doyen,  ea 
plullenrsClapitres  6l  Egliles Cathédrales,  Ou  Cullégia» 
les,  particulieremeot  en  Provence  de  en  Languedoc* 
La  dignité  de  Capifiol  efl  comme  celle  de  Chantre  dans 
d'autres  Egiifes.  11  n'efl  le  premier  que  dans  le  chccur* 
Xj-  Le  P.  Hélyot  dans  fon  Hilloire  des  Ordres  Reli- 
gieux , T.  yilL  C.  I ) . dit  que  dans  l’Abbaye  de  S.  Vî- 
dor  de  Marleille  c'efl  la  même  choie  que  Préchantre, 
Pra<ttttoT.  Car  parlant  de  M.  d'Authier  de  Sifgau  , 
Eveque  de  Bethléem,  de  Fondateur  de  la  Congré- 
gation des  Miflîonnaires  du  Clergé,  de  qui  étoit  C'«- 
pifiot  de  cette  Abbaye,  il  dit  : Il  le  démit  de  l'Otficed» 
Capifiot  ou  Préchantre,  qu’il  permuta  contre  un  bén^ 
fice  à fimple  tunlùre.  Le  Capijtot  étoit  ce  que  l'on  ap- 
pelle Ecolâtrc  dans  quelques  Chapitres,  comme  i Oran- 
ge. Le  Captfcnl  de  l'Abbaye  de  S.  Viâor  i Paris  avuit 
quatre  Prieurés.  P.  HÉLIOT,  T.  y.  p.  16$.  Ce  mot, 
lêlon  Ménage,  vient  de  tapns  Scàola.  D'antres,  mais 
fans  vraiicmblancc , veulent  que  de  tapui  Ckari  on  ait  fait 
Capiffol , 6i  dilent  que  ce  nom  marque  ce  que  nous  di- 
fiotis  ci-delTus,  qu'il  efl  le  premier  dans  le  choeur. 

Le  Capifiol  a été  auflî  une  charge  militaire  , comme 
témoigne  Du  Cange. 

^‘CAPISTRON.  Dans  tous  les  endroits  du  Didionaire 
où  l'on  a cité  le  Poète  Campijhoa  , l’on  a mis  Capijlna» 
Le  véritable  nom  de  cet  Auteur  efl  Camptftrça. 

$1:^  CAPITAJNAGE,  f.  m.  Dans  le  pays  de  Forées  efl 
un  droit  qu'on  appelle  taille  baptifee  : c’efl  un  droit  porté 
par  les  terriers  du  Roi  au  par-defTus  du  cens.  Pour  la 
perception  de  ce  droit , on  fait  des  rollcs. 

CAPITAINE,  f.  m.  Chef,  Général  d'armée.  Dax,  Im- 
ptraior.  Homme  de  guerre , qui  entend  la  guerre , Sc 
qui  fait  bien  1a  guerre,  grand  guerrier.  Capiiaiat  <ïla- 
fûnterie , C«piMnirdeC^valerie,  Capitaine  de  Chevaux, 
c'efl  la  même  chofe  que  Capitaine  de  Cavalerie.  Capitai- 
ne dam  Navarre,  c’cll-i-dire,  dans  le  Régiment  de  Navar- 
re. Pompée  étoit  un  fige  âc  vaillant  C«/>;«iAr.  Philippe  fut 
déclaré  le  Capitaine  des  Macédoniens  & des  Grecs, 
Ferdinand  Gonzalve  de  Cordoue  a été  furnomtné  1» 
Grand  Capttarne.  M.  de  Rohan  a écrit  une  livre  intitulé  , 

Le  parfait  Capttaine.  Il  y a de  grands  Capiiainet , qui  hors 
de-lâ  font  de  forts  petits  génies.  P.  Bourd. 

Capitaine,  fe  dit  encore  par  rapport  aux  qualitéf 
néceflaires  pour  le  commandement.  Ce  Roi  étoit  oa 
grand  Capitaine.  Ce  Général  étoit  plus  fbldat  que  Capi* 
laine.  Acad.  Fr. 

Capitaine,  fe  dit  auflî  d'un  moindre  Officier  d'armée,* 
qui  commande  une  Compagnie  de  foldats , foit  à pied  , 
foie  àclievai.  0rdwi4tul9r,  Cninpa,  Ua  Capiituae  de 
Dragons 
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Dragons.  Un  Cépiiéiiu  dans  un  ricux  corps>  &c.  Ce  mettent  à la  tite  d'une  troupe  de  vagabonds  pour  ^ilJer 
mot  6t  tous  les  fuivans  viennent  de  eaput.  On  a dit  au*  & pour  voler.  LMiroiumDux,  Un  Cap/ia/iirde  bandits  , 

trefois  CÂtvaatiie,  comme  il  parole  dans  l'Ilinuire  de  de  voleurs,  de  Bubdmiens,  de  tiloos,  de  coupeurs  de 

Joinville,  qui  parle  d'un  Secedom  Cievusiiu  des  Sou*  bourfe. 

dans.  On  adit  au(C  Ceprr  pour  Chertcequiadonndlteu  Capîtainr.  Sorte  de  poiiTon  qui  (c  pèche  le  long  des  co* 

r. i_  IJ r..i !■ 1 |_  !■  «•{_  1. .«  .. 


au  furnom  de  HuguesCaprr,  fuivanc  l'opinion  deCcnalis. 

Capitaine-Lievtenant  , eit  celui  qui  commande  une 
Compagnie  d'ordonnance  de  Gendarmes,  de  Chevaux - 
légers , de  Moufquetaircs , tant  du  Roi  que  de  Monfei' 
gneur  le  Dauphin , de  la  Reine , de  Monfieur , lefqueU 
par  hondeur  portent  eux-mèmes  le  nom  de  Cspiuiarr  de 
ces  Compagnies.  Exptditx  itviter  trmaioriun  t^uttum 
turmx  PrxftCÎut, 


tes  de  l'Amérique.  On  l'appelle  ainli  parce  qu'il  cft  fort 
rouge,  & qu'il  a f.  r le  dos  une  empennure  qui  fe  lève 
comme  un  grand  pcnnache.  Il  cll  armé  de  grandes poin< 
tes  piquantes  comme  des  aiguilles , & il  a deux  ailerons, 
ou  nageoires  de  même  Ibrme  donc  il  fe  fert  pour  fe  bac-* 
rre  contre  les  autres  poiiluns.  Il  a du  rapport  avec  la 
carpe;  maisd  etl  plus  grand,  £t  plus  gros.  Sacbair  cR 
de  bon  goût. 


Capitaine  des  Cardes,  eR  l'OSicicr  qui  commande  CAPITAINERIE, r.r.Gouvcmcmcntd'uneMaifonRoya- 
une  des  quatre  Compagnies  des  Gardes  i cheval  ; qui  le , & des  terres  qui  en  dépendent.  Ptxf.ihiré. 
fervent  auprès  de  la  peribnne  du  Roi.  Cu^oJum  corporit  On  le  ditaulSdeschargcsdesOpitaincsde  Cliallés , 8c  de 


cokanis  Pritfithu,  ou  Pramii  Prttfiîitu. 

Capitaine  aux  Gardes,  el)  unOrticierqui commande 
une  des  trente  Compagnies  d’infanterie  qui  compofent 
le  Régiment  des  Gardes  Françoifes.  Prmtorunut  Cta- 
tuuo. 

Capitaine  en  second,  eRl'OiRcier qui  commande  une 
partie  d'une  Comj»gmc , quand  cltceli  trop  forte  d'hom* 
mes.  CtmuTiMit  V(l  pTifiih  m ctJcm  lurnu  vtl  t-iiirit  td- 
juior.  CcR  une  place  qu'on  a donnée  à plulleurs  Capi* 


l'étendue  de  leur  reilbrt.LaCj[pf>e/smr  de  Fontainebleau, 
du  Bois  de  Boulogne.  La  Capiiti/ttriede  Livri  s'étend  jul^ 
qu'à  la  Varenne  du  Louvre.  On  a auflî  retenu  le  mime 
nom  pour  la  Jurifdiètion  des  ChalTes  Royales,  qui  ont 
leurs  Ctfp<iAj«rr«V/a(rezrouvem  jointes  aux  MaUbns  Roya- 
les voiiincs.  Ce  qui  fait  voir  que  ces  anciennes  Cap/iAivr-* 
ria  éfoient  des  gardes  Royales , auxquelles  ce  n'cR  qu’ini- 
proprement  qu'un  donne  le  nom  de  gouvernement.  Mi- 
ncstrier,  H;fl.  ét  LÀ9a,p.  ytj. 


tâints  réformés,  pour  avoir  quelque  efpècc  de  comman-  Capitainerie  , fe  dit  auiS  en  paticulier  de  la  Jorifd!- 
demenc.  * âion  pour  les  enrôlés  de  la  Comté  de  RoufDUon.  Pa- 

Capitaine  en  pied.  eR  un  Odîcier  dont  la  charge  ou  tru. 

la  Compagnie  ont  été  confervées,  lorfqu’on  a réformé  Capitainerie,  en  quelques  Maifons  Royales,  fe  dit  da 


les  troubles.  DuÜor  otdims  fit  v. 
dimifiit. 


tÆttnt  txMid-jrésii  I 


lieu  aRcétJ  au  logement  des  Capinioes  du  Chltean  6c 
des  ChalTcs.  Loger  à la  Cxpnammt. 


Capitaine  réformé,  eR  l'Odîcier  dont  la  place  6e  ta  I CAPJTAINEbSE,  adj.  f.  On  appelle  Galère  Cxpi- 


charge  ont  été  lupprimées,  6c  qui  ell  quelquefois  c 


taimifii  celle  que  monte  le  Commaiulam. 


fené  dans  le  même  corps  fous  le  nom  deCap/tsw  en  fi  I CAPITAL,  f.  m.  Le  fond  d’une  rente,  le  fort  principal. 


t9xd  ou  dt  LituitiUMi,  Duthr  ordixii  txéuÜxti , Duhv. 

tX*»ti<}TSXMt. 

Capitaine  réformé  en  pied.  CeR un  MeRredeCamp 
dont  le  Régiment  a été  catTé  6c  réduit  en  une  compagnie 


qui  engendre  6c  qui  produit  des  intérêts.  C'apur . fin.  En 
matière  d’arrérage  , il  les  Éiut  payer  avant  que  de  rien 
imputer  fur  le  (êpntl.  On  en  ufe  au  contraire  pour  les  io> 
térèts  d’une  obligation.  . 


franche,  qu'il  commande  encore  en  qualité  dtCapitéiiu  I Capital,  fe  ditauRî  du  fonds  d'un  Marchand  qu’il  apporte 


I pird.  Tnbutuii  txxuihnim  léguât  fu*  (ohou.  I 


en  fociété  ; 6c  en  ce  cas  U cR  oppofé  àgaiA , 6c  au  pro- 
fit qui  y furvienc. 


Capitaine  d’armes,  cRun  Officier  établi  dans  les  com- 1 On  appelle  aufli  (tpitêi,  lefbndsdachéieil;  8c  en  ce  cas  il 


pagnies  de  SuîlTes  6c  dans  IcsvailTcaux,  pour  veiller  fiir 
les  armes  de  la  compagnie , 6c  avoir  loin  qu’elles  ibieni 


eR  oppofé  à aoti , qui  eR  le  profit  du  bétail  qu'on  a donn^ 
à nourri^. 


toujours  en  bon  ordre.  Armouim  nfiot  «r  prafiAut.  On  ] On  a encore  appellé  cûpiitl , le  chef-cens  dû  for  un  bért- 


Rulfi  des  Cépttatnti  du  <k»iTot.  ComxuttUMm  prxfiàus. 
Des  Cjpiiaiats  du  $uidfi.  Dux  viérum. 

{Capitaine,  eRaulTi  un  Officier  de  mer  qui  commande 


Capital,  veut  dire  aullice  qu'il  y a de  principal  dans  une 
chofe,  dans  une  affaire. 


dans  un  vaiifcau , dans  une  galcre , un  brûlot , ou  autre  I On  dit  figurément  en  ce  fens,  Faire  fon  upitsl  d'unechofe  i 


bâtiment.  Navii  ptxfiûut.  Le  Pilote  commande  auxtna* 
telots,  6c  le  Capiiattt  aux  fuldacs.  Les  vailTeaux-pavil* 
Ions  ont  deux  CtfpaajAr;  qui  ont  foin  de  faire  le  détail  du 
lervice.  Il  y a aulli  des  Capiiatiut  n ficoad , auflï-bicn 
que  des  Lieutenant,  qui  fervent  à Ibulager  IcsCapinu- 
a»  M pUd. 

Capitaine  de  pr^RT,  eftun  Officier  de  Marine  établi 
dans  les  ports  où  U y a un  arfenal , qui  a foin  de  garder 
le  porc  6c  les  vaitVeaux  qui  y font  ancrés , comme  font 
ceux  de  BreR,  Toulon  , Rochefort,  6cc.  PrxfiÜut,  tu- 
flot  portuum.  Il  y a auRî  des  CApitaiutt  Gardttôtti , dont 
il  eR  fait  mention  dans  l'Ordonnance  de  la  Marine , qui 


pour  dire,  En  faire  fa  principale  affiüre,  là  principale 
occupation , fon  principal  argument , y faire  fonds,  en 
être  affiiré,  efpérer  qu'il  produira  quelque  bon  effiet.  /• 
rrm  aUquam  poiijfimùm  iueumieTe.  Practpiam  altcui  rtt 
optrsm  dart.  C’eR  le  tapital,  OU  le  point  principal  da 
procès.  La  plofpart  des  femmes  font  leur  rapua/  de  plaire, 
d'aimer,  6c  d’être  aimées.  Comber.  OnlatiTelà  leeapf- 
taJ  du  Cbrillianilrae  pour  les  apparences  , dont  les  hoir»- 
mesfclaincnttropaifcmencéblouir.  De  VtLl.  Comme 
S.  Athanafe  t'oppofâ  feul  à l’héréùe  d'Arius,  les  Ariena 
fe  firent  un  tapnat  de  là  raine.  Herman.  Socrate  fal- 
foit  Ibn  tapiial  de  la  Morale. 


commandent  1a  Milice  éublie  pour  garder  les  côtes , Ôt  CAPITAL,  ALE,  adj.  CeR  un  épithète  qu’on  donne  1 ce 


empêcher  les  delcentes.  Oiantm  mantimatum  prafitiui. 

{Capitaine,  fe  dit  aulb  des  Concierges  ou  Gouverneurs 
des  Mailbiis  Royales.  Rigiarum  Ædium  praficiuu  LeCa* 
piiaiae  de  S.  Germain,  de  Verlàilles,  du  Chiteaa  du 
Louvre. 

Capitaine  , fe  dit  encore  de  ceux  qui  commandent  les 
Gardes  des  ChalTcs,  les  Archers  des  Gabelles , 6c  autres 
qui  confervent  les  plaiiirs  6c  les  droits  du  Roi.  ytaa- 
tioait  ptafiilut. 


qui  a quelque  prééminence , qui  cR  comme  le  chef  6c  la 
fource  de  quelque  choie  ; 6c  il  lignifie  Grand,  conRdéra- 
ble,  principal , ciTentiel.  Capiialit.  L'abondance  des  preu- 
ves n’eR  fupportable  que  quand  il  s'agit  d’un  dogme  tapi- 
lal , qui  peut  trouver  de  la  réiîRance  dans  les  elprits.  Let 
fept  péchés  rjpùaïur , font  la  fource  6c  l'origine  des  au- 
tres. Le  point  tapiial  de  l'affaire , C’eR,  6cc.  Le  Maît. 
DeRein  rap/ra/.  PasC.  Défaut  rapnaV.  Id.  X#cs  vérités  ca- 
piialtt  de  la  foi.  Arn. 


pApiTAlNE , fe  dit  aulB  de  ceux  qui  commandent  les  Mi-  I Capital  , fe  dit  aufC  de  plnReura  chofes  qui  regardent  fa 


lices  des  bourgeois  dans  les  villes,  qui  font  diRribuées 
par  compagnies.  DuÜor  topiarum  mbaaarum.  Les  Capi- 
sawr  de  U ville  ont  eu  ordre  de  mener  leurs  compa- 
gnies au-devant  du  Roi  à Ton  encrée. 


tète  on  le  chef,  qui  y ont  quelque  rapport.  Ainli  ondic, 
un  crime  tapiial , où  il  y va  de  la  tête , de  la  vie.  Une  pei- 
ne capnalt.  Les  inimitiés  tapttaUt  font  des  caufes  de  ré- 
culâtion. 


Capitaine,  fe  die  auticaBsauvaife  part,  de  ceux  qui  fe^  Capitale,  en  cert&es  de  Guerre,  eR  la  ligne  cirée  depuis 
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le  centre  du  baRion,  jufqo'ila  pointe,  ou depuu l’angle 
du  polygone,  ^idU'angle  de  laHgure,  jufqu'à  l’angle 
flanqué,  qui  efl  la  pointe  du  baftion.  Lee  (^pn*Ui  ont 
H à 40  tulTec,  e’rft-i-dîre , depuû  la  pointe  du  baf- 
tion  julqu'à  l'endroit  où  fe  rencontrent  lea  deux  demi'* 
gorges. 

Capital.  Terme  de  Peinture  , eft  aufli  un  terme 
qui  f«  dit  en  parlant  d'un  delTcin,  ou  d'un  tableau,  ou 
de  quelque  autre  ouvrage  de  l’ait.  Un  dedein  rapire/efl 
un  dcITeiQ  qui  renferme  une  compolition  de  quelque 
importance,  & qui  mérite  une  attention  particulière,  & 
par  l'excclIcncc  de  l'exécution , & par  la  beauté  de  la 
pcnfôc.  C’cR  aulC  ce  qu’un  ArtiHe  a fait  de  plus  pariait 
dans  le  genre  de  travail  auquel  il  s’était  confacré  ; mais 
il  eR  vrai  que  ce  terme  cR  en  quelque  &çon  coniacrc 
auxUeilêins.  L^cude  tranpied.  d'un  bras,  d’une  tête, 
d'une  i^urc  même  » ne  peut  être  appellé  un  deflein  r«* 
piutl.  Les  curieux  font  grand  cas  des  delTeias  (ëphtux. 

Capitale,  f. f.  Ce  mot  lignifie  la  première  ville  d'un 
Royaume,  d'une  Province,  d'un  Etat.  Urht  Pr«f>*n>, 
Qréii  caputi  urit  printrfu  Provineix,  Rr^sf,  Or- 
in.  Paris  cR  la  rspits/rdc  France.  Londres  eR  U rsp/is/r 
d'Angleterre.  Rouen  la  capiiatr  de  la  Normandie.  Mof- 
cou  la  tépiiaJt  de  Müfcovie.  ConRantinopIe  la  utpttak 
de  l'Empire  Ottoman.  Rome  eR  la  tapiult  du  ChriiUa- 
nilîne.  Maimb.  Geneve  cR  la  r«pi>«/r  du  Calvinirme. 
.Capitales,  en  termes  d'imprimerie,  font  les  grolTcs  let- 
tres dont  on  compole  les  titres,  & qu’on  met  au  com- 
mencement de  chaque  période  , ou  de  chaque  vert.  Lit- 
ttra  majotn , majufeul*.  Tous  les  noms  d'hommes  , 
d'arts,  de  fcieoces,  de  dignités , de  Provinces,  de  Royau- 
mes , &c.  doivent  commencer  par  une  lettre  capnalt. 
Elles  ne  font  pas  ieulement  dilférentes  par  la  grolTeur  ; 
mais  la  plupart  le  font  auiC  par  leur  figure.  On  les  ap- 
pelle aulG  majufiwta, 

^CAPITAN,  f. m.  Fanfaron  outré,  qui  fe  vante  d'aâions 
de  bravoure  incroyables,  quoiqu'il  fok  en  effet  pol- 
tron. Tirafi , miUi  gloricfus.  Les  Capiiaai  font  desper- 
fonnages  ridicules,  qu'on  introduit  fouveot  dans  la  Co 
' tnédie,  particulièrement  dans  ricaiicone.  Molière  a dit 
dans  les  Fâcheux. 

/<'  M tvax  p9tHi  iti  faitt  U Capîtan  , 

Mail  os  m'a  v6  foÛat,  avant  qui  Courtifan» 

• 

Pour  dire lîmplcment,  faire  iefanfiiron.  CemoteRpu- 
rement  Erpagnol , Capîtan  , Capitaine. 
jpAPlTAN-BACHA , f.  m.  Amiral  Turc , Sacha  de  la  mer. 
Tkalaffiarckm  Tnrearum  : quelques  Diélionnaires  mettent 
aoflt  CaptMian-Batia  ; mais  nous  oe  parlons  jamais  ainfi 
• en  François  : on  dit  toujours  Çapnan-Baiha , de  Tltalien 
Capitano , qui  a beaucoup  de  cours  depuis  long-temps 
dans  la  Grece  & les  Etats  qu'occupe  le  Grand-Seigneur , 
& qui  en  avoit  avant  même  qu'il  en  Rit  maître.  Voyez- 
«THerbelot  au  mot  Capudan.  PourlesEmpereuraCrecs 
de  ConRantinopIe , ce  nom  fe  donnoit  aux  Gouverneurs 
de  Provinces  qu'ils  envoyoient  en  Italie,  de  i'Jtalien 
Caphana,  Capitaine.  Les  Turcs  difenc  Capudan  Batka. 
Ce  mot  ne  vient  point  de  tapi  ou  tapu , qui  en  T urc  fi- 
guifie  porte  ; mats  de  l’Italien , comme  on  l'a  dit. 

Les  Turcs  appellent  auJE  Capudan  Am,,  ou  Am  Satii, 
celui  que  nous  appelions  Pilote  Royal. 

CAPITANATE , f.  f.  Nom  de  l'une  des  douze  Provinces 
du  Royaume  de  Naples.  CeR  VApulia  Daunia , ou  une 
partie  de  l'vépu/ù  des  Anciens.  Les  Italiens  l'ap- 

pellent aujourd'hui  Pugiia piana , c’eR-ù-dire,  la  PauilU 
plaint,  parce  qu'en  effet  cette  Province  n'a  prefque  que 
des  plaines.  Elle  eR  bornée  au  Nord  par  le  Golfe  de 
Venife,au  Levant  par  la  terre  de  Barri,  au  Midi  par 
la  Bafilicate  , Bc  la  Principauté  citérieure , au  Cou- 
chant enfin  par  le  Comté  de  Molîce  , fie  une  partie 
de  l'Abntzze  citérieure.  Elle  a environ  a i lieues  deloo- 
gueur , £c  autant  dans  là  plus  grande  largeur. 

EQe  a le  nom  de  Capitanau  depuis  l'Empereur  Bafile  qui  y 
envoya  un  Gouverneur,  auquel  il  donna  le  titre  de  Ca- 
pican , ou  Capiaine.  Ceux  qui  en  parlent  font  Léandre , 
ik/tnpu  ligl,  p«  a^p.  Scipioa  l|{lazelU,  A<{.  iVrarp, 
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Merula  dans  fa  Cojmog.  &c. 

CAPlTANE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  galère  Capitant 
eR  la  galcre  principale  que  monte  le  Commandant,  i^ev/a 
prataria , aavii  princrpi.  En  France , depuis  la  fupprefliun 
de  la  charge  de  Capitaine  Général  des  galères  arrivée 
en  léép,  il  n'y  a plus  de  galere  Capitant.  La  premiers 
s'appelle  Reale,  âc  1a  fécondé  Panant.  On  l'appclloit  au> 
trefüia  CapnaintJJi. 

CAPITANIE,  f.  f.  CeR  le  nom  qu’on  donne  aux  douze 
Gouvememens  que  les  Portugais  ont  établis  dans  leBré- 
ffi , parce  qu'Us  les  appellent  Capitamai  en  leur  langue. 

CAPl'TATION,  f.  f.  ImpofitioR,  droit  qui  fe  lève  fur 
chaque  perfonne,  en  conlidération  de  fon  travail , de 
fbn  induRrie,  de  fâ  charge  , de  fon  rang,  6cc.  Tnbutum 
uniufatjt^qut  tapiti  mpofitam , tenfm  lapitum,  anfri  infa- 
pita , tapttatia.  Cette  efpèce  de  tribut  eR  ancienne.  Théo- 
phylade,  fur  l'Epitre  de  S.  Paul  aux  Romains,  ch.  t ). 

& (Ecuménius  fur  la  même  Ëpître , ch.  1 8.  en  parlent , 

& l'appellent  en  Grec  xfoaainwr,  tapitatian.  Les  tailles 
r'impoiént  par  tapitatian  fur  chaque  perfonne.  Elles  ré> 
^ndent  an  nikmum  des  Latins  ; au  lieu  que  l'impofitioa 
lUf  les  marchandifes  s’appelloit  vtQigal . quia  vtMamur* 
Les  premières  tapiiationt  en  France  stppellcrent  fauê~ 
gei , & ne  duraient  qu'un  an.  Depuis  on  les  appella  tail- 
Itt,  iorfque  fous  Charles  VII.  elles  furent  rendues  per- 
pétuelles. En  Dauphiné  la  tapitatian  s'appelle  tapage.  Oa 
appelle  encore  tapitatian,  une  certaine_^taxe  qu'on  im- 
pol'e  par  tête  dans  les  befoins  de  l'Etat.  La  eapitaiion  « 
été  établie  en  France  par  une  Déclaration  du  Roi  du  1 B 
Janvier  idpy.  La  connoiRânee  des  affaires  qui  regar- 
dent 1a  tapitatian  eR  attribuée  aux  Intendans  des  Pro- 
vinces, & à l'égard  de  Ia  ville  de  Paris,  aux  Prévôt  des 
Marchands  & Ecbevins , & la  charge  de  l'appel  au  Coo* 
felJ  du  Roi. 

CAPITAUX , f.  m.  Terme  de  Coutume.  On  appelle  ca- 
pitaux en  quelques  Provinces , ceux  qui  relèvent  immé- 
diatement du  Chef  ou  du  Roi.  Q«f  i rtge  tentât  in  r«. 
pire, 

CAPITE.  Termedemarine.  Litdcvaifleaux.  Voyez  CA- 
JUTES. 

CAPITEL,  f.  m.  On  appelle  akifî  leplosclair,  &lcp1uf 
liquide  d'une  leflire  cumpofée  de  cendre , d’eau  & de 
chaox-vlve.  Lixivin  part  liquidiar.  LeCapittlnuctitoÈ 
la  compolition  du  favon  , tant  blanc  que  noir.  ^ 

CAPITEUX,  EUSB,  adj.  Qui  fait  mal  i la  têt/,  ou  qui 
pane  à la  i/it.  Lès  grands  défauts  des  vins  fecs  font  d'ê- 
tre verds , ou  liquoreux  , ou  terreRres , ou  eapiieux. 
SptÛ,  de  In  Nat,  CeR  la  fleur  du  houblon  qui  rend  I4 
biere  tapittufi,  Sc  capable  d'enivrer. 

CAPITOLE,  f.  ra.  FortercRe  fameufe  de  Rome  fur  le 
mont  Tarpeien , où  U y avolt  un  Temple  de  Jupiter  , 
qui  à caufe  de  cela  s’appelloic  C«piio/M.  Caphahum.  Cé- 
toit  li  que  s'aRembloit  le  Sénat  : c'étoit  là  auffî  que  l’on 
contraignoit  les  Chrétiens  de  facrifier  aux  faux  Dieux. 

Les  premiers  fondement  du  Capitole  furent  jettés  fan 
1)9  de  Rome  par  Tarquin  l'Ancien.  Servius  fon  fuc- 
celTeur  éleva  l’édifice,  & ce  fut  Tarquin  le  Superbe  qui 
le  fit  achever  l’au  s 1 1 ; mais  il  ne  fut  conlàcré  que  trot» 
ans  après  que  les  Rots  curent  été  chaRes,  & le  Con- 
fulat  établi.  Ce  fiit  le  ConfuI  Horace  qui  fit  la  céré- 
monie de  la  dédicace  fan  de  Rome  146.  On  appella 
cette  fbrtereRe  Capitale  du  mot  Latin  taput , à caufe 
d'une  tète  qu’on  y trouva  en  creufant  les  fondemens  de 
ce  bitimenc.  Le  plus  fameux  Temple  du  Capitole  étoic 
celui  de  Jupiter  Capitolin.  On  dit  qu'il  avoitSoopiedè 
de  tour.  Ce  Temple  cunfiRoit  en  trois  parties  ; en  une 
nef  dédiée  k Jupiter  ; fie  en  deux  ailes  , dont  l'une  étoit 
confacrée  à Junon  , & l'autre  à Minerve.  On  y montoic 
par  dégrés.  Lipfe  en  compte  jufqa’à  cent , parce  que 
Tacite  en  donne  autant  au  rocher  fur  lequel  le  Capitale 
étoit  biti  ; mais  U y en  avoit , ou  il  pouvoit  du  moins  y 
en  avoir  un  plus  grand  nombre  au  rocher  qu'au  temple. 

Le  portail  & les  côtés  étoient  entourrés  de  galerie», 
dans  lefquelles  ceux  qui  avoient  eu  fbonnenr  du  triom- 
phe, donnoient  un  magnifique  repas  au  Sénat,  après  Æ 
avoir  offert  des  facrifices  aux  Dieux.  Les  dedans  & les 
dehors  brilioiCDC  d'une  iafioicé  d'orocmcoj.  La  Ratue 


aoi  CAP 

de  Jupiter  f fon  foudre  d'or , Ton  feeptre  & la  couronne 
étoienc  Ica  principaux.  Il  y avoir  encore  dans  le  Capi- 
9olt  un  temple  de  Jupiter  Gardien , un  de  Junon , l'Hu- 
tel  de  1a  Monnoic , & fur  Ia  pente  le  temple  de  la  Con* 
corde.  Voyez  la  Roma  t'r$ui  du  P.  Alexandre  Dunat 
Jéruite,  del'ddit.  d'Amflerdain  de  id9(.  Ilydécricle 
CaptioU  crés-cxaâcment.  Le  Capitole  fut  brûlé  (ous  Vi- 
tellius  f & Verpallen  le  Ht  rebâtir  dans  le  temps  de  la 
dcllruftiun  du  Temple  de  Jérulâlem.  Le  lira  du  Ciel 
l’ayant  encore  brûlé  fous  l‘£mpire  de  Tite»  Domitien 
le  6t  rebâtir  avec  plus  de  pompe , & ordonna  des  jeux 
que  l’on  célébrotc  tous  les  rin<]  ans.  Les  Chrétiens  ont 
bâti  dans  le  mime  endroit  uneEgiifeappelléevfra  Ca~ 
li  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge.  Vigenere  traite  du 
Capitole  dans  Tes  Anaot.  fur  Tae-Livt,  T.  I.  p.  67^.  & 
fuiv. 

pn  appelle  de  mime  Capholetf  les  principaux  temples  des 
Colonies  des  Romains,  lly  enavoitâConAantuiopie,'à 
Jérulklem , à Cartilage  » k Kavenne , à Milan , à Capoue  « 
à Vérone  Cologne,  à Trêves,  â Narbonne,  à Autun, 
i Pamiers,  à Nîmes,  à Belânçon,  â Saintes,  à Clcr-| 
mont,  Il  Rq^s  , à Rhod&s  & à Touloufe,  où  on  le 
voit  encore , & dont  Grégoire  de  Tours  a parlé,  Ihfl. 
Traae.  L.  /.  C.  i9.  & De  Glor.  Man,  !..  I,  C.  ^9, 
On  a auflj  donné  ce  nom  à des  fortereiTes  , â des  lieux 
oû  on  rendoit  la  Juftice,  fit  à quelques  Chapitres  de 
Religieux. 

CAPITOLIN,  ad).  Qui  n'eft  en  ufage  qu’au  mafculin,  en 
l.atin  Cs/<ro/iflMi , d'où  le  mot  de  Capnoiia  a été  formé. 

11  lignifie , qui  a rapport  au  Capitole , qui  appartient  au 
Capitole  -,  c'eft  une  épithète  & un  furnom  qui  a été  don- 
né à diverfes  chofes. 

Z.e  Mont  Capholta,  Mont  Capitaliaat,  étoit  une  des  lept 
montagnes  de  Rome,  k laquelle  On  donna  ce  nom,  parce 
qu'en  y fouillant  pour  jetter  les  fonderoens  d'un  temple 
de  Jupiter,  ony  trouva  uncrâne,  ou  une  tète  d'homme, 
eapui,  d’où  fe  fit  Caphohausi  ou  félon  d'autres  à Caphe 
Toit , de  la  tète  de  Tolus  qui  y fut  trouvée.  Cette  mon- 
ngne  avoic  été  nommée  jufqacs-U  montagne  de  Satur- 
ne, Mont  Saturaiut,  parce  que  c'écoic  le  lieu  du  Latium 
où  Saturne  avoit  demeuré.  Elle  porta  aulTi  le  nom  de 
snontagnede  Tarpcia,  parce  que  Tarpeta  Vellale  y foc 
aRbmmée  fous  les  boucliers  des  Sabins,  auxquels  elle 
avoit  livré  la  citadelle  de  Rome , & â qui  elle  denan- 
doit  pour  récompenfe  les  bracelets  d'orumés  de  pierre- 
ries qu'ils  pqrtoient  au  bras  gauche.  Il  y avoit  julqu'â 
trente  temples  for  le  mont  Ce^itolia.  Le  plus  magnifi- 
que & le  plus  célèbre  étoit  celui  de  Jupiter.  Voyez 
Rofin  Aaiij.  L.  I.  C.  1 . & DempRerus  dans  les  Aauf. 
Rom. 

Jupiter  Capitolin , furnom  qui  fut  donné  à Jupiter,  â caufe 
du  temple  qu'il  avoic  fur  le  mont  Capitolin,.  Tarquin  , 
(ils  de  Démaratus  , & fornummé  le  Vieux,  fit  vœu  de 
bâtir  ce  temple,  6t  le  commença,-  Tarquin  le  fuperbe 
te  bâtit , & Horatius  Pulrillus  le  dédia.  Ce  temple  fot 
brûlé  dans  la  guerre  civ  ilc  de  Marius  6c  de  Sylla . 8c  ré- 
paré enfuitc  par  Q.  Catulus , 8c  dédié  une  fécondé  fois. 
Pline,  L.  IIL  C.  5-  L.  yil.  C.  i9.  L.  X.  C.  a».  L. 
XXXIIl.  C.  I.  }.&  ïi.L.  XXXiy.  C.  7.  Suetonerà 
fui.  Caf.  C.  If.  II  fut  encore  brûlé  fous  Vitellius,  8c 
réparé  fous  Vefpaficn.  Dion.  L.  LXKSuet.  ta  Vefpap. 
C.  8.  C'étoic  dans  ce  temple  de  Jupiter  Capholia  qu'on 
prètoic  le  forment  de  fidélité  aux  Empereurs.  Pliae , L. 
//.  C.  7>  ^ qu’on  faifuit  les  vœux  publi^.  C'étoit  li 
que  ceux  à qui  l'honneur  du  triomphe  étoit  décerné, 
montolent  en  char.  6c  avec  tout  l'appareil  du  triomphe 
& de  leurs  vidoires  ; après  quoi  il  fàifoient  un  foRin 
dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  p ou  félon  d'autres, 
fous  les  portiques  du  Capitole. 

Les  Jeux  Cnpitolint  étoient  des  combats  inflicués  par  Ca- , 
mille  i l'honneur  de  Jupiter  Capitolin , en  mémoire  de  ; 
ce  que  le  Capitole  n'avoit  point  été  pris  par  les  Gaulois , 
T//r-Lhv,  L.  y.  C.  j o,  Plutarqifo , dans  fes  Queftions 
Romaines , queO.  f ) . dit  qu'une  partie  de  la  cérémo- 
oie  étoit  que  leCrteur  public  mit  les  Sardois,  c’eR-â- 
dire  , les  Etmriens  â l’enchere.  On  prcnoic  auiC  on 

iricilUrd  k ^14  Ton  pendoftau  cou  une  bulle  « telle  qu'en 
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portoient  les  enfans,  8c  on  l'expctfoU  i ta  rifée  publi- 
que. FeRus  dit  qu'on  l’habiiloic  d'une  robe  pettexte , 6c 
qu'on  hii  pendait  au  cou  une  bulle  d’or  , non  pas  coib- 
me  â un  enfiuic , mais  parce  que  c'étoit  l’ornement  des 
Rois  d'Etrurie. 

L'Empereur  Domitien  itiRitua  aufli  dès  Jeux  Captialint  qui 
fc  célébroicnt  à Rome , non  pas  tous  les  ans  comme 
ceux  de  Camille,  mais  tous  les  cinq  ans,  dans  lefquels 
On  diftribuoic  aux  Poètes  des  prix  8c  des  couronnes  que 
l'Empereur  lui-même  leur  mettoit  iiir  la  tète.  Cetjeux 
Capitoliat  de  Domitien  forent  fi  célèbres  que  l’on  chan* 
gea  dans  l'Empire  la  coutume  de  compter  par  luRres; 

8c  l'on  compta  par  les  jeux  Capitoliat,  comme  en  Grece 
par  les  Olympiades.  Cet  ufage  duroit  encore  au  temps 
I qu'écrivoit  Cenforinus,  c’eR-â-dire,  vers  t fo  fuusGor- 
I dien.  La  fotc  n'écoit  pas  pour  les  fouis  Poètes , U y avoit 
, auOÎ  des  combats , 8c  des  récompenfos  pour  les  Ora- 
teurs , les  Comédiens , les  HiRriuns , 8c  les  joueurs  de 
toutes  fortes  d'inRrumens.  On  peut  voir  fur  ces  jeux  8c 
les  précédens,  Hollnus,  Antif.  Rom,  L.  V.  c.  18.  Sc 
Godwin,  Antiolog.  Rom,  L.  II.  foâ.  )•  C>  7. 
CaPlTottN  • f.  m.  cR  auili  un  furnom  d'homme.  Capiioli- 
Mut.  M.  Manlius  fot  furnonuné  C'apiVtf/ia,  parce  que  pour 
avoir  voulu  fo  rendre  maître  de  Rome,  il  fot  précipité 
du  haut  du  Capitole.  Julius  Capitolin  ou  Capiiolinui, 
cR  un  HiRorien  qui  vivoic  fous  Dioclétien  , 8c  qui  a 
écrit  les  vies  d'Antonin  Pie,  de  Luce  Vere,  d'Albin  , 
de  Macrin,  des  deux  Maximios,  des  trois  Gordiens  > 
de  Maxime  8c  de  Balbin. 

CAPITON , f.  m.  Ce  qui  refte  quand  on  a dévidé  toute 
la  foie  de  la  coqne  d'un  ver,  ce  qu'on  en  peut  encore 
tirer  avec  le  peigne  pour  le  filer.  Bomi/eiaum  iafêSum  , 
vtllui  komkyttnum  tottitit  fufi  exfert.  CeR  la  bourre  8c 
le  plus  gros  de  la  foie  dont  on  fait  la  groRe  befogne  , 
8c  qu'on  fépare  avec  des  cardaffos.  On  s'en  fort  k faire 
des  lacis  6c  autres  gros  ouvrages. 

CAPITOUL,  f.  m.  eR  le  nom  des  premiers  MagiRrats 
de  Police  de  Touloufe,  qui  ont  la  même  fonâionque 
celle  de  Conful  ou  Echevin  ailleurs.  Çoafai,  On  dit  h 
Touloufe.  * 

Cil  de  aelleffi  à grand  ntoul , 

Qui  de  Touloafi  efi  Capitool* 

Ce  non  a été  donné  â ces  Officiers  k caufo  du  lieu  Où  ils 
s'aflembloient , qui  s’appclloît  \c  Capitole  , 8c  qui  avoic 
fo  même  nom  8c  le  même  ulâge  que  celui  de  Rome. 
Autrefois  les  Capiioult  étoient  pris  en  nombre  égal  du  Bourg 
8c  de  la  Cité  de  Touloufe,  (îx  de  l'un  8c  fix  de  falicre* 
En  fo’^ilfofo  trouvant  plus  peuplée  que  le  Bourg* 
des  douze  Capiiouii  on  en  choUit  huit  de  la  ville , 8c 
quatre  feulement  du  Bourg.  En  tjSp.ou  1)90. Char- 
les  VI.  les  reduitit  à quatre.  En  1)91.  il  augmenta  le 
rwmbre  de  deux , 8c  ils  forent  fut  ; 8c  la  môme  année  il 
les  augmenta  encore  de  deux,^e  forte  qu'ils  écoienc 
huit.  En  1400,  ou  1401.  il  oraonnaqu’ilsferoient  dou- 
ze. Enfin  en  14)8.  (La  Faiyediten  1401.  ) ils  forent 
réduit  k huit,  comme  ils  font  encore  à préfont.  Cette 
Charge  ne  dure  qu'un  an,  8c  elleannoblic } 8c  dansplu- 
I fleurs  anciens  Aaes  ils  font  appcilés  Capinium  NoMium 
I Tolofa.  Ceux  qui  l'ont  été,  fo  qualifient  auRi  de  Bour- 
I geois,  font  appelles  k tous  les  Confoils  généraux,  8e 
ont  droit  d'image  , c'eR-&-dire , que  l'année  de  leur  ad- 
miniRracion  étant  (àite,  ils  font  peints  dans  la  Maiibn 
de  Ville  : coutume  qu'ils  ont  retenue  des  anciens  Ro- 
mains, comme  on  le  peut  voir  dans  Sigonius,  De  A»» 
tiqua  Jure  Ctvium  Remaaorum , L.  II. 

Les  Capiioult  font  n jaloux  de  ce  nom , que  les  Confols  de 
Muret  rayant  pris,  ils  leur  firent  foire  défonfodelepor* 
ter,  par  Sentence  du  Sénéchal  de  Touloufe,  du  i$* 
Juin  1 f 18.  Ils  font  appellés  dans  les  anciens  AdesCo»- 
fulet  Capitularii , ou  Capitoliai , 8c  leur  Compagnie  Capr^ 
talum.  C'eftde-U  que  vient  1e  nomdeCe/ôvfonï,  6c  de 
Cafiioal.  Celui  de  Capitoltai  vient  de  ce  qu'ils  ont  la 
garde  de  la  Maifon  de  Ville,  qui  s’appelle  Capitole, 
Capitolimm.  Voyez  Catcl  dans  fot>  II*  Livre  de  \'Uifi. 
dt  Laaf^dtf,  8c  U Fa4l«  ^aos  fos  Aaaalei  de  la  Wftr  dn 
N ii)  Jpuloulg^ 
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Tun.ouftf  o&  Ü doone  des  lUles  des  CafiiMiU,  dont  les 
plus  anciens  ne  Ibot  que  de  117t. 

M^ige  dérive  aulll  ce  mot  de  Cspnvliitù  On  les  appelle 
Ctpitul4tts,  & en  quelques  autres  keux  de  France  C<- 
fnelinu 

CAPITOULAT,  r.  m.  On  appelle  ainliles  diiîérens  quar- 
tiers 00  régions  de  la  ville  de  Touloufe>  donc  chacun  ell 
régi  par  un  Capicoul.  Touloufe  ell  anjourd’ul  diviféc  en 
huit  CépiiMiUiti  & ces  CëfitauUtt  ou  régions,  lôntdi- 
vifées  en  Moolans , qui  ont  chacun  un  Dixainier , lequel 
a charge  d'avertir  le  Capitoul  de  ce  qui  Te  paile  en  fa 
dixaine , & de  faire  lavoir  aux  habitans  de  la  dixaine  ce 
que  le  Capicoul  du  quartier  lui  commande  de  faire  fâ- 
Toir.  Le  CapiumUi  de  la  Daurade  ell  le  premier  Capi- 
nulét  de  Toulouiê.  CaTEL,  Htfi.  d*  Lsng.  L.  Il- p. 
i4f.  Les  autres  font  le  Cëpitoulëi  de  S.  Etienne,  qui 
prend  Ton  nom  de  TEglife  Cathédrale  qui  ]r  efl  renfer- 
mée; le  CapnouUt  du  Pont  vieil,  le  CapitouUt  dt  la 
Pierre , le  Céphou!*$  de  !a  Dalbade , le  CapitauUt  de 
S.  Pierre  de  Cuilines  ; le  CâpitomUt  de  S.  Barchélcmi  ; 
le  Cipimlai  de  S.  Sernio  enToutoufe.  iD.p.  i44<  Ca- 
tel  écrit  CapitwUt  & CapitoUi- 

CAPITULAIRE, f.  m.  fit  adj.  m.  fit  f.  Adc qui fepalTe dans 
un  Chapitre,  Ibic  de  Chevaliers,  IbiC  de  Chanoines , foie 
de  Religieux.  E<junuin  > Canaaitanàm , MoaatAorpm  /tmul 
cojfgrtgaiorifm  drerau».  Il  a été  fait  pluTieurs  délibéra- 
tions fit  aâes  Capiia/a/rft  pour  régler  la  dUcipUne  de  cet- 
te Maifon,  de  cet  Ordre. 

On  a appelle  les  Caphulairti  de  Charlemagne , Capitularia 
CareU  Magai , de  Louis  le  Débonnaire , fit  de  Charles  le 
Chauve , les  Ordonnances  fie  les  Loix , tant  Eccléfiadi- 
ques  que  Civiles,  qui  ont  été  faites  par  ces  Empereurs. 
Caroti  Magai  aiionam^at  Fraatim  Rijhir  Itgct  ad  rtt  lum 
EuUJÎafinat , tumtiviltt  ptriintam.  Elles  étoient  faites 
dans  les  Etats  Généraux  fit  dans  l'Aflemblce  de  la  Na- 
tion , ou  dans  des  Conciles,  par  rantoricé  des  Princes , 
& du  confencemenc  des  peuples.  Cétoii  dans  cette  af- 
femblée  que  nos  Rois  fàifoient  pour  l'ordinaire  leurs 
Cooflitucions.  On  cnfaifoiceqruice  laleâure  tout  haut, 
fit  après  que  toute  rancmbléc  y avoic  donné  fbn  corv- 
fentemenc , chacun  y fouferivoU  en  particulier.  On  obli- 
gcoic  chaque  Evêque  fit  chaque  Comte  (Ten  prendre  co- 
pie des  mains  du  Chancelier,  pour  tes  envoyer  enfuite 
aux  OHiciers  qui  dépendoient  d'eux,  afin  que  par  ce 
moyen  elles  puifcr.t  venir  à 1a  connoiilânce  des  peuples. 
Quelques-uns  les  diftinguent  des  Loix,  fit  dilent  que 
ce  a'Àoit  que  leurs  Tupplémeos.  On  leur  a donné  ce 
nom,  parce  qu'lis  étoient  diftinguésparSeâions  , ou  par 
Chapitres.  L'ancien  Droit  François  conflRuit  en  ces 
Capiiulattts , fit  fétoit  un  nom  général  qui  s'écendoit  h 
contes  fortes  de  ConfUtucions , Ibit  Civiles,  foie  Ecclé- 
fiafliques  ; fit  on  a appelté  aiofi  celles  qui  ont  été  faites 
par  nos  Rois  pendant  500  ans.  La  principale  charge  des 
Incendans  des  Provinces,  qu'on  appelloit  Miffi  Dommi- 
si,  étoit  faire  exécuter  ces  Capitulants , qui  ont  été  en 
vigueur  en  France  fie  en  Allemagne  jufqu'au  règne  de 
Philippe  Le  Bel.  L'Abbé  Anfcgifc  en  ramalTa  quatre 
livres  l’an  817.  Benoît,  Diacre  de  Malence,  en  com- 
pila trois  autres  livres  ; puis  on  en  retrouva  quatre 
antres  de  l’Empereur  Louis,  qui  y ont  été  joints  par 
addition.  M.  Baluze  en  a ranufTé  plullcurs  autres  des 
Aois  précédens , fit  tes  a donnés  au  Public  avec  une  cu- 
rienfe  Préface  : il  faut  voir  l'édition  de  1677.  Il  y a 
ajooté  les  Formules  de  Marculfe,  celles  du  P.  Sirmond, 
& de  M.  Bignon,  fit  plullcurs  autres  tirées  d’anciens 
Manuferits.  Jean  Lydius , dans  les  Gioics  du  Latin  bar- 
bare, dit  que  Capitulau , Capitulante  cR  la  mèmechofe 
que  ce  que  les  Anciens  appcllotent  Dttrtt . Stnatufcaaf- 
ttltt,  Luif  fit  qu'on  appelle  aujourd'hui  Ordanaanct;  fie 
Reeii,  Rttt/Jui:  en  effet  le  Droit  François , quiconllRoic 
fous  les  Rols  de  la  première  race  dans  les  Loix  Sali- 
ques , outre  ces  Loix  , comprenoit  fous  les  Rois  de  la 
féconde  race , les  Ordonnances  des  Rois  de  cette  race  i 
auxquelles  Oo  donna  le  nom  de  Capiiulairri-  Sous  les 
Rois  de  la  trotôème  race  on  a appcllé  Ordonnance , ce 
que  l’on  appelloit  autrefois  Cspov/s/rr.  Les  Capttulairei 
|gu  été  faûs  tvcc  la  mène  ascuritc,  suis  aou  pat  de  la 
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mène  maniéré  que  les  Loix  fe  font  aujourd’hui. 

Oo  peut  difUoguer  trois  fortes  de  Capitulaiitt  luivant  les 
matières.  Ceux  qui  traitent  des  matières  EccléfiaRiques 
font  de  véritables  Canons  tirés,  félon  la  remarque  d’An- 
toine Auguflin  Archevêque  de  Tarragone,  des  Conci- 
les légitimement  aiTcffiblés.  Ceux  qui  traitent  des  ma- 
ttem  leculieres , mais  générales,  font  de  véritables 
loix  ; ceux  qui  ne  regardent  que  de  certaines  pcrlbn- 
nes  , ou  de  certaines  oc  calions  , ne  doivent  être  con- 
fiderés  que  comme  des  règlemens  particuliers. 

Mr  l’Abbé  Fleury  appelle  Capitulairri  ttiaiarogaiioai , deux 
Mémoires  qui  contiennent  des  quelUons  que  Charle- 
magne propoli  aux  Evêques , aux  Abbés  fit  aux  Com- 
tes de  Ion  Royaume  en  8 1 1 . 

CAPITULAIKHMENT  .adv.En  aflemblée  de  Chapitre, 
Caaeaitorum , trc.  iu  coaftffu.  Ils  ont  été  alTemblés  tapi- 
tulairemtat  au  fon  de  la  cloche. 

CAPITULANT  , f.  m.  Chevalier  , Chanoine  , ou  Reli- 
gieux qui  a voix  en  Chapitre.  Cui  jut  tfi  fugragii , postât 
polltafqut  fuffragii.  Oo  nc  connoit  ni  les  Capitulaat , ni 
les  fignatures.  Patrü. 

CAPITULATION,  f.f.  Traité  fait  avec  lagamilbn,  ou 
les  bourgeois  d'une  place  aiSégée , par  lequel  ils  fe  ren- 
dent moyenrunt  certaines  conditions  fie  articles  qu'on 
leur  accorde.  Dtdtadm  urhit,  artit  toaditionts,  Itgtt.  On  le 
dit  auin  des  procès , ou  des  autres  mauvaifes  ari'aires  ou 
on  eR  engagé.  Vous  avez  bien  lait  de  fortir  de  cet  em- 
barras par  tapitulatton  ; ce  chicaneur  vous  eût  ruiné. 

Capitulation  eR  aulR  un  Traité , des  Paüa  toavtatét 
ou  une  efpèce  de  contrat  on  de  concordat  que  les  Elec- 
teurs font  avant  l'éledion  de  l'Empereur,  que  celui  qui 
eR  élu  ratine  après  fon  élcRion , qu'il  eR  obligé  de  tenir* 
Les  Capitulations  de  l'Empire  refont  en  ufage  quedepuie 
Charles  V.  La  crainte  que  les  Princes  fit  les  villes  d'Al- 
lemagne eurent  de  la  trop  grande  puiRânee  de  cet  Em- 
pereur les  introduint.  Avant  cet  Empereur,  il  n'y  a au- 
cun exemple  de  Capnulatioa,  Si  l'on  en  produit  quel- 
qu'une elle  eR  fuppofée.  Quand  l’Empereur  eR  élu  , 
eR  préfent , les  Elefteurs  le  conduifent  à l'Eglife , fie 
l’ayant  fait  alTeoir  fur  le  grand  Autel , l’Archevêque  de 
Mayence, comme  Archichancelier  de  l'Empire  en  Aile- 
magne,  lui  préicnee  Capitulation  pour  la  ligner.  Il  le 
fait , fit  promet  en  même-temps  de  conRrrocr  immédia- 
tement après  fon  couronnement  les  privilèges  dont  jouif- 
fent  les  EleReurs,  Princes  fit  Etats  de  l'Empire.  A cec 
effet  l’Empereur  tait  expédier  h chaque  Eledeur  des 
lettres  patentes.  Ce  font  les  Eledeurs  qui  drcRcnt  fic 
préléntent  les  Capimlatioat  ; les  autres  membres  de  l'Ein- 
pire  n'y  ont  point  part,  malgré  les  plaintes  qu'ils  en  font 
quelquefois.  Lors  de  la  paix  de  WeRphaiie  on  propofa 
de  délibérer  dans  la  prochaine  Diète  fur  la  manière  de 
drelfer  une  CapituUüoa  perpétuelle  : c*eR-LcIire  , fui- 
vanc  la  Coutume  d'Allemagne  , de  délibérer  fur  une 
chofe  que  l'on  ne  conclura  jamais.  Dis  le  commence- 
ment de  la  Capitulation  l'Empereur  recoonoic  qu'il  a reçu 
l'Empire  à ces  conditions , fit  qu’il  en  eR  convenu  avec 
les  Eledeurs , tant  pour  eux  que  pour  les  autres  Etats 
de  l'Empire.  Monsamb.  Pluficurs  Auteurs  Allemands 
en  parlant  de  la  Capnulaiion  tombent  dans  une  honteufe 
flatterie , fic  font  voir  une  extrême  ignorance  dans  la 
Politique.  Il  y en  a qui  ont  ofé  fbutenir  que  la  Capinf 
lation  ne  donnoit  point  de  bornes  i la  puilTance  de  l'Em- 
pereur, mais  qu'elle  empichoic  feulement  les  aliéna- 
tions fines  engagemeus  , qui  auroient  pu  aflbibiir  les 
forces  de  l'Empire.  Idem.  La  Capitulaitoa  Léopoldine 
contient  quaraote-fept  articles.  Voyez  Séverîn  de  Mun- 
fambano,  Etat  prtjiai  de  PEmpirt,  C.  }.  HeiCT.  Hifi.  da 

I f Empire. 

, Fridcric  Duc  de  Saxe,  fumomméle  Sage,  paflepour  être 

I l’Auteur  des  CepAH/srioei  Impériales,  parce  qu'aprèsla 
mort  de  Maximilien  I.  l'Empire  lui  ayant  été  oA'erc , il 
le  réfuta , fic  coofeilla  aux  Eledeurs  de  choilîr  Charles 
V.  mais  à certaines  conditions,  pour  mettre  la  liberté 
de  l'Allemagne  en  fureté.  Voyez  Schurfleifeh,  Dijfrrt. 
de  El.  Frid.  III.  10.  fic  Imbortf.  Not.lmp. 

Cap.  1.  ».  $.  î. 

CAPITULE , f.  suTeme  de  Bréviaire.  Cépifulum.  M.  Ni- 

veri 
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fcrs  *'eft  fcrri  «le  ce  mot.  Voyez  CilAPTf  4f . Le*  Ci^ 
fiiuUt  fc  doivent  pluiiût  lire»  ou  prononcer,  que  chan* 
ter.  NjvERS. 

Capituler  , v.  n.  Compofer  , traiter  avec  un  afC^geant 
de  la  reddition  d'une  place  Ibos  certaines  conditioas. 
Dt  êtu  f mrie  d litmdd  iranfiffrt , pstijti, 

CAPiTVtER,  le  dttaudj  des  propolitions  d'accommode- 
ment qu'on  fait  pour  (brtir  de  quelque  aifatre,  ou  de 
quelque  embarras.  Pvt/iif  tonvtmu  dt  rt  élijud.  Il  y a 
apparence  que  le  proc&t  de  cet  homme  ne  vaut  rien , 
puifqu'il  veut  taptiuln.  On  peut  bien  tspnuJtr  arec  la 
^ertu;  $c  pourvu  qu'on  fott  exaâdans  le  l'olidc,  iln'eR 
pu  néceiTaire  de  fe  gêner  li  fort  A l'égard  des  bienl'éan- 
ces.  S.  Evr.  Il  ne  faut  ni  upitultr  avec  Ibn  Koi,  ni 
s'approcher  de  lui,  quand  il  ciî  en  colere. 

On  dit  proverbuiemeoc.  Ville  qui  cafituU  eR  à demi  ren- 
due. I 

CAPITZl  KIHEIA,  f.  m.  Grand  Chambellan  du  Grand 
Seigneur.  Af^rjvui  Imptrëtont  Tmrati  Caifertriui.  Artu* 
Thom4S  , Cmtia.  dt  FHifi.  dtt  Turtt , Liv.  f'I.  Le  Cé~ 
pntt  Kikua  arriva , comme  nous  dirions  le  Grand  Cham- 
bellan, avec  quinze  Capitrehilar , &c.  Jd. 

CAP1VAHD , f.  m.  Cochon  d'eao.  CeA  un  animal 
i quatre  pieds , amphibie , qui  a le  corps  d'un  cochon 
fit  la  tête  d'un  lièvre  , fans  queue.  Il  fe  tient  prelque 
Zoujours  fur  Ibn  derrière , comme  un  Ange.  11  nait  dans 
le  Bréiil  : il  habite  tous  les  jours  dans  La  mer , nuis  il 
vient  li  terre  la  nuit , où  il  ravage  les  jardins  fle  déra- 
cine les  arbres.  Il  eA  bon  i manger.  DkhdtJamri. 

CAPLAN , r.  m.  Sorte  de  petit  poiCIbn  qui  le  trouve  1 
en  grande  quantité  vert  les  endroits  oufe  pêche  lamo- 
cuc  : il  y en  a furtout  un  grand  nombre  lur  les  cotes 
de  Plaifance.  11  Tert  à amorcer  les  hameçons  de  lignes 
i prendre  la  morue. 

CAPLANIER,  r.  ro.  On  nomme  ainfi  fur  les  vaif- 
/eaux  Bretons  ceux  qui  vont  i la  pêche  de  la  morue 
I^che , & les  matelots  qui  aident  à cette  pêche.  Ils  ont 
sang  entre  les  décoleurs  & les  lÀleurs , éc  ont  le  même 
pot  de  vin.  On  dit  auiS  Capaiaaitr. 

CAPNOMANCE,r.  f.  Terme  de  divination.  Ce  mot  figni- 
fie  divination  par  la  Aimée.  Les  Anciens  tiroient  un  bon 
augure  quand  la  fumée  qui  s’élevoit  de  l'autel  où  l'on 
failbit  un  facrifice  étoit  légère , peu  épailTe , quand  elle 
R'éleroit  droit  en  haut  fans  le  répandre  tout  autour  de 
fautel  • A le  contraire  arrivoit  A le  prenoient  pour  un 
mauvais  préfage.  Capaomaana, 

Ce  mot  vient  du  Grec.  Il  cA  formé  de  famét , & 

de  MvvuB,  dmaétioM.  Il  y a un  autre  forte  de  tapa^maa- 
etf  qui  confiAe  à obfcrver  la  fumée  qui  s'élève  lorlqu'on 
a jette  la  graine  de  pavot  ou  de  félatue  fur  des  char- 
bons allumés.  Voyez  Pcuccr  dans  Ton  Traité  des  divi- 
nations. 

CAPO,  f.  m.  Mot  purement  Italien,  qui  (Ignllie  eap,  de 
lafo.  tête.  Nos  Géogiaphes  s'en  fervent  quelquefois,  6c 
le  retiennent  dans  les  noms  de  heu , qui  font  fur  les 
côtes  d'Italie,  ou  voilmes  d'Italie  ; en  un  mot,  dans  les 
noms  que  les  Italiens  ont  donné  II  diiférens  lieux,  où 
la  langue  Italienne  a cours.  Capo  coco,  cap  de  Sicile 
le  plut  Occidental  de  cette  lAe.  Capa  dtlU  Grna  dans 
l’IAe  de  Chypre.  Capa  d<ilt  Calaaat  dans  la  Calabre. 
Capo  ittjhia , ville  d'IArie  fur  un  rocher.  Le  Capa  Grrrv, 
eA  à la  pointe  de  la  prefqu’lfle  de  Romanie.  Capo  Ftr-  | 
rato,  en  François  Capdt  Ftr , fur  la  côte  d'Alger,  &c.  i 
CAPOC,  f.m.  Éfpèce  d'ouate  qu’on  tire  d'un  arbre  qu'on 
appelle  capoquitr.  Elle  eA  fort  âne , 8c  li  courte  qu'on 
ne  lâuroit  U filer.  Les  Siamois  s'en  fervent  au  lieu  de 
duvet. 

CAPOLIN , f.  m.  Arbre  de  moyenne  grandeur  qui  croit 
dans  le  Mexique.  Ses  feuilles  Ibnt  feinbliblcs  à celles  de 
nos  amandiers,  ou  de  nos  cerifters.  Ses  Rcurs  pendent 
par  grappes  ; 8c  il  en  nait  des  fruits  qui  relTemblcnc  à 
nos  ceril'es , unt  pour  la  figure , grotTeur  8c  couleur , 
que  pour  les  noyaux.  Ces  fruits  avant  leur  maturité  font 
aigres  8c  aAringens  : mais  quand  ils  font  murs  , ils  de- 
Ttenneut  doux  8c  fort  agréables.  Cet  arbre  fleurit  au 
printemps,  & donne  du  fruit  pendant  tout  l'été. 
CAPON,adj.  Terme  de  Collège,  qui  fedicd'uo  écolier 
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; qui  n'I  point  le  cœur  à l'ctudc , qui  fi  fes 
claliés,  qui  eicroque  fes  compagnons,  qui  les  tro.upe 
en  jouant  contre  eux.  FStbith, 

CapoN  , dl  aulîi  an  tcime  de  Marine,  8c  lignine  une  ma- 
chine compolcc  d'une  corde  8c  d une  groifc  poulie , à 
quoi  l'on  joint  un  gms  croc  de  fer  quitert  1 lever  l'an- 
cre , quand  on  a coupé  le  cable  ; parce  qu’illjilit  i'orin, 
ou  le  cable  qui  cA  attaché  i une  bouée,  ou  tonneau 
vuidé , qui  marque  le  lieu  où  l'ancre  a été  laiflcc. 

CaPON.  On  donne  encore  le  nom  de  tapoa  à cerrai* 
fies  gens  qui  font  dans  les  Académies  de  Jeu  , & qui 
prêtent  de  l'argent  aux  Joueurs  i piquets  ou  i puAc* 
Voyez  ^fouqut  8c  Piqutwr.  C'cA  la  même  choie. 

CAPONE  Terme  de  Marine.  Commandement  qu'on  fait 
à l'équipage  pour  le  faire  bàler  fur  le  capon. 

Caponner.  Terme  de  College  , qui  fe  dit  d'un  écolier 
nifé  qui  attrape  les  autres > 6c  qui  les  eferoque.  bubri^ 
pere , Jraudart , dcciprrt. 

CAPONIERE  ou  CAPONNTERE,  f.  f.  Terme  de  For» 
lilicarion.  Logement , petit  Corps-dc-garde  avancé  8c 
creufe  quatre  ou  cinq  pieds  en  terre  , pour  y mettre 
quinze  ou  vingt  rooui'queuircs.  Ii^dia.  11  eA  couvert  de 
planciies  à demi  enfoncées  dans  le  rex-de-chauiVée , 8c 
couvertes  de  terre.  Il  ne  s’élève  qu’environ  deux  pieds 
fur  le  rcz-dc-chaul1éc , 6c  il  a des  cmbralures  par  oii 
on  tire.  On  les  (ait  dans  les  foAcs  focs  , ou  fur  le  glacis 
de  la  contrefearpe.  On  fiiic  de  petites  embrafures  dans 
le  parapet  de  la  capjaMnt  qu'on  appelle  mamnan. 

CAPORAL,  f.  m.Terme  de  guerre.  C'eAun  basOtheier 
dans  une  Compagnie  d'infanterie,  qui  commande  une 
efeouade.  Opiia  , ea/i.  11  y a trois  Caporaujt  en  chaque 
Compagnie.  Le  Caporal  pôle  6c  lève  les  feminclles  , 
reçoit  le  mot  du  guet , 6r  fait  obl'erver  la  difcipline  dans 
le  Corps-Uc-garoe.  Ces  Otficiers  font  qualifiés  Hautet- 
paytt. 

Caporal  de  coNtrcNS.  CeA  le  Caporal<\\À  reçoit 
la  conligne  de  la  garoequi  defeend  , de  la  aonne  Scelle 
qui  monte.  Le  Capotai  de  con.tgne  eA  toujours  celui  du 
plua  ancien  Régiment,  ou  de  Ta  plus  ancienne  compa- 
gnie. 11  doit  s'inJormer  de  celui  de  la  garac  acicchu<inte 
de  ce  qu'il  y aura  à faire  dans  le  potle.  Bombelles. 
Les  Caporaux  doivent  partager  entre  eux  le  temps  de 
leur  garde  , en  forte  qu’ils  fuient  en  faéfion  autant 
d'heures  de  jour  6c  de  uuit  les  uru  que  les  autres,  i co- 
dant le  temps  que  chaque  Captai  eA  en  faaion,  ou  le 
nomme  Caporal  dt  pofi.  Celui  de  coniignc  a droit  de 
.choijir,  6c  prend  ordinairement  la  première  pofe.  Quoi 
qu'il  en  fou , celui  qui  en  fera  chargé,  uoit  prendre  U 
coidigne  de  celui  qui  aura  fait  la  derniere  pofe.  Bom- 
belles. Le  Caporal  de  con.igne  doit  avoir  foin  d'en- 
voyer chercher  le  bois  ou  la  tourbe , la  chandelle  8c  les 
autres  chofes  que  l'on  donne  pour  le  Corps-de-garde- 
luEM.  Chaque  Caporal  de  confignc  des  Polies  en  de- 
dans du  corps  de  la  Place  , doit  aller  i l'ordre  au  grand 
Cercle  aveP  te  Sergent  du  plus  ancien  Régiment  de  foa 
poAe.  Lt  Caporal  dt  pofi  M fauroit  être  trop  attentif 
b écouter  les  appels  des  fentinelles  pour  y répondre- 
Ir>.  Caporal  d'Ordonnaoce.  Voyez  SERGENT  D'OR- 
DONNANCE. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  Caporal , qui  fignilîe  la  même 
chofe.  Caporal  vient  de  taput , tête , chef.  Le  Caporal 
cA  le  che^  celui  qui  cA  à la  tête  d'une  bande , qui  eA  le 
premier.  On  die  aufiî  en  Italien  taporalt.  On  trouve  ra- 
paraltt  dans  la  baffe  Latinité,  pour  un  berger.  Opitiom 
AilabS.Maii,  T.m.  p.}7i.A. 

CAPORIONS,  f.  tn.  8c  pl.  Mot  corrompu  qui  fodic 
pour  quatorze  Rions,  c'eA-i-dire , quatorze  quartier! 
de  la  ville  de  Rome.  Car  Rioat  en  Italien  fo  dit  pour 
JLgio.  Quatuordeom  urbts  rtpoati.  Le  Prieur  des  Cajto^ 
rioat,  ou  pour  mieux  dire,  Chef  ou  Colonel  des  qua- 
torze rions , ou  quartiers  de  la  ville  de  Rome , charge 
conlldérable  qui  eA  exercée  bien  fouvent  par  la  prin- 
cipale nobleife  de  Rome,  qui  rire  tous  les  ans  de  la 
Chambre  ApoAolique  cinq  cens-cinquante  écvs  pour  fee 
appointemens  ordinaires , 6c  qui  tient  le  quatrième  lieu 
d'honneur  dans  les  cérémonies  principales  ; celui  qui 
l'exerce,  marebe  isamédiateoicDC  après  le  Sénateur,  les 
Çonfervateurii 
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Conferrattnn  fie  te  Gonfelonnicr  ou  Enfcigne  do  Peo-  rerfiOD  ï U Religion  Chretienae  , tfou  ils  tirèrent  le 
pic  Romain , comme  il  cil  exprefiénjent  remarr|ud  dans  nom  de  Chrétiens  ; mais  o»  conferva  poux  eux  toute  la 

f£tat  <îui  fut  imprirni^  i Home  l’an  1604.  de  U recette  haine  de  la  nation  Sarralioe , d'où  vient , & l'on  en  croit 

& dcpenle  que  iaic  annuellement  le  Peuple  Romain.  cet  Auteur  , le  nom  de  Gtziisüu  , la  perluallon  qu'ilg- 
Mascua,  p.  iji,  font  ladres,  fie  la  marque  du  pied  droit.  Voyez  Geai- 

CAPOSEK.  Ternie  de  Marine , qui  fjgnific,  wctwe  Icna-  XAiy.  Quant  au  nom  de  Capot,  M.  de  Marca  coajec- 
vire  à la  cape  i c*elt-à-dife.  Amarrer  le  gouvernail  bkn  ture  qu’il  s’eft  dit  pour  Cagot  , ôc  que  Cagot  vient  à 

ferme  pour  fuivre  l’abandon  du  v cnt.  GubirnâcylKm  fmat  la  vdntc  de  Ca*t  gotk , comme  On  a dit  ci-dellos  ; qu'il 

Hmmuo  alltgatr.  I«ur  fut  donné  parce  qu’ils  Te  vantoient  d’avoir  chiffré 

CAPOT,  f.  ro.  Habilletneotquc  mettent  les  Chevaliers,  lesGoths,  que  Cago»  lignifie  Chient  de  Goths,  c’ell- 

lorJqu'ils  (ont  reçus  dans  l'Ordre  du  Saint-Elprit.  C'cA  à*dire , Chatlèurs  de  Goths  ; ou  bien  que  ce  nom  vient 

wne  efpécc  de  cape  ancienne , Ôt  qui  aboutit  par-devant  de  , terme  de  mépris  fit  d'injure , dont  il  eû 

en  forme  d’un  fcapulaire  arrondi.  CkUmyt  hrt'icr  cirr»/-  ùit  mention  dans  la  Loi  Salique.  En  la  haute  Navacre 
iaia.  On  l'appelle  plus  communément  Capote.  au  lieu  de  Capoit  ou  Cagots , on  dit  Agotes  fie  Cagotes. 

Capot,  cftaufiiune  elpèce  de  capuchon  que  les  gens  de  De  Bolquet,  dans  fes  Notes  iîir  les  ËpitresdTnooceut  111. 
mer  mettent  par-deffus  leur  habit  ordinaire  pour  le  coo-  ibupçonne  que  ces  Capoit  (ont  de  race  Juifve,  fi:  qu’il» 
ferrer.  Bm-ior  tutullM,  Quand  tes  foldats  font  en  l'enti-  ont  pris  leur  nom  du  mot  Latin  Capui , qui  lignifie  dans 
nelle  ils  ont  Ordinairement  des  Caporr.  les  Auteurs  du  moyen  âge,  comme  dans  Thcodulphe 

Capot.  Selon  Du  Cheiôe  , dans  fes  Àntiq.  & Kuhatka  d’Orléans , un  Eprevicr  , à ttpitndo , d'où  il  edime  que 

«Irr  iv//r(drFr4J(rr,  L.  II.  c.  Les  C«/Mi  ouGaheu,  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  ont  donné  le 
font  en  Bigorre,  en  Béarn,  fie  en  plufieurs  endroit»  de  nom  de  Capi  aux  Juifs  , à caufe  de  leurs  ufures  fie 

Gafeogne , une  Ibrte  d'homme  que  chacun  fuit  fie  détefle  rapines  que  le  nom  Gsim  que  l'on  donne  en  Galcogne 

comme  ladres  ,vqui  ont  l'haleine  fort  puante,  que  quel-  ^•ax  Capots,  fc  rapporte  à cette  llguification.  Cette  pen- 

qncs-uns  tiennent  être  une  race  des  Hérétiques  Alhi-  fée  eft  ingénieufe  ; mais  M.  de  Marca  dit  que  bien  loin 

geois,  tous  Charpentiers  ou  Tonneliers  , féparés  du  que  les  C«/r  puilfent  être  pris  dans  les  Capitulaires  pour 

commun,  fit  de  domicile  pendant  leur  vie , fit  de  cime-  les  Juiis,  il  croit  au  contraire  que  toutes  les  paroles 

tierc  après  leur  mort.  M.  de  Marca  en  traite  fort  exac-  du  texte  montrent  que  c'étoient  non  pas  des  pcnbiines 

tement  dans  Ton  Hifioirt  dt  firent.  Lit.  1.  c.  16.  H dit  d’une  fc&e  particulière,  maispluAutuneefpècedc  Mar- 

qu’on  les  appelle  Capots  ou  Caioit  ,•  que  l’opinion  vul-  chands  de  certaines  denrées , quels  qu’Js  fuircnt,Cbré- 

gaire  ,qui  a prévalu  dans  les  efprits  de  plufieurs,  fie  qui  tiens  ou  Juifs.  Il  y a une  force  de  gens  en  Brecagno 

même  a été publiée  par  Belleforcfl,  efl  qu’ils  font  def-  tous  fembables  aux  Cagots,  mais  que  l’on  nomme  Ca« 

dus  des  Vifigoths  5 quSls  font  cenfés  perfonnes  ladres  queux.  Voyez  ce  mot. 

fie  infeâées,  auxquelles,  par  articles  exprès  de  la  Cou-  Capot.  Terme  du  jeu  de  Piquet,  qui  fe  dit  quand  l'un  des 
Cume  de  Bearn , fit  {'■ar  l'ufiige  des  Provinces  voifines,  joueurs  lève  toutes  les  cartes  ; fit  alors  U gagne  qua- 

la  converratioa  familière  avec  le  refie  du  peuple  cfi  fé-  ranre  points.  Avec  on  fix  de  coeur  je  me  fuis  vù  capot» 

Tcrcment  interdite,  de  manière  que  dans  les  Egliics  Mol. 

ils  ont  une  porte  féparée  pour  y entrer,  fit  leur  liège  Capot.  En  terme  de  Mâtine,  On  appelle  foire 
pour  toute  la  fomillc;  qu’ils  font  logés  i l'écart  des  vil-  pot,  torfquc  les  petits  vaificaux,  comme  barques,  py- 

les  fit  des  villages;  qu’ils  font  d'ordinaire  le  métier  de  rogues  fit  canots,  fe  renverfent  feni  deitus  defibus.  Tou» 

Charpentiers,  & ne  peuvent  porter  d'autres  armes,  ni  ceux  qui  font  dans  les  petites  nacelles,  périlTent  ordi* 

ferremens , que  ceux  quifont  propres  â leur  travail.  Au-  naircment  quand  elles  (oüt  capot.  Je  voulus  gouverner, 

jourdliui  ils  font  ouis  en  témoignage:  mais  fuivant  le  00  m'en  empêcha,  fie  nous  Beats  capot  dans  le  moment. 

For  ancien  de  Béarn  le  nombre  de  lept  C'agoir  étoit  né-  Chbv.  pe  Bcauck.  11  donnoit  un  repas  à plulleur» 

cefiâire  pour  valoir  la  dépofition  d'un  autre  liotomc  or-  Meflieuts  fit  Dames  fur  fo  frégate  : le  bâtiment  fit  tapoo 

dinaire.  ^ I*  vue  de  toute  la  ville , fie  tous  les  convives  périrent. 

Ipn  croit  que  le  nom  de  Cagots  leur  a été  donné  de  Caat  Idem.  On  voit  par  ces  deux  exemples  qu’on  dit  foir» 
Goiii , c’efi-à-dire , Ckitnt  Cotki , en  haine  de  l'Arianif-  capot , ram  du  navire  que  de  ceux  qui  font  dedans, 
me,  ékdescruautésqu'iUavoientcxercéesdansIepays,  Il  fo  dit  aufiî  fgurcment,  quand  on  veut  figolficx  qu’on» 
où  l'on  fo  perruadequ’enfoitc  pour  une  peine  de  leur  fer-  eu  le  detVus  iur  quelqu'un, 

vitude,  on  leurimpofola  nécefllié  de  couper les  bois» 

comme  1*011  fit  aux  Gabaonites.  M.  de  Marca  ne  fau-  Dame  igaorantt  a fait  capot 

soit  goûter  cette  pcnfoc , qu’il  ne  croit  fondécqnefiir la  Lt  bel  Des  H. 

reiTetnblance  du  nom  Cagotswee  l’origine  q’uonluidon- 

ne  : fit  parce  que  ce  nom  n’efi  pas  fi  proore  â ces  (>au-  Pkilit,  coant  la  mon  vaiattaent  oa  ckictatt 

trcsgensquequciquesautres  quon  leur  (tonne,  fit  ne  fo  Tôt  ou  tatd  qui  t'y  jota,  rji  fait  pic  & capot.  Beits. 

trouve  écrit  qoe  dans  la  nouvelle  coutume  de  Beam 

réformée  l'an  1 f j t.  Au  lieu  que  les  anciens  Fors  écrits  On  dit  auflî  au  bal,  qu'une  femme  eft  demeurée  loaf- 
i U main,  d'où  cet  article  a été  tranfciit,  portent  for-  qu’elle  s’efi  parée  fit  mifo  en  rang  pour  danler,  fit  que 
tpcllement  le  nom  Cktcfiiaai , ou  de  Chrétiens,  fie  le  perfonne  ne  lui  a foit  la  civUité  de  la  prendre.  Ën^- 

quarticr  des  Paroifiés  où  ils  habitent  fo  nomme  par  le  aérai  on  peut  dire  qu'une  perfonne  a été  capot , quand 

vulgaire  le  quartier  des  Chrétiens;  00  leur  donne  plus  elle  s'efi  vùe  fruArée  de  quelque  efpérance,  fit  qu’elle 
crdinairemeni  dans  le  difeours  fomilier  le  nom  de  C^é-  a reçu  quelque  confiifion.  Mais  tout  cela  n’efi  d'uûge 
riens  que  celui  de  Cagou-  Dans  le  cayer  des  Etats  tenus  que  dans  le  ftyle  bas  fit  comique.  Vous  allez  foire  pic, 
à Pau  fan  i{6o.  ils  font  nommés  Chrétiens  fit  Gezi-  repic  fit  capot,  tout  cequ’ily  a de  galansà  Paris. Mol» 

' tains.  En  Ba(Te*NaTarre  , Bigorre,  Armagnac,  Marfon  CAPOTE,  f.  f.  Cefi  une  aunte  que  les  femmes  mettent 
& Chalofie  , ils  font  appelléi  Capoti , Gahets , Gezi-  par-defius  leurs  habits,  ({uand  elles  fortenc , fit  qui  les 
tains  fit  Chrétiens.  Ces  Etats  entre  autres  ebofos  de-  couvre  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds.  Il  y a des  tapotes 

mandèrent  à Gallon  de  Beam,  Prince  de  Navare  , que  decamelot,  U y en  a de  tafietas. 

ces  Cspeti portafient  fur  leurs  habits  fancieone  marque  CAPOUAN,  anb,  f.  is.  fit  f.  Qui  efi  de  Capoue,  Ci- 
de  pied  d'oie , ou  de  canard , qu'ils  avoienc  quittée  de-  toyen  de  Ôpoue.  Capuanut , a.  L’an  de  Rome  4 ) s . ibus 
puis  quelque  temps.  leConfulat  de  C.  Jonius  Bobulcus,  fie  de  Q.  Emilius 

Tout  cela  ne  pouvant  Raccorder  à l'origine  des  Goths,  Barbota,  les  CapeKMt  prirent  les  Jx>ix  Romaines.  Nos 

qui  étoient  illufircs  d’extradion,  éloignés  d'infeâion,  Auteurs  du  XVI* fiêcle  fit  du  commencement  duXyil^ 

fit  Chrétiens , quoiqu’ Ariens,  M.  De  Mvea  croit  que  fe  forveot  de  ce  mot.  Aujourd’hui  habitant  de  Capoue, 

les  Capou  font  defeendus  des  Sarrazins  qui  reftereot  en  natif  de  Capoue , foroit  mieux. 

Gafeogne  après  que  Charles  Martel  eut  défait  Abdlra-  CAPOUDAN  BACHA , f.  m.  Terme  de  Relatioo. 
ma.  Oo  leur  donna  U rie  es  coDÜdémioo  de  leur  cou-  Bach»  de  mer.  0£cicr  Torc>  qui  efi  pris  de  fus  des 

troiq 
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trois  premières  pages  «lu  Khas  Oda,  ou  de  la  Cliambre 
privée.  Mari  Prttfit'lui,  Artkiihalaffius. 

CAPÛUH,  f.  f.  Ville  Archiépifcopalc  du  Royaume  de 
Naples.  Capua.  Capoue  dÜ.  ancienne.  Diudoredit  qu'elle 
tut  bâtie  fous  le  Cunfulat  de  M.  Genucius  & deCurcius 
Cliilo,  que  les  fades  de  Pighius  mettent  â l'an  de  Rome 
}o8.  ceuxd'Onupliriusà  l'an  $09.  lie  la  Clironologie  im- 
primée à la  findeDiodore  l'an  j 10.  On  ne  convient  pas 
de  fun  fondateur.  Sempronius,  en  la  divilion  d'Italie, 
l'attribue  aux  Hétrufqiies , par  qui  elle  fut  appelléc  d'a- 
bord Ofque , & puis  Capnut.  Caton  dit  la  même  chofe. 
Diodore  dit  que  ce  furent  les  Ofqucs  qui  la  bâtirent. 
■\'irgilc,  Eneïde,  L.  X.  v.  H5.  Suétone,  inJul.Caf. 
c.  81.  Pline,  L.  III.  c.  j.  & Silius  Italiens , Liv.XI. 
difent  qu'elle  fut  bâtie  par  Capys,  compagnon  d'Enée. 
l-'edus  nous  apprend  que  quelques-uns  rapportoient  ce 
nom  à l’augure  d'un  biucon  , dit  en  Grec  Capys , parce 
qu'il  a les  pieds  recourbés  : & d'autres  aux  plaines  dont 
ce  pays  c!I  rempli.  Titc-Live  écrit,  Liv.  IV.  c.  37. 
qu'elle  s'appcllüit  d'abord  Vulturne  , yutturnus  , du 
imm  «lu  fleuve  fur  letpiel  elle  efl  fitiiée  ; qu'ayant  été 
prifo  par  les  Samnites  fous  le  Confulat  de  C.  Sempro- 
iiius  Atratinus,  & de  Q.  Fabius  Vibulanus,  Capys, 
chef  des  Vainqueurs  , la  nomma  Capouc  de  fon  nom  ; 
ou,  ce  qui  paroit  plus  probable  à Tite-Live,  parce 
quelle  étoit  dans  une  plaine.  Strabon  croit  que  ce  nom 
lui  fut  donné  parce  quelle  étoit  Capitale  des  douze  Vil- 
les de  la  Campanie,  Caput  Campania.  Capouc  fut  tou- 
jours une  ville  très-débauchée , Tisc-Livc , L.  XXIII. 
t.  4.  Cicéron  l'appelle  le  domicile  de  l'orgueil , & le 
liège  de  la  débauche,  Orac,  ij.  n.  96.  Ce  furent  les 
délices  de  Capouc  qui  coriompircnt  Annibal  & fon  ar- 
mée, & qui  fauverent  les  Romains.  Jules  ^lar  envoya 
«ne  Colonie  à Capouc  quelque  temps  aÆt  fa  mort. 
Suétone  le  dit,  C.  81.  Vigencre  traite  exaftement  de 
cette  Ville,  dans  fou  Célârècdans  fon  Titc-I.ive.  Ca- 
pouc étoit  une  ville  très-conlidérable , digne  d’être  com- 
parée à Rome  & â Carthage.  Cicéron  dit  qu'autrefois 
elle  paflbit  (Kiur  une  fécondé  Rome.  Aujourd’hui  cette 

■ ancienne  Capouc  n'efl  plus  qu’un  village  que  les  Italiens 
nomment  S.  Maria  Magiorc,  ou  dette  GratiCf  Sainte  Marie 
Majeure , oa  lainte  Marie  des  Grâces.  On  y voit  de* 
très-beaux  relies  de  fon  ancienne  fplendcur. 

La  Nouvelle  Capouc  cll  encore  la  capitale  de  la  Campanie, 
ou , comme  on  l'appelle  maintenant , de  la  terre  de  La- 
bour. Elle  a un  Archevêché  qui  fut  érigé  par  Jean  XI IF 
en  968.  Capouc  a eu  titre  de  Principauté , & l'on  trouve 
des  Princes  de  Capouc  parmi  les  flis  des  Rois  de  Sicile. 
Capouc  n’eft  pas  aujourd'hui  au  lieu  où  étoit  l’ancienne 
Capouc  y mais  à deux  milles  plus  au  Nord , â l'endroit  où 
étoit  autrefois  Cajitium.  C’eft  le  Comte  Laudon , & 
l’Evêque  Dandulphe  qui  l'y  tranfporterent.  On  peut 
confulter  ,fur  cette  ville  Cluvier,  Isat,  Ans.  Liv.  IV. 
p.  1 1 74.  & Leand.  Defeript.  Isat.  p.  164.  Vigencre  fur 
Cél'ar  & fur  Titc-Live. 

CAPPADOCE,  f.  f.  Ancienne  Province  de l’Afie  Mineu- 
re , qui  a eu  autrefois  titre  de  Royaume.  Cappadocia, 
LzCappadocc  étoit  bornée  au  Nord  parle  Pont-Euxin, 
au  Levant  par  l’Arménie  Mineure,  & â l'Occident  par 
laGalatie;  au  Midile  MontTaurusIa  féparoitde  laCi- 
licie.  Pline , L.  yl.  C.  8.  Strabon , L.  XII.  LzCappaducc 
avoit  pris  la  Religion  des  Perfes,  auxquels  elle  avoir  été 
foumife  comme  tout  le  relie  de  l’Alîe  ^lineurc.  Tout  y 
étoit  plein  de  Mages,  qu'on  nommoit  Pyresies , c'ell-â- 
dirc , Adorateurs  du  feu  , de  Pyratktcs,  qui  étoient  de 
grands  efpaccs  enfermés,  au  milieu  dcfqucis  il  y avoit 
un  Autel , fur  lequel  les  Mages  confervoient  le  feu  per- 
pétuel , & le  temple  des  Dieux  de  Perfe , Strabon  Liv. 
Xy.  Si  VolTius,  De  Idot.L.II.  C.  9.  Ils  reçurent  aufli 
des  Perfes  le  culte  d'Anaitisou  Zaretis,  qui  étoit  félon 
quelques-uns  la  Lune , & félon  d'autres  Minerve  ou 
Bellone.  La  Cappadotc  nourriflbit  beaucoup  de  chevaux 
félon  Solin,  ch.  47.  & de  mulets,  félon Homere:  &au 
rapport  de  Pline , Théophralle  difoit  que  les  mules 
étoient  fécondes  en  Cappadotc.  Strabon  dit  Livre  XI. 
que  les  Cappadociens  payoienttous  les  ans  un  tribut  de 
quinze  cens  chevaux , & de  deux  mille  mulets.  Après 
Tome  IL 
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h mort  d'Alexandre  l'Afie  Mineure  & le  Pont  obéi- 
rent â Antigonus  ; ce  Royaume  périt  avec  Démetrius 
fils  d'Antigunus  : quelques  Provinces  furent  jointes  aux 
Etau  des  Sélcucides , les  autres  fe  firent  des  Rois.  La 
Cappadotc  fut  de  ces  dernières , &'  ce  royaume  fublilla 
jufqu'au  temps  d'Augulle  , que  la  Cappadotc  fut  réduite 
en  Province  Romaine.  En  1x04.  Ifaac  Comnène,  challc 
de  Conllantinopic  par  les  François,  établit  lâ  l'Empire 
dcTrebizondc,  qui  a duré  jufqu'en  1461.  que  David 
Calo-Jean  fut  pris  par  Mahomet  IL 

Quelques  Auteurs  comprennent  la  petite  Arménie  dans  la 
Cappadotc  y Si  divifenttoutcc  pays  en  deux  parties  gé- 
nérales,rArmcnie  Mineure  ÔclaCapparforr propre.  Celle- 
ci  étoit  encore  diviféc  en  deux  grandes  Provinces  , la 
Grande Cep/udarr, qui  étoit  dans lesTcrres ; SclePont, 
qui  comprenoit  tout  ce  qui  étoit  le  long  du  Pont  Euxin. 

Aujourd'hui  tout  ce  pays  ell  compris  fous  les  noms  d’A- 
maiie,  d'Anadolc  & de  Bozoch.  Les  Turcs  y ont  qua- 
tre Bcglierbcglics,  qui  font  ceux  de  Sivas,  deTrébi- 
zondc,  de  Marafch  & de  Cogni,  ou  de  Caramanie. 
Ce|>endarit  une  partie  de  celui  de  Trébizonde  du  coté 
de  l’Orient , & de  celui  de  Cogni  du  côté  du  Couchant, 
font  hors  des  bornes  de  l’ancienne  Cappadotc.  Maty. 

CAPPADOCIEN  , ENNE,  f.  m.  & f.  Cappadox.  Qui  cll 
de  Cappadocc.  Les  Cappadoticitt  ne  pouvoient  fc  gou- 
verner eux-mêmes.  Il  leur  falloit  des  maîtres,  & les 
Humains  leur  ayant  permis  de  lé  gouverner  félon  leurs 
Loix , ils  les  prièrent  de  ne  leur  point  laifler  cette  li- 
berté , difant  qu’ils  ne  la  pouvoient  Ibuifrir.  C'cll  ce 
que  Strabon,  qui  étoit  Cappadoticn y rapporte  lui-même 
de  fes compatriotes,  L.  XVI.  S.  Seleuquc  Cappadoticn, 
ClIASTELAIN. 

CAPRAIS,  f.  m.  Caprajtut.  Nom  propre  d’homme.  S.  Ca- 
ptait, que  quelques-uns  veulent  appcilcr  Capraile, 
|K)ur  le  diflinguer  d'un  autre  Saint  do  même  nom  qui 
fût  Martyrâ  Agen  , étoit  Abbé  de  Lérins  au  V'fiècle. 

ÿ3*^APRAROLA  , f.  m.  Célébré  château  d'Italie  appar- 
tenant au  Duc  de  Parme.  Ce  magnifique  château  fut 
bâti  par  le  célèbre  Vignole  pour  le  Cardinal  Alexandre 
Farnéze,  & pafl'e  pour  le  Chef-d'œuvre  de  ce  grand 
Architeéle.  Il  ell  bâti  en  pentagi'mc  avec  cinq  laces  très- 
élevées  Si  femblables , qui  renferment  une  cour  par- 
faitement ronde,  ainfi  que  les  corridors  & les  galerieSi 
& cependant  les  fallcs  fiint  quarrées  & bien  propor- 
tionnées. La  principale  cll  peinte  de  la  main  de  Pictro 
ürbilla,  qui  étoit  en  réputation  fous  Paul  III.  II  y a une 
des  chambres  où  quatre  perfunnes  placées  chacune  dans 
un  coin  , s'entendent  parler  fort  dillinélemcnt,  quoi- 
qu'elles parlent  bas , & que  ceux  qui  font  au  mi- 
lieu de  la  chambre  n’en  entendent  rien.  Tous  les  autres 
appartemens  ont  cliacun  leur  beauté  particulière.  Les 
jardins,  les  fontaines,  & tous  les  autres  accomijagne- 
mens  font  dignes  de  ce  fuperbe  Palais , que  tous  les 
voyageurs  ne  manquent  pas  d’aller  voir,  & d’admirer. 
Il  cll  â vingt-cinq  mille  de  Rome,  dans  le  Patrimoine 
de  Saint  Pierre,  au  Comté  de  Boncigliani  près  de.;Vi- 
terbe. 

CAPRE,  f.  f.  Plulleurs  difent  Câpe;  mais  câpre  cfl  plus 
ufité.  Cell  le  bouton  â fleurs  d’un  arbrillcau  appellé  câ- 
prier, qu’on  cueille  avant  qu'il  foit  épanoui.  Capparis, 
tappari,  cappar.  Ces  boutons  font  petits  & verds.  Après 
les  avoir  cueillis , on  les  fait  lécher  dans  un  lieu  fombre 
jufqu'à  ce  qu'ils  fe  flétrilfent  : on  les  confit  enfuite  au 
vinaigre , & on  les  garde  dans  des  barrils.  Les  câpres  fe 
mangent'ordinaircment  en  falade  : on  en  met  aufli  dans 
plulieurs  ragoûts.  Oo  emploie  ordinairement  ce  mot  au 
puricl.  On  dit,  les  câpres  feront  chèrescette  année.  La 
récolte  des  câpres  n'a  pas  été  bonne.  Ces  câprrr  font  grof. 
fes,  font  vieilles,  &c.  Flot  tton  expaafus  Capparis. 

Câpre,  en  termes  de  Marine,  ell  le  nom  qu'on  donne 
aux  Armateurs , & aux  vaifl'eaux  armés  en  guerre,  qui 
vont  en  courfe.  Ptrasa. 

CAPRËE , f.  f.  Caprtte.  Ifle  de  la  Méditerranée  fur  les  cô- 
tes du  Royamc  de  Naples,  à l'entrée  du  Golfe  de  Na- 
ples , vis-i-vis  de  Pouzzolc , fâmeufe  par  la  retrâite  6e 
les  débauches  de  Tibère.  Caprtt  cfl  une  Hic  éloignée 
feulement  d'une  lieue  du  Cap  Sorrento  dans  la  Cam- 

P paniq 


C 


~Digitlzeü  by  Gotqle 


iir  CAP 

|«i’ic  qu’Augufte  avoit  adïctée  <ks  Napolitans>  L’air  y 
«li  d*)ux  en  hiver  & frait  en  été.  On  y a la  vùe  d’un 
golfe  d'une  côte  <)ui  droit  alors  parüütement  belle. 
L'abord  en  droit  difficile,  & on  croit  que  c'cft  ce  que 
Tibere  en  aimoit  le  plus.  Il  y palTâ  le*  dix  dernières 
années  de  fa  vie.  Tillem. 

Caprice,  (,(.  Biaan-ene*  dérèglement  d'effuit.  Aforo- 
/IfMt , itviut , iannfitmë  » «vnm  rrfrnriMtit  tmptiut.  On 
le  dit  » quand  an  lieu  de  fe  conduire  par  la  raUbn  , on 
Te  lailTe  emporter  à la  üntaiiie , & i l'humeur  dominante 
où  on  fe  trouve.  II  lui  faut  laifler  palTer  fon  ttpria , fa 
fiinraHte,  fa  mauvaife  humeur.  Je  n'ai  que  faire  d'ef- 
Tuyer  toas  Ces  tëfneei , Tes  fougues.  Tes  boutades.  Pour 
avoir  toujours  de  l'efpérance  , il  ne  feut  qu’avoir 
obfervé  l'inftabilitd  de  la  fortune,  6c  le  c4^Vrdesévd-, 
neœens,  qui  changent  lorfqu'on  y penfe  le  moins.  M.  ■ 
Seul).  On  me  fâiiôit  redouter  le*  téphai  de  la  rouln-| 
«ude  8c  de  la  légèreté  du  public.  La  Bruy.  Le  téfriu 
8c  notre  humeur  cR  encore’ plus  bizarre  que  celui  delà 
Fortune.  RocMEF.  Il  y a des  cafrkes  lî  heureux  qu'ils 
valent  mieux  que  le  bon  Ions.  S.  Evr.  La  prudence  ne 
doit  rien  abandonner  au  cMpritt  de  la  Fortune.  Fleck. 

Jt  fit  rtn/lrt  eux  Snliaiis  àt  fiâtln  frrvitrt  ; 

Méit  jt  iétjji  au  yulgêire  adorer  inm  caprices. 

Racine. 

fe  twx  Arn  ^ h font  far  an  htwrrvx  caprice  , 

Fajft  de  v«  «rirt  frvffntr  la  malice.  Bon, 

Qvr  U ftafU  à fia  grt'  aoas  eraignty  n nout  tknîJlet 

i^Jaa^  nous  mti  m rré«r,  tr  "oa  fat  fon  caprice. 

Corn. 

le  mot  de  eafrice  étoit  nouveau  du  temps  d'Henri  E/Hennc, 
& lui  lémbloit  fort  étrange. 

Caprice.  Se  tranfporte  élégamment  par  métaphore 
aux  chofes  inanimées , & iîgnifie  irrégularité , variété , 
diverfité  dans  les  aâions  8c  les  effets.  Farieias , dhrtifi- 
tat  » r^tmmit  ratto.  En  fait  d’expériences , il  ne  làuc  pas 
fe  décourager aifément.  Elles  ont,  pour  ainl)  dire,  leurs 
eafriettf  que  l'on  fumionte  avec  le  temps.  Acap.  DES 
Sc.  1700.  p.  I |é. 

ICapricb,  Fannific,  fe  dit  aullî  des  pièces  de  Poéfie , de 
Mmique,  d'Architeâure  6c  de  Peinture,  qui  réunifient 
plufiôt  par  la  force  du  génie , que  par  l'ublervation  des 
règles  de  l'art  ; c'ell  pourquoi  elles  n'ont  aucun  nom  cer- 
tain. Smlimi , fattmirut  animi  imfaat.  Ces  fortes  de  com- 
poficions  qui  fortenc  des  règles  ordinaires  doivent  être 
d'un  goCicfingulier  8c  nouveau.  On  les  appelle  faataifitt , 
parce  que  ceux  qui  lescompofene  fe  laiiïent  aller  à leur 
imagination.  Saint  Amant  a intitulé  quelques  pièces  ta- 
frut.  Les  caf rites  f ou  poftnrcs  de  Calot  Graveur.  Ca- 
frktt  de  Mulique. 

CAPRICIEUSEMENT,  adv.  D'une  maniéré  déréglée, 
bizarre,  capricieufe.  Se  gouverner,  fe  conduire  ta- 
prttitmfttmfMt.  Aforeié,  itviier, 

pAPRICIEUX,  Ev$8»adj.  Sujet  i des  caprices.  Il  fedit 
des  hommes  8c  des  animaux.  Morofiii,  imonfiaatf  levii. 
Cet  homme  aAtafrkieux  8c  ombrageux.  Cette  mule  cfl 
fciafque  8c  tafritttmfe.  Les  perfunnes  d'une  humeur  iné- 
gale , 8c  un  peu  eafrititufe , ont  pour  l'ordinaire  beau- 
roupd'efprit.  M.Scup.  La  Fortune  eft  une  aveugle,  Ôc 
peribnne  ne  doit  être  honteux  de  céder  à tant  de  tètes 
communes . que  cette  tafritienfe  Divinité  choifit  pour  les 
objets  de  Tes  faveurs.  Charp. 

CAPRICOR  N E,  f.  m.  Cefi  un  des  lignes  du  Zodiaque,  où 
quand  le  foleil  efi  arrivé,  ilefi  au  SoUHce d'hiver.  Ce- 
fritcrmmt.  Cette  Confiellation  ell  compofé  de  x 8 étoiles. 
Macrobe  a cru  que  ce  figne  avoit  été  nommé  Cafritorat 
■parce  qu'il  imite  en  quelque  force  la  nature  des  chè- 
vres, qui  en  paiflam  grimpent  toujours  de  bas  en  haut. 
De  même  le  Soleil  en  encrant  dansce  figne  commence 
à monter  de  bas  en  haut.  Cétoic  chez  les  Anciens  le 
I O*  figne  du  Zodhque,  8c  quand  le  Ibleil  y arrivoit , il 
Éiîfoit  le  fôiftice  dlriver,  par  rapport  è notre  bémifphere, 
8c  conmençoit  à retourner  tu  tropique  Méridional  vers 
U ligue.  Quelques -«lis  eu  parkat  encore  de  »ème  ; 
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mais  les  Afires  ayant  avancé  vers  l'Orient  d’un  ligne  en- 
tier,le  Capricorne  n'eft  plusque  l'onzième,  8c  c’ell  i ren- 
trée du  foleil  dans  le  Sagitcaire,8c  non  plus  dansIcCa/r/- 
torat,  que  fe  fait  le  folfiice.  Cependant  on  parle  tou- 
jours félon  l’ancienne  maniéré  de  parler  des  Anciens, 
quoique  les  chofes  aient  changé  : 8c  Ton  appelle  le  Tro- 
pique Méridional  du  Soleil , le  Tropique  du  CafrttvrM, 
comme  fi  ce  figne  touchoit  encore  au  point  du  folfiice. 
Ce  figne  efi  repréfenté  ayant  la  partie  fupérieure  d'un 
bouc,  8c  laparàie  inférieure  d'on  poillon;  c'efi-à-dire, 
en  queue  de  poifibn  le  plus  fouvenc  entortillée , 8c  quel- 
quefois droite  : ces  figures  le  trouvent  fur  plulicurs 
monumens  antiques , fur  des  cachets , comme  on  le  peut 
voir  dans  Gorlns  n.  LXXXV.  8c  LXXXVII.  8c  far 
plulieurs  médailles , entr'autres  fur  quelques-unes  d'Au- 
gufte.  M.  Patin  en  a fut  graver  quelques-unes  dans  lôn 
Suctone  page  80.  8c  page  1 jp.  Cefi  la  ferme  d’un  Ægi- 
pao.  Voyez  ce  moc  ci-defius.  On  peint  auflî  le  Capri- 
corne finiplement  fous  la  forme  d'un  bouc. 

Suctone  dit  ia  OiJavio  , ch.  94.  qu'Augufie  fit  gravey  la 
figure  du  Capricorne  lur  fes  médailles  , parce  qu'il  étoic 
. né  fous  ce  figne,  8c  en  conlequcnce  d’une  horolcope 
avancageufe  que  Tbéogenc  loi  en  avoir  tirée  lorfqu'il 
étoit  à Apotlonie,  quelque  temps  avant  la  mort  de  Jules. 
On  n’accorde  pas  trop  cela  arec  ce  que  dit  le  même 
Suétone  ihJ.  ch.  f.  que  ce  Prince  niquit  le  9'  jour 
avant  les  Kalemics  d'Oâobre,  c'efi-i-dire , comme  Dion 
le  témoigne  aullî  dans  fon  Livre,  le  s|^  de  Sep- 
tembre un  peu  avant  le  lever  du  (bkll , dit  encore  Sué- 
tone. De  plus,  Augufie  mourut  le  14*  des  Kalcndcsdc- 
Septembre,  ou  le  19  d'Aoùc.  Suétone,  Md.  th.  loo. 
Dion  Uv.  lyi.  ayant , félon  Suétone , 96  ans  moins  j 5 
jours,  qAielon  Dion,  yt  ans,  dix  mois  aé  jours.  Il 
faut  don^]u'il  fût  né  le  1 de  Septembre.  Cependant 
le  a I*  de  Septembre  on  peu  avant  le  lever  du  foleil  le 
Cafrieoraa  étoit  au  méridien  des  Antipodes , comment 
donc  Augufie  étotc-U  né  fons  ce  figne  f Scaliger , Da 
Emtnd.  Temf.  Lih.II.  têf.  t.  8c  le  P.  Petau,  De  Do3. 
Temf.  Ltb.X-  taf,  84.  8c  Ui.  XI.  taf.  6.  difent  que 
Suétone  s’en  trompé.  M.  Babelon , Auteur  du  Com- 
mentaire i la  Dauphine  fur  Suétone , a trouvé  au  moyen 
très-naturel  de  concilier  Suétone  arec  fnl-inênie.  Il  dit 
que  Théogcnc  ne  prit  point  le  thème  de  la  naillâncc, 
mais  celui  de  la  conception  d'Augufie.  Or  ce  Prince 
étant  né  le  a Septembre  en  remontant  9 mois  aupara- 
vant on  trouve  le  aj*  Décembre  , jour  auquel  le^leij 
entroiedans  le  Capr/rvrar,  moment,  dit  Julius  Firmicus, 
yill,  Mathrt.  tris-beureux  dans  une  horofeope  8c  qui 

I ne  promet  pas  moins  que  des  Sceptres  8c  des  Empires* 

La  Fable  dit  que  ce  Cafritotnt  efi  Pan , qui  4 l’arrivée  du 
Géant  Typhon  dans  l'Egypte  fût  laifi  d'une  telle  crainte, 
qu'il  fe  changea  le  haut  en  bouc,  6c  le  bas  en  poifibn  , 
& que  Jupiter,  furpris  d'une  pareille  métamorphofe  , 
le  tranfporta  dans  le  Ciel.  On  peut  voir  fur  cet  Afire 
le  Ciel  AlhoHomi<iat  de  Cxfius , pag.  89. 8c  Saotnaife  fur 
Solin,  page  ta|7. 

CAPRIER , f.  m.  Caffarit  ,f.  f.  Arbrifleau  dont  le*  raci- 
nes tracent  8c  s'étendent  beaucoup,  d’où  partent  ptu- 
fieurs  jets  ligneux,  inclinés  contre  terre,  armés  d'épi- 
nes crochues  , 8c  garnis  de  feuilles  akemes , arrondies  , 
d'un  pouce  de  diamètre,  vertes,  charnues,  don  goût 
amer , 8c  foutemies  par  des  queues  longues  de  demi 
pouce.  De  leurs  aifiellcs  naiOent  des  fleurs  compoléet 
de  quatre  pétales  arrondies , d'un  pouce  de  diamètre 
environ,  purpurines  ou  blanchâtres , foutennes  par  un 
calice  à quatre  fêailles  vertes.  Le  milieu  de  ces  fleurs 
efi  garni  d'un  nombre  conlldérabic  d'étamines.  Le  pilUle 
qui  occupe  leur  centre  efi  terminé  par  un  embry’on  qui 
devient  un  fhiic  long  d’un  pouce  8c  demi, un  peu  ovale, 
rougeâtre,  charnu,  8c  qui  renferme  pluficurs  pentes 
femencer  taillées  en  forme  de  rein  , brunes  8c  dures. 
Chaque  fleur  efi  portée  par  un  pédicule  long  d'un  pouce. 
Le  bouton  de  cette  fleur  efi  ce  qu'on  nomme  câpre. 
On  confit  les  câpres  en  Provence  où  les  r.tpn'rrf  font 
fort  communs.  On  laifie  ordînairetnentflétrirlescâprcs 
auparavant  que  de  les  jetter  dans  du  vinaigre , 6c  même 
00  les  change  deax  fois  de  vioxigre,  aim  qu'elles  co 
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fuient  mieux  p^nftrifee  ; à la  troiftime  fois  qu'on  let 
met  dans  du  nouveau  vinaigre^  on  ajoute  du  ici  pour 
les  mieux  conferver  , & amortir  l'icretd  du  vinaigre. 
Ou  atfaUbnne  le  puilTuR,  les  légumes  avec  les  cdpres, 
pour  en  relever  le  gouc.  L'écorce  des  racines  do  <ûprkr 
cft  trèwpéritivc  i on  s'en  fert  pour  cet  ulâge  en  Mé- 
decine | & elle  entre  dans  plulîeurs  conpolitions  de 
Pharmacie;  l’on  provigne  le  tifiitr  comme  la  vigne. 

Il  y a quelques  autres  efpéccs  de  tiprim  qui  düTcrcnt 
de  celui-ci  > ou  par  leurs  feuilles , ou  par  leurs  Tmits. 

CAPRIFICATION,  f.  f.  Maniéré  de  rendre  les  ligues 
lâovagcs  bonnes  ü manger.  C4prificëih.  Les  Anciens 
avoient  une  maniéré  d'apprêter  les  ligues  (àuvages  & de 
les  rendre  mangeables , qu'on  n'a  pù  attraper  en  Pro- 
vence ni  en  Languedoc.  Dans  le  Levant  on  y réufÜt , 
pais  ce  n'eft  qu'aprês  qu'elles  ont  été  piquées  d'une 
certaine  mouche.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie 
fur  la  {êprifitâiioH  des  Anciens.  Dilt.  dt  Tuvoux  au  mot 
fiiukr.  Ce  mut  vient  de  capr/fitut , qui  ftgnilie  un  figuier 
fauvage;  & celui  de  rspr^^'icui  vient  lui-même  de  ce  que 
les  chèvres  broutent  les  Quilles  & les  fruits  de  ces 
fortes  de  figuiers. 

CAPRIFICIFL , adj.  m.  Nom  que  Ton  donnoit  chez  les 
Anciens  au  jour  auquel  les  peuples  de  l’Acciquc  com- 
mençoient  la  réculte  du  miel.  Ce  jour  étoit  confacré 
à Vulcain , félon  ce  que  dit  Pline  , Liv.  XI.  cb.  1 1. 

CAPRIOLF-Pluficuradifcnt  r«éri«/r.  Ménage  foutientquc 
l'ufage  eft  pour  ubfiole , f.  f.  8(  il  a raifon.  En  termes 
de  Manège , c'cil  un  faut  que  liait  le  cheval  fans  aller  en 
avant,  en  forte  qu'érant  en  l'air,  il  muntre  les  fers,  6c. 
il  détache  des  ruades  : ce  qu'on  appelle  tparrr , 6c  anitr 
faiguilltne.  On  la  nomme  autrement yavr  dt  firme  à fir- 
me. Leva , ëgiiii  rywr  iii  fuHime  féltut.  La  (éprtelt  eli  un 
manège  par  haut , St  le  plus  dilKcile  de  tous  les  airs  re- 
levés. On  dit  qu'un  cheval  fe  préfente  de  lui-même  à 
rsprio/rr , qu'il  fe  met  de  lui-mèmc  i cêpriolttf  lorfqu'il 
flic  des  iâuts  égaux , 8c  darts  ta  main  : c’eft-à-dire , fans 
forcer  la  main  , 8c  fans  pefer  fur  la  bride.  Il  y a ptufienrs 
fortes  de  rsprio/ri.  Capnele  droite,  tapriok  en  arrière  , 
upriole  de  côté,  tapnolt  battue  ou  frifée,  upriolt  ou- 
verte. 

Capriole  , cd  auin  un  faut  en  l'air  que  font  les  Danfeurs 
ordinaires  8c  les  Sauteurs. 

Ce  mot  vient  de  capreolart  qui  a été  (ait  de  tapreolut.  Mé- 
nage. Il  faut  prélcntcment  écrirctoujuurs  8c  prononcer 
tahtolt.  Voyez  Carkiole. 

CAPKIOLFK,  v.n.  Faire  des  caprioles.  Agiti » Itvi faitu 
fi  in  fuhhmt  lolltrt.  Voyez  Cabrioler. 

CAPRIPËDE,  f.  m.  Du  Latin  Capnptt,  tapriptdit.  Qui  a 
des  pieds  de  chèvre,  Chèvrepied,  Satyre.  Je  fis  (Igné 
au  Comte  de  Fielque  de  s'éloigner  brulqucment  avec 

fes  fafrrpèdet Venus  fut  feandalifée  de  la  grofilè- 

recé  de  Ctt  eaprip^des.  Afl.  DE  Chaul. 

CAPRISANT,  adj  m.  Un  pouls  eajir/fint  ed  un  pouls  tou- 
toojours  ému  comme  celui  d'une  chèvre,  ou  dont  les  I 
pulfations  en  imitent  le  faut.  Il  n'y  a point  d’état  plus  ter-  ' 
rible  que  lorfque  le  pouls  cd  formicant  ou  caprifani.  M. 
XE  Brethon.  Thomas  Diafoirus  trouve  le  pouls  du 
malade  imaginaire,  duriufcule,  pour  ne  pas  dire  dur, 
.repoulîânt  6c  même  un  peu  eafrifani.  Mol. 

CAPRON , f.  m.  Les  Jardiniers  appellent  les  grodes  frai- 
lés  , des  tapTont.  Ftaga  trajjtora. 

Capron  , ed  aiilTi  un  terme  de  Capucin , qui  lignifie  Un 
morceau  de  drap  (ait  en  ovale  que  let  Novices  Capu- 
cins portent , 8c  qui  pend  par-derrière  leur  dos , 6c  par- 
devant  leur  edomac , environ  un  pied  de  long.  Paanut 
ante  Tttfujut  vtfii  adjeHut, 

CAPHOTlNE,ad).f.8c  épithète  que  les  anciens  Romains 
donnoient  à Junon  8c  aux  Nones  du  mois  de  Juillet. 
Caprotina.Kpeis  que  les  Gaulois  eurent  quitté  Rome,  les 
peuples  voiiins  croyant  que  la  Républiqucécantépuilcc, 
ils  pourroient  alfemenc  fe  rendre  maitresde  la  ville . vin- 
rent le  préfenter  devant  fous  la  conduite  de  Lucius  Di- 
éhitcurdesPidénates.  Il  fit  demander  aux  Romains  leurs 
femmes  8c  leurs  filles.  Les  eiclaves  par  le  confeil  d’une 
d'entre  elles,  nommée  Philotis,  prirent  les  habits  8c  les 
omemens  de  leurs  maitrclTes,  8c  allèrent  fe  préfenter  à 
Tome  //. 
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l'cnncmi,  qui  les  prenant  pour  tes  Romaines  qu’il  avoit 
demandées , elles  furent  dtdribuccs  dans  tout  le  camp* 
Ellcslcignirenicélébrer  ce  jouf-U  une  fête  J 8c  excitè- 
rent les  Capitaines  8c  les  fuldais  à fe  réjouir  8c  à bien 
boire.  Puis  quand  iU  furent  enlévelts  dans  le  fommeil, 
elles  dunnerenr  le  lignai  i la  ville  de  dedus  un  figuier 
fauvage , nommé  en  Latin  Capnficut.  Les  Romains  audW 
tut  fondirent  fur  leurs  ennemis , remplirent  le  camp  de 
carnage,  rceompenfcreni  le fervicc  de  leurs  efclavcs  de 
la  liberté,  8c  d'une  fomme  d'argent  qu'un  leur  donna 
pour  fe  marier , inilituerent  une  fête  à Junon  , qui , en 
mémoire  du  figuier  fauvage  du  haut  duquel  le  lignai 
avoit  été  donne,  futAimomméeCaprorrAr,  8c  le  jour  qud 
Rome  fut  ainfi  délivrée , 8c  qui  étoit  les  Nones  de  Juil- 
let , Nones  Caproiintt, 

CAPSAIRF.,  f.  ro.  Capfariut.  On  appclloit  aînll  chez  lez 
Romains  8c  chez  les  Grecs  ceux  qui  gardoient  dans  les 
bains  publics  les  habits  de  ceux  qui  prenoient  le  bain» 
On  appclloit  capfairts  certains  domeiliques  qui  ac- 
compagnuient  les  enhans  lorlqu'ils  alloient  aux  écoles  pu- 
bliques, 8t  qui  porcoient  leurs  livres  dans  une  boète  ap- 
pclivc  eap/a.  Rcmi , F.vèque  d'Auxerre  , appelle  lez 
Juifs  les  tapfahts  des  Chrétiens,  parce  qu'ils  nous  onc 
confervé  les  Livres  Saints. 

CAPSE,  f.  f.  Terme  ulité  en  Sorbonne.  Ceft  une  petite 
boète  de  cuivre  ou  de  fer  blanc , où  les  Dodeurs  mettenC 
leurs  fultruges  , afin  de  recevoir  ou  dé  refufer  celui  qui 
cil  examiné  pour  l'aâe  de  l'cntative,  ou  pour  la  li- 
cence. Caffa,  eapjula.  On  fe  fert  aulli  de  cette  boète 
dans  la  Faculté  oc  Droit. 

CAPSULAIRE , adj.  Terme  d'Anatomie,  qu'on  donne  à 
l'artere  qui  porte  le  fang  aux  capfulcs  atrabilaires.  Cap- 
fariui.  On  le  donne  aufil  à la  veine  qui  rappOrt|e  le  fang 
des  mêmes  capfulcs. 

CAPSULE,  f.  f.  Etui , fourreau , petite  caiflé.  Capfula, 

CapsI'LE  atrabilaire  , f.  f.  Terme  d'Anatomie , qui  f* 
dit  de  deux  glandes  qui  fontlltuécs  proche  les  reins,  ainli 
appeliées  parce  que  fon  trouve  dans  leur  cavité  une  li- 
queur noire.  On  les  appelle  aufli  tant /metemorraux , oa 
gUndet  itKaitt  : elles  font  de  la  grolTeur  d'une  noix  ap- 
platic , ayant  une  cavité  alTez  ample  pour  leur  grolTeur. 
Leur  ufage  ell  furt  obfcur.  II  y apparence  qu'elles  fer- 
vent à feparer  cette  humeur  noire  qu'on  trouve  daûz 
leur  cavité  , te  qui  eA  enfuite  verfée  par  leur  veine  dans 
Témulgcncc , où  elle  eA  mêlée  avec  le  fang , k qui  elle 
fert  de  ferment. 

Capscle,  f.  f.  Terme  de  Chymic.  C'cA  un  vaifléau  de 
terre  fait  en  forme  de  terrine  échancrée , où  Ton  mcl 
des  maticres  fur  Icfquclles  On  fiiit  des  oj^racioiu  vio- 
lentes par  le  feu. 

La  tapfult  de  la  vcinc-portc  , cA  une  membrane  qui  enve- 
loppe le  tronc  de  la  veine-porte,  lorlqu'elle entre  dans 
le  (oie  . 8c  qui  loi  fert  de  gaine , fe  diviiânt  en  autant  de 
rameaux  qu'elle,  8c  l'accompagnant  jofqucs  dans  fez 
moindres  ramifications.  Cette  eapfmU  enferme  aufli  le  con- 
duit biliaire  d'où  vicntqu'on  l'appelle  ta  tapfolt  commune. 

Capsule,  lé  dit  aufli  chez  les  BotaniAes,  du  lieu  où  U 

, graine  cA  cn(érmée,  comme  on  voit  dans  les  poires  8c 
les  pommes,  qui  ont  une  petite  enveloppe  qui  reiTem- 
bte  i une  petite  bourfe  ou  font  enfermés  les  pépins.  On 
le  dit  aufli  de  l'enveloppe  de  certains  fruits.  Voyez 
Fruit. 

CAPTAL,  f.  m.  MotGafcûn  qui  lignifie  Chef  èc  Seigneur  ^ 
qui  n'eA  en  ufage  qu'en  cette  phrafe,  Captai  dt  Bucà, 
qui  eA  un  titre  de  M.  le  Duc  d'Epemon , qui  poiïédoic 
cette  Seigneurie.  Capmi.  Borel  dit  que  Captai  de  Butk  ^ 
ou  de  Bun , s'eA  dit  pour  caput  kugü c'eA-i-dire , Chef 
des  habitant.  On  trouve  quelquefois  tapiau  dans  le  fenz 
At  captai.  Capiew  de  Buch.  Voyez  Alain  Chartier  en  la 
Cheonitjut  dt  Charltt  FU. 

CAPTATEUH , f.  m.  Terme  de  Jurifprudcnce  Romaine^ 
fe  dit  de  celui  qui  par  flatteries,  8c  par  mauvais  artifi- 
ces , tâche  à furprendre  des  teAanwns , des  donations. 
CaptatoT.  Il  n'eA  en  ufage  qu'au  Palais. 

13*  CAPTATION,  f.  f.  Il  fe  dit  au  Palais  des  rufes  8c 
des  artifices  dont  quelqu’un  s'eA  fervi  pour  fe  faire  éta- 
blir dans  ou  TeAameat. 

pii  CAPTEIN* 
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CAP  l EIN,f.  œ.  Tcnnes  de  Coutume*.  ; eaf>- 

itHiuum.  Ceft  la  protcaion,  UdcJcnfe  que  le  Seigneur 
accorde  à fc*  vaiVaux.  CMfio»  eft  auflî  le  droit  que  le* 
vadâux  payent  au  Seigneur  pour  la  proteâion  qu'il*  en  I 
reçoivent.  I 

CAPTKH.  v.aft.  Vieux  mot  ^corch^  du  Latin,  dont  on 
ne  fe  fert guère  qu'en  parlant  d'un  Orateur,  qui  dans 
Ton  exorde  tâche  à gagner,  & à s'aflurer  la  bienveil* 
lace  de  Tes  auditeurs.  Câpiëre.  Voyez  CAPTIVER. 
CAPTIEUSEMENT,  adv.  D'une  maniéré  captieufe.  C«p- 
tioti.  Cet  argument  conclut  tëp$ituJimtMi.  Cet  homme 
agit  toujours  tëptitufimtni. 

CAPTIEUX,  EUSB  , adj.  Trompeur,  fophiftique.  Câp~ 
ikfiis,  félUx.  Il  Te  dit  particulièrement  des  raifonne- 
mens,  qui  en  apparence  lont  véritables,  6c  qui  fe  trou- 
vent feux , étant  bien  examinés.  Les  Hérétiques  fc  fer- 
vent de  raifoiinemens  raptiour , & fophiDiques. 

On  qualide  fouvent  une  propofition  de  (âpikufi  , on 
la  condamne  comme  t*ptim/r.  Or  une  propofition  rap- 
tiryfi  eR  une  propofition  qui  fous  un  Iwn  fens  qu'elle 
pour'roit  avoir , en  cache  un  mauvais  , qu'elle  a cifeâi- 
vement,  & auquel  elle  conduit.  On  le  dit  quelquefois 
des  perfonnes.  Il  feut  fe  délier  de  ce  chicaneur , c'etl 
un  lioinme  taptitvx , fit  fujet  à furprendre  les  gens. 

CAPTIF,  IVE-,  adj.  EfeUve,  quieft  pris  par  des  enne- 
mis, par  des  Infidèles,  ou  par  des  Corfeires.  C«pm<Hi| 
Les  tëpnft  éiüicnc  amenés  en  triomphe  â Rome , fit  fui* 
voient  le  char  du  viâorieux.  Les  Religieux  Maturins, 
& ceux  de  la  Merci  font  établis  pour  la  rédemption  des 

tépiift. 

Il  y en  a qui  croient  que  ce  lAot  eO  lubRantif,  quand  on  I 
parle  de  Chrétiens  que  les  Intidèles,  les  Mahomccans 
Turcs,  Arabes,  Mores,  font  prifonniers,  6c  qu'il  cR 
adjedif  quand  on  parle  de  ceux  qui  font  pris  en  guerre 
par  d'autres  que  par  les  Mahumétans. 

Bomrtoit  âri//«jii  du  fen  Je  Ngf  tr  de  Tëtid*», 

Dt  lë  mer  ÿ*  det  venu  mèprifë  ta  rntmet , 

£i  ne  poirtwif  rtfirr  tënt  de  mois  t»  npor , 

Captif  du  mëuvëit  irmpt  f prifiuMier  det  fioti. 

P.  LE  Moine. 

Çaptif,  fedit  dgurément  fie  poétiquement  de  ceux  qui 
fe  font  laifTéalTervir  fous  le  joug  de  quelque  dangereufe 
paf&üD.  La  longue  vie  eR  le  fupplicc  d'une  femme  qui 
a mis  tout  Ibn  bonheur  i traîner  après  elle  une  foule  de 
ëëptifi.  Vol.  Ccccc  beauté  a feit  bien  des  eëptift.  Un 
rapif/mat  gardé  cR  pour  nous  une  honte.  Mot. 

CâPTiF , fignilie  auRÎ , Qui  eR  dans  la  fujetion  , dans  la 
contrainte , fit  dans  rincommodité.  Il  a quitté  le  fcrvice 
d'un  tel  maître , parce  qu'on  le  tenoit  trop  tëpiif. 

Captiver,  v.  Faire  des  captifs.  Cëptiivm  ëliquetn 
fëore.  Dans  la  prife  de  ce  vaifTeau  il  y a eu  quinze  Che- 
valiers qui  ont  été  tëpùvit  fit  menés  à Alger.  Ce  mot 
n'cR  guère  en  ufege  clans  le  propre. 

Captiver  , fe  dit  auflî  dgurément  des  rhofes  fpîrituelles. , 

11  feut  iëpttvre  fe  ration  pour  l'anujcccirilafoi,^linii- 
rrrr  ënimum  ëd  eë  divtnitùt  aedtëdë  peoptmtunut.  Cap- 

tiva  fignide  encore.  Gagner  quelqu’un  par  fes  charmes , 
par  les  attraits,  par  des  manières  aimables,  demererifi- 
êi  ëliquem,  toHtiliëre.  Un  Prince  doux  6c  bienfaifant 
tëptive  tous  fes  fujets.  Vos  beaux  yeux  uptivent  mon 
cœur. 

Ln  'm  et  fiizarrr  ëmour , dun  tërdmr  violente t 
D'un  plëifir  tTimnel  infpitëxt  le  poifen , 

En  captivant  lt  cour,  ëveugle  U rëifcn.  VitL. 

On  dit,  tapièver  la  bienveillance  de  quelqu'un , pour 
dire,  la  gagner,  l'acquérir.  11  cR  du  Ryle  femilier. 
Acad.  Fk.  i yqo. 

Captiver,  lignifie  auflî  prcfque  en  même  fens , Se  con- 
traindre , s’alfujettir  Ibi-mème , s'attacher  à quelque  cho- 
ie. Afiringtre  fe , fervtm  fitri.  Il  le  feut  long-temps  tëp~ 
tiver , s'attacher  à la  lefture , pour  devenir  l'avant.  CcR 
un  libertin  qui  ne  fe  veut  point  rapritir,  qui  aime  fes 
plailirs,  qui  ne  veut  pas  feire  fa  cour. 

ÇAPTivé , is,  part.  palT.  fit  adj. 
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CAPTIVERIE,  f.  f.  On  nomme  ainfi  dans  le  Com- 
merce des  Nègres,  qui  fe  feit  par  les  François  au  Sé- 
négal, de  grands  lieux  deRinés  à renfermer  les  captife 
que  l'on  mite,  6c  dans  lefquels  on  le*  tient  jufqu'i  ce 
qu'ils  foient  en  alTez  grand  nombre  pour  être  ttxnfpor- 
tés  aux  vailTcanx , fie  envoyés  aux  IRes. 

CAPTIVITE,  f.  f.  Elclavage , prifon.  CëptMtët ,firvitw. 
Il  y a bien  des  pauvres  Chrétiens  qui  languiRenc  en 
fëptiviit'  chez  les  Infidèles.  II  a été  plufieurs  années  pri- 
foRnier , 6c  fe  eëpiivitt  ne  lui  a point  abattu  le  courage. 
Non , ma  rspirvir/ n’abatm  point  mon  cœur.  CoRn. 
Les  Ifraelites  forent  long-temps  en  tëpièvitt-  \Auptivid 
de  Babylone. 

Ton  Dieu  plut  irriti: 

Htjotàt-ioit  Sion  , tf  fœe  de  té  pondéré  i 
Quitte  Ut  vilement  de  in  captivité  , 

El  reprent  lë  fpUndevr  premiae.  Racine. 

On  appelle  Cëpthiti  des  Juifs  le  temps  que  les  Juife 
palTercnt  à Babylooe,  où  Nabuchodonofor,  après  avoir 
pris  1a  ville  de  jérufelem,  les  fit  conduire  avec  Joachim 
ou  Joakin  leur  Roi , le  fouverain  Pontife , les  Prophè- 
tes Ezéchiel  6c  Daniel,  ficc.  Ils  y reRerent  julqu'i  ce 
qu'ils  forent  délivrés  par  Cyrus.  La  durée  de  cette  r«p- 
tivui  n'eR  pas  duutenfe,  puifque  l'Ecriture  hi  fixe  â foi- 
xanic-dix  ans  : mais  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  du 
temps  qu'elle  commença.  Le  P.  Pétau  prétend  que  ce 
fut  la  première  année  du  règne  de  Nabuchodonofor,  fit 
la  quatrième  de  Joakin.  Uflérius  la  feit  commencer  une 
année  plus  bas.  Tirin  fie  quelques  autres  U font  com- 
mencer vers  l'an  t ) de  Jofias.  Cajeran,  Génébrard  fit  au- 
tres , mettent  Ibn  commencement  en  la  neuvième  année 
du  règne  de  Nabuchodonofor;  fie  le  P.  Labbe  prétend 
prouver  qu'elle  commença  la  derniere  année  du  règne  de 
Sédéctas , lorfque  le  Temple  fut  brûlé  ; mais  fon  fenti- 
meni  n'a  pas  prévalu  à ceux  de  Pétau  fie  d'UITértus  , qu'oo 
regarde  comme  les  plus  vaifcmblables.  Quoi  qu’il  en 
fuît,  ce  fut  le  grand  Cyrus  qui  mit  fin  â cette  periéen- 
tion , fie  â cette  tëpiiviiè  prédite  par  Jérémie , en  per- 
mettant aux  Juife  difpcriés  de  retourner  à Jérufelem  , 
fie  d’y  rétablir  le  temple  de  Dieu  fous  la  conduite  de 
Zorobabel. 

Captivité  , lignifie  aulC , Sujétion  , empire  tyrannique, 
ou  rude.  Servitut,  Les  Princes  d'Orient  tiennent  leur* 
fojets  en  grande  tëptiviti.  Ce  maître  tient  fes  valeu  en 
grande  tëpitviii,  ils  n'ont  pas  une  heure  â eux. 

Captivité,  le  dit  auflî  figurément  des  attachemens  vo- 
lontaires qu’on  fe  fait  pour  contenter  fes  pallions , fit  par- 
ticulièrement Ibn  ambition  fie  fon  amour.  Un  bon  Cour- 
tifan  eR  dans  une  perpétuelle  eëpttvité  auprès  de  fon 
Prince.  Un  Amant  languit  dans  une  agréable  r4prn'm  au- 
près de  fe  Maltrefle.  On  le  dit  aulfi  dans  les  matières 
de  piété  , poux  marquer  un  dévouement  au  fcrvice  de 
Dieu. 

Un  (9UT  qui  vaut  peftiie  ë tout  a qu'il  dtfire , 

//  régne,  il  efi  itmreuxdént  Jk  captivité.  L'As.  TétVi 

CAPTURE,  f.  f.  Prife  de  quelque  débiteur,  ou  criminel, 
par  des  Archers  ou  Sergeos,  pour  le  mener  en  prilbo. 
Comprekenfii.  Ce  Prévôt  a pris  un  chef  de  bandits , c'eR 
une  belle  tëpture.  On  a envoyé  de*  Exemes  fit  des  Offi- 
ciers pour  prêter  main-forte  à la  eëpture  de  ce  rebelle  , 
de  ce  banqueroutier.  Par  rOrdonnance  de  t6?o.  les 
Prévôts  des  Maréchaux  font  tenus,  lors  de  ta  tëprvre, 
de  lailTer  copie  de  l’inventaire  des  meubles,  hardes, 
fie  autres  chofes  dont  tes  aceufés  font  feilîs. 

Capture, fe  dit  auflî  du  butin  que  l'on  prend  fur  renoemU 

I Prxdë.  Ils  ont  feit  là  une  bonne  eëpture. 

On  appelle  encore  tsptvrr,  La  feiite  des  marchandifes  pro- 
hibes, feites  par  les  Gardes  det  Fermes  du  Roi. 

CAPUANUS,  fub.  niafc.  CcR  le  nom  d’une  des  ta- 
ches de  la  Lune.  CeR  1a  treizième  du  catalogue  du 
P.  Riccioli,  qu'il  a plû  aux  ARrouomes  de  nommer  Ca- 

puëuuj. 

CAPUCE,  f.  ai.  Morceau  d'étoffe  qui  couvre  la  tète  des 
AuguRins 
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Augutlini  d^chaafliîs,  & de  la  plurparc  des  Religieux  de 
S.  François,  &c  qui  d’ordinaire  ell  fait  en  pointe.  Cu* 
xttlhti- 

Ç:y  Frerei  du  CAPüCE.  Nom  <Tune  Réforme  de  fOr- 
dre  de  S.  François , établie  en  Elpagne  par  te  B.  Jean 
de  Guadaloupe , (uns  le  Poncidcae  d'Alexandre  VI.  Ou- 
tre beaucoup  d'auRdrit^s  qu'il  ordonna,  il  lit  quelque 
changement  dans  l'habit , car  outre  qu'il  en  prit  un  fort 
dtroil  âcrepiècd,  U accommoda  le  rap«»  à la  façon  de 
celui  que  S.  François  avott  porté,  lui  donnant  une  for- 
me quarrée,  & le  rendant  pointu:  eequi  lij  donner  aux 
Religieux  de  fa  Réforme  le  nom  de  Freres.du  Capurr, 
ou  du  s.  Evangile.  On  les  nomma  enfuite  Dédiauflcs, 
parce  qu'il  quitta  les  toques  ou  laodalec,  pour  marcher 
nnds  pieds.  Alexandre  VI.  fous  lequel  cette  Réforme 
s'établit  l'approuva,  yoftz  le  P. Hél^oc,T.  Vll.t.  17. 

Léon  X.  ayant  convoqué  à Rome  un  Chapitre  généra- 
lilTime,  ordonna  la  réunion  de  toutes  les  Réformes, 
qu'elles  qoitteroient  toutes  leurs  noms  particuliers , pour 
prendre  celui  de  Frères  Mineurs  de  l'Obferv'ancc  ré- 
gulière: les  Freres  du  Ct/me  furent  parce  moyen  in- 
corporés dans  rObfervance , &c  prirent  le  nom  de  Ré- 
formés. lo. 

ÇAPUCIION  , f.  ro.  Pièce  d'étoffe  taillée  pour  couvrir  la 
tete , donc  fe  fervent  les  Moines.  Les  uns  le  portent  en 
pointe , les  autres  arrondi.  Quelques-uns  l'appellent  t*- 
fuct.  Cutullas.  En  général  cjfuciM  cR  la  partie  de  l'ha- 
bit (Tun  Moine  ou  d'un  Religieux  qui  lui  couvre  la  tète  ; 
mais  cet  habillement  n'cR  ]us  tellement  propre  aux  Moi- 
nes , qu'il  ne  foie  auflî  celui  de  tous  les  EcclélîaRiqoes 
en  général  : le  camail  des  Evêques , & celui  que  portent 
en  hiver  les  EccléftaRiques  réguliers  8c  les  Chanoines, 
font  de  véritables  r«p«r/foiif.  Par  le  fécond  Chapitre  d’un  I 
Concile  de  Paris  tenu  en  1 il  eR  réglé  que  les  au- 
muffes  des  Clercs  ne  feront  point  doublées  d'é- 
toffes de  foie  ou  de  velours;  qu'ils  n’affcâcront  point 
de  porter  ni  des  eéfiukoiis  courts  & terminés  en  pointe 
fur  le  front,  ni  des  manches  longues,  &c.  L'affetnblée 
d'Aix-la-Chapelle  de  fan  817.  so  de  Juillet,  ordonna 
que  le  rapsrios  ou  la  cuculle  de  chaque  Moine,  feroit 
de  la  longueur  du  moins  de  deux  coudées.  Chob,. 
Hifl‘  à*  Déufk.  L.  X.  f.  66  t. 

Capucnos.  Terme  d'Anatomie.  C'eR  un  mulcle 
qui  fert  au  mouvement  de  l'épaule.  On  lui  donne  ce  nom  | 
à canle  qu'il  reffeinble  à cette  partie  de  riubillement 
d'un  Moine.  On  le  nonube  autrement  trapèze. 
(APUCHONNE,  ad).  Qui  porte  un  capuchon.  M.  Des 
Forges  Maillan,  fous  le  nom  de  Mlle  de  Malcrais  de 
1a  Vigne,  dans  fon  Epitaphe  du  Frère  Hilarion,  Ca- 
pucin, dit  de  ce  fameux  Quêteur  : 

Sêat  impudruce  il  fut  bâJiit  f 

Ss»t  ftrt  ufard  il  fut  figt: 

Mérité  éjptre'mem  divim 

Ckt*  I*  capuchonné  ligiuge, 

pAPUClAT,  ATE,  f.  m.  4c  f.  Nom  propre  de  Sede.  Cê- 
fueisiui-  Ce  nom  flgnife , Enveloppé  dans  un  capuchon, 
enfroqué , encapuchonné.  On  le  donna  dans  le  XIV' 
Cède  en  Angleterre  è des  difciples  de  Wiclef^  qui  en 
1)87.  commencèrent  à paroitre,  & furent  ainlî  nom- 
més I parce  qu'ils  ne  fe  découvroient  point  devant  le  S. 
Sacrement , & en  approchoient  âns  quitter , comme  les 
Catholiques,  le  chaperon,  ou  capuce,  que  l'on  porcoic 
alors.  Sponde  parle  de  ces  Capuduiet  à l'an  1487. 
jCAPUCIN,  l.Nii,f.  m.  & f.  Religieux,  ou  Religieufe 
de  l'Ordre  de  $.  François  de  ta  plus  étoice  obfcrvance. 
Capuàaui.  Us  portent  des  capuchons  pointus,  & font 
vêtus  de  brun  ou  de  gris.  Ut  vont  toujours  nuds  pieds , | 
jamais  en  carofle,  4c  les  hommes  ne  rafent  jamais  leur 
barbe.  C'eR  une  réforme  de  l'Ordre  des  Mineurs,  dits 
communément  Cordeliers.  Elle  fut  faite  au  X VU  fiècle , 
par  Matthieu  Bafchi,  Religieux  Obfervautin  du  Couvent 
de  Montefàiconi,  qui,  averti  plufieurs  fois  d'une  ma- 
nière miraculeufe  de  pratiquer  la  Règle  de  $.  François 
i la  Icnre , fie  une  pauvreté  plus  étroite , alla  en  i { 1 5 . 
à Rome  : c'étoU  l'année  du  Jubilé.  Clément  VU'  l'y 
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reçut  bien,  lui  donrs  la  permUlîon  de  fe  retirer  dans 
des  iblitudes , fie  non-feulement  à lui , mais  à ttms  ceux 
qui  voudroient  embraffer  l'étroite  obtérvancc.  Quel- 
ques-uns rembrafferent  en  effet.  En  i $ s8.  ils  obtinrent 
du  Pape  une  Bulle  1 ils  s'établirent  d'almrd  à Camerinu , 
où  le  Duc , fie  fur-tout  1a  Duchefle  Catherine  Cibo  les 
favorUbient  : fie  c'cR  cette  année  1 1 18.  qu'ils  regardent 
comme  la  première  de  leur  Ordre.  Louis  de  Foffum- 
brone,  qui s'écoit  joint  k Matthieu,  fut  celui  qui  con- 
tribua le  plus  k la  réforme  : il  fallut  le  chaffer  enfuite  i 
caufe  de  fon  ambition.  En  1 f 19.  l'Ordre  prit  une  forme 
parfaite  ; Matthieu  fut  élù  Général , 6c  le  Chapitre  ht 
des  ConRitutions,  En  1716.  Paul  III.  conhrma  cette 
Congrégation  nouvelle , fie  tous  les  privilèges  des  C*- 
futiitt  par  une  Bulle  du  s f d'Aoûr.  Les  Cupudm  furent 
reçus' en  France  fous  Charles  IX.  qui  écrivit  à 'Gré- 
goire Xin.  pour  avoir  des  Câpudus.  CeR  pourquoi  ce 
Pape  par  une  Bulle  du  de  Juin  1777.  leva  la  défonfe 
que  Paul  III.  leur  avoir  faite  de  s'étendre  hors  d'Italie  ^ 

6c  leur  permit  de  s’éQblir  par-rout.  Ainfi  c'cR  ï la 
France  qu'ils  doivent  en  quelque  forte  routes  les  mai.» 
fons  qu’ils  ont  hors  d'Italie.  Le  Cardinal  de  Lorraine  les 
plaça  à Meudon,  où  Ü lei^r  bâtit  un  Cfiovent;  Henri 
III.  leur  ht  conRruirc  celui  de  la  rue  S.  Honoré  à Pa- 
ris. Ils  ont  dans  le  Royaume  neuf  Provinces,  fanscomp- 
ter  celles'de  Lorraine.  Le  P.  Zacharie  de  Boverio  a 
écrit  en  Latin  les  Annales  des  Capucint  en  trois  volumes 

depuis  1714.  jufqu'en  16)4. 

Ce  nom  leur  a été  donné  à caufe  de  leur  grand  capuchon  , 
ou  capuce.  Matthieu  Bafchi,  Religieux  de  l'Ordre  de 
S.  François , d'une  vertu  fort  auRere  , établit  dans  cet 
Ordre  une  réforme , fie  affembla  des  compagnons  qui 
l'embrafferent  : on  les  appella  Cupttdnt , à caufe  du  grand 
capuce  on  capuchon  qu'ils  portent.  Cette  réforme  fut 
approuvée  par  Clément  VII.  en  1718.  Matthieu  Bafchi, 
qu^etoit  auteur  de  la  réforme  des  Capunut , mourut 
^ns  un  Couvent  des  Obfervancins.  Le  premier  Couvent 
que  les  Captrrist  aient  eu,  fut  établi  dans  une  petite  Cha- 
pelle dédié  â S.  ChriRophe.  Le  Pape  ôta  la  prédication 
aux  Céputint  en  1747.  mais  elle  leur  fût  rendue  avec 
éloge  en  1747.  En  1778.  il  y avoit  déjà  eu  dix-fept 
Chapitres  généraux  dans  l'Ordre  des  Cupucint.  Voyea 
les  Annales  des  Cuputirts.  La  vie  de  Henri,  Comte  du 
Bouchage , Duc  de  Joyeufe , Cttpuùa , eR  renfermée  en 
abrégé  dans  cet  deux  vers  du  quatrième  chant  de  U 
Henriade. 

yiùtux,  Pénitent  f CouTtifun , Solitnirt , 

U prit,  çwtiiA,  reprit t U ni/r«^  U knirt, 

Ob  ne  peut  pas  exprimer  plus  de  ebofes  en  moins  dept- 
roles. 

CAPirctN.  Terme  d'Anatomie.  Mufcle  des  yeux  ap- 
pellé  autrement  Humble  , ou  Abaiffeur.  yeyex  ces 
mots. 

CAPUCINADE,  f.  f.  Sermon  de  Capucin.  Pièce  peu 
éloquente.  L'Homélie  de  TArcheveque  de  Grenade  étoit 
un-difeours  dlRos , une  Rhétorique  de  Régent  ufé,  une 
(Mputituidt.  Hifi,  de  Gil  BUt.  La  Règle  n’eR  pas  il  géné« 
r^e , qu’elle  n’ait  fes  exceptions.  Témoin  ce  Capucin  , 
dont  parie  Balzac,  qui  ayant  prêché  un  jour  à Rome,  do 
l'obligation  de  la  Rétidence,  fit  tant  de  peur  à trente  ou 
quarante  Evêques  qui  i'écoutoient,  qu'ils  s'enfuirent  tons 
dès  le  lendemain  en  leurs  Diocèfes  : une  autre  fois  la  coo- 
veriion  de  toute  une  ville  fût  le  fûccês  d'un  de  les  Ca- 
rêmes ; on  crioit  rntfiritordt  par  les  rues  à 1a  fortie  de 
l'Eglife  : fie  U fût  compté  la  Semaine  Sainte , qu’il  s'écoie 
vendu  pour  deux  mille  écus  de  cordes  k 6ire  des  dif- 
ciplines , quoique  ce  ne  foie  pas  une  marchaodtfc  qui 
(bu  fort  chere. 

CAPUCINE , f.  f.  Nom  de  Religieufe.  Ctputinn  moniniiu 
Les  CëptuùKt  s'appellent  autrement  Filles  de  la  Pal1k>n« 
Les  CupHuntt  font  des  Religicufcs  du  fécond  Ordre  de 
S.  François,  qui  fuivent  encore  aujourd'hui  à la  lettre  U 
Règle  de  Ste Claire,  bien  plus  auRere  que celledes Ca- 
pucins. Ce  fut  à Naples  que  fe  Rt  le  premier  établifTemenc 
des  Cspucinet , Tan  1 7 ) 8.  par  1a  vénérable  mere  Mario 
P iij  Laurence 
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Laurence  Longs , d'une  (ûruille  noble  de  Catalogne , & 
veuve  d'un  Seigneur  Nâ|>ulitain,  Conleiilcr  du  Conleil 
collatéraL  Celte  Dame  embralü  d'abord  U truilicme  rè« 
gir  de  S.  François,  avec  dix-neuf  liUcs  qu'elle  ail'cmbla. 
Les  Theacins  eurent  d'abord  la  direâion  de  ces  Reli- 
gieufes  ; mais  en  i s } 8.  le  Pape  la  donna  aux  Capucins 
par  un  Bref.  Ce  fut  alors  que  ces  Religieufes , à ia  per- 
luafion  de  leur  Fondatrice , quittèrent  la  truUicme  Règle 
de  S.  François , pour  embraifer  la  première  & la  plus  n- 
goureufe  Règle  de  Ste  Claire , dont  l'auRèrUd  leur  lie 
donner  le  nom  de  Filles  de  la  PaOlon , & celui  de  Cspn- 
rrsri  par  rapport  i l'habit  qu'elles  portent,  qui  droit  celui 
des  ôpucins:  En  France  on  ne  les  connoic  que  fous  le 
nom  de  Cj^udnts.  Elles  y furent  établies  en  t6o6.  par  la 
DucheiTe  de  Mererrur , qui  en  cela  ne  lit  qu’cxecuter  la 
volonté  du  Prince  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine , Duc 
de  Mcrcoeur,  que  la  mort  empêcha  de  l'cxécuccr  lui-mc- 
sne,  ou  plullôt  la  volonté  de  la  Reine  Louile  de  Lorrai- 
ne .veuve  d'Henri  III.  qui  enavoit  eu  le  delTeui,  qui  en 
avoit  écrit  i Clément  VIll,  & qui  mourant  en  1601. 
ordonna  au  Duc  de  Mercceur  fun  frere , d'achever  cet 
érabliflcnjcnt.  Il  fut  confommé  en  »6o6.  par  le  Provin- 
cial des  Capucins,  & le  P.  Ange  de  Joycule  alors  Gar- 
dien. P.  Hclvot,  T.  A//-  r.  a?. 

la  Capucine  : Phrafeadverb.  à la  maniéré  des  Ca- 
pucins. Cette  exprelTiOn  entre  fouvent  dans  le  dilcours 
familier.  On  dit  : Il  prêche  à la  Capucint , il  chante  a h 
CapHüHt.  On  dit  aul£  d'une  chambre  malmcublée,  qui 
n'a  qu'un  mauvais  iir,  une  table  deux  châties  de 
paille,  qu'elle  e(l  meublée  à U Capuaat. 
CAPUCINE, f.f.  Cardamiadum  , f.  m.  Nafluninm  Inài- 
dimm.  Plante  qui  nous  a été  apportée  des  Indes,  & qu'on 
a nommé  en  François  capuant , i caufe  que  le  calice  de 
fa  fleur  c(I  terminé  k fa  partie  poUcricure  par  un  éperon 
Creux  • qui  a la  figure  d'un  capuchon.  Sa  racine  efl  fi* 
breufe,  chevelue , rampante  , oblique,  épaille  de  quel- 
ques lignes  -,  d'où  partent  plulicurs  tiges  minces  qui 
grimpent  & s’entortillent  aux  arbres  & aux  plantes  qui 
les  environnent.  On  leur  met  pour  cela  des  échalas 
pour  les  Ibutenir.  Elles  font  garnies  de  feuilles  alter- 
nes , arrondies  d’un  vcrd-clair  cn-deflus,  & lilTes,  plus 
pâles  en-deflt>us  , un  peu  velues , de  chargées  de  quel- 
ques nervures  qui  naiiTent  de  la  queue,  placées  prefque 
au  centre  de  cette  feuille , & forment  autant  de  rayons , 
qui  vont  fe  terminer  jufqu’à  leur  marge  ; les  queues 
font  longues  de  plufieurs  pouces , entortillées  de  meme 
que  les  tiges.  Des  mêmes  nœuds  que  partent  les  feuil- 
les, fortent  aafli  des  pédicules  qui  foutiennent  des 
fleurs  coffl|x>fcc8  de  cinq  pétales  arrondies  , jaunes  & 
rouges  k leur  nailTance  en  dedans  > étroites  d'abord , 
& barbues  en  cet  endroit , & dUpofées  dans  les  échan- 
crures d'un  calice  d'un  jaune  verdâtre  découpé  en  cinq 
parties  oblongues,étruite$,6e  terminées  k leur  partie  po- 
Âérieurc  d'un  éperon  creux,long  de  deux  tiers  d'un  pou- 
ce, jaune  & rayé  de  quelques  lignes  de  poupre.Quclques 
étamines  rougeâtres , fie  chargées  de  Ibmmcts  de  même 
couleur , nailiéat  du  centre  de  la  fleur , fit  environnent 
us  pillile  dont  la  bafe  devient  un  fruit  k trois  femen- 
ces , couvertes  d'une  écorce  verte  & ridée  : on  confit 
. les  boutons  des  fleurs  de  la  iépuemt  dans  du  vinaigre , 
fie  on  les  mange  en  falade.  La  tapttdnt  cil  piquante  au 
goût  comme  le  crcflbn  ; aull'i  fes  feuilles  & les  fleurs 
ïônt  recommandées  pour  le  feorbut.  On  cultive  encore 
dans  les  jardins  une  cfpêce  de  tapudat  qui  efl  plus  grande 
que  cclIc-cJ , dans  toutes  Tes  parties , Sc  on  la  nomme 
grande  Capuunt,  Cardamimium  majut.  Capudat  fe  prend 
quelquefois  pour  le  bouton  de  la  fleur.  On  dit,  Confire 
des  Capuuats. 

CAPUDAN  REIS  ,f.  m. Terme  de  Rclarion.  Pilote 
Ruval  chez  les  Turcs.  Rtput  navit  lubrrnator. 

CAPUUPEBA  , f.  m.  Cefl  une  lorte  de  gazon  qui 
vient  dans  le  Brél'>l,k  Uhautcurdc  deux  ou  trois  pieds, 
qui  confifle  en  une  tige  ronde  fie  polie,  qui  a des  nnruds 
de  place  en  place,  k chacun  dcfquels  s’élève  une  feuille 
de  plus  d'un  demi  pied  de  long.  La  tige  k fa  lommité 
itf  partage  en  vingt  ou  vingt-qiutre  , fie  quelqnefois 
trente  braocbesplus  petiœs,  dontcbaciuiek  lâroaupitc  - 
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eR  terminée  en  ombelle  couleur  d'argent , large  de 
trois  ou  quatre  doigts,  contenant  la  femcncc.  Les  tiges 
font  d’une  bette  couleur  rougeâtre.  Les  naturels  du 
pays  en  boivent  la  racine  dans  quelque  liqueur  conve- 
nable , comme  un  préfervatif  ou  remède  contre  le  poi- 
ibn.  Ray  cité  par  James. 

C A Q. 

CAQUACE  ou  CACACE , f.  m.  Façon  que  l'on 
donne  au -hareng  en  vracq  , lorfqu'on  veut  te  ikJer  2c 
pacquer.’  Le  tatage  (c  tait  ordinairement  ta  nuit. 

CAQUE . f.  f.  Petit  baril  qui  tient  le  quart  d'un  muid , où 
particulièrement  l'on  enferme  du  hareng.  Dultolum  , 
udui.  On  le  dit  aufli  4 la  guerre  des  r-r^«rr  de  poudre. 
Quelques-uns  difent  que  ta^ut  efl  irufculin , Sc  que  ceux 
qui  parlent  bien  le  fort  toujours  de  cc  genre  : ainfi  félon 
eux  on  doit  dire  un  taque  qui  n'vfl  pas  bien  lie. 

Les  Anglois  difent  tadt  pour  <aqut , du  Latin  tadut.  £c 
c'efl  chez  eux  une  mciûre  dccerramesefpcccsdepoif- 
fon  fcc  ou  falé,  qui  en  comprend  une  certaine  quantité 
déterminée.  Lcradr,  ou  larayurde  hareng  en  contient 
{oe,  fi;  \c<ade  ou  la  taque  de  lârdincs  en  contient  loco. 
Harris. 

On  dit  proverbialement,  la  reyurfenc  toujourslchareng; 
pour  dire  , qu’on  fent  toujours  la  ballcfl'c  de  fa  nail- 
iânee,  quelque  foriune  qu'on  ait  faite.  On  le  dit  acllt 
pour  exprimer,  qii'on  ne  fauroit  fe  de'faire  des  mau- 
vaifes  imprcfllons  qu’on  nous  a données  dans  la  jeunefle 
par  une  mauvailc  éducation.  On  dit  des  gens  qui  font 
placés  en  quelque  lieu  fort  étroit , ou  qui  font  incom- 
modés par  la  foule , qu'ils  font  prefles  comme  des  ha- 
rengs dans  une  taqtic, 

Caqi/c,  f.  f.  C’efl  ainfi  qu’on  nomme  en  termes  de 
Cirier  , le  fourneau  fur  lequel  on  place  la  baUlne  ou 
pücle  lorfqu'on  veut  travailler  kla  cuiller.  Cc  fourneau 
efl  de  tôle  fortifié  de  bandes  de  fer. 

CAQUER,v.  aâ.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  du  ha- 
reng auquel  on  arrache  tes  entrailles  ou  breuilles , pour 
le  mettre  dans  la  caijuc.  Uaictet  nr/uratat  doiiolo  i»> 
grrrrr. 

CAQUEROLE,  ou  CAQUEROLLIER  , fubfl.  f.  Périt 
pot  de  cuivre  k trois  pieds,  quia  une  longue  queue  pour 
î'apruchcr  du  feu , 8c  pour  fecouer  les  fricallccs , ou  au- 
tres mets  qu’on  y fait  cuire  ordinairement.  Caraêiirrx  are 
Çpprh  dtpujjior  ÿ manubnolo  iajliuiîus.  Ün  dit  auQt 
Caflerolle. 

CAQUKSANCUE,  f.  f.  Terme  bas.  Voyez  GAGUES- 
SANGUF  , qui  lignifie  la  meme  cUofe. 

CAQUET,  f.  m.  Alwndance  de  paroles  mutiles,  qui  n’onc 
point  de  (aïidiXé.  Loquacttai  t Gatrulnat.  Les  femme* 
n'ont  que  du  taquet  ; elles  ne  parlent  que  de  bagatelles. 
Cet  Avocat  n'a  que  du  cajutt.  Cela  n'cfl  bon  que  dans  le 
comique  fie  le  familier. 

yf  tous  Ut  fott  caquets  n ayant  jamais  tte^ard.  Moi. 

Caquet,  le  dit  aufli  des  oifeattx  qui  parlent.  Cc  perro- 
quet, cette  pie,  nous  étourdiflcntavec  leur  ujurt. 

réitUlaarla  pit  en  fan  caquet.  Marot. 

Caquet  , fe  dit  aufli  d'une  promefle  (ans  cflet.  Cet  hom- 
me promet  beaucoup , mais  il  ne  tient  rien  ; il  n'a  que 
du  ra^iirr.  laanis  at  vaaa  promijpo. 

On  dit  proverbialement  fie  tigurément,  Rabattre  le  taqutt 
de  quelqu'un  : pour  dire , Rabattre  Ion  orgueil , lui  fer- 
mer la  bouche,  le  menacer,  ou  le  convaincre.  On  apelle 
le  taquet  de  Taccouchée , cet  entretien  de  bagatelle» 
qu'ont  plulicurs  femmes  aflemblées,  comme  il  s'en  ren- 
contre chez  les  femmes  en  couche.  On  dit  aufli , qu'une 
femme  efl  dans  le  taqutt,  quand  par  fa  mamaife  con- 
duire elle  dorme  occalion  aux  autres  de  médire  d'elle. 

CAQUF.TER,  v.  n.  fe  dit  an  propre  de  ce  bruit  que  font 
les  poules  qnand  elles  veulent  pondre  : ce  qui  efl  ex- 
primé par  le  fon  du  mot.  Glouhate,  glotne. 

'Caq^stcr,  ligoiàe  aufiguré^  Babiller,  parler  beaucoup 
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üns  dire  rien  de  Rilide  > comme  font  lï  ploipart  des 
fèouDes.  GMTTirt,  Nngjrt^  On  le  dit  auifides  petits  en- 
fans  quand  ils  commencent  » parler,  6i  des  pics  & des 
perroquets.  A quelque  prix  que  ee  fût , il  falloir  que  do 
BUttnau  (bir  clic  écoutât , ou  («fané/.  Mik  L'Hcai  T* 

Du  momtat  iju'tiU  trmt  poaiwr  itrt  nmdiis 
Elit  ft  mti  à caqueter 

Potu  lui  doumrluu^ùwitTt  Mlle  L’HEBITIER* 

On  ditaufli  lUduiTe,  qu'on  chien  (s^nt,  quand  il  crie 
& abboie  mal-à’propos  & hors  des  voies  , ou  lâns 
fujcc. 

CAQUKTEUR,  euse,  adj.  Qui  caquette,  qui  babille  , 
qui  parle  trop , qui  ne  lâuroit  rien  tenir  de  l'ecret.  Lo- 
fmux  Guniut. 

CAQUETOIRB,  f.  f.  Petit  fauteuil  qui  fert  i fe  mettre 
auprès  do  feu , fie  où  on  caquette  à fou  aife.  Cs/kdrs  sd 
toafutuUuiuut  éptêt  tammodê. 

CaQUEToire.  Terme  de  Laboureur.  Bâton  qui  eflau  mi- 
lieu des  mancherons  de  la  charrue , fur  lequel  le  Labou- 
reur s'aflied  lorlqo'il  cauTe  avec  quelqu'un.  Cette  tuqut- 
toht  s'apelle  auÆ  iëhtllont. 

CAQUETTE,  1'.  f.  Maniéré  de  petit  baquet  où  uneharen- 
gere  met  du  poilTon  , fur-tout  des  carpes.  Petite  Caque. 
C*eff  on  diminutif  de  ce  nom. 

CAQUETTERIE,  f.  f.  Aâion  de  caqueter.  Babil.  Ah  ! 
fûfiiTons  cctiersf  «rnrrfr , interrompit-elle , ou  oc  me  par- 
lez plus  fur  ^ ton , ou  (byez  du  moins  d'accord  avec 
vous-même.  Crebillon,  dis. 

CAQUEUR,  fubft.  m.  Terme  de  Marine.  On  apelle 
Cuqurvrt  les  Matelots  qui  caquenc  le  hareng.  Quelques- 
uns  diient  Ectaqutta  ao  lieu  de  taqutvr, 

CAQUEUX , f.  m.  plur.  Il  y a en  Bretagne  une  certaine 
erpèce  de  gens  que  le  rcHe  du  peuple  a toujours  regar- 
d^avec  une  extrême  averlion,  prétendant  que  c'eR  un 
rcAe  des  Juifs , fie  qu'ils  font  tous  infeêfés  de  lèpre  de 
pere  en  dis.  On  les  nomme  Caqututt , Catofut , fie  ils 
exercent  ordinairement  le  métier  de  Cordier.  Hevin  , 
lavant  JurUcouTulte,  a fut  voir  de  nos  jours,  que  cette 
averfion  étoic  mal  fondée,  6c  a obtenu  un  Arrêt  de  Par- 
lement en  leur  faveur  : mais  U eA  dilBcile  d'ûcer  cette 
prévention  de  l'elpric  de  la  plufparc  des  Bretons.  Il  y a 
même  plus  de  sto  ans  que  les  Evêques  dans  la  même 
prévention , ont  ordonné  que  les  Caqutux  fe  tiendroient  | 
au  bas  des  Eglifes:  qu'ils  ne  bailéroicnt  la  paix  qu'a- 
près  tous  les  autres:  fie  leur  ont  défendu,  fous  peine 
de  cent  fols  d'amende  , de  toucher  aux  vafes  de  l'au- 
teL  Loiinsau.  Voyez  Capot,  ficCacoT  , fie  com. 
parez  ce  que  noos  y avons  dit  avec  ce  que  nous  venons 
de  raporterdes  Caqatux.  Voyez  XHtfi.  dt  Bm.  T.  I.  p. 
847.  fie  T.  II.  p.  16  te.  Dans  les  HegiAres  de  la  Chan- 
cellerie de  Bretagne  de  147t.  U y a un  mandement 
contre  hommes  fie  fenunes  nommés  CaqutuK , auxquels 
il  eA  fait  défenfe  de  voyager  dans  le  Duché  fans  avoir 
une  pièce  de  drap  rouge  fur  leur  robe , pour  éviter  le 
danger  que  pourroient  encourir  ceux  qui  auroient  com- 
munication avec  eux , pour  ne  les  pas  connoitre.  De 
plus,  il  leur  eA  fait  défenfe  de  fe  mêler  d'aucun  com-  ' 
mereeqoede  fil  fie  de  chanvre,  8c  d'exercer  aucun  mé-  : 
tier  que  de  cordier,  fie  aucun  labourage  que  de  leurs  : 
jardins  feulement , è peine  de  coofircation  ; défenfe  à ' 
tous  fujets  de  leur  vendre  autre  marchandife  que  fil  fie 
chanvre , fie  de  leur  affermer  aucun  de  leurs  hériuges , 
â peine  de  confilcation  fie  autres  rigueurs.  Lobikeau. 
T.  II.  p.  Cette  demiere  défenfe  eA  modérée 

pour  les  Caqufux  de  l'Evèché  de  S.  Malo , par  une  Or- 
donnance de  >477« 

CAR. 

CAR , Conjonâion  caufative  qui  rend  raifon  de  cequia  été 
avancé  dans  U propofition  précédente. tte- 
mim.  Scs  rynonymes  font  para  qat , pmr  a qut , Sautant 
qnt,v6qu*t  ficc.  Toutes  les  Lettres  de  Chancellerie  fe 
lermioeot  ainfi  ; Cm  tel  eA  notre  plaUir.  Le  mot  de  lar 
i)e  k doit  employer  que  de  loin  i leia.  Voit»  Qucllcl 
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I perfécution  lè rsr n'a-e-il  paseflùyée  ! fie,  s'il  n'rût  trou» 

I vé  de  la  proteâion  parmi  les  gens  polis , U étoit  banni 

I honieufement  d'une  langue  à qui  a il  rendu  de  fi  longs 
fervices,  fans  qu'on  fût  quel  root  lui  fubAituer.  La 
Brut. 

CAR  fe  prend  fubAantiveinent  en  ces  phrafes.Ce  Pré- 
dicateur kit  retentir  les  voûtes  des  tmt  fie  des  mait.  Ne 
me  parlez  jamais  d'un>9,  d'un  tar , ni  d'un  mais.  Cet  hom- 
me barguigne  trop  ; il  met  trop  de/  fie  de  Mrs , trop  d« 
conditions  en  ce  contrat. 

Ce  mot  vient  du  Crecva'f , lignifiant  la  même  chofe  , com- 
me difent  Nicot  fie  Henri  EAienne.  Mais  Ménage  le  dé- 
rive avec  plus  d’apparence  de  quart,  parce  qu'on  a écrie 
autrefois  ÿMT,  ficondUeocoreouKM,  au  lieu  defwsn- 
quam. 

CARABÊ,ou  KARABÈ.  Voyez  AMBRE  jaune.  CeAU 
même  chofe.  Ce  mot  vient  de  Carabaa,  non  que  les 
Arabes  donnent  à t'ambre,  Carabaa  vient  du  PerAeO 
Cak  Rubak , qui  Agniik  ce  qui  dérobe  ou  enlève  1a  pail- 
le D'Herb. 

CARABIN  , f.  m.  Chevâu-téger  armé  d'une  petite  arme  à 
feu  qui  tire  avec  un  rouet.  Equts Jdoptiarimt.  Cet  cava- 
liers, qui  fàiA>ient  autrefois  des  compagnies  féparées  ,fic 
quelquefois  des  régiment,  fervoient  i la  garde  des  Offi- 
ciers Généraux , à fe  falAr  des  paAages , à charger  les 
premières  troupes  que  l'ennemi  kifoit  avancer,  fitâ  les 
harceler  dans  leurs  poAesifouvent  aufC  ils  ne  faifuienc 
que  Ilcber  leur  coup,  fit  Ils  le  retiroient.  Lorfque  l'cm 
donnoit  quelque  bataille  , ils  combatcoient  fur  les  ailes 
de  la  première  ligne , for  le  front  des  Dragons  Sc  des 

I Cravates.  Il  n'y  a plus  aujourd'hui  de  Carabias,  fi  ce 
n’cAdant  les  compagnies  de  Chevaux  légers  , où  il  y en 
a (eulcment  deux  , qui  font  des  cavaliers  armés  chacun 
d'une  carabine,  fit  qui  foivenc  les  Brigadiers  delà  com- 
pagnie. Gaja , dans  Ton  Traittdtt  snnrr,  croit  que  le  mot 
Carabia  vient  du  mot  £lj|pgnül  tara , fit  du  mot  Latin  èf- 
aut , qui  fignifie  double , comme  qui  diroit  gens  à deux 
vilâgcs,  k caufe  de  leur  manière  de  com^ttre  tantôt 
en  fiiyaat,  fit  tantôt  en  kifant  voice  kce.  Ces  Carabiat 
fervoient  du  temps  de  Henri  IV.  fit  de  Louis  XIII.  Ils 
portoient  une  cuiraAe  échancrée  k l'épaule , afin  de 
mieux  coucher  en  joue , un  gantelet  i coude  pour  1b 
main  de  la  bride,  un  cabalTetcn  tète,  une  longue  épée, 
fit  une  carabine  k l'arçon  de  la  felte. 

On  appelle  figurément  un  Carabia , celui  qui  entre  en  quel- 
que compagnie  ou  dans  quelque  jeu,  fans  s'y  arrêter 
long-temps  , qui  ne  kit  que  cirer  Ibn  coup  fit  s’en  va» 
CeA  un  vrai  Carabia  au  jeu. 

Carabin  de  S.  Côme.  'Terme  bas  fit  populaire,  qui 
lignifie  un  frairr , un  /rnnrtur  Cbintrgira, 

Carabin.  On  donne  en  quelques  endroits  ce  nom  au 
bled  noir,  ou  bled  Saraain.  Les  tarabiat  n'ont  pas  réulQ 
cette  année.  Le tarabia  cA  fort  bon  pour  nourrir  les  vch 
tailles. 

CARABINADE,  f.  f.  Aâion,  lourde  Carabin,  qu’un 
homme  kit  en  quelque  compagnie  d’où  il  fe  retire  aulfi- 
tôt. 

CARABINE , f.  f.  Arme  k fcti , petite  arquebufek rouet 
que  pOrtoient  les  Carabins.  Scloprti  gtaui  quod  Carabi* 
nam  voiaat.  Cette  arme  n'eA  plus  en  ukgek  l'armée,  k 
caufe  du  temps  qu’on  perd  k bander  le  reflbrt.  On  fe 
fert  pourtant  encore  detarabiatt  rayées  par  le  dedani 
de  l'ame , qui  portent  leur  plomb  extrêmement  loin. 

CAR  ABINER , v.  n.  Se  battre  k la  maniéré  des  Carabins,' 
décharger  fon  coup , fit  fe  retirer.  Stloptiarimum  tquitua» 
mort  fugnart. 

Carabiner,  fe  dit  figurément,  en  partant  de  ceux  qui 
entrent  en  quelque  compagnie , fit  qui  s'en  retirent  auffi- 
tôt  : ce  qui  le  dit  fur-tout  des  joueurs  de  dez , de  It 
balfette»  de  lanfquenec , qui  viennent  jouer  deux  ou 
trois  coups , fit  qui  s’en  vont  aufli-tôt  fans  vouloir  tenir 
jeu  aux  autres  ; ou  bien , c’eA  mettre  k la  réjonTfiance , 
fit  prendre  des  cartes  entre  les  joueurs  fans  être  cou- 
peur , ni  tenir  1a  carte.  Sf/rrr  / frafiattm  ai  brevt  /ou- 
fus  ir  fiaüm  aafugtrt. 

CARABINIER,  f.®.  Cavalier  armé  de  carabine.  Uiw 
Compaeaie  de  Ôiabiaknt  Capitaine  de  Carabiamt, 
9^  CARA,- 
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CARABOURON,  f.  m.  Qui  veut  dfre  Pointe  noire. 
C’ert  un  capdc  l’Arcfûpel.  Le  cap  CtrahMan , que  les 
Anciens  appclloieot  Argeeon.  Du  LoiR,p.  9.  Argtn- 
TmmfrTomoHtcuMm  ; quclques^ns  difeat  j4r»Mv«.]|tftoit 
entre  Clazomcne  & Erythrée.  Je  ne  fais  li  Du  Loir 
lie  fe  trompe  point  ; mais  Bertbetot  » Michelot  & Thé- 
rin  l'a]i])d]enr  Cêiabrrnt  dans  leurs  Cartes  marines  de  la 
Méditerranée. 

CARACALLE,  f.  m.  Surnom  de  Marc-Aurèle  Anlonin 
Baflien  Empereur  Romain.  CêtMêUé.  Quelques  Auteurs 
difentCsr«rs//«  ; mais  ce  mot  eil  Latin  » on  dit  comniu- 
i)émentCtfr«rs//r:  l'Empereur  C«r«r«i/r , comme  Elaga- 
ïiale.  & non  pas  ElagaMut  : & puifque  l'ulâge  a donné 
une  forme  Françoife  à ce  mot,  à quoi  bon  le  (ervir en- 
core du  nom  Latin , quand  on  parle  François  t CêtMt- 
U naquit  à Lyon  ; & y fut  proclamé  Empereur  près  de 
Vimi  l'an  11  ).  félon  Baronius  » mais  plutôt  » 1 1.  félon 
le  P.  Petau  : fon  Empire  dura  fix  ans , 6c  en  1 1 7.  il  fut 
Tué  par  ordre  deMacrinqui  lotfuccéda.  C«r4r4//r  fût  un 
nondre  couvert  de  toutes  fortes  de  crimes.  Voyez 
Sparticni  Aorétius  Vtâor,  Dion,  Hérodien  , qui  ont 
écrit  fa  vie.  Le  P.  Pagi  ne  fait  pas  commencer  l'Empire 
de  CëTatâlU,  comme  les  autres,  à la  mort  de  Sévere , 
l'an  1 1 1.  mais  l'an  1 98.  après  fentiere  défaite  de  la  fac- 
tion d’Albin.  Antonin  CatûtatU  aima  Appollone  de 
Tyanes,  l’bonora , 6c  lui  bâtie  meme  un  temple.  Tit- 
I.BM, 

Caracalir,  f.  f.  Csraraffs.  Bfpèce  de  vètementque  por- 
toicnc  également  6c  les  hommes  Ac  les  femmes  Romai- 
nes, 6c  autres.  Les  hommes , comme  I)  paroît  par  Bé- 
dé , Dt  Gtfl,  Angl.  L.  L r.  ÿ.  Les  femmes  , Palladius , 
c.  117.  La  <4TatalU  «voit  un  câpuchon,  Emtktritii  dt 
ytfl.  6c  elle  alloit  jufqu'aax  talons,  Spartlen,  dansCe- 
ratâlît,x.  9.  Spartien6c  Xiphilin  difent  que  l'Empe- 
reur Caractitt  en  fut  l'inventeur , la  donna  au  peuple , 
Ordonna  que  les  foldats  ei  portafTent , 6c  que  ce  fût 
pour  cela  qu'on  lui  donna  le  nom  de  CarataUt.  D'autres 
entendent  feulcmcut  qu'il  l'aporta  des  Caules.  Voyez 
Rofweid  Oaomafi.  Saunuife  fur  Sparcien , Scaliger , Pa- 
ladin , fii/l.  de  Lj/oa,  L.  1.  c.  14.  6c  après  eux  Du  Gan- 
ge, croient  que  c'cR  de-là  qu'eft  venu  le  motCafaque, 
qui  s'ell  dit  pour  Carajut.  Quoiqu'il  en  foit,  cet  lubit 
devint  un  vêtement  des  Eccléfialliqacs  en  retranchant 
Je  Capuchon, comme  il  paroît  par  S.  Jérôme,  Dr  ytfl. 
Saard».  par  Eucherios  cité  ci-defTus,  6c  par  les  AHa 
Saail.  Jua.  T.  W.  p.  148.  Le  peuple  appclloit  cet  ha- 
bit une  Antoninkenne  à caufe  que  le  Prince,  qui  l'a- 
voit  donné , ivoit  pris  le  nom  d' Antonin.  On  marque 
qu'il  étoit  ftit  de  ^uficurs  pièces  coupées,  6c  coulues 
cnfemble  , 6c  alloit  jufqu'aux  talons  , de  forte  qu'il 
avolt  quelque  raport  â nos  foutanes.  On  prétend  néan- 
moins qu'il  Y en  avoit  aufli  de  plus  courts,  6c  for-tout 
hors  de  Rome,  6c  je  ne  lai  comment  des  Ibldacs,  en 
aurolent  porté  de  longs.  Tiilem.  Choricr  prétend 
que  nous<confervons  encore  dans  nos  cafaques  le  nom 
6c  l'ufage  des  earaeallet  : mais  que  la  politefle  des  der- 
niers fiôcles  leur  a ôté  ce  qui  les  pouvott  rendre  au- 
trefois moins  propres  6c  moins  commodes. 

CARACARE  , f.  m.  6c  f.  Nom  d'une  nation  barbare 
du  Paraguay .C<fr4(4r4.  Les  Caratara  avoient  une  ville  6c 
des  forêts  près  du  Fort  du  Corps  de  ChriA.  Del  Te- 
cho,  Parag.  L.  f.  r.  9. 

CARACHE,  f.  m.  Tribut  que  les  Chrétiens  payent  au 
Grand  Seigneur.  Trihumta  i CiriJÜaaii  Tttuanim  Irnpr- 
ranri  ptadt  fiUtum, 

CARACOL,  f.m.  en  termes  d*Architeâurc,  cft  unefea- 
Iter  fait  en  hélice , ou  en  rond , dont  toutes  les  marches 
font  gironnées.  Hélix, 

CARACOLE,  f.  f.  Terme  de  Guerre  6c  de  Manège. Ceft 
un  mouvement  que  fait  le  Cavalier  en  demi-rond,  ou 
demi-tour,  â gauche  ou  à droit,  en  changeant  demain, 
a6n  que  l'ennemi  foit  toujours  incertain  fion  Tartaquera 
de  front,  ou  de  flanc.  E^tir^is  ia  gprum,  vtl  fpuuîaa- 
do,  vtl  iavadtado  kofii protvrjio, 

|Quetque»-uns  difent  aufliC4/4<«/  au  mafcuiin , comme  Vau- 
gelas  dans  l'exemple  fuirant  : Lm  Theflaliens  âifant 
promptement  le  (araetl,  revinrent  a U charge.  Vaug. 
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Céft  aniTi  le  demi-tour  que  fait  chaque  Cavalier  quand  U 
a fiûc  fa  décharge,  pour  pafler  de  1a  tète  de  l'efcadion 
à la  queue. 

On  le  dit  aulS  des  mouvemens  qu'on  &it  dans  les  montres , 
quand  on  &ic  le  demi-tour  pour  dédier , ou  pour  fe  faire 

I voir  plufieurs  fois  aux  Princes , ou  aux  Officiers, 

Coatn/kire  ane  artaçtie,  ua  affattt  fnuirr, 

Comtain^de  la  queue , & du  mufle  Anirirr, 

Et  par  mille  detoun  , ir  mille  caracoles  , 

keprefeaitr  fltat  an  iet  Itfoas  dtt  P.  Ls  MûïNE^ 

Ce  motell  pris  de  l'Arabe,  6c  l'Arabe  de  l'Hébreu  C4r4r 
qui  flgnilie  fiwo/vrrr.  Men.  Mais  i]  nous  vient  immédia- 
ceraent  de  l'Efpagnol , où  il  rignilie  an  propre  on  li- 
maf<M , 6c  au  figure  les  mouvemens  militaires  qui  vien- 
nent d'ètre  expliqués. 

CARACOLER , v.n.  Faire  des  caracoles,  ou  des  demi- 
tours  en  marchant.  Equai  ia  gyrum,  ta  orbtmagerr.  Dans 
les  combats  Ilngullert  k cheval , on  a un  grand  avantage 
de  fe  battre  en  taratoiaat. 

Caracoler,  fe  dit  dgurément  dans  le*  aflàires  : pour  dire, 

Biaifer  , ne  marcher  pas  droit , faire  des  pourfuites  à 
diverfes  reprifes  entichant  de  furprendre  fes  piarties. 
Fiageett  diffmalart. 

^^CARACOLI,  f.  m.  Métal  qui  vient  de  la  Terre- 
Ferme  , 6c  dont  les  Indiens  fe  font  de  certains  ornement 
qui  portent  le  même  nom.  On  prétend  que  ce  métal  eft 
un  compofé  d'or , d’argent  6c  de  cuivre , 6c  que  les  In- 
diens ayant  ces  métaux  très-pors,  le  mélange  qui  enré- 
fulte  efl  It  parfait , que  quelque  long  - temps  qu'il  de- 
meure dans  la  mer  ou  dans  la  terre , la  couleur  ne  s'en 
ternis  jamais.  Le  P.  Labat  n’ef)  pu  de  ce  fenciment  : il 
croit  que  €*60  un  métal  fimple.  Il  dît  qu'il  efl  aigre  , 
gréneux  6c  caflknt , 6c  que  ceux  qui  veulent  l’employer, 
font  obligés  de  le  mélanger  avec  un  peu  d'or  , pour  le 
rendre  plus  doux  6c  plus  traitable.  Les  Orfèvres  Fran- 
çois 8c  Anglois  qui  font  aux  Ifles,  ont  fait  un  grand 
nombre  d'expériences  pour  imiter  ce  métal , mais  ils 
n'ont  jamais  pu  atteindre  à ce  dégré  de  beauté  6c  de 
perfe&ion.  Cefl  prefque  ia  même  choie  que  le  tombac. 
yoytt.  TOMBAC. 

Caracoli,  f.  m.  Ornement  que  portent  les  Infulaires, 
principalement  les  Caraïbes.  Il  efl  âic  comme  un  croif- 
lant  qui  a les  pointes  en  haut , 6c  porte  le  nom  du  mé- 
tal dont  il  efl  compofé.  Les  uratolit  font  de  différentes 
grandeurs,  félon  le  lieuoù  ils  doivent  fervir  ; car  ils  en 
portent  aux  oreilles,  au  nez  6c  à la  lèvre  inférieure  ; 
mais  te  plus  grand  de  tous  qui  a fix  à fept  pouces  d'ou- 
verture, leur  pend  fur  l'cflomac.  Voyez  le  fécond  to- 
me des  voyages  du  P.  Zjbac. 

CAR ACOLLE , f.  f.  Plante  légumineufe , étrangère , qui 
a pris  fon  nom  des  entortillemens  de  & tige  6c  de  fe* 
branches, ou  de  fâ  fleur,  qui  efl  tournée  en  fpiralecom- 
me  un  limaçon.  On  la  met  au  nombre  des  Phaféoles  : 
elle  efl  vivace,  6c  on  la  nomme  Pkafeolui  ladieut  , Co- 
tkitaio  flore.  Sa  racine  efl  charnue , afVez  groffe  , en  na- 
vet , 6c  qui  donne  plufieurs  tubercule*  charnus.  Elle 
efl  blanchâtre  ao-dedans , d'on  goût  d’herbe  , 6c  pouffe 
plufieurs  tiges  ou  farmens  fouples  , verdâtres  , de  la 
groffeur  du  doigt  lorfqu'elle  efl  vieille , 6c  qui  grim- 
pent 6c  s'attachent  aux  corps  voiftns.  Cestigesdonnent 
plufieurs  branches  qui  s'entortillent  pareillement , 6c 
poufTenc  d'efpace  en  efpace  des  feuilles  cjui  font  au 
nombre  de  trois,  portéesâ  l’extrémité  d'une  queue  ver- 
dâtre. Elle  font  d'un  verd  foncé , plus  petites  que  celles 
de  nos  haricots,  mais  â peu-près  de  la  même  figure  6c 
dans  le  même  ordre.  Ses  fleurs  font  légumineules,  en 
grap(>e , 6c  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  nos 
Phaféoles:  elles  font  blândics  d’abord,  purpurines  dans 
leur  centre  6c  d'une  odeur  douce  6c  fort  agréable.  Leur 
piflile  devient , après  que  les  fleurs  font  pafTées , une 
goufTe  longue  de  deux  pouces , arrondie , 6c  qui  renfer* 
me  des  fcmences  taillées  en  rein.  Cette  plante  craint 
l'hiver  , 6c  ne  fleurit  en  France  que  fur  la  fin  de  l'été. 
Elle  efl  vivace,  6c  fe  peut  multiplier  par  fes  farmens. 

CARACO  RE,  f.f.  Gakrc  qui  efl  eu  ulâge  dans  les  Ifles 
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<lc»  Moluqgci  : elle  cH  fore  Miroite  par  rapport  à U 1on-  ttnt  ^ k altérer  .->nni-bieR  <|ue  la  langue , ^ui  R'étoic  plu 

giieur;  & vogue  avec  beaucoup  ^e  vicdlé.  Tr/rrmi  ^u'un  niclange  de  Grec &de  Latin.  Le)  mcdaillcs  Lac:- 

mn^ufiior.  Les  eértcorti  baiflént  k l’avant  & k l’arricre  ; net  ont  mieux  confervé  leur  langue  Üc  leur  fgradnt  jul- 

lorlqu’ll  jr  a du  vent  On  y met  des  voiles  de  cuir  : il  y a qu'à  la  barbarie  de  Contlantinople.  Vers  le  tcmt«  de 

autour  dv  bâtiment  un  pont  de  rofeaux  par  le  moyen  Décius  le  rardrrr  commença  à ^altérer,  fie  à perdre  de 

duquel  U flotte  fie  vogue  fur  l'eau  ; c'en  fur  l’élance*  (à  rondeur  fie  de  (à  itetteté  ; mais  quelque  temps  aprea 
ment  de  ce  pont  que  les  rameurs  font  placés  comme  fur  il  fe  rciabtic,  fit  demeura  affez  beau  jufqu’à  Jaflin  ; fie 

une  galerie  : fans  ce  pont  un  vailTeau  qui  efl  fort  étroit  alors  il  tomba  dans  la  dernière  barbarie , où  on  le  voit 

& aigu  ne  manqueroit  pas  de  fe  renverfer.  Le  navire  fous  Michel  donc  on  vient  de  parler.  Ce  fur  encore  pis 

4]ui  portoit  le  Perc  Xavier  , «toit  on  de  ces  vailTeaux  dans  la  fuite.  Le  eârâtlert  Latin  dégénéra  en  Gothique* 

qu’on  appelle  dans  le  pays  Cererom , longs  fit  étroits  Ainlî  quand  le  iMréÜtre  elt  rond  fit  bien  formé , c’en  une 

comme  des  galeret,  fie  qui  fe  conduifent  à voiles  6:  à marque  d'antiquité.  P.  Job. 

rames.  Bouu.  JITsv.  L.III.  La  Csrativr  de  Xavier  après  Les  Imprimeursappellent<srstlrm,lcs!ettrcs  qui  leur  fer- 
avoir  été  fur  le  point  d'étre  fubmergée  plullcurs  fois»  vent  à imprimer.  Uitcrérum  ypi.  En  voici  les  dégrés.Grot 

fe  fauva  enfin  fit  gagna  le  pure  de  Tcrnace  par  une  cf-  dauhlr  C«/im , grot  CatoM,  Ttifmtgiflt  » ou  Cmoh  mpfroiki, 

p2ce  de  miracle.  ip«  La  (ourmeoce  avoîc  féparé  les  paitCêgoH  ,pot  Pëtangon , ptth  Péra»zon,gioi  R'ymâiitt 

deux  Carëtores.  1d.  S,  AitgufiiH,Citfro,  Pài/ofupi/e,  p€tit  Romaia , ptiùTtxit  f 

CAR ACOULER , v.  n.  Terme  d'oilelerie.  Terme  MigHOMt,  NompgrtUU,  Sedénotfi  ou  PttifitiuK.  Prctque 

donc  on  exprime  la  maniéré  de  crier  du  Pigeon.  La  toutes  ces  lettres  ont  leurs  Italiques , & leurs  grandes 

Colombe  roucoule»  8c  le  nà\t  ttratomlt.  Faultmer.  8c  petites  capitales. 

CARACTERE . f.  m.  Certaine  tigare  qu’en  trace  fur  le  Caractère  , fe  dit  au(C  de  la  manière  d’écrire»  CtrtÛer, 
papier»  for  l'airain,  fur  le  marbre»  ou  fur  d’autres  ma-  CeR  une  choie  merveilleufe  » qu'autanc  de  mains  qui 

ticrcsavecla  plume  » le  burin»  lecifcau,  ou  autres  inf-  écrivent»  c'en  autant  de  rera^rr  dilFérens.  CeScribea 

trumens  » pour  ilgnilîer»  ou  marquer  quelque  chofe.  Cs-  un  fort  hontaraStrt,  fort  lifible.  Je  connois  Ion  rsraârrr» 

rélicTf  «oiA , figaum.  fon  écriture.  J'ai  été  content  en  voyant  feulement  votre 

CARACTERE.  Lettre  de  l’alphabet.  Uiirr*.  Leslettres  ura&rrt.  Voit. 

font  desMreflrrrrqui  fervent  à marquer  nos  penfécs.Les  CRi^ACTERE»fedicau(&  decertatnes  marques  fit  emprein* 
Egyptiens  avoienc  des  cêrgQrres  hiéroglyphiques.  Les  tes  que  les  Anciens  mettoient  for  le  front  de  leursefcla* 
Chinois  ont  quatre-vingt  mille  tsTAflira  diiiéreos.  Le  ves  ou  des  criminels  pour  les  reconnoitre  » ou  pour  les 

targÛKïi  Hébreu  n'a  fubiiflé  dana  l’ulâge  ordinaire  » que  noter.  Sÿa«m»»iw4.  Peut-être  qu’on  doit  ainfi expliquer 

julqu’à  la  captivité  de  Babylone.  Après  le  retour  de  la  le  figne  que  Dieu  mit  fur  le  front  de  Caïn  » pour  empè* 

captivité lepeuplen'écrivicplusque  le «<r«»*Irr«  Aflyrien»  cher  qu’il  ne  Rit  tué  dans  fon  exil  volontaire;  fit  les 

dont  l'ulâge  fétoit  introduit  pendant  la  captivité»  CeA  marques  de  ceux  des  Tribus  d’Ifrael  dont  U eAfoitmeo* 
l’Hébreu  quarré  » dont  on  fe  fort  encore  aujourd’hui.  tion  dans  l’Apocalypfe. 

L'ancien  tgrgîUu  Hébreu  eA  celui  qui  fe  voit  fur  les  CARACTERE»  fe  dit  aufli  iîgurément  d'une  certaine  qualité 
médailles  Hébraïques  » appellées  communément  mé-  qui  imprime  du  refpeék  à ceux  qui  la  connoUTent.  fipr* 

dailles  Samaritaines.  Pluficura  ProteAans  ne  fouroient  art , sois , rafaRrr.  Dicoa  empreint  fur  le  front  de  l'bom* 

fouflirir  ce  changement  de  (êttiBm  dans  l’Ecritore»  mal*  me  un  (araOnt,  une  image  de  la  Divinité.  La  inajeAfi 

gré  le  témoignage  de  toute  l’Antiquité  ; mais  ils  ne  di*  des  Rois  leur  donne  un  uraBrtt  qui  leur  attire  le  refpeéb 

font  rien  de  folide  pour  le  réfuter.  Voyez  la  DHTerta-  des  peuples, 

tion  du  P.  E.  Souciée.  J.  fur  les  médailles  Hébraï- 
ques , fitc.  Le  lâtaÛtTt  dont  on  fo  fcit  aujourd’hui  corn-  Faut-il  f w fur  It  frout  dua  profana  adulintp 

munément  en  Europe  cAle  taraRnt  Latii;  des  Anciens.  Bnlla  dt  ta  vartu  la  fatri  taratlrraf  Aac. 

Le  taraflara  Latin  venoit  du  Grec  ; le  Grec  l’étoit  for- 
mé d«  Phénicien  que  Cadmus  apporta  en  Grece.  Le  CARACTERE»  fo  dit  encore  des  qualités  vilibles  qu'on  ref* 
Phénicieti  étoit  le  même  que  l'ancien  fit  le  vrai  taralUra  peâe  en  ceux  qui  font  revêtus  de  charges  fie  de  dignités» 

Hébreu.  Leraraflrrr  Chaldéen»  le  Syriaque  » fit  l’Arabe»  Digniias  muuarii  val  parfoaa  ami  radditur  konor  drê/ri»t»  ou 

ont  aufli  été  formés  de  l'Hébreu»  comme  ptulleurs  Sa-  feulement  Diiaitat.  Il  fout  qu’un  Evêque  foutienne  foa 

vans  font  démontré  » fit  encr'autret  PoAel  dans  fon  Al-  taraOart  par  fon  favoir  fie  par  fa  vertu»  pluflût  que  par 

phabet  de  douze  langues  » fie  Bibliander  » Da  l’éclat  fie  par  la  vanité  mondaine.  Les  Prêtres , en  pcr« 

C^miinwi  Liag.  fiec.  nuis  on  peut  le  prouver  encore  dant  eux  - mêmes  le  refpcA  qu'ils  doivent  à la  fointeté 

mieux  qu’ils  n’ont  fait.  Grégoire  de  Tours,  Uifi.Frant.  de  leur  aaraÜare , font  les  premiers  coupables  du  mépri* 

L.  V.  c.  44.  écrit  que  Chilpéric  Roi  de  Solifons  ajou-  que  l’on  a pour  eux.  Flbch.  Le  droit  des  gens  mec  le 

ta  quatre  taraUtrtt  à falphabêth  François,  o,  4,  z»  fie  earaÜart  des  Ambafladeors  à couvert  de  toute  infulte» 

n.  Les  François  forent  les  premiers  qui , avec  le  chant  WiCQ.  Ce  qui  rend  les  Savans  moins  propres  en  con> 

Aomain  fie  l'Office  Latin  de  S.  Grégoire , reçurent  la  verfaiion , c’cA  qu’ils  croiroient  mal  foutenir  le  taraUtTi 

forme  àts  aaraitertt  Latins.  Favyn.  L’an  1091.  dans  un  deSavans,s’ilsfabaii1bientàparlerdebagate]les.BELE, 

Concile  Provincial  tenu  en  la  Ville  de  Léon,  oùprélida  On  né  conçoit  que  de  Pborreur  pour  un  EccléfiaAlquo 

Rcgnier,  Moine  deCIuni,  Prêtre  Cardinal,  fie  Légat  qulabufe  delà  dignité  de  fon  taraUart.  VlLl.  Un  Ma- 

du  Papw  Urbain  II.  en  Efpagne , fufage  des  aaraQtrtt  giArat  qui  s’abaifTe  à danfer , foie  une  ebofe  indigne  do 

Gothiques  inventés  par  Vlblas  fut  aboli , avec  défonfoi  fon  taraOart.  En  fo  moquant  des  Prêtres , on  cherche 

aux  Notaires  d’en  ufor  à l'avenir  dant  leurs  écrirnresfie  aux  dépens  de  \car  aarallara , le  ridicule  de  leur  perfon- 

aâes  publics , fie  U fot  ordonné  qu'on  écriroit  en  carat-  ne.  Fleck.  Le  caratUu  d'un  Prêtre  cA  un  caraBart  in- 

tarrt  François.  Voyez  Rodrigue  Ximenès,  L.  VI.  c.  yo.  délébile.  On  dit,  cet  homme  foutient  bienfonr«r<iflirrr/ 

fie  après  lui  Mariana.  Favyn  » Hifi.  da  ATev.p.  1 19.  c’eA-à-dire»  il  eA  conAant  à foire  la  même  ebofe;  il  ne 

Ce  mot  vient  point. 

iufeulpara , imprimer , graver,  On  dit  d’un  homme  qui  n'a  point  de  miflkm,  d'autorité» 

Les  MédaiiHAesont  obforré  que  le  caraBara  Grec  compofé  ni  de  pouvoir  pour  foire  quelque  diofe  , que  c'efl  un 

de  lettres  maiufculet,  s' eA  conforvé  uniforme  fur  toutes  homme  qui  n'a  poioc  de  caraBert,  qui  parle  àtacaraBert- 

Jes  médailles,  fans  aucune  altération,  fie  fans  aucun  chan-  Acad.  Fr. 

gement  dans  la  conformation  des  reraRrm , quoiqu'il  y CARACTERB,figniiîe  auili,  une  maniéré,  un  air,  unalTem- 
en  ait  eu  dans  l'ufoge  Sc  dans  Ia  prononciation.  Ce  ea-  blage  des  qualités  qui  réfulce  de  plofieurs  marques  par» 
faffrrrs’eAconforvéjufqu'à  Galien,  depuis  lequel  temps  ticulieret,  fie  qui  diAingue  tellement  une  chofe  d'une 
il  parolt  moins  rond  fie  plus  aflamé.  Depuis  le  règne  du  autre , qu’on  la  poiffe  reconnoitre  aifément.  Forma  ah- 

Grand  ConAantIn  jufqu'à  Michel , c’eA-à-dirc  , pendant  tajut  dr  Haturalit  nota , indoln.  Il  fo  dit  de  l’efprlt , des 

50e. ans,  on  ne  trouve  que  des  MraRrrrr  Latins.  Après  mœurs,  des  difcoiirs,  du  Ayle , 8c  de  toutesautres  ac- 

Âficfael  on  retrouve  desrere^mt  Grecs,  qui  conuBcoce-  cions.  HbY  d'amcqulDefc  fente  élevée  par  l'im- 
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prrfiion  que  fait  fur  elle  le  caraftert  d'AcIlilIc.  S.  EvR, 
l,a  grandeur  d'ame  eft  le  carallcre  des  Koinains.  P.  R ap. 
Le  Prince  avoir  un  air  noble  , & toutes  fes  aâions 
avoient  un  raMi'frrr touchant  V(1.I.  Cicéron  avoir  unr<>- 
railtrt  de  policcfTc  qui  manquoità  Démonhenc.  P.  Rap. 
Celui  qui  s'accoutume  à dire  des  plaifanteries  a un  mau- 
vais carabine  d'efprit.PASC.  Un  habile  homme  fait  entrer 
dans  l'humeur  & dans  le  caradtre  de  tout  le  monde. 
Amelot.  Il  n’y  a point  de  paflion  qui  n'ait  fon  caradtrt 
particulier.  Les  caraütrtt  violcns  donnent  plus  d'éclat 
aux  actions  qu'ils  animent  : au  contraire  \cscaraÜntt  doux 
font  fouvent  fansgloire,  quoiqu’ils  aient  le  folide  de  la 
vertu.  La  Bruy.  Le  taraliert  des  dévots  de  profefCun  , 
c'cR  d’être  implacables  & vindicatifs.  Quand  on  fort  de 
fon  (aradnt  on  eft  toujours  ridicule.  Bell.  Pour  bien 
écrire  l'Hiftoire,  il  faut  non-feulement  former  le  <atac- 
tcTc  général  du  Héros,  mais  encore  former  le  caradrrt 
particulier  de  fus  vertus,  ou  de  fes  vices.  S.  Evr.  L’é- 
vidence eft  le  (aradcrc  de  la  vérité.  Le  taradirc  doux  & 
familier  ne  fiéd  pas  mal  à la  vérité , & fouvent  il  lui  ficd 
mieux  que  leilylc  dogmatique,&  le  ton  décifif.TouRR. 
Je  trouve  lesuradnet  d’Homere  auHl  animés,  que  ceux 
de  Virgile  fades  & degomans.  S.  Evr.  La  fimplicité& 
l'unité  de  caraderes  dans  les  perfonnages  eft  l'elTcnce  du 
Poème  épique. P.  Le  Boss.  L’égalité  de earadert  conlide 
à ne  point  donner  au  Héros  des  fentimens  incompati- 
bles , & à le  repréfenter  tellement  animé  du  meme  cf- 
prit , qu'on  le  reconnoiffe  toujours  par  footaradm  prin- 
cipal & dominant.  lo.  Le  earadert  du  Héros  doit  être 
uniforme  & fupéricur , enlorte  que  le  earadert  des  au- 
tres perfonnages  foit  toujours  fournis  à celui  du  premier 
•perfonnage.  Id.  C'eft  le  défaut  de  Claudien  ; vous  y 
voyez  tant  de  earadera  dominans , qu'on  ne  reconnoit 
plus  le  principal.  1d. 

Ceux  qui  ont  écrit  des  earaderet  font  , Théophrafle , dont 
nous  n'avons  que  des  fr^gmens,  qucM.  de  la  Bruyere  a 
traduit  en  François  ; Louis  Du  Moulin,  Kxtmplar  morumi 
Charles  Pafchal , Caraderti  virtmum  àr  vitiorum.  De  la 
Chambre,  /ri  Caraderts  des paffiom  : M.  delà  Bruyere, 
/«  Caradercs , ou  les  Aleeurt  eieetjiiett. 

Coafervtz  à ehaeun  fon  propre  caraâerc.  Boll. 

Car  actere,  fe  dit  aulfi  de  certains  billets  que  donnent 
des  Charlatans  ou  Sorciers,  qui  font  marqués  de  quel- 
ques Hgurcs  talifmaniques,  ou  de  fimples  cachets.  Ca- 
radir  mapieits.  Us  font  accroire  au  foc  peuple  qu'ils  ont 
la  vertu  défaire  des  chofes  merveilleufes  & incroyables, 
comme  de  faire  cent  lieuès  en  trois  heures,  d'être  in- 
vulnérables à l'armée,  &c.  Quand  on  raconte  quelqu'un 
de  ces  prétendus  eft'ets  , on  dit  qu’il  faut  que  cet  hom- 
me ait  un  earadert , qu'il  ait  fait  un  paéfe  avec  le  Diable. 

Caractère,  fe  dit  aufli  des  plantes.  C'efI  ce  qui  Icsdif- 
tinguc  fl  bien  les  unes  d’avec  les  autres , qu'on  ne  fau- 
roit  les  confondre , quand  on  fait  attention  à leurs  mar- 
ques cfTenticllcs. 

Caractère  en  Théologie,  fe  dit  d’une  marque  qui  ne  s'ef- 
face point , & que  quelques  Sacrcmens  laiflcnt  dans  l'amc 
de  ceux  qui  les  reçoivent.  Carader,  Il  n'y  a prefquc  point 
de  Théologiens  qui  ne  difent  que  le  earadert  des  Sacre- 
nicns  eft  quelque  chofe  de  phyfique.  Les  Sacremens  qui 
impriment  un  earadert  font  le  Baptême , la  Confirma- 
tion & l'Ordre.  Les  Sacremens  qui  impriment  un  ea- 
radert ne  fe  réitèrent  point.  Le  earadert  eft  un  effet  que 
les  Sacremens  produifent  toujours  dès  qu’ils  font  valides, 
lors  même  qu’ils  ne  produifent  pas  la  grâce , à caufe 
des  mauvaifes  difpoficions  du  fujet.  Ainli  par  exemple , 
lorfqu'un  adulte  reçoit  en  péché  mortel  la  Conlirma- 
tion  ou  l'Ordre,  il  ne  reçoit  pas  la  grâce,  mais  il  reçoit 
le  earadert. 

Caractère  , en  Peinture,  fe  dit  de  ce  qui  eft  propre  de 
chaque  chofe  , qui  fait  fon  earadert , & qui  la  difUngue 
des  autres.  La  pierre,  les  eaux,  les  arbres,  le  poil,  la 
plume , & enfin  tous  les  animaux , demandent  des  tou- 
ches differentes  pour  conferverTclprit  de  leur  earadert. 
De  Piles. 

caractériser  , V,  aél.  Décrire  fi  bien  le  caraûerc  de 
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quelque  cliofe,  qu'on  la  reconnoillc.  Adumbrere,txhibt- 
re , deferebert , ad  ’jivum  txprtmtrt.  Ce  Peintre , ce  Poète, 
taradénftnt  bien  les  paffions  qu'ils  veulent  repréfenter. 
Le  Prédicateur  en  cenlurant , ne  doit  point  fc  donner 
la  liberté  de  défigner  ni  de  caradtriftr  les  perfonnes.  De 
ViLL. 

Caractérisée,  ée,  part.  paff.  & adj. 

ÿ|[^CARACTÉKISME,f.  m.Terme  de  Botanique, dont  on 
le  fert  pour  expliquer  certaines  rcffcmblanccs  & confor- 
mités que  les  plantes  ont  avec  quelque  partie  du  corps 
humain.  C'eft  ce  earadtrifmt  qui  fait  croire  à quelques- 
uns  que  CCS  fortes  de  plantes  font  fpécifiques  pour  guérir 
les  parties  du  corps  qui  leur  rcflemblent  loriqu'elics  font 
afiligées.  Emmanuel  Konig,  dans  fon  Royaume  des  vé- 
gétaux , a adopté  le  fyftême  des  taraderifines,  ce  qui  a fait 
dire  à M.  Bernard  que  cet  Auteur  n'éioit  nullement  Car. 
télicn  à l’égard  des  earadèrijmet  des  plantes. 

CARACTÉRISTIQUE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  C'eft 
la  principale  lettre  d'un  mot  qui  fc  conferve  danslapluf- 
part  de  fes  temps,  de  fes  modes , & dans  fes  dérivés  , 
ou  compofés.  Lititra  defignant.  Elle  marque  fouvent  fon 
étymologie , & elle  doit  être  confervéc  dans  fon  ortho- 
graphe , comme  l'r  dans  le  mot  de  courft,  mort , &c.  Les 
caraüèrifliques  font  de  grand  ufage  dans  la  Grammaire 
Grecque  pour  la  formation  des  temps  ; elles  font  les  mê- 
mes dans  les  mêmes  temps  de  tous  les  verbes  d’une 
même  conjugaifon  : il  n'y  a que  le  préfent  qui  a difl'é- 
rentes  caraëlérijUquet , & le  futur , l'aorifte  premier , & 
les  prétérits  parfaits  & plus  que  parfaits  de  la  quatrième 
conjugaifon,  qui  ont  deux  taradtrifiiquet. 

Il  y en  a qui  emploient  dans  le  difeours  ordinaire , & ail- 
leurs qu'en  parlant  de  Grammaire , le  mot  de  earadtrif- 
tiqtie , pour  dire  ce  qui  caraélcrifc  une  chofe  , ou  une 
perfunne , ce  qui  marque  fon  caraélere. 

CARADH  , f.  m.  Feuilles  d'un  arbre  que  les  Arabes  ap-' 
pciicnt  ^r/rm , Icfqucllcs  fervent  à préparer  ces  beaux 
cuirs  que  nous  appelions  maroquins  du  Levant.  L'Ic- 
men , ou  l'Arabie  heoreufe , eft  fertile  en  cette  cfpèce 
d'arbres.  Quelques-uns  veulent  que  l'écorce  de  cct  ar- 
bre , qui  rcifcmblc  fort  au  Tamarik , ferve  k tanner  les 
maroquins,  & que  les  feuilles  s'emploient  feulement  ^ 
leur  donner  la  dernière  perfedion.  D’Herb. 

CARAFE , f.  f.  Petite  bouteille  de  verre  de  forme  ronde,' 
propre  pour  verfer  à boire  , & qu'on  fert  fur  une  fou- 
coupe.  Ampulla. 

CARAFON  , f.  m.  GrofTe  bouteille  de  verre  , épaiffe,  i 
long  cou,  qui  fert  à faire  rafraîchir  la  boilTon  dans  un 
feau  avec  de  la  glace.  Ampulla  crajpor.  Maison  prétend 
que  tarafon  fignitie  plus  ordinairement  cette  bouteille 
avec  le  feau  où  elle  eft  enfermée , pour  faire  rafraîchir 
le  vin  & l'eau.  Il  faut  mettre  de  U glace  dans  ces  tara- 
font.  Acad.  Fr. 

CARAG.ACH  , f.  m.  Sorte  de  coton  qui  vient  de 
Smyrnc  par  la  voie  de  Marfcillc. 

CARAGI , f.  m.  Se  dit  des  Commis  Turcs  des  bu- 
reaux où  fe  perçoivent  certains  droits  du  Grand  Sei- 
gneur. Le  Douanier  général  ou  Direélcur  de  la  Douane 
fc  nomme  Caragi- Bachi.  Ce  mot  Caragi  lignifie  aufli 
dans  les  mêmes  Etats  du  Grand  Seigneur  , les  droit# 
d'entrée  & de  fortic  qui  fe  payent  pour  les  toarchan-, 
difes. 

CARAGNE,  f.  f.  Efpècc  de  réfine  qui  nous  eft  apportée 
de  Cartagene  dans  l'Amérique  Méridionale.  Elle  eft  un 
peu  dure  , tenace , fans  beaucoup  de  vifcofité  & fans  fe 
fondre,  fcmblable  à h latamakaea , m»\s  plus  brillante, 
plus  liquide  , plus  compafte  , plus  épaiffe  , & d’une 
odeur  plus  forte.  Elle  eft  très-bonne  pour  les  tumeurs 
& pour  toutes  fortes  de  douleurs.  En  Liàn  earagna , ou 
taranna. 

On  raporte  du  même  endroit  une  efpèce  de  earagne  plu» 
pure , & claire  comme  le  criftal , ^aucoup  plus  excel- 
lente, & de  meilleure  odeur  que  la  précédente. 

13*^  CARAGROUCH  , f.  m.  Monnoic  d'argent  de  l'Em- 
pire , qui  ne  revient  pas  tout-à-fait  à l'écu  de  France 
de  ) fiv. 

CARAGUATA  , f.  m.  Sorte  d’aloês  qui  vient  au  Bréfil. 
Scs  feuilles  font  femblablcs  k «.elles  de  l'aloès  cominun. 
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Sa  rieur  jaune  & fans  odeur.  Il  y a une  efpÿce  de  d»-' 
r«2t(did  guMu,  qui  croit  en  peu  de  temps  à une  cris* 
grande  hauteur.  Ses  feuilles  étant  broyées  8c  bien  frot- 
tées Iburniilcnt  un  lin  très-fort  8c  très-délié.  Ses  rieurs 
font  renfermées  dans  de  petits  corps  conuiues,  dont  on 
tire»  avant  qu'elles  foient  épanouies»  des  filets  blancs 
qui  relTcinblcnc  à du  coton.  Son  bois  ftclié  brbie  cora-  i 
me  de  la  corde  (burircc. 

CARAGUE , f.  m.  Animal  du  Bréiîl  fcmblable  i un  re- 
nard. Les  carA^uM  font  bruns  » 8c  font  la  guerre  aux  pou- 
les aufTi-bien  que  les  renards. 

CARAÏBE , f.  m.  Nom  de  peuple.  Les  Ctraiiet  font  des 
fauvages  de  l'Amérique  Méridionale,  qui  ont  pofTédé 
autrefois  toutes  les  Antilles  , 8c  qui  occupent  encore  les 
Ifles  de  S.  Vincent,  de  Rekia  8c  ta  Dominique.  CeU  ce 
qui  fait  qu’on  appelle  luni  du  nom  de  Caratbtt  les  Klcs 
des  Antilles, qu'on  appelle  encore  Cannibales  d'un  autre 
nom  que  portent  aufli  ces  peuples.  Au  refie  nous  difons 
Carêiïti  en  quatre  fyllabes,  & rarement  Carthrt.  De  la 
Bordeaécricune  Relation  des  mœurs,  des  coutumes  8c 
de  la  Religion  des  Carei^r.  Le  P.  du  lettre  en  parle 
audî  dans  l'on  Hifloirr  uatuntU  àrt  Annilei.  lom.  II. 
Traité  VII'  8c  Lonvillers  de  Poirfy  dans  l’on  Hijiom 
HtitirtUr  & «fortit  dts  lÿtt  étt  Ljv.  II.  chap.  9. 

8c  fuiv.Le  P.  Dul'crtrc  8c  Lonvillers,  oifent  que  les 
mots  de  Galihi  8c  CâTMtbt  font  «ks  [loms  que  les  Euro- 
péens leur  ont  donnés  , 8c  que  leur  véritable  nom  étoir 
Callinago  pour  les  hommes,  8c  Callipona  pour  les  fem- 
mes: que  les  Inlulaircs  Lataihtt  écoicnt  des  Galibis  de 
Terre  ferme,  qui éloieni  velus  conquérir  ces  Ifics:  qu'ils 
avoient  eu  des  Rois , &(  qu'il  y avoic  encore  des  Carat^r 
defeendus  de  cesRois.  Eux-mémcs  ne  s’appellent  Caraf- 
ÿrt  que  quand  ils  font  yvres,  ou  quand  ils  font  paimi  les 
Européens  ; que  ceux  des  liles  le  nomment  encore  0«- 
baeboHOH,  c'eÂ-à-dire,  lubltans  des  liles  ; 8c  ceux  de 
Terre  ferme  Ba/aur*ioa<iM,c'cfl-à-dire,  habitans  ducon. 
tineni.  Lonvillers  croit  néanmoins  qu'il  e(I  plus  proba. 
ble  que  ce  nom  ne  leur  a point  été  donné  par  tes  Ef- 
pagnols,  parce  que  1°.  Avant  que  les  Efpagnnls  8c  les 
Européens  eurient  mis  1c  pied  au  Bréfil , les  Brafiliens 
noromoient  Câraibtf  les  gens  plus  fubtils  8c  plus  ingé- 
nieux que  les  autres , aînli  que  Jean  de  Lery  Ta  remar- 
qué  dans  Ton  Hiilolre.  a«,  Il  e(I  conRanc  qu'il  y a des 
&dvages  qui  portent  le  nom  de  Cara/Irr  en  des  quar- 
tiers du  continent  où  les  Efpagnols  n'ont  jamais  été  ; 
car  ceux  qui  demeurent  dans  ce  continent  Méridional 
au  • deiTus  du  faut  des  plus  célèbres  rivières  s'appellent 
Carétha.  Outre  cela,  il  y a au  continent  Septentrional 
une  nation  puidiinte,  dit  cet  Auteur,  compoiëe  de  cer- 
taines Rimilles  qui  fe  glorifient  encore  k préfent  d'être 
C4r4ii«  , 8c  d’en  avoir  reçu  le  nom  bng-temps  avant 
que  l'Amérique  fut  découverte.  Les  Caraibts  des  Ifles 
s'en  glorifeiit  aufli.  Les  Çitathtt  font  d'une  grande 
ignorance  8c  d'une  grande  fimpltcité.  Quoiqu’ils  n'aient 
point  de  temples,  ni  d'autels  , ni  prefquc  de  culte  ex- 
térieur de  Religion  , ils  ont  cependant  un  fentiment 
naturel  de  quelque  Divinité , ou  de  quelque  puîflance 
fupérieure  8c  bienfatfante  , qui  réfide  aux  Cieux  : mats 
ils  difent  qu’elle  fe  contente  de  jouir  en  repos  des  dou- 
ceurs de  fa  propre  félicité , fans  s'offenfer  des  tnauvai- 
les  avions  des  hommes,  8c  qu'elle  ell  douée  d'une  fi 
grande  bonté , qu'elle  ne  tire  aucune  vengeance  de  les 
ennemis , d'où  vient  qu'ils  ne  lui  rendent  ni  honneur  ni 
adoration.  Ils  reconnoifl'ent  aufli  de  bons  6c  de  mauvais 
efprits.  Les  bons  cfprits , dont  Us  font  aufli  des  Dieux , 
iôntcn  grand  nombre;8c  ils  croient  que  chacuna  le  lien. 
Quoiqu'ils  femblent  n’avoir  point  de  culte  extérieur  , 
comme  on  l'a  dit,  Us  offrent  cependant  i leurs  Dieux 
de  la  Caflâve  8c  du  OulcDu.  Ils  évoquent  leurs  faux 
Dieux  , lorfqu'ils  fouhairent  leur  préfence  ; mais  cela  le 
doit  faire  par  le  minidere  de  leurs  Boyés , c'efl-à-dire , 
de  leurs  Prêtres , ou  plullût  de  leurs  Magiciens  ; 6c 
chaque  Boyé  a Ton  Dieu  particulier  qu'il  évoque.  Ils 
appellent  l'efprit  malin  Maboyt.  Ils  crotem  l'immorta- 
lité dé  famé , 8c  qu’aprês  la  mort  elle  s’en  va  au  Ciel 
avec  Ton  Icktiri,  ou  Ton  Chtmiiii , c’efl-à-dire , avec  fon 
Dieu  , qui  l'y  conduit  pour  y vivre  eu  la  compagnie 
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des  antres  Dieux , 8c  Us  tuent  les  efclaves  d'un  homme 
mort  pour  l'aller  fervir  dans  l'autre  vie.  Voyez  les  Au- 
teurs que  l’on  a cités  ci-de(Tu$. 

CAHAISME,  f.  m.  Sefte  des  Caraîter,  DoÛriné 
des  Cara'ites.  Câratfmui , StÜa  Caraïtarum. 

CAKAITE,  r.m.  8tf.  Nom  de  Seâaircs  parmi  les  Juifs^ 
il  y en  a encore  aujourd'hui  dans  le  Levant  6c  dans  la  Po- 
logne, Quelques-uns,  comme  le  P.  Nau,  Ie«  appellent 
Catatm , mais  ce  n’efl  pas  l'ufage  en  François;  Poflel  les 
apelle  en  Latin  Caraini , d'autres  Canci  8c  Caraïit.  Léon 
de  Modenc , Rabbin  de  Venife  , dans  fon  petit  livre 
des  Cérémonies  8c  Coutumes  de  ceux  de  fa  nation  Llv. 
V.  ch.  I.  dit , que  de  toutes  les  hérélies  qui  étaient 
chez  eux  avant  la  defiruâinn  du  Temple  , U n'efi  reflé 
que  celle  deCaraïm,  nom  dérivé  dt  Mma,  qui  ligni- 
fie le  purtexte  de  la  Bible  , parce  qu'ils  veulent  qu'on 
s'en  tienne  au  Pentarcuque , 8c  qu'on  le  garde  à U lettre, 

* rejettant  toute  interprétation, paraphralé  8c  conlhiution 
des  Rabbins.  Ce  Juif  fe  trompe  quand  il  veut  que  Ic9 
Caraiui  ne  reçoivent  point  les  livres  de  la  Bible. 
Aben  Elra  6c  quelques  autres  Rabbins  les  traitent  de  SaJ~ 
ÀMÙiii  ; mais  Léon  de  Modene  parle  plus  exaâenrcnr, 
quand  il  dit  au  meme  endroit  que  ce  Ihnt  des  Saddu- 
céens  Hélbrmés,  parce  qu'ils  croient  l'iinnrortalité  de 
l'ame , te  Paradis , l'Enfer , le  Purgatoire  , la  Kél'urrec- 
tion  , 8c  plu>ieur>  autres  choies  que  les  anciens  Saddu- 
céen?  ne  recomn'ifloient  point.  11  prétend  cependant 
qu'nn  ne  doute  point  que  dans  leur  origine  ils  n'aient 
été  de  véritables  Sadduccens  ; 8c  qu'ils  ne  viennent 
d'eux  ; mais  il  eH  bien  plus  vraiiemblablc,  comme  le 
reroarqnc  M.  Simon,  dans  fbn  bufplimtnx  loutbani  Ut 
Caraïiet,  que  retre  Sede  n’efi  venue  que  de  ce  que  les 
plus  liabiles  s'oppofenc  aux  révertes  des  Talmudilles  ; 
8c  que  fc  fervanc  du  texte  de  l'Ecriture  pour  rériiter 
les  traditions  qui  n’jvoient  aucun  fondement  , on  leur 
donna  le  nom  de  C^ra'tm  , qui  efl  la  même  ebofe  qu'en 
Latin  Barbare,  Seripiuaru  , c'efl-à-dire  , gens  attachés 
tu  texte  de  l’Ecriture.  Les  autres  Juifs  les  traitèrent  de 
Sadducéens,  non  qu'ils  le  fuflent  en  effet  » mais  parce 
qu'ils  les  imitoient  dans  ce  qui  regardoit  les  traditions. 
Le  P.  Nau,  qui  dit  avoir  fbuvent  traité  avec  eux, 
alTure  qu'ils  ont  quelque  chofe  des  erreurs  des  Saddu- 
céens. 

Scaliger,  Vollîus8cM.SpanJteim,  Bibliothécaire  defUnî- 
verlité  de  Leyde  , mettent  les  Caraïut  au  même  rang 
que  les  Sabéens  , les  Mages  , les  Manichéens  8c.  les 
Mufulmans  ; c’en  une  erreur.  Quelques  autres  lesconli- 
derent  comme  une  branche  ou  comme  la  poflérité  des 
Sadducéens  : c’en  le  fencimeni  des  Juifs  Kabbanifles 
qui  les  regardent  comme  des  Hérétiques.  Volfgangus, 
Fabricius,  Capito  Henacm  pag.  9.  croicnique  les  Sad- 
ducéens 8c  les  Eiféniens  furent  appellés  Caraitei  par  op« 
pofition  aux  PhariJiens.  D'autres  croient  que  ce  font 
les  DoAeurs  de  la  loi  dont  il  efl  parlé  fi  fuuvent  dans 
l'Evangile;  mais  toutes  ces  conjeâurcs  font  peu  foli- 
des.  Jofephe  ni  Philon,  ne  prient  point  des  Cars»»  ; 
tinfi  cette  feébe  efl  plus  récente  que  ces  deux  Auteurs. 
Il  y a aflez  d'apparence  qu'elle  ne  s'efl  formée  que  de- 
puis la  Colicâion  de  la  fécondé  partie  du  Talmud  , 
c'efl-à-dire,  de  la  Gémare.  Peut-être  commença-t.elle 
dès  leterapque  Rk  Jucla  Hakkadofeh  compila  laMif- 
chne  vers  le  milieu  du  troilièmc  liècic. 

Le  Caraiie  Mardochcc  prétend  que  les  Caraiits  font  plus 
anciens  que  les  Sadducéens;  car  s’ils  étoieot  une  bran- 
che de  ces  Hérétiques  ils  n’auroient  point  en  horreur 
Sadoc  8c  Ba'ltos.  Les  Caraïtu  prétendent  être  les  reflet 
des  dix  Tribus  emmenées  en  captivité  par  Salmanazar. 
Schupart  croit  qu’on  ne  peut  favoir  précifément  lé 
temps  où  cette  feéle  commença  : qu'elle  fe  forma  fecrè- 
tement  torique  la  vénération  pour  les  traditions  des 
Rabbins  s'introduilît  : qu'elle  fe  fomenta  & s’aemt  în- 
fenlibicment  ; 8c  qu'elle  n'éclata  & ne  fut  publique  qu'a- 
prês  la  colleAion  du  Thatmud. 

Volnus  décrit  ainii  l'origine , les  progrès  8e  la  décadence 
des  Csraitn,  for  les  mémoires  du  Carasit  Mardochée. 
Alexandre  Jannéé,  Roi  des  Juifs,  quirêgnoit  environ 
cent  ans  avant  Jesus-Chaist  , lit  oullâcrer  tous  les 
P ij  Duâcurq 


231  CAR 

Doâ«un  de  U lei , 6c  pre(que  cous  les  Savane  de  la  I 
nariOQ.  Ce  maifacrc  » félon  les  Cârsiin , fut  Ia  caufe  du  j 
Schifme  qui  divila  les  JiiUs.  Siméun  ^l]s  de  Schetacb  , | 
6l  frété  de  la  Reine  j homme  lavant  « mais  ambitieux 
& fans  religion,  ayant  dc^  foaflraU  par  fa  feeur  à la 
colere  du  Roi,  s'erUùit  en  Egypte,  où  U imagina  le 
fynème  des  prétendues  Traditiuasi  étant  de  retour  à 
Jérulâlea,  il  débita  fes  vilkms  , 6c  iuterpréu  1a  loi 
comme  il  lui  plut  : de  appuyant  lits  nouveautés  fur  des 
connoillances  que  Dieu,  difoic-ii,  avoit  communiquées 
de  bouebe  à Moffe  , & dont  U le  vantuic  d'être  le  dé» 
politaire,  il  s'attira  un  grand  nombre  dcdilciples.  Plu> 
lieursaufli  lui  réiiHerent,  & foutioreni  que  tout  ce  que 
Dieu  avoit  révélé  k Moife  écoit  écrit.  De-là  les  deux 
Icftes.  Parmi  lesCarai/rr  Juda,  fils  de  Tabba't,  fedif- 
etngua.  Hillel  brilla  parmi  les  ‘Traditionnaires;  Sclum* 
mai  parmi  les  Textuaires.  Volfius  met  au  nombre  de 
de  ceux-ci  non  feulement  les  Sadducéent,  mais  au(D  les 
Scribes , dont  il  cR  parlé  dans  l'Evangile-  L'adredê  de 
le  crédit  des  Phariilcns  prévalurent  ; le  nombre  des  C«- 
r«ifrr  diminua  de  jour  en  jour,  8c  ils  feroient  tombés 
dans  le  dernier  mépris  dès  le  Vill*^  liècle,  fi  Anan 
ti'avoitalors  relevé  leur  parti.  Au  IX^iîècle  le  Rabbin 
Sclaionion  , fils  de  jéruebam  , imita  le  zele  d'Arun  , & 
attaqua  le  fameux  Chadias  Haggann.  Les  fiècles  fui- 
vans  ne  furent  pas  moins  heureux  pour  les  Caraïm , 

6c  fournirent  plulieurs  Ecrivains  fumeux , entre  autres 
Abu  Alphorag  au  XII'  fiêclci  mais  depuis  le  XIV'  fiè- 
de  leur  leâe  a paru  tomber  dans  le  découragement. 

LesCsrsirri  font  demeurés  prefque  inconnus,  parce  que 
leurs  livres  l'ont  été  même  aux  plut  habiles  8c  aux  plus 
curieux  Hébralfans.  Buxcorfn'ena  vû  aucun,  Seldencn 
a vu  deux,  & le  P.  Morin  on.  M.  Trigland , qui  a fait 
on  Traité  fur  fes  Cwraütt , imprimé  en  syo).  à Delfc 
avec  tes  Opufeutes  de  Serrarius , de  Drufus  ,6c  de  Scali- 
ger , TriiMi  lUufifum  Seriptonim  de  Trikut  Judaorum  ftt- 
tit  SjHtâpna  ; M.  Trigland , dis»je , afTure  qu'il  en  a re- 
couvré un  nombre  futfiiântpourpouvoirparlcraveccer- 
titude  de  cette  feâe  Judaïque.  Voici  ce  qu'il  en  dit  de 
particulier.  Peu  après  que  les  Prophètes  eurent  cené,!es 
Juifs  fe  partagèrent  touchant  les  tcurres  de  furcroga- 
tion , les  uns  foutenanc  qu'elles  étoicni  néceUàires  lélon 
la  tradition , 6c  les  autres  s'en  tenant  è ce  qui  efl  pref- 
cric  par  la  loi.  Ceux-ci  donnèrent  natiTance  à la  leâc 
des  Ciraïttt , 8c  dcA  ce  qu'il  entreprend  de  prouver  par 
le  témoigitage  des  Caraïies , qui  fe  vantent  de  venir 
des  Prophètes  Aggée,  Zacharie,  Malachie,  Efdras. 
Un  de  leurs  principaux  Auteurs  , Moïie  Rdchitzi , af 
(ùre  qu'après  bien  des  recherches  U a trouvé  que  du 
temps  de  Jean  Hircan  6c  d'Alexandre  fbn  fils,  R.  Je- 
huda,  fils  de  ThaddaX,  s'oppolâ  i K.  Siméon  fils  de 
Sérach , qui  s'eRbrçoit  d’introduire  une  loi  nouvelle  ; 

8c  que  de-là  viennent  les  CaraiVri.  Les  plus  renommés 
de  leurs  adverlâires  Maieenonides  , Abraham  fils  de 
Dior , l'Auteur  de  Sépker  Cozri,  8c  celui  du  Taaciith 
Abraham  Zachut , conviennent  qu'en  ce  temps  s'éleva 
la  fcéfe  des  Sadducéens  8c  des  Cerai'm.  La  Mifchne  fait 
mention  des  Caraiin  en  parlant  des  Thephillim.  M. 
Trigland  dit  que  R.  Eli^er  le  grand  étoit  Caraite. 
Une  preuve  encore  de  l'ancienneté  des  Csrai'iri  eA,  fé- 
lon lui,  que  les  mêmes  points  de  doârine  ou  de  difei- 
pline , qui  font  concroverfes  entre  eux  8c  les  Juifs  Kab- 
baniAet,  l'unt  été  avant  le  Tlialmud.  Par  exemple,  les 
Néoménies,  la  célébration  de  Pâques,  celle  de  la 
Pentecôte  , le  jour  de  la  fête  de  l'Expiation  8c  d'autres 
que  Ton  peut  voir  an  ch.  IV'  du  T raité  dont  nous  par- 
lons. Dans  le  V'  il  Contre  qu'ils  ne  font  point  Saddo- 
céens  ; qu'ils  leur  difent  anathème  8c  â Sadoc  leur  Chef  ; 
que  TAuceur  du  Cozri,  Mafemonides  6c  d'autres  les 
diAingueot  des  Sadducéens  ; que  Sadoc , difciple  d’An- 
tigotie , vivoit  environ  l'an  du  monde  1460.  8c  qn'A- 
lexandre  Jannée  , fous  lequel  le  forma  la  feiAe  des  Ca- 
raüet , ne  commença  â règrter  qu'en  )67o.  que  Jean 
Hircan  fatCaraïtt,  8c  non  point  Sadducéen , 8c  qu'il  y 
a une  erreur  dans  Jofephe  ; que  les  Juifs  RabbaniAes, 
pour  rendre  les  Caraïtrs  odieux , fe  plaifênt  à les  con- 
foudre  avec  les  Sadducéens.  Enfin , il  croit  quq  les  Scri- 
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bes  fie  Doéleurs  de  la  Loi  du  Nouveau  YeAamcnt  lune 
lesCsrai'm,  & que  ces  noms fbncfynonymesdeCsrsiir, 
ou  Scriptm'aJrr, 

Ainfj , félon  M.  Trigland , après  le  retour  de  Babylone  on 
rétablit  l'obfervation  de  la  loi  ; on  cnit  différentes  pra- 
tiques utiles  à cet  criée  : elles  furent  introduites , 6c 
regardées  comme  néceflâires , 8c  ordonnées  par  Moifc. 
Ce  fut  U l'origine  du  PbarUàïfme.  Un  parti  oppole 
continua  néanmoins  à o'écuucer  que  ce  qui  écoit  pref- 
crie  par  la  loi  félon  la  lettre  ; c’étoienc  les  Caraiiet. 
La  dilTénlkm  éclata  fous  Jean  Hircan  i l’uccaGun  que 
raconte  Jofeplie , Liv.  XIII.  de  fes  jlai.  Jad.  ch.  si. 
R.  Anan , qui  vivoit  vers  le  milieu  du  VII'  fiècle  , n'cA 
donc  point  l’Auteur,  mais  tout  au  plus  le  rcllauraceur 
de  la  fccie  des  Cataïttt. 

Il  y a des  Cwraïm,  dit  Léon  de  Modene , i ConAantino- 
pie , au  Caire , 8c  en  d'autres  endroits  du  Levant  ; il  y en 
a auill  en  Ruilie.  Ils  vivent  â leur  maniéré  ayant  leurs 
Synagogues,  leurs  Cérémonies 8c  Coutumes,  fedifânt 
Juifs , 8c  pretendans  être  les  feuls  vrais  obfervateurs  de 
U loi  de  Molle  : ils  nomment  tes  Juifs  qui  ne  font  point 

I de  leur  opinion  Rabbamm  , ou  Sffla/evrt  drs  Raitiai. 
Noos  les  nommons  en  François  RabbaniAes.  Ceux-ci 
haifTeni  mortellement  les  Cara:m , 8c  ne  veulent  point 
s'allier,  ni  même  converfer  avec  eux.  Ils  les  traitent 
de  Mamznim , ou  gâtait , parce  qu'ils  n'obfervent 
point  les  conAicutions  des  Rabbins  dans  les  mariages, 
dans  leurs  répudiations  8e  dans  leurs  purifications  des 
femmes.  Cetee  averfion  cA  fi  grande  que  fi  un  Caraïte 
vouloit  fe  faire  KabbaniAe , les  autres  Juifs  ne  le  recc- 
vroieat  point. 

IJn'eApas  vrai  que  les  Csrarirr  rejettent  abfolumcnt  toutes 
fortes  de  traditions.  Ils  reçoivent  celles  qui  leur  paroil^ 
fent  bien  fondées.  Selden,qui  détend  afiez  au  long  fur 
leurs  fentimens  dans  Ton  livre  intitulé  Uxor  Htbraïca,  de- 
meure d’accord  qu'outre  le  texte  de  l'Ecriture , ils  re- 
çoivent de  certaines  interprétations  qu’ils  appellent  ié- 
tîditairtt;  or  ces  iniafritatiaat  kt'fiJttahts  font  de  véri- 
tables traditions.  Ils  ne  rejettent  donc  que  celles  qui 
n'ont  aucun  fondement , 8c  qui  font  de  pures  rêveries 
des  Rabbins.  CeA  ce  que  M.  Simon  prouve  par  un  cé- 
lébré Auteur  Caraiit  nommé  Aaron,  dont  le  Commen- 
taire fe  trouve  en  roanufcrii  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres  de  l'Oratoire  de  Paris. 

II  montre  par  ce  meme  Auteur  que  toutes  les  erreurs  dont 
les  Juifs  RabbaniAes  aceufent  les  Cataïttt  font  des  ca- 
lomnies : loin  d'être  Sadducéens,  ils  croient  l'ame  im- 
mortelle 6c  fpirituelle  ; ils  difent  que  le  moadt  fiiiur  « 
été  fait  pour  Famé  de  F homme.  En  un  mut, leur  Théologie 
ne  diriere  point  de  celle  des  autres  Jui^,  C ce  n'cR 
qu'elle  eA  plus  pure  8c  plus  éloignée  de  la  fupcrAiiioQ  ; 
car  ils  n'ajoatent  aucune  foi  aux  explicitions  des  Ca- 
baÜAes  , ni  aux  allégories  qui  n'ont  aucun  fondement. 
Ils  rejettent  toutes  les  conAitutions  du  Thalmud  > A 
elles  ne  font  conformes  à TEcriture , ou  fi  on  ne  les  eo 
peut  tirer  par  des  conféquences  manifeAes  8c  oéceflai- 
res.  En  voici  crois  exemples  qui  méritent  qu’on  y 
réflexion. 

Le  premier  regarde  les  Mrtaazot,  ou  parchemins  que  les 
JuiGi  attachent  â toutes  les  portes  où  ils  ont  accoutumé 
de  pafler.  Le  fécond  regarde  les  "thephillim , ou  Pêi/4<- 
met,  dont  il  eA  même  parlé  dans  le  nouveau  TcAament. 
Le  troiûème  regarde  la  défénfe  de  ne  point  manger  de 
lait  avec  de  la  viande.  Les  deux  premiers  fembleot  être 
marqués  formellement  dans  te  DeuterODOme,où  U cA  dk 
de  l'un  8c  de  l'autre  : Tm  les  lierai  pour  Jîgae  fur  tet  maiaif 
tr  ili  ftrviroBt  de  ftoattaux  entre  tet  ye»Xi  tu  Us  terirat 
fur  Ittponaux  deta  maifin.  AuonCaraiie,  dans  fbn  Com- 
mentaire fur  ces  paroles,  prétend  qu'on  ne  doit  point 
les  prendre  â la  lettre , mais  que  c'eA  une  façon  de 
parler  figurée  ; 8c  que,  quand  Dieu  a dit  : yout  tet  Atn 
rrs  fur  vot  pont! , il  1 feulement  voulu  faire  connoitre 
aux  Ifraèlites , que  foit  en  entrant , foit  en  fortant  ils 
dévoient  les  avoir  toujours  préfentes  à l'crprii. 

Les  Caraïtet  par  ce  moyen  s'exemptent  d'un  grand  nombre 
de  cérémonies , pour  ne  pas  dire  de  fuperAitions , que 
lesj  uiâ  RabbaoiAes  oot  ioveatéci  touebaot  cciMeiouzei 
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& CCS  'Thtphiltim  : (juand  ils  voient  les  Rabbaniftes  faire 
leurs  prières  avec  ces  TirpAiV/imattaclicsà  leur  tête  avec 
des  courroies  de  cuir,  ils  ne  peuvent  s’enipicher  de  les 
railler  & de  les  comparer  à des  ânes  bridds.  S.  Jerônie 
cil  du  même  fentiment  que  les  Caratitt  fur  ces  Tkiphit- 
PhyUHmt,  Voici  ce  qu'H  en  dit  fur  ces  mots: 
DiUiant  (Htm  Phylaütria  fua , ch>  i}  de  S.  Matthieu 
V.  J.  Ltt Pkarifitnt , txpliquant  mal  et  pajptgc  , Arivoitiu 
It  Dicato^ue  de  Moyfr  fur  dn  parcktmin  qu’ilt  rouloient  (y 
attackoitnt  Jur  leur  front  avec  des  tourroia  dont  ils  fi  tti- 
gnoitm  la  tfte,  afin  de  l'avoir  toujours  drjant  les  yeux.  Si 
Jofepli  Scaligcr  avoit  fçu  que  les  Caraïtes  conviennent 
là-deflus  avec  S.  Jerome  , il  n'auroit  pas  rejetté  l'inter- 
prétation de  ce  S.  Doâeur,  comme  fi  Jésus-Christ 
avoit  lui-même  approuvé  l'ufagc  des  Pkylalîeres.  Il  ell 
vrai  que  jESUS-CHRisTs'efl  conformé  auxufages  reçus 
de  fon  temps;  mais  il  ne  les  a pas  pour  cela  approuvés 
d'une  maniéré  qu'on  ne  pût  donner  un  autre  fens  aux 
paroles  de  Mo'lfe  dans  ce  qui  regarde  les  Mezouzot  & 
les  'Tktpktllim. 

'Au  refte , Schupart , dans  la  IV'  DilTertation  de  fon  Livre 
De  fiiia  Karraorum , dans  laquelle  il  traite  de  leurs  dog- 
mes, montre  qu'ils  ont  tous  les  mêmes  fcrupulcs , fu- 
perilitions  ou  vétilles  fur  l'obfcrvatioii  du  Sabbat , de 
Pâque  , de  la  fête  de  l'Expiation  ; qu'ils  croient  que 
tout  péché  cR  cRacé  par  la  pénitence,  au  lieu  que  les 
Rabbanifles  difent  qu'il  y en  a qui  ne  s’cRâcent  que  par 
la  mort.  La  pricre  & le  jeûne  font  en  ufage  parmi  eux. 
Ils  célèbrent  avec  foin  la  fête  des  Tabernacles.  Ilspor- 
tent  les  zitzit^ou  morceaux  de  frange  au  coin  de  leur 
habit.  Dans  la  Circoncilion  ils  ne  croient  pas  comme 
IcsTraditionnaircs,  qu’il  foit  néceflaire  qu'il  yaittfU  fang 
répandu.  Quand  un  enfant  ell  mort  avant  le  8',  les  Kal^ 
baniflesie  circoncifent  après  fa  mort  avant  le  8' jour, 
ahn  qu'il  ne  foit  point  incirconcis  à la  RéfurreAion. 
Quand  les  Caraïtes  voient  un  enfant  en  danger  , ils  le 
circoncifent  même  avant  le  huitième  jour.  L'Aâe  de 
divorce  ne  différé  qu’en  ce  que  celui  des  Caraïtes 
cil  un  peu  plus  long,  & compofé  de  paroles  de  l'Ecri- 
ture. Ils  oblcrvcnt , dans  la  maniéré  de  tuer  Si  de  pré- 
parer les  animaux  â manger , les  mimes  chofes  que  les 
Traditionnaires.  Les  Caraïtes  ne  fe  croient  pollués  que 
par  le  corps  mort  de  quelque  oifeau  immonde.  Ils  dif- 
ferent aufli  fouvent  des  Kabbanilles  dans  les  autres  ef- 
pèces  d'impuretés  légales.  Ils  ajoutent  aux  marques  de 
la  lèpre  fa  profondeur.  L’attouchement  d’un  corps  mort, 
foit  Juif,  ou  d'une  autre  Nation  , les  rend  immondes. 
Ils  n’approuvent  les  purifications  que  fur  le  foir,  &c. 
Schupart  cite  Ibuvent  un  Traité  manuferit  d’un  Cara'tte 
nommé  R.  Aaron  Ben  Eliahu , où  tous  leurs  dogmes 
font  très-bien  expliqués.  Aaron,  Cara'tte, àzns Cm Kehb 
Jopki,  fait  mention  de  la  Malfore,  & de  la  plufpart  des 
minuties  qu’elle  contient , des  correêHons  des  Scribes , 
des  lettres  grandes,  petites*,  fufpendues,  des  variantes 
de  Ben  Afcher  ScdeBenNephtali,  de  celles  des  Orien- 
taux & des  Occidentaux,  des  Keri  Kerib,  & de  tout 
ce  qu’on  attribue  ordinairement  aux  Juifs  Malforètes. 
Ainii  les  Caraïtes  éct'ivcnt  tout  le  Texte  Hébreu  tel  que 
les  l^pkbanillcs. 

JLes  Caraïtes  expliquent  aulTi  d’une  autre  maniéré  que  les 
Juifs  Rabbanillesce  pallâgede  l’Exode  : 'lune euiras point 
le  ekr.-reau  dans  le  lait  de  fa  mat.  Ils  ne  croient  pas  qu’il 
foit  défendu  en  ce  lieu  là  de  manger  en  un  même  repas 
de  la  viande  & aucune  chofe  faite  de  lait.  Ils  difent  que 
ce  paTage  doit  s’expliquer  par  cet  autre  : Tuneprendrts 
point  l.t  mere  avec  fis  petits.  Cette  interprétation  ell  na- 
turelle ; & en  elfct , lorfqu’on  demande  aux  Juifs  la  rai- 
fon  de  leur  explication , qui  paroit  fi  éloignée , ils  ré- 
pondent qu’ils  n’ont  point  d’autre  raifon  à donner  que 
l’explication  de  leurs  Doâeurs.  Les  Caraïttszti  contraire 
ne  reçoivent  aucune  interprétation  qui  ne  s’accorde  par- 
faitement avec  les  paroles  du  Texte  de  l’Ecriture  & avec 
la  raifon.  En  un  mot , ils  rejettent  tout  ce  que  l'Ecriture, 
la  raifon  & une  tradition  confiante  ne  leur  enfeignent 
pas.  Sur  ce  pied-là , ils  ont  un  grand  mépris  pour  les 
traditions  des  Juifs  Rabbanifles , qu’ils  regardent  comme 
des  rêveries  qui  n’ont  d’autre  fondement  que  l’imagina- 
tion des  Rabbins. 
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Pcrînget , dans  une  lettre  rendant  compte  à Ludolf  des 
Caraïtes  de  Lithuanie,  lui  dit,  qu'il  y en  a à Birze«  > 
Pozcole,  à Newilad,  àKorom,  à Troco,&  en  d’autres 
lieux  ; qu’ils  font  très-diiférens  de  mœurs,  de  langue , 
de  religion , fit  même  de  vifage  des  Juifs  Rabbanifles» 
dont  ce  pays  ell  plein  ; que  leur  langue  maternelle  ell 
le  Tartare  ou  pluïlôt  le  Turc;  que  c’eR  en  cette  langue 
qu’ils  expliquent  les  Livres  faints  dans  leurs  Ecoles  6c 
dans  leurs  Synagogues  ; qu’ils  font  fort  femblables  de 
vifage  aux  Tartares  Mahométans  qui  habitent  à Vilna6c 
aux  environs , 6c  qu’il  croit  qu’ils  font  fortis  des  mêmes 
lieux  ; que  leurs  Synagogues  font  tournées  du  Septen- 
trion au  Midi  t que  la  raifon  qu’ils  en  apportent  , ell 
que  Salmanazar  les  tranf|>orta  du  côté  du  Nordi  6c 
qu’ainll  quand  ils  prioient  , pour  être  tournés  du  côté 
de  Jcrufalcifi,  ils  regardoient  le  Midi.  Peringerle  dit 
aulfi  dans  fa  lettre  à Ludolf  t 6t  il  ajoute , qu’il  n’cll  pas 
vrai  qu’ils  ne  reçoivent  que  le  Pentatcuque , comme 
quelques  Savatis  l’ont  cru  ; qu’ils  ont  tous  les  Livres  de 
l'ancien  Tellament,  Si  les  tietment  pour  Canoniques. 
Poflcl  alTure  la  même  chofe  dans  fon  Livre  de  Lu.  Pkee^ 
nie.  Peringer  ajoute  qu'ils  font  fort  peu  curieux  des  an- 
ciens exemplaires  ; qu’ils  achètent  des  Rabbanifles  des 
exemplaires  déchirés  6c  en  mauvais  ordre  pour  s’en 
fervir  dans  leurs  Synagogues  ; qu'ils  fc  mettent  peu  en 
peine  des  Diâions  pleines  ou  défeélives  , 6c  qu’ilt 
croyent  que  les  points  voyelles  vicmient  de  Molfe. 

R,  Caleb , Caraïte , réduit  à crois  les  points  en  quoi  les 
raïtes  difTercnc  des  Rabbanifles.  1°.  Ils  nient  que  la  Loi 
orale  vienne  de  Moïfe  , 6c  rejettent  la  Cabbale.  x**.  Ils 
abhorrent  le  Thalmud.  3°.  Ils  obfervent  les  fêtes  comme 
le  Sabbat  ; 6c  le  Sabbat  beaucoup  plus  rigoureufement 
en  plulleurs  chofes  que  les  Rabbanifles.  4'’.  Outtecela, 
ils  étendent  prefque  à l'infini  les  dégrés  défendus  pour 
les  mariages.  Quant  à leurs  exemplaires  de  la  Bible , ila 
font  conformes  à ceux  des  Rabbanifles.  Ils  fuivenc  Ict 
Variantes  de  R.Neptliali  pluflôt  que  celles  de  R.  Afchcr) 
6c  rejettent  les  Keri  Ketib.  Voyez  le  fupplément  cou- 
chant les  àara'ïies,  qui  a été  ajoûté  au  ch.  i.  de  la 
Partie  des  etrt'moaits  des  Juifs,  Confultez  aulC  Selden  dans 
fon  Livre  De  Uxort  Hebraïea,  Si  le  P.  Morin  dans  l'et 
exercitationà  de  la  Bible.  M.  Simon,  dans  fon  Supplt'm, 
aux  ee'rt'mon.  des  Juifs,  M.  Bafnage  dans  fon  Hifloirt  det 
Juifs.  Jovet,  Hifi.  des  Rtlig,  Si  les  Auteurs  que  nous 
avons  indiqués  ; le  ScSa  Karraorum  de  Schupart  en  qua- 
tre DifTertations  ; 6c  le  Notitia  Karraorum  deVoliiusà 
Hambourg  6c  à Lipfïk  , 1714.  Selden  de  Anno  Civ.  tt 
(yCalend.  Joan.  Meyer,  Dtfifi.  Htbr.  De  UxortCkriff» 
Annot.  ad  Seder  alam. 

CARAMAN,  ANE,  f.  m.  6c  f.  Caramanus,a.  Quieflde 
Caramanie.  Les  Caramans  font  grofCers  , rudes , fort 
addonnés  au  vol  6c  aux  albAinacs.  Les  Caramans  font 
robufles , Se  ont  pour  leurs  armes  le  cimeterre  , l'arc 
6c  la  maffe.  Corn. 

CARAMANGCE,f.  f.  Drogue  qui  vient  de  la  Chine, 
qui  efl  propre  pour  la  Médecine.  Les  Tunquinois  en 
font  grand  cas. 

CARAMANIE,  f.  f.  Grande  contrée,  6c  l'une  des  quatre 
parties  générales  de  l’Afie  mineure.  Caramania.  Selon 
Cluvier  elle  comprend  la  Pamphilie  avec  une  partie  de 
la  Cilicie.  Selon  d'autres,  elle  cil  bornée  au  Midi  par 
la  mer  Méditerranée,  au  Levant , par  l’Aladulie,  au  Nord 
par  l’Amalie  , 6c  au  Couchant,  par  l’Anatolie  propre. 
On  la  divife  en  deux  grandes  parties , qui  font  féparées 
par  le  mont  Taurus.  Celle  qui  ’cfl  au  Septentrion  porte 
le  nom  de  Grande  Caramanie , 6c  celle  qui  cR  au  Midi 
celui  de  petite  Caramanie  ou  Caramanie  propre. 

Leunclavius  croit  que  le  nom  de  cette  Province  lui  eR  venu 
d’un  Général  Turc,  nommé  Caraman,  qui  en  cbalTa  let 
Arméniens. 

La  mer  de  Caramanie  eR  la  partie  de  la  mer  Méditerranée, 
qui  baigne  les  côtes  de  l’Afie  mineure , 6c  renferme  ce 
que  les  Anciens  appelloient  la  mer  Carpathienne  , la 
mer  de  Lycie , la  mer  de  Pamphilie , 6c  celle  de  Ci- 
licie. 

CARAMBOLAS,  Gareia,  eR  un  fruit  des  Indes,  gros 
comme  un  ceufde  poule  un  peu  long,  jaunâtre,  s^é,' 
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ûc  ditiu;  en  quatre  parties  : U contient  dès  lemeflceS 
tendres,  d'un  goût  aigre  6c  agréable.  L'arbre  cil  grand 
comme  un  coignanicr , ayant  les  feuilles  un  peu  plus 
longue*  que  le  premier  ; lès  fleurs  font  pecitee , de  cinq 
feuilles , de  couleur  blanche  » rougeâtre , tans  odeur , 
d'un  gnùt  aigrelet.  Les  habicins  de  Goa  fe  fervent  de 
ce  fruit  en  Médecnc  & en  alimens. 

CARAMEIS , & JmhiU  Aiofim , eft  un  arbre  des  Indes, 
donc  il  y a deux  elpèces.  L'un  efl  grand  comme  le  ncf- 
flicr,  6c  fes  feuilles  font  femblables  à celles  du  poirier, 
d’un  verd  clair  : Ton  fruit  efl  en  grappes.  Il  rcflèmble 
aux  avelines , fe  tenslnanc  en  ptulieurs  angles , de  cou- 
leur fort  jaune , d'un  goût  aigrec  6c  aAringenc  ; on  le 
mange  mûr  , 6c  on  le  conlic  au  fet  6c  au  vinaigre.  Il 
donne  de  l'appétit , 6c  on  le  met  dans  les  fauces.  L'au* 
tre  efpèce  ell  de  la  même  grandeur  ; mais  Ton  Ihitt  efl 
plus  gros.  Ses  feuilles  font  plus  petites  que  celles  du 
pommier.  Sa  racine  jette  du  lait.  Son  fruit  cfl  bon  à 
manger.  Ces  arbres  croifleoc  dans  les  forêts  éloignées  de 
1a  mer, en  Canara  6c  «n  Decan.  On  fe  fert  de  U décoâion 
pour  la  fièvre , 6c  quatre  doigts  d'écorce  de  la  racine  de  la 
prcmiercerpèce,  broyée  avecune  dragme  de  moutarde, 
pour  purger  les  Afthmatiques  par  haut  6c  par  bas. 

CARAMEL,  f.m.  L'Académie  écrit CARA.MELLE,f. 
ffi.  Drogue  que  les  Apothicaires  préparent  pour  le  rhu- 
me , qui  conliRe  particulièrement  en  du  fucrc  fort  cuit. 
CoUttm  futthéTum, 

On  appelle  du  fucre  au  (Mramtt,  celui  qui  cA  cuit  au 
fixième  èc  dernier  degré.  On  l'appelle  ainfi  de  1a  pâte 
de  taramt!  où  il  entre , ou  bien  cette  pâte  ou  tablette 
emprunte  Ton  nom  de  cette  forte  de  fucre.  Le  fucre  au 
tararnti  fe  nomme  encore  brûlé  , parce  qu’il  eA  â fon 
dernier  période  de  cuilTon.  On  le  reconnoît  tel , lorf- 
qu'en  le  mettant  fous  la  dent , il  ne  s'y  attache  point 
comme  une  gomme,  mais  qu'il  cafle  net.  LorAju'untait 
du  focre  au  taramtl , il  faut  être  bien  exaâ  â le  prendre 
juAc  an  point  nécelTaire , parce  que  pour  le  peu  qu'on 
Carde , il  brûle  cout-â-faic,  devient  âcre,  & ne  peut 
plus  fervir  à rien. 

On  eA  partagé  fur  le  genre  de  ce  mot  ; t'uiâge  le  plus 
étendu  eA  pour  le  mafculin.  Il  n’y  a que  quelques  fem- 
mes qui  faflent  iaraniri  de  féminin. 

CARAMOUSSAL,  f.  m.  eA  un  vaitTcau  de  Turquie,  qui 
a une  pouppe  foreelevée.  II  porte  feulement  un  beau- 
pré, un  petit  artimon,  6c  un  grand  mât  avec  Ton  hunier, 
qui  eA  extrêmement  haut  : U n'a  ni  mifaine  , ni  perro- 
quet, finon  un  petit  tourmeutin.  On  trouve  aufliCe- 
ramoajfar  pour  Caramoujfal. 

.CARANDAS I Garda  f cil  un  arbrîlTeau  des  Indes,  dont 
les  fouilles  reAcmblcnt  à l'arbouficr.  Il  porte  un  grand 
nombre  de  fleurs  d'odeur  de  chèvrefeuille;  Ion  fruit 
relTembleâ  une  petite  ^mme  verte  au  commencement: 
il  eA  plein  d'un  fuc  vifqueax  6c  laiteux  : en  mûriAknt 
il  devient  noirâtre,  6c  d'un  goût  de  raîLin  fort  agréable  : 
on  le  confit  avec  le  fel  6e  le  vinaigre.  II  excite  fap- 
pétit.  Cet  arbre  croit  en  Bcngala. 

ÇARANGUE,r.f.PoiAboblaoc  6c  plat.  Il  eA  long  des  ou; 
pieds,  6c  large  de  1 8 â s o pouces.  Sa  queue  eA  fourchue, 
& il  a deux  nageoires  pointues  ,aAezproche  de  la  tête. 
On  trouve  une  prodigieufo  quantité  de  caraagua  vers 
les  lAes  Antilles.  Elles  valent  mieux  que  le  turbot. 

CARANGUER,  verbe,  neut.  Terme  de  Marine,  dont 
les  Matelots  du  pays  (fAunis  fe  fervent  , pour  dire. 
Agir. 

CARAN’CUEUR,  f.  (h.  Terme  de  Marine  ; il  veut  dire, 
Agiffkai.  Les  Matelots  du  pays  d'Aunis  s'en  fervent. 

CARAPACE,  f.  f.  C'eA  le  nom  que  l’on  donne  à 
fécaille  qui  couvre  le  dos  de  la  tortue,  principalement 
du  Carrrt , qui  eA  la  feule  elpêce  de  tortue  dont  l'é- 
caillc  Ibic  utile.  La  Caraparr  eA  en  ovale  6c  convexe  en 
fbnne  de  bouclier.  Elle  cA  compofée  de  treize  feuilles 
d'écaille  que  l'on  appelle  communément  écaille  de  tor- 
tue , & dont  on  fait  plulieurs  ouvrages.  La  convexité 
de  la  tarapare  du  carret  lui  donne  la  ÀicUité  qu'il  a â le 
retourner  quand  On  l’a  mis  fur  le  dos  : ce  que  ne  peu- 
vent faire  les  autres  efpèces  de  tortues,  parce  qu’elles 
ont  U latapatt  trop  plate.  Le  P.  1.ASAT. 
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CARAQUE , f.  f.  CeA  le  plus  grand  des  vaUteaux  qui  fe 
foiem  vus  fur  la  mer.  Navn  ampltgima  qaam  taratam  ov* 
tant.  Les  Portugais  les  appellent  naat,  6c  ce  font  de 
grands  vailTeaux  ronds  de  combat , plus  étroits  par  en- 
éunc  que  par  en  bas*,  qui  ont  quelquefois  fept  ou  huit  * 
planchers,  & llir  lelqucis  on  peut  loger  quelquefois 
deux  mille  hommes.  Les  Portugais  ont  une  ordonnance 
ou  coutume,  que  les  naos  ou  caraqvtt  qui  viennent  des 
Indes  Orientales  ne  peuvent  mener  dcclialoupe.  ni 
autre  barque  de  fervice  en  deçà  de  flAedc  Sainte  Hé- 
lène , auquel  lieu  ils  les  coulent  â fond  , afin  d oter 
toute  efpérance  â l’équipage  de  fe  fauver.  Ils  s'en  fer-* 
voient  autrefois  tant  en  guerre  qu'en  marchandife.  La 
taraqut  étoit  du  port  de  deux  mille  tonneaux , c'eA-â- 
dire , de  quatre  millions  de  livres.  Les  Chevaliers  de 
Rhodes  s'en  font  aulli  fervis. 

Les  faraquti  font  auAi  de  grands  raifleaux  de  charge. 

Caraque,  adj.f.Les  Hollandois  appellent  porcelaine 
taraqtn  leur  plus  fine  porcelaine  ; parce  que  les  premiè- 
res porcelaines  orientales  qui  font  venues  en  Europe  « 
y forent  apportées  par  les  tataqun  Portugaifes. 

§3*  Caraque  , f.  f.  Nom  d'une  côte  de  l'Amérique  mé- 
ridionale , d'où  il  vient  un  Cacao  que  l'on  prétend  plus 
ondueux  & moins  amer  que  celui  des  lAei. 

Caraque,  Coi.  Cacao  qui  vient  de  la  cure  de  Ca- 
raque. Çaratanum  Cataa.  N os  Epiciers  diAinguent  le  gro* 

6c  le  petit  Csrsçw,  comme  le  gros  6c  le  petit  Cacao 
des  nies , mais  ces  diAtodions  font  abfolument  incon- 
nues fur  les  lieux,  6c  ne  doivent  point  établir  diffé- 
rentes cfpêces  de  Cacao,  n'étant  fiîndées  que  fur  le 
triage  que  font  les  Marchands  , en  féparant  les  plut 
grolTes  amandes  d'avec  les  plus  petites. 

23*  CARAQUET.  Pallâge  de  Caraqun  fur  la  cote  oc** 
cidenulc  de  l'Acadic.  Voyez  ACADIE. 

CARAQUON , f.  m.  Petite  caraque  ou  vailTeau  renforcé. 

Quelques-uns  écrivent  uiataa, 

23*  CARARA,  f.  f.  Poids  donc  00  fe  fort  en  quelques 
endroits  d’Italie,  particulièrement  à Livourne,  pour  la 
vente  des  laines  & des  morues. 

23*  CARA-SCHULLI , C m.  ArbrilTeau  des  Indes  fem- 
blable  au  Câprier.  Ses  ulâges  en  Médecine  font , de 
dilToudre  les  tumeurs  en  balfinanc  la  partie  après  l’avoir 
pulverifé  au  feu  6c  mêlé  avec  du  vinaigre.  Mis  en  pou- 
dre par  le  broiement , 6c  mêlé  avec  1a  liqueur  qu'on  ap- 
pelle fur'tt  Bute  avec  la  noix  de  cacao,  il  eA  bon  pour 
mûrir  6c  foire  percer  tes  abfcês.  La  décoâion  de  la  ra- 
cine cA  bonne  dans  la  fupprelllon  d’urine.  Pris  avec  un 
peu  de  riz , il  eA  très-bon  pour  les  tumeurs  du  ventre. 

La  décodion  de  fes  fouilles  prife  intérieurement  avec 
une  petite  quantité  de  riz,  cA  bonne  pour  les  tumeur» 
cedémateufes  de  l’habitude  du  corps.  Difi.  ir  iamtr. 
CARAT,  f.  m.  CeA  proprement  le  nom  du  poids  qui 
exprime  la  bonté  ou  Id  titre  de  la  perfedion  ou  im- 
perfodion  de  l’or,  üativa  ami  eoffia.  Les  Monnoyeur» 
ont  fixé  â X4  {arats  le  plus  haut  titre,  ou  la  plus  grande 
perfedion  de  l'or.  Cependant  quelque  foin  qu'on  prenne 
pour  l'épurer  6c  pour  en  ôter  l'alliage.  Us  ne  peuvent 
jamais  l'y  foire  arriver  ; U manque  toujoud^j^  quart 
de  (arat.  Ces  dégrés  fervent  â marquer  l'alliage.  Le« 
Monnoyeurs  appellent  un  quart  de  carat  un  feizièroe  • 
iltfubdivifent  ce  feizième  en  deux  huitièmes,  6c  cha- 
cun de  ces  deux  huitièmes  en  deux  feizièmes.  Sur  ce 
calcuI-U,  ils  difent  qu'on  peut  purifier  l’or  jufqu'au  pre- 
* mier  feizième  du  fécond  huitième,  mais  point  au-dclâ  : 
on  ne  peut  l'aliiner  â un  plus  haut  degré  de  pureté.  Le 
plus  fin  or  cA  d'ordinaire  celui  des  monnoies.  L'or  â 
' 1 1 earati  eA  celui  où  il  y a deux  parts  d'argent  ou  d’au- 

tre métal  fur  ii  parts  de  fin  or.  Les  Orfèvres  em- 
ployent  d'ordinaire  l'or  kit  earait. 

Les  Orfèvres  par  l'Ordonnance  ne  peuvent  travailler  d'or 
fin  qu'à  1)  Mvaïf  6c  trois  quarts,  fans  remède  6c  font 
foudure  : 6c  en  cas  de  foudurc  , à un  quart  de  carat  de 
remède,  6c  en  ouvrage  creux  chargé  de  filets  6c  de 
rapports,  à demi  carat  de  remède:  mais  fi  on  leur  dé- 
livre For,  ils  pourront  travailler  k tous  titres,  pourvi 
qu'ils  en  tieonenc  regiAre. 
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te  f4«f  dt  fiH , tft  «li  vingr-tjuatrième  d^gri  de  bonU  de  j piuf  aller  en  Perfe , i U Mcrqiie,  &u  Tlûbst , &c. 
quel«]ue  portion  d’or  qnc  ce  Toit  ; & an  titrer  dr  fri\  , ; connue  aufli  des  vaittcjux  de  Conllantmople  à Ale- 
ctl  une  vingc>i|iiatriime  partie  de  U vaiear  d’un  maïc  I xaïulne. 

: comme , It  le  marc  d'or  vaut  {84  livres , le  urer  de  • Ce  mot  vient  deCetr^rev  ou  C4/>m*,  qui  lîgmne  1a  même 
ffix  vaudra  td  livres.  On  a aolTi  appcllé  te  tarer  dr  chofe  en  Arabe;  de  en  ce  iccis  le  mut  Arabe  tire  fun 
p0edt,  un  poids  de  la  viugt-quatrième  partie  du  marc>  origine  du  Pcriien  Ktrrtii.  D'Hcrh.  Les  Tuks  le  pro- 

qui  e(l  de  19a  grains,  il  a fervi  autrefois  dans  la  fa-  noncent  auflt  comme  les  Perla, 

b^cation  des  monnoies.  Le  mot  de  tarer  , félon  Ména-  On  appelle  audî  Çararant , les  campagnes  de  mer  que  les 
ge  après  Alciat , vient  du  Grec  «tj>sT(«* , qui  étoit  une  'Chevaliers  de  Malte  font  obliges  de  faire  contre  les 

efpèce  de  petit  poids.  Mais  Savot  le  dérive  avec  plus  Piratés  & tes  ennemis  de  la  Kcligion  , aün  de  parvenir 

d’apparence  de  sa^avur , qui  fignitioic  un  denier  de  tri-  aux  Conunendcrics  d;  aux  dignités  de  l'Ordre.  NéT.’éJit 
but , ou  une  efpèce  de  monnoie  qu'on  batioic  à cette  MtUtmJium  tqumnm  txpeduio. 

fin  , difant  qu’il  e(l  vraifemblable  que  comme  la  divilion  Les  Chevaliers  de  Malte  font  obligés  de  faire  efl 
du  hn  de  l'argent  a été  laite  par  une  efpèce  de  mon-  perlunne  quatre  cxravaaa  fur  les  Galcrcs  de  la  Keii- 

noie  qu'on  appciloit  denier  { audî  le  titre  de  l'Or  a été  gion  , pour  pouvoir  obtenir  des  Commenderies.  Un 

marqué  par  .une  monnoie  d'or  qu’on  appciloit  en  ce  ancienllatut  desCommenderiesportoitari.  VIII.  qu’ils 
temps-U  urât.  Mcurlius  & Bulenger  le  prennent  aul£  Icsferoient  par  eux  ou  par  autrui,  mais  depuis  il  a été 
pour  une  efpèce  de  monnoie.  I)'autres  le  dérivent  lun-  ordonné  qu'on  ôccroit  de  cet  article  les  mots  par  êuttui, 

plemcnc  du  Latin  exrêÜrr.  & que  diacun  les  feroit  en  perfonne  ; que  les  cnrAvantt 

Carat  , cfi  aiifli  le  poids  dont  on  ufe  pour  pefer  les  dia-  fe  repartiront  dans  toutes  les  Langues , par  ordre  d'an» 

xiiaiis,quief)  dequatregrains.  Le  diamant  du  Grand  Mo-  cicnneté;  en  forte  que  l'on  ne  puiffe  le  remettre  l’un 

gui  pet'e  xj^tarati.  Ces  grains  Ibnt  un  peu  moins  pefans  fur  l’autre,  & que  celui  dont  le  rang  viendra  la  falTe 

que  ceux  du  marc.  Ce  mot  en  ce  fens  cil  venu  du  Grec  lui-mème  , à peine  de  nullité , fi  quclqu'autre  la  fait 

qui  fignine  un  fruit  que  les  Latins  nomment  pour  lui,  8c  qu'elle  ne  rerventil'un  ni  ^ l'autre;  mais  le 

fehqua  , & les  François  tatouge , ou  tarouke.  Il  ell  con-  Grand  Maitre  peut  en  difpenfer  en  cas  de  maladie  ; que 

tenu  en  desgoulTes  courbes  de  la  longueur  d’un  doigt.  le  Frere  Chevalier  ou  Servant  qui  n’aura  pas  âitfesqua» 

Chaque  grain  de  ce  légume  peut  pefer  quatre  grains,  trecsrAvenri  avant  d’avoir  atteint  Tige  de;  o ans, demeu- 

foit  de  blé  ou  d’orge  ; d'où  il  efl  arrivé  que  le  nom  de  rere  incapable  de  plus  obtenir  aucune  Cummcndcrie,bé- 

fihqua  a toujours  été  pris  pour  un  poids  de  quatre  néliceou  ûtfice  de  la  Religion,  quand  Ulesferoitaprès 

grains  , comme  prouvent  Poulain  en  A>n  Gtoffaire , 8c  cet  igc. 

Dépôts  Médecin  en  Ton  Trahi  det  Medailiei.  Galien  ap-  Aller  en  caravaxt , c'eft  croilcr  fur  les  Turcs.  Ce  mot  ea- 
pelle  l'arbre  qui  porte  ce  fruit  Keraioaia.  Saladin , dans  ravane  , a ce  fens  en  parlant  des  courtes  des  Che- 

ibn  Livre  De  Paaderikut , au  rapport  de  Du  Cange,  dit  valiers  de  Malte  fur  les  Turcs,  8c  fur  les  Corlâires  de 

que  ce  poids  a été  appellé  eiira  ou  chirafi.  Barbarie , parce  que  les  Chevaliers  ont  Ibuvent  enlevé 

.Carat  , (é  die  aulG  des  petits  diamans  qui  fe  vendent  au  U earavaaa  qui  va  cous  les  ans  d'Alexandrie  à Coolho- 
poids.  Sa  girandole  paroit  beaucoup  de  loin , cependant  cinopie. 

elle  n’eft  que  de  rAr«(.  ^3^  Caravane,  fe  prcndquelqucroisabufivcmentpour 

Ça  R AT,  fe  dit  autTi  au  figuré  en  parlant  des  chofes  mo-  toutes  fortes  de  voyages. 

raies,  comme  amitié , enime,8cc.  il  ne  fe  dit  que  dans  Caravane,  fe  prend  autG  dans  Scarron  pour  une  troupé 
le  llyle  familier , 8c  fignifie  dègri , augmemaeioM.  J'efpere  de  gens  qui  courent  ta  campagne, 
que  pour  mon  droit  d’avis  vous  augmenterez  de  quel-  Caravane  , le  dit  aulTt  en  parlant  des  voleurs  no* 
qncs  earati  U précieufe  amitié  dont  vous  m'honorez.  vices.  CcA  fa  première  earavaae.  Après  l'avoir  bien  inf- 

CosTAR.  truie  dans  l'art  de  la  volerie,  ils  l'envoyereut  faire  feS 

Çn  dit  proverbialement , qu’un  homme  el\  fot  à 14  r«riirr;  earaianet  ; paralluilon  aux  r«r«vA«n  des  Chevaliers  de 

pour  dire,  qu'il  efl  parvenu  au  plus  haut  point  de  lot-  Malte. 

tifci  Voiturier  qui  conduit  led 

CAR AVACCA , Village  ou  petite  ville  d’Efpagne  , dans  Chameaux  8c  autres  bêtes  de  fomme  dont  on  fe  fert 
le  Royaume  de  Murcie,  fur  les  connns  de  la  nouvelle  dans  les  caravanes  du  Levant. 

CaRillc  près  du  Rio  Sigura.  On  l'appelle  aulTi  en  Elpa-  CAKAVANISTES,  f.  m.  Qui  eft  d’une  caravane» 
gnol  CrMx  deCatavauay  c’cD-à-dire , Crotx  i/eCatavat-  Voyez  le  DiÂionnaire  au  mot  SOBRE  VESTE. 

(A,  parce  qu'on  y conlérve  une  Croix  miracuieufe que  CARAVANSERA  , f.  m.  Terme  de  Relations.  CeR  un 
J’on  dit  avoir  été  apportée  par  un  Ange  , à un  Prêtre  grand  bâtiment  delliné  i loger  les  Caravanes. //o^iiiaes 

qui  dcToit  dire  la  MefTe  en  prcfence  d'un  Roi  Maure.  exeiptendit perepittit  defliiutum.  Il  y en  a un  grand  nom- 

Qn  appelle  aufli  Croix  de  Caravuea , de  petites  croix  que  bre  en  pluiieurs  endroits  d'Orient , qui  ont  été  bâtispar 
l'on  fait  toucher  à celle  dont  nous  venons  de  parler , 6c  la  charité  & 1a  magniticence  des  Seigneurs  du  pays , qub 

que  l’on  porte  fur  loi , ou  que  Ton  pend  à Ibn  chapelet  ell  fi  grande , qu'il  s'en  trouve  quelques-uns , comme 

par  dévotion , comme  les  médailles.  ceux  de  Schiras,  8c  de  Calbin  en  Perfe,  qui  ont  coûté 

ÇARAVANE,  f.  f.  Troupe,  aflemblée  que  fontdans  l'O-  plus  dedooeo  écus.  Les  Turcs  les  appellent  riurrir,  8c 

rient  les  Marchands,  Pèlerins  ou  Voyageurs,  pour  niar-  les  Indiens  ferajt.  Le  mot  àe ferai  fignine  palaetou  h6uU 
cher  de  compagnie,  8c  traverlbr  les  délerts  8c  les  mers  Cet  logement  font  faits  en  forme  de  halles  avec  des  ga* 

avec  guide  6c  efcortc,  plus  furcmenr  8c  plus  conunodé-  leries  dîvifées  en  plufieurs  arcades  ; où  ant  les  hom- 

tncoc.  Mertatotum  aiiorumvr  prrepi  euatium  feturitatit  mes  que  les  bêtes  de  voiture,  palTent  commodément 

tanfi  eoapegata  maaus , on  ieulemcnt  mmamum  aut  pe-  les  grandes  chaleurs , 8c  fe  repofent.  Ils  font  ouverts 

repinaaiium  mantti.  Il  va  tous  les  ans  plus  de  40  mille  à tous  venans , de  quelque  Religion  qu'on  (oit , lânR 

Pèlerins  à la  Mecque  «pour  vificerte  tombeau  de  Maho-  que  l'on  s'informe  ni  de  leur  pays,  ni  de  leursa&ires  t 

met  ; le  Grand  Seigneur  donne  la  quatrième  partie  des  8c  chacun  y eft  reçu , fins  qu'il  lui  en  coûte  aucune 

revenus  de  l’Egypte  pour  lesfraisdc  la  CArAVMAr.  Cette  chofe.  Au  rcAe,  le  Chevalier  Cbardb  les  appelle  Ca^ 

prodigienfe  troupe  de  dévots  cH  accompagnée  de  fol-  tavaxferai,  ce  qui  en  effet  femble  plus  conforme  à l’é** 

dats , pour  les  mettre  à couvert  du  pillage  des  Arabes , tymologle  alléguée  ici.  Tavemier  les  appelle  Caravaa- 

& fuivie  de  8 ou  9 mille  chameaux  chargés  de  toutes  feras-  Il  remarque  qu'on  ne  trouve  des  Carvanfirat  fqn^ 
les  proviljons  néceflâires  pour  faire  un  fi  long  trajet  â dés  que  depuis  Bude  jufqu'à  Conftantinople  ; nuis  qu'en 

travers  tes  défères.  Un  chameau  porte  l'étendart  d’or , Alie , il  faut  acheter  des  vivres  ii  00  n’en  a pas  avec 

que  l'on  oifre  en  cérémonie  â Mahomet.  La  CruIX.  foi.  En  Turquie  il  D’efi  permis  qu'â  la  mere  8c  aux  feeura 

On  diAingue  les  journées  en  journées  de  Caravaxet  de  du  Grand  Seigneur , ou  aux  Vifirs  8c  Bachas  qui  fefont 

chevaux,  8c  de  Caravasut  de  chameaux.  Celles  de  che-  trouvés  trois  fois  en  bataille  contre  les  Chrétietu,  de 

vaux  en  valent  deux  de  chameaux.  Il  part  pluiieurs  fonder  ütt  taravanferas.lAt  Varavanfrfat  dieŸet(e(or^ 

CsrAVM»  d'AIep , du  Caire,  8c  d'autres  lieux,  tous  les  plus  commodes  8c  mieux  bâtis  que  ceux  de  Turquie  â 
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Ils  lent  aU(n  bâtis  dans  une  diOancc  railbnnable  les  uns 
<les  autres , de  forte  qu’on  en  trouve  prefquc  par-tout 
où  il  cil  ncceflairc.  Tavernier. 

Meninski  écrit  Karaan  ou  Krrwanferai , & quelques-uns 
en  François  C«nv»  ferai.  Mais  Tufagc  cll  pour  caravan- 
firat  dans  notre  langue. 

Ce  mot  vient  «lu  mot  Turc  jKVWp , Kaman , ou  Keriuaa , 
qui  lignitie  caravane  , 8c  , farai , c cll-â-dirc , 
tnaifon , palais , hôtel.  Caravanferas , maifon , hofpice  de 
caravane  ; auberge , hôtellerie , maifon  publique  pour 
loger  les  caravanes,  & pour  y décharger  les  marchan- 
fes.  Meninski. 

g:::;»  CARAVANSERAKIER,  f.ra.  L’Intendant  ouGar- 
dien  d'un  Caravenfera. 

C.ARAUDER,  v.  n.  Vieux  mot.  Se  réjouir.  On  a 
dit  aiilTi  taraude , pour  dire , joie. 

"CARAVELLE,  f.  f.  Vaifleau  rond  équipé  en  forme  de 
galere , ayant  poupj>e  carrée.  Oforius , en  VHifloire  de 
Portugal,  le  décrit  ainli.  C'ell  un  vaifleau  qui  n’a  point 
<le  hune , mais  le  bois  traverfant  le  mât  ell  feulement  at- 
taché près  de  fon  fommet.  Les  voiles  font  faites  en 
triangle  ou  â oreille  de  lièvre  , ce  qu’on  appelle  voiles 
latiaet  ; 8c  leur  bout  d’enbasn’efl  guèresplus  élevé  que 
les  autres  fournitures  du  vaifleau.  Au  plus  bas , il  y a 
de  grolTcs  pièces  de  bois  comme  un  mât , lefquelles 
font  vis-à-vis  l’une  de  l'autre  aux  cotés  de  la  earavtlle , 
&.  s’amenuifent  peu-à-peu  en  haut.  La  taravtlle  porte 
jufqu'â  quatre  voiles  latines , outre  les  bouifets  8c  les 
bonnetes  en  étui  : 8c  ce  font  les  meilleurs  voiliers  qui 
foient  fur  la  mer  : ils  font  ordinairement  du  port  de  fix 
à fept  vingts  tonneaux.  Les  Portugais  fe  fervent  de  ces 
raifleaux  en  guerre , pour  aller  8c  venir  en  plus  grande 
diligence  : car  ils  les  font  tourner  facilement  , lèvent 
6c  ferrent  les  voiles  , 8c  reçoivent  le  vent  comme  il 
leur  plait.  Le  premier  «jui  s’en  fervit  pour  les  Indes  8c 
l'Ethiopie  fut  Vafco  de  Gama. 

Ce  mot  vient  des  termes  de  la  bafle  Latinité , 8c  du  Grec 
xafaËin , navigitim  , vaijftau,  elpèce  de  vaifleau. 

GARBASES,  f.  f.  pl.  Adieux  mot.  Voiles,  du  Latin 
tartafui , lin. 

"CAKBATINE,  f.  f.  Peaux  de  bûtes  nouvellement  écor- 
cl’.ées.  Ptllts  réuni  avttlfa.  Ils  eurent  les  jambes  écor- 
chées , parce  qu'ils  purtoient  des  tarbaunei  faute  de 
fouliers. 

CARBEQÜI , ou  afprt  detuivrt,  f.  m.  Monnoie  qui 
a cours  dans  la  Géorgie,  particulièrement  à Teflisqui 
en  ell  la  capitale.  40  tarbequit  font  l'abagi , 8c  i o ear- 
btqtiit  le  Chaouti.  « 

CARBET,  f.  m.  Grande  câfe  commune  que  font  les  Sau-  I 
vages  des  Antilles  au  milieu  de  toutes  leurs  câfes.  Cafa 
amplior.  Le  tarbtt  efl  compofé  de  fourches  lichces  en 
terre , 8c  de  chevrons  pofés  en  talut , 8c  couverts  de 
feuilles  de  latanicr.  Il  efl  d'ordinaire  de  60  8c  80  pieds 
de  longueur. 

CARBONADE,  f.  f.  Ragoût  que  font  les  goinfres,  en 
failânt  rôtir  eux  memes  quelque  chofe  fur  les  charbons. 
Caro  in  pruni  tejla.  Ils  ont  fait  une  eatbonade  de  plu- 
(ieurs  pigeons  , de  côtelettes , de  morceaux  de  porc 
frais,  8cc. 

CARBONCLE,  f.  m.  Terme  de  Lithologie.  Car^uA- 1 
fului.  Ceft  la  même  chofe  que  le  Rubis.  Lémcry  dit 
que  le  Motion  efl  une  efpèce  d’Onyx  mêlé  de  la  cou- 
leur du  Carbontlt.  Voyez  RUBIS. 

CARBONCLE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C’efl  une  cf- 
pèce  de  gros  phlegmon  ou  bubon  qui  efl  fort  enflammé , 
& d'ordinaire  peflilentiel.  Le  peuple  l’appelle  rWèex , 
8c  les  Médecins  earbuneulut  8c  anthrax. 
pARBOüILLON,  f.  m.  Terme  de  Finance,  efl  un  droit 
de  Salines  en  Normandie  , qui  efl  le  quatrième  du  prix 
du  fel  blanc  fabriqué  dans  les  falines.  Quarta  part  ex  fa- 
linjium  preiio.  Il  en  efl  fait  mention  dans  l’Ordonnance 
des  Gabelles. 

L’Auteur  du  Diâionnaire  de  Commerce  prétend  qu’il 
faut  dire  Quart-bouillon  : il  efl  fondé  en  railbn  , fi  on 
s’en  rapporte  à l’étymologie. 

C A RCAILLER,  v.  n.  Terme  de  Fauconneric,qui  ex- 
prime le  cri  des  cailles. Ou  dit  des  cailles  eartailltr,  F AV. 


CAR  240 

CARCAJOÜ,  ou  CARCAJOUX,  f.  m.  Prononcez Car- 
ntj’ou.Cefl  un  animal  carnaflier  de  l’Amérique  Septentrio- 
nale , qui  pèfe  ordinairement  ij,jo8cj{  livres.  L’un 
de  ceux  que  M.  Sarafm,  Chirurgien  à Québec,  a dilTé- 
qtiéspcfoit  livres.  Ilavoit  a pieds,  depuis  le  bout  du 
mufeau  , jufqu’à  la  queue  quiavoit  8 pouces  de  long.  La 
tète , qui  cil  fort  courte  8c  fort  groffe  , eu  égard  à la 
grandeur  de  tout  l'animal , avoit  6 pouces  depuis  le  bouc 
du  mufeau , jufqu'à  la  première  vertèbre  du  cou , ou  y 
|K)uce$  de  diamètre  à l'endroit  des  oreilles , qui  font  droi- 
tes, courtes,  8c  arrondies  par  le  bout.  Sa  poitrine  8c  fon 
ventre,  qui  font  d'un  égal  volume,  avoient  un  pied  deux 
pouces  de  diamètre.  11  avoir  les  jambes  fort  courtes,  el- 
les n'avoient  qu'environ  9 pouces  de  long  ,'y  compris  les 
pattes,  qui  en  avoient  quatre,  8e  qui  font  compofées 
de  cinq  doigts,  qui  avoient  plus  d'un  pouce  de  long  , qui 
font  armés  d’ongles  crochus,  très  forts  8c  très-pointus,  8c 
qui  avoient  environ  trois  lignes  de  large  dans  leur  bafe. 

La  couleur  du  Carcajoux  efl  plus  ou  moins  noire  félon  les 
endroits’qu’il  habite.  Ordinairement  elle  efl  noire  de- 
puis le  bout  du  mufeau  jufqu'cnvironun  travers  de  doigt 
au-deflus  des  yeux.  Le  poil  en  efl  fort  court.  De-làjuf- 
qu’au  derrière  de  la  tète  elle  cil  d’un  roux  tirant  fur  le 
gris  ; depuis  là  elle  efl  noire  fur  le  dos  jufqu'à  un  tra- 
vers de  doigt  de  la  queue  ; enfuite  elle  efl  roufle  juf- 
qu’à J pouces  avant  dans  la  queue,  dont  le  relie  cft  noir, 
8c  toufu  comme  celle  d’un  renard.  11  a deux  bandes 
roufles  qui  prennent  aux  épaules,  8c  régnent  le  long 
des  côtes  jufqu'à  la  queue  : 8c  depuis  les  deux  oreilles  , 
dont  le  poil  efl  court  8c  qui  font  noires,  il  y a deux 
autres  bandes  de  poil  blanc  8c  roux,  qui  dcfccndcnC 
jufqu’entrc  les  deux  jambes  en  forme  de  cravate,  8c 
qui  forment  un  angle  en  fe  réuniflknt.  Tout  ce  qui  cou- 
vre le  ventre  efl  noir,  depuis  le  col  jufqu'à  l’anus,  ex- 
cepté quelques  endroits  dans  le  milieu,  qui  forment 
quelquefois  une  ligne  blanche.  Le  poil  du  mufeau,  des 
oreilles,  des  cuiflès , des  jambes  8c  des  pattes,  efl 
fort  court  ; celui  du  relie  du  corps  a 14  ou  z j lignes 
de  long. 

Il  a les  yeux  très-petits  à proportion  de  fa  grandeur.  Ils 
n’ont  qu’environ  quatre  lignes  d’un  angle  à l’autre,  8c 
trois  lignes  entre  les  paupières  lorfqu'elles  font  écartées. 
11  n’a  rien  de  particulier  dans  le  cerveau  : fes  mâchoires 
font  très-fortes,  8c  garnies  de  trente-deux  dents,  dont 
treize  font  molaires , quatre  canines  qui  font  très-lon- 
gues, 8c  douze  incilîvcs,  qui  font  courtes,  étroites, 
épailTcs  8(  fort  tranchantes.  Quand  ils  font  vieux  leurs 
dents  font  fort  ufc'cs. 

Les  intellins  ont  1 j pieds  de  long.  Le  foie  efl  compofé  de 
huit  lobes , quatre  grands  8c  quatre  petits.  1-e  conduit 
cholidoque  répond  au  duodénum  ; la  rate  a très-peu  d'é- 
pailTcur,  8c  un  pouce  de  large  fur  fix  de  long.  Le  pan- 
créas en  a douze  ou  treize , 8c  s’ouvre  comme  le  choli- 
doque  dans  le  duodénum.  Les  reins  ont  un  pouce  8c  demi 
de  long  fur  un  de  large , 8c  un  peu  moins  d'épailTeur  ; les 
vertèbres  fout  à l’ordinaire.  La  velTte  efl  la  plus  mince  , 
8c  la  plus  délicate  qu’il  y ait.  Les  parties  naturelles  des 
Carcajoux  mâles  8c  femelles  font  femblabics  àcellesdes 
chiens  8c  des  chiennes.  Les  balons  ou  bourfes  qui  font 
communes  aux  animaux  carnafliers , 8c  qui  font  fitués 
proche  de  l’anus,  s’y  ouvrent,  8c  répandent  une  liqueur 
extrêmement  puante.  Tous  fes  mufcles  font  extrême- 
ment forts. 

Cet  animal  carnaflier  habite  les  endroits  les  plus  froids  de 
l’Amérique  Septentrionale.  Il  efl  fort  rare , 8c  l’on  en  tue 
peu.  Perfonne  ne  l’a  vîi  crier.  Quand  il  efl  pris  ou  blelTé, 
il  rugit , 8c  foufHe  comme  un  chat.  On  dit  que  la  femelle 
ne  fait  qu’un  petit  : cela  n’efl  pas  sûr.  Comme  fes  pieds 
font  fort  courts,  il  rampe  pluflût  fur  la  neige  qu’il  ne 
mardic.  D’ailleurs  comme  il  efl  le  plus  pefant  8c  le  plus 
lent  de  tous  les  animaux  carnafliers,  il  efl  étonnant  com- 
ment il  peut  attraper  fa  proie , fi  ce  n’efl  le  caftor , aufli 
lent  que  lui.  En  effet,  pendant  l’été  il  le  furprend  hors 
de  fa  cabane , 8c  l'égorge  ; en  hiver , il  l'attaque  dans 
fa  cabane , la  brife  & la  démolit  : mais  il  en  prend  peu 
de  cette  maniéré.  Le  caflorfegliffefous  la  glace,  8c l'é- 
vite aifément  ; mais  quand  i]  rctçunie  aux  provilions  qu'il 

a faites 
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a faites  pour  Ton  hiver,  le  C'jicajoux  qui  l'attend  comme 
un  cliaiVciir , le  piciul  & $'en  nourrit.  Dans  le:<  pays 
chauds  le  caflor  n'à  rien  à craindre,  parce  qu’il  ne  ca- 
bane point , niais  fe  loge  fort  avant  en  terre  fur  le  bord 
des  lacs  & des  rivières. 

n chalTc  autrement  à l'orignac.  Cet  animal  choifit  un  can- 
ton de  bois  puant,  qui  cli  Yana^rii  fatiida,  dont  il  fe  nour- 
rit pendant  l'hiver , de  forte  que  quand  il  y a cinq  ou 
fix  pieds  de  neige , il  fe  foit  dans  ces  cantons  des  rou- 
tes que  les  chalfcurs  appellent  ravages,  qui  n'ont  fou- 
vent  pour  plufieurs  orignacs , qu’une  demie  lieue  d'é- 
tendue, & qu’ils  ne  quittent  point,  s’ils  ne  font  pour- 
fuivispar  quelques  chatfeurs.  Quand  le  Canajou  a dé- 
couvert une  de  ces  places , il  fe  met  à TatTut  Air  un  des 
arbres  contre  Iciquels  l'orignac  a coutume  de  fe  frot- 
ter, & quand  il  y vient,  il  fe  jette  fur  lui,  le  failit  à la 
gorge,  & la  lui  coupe  en  un  moment,  quelques  efforts, 
quelques  bonds  que  fade  l'orignac , & quoiqu'on  fe  frot- 
tant'contre  les  arbres  il  déchire  quelquefois  la  peau 
de  fon  ennemi  qui  ne  quitte  jamais  prife.  Il  chaffe  à peu 
près  de  même  le  caribou  dans' les  Savannes,  ou  forêts 
épaiJcs , l'attendant  fur  la  route  qu’il  s’y  fait  ; car  dans 
IcsSavanncsclaircs,  comme  il  ne  s'y  fait  point  de  route , 
il  l’attendroit  en  vain. 

Le  Carcajoux  efl  l’animal  le  plus  acharné  fur  fa  proie , le  plus 
furieux  à l'égorger,  & le  plus  fort  par  rapport  à fa  gran- 
deur. Il  traîne  aifement  & affez  vite  fur  la  neige  un  quar- 
tier d'orignac.  Il  a beaucoup  de  rufes.  Il  rompt  les  at- 
taches qu’ou  lui  tend , il  détend  les  pièges.,  il  coupe  la 
corde  des  fufils  qu'on  prépare  pour  le  tuer  , après  quoi 
il  mange  fans  péril  l'appasdont  on  vouloit  fe  fervir  pour 
l'attirer. 

CARCAISE,  f.  f.  Efpèce  de  four  de  Verreries,  qui  eR  le 
premier  où  fe  fait  la  fritte  des  matières  qui  fervent  i fai- 
re le  verre  & le  cryflal. 

CARCAN,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefo’is  un 
collier,  ou  une  chaîne  de  pierreries  que  les  femmes  por- 
toient  fur  la  gorge , qu'on  appelloit  aulGjarrrja.  Torques, 

. lorquis.  Ce  mot  vient  de  carciefius  taqaeûs.  Ce  mot  ren- 
tre dans  l'ufagc  depuis  quelques  années  ; les  femmes 
portent  un  eauan  comme  elles  fîiifoient  autrefois. 

Carcan  , cft  maintenant  un  genre  de  fupplice  , qui  note 
d’infamie, & qu’on  faitfouffrir  aux  banqueroutiers,  ou 
à d'autres  malfaiteurs,  en  les  attachant  par  le  cou  avec 
un  colicr  de  fer  à un  poteau  dans  une  place  publique , 
afin  qu’ils  foient  expofés  à la  rifee  publique.  Coltare  fir~ 
rtum.  Condamner  au  carcan  , mettre  au  carcan.  On  ap- 
pelle cela  en  Efpagnol  poner  à la  verguen^a.  On  l'a  auflî 
appelle  carcanum  dans  la  ba(Tc  Latinité  , ou  coUiJlrigium. 

CARCAPULI,  f.m.  Fruit  de  rillcde  Java,  qui  ell  gros 
comme  une  ccrifc.  Il  en  a le  goût , 6c  l’arbre  qui  le  pro- 
duit relTemble  à nos  cerificrs.  Il  y en  a de  plufieurs  ef- 
pèces , les  uns  blancs  , les  autres  rouges  bruns  , 6c 
d’autres  qui  font  d'un  fort  bel  incarnat. 

Il  y a un  autre  Carcapuli , dont  parle  Lémery  après 
AcoRa.  C'eR  un  très  - grand  arbre  de  l’Amérique  qui 
porte  un  fruit  fcmblablc  à une  orange , donc  la  peau  cR 
fort  mince,  unie  6c  luilântc,  de  couleur  dorée  quand 
il  eR  mûr.  Ce  fruit  cR  tout  rempli  de  petits  grumeaux 
joints  enfemble , 8c  qu’on  a beaucoup  de  peine  à fépa- 
rer.  Il  eR  d’un  goût  âcre,  mais  agréable , 8t  les  Indiens 
l’emploient  dans  leurs  fauces.  On  le  pulvérifc  après  l’a- 
voir fait  (cclier  , 6c  l’on  en  fouRle  la  poudre  dans  les 
yeux  pour  éclaircir  la  vue.  Ce  fruit  arrête  le  cours  de 
ventre  , excite  l’appétit,  hâte  l’accouchement,  8c  aug- 
mente le  lait  des  nourrices. 

CARCAS,  fubR.  m.  Pharma.  Ce  mot  en  vieux  langage 
veut  dire  carquois. 

Quant  amours  oi  ouy  mon  cas , 

El  zy  qu'à  bonne  fia  sendy  , 

Il  remit  fa  fiiche  au  carcas.  Alain  CiiartiesJ 

Borel  croit  que  ce  mot  vient  de  Carcajfonne,  nom  d'une 
ville  de  Languedoc , ou  il  y avoit  un  grand  magafin 
d'armes  anciennes. 

D’autres  difent  que  c’eRun  nom  Hébreu  ; que  Carcas,  ûm» 
TomclL  ■ 
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la  langue  fainte  fignifie  la  couverture  d'un  agneàu  , ou 
d’un  mouton , 6c  qu’il  lui  a été  donné , parce  qu'elle  eR 
célèbre  par  les  draps  8c  parla  laine  qu'on  y faéiure.  Ils 
veulent  dire  que  ce  nom  eR  compofé  de  deux  mots  Hé- 
breux car , qui  fignifie  mouton , agneau  , nD3>  Ca- 
fak , qui  veut  dire  couvrir.  Mais  CarcalTonne  etoit-elle 
déjà  célèbre  par  fes  draps  8c  par  les  laines  qu’on  y fac- 
turoit , lorfqu’clle  a commencé  de  porter  ce  nom  ? D’ail- 
leurs cette  étymologie  n’cR  point  d’un  goût  Hébraïque  • 
on  diroit  plûtôt  > Caffouar , que  n0333  > que  Car- 

caji.  Difons  donc  pluRôt  qu'on  ne  fait  point  l’étymo- 
logie de  ce  nom. 

CARCASSE,  f.  f.  Corps  %'uD  animal  mort  , dont  lea 
chairs  ont  été  la  plufpart  retranchées , confumées  ou 
de  fléchées.  Larva  midi;  ojfibus  coharent,  craie t ojfea. 

On  voit  encore  les  carcajfcs  des  foldats  6c  des  chevaux  de- 
meurés fur  le  champ  de  bataille.  Les  carcajfcs  de  clia- 
pons,  de  perdrix,  de  levrauts,  font  ce  qui  rcRc  après 
en  avoir  ôté  les  quatre  membres , les  cuiRcs,  les  ailes 
ou  les  épaules. 

Carcasse,  fe  dit  figurément  des  perfonnes  devenues  fore 
maigres  , foit  par  maladie , foit  par  vicilicne  , qui  n’onc 
que  les  os  8c  la  peau.  Corpus  macilemum , ipfa  maeies. 
Cette  femme  fe  pare,  encore  que  ce  ne  foit  plus  qu'uno 
vieille  carcajfe. 

Tu  n'es  qu'une  ombre,  une  carcafle. 

Je  ne  vois  rien  quand  je  te  vois.  GombauT.' 

Carcasse  , f.  f.  Terme  de  Guerre.  C’cR  une  clpèce  de 
bombe  de  figure  oblongue  qu’on  tire  avec  un  mortier. 
Olta  igniaria  ferrameniis  ornais  generis  referta.  Elle  eft 
compoféc  de  plufieurs  grenades,  6c  bouts  de  canons  de 
piRolets  chargés  ; on  enveloppe  le  tout  d’une  malTe 
d’étoupes  trempées  dans  des  matières  huileufes,  6c  on 
le  couvre  d'une  toile  goudronnée , garnie  par  les  deux 
bouts  de  doux  plaques  de  fer,  qui  font  attachées  en- 
fcmblc  par  des  cercles  de  fer  qui  repréfentent  les  côtes 
d’une  carcajfe  , 6c  qui  paffent  en  croix  l’un  fur  l’autre.  ^1 
y a un  petit  trou  à l'une  des  plaques  pour  commuté 
quer  le  feu  à la  carcajfe. 

Carcasse  , cR  auflî  l’ouvrage  de  Charpenterie  d’un  ba-^- 
teau,  ou  ponton  de  cuivre  , qui  n’a  point  encore  là' 
couverture.  Prima  navit  fabrica.  On  appelle  encore  la 
carcajfe  d’un  vailTcau , le  corps  d’un  vailTcau  qui  n'eR 
point  bordé. 

CARCASSOIS  ou  CARCASSEZ,  f.  m.  Careajfianus  ager, 
ou  pagus  : Carcajft  Comiiatus.  Maty  appelle  ainfi  le  Com- 
té de  CarcalTonne  ; mais  je  ne  fai  où  il  a pris  ce  nom.  Va- 
lois, Not.  Gall.  dit  que  Carcajfez  eR  en  ufage  dans  le 
Pays  CarcalTonnois  8c  ailleurs. 

CARCASSONNE,  f.  f.  Ville  Epifcopalede  France.  Car- 
eafiim , Careafo , Carcajjio.  Carcajfonne  eR  dans  le  Langue- 
doc, entre  Narbonne  6c  Touioufe,  fur  la  riviere  d'Ande 
qui  la  traverfe.  La  ville  de  Carcajfonne,  félon  l'HiRoire 
fabuleule , a été  bâtie  ; { o ans  avant  Rome  par  Carcas, 
l’un  des  fept  Eunuques  du  Roi  AflTucrus , dont  il  elï 
parlé  dans  le  livre  d'ERher , ch.  i . L’opinion  de  ceux 
qui  tirent  fon  nom  d'une  certaine  Dame  appellée  Carcas 
qui  fit  lever  le  fiége  à Charlemagne , qui  afliégeoit  cette 
Place,  n’cR  pas  plus  recevable,  puifque  long -temps 
avant,  Pline,  Liv.  III.  ch.  a.  l’appelloit  Carcajfum,, 
Ptoloméc  Carcajfo , 6c  Procope  Carcajjio.  On  ne  fait  au 
vrai  d'où  vient  ce  nom. 

ffp*  La  plufpart  des  hiRoriens  difent  que  le  nom  de  Cer- 
cajfonne  vient  de  carcan  ; mais  il  y a plus  d'apparence  qu'il 
vient  du  mot  carquois,  parce  que  la  ville  de  Carcajfonne 
étoit  le  magazin  de  la  Gaule  Narbonnoife,  où  ces  peu- 
ples fe  fervoient  de  flèches  avec  une  adrefle  toute  par- 
ticulière. P.  Benoit. 

Carcajfonne  6c  fon  territoire  a eu  titre  de  Comté.  Il  fût 
venduâ  Louis  VIII.  en  iizi.  6c  depuis  ce  tcmps-là  il  a 
toujours  été  uni  â la  Couronne.  Cette  ville  cR  renom- 
mée par  les  beaux  drap>s  qu'on  y fait.  Befle  a publié 
' l'HiRoire  des  Antiquités  de  Carcajfonne.  Voyez  aulTi 
Valois,  Noiis.  Gall,  p.  xi6.  Ce  font  les  Goths,  qui 
ayant  perdu  Tonloufe  , érigèrent  Carcajfonne  en  Cité  , 
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afin  que  le  nombre  de  leurs  Cirée  oc  dhnlnuit  point  ; 
& peu  de  tems  après  CarcAjp>««t  eut  auflt  des  Evêques. 
Andoque.  liifi.  (it  Làag,  L.yi.f.  t$o.  Voyez  aufli 
fur  cette  ville  ôtel»  H^.  dt  Lan^tir^ec  , Lir.  II.  C.  9. 
Liv.  III.  p.  eo8.  409.  &c.  Ctrcé^onne  » a,  félon  U Ta- 
ble de  M.  Cafllnij  194.  4)'^  de  long.  & 4}^. 

I»',  10''.  de  Utirude. 

CARCASS0^iN01S>  f.  m.  CArfA^oatnJîi , ou  CëUA^n- 
Jii  fâgtu.  Quelques-uns  difent  CûUA^xJittm.  Comté  de 
CarcalTonne, autrement  Carcaflbis.  Valois,  No$.GaII. 
dit  que  lec  gens  du  pays  l’appellent  Cauêfftz , & les  au- 
tres François  Cerre^Moà. 

CAHCHËSIEN , adj.  On  donne  ce  nom  i une  efpi- 
ce  de  lacs  dont  on  fe  fort  pour  lâire  les  extenlions  dans 
les  luxations  & les  Indurés.  Laqunn  ttrckifiut.  11  fe 
fait  comme  le  iKCud  qui  attache  le  voile  au-dclTus  de 
la  hune  d’un  vailTcau , d'où  il  a pris  Ton  nom , c'efl-i- 
dire , du  mot  Latin  unk^um , qui  lignifie  le  haut  du 
mât  d'uniuvirc , ou  la  hune.  Col  DEViiLaas. 

CARCINOMATEUX,  EÜSE,  adj.  Terme  de  Mé- 
decine , qui  tient  dii  cancer,  qui  eft  attaqué  d’un  can. 
cer.  Caao  infiSitàt , JiHÊiUt,  La  partie  de  la  veiCelquir- 
reule*,  au  travers  de  laquelle  s’écouloit  l'urine,  étoit 
fATnaomêteu/i.  Demours  , A(ëd.  itEJ.  î.  )9i. 

CARCINOME , f.  m.  Terme  de  Médecine.  OeR  une  tu- 
meur qu'on  appelle  autrement cancer.Voyez CANCER. 

CAHCISTE,  f.  m.  & f.  Nom  de  fàôion.  Ctrq/U.  Le 
Comte  de  Carces  ayant  été  lait  Grand  Sénéchal  de  Pro- 
vence, & Lieutenant  de  Roi  de  la  même  Province  fous 
Henri  IIl.  fit  de  11  grandes  impolitioos  de  deniers  au 
pays,  & donna  tant  de  liberté  aux  gens  de  guerre 
qu'il  employolt  tant  pour  i'exaâion  des  deniers,  que 
pour  la  garde  de  la  Province  contre  lesReligionnalres, 
qu'ils  tàifoient  de  grandes  conculfions  : ils  furent  ap- 
peüés  CëuHUt  du  nom  de  Comte.  Voyez  Bouche,  Htfl. 
de  pTov.  L.  X.  C.  8.  $.  i.  Les  Cércifietf  parti  fédi- 
Cieux  dans  le  XVP  fiècle , s’étant  joints  avec  les  Ha- 
zzti , autres  mutins , & foutenus  les  uns  par  la  No- 
blcfle , & les  autres  par  le  peuple  & par  le  Parlement , 
cntreccnoient  le  trouble  & la  révolte  en  Provence  vers 
l'an  1178. 

S3>  CARÇUON,  f.  m.  CeR  une  petite  casaque,  ou 
vaifTeau  renforcé. 

CARDA,  oupeuc-êtreCARDIA,r.  f.  Carde»,  Macrobe, 
Sâturaal  ,L.  /.  C«  la.  lait  mention  d'une  Divinité  qu'il 
appelle  C«TM,  laquelle,  dit  ccc  Auteur,  préfidoit  aux 
parties  nobles  & aux  parties  vitales  de  l'homme  , au 
ccrur , au  foie , & à tous  les  intelUns , dont  elle  pro- 
CUroit  la  lânté;  & parce  que  Brutus,  ajoute-t-il  , par 
le  moyen  du  cceur,  par  le  fecret  du  coeur , & la  diilimu- 
lation , palToit  pour  un  homme  utile  au  changement  ,6c 
ù la  rélbrmatlon  de  l'Etat , il  bâtit  un  temple  â cette 
Déelle.  Il  avoit  dit  auparavant  que  le  même  Brutus, 
le  premier  jour  de  Juin,  revenant  viâorieux  , après 
avoir  chalîé  Tarquin , fit  un  facrifice  à la  DéeHe  C*r»» 
fur  le  mont  Cslius.  Vivès  fur  S.  AuguR.  De  Civit.  Dei, 
L,  ly.  c.  8.  Vigencrc  fur  Tite-Live,  T.l.  p.  é6o.& 
a 166.  Rofinus  dans  fes  Aaiif.  Rom.  Liv.  IL  ch.  19. 

Bc  tous  les  autres  que  j’ai  pîi  voir , la  confondent  avec 
la  Car»»  dont  parle  Ovide , ou  la  Carde»,  comme  t'ap- 
pelle S.  AuguRln.  De  Civit.  Dei,  L.  ly.  C.  8.  c'eft-â- 
dirc . avec  la  DéelTe  des  gonds.  Cependant  Macrobe , 
qui  marqué  avec  foin  toutes  les  fonélions  de  la  DéeRe , 
dont  il  parle,  ne  dit  pas  un  mot  de  celle  de  préfider 
aux  gonds.  D'ailleurs  le  foin  de  conferver  les  entrail- 
les de  l'homme  , & celui  de  veiller  aux  gonds  des  por- 
tes , font  11  düTércns , qu'ils  ne  conviennent  nullemeut 
â la  même  Divinité.  On  avoit  tant  de  foin  de  ne  point 
trop  accabler  les  Dieux  de  travaux  & de  foins,  & de 
les  multiplier , à chaque  occupation  difTcrcnce  que  Ton 
concevoit  dans  te  détail  du  gouvernement  du  monde , 
que  je  oc  puis  croire  qu’on  ait  chargé  1a  même  DéeRe 
de  ces  deux  emplois.  J'aime  donc  mieux  en  faire  deux 
Divinités,  dire  qu’il  y a une  ftute  dans  Macrobe,  qu'il 
faut  lire  Carda,  ou  Cardes,  au  lieu  de  Cants  ; que  ce 
Bom  venoft  du  Grec  /,  fo-xr  , 8c  qu’il  lui  fiit 

donné  parce  qu'elle  avoit  le  foio  du  cceur,  8t  des  ea- 
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trailles,  dont  il  cR  la  plus  noble  partie;  6c  qu'enim 
outre  la  fonétion  de  cette  DécRe , l’ailuflon  que  fait 
Macrobe  , ou  qu'il  raporte  qu’on  fit  au  cœur  de  Brutus  , 
exige  cette  corrcâion.  Voyez  les  Auteurs  cités. 
CAKDAMINE,  f.  f.  Cardam/ae.  Plante  qui  vient  ordinai- 
rement dans  les  prez  humides,  6c  dont  les  Heurs  font 
en  croix.  Sa  racine  cR  vivace,  épaîRe  de  quelques  li- 
gnes â fon  corps , blanche , fibreufe , chevelue  , 6t  qui 
donne  des  feuilles  ailées,  conchées  par  terre , c'clLâ- 
dire,  découpées,  en  plufieurs  lobes,  arrondies  ordi- 
nairement , dilpofées  par  paires  : elles  fon  vertes , 6c  un 
peu  velues  en  deRus , plus  glabres  en  deRous , d'un 
goût  piquant  6c  acre.  Les  tiges  qui  partent  de  leur  cen- 
tre font  droites,  menues,  minces,  rondes , liautcs  d'un 
pied  environ,  quelquefois  plus,  d'autres  fois  moins  ; 
chargées  alccrmtiveiocnt  & par  intervalles  de  quelques 
feuilles  ailées  comme  celles  du  bas,  mais  plus  étroites,  - 
plus  découpées  for  leurs  bords  6c  plus  inégales.  Ces  ti- 
ges font  rarement  branchuet  : elles  portent  à leurs  fom- 
mers  plufieurs  fleurs  compotées  de  quatre  pétales  bbn- 
chàcrcs , ou  purpurines , â peu  près  pareilles  à celles 
de  la  juliane.  A ces  fleurs  fuccèdent  des  filiques  for- 
mées par  le  piRile,  6c  qui  font  longues  de  deux  pouces 
environ,  fort  étroites,  un  peu  aplaties,  d’un  pourpre 
foncé  en  dehors , divifées  en  deux  loges  par  une  cloi- 
fon  mitoyenne,  6c  renfermant  deux  rangs  de  petites  le- 
mences  longuettes , 6c  d'un  verd  jaunâtre.  Les  deux 
panneaux  qui  forment  la  filique  fe  roulent  en  volute 
par  une  efpèce  de  reRbrt,  ce  qui  lait  répandre  6c  écar- 
ter la  femence  avec  impétuofité.  Il  y a plufieurs  efpèces 
de  Cardamine,  celle-ci  eR  la  plus  commune , 6c  fe  nom. 
me  Cardamint  prattnfit,  augaa  fiort,  Infi.  R.  keth.  Soa 
goût,  qui  aproche  de  celui  du  crelibo,  loi  a fait  don- 
ner le  nom  de  CardAmiat,  qui  lignifie  la  même  chofe 
que  N^^ihlTti1m.  Comme  cette  plante  eR  icre  6e  pi- 
quance  au  goût , de  même  que  le  creRbn  , elle  peut  lui 
^re  fubRituée. 

Ce  mot  vient  du  Grec  sayé'cMo'rs,  qui  fignifie  la  même 
chofe. 

CARDAMOME,  f.  m.  Graine  médicinale  6c  fort  aromati- 
que , contenue  dans  des  gouRes  qui  nous  font  portées 
des  Indes  Orientales  6c  de  l'Arabie.  Cardamomm.  On 
en  fait  ordinairement  de  trois  fortes;  le  grand,  le 
moyen  6c  le  petit.  Le  grand  lardamame  a une  gouRc  foire 
en  forme  de  figue  , 6c  qui  eR  plus  grande  que  celle  des 
autres  crpéccs  ; mais  il  leur  cR  fcmblable  tant  pour  le 
goût,  l'odeur,  la  couleur,  la  forme  de  fes  grains, que 
pour  1a  couleur  & la  fubRance  de  fa  goufié.  Le  earda- 
morne  moyen  a fo  gouRe  moindre  que  celle  du  précé- 
dent. Elle  eR  triangulaire,  aRez  longue,  6c  pleine  de 
femence  de  couleur  de  pourpre , acre  6c  mordante.  La 
gouflê  du  petit  eardamomt  eR  encore  beaucoup  plus  pe- 
tite qoe  celle  du  moyen  : elle  a aufll  la  forme  triangu- 
laire, 6c  fes  grains  font  aufij  de  couleur  de  pourpre  , 
anguleux,  d’un  goût  acre  6c  mordicant , 6cd'unéodear  - 
forte  6c  pénétrante.  On  appelle  la  première  forte  de 
cardamome , maleguett,  ou  mainte,  parce  qu'il  rellêm- 
ble  au  millet  d'Inde , qo’on  apellc  en  Italie  malegua. 
On  la  nomme  aufli  graine  de  Paradis , parce  qu’elle  eR 
fort  odorante , 6c  d’un  goût  acre  6c  amer.  Le  petit  car- 
damome furpaRe  les  autres  en  goût,  en  odeur  6c  en 
vertu.  CeR  celui  qui  entre  dans  le  thériaque.  Les  tar- 
damomtt  échauffent , 6c  defoèchcnt  : Us  fortifient  les  par- 
ties nobles,  dÜTipent  les  vents,  6c  aident  â la  co^on. 
On  s'en  fert  dans  les  maladies  du  cerveau,  de  TeRonuc 
6c  de  1a  matrice. 

!:>  CARDAMOURI , f.  m.  Drogue  dont  U eR  parlé 
dans  le  Tarif  de  Lyon  de  1699. 

CARDASSE,  f.  f.  Opuntia,  Fitutladiis.  Figuier  d'Inde, 
ou  Raquette,  plante  grafle  qui  a pris  fon  nom  d’une 
ville  de  la  Grèce , fi  l'on  en  croit  Tbéophrafle  8c  Pline , 
qui  avertiRent  que  fes  feuilles  prennent  racines  étant  mi- 
fes  en  terre  ; les  racines  font  fibreufes , blanchâtres , 6c 
aaiRentdu  corps  même  delà  tige,  qui  a la  figure  d’une 
feuille  aplatie;  longues  d'uopied,  plus  ou  moins,  fui- 
vanc  fon  âge  , 6c  large  de  quatre  â cinq  pouces,  gar- 
Qies  de  quelques  toupets  d’épines  également  dUlans  les** 
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uns  des  latres.  ^Uceft  verte,  charnue  » pleine  dcTuc 
& ligneuTe  dans  fon  centre  : lorl^u’ellc  cil  vieille  , elle 
(ê  ramilie,  donne  des  buuches  pareilles  qui  nailTcnt 
toutes  ôrdinairenieiic  de  leur  marge,  en  force  que  c'en 
une  lige  branchue  , articulée  & aplatie.  La  cocheilUle 
fc  nourrit  fur  cette  plante.  La  grandeur , la  hauteur 
& la  multitude  de  ces  branches  , appellées  impropre* 
aient  feuilles , varie  fuivaiit  l'àge  de  la  plante , la  bon- 
té du  terrain  & la  nature  du  pa)rs  car  cette  plante 
craint  fort  le  hroid.  Les  extrémités  de  fes  branches 
dans  les  pays  chauds  poulTent  pluûeurs  fleurs  à pluheurs 
pétales  purpurines  ou  jaunâtres  , difpufées  earofe,  gar- 
nies  dans  leur  centre  de  beaucoup  d’ccamincs  : ces  fleurs 
font  portées  fur  des  embryons  qui  ont  en  quelque  ma- 
nière la  ligure  d'une  figue,  &t  qui  en  mûriilant  devien- 
nent des  fruits  allongés , d'un  pouce  environ  de  diamè- 
tre fur  deux  pouces  & demi  de  longueur , rouges  en 
dehors,  fuccuîens,  mucUagineux , rougeâtres  en  de- 
dans , & renferment  des  femences  noires  , enveloppées 
dune  coeife  charnue,  rougeierc.  Les  Efpagnob  lui  ont 
donné  le  nom  de  flguier  d'enfer  , parce  qu'ayant  man- 
gé de  fes  fruits  ,&  voyant  leurs  urines  ronges,  Uscru- 
rent  d'abord  qu'ils  pifloieot  le  lâng.  Cette  plante  fe 
trouve  en  Sicile  & en  Italie  : fes  feuilles  fervent  k dé- 
{kltérer  les  animaux  qui  ne  trouvent  pas  de  l'eau  dans 
les  déferts  d'Amérique , ou  ces  fortes  de  plantes  gtaf- 
fes  naiffent.  On  appelle  cette  plante  OpuaiîÆ  vulgà  icr- 
hnioTum  parce  que  c'efl  l'efpéce  la  plus  connue  6c  la 
plus  commune  en  Europe.  Aujourd'ul  on  en  cnliivc 
plulieurS  autres  cfpèces  qui  different  de  ccUe-ci  par  leur 
petiteffe , ou  par  la  longueur  & la  force  de  leurs  épi- 
nes. Opuaiiû  major,  vahdit  atultii  muHtim  , Opumiia  folio 
mtJié.  Cette  troiflétne  ef^ièce  cil  affez  commune 
dans  les  jardins  des  curieux  : fes  branches  font  arron- 
dies , & n'ont  pas  plus  de  deux  pouces  de  diamètre  : 
inclinées,  & prefque  toujours  couchées  fur  terre  , hor- 
mis qu'on  ne  les  relève , 6c  qu'on  ne  les  oblige  k fc 
tenir  droites  : fes  fleurs  font  jaunes , maisparcillement 
conllruites  que  celles  de  la  grande  cardaJli  : cependant 
plus  petites , auiC-bicn  que  fes  fraiu. 

CARDASSE,  f.f.  Efpèce  de  peigne  propre  k faire  du  ca- 
piton , à cirer  la  bourre  de  la  foie.  Pttîcn-. 

CARDE,  fubfl.  fém.  Côte  qui  eft  au  milieu  des  feuilles 
de  quelques  plantes  , 6c  qui  eff  bonne  k manger.  Tt- 
ner  dnara  (tt/iit.  Des  tankt  d'artichauts.  Des  carda  de 
poirée.  , 

Carde.  Innniment  frit  d'un  morceau  de  bols  plat,  long 
environ  d'un  pied , 6c  large  d'un  demi , garni  d'un  côte 
de  plulîeurs  petits  crocs , qui  font  de  petits  fis  d'archal 
courbés , rangés  de  fuite.  On  s'en  fert  pour  cafdet  la 
laine , pour  démêler  la  foie  , la  bourre.  Frrrrar  fcÜtu 
juo  tana  carmiaaïur, 

CARDEA,f.  f.  Cardia.  S.  AuguRin , aü  L.  IV^de  la  Cité 
de  Dieu,  t.  8.  appelle  Cardia  la  Déefle  qui  préfide  aux 
gonds,  6c  qu'Ovide  6c  d'autres  appellent  C<irM,  ouCsr- 
diata.  Vivès  voudroit  qu’oo  corrigeât  dans  S.  Auguflin 
Cornai  mais  les  manuferits  8c  l'aTlufiOfl  qu’il  fait,  de- 
nutndent  que  l'on  conlcrve  Cardta.  Trts  Dnt  fofui- 
ruM,  Fortulum  forihu , Cardtam  lardiai,  Umeatinu*i  U- 
mini.  Vivès  6c  Vigenere  remarquent  qu’elle  s'appelloît 
autrefois  Crana  ; qu’ayant  été  forcée  par  Janus  , U lui 
donna  la  fur-intendance,  ou,  pour  me  fervir  de  fou 
terme , le  droit  des  gonds.  Rolin  dit  mal  - i-  propos 
Catata  au  lieu  de  Cardia , Aar,  Rom.  L.  Xt.  c.  1 9. 

CARDÉE,  f.  f.  Morceau  de  laine  tardà  qu'on  leve  de 

* deflus  les  deux  cardes  ; ce  que  l’on  carde  de  laine  à la 
fols  avec  les  deux  cardes.  Lana  tarmiaata.  Combien  y 
a-t-il  là  de  Cardia. 

CARDER , T.  ad.  Démêler  les  poils  de  U lame , de  la 
bourre,  de  la  ouate,  avec  un  peigne  de  carde.  Laaam 
minart  \ ou  cardmofrOat,  Quelques  Auteurs  ont 

forgé  lardart. 

CsKoi  , é B , part.  paff.  6c  adjedif.  CarminatHi.  Laine  tar- 
dit. 

CABDEUR,  EusB,f.  m.  6c  f.  Ouvrier  qui  carde  U laine, 
le  coton , ou  autres  cbqiét  feablables.  laaam  tar- 
maot. 
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CARDKUR.  Se  dit  aufll  du  Fabrtquar.i  qui  fait  tra- 
vailler les  Cardn-ri-  Marchand  CarJiur. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  («f./Mwr,  liardui,  dont 
on  fe  fert  pour  carder. 

CARDEUSKS,  adj.  f.  pl.  Sorte  d’Abeilles.  Elles 
tiennent  Un  milieu  afléz  fingulier  entre  les  Abeilles  fo- 
litatres,  6c  celtes  qui  vivent  en  fociété.  Elles  paklenc 
foccefCvemenc  par  ces  deux  états;  6c  font  leurs  niJs 
dans  les  prairies  6c  dans  les  champs  de  lâinfoin  6c  de 
luzerne.  Il  y a trois  efpèces  «T Abeilles  rarérur/i/ , donc 
deux  (bot  diflinguées  par  la  difl'érence  des  fexes  , 6c  la 
troUième  par  un  refus  abfolu  de  tout  fexc.  Leur  cire  n’eft 
point  propre  à nos  ufages.  Elle  a bien  l'odeur  de  U 
véritable  cire,  mais  elle  n'a  point  les  autres  couUUionÿ 
que  les  mouches  à miel  fâvent  doiuter'à  1a  leur.  La 
cire  des  Bourdons  tardeun  c(l  plus  tenace'  cHe  felaiffe 
à la  vérité  paitrir  comme  une  pâte , mais  la  chaleur  ne 
la  rend  point  liquide  , 6c  ue  l'amollit  point.  és 

///</?.  da  iafifitt. 

9;3*^ARDIAIRE,  adj.  m.  6c  f.  Terme  de  Médecine,' 
qui  fe  dit  des  vers  qui  naiffent  dans  le  cceur  de  l'hom- 
me. Cardiariut,  a,  um.  Voyez  fur  ces  vers  le  Traité 
de  M.  Andry  fnr  la  génération  desversdans  te  corpsde 
l'homme.  Ce  mot  cil  formé  du  mot  grec  as^/a , taitr. 

CARDIâLGIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Douleurvio- 
lente , qu'on  fent  vers  l'orif ce  fupérieur  de  reffonuc  , 
accompagftée de  palpinrton  de  cceur,  de  défaillance, 
d'envie  de  vomir,  &c.  Cardialgia.  Elle  e(l  caufée  par 
des  humeurs  acres  qui  picotent  cet  orifee  6c  les  parties 
TOiCnes.  Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs , aafJ'i»  , 
corar , 6c  £xra , douleur. 

CARDIAQDE,ad).  ra.  6c  f.  6c  liibR.  Terme  de  Médecioc, 
qui  fTgnifie  1a  même  choie  que  tordial.  Remède  qui  fort 
à conforter  le  corur.  CordnnilK.  Le  vin  ell  uograml 
tardtafur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  upsVa  , rtsur. 

CARDIAQUE  Ce  dit  aufll  en  termes  d’Anatomte  do 
deux  arteres  qu'on  appelle  communément  coronaires, 6c 
qu'on  peut  aufll , dit  M.  Winflow  , appelles  Cardreynrt. 
Voyex  CORONAIRE. 

, Cardiaque.  Terme  de  Botanique.  Plante  qui  efl  ainlt 
appellée  , parce  qu'on  la  croit  bonne  dans  les  Car- 
disigiet  des  enfans.  Ceft  la  même  que  tairipauim.  Ctr- 
diaia. 

CAROIER , f.  m.  Ouvrier  qui  foit  6c  qui  vend  des  cardcj 
pour  carder.  PtSlinum  firriorum  artifix, 

CARDINAL,  ALE , adj.  Ce  qui  eR  le  principal , le  pre> 
mier,  le  plus  conildérable  ; le  fondement  de  quelque 
cfaofo.  On  dit  ainfl  , les  quatre  vertus  (ordinaln , la  Pru- 
dence, la  Juftice,  la  Force,  la  Tempérance,  qui  fer- 
vent de  fondement  à tontes  les  autres.  Quatuor  frati- 
pua  viriutit  moraJit  , viOtuict  eardiaaltt.  On  dit  aufll  les 
quatre  points  tardiiiaux  de  l'horiJbn  ; pour  dire  , l'O" 
rient , l’Occident , le  Midi , le  Sepeentrion.  Les  qua- 
tre points  cardinaux  du  ciel,  ou  d'une  nativité  ; pour 
dire  -,  le  lever  6e  le  coudicr  du  foleil . 6c  le  milieu  du 
ciel , Ibit  daiu  te  zénith , foit  dans  le  nadir.  On  Uic 
aufll , les  vents  cardinaux.  Paii  quatuor  ptattpui. 

Ce  mot  vient  àetàrdo,  Latin,  qui  fgnife  un  goai;  parce 
qu'en  effet  il  femblc  que  fur  ces  points  principaux  rou- 
lent toutes  les  autres  ebofes  de  même  ruture, 

Onapcile  en  Grammaire  les  nombres  rdrd/ji«Hjr,UB,deuXÿ' 
trois,  quatre,  6cc.  qui  font  indéclinables,  par  oppoil- 
tion  aux  nombres  ordtnauxt  deuxième , troiüème , 6cc. 
Numtri  tardinaJii. 

CARDINAL,  f.  ro.  Prince  de  l'Eglife,  qui  a voixadive 
6e  pafllve  <ûns  le  Conclave , lors  de  l’éleâion  des  Pa- 
pes. Cardinalis , purptaotm  Eccltjia  Princtpi.  Les  Car- 
diuaux  compofent  le  Confeil  6c  le  Sénat  du  Pape.  Un 
chapeau  de  Cardinal,  eR  un  chapeau  rouge;  6c  on  dit 
abfolument , qu'un  homme  prétend  au  chapeau , ou  qu'il 
a eu  un  chapeau  ; pour  dire , qu'il  prétend  à être  Car- 
diiul,  qu'il  eR  devenu  Cardinal.  Cardtnal  Mrvtu,  eft 
celui  qui  eft  neveu  du  Pape  virant.  Dans  le  Livre  pre- 
mier du  Cérémonial  Romain  eft  écrite  U cérémonie 
d'ouvrir  8c  de  fermer  la  bouche  aux  Cardinaux.  Quand 

■ le  pape  veut  créer  des  Cardinaux  , après  avoir  cent 

Q >i  le* 
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les  noms  de  ceax  qa’il  vent  élever i cette  dignité,  î1 
stlcmble  le  Conlilloirc^  & dit  aux  CaiJmMx , kéieiit 
fidirei,  puis  il  üit  lire  les  noms  qu'il  a écrit.  S.  Üer- 
nard  dit  que  les  C«idiM»x Xloivent  être  pris  de  tout  le 
moniU  , puUqu'ils  doivent  le  juger  i & les  plus  parfaits 
qu'il  cl)  poŒblc , parce  qu’il  eA  plus  aifé  de  venir  bon 
à la  Cour , que  d'y  devenir  bon.  Fleury.  Il  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  Vaticaneune  ConAitution  émanée 
d'nn  Pape  Jean, qui  règle  le  droit  6c  les  titres  des  Cer- 
diMux , & qui  dit  que  comme  le  Pape  répréfentc  Molle, 
ainii  les Ctfrdinaax  repréfentent  les  Septante  difciples, 
qui  fous  l’autorité  PontUicale  jugent  6c  terminent  les 
différends  particuliers.  Gooeau. 

Les  CdrJinéux  font  divifesen  trois  ordres,  6.  Evêques, 
fo.  Prêtres  8c  tq.  Diacres,  foifant  en  tout  70.  qu'on 
appelle  le  Ssert  CoUe^e.  Satrum  purpurtiorum  péirum 
CoUtgium.  Collegium  Cardinâlium.  Hanum  ColUgitm.  Le 
nombre  des  Cardinaux  Prêtres,  6c  des  Card»«M«xDu- 
cres  n’a  pas  toujours  été  égal.  Le  Cardinal  Evêque 
d’OAîc  précède  tous  les  Cardinaux  i il  coulâcre  le  Pape. 
I.es  fix  Cardinaux  Evêques  qui  font  comme  les  Vicai- 
res du  Pape , portent  le  titre  des  Evêchés  qui  leur  font 
attribués.  Pour  les  Cardinaux  Prêtres  6c  Diacres , ils 
ont  tous  des  titres  tels  qu'ils  leur  font  alUgnés.  Juf- 
qu'au  temps  du  Pape  Honorius  II.  en  1115.  le  Col- 
lège des  Cardinaux  étoit  de  j».  ou  î).  Depuis  , & 
fous  le  Pape  Nicolas  III.  ils  retrouvèrent  réduitsàirois 
Cardinaux  Prêtres.  Le  Concile  de  ConAancc  üxa  le 
nombre  des  Cardinaux  il  vingt • quatre.  Sixte  IV.  fans 
avoir  érardau  Concile,  grofUt  le  nombre,  6c  le  porta 
jurqu’à  cinquante-trois.  Leon  alla  jufqu’ii  foixante-cinq. 
Ainli  comme  le  nombre  des  Cardinaux  Prêtres  étoit  an- 
ciennement réglé  à 18.  il  fallut  établir  de  nouveaux  ti- 
tres il  mcAire  que  l'on  créa  de  nouveaux  Cardinaux.  Les 
Tapes  ont  ajouté  1 7.  titres  nouveaux  aux  anciens  , qui 
tous  enfemble  font  40.  Le  plus  ancien  des  Cardinaux 
Prêtres  s'appelle  Cardinal  Artkiprim  du  Saint  Siigr.  A 
l’égard  des  Diacres  ils  u'étoient  originairemeoc  quefept, 
pour  les  14.  quartiers  de  la  ville  de  Hume.  Le  pre- 
mier étoit  qualitié  Diacrt  Cardinal.  Depuis  onatTignaun 
Diacre  pour  chaque  quartier;  6c  l'on  ajouta  encore  4. 
Diacres.  Ce  nombre  de  iB.  n'a  été  augmenté  que  par 
Paul  III.  En  i{4S.  il  en  créa  un,  enfortc  qu’on  en 
comptoit  19.  de  fon  temps.  Voyez  BoucHEL.LcPape 
doit  être  pris  du  lâcré  0>ilége  , 6c  choilî  d'entre  les 
Cardinaux.  Un  Cardinal  Abbé  Commendataire , i caufe 
de  l’émincnce  de  fa  dignité,  exerce  la  difeipline  furies 
Heligieux.  Il  peut  même  deAituerun  Prieur  ClauAral. 
Fevrrt.  Les  Cardinaux  w France  ne  font  point  fujets 
au  droit  d'InduIt , Us  en  ont  été  déchargés  par  la  Bulle 
de  Clément  IX.  du  mois  de  Mars  1667.  par  arrêt  du 
Conleil  d'Etit  du  1 1 Janvier  i6yi.  6c  par  lettres  pa- 
tentes du  Roi  du  ving-neuvième  du  même  mois.  Lance. 
Un  Auteur  de  Droit  dit  que  les  Cardinau)i  ont  été  ainû 
nommés  du  root  Latin  intardiaaiio  , qui  lignifie  l'adop- 
tion que  fàifoit  une  Eglilc  d’un  Prêtre  d'une  Eglil'e 
étrangère,  d'où  ilavoit  ^é  chafTé  parquelque malheur; 
que  i’ufage  de  ce  mot  a commencé  à Home  6c  à Ka- 
venoe  , parce  que  les  Eglifes  de  ces  deux  vUles  étant 
les  plus  fiches  les  Prêtres  malheureux  s’y  retiroient  or- 
dinairement. Selon  Onuphrios  en  156t.  iePapePielV. 
établit  que  le  Pape  feroit  feulement  élù  par  le  Sénat 
des  Cardinaux  P au  lieu  qu’il  l'étoit  auparavant  par  le 
Clergé  de  Home.  On  prétend  cependant  que  dès  le 
temps  d’Alexandre III.  en  1 160.  les  C«rdfMtr4rétoient 
déjà  en  pofTcfCon  d’élire  le  Pape  i rcxclufivn  du  Cler- 
gé. Onremonte  encore  même  plus  haut,  6r  l'ou  croit 
que  Nicolas  II.  ayant  été  élù  i Sienne  en  lojB-.  par 
les  fculs  Cardinaux , dcA  i cette  occafion  qu'on  ùta  le 
droit  d'elire  le  Pape  au  Clergé  6c  au  Peuple  Romain  , 
qui  n'eurent  plus  que  celui  de  le  confirmer  en  donnant 
leur  confcntcmcut  ; ce  qui  leur  fut  encore  ôté  dans  h 
fuite.  Alexandre  III.  ne  fit  donc  que  confirmer  ce  que 
la  coutume  avoit  établi , comme  firent  aulTi  depuis  Gré- 
goire X.6c  Clément  V.  Voyezle  P.  Papebroch dans  le 
Pi  opylaum  ad  ACt,  SS.  Mau  , Cenaïui  Ckronuo  - Hiff, 
f.  ipi.  le  SS.lUii,  uùU  ' 
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ConjeAure  que  c'cA  Honorius  IV.  qui  a mis  le  premier 
des  Evêques  dans  te  Sacré  Collège  , en  y faiiànt  en- 
trer les  Evêques  Suffragans  du  Pape  , i qui  de  droit  il 
appartient  de  le  nommer , 6c  en  fàilant  la  première 
clalîe  des  Cardinaux.  Ils  ont  commencé  i porter  le 
chapeau  rouge  au  Concile  de  Lyon  en  144].  fous  In- 
nocent IV.  Le  Decret  du  Pape  Urbain  VIII.  par  le- 
quel il  cA  ordonné  que  les  Cardinaux  feroient  traités 
à'Emiitenct , cA  de  l'aonée  1 6 ) o.  Avant  cela  on  les  trai- 
toit  d'i//r<y/ri^mrr. 

Les  Cardinaux  dans  leur  première  inAitution  n'étoient  au- 
tre choie  que  les  Prêtres  principaux  ou  les  Curés  des 
Paroiiîcs  de  Rome.  Dans  la  Primitive  Eglil'e  le  Prêcra 
principal  d'une  ParoilTe , qui  fuivoit  iiomédiatemcnt  l'E- 
vêque , foc  appellé  Prtiïyitr  CardmaJii.  Ce  mot  leur  a 
c'eé  appliqué  environ  l'an  150.  D'autres  tiennent  que 
ce  fot  fous  le  Pape  SiiveAre  l'an  )oe.CesPrvtres  Car» 
dinaux  étuient  les  feuls  qui  pouvoient  baptifer  6c  ad- 
tniniArer  les  Siacremens.  Autrefois  les  Prêtres  C«r</msii« 
étant  faits  Evêques,  leur  Cardinalat  vaquoit  , parce 
qu’ils  croyoieni  être  élevés  k une  plus  grande  dignité. 
Saint  Grégoire  fe  ferc  fouvent  de  ce  mot  pour  expri- 
mer une  première  dignité.  Il  appelle  l'Archevêque  de 
Naples  , £v/fitt  Cardinal , parce  qu'à  caufe  de  fa  di- 
gnité , il  étoit  un  des  premiers  entre  les  Evêques  de  U 
Fouille.  Sousce  Pape  les  Cardinaux  Prêtres  & lesCsr^ 
dinaux  Diacres , n’étoient  autre  cliofe  que  les  Prêtres, 
ou  les  Diacres  qui  avoienc  une  EglÙb , ou  une  Chapelle 
à deflêrvir.  C’cn-Ià  ce  que  le  mot  ftgnifioic  fclon  l'an- 
cienne 6c  véritable  incerprétation.  Léon  IV.  les  nom- 
me dans  le  Concile  de  Rome  tenu  en  8^3.  Preihyirroê 
fui  catJiaii  ; 3c  leurs  Eglifes  étoient  appeliées  Pa'roiifet 
Cardiaalts,  ou  Titres  Cardinaux,  Parotiia  Cardinalti g 
Tttuli  CarJutaJti. 

Le  titre  de  Cardinal  demeura  for  le  même  pied  jufqu'ae 
it^Iièclc;  par  confrquent  les  Cardinaux  ne  tenuient 
pas  un  rang  fort  dilUngué  auprès  des  Papes  : nuis  la 
grandeur  du  Pape  s'étant  depuis  extrêmemeut  accrue  , 
il  voulut  avoir  un  Confeil  de  Cardinaux , bien  düTcrent 
de  ceux  qui  avoienc  compolé  autrefois  ta  plus  noblt 
partie  du  Clergé  de  Rome.  L'ancien  nom  cA  demeuré  ; 
mais  ce  qu’il  exprimoit  n’cAplus.  Le  titre  deCardinat 
n'apparcicnc  plus  qu'aux  fculs  Cardinaux  de  l'Eglife  Ro- 
maine ; cependant  iis  ne  prirent  pas  d'abord  le  pas  au- 
delTus  des  Evêques , 6c  ne  forent  pas  les  maîtres  de 
réJeâiun  du  Pape.  Mais  depuis  ils  s'emparèrent  de 
CCS  privilèges.  Innuceiic  I V.  leur  dbnna  le  chapeau 
rouge,  &Boniiàce  VIIL  ta  pourpre,  enforce  que  croit- 
fane  toujours  en  grandeur , ils  fc  font  enfin  élevés  au- 
deffus  des  Evêques  par  la  feule  dignité  de  Cardinal , 
quoiqu’elle  ne  foit  que  d'inAicutton  EccléisaAique. 
Maimb.  M.  Félibicn  dit  que  ce  fot  Paul  11.  qui  leur 
donna  la  robe  rouge,  avec  cette  efpèce  de  cape  qu'ils 
mettent  par-dcll'uus  leurs  chapeaux  dans  les  cavalca- 
des. D'autres  dtfent  que  le  premier  quiait  porté  la  pour- 
pre eA  Pelage,  qu'innocent  111.  envoya  àConAantino 
pie  en  1x13.  qn'elle  ne  foc  cependant  commune  à tous 
que  fous  Innocent  IV.  6c  que  Paul  II  en  1464.  régla 
que  dans  les  cérémonies  où  ils  paroüTcnt  à cheval , ils 
en  auroient  un  blanc  , dont  la  bride  feroie  dorée.  Pla- 
tina  dit  que  l'éiévacion  6c  la  grandeur  des  Cardiaaux  « 
commencé  fous  fioniface  IX. 

Le  titre  de  Cardinal  s'incroduUic  par  la  corruption  de  la 
langue  Latine.  On  nfa  de  ce  motpour lignifier, prcmiir, 
ou  grand.  On  l’appliqua  enfuitc  en  particulier  à ceux 
qui  étuient  prépolés  pour  le  gouvernement  d'une  Pa* 
roifle , ou  d'une  Eglife  : 6c  cela  pour  les  diAingucr  de$ 
autres  Prêtres  volant , qui  n’avoient  ni  dtre,  ni  Eglife. 

En  France  , où  le  nom  de  Cardinal  n’étoit  pas  û com- 
mun, on  appelloic  les  Prêtres  titulaires,  des  Cur^t  g 
ou  Prtthyinei  ParathiaUt.  Les  Evêques  étoient  toujour* 
au-deiTus  d'eux.  Pasq.  A Rome  les  Prêtres  qui  régif- 
foient  les  Eglifes  Paroiltiales  conferreiencplus  fpéciale- 
ment  le  nom  de  Cardinaux , 6c  il  palTa  aulfi  aux  fepe 
Diacres  de  l'EgUfo  de  Rome,  qui  fe  l’actribuerent  par 
dillindion.  Du  Cange  dit  qu'originaircmem  il  y avoit 
trois  fortes  d'Eglü'cs  ; que  les  vraies  Eglifes  s’appel- 
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lok'nc  pruprcmcnt  Pareils , les  fccondes  DtMcoiîet  i liiié  àiinim , CardiiuUiM.  Le$  MinlAret  d'Etat  <]uk  fotic 
i]ui  Ctoient  lies  Chapelles  jointes  à des  Hôpitaux  def-  d’Egliic  » parvieoneot  fouvent  au  Cardinêltu. 

Icrvis  par  des  Diacres.  Les  troiiicmes  dtoient  de  tUn'  V'^ocsfav-cz  ce  que  ügninoit  autrefois  Prtthym  Car* 
pics  Oratoires,  où  on  dUbic  des  Meifes  particulières  , diatüt,  ou  Pitibym  PnattpMUsi  & conunent  le  Corii-- 
qui  croient  delTervics  par  des  Chapelains  locaux  de  rc-  ea/ar  s'eR  enâd  peu  i peu.  Misso.v , ittttt  x*. 
l'.Jensi  fie  que  pour  diliingucr  les  Eglifes  principales  CARDINALE,  f.  f.  Kafuaiium  toKimum,  Flot  CtrdiiuUt 
ou  les  ParoUTes , des  Chapelles  ou  des  Oratoires , on  Batbcrni.  Plante  qui  a pris  fon  nom  de  la  couleur  de  iet 

leur  donna  le  nom  de  Cardiiiûtti.  Les  Eglifes  ParoiiTia-  fleurs , qui  ell  d'un  rouge  couleur  de  feu  approchant  de 

les  fervoient  de  titres  aux  Prfitres  Card/aaw#  : fie  les  pourpre,  dont  font  couverts  les  Cardinaux.  Sa  racine 

Chapelles  ferroiCRt  de  titres  aux  Diacres , qui  s'ap>  eff  vivace  > longue , rampante  par  Tes  côtes  & vers  foa 

pcllercnt  auflt  Card/aatur  , OU  pritKipaux.  Il  y a eu  collet , blanche , hbreufe , fie  douceâtre  au  goût  avec  un 
en  plulteurs  lieux  des  Cur^s  â qui  on  a donné  le  titre  peu  d'acreté.  De  fun  collet  naiflcni  placeurs  feuilles 

de  Prttrn  Cardinaux , ou  prtncijuux.  Voyez  Du  Can-'  couchées  fur  terre , longues  comme  le  doigt , de  demi 

ge , qui  a fait  un  dénombrement  des  titres  des  Car.fi-,  pouce  de  largeur  au  plus , dentelées  fur  leurs  bords  , 

xijx  fie  des  Egliles  Patriarebales  qui  en  dépendoient.i  hfTes,  d'un  verd-brun en-delfus.  Du  milieu  de  ces  feuiU 

On  a donné  audl  ce  titre  à quelques  Eviques , comme'  les  panent  une  ou  pluficurs  tiges  fuivant  l'ige  fie  la  for* 

à celui  de  Maïcnce  fie  de  Milan.  L'Abbé  de  Vendôme.  ce  de  la  plante;  elles  viennent  hautes  d’un  pied  fie  demi 

s'appelle  aulTi  Cardinal  aa,  fie  porte  le  chapeau  rouge  environ  en  France,  grudés  comme  une  plunw  à écrire , 

dansfes  Armes.  Ceux  qui  en  ont  écrit  font  Onuphrius,  quelquefois  braoebues,  anguleufes,  d'un  verd'pâle  , fie 

Duaren , Ciaconius , Durandus  fie  François  Frifon  dans  chargées  de  feuilles  un  peu  plus  petites  fie  plus  étroites 

Ibn  Livre  de  Galiti  furputatà.  Bcllarmin,C0arr.  T. /f.  que  celles  du  bas,  & courbées  en  bas.  Depuis  le  ml- 

de  Mtmbr.  Es(l,  L.  l.  dt  Çltrit.  t.  i6.  dt  Cardinal,  Le  lieu,  celles  qui  approchent  le  plus  l'cxcrcmué  des  tiges 

Traité  de  l'origine  des  Cardinaux  ; Du  Cange,  Gloff,  font  plus  courtes  fie  moins  frequentes.  Ses  Heurs  occu* 

Aubery  a fait  l’HUloire  générale  des  Cardinaux  en  }.  pent  le  haut  des  tiges  fiedesbianebes;  elles  y font  dif» 

vol.  ia>4'*.  pofées  en  forme  d'épi.  Chaque  Heur  cil  un  tuyau  allons 

O»  appeiloit  Cardinaux  non<feulement  les  Prêtres,  mais  gé,  rouge,  éval'é,  fie  découpé  fur  le  haut  en  cinqpar-. 

les  Fveques,  les  Prêtres  fit  les  Diacres  titulaires  fie  at*  tics  oblongues,  d’une  couleur  de  feu  très^vive,  &c  dil^ 

taches  â une  certaine  Eglifc  ; à la  diJiércnce  de  ceux  pofées  en  main  ouverte.  Le  milieu  de  ce  tu)‘au  ell  oc- 

qui  ne  les  Icrvoient  qu'en  paflant  fie  par  coimninion.  cupé  par  une  graine  rouge  , étroite , courbée,  termî- 

Les  Eglifes  titulaires , ou  les  titres  étoient  des  efpè'  née  par  de  petits  ibmmwts  bleuâtres  ou  violets , fie  etw 
CCS  de  Faroiires,c'e[l-à-dire,  des  Eglifes  attribués  cha>  filée  par  le  piliilequi  s'élève  du  milieu  d'un  calice  verd, 

cune  â un  Prêtre  Cardinal  t avec  un  quartier  fixe  St  dé*  découpé  en  cinq  parties  longues  , étroites  ; ce  calice 

terminé  qui  en  dépendoit , fie  des  fonts  pour  adminif*  devient  enfuite  un  fruit  verdâtre , relevé  de  trois  côtes  , 

trer  le  baptême  dans  le  cas  où  il  ne  pouvoit  pas  être  fie  diviJé  en  crois  loges,  qui  renferment  des  femencea 

adminidré  {ur  l'Evêque.  Ces  Prêtres  fie  ces  Diacres  fort  menues  fie  jaunâtres.  Toute  la  plante  donne  du  lait. 

Cardinaux  n'avoient  le  pas  dans  ces  temps-U  qu'après  Elle  Heurit  en  Juillet  fie  Août,  fie  elle  relie  longtemps 

les  Evêques.  C'ell  pour  cela  que  dans  les  Conciles , en  Heur  : elle  croit  dans  des  marécages  en  Canada.  La 

par  exemple,  dans  celui  de  Rome  tenu  l'ao  969.  iU  ne  tardmale  couleur  de  feu  a quelquefois  fes  fleurs  pana* 

fouferivent  qu'après  les  Evêques.  chéesde  quelques  lignes  blanches.  La  taidmalt  bleue 

|Ce  n'écoit  pas  feulement  à Home  qu'ils  portoîentce  nom.  efl  décrite  dans  les  Mémoires  de  M.  Dodart,  & celle* 

On  trouve  des  Prêtres  Cnrdinanx  en  France.  Le  titre  ci  devient  quelquefois  blanche.  Il  y a une  efpêce  de 

par  lequel  Thibaud,  Evêque  de  Suiffons  , confirme  la  tardmale  auprès  de  Blois,  fie  qui  ell  fort  commune  et| 

fondation  de  l’Abbaye  de  S.  Jean  Des  Vignes , appelle  Normandie.  Elle  cil  extrêmement  acre.  On  1a  trouve 

le  Curé  de  la  Paroifle,  le  Prêtre  CardiMl  du  lieu,  fit  aufli  près  de  Fontainebleau.  Cell  le  Rapnntium  Soluu 

le  Roi  Philippe  I.  confirmant  la  même  fondation  , lui  aienfe  urrns. 

donne  le  même  titre,  Prethytrr  Cardinalit  ipjiut  loti,  CARDIXALISER  , verbe  aft.  Faire  quelqu*unCardinal, 
Adrien  II.  appelle  l'Archevêque  de  Bourges , Cardiaal,  le  créer  Cardinal , lui  donner  le  titre  de  Cardinal.  C«r<* 

fie  Jean  VIll.  apelle  l'Eglilc  de  Bourges,  Eglifc  Car-  dinaltm  facne , (uare.  Godeau  s'ell  fervi  de  ce  mot  dont 

dmalt,  comme  l'a  remarqué  M.  Catherinot  dans  fon  fon  Hifioitt  E<tl.  L.  IV*.  Cardmalifer  quelqu'un,  veuC 

Parniartliai  de  Bomget.  Enfin  dans  quelques  Epitres  de  dire  lui  donner  un  cicre , foit  d'Evêque  ou  de  Curé  : fie 

S.  Grégoire , fit  d'Adrien  IL  Cardinalii  Saeerdot  fe  prend  de*là  vient , continue*cil , qu'encore  aojourdhui  les  Car* 

pour  Epijtofut  t Evêque.  dinaux  ont  des  litres  , c'eH>i*dire , des  Eglifes  dans 

Ca  RO  IN  AL,  s'dl  dit  aufli  des  dignités  fieoflîces  féculiers.  Rome,  fie  qu’il  y a même  des  Evêchés  dans  U Métro- 

Les  principaux  Ofliciers  de  la  Cour  de  Theodefe  font  pôle  de  Rome,  qui  leur  foneaiTcdés,  fie  où  ils  viennent 

aufS  appelles  Cardinaux.  Et  CalCodore , L.  VIL  Form.  par  leur  rang  d'ancienneté.  Aujourd'hui  ce  mot  ne  pour* 

)i.  fait  mention  du  Prince  Cardinal  de  la  ville  de  Rome.  rôle  paroitre  que  dans  le  Hyle  burlefque.  Il  ell  entière- 

On  trouve  parmi  les  Officiers  du  Duc  de  Bretagne  en  ment  hors  {falige. 

S447.  un  Raoul  de  Thorel  Cardinal  de  Quillart Chan-  CARDINALISME,  f.  m.  Cardinahfinut.  Dignité  de  Car. 
cclicr,  fie  ferviteur  du  Vicomte  de  Rohan,  ce  qui  montre  dinat.  Cefl  la  même  ebofe  que  Cardiaalai. 
que  c'étoic  un  otfice  allez  bas.  Voyez  Lobineau , T.  //•  Ce  mot  vient  de  l'Italien  Cardmalijmo,  Il  efl  très.peu  en 
p.  itif.  ufage. 

On  a aulfi  appellé  Mefle  Cardinale,  fie  Autel  Cardinal , la  CAKDINÊE , f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Cardinea.  La 
Melle  fülcnnelle , fie  l’Autel  principal , ou  le  grand  Au-  DéelTe  Cardindt  étoit  fille  de  Janus.  Elle  préfidoit  chef 
tel  d'une  Egiife.  les  Romains  aux  gonds  des  portes,  eardmibwsi  fie  c'ell 

Cardinal,  l'ubll.  mafe.  Olfeau  gros  comme  un  petit  de-Uquefon  nom  avoir  été  pris.  Elle  s'appeUoit  aufla 
Perroquet,  qui  a le  bec  fie  le  corps  ronges.  Cane.  Voyez  ce  mot. 

On  a appellé  autrefois  Cardinalet , de  grofles  pièces  d'ar-  CARDIOGME , f.  m.  Picotement  ou  fenfscion  mor- 
rillerie  qui  ne  font  plus  en  ulâge  ; fie  des  pommes  à la  dicante  à l'orifice  de  l’ellomac , occaTionnée  par  une  hu> 

CardiM/r,  des  pommes  d'api , parce  qu’elles  font  roD-  incor  acrimonienfe  qui  incommode  cette  partie  , 

ges.  KafdmvMtt.  Du  verbe  Kufd'imaav , fentir  une  douleur 

Cardinal,  f.  m.  Les  Tondeurs  de  draps  appellent  rongeante  k l'orifice  de  l’ellomac.  Did.  de  Jamtu  - 
ainli  une  carde  à carder  la  laine , garnie  ou  remplie  de  CARDON  , f.  m.  Efpèce  d’anîcbaut , qui  ne  porte  point 
bourre  tontillc  julqu'à  l'extrémité  des  pointes , dont  ils  de  pomme , fie  dont  la  tige  cil  bonne  k manger.  Ttner 
fe  fervent  pour  coucher  le  poil  ou  la  laine,  fur  1a  lu*  eynarx  tauht.  Des  eardont  d'Efpagnc.  Les  tiges  des  ur* 
perficie  des  étoHes  , après  qu’ils  les  ont  tondues  i la  dont  font  bonnes  à manger, 
fin , e'eft'â*diie , en  dernier,  ou  pour  lademiere  fois.  Cardon,  efl  aufli  une  efpèce  de  crevette,  qui  ne 
CARDIN ALAT , É m.  J*a  dignité  de  Cardinal.  Cardtae-  point  k U cuUToa  comme  la  crevette  franche. 

ôiij  CARDONETTE, 
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OisDOiVETTE,  fabn.  fifni.  «fl  le  nom  qu'oa  donne  en 
l^ngucdoc  à liflei.r  d'one  cfpèce  d’artichaut  qui  croit  i 
U campagne , & qui  lcrt  de  pr^flire  pour  cailler  le  lait. 
Voyez  AJiTICHAÜT. 

ft:^CAHDOUZU.l.E,  f.  f.  petite  étoffe  de  laine  fans 
foie. 

^AHDUEL.  C.  m.  Pays  de  TAfle.  Cefl  une  partie  de  la 
Gtforgie  propre  : il  contlne  avec  les  Tartarcs  du  Da> 
gheflan.  Ce  pays  a eu  titre  de  hoyaume  Matt. 
C.AHE,  ou  CAHHË,  r.  f.  Vieux  mot,  qui  ligoilioit autre, 
fou  vi/4g€,  car  On  diluit.  Il  a la  tiie  vieille:  U venoit 
du  vieux  mot  Eipagnol  un* , qui  Ugnidoicla  meme  cho> 
ië  f yuitut.  On  dit  même  encore  «rerrr  & *t*r*iéo*  ; j 
pour  (lire.  Confronter,  & confionatioD , en  plufieurs  I 
Provinces,  & liir-tout  en  celles  au*deU  de  la  Loire. 
Caab,  ic  dit  maintenant  de  la  taille  ou  de  la  meiure  qui 
cfl  entre  les  deux  dpaulet.  Humtri,  Cette  femme  a L 
fârt  belle. 

CÂRR  , Te  dit  en  ce  Cens  en  parlant  des  habits  qui  couvrent 
cette  partie  du  corps,  d'un  corps^de-jupe , d’un  pour- 
point ; & llgnide  la  coupe  & la  uille  derrière  le  dos. 
II  faut  retailler  la  iârt  de  ce  corp$>dc.jupc. 

CARK,  ou  CAHUS,  Terme  de  Médecine.  Cefl  une  ef- 
pèce  d'atfcâion  roporeufe , qui  n’efl  pas  fl  forte  que  l'a- 1 
poplexie,  mais  qui  l'efl  plus  que  1a  léthargie.  Le  t*u 
dégénéré  fouvent  en  apoplexie. 

CARELIE,  f.  f.  Province  de  Suède  dans  la  Finlande.  Ca- 
rrlia.  La  CatHie  efl  entre  le  Golfe  de  Finlande  , & les 
Provinces  de  Nyolandc,  de  Tavaflliie,  de  Savolanie, 
& de  Kexholmie.  La  Capitale  de  Cartiit  efl  VTiborg. 
Matv. 

'CARÊME,  r.  m.  Quadragéfltne  : temps  de  pénitence , où 
l'on  jeûne  quarante  jours  pour  le  préparer  à célébrer  la 
Fête  de  Piques.  Q**Jré^/Iin* , quadtapat*  dirrum  jtj*’ 
uium.  Anciennement  dans  i'Egiilë  Latine  le  Carirm  n'é- 
toit  que  de  treace-rix  jours,  & ne  commen^oU  qu’au 
^Dimanche  de  la  fixiéme  femaine  avant  Pique,  qu’on 
appelle  Quadragéjime.  DanslelX’’ flèclepourimiterplus 
précifénient  le  jeûne  de  quarante  jours  que  issus. 
Christ  fouifrit  au  défert,  quelqucs-ans  ajoutèrent 
quatre  jours  avant  la  QuadragélîjDe,  & cetufageaécé 
Suivi  dans  l’Occident;  car  en  ôtant  tes  flx  Dimanches 
•ù  l'on  ne  jeûne  point,  U telle  prérircmem  quarante 
jours  de  jeûne,  i l’imitatioa  de  Jesus.Christ.  Il  er. 
âae  excepter  l'Eglife  de  Milan,  qui  ne  commence  le 
Cartmt  que  le  Dimanche  de  la  Quadragéc'me. 

Le  C«r/AM  a été  inflitué  parles  Apôtres.  S.  Jérôme,  dans 
toa  Epiere  à Marcella , & S.  Léon , au  Sermon  fixiime 
Jt  Qaadragt/ima f le  dileat expreflément , StlaKèglede 
L.  Augullin  £p.  t tH.  ad  Januariam  L-k.  ^.deSapi, 
aap.  14.  alleu  en  cette  maticre.  Toutcequel’outrouve 
établi  généralement  dans  toute  l'Eglife , lâns  en  voir 
Tiullitutiondans  aucun  Concile,  doit  palTerpoor  unéra. 
JblilTcment  fait  par  les  Apôtres.  Or  tel  efl  le  jeûne  do 
Csiémr.  On  n’en  trouve  fuiflitution  dans  aucun  Conci> 
le;  au  contraire,  le  1.  Concile  de  Nicéccao.  5 , celui 
de  Laodicée  can.  49  , & fuiv.  le  VI*  Concile  can.  19, 
ôc  en  Occident  le  I.  d'Orléans  can.  11 , le  IV*  de  la 
même  ville  can.  s , celui  d’Agdc  can.  8 , eduid’Auxer. 
re  can.  y,  le  VHP  de  Tolcde  can.  9 , le  11*  de  Bra- 
gue  can.  9 , parlent  du  Carfmt  comme  d'une  efaofe  gé> 
nérale  5c  uê»4iocienne , aulK-bien  que  tous  les  Peres 
Grecs  ôc  Latins.  Tertnllieii,  qui  vivoit  fur  la  fln  do  11* 
flêcle  & au  commencement  du  111*  dans  (bn  Livre  De 
Ifjuaiit  tap.  s & ij , femble  indiquer  non.feulement 
qu'il  y avoit  une  loi  pour  le  jeûne  d'avant  Piques , mais 
encore  qu’elle  étoit  regardée  par  ceux  même  qu'il  fait 
pafler  pour  ennemis  du  jeûne,  comme  une  inflitutioa 
Apofloliqoe , fie  qui  plus  efl  comme  une  inflitution  Apo- 
floliqiie  fondée  fur  l’Evangile  fie  fur  la  parole  de  Jésus* 
Christ  en  S.  Mathieu  IX.  1 y.  en  S.  Marc  II.  19.  fie 
en  S.  Luc  V.  {4.  Calvin  , Cbemnitiusfie  les  Proteflant 
prétendent  que  le  jeûne  du  Carfme  s'en  inflitué  d’abord 
par  une  efpêce  de  fuperflition , fie  par  des  gens  (impies 
qui  voulurent  imiter  le  jeûne  de  Jesvs-Christ.  Ils 
prouvent  ce  Sait  par  un  mot  de  S.  Irenée  cité  par  Eu. 
léUe  Liv.  V.  cb.  *4.  mauj  Bellarmii  a tréi-bicn  mon- 
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tré  qu'il  ne  s’agit  point  là  du  jeûne  mime , mais  de 
quelquescirconlianccs  du  jeûne.  D’autres  difent  que  ce 
fut  le  Pape  Télefpbore  qui  l’inflicua  vers  le  milieu  du 
11*  Itêclc  ; mais  BelUrmin  répond  que  S.  Ignace , qui 
vivoit  avant  ce  Pape  , parle  clairefflcnt  du  Catéme  dans 
Ton  Epitrexd  Pàihppenja  ; que  ce  qui  a donné  occalion 
i cette  opinion,  c'dl  que Telefphore ordonna l’ablUnea- 
ce  de  clair  pendant  reptrcmaincs  entières,  au  lieu  que 
les  Laïques  ne  la  gardoieot  pas  pendant  fepe  femainet 
toutes  entières.  D'autresconviennent  que  l’on  oblenroie 
à 1a  vérité  le  Carfme  dans  l’Eglife , c’efl-à-dire , ou 
jeûne  de  quarante  jours  avant  Pâques  dès  les  temps  de» 
Apôtres;  mais  que  c'étoit  volontairement,  fit  qu’U  a'f 
eut  de  loi  que  vers  le  milieu  du  III*  flèle.  Ce  que  noue 
avons  dit  de  TcrtuUien  paroit  détruire  ce  fentiment. 
Enda  , il  paroit  par  les  Conflimions  Apofloliques  V» 
ch.  1 8.  que  les  Cbrénens  dès  le  commencement  de  l’E, 
gtUe  ont  jeûné  par  obligatioo  pendant  le  temps  qui  pré* 
cédoit  la  Pique.  Ce  jeûne  duroit  jufqu'à  l'heure  de 
Vêpres,  c'cfl.à.dire  jufqu’aa  foir.  Tertullien  en  parle 
aulS  dans  Ton  Traité  du  jeûne,  fie  S.  Itenée  dans  Eu« 
febe  Liv.  V.  cb.  14.  S.  Baille  Orai.  i,  dt  lejiui.  S.  Atn* 
broife  frm.  )4.  St^rate  L.  y.  ti.  xi.  CaiLen  Cp//«r« 
ai.  (i.  xy.  S.  Léon  Serm,  4.  de  Quadrap/imn , 
Voyez  Bellarm.  dt  êsMS  Optuh.  ia  panU,  L.t,  il.  ^ 
S4.  IJ.  lé. 

Socrate  fie  Sozomene  difent,  le  premier,  Liv.  V.  cluxa, 
fautre , Liv.  VU.  cb.  1 9.  que  le  jeûne  du  Csrc'mr  étoic 
de  ilx  femainet  avant  Piques  en  Illyric,  en  Grèce,  h 
Alexandrie,  dans  tonte  l'Egypte,  dans  l'Afrique  fie  la 
Paleflinc  ; mais  qu’à  Conflandnople  fie  dans  toutes  les 
Provinces  d’alentour,  jufqu’en  Phénicie,  on  commen- 
çoit  le  Carême  fept  remainet  avant  Pâques  i mais  que  do 
ces  lût  ou  fept  femainet  quelque$.utiSD’enjeCinoientquo 
trois  par  tntervalles,  fie  cinq  jours  feulement  cbaquo 
femsinc.  Quelques-uns, ajoutent-ils,  jeûnoient  trois  fe- 
maiaes  de  fuite , comme  à Rome , excepté  le  Samedi 
fie  le  Dimanche.  Socrate  fe  trompe  en  ceci  ; car  on  jeu* 
noit  à Rome  le  Samedi  toute  l'année  ; mais  un  Grec  r 
pû  fignorer , fie  prendre  l’ulâge  de  quelque  autre  Eglif^ 
pour  celui  de  Rome.  Par-tout  on  nommuit  égalemenc 
ce  temps  Carême  f ou  Quarantaine, 

Les  Grecs  commencent  l’abflinence  après  le  Dimanche  que 
nous  nommons  de  la  SexagéJÎme,  fie  qu’ils  appellent 
rii  A'vvsytwf,  c'eflJi^dire,  félon  M.  l'Abbé  Fleury,  Di- 
manche gras,  0upIuflôt,C4réjnrprrj)AA(;car«'A’«iB|riac 
flgnilie  proprement,  fèvrement  de  chair,  privation  de 
chair , iaratprivtam  , comme  quelques-uns  traduifenr. 
Du  refle,  les  Grecs  comtnencent  le  Lundi  qui  fuit  ce 
Dimanche  à ne  point  manger  de  chair,  fie  toute  cette 
femaioe-là  ils  ne  mangent  que  des  laitages  fie  des  oeufs, 
mais  fans  jeûne  encore  ; de-là  vient  qu'ils  appellent  le 
Dimanche  fuivant,  qui  efl  celui  de  ta  Quinquagél'une 
rii  Tuy*9ftw.  Lc  Lundi  fuivant  ils  entrent  en  Carêm  , 
fie  commencent  le  jeûne  fie  f entière  abiUnence , non- 
feulement  d’oeufs  fie  de  laitages,  maU  de  poifibn  ficd'bui- 
le.  N éanmoins  s’ils  commencent  pluflôt  que  nous  , Us  no 
jeûnent  point  les  Samedis  comme  nous.  L’Abbé  Théo- 
nas  étant  venu  voir  CaHiea  fie  Germain , celui<i  deraao- 
da  pourquoi  le  Carfme  n’écoit  que  de  flx  femaines , on 
de  fept,  en  quelque  pays,  puifque  ni  l'un  oi  l'autre  nom- 
bre ne  font  quarante  jours , en  ôtant  le  Samedi  fie  1* 
Dimanche,  où  fon  ne  jeûooit  point,  mais  feolemens 
trente-llx  jour»  ? Théonas  répondit  : Ces  treote-flx  jour» 
font  la  dixme  de  toute  Tannée , qui  efl  de  3 6 ) jours  I 
fie  ce  qui  fait  la  diveriité,  c’en  que  ceux  ^ ne  jeûnent 
que  lîx  femaines , jeûnent  le  Samedi.  On  n'a  pas  laUTé 
dénommer  tout  ce  temps  Carême,  oq  quarantaine, 
peut-être  à caufe  des  quarante  jours  de  jeûne  de  Moyfe, 
d'Elie  fie  de  Jbsus-ChrIst.  Les  parfaits  ne  s'aflreigncne 
pas  à des  bornes  fl  étroites , fie  cette  loi  du  Carême  n'R 
été  introduite  qu’eu  faveur  des  foibles  ; afin  qu'ils  don. 
nalTent  à Dieu  au  moins  la  dixme  de  Tannée.  On  voit 
ici  combien  Caflien , fie  ceux  donc  il  rapporte  les  dilcourt, 
étoienc  perfuadés  de  l’antiquité  fie  de  Turilité  du  C«ré- 
mt.  Fleurt. 

Les  anciens  Moines  X-atios  faifeient  uois  Ctrêmet  \ le  gnm4 
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de%jnt  Pâ<]uei  : rantre,  derant  No^l,  qu'on  ippclloit 
dt  U ftint  MâTîin  ; te  l'autre  dt  S.  StM-Bapùfle , après  la 
Pentecôte,  tous  trois  de  quarante  Les  Grecs  en 

obrervotent  quatre  autres  outre  celui  de  Pâques  ; favoir , 
ceux  des  Af Sms,  detAJfomftitu,  deNorl,  & de  U Traus- 
fgutéttoH  ; mais  ils  les  r^duilbient  1 fept  jours  chacun. 
Les  Jacobites  en  font  un  cimjuième,  qu'ils  appellent  de 
ta  pèuitenu  de  Niaive.  Les  Chaldéens  8c  les  NeAorieiu 
de  même.  Les  Maronites  en  font  fut,  y ajoutant  celui 
dt  tExaltaùon  dt  la  Saiatt  Croix.  Une  Relation  impri» 
mée  en  t688.  dit  cependant  que  les  Chrétiens  du  mont 
Liban  , qui  font  les  Maronites  , n'en  font  que  quatre  ; 
que  durant  le  grand,  qui  cA  celui  qui  précède  la  fete 
de  Pâques , ils  ne  mangent  qu'une  fois  le  jour  ; que  la 
plufpart  font  fcrupule  d'y  manger  du  poillôn , ni  autre 
chofo  qui  ait  en  vie;  que  les  femmes  grofles,  ni  les  en* 
fims  qui  ont  l'ulage  de  la  raifon,  n'en  font  que  raremeut 
difpcnfés.  Les  Jacobites  anticipoient  te  Cattm  de  deux 
femaines,  & en  jeûuoient  huit  asant  la  Senuine.SaiDte. 
Voyez  le  P.  le  Quten  dans  une  Préface  fur  une  Lettre 
de  S.  Jean  Damafcene.  Les  Arméniens  eu  font  huit  de 
différente  durée» 

Le  Csrémr  eA  bas , quand  if  commence  en  Février  ; & il 
eA  haut,  quand  il  commence  en  Mars.  La  Mi-Carim , 
«A  une  Fête  où  les  Harangeres  fe  réjouiffent.  CeA  le 
Jeudi  qui  cA  au  milieu  duCWmr.  Faire  le C«r riw,  c'ef. 
Obfcrver  les  règles  do  jeûne.  Rompre  le  Carfmt , c'en 
y contrevenir , manger  gras.  On  dit , qu'on  fait  faire  un 
un  long  Cariase  à quelqu'un , quand  on  l'a  long-temp: 
privé  de  quelque  choie  qu'il  aimoit  bien.  On  appelle 
Fruits  de  Carême , les  fruits  fecs  8t  réforrés  pour  le  Ce- 
s/flR,  comme railîns,  figues,  pruneaux  , bnignoles,  8cc. 
Viandes  de  Car/nir,  lepoHTon,  & tous  les  autres  mets, 
à la  réferve  de  la  chair. 

I.e  VHP  Concile  de  Tolède  canon  9 , dit  : Ceux  qui  (ans 
ane  évidente  néccAité  auront  mangé  de  Ia  chair  pendant 
Je  Caritae , n’en  mangeront  point  pendant  tonte  l'année , 
& ne  communieront  point  à Piques.  Ceux  que  le  grand 
Ige  ou  une  maladie  oblige  d'en  manger  ne  le  feront  que 
par  permiSlon  de  l'Evèque.  Anjourd'hui  on  s'adreAè  plut 
communément  en  France  au  Curé,  qui  ne  la  donne  que 
fur  une  atteAation  d'un  Médecin. 

Le  Pape  Nicolas , dans  fa  réponfe  aux  Confultattons  des 
Bulgares,  ch.  4.  dit  qu'on  doit  s'abOenir  de  chair  tous 
les  jours  de  jeûne , qui  font  le  Caxêmt  avant  Pâques , le 
jeûne  d'après  la  Pentecôte  , celui  d'avant  fAiromption 
de  la  lâinte  Vierge , 8c  celui  d'avant  No8l.  Tous  ces 
' jeûnes  étoien;  de  quarante  jours , au  tfloins  les  trois  d’a. 
vanc  Piques , d'après  la  Pentecôte , & d’avant  Noél , 
comme  portent  expreffément  les  Capitulaires  Liv.  VI. 
ch.  18  7.  mais  les  autres  n’étoient  pas  de  la  même  ohb. 
gation  que  notre  Carême.  Fleurv.  Voyez  aux  au  mot 
' Avbnt  ce  que  nous  avons  dit  du  Csrénw,  oujeûned'a* 
xant  Noél.  L'article  187  duVPLivre  des  Capitulaires 
ne  prouve  rien  •,  il  dit  feulement  que  les  Prêtres  doi- 
vent annoncer  le  jour  de  Pâques,  celui  de  la  Pentecô- 
te , le  jeûne , la  Mefle , le  Baptême.  £A<e  là  porter , 
je  ne  dis  pas  cxprelTémcnt,  mais  en  aucune  manière, 
que  tous  ces  jeûnes  étoient  de  quarante  jours  f 

S.  Kathier , Evêque  de  Vérone  au  X*  fiècle , dans  on  Ser- 
mon for  le  Carême,  blâme  ceux  qui  paAent  alternative- 
ment un  jour  fans  manger , 8c  cm  fans  jeûner  ; 8c  ceux  qui 
jeûnant  tous  les  jours  jufqu'au  folr , fe  donooient  la  li- 
berté de  manger  la  nuit  avec  excès  ; aulfobïen  que  ceux 
qui  mangeant  avant  None,  qui  étoit  l'hcUre  preferite, 
CToyoient  jeûner,  pourvû  qu'ils  ne  fifleoc  qu’un  repas. 
fi-EURT. 

El  ft  la  mode  no/r  i la  fin  du  Carême , 

Dr  prfthtr  à Jôa  tour  le  Prêdieaieur  même. 

Air  tepourroit-oa  point  adrefih  ttt  Strmoru  ? VfEl* 

Plut  de'fah  tÿ*  plus  htfme , 

Qui  défi  un  ptnitem  i la  fia  du  Carême.  Boft.  1 

Ce  mot  vient  de  quadragtfima.  Nicot.  Et  il  eA  très-anden.  I 
Paie  trouve  data  IcConcilc  de  Nicée;  car  Ttvvafaat'svl 
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en  Grec  eA  la  même  chofe  que  Carfmt,  ou  qiudtagé- 
fime. 

On  appelle  aulO  Carfmt,  le  Recueil  des  Sernsons  qu’i  fait 
un  Prédicateur  pendant  un  Carfmt.  Colltflaata  C-uuoutt 
facta  pet  quadragefimam  kabnm  vtl  kahtnda.  Parmi  tel 
Sernwnaircs,  il  y en  a quantité  qui  ont  fait  des  CarS 
mes,  8cdes  Avenu.  LeC«r/«rdu  P.  BourdaloueeA  ad- 
mirable. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  nous  a prêché  fept 
ans  pour  un  C«r/jw  ,■  pour  dire , qu'il  nous  a fouvent  eo- 
feigné  , rebattu  la  même  chofe.  On  dit,  que  pour  trou- 
ver le  Carfmt  court , il  faut  fiure  «ne  dette  payable  i Pâ- 
ques. On  ditauAî,  qu'on  nous  donne  le  Csrrnr  bien  baut, 
quand  on  nous  promet  quelque  chofe  qui  ne  viendra  de 
longtemps. 

^ hgurément  qu’on  met  le  Carfmt  bierv 

haut,  pour  dire  qu'on  exige  des  chofes  trop  ditficiles, 
Acao.  Fr.  On  dit  aufli,  que  cela  vient  cotnme  Mars 
en  Carfmt  ; pour  dire , fort  à propos , ou  bien  qu'une 
chofe  revient  au  même  temps  tous  les  ans.  On  dit  aulS  , 
qu'un  homme  a jcûité  le  Carimt , quand  on  lui  veut  re- 
procher qu'il  cA  bien  maigre , ou  bien  pile. 

1;^  Carême.  Les  Turcs  oncauOîleurCsréiW,  qu'ils  ap- 
pellent Kamazan  ou  Ramadan,  yoyti  ce  mot. 

CAUEME-PRENANT,  r.  m.  Le  jour  du  Mardi  qui  pré- 
cède le  Carfmt,  Sc  quelquefois  tout  le  temps  du  Carna- 
val depuislcsRois.  Genialti  aate  quadrapnanumjtjiMium 
dits.  Les  Gafeons  dUène  CerrntMiran  -,  8c  dans  la  lûire  La- 
tinité on  a dit  Carmtntra/ius.  Du  CaNOB.  On  a anlA 
appellé  earaipnvmm  , le  Carême  ; 8c  eararvora  le  Mardi 
gras,  â caufo  que  ce  jour-là  on  confitroe  tout  ce  qut 
rcAe  de  chair , 8c  taratcapiunt  en  Elpagnol  carnet  rs/- 
itndai. 

On  appelle  auffi  des  Carêmes-preuaut , des  gens  peuple 
qui  le  nufquent  de  ccat  façons  ridicules  , 8c  qui  courent 
les  rues.  Pitktcula  larvata. 

On  dit  auffi  des  perfonnesmalmiies  quiont  des  habits  hort 
de  modes  8c  extravagans  , qu'iJs  font  habillés  en  vrais 
Carfmts-prtaans.  On  dit  que  vous  voulez  donner  votre 
£lle  à un  Carfmt-prtnaae,  Mol.  Vous  voilà  fait  comme 
un  G’«réiw-/rrs«Bi. 

On  dit  proverbialement,  qg'il fout  faire  (onCartm-pmaat 
avec  £1  femme , 8c  Pâques  avec  Ton  Curé.  On  die  aufS 
populairement , Tout  eA  de  Catfmt-prtaans pour  dire  > 
que  plulleurs  bagatelles  font  pcrmilés  ce  jour-lâ. 

CA  MÉNAGE,  f.  m.  8c  par  corruption , CRAN , 8c  CRA- 
NAGE.  CeA  un  endroit  Au  le  bord  de  la  mer,  com-' 
mode  pour  donner  carène  aux  vaiAêaux.  Lotus  rsrfiiM- 
dst  aavikus , rrficitada  aaxn , idoatut. 

CARENCE , r.  (.  Défaut,  termede  Pratique,  qui  fetrOu- 
ve  dans  l’Ordonnance  des  Eaux  8e  Forêts,  qui  veut  que 
les  exploits  de  tartact  de  biens  ou  d'infolvabilicé , ne 
foienc  valables,  s'ils  ne  fontforciàcs  de  bonnes  preuves. 
Faire  un  procès-verbal  de  tartntt  de  biens.  Un  procès- 
verbal  de  carentt  de  biens  équipolle  à un  inventaire , le- 
quel on  ne  peut  pas  foire  quand  U n*y  a rien  â invento- 
rier. On  fait  un  procès-verbal  de  utroKe  de  biens  pour 
n'ètre  point  foupçonné  de  recelé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tartntia. 

CARENE,  C f.  Terme  de  Marine.  CeA  la  quille  d’un 
vaiiTcau,  qui  eA  on^ longue  8c  groffe  pièce  de  bois,  ou 
pluAeurs  mifes  bout  â bout  l'une  de  l’autre  de  proue  en 
pouppe,  pour  fervir  de  fondement  au  navire,  8c  fur 
laquelle  fe  foit  l'aAemblage.  Traht, 

Ce  mot  vient  do  Latin  tatrna^ 

Carbnb  , fe  prend  encore  en  termes  de  Marine  pour  la 
partie  du  vailTcau  qui  eA  depuis  la  quille  jQfqu'â  la  ligne 
de  l'eau.  Canna,  tmaealvtuu  CeA iecreuxduvailTeaa, 
ou  le  fond  de  cale. 

Cahene  , Agniiic  aufC  le  radoub  <Ton  vaiAêau  ou  des  par- 
ties baAes  d'un  vailfeau.  On  dit  en  ce  fens , Donner  la 
carrat  â un  vailfeau , mettre  un  vaiAcau  en  cartat.  On  die 
donner  eareae,  quand  0.1  met  le  navire  for  le  côté  pour 
le  calfater,  pour  formcrles  voies  d’eau,  pour  lui  donner 
le  Aiif,  pour  le  radouber  dans  Tes  enivres  vives.  Les 
vaiifeaux  de  guerre  reçoivent  la  cartat,  ou  les  etuvres 

• de  marée  de  tnR«  co  troi»  aas, 
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Demi-carpmi!,  fcdit,  lerf(]trcn  voulant  m^nemftTaiP 
Icau  ^ On  ne  peut  travailler  que  Air  la  moitié  de  Ton  fond 
par  dehors  , & qu’on  ne  peut  aller  jufqo'à  la  quille.  Ca< 
rr«r  entière  A;  dit  lorsqu'on  peut  travailler  fur  tout  le 
fond  juA]u'à  la  quille. 

Caréné.  £n  fiiit  de  coquillage,  eft  le  fond  d'une 
coquille , tel  que  celui  de  l'Arcbe  de  Nué,  ou  du  Nau- 
tille. 

CAA£\EK , V.  aft.  Donner  caréné  au  vaUTcau,  le  mettre 
Air  le  cutéi  l'appuyer  for  le  ponton,  atin  qu'il  préfente 
aux  Caliâteurs  U partie  qui  a belbio  d'étre  rerradr , en 
lui  donnant  radoub , ou  le  foir.  Cerieerr , ar:-oi»  rtfitrrt. 
On  dit  autrement,  le  mettre  à créa,  par  corruption  de 
rarrw. 

Carkné  , éf. , part.  palT.  & adj.  Vieux  vailTeau  urtat. 

C'AHHNTAN  , C m.  Cerrwwiurm.  Ville  de  France  dinsla 

. balle  Normandie  au  confluent  de  la  Douvre  & du  Ca- 
rentey , ou  CérniM , qui  lui  a donné  Ton  nom. 

CAHESSANT,  âNTe,adj.  Qui  a coutume  de  carelTcr. 
JBUëJtn.  Vous  d'étés  ni  trop  r«rrj(^«ir , nitropflatreure. 
Le  Ch.  de  M.  Remarquez  dans  Térençe  un  vieillard 
avare  & rébarbaratif,  qui  s’avUe  tout  d’un  coup  de  de- 
venir uiefint  & libéral.  P.  LE  Boss.  Les  petits  chiens 
font  des  animaux  fort 

Caresse,  r.  f.  Démonllration  d’amitié , ou  de  bienveil- 
Jauce,  qu’on  fait  à quelqu'un  par  un  accueil  gracieux, 
par  quelque  parole  obligeante  , ou  quelque  cajolerie. 
SlMdinty  «Norw  Jignifitéiio.  11  Te  dit  des  hommes,  & 
de  quelques  animaux.  Ce  Prince  a fait  bien  des  (trtjpi 
4 cet  Envoyé.  Les  rarrj^i  des  femmes  font  crumpeulcs. 
Les  chiens  font  dcscérejfei  k leurs  maîtres.  Remarquez 
Je  fis  forcé,  & les  ur^et  contrefaites  d’un  Courtilàn. 
La  Brut. 
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I CARGAISON,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Cefl  la  charge 

■ d’un  vailTeau,  & le  temps  propre  pour  chirgerlcs navi- 
res. Ndvit  oBut.  C’efl  aulO  la  fâdure  des  marrhandilês 
chargées  dans  le  vailTeau.  La  ttrgufaa  de  ce  vaiilcau  efl 
de  telle  & telle  marchandiTe.  Ce  mois-ci  efl  le  temps 
derArgaj^v  des  vins,  des  morues.  Cmgêiftm  Te  prend 
encore  pour  l’aétion  de  charger.  Pendant  toute  cette 
<4rgBifo»  il  a toujours  été  for  notre  bord. 

CARGAMüN,  r.  m.  Sorte  d'épicerie  très-rare,  êe 
très-précieulè,  qui  ne  croit  que  dans  les  terres  de  Vi- 
fapour,  Royaume  des  Indes  Orientales. 

§3*  CARGlE,  parc.  palT.  Vieux  niut.  Chargé.  Poif,  </«. 
Roi  At  Ndv. 

CARGUË,  C f.  Terme  de  Marine.  C’en  toute  forte  de 
nunonivre  qui  fert  à faire  approcher  les  voiles  prés  des 
vergues  pour  les  troufl'cr,  les  relever.  Ce  mot,  qui  efl 
féminin  quand  il  cfl  fcul , efl  raaTculin  quand  il  cil  joint 
avec  un  autre.  F««rr  (oUtpHdit  vtht  *pti.  Ainfi  on  dit  le 
terpit-point  f &non  pas /a  (êtgut-point.  Les  wgutt  font 
des  cordes  dirpofées  pour  cargucr , ou  troufTer  la  voile. 
Les  ttigutupoiBts , ou  uuUti’foiBtt , font  des  cordca 
amarrées  aux  points , ou  aux  angles  d'enbas  de  la  voile, 
pour  la  rctroufler.  Les  urgati-fimd, , ou  tatUts  dt  fond, 
font  les  cordes  qui  font  amarrées  au  milieu  du  bas  de  la 
voile,  pour  la  recrouHcr  par  le  milieu. 

II  y a auflj  les  <aigutt  d*«rfinM , & quand  on  parle  de  ces 
fortes  de  taigutt , oadit  leatarguri  du  tvat , & tei  fargaet 
deffout  U vent.  Les  unes  font  du  coté  que  le  vent  vient , 
6c  les  autres  du  côté  oppofé. 

Carcües  a vue,  font  une  petite  manœuvre paflée  dans 
une  poulie  fous  la  grande  hune , & qui  efl  frappée  4 la 
relingue  de  la  voile,  pour  la  lever  lorfqu'on  veut  voir 
par-deflbus.  Cette  manœuvre  n’cfl  d’ulâge  que  dans  de 
certains  vailTeanx. 


h vwi  voit  attallrr  ua  homme  de  carclTes.  Mot. 

' On  dit  flgurément  qu'il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  tartjftt  de  la 
fortune. 

.CARESSER,  V.  aék.  Faire  des  carefles.  Blauditüt  Irairt , 
ftrmuUtrt.  La  foibleflê  de  l'homme,  c'efl  d’aimer  qu'on 
ie  tartjjr.  On  dit  aufü  tartjftrua  cheval,  un  chien. 

Quel  avaaiage  a-r-ea  çu’hb  homme  v«ui  careHe  , 
Lar/ju'au  jatimn  fa<iuia  il  teuri  ta  faite  autant, 

Moliere. 

Le  P.  Bouhours  remarque  e\Mt  faire  deiearejjèt,  ne  fe  dit 
guère  que  Icricufcmenc,  & ne  figniiie  que  Traiter  Us 
gensd'unairqui  marque qu'onles aime,  ou  qu'un  les ef- 
6me , 6c  qne  tareÿèr  fo  dit  plus  en  badinant  & au  regard 
des  enfâns , à qui  on  fait  de  petites  amitiés.  Il  faut  nous 
flatter  6c  nous  (arejjèr  comme  dcscnfàns,  pournouste. 
Dîr  en  bonne  humeur.  Essais  x>b  Mor.  Le  Roi  luidt 
beaucoup  de  carefles  ( 4 Artabaze  ) à caufe  de  l'amitié 
qu'il  avoit  eue  avec  le  Roi  Philippe  fon  frere.  Vaug. 
Voyez  le  II.  Tome  des  Rmar^uu  du  P.  Bouiourt  fur  la 
Langue  Ftaafoift  ,p.  .fs).  fiv-is. 

Caressé,  ££,part. palL6cadj.  Blandhiit  leanus,  dévia- 
3uu 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  eamt, 

CAREFÜUR.  Voyez  CARREFOUR, 

CARET.  Voyez  CARRET. 

CAKFOU«  f.  m.  Reeeptut.  Vieux  mot  qui  Agnifie,  félon 
Pafquier,  la  retraite  qu'on  fonnoit  le  foir  : U croit  qu’on 
difoit  earfm  pour  eouvre-fiu.  Boi  el  eflime  que  rar/M  a été 
formé  de  gardi^f/u  f 6e  que  le  carfiu  étoit  le  lignai  qui 
avcrtilToit  les  voleurs  6c  les  bandits  de  Te  retirer,  de 
crainte  d'ètre  pris  par  le  Guet , qui  commençoit  4 mar- 
cher lorTqu'on  fonnoit  le  earfau.  En  Languedoc  on  ap- 
pelle ce  lignai  le  CkaJJi-Rihaud  ^ ce  qui  veut  dire  4 peu- 
prét  la  même  chofe.  . 

(13*  CAHGADORS,  f.  n.  pl.  On  nommeainfià  Amflcr- 
clam  des  efpèces  de  Courtiers , qui  ne  fe  mêlent  que  de 
chercher  du  fret  pour  les  navires  qui  font  en  charge- 
ment , ou  d'avertir  les  Marchands  qui  ont  des  marchan- 
difes  4 voiturcr  par  mer , des  vaifleaux  qui  font  prêts  à 
partir,  6c  pour  quels  Leux  Us  fout  defUnés, 


Carcues.boui.ines  , font  les  cordes  amarrées  au  milieis 
des  côtés  de  la  voile,  pour  trouflèr , ou  carguer  la  voi- 
le par  les  côtés.  On  les  appelle  autrement  tonne-fanoat, 
Lorlqu'oo  troufle , ou  qu'un  racourcit  les  voiles  par  eo- 
haut,  cela  s'appelle  nder, 

^3^  CARGUE-BAS,  f.  m.  Cordage  dont  on  fefort  pour 
lever  en  haut,  ou  pour  abailTcr  les  vergues  des  paetîs. 
L'un  des  bouts  de  ce  cordage  cfl  amarré  au  racage  de 
l'un  des  paclis,  6c  Tautre  4 un  arganeau  qui  efl  au  venc 
au  pied  du  màt.  Ceü  la  meme  chofe  que  Çalehat. 

CAHGUER,  V.  aft.  Terme  de  Marine.  Cefl,  Trouflerta 
voile , 6c  raccourcir  par  le  moyen  des  cordes  appclléea 
tatgua , qui  la  lèvent  en  haut  jufqu’a  la  moitié  6c  au  cicr» 
du  tuât.  CoUigtte  vtlum.  On  dit  autrement,  Bourcer  U 
voile. 

Carguer,  fignifle aulTi  Pencher  d'un  côté  en  navîgeant. 
Catgutr  4 flribord,  (arguer  de  l’airiere,  (atguer  de  l'Si- 
vaut. 

CAKGUERAS,  ou  CALEBAS , efl  un  cordage  qui  fert 
4 élever  les  paclis,  ou  grandes  voiles. 

CAHGUEUR.  Terme  de  Marine,  eflune  poutiequi  fort  4 
amener  6c  4 guinder  le  perroquet.  On  le  met  untôtaii 
tenon  du  perroquet,  6c  tantôt  à fon  eboquet,  ou  4 fos 
pattes. 

93*  CARIA , f.  m.  Nom  propre  cTun  bourg  de  Portugal. 
CariA.  11  efl  dans  le  Diocèlc  de  Lamego. 

CARI  AGE,  f.  m.  Terme  populaire,  qui  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phrafe  proverbiale.  Tout  le  eartapi  pour  dire. 
Toute  une  fomille , tout  un  méuage  de  pauvres  gens , 
comme  fi  tout  pouvoir  tenir  dans  une  charrette , ou  car- 
riole. Impedimenta , farciaa. 

Ce  mot  vient  de  earragium,  qn’on  a dit  pour  earrago,  6c 
qui  fo  trouve  dans  Trébetlius  Poltio,  pour  ligniHer  le 
(harroi  (tune  armée.  MÉNAGE.  Du  ônge  témoigne 
qu'on  a dit  <«rA|>um  dans  le  même  fons  en  la  balTe  La- 
tinité. 

CARI/\TE.  Voyez  CARYATE. 

CAHIATHAIM.  Ville  de  la  Terre-Sainte  , Atuée  4 l'O- 
rient du  Jourdain  dans  la  T rUiu  de  Ruben.  Ce  num  Hé- 
breu vient  de  Kariaih , qui  Agnide  p'ilie,  6(  U ala 
forme  des  duels  : peut-être  parce  que  la  ville  ctoit  dou- 
ble , ou  divifée  en  deux.  ^ 

11  y a cacore  une  autre  Canathaim  dans  1a  Tribu  de  Neph* 

ÇhAÜ  I 
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tluli,  vert  rOccidenc,  <]uidtoit  une  ville  L^vic!<fae  Sc 
de  refuge*  Il  en  cil  parld  1*  Parai.  Vi.  76.  Joiüc  l'ap* 
pelle  Cmhan , C.  XXI.  ja. 

CARIATHAKPË,  (.  t\  Nom  de  ville  qui  ngnüie  U 
dcf  QuM$rtf  félon  quelques-uns  , qui  veulent  qu'elle  ail 
dtc  ainil  nommée  • parce  que  quatre  grands  Patriarches , 
Adam,  Abraham,  lliuc  & Jacob,  y avoient été  enter» 
ré»  i c’ell  une  erreur.  Adam  ne  vécut  point  dans  la  Pa- 
Icliine , quoiqu'en  ditent  les  Rabbins , ôc  ceux  qui  jr  pla- 
cent le  Paradis  tcrreüre.  Il  eft  bien  plus  probable  que 
AritfOu  Aibua,  eft  le  nom  du  Fondateur  de 
la  ville,  yan»  , r»>^p  » c'cR  la  ville  d'Arbé.  Du  refte , 
voyez  HÉBKON,  c'di  la  même  ville>  qui  avoit  auQl 
ce  nom. 

CARIAl'H-BA  AL , c‘en-à-dire , Ville  de  Bail,  plus  con- 
nue fous  le  nom  de  Cariathiarim,  qui  va  fuivre. 

jCAKMTHIARlM , Q^ny>  n^'^P  > ^ prononce  en  Hé- 

breu KjrUtk  jeanm,  6c  qui  lignibe  y dit  dts  Bon,  oadti 
fotht , cil  le  nom  d'une  ville  de  la  Terre-Sainte , nom- 
rnée  autrement  Rss/a , ou  Canath-Baol.  Elle  avoit  été 
podedée  d’abord  par  les  Gabaonites  : elle  fut  donnée  en- 
ïiiice  à la  Tribu  d^  Juda  ; & je  ne  fai  pourquoi  le  P.  Lu- 
biudit  qu'elle  tomba  en  partage  i celle  de  Dan.  Elle 
étoic  fur  les  contins  des  Tribus  de  Benjamin , de  Dan  & 
de  Juda. 

CARIATHSENNA.  Voyez  DABIR. 

CARIATHSEPHEK.  Ville  des  Lettres,  ou  des  Livres 
de  ftnp,  /Caria»* , ICO  Stfker.  Voyez  DABIR. 

CARIATIDE.  Voyez  CARI  ATIDE. 

ÇARIilE,  fubllaniif  nufe.  Voyez  CARAÏBE,  il  cB  plus 

ulité. 

ÇARIBOU.  f.  n.  Animal  lâiirage  de  Canada.  CnvutCa- 
madtnjh.  C*cll  une  efpêce  de  cerf  qui  habite  le  Nord  de 
l'Amérique.  Le  Caribou  e(l  extrêmement  léger.  Il  a des 
ongles  plats , fort  larges , & garnis  d'un  poil  rude  entre- 
deux , qui  l’empêchent  d’enfoncer  dans  U neige . fur  la- 
quelle il  court  prefquaulTi  vite  que  fur  la  terre.  Il  ha- 
bite les  favannes  ou  forêts:  & quand  elles  font  épaif- 
fes,  U s'y  fait  des  routes  comme  la  plufpart  des  ani- 
maux , qui  habitent  le  fort  des  bols , & il  les  fuit  ordi- 
nairement. Le  Caribou  des  favannes  épalifcs  a les  cornes 
fort  petites  ; celui  des  (àvannes  claires  les  a fort  gran- 
des. 

Il  y a des  Cariboux  à l'Ifle  S.  Jean.  OeA  une  elpèce 
d'orignars , ils  n'ont  pas  le  bois  ft  puillânt , le  poil  en  cil 
plus  fourni  & plus  long,  âc  prerque  tout  blanc,  lis  font 
cxcclicns  à manger , la  chair  en  e(l  plus  blanche  que 
celle  d'orignac.  Cette  bête  a la  cervelle  partagée  en 
deux  par  une  toile , qui  fait  comme  deux  cervelles. 
Denvs  . P.  I.  f.  8. 

CARICU.M , f.  m.  Rcmcde  cathérétique  qui  déterge 
les  ulcérés  Ibrdides,  6c  confume  les  chairs  fuperflucs. 
Kiptxir.  Il  cil  préparé  avec  l’hellébore  noir,  la  fanda- 
raqiie  , la  batiture  de  cuivre , le  plomb  lavé , le  foufre  , 
forpin  6c  les  cantharides,  que  l'on  mcle  enfemble,  6c 
qu'on  réduit  en  forme  liquide  avec  de  l'huile  de  cidre. 
Ôn  y ajoute  quelquefois  du  pied  de  veau  en  décodion , 
en  fuc  ou  en  poudre  avec  du  miel.  Ce  même  remede  en 
poudre , eB  compofe  des  memes  ingrcdiei»  : mais  on  en 
retranche  l'huile  de  cèdre  6c  le  mie).  On  n’y  emploie 
fouvent  que  l’hellébore  noir  6c  la  fàndaraque.  Hippo- 
crate cB  hnvcntcur  de  cette  compoiicion  médccinale, 
& U en  donne  U préparation  daois  fon  livre  des  lü- 
ceres. 

ÇA  Kl  E , f.  f.  Maladie  des  os  6c  des  dents , qui  les  corrompt 
6c  qui  les  mange.  C'eB  nne  fblution  de  continuité  dans 
les  08 , provenant  d’érofion.  Canofui  mot *wi.  Il  n'y  a rien 
qui  fiBe  plus  de  peine  à un  Chirurgien  dans  la  curation 
d’un  ulcéré , que  lorfque  la  tarit  de  l’os  y eB  jointe.  De- 
COftl.  J-a  cane  fe  fait  dans  les  os,  iorfqn'ils  font  froiiVés , 
fendus,  percés,  fraôurés , luxés , apoBumés , découverts 
de  leur  chair.  Car  ils  s’altèrent  lorfque  le  farg  6c  leur  i 
propre  nourriture  fe  dersèchent  par  l’air  extérieur  qui 
les  touche,  6c  qne  les  0$  nuds  ne  peuvent  longuement 
endurer.  Quand  la  fanie  croupit  long-temps  deiliis , elle 
s'imbibe  dans  leior  BibBaoce , 6c  les  pourrit  6c  tarn  pa- 
reillement. 

Tame  ll^ 
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Ce  mot  vient  du  Latin  caria, 

CARIE,  f.  f.  Ancien  pays  de l'ABe mineure.  Caria,  La Ca- 
rrréto^  entre  la  Lycie  6c  l'Ionie.  Elle  écoit  bornée  au 
Nord  par  le  Méandre,  k l'Occident  par  la  mer  Icaricn. 
ne  6c  U mer  appeliée  anciennement  Mjrnoum  mai  t , au- 
jourd'hui mer  de  Mandria  ; ce  font  deux  parties  de  l'Ar- 
cfaipcl  : elle  avoit  au  M idi  la  mer  dv*  Rhodes , 6c  au  Le- 
vant la  Lycie  6c  quelques  autres  nations.  Ce  font  les 
bornes  que  Strabon  lui  donne.  Fdle  comprenoit  la  Do- 
rie,  6c  félon  le  même  Auteur,  une  grande  partie  do 
mont  Taurus.  La  Métcopolc  ou  la  Capitale  de  Carte 
étoit  Halicarnaffe. 

Quelques-uns  dilent  que  ce  nom  vient  de  Cani  Roi  de  ce 
Pays,  qui  fut  l'inventeur  des  augures.  Mais  Bochard,L. 
I.  CbaHjaa,  c.  7.  prétend  qu’il  vient  de  l'Hébreu 
Car  f qui  llgnitie  un  bilitr,  un  agutau,  6c  qu'il  fut  donné 
à cepays , parce  qu'il  étoit  fertilecn  moutons  6c  en  pi~ 

J curages  pour  les  brebis  ; llgnitie  auQj  pâturage  dans 
Ifaïe  XXX,  s f . XXXIV,  6.  Ce  pays  s’appelle  aujour- 
d'hui Aidiutlli, 

CARIE,  Ville.  Voyez  CARTE. 

CARIËN,  ENNE,  f.  m.  6c  f.  Qui  eB  de  Carie,  natif  de 
Carie,  habiant  de  Carie.  Car.  Les  C'arirax,  en  Latin 
Cartt,  écoicnr  gens  de  guerre , de  forte  que  les  armes 
des  Caritai , arma  Car  ica , une  cuirafTc  de  Cartra , Lcrt- 
ta  Caiica , avoient  pailc  en  proveibc.  Cependant  parce 
qu'ils  fe  louoicnt  pour  faire  la  guerre,  on  n'en  faifuit  pas 
cas , on  les  expofoic  au  premier  choc , comme  gens  qu’oa 
ne  fe  mectoit  pas  en  peine  de  ménager.  Et  de-là  Iwau- 
cuup  d’autres  proverbes  , qui  nurquoienc  le  mépris 
qu'on  faifoit  d'eux.  Faire  épreuve  fur  un  Caritii , vin  Ga- 
nta , Bouc  de  Carie,  facritice  Carka,  6cc.  qui  le  trou» 
vent  dans  les  Anciens  , 6c  qu'Erafme  6c  d'autres  ont  ex« 
pliqiiés  au  mot  Kajiâa».  Toutefois  les  Caritai  ne  man- 
quèrent pas  de  gens  d'efprit  6c  de  mérite  Hérodote  6c 
'Thalês,  l’un  pere  de  l'HiBoire»  6c  l'autre  de  l'ABro- 
nomie,  étoient  Cartrat.  La  fameufe  Artémilc  étoit  fem- 
me de  Mauible  Roi  des  Carient.  Ces  peuples  lbnt.iijfn 
appellés  Carbes,  Caiba, 

CARIER,  V.  a£l.  Qui  fedic  des  dents  6c  des  os  qui  fe  gâ- 
tent 6c  fe  pourriiTent.  Cariam  iaduetrt , taiiofum  rffeerr. 
Cet  ulcere  lui  a carié  Vos  de  la  jambe.  On  appelle  auŒ 
du  bois  carié,  du  bois  qui  eB  congé  de  vers , 6c  qui  lé 
pourrit.  On  dit  aulDyrror/rr  en  parlant  des  os , des  dents^ 
du  bois  qui  fe  pOurrillcnt.CaxKM  toairaàirt. 

CARté  , iE , part.  paiV.  6c  adj.  Canofin. 

Ces  mots  fe  tirent  du  Latin  tantt , qui  figniâe  vtrmoulurt  / 
pourrnurt,  *S 

CARIGNAN,  f.  m.  Petite  ville  de  Piémont,  avec 
titre  de  Principauté.  Elle  eA  fur  le  Pô,  à trois  lieues 
de  Turin.  Carnuacum. 

CARILLON  , ou  CAHKILLOX,  fubBaniif  male.  Sonde 
cloche  agréable  6c  harmonieux  qui  fe  lait  en  témoigna- 
ge de  réjoufirance  aux  jours  des  Fêtes  de  l'Eglife , oa 
de  quelque  joie  publique.  Nutatrofmt  6c  modulatut  ari^ 
campaai  Joaiiut, 

Le  jourqut  naquit  C*^///pjs, 

On  fenaa  double  carillon 

Par  tout  la  clotbm  de  Cyibcrt.  VoiT.’ 

On  appelle  aulCcar///M,un  bon  nombre  de  petits  timbres 
de  différentes  groHèurs,  ou  de  petites  cloches  qii'oa 
fait  (bnneravecun  bouton  de  fer,  ou  avec  un  clavier» 
foit  qn’oa  le  touche  à la  main,  Ibit  qu’il  fe  meuve  par 
machine  avec  un  tambour.  Le  rorW/oa  de  la  Samaritaine- 
Les  tanUoas  de  Flandres  font  compofés  de  trente  on 
quarante  timbres  qui  font  les  memes  tons,  dégrés  6c 
intervalles  de  Muiique,  que  les  tuyaux  des  orgues  s 
auBi  les  fait.00  fonner  en  Bappant  fur  les  touches  d'un 
gros  clavier , 6c  on  en  fait  d'agréables  concerts.  Autre- 
fois le  tanlltm  étoit  la  même  chofe  que  le  toefia;  car  oia 
fonnoic  dans  les  réjoulflances  de  même  que  dans  les  alar- 
mes : d’où  vient  que  quelques  Auteurs  appellent  le  r«- 
rillon  tpulfatio  terrout. 

Carialon,  fe  die  aulB  de  l'horloge  qui  fonne  dîBé- 
rens  airs. 

R CARiiiorr, 
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CAnittox,  fe  dit  auin , mais  bancmcnt,  des  criericsque 
font  les  femmes  de  mauvaife  humeur,  ou  les  perfonnes 
du  bas  peuple,  lorfqu’elles  querellent  ou  injurieqtquel- 
qu'un.  Clamor  immodicui , VMifiraiio.  Quand  ce  mari  va 
au  cabaret , fa  femme  lui  fait  un  beau  tanllon. 

Carillon.  On  appelle  aurtî  feirc  carillon  ; lorfqu’on 
brife  ou  call'e  les  meubles  dans  un  lieu  de  débauche,  & 
que  l’on  maltraite  les  femmes  de  la  maifon.  Nous  avons 
fait  carillon  chez  la  M.  Les  fpeéhieles  épargnent  aux 
joueurs  leurs  bourfcs , ils  ruf]iendcnt  la  mcdifancc  ehez 
les  femmes,  & l’ivrognerie,  les  carillont  & les  tapages 
chez  les  jeunes  gens. 

Carillon  des  verres,  le  dit  par  métaphore  dans  la 
débauche,  en  llyle  bas,  familier,  bachique,  en  parlant 
du  bruit  que  font  les  verres , lorli|u‘un  les  choque. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  a été  battu , fouetté, 
étrillé  à double  carillon  ; pour  dire,  fortement  ôc  outra- 
geufement. 

On  appelle  fir  de  carillon , un  petit  fer  qui  n’a  que  8 à 9 li- 
gnes en  quarré. 

CARILLONNEMENT,  fubfl.  mafe.  L’aaion  de  ea- 
rilloner. 

CARILLONNER , ou  CARRILLONNER,  v.  aft.  abfolu. 
Sonner  les  cloches  en  maniéré  de  carillon.  Æt  campanum 
arguti,  ni(idnla$c,  numcroii  puljhre. 

te  mot  vient  de  quadrillonnar , qui  a été  fait  de  quadrilla , 
mot  Efpagnol,  qui  fignific  un  petit  efeadron,  diminutif  de 
quadra  , à caulb  que  les  carillons  le  font  d'ordinaire 
avec  quatre  cloches.  Mén. 

CARILLONNEÜR,  ouCARRILLONNEUR,f.m.  Ce- 
lui qui  fait  Ibnncr  les  cloches  avec  une  cadence  agréa- 
ble, qui  fait  le  caiilluii.  Qui  as  campanum  arguti  ac  nte- 
merosè  pul/àt. 

Carilon'NEUR  , Qui  fait  tapage,  qui  fait  carillon. 
De  toutes  les  üniverfités  Proteilantcs,  je  n’en  connois 
point  où  les  Etùdians  foient  moins  débauchés  & moins 
cartllonncurs  cfit'i  Leyden.  Le  B.  de  Pollnitz. 

5^*  CARIN-CURIM,  f.  m.  C’cRun  arbrilVeau  des  Indes 
qui  porte  des  fleurs  en  cafquc,  d’un  bleu  verdâtre,  en 
■ épies,  & dont  le  fruit  cfl  partagé  en  deu\  cellules  dans 
chacune  dcfquelles  efi  une  femence  platte , arrondie , 
& terminée  en  pointe  comme  un  cœur.  Lorfque  cette 
femence  cll  mûre,  elle  efl  jaunâtre  ou  d'un  rouge  pâle, 
raboteulc,  furtout  quand  elle  cll  sèche,  & tout-à-fâit 
iidipidc.  La  décoélion  de  Tes  feuilles  & de  fa  racine  brife 
le  calcul  ; leur  décodion  guérit  la  dyfurie  , & leur  in- 
fulion  dans  l'eau  chaude  appaife  la  toux  & les  douleurs 
du  calcul.  D;VÏ.  de  Jamefè 

CARINE,  f.  f.  Carina.  Pleureufe,  femme  qu’on  louoit  au- 
trefois chez  les  Romains  pour  pleurer  dans  les  funérail- 
les. On  les  nommoit  ainfidu  nom  de  la  Carie  leur  pays, 
d’où  on  les  faifoit  venir  la  plufpart.  Cœl.  Rhodig.  L. 
Xyi.t.  }. 

(Cari NE,  f.  f.  Terme  de  l’ancienne  Architeéhire Romaine. 
‘ Carina.  Les  Romains  appciloient  carincs  les  édifices  bâ- 
tis en  forme  de  navire , comme  nous  appelions  nef,  de 
»jv;r,  navire,  le  milieu  des  Eglifes  Gothiques,  ou  leur 
grande  voûte , parce  qu’elle  en  a la  figure.  Nous  pour- 
rons encore  apjseller  carme,  ou  nef,  toutes  celles  qui 
n’ont  point  de  croifee.  Et  ce  nom  relie  en  effet  encore 
à préfent  à quelques  unes , comme  à celle  de  S.  Sulpice 
de  Bourges. 

Carine,  f.  f.  Les  anciens  Botanifles  donnoient  ce 
nom  aux  écorces  dures  & offeufes  qui  recouvrent  les 
fruits , comme  celles  des  noix.  Les  modernes  donnent 

- maintenant  ce  nom  à une  cavité  tenninée  à Tes  deux  ex- 
trémités par  des  angles  aigus , repréféntant  à peu  pris 
celle  d’un  navire.  Ainli  le  pétale  inférieur  des  fleurs  lé- 
gumineufes  porte  le  nom  de  carine.  On  défigne  par  ce 
nom  dans  quelques  plantes  de  l’efpcce  des  gramen  ce  fil- 
lon  creufé  en  angle  aigu  qui  fe  trouve  dans  la  longueur 
de  leurs  feuilles,  & ces  feuilles  ainfi  crcufc'cs  s’appel- 
lent en  Botanique  carine'et , carinata.  Dicl.  de  James, 

PARINTHIE,  f.  f.  en  Allemand  Karnten.  Province  du 
Cercle  d'Autriche  en  Allemagne,  qui  fait  partie  de  ce 
qu’on  appelloit  autrefois  la  Pannonie , ou  félon  d’autres 
^e  l’aocicn  Norique.  Carimhia  ou  Canitlua.  Elle  cR 
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bornée  au  Midi  par  la  Carniole  & par  le  Frioul,  au 
Couchant  par  le  Tirol , & par  l’Archcvéché  de  Saltz- 
bourg  ; clic  a au  Nord  & au  Levant  la  Stirie  avec  le 
Comté  de  Cilley.  La  Carinthie  un  pays  montagneux, 
marécageux , & couvert  de  bois  ; il  ne  taillé  pas  d’être 
afléz  fertile,  particulièrement  en  pâturages.  On  la  di- 
vilc  en  haute  & balle  Cartntkie , qui  prennent  leur  nom 
de  leur  fituation  le  long  de  la  Drave.  La  capitale  de 
Carinthie  cll  Clagcnfurt.  La  Carinthie  a titre  de  Duché  i 
elle  cll  fous  la  domination  de  la  Maifon  d’Autriche  de- 
puis I ) ) ' * Iba  maniéré  dont  on  infialloit  autrefois  le 
Duc  de  Carinthie  cll  fmgulierc.  Cétoit  les  payfans  qui 
faifoient  cette  cérémonie,  & qui  s’étoient  acquis  ceC 
honneur  en  mémoire  de  ce  qu’ils  avoient  été  les  pre- 
miers du  pays  à recevoir  l'Evangile.  Voyez  le  mut  fuh; 
vant. 

CARINTHIEN,  ENNE.  Qui  efl  de  Carinthie.  Carinthiuti  ' 
Les  Carinthient , difent  les  Voyages  Hijloriques  de  l'Euro., 
pe,  T.  VI.  rendent  hommage  à l’Archiduc  d’Autrich* 
en  cette  maniéré  : Le  peuple  s’affemble  dans  une  vallée 
proche  de  la  ville  de  Saint  Veit;  un  payfan  monte  fur 
un  marbre  couché  dans  une  prairie.  #a  une  vache  noire 
au  côté  droit,  & une  cavalle  à gauche.  L’Archiduc  ha- 
billé en  payfan,  & tenant  une  houlette  à la  main,  mais 
précédé  de  Gentilshommes  richement  vêtus,  s’avance  à 
pied  vers  cette  pierre.  Quand  il  cll  proche,  le  payfan 
demande  qui  il  cll  ? Le  peuple  répond , que  c’cll  fun 
nouveau  Prince.  Le  payfan  demande,  s’il  cll  Juge  équi- 
table , s’il  cherche  le  bien  du  pays , s'il  aime  la  Reli- 
gion , s'il  protège  la  foi  i Après  quoi  il  dit  aux  OHiciers 
du  Prince  : Qui  pourra  me  chafler  de-là  ? Le  Maitrc 
<rHôtcl  lui  ayant  promis  foixante  deniers,  les  deux  bê- 
tes qui  font  à fes  côtés  , les  habits  que  porte  le  Prince, 
& exemption  de  toutes  fortes  d'impôts  pour  toute  fa 
vie,  il  defeend  de  deffus  la  pierre,  touche  doucement 
la  joue  du  Prince,  & lui  recommande  la  jullice.  Cela 
fait,  le  Prince  monte  fur  la  pierre,  change  fa  houlette 
en  une  épée  nue,  promet  bonne  jullice  au  peuple,  va  à 
la  grande  Eglifc,  ou  ayant  pris  fes  plus  riches  habits, 
il  retourne  au  même  endroit  de  la  prairie  , & y reçoit 
le  ferment  de  fidélité  des  Carinthient. 

CARIOLE,  fubll.  fém.  Petite  voiture  i deux  roues,  & 
néanmoins  fufpendue  fur  des  moutons,  & couverte  or- 
dinairement de  cuir.  Minor  rheda.  La  caritle  de  Poilli» 
Cet  homme  a fait  faire  une  cariole  pour  aller  fcul  à la 
campagne. 

§3“  Cariole.  Se  dit  encore  d'une  grande  charrette  de 
voiture  , où  il  y a plulieurs  bancs , pour  afléoir  ceux  qui 
veulent  venir  par  cette  voiture.  Telle  ell  la  cariole  de 
Châteauroux.  Je  fuis  venu  dans  la  cartole  ou  par  la  cariole 
de  Châteauroux.  Ailleurs  on  l'appelle  limplcmcnt  char^ 
rette.  Ainfi  l'on  dit  la  charrette  de  Cofne. 

Ce  mot  vient  du  Latin  carrus,  dont  il  ell  diminutif. 

CARIPI,  f.  m.  Nom  de  milice  à cheval  chez  les  Turcs.  Les 
Caripi  au  nombre  de  mille  n'ont  pas  été  nourris  dans  les 
ferrails,  & ne  font  point  efclavcs  comme  les  autres,  mais 
la  plufpart  font  Mores  ou  Chrétiens  renégats,  qui  ont 
fait  le  métier  d'avanturiers , qui  font  pauvres , qui  cher- 
chent fortune,  &qui  par  leur  adreffe  & leur  courage 
font  parvenus  au  rang  des  gens  de  cheval  de  la  garde 
du  Prince.  Ils  marchent  avec  les  Ulufagi  à main  gau- 
che derrière  lui , & ont  dix  â douze  âpres  par  jour  fans 
être  obligés  d'entretenir  plus  d'un  cheval , s’il  né  Icue 
plaît.  Vigenere. 

Caripi  lignifie  pauvre  & étranger,  & ils  font  ainfi  appel- 
lés,  dit  Chalcondyle,  L.  V',  parce  qu’on  les  prend  de 
l’Alie , de  l’Egypte  & de  l’Afrique. 

5^  CARIS,  f.  m.  Ragoût  que  font  les  Indiens  avec  da 
riz,  du  beurre,  des  herbes,  & quelquefois  du  poiffoa 
ou  de  la  viande,  & force  poivre. 

CARISEL,  ou  CRESEAU , fubll.  maf.  Groffe  toile  clairo 
qui  fert  pour  travailler  en  tapifferie , de  même  que  le 
canevas.  Tela  cannabina.  On  en  vend  de  blanas  & de 
teints. 

CARISET,  f.  m.  ouRarefe.  Etoffe  de  laine  croifée, 
qui  le  fabrique  en  Angleterre. 

CARISIE,  f,  f.  Non»  do  Pojre.  La  Cqrifit  cH  mife  au  rang 

des 
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des  niaa?aircs  poires  par  la  Quintinte. 

CARISTADE,  f.  f-  c/trmct/ina.  Cc  mot  vient  de 

I'ErpagtH>lrer«d4d,qui  rigiiitie  eumoni.’,  mais  il  ne  iedit 
<]u‘en  riant.  Demander  la  (anjlndt.  On  lait  la  (tnjiadi 
à de  beaax  etprits  qui  fans  cela  ne  rivroient  pas.  Il  pa- 
rois que  cc  Ro:n  vient  des  Provinces  M^ridioiules  de 
France. 

CARiSTIES>  r.  plar.  C*rifii4)  neot.  plur.  Cccoit  uneef' 
pèce  de  fête  chez  les  Romains  qu'on  célébroic  au  mois 
de  Février  à l'honneur  de  la  DcelTe  Concorde.  On  in- 
Ritua  les  CMriftùt  pour  rétablir  la  paix  encre  les  familles 
qui  étoient  brouillées  ; on  faifoir  un  grand  repas  où  l'on 
n'invitoic  point  les  étrangers , mais  feulement  les  parens 
& les  alliés  : la  joie  qu’infpire  le  repas  étoic  regardée 
comme  un  moyen  propre  à réunir  des  efprits  divifés. 
Ovide  parle  dcsC«r<j9i»dansfcsFa(les.  VoyezaolCVa- 
lere  Maxime,  L.  11.  c.  i.  Rofimis,  6c c. 

Le  nom  de  C^rijiia  vient  du  Grec  quled  le  nom 

de  cette  efpéce  de  fête»  de  --7  graee,  union,  pnix. 
M.  Blondel  écrit  CérijUn  n,  fuivant  rufage.  quia 
retranché  TA  de  quelque:  mots  qui  s'écrivent  en  Grec 
par  un;^,  comme  tarnHtrt»  Mais  d’autres  retiennent  cet- 
te lettre  écrivent  Chamsties.  Voyez  ce  mot. 
CARITATIF.  Voyez  CHAKITATIF. 

^3*  GARIVE»  f.  ra.  Ceft  un  des  treize  noms  que  l’on 
donne  au  poivre  de  Guinée > ou  corail  des  Jardins, 
vulgairement  connu  en  France  fous  celui  de  Piment. 
CAKIUS,  fubR.  m.  Nomd'un  faux  Dieu  de  l'Antiquité, 
fils  de  Jupiter  fie  de  Thorrébie.  Cnrim.  Cariut  fe  pro- 
mcnanriùr  les  bords  du  lac  Thorrébie  entendit  le  chant 
des  Nymphes,  fit  apprit  d'elle  la  Mufique,  qu’il  enlei- 
giu  enfuite  aux  Lydiens.  En  récompenfe  de  ce  bienfait 
Us  lui  décernèrent  les  honneurs  divins,  fie  lui  bitirent 
. an  Temple  magnifique  fur  une  montagne  , qui  prit , dic- 
on,  le  nom  de  ce  nouveau  Dieu. 

Cnrhis  étoit  auHi  unépitbicede  Jupiter  chez  les  MylaÆens. 
HéROPOTE. 

CARLA , f.  f.  Toile  des  Indes. 

^3*  (Le)  CARLAT,  f.  m.  Petite  ville  de  France  au 
Comté  de  Foix.  Ctriilâium.  Il  y a deux  autres  villes 
de  ce  nom  : l'une  en  Auvergne , l’autre  en  Languedoc. 
CARLET.  Voyez  Carrelet. 

^^‘CARLETTE,  f.  f.  Ceft  une  des  fortes  d’ardoifes 
qui  fe  taillent  fur  les  ArdoUlercs  d'Anjou  fie  du  pays 
du  Maine. 

CARLIEN,  ERNB,f.  fie  adj.  Carlovingien.  Qui  eft  de 
la  féconde  race  de  nos  Rois , lôrtie  de  Chartes  Martel. 
Qui  appartient  à cette  race.  Cnr/iantit,  CnroUenus,  Ctr- 
itn'/ngiut.  Jufqu'iciC«ri(nv«^iV«paroitavoir  été  beaucoup 
plus  en  ufage,  ou  même  feul  en  ulâge;  mais  il  femble 
qn'aujourd'hui  on  préféré  C«r/iM.  Ccrtaincmetit  M.  de 
S.  Aubin  dans  fon  excellent  livre  des  Antiquités  des 
MaifüosdeFrance  fie  des  Maifons  Mérovingienne  fit 
Carlitnnt,  dit  toujours  Cer/irn , Cnriitnnt.  Ce  mot  vient 
de  Charles  Martel  : mais  pourquoi  de  Charles , C«ro/Hr , 
Ctriui , former  Carlovingien  t D'où  vient  cette  termi- 
naifon  vingient  II  e(l  hors  de  doute  qu'on  l'avoit  prife 
du  nom  que  l’on  donne  & la  première  race  de  nos  Rois , 
Mérovingirn , rvar.-mais  en  premier  lieu  Mérovingiende 
Mérovée  efl  alfez  mal  formé  , fie  Mérovéen,  Méro- 
véenne,  vaudroit  bien  mieux.  En  fécond  lieu,  ce  n’ell 
pas  une  raifon  de  dire  Carlovingien , parce  qu’on  a dit 
Mérovingien  : on  n'a  pas  dit  Capécovingien , parce  que 
Fon  difoit  Carlovingien  fit  Mérovingien , mais  on  dit 
Capétien,  qui  cR  formé  régulièrement  de  Capet  f Cs- 
fttut,  Ct^iinnut,  Capétien.  L'ufage  aura  donc  grande 
railbn  de  ÇoTlitt  pour  Cnretus,  de  former  Cer/Mmr, 
CnrlitB , fit  de  l'admettre  au  moins  audi-bien  que  Car- 
lovingien : car  on  ne  peut  pas  dire  que  celui-ci  foit  en- 
core aboli,  ou  qu'il  ne  foit  pas  autant  en  ufage  que  Cer- 
iitn.  Traité  des  Maifons  Mérovingienne  fie  Cârlieme. 
M.  DE  S.  AuMN.  Pluileurs  Auteurs  célèbres  ont  fou- 
tenu  que  les  Maifons  Carlitnne  fie  Capétienne  avoient 
One  tige  commune  dans  S.  AmonI,  Evêque  de  Mets.  i 
1d.  p.  s f ) . La  femme  de  Childebrand  étoit  fortie  du 
fang  C«r/ir«,  puifqu'elle  étoit  fille  de  Pépin  deHerflal. 
lo.  p.  408.  Il  cR  certainaocQt  ctabti  que  le  Cuig  C«r»i 
r<wK  //. 
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I lien  a été  tranfmis  i la  Maifon  régnante  ( la  Capétienne  ) 
par  des  alliances  continuelles , fie  de  génération  en  gé> 

' nératton  pendant  neuf  cens  ans.  lo.  p.  409. 

Le  P.  Le  Cointe  cR  d'avis  que  les  récits  fobuleux  de  la 
naiflânce  de  Mérovée  ont  été  inférés  dans  les  Exemplai- 
res de  Frédégaire , fous  les  premiers  règnes  des  Cnr- 
litm,  fie  qu’ils  firent  partie  des  artifices  dont  00  fe  fer- 
ait alors  pour  décrier  la  Maifon  Mérovingienne.  Mais 
on  conferve  à la  Bibliothèque  du  Collège  de  Louis  le 
Grand  un  exemplaire  de  Frédégaire,  ^rit  avant  la  fin 
de  la  première  race,  où  ces  mêmes  pallâges  fe  lifiînc  en 
entier.  Dr  S.  Aubin.  Aniij,  4*  U nm,  tx  4t  l*  Afsa* 
Fran^.  p.  foi. 

CARLILE,  f.  m.  CarUolum,  autrefois  Lugavallum  , ville 
des  Brigantes.  C'eR  une  (Ktite  ville  d'Angleterre,  Ca- 
pitale du  Comté  de  Cumberland , liruée  fur  la  rivière 
d'Kden , vers  les  frontières  d'Eculîe.  L'Evèque  de  C'er- 
lilt  eR  SulTragant  de  l’Archevêque  d'York.  On  voit  i 
C»thh  les  relies  de  la  fâmeufe  muraille  d'Hadrien. 

CAKIN,  ouCAROLtN,  f.  m.  Cétlinm,  Cérotinntmàni> 
mnf.  Monnoie  de  Naples  qui  y avoir  cours  au  XV'  fiè- 
cle  , comme  il  paroit  par  les  ARcs  de  S.  Fran^'ois  de 
Paulc , AU.  SS.  Aprtl.  T.  /.  p.  1 8 j . C.  Céloit  apparem- 
ment la  monnoie  qu’y  fit  battre  Charles  «TAnjoaRoide 
Naples , frere  de  S.  Louis. 

CARLINE,  ou  CAROLINE,  f.  LCérlias.  Plante  qu'on 
dit  avoir  été  indiquée  par  un  Ange  i Charlemagne,  pour 
guérir  fon  année  de  la  peRe  ; on  croit  auflî  que  par  cette 
railbn  elle  porte  le  nom  de  cet  Empereur.  Calma , quafi 
Caroliaa.  Elle  cR  vivace , fie  a des  racines  longues , très- 
profondes  en  terre , grotTes  comme  le  pouce , quelquefois 
plus , d'autres  fois  moins , roursitres  en  dehors,  blanches 
en  dedans,  fie  d'une  odeur  aromatique.  Son  collet  cR 
divifé  en  plulieurs  couches , d'où  Ibrtent  des  feuilles 
dilpoiccs  en  rond , couchées  par  terre , longues  de  de- 
mi-pied ordinairement,  fur  deux  pouces  de  largeur,  fie. 
découpées  jufques  vers  la  côte  qui  parcourt  toute  leur 
longueur,  ondées  fur  leurs  bords  qui  font  armés  de  pi- 
quana  alTez  aigus,  fie  Rréquens , cendrés,  fit  cotoneufes 
d'abord,  un  peu  plus  verdâtres  dans  la  fuite.  De  leur 
milieu  nait  une  tète  pareille  4 peu  près  4 celle  d'un  ar- 
tichaut, prelqucaulC  groil'd,  mais  un  peu  plus  aplatie, 
fit  compofée  d'écailles  plus  minces , fit  en  plus  grand 
i»mbre  que  dans  la  câie  d’en-hauc;  ces  écailles  font 
pointues,  piquantes,  fit  un  peu  longuettes.  Cette  tète- 
renferme  un  amas  conlidérabîe  de  Reuront  d'un  pourpre 
pâle,  fie  environnés  de  péules  blanches,  ou  argenti- 
nes * longues  d'un  pouce  fit  demi  for  deux  lignes  de  lar- 
geur, fit  qui  tiennent  lieu  de  demi-fleurons  ou  de  cou- 
ronne. I.CS  embryons,  forlcfquclsportent  lesfleorons, 
deviennent  aunnt  de  femences  oblongues,  velues  fie 
chargées  d'une  brodé  de  poil  en  maniéré  d'aigrette. 
Cette  C«r//Jir  le  nomme  la  grande  Caliat.  Cartiaa  atauht 
magnoflat.  C.  B.  Il  y en  a une  autre  efpèce  différente  de 
celle-ci,  non-feulement  parce  qu'elle  a des  tiges  bran- 
chues , mais  encore  par  fes  feuilles , qni  font  plus  étroites 
fit  beaucoup  plus  vertes,  fie  par  fes  tètes, qui  font  prefque 
d'une  moitié  plus  petites.  Calma  polpttpSalot , La 
racine  de  la  tahat  cR  recommandée  dans  les  maladies 
pedilenciclles  : elle  cR  fodorifique  fit  diurétique. 

CARLINGUE  ou  ESCARLlNGUE,f.  f.  Terme  de  Ma- 
rine. C'eR  une  pièce  de  bois  qui  règne  prefque  le  long  du 
vaifléau,  direâement  ao-dedus  de  la  quille  pour  faire 
tiailbn  enfemble  ; C’eR  pourquoi  plulieurs  l'appelleoc 
coatrtqailk.  Ces  deux  pièces  fervent  de  fbndementà  tout 
le  corps  du  vaKTeau,  parce  que  les  varangues  fit  les  autres 
membres  de  charpenterie  y font  ademblés.  Cedaudirur  ' 
la  tali^m  que  fon  pofe  le  grand  mât.  C'eR  pourquoi 
on  appelle  encore  ur/u^M,  une  pièce  de  mât  qu'on  met 
au  pied  de  chaque  mât.  La  grande  (al$ap$teîi\atalnf 
gtu  du  grand  mât.  On  dit  carliagut  de  cabellan , carltagua 
de  bittes. 

Carlingue,  f.  m.  Quelques  anciem Auteurs difentCsr- 
liagne  pooT  Carlovingien , poRérité  de  Charles  Martel , 
a*  race  des  Rois  de  France.  Caiaviagni.  Les  Caliagutt, 
aiofi  nomme-t^n  la  poRérité  de  Charles  Martel , n'é- 
coienc  pas  François  oatureU , ai  de  1a  Germanie  del4  lo 
A ü iUün, 
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Rhmy  aûis  ^toient  Barban^nns.  CoQCTti ü.' 

CARLOKK  f.  m.  Efpèce  de  colle  de  poiJÎon  qu'on 
tire  d'Arcliangel.  Elle  ell  ûlte  avec  la  veàïc  de  l'eOur- 
geon.  Son  principal  ufage  cA  pour  éclaircir  le  vin.  On 
s'en  1ère  aulG  pour  la  teinrure  : la  meilleure  vient  d'Af- 
tiacan,  ville  Mofeovke  i l'embouchure  du  Volga  , où 
il  Te  piche  quancite  d'ellurgeons. 

CARLOnTAT  ou  CARLST AT.  Nom  de  phifieurs  Tilles 
difïercmcs.  CttolojUiimm.  C«r/<^«r,  ville  de  Suède,  eA 
dans  la  WeArogoelAe , c'eiVi-dire , dans  la  Guihie  oc- 
cidentale. Ctrhfiût  ou  Carlowita , ville  du  Royaume  de 
Hongrie  & Capitale  de  Croatie.  CatijUi,  ville  du  Cer- 
cle de  Franconie,  cA  litu^e  fur  le  Mcin  dans  l’Evèchè 
de  W^trtAwurg.  Le  nom  de  Ctrh/léi  ou  Ctrljiat , cA  aulTi 
la  même  chofe  que  Cudflét  ; & ils  viennent  tout  du  nom 
Orff/tff, Charles»  &du  mot  AIIenand)?«r , qui  llgnitie 
Etat,  ville,  Siâtuit  rmisr.  Toutes  ces  villes  ont  reçu 
ce  nom  de  quelque  Prince  nommé  Charles. 

CARLOVINGIEN,  ENS'e,r. m.  âcf.&adj.  CeAlcnom 
qu'on  donne  aux  Rois  de  France  de  la  fécondé  race.  Csr- 
tovimffn,  ou  (elon  quelques-uns  Cdro/iiirjur.  Les  Csr/M-m* 
girai  ont  pris  le  nom  de  Charles  Martel , pere  de  Pépin 
ic  Bref,  premier  Roi  de  la  race  ou  famille  Ctrlovingitnnt , 
qui  monu  fur  le  trône  en  751.  & lînit  en  9S8.  Il  n'y  a 
que  quatorze  Rois  de  France  Catloviniittu.  Le  dernier 
Roi  CaTlovist^ttH  fut  Louis  V.  Le  Baron  de  Leibnitz  a 
écrit  les  Annales  des  Empereurs  Cdr/mi^rrvj,  depuis 
Charlemagne  jufqu’i  Henri  l'Oifcleur.  D'autres  diiènt 
que  ce  nom  loi  a été  donné  de  Charlemagne  fils  de  Pc-  ' 
pin,  fie  Iccond  Roi  de  cette  race  , fie  qu'elle  a pris  ion  1 
nom  pluilôc  que  celui  du  premier  Roi  Pépin , à caufe 
de  la  gloire  fit  des  aâions  éclatantes  de  C^rlcmagne , 
le  plus  grand  Prince  de  cous  les  Rois  de  cette  race. 
Dans  la  décadence  de  la  race  Car/^vuig/rjur,  les  fiefs 
devinrent  héréditaires.  Le  Gendre. 

Hochefort  dit  Çatlun  pour  Cartuvingum  , la  race  CtTliamt, 
la  mailôn  Caulttan*.  Mczeray  fie  Cordemoy  difent  Ctr- 
tUn  o\iC*TlQVt»gitHt  fie  d'autres  Carliagut.  Quelqucs.aa- 
très, comme Bardin,  difent  Carlitn.  Carlcr.<ingitH  cA  plus 
on  féal  en  ufage.  Hcincccius  remarque  dans  Ton  ou- 
vrage, Dr  P.I.  C.  yill.  H.  f'/.  que  les  Sceaux 

des  Ctfr/ovm^frvt  font  bien  travaillés , ce  qui  vient  de  ce 
qne  Charlemagne  fit  revivre  les  Arts.  11  décrit  quel- 
ques-uns de  leurs  Sceaux  au  même  endroit. 

I2ARMAGNOLC , f.  f.  CaTmamola.  Ville  des  Etats  du 
Duc  de  Savoie  en  Italie.  Elle  eA  des  dépendances  du 
MarquUat  de  Saluces,  quoiqu'elle  fuit  dans  le  Piémont 
propre.  • 

CüRMAGNOiB  , eA  un  nom  qu'on  donne  afTcz  Amvent  en 
France  à un  petit  laquais , apparemment  parce  qu'il  en 
venoit  de  cette  ville  ; car  on  donne  fouvent  4 ces  forces 
de  domeAiques  le  nom  de  leur  pays. 

ÇARMATHE , f.  m.  fit  f.  Nom  d'une  faâion  Mahométa- 
ne.  Les  Csms/Art  font  des  rebelles  de  f Arabie  Heu- 
reufe,  qui  vers  l'an  de  l’Hégire  joo,  ou  dans  le  X*  fiècle, 
fe  révoltèrent  contre  les  Califes.  L'an  ) 19  de  l'Hégire, 
9)  O de  Jescs-Christ  lepélérinage  de  laMecque  ceAâ 
par  la  crainte  des  Cems/Arr , qui  en  une  feule  foistue- 
rent  plut  de  seooo  pèlerins.  D'herbelot. 

CARMATIEN,  ENNE,  f.  m.  CcA  la  même  chofe  que 
Carmache,  dont  on  vient  de  parler.  C«rnwrMs«r,  a.  Les 
CaTmatiens  étoient  une  feâe  Mufulmane  en  Arabie,  qui 
s'éleva  au  fiècle  fous  le  Calife  Almonetadic-billa. 
Aboutaher,  Carmatitm , défit  en  y is  de  l'Hcgirc,  914 
de  Jesds-Christ  la  caravane  de  la  Mecque,  enforte 
que  le  pèlerinage  ceflâ  pendant  douze  ans.  Fleury. 

CARME,  Ordre  Religieux,  l'uu  des  quatre  Mendians, 
qui  tire  fon  nom  fie  Ibn  origine  du  Carmel , Montagne 
de  Syrie , autrefois  habitée  par  les  Prophètes  Elie  fit 
Elizée,  fie  par  les  Enlàns  des  Prophètes , dont  cet  Or- 
dre prétend  defeendre  par  une  fucceflïon  non  inter- 
rompue. Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  fur  de  fon  ori- 
gine , dcA  ce  qu'en  écrit  Jean  Phocas,  Moine  Grec  de 
l'IAe  de  Paclunos,  qui  vifituit  les  Saints  lieux  es  iifiy. 
Il  rapporte  que  fur  le  mont  Ca/mcl  eA  U caverne  d'Elie  ; 
qu'il  paroit  par  des  ruines  de  bitiroens  , qu'un  y voyoit 
qu'il  y avoit  eu  14  autrefois  un  gnud  mooaAere  ; que. 
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depuis  quelques  années  un  Moine,  Prêtre,  fie  4gé, 
comme  le  temoignuienc  fes  cheveux  blancs  , étoic  wnu 
de  Calabre , fie  s'étoit  établi  en  ce  lieu  par  révélation 
du  Prophète  Elie  ; qu'il  y avoic  alTemblé  dix  frerca; , 
avec  lefqucls  il  y vivoit  dans  le  temps  que  lui  Phocas 
écrivoic  ceci.  Guncher,  Moine  Latin,  qui  a fait  la  Re- 
lation du  voyage  de  Martin,  Abbé  de  Paris  près  de 
Baie,  dit  la  même  chofe.  Voyez  Léo  Allacius,  Opufu 
t,  y.  Le  B.  Albert,  natifduParméfan,  Chanoine  Régu- 
lier d'abord , puis  Evêque  de  Vcrceil,  fie  enfuite  Pa- 
triarche de  Jémfalem  , donna  4 ces  Solitaires  vers  l’an 
1109.  une  règle  contenant  tfiarticles,  que  le  P.  Pape- 
bruch  a fait  imprimer  dans  la  vie  de  ce  Saint , Ch.  y. 
Aiia  SS.  Afrii,  T.  /.  aJ  yill.  Aprd,  f.  7 78.  En  1 a 1 7. 
ou  félon  d'autres  en  isa6.  le  y*  Janvier.  Honorius  III. 
approuva  cette  règle,  fie  ordonna  aux  HcrmitesdumonC 
Carmel  de  la  garder,  vù  qu'ils  l'avoient  reçue  avant  le 
Concile  de  Latiau  , qui  défendoit  les  nouvelles  Reli- 
gions. 

Après  la  paix  déiavantageufe  que  Frédéric  II.  fit  avec  les 
Sarrazins  en  1119.  le  Roi  S.  Louis  en  revenant  de  la 
Terre  Sainte  amena  des  Catmtt  en  France  en  isy^.  fie 
les  établit  4 Paris,'  ainli  qu'en  fait  foi  une  Lettre  de 
Cbarles-le-Bel  fon  arriéré  petit-fils,  de  l’an  lyss.  II» 
demeurèrent  d'abord  où  font  4 prcl'ent  les  CcleAins. 
Leur  règle  avait  été  confirmée  par  Honorius  III.  dès 
IS17.  ic  Innocent  lV.cn  mitigea  la  févérité  en 
Plulieurs  Papes  leur  ont  donné  le  titre  de  Frères  de  la 
Bienheureufe  Vierge  Marie.  Cet  Ordre  cA  célèbre  par 
la  dévotion  du  Scapulaire,  fit  par  le  grand  nombre  de 
Dofteurs,  de  Prélats  fie  de  Saints  qu'il  a donné  4 l'E- 
glife.  Il  eut  dans  le  dernier  fiècle  quatre  Saints  caivo- 
nifés:  favoir,  fainte  TbereAt,  S.  André  Corlîn,  Ciinte 
Magdeleine  de  Pazzi , fie  le  B.  Jean  de  la  Croix.  Il  a 
des  Miflîont  en  Grece,  en  Syrie,  en  Perle,  au  Mexi- 
que, an  Pérou,  au  Bréfîl,  aux  lAcs  Antilles,  eu  An- 
gleterre fie  autres  lieux.  Ces  MifTions  font  partagées  co- 
tre les  Carmtt  de  l'ancienne  obfervance,  que  l'on  ap- 
pelle Mitigés  , fie  les  Carmri  de  la  plus  étroite  obier- 
vance,  ditsDéchaulTés.  L'ancienne  obfervance  n’a  qu'ua 
Général , auquel  obéifTent  40  Provinces,  fie  la  Congré- 
gation de  Mantoue , qui  a un  Vicaire  Général.  L'étroit» 
obfervance  a deux  Généraux  ; l'un  en  Efpagne,  qui  a 
huit  Provinces  de  fon  obéillâjice,  l'autre  en  Italie,  qui 
a douze  Provinces  en  diverfes  parties  de  l'Europe. 

Il  faut  dune  remarquer  qu'il  y a plulicurs  Réformes  de  l'Or- 
dre des Csrmri,  qui  font  U Congrégation  de  Mamoue» 
éublie  d'abord  dans  un  MunaAcrc  de  l'Ordre,  lîtué  dans 
les  Alpes  , en  un  lieu  nommé  Glrone,  dans  le  Diucèfe 
de  Sion,  vers  l'an  i4ya.  par  le  P.  Thomas  Concète  de 
Rennes  en  Breragne.  P.  Helyot,  T.I.  c.  41. 

Les  Carmtt  de  la  Congrégation  d'Alby,  établie  fous  le 
Généralat  du  P.  BapiiAe  , Mancouan , fous  Léon  X.  fie 
qui  ne  dura  pas. 

Les  C«nnrt  de  l'étroite  obfervance.  Cette  Congrégation  fûe 
établie  4 Rennes  par  le  P.  Pierre  Bouhourt.  Elle  a envi- 
ron 1 5 Cuuvens  d'hommes,  deux  bofpices  fie  quatre  M<^ 
naAeres  de  filles  , qui  funneut  une  Province , qu'on  ap- 
pelle Province  de  Touraine.  On  les  nomme  fouvent 
CartBct  de  Bretagne.  Les  Carmtt  desBilletes  de  Pari» 
font  de  cette  Congrégation.  Les  Réformés  de  Flandre 
fie  d' A llemagne,  s’appellent  auÆ  de  l'étroite  Obfervance» 
fie  ceux  qui  ne  font  pas  réformés , s'appellent  l’ancienne 
Obfervance.  P.  Helyot,  Ibid.  ch.  45.  fie  46. 

Le  P.  Hardouin  dans  les  Optra  varia , foûtient  que  les  Re- 
ligieux Carmtt  s’appelloient  primordialemeut  en  France 
Barrti,  Barraii,  fic  qu'ils  furent  appeUés  Carmtt  vert 
l'an  1 190.  4 caufe  de  l’Eglife  ou  Chapelle  de  Ste  Marie 
de  Carpiw , du  Carmt  ou  du  charme,  dont  >1$  furent  mis 
en  polTeffion  à Paris  au  mont  Ste  Génévieve.  Ainfi,  félon 
ce  fçavane  homme , ils  furent  alors  appellés  Frères  du 
Carme  du  Mont  Ste  Génévieve:  fie  par  laps  de  temps 
il  fe  fit  une  legere  tranTpefition  dans  leur  nom , en  lôrte 
qu'au  lieu  de  dire  comme  auparavant,  les  Religieux  du 
Carme,  on  du  Carmel  du  Mont,  dr  Carpittti?  Mollit, 
on  vint  infenfiblement  à dire  les  Religieux  du  Mont 
Cansel,  dt  AUait  Carntlo^ 
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Tiers  Ordre  deâCARKts  eft  d*fîi/rent  de  laConfr^rie 
du  Scjpuliirc.  Selon  Didace  MArtinez  Coria»  dans  un 
Traité  qu’il  a f«it  fur  ccs  Ticrculres»  imprimé  i Séville 
en  1 S91.  Ccs  Ticiciaircs  Carmrr  defccndenc  immédia- 
temcnt  d'Ëlie  t Carmti  mimes  -,  & le 

prophète  Abdus  parmi  les  hommes,  6c.  Sce  Eméren- 
tienne  bifayculc  de  JfsUS-Chkist  , parmi  lesremmes 
étoienc  de  ce  Tiers-Ordie*  lls'j}>]mie  fur  les  Bulles  de 
l^on  IV.  d'Etienne  V.  d'Adrien  11.  Ce  d'autres  Papes, 
que  le  P.  Hélyot  a rcTutécsdans  ibn  I.  Tome , ch.  41 . 
D'ailleurs  Corta  fe  contredit,  & écrit  que  ce  ne  fut 
qu'apris  avoir  reçu  le  baptême  de  la  main  des  ApOtres 
queles  Cantui  fe  divilcrent  en  Religieux  , en  Rcligieu- 
fet  & en  Tiercuircs.  De  plus,  il  convient  que  c'ell  le 
Pape  Sixte  IV.  qui  a donne  permîAton  aux  Cê/itut  l'an 
14  7d.  d'établir  ce  Ticrs*Ordre.  Silvera,  fameux  EcrU 
vain  des  Cjrmtt  ^ & Lezane  en  conviennent.  Ce  n'eil 
donc  qu'en  1477.  que  le  Tiers-Ordre  des  Carrnti  a com- 
mencé en  vertu  de  la  Bulle  de  Sixte  IV.  de  l'ao  1476. 
Leur  règle  fut  d'abord  U même  que  celle  que  le  B.  Al- 
bert donna  auxCermrr.  Vers  l'an  i6j  TbÀxIore  Stra- 
tius , Général  des  Carrntt  leur  en  donna  une  autre , qui 
fut  rélurmée  l'an  1678.  par  le  P.  Emile  Jacomcili,  Vi- 
caire général  de  cet  Ordre.  Ces  Tierciaires  Carmrr  font 
«in  an  de  Noviciat,  après  lequel  ils  font  profeffion  & 
promettent  obédience  âc  challeté.  L'habit  des  Freres 
efl  une  robe  ou  tunique , qui  defeend  julqu'aux  talons , 
de  couleur  tirant  fur  le  noir  ou  roulTe  fans  teinture  ; j 
par-deirus  une  ceinture  de  cuir  noir,  large  de  deux* 
doigts , lôus  la  tunique  un  Scapulaire  de  Jix  pouces  de 
large , descendant  plus  bas  que  les  genoux , enfin  une 
chappe  blanche , longue  julqu'll  mi-jambe.  Les  Sueurs 
Ont  un  voile  blanc , lans  guimpe  ni  linge  au  front  & ila 
gorge.  Dans  les  pays  où  ccs  habits  ne  ibnt  pas  en  niâge, 
ils  peuvent  être  habillés  comme  Séculiers  en  gardant 
feulement  la  couleur  tannée.  P.  UÉLYOT  > tome  I. 
Ch.,x. 

Ji  quelques  Car/nrr  ont  dit  qu'ils  étoient  les  oncles  de  j£- 
sits-Christ,  &c.  Il  l’on  a avancé  dans  des  thefes  de 
Beziers  qu’il  etl  probable  que  Pyehagore  étoit  Carmr, 
& que  les  Druides  des  Gaulois  avoient  auflt  les  obfer-  1 
vances  régulières  des  Carmri , ce  font  des  idées  de  par- , 
ciculiers,  qu'il  ne  faut  point  attribuer  k tout  l'Ordre  ; ^ 
non  plus  qu'il  ne  iâuc  point  blâmer  ceux  q ii  révoquent 
en  doute  cette  grande  antiquité  que  quelques-uns  at- 
tribuait â cet  Ordre , fur-tont  s'ils  propofenT  leur  doute 
«vcc  la  modération  fie  la  modeflie  qu'a  fait  le  P.  Pape- 
broch  dans  les  SS.  fur  le  huicicme  d' Avril , p.  7 7 7- 
ficc.  Voyez  aulTi  Barri:s. 

^Carmk  oéchav'X  ou  déchaussé.  Religieux  Carmr  de 
la  réforme  de  Ste  Therelc.  Les  Carmei  étihitijftt , ou , 
comme  on  dit  plus  communément , les  Cermrr  Di.haux, 
font  ainfi  appellés , parce  qu'ils  vont  nuds  pieds.  Sainte 
Thérefe  entreprit  de  remettre  les  Çvmn  dans  leur  pre- 
mière aul)crité,  fie  commença  l'an  ■ 540.  par  les  Cou- 
vens  de  filles. 

13-  Les  C’irmttDiikaux  commencèrent  Fan  tf6^,  àDur- 
velle.  P.  HeLVOT  , c.  I.ch.48.  fie  49.  Les  Carmts  Dt- 
tkauffts  vinrent  en  France  l'an  i6to.  Il  y furent  envoyés 
cFItalic  par  leur  Général.  Enfuiie  aidée  du  P.  Antoine 
de  Jelus,  fie  du  P.  Jean  de  la  Croix,  elle  établit  la 
même  reforme  dans  ceux  des  hommes.  La  réforme  des 
Biles  commença  par  le  Couvent  d'AviU,  dont  la  lâince 
étoit  Religieufe,  fit  celle  des  hommes  dans  un  Couvent 
que  les  deux  Peres  que  noos  venons  de  nommer,  éta- 
blirent près  d'Avila.  Pie  V.  approuva  te  detTein  de  Ste 
Thérefe,  fie  Grégoire  XIII.  confirma  fa  réforme  en 
1 1 80.  II  y a deux  Congrégations  de  Carmtt  Dtchau^i 
qui  ont  ahacune  leur  Général  particulier , fit  leurs  conf- 
titutiar.s.  L'une  ell  la  Congrégation  d'Efpagne  divifée 
en  lix  Provinces  ; l'autre  s'appelle  la  Congrégation  d'I- 
talie, fit  comprend  tout  ce  qui  ne  dépend  point  d'Ef- 
pagne.  Elle  comprend  44  ou  4}  Couvens  en  France. 
Les  Carmélites  réfutiuées  furent  appellées  en  France  en 
ifio).  fie  lesCemrr  DttMauJJei  en  i6e;.  Le  P.  Ilidore 
de  S.  Jofeph  a fait  l’hUIoire  des  Carmtt  Dt'ckaujjct,  fie  le 
P,  Jerome  de  S.  Jofepb  l'hUloire  de  1a  Réforme  des 
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Carmtt,  qui  Ce  trouve  aiilC  en  partit  dans  la  vie  fie  les 
Lettres  de  SrcThercfc. 

Le  ditl'érend  qu'ont  eu  tes  Carmt  avec  les  Bollandif- 
tes,  c'c(I-i-dire , les  Jéfuites  d’Anvers  qui  crav4illcnc 
au  grand  ouvrage  des  Atia  SaaÜi/mmf  a trop  fait  de 
bruit  dans  le  monde  lavant , pour  que  la  poUcrité  ne 
Ibit  pas  bien  aife  d'en  être  in(lruit,la  ptufparc  des  gens 

I Air-cout  ne  poui'anc  pas  avoir  les  pièces  du  procès. 

<On  l^it  que  les  Carmts  prétendent  defeendre  du  Prophète 
£tie,fi(que  depuis  fbn  tems  julqu'â  nosjours  iJy  a toujours 
eu  des  Religieux  du  Mont  Carmel  defeendans  de  ce 
Prophète , fit  fâilant  les  trois  vœux  efi'cncicls  de  reli- 
gion. Les  Bollandifles  dans  leurs  Aélcs  des  Saints  don- 
nèrent en  t668.  au  lixième  de  Mars  la  vie  de  S.  Cy- 
rille, fie  au  ap  celle  du  B.  Berthuld.  Ils  donnèrent  k 
celui-ci  le  titre  de  premier  Général  de  l'Ordre  des  Car~ 
m»,ficappelIeremS.CyriIle  troUième Général  du  même 
Ordre.  Ils  ne  difoient  en  cela  rien  de  nouveau,  rien 
qui  n’cùt  été  dit  par  Jean  le  Gras,  l'un  des  Généraux 
de  l'Ordre  des  Catmtr , fie  par  Jean  Paleonydor,  Reli- 
gieux du  même  Ordre,  lis  avoient  même  cite  un  Traité 
de  l'origine  fie  du  progrès  de  cet  Ordre;  que  l'on  at- 
tribue à ce  S.  Cyrille , leur  Général , dont  nous  venons 
de  parler,  fit  dont  il  y a un  exemplaire  de  l'an  t4.]fi» 
dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Navarre  k Paris» 
Traité  que  le  Pere  Daniel  de  la  Vierge  Marie  a inféré 
dans  fa  Vigne  du  Carmel.  Malgré  tout  cela,  6c  quoi- 
que les  BolIandHIcs  fc  fulTent  autorifés  du  Icniiment 
des  fàvans  Cardinaux  Baro.'nus  fit  Beliarmin  qui  ne 
mettent  l’origine  des  Carmti  que  fous  le  Pontificat  d'A- 
lexandre III.  en  l'an  1 180  ou  1 181,  les  Cannes  flirenc 
fort  fcamlatifés  qu'on  diminoic  ainii  leur  antiquité. 

^ François  de  fionne-Ërpérance,Exprovincial  de 
Flandre,  répondit  aux  Boilandiiles  par  un  livre  qui  a pour 
titre  : Hiflifrico-Ticohiiaan  Armamtntarmm  , fro/rrmt 
omaii  gencm/fyia , Jivt  Satræ  Saiptur^,fummorum  Pou* 
tifiiutHt  SanÛarum  Patrum,  Geogtapiorum  ir  Do^iiruni 
tam  anùquotum  quim  rtuntiarum  , tradnio* 

tut  & raiioaa  qmkui  amitorum  diffdraitum  ttla  Jivt  ar* 
gumtaia  la  Ordiait  C4/’inr///arwni  aniiqiuiétfm  , er/gi- 
Hcm  , ^ ah  Eliê  fuh  rf'éar  tjfeaitaitivt  votit  in  momie 
Carmr/o  hnrtditariam  fuMjffioarm  ^ hut  ufqut  Itgitîmè 
non  lainrupium  , vihrata  rncrvaniur.  Mais  comme  les 
Carmet  virent  bien  qu'on  leur  répondroic  , fit  que  dans 
les  tomes  fuivans  des  Aéfes  des  Saines  on  continucroîc 
k établir  le  même  fentiment,  le  P.  Matthieu  Orlandi» 
pour  lors  Général  des  Canarr,  écrivit  aux  BollandiAes 
pour  les  prier  que  InrIqu'Us  parleroient  du  bienheureux 
Albert,  Patriarche  de  Jérulâlem,  fit  de  la  règle  qu'il 
avoir  donnée  aux  Carmn , ils  confulcaHentleP.  Daniel 
<fc  la  Vierge  Marie , hiHoHographe  de  leur  Ordre , fie 
que  quand  ils  citeroient  l'autorité  du  Cardinal  fiaroniut» 
ils  ne  le  fiitent  pas  fi  nûment  qu'ils  l'avoienc  fait  dans 
le  mois  de  Mars,  mais  qu'ils  modifiaiTenc  ungeu  les  pa- 
roles de  cet  Annalille  pàr  quelque  commentaire.  Les 
Bollandifles  avoient  confulté  ce  P.  Daniel  fur  ce  qu'ila 
avoient  dit  de  S.  Berthold , 8c  il  l’avoit  approuvé. 

En  tfi7{.  parurent  trois  tomes  du  mois  d' Avril.  Le 
P.  Papcbroch  y footint  que  le  fentiment  fur  l'origine  des 
CeriRCi  venant  du  Prophète  Elle,  étoit  plein  de  contra- 
difüons  ; que  leur  Ordre  n'éioic  que  du  XJI*  ûècle  ; fie 
l'Auteur  rapporte  ü cette  occalion  ce  que  nous  avons 
dit  de  Jean  Phocas  au  commencement  de  cet  article. 
Les  CariiKf  oppoferent  un  autre  voyage  lait  en  Terre- 
Sainte  par  un  S.  Antonin , martyr  ; mais  les  Bollandifles 
prétendent  que  ce  voyage  remplide  Fables  n’a  été  don- 
né que  par  un  Ecrivain  du  XIP  fiècle.  Les  BollandiJles 
ont  fait  imprimer  ces  deux  voyages  au  commencement 
du  II*  tome  de  Mai.  Outre  cela  le  P.  Papebroch  au  11* 
tomed'Avril,  difputoit  lux  Carmrr  d'anciens  Monafle- 
res  qu'ils  prétendoieni  leur  avoir  appartenu  avant  le 
Xll*  liècle,  fit  regardoit  comme  fuppofés  les  titres  fur 
lefquels  on  appuyoit  cette  prétention. 
ll^Cela  engagea  le  P.  François  de  Bonne-ErpéranCe  ds 
donner  un  fécond  tome  de  fbn  Arfenal  Hiflorique  fit 
Chronologique  ; fie  le  P.  Daniel  de  U Vierge  Marie  ua 
PropugatiiUum  Cemuhiann  hijtorin.  Après  quoi  ceS  deux 
A 4|  PéfeckArort 


2<>7  CAR 

DcYcnfeurs  des  C«rma dtant  n-.orts, ceux-ci  demeafcrenr 
<ians  le  (llenc«  )uri{u’en  iC8o, 

J3*^^*reannée-li  parurent  les  trois  premiers  tomes  du 
mois  de  Mdi.  Durant  le  courant  de  l'impreliion  , les  C«r- 
mtt  Tachant  i)u'uii  y devoit  mettre  la  vie  de  S.  Ange, 
Martyr  de  leur  Ordre,  en  demandèrent  commuoica- 
cion.  Le  P.  Papebrocli  fit  d'abord  quelque  ditiiculté, 
ma»  enfin  il  Tenvoya  k Rome  k Ton  Général , pour  être 
monerde  au  Gdndral  des  Cariwr.  Ceux-ci  drent  traîner 
l'examen  fi  long-temps , que  le  Libraire  fe  laflânt  de  ne 
point  débiter  fes  Livres  , & de  ne  point  voir  rentrer 
les  fonds  dont  U avott  belôia , obtiut  enfin  la  permif- 
fion  du  P.  Papebroch  de  les  mettre  en  vente.  L'ordre 
vint  enfûite  de  ne  point  imprimer  cette  vie,  mais  il  y 
-avoit  déjà  plufieurs  exemplaires  débités  , & ceux  qui 
en  vouloicnt,  même  les  Ctrmcs,  déclaroicnt  qu'ils  n'en 
prendroient  point,  fi  la  vie  du  B.  Ange  étoit  retran- 
chée. Outre  cela,  au  commencement  de  1a  vie  du  bien- 
heureux Rabara , il  avoit  donné  une  cfpèce  d'Apologie 
de  fa  conduite^  l'égard  des  Carmts,  St  il  réhitoit  l'Ar- 
fcnal  HiOorico-chronologique.  Et  au  commencement 
du  ni' tome  dans  l'hiAoire  des  Patriarches  de  Jérofalem, 
il  réfiitott  encore  les  prétentions  des  C«r«ri.  Ils  y op- 
puferent  un  Ouvrage  du  P.  Daniel  de  la  Vierge  Marie,  | 
qui  étoit  Ibus  la  preiTe  depuis  9 ans,  & qui  étoit  inti- 
tulé , Sffculum  CsnntliiAnum  tfivf  HrJiorÎÆ  Eliani  erdintf. 
Sic.  en  4 vol.  in-frth.  Les  Editeurs  de  cet  ouvrage  poft- 
hume  y avoient  ajouté  beaucoup  de  ebofes  pleines  d'ai- 
greur contre  le  P.  Papebroch.  On  vit  encore  alors  beau- 
coup de  libelles  contre  ce  Peret  lettres  anonymes, 
pafquinadcs,  vers  fatyriques.  Mefficurs  d'Herouval  2c 
Du  Gange  furent  aullî  attaqués,  parce  qu'ils  avoient 
approuvé  le  fendment  & la  conduite  du  P.  Papebroch. 
M.  De  Launoy  qui  avoit  écrit  contre  la  Bulle  Sabba- 
t^ine  de  Jean  X^I.  le  Scapulaire  2c  la  vifion  du  Bien- 
heureux Simon  Stock,  ne  fut  pas  plus  épargné. 

Le  P.  Papebroch  2t  fes  collègues  mépriferenc  ces  écrits , 
& n'y  répondirent  point.  Ils  continuèrent  leur  grand 
ouvrage,  2c  donnèrent  en  deux  nouveaux  tomes 
de  Mai , 2c  en  i288.  les  trois  derniers;  mais  le  Pere 
Seballien  de  S.  Paul,  qui  avoir  écrit  en  faveur  de  fon 
Ordre  , ayant  mis  k la  tète  de  fon  Ouvrage  une  fup- 
plique  au  Pape  Innocent  XJ.  par  laquelle  il  lefupplioit 
de  terminer  leur  différend  avec  les  Jéfiiites:  le  P.  Pa- 

fiebroch  2c  fes  affociés  crurent  être  obligés  de  détruire 
es  préventions  qu'on  auroit  pu  infpirer  aux  Prélats  de 
la  Cour  de  Rome  ; 2c  le  P.  Janning,  l'un  des  afibeiés  du  P. 
Papebrocli,  répondit  aux  faits  allégués  dans  la  fupplique, 
2c  juAifia  ta  conduite  des  BollandiAcs.  La  fupplique  im- 
primée d'abord  k Francfort  ne  fut  point  préfentée  au 
Pape  ; elle  fut  quelque  temps  après  réimprimée  à Ve- 
nife  , 2c  fupprimée  par  la  République. 
f!^LesC*tmrt  ne  perdirent  point  courage  pour  cela: 
au  contraire  de  Défendeurs  qu'ils  étoient,  ils  devinrent 
aggreflêurs,  2c  déférèrent  à Innocent  XII.  les  14  vo- 
lumes des  A3é  SaaÜanim , comme  pleins  d'erreurs.  Le 
Pape  renvoya  Tafiaire  i la  Congrégation  de  l'Indice. 
Les  Carmrj  n'efpérant  pas  bien  du  fuccès  de  leuraflâireà 
Rome , 2c  croyant  qu'ils  auroient  plus  de  crédit  en  Ef^ 
pagne,  dénoncèrent  le  même  ouvrage  k rinquilition 
de  ce  Royaume,  qui  le  4 Novembre  1689.  donna  un 
Décret  portant  condamnation  des  Alîa  SaaUatum.  Ce 
Décret  révolta  tous  les  Savaos  de  l'Europe:  qui  s’in- 
téreAerenc  à la  défenie  de  l'ouvrage  fupprimé.  L'Em- 
pereur Léopold  écrivit  en  faveur  des  Jélulces  k Inno- 
cent XII.  Sc  au  Roi  d'ETpagne.  Les  Jéfuites  préfen- 
cerent  une  Requête  au  Grand  Inquiliteur  d’ETpagne,  8c 
demandèrent  à être  ouïs  dans  leurs  défenies.  L'Inqni-  1 
fition  par  un  Décret  du  5*  Août  1696.  leur  permit  de 
répondre.  Ils  le  firent  par  trois  volumes  in-4’’.  impri- 
més en  1696,  S6986C  1699.  Les  Carmrr  écrivirent  de 
leur  côté,  2c  dénoncèrent  même  a l'inquilition  la  let- 
tre de  l'Empereur  au  Roi  d'ETpagne , comme  hérétique 
Sc  TchiTmatique.  Le  1 1 Juin  if>97.  l'inquilition  d’ETpa- 
gne  défendit  tous  les  Livres  concernant  ce  diAérend. 
Des  l'aimée  précédente  Innocent  XII.  avoit  défendu 
aux  deux  partis  d'écrire  l’ua  cOQtre  fattUe.  Le  Général 


CAR  ZÙ8 

desCsmcf  préTencaune  fupplique  à ce  SouverainPontifi*, 
pour  le  prier  d'ordonner  qu'on  ne  parlât  pins  dcccsquel- 
tions , 2c  qu’on  laiilât  les  Carmts  dans  leurs  prétentior». 
L’aAaire  fut  renvoyée  k la  Congrégation  du  Concile  , 
qui  jugea  que  le  Pape  devoit  impofer  filencc  fur  la 
queAion  de  la  primitive  origine  de  l'Ordre  des  Carme;, 
ce  qui  fiit  &ic  par  un  Décret  du  8 Mars  1698.  2c  un 
Brefdu  ao  Novembre  de  la  même  année.  Dans  U fuite, 
c'eA-à-dire,  au  commencement  de  ce  fiècle,  l'inqui- 
fition  d’ETpagne  a permis  l'entrée  2c  la  dîAributlon  des 
Afia  SaaS(srum  en  Efpagne  , où  Us  font  reçus  mainte- 
nant , comme  par-tout  ailleurs.  Voyez  le  P’  Heiyot. 
Hi/I,  dtt  Ord,  Rtlig,  Tome  I.  c. 

Il  y a un  Livre  de  l’InAitution  des  Moines,  que  les 
Carmri , attribuent  â Jean  IL  quarante-quatneme  Pa- 
triarche de  JéruTalem , 2c  Telon  d’autres  quarante-deu- 
xième Evêque  de  cette  ville  , 2c  premier  Patriarche  , 
qui  vivoic  â la  fin  du  IV*  fiècle.  Ils  prétendent  que  ce 
Livre  contient  la  règle  qu'ils  ont  fuivi  juTqu'â  ce  que  le 
Patriarche  Albert  leur  en  eût  donné  une  autre  au  com- 
mencement do  XIII*  fiècle.  Mais  outre  qu'ils  ne  font 
point  d'accord  entre  eux  fur  cela , le  Livre  de  l'InAi- 
tucion  des  Moines  parle  du  Scapulaire , qui  ne  fut  donné 
au  B.  Simon  Stock  qu’en  is8}.  Il  y eA  encore  parlé 
du  manteau  blanc  2c  du  capuce  qu'ils  n'ünt  portés  qu'en 
1287  ou  ts88.  Tans  parler  des  fables  dont  ce  livre  eA 
rempli,  2c  qui  font  ^it  regarder  par  tous  les  Savans 
comme  un  ouvrage  faux  2c  TuppoTé.  Ils  n'ont  point  Tuivi 
non  plus  la  règle  de  S.  Bafiie  , ni  aucune  autre  que  celle 
du  Patriarche  Albert.  Voyez  fur  tout  cela  le  P.  He- 
lYOT,  T.I.  t.  41. 

Carme  , cA  auiTi  une  efpice  d'acier.  Voyez  Acier. 

Carme  , eA  auffi  un  vieux  mot , qui  fignifioit  un  vm.  C«r- 
tmea  : mais  en  ce  fens  il  eA  hors  d'ulâge.  C«mrf  circu- 
colaires;  Carmes  8c  formules  d'expiation.  VlcCN.yifV 
Tsie  Lrvrt.  Les  difciples  des  Druides  apprennent  k leur 
école  grand  nombre  de  carmes  par  coeur , 2c  pourtant 
quelques-uns  demeurent  bien  vingt  ans  entiers  en  cette 
étude  : car  Us  ne  penfenc  pas  être  licite  de  les  mettre 
par  écrit.  Vigenere  , srad.  dt  Cif.  Le  même  Auteur 
prétend  que  ce  nom  vient  de  Carmeata,  parce  que  cette 
PropbèteAe  débitoit  Tes  prédi&ions  en  vers. 

Toas  Us  vtats  fi  saifiim  pour  mtadre  fis  tiarrnts. 

Les  vagues  après  lui  difottnt  sous  bas  fis  carmes. 

Parran. 

Carmen , Carme , ou  vers.  Ce  mot  eA  proprement  tiré  de 
Carm,  ou  Garm,  qui  chez  les  Celtes  étoient  les  cria 
de  joie , 2c  les  vers  que  les  Bardes  chantoient  avant  le 
combat,  pour  encourager  les  foldats.  Cela  cA  û vrai, 
que  même  en  Grec  la  même  chofe  que  puiaa, 

eonfiitius , 2c  encore  laiiiia , gaudium.  Fezron.  Oui, 
mais  il  vient  de  gaudto , 2c  non  pas  du  Celtique 

Carm. 

Carmes,  terme  du  jeu  de  Triâac,  qui  fignifie  deux  4; 
que  les  deux  dez  amènent  k la  fois.  Jaüms  ttjfarum  rr- 
firrits  brs  quatuor.  On  les  appelle  auRi  quadtrnes, 

CARMË,  f.  f.  Nom  d'une  fâaAe  Divinité.  Carme.  Carma 
eA  une  Nymphe,  qui  eut  Britomaris  de  Jupiter.  Elle 
étoit  amie  intime  de  Diane,  parce  qu'elle  avoir  des  in- 
clifucions  conformes  aux  Tiennes , aimant  palGonécneoc 
la  courTe  8c  la  chaAc.  Minos  épris  d'amour  pour  elle, 
2c  la  pourfuirant  un  jour,  elle  donna  dans  des  filets  de 
pêcheurs  , 2c  Te  précipita.  Hoffmam  , iaptisIÜiodiiiH, 
L.  xyill.  t.  x6. 

CARMEL , T.  m.  Nom  de  montagne.  Caemelus.  Il  y en  a eu 
deux  qui  ont  porté  ce  nom  dans  laTerrc-fâinte.  La  plus 
fameuTe  étoit  dans  la  T ribu  d’HTachar , fur  la  ftee , avan- 
çant dans  la  mer  en  forme  de  promonroire  ou  de  cap , 
que  nos  carres  maritimes  appellent  encore  CapCatmel. 
CeA-lâ  que  demeura  long-temps  le  Prophète  Elic . 2c 
qu'il  aOembla  le  peuple  d’ITracl  la  troilième  année  de 
fecbereffe,  2c  qu'il  fit  mettre  à mort  les  Prophètes  de 
Bail.  Cette  montagne  s'étendoie  de  la  T ribu  d'iilâcliar , 
le  long  de  celle  de  Zabulon  jufqu’aux  confins  de  celle 
d'Afer.  Voyez  Jofué  XJl.  as.  Poux  diAiogucr  ce  mont 

Carmtl 
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Câtmtl  de  l’autre,  dont  nous  allons  parler,  l'Ecriture 
appelle  celle-ci  le  C«rmr/  de  la  mer.  C'ell  de  CL-lui-ci 
que  les  Carmes  ont  pris  leur  nom.  VoyczCAÜME. 

On  prétend  que  l'Autel  miraculeux  d'Elie  tut  changé  dans 
la  fuite  en  un  autel  profane,  fur  lequel  on  uHiuit  des 
vi.Himes  à Jupiter.  Cependant  Tacite  ne  dit  point  que 
Jupiter  y fût  adoré.  Au  contraire,  il  alTure  que  le  Dieu 
qu'on  yhonoruit  s'appelloit  Carmel,  Camc/Hf, comme 
la  montagrte , ou  que  c'étoit  ta  montagne  même  ; qu’il  ' 
o'y  avoir  point  de  (Ucue,  mais  feulement  un  autel,  & 
que  ce  lieu  étoit  en  grande  vénération.  Cell-lice  pré- 
tendu Dieu  CâTmrl,  dont,  au  rapport  deSuetone,c.  f . 
Verpalicn  alla  confulcer  l'oracle  , & qui  prédit  à ce 
Prince  qu'il  feroit  Empereur.  VolTiUS,  Dt  IJuhtâmi, 
L-  U.  t.  6t,  croit  que  la  demeure  d’Elïe  au  mont  Car- 
me/ a donné  occalion  à cette  fable. 

^CARMEL,  L'ORDRE  DU  CARMEL,  ou  du 
MONT  CARMEL,  eil  l'Ordre  des  Cannes  ou  des 
Carmciices.  Carmr/f  , ou  OrJo , C^rpulii*- 

rym  erdo  uiiÿofui.  Sainte  Théreie  a fait  dans  l’Ordre 
du  Carmtl  cette  iâmeiil'c  Réforme  dont  l'Eglife  a re^u 
& reçoit  encore  de  nos  jours  tant  d'édifeation.  Bovr- 
Z>AL.  Exh.  T.  /.  p.  joa.  Vous  voici  aiTemblces  au  Car- 
nu!  , c'eR  un  défère  & une  lâintc  folitude.  V'ous  y êtes 
venues  chercher  Thcrcfe.  Idem  , Ils'agHToic 
de  la  réformationduC'ermr/.  Il  falloit  relever  ou  planter 
tout  de  nouveau  la  croix  fur  cette  iâin:e  montagne  ; 
& c'cR  à ce  grand  ouvrage  que  Thérefe  devoit  être  cm- 
plo)i^'.  Idem.  p.  j 14. 

II  y a encore  à Rome  deux  Archicorrfraternités  du 
Mont  Cjrmri,ou  de  Notre  Dame  du  MontC'ariwi/,  l'une 
«Uns  l'Eglife  de  S.  Chryfogone,  fie  l’autre  daits  celle 
(le  Stc  Marie  des  Monts.  La  première  a été  incorporée 
à celle  du  S.  Sacrement.  La  fécondé,  qui  fubfillc  en- 
core, fut  établie  par  la  permlifion  de  Clément  VIII. 
L'iubillement  des  Confrères  conllile  en  un  fâc  de  cou- 
leur cannée,  auquel  cA  attaché  un  capucc,  qui  leur 
couvre  le  vilàge  fie  defeend  en  pointe  juiqu'à  la  cein- 
ture , avec  deux  petits  trous  vis-à-vis  des  yeux.  Barth. 
Piazza,  P.  Helvot,  T.  /.  r.  n« 

{.'autre  montagne  nommée  C«rmf/ , étoit  au  midi  de  la 
Tribu  de  Juda  fur  les  confins  de  ITdumce,  fie  dansics 
terres.  Ceft  à celle-ci,  félon  quelques  Auteurs,  qu'il 
faut  rapporter  tout  ce  que  l'Ecriture  dit  des  pâturages 
du  CarKil.  jèrem.  L.  19.  Amot,  l.  a.  MUh.  P'IIl.  14. 
Il  peut  neanmoins  auflî  convenir  à l'autre  mont  Cemr/. 

Ce  mot  cl\  Hébreu  compofé  de  ia , Car,  qui  fignitièa^eau, 
fie  pâturage,  fie  de  Vio  > qui  veut  dire,  toupet  ,tir- 
tontii  e.  De.là  vient  que  quelques-uns  le  iraduilénc  Agneau 
gircoarit,  fie  d'autres  ekamp , ou  prt  que  Poatoupt,  qui  fe 
moüTonnc,  ou  qui  fe  fauche.  Cette  derniere  expUca- 
cacion  paroit  convenir  mieux  à cette  montagne , qui 
étoit  en  effet  très-fertile  , ou  qui  avoit  au  pied  une 
vallée  très-abondante. 

IMont-Carmfl,  Ordre  militaire  de  Chevaliers  hofpica- 
Jiers,  fondé  par  le  Roi  Henri  IV.  fous  le  titre,  l'Iiabic 
fie  la  règle  de  Notre-Dame  du  Afont-Caiinei iSt  encon- 
féquence  des  Bulles  de  Paul  V.du  ifi  Février  1607.  Il 
B été  uni  à l'Ordre  des  Chevaliers  de  S.  Lazare  de  Jéni. 
icm,  par  aéle  du  dernier  Octobre  ido8.  avec  toutes  fes 
Commanderies,  Prieurés  fie  autres  biens,  pour  fà  do- 
tation. Cartnelui.  Henri  le  Grand  voulut  que  l'Ordre  du 
Afoat  Carmel  ne  fut  compofé  que  de  François  , fie  qu'il 
le  fût  de  cent  Gcmilshommes,  qui  feroienc  obligés  de 
marcher  en  temps  de  guerre  auprès  de  la  perfonne  de 
nos  Rois , 8c  pour  leur  garde.  Le  Collier  qu'il  leur  donna 
fut  un  ruban  canné  auquel  pendoit  une  croix  d'or,  fur 
laquelle  étoit  gravée  une  image  de  la  fainte  Vierge  en- 
vironnée de  rayons  d'or.  Le  manteau  de  l’ordre  étoit 
chargé  de  la  même  croix.  CeA  Paul  V.  qui  approuva 
cet  Ordre,  dont  le  premier  Grand  Maître  que  le  Roi 
choîllt,  fiit  Philibert  de  Nérellang.  CeA  M.  le  Duc 
d’Orléans  qui  feA  aujourd'hui  des  deux  Ordres  réunis 
enfemble.  Voyez  Spondc  à l'an  1608.  num.  5.6c  à l'ao 
sffif.n.  16.  Cet  Auteur  prétend  que  c’eA  moins  une 
iollitucion  nouvelle,  qu’un  renouvellement  de  l’Ordre 
de  S.  t4uare.  Matt.  FavyN.  L'Abbé  JuAiniaoi,  qui 


CAR  270 

«n  traite,  T.  II.  Ch.  81.  prétend  qu'en  t do  7.  cet  Ordre 
n'étuit  point  encore  uni  à celui  de  Saint  Lazare , Se  que 
cela  paioic  par  l'EdiCtluRoi  de  167a.  Ainfi  cccOuiie 
a été  établi  comme  un  Ordre  diAingué  de  celui  de  Saint 
Lazare,  fi:  n'y  a été  uni  qu’apres  quelque  temps.  Par 
un  Décret  de  la  Congrégation  touchant  les  Conciles 
les  Chevaliers  du  Mont  Cai  melfont  déclarés  capables 
de  pulleder  des  penhonï  fur  les  Bénéfices , fie  même  des 
Bénéfices.  Voyez  au  mut  Lazare.  Le  P.  Touffaint  de 
S.  Luc,  Carme,  imprima  en  ié>8i.  à Paris  des  Afr’tfi»- 
m ou  Extraits  det  titres  dt  (Ordre  ét  Sont  Damt  du  Mont* 
Carmel  & de  S.  Lazare  de  Jt'rufaltm. 

CARMELINE,  adj.  f.  Laine,  earmelintàc  vigogne^' 
qu'on  nomme  auflî  laine  bâtarde. 

CARMELITE,  f.  f.  Quelques-uns  ont  écrit  Carmcliae  » 
mais  mal.  CeA  une  Rcligieufc  qui  vit  fous  la  même 
règle  des  Carmes,  dont  l'Ordre  eA  devenu  célèbre 
par  le  moyen  de  Sainte  Therefe.  Carmelitaaa  manialit^ 
Le  Cardinal  de  Bcrulle  les  avoir  attirées  en  France  « 
deux  ans  avant  que  les  Carmes  DéchauAcs  s'y  fuflenC 
venus  établir. 

Lezana  fie  plufleurs  Ecrivains  de  lOrdre  des  Carmes 
prétendent  qu'il  y a eu  des  Carmelitti  auiA  bien  que 
des  Carmes  depuis  le  temps  d'Elie  fie  des  Prophètes 
900  ans  avant  J.  C.  mais  le  P.  Louis  de  lainte  Thérefe» 
dans  fon  Livre  de  la  fuccclTioa d'Elie,  convient  que  ce 
fut  le  bienheureux  Jean  Soreth  XXVI*  Général,  fie 
premier  réformateur  de  l'Ordre  des  Carmes , qui  fous 
Nicolas  V.  au  XV*lîècle  les  iciAitua.  Il  étoit  Normand, 
fi:  naquit  l'an  1 4*0.  Aprèsavotr  paflé  par  toutes  les  au- 
tres charges  de  l'Ordre,  il  fut  élu  Général  auCliapitre 
tenu  à Avignon  l'an  141 1.  Ce  fut  dans  cette  charge 
qu'il  inflitua  les  CjrwrVferr , fit  qu'il  obtint  pour  elles  de 
Nicolas  V.  Icsniêmes  privilèges  que  ceux  des  Domi- 
nicaines 8:  des  AuguAines.  Les  Çarmtlntt  font  habillées 
comme  les  Carmes.  Files  ont  une  robe  8c  un  Scapulaire 
de  drap  couleur  de  Minime  ou  tanné,  fie  au  chœur  elles 
mettent  un  manteau  blanc  avec  un  voile  noir.  V oyez  le 
P.  Helyot,  t.  I.  ch.  44. 

Cah-méette  déchaussée.  CeA  le  nom  de  celles 
qui  furent  établies  par  lâinte  Therefe  au  XVI*iiècle, 
& dont  les  ConAitutioru  fiiitcs  par  cette  Sainte  furent 
approuvées  par  Pie  IV*  le  ti  Juillet  P.  Hee., 
lom.  1.  ch.  46.  fi:  47. 

Les  Carmélites  dtthaufj'tts  paflerent  en  France  en  1604.  pae 
les  foinsfic  le  zcle  dcM‘^*Acarie, fille  de  NicolasAvrillot, 
Seigneur  de CUamplâcreux,  fie  Maître  desComptes,  fie 
femme  de  M.  Acarie,  auflî  Maître  des  Comptes.  La 
Princcfle  Catherine  d'Orléans  de  Longueville  obtint 
l’agrément  du  Roi  pour  cet  établiAemenc,  fie  une  Bulle 
de  Clément  VllI.  de  l’an  tdoj.CePapeenconfirmanc 
cct  étabiiflément  fit  des  Règicmens  pour  les  filles  qui 
embratreroient  cet  iuAitut  en  France.  Six  Rcligieufes 
d'ETpagne  vinrent  en  1604.  pour  le  commencer,  ficoa 
leur  donna  le  Prieuré  de  Notre  Dame  des  Champs  au 
Fauxbourg  S.  Jacques,  qui  dépendoitdeMarmoutier» 
fie  que  l’on  lupprima. 

Cabmélite,  f.  È Nom  d'une  efpèce  de  poire.  CeA  uns 
aiïez  grofle  poire , place , grife  d'un  côté , on  peu  teinte 
de  l'autre,  fie  chargée  en  certains  endroits  de  quelques 
taches  aifez  grandes,  qui  paroifTenc  comme  des  pièces 
qu’OQ  y a appliquées  après  coup.  La  Quint.  Il  la 
nomme  autrement  Mazuer,  ou  Gilogile , fie  la  met  aa 
rang  des  mauvaifes  poires.  Elle  mûrie  en  Novembre* 
Elle  eA  bonne  à cuire. 

CARMELUS , C ro.  Divinité  des  Syriens , qui  habL 
roienc  aux  environs  du  Mont-Cannel.  Voyez  CAR» 
MEL. 

CARMENTALES,  f.ro.  &pl.  Carmemalia.  CeA  le  non 
que  les  Romains  donnoicnc  à la  fete  qu'ils  célèbroienC 
tous  les  ans  le  1 1 de  Janvier  à t'bonneur  de  Carmente  , 
dont  on  va  parler.  Cette  ftte  fut  établie  au  fujei  d'uns 
grande  fécondité  des  Dames  Romaines  après  leur  récon- 
ciliation avec  leurs  maris,  avec  qui  elles  l'étoientbrouiL 
lées , parce  qu'ils  leur  avoienc  défendu  l'ulâge  des  car- 
roAes  par  un  Edit  du  Sénat.  Cécoient  les  Dames  qui 
célèbroieot  cette  fête.  Celui  «]ui  oflroic  les  fâcrificea 
c'appclioj^ 
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«'a|>pclUntPfètreCtfnnrt»*/f,o«  (Ida  Dcefle  Carmentt.  | 
tUmm  La  Pone  C^rmemtalc  i Honte  ^toic 

proche  du  temple  de  Janus.  Plutarque»  Ami. 

ç.  56.  Alex,  ab  Alex.  CtMîti.  dm.  Lth.  Xyi,  tàp.  8. 
Vifienere  , fur  Tite-Live , Tom.  I.  p.  9 1 8.  & 1 1 1 6. 

CAHMLNTË,  ou  CAHMENTIS»  f.  (.C4Tmnia»  C*r- 
ntcatit.  C’e0  le  nom  d'une  Prophècell'c  d'Arcadie , mere 
el'EvandrCi  avec  lequel  elle  vint  en  Italie»  où  iU  furent 
Avorablenient  reçus  du  RoiFaunus  do  ans  avant  la  guer- 
.re  de  T roj^e.  Elle  Hit  ainli  Dominé  en  Italie  à (armw^u$ , 
«'ell  i'dire»  des  vers  ou  prophéties  qu'elle  faifoit»  car 
fon  nom  propre  étoit  Nicollrace.  Il  y avoic  à Rome  une 
porte  de  ion  nom  & une  f2te  1 fon  honneur.  Son  Hi- 
floire  eH  décrite  par  Denys  d'Kalicamané»  par  Auré- 
lius  Viâor,  & par  Plutarque  dans  Romulus»  par  Vi* 
généré  fur  Tite-Live , T.i.  p.  709.  ôc  918.  iepar  Vof- 
élus,  Dt  IdoM.  L.  /.  C.  II.  On  la  reprél'entuit  jeune 
& vigoureuse , & les  cheveux  épars  8c  en  défordre.  1d. 
X.  IX.  t.  )8.  CaTmime,  autrement  NicoHrate  & Thé- 
«nis»  ou  la  fatalité  8c  Thémis»  que  les  Grecs  appellent 
fut  tille  d'Iunius,  Roi  des  Arcadiens.  Elle 
eut  Evandre  de  Mercure , comme  dit  Virgile  : bien  60 
ans  avant  la  guerre  de  Troye»  elle  s'en  vint  en  Italie 
avec  (un  (ils. 

ÇatmcHit  fût  ainlî  appellée»  dit  Vigenere»  de  tartns  mtatt, 
C'efl-ldire  » kou  de  fini , hou  de  fui-mêmt  > i caule  de  l’en- 
thoullafmc  où  elle  entroit  fouvent.  D'autres  prétendent 
que  fon  nom  vient  de  (armea  , parce  qu'elle  ftifoit  fes 
.prophéties  en  vers  : mais  Vigenere  foutient  au  contraire 
que  eamca  vient  de  Ctirmoiia. 

CARMIN,  f.  m.  e(I  une  couleur  rouge,  fort  vive,  qui  eft 
employéepariesEnlumineurs8c  lesPcintrescnmlniature. 
Jiîiniam.  Il  eR  compofé  de  bois  de  Brcûl,  de  Femam- 
bouc»  de  couleur  tfor,  battu  dans  un  mortier»  8c  trem- 
pé dans  du  vinaigre  blanc  : ['écume  qui  en  fort  après  avoir 
bouilli , eR  le  earmin , qu'on  fait  lâcher.  On  en  fait  aufli 
4VCC  de  la  graine  de  couchan  donc  fe  fervent  les  Pa- 
nachera » avec  de  la  cochenille  8c  du  rocourt»  8c  de 
l'alun  de  Rome  qui  cR  rongeâtre.  11  y a de  beau  {armia  » 
8c  du  earmia  commun  : la  couleur  du  urmia  cR  un  beau 
rouge  tirant  fur  le  pourpre. 

CARMINATIF»  ivE,  adj.  Terme  de  Médecine»  qui  fe 
dit  des  remèdes  qu’on  applique  aux  coliques  6c  autres 
snaladics  Gitueufes  pour  dillipcr  les  vents.  Carmiaaadi 
1-iW  iateai 

60-  Les  remèdes  ur/maëiifs  ont  la  vertu  de  râcler,  de 
grater  les  endroits  par  où  Us  paRent.  On  met  de  l'aois 
dans  les  lavemens  pour  les  rendre  tarmiaaiift.  Nous 
ajoutâmes  quelques  plantes  tarmiaath-et  aux  lavemens. 
Ac.  d'Eo.  T.  I.  p.  17).  On  appelle  les  quatre  fleurs 
tarmiaattfes  > celles  de  camomille»  de  mélilot,  de  tna- 
tricaire  8c  d'anet.  Les  plantes  earmiaatnxt  font  celles 
qui  dUTtpent  les  vents. 

Çc  mot  vient  du  Latin  tarmiaaref  qui  lignine  carder,  mer 
te  qu'il  y a dt  grcjfm , purger. 

(iARNAClER»  ir.RF.,  adj.  Qui  ne  vit  que  de  chair.  Car- 
mnrorar.  En  ce  (eus  il  fe  dit  feulement  des  animaux  farou- 
ches» comme  les  lions,  les  loups»  8c  les  oileaux  de 
proie. 

Ce  mot  vient  du  Latin,  caro,  tarait,  thair. 

CahxacIeR,  fe  dit  aulH  d'u»  homme  goulu  qui  mange 
beaucoup  de  chair.  Les  hommes  taraatieu  font  fujets 
i avoir  1 haleine  puante. 

Il  y en  a qui  écrivent  iaraajfier,  8c  c’eR  l’ortographe  de 
l'Académie. 

I^AKNACIERE»  f.  f.  Petit  fac  de  toile  ou  de  filet»  que 
les  ChaReurs  portent  à leur  ceinture»  pour  mettre  le 
gibier. 

CAR.VAGE»  f.  RI.  Meurtre  deplolleurs  perfoones.  Char- 
les Martel  fit  un  horrible  taraàg,e  des  Sariaxins  dans  les 
plaines  de  Tours.  Cadet , fira^t , luterateio.  Les  Siauva- 
ges  font  fort  cruels,  8c  fe  plaifent  au  taraap.  Les  paf- 
lions  de  l'homme  ont  fait  de  la  terre  un  théâtre  derxr- 
aat,e  & d’horreur.  S.  EvR.  Licolere  n'a  point  de  plus 
doux  objets  que  la  vengeance  8c  le  FÉLIB.  Faire 

un  grand  tarnait , un  horrible  tantaÿ.  Remplir  tout  de 
iang  & de  tarait. 
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On  le  dit  auflî  en  termes  de  ChalTe.  A la  fitc  de  S.Hu- 
bert  il  fe  fait  un  grand  taraag,e  de  gibier. 

Carnage  » fignifie  auRl  les  corps  morts,  les  charognes. 
Il  y a plulicurs  oifeaux  qui  viveot  de  tarnage. 

Et  mon  efprit  en^a  a’efl  pat  plut  offiafi 

De  voir  «*  homme  fourhe,  iafufU,  iamejjt, 

Que  de  voir  dei  vauiourt  aÿamtt  de  carnage.  Moi. 

Carnage»  cR  auflî  une  carcaRê  de  cheval»  pour  faire 
venir  les  loups  8c  les  renards  fur  la  piRe.  Cadaver.  Oa 
dit  auflî  » qu’on  fait  taraage  aux  chiens  de  chair  de  mu- 
let» ou  d'autres  animaux»  quand  on  leur  en  donne  k 
manger. 

CARNAL  » f.  m.  Caro.  Ce  mot  s'eR  dit  autrefois  .pour 
ehair.  Si  qu’il  lui  trencha  pleine  paume  du  taraal  de  U 
cuifTe.  Merlin. 

CARNALAGE»  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Droitou  tri- 
but qui  eR  dû  en  chair  i un  Seigneur  par  les  Bouchers 
de  la  Seigneurie. 

CARNALER»  v.  aâ.  Terme  de  Coutume.  Celle  d’Acqs 
définit  ainl'i  ce  mot  au  tic.  XI.  art.  41.  Caraaler, 
eR  tuer  le  beRial»  8c  le  convertir  en  fes  ufages.  Mais 
tuer  eR  l'occire  (ans  en  faire  Ton  profit.  En  ([uelques 
lieux  il  cR  permis  de  taraaler  le  bétail  du  moins  jafqu'à 
un  certain  nombre  de  betes»  lorfqu'on  les  trouve  en 
dommage  en  fon  domaine. 

CARNASSIERE , f.  f.  Poche  faite  d'un  gros  rézeao» 
dans  laquelle  un  Chafleur  met  le  gibier  qu'il  rue,  8c  qui 
s'appelle  autrement  Charnière.  *11  ne  revient  point  de 
la  chaRé»  qu’il  n'ait  (i  taraajfiere  bien  garnie. 

CARNATION  » f,  f.  Terme  de  Peinture»  qui  fe  dit  de 
toutes  les  parties  d’un  tableau  en  général  qui  rcprélèn- 
tent  de  la  chair»  qui  font  nîies  8c  fans  draperie.  Nuds 
tarporit  iulit  aainwi  tohrihus  txprejfa.  Le  Titien  8c  le 
Correge  en  Italie»  8c  Rubens  8c  VaoDyk  en  Flandres» 
ont  excellé  dans  les  caraatioat.  Il  faut  remarquer  fur  ce 
mot  de  taraatiaa,  qu'il  ne  fe  dit  point  d’une  partie  par- 
ticulière de  la  pcrfuruie  qui  eR  peinte.  Ce  feroit  mal 
parler»  par  exeroplcr»  que  de  dire,  abtas,eetu  tuijft 
efi  etuae  Mie  taraatioa;  il  £iut  dire»  ce  bras.cR  tita  dt 
thair. 

Mais  en  parlant  des  parties  plus  délicates  8c  plus  co- 
lorées » comme  les  joues  8c  la  bouche , U faut  dire  : Ces 
joues»  cette  bouche»  (ont  d'une  belle  taiaatioa,  DiÜ» 
dt  Pttat,  tTArih. 

On  le  \iit*  aufli  en  termes  de  Blafon,  des  parties  nhes  du 
corps  peintes  au  naturel  : 8c  particuliercmens  du  vifage  » 
des  mains  8c  des  pieds. 

I CARNAU , f.  m.  Nom  que  donnent  les  Matelots  à l'angle 
I de  la  voile  Latine  qui  eR  vers  la  proue. 

I CARNAVAL,  f.  m.  ‘Temps  de  réjouiRanceqoi  (e  compte 
' depuis  les  Roisjufqu’au  Carême.  Bauhaaaha,  genialtt 
aatt  quadragtaarium  jtjuaium  dm.  Les  bals  » les  fcRins  » 
les  mariages  » (e  font  principalement  dans  le  Carnaval^ 
On  va  de  tous  cotés  à Venife  pour  y pafler  le  Carnaval. 
Vous  croirez  que  ma  Mufe  ufant  du  privilège  du  Caraa- 
t'4/ l'eR  roife  en  nufque  anjourd'hui.  Mlle  L'HERITIER- 

Ce  mot  vient  de  Tltalien  taraavalt.  Ménage.  Mais  De 
Cange  dit  qu’il  vient  de  tat’à-val,  prcc  que  la  chair 
s'en  va  : 6c  dit  qu'en  la  bafle  Latinité  on  l'a  appellé  esr- 
atlrvamtn , taraifpriviitm  ; 8c  les  Efpagnols  » taratt  toUta» 
das. 

CARNE»f.  f.  Angle  on  pointe  fotide»  compofée  de  plu- 
lîeurs  fuperficies  inclinées  l’une  vers  l’autre.  Aagulutm 
Il  s’eR  donné  un  coup  dangereux  contre  la  tarât  de  cet- 
te table»  de  cctre  cheminée  » de  cette  pierre. 

CARNE,  ouCARNA,  ou  CARDINEA»f.  f.  Nomd'une 
Déefle  de  la  Gcntiliié.  Caraa,  Elle  préfidoit  aux  gonde 
des  portes»  Cardiai^t,  comme  il  paroit  par  le  V1‘  Li- 
vre des  Fafltt  d’Ovide  v.  101.  8c  c’étoît  la  même  qui  fe 
nommoit  auflî  Cardiata.  Voyei  ce  mot.  Elle  eR  aufli  nom- 
mée Cardra  par  S.  AuguRin  ; mais  il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre , comme  on  fait  communément  » avec  Carda , oa 
Cai'dea  , autre  DéelTe.  Voyez  ces  mots.  Plofieursn^» 
moins  les  confondent  » 8c  appellent  auflî  Caraa , ou  Cer- 
nt,  1a  Déefle  qui  prélidoit  à U chair  8c  aux  parties  no- 
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ble»  de  riiomme.  Cc(l  ain(i  (}ne  Voflins  fappclle  D.' 
Idol.  Lih.  ly.  cap.  1 ) . p.  4 7.  On  ne  lui  racriftnit  poînc 
de  poulûn  : nn  ne  lui  olfroic  que  de  la  bouillie  faite  de 
firine  de  fèves,  & du  lard.  Voyez  Cardan  , ic  Vigé- 
nerc  fur  Tite-Live  T.  ].  p.  i x66.  où  il  dit  qu'elle  fut 
d'abord  appeltce  Crâne , ee  que  je  ne  troure  point  ail- 
leurs ; que  ce  fut  une  Nymphe  qui  hantoic  les  Ibrirs  & 
les  duiiês , corrompant  tous  les  jeunes  gens  qui  s'a- 
- dreilbient  à elle  ; que  Janus  pour  récumpenfe  lui  donna 
le  privilège  d'ouvtr  & fermer  aufli-bien  que  lui , la  com- 
mettant iur  les  gonds  des  portes , qui  s'appellent  en 
Latin  C.vJî»et , donc  elle  aroic  pris  fa  fécondé  dènomi- 
tacion. 

C AKNÊ , f.  f.  Fille  d’Ebului , fiit  une  des  maîtrelTcs 
de  Jupiter,  donc  elle  eut  Britomartis. 

CARNË,  ÉR,  adj.  Terme  de  FieuriHe.  Qui  efl  de  cou- 
leur de  chair  vive.  Color  ad  Mth-am  mporù  euirta  ac(t- 
dtau  Anémone  tarntt.  Fleur  nuée  de  carat.  La  plufparc 
de  mes  œillets  font  tarait.  Liger. 

CARNKA  CROSSA,  f.  f.  Terme  de  Fleurifle.  Ané- 
mone à peluche,  toute  de  couleur  de  chair  en  incarnat, 
fa  peluche  aifez  large.  Elle  a été  élevée  en  Italie.  Mo- 
rin, 

CARNEAU.  Voyez  CRENEAU. 

CARNÊËN,  ou  CARNIEN,  f.  m.  Carniut , Carant , 
Ka'fftfH , en  Grec.  Epithète  que  les  Grecs  donnoient  à 
Apollon , (ans  qu'on  lâche  trop  pourquoi  : Hélîchius 
die  que  c'cA  peut-être  â caufe  de  Carttat , (ils  de  Jupi- 
ter fie  d'Europe,  ou  félon  le  bchoÜaRe  de  Pindarc  , 
ail  Tû>  Kaytuf  , XtI”  »^>AaTwr  , du  mOt  Grec  Kay»o{ , qui 
fignine  breÛs,  peut-être  parce  qu' Apollon,  pendant (bo 
exil  du  Ciel , eut  foin  des  troupeaux  d'Admète.  Mais 
après  tout  ce  n'ed  qu'une  fable,  & peut.être  Kafnitf  , 
Caraien,  ne  fignilk-t-il  dans  fbn  origine  autre  choie  que 
nyonnanc,  de  THébreu  ou  du  Pliénlcien  , Kerem  , 
corne,  qui  ic  dit  aulli  des  rayons,  comme  il  efl  clair 
par  ceux  qui  Ibrtoienc  du  front  de  Moïfe.  Cependant  | 
le  feotitnent  commun  fie  le  plus  probable  eA  que  ce . 
fût  à caufe  de  Camus,  ou  des  tètes  Caroiennes.  Voyez 
ce  mot.  , 

CARNÉES , f.  f.  pl.  Voyez  CARNIENNES. 

CARNEL,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  ereacau.  De 
taratl , on  a fait  caracau , pnis  trinttu.  I 

CARNELE , f.  f.  Le  dos  du  bord  de  l'cfpèce  de  ntonnoie.  ! 

Ora  vHin«ivr/.t  darfum  ^ fumma  latcra, 

Carnele.  Bordure  d'efpêce  de  monnoie  paroilTant  autour 
du  cordon  qui  ferme  la  légende.  Coafpuuut  atimmi  lim- 
but,  rmiaras  aummi  rttatgo, 

CARNELEH,  V.  aâ.  Faire  la  carnele.  NummurmÇtc\,Utia-\ 
ho  ciTcaïueiaiere.  I 

Carnele.  Terme  de  Blafon.  Lianatut.  I 

CARNER,  V.  n.  Terme  de  FleuriAe.  Prendre  nn  con-j 
leur  de  chair.  Tirer  fur  (a  couleur  de  chair.  Suhruhrum 
(olorcra  enduat.  Voilà  un  blanc  qui  tarot  trop.  LiCER. 
C’eA  un  déiâut  dans  l'œillet. 

Ce  terme  vient  de  tara , tarait,  chair. 

CARNES.  Terme  de  jeu  de  Triftrac.  C'eft  la  mê- 
me chofe  que  Carmes.  Voyez  ce  mot.  On  écrit  anUî 
Quaracs, 

CARNET,  f.  m.  Terme  de  Négoce.  Ceft  un  petit  livre 
que  tient  un  Marchand  de  toutes  fes  dettes  paffives  , fie 
du  jour  quelles  doivent  être  payées,  qui  cA  un  extrait 
de  Ibn  livre  d'achat,  afin  de  ne  pas  manquer  d'argent 
dans  les  payemens , fie  au  temps  de  la  morte-vente. 
Cornnuaiaiialum  txigtodi  fuit  tttnporihui  dthiti,  ou  toit*. 
CARMEN.  Voyez  CAHNÉEN.  i 

CARNIENNES.  Les  fêtes  Caraaoitts,  Caraia,  Cxrore.en 
Grec  KayM'«a.  Sous  le  règne  de  Codmsies  Héraclides 
marchant  dans  rÆtolie  contre  les  Athéniens  d'Acama  ■ 
nie,  un  devin  nommé  Camus  leur  apparut , Se  leur  pré- 
dit ce  qui  leur  arriveroic.  Ils  le  prirent  pour  nn  Magi- 
cien ; fie  Hippotès  l'un  d'eux , fils  d'Alès , le  perça  d'u- 
ne flèche  fie  le  tua.  La  peAe  fe  mit  aufii-tot  dans  leur 
armée  ; on  attribua  ce  malheur  â la  mort  du  devin  Acar- 
nanien.  Hippotès  s'exila;  on  réfoluc  d'appaifer  Camus, 
& â ce  delfein  on  inAirua  les  fêtes  Cxrvrnixrf  à llion- 
Dcur  d’Apollon,  lerqueUes  fe  célébroienc  chez  les  La- 
X«m  U, 
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céd’/monlcns  avec  quelques  cérémonies  militaires , par-> 
ce  qu'elles  furent  inAicuées  dans  un  Camp.  Enfuîtepen* 
dant  la  x6<  Olympiade  on  y ajouta  un  prix  de  Mulique. 
Paufanias  Liv.  ///.  Apollodure  L.  II.  Eufebe  àt  U 
Pripar,  Liv.  y.  th.  10. 

CAKNTE3,  r.  pi.  Caraia.  Jeux  inAituésen  l'honneur  d'A- 
pollon. Athénée  en  parle.  CeA  la  même  chofe  que  Car- 
niennes  dont  on  vient  de  parler. 

CARNIFICATION  , f.  f.  Terme  de  Médecine. 
Changement  des  os  en  chair.  La  tarnifitatioo  eA  plus 
rare  que  l*u'nrication:c’cn-â-dire,  qu’on  voit  bien  plus 
fouvent  la  chair  le  convertir  en  os , que  les  os  fe  dian- 
gor  en  chair.  .M.  Petit  a pourtant  fâit  pluAeurs  obferva- 
tiüns  fur  cette  dernière  converAon  , k laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  (oroificatioa,  qui  a été  adopté  par  tous 
les  Médecins  fie  Chirurgiens.  On  voit  dans  l'HlAoire  de 
l'Académie  des  Sciences  de  1700.  un  exemple  d'une 
tamifkatîom  fi  générale , qu'il  n'y  manquoii  que  les  dents. 
Le  ramollilTement  des  os  fi^eor  reiTcmbUnce  â de  la 
chair  a été  jiidicieulement  Ippcilé  la  tataijUatim  dea 
os.  Mrm.  dt  Ttrv.  Jnio  1716.  p.  1 146. 

CAKNTFIEK  , v.  pron.  Se  changer  fie  fe  convertir  en 
cluir.On  voit  quelquefois  Icsos  fe  convertir  en  chair:c'eA 
ce  que  les  Médecins  appellent  le  taraificr.  Que  la  chair 
fe  change  en  os.  Cela  n'eA  pas  extraordinaire,  mais 
qn'au  contraire  des  os  deviennent  chair  fit  fe  tamificat , 
le  cas  doit  être  plus  rare.  OsSBRV.  Physiq.  lom.  ). 
p.  M.  Petit  a remarqué  que  fouvent  les  cartila- 
ges qui  touchent  \es  ot  taraifiét,  ne  le  A>nt  pas  eux-mè- 
mes , quoiqu’ils  femblent  plus  propres  k cette  altéra- 
tion. 

CARXIOLE,  f.  f.  Province  du  Cercle  d’Autriche,  8c  la 
partie  de  l'Allemagne  la  plus  Méridionale.  Carnhta, 
CeA  une  partie  de  l'ancien  Norique.  Elle  cA  bornée  au 
Midi  par  la  Morlaquie , MArie , le  Comté  de  Goricc  fie 
le  Frioul  ; au  Couchant  par  la  Cahnthie,  qui  avec  le 
I Comté  de  Cilley  la  confine  audl  du  côté  du  Nord.  Elle 
8 au  Levant  la  Croatie.  La  Save  traverfe  cette  Pro- 
vince prefque  dans  toute  fâ  longueur.  La  Caroioit  cA 
dans  les  Alpes  Camiques , ou  Caroiennes.  Elle  ne  lailTc 
pas  d'être  allez  fertile  en  grains , en  vin  fie  en  huile» 
La  Cntmlt  a dépendu  autrefois  des  Ducs  de  Bavière  s 
elle  paflâ  enfuite  aux  Marquis  de  Craimbourg  ; leur  fa- 
mille s'étant  éteinte , les  états  du  pays  fe  donnèrent  dans 
le  XV^  liècle  à Frédéric  le  Belliqueux,  Duc  d'Autri- 
clie , fie  elle  Rit  érigée  en  Duché  par  Frédéric  IL  La 
Capitale  de  la  Caraioh  eA  Laubacb. 

La  CaratoU  fc  divife  en  haute , baiïe  fie  moyenne.  La  haute 
Caraioit  eA  la  partie  Occidentale  ; la  baife  eA  la  partie 
Méridionale  vers  les  conflns  de  lltalie  fie  de  la  Dalma- 
tie  : la  moyenne , qui  s'appelle  autrement  Windif-Marc» 
c'eA-à-dire,  la  Marche  ou  le  Marquifac  de  Vindes, 
Caraiola  mtdio , OU  ytodarum  Marthra,  eA  la  partie 
Orientale  de  ta  Caraiolc.  On  appelle  aulE  CaroioU  titkt, 
ou  lAricnnc,  Caraiola  fitta,  ou  Ifiriaoa,  la  partie  de 
riArie  qui  eA  proche  des  montagnes  de  la  Vena  fie  du 
Golfe  de  Carnero.  On  la  joint  k la  Caroiolt,  parce 
qu'elle  appartient  à la  Maiibn  d'Autriche,  fie  on  lui 
donne  le  iumom  de  sèche , icmfedelâAérUité.  Marr. 
Hoffman.  Noos  avons  une  biAoire  de  la  Caroiole, 
depuis  le  commencement  du  monde , par  Jean-Louia 
Shoenleben , Carotola  aati^oa  & aova , fitc. 

^3^  CARNOK,  ou  COMB,  f.  m.  Mefure  qui  fert  en 
Angleterre  k mefurer  les  grains,  graines,  légumes. 
CARNON.  C'cA  le  nom  d'une  forte  d'ame  ancienne  de* 
François. 

CARNOSITÊ , f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Petite  excroif^ 

! cence  de  chair,  tubercule,  00  verrue  qui  fe  forme  dan* 
Turecere  au  col  de  la  velTie.  dans  la  verge,  fit  qui  bou- 
che le  conduit  de  l'urine.  Extnfuat  ta  vtrerfo  tuotor.  Le* 
tarnojiiii  font  difliciles  à guérir.  On  ne  les  connoit  guère 
' que  par  la  fonde  qui  eA  introduite  dans  ce  paflâge , fie 
qui  trouve  de  la  réiîAance.  Elle  vient  ordinairement 
de  quelque  maladie  vénérienne  mal  panfée. 

CARNUS,  f.  m.  Fameux  Pœte  «c  Muficien,  fil* 
de  Jupiter  fit  d'Europe , favori  d'Apollon , ioAitua  de* 
Jeux  fie  des  Combats  de  MuAque  fit  de  i^>e,  qui  le 
1^  célèbroieot 
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célcbroient  en  l’honneur  tl'Apollon  i Sparte  & à Athè- 
nes durant  rcfpacc  de  neuf  jours,  lorftjue  la  lune  dtoit 
dans  lun  plein.  Ces  Combats  poëtiijues  s’appellerent 
Carnrjda. 

CAKNUTES,  f.  m.  & plur.  Carnut»,  Anciens  peuples 
de  Gaule.  Cdtoient  ceux  qui  habitoient  le  pays  Char- 
train.  Célâr  parle  des  Carnutts  dans  le  Livre  VI.  de  fes 
Commtntairit  de  la  guerre  des  Gaules , ch.  4 . & il  dit  qu’ils 
dtoient  fous  la  proteftion  de  ceux  de  Keims.  Les  C«r- 
niort  pafToient  pour  occuper  le  milieu  des  Gaules.  Ils 
s'dtendoient  juA]u’aupays  des  Andegaves,  & à celui  des 
Turonois.  C’dtoit  une  nation  fort  étendue  entre  la  Sei- 
ne & la  Loire.  On  ht  plulieurs  alTemblc'cs  fecrètes , où 
les  Camuses  proteflerent  de  s’expofer  à tout  pour  re- 
mettre leur  patrie  en  liberté. 

CAKOBE,  r.  f.  Poids  qui  pèfe  minutes.  Carobus,  On 
l’appelle  autrement  prssne. 

Carobe.  C’eft  un  arbre  qui  s’appelle  autrement  earoucke. 
Sslsqua  edulis.  Voyez  CAROUGE. 

CAROBES,  f.  f.  pl.%ortc  de  fèves  qui  viennent  en 
abondance  dans  l'i/lc  de  Chypre  ; la  plulpart  des  habi- 
tans  s’en  nourrüTent. 

CA  ROBERT,  f.  m.  Nom  propre  d’homme,  compofé  par 
abbréviation  de  Charles,  ou  Carolus,  & de  Robert. 
Carebertus,  Carolus  Robersus.  Carobers , Roi  de  Hongrie, 
que  les  Hongrois  appellent  fimplcment  Charles  11.  cR 
celui  en  laveur  de  qui  les  plus  célèbres  Jurifconfultes 
de  Ton  temps  décidèrent  que  le  fis  repréfentoit  Ton  pere 
<kns  la  fuccclTion  de  Ton  aycul  à la  couronne , & devoit 
être  préféré  à l’oncle. 

CAROCHE,  ou  CA  ROCH  A,  f.  f.  C’eft  le  nom  que  les 
Elpaguols  & les  Portugais  donnent  à un  certain  bonnet 
fait  en  forme  de  mitre , qui  n’cR  que  de  carton  & de 
papier,  où  l’on  voit  dépeints  des  démons  au  milieu  des 
flammes.  Ils  font  porter  ce  bonnet  à ceux  que  le  Tribu- 
nal de  rinquifition  a condamnés  à la  mort.  On  voit  une 
figure  de  earoehe  dans  i’Hifloire  de  riuquilîtion  de  Phi- 
lippe de  Limborch. 

jCAHÜGNE,  f.  f.  Terme  injurieux,  qui  fe  dit  entre  les 
femmes  de  balTe  condition , pour  fe  reprocher  leur  mau- 
Taife  vie,  leurs  ordures,  leur  puanteur.  Cato  pusrida. 
CeR  la  même  chofe  que  charogne,  quand  on  lui  donne 
une  prononciation  Picarde. 

Ce  mot  vient  de  caro,  comme  qui  diroit,  chair  pourrie. 

CAROLE.  Chorea , falsasio.  Autrefois  ce  root  étoit  en  ufa- 
ge,  il  lignine  daisfe. 

CAROLER , V.  n.  Danfcr.  Poè'f.  de  Froijfars. 

CAROLIN,  INE,  adj.  CcR  l'épithète  que  l'on  donne  aux 
quatre  livres  qui  Rirent  compofés  par  l’ordre  de  Char- 
lemagne, pour  réfuter  le  II'  Concile  de  Nicée.  Libri 
Carolissi.  Ces  livres  Caroline  contiennent  110  chefs  d’ac- 
eufation  contre  le  Concile  de  Nicée  ; & cesaceufations 
y font  propofées  en  termes  très-atroces , & très-inju- 
rieux. 

^Quelques  Auteurs  ont  douté  delà  vérité  & de  l’antiquité 
de  ces  livres:  il  y en  a qui  les  attribuent  à Angilran  , 
Evêque  de  Mets  ; d'auucs  à Alcuin  : & d’autres  difent 
que  ce  furent  les  Evêques  de  France  qui  les  compofe- 
rent,  & qui  y mirent  la  longue  Préface  que  nous  y 
voyons  vers  l’an  790.  Car  le  Pape  Adrien  ayant  envoyé 
à Charlemagne  les  Aâes  du  II'  Concile  de  Nicée,  il 
les  fit  examiner  par  les  Evêques , & ce  fut  la  réponfe 
qu’ils  y firent.  Les  Livres  Caroline  furent  envoyés  au 
Pape  Adrien  environ  le  temps  du  Concile  de  Francfort, 
par  Angilbert  Abbé  de  Centule  , & le  Pape  y répon- 
dit par  une  grande  Lettre  adrelTée  à Charlemagne,  dans 
laquelle  on  ne  peut  allez  admirer  la  douceur  avec  la- 
quelle il  répond  à un  écrit  fi  plein  d[emportement  & 
de  mauvais  raifonnemens.  Les  Livres  Catolirss  ont  été 
imprimés  premièrement  par  M.  Du  Tillet  Evêque  de 
Meaux  , Ibus  le  nom  d'Eriphilc  en  1 $49.  avec  un  Con- 
cile de  Paris,  fur  un  ancien  manuferit.  Hincmar  les 
cite. 

La  Bulle  d’or  s'appelle  auffi  la  Bulle  Caroline,  parce 
qu'cllc  fut  faite  par  l'Empereur  Charles  V.  en  1656. 
Georges  Bejer  a imprimé  la  ConRitution  Caroline  avec 
^es  fcholics,  6c  un  abrégé  du  Droit  criminel  félon  la 
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ConRitution  CijrebBf,  Jour,  des  Sav.  C’eR  une  Or- 
donnance qui  renouvelle  les  anciennes  loix  pour  l'in- 
RruÂion  & la  décifion  des  matières  criminelles  , 6c  qui 
cR  fuivie  dans  tous  les  Tribunaux  de  l'Empire.  Elle  a 
été  imprimée  à Paris  en  17  H*  On  dit  fubRantiveincr.t 
la  Caroline 

CAROLIN.  Voyez  CARLIN. 

§3'  Carolin  , f.  m.  Monnoie  de  Suède.  Carolinus.  Les 
Sénateurs  ont  tenu  une  Afl'embiée  dans  laquelle  on  pro- 
pofa  la  diminution  des  efpèces  de  cuivre  6c  des  Caro- 
line. Gaz.  1 711.  p.  6 ). 

CAROLINE.  Plante.  Voyez  CARLINE. 

CAROLINE,!,  f.  Contrée  de  l’Amérique  Septentrionale.' 
Carotina.  C’eR  une  partie  de  la  Floride , qui  le  trouve 
le  long  de  la  mer  du  Nord  entre  la  Virginie  6c  la  pref- 
qu’Ille  de  Tegafia.  Elle  efl  comprife  entre  le  19'  6c  lo 
}6' degré  de  latitude.  Les  François  s’y  établirent  en 
1561..  6c  y bâtirent  le  fort  de  la  Caroline.  OcR  pour 
cela  qu’on  l'appcilc  aufii  Floride  Françoife.  Les  Anglais 
en  font  maitres  depuis  1660. 

Caroline,  f.  f.  Monnoie  d’argent  de  Suède,  qu! 
vaut  7 marcs  6c  demi , chaque  marc  valant  huit  rouRi- 
ques  ou  fix  doubles  au  folcil , ce  qui  fait  vingt  fols  de 
Suède , 6c  revient  environ  <119  fols  de  France , ou 
à 1 5 fols  de  Hollande. 

CAROLUS,  f.  m.  Monnoie  hors  d'ufage , qui  valoir  il  y 
a quelque  temps  dix  deniers.  Caroleus.  Elle  étoit  mar- 
quée d’un  K , parce  qu’elle  fut  fabriquée  du  temps  de 
Charles  VIII.  Roi  de  France  , 6c  que  le  K étoit  la  pre- 
mière lettre  de  fon  nom.  Cette  monnoie  ne  pafl'a  pas 
le  règne  de  Charles  VIII.  Louis  XII.  la  décria.  Ce- 
pendant elle  fe  convertit , pour  ainfi  dire , en  monnoie 
de  compte  : car  quoique  nous  n'ayions  point  d’efpèce  qui 
Taille  10  deniers,  on  fe  fert  encore  parmi  le  peuple  du 
terme  de  Karolus  , pour  marquer  cette  Ibmme.  Le 
Blanc.  Henri  III.  refufa  de  donner  bataille  à Char- 
les Duc  de  Maïenne  pendant  la  Ligue  , parce  qu’il  die 
qu’il  ne  fàlloit  pas  hafarder  un  double  Henri  contre  un 
Carolus  ; car  il  avoit  alors  avec  lui  le  Roi  de  Navarre  , 
qui  depuis  a été  le  Roi  Henri  IV.  Il  y a eu  aufli  des 
pièces  d’or  d’Angleterre  valant  i ) livres  1 5 fols,  qu'on 
appclloit  Carolus. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  veut  bien  méprifer  unei 
chofe , qu'elle  ne  vaut  pas  un  carolus.  On  dit  d'un  hom- 
me riche,  qu’il  a bien  des  carolus. 

CARON,  f.  m.  Terme  de  Chaircuiticr.  Lardi  fegmeni 
Bande  de  lard  d’où  le  maigre  cR  ôté. 

CARONCULE,!,  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  proprement 
fignifie  petite  chair.  Carumula.  Il  efi  fait  du  Latin,  qui 
eR  un  diminutif  de  caro,  chair.  On  donne  ce  nom  â dif- 
férentes parties  du  corps  humain.  La  caroncule  du  coin 
de  l’oeil  eR  une  petite  éminence  qui  cR  au  grand  coin 
de  l’oeil.  Bartholin  6c  quelques  AnatomiRes  la  pren- 
nent pour  une  glande  lacrymale , 6c  d>fent  qu’elle  eR 
placée  fur  le  point  lacrymal  pour  empêcher  que  nous  ne 
pleurions  continuellement.  Dionis  prétend  qu’ils  fe 
trompent  ; que  ce  n’eR  point  une  glande  lacrymale  > 
mais  feulement  la  réunion  de  la  membrane  intérieure 
des  paupières. 

Les  orrMcu/rt  mammillaircs,  ou  papillaires  , earuncuU  pa- 
pillares,  OU  mansmillares , font  de  petits  corps  ou  parties 
des  reins , ainfi  appellées  parce  qu’elles  refiemblcnt  à 
un  mammelon.  Rondelet  prétend  les  avoir  trouvées  le 
premier  ; mais  c’eR  Carpus.  Elles  ont  la  forme  des 
glandes  8c  font  plus  dures , 6c  moins  rouges  que  la  chair. 
Elles  ont  la  grofleur  d’un  pois,  mais  elles  fbnt  un  peu 
plus  larges  par  enhaut,  6c  plus  étoites  par  enbas , avan- 
çant un  peu  en  pointe  à l’endroit  où  elles  font  percées  , 
pour  laiRer  tomber  l’urine  dans  le  baftinct. 

Quelques-uns  appellent  caroncules  cuticulaircs  , caruncul» 
cuticulares  , ce  qu’on  appelle  communément  nymphe. 
Voyez  ce  mot. 

Les  raronru/rr  myrtiformes , carutscula  myrsi fermes  ,osx  myr- 
ses , font  quatre  petites  éminences  charnues , qui  font 
dans  la  foflc  naviculaire,  fituées  de  maniéré  que  chacu- 
ne occupe  un  angle , 6c  qu’elles  forment  toutes  enfem- 
ble  un  quarré.  On  les  appelle  myrtiformes,  parce  qu’el- 
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les  tcffembknt  à desgrair.ejdcctiyru.  QATuA:uUt  myt- 
tt^.  Elles  ioiu  licucti  dans  les  parties  naïuiciki  des 
femmes , liiez  près  de  l'entrée  : elles  funt  rougeâtres  , 
fcnncs  & relevées  au'<:  vierges,  dans  U'.'|uellcs  eiles 
' tout  jointes  l’une  à l'autre  par  leurs  partu  ' latéiales , 
par  le  moyen  de  (juelqi.es  petites  uiunibranes.  Dans  les 
femmes,  & iur-tout  i celles  qai  ont  eu  des  entâns, 

- clics  (ont  réparées  les  unes  des  autres.  Ces  ne 

font  que  des  ride»  2e  des  inégalités  du  i ce  qui 
eu  rersd  l’entrée  plus  étroite. 

CAROPHYLOiDE,  f.  f.  Pierre  figurée  qui  repré-  | 
lente  le  cloud  de  gét  oHle.  Elle  e(l  de  la  nature  du  Talc 
6c  a U forme  d'une  cloche;  on  y voit  au-deirus  une 
étoile  à pluûcurs  rayons. 

CAROShlEK , f.  ni.  Arbre  qui  croit  en  Afrique , en  I 
Guinée,  au  Royaume  d'iifiny.  Ccd  une  efpéee  de  Fal> 
mier.  Il  porte  un  iVuic  qu'oa  nomme  caruilé,  qui  eR 
gros  comme  une  prune,  & qui  n'ed  prefque  qu’une 
peau  collée  fur  un  noyau.  Ces  peuples  le  concaiTent  » le 
braifent,  & en  font  leur  Toru.  Voyez  TÛKO. 
CAHÜS.  Voyez  CAHUS. 

CAROTER.  Voyez  CAROTTER. 

«3-  CAROTIDAL»  ale,  ad).  Terme d'Anatomie.  Qui  I 
a rapport  aux  carotides.  CârotulaLi,  t.  Le  conduit  ra- 
rvttd*!.  Vt’Tnslo'.v.  Le  canal  Mrai;ddl  de  l'os  pierreux. 
lOEkl. 

CAROTIDE  , adj.  Terme  de  Médecine.  Cedle  nom 
qu'on  donne  k deux  aiteres  du  cou,  qui  portent  le  fang 
au  cerveau,  & qui  montent  le  long  des  côtés  de  la  tra- 
chée artere,  avec  la  veine  jugulaire  interne.  Il  y en  a 
une  de  chaque  côté.  Ctfrim'dri  vrs#.  La  droite  vient  du 
rameau  droit  fouclavier  ; & la  gauche  dcl'arcei  e aorte 
immédiatement.  Les  Anciens  inettoicnt  le  fiégc  de  l'al^ 
IbupiiTcmenc  dans  ces  artères,  d’où  vient  qu’ils  leur  ont 
donné  ce  nom  ; «a'p»( , étant  un  mot  Grec  qui  fignifie  af- 
foupilTement.  Par  la  même  raifon  on  les  a appcllécs  /r> 
liêrg-ptri  & apopUtliqun.  On  dit  de  certaines  plantes, 
qu'elles  ont  une  vertu  taiotiit , qui  alToupit , endort , & 
Àele  fencimenc.  La  mirrhe,  félon  Diofeoride,  a une 
vertu  r«rc»<dr. 

jCAHOTlQUE,  fubR.&ad).  Caroticut  ,{4ToafftHaf.  Terme 
de  Chirurgie.  Dégorie  s'eR  fervi  de  ce  mot  pour  ftgni- 
fier  ceux  qui  ont  le  carus , quand  il  dit . on  a beau  pi- 
quer les  (aranquei,  ils  ne  s'éveillent  point,  6c  ils  ne  ré- 
pondent  point.  De  la  maniéré  que  ce  mot  eft  formé , il 
paroit  qu’on  peut  le  dire  de  tout  ce  qui  a rapport  au 
carus;  par  exemple,  atfeélion rarot/^ur,  fÿ-mptume  rrre- 
tifM.  &c. 

CAROTTE,  f.  f.  Daucut  Jkiivui.  PaftiHAza  faiiva,  leaui  fo- 
lio. Coroid.  Plante  umbcUifcte,  donc  la  racine  eil  un 
pivot  long  d'un  pied , rarement  branchu.,  qui  donne  peu 
de  fibres  ; callànc,  charnu,  fucculent,  doux  & aromati* 
que  au  goût:  tantôt  rouge,  tantôt  d'une  couleur  de 
pourpre  foncé,  nneut  jaune,  & tantôt  blanc;  épais  à 
fon  collet  d’environ  un  pouce  6c  demi,  d'où  forcent  plu- 
lleurs  fueüles  difpofées  en  rond,  longues  de  huit  à neuf 
pouces , découpées  en  plufieurs  fegmensqui  font  encore 
iûbdiviiésenune  infinité  d’autres  étroits  & longs.  Elles 
font  vertes , velues  , 6c  d'une  odeur  aromatique. 
La  tige,  qui  s'élève  du  milieu  de  fes  feuilles,  e(l  liaute 
de  quatre  à cinq  pieds,  branchue,  6c  garnie  de  feuil- 
les alternes,  pareilles  à celles  du  bat,  mais  plus  peti- 
tes. Elle  e(l  creufe , caneice , velue , & terminée  aufli' 
bien  que  fes  branches  par  des  ombelles,  garnies  à leurs 
nailTances  de  plufieurs  brins  de  feuilles  découpées  en  la- 
nières longues  6c  étroites.  Ces  ombelles  font  composes  ' 
de  fleurs  à cinq  pétales,  blanches,  inégales , échancrées,  ! 
de  difpofées  en  fleur-de-lis  de  France.  Le  calice  qui 
lôatienc  la  fleur,  devient  un  fruit  gros  comme  le  grain 
d’anis , fermé  pzr  deux  lemences  aplaties  par  l’endroit 
qu'elles  recouchent,  prefque  ovales , arrondies  furleurs 
dos , canclées , 6c  garnies  de  poik  courts  6c  blanchâtres , 
rangés  en  maniéré  de  fils.  On  mange  les  racines  de  <a- 
rotit.  On  les  fiait  cuire  dans  l'eau,  & enfuite  on  les  ap-  | 
prétq  avec  le  beurre , le  poivre , le  fcl  6c  un  peu  de  vi- 1 
naigre.  On  les  met  aufll dans  lalbape.  Ses  femences font  I 
diurétiques.  On  appelle  dans  quelques  provinces  du 

Tomt  li. 
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Riiyaume  lar^tn  la  betisrave  ; 6c  pour  U rarMir  on  la 
nomme  t'afletude. 

Caku  1 1 e , te  prend  fouvent  pour  la  racine  de  la  plants 
de  (ATone. 

On  (lit  proieibijlement  de  ceux  qui  font  mauvaifechere^ 
qu’ils  ne  mangent  que  des  eoToita. 

On  appelle  une  (4rvjtr  de  tabac  ou  du  tabac  en  m- 
rwir , celui  qui  efl  configuré  comme  la  racine  de  la 
plante  qui  porte  cc  noru.  Puur  faire  du  tabac  en  taroi- 
te,  un  allémble  ou  cent  feuilles  de  tabac  , 

félon  que  l’on  veut  les  {dtoiici  groilés  ou  menues,  donc 
011  fait  une  botte  que  l'on  preilé  avec  une  corde  depuis 
un  bout  jufqu'â  l’autre , mais  en  conicuen^ant  par  le  mf» 
lieu.  Comme  les  fouilles  funt  beaucoup  plus  larges  par 
le  milieu  que  par  les  deux  boucs , le  milieu  de  cote* 
botte  fo  tient  toujours  plus  gros,  6c  va  toujours  en  di- 
minuant du  côté  des  bouts.  Quand  cela  a féjournéqueU 
que  temps , on  en  ôte  la  corde , 8c  l’on  couvte  cette 
figure  de  navette  de  papier  ordinairement  marbré , que 
l'on  culle  delTus , de  peur  que  le  tabac  ne  t’éfouille  à le 
poche  : 6c  en  coupant  ce  tabac  par  le  milieu , chaque 
bout  produit  un  rarairr  de  tabac,  parce  qu'il  efl  fai» 
comme  la  racine  de  la  toroiit. 

CAROTTER  , v.  n.  Jouer  mefqainemenc,  ne  hazardea 
que  peu.  Cefl  i-peu-près  la  oicme  ebofe  que  CaeabI- 

NER. 

CAROTTIER,  lEftE,f.  m.  6c  f.  Cefl  ainfl  qu’on  appelle 
au  jeu  un  homme  ou  une  femme  qui  joue  timidement , 
6c  qui  rifque  peu  â la  fois. 

CAROUBIER,  f,  m.  Siliqud ,Ctrdtié,  Ctrdtoiùd,f.  f.  Ar- 
bre d'une  moyenne  grandeur  , branchu,  6c  garni  de 
fouilles  arrondies,  d'un  pouce  ou  deux  de  diamètre  ^ 
épaiffes,  formes,  ti%s,  glabres,  d'un  verd  foncé  en- 
deflus , plus  pâle  en-deiïottS  ; portées  fur  des  queue* 
très-courtes,  6c  rangées  fur  une  côte.  Ses  fleurs  loue 
de  petites  grappes  rouges,  chargées  d'écamines  jaunâ- 
tres. Ses  fruits  font  des  gouifes  plates , longues  depuis 
demi-pied  jufqu’â  quatorze  pouces  fur  un  pouce  6c  de- 
mi de  largeur.  Eiles  font  brunes  cn-deflbus,  courbéci 
quelquefois , compofées  de  deux  colTes  , qui  font  fép». 
rées  par  des  membranes  en  pluCeurs  loges , où  font  con- 
tenues des  femences  plates  approchantes  de  celles  d« 
la  calTc.  Ces  colTes  font  remplies  dans  leur  lùblbnco 
d'un  fuc  mielleux , douceâtre , qui  ne  s’éloigne  pas  beau- 
coup de  celui  de  la  tnoéile  de  calTc.  Cette  moélle  lâ- 
che le  ventre  de  même  que  la  cafle.  On  les  mange  ea 
Provence,  où  on  les  apporte  des  environs  de  Nice.  La 
Car^ttèirr  efl  commun  eu  Italie,  furt-rout  près  de  Na- 
ples. 

CAROUGE,  f.  m.  Siliqiid.  fe  prend  ordinairement  pour 
le  fruit  du  Caroubier.  On  difoic  autrefois  Carroèr;  oa 
dit  encore  Carroube  en  Languedoc. 

CARPASE  , f.  m.  Le  mont  Carpifi.  Nom  d'une  mon- 
tagne des  Alpes,  â quatre  lieues  environ  de  Suze.  C«r- 
pajlttt  miwir.  Il  efl  voifin  du  mont  Epicare. 

CARPASUM  , r.  tn.  Plante  dont  le  jus  pris  en  breuvage 
endort  la  perfonne , 6c  l’étouffo  incontinent.  Ctnpêfittw 
Les  remèdes  contre  cette  forte  de  poilbn  font  fombU- 
bles  à ceux  donc  on  fe  fert  contre  la  cigné.  Diofeoride 
n'ea  dit  pas  autre  chofe,  de  forte  qu'on  ne  iait  aujoor- 
' d'hui  de  quelle  plante  il  a voulu  parler. 

CARPE,  f.  f.  Poiflbo  d’eau  douce  fort  commun,  qui  s 
des  écailles  aifez  larges  6c  jaunes,  te  ventre  blanchi^ 

, tre,  6c  le  dos  brun;  6c  qui  vit  d'herbe  ou  de  limon.  Le 
carpe  aime  les  eaux  bourbeufoi , 6c  en  trois  ans  devicoc 
I grande  d’un  pied  entre  oeil  6c  fourche , ou  encre  oej 
I 6cbtc.  Wüloaghl,  en  (ort  Hifioire  Jet  Poijfoait  faitmec» 

^ don  d'une  carpe  qui  a vécu  cent  ans.  La  carpe  laicée  eflf 
le  mile,  6c  l'ceuvéc  la  fomelle.  La  langue  de  carpe  efo 
Ia  chair  qui  forme  fon  palais , qu’on  nomme  ainfi  impro- 
prement , car  en  eflet  elle  n'a  point  de  langue. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  rsrps,  Latin,  qui  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  Cafiîodore.  On  croiroit  peut-être 
I à caufe  de  la  reltemblancc  des  noms , que  ce  mot  vient 
du  Latin  carpio,  qui  efl  un  poUTon  qu'on  trouve  dans  un 
tac  d’Italie  ; mais  U efl  tout  diflérent.  Les  Greù  appel- 
le lent  1a  carpe,  MvnfTrHc  Latins  c/pr/aat. 

Sij  Oa 
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On  appelle  le  faut  <le  la  cnpr,  le  faut  que  font  les  Baladins  j 
apres  avoir  plié  tout  le  corps,  & joint  la  tête  à leurs 
pieds  ; car  la  carpt  en  lait  un  pareil  pour  fe  fauver  des 
lilets  quand  on  la  tire  de  l'eau.  Cyprini  fallut. 

On  dit  d'une  perfonne  qu'elle  fait  la  carpt  pâmée , pour 
dire,  qu'elle  feint  de  te  trouver  mal. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage,  Mettre  de  la  terre  en  dos 
de  carpt , ce  qu'on  obfervc  ordinairement  dans  les  pla- 
tes-bandes des  parterres,  ou  dans  les  découpés,  â dclfcin 
d'y  planter  des  fleurs.  Licek.  CelH'élever , l'accumu- 
ler, en  forte  qu'elle  rctrcmblc  âun  dos  de  carpt.  Jti  dor- 
■ fut»  acutum  trigtrt , in  iorfi  crcptdincm  fukrigrre. 

Cahpb  , f.  m.  Terme  de  Médecine , qui  lignine  le  poignet 
ou  la  partie  qui  cfl  entre  le  bras&  la  paume  de  la  main. 
Carpifmut.  Il  eft  compofé  de  huit  os , diflribués  en  deux 
langs,  dont  celui  de  derrière  cfl  joint  aux  deux  focilcs 
par  des  cartilages  & liganiens,  & celui  de  devant  aux 
quatre  os  du  métacarpe.  Les  Médecins  Arabes  l'appel- 
lent raftttt.  Les  Grecs  Ka;v«r. 

CARPEAU,  f.  m.  Petite  carpe.  Cyprinui  minor.  On  l'ap- 
pelle autrement  allcvin. 

Un  carpeau  qui  n’itoit  encore  qiit  fittin , 

Fut  prit  par  un  peckeur  au  bord  d'une  rivière. 

La  Font. 

teARPÉE,  f.  f.  Carpaa,  du  Grec  Kay^ars.  Cétoit  une  ef- 
pèce  de  danfe , ou  d'exercice  militaire , en  ufage  chez 
les  Ænianes  &:  les  Magnéfiens.  J'ai  dit,  & d'cxcrcice 
militaire , car  la  earpe'e  conflftoit  en  ce  que  deux  hom- 
mes armés  contrefailôicnt  l'un  un  laboureur , & l'autre 
un  voleur.  Le  laboureur  mettaut  basfes  armes  Atmoit, 
ou  fàifüit  femblant  de  femer , pijh  prenoit  les  baflins  de 
fa  charrue,  & labouroit  fou  champ , regardant  fans  celle 
de  tous  cotés  en  homme  inquiet , & qui  craint  d'etre 
furpris.  Le  voleur  en  efl'et  paroiflbit  ; le  laboureur  alors 
quittoit  fa  charrue,  prenoit  fes  armes,  & combatioit 
pour  défendre  fes  b.rufs.  Tout  cela  fe  fliifoit  au  fou  de 
la  flûte  & en  cadence.  Tantôt  le  laboureur , & tantôt 
- le  voleur  étoit  vaincu.  Quand  le  voleur  vainquoit , il 
emmenoit  les  bœufs  du  laboureur.  Xénophon  parle  de 
la  earpe'e  dins  le  feftin  de  Scutas  le  Thrace.  Voyez  aufli 
Scaliger  lepere,  Poi-'t.  L.  I.  e,  i8.  Cétoit  apparem- 
ment un  exercice  inllitué  pour  apprendre  & pour 
accüutundcr  les  payfans  à fe  défendre  contre  les  incur- 
fions  des  brigands,  ou  de  l'ennemi , comme  on  tire  l’oi- 
feau  en  France  , pour  accoutumer  le  peuple  aux  exer- 
cicei  de  guerre. 

CARPENTRAS,  f.  m.  Carptmora^le  Meminorum , ou  Mi- 
mcnortim.  Ville  de  Provence,  Capitale  du  Comté  Vé- 
naiflin,  fituéc  fur  la  riviere  de  Rufl'e.  Elle  appartient  au 
Saint  Siège.  L'Evêque  de  Carptntrat  efl  fulfragant  d'A- 
Tignon.  Quelques-uns  croient  que  c'efl  l'ancien  Forum 
Ncronis.  Pline  l'appelle  Carpentoratîe , L.  111.  C.  Deux 
anciennes  Notices  l'appellent  Civitat  Carpcnioralicnjîum. 
Voyez  Valois,  Not.  Gall. 

CARPESIUM,  f.  m.  Plante  dont  Gallien  fait  mention, 
mais  d'une  telle  maniéré  qu'on  ne  fait  â préfent  ce  qu'elle 
efl.  Quelques  Botanifles  croient  que  le  carpejium  de  Ga- 
lien cfl  le  poivre  d'Ethiopie,  & d'autres  les  cubibes: 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  fuivis. 

CARPETTE,  f.  f.  Carpita.  C'efl  le  nom  que  les  Çar- 
mes  donnoient  autrefois  à leur  chappe  , comme  il  paroit 
par  une  Ordonnance  d'un  Chapitre  tenu  à Londres  l'an 
> 1 8 1 . Frattr  profejfut  habeat  unam  carpitam  , non  dtpttiit 
eonfutam , fed  conttxtam  ; (y  habeat  fepttm  radtut  taniùm  , 
utjimut  unifàrmtt.  Il  s'enfuit  de-làquc  ces  carpettet  étoient 
barrées  en  pal,  dit  le  P.  Hélyot.  Qu'elles  fliffent  bar- 
rées en  pal  ou  autrement,  cela  ne  fe  voit  point  par  ces 
paroles  ; mais  feulement  qu'elles  étoient  barrées  ou 
rayées,  ainfi  que  tous  les  habits  des  premiers  Catines, 
qui  pour  cela  furent  appellésen  France  les  Frères  Bar- 
rés. Le  P.  Hélyot  cite  le  Diélionnaire  de  Trévoux,  & 
ajoute  : car  Carpette  en  François  n'efl  autre  chofe  qu'une 
étoffe  grofliere  & rayée , propre  â embalcr.  La  ligni- 
fication Latine  que  lui  donne  le  Diâionnaire  univerfel , 
c'efl  pannut  trajpor  eÿ"  virgatut,  & la  lignification  Fran- 
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Içoife  que  le  même  Diâionnaire  donne  au  root  de  vir- 
gaïut , c'efl  rayé  de  haut  en  bas , qui  eft  proprement 
barré  en  pal.  P.  Héliot  , T.  I.  e.  4).  p.  )ao. 
'Caupettf.s  , f.  f.  Ce  font  de  gros  draps  rayés , qu'on  ap- 
I pelle  autrement  tapit  à emballer.  Pannut  crajpor  tr  vir- 

I 

CARPILION,  f.  m.  C'efl  la  même  chofe  que  carpeau» 

Le  pauvre  Carpillon  lui  dit  en  fa  maniéré.- 
Que  fertz-vout  de  mot  f La  Fontaine. 

Ç;;^CARPIN,  f.  m.  Plante  que  Matthiole  dit  être  fort 
connue  en  Italie , & qui  a des  feuilles  prefque  fcmblables 
à l'orme,  mais  plus  minces.  Elle  croit  dans  les  forêts  en- 
tre les  chênes,  & d'autres  arbres  fauvages.  Son  tronc 
efl  haut , couvert  d'une  écorce  blanchâtre , & un  peu 
rude  âc  âpre.  Elle  jette  quantité  de  branches.  Des  feuil- 
les pendent  de  petites  queues,  auxquelles  quelques  au- 
tres petites  feuilles  un  peu  pâles  & grofl'es  en  maniéré 
de  veflie,  font  attachées  â fleur  de  railin.  Elles  font  de 
forme  triangulaire  ; & 'du  milieu  fortent  de  petites  tê- 
tes comme  de  pois  chiches , où  la  graine  efl  contenue. 
Les  racines  de  cette  plante  font  fermes  & groffes,  Sc 
fon  bois  efl  blanc , folide  & vifqueux. 
CARPOBALSA.ME,  f.  ra.  Fruit  d'un  arbriffeau  qu'on  ap- 
pelle Baume.  Carpobalfamum.  Ce  fruit  efl  fort  fembla- 
ble  en  grolTcur , en  figure  & en  couleur , à celui  du 
térébinthe.  11  efl  attaché  âla  plante  par  un  petit  calice, 
& eft  couvert  d'une  petite  membrane  de  couleur  rou- 
geâtre , ayant  au-dedans  d'autres  tuniques  plus  épaifles  , 
fous  Icfqucllcs  cfl  contenue  la  fcrocnce  pleine  d'un  fuc 
jaune  & mielleux,  dont  le  goût  eft  un  peu  amer  & 
â])re , & l'odeur  agréable , approchant  de  celle  du  bau- 
me. Comme  on  doute  11  ce  qu'on  vend  dans  les  bouti- 
ques fous  le  nom  de  carpobalfame  efl  le  même  que  celui 
des  Anciens,  n'ayant  pas  les  mêmes  marques,  on  a ac- 
coutumé de  lui  fubftitucr  les  cubêbcs,  qui  ont  les  mê- 
mes qualités. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Giecs,  xofuic,  fruit , Sc 
> baume. 

CARPOCRATIENS,  anciens  hérétiques  qui  tirent  leur 
nom  de  Carpocras,  Auteur  d'une  branche  de  Gnofti- 
ques,  fous  l'Empereur  Hadrien,  c'efl-â-dire,  au  fécond 
liêcle de  l'Eglife.  Carpocras,  dit  S.  Epiphane,  bar,  17. 
inventeur  d'une  nouvelle  feâe,  & dont  les  mœurs  étoient 
fort  corrompues,  a fait  comme  revivre  les  erreurs  de 
Simon  le  Magicien,  de  Ménandre,  de  Saturnin  & des 
autres  Gnofliqucs.il  reconnoiflbit  avec  eux  un  feul  prin- 
cipe & perb  de  toutes  chofes , dont  le  nom  étoit  in- 
connu aufE-bien  que  la.  nature.  Le  monde  , félon  lui  , 
avoit  été  fâit.par  les  Anges,  fort  inférieurs  en  dignité 
â ce  premier  principe.  Il  étoit  entièrement  oppofé  à la 
Divinité  de  J.  C.  voulant  qu'il  fût  né  à la  manière  des 
autres  hommes,  & qu'il  n'eût  aucun  avantage  fur  eux 
par  fa  naiffance , fi  ce  n'efl  qu'il  avoit  eu  une  ame  plus 
parfaite , qui  avoit  reçu  du  premier  principe  de  très- 
grands  dons,  qui  l'avoicnt  élevé  au-deflus  des  autres 
créatures.  Eufebe,  Liv.  IV.  de  fon  Hift.  ch.  7.  le  fait 
contemporain  de  Bafilide  après  S.  Irénée.  Il  enfeignoit 
la  communauté  des  femmes , & prétendait  que  les  âmes 
ne  pouvoient  être  purifiées , qu'elles  n'euflent  aupara- 
vant commis  toutes  fortes  d'abominations.  Cétoit , fe- 
Ion  lui,  une  condition  néceflkire  pour  la  perfeâion. 
Aufli  la  vie  des  Carpocrattent  étoit  fi  infâme,  que  Ica 
payens,  qui  ne  diflinguoient  pas  affez  les  anciens  héré- 
tiques d'avec  les  véritables  Chrétiens , prirent  dc-lâ  oc- 
caliun  de  parler  des  Chrétiens  comme  de  gens  aban- 
donnés à toutes  fortes  d'impuretés.  Carpocras  eut  un 
fils  nommé  Epiphane,  héritier  de  fes  extravagances , & 
Cérinthe  pour  difcipic.  Voyez  S.  Irénée,  Liv.  I.  ch. 
24.  Tertull.  De  Prafeript.  c.  48.  Clem.  d'Alex.  Stronu 
Liv.  III.  Eufebe,  Liv.  IV.  ch.  8.  & principalement  S. 
Epiphane  , kar.  1 7.  où  il  parle  fort  au  long  des  Carpo- 
tratient.  Voyez  encore  Danatus , & Chrift.  Lupus  fur 
Tcrnillien.  . . 

CA  R POT,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Jus  carptndi  par- 
tem.  Nom  d'ua  impôt  qui  fe  levoit  autrefois  fur  le  vin. 

Carpot 
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Citrpol  eft  auAi  la  part  de  vendange  du  proprietaire  d'une 
vigne»  qui  en  partage  rluiuavectûn  vignerun. 
PiÆiio , 00  p4ft  tâpitndd, 

CARQUÈSE»  n m.  Terme  de  Verrerie.  Four  de  fiitc. 
Ccl)  un  four  kpard  du  four  de  la  verrerie  > dans  lequel 
on  làit  cuire  les  pou  avant  que  de  les  mettre  dans  le  four 
de  la  verrerie.  • 

CARQUOIS,  fubR.  mafe.  Il  y en  a qui  dérivent  Cerreii. 
Etui  de  flèches  qu’on  porte  fur  repaule.'Fii.{rrir«.  On 
peint  Cupidon  avec  un  arc  fie  un  rerjucir,  fie  Diane  pa- 
reillement. 

Tvur  cjt  myJJrrt  âtnt  Ttmovf  , 
its  fièfhtt , fon  carquois  ,fo»f»m{>tûu , fn  enfante  , 

Ce  n'tfi  pat  Fomna^t  dua  jour , 

Qvr  dipntfn  tau  fcitnte.  La  FoNTi 

Mvrrge  après  Lipfe  tient  que  ce  mot  vient  de  l’Allemand 
kee,Mer,  iigniflant  la  même  chofe.  Du  Cange  le  dérive 
de  (tuaiÿ'umt  mot  de  la  baflé  Latinité  qu'on  a dit  dans 
le  meme  fens. 

CAURAQUE.  \ V / CARAQUE. 
CAUHAQUON.  / \ CAHAQUüN. 

CARRARA,  fubft.  fém.  Lieu  près  de  Genes  où  fc 
cire  le  plus  beau  marbre.  V'IE  1>B  S.  Fiacrb,  L.  UL 

p,  iti. 

CARRAS , f.  m.  pl.  On  nomme  ainfi  en  Languedoc 
les  bois  de  lapin  qui  fout  débités  comme  nos  bois  car- 


CARRE.  Voyez  CARB. 

CA  R R E , f.  f.  Ce  mot  n’eft  guère  en  ulâgc  que  dans  ces 
laçons  de  parler.  La  r«rrr  d'un  clapcau  ; pour  dire , le 
haut  de  la  forme  d'un  chapeau.  La  rarir  d'un  habit  ; 
pour  dire  , le  haut  de  la  taille  d'un  habit  ; la  rarir  d'un 
foulier;  pour  dire  , le  bout  d'un  fouher.  Quadrant, 
ty  Carre.  On  dit  populairement,  qu'une  pcribnne  a 
une  bonne  tarre , pour  dire , quelle  a les  épaules  bien 
larges  8c  bien  fournies,  fit  que  cela  lui  donne  de  laprc- 
Rancc.  Acad.  Fr. 

fc5;  Carre.  Les  Chaudronniers  appellent  la  tant  d'un 
chaudron , d'un  poêlon , ou  d'une  marmite , l'endroit  où 
le.  fond  de  ces  ouvrages  fc  joint  au  bord. 

CARRE  « ou'oit  nomme  aufli  CARSE,  f.  f.  Mefore 
de  continence  dontOQ  fe  fcrtli  Briare,  pour  mefurer 
les  grains. 

P Carre.  Terme  de  Mufique.  Ceftune  marque  qui  fait 
chanter  demi-ton  plus  haut  que  quand  il  y a un  B mol. 
IJm  laitni. 

CARRÉ,  f.  m.  En  termes  de  Géométrie,  c*eft  une  figure 
quadrangulaire  qui  a les  quatre  angles  droits,  6c  les 
quatre  cOccs  égaux.  Quadraium , vtl Jigura  quadraitfiuU- 
rit.  La  diagonale  d'un  carré  ell  incommcnfurable  avec 
un  de  Tes  cotés.  Euclidc , Liv.  X. 

CaRI^i^  long,  efl  une  figure  quadrangulaire  qui  a qua- 
tre angles  droits , mais  qui  a plus  de  longueur  que  de 
largeur.  On  l'appeUe  autrement  kar-iong,  Qusdrginm 
longint, 

pARRé  PARFAIT.  C'cH  onc  figure  régulière,  dont  les 
quatre  côtés  fit  les  quatres  angles  font  égaux.  Da- 
.VILER. 

Carré  géométrique, cRun  inilrumeniqui  cR  de  grand 
ufage  pour  obferver  tant  fur  terre  que  fur  mer.  Quadra- 
$um  Geometriaim.  Il  a un  centre  k l’un  de  Tes  angles.  Les 
deux  côtés  éloignés  du  centre  font  dlvifcs  en  pluneurs 
parties  égales.  L’un  de  ceux  qui  cR  vers  le  centre  eR 
chargé  de  deux  pionoles , fie  il  y a une  alhidadc  mobile 
qui  part  do  centre,  qui  fcrt  aux  Géomètres  fie  aux  Af- 
tronomesï  oblerver.  Toutes  les  obfcrvacions  de  la  Géo- 
métrie 6c  de  la  Trigonométrie  fe  peuvent  faire  avec  le 
tarrt.  Il  y a aufC  un  quart  de  cercle  tracé  du  même  cen- 
tre, divifé  en  90  degrés. 

Çarré  de  Carré.  Terme  d’Algèbre,  cRIa  troifième 
puiflance  ou  multiplication  d'un  nombre  , quand  00 
multiplie  encore  un  cube  par  fa  racine.  Quadraium  quf 
draii. 

Carré  de  parterre,  ou  Carreau,  eR  une  divifion 
qu'on  fait  dans  tes  compartimens  d'uo  parterre , avec 


du  buis  nain,  ou  aucrer  petites  herbes , pour  y mettre 
des  Heurs.  Arm,  On  dit  aujii  Icsrsriri  d'un  échiquier. 
Carré  de  Mars,  ou  de  Saturne.  Voyex 

Quadrat.  C'cR  la  même  chofe. 

Carré  de  stoUToy  , cilla  partiedu  moutonqui  cR  fous 
l’épaule,  fie  qui  contient  toutes  fes  côtes.  QMS(/ia«tvrr- 

Carré  , fe  dit  audl  chez  les  Monnoycnrs  de  la  hoctc  d'a- 
cier qu'on  met  fous  le  balancier,  dans  laquelle  cR  gra-  * 
vée  en  creux  ta  figure  qu'on  veut  faire  venir  en  relief 
fur  le  métal  qu’on  preffe  dclTus.  P,xit  mtntinria 
drat*. 

Les  Orfèvres  appellent  earrt  le  pied  d'un  flambeau  , d’une 
aiguiere,  fie  de  tous  autres  ouvrages,  ee  qui  leur  fcrt 
de  pied , de  quelque  figure  qu’ils  foic'iit  ; eaott  ronds  , 
ou  à plulicurs  pans  nu  angles.  Ba/it  quadtata, 

Oo  appelle  auiC  un  rsm  de  bâtiment,  une  nuifnn  bâtie  de 
quatre  côtés,  qui  environne  la  cour  qui  ell  au  milieu» 
i>«niia  quadiaia. 

On  dit  en  termes  de  Manège , Travailler  en  entré  , quand 
au  lieu  de  conduire  le  cheval  en  rond  autour  du  pilier, 
on  le  roene  par  quatre  lignes  droites,  qui  forment  ua 
tnrré,  tournant  la  main  & chacun  des  angles.  Equum  per 
quadrum  agae. 

Carré  au  piquet , C’cR  quand  on  marque  66  avec  quatre 
jertons,  enforte  que  cela  falTe  un  tarri.  CaUului , num~ 
rut  là  jundrum  dijpojiiui.  Le  P.  de  Voiture  avoir  été 
fort  grand  joueur  de  piquet  : il  avoit  accoutumé  de  dire 
qu'il  tenoic  la  partie  gagnée,  quand  il  pouvoitauiaper 
lersirr,  C’cR-! -dire,  fuixante-lix,  qu'on  marqi.e  avec  qua- 
tre jettons  en  rsrrr,  d'où  vient  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd  hui  ce  point-là  parmi  les  joueurs  le  eaué  dt  A'cô- 
lurt.  PiltjfiM  , Htjl.  de  F Atad,  Fr.  ta-8'’.  p,  ^69.  df  p» 
iZa.dt  Ftdit.ia.it.  ip)0. 

Carré  de  Toilette  , cil  un  petit  coffret  eairét  où  les 
Dames  tncccent  leurs  cflcnccs , tards  fit  pommades,  qui 
fervi.m  à leur  toilette.  CnpJuU  mundi  muUbi.t. 

Carré  magique.  Quadrant  mngieum , ell  une  aifpofitioa 
de  certains  nombres  en  eaué,  en  telle  forte  que  ceux 
d'une  meme  file , fit  ceux  u'un  meme  rang,  fi:  ceux  qui 
compol'ent  les  deux  diagonales  cunt  ajoutes  enicmble, 
falicnt  toujours  une  même  fomme , comme  li  on  met  au 
premier  rang  a 76 , au  Iccond  9 j 1 , >u  troii.cmc  { 8 , 
de  quelque  côté  qu'on  allcmble  ces  nombres , ils  feront 
I { . On  l'appelle  magique , à caufe  que  c'eR  le  plus  dif- 
ficile problème  de  l’Arithmétique.  B^rtinus  en  rappor- 
te quantité  d'exemples  en  de  p)  s grands  nombres.  Dans 
les  divers  Ouvrages  de  Meilleurs  de  l'Académie  des 
Sciences  ^ il  y a un  Traité  des  Carrét  Magiquu , par  M. 
Frénicle  s une  Table  générale  des  Carrit  Mngiquei  par 
le  même. 

Carré  , en  termes  d'Anatomie  fe  dit  de  trois  mufclcs.  Le 
fécond  *des  quatre  mufclcs  du  rayon  s'appelle  le  rarrr , à 
caufe  de  la  ligure  quadrangulaire  ; il  prend  fon  origine 
de  1a  partie  inférieure,  fie  quali  externe  du  cubitus,  fie 
^inféré  à la  partie  inlérieurc  fit  qiiati  externe  du  radius» 
Ce  mulcle  cR  placé  proche  le  poignet  fous  les  autres  : 
il  finit  par  un  tendon  aulTi  large  que  Ibs  principe , fie 
conjointement  avec  le  rond  il  fait  faire  un  mouvement 
demi-circulaire  an  radius.  DloNls.  Le  fécond  mufcle 
des  abduâeurs  de  la  cuiilê  s'appelle  auflî  le  tnrré , par- 
ce qu'il  a quatre  angles  : U prend  fon  origine  de  la  par- 
tie latérale  fit  externe  de  l'éminence  de  l'ifchion,  ù va 
s’inférer  à la  partie  poRérieure  fit  externe  du  grand  tro» 
cancer.  Id.  Le  mufcle  des  lèvres  appellé  iMArs«Hx,eft 
aufli  nommé  tnrrt.  Voyez  Moktanus. 

CAHKÉ  , Trn/ne  ou  XrsiJKsa.  Terme  de  Cordier»' 
Bâtis  de  charpente  en  forme  de  traîneau , fur  le  devant 
duquel  s'élèvent  deux  forts  montanspour  fupporcec  une 
traverfe  dans  laquelle  paflent  les  manivelles  qui  fervent 
à tordre  lestorrons  ou  à commettre  1a  corde;  00  char- 
ge le  tnrré  de  poids  , pour  que  les  torrons  foient  biea 
tendus  quand  on  les  commet. 

Carré,  ée,  adj.  Qui  eR  d'onc  figure  àquacre  angles  droits,' 
fit  quatre  côtés  égaux.  Cubut.  Cette  cour  n'eR  pas  biea 
tnrrér.  Tant  de  toiles  tnrrtei. 

Bonnet  («rrr,  cR  un  bonnet  de  Piètre,  d’ Avocat,  ou  d autre 
S iij  tonuac 
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iiuinme  de  robe , (jul  » iiuacre  petites  ^minencci  fur  U 
tête  <]u’oa  appelle  c»nm , par  où  oo  le  prem!.  Buetum 
fuMJrttum,  Voyez  Bonmkt. 

Kacine  térrèe,  cH  un  nombre,  qui  ^tant  multiplié  en  luU 
même  fait  un  nombre  aut  % où  il  y a autant  d'unités  en 
largeur  ,qu’cn  luuteur.  Rsdix  ^tutirau. -lo  eA  la  racine 
rjrrnrde  loo,  parce  que  10  multiplié  par  dix,  fait 
cent  ; dix  fuis  dix  font  cent. 

Komme  («Tf,  fe  dit  dit  de  celui  qui  ell  gros  & trapu. 
HiU!9  terporeaa£à,  itfkw.  On  dit  aufli  un  vifige  rairé  » 
quand  là  largeur  égale  prcfquc  ia  hanreur. 

Jeu  de  paume  rarrr,  ellunjeu  ordinaire,  dont  les  murailles 
font  parallèles,  âc  font  un  rarrr'-/tMg.  On  l'appelle  un  jeu 
rerrr,  paroppofitionau  jeu  de  dedans,  où  il  y a un  tam- 
bour. Ludus  ^uëdrttui  Sjfti  rrifleriù 
On  appelioit  è Home  une  Légion  tarrA,  Zr;/o  quadraia, 
celle  qui  étoit  de  4000  hommes.  La  monnoie  tarrét  , 
donc  il  eft  parlé  dans  les  Novelles  de  Junmien,  étoit 
une  des  quatre  plus  petites  eipèces,  qui  euilcni  cours 
*•  alors.  Elle  étoit  ainli  nommée  parce  qu'elle  étoit  tatréf. 
Voyez  la  DilTertation  de  M.  Du  Cange,  D<  infinora 
arui  Namiftaaubui, 

On  dit  en  termes  de  Rhétoriqueune période rarrnr, quand 
elle  cU  bien  nombreuie , & facile  à déclamer.  QMdirjia 
feuadut. 

Bataillon  tarti,  eft  celui  qui  a autant  de  fîlesquede  rangs. 
A^mt»  ^êiraium.  Oo  l'appelle  auùi  tai»i  de  taraia  , 
quand  il  occupe  autant  de  terre  en  longueur  qu 'en  hau- 
teur. 

Bois  «rrr,  cft  le  bots  de  lîiarpente  & de  feiage,  dont  on 
6it  des  poutres  6i  des  fulivcs.  Liinum  quaJianim. 

0n  dit  pioverbialcment,  Julie  8t  eané  comme  une  flûte. 
Oo  ajipdlc  auflj  partie  taim , une  partie  où  il  n'y  a que 
deux  hommes  Cè  deux  femmes,  bonetai  qtiaJiata.  On 
le  dit  de  toute  compagnie  où  ronn'eflqnequatrc hom- 
mes ou  femiBes,  lâr.s  qu'il  fcit  beloin  qu’il  y ait  deux 
hommes  & deux  femmes. 

On  appelle  ironiquement  un  vendeur  d'allumettes,  un 
Marchand  <le  bois  caut.  Sulfuraioram  prop«h. 
CAKKHAU,  C m.  On  prononce  rarro  , diminutif  de  carré, 
qui  fe  dit  d'une  £gure  qui  a quatre  côtés,  quoiqu’ils 
ne  foieor  pas  égaux,  ni  à angles  droits,  comme  un 
farreau  de  vitres  qui  eft  quelquefois  en  lotange.  Qti«- 
draium.  On  dit  une  étoffe  à pctKS  tmrtaux.  Plier  du 
linges  par  petits  tarreaux.  Les  Jardiniers  dinfcnc  leurs 
parterres , ou  jardins  en  tatrtaux.  Area.  Il  y a un  beau 
tatuau  detulipi)cs,c‘cfl.ù-dire,  une  planche.  Carrreai  de 
parterre,  cA  une  cfpace  quarré,  on  figuré  avec  une 
bordure  de  buis  nain,  rempli  de  fleurs  ou  de  gazon, 
dans  le  compartiment  d'un  parteue  de  pièces  coupées. 
Ce  mot  a été  feit  de  e}uadrtUnm.  Menace. 

Çarkeau,  fignifie  aufli  le  pavé  des  chambres^  desfales, 
des  Eglifes,  de  quelque  matière  & flgure  qu’il  puifTe 
être.  Quadeattu  Uin  ^ Umtulttt.  11  y a des  earrtaux  de 
marbre,  de  poterie,  de  fa'ience  ou  d’ais;  U yen  a de 
carrés,  d’hexagones,  &c. 

jSn  ce  feos  on  dit  au  jeu  de  paume,  une  cbalTe  à trois  r«r- 
ttaux,k6\xtaiteaux,  lorfqu’une  balle  eft  tombée  fur 
le  troilîème  ou  le  dixième  rarrraa  , & qu'elle  £ût 
chafTe. 

CARasAV  , fe  dit  plus  particulièrement  durerrrew  de  plan- 
cher, qui  eA  de  terre  moulée  &e  cuite , de  différente 
grandeur  & épaiffeur  fuivant  les  lieux.  11  y a de  grand , 
de  moyen  & de  petit  ra/rrau;  le  grand  a huit  ou  dix 
pouces  de  largeur  -,  le  moyen  en  a lix  à fept , 8e  le  pe- 
tit environ  quatre.  Il  y a durarrraH  de  flgure  carrée  : 
il  y en  a à pans  ; 8c  celui-ci  quelquefois  cA  i fut  pans, 
quelquefois  à huit, 

CarREaV  vBRSissé , cA  un  grand  rarrran  plombé,  qu’on 
mec  dans  les  écuries,  ao-detlùs  des  mangeoires  des  che- 
vaux , ce  qui  les  empêche  de  lécher  le  mur.  Quadratum 
/«srperi  jKioiRt  On  fait  aulTt  do  petit  tatteau  vtr- 

ni£i  pour  les  compartimens. 

CaRAEac  de  varquet  , eA  un  petit  ais  carré.  Il  en  faut 
plutieurs  pour  remplir  la  carcaife  d'une  feuille  de  par- 
quet. Q«a^rantm  tt£iUatum. 

Pn  appelle  tautan  it  vrirr,  une  pièce  de  verre  carré  , 
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mife  en  plomb  ou  eu  bois,  ynreum  quadraium. 

Carreau  de  faj/aaie,  ou  de  Hollande.  Il  ferc  à faire 
des  foyers,  & à revêtir  les  jambages  de  diemiiice , 8c 
a or.Aïuircmcnc  quatre  pouces  en  qtiarré.  On  l’emploie 
aufî’i  à paver  &c  à revêtir  des  grottes,  des  faJlcs,  des 
bains,  8cc.  ^ 

Carreau  , l'e  dit  aufli  du  pavé  de  la  rue , ou  même  de  ^ 
terre  qui  cA  Itors  les  mailbos.  On  a mis  fes  meubles  fur 
le  ramas,  c*eA4-dire,  hors  du  logu.  forrr.  En  cetto 
barterie  U eA  demeuré  deux  hommes  fur  le  eaneau  f 
pour  dire,  ils  ont  été  couchés  par  terre.  Hami.  On  l'a 
jetté  fur  le  eaneaa.  Il  a été  obUgé  de  coueber  fur  le 
(âiieati,  c'cA-Ldire,  dehors,  fur  le  pavé,  fur  la  terre. 
Carreau,  Agnifle  aulS  un  grand  oreiller  ou  couflîn  carré 
de  velours , que  les  Dames  fle  les  Evêques  fe  font  por« 
ter  à l'Eglife  pour  fe  mettre  è genoux  plus  commodé-v 
ment  : ce  qui  eA  aufTi  uoe  marque  de  qualité.  Pulviaut^ 
CeA  une  Dame  à rarrraïf , on  lui  porte  le  (arrrau.  Lee 
femmes  des  gens  d'épée  ont  des  (âmaux  avec  des  ga- 
lons d'or  ou  d'argent.  Celles  des  gens  de  robe  en  ont 
feulement  avec  des  broderies  de  Ibie.  Un  Auteur  qui 
a fait  Objovatiaatt  Eugenialogica , c'cA-i-dire,  des  ob« 
fervations  for  U NoblcfTe  , imprimées  k Cologne  ca 
• 678.  trouve  chez  les  Romains  l’origine  des  tarreaux^ 
donc  les  Dames  fe  fervent  dans  les  Eglifes  ; les  Ro- 
mains mettoient  dans  les  temples  des  lafreaux  eu  forma 
de  petits  iiu,  ou  pluAôt  de  petits  chars  fur  lefquels  oa 
pla^oit  les  Aatues  des  faux  Dieux  ; & A prétend  qua 
i'ambition.ficla  commodité  ont  £ùt  ofurper  ce  droit  oa 
cette  coutume  au  fexe. 

On  a auili  des  tarreaux  dans  les  chambres  pour  s’afl’eoir  oa 
s'accouder.  Les  Cavaliers  étoienc  è ce  bal  aux  pieds 
des  Dames  lùr  des  tatrtaux. 

Un  porn~earreau , cA  un  petit  meuble  de  bois  qui  n'a  d’as- 
tres pieds  que  des  pommes  tournées,  fur  lequel  on  met 
des  piles  de  tamaux. 

Carreaux  , en  termes  de  Marine,  font  des  rebords  ou 
bandes  de  bois  qui  régnent  par  dehors  fur  le  bordage 
du  vailfeau  en  guife  d'un  cordon , qui  lie  8c  diAingue  lea 
liltacs,  8c  particulièrement  ceux  qui  font  au-delTus  da 
l'eau.  On  tes  appelle  autrement  brrr  rùirrr,  Q\xprt'etam, 
au  tkaiaitt.  On  donne  le  même  nom  de  earrtaux  à cens 
taines  pièces  de  bois  qui  font  le  haut  des  côtés  d'uoe 
chaloupe. 

Carreau  , en  termes  de  Maçon , eA  une  pierre  de  taille 
de  médiocre  groAeur,  8c  qui  a plus  de  largeur  au  pare- 
ment, que  de  queue  dans  le  mur.  Lapù  fola  fuprrfitia 
txtrmâ  quadiatut.  Il  en  faut  deux  ou  trois  pour  feire  une. 
voie.  Quand  il  n'y  en  a qu'un,  00  l’appelle  quauitr^ 
Quand  il  y en  a plus  de  deux  en  trois,  on  dit  Ubtt  oa 
Itba^t, 

Carreau,  eA  aufli  uo  arme  de  trait,  ou  flèche  carrée, 
qu’on  tire  avec  une  arbalète.  CeA  par  comparaifon 
qu'on  appelle  le  tarrtau  de  la  foudre , le  trait  ou  la  pier* 
re  qu’un  croit  ètie  dans  la  foudre,  qui  blcilé  6c  qui  tue. 
Fulmn. 

Fond  plus  vAr  fia  luit  qut  nt  fiad  du  mtagt 
Le  carreau  iitotbé  dm  Démon  de  Cor^t. 

P.  Le  Moi^b^ 

X>r)«  as  Titans  inftnjhs 
Du  haut  dt  leurs  moats  tnsa£tt , 

Voyottnt  U Cal  tomme  laa  proie  a 
Quand  ium  tÿers  impétttestx , 

Le  carreau  félaatt ...  & fituitoie 
Ca  tohjjrs  prrjomptsteux.  AtfOÿJ. 

Cette  efpèce  de  tarrtau  ne  peut  être  qu’une  matière  con^ 
denfée  &c  enflammée.  Oa  a dît  autrefois  Garreau, 
jCARREAU,  chez  les  Tailleurs,  fe  dit  d'un  fer  plat  8c  poin- 
tu par  on  bouc,  qu'on  fait  chauffer,  8c  qn’oo  paffe  fur 
les  coutures  pour  aplatir  les  liûeres. 

Carreau  , chez  les  Marchiods  de  poiflbo , fe  dit  des  bro- 
chets qiü  fom  les  plus  gros , qu'ils  appellent  un  bro- 
chet tarrtau  : ce  font  ceux  dont  on  feu  des  préfeos.  Lk- 
tius  aajfiar  Q-  amphgr. 


Carreaux 
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Carreaux  > le  dit  aulC  chez  ic>>  ouvriers  qui  emploient  te 
fer,  des  grolTet  limes.  Li>na  ifajjtvr  cr  ijuaJiai*.  Les 
gros  câmtHx  & gros  dtm-txirtaux  Icfvcnt  i e'bauchcr 
le  fer.  LesrsrrMiix  doux  &drNu-ritrrrd<iA' font  des  limes 
douces  qui  fenrent  à le  polir. 

Carreau,  fc  dit  aufli  au  jeu  de  cartes , des  lîgares  rouges, 
marquées  en  lolânge.  Folium  lufinum  rhomiotohriiruhi 
fifium.  Le  Roi , la  Dame  de  ramau.  11  a une  quinte  ma- 
jor en  târredu. 

On  appelle  le  jeu  de  franc  Carrrau , un  jeu  où  on  jette  une 
pièce  de  monnoie  en  guife  de  palet  (ùr  un  carré  qu'on  a 
tracé  en  terre , & divifé  par  Tes  diamètres  6c  diagona- 
les : celui  qui  met  fur  les  lignes  gagne  quelque  avanta- 
tage. 

On  dit  proverbialement  6c  baflemenc  d’un  homme  qui . 
a vomt , qu'il  a jetcé  du  coeur  fur  du  rarrraw.  On  dit  ^ 
aufli  pour  méprifer  quelqu’un  , que  c'cR  un  valet  de 
rarrrav. 

Ca  rrbau  , en  termes  de  Monnoie , Ce  dit  des  pièces  d’or 
ou  d'argent  qu'on  taille  pour  fabriquer  les  efpèces. 
/ifummahd  mdJiiU,  monfiéris  ttJJilU.  La  première  fa- 
çon qu'on  donne  en  la  fabrique  des  monnoies  au  mar- 
teau , eft  de  tailler  les  ttntûux , c'ell-à-dire , couper  les 
lingots,  ou  lames  d'or,  ou  d'argent,  en  petits  mor- 
ceaux carrés  avec  de  grandes  cilbires.  La  fécondé  fa- 
çon e(l  de  battre  ou  frapper  les  etirttux  i ce  qui  fe  fait 
par  un  habile  ouvrier  fur  une  enclume  oblongue  qui  e(l 
fur  Ton  banc  dans  fa  foumaife.  La  troilième  fiiçon  eft 
de  recuire  les  (srrttux  : 6c  la  quatrième  de  les  ajufler , 
approcher,  ou  rebaifler  pour  les  rendre  de  leur  jufle 
poids,  6c  enfuite  les  rcchaulTer  6c  fUtir , ellaizer  6c  boi- 
cer , qui  font  les  cinq  , fix , fept  6c  huitième  fiçon  qu'on 
leur  ^nne,  après  leiqueHes  les  tantéux  s’appellent 
fiant  on  tfpitts. 

Barreau  , f.  m.  Melîire , comme  une  aune.  Cefl  peut-être 
aufll  un  drap  plié  en  carré.  Borel,  Pachelin. 

Ot  fA  iMMtrrz  cti  carreaux. 

pARREAU.  On  donnoic  encore  antrefuis  ce  nom  aux  gref- 
fes pierres  qu'on  jetcoit  dans  les  villes  avec  les  man- 
goneaux:  de  tanuty  parce  que  chacune  chargeoit  un 
char;  ou  de  leur  forme  carrée,  i caufe  de  quoi  on  ap- 
pelle carrières,  le  lieu  d'où  on  les  tire.  Cairou  en  Lan- 
guedoc efl  la  même  chofe  que  carreau  6c  pierre,  qui 
vient  de  quaire , c’eA-à-dirc  , angle,  ou  de  quadratum. 
Borel.  Ovide  MS. 

Qtfi  fit  tnnmît  angoiffoU. 

•D'un  ttantkaat  quarriaux  harMtt.  OviDE  MS. 

£t  c'en  de-là  que  l'on  appelloit  r4rrr«a  de  la  foudre , les 
pierres  vraies  ou  prétendues  que  l'on  dit  qui  tombent 
quelquefois  avec  la  foudre. 

Carreau  , Cgnide  encore  une  forte  d'opilation  qui  prefTe 
l'eflomac,  la  poicritve,  6c  qui  rend  le  ventre  dur  6c 
tendu.  Les  enfans  font  plus  fujets  au  cantau  que  les 
grandes  perfunnes. 

^ CARREE  FINE,  CARRÉE  FORTE. Ce  font  deux 
diverles  efpèces  d'ardoilbs  qui  fe  taillent  dans  les  ar- 
dolfieres  d'Anjou. 

Carrefour,  f.  m.  Lieu  où  aboutiflent  6c  (e  croifent 
plufieurs  rues  6c  chemins.  Vompuum,  Trivium.  On  fuRi- 
ge  les  criminels  dans  les  places  publiques , 6c  dans  les  eai- 
ttfourt.  Lespublicaciont  A fon  de  trompe  fe  font  dans  les 
taTTtfouTt.  Mon  ame  efl  pour  vous  miaulante , 6c  on  l'en- 
tend en  chaque  rsirr/W,  Voir. 

Çt  mot  vient  de  quam  fcurc , parce  que  fimrt  fignifiolt  au- 
trefois un  augUatgUt  comme  celui  qne  font  les  doigts  l’on 
k fégard  de  Tautre  : d’où  a été  fait  auiS  le  mot  de  fouttkt. 
Les  Latins  l'oncappellé  quadrivium  t uht  quatuor  via  ton- 
vtniuatx  6c  on  adonné  ce  nom  à l'Arithmétique,  A Ia 
Céométrie , à la  Mulique , à TARronomie  , parce  que 
ces  quatre  arts  font  les  quatre  chemins  qui  conduifem 
i la  Philofophie. 

CARRÉGER,  T.  D.  Terme  de  Marine.  CeR  fur  la 
Méditerranée  ce  que  XsHvrtr  ou  Loitvojfer  Cgoiâe  fur 
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l'Océan  , c'eft-i-dire,  prendre  6c  courir  plufieurs  bor- 
dées , en  voguant  tantôt  à droite  6c  tantôt  A gauche* 
On  eR  obligé  de  tancer , quand  on  a le  vent  contraire, 
afin  d’avancer  un  peu , ou  du  moins  de  fe  cunferver  dans 
le  même  parage. 

CARRELAGE,  f.  m.  AéHon  d'appliquer  des  carreaux* 
Snaiura,  Il  a tant  coûté  pour  le  tarrelagt  de  cette 
chambre.  Il  fe  dit  auffi  de  l’ouvrage  même. 

CAKKELEK  , v.  aâ.  Paver  une  chambre , ou  autre  lieu 
de  carreaux  de  terre  , de  fayence , de  marbre.  Cvè/ra- 
ium  ftrrnere  i tanribui , favtntii  , msmure. 

Carreler,  lignifie  aulli,  Raccommoder  des  fouliers,' 
des  bottes,  y remettre  des  femelles,  des  bouts.  Calait 
folum  (çriattum  fiiCjimt , {uffingat. 

Carrelé  , es  , part.  pafT,  & adj.  Snatut.  Un  plancher, 
une  chambre  tarttlà. 

CARRELET, f.m.  GrofTe aiguille  Aquatre cames  ou  ct>> 
tés,  dont  fe  fervent  les  Savetiers,  SeRiers,  6c  autres 
qui  travaillent  en  cuir.  Atut  quadrata. 

Carrelet.  PoifTon  de  mer  fort  plat,  taillé  en  lofange,' 
comme  le  cnrbot.  Il  cR  blanc  d'un  côcé  ; 6c  grisAtre 
de  l'autre  , avec  de  petites  tâches  rouges.  Ce  poif* 
fon  cR  appellé  par  quelques-uns  plu,  quand  il  c(l 
grand  ; 6c  (aruUt,  quand  il  cR  petit.  En  Latin  qua* 
draiului. 

Carrelet.  Terme  de  Pharmacie.  CeR  un  inRmment  de 
bois  fait  en  quarré , ayant  aux  quatre  coins  des  pointes 
de  clous  pour  y attacher  au  blanchet. 

Carrelet.  CeR  encore  le  nom  d’une  petite  étoffe 
de  laine  d’une  qualité  aRez  médiocre. 

Carrelet.  Efpèce  de  petite  carde  (ans  manche  , 
donc  les  pointes  font  de  fU  de  fer  très-fin  , qni  fort  aux 
Clupeliers  a tirer  le  poil  des  chapeaux,  ce  qu'ils  ap- 
pellent : Tirer  le  chapeau  A poil.' 

Carrelet.  Outil  d’acier  , taillé  en  triangle  p 
dont  les  Tablctiers-Peigniers  fo  fervent  pour  amor- 
cer les  dents  de  leurs  peignes , c’cR-A-dire , pour  les 
ouvrir. 

Carrelet.  Terme  de  Chirurgie.  Aiut  quadrata» 
CcR  une  aiguille  droite , longue  de  deux  ou  trois  pou- 
ces, ronde  dans  fon  corps,  quarrée  du  côté  de  la  pointe» 
dont  les  angles  font  adoucis  6c  ne  coupent  point. 
On  s’en 'fort  pour  percer  l’épiploon,  6c  foire  la  ligature 
du  cordon  des  vaiffeaux  fpennatiques. 

Carrelet,  lignifie  auRl,  une  forte  de  ület  dont  on  fe 
fort  pour  prendre  le  poilTon.  Prendre  du  poiRon  au 
rarrtltt , avec  un  earrelrt. 

CAKRELETTES,  f.  f.  Ce  font  des  limes  qaiforvent  A 
limer  6c  polir  le  fer.  GrofTes  cémlttttt.  Les  petites  r«r«' 
rfitttft  font  des  limes  douces. 

CARRELEUR , f.  m.  Maçon  qui  pave  avec  des  carrcaaxj 
Arüfix  flnneadi  pavimenti  è lattrtknu  On  le  dit  auffi  de 
ceux  qui  raccommodent  des  fouliers.  yturumtalcmum 
fartor.  Et  on  appelle  ironiquement  6c  baifement,  an  Jean 
Logne  Carrtleur  de  fabots,  un  bettune  qu'on  accofo  d'être 
inutile , en  lui  attribuant  un  métier  chimérique. 

CARRELURE,  f.  f.  Application  des  carreaux  fur  le 
plancher  d'ane  chambre.  Siratura.  II  a tant  coûté  pour 
la  tarrrlurt  de  cette  raaifon. 

Carkelurb,  lignifie  auffi  une  remonture  de  bottes,  de 
fouliers , où  on  a mis  des  fomelles  6c  des  bouu.  ytterum 
calaarntutorum  i4(/f4ar«it«  , taietorum  fartura. 

On  dit  proverbialement  6c  figurément , une  tarrrlurt  de  * 
ventre , d’un  bon  repas  qu'un  goinfre  ou  un  parafitc  onc 
été  foire  quelque  part,  6c  qui  ne  leur  a rien  coûté.  Le 
tempe  qui  fo  paffii  julqu'au  Rniper  me  parut  on  fiècle, 
tant  j’avois  befoin  d'une  bonne  tarrrlurt  dtvrnnt.  Asl. 
Il  n'y  a que  le  petit  peuple  qui  parle  de  la  forte. 

CARRER , V.  aâ.  Réduire  en  carré  une  autre  figure.  Qua~ 
drart.  On  peut  aifémenc  tarrtr  un  triangle , 6c  toute  an- 
cre figure  reâUigne.  Le  grand  problème  de  fa  Géomé- 
trie eR  de  tarrrr  un  cercle , une  ellipfo , une  parabole , 
6c  toute  autre  ligure  curviligne,  c’eÎR-A-dire,  foire  uq 
carré  qui  leux  foit  parfoiceraent  égal. 

On  dit  avec  le  pronom  pcrfonnel.  Se  tarrtr;  pour  dire,' 
Marcher  avec  aReAatioa  6c  témoignage  d'orgueil , 
comme  font  Us  fonforons , en  ceoaoc  les  maixis  fur  leur* 

côtésj 
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côtés.  «ô'i  /i  ti^rrri  sufatum  tunhiiUrt 

fc  magmf^ii,  Voycz>vous  coamic  il  (ttairtf 

CARAET,  f.  Bi.  Terme  de  Marine,  qui  lé  dit  d'un  fil  tiré 
d'un  des  corduns  de  quelque  vieux  cable  coupé  pai 
pièces,  qui  ell  de  grand  ufage  fur  la  mer  pour  raccom- 
tnuder  les  manaeuvres.  Fmnului. 

Caxrft,  ell  aufli  un  nom  que  dorment  les  Mardiands  à 
de  récsille  de  tortue.  TtjluAinit  puiâmia^i. 

0;^  On  donne  encore  ce  nomà  une  des  trois  elpices  de 
Tortues  qui  cU  la  feule  dont  l'écaille  (bit  utile.  Sa  chair 
cR  un  purgatif  très-violent , tton-feuletnenc  par  les  fclles, 
mais  encore  par  des  pullules  & clous  qu'elle  fait  ibrtir 
de  la  peau  : ^e  qui  purifie  tellement  le  fiuig , que  cela 
guérit  de  cous  maux,  même  du  mal  de  Naples.  Les 
deux  autres  efpèces  de  tortues , font  la  tortue  franche 
ou  verte , donc  la  chair  cil  délicieule  é manger  , & la 
coanne  qui  efl  U plus  grande  de  toutes  , mais  dont  la 
cltair  ni  t'écaille  ne  vaut  rien.  Le  rarrrr  cil  la  plus 
petite  des  efpèccs  de  tortue  , & c'eA  de  Ton  nom 
que  les  Marchands  ont  appelle  IVcaille  de  tortue 

MJTrt. 

CAHKHES,  r.  f.  & pt.  Nom  ancien  de  plufieurs  villes  cn| 
Orient.  Cértks.  Carrktt,  ville  de  l'Arabie  proche  de  la 
mer,  cR,  à ce  que  l'on  croit,  celle  qui  le  nomme  au- 
jourd'hui Hcren.  Carré»,  villede  la  Mcfopocamic, au- 
jourd'hui du  Diaibeck , cR  l’ancienne  {nn  , Hkarsm  ou 
CiâfûH,  Icjour  de  Tharè  & d' Abraham , dont  il  eR  parlé, 
CtM.  XII.  Ati.  VII.  t.  Ptoloméc  la  place  i 40 
milles  d'EdelTe:  d’autres  fur  le  fleuve  Chaboras  : & 
d'autres  Air  le  Charra.  C'ell  h Carré»  que  Craflus  fut , 
délaie  par  les  Parthes  , & que  Caiacalle  fut  tué.  Car- 1 
ré»  eut  depuis  un  Evêché  fulTragant  d'EdelTe.  Voyez 
Bochart.  Phalrg.  Lîv.  1.  C.  14.  p.  107. 

CARRIER, f.  m.  Homme  de  journée  qui  tire  & qui  coupe 
la  pierre  des  carrières.  LaroiBur,  /apidda.  On  le  dit  auifi 
des  Marchands  de  pierre. 

CARHIEKE,  r.  f.  Lieu  creufé  en  terre  pour  en  tirer  la 
pierre  qui  cR  ddTous.  LtpiàictM,  On  ne  peut  pas  bâtir 
fur  ce  terrein , U eR  creux , on  y a fouillé  des  tâtrimu 
Cet  enfant  eR  tombé  dans  le  puits  de  la  etnart.  Une 
urriat  de  marbre , de  jalpe , de  pierre  de  S.  Leu  , de 
Tonnerre,  &c.  On  les  diRingue  par  la  matière  que  l’on 
en  tire.  Les  rarr/rrri  d’ou  l’on  tire  le  marbre,  s'appel- 
lent marériVrrr  ; celles  d'où  l'on  tire  la  pierre , piurtatt  ; 
& celles  d'où  fon  tire  l'ardoife,  ardotJi<ns.  Il  y a des 
farrintt  OÙ  OD  trouve  deux  deux  ou  bancs  de  ciel  à ti 
ou  I f pieds  au-dellbus  l'un  de  l'autre , comme  a remarqué  I 
Blondel. 

Ce  mot  vient  de  rarrravx  ou  groRcs  pierres  qu’on  tire  des 
car»»»,  qu'on  a appcilé  en  Latin  Qttadrartrs,  ou  r«r- 
mi*. 

Les  Médecins  difenc  aufli,  qu'nn  homme  aune  eam'rrcdans 
1a  veflie , quand  après  en  avoir  tiré  quelques  pierres  , 
il  s'y  en  engendre  de  nouvelles. 

Les  BocanlRcs  appellent  aufli  dans  une  poire  la  ramrrr, 
cette  partie  où  s’amaRcnt  plulieurs  petits  noeuds  pier- 
reux, qui  vers  le  centre  du  fruit  fcmblent  ne  former  | 
qu’une  pierre.  Cette  rarrirre , ces  nœuds  le  forment  non. 
feulemcRt  dans  le  centre , mais  encore  dans  la  chair  de 
la  poire , principalement  de  celles  qu’on  appelle  Poires 
d'cRranguillon.  M,  Grew,dans  ConAnttomiedtiPUntet, 
dit  que  ces  nœuds  ne  font  autre  ebofe  que  pluficurs 
parties  du  fuc  endurcies  & coagulées  de  la  même  ma- 
oiere  que  celles  qu'on  voir  funvent  dans  les  urines, 
dans  les  tonneaux  de  vin , fie  dans  plulveurs  autres  li- 
queurs, par  la  précipitation  que  canfe  quelquefois  le 
mélange , & la  force  des  lues,  qui  fe  trouvent  dans  les 
corps  ligneux , &c  dans  le  parenchyme  ; qui  agiflent  les 
uns  fur  les  autres. 

Caariexb,  lignifie  aufli  le  terrein,  Tétendae  d’un  champ 
où  on  peut  pouRér  un  cheval , jufqu'à  ce  que  l'haleine 
lui  manque.  J'ai  éprouvé  ce  cheval , je  lui  ai  fait  fiûrc 
une  grande  unim, 

Lm  carrière  fountie  tJit  totrrru  viftgt , 

Le  fir  frmklt  tu /m  hUitr  de  Jm  iwTtgr. 

» P.  LE  MoIKS. 
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Dti  rénvHX  vigmreux  , U carrière  /burnitf 
Tourntat  jufte  à U mMMfJèut  l's»  la  nwiie.  lo« 

Prendre  Ûl  têrrinew 

Cierltt.... 

A tamrrt  tcui  fi  rtnd , pow  prtadrt  fa  carrière , 

Met  la  lance  i tanci^tr  l*  viftae.P,  LE  Moine* 

Faire  la  eaniat , pour  dire.  Fournir,  ne  le  dit  pas  com- 
munément. Le  P.  le  Moine  a pourtant  dit  , 

La  koit  ainfi  rompnt,  ^ Ut  carrières  faittt , 

Les  Prinat  vert  Itutt  gens  rttottrneni  à ecurhueu 

Je  ne  voudrois  pas  l’imiter. 

On  dit  poétiquement.  Le  blond  Pbœbus  entrant  dansiâ 
<#rn'rr<. 

Let  jatiaitt  Orieniala 
Que  le  four  fime  à fin  rrwi/, 

Svr  la  carrière  du  Soleil.  Voit* 

Avant  que  le  Soleil  eommtnce  fa  carrière  , 

El  que  faarore  au  mande  anit'inee  fan  retour,  L’A  B.Tetv. 

Carrierre  fe  dit  généralement  de  toute  conrfe,  ou  cours, 
de  mouTcroenc.  Le  Soleil  entre  dans  fa  camert , quand 
U fe  lève.  La  Lune  fournit  là  rsrnrrr.  Les  ARres  fioif* 
lent  leur  earrtere  quand  Us  fe  couchent. 

Déjà  det  fimbrti  mu»  la  (kangeame  tourrkrrtt 
Troii  foit  avoii  finrni  fin  okfaae  carrière. 

P.  Le  Moine. 

Ce  mot  vient  de  tantra  Latin, qui  eR  aufli  Efpagnol,  8c 
8c  quia  été  fait  de  tarra,coame  qui  diroitréon/x^rféar- 
nitti.  Me  N.  On  bien  il  vient  de  quadraria,  ou  de  qua- 
draiaria  , « quadrit , vel  quadrant  lapidibut.  Bord  le 
dérive  de  tknrrttrt , vieux  mot  François  qui  fignifioit  rire 
par  où  peut  pafler  une  charrette,  qui  doit  avoir  au 
moins  8 pieds  de  large. 

Carriers.  Terme  de  Coutumes.  Chemin  large  de  huic  < 

pieds , où  l'on  peut  mener  charreac  l’anc  après  l'autre^ 

Si  bérail  en  corde!  8c  non  autrement. 

Carrierre,  en  termes  de  Manège  lignifie  un  lieu  fermé 
de  barrieresoù  on  entre  pour  courir  la  bague,  8c  la 
courfe  même  du  cheval , pourvù  qu'elle  n'aille  point 
au-delà  de  deux  cens  pas.  Hippodromut.  11  a fourni  fa 
tarriere.  II  a bronché  au  milieu  de  la  eamertf  lit^  qu’il 
cR  entré  dans  la  tarriere.  Ce  cheval  a une  certaine  (ar- 
riéré tride,  c'eR-à-dire , il  galope  fort  vice. 

En  Fauconnerie  on  appelle  carrière  ^ la  montée  de  l'oilèao 

I d'environ  60  toifes.  S’il  monte  plus  on  moins^  on  dit 

I double  larriat  ou  demi  eaniere. 

Dans  les  cirques  anciens  on  appelloit  (arriéré,  le  chemin 
que  dévoient  lâire  les  biges,  au  les  quadriges  , c'cR- 
à-dire , les  chariots  k deux  ou  k quatre  chevaux,  qu'on 
fàiibit  courir  k toute  bride  jufqu'aux  bornes  de  la  Rade 
pour  remporter  les  prix. 

Carrière,  fe  dit  figurémenf  en  chofes  fpiritueUes,  8c 
premièrement  d'un  bon  fujet , d'une  belle  matière  où 
on  peut  s'exercer  àécrire,  à difeourir.  Camput  ,fiadmm.  * 

Cicéron  pouvoit  donner  une  libre  (arriéré  k fbn  elprit , 

8c  employer  l'art  de  perfuader  dans  toute  Ton  étendue. 

P.  Rap.  L'HiRoirc  du  temps  eR  une  ample  8c  vaRe 
(arrUre  pour  un  HiRorien.Ce  fujet  eR  une  belle  earrim 
où  un  Poète  peut  exercer  fon  génie. 

0 voui  ioH( , qui  brûlant  dune  ardeur  pdrilleufi  , * 

Courez  du  bel  tfprii  la  carrière  èpiaeufe.  Bon. 

On  dit  en  ce  fens , Donner  carrière  à fbn  elprit  ; pour  dire,' 

Se  laifler  emporter  à fon  génie,  s’étendre  fur  un  fujet 
au-delà  des  bornes  : pouRer  un  éloge  ou  raillerie  trup 
loin.  Laxiùtin  quidptam  dieendo  eÿundi , fifi  rfundere.  Oo 
dit  aufli  fe  donner  earrmt  ; pour  dire,  fe  laifTer  aller  à fon 
pUiilr,  fe  divertir.  Isdulgert  gniç  librrinu  Ces  gens  fè 
donnent 
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donnent  urrkret  c’cn-4-dir«,  Te  réjouilTent,  boivent,) 
chantent,  &c.  Cela  n'ell  bon  que  dans  le  liylcrunplcl 
& tatoilier. 

JCarhierc  , le  dit  encore  ügur^roenc  du  cours  de  la  vie, 
& des  fondions  ou  on  la  pauc.  Curneu/um , curfiês,  fld- 
dtum.  Ce  lâint  horome  a fourni  fa  tdtrnn,  a palfd  fa 
Tie  dans  les  exercices  de  pi^td.  Le  prix  nous  attend 
au  bouc  de  la  mrrirrr.  Cet  Amballadeur  a fourni  là  rar- 
nrrr.  a achevé  là  négociation  avec  fucci».  Sa  ramm 
qui  pouvoit  être  plus  longue , ne  pouvoir  être  ni  plus 
belle,  ni  plus  gtorieuie.  Patru. 

On  dit  proverbialement , qu'on  a làit  palTcr  itnitu  à quel- 
qu'un; pour  dire,  qu'on  lui  a làic  &irc  quelque  cbolè 
haut  la  main  & malgré  lut. 

CARRILLON.  Ç P CARILLON. 

CARRILLÜNNER.<  Voyez  >CARILLONNER. 

CARRILLONEUR.  ^ i CARILLON  NEUR. 

CARRIOTTE , fubft.  fem.  Fruit  du  Palmier  qu'on  ap- 
pelle communéincnt  datrr.  P«/m4,  pa/nm/a  , pa/ata  po- 

iUlMI. 

CARROSSE,  f,  tn.  Voiture  commode  pour  aller  par  la 
ville,  & par  la  cam|Mgne.  Rkeda , nmtt,  ptiornum  , 
(atfXKtum,  t^idum.  Cclt  un  vaiilèaa  propre  à tenir  plu» 
ftcurs  perfonnes  , fuipendu  avec  de  grudês  courroies 
fur  quatre  moutons . pofé  fur  un  tram  à quatre  roues. 
Ses  parties  font  le  train , le  bateau  , l'impériale , les 
quenouilles , les  fonds,  les  portières,  les  mantelets, 
les  gouttières.  TcilTier,  dans  Tes  Elogtt  itt  kommtt  II- 
lufira , remarque  que  du  temps  de  François  I.  il  n'y 
avoit  à Paris  que  deux  eano^ei,  celui  de  la  Reine,  & 
celui  de  Diane , lille  naturelle  d'Henri  II.  & que  le 
premier  des  Seigneurs  de  la  Cour  qui  en  eut  un,  lut 
Jean  de  Laval  de  Bois-Dauphin,  qui  ne  pouvant  le  tenir 
à cheval  à caulc  de  Ion  cxccflive  groifeur , fut  contraint 
de  fe  fervir  de  cene  voiture.  Les  Ducs  & Pairs  ont 
le  privilège  d'entrer  en  urro/fe  dans  le  Louvre;  8e  les 
DucheiTes , de  mettre  des  houilcs  fur  leurs  tarroffit.  Il 
y a des  carrof»  de  Lyon , d'Orléans , 8cc.  qui  font  des 
voitures  publiques,  8e  des  tsrrejfa6e  louage. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  rsrrvrs , on  carmeha  , qui  fe  trou- 
ve ainfi  écrit  dans  les  Pandeftes  de  Florence.  On  trouve 
MiToro8in,pouranchardeguerrc,^â4  SS.Maii,  tom. 
yll.  p.  )9.  D.  Le  mot  (Wmft  vient  de  tarrut,  cantm. 
Schrieck  fait  venir  le  nom  François  carroffi,  Sc  le  mot 
Latin  larrum , de  l’Hébreu  t earois,  flauftram , ika- 
riot. 

Un  tarroffi  tovp^,  eR  un  ûtrroffc  qui  n'a  qu'un  fond  fur  le 
derrière,  8c  qui  n'a  tout  au  plus  fur  le  devant  qu'un 
Hrapontin.  Canut  aetifat.  Un  tarnffè  vitre,  c’en  celui 
qui  ef)  garni  de  glaces.  LamiaiitTijUitiHitiHflruSiut , er- 
natut.  Un  carroffi  dtappt , eR  un  esrro^  de  deuil,  garni 
de  drap  dehors  8c  dedans.  Paliatit  iatra  extrait patmii 
aperiui.  L’attelage  d’un  caroffi  s'entend  de  fut  chevaux 
arec  un  volontaire , pour  lervir  à la  j^ace  de  quelqu'un 
des  autres  à qui  il  arriveroic  quelque  accident.  Ce 
%*rince  a trois  attelages  de  tarrojlc.  L’attelage  ordinaire 
o'cR  que  de  deux  chevaux. 

D'en  vint  en  tmiarat , eet  carroRes  de  file  ? 

Quel  JptSiatle  luuvrau  fait  attoatir  la  VtUtf  Vtll* 

0n  appelle  un  homme  àrarr»^,  une  Dame  à csrrq^,  ceux 
qui  fe  diRinguenc  du  peuple  par  l'équipage  d'uncerre^ 
qu’ils  encretieimeot,  qui  font  rouler  tanop.  La  fotcife  de 
refprit  humain  cR  telle , qu'il  n'y  a rien  qui  ne  lui  ferve 
à agrandir  l'idée  qu'il  a de  lui-meme  ; 8c  fi  l'on  y prend 
garde , il  s'eRime  davantage  à cheval , ou  en  tarrep , 
qu'd  pied.  P.  Rotal. 

13-  Les  tarropet  de  louage  font  de  deux  fortes.  Les 
tarropn  de  remife  8c  les  tarroPn  de  places , appeliés 
communément  Fiacres.  Ces  derniers  à Paris  ne  Ibntpas 
lî  propres  que  les  earropt  de  remife.  On  les  appelle 
aanpt  de  places , parce  qu'on  les  trouve  fur  les  places 
publiques  a Paris,  où  ils  attendent  qu’on  les  loue,  8c 
les  autres  tatropa  de  remife , parce  qu'ils  ne  font  point 
fur  les  places.  Pour  le  nom  de  Fiacre , il  vient  du  nom 
de  celui  qui  a établi  ces  tarropn  , 8c  les  a le  preaiei 
* pome  IL, 
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foufnis  au  public  & Paris,  & quife  nrvmmoit  Fiacre. 

Les  Hilloricns,  8c  fur-tout  ceux  d'Itatie,  ont  appellé  <a* 
rope,  le  principal  étendart  d'une  armée , qu:  ctoit  atta-* 
chc  k un  arbre  gros  comme  un  grand  mât,  avec  des 
cables,  fur  un  chariot  couvert  d'écarlate  , 6c  tiré  par 
quatre  paires  de  bcxufs  capara^nnés  8c  couverts  de 
(âtin  blanc  avec  une  croix  rouge  fur  le  milieu.  Il  avoit 
au  haut  une  croix  d'or  fort  brillante  ; 8c  l'étenriart  étoic 
blanc  chargé  d'une  croix  rouge.  Perfimne  n'ofoir  pfen- 
drela  foitc  tant  qu'il  fublïRuit  debout,  llétoit  à lagarde 
d’un  Capitaine  avec  huit  Trompettes,  8c  huit  foldatt 
d'élite , 8t  il  y avoii  un  Aum6mer  qui  difbic  tous  les 
jours  la  Mefle  auprès.  Les  Auteurs  en  attribuent  l'in- 
vention à Héribert  Archevêque  de  Milan  vers  I tn  1 1144 
L'EmpereurOthon  IV.  avoit  un  femblahle  tantp.  PIu- 
fieurs  autres  Princes  en  ont  eu  lullî,  comme  les  Rois 
de  Hongrie,  £c  mime  les  Sarrazins. 

On  appelle  proverbialement  un  cheval  de  tarrope , un 
homme  fans  efpric,  à qui  on  ne  peut  rien  apprendre  , 
8c  celui  qui  marche  groRicrement,  8c en  pied  plat;  oa 
un  brutal. 

CARROSSIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  tanopn.  Rht- 
darumoptfix.  Ceux  de  ce  métier  s'appellent,  Stlliert- 
Lot  mien,  Carreptrti  8c  Us  font  à Paru  un  corps  féparé 
d'avec  les  Bourreliers. 

0“  appelle  encoit  eareper  an  Cheval 
propre  pour  le  carrofle , principalement  quand  il  n'cil 
bon  qu'à  cet  ulàge.  Ce  cheval  cR  trophaut  8r  trop  ma- 
teriel pour  faire  un  cheval  de  maître,  iln’eR  bon  qu'à 
ftire  un  eanoper,  Un  homme  n'eR  guère  à Ton  aife  lorf- 
qu'il  n'a  point  de  cheval  de  monture,  8c  qu'il  eR  obligé 
de  fe  fervir  d'un  earropn.  Il  étoit  monté  fiir  un  grand 
earroper  qui  le  fecouoic  d'une  étrange  maniéré. 

CARHOUBE  ou  CAKHOBE.  Voyez  CAROUGÉ. 

^3*  CARKOUBLE,  f.  m.  Baudelot  dans  fon  hiRoire  de 
Ptolémée  Aulécis,  p.  loa.  dorme  ce  nom  pourun  nom 
de  poilTun.  Je  ne  l'ai  point  trouvé  ailleurs , 8c  je  ne  &ia 
quel  poiRun  ce  peut  être. 

CAHROUS.  Voyez  CARAOUSSE.  CeR  1a  raèmecho. 
fe  , fl  ce  n'eR  que  larromt  n'cR  plus  en  ufàge. 

CARROUSEL,  C m.  Courfe  de  chariots  8c  de  chevatnca 
fête  magnilique  que  font  des  Princes,  ou  des  grands 
Seigneurs  pour  quelque  réjoaUTance  publique:  comme 
aux  mariages,  aux  entrées  des  Rois  , &c.  Ludut  e^aefirir. 
Elle  confiRc  en  une  cavalcade  de  plulieurs  Seigneurs  fu« 
perbement  vêtus,  8c  équipés  à la  maniéré  des  anciens 
Chevaliers  qui  font  divUés  en  quadrilles.  Ils  fe  rendent 
à quelque  place  publique,  où  ils  font  des  conrfes  de 
bagues , des  joutes , tournois  8c  autres  exercices  de  No- 
blclTe.  On  y ajoute  quelquefois  des  chariots  de  triom- 
phe , des  machines,  des  danfés , des  courfes  de  chevaux^ 
&C.  8c  c’eR  de-là  que  ces  fîtes  ont  pris  leur  nom.  Les 
Maures  y introduüirent  les  chifres  8c  les  livrées  dont  ils 
ornèrent  leurs  armes  8c  les  houffes  de  leurs  chevaux  «- 
avec  pluficurs  applications  tnyRérieuies.  Les  Gotbs  8c 
les  Allemands  y ajoutèrent  l’uiàge  des  cimiers , des 
maiTes  de  béron  8c  des  aigrettes.  Laplufpart  des  ma- 
chines font  des  inventions  des  Italiens. 

On  appelle  aufC  Carroufel,  le  heu , la  place  où  Ton  a fkic 
un  Carroufel. 

Ce  mot  vient  de  l’Ialien  rarroyr//4, diminutif  d^rarro.  Mek. 
Le  F. François  MeneRricr  Jéfiiite,  a écrit  des  tanwftlt» 
des  joutes  8c  des  tournois.  Il  y décrit  la  pompe  ou  la 
marche  des  tanoufth , la  lice  ou  la  carrière  des  rarroti- 
ftli , les  fujets  des  earroufelt , les  machines  des  larroufelt, 
les  récits  8c  l'harmonie  des  tarroujelt , les  perfonnes  qui 
entrent  dans  la  pompe  des  eanouftlt , les  comparfes  > 8S 
toutes  les  aâions  ordinaires  des  earroufelt. 

Tertullien  en  fon  livre  des  Speâaclet,  attribue  à Circé 
l'invention  des  eanoufeit , 8e  veut  qu’elle  air  été  la  prc> 
miere  à drcRet  le  Cirque  8c  des  courfes  en  l'honneur 
du  Soleil  fon  pere.  De  forte  que  quelques-uns  croient 
que  ce  mot  vient  de  eamt  fôlit,  ou  de  earro  dtl  jî/r* 
Mais  il  y a plus  d'apparence  qu'il  vient  des  chars  8c  car* 
roflès  qu'on  y menoit. 

CARROUSSE , f.  f.  Bonne  chcre  qu'on  fait  en  bavant , & 
eu  lé  réjouUTant.  Larga  ^ ktUan  nmfotatio.  Us  ont  été 
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trois  tours  chez  on  tel  à Aire  cmmSt.  Ce  mot  eftjsopn-  ' 
Izire  & vient  de  l'AUemuKifitriMUi  <}ui  veut  dire^  loni 
vuuUi  eu  fous-eneend  le  verre  • d'où  on  a £iit  depuis 
cvTotu,  de  puis  cerrm^.  MEM.  Bord  dérive  de 
gtutUum. 

CARROVy  f.  «>.  Vicnx  mot»  qui  (e  trouTC  dansl 
Marot.  Place  publique  J grande  fie  Tpacicuicoù  peuvent 
aller  & veoir  les  cars  ou  les  carres,  c'eR-à«du'e  , les 
chars  ou  cliariou,  PWaïu. 

“■  QMad  fin  ta  pinn  corroy 

Sur  ma  Jtaaa  tm  fi  mit  ta  htl  anoy.  MardT» 

CAHRUCHEN,  f.  m.  Erptce  de  petite  carpe  qn’on 
a apportée  depuis  peu  de  Hambourg  en  Angleterre. 
tA(a4.  tUt Sf,  17^1.  )i. 

CARRURE,  r.  f.  cR  un  terme  dont  les  Tailleors  fe  fer. 
vent  en  parlanc  de  la  taille  d'on  poarpoini , ou  d'un 
corps  de  jupe,  qui  k dit  partkultereioeQt  de  l'erpace 
qui  ell  entre  les  deux  épaules.  SpanMi  iaier  iumtrM  ta- 
terfiSum.  On  dit  tamtre  de  devant , tarrurt  de  derrière. 

CAHRURSfCgmdeencorererpaccou  rétendue  d'un  carré.  ^ 
QnAérati  Jpatmm , ^uaârati  amfUtuda,  I 

^CARSAYE,  r.f.ou  CRESEAU,  f.n.  Etoffe  qui  fcl 
lubrique  en  Angleterre. 

CARSE,  f.  f.  Mefure.  Voyez  CARRE. 

CARTACE  ou  CARTHAGE,  f.  f.  Csrri^#-  VUIe  d'A- 
frique (rè^fàmeufe  dans  l'antiquité , & qui  difputa  l'Em. 
pire  du  monde  4 Rome.  Les  lentûnensdcs  Anciens  font 
partages  fur  le  fondateur  de  Carthag!,  & for  le  temps 
qu'elle  lut  bitie.  Appicn,  Lir.  I.  dt  Btila  PuaUo,  dit 
qu'elle  fut  bâtie  fOansaranclaprife  deTroye.  Philifte, 
Auteur  deSyraculé,  que  Cicéron  appelle  un  petit  Thu- 
cydide, & donc  il  eff  fouvent  parlé  chez  les  Anciens, 
difoit,  au  rapport  d'Eufobe,  qu’elle  fut  bâtie  l'an  )a* 
avant  la  phfc  de  Troye,  du  temps  du  Juge  Jalr.  JuAin, 
L.  XVlll.  Chap.  t.  &c  6.  dit  qu’elle  fut  bâtie  7s  ans 
avant  Rome.  Orolîus  a foivi  JuAm.  Faterculus,  L.  I. 
cb.  6.  dit  que  ce  ne  fut  que  6f  avant  Rome.  Denys 
d'HalycamaAc,  L.  I.  rapporte  de  Timée  Sicilien  que 
ce  foc  ) 8 ans  avant  la  première  Olympiade  ; ce  qui  re- 
vient â peu-près  au  fencimeot  de  Faterculus.  Jofephe , 
dans  fou  ouvrage  contre  Applon,  cite  Ejdiefius,  qui 
avoic  appris  des  Archives  des  Tyriens  qu'elle  lût  bâtie 
14)  ans  8 mois  après  le  Temple  de  Salomon.  Outre  ce 
qn'Eulèbe  rapporte  de  PbiUlle,  U en  parle  encore  â 
l'année  ) t*  de  David,  p.  isi  de  l'édic.  deScaliger,  & 
dit  que  le  fentiment  de  quelques  Auteurs  cA  qu'elle  foc 
bâtie  1)1  ans  après  la  guerre  de  Troye.  Virgile  fuppofe 
qu'elle  fut  bâtie  peu  après  U prife  de  cette  ville,  car  7 ans 
après  , lorfqu'Enée  y arriva  elle  étoit  fort  avancée , & 
la  guerre  de  Troye  fe  voyoic  peinte  dans  le  Palais  de 
la  Reine. 

Quant  au  Fondateur  de  Caniagt , PhiJiAe  difoic  que  ce 
forent  Ezorc  ou  Xore,  & Carchedon,  tous  deux  Ty- 
rienS  ; d'autres  que  ce  fot  Carebedon  Tyrien  , pere  de 
Didon  : d'autres  que  ce  fot  Didon  ü fille.  JuAin  fit  Fa- 
cerculus  difens  que  ce  fot  Eliffe  fille  du  Roi  de  Tyr, 
& foeurde  Pygmalion.  Faterculus  ajoute  que  quelques- 
uns  croient  qu'ElilTe  eA  la  même  que  Didon.  V irgile  a 
fuivl  ce  feotimeDt.  Applen  dit  que  l'opinion  des  Ro- 
mains étoit  que  Didon  avoit  bâti  Csnâ^fr. 

iCartÂage  a eu  différens  noms.  Le  Géographe  Etienne  de 
Byzance  en  rapporte  quatre , fans  parler  de  celui  de 
C«rrisgr,  OxnepoUs,  Koi'rv  ««’ah  » Cadmée,  Cadma, 
Ka^faa  » Otm/fi , Otamffa , Qfndtta  , fit  IUUmuC*  , Cattakt. 
JLe  premier  fit  le  troifième  font  Grecs  : celui-là  fignifie 
ytlU  Mrtrve , fit  celui-ci  viatufi , comme  A elle  avoit  pro- 
duit bemcoup  de  vin.  Les  autres  font  Phéniciens.  Cad- 
mée  rient  de  bti>  Kedrmt  qui  en  Phénicien,  comme 
ea  Hébreu,  Agnifie  Orirst,  fie  veut  dire  Oriem«/v,  parce 
qu'elle  fut  bâtie  par  des  Orientaux.  KoxmCv  , Caccabe, 
Aguifie  en  Phénicien  tfit  dt  thtval.  La  raUbn  pour  h- 
qnedleonl'appella  Cauah»  oa  téta  dttkttial,  deA  qu’on 
trouva  à l'endroit  où  on  la  bâtie  une  tète  de  cheval , 
qui  parut  d\m  bon  augure,  fit  que  l'on  prit  pour  lepro- 
BoAique  d'un  peuple  guctriar  fie  viâariess.  Bodûn , 
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Ci4s«4«>  Liv.  I.  cbap.  sq.  pag.  ^14  fit  f ty.  aoit  que 
KumC»  , C«<r«âf , a été  dit  en  Grec  par  corruption  pour 
Ka^uCc,  Csrûiâri  qu'il  vient  de  13,  ter,  fie  den33*l^ 
fteaha;  que  ns,  qui  Agtüfie  en  Hébreu  Chef,  Com- 
mandant, aura  été  dit  en  Phénicien  par  analogie  pour 
la  cèce  ; que  nSTi»  ^^ra  lignifié  on  cheval , parce  que 
33*) , ratait , fignifie  en  Hébreu  on  Cavalier. 

La  Citadelle  de  Caniap  s’appella  Byrfa  par  les  Grecs, 
qui , félon  le  même  Auteur,  au  même  endroit  p.  f i j. 
pour  éviter  la  cacophonie  favoient  fait  de  hotfia,  n*mi 
qui  en  Hébreu , fit  par  conféqueot  en  Phénicien  , AgnU 
fie  une  fortification,  muaimtutvm. 

Pour  ce  qui  eA  du  nom  de  Csriâsgr  , il  cA  évident  qu'il 
vient  de  Xm4fè  , ou  Kariaik  en  Hébreu , fie 

Canka  en  Phénicien.  Bochart,  à l'eadroit  que  j'ai  déjà 
cité , page  5 1 s.  croit  très-probablement  que  ce  nom  cA 
en  Phénicien  le  même  que  celui  qu'Ecienne  de  Byzance 
lui  donna  en  Grec , Koné  wiJUi,  ville  attat^  que  les  Phé« 
nideu  1a  nommèrent  MT*m  stmp,  Kania  kadtha  ; car 
les  Chaldéens  ont  dit  , pour  l'Hébreu  enn  t rtaou- 
vtUrr , que  de  Kanàa , ou  Canada , comme  Ton  pronoo-* 
çoit,  les  Grecs  firent  Kaptv/w* , fie  de-Ià  les  Latins  ont 
dit  Canàago.  Tous  ces  noms,  fit  les  reAes  de  1a  langue 
Carchaginoife  que  S.  AuguAin  fie  d'autres  nous  oot  coo- 
fervés,  prouvent  ce  que  toute  l'Antiquité  a reconnu, 
c’eA-â-dire,  que  Csrrâ^p  étoit  une  colonie  des  Phé- 
niciens. 

Caniagt  devint  A puiflante  qu'elle  fot  la  maitrcAe  noo^eo- 
lemenc  de  la  Lybie , mais  encore  de  toutes  les  lAes  de 
la  Méditerranée  qui  étoienc  à fa  bienféance , fie  d'une 
bonne  partie  d'Efpagne.  Devenue  rivale  de  Rome , elle 
foutiot  trois  guerres  contre  cette  fàmeufo  République. 
Dans  la  fécondé,  qui  dura  18  ans,  la  haine,  le  coura- 
ge , l’habileté,  l'expérience  d'Annibal , l'en  £t  prcique 
triompher  i mais  U fortune  changea  : elle  fot  obligée 
de  Aürc  la  paix  à des  conditions  peu  avantageufes  ; 8c 
■ayant  voulu  recommencer  la  guerre  nue  iroilième  fois, 
Caton  ojfoia  à la  mine  entière  de  cette  ennemie  ; lu 
Sénat  fuivit  Ton  avis  : Scipion  l’Emilien  prit  Caniagt, 
fit  la  raia.  Tan  de  Rome  608.  Dans  la  fuite  AuguAe  y 
envoya  une  Colonie  de  )ooo  hommes.  Adrien  la  ré- 
tablit , fit  1a  nomma  Adriampolii.  Après  f établiffement 
du  CbriAianlAnc  Caniagt  devint  le  Aége  d’un  Arche- 
vêque. En4)i.Genfericrenlevaanx Romains,  fie  pen- 
dant cent  ans  elle  fot  le  Aége  de  l'Empire  desVandales 
en  Afrique.  U nonsreAe  beaucoup  de  médailles  de  Csr- 
,iagt.  Toutes  celtes  fur  lefqneUes  on  voit  ces  lettres, 
CAR.  K AR.  KART.  Ka  KE.  KPTc.  K.  R.  T.  S.  PK. 
SMX.  SMKA.  SMKE.  SMNKAB.  au  jugement  des 
Antiquaires  , ont  été  frappées  à Caniagt. 

Les  Arabes  oot  entieremeat  miné  Cartiage.  A Crois  lieues 
de  Tunis,  on  en  voit  les  ruines  que  les  Africains  nom- 
ment encore  Beriâck , de  A»  ancien  nom  Byriâ. 

S.  Cyprien  étoit  Evêque  de  Caniagt.  JuAioien  établit  à 
Carthage  le  Aége  d'un  Préteur  pour  l'Afrique.  Les  guer- 
res de  Caniagt  conne  Rome  s'appellent  communemAc 
les  guerres  Puniques.  On  dit  la  première , la  fécondé, 
la  troifième  guerre  Panique.  Voyez  Punique.  Le 
gouvemement  de  Caniagt  étoit  oligarchique  i mais 
durant  la  guerre  le  Confeil  donnoit  aux  Chefs  une  au- 
torité abfolue  ; on  croyoitcela  oéceAâire  pour  le  fuccès 
des  grandes  eocreprifes.  Caniagt  avoic  )6o  Aades  de 
tour. 

Tant  d'Auteart  ont  parlé  de  Csrràsgv,  quil  cA  difficile 
d'en  faire  le  choix.  VoiciIesprincipaux,Jofepbe^sftf* 
Jad.  Ur  Vm.  ch.  I).  tomnt  Apptom,  Liv.  1.  SoUfl  ch. 
ay  ou  )o.  JuAin  Liv.  XVlll.  ch.  i.ficfuiv.  Straboo, 
Liv.  XVII.  Pline, Liv.  V.  ch.  4.  Pontac,  page  }0(« 
)iy.  ficc.  de  les  notes  fur  Enlèbe,  Salies  fie  Tomielà 
fan  du  monde  2842. le  P.  Petau,  DtDoSr.  Ttmp.  LA. 
IX.  tap.  6}.  & Rat.  Ttmp.  P.  IL  L.  SI.  t.  t).  Bo- 
cbart , Ciaaaaa , Liv.  I.  c.  2 ) . Mamol , L.  VI.  cb.  t { . 
Vodius,  Dtldolal.  Lib.  I.  c.  }2. 

i Carthage  , C f.  Caniago.  Il  y avoit  suffi  en  Efpagne  deux 
villes  de  ce  nom  fondées  par  les  Carthaginois , qui  y do- 
minoieoc.  L'une  s’appelloit  CarAagt  la  vieille,  Caniaga 
muu.  Rllg  fot  fondée  par  Haoûlcar  dans  lEfpagne  Tar. 

saconnoife. 
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nconnoilê,  & dans  les  pays  des  llerciens.  Qttcti]uet 
Auteurs  veulent  (jue  ce  foit  Villelrinche , & d’autres 
Cantaveja  dans  TArragon,  ûii  les  coniins  de  la  Caulu> 
gne  & du  Koyame  de  Valence.  D'autres  la  placent  au 
confluent  de  la  Sègre  & de  l’Ebre.  E’autre  étoit  Car- 
thtgt  la  nouvelle,  Csr/As^o  an>4,  qui  porte  encore  le 
soin  de  Carthagene  , formd  de  ce  mot  Latin.  Voyez 
CARTAGENE.Ondit  encore  qu'Annibal  enbJliit  une 
en  Arménie  à laquelle  il  donna  le  même  nom  ; Etienne 
de  Byzance  en  parle.  Le  Schotlafle  d'Ariflophane  eu 
place  encore  une  en  Thrace. 

pARTHAGE,  cft  auffi  un  terme  de  Mythologie.  Ctniago. 
Cicéron,  dans  fon  Livre  d< /««s/vrr  drrD/rvx,  0.4». 
die  que  Carriisgr  païïbit  pour  être  611e  d'HerculcTyrien, 
qui  étoit  flls  de  Jupiter  fit  d’Aflérie  faurdcLacone,  fit 
qu'il  efl  le  quatrième  de  lîx  Hercules  qu'il  diHingue.' 
JulUo,  L.  XVIII.  ch.  £.  dit  que  la  ville  même  de  Car- 
ré^ Alt  honorée  comme  une  DéclTe  tant  qu'elle  n'eut 
point  été  vaincue. 

CARTH  AGÉNE,l'.f.  Ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  de 
Murcie.  hovj.  Cette  ville  fut  bitie  par  Afdru- 

bal  dans  la  Bciiquc  fur  la  côte  de  la  Méditerranée.  Af^ 
pienl’a  coolbnduc  avec  Sagunce.  Polybe,  Liv.  X.  p.  f 8 j . 
dcTédieion  de  Cafaubon,  en  fait  une  delcription  fort 
détaillée.  Titc-Live  U décrit  aulC  Llv.  XXVI.  du  4 ). 

* & Silius  Inlicus  Liv.  XV.  v.  iso.  Cartia^sr  a unEvê- 
ché  fuBragant  de  Tolède. 

Ca  rthacene,  eft  aufli  une  ville  de  TAmérique  Méridio- 
nale dans  le  Royaume  de  Grenade , fit  capitale  d'un  Gou> 
vemement  qui  porte  fon  nom.  Elle  a un  Evêché  fullra- 
gant  de  S.  Fé  de  Bogota.  Elle  ell  fituée  fur  une  pref. 
quille  qui  ne  tient  à la  terre  que  par  une  chaulTée  de 
deux  cens  pas  de  long.  Cdriagnr  fut  bitie  en  1 f ) 1 . par 
Pedro  Heredia.  Il  s'y  fait  un  fort  gros  commerce.  Cefl 
là  qu'on  perce,  fit  que  l'on  travaille  tes  perles  de  la  Mar- 
guerite. Quelques-uns  rappcllcnc  Canàajnw  «Mvr//r. 
Maty,  Hofiman,  Liolchot,  r.  8.  Ahkt.  Herrera,  ri.  ifi, 
Caridgedt  dtflere  du  méridien  de  Paris  de  1 1'  f " 

oedd.  ou  774  46'  15'^  c'efl-à-dire , que  iâ  latitude efl 
J O s*  j''  1 5',  fa  latitude  ell  10^  16*  | j''  Cassiri. 

jCARTAGJNOIS  ou  CARTHAGINOIS,  oisB,  f.  m. 
6t  r.  Canka^mtnfît.  Qui  cll  de  la  ville  ou  de  l'Etat  de 
Carthage.  TertulUen  fit  Térence  étoienc  Carikagfiioit, 
Dans  la  croifiime  guerre  Punique , les  femmes  fit  les 
filles  Canké^moijii  donnèrent  leurs  cheveux  pour  faire 
des  cordages  aux  navires.  Cicéron  dit  dans  là  16'orai- 
fon,  qui  ell  la  s^,  fro  Irgt  Agraria,  a.  94.  que  les  C«r- 
thaginoit  étoienc  trompeurs  fit  menteurs.  On  leur  attri- 
bue l’invention  de  la  machine  de  guerre  appelléc  Bélier, 
St  celle  des  galcres  à quatre  rangs. 

•3>  Ils  avoient  appris  des  Phéniciens  leurs  ^eres  le  culte 
de  Saturne , auquel  ils  facridoient  leurs  propres  enfàns. 
Pour  empêcher  d'entendre  les  cris  de  l'enfant  immolé  , 
on  iàifoit  un  grand  bruit  de  flûtes  fit  de  tambours.  Les 
meres  y aj&lloienc  fans  gémir  : s'il  leur  échappoit  quel- 
ques plaintes,  elles  étoieni  condamnées  à l'amende , fit 
l'enlàoc  ne  lailTuit  pas  d'être  immolé» 

CARTAGO,  f.  f.  Ce  nom  qui  ell  Latin,  8c  qni  lignifie 
Carthage , fe  donne  à deux  villes  de  TAmérique  Méri. 
dionale,  dont  l’une  ell  dans  le  Gouvernement  du  Po- 
payan,  fit  l'autre  dans  l'Audience  de  Gnatlmala,  fit 
dans  la  Province  de  Collarica , fur  les  confins  de  celle 
de  Véragua.  C’cll  un  Evêché.  Maty. 

CARTAHU,f.  m.  Terme  de  Marine.  Cell  une  mancruvre 
pallée  dans  une  poulie  au  haut  des  nücs  pour  hifler  les 
autres  manœuvres. 

jCARTAME,  f.  m.  Canhamum  officiaarum , fivt  uniiat  faii- 
vsi.  Plante  annuelle  à fleurons,  aintî  nommée  à caufe 
de  là  vertu  purgative.  Sa  racine  cll  menue , fit  quel, 
qoefois  le  dlvile  en  plufleurs  menus  bras.  Elle  ne  poulie 
qu'une  feule  tige , haute  de  deux  pieds  environ , arron- 
die, branchue  à fon  extrémité,  & chargée  de  feuilles 
^ alternes , lilTcs , nerveufes , longues  de  deux  pouces  fur 
demi  pouce  de  largeur,  pointues  à leur  extrémité, 
plus  Urges  à leur  bafe  ; fit  un  peu  épineufes  fur  leurs 
bords.  Ses  branches  font  tenninées  par  des  têtes  grolTcs 
comme  des  noix,  compoflf es  de  plulleurs  écailles  alTci 
TImw  U, 
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larges,  pointues,  fit  de  couleur  pareille  à celle  des 
feuilles.  Les  fleurons  qu'eufcrmeiit  ces  têtes  font  d'un 
beau  jaune  qui  rougit  en  fe  dellêchanc.  Chaque  fleuron 
cll  porté  par  un  embryon  qui  devient  une  fumence 
blanche,  faite  en  forme  de  coin,  plus grollê qu'un  grain 
d’orge  ; fit  qui  n’ell  point  chargée  d’aigrettes.  Cette  fc- 
mence  dépouillée  de  fa  peau  extérieure  ell  purgative, 
fit  fert  de  bafe  aux  ablettes  diacarthami.  Cette  meme 
feroence  redonne  aux  perroquets  : d’où  lui  vient  le  nota 
de  frmetut  dt  faroqun.  Sa  fleur  ell  employée  comme  le 
vrai  fàfTran , d’ou  vient  le  titre  de fagtaaum  , on  fai&aa 
bâtard.  On  l'emploie  dans  les  teintures  de  laine  fie  do 
foie.  Voyez  SapFran  bâtard. 

Ce  mot  vient  de  Cana,  qui  chez  les  Mores  lignifie  la 
même  plante  ; ou  bien  du  Grec  wztaufM,  fyrgtr;  car 
cette  plante  cll  purgative. 

CARTAMY,  f.  m.  Drogue  ou  fcmcncc  employée 
dans  les  tarift. 

CARTAUT.  Voyez  QUARTAÜT.  ^ 

CARTAUX , f.  m.  pluriel.  Sur  mer  on  appelle  iariaux  Ici 
cartes  marines.  TaèuU  aauiua , ou  atantiaia. 
CARTAYER,  v.  aâ.Terme  de  cocherficdecharretier- 
Cell  lorfqu'ils  {ne  font  pas  rouler  leurs  charrettes  fie 
carrolTes  dans  les  vieilles  omicres,  ou  quand  dans  une 
rue  Us  lailTent  le  ruilTeau  au  milieu  fie  entre  les  che- 
vaux. Il  y a de  l'adrelle  fie  quelquefois  du  danger  k 
tanaytr.  On  prononce  taruyer.  On  dit  auiC  quarur  fie 
quart^ftr, 

CARTE,  f.f.  Papier.  Ckaria.  Il  n'ell  guère enufage que 
dans  cette  pbrafe,  Donner  la  tant  blanche  à quelqu'un, 
ou  donner  tant  blanche  ; pour  dire,  lui  donner  un  pa- 
pier blanc  ligné  pour  le  remplir  de  ce  qu'il  lui  plaira» 
On  le  dit  aulli  au  figuré , pour  dire  ; Se  foumettre  à toutee 
les  conditions  qu'un  autre  nous  voudra  impofer  ; lui 
iailfer  liberté  enciere  de  faire  ce  qu'U  lui  plaira , dann 
une  aflaire  qu'on  lui  propolc , ou  dont  on  le  charge.  Oia 
dit,  avoir  tarif  blanche , de  celui  à qui  on  la  donne. 
Carte  , le  dit  auflj  du  mémoire  delà  dépenlê  d'un  repas ^ 
chez  un  Traiteur.  Apportez  la  tarn. 

Carte  , fignine  en  général  le  earioa  dont  fe  ferrent 
les  Artificiers  Ils  en  déitgnent  l'épaill'eur  parle  nombro 
des  feuilles  de  gros  papier  gris  dont  il  ell  corepofé  s 
ainlî  Ton  dit  de  la  carte  en  deux , trois , quatre  ou  cinq, 
fans  y ajouter  le  mot  de  feuilles , qui  eit  fous  • entenda 
chez  eux  fie  chez  les  Marchands  qui  les  vendent.  Om 
déligne  les  petites  tarin , en  les  appellant  tarin  à jouer, 
fie  le  gros  carton  plus  roide  fie  molos  propre  au  mou- 
lage qui  doit  être  flexible  , s'appelle  tant-h^. 

Carte  , ell  aulli  une  grande  fciTiltc  de  papier  ou  plufieurs 
feuilles  collées  cnfcmble,  fur  lefquelles  on  a tracé,  dé- 
peint ou  gravé  la  repréleutation  du  monde,  oudefes 
parties.  7àêH/«.  Lt$  tarin  géographiques  contiennenc 
la  defeription  des  terres  ; les  hydographiques , celle  de 
la  mer  ; les  chorographiques , celle  d’une  région  ; les 
topographiques , celle  de  quelques  lieux  particuliers* 
Hévélius  a fait  le  prémier  des  tarm  félénograpbiques,  qui 
contiennent  la  defeription  des  figures  qui  apparoiil'cne 
en  la  Lune.  On  en  bit  maintenant  de  plus  exaéles  ft 
rOblervatoire  du  Roi.  La  tant  univerlelJe  s'appelle  la 
mafptmoadt.  Toimt  orkii  ia  laiula  dtfaipm.  On  ditaufli 
des  tartn  cofmograpbiques  ; pour  dire , la  defeription  da 
monde.  On  a trouvé  l'invention  de  foire  des  tartn  to- 
pographiques fort  exaéles,  en  foUânt  des  obrervatione 
avec  des  inllrumens  garnis  d’alhidades  en  deux  Hâtions* 
Le  premier  qui  en  a écrit  , a été  Philippe  d'Amfric  , 
Tailleur  général  des  monnoies  de  France  en  1197.  fié 
depuis  lui  Adrianus  Métios , Morgard , Henrion , fie 
les  PP.  Jean-François  Sebot,  fie  Pardiesjéfuites, comme 
a rapporté  le  fleur  Comiers  en  fon  Traitt  dn  Luantn» 
On  prétend  que  SefoUris,  premier  Roi  d'Egypte,  qui 
fe  rendit  redoutable  par  les  armes , futauffl  le  premier 
des  hommes  qui  inventa  (es  tarm  géographiques,  pour 
foire  connoitre  l'étendue  de  fes  conquêtes. 

On  appelle  tann  rtdaiin  celles  où  les  dégrés  de  la- 
titude vont  en  augmeount  de  l'Equateur  vers  les  polea 
en  ratibn  des  lécantes.  Ainfl  prenant  pour  un  degré  de 
l'Equateur,  fie  pour  le  premier  dégré  de  latitude , o« 
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le  rayon  entier,  on  nue  partie  aliqnote  quelconque  de  ce  i 
rayon,  on  prend  pour  le  fécond  ddgré  de  latitude  U 
fccante  d’un  dégrd , ou  la  partie  aliquote  fetnblable  de 
cette  fécance.  Pour  le  ddgré  on  prend  la  fécante  de 
deux  ddgrds , ou  la  partie  aliquote  femblable , de  ainii 
de  fuite. 

-Carte  Marine  ou  Hydrocraphiqub,  ell  une  mtm 
où  on  prend  peu  de  foin  de  marquer  tes  rilles  qui  font . 
en  terre  ferme,  mais  où  on  décrit  exaâement  la  mer, 
les  côtes,  tes  ports,  les  rochers,  les  liles,  les  bancs  de 
fable,  les  feiches,  6c  lesgolphcs.  Marin*,  Nautica  re* 
kttlê.  On  y décrit  aufli  outre  tes  longitudes  & latitudes, 
les  lignes  des  rhumbs  des  vents.  On  y marque  les  Mé- 
ridiens en  lignes  parallèles  : ce  qui  e(ilu)et  1 beaucoup 
d'erreurs.  On  fe  fert  fur  la  Méditerranée  de  <arm  par 
routes  & diDances.  Elles  n'ont  point  d’autres  lignes  que 
celles  des  rhumbs  des  vents  ; de  une  feule  échelle  qui 
le  mefure  par'mlllcs.  Les  matelots  ont  àesiarut  au  point 
plat , au  point  commun , qui  font  les  ordinaires  ; d'autres 
au  point  réduit , quand  les  dégrés  de  latitude , c'eft*à- 
dire , les  degrés  qui  courent  Nord  fie  Sud , font  tous 
inégaux  entre  eux , plus  petit  auprès  de  l’Equateur , fie 
plus  grands  à mefure  qu'il  s'approchent  des  Pôles  : ce 
qui  arrive,  lorfqqc  la  projeftion  de  la  (ane c(t  telle, 
que  le  Pôle  y fert  de  centre,  fie  que  les  rayons  en  mar- 
quent les  Méridiens. 

Cerrr  plate , eft  une  carte  qui  repréfente  une  moyenne  éten- 
due , comme  (ont  les  côtes  ; qui  ont  une  échelle  de 
lieues,  fie  de  plus  les  dégrés de Utitude  marqués  fur 
leurs  côtés  parallèles  au  Méridien.  Plus  les  carut  font  ï 
grands  points,  c'eA-ü-dire , plus  elles  font  grandes  à 
proportion  du  terrein  qu'elles  repréiêntent , plus  elles 
font  parfaites. 

Lorfque  l'on  veut  avoir  une  tarte  à plus  grand  point , 
on  prend  pour  j e minutes  de  latitude  ou  pour  j o mi- 
nutes de  réquateur  un  rayon  de  cercle,  ou  ur>e  partie 
aliquote  quelconque  de  ce  rayon  : pour  un  degré  de  la. 
ticude  on  ajoute  de  fuite  la  fécante  de  ) o minutes.  Pour 
le  fécond  degré  de  latitude  on  ajoute  la  lécanre  de 
) e/  ou  les  parties  aliqnotes  lemblablcs  de  ces  fécantes , 
fie  ainfi  de  fuite.  CeA  abfolumcnt  1a  même  conAruftion 
pour  les  échelles  de  latitude.  Dans  les  tarirt  au  plus 
grand  point,  comme  celles  du  Neptune  François,  au 
lieu  de  prendre  les  fécantes  de  degré  en  degré,  ou  de 
demi-degré  en  demî>degré,  on  les  prend  de  lo  minu- 
tes en  t o minutes , fie  même  plus  près  à près  ; fie  tous 
les  Auteurs  conviennent  que  les  tartes  réduites  fie  les 
échelles  de  latitude  font  d’autant  meilleures,  que  l'on 
4)rend  de  fuite  de  plus  petits  arcs.  De  LagNY  ,Atad. 
Jet  Sfientet , 1 70).  p.  96 , 97.  On  dit  que  lesesrinfboe 
réduites  en  grand  ou  en  petit  point , fuivant  que  la  di- 
«ilîon  des  dégrés  eA  faite  en  no  plus  grand  ou  eo  un 
plus  petit  nombre  de  parties.  Snellius  cA  le  premier 
Auteur  des  tarm  réduites. 

fointer  la  tarte,  c'eA  marquer  le  lieu  fur  la  tarte  où  00 
croit  être  en  pleine  mer , fuivant  Tobrervation  fie  l'ef- 
time  d’on  Pilote.  Ahvm  mare  ia  tabula  nauma  d^gnart.  * 

On  fut  auffi  for  terre  des  tartet  de  routes  pour  les  loge- 
mens  de  gens  de  guerre , fit  pour  les  camperaens  : fie  on 
dit,  Oter  quelqu'un  de  deÀus  la  tarte i pour  dire  l'e- 
xempter du  logement  des  gens  de  guerre , faire  dé- 
tourner un  peu  la  route.  ( 

Savoir  Ur«rrr,fe  dit  au  propre  de  ceux  qui  favent  la  Géo- 
graphie. Perhum  effe  Gtographia,  in  Gtograpkia  ejjivtr- 
fatum.  Il  lé  dit  mieux  encore  fie  plus  foovent  au  figuré , 
de  ceux  qui  coanoifTenc  les  intrigues  d'une  Cour , le  \ 
train  des  a&ircs  d'un  Etat , les  détours  d'une  maifon, 
les  connoiflânees,  les  habitudes,  les  fecrets  d'une  fa- 
mille, d'un  quartier.  Ottultas  Aulinrum  aries  , iniias  r«~ 
rvm  ratioatt , fteraa  domui , nrtana  familiarum  aojft , tal-  I 
lere.  Balzac  a die  qu'il  cA  aîfé  de  trafiquer  fur  la  tarte  ; 
c'cA-bdire.,  qu'il  eA  facile  de  donner  des  confeils , loin 
des  événement  fie  du  dai^er.  ( 

Carte  Astronomique  , eA  une  carte  qui  repréfente 
les  conAellations , dans  la  fitoatlon  qu'elles  ont  les  unes 
4 Fégard  des  autres.  Tabula  ^ftroaomtta. 

Carte  G<MiALO«tQux , eA  use  carte  qui  contient  toute 
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I la  généalogie  d'une  Mailbn.  Tabula  Gentaiogica. 

Carte,  Agniôe  auflî,  un  corps  laie  de  plufieurs  feuilles 
de  papier  collées  enfcmble , ou  de  papier  haché , mouillé 
réduit  en  bouillie  , ralP:mblé  fie  léché  dans  uncpreire. 
Cbaria  fpiffiar.  On  met  de  la  tarte  dans  les  collets  de 
pourpoint,  St  dans  pluAeors  autres  chofes  qu'on  veut 
rendre  dures  fie  fermes.  Oo  lait  des  images  de  r«rrr  dans 
des  moules,  desplaques,  des  omemeosde  plafbndavec 
la  tarte  dorée. 

On  le  dit  en  ce  fens  d’un  petit  morceau  de  tarte  déliée  8c 
marquée  de  plolieurs  pointa  ou  figures , dont  on  alTemt 
bte  un  certain  nombre  pour  jouer  k pluAeurs  fortes  de 
jeux.  Folium  luforium  , aleatorntm.  11  a eu  ce  coup  ici  le 
plus  beau  jeu  de  larsrrr.  Une  tarte  haute  , eA  une  tan* 
figurée  ou  peinte.  Folium  altatorium  piQamptrfinam 
hibeat.  On  y compte  aufC  quelquefois  les  as.  Une  tarte 
bajfe,  eA  celle  qui  eA  marquée  des  moindres  points  juA 
qu'i  ftx.  Une  c«r/r  de  cœur,  de  carreau,  de  pique  fit  do 
trcAe.  Fohum  tordu  fguram  , rhambuta  ^ fpitulum ^ trife» 
Hum  exkibeat. 

Carte,  lé  dit  quelquefois  pour  Chartbou  Ckartrb» 
c’eA4-dire,  un  titre,  un  aâe,  qui  établit,  ou  qui  iàia 
foi  de  quelque  chofe.  Ainfi  dans  l'Ordre  de  Citeaux  on 
appelle  Carte  de  diarité  , Ckarta  tkaritatitf  une  fâ- 
meufe  ConAitneion  qui  fut  faite  en  1 1 1 9.  fie  qui  con« 
tient  les  articles  principaux  fit  fondamemaox  du  Gou- 
vernement de  cet  Ordre.  Voyea  VHtfioin  de  Cittaux, 
par  le  P.  Ange  Manriquehl’ao  iti^  chap.  4.  Ceil 
l’Abbé  Etienne  qui  en  fot  l'Auteur  ; là  mèmec.  j.  0.1. 
Calixte  II.  la  conlîrma,  au  même  endroit,  cb.  4.  n.  7. 

Carte  , en  termes  de  Cartier , cA  une  feuille  de  canon  p 
où  il  y a plufteurs  tartes  fans  être  coupées.  Tabula  piOrt 
finit  lufirtit  difiiaSa. 

Cartes,  lé  dit  plus  ordinairement  au  pluriel , quoiqu'on 
dilé  auiS  fort  bien  au  fingulier,  une  tarte.  Folta  lufaria» 

Il  y a plufieurs  jeux  de  tarut,  le  Piquet , le  Berlao» 
l'Homme , l'Ombre , le  Quadrille,  la  BalTette,  le  Lanf- 
quenec,  la  Triomphe,  le  Here,  ITmperiale,  le  Hoc^ 
le  Reverlîs , la  grande  fie  petite  Prime , la  Menilte,  fitc- 

On  appelle aulTi  haSet  tartes  ou  rerrn préparées,  des  cartn 
qui  ont  des  marques  auxquelles  on  les  connolt , fit  par 
le  moyen  defquelles  on  voit  f>  elles  font  dans  le  jeu  de 
l'atlverfalre , ou  qui  ferrent  à les  faire  tomber  à qui 
l’on  veut.  Aduliertaum  filnm.  Les  filoux  lé  fervent  de 
taries  prrparirtt  pour  tromper  ceux  contre  Icfquels  Un  " 
jouent.  Cléon  étok  d'un  quart  à la  baflétre  avec  une  jeune 
duppe  pour  laquelle  il  tailloit  avec  des  tartes  frtparéet, 
Cmcv.  de  Aior. 

On  dit  auffi  qu'il  eA  entré  une  fâufTe  tarte  dans  un  jeu  J 
quand  C'eA  une  tane  toute  feule  d'un  point.  Folium  lu* 
finum  nota  iafirioris.  Elle  eA  délâvantageufe,  parce 
qu'on  eA  obligé  d'obéir  à une  haute  de  même  point 
qu’on  jette,  fie  qui  foit  perdre  la  main.  Les  Lydiens, 
pour  charmer  1a  faim  pendant  une  extrême  difette  , in- 
ventèrent les  tarm  fit  ta  paume;  ils  jouoientun  jour, 
fie  mangeolcnt  l’autre.  Le  Gendre. 

On  dk  auffi.  Battre , mêler,  brouiller,  couper  les  tanee  g 
lorfqu'on  les  manie  long-temps  pour  en  changer  l'ordre 
fie  la  dirpofiticni , fie  qu'enfuite  on  en  fépare  le  jeu  en 
deux , fie  qu’on  met  dcHus  celles  qui  étoient  delTous, 
après  quoi  on  les  dîAribue,  Mtftere , ptnurbare. 

On  dit  figurément  en  ce  fens,  que  les  <jrm  font  bienbrouil* 
lées , quand  dans  un  Etat , ou  dans  une  Cour , U y a da* 
troubles , des  guerres , des  düTenlîons , des  iitérèts , 8c 
affaires  fore  difficiles  à accommoder. 

On  dit  figurément,  le  deAbus  des  tartes,  pour  dira,' 
une  chofe  fccrette.  Je  trahis  fon  fecret  pour  vous , par 
le  plailir  que  j'ai  de  vous  faire  voir  le  delTous  des  tarte*, 
qu'il  a delTein  de  vous  cacher  à vouKmême.M*  bs  S>BV. 

On  die  proverbialement  à un  homme  qui  lé  gUint,  fir  qui 
eA  difficile  à fatisfaire.  Si  vous  n'êtes  pas  content , pre. 
nez  des  tartes. 

On  appelle  jouer  bien  les  tartes,  foire  les  tarses,  gagner 
les  tartet,  quand  on  fait  un  plus  grand  nombre  de  le- 
vées des  tarstt  qu’on  joue  fur  la  able , que  celui  cootro 
qui  Ton  joue.  Stttata  filtit  fiOst  ludat . filtaverfire , di» 
mutre. 
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On  appelle  esria , ce  que  les  loueurs  lailTcnt  pour  la  d^- 
penfe  des  cartes.  Les  domelliques  om  les  ctriti. 

On  die  %ur^mcm  d'une  maiiôn  bien  enjolivée  * nuis  bâ- 
tie peu  roUdemcnc , que  c'efi  un  château  de  tdur. 

Carte.  Dans  l'Ordre  des  Chartreux  on  donne  le  nom 
de  tétit  aux  décilions  du  Chapitre  général  de  fOrdre. 

Carte  pb  Charité.  Nom  enulâge  dans  l'Ordre  deCî- 
teanx.  Câsrre  tiêriuiit.  S,  EciennCf  Abbé  de  Citeaux, 
ayant  fondé  pluheurs  Monalleres  enFrance  £e  enAlle- 
gne  f & voulant  les  unir  par  les  liens  de  Charité  & d'uni- 
formité d'obfenrances , drelTa  avec  les  Abbés  & quelques 
Keltgienx  de  ces  Monaderes  le  premier  llatuc  de  l'Ordre 
qu'il  appella  la  C«rrr  dt  dt4riif  , qui  contient  en  cinq 
chapitres  tous  les  réglemens  nécedàires  pour  rétablif- 
fement  Ôt  la  conduite  de  cet  Ordre , & pour  maintenir 
l'union,  la  régularité  , la  dépendance  & la  charité. 
P.  Hel.  t.  V.  p.fiji.  La  <«rfedeChariréfut modifiée 
en  1165.  parla  Clémentine  ouBulle  de  Clément  V. 

CARTEL,  L m.  Ecrit  qu'on  envoie  â quelqu'un  pourle 
défier  à un  combat  lingulier.  Toit  pour  des  tournois, 
lôit  pour  un  duel  formé.  Stripimm  fuit  provotat  ad 
«Tiamta.  Cet  écrit  contient  ordinairement  le  lieu,  U 
manière,  le  fujet , le  jour  & l'heure  du  combat.  Les 
eanch  ne  font  plus  en  ulâge  depuis  que  le  Roi  a fi  fé- 
verement  défendu  les  duels , li  ce  n'ctl  figurémenc  & 
en  raillerie,  quand  on  veut  défier  quelqu'un  â la  difpute, 
& Riire  un  afiauc  de  réputation  & d’elpric.  L'ufage  des 
tantli  & des  défis  ed  fort  ancien  , & on  en  vole  divers 
exemples  dans  Homere , Virgile  6c  autres  Poètes  Grecs 
& Latins. 

L‘ami  pour  fom  ami  prtftatanê  h cartel , 

St  ft  dfttt  ajfaJfÎH  ua  devoir  trimiiul.  ViLt» 

Cartel,  fignifieauffi  un  accord  qui  Te  fiait  entre  les  Etats 
pour  les  prifonniers  pendant  ta  guerre.  Paüio  dttapuvtt 
iaita  Mit  $mpon. 

Cartel.  Meruredeconcinence  pour  tes  grains,  qui 
eft  en  ofage  à Rocroy , â Mézieres  6c  autres  lieux.  Cette 
ntcfiire  ed  diHérente  l’elon  les  dilTértiu  lieux,  yoytz  tt 
DiH.  dt  Cematrrtt. 

|[3>CARTELADE,  r.  f.  Mefiire  dont  on  fe  fert  pour  l'ar- 
pentage desterres  dans  quelques  endroits  de  la  Guienne, 
particulieremeot  à Aiguillon  & â Colleigne.  11  faut  )6 
picotins  pour  faire  ïttarttladt,  chaque  picotin  de  la 
elcairs,6t  chaque  efeairde  douze  pieds,  mefure  d'A- 
gen , qui  ed  environ  de  trois  lignes  plus  grande  que  le 
pied  de  Roi. 

CARTELET , f.  m.  Petite  étoffe  ordinairement 
toute  de  laine. 

CARTELETE,  adj.  Terme  de  Couvreur.  On  appelle 
U plus  petite  ardoife , ardoife  carttlrtt. 

CARTELLE,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie,  qui  fe  dit 
des  grolTcs  planches  ou  dofies  qui  fervent  aux  moulins  â 
porter  tes  meules , on  i faire  des  {danchers  qui  font  â 
côté,  6c  â d'autres  ufiiges.  Maimrt. 

Cartelle  , eR  aulïi  une  fiifon  de  débiter  les  bois  qui 
font  recherchés  : comme  les  frênes  6t  érables  loupeux 
& nouailleux , lorlqn'on  les  met  par  petites  planches  de 
trots,  quatre  6c  cinq  pouces  d'épaiflenr  pour fervir aux 
EbeniRes.  TtftlU. 

CARTENIER.  Voyez  QUARTENIER. 

CARTERO,  f.  m.  De  l'Italien  Car$trh.  Porte-lettre. 
Sorte  d’étui  ou  de  petit  porte-feuille,  dans  lequel  on 
met  des  lettres  6t  des  papiers , 6c  que  l'on  porte  dans 
ü poche.  Acad.  Fr.  1^  Comte  de  Toumon  fortit. 
Madame  ( Marguerite  de  Valois)  lui  ayant  donné  un 
csrirro  de  peau  cfEfpagne  en  broderie  de  perles  pour 
Monfieur  ( le  Duc  d’Anjou,  ) â defietn  de  redoubler 
finquiéende  do  Dac  de  Guife ....  Madame  de  Ville- 
Dieu,  loaraal  amaumut , lom.  10.  p,  )o6.  Le  Comte, 
en  portant  le  tarttrok  Monfieur  d'Anjou  , loovrit , 6c 
trouva  dedans  un  billet  cacheté , for  lequel  il  y avoir 
écrit:  Pour  vaut,  Tauraom...,  p.  }o8. 

CARTRRON.  Voyez  QUARTERON. 

CARTÉSIANISME , f.  m.  Prononcez  la  feconde /•  Sen- 
timens , opinions  do  Philorophe  Defeartes.  Carttfiaaif- 
mtn,  Seéfe  de  Philofopbes  modernes  dont  Defeartes  cft 
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le  chef,  6e  qui  prend  fou  nom  du  nom  Laim  de  fon 
chef,  Cantfiut, 

Le  Canf/ianijme  a fes  princqtes  de  Métaphyfique  6c  de 
Phyl:quc.  Le  principe  de  Métajiliylique  ell  celui-ci,  jr 
ptnfc  f donc  jt  fuit.  Ce  principe  a été  accaque  6c  lùuccnu 
avec  beaucoup  de  vivacité,  6c  avec  trop  de  partialitô 
de  part  6c  d'autre:  car  quoiqu'il  foit  vrai  que  nous 
fonuncs  alTurét  en  même  temps  par  le  fcncimenc  inté- 
rieur de  la  confcience , que  nous  exilions , comme  noos 
le  fommes  que  nous  penluns , U etl  vrai  de  dire  que 
la  conclufion  de  ce  railbnnemenc,  y fuit,  fc  tire  bien 
de  l'antécédent , jt  peafi,  puififue  peajtr  , fuppole  né- 
cellâiremenc  firt , ou  txijltr , 6c  que  l'crprit  voit  claire- 
ment la  liailbn  néccllàire  qu'tl  y a entre  ptifiTf  6c  érrr. 
Cependant  Deicartes  n'a  pas  dû  propufer  Ion  principe 
coifimc  une  nouvelle  découverte;  avant  lui  un  lâvoic 
que  pour  penfer  il  faut  être,  6c  que  celui  qui  peofe 
aâuellemenc  exifie  aftucllcmenc.  Pour  la  Phyfique  le 
principe  du  CartijUaifmt  efl  qu'il  n’y  a que  des  fubllan- 
ces  : ce  principe  a paru  dangereux,  6c  cm  le  combat 
tous  les  jours  dans  les  écoles  Catholiques,  en  prouvant 
qu'il  y a des  accident  abiblus.  Ces  fubRances  lonc  de 
deux  fortes.  L’une  eR  la  fubRance  qui  penfe , 6c  l'autre 
la  fubRance  étendue  ; la  penlée  aâuelle,  fétendae  ac- 
ruelle  font  de  l'etrcnce  de  U fubRance , tellement  que 
la  fublUnce'penrante  ne  peut  être  lâns  quelque  penJee 
aâoelle , 6c  qu'on  ne  peut  rien  retrancher  de  i'ctendue 
d'une  chofe,  fans  retrancher  de  fa  AibOance.  A l'égard 
de  la  fubRance  penfanie , on  ne  conçoit  pas  comment 
Dieu  ne  pourroit  pas  l'empêclter  de  penfer  , en  lut  re- 
folâot  fon  concours  pour  quelque  aâiun  que  ce  fuit, 
tandis  qu’il  lui  confervera  l'exificnce.  A l’égard  de  la 
fubRance  étendue,  la  foi  nous  apprend  que  le  corps  de 
Jesus-Christ  ne  perd  rien  de  la  fiiUlancc  dans  le 
Sacrement  de  rEuchariftie,quoiqu‘ilyperde  beaucoup 
de  fon  étendue  ; amfi  l’on  ne  peut  pas  dire  que  l'éteo- 
due  eft  rclTence  de  la  matière.  Un  autre  principe  du 
Cariijiaaifmt  eft  qu'il  n'y  a point  de  vuide,  6t  qu'il  n’y 
en  peut  avoir  dans  la  nature , parce  que  ce  vuide  ponr- 
roit  être  mefuré  , U leroR  étendu  ; ce  feroit  donc  de 
la  matière  ; car  tout  ce  qui  eft  étendu  eft  matière.  Il  cR 
inutile  de  faire  des  réflexions  fur  un  fi  mauvais  lailôn- 
nement  ; les  Pbilofopltes  d'un  featiment  contraire  le 
réfutent  trop  férieufement. 

ces  principes  de  Pbyfique  une  foisfiippofcs,  Defeartes 
explique  par  la  voie  de  la  Méchanique , 6t  par  les  régies 
du  mouvement , comment  1c  Monde  a M formé  tel 
qu'il  eft.  Il  fuppofe  que  Dieu  a créé  de  la  nucicre  d’une 
étendue  indéfinie  ; qu'il  a divifé  cette  matière  en  jictites 
parties  qnarrées,  ou  de  figures  pleines  d'angles  ; qu'en« 
fuite  il  imprima  deux  mouvemensâ  cette  matière,  l'un 
par  lequel  chaqne  partie  tourna  fur  fon  centre,  l'autre 
par  lequel  une  grande  quantité  de  matière  tourna  fur 
un  centre  commun , ce  qui  forma  autant  de  touibillont 
qu'il  y avoir  de  ces  maffes  differentes  de  matière  qui 
tournoient  fur  on  centre  commun.  Voici,  félon  Défi* 
cartes , ce  qui  arriva  dans  chaque  tourbilloa.  Les  par* 
ties  de  U matière  ne  purent  être  mifes  eu  mouvemenc 
(ans  que  leurs  angles  fe  rompiffent  ; ce  foottement  con- 

I cinuel  de  parttes  â angles  produifit  deux  fortes  cfélé- 

I mens  ; le  premier  eft  une  poudre  trés-fioe  formée  des 
angles  brifés  mille  fois , 6c  en  mille  manières  : le  fécond 
font  des  globules  formés  de  ces  parties  de  matière  dont 
les  angles  ont  été  abattu  par  le  mouvement  i le  troi« 
fiéme  font  les  parties  de  ces  angles  dont  la  figure  eft 
irrégulière,  6e  qui  par  de  petites  cornes  fe  font  em- 
barnlfees  les  unes  avec  les  autres.  Le  premier  élé- 
ment , fiiivant  les  loix  du  nvouvement , occupe  le  cen- 
tre du  tourbillon , k caufe  de  U petitefté  de  ses  |ur- 
ties  ; cet  élément  eft  la  matière  du  foleil , des  étoiles 
fixes  , 6c  domine  dans  le  feu  que  nous  voyons  fur  U 
terre  : le  fécond  élément , compofô  de  globules , rcm- 
piii  l'efpace  qu’il  y a depuis  la  terre  julqu'aux  étoiles 
fixes , de  telle  maniéré  que  les  globales  les  plus  gros 
font  plu  prés  de  la  circonférence  du  tourbilioa  , 6c  les 
plu  petits  font  près  du  centre  : le  troiLième  élément , 
ouïes  parties  bcaachues  , eft  la  siatxre  de  la.carre, 
T üj  des 
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-^cwcorpstvrreftres,  d«c€omèces,  dcraches  du  foleil, 
&c.  On  trouve  ce  Tyninie  dangereux , parce  ^u'U  cil 
'iarortbie  aux  Ach^ce , qui  adineuenc  une  matière  eccr- 
Ttellcydc  qui  dans  le  tcnCMncnc-de  Defcariee  explique' 
•ruicnc  par  les  loix  du  mouvement  de  quelle  maniéré 
le  monde  a pù  ic  former;  cependant  les  Athées,  s’ils 
font  véritablement  Philolbpbee  rve  lauroient  s'accom- 
moder dul/Réme  du  CerrÿMsi/W,  puifqu'il  efl  impof> 
(ible  qu'il  y ait  du  mouvemeut  dans  les  parties  d'une 
matière  dure  & folide,  dont  la  réliflance  eR  indédaie, 
s'il  n'y  a du  vuide  , ou  un  -Suide  parfait.  Oc  plus,  la 
-matière  n'a  d'elle-Bcme  aucun  mouvement:  il  faut  né- 
cei^ement  un  Dieu  qui  le  lui  ait  imprimé.  Le  Carré- 
d'abord  charmé  les  eiprits,  comme  cous  les 
fyRcmes  nouveaux  ; mais  on-en  cil  bien  revenu,  & l'on 
ne  trouve  aujourd'hui  guère  plus  de  iblidité  da^s  les 
^léntcDs  du  Cûittjiaaifmt , que  dans  les  qualités  occultes 
de  la  vieille  Pbilolbphie.  Malgré  tout  cela  il  faut 
avouer  que  l'Auteur  -&  le  pere  du  CatttjUnifmt  avnit 
beaucoup  d'erprit  : U connoiRânee  qu'il  avoir  des  Ma- 
thématiques lui  a ferai  à purger  la  Phitofophie  de  beau- 
-coup  de -choies  inutiles,  & à expliquer  d'une  maniéré 
phyliqoe  les  cRcts  de  ta  nature.  Le  Cauîfianifmt  a été 
" - prêt  d'être  interdit  par  arrêt  du  Parlement,  & il  l'au- 
' rote  été  fans  la  requête  burlelque  qui  tut  prefentée  au 
Premier  Frélidcnt. 

'CAHTËSIEN  , fubR.  m.  Pliiloiuphe  qui  c(l  dans  les  fen- 
-timens  de-Defca'rtes  Cautfianut^  Cartejii  ftüator. 

M.  de  Ville  a fait  un  Traité  fur  le  fentiment  des  Carujirnt 
touchant  l'cflcnce-âc  les  propriétés  du  corps,  dans  le- 
quel, pour  faire  mieux -rentrer  les  Catujitat  en  eux- 
mêmes  par  Ia  vue  du  péril  où  ils  s'engagent , il  fait  voir 
-queCaU-in-de  les  CalviniRes  foutiennent  les  memes 
principes  que-Delcaries  de  les  Cautfiau  touchant  l'ef- 
(ênre  & les  propriétés  du  corps.  Jouait,  .ces  Sav. 
CartÉsieis  , EMKE , adj.  Qui  appartient , qui  a sapport 
àDefcJrisc,  ou  àiâ  feAe.  Carttjiaamu  La  doArine  Car~  I 
tifinat  eR  fufpcâe  à bien  des  gens.  Un  ProteRant  de  I 
Gripfnaldt,  qui  fit  il  y a quelque  temps  une  DüTerta-  ' 
tion  fur  la  Keligion  de  Défeartes , Dt  RthgiMt  Camjn, 
-die  que  bien  des  Savans  l'ont  accule  d'Athéifme  : il  li- 
•<he  cependant  de  l’en  purger  ; mais  il  dit  qu'il  faut  bien 
mettre  de  la  différence  entre  Defeartes  & fes  SeAa- 
iteurs.  Que  rclTence  des  choies  dépende  du  libre-ar- 
bitre  de  Dieu  , c'eR  une  chimère  Carttfitaae  donc  les 
-Percs  font  fort  élùigaés.  Mém.  ns  Trév. 

Cartésienne  i la  Rouloanoife.  Sorte  de  foie  qui 
vient  de  Milan. 

CARTEïER.  Voyez  CARTA  VER. 

CARTHAGE.  Voyez  CARTAGE. 

CARTHAGINOIS.  Voyez  CAHTACINOIS. 
CARTIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  cartes  à jouer , 
ou  qiii-en  fait  trafic.  Luforioram  folmvm  aptfex. 

Cartier.  OcR  aulR  le  nom  d'une  forte  de  papier,  I 
deRiné  & couvrir  tes  jeux  , ou  les  llxains  des  cartes  î 
-jouer. 

CARTILAGE.  Terme  d'Anatowie.  CeR  la  partie  la  plus 
dure  de  l'animal  après  les  os.  Carulagp.  ifs  font  prelque 
de  même  nature  , & n'en  diflerenc  que  du  plus  au  moins. 

H y en  a qui  font  durs  & qui  deviennent  oRêux  avec 
Je  temps  comme  ceux  qui  font  le  Renium.  Les  ancres 
•Ibnc  plut  mous , de  compoient  même  des  parties , comme 
ceux  dn  nez,  des  oreilles,  &c.  Il  y en  a d'autres  qui 
font  très-mous , & qui  tiennent  de  la  nature  du  liga- 
ment, ce  qui  4es  fait  appeUer  rArrt/.^ //jAJRrvtnix.  11 
y a des  (anilagtt  de  pjglieurs  figures,  à qui  on  a donné 
le  nom  des  chofes  auxquelles  ils  reiTemblent  : l’un  cR 
appellé  aaatdam,  parce  qu’il  relTemble  k un  anneau  ; 
un  outre  xypkotit , à caufo  qu'il  a la  figure  de  la  pointe 
d’on  poignard  ; un  autre  fantfarrntt  qui  eR  fiait  comme 
un  booelier , & ainft  de  piuiieurs  autres.  Les  tarnUgn 
n’ont  ni  membraiMS  ni  nerfs,  & par  conféquent  point 
• de  fentiment.  bes  uJâges  font  d'empècber  que  les  os 
. ne  fuient  UeRés  par  oio  firoiflemeoc  continuel  ; de  les 
- ioiixire  en  plufieurt  «ndrcâcs  par  fy-ncondrofe , & de 
«ontribucr  beaucoup  à hten  RÛtoer  plufieurs  parties , 
«emmele  nez  «Icanreilles,  U trachée  artve,  les  pau- 
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picres  Ac  quelques  autres. 

$3*  fani/aget  d'une  coquille  , font  des  ligarsens  qui 
attaclient  enlemble  les  deux  pièces. 
CARTILAGINEUX  , i^ss,  ad).  Qui  cR  formé  de  car- 
tilage. Cant/agww.  Les  animaux  ont  piuiieurs  partie* 
■far/t/agfarttjit. 

CAHTISANE , f.  m.  Terme  de  Broderie.  CeR  de  la  foie 
ou  du  fil  délié  : ou  de  l'or  ou  de  l'argent  dont  on  cou- 
vre un  petit  morceau  de  carte  ou  de  parchemin  qu’on 
mec  dans  les  dcnicllet  & guipures. 

CARTON , f.  m.  GrolTe  carte.  Onen-peut  foire  de  papier 
collé,  de  de  papier  haché  & ieché  dans  la  prelle.  dans 
Jpiffiar.  Les  Livres  en  veau  fo  relient  avec  degrusr«r- 
loat.  On  foie  des  images  & pluiicmz  furtes  d’ouvrage* 
avec  du  r«rrwi  dans  des  moules. 

Carton  , eu  termes  de  Peinture,  fe  dit  des  deffeins  qu’on 
fait  fur  de  fort  papier , pour  les  calquer  enfuite  fur 
l'enduit  Irais  d’une  muraille  où  on  veut  peindre  à frcl^ 
que.  Ckarta  ttagior  jtgtnit  fiQit  aiiumkrata.  C'eR  aufli  le 
dcRcin  coloré  pour  tcavailicr  à la  Molaïque , pour  faire 
des  taplReries , &c. 

Carton,  en  ArcliiccAure , cR  nn  contour  chantourné  for 
une  feuille  de  rerron,  OU  de  fer  blanc,  pour  tracer  le* 
profils  des  corniches,  &c  pour  lever  les  panneaux  de 
dcR'us  l'épure.  0/rm  ArdMtüoaià  tx^mflar  iatitâ  (harià 
vt/  /amiaJ  ftrui  adumbratum. 

Carton.  CcR  fur  la  mer,  le  volume  des  canes  Muinct* 
TaiuUium  nauntatum  voiuimn. 

Carton,  en  termes  d'imprimerie,  fe  dit  d'on  feuillet 
qu'on  imprime  à la  place  d'un  autre  où  il  s'étoit  ghffé 
quelque  grolfe  foute.  Vçlmm  imfuJfumàtauà,vniofi  foin 
hxa  fubfittutnJum.  On  a refoit  piuiieurs  re>io«r  de  ce 
Livre  pour  en  empedter  U cenfure.  On  a mis  plufieurs 
<auQHt  i ce  Livre. 

Carton.  Les  Marchandes  Lingeres  du  Palais,  ap- 
pcUenc  aufli  des  (anoat , ces  clpèccs  de  boites  Je  cartes» 
avec  un  couvercle  de  même , dans  lefquelles  elles  mec- 
trne  les  garnitures  de  tête,  les  engageantes,  & autre 
linge  fin  & dcmcllcs  de*  Dames. 

CARTONNJEH,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  ou  qui  vend  du 
carton.  Sfi^ofymdanarymvpifex, 

23*  CARIÜNNIEKES,  fi  f.  plur.  Efpèce  de  guêpes* 
Nous  devons  la  connoiRknee  de  ces  induRrieux  ani- 
maux i des  Voyageurs  incelligens,  qui  nous  ont  ap- 
porté de  l'iilc  de  Cayenne  des  guêpiers  avec  les  guêpes 
qui  les  avoiene  faits,  bien  conl'ervées  dans  de  l'eau- 
dc-vic  fucréc.  Ces  guêpes  font  de  l'c((icce  de  celles  que 
l’on  appelle  Aeriennes,  parce  qu'elles  ctabliilent  leurs 
demeures  en  plein  air.  Leur  guêpier  cR  à la  lettre  une 
boite  de  carton  , foitc  en  forme  de  cloche  allongée» 
dont  l’ouvcrTurc  foroit  formée , qui  n’juroit  pour 
toute  entrée  qu'un  trou  d'cnvicon  cinq  lignes  de  dia- 
I mètre  i fon  fond.  Cette  boite  pend  à la  branche  d'ua 
I arbre  par  une  efpèce  d'anneau  , qui  n’cR  qu'une  pro- 
longatioQ  de  la  matière  donc  elle  eR  compofée.  Àiu 
drtHifi.àttlmftCUt. 

CARTOPHYLAX.  Voyez  CHARTOPHYXAX. 
CARTOUCHE,  fi  m.  C’eR  un  rouleau  de  carte,  ou  fa  re* 
préfentation , dont  ta  fculpture  & la  gravure  font  di- 
vers omemens , au  milieuduquel  on  met  quelque  info 
rripcion  , ou  devîfc , on  quelque  oruemeot , des  artnol* 
ries,  deschilfres,  &tc.yolutak<hx.  Les  titres  des  cartes 
géographiques  font  écrits  dans  des  tariomktt  fort  hil^ 
tories. 

Or  appelle  aufii  tamiukt  dans  les  bitimens , ces  mêmes 
reprélêneations  qui  fo  font  de  pierre , de  plâtre , ou  de 
bois , & qui  laiRcnt  au  milieu  un  vuide  capable  de  re- 
cevoir quelque  infeription.  Clyptut , fiatum. 
Cartouche,  en  termes  de  Guerre , efl  une  charge  d'ar- 
me â feu  enveloppée  dans  de  gros  papier  ou  de  la  carte  » 
pour  charger  plus  promptement.  Ckanritxatu 
ftlopanum  glaxdikus,  tattnit,  aiiifytu  finamtniu  iaftrti» 
Celles  du  canon  font  ordinairement  dans  des  (arioiuktt 
de  carton,  ou  de  for  blanc , qui  font  des  boites  haucef 
d'UD  demi  pied , & qui  occupent  la  place  du  boulet  dans 
la  pièce , au  calibre  de  laquelle  fon  diamètrç  eR  propor- 
. tioaaé.  On  remplit  ces  farsmkf  de  petiteabaUea,  de 
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cioui,  de  clwîneidc  ferrailles.  Tout  cela  s’écarte  con- 
' fid^rablemait.  Le  canon  cfifon  cache  dans  les  flancs  re- 
tirés fc  charge  d'ordinaire  k r«rfevokrf>  poar  faire  plus 
de  fracas  fur  Icsafliégeans,  Celles  des  nioufqucts  & des 
pifloiccs  contiennent  feulement  de  la  poudre  » & du 
plomb  enveloppe  dans  de  gros  papier. 

CartouckB,  eill  anfll  une  eipèce  de  grenade  Od  boulet 
creux , qui  efl  une  boire  ronde  remplie  de  baltes  de 
iDoufquct,  qui  s’ouvre  à propos  quand  il  efl  befoin. 
Gressn  M/fa  gtaui, 

CaRTOifCHK . f.  m.  Terme  d*Artificier.  On  appelle 
ainfi  toutes  fortes  de  boites  de  carton , cubiques , fphé- 
riques, cylindriques,  ou  mixtes,  daiislefquelleson  ren- 
ferme le^  matières  corobuftibles  des  artifices  pour  en 
déterminer  & varier  les  eflets  : en  général  les  cylindri- 
ques fonc  les  plus  ordinaires.  Ce  mot  efl  mafculin  chez 
les  Artificiers,  Se  féminin  pour  les  charges  des  armes 
à feu:  on  dit  dans  Texercice,  Déchirez  1a  (crrawAe  avec 
les  dents. 

Ce  mot  vient  de  Tltalien  eân«ch. 

Cartouche  , f.  m.  Ceft  le  nom  d’un  fàmeux  voleur  qui 
fut  exécuté  à Paris  en  171t.  De-li  efl  venu  que  pour  di> 
rc  qu'on  homme  efl  un  fcélérat,  on  dit  par  on  prover- 
be populaire  qoe  c'efl  un  vrai  Cdnoucif. 
CARTOUCHlEN,f.  m.  Voleur  de  la  bande  dcCartouche. 

Oui  f P U ;«rr  eeror  ; m muim , rsMnprrr  mutât 
Effaenom  Td^ojir  it  not  Carioucmens. 

O CartoochicM,  U rimt  u'tfi  put  s 
h U fri  t «su  pfrt  Stmtmpie  qu'au  mt  ioum, . . 

PosMB  DB  Cartouche. 
CARTOUCHIER  « fub.  m.  Efpice  de  petit  coffre 
' de  bois  couvert  de  cuir , que  le  foldat  porte  do  côté 
droit , fie  où  U met  fes  cartooches , ou  charges  de  fufil , 
préparées  au  nombre  de  dix-huit  00  vingt. 
CAKTULAIRE.  Les  eunuUaa  font  des  papiers  terriers, 
desRcgiflres  oh  font  écrits  les  contrats  d'achat,  de  ven- 
te, d'échange,  les  privilèges, Immunités,  exemptions, 
£e  autres  chartes.  Ils  font  ordinairement  poflérieurs  à 
la  plnfpart  des  aâes  qm  y font  contenus , fie  ils  n’Ont  été 
faits  que  pour  conferver  ces  aRes  dans  leur  entier.  Les 
Compilateurs  des  uatuluint  n'ont  pas  toujours  été  fidè- 
les,-on  y trouve  quelques  pièces  nainifeftement  fisuffes, 
ou  corrompues,  conune  on  te  juAifie  en  comparant  les 
originaux  avec  les  copies  qui  ont  été  enregiflrées  dans 
les  r«TTu/sirn,ou  en  comparant  d'anciens  rarm/sn-M  avec 
d'autres  plus  nouveaux , où  les  mêmes  aRes  fe  trouvent  : 
& où  quelques-uns  de  ces  aRes  ont  plus  cTétcndue  que 
dans  les  anciens.  Les  ennemis  des  Moines  ont  remarqué 
de  plus  que  les  Monafleres  ont  fait  quelquefois  confirmer 
leurs  titres  par  les  Princes  fie  par  les  antres  Puiflances 
en  leur  repréfemant  que  leurs  anciens  titres  étoient  fi 
vieux  qu'onavoitde  la  peine!  les  lire;  fie  alors , dlfent- 
11s , il  eû  arrivé  fouvent  que  fout  ce  prétexte  on  en  ful>- 
Rinioit  d'autres  en  b place  des  anciens.  Il  ne  faut  deme 
pas  recevoir  facilement  6c  fans  examen  les  aRes  qui^ne 
fe  trouvent  enregiAnés  que  dans  les  ttnuUha,  Conful- 
tcz  11-dcffus  Acolb  , Hifiàrt  4a  Rtvtuus  Eaf^afrqua» 
le  P.  Germon  , dans  fon  Ouvrage  fur  la  Diplomati- 
que du  Pere  Mabillon,  fit  ceux  qui  ont  répondu  à ces 
écrivains , tels  que  Dom  Mabillon  même  dans  A>n  Sup- 
plément , Dom  CouAant , Dom  Ruinart , Fontaoini  fitc. 
Voyez  Chartulaire. 

.CARTULAIRE,  r.  m.  Officier  de fEglilê Romaine.  Gar- 
dien des  Chartes  ou  papiers  de  fEgUfe.  S.  Grégoire  le 
Grand  envoya  Hilaiie,  fon  Cenv/s^r,  en  Afrique,  pour 
tenir  on  Concile , fit  remédier  aux  défordres  que  cau- 
lôient  les  reAet  des  Manicliéens  fit  des  DonatiAes.  Sur- 
qooi  M.  TAbbé  Fleury,  titfi.Ettf.  Liv.  XXXV,  pag. 

) } . remarque  que  le  Carntbnv  n’étoit  originairement 
qu'un  Secrétaire  Gardien  des  chartes  : mab  qu'aiort , 
CcA-li-dire,  an  temps  de  bint  Grégoire,  il  avoiijo- 
rirdiRion  dans  les  Provinces  où  il  étoit  envoyé  ; fit  U 
cite  le  Glofiâire  de  Du  Cange, 

CARVANSERAS , f.  m.  Maifbn  publique  ou  hôtellerie 
que  l’on  trouve  for  les  chemins  en  Orient. 

CARYELE,  f.  f.  En  termes  de  Marine  On  dirqu'ifn 


CAR  ^oî, 

hàvtrè  eÀ  mité  en  tàtvtU , lorfqifil  a quatré  bliij  fana 
mit  de  hunei 

CARVI,  f.  m.  CeA  uhe  plante  qui  a tiré  fon  nom  de  li 
Carie,  pays  de  i'Afic  Mineure,  où  les  Anciens  l'avoient 
remarquée.  Sa  racine  eA  groffe , longue , blanche  j d'uô 
goût  aromatique  fit  un  peu' Acre.  Ses  fcuilies  naiffent 
comme  par  paires,  découpées  menu  le  long  efane  cure 
elles  font  fcmbiablcs  aux  feuilles  de  carotte  lâuvage. 
Ses  fleurs  font  en  parafol , compofifes  de  cinq  petites 
feuilles , rondes , blanches  on  ronges , difpofées  en  fleur- 
de-lis  de  France.  Sa  graine  eA  droite , un  peu  longue  ; 
canelée  fur  le  dos,  d'un  goût  Acre  fit  aromatique.  CeA 
b partie  de  cette  pbnre  qui  eA  le  plus  en  ubge  : elle 
eA  Aomachique  fit  diurétique  : elle  dUEpe  les  vents  » 
aide  b digcAion,  fit  fortifie  le  cerveau.  LesAllemands 
fit  les  Anglois  s’en  fervent  beaucoup  i Ut  en  mettent 
dans  les  bifeutu,  dans  les  fromages,  fie  dans  d'tatree 
fortes  d'aliment.  En  Latin  turvi  ugfàuumm , ou  tummuat 

pTUttufi, 

CARUS,  ou  CAROS,  f.  m.  Centr.  Terme  de  Médecine* 
CeA  le  nom  d'une  maladie  qui  aflbopit.  Il  y a différei>- 
ce  entre  le  coma  fit  le  ranii , en  ce  que  dans  b première 
de  CCS  affeRions  les  malades  répondent  quand  on  les 
interroge;  ce  qu'ils  ne  font  pas  dans  ta  demiere.  Il  cA 
diAingué  de  Ia  léthargie  en  ce  que  la  fièvre  accompagne 
ta  léthargie , fit  qué  le  Arntiment  revient  aux  léthargi- 
ques quand  on  les  pique , quand  on  iei  agite  ; il  «A  di- 
Aingué  de  l'apoplexie  par  U liberté  de  la  refpiration 
qui  *A  tooioors  bleffée  dans  l'apoplexie  ; de  l'épUepCe  > 
en  ce  qu'il  n'y  aancun  mouvement,  fit  qu'il  n’y  a point 
d'écume  A b bouche  dans  le  tarut  ; de  la  fyncope  par  le 
pouls  qui  eA  grand , par  le  teint  du  vilâge  qui  eA  ver- 
meil, au  lieu  que  le  poub  eA  lent,  fit  la  face  Cadavéren- 
fe  dans  b fyncope  ; de  b faflbcacion  hyAérique,  en  cc 
qae  les  femmes  en  cet  état  entendent  fit  fe  refiouvien- 
nent  de  tout;  ce  qui  eA  toutoppoféau  tumt.  DicORr* 
Le  MTui  eA  un  long  fit  profond  aiToupiffement  infurmoD.- 
table,  joint  à la  perte  du  femlfflenc,  du  mouvement  fie 
de  l'Imagination  , mais  avec  liberté  de  refpirer*  Là 
caufe  du  tunu  eA  l’interrujHion  du  mouvement  des  ef- 
prits  animaux , caufée  par  raflaiffement  quand  Us  font 
épuifés , ou  par  l'obAruRion  qui  provient  d'une  humeur 
picuiteufe , froide  fit  grofliert,  ou  par  compulfion  à eau* 
fc  de  quelque  coup. 

*3-1-  Cerer,  la  cataphorc,on  fubeta  d’Avicenne,  le 
le  coma  ou  typhomania  de  Galien;  b paralyUe  ; la  pa- 
raplégie, hémiplégie,  fitc.  ne  font  que  des  efpèces dif- 
férentes d'apoplexie  dans  un  degré  moios  fort.  De- 
MOUlt.  At4.  ^Ed.  T.  /.  p.  M7* 

Le  nom  de  tunu  vient  do  Grec  la'psr,  qui  veut  dire,  ufr 
frapiffimtut  avtt  ptjunttuT  4t  tfit. 

CARYATE,  ATIOB,  C m.  fitf.  Curyâtti  t ttit.  HabitaM 
de  U vUle  de  Carye  dans  U Laconie.  Les  Cuiyum  s'é- 
tant alliés  aux  Perfes  ennemis  de  U Grèce , les  Grecs 
afljégerent  leur  ville,  b prirent  fit  la  détroiûrcnt,  par- 
lèrent tous  les  Curyum  au  fil  de  fépée , cm  menèrent  les 
Curiutyda  captives , fit  après  les  avoir  traînées  en  triom- 
phe , ib  ne  permirent  point  aux  femmes  de  qualité 
de  quiaer  Icnrs  habits  longs,  St  leurs  autres  omemens 
dans  leur  fervitude.  Et  pour  perpétuer  leur  honte  fit  leur 

Îonlrion,  les  ArchiteRes  firent  de  leurs  Aacues  des  pl- 
Ares,  qu'Ui  nommèrent  Curymüda,  fit  donc  nous  al«.  - 
Ions  parler.  Dans  U bile  des  Gardes  Suiffes  au  Lonvrè* 
il  y a quatre  Curyuàda  qui  foutienoent  une  Tribune. 
On  en  voyoit  il  y a quelques  années  A Bourdeaux  dans 
le  célèbre  édifice  qu'on  appelloit  Les  Piliers  de  Tutel- 
le. Voyez  Vitruve,  Liv.  I.  ch.  i. 

CARYATIDES,  f.  f.  pl.  Terme  d'ArchiteRorè.  CeA 
une  efpèee  de  piUAre , on  de  colonne , repréfeotant 
des  figures  de  femmes , vêtues  de  longues  robes,  donc 
les  Anciens  fe  font  fervis  pour  faire  le  foc  de  b colon- 
ne Ionique.  Caryttidts.  L'origine  de  cet  ornement  cA 
connae  fit  rapportée  par  Vitruve,  comme  noos  venons 
de  le  dire.  Aocrefoû  les  Curygùda  étoient  repréfeotées 
foutenant  d’une  main  le  fardeau  dont  elles  étoient  char- 
gées, fit  bUbntaller  fsatre  main  en  bas.  CeUes  qui 
pertoicot  des  ptoleri  00  des  corbeilles  fe  oammoienc 
Gutufirs^ 
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11  y ï des  CarjsiiJtt  ^ui  'ünillnt  M 

paincs. 

CAHYATIS»  f.  f.  Samonj  de  Diane,  en  rboiinetir 
de  laquelle  les  jeunes  filles  de  la  Laconie  s'aiTerabloient 
dans  le  temps  de*la  récolte  des  noix,  & c^lèlM'oieat 
une  Tète  appcllee 

CARYBDES  & CARYBDIS,  ou  CHARYBDE  & CHA- 
HYBDIS  • fi,f.  Nota  d'un  pouBre  dn  détroit  de  Meâi- 
ne,  vLs>l‘tris  du  rocher  appellé  ScylU.  Cluvier  le  dé* 
crit , Siak  Am.  p.  6^.  6c  fuir.  Ce  lieu  s’appelle  aujour* 
d'hui  Opi7  difmo,  o\xCâpo /âro,  à caufe  d'un  pharequ'on 
a placé  lli>  Les  Poètes  feipnent  que  CmyÙ<  étoic  une 
femme,  grande  larrooelTe,  qui  dérobâtes  boeufs  d'Her- 
cule,  6c  que  Jupiter  en  punition  de  ce  larcin  frappa  de  la 
foudre,  & changea  en  ce  gouiTre , qui  attire  encore  & 
qui  engloutit  tout.  Les  eaux  decegoulTreunt&tbooil* 
leot  comme  les  eaux  fur  le  feu  : unt6c  elles  font  agi* 
tées  violemment  en  tourbilloD;  de  alors  elles  ablbrbent 
infailhblement  les  vaificaux  qui  y pafTent.  On  s'en  tire 
plus  aifément  quand  elles  ne  font  que  bomUonner.  Une 
longue  expérience  a appris  que  jamais  les  bouillonemens 
ne  font  plus  violens  que  lorfque  le  Nord*Efl  foufile. 
Alors  le  gouffre  poufTc  les  eaux  avec  violence  en  l’air, 
de  en  forme  de  colonne.  Frédéric,  Roi  de  Sicile,  fit 
defeendre  dans  ce  gouffre  un  fameux  Plongeur,  que 
l'oa  nommoit  Nicolas  Pefcecola  ou  Poiflbn,  à caufe  de 
ion  habileté  à nager  6c  à plonger.  Il  rapporta  1**.  Qu'il  ' 
■voit  fenti  l'eau  lortir  du  fond  avec  tant  d'impétuofité 
qu'il  n'étoic  pas  pollible  à un  homme  d’y  réfiDer  ; qu'ain- 
fi  il  avoit  été  obligé  de  prendre  des  détours  pour  y ar* 
river.  2*.  Qu'il  y avoit  trouvé  un  grand  nombre  de  ro* 
chers.  )”.  Des  Euripes  00  des  courants  tris-violens  , 
contraires  les  uns  aux  autres,  6c  très-dangereux.  4*^. 
De  crès-gramls  troupeaux  de  poiffons  appellés  polypes, 
plus  grands  que  des  hommes , & qui  avoient  de  longs 
cheveux  ou  filaments  dont  ils  auroienc  infailliblement 
tué  un  homme  qu'ils  en  euffent  entouré.  5^  Une  infinité  de 
grands  chiens  marins , (mckmi^ , qui  avoient  trois  rangs 
de  dents  très-afilées  qui  les  rendoient  terribles.  Ce  Plon- 
geur étant  retourné  une  fécondé  fois  dans  ce  gouffre 
par  refpérance  de  la  récompenfe  que  le  Roi  lui  promit, 
il  y périt,  & ne  reparut  plus.  Voyez  le  P.  Kirker  , 
Mundm  fiih.  L.  IJ.  C.  tj.  dr  i6, 

^es  Poètes  ont  beaucoup  parlé  de  Scylla  & de  Caryhdis  ; 
& 00  dit  eu  Latin  qu’un  homme  ell  tombé  de  Scylla  en 
C«r/èJr;  pour  dire,  qu'en  voulant  éviter  un  danger  Üj 
cA  tombé  dans  un  plus  grand. 

huidit  ta  Scjllmn  mpitnt  vitart  Cktryhdim.  | 

pn  ditauin  tomber  de  Cmyhdt  en  Scylla,  tout  comme 
tomber  deSc)'lla  en  Cmyhdt.  M.  de  1a  Fontaine,  dans 
fa  Fable  6*^  du  Livre  qui  eA  de  la  Vieille  6t  de  Ces 
deux  fèrvantes , a mis  ce  proverbe  en  a&ge. 

C ^ e/jÿ?  yur  It  plut  fittvtm , 

Quand  CH  ptafe  fonir  Àttnt  mwvsift  a^airtp 
Oa  (tafmtt  mer  plut  avam , 

Tanaia  te  touplt , & foa  fatmrt , 

La  yttilU  MM  lieu  du  coq  kt  fit  tonltr  pat-lk  i 
De  Carybde  ta  Siylla. 

^ochart,  dans  Ion  Ckanaaa,  ou  Liv.  II.  delà  Géographie 
facrée,  tire  fun  origine  de  l'Hcbrcu,  ou  Phénicien  , 
rDItC  "iin»  ffAvr  oéJan,  c'eA-à-dirc , /«ranira  paiinc^ 
au,  Trou  ou  gouffre  de  perdition,  6i  veut  par  coalé- 
quent  que  ce  fuient  les  Phéniciens  qui  aient  donné  ce 
nom  à cet  endroit  du  détroit  de  Mcflînc. 

CARYE,  f.  f.  Caria.  Ville  de  la  Laconie  dans  le  Pélopon- 
nefe . qui  fut  détruite  par  les  Grecs , pour  avoir  pris 
le  parti  des  Perfes  contre  ta  Grece.  Etiemvt  le  Géog. 
Vitruve  , L.  I.  C.  i. 

CARYES  , f.  f.  pl.  Fêtes  en  Thonneuf  de  Diane  Ca* 
ryatis. 

PARYOCOSTINUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  CeA 
tui  élcAuaire  purgatif  qui  prend  fun  origine  des  gi* 
yoAcs  6c  du  coAus , Icfqucls  entrent  dam  fa  compo- 1 
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fitlon.  Il  eA  bon  dans  les  gouttes  bilieofes. 

CARYOPHYLLATA , fubA.  f.  PUnte.  VoyezBBNoixEi 
CeA  la  même  chofe. 

CAS. 

CAS,  C m.  Accident  arrivé  par  la  fortune , ou  par  un« 
force  majeure.  Cafus.  Perfonne  o'eA  refponfable  des  cas 
fortuits.  Les  orages,  les  tremblemens  de  terre,  font 
des  eai  fortuits  que  U prudence  humaine  ne  peut  pré^ 
voir,  & auxquels  on  ne  peut  réfiAer.  ^ 

Le  Ica  cûtter  ae  favaii  pat 

Dt  Piatioa  tlifioirt  (y  piteux  cas.  Voit.' 

Ce  mot  vient  du  Latin  eafiu,  de  eado. 

Cas,  Agnifie  aulli  Matière,  fait,  condition  Aipniée  qui 
s’exécute,  torfqu’il  arrive  une  ebofe  qu'on  prévoit  qui 
peut  arriver.  Dans  les  contrats  on  fe  précaucionne  félon 
les  divers  cas , comme  en  cat  de  guerre , de  peAe , d« 
Aérilké  : en  cat  de  mort , en  cat  de  récidive  , le  tat  ave* 
mnt  qu'on  foit  dépoffédé.  Le  dépôt  volontaire  ne  le 
prouve  par  témoins  qu'en  trois  tai , incendie , ruine  , 
naufrage.  On  met  indifféremment  rffcar,ou  ««  cas, 
lorfqu'U  eA  fuivi  d'un  que  : ea  cas , ou  au  cas  qu’il  meure« 
Mais  quand  il  cA  fuivi  d'un  fubAanrif,  l'on  fe  fcrc  tou* 
jours  i'ta  tat,  tu  t^  de  mort.  Bouh. 

It  fait  det  vert  affex  pajfaklemeat  ; 

Mais  après  tous  je  fûts  ua  pauvre  Prénti 
Ea  cas  d’amour. 

Cas,  Agnifie  encore  nne  chofe  qui  convient  k quelqu'uiC 
N'allez  point  chercher  plus  loin , c’eA-là  votre  cat , vo-; 
tre  lait. 

Cas , en  termes  de  Jnrifprudence , o'eA  rcfpècc  d'une  loi^ 
Les  loLx  font  bonnes  en  un  rcr , & ne  le  font  pas  enf 
l'autre.  Ce  n'eA  pas  U le  tas  : l’etpice  de  la  loi  que  vouc[ 
citez. 

Cas , fe  dit  encore  en  Ayle  du  Palais  en  pluAeurs  fbrmulesJ 
On  a obfervé  tes  formes  en  tel  tat  rcquilcs  & accoutu* 
mées.  Il  a éc^ondamné  pour  les  rsr  réfuluns  du  pro- 
cès i c‘eA-i*dire , pour  plulleurs  chofes  donc  il  y avoic 
preuve  au  procès.  On  mec  dans  les  Léchés  de  Chan- 
cellerie, Alersiy  échec;  c'eA-è-dire,  s’il  ya  lieu.  Sie-, 
Ion  l’exigence  des  tat  ; félon  le  mérite  des  aflâires. 

Cas,  fe  dit  auflî  au  Palais  d'une  certaine  nature  d’affairex 
de  délits,  de  crime.  Les  car  Royaux  & Prevôtaux,  font 
certains  crimes  dont  connoiffent  les  Juges  Royaux  & 
Prevôtaux , i l'excluAon  des  Juges  fubaltcrnes,  ou  Ju- 
ges non  Royaux,  comme  (auHc  monnoie,  rapt,  porc 
d'armes,  infraâion  de  fauve-garde,  &c.  En  matière 
civile,  comme  le  pofleffoire  des  Bénéfices,  le  délit  laie 
dans  les  forêts  du  Roi,  les  caufes  defonDonuine,  les 
Eglifes  de  fa  fondation,  &c.  font  det  cas  Royaux* 
Les  cas  Prevôtaux  doivent  être  jugés  prevôtalcment 
c'cA-k-dire , en  dernier  reAbrt , & fans  appel  ; mais  les 
cas  Royaux  qui  ne  font  que  Prevôtaux,  doivent  être 
jugés  par  les  Baillifs  & S^échaux , à la  cha^e  de  l’ap- 
pel. Les  tat  Royaux  ont  beauconp  plus  d'étendue  que 
les  tat  Prevôtaux  : car  tous  les  csi  Prevônux  font  des 
cat  Royaux  ; mais  tous  les  tat  Royaux  ne  font  pas  des 
têt  Prevôtaux.  Voyez  l’explication  des  tat  Royaux  & 
des  cat  Prevôtaux,  dans  les  Art.  1 1.  & la.  T.  t.  de 
l'Ordonnance  de  1670. 

On  dit  aulA  kl’égard  des  EccléAaAitques,  Lersrprivilégié 
pour  opftofer  au  dèkt  commua.  Cafut  jurit  ptadpuut , Jitf 
gMlaut..  L’Official  juge  le  Prêtre  pour  le  délit  commun  ; 
mais  le  Juge  Royal  connoit  desrsr  privilégiés,  c’eA-à- 
dire  , lorfqu’il  y a quelque  crime  qui  mérite  peine  cor- 
porelle ( attendu  que  rEglifc  ne  condamne  point  à 
peine  afRiâive  ) comme  vol , fédiiion  , meurtre,  aflal- 
lioat , &c.  Quelques-uns  prétendent  que  l'adulcere  eA 
un  cas  privilégié , & dont  Ia  connoifiânee  eA  aulli  attri- 
buée au  Juge  féculicr,  privativement  au  Juge  Ecclé- 
fialUque.  Si  un  EccléftaAique  eA  fuipris  portant  les  ar- 
mes, il  ne  peut  point  non  plus  demander  fon  renvoi 

^evaoe 


Digitized  by  Google 


505  CAS 

devant  le  Juge  d’Eglife.  On  die  auÆ  det  afTaires  ^ui  f« 
funt  extraordinairement  en  conlîd^racion  du  mérite  de 
quelque  perfonne  , ou  de  quelque  circonflance  impor- 
tance f que  c'en  un  ut  privtWgid  ; qu'U  ne  cire  point  i 
conTequence. 

Cas  fortuit,  eft  celui  qui  ne  peut  être  pr^vû , ou  qu’on 
ne  peut  empêcher,  quoiqu'on  le  prévoie.  Un  tâi  feriuit 
peut  arriver  en  deux  maniérés, ou  natureMement, com- 
me par  les  tremblemens  de  terre,  les  orages , Scc.  ou 
par  la  malice  des  hommes , comme  par  les  réditions , les 
guerres,  les  incendies , &c. 

Cas,  ou  cas  de  conscience,  en  termes  de  Théologie, 
Te  dit  des  aâions  des  hommes  conüdêrêes  par  rapjtort 
i la  confcience.  Ctfut  (oafiientiSf  ou  l'unpicment , isfitj. 
Rit  ad  confcitnti4m , ad  morti  ffuineiu.  Ce  Doâeur  eft 
lavant  dans  les  car  de  conkicncc.  Il  enfeigne  les  <as.  Ce 
p^ché  eil  un  rar  rêfcrvé  au  Pa|>e , à l'Evêque.  Les  Prê- 
tres ont  pouvoir  d'abibudre  i l'article  de  la  mort  tes 
vrais  pénitens  de  tous  les  rar,  meme  de  ceux  qui  Ibnt 
rêlervês. 

Cas  réservés,  font  certains  pêches  confid^rables  dont 
les  Supérieurs  Ecclétiafliqucs  le  rélervcnc  l'abrulution , 
à eux-mêmes  ou  i leurs  V icaires.  Dans  les  Communau- 
tés Keligieulcs  U y a des  rar  Ttjîrvct  par  les  Chapitres , 
ou  par  les  Supérieurs.  Parmi  les  rai  rt/m-ét  il  y a des 
rat  Jtjervt't  au  Pape , des  rar  riffrv^t  à ^Evêque , ou  i 
lés  Vicaires  Généraux  , c'ed-à-ditre , qu'il  n'y  a que  le 
P.'ipe,  ou  ceux  qu'il  commet;  ou  bien  qu'il  n'y  a que 
l'Evêque  & Tes  Vicaires  qui  puitTent  en  abfoudre , ex- 
cepté i l’article  de  la  mort.  Voyez  lur  les  rar  rryrrtvr 
le  Concile  de  Trente  , Stjf,  Xiy,  C.  7.  dr  Rr/.  & Caa. 

i I. 

Cas,  {igntüe  auilî , Edime,  Prrnupn,  sJÜmêtio.  En  fàiiânt 
trop  de  rar  de  foi-même , on  ne  pêche  pas  moins  contre 
la  vraie  modedie,  qu'en  s'edimantpius  qu'on  ne  doit.  Le 
Ch.  de  M.  On  faitrai  de  cet  Avocat,  il  a de  beaux 
talent.  On  &it  rar  des  gens  heureux  qui  peuvent  fer- 
vir , & On  méprife  les  miférables.  Le  Ck.  db  M. 

Cas,  iignitie  quelquefois,  6c  populairement.  Ordure  & 
obfcénicé.  Svrdtt , iajuinêmnitim.  Cet  enfant  a fait  Ibn 
, fat  en  cet  endroi-U , il  faut  le  nettoyer. 

Ma  langMt  an  fient  axerait , 

A'ofi  farirr  d'n»  ctuain  cas.  VOIT. 

Cas  , fe  prend  aufli  quelquefois  pour  Chofe.  Rrr.  Car  étran- 
ge , mais  vai  ^rtanc.  Voit.  Ce  n'eft  autre  rar  que, 
c'ed-à-dire , ce  o'ed  autre  chofe  que. 

L‘amt  tjl  dra-êaur , (ÿ*  le  eorpt  iautUt 
fiTtfi  aune  cas  y«'nar  tajfi  prifia , 

En  qui  /aaj»w  rame  uoile  & geatille,  MaROT^ 

Cas  , en  termes  de  Grammaire , fe  dit  de  la  differenté  in- 
flexion des  noms.  Cafiit.  Il  y a fix  rar , le  nominatif , le 
génitif,  le  datif,  l'accufatif,  le  vocatif  & l'ablatif.  En 
François,  ils  ne  diflerent  que  par  l'oppofition  des  arti- 
cles ; en  Latin  par  la  terminaifon.  On  dit  communément 
que  les  Grecs  n’ont  que  cinq  rar.  Ceux  qui  ont  écrit 
fur  les  bngiies  dans  ces  derniers  ficelés,  ont  prefque 
toujours  donné  fix  rar  aux  noms  de  toutes  les  langues  , 
parce  qu'ils  ont  fuivi  les  idées  auxquelles  ils  étoient 
accoutumés.  Le  P.  Galanus  dit  que  la  langue  Armé- 
ntenne  a dix  rar , & qu'outre  les  dx  rar  ordinaires , elle 
en  a un  pour  marquer  l'indrumcnr  dont  on  fe  fert  pour 
quelque  chofe  ; un  qui  fert  aux  narrations , 6c  qui  déli- 
gne le  fujet  dont  on  parle  ; un  qui  marque  qu'une  chofe 
ed  dans  l’autre  ; un  enlin  qui  marque  la  relation  qu’une 
chofe  a avec  quelque  autre.  Il  y a quelques  Auteurs 
qui  n’en  donnent  que  trois  à la  langue  Arabe,  parce 
qu'il  n’y  a que  tro'is  terminailbns  ditférenies,  qui  font 
ou , iu  & as.  Pour  accorder  les  fentimens  düTérens  des 
Auteurs  il  faut  didinguer  ; car  It  par  le  mot  cai  on  en- 
tend feulement  un  changement  qui  arrive  h un  nom , il 
y aura  autant  de  car  qu’il  arrive  dechangemensaux  noms 
dans  te  même  nombre  ; 6c  U femble  que  o'ed  là  propre- 
aient  ce  qu'oo  catcad  pax  le  mot  tat,  puUque  ce  mot 
TçmtU^ 
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dans  fbn  origine  Grecque  , ou  Latine  , ftgniût;  ih&ttt 
ou  lerninaif  iu , «'waïc , ca/ui  : ce  fera  la  même  chofe  fi 
le  changement  fc  &it  au  commencement  du  mot.  Sui- 
vant ce  princi|ie  on  voit  qu'il  n'y  aura  pas  le  même  nom- 
bre de  car  dans  toutes  les  langues.  Mais  fi  par  le  moc 
car  on  entend  toutes  tes  modiiicarions  différentes , 6c 
tous  tes  rapports  de  U chofe  exprimée  par  un  nom,  il 
y aura  autant  de  car  qu'on  pourra  imaginer  de  tnudifi- 
carions  6c  de  rapporu  dans  une  choie,  ce  qui  va  à 
l’inlini. 

Il  ne  paroic  pas  que  cc  foit  là  la  notion  que  les  Grammai- 
riens ont  donné  du  mot  car  ; mais  ils  n'en  ont  pas  donn<& 
une  notion  claire  qui  en  formât  une  idée  jude;  ou  ils 
fe  ibnt  écartés  delà  notion  qu'ils  en  avoient  donnée: 

I car  Us  ne  lailTcnt  pas  de  compter  cinq  car  dans  tous  Ica 
nombres  des  noms  de  la  langue  Grecque,  èe  lîx  dans 
tous  les  nombres  des  noms  de  la  langue  Latine , quoi- 
que plufieurs  de  ces  car  foient  femblablcs  comme  le  gé- 
nitif 6c  le  datif  fingulier  de  la  première  déclinaifon  des 
Latins , le  datif  & l'ablatif  de  la  féconde,  &c.  le  géni- 
tif 8c  le  datif  du  duel  des  noms  Grecs , 6cç.  Il  ed  plus 
conforme  aux  principes  de  la  Grammaire,  qui  ne  con- 
fidcre  les  mots  que  matériellement,  de  marquer  autant 
de  car  diiférens  qu'U  arrive  de  changemens  à la  fin  d'un 
nom  dans  le  même  nombre  : en  effet,  cfed  s'exprimer 
nul  que  de  dire  , par  exemple , que  du  prrt  ed  le  géni- 
tif du  nom prre,  6c  qu'ae  pere  en  ed  le  datif,  car  du  6c  au 
ne  font  point  partie  du  nom  pere  : ce  ne  font  point  des 
chûtes,  des  terminaifons;  ce  font  des  articles,  ou  des 
ciodificatifs  qui  marquent,  les  difi'érences  relations  du 
mot  prre.  Il  faut  dire  la  même  choie  des  car  des  noms 
dau  les  tangues  Italienne , Elpagnole , Pomigalfe , Ao- 
gloift  , &c.  Il  n'en  ed  pas  de  même  du  mot  Grec 
vatpvc,  ou  du  mot  Latin  Pairii,  qui  font  de  véricablch 
car  des  mots  *ar«^ , êc  paier , defqucls  ils  font  différons  ; 
il  en  ed  de  même  des  noms  des  langues  Hébraïque  , 
Arabe,  Arménienne,  Polonoife,  Allemande,  6cc.  Icf- 
quels  dans  le  même  nombre  reçoivent  des  changemens 
à la  fin  d'on  root.  Tous  les  changemens  qui  fe  font  au 
commencement  font  des  prépolicions,  ou  quelques  par- 
ticules équivalentes  ajoutées  au  mot  pour  marquer  quel- 
que rapport. 

Cas,  ed  audî  une  efpêce  d'interjeâion  ou  d’adverbe  ad- 
miratif.  Mnuiu  efl.  C'ed  grand  car  que  les  hommes  ne 
fe  corrigent  point  par  les  fautesd'aucnii. 

Cas,  fe  dit  encore  adverbialement  en  ces  phiafes,  Aueatp 
pour  dire,/?,  réwcai  que  cela  arrive  ,yî  «écoaifgrr;/.  Au 
eat  que  vous  culliez  cette  idée  , quand  même  vous 
n'adhéreriez  pas  imérieurcment  à cette  doârine,  vous 
êtes  trop  éclairé , pour  croire  que  vous  pudiez  fans  un 
très-grand  Icandalc  vous  faire  un  honneur  de  la  foute- 
nir.  Eu  tout  car;  pour  di  e,  quelque  choie  qui  arrive, 
de  quelque  maniéré  que  les  choies  tournent , au  moins 
fi  la  choie  ne  réolfic  pas  on  fera  telle  & telle  choie,  àa/- 
tem , ad  rntuimum.  Pofiz  le  eat  que , on  met  un  fubjonéêif 
après;  pour  dire,  fuppofé  que  tel  chofe  arrive.  Fac* 
Eu  U eaii  pour  dire , Alort,  les  chofes  étant  ainfi,  en 
cette  occalion , à cette  condition,  en  cette  ibppoficion* 
Tuiiv. 

On  dit  aulfi.  Eu  est,  pour  déligner  quelque  chofe  parti- 
culière. Eu  eat  de  fruits  ; pour  dire , Quant  aux  fruits  , 
je  n’en  mange  point  de  cruds , &c.  Eu  eat  de  chevaux  , 
on  trompe  làns  fcrupule.  11  ed  du  dyle  familier. 

Cas,  fe  dit  aulfi  proverbialement  en  ces  phrafos.  Au  cas 
que  Lucas  n’eût  qu’un  ctil , fa  femme  anroic  époule  un 
borgne , pour  fe  moquer  de  ceux  qui  prévoient  trop 
d'accidens , qui  demandent  trop  de  conditions.  On  die 
aniC , Vous  mettez  trop  de^  8c  de  eat  en  cette  affaire  a 
pour  dire , Vous  demandez  trop  de  précautions , vous 
entrez  en  trop  de  particularités.  On  dit  au6î  d'un  hom- 
me que  Ion  car  ed  fâle , Ou  vilain , quand  il  fo  cacho 
pour  fe  dérober  à la  punition  de  quelque  crime.  On  dic 
aufC , Tous  vilains  eat  font  rcniables.  Car  fur  car  n'a 
point  de  lieu  ; pour  dire , que  quand  une  chofe  ed  faliio 
pour  une  caufe , on  ne  peut  pas  la  fiilir  pour  une  autro 
caufe,  jufques  à ce  qu'U  ait  été  jugé  8c  décidé  de  la  pre- 
micre  liifis. 

' ' “ ‘ V r^cAf 
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Cas  f f.  m.  Cefl  ainfi  qu’cn  Langue  Malaye  on  appel- 
le  une  petite  nonnoie  des  Indes , partie  de  plomb , âc 
partie  d'écume  de  cuivre , qui  Te  fabrique  dans  la  Chi> 
ne.  Son  nom  Chinois,  qui  efUe  véritable,  ell  Caxa. 

*CAS,  CASSE,  adj.  CiiK,  mal  articulé,  enroué.  Une 
voix 

fris  gsrdt , r/  pmrhk  «f tu  son  cas  , 

Commt  jt  {rois  qut  ptrlt 

La  famllt  dt  Lutifir...^  L*  FoNT. 

I 

Cell  ainü  ipi’U  faut  lire  & non  pas,  U fêrlùs  dn  ton  bas. 

L'am  vous  irahoit  fa  voix  dt  Pédagogue  ^ 

L'auirt  braillait  d'ua  tou  cas , d’un  air  rogut. 

CoM.  DE  e'£nf«  P&OD. 

Malgré  ces  exemples,  il  eA  vieux  au  maTculin. 

OASAL,  Cafa,  éomut.  Villehardouin  fe  fert  de  ce  mot 
pour  dire  une  matfm.  En  quelques  Provinces  tafal  lî- 
gniiie  le  lieu  ou  il  y a une  mairon. 

*CASAL , r.  m.  Vieux  mot , qui  figniâoit  village , hameau. 
Crr<»j  safatum  AirmrrttX , vient. 

A ftuHZt  lievtt  taiour  ans 

AV  rriB  ejf  vtütt  tx  cafaux.  PhiI.  Moi^SKES. 

Ce  mot  eA  encore  en  ulâge  dans  l'Ordre  de  Malte. 
II  y a à Malte  Tept  Capitaines  des  Cafauii  ou  villages 
de  la  campagne,  qui  font  i la  nomination  du  Grand- 
Maître.  Us  Vertot  L'orage  que  l'on  feit  i Malte 
de  la  langue  Italienne  y aconl'ervé  ce  mot.  ^ 

*CASAL,  l‘.  m.  Ville  EpU'copale  d'Italie,  capitale  de  la 
partie  du  Montferrat  qui  appartenoit  an  l?uc  de  Man* 
toue  : & qu'on  appelle  en  Italie  Calâle  di  S.  Fafo,  Ca- 
(al  de  S.  Vas.  Cajole.  Cafate  S.  Evajîi.  Cajàl,  qui  a été 
«ne  des  plus  fortes  places  d'Italie,  eA  Otuée  fur  le  Pô. 
Le  Duc  de  Mantoue  vendit  au  Koi  le  Château  & la 
Citadelle  de  Cajât  l'an  i68i.  nos  troupes  s'emparèrent 
enfuite  de  la  ville.  L'an  1^95.  les  Alliés  l'alTiégerent  : 
mais  avant  que  la  place  fût  dans  aucun  péril,  le  Roi, 
par  rentremife  des  Princes  voifins,  confentit  â 1a  remet- 
tre démantelée  au  Duc  de  Mantoue.  CafaI  n'a  titre  & 
droit  de  Ville  que  depuis  1.174.  Sixte  IV.  le  lui 
donna , à la  pricre  de  Guillaume  Paléologue , Marquis 
de  Montferrat.  HoffmaQ  , Corneille,  Maty  , Léand. 
Defeript.  dt  tltatie. 

il  y a encore  piufieurs  lieux  moins  impomns  qui  portent 
le  même  nom,  qui  eA  Italien,  Cafale,  & Agnifie  villa- 
ge , hameau,  aj»s  de  pluüeurs  maifons,  de  l'Italien 
tafd.  qui  veut  dire  maifon,  auAi-bienqu'en Latin,  d'oà 
les  Italiens  font  confervé.  Baudrand  prétend  que  Cafai 
cA  le  Bzdiatomagian , ou  Bodineotnagus  des  Latins. 

'CASALASQUE,  fubA.  m.  Territoire  de  Cafkl.  Cajilenjit 
ager.  CeA  1a  partie  Septentrionale  du  Montfersat,  prés 
du  Pô. 

‘CASANIER,  IEEE.  adj.  Poltron,  fainéant,  qui  ne  fort 
point  de  fa  café  , du  coin  de  fon  feu.  Hotno  ignavut , 
tam,  otitfut.  VoiCus  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin 
aéjâ.  On  dit  dans  le  même  fens,  mener  une  vie  eafamtrt, 
être  d'humeur  tafaxiert.  11  cA  auiS  fubAaatif.  C'cA  un 
■cafaairr,  an  vrai  eafamir. 

Al'va , rtoa , Jii  plutôt  ttxtmpk 

Dt  sa  amis  caiâniers, 

' Et  révisa  tbatktr  an  Temple 

L'ombre  de  itt  Marotvjwcvr.  R. 

M.  de  Voltaire  appelle  Cafanitr  de  cafTé , des  gens 
qui  fréquentent  les  cafTcs  , te  qui  y palTent  leur  temps 
à conter  des  nouvelles,  h réciter  des  vers. 

I^UH  vil  taffi  fxptrbts  Cafàniers. 

CASAQUE,  fubA.  f.  Manteau  qu'on  met  par.deflus  fon 
habit , & qui  a des  manches  où  on  fourre  les  bras.  Sa- 
f Les  Myi^uwfoot  coBUDOdes  pour  les  gens 
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Ce  mot  vient  de  Caracalla  Empereur , lequel  étant  â Lyon 
fit  habiller  tous  fes  gens  de  cette  maniéré  de  vête- 
ment. On  difoit  autrefois  taraquia , au  lieu  de  eafaqma, 
8c  on  le  dit  encore  à préfent  en  Bafligni.  D’autres 
croient  que  ce  mot  vient  d'un  habillement  de  Colaques, 
8c  qu'on  a dit  tafaqut  par  corruption,  comme  koagrtline 
de  Hoi^oit.  Covarruvias  le  fait  venir  de  l'Hébreu  eafabt 
qui  lignifie  soMtrir;  d’où  a été  tiré  le  Latin  tafa,  tabaat, 
comme  on  dit  lugurium.à  itgeado  : Aàtiea  Scfaeick  cÀ 
aiiflî  de  ce  fenthnent.  Cborier,  Hift.  dt  'Daupb.  L.  II. 
p.  t6.  prétend  que  noos  confervons  encore  dans  nos 
Cafaquts  le  nom  8c  fulage  des  anciennes  caracaJes.Voyex 
ce  mot. 

On  appelleu/ryitri  de  Moufqueraires , de  Gardes  du  Corps, 
de  Gendarmes , les  manteaux  de  cette  forte  portés  par 
les  Cavaliers  de  ces  Compagnies,  qui  ont  des  marques 
8c  des  broderies  particulières  pour  les  diAinguer  les  uns 
des  autres.  Il  a pris  la  tajaqut,  ou.  Il  a rendu  la  tafa- 
que  de  Moufquetaire  ; c'eA-i-dire , il  eA  entré  au  fervi- 
ce , ou,  II  a quitté  le  fervice  de  Moufquetaire. 

On  dit  figurémenc , qu'un  homme  a tourné  tafaqut  ; pour 
dire , qo'il  a changé  de  parti.  Ab  alttro  ad  almum  dtfti- 
fsert.  Ce  Prince  étranger  s'étoit  mis  du  côté  du  Roi, 
mais  depuis  il  a tourné  tafaqut.  Les  troupes  auxiliaires 
font  fujectes  à tourner  tafaqut.  Cette  expreflion  vient 
de  ce  que  les  fuldats  qui  défertenc  8t  fc  vont  rendre 
aux  ennemis  tournent  fouvent  leurs  cafaquei , 6c  la  met- 
tent à l'envers  , pour  n'étre  point  reconnus  dans  leur 
paAage. 

CASAQUIN,  f.  m.  Petite  cafâque.  Sagulum,  tklampdu~ 
la.  Il  n'eA  en  ufage  qu'en  cette  phrale  proverbiale.  On 
lui  a donné  fur  le  tafaquiit;  pour  dire,  on  l’abattu.  On 
Ju  auAi  d'un  habillement  court  8;  mauvais.  II  n'avoîE 
qu'un  méchant  petit  tafaquia. 

Casaqoin.  CeA  une  partie  élevée  8t  dîAinôe  do 
dos,  laquelle  fe  remarque  dansquciqncsanimaux.  Traité 
de  Liibotogie  (ÿ*  dt  Contbyliologit. 

CASAU,  f.  m.  En  quelques  provinces  de  France  voifmet 
de  l'Efpagne  on  appelle  un  jardin  CafauMonut. 

CASBHQUE,  qu'on  nomme  pins  ordinairement  KA- 
BESQUl , f.  m.  Petite  monnoic  de  cuivre  qui  fe  lâbri.* 
que  en  Perle. 

CASC  A DE , f.  f.  Chûte  naturelle,  ou  artificielle  d’eau,  qui 
tombe  d'un  lieu  plus  élevé  dans  un  lieu  bas.  Prattps  aqum 
lapfut.  Dans  les  montagnes  on  voit  millepetits  ruiAeaux 
qui  font  des  tafiaitt  naturelles. 

Ce  mot  cA  venu  de  l'Italien  taftatat  quia  été  fâitdeMyrs- 
rr,  8c  de  tado.  Menace. 

Cascade,  fe  dit  auAi  de  ces  chûtes  d'eau  qui  fe  font  ai^ 
tificiellemcnt  dans  les  jardins  de  plaifance,  quand  on 
fait  tomber  les  eaux,  foie  en  nappes,  foit  en  jets,  fois 
en  rigoles  de  liaut  en  bas,  ou  de  baffin  en  baAm. 

Cascade  de  feu.  Terme  d'Artificier.  CeA  une 
chute  de  feu  qui  imite  la  chute  d’eau , appellée  tofiade. 

On  dit  figurément  d'un  homme  qui  cA  tombé  d'ane  grand* 
fortune  dans  une  grande  dilgrace  , qu'il  a fait  une  gran- 
de , une  rode,  ane  étrange  tafeadt. 

Cascade  , fe  dit  auflî  figurément  des  fautes  de  jugement, 
des  inégalités  qui  fe  trouvent  dans  un  Ouvrage.  Lap- 
fia  t trrorts  f mtada.  Jugement  de  l'Auteur  où  étiez- 
vous,  quand  vous  Ares  cette  magnifique  tafiadef  die 
Balfac.  On  dit  encore  d'une  nouvelle  qu’on  ne  lait  point 
de  la  première  main,  8c  qui  a paAé  auparavant  par  pla- 
ceurs bouches,  qu'on  ne  la  lait  que  par  safiadt»  qu'elle 
n'eA  venue  h celui  qui  la  dit  que  par  taftadtt. 

CASCANES,  f.  f.  pi.  Terme  de  Forcificacion.  Ce  font 
certains  cnfbnceireos  en  forme  de  puits  qu'on  fait  dans 
le  tcrre-plain  proche  du  rampart,  8c  d'où  fort  une  ga- 
lerie qui  eA  auflî  conduite  fous  terre,  pour  éventer  leu 
mines  de  l’ennemi.  Subterraxtui  rtetjfut  ad 

1:3*  CASCARILLE,  ou  CH  ACRIL,  f.  m.  Cafiarilla,  diroL 
nutifdc  eafura,  qui  en  Elpagnol  Cgnific  écorce  ou  co- 
quille. On  nous  apporte  cette  écorce  des  Indes  Orien- 
tales, 8c  d'une  des  lAes  de  Bahama  dans  l'Amérique  , 
appellée  Eléiktria.  Elle  eA  roulée  en  petits  tuyaux  8c 
en  petits  morceaux,  de  l'épaiAeur  de  la  cannelle,  de 
couleur  de  rouille  de  fes  ea  dedans , d'un  goût  âcre  , 
aromatique 
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aromatique  & atncr , & d'une  odeur  fort  agr^te  lorf- 
qu‘on  U brûle.  Elle  cO  ordinaircmetK  dépouillée  de  (à 
première  écorce,  qui  eil  rude  de  de  couleur  cendrée. 
On  remploie  dans  les  lûniigatiOM  a caulc  de  Ton  odeur 
agréable , de  pour  remédier  aux  conrraâions  (pafino' 
diques  de  l'utérus.  Quelques  Savatis  doutent  que  l'é- 
corce que  Dak  fait  venir  des  Indes  Orientales , Toit  la 
nicme  que  l’écorce  du  Pérou , connue  aujourd'hui  fous 

~ le  nom  de  tûfittiUt.  y<ycz  It  DiÜ.  dt  itmt. 

CASCA&11.1.E,  f.  m.  On  nomme  ainfi  h la  Rochelle 
ce  Eimeux  fébrifuge  qu’on  appelle  ailleurs  Quinquina. 

CASCATË  I r.  m.  M . Pélibien  dit  Casca  de  ou  Cascatb. 
Voyez  Cascade. 

CASCA VEL.  Voyez  BOICININGA. 

CASE , f.  f.  Mailbn.  Cafa.  En  ce  fens  ce  mot  efl  emprun- 
té de  l'Italien  lafa,  de  o'ed  encore  en  ulâge  qu'en  peu 
de  pbrafes.  C'ell  le  patron  de  la  tafi.  II  rentre  dans  ma 
Il  ne  fort  point  de  fa  taft.  Illdore  de  Papias  difênt 
que  c'en  une  petite  maifon  de  payfan  fermée  feulement 
de  haies , ou  de  palis.  11  y en  a qui  ne  veulent  pas  qu’on 
difent  cafi  au  propre  en  ce  (ens,  mais  ieulement  au  fi- 
guré ; par  exemple,  nous^lâaes  voir. ..  dans  fa  petite 
afi. 

Case,  Terme  d'Impiimeur.  Cafa  Typtram,  toiuli t tapfa , 
l\^ultttuaté.Cc^  la  ubie,  ou  boite  place  diviféeenplu- 
lleurs  cumpariimens,  ou  petites  loges  quarrees,  qu’on 
nomme  Cafetins,  dans  chacun  defquels  fe  mettent  les 
caraâeres  de  même  clpèce,  de  d'où  le  Coinpoliteur  les 
tire  à mefure  qu'il  en  a be(uin  pour  compufer  & faire 
une  forme.  Une  “fi  de  Grec , nne  <a{e  d'Hébreu  une 
taft  de  S.  Auguflin , une  <aft  de  petit  Romain , une  tafi 
d'italique , dtc.  Mes  laftt  fbnt  pleines.  Je  n’ai  plus  rien 
dans  mes  r4/rr.  Des  taf»  bien  ou  mal  fournies.  Quel- 
ques-uns écrivent  Casse.  Cependant  on  prononce  Ca- 
se, c’efl-ludire , Caze. 

Case  , fe  dit  ordinairement  de  divers  carreaux  qui  font 
dans  un  échiquier , ou  damier,  au  jeu  des  Echecs  de  des 
Dames.  Le  Roi  n'a  plus  que  deux  cafn  pour  fe  làuvcr. 
Le  pion  avance  de  deux  ufa  le  premier  coup. 

Ménage  après  Saumaife  tient  que  ce  mot  vient  de  cajfa, 
00  tapfa , qui  vient  du  Grec  , qui  fignific  1a  même 
chofe. 

Case  , fe  dit  aufC  au  jeu  du  Triârac , de  deux  Dames  qui 
font  pofées  fur  une  même  ligne,  flèche  ou  languette , 
marquée  fur  le  tablier  où  on  joue  le  Théfrac,  & qui 
empêchent  les  Dames  du  parti  contraire  de  palTcr  ou- 
tre. Quand  on  fait  le  petit  Jan  , il  ferc  à abattre  du  bois 
pour  faire  des  tafii. 

du  diable,  c'eft celle  qui  efl  immédiatement  j 
avant  le  coin , ou  bien  c'eft  la  onzième  caft  de  chaque 
jeu.  On  l'appelle  taft  du  diable , parce  que  par  pluûeurs 
expériences  On  a reconnu  que  quand  le  plein  s'achève 
par  cette  taft , il  cft  très-diificUe.  Caft  de  l'Ecolier. 
Ceft  la  même  que  la  taft  du  diable , félon  ce  qu'en  dit 
l'Auteur  du  Traité  de  ce  jeu;  & on  l'appelle  taft  de 
l'Ecolier , parce  qnc  les  habiles  joueurs  üiifereDt  ordi- 
nairement de  la  prendre  tant  qu’ils  peuvent,  8c  la  gar- 
dent pour  finir  le  plein  ; ils  font  par-là  moins  expofés 
à pafler  des  daines,  qui  deviennent  inutiles  dès  qu'elles 
font  pafTées.  Faufle  “fi.  c'eft  une  taft  à laquelle  les  nom-  I 
bres  de  vos  dès  ne  vous  conduifenc  point.  Celui  qui  fait 
sne  faufle  taft  par  mégarde  ou  de  propos  délibéré,  eft 
obligé  de  remettre  les  deux  dames  à leur  première  pla- 
ce, & l’adverfaire  eft  maître  de  les  lui  faire  jouer  à ù. 
volonté.  Il  peut  auQî,  s’il  veut,  laifler  la  faufle  taft  en 
l'état  où  elle  eft,  en  cas  qu’elle  convienne  mieux  à fon 
jeu,  quand  même  celui  ^ui  l'a  faite,  voudroit  en  reve- 
nir. Poufler  pluficurs  tafts.  Quand  deux  ou  plnfieurs  ta- 
fti  fe  touchent  mutuellement , 8c  qu’on  fait  un  coup  qui 
tnnfporce  la  demiere  de  ces  tafti  immédiatement  après 
la  première,  enforte  qu'elles  fe  touchent  encore  après 
avoir  joué,comme  elles  fe  touchoient  auparavant,  au  lieu 
d’enlever  avec  la  main  les  deux  dames  de  cctce  der- 
nière taft  pour  la  porter  après  les  autres , il  eft  permis 
de  poufler  toutes  les  tafit  à la  fois  de  l'efpace  d'une  flè- 
che, 8c  quoiqu'elles  changent  tontes  de  place,  elles 
produifent  le  même  effet  que  fi  l'on  eût  tranfporté  les 
Ti^  JL 
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deux  fedet  dasvei  de  la  dernierc  cafi.  On  ne  pouilé  or- . 
dinairementque  pour  jouer  ilti  doublet.  On  peut  poufler 
les  dcmt-cayri  comme  les  tafit.  Les  eafit  baffes  font  cel- 
les qui  font  le  plus  près  de  vôtre  adverfâire.  On  appel- 
le taft  toute  flèche  couverte  de  deux  dames.  On  appelle 
detoi-tafi  toute  flèche  qui  n’eft  couverte  que  d'une  da- 
me feulement.  L.  S. 

Case.  Petite  monnoie  de  nitvrc  du  Japon,  qu’on 
nomme  aulli  cache*,  calie  8t  caflîe. 

CASEMATE,  f.  f.  Terme  de  Fortification,  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  p/acr  ^affi,  ou  C'eft  une  place 

pratiquée  dans  le  flanc  proche  de  la  courtine,  où  l'oa 
mec  une  batterie  de  canon , pour  défendre  k folTé.  ïma 
ttypta  ai  lama  propugBaculânim.  Ce  nom  vient  d'une 
voûte  qu'on  failbic  autrefois  pour  féparcr  les  plates- 
formes  où  fe  fâifoient  les  batteries  hautes  8c  bafles , donc 
chacune  fè  nommoit  en  Italien  tafit  armata , ou  en  Efpa- 
gnol  tafamata.  Quelques-uns  te  font  venir  de  tafa  à mani» 
maifons  aux  foos.  Covarmvias  dit  qu'il  a ^é  fait  de 
t^a , maifon  , 8c  mata  , baiTe,  Maintenant  on  fo  conren- 
*ce  de  retirer  la  place  haute  en  dedans  du  baftion.  Quel- 
quefois on  &it  trois  plates-formes,  donc  la  plus  haute 
eft  fur  le  rempart.  La  taftmau  eft  anfli  appellée  flaat  n- 
tiré , parce  que  c'eft  ta  partie  du  flanc  qui  eft  la  plus  pro- 
che de  la  courtine  8c  dn  centre  du  baftion.  On  la  cou- 
vroic  ancrefois  d'un  orîllon  du  épaulemcnt , qui  étoic 

I un  corps  maflif  de  pierre  rond  ou  quarré  qui  empèchoic 
qu'on  ne  vit  de  dehors  dans  les  lucteriet.  L’ufage  en 
eft  aflëz  rare  préfontemenc , 8c  on  a ceflé  du  s’en  lervir, 
à caufe  que  les  batteries  des  aflaillans  enterroienc  l’ar- 
tillerie  de  ces  tafimaui  dans  la  ruine  des  voûtes. 

Casemate,  fo  prend  auflî  pour  les  puits  8c  les  rameaux 
que  l'on  fait  dans  le  rampart  cTim  baftion , julqu’à  ce  quo 
fon  entende  travailler  le  Mineur,  8c  qu’on  évente  les 
mines.  Difilanda , avmcuda  tuaitMlarim  matkiiuiioata 
crypta. 

Casemate  fe  dit  encore  en  termes  de  guerre  de 
certains  fouterrains  bien  voûtés,  à l’épreavc  du  canon, 
pratiqués  ordinairement  dans  les  baftions,  fur-tout  dans 
les  ciadellcs,  où  le  foldac  qui  n’eft  pis  en  fàâion  8c 
de  jonr,  va  fe  repofer  à l'abri  des  coups.  On  y place 
anfli  les  bleflés. 

Casemate  fo  dit  en  ftyle  badin  pour  prifon.  Il  a été 
rais  dans  la  tafimatt , en  tafimatt. 

CASEMATE,  adj.  Voûté,  où  il  y a des  cafemates.  Uo 
baftion  tafimatt. 

CASENTIN,  f.  m.  Cafiatimi  agfr.  Petit  pays  de  Tofa- 
ne  en  Italie , renfermé  dans  le  Florentin.  Le  Cafianm 
eft  à l'Orient  de  Florence , entre  cette  ville  8c  le  bourg 
da  S.  Sépulcre,  aux  environs  des  iburccs  de  l'Arno* 
Camaldoli  eft  dans  le  Cafinùm. 

CASER , V.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’au  jeu  de  Triârac , pouc 
lignifier.  Faire  des  cafés,  ou  mettre  des  daines  l'aoe 
fur  l'autre , ou  mettre  det#  dames  l'une  au  devant  de 
l’autre  , afin  d'eropècher  l'adverfure  de  pafler  outre. 
Strupos  aJifft  alm  fuppvtm  , ou  ttai  tamiaa  itut  imponna 
Totulat.  La  plus  grande  foience  du  Triârac  eft  de  bien 
tafn. 

Ce  verbe,  fuivant  le  premier  fens  qui  fe  préfente  , 
fignlfie , faire  des  cafés  ; mais  U fo  prend  auiC  pour  jouer 
fimplemcnt,  8c  Ton  dit  ordinairement  d’un  joueur  qui 
place  bien  Tes  dames:  cet  homme-U  taft  bien.  Ceft  un 
grand  avantage  au  Triftrac  que  de  lûvotr  bien  tafit , 
c'eft-i-dire , que  les  habiles  joueurs  par  la  parfaite  con- 
ooiflânee  qu'ils  ont  des  hazards , que  Pon  court  pluftôl 
à une  place  qu'à  une  autre,  f^venc  choifix  en  jouant  celj  _ 
les  qui  vraifemblablement  leur  feront  plus  avantageufes. 
L.  S.  Regardez  toujours  le  jeu  de  votre  homme  pluftdc 
que  le  vôtre;  examinez  quand  il  fait  des  cafés,  s’il  taft 
jufie.  Celui-là  ne  jouera  jamais  bien , qui  ne  conlldere 
point  l'elTence  du  jeu  avant  que  de  tafit.  Il  faut  donc, pour 
ufir , examiner  les  coups  qui  font  pour  ou  contre  vpus. 
Pour  bien  tafit  à propos , & ne  vous  pas  donner  des  ob- 
ftacles,  il  faut,  qnand  votre  homme  eft  fermé  par  en 
hanc,  ne  pas  vous  prefTer  de  foire  les  cafés  bafles.  1d. 

Dans  les  vieilles  Coutumes  on  difoit  tafit , 8c  atafit  ; pour 
dire , Donner  quelque  terre  en  fief  : d’où  on  a dit  tafi* 
Y ij.  nsM, 
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mmi , (kâfmtat  & thés  ; pour  dire  , maifon  ; & en  Latin 
on  appelle  > mdemtfiiqM,  ont-e^. 

CASEKETE  t f.  f>  Ccd  un  moule  de  boit , une  for> 
me  dant  laquelle  oo  £iit  des  fromages.  On  appelle  dans 
quelques  endroits  ces  fortes  de  formes  ou  de  moules  , 
des  ca^eroccs;  mais  dans  tout  le  pays  d'Augé,  <Toù 
viennent  cet  exceUens  fromages  que  Ton  appelle  de  Li- 
varot , on  ne  les  nonuDC  point  lucrnmcnt  que  Câfcriitn. 

CASEAIES,  Cf.  pl.  Les  Arabes  de  la  Terre-Sainte 
nomment  de  la  forte  ce  qu’on  appelle  ailleurs  des  Kans 
& des  Caravanferat. 

CASERNE,  C C Chambre  bltie  fnr  te  rainpart  des  villes 
de  guerre , pour  loger  les  foldas  de  la  gamiibn.  CafuU. 
On  y loge  ordinairement  fur  foldats,  qui  montent  la 
garde  alternativement.  Le  Roi  a fait  bitir  dans  Tes  vU> 
les  de  guerre  des  r«/rr«rr  magnitiques , qui  font  de 
grands  hôtels  pour  loger  les  gamiibns. 

CASER.NER,  v.  n.  Loger  dans  des  cafernes.  On  fit  r«- 
firarr  la  garnifon. 

Casbbné,  part.  pafT.  Qoi  loge  dans  des  cafernes.  Sa  Ma- 
jefrd  ordonne  que  dans  les  routes  , Tes  croupes  feront  r«- 
ftrnüt , comme  il  fc  pratique  dans  les  lieux  où  clics  tien- 
nent garniron.  Ord^fiM.  ét  1718. 

CASETIN , f.  m.  Terme  d'imprimeur,  diminutif  de  Café. 
‘ïypMuttt  iafuU,  lotalat,  localamtitium f tsffuU.  Les  tâ- 
fiiiat  font  les  difrifrcns  compartiment,  ou  petites  loges 
carrées  de  la  café,  chacun  defquels  efr  defliné  i un  ca- 
raéf  cre.  Le  caj'nm  de  \'A , du  R , &c.  Oo  dit  aulE  Cas 
SETltt. 

CASEUX,  EVSB,  adj.  Epithète  qu'on  donne  aux  parties 
les  plus  grolTieres  du  lait , dont  on  friit  des  fromages. 
Cafiarnts.  On  les  appelle  auffi  fiemagtvfit.  Le  lait  d'à- 
nclTc  ne  contient  que  peu  de  parties  tajtvfa  ; mais  celui 
de  vache  en  contient  beaucoup. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tafeut,  qui  (igntfrent  fromage. 

CASI , f.  m.  Terme  de  Relation.  Juge  des  caufes  ci- 
viles en  Perfe.  Judtx,  rawm  ou  caujarum  dvtliuf»  «ge.- 
t<f.  C’efr  un  homme  de  Loi , car  en  Perle  les  caufes  ci- 
viles font  réfervées  au  Clergé. 

CASIER,  f.m.  Vieux  mot,  qui  eft  encore  en  ufage  en 
Picardie,  & dune  une  des  cent  Nouvelles  Nouvelles 
donne  l'explication  en  ces  termes  : Pour  vous  donner 
entendre  quelle  chofe  cA  ung  tajirr  , c'cA  ung  garde 
mangierenla  la^on  d'une  huche,  long  & efrroic  pour 
raifon  & allez  profont,  où  l'on  mud'e  les  crufs  & le  beu- 
ee,  le  froroaige  & autres  telles  vitailles.  Cajicr  vient 
de  taftarna,  en  fous-cncendant  lo<tu , le  lieu  où  Ton  fer- 
re le  fromage,  & que  les  Latins  nomment  d'un  feul 
■UT , u/taJt.  Monct  l'appelle  Ci^firr  qui  efr  auüj  dans 
Nicot. 

CASJLLEUX,adj.  Nom  que  les  Vitriers  donnent  au  ver- 
re , lorfqu'il  fe  calfe  en  pluGeurs  morceaux , quand  ils 
y appliquent  le  dUmast^ur  le  couper.  FTagtiti.  Cela 
arrive  i celui  qu'on  a reuré  trop  tôt  du  fourneau  , où 
il  n'a  pas  eu  sÂsz  de  recuite. 

CASLEU , ou  CISLEU , f.  m.  CcA  le  nom  du  neuvième 
mois  des  Hébreux.  Hoffman.  Les  Auteurs  du  Mo- 
réri  dilêfit  du  dixième  mois: 2acbarie  VJI.  1.  l'appelle 
le  neuvième.  nwMta , i‘tOS3  '«PCTin  IPTnV»  c’eft-»- 
dire,  £jC  fnur  du  aravirmr  moit,  çui  (fi  Câjitu. 

Les  Hébreux  ne  donnèrent  point  d'abord  de  noms  i 
leursmois.  HsdUoiencfeulemcoc  le  premier,  le  fécond, 
le  troiGème  mois,  comme  on  le  voit  dans  le  Peniateu- 
que.  Ils  ae  leur  inpolcrent  des  noms  particuliers  qu'a- 
près  qu'ils  eurent  eu  du  commerce  avec  Jet  Chaldéens, 
Ac  fur-touc  au  retour  de  la  captivité,  pendant  laquelle 
ils  prirent  une  partie  de  la  langue  & des  ulâges  de  leurs 
Maîtres.  Le  nom  de  ne  fe  trouve  auffr  que  dans 
les  livret  édits  depuis  la  captivité,  Zacharie,  Efdras 
& les  Machabées.  Il  coasmen^oit  i la  nouvelle  lune  de 
Novembre. 

Quelques  Auteurs  conjeâuient  que  le  nom  C^m  vient  de 
bos,  CAçl7/,qui  dans  Job  IX.  9.  Amos  V.  8.  cA  pris 
par  S.  Jérôme  pour  la  conAcHacion  d'Orion;  qu'il  fut 
donné  A ce  mois , parce  que  cette  conAellation  fe  cou- 
chant avec  te  A>teU  pendant  ce  tnois-Ü,  elle  excite  des 
tempêtes. 
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CASPIE.  Nom  que  quelques  Aurenrs  8e  M.  Corneille  luU 
mème  de  l'Acaifémie  FrançolTe  donnent  à la  mer  d'Hlr- 
canie.  Je  ne  fai  pourquoi  ils  dtfent  CaJ^t,  communé- 
ment on  dit  Cafpitiut,  8e  c'cA  fufage.  Csj^  eA  Latia 
pluAôt  que  François.  Voyez  donc  Caspien,  adj. 

CASPIEN,  BNNE,  f.m.  8e  f.  Nom  de  peuple.  Cafpns,  a. 
Les  CaJpùHi  étoient  des  Scythes,  qui  habitoient  la  côte 
méridionale  de  la  mer  qu'on  appelle  de  leur  nom , Mer 
Cafpienne,  8c  qui  étoient  voiiins  des  Hircaniens.  Lea 
Ca/pieas  avoient  la  coutume  barbare  d'enfermer  leur* 
paréos  quand  Ils  avoient  atteint  Tige  de  70  ans,  8e  de 
tes  laifTer  mourir  de  faim.  Stnb.  Liv.  XI.  Valeriua 
Flaccus,  Liv.  VI.  v.  106.  die  encore  une  chofe  fiog». 
licre  de  ces  peuples.  CeA  qu’ils  avoient  des  chiens 
aguerris,  8c  qui  combactoient  arec  leurs  maitres.  Auffi 
leur  rendoit-on  après  leur  mort  les  mêmes  honneurs 
qui  leurs  maîtres,  les  enterrant  avec  eux.  Alex,  ab 
Alcxandr.  L.  JJl.  r.  1.  Coelius,  L.  XVIII.  r.  }8.  Jnfre 
Lipfe , Ctaiur.  /.  ad  Belgai  tp.  ^4.  Elie  Reufncr,  Art» 
Snatag.  L.  /,  f.  1 f . Galp.  Fafcius,  Bdl,  c,  94. 

parlent  des  Cajpitat. 

Caspien,  ENNE,  adj.  Que  l’on  donne  à diAerentet  cho- 
ies, ou  lieux,  qui  apparteooienc  aux  Ca/yuat , qui  en 
étoient  voifms. 

Les  montagnes  Cafpinatt,  en  Latin  Afp»»  CafpH,  font 
une  longue  chaîne  de  montagnes,  qui  s’étend  fort  loin 
du  Septentrion  an  Midi,  entre  l’Amiéaie  majeure  6c  U 
mineure  depuis  la  Mer  jufqn'aumoncTaurus. 

Cefrdes  monts  Cafpkatt  ou  des  montagnes  Cafpuaatt» 
que  les  Turcs  forèrent  au  milieu  du  VIII'  uide,  8c 
qu'ils  inondèrent  l'Arménie  en 

Les  Portes  Cajpitaatt,  Porta  Cafpia.  Le  mont  Tanms  s'ou- 
vre en  trois  endroits,  où  U lailTe  des  chemins  qui  dots- 
nent  entrée,  fun  dans  l'Arménie,  l’autre  dans  la  CUi- 
cie,  8c  le  troiGème  dans  la  Médie.  Outre  cela  il  y avoit 
un  palfagc  de  la  Médie  dans  fAibanie,  à l'Occident  de 
la  Mer  Cafpxtaat , entre  les  hautes  montagnes  de  cette 
Mer.  Quelques-uns  ont  pris  ce  col  de  monragnes  pour 
les  portes  Cafpitaaesi  Maty  efr  de  ce  nombre,  6c  M. 
Corneille  l'a  copié.  On  s’y  étoit  trompé  dès  le  tempe 
de  Pline.  Il  en  avertit  au  C.  II.  de  fou  VI*  Livre,  8c 
dit  que  ce  font  là  les  portes  CaucaTienocs , 6c  non  pas 
Cafpttaaii.  Il  eA  étonnant  qu’après  cela  on  s’y  trompe 
encore  aujourdliui.  Les  portes  Ca/picants  ne  lônc  point 
dans  le  mont  Cancafe,  ni  le  paliage  qui  conduit  du 
pays  des  Cafpuat  dans  TAIbanie  ; c'ell-à-dire , de  la  cô- 
te Méridionale  de  la  Mer  Cafpitaat  à la  Septentrionale  , 
en  paAanc  le  long  de  1a  côte  Occidentale  de  la  même 
Mer.  Les  portes  Cafpitnaa  ne  font  pas  même  dans  les 
monu  Ca/pitat,  elles  font  dans  le  mont  Taunu,  8c  font 
la  communication  de  TAfTyrie  avec  la  Médie  ; c'éroit  un 
pailàge  fort  étroit,  Jpng  de  huit  mille  pas;  il  avoit  été 
uUlé  diM  le  roc,  8c  A n'y  pouvoir  paGer  qu'un  chariot 
k la  fois. 

Ces  portes  Cafpkaati  étoient^  félon  Pline,  fous  le  même 
parallèle  que  la  Cappadoce , te  mont  Tauras,  le  mont 
Amanus,  l'ICTus , les  portes  de  Cilicfe,  Tarie,  l'IGe  de 
Chypre,  riile  de  Rhodes,  8cc.  6c  par  confr^nent  ce 
pourroic  être  le  paflâge  qui  donne  entrée  dans  l'Alba- 
nie. Ptulémée  les  place  auifi  beaucoup  plus  au  Midi  que 
Ce  paflage.  Voyez  fa  cinquième  planche  ou  Table  de 
rAlie,  6c  Pline,  Liv.  VI.  c.  1 x.  14.  6c  Oolcsaj^ 
pelle  quelquefois  tes  Portes  de  Teflis. 

La  Mer  Cafipieaatf  que  quelques-uns  appellent  Mer  Ca/pkf 
mais  Cafpitaat  eA  plus  en  uûge,  ou  pluAôt  feul  eu  uik- 
ge.  On  la  nomme  aa(G  dans  l'Antiquité,  la  Mer  d'Hi^ 
canie,  ou  Hircanienne.  Pline  dit,  Liv.  VI.  c.  i). qu'el- 
le s’appclloit  9ajpitaat  depuis  Cyrui.  On  l'appelle  ac- 
jüurd'hui  cummunément  de  ce  nom,  6e  on  lui  doiujv 
encore  ceux  de  Mer  de  Sala,  de  Ba^u,  de  Kilan,  do 
TabariAan,  6cc.  Afiirr  Ca/pitmif  ou  HirTêaam,  Il  femble 
cependant  que  c'étoit  la  partie  Orientale  que  l'on  appeU 
luit  pre^rement  Mer  (fHircanie,  6(  la  partie  Occideo* 
ule  Mer  Cajpttaati  mais  on  ne  garde  point  exadement 
cette  dîAindioa,  6c  l'on  a donné  iodifféremmenc  ces 
deux  noms  à toute  cette  Mer , à caafe  que  les  Hlrca- 
nicas  6c  les  Çafp  'uax  babttoieot  les  côtes  Méridlosales 

8C 
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& le$  pays  ToiGnt  de  cene  Mer  ; Ici  premiers  du  c&td 
de  l'Orient»  & les  Tccoads  à fOccidenc.  D'autres  <li- 
fent  qu’elle  prît  CCS  noms  des  montagnes  CàfpttaHti , qui  I 
la  reOerroient  du  côté  du  Couchant»  fit  des  montagnes 
Hircaoiennes  qui  la  bornoienc  as  Lésant. 

Quoi  qu'il  en  (bit , c'eQ  un  grand  lac  » qui  n'a  communica- 
tion avec  aucune  mer  « quoique  Pline  &t  les  Anciens  ne 
l’aient  regardé  que  comme  un  golfe  de  l'Océan  Scychi- 
que  I ou  qu'ils  aient  cru  qu'elle  avoU  conuounicationavcc 
le  Palat-M«ocide.  Cependant  toute  l'Antiquicé  n'a  pas 
été  dans  cet  fentinens.  Hérodote  dt  Diodore  de  Sicile 
conviennent  que  la  Mer  Caffitau  n'ell  jointe  h aucune 
Mer.  Ced  fa  vafte  étendue  qui  lui  a (ait  donner  le  nom 
de  Mer.  Clicarque  die  dans  Pline  qu'elle  edaufligrande 
que  le  Pont-Emdn.iËratonhene  lui  donnoit  cinq  mille 
quatre  cens  Aafles  du  Nord  au  Midi;  c'eft-à-dirc,  en- 
ttron  sa)  lieues;  quatre  mille  huit  cens  ftades»  Ceil- 
i-dirc»  aso  lieues  dans  un  autre  fciu»  6t  encore  iqoo 
(lades  qui  font  environ  6p  lieues.  Nous  ne  favons  pas 
au  jolie  l'étendue  de  cette  Mer.  On  croit  que  l'opinion 
la  plus  probable  ed  celle  qui  lui  donne  ado  lieues  du 
Levant  au  Couchant»  de  environ  loo  du  Nord  au  Midi. 
Cela  revient  à ce  que  die  Eratoflhene.  Oléarius  écrit 
que  là  longueur  depuis  l'embonchure  du  Volga  juiqu'à 
Eérabath  daos  la  Province  du  Mefanderan  » ell  de  huit 
degrés  qui  font  fut  vingts  lieues  d'Allemagne  » & fa  lar- 
geur du  Levant  au  Couchant  de  fîx  degrés  qui  font  90 
lieues.  Tout  cela  paroit  copié  d'après  Pline. 

QuiMC-Curce  a écrit»  Liv.  IV.  c.  4.  que  les  eaux  de  la 
Mer  Cajpirmit  » font  plus  douces  que  celles  des  autres  ' 
Mers.  Celan'eft  pas  vrai»  excepté  du  côté  de  l'Hirca- 
uie , qu'elles  ne  (ont  en  eflet  ni  douces»  ni  (âlécs.  HoiT- 
tuan  a donc  eu  tort  d'alfurcr  ablôlumenc  &c  généralement 
que  les  eaux  de  la  Mer  font  douces.  Cette  Mer 

eft  extrêmement  poinonneufe  » & Quinte-Curce  dit 
qu'elle  nourrie  des  ferpens  d'une  longueur  prodigieufe. 

Il  ne  fort  aucune  rivicre  de  cette  Mer  » & il  y en  entre 
IM  gnod  nombre  & de  très-grandes»  comme  le  Volga» 
le  Jaik»  le  Chefel»  le  Jebundc  fAraxe.  On  ne  (ait  ce 
que  deviennent  toutes  ce$  eaux.  On  conjeéturc  qu'elles 
s'écoulent  per  des  conduits  fouterraios  » ou  dans  la  Mer 
Noire  » ou  daus  le  Golfe  Perlique  » ou  au  travers  de  1a 
terre  dans  l'Océan  de  l’hémilphcre  oppofé  ; ou  qu'elles 
vont  fourdre  en  dilTérens  endroits  de  1a  terre  pour  fai- 
re des  fleuves  » comme  par  exempte  l'Euplvate»  le 
Tigre  » flec. 

CASQUE,  f.  m.  Arme  défenfive  pour  couvrir  la  tète  6t 
U cou  d'un  Cavalier  » qu'on  appelle  autrement  ktaumt. 
Calt* , ct^f-  Boileau  en  pariant  de  riacoufUnce  de 
rivommc  » conclut  » 

U tomm  tu  moitdrt  vttt  » U ismèr  tu  maitàrt  tktc , 
Aujvta^km  âtut  U cafque  » dtmtim  dtat  lui  frot. 

Autrefois  en  France  les  Gens  d'armes  aroient  tons  le  ttf^ 
fwr.  Le  Roi  le  portoic  doré  ; les  Ducs  fie  Comtes  ar- 
genté : les  Gentilshommes  d'ancienne  race  le  portoient 
d'un  acier  poli»  fie  les  autres  iimpleineot  de  fer.  Le 
Gkmdke. 

Ce  mot  vient  de  rsj^rirM  on  rs^rur  » diminutif  de  c^r. 
Ménage.  Sa  racine  a figuiflé  une  tktft  vmdt  fie  atuft. 
On  dit  en  Efpagnul  ttfet , pour  fignifler  1a  titt  » ou  un 
morceau  d'un  pot  de  terre  cafTé.  On  dit  auiC  ttfyuei  », 
comme  le  montre  Nicot  en  rapportant  ces  mots  d'une 
Ordonnance  de  François  I.  touchant  les  fcrvices  que 
font  obligés  de  rendre  ceux  qui  tiennent  des  flefs  du 
Roi.  El  alui  fui  tktdtt  fitfi  dt  dtux  ou  iroit  (tui  liirti 
At  Ttvim  ftt  ta , firt  ua  èommt  dt  fitd  tvtt  U mft  de 
^tiitaa , U tâfyutt  & It  pifur. 

On  trouve  aufi  des  (tfyua  fur  les  médailles  ; fie  l'on  y re- 
conooit  les  differentes  façons  de  et/quet  à la  Grecque»  à 
la  fiotnaue.  Ceft’Ie  plus  ancien  habillenent  de  icte  qui 
farojfl*eijtfiesiDédaiUes,  fie  le  plus  uaivcrfel.  LesRois» 
les  Empereurs , fie  les  Dieux  mêmes  s'en  font  fervis.  Ce- 
lui qui  couvre  la  tête  de  Rome  a d'ordinaire  deux  ai- 
les» comme  le  Pétale  de  Mercure;  celui  de  quelques 
fioisefl  paré  de  cornes  de  Jupiter  Haramoo»  ou  üm-. 
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plenent  de  taureau»  ou  de  bélier  » pour  marquer  uue 
force  extraordinaire.  P.  Jo. 

)asi21'b  , qu’en  termes  de  Blafon  oa  appelle  auffi  limhrt  » 
fe  met  deflus  l'Ecu  pour  (on  priocipal  ornement.  Cefl 
la  vraie  marque  de  Chevalerie  fie  de  Nobleile.  Les  Aile- 
raans  mettciu  plul'keurf  i^qutt  fur  leurs  Armes»  quand 
Us  ont  plufieurs  fle&  ou  utresquî  leur  donnent  des  voix 
différentes  dans  les  Cercles  de  l'Empire.  Les  Eccléiia- 
qoes  mettent  aulS  le  rq/yurfor  leurs  Armuiries  quand  ils 
font  Seigneurs  icmporcU  : fi(  quelques  Evêques  te  pra- 
tiquent en  France  » comme  les  Evêques  de  Cahors  fie 
de  Gap.  En  Allemagne  les  Elféjcurs  EccléliaAiques 
mettent  autant  de  ttfquet  qu'ils  ont  de  flefs  qui  leur  don- 
nent féanee  dans  les  Cercles.  Il  y a eu  un  Aichevèque 
de  Cologne  qui  en  a porté  jufqu'à  lix.  Les  Auteurs 
donnent  divers  noms  i ces  limiret  €Mufqu($.  h'Imf^fitl 
efl  celui  for  lequel  s'élève  une  aigle  » le  Raytlf  celui 
qui  efl  couronné  ; le  limkrt  d'txiitmtiiot  » celui  qu'on 
portoit  dans  les  tournois»  lorlque  les  Hérauts  crioient 
pour  faire  conooitre  ceux  qui  entroient  dans  la  lice  ; le 
umkrt  iloiiuiy  celui  qu'un  portoic  quand  on  alloit  cher- 
cher les  avaooires  ; le  timhe  de  kuru  » celui  qui  étoit 
atfilé  en  pointe  par  le  devant  pour  faire  gliffer  le  coup  ; 
le  limiri  dt  vo/»  Celui  qui  avoit  un  vol  au-deifos;  le 
timbre  de  dtfitji  » qui  étoit  entièrement  fermé  ; le  iimbrt 
de  lourbt  » celui  qui  étoit  tout  uni  pour  les  courfes  » 
qu'on  appclloit  la  nurbt  ou  la  fouh  » lorfqo'on  couroit 
plufieurs  enfemble»  Ce  que  l'on  combattoic  comme  dans 
une  mêlée»  fiée. 

En  Blafon  on  düUngue  encore  les  etfquet  ou  limhret  par  U 
matière,  la  forme  fie  la  lituacion.  Ceux  des  Kois  font 
d'or , ceux  des  Princes  fie  des  grands  Seigneurs  d'argent» 
fie  ceux  des  Amples  Gentilshommes  d'acier  poli.  A l'é- 
gard de  1a  forme»  ceux  des  Souverains  font  ouverts» 
fie  tarés  de  front,  fie  ont  1a  rifiere  levée  : les  autres 
font  à demi-fermés  fie  ê divers  nombres  de  grilles , qu'on 
compte  pour  marquer  les  divers  dégrés  de  qualité.  Les 
moindres  font  tout-ê-fait  fermés.  Et  à l'égard  de  la  f»- 
cuation , elle  efl  ou  de  front  » ou  entière  » fie  en  profil. 
X.e  rs/fur  fermé  fie  en  proffi  efila  marque  d'un  (Impie  Gen- 
tilhomme» ou  d'un  foldac  qui  s'efl  fignalé.  Le  rx/yiir  for- 
mé fie  placé  de  front  marque  une  noblelîê  nouvelle» 
tnais  acquife  par  quelque  aûion  héroïque.  Le  grillé  fie 
en  profil  efl  la  marque  d'un  Gentilhomme  qui  n'a  vue 
que  for  fos  fojets.  Le  grillé  fir  de  front  efl  celle  d'un 
Capitaine  qui  a commandement  for  les  croupes.  Le,./. 
que  ouvert  fie  de  profil  efl  la  marque  d'un  Seigneur  qui 
a un  grand  fief  dépendant  du  Roi.  Et  enfin  le  rq/ÿw  6«- 
vert  fie  de  front  efl  celle  d’un  pouvoir  abfoiu  fie  fouve» 
rain.  Mais  toutes  ces  diflin&iom  font  du  dernier  fièclc» 
fie  on  ne  les  obforve  plus  ; car  autrefois  cous  les  etfqutt 
- étoient  fermés.  Voyez  Heaume. 

Casque»  flgnifie  aufii  figurément  la  tête.  Ctput.  11  en  a 
dans  le  (tfque  ; pour  dire  » il  a un  peu  la  cervelle  brouil- 
lée » foit  de  vin  » foit  de  folie.  En  ce  fens  U efl  bas.  Il 
manque  un  clou  h fon  ttfqw,  pour  dire  »iljefl  uo  peu  fou» 
Casque  de  Pluton.  Les  Cyclopes»  foloo  la  Fable  » 
en  fabriquant  la  foudre  de  Jupiter»  firent  auflî  ua  etf- 
fur  pour  Pluton.  Ce  etfqtu  avoie  la  propriété  de  laiffer 
voir  tous  les  objets»  fans  que  celui  qui  le  portoic  pht 
être  vû  lui-même.  Perfée  emprunta  ce  rs/fur  admirable» 
dit  Hygin»  pour  aller  combattre  Médufe. 

Casque  de  cuir.  Gtltt.  Ctfqut  de  métal.  Ctjpt. 
Casque»  fe  dit  auQÎ  d'une  grolTe  coquille  que  fournit  la 
mer  des  Indes  » fit  que  les  Rocailleurs  emploient  à fai- 
re des  grottes  parmi  les  autres  coquilles.  Gtltt  tmeht, 
Oo  les  appelle  ttfqutty  k caufo  de  leur  flgur|.  Ce  co- 
quillage peroic  doublé  par  dedans»  St  for  les  bords  » qui 
font  épais  » plats  fie  dentelés.  Par  le  dehors  il  cft  den- 
telé d’une  agréable  ruflique»  relevée  de  plufieurs  pe- 
tites fofles  quifontemrelafféesde  petits  compartimens» 
fur  lefquelles  00  voit  ondoyer  un  paooacbc  de  diverfos 
couleurs. 

J'en  ai  vû  un  fi  gros»  fie  G refleotblant»  qu’on  l’eût 
pris  pour  un  véritable  (dfyta.  Ctfquet  pavés.  Ger- 

SAINT. 

^3*  CASQUE»  ÉE.  adj.  Tenac  de  MédaiUifle.  Qui  a un 
V lij  calque 
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‘Mlljuc  en  tète.  GAÏti  itChn  , um.  Une  PalUsw/^rtrVy  i 
ayaiic  fon  bouclier  au  bras  gauefae,  & lan^nc  unjsTc* 
'(ut  de  la  main  droite.  Conftaarïnople  eft  repréfentee  fur  I 
les  médailles  par  une  tète  téfjMtt.  Dioclétien , Condan* 
tin»  Piobus,  fit  (]uel<]ues  autres  Empereurs  fontfepré» 
(entés  quelquefois nf/srerr  fur  leurs  médailles;  les  pre- 
miers Empereurs  ne  font  point  nfquét , fit  même  par- 
mi ceux  du  troillème  fie  quatrième  fiècle  cela  e(l  plus  rare 
que  la  tète  nûe»  ou  couronnée  de  laurier.  Tète  téfqun. 
Avant  ladécadencede  1a  République Honmine , lesMé. 
dailles  confulaires  font  marquées  iiroplement  de  la  tète 
de  Rome  ufqnk  » ou  de  quelque  Déité  ; fit  le  revers  » 
d'une  Vidoire  traînée  k deux  ou  à quatre  chevaux. 
Stkntt  àn  Mtdmilltt.  La  fplendcur  des  villes  lé  recon- 
noic  for  les  Médailles  par  des  ailes.  Ainli  voit-on  fré- 
quemment Rome  cs/fm't  fit  ailée.  Mm.  d<  Tttv.  Nov. 
*7M' 

X^ASSADE , r.  f.  Bourde  qu'en  invente  pour  fe  défaire  des 
importunités  de  quelqu'un.  Ludififéhô.  On  le  dit  aufli 
des  hâbleurs  qui  promettent  beaucoup,  fic-qui  tiennent 
peu , on  les  appelle  DojiHt$rrt  de 
A certains  jeux  ^ renvi,  comme  lebréland,  on  dit,  Faire 
une  t*ffkdf,  pour  dire,  Faire  un  renvi  avec  un  vilain 
jeu,  atin  d'obliger  les  autres  Joneure  à quitter.  C'ell 
un  grand  faifeur  de  uiftdet. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'un  Manceau , pour  $'«xem(iter  de 
prêter  fon  cheval  à fes  amis , leur  diJbit  toujours  qu'il 
avoh  une  cs^dr,  qui  ell  un  vieux  mot  qui  llgnihoic 
alors  une  hltjfurt  de  tin-él.  Il  cfl  bas. 

CASSAILLE,  f.  f.  Terme  de  Labourage , qui  fe  dit  dc^ 
la  levée  des  guérets,  quand  il  faut  cadér  fit  ouvrir  la 
terre  pour  lui  donner  fon  premier  labeur,  fa  première 
façon.  CMqué^Aih,  otirims,  La  têjjêillt  fe  fait  entre  Pi- 
ques fie  la  S.  Jean. 

ASSA-LIGNEA,  ou  CASSI  A-LIGNEA,f.  f.  Quel- 
ques  Auteurs  l'entendent  de  1a  calfe  en  bltoo, -qu'on 
nomme  aa(C  quelquefois  canihee  : mais  la  véritable  eejpe- 
liSAta  efl  un  bois  aromatique , qui  ell  nne  efpècedccin- 
namone.  Diofeorkie  l'appelle  de  la  Cailé  dure. 
483‘CASSANDHE  , f.  f.  rtllc  de  Prom  & dUdcobe. 
Câjfâadré.  Elle  obtint  d'Apollon  le  don  de  Prophétie  ; 
mais  ay-ant  refoJe  âce  Dieu  ce  qu'elle  lui  avoïc  promis, 
il  fit  que  fes  prédiéHons  ne  furent  jamais  crues.  Elle 
devine  captive  d'Agamemnon,  qui  l'emmena  è Argot. 
Elle  mourut  k Amyclée , ville  de  Laconie , fit  y foc  re- 
connue pour  une  Divinité.  Les  Amycléens  lui  bâtirent 
même  un  temple. 

CAtSANf>RB,  f.  f.  Sorte  de  danfo  du  temps  de  Ronfard. 
Cécoic  le  norndelâmaitreire.  OnrenouveHa  cotredan- 
fe  il  y a fo  ans. 

Cassandrs.  Golfede  Megarisfic  deCdj/àsdrr.  C'efl 
un  golfe  qui  eff  entre  la  Troade  fit  l'ille  de  Ténedos  , 
jufqn'à  celle  de  Mctelin,  & qui  a cent  mille  de  long. 
Ca^andra  finut , Mt^aeidu  fiaus.  Ce  golfe  oA  dangereux. 

Du  Loix,p.  165. 

CASSANT,  AMTR,  adj.  Fragile,  qui  fe  calTc  aifément. 
Fea^Uit.  L'albdtre  eft  une  pierre  fort  tajfaate.  Les  tne- 
caux  aigres  font  fort  (ajfaat.  On  dit  aulE  qu'une  mine  cA 
tëffaate,  quand  le  métal  qu'On  en  tire  eA  caffam. 

On  le  dit  ao(n  de  la  chair , ou  fobAance  de  certains  fruits. 

X-es  bons  chrétiens  d'Elpagne , les  amadoecs,  font  des 
poires  uj^srrr , ont  la  chair  ea^aate-. 

CASSATION,  r.  f.  Terme  de  Palais,  (édit  desaâcs  fit 
des  procédures  qu'on  atmale.  Àbeegaiio.  Il  pourfuit  la 
taÿànoa  de  fon  mariage  , du  ccAoincnc  de  fon  pere.  On 
éé  pourvoit  contre  les  Arrêts  au  Confoil  par  taffkuoH. 

Vn  t^mandeur  en  taffatma.  Aux  Requêtes  du  Palaà,  de 
l'Hôtel , & au  Confeil , on  prononce  Ÿ*^<affatioa  de  tout 
oe  qui  a été  fait  au  préjudice  du  renvoi  fait  devant  eux. 

Les  défonfes  portées  par  les  Arrêts  prononcent  toujours, 
à peine  de  nullité , de  uffaùaa  de  procédures , ficc.  Une 
requête  en  taÿàitea  n’empêche  pas  l'éxécucion  du  juge- 
ment. Ceux  qui  fo  pourvoient  au  ConJeil  en  caÿaucn 
d'Arrêts  8c  de  jogemens  contradidoires,  tant  du  Grand 
-Confeil  que  desCours  8c  Juges  en  dernier  relTort , font  1 
obligés,  en  préfentant  leur  requête,  de  cuafigner  l'a- 
iâeodc  dcqjoIivrççifavQir  jog  Uvfçspgar  (e  Roi|  Ôc  I 
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I fo  livres  pour  la  partie.  Si  les  jugement  font  par  dé- 
faut, ou  congé,  l'amende  envers  le  Roi  n^eA  que  de 
150  livres,  fie  de  7t  livres  envers  la  partie. 

Lés  moyens  de  cajfanon  font  1°.  Quand  un  arrêt  fe  trouve 
dircÂement  contraire  à un  autre  Arrêt,  fie  que  tous 
les  deux  ont  été  rendus  contre  la  même  partie. 
Quand  les  Arrêts  font  cocKre  la  dirpofitien  expreife  des 
Ordonnances  eu  des  Coutumes.  )°.  Quand  les  fbnna- 
' lités  preferites  par  les  Ordonoances  n'cmt  pas  été  foi- 
vies. 

Larrey  dit  auffi  caffdiha  du  PatleiDcnt,  en  psrlaat  de  ce- 
lui d'Angleterre. 

Ces  mots  viennent  du  La.X\n  quajjàre. 

CASS  A VE,  f.  f.  Caffavi.  CeA  proprement  une  farine 
groiAcre  de  la  racine  du  Minjftqoef  On  fait  dans  les 
-lAes  d'Amérique  des  gâteaux  avec  cette  farine,  fie  oa 
les  appelle  des  pains  de  Voyet  Manyoque.  Le 
jus  de  la  e^avt  cA  un  poifon  fort  dangereux , mais  fon 
marc  fert  à faire- le  pain.  Les  Indiens  Occidentaux  ne 
mangent  que  du  pain  de  taffavt,  * caulê  que  notre  -blé 
ne  vient  point  en  Amérique  :-il  lève  trop  tôt,  fie  ne 
jette-que  de  la  pailk.  Voyez  Manyoqvb. 

■CASSE,  adj.  f.  Qui  fe  dit  de  la  velx  d'un  homme  moorani, 
ou  enroué  , qui  parle  difficilement,  t'a*  frfia.  C’ell 
une  voix  eaSi,  ou  enrouée,  qu'on  entend  avec  peine. 
~Ce  mot  vient  du  Latin  qua^at,  tajfant,  VoyeaCAS, 
CASSE. 

Casse  , f.  f.  Terme  de  DroguiAe.  CafiêtCaffa  ; SiUqua 
Ca^a.  CeA  la  ‘ moélle  du  fruit  ou  des  SiJiques  du  caflîer. 
Elle  eA  fort  employée  en  Médecine.  Autrefois  on  tiroic 
du  Levant  toute  la  taffe  qu'on  employoit  en  France  : à 
prcknt  elle  vient  des  lAes  cTAm^ique  , où  elle  eA 
devenue  A abondante , qu'elle  en  fbumiroit  une  partio 
de  l'Europe.  La  eajjè  do  Levant  eA  ordinairement  plus 
picinê  de  moelle  que  celle  d'Amérique.  La  moélle  de 
eajfe  eA  un  purgatif  des  plus  doux  fie  des  moins  malfâi- 
I fans.  Elle  fort  de  baie  à la  piofpart  des  éleAuaires  pur- 

I gatiA.  La  teinture  de  a^e  eA  une  infofion  légère  de  fs 
mbêlie  avec  fes  grains.  La  eajfe  extraite  n'eA  auise  ebo- 
fc  que  la  moélle  féparée  des  gouAes  fie  des  femeaces  p 
à laquelle  00  ajoute  une  certaine  quantité  de  focre  eo 
poudre  pour  la  cooferver  fie  empêcher  qu'elle  ne  s'ai- 
griA'e.  ün  confit  en  Amérique  les  jeunes  gouAes  ou  A- 
liques  de  ca^  ; on  fait  auOî  une  confiture  de  les  Acun  , 
fie  on  fo  fert  de  toutes  les  deux  pour  purger  les  enfans 
fie  les  perfonnes  qui  craignent  l'odeur  de  la  eajfi. 

II  y a une  autre  efpêce  de  eajfe  qui  vient  au  Brcûl,  cUe 
n’eA  pasd'ufage.  Voyez  Cassier. 

Casse  ooorantc-,  ou  Anrnauqae»  Voyez  Cassia  11- 
GNEA.  C'cA  la  mêmeebofe. 

On  dit  proverbialement , fie  baffement  ; Donner  la  eajfe  k 
quelqu'un  ; pour  dire , le  dcAituer  de  fa  charge  , de  foa 
emploi , le  caJTer  aux  gages.  ExauSioraet  aiiqtiem. 
Casse,  lignifie  encore  la  partie  d'une  éemoire  portative 
où  l'on  met  les  plumes. 

Casse,  ouQuaissr,  en  termes  d'Architeâure,  fe  dit 
de  l'efpace  qui  cA  entre  les  modiUons  des  corniches , 
dans  lequel  U y a d’ordinaire  des  rofês  taillées.  Modio- 
li.  Ces  eajfet  doivent  être  carrées  dans  tous  les  ordres. 
Casse.  Teijne  d'imprimerie.  Voyez  CASE.  Peut-être 
néanmoins  Casse  cA-ü  mieux , venaut  de  Cafji,  mais 
on  prononce  Cazb. 

Casse,  en  termes  de  Charpeatene,  cA  la  partie  du  gou- 
vernail d'un  bateau  foncet,  qui  fort  en  dehors  du  vaifo 
fean , fit  qui  en  Ibutient  toutes  les  planches  jufqu'aa  (kf- 
fran. 

Casse  d'affinacb,  en  terme  de  Monnoie,  eA  une  cou* 
pelle  où  l'on  affine  les  matières  d'argent.  Catimii  exe»- 
quendo  «rgrvro.  La  ea^i  eA  faite  de  recoupes  de  pierre  d» 
taille  les  plus  dures , de  charbon  fie  de  grais  bien  pi- 
lés, fit  de  cendres  lelhvées.  Il  y a un  couvercle  de  graie 
fur  cette  eaffe , afin  d'entretenir  la  chaleur  des  matierea 
fondues,  fit  ce  couvercle  a une  couverture  par  où  l’on 
jette  du  charbon  fur  les  matières  fondues. 

Casse  , chez  les  Orfèvres , eA  une  jatte  ou  Taiflêau  de 
terre  qui  fert  à affiner,  fie  feparcr  l'or  fit  l'argent.  C«- 
ftatu  exeaqaeada  aufo  ^ argraM.  Ce  vaiAeau  cA.ordi- 
■MrcDcnt 
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nairemcnt  fait  de  cendre»  de  Icflîve  & ifos  pil^*.  ^ 
Cassi2>  en  termes  de  Verrerie,  eftunccgiUierdefcrfort 
grande,  avec  un  long  manche,  dont  on  fe  lert  pour  ti- 
rer le  malficot,  & pour  craficr.  CMilar  f uam  loagiori 
infit  H^am  ta*aukrio.  I 

Casse,  eftaullî  un  terme  dont  on  fe  fert  en  parlant  des  I 
métaux  qui  font  calTaitts.  Ou  fer  clair  à la  eafft,  ell  du  | 
fer  qui  paroit  clair , blanc , & brillant , dans  les  endroits  | 
où  il  ell  rompu.  i 

(3^  Casse  , C ^ Cell  une  efpèce  de  mouflcline , ou  toi- 
le de  coton,  blanche,  tr^-£ne,  qui  vient  des  Indes 
Orientales , particulièrement  de  Bengale. 

Casse.  On  appelle en  quelques  Provinces,  une  chau- 
dière de  fer  ou  de  potin  : & ce  nom  difUngue  ces  fortes 
de  vaiffeaux  de  ceux  qui  font  de  même  figure,  &c  qui 
font  de  cuivre,  qu'on  appelle  thâuAîrrtt  dans  le  même 
lieu.  £0  ce  fens  Va  de  ce  nom  eli  bref. 
t>  Ce  mot  vient  de  tagit,  cafque  de  inénl,  pot  de  fer 
donc  les  foldats  armoient  leur  tête. 

11  )r  a encore  des  Provinces , comme  l’Anjou , la  Norman- 
die, le  Maine  & le  Bcauvoills,  où  le  mot  (agi , avec 
Va  bref,  fignifie  la  même  chofe  que  licktfrht  ; d'autres  , 
comme  la  Champagne , où  U lignifie  un  baflin  de  cuivre 
à longue  queue  recourbée  par  le  bout,  afin  de  le  ful^ 
pendre.  Il  fert  à puifer  dans  te  feau  & i boire:  & dans 
ce  lens  on  dit  une  cagiite , pour  dire  , plein  U tajfi- 
to-  Casse.  On  appelle  encore  («f/r,  te  trou  ou  le  pertuis 
d'une  aiguille.  Il  cil  des  aiguilles  à cajji  ronde,  ^cagi 
longue,  8c k deux  tagrt-  Les  aiguilles  à tapUTerie  font 
à (agt  longue.  La  première  fyüabe  de  ce  mot  ell  lon- 
gue. 

(3*  CASSÉ.  Les  Confileurs  appellent  du  fucre  à cagr,  celui 
qu’on  a poulTéjurqu'au  cinquième  degré  de  cuitlon.  On 
rcconnoic  qu’il  cH  à ce  degré , lorlqu'on  trempe  le  doigt 
ou  un  petit  bâton  dans  l’eau  fraîche,  Sc  qu'on  le  retire 
pour  le  plonger  dans  le  fucre  bouillant,  & qu’après  l'a- 
voir reporté  une  fécondé  fois  dans  l'eau  fraîche  , le  fu- 
cre  attaché  au  doigt  ou  au  bâton , devient  fec  dans  cette 
eau , & eA  facile  i caiTcr  ; car  s'il  cA  encore  un  peu  mou , 
& qu’on  le  puilfe  manier  & paitrir , il  n'eA  ps  encore 
alTcx  cuit.  Les  pâtes  d’abricots  , de  prunes , de  poires  , 
de  cerifes,  8cc.  le  fonc  avec  du  fucre  i tagt.  Les  con- 
ferves  de  piAaches,  & quelques  autres  demandent  auflî 
du  lue  à tage. 

CASSEAU,  f.  m.  Terme  d'imprimerie.  C’eA  la  moi- 
tié de  la  calîc  où  les  Imprimeurs  placent  les  lettres  ou 
caraderes,  en  fuppofant  la  calTe  prtagée  hotixonule- 
leraent  dans  la  longueur. 

CASSE-COU,  r.  m.  On  appelle  ainfi  un  endroit  où  on 
court  grand  rifquc  de  tomber.  Cet  efcalier  eA  un  vmi 
tag}-eoa. 

CASSE-CUL,  f.  m.  Terme  populaire  pour  fignilier  une 
chute  qu'on  lâii  en  tombant  fur  le  derrière.  Il  s'eA  don- 
né un  cagi-tul  fur  la  glace. 

CASSEL,  f.  m.  ou  MONT-CASSEL.  Ville  de  Flandre. 
CajhUam , Cagtltam  Moriaoram.  Cagil  eA  Atué  Air  une 
montagne.  Philippe  de  Valois  la  prit  paralTaut  en  ijtS. 
après  avoir  vaincu  tes  Flamans  révoltés  contre  leur  Com- 
te , & y mit  tout  à feu  8c  à fang.  La  bataille  de  Cagtl , 
cA  une  bataille  donnée  en  1677.  proche  de  Caget , où 
feu  Monlîeur,  Aere  unique  du  Roi,  fortant  de  Tes  re- 
tranchemens  devant  S.  Orner  qu’il  aflîégeoir , défit  en- 
tièrement l'armée  d'Elpagnc  & de  HolUnde , comman- 
dée pr  le  Prince  d’Orange  qui  venoit  au  fecours  de  la 
place. 

Cagti  dilTcre  du  méridien  de  rObfervatoire  de  Pa- 
ris de  o>».  i8'.  O**,  orient , ou  7*.  o'.  o".  8e  a par  con- 
féquent  s6^.  f )o^^.  de  longitude , 8c  f 1^.  19' 
de  latitude  feptentrionale.  Cassimi. 

Cagl  eA  encore  une  ville  d'Allemagne,  capitale  du  Land- 
graviat  de  Heltê-Cafiél , Cafrha , ou  Çagha , CagtUam 
Cattoram.  Quelques-uns  prétendent  que  c’eA  le  Sttrtw- 
tium  des  Anciens. 

CASSE-MUSEAU,  f.  m.  Coup  de  poing  dans  le  nez  , 
ou  autre  choc  qui  ofTenfe  le  vlfage.  fugmut  in  nafum. 
On  applte  aulS  pr  antipbrale,  lagt-mafiaax , de  pe- 
tits choux,  «U  une  efpèce  de  pi^eric  molle,  ten- 
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dre  , creufe  & fort  délicate.  Pifioriui  ghbu/i^t. 

CASSE.SEUIL,  f.  m.  Ville  de  France  en Guicnnr. 

CASSE-NOIX  , ou  CASSE-NOISETTE.  Petit  iulru- 
nient  de  bois  en  forme  de  tenaille , qui  lert  à catrvi  «tes 
noix , ou  des  noilécces , qu'on  fervoit  autrefois  fur  ca- 
ble. Il  y a un  autre  inlirumenc  difi'érent  de  celui-ci , fie 
qui  1ère  au  meme  ulâge. 

(3*  en  forme  de  vis  dcfccndancc  qui  encre  dans 

une  boite  ouverte  par  le  côté,  pour  faire  entrer  la 
noifette. 

CASSE-NOIX,  f.  m.  OeA  un  oifeau  que  l'on  appelle  au- 
trement Mrrlt  di  p$art , & en  Latin , Maula  faxauht» 
Il  eA  plus  grand  que  le  merle , tacheté  comme  l'étour- 
neau, ficnoiritre  par-delTus.  11  cA  toutefois  moins  cou- 
vert de  taches  fur  la  tece  8c  fur  le  dos  que  pr  les  ai- 
les. Il  eA  diverlifié  de  taches  blanches  en  forme  de 
croillânt  pr  tout  le  corps,  qui  font  prcilicnicm  plus 
grandes  fur  les  ailes  & fur  le  derrière  que  fur  la  tète* 
Tout  le  devant  depuis  le  bec  jufqu'ài'excrèmité  du  ven- 
tre eA  jaunâtre,  8c  cacheté  de  marques  de  couleur  de 
rouille  8c  blanches.  Elles  font  de  diÂérences  grandeurs. 
Les  grandes  plumes  des  ailes  font  noires  8c  blanches  h 
l'extrémité  des  bords.  Le  dellus  de  la  queue  eA  noir  » 
8c  le  deAbus  de  cou'eur  de  rouille  ; fes  pieds  bruns» 
Enfin,  cet  oifeau  ell  très-beau , 8c  très-agréable â voir^ 
â caul’e  de  la  diveiiité  de  fes  taches. 

On  applle  auflt  cagt-aoix , une  efpèce  de  geai,  en  Latin 
patulut  aîpinaté 

CASSËNOLLE  , f.  f.  Drogue  fervant  aux  Teinturiers.’ 
Gûlla.  CeA  la  même  chofe  que  la  noix  de  galle  qui  vient 
fur  quelques  chênes. 

CASSER,  T.  aâ.  Rompre,  brifer,  fracalTer.  Ftaagntf 
tonfivtgrrt  Un  peu  de  plomb  peut  cagtr  la  plus  impor- 
tante tète  du  monde.  Voit.  On  eagt  la  tète  aux  dé« 
feneurs  en  les  pilant  par  les  armes.  Cagtr  des  noix. 
Cette  glace  de  miroir  s'eA  tagk  en  mille  pièces. 

Ce  mot  vient  de  tagart  de  la  baife  Latinité  , qui  a été  fait 
de  l’ancien  juagart , fignifiant  la  même  chofe.  Mg^ 
NAGE. 

On  dit  avec  le  pronom  pribnnel , qu’une  étoffe  le  eag  , 
lorlqu’clle  fe  coupe  dans  les  plis , qu'il  s'y  iâic  des  fen- 
tes en  long  en  pluiicurs  endroits.  Le  camelot,  le  mon., 
cayard  fe  ttgtat. 

I On  dit  auili  des  corp  de  luth,  d'épinetce,  qu’elles  leci^ 

I f<Ht  comme  un  verre. 

Casser  , fignifie  aulTi , Egruger , réduire  en  menues  pr- 
lies  , comme  , Cagn  du  grais,  du  fucre.  Okttrtui 
tanfriagru. 

On  dit  auifi  en  termes  d' Agriculture , Caget  la  terre  en 
pariant  de  la  pemicrc  façon , du  premier  labour  qu'oa 
lui  donne,  quand  on  lève  les  guérets  d'une  terre  qui 
s’eA  repofée  quelque  temp.  Il  fait  très-bon  laga  les 
terres,  lorfqu'clles  ne  font  ni  trop  dures,  ni  trop  mol- 
les. Licer. 

Casser,  en  termes  de  Palais,  fignifie,  Annuller  un  écrit,' 
en  rainer  la  force  6c  la  valeur,  le  rendre  nul  8c  comme 
non  lait.  Ahogart , rtfuadm.  Ce  mariage , ce  tcAamcnC 
ont  été  tagfi  par  arrêt.  Le  Confeil  du  Roi  cagt  les  Ar- 
rêts des  Parlement.  Les  Requêtes  du  Palais,  Scdel'HC»- 
tel , tagtat  tout  ce  qui  a été  fait  au  préjudice  du  ren- 
voi fait  en  leur  Jurifdiâion , comme  un  attentat. 

Casser  , fignifie  aulfi.  Supprimer  la  charge  d’un  OÆcier»’ 
ou  le  dcAituer.  ExauSoTort.  On  a cagi  le  Préiidial  d'un 
tel  lieu  , c‘cA.â-dire  , On  a révoqué  l'Edit  de  création. 
On  a <age  ce  Capitaine  à la  tète  des  troupes  pour  avoir 
commis  une  lâcheté.  Il  laga  quelques  Enfeignes  pour 
n'avoir  pas  bien  &it  leur  devoir.  Ceil  â pu-près  en  ce 
fens  qu’on  le  dit  du  Parlement  d’Angleterre.  Le  Roi 
d’Angleterre  peut  tagrr  le  Parlement  quand  il  lui  plaît, 
c’eA^.dire,  DcAituer  tous  les  membres  qui  le  compo- 
fent  du  pouvoir  qu’ils  ont  en  vertu  de  leur  élefèion; 
dilToudre  le  Parlement. 

En  général  on  dit , Csg<r  des  troupes  ; pour  dire  Ample-' 
ment,  Les  licenticr,  les  remercier  de  leur  fcrvicc,  les 
congédier.  Mtgtm  txertàmm  faent , toptat  mUtiia  fila 
vert. 

Sfi  CASSER , fe  dit  des  choies  qui  fout  t^gra  par  une  çaufe 

extcdcure 
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«jcterient’e.  Le  frefre  fe  tajft  aifcmeût.  Une  glace  4e 
miroir  qui  eft-en  danger  de  (t  ujfa. 

On  dit  aulü  d'un  homme  vieux  & mir^nble , que  les  an> 
n^e«,  que  les  chagrins,  l’ont  bien  taffti  qu'il  Te 
beaucoup;  pour  dire,  qu'il  s’affaiblit  beaucoup,  qu'il 
devient  caduc.  JEim  tonfiBui. 

On  dit  Familièrement  & figurf  ment , Se  (éjftr  U tête , 
pour  dire  , S'appliquer  i quelque  chofe  avec  une  grande 
contention  d’efprir.  Se  lajftT  le  cou , & r«^  le  cou  à 
quelqu'un,  pour  dire.  Citer  fes  affaires  & ruiner  iâ 
fortune , ou  la  fortune  de  quelqu'un  ; & Se  cMjJir  le  nez , 
pour  dire , ne  point  rêuilir  dans  Tes  projets , ne  point  ve- 
nir à bouc  de  ce  que  l'on  a entrepris.  Acad.  Franç. 
1743. 

On  dit  proverbialement  & ironiquement,  Céjftr  du  grats 
i quelqu'un  ; pour  dire , qu'on  ne  veut  rien  faire  de  ce 
qu’il  lôuhaite  ; ic  qu’un  homme  cft  ttjfi  aux  gages  : pour 
dire,  qu'on  ne  veut  plus  avoir  de  commerce  avec  lui , 
ou  qu'il  n'eil  plus  dans  la  metne  faveur , ni  dans  le  me- 
me crédit  qu'auparavant.  On  dît  auHi  au  cabaret , qui 
€4^  les  verres  les  paye  : ce  qui  veut  dire,  qu'il  faut 
que  chacun  porte  la  peine  de  la  faute  qu'il  a commiie. 
On  dit  auilî,  qu’une  femme  a cûfft  fes  œufs,  quand  elle 
a accouché  avant  terme  par  quelque  chiite  ou  acci- 
dent. 

Cassé,  ÉE,  part.  pafT. &adj.  Fr4f7ur,rirp(ur,jêrcgarMi,  C^r. 
Outre  les  (ignificacions  de  Ton  verlw , il  fe  dit  auflî  quel- 
quefuis  de  la  voix,  & fîgnilie  Foible,  & qui  n'eii  plus 
«R  état  de  chanter.  Chanter  d’un  ton  trUle  <c 
Voir.  On  le  dit  encore  des  perfonnes.  Un  homme 
eA  un  homme  vieux,  inlinnc , valétudinaire.  St- 
mio , aijie  toafiUui,  Un  homme  (*jfi  des  Fatigues  de  la 
guerre , c’efl-à-dite , à caufe  des  Fatigues  de  la  guerre. 
Cn  appelle  en  Mulîque  un  rrrrr  tajfl , un  certain  fun  qu'en 
tire  d'une  corde  de  luth,  qui  imite  le  bruit  que  Fait  un 
verre  quand  on  le  caiTe. 

CASSEROLE , f.  f.  Maniéré  de  plat  de  cuivre  étamé,  de 
fort  petit  bord,  & bien  plus  creux  que  les  plats  ordi- 
naires. Cûtinut  ix  art  <yprio  tliior,  orifyut  anfujiivribut 
ir  ftumbo  tiio  iUitut.  On  s'en  fert  à faire  des  tricaffées , 
& des  ragoûts.  On  ne  fe  peut  paifer  de  taÿ'aolt  dans 
une  cuiline. 

Casserolf.  Terme  de  Verrerie,  cA  une  cuillier  de  fer, 
dont  On  fe  (crC  pour  ôter  la  craOc  , & l'ordure  de  deffus 
le  verre.  Voyez  CASSE. 

CAS5ERON,  f.  m.  Sorte  de  poilTon  volant.  LoVgo. 
CASSETEE,  f.  f.  Ce  que  peut  contenir  une  calVc,  ou 
une  cafTe  pleine.  11  éioic  fi  altéré , qu’il  a bû  une  gran- 
de lajfoét  d'eau. 

CASSE-TÊTE,  f.  m.  Mort  burlcrque.  C'eA  le  nom  qu'on 
donne  à des  vins  fumeux  ftc  malfailàns , qui  font  grof- 
fiers , qui  enyvrent , & donnent  des  maux  de  tece.  Les 
Auvergnats,  & gros  vins  d'Orléans,  font  àestsjft-t/ia. 
On  le  dit  auAi  des  fciences , des  connoiAànces  ditBcilcs 
i acquérir,  de  tout  ce  qui  donne  de  l'embarras,  qui 
tourmente  l'efprit.  L’Algèbre  cA  un  vrai  cajfftât.  Ces 
exprefCons  ne  font  que  de  la  converfation.  Une  clalTe 
norabreufe  eA  un  grand  uffi-téie. 

CASSETIN , f.  m.  Terme  d’imprimerie.  Voyez  CASE- 
TIN. 

CASSETTE,  f.  f.  Petit  coffre  poratifoù  on  enferme  ce 
qu'on  a de  plus  précieux.  CéJfitU,  aratlé.  Unera/riirde 
nuit.  Une  lajftite  de  la  Chine,  d'écaille  de  tortue.  Un 
tel  a une  pcniion  afTignée  fur  la  ttjfrtit  du  Roi,  où  on 
met  tous  les  mois  Ax  mille  louis  d'or  pour  faire  des 
gratifications  manuelles. 

Ce  mot  vient  de  cxpfittg.  MÉNAGE  & Saumaise.  C’eA 
un  diminutif  de  C4/^,  où  le  p devant  Vf  8*eA  changé  enf. 
On  trouve  de  même  dans  la  vie  de  fainre  FrançoLle  cdja 
pour  tapfâ , AiU  SS.  Mgri.  T»m.  IL  p.  ttt.C.  (r  ’t. 
lll.p.  16t.  E.  indiAéremmenf  tapf»  &c  {gfpt.  On  trou- 
ve aufli  le  diminutif  Voyez  A£îa  SS.  /m.  Tvik. 

f'.p.  16.  t!r  64.  E.  Ca0e  âc  ra^fir  cAtiré  du  Celtique 
Kajf.  PbZR. 

CASSEU  R , f.  m.  Qui  eA  en  ufage  dans  cette  phrafe  pro- 
verbiale ; CeA  un  grand  eaj/iar  de  raquencs , ponr  aire, 
CcAunbihleur,  ua  âmfatoa^  qui  fe  vaate  fauû'cœcnt 
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d’avoir  fait  plofieurs  cfaofcs  doue  il  n’eA  pas  capable. 
TAra/o. 

Ce  mot  vient  de  quâffgtor. 

CASSl,  f.  ro.  Nom  propre  d'homme.  Caffiut.  S.  Cadlus^ 
que  nous  appelions  vulgairement  S.  C’a^,  étoit,  félon 
la  tradition,  un  Prêtre  de  l'ordination  deS.  AuAremot- 
ne  r Apôtre  d'Auvergne.  11  fut  couronné  do  martyre 
vers  l'année  x66.  Il  ne  faut  dire  Caj^  qu’en  parlant  de 
ce  Saint,  hors  de  U U faut  retenir  le  mot  Latin  Hana 
Ton  entier.  Brunis  6c  C'a^nr  après  avoir  tué  Céfàr,  le 
retirèrent  en  Grece , où  Us  levèrent  une  armée,  6c  où 
ils  furent  vaincus  dans  les  champs  de  Philippe  en  Ma- 
cédoine. 

CASSl  A LIGNEA,  f.  f.CeA  l'écorce  d'un  arbre  fort  fem- 
blable  à celui  qui  porte  la  cannelle  : Us  croiAcnc  l'un 
parmi  l'autre  dans  l’IAe  de  Ceylan.  Ces  deux  écorces 
font  cueUlies  6c  léchées  de  même  manière  : leur  odeur 
6c  leur  goût  font  prefque  fcmblables  ; elles  font  égale- 
ment douces  , piquantes  6c  agréables  ; leur  couleur  , leur 
Fgure  leur  épaiAéur  ne  diAcrcnc  prcA]ue  en  rien: ma» 
la  tajjia  lignra  eA  d'une  fubilance  grallc , mucilagineu- 
fe,  8c  telle  qu'en  1a  mâchant  cllefe  diAouc  toute  dans 
la  bouche,  fans  y laiUer  aucune  partie  tigneufe;  au  lieu 
que  la  partie  ligncufe  de  la  candie  relie  toujours  dans 
la  bouche . quoiqu’on  l'ait  bien  mâchée.  11  y a des  Au- 
teurs qui  croient  que  l'arbre  qui  porte  la  cannelle  cA  le 
même  que  celui  qui  porte  la  <ajjia  iignta , 6c  qu’ils  ne 
diAerenc  qu'en  ce  que  le  premier  vient  clans  l'IAc  de 
Ceylan,  6c  l'autre  iûr  la  cote  uc  Luumandcl. 
j CASSl-ASCHEK,  f.  ro.  Otbeier  des  armées  du  Turc» 
Giand  Prevut.  Capuat.t  Tituattu»  TtiSamii,  Après  la 
bataille  que  Sclim  reuqiorta  Iûr  les  Perfes,  il  fit  appel- 
les le  Cafji-Ajtktr , ou  Grand  Prévôt  pour  lui  demander 
ce  qu'on  dcvoit  faire  des  femmes  des  Perfes  qu’ils  ter 
Rok-nt  captives.  Art.  Thomas,  Çoatia,  Jt  tHifi.  drt 
Ptrfrt,  Ijv,  IIL 

CASbIDÛlNE,  f.  f.  Pierre  précieofe  qui  a des  veines  de 
plulîcurs  couleurs,  dont  on  fait  des  vafes  qui  ont  été 
fort  eftimésdans  l'Antiquité,  6c  qu'on  a appcllés  Af«r- 
ràa.  Cette  pierre  a un  jour  fore  trouble , 6c  femble  po- 
lie 6c  urée  pluFot  que  luifânic.  On  fait  cas  de  celle* 
qui  font  comme  purpurines,  tirant  fur  le  blanc.  Onef- 
time  fort  aufli  celles  qui  ont  une  nuée  approchante  de 
l'arc-en-ciel , avec  des  veines  graifes.  Les  blaffarde* 
font  les  moindres  de  toutes,  6c  celles  qui  ont  quelque 
glace , ou  des  porreaux  6c  grains  de  mailles  plates. 
CASSIE,  f.  f.  A<atta  Iad$ta.  Arbre  qui  a été  apporté  de* 
Indes,  6c  qui  reflèmble  par  fes  feuilles  â l'Acacia  du 
Levant,  qu'on  nomme  Aiacta  vtra,  fixa  Etypuaca.  On 
cultive  la  Cafiit  en  Italie , 6c  en  Provence  , â caufe  de 
l'odeur  de  fes  fleurs,  avec  leiquellcs  on  fait  une  pom- 
made quifctiroitautrefoisdeGrarcenProvence.  Onen 
foifoit  aullî  une  eAence:  mais  depuis  que  les  odeurs  ne 
font  plus  â la  mode , on  prépare  bien  moins  d'efi'ence* 
6c  de  pommades  AcCafiit.  L'arbre  de  Cafiie  vient  cnEu. 
ropc  d’une  moyenne  grandeur  6c  grolfeur  ; foo  tronc  eA 
tout  au  plus  de  quatre  i cinq  pouces  de  diamètre , haut 
comme  nos  Orangers,  branebu,  6c  garni  de  feuille* 
rangées  fur  une  côte  branchue,  6c  dont  les  branche* 
font  comme  par  paires,  aufli-bien  que  les  feuilles,  donc 
deux  terminent  chaque  côté.  Elles  (ont  plus  petites  que 
celles  de  la  lentille,  mais  un  peu  plus  fermes,  glabre* 
6c  liflés , d'un  verd  gai  qui  brunie  quelquefois.  Elle* 
s'approchent  les  unes  des  autres  fur  le  foir , c*eA  ce  qu'on 
appelle  Se  fermer.  A la  naiflince  de  chacune  de  ce* 
feuilles  forcent  à côté  un  ou  deux  piquants  fort  aigus  , 
purpurins  d'abord,  mais  enfuUe  blancs,  longs  d'un  pou- 
ce environ.  Ces  piquants  ceAent  long-temps  fur  ces  bran- 
ches, 6c  ne  tomlUnt  guère.  Il  fleurit  environ  le  mois  de 
Juin  en  Italie , cn  Août  en  France,  6c  dans  tes  Provin- 
ces un  peu  froides.  Sa  fleur  cA  une  petite  boule  ronde  , 
velue  , jaune,  foutenue  par  un  pédicule  long  d'un  pou- 
ce, verd , 6c  qui  part  des  endroits  où  les  vieilles  feuil- 
les des  précédentes  années  avoient  été  placées.  Elle* 
oaiAent  aufli  des  jeunes  pouAes  de  l'année , mais  ce  n'eA 
qu’au  mois  de  Septembre  qu'elles  fleuriAent.  Elles  ont 
use  odeur  fort  douce.  A l'aide  de  la  coupe  on  découvre 
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que  cette  fleur  eft  un  amas  de  petits  cornets  qui  n'ont 
pds  une  ligne  de  longueur  » évaics^  remplis  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  petites  étamines  Tort  déliées,  qui 
environnent  un  pilUle.  Elles  font  raroairéesenune  boule 
qui  efl  compol'ée  quelquefois  de  plus  de  cent  de  ces  cor- 
nets qui  font  autant  de  fleurs , dont  laplusgrandepartie 
avorte,  & U n’y  en  aura  qu'une,  deuxou  trois  qui  noue- 
ront ce  fruit.  H cil  formé  par  le  pifliJc  qui  devient  une 
guufl'e  brune,  longue  5c  grofle  comme  le  doigt, cour- 
bée , compofée  de  deux  écorces,  entre  Icfquelles  i)  fe 
rencontre  une  tnaciere  mucilagineufe  & gluante.  Cette 
gouflé  cfl  divUec  intérieurement  par  des  cloifons  Ipon- 
gieulés  en  plufleui's  cellules  qui  renferment  chacune  une 
fcmcnce  arrondie,  dure,  |>i]e,  5c  qui  étant  michée 
lailfe  un  goût  d'ail  à la  bouche.  Cet  arbre  donne  dans 
les  Iflcs  d'AmeVique  une  gomme  lêmblablei  celle  qu'on 
nomme  Arabique.  Elle  en  a les  mêmes  uiàges , 5e  fe 
fond  pareilletnenc  dans  l'eau.  L'écorce  de  l'es  goulTes 
fert  en  place  de  noix  de  galle  pour  faire  de  l'encre. 

U Acacia  du  Levant , comme  el’pèce  du  même  genre  de  la 
n'en  diflere  aulTi  que  par  Tes  goulTes  principale-  ' 
ment,  qui  font  d'une  flcuéfure  dilTércnte.  Chaque  fili- 
que  efl  longue  de  quatre  à cinq  pouces  environ , 5c 
compoice  de plulleurs phalanges, rondes,  lenticulaires, 
de  demi  pouce  au  plus  de  diamètre , qui  ne  reaferment 
dans  leur  cavité  qu'une  fcmence  arrondie  , 5c  qui  fiint 
réparées  les  unes  des  autres  par  un  étranglement  fort 
confidérable. 

Ces  goufles  encore  vertes  font  exprimées  pour  en  préparer 
un  extrait  qu'on  nomme  Acacia  vera , 5c  qui  efl  fore  af* 
cringent.  La  décoâion  des  feuilles  5c  des  fleurs  efl 
cllimée  aulC  aAringente.  La  gomme  Arabique  découle 
de  TAcacld  du  Levant.  La  plus  belle  cil  blanche  5cvcr- 
micuiée  ; elle  cil  fort  adouciiTânre , 5c  entre  dans  plu- 
fteurs  compolitions  Galéniques  : on  l'emploie  encore 
pour  former  des  trochilqnes.  On  employoit  beaucoup 
de  cette  gomme  autrefois  , mais  depuis  que  la  gomme 
du  Sénégal  efl  devenue  commune  5c  à meilleur  marché, 
il  n'entre  que  très -peu  de  gomme  Arabique  dans  le 
Aoyaume.  Il  efl  vrai  que  la  gomme  du  Sénégal  n'efl 
düTcrcnte  de  I* Arabique  que  parce  qu'elle  efl  moins 
biandie.  11  y a lieu  de  croire  que  la  gomme  du  Séné- 
gal coule  d'une  efpèce  d'Acacia  ; on  a donné  ce  nom  à 
cette  gomme  à caufo  que  c'en  la  compagnie  du  Séné- 
gal qui  a été  la  première  qui  l'ait  apporté. 

11  y aplufieurs  autres  efpèces  d'Acacia  qui  font  familières 
dans  les  llles  d'Amérique.  Le  P.  Plumier  en  a trouvé 
plulîeurs  efpcces  qui  font  rapportées  dans  les  laftiiuts 
BoiOMi^utt  de  M.  de  Tournefort. 

^3^  CASSIEN,f.  m.  Caffianus.  Nom  cfune  feâedeja- 
ritconfulces  Romains  qui  défendoient  les  fentimens  de 
Capiton,  Sc  dont  le  chef  fut  C.  CalCus  Longinus , Ju- 
rifconfulce  fous  Tibcre,  5c  qui  fiit  Conful  l'an  )o*de 
Jefus-Chrifl , avec  Vinucius,  l'ami  de  THiflorieD  Pater- 
culus.  Voyez  PHOCüLIEN  , 8c  {'Htfiori*  Jurii  Civitu 
Romaai  lie  Forfler,  L.  IL 

CASSIER  ou  CANEFICIER.  Cajpaptirg^irix.  Arbre  qui 
porte  la  calfe.  Il  croit  de  la  hauteur  de  nos  noyers  ; fon 
écorce  efl  plus  Kne  5c  plus  lilTe.  Le  bois  de  fon  tronc 
efl  d'an  rouge  bran , ferme , couvert  d'un  aubier  pèle  : 
fes  feuilles  font  arrondies  à leur  bafe , pointues  i leur 
extrémité,  larges  de  deux  pouces  fur  quatre  environ  de 
longueur,  d'un  verd  brun  , rangées  par  paire , fur  une 
côte  terminée  par  deux  feuilles.  Du  même  endroit  que 
naît  la  côte  qui  foutient  les  feuilles , part  anfli  une 
branche  chargée  de  fleurs  jaunes  portées  fur  des  pédi- 
cules alTez  longs.  Elles  font  à cinq  pétales,  d'un  beau 
jaune  , arrondies,  creufoes  en  maniéré  de  cueilleron  , 
inégales  ; deux  font  plus  amples  que  les  autres,  5c  ont 
près  d'un  pouce  de  diamètre  ; elles  font  toutes  foute- 
tenues  par  un  calice  à cinq  découpures  ovales,  longues 
de  trois  lignes  fur  deux  5e  demi  environ  de  largeur , 
creofées  en  cueilleron , d'un  verd  jaunâtre.  De  leur  mi- 
lieu s’élèvent  dix  étamines  d'un  jaune  pâle,  inégales; 
c'efl-à-dirc  , dont  les  unes  font  plus  longues  que  les 
autres,  8c  dont  trois  font  crochues,  pendant  que  les 
fept  antres  font  droites.  Elles  font  chargées  defonunecs 
II, 
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jaunes,  & entourent  un  piflile  qui  efl  mince  d’abord  » 
crochu  5c  verdâtre,  5c  qui  devient  enfuite  une  go^ufTc 
d'un  pied  5c  demi  de  long,  d'un  pouce  environ  d'épaif- 
feur , compofée  de  deux  colTes  minces , Ügneufes , fort 
voûtées,  5c  fl  fort  unies  enfcmble  qu'elles  ne  peuvent 
fe  féparer  : il  n'y  refle  pour  trace  de  leur  union  qu'une 
raie  5c  un  rebord  qui  rubfiflenc  des  deux  côtés  de  la 
goufle.  Elle  eflligneufe,  couverte  d'une  écorce  fine, 
qui  devient  bâlanée  ou  couleur  châtain,  8c  efldivifée 
en  dedans  en  plulieurs  cellules  par  des  cloifons  tranf- 
verlâles  5c  parallèles.  Chaque  cellule  contient  une  fe- 
mence  arrondie  , aplatie , dure  5c  d'un  chânin  clair  i 
les  parois  de  ces  cellules  font  revécues  d'une  muèlle  ou 
pulpe  nuire , douceâtre  6c  fucrée.  Le  taarficicr  fleurit 
dans  nos  Ifles  Antilles  aux  mois  d'Avril  5c  de  Mai  ; 
pour  lors  U efl  dépouillé  de  fes  feuilles.  La  goufle  du 
ca^in  fe  nomme  communément  la  cafte , Sthyua 
Voyez  ce  mot. 

Il  y a un  Cagitr  OU  Canificirr  du  Brélll , qui  efl  beaucoup 
plus  gros  que  le  précédent  : fon  écorce  efl  bien  plus 
épaifle,  le  gerle,  5c  efl  relevée  de  plufleurs  veines 
qui  parcourent  toute  fa  flirface  ; les  rebords  qui  mar- 
quent la  junfèion  des  deux  cofles  , forment  un  cordon 
confldérable  des  deux  côtés  de  laguufTe.  Elle  efl  par- 
tagée de  même  en  plufleurs  cellules  dans  fon  intérieur. 
On  croit  cette  ctip  moins  purgative.  Maregrave  la 
oonime  Tapyraevaynanai  5c  Bauliin  , Cajpa  fijiula  Bra~ 
filiana. 

Il  y a des  Cafftrt  dans  les  Ifles  de  l'Amérique.  Ce  font 
de  beaux  5c  puiflâns  arbres,  qui  ont  les  feuilles  pref^ 
que  femblablcs  à celles  de  l'Acacia,  que  nous  avons  en 
France;  mais  deux  fois  plus  grandes,  plus  pointues, 
plus  forces  5c  plus  écartées.  Cet  arbre  fleurit  gris-de- 
lin  , ou  couleur  de  fleur  de  pécher,  5c  non  pas  jaune, 
comme  celui  du  Levant.  Scs  tuyaux  font  longs  de  deux 
pieds  , 5c  deux  ou  trois  fois  aulTi  gros  que  les  autres. 
Quand  il  efl  dépouillé  de  Tes  feuilles  ( ce  qui  lui  ar- 
rive tous  les  ans  une  fois  ) il  fe  couvre  emieremene 
de  grands  bouquets  de  fleurs , longs  d'un  bon  pied  , 
en  forme  de  pcnnachc,  de  couleur  de  fleurs  de  pécher. 
Sur  chaque  irâuquet  il  croît  tout  au  plus  un  ou  deux 
bâtons  de  Ca^.  Ces  bâtons  ont  U forme  de  ceux  du 
Levant,  mais  ils  font  longs  de  deux  grands  pieds  , 8c 
prefque  gros  comme  le  bras:  Técorce  en  efl  bâfanéc, 
rade , 5c  fort  difficile  à rompre.  Les  petites  réparations 
qui  font  dedans,  foncaufti  extrêmement  dures  , de  forte 
qu'on  a bien  de  la  peine  à les  monder,  5c  à en  tirer  la 
moèlie.  Quand  elle  efl  récente  elle  refTcmblc  fort  à celle 
du  Levant , foie  par  fa  couleur  qui  efl  pourtant  moins 
noire  ; foit  par  le  goût , qui  efl  un  peu  gras  8c  douceâ- 
tre , à peu  près  comme  les  pruneaux  : foit  par  l'effet 
purgatif,  li  ce  n'efl  que  caulânt  des  tranchées,  elle  ne 
purge  pas  fl  aifément.  P.  Du  Tert. 

On  a auffi  planté  des  grains  de  cajjiert  du  Levant  dans  tes 
Ifles , ils  y font  fort  bien  venus.  Ils  ne  font  pas  fl  hauts 
que  les  autres  : mais  ils  ont  les  feuilles  plus  longues  5c 
plus  polies  : ils  fleurifTent  8c  fe  dépouillent  comme  eux  ; 
ils  portent  un  grand  pennache  revêtu  de  plufleurs  fleurs 
jaunes , alTez  reflemblantcs  â celle  du  pied  d'allouette  ; 
mais  un  peu  plus  grandes,  d’une  odeur  qui  a quelque 
rapport  i celle  de  la  giroflée  jaune.  Le  bols  de  cajfirr 
efl  fl  calTanc,  qu'une  branche  groffe  comme  1a  jambe  ne 
poorroit  porter  un  homme  fans  rifque  de  rompre.  lo. 
Caj^tT  ou  CaatfititT  bâtard,  c'efl  le  terme  par  lequel  on 
diflingue  dans  les  Ifles  d'Amérique  certaine  efpèce  de 
faarfUitr  , dont  les  goufTes  ne  font  point  remplies  de 
cette  moèlle  purgative.  Caffia  filvtjhit.  Voyez  Du  Ter- 
tre, Roebefort,  Plumier,  Tournefort. 

GASSIN.  LeMontCaffin.  Montagne  d'Italie  dans  la  terre 
de  Labour  , province  du  Royaume  de  Naples,  Cajpnut 
moHi.  Le  MontCs^a  efl  proche  d'Aquin  qu'il  a au  Nord. 
Cette  montagne  a prit  fon  nom  d'une  ville  ancienne  5c 
confldérable  des  Volfqucs  nommée  Caffin,  Cafiiiiim,'oM 
Caffaum.  Voyez  Vigeoere  fur  Tice-Live , c.  I.fp.  i ?5o. 
5c  i7'6i.  On  appelle  encore  Mom-CaJJiii  une  célèbre 
Abbaye  de  Bénédiâins  qui  efl  dans  lebourgdeS.  Ger- 
oain,  bâti  des  ruines  de  la  ville  dont  nous  venons  de 
}L  pvier^ 
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pai  1er.  Cette  Abbaye  eA  le  Chef  d'Ordre  des  B«(ncdic* 
tins:  & l’on  dit»  un  Moine  du  Moat*C«^«;  U Con- 
grégation du  Mont-CajfTff.  S.  Benoît  fe  retira  en  519. 
au  Mont-Caj/f*  > & y Utic  enfuite  un  Monatlere. 

Cette  Congrégation  a porté  le  nom  de  Sainte  Juf- 
tiiie  de  Padoue,  jufqu’en  l'an  1504, que  leMonaÜcrc 
du  Mont  Caj^«  y ayant  été  uni»  Jules  II.  voulut  qu'elle 
cpiittât  le  nom  de  (îiime  Judine»  pour  prendre  celuidu 
JMont  , qui  étoit  chef  de  tout  l’Ordre.  Elle  a 
environ  çf  Monafleres  célèbres,  & une  centaine  en- 
viron de  plus  petits,  qui  dépendent  des  premiers.  Tous 
les  Abbés  de  cette  Congrégation  fe  fervent  d’ornemens 
Pontificaux,  fit  donnent  les  quatre  mineurs ü leurs  Re- 
ligieux. l^s  Frères  Convers  s'appellent  Freres  Cotn- 
tnis.Lc  Supérieur  général  de  la  Congrégation  s'appelle 
Prélident,  & cB  élu  tous  les  ans  dans  le  Chapitre  géué- 
val.  La  Congrégation  du  Mont  C«^«  fut  formée  en  1409 
& les  années  fuivanecs  par  Louis  Barbo , noble  Véni- 
nicien , Prieur  des  Chanoines  féculiers  de  faint  Georges 
in  Algn  à Venife.  Le  Pape  Grégoire  XII.  lui  donna 
cette  Abbaye,  & lui  ordonna  de  l’acrepter.  Il  obéit, 

Il  y mit  la  réforme  qui  s'étendit  en  peu  de  temps  dans  ' 
plulîeurs  autres  MonaRercs  d’Italie  ; dont  il  en  forma 
une  Congrégation  qui  le  nomma  S*  JuAinc,  fit  que  Barbo 
fit  approuver  par  MaitinV.l'an  1417.  P.Hel.i.  VI.p.sp. 
CASSINE,  f.  f.  Nom  en  ufage  quand  on  parle  des  lieux 
& des  affaires  d’Italie.  Petite  maifon  à la  campagne  : 
ce  qui  s'eft  dit  premièrement  de  l'habintion  d'un  Hcr- 
mite  , ou  d'un  Moine  qui  s'eR  retiré  en  quelque  lieu  dé- 
(ert  pour  vivre  en  folitaire.  Ctfula,  vUls. 

Les  Caffnn  font  des  maifons  où  l'on  retire  les grains 
& les  autres  fruits.  P.  Benoît.  Les  ennemis  s'étoient 
retranchés  dans  une  taffint  , on  attaqua  la  fajftnt , & 
On  remporta  l’épée  à U main.  Ce  mot  eA  formé  du  La- 
tin tafa.  CcA  ce  que  nous  appelions  en  France  une  fer- 
me, ou  une  métairc. 

Ce  mot  vient  de  taffîaa , lutien , qu’on  a dit  auflî  dans  la 
baffe  Latinité  dans  le  meme  fens. 

CASSIOPÈ , f.  f.  ConAellation  céicAe  qui  eA  dans  la  par- 
tie boréale  du  ciel , cotnpofée  de  1 ) étoiles  fort  appa- 
rentes : mais  Tycho , Bayems  & Galilée , en  ont  Obfcr- 
vé  pluIlcurs  autres.  Il  y a cinq  étoiles  principales  dans 
cette  conAclIacion  , dont  celle  qui  eA  la  plut  éloignée 
du  pôle . s’appelle  la  poitrine  de  Caffivpir,  La  grande 
Ourfe , 8c  Cafftopii , font  au  meme  méridien  ; mais  elles 
font  oppofées  l'une  à l'autre  , de  forte  que  quand  la 
grande  Ourfe  eAau-delTus  du  pôIe.Cs^opr'reAaumème 
méridien  au-deflbus  dupûle.  Cajjpoptia.  Let  Arabes  l'ap- 
pellent chaifi  royale. 

£0  l'année  1 { 7a.  il  parut  en  cette  ConAcIlation  une  nou- 
velle étoile  qui  furpaffoit  en  grandeur  8c  en  éclat  Ju- 
piter même.  On  la  prit  pour  on  aAre,  parce  qu'elle  en 
avoir  le  brillant  8c  la  clarté  : elle  avoit  un  lieu  fixe  cotn- 
CUC  les  étoiles,  8c  en  avoit  le  mouvement.  Elle  diminua 
peu-à-peu,  8c  dilï>aruc  après  dix-huit  mois.  Tous  les 
AAronomes  de  ce  tcmps-lè  firent  U-deffue  plulîeurs  Dif- 
fertations,  entr’autres  Tycho-Brahé  8c  Képler , l'Abbé 
Maurolycus,  ForruniasLiccros,  ThéodorusGraoiineus, 
&c. Théodore  deBezecnit  qu'elle  étoit  du  genre  des  Co- 
mètes : que  c'étoit  la  même  étoile  qui  apparut  aux  Ma- 
ges pour  les  conduire  en  Bethléem , 8c  qu’elle  venoit 
annoncer  le  fécond  avenement  de  Jesus-Christ.  Le  1 
Landgrave  de  HdTc,  8c  Andréas  Rofa,  ont  été  de  | 
même  avis  : II  a été  réfuté  par  Tycho , 8c  plus  fbrte- 
tnent  par  l'expérience  du  temps  ^oolé  depuis,  qui  a 
fait  voir  combien  cette  prédiftioo  étoit  vaine. 
iAu  rcAc,  les  Poètes  difenc  que  Cafftoftt  étoit  femme  de 
Céjihce  Roi  d'Ethiopie , 8c  qu'elle  eut  la  témérité  de 
fe  comparer  en  beauté  aux  Néreïdes.  Ces  Nymphes 
marines  pour  s'en  venger,  hrent  envoyer  par  Nepeane 
un  monArc  qui  ravageoit  tout  le  pays.  L'Oracle  con- 
fulté  répondit  que  pour  appaifer  la  colere  des  Dieux , il 
faltoic  expofer  Andromède  fille  deCéphée  8<  de  Cs/*- 
fiopft , pour  être  dévorée  par  un  monArc  marin  : Perfée 
la  délivra,  8c  obtint  même  de  Jupiter  que  CaÿiafüCc- 
roit  mife  au  nombre  des  aAres. 

CASSOLETTE  ou  CASSQLLEITE,  C.  f.PeütTUlTMu 
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Ou  récliaut  de  cuivre , ou  d'argent  où  l’on  fait  brûler  des 
paAiiles  8c  des  odeurs  agréables  Amhtpja  otioraru.  Il 
IcditauAi  de  ('odeur  même  qui  fort  de  la  rs//ô/mr.  Voilà 
une  agréable  taJfaUne.  On  dit  ironiquement  8c  par  anti- 
phrafe  , VoiU  une  étrange  (aJfjUtit,  quand  on  lent  quel- 
que chofe  de  fort  puant. 

Ce  mot  vient  de  cajfolttta  , Italien , diminutif  de  ta^oU  8c 
de  eafa.  Mes. 

Cassolette  , eA  aulC  on  vafe  de  fculpture,  avec  dcsflam- 
mes , ou  de  b fumée , qui  fert  d'aroortilfemenT , 8c  qui 
fc  fait  le  plus  fouvent  ifolé.  On  en  fait  aulTi  en  bas  re- 
lief. Auikepfa  oàargria  optre  Arckintlonieo  adumhata. 

On  donne  encore  le  tiom  de  eajfoleiie  à une  efpèce  de 
boite  ou  étui  , où  l'un  renferme  des  odeurs  , qu'on 
porte  dans  fa  poche.  Les  eaffoltutr  Amtdc  diverfès  ligu- 
res, 8c  ont  plulîeurs  luges  ou  cellules  qui  s'ouvrent  fé- 
parcment.  Chaque  odeur  a fa  cellule,  en  forte  que 
dans  l'une  on  met  du  mufe,  dans  l’autre  de  l’arobre  gris, 
dans  une  antre  de  ta  civette  , 8cc.  Ceux  qui  aiment  les 
odeurs  ont  toujours  1a  atjfoleut  a la  main  ; les  autresn’eo 
font  guère  ufage  que  pour  fervir  de  corrcéfif,  lotfqu’on 
fent  quelques  mauvaifes  odeurs. 

CASsoLETTE,f.  f.  Efpècc  dc  poire.  J'aime  alTcz  les  poires 
qui  ont  la  chair  caAante  avec  une  eau  douce  8c  fucrée, 

8c  quelquefois  un  peu  parfumée , comme  la  tajfulenet  8cc. 
La  Quint. 

La  CaJJHem  eA  une  poire  longuette  8c  grisâtre , qui  ne 
cède  prefque  rien  & la  Robine , ni  par  fa  chair  ni  par  Ion 
eau , ni  par  tout  fon  mérite , fi  ce  n'cA  qu’elle  eA  fu- 
jete  & mollir.  Sa  maturité  vient  aux  environs  de  la  mi- 
Août.  Id. 

CASSONADE  00  CASTONADE,  f.  f.  L’an  & ^autre 
fe  dit , mais  tajfonadt  eA  le  plus  ufité.  Ménage  prétend 
que  c’eA  taftonadt , mais  on  croit  qu'il  fe  trompe.  Sucre 
qu'on  amène  6c  qu’on  vend  en  poudre  ou  en  gros  mor- 
ceaux, qui  n’a  pas  eu  fa  derniere  préparation,  par  la- 
quelle on  le  durcit , on  le  blanchif  8c  on  le  met  en  pain. 
Saaharvm  iarpnrum , minùr  dtfatarvm  vet  txfurgatum.  On 
tient  que  la  (affoiudt  lucre  mieux  que  le  Aicre  raRîné  8c 
mis  en  pain , mais  elle  fait  bien  plus  d'écume. 

Bien  des  gens  prétendent  qne  la  tafionaJt  eA  plus 
faine  que  le  fucre.  On  fe  fert  de  caflonade  pour  faire  des 
confitures. 

CASSOORWAN,  f.  m.  Petit  poiflbn  rare  qui  fe  trouve 
aux  Indes  Occidentales.  Il  eA  un  peu  plus  gros  qu’un 
anchois  ; mais  beaucoup  meilleur , 8c  a deux  prunelles 
dans  chaque  ceil , dc  Ibrtc  que  loriqu’il  nage , il  en  tient 
l'une  au-delTus  8c  l'autre  au-deAbus  de  l’eau.  Il  a le  dos 
plat  avec  l’épine.  8c  les  c6tcs  rondes,  prefque  à la  fa- 
çon de  celles  de  l'honune. 

CASSOVIE,  f.  f.  Ville  de  Hongrie,  qu’on  appelle  en 
langage  du  pays  Cafehaw.  CaJJovia. 

CASSUBIE.  f.  f.  Le  Duché  de  Cajfuhit,  Cajubia,  Cajpt^ 
bia  Dueaiui.  CeA  une  contrée  du  Cercle  de  haute  Saxe 
en  Allemagne.  La  Cajfubit  eA  une  province  de  la  Pomé- 
ranie ultérieure  on  Ducale.  La  Poméranie  propre  avec 
ta  nouvelle  Marche  8c  Brandebourg  la  bornent  au  Cou- 
chant , la  petire  Pologne  au  Midi , la  PrufTc  8c  la  Van- 
dalie  au  Levant , 8c  la  mer  Baltique  au  Nord.  Sa  Ca- 
pitale cA  Colbcrg, 

^ CASSUMMUNUR , f.  m.  CeA  me  racine  qu'on 
nous  apporte  des  Indes  Orientales.  Elle  eA  de  la  grof- 
fenr  environ  du  petit  doigt,  8c  coupée  par  de  petits 
morceaux , de  couleur  brune , d'un  goût  aromatique  , 
piquant,  mêlé  de  quelque  amertume , 8c  entourée  par 
dehors  de  cercles , comme  le  galanga.  On  ignore  quelle 
eA  la  plante  dont  on  tire  cette  racine  ; mais  on  l’cAiine 
un  remède  excellent  pour  les  maladies  des  nerfs , pour 
la  paralyfie  , les  convulfions  , 1a  colique , les  tranchées 
8c  les  affèdHons  hyAériques.  MllLER  ein  par  Jamtt, 
CASSURE , f.  f.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  d'une  Urne  d'é- 
pée, de  couteau,  8cc.  8c  lignifie  rupture.  FraÜtna.fraîHo. 
Si  vous  caflex  une  lame  d'épée,  8c  que  dans  la  tajfun 
vous  découvriez  la  lame  de  couleur  grife,  la  lame  eft 
bonne.  Liancourt  , MaUre  âarmi. 
CASTAGNETTE,  f f.  InArument  dont  fe  fervent  les 
Moresi  les  EfpagnoU  8c  les  Bohémiens,  pour  accom- 
pagner 
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pagncr  leurs  danfes  , leurs  facabaades , & leurs  gutf* 
tores.  Crumai4.  Il  e(l  compote  de  deux  petits  ronds  de 
bois  de  prunier  ou  de  li^crc,rcç&  crcufcen  forme  etc 
cuilliere,  dont  les  concavités  le  mettent  l'une  fur  l'su» 
tre  f qu'OQ  octachc  au  pouce  , 8c  eju'on  bat  de  temps 
en  temps  avec  le  doigt  du  milieu , ou  l’annulaire  > pour 
nur<]uer  les  luouvcmens  8c  les  cadences.  Ou  peut  bat- 
tre huit  ou  neuf  lois  les  dans  le  temps  d'une 

melure  » ou  d'une  fécondé  de  minute.  On  les  appelle 
tafitvaux  en  Provence  » 8c  cafcavtUti  en  Languedoc. 

Il  danfoit  la  farabande  » & n'étoit  jamais  fans 
mniri.  ScARRoy. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  lafianatiai,  6c  ^ été  fonndde 
la  reiTcmblaace  qu'ont  ces  inltrumens  avec  Içs  cbâpii- 
gnes. 

S3r  CASTACysTTE.  EtoflTe  de  ibie,  de  laioe>&de  fil| 
qui  fe  fait  par  les  Hatueliflêurs  de  la  Saj'ectcrie  d'A- 
miens. 

CASTAGXEUX  » f.  m.  Sorte  d'oifeau  de  rivière.  C’eH  la 
même  chofe  que  le  petit  plongeon.  Mtrgutut, 

CASTALIE,  {.  f.  Nom  d'une  fontaine  conlàcrée  k Apol- 
lon de  aux  Mules  , Çajlatia  » Cafialius  faa$,  La  fontaine 
Cafiahe  écoir  dans  la  Pliocidc  au  pied  du  mont  PamaiTe. 
Les  Poètes  foignent  qu'ApuUon  Qi^tatuorphola  une 
Kymphe  qu'il  aimoic , en  cette  fontaine , 6c  qu'il  donna 
i fes  eanx  la  propriété  de  rendre  Poètes  tous  ceux  qui 
en  boiroient.  Le  murmure  de  U fontaine  Cafialk  palToit 
pour  inrpirer  l'efpric  prophétique.  CeA  pour  cela  que 

Bochart , CAsmsk  , L.  /.  C.  |6.  cire  fon  nom  de  nVcDpf 
Kaftala,  mot  Arabe,  qui  Cgnilie  le  murmure,  le  bruit 
que  font  les  eaux  d'une  riviere , ou  d'une  fonaine. 
Voyez  le  Vayaÿi  de  Grue  de  M.  Spon , P.  U.  p.  d(. 

Ni  Ptrmjft,  ni  Caflalte, 

kt  ne  ptMVtnt  m'aider;  \ 

Ltuu  taMX  ne  fentni  qu'i  fardet 
Une fopatane foiit*  P.  Le  Moine* 

CASTANITE , f.  f.  Pierre  argilleufe  de  U couleur 
& de  la  forme  d'une  châtaigne. 

CASTE , f.  f.  Terme  de  Relation.  Ceft  le  nom  que  l’on 
donne  aux  Tribus , dans  lefquelles  font  divifes  les  Ido- 
lâtres des  Iodes  Oricotaks.  La  Cafit  des  Bramines.  La 
Cafit  des  Banians. 

Castel.  Cell  un  nom  qui  fo  donne  à une  infinité  de  pe- 
tites villes  & d'autres  lieux  en  Italie,  en  Efpagcve,  & 
dans  les  Provinces  de  F rance  qui  en  font  voitioes,  comme 
en  Languedoc.  11  lignifie  Château,  & vient  du  Latin  | 
Cafitlium,  Cafttl  Gaodolfe , CafitUum  Gandaipii,  Bourg 
de  la  Casipagne  de  Rome,  où  les  Papes  ont  un  château , 
& donc  Pair  eil  excellcot.  Cq/fe/  Mendo , ville  de  Portugal 
dans  la  Province  de  Tue  los  Monm,  Çafiet  Moron , pe- 
tite ville  de  France  en  Gafoogne-  Il  y a aufii  Çaflet  en 
Allemagne , Bourg  dans  le  Comté  de  Çafiel , petit  pays 
du  Cercle  de  Fraucooic.  Cafielaaat  ville  de  Langue- 
doc, CafieUam  aovan;  c’eA-â-dire,  Château  neuf.  On 
dit  auiE  Cafiehtoa  fi  l'oa  en  croit  V alois,  Noi,  Gai,  p.  i } r . 
nais  Cq/Zr/«4a  eA  mieux.  LcMatécbalde  mou- 

rut des  blellurcs  qu'il  reçut  au  liège  de  Dunkerque , fie 
cA  enterré  â Bourges  dans  l'F.gbfe  dss  Dominicains. 
Cafttlmau  ^Ari,  autre  ville  de  Languedoc,  C<|/0r/À«m 
ar.-um  Arii,  Voyez  Valois , Afoi.  G«/A  p.  t)t.  An- 
doque  prétend  dam  fon  de  tangaedoe,  L.  XL  p. 
}i4.  qn'U  Alt  ainAappelltf  des  Gocs  Ariens  qui  lebâ- 
tireoi.  Catol , dans  fou  da  Langædoe,  î-.  Jl.  dit 
qu'il  y a bien  de  l'apparence  que  Capat  arieek,  donc  fait 
mention  Grégoire  de  Tours , L>  XXX.  de  fou  Hifi.  ch. 

8.  eA  CaJkbuadMy. 

CASTELANB,  f.f.  Efpèce  depiunc.  \j,Cafielaat^aat 
prune  verte.  La  Quintinis.  Les  Ç^laae;  fout  boo- 
ues  en  compote. 

CASTELLAN  , f.  m.  Terme  «PhiAoire  fit  de  relations. 
Nom  d'une  dignité,  d’une  charge  en  Pologne.  Les  Cu- 
fitlUnt  font  Sénateurs  du  Royaume  : mais  U ne  font  que 
petits  Sénateurs,  fit  aux  Diètes  ils  ne  font  alfis  que  fur 
de  limples  fiéges  derrière  tes  grands  Sénateurs.  Les 
Cqilr/;«u  font  en  Pologne  ce  que  font  en  Frèoec  Us 

Tarn*  //, 
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LUutensns  Généraux  des  Provinces , fit  !esL>ei<ic:uus 
de  Roi  : ils  commandent  dans  une  partie  d'un  Pilatinat 
fous  l’autorité  du  Palaci».  CajUlanat , CafielO  PrafiUut  ^ 
Provin(i.t  Lcsanit, 

t^CASTELLANE  , f.  f.  ou  CASTILLAN,  f.  m. 
C'eA  une  monnoie  d'or  particulière  , valant  quatorze) 
féales,  fie  environ  dix  deniers.  Ga/.  i7ai.  p, 
D'autres  dilent  14  réales  8c  16  deniers,  ou  } livres  tt 
foU  de  notre  monnoie.  Cajhilar.ui  nummat, 

Castbllan  e , f.  f.  Ville  «le  France  en  Provence , aq 
Diocefe  de  Senéz,  fur  la  rivière  de  Verdon.  Elle  « 
droit  de  députer  aux  Euts.  Cafidlana. 

^ CASTELLÈSE , f.  m.  Voyez  MOSCIO. 

CASTELNAU-dc-Barbarens,  Callelnau-de-BrallàCi 
CaAelnau-üe-Bretenuus , CaAcInau-d'Enretefca , Caf* 
celnau-de-Muntai  tier , Callelhau-dc-Montmirail.  Villes 
de  diverles  Provinces  de  France.  Voyez  un 
I Gtograpkiqae. 

jî3*CASTELN  AUDARY,  f.  m.  Ville  de  France  en  Lan, 

I gueduc,  a de  longic.  t f 8^^  là  diAérence  du  méri* 
dicQ  de  Paris  étant  de  1'  j ou  ca  s aa'L  Pous 

j là  latitude,  C’eA  4)<l  18^  nord.  Cassini. 
CASTELOGN  E , f.  f.  Couverture  de  lit  faite  de  laine 
très-fine.  Lodix  laaca.  Ce  mot  vient dera/ts/Afls,  parcs 
qu'on  les  fait  d'ordinaire  de  la  toifon  des  agneaux  : Oq 
les  appelle  quelquefois  maniti.  A Lyon  on  les  nommq 
eaiaiagaei,  parce  qu'elles  font  venues  de  Catalogne, 
Menace. 

CASTER  AUX , r.  m.  C'eA  U même  chofe  quo  CO-* 
TERAUX. 

CASTIGLIONE,  f.  m.  Mot  purement  Italien.  CeAun 
diminutif,  qui  lignifie  la  même  chofe  que  CltaAillon  eq 
François  , c'eA-à-dire , petit  Chàieaa,  Cafiiltu.  Nous  le 
conlcrvons  dans  les  mots  Italiens  en  notre  langue  Cajli-^ 
glîane  délie  Scivere,  ville  du  Duché  de  Mantoqe.  Cajiim 
glione  di  Lago , Cajhglione  di  Pelcaria  , fitc.  Mouillez  le 
I gi  dans  U prononciation.  Quelques-uns  de  nos  Auteurs 
I plus  exaéès , ou  plus  fcrupuleux , difent  Cafiiiloa  fie  nuq 
pas  Cafltgiiene.  Aiiifi  le  P.d'Oiléans  , dans  Up'te  du  P, 
Louit  de  Gonzague , a toujours  dit  le  Marquis  de  Caft 
eiUon, 

CASTILLAN,  ans,  f.  m.  fie  f.  fit  adj.Qui  eAde  CaC 
tille , natif,  ou  native  de  CalUlle , habitant  ou  habitante 
de  CaAille,  qui  appartient  â U CaAillc.  Mouillez  les 
deux  U dans  la  prononciation,  CafidUnut , a,  Les  Cs/< 
tillant  font  graves,  ferieux,  fermes,  conAans , fidèle^. 
La  nation  Cafiiilaae  a donné  â Ibo  Roi  pendant  la  guer- 
re, qui  finit  l'an  1714.  le  plus  bel  exemple  de  fidélité, 
dont  l'hiAoire  ait  jamais  parlé.  La  langue  Cafiillanez 
beaucoup  de  majeAc. 

Castillan,  (,  m.  Langue  CaAillane.  Çaflellaaa  tingua. 
Un  Cavalier  Efpagnol  foutinc  un  jour  hautement  dans 
une  bonne  compagnie  que  te  Cafidkt»  étoit  la  langue  na- 
turelle de  Dieu.  Comme  dit  un  jour  un  favant  Cavalier 
de  ce  pays-li , qui  foutint  haotetnent  dans  une  bonne 
compagnie , qu'au  Paradis  cerreAre  le  forpent  parloit 
Anglais,  que  U femme  parloit  Italien,  que  l'homme 
parloir  François,  mais  que  Dieu  parloit  Elpagnol.  Boir» 
HouRS.  Il  n’y  a rien  de  plus  pompeux  queleC«^//7d«, 

U n'a  prcfqae  pas  un  mot  qui  n'enfle  la  bouche , oq 
qui  ne  remplilTe  les  oreilles.  lOEM. 

Castillan.  C m.  Voyez  Castbllane. 
^^CASTiLLAN,f.  m.  Nomd'unpoidsd'Efpagne.LeCd/^ 
tillaa  eA  la  centième  partie  d'une  livre  d'Efpagne  , qui 
eA  environ  d'uq  6‘  fie  ) quarts  pour  cent  moins  pefance 
que  notre  poids  de  marc,  en  forte  que  1 1 7 marcs  cTEG 
pagne  n'en  font  que  cent  dix  de  France.  Le  eajhllaa  lé 
divife  eo  huit  tomines.  Six  e^Hani  8c  deux  tominee 
font  une  once  Eipagnole.  ÇenitJJma  pari  tetra  H-Jpan 
Mita. 

CASTILLE , f.  f.  Nom  de  la  plus  grande  contrée  «le  l'Ef* 
pagne.  Cafiella.  LaCqfb/IreAauroilieudc l’Efpagnç, fit 
elle  a au  Nord  l'AAurie  SantilUne  fie  la  Bifcaye  ; au  Le* 
Vanc  les  Royaumes  deNavarre,d'Arragon  fie  de  Valen- 
ce; au  Midi  celui  de  Murcie  avec  l'Andalouiie:  Se  au 
Couchant  le  Royaume  de  Portugal  fit  celui  de  Lena.  Ce 
pays  fe  dvife  en  dçux  Provinces  fc'parées  l'une  de  |‘au- 
X ÿ ttg 
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tre  ptr  ûnC  grande  chaîne  de  montagnes  qui  le  traver* 
fent  da  Couchant  au  Levant,  la  partie  qui  efl  au  Sep- 
tentrion de  ces  monraj^nes  s'appelle  la  Céftille  %'ieille  , 
& c'en  la  Cafhtit  propre;  8c  celle  qui  cft  au  Midi  la 
Cajtille  nouvelle.  La  première  s'appelle  vietlle, 

parce  que  les  Chrétiens  la  conquirent  fur  les  Maures  | 
long-temps  avant  la  nouvelle  CtftiUt.  La  vieille  CsfiiUc  I 
n'a  porté  que  le  titre  de  Comté  julqu'au  milieu  du  X1I‘ 
fiède,  que  Don  Sanche  III.  ayant  époufé  Nunna,  hé- 
ritière de  CaJblU  par  la  mort  de  Garcias  fon  frere  uni-  \ 
que,  3c  dernier  Comte  de  Cêfhllt,  la  donnai  Ferdi-' 
nand  (bn  lîls  (bus  le  titre  de  Royaume.  Cdl  ce  Ferdi- 
nand II*  du  nom,  qui  la  réunit  au  Royaume  de  Leon 
qu'il  avoit  déjà.  La  nouvelle  s'appelloit  fous 

les  Maures  Royaume  de  Tolède.  Elle  n’a  pris  le  i>om 
de  Caj9i/^que  depuis  1a  fin  du  XI* Cède,  que  lesChré- 
'tiens  Terdeverenr  aux  Maures.  La  capitale  de  la  vieille 
Cêflilht^  Burgos;  celle  de  U nouvelle  aété long-temps 
Tolcde  : aujourd'hui  c'en  Madrid , capitale  de  toute 
l'Efpagne. 

*Oti  dit  Couronne  de  CâfiilU,  CêfitlUmim  Rt^aum.  C^tl- 
Uai  Rrgat  diiioats.  La  Couronne  de  Cafiiltt  ne  com- 
prend pas  feulement  les  deux  Ca/hIUi , la  vieille  fle  la 
nouvelle  : c'cll  l'une  desdeuxpartics  générales  qui  corn* 
pofent  le  Royaume  d'Efpagne  ; & qui  comprend  daiu 
tes  quatre  parties  du  monde  un  grand  nombre  de  pays 
<ort  vaAes , 3c  fort  écartés.  En  Efpagne  les  deux  Caf 
tUlet,  l'ElIramadoureC8AilUne,l'AndaIoulte,  les  Royau- 
lnesde  Grenade,  de  Murcie,  de  Leon,  de  Navarre,  la 
Galice , les  Alhiries , la  Bifcaye  ; en  Afrique  les  villes 
lie  Marlâlquîvir,  de  Melila,  de  Pennon,  de  Velez,  de 
Ceuta,  dcl'Arrache,  St  les  IHes  Canaries;  en  Afie  les 
nies  Philippines,  les  Illes  Marianes,  ou  des  Larrons  : 
en  Amérique  le  vieux  3c  le  nouveau  Mexique , la  Terre 
ferme  ou  la  CaftilU  d'or , le  Pérou , le  Chili , le  Para- 
guay, la  prefqu'lllc  de  Tegelhi  dans  la  Floride,  les 
Iflet  de  Cuba,  de  S.  Domingue  3c  quelques  autres.  Si 
bien  qu'il  cil  vrai , comme  les  Efpagnols  le  difent , que 
le  Soleil  ne  fe  couche  jamais  fur  les  terres  de  leur  do- 
mination. 

1^  nom  de  Cafiitle  a été  donné  à cette  contrée  du  mot 
EfpagnolCa^r/,  cliiteau,  ra)fr//MiR,  i caufe  deschitcaux 
dont  elle  eA  pleine , d'où  cA  venu , félon  quelques-uns , 
le  proverbe  de  bâtir  des  châteaux  en  Efpagne,  ainfi  qu'on 
l’a  dit  au  mot  ChAteav. 

Çastille  d'or.  VaAe  région  de  l'Amérique  méridionale, 
appellée  autrement  Terre  ferme.  Cafltlla  aurta.  C'eA  la 
partie  de  l'Amérique  Méridionale,  qui  eA  la  plus  avan- 
cée vers  le  Nord  , 5c  que  l’on  renferme  entre  le  t*  dé- 
gré  de laiit. Mérid.  Scie  i &*  de latic.  Septentr. 3c entre 
le  x9)*Sc  le  de  longic.  ChriAophe  Colomb,  qui 
dans  fes  deux  premiers  voyages  n'avoit  découvert  que 
les  lAes  de  l'Amérique,  parcourutiu  }*  3c  au  4*  les  côtes 
de  cette  grande  contrée , 3c  jugeant  qnec'étoit  un  grand 
Continent , il  lui  donna  le  nom  de  Trrre-fermt , qui  lui 
eA  reAé.  Cependant  les  Efpagnols  l'appellerent  quel- 
quefois dans  la  fuite  Ca/liiU  d'or,  â cauie  de  la  grande 
quantité  d'or  qu'ils  y trouvèrent.  Nos  Géographes  lui 
donnent  auAscenom.  Voyex  TERRE-FERME. 

Castille,  f.f.  Terme  populaire,  qui  lignifie  : Petite  que- 
relle ou  différend  entre  gens  qui  vivent  enfemble , ou 
qui  fe  rencontrent  fouveni.  Rixa$  jnrfium,  dijjidium. 
Ces  gens  mariés  font  mauvais  ménage,  il  y a toujours 
quelque  taflille  entr’eux , quelque  chofe  à déroéler.  On 
a dit  autrefois  cabine , 3c  taffiar  dans  le  même  fens. 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  tafiat  ou  ta^iu , qui  figni- 
fioit  autrefois  ^$uretU  , riotte. 

Castille  , f.  f.  Qui  fe  dit  en  Anjou , en  Bretagne, 
8c  peut-être  en  quelqu'autres  lieux  pour  le  fruit  qu'on 
appelle  à Paris,  8c  dans  la  plufpart  de  nos  Provinces, 
grorcille.  Voyex  ce  mot. 

CASTlLLON.f.m.  Nom  propre  de  ville.  Cafltllh,  ou 
Cafiilio.  Cafiillon  fur  la  Dordogne  en  Périgord  , où  les 
Anglois  qui  vouloieirt  (ecourir  la  ville  afllcgée  par  les 
François,  furent  fi  bien  battus  par  Charles  Vil.  qu'ils 
prirent  le  parti  d'abandonner  la  Guienne  qu’ils  poAé- 
^oient  depuis  long-temps.  1a  bataille  de  Ca^lha  ne  fe 
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donna  pas  en  1451.  comme  difent  Hoffrnann , Macy  , 
8c  M.  Corneille,  ni  en  i4f  i-  comme  l'écrit  Dochefne  , 
Aatiq.  detvUUi  dt  Fratut  ,L.  III,  C.  1 mais  en  141 
le  1}*  Juillet,  comme  le  marque  do  Tillet  dans  fou 
CAroaitom  dt  Rtgsi.  fraJic.  St  le  P.  Daniel  dans  l'HiJi.de 
Ckarltt  yil.  11  y a auffi  Cafttlloa  de  Médoc , Ca^bo  Mt~ 
dulti,  petite  ville  de  Guienne  dans  le  petit  pays  de 
Médoc,  de  fur  le  bord  Méridional  de  la  Garonne. 

C^iUon  eA  un  diminutif  de  CaAel , qui  fignifie  Château. 
Ces  villes  apparemment  n'étoient  d'abord  que  de  petits 
châteaux.  C'eA  de-lâ  qu'cA  venu  leur  nom. 

CASTINE,  f.f.  Minéral  ou  pluAôt  efpice  de  terre  parti- 
culière qui  fe  trouve  mêlée  avec  le  fer.  Coquille  rap- 
porte que  cette  matière  abonde  dans  k Nivernois  : 8c 
qu'on  s'en  fert  utilement  pour  fondre  le  fer.  Il  l'appelle 
tmt-ffimt.  La  Cafitat  eA  une  terre  pierreufe , 8c  pleine 
de  particules  de  fer , fans  laquelk  U fufion  ne  fe  fe- 
roil  pu.  SptCl.  dt  la  Nat. 

jl^CASTOIGNEAÜou  CASLOIGNEAU  ,f.  m.  Petit 
panier  dans  lequel  on  met  quelques  erpiccs  de  mar- 
candifes. 

CASTON , f.  f.  Vieux  mot , qui  veut  dire  (hawa  d'une 
bague. 

CASTONADE.  Voyex  CASSO.NADE. 

CASTOR , ou  Bièvrt,  f.  m.  Animal  amphibie , qui  vie 
tantôt  fur  terre  8c  tantôt  dans  i’eau , 6c  qui  ne  s'ap- 
privoife  jamais.  Cafior , Fibtr,  Sa  nourriture  eA  de  feuil- 
les 8<  d'écorces  d'arbres.  Les  Anciens,  comme  Soltn, 
Pline , Andromachus  , Ælian , Apulée  , Cicéron  , 8cc. 
ont  crû  qu’il  s'arrachoit  lui-méme  les  parties  naturelles, 
quand  il  étoit  pourfuivi  des  ChaAcurs  i fur  quoi  les 
Postes  ont  dit  des  merveilles. 

Imhatus  Caflora  , qui  ft 
Euauikum  ifft  faut,  tufttattvadrrt  dam3$ 
Tt^ttularum,  Juv. 

C'eA  pourtant  une  erreur.  Cen  eA  une  auffi  d'affiired 
avec  pluficurs  NaturallAes , que  les  teAtcuIes  du  eaflor 
fontattachées  à réptnedudos.Dlofcorideafort  bien  re- 
marqué qu'ils  font  cachés  dans  les  aines.  Il  y a encore 
dans  ces  aines,  tout  auprèa  des  telHcules , des  bourfes 
de  la  groiTeur  d'un  œuf  d’oie,  dans  lerquelles  eA  con- 
tenue une  liqueur  tris-utile  dans  la  Médecine  , qu'on 
appelle  tafiortum.  On  confond  ordinairement  ces  tour- 
fes  avec  les  teAicules , mais  ce  font  des  chofes  entiè- 
rement différentes.  On  trouve  de  ces  bourfes  dans  les 
femelles  auffi-bien que  dans  ksmâles,  ce  qui  détruit  le 
fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  le  caAorcum  eft 
renfermé  dans  les  teAicules  du  tafior.  Cet  animal  fe  ferc 
de  cette  liqueur,  lorA]u'U  eA  dégoûté,  pour  fe  donner 
de  l'appétit  : U la  fiut  fortir  en  preAant  avec  fa  patte 
les  vétieuks  qui  la  contiennent.  Les  Sauvages  de  Ca- 
nada en  frottent  les  pièges  qu'ils  tendent  à ces  ani- 
maux, afin  de  les  y attirer.  Cet  animal  relfemble  à U 
loutre,  mais  il  eA  plus  gros.'Sa  tète  va  en  arrondiAâot, 
8e  fonmuffle  eA  aplati  8ecunus,  garni  de  poil.  Il  a la 
langue  de  pourceau,  des  joues  de  lièvre,  8c  des  yeux 
de  rat.  Son  foie  eA  gros  St  noirâtre,  8e  divifé  en  cinq 
lobes.  Son  fiel  cA  petit  aufli-bien  que  (à  ratte.  Sa  veffie 
eA  femblable  â celle  de  pourceau.  Ses  rognons  font  gros. 
Les  Sauvages  eAiment  fort  1a  chair  de  tafior. 

Il  a été  diiïéqué  un  taftor  à>'.’Académie  des  Sciences , qu! 
étoit  long  de  crois  pieds  8c  demi  depuis  le  mufeau  jufqu'h 
l'extrémité  de  ût  queue.  Sa  plus  grande  largeur  étoit  de 
la  pouces,  8c  il  pefoit  plus  de  )o  livres.  Sa  couleur 
étoit  brune  8c  fort  luifante,  tirant  fur  minime.  Son  plus 
long  poil  étoit  d'un  pouce  8c  demi , délié  comme  dca 
cheveux  ; 3c  k plus  court  d’on  pouce , 8c  doux  comme 
k duvet  k plus  fin.  Scs  oreilles  éroient  rondes  8c  fort 
comtes , (ans  poil  par  dedans , 8c  velues  par  dehors.  11 
avoir  quatre  dents  incifives,  comme  les  écureuils , les 
rats  8c  autres  animaux  qui  aiment  à ronger.  La  longueur 
de  celles  d'enbas  étoit  de  plus  d'un  pouce;  Sc  celles 
(fenhaut  qni  fe  glidênt  ao-dcvani  des  autres,  oe  leur 
étoienc  pas  direébement  oppofées  , mais  écoient  dil^ 
poûks  à agir  à la  manière  dcf  cifeauz  eo  paAant  l'une 
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contre  taetre»  ^tant  fort  tranchantce  par  le  bout,  & ; animal eft  moitiidiair  Stmoitié  poi{Ton,&qae  parcon> 

taillées  eo  bifeau.  Leur  couleur  écoit  blanche  par  de-  , k^uenionpouvoit  manger  1a  moitié de  funcorpslcsjoura 

dans , & d'un  rouge  clair  par  dehors  , tirant  fur  un  | gras  , & l'autre  moitié  les  jours  maigres.  Il  traite  fort 

jaune  de  ülTran  bâtard.  Il  avoit  feize dents  molaires,  , en  détail  de  tout  ce  qui  regarde  cet  animal,  fur.toue 

huit  de  chaque  c6té.  Les  llaus  de  Ton  cerveau  font  diÀ  \ par  rapport  à la  Médecioc.  Voyez  encore  VolTius,  Dt 

pofées  d’une  manière  extraordinaire.  Les  doigts  de  I Idolal.  L.  III.  tëp.  68. 

derrière  étoient  joints  par  une  membrane,  comme  ceux  ' Castor  , hgtüâe  auflî  un  chapeau  ftit  entièrement  de 
d'une  oie.  Ceux  de  devantécoient  fans  membrane , lem-  poil  de  o^or.  Ftufus  ex  fihmitpilà  toxfiSut.  Demi-eaftor 

blables  i ceux  des  rats  de  montagne,  ou,  comme  dit  la  cil  un  chapeau  fait  en  partie  de  poil  de  ttfioff  âc  en 

relation  d'une  autre  difleéHon,  comme  les  mains  d'un  partie  d’autre  poil.  On  fait  auflî  des  draps  de 

finge;  & ils  s’en  ferrent  comme  d'une  main,  de  mime  Dbmi-Castor,  dans  le  langage  des  Libertins , cil  une 
que  les  écureuils.  Ses  ongles  étoient  taillés  de  biais , de  femme  ou  une  fille  dont  1a  conduite  e(l  déréglée , quoL 

creuxpar-dedans,commedesplufDesiécrire.  La  queue  qu'elle  ne  fe  proflitue  pas  à tout  le  monde.  Qumcopixm 

de  cet  animai  riene  plus  de  ta  nature  du  poiiTon , que  de  fui  eorporis  uh^uoüti  fuit. 

celle  des  animaux  terreflres,  aufli-bien  que  Tes  pieds  CASTOR  ET  POLLUX,  Métcore  : vulgairement  le  fea 
qui  en  ont  le  goût.  Elle  étoic  couverte  d’écaiiles  de  S.  Elme.  Les  Phyilciens  donnent  le  nom  de  Cajhr  6c 

l'épaUTeur  d'un  parchemin,  longues  d'une  ligne  & de-  PoUux  à ces  doubles  feux  que  les  matelots  aperçoivent 

mie , 6c  d'une  figure  hexagone  irrégulière , qui  for-  au  haut  de  leurs  mâts  6c  de  leurs  cordages , apres  une 

looicnt  une  épiderme  ou  pellicule  qui  les  joignoic  en-  grande  tempête  : il  y en  a quelquefi)is  4 ou  ( . 

femble.  Elle  avoit  onze  pouces  de  long,  6c  étoit  de  En  Allronomie  on  appelle  le  ligne  des  Gémeaux  C«/7(rrÿ> 
figure  ovale , large  en  fa  racine  de  quatre  pouces,  6c  Pollux.  Cétoient  deux  frères  jumeaux,  fils  de  Jupiter 

de  cinq  au  milieu.  Cet  animal  s'en  fert  avec  fes  pieds  transformé  en  cygne , 6c  de  Leda  femme  de  Tyndare , 

de  derrière  â nager,  Elle  lui  fertautTi  de  battoir,  pour  6c  frères  de  la  ^tneufe  Hélène  6c  de  Clytcmnellre.  Ils 

battre  le  mortier  dont  U u befoin  quand  il  bâtit  une  naquirent  de  deux  ceufs , Pollux  6c  Hélène  enfiins  de 

maifon,  qui  a quelquefois  deux  ou  trois  étages.  Ses  Jupiter  dans  un,  Callor  6c  Clycemnefire  dans  l'autre* 

telliculcs  n'étoient  pas  attachés  â l'épine  du  dos,  com-  Ils  étoient  de  l'expédition  de  la  Toifon  d'Or  avec  tes 

me  difent  Matthiole , Amatus  Lufitanus,  6c  Rondelet  ; autres  Argonautes.  On  les  appciloit  aulTi  Tyndariàts  , 

mais  ils  étoient  cacb^  aux  parties  latérales  de  l'ospubis  c’efl-i-dire , fils  de  Tyndare  : 6c  Diofures,  qui  lignifie 

â l’endroit  des  aines,  6c  ne  paroiU'oient  point  audehurs  fils  de  Jupiter.  C'efl  le  nom  qu'avoit  le  vailTeau  qui 

non  plus  que  la  verge  ; 6c  on  ne  peut  les  retrancher  porta  lâint  Paul  de  Malte  â Syracule,  pnilqu'il  enavoic 

(ans  le  faire  mourir.  Il  avoit  quatre  grandes  poches  fi-  îenfeigne.  AU.  XXf'IIL  II.  On  les  nommoit  aulfi  les 

tuées  au  bas  de  l'os  pubis.  Les  deux  premières  plus  Cafort  au  pluriel  , comme  a fâit-li  fitint  Jérôme.  Les 

élevées  que  les  deux  autres  , avoient  la  figure  d’une  Potftes  difent  que  Jupiter  avoir  donné  l'immortalité  6c 

poire  ou  d'un  V.  fort  ouvert,  6c  fe  communiquoient  la  divinité  à Pollux  fon  fils;  mais  qu'il  la  partagea  avec 

enfemble.  Ellesavoientune  tunique  intérieure  charnue,  Ton  frere  Cafior,  en  forte  qu'ils  montoienc  au  ciel,  6c 

d'une  couleur  cendrée,  rayée  de  pluiieurs  lignes  blan- . defeendoient  aux  enfers  alternativement  l'un  après 
chef  qui  avoient  pluficurs  replis  feroblables  i ceux  de  j l'autre.  Cela  eli  fondé  fur  ce  que  les  étoiles  des  Gé- 

la  caillette  d'un  mouton , 6c  de  l'étendue  de  deux  pou-  meaux  ne  fe  voient  jamais  toutes  deux  enfemble  , 6c 

ces.  Ou  y trouva  les  telles  d'uae  matière  grisâtre , qui  que , G l’on  en  croit  Servius , fur  Virgile , Enelde  Liv* 

avoit  une  odenr  foetide  6c  fore  acnchée  : 6c  c'cfl'lâ  le  VI.  v.  i s 1 . l’une  fe  couche  toujours  lorfque  l'autre  fe 

tafiortum  dont  on  parle  tant.  levé.  Tacite,  Dr  Marihit  Germ.  eap.  4).  dit  que  les 

S3-  Le»  plus  grands  tajhrt  ont  crois  ou  quatre  pieds  de  Naharvales , peuples  de  Germanie , adoroient  Ca/tor  6c 

long,  fur  douze  ou  quinze  pouces  de  large  au  milieu  PoUux.  Voyez  forces  Dieux  VolCus,  Dt  Idohl.  Lià, 

de  1a  poitrine,  6c  d'une  hanche  â l'autre,  llspèfent  or-  ///.  C.  le  ^ 19.  Les  étoiles  de  Cafior  6c  de  PoUux p 

dinairement  depuis  quarante  jufqu'à  foixante  livres.  A avec  ce  mot,  Cum  tueefaiuiemf  ell  une  devife  du  Lo- 

l'égard  de  leur  vie , on  ne  croit  pas  qu'elle  foit  de  plus  carini  pour  un  Sénateur  de  Milan.  A l'entrée  du  Car- 
de quinze  ou  vingt  ans.  Ces  animaux  font  ordinaire-  dinal  Ferdinand  d'Efpagne  â Milan , le  P.  Velli  fit  pour 

ment  fort  noirs  dons  le  nord  le  plus  reculé.  On  y en  ce  Cardinal  6c  pour  le  Roi  Philippe  Ibn  frère  cette  de- 

crouve  aufü  de  blancs.  Ceux  de  Canada  font  la plufparc  vife  ; les  mêmes  étoiles,  arec  ce  mot  de  Claudien, 

bruns  ; mais  cette  couleur  s'éclaircit  â mefore  que  les  Ipfit  domaaii^i  aurai. 

pays  font  plus  tempérés  ; car  Us  font  fauves , 6c  même  CASTOREUM , f.  ro.  Terme  de  Pharmacie.  CeU  une 
ils  approchent  de  U couleur  de  paille  chez  les  Ilinois  matière  enfermée  dans  des  poches  que  le  caRor  a ver* 
6c  les  Chaouanous.  les  aines,  6c  qu'on  a pris  fàufTement  pour  les teRicules, 

Cet  anitnal  cR  par-toutrevêcu  de  deux  fortes  de  poil,  ex-  ainfi  qu'on  a montré  cUdeiTus  au  mot  Castor.  Elle  l'é^ 
cepeé  aux  pattes,  qui  font  couvertes  d'un  poU  très-  pa'ilCt6c  le  defsèche,  de  forte  qu’on  peut  la  réduire  en 
court.  Le  poil  de  la  première  el^ce  eR  long  de  huit  poudre  : elle  eR  huileufo  : d’une  odeur  force  6c  défa* 

ou  dix  lignes  , iufqu'à  d'eux  pouces,  6c  diminue  en  ap-  gréabie , 6c  d'un  goût  piquant  6c  amer.  Le  tajhreum  ell 

prochant  de  la  tète  6c  de  U queue.  C'eR  le  plus  gros,  propre  pour  fortifier  la  tète,  6c  toutes  les  parties  ner- 

le  pus  rade  6c  le  plus  luiCmc , 6c  il  donne  la  principale  veufes  ; il  excite  les  cfprits  Unguillâns , réfiRe  aux  ve- 

couleur  au  rajbr.  nins , 6c  provoque  les  mois  des  femmes.  On  s' en  fert 

■il  fe  erouve  une  plus  grande  abondance  de  taflort  en  Ca-  dans  la  léthargie , apoplexie , vertige , cremblemcns  , 
nada  qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde.  Matthiole  dit  foffocacions  des  femmes,  6c  dans  plufieurs  autres  oc- 
pourcanc  qu'il  y en  a beaucoup  en  Allemagne  , Autri-  caGons.  On  dit  que  le  ta^rtum  a une  vertu  particulier* 
ebe  6c  Hongrie.  de  pouRer  à fond  quand  il  eft  répandu  dans  l'eau.  Les 

QuelquesMins  tirent  ce  mot  du  Grec  yadftVtntTt , parce  pêcheurs  en  Dannemark  c'en  fervent  pour  écarter  de 
que  cet  animal  cR  fort  ventru.  D'autres  aiment  mieux  leurs  barques  certaines  baleines  qui  les  incommodent  » 

te  foire  venir  de  c^att , â caufe  qu'ill'e  coupe  fes  genl-  Us  le  jettent  dans  la  mer , dont  il  trouble  l'eau  en  t'y 

toiresquand  il  eR  pourfoivi,  foivanc  l'erreur  commune.  fflélant.  Bartholio  rapporte  qu'un  fomeux  Plongeur  qui 
ifean  Marias,  Médecin  rfUlme,  qui  imprima  en  i68t.  un  étoic  for  un  vailTeau  qui  fit  naufrage,  fut  le  feul  duvaiA 
Traité  Latin  fur  le  tafior , fous  le  titre  de  Cafiorolo^ia , feau  qui  périt , quoiqu'il  fçût  fort  bien  nager , 6c  qu'il 
dit  que  cet  animal  cR  environ  de  la  grolTeur  d'un  chat;  y a lieu  de  croire  que  le  iaflarnim  qu'il  avoit  for  lui  , 

qu'il  fe  nourrit  de  fniit  6c  d’écorces  d'arbres  ; qu'il  a fut  caufo  de  fa  mort, 

les  pattes  de  devant  femblables  â celles  d'un  chien , 6c  Le  mot  t^oteum  vient  du  mot  tafior,  qui  eR  le  nom  de 
les  pieds  de  derrière  de  la  fume  de  ceux  d'une  oie  ; l'animal  qui  le  donne. 

que  fo  queue  qu'il  garde  toujours  mouillée  > foulFranc  C ASTOS.  On  nomme  ainfi  au  Japon  les  droits  d'en- 
beaucoup  quand  elle  eR  sèche , reflemble  entièrement  j crée  6c  de  Ibrtie , que  Ton  paye  pour  les  marchandifea 
â unpoiCba,çcquifoic  dire  à quelques  Aoteuisquecec  | qu'on  y porte,  ou  qu’on  en  tire. 

iij  CASTRAMÉTATION 
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^AiTRAMÊTATION,  f.  f.  Art  de  bien  placer  on  C3rnp,| 
une  armcc.  Cajirormm  mrtdiio.  Un  Maréchal  de  Camp  I 
doic  bien  faruir  la  ufiramiiation.  On  ne  fert  gucre  de  ce  | 
mut  pour  les  campemens  modernes,  11  e(l  plullôt  Latin 
que  François. 

CASTRATION , f.  f.  Terme  de  Chirorgie.  Céfflrath.  Ac- 
tion , opération  par  laquelle  on  châtre  un  honune , ou 
on  animal,  & on  le  mec  hors  d'état  d'engendrer.  Lar^ 
traiioH  cA  fort  en  ufage  en  Afie , & fur-tout  chez  les 
Turcs,  qui  la  pratiquent  pour  empêcher  leurs  femmes 
d'avoir  commerce  avec  les efclaves  qui  les  gardent.  Les 
Turcs  dans  la  ta/hâuon  font  une  amputation  générale  des  I 
eeflicules  & de  la  verge.  Chez  les  Italiens  la  tafiraùon  \ 
eA  fort  fréquente.  Dionu.  CcA  l'amour  de  laMuilque 
qui  a incroduit  en  Italie  l'ufage  de  la  M/fra/iwi,  atîn  de  I 
conferver  par  ce  moyen  la  voix  aux  en  fans  qui  ont  de  I 
la  difpoficion  i bien  chanter. 

Nous  appelions  Poulardes,  des  poulettes  châtrées , 
qu’on  cngrailfe  avec  do  grain  dans  un  lieu  obfcur.  Il  eA 
à croire  que  les  Anciens  n’ont  point  connu  cette  tajha^ 
SiM,  fie  il  cA  confiant  qu'ils  n'ont  point  connu  celle  des 
poules  d'Inde , que  j'ai  vù  pratiquer  dans  l’Anjou  par  une 
Dindonniere  du  Maréchal  de  Brezé.  Les  Anciens  ont 
pourtant  connu  la  taflraüoa  des  femmes.  Athénée  , i x . 
t.  ) . attribue  cette  invention  à un  Roi  de  Lydie , nom- 
mé Andramyte,  uu,  félon  Cafaubon,  Adramyte.  Ces 
femmes  lui  fervoient  d'Eunoques , fie  c*étoic  ahn  qu'elles 
furuiVent  toujours  jeunes  St  fraîches  à Tes  yeux , qu'il 
s'etoit  aviic  de  cette  taflratton  , laquelle,  fi  l'un  en  croit 
Dalécfiamp,  ne  confiAoîtqu'â  bouder  ces  femmes.  MÉ- 
NACIA.VA  ,re  ).p.  174.  I7f.  176.  L'Amant  delà  Rofe 
nous  dit,  V.  XX)  id.  fit  nous  devons  I’cq  croire,  que 

Pour  tiaq  (ni  foh  (tat  miUt  tivni , 

II  n'auroic  pas  voulu  (bnflrir  une  opération  lemblable  â 
celle  que  le  Chanoine  Fulbert  ht  éprouver  au  mari  d'Hé- 
loife.  On  trouve  peu  de  perfonnes  qui  entendent  raille- 
rie fur  cet  article.  Sup,  au  Glojf-  du  Rem.  de  la  Refe,  au 
mot  Grant  péchié,  ér<- 

CASTRENSE,  adj.  m.  fief.  Terme  d’Antiquité.  C«- 
pm/h , t.  Qui  a rapport  à un  camp  d'armée.  Ce  terme 
ne  fe  dit  guéré  qu'en  parlant  de  la  Coutomie  eaPrtafe. 
C’écoic  celle  que  les  anciens  Romains  donnoientà  anfol- 
dat  qui  avoir  le  premier  pénétré  dans  le  camp  ennemi 
que  i'OD  atcaquuit.  Cor0i«4  caPreaps.  Elle  étoic  dans  les 
coniinencemens  d’une  branche  d’arbre.  Voyez  Pline  , 
Hfp-  f^at.  L.  Xyi.  C.  4.  Enfuite  elle  fut  d’or  ; fit  pour 
la  diAinguer  des  autres  couronnes,  par  exemple  , de  la 
murale,  de  l'ublidiunale , fitc.  elle  étoic  bordée  de  fi- 
gures de  pieux,  de  paliflâdes,  qui  fitilbienr  comme  au- 
tant de  rayons.  Lifez  Atdu-Gelle , L.  X-  C-  6.  Paieba- 
Eus,  dans  fonTraité  desCouronnes,  L.  FU.  C.  ). 

Castres,  r.  m.  VUIe  du  haut  Languedoc  en  France, 
dans  le  petit  pays  nommé  Albigeois;  d'où  vient  que 
félon  Du  Cbefne,  dans  Tes  Aauq.  dei  Filla  de  Fr.  Caf- 
tret  eA  fumommé  d'Albigeois.  CaPrum,  CaPttm  Alii^ 
ginpum.  Captet  cA  fitué  fur  ta  rivière  d'Agoût , Aiutum. 
câpres  fut  érigé  en  Comté  par  te  Roi  Jean,  fit  en  Evê- 
ché en  t ) 1 7.  par  Jean  XXII.  qui  le  fit  AiAragant'  de 
Bourges.  Il  l’cA  maintenant  d’Alby.  Voyez  for  cette 
ville  Catcl . Hp.  de  Laa^uedoi , Liv.  II.  ch.  x j. 

Sa  différence  du  Méridien  de  Paris  eft  c^.  o'. 
ou  i'.  40^'.  Occid.  Sa  longitude  cA  19*.  45'.  40". 
Sa  latitude  4)^.  }6'.  40^.  Cassint. 

Ce  mot  vient  du  Latin  CaPra , ou  CaPrum.  Les  Romains 
avoient  coutume  de  fortifier  des  camps  dans  les  Provin- 
ces donc  ils  devenoient  les  maîtres,  fit  d'y  avoir  des  corps 
d'armées  pour  tenir  les  peuples  dans  là  foumilfion.  Nous 
voyons  plufieurs  de  ces  camps  fur  les  médailles  avec  ces 
infcriptions,  P&ovidentia  Aug.  ou  Augc.  virtus 
Augg.  virtus  MtLiTUM , fitc.  Ccs  camps  dans  la  fiii- 
te  (ont  devenus  des  villes,  qui  en  ont  gardé  le  nom , 
Capta,  ou  CaPrum.  C’eA  de-Uqn’eA  venu  celui  deCe- 
Prti.  Flulieurs  de  nos  villes  de  France  ont  commencé 
par-U  ; St  quoiqu'en  François  elles  ne  portent  plus  ce 
nom  depuis  pUiUcurs  Aèdes,  clics  foRt  néanmoins  por- 
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té,  & Ton  trouve,  par  exemple,  dans  les  aooens. ti- 
tres, Captmm  CabtUeatafe . CaPrum  Maiipeaeaje , Chi- 
ions , Mâcon.  CaPrum  Sulieafe  , Friuli , CaPrum  Meiudu- 
atnft,  Captum  Mtrehastafe » Caimrattaji , fitc. 
CASTREZ , f.  m.  Nom  d'une  petite  contrée  de  Langue- 
doc , qui  ne  lé  dit  point  lâns  l'article.  C^mpt  ager.  Le 
Caprti  eA  la  partie  Méridionale  de  l’Albigeois,  qui  s'é- 
tend d'Orient  en  Occident  entre  l'Albigeois  propre  , 
le  Rouergue,  le  Lauragais  fit  le  bas  Languedoc.  11  prend 
fun  nom  de  CaAres  fa  capitale,  fit  le  feui  lieu  conûdé- 
ble  qu'il  renferme. 

CASTRO,  f.  m.  Nom  de  lieu  purement  Italies  fit  E^a- 
gnot , qui  lignifie  la  même  chofe  que  Caflres  en  Fran- 
çois, c'eA-à-dire,  ce  que  les  Romains  appelloient  C«- 
pra.  Camp,  Nous  nous  en  lérvont  en  Françpis  pour  les 
lieux  d.Italie  St  d'Efpagne  qui  i«  portent.  Cq^ro  petit 
pays  d'iulie,  qui  a titre  de  Duché.  C^reafit  Dueaiui. 
Il  cA  fitué  entre  la  mer  de  Tofeane  , le  Sienaois,  l'Or- 
viétan fit  le  Patrimoine  de  S.  Pierre.  CaPro,  ville  du 
Royaume  de  Naples  fur  la  bouche  du  GoUé  de  Venile, 
CaPrum , ou  Templum  Af/vrrv«.  CaPre  de  Urdialrt,  peti- 
te ville  d’Efpagne  fur  la  cote  de  Bifcaye. 

Castro.  Nom  propre  d’une  ville  Elpagnoie  de  l’IHe 
de  Chiloê.  Cajhum , urhi»CaPr<apt.  La  ville  de  CaPro 
eA  petite.  Elle  eA  dans  la  pointe  ^ptencrionale  de  l'IAe. 
Darck  hi  dérruillt  vers  l’an  1600.  A peine  y rcAa-t-il 
trente  habitans.  Elle  eA  1 deux  cens  cinquante  lieues 
de  S.  Jacques,  ou  Sant  lago,  capitale  du  CbiU.  Del, 
TÉCHo,  ihp.  Parag.  L.  lU.  C.  18.  d"  «9- 
CaPre  vient  de  Caprum , comme  CaAres. 

CASUALITE,  f.  f.  Ce  qui  eAlbndéfur  le  cas  fortuit,  qui 
n'a  rien  de  certain,  nid'aiTuré:  ou  la  qualité  d’une  telle 
I chofe.  Cafut , fvrmaa.  Tout  le  revenu  de  cette  charge 
I conliAe  en  cafnalht. 

; CASUEL,  elle,  adjeftif,  Ce  qui  arrive  foreuitemeac 
I iâns  avoir  rien  (raffaré.  Fonmhui.  Je  ne  fai  fi  cet  hom- 
I me  vous  tiendra  ce  qu’il  vous  a promis , cela  cA  fort  r«- 
fuel. 

On  le  dit  aulC  des  revenus  qui  font  fondés  fur  Us  cas  for» 
tuits,  fit  qui  ne  viennent  pas  toujours  réguliereaicnc  , 
ni  en  même  temps.  Foruniut  preveatut , nRpnrtujta fiuüui» 
Le  Roi  a beaucoup  de  revenus  ea/uelt,  comme  aubai» 
ncs,  confifeations,  paulecte,  fitc.  Le  Trélbrier  des  par- 
ties tafuellei  reçoit  la  paulenc , les  prêts  fit  les  taxations 
au  quatrième  ou  au  huitième  denier  des  Otfices  qui  chan- 
gent de  titulaire.  On  appelle  fimplemeni  Partiti  iaptel~ 
/rr,  les  droits  qui  reviennent  au  Roi  pour  les  charges  de 
Judicature  ou  de  Finance,  quand  clics  changeât  de  ti- 
tulaire. On  appelle  encore  Partiri  tafiuUeit  le  Buceau 
établi  pour  le  recouvremcnc  de  ces  forces  de  droits* 
Lever  une  charge  aux  Parties  eafiielhi, 

$3*  On  dirqu’une charge  vaqueaux  Parties c«/îrr//rr,  pour 
dire  qu'elle  vaque  au  profit  du  Rot.  Acad.  Fa.  Les 
Seigneurs  ont  auflt  des  revenus  lafueli,  comme  quints 
fit  requints,  rachats , lods  fit  ventes,  qu’ils  reçoivent 
aux  mutations  de  propriétaires  des  terrex  qulTclèvene 
d'eux , des  déshérences,  des  ameodes , des  confiicacioaSa 
fitc. 

Casuel,  HV suffi  febff.  mafir.  fie  en  cette acceptioa,  il  fi» 
dit  du  revenu  des  Curés , qui  ne  confiAc  ni  en  fonds  , 
ni  en  dîmes.  Fertvirui.  Ce  Curé , outre  à pordon 
grue,  a rout  le ea/ûei.  le  baifemain,  le  creux  de  l'E- 
glife. 

CASUEL,  ou  CASUEL,  f.  m.  c'eA  te  (dus  grtnd  fit  le 
plus  maAlf  des  oilèaax  que  Too  cooooifié  après  Ir’aotnt- 
cbe  , qui  a’eA  connu  en  Europe  que  depuis  l’an  t (97* 
où  H foc  apporté  de  Java  par  tes  HoUandois.  Oo  a fait 
à l'Académie  des  Sciences  la  diffeâion  d'uo  Cepiei  qui 
a été  quatre  ans  è Verfailles.  Bn  voici  la  defeription  ttr 
rée  des  Mémoires  de  M.  Perrault.  II  avoit  dnq  pieda 
fie  demi  de  long  depuis  le  bec  jaTqu'auz  oogles  ; la  tète 
fie  le  cou  d'un  pied  fie  demi;  le  plus  giasut  des  doigte 
de  cinq  pouces:ronglereuI<hipciicdoigt de uoîs pou- 
ces fie  demi.  Les  plumes  qui  le  couvroienc  refieobJoicnt 
mieux  au  peni  de  l'ours  ou  du  lânglles,  qu’â  des  plumes 
ou  â des  ^vett , tuât  les  fibres  en  étoieoc  greffes.  Ces 
plume»  étoleM  toutes  de  même  efpèce.  U y en  avojs  de 
doubles 
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doubles  de  longueur  inégale  qui  alloicnt  }ufqu'à  qoator> 
ze  pouces.  Son  cou  droit  fans  plumes  comme  celui  d'un 
coq  d'Inde.  Ses  ailes  dtoicnc  li  pertees  qu'elles  ne  pa- 
roiflbient  point  , étant  cachées  fous  les  plumes  du  dos. 
Elles  □’aroienc  pas  trois  pouces  de  long.  Scs  plumes  jet- 
toient  chacune  cinq  gros  tuyaux  fans  aucune  barbe , & 
étoienide  longueur  diderente  comme  des  doigts.  Le 
plus  long  avoit  onze  pouces , ayant  trois  lignes  de  dia- 
mètre vers  la  racine.  L'autre  extrémité  au  lieu  d'étre 
pointue»  paroUToic  rompue  ou  rongée.  Leur  couleur 
étoit  d'un  noir  fort  lui&nt.  Il  n'avoic  point  de  queue  » 
nais  un  croupion  extraordinairement  gros , couvert  de 
plumes  comme  le  refle.  Sa  tète  petite  avoit  nne  crête 
haute  de  trois  pouces  comme  un  calque,  dont  la  cir- 
conférence étoit  formée  en  tranchant»  lulTance  & polie 
comme  de  la  corne.  L'extrémité  de  fon  bec  étoit  fen- 
due en  crois  comme  au  coq  Indien,  marquetée  de  deux 
taches  vertes  » le  relie  étant  de  gris  brun.  Il  avoit  une 
troifième  paupière  interne,  fie  deux  appendices  char- 
nus au  bas  du  cou»  femblablcs  à ceux  des  poules.  Ses 
jambes  grolTes,  fortes  fie  droites,  avaient  des  écailles 
hexagones,  pentagones  fie  quarrées.  Ses  onglet étoient 
noirs  en  deliors , fie  blancs  en  dedans.  Cet  oifeaa  le  nonr< 
rit  de  légumes  & de  pain  » fie  il  avale  comme  l’autruche 
tout  ce  qu'on  lui  préfence  » quoiqu'il  n'alc  point  de  gé- 
lîer.  Sa  langue  elî  dentelée , quoiqu'Aldrovandus  dife 
qu'U  n'a  ni  ailes  ni  langue.  Ses  ailes  lui  aident  plullût  à 
frapper  qu'à  marcher , fie  Clullus  dit  qu'avec  Tes  pieds  il 
brife  des  troncs  d'arhres  gros  cumme  U cuilTe.  On  l’ap- 
pelle éiardans  les  Indes. 

CASUELLEMENT»  adv.  D’une  maniéré  cafuctle»  for- 
tuite. Fortuiti. 

CASUISTE  » f.  m.  Il  y en  a qui  écrivent  8c  qui  pronon- 
cent CASUITE,  mais  mat.  Doâeurquiaécrit , ou  que 
Ton  confulte  fur  les  cas  de  confcience»  dont  la  fonâion 
cll  de  traiter  des  cas  de  confcience , 8c  d’en  donner  les 
rélblucions.  MarêUt  Iktoh^fn,  Efeobara  fait  un  Recueil 
des  opinions  des  Ctfuifla  qui  l’ont  précédé.  Bénéd  âi , 
Tambourin , Diana , fie  une  infinité  d'autres  ont  été  de 
grands  Ctfuifitt.  Un  Cafuifit  a plus  befoin  de  droiture 
bon  fens,  que  de  pénétration  fie  de  fubcilité.  S. 
i^t.  M.  le  Févre  appelloic  Cicéron  fun  Cafinjk,  par 
rapport  aux  Offices  de  Cicéron.  UnCe^i/frfévere»  un 
C«/«;ylr  relâché,  un  Cafutfit  de  morale  fe'vete,  de  mo- 
rale relâchée. 

CAT. 

ÇATACHRÈSE»  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  C’eft  une 
figure  de  mot  qui  eft  la  première  efpèce  de  métaphore. 
Ceierârr/?!,  abufîo  votis.  FJIe  le  fiiit»  quand  à faute  de 
trouver  un  mot  propre  pour  expliquer  une  penféc  » on 
abufe  d’un  mot  qui  en  approche,  comme  fi  on  appelle 
fûtfùidt  celui  qui  a tué  la  mere»  fon  frere»  fon  maître, 
fon  Prince , quoiqu’au  propre  il  ne  lignifie  que  le  meur- 
trier d'un  pere.  Aller  à cheval  fur  un  bâton , cette  ex- 
prelfion  contient  une  (Mhackrift.  Il  y a des  tau<krift$  dans 
tous  les  fiylcs  fie  dans  tous  les  genres  d'écrire. 

Ce  mot  vient  dn  Grec  fignifie  » abutor, 

CATACOMBES»  f.  m.  pl.  Grottes;  lieux  fouterrains 
pour  la  Icpulture  des  morts.  Câtaïun^a.  On  appelle  ainfi 
en  Italie  les  fépultures  des  Martyrs  qu’on  va  vificer  par 
dévotion , fie  dont  on  tire  les  reliques  qu’on  envoie 
maintenuit  dans  tous  les  pays  Catholiques , après  que 
le  Pape  les  a baptifccs  du  nomde  quelque  Saint.  Ils  font 
h Crois  lieües  de  Home.  Cétoient  des  grottes  où  fe  ca- 
choient  8c  s'afTcmbioieot  les  premiers  Chrétiens»  où  ils 
enterroient  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  martyrifés.  Ces 
CëiûMmbtt  font  de  la  largeur  de  deux  à troispieds,  fie 
de  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pour  l'ordinaire,  en  forme 
de  rues  qui  fe  communiquent»  8c qui  fouvent s'étendent 
juTqu'à  une  lieue  de  Rome.  11  n’y  a ni  ouiçonnerie,  ni 
voûte»  U terre  fe  foutenant  d'clle-mcme.  De  temps  en 
temps  on  rencontre  de  petites  chambres  pratiquées  & 
faites  conune  le  relie  des  Catatomhci  » fans  jour  6c  fans 
ouverture  par  en  haut.  Les  deux  côtés  de  ces  rues  » que 
l'on  peut  regarder  cooudc  les  murailles , fervoienc  de 
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haut  en  bas  pour  mettre  les  corps  des  morts.  On  faifuit 
un  trou  de  la  longueur,  de  la  largeur,  ficà  pcu-piè$ de 
l'épailfeur  du  corps  mort  ; l’on  y mettoit  le  corps  fans 
cercueil,  fie  en  ligne  paralleleâ  la  rue.  Ainfitoutcs  ces 
ouvertures  étoient  dificrentes  félon  la  longueur  fie  l’é- 
pailTeur  des  corps  qu’on  y enterroit.  Comme  les  Cata- 
(omlns  n'ont  guère  que  huit  on  dix  pieds  de  hauteur 
tout  au  plus , il  n'y  a prefque  par-tout  que  trois  ou  qua- 
tre rangs  l'un  fiir  l'autre  de  ces  fortes  de  tombeaux.  On 
les  fcrmoit  par  des  tuiles  fort  larges  8c  fort  épaifles, 
fie  quelquefois  par  des  morceaux  de  marbre,  cimentés 
d’une  maniéré  qu'on  auroit  peine  à imiter  de  nos  jourv* 
Le  nom  du  mort  fe  trouve  rarement  fur  ces  tuiles.  P. 
E.  Chamiilart.  Les  C«r«rom6rr  font  dans  le  cimettere 
de  CaliiRc  fur  la  voie  Apple. 

Prtfomptumftt  Ppramiàtt  » 

Malgré  voi  fondtmtns  folidtt , 

Li  trmpi  a pû  owr  tmajfrr  ; 

I Et  Kot  Catacombes  lélibttt 

I Rtnftrwuat  d’auguftri  u'aèbret 

I Que  la  pieté  va  percer. 

Dans  l'ancien  ulàge,  les  Caiaeomhei  n’ecoient  autre  choie 
, que  le  tombeau  de  Ctint  Pierre  fie  fainr  Paul.  .M.  Cha- 
Relain,  à la  fin  do  premier  Tome  de  Ibn  Martyrologe , 
dans  l'explication  des  mots,  ôcc.  au  mot  Caiaeombet,  dit 
qu'il  n'y  a que  les  Etrangers  qui  donnent  abulivemenc 
ce  nom  aux  Cimetières  fouterrains  de  Rome  ; que  les 
Romains  habiles  ne  le  donnent  qu’à  une  chapelle  lbu« 
terraine  du  fond  de  l’aile  gauche  de  S.  Séballicn,  l’une 
des  fept  Eglifes  nationales,  où  le  plus  ancien  des  Calen- 
driers Romains  marque  qu’a  été  mis  le  corps  de  faine 
Pierre  fous  le  Confulat  de  Tufeus  fie  de  BadTus,  c’efi- 
à-dire,en  2)8. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l’abord  fie  de  la  retrait» 
des  navires,  que  les  Grecs  6c  les  Latins  modernes  ont 
appcllés  româiTi.  D'autres  difent  qu'on  difoit  autrefois  r«- 
ta  pour  «d  ; fie  que  Caiaeumbat  étoit  à dire  ad  lumbat. 
Et  Dadin  de  Hauteferre,  dans  fes  Notes  fur  les  vies  des 
Papes  par  Anallafe  Bibliothécaire  , pag.  ir.fic  t}.  mon- 
tre que  l'on  a dit  autrefois  Cataiumbat , fie  non  pas  Ca- 
taeumbat , 8c  qu'U  faut  corriger  le  texte  d'Anafiafe  dans 
la  vie  du  Pape  Corneille,  où  on  lit  Caiaeumbat.  Et  en 
cBcc  on  a donné  ce  nom  à plufieurs  cimetières.  Du 
Cange.  En  vieux  François  on  appcUoit  combei , une 
vallée  environnée  de  tous  cotés  de  montagnes  » qu'on 
appelle  encore  eomb  en  Anglois.  D’autres  dérivent  Ca- 
. latumbtt  du  Grec  uld , 8c  k4mP&‘  , Cavut  receJlut  ; c’cfl- 
à-dire,  un  lieu  fouterrain  : fie  on  l'a  appliqué  aux  tom- 
beaux» ou  au  lieu  où  étoient  les  tombeaux  » comme  en 
François  Cave  8c  Caveau.  De-là  venait  l’ufage  d'appel- 
1er  la  Cave  où  étoient  les  corps  de  S.  Pierre  8c  de  S- 
Paul  Caiacombe.  Voyez  fur  les  Cftaeombett  Atiagut  Ro- 
ma  fubterranta,  L.  III.  cap.  ii. 

CATADOUPE,  ou  CATADUPE,  f.  f.  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe  que  Cataraâe  ; c'eR-à-dire  » la  chute  d'un 
fleuve»  qui  d'un  lieu  haut  tombe  dans  un  plus  bas.  Cs- 
ladupa.  On  parle  des  catadoupts  du  Burillene.  Il  y a les 
catadupet  du  Danube  6c  du  Rhin , qui  font  les  endroits 
où  ces  fleuves  fe  précipitent  des  rochers.  Les  plus  là- 
meufes  cataioupet  font  celles  du  Nil. 

Puis  roulant  leurs  eaux  entre  des  rochers»  formoienc 
un  gafouillemcnt  à pco-près  femblable  à celui  des  ta- 
tadupit  du  Nil.  La  Fontaine.  Le  fleuve  de  S.  Lau- 
rent en  Canada  a auffi  des  catadoupts  qui  ne  cèdent  guè- 
re à celles  du  Nil,  fi  l’on  en  croit  des  François  qui  les 
ont  vues.  Voyez  CATARACTE. 

Ce  mot  vient  du  Grec  saraé'vva,  nom  pluriel»  qui  vient 
de  u'ia/sni’w  » compofé  de  ««1d»  prépolltion»  qui  dans 
la  compoficion  fignifie  tendance , inclination  vers  le  bas, 
fituation  bafie  ; 8c  de  /v<n'w,  qui  fignifie  ^ire  du  bruit  : 
de  forte  que  efi  la  meme  chofo  que  foire  du 

bruit  en  tombant:  de  là  fe  forme  le  bruit 

que  foit  un  fleuve  en  tombant,  fie  ra  ««rei’Aira , les  chô- 
ces  d'un  fleuve,  ainfi appcilées,  parce  que  les  eaux  font 
UQ  grand  bruit  ca  tombant.  Wmdclis.  Dr  Admiraaâ. 
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Ntlt  Paul  Lucas  dans  Ton  premier  voyage  dé- 

crivent les  tAtaduptt  du  Nil. 

CATADUPE,  f.  m.  Ctiëduput  Les  Anciens donnoient ce 
nom  aux  peuples  qui  habUoient  proche  des(«/<idKpriou 
cacaraûes  du  NU.  Les  Anciens  croyotent  que  les  rete- 
àupti  dcoient  fourds,  à caufedu  fracas  que  font  conti- 
'nuellemenc  les  eaux  du  fleuve  en  tombant.  Ckéroti , 
dans  le  Songtdt  Stfpnii,  t.  $.  Amiuicn  Marcellin»  Liv. 
XXII.  c.  M.  & )6.  Pline,  Liv.  V.  c.  9,  Vitruve,  L. 
Vin.c.'s.  parlent aufli  des Mtedupr/.  Les taiadupts  font 
cenfds  dans  l'Antiquité  peuples  de  fEthiopie.  Sbneq. 
quajl,  L.  ly.  c.  i, 

CATAFALQUE  , f.  m.  Echaflàut,  ou  élévation  : c’en 
une  décoration  d'Architefture , de  Peinture  6c  de  Sculp- 
'Cure , établie  fur  un  biti  de  charpente  pour  l'appareil  6c 
pour  la  repréCentation  d’un  cercueil , ou  d'un  tombeau 
élevé  dahs  les  pompes  funèbres.  Taiulsium  «d  ufrmfîH- 
tëndém  tumui  fomftm  txiruBum. 

Quelques -nns  écrivent  tûdéfëlqut , mais  très-mal. 
Daviler  6c  les  Maîtres  de  l'art  écrivent  tttëfitiqut,  6e  les 
Italiens , de  qui  nous  avons  pris  ce  mot , difent  utafxl- 
so , un  échafTaut , 6c  non  pas  udëfitUo. 

(C>CATAGLOTTISME,r.  m.  H.  Etienne  appelle  ainfi 
le  bailer  que  pratiquent  les  Italiens , en  mettant  la  lan- 
gue dans  la  bouche,  rxaivva,  yaairla, 

CATAG.M  ATIQUES,  f.  m.  plur.  Médicamens  propres  è 
fouder  les  os  rompus , 6c  i foire  venir  plus  promptement 
le  calas.  Meditammum  fraHurü  ojjtum  apparaium.  Ces 
métiicamens  font  le  bol  d’Arménie , la  gomme  tragacan- 
the , l'ülleocolle , les  noix  de  cyprès , l’encens , U fari- 
ne folle,  l'aloés  6c  l'acacia. 

Ce  mot  vient  du  Grec  xalzfMs,  fraâure. 

CATAIRE,  f.  f.  Voyez  HERBE  AUX  CHATS. 

CATALAN,  ANE , f.  m.  Sc  f.  Qui  cH  de  Catalogne.  C«- 
taioaius,  Geikalaaitu.  Les  Cefalam  aiment  mieux  la  guer- 
re que  le  travail , 6c  font  foire  prefqac  tous  les  ouvrages 
de  la  campagne  par  des  François  qui  y vont  des  Pro- 
vinces voilincs.  Maty. 

CATALECTE.  Terme  de  Ppèlîe.  CaiahBifum  lar 
mr«.  Les  Anciens  appciloicnt  vers  (aiahfltt,  ou  tatadtlii'- 
qmif  ceux  auxquels  il  ne  manquoit  qu’une  lyllabe;  car 
lorfqa'il  y manquoit  un  pied  tout  entier.  On  les  nom- 
moit  Braci/iataltBet  i 6c  AcataltWquts  ^ les  vers  parfaits, 
auxquels  il  ne  manque  rien. 

Ce  mot  vient  du  Grecca7aa*B7i«i'r« 

CaTalecte  , f.  m.  6c  ad).  Les  Savans  fe  fervent  de 
ce  mot  pour  exprimer  certains  ouvrages  des  Anciens , 
qui  ne  font  point  achevés,  6c  qui  ne  font  que  des  frag- 
mens . ou  de  petites  pièces  qui  leur  font  échappées. 
,Scaliger  eft,  je  crois,  le  premier  qui  fe  foitfervi  de  ce 
terme  en  ce  fens.  Il  a tiré  ce  nom  des  vers  tataltBel des 
Anciens,  qui  étoient  des  vers  auxquels  il  manquoit 
quelque  pied  00  quelque  fyllabe,  6c  le  donna  au  Recueil 
qu'il  publia  de  toutes  les  petites  Pièces,  Ibus  le  titre 
de  CaialtÜtt  des  anciens  Poeces.  Les  quatorze  petites 
Pièces  attribuées  à Virgile  ont  été  traduites  par  l'Abbé 
de  Marolles , Tous  le  nom  général  de  Cataitllti.  Depuis 
il  craduifte  toutes  les  petites  Pièces  des  anciens  Au- 
teurs , que  Scaliger  avoit  raiTemblées  fous  le  nom  de 
Cataltiftt  • enforte  qu'aujourd'hui  on  donne  le  nom  de 
CatalflUt  à toutes  ces  anciennes  petites  Pièces  , foit 
qu’elles  foient  feintes,  ou  qu'elles  ne  fuient  que  des 
fragment. 

CATALEPSIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  eft  une  efpèce 
d'apoplexie,  ou  d'afloupiiTement  qui  laide  la  relpiraeion 
libre.  Caiairpfît  Le  cataleptique  demeure  les  yeux  ou- 
verts 6t  dans  la  même  poifure  où  la  maladie  l'afurpris, 
font  fentir , fans  voir , fans  entendre.  Il  demeure  com- 
me pécridé,  6c  comme  s'il  as'oit  vu  la  tète  de  Médufe. 
Cette  maladie  efifort  rare.  Il  efl  même  difficile  d'en  af- 
fîgiier  la  caufe.  Il  y a de  fapparcnce  que  c'eil  le  plus 
fonvent  une  extrême  mélancolie , par  le  moyen  de  la- 
quelle les  malades  fonc  (i  fortement  attachés  à quelque 
objet  qui  les  occupe , qu'Js  ne  penfent  en  aucune  ma- 
niéré & ce  qui  fe  paiTe  hors  d’eux-mëmes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  fignide  détention , 

dérivé  du  verbe  «aToAaM«»w,  dttint9f  j'arrèce^je  re- 


CAT  336 

tiens.  Cette  maladie  s'appelle  autrement  tatocht , ou 
tengtlatioH.  KaT*x«  vient  de  xari)^ , j'arrête  , je  retiens. 

Dégori  dit  Caialrffit  au  lieu  de  tataltpfit , 6c  il  foie  c«i4- 
Irffit  du  genre  mafculin.  Voyez  cet  Auteur  fur  1a  r«t4- 
itpfit. 

CA’TALEPTIQUE,  f.  m.  6c  f.  Celui,  ou  celle  qui  eft 
attaquée  de  catalepfîe.  Catattftian, 

CATALOGNE , f.  f.  Province  d’ETpagne , qui  a titre  de 
Principauté.  Cataiaaaia , ou  pluftôt  Çataloaia.  La  C«r«- 
logAt  eft  bornée  au  Nord  par  les  Pyrénées  qui  la  répa- 
rent de  la  France.  La  Méditerranée  1a  baigne  au  Levant 
6c  au  Midi  ; elle  a l'Arragon  6c  une  partie  du  Royaume 
de  Valence  au  Couchant , 1a  Capitale  de  ta  Catalmtu  eft 
Barcelone.  Snr  la  fin  du  Vil*  fiècle  Bernard  fut  foit 
Comte  de  Barcelone , 6c  gouverna  la  Caialo$n{  pour  les 
François.  En  814.  le  Comté  fut  donné  en  propriété 
par  Chartes  le  Gros  à Geofroy  le  Velu , pour  lui  6c 
pour  Tes  defeendans.  £0  tt)?.  Raymond  Bérenger, 
Comte  de  Barcelone  , ayant  époufé  Pétronille  bért- 
tiere  (TArragoo  , unit  pour  toujours  1a  Catalagat  à l’Ar- 
ragon. 

Ce  mot,  Caialogat , s*eft  formé  de  Goikalàaia,  Gotha- 
ianie,  terre  ou  pays  des  Gochs,  parce  que  les  Gotha 
s'établirent  autrefois  dans  cene  partie  d’Efpagne. 

CATALOGUE,  f.  m.  Lifte  6c mémoire  qui  contient plo- 
ficurs  noms  propres  d'humrocs,  de  livres,  ou  d’autres 
chofes , dirpofées  félon  un  ceruin  ordre.  ladtx , taia- 
logut , aikut».  Le  bienheureux  François  de  Sales  a été 
mis  au  catalogut  des  Saints.  Un  Régent  a le  tatal<^ut  de 
fes  écoliers.  Le  tataltgxt  d'une  Bibliothèque  fcdiiïxole 
par  ordre  alphabétique,  ou  fuivant  Tordre  des  tuaticres. 
Les  jefuites  d'Anvers  ont  donné  un  Catalogut  des  Pa- 
pes , avec  des  fovantes  DKTerntions.  Ceft  ce  qu'ils  ap- 
pellent Propylaum  ad  Aüa  SaaBoram  Maii,  Il  y a en 
pareicolieruo Prologue  furies  anciens rats/egHri  desfou- 
verainj  Pontifes. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  tatalogOf  qu'on  a dit  dans  la 
balTe  Latinité  pour  fignifier  toUtÜta,  du  Grec  uxTâxrrH^ 
de  KaraV*')*,  Ttttnftù. 

CATALOTIQUE , fubft.  m.  Ceft  un  remede  propre 
pour  applanir  & diffiper  tes  marques  des  cicatrices  qui 
paroiflenc  fur  la  peau.  ^ 

B<Ot  vient  du  verbe  «sraXsaw,  tomminuo^  je  broie^' 
i'écrafe , je  diminue. 

CATAMAKCA,  f.  f.  Vallée  de  laTucuroanie,dan# 
l'Amérique  méridionale.  Catamarcaaa  vallii.  Les  Fama- 
tines  6c  les  Sanagaftanés  babitoient  la  vallée  de  C«r«- 
Hi4rr«.  Del  TecHO  , Hifi.  Parag.  L.  /.  C.  so. 

CATANANCE,  f.  f.  Plante  commune  en  Languedoc  ,eix 
Provence  6c  en  Dauphiné.  Sa  racine  eft  branchue , fibreu-  # 
(e , rougeâtre  en  dehors , 6c  elle  poulTe  pluficurs  feuilles 
velues , blanchâtres , fembtables  â celles  de  la  corne  de 
cerf.  Du  milieu  de  fesfeuilles  s’élèvent  une  ou  quelques 
tiges  arrondies,  menues,  branchues,  hautes  de  deux 
pieds  environ,  6c  garnies  de  quelques  feuillet  plus  pe- 
tites 6c  plus  étroites,  que  celles  du  Buis.  Les  fleurs 
qui  terminent  les  branches  font  compofées  de  demi- 
fleuroos  bleus  portés  chacun  fur  un  embryon  qui  devient 
une  femence  garnie  d'un  chapiteau  à cinq  feuilles.  Les 
demi-fleurons  6c  ces  fcmences  fonc  foutenues  par  ua 
calice  compofé  deplufieurs  écailles  tranfparentes, blan- 
châtres, 6c  comme  divifées  en  deux  par  une  raie  roufsl- 
tre,  qui  parcourt  toute  la  longueur.  Toute  la  plante 
donne  un  peu  de  lait  lorfqu'on  la  coupe.  CaianaJuaDa- 
Inkampii , flore  Cyaxi,  foiio  Coromopi.  J.  B.  11  y en  aune 
antre  efpèce  plus  rare  qui  vient  en  Sicile  , 6c  qui  a fes 
demi-fleurons  jaunâtres. 

CATAPAN,  f.  m.  Nom  de  Giarge.  Guhemaior,  ReBor, 
PreftÛus.  C'eft  le  nom  qnc  les  Grecs  ont  donné  dans  tes 
derniers  temps,  c'eft-â-dire , au  X*  6c  XI*  fiècle  au 
Gouverneur  de  ce  qu'ils  pofTédoient  encore  en  Italie. 
L'Emperenr  Bafile  avoit  ordonné  au  Catapan  d'exiger 
le  tribut  qui]  prérendoit  loi  être  dù  ; 6c  en  exécution 
de  cet  ordre  le  Caiapaa  avoir  fiibjugué  une  partie  de 
la  province  de  Bénévent.  FlBVRY.  Guillaume  de  la 
Pouiile , dans  fon  Poème,  De  Geftis  NoTmaanorum » Li- 
vre premier , dit  : 
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Qui  C-iC3pln  fucrÆt  Gi<tioram  mijfusab  urhi 
Cul  Coapêatiuui  aomtn  dtdu, 

Qael<}ues*uns  dil«ni  auAî  Cêtrfdn,  Câtipauut ,ti  dans  Lco 
Oltienl'u , L.  II.  ch,  68.  Lupus  Procolpathaire,  l'Auteur 
Anonyme  de  Barri  qui  a écrit  la  vie  de  S.  Vital  de  Sicile, 
& Ughellus,  /te/,  faa.  T.  ly.  c'en  la  même  ebofeque 
CepiM«ri<i , comme  fi  ce  n'étoit  qu'une  métathefe  ou 
cranlytoltcion.  Guill.  de  la  Fouille , dans  Ibn  II*  Livre , 
Je  tire  de  b«t«,  juxtà^  & »ar, orner,-  de  forte  queCe- 
t4pAH  lignifie  un  Gouverneur  général,  un  Ofiteier  , un 
MagUlrat  prépolé  généralement  fur  tout,  qui  a la  dl-. 
aeétion  de  tout. 

{^uod  Catapan  Grsci , aoi  juxii  diiimui  «finir  » 

Quifyuii  apud  Daaéai  vitt  fuHghur  iujut  Uonçru, 
Difpofitar  pcfuli , parai  omat , quod  txptdit  illi  ; 

Et  Juxia  quod  tuiqut  dari  dtm , omirr  itiiufirat» 

Et  quoi  qu'cft  dife  M.  Du  Cange  dans  fes  Notes  fur  TA- 
Jexiade,  cette  étymologie  n’ell  peut-être  pasfimau- 
vaife.  D'autres  prétendent  que  ce  mut  vient  de  wa 
ïlatTtKfàiofaf  c'ell'i-dire,  Aprit  rEmpaeur.  C’ell  le 
lentiment  de  l'Auteur  de  1a  vie  de  S.  Lictbert  de  Cam- 
bra/ , ch.  41.  qui  dans  ce  fens  appelle  le  Caiapaa,  un 
fécond  raaicre , ou  fécond  Seigneur, y^rnadiu  Dontfiui. 
Voyez  d'Acberi,  SpinUg.  T.  IX.  M.  Du  Cange  à l'en- 
( droiteité,  p.i  ?t.  veut  qu'il  vienne  de  ■anrarw,  que  les 
Grecs  ont  dit  de  tout  Capttaa,  ou  Gouverneur  , & meme 
de  tout  homme  de  condition.  Le  même  Auteur  a donné 
dans  fon  Gloflaire  une  lifle  chronologique  de  tous  les 
Catapaat,  depuis  le  IX*  fiècle  jufqu'k  la  fin  du  XI*  Il  y 
en  a foixante  & un.  Lupus  Protofpathaire  parle  fou- 
vent  dans  fa  Chronique  des  Catapatu  St  du  ProcoGa- 
tapan.  Ballaadijln  , Aâa  SS.  Man.  T.  IL  p.  * a 9 £. 
Caiapaa . lignifie  le  MagUlrat  de  Police  à Naples. 
CATAPASME,  f.  m.  Mélange  de  poudres  , ou  odoraia- 
ces  donc  on  parfume  les  habks  : ou  fortifiantes  qu'on 
applique  (ûr  l'ellomac , (iic  le  cœur , fur  la  tête  ; ou  ef- 
carrotiques  avec  Icfquelles  on  fiait  confumer  les  chairs. 
Catapafmt  vient  du  mot  Grec  naTuaVvxT , arrofer. 
ICATAPELTE,  f.  f.  Nom  d'un  inftrument  defupplicedont 
on  fe  iWvoic  autrefois.  Cataptlta.  Le  Gouverneur  avoit. 
fait  mettre  i terre  d'un  côté  l'inuge  de  Jesus-Christ 
en  Croix,  Sc  de  l'autre  l'inllrument  de  fupplice  que 
ron  nomme  Caiaptiu.  Alors  il  lui  dit  : Tu  as  à choilir 
des  deux,  ou  de  marcher  fur  l'iioage,  ou  d'aller  au 
fupplice.  Fleury.  Le  Gouverneur  en  colere  le  fit  dé- 
pouiller 6t  étendre  fur  la  Cataptltt,  où  les  bourreaux 
l'ayant  ferré  entre  deux  ais,  depuis  le  cou  jufqu'aux  ca- 
lons , 6c  attaché  par  tous  les  membres  avec  des  clous 
de  fer,  le  pendirent  la  tête  en  bas,  & allumèrent  au- 
tour un  grand  fieu,  dont  il  fut  conlumé.  loEM.  On  voit 
par  cet  exemple  que  la  taiaptlie  étoit  une  efpêce  de 
prclfülr,  ou  de  prelfe  compoféc  de  planches , entre  lef- 
. quelles  on  mettoit  6c  on  prelToît  le  patient. 

CATAPHORE,  f.  m.  Maladie  foporeufe.  Voyez 
COMA.  Ce  mot  vient  du  Grec  tara^fàf  gravir 
molrniiat  Ibmmcil  profond. 

CATAPHRACTE,  f.  ta.  Efpêce  de  bandage  dont 
on  le  lert  pour  les  luxations  ou  les  fraéhiresdes  côtes, 
des  vertèbres,  des  clavicules,  du  fternum.  Galien  le 
décrit  dans  fon  Livre  des  Bandages,  (h.  8{t. 
dage  rtpréfente  une  cuiralTcappclléen  Greccars^yaslft, 
d'où  lui  vient  Ibo  nom.  On  le  nomme  aulTi  Qu^riga , 
char  ou  carrolfe  i quatre  chevaux,  parce  que  les  tours 
de  bande  le  croifent  comme  les  brides  de  ces  chevaux, 
yojftt  it  Di&oaaairt  de  M.  Coi  Dt  yillan, 
®3*CATAPHRACTE,  f.m.  PoilTon  de  mer,  dont  parle 
Lémery  après  Jonllon  6c  Schwcnkfcldius.  CaiapkraQui, 
Il  ell  long  d'environ  demi  pied.  Sa  tète  eft  large  de , 
deux  doigts,  anguleule,  6c  prcfque  triangulaire.  Son 
mufeau  elt  camus  6c  barbu  par-delTous.  II  n'a  point  de 
dents,  mais  i leur  défaut,  il  aies  lèvres  rudes  6c  le 
palais  parferoé  de  petits  os  piquans.  Son  corps , du  côté 
de  la  tète . eR  de  figure  oftogone  , 8c  du  côté  de  la 
Tome  II. 
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queue,  il  ne  parole qu'hexagone.  Il  eft couvert  par-couC 
d'écailles  oiTcules , au  milieu  dcfquelles  eft  une  éminen- 
ce ou  bolTetce  dure.  Sa  quene  eR  petite  , ronde,  noire. 
On  le  trouve  vers  l'ille  de  NortRartde,  où  il  fenour> 
rit  de  petits  poilibns.  Il  eR  excellent  à manger , pec- 
toral 6c  apéritif.  Il  n'a  point  d’autre  nom  que  celui  de 
Catapiraih , qui  vient  de  saiaf/axn's  » qui  ûgnifie  clos 
6c  couvert  de  toutes  parts. 

CATAPHRYGIENS  Nom  d'anciens  Hérétiques  qui  onc 
été  alnfi  appcllés,  parce  qu'ils  étoient  Phrygiens.  Cata~ 
phrygts.  Ils  avoient,  dit  S.  Epiphane,  les  mêmes  fenti- 
mens  que  les  Catholiques  fur  le  myRere  de  la  Trinité. 
Ils  parloient  du  Pere,  du  Fils  6c  du  S.  Efprit,  de  la 
même  maniéré  que  l'Egliie  ; mais  ils  favoient  aban- 
donnée en  reconnoilTant  Montan  pour  Prophète  , 6c 
Prifcilla  6c  Maximilla  pour  de  véritables  Prophècelfes» 
qu'il  falloit  confiilter  iiir-cou»  ce  qurregardoie  la  Re- 
ligion, comme  fi  le  S.  Efprit  avoit  abandonné  l'Eglife, 
6c  qu'elle  n'eùc  plus  aucuns  dons  célcRei.  S.  Epiphanfi 
a parlé  fort  au  long  des  Catapkrygftni , kxr.  48.  où  il 
rapporte  en  même  temps  quelques  extraits  des  Livres 
de  Montan  8c  de  Maximilla.  Il  explique  aulTi  en  quoi 
confiRe  la  véritable  Prophétie,  6c  en  quoi  elle  diffère  de 
rEnthourufme  des  Vilkmnaires  ou  Fanatiques.  Eufe- 
be , L.  IV.  de  fon  Hifl.  EttUf.  c.  a 7.  fait  amTi  mention 
des  Cautpkrygitat  6c  des  Livret  qu'Apollinaire  Evêque 
de  Hivrapolis  écrivoit  contre  eux.  Godeau  dit  6c  écrit 
Catapkrypt. 

CATAPLASME,  f.  m.  Les  uns  prononcent  l'i,  6c  Ici  au. 
très  ne  la  prononcent  pas  , & quelques-nos  même  ne 
l'écrivent  pas  ; mais  i]  faut  l’écrire  6c  la  pronemeer.  C«- 
ptafau.  Terme  de  Médecine.  CeR  un  médicament  ex- 
terne en  forme  de  bouillie , de  confiRence  molle  , i 
peu-près  femblabic  à celle  des  onguents , ou  des  cérats  , 
recevant  dans  la  compoficion  diverfes  liqueurs  6c  diffé- 
rentes parties  de  plantes , d'animaux  6c  de  minéraux  , 
les  unes  molles  6c  les  autres  sèches , 6c  même  bien 
fouvent  des  huiles , des  onguents  6c  d'autres  compofi- 
tions  externes  6c  internes,  le  tout  fuivant  la  diverlité 
des  maux , 6c  les  incencions  particulières  pour  lefqucl- 
les  on  prépare  cette  forte  de  remède.  Les  principaux 
effets  des  tataplafmt  font  d'appaifer  les  douleurs  ^ de 
ramollir,  de  réfoudre,  diffiper,ou  mener  i fuppura- 
tioD  les  matières  amallées  aux  parties  extérieures  dn 
corps.  Le  eataplafmt  le  plus  commun  6c  le  plus  employé 
pour  appaifer  les  douleurs , 6c  pour  réfoUdre  6c  diilîpcr 
les  nimeurs  nouvelles , fe  fait  avec  la  mie  de  pain  blanc  , 
le  lait,  quelques  jatmes  d'oeufs,  le lâfran  8c l'huile rolât. 

On  dit  tatapU/mt  émoUient , digérant , fortifiant,  fuppu- 
ratif,  6cc. 

On  appelle,  en  badinant,  taiapUJmt  de  Veoife , un  fouf- 
flet , un  coup  appliqué  du  plat  ou  du  revers  de  la  main 
fur  le  vilâge  de  quelqu’un,  Alapa.  Retire-toi  d’ici,  je 
te  donnerai  un  taiaplafim. 

Ce  mot  vient  du  Grec  im7**a«s«w,  c’eR-h-dire, 

Miao , i'enduis , i'applique  par-deffus. 

CA'TAPLEXIE,  f.  f.  Signifie  un  engourdilfemeDC 
foudain,  ou  une  privation  de  fentiment  dans  quelqu'un 
des  membres  ou  organes  du  corps  que  ce  foie 
de  axéaau.jt  rapt.  DlcT.  DE  James. 

CATAPUCE , f.  f.  Terme  qu'on  donne  ê deux  plantes 
bien  différences  l'une  de  l’autre.  Il  y a la  grande  6c  là 
petite  tatapuct.  La  gnndmataputt  eRappellé  autrement 
mis  iommua,oa péumt dt Ckriji , nàaus  vulgarii,  Voyck 
RICIN.  JLa  petite  r«Mp«creRane  efpêce  àaTiikymalt, 
qui  a une  tige  hante  d’une  coudée  & demie  , ronde  , 

I fotide , 6c  de  la  groffeur  du  pouce,  garnie  de  quan» 
tité  de  feuilles.  Ces  feuilles  font  longues  de  crois  doigts, 
lemblablcs  à celles  du  lâule,  d'une  couleur  bleue  cirant 
fur  le  verd  , 6c  difpofées  en  forme  de  croix.  Sa  fleur  eft 
compofée  de  quatre  petites  feuilles.  Son  fmti  eR  rele- 
vé de  trois  coins , 6c  divifé  en  trois  cellules  remplies 
chacune  d'une  femence  oblongue.  On  fe  fert  de  la  fe- 
mence  qui  purge  violemment  par  haut  6c  par  bas.  77- 
ikymalui  lah/aliui  eaiaputia  diOat.  On  l’appelle  auRî  ea 
François  ipurp  , ak  txpurgaadi  fatahau. 

CATATULTE,  f.  f.  Machina  de  guerre  dont  fe  fervoitiix 
Y le» 
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les  Anciens  jMor  Itncer  de  puilTans  tnûcs  OQ  javclott 
longs  de  douze  & quinze  pieds  fur  les  cDneaiu.  Cm- 
ptilis.  On  en  voit  ta  defeription  dans  Vegece  , JuAe 
Liple , & autres.  On  tient  que  l'invention  de  la  tua- 
puiit  vient  des  Syriens.  Voyez  M.  Perrault  fur  le  i* 
Livre  de  Vitruve.  Quand  les  Romains  prirent  la  nou> 
Telle  Carthage  y aujourd'hui  Carthagenc  > ils  y trou* 
verent  un  merveilleux  attirail  de  guerre,  environ  foc* 
vingts  des  plus  gto0es  (étapniiti , deux  cens  (juatre* 
vingt  des  moyennes,  &c.  Vicenere,  Trad.  dt  Tut- 
Ltvtf  L,  XXyi.  Marcellus  6t  porter  à Ibn  Oration  les 
eaiapulia , les  ballifles , & tous  les  autres  inArumens  de 
guerre.  Ibid. 

Ce  mut  vient  du  Grec  uaraniXTff. 

CATARACTAIRE,  f.m.  CataiaÛatm.  Dans  le  martyre 
de  faintc  Fc'licitd,  ch.  {.  il  cA  dit  que  les  douleurs  de 
l'enfantement  lui  ayant  pris  dans  la  prifon,  comme  elle 
fe  plaignoii,  un  valet  des  C<ir4r«^«rr;  lui  dit  : Si  tu 
fouflVes  maintenant  que  feras-tu  quand  tu  feras  expofee 
aux  beres  7 Sur  quoi  les  BollandiP.es  remarquent  que 
les  Caiaradaitti  dtoient  les  Geôliers,  les  Gardes  des 
portes.  En  cflet  Tiie-Live  prend  taiaraSt  pour  ce  que 
nous  appelions  une  herfe  aux  portes  des  villes  de  guerre, 
& dans  les  fiicles  poAdrieurs , on  le  trouve  pour  des 
barreaux  de  fer  qui  ferment  une  entrde,  comme  on  le 
peut  voir  dans  Du  Cange  6c  dans  Hoffman. 

.CATARACTE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Une  taie  ou 
petite  peau,  qui  nage  dans  l'humeur  aquculc  , & qui 
fe  mettant  au-devant  de  la  prunelle  de  l'ail,  empêche 
qne  la  lumière  y puifTe  encrer.  On/i  fyÿvfio.  Elle  le 
furine  par  la  rOndenfâtion  des  parties  les  plus  vilqucu* 
les  de  l'humeur  aqueulc,  entre  la  tunique  uvêe  & le  I 
eriPaJliD.  Quelques-uns  croient  que  cene  pellicule  fe 
détache  du  crülallin  qui  n'cA  qu’un  compofé  de  plu- 
ficurs  petites  pclIiCQlcs  appliquées  les  utKs  for  les 
autres. 

11  y a deux  fortes  de  tétaraBti»  la  véritable  , & ta  iâuPe: 
la  vériuble  vient  d'une  humeur  amaPée  dans  l'ail , coa- 
gulée & fixée  dans  cette  partie  dont  elle  ôte  l'ufage  ; 
la  feuPe  vient  des  vapeurs  qui  font  portées  aux  yeux 
par  quelque  accident , cureme  par  une  fièvre.  La  Véri- 
table caiaraflt  a differens  degrés  & différens  noms.  Dans 
le  commencement,  ceux  à qui  clic  vient , voictrt  com- 
me des  nuages , des  poils  d'étoPé , de  petits  points  ré- 
pandus fur  les  objets  qu’ils  regardent  : la  uiaraSt  en 
cet  état  s'appelle  mag:nanon , parce  qo'oo  ne  l'apper- 
foit  point  encore  dans  les  yeux  de  ceux  à qui  elle 
vient.  Quand  la  AifruPon augmente,  la  prunelle  paroii 
de  couleur  de  verd  de  mer,  ou  de  verd  i^le,  oucumme 
l'air  rempli  de  nuage:  alors  la  rsrsrsélr s'appelle  tau, 
ou  dtfcmt  ttau.  Quand  le  nul  cA  à fbn  terme,  la  ma- 
riere  qui  la  caufe  eA  coagulée,  le  malade  ne  voit  plus, 
la  prunelle  u'cA  plus  traniparente  , mais  blanche  , ou 
de  quclqu'iutre  couleur  ; & c’eA  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement MMrsélr.  Voyez  Degori,  Ttifvt  dt  la  pratique 
dt  Mtdtciat. 

IPour  la  cure  de  la  caiaraOt,  on  a recours  à l'opération, 
qui  fe  fiiit  en  per^nt  avec  une  égaille  emmanchée  , la 
conjonâive  6c  1a  cornée  : on  pouAe  enfuite  cette  égaille 
tu-dcAus  de  la  taiaralk , & on  tâche  de  l’abaitlêr  dou- 
cement, la  tenant  tm  peu  de  temps  fujette.  Wiilougby 
obferve  dans  Ton  Oraiikohgte  que  le  fiel  de  Perdrix  cA 
bon  pour  les  taiaiaSet. 

La  tatarafU  s'appelloit  anffi  autrefois  toulijli , & quand  elle 
venoit  â s’endurcir,  maille,  ou  heurgeoai  û elle  n'arri- 
voic  qu'à  un  des  yeux,  vaheu  ou  bigarré i mais  tous  ces 
termes  ne  font  plus  en  ufage;  en  Grec 

Cataractes  , au  pluriel,  fe  dit  d’une  Àute  d’eau, 
qui  tombe  naturellement.  CataraBa,  tataraâtt.  Dieu 
ouvrit  les  caiaraütt  des  Cieux  quand  U eavo)'a  le  dé- 
luge. 

Ce  mot  de  cataraBtt  rient  du  Grec  , tum  im- 

ptiu  dnida.  Le  mot  tataraBt  fe  trouve  en  ce  feni  dans 
le  Procis  de  la  vie  de  fâint  Thomas  d’Aquin  fait  en 
>1>9.  au  cb.a.  & AB.  55.  Man.  Tarn.  U.  97.  A.  & 
»44.  F.  &(. 

appelle  auffi  tataraSn  du  NU,  deux  lieux  oà  le  Nil  fait 
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des  chutes,  & tombe  fur  des  rochers  efearpés.  Ptolé- 
mée,  Strabon  6c  Pline  en  font  mention.  Voyez  NIL. 
Les  eataraUtt  du  Nil  fê  nonunoient  autrefois  taiaduptt 
dans  la  baAe  Latinité,  ^trabon  appelle  auüj  taiaraQt,  ce 
qu'oo  appelle  aujourd'hui  la  ea/tadt  dt  Trvali.  Caiadupt 
lignine  la  même  ebofe  que  tataraBt. 

La  tataraBt  du  Parana  eA  la  plus  belle  & la  plus  fur- 
prenante  qui  foit  au  inonde.  Nous  en  parleront  au  mot 
Paraaa. 

Jean  Herbinius  a fait  des  DiAertarions  fur  les  tamraBtt 
du  monde.  DiSirtaihuet  dt  adméraadit  muadi  taiaralîit 
fupra  & fuitmanrii , Amfiel.  168^.  ou  8 j . & il  enterKl 
par  tataraBrr  les  monvemeos  violens  des  élément.  Cefl 
donner  à ce  nom  une  fignification  bien  étendue  &bieo 
nouvelle. 

On  appelle  <4rsrsfZri , les  portes  grillées  & treilUAées,  6c 
même  les  herlés  ou  farralines  qu’on  fait  tomber  par  des 
couliAcs  en  cas  de  belbin.  Porta  taiaraBa.  On  l’aditaufA 
des  guichets  & portes  treilliAécs  des  prifon* , qui  onc 
fait  appciler  un  Géolier  Caiaraüanut.  Voyez  CATA- 
RACTAIRE. 

Cataracte,  f.  f.  Oifeau  marin  , fi  femblable  au  mou- 
chet , qu'â  peine  l'en  peut-on  diAingucr.  CataraSrt.  Op- 
pien  l'a  décru  d'une  maniéré  fort  détaillée.  Scs  ailes  6c 
fon  dos  font  diveriiliées  de  tanné , de  blanc  6c  de  jaune, 
mêlés  cnfemble.  La  tataraBt  eA  toute  blanche  par- 
dellbus , avec  des  taches  brunes  ; elle  donne  fur  fâ  proie 
comme  ^éprevier  ; 6c  pour  la  prendre  eUe  fe  fert  de 
fon  bec,  qui  eA  long  6c  grotâ  proportion  de  fon  corps, 
robuAe,  pointu,  6c  un  peu  courbé.  La  couleur  en  cil 
noire  : fon  cou  eA  longuet  ; là  tète  moiru  groAe  que 
celle  des  monettes.  Scs  ailes  liniflent  à l'extrémité  de 
fa  queue,  qui  eA  noire  6c  longue  d'une  panime.  Se» 
cuiAes  font  couvertes  de  plumes  jurques  fur  les  jambes  , 
qui  font  atnli  que  fet  pieds  6c  leurs  membranes  de  cou- 
leur cervdrée.  Scs  ongles  font  noirs , crochus  6c  petits» 
Cet  Oifeau  ne  fe  plaît  qu'aux  lieux  oaritiavet.  Oppien 
rapporte  des  choies  fort  fiogulicres  deéi  maniéré  de 
taire  fon  nid,  6e  de  foire  éclorre  Tes  petits,  6cc  mai* 
apparemment  fabnlenfes.  La  chair  de  la  tataraBt  eA 
très-manvaife  à manger , parce  qu’elle  fent  trop  fort  la 
faavagine. 

Se  CATARACTER.  Terme  de  Médecin  OculiAe^ 
qui  fe  dit  des  yeux  auxquels  il  fe  forme  une  cataraâe. 
Stiffuadi,  Ûo  remarque  un  nuage  au  cryAaUia  quand  il 
commence  â fe  tataraBer.  Demours. 

CaTaRACTÉ,  fis,  part.  paA.  Terme  d'OculiAe,  qui 
fe  dit  de  l’ail  a AcAé  d’une  cann&e.CaiaraBi  ou fuÿufiout 
vittatui,a.um.  Faire  l'ouverture  d’un  œil  Jour- 

mal  DES  Sç.  i;ié.  p.  )8f.  Cet  homme  a les  deux 
yeux  tataraBt!.  C'étoit  le  cryAallin  déjà  tataraSd.  De- 
MOURS. 

CATARRHE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Fluxion  6c  dit* 
tillation  d’homeur  fur  le  vilâge,  fur  la  gorge  on  fur  quel- 
que autre  partie  do  corps.  Dtfiillauo , dtfitllatio , tpi- 
pkara.  Qu'il  tombe  for  tes  dents  un  horrible  tmankt, 
S.  Amant.  Il  n'y  a point  de  maladie  qui  ne  puiAe  venir 
du  tatarrkt,  qu’on  peut  regarder  juAemeot  comme  b 
pépinière  de  toutes  les  infirmités.  Dbcori. 

Les  tatarrktt  proviennent  ordinairement  de  chaleur  ou  de 
fooideur  exceAnret,  ou  de  la  réplérion  du  cerveau,  Ac 
de  la  débilité  de  la  partie  recevante.  Les  utarràei  ne 
proviennent  pas  de  la  tète  feuletnent,  coitiBx  on  le 
foppofe  d’ordinaire.  Ils  viennent  anfC  de  toutes  les  au- 
tres parties;  parce  que  lesTaiAeaux  lymphatiques  qui 
portent  les  féroiirés,  fe  dtAribuent  par  tout  le  corps, 
6c  que  les  glandes  qui  les  préparent  font  répandues 
prefque  par  tout.  Ainfiles  rhumes  arrivent  lorfqoe  lea 
vaiAeaux  lymphatiques  dégorgent  leufs  férofités  , 6c 
leur  lymphe  for  Ia  gorge , 6c  for  la  poitrine.  Le  Aoid 
empêchant  la  tranrpiratiOn  , 6c  l'évaporation  de  la  lyn^ 
phe,  cA  la  caufe  la  plus  fréquence  des  taiarrktt.  La  fé- 
rotreé  étant  extravafée  s'aigrit,  6c  c'eA  ce  qui  caufe  des 
douleurs  en  diverfes  parties.  CeA  par  cette  raifon  que, 
pour  guérir  les  tatanàtt , U fout  adoucir , 6c  foire  tranf- 
pirer  les  férofités  par  le  moyen  des  diafÂorétiqnes,  6c 
par  des  ramèdes  fomoiferes  6c  diurétiques.  VaM-Hel, 
Wyys 
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KaTa  j-f  o{  rient  Ju  Grec  qui  fignifie  Jifino.  NjCOT. 

CATARREUX,  buse,  idj.  Qui  eft  tiegroatique , fujet 
aux  fluxions  Sc  aux  catarrcs.  Dijltllttioiiihu , Efifkorit 
ohno'Ciui. 

CATASTASE , f.  f.  Caioflffiu  Terme  de  Po^fie;  c'eft  la 
croiliitne  partie  des  Tragédies  anciennes , dans  laquelle 
les  intrigues  qui  fc  fout  taices  dans  l'épinfc  fe  foucien- 
nent,  continuent  & augmentent  jufqu'au  dénouement 
qui  fe  fait  dans  1a  catallroplic.  Voyez  la  Poétique  de 
Scaligcr. 

05*  Catastase.  En  général,  conftitution  , habitude, 
état , condition.  Hippocrate , emploie  fouvenc  ce  mot 
pour  nurqner  U conllitutiOQ  de  l'air  ou  des  faifons, 
ou  la  nature  d'une  maladie.  Galien  rend  x«ramft(,  par 
mahS'f  jaii  ; d'où  il  paroic  qu'il  fe  prend  auiC  pour  1a  ré- 
duftion  d'une  luxation , ou  reflirution , remplacement 
d'une  chofe  dans  Ton  lieu  propre.  Ce  mot  vient  de  «a* 
%in*u> , tonfiiiutr. 

CATASTROPHE,  f.  f.  Terne  de  Poélle.  Ceft  le  chan- 
gement , Sc  la  révolution  qui  fe  iâit  dans  un  Poème  dra- 
matique , & qui  le  termine  ordinairement.  Catafiropht , 
nifiitféhilttxitus.  La  plufpart  des  pièces  tragiques  d’Eu- 
ripide ont  mttMafiropke  malheureufe  & funcfle.  Dac. 
Ariflote  préféré  une  fln  trille  , une  tMiéfirofkt  tnalheu- 
reule,  pour  la  Tragédie.  P.  Le  Boss.  La  cdufirapkt  cil 
la  quatrième  & la  demiere  partie  des  Tragédies  an- 
cieones. 

Ce  mot  vient  do  Grec  rtBvrrfamnt, 

bvmlevrrfrmtiu  , njpu  duiK  affaire. 

Catastb'*>phb  , fe  dit  figurémcntd’unel5nfunefte&  mal- 
beureufe,  parce  que  d'ordinaire  les  aftions  qu'on  re- 
préfente  dans  les  Poèmes  dramatiques  férieux , font 
fknglantes.  Il  n'y  a guere  de  lauffhopkt  plus  étonnante 
que  celle  de  Charles  le  Gros  ou  le  Gras  , qui  d'un  pro- 
digieux accroidëment  de  grandeur , fut  tout  d'un  coup 
précipité  dans  un  abyme  de  miferc.  P.  Maim.  La  vie 

• de  ce  grand  homme  fe  termina  par  une  étrange  utaf- 
tropkf.  Dans  les  Etats  populaires  de  la  Grece , où  la 
Monarchie  étoit  odieule  , l’on  écoutoic  avec  avidité  1a 
fùnefle  tatafiropht  des  Rois.  Le  P.  Boss.  Il  fe  prend 
auin  pour  toutes  fortes  de  changemens  : pour  1a  fln  & 
filTue  d’une  sfiofe.  Cétoit  une  tataflrophe  des  plus  fur- 
prenantes  , que  celle  du  Duc  de  Joyeufe,  qui  de  Ma- 
réchal de  France  , le  fit  Capucin , 6c  Prédicateur  fous 
Je  nom  de  P.  Ange.  De  VUL.  Allons  voir  allumer  Itf 
bûcher  d'Hcrcule,  6c  repréfenter  la  tatafiropht  fut  le 
Mont  (Eta.  Ablanc. 

05*  CATAÜT.  Diminutif  de  Catherine.  Cataut  m'a  mife 
encore  une  fois  en  déroute.  M*  db  Sev. 

CATAY  , qu’on  écrit  aolïi  CATHAY  , 6c  quelques.uns 
KATHAVjOU  KITHAY,  f.  m.  C«r*«a.  Sanfon,  dans 
fes  petites  cartes , mec  le  Catay  dans  la  grande  Tartarie 
au  Nord  de  la  Chine  ; mais  le  P.  d'Avril  aflure  dans  fes 
Voyages  que  le  Kaihay  ou  Kitkay  , le  prend  en  deux 
fens.  Dans  un  fens  général,  il  lignifie  tonte  U grande 
Tartarie  ■,  6c  dans  un  fens  particulier  c'eft  la  partie  Sep- 
tentrionale de  la  Chine.  Mate.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  que  le  Caihay  eft  la  Caihét , Caikxa , de  Straboo  , 
L.  XV.  qu’Etienne  de  Byzance  appelle  Cathaaa , dont 
ils  font  une  région  de  Tlnde.  D'autres  croient  que  les 

. peuples  du  Cathaj  font  ceux  que  les  Anciens  appelloicut 
Sera. 

05*  CATE,  f.  f.  Efpèce  de  Trocfailqoe  ou  ablette  que 
les  Indiens  compofent  avec  l’extrait  des  rameaux  d'un 
arbre  épineux,  qu'ils  nomment  Tracchk,  donc  le  bois 
eft  dur  6c  pelant , pomne  des  feuilles  femblables  à cel- 
les de  la  broyere.  lis  mêlent  cet  extrait  avec  de  la  fa- 
rine de  Nachani , qui  a le  goût  de  feigle , 8c  la  nctùre 
d'un  autre  bois  noir.  Ils  en  font  des  ablettes  qu'ils 
font  (èchcr  i fombre.  Elles  font  ameres  6c  aftringentes. 
Ils  s’en  fervent  pour  aflermir  les  gencives,  pour  le  flux 
de  ventre,  8c  pour  la  douleur  des  yeux. 

CATEAU  , f.  ro.  Château.  Cafinm.  Ceft  le  mot  Aiirea 
prononcé  â la  maniéré  Picarde  6c  Artélîenne  que  nous 
avons  adoptée  en  unfeul  mot,  qui  eft  celui  deCiirea 
Cambrel'u  , Cafirum  Camrrattaft , petite  ville  du  Cam- 
brefts,  lltuéc  fur  la  Selle  , rcuoismée  par  le  Traité  de' 
il. 
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paix  qui  y fat  conclu  an  mois  de  Févrtei'  de  l'umée 
t{f9.  entre  le  Roi  Henry  II.  6c  Philippe  II.  Roid'Ef> 
pagne.  M.  Corneille  vent  qu’on  puille  également  dire 
Ciit4u  ou  Châtra»  Cambrelis,  6c  Macy  préféré  même 
Chiirau  à Cittau , dans  cette  pbrafe.  Cependant  il  iéed- 
ble  que  l’uiâge  Ibit  ordinaire  de  dire  Càieau  Cambrelis^ 
comme  Cateict.  La  paix  du  Ciua»  Cambrelis. 

CATECHESE,  f.  f.  Terme d'HiftoireEccIéfiafttque.  Ex- 
plication de  la  Doânne  Chrétienne.  Inftrudlon  pour 
ceux  qui  veulent  fe  faire  Chrétiens.  Ceft  Ia  même  chofe 
que  CstAibyiMr.  FiJriChrifha»mmflitutio,Chrifiia»»itpt 
tapitum  txpiiestie.  S.  Cyrille  a compofé  de  fâvaoces  Ce- 
tithefa. 

Ce  mot  vient  du  Grec 

Les  Caitthtfit  ne  fe  fâifoicnt  pas  publiquement  dabs  lef 
Eglifea  : mais  dans  les  lieux  panicutiers,  comme  oo  le 
prouve  par  Texemple  d'Origene , qui  a été  Catéchifte 
d'Alexandrie.  Démétriu,  Evêque  de  cette  grande  viUeÿ 
fe  plaignit  écrivant^  Alexandre,  Evêque  de  Jéniiâ]era« 
6c  à Tliéocrifte , Evêque  de  Céiàrée , de  cequ'ils  avoienc 
permis  i Origene  de  prêcher  publiquement  dans  l’E- 
glUe.  Les  Caitthtfit  ne  fe  fâifoienr  dqnc  point  danst'E- 
glUe,  mais  hors  del'EglUc  dans  le  Baptiftaire  , ou  dans 
qtielqu'auirc  lieu  dcltinc  à cela,  6c  qui  étoic  hors  de 
l'Eglil'e. 

CATÉCHISER,  ▼.  aft.  Enfeigner  les  principes  6c  les 
myfteres  de  la  fol  Chrétienne.  Ptitrot  axt  igaaroi  Chri- 
fiiaax  Rtligionii  myfieriit  trudirt.  Les  Miffionoaires  vont 
taitthifir  les  payfans  dans  tes  villages. 

On  étend  figurément  cette  fignification  aux  autres  perfua- 
fions  qu'on  entreprend  de  faire  dans  les  a&ires  civiles 
6c  morales.  Avant  qu’il  prêtât  Ton  interrogatoire , fou 
Procureur  l'ivoît  bien  tat^kifi. 

CATÉCHisé,  éE,part.  palT. 6cadj, 

CATECHISME,  f.m.  Livre  on  inftrnéHon , qui  apprend 
les  chofes  qu'un  Chrétien  doit  Ikvolr.  Camkifmut.  Cs- 
ittkifmt  fe  dit  également  6c  du  livre  6c  de  l*inftraftiona 
Le  Concile  deTrente  ordonne  aux  Curés  de  faire  tous  les 
Dimanches  des  Csirriiynvi  dans  leurs  ParoiiTes.  Le  Ce- 
lithifixt  de  Bellarmin,  de  Canii'ms.  S.  Auguftin  a fait  ua 
Traité  du  Caiétkifmt  & la  prière  de  Deogratias , Diacre 
de  Carthage,  qui  étoit  chargéde  cette  fbndion  i il  lui 
marque  comment  U t’en  doit  acquitter,  êc  U fubOanos 
des  efaofes  qn’il  faut  dire  aux  CatéchumeneSé 

CATécKiSMB  du  Concile  de  Trente.  Ce  CitéchUme» 
qui  eft  le  plus  eftimé  de  tous , n'a  pas  été  compofé  par 
les  Evêques  du  Concile  dont  U porte  le  nom  ; mais 
feulement  par  leur  ordre.  Ce  font  des  Théologiens  par- 
ticuliers qui  l’ont  compofé,  6c  comme  la  plurpart  étoienc 
Dominicains , Us  y ont  répandu  la  doftrtne  de  S.  Tho- 
mas. Le  P.  Alby , Jéfuite,  affure  dans  la  vie  du  Cardi- 
nal Sirlet,  que  ce  Cardinal  eft  rAuteur  du  Catéthifmé 
du  Concile  de  Trente.  Antoine  Fabrice  de  Liège,  dans 
une  Préface  qu’U  a mife  à la  tète  de  ce  CerérâtjÂvr,  pré- 
tend que  le  Cardinal  Sirlet  n'eft  pas  le  feul  qui  y ait 
mis  la  main , mais  qn'U  a été  aidé  par  plulieurs  autres 
Théologiens.  L'Auteur  d’un  écrit  imprimée  en  téey* 
6c en  1647,  6c  qui  apour  titre,  Q«arj?/e Tlra/ogira, ÿ-r.' 
Dt  Mt»tt  CotKiUi  Tr/drxrtai,  litta  patiam  eff,tatrm 
fit  miam  mtdiamp  dit  q>  e ks  principaux  de  ces  Théo- 
logiens SinC  Leonard  Marin , Archevêque  de  Lanciano, 
Dominicain  ; Gilles  Fufearario  , Evêque  de  Modene  , 
6c  François  Forecius  du  même  Ordre  ; ce  qui  confirme 
ce  qne  l'on  a dit  d'abord.  Quand  ces  Théologiens 6cles 
autres  nommés  par  le  Pape  eurent  compofé  tout  le 
corps  du  Catéthifmt , on  choifit  crois  excellent  hommes 
pour  récrire  en  Latin  d'un  ftyle  pur,  élégant  6c  intel- 
ligible. Ce  fut  Paul  Manoce,  Julioi  Poggianot,  6e 
Cornélius  Amalchée,  Médecin  de  profeffion;  de  forte 
que  ce  Catdthijme  n'eft  pas  lealement  inftru&ifpar  rap- 
port \ la  Religion , mais  qu'il  eft  encore  un  livre  agr^ 
ble  à lire  pour  le  ftyle. 

05*  L'ouvrage  fût  enfuite  revù  6c  perfeâiooné , rettnfittm 
f^pnfiSumab  illifiriffimo  5ir/«to,  qmé  Tridenuiia  Coauit» 
iaterfimat  itaà  tum  Cardiaalt  Saa3m  Cratti  , tujai  tti»t 
trat  dem^itutf  & Sylvio  Axtotûo  Cardutalt. 

Le  ieul  d^ut  eft,  qu'U  y ait  coauae  on  Fa  dit,  quel- 
T g 
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pureinenc  arbitraire  ; on  d«ic  les  ranger  dans  un  ordre  | 
naturel , & l’ordre  le  plus  naturel  cil  celui  qui  cH  i**.  Le  { 
plus  conlbrme  ii  la  nature  des  choies , & a'' , le  plus  pro- 
pre ànous  faire acqudru  allemenTune  connoiflâncc  claire 
èc  rcrttiiwdes  chofes.  Il  efl  aufli  ndcedàire  de  ranger 
nos  idées  dans  un  certain  ordre  que  les  propoficions  d'un 
traité  de  Géométrie  ; & puirque  ta  connoillânce  dus 
Sciences  & des  Arts  n'eft  antre  ctiofe  qu'un  amas  de  ' 
propolîtions  (ur  un  certain  fujet,  il  cH  vilible  qu'un  les 
apprend  bien  mieux  quand  les  idées  font  rangées  dans 
an  certain  ordre,  que  li  elles  ne  l'étoient  pas. 

ICemot  tient  du  Grec  qui  Itgnitrc  fraJKtituMium, 

chofe , objet  dont  on  peur  parler. 

^ATÉGOltlB , le  dit  ügtiréinent  des  chofes  de  même  na- 
ture , de  même  rang  fle  de  même  qualité.  Ordo,  Mt»- 
ra,  ffftiety  indoht.  Un  bon  bourgeois  & un  Ibldac  ne 
font  pat  de  même  <atiiont.  Ces  deux  chofes  ne  s’accor- 
dent pas  enfemble , ne  foiK  pas  de  même  utdgorit. 

CATEGORIQUE,  adj.  m.  & f.  Qui  ell  rangé  fous  une 
catégorie.  Cangorisat.  L’ordre  taHgarijye  teut  que  la 
fubdance  aille  devant  l’accident. 

En  Logique  un  terme  (si^wiijut  eft  celui  qui  (1gni6e 
Icui  & fans  adjoint,  comme  homme,  pierre,  cheval, 

&c.  Quelques  demi-Sçavans  écrivent  taihigorif,  uiitt- 
goritptt  : c'ell  une  ignorance.  Ce  mot  vient  du  Grec  m- 
TtT>p4'u  I 8c  non  pas  «a6o}ipiw , puifquc  aytpa  , ia  racine, 
a un  efprit  doux. 

pAxicoRîQUB,  fe  dit  figorément  de  ce  qui  fc  fait  dan* 
l'ordre,  8c  railônnablement.  Çonfrniaarus.  Cet  homme 
n’a  pas  répondu  à vos  civilités  , cela  u’eft  pat  taitg»- 
riqut. 

On  appelle  des  réponfes  cai^oriqaa , les  réponlês  perti- 
nentes 8e  précifes , qu'on  éit  fur  les  faits  ou  objcâiona 
qu’on  nous  propoÂ*.  Toutes  les  répooiês  de  cetaceufé 
font  ambiguës,  il  n'en  fait  point  de  eangorifurt. 
f-y»  Je  crus  pieufement  fa  petite  üUe,  quoique  fa  reponfe 
ne  fût  pas  rsi^m^ur.  Le  Sage. 

Audition  tai^orijvf.  Terme  de  Palais.  C'eft  quand 
on  dit  à là  Partie  : N'cd-il  pas  vrai  que  vous  avez  fait 
ceci  8e  cela?  Ôcc.  Voyez  AUDITION  CATEGORI- 
QUE. 

CATÉGORIQUEMENT,  adv.  D’une  maniéré  catégo- 
rique 8e  précife.  Cai(gar/cf.  On  a ordonné  que  le  déten- 
deur répondroir  rai^m'fyrmfat , par  oui,  ou  par  non, 
for  les  laits  qui  lui  ont  été  lignibés.  Tous  ces  termes 
figurés  ne  font  bons  que  dans  le  Ryle  fonple  8c  fa- 
milier. 

CATEL  ou  CATEUX,  adj.  Ceft  t»n  terme  de  plufieurs 
Coutumes  qu’on  devroit  mettre  en  uiage  dans  le  difeours 
ordinaire,  parce  qu'on  n'a  point  le  mot  propre  pour  ex- 
primer  ce  qu'il  ilgnlfie.  CeR  une  chofe  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  les  immeubles  8e  les  meubles,  qui  de  fa  na- 
ture efl  immeuble , 8e  qui  néanmoins  cR  réputée  meu- 
ble,  8c  fe  partage  de  même:  comme  en  Picardie,  au 
rapport  de  Bonteillier,  des  moulins,  des  navires  , des 
fruits  pendans  par  les  racines  après  la  mi-Mai , 8c  avant 
le  pied  coupé , parce  qu'aprês  la  cueillette  ils  font  ré- 
putés meubles.  , ni  mmvsr,  mouana,  tê- 

taUum. 

Droit  de  meilleur  taul,  ell  un  droit  que  plufieurs  Seigneurs 
ont  dans  differentes  Provinces  des  Pays-Bas , qui  eR  de 
prendre  après  le  décès  de  leurs  hoirs  ou  vaiTaux  le 
meilleur  meuble  qui  fe  trouve  en  la  foccclHon,  lit  , ta- 
püTerie , bagne , cheval , vaiflelle  d'argent , 8ec. 

13»  CATEL  AN,  ANE,  r.  m.  8c  f.  Qui  cR  de  Catalogne. 
Caiafanyï,  a.  Quclques-uos  dil'ent  Ceirfet  au  lieu  de 
Caialaa , qui  cR  plus  ordinaire.  Les  Caitlaai  étoient  en  I 
défiance  qu'on  ne  les  voulût  ou  laifler  perdre  ou  aban. 
donner,  pour  conclurre  plus  facilement  notre  paix  avec 
l'Efpagnol.  Mascur.  Un  grand  Théologien  Catala»  de 
nation.  Bouh. 

CATELET,  f.  m.  Le  Céielri.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France , finiée  dans  le  Vermandois  en  Picardie, 
aux  confins  du  Cainbrelis  8c  du  Hainaut , fur  l’Efcauc. 
Les  Efpagnols  prirent  le  CMn  eu  i n 7*  le  rendirent 
en  I } 5 9.  par  la  paix  de  Clteau-Cambrefis.  L'ayant  en- 
core pris  dans  le  dernier  ftêcle  , Us  le  rendirent  en 
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léfç.  par  la  paix  des  Pyrénées  les  fortificatioM  d« 
Céir/ri  forent  rafées  eu  1674. 

Ce  mot  vient  du  Latin  CajMüsttm,  petit  Clûtcau , 8c  c’eft 
le  nom  François  Chiitiei,  prononce  k la  manière  da 
pays,  q.i’il  finit  retenir  dans  ce  nom,  parce  que  c'eft 
l’ulâge.  Jamais  on  n'appelle  ccice  ville  Ciàttltt  pour 
I Ciitla,  • 

CATE.NE  , f.  f>  C'eRccqubn  appelle  communément 
Hf , ou  cni'liaiiiure  Je  remarques  abicgées  for  les  livres 
de  l’Ecriture.  M.  Huet,  daiu  fon  'Ciaiit  dt  la  fiiuaiioa 
du  Paradit  uiirjht,  p.  15.  dit  : On  cite  encore  une£’a^ 

' ttae  Grecque,  pour  la  défenfo  de  cette  explication» 
Caicaa.  V'oycz  CilAÎNE. 

23'  CATEHGl , f m.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux 
Voituriers  dans  les  Etats  du  Giand  Seigneur. 

^3*  CATKRNISTE,  f.  m.  Ceftic  nom  que  l'on  doonoit 
autrefois  a Mrs  de  la  Congrégation  de  S.  Joiêpii.  Ce 
nom  vcnûic  de  celui  de  leur  Fontkceur,  qui  fe  nom» 
moit  Catemai.  Les  Cainaifiti  ont  un  Sémiuairc  i Lyoo^ 
CATERRE.  Voyez  CATARRE. 

CATERREUX.  Voyez  CATARREUX. 

CATHAÏEN  ou  CATAYE.N,  en.ne,  fobft.  nfi.  8e  feu»’ 
Qui  cft  du  Catay  ou  Cathay.  Caikaitafii.  Ca  eft  la  pre-  • 
iniere  partie  d’un  Ttàag  ou  cycle  de  dix  années , que  le* 
Cataïriti  font  rouler  avec  un  autre  cycle  de  douze» 
pour  compofer  une  période  de  60  ans,  qui  fert  à mar» 
quer  les  caradcrcs  de  leurs  années  8c  de  leurs  époques» 
D'Hekb. 

CATHARES,  Nom  d'anciens  hérétiques,  qui  ont  étéainfi 
appellés  du  mot  Grec  aaSapdt' , qui  lignifie  pun , parce 
qu'ils  le  croyoienc  plus  purs  que  les  antres  Chrétiens» 
Eufobe,  liv.  6.  de  fon  Hi/i.  Kttltf.  c.  4).  8c  S.  Epiph» 
h€t.  59.  font  N’ovat  le  Pere  de  U fcâe  des  Catkant» 
Voyez  Novatiens.  On  a donné  dans  la  fuite  le  nom  de 
C4ii<tr»  k quelques  autres  hérétiques,  qui  ont  voulu 
fe  diftinguer  par  la  pureté  de  leurs  mœurs. 

Les  principales  feâcs  qui  ont  pris  ce  nom  faftueux,  font 
les  Apouâiques,  parce  qu’ils  faifoienc  pcofofGoo  de 
renoncer  li  tout  » plufieurs  Mootanilles , parce  qu'il* 
ne  recevoient  jamais  parmi  eux  ceux  qui  avoient  une 
fois  renoncé  la  foi  dans  les  tourtnens.  Oo  a donné  le 
même  nom  par  antiphrafe , ou  pir  ironie , aux  Paré- 
taos  , ou  Patarms , ou  Patrios , aux  Albigeois , 8c  aux 
Coccreaux  ; mais  ceux  que  l'on  appelle  plus  conmuné» 
ment  Caikani,  8c  dans  l'Aotiquité  8c  en  notre  langue, 
ce  font  les  Novatiens.  Les  Calviniftes  de  la  grande  Bre- 
tagne, fur-tout  ceux  d’EcolTe,  s'appellent  PHruA/nr  , 
qui  cR  le  même  nom  en  François  que  celui  de  Caiiartt 
en  Grec,  Catkaré. 

23»  CATHARINA,  f.  f.  CcR  le  nom  de  la  trentiêm* 
tache  de  la  Lune , félon  le  Catalogue  qu'en  a lût  le  P. 
Riccioli.  Les  ARronomes  donnent  encore  le  nom  de  Cjp- 
ri//uf  8c  de  Tkiofhilui  k la  même  tache. 
CATHARISTE,  f.  m.  8c  f.  Nom  que  l'on  donnoit  parmi 
les  Manichéens  à quelques-uns  de  leur  feâe  qui  com- 
mettoient  d'horribles  infâmies.  Catkarifia. 

23*  Manichéens  enorgueillis  de  l'abRinence  de  la 
viande , qu'ils  croyoient  immonde , fe  regardoient  non- 
feulement  comme  taikam,  c’cR-à-dire , purs,  mais  en- 
core, dit  S.  AuguRin,  comme  Caikariflei,  c'cR-à-dire» 
Purificateurs , à caufe  de  la  partiede  la  fobRance  divine, 
mêlée  dans  les  herbes  avec  la  fobRaoce  contraire , donc 
ils  féparoient  8c  purifioient  cette  fobftance  divine  en  la 
mangeant.  Bossuet.  S.  AuguRin  ne  dit  pas  que  le* 
Manichéens  en  général  s'appellafteoc  Catkanfiet,  mai* 
qu'ils  étoient  divifés  en  crois  ieâes  : les  Caikanjit: , AAw* 
datant  vtl  Ptngatant , les  Macarieos  8c  les  Manichéens  ; 
& que  les  Catkanfiet  étoient  ceuxqui  commetcoient  cer- 
taines abominations  exécrables,  que  ce  Saint  rappone 
for  le  témoignage  de  quelques-uns  d'eux  qui  s'étQîent 
convertis. 

Ce  nom,  Caiharifit,  vient  de  fur,  8c Cgtûfie  Pv- 

nfUattttr:  S.  AuguRin  parle  des  CaiAanjUt , kar.  48.  8c 
S.  Léon,  ep.  8. 

CATHARTIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
tant  des  remèdes  purgatifs,  que  de*  vomitifs;maisplc* 
proprement  des  purgatifs.  Catkarüiui.  Les  u.kanif»i 
Y üj  pri* 
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pris  en  ce  dcYnicr  Tcns  font  de  plufieurs  fortes  : il  y en 
a de  bénins,  de  médiocres  6c  de  violeni.  Les  bénins 
font  ccQX  <)ui  purgent  doucement  ; tels  font  U ci(Te , la 
iBanne  , In  tamarins,  4a  rhubarbe,  le  féné,  6cc.  Les 
médiocres  purgent  plus  fbrtemenc,  comme  te  jaiap  & 
4a  fetfflonée.  Les  dernier;  vwkleni avec  beaucoup  de  vio< 
!eacc  6c  «l'cmocion,  tels  font  la  coloquinte , fcllcbore, 
' U laureole,6cc.OntesdirireaQnienric*/4j9g»rf,/>i/r2- 
ms^eguft,  m/ffn^ofuet  6c  iydrâgagucf.  Les  cAo/s jcfwrt , 
à ce  qu'on  prétend  , purgent  la  bile  : les  pkligmêgogset 
éa  pitaite  : les  W/s«ayoj«rr,  la  mélancbolie  » 6c  les 
drs^epm  tes  (érolltés. 

Ce  mot  vient  du  Grec 
CATHAÜT.  Voyez  GATOS. 

Ex' CATHEDRA.  Nous  mettons  ce  mot,  quoiqu'il 
ibit-purcment  Latin , parce  qu'on  s’en  fert  en  notre  lan- 
gue, 6c  qu’en  termes  dogmatiques  on  dit  fouventrx  r<> 
f Ardri , quand  on  traite  de  rinfaillibilité  du  Pape , ou  de 
Tes  décrets.  On  dit  que  le  Pape  parle  tx  têtludri,  ou 
ne  parle  pu  ex  rtrktdri , de  6 chaire,  de  delTus  ia 
cliaire. 

I,e  Pape  n’eft  cenfé  parler  tx  eaihedri , que  lorfqu’fl  fsùt 
un  décret  public , comme  Chef  de  l'Eglife  Univerfellc , 
Ac  qu’il  fadrelTe  à tous  les  Fideles , pour  être  U règle 
de  leur  foi  ou  de  leurs  moeurs. 

CATHÉDRALE,  adj.  f.  Egîifequiefl  le  fiége  d’un  Eré- 
que  ou  d'un  Arebevèque,  EttitfistathtdtêUti  Tanplum 
in  pM  fida  tfl  Epiftefi,  Ccd  toujours  U principale  de 
la  ville  où  die  efl  bitie. 

H femble  que  le  nom  d'Eglife  Csih'drsie  tire  fon  origine 
de  ta  manière  de  s’afleoir  dans  les  premières  Eglilês  ou 
Airemblées  des  Chrétiens.  Le  Confeil  de  ces  premières 
AiTcrobléetétoit  appellé  Pmèjrrm'xm,  c’eR-à-dite,  coa- 
feil  des  Prêtres,  ou  Anciens.  L’Evêque  préüdoiti  les 
Prêtres  qui  étoient  à fes  côtés  , avoienc  chacun  leur 
chaire , êic  c’en  pour  cela  qu’ils  font  nommés  ASiffirn 
Eptfiopartm  par  les  anciens  Peres.  La  Jurifdiâion  £pif> 
copale  ne  dépendoit  point  de  l'Evêque  feul,  mais  de 
cous  les  Prêtres,  dont  l'Evêque  étoii  le  Pïélident.  On 
obferre  encore  préfentement  dans  l’Eglife,  les  fêtes  de 
1a  chaire  de  S.  Pierre  h Rome  6c  à Antioche , qui  font 
les  deux  villes  où  ce  faint  Apôtre  a prélidé  ù un  Con- 
fiAoire  fixe  des  Prêtres.  Par  le  mot  d'Eglife  CstktdrnU, 
On  n'CDtendoit  pas  dans  ces  premiers  temps  des  Csiit- 
comme  elles  font  aujourd'hui.  Car  les  Chrétiens 
■vanc  Conftantin  n’ont  guere  en  la  liberté  de  bicir  des 
temples.  Le  mot  d'Eglife  ne  fignifioit  autre  chofe  dans 
fon  origine  qu’une  aflemblée.  CeR  pourquoi  il  n’y  a rien 
de  fi  ridicule,  que  ce  que  nous  difent  quelques  Ecri- 
vains , fur  .tout  les  Efpagnols , de  leurs  Csiitdrslts , qu'ils 
prétendent  avoir  été  blties  dès  le  temps  des  Apôtres, 
comme  fi  une  Eglife  eût  été  autre  chofe  en  ce  temps- 
11,  que  le  fiége  d’un  Evêque  accompagné  d'un  ceruin 
nombre  de  Prêtres.  On  doit  aufiî  mettre  au  nombre  des 
fables  ce  qu'on  lit  dans  un  nouveau  Bréviaire  des  Car- 
mes, qui  n'a  pas  été  approuvé  1 Rome  ; favoir,  qu'il  y 
avoir  autrefois  furie  Mont-Carmel  une  Eglife  bâtie  en 
l'honneur  de  la  fiiinte  Vierge  par  les  Prophètes fuccef- 
fenrs  d’Elie,  qui  rendoient  vifite  1 la  falnte  Vierge. 

Ce  mot  vient  du  Grec  uii’/yo,  dunt,  qui  vient  de 
fidts. 

Cathédrale  , eRauffi  tm  fubR.  f.  Oo  dit  l'Eglife  de  No- 
tre-Dame eR  la  CaiktirsU  de  Paris.  Les  Csikédrski  de 
Bourges,  d'Amiens  Si  de  Beauvais,  font,  dk-oo,  les 
trois  plus  belles  Eglifes Gothiques  du  monde. 

CATHÉDHANT  , f.  ffl.  Celui  qui  enfeigne  en  chaire , en 
parlant  d'troThfologten,  ou  d'un  PbUofophe.  CstÂedré- 
rnn. 

Cathédramt,  fignifie  auffi  celui  qui  préfide  1 on  ade 
de  Théologie,  ou  de  Philofophie,  qu'on  fbutient  pu- 
bliquement. Prs/ft. 

CATHÊDRATIQUE,  adj.  Droit  CsiHdrsfif$fe.  CeR  un 
droit  que  prenuient  les  Evêques  en  Ffpagne  6c  en  Fran- 
ce, quand  ils  Êiifoient  leur  vifite.  Il  en  cR  parlé  dans 
le  Concile  de  Bngue  tenu  en  5 7a.  6c  qui  dans  la  Col- 
leâion  du  P.  Labbe  eR  le  troifième  de  Bragne,  mais  le 
^coud  fculemeac  dans  la  Coikftioo  des  Conciles  d'£f- 1 
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pagne,  faite  par  le  Cardinal  d'Aguire.  Aucun  Evêque, 
dit  ce  Concile  dans  fon  IP  Canon , quand  ils  font  la  vi- 
fite dans  leurs  Diocefes,  ne  prendra  rien,  outre  l'hon- 
neur de  fon  Ciége,prxttr  iwterm  estktdrafuxf  c'eR-â- 
dire,  deux  fols  d’or.  C’eR  ce  que  je  trouve  appelle  en 
François  Droit  tnthidrêtiqnt. 

Cathédratique  , adj.  m.  Cerûin  droit  qr^e  lea 
Evêques  nouvellement  mu  en  pofTcflîon  donooient  aux 
Evêques  qui  les  avotent  ordonnés , aux  Nouires , i Icura 
Clera,  6c  autres  Officiers.  Ce  droit  eR  diiTérent  de 
oeluique  prenoiem  les  Evêques  d'Efpagne  dans  leur 
vifite. 

CathÉdRaTIQUE  , Doéfour  Csiitdrstifnt,  Cathédrant, 
Doéêeur  pourvu  d'une  chaire  de  Théologie  dans  une 
Üniverfité,  Doâeurenfeignant.  Doâcur  Régent.  DeQsr 
Titoioginm  dtttnt , nsitnt.  Do&or  Csiktdrstitut,  Ce  mot 
eR  en  ufage  en  Elpagne,  6c  nous  ne  nous  en  fervons 
dans  notre  langue  qu'en  parlant  des  Doâeurt  6c  det 
Univcrfhés  d'Efpagne.  DoRcur  Cntktdréiijttt  de  Sala- 
manque, d’Alcaia,  6cc. 

Ces  mots  viennent  de  «alt/ya,  tstktdrs,  une  chaire. 

CATHÉDRER  , v.  rw  Tenir  la  chaire,  prélider. 
PtxT^r.  Il  y a quantité  de  Jurifoiâions  où  il  fe  trouve 
pluficurs  Juges  du  même  titre  6c  de  la  même  autorité  , 
qui  tatkidunt  tour-à-tour.  11  y a trois  Lieuteoans-Gé- 
néraux  dans  ce  Bailliage,  qnisAiièdrMiclucunleurmoij 
alternativement,  CeR  Monfieur  N. . . qui  tatkiJrt  ce 
mois-ci.  Un  Juge  en  chef  peut  avoir  fes  Proviiîons,  6c 
ne  pas  encore  tmktdnr , parce  qu'il  n’a  pas  encore  l’ige 
requis  par  les  Ordonnances. 

CATHËRÉTIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine  6c  de  CM» 
mrgie.  Ce  mot  veut  dire , qui  ôte*,  qui  emporte.  On 
appelle  remèdes  tstkitaiqtiti , ceux  qui  confument , qui 
emportent  des  camofités , les  chairs  baveufês  6c  les  ex- 
crefeences,  qui  viennent  dans  les  plaies  : rets  font  le 
précipité  rouge , Talun  brûlé.  Le  Cbinirgien  prépare* 
ra  fon  remède  tstkittiiqut  plus  ou  moins  fort.  Dionis. 

Ce  mot  Vient  de  tsthnaiau,  qui  eR  formé  de  laAa,  8c 
Svfin , f6tt , ftmporit.  Quelques-uns  appellent  ces  re- 
mèdes SéTcaphâgtt,  c’eR-â-dire,  qui  mangent  les  chairs. 

CATHERINE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme , prononcez 
Catrine.  Cêtkxriné.  Sainte  Cuhnini  Vierge  d’Alexan- 
drie, 6c  Martyre  fous  Maximin,  étoit  irês-favante,  fi 
Ton  en  croit  les  aftes  de  fà  mort.  Elle  difputa  contre 
cinquante  Philofophcc,  8c  les  vainquit.  CeR  pour  cela 
que  dans  les  Collèges  les  Etudiansde  Philofophie  pren- 
nent fainte  Câtkttint  pour  leur  Patrone.  On  n'a  rien  de 
certa'm  touchant  fainte  Cëikmnt,  Les  faits  que  l'on  a de 
fa  vie  6c  de  fon  martyre  font  fuppofés.  On  n’a  poinc 
parlé  dans  l'Eglife  de  cette  Sainte  avant  la  fin  du  Vil* 
fiêcle , ou  au  commencement  du  fuivant.  Sainte  Csrèr- 
rint  de  Sienne,  du  tiers  Ordre  de  S.  Dominique  vivoic 
au  XIV^  fiêcle.  Céthnint  de  Médicis,  Reine  de  France, 
fille  de  Laurent  de  Médicis , femme  de  Henri  IL  mere 
de  François  II.  Charles  IX.  6c  Henri  III.  eut,  pour 
le  malheur  de  la  France,  trop  d'ambition  6c  trop  pea 
de  piété,  ou  peut-être  même  de  religion. 

On  prétend  que  ce  nom  a été  fait  en  Occident  par  abbré- 
viation  de  celui  que  lui  donooient  les  Grecs  AUtihwHm^ 
Catôc  6c  Caciii  font  deux  diminotifs  de  ce  nom. 

Oo  appelle  U Sêimt  Cnihmne , le  jour  de  la  fête  decerce 
Sainte,  te  temps  auquel  elle  vient,  ne  puis  vous  payer 

avant  la  fâinie  Cntherint , mais  comptez  qu’à  la  làiucc 
Cstktrint  je  VOUS  Ritisferai. 

Ordre  db  sainte  Catherine  du  mont  SinaT. 
Equtfirii  Ordo  JknSx  Cssisrinx.  Après  que  le  corps  de 
fainte  Csiàtrine  eut  été  trouvé  fur  le  mont  SinaT , il  s'y 
fit  un  fort  grand  concours  de  Pèlerins , que  la  dévotion 
y attiroit.  Pour  faciliter  ce  pèlerinage  peu  sûr  parmi 
les  Arabes,  on  établit  en  106).  un  ordre  de  Cheva- 
lerie à rimitation  de  celui  du  S.  Sépulchre  ; il  fût  mis 
fous  la  règle  de  faim  Bafile,  6c  fous  la  proteRîon  da 
fainte  Catàm'/K,  qu'il  prit  pour  Patrone.  Les  Cheva- 
liers s’engageoienc  par  vœu  à fuivre  la  règle  de  S.  Ba- 
file, à garder  le  corps  de  fainte  Csiinintf  à pourvoir 
à la  sûreté  des  chemins  en  faveur  des  Pèlerins,  à dé- 
fe&dre  TEgUTe  ChehoUque,  6c  à obéir  au  Grand-Maitre 
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de  l’Ordre.  Leurs  Conilinitions  forent  tîrdes  de  relies 
de  l'Ordre  du  S.  Sdpulchre.  lis  ponoient  fur  un  lubit 
blanc  les  inflruincns  du  nurtjrre  de  leur  ûintc  Patronc  ; 
c'ed-i-dlre , une  demie-roue  arimfe  de  pointes  tranchan- 
tes, & rraverfée  par  une  épde  teinte  de  fang.  Voyez 
la  Defeription  des  Ordres  militaires  imprimtle  & Paris 
en  1671.  & l‘Abb^  Jnftiniani,  Htflortû  di  mui gtOrd, 
tnUit.  'tom.  I.  t.  19.  Cet  Ordre  cft  «fteinc  auflUbien  que 
celui  du  S.  Scpnichre.  Comme  les  Cordeliers  de  J^ro- 
(âlem  fe  font  arrogé  le  droit  de  conférer  celui-ci , les 
Moines  Grecs  Bafüicns  du  mont  Sinal  donnent  celui-U. 
La  bannière  de  l'Ordre  repréfentoit  d'on  coté  les  armes 
dortt  nous a?ons  parlé,  &de  ('autre  le  martyre  de fainre 
Caihtriat,  où  cette  Sainte  eft  entre  deux  roues,  armées 
de  pointes  & de  couteaux  tranchans. 

I5-  Les  Auteurs  ont  donné  dans  deux  erreurs  au  fujet  de 
cet  Ordre,  qui  ne  fut  infUrué  que  fan  106  7.  félon  quel- 
ques Auteurs,  & en  i«é).  félon  d’autres,  ou  inéme 
^ns  le  douzième  Cède,  comme  le  croit  le  P.  Hélyot. 
La  première  erreur  eC  de  Forryn,  qui  dit  que  les  Che- 
valiers de  Ctinte  C'atèmar  porcoienc  par-dcC'ui  la  croix 
de  Jérulalem , les  marques  du  martyre  tie  cette  Sainte  ; 
lavoir , une  roue  percée  > i Cx  nies  de  gueules  clouées 
d'argent , comme  U fa  fait  graver  dans  Ton  Théâtre 
d'honneur  & de  Chevalerie  : m^is  il  n'a  pas  lâic  réfle- 
xion que  M.  Daubray , de  qui  U avoic  emprunté  la  croix . 
étuit  non-feulement  Chevalier  de  fâintc  CarArrrnr,  mais 
encore  du  faint  Sépulchre.  La  fécondé  erreur  efl  de 
Schoombecit,  qui  prétend  que  les  Religieux  de  S.  Fran- 
çois ont  le  pouvoir  de  faire  des  Chevaliers  de  fainte 
Cëtkrrimtf  ce  qui  efl  faux.  Voyez  le  P.  Hélyot,  T.  1. 
C.  M. 

La  Congrégation  de  fainte  Caihtriiu  de  Sienne  cfl 
une  Réforme  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  faite  vers 
U tin  du  lixtème  Cède , par  le  P.  Paulin , Bernardin  de 
Liiques , qui  la  commença  dans  le  Royaume  de  Naples , 
fouslenomde  Congrégation  de  TAbruzzede  fainteCa* 
tkaiiM.  de  Sienne.  P.  HÉlyuT  , Tim.  III.  C.  ad. 

Saints  Catherine.  Nom  d'une  efpèce  de  bonnes  pru. 
nés.  Les  Séimit  Caièrriw  font  de  celles  qui  ont  la  chair 
fine , tendre  de  bien  fondante , l'eau  fort  douce  & fort 
lûcrée , & le  goùc  relevé.  La  Qimnt.  Les  Saiatt  C'a- 
lèrriar  font  longuettes,  blanches,  jaunâtres, alTez  groL 
les , & bonnes  en  fmineaux.  Id.  On  voit  que  ce  nom 
ne  change  point  au  pluriel.  La  prune  de  Sa/atr  Cëikeri- 
nr  en  eipaJter,  bîen'expofée  en  Iwn  fond^  eft  un  des 
meilleurs  fruits  qui  foient  au  monde , pourvù  qn'on  lui 
donne  le  temps  de  mûrir , tellement  qu'elle  en  devien- 
ne ridée  autour  de  la  queue.  C'eR  une  prune  blanche , 
jaunâtre,  longuette,  alTez  grotte,  & qui  quitte  le  noyau 
fort  net.  Id. 

^3*  CATHERINETTE , fub.  fetn.  On  donne  ce  nom  dans 
quelques  Collèges  de  Paris  à des  thefes  que  l'on  &it 
(outenir  vers  la  fête  de  Ikinte  Catherine,  Patrone  des 
Ecoliers,  de  fur-tout  des  Philofophes. 

CATH  ETE , f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Perpendknlaire. 
Quelques-uns  s'en  fervent  en  parlant  d'une  ligne,  ou 
<fun  rayon  qui  combe  perpendiculairement  fur  un  autre 
corps.  Carèmif.  La  têiktit  tfiaeitltntt , efl  une  ligne  droi- 
te tirée  d'un  point  de  l'objet  perpendiculairement  à la 
ligne  réfléchU&nte.  La  raiiinr  di  foil,  ou  de  nfiexioa , 
cif  une  ligne  droite  tirée  de  l'csil  perpendiculairement 
à la  ligne  réâéchiflânte.  Il  eft  évident  que  dans  un  mi- 
roir fphértque  cette  ligne  pafle  par  Ton  centre.  On  le 
dit  en  ArebiteAure  de  la  ligne  perpendiculaire  qui  paite 
par  le  milieu  d'une  colonne , ou  par  l'œil  de  la  volute 
* du  chapiteau  Ionique.  On  l'appelle  aufli  txt,  ou  tgùu. 

CATHE'TÊR , f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Ceft  une  fonde 
creufe  de  courbe , dont  on  fe  fert  tant  pour  tirer  l'urine 
de  la  veOîe , que  pour  recoonoitre  Tes  maladies , 8c  cel- 
le de  Ion  canal,  Csiketer. 

(3*  Voyez-en  la  defeription  dans  le  DléHonrtaire  de  M. 
Col  de  Villars.  Ce  mot  efl  Grec,  tethràfttiamijlor,  in- 
finiment avec  lequel  on  introduit  quelque  chofe , du 
verbe  , immtnç , infiiado , j'introduis  , j'injeAe. 

L’accent  grave  fur  la  dernière  efl  oéeel&lre  pour  faire 
frocir  ta  pronoodaoioo  de  la  dendere  lyUa^  qui  u'a 
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pas  le  m.me  don  que  U cerroinaifoR  des  inlinitus.  C'c^l 
pour(|uui  on  doit  écrire  Mièriér. 

Cathetérisme,  f.  m.  opération  de  chirurgie,  par 

le  moyen  de  laquelle  on  tire  l'urine  qui  cR  retenue  en 
1a  vciRc.  Unnx  dtnaüio.  Elle  ell  ainti  appellée  à caufe 
de  l'inllrument  dont  on  le  fert,  qu’on  nomme  œiènrr, 
algëlk,  ou  foHdt  trtuft.  Cette  opération  n'a  lieu  que  lorf- 
que  la  fupprelTion  ell  â la  vcfTie. 

^^CATHIMIË,  f.  f.  Cëikimië.  Ce  mot  fignifle  en  lan- 
gage Spagirique,  t**.  une  veine  minérale  routerrainc, 
d'où  Ton  lire  de  l'or  de  de  l’argent  ; des  coiKrétiona 
qui  fe  forment  dans  les  fourneaux  où  l’on  fond  l'or  de 
l'argent.-  )**.  l’or;  les  feories  d'argent;  t".  la  fui« 
qui  s'attache  aux  murs  des  endroits  où  l’on  prépare  lo 
cuivre.  Rulano  cité  par  James.  Carâifiifr  efl  auflî  fy« 
nonyme  â Cadmit. 

CATHIN.  Voyez  CATIN. 

CATHOLICISME , f.  m.  CatkcHtifmat,  Ce  mot  a étéem- 
ployé  depuis  quelque  teiups  ; nuis  il  n'ell  pas  encore  gé« 
néralemenc  reçu.  Comme  c’en  un  terme  dogmatique , il 
n'ell  employé  que  par  quelques  perlbnnes  qui  Ce  mû-lcne 
de  Théologie  : les  femmes,  qui  fc  piquent  aujourd'hui 
de  (avoir  la  Théologie , de  qui  aiment  tant  â en  parler , 
ne  s'en  fervent  point.  On  entend  par  le  mot  (a$koimfint, 
la  Religion  Catholique-Romaine,  Tes  articles  de  foi, 
fes  dogmes,  fes  maximes.  Le  taikoUofmt  efl  la  plus  rau 
fonnable  de  toutes  les  religions , la  plus  fovorable  aux 
PuUlknccs  fouveraines  6c  aux  peuples. 

Ce  mot  ell  prelque  auiTi  en  ufage  â préfent  que  celui  de 
Cirijiiaaijme.  Je  n'ai  point  parlé  des  motifs  de  cunver- 
fion  qu'AUballer  publia , après  avoir  embralTé  le  Catkc* 

I iiàfim.  Bayle.  'Toutes  les  SeAes  d'Angleterre  font 
toujours  réunies  contre  le  Çxtkuhdfmt  leur  ennemi  com- 
mun. Voltaire. 

^3»  CATHQLICISSIME.  adj.  Très-Catholique.  Nico« 
las  Rapin , Auteur  de  la  Harangue  du  ReAcur  Rufe , le 
fait  ainli  argumenter  contre  le  Duc  de  Mayenne;  uQui-, 
«conque  fait  pendre  les  Catholiques  zélés,  ell  tyran 
» 5c  fauteur  d’Hérétiques  : <11711/  Monficnr  le  Licutenaol 
U a fût  pendre  Louchard  de  confors  cathoUciSîmtt  8c  zé- 
» latiflimcs  ; rrgo  Monlieur  le  Liencenant  ell  tyran  8c  fàwe 
U teurd'Hérétiques , pire  que  Henri  de  Valois  qui  avoic 
' M pardonné  à Louchard,  d’Hafle,  8c  la  Morliere,  di- 
ugnesdu  gibet  plus  de  trois  ans  devant  les  barrica» 
» des. . , Sat.  Mitip.  in-8®.  /.  8 j . Ce  root  ne  doit  être 
employé  que  dans  le  fiylc  b|din. 

CATHOLICITE,  f.  f.  La  véritable  Eglife,  rEglifeCa* 
tholique  : Les  pays,  l'afTcmblée  des  Fideles  Catholiques, 
Ectiejia  Caiholiea.  Dans  la  Caikolitite  on  ne  voit  point 
ce  libertinage  étonnant  de  Icntimcns , cos  opinions  ext 
travagances,  fi  fréquentes  dans  les  pays  hérétiques, 
ces  changement  perpétuels,  ces  doutes,  ces  irréfolu* 
dons,  qui  aboucilTent  fi  fouventâ  l'irréligion  8c  â l'a« 
théifme , ou  pour  le  moins  au  Déifme.  On  y ell  au  coq, 
traire  confiant  8c  tranquille,  parce  qu'on  a une  règle 
sûre  de  fa  créance. 

Catholicité.  La  Religion  Catholique.  ReÜgioCa* 
iMùa.  Le  Roi  ( Louis  XllI. } rétablit  la  CaihohuU en 
Béarn.  P.  d'Orléans,  ykdtC.  p.  170. 
Catholicité  , f.  f.  Qualité  de  ce  qui  efi  Catholique,  f'c» 
rètMi.  Un  tel  efl  bien  converti , j'ai  cent  preuves  indubi- 
tables de  la  CatkoUatt.  Vous  aurez  bien  de  la  peine  à 
montrer  la  Caikoltwi  de  vos  propofitions. 
CATHOLICON  , f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Cell  un 
éleAoaire  mou , ainfi  appellé  comme  qui  diroit  uaivtr- 
ftt,oyipuTgiant  touus  kt  kamnirt.  Cathoikum  mtd$<amtH'^ 
l'  ttm.  On  en  trouve  chez  les  Auteurs  dilTérences  défi*' 
cripdons.  Le  tatkoluon  qu'on  appelle  ordinairement  de 
j NinUt  cfi  le  plus  en  ulkge  : il  efl  compofé  de  feize  in- 
grédient , donc  les  principaux  font  les  tamarins,  la  calTe  , 
le  féné  & la  rhubarbe.  Ce  mkoUton  efl  appellé  doukl$ 
lorfqn'on  y met  double  poids  de  féné  8c  de  rhubarbe. 
On  lui  donne  au(S  le  nom  de  tatkaheon  fin , parce  qu'on 
y met  du  fiicre  blanc  8c  de  la  meilleure  rhubarbe.  Le 
^taxkolüon  ^our  les  clylleres  ne  diffère  du  précédent 
qo'en  ce  qu'il  n'y  entre  point  de  rhubarbe , 8c  qu’au 
lieu  de  facre  on  y met  le  miel. 

Catholicok  , 
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Catholicon»  eft  tnlTi  le  nom  d'une  Satyre  ing^n'reute 
faite  du  temps  de  la  Ligue  ; intitulée  Satfrt  MtHtfpit 
de  U vmm  du  C*ihoUtom  dEfpaiM  t & ^ leitueJa  Emit 
dt  Parjt.  On  y montre  que  les  intérêt*  de*  che£t  de  la 
X.igue  étoicnc  tout  autres  que  ceux  de  la  Rehgion.  Le 
Cstholteom  d'Elpagne  n'ell  pas  Fouvn^e  d'un  Teul  hom* 
me.  M.  Le  Rot,  Aumônier  du  jeune  Cardinal  de  Bour- 
bon y & depuis  Chanoine  de  l'Eglife  de  Rouen  y cotn- 
f>o(à  & mit  au  jour  en  1 1 9 ^ . la  vertu  du  Cuik^Utou  d'Ef- 
pagne.  Cet  écrit étoic  roit  court,  & fut  diilribué  cet- 
te année-U  en  feuilles  brochées.  Dés  qu'il  parut  chacun 
en  fut  charmé  : & les  beaux  clprît*  de  ce  terops-li  Te 
piquèrent  d'y  mettre  U main  & de  l'augmenter,  ou 
plullut  d’y  joindre  une  leconde  pièce,  Ibus  le  titre  dîA- 
dtt  Etëu  dt  lu  Li^t  etavoquti  à Purh  tu  dixiimt 
PtvrérT.  PalTerat  5c  Rapin,  deux  Poéltes  iâmeux,  en 
compofereni  les  vers.  M.  Gillot  Confeiller-Clerc  au 
Parlement  de  Paris , 5c  Cbanoitte  de  la  Sainte  ChapcI- 
Je , lie  la  harangue  du  Cardinal  Légat.  Florent  Chré- 
tien compolâceUedu  Cardinal  Pellevé.  On  eR  redeva- 
ble au  ûvaot  Pierre  Pithou,  de  la  harangue  de  M. 
«TAubray,  qui  eR  la  meilleure  de  toutes.  L'on  doit  en- 
core à Kapin  la  harangue  de  l’Archevêque  de  Lyon,  5c 
celle  du  Doâeur  Rofe.  CeR  ce  même  Nicolas  Ra- 
pin qui  prit  le  loin  de  recueillir  toutes  ces  harangues  , 
5c  d'en  compofer  un  corps,  qu'il  joignit  au  Cttktlieon 
ti'Erpagne  : Rir  ce  fbndemeqt  plullears  lui  ont  attribué 
le  CttktlUon  tout  entier.  Cette  fécondé  partie  du  Ct~ 
ne  fut  imprimée  qu'en  1594.  après  le  retour  du 
Parlement,  qui  avoit  été  transféré  de  Paris  à Tours. 
La  première  édition  du  Ctiholieot  d'Eipagne  par  M.  Le 
Boi  en  t f 9 ).  ayant  été  bien-tot  diRribuéc , on  ne  i'ino* 
prima  plus  qu'avec  la  tenue  des  Etats  en  1594.  mais  le 
Libraire  mit  la  date  du  CtikoUtoH  fcul  169). au  lieu  de 
*694.  qui  cR  la  véritable  date  de  la  Satyre  Ménippée. 
La  meilleure  édition  eR  celle  de  Ratilbonne  chez  Mac- 1 
thias  Kerner  1664.  In-i6.  Les  Noces  qui  s'y  trouvent 
font  cirées  d’un  Manulcrit  de  M.  Dupui,  Garde  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Vigneul  Marv.  T.  ll.p.  ao8.  <ÿ-  f. 

J'ai  encore  oui  appeller  Cttàolmu  d'Elpagne  une  eRampe 
qui  fût  ^te  dans  le  même  temps , 5c  qui  repréfeme  l'ar- 
mée , ou  les  croupes  de  la  Ligue,  compofée  non-fcule- 
menc  de  Soldats  5c  de  Bourgeois,  mais  encore  de  tou- 
tes fortes  de  Prêtres,  d’EccléfialUques,  de  Religieux 
5c  de  Moines , la  cuiraflê  fur  le  dos,  le  cafque  en  tète 
avec  le  froc,  5c  armées  d'épées,  de  percuU'aner,  de  mouf- 
quels,  5cc.  * 

CATHOLICOS,  f.  m.  Terme  de  Relations.  CeR  lenom 
du  Chef  du  Clergé  de  Mingrelie,  des  Abcas  du  Gu- 
riel,  du  mont  Caucale  5c  d'Imirecce. 

CATHOLIQUE,  adj.  m.  5c  f.  Univerfel,  général.  Ca- 
tkoiteus , umvtrfahi.  CeR  le  Grand  Théodolé  qui  par  un 
édit  attribua  par  prééminence  le  titre  de  C4ièo//f«rr  aux 
Eglifcs  qui  fuivoient  le  Concile  de  Nicée,  è l'exclulion 
de  toutes  les  autres.  Ce  nom  marque  runiverlâlisé  de 
l'Egiife , répandue  parmi  toutes  les  nations  de  la  terre. 
Sous  l'Empereur  CooRance  l'ArianiRne  s'écoic  fi  uni- 
verfellement  emparé  des  erprits , qu’il  âlioit  être  Arien , 
pour  être  appellé  Cttkohqut , quoique  quelques  progrès 
qu'eht  fait  l'Ariamfme  fous  l'Empire  de  ConRaoce , le 
nombre  des  Ariens  ne  prévalut  certainement  jamais  au 
nombre  des  Ctikoliquu.  On  donne  aujourd'hui  ce  nom 
fpécialcment  i la  Foi  5c  à la  Religion  Romaine.  Un  vé- 
ritable Chrétien  devient  tôt  ou  tard  Ctikoltqut.  Une 
doéhrine  Cttkelique.  Des  fentimens  Catkolequrt.  Et  il  cR 
oppoféè  Hérétique. 

O»  3 donné  au  Roi  d'Efpagne  le  titre  de  Roi  CtikoUque  , 
qui  eR  devenu  héréditaire  depuis  Ferdinand  5cirabelle. 
La  Colombiere  dit  que  c’eR  pour  avoir  chafTé  les  Mo- 
res d'Efpagne.  1-es  BollandiRes  prétendent  que  les  Rois 
Viligochs  d'Efpagne  portèrent  autrefois  communément 
le  titre  de  CaikùîtqiUy  5c  qu'Alexandre.  VL  ne  fit  que 
le  repouvelier  pour  Ferdinand  5c  Ifiibelle.  Philippe  de 
Valois  après  iâ  mort  fut  par  ics  EccléllaRiqucs  furrHun- 
mé  CtikQhqutf  parce  qu'il  avoic  &rorifé  leurs  droit^ 
Dans  plufieuri  Epitres  des  Papes,  ce  nom  cR  donné  aux 
jRois  de  France  5c  aux  AoU  de  JéruTalen.  Ou  l'a  donné 
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auflli  plufieurs  Patriarches,  comme  à ceux  des  Jaco- 
bices,  des  Egyptiens , des  Arméniens,  5c  & des  Primaea 
qui  avoient  une  fort  ample  JniifdiéHun,  5c  qui  pou- 
Toicntconfacrer  des  Archevêques.  Du  Cance.  En  Al- 
lemagne, U y a des  Princes  ProceRans,  5c  des  Prince* 
Ctikoliquts.  Ce  Seigneur  eR  un  fort  bon  Ctikolique.  Le* 
Huguenots  i*  font  féparcs  de  l'EgUfe  Ctikoltqut.  Un 
Ctikoliqut  Romain. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «at*‘Av,  qui  fignlfie  uaèvtrftHmnt  • 
d'où  vient  , uatvtrfel. 

En  termes  de  Chymie , on  appelle  un  fourneau  tatkoUqut , 
ou  univerfel , un  petit  fourneau  leilemenc  difporé , qu'un 
y peut  faire  toutes  les  opérations  de  Chymie , même 
celles  qui  fe  font  avec  le  fou  le  plus  violent. 

On  le  dit  auffi  en  Gnomonique  des  cadrans  univerfels , qui 
font  tellement  conRruics,  qu'ils  peuvent  foire  connoi- 
tre  l'heure  en  divers  pays , 5c  fous  quelque  élévation  du 
pôle  que  ce  foit. 

On  appelle  proverbialement  un  Ctikciique  i gros  grtiut, 
un  homme  peu  fcrupuleux , un  peu  libertin  , qui  ne  prend 
pas  foin  d'obforver  les  préceptes  de  la  Religion,  qui 
n'cR  pas  foi  dévot. 

Catholique,  f.  m.  Nom  de  dignité  dans  l'Eglifo 
Grecque.  Ce  titre  répond  à celui  de  Primat  en  ulàge 
dans  l’Egiife  Latine  6c  à celui  de  Patriarche  dans  l’È- 
glife  Grecque.  En  Orient  Norfetu  étoit  Caikolifut  des 
Arméniens  , c'eR4t-dire,  leur  Patriarche  on  Primat. 
Fleuht.  Cttkoliait.  Grégoire  Abolforage  éroic  Caiè»- 
Isqut  d*Orient.  On  trouve  dans  l'Antiquité  le  Ctskoitqsst 
des  Perles,  le  CaiktUqstt  des  Arméniens,  le  Caikoitque 
deSéieucie.  Les  C<»ie/i;vrr  forent  d'abord  des  Prélat* 
du  Patriarchac  d'Antioche , 5c  ils  forent  appcllés  Ctsk»~ 
liquts  y parce  qu'ils  avoient  une  Province  plus  grande 
fous  leur  jurifoidion.  Il  n'y  eut  d’abord  qu’un  Çtikoli- 
que  fous  le  Patriarche  d'Antioche  : enfuitc  00  en  créx 
deux  : celui  qu’on  «{^lloit  Antenfis  ou  Annenfis  , 5c 
celui  de  Bagdac , qu'on  nommoic  aufil  le  Cétkohqut  d’I- 
rénopolis.  Le  P.  Combefis,  dans  l'HiRoire  des  Mono- 
thélites,  a donné  une  liRe  des  CttkoltqsKs  d'Arméme. 
Cette  dignité  s'cR  étendue  dans  la  foire  à bien  d'autrea 
Diocefes,  5c  l'on  trouve  le  Csièpbfw  d'Ethiopie  dans  le 
Patrurfbac  d'Alexandrie  ; le  Ctikeliqut  d’Albanie,  5cc. 

Catholique  étoit  auffi  autrefois  dans  l’Empire  Grec  te 
nom  d'un  Office  féculier  5c  de  finances.  Les  Ctikolifutt 
étoient  en  Afrique  ceux  qui  levoient  les  deniers  du  , 
5c  comme  on  dUbitautrefois  en  France  les  Généraux  dee 
finances.  'Ctskoheus  fifii  Proturttor.  Voyez  Cujas,  fur  la 
1.  l'du  Code,  Dt  Jure  fifii.  Les  OÆciers  desCsiÂo/tfiirs 
s'appelloienc  Cacboliciens.  CtskoUeitni. 

Catholique,  f.  m.  Terme  d'Antiquité.  Ce  nom  fe  don- 
noit  autrefois  dans  TEmpire  Romain  au  Tréforier  géné- 
ral, ou , comme  nous  difons  aujourd'hui  en  France , aa 
Controlleur  général  des  Finances.  Cttkolktu.  Celui  qui 
fe  diRingua  le  plus,  fot  un  certain  Adaucus,  d'une  oo- 
bleffe  coalidérablc,qui  avoit  paffo  par  tontes  les  charges, 
même  par  celte  de  Ctikoliqut , on  ’lréforier  général.  Ft* 

Nouveaux  Catholiques.  Maifons  établies  en  qnelqnes 
endroits  de  France,  pour  y recevoir  5c  y inRruire  les 
Hérétiques  qui  veulent  fo  convertir,  Sc  retourner  4 fE- 
glife  Catholique.  II  y a un  Dire&eur  Prêtre  pour  le* 
inRruire , qui  a quelquefois  un  ou  deux  Eccléfialtiqaes 
avec  lui.  On  les  appelle  aullî  Nouveaux  Convertis.  Il 
y auroit  un  très-grand  nombre  d'Hérétiques  qui  vien- 
droient  des  pays  étrangers  pour  quitter  leurs  erreurs  5c 
fc  convertir , fi  au  fortir  des  Nouveaux  Cttkoliqutt  ils 
pouvoient  trouver  de  quoi  fubfiRer. 

Nouvelles  Catholiques.  Ce  font  des  Communautés 
de  filles  établies  en  France,  pour  inRruire  des  vérité* 
de  la  Religion  les  perfbnnes  de  leur  foxe , qui  ont  été 
élevées  dans  l'héréfie.  On  les  y entretient  julqu'4  ce 
qu'elles  syent  fait  leur  abjuration , 5c  qu'elles  foienc 
bien  affermies  dans  la  foi.  Elles  y peuvent  être  reçues 
au  nombre  des  Sœurs  de  ces  Communautés  : dans  quel- 
ques-unes defqueUes  on  foit  les  vœux  llmples  de  pau- 
vreté, de  chaReté,  d'obéiffonce,  6c  de  s’employer  à 
l'iflRruâion  des  Nouvelles  Converties.  Dans  d’autres 
00  oc  foit  vœu  que  de  Rabilùé  ; 5c  dans  quelques  aui  res 
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une  ïiTbriation  par  contrat.  Chacune  de  cc$  Commu- 
nautés a des  Règlemens  particuliers , qui  leur  ont  été 
donnés  par  les  Ordinaires  dc#Iicux  cmj  elles  font  cca. 
blies.  La  Coromunauté  de  Paris  efUbos  le  nomde  Nou- 
velles Converties.  Celles  de  Sedan . & quelques  antres 
fous  celui  de  Propagation  de  la  Foi.  P.  Hélyot,  T. 
yiU.  C.  is.  La  dlle  de  ce  Minière  a été  touchée  de 
Pteuy  elle  fe  veut  convertir;  elle  cil  aux  Nouvelles 
Céskolipiti,  où  elle  fe  dirpofe  à feire  Ion  abjuration.  C'ell 
le  P. . . . qui  prêche  aux  Nouvelles  CâtÂçlifau. 
pAttvRB  Catholique.  Nota  de  Bellgteux.  Pauptr  C«- 
ikolicmt.  Une  partie  des  Pauvres  de  Lyon  ou  Vaudois 
ayant  renoncé  aux  erreurs  de  ces  Hérétiques , formèrent 
fous  deux  chefs  diRérent  une  Congrégation  qui  fut  ap- 
prouvée, & que  l'on  nomma  les  Pauvres  Catila/r^vci  » 
par  oppofition  aux  Vaudois  Hérétiques,  qu’on  appclloit 
Pauvres  de  Lyon.  Leur  chef  fût  Durand  de  Huefea  en  ! 
Arragon  d'un  côté,  8c  de  l'autre  Bernard  Prime  8c 
Guillaume  Arnaud.  Cela  arriva  aux  années  1197.  iao8. 
& fuivantes.  En  raid,  ils  fe  réunirent  à l'Ordre  des 
Hermites  de  faint  AuguAin.  P.  HéiTOT.  T.  ///.  C. 
Catholiquement  ,adv.  D'une  maniereCatbolique, 
fort  régulière.  Caikaiui.  On  vit  dans  cette  famille  fort 
c«iJio/>yiirflirvr. 

CATl,  f m.  CeA  une  monnole  de  compte,  dont  onfe 
fert  i Java , 8c  dans  quelques  autres  lHes  voilloes.  Il  re- 
vient environ  k dix-neuf  florins,  monnoie  de  Hollande... 
Les  Maures  ont  emporté  au  Roi  de  Siam  plus  de  vingt 
mille  MOI,  chacun  taii  valant  fo  écus.  yofégi  de  Siam. 
SS-  Cati  , ou  Catti  , r.  m.  Poids  de  la  Chine. 

Cati.  CeA  aulC  pne  Ibrte  d'apprêt  qui  fe  donne  aux 
dfofles  de  laine  par  le  moyen  de  la  preAe , pour  les 
rendre  plus  fermes , plus  iuArées,  81  d'un  plus  bel  œil. 
Cati,  part,  du  r.Caiir.  Poli,  uni , 8c  luilant. 

CATIANG , f.  m.  Efpêce  de  légume,  ou  petit  pois 
qui  croit  en  quelques  lieux  des  Indes  Orientales,  par- 
ticulièrement fur  les  côtes  de  Malabar. 

CATICHES.  Terme  de  CbalTe , qui  fe  dit  des  trous  où  fe 
cachent  les  loutres  'quand  Us  font  chaAés.  Cuaùuiut , 
laiibalam. 

CATILINAIRE,  f.  f.  Oraifon  contre  Catilina.  Cicéron 
a fait  quatre  Caiiliaatret , qui  Ont  été  élégamment  tra- 
duites |par  M.  TAbbé  d'Olivet,  avec  de  favantes  Re- 
marques de  M.  le  PréUdent  Boubier  fur  le  texte.  Cet- 
te Traduâion  eA  précédée  de  celle  de  la  première  8c 
de  U fécondé  Philippique  de  DémoAhene  par  le  même 
Abbé. 

CATILLAC.  Pêche  de  Calillae,  Pavie  de  CatilJat.  Grof- 
Tes  pavies  rouges  de  CatiUat.  Efpêce  de  pêches  qui  vien- 
nent au  mois  d’Oâobrc. 

Il  y a aolA  une  poire  de  CaiiUat  qni  fe  mange  en  Oâo- 
bre  8c  Novembre,  8c  que  la  Qulntime  range  parmi  les 
mauvaifes  poires. 

CATILLER,  V.  »6t. 

CATILLEMENT,  f.m. 

CATILLEUX , ad.  Vieux  mots  qui  viennent  de  Catul- 
LARB,  qu’on  a dit  par  métapIaAne  pour  Caxullirb. 
Les  Normands  8c  les  Picards  difent  encore  tatouUltr. 
Nous  difions  anciennement  <«n/frr , 8c  eaiilltmat.  L'an- 
cien Didionnaire  Latin-François  du  P.  Labbe  : Titil- 
LATIO.  CaiiUemtai.  XlTILLARB.  CatiUer,  Ce  paflàge 
ne  permet  pas  de  douter  de  cette  étymologie.  Julien 
Taboêit  dans  Ton  Livre  de  Ktpuklka  & Lrogns  Fraatùa , 
fa  auflî  dérivé  de  Catullire.  Aféugr. 

Les  Champenois  ont  confervé  les  mots  ratiV/o-,  tatil/tmtHif 
taiilltuxt  poar  ekaeouHltr , thatauHIemnu , tàaioailieux. 
CATIMARON , f.  m.  Terme  de  Relations.  CeA  un  petit 
bâtiment  dont  les  Indiec»  fe  fervent.  ladotum  tymha.  Le 
C«rn»«rM  eA  compofé  de  Ax  à huit  pièces  de  tois,  tra- 
▼erfées  les  unes  dans  les  autres  en  forme  de  loaange  : 
an  homme  s’aAied  dedans  8c  rame  aiCs  fur  un  fagot  de 
feuilles  de  coco  : ce  fagot  étant  drcAé  ferc  de  voile 
quand  il  fait  du  vent. 

CATIMINI,  adv.  Secrètement.  Setreti,  tlam.  II  eA  allé 
en  eatimiai  faire  une  telle  viCte , une  telle  affaire  : pour 
dire , d'ane  maniéré  cachée , 8c  tout  doucement , com- 
me vont  les  chats  pour  attraper  les  foutis.  11  eA  bas, 
T«mc  //• 


CAT  35+ 

8t  ne  fe  peut  dire  qu’en  riant.  Je  Tt  viens  de  turi-rcn- 
dre  qui  iiibit  un  Livre  d'amour  en  cairiniiii.  Mlle  l'Hê- 
R1TILR. 

CATIN,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Diminutif  de  Ca- 
therine. Ciiiafina.  11  fe  donne  aux  Biles  qui  fe  nomment 
Catherine,  mais  ce  n'cA  que  parmi  le  peuple,  8c  il  eA 
bas.  Parmi  les  Bourgeois  on  dit  Catôt. 

CiTiN , r.  f.  Mot  enfatuin  que  les  petites  lillespn  pIuAenrs 
endroits  donnent  à leur  poupées , & qui  fe  dit  pour  pou- 
ptV.  Achetez-moi  une  Cana  , c'eA-à^ire , uœ  poupée. 
J'ai  une  belle  Catûi.  Je  vais  habiller  ma  Catia,  c'eA-à- 
dire , ma  poupée. 

On  fc  fort  encore  du  mot  de  Caiia,  pour  lignifier  une  femme,' 
ou  une  Bile  de  maui-aüe  vie.  C'eA  une  franche  Caiia. 

{3^Catin  , f.  m.  Vieux  mot.  Plat, du  Latin  MrMvi,  qui 
veut  dire  la  même  chofe, 

CATIA,  V.  a&.  Terme  de  Bonnetier  & de  DégrailTeur* 
Preller  le  drap,  enfoite  qu'il  Ibit  poli , uni  & luilant. 
Prmtn.  On  te  dit  autlî  de  toute  forte  de  laine  ainli  pré- 
parée. On  ne  feuroic  bien  voir  la  Bnellê  d'un  bas  d'eUame  ' 
quand  il  eA  tati. 

13*  CATISSEUR,  f.  m.  CeA  cet  ouvrier  qui  dans  le# 
Manutà&ures  de  lainage,  travaille  a preAer  les  étoffe# 
pour  leur  donner  le  cati.  Cet  ouvrier  fe  nomme  auAt 
Preffeur , quoique  ce  fuit  fouvent  des  Fouieurs  qui  faf- 
fent  ccc  ouvrage. 

CATIUS , ou  CAUTÜS , f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu.  Cs- 
r/u(.  Cétoit  le  Dieu  de  la  rufe  8c  de  la  Bncfl'e , qui  ren- 
doit  les  gens  Bns  8c  adroits.  Si  la  vertu  ne  pouvoit  venir 
qu'à  ceux  qui  ont  de  l'efprit,  die  S.  AngulUn  , De 
Cité  de  Dira  , Lîv.  IV.  chap.  a i . qu'avoit-on  befnin  d’un 
Dieu  Catiut  pour  rendre  les  gens  Bns  8c  adroits. 

CATOCHÊ.  ‘Terme  de  Médecine.  CeA*la  même  chofe 
que  Cataltpjte.  Voyez  ce  mot.  Le  nom  de  Caiocké  vient 
du  Grec 

CATOCHITE,  f.  f.  Pierre  qu'on  troove  dans  l'Ilte 
de  Corfe , 8c  qu'on  dit  attirer  8c  retenir  la  main  quand 
on  l'applique  dcAus,  par  une  erpice  de  colle  vilqueufe 
qui  lui  eA  naturelle.  Caiotinn,  de  un';^,  je  rctien#, 
Pline  , Dira  XXXyJI.  tap.  10. 

{[3^  CATOOON , f.  m.  Nom  que  Ton  donne  à ane  efpèca 
de  baleine  , parce  qu'elle  n'a  des  dens  qu'à  la  mâchoire 
inférieiue.  De  aàly,t»-iaif  8c  (/âr,  deat,  Dict.  dk 
James. 

|l3*^ATON,f.  m.  CsM.Cemot  eAunnom propre.  Came 
d'Utique,  Catoa  le  Cenfeur.  Tertullien  adreÂânt  U pa- 
role aux  Payens  à U fin  du  XI*  chapitre  ^ Ton  Apolo- 
gétique , leur  dit  : Qui  d'entre  vos  Dieux  a été  plus  gra. 
ve  6c  plus  fage  que  Caiaa  i Qaii  ex  tllit  Dût  vtjhtt  gra- 
vier fapieatioT  Caioae}  OeA  la  vingt-feptième  façon 
de  parler  proverbiale,  au-devant  des  Œuvres  de  Ter- 
tullien.  On  y cite  un  pallâge  du  Livre  de  Cicéron  de 
l'Amitié , m.  9.  dans  lequel  Lælius  parle  ainli  à Fannius.* 
Ou  il  n'y  a jamais  eu  d’homme  fage , ou,  s’il  y en  a ea 
quelqu'un , ç’a  été  Catea,  Aai  mmu,  aat  fi  quifqmam,  it- 
ie  fapitat  fuit.  Mais  dans  Tuiâge  c'cA  un  nom  appellatif, 
qui  veut  dire  lâge,  févere , modeAe,  retenu.  11  étoit 
■ furpris  de  le  voir  (i  làge  8c  li  modeAe  à la  Cour  ; parce 
que  f ayant  vû  il  y avoir  quelque  temps  en  Province,  il 
ne  lui  avoir  point  paru  li  Catoa.  Mlle  L'HéRiTiER. 

Catoa  le  Cenfeur  8c  Catoa  d'Utique  étoient  fort  re- 
nommés dans  THiAoire  pour  leur  intégrité.  Ce  qui* 
fait  dire  à JuvéofI,  Sat.  a.  v.  39. 

- Haktaxjam  Roma  pudorems 

Ttrtiut  i Cato  atidit  Cato. 

» Les  Romains  vont  être  fage#  : voici  un  troUième  Cêi 
■tttoa  qui  leur  eA  tombé  du  Ciel.  Marticnac.  J'en- 
rage quand  je  vois  des  jeunes  gens  comme  cela  faire 
les  Catoat  devant  des  barbons  comme  nous.  On  appelle 
cela  jnAement:  Apprendre  à Ton  pere  à faire  des  en- 
fims,  8c  gros  Jean  qui  remontre  à ibn  Curé.  Poifiem 
fout  U nom  de  CVi/^m,  St.  8.  p.  1 3.  du  Prologue  du  Co- 
quet trompé , Coattdn  de  Baron. 

13»  CATOPLEBE,  ou  CATOPLÉBAS,  f.  m.  CeA  un 
animal  qui,  ao  rapport  de  Pline,  tk.  11.  Uvi  8.  tue 
2 (eus 
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tous  ceux  qui  le  regardent  entre  deux  yetnt. 

CATOPTKIQüE,  f.f.  Seconde  partie  delà  fcîence  qui 
explique  la  villon  : fcience  qui  eofeigne  comment  Ica 
objets  peuvent  être  viis  par  la  réSexion  qui  le  fait  Tur 
les  miroirs,  & autres  ruiiâces  polies.  C*toprrna. 

Catoptrique,  etl  aulTî  quelquefois  adjedii',  Ac  on  ap- 
pelle un  cadran  reicprrifw,  celui  qui  nurque  les  heu- 
res par  un  rayon  réticchi , foit  dans  une  chambre  , Toit 
ailleurs.  Catopirhut.  Euclide  a écrit  de  la  C*topttique. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  Kd1nrr»iKar. 

CATOPTKOMANCiE,  f.  f.  Efpicc  de  divination.  Câiop- 
tt  omaaiéû.  On  emploie  un  miroir  pour  cette  efpàce  de 
divination;  & c'^  ce  qui  lui  a iüit  donner  le  nom  de 
CMtQp$romsatit,  du  Grec  aar«ir7por , miroir  p & (Usr7«ia  , 
éivtnaiioa.  On  dit  wi^iCryflatiomanM.  Pan&nias  rappor- 
te que  cette  crpccc  de  divination  étoit  en  nfage  à Fatras 
en  Achafe,  où  ceux  qui  étoient  malades  & en  danger 
de  mort  faifoient  defeendre  un  miroirattaché  k un  hlet 
dans  une  fontaine  qui  ctoit  devant  le  temple  de  Ccrès  ; 
puis  ils  fe  regardoient  dans  ce  miroir , 6c  s'ils  vuyoient 
un  vifage  hâve  & défiguré,  ils  prenoient  cela  pour  un 
ligne  de  mort;  fi  leur  vifage  paroilTbit  vif  & lâin,  c'é- 
tnit  un  ligne  de  vie.  Cette  divination  peut  ètrepermile, 
& l'on  tire  quelquefois  des  conjeôures  alTcz  sûres  de  la 
couleur  du  vifage  d’un  malade  & de  (on  air , pour  con- 
DOitre  ce  qui  lui  en  arrivera  : mais  il  e(l  inutile  & im- 
pie de  deÂ:ondre  le  miroir  dans  une  foataiue  devant  un 
temple  , comme  fi  f idole  qu'on  y adore  donnuit  les  con- 
noiliânces  que  l'on  cherche. 

CATORCHITE , C m.  Efpice  de  vin , dont  on  trou- 
ve la  préparation  dans  Diolcorîde,  Lit.  V.  cap.  4t.  Il 
fe  (âifuit  en  Chypre  à peu  près  de  la  meme  maniéré  que 
le  vin  de  Palmier.  KsT*^;^tT«(.  On  fe  fert  de  cette  li- 
queur comme  du  vinaigre;  Tes  parties  font  très-fubti- 
les;  elle  donne  des  vents,  elle  ed  nulfailâme  à l'cllo- 
mac,  & elle  fait  perdre  l'appétit;  mais  elle  ed  bonne 
pour  le  ventre , elle  provoque  les  urines  &c  les  règle$, 
& elle  lait  venir  le  lait.  Dict.  de  James. 

CATOS,  ouCATOT,  ou  CATAUT,  ou  CATHAUT, 
f.  f.  dans  lequel  la  dcrnicre  fyllabe  ed  longue , & où  la 
lettre  finale  ne  fe  tiit  jamais  fentir.  C'ed  un  diminutif 
de  Catherine , qui  le  donne  chez  les  Bourgeois  aux  jeu- 
nes filles  qui  s'appellent  Catherine.  Caitarina.  Il  ed 
moins  basqueCatin,  mais  toujours  populaire  & fami- 
lier. Ces  mots  ne  doivent  jamais  fortir  du  difeours  or- 
dinaire, ou  du  dyle  comique  & burlelque. 
es-  CATTEQUI  , f.  m.  Toile  de  coton  bleue  qu'on  tire  I 
des  Indes  Orientales , particulièrement  de  Surate. 
CATTEROLES.  Terme  de  Chafle.  Ce  font  des  lieux  où 
les  lapins  font  leurs  petits,  qu'ils  creufent  en  terre  , & 
qu'ils  rebouchent  tous  les  jours  jufqu’à  leur  lôrtie.  C«- 

miruluf. 

CATTÜ-SCHIRAGAM , f.  ro.  ArbriCcau  de  hauteur 
d'homme,  qui  croit  an  Malabar  dans  les  lieux  brûlés  du 
Soleil.  Vofn-tn  U dtfiription  dans  U Ddhoanairf  dt  James. 
Cette  plante  broyée  & bouillie  dans  l'huile  ed  fort  bon. 
ne  en  fomentations  pour  les  pudulcs.  Si  on  en  exprime 
le  foc,  & qu’on  en  frotte  la  tète  d'une  perfonne  atta- 
quée d'une  fièvre  caufée  par  la  bile , elle  en  fera  fonla- 
gée.  La  graine  réduite  en  poudre , & prife  dans  de  l'eau 
cbaude,  guérit  la  toux , ebade  les  vents,  & tue  les  vers 
dans  les  cnfàos.  Elle  calme  atiAi  les  douleurs  de  ven- 
tre , provoque  les  urines  ; & û onja  mêle  avec  de  l’eau 
duude,  on  en  frottera  avec  fuccès  les  membres  aSec- 
tés  de  goutte  ou  de  douleurs  caufées  par  le  froid.  Ray. 
Hsfi.  Plans. 

CATULLE,  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  Camllsn.  C.ou 
Q.  Valerius  Cacullns , que  nous  nommons  en  François 
Csf8//r,  étoit  de  Vérone  : il  naquit  fous  le  feptième  Con- 
fulat  de  Marias , & le  fécond  de  Cornélius  Citma , l'an 
667.  de  Rome.  CataiU  ed  enjoué  fit  délicat  ; mais  il  ed 
trop  libre  & plein  d'ordures, 
tÿ*  CATULOTIQUES,  adj.  & f.  m.  pl.  Remedes  qui 
emportent  par  leur  vertu  caudique  les  grolTes  cicatri- 
ces, Ac  qui  rendent  les  endroits  où  elles  étaient,  lui- 
lÊ»  & polis,  nnxurntd,  de  S'A»,  titsirsu.  GaLIER, 
dtDpnamidiss. 
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CATULUS.  , f.  m.  Surnom  Latin  de  la  fiimille  des  Luta- 
tiens.  On  le  retient  toujours  dans  fa  forme  Latine,  Ac 
l'un  ne  dit  point  CMullc , apparemment  pour  éviter  l'é- 
quivoque qu'il  fcroii  avec  le  nom  du  Po£te  dont  on 
vient  de  parler,  Ac  que  nous  nommons  toujours  Ca- 
tulle. 

Ce  nom  vient  deCe/8r,fin,  mfé,  avifif;  ou  de  Catalut , 
qui  félon  Varron,  ed  la  même  chofe  que  C«irf/wr,  petit 
chien.  Rien  n'étoit  plus  ordinaire  chez  les  Romains  que 
des  noms  de  bêtes  pour  furnom  ou  fobriquet;  témoins  A(î- 
na,  Portius,  Brutus,  Bcdia,  Afcllus  , Corvus,  Mus, 
Noéhja,  Canina,  Vitulus,  Buteo,  Galhis  , Graccus  , 
Lupus , Acc. 

CATÜR,  ou  CATÜRE  , f.  m.  Terme  de  Relations.  Le# 
Certrrrfont  desvaideaux  de  guerre  de  Bantam  qui  font 
courbés  Ac  aigus  par  les  bouts , Ac  qui  portent  une  voile 
tidue  d'herbes  Ac  de  feuilles  d'arbres.  Mélo  donna  le 
tdistrk  AndréTufean.  Une  barque  alTez  bonne  de  celle# 
qu'on^omtue  catssr.  Boi'MOUKs,  Fse  dt  S.  Xav.  L, 
III. 

CATUS,  n m.  Cas,  Hidoire , Avanture  qui  ne  iàir  pan 
d'honneûr.  Quand  on  dit:  Il  y a là  du  Usas,  cela  fignl- 
fie.  Il  y a U quelque  vilain  cas. 

Jyans  far  foi  rt  nouveau  sotntt-chef. 

Es  s'tians  fais  raeonser  dereckif 
Tous  le  càtus,  tlir  dis  irriin. 

Voyez  un  peu  U petiit  rÿronste.  La  Font. 

CAV.' 

8^  CAVADAS  , qu'on  nomme  luflî  CAVADO,  f.  m. 
Mefure  dont  on  fe  fert  en  Portugal,  pour  les  huiles. 

CAVAGE,  f.  m.  Terme  en  ulage  à Amderdara,  qui 
lignifie  tantût  l'aélion  avec  laquelle  on  encave  une  mar- 
chandile,  tantôt  le  lalaire  qui  ed  dû  aux  travailleur# 
qui  la  defccndeni  Ac  la  placent  dans  une  cave , Ac  tan* 
tôt  encore  pour  le  loyer  d'une.cave. 

CAVAGNOLE,  fubd.  raafe.  Efpèce  de  jeu. 

CAVAILLON  , I.  m.  Prononcez  ILE  comme  deux  II 
mouillées,  lâns  fiiire autrement  femirl'i,  Ac  fansenlâir# 
une  diphthongue  avec  «,  CatalUo,  CabtUio,  Cabtlha 
Cavarum,  CattUitssm,  Vrbs  CaMhcaram.  Ville  Epifeo- 
pale  de  France,  dans  le  Comcat  VenailTm  en  Provciv 
ce , fur  la  Durance.  CavaiUan  ed  ancien.  Strab.  L.  IV. 
Proléméc,  L.  II.  c.  10.  Pline,  L.  III.  c.  4.  en  parlent; 
mais  on  prétend  que  la  ville  d'abord  dit  placée  par  le# 
Cavares  fur  le  haut  de  la  montagne  qui  la  domine  au- 
jourd'hui, Ac  fur  laquelle  on  dit  que  Ton  voit  encore 
quelques  redes  de  bâtimens.  Ptolémée  Ac  des  marbres 
anciens  la  nomment  Colonie.  L'Evèché  de  Cavailhn  e(l 
ancien,  Ac  S.  Veran,  Patron  de  la  ville,  en  étoit  Evê- 
que au  Vl'fiècle.  Du  Chefne  dit  , dans  fes  Ansi^unn 
dts  Vsllss  dt  France,  L.  V.  c.  x 0.  que  les  habitans  de 
jetterent  les  premiers  fondemens  de  Greno- 
ble. V oyez  aullî  Bouche , dans  Ton  Hijhirt  dt  Provence. 

CAVALAGE,  f.  m.  Ccd  le  nomqu'on  donne!  deux 
tortues  accouplées  pour  la  génération.  Les  Pécheurs 
apperçoivent  facilement  les  eavaJagn  pendant  la  nuit  , 
parce  que  l'écaille  qui  ed  hors  de  l'eau , reçoit  toujours 
quelque  lumière,  foit  d'un  rede  de  jcnir  , (bit  de  ta  lu- 
ne ou  des  étoiles , ce  qui  la  (ait  reluire.  • 

CA  VACALDE,  C f.  Marche  pompenfe  que  font  desCour- 

. tilânt , des  gens  à cheval  en  quelque  cérémonie  pour 
accompagner  Ac  honorer  leur  Prince,  ou  pour  quelque 
autre  fojet.  Solennis  dr  ad  pompam  infiisvta  equisatio.  Il 
fe  fit  une  belle  cavalcade  à la  majorité  du  Roi  depuis  le 
Palais  Royal  julqu'au  Parlement.  Ayant  été  conduit  par 
tout  le  Sacré  Collège  en  cavalcade  iufques  à la  porte  du 
Peuple,  fuivant  laccnitume.  LAzti  Recnier  Desm. 
Ce  mot  ed  en  Italien. 

CaVAiCADB,  fc  ditanlTi  d'one  promenade , ou  d'un  pe- 
tit voyage  que  font  des  gens  à cheval  dans  quelques 
lieux  peu  éloignés.  Infaïusa  ad  otiefiaiionem  equiiasio. 
Nous  avons  lait  partie  pour  faire  une  petite  eavaJta^ 
de , Ac  aller  voir  Fomaineblran.  Ce  tnoc  ne  fe  dit 
sa  ce  feos  que  dans  le  dvle  &roilier. 

CAVALCADEÜR, 
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C AVALCADEUn,  ou  CAVALCADOUR,  f.  m.  Ecuyer 
^ui  cofcigne  & monter  à clicval.  Equiuuidi  méi,ijUr.  Il 
n'eO  plus  en  ufage  en  ce  Têtu  ; mais  il  y a encore  des 
charges  chez  Ips  Hois  & les  Princes  d'Ecuyers  Caval-  I 
ladnn.  Ce  func  ceux  qui  commandent  l'écurie  des  chc-  | 
Taux  de  la  perfonne  du  Rui , de  la  Reine,  de  M.  &c. 
-MénagCt  & TAuteur  de  lEtat  drUFraate  écrivent  Ca* 
Véicâdtmr  f de  TErpagnol  C^vaJgâdon  & c'eft  le  meil- 
leur. 

CAVALCATE  , r.  (.  CeR  la  même  choie  que  Cava/radr. 
Quoique  rat-alcarr  foit  moins  en  ufage  que  rava/radr,  on 
ce  laide  pas  de  le  trouver  dans  de  bons  Auteurs.  En  la 
cérémonie  du  Confitloire  où  le  Pape  Urbain  VIII.  don- 
na le  chapeau  au  Cardinal  Bichl , cinquante  François  qui 
l'avoicnt  fuivl  k ô tsi/élistt,  &c.  L'Abbs  Kecnier 
Desmar. 

CAVALE.  Voyez  CAVALLE. 

CAVALERIE,  f.  (.  Corps  de  gens  de  guerre  qui  com- 
battent à cheval.  Eqmmus.  La  rava/rr»  Françoife  cil 
diAinguce  en  Compagnies  d'Ordonnanccs,  comme  Gar- 
des du  Corps,  Gend’armes,  Clievauz-légers,  &c.  & 
en  régimens  qui  font  conunandés  par  des  Mellres  de 
Camp  : & ce  font  ces  régimens  feuls  qu'on  appelle  la 
Cava/rr/r  itgtrt.  Quand  une  armée  cR  rangée  en  batail- 
le , la  cava/mr  e(l  poRée  fur  les  ailes.  Les  corps  de  ra- 
vâJtrit  rangés  en  bataille  s'appellent  tfudrcHt.  Le  Colo- 
nel de  la  rava/rrtf , c’en  celui  qui  commande  la  févattrie. 
Un  MeRre  de  Camp  de  tavalcrit , c‘eR  celui  qui  coen- 
tnande  un  régiment  de  tai-altrit.  Une  Cornette  de  ra- 
valtritf  c'eR  une  compagnie  de  (avairrie 

(.es  Romains^  dans  leurs  premières  guerres,  ignoroient 
Tufage  de  la  tavaUrit  : Us  ^ifuienc  conlîDer  toutes  leurs 
forces  dans  l'inianterie  : enfortc  même  que  dans  le  com- 
bat ils  ordonnoient  à la  <a‘.-altrk  de  mettre  pied  à ter- 
re , £(  ils  ne  reprenoient  leurs  chevaux  qoepour  mieux 
foivre  les  ennemis  quand  ils  étoient  en  déroute.  La  ra-  i 
valtrif  de  Pyrrhus  les  lit  changer  defentiment;  &(ux-' 
tout  celle  d'Annibal  leur  donna  depuis  de  û grandes 
frayeurs , que  ces  invincibles  Légions  Romaines  n’oibicoc 
defeendre  dans  la  plaine. 

Oétolt  la  coutume  de  la  tavalrrit  Françoile  ( tous  la  I. 
race  ) fiebt  que  l'armée  étoit  campée,  d’abandonner  Tes 
chevaux , & de  les  lailTer  aller  paître  dans  les  prairies , 
dans  les  cam|>agncs  , & dans  les  bois  d’alentour  du  camp, 
en  leur  attachant  à chacun  une  fonnette  au  cou  pour  les 
retrouver  plus  aifément  en  cas  qu'ils  s'écartafTent.  P. 
Daniel  , T.  f.  p.  1 71.  Depuis  que  dans  la  décadence 
de  la  Mailbn  Carlovingienne  les  tiefs  furent  devenus  hé- 
séditaircs  dans  les  familles,  les  armées  de  la  nation, 
quelque  oombreufes  qu’elles  fulTent , n'étoient  prefque 
que  de  an-alnk.  Un  jour  de  bataille  on  ne  comptoir 
que  fur  les  Cavaliers.  Leurs  armes  oflenfives  étoient  la 
lance  6c  le  fabre  : pour  armes  défenfives,  au  lieu  de  ja- 
ques de  mailles,  doue  on  s'étoit  fervi  long-temps.  Us 
prirent  vers  l'an  t )oo.  une  cuiralfe,  des  braflârs,  des 
culflârs , des  jambières  & des  gantelets.  Non-feulement 
les  Cavaliers  étoient  armés  de  toutes  pièces  , mais  leurs 
chevauxétoientbardés,  c’cR-i-dire , couverts  d'uncar- 
mure,  de  forte  que  ces  efeadrons  paroiflbient  être  tout 
de  fer.  Le  Gendre.  On  difoit  autrefois  par  minière 
de  proverbe,  cavalrrk  Françoile,  infanterie  Efpagnole  : 
aujourd'hui  U (avaierk  & l'infanterie  Françoife  ont  une 
égale  réputation  de  bravoure. 

Cavalerie,  On  appelle  Art  de  Cavalrrk,  l'art  du 
Manège,  ou  l'art  de  dreflér  les  chevaux,  Ac  d'inRruire 
les  AcadéinîRes  k les  monter.  Avant  Antoine  Pluvlnel , 
on  ne  connoiflbic  point  l’art  de  la  Cavaltru  en  France. 
Ce  fut  ce  fameux  Elève  de  Jean-BaptiRe  Pignatclli  qui 
en  ouvrit  le  premier  pleine  Académie  fous  le  règne  de 
Henri  IV'.  après  avoir  été  Ecuyer  de  Henri  III.  La 
Brue , fun  contemporain  & Elève  du  même  Maître . eR 
le  premier  qui  ait  écrit  en  François  de  Tare  de  la  Cava- 
inu.  M.  de  la  Guériniere  a fait  un  bel  ouvrage  fur  cet- 
te matière,  qu'il  a intitulé  Ecole  de  Cavalrrk.  Avant  lui 
M.  de  Soleilel,  Auteur  du  Parfait  Maritial,  avoit  fait 
un  Diâionnaire  de  tous  les  termes  de  1a  Cavaltrk. 
^“art  de  la  Cavaltrk  o'cR  pasaocieu.  11  doit  fon  origtoc 
.Tew  //. 
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à la  ville  de  Naples,  d'où  étoit  Frédéric  GriJôn,  le 
premier  qui  ait  écrit  fur  cette  matière  au  comracnco, 
ment  du  feizième  ilècle. 

CAVALERISSE,  f.  n.  Vieux  mot  tiré  de  l’Italien,  qui 
fignilîotc  autrefois  un  Ecujftr , un  Maître  de  Manège  » 
celui  qui  étoit  lavant  eu  l’art  de  drefler  ic  de  gouver- 
ner  les  chevaux.  Ejwiaadi  magifltr. 

$:3*Cavaleri$sb,  f.  m.  CeR  dans  l'Ordre  de  Malte 
le  grand  Ecuyer.  Magauifiaktli  Manfirr 

Il  aiat  Sifitdtai  àrave  & cava]erilTe> 

Que  uat  laartrrt  attillk  autrrfkt  daru  la  litt,  &e. 

P.  JLB  M.' 

CavaeerIssS.  Scuderi  s’eR  lervl  de  ce  mot  pour  fignl« 
fier  une  Cavalière , uoe  femme  è cheval.  Etmiaa  ejmi* 
tant.  ' 

I CAVALET  , f.  m.  Terme  de  Verrerie.  CeR  ce  qui  cou- 
vre la  lunellc , & qui  £iit  baiOér  la  Rammc  pour  échauf- 
fer l’arche  du  four. 

CAVALIER,  f.  m.  Soldat  qui  fert  & qui  combat  k che- 
val. E^utt.  Il  eR  encore  diRingué  du  fântafltn,  en  ce 
qu’on  l’appelli^maf/rr.  Une  telle  compagnie  étoit  de 
40  mafnet,  ou  de  40  tavaiins. 

Ce  mut  vient  du  Latin  taiaUut.  On  trouve  Cakallariut  6t 
Cavailariut  daus  la  balTe  Latinité,  & KaA«A«’p>H  en  Grec. 
Voyez  Alla  SS,  laaaar.  T.  II.  p.  4)).  D.  April. 

III.  P ï6o.  B.  &r.  Ces  mots  viennent  de  Cahaliut  g 
cheval.  Le  P.  PouiSne  Jéfuite,  dans  fon  GloiT.  fur  Pa« 
chymere  au  mot  remarque  quedèsle  tempe 

de  cet  HiRorien , c'eR-à-dire,  au  XIII'  Cècle,  ce  mot 
fignifioit  dans  l'Empire  Grec  non  pas  funplement  un  hont* 
me  de  cheval , mais  un  Gentilhomme  qui  a fous  foi  d'au- 
tres tavêlitn  i fa  folde  & k fes  ordres. 

pAVALiER , le  dit  en  général  de  tout  homme  qui  eR  à che- 
val , fur-tout  quand  il  porte  des  armes , âc  quand  U a la 
mine  de  fe  défendre.  Il  avoit  autour  de  fon  carroflè  une 
demi-douzaine  de  tavalitrt.  Ce  MeRâger  fut  volé,  fie  fi 
U meooit  une  vingtaine  de  avec  1^ 

ft  Twf  dillttfirrt  Cavaliers, 

Avtt  Laquait , taroffi  tr  pafjtt  .* 
lâait  iU  dtkvtat  /rvft  iqurpafft,  * 

Ety  trt  doit  pat  mti^titrt.  Db  LlGNIEREf.' 

Cavalier  , lignifie  aufli  un  Gentilhomme  qui  porte  l!épée» 
6e  qui  eR  babillé  en  homme  de  guerre.  .CeR  un  brave 
Cavalitr,  on  honnête  Cavaltrr,  Les  Cavalkrt  font  com- 

I muns  en  Italie , k caufe  qu’U  y a pluileurt  Ordres  de 
Chevalerie.  Il  fcmble  qu’en  parlant  des  Chevaliers  d’I-. 
aalie,  l’on  ne  devrait  point  leur  donner  la  qualité  de  C«- 
t/aher,  qui  à la  rigueur  ne  ligtiide  en  François,  qu’ua 
homme  d’épée , & ne  fuppofe  point  un  Ordre  de  Che« 
valerie.  Cependant  f ufage  eR  pour  Cavakrrt  à l'égard 
même  des  Chevaliers  Italiens.  M.  Taieman , qui  a tra- 
duit VHifioire  dt  ytaift  dr  Plaai,  Chevalier  ât  Pracurai- 
teor  de  S.  Marc,  l'Appcllc  le  CavaHrr  Nani.  On  dit,  le 
Cavaltrr  Berain  a été  un  grand  Architeâe  & Sculpteur  { 
le  Cavalitr  Marin  un  grand  Poète. 

Cavalier  , en  termes  de  Manège,  fe  dit  aulC  d'un  hom- 
me qui  eR  bien  à cheèbl,  qui  manie  bien  un  cheval. 
Equitaadt  prritut.  Ce  Créât  eR  un  fort  bon  tavalkr.  C^ 
petit  maquignon  cR  bon  MvsArr,  il  manie  bien  un  che- 
val. En  ce  fens  on  le  dit  auRî  au  féminin.  Cette  Dame 
eR  une  fort  bonne  tavaltrrt. 

On  dit  qu'un  homme  eR  un  beau  Cavalitr  ^ pour  dire 
qu'il  a boimc  grâce  à cheval.  Acad.  Fr. 

Cavalier  , fe  dit  aufli  d'un  Galant  qui  courtile,  qui  meoe 
une  Dame.  Pratut,  amafiut.  En  cette  promenade,  en 
ce  bal , chaque  Dame  avoir  fon  Cav«/f>r. 

Cavalier,  iere,  s'emploie  aufli  adjedivement  6e  ad- 
verbiaiemeut,  6c  il  figni.'te,  libre,  aifé,  dégagé.  Lifo, 
rwr , folutior.  Cet  homme  a la  mine  tavalitrt.  Il  daofe  h 
li  tavalkre.  Il  fait  des  vers  à la  tavalitrt , c’eft-4-dlre, 
qui  font  fort  négligés.  Il  eR  vêtu  à ta  tavalitrt.  On  dit 
aufli  une  éloquence  tavalkrt , un  Rylc  tavalirr  ; pour  di- 

, rc,  Ubre , qui  c'a  rien  de  pédant , ai  de  trop  aSajetti 
4 iitf 
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aux  règle».  Il  aroit  pria  i merreille  les  airs  rera/im  • 
mais  non  pas  le*  cxrravagtns.  Mlle  l'HéRiTlER,  Ce- 
pendant ravi  de  voir  fa  i^puntion  tavttim.  Id. 

Cavalisr  f 1ERE , fe  dit  auflî  pour  ce  qui  eft  trop  libre , 

& qui  approche  de  la  nal-honnètcté.  Ultktralii , inmh*’ 
ma.  Ufa  traité  d'une  maniéré  tâvaiitttf  e'eft-i-dire,  peu 
civile,  de  haut  en  bas.  Les  brave*  de  votre  voîlinage 
iD’onr  odàtrt  de  me  venger;  tinn  j'ai  pcnfé  que  ce  pro- 
cédé éntt  on  peu  trdp  têvâlitr  pouronhooiine  de  Bré- 
viaire. CosT.  Cela  eli  bien  cvalitr. 

Cavalier,  ibrb,  fe  prend  auffi  poar  ce  qnl  cil  galant 
&hoflniice.  L*brrêkt,  èmrjlKr»  ttrèssM. 

C(fï  trh-4ttal  fait  ttm  Sortitr , 

Kt  cela  a'ql  poim  cavalier.  VoiT. 

Cavalier.  CeB  ainfi  qu'on  appelle  une  piè^  du  jeu 
des  écfatca  , qoc  ce  Diâionnawe  appelle  chevalier. 
Vo]rex  ce  mot,  & rapportes  ici  ce  qui  y eft  dit  de  cette 
pièce,  car  on  dit  cavalitr,  & nonpotnt chevalier,  ficc 
a'cQ  petR-ètre  en  quelque  Province  : mais  f ufage  eft 
pour  tavalitr. 

Cavalier.  Moimote  d’argent  detFiandres,  où  U 
s'en  fabrique  quelqucs-nns,  mais  peu. 

Cavalier,  en  tenues  de  FortiScation,  eft  une  terrafie 
ou  plateforme  qui  commande  autour  d’elle , & qui  eft 
élevé  de  it  ou  <o  pieds  ftir  le  rampart  pour  y mettre 
du  canon,  & battre  dans  la  campagne.  4&rt  tditiar.  On 
l’appelle  ainfi,  à caefe  qs’ii  eft  autant  élevé  fur  les  au- 
tres oavrages , qn'im  homme  à cheval  Teft  fur  un  hom- 
me de  pied.  On  en  fait  qaeiqncfbis  dans  la  campagne 
pour  banre  dans  la  ville.  Ils  font  tantôt  ronds , tantôt 
carrés  ; & ils  ont  leur  parapet  pour  couvrir  le  canon. 
l.enr  largeur  dépend  do  nombre  des  pièces  qu'on  y 
veut  loger.  On  obfbrve  pour  cela  de  donner  to  ou  t • 
pieds  de  diftance  entre  chaque  pièce,  afin  que  ceux  qui 
ienreni  le  canon  ayene  pluS  de  commodité  ï le  charger 
6t  à le  tirer. 

t^alifr  chet  les  Ancrens , éioit  une  terraftê  qu'on 
élevoit  avec  du  bois  Sc  de  la  terre  contre  les  murail- 
les, pour  lancer  des  traita  dans  h place. 

CAVALIEREMENT,  adv.  D'une  maniéré  cavalière.  Il 
ngnifie  quelquefois.  Agréablement , & fe  prend  en  bon- 
ne parc,  cooHRe  , Il  écrit  (arafkrrmni , Comiter,  liktra^ 
Hier,  Il  fe  prend  plus  Ibuvem  en  manvaile  part , & ligni- 
fie , Incivilemcnt , d’une  maniéré  bniiqne , comme  , Il 
B traité  cette  Dame  un  pen  eavalitrmuHt , (ans  refpeft. 
On  dit  auflî , U a parié  de  la  Religion  un  peu  eavaJiere-  : 
mat  : pour  dire,  d'nne  maniéré  oa  peu  trop  libre , no 
pco  lignine. JUitera/tnr,peni/aaier, 

CAVALIER  eft  le  nom  d’on  coquillage  de  mer.  Voyez 

COQUILLAGE. 

CAVALLE,  f.f.  Jument,  la  iêraelle  du  cheval.  Eyvs. 
tca  Anciens  ont  feint  que  les  eavaJ/ri  de  Portugal  con. 
cevment  par  le  moyen  du  vent , à canfe  que  les  che- 
vaux de  cette  contrée  étoient  fort  vires.  On  fait  faillir 
les  eava/Ut  aox  étalons  dans  les  haras.  Quelquefois  on 
boude  tes  eavaltn, 

CAVALOT,  C m.  Monnote  fabriquée  fous  Louis  XII. 
valant  6 deniers  de  loi.  On  l'appelle  eavalot,  parce  que 
S.  Second  y eft  repréfenté  ifcheval. 

•3-  Cavalot,  c m.  Terme  trArrinerie.  Pièce  h ta- 
vaUi.  Efpèce  de  canon  du  troUième  genre , faite  de  fer 
bain , pefant  depuis  quarantc-fuc  jnfqu’à  foixante  Hvres , 
laquelle  tire  une  livre,  une  demi-livre,  fle  un  quart  de 
balles  de  plomb , avec  égale  pelânteur  de  poudre  de 
vnoulqucts,  ou  une  demi-pefânteur  de  poudre  fine  , & I 
ixtitant  de  looo  à t too  pieds  de  point  en  blanc,  fle  I 
entre  1 1 fle  1 400  pieds  en  la  plus  longue  arcure  & di-  i 
(lance.  Ces  canon*  font  longs  de  7 à 10  pieds  : on  en  | 
(ait  amS»  qui  le  chargent  par  la  culalTe  avec  cartouches , j 
pour  plus  grande  fanitté.  Avec  nne  de  ces  pièces  on  I 
peut  tirer  entre  <s  & i ) coup*  par  heure  continucl- 
lemem,  qui  fom  en  *4  heures  i88  coups.  Ces  fortes: 
de  pièces  font  meilienres  que  nulle  autre  , tant  pour 
la  forcercQc,  que  pour  h campagne.  De  xa  Foriai- 
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in»  CAVALOT,  ou  CAVARLOT , f.  m.  Terme  bas  Sc 
populaire.  Petit  cheval,  bidet.  Manaus.  Les  Gafeons 
vantcnl  fort  leurs  tavarhit. 

CAVALQUET,  ftibft.  mafe.  Terme  db  guerre,  eft  une 
maniéré  de  fonner  de  la  trompette,  dont  on  fe  fert  lors- 
que l’armée  approche  des  villes,  ou  lorfqu'cHe  pafte 
par  dedans.  Bueemm  fonut.  Il  y a auflî  un  double  r«v«/- 
qutt. 

|^CAVAN,f.  m.  Mefuredonton  le  fort  dans qaclqne»- 
unes  des  Ifles  Philippines  ,pour  mefurer  les  grains  & les 
légumes. 

CAUCALIS,  f.  m.  Plante  agrefte  dont  phifieurs  Bo- 
taniftes  font  la  defcripcion.  Ses  feuilles  reifemblent  à 
celles  du  panais  fauvage,  mais  elles  font  découpée* 
pins  ménu.  Sa  tige  croità  la  hauteur  d'environ  un  pied  : 
elle  eft  rameufe  & velue  ainll  que  la  fetùlle,  & portq 
des  ombelles  au  fommetquifoutiennent  de  petites  fleurs 
blanches,  odorantes,  compofées  de  cinq  foailles  inéga- 
gales,  difpolées  en  fteurs-de-Iis.  Les  vertus  de  cette 
plante  font  confidérabics.  Elle  eft,  dir-on,  apéritive» 
propre  pour  ta  pierre,  pour  provoquer  les  règles  de* 
femmes,  pour  aiguifer  la  vùc,  & raréfier  les  humeurs 
crades. 

CAUCASE,  f.m.  Nom  de  montagne.  Cawafui.  On  dit  , 
le  Cautafr , 8c  le  mont  Cawaft.  Ce  font  des  montagne* 
de  l'Afie  Septentrionale,  qui  félon  la  Géographie  an- 
cienne, divifoicot  l'Inde  de  la  Scythie.  Le  Caaeafi  eft 
une  branche  du  mont  Taurus,  qui  s'étend  dans  toute 
la  Géorgie , & dans  la  Circaflie  ; Si  fouvent  U a été  con- 
fondu avecle  Taurus.  Ces  montagnes  font  extrememeut 
hautes , efearpées,  & toujours  couvertes  de  neiges  : ce 
qui  n’empèch*  pas  que  les  vallées  ne  foient  très-cultw 
vées  Si  fertllct  même  en  bons  vins.  Les  PoCces  dilent 
que  ^eft  Tur  le  mont  Cautafi  que  Prométhéc  fot  lié 
pour  avoir  le  foie  déchiré  par  un  aigle  ou  par  un  vau- 
tour. 

Le  mont  Csmcaft  a diftérent  noms.  On  le  nomme  Mdnt  d'EI- 
bours  ou  de  Circalüe  : Tbevet , Adazar  ; d'autres  Albibr* 
L’Arménien  Hayton  dit  qu’il  s'appcIleCocar.ouCvrèoM; 
d'où  apparemiDenc  s’eft  formé  Camajui , Camafi.  B<k 
chart  le  tire  de  la  première  langue , c’eft-ù-dire , de 
l’Hébreu,  Pkaltg.  L.  111.  c.  i].  Selon  loi  la  terre  de 
Gog  fle  de  Magog  étoit  une  partie  de  la  Scythie  le  long 
du  mont  Cautaft , que  les  habitaos  de  h Colchide  & le* 
Arméniens,  dont  le  Dialefte  étbit  dcmi-Chaldéen  ,ap- 
pelloieot  ton  ka/aa,  c'eft-i-dire , Gagi 

matum,  fort  ou  fortification  de  Gog;  de-U  les  Grecs ^ 
en  adouciftanc  la  prononciation,  firent  Kûrvovtf.  PUne, 
L.  VI.  c.  1 7.  prétend  que  Cautafut,  s’eft  dit  pour  Cr»~ 
tafia , ou  Crocafii,  qui  eft  le  nom  que  les  Scythes  don- 
noient  à cette  montagne  toujours  couverte  de  neige, 
parce  que  ce  nom  daiu  leur  langue  fignifie  Hamt  dt  aei- 
gfi  Si  pour  confirmer  cette  étymologie,  Hoflîoan  re- 
marque qu’encore  aujourd'hui  les  Allemands,  qui  fooc 
Scythes  d’origine  , difent  pau  pour  lignifier  hlaae, 
Ariftote,  Meitar.  L.  H.  C.  6).  dit  que  l’on  voit  le 
Cautafi  du  lieu  appellé  Profitada  atarit,  qui , félon  PtO. 
iéroée,  eft  fous  le  même  parallèle  que  le  Camafi»  Ac  es 
eft  éloigné  en  longitude  de  1 1 degrés.  La  latitude  de 
& de  Tauefe  eft  1 peu  près  4 Le  lieu  appelle  Pra- 
fuada  faaù  OU  atarit  eft  la  partie  du  Pont-Euxin  qui  tou- 
che au  Bolphore  Cimmérien.  De  là  M.  Scarfo,  Sam. 
Gtep.  I.  conclut  que  le  mont  Caatafi  eft  plus  haut  qua 
le  Pûnt-Eoxln  de  6f  000.  pas. 

Saumaife  fur  Solia,  p.  788.  & fuiv.  traite  fort  au  long  de 
cette  montagne , Sc  dUUngue  deux  Cautafit  ; l'un  dans 
la  Colchide , Ac  Tautre  dans  l'Inde  ; mais  je  ne  vois  pas 
que  ce  fentiment  ait  été  fuivi.  Le  Chevalier  Clurdin  , 
dans  fon  Voyage  de  Ptrfi,  parle  auflî  du  mont  Caaeafi  Sc 
de  les  habitans , qui  font  Chrétiens  du  rit  Géorgien.  Il 
dit  que  le  mont  Caaeafi  eft  la  cime  la  plus  élevée  da 
mont  Taurus,  A:  le  décrit , p.  1 8.  & fùiv. 
CAUCHEMAR,  f.  m.  II  y eu  a qui  écrivent  eauebeman» 
d'autres  tiaujfiatart , d’autres  totiaaar , Ac  d’autre*  r»- 
ekeatart.  Tout  ceb  eft , je  crois , fort  indiiféreac , û ce 
n'eft  que  tkaaffaaatt  eft  le  moins  bon.  Ai  toekamar,  oa 
(taektmtt  le  meilleur.  Non  que  dooae  le  peuple  à une 
• ceruioc| 
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certaine  miladie  qui  Hirvient  principalement  i des  per» 
fbnnes  qni  dorment,  qui  ibnc  couchées  iur  le  dos,  & 
<|Qi  ont  i'efktmac  rempli  d'aliroens  pefans  & de  ditficile 
dtgcIHun.  Efkt»lt€ty  iiuutut.  Jl  leur  femble  qu'ils  ont 
un  gros  poids  fur  la  poitrine , dont  éls  vont  itre  acca» 
blds , d'où  vient  qu'ils  s'imaginent  que  c'ell  quelque  fpe* 
Are,  quelque  phantôme,  ou  m^mc  le  malin  efprit  qui 
les  preiTe , & qui  leur  ôte  U retpiration.  Cette  maladie 
ne  vient  pas,  comme  on  le  prifrcodoic  autrefois,  de 
vapeurs  groflîeres  qui  remplilVcnt  les  ventricules  du  cer* 
veau  : U y a plus  d'apparence  qu'elle  ell  caufde  par  une 
trop  grande  r^pliiiion  de  l'ellomac,  qui  empc'che  le 
soouvement  du  diaphragme,  &par  confeqoent  la  dila» 
tation  de  la  poitrine  ; & c'eft  pour  cene  railbn  aulli 
qu'on  y ell  plus  fujet , après  qu'on  a trop  mangd , & 
qu'on  cH  conchd  fur  le  dos.  Plulleors  croient  avec  fbo» 
dement  qu'elle  e(l  encore  produite  par  la  convullion 
des  muTcles  de  ta  rerpiracioa.  On  Tappclle  en  Grec  , 

On  dit  d'un  homme  ennuyeux  & incommode,  que 
c'elï  un  homme  qui  donne  te  eauckemar,  Acao,  Fr. 

CAUCHOlSs  OISE , r.  m.  & f.  Qui  cft  du  pays  de  Gaux. 
Cêiutnjit,  Caittut.  On  difoit  anciennement  Ctuchtit,  ou 
ChMuuif,  & il  n'y  a pas  encore  Iong>temps  qu'on  difoit 
aulli  C«il/oi,  & Ca<}/mr.  Voyez  la  Dtfiript.  Gtogr.  ^ 
'Htfi.  de  la  Hauie  Norm.  T»  I.  p.  a.  On  appelle  à Kouen 
la  porte  Cautlutife , celle  par  où  Ton  fort  pour  aller  au 
pays  de  Gaux  ; & k Paris  des  moutons  Caucàou,  ceux 
qui  viennent  de  Normandie , du  pays  de  Gaux.  Le  breu» 
vage  des  Cauihm  eft  le  cidre,  & en  quelques  lieux  la 
bière  ; leur  trafic  eft  le  lin , le  lîl , la  toile , les  bicz  & 
les  cidres.  Du  MoutlN  , Hifl.  dt  Notm. 

CAUGIAGE,  r.  m.  Terme  de  Goututnes.  CeA  un  droit 
feigneurul,  qui  cA  dû  pour  tes  chauAîfes. 

CAUCOBARTITE.  Voyez  CÜ.NTOBARTITE. 

CAUDATAfKE,r.  m.  Gelùi  qui  porte  la  queue  du  Pape, 
d'un  Cardinal d'un  Prélat.  Sprmaiit  gnutm,  minifitr 
traifta  taudi. 

CAUDE,  ée  , ad].  Terme  de  Blafbn,  qui  fe  dit  des  co» 
mètes  & des  étoiles  qui  ont  une  queue.  Caaiatuu  H 
porte  d'azur  à une  étoilé  (audit  d'or. 

CAUDEBEC,  r.  m.  Ville  de  France  en  Normandie  fur  la 
Seine  à lept  lieues  au-delTous  de  Rouen.  Calidohttt%(m.  1 
Cauiihtt  eA  capitale  du  fays  de  Gaux.  Caudebte  a été  : 
célèbre  par  Tes  manufaâures  de  chapeaux  ; aujourd'hui  I 
elles  font  tombées.  I 

Du  Cbefnc;  & M.  Gomeille  difent  que  cette  ville  prend 
le  nom  du  pays  de  Gaux  •,  cependant  comme  les  noms 
Latins  font  fort  dilTérens  : que  le  pays  de  Gaux  s'appel- 
le Caltttafis  agn»  StCaudrlxe , CaliJokncum  i que  Caux 
peut  très-bien  s'être  formé  de  Caltiut  ; que  dans  le 
Nord  de  la  France  on  dit  taud  pour  ekaud,  Caiidut,  il 
lêmble  qull  ne  faut  point  recourir  au  nom  du  pays  ; que 
Caudeh({c(t  U mèmccbofo  tptcCalidoèncnm , oütahditm 
tt((um , qui  eA  la  même  chofe  que  talidui  rivuti  car  ite 
«n Gaulois , comme ésré en  Allemand,  (Ignifie  riviere: 
& qu'ainli  Cau  dans  Caudebte  ne  vient  point  de  Caltitn- 
Jit , & n'eA  point  le  nom  du  pays  de  Gaux.  Sur  cette 
ville,  & fur  l'origine  de  fon  nom,  voyez  la  Dffiripiiaa 
Gtogr.  iy  Hifl.  de  la  Haute  Honu.  T.  I.p.  8. 

Cauübbec,  r.  m.  lignilioic  autrefois  un  chapeau  fabriqué 
i Caudeèet,  & en  ce  lens  U a un  pluriel.  Petafus  Calido~ 
èteti Jt/patut.  Piltut  CaLdeketieaJh.Lts  Caudtktts  foai  fort 
eAimés,  parce  qu'ils  rélillent  k la  pluie.  CoR.v.  Au- 
jourd'hui  un  Csadrèrr  ne  fe  dit  plus  que  d'un  chapeau 
de  feutre. 

CAUDICAIRE,  r.  m.  Cauditarîut,  On  appelloit  à Rome 
CaudUahet  les  batteliers,  les  nautonniers,  du  nom  de 
certains  bâtiment  qu'on  appelloit  (auditana  aavtt.  Quel- 
ques-uns écrivent  (odnana  i fuivaoc  cette  ortographe  il 
faudra  écrire  (•iiitaihu  & (oditairt.  Voyez  FeAus  Pomp. 
Non.  Marceil.  Varron  de  la  vie  du  peuple  Rom.  L.  lÛ. 
Séneque  de  1a  brièveté  de  la  vie. 

CAUOIOT,  r.  tn.  Le  peuple  de  BaiTe-Normandie  appel- 
le aisA  un  feu  de  joie.  Ù vient  diÿùf  de  gaudio , feu  de 
jjic.  M.  HüET.  * 

f«  U Lieu  voûté;  ou  partit  d’un  biciment  qui  eA* 
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au-delfous  du  ret-de-chaufTce.  C«iir,  tavum, 
æu!  (avuu  II  y a pluficurs  Eglifes  où  il  y a des  Chaye’- 
les  baltes,  comme  k Notre-Dame  de  Chartres,  kfamte 
Geneviève,  k S.  Vidonon  les  appelle  la  taxe.  Une 
defeente,  une  voûte,  un  berceau  dlrsw.  Les  Orden- 
nanccs  de  Police  enjoignent  de  faire  la  vuidange  t.e 
Icau  desrsvri,  où  il  en  eA  entré  par  les  inondations* 
De  lâ  Mare,  Traitidt  la PnhcttT.  t.  p. 

On  appelle  auflî  (ave  dans  les  Eglifcv  certains  lieux  voûtés 

j où  on  enterre  les  morts.  Crypta  exapindit  miriuoTum 
iOf^ubuu  Une  telle  famille  a iâ  taxe  dans  une  telle  Pa- 

I roUTe. 

! Cave,  fe  dit  dans  Icsmaifons  particulières dulicufoutcr- 
rain  & voûté,  où  on  met  le  bois,  le  vin,  de  les  autres 
chofes  qu'on  veut  tenir  fraîchement.  CtUa  viaana.  Ce 
Gabaretier  a »oo  pièces  de  vin  dans  ùuavt.  Oo  met  ra- 
Aaichir  l'eau  dans  la  eave.  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  eavta.  Dans  la  Règle  du  MonaAe- 
re  defainte  Céfaire,  Vierge,  écrite  au  VI*  fiècle  par 
S.  Céfaire  Evêque,  fon  frere,  & imprimée  par  Bollan- 
dus,  Januar.  /.  p.  7^0.  & fuiv.  on  trouve  tax’ttta  , 

5.  pour  figniiier  la  utv  ouïe  cellier,  & la  Cellériere 
eA  appcite'e  Cavenatia. 

On  appelle  Ratt  dt  euxe , les  Commis  qui  vont  dans  les  C4- 
vrr  marquer  le  vin  que  les  Cabaretiers  débitent. 

On  appelle  du  fable  de  eave , le  fable  folTJe  qu'on  tire  de  U 
terre  par  les  puits  ou  ouvertures  qu'on  y fait. 

Gave  , fc  dit  auflî  cl  un  coffre  (éparé  en  pluiîeurs  petits  car- 
rés,qu’on  prépare  ainli  pour  mettre  des  bouteilles.  Cap. 
fula  dirntaftortibus , 0*1  lotulit , latulaateaiit  dtfltaUa.  Une 
(ave  d'armée,  dans  laquelle  on  tranfpoite  des  liqueurs. 
Une  eave  de  toilette , où  on  met  des  cffcnces , des  pom- 
mades. 

Cave,  chez  les  joueurs,  Agnihe  un  fond  d'argent  qu'ilz 
mettent  devant  eux  pour  tenir  bon  aux  autres.  La  pre- 
mière, la  fécondé  ravr. 

On  dit  figurément  d’un  homme , qu'il  va  du  grenier  k la 
eave,  quand  il  y a du  haut  Sc  du  bas  dansfon  Ayle,  dan» 
Tes  afaiotis  : qu'il  cA  chu  du  grenier  k 1a  eavef  ponr  di- 
re, qu'il  a eu  un  grand  revers  de  fortune. 

Cave,  adj.  m.  & f.  Ce  qui  eA  creuTé^  qui  a été  cavé. 
Cavaïutf  ex(avaiui.  lleAmoins  en  ufâgeaa  fîmplc,  qu'h 
fon  compofé  teacavr. 

Cave,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  de  la  plus  groiTo 
de  toutes  les  veines,  qui  va  (c  terminer  au  ventricule 
droit  du  exur , où  elle  s’ouvre  par  une  large  embou- 
chure , pour  y verfer  le  fang  qui  lui  eA  apporté  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  les  rameaux  des  veines. 
P'ena  tava.  A Ton  entrée  dans  le  ventricule  droit , il  y 
a crois  valvules  metnbraneufes,  qu’on  appelle  niglxkl- 
Htt,o}xtrkufpidei,  k caufe  de  leur  figure  triangulaire: 
elles  font  difpofées  de  manière  qu'elles  permettent  ren- 
trée du  fang  de  la  veine  taxt  dans  le  exur , & en  em- 
pêche le  retour  dans  la  veine  tavt.  Cette  veine  fe  di« 
vife  en  afccndance  & defeendante.  La  veine  (ave  afceiv- 
dante  eA  celle  qui  vient  des  parties  inférieures  : elle  eA 
ainli  nommée , parce  que  le  fang , qui  revient  au  cœur 
par  cette  veioe,  monte.  La  veine  eave  defeendante  vienc 
des  parties  Aipéricures  : elle  cA  ainfi  appellée,  parce 
que  le  fang,  qu’elle  rapporte  du  cerveau  fie  des  autres 
parties  Aipéricures  au  eccur,  defeend. 

Cave,  adj.  EAaulCun  terme  de  Ghrotmlogie,  qui 

\à  f’oppofe  k pltia.  Le  mois  lunaire  fynodique  eA  de  19 
jours,  ta  heures,  44 minutes.  Pour 6ter cette fraétion, 
<fh  fait  ces  mois-lk  alcemacivcrnent  de  19  jours  & de 
trente , moyennant  quoi  les  i a heures  qu'on  ôte  k l'un  • 
on  les  donne  k !*aucre , & il  y a égalité , foppofé  que 
Ton  ne  compte  pour  rien  les  44  minutes.  Ce  mois  de  19 
jours  eA  appelle  eaxv  , c*eA-k-dire , errux , diminué , fie 
celui  de  trente  s'appelle  pleia.  Il  en  eA  de  même  des  an- 
nées, dont  quelques-unes  par  des  raifons  femblabiea 
font  plus  longues  que  d’autres , ce  qui  fait  que  tes  unes 
font  pleinei , les  autres  revrr.  L'année  lunaire  commu- 
ne eA  quelquefois  de  ni  jours,  fit  ordinairement  d» 
M4- 

|^CAV«,t  f.  Nom  d’unlieudu  territoire  de Saleme  au 
J^pyaume  de  Naples,  Cava.  t}a  étéalnAappeUé^k  caufe 
2 Ai  d'uoq 
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d'une  carrière  ou  cavéc  qui  eft  en  ce  lieu  ; 8e  il  eft  c^-  Ckvé , kb  , part.  palT.  Ctvdtms,  txcâv*m. 

lèbre  pour  avoir  donné  fou  nom  i une  Abbaye  & Con-  CAVER , (.  m.  Vieux  mot , qui  fe  trouve  dans  lcr  fors 

gregation  de  Béne'diélins.  ou  coutumes,  8e  dans  les  aâes  de  Navarre  6e  de  Gaf- 

L'Abbaye  de  Cdvt , la  Congrégatiott  de  Cêvt,  en  Latin  cogne  , 6c  qui  fignilie  CdVdiier , Chrvdhrr  , un  vadalqui 

Cdvrn/it  Aibait^  Cavtdft  Aluitdjlmum,  Congrit»iio  C*-  fert  avec  Tes  chevaux  un  Seigneur.  LesCatvrr. 

l’Myîi.  Saint  AUcre  ou  Adelfere  de  Saleme  6c  de  la  mai-  Ce  nom  vient  de  téiéHsruji , ^evalier.  De  Marca. 

Ton  des  Pappa  Carbons,  qui,  à ce  que  l’on  prétend,  CAVERIE , f.  f.  Terre  d‘uo  Caret , Terre  fujette  an 
defeendoit  des  Hoir  de  Lombardie , ayant  reçu  à Cluni  lèrvice  d'un  Caver , ou  dont  le  maitre  eR  un  vallàl  qui 
l'habit  monaAique  des  mains  de  S.  Odilon,  revint  I Sa-  doit  fervir  avec  Tes  chevaux  le  Seigneur  dont  il  relève, 
lerne , 6c  bâtit  une  Eglife  8c  un  MonaAerc  au  lien  ap-  CdMlérU. 

pellé  Catv  vers  le  commencement  du  XI*  liècle.  Ce  Ce  mot  François  ou  pluRôt  Bearnois , s’eR  formé  du  nom 
MonaAerc  prit  le  nom  du  lieu  où  il  étoit  bâti , auprès  Latin.  De  Maeca. 

de  la  carrière,  dont  nous  avons  parlé.  Après  la  mort  de  CAVERNE,  f.  f.  Crartd  creux  qui  le  trouve  fait  naro- 
S.  Alfrede,  il  fe  rendit  aCevr  une  fi  grande  multitude  tellement,  6c  fans  art  « (bus  quelque  montagne  ou  ro> 
de  gens  qui  demandèrent  l'babic,  que  l'on  fut  obligé  de  cher.  Sptau , fptiiuud , cavrrM.  Les  bêtes  farouches  fe 

bâtir  pluiieurs  autres  MonaAercs  aux  environs  de  celui  retirent  dans  les  cavrrvrr. 

de  Cdvr.  En  to66.  Alexandre  IL  permit  à l'Abbé  de  CAVERNEUX,  eusb^  adj.  ne  fe  dit  guere  qu'en  Mé> 
Cdvt  de  fe  fervir  d'habits  PoMtilicaux.  Grégoire  VIL  decinc.  Catrraoj^r.  Lcsnerfscatvinmix,  ftmtdeuxcorjia 
tfcianc  encore  qu’Arcbidiacre  de  Rome,  accorda  beau-  plus  ou  moins  longs  6c  gros,  dont  la  partie  la  plus  con- 
coup  de  privilèges  à ce  MonaAere.  Urbain  11.  les  con-  üdérable  de  la  verge  eA  compolé.  Leur  fobAaace  in* 

Arma  en  109s.  Alexandre  111.  en  1 168.  le  mit  fous  la  terne  eA  rare  6c  rpongieufe  : lorfqu'elle  vient  à s'ens- 

proteAion  du  S.  Siège , accorda  aux  Religieux  le  droit  plir  de  (ang  6c  d'efprits,  les  nerfs  (dvernfu*  s'cnAent  a 

d'élire  un  Abbé,  6c  confirma  tous  les  privilèges  qui  ce  qui  fait  la  tendon  de  la  verge, 

ivoientété  accordés  par  fes  prédéceflenrs,  Alexandre  11  s'emploie  auAL,  6c  eA  en  ufage  pour  lignifier  plein  de 
IL  Grégoire  VII.  Urbain  II.  Parchalil.  Calixte  II.  In-  cavernes.  On  dit  un  pays  taivrarux»  des  opniagnes^ 

nocent  11.  6c  Eugene  111.  des  terres  têverntufii. 

Ce  MonaAerc  avoit } > o Eglifct  de  fa  dépendance,  qui  fe  CAVERNOSITE , f.  f.  Efpace  vuide  d’oo  corps 
dilbient  toutes  de  la  Congrégation  de  Cetv:  Qx-vingts  vemeux,  6c  qui  le  rend  caverneux.  Petite  caverne  qui 
étoient  des  MonaAercs;  l'avoir,  ving-neuf  Abbayes  & fe  trouvant  en  grand  nombre  dans  un  corps,  le  rend 
9 1 Prieurés , le  rcAe  étoient  des  ParoiAcs  deAcrvies  caverneux.  Cavrnu , ttlImU.  Les  plumes  renfermenc 
par  des  Religieux  de  cette  Congrégation.  Elle  paAa  en  dans  leur  cavité  un  gros  6c  long  corps , charnu , ca- 

Sicile,  6c  y poAéda  fur-tout  le  MonaAere  de  Montréal.  verneux , fur  lequel  rampent  une  infinité  de  petits  vaif^ 

'Celui  de  S.  Laurent  i»  fsait  pmu  ctoit  aulS  de  cette  féaux  fanguins,  qui  entrent  par  le  trou  inferieur  de  ha 

Congrégation.  Voyez  le  P.  Mabillon  , ABd  SS.  plume , pour  veriêr  leur  lymphe  dans  lesu’.vrtiq^iH  de 

Zdt.  yi.  6c  Adddla  Btdtd.  T.  ly.  6:  lé  P.  Hélyot , T.  ce  corps , pour  être  de  U portée  dans  toutes  les  partie* 

y.  t.  x6.  de  la  plume,  afin  de  les  nourrir.  Acad,  ses  Scienc* 

CAVEAU,  f.  m.  Petite  cave  où  00  enterre  les  morts  1899.  Hifi.  f.  .44. 

dans  fEglife , 6c  où  on  mec  du  vin  dans  les  maifons.  CAVESSE  DE  MORE.  Terme  de  Manège.  CeA  Ia 
Crydtd.  me  ebofe  que  Cdf  ét  Mm  expliqué  ci  deflûs. 

CA VEE , r.  f.  Chemin  creux,  yu  r«v«.  Longue  tdvte.  Ce  vient  de  i'Ëfpagnol  tdhtfd , qui  fignifie  tfn. 

Grande  cdvtt.  CAVESSON  ou  CAVEÇON , f.  m.  Terme  dc  Manège. 

CAVÊHAN'E,  f.  f.  Mot  qui  vient  des  Turcs,  6c qui  fi-  Cdpijhttm.  CeA  une  elpèce  de  bride  ou  de  muferoll» 
gnifie  un  lieu  où  on  vend , 6c  où  on  prend  du  café.  Le  qu'on  met  fur  le  nez  do  cheval , qui  le  (erre , 6c  le  con- 

maitre  de  la  (dvtiddd  gage  des  violons  pour  jouer  6c  traîne , 6c  fert  à le  dompte^6c  â le  dreAer.  Eqtéi  rruad- 

chanter  pendant  qu'on  prend  du  café.  ThêvENOT.  ■ (vJtim  d/ptrmt , idpifirum.  Les  tdvtjpmt  de  cuir  ou  de 

CA  VELIN,  f.  m.  ‘Terme  de  Commerce.  Lecsvrhs  eA  un  corde  fervent  â mettre  les  chevaux  entre  deux  püUers. 

poids  on  une  mefure  donc  on  fe  fertà  AmAerdam  pour  11  y a aufiî  des  (én'cjfoat  de  fer,  (aies  m demi  cercle  de 

vendre  6c  acheter  le  vin.  Le  (dwlin  contient  deux  ba-  deux  ou  trois  pièces,  aAemblées  par  des  charnières^ 

riques,  ou  huic tonneaux,  ou  huit  poinçons,  ou  quatre  qui  fervent  à drcAèr  les  jeunes  chevaux.  Il  y en  a de 

piques  ou  bottes  ; car  toutes  ,ces  mel'ures  diAérentes  ton  6c  de  plats  ; d'autres  creux  par  le  milieu  6c  dente* 

font  la  même  quantité.  lés  comme  des  feies  , qu'on  appelle  motidni , ou  à 

■ iCAVER,  V.  aâ.  Creufer  pecitâ  petit.  Csvsrr,  txtdvdtt.  g»rnr,  ou  uvtffodi  rsaurri.  On  ne  fe  fert  plus  de  ce* 

L'eau  de  la  goutiere  a rsWles  fundemens  de  cette  mai-  derniers , 6c  ils  (ont  abibluroent  bannis  des  Académies. 

f*Q.  La  petite  vérole  rsvr  6c  marque  le  vUage.  Ils  étoient  garnis  de  petites  pointes  très  • aigues  qui 

tourmentoienc  exceAivemenc  le  cheval.  Tous  uvtjfodt 
Jl  d mit  U pki  idnt  ïd  foffi  (ont  montés  de  (ètiere , de  fougorge  , 6c  de  deux 

Qur  iui  cavoient  Ut  drfiiBt.  Maeh.  longes. 

Ce  mot  peut  venir  de  lElpagnol  raèryx , qui  fignifie  tfttt 

CavER,  fignifie  aufli  en  plufieurs  jeux  de  halârd,  Falresn  On  dit  d'un  homme  fbugeux  6c  emporté , qu’il  a bdbîii 
fonds  de  certaine  fomme,  pour  avoir  devant  foi  de  quoi  de  utvttp/mi  pour  dire,  qu'il  a be(bin  qu'on  le  re* 
jouer.  tienne. 

Caver  au  élus  fort  , c’cA,  Faire  bon  à chaque  coup  CAVÊT,  f.  m.  Terme  d'Architeâure.  CeA  un  membre 
du  jeu,  d'autant  d'argent  qu'en  joue  daus  ce  moment^  creux,  ou  moulure  rentrance,  qui  eA  (âite  de  la  qua- 
lè  celui  des  joueurs  qui  en  joue  le  plus.  trième  partie  d'un  cercle , 6c  qui  fait  partie  des  orne- 

Dn  dit  au(C  fàroilieremcnt  6c  figurément , Cdvtt  d»  plut  mens  des  corniches.  Simd.  On  s’en  fert  auflj  dans  le* 

fin  i pour  dire , Porter  tout  à l'extrême.  ornemens  des  bordures  de  menuiferie. 

Caver,  en  termes  de  Vitrier,  c’eA  évider  dans  un  mor-  CAVIAL,  f.  m.  D’autres difent  rxvùr , 6t  d'autres r«vfsr. 
ceau  de  verre  de  couleur , pour  y en  enchlAcr  d'autres  Sorte  de  mets  ou  de  ragoûts  qu'on  prépare  comme  les 
de  diverfes  coulcnrs,  qu’on  retient  avec  du  plomb  de  boucargues.  Il  fêlait  d'œufs  d'écurgeon  qu'on  (âupoit. 

chef-d'œuvre.  On  tdvt  avec  un  diamant,  6c  un  grefoir  dre  de  (cl,  6c  qu'on  expofe  après  au  (blcil , en  les  re- 

qu'on  doit  conduire  avec  adrelTe  pour  ne  pas  caAec  la  muant  plufienrs  (bis  le  jour.  Le  œvia/  eA  fort  commun 
pièce.  Cela  ne  fe  pratique  guère  que  pour  les  expé-  dans  tous  les  pays  du  Nord.  On  l'afiâilbnne  ordinaire- 

ricnces,  6c  les  chefs.d'œuvres  de  vitrerie.  ment  Avec  du  vinaigre,  quand  on  en  veut  manger.  Les 

Po  dit  proverbialement,  que  l'eau  qui  tombe  goutte  â uns  le  mangent  (ut  le  pain,  6c  les  autres  en  font  un« 

goutte  tdvt  la  pierre , pour  dire , qu’un  travail , quel-  erpèce  de  (klade , comme  on  en  fait  avec  des  anchois, 

que  petit  qu'il  Toit , vient  i bouc  de  ce  qui  ptroii  fore  CAVIDO^,  f.  m.  Terme  de  Commerce  6c  de  Relations, 
^ng  6c  diàcile  à Aire»  CeA  le  nom  d’me  mefure  de  Portugal,  qui  eA  cnviroiE 
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r^a)eiraDned‘Ainflerdim,  ou  de  Hollande,  qnî  *Ade 
deux  pieds  un  pouce  > deux  lignes.  Les  (tiidot  dont 
on  fc  fert  dans  les  Indes  Orientales  , font  environ  d'an 
tiers  plus  courts  que  ceux  de  Ltfbonne, 

CAVIEK.  Termes  de  Coatnmes.  On  appelle  Seigneurs 
eavinrt , ceux  auxquels  les  cens , «entes  y & devoirs  fon- 
ciers font  dûs  par  les  tenanciers. 

‘Cs-.ff  ou  CgttT,  rient  de  CMbêligriut  ; ce  mot  dans  la  bafle 
Latinitd,  f»gnifioic  Chtvalin:  ainfî  Cavier,  dans  fon  ori- 
gine , tîgnilîoit  un  raflâl  qui  doit  à Ton  Seigneur  ferrice 
de  cheval.  Voyez  GAVER. 

ÇAViLLATION,  f.  f.  Terme  tTEcole.  Ceft  un  argo- 
iGcnt  faux  & fophiftlque , un  raifoonement  qui  n'eA 
q-^e  fur  une  raine  fubtilitd.  Cavillaiio.  La  plalpart  des 
objeftioDS  qu'on  fait  au  Collège  font  de  pures  ravi/Za- 
t:onu 

Ce  met  vient  de  «t’;V/ar»,  que  l'on  &ic  venir  de  «/«. 
C.'IVIN,  f.m.  Terme  de  Guerre.  Ceft  un  lieu  creux , fuit 
tm  chemin,  foit  un  foiTè,  dans  lequel  on  peut  s'avancer 
ji  couvert  vers  les  ennemis,  comme  dans  une  tranchée. 
r,J!i. 

CAVITÉ,  f.  f.  Creux  ou  7uide,ce  qui  eftearc  ou  creux, 
CtviTJis,  tawt  finut.  Les  Médecins  nomment  taviitt, 
plutieurs  endroîR  creux  qui  font  dans  le  corps,  comme 
les  eaviitt  ducerveau,  du  cceur,  des  veines. 

CAULACAU  ou  CAVLACAV  f.  m.  Nom  que  les 
Nicolattes,  hérétiques  du  premier  hccle,  donnoient  & 
une  des  puidânees  qui  gourernoit  le  Ciel,  abulânt  d'un 
pillage  d'Kâïc  où  fe  liîent  ces  mots  Hébreux.  Ca»-/<r- 
<4it.  Fleury.  Ces  mots  retrouvent  en  IfaYeXXVIII. 
le  & I }.  On  lit  dans  le  texte  de  S.  Epiphane  , hérélie 
des XicolaYtes,Ch.  IV. &Ch.  V.  K<uAainuu';^& Kavasv- 
Kait , mais  mal.  L'Hébreu  eft  : ipb  lp*  Kav-U-tav.  Le 
p-  ou  le  ■ e(I  fiiperflu,  £c  ne  peut  être  dans  l'Hébreu. 
Le  Caulatau  des  NicotaYies  écoit  un  Priuce  , 

C'cR  tout  ce  qu'en  dit  ce  Saint,  qui  en  rapportant  la 
(ignilication  des  mots  Hébreux  félon  l'inrerprétation  des 
Septante,  montre  le  ridicule  de  cette  fidion  desNi- 
colaites,  qui  ne  peut  avoir  aucun  fondement  dans  Ij'aie. 
Voyez  cet  Auteur  à fendroic  cité,  te  P.  Pétau  dans 
Tes  Notes  , & S.  Jerôme  daiu  fon  Commentaire  fur 
IlâYe. 

CAULÉDON,!.  f.  Sous-entendu  fiaSart.  CeA  une  ef- 
pice  de  fradurc  tranfverfale  avec  inégalité , qui  léparr 
les  parties  de  l'os  rompu , de  maniéré  qu'elles  ne  font 
plus  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Ce  mot  eft  Grec , sauAK- 
, taulatim , ia  modum  iaulitt  en  tige  ; parce  que  cette 
fradure  laifTc  des  efqailles  ou  inégalités  aux  bouts  frac- 
turés, comme  une  tige  ou  untionc  de  chou  , quand  on 
le  calfe.  Col  nrViLLARS. 

CAULICOLES.  Terme  d'Architcûnre.  Tige  d’herbe.  Ce 
font  de  petites  tiges  qui  femblent  foutenir  les  huit  vo- 
lutes du  chapiteau  Corinthien.  Caulùuli. 

CAUMONT.  Nom  propre  de  lieu.  Calvm  mont , 
mearium.  Ceft  de  ces  mots  Latins  que  s’en  formé  le  nom 
François, qulfe  prononce  queIquefoisCeniiw«,  & quel- 
quefois Chaumoat , quoiqu'il  ne  faille  pas  confondre  ces 
ces  deux  noms , & les  donner  indifteremmeqt  aux  mêmes 
lieux.  Car  l'ufagc  & ta  dUférente  prononciation  des 
düTérentcs  provinces  ou  des  fiicles  dUTérens,  les  a ap- 
pliqués à différeni  lieux.  11  üut  dire  Cewfioai , ville  du 
Bazadots  fur  la  Garonne.  Caumant , ville  de  l'Armagnac 
for  la  petite  riviere  de  Corre.  Caumem , Baronic  dans 
le  Rouergue.  En  d'autres  il  font  dire  Chaumont.  Nous 
en  parlerons  en  fon  lieu. 

Suivant  ce  que  nous  avons  dit , ce  mot  (IgnUîe  une  moaia-^ 
gat  tiauvt,  c'eft-à-dire,  ftérile,  fur  laquelle  il  ne  vient 
rien. 

CAUQGEMARE,  fubft.  f.  Vieux  mot,  qui  lignifie  5vr- 
aitre.  Saga. 

Criffàat  Hdtu»  fai  Taaagtat  gnrr, 

Bartarts  6’  fifTt  /on|«roHX , 

ykillts  & laides  Cauquemares.  PesarT. 

CAÜRAULDE,  f.f.  Vieux  mot.  Sorcière  qui  ale 
vilâge défiguré,  de  rare,  vUâge. 
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Ciffltmr  tlU  a iU  en  fri^e 
Dr  Hvttmtt  tT  de  Caurauldes. 

CAüRIOLE,  f.  f.  Terme  d'ArcIsiteébure.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  la  craduftiun  de  Palladio,  par  M.deCliam- 
bray.  Les  faunola  font  ce  qu'on  appelle  communéenent 
pofier. 

CAURIS , f.  m.  Ce  font  des  co«)uillcs  blanches  dont 
les  Nègres  iê  fervent  pour  monnoic.  Les  liabitans  de 
Siam  & d'autres  endroits  des  Indes,  font  charmés  quand 
on  leur  porte  du  eatnit,  parce  que  non  - feulement  ils  ff 

en  font  leur  monnoie  : mais  tes  femmes  s'en  font  en- 
core des  colliers  & des  brairclcts  pour  rehaulTer  la 
noirceur  de  leur  teint  , comme  nos  Daines  mettent 
des  mouches  pour  relever  leur  blancheur,  llcourquez 
cette  merc  qui  livre  tranquiircment  fa  fille  à un  Etran- 
ger pour  une  fomrac  de  qui  font  des  coquilla- 

ges Mânes  qui  fervent  de  monnoie  dans  ce  pays.  Ptuc, 

23*  CAUSAL,  ALE,  adj.  Ceft  le  nom  que  quelques 
Grammairiens  donnent  à certaines  particules , comme  : 
faret  que  , vü  fvr,  car.  On  les  appelle  taafalct,  parce 
qu'elles  induircni  à rendre  compte  de  la  raifon  & de  la  * 
caufe  pourquoi  on  a dit  ou  fait  quelque  choie.  On  les 
appelle  plus  communément  eaufativtt  mais  quelques-- 
uns  les  appellent  tauj'ala.  Cette  particule  eaufale , quia» 
eft  de'cilive  pour  notre  fujet.  L'Ab.  Faidit. 

Ô3*  CAUSALITÉ , f-  f.  Terme  dogmatique.  Manier* 

, dont  une  caufe  agit.  Ratia  qui  apt  eaafa.  En  termes  bar< 
bares  de  l’école  on  dit  eau/ahtas^  Il  y a une  taufaUU 
morale,  & me  eayfaliti  phylique,  comme  il  y a des 
caufes  morales  fie  des  caufes  phylîques.  L'Auteur,  ou- 
tre les  queftions  ordinaires , traite  au  long  la  tûuj'aUti 
des  Sacremens.  Stim.  de  Ttrv, 

CAUSANT,  TE.  AIDANT,  tb.  Toutes  chofes 
étant  caufées  fie  eaufaaies , aidées  fie  aidaaseï,  fie  toutes 
s'entretenant  par  un  lien  naturel , U eft  impoOlble  de 
connoirre  les  parties  lins  connoitre  le  tout,  non  plus 
que  de  connoitre  le  tout  fans  connoitre  les  parues* 

Pascal. 

CAUSATIVE,  adj.  f.  Qui  fe  dit  en  cette  phrafe  gram- 
maticale, Une  particule  eaa/atrvt,  telles  que  font  car» 
faret  que  , v4  que,  fiée.  Caufalit, 

CAUSE , f,  f.  Ce  qui  produit  un  efiet.  Caufa.  On  dit  en 
Théologie,  que  Dieu  eft  la  première  eauft , la  eaufi 
des  eaufet.  On  appelle  taujeftemiert , celle  qui  agit  par 
elle-même , fie  par  là  propre  vertu.  Dieu  féal  peut  être 
eaufe  première.  On  l'appelle  aufli  caufe  oniverfeUe.  Cattfé 
umvtTfatit, 

Quand  m voit  du  Soleil  fklatamH  Umitrt» 

Et  tout  Ut  feux  du  FirRMsirsr , 

I-a  ratfoa  Qr  la  fin  doivtat  eu  et  montât 

EU‘aerieMtffTitvtrilaCz\:^epnmfre.  L'Ab.  Tirir. 

On  nomme  taufii  feeoadtt , celles  qui  ayant  reçu  de  la  tau- 
ft  première  leur  vertu  , leur  pouvoir  d'agir  , leur  fà* 
culcé  n'agiffent  point  par  elles-mêmes , comme  la  caufe 
première , fie  qui  font  mues  par  la  tauft  première.  Cauf» 
iafniiim,  taufa  fttuadé.  Scion  les  notions  fie  les  prin- 
cipes de  ia  raifon  commune  à tous  les  hommes  , l'on 
peut  décider,  qu'il  y a une  tauft  fupérienre  6c  intelli- 
gente , à qui  toutes  les  créatures  doivent  leur  être* 

S.  Evx.  Dieu  fufpend  quelquefois  l'aâion  des  taujti 
fécondés , fie  les  conduit  à une  autre  fin  que  celles  ou 
elles  tendoient  par  leur  deftinacion  naturelle,  quand  il 
le  trouve  à propos  pour  les  deffeins  delà  fkgefte.  Shes- 
locx.  Si  Dieu  remue  immédiatement  les  tauftt  fécon- 
dés pour  chaque  événement , elles  ne  font  que  de  pure* 
machines  immobiles  par  elles-mêmes , fie  qui  n'ont  en 
elles  aucun  principe  d'a^on-  Id.  La  Providence  fe  ferc 
des  taufit  fécondés,  des  eaufes  foblunalres,  fie  en  dé- 
termine le  mouvement  comme  il  lui  plaît.  Les  tauftt 
fécondés  font  fubordomiées  à une  tauft  générale  qui  lee 
mec  en  aâion.  Bat.  Par  un  enchaînement  de  Mwÿri  in- 
connues , mais  déterminées  de  tout  temps,  chaque  chofe 
• marche  en  fon  rang  t 6c  achève  le  cours  de  fa  deftioée. 

Vauo.  Socrate  ne  regarde  la  beauté  que  comme  un 

eflet 
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eifet  de  la  natnre,  (jai  s’élivc  k la  cottnoi&Dce  de  fk 
VlLU 

Les  aufti , en  termes  de  PhilofopYiie,  ont  été  dilUnguées 
par  1rs  Anciens  en  t*mfi  tffiatHit;  c'en  l'agent  qui  pro- 
duit quelque  diole  : Cu^q^cirw , («nfitnai,  tÿt^ix.' 
C*ufi  mëihirtle,  c’en  le  Aijet  lur  lequel  U mraille  » ou 
ce  dont  la  chofe  cil  formée.  MutriM , nMirriri.  CMxft 
formtlit , c*eft  le  changement  qui  réfulte  de  Ton  a&iuo 
dans  leTujet,  ou  ce  qui  rend  une  choie  telle,  & la  diftin- 
guc  des  autres.  Forma,  LittofifiiiaJtf  c’en  le  motif  qui 
t le  fait  agir, ou  la  lin  pour  laquelle  une  chofeeli.  Fmii, 

fropifimm , taxfi  fiaalit.  Quelques-uns  Ont  ajouté  la  ctuft 
exemplaire.  Coufo  txrmfUnst  tsrmfiar, 

Cell  le  modèle  que  fuit  un  agent , & qui  le  conduit 
dans  (bn  aéHon  ; mais  ce  n’ell  pas  proprement  une  caufe, 

La  téHft  eft  celle  qui  produit  un  eifet  fenfible,  & 

corporel  t comme  l'approche  du  Soleil  eft  rai^  de  la 
chaleur.  Cëuftpkyfita.  La  ceiryrnMra/r  eil  celle  qui  pro- 
duit un  effet  réel,  mais  dans  des  chufes  Ipiricuelles  ; 
comme  le  péché  eA  la  toufi  de  la  perte  de  1a  grâce. 
Coufo  moroht.  On  ticntpour  axiome,  que  la  <aufe  océe, 
* l'eflet  ceifc.  D’autres  appellent  touft  phyjîqut , celle  qui 
produit  l'elfet  par  une  Terra  phytique  ; & tauft  m<rr«/r, 
celle  qui  détermine , quoique  non  néccflâirement , la 
raufe phyjiqut  k produire  l'eff^et  : ainfi  le  Soleil  eft  taufe 
phyfiqtu  de  II  lumière  ; une  pierre  qui  écrafe  un  homme 
en  tombant , cH  <ûoJt  pkyfiqut  de  fa  mort  : mais  les 
prières,  les  confciis,  les  menaces,  les  ordres,  les  eX; 
itorcatiuns,  &c.  qui  nous  portent  & nous  déterminent,  ' 
-quoique  non  nécelTairement , à faire  ou  à ne  pas  faire 
quelque  chofe,  font  des  taxfts  moralrt.  Dans  ce  fens, 
tottfr  moralt  ne  fc  dit  qu'l  l'cgard  des  êtres  intelUgens 
& libres.  Cette  dernière  notion  de  tauft  pkyjîqut , & 
taufi moralt,  eii  la  plus  jufte:  elle  diAingue  mieux,  & 
fait  mieux  connoitre  les  deux  efpèces  de  <aufei  dont  ü . 
«agit.  I 

Caufi  oct:^ojtatllt , eA  roccafton  feulement , 6e  non  pas  la  ' 
(atijè  direâe  de  ce  qui  arrive.  Ouafio , taoja  otu^iomem , 
éii/am  prahru  ; par  exemple , l'anie  ne  pouvant  pas  agir 
fur  le  corps , ni  le  corps  réciproquemeni  fur  l'ame , 
Dieu  , à Voccaiion  d'un  mouveinent  du  corps  , imprime 
à l'ame  une  penfee  ; 6c  de  même  à l'occafion  d’une  pen-  ' 
fée  de  l'ame , Ü imprime  un  mouvement  au  corps  : d'où 
il  s'enfuit  que  les  mouvemens  de  l'ame,  ou  du  corps, 
^le  font  que  les  tauf»  ouafiomiullef  de  ce  qui  fe  paflc 
dans  l’un  6c  dans  l'autre.  Font.  Selon  les  Philofbphes 
modernes , le  choc , ou  la  percufllon , n’cA  que  la  taufi 
occaHonnelIe  du  mouvement  produit  dans  le  corps  cho- 
qué : c'eA  Dieu  qui  en  cA  la  taufr  immédiate  6c  effi- 
ciente. Bav.  De  même  ils  difent  que  l'aâion  des  corps 
fur  nos  organes  n’eA  point  la  rav/r  e^ciente  de  nos  idées, 
& de  nos  perceptions  : elle  en  eA  feulement  une  taufr 
occafionnelle , qui  détermine  Dieu  i agir  fur  notre  ef- 
prit,  fuivant  les  loix  de  l'union  de  l'ame  6c  du  corps. 
Id.  C’eA  le  fenciment  des  Cartélîens  de  nos  jours. 

Ceux  qui  méditeront  un  peu  la  matière , verront  aifément 
les  fàcheufes  6c  les  ridicules  conclulioiis  qu'on  en  peut 
tirer.  Par  exemple.  Ce  o'eA  point  un  boulet  de  canon 
qui  tue  un  homnie , ou  >qui  abbat  une  muraille , c’eA  Dieu 
qui  fait  tout.Le  mouvement  d'un  Canonnier, dont  le  bras 
remué  par  1a  puiAânce  de  Dieu  a porté  du  feu  fur  la 

' poudre  d'un  canon , a déterminé  Dieu  k enlUramcr  la 
poudre  ; 1a  poudre  cnAammée  a déterminé  Dieu  a pouf 
fer  le  boulet,  le  boulet  pouffé  avec  une  rapidité  incon- 
cevable jnfqu'à  la  fuperlicie  extérieure  du  corps  d'un 
homme,  ou  d’une  muraille , a déterminé  Dieu  à brifer 
le  corps  de  cet  homme,  6c  à lui  fracafler  les  os,  ou  i 
faire  voler  des  éclats  des  pierres  de  cette  muraille.  Un 
fântanin  qui  s’enfuit , ne  s’enfuit  pas  ; mais  le  mouvement 
de  fa  glande  pinéale  agitée  par  l'impreffion  d'un  bataillon 
ennemi  qui  vient  è lui  hérUfé  de  bayonnettes  au  bout 
du  fulU  , décermioe  Dieu  à remuer  les  jambes  de  ce 
fancadln,  6c  à le  porter  du  chté  oppofé  à celui  d'où  vient 
ce  bataillon.  Les  couclufions  dangéreufes  de  cette  nou- 
velle doârine  regardent  les  dogmes  Catholiques  de  la 
liberté  du  péché,  du  mérite,  Scc.  On'a  toujours  dit 
4ana  un  fitas  moral , que  le  monde  cA  un  ihéaue  où  l'on 
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joue  la  comédie  : chacun  y fait  Ton  r&le  : mais  un  pour- 
roit  dire  aujourd'hui  dans  un  fens  naturel,  A la  chofe 
n'étoic  pas  il  lericufe , 6c  qu'elle  ne  regardli  pas  Dieu  &c 
la  Religion,  que  le  monde  cA  un  chéitre  de  marion- 
nettes ,6c  que  cluque  homme  eA  un  Polichinelle,' qui 
Aiit  beaucoup  de  lyuit  fans  parler , 6c  qui  s'agite  beau- 
coup fans  fe  remuer. 

La  taufr  aniverfelle , eA  celle  qui  par  l’éteodae  de  fbn  pou*' 
voir  peut  produire  tous  les  cA'cts  : U n'y  a qne  Diea 
qui  fôit  univerfelle.  Caufq  uurvtr/klii.  Lataufi  par- 
ticulière eA  celle  qui  ne  peut  produire  qu'un  feul  eSec» 
ou  que  certaines  efpèces  d’effiets.  Caufa  fiagularit  , ou 
^parmularis.  La  tauji  printipale , eA  celle  qui  donne  lo 
mouvement  à l'inArument  ; qui  s’en  fert.  Caufapriuri- 
pain.  Dans  l'ufage  ordinaire,  6c  ailleurs  que  dans  les 
ouvrages  dogmatiques , on  api>clle  taufi  principale , ce. 
lui  qui  a plus  de  part  i une  chofe  que  les  autres.  Caufi 
totale , efl  celle  qui  produit  tout  l'effet.  Caufa  lotal/u 
La  taufi  partielle,  taujk partialii,  eA  celle  qui  concourt 
avec  un  autre  pour  la  produâion  du  même  effet.  Caufi 
univoque  , eA  celle  qui  eA  de  même  cfpèce  que  Ton 
effet,  qui  eA  fembable  i Ton  eAct.  Caufa  uaivota.  Caufi 
équivoque , eA  celle  qui  n'eA  pas  de  la  même  efj;>êce 
que  l’effet  qu’elle  produit.  Caufa  oqutvota. 

On  dit  qu'un  homme  eA  taufi  d'un  fcandale,  d’une  que- 
relle , d’une  guerre,  de  la  fortune  de  quelqu'un  ; pour 
dire  qu'il  en  a fourni  les  occalions.  Je  ne  fois  pas  taufi 
de  ce  qui  lui  eA  arrivé.  Les  hommes  par  leurs  artifices 
& par  leurs  feintes  paifions  , font  taufi  du  malheur  de 
celles  qui  lé  laiflént  tromper.  M.  Scuo.  L'ignorance  in- 
vincible cA  une  exeufe  légitime  des  crimesKlont  elle  cft 
taufi.S.  Evr. 

Causr,  lignifie  auffi , Raifon,  prétexte,  fujet,  moyen 
qui  fert  & défendre  , louer  ou  blâmer  quelque  chofe. 

C'eA  pour  cette  taufi  qu'on  l'a  fait  mourir.  CeA  la  taufi 
pourquoi  il  s'eA  abicnté.  Je  vous  prie  de  faire  cela , 6e 
pour  taufi.  Un  Juge  fe  doit  déporter , quand  U fait  qu'il 
qu’il  y a des  taufa  de  réeufâtion  contre  lui.  L’Arrêt  dé- 
clare qu’â  bonne  & juAe  taufi  U a formé  fon  oppofition- 
Il  a été  aceufé  à tort  6c  fans  taufi.  Sans  alléguer  aucun^ 
taufi  f elle  rompit  tout  commerce  avec  moi.  Voit. 

Jt  ton  tfioir  in  caufes  Itgiùmt  f 
Quojti  lu  trmt  tr  fauvtr  fur  quoi  tt  fo»dtt-tm  ? 

7o< , /wcârwr,  it  qui  la  vmu 

Confifit  « t'abfitiùr  dn  plut  inormtt  trimtt.  L'.TetC*  ^ 

Cause,  en  termes  de  Palais  , ftgnifie  tm  droit  acquis  k 
quelque  pcrfbnne  par  quelque  titre  que  ce  foit,  vente, 
cefCon,  donation,  fucceflion,  confifeation,  6cc.  lus» 

Ainfi  on  dit,  fes  héritiers,  ou  ayant  taufi.  OnditaufC, 
qu’un  homme  a une  bonne  taufi,  quand  il  a un  droit  ap. 
parent.  Les  Juges  doivent  être  toujours  pour  la  bonne 
taufi,  Æquiiat, 

Cause  , fe  prend  en  ce  fens  pour  intérêt.  Caufa , panttl 
La  taufi  des  pauvres  cA  la  taufi  de  Dieu.  En  mariere  de 
Religion , lir««yr  de  Dieu  devient  d'ordinaire  la  nôtre, 
parce  que  nos  paflîons  fe  mêlent  avec  elle.  S.  Evr.  Da- 
rius fit  prier  Alexandre  de  venger  fa  mort , 6c  Ini  fit  dire 
qu'il  devoir  cet  exemple  an  monde , 6c  que  Cétoit  la 
taufi  commune  de  tous  les  Rois.  Vaug.  C'eA  la  taufi 
publique  qui  réfide  en  la  bouche  des  gens  du  Roi. 

Cause  , fe  prend  suffi  pour  ce  qu'on  appelle  parti.  Etre 
pour  la  bonne  caufi.  Vauc.  La  faveur  de  Dieu  n’cApaa 
moins' attachée  aux  bonnes  mœurs  qu'â  la  bonne  taufi, 

Sherlock. 

Cause  , lignifie  auffi  Différend , comeAation  qui  doit  êtr« 
plaidée  à l’Audience.  Cauja , lit , toutrovajia.  Cette  taufi 
a été  Appetlée  & tour  de  rôle.  Citaia  /r«roBio  «ppenie-, 
rit  caufi  apud  judittt  ad  iafiiturndam  tjut  difitpiatioarm^ 

Cet  Avocat  a bien  plaidé  ü taufi.  CeA  une  belle  taufip  \ 

une  belle  queAion  à juger.  Le  renvoi  fe  doit  demander 
avant  que  ta  cMj^lbit  conteAée.  LaconteAation  tataufi 
fe  fait  par  l'appointemcnt  en  maiiere  civile,  6c  par  la 
confrontation  en  matière  criminelle.  Prendre  le  &it6c 
taufi  d'un  antre,  c’eA  , Prendre  en  main  fa  défénfe, 
prendre  fur  foi  l'événemeat  du  procès.  Tutti  famt  ali» 

tufiip 
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ai}uu  Cet  homme  eft  fort  habUe , il  d^fead  bien  fa  cwCr.  i 
Ceux  qui  perdent  leur  ttuft*  doivent  être  condamnes  I 
aux  dépen».  On  dit  encore  > Mettre  un  homme  en  <au[t\ 
pour  dire,  le  rendre  partie  au  procès.  Tous  lesgaran:»  ' 
tous  les  cohéritiers  ont  été  mis  en  <évft.  Il  n'efl  (>as  en 
M«/r.  On  l'a  mis  hors  de  raii/r,  c'cn-à*dirc  , on  l'a  dé- 
bouté de  Ton  intervention.  Tite-Live  rapporte , qu'Ho- 
racc  fut  abfoos , pluflôt  par  l'admiration  de  fa  vertu 
que  par  la  jullice  de  fa  rev/r.  S.  Evr.  Les  preuves 
dont  un  Avocat  appuie  fa  tauft , font  que  les  Juges  la 
trouvent  bonne  ; nuis  les  aÂeftibns  dont  il  l'anime , 
font  qu'ils  Ibuhaitent  qu'elle  foit  bonne.  BouH. 

• HuiffieTf  fâiui  féht  filmât  . 

Aite  tout  rrt  mufam  tttt-veut  dt  complot  f 

K^tlU pitié!  voilà  quatre  caufos  > fipeBjr , 

Que  MUS  jititoMt , fus  tatauudrtuH  mot,  S.  USSAK. 

On  appelle  aafli  la  têmfigrajfi,  une  tauft  plailânte»  &fur 
un  lait  inventé,  que  les  Clercs  de  la  Raïbehe  plaidoient 
autrefois  pour  fe  divertir  le  jour  du  Mardi  gras  , & 
qu'on  a abolie  depuis  peu,  à caufe  des  ordures,  de  des 
libertinages  dont  elle  étoit  fouvent  remplie.  Caufa  jom- 
larit.  Quand  on  plaide  au  Palais  quelque  tauft  plailân- 
te,  00  dit  ecKOre  que  c'ell  une  tauft graffi. 

On  appelle  Curateur  aux  eaufet,  un  bomme  prépofe  pour 
avoir  foin  des  adâircs  des  mineurs  émancipes,  qui  ont 
des  ptocis.  Pupitli  turator.  On  dit,  qu'un  homme  a Tes 
- eaufet  commifes , quand  il  a droit  de  plaider  en  certaine 
JurifditfHon,  comme  les  Otficiers  qui  ont  un  Commit- 
timusaux  Requêtes  du  Palais  & de  l'Hôtel  ; tUniver- 
lîté  au  Chitelet  de  Paris  ; l'Ordre  de  Cluni  au  Grand 
Confeil. 

Une  tauft  dappt!  , c'en  on  dilTérend  fur  la  confirmation  ou 
cafiâtion  d'un  Jugement  donné  à l'Audience  par  un  pre- 
mier Juge.  ProvotatioM  caufa , ht  ex  pTottotattent. 

H y a plulieurs  écritures  qu'on  nomme  abfolumcnt  tauft  •, 
comme  tauft  t appel , font  les  écritures  qu'on  donne  en 
conréquence  d'un  appointement  rendu  à l'Audience  fur 
«me  appellation  verbale , à la  diflérence  des  griefs  qu'on 
donne  fur  les  procès  par  écrit,  qui  ont  été  appointés 
devant  les  premiers  Juges.  On  appelle  auiTi  des  tat^fet 
ttopfofincH , les  écritures  qui  fe  fourniiTent  dans  les  de> 
crets  6c  inllanccs  d'ordre  pour  foutenir  les  oppolitiona 
qu'on  y a formées.  Lit  touuflata. 

Cavse  incidents,  cA  une  demande  formée  inci* 
demment  par  l'une  des  Parties,  qui  a quelque  connexité 
à la  demande  principale. 

Cause  d'intervention.  Voyez  Intervention.  | 

Cause  sommaire,  eA  celle  qui  eA  pure,  perfon^ 
nelle,  & n'excède  pas  la  valeur  de  400  livres  aux  Cours 
fourcraincs , aux  Requêtes  de  l'Hôtel  & du  Palais , 6c 
par-touc  ailleurs  aoo  livres,  fuivant  l'art.  1.  tit.  des 
matières  fommaircs  de  l'Ordonnance  de  1667. 

*3-  Cause  béneficialb,  eA  celle  dans  laquelle  il  s'a- 1 
git  de  bénéfice  EccléiiaAique , de  dixme,  de  portion 
congrue  , & autres  chofes  femblables. 

Cause  pie,  cA  celle  qui  provient  de  la  libéralité 
des  Fidèles, exercée  enversune  Egide,  un  hôpital,  ou 
les  pauvres. 

Cause  , eA  aulG  le  motif,  le  fondement  d'un  aâe.  Une 
obligation  làns  Mv/r  cA  nulle.  Une  promeAê  pour  caufe 
de  prêt. 

On  appelle  Denâiioni  à tauft  dt  mort , les  donations  qui  font 
J faites  par  un  malade  qui  meurt  de  la  maladie  dont  il 
cA  alité , 6c  qui  font  Aijetces  aux  nictnes  formalités  des 
' teAamens. 

pn  fe  fort  aulTt  dans  tes  Requêtes . Arrêts , Edits  6c  Dé- 
clarations , de  cette  formule  : A ces  taufet,  pour  com- 
. mcnccr  la  conclufion,  le  difpolîtif  de  l'aâe.  Propitrtà  , 
idtirtà,  ot  tam  taufam.  La  Iccondc  partie  du  décret 
de  Gracienre  divife  en  trente-fix  feâions,  qu'on  appelle 

0:3*  Ce  nom  de  caufe , vient  de  ce  que  Gratiêo  examine 
de  part  6c  d'autre  dans  la  fécondé  partie  les  queAions 
qu'on  peut  agiter  , tant  au  for  intérieur  qu'extérieur  de 
l'EglUe , En  uiw  telle  taufi , ea  ooe  telle  diAindmn. 

Tome  II, 
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60  appelle  iofii  en  Droit  Canon  les  taufit  majtuiet , Icï 
C4oIl-s  des  Evoques , ou  pluAôt  les  grandes  atfaires  do 
l'Eglifc.  ('.CB  eaufet  mjjtura  font  de  trois  cfpêces  fuivant 
fancicn  Droit.  Les  unes  regardent  la  foi  ; les  autres  ont 
pour  objet  les  points  douteux  & importans  de  la  difcb 
plinc-;  6c  les  demieres  regardent  dircAcment  (a  per- 
fonne  des  Evêques,  lurfqn'its  le  trouvent  coupables  do 
quclque^crime  qui  mérite  la  dépofition.  Le  Droit  nou- 
veau en  a introduit  encore  quélques  autres  eQiêces.  Le 
plus  ancien  Canon  où  il  foit  fait  mention  des  taufti  ma» 
jeurti,  eA  tiré  de  l'Epitre  Décrétale  du  Pape  Innocent 
I.  à Viéfrice  Archevêque  de  Rouen.  Ce  Canon  qui  cA 
de  l'an  404.  porte  que  hnfqu'il  fe  ^tftuieradtt  caufe» 
majeures , tUtt  firom  ttmuuitt par  /r  jujrmrjii  dts  Evfquett 
tufuiie  rappartéet  au  Si^e  Aptfiohqut , ainfi  qu'il  ^ 
ordonne  par  le  Synadtf  c'eA-à-dire,  par  le  Concile  do 
Sardique,  6c  non  paspar  celui  de  Nicéc,  Comme  quel- 
ques-uns ont  cru  mal-i-propcH.  M.  Gcrbais,  Doâeur 
de  Sorbonne,  imprima  eu  1679.  à Paris,  Difimatia  de 
Caufit  Majoriàui  ad  taput  Concordaiorum  dt  Caufit. 

Cause.  Ce  mot  en  y ajoutant  la  particule  à,  fert  à for- 
mer quelquefois  une  prépofitîon,  6c  quelquefois  un  ad- 
verbe. Quand  U eA  pr^pofitîon  , il  gouverne  le  géni- 
tif. Rei  alitujui  taufâ  , paiii.  Il  a fait  cela  à caufo  de 
moi.  On  l'cAime  à tauft  de  la  doArine.  Les  animaux 
ont  été  créés  à tauft  des  hommes,  c'eA-à-dire , eu  leur 
coniidéracion.  Et  quand  il  eA  adverbe , il  eA  fuivi  d'un 
que,  6c  fignifie  parce  que.  Ptopitrta  quod.  Cet  Ecolief 
a été  chitié  à tauft  yv'il  ne  vouloît  point  étudier.  On 
écrivit  une  lettre  en  gros  caraâere  à Antigonus  à tau/t 
qu  il  étoit  borgne , 6c  un  aveugle , dit-il , y mordoiu 
Abi.  Mais  en  de  pareilles  occalîons  il  vaut  mieux  fe 
fei'vir  de  parer  que. 

Cause,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  CeA  un 
Avocat  à tort  6c  fans  eau/ê  ; -un  Avocat-de  eauftt  per- 
dues. La  guerre  eA  taujê  des  troubles  ; ce  qui  fe  dit  à 
ceux  qui  fe  plaignent  d'un  malheur  public,  qu'on  ne 
lâurott  empêdier. 

CAUSER,  V.  aâ.  Etre  caufe,  produire  qaelque  eflet. 
Crtare.  Les  grands  peuvent  taufer  beaucoup  de  bien'6c 
de  mal.  Les  fchifmes  tauftnt  un  grand  fcandale  dau» 
l'Eglife. 

N'ayez  poitu  ett  tUlkaut  trainttt , 

QiTf  dun  jufit  irntirr  peuvent  caufor  Itt  plaîont,  MoC* 

En  Aytè  de  Notaire , taufer  s'emploie  paÆvemenr.  Cette  . 

I donation  eA  taufet  pour  récomp^fer  des  (êrvices  i c'cA* 
è-dire , elle  a pour  caufe  un^^compenfe  de  fervices. 

Causer,  v.  n.  fignifie  encore,  oentretenir  de  chofes  h» 
fflilieres  6c  peu  impcAtantes.  Garrirt.  Il  eA  nalféantde 
taufer  dans  l'Eglilc.  Caufit  de  chofes  6c  autres. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  eaufart,  dont  on  s’eA 
fervi  dans  ta  baAe  Latinité,  pour  à\ttf  plaider  une  tauft  i 
d'où  il  a été  étendu  aux  entretiens  familiers  6c  aux 
railleries. 

Causer  , fignifie  encore  . Parlertrop , on  indiferetement  i 
licher  quelque  parole  qui  fait  découvrir  un  fecrec.  Gar~ 
rirr,  toqui  ttmert,  intonfuhè.  Ne  dites  rien  devant  cet 
homme-li , EeA  un  homme  qui  taufi , qui  eA  fujet  i tau» 
fer.  Les  femmes  n'ont  la  force  de  fe  taire  : elles 
ont  une  furieufe  déraangeaifon  de  tauftr.  fioUH.  Eh  t 
vOulcz-vous  , Madame, empêcher  qu'on ne r«»y?.  Moi. 

Causer,  fignifie  aufli.  Médire, parler  mal.  Maltditrre, 
toavidari.  Cette  femme  a une  réputation  douteufe  ; on 
en  taufi. 

1;^  Causer,  en  termes  de  Fauconnerie  , exprime  le 
fon  des  perroquets  6c  des  pies.  Loqui.  On  dit  taufir 
des  perrroquets  6c  des  pies.  Fault. 

On  dit  proverbialement  qu'une  perfonne  rsN/r  comme  une 
pie  tergne;  qu'elle  eaufi  quand  elle  a lespieds chauds; 
pour  dire,  qu'elle  parle  trop. 

Causé,  éÈ,  part.  pafT.  6c  adj.  Crtatui,  tfiûut, 

CAUSERIE,  f.  f.  L’aôion  de  caufer,  de  jlfer.  Ceri  en- 
tre nous  deux  6c  Madame  de  Coulanges  : car  vous  ju- 
gez bicoque  cette  eaufirie' (hroit  entièrement  ridicule 
avec  d'autres.  Mdb  de  SEvicN'é. 

Brantôme , qui  a dédié  les  Varna  galanm  au  Duc 
A a d'Alençon, 
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d’Alençon , frere  d’Henri  III.  Roi  de  France  , parle 
dans  Ton  Epitre,  des  uufirin  dont  ce  Seigneur  l'avoit 
honoré.  Ce  mot  Te  trouve  aulTi  dans  le  Diftionnaire 
de  Bayle , rem.  C.  de  l'artklc  de  Catherine  de  Bore , 
fècninc  de  Martin  Luther.  V oici  le  paflage  : Il  y a tou* 
ees  les  apparences  du  monde  que  l’on  parloic  mal  de 
loi  6t  d'elle  , à caufe  » fans  doute  qu’il  la  royoit  fami- 
lièrement. 11  faimoit,  & il  l'a^lloic  fa  Catherine.  M. 
Seckendorf  coeyeAure  que  ces  téafrutt  furent  une  des 
«aifons  qui  Ia  portèrent  à déclarer  qu’elle  ne  vouioic 
pas  époufer  le  Doâeur  Glacius , mais  que  volontiers 
elle  fe  nurieroit  ou  avec  Luther  ou  avec  Amldorf. 
CAUSEUR , EOSB , adj.  6c  lûbR.  Qui  parle  trop,  ou  in- 
dilcrètement,  qui  découvre  les  fecrcts  d’autnit,  & tes 
Tiens  Garm/ar,  hquëx.  Saumaife  étant  k Paris,  n’ainioit 
point  à le  rencontrer  en  compagnie  arec  Blondel,  parce 
^ue  celui-ci  étoit  un  -grand  tsufnr.  CoiOMBlBft. 

Efarf*iS’»ous  Je  vivre  évtt  tome  innoteHft» 

Et  Utjpmt  ovx  caufeurs  me  fleine  iiaita.  Mol. 

Cn  le  dit  aufll  des  hibleurt , qy!  promettent  beaucoup  6c 
qui  tiennent  peu.  Il  ne  vous  faut  pas  fier  i loi , ce  n’cft 
qu'un  oiufeur. 

CAUSSADE,r.  f.  Petite  ville  de  France  en  Guienne, 
dans  le  Bas-Quercy,  prés  del'Avéiron. 

^3*  CAUSTICITÉ , f.  f.  Critique  mordante  6e  lâtyriqae. 
MarJaiitâi.  M.  Le  Franc  dit  que  la  fâmeufe  Eglogue  du 
pauvre  Ménage , intitulé  Càtifinu , le  trouva  réduite  aux 
points  6e  aux  virgules , par  la  eattfhaié  d'un  mauvais  plai- 
fant  qui  avuit  de  la  mémoire.  Oh/av.  fur  UtEermmod. 

tOttH  p,  f. 

CAUSTIQUE , adj.  6c  f.  m.  6c  f.  Qui  a la  vertu  de  brh- 
Jer,  qui  e(l  corrofif.  Le  fuc  de  tUhymale  cR  fort 
fue.  CjiijHim  f aJurem.  L'arfenic  n’eR  poifonque  parce 
qu'il  efi  tatiflitfut , qu'il  corrode  6c  perce  les  parties  où 
il  s'attache.  Il  y a des  remèdes  uvfhqutt  6c  corrolîfs, 
qu'on  appelle  aulTi  pyrotiptet»  qui  par  leur  fubftance 
icre,  mordante  6c  terrelire  , corrodent , brûlent  6c 
mangent  la  peau  6c  h chair  pour  pénétrer  au-dedant  des 
corps  durs  6c  calleux , 6c  fondent  6c  liqttéficnt  les  hu- 
meurs; comme  alun  brûlé  , éponges,  cantharides,  6c 
autres  véllcacoires.  Les  taufiipiti  qui  efearre , font 
appelles  ruptotut , ou  eameret.  Les  cryflaux  de  lune  6c 
pierre  infernale , qu'on  fait  avec  Targent  6c  l'crprit  de 
sitre , font  eaujitpet , par  cette  union.  On  met  aufli  an 
rang  des  toufliquet  l’CM|iment,  la  chaux  vive,  le  vitriol, 
h cendre  de  l^uier  w de  frêne,  la  cendre  de  lie  de 
vin , le  Tel  de  lelCve  dont  on  fà^t  le  favon , le  mercure 
fubUmé,6cc.  Ce  mot  vient dvGrcc  naunut,  Mrr«/,qui 
vient  de  Wo , mo, 

13“  Cavstiqub  , f.  tn.  Mordaciré , qualité  de  ce  qui  eft 
mordant  8c  lâtyrique.  Afsrdsciisr,  atrimonia.  Les  Saty- 
res de  Juvénal  n’approchent  pas  de  la  mordacité , 6e  du 
emtfiiqme  àt  la  plume  de  Poggrdans  fes  Ouvrages  ap-| 
pcllés  Invedivet.  JouB.  des  Sçavans  tyso.  p.  I 
AM. 

S3  Caustique  perpétuel,  t.m.Cauficmtt ptrpetmtm. 

On  donne  ce  nom  à la  pierre  infernale. 

Ou  dit  figurémeni  qu’un  boiAne  e(l  fort  taufllque,  torf. 
qu'il  eRœétlilÀDC,  cenfeur,  injurieux,  qu'il  eti  mordant 
en  tonte  occafion.  OktrtSaior,  coaviiiator, 

*3-  Caustique,  Terme  de  Catoptrique  6c  de  Dioptri- 1 
que.  Cauflité.  Un  rayon  fuit  réRéchi,  foit'rompu  par 
une  courbe  quelconque  , doit  ' être  coupé  en  quel- 
qu'un de  les  points  par  un  autre  rayon  femblable , 6c  in  • 
finiment  proche  de  lui  ; de  mime  ce  fécond  rayon  doit 
être  coupé  par  un  troifiime  , 6c  alnli  à l’inlîni.  La  fuite 
de  tous  ces  points  d'ioterfeâion  forme  une  ligne  courbe 
que  M.  Tfchimhaus  a appellce  eaufiique  ou  brûlante, 
parce  qu'il  «A  vUible  qoe  les  rayons  ue  font  en  ancun 
astre  endroit  fi  ferrés  6c  fi  capables  de  brûler , que  fur 
la  circooféreoce  de  cette  courbe , ou  ils  fe  coupent.  Si 
les  rayons  font  réfléchis  , la  courbe  s'appelle  taupiqm, 
par  réflexion  ; 6c  s'ils  font  rompus , tauflipie  par  réÂac- 
. sion.  Une  taufiiçue  peut  fe  réduire  toute  en  un  point. 
Ainlî,  fi  des  rayons  parallèles  à Taxe  d'une  parabole 
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tombent  for  la  concavité , 8c  s’y  réflèchllTeDt , ils  vont 
cous  fe  réunir  au  foyer  de  cette  courbe,  6c  ce  point 
feul  eft  toute  ta  eaufiifue.  Dans  un  denii-cerele  dont  la 
concavité  réfléchit  des  rayons  perpendiculaires  k foa 
diamètre,  6c  parallèles  entr'eux , ou  venus  du  foleil 
que  l’on  ruppol'c  Hifiniment  éloigné , la  taufliqut  eA  une 
courbe  aflex  étendue,  qui  coupe  précifément  par  le  mi- 
lieu un  rayon  perpendiculaire  au  diamètre.  C'eA  dans 
ce  point , qui  eA  par  conféquent  un  quart  du  diamètre 
d’une  fphere  ou  d'un  miroir  concave,  que  l’on  établie 
communément  Ton  foyer  ; mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  foyer  ou  Is  camjhqtte  foit  alors  ce  feul  point. 

Toutes  les  courbes  qui  Ibnt  couvertes  du  c&té  du  point  lu- 
mineux , au  lieu  de  raflemblcr  les  rayons  réfléchis , les 
écartent  6c  les  rendent  divergens,  6c  alors  on  voit  que 
leur  taufliqae  cA  du  côté  oppofé  k celui  où  fe  fait  la 
réflexion , que  celle  d'une  demi-fpliere  convexe,  par 
exemple,  eA  du  côté  de  fa  concavité,  que  par  confé- 
quent  les  rayons  fe  réflèchilTent  for  la  convexiôf , comme 
s'ils  étoient  partis  de  cette  taufiiqut , fituée  do  côté 
convexe,  c’eA-k.dire,  enunmot,  qu'Usc’écartent  après 
la- réflexion.  Il  y a des  cas  où  les  courbes  ont  auHî  les 
rayons  réfléchis  for  leur  concavité , mais  cela  dépend 
de  la  fituation  du  point  lumineux  à leur  égard  , 6c  alors 
la  eaujtique  ne  manque  pu  de  palfer  du  coté  de  U con- 
vexité. Un  des  plus  grands  avantages  de  la  méthode  de# 
taufliquetf  C'eA  qu'elle  donne  ta  reâilîcation  ou  la  Ion- 
gueor  des  courbes,  toutes  les  fois  que  celles  qui  les 
produilént  font  géométriques.  Ainfi  l'on  voit  qoe  la 
tauftique  par  réflexion  formée  dans  un  demi-cercle , 
qui  a reçu , comme  on  vient  de  te  dire , des  rayons 
perpendiculaires  aux  rayons  du  diamètre  qui  la  termi- 
ne , eA  au  diamètre  de  ce  demi-cercle  comme  ) à i. 

, De  même  la  tauftique  par  réflexion  d'une  demi-circon* 
férence  circulaire,  qui  a reçu  des  rayons  paralièlet  à 
fon  axe,  cA  au  diamètre  de  cette  demi-circonféreiKc  , 
à peu  près  comme  { k j. 

Comme  toutes  les  tauftiqua  font  produites  par  des  rayons 
foit  réfléchis , foit  rompus , 6c  que  leur  réflexion  ou  leur 
réfraéiiofl  dépend  de  leur  incidence , les  taafliquet  cbât>- 
genr  néceflâircment,  folon  que  tes  rayoru  incidens  ont 
une  direâion  diflérente.  Dans  U tawfttqut  par  réflextoa 
formée  au-dedans  du  demi-cercle,  les  rayons  incidens 
font  foppofés  perpendiculaires  au  damètre  qui  termine 
ce  dcfi)i-cercle.  Mais  fi  ces  rayemtpartoient  tous  d'une 
extrémité  de  ce  diamètre  pour  aller  frapper^iiTéreDS 
points  de  la  circonférence  concave , 6c  qu'ils  en  foflenc 
cous  autant  de  cordes , il  naitroit  une  autre  tauftique. 
Elle  (croit  au  diamètre  de  fon  deni-eeicie  générateur, 
comme  q k ) , au  lieu  que  la  première  ctoit  comme 
J k ». 

M.  Carré  a donné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ire  j , 
pag.  iSj.  la  reAificacion  des  tauft/qaet  circulaires,  des 
eauftiquri  cycloïdales  6c  paiaboliques,  6c  de  leurs  dé- . 
vetoppées  avec  la  mefure  des  efpaces  qu'elles  renfler^ 
ment. On  dit  ordinairement,  les  Cauftiqurt  de  M .Tfchiro» 
haus,  comme  on  dit  la  Spirale  d’Archimède,  la  Coq- 
dioTde  de  Nicoinède , la  CilToïdc  de  Diodis  , 6c  Ict 
Développées  de  M.  Hoygms.  Fontbxelib. 

CAUSUS  , fobflantif  mafculin.  CeA-k-dire,  Firé- 
trr  arJeare.  Efpêce  de  fièvre  continue , aigué , accom^ 
pagnée  d’une  chaleur  brûlante  6c  d'une  foif  qui  ne 
peut  s’éteindre.  Ce  mot  eA  Grec  K«*>*t*  R vient  de 
Moju , je  hâte.  ^ 

2^  CAUT,  autb,  adj.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  fia 
8c  rulé.  Cautui,  taUiJus,  afiuiui.  Le  Roi  d'Efpegne  ( Phi- 
lippe Il . ) cA  un  grand  Prince , fage , taut  6c  avifé  ; le 
plus  puif&nt,  6c  plus  grand  terrien  de  tous  les  Princed 
Chrétiens,  6c  le  feroit  encore  davantage  fi  toutes ‘fes 
terres  6c  Royaumes  fe  renoienr , 6c  étoient  joints  k f ap- 
proche Tua  de  l'autre.  Sai.M<f»ippJr,t.  t.pi  ii». 

....  àfrmt  la  tort 

Fut  dh'ijte  ta  irerati  perth  ■ i 

Par  Mtfintuft  put , rantsÿ’  àétvptifi.  M&KoT. 

CAUTÉLE,  fohA.lfcim.  ‘Précaution,  prévoyance. 

£* 
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El  iiM  fomvtnt  par  cau(cle  fHhùît 

Ton  àitM  méat  ttad  caucèle  imuiilt,  MaroT» 

Ce  root  n’cft  en  ufage  qo'en  Droit  Canonique  ; quand  oo 
parle  de«  abfolutiuns  qu'on  preooic  i têutiU  pour  fe 
mettre  en  fùrete  de  confcicnce.  Cautio.  Ainfi  quand  un 
Prêtre  droit  excommunié , ou  feuiement  interdit  par 
une  ientence,on  difoit  que, s'il  fouloit  déduire  Tes  caufes 
d'appel , adn  d'être  capable  de  dire  la  MdTe , U étoit 
obligé  d'obtenir  des  Lettres  d'abrolutionè  cattiiU. 

Aujourd'hui  l'abrolucion  i taméle  n'a  d'autre  eifet  que 
de  donner  droit  d'efter  en  jugement,  c'cll-à-dire,  de 
vous  donner  permiflion  de  pourfuivre  votre  droit  en 
jullice , & elle  ne  Aitpend  point  autrement  la  fentencc , 
de  Ibrte  qu’un  Prêtre  excommunié  qui  a été  abfous  ad 
tauitlam , ne  peut  pas  pour  cela  dire  la  Melle. 

CAUTELEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  fine  St  eau- 
telenfe.  yafri , vtrjini,  vanaiarii.  Un  chicaneur  agit 
toujours  tauitlmfimtiu  quand  il  contraâe.  Ce  roue  n’eft 
pas  du  bel  ufage , & ne  fe  peut  dire  qu’en  riant. 

CAUTELEUX , eusb  , adj.  Dangereux , fujet  à furpren> 
dre  par  quelque  linclTe  , ou  mauvais  artifice.  Vafn,  vrr* 
fuuàt , verfifeliii , ixiaaior,  11  n'y  a point  de  plailir  de 
traiter  avec  des  gens  r«wr/rujr.  Ce  mot  o'eA  en  ulage 
que  dans  le  Ayle  litnple , familier , ou  comique.  La  Cha- 
pelle en  parlant  de  la  Sainte  Baume  dit , 

Lt  Dmaa  cauteleux,  ^ fia, 

Em  a fait  faàcrd  tffroyakhf 
Satkaat  httm  qvt  h PtUfin- 
St  donaaoit  uai  fait  au  Diéble, 

Et  fi  damatrott  ta  tkrmia.  La  ChaPi 

A voir  fia  vifagi  a^ajpa , 

Et  faa  aillad*  cautclcufe,  ^ 

Elit  a fart  au  lariia.  Vol. 

CAUTERE , f.  ro.  Terme  de  Chirurgie.  Ceft  un  remede 
brûlant , dont  on  fert  pour  guérit  quelque  ulcéré  , ou 
la  carie  des  os,  ou  pour  détourner,  St  faire  fortir  les 
mauvaifes  humeurs.  Cauunum.  Le  («nirrr  aeluei  cft  un 
bouton  de  feu,  ou  fer  rougi,  qu’on  applique  fur  la 
partie , conunc  aux  filhilcs  lacrymales  ; & aux  chevaux 
fur  les  boutons  de  larcin.  Les  tauttui  aiUttli  font  aulC 
ces  fers  recourbés , dont  l'extrémité  cA  faite  en  plu- 
fienrs  fortes  de  figures , dont  on  fe  fert  félon  le  befoin  : 
il  y en  a de  cuitclaircs,  de  punélucU,  d'ulivaires,  c’eA- 
à-dire,  de  figure  d'olive,  8tc.  Le  tauitrt  foitautl , eA 
un  fcJ  artificiel  qui  fait  une  brûlure  fur  la  chair.  11  fe 
compofe  de  chaux,  d’eao  forte,  de  cendre  ^tavelée 
de  figuier  , de  vigne  , de  t^thymaie , de  troncs  de  choux  , 
ou  autres  cauAiques.  Il  s'appelle  pirrrr  à Mwirrr.  Lapii 
taufiitut.  Il  fait  une  petite  plaie  ronde,  qu'on  entre- 
tient avec  un  pois , ou  boule  de  lierre  , qui  fc  met  de- 
dans , afin  que  les  mauvaifes  humeurs  du  corps  fe  pur- 
gent parda.  hujia  tapidt  taufiito  flaga-  On  doit  avoir 
foin  depanfer  St  d'elfuyer  fouvcntfbo  Muirrr.  Ambroile 
Paré  enfeigne  la  maniéré  de  &ire  des  tauxtrtt  dt  vttoun , 
qu'il  a ainfi  nommés , à caufe  qu'ils  ne  font  point  de  dou- 
leur, fur-tüut  quand  Us  font  appliqués  fur  des  parties 
exemptes  d'inflammation.  On  dit  faire  un  tautnt , ap-  | 
pliquer  an  tauurt  à quelqu'un  , au  bras , à la  jambe , à . 
la  nuque  du  col  ; panier  un  taatert. 

f^CAVT£BLS.  CaujfTium,  fiatituJut.  Ce  mot  fe  prend  aulS 
püuotm  ulcéré  rond  qu’on  bit  à 1a  nuque , au  bras , à 
la  cuilTe , à la  jambe,  avec  1a  pierre  à tauure,  pour  dé- 
tourner les  fluxions  opiniâtres. 

Ce  mot  vient  de  na/u , «ro. 

CAUTERES  eA  -un  village  fitué  dans  cette  partie 
des  Monts  Pyrénées,qui  ell  dans  la  Province  de  Bigorre. 
Il  y a trois  fources  d'eau  minérale,  St  quitre  bains,  I 
Voyez  le  DiiJ.  dt  Jama. 

CAUTÉKÉTIQUE  , adj.  u-Stf.  !t  f.m.  Terme  de 
Médecine , qui  fe  dit  des  remèdes  qui  brûlent , qui 
confumenc  les  dialrs.  Pjrrotique.  Cautiriui , pyrotitut, 
a , um.  Si  un  bydropbobe  a été  mordu  à un  endtoit 
Xomll,  ’ 
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qui  ne  peut  fouffrir  le  fer  , ni  le  feu , ni  la  ventoufe  » 
comme  font  les  extrémités  des  membres,  St  plulicurt 
endroits  du  vifage,  il  faut  alors  avoir  recours  auxrou-* 
tétiuqutt , ou  pyrotiques  , qui  puiflenc  confutner  les 
chairs  infeâées.  Jours,  des  Sç.  1710.  p.  17s. 

CAUTElUSATION^r.  f.  £Aec  de  U pierre  cauAique» 
aôion  de  celui  qui  cautéril'e.  AJufth , taufiita.  PoMEV« 

CAUTÉKISEH,  v.  aâ.  Appliquer  un  cautere.  Lapid* 
taufiito  aticui  plagam  iaurttt.  Cet  homme  s'cA  fait  tamit^ 
tifa  le  bras. 

On^e  ditaulTi  des  cauAiques  qui  corrodent  les  parties  du 
corps  humain.  On  a ouvert  ce  corps  mon , on  atrouvé 
Tes  boyaux , Ton  eAomac  tautéiifi's  par  le  poilôn , ou  l'ar* 

' fenic.  Cette  femme  a la  peau  du  vifage  rouirr//» , c'cA 
l’elTct  de  l'eau  forte  qu'on  lui  a jettée. 

Cautérisé,  éb,  part.  palT.  St  adj.  Quiadcscauteres,' 
ou  qui  a été  gâté  par  des  cauAtques  ou  conofils.  L«- 
pidt  taufitto  adufiut. 

Cautérisé  , fe  dit  aulG  des  fhiits  qui  ont  été  battus  de 
la  grêle , ou  bêquetés  par  des  oifeaux  : qui  ont  des  en- 
droits creux  St  endurcis.  PtuuSus paadiat , aui  ai-iunt 
refiro.  Les  poires  de  MdTirc  Jean  font  fujettes  à être 
tautèufi'cî. 

On  dit  figurément  de  la  confeieoce  d'un  méchant  homme  , 
qu'elle  eA  tauitrifie,  yiiiaia,  torrufta  fitimhui  «oafiitiu 
ita  ; pour  dire,  que  les  crimes  ont  fait  plufieurs  taches, 
St  caufent  l'cndurciAcment. 

CAUTION  , C f.  Affurance  que  l’on  donne,  ou  que  l'on 
prend  pour  quelque  chofe , fomme  pour  une  fomme  d’ar- 
gent. Caulio.  L'Ordonnance  veut  qu'on  exécute  les.fen- 
tences  nonobAant  l'appel  , en  donnant  bonne  Sc  fulfi- 

• fante  tauiioa  i une  taunoa  réféanie  St  folvable.  Oo  ne 
veut  point  prêter  aux  grands  Seigneurs  fans  une  tautioa 
bourgeoife.  Une  femme  peut  être  préfentée  pour  tau- 
iiM,  pourvu  qu'elle  foie  autorifée  par  Ton  mari;  mai* 
un  Prêtre  ne  peut  être  prél'enté  pour  tautieaf  parce 
qu'il  ne  peut  être  contraint  par  corps,  comme  doivent 
être  les  tâutioat  judiciaires.  Lakcb. 

Caution.  Plcige,  fidéjuAeur,  répondant,  qui  s'oblige 
pour  un  autre , qui  promet  de  payer  pour  lui  ; de  fatts- 
faire  à Ibn  traité.  Prat,  vai,  fpoafor.  En  Droit  on  efl 
obligé  de  difeuter  le  débiteur  principal  avant  les  tau^ 
lioat  pures  St  Amples,  St  qui  n'ont  point  renoncé  au 
bénéfice  de  difcuinon  St  de  divifion.  Cauttla  eA  le  terme 
de  Droit  dont  On  fe  fert. 

Caution  solidaire  , eA  celui  qui  s'oblige  à payer  en 
Ton  propre  nom,  lui  tout  fcul  ; St  toute  la  fomme, 
comme  s'il  étoit  principal  débiteur , (ans  qu'on  foie  obli- 
gé à difeuter  les  biens  de  celui  pour  qui  il  s'oblige; 
ou  de  divilcr  la  dette  entre  les  cufidéjulTears  : en  ce 
cas  celui  qui  intervient  tauiioa  cA  cenfé  coobligé  foli- 
dairement.  Spoafir  ia  fiiidum. 

Caution  bannale,  eA  un  miférable  qui  s’oblige  pour 
la  forme , & pour  telle  fomme  qu'on  veut , ^mme  le 
Guichetier  des  Confuls , qui  s'oblige  moyennant  deux 
fols  pour  l'exécution  de  toutes  les  l'entences  qui  fe  ren- 
dent aux  Confuls.  Spoafir  mJitaum  ad  artiirium  o^ligatut. 

Caution  JURATOIRE,  eA  un  ferment  que  fait  une  pes- 
fonne , 00  qu’on  préfuppofe  qu'elle  doit  fsire  en  JuAi- 
ce,  d’accomplir  ce  qui  lui  a été  ordonné,  de  fc  repré- 
fenter  k tonte  affignation,  de  rapporter  des  meubles  Sc 
papiers,  de  payer  le  Juge,  Scc.  On  élargit  fouvent 
des  prifonniers , on  donne  des  main-levées  â des  débi- 
teurs à leur  tauiioa  juratofre.  Cautio  jurijuraado  toafir~ 
mata. 

2^  Caution  de  Tuteur.  En  pays  de  Droit  écrit , les 
Tuteurs  font  tenus  de  donner  tauiha , conformément 
au  Droit  Romain.  Mais  les  peres  Sc  les  meres  font  ad- 
mis à la  tutelle  de  leurs  enfâns  fur  leur  tauiioa  jura- 
toire,  Sc  ne  font  point  tenus  de  donner  aucun  Fidé- 
joAieur  qui  réponde  de  leur  adminiAration. 

Caution  juJttiairt , font  IcstidéjuAeurs  qui  s’obli- 
gent en  juAice  en  conféquencc  d'un  jugement  qui  l'or-^ 
donne  ; comme  quand  il  eA  ordonné  qu'une  fomme,  oa 
quelque  chofe  fera  délivrée  à une  des  parties , en  bal- 
lant caution. 

1 certifiée,  cA  celle  que  fournit  une  aucrq 
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pcrfonnc  qui  k rend  certificateur  <le  & Tohrabilit^ , & 
qui  eii  cMuinm  de  laMJtriOi*.  C<MfpamJor.  Lxs  C48i/««i8c 
ccrtificateurt  qu’un  donne  en  Juihce  ibni  tons  pbitgés 
fuliclairccDcm  » & ne  (bot  point  re^ut  i denunder  le 

b^i)<liice  de  difcolIiOD. 

lliicnpTiON  os  câUTiotr , eQ  une  procédure  qui  Te  0üt 
en  Juüice  par  un  Procès  verbal , de  la  prèfentation  de 
la  cûuiien , de  là  roumifiîon  > de  la  communication  de  (es 
cfiets  de  fiicultée  » & des  conteAacions  de  ceux  qui  l'im* 
pugnenc  • & qui  la  combattent  i fur  quoi  fe  fait  un  réfé- 
ré à la  Chambre  » où  elle  eft  lejeu^  » ou  reçue.  Csa- 
rree/V  d($ts 

Caution,  en  matière  ClvUe,  eft  celui  qui  répond  pour 
unautre  dans  une  affiire  purement  civile.  Sfomfar , prai. 

Caution,  en  madere  Criminelle,  efl  celui  qui  répond 
de  repréfenter  le  crimioel  quand  il  le  fiaodra.  Kw,  vâdJt. 

Cautioh,  fe  dit  aufli  rfan»  une  üçon  de  parler  de  con- 
rerfation  ordinaire , quand  quelqu'un  alTure  fortement 
une  efaofe  dont  U eft  certain.  Cette  nouvelle  eft  vraie, 
i'en  fois  (éutioM. 

Caution  bourcioisb  , dans  le  fens  naturel , c'eft  une 
bonne  (smon.  Moliere  a employé  ce  terme  dans  un 
fens  figuré,  quand  il  a dit,  Je  veux  csutioH  bourgcoUc 
que  vos  yeux  ne  me  feront  point  de  mai. 

On  die  proverbialement  d'un  grand  hibleur , que  tout  ce 
qu'il  dit  eft  fojet  à msom;  pour  dire , qu'il  ment  fou- 
vent  , qu'il  ne  faut  pas  trop  s'y  fier.  Duhis  fiJti.  On  le 
dk  an  propre  de  ceux  qui  paroiflêne  beaucoup  par  leur 
train  & per  leur  dépenfo  , & qui  n'ont  aucun  bien  pour 
fe  footenir , ni  pour  payer  ce  qu'ils  prennent  i crédit. 

ÇauTtON  RBséANTE.  Il  fiiut  ajouter  un  nom  de  lieu  , 
comme  Paris,  Orléans,  dcc.  Céuuoh  n'fitntt  h Paris  J 
cfl  une  fgmiom  qui  a non-feulement  fon  domicile  k Pa- 
rii,  mais  qui  y fait  6i  demeure  aftueilc. 

CAUT10NNAGE,f.  m.Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques 
Coucumet  poortsttoes,  ouadion  de  cautionner.  Fidr- 

jugSo,  I 

Cautionnement,  r.  m.  AéHon  de  celui  qui  caution- 
ne : ou  l’aâe  qui  en  eft  drefté  dtez  un  Notaire , ou  au 
Greffe.  Cawnwù  Jigüififëii».  Il  a fait  au  Greffe  fon  r«v- 
KMWHKst , on  là  founifljon  de  caution.  Je  tiens  en  main 
l'afte  de  foa  cMurmnmem, 

CAUTIONNER,  v.  ad.  Se  rendre  caution,  foit  par  écrit 
CO  fiût  de  contrats , foit  verbalement  par  maniéré  de 
converfâtion.  Sponfirrm  t^r  ^ vadm  tjJi»v*<UTi  êkqmtm  t 
fp9Hdat  pr»  ëliquo, 

CotionnÎ,  éfi  , part.  pafT.  fit  adj. 

CAUX , pronom  pluriel.  Vieux  mot,  qui  fignifie,  tmx. 
IJh. 

CAUX,  f.  m.  Paya  de  France  en  Normandie. 

ttger , on  pMgut.  Le  paya  de  Caux  eft  borné  au  Levant 
par  le  territoire  d’Abbeville,  au  Midi  par  le  Beauvaiiis, 
au  Septentrion  par  l’Occ'an , & au  Couchant  par  la  ri- 
vierc^k  Seine  avec  une  panie  du  Roumoû.  Ce  font 
lesComn  de  Céfer,  Vaiois,  Nwi.  Gatt.  p.  tt).  au 
SDOC  Cëttti.  La  capiale  du  pays  de  Caux  étoit  qncieime- 
inent  l'Illeboone.  On  dit  rarement  ce  nom  feul , mais  on 
y joint  prelque  toujours  le  mot  de  fayi.  Pays  de  Caux,  . 
On  dit  cependant  Gelinote  de  C««ar,  ou  Poule  de  Caux,  I 
Ce  font  les  poules  de  ce  pays  qqe  fon  engralllè . & qui 
font  excellentes.  Cap  ou  Chef  de  Caux,  c'eft  la  pointe 
de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer  h l'embouchure  de  la 
Seine  du  ebré  du  Hivre  de  Grâce,  Le  pays  de  Catut  eft 
environné  des  rivières  d'Eu , de  la  Seine , Sc  de  la  mer 
Océanc , & arrofée  des  eaux  de  Sie , de  Dieppe , & de 
S.  Valéry.  31  eft  fertile  dans  la  plus  grande  partie  , & 
abonde  en  tout 'ce  qui  eft  néceffeire  è la  vie  hntnaine. 
Ses  principales  villes  font  Caudebcc,  Harfteur  , le  Hi- 
vre  de  Grâce  , Fécan,  Monttvillier,  Dieppe,  S.  Va- 
léry, Eu,  Neuchâtel  & Aunsle.  Le  premier  Tome  de 
la  Dtftript.  Gtôg.  ^ Hifi.  ét  la  H»utt  Normandie , eft 
tmiqueroem  employé  à la  defeription  du  pays  de  Caux. 

CAXA,  Monnole.  Voyez  CAS. 

C A Y. 

ÇAYAPIA,  f.  f,  Hetbc  du  Biéülf  dont  les  fcuUlei  reo- 
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dent  une  odeur  femblable  à celle  des  feuilles  de  fi- 
guier. Sa  racine  eft  déliée  &:  diftinguée  au  milieu  par 
un  certain  nceud  qui  étant  broyé  & bh  avec  de  l'eau , 
a U vertu  de  rélifter  au  venin  des  ferpens , & de  ga- 
rantir ceux  qui  font  bleft^^s  des  ftèclies  empoifonnée». 

03*  CAYELAC,  f.  m.  Suis  de  lenteur  qui  croit  dans  le 
Royaume  de  Siam.  Les  Siamois  aufti  bien  qne  les  Chi- 
nois en  braient  dans  les  Temples  en  fhonoeur  de  leurs 
Pagodes. 

La  CAYENNE , Ifle , différé  dn  méridien  de  Paris 
de  0'^  occid.  ou  yfj  ^t/o"  Elle  a de  longitude 
) X 1^  xof‘  de  hauteur  du  pôle  ou  laritude  50' 
</'  nord.  CASSiNt.  Par  les  Obfervarions  de  M.  Des 
Hayes  , la  Captant  eft  à .fd  ^6'  xx'f  de  latirud.  Acad» 
DES  Sc.  1701.  Htfi.  p.  111.  Voyez  CaÏenne. 

CAYER.  Voyez  CAHIER. 

CAYES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  roches  molles^ 
ou  des  bancs  de  lâble  couverts  d'une  telle  épaiftecr  de 
vafe , ou  d’herbage , que  les  petits  bàtimens  qui  échouent 
t'en  relèvent  aifement.  Arrnaria  moltt. 

Caves  , f.f.  pl.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  toutes  les  petite* 
Iftes  des  Imles  Occidentales,  lelquelles  ne  font  pas  aflez 
confidérables,  pour  porter  des  noms  particaliers,  6e 
qui  ne  different  guere  des  bancs  de  fable  que  par  les 
herbages  dont  elles  font  revêtues. 

CAYEU.  Voyez  CAIEU. 

Le  CAYLAR.  Ville  de  France  en  Languedoc. 

CAYLUS.  Petite  ville  de  France  dans  le  Quercy, 

I fur  les  frontières  du  Rouergue. 

CAYMACAN.  Du  Loirécrit  ainfi.  Voyez  CAl- 
MACAN. 

CAYMANjf.  nt.  Ceft  fenotn  qu'on  donne  aux  Cro- 
codiles dans  les  Iftet  Occidentales.  Voyez  CROCO- 
DILE. 

CAYON,  fobft.  tnafe.  Ce  mot  c'eft  dit  autrefois  pou 

aïeul,  ^vm. 

LdMulot  U koa  Kop  Roi/fiv, 

Où  ifi-ilt  #ù  tfi  fan  cayoat  Vllloif* 

CAYRAC.  Ville  de  France  dias  fe  Qoercy. 

CAYSTRE,  f,m.  Nom  d’une  petite ririere  de  l'Afieml- 
neure , fkmeufe  chez  les  Poètes . parce  qu’elle  étoit  ao> 
trefbis  pleine  de  Cignes.  Capfitr , ou  Cnyfirtu.  Elfe  m 
fil  fource  dans  la  Phrygic , on  félon  d’antres  dahs  le* 
montagnes  de  Lydie  •,  elle  arrofe  cette  Province  6e  la 
plaine  d'Ephefe,  pafTant  k un  mille  de  cette  vilfe  du 
côté  du  Couchant,  6c  fe  jette  dans  la  mer  Ionienne. 
Cette  rivière  fait  beaucoup  de  touiz  & de  détours,  qui 
ont  trompé  quelques  gens  qui  Font  prife  pour  1e  M6m- 
dre,  8c  qui  font  que  les  ‘Turcs  fappelfent  Couttàoui^ 
Miadrr  , c‘eft-à-dire,  periS'MÀndre  : & Minder/tartf 
Méandre  noir.  Ils  1a  nomment  aufS  Carafon  ^ qui  veut 
dire  Eau  noire  ; fie  d’autres  Cùt^.  Mais  dans  notre 
Poèfie,  où  l'on  en  parle  encore  fouveot,  elfe  retieoB 
toujours  fon  ancien  nom  de  Capftrt, 

Sur  le  Cayftre  atnrtfoii 
Faifoit  admirer  fa  voix 
U"  Cÿar  d««r  h plumage 
Eg/tlait  h doux  ramage. 

Nous  defcendlmes  une  montagne  que  les  Ancîca* 
appelloient  Mimas;  fon  pied  eft  arrofe  dufleuveCsj'yfrr^ 
où  noos  ne  vîmes  aucun  cygne,  fie  nous  1e  paj^cs  aW 
fement  , parce  que  fes  eaux  font  baffes.  Di}*LAr  » 
p.  1).  De.Ii  à E{ftiefe  il  n'y  a qu’un  marécage  d'une 
demi-lieue.  Idem. 

An  refte  , il  font  écrire  Capfire , car  c’eft  on  ir  en  Grec , oa 
pour  le  moins  Caifort , fie  non  point  Caiftt , comme  a foie 
M.  de  1a  Mortfae  dans  fon  Iliade , L.  II.  p.  j 7. 

Del  Cpgatt  du  CaXfte  en  voit  In  ésrsi//Mr, 

A foatt  lamuliutux  inandtr  Ut  vailaxti 

IlyadaosKomereiUvrp/i^jup'  ptilf*.  Etpar-tootK<a,f7»c, 
Carfhr  ou  Cajforui, 

jCAYSTRIUS 
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CAYSTRI,US,  f.  m.  Dieu  ou  Hems  qui  fut  ador^,  & 
qui  eue  un  Temple  proclie  tfe  CayOre  dans  U Lydie , 1.' 
ioQ  en  croit  Scrabon^  Liv.  X1V« 

C A Z. 

CAZKHES , f.  n3.  Bourg  de  France  en  Gafeogne , fur 
la  Garonne  , au  Diocefe  de  Kieux. 

CAZERNE.  Voyez  CASERNE. 

CAZETTE  ou  CASSETANE.  Terme  de  Fleurifte.  An^- 
. meme  à peluche  > qui  a les  grandes  feuilles  rouges  bor- 

dées de  couleur  de  fuu0re  » la  peluche  d'un  Iiaut  rouge 
de  feu.  Moriv. 

CAZIASQUER,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Inten 
danc  de  JuRice  dans  les  armées  des  Turcs.  Pr^ior  in 
txtuitihti  Turneis.  Dar>s  le  Divan  les  Câzixfqucrt  font  k 
la  gauche  du  premier  Vizir.  Ou  Loir  , p.  78.  Les  Cm 
zûfqittrt  venoient  enfuiie  avec  leurs  talbents  gros , poui 
le  moins  » d'un  pied  W demi  de  diamètre.  lo,  p.  119, 

CAZORLA.f.  f.  Nompropre  d'une villedc  l'ancienne 
Bciique  en  Efpagne.  CtzorU,  anciennement  Cautfa. 

' Elle  ell  lltuée  aux  contins  de  la  Béiique , de  la  Murcie 

& de  la  Canille,  k deux  lieues  de  lafource  du  Gua- 
dalquivir,  autrefois  B<rth.  Voyez  Ambrof.  Moralit,  d:J- 
tnpt.  Htfpan.  (.  XXII.  Ce  n'ell  point,  comme  cet  Au- 
teur l'a  cru , la  Catfiaom  de  Strabun , ni  la  Cafialom  de 
Polybe  & d'Etieone  de  Byzance.  Celle-ci  ell  WCaJkito 
de 'Tite-Live, grande  ville  de  l'Orctanie.  Tu,  Lrv.  Dt- 
' tad.  III.  LJy.  Le  VegapartageCszor/een  deux  parties. 

CeR  l’ancienne  Ca}teja  où  S.  Héfychius  ou  Ifchius  prê- 
cha la  fui  fousVEmpire  de  Néron,  & fut  martyril^. 
AHaSaaiiarumMafiyfum,  T.  I.  p.  ^ , f t 7. 

CAZOU , f.  m.  & nom  propre  d’homme.  Caidotut.  L'Abbé 
ChaRelain  dit,  p.  199.  qu'un  ancien  Manuferit  de  la 
vie  de  S.  C«aoH  le  fait  mourir  à Benavenne  en  Angle- 
i terre.  Cette  ville  cR  dans  l'Itinéraire  d'Aotonin*  Elle 

écoit  tu  pays  de  Nortbampton  au  centre  de  TAngle- 
terre , à l’endroit  k peu-pres  où  depuis  a été  biti  Vé- 
don.  Ceux  qui  de  S.  Cazou  font  un  Evêque  de  Béiie- 
veot  en  Italie  fe  trompent  à U relTemblance  de  ce  nom 
avec  celui  de  Benavenne.  Il  lemble,  ajoute-t-il , que 
ce  Saint  foit  celui  dont  l’Eglirc  de  Rennes  fait  mémoire 
le  XI  Septembre,  & dont  Albert  de  Morlaix  a donné 
1a  vie  le  premier  de  Novembre  fous  le  nom  de  S.  Cado, 
Ou  Cadouad  , où  il  dis  qu'il  demeura  quelque  temps  eu 
une  Ifle  de  la  côte  de  Vannes,  que  cette  IRe  cR  dans 
la  paroilTc  de  Bcla , 8c  qu'elle  fe  nomme  Eaa-Caduad , 
c’eR-i-dire  , Ifit  dt  S,  Çaduaâi  car  en  Hébreu, 
figoi&e  IRc. 

C E. 

CE.  Pronom  démooRratifjVcR-à-dîre,  qui  fert  à montrer 
les  perfonnes  8c  les  chofes , 6c  qui  répond  au  Latin  kit, 

* Cmt  eR  le  femiain.  de  ce  pronom , 6c  répond  k kat. 

CrreneR  le  pluriel  pour  le  mafculin  6c  le  féminin,  6c 
répond  i Ai  6c  ke.  Mais  il  làut  remarquer  que  ce  pro- 
nom cr  fe  change  en  m , devant  un  nom  mafculin  qui 
commence  par  une  voyelle,  ou  par  un  A qui  n’eR  pas 
afpirée.  Cn  homme  eR  habile , 6c  non  pas  a homme. 
11  eR  vrai  qu’il  fout  dire  <r  Héros,  6c  non  pas  ta  Héros  : 
mais  cela  vient  de  ce  que  l’A  dans  le  mot  de  /frVor  étant 
alpirée,  empêche  l'efiet  delà  voyelle  qui  lûic. 

Ce  proDom  a t^aucoup  de  grâce  6c  d’énergie  lorfqu'il  eR 
fuivi  du  pronom  relatif,  qui,  Malherbe  appelle  les  Hé- 
rétiques, 6c  ceux  qui  fomentoienc  les  guerres  civiles 
de  la  France. 

Ces  Fraafoit  qui  m'mi  dt  la  Ttatat 
Qut  la  iaagut  (y  l'kéhilltrtutn, 

tf-  CE.  Cette  particule  en  quelques  maniérés  de  parler, 
fe  trouve  retranchée  devant  qut  ; mais  ces  manières 
déparier  font  vieilles,  6c  ne  s'emploient  pks. 

Fajtz  que  c'eR  dumaadt , à^dtl'argutil  kumaia, 

P.LæMoimb. 
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Ce»  eR  auRÎ  un  fubRantif,  6c  Rgnifie  la  chofe  dont  onpar- 

. le.  Voilà  (cdonc  il  s'agir.  En  vertu  de  crqucdeRus.  Ct 
quej'endis  ii’eRpas  pour  vous  choquer.Crqui  réiulrede 
ce  difeours.  Remarquez  qu'il  eR  plus  élégant  de  répe'ter 
tt  au  lecond  membre  de  la  période  quand  elle  a com- 
mencé par  là,  que  de  le  fupprimer.  Par  excmplé  , tt 
qui  eR  le  plus  déplorable,  r'ù?  ici;  t'tficH  mieux  que, 

Ct  qu’on  fouflie  avec  le  plus  d'impatience,  a fout 
les  perlidics.  Dans  ces  exemptes  la  particule  tt  RgniHe 
la  chofe  qui  eR  déplorable,  ou  qu'on  fuuRre.  Toutes 
CCS  exprcRîons  fe'rendent  en  l^tin  par  le  pronom  neu- 
tre fd  fuivi  du  relatif  qttod.  Mais  quand  on  dit , te  fu- 
rent les  Romains  qui  domptèrent  ; alors  la  particule  rs 
cR  fans  nombre , 6c  ne  régit  point  le  verbe  qui  fuit.  Au 
contraire  le  verbe  fubRantif  qui  nurche  après , eR  dé- 
terminé au  fingulicr,  ou  au  pluriel  par  le  rubltantifqoi 
vient  cnfuitc.  Vauc.  Corn.  Le  pronom  rr,  joint  à 
quelques  particules,  fort  à former  d'autres  pronoms , 
ttti,  tria,  dont  nous  parlerons  en  leur  place. 

Outre  ce.  Manière  de  parler  qui  n'cR  plus  cn  ulàge,  on 
dit  aujourd'hui,  euirt  ttla.  Ad  bat,  Frattrta  > ptattr 
kac. 

On  dit  au  Palais  quand  on  infirme  une  Icntcncc , qù'on  a 
mis  l'appellation,  6c  te  dont  a été  appellé , au  néant  ; 
on  Ibui'cntend  la  [taxtntt.  C'eR  une  formule  de  pronon- 

• rer  que  les  Cours  fupcrieurcs  fc  font  réfervées.  Les  au- 
tres Juges  prononcent  par  un  mal  jugé.  Quelquefois 
on  dit  abJûlument,  On  a mis  l'appellation  6c  c’eR- 
à-dirc , que  l'appcllanc  a gagné  fa  caufe.  On  dit , A ce 
qu'il  fuit  dit;  pour  dire,  Afin  qu'il  fbit  dit.  A tt  que 
j'entends,  pour  dire.  Comme  on  me  fait  croire. 

Ce  dit-il,  ce  dit-on.  Ces  phrafes  ne  font  pas  du  bel 
ulàge , en  écrivant , 6c  dans  un  dlfcours  footenu,  grave, 
férieux , il  làuc  dire , dn-tl , di$~oa.  laquii , aiuai.  C'eR 
la  même  choie  pour  le  feus , 6c  l’cxprcfllon  eR  meil-  r 

leure. 

Ce  , pour  il , dans  ces  phrafes , 6c  autlls  femblables  , 

Quelle  heure  eR-rr  f Ct  lui  fût  force  de  bazarder  ba- 
uille,  il  n’eR  plus  en  ufage;  U faut  dire,  Quelle  heure 
cR-Uf  11  lui  fut  force.  VaUC.  Et  même  cette  demiere 
phrafe  a aujourd'hui  quelque  chofe  d’embarrafTé  ; on  l'é- 
vite autant  que  Ton  peut,  6c  on  ne  s'en  fertque  pour 
varier  le  difeours , en  bien  des  occafions  ; cependanc 
elle  n'eR  pas  nuuvaife. 

Ce  peu,  veut  dire  le  peu  de  chofes.  Faites  part  aux 
pauvres  de  bon  cœur, 6c  avec  joie,  de  »prw  que  vous 
avez.  Port-R.  On  ne  die  jamais  ttbtautoup,  quoiqu'on 
dife  fort  bien  ct  peu. 

Ce  peu  de  lignes  , pour  dire  la  tomit  lam,  le  Mht  / 
le  peu  de  mots  que  je  vous  écris , cA  une  cxprelTion 
qui  a vieilli. 

Od  dit  aufli  advcrbialcmeoc,  Çen  eR  &ir.  AÛttmtfi.C'çHi 
moi.  Ego  fum.  CeR  pourquoi.  Quapnpter.  C'eR  à la- 
voir. Stilutt , videliut.  C'eR  mon  plaiilr.  lia  plattt. 

On  dit  encore.  Quoique  dta  foit.  Viut  tfi.  Ct  dit-il.  Ah. 

Ce  dit-on.  Aiuai.  Ce  néanmoins.  Ce  fut  un  tel.  C’rfont 
les  gens  de  bien,  6cc. 

On  ditaulC,  C^moa,  par  une  baffe  ironie  ; on  ronrenTend 
«V».  lia  ut^to.  Vraiment  dtfi  moa. 

CEA. 

CEADDE,  f.  m.  6c  nom  propre  d'homme  qui  fe  prononce 
Cedde.  Ctaldat.  S.  Ctaddt  Evêque  de  Lindish , puis  de 
Lichfield  en  Angleterre,  école  de  Northumberland,  6c 
vivoic  au  VIP  iiècle.  Il  mourut  en  671. 

CÉANS,  adv,  Terme  démooRracif  du  lieu  où  on  cR.  Htc, 
ia  hat  domo,  ia  kit  adikut,  kit  iatut.  Le  maitre  de  riaat. 

N'y  a-t-il  perfonne  ttaat  f Venez  ctaat,  c'eR  ici.  Dieu 
foit  tiaas.  Monfieur  ...  revint  hier  tiaat.  De  FsNS- 
LON. 

itfou^riTai  moi,  qu'au  t^ot  de  tritiqve 
Vitaat  ufurper  céans  ua  pouvoir  lyraaaique  i Moi. 

CEAU,  f.  m.  Antrefois  on  difoit  teau  pour  ciel. 

Al  üj 
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De  rofet  y ot  grand  moreeaa , 

üi  beJles  n'avatt  foui  te  ccau.  ROM,  DE  LA  RoSE. 

{Ï^CEBI-PIRAjf.  m.  Arbre  da  Bréfil , dont  l’écorce,  <jui 
ell  anicrc  Scaliringente , entre  dans  des  bains&c  desfo- 
memations  qui  palicnt  ])<>ur  cxcclicns  dans  les  maladies 
qui  ont  pour  caufe  le  broid , dans  les  tumeurs  des  pieds 
& du  ventre , & dans  les  douleurs  de  reins , que  les 
Portugais  appellent  Curimemos.  Elle  ell  allringente  & 
tant  foit  peu  acrimonieufe.  On  s'en  fert  pour  la  galle  , 
les  dartres  & les  autres  maladies  cutanées  de  la  même 
elpèce. 

CEC. 

CECHIN , f,  m.  Ceft  la  même  chofe  que  fi^quin ; & fequin 
cil  le  plus  ufité.  yenaorum  nummus  aureut,  C’cll  une  mon- 
noie  d'or  qui  cil  battue  à Venife , 8c  qui  a grand  cours 
dans  tout  le  Levant.  Elle  vaut,  félon  quelques-uns,  fept 
livres,  8c  félon  quelques  autres,  feulement  quatre  livres 
fept  fous. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  cecchino.  Et  eeeehino  vient  de  etc- 
ea , lieu  où  l’on  frappe  la  monnoic. 

CECI.  Pronom  démonllratif  qui  lé  dit  pour.  Cette  chofe, 
8c  qui  n’a  point  de  pluriel.  Hoe.  Que  veut  dire  teci  ? Ctti 
ell  étrange.  Ceci  n’a  point  d’exemple.  Ce  pronom  ne  le 
met  devant  6c  avec  le  verbe  efl , que  lorfque  le  mot 
qui  fuit  ell  adjeéHf,  6c  jamais  quand  c’cll  un  fubllantif. 
Par  exemple.  Ceci  cil  beau , cca  cil  admirable.  Ceci  n’cll 
pas  al1c2  bien  traité  ; il  lâut  le  retoucher.  Mais  on  ne 

. dit  pas  eeei  ell  mon  chapeau  ; ceci  cil  mon  gant  ; ceci  cil 
mon  livre,  mon  ouvrage  ; rrri  cil  ma  maifonirre/  n’ell 
pas  mon  clieval.  11  lâut  lé  fervir  de  Ce  là , en  féparant 
ee  de  /<  ; 8c  dire , C’cfl-là  mon  chapeau , mon  gant , 
mon  livre;  C’ell-lù  ma  maifon  ; ce  n'cll  pas  là  mon  che- 
val. Voilà  l^fage.  Cependant  il  en  faut  excepter  cette 
phrafe  de  rinllitBtion  8c  de  la  conféciat'.on  de  l’Eucha- 
cillie^  Ceci  ell  mon  corps , ceci  cil  mon  làng  , que  l’ulà- 
gc  a confacréc.  Le  P.  Bouhours  a eu  la  penfee  de  tra- 
duire, Cefl-tk  mon  corps;  Ceji-tà  mon  fang,  dilânt  que 
ia  manière  ordinaire  n’étoit  point  Françoiie  ; que  c'eji-là 
marquoit  en  François  la  fubliancc  même  de  la  chofe , 
comme  il  paroit  par  les  exemples  que  nous  venons  de 
rapporter  ; qu’ainli  Cefl-tk  mon  corps,  fignitic  proprement 
«n  François,  8c  félon  l’ufage,  Ccite  chofe , cette  fubflance 
efl  mon  corps , 8c  n’ell  plus  du  pain  ; que  pour  ligniHer  le 
lieu  d’une  chofe,  par  exemple,  du  corps  de  J.  C.  il 
ne  faut  pas  dire , Cefl-tk  mon  corps , mais  mon  corps  efl  tk  ; 
ou  tk  efl  mon  corps.  Cependant , comme  cette  phrafe  ell 
confacréc,  quoiqu'elle  fût  contre  l’ufage  ordinaire,  il 
n’y  voulut  rien  changer. 

On  dit  familièrement  : Ce  n’cll  ni  ceci,  ni  ceta;  c’ell- 
à-dirc,  il  ne  s’agit  point  de  tout  cela. 

CÉCILE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Caeilia.  Les  Aéles 
du  martyre  de  fainte  Cc'cite  ne  font  point  sûrs.  Fortunat 
de  Poitiers,  le  plus  ancien  des  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  cette  Sainte,  fait  entendre  qu’elle  mourut  en  Sicile. 

Quelques-uns  donnent  aulli  dans  notre  langue  ce  nom  à 
ceux  qu’on  appelle  en  Latin  Caatius,  8c  qu’ils  appellent 
encore  Céciliens.  Il  cil  mieux  pour  éviter  l’équivoque 
de  retenir  le  mot  Latin  Crr/V/ur , 8cdc  dire  les  CrV/7;ur, 
la  famille  Cecilia , que  de  dire  les  Cécités , ou  les  Céci- 
tiens,  6c  la  famille  des  Ce'citient,  Il  paroit  que  nos  An- 
tiquaires en  ufent  ainfi,  8c  qu’ils  retiennent  le  root  La- 
tin. D’ailleurs  li  l’on  traduit  Caeiliui,  Cécilicn,  quelle 
difl'ércncc  mettra-t-on  dans  notre  langue  entre  Caeitia- 
nus  à"  Cacitius  ? 

CÉCILIEN,  f.  m.  Nom  propre  d’homme  qui  répond  dans 
notre  langue  au  nom  Latin  Cacitianus,  8c  non  pas  à ce- 
lui de  Cacitiut.  Voyez  CÉCILE. 

CÉCITÉ  , f.  f.  Aveuglement.  Ceteiias,  L’ufage  n’a  point 
établi  le  mot  de  ee'eiie,  quoiqu’il  y ait  des  perfonnes  qui 
*’cn  fervent.  Il  ell  formé  du  Latin  eteitas. 

CED. 

CÉDANT , ANTE,  f.  m,  8c  f.  Celui  qui  cède,  qui  tranfpor-^ 
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te  quelque  fomrae , quelque  droit.  Qui  vcl  ejua  cedit.  On 
fait  appeller  en  garantie  un  cédant , quand  il  a cédé  une 
dette  btulTe , ou  lorfqu’il  l’a  foutenuc  bonne  8c  exigible, 
le  cédant  ell  oppofe  dans  le  Droit  au  celTionnaire. 

Le  Cédant  ell  celui  qui  fait  ceflion  de  quelque  chofe 
à un  autre  , comme  le  CcITionaire  ell  celui  à qui  on  fait 
la  cellion  8c  qui  l'accepte.  Cèdent.  On  lui  a reprefenté 
une  quittance  de  fon  cédant.  Brousse. 

CÉDAK,  f,  m.  Nom  de  lieu  dont  il  cil  parlé  dans  l’Ecritu* 
re.  Ccdar.Lüs  InterprêtcsGrecs  le  traduifent  par  raAaaiT* 

. Calaad , par  où  il  paroit  que  c’etoit  le  pays  qui  porte  ce 
nom , 8c  qui  ell  à l’Orient  du  Jourdain , en  tirant  vers 
les  montagnes  de  l’Arabie  défcrtc,  nommées  Montagnea 
de  Galaad  , 8c  une  partie  de  l’Arabie  défcrtc , comme  it 
paroit  par  le  Cantique  des  Cantiques  I.  q.  où  l’époufe 
dit  qu’elle  ell  noire  comme  les  tentes  de  Cédar.  S.  Jé- 
rôme , 8c  apres  lui  Ziéglcrus , difent  que  ce  pays  fut 
ainlî  nommé  de  Céder  feconc^filsd’Ifmaêl,Gcn.  XXV. 
I).  Adrichomius  prétend,  avec  quelques  autres  qu’il 
cite,  que  Cédar  ell  une  ville  de  la  demi-Tribu  de  Ma- 
nalfé,  qui  étoità  l’Orient  du  Jourdain.  Quelques  Mo- 
dernes difent  qu’elle  étoit  fur  une  montagne , ce  qui  ne 
convient  guère  au  nom  de  Cédar , qui  fignitîe  objeur, 
noir.  D’ailleurs,  où  ont-ils  trouvé  cette  lituation  mar- 
quée f 

^ Cédar  oit  ta  fourbe  & l'envia 
Contre  ma  vertu  pourfuivie 
Se  déchaînèrent  fi  long-temps, 

A quels  maux  ont  livré  ma  via 
Tes  facriléges  habitons  t R. 

CÉDER , V.  ad.  8c  n.  Tranfporter  un  droit  à un  autre  peii 
fonne.  Cedere,  eoncedere.  Il  m’a  cédé  8c  traniporté  une  telle 
rente,  une  telle  obligation.  Dans  tous  les  contrats  de 
vente,  échange  ou  donation,  les  Notaires  mettent.  Il 
lui  a cédé,  quitté  8c  délailTé  ,&c. 

CÉDER,  fignilic  aufli,  LailTer  ou  abandonner  quelque  cho.’  • 
fe  pour  un  temps,  ou  par  civilité.  Il  m'a  cédé  là  maifon , 
là  chambre.  Ion  lit.  Cedere  atieui  domo,  eubiculo,  teil^ 

Il  m’a  cédé  fa  place.  Il  m’a  cédé  le  haut  du  pavé. 

Un  grand  cetur  cède  un  trône,  tr  le  cède  avec  gloire  ; 

Cet  effort  de  vertu  couronne  fa  mémoire.  CoRN. 

CÉDER,  lignifie  aulTi,  Obéir;  déférer  à quelque  puilTance 
fupéricure  ; relâcher.  Cedere , obfcqui.  Il  faut  céder  au 
temps,  à la  force.  Il  faut  céder  à l’orage,  8c  caler  les 
voiles.  Il  faut  céder  à fes  fupéricurs.  Tout  eide  à ce  Cooi 
quérant. 

yaine  erreur  des  Amans , qui  pleins  de  leurs  defirt , 

youdroient  que  tout  cédât  au  foin  de  leurs  plaifirs,  RA9i 

• ^ 

Enfin , je  vois  qu'il  faut  fe  réfoudre  à céder. 

Qu'il  faut  que  je  confia  te  k vous  tout  accorder.  MoX, 

Dans  fis  premiers  tranfportt  t amour  hnpétueu» 

S'irrite  par  la  réfiflance. 

Loin  de  vouloir  calmer  fis  flots  tumultueux. 

Cède  alors  k fa  violence. 

CÉDER,  lignife encore , Faire  une  adion  d’humilité,  fe 
reconnoitre  inférieur  à un  autre  en  quelque  chofe.  Ce- 
dere, eoncedere,  inferioremfi  profiteri.  Propofez  vos  rai- 
fons  avec  beaucoup  de  retenue,  afin  que  ceux  qui  voua. 
cidens  vous  puill'cnt  céder  fans  chagrin.  BELL.  Cet  hom- 
me ell  cent  Ibis  plus  habile  que  moi , je  lui  cède  en  tout  • 
je  lui  eide  la  vidoire,  je  lui  eide  la  partie.  Ne  faites 
pas  comme  ceux  qui  en  cédant , tâchent  de  donner  à 
connoitre  qu’ils  ne  cèdent  que  par  complaifanee  , 6c  <jua 
les  autres  ont  tort.  Ab.  Rec.  On  veut  bien  céder  en 
bonne  fortune;  mais  non  pas  en  efprit.  AmELOT.  Il  y 
a des  génies  dominant  à qui  tout  le  monde  cède,  par  je 
ne  fai  quelle  force  de  fupériorité  qui  les  fait  régner  par- 
tout. In.  Rien  n’ell  plus  fade  que  d’avoir  à foire  à des 
gens  qui  admirent  toujours,  8c  qui  cidcg:.  Mont. 

CÉDER 
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CCDKR,  lignifie auflî , Rabattre,  retranclier.  Ilfauttf'Ar, 
perdre  quelque  obofe  «le  Tes  droits  pour  avoir  la  paix , 

|K}ur  s’accorder.  • 

CiioER , figniiie  auiS,  Succomber.  Pour  moi  je  dJt  aux 
ans.  Main. 

CÉfé  , tF.,  parc.  pair.  & adj. 

CEDES , l.  f.  Nom  de  Ville  de  la  Terre-Sainte.  Cfdrr.  Il 
y a croîs  Cri/«idans  l'Ecriture.  L'une,  donc  ildl  parlé, 

Juf.  XII.  SS.&  que  les  Sepeante  appellent  Ks/i(,  Ce- 
J('r,  «cuit  dans  la  Tribu  d'Afer,  & avoic  eu  un  Roi 
fi>DS  1er  Chananéens.  Jorephe  l'appelle  Ctde/é  ,*&  d'au- 
tres Ctdt^a.  Une  autre,  dont  il  eft  parlé  i.  Parai.  VI. 

eft  U même  ch  ofe  que  Célion.  Voyez  ce  mot. 

La  truifième  était  une  ville  Lévitique  de  ta  Tribu  de 
Nepbthali,  fur  une  muncagiie.  Jolèphela  nomme  Cat- 
Jcjdr  CtHcfii,  Cyd(lA\  d'autres  Srartê<v, Cad»,  & 'Tiar- 
/j.  Au  temps  de  S.  Jérôme,  Ton  nom  éioit  CidifTus; 
anjourd'hui  c'en  Sizis.  Cétuit  auflt  une  ville  de  rèfuge. 

CEDILLE,  f.  f.  L'/  fe  mouille.  Terme  emprunte  de  l’Ef- 
pgnol  ftdilU , pour  tignilicr  un  petit  t,  ou  une  petite 
viritulc , qu'on  met  au-delTous  du  t quand  on  lui  veut 
donner  le  fon  de  i devant  les  voyellcia,  «,  & « , com- 
me i , mafOAf  dtfà.  yirgula  huer*  c fuhftripra- 
Le  t ne  peut  faire  de  Ic^on  s'il  n'cll  accompagné  d'une 
réJ<//r.  AnLANC. 

CtDlMOTH.  Voyez  CADE.MOTH. 

CEDMONÉEjN  , BN.SE,  f.  m.  & f.  Oriental , Qui  habite 
à l'Orient.  Cr jnM>Nrtir , a,  Cell  le  nom  que  l'on  donne 
dans  l'Ecriture  aux  peuples  qui  habitotenc  dans  l'Ara- 
bie dclcrte , i rOrienc  de  la  Terre-Sainte.  Ce  nom  vient 
de  dtp»  Ktdm,  qui  fignitic  l'Orient.  Les  Hébreux  le 
donnoient  à ces  peuples,  comme  nous  donnons  celui  d'O- 
rientaux  i ceux  qui  habitent  à l'Orient  de  l'Europe. 
Fagnin  dit  Cadmoaha , qui  cfl  bon  • âs  S.  Jérome  Criê- 
nrsiMTA  j c'en  une  faute.  • 

CEDON , f.  m.  Petite  plante  qui  fleurit  blanc,  & en  py- 
ramide. Hile  ne  fleurit  qu'une  feule  fois.  Ce  qu'on  ap 
p.-Iie  ici  CsdoH  n'efl  appremment  que  la  joubarbe , & U 
faut  écrire  Scdtnn. 

CEDRAT,  f.  m.  Efpèce  de  citronnier,  dont  le  fruit  efl 
tris-doux  &c  odoriférant.  Malum  rtirrran  àuhiffhni  mt- 
dalU,  Quelques-uns  écrivent  Ctdrat , au  lieu  de  C<drat 
nuis  mal.  La  Quintinie  dit  que  c'en  un  oranger , 6c  non 
pas  un  citrunier.  Les  feuilles  de  l'oranger  nommé  Ce- 
état  ont  te  même  goût  que  l'orange  mime , & pourraient 
contribuer  i faire  de  la  limonade.  La  Quixt.  Le  fruit 
de  cet  arbre  s'appelle  auflî  Cidrai. 

CEîDRE  , f.  m.  CtdiMi.  Se  prend  fuuvent  en  François  pour 
le  bois  du  cidre  du  Liban.  On  dit,  un  cadre,  une  bor- 
dure de  tèdre.  On  imite  la  couleur  de  ùdn  par  la  vem- 
ture  rougeâtre  qu'on  donne  aux  ouvrages  qu'un  veut 
faire  pder  pour  bois  de  tidtf,  mais  l’odeur  fq^t  à en 
faire  la  diflérence , le  véritable  cèJtt  ayant  une  odeur 
fort  arertnatique.  On  appelle  à Paris  erdrr,*  te  bois  de 
r Acajou  rouge,  parce  qu'il  efl  rougeâtre  6c  d'une  odeur 
aromatique,  qui  tient  un  peu  du  lântal.  Ce  dernier  efl 
tris-amer  au  go6t.  On  ne  connoU  point  le  caraâe- 
re  de  TAcajoa  rouge.  Du  Tertre  en  prie  en  foo  fé- 
cond volume  de  fon  Htjhjrt  Aa  A*ùUttt  p.  159. 

CEDRE , f.  m.  Ctdrut.  Efl  le  nom  de  deux  ou  trois  arbres 
bien  diflérens  IcAins  des  autres.  Il  efl  tris-dlflicUe  de 
conriHer  Jes  Anciens  avec  les  nouveaux  fur  ce  qu'on  doit 
appeller  pyoprementréérr.  Par  les  delcriptions  de  Diof. 

' curide  6e  de  Théopbrafle , ce  n'cfl  point  un  arbre  conU 
fere:  put-étre  ne  connoilfent-Us  pas  notre  Cèdrt  du  Li- 
btn.  Mail  fans  entrer  dans  ces  difeuflions  , dans  lerqueU 
les  on  ne  peut  avancer  que  des  conjeéiures,  nous  cen- 
ferverons  ce  nom  de  ddrt  aux  arbres  6<  arbrifleaux  aux- 
quels nos  prédécelTeurs  l'ont  voulu  attacher  : mais  pour 
les  diflinguer  nous  leur  aj^^uterone  le  nom  du  pays , où  < 
appreiDTpent  on  les  a trouvés  plus  communément.  L'ar- 
bre que  nous  nommons  â préfenc  Cidtt , vient  du  Mont- 
Lflsan , 6e  c'en  une  efpèce  de  Mélefe.  Voyez  Mélise, 
où  Ton  en  parle  ampleme  v-  Les  Anciens  fàifoiem  men- 
tion de  deux  Oêdrrr , Pun  de  Phénicie  6c  en  CUicie  , 
qu'on  appelle  Oxytèdre , 6c  Us  le  comproient  au  Gené- 
vrier ordinaire,  dem  cependant  U écoit  dilTércat  pr  Tes 
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fruits,  qui  étoient  beaucoup  plusgios,  fz  qui  cMicnc 
rougeâtres.  Voyez  GËXèvRlEft.  Kt  Us  numnioient  en- 
fin Cidrt  de  Lycie  , Cidivi  Ljcui  Ctdrui  fi*ho  Ct  pitjjt  » 
un  arbriilcau  dont  les  feuilles  approcbenc  de  celles  du 
Cyprès.  Scs  fleurs  font  de  petits  chatons  fort  couru. 

Scs  fruits  font  des  baies  rougeâtres , ruades,  beaucoup 
plus  groifes  que  celles  du  Genévrier,  6:  qui  contien- 
nent plofieurs  fcmenccs.  Ce  tidri  croit  en  Languedoc  , 

& il  y en.  a deux  efpèces  qui  fe  diflinguent  toutes  les 
deux  pr  leur  hauteur , &t  1a  gtoflcur  de  leurs  fruits. 

M.  De  Tourneforc  a trouvé  deux  erpèces  de  ce  dernier 
(idft  dans  fon  voyage  du  Levant.  Elles  s'élèvent  en  ar- 
bre : elles  font  très-puantes  ; au  lieu  que  celui  qu'on  vient 
de  décrire  n'efl  point  fi  délkgréabic , fon  odeur  appro- 
chant du  Cyprès  6t  de  la  Sabine. 

Le  buis  de  tidrt  efl  prefque  htimortcl  & incorruptible , 
pree qu'il  efl  fort  amer,  & que  les  vers  n'aitnentque 
ce  qui  efl  doux.  Cefl  purquoi  les  Anciens  fe  fervoient 
de  planches  de  cèdrt  pur  écrire  les  choies  d'impruci- 
ce , comme  ou  peu^  recueillir  de  ce  paflage  de  Perle  -, 

Et  udro  digtta  loquuttiu  On  en  bâtit  des  palais  6c  des 
navires.  Cecarbreefl  toujours  verd,6c  aime  les  lieux 
froids  6c  les  montagnes  ; 6c  fi  on  lui  taille  là  cime , U 
meurt.  Le  ctdrt  da  Liban  efl  fcmblablc  au  lapin,  que 
les  Grecs  apellcnt  «axra , les  Latins , Crdrui  major , a- 
drut  Pkaaùia  , Syrtaca , ou  en  un  mot  CrdriUtt,  Son  écor- 
ce  efl  plie , liiTéc  6c  lans  moufle , excepté  U partie  qui 
efl  depuis  la  terre  julqu'aux  prcnùercs  branches , lef- 
queiles  environnent  l'arbre  prefque  depuis  la  terre  juf- 
qu'â  la  cime  en  guife  de  roue.  Elles  pufTent  pr  cer- 
tains intervalles  toujours  en  en  diminuant  jufqu'en  haut , 
de  forte  qu’elles  rcprcléntent  une  pytxmidc.  Ses  feuil- 
les font  fcmblables  à celles  du  pin,  ou  mélclc,  mais 
plus  courtes , 6c  ne  font  pint  piquantes.  Bruyn,  dans 
fon  yoyagt  dtla  Tcrrr-Ssifl/r,  dit  que  les  feuilles  des  (è- 
im  du  Liban  qu'il  alla  voir,  font  fcmblables  à celles 
du  romarin  : que  les  petites  feuilles  qui  font  aux  bran- 
ches montent  en  haut , 6c  que  le  fruit  pnd  en  bas.  Ce 
fruit  efl  fait  en  pommes  fcmblables  â celles  des  pefles , 
mais  plus  longues , plus  dures  6c  plus  nourries , 6c  font 
ditliclles  â détacher  de  leurs  queues.  Elles  conciennene 
une  graine  fcmblablc  à celle  des  cypès,  6c  jettent  une 
réline  grafle,  épiile,  cranfpaxcorc , d'une  odeur  forte  , 
qui  n'efl  point  coulante,  mais  qui  tombe  goutte  â guut. 
te.  Les  Arabes  l'appUentâ/irss,  oaaèhiraa.  Salomon 
donna  plufieurs  villes  au  Roi  Hiram  pour  les  ciduc  qu'il 
lui  avoit  envoyés  pour  bâtir  le  tcm[fle  de  Jérufalem. 
Fernand  Cûrtèz  fit  bâtir  un  Palais  à Mexique,  où  il  y 
avoic  700e  poutres  de  rédrr,  fa  plufprt  de  lao  pieds 
de  long,  6c  1 1 de  tour , comme  témoigne  Herréra.  Il 

Î’  avoit  un  cèdrt  abattu  en  Cypre  qui  avoic  i } o pieds  de 
ong , 6c  fi  gros , que  trois  bonunes  avoient  de  la  pine 
i l'embralTer.  11  fcrvii  â la  galcre  de  Démécriue.  Bruyn 
dit  que  des  deux  plus  remarquables  qu'il  vit  fur  le 
Mont  Liban , l'un  avoic  cioquante-fept  pûmes  de  cour  , 
6c  l'autre  quarante.fep. 

Ce  mot  vient  du  GrecatVfnaqui  a 1a  même  lignification  j 
qui  vient  du  Grec  aa/V,  *ro,  de  av«/v{  , fuavè  chut. 
Le  tèdrt  brûlé  rend  une  odeer  fort  bonne.  * 

On  dit  proverbialement;  Depuis  leridrvjorqu'âl'hynbpe, 
pur  dire,  Depuis  le  plus  grand  jufqu'aa  plus  prit. 
Cette  phrafe  efl  prife  de  l'Ecriture  Livre  des  Rois 
IV.  où  il  efl  dit  que  Salomon  avoit  écrit  fur  lesar^ 
bres  depuis  le  cidre,  qui  efl  fur  le  mont  Liban,  jnfi> 
qu'â  l'byfl^p  qui  fort  d'une  inafure.  On  dit  anfll  dans 
le  même  flyle  de  TEcricure,  LescMrrr  du  Liban,  pour 
fignllicr  les  Grands,  les  PuUIâiu  du  fiècle,  les  orgueil- 
leux. 

Onadonnépour  devife â un Colh^e  célèbre uneédrrchar- 
gé  de  fleurs  6c  de  fruiu,  avec  ce  vea  du  Tafic,  Mmtt 
tkt  fpuata  tua  , tahre  tuatura,  £c  pour  marquer  la  p- 
leté  du  Cudioal  Horace  Spiada , un  cèdre , avec  cc  root, 
A putredtae  tuta.  Le  même  arbre,  6c  ce  mot  Italien, 
Nti  fiare  ét  fruuof  efl  la  devife  qu'un  Italien  fit  pour 
marquer  la  fécondité  virginale  de  la  Sainte  Vierge, 
CèoRB  DB  Gaza,  ou  Gazb.  Cefl  un  fruit  donc  Bru^'u 
parle  dans  Ion  ÿcyapf  du  làx-am,  p.  }»j.  Il  en  décrit 

deux , 
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deux , donc  tun  avoir  deux  caïeux,  qui  au  bout  fe 
tenninoienc  en  pointe.  Le  fruit  ^coir  d'une  grofTeur  cx- 
Craordinairè  ; ïa  longueur  juiqu'à  la  pointe  ayant  i4pou- 
ces,  de  loi)  diamètre  ^cant  de  { pouces  trois  quarts: 
fautre  avott  treize  pouces  de  long  & iix  de  diamètre. 
Ce  fruit  a peu  de  lue.  On  le  peut  manger  comme  des 
limons  doux. 

CrnRt  DOUX.  Efpèce  de  Citronnier  qu'on  appelle  aufll 
Cidrât.  Voyez  CEDRAT. 

t)*  CÈDRE.  On  appelle  atiRi  Ciàre , une  efpèce  de  ci- 
trons, dont  fe  lait  une  certaine  boilTon,que  l’on  nom- 
me Aigre  de  tidrt.  Acad.  Fr. 
jCËDHlE,  C f.  Rèllnequi  fort  du  cèdre.  Crdr/e.  Ccd  une 
liqueur , qui  pour  être  tx>nne  , doit  être  gralTe , èpailTe, 
tranf^urente,  d’une  odeur  forte,  & telle  qu’en  la  ver- 
fant  elle  ne  coule  point  trop  vite  , mais  qu’elle  tombe 
également  goutte  à goutte.  F.lle  a deux  qualités  bien 
oppofées  : elle  conferve  fort  long-temps  les  corps  morts, 
parce  qu'elle  en  defsèche  & canfume  tes  humeurs  lu- 
perfoics,  fans  endommager  les  parties  folides;  & au 
contraire  elle  putrérie  les  chairs  molles  &c  dclicares  des 
corps  vivans,  lins  qu’on  en  Ibuffre  aucune  douleur:  ce 
qui  vient  lâns  doute  de  la  chaleur  des  corps  vivans, 
qui  donne  de  Tagitation  aux  parties  de  cette  réline,  & 
en  augmente  la  force. 

CËDRON,  f.  tu.  Torrent,  ou  mifleau  dont  11  ell  parlé 
dans  l’Ecriture.  Ctdro».  Ce  torrent  avoit  fa  fource  près 
de  la  ville  de  Jérufalem , & couloir  au  pied  des  monta- 
gnes for  lelquellet  cette  ville  étoir  bâtici  à l'Orient  de 
au  Midi.  Il  iûlloit  le  palTer  pour  aller  de  Jérulâiem  au 
mont  des  Olives,  comme  fit  J.  C.  la  veille  de  fa  paf- 
(ion.  Jean  XVIII.  t.  De-là  ce  torrent  pallânc  aux  con- 
6ns  de  la  Tribu  de  Juda,  âede celle  de  Benjamin,  al- 
loit  fe  jetter  dans  la  Mer  Morte.  Le  Roi  pafla  auiS  le 
torrent  de  CcHroM.  SaCI,  a.  des  Rois,  XV.  t).  Jefus 
fortit  avec  fes  Dtfciples  pour  aller  au-delà  du  torrent 
de  CtJron  , où  étoit  un  jardin  , dans  lequel  il  entra 
& fes  Difciples  aufli.  BouH.  Uan  XylII.  1.  Ce  tor- 
rent eA  prefque  toujours  à foc  quand  il  ne  pleut  pas. 

Ce  mot  cA  purement  Hébreu.  Dei*rp,/irr  noir  , ou 
ohfiVT  , fe  fait  imp,  Kidron  , qui  figniSe  nonctur  , 
ohfairitt,  nom  quj  fut  donné  à ce  torrent , ou  parce 
que  les  vallées  dans  Jefquelles  U conloit  autour  de  Jé- 
rulâlcm  étant  fort  profondes  & fort  refTerrées  entre  les 
montagnes,  elles  étoient  aul£  fort  obfcorcs,  ou  parce 
que  fes  eaux  étoient  troubles  & boueufos.  En  S.  Jean 
XVIII.  t.  le  texte  Grec  fappclle  Ltiorrem  des  Cidrtt, 
VMr  niJ'fVT , au  lieu  de  ué'yir.  Grotius  foutient  cette 
leçon,  & la  préféré  à celle  du  Latin  : mais  il  fe  trom- 
pe : c'eA  une  erreur  de  CopiRe.  Elle  s’en  aufli  gliiïée 
dans  les  Septante  t.  des  Rois  XIII.  4.  des  Rois  XXIII. 
4.6.  &c.  mais  dans  le  1*  Livre  des  Rois  XV.  a ).  & ail- 
leurs , ta  vraie  leçon  s'efl  confervée  danS  les  bons  exem- 
plaires. Voyez  for  ce  torrent  de  Cédron  le  Foyagt  dt  In 
TmeSainte da  P.  Nao.  Jéf.  L.  II.  C.  1 . & L.  I V.  C.  1 7. 

CÉDULE,  f.  f.  Petit  morceau  de  papier’ où  l’on  écrit 
quelque  chofe  pour  forvir  de  mémoire.  Scittdulé.'  On 
donne  aux  Kégens  des  eidnlts  où  font  écrits  les  noms 
des  caufours,  & de  ceux  qui  n’ont  pas  fait  leur  thème. 
Ailleurs  le  mot  de  erdult  eO  moins  en  niâge  que  ceux 
de  pTomtfft  & de  bilUs, 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  ftgnifie  Tfrorrr  des  cil- 

leuils  fui  laquelle  les  Anciens  écrivoient. 

CiDULE,  en  termes  de  Banque,  eA  un  petit  morceau  de 
papier  où  les  Banquiers  & les  Marchands  écrivent  leurs 
promefles,  lettres  de  change,  & refortptions.  Ckho^ 
grnphi  tasstio,  fynfrapkn, £snpapkus.  Ctduk  ianjuint , 
«A  l’obligation  <Tun  Banquier  de  Rome  qui  promet  ac- 
quitter la  fomme  do  rachat  d'une  petUion  créée  fur  un 
bénéflee.  On  le  dit  aufli  des  autres  billets  , protneAes 
£c  reconBOiflânees  qui  fe  font  fous  foing  privé.  Même 
on  le  die  des  minutes  d’obligation  quand  on  les  garde 
par  devers  foi  : & c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit , Plaider 
contre  fa  rn/o/r;  pour  dire,  contre  fon  écrit,  fon  obli- 
gation. On  l'appelle  aufli  chez  plofleurs  Marchands , 
f^iitt,  à caufo  du  mot  Efpagnol  pokf*,  qui  (Igoilie  la 
B)«me  ebofo. 
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On  appelle  en  termes  de  Pratique , une  Mule  noeatoire, 
la  ligniücation  qu'on  fait  à une  partie , pour  avertir  qu’oa 
veut  faire  évoquer  , & renvoyer  le  procès  qu'on  a con- 
tre elle  en  un  autre  ï^arlement,  àcaufe  des  parens,  fie 
alliances  qu'elle  a au  lieu  où  finAance  eA  pendante. 
Tranfiatim  liiss  diplema , inJiruaHnsusss. 

CEEK,  f.  m.  Poids  tout  cnfemble  fie  mefure,  dosa 
on  fo  fort  fur  la  côte  du  CoromaudeU 

CEI. 

CEIGNANT , ANTE , adj.  fit  part.  aft.  do  verbe  nindre. 
Prononcez  ing  comme  une  foule  n mouillée , ou  comme 
l’fi  ton  i$ldt  des  Efpagnois  ; 6e  comme  dans  le  mot  Fran* 
çois  Seipinfr.  Et  ainli  des  autres  temps  ou  perlbones  du 
même  verbe  qui  s'écrivent  par  eiag , 6c  que  l’on  indique- 
ra au  verbe  Ceindre. 

Ceignante,  f.  m.  Terme  d’Anatomie.  Ciagens.  CeA  le 
nom  que  l’on  donne  à la  douzième  vertèbre  du  dos,  à 
caufo  qu’elle  eA  placée  i l'endroit  où  l'on  porte  Ordl^ 
nairement  la  ceinture. 

CEILAN , ou  CEYLAN.  Le  P.  Boubours  écrit  toujours 
ainli.  Ceilaaus , Ctilania,  Taprokana.  lAe  de  l'Océan 
Oriental , fituée  au  Levant  Méridional  de  1a  prerqulAe 
de  l'Jnde,  deçà  le  Gange  entre  le  itt*  6e  12)*^  degré 
de  longitude,  6c  entre  le  6*  6c  le  ic*  de  latitude  au 
Nord,  dit  Maty.  Mais  folon  les  Obforvattons  du  P» 
Noël,  Jéfnite,  cette  longitude  eA  fouAe  de  plus  de  i* 
degrés.  Car,  félon  lui,  Trinquemale,  ville  à rOrienk 
de  riAe  de  Céilaa , diAcre  du  Méridien  de  Paris,  qui  eib 
au  20'  degré,  de  81^  6c  par  conféqqenc  cett« 

ville  de  Cr'r/dA,  6c  la  côte  Orientale  de  Tlfle  cA  au  101* 
degré  1 1 fécondés.  Elle  n’eA  féparée  du  Continent  de 
la  côte  de  Coromandel,  6c  de  celle  de  la  pêcherie,  qus 
parle  détroit  de  Cbilao,ou  deManar,  qui  eA  fora 
étroit.  6c  il  (feu  profond , que  quelques  Auteurs  écri- 
vent que  lès  éléphans  le  paiTent  à gué.  Elle  eA  pleins 
de  montagnes  fort  hautes,  principalement  vers  le  mi- 
lieu. On  y voit  en  pluficors  endroits  pluûeurs  forêts  A 
épaîAes,  qu’elles  font  impraticables.  Le  relie  du  pays, 
qui  eA  bien  cultivé,  cA  fon  fertile' en  toutes  fortes  de 
fruits,  flgucs,  raijins,  grenades,  oranges , limons,  ci- 
trons, fucre,  nbac,  6c  principalement  en  ris  6c  en  ca- 
ndie, dont  il  y a des  bois  entiers.  On  y trouve  aufli  da 
gingembre  6c  du  cardamome.  L’Huillier,  dans  fon/^oy«. 
gt  des  Indes,  dit  qu’on  y cueille  auAi  Je  girofle,  la  noix 
muAade  6c  du  poivre,  que  l'odeur  du  girofle  eA  A for- 
te, qu'elle  fo  foit  fenrir  dans  coure  l'Ifle,  6c  même  à 
quelque  diAance  en  mer.  MandelAo,  plus  croyable , 
dit  que  c’eA  la  canelle  qui  pouAe  fon  odeur  bien  avant 
dans  la  mer.  Il  y a aufli  beaucoup  d'aréca , dont  les  ha- 
bftans  font  un  grand  commerce.  On  y trouve  des  pier- 
res précieufos,  6c  fon  y peche  des  perles.  La  pèche 
s'en  Ait  depuis  l'onzicme  Mars  jufqu'au  vingtième  d’A- 
vril.  Lifle  deCri/ss  nourrit  desbmis,  des  brebis,  6c 
for-tout  une  grande  quantité  d'éléphansfaurages  6c  do- 
fficAîqucs,  qui  ne  font  pas  fi  grands  que  ceux  que  l’on 
tire  de  la  terre  forme,  mais  qui  ont  dit-on,  plus  de 
courage  6c  de  docilité.  Les  Hollandois  les  vendent  aux 
Maures  6c  aux  Perlâns,  6c  en  tirent  un  grand  profit. 
Schoten  dit  rju'il  y a des  Satyres , dont  nous  parleron», 
au  mot  Satyre.  Il  y a aufli  un  nombre  prodigieux  de 
Anges  6c  de  guenons  très-incommodes , 6c  qui  déAilena 
tout  le  pays. 

En  Mof.  les  Portugais,  fous  la  conduite  de  lanrent  Al- 
rocida,  abordèrent  en  cette  lAe.  Eu  15x7.  ils  curait 
permiflion  de  foire  des  retranchemens  autour  de  l'endroie 
où  Us  s’ccoienc  poAés.  Ces  retranchemens  fo  chaingerent 
bien-tôc  en  fortereAe.  C'cA  ainfi  que  Colombo  fot  bâ- 
tie. En  1 5 97.  le  Roi  de  l’IAe  étant  mort  fans  enfons  , 
déclara  le  Roi  de  Portugal  fon  Itéricier.  En  162).  le 
itoi  de  Gandy , ou  Candy  , Teur  fit  la  guerre  : mais  ayant 
été  défait  6c  vaincu,  il  fot  obligé  eo  i6}2.  d'accepter 
la  paix,  à condition  de  payer  tous  les  ans  un  tribut  de 
deux  éléphans.  En  1639.  fon  fils  recommença  la  guerre. 
Les  Hollandois  allèrent  â ion  focours.  La  guerre  dora 
jufqu'cn  1644.  que  l'on  fit  une  trêve  de  huit  ans.  La 
guerre  ayant  reconunencé  en  xdtj.IcsHollandoiscbaf- 
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fcrcnc  les  Portugais,  & ik  font  maintenant  les  feuls  <)u! 
y commercent. 

Avant  que  les  Hullandois  futfent  dans  cette  llle , on  la  dt- 
vifoic  en  cinq  Royaumes  principaux  ; ceux  de  Trinque- 
tnaie,  de  Bacicalo  & de  Jala,  ou  Yale  vers  leLevant; 
& ceux  de  Ceitavaca  & de  Candex  vers  le  Couchant. 
Aujourd'hui  on  ne  la  divife  qu'en  trois  parties  princi- 
pales. Prefque  toutes  les  cotes  appartiennent  aux  Hul- 
Jandois.  On  y joint  les  Ifles  de  Jailânapatan,  de  Ma- 
nar  & de  Calpcntin.  Ce(l  la  première  partie,  dont  la 
pnncipale  contrde  ell  le  Cancland , on  pays  de  la  canel- 
le , & la  ville  capitale  Colombo.  La  fécondé  partie  eil 
le  Royaume  de  Candea  vers  le  Midi;  & la  troifième  le 
pays  de  Wanny  au  Nord. 

On  croit  que  l'Iile  de  CtiUH  eR  la  Taprobane  des  Grecs 
& des  Romains.  Les  Habitans  la  nomment  Tiranifm , 
c'eft-jt-direi  Terre  de  délices,  de  ib  croient  que  ç’a  été 
le  lieu  du  Paradis  TerreRre.  11  y a une  fort  haute  mon- 
tagne, à laquelle  quelques-uns  donnent  fept  lieues  de 
haut,  & d'ancres  feulement  deux,  que  l'on  nomme  le 
Pic  d'Adam , parce  que  tous  les  habitans  difent  qu'A- 
dain  y a été  enterré.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
Ctihn  eR  rOphir  de  Salomon.  Les  HiRoriens  de  riile 
deCrj/s*font  Mznàc](\o , yoyap  d» Indtt , Liv.  IL  Jean 
Kibeyro,  Hifioirt  dt  tljU  de  CAUm  Robert  Knok,  Re- 
/aifOA  du  yoj/o£e  dt  tlfie  dt  ; Gautliier  Schouten , 
dans  Ton  V>iy»lt  «tur  Indtt  Oritinalti.  Voyez  auffi  le  Vl^ 
Recueil  des  Ltinet  tdipMMttt  <>*  tvrirvftt , p.  79. 

{^icqfort,  dans  iâ  traduâion  de  Mandelilo,  dit  Ctylon  où 
ZtyU»f  mais  mal;  i’ulàge  eR  de  dire  en  notre  langue 
CùltM.  Macy  le  fait  tantCit  roaiculin , & tantôt  féminin , 
difâm  le  Ctilaa  Hollandois,  & la  Cn/«i  Holtandoilc. 
ïti  l'un  ni  l'autre  n'cR  autorifé  par  l'nlâgc.  On  ne  dit 
guère  CùUn  feul , on  y joint  le  nom  lAe.  L’ifle  de  Cri- 
ian  eR  grande,  cÔ  fertile,  cR  abondante  en  candie, & 
tion  pas  Cri/M  eR  grand,  00  grande,  fertile,  &c.  Les 
Arabes  l'appellent  Stiandib^  & d'Herbelot  a remarque 
que  les  Géographes  Orientaux,  en  parlant  de  cette 
IRe , ne  font  aucune  mention  de  l'arbre  de  candie , qui 
ne  croit  que  dans  cette  Ifle,  foit,  dit-il^  qu’il  ne  s'y 
trouvlt  pas  encore  de  leur  temps,  & qu'il  y ait  été 
tranfporté  d'aillenrs , comme  de  la  Chine , ce  qui  a fait 
donner  à cet  arbre  le  nom  de  Da  Ttkm  en  Orient, 
mot  qui  lîgniiie  Buis  de  laCliine;  ou  qu'il  faille  enten- 
dre cet  arbre,  fous  le  nom  de  Nargil , dont  Us  par- 
lent. 

jCElLANOIS,  OISE,  f.  a.  Sef.QuieR  de  l'IRede  Céltan. 
Les  Mémoires  de  Trévoux  trts»  P-  mdÿ.  difent  les 
CéyUaoit  ont  la  peau  noire , & font  de  petite  taUle  ; ils 
font  adroits  & fpiritaels , & C on  en  croit  notre  Auteur 
( Schouten  ) U n'y  a point  de  peuples  aux  Indes  plus  ci- 
vilifés  qu'eux  : mais  cela  n’empèche  pas  qu'èn  comparai- 

• fon  des  Européens , ils  ne  paroinent  barbares  & féro- 
ces. Mak  d'autres  difentqu'oo  neparle  point  ainfî  , & 

• qu'il  faut  dire  Chingulais.  Voyez  ce  mot. 

(^EINDBE,  V.  aft.  Mettre  autour  des  reins  quelque  chofe 

qui  lie&  qui  ferre.  Cingirt,  Je.  «tisr,  ta  tl  triai, 

ÀTpn/  uigatitt , vont  teigaet , i/r  ttjgatat.  Je  tetgaaii.  Pat 
ttiai.  Je  étirait.  Je  erindmi.  Que  jt  teigne.  Les  Juifs  étoient 
obligés  de  ftindre  leurs  reins  , 6c  d'etre  debout , quand 

, ils  ruangeoient  l'Agneau  Pafchal.  Le  Roi  l'épée  aux 
Gentilhoinmes , quand  il  les  fait  Chevaliers.  Le  grand 
Mufti  teiat  l'épée  au  Grand  Seigneur,  ce  qui  eR  comme 
la  cérémonie  du  fàcre  des  Rois  parmi  les  Chrétiens. 
Du  Loir  ,p.  64. 

Pn  le  dit  aufTi  des  couronnes,  ou  autres  marques  d'hon- 
neur , dont  on  environne  le  front.  Il  eR  triai  d'un  ban- 
deau royal , d'un  diadème.  Sa  tiare  étoic  ttiatt  d'us  ban- 
deau de  pourpre.  Vauc. 

El  toa  fiaat  rfttt  fiii 

Sera  ceint  dt  laarieri  qu'aa  ne  vii  jamaii  lairt 
Sur  U lin  da  Roit.  MaLH. 

pSTkDRE  , lignifie  encore,  Environner  , enfermer  un 
efpacc.  Oo  travaille  à madrt  la  ville  de  murailles  de 
j(e  côté-li.  Lci  coBcmis  uui  adiégeoieot  cette  place 
J.J1S  U, 
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n'arolent  pas  alTez  de  troupes  pour  U uindit  de  tous 
cotés. 

Ceint,  binte,  part.  palT.  & adj.  Cinilut. 

CEINTES  , f.  f.  Terme  de  Marine.  On  dit  auffi  tkaiatrt , 
tamaux,  prietindet,  ou  ferteinitt , ou  lij[ii.  Ce  font  des 
rebords  ou  efpcccs  de  cordons  qui  régnent  au  pourtour 
du  navire , dont  les  trois  premières  d'enbas  fe  nom* 
ment  particuliérement  pridaiei,  6e  les  autres  au-deftus 
earrtaux  dt  Hffi.  Navn  toroas.  Ces  pièces  fervent  i don- 
ner la  grâce  & la  rondeur  au  pourtour  dunavire,  auRi- 
bien  qu'i  le  fortilier , 6c  i marquer  la  divifion  des  til- 
lacs , 6c  font  même  eRet  au  vailTcaii , que  les  plinthes  aux 
fardes  des  bârimens  fur  terre.  La  première  le  place  à 
cinq  pieds  ou  environ,  au-ddibus  du  premier  fabord  à 
l'endroit  du  maitre  bau.  La  deuxième  eR  parallèle  6c 

' diRante  de  la  première  de  18  à aa  pouces,  6c  les  au- 
tres de  meme. 

CEINTRAGE , f.  m.  Terme  de  Marine,  fe  dit  générale- 
ment de  tous  les  cordages  qui  ceignent,  qui  lient  ou  qui 
environnent  les  vailTeaux.  Fuati  guibtn  tiagitur  <n  rr/vgs- 
lUT  aa'.iu 

CEINTURE,  f.  f.  Ce  qu'on  met  autour  des  reins  pour  les 
ferrer.  Ctagulum,  tiagulut,  znaa.  On  portoit  autrefois 
des  ttiatwrti maintenant  on  porte  des  écharpes.  Les 
cefTionnaires  étoient  obligés  autrefois  de  quitter  leur 
ttiatuTt  en  JuRice.  Cette  coutume  venoit  de  ce  que  nos 
ancêtres  avoient  accourunvé  de  porter  è leur  crfarurr  tous 
les  inRrumens  séceRiires  pour  l'nfage , ou  pour  la  con- 
fervahon  des  biens;  comme  la  bourfe,  les  clefs,  6cc* 
enforte  que  la  ttiHttnt  étoit  le  fymbole  des  biens.  L'Hi- 
Ruire  remarque  que  la  veuve  de  Philippe  I.  Duc  de 
Bourgogne,  renonça  k fa  fucceflion,  6c  dépofa  fa  nia- 
tutt  fur  te  tombeau  du  Duc.  Pasq.  On  appelle  auAï 
ttiatuft,  le  ruban  ou  l'étoffe  qu'on  met  fur  les  plis  d'on 
haut-de-chauRc  ou  d’uoc  jupe.  Cette  aiaturt  eR  trop 
courte.  L'aube  d'on  Prêtre  fe  ferre  avec  une  ttiatuft  de 
de  fti  ou  de  foie  : cette  etiature  que  le  Prêtre  prend , cR 
le  fymbole  de  1a  chaRcté. 

Les  Romains  portoient  toujours  nnemAr«rr,  dont  ils  re- 
troufloient  leur  robe  quand  Us  vouloîent  agir.  Cette 
coutume  étoit  fl  ordinaire  que  ceux  qui  n'avoienc  point 
de  ttiaturt,  6c  qui  laifToicnt  toujours  traîner  leur  robe,, 
pafloient  pour  des  gens  oiiilà&  voluptueux.  Dac. 

Cei  NTiTRB  de  Vierge , c'étoit  une  coutume  chez  tes  Grecs 
& chez  les  Rotuins  , que  le  premier  foir  des  noces  le 
mari  dénouoit  la  ctiantrt  de  la  fille  qu’il  avoit  époufée. 
Homère,  L.  XL  de  l'OdylTée,  appelle  cette  (tiatat* 
Aapf*ri m>  fwriir , Ctiniutt  de  fiUt.  FeRos  dit  quc  la  nou- 
velle mariée  portoit  une  ctiatun  que  le  mari  lui  dénouoic 
dans  le  lit , 6c  qu’eUe  étoit  faite  de  laine  de  brebis. 
Cette  cAxrurr,  ajoutc-t-U,  étoit  nouée  du  noeud  d'Her- 
colc , 6c  le  mari  défiùfoit  ce  nœud  pour  un  bon  préla- 
ge , afin  qv^U  fut  heureux  en  enfâns  comme  Hercule  l'a- 
Toit  été,  qui  laiflâ,  lorfqu'il  mourut,  70  enfàns.  Con- 
fultez  de  Méziriac  dans  fon  Commentaire  fur  U lettre 
dePhilis  kDémophon.  Les  Poètes  actribuoient  i Vé- 
nus une  efpèce  de  triaiurt  qu'ils  appelloicnt  tefk.  Ctfiut, 
Ils  y attachoient  le  pouvoir  d'infpirer  de  l'amour,  6c 
de  charmer  les  cœurs  : c'eR  dans  ce  fens  que  Boileau 
a dit, 

Oa  diroit  que  pour  fUhet  iafirait  par  ta  aatur*  » £ 

Homtft  ail  ri  ytaui  àtrohi  fa  ceinture. 

Ceinture  de  ViNUS , eR  aofl  un  terme  de  Chiromaiii^ 
tic.  Il  fignifie  U ligne  de  la  main -qui  commence  entre 
le  fécond  6c  le  croUtême  doigt,  qui  traverfe  le  mont  de 
ces  doigts,  6c  va  en  forme  de  demi-cercle  finir  vers  le 
petit  doigt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eiaOura , ou  de  tiaSlorium.  On  trou, 
ve  dans  la  balTe  Latinité  tiaia,  pour  dire  en  général  un 
cercle,  on  tour,  ambiiui,  dratiiui,  de  dago,  dadumt 
6t  U eR  fur-tout  très-fréquent,  pour  fignifier  le  tour  des 
murailles  ou  des  folTés  d'une  ville , félon  U remarque 
des  Jéfuites  d’Anvers,  Affa  SS.  Man.  Tom,  U.  pag^ 
i6f.  C. 

CeimivAS  à £'AN6£oise  , cR  ooe  efpèce  de  fângic  fort 
B b juRC| 
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ju{)e,  dont  on  fe  fert  pour  porter  JU7i/(«rr  tiV  ' 

gulum,  BaJirut,  Ualuum. 

CtiNTURE  DU  Mercure.  Terme  de  Médecine.  Ceft 
une  trinmrt  laite  de  drap  empreint  de  mercure,  ou  dans 
Lquclle  on  enferme  du  Mercure  qB'un  prépare  de  dilTé* 
rentes  fa^'ons  ; (|uel<)ucfoU  la  maiurt  eli  de  cuir , ou  de 
toile  de  coton , &c.  Ce  remède  a quel«juefuts  de  bons 
etTers  ; mais  il  ell  dangereux  pour  ceux  qui  font  fuibles , 
ou  fujets  à avoir  des  convulnons.  On  emploie  ce  temè' 
ele  pour  guérir  la  gale,  chalfer  la  vermine,  tuer  les 
poux.  Entre  les  remèdes  monnrueux  donc  les  Empiriques 
ont  rempli  âc  gâté  la  Chirurgie,  pour  le  malheur  des 
malades , la  maturt  du  maant  n'el)  pas  la  moins  en  vo. 
guc  parmi  le  vulgaire.  Fabricius  , cité  & traduit  par 
Uegori. 

Ceinture,  lê  dit  auÆ  de  l'endroit  du  corps  où  on  mec  la 
<r/«Mirr.  Rtan,  Quand  oo  fe  baigne  en  cet  endroit-U , 
on  n’a  de  l'cao  que  jnlqu'à  la  rriwvrr.  Scarrona  dit  des 
iiéros  à l'vgard  des  Céans  : 

Et  nt  vont  fat  à la  ceinture 

De  (cyx  daai  je  fait  la  ptiature»  | 

Clicz  les  Maîtres  de  danfe,  en  parlant  de  la  difpofîtion  du 
corps , de  l’air , de  la  manière  de  porter  te  corps  en  mar- 
chant , en  danfaot , on  dit  la  mniMrr  d'enliaut , la  eeinm- 
re  d'enbas;  pour  dire,  la  partie  du  corps,  qui  cfl  depuis 
la  temtme  jufqu'enhaut,  ou  depuis  la  teianut  jufqu'en- 
bas. 

Ceinture  de  la  Reine,  cil  un  droit  fort  ancien  qui  fe 
lève  à Paris  de  trois  ans  en  trois  ans,  qui  écoic  d'abord 
de  trois  deniers  pour  chaque  muid  de  vin,  6c  de  fix  de- 
niers pour  chacune  queue.  Ve{lig,al  unio  quo^ua  a»no  pem- 
difolitumttx  viao  domiflaum  Rcgiaa  fukjidium.  Il  écoit 
delliné  a l'entretien  de  la  maifon  de  1a  Reine.  On  l'a  de- 
puis augmenté , 6c  on  l'a  étendu  fur  d'autres  denrées  , 
comme  fur  le  charbon , 6cc.  On  l'appelloic  autrefois  la 
Mf//r  du  ftaia  & du  via,  comme  il  fe  voit  par  les  Kégi- 
ftres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  l'an  i ) ) 9.  I 

Vigencre  croit  que  le  nom  de  ce  tribac  pourroic  avoir  été  | 
pris  Je  ce  qu'autrefuis  les  teiaiurei  fervoicm  de  bourles , j 
de  forte  que  leiatutt  de  la  Rtiat  fignilîit  la  même  chofe  | 
que  bourfe  de  la  Reine , comme  li  ce  tribut  s'écoit  levé 
pour  la  bourfe  de  U Reine.  Mais, ajoute-t-il, Uyaplus 
de  deux  mille  ans  qu'on  levoit  en  Ferfe  un  pareil  tribut,  I 
& qui  fe  nommoie  de  meme  nom , comme  témoigne  Fia-  I 
ton  dans  l'Alcibiade,  Cicéron  après  lui,  Sc  Athénée  au 
Liv.  I,  des  Dcipnoruphilles  ; ce  qui  n'enipéclie  point 
que  cette  étymologie  ne  puiiTe  avoir  lieu.  Aaaoi.  fur 
Ttte~Uvt,  L.  /.  T.  l.  p.  9j6. 

tes  Chètitat  dt  la  teinture.  Motavakitek,  X' Calife  de  1a 
Mailbn  des  AbaŒdes,  obligea  les  Chrétiens 6c  les  Juifs 
l'an  s ) f . de  l'égire , 8 {6.  de  J.  C.  de  porter  une  large 
miature  de  cuir , qu'ils  portent  encore  en  eifet  dans  l'O- 
sienc.  Depuis  ce  temps  les  Chrétiens  d'Alie,  6c  princi- 
palement ceux  de  Syrie  6c  de  Méfoporamie,  qui  Ibnt 
prefque  tous  Nefloriens,  ou  Jacobites,  s’appellent  Ltt 
Ckrùnat  dt  la  teiature. 

L’Ordre  de  la  Ceinture.  Voyez  au  mot  Cordeiibre. 
L’Ordre  de  la  Cordeliere. 

Ceinture,  fgnife quelquefuis , Enceinte.  Amihust  ek. 
tuitut.  Une  ftiatuTt  de  murailles,  de  folTés.  On  le  dit 
auHi  du  cordon  de  la  muraille. 

CEiNTUREfS'elldic  en  Poèfie  des  bandes  8c  descer- 

. des  qu’on  imagine  dans  le  Ciel , comme  font  les  zones , 
le  zodiaque.  Zona, 

Et  de-ii  travtrfaat  eaie  «rdrsrr  ceinture, 

Q«j  ^ua  ftu  tiède  & elair  toutaaxt  ta  aaturt. 

P.  le  M. 

63-  Ceinture.  Les  Boulangers  êc  Pâtifliers  appellent  la  | 
teiature  de  leur  four,  ce  tour  intérieur  de  ia  cavité,  où 
U chapelle  6c  Tâtre  s’uniîTcnt. 

Ceinture  de  Sagesse.  Ciagulum  fapitatis.  Ceft 
ainlî  qne  l'on  appelle  qaclquefois  la  Cr<«riirr  du  Mrrwrr, 
«toflc  l'explication  cR  datu  le  Diéhonoalre, 
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5^  Ceinture  d’Hildanüs  , f.  f.  Ctagulum  Htldaai. 
C'ell  une  rn«r«rr  de  cuir  donc  on  fe  fert  quelquefois  dans 
la  réduftiun  des  luxations  6c  des  fraéhires  des  extrémi- 
tés fupéricures  6c  inférieures,  pour  tirer  Ia  partie  ea 
droite  ligne.  DtÙ.  dt  Col  dt  KtlUrt. 

Ceinture,  en  termes  d’Arcbiicâurc,  efl  un  anneau , un 
orle,  ou  un  liteau  qui  eA  au  haut,  6c  au  bas  du  fût  de 
1a  colonne , qu'on  appelle  autrement  tftapt.  Baheus.  On 
appelle  auÂi  teintmt  de  la  volute  Ionique,  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  ttkatpe. 

On  appelle  aulTurrvnrrr^ivcèrr,  autrement,  litre,  une  ban- 
de noire,  que  les  Patrons  des  Egides,  ou  les  Seigneurs 
Haut-JuAiciers  ont  droit  défaire  peindre  dedans  6c  de- 
hors les  Eglifes , 6c  de  la  charger  du  blafon  de  leurs  A r- 
mes  pour  honorer  1a  mémoire  des  fondateurs  donc  ilt 
font  defeendus,  ou  dont  ils  ont  les  droits.  Txaia  fua»- 
brit.  C’eA  un  droit  honorifique. 

On  dit  proverbialement,  qu'une perfonneeA toujours  pen- 
due , toujours  attachée  à la  eeiaturt  d’une  autre  : pous 
dire,  qu'elle  cA  toujours  avec  elle.  Oo  dit  aufS,  que 
bonne  renommée  vaut  mieux  que  teinture  dorée;  pour  dire 
que  l'cAime  qu'un  homme  l’cA  acquife  dans  te  monde 
vaut  mieux  que  les  marques  extérieures  qu'il  afTcâcroit 
pour  (aire  paroitre  fon  mérite.  Cela  vient  de  ce  qu'au- 
trefois  il  n'écoit  permis  qu'aux  honnêtes  femmes  de  por- 
ter des  ttiaturet  durees.  Par  Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
, risrenduen  M46.  il  fut  défendu  à toute  femme  de  maa- 
vaife  vie  de  porter  1a  teiature  derte.  D'antres  dilent  que 
ce  proverbe  lignifie,  qu'il  vaut  mieux  acquérir  delà  ré- 
putation dans  les  aékions  militaires,  que  de  vivre  dans 
la  paix  6c  dans  la  robe,  à caufe  que  les  gens  de  robe 
porcoient  des  habits  longs  , 6c  étoienc  obligés  d’avoir 
des  teiaiuref,  au  lieu  que  les  gens  de  guerre  portoieoc 
des  cottes  d'armes  quin'étoientpas  ceintes,  parce  qu'el- 
les écoient  légères  6c  volantes. 

Ceinture  , fe  dit  encore  de  certams  rangs  de  feuilles  de 
refend  de  métal  pofées  fur  une  aAragale  en  manière  de 
couronne,  qui  fervent  autant  pour  féparer  fur  une  coloo- 
lonne  torfe,  la  partie  canelée  d'avec  celle  qui  eA  orj 
née , que  pour  cacher  les  joints  des  jets  d’une  colonne 
de  bronze,  ou  les  tronçons  d'une  colonne  de  marbre. 
Balieut. 

CEINTURÉ,  ÉE,adj.  Qui  porte  une  ceinture  ou  une 
écharpe.  Le  Comte  de  Cuiche  éioir  ttiniure'  comme  foa 
cfprit.  Madame  de  Sevigsb.  Ce  mot  eA  nouveau. 
CEINTURETTË , f.  f.  Terme  de  ChafTe.  Ce  mot  n'cA  ea 
ufage  que  pour  fsgnitier  une  petite  bande  de  cuir  qui  em. 
toure  le  cor  de  cIialTe.  La  eetaiuretit  cA  large  d'un  doigt, 

6c  ordinairement  ronge. 

CEINTUKIEK,  1ERE,  f.  m.  6t  f.  Celui  qui  fait  6c  qui 
vend  des  ceintures  6c  des  baudriers.  Zoaariut.  On  ap- 
pelle i Paris  ce  corps  d'Arcifans  , Ceiaturiert-Bamdroyert, 
CEINTURON,  r.  m.  Ceinture  de  cuir  à laquelle  on  at- 
tache des  pendans  pour  porter  une  épée.  Ciagulum  wùlh 
tare.  On  ne  porte  préicntement  que  des  teimuroas , par- 
ce qu’ils  coûtent  moins , 6c  qu'ils  font  moins  embarraf.* 
fans  que  les  baudriers. 

C E L. 

CEL,  pronom  marculm.'On  ledifok  antrefsis  poorrr.  Ht'c^ 

Cel  Cktvalur  dtffut  oa\  eàarme.  Percet. 

CELA.  Pronom  démonAratif  6t  indécllnabte-,  qui  le  dit 
d'une  chofe  qu'on  montre , ou  qu’on  préfente , 6c  qui 
n’a  point  de  pluriel.  Hat  rrr,  ta  m.  Regnier  en  par- 
lant des  Poètes,  a dit. 

Fait  au  partir  dc-li  , '* 

yottt  difint.  Mais , Moafievr t me  doaaez-wut  cela? 

. II  a làic  ceci  6c  ttla.  On  die  ceci  8c  eela  pat  la  ville.  Cr/4 
I eA  d'un  grand  goût.  Cela  eA  de  conlëquence.  Otez-moi 
! ula.  Ne  me  parlez  point  de  ttla.  Cela  eA  bon,  fe  dit 
ironiquement  pour  fe  moquer  de  quelque  chofe.  Ct/4 
L vaut  âcc.  Je  rousai  ru  que  vous  o'cûez  ps  plus 

grand 
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grand <]ue<r/4.  Mol.  c'eft-à-dirc, Petit,  parce  qu’alort] 
la  main  de  celot  <]ui  parle  noatre  U |>etlte  taille  <}u'il 
veut  défigner.  1 

Cbla,  fedit  quelquefois  pour  ligaifier.  Cet  boBuae,  mais 
dans  le  nyle'finiple&bâs.  Cr/«oe  fait  que  jouer. 

CtU  ne  fait  que  jurer.  Vaug.  Bouh.  | 

(CÉLADON,  C.  xn.  Couleur  verte,  blafarde,  m&I^  de 
blanc,  ou  qui  tire  for  le  blanc.  Cthr  ihÂlê^mn.  La  pe- 
luche de  cette  anémone  eA  mIoJoh.  Le  ùlêdon  eft  un 
bleu  verdâtre,  ou  on  verd  bleuâtre. 

(CÉLADON  1 e(l  auJC  un  nom  propre  de  Berger.  On  trouve 
fouvcnt  ce  owt  dans  les  Eglogues,  & les  Idylles  des 
Poètes. 

»3>  CELANTES.  Mot  technique  ou  artificiel,  que  foo! 
donne  en  Logique  au  fécond  mode  indireA  de  la  pre- 
mière figure  des  fylidgifines.  Ctlsnitt.  Les  fyllogümes 
en  (tUnitt  ne  dUTerent  des  fyllogilines  en  ttUrtm  qu'en 
ce  que  dans  ccai-là  la  conclufion  eft  renverfée,  & que 
l’attribut  en  eft  le  véritable  fujee. 

Tous  les  maux  paflâgers  ne  font  point  à craindre. 

Tous  les  maux  de  la  vie  préfente  font  pallagers  ; 

Donc  nul  des  maux  qui  font  â craindre , n'cft  un  mal 
de  cette  vie. 

Oeft  on  fyllogifine  en  ulmut. 

CELARENT.  Terme  artificiel  que  l'on  donne  en 
Logique  au  fécond  mode  direâ  de  la  première  figure.  ' 
Cr/arrw.  Un  argument  en  ttlart»!  a la  majeur  univerfcl- 
le  négative,  la  mineure  univerfclle  aifirmative,  & la 
conclulion  comme  la  majeure  , & donc  le  moyen  terme 
eft  le  fujee  dans  la  majeure , & l'attribut  datis  la  mi- 
oeure. 

Nul  voleur  Impénitent  ne  doit  s'attendre  d’être  lauvé. 

Tous  ceux  qui  meurent  après  s’ être  enrichis  des  biens 
de  l'Eglife,  fans  les  avoir  reftiMés,  font  des  vo- 
leurs impénitens. 

Donc  nul  d'eux  ne  doit  s'attendre  d'ètre  (âuvé. 

Ceft  li  un  argument  en  rr/«rm. 
iCELATE.  Vieux  mot,  qui  veut  àXttfalûdt,  itaum,  taf- 
g«r.  Galta.  fiorel  croît  que  les  cafques  ont  été  appellés 
ulaus  i (aUturaf  à caufo  des  figures  d'animaux  6c  d'au- 
tres chofes  qu'on  mettoit  fur  les  cafques. 
CÉLÉBRANT,  C,  m.  Prêtre,  ou  Prélat,  qui  ditlaMcHe, 
qui  olficie.  Rri  faaa  mintftrr.  j 

CÉLÉBRATION , f.  î.  Aftion  qu'on  foie  avec  cérémonie , 
Bt  folcnnité.  CtUbratio.  Il  fout  fe  tenir  dans  le  rcfjieA 
pendant  la  (tlthraùoa  de  la  Meftc.  On  délivre  des  cer- 
tificats des  dltbratioat  des  mariages.  On  dit  aulli , la  ci- 
iihratioH  d'un  Concile. 

CÉLéBRATioN.  Il  fe  dit  auOâ  des  jeux  & des  com- 1 
bats  athlétiques  des  Anciens.  Les  chaleurs  qu'il  folloit 
eflayer  dans  1a  dUbratiom  des  jeux  mettoient  la  patience 
des  athlètes  à une  rude  épreuve.  AcaO.  des  B.  L.  T. 
/.  Mtm.  p. 

CÉLÈBRE , adj.  ro.  f.  Qui  eft  en  réputation , qui  eft  fo- 
meux.  CrUhrr,  ultbris.  Un  Avocat,  un  Prédicateur  ré- 
tèbrt.  Une  Hiftoire  dlibn.  Une  Foire  dlibrtf  bien  fré- 
quentée. 

CÉLÈBRE,  fc  dit  andi  de  ce  qui  fe  foit  avec  cérémonie  & 
folennicé.  On  fit  vine  dlibrt  fête  au  focre,  au  mariage 
du  Roi. 

CÉLÉBRER,  v.aâ.  Honorer  quelqu'un  par  des  louanges, 
par  des  monumens  , fêtes,  inferiptions , ou  trophées 
■ qu'on  foit  i fon  honneur.  Ctltbrtre,  Les  Anciens  ont  ré- 
Ùbrélt  gloire  de  leurs  Héros  par  tous  les  moyensqg'ils 
ont  pu  imaginer.  Alexandre  envioit  le  bonheur  d'A- 
chille , qui  avoir  trouvé  un  excellent  Poète  pour  dJtbrtr 
fes  louanges.  Vauc. 

Célébrer  , ftgnifie  aufC,  SolecnlTer.  Fr0a  alert,  dkm 
fifium  agnt.  Il  fout  dltbrer  les  grandes  fêtes  avec  plus 
d'éclat  que  le«  ordinaires.  Les  Payens  rrYéêrvim  les  Jeux 
Olympiques  tous  les  cinq  ans.  Ludoi  aUbrart^ 
Célébrer,  fe  dit  plus  ordinairement  des  cérémonies  Ec- 
défiaftiques;  Bc  oa  dU  for-toac,  Célébra  U McflCi  ou 
1 Tmt  li^ 
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abfolument  rrYrïrrr , pour  fignifier,  Dire  la  MefTe.  Facnt» 
rtm  litvtaam  fa%m.  Célébra  la  MefTe,  dans  le  VIIU  fic- 
elé, fignifioit  fouvent  y alCftcr,  & fedifoit  des  Laïques. 
Ainfi  Sigcbalde , Rui  d'Weftiexen  Angleterre , dit  dans 
une  lettre  à S.  Donifoce , qu'en  dlibraat  la  Méfié  U foit 
réciter  fon  nom  comme  celui  des  Evêqhes  d’Angleter- 
re. Ceft  qu'en  Latin,  d’où  ccrtc  expreflîon  eft  prife, 
ulrb/artt  fignifie  , hanter , fréquenter , le  trouve*  en  quel, 
que  lieu.  Ainli  dans  les  bons  Auteurs  rrAêrerryl/var,  rr- 
Itbrart  ttmpla  ; cetebrart  alùujut  d«mum , pMr«ij<di  Umiaa  » 
fignifie , aller  dans  les  forêts  ; être  aQidu  au  temple  : 
hanter  la  maifon  de  quelqu'un;  fréquenter  les  Palais  des 
Grands.  Mais  ce  fens  n'a  point  pafle  dans  nuire  langue , 
ou  n'eft  point  venu  jufqu’â  nous.  On  dit  pareillement, 
dltbm  un  Concile  ; pour  dire , tenir  un  Concile. 

CÉLÉBRER,  fe  dit  encore  du  mariage  qu'on  foit  en  foce 
de  l'Eglife  avec  toutes  les  foicnnités  du  Droit  Civil  6c 
Eedéliaftique.  A^ae Joînatm  aupuarttm  dum. 

CÉLÉBRÉ,  ÉB  , part. paff. 6c adj.  CtUbratut.  Mariage 
brt  en  foce  d'Eglife. 

CÉLÉBRITÉ , f.  f.  Pompe , magnificence , folennité , cé- 
rémonie qui  rend  une  aâion  célèbre.  Ctkbritat.  La  dli- 
brité  des  jeux.  La  dlébrid  des  noces.  La  dlékrid  des  fu- 

I nérailles.  Ludorum , aupiiarum , fuaaum  filtaaia.  L'en* 

I trée  des  Légats  fe  foit  avec  une  grande  »7râr»<;  Il  fe  die 
aufii  des  perfonnes,  Bc  alors  il  lignifie.  Nom,  réputa- 
tion.II  a toujours  eu  beaucoup  de  dlébrid.h».dltbTid<\ac 
donne  l'Hiftoireâ  ceux  qui  ontcultivélavercu,  & l’in- 
fofflie  dont  elle  note  les  fcélérau , font  de  puiffans  mo- 

j tifs  pour  infpirer  l'amour  de  la  vertu,  Bc  l'horreur  du 
vice.  Boss. 

CÊLÉEMENT,  adv.  Vieux  mot  qui,  veut  dire,  en  fê- 
cret.  Clàm , Jiaetà  , ulamia.  11  vient  de  ul4re , dltr , ta^ 
tbrr.  Crétion  eft  un  accroiflemeot  de  cc  qui  vient  rr/rr- 
mtai.  Traduct.  des  Instit.  de  Justin.  Ceft-â-di-. 
re,  fans  qu’on  s’en  apperçoive. 

CELENO,  f.  f.  Ceft  le  nom  d’une  des  Pleyadw^ 
filles  d'Atias. 

CELEP,  f.  m.  Liqueur,  breuvage  des  Orientaux.  Es  le 
trouvent  délicieux.  Il  eft  fucré  Bc  ambré.  Les  Turcs  ap* 
pellent  cette  liqueur,  ou  pluftûc  cette  boifiûn faltb,  Oa 
la  boit  chaude , Bc  la  racine  de  fotyrion  en  fosc  la  bafe. 

CELER,  v.  afo.  Tenir  quelque  ebofe  cachée,  Bc  fecrcte, 
difTtmuler,  taire,  Ctlare,  eualiare»  ngrrr.  Cet  aceufé  a 
alé  la  vérité  dans  fon  interrogatoire.  Un  bon  Capitaioe 
doit  uUr  fes  defieins  â tout  le  monde.  La  nature  a bien 
des  fecrets  qu'elle  a ulét  aux  hommes.  La  plus  grande 
diferétion  d’un  Amant  eft  de  ukr  fon  bonheur. 

Swpirt  iawaat plus  doux  qu'il  Ut  /kilo»  celer.  RaC.: 

I La  coutume  des  Perfes  eft  de  ata  le  fecret  avec  une  fidé> 

I lité  mcrveilleufe.  Vaug. 

i voiu , luoa  tfprit , J jt  veux  parla  ; 

yomt  avfz  dtt  dtfatut  que  je  «r  puù  celer,  Boil. 

On  dit  aufii  qu'un  homme  fe  foit  ula,  quand  U foit  dire 
qu’il  n’eft  pas  chez  lui , quoiqu’il  y foie  elfcftivement. 

Celé,  éi,  part.  pair.  Bc  adj.  Celaïui. 

CELÉRES , f.  m.  Bc  pl.  Ctlatt,  Les  Célirti  écoient  un 
Corps  ou  Régiment  de  la  Garde  des  Rois  Romains , éta- 
bli par  Rofonlos,  Bc  coœpofé  de  trois  cens  jeunes  gens, 
cbolfit  parmi  les  plus  Uluftres  fomillesde  Rome,  approu- 
vés par  les  fufirages  des  Curies  du  peuple  dont  chacune 
en  fournifibit  dix.  Us  écoient  toujours  auprès  de  la  per- 
fonne  du  Roi , pour  le  garder  Bc  pour  recevoir  fes  or- 
dres Bc  les  exécuter.  A la  guerre  ils  étoient  â l'avant- 
garde  quand  il  foliole  donner  le  combat  qu’ils  conunea. 
çoient  toujours  les  premiers  ; Bc  dans  la  retraite  Us  fâl- 
foienc  l’arriere-gardc.  Quoique  ce  fût  uu  corps  de  ca- 
valerie , ils  fflettuleot  pied  â terre , Bc  combactoient  à 
pied  par-tout  où  la  cavalerie  ne  pouvoic  agir.  Leur  Com- 
mandant s'aj^lloit  Tribun  des  Qélèrtt,  Ils  foifoient  trois 
compagnies  de  cent  maîtres  chacune , qui  avoit  un  Ca- 
pitaine nommé  Centurion.  Leur  Tribunétoit  la  fécondé 
perfonne  du  Royaume.  Pluiarque  dit , daw  la  vie  de 
fi  b ij  Numa  , 
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Numa  , que  ce  Pcbce  c»flâ  le  Régiment  <ies  Ctlhtt'Sx 
ceU  ell  vrai,  il  fut  rétabli  bienrôc  après,  Ac  l'on  en 
trouve  encore  fous  les  Rob  Tuivant , témoin  le  fameux 
Brutus  qui  chadâ  les  Tarquins,  fie  qui  fût  Tribun  des 
Cilàn,  Kelln.  Antiq,  Rom.  L.  yit,  c,  Vigenere  fur 
Tite^Lire,  Tom.  /.  p.  soi  7.  lotS.  i ) 7). 

^ nom  vient  de  Cr/rr, prompt,  vite;  & U leur  fut  donné 
ou  ï raiibn  de  leur  promptitude  à obéir  au  Roi,  ou  à 
caufe  que  leur  premier  chef  s'appella  Celer , on  d'un  au- 
tre Celer  compagnon  de  Romulus , qui  lui  fut  d'un  grand 
(ecours  dans  le  combat  contre  Remos,  & qui  tua  ce 
Prince.  On  prétend  que  c'en  eux  que  l'on  nomma  dans 
la  fuite  Tro^ulety  Trojulif  parce  qo'ils  prirent  feult  la 
ville  de  Trojfulem  en  Etrurie,  fans  le  fccours  d'aucune 
infanterie,  ou  pour  qudqu'autrc  raifon  qu'on  ne  fait 
pas. 

CÉLÉRET,onCOLORET,f.«.  Filet  dont  on  fc 
fert  fur  les  côtes  de  Normandie. 

jCÉLERI,  C m.  CcR  une  efpèce  de  periH  qu'on  cultive 
avec  foin  dans  les  jardins.  Il  cR  le  même  que  celui  qu'on 
appelle  ferjil  de  i»srs/r , en  Latin , ûpium  ptiujhe  , Jttx 
e^dfljrsMt  : mais  par  la  culture  il  devient  plus  doux , & 
de  meilleur  goût.  On  en  mange  les  feuilles  les  plus 
tendres , & la  partie  fupérteure  de  la  racine  avec  du 
poivre  & de  Hiuile.  Ce  mot  nous  cR  venu  des  Italiens, 
qui  nomment  cette  plante  eeleri . ou  feehri, 

CÉLÉRIN . r.  m.  & nom  propre  d'homme.  Celerinoi.  Saint 
Céleri»  y Lcâeur  de  TEglife  deOnliage  du  temps  de  S. 
Cyprien , & ConfcReur  de  J.  C.  fous  l^ce , étoit  d'une 
race  crès-ilIuRre  parmi  les  Chrétiens,  & ne  doit  pas 
être  confondu  avec  un  autre  ConfcReur  Cr/rrr*  qui  étoit 
ê Rome  dans  le  temps  de  l'Elcétiondu  Pape  Corneille, 
£e  le  trouva  engagé  dans  le  parti  de  Novatien  , qu'il 
quitta  bicn-tôt  en  fe  réuniRânt  aux  Catholiques. 

C.C  peuple  dit  poverbialcment  d'un  grand  parleur, qui  dit 
tout  ce  qu'il  fait,  St  ce  qu'il  devroit  taire,  qucc’eRon 
ûinc  Cétai».  CeR  unefroideéquivoqne, pour  exprimer 
un  homme  qui  ne  cèle  rien.  Le  peuple  prononce  ri»  ou 
un  pour  TK». 

CÉLÉKIN , f.  m.  Petit  poilTon  de  mer,  qui  eR  une  elpèce 
de  (ardînc. 

CÉLÉKINE.I.  r.  Sc  nom  propre  de  femme.  Crleii»»  , 1 
grand-trere  de  S.  Célérln,  Diacre. 

JCÉLÉHJI'Ë,  f f.  Promptitnde,  diligence.  Celeritêt.  CeR 
une  aRàire  qui  requiert  alériti,  qui  dépérit.  Il  ne  fe  die 
guere  qu'au  Palais. 

Ce(>cndanc  le  P.  Catrou  a dit  dans  Ton  HlR.  Rom. 
Les  Romains  bitiflent  des  navires  avec  une  eéiiehé  ca- 
pable de  faire  croire  que  leurs  forêts  font  toui-à*coup 
métamorphofées  en  gàleres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cr/<r,  qui  vient  du  Grec 
hrrrt?. 

CËLESTE , adj.  m.  Sc  f.  Qui  tient  quelque  ebofe  du  ciel, 
qui  cR  de  ta  nature  du  ciel , qui  repréfente  le  ciel , qui 
vient  do  ciel.  CetUfii.  Les  corps  tileflet  font  incorrupti- 
bles. Les  influences  eéltfti  agifl'ent  fur  les  corps  fubig. 
naires.  AriRote  a admis  des  intelligences  itUfitt  qui  lài- 
Ibient  mouvoir  les  aRres.  Les  Cofmographes  des  globes 
srVi;/7rr  Sc  terrcRres.  Les  Poètes  appellent  les  aRres,  les 
rilefiet  flambeaux.  Notre  tue  a une  origine  eileflt, 

Qir<  U plut  eoupthle  de  noue 
Se  féerifi*  aux  trêitt  du  céleRe  tourroux.  La  Font. 

|lAKMo^rIa  CÉLESTE,  cR  une  harmonie  que  quelques  Phi- 
lofophes  le  Ibnt  imaginés  être  produire  par  lesaRres,  Sc 
par  leurs  moovemetis , Sc  que  notre  éloignement  noos 
cmpèchoit  d'entendre,  comme  Platon,  Philon  Juif,  S. 
AuguAin , S.  Ambroife  , S.  liîdore , Boèce  Sc  pluAeors 
autres.  Ils  difentque  te  mouvement  Sc  l'impullion  des 
globes  télejteiy  qui  fe  pouRent  par  des  imervales  diflem- 
bUbles,  forment  des  tons  donc  U variété  cR  tout-i-fàit 
muficale.  Il  cR  impoRible,  félon  eux,  que  des  corps  fi 
fpacîeux  gardent  le  tilence,  en  Ibamiflanc  leur  carrière 
avec  tant  de  rapidité.  L'air  frappé  par  la  force  de  leor 
impulfion , rend  néceRàiremenc  un  bruit  proportionné  à 
la  violcBce  qu'jl  a (oufferte.  Aioû  coaune  la  fpbere  «s- 
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Jefie  eR  mâe  avec  une  grande  juRelTe  par  h main  toute- 
puiRântc  qui  y prélide , Sc  que  tous  les  globes  ne  font  pas 
cous  le  même  circuit  ; Sc  ne  roulent  pas  avec  la  même 
vitcRc  y les  tüM  dilTérens  que  produit  la  diRérencr  de 
leurs  mouvemens,  forment  un  concert  admirable.  Mais 
cette  opinion  a été  réfocée  d'avance  parS.  Irénée,  Sc 
■cnfuiccparS.  Bafilc  Sc  S.  Epiphaoe. 

En  ARrologie  on  appelle  thème , ou  fipere  télefie , la  difpo- 
fition  du  ciel  ê certain  mumenc  déligoé , comme  la  naïf, 
fance  d'un  enfant , quelque  accident  fignalé  de  ü vie  , 
de  fes  a&ions  : Sc  c'eR  ce  qu'on  appelle  autrement  ho-^ 
xofopt. 

On  appelle  auOî  la  %Uiu  eélefle , la  béatitude  étereelle  : les 
Efprht  ttlefiet , les  Anges  Sc  hrs  Saints  qui  en  jouiRéne  t 
Ut  iHfpiraiiout  telifitty  les  grâces  qui  nous  viennent  du 
Ciel 

CÉLESTE , fe  dit  auRi  de  tout  ce  qui  eR  parlait  Sc  excel> 
lent , Sc  qui  vient  apparemment  de  la  grâce  du  Ciel« 
CeR  une  beauté  lelefty  un  efprit  ttltfie. 

Et  dit  qu'a»  vètat  à voir  vot  céleAes  appat , 

U»  nrur  fe  iaijfe  prendre  y & »t  raifomtt  pat.  Mol. 

Bleu  céleste  , cA  un  bleu  qui  eR  de  la  couleur  du  ciel 
fcrcin.  Or  ce  bleu  du  ciel  vient  du  grand  éloignement 
où  il  eA  de  nos  yeux,  à caufe  que  1a  lumière  fe  perd 
dans  cette  vaAc  étendue. 

On  appelle  à Paris  les  Soeun  Céitftety  les  Religieufes  dm 
TAnnonciade,  à caulê  qu'elles  font  en  partie  habillées 
de  bleu.  Monialfi  anauaiiat*  Virgiuit  ah  hahiiu  eal^t 
tvlorityCaltflet  appellaiaiCalefietforortiy  yngiiut. 

Il  y a en  Italie  des  Aononciades  que  l'on  nomme 
Anaoneiadet  téUfies , parce  que  fur  une  robe  blanche  8c 
un  fcapulaire  clics  portent  un  manteau  bleu.  Elles  fo- 
rent fondées  en  1604.  Sc  iSof.  fousClément  VIII.  8c 
Paul  V.  qui  approuvèrent  leurs  conAitutions.  Leor 
Fondatrice  foc  la  Mcre  Viâoire  Fomari.  Voyea  AN- 
NüNCIADE. 

CÉLESTE,  f.  f.  Calefiit,  Cétolt  une  DéeRe  honorée  h 
Cartilage.  Tertullien  dans  (on  Apologétique , Sc  Pbilal^ 
trios,  difent  que  c'étoit  une  DécRc d'Afrique.  Le  der- 
nier y que  c'eA  celte  qu'on  appelloit  ailleurs  Reine  Se  For- 
tune du  Ciel.  Baronius,  qui  parle  fort  au  long  de  cette 
DéeRe  fur  l'an  jpp.  de  J.  C.  croit  que  c'étoit  l'AAarte 
des  Sidoniens,  qu’on  appelloit  la  Reine  du  Ciel.  Eb 
)99.  les  Chrétiens  de  Ortbage  changèrent  le  temple 
AcCéhfieta  Eglifo.  Onia  repréfencuic  portée  fur  ua 
Lion  ; Sc  A l’on  en  croit  Capitolin  dans  la  vie  de  Perti- 
nax,  elle  rendoîc  des  Oracles  dans  ce  temple.  Lucien^ 
Apulée,  Hérodien  Sc  plulicurs  autres  témoignent  que 
Tidole  de  Céltfie  portoit  le  nom  de  toutes  les  princ^n- 
les  Divinités  du  monde,  c'cA.Ù-dire,  comme  parle  S» 
Ambroife  a^v.  Spmmath.  que  cette  DéeRc  écoic.hotKv 
rée  par  düTérens  peuples,  Sc  en  dilTérens  endroits  foua 
diflerens  noms.  Vers  Tan  141.  l'Empereur  ConAantiua 
fit  ruiner  à Carthage  le  temple  de  CéUfle.  Héliogabale 
fit  apporter  de  Carthage  l'idole  de  Céltfie,  que  toute 
TAfrique  révéroît  extrêmement.  On  précendoit  que  c’é* 
toit  la  Lune:  c’eA  pourquoi  Héliogabale  difoic  qu'il  la 
vouloir  marier  avec  Ton  Dieu , qu'on  prétendoit  être  !• 
Soleil.  II  en  fit  célébrer  les  noces  i Rome,  Sc  dans  rou- 
te l'Italie,  Sc  obligea  tous  les  fujets  de  l'Empire  à lui 
foire  des  préfens  de  noces , comme  U avolt  foie  appor- 
ter de  Carthage  toutes  les  richeRes  du  temple  de  Cr/rr 
fie  pour  avoir  de  quoi  la  parer.  De  Tillen. 

CELESTE,  f.m.  Terme  de  FleuriAe.  C'eR  une  tulipe 
gris  lavandé  arec  on  peu  de  rouge  Sc  de  blanc  de  lait*' 
Morin. 

CÉLESTIEL,  elle  , adj.  Vieux  mot.  CéleRe.  C0- 
ltfiit,t.  Le  corps  de  M.  S.  Louis  fut  canoniréà  Rome  par 
le  Pape  Bonifocc  VIII'  de  ce  nom  l'an  1 1 9 7.  i la  requê- 
te , pourRiite  Sc  diligence  du  Roi  Philippe  le  Bel , fon 
neveu , & mis  an  Catalogue  des  Saints  de  la  Cour  srVr* 
fikltedo  Paradis.  AmoN.  yit  de  S,  Louit. 

Mail  par  défaut  Aefprh  céleRiel , 

E»  t'aimaat  trop , t»  m hait  dr  déprimei.  MaROT. 

g^CÉLESWl 


' ' y Google 


393  C E L 

(-ÉEESTIN»  inb,  vieux  adj>  Célcfte.  t. 

£r  quand  il  eut  fa  fau  c^lefÜne  y 

Qwi  dtt  kumamt  la  mtmoirt  ülmmJmy 

Touratt  à moi.  Marot. 

pELESTIX  t C ffl.  Kom  propre  d’homme.  Cahfliaat.  Ci‘ 
itfita,  Hifiorien  du  lempt  de  Valériea  & de  GalJten. 
Cinq  Papes  oot  porté  le  nom  de  Cdit/Ha.  Les  Gtltfiiat 
dans  Pline,  Liv.  III.  chap.  14.  font  des  peuples  de 
rOmbrie. 

CÉLBSTitr,  c m.  Nom  propre  de  Religieux  d'un 
Ordre  lolUtué  par  S.  Pierre  Céleftin,  Pape,  & <)u't] 
réforma  de  l'Ordre  de  S.  Bernard  en  1144.  Caltfitnmt. 
Ce  Saint  né  en  lass.  dans  la  petite  ville  d'Iferoia,  ou 
Sergna , au  Royaume  de  Naples , dans  le  Comté  de  Mo* 
liHe , fe  retira  fur  le  mont  de  Mourrhon  ou  Mouron , & 
y mena  pendant  clnc)  ans  une  vie  cris-pénk^te  detrés- 
iDortitiéc.  Les  bois  <]ui  environnoient  fa  demeure  ayant 
deé  abattus,  il  padarurlemontMajella.  Quelquescom- 
pagnons  fe  joignirent  à lui  : il  y établit  vers  l'an  1114. 
«me  Communauté , qui  fut  appcilée  le  Monadere  de  Ste 
Marie  de  Majella,  comme  U paroit  par  une  bulle  de 
Grégoire  X.  & enfuiee  le  MonaRcre  du  S.  Efprit.  Cet 
Ordre  fut  premièrement  approuvé  l'an  tsd4.  par  Ur- 
bain IV.  qui  rincorpora  4 celui  de  S.  Benoit.  Il  fut  con- 
Êrmé  cnfuite  par  Grégoire  X.  l'an  i a 74.  dans  le  fécond 
Concile  général  de  Lyon.  Son  fondateur  qui  fe  nommoic 
Pierre,  & à qni  tcféjonr  qu'il  lit  fur  le  mont  de  Mouron, 
•voit  fait  donner  le  furnom  de  .Mouron,  fut  élu  fouve- 
rain  Pontife  Ibus  le  nom  de  CtUjha  V.  & les  Religieux 
de  cet  Ordre  prirent  le  nom  de  Cé^^ivr.  Jufques-U  ils 
•voient  été  appeliés  les  Religieux  de  S.  Damien.  Pierre 
de  Tivoli,  Général  de  cet  Ordre,  en  obtint  encore  une 
nouvelle  conünnation  de  Boniface  VllI.  Voycx  Bol* 
landus,  T.  ///.  de  Mars  , 6c  le  P.  Hélyot , T.  n.  r. 
a ),  Püilippe  le  Be|  rit  demander  douze  au  Géné- 

ral de  l'Ordre  par  Pierre  de  Sorte,  Ton  Amball'adeur  4 
Naples,  6c  les  introdulfit  en  France  en  1 |oo.  leur  don-  I 
nant  d'abord  deox  Monafleres,  celui  d’Ambert  dans  U 
forêt  d'Orléans,  8c  celui  du  Mont  de  Cbatres  daiu  la 
foret  JeCompiegne. 

I^rcres  Mineurs  CsLBSTTNS,  ou  Ermites  CÉLESTtNS,' 
font  des  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François,  qui  fur  i 
la  6n  du  XJIE  tiède  s'oppoferent  aux  relichemcns  qui 
•’introduifoient  dans  l'Ordre  fous  le  gouvernement  de 
Mactliieud’AquasSpartas, Général,  élu  dans  le  Chapi- 
tre de  Montpellier  en  1187.  8c  voulurent  vivre  félon 
la  pureté  de  la  Règle  de  S.  François.  Le  Pape  Céletlin 
V.  le  leur  permît,  les  fuutint  6c  leur  ordonna  de  quit- 
ter le  nom  de  Freres  Mineurs,  8c  de  prendre  celui  de 
pauvres  Ermites  Ciltjliiu,  Mais  après  l'abdication  de  ce 
faint  Pontife,  Us  furent  perfécutés , 8c  obligés  de  fe  re- 
tirer dans  une  Itle  d'AchaTe.  Ils  en  furent  châtiés  dans 
ia  fuite , 8c  après  bien  des  foutfrances , ceux  qui  échap- 
peront fe  retireront  en  France,où  Us  fe  joignirent  4 d'au- 
tres Religieux  zélés,  ce  qui  donnaoccalîon4  deux  par- 
tis qoi  diviferenc  l'Ordre  : l'un  fe  nomma  les  Spirituels , 
8c  Tautre  les  Freres  Mineurs  de  la  Communauté.  V oyez  1 
Vading,  Annal.  Mm.  T.  IL  tx  HL  6c  le  P.  Hélyot  , 
T.  ni.  U 4. 

(Dn  dit  dans  le  ftyle  bas  8c  familier  par  unemanierede  pro- 
verbe : mik  ua  fiaifaat  Cr/r|9is  i pour  dire , voil4  un  im- 
pertinent, un  ridicule,  un  foc.  Cependant  fi  l'on  avoit 
égard  4 l'origioe  de  cette  façon  de  parler,  elledevroit 
(igoilieron  homme  gai,  plailant,  divertiflint  : voici  Ton 
Origine.  Autrefois  4 Rouen,  capitale  de  Normandie, 
les  Ctltfiiat  n'étoient  exemcs  de  payer  l'entrée  de  leur 
boitlbn,  qu'4  condition  qu'un  de  leurs  Freres  marcheroit 
4 la  tète  de  la  première  des  charrettes,  fur  lefquelles 
on  conduifoit  cette  boitlon , 8c  (aoieroic  d'un  air  gai , 
en  patTanc  auprès  de  la  mailbn  du  Gouverneur  de  la 
ville.  Un  jour  un  de  leurs  Freres  ayant  paru  devant  les 
charrettes  plus  gaillard  que  ceux  qu'on  avoit  vus  juf- 
qu’alors , le  Gouverneur  ne  put  s'empêcher  de  dire  : 
vntià  umflaifant  Ctltfiia. 

pa  dit  « l*  Céhjfiwjpoar  dire,  àlap^credcs  Ctl^iaté 
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ficcesIàçoRS  de  parler  font  alTcz  communes.  Xliicuuie'* 
lette  à la  Elles  font  fort  épaules. 

CÉLESTINE , f.  f.  Terme  de  Flcurille.  Anémone  4 pt- 
luclie,  qui  a les  grandes  feuilles  blanches,  fa  peluche 
blanche,  uélce  de  citron,  qui  blanchît  fur  la  Hn.  Mv>« 
RIN. 

CŒLIAQUE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ceft  «ne  efpèce 
de  fiuxde  ventre,  dans  lequel  les  alimetis  ne  fortenC 
pas  tout  cruds  comme  dans  la  licnccric , mais  4 demf 
digérés;  de  forte  que  ces  deux  maladies  ne  dilferenc 
entre  elles  que  du  plus  au  moins.  11  arrive  fuuvent  auflî 
que  les  alimens  font  digérés;  nuis  le  chyle  demeure 
! confondu  avec  les  excrément.  Les  caufes  de  la  ctliaqut 
font  ou  la  fuiblefTe  du  levain  de  l'eRoinac , ou  le  peu 
de  féjourque  les  alimens  y font,  ou  l'obllruâton  deé 
veines  laftées,  ou  bien  le  défaut  d'icrcté  de  la  bile, 
CiLiAQOB,  fc  dit  aufli  d’un  aitere  du  bas  ventre,  qui 
vient  de  l'aorte  : l'artere  (iliaque  fe  divii'e  en  deux,  la 
droite  va  an  foie , 8c  la  gauche  4 la  race. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ssiAr'a,  vtner,  cMAiaiir,  un  boni* 
me  fujet  4 ces  fortes  d'incommodités. 

CÉLIBAT,  f.  tn.  Etat  d'un  homme  qui  vit  hors  du  ma* 
riage.  A'rie  «rlekt , vul^i  (alikatui.  La  dore  loi  du  ré/r* 
tai  a trouvé  de  grandes  rcfifianccs  pour  s'établir  : le  cœur 
ne  s’y  oppofoit  pas  moins  que  l'efprit.  S.  Evr.  Les  élo* 
ges  que  Tertullien  a dunne's  4 ia  chafletc  ùrent  trouver 
une  plus  grande  pcrfcûion,  8c  une  plus  grande  pureté 
dans  Ittilikai.  lo.  Dans  le  premier  Concile  dcNicée, 
Paphnuce  s'oppofa  hautement  4 la  lot  que  l’on  y vouloic 
faire , pour  obliger  les  Evêques  8c  les  Prêtres  4 garder 
le  a'Iihat.  Du  PlH.  Cependant  les  grands  applaudilTc* 
ment  qu'on  donna  au  tihbat , 8c  les  fortes  raifoiii  de  fe» 
partilâns  ne  laillerent  pas  de  faire  imprelCun.  lo.  8c  il 
fut  ordonné  4 tous  les  Minières  facrés , fans  exception  ^ 
de  garder  Icee'hbéi.  Dans  l'Occident  les  Conciles  d’El* 
vire,  d'Arles,  d'Agde , de  Tours,  ficc.  ont  reçu  ce 
Decret,  ou  l'ont  confirmé.  Tant  d'autorités  font  voir 
que  la  loi  qui  ordonne  le  eihkai  eR  iâge.  Les  Prêtre» 
qui  fe  piquoient  d'une  faînteté  plus  exade  gardèrent  le 
eiltiai,  en  forte  qti‘4  la  fia  du  IV*  liécie,  8c  depuis  le 
Decret  du  Pape  Sirice  en  }6y.  U y en  avoit  peu  qui 
fufTent  mariés.  Le  Concile  d'Orange  en  44 1.  ordenna 
la  dépofition  de  ceux  qui  ne  s'abRenoient  pas  de  leur» 
femmes.  Grégoire  Vil.  acheva  prefque  de  réduire  le» 
EccléiîaRiques  à la  loi  du  tilikat.  Dans  le  XII*  fîècle  le 
Pape  CéleRin  envoya  Tes  Légats  en  Bohême  pour  foM 
mettre  les  EccléliaRiques  au  tt'l.kat.  Ils  refuferent  dy 
confentir,  8c  répondirent  qu'ils  ne  fouRViroient  poinc 
M joug  que  ai  eux , ni  leun  ferei , u'avokat  fù  poner  : oa 
les  contraignit.  Au  Concile  de  Trente  on  propofa  de 
rendre  aux  EccléliaRiques  la  liberté  du  mariage , 8c  de 
les  délivrer  de  ta  contrainte  du  eihkat , c'était  même  un 
article  de  r/mrriiN  de  Charle^Quint.  Mais  le  Pape  re- 
fiiia  d'y  confentir  : 8c  tous  les  EccléliaRiques  font  obli- 
gés de  garder  inviolablemcnt  le  eihkat , comme  unétac 
plus  pur,  8c  plus  convenable  4 la  fainceté  de  leur  pro* 
feHion.  S.  Evr,  Les  Hérétiques  ont  parlé  contre  ler^ 

I hkat  d'une  maniéré  G groRIere , qu'elle  cR  capable  ds 
! faire  rougir  même  les  libertins. 

M.  Ferrand,  dans  (à  R/ponfe  à t Apologie  pour  la  riforma^ 
tioM , montre  que  les  Prêtres,  les  Diacres,  8c  même  le» 
Soudiacres,  ont  toujours  été  en  obligation  de  garderie 
eihkat  ; que  dans  rEglifc  Gallicane , aux  temps  de  faine 
L.oup  8c  du  I.  Concile  de  MIcon,on  obligeoit  les  Aco* 
lyches  8c  les  ExorciRcs  4 la  continence  comme  les  Or* 
dres  fupérieurs.  L'HiRorien  Socate  , Liv.  V.  chap.  xii 
dit  qu'en  Theflâlic  on  cxcommonioit  un  Clerc  s'il  babi- 
toit  avec  fa  femme  , quoiqu'il  l'eût  époufée  avant  ton 
ordination,  8c  que  la  même  coutume s'obfervoit en  Ma- 
cédoine 8c  en  Grèce  : qu'en  Orient  tous  obfervoient 
volontairement  cette  règle.  S.  Jérome , plus  ancien  que 
Socrate,  dit  que  tes  Eglifes  d'Orient, d'Egypte,  8c da 
S.  Siège  ApüRolique,  c'eR-4-dire , les  trois  grand» 
Patriarchats , 8c  prefque  toutes  les  Eglifés  du  monde 
qui  leur  écoienc  foumifes,  prenoient  pour  Clercs  de» 
vierges  ou  des  continents;  ou  que,  s’il»  avoient  de» 
femmes  ^ ils  ceRbicnt  d'être  leurs  maris.  S.  Epiphane 
E b ti|  avaoc 


39?.  C E L 

akunc  S.  Jerome,  quoique  du  aime  (îècte,  dit  qu'un 
hi^iune  qui  a dté  marié , ne  l'eùt-il  été  qu'une  fois , n'eil 
point  reçu  pour  être  Diacre , Prêtre , Ëecque , ou  Sou- 1 
diacre  du  vivant  de  là  femme , s'il  ne  s'en  abiUent  ; que  ' 
s'il  le  pratique  quelque  ebofe  de  contraire  en  quelques 
endroits , cela  ctl  contraire  à la  règle  de  l’Eglife , quoi- 
que tolcie  par  condelcendance  pour  la  foiblelTe  hamai- , 
ne.  Ce  qui  montre  qu’il  jr  avoit  une  ancienne  règle  ou 
Canon  qui  ordunnuit  le  tthb*t  aux  Clercs.  Le  Préiident 
Sacaron , dans  Tes  Oripnet  dt  It  vilU  dt  Clamant  tn  An- 
vagnt,  pag.  46.  remarque  que  le  tilthnt  étoic  gardé 
par  les  Evêques  dans  le  111*  liècle.  Voyez  le  Traité  de 
liarramne  contre  les  Grecs,  Llv.  IV.  ch.  6.  où  il  ré- 
pond aux  accuIàtioQS  des  Grecs  par  rapport  au  tilibm 
• des  Clercs. 

Scaligertire  ce  mot  duGrecs«rré,  quilignifîe//f  ,8c  ah'«w. 
qui  lignilîe  hntfuo.  Celui  qui  abandonne  le  lit  nuptial , 
ou  qui  n'en  a jamais  voulu.  D'autres  difent  que  le  root 
de  HhbMt  vient  de  Cah  bttùtuda. 

CÉLIBATAIRE, r.  m.  Homme  qui  garde  le  célibat.  L'Au- 
teur de  l'HiRoirede  Paris,  dansfun  GloiTaire  des  vieux 
mots,  met  celui-ci,  & ne  cite  néanmoins  qu’un  Procès- 
verbal  bit  par  M.  TAbbé  le  Gendre  au  Collège  de 
Beiros,  où  ü ordonne  qu'il  n'y  aura  que  des  tilibêui- 
rtt  logés. 

Dancc>  dans  fon  Diâlonnaire  Latin  & Franço'is,  & 
M.  Magniès  dans  Ton  fe  font  forvis  du  mot  de 

ttUbautnt,  & non  pas  de  celui  de  garçon , en  traduifâne 
taltbi.  Ce  terme  vaut  mieux  que  celui  de  garçon , qui 
a bien  d'autres  fignifications , & qui  c(l  bas.  Dtll.  des 
Am , I r } I . 

fc>-  CELICO  , r.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Boyau- 1 
mede  Naples,  proche  de  la  villede  Cofenza.  Ce  bourg 
fut  la  patrie  du  célèbre  Abbé  Joachim , qui  y naquit 
l'an  1 1 1 1. 

CÉLICOLE , r.  m.  & f.  Nom  de  Sede.  CatUoU.  Les  Cr- 
fitoftSt  ou  Adorateurs  du  Ciel,  profelToient  une  héréile 
qui  tenoit , à ce  que  l'on  aoit , du  Judanme , 8c  du  Pa- 
ganlfroe.  Ils  pervertiltbient  le  Baptême,  comme  les 
Dunacilles;  & il  s'en  trouvoit  principalement  en  Afri- 
que. Honorius  ht  ou  conhrma  beaucoup  de  loix  contre 
eux  l'an  408.  que  l'on  voit  dans  le  Code  Theodohen 
fous  le  titre  des  Juifs;  c'eft  ce  qui  fait  croire  qu'ils  jo. 
da'iroient  au  moins  en  quelque  chofe.  Quelques  Auteurs 
en  concluent  que  c’étaient  des  Apoflars , qui  de  la  Re- 

^Pligion  Chrétienne  étoient  pafTés  dans  le  Judaifme.  Ils 
appciloicnc  leurs  Su]Krieurs  Majairt, 

CÉLlDtE,  f.  f.  Terme  de  FleuriBe,  Anémone  à peluche, 
qui  porte  des  grandes  feuillet  blanches  mêlées  d'in- 
carnat , fa  peluche  céladon , mêlé  de  couleur  de  rofe. 
M'élus. 

CÉLIGNE,  f.  f.  8c  nom  propre  de  femme.  on  Cr- 

linit,  Cr/i«/r,  que  le  pei^le  nomme  Sainte  CrV^f^fr,  étoit 
de  la  ville  de  Meaux.  Baillet.  Elle  étoit  contempo- 
raine de  faintc  Géneviève,  fous  la  condite  de  laquelle 
elle  confacra  à Dieu  fa  virginité.  11  y a une  autre  faintc 
C/ltgiu  veuve,  honorée  à Laon  8c  i Reims. 

CÊLIQUE,  adj.  m.  & fem.  Qui  le  trouve  dans  nos 
vieux  Auteurs  pour  cé[eile.C(r/<y?>r,  r;  taltfutf  4,um. 

CELLE,  pronom  fera.  Voyez  CELUI. 

Celle  , en  Provence,  eft  un  bourg  près  de  Brigno- 
les.  L'Abbaye  de  Ctlle  cR  une  Abbaye  de  BénédiÀines 
de  la  Réforme  du  Val  de  Grâce  : elle  a été  transférée 
dans  la  ville  d'Aix.  P.  Hélyot.  T-KI.p. 

Celle,  f.  f.  Vieux  mot  qui  ftgninot  autrefois  une  petite 
snaifun,  chambre  ou  retraite  d'un  Moine,  d'on  Hermite. 
CtlU , utlulû.  Il  o'eR  pl  s en  ufage  qu'en  lés  compoiés. 

On  l'a  dit  originairement  de  la  tnailbn  où  deracuroient  des  I 
perfonnes  de  lcrvile  condition  ou  francs , ou  bien  des 
nfÎRS  qu'on  y laiflbit  pour  aller  commodément  à Pé- 
cule. 

Celle.  En  ufage  dans  POrdre  de  Gnndmont.  Mo- 
naRere  de  cet  Ordre  fournis  i celui  de  Grandmonc. 
C<//4.  L'ordre  fondé  par  S.  Etienne  de  Muret  prit  le 
fomom  de  Grandmont , k caufe  qu'on  fouroettoit  à ce 
MuraRere  qui  avoit  dtre  de  Prieuré  , tous  ceux  que 
l’on  bitiOuit , auxquels  ou  dooseit  le  00m  de  Cr//M> 
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P.  Ultot,  T.  F’/L  e.  14.  De  cent  quarante  Cr//rrou 
etiinfon,  qui  dépendoient  de  Grandmont,  Jeau  XXil. 
en  érigea  XXXIX.  en  Prieurés  Conventuels,  à chacune 
dcfquclles  il  unit  quelqu’une  des  autres  Cr//rr.  Idem. 
page  418. 

Quelques  Auteurs  dérivent  ce  mot  de  l’Hébreu  mV3>  qoi 
veut  dire  un  Itn  ai  ton  tnfamt  jntlqut  tbofi , une  pri~ 
fan. 

Les  Scenrt  de  la  Celle.  Nom  qui  a été  donné  à 
une  partie  des  Religieufes  Hofpitalieres  du  Tiers-Ordre 
de  S.  François,  ÿorom  i Ctlls  dt&n.  Les  Religieules 
Hofpitalieres  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  qui  n*a« 
voient  point  de  rentes  , 8c  vivoient  des  aumônes  qu’el- 
les alloient  chercher  , furent  appelléesles  Soeurs  de  la 
Cttl't  & elles  alloient  fervirles  malades  hors  de  lenra 
MonaRcres.  P.  HéL.  T.  yll.  t,  40. 

Celle-neuve.  CtlU  nw*.  Nom  de  lieu  8c  d'une 
Abbaye  de  Bénédiélins  appellée  S.  Sauveur  de  CtUf 
ntuvt,  fur  les  confins  du  Royaume  de  Galice  en  Efpa- 
gne , au  pied  du  mont  Léborite,  ou  Léporate , proche 
de  la  riviere  de  Sorgne,  au  Diocèfe  d'Orenfe.  Cette 
Abbaye,  aujourd'hui  très-confidérable , fut  fondée  en 
9 ) f . par  un  Evèque  de  CompoRelle.  Elle  fut  unie  à la 
Congrégation  de  Valladolid  eni{o8.  par  Jules  IL 
CELLB-VoLANB.Nom  propre  ifun  lieu  d’Inlie  8c  d'â- 
ne Congrégation  de  Chanoines  Réguliers.  CtlUyolnum^ 
La  Congrégation  de  S.  Jacques  de  Ctllt-yoUne.  Conpt^ 
%ntia fnnfii  CrZ/aF’o/aM, ou  rimpletnentlaCoo- 

grégation  de  Celle-yolnnr.  On  ne  lait  ni  Pannée  de  l’inRi- 
tntion  de  cette  Congrégation, ni  quel  Rit  fon  InRituteur. 
On  fait  feulement  qu’elle  prit  fon  nom  de  Ctlle-yelnm  » 
lien  où  étoit  (bn  premier  MonaRere;  qae  Cellr-yolnnt 
énntan  milieu  d’un  bois,  dans  une  lituation  fort  mal- 
famé , les  Religieux  forent  obligés  de  l’abandonner.  L« 
Prieur  feul  y rcRa,  8c  en  1414.  il  le  donna  aux  Chanoi- 
IMS  Réguliers  de  Ste  Marie  de  Frifonnaire.  Ceux  - ci 
n'ayant  pù  non  plus  en  foutenir  le  mauvais  air,  tranl^ 
portèrent  le  MonaRere  dans  un  des  fouxbourgs  de  Fer- 
rare,  8c  en  1595.  dans  ta  Ville  , où  on  leur  bitit  un« 
Eglii'e , qui  en  1 1C6.  fot  érigée  en  Abbaye  par  Pie  V. 
Ils  eurent  encore  un  autre  MonaRere  à Havennes,  qui 
eut  le  même  fort  que  celui  de  Ctllt-yo/nne;  8e  la  Con- 
grégation  de  Ste  Marie  de  Frifonnaire  ayant  été  uni^ 
à celle  de  S.  Jean  de  Latran , celle  de  Ctllt-yoUnt  s‘j 
trouve  aulfi  maintenant  incorporée.  Voyez  le  P.  HsL. 

r.  //.  r.  i- 

CELL£RAGE,r.m. Droit  (êignenriat  qui  le  prend  quand 
le  vin  eR  mis  au  cellier.  CrlUmim  veiltgnl.  En  quelques 
endroits  on  l’appelle  Droit  de  ebâMitUp , quand  on  le 
met  for  le  chantier. 

CELLERERIE,  f.  f.  Titre  on  bénéfice  de  l'Officier cltu- 
Rral  qui  eR  Cellérier.  Crilnrii  Prnfiflurn. 

CELLERIER  , 1ERE,  f.  m.  8c  f.  On  prononce  tilrriit  8c 
qoclques  - uns  écrivent  rrVrVirr  avec  une  ièule  l,  nmit 
^cR  contre  Pétymologie.  (Econome  d'un  MonaRere  ; 
Office  clauRral  chez  les  Moines , qu'exerce  celui  qui  m 
foin  des  provillons , de  la  nourriture  du  Couvent.  Cr/* 
Uriut,  u.'Urio  prnfidut.  Cr//rr#ni«  , Ctlltrarhit. 

Dans  PAbbaye  de  S.  \TaaR  d'Arras,  le  CtUtritr  a fêla 
de  la  euifiue  conventuelle , 6c  du  Réfoâoire.  P.  Hél. 

On  dit  auRirr//mVrrdans  les  Maifonsdes  Religieufes.  €rl- 
Inrin , atfiat  ^Çanio  & ftttori  frnfcQn.  Dans  la  Règle  d*l 
lâinte  Céfaire,  écrite  au  VI*  fiècle  par  fon  firere  PEvè- 
que  S.  Céfaire,  la  ttHcrkn  cRappeliée  C«tv*sri«  , 8e 
Ctlltrnriâ. 

Ce  mot  eR  tiré  du  Droit  Romain.  CHtmriut  dans  le  DU 
gcRe  eR  celui  qui  écotrpsépofé  à l'examen  descompees. 
Ulpien  le  définit , Cr//rr«rrwf,  id  tjf  , rdto  prnpafinn  ut 
râtionti  fnîvs  fini.  V oyez  for  l'office  de  CtUtrkr  la  règle 
de  S.  Benoit , 8e  les  conRiturions  des  différentes  Coq* 
grégatioits  qtti  folvent  cette  règle. 

Les  Anciens  donnoiertt  ce  nom  k ceux  k qui  ils  commec- 
toienc  le  foin  de  leurs  affaires  domeRiqies.  CeR  ce 
qu’on  appelle  aujourd'hui  dans  les  grandes  oraffons , In- 
tendant.  Les  Pr^stsdeJes  MonaRcres  Paficâerent  pour 
le  donner  à leurs  Procureurs  8c  k leurs  Agents.  L'Au- 
teur de  la  vie  de  S.  Céfaire , dit  que  ce  grand  perfoiv^ 
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nage  fut  Cdlnur  t c'efl-à-dire , Procureur  de  Luxeul, 
Ctiterariut , td  tft  y t^rocurator  fiut  hcxwitnfit  MoMaflttii. 
Philippe  de  SavuyCt  <]uoiqu'il  lût  d'une  naidknce  il  il- 
luflre»  ^coit  Ctlltnn  de  l'Archevêque  de  Vienne  l'an 
1 1.  Choribr.  Hiji.  du  Üaupk.  Ltv.  XI.  p.  Le 
Cclltrin , Ccllrrariutt  Cdiarint,  êtoit  proprement  l'Of- 
ficier qui  a fuin  des  provilions  de  bouche.  Qui  ttllm  vi 
maria  & tfcaris  fraift.  Les  anciennes  fortêhons  du  Cel- 
Initr  ont  rapport  i cette  origine.  Il  ne  le  mcloit  d'a- 
bord que  de  faire  recueillir  les  grains  du  Seigneur»  & 
de  les  ferrer  dans  les  greniers  ; & (es  droits  conlilluient 
en  une  certaine  quantité  de  grains  prile  fur  ceux  qui 
fe  rccucilloient  pour  le  Seigneur;  de  plus  en  un  habit 
avec  là  fourrure.  Le  foin  de  faire  porter  la  récolte  du 
Seigneur  dans  le  grenier  étoit  commun  1 cet  Otficier, 
& à celui  qu’un  nomrooit  £aile.  AalD  la  part  qu'il  de- 
vott  prendre  fur  la  recette  étoit  réglée  fur  le  même  i 
pied.  L'un  & l'autre , fuivant  les  titres  qui  nous  ref- 1 
Cent,  avoient  un  treizième  du  total.  Ainfi  les  offices  de 
Ctlttrin,  de  Miflral  & de  Baile  » n'étoient  diAingués  que 
par  le  nom  » fie  nullcmcni  par  les  fonéhoos.  On  peut  re- 
marquer toutefois  une  différence  conlîdérable  entre 
cetOtfice,fic  celui  de  Millral,c‘eA  que  le  Ctilrritr  faifoit 
la  recette  des  revenus  du  Seigneur  dans  toute  l'étendue 
de  U terre  par  préférence  même  au  Châtelain.  Val- 
BONNAIS.  On  peut  voir  dans  cet  Auteur  plus  de  détail 
fur  cet  Office.  Mtm.  fwt  tHifiont  dt  DaufJua,  Difi.  y. 
ciap.  1. 

X.'Of&ce  de  CeUerier  étoit  plus  ordinaire  dans  le  Vien- 
nois» dans  la  Baronnie  de  la  Tour,  fit  dans  les  terres  que 
lesDaupltins  avoient  au-delà  du  Rhône,  que  dans  les 
autres  parties  du  Dauphiné.  On  n'en  trouve  preique 
point  dans  l'Ambrunois,  ni  dans  le  Briançonnois.  Dans 
tout  le  Gapençois  il  n'en  paroit  qu'un  à Ulpalx.  Dans  le 
Grailîvaudin  outre  les  CeJ/rrinx  d'Avalon,  de  Comil- 
loD  , fie  de  Moirans,  il  y en  avoir  un  à Grenoble.  Dans 
le  Viennois,  outre  ceux  de  S.  Donat , de  Crémieu, 
de  Bourgouin,dc  Quirieux,  de  laTour  do  Pin,  il  s'en 
trouve  un  pour  toute  la  Baronnie  de  la  Tour,  qui  avoic 
fous  ù charge  les  Châtelains  fit  les  antres  Cc//rrùTf  de 
U terre.  Enfin , dans  les  terres  Irtuées  en  Brcffc  fie  en 
Bugey  dépendantes  des  Dauphins,  il  y avoic  prefque 
en  toutes  des  Ce/laJart,  Vai.b. 

On  trouve  fort  peu  d'inféodations  de  ces  Offices  : il  n’en 
paroit  qu'a  Avalon  Sc  à S.  Donat.  Id. 

I.C  CtUtritr , dit  Pierre  de  S.  Julien  dans  fon  Origiat  dtt 
BomrpiignQHs , a auffi  été  un  Office  dans  les  Chapitres. 
Cétoit  celui  qui  avoit  foin  des  if&ires  temporelles , fie 
de  faire  dillribucr.  aux  Chanoines  le  pain  , le  vin  fie  l'ar- 
gent, à raifbndeledr  affifUnce  au  Choeur.  On  l'a  nom- 
mé en  différens  lieux  CtUain , Bourficr  ou  Courrier, 
dit  le  même  Auteur.  Voyez  Courrier. 
OCELLÉRIERE,  f.  f.  Nom  dedignité  dons  des  Com- 
munautés de  filles.  Ctllaaria.  Dans  l'Abbaye  de  Remi- 
remont,  après  la  Sccrctte,  qui  eA  la  fécondé  dignité,  ' 
fuit  la  Souriere  ou  Crf/rr^rr, qui  jouit  de  pluficurs  droits 
fie  jnrifdiélions  temporelles,  qu'elle  poflède,  auffibien 
• que  de  quelques  Seigneuries  par  indivis  avec  rAbbeffe. 
Elle  cA  pour  cet  effet  tenue,  par  forme  de  reconnoif- 
lance  au  Chapitre  , de  diArlbuer  i toutes  les  Dames 
Chanoineffes , k certains  jours  de  l'année , de  l'huile , 
du  vin  fit  autres  chofes  Icmblables.  P.  HfItYOl*.  T.yj. 

, p.  41).  Elle  nomme  anflî  les  deux  petîu  MiniArcox. 
lo.  p.  414. 

CELLES.  Ville  de  Berry  for  la  riviere  de  Cher  à trois 
lieues  deRomorantin.  CtUa.Uy  aàCellesuee  Abbaye 
célèbre, fondée  par  S.  EuTpice  Moine  de  Mky  prés  d'Or-  ' 
icans,  qui  mourut  en  54s.  Leshaiùtansde  Cr/lnontété 
affranchis  par  Robert  de  Courtenay , fieur  de  Mehun  fie 
de  Ctilet.  11  y a â CtiUi  un  Grenier  à fel,  un  Couvent 
' d’Urfulines , un  Hôpital  des  Frères  de  la  Charité , fie  k 
. une  des  extrémités  de  la  ville  On  très-beau  Château  fur 
le  Cher,  bâti  par  Philippe  de-Béclmne»  qui  fut  Ambaf- 
fadeur  à Rome  , au  commencement  du  dernier  liècle. 
Voyez  la  Thaumaffiere,  Hipoirt  de  Bmy , L.  IX.  e.  40. 

. CELLIER,  f.  ID.  Lieu  où  on  ferre  les  provilions  d'une 
giailbe,  le  vio.  Je  bois,  le  kwd-,  ficc.  âl  Utffeie  de  la 
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eavt , en  te  qu'il  cA  moins  profond  ; il  eA  quelquefois 
fouterrain , ou  fort  peu  au-deflôus  du  rez  de  chauilce. 
On  prononce  crW. 

C'ell  de  ce  mut  qu'cA  venu  ulUy  ou  etliuh  , qui  fe  dit 
d'une  habitation  de  Moine  attenant  une  Abbaye  ou  qui 
étoit  de  là  dépendance. 

CELLITE,  f.  m.  Nom  de  Religieux  autrement  dit 
Alexien.  CellMlanms,Atexiaaiii,  fit  en  Flandre  Cel/tbtoe* 
dtru  Ils  ont  pris  le  nom  d'Alexien , parce  qu'ils  ont 
choili  S.  Alexis  pour  leur  Patron,  fie  celui  de  Celluet , 
à cauic  des  petites  chambres  un  cellules  où  ils  panfent 
les  malades,  fl  Ton  en  croit  Modius,  ou  , félon  le  P.  Hc- 
lyot,  de  (tlla,  pris  dans  la  lignification  de  fépulcre,  parce 
que  la  principale  obligation  de  ces  Religieux  étoit  d'en- 
terrer les  morts.  Ils  font  appellésAlexicns  en*Italie,  fie 
CtUiut  en  Allemagne.  On  ne  fait  qui  fot  leur  Inlliiutcur- 
' Afcagne  Tambourin  met  leur  établiflemem  en  1 ) 09.  Ils 
furent  d'abord  féculiers,  mais  dans  la  fuite  Us  embraf- 
ferent  la  Règle  de  S.  AuguAin , Sc  firent  des  vœux  Ib- 
Icnnels,  ce  que  Sixte  I\^.  approuva  en  1471.  Ils  font 
tous  laies , fie  ne  reçoivent  point  de  prêtres  parmi  eux. 
Ils  ont  foin  des  malades , aÜiAcnt  les  peAiférés , enter- 
rent les  morts,  ont  auffi  foin  des  fous,  fie  leurs  Cou- 
vons fervent  de  lieu  de  corredion  pour  les  enlàns  de 
Famille  qui  s'écartent  de  leur  devoir.  Voyez  le  P.Hé- 
XYOT,  T.  ///.  e.  14.  On  les  aj^lle  Nollardsà  Liège. 
H ne  faut  pas  les  confondre  avec  l’Ordre  appellé  Ordo 
ytfpilltmam.  Ordre  des  Enterreurs.  Voyez  ALEXIEN. 

Cellite  , f.  f.  CeUuUria.  11  y a aulC  des  Religieu- 
fes  CtlUtn  t appellées  en  quelques  endroits  Culleâines, 
fit  plus  communément  Sœurs  Noires.  Elles  ne  (àvenc 
point  le  temps  de  leur  origine.  Elles  n'ont  point  de 
clôture  : elles  fuivent  la  Régie  de  S.  AuguAin.  Elles 
font  un  quatrième  vœu  d'afCAer  les  malades , même 
en  temps  de  peAe.  En  quelques  lieux  elles  ont  foin 
des  filles  repenties.  Il  y en  a qui  font  foumifes  aux  Evê- 
ques, mais  la  plàpart  font  fous  l’obéiffance  des  Alexietu 
ou  Cellites.  Elles  font  habillées  de  noir  avec  un  fea- 
pulaire. 

CELLULAIRE , ad},  m.  fie  f.  Tenue  d’Anatomie» 
qui  fe  dit  des  parties  du  corps  animal,  qui  conriennenc 
plufieurs  petites  cellules  CtUalariuif  a,  um.  Cellmiit  , 
akuadaat.  Un  tiffu  aUulairt,  la  tunique  ceUulaire.  Quand» 
pour  préparer  des  Injeâions , on  pouffe  de  l'eau  dans 
les  vaiffeaux  que  l'on  veut  injeâer  , il  y a ordinaire- 
ment un  inconvénient  inévitable,  qui  eA  que  dans  t^ii- 
tes  les  parties  où  il  fe  trouve  un  tiffu  allulattt  tant  foie 
peu  confidérable , la  tunique  atlulaire  ne  manque  jamais 
d'être  engorgée  d'eau , ce  qui  gâte  les  parties  que  l'on 
a deffein  de  conferver  dans  tes  liqueurs , ou  de  faire  def- 
fêcher.  yAead.d'tdimk.T.I.p.  ia7.Lafut^ 

Aance  de  l’os  eA  une  partie  compare  ou  folide,  en 
partie  eellulairt  ou  fpODgieufe , fie  en  partie  réticulaire. 
WiNSLOw.  La  partie  que  j'ai  nommée  (eUuiatre  ou  fpoii- 
gieufe  , bit  prefque  tout  le  tiffu  intérieur  des  os , qui 
n'ont  point  de  grandes  cavités,  fie  généralement  celui 
de  toutes  les  épiphyfes , fie  n’occupe  que  les  extrémi- 
tés des  os  creox.  In.  Les  cellules  de  ce  tiffu  font  plus 
ou  moins  confidérables , dans  certains  os  que  dans  Vau- 
tres. Id.  Le  tiAu  teltulane.  Id.  La  AibAance  ttllulatrt, 
Id.  Les  lubules  du  poumon  font  des  paquets  véficu- 
laires  ou  eellulatret.  Id.  Il  y a auffi  dans  les  plantes  des 
fubAances  telMairit.  Les  deux  lames  de  la  pie-mere  ne 
tiennent  cnfcmble  que  par  un  tiffu  ullulaire.  Id. 
CELLULE,  f.f.  Petite  chambre  ou  maifon,  où  loge  un 
Religieux.  Cetta,  eetluta.  Ce  dortoir  eAdiviféen  tant 
de  alMettOvi  chambres.  Les  Chartreux  ont  chacun  une 
maifon  féparée  qui  leur  fert  de  tellult.  La  falc  où  on  tient 
le  Conclave  eA  diviféc  par  des  ctoifons  en  plufieurs  <tl- 
tulu  pour  loger  les  Cardinaux. 

Cellule,  fe  dit  de  plufieurs  petites  réparations  ooquar- 
rés  qui  fe  font  dans  les  boites  . dans  des  caffes  d'im- 
primerie , pour  y garder  plufieurs  chofes  fans  confu- 
fion.  L’art  de  Raymond  Lullc  conflAe  en  la  diArlbution 
des  fujets  en  plufieurs  ulluUt,  en  l'évacuation  des  eet- 
hiUt, 

CULLO-LES , ft  dit  aa£-des  petites  dlvifions  qui  fetrou- 
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vent  dant  kt  roches  des  mooches  à miel , où  «Hes  Te 
retirent , qui  font  toute*  udmirablement  cotnpaflVet  & 
dgales  > & de  figure  hexagone.  Les  abeilles  difixibuent 
le  miel  dans  leurs  rr/7«/».ABLANC. 

53^  CiLLUiB.  Terme  d’Aoatoinic.  Petit  InterlHcc , pe- 
tite divifion , petit  rdrervoir  qui  fe  trouve  en  différen- 
ces partie*  du  <oq»  animal , & reçoit  ou  contient  quel- 
que liqueur,  ou  quelque  autre  matière.  CttlmU.  Cet 
<tUulu  font  difleodues  par  l'air.  Demours  , Auàtmtt 
ttEdimb.  T.  J.  f.  n 7. 

On  dit  que  te  cerveau  a pIuTteurt  ulluln , ou  plufieurt  pe* 
rite*  cavités  feparée*.  On  te  dit  aufli  de  plulieurs  autres 
partie*  du  corps. 

Ceilulb.  Voyet  CLOISON. 

(3*  • Bt^sB  , adj.  Terne  d'Anatomie. 

Cellulaire.  Qui  a de*  cellule*.  Ctliuhfut,  «,  «m.  La 
tunique  ttllultuft  interne  du  canal  iateftinal.  Demov&s. 
Actd.  ttEdimb.  T.  1.  p.  i)j* 

CELME,r.  m.  Ce  fût,  dit-on,  le  pere  nourricier 
de  Jupiter.  Pour  avoir  révélé  que  le  pere  des  Dieux 
étoic  mort,  il  fût  enfermé  dans  une  tour  impénétrable, 
d'où  vint  la  âble  qui  dit  qu'il  fût  changé  en  diamant. 

CELORS , r.  m.  Nom  d'une  ancienne  mefiire  en  ufâge 
dans  la  Bourgogne.  Bien  cil  vrai  quelesAncicnsufoient 
de  Ctlm  , qui  écolt  une  merure  de  laquelle  les  s6  fài- 
foient  un  bouillon , comme  dit  un  titre  de  fan  t s ^ 8. 
lait  par  Gérard  de  Tirreguerre , qui  donne  i ERienne, 
de  Vauxgrigneoz,  aujourd'hui  Vaugrcoans.  Go^lUT. 
Mtm,  des  Bwrguigmis , L.II.  tb.  ) 

^ CÉLOTOMIE,  f.  f.  Voyez  CASTRATION  dans  le 
Diélionnaire. 

CELSITUDE,  r.f.  CcR  un  titre  de  dignité  qui  fe 
donnoit  autrefois,  comme  on  donne  aujourd'hui  ceux 
deMajeflé,  AltclTe,  Grandeur,  HauteiTe,  &c.  Le 
Diâionnaire  rapporte  ce  terme  au  mot  FAITE. 

CELTE,  f.  m.  Cels*.  Les  Cr/m  étoient  un  peuple  de  l'an- 
cienne Gaule  , que  Céfar  partage  en  trois  nation*  ; les 
Celtes , les  Aquitains  & les  Belges.  Les  Çehes  occu- 
poient  tout  ce  qui  s'étend  entre  la  Garonne,  la  Seine, 
de  la  Marne , féparés  des  Aquitains  par  la  Garonne , fie 
des  Belges  par  les  deux  aotres  Beuves.  Céfar  dit  que 
Cette  étoit  un  nom  de  la  langue  de  ces  peuples , fit  que 
les  Romains  le*  nommoient  Gaulois.  Appien  dit  qu'- 
une opinion  fort  commune  étoit  qu'ils  fe  nommoient 
ainfi  de  Celte , (ils  de  Polyphéme  & de  Galatée  : d’au- 
'tres  tiennent  que  ce  fut  d'un  Roi  des  Gaulois  qui  por- 
toit  ce  nom.  Bochait , dans  fon  Pbaieg.  L.  III.  chap.  $. 
page  186.  fit  fuiv.  prétend  qu'ils  furent  ainiî  nommés 
parce  qu’ils  avoient  communément  les  cheveux  blonds. 
Il  montre  par  pluficurs  témoignages  de  l'Antiquité  qu'ils 
avoient  en  effet  les  cheveux  blonds  , fie  qu’il*  ont  été 
appellés{Mr«Tfi;^K.  Sc  {«/«/é'ra»  fitc.  c'eR - i • dire , 
Cens  à cheveux  blonds,  nations  blondes.  Cela  étant 
certain,  il  croit  que  ce  mot  vient  de  MnVîlj  Chtthé, 
on  Ckehttt  qui,  dans  le  Thalmud  au  Traité  Nidda,  fig. 
oilie  du  fafran,  fit  qu’ainfi  Celte  cRla  même  choie  que 
|«fr«r , )?«v«r,  blond.  Bodin,  dans  fa  Méthode  ch.  9. 
croit  que  Celtes  cil  1a  meme  chufe  que  Ki'Antr  > de  u>ii(, 
«futtr  deftsitortsss , parce  qu'ils  montoient  des  chevaux 
fans  felle  fie  fans  tes  atteler  à un  char.  Lazius  dit  que 
Cetses  eR  fait  de  Galate  par  contraâion.  Sirabon  dit 
que  les  Cr/rrifurent  ainli  appcllés  i caufe  de  leur  no- 
bleflê,  fuit  parce  qu’ils  avoient  la  principale  autorité 
dans  les  Gaules,  foie  parce  qu'ils  étoient  plus  forts  fie 
plus  vaillauts.  Quelques  Modernes  pour  foutenir  ce  fen- 
riment,  difent  qu'cncore  aujourd'hui  Gelten  a cette  fi- 
gniiîcation  en  Allemand  ; qu'en  Flamand  Gelte-baors 
fignirie  un  poifTon  excellent,  fie  Gtldot,  un  beeuf  fort 
& vigoureux  ; que  ce  font  autant  de  vdliges  de  l'an- 
cienne lignification  de  ce  nom. 

Dadin  de  Haueelerre,  Arr.  Aquita».  L.  /.  e.  t.  montreque 
tous  les  Gaulois  ont  etc  appcllés  Celtes  ; fie  le  P.  Pezron 
a fait  un  Traité  de  TAtitiquité,  fie  de  la  langue  des 
Celtes , où  il  prouve  qu’ils  étoient  dclapullcricc  de  Go- 
mer,  fils  aîné  de  Japbet.  Depuis  le  P.  Pezron  , deux 
Auteurs  nous  ont  appris  bien  des  cliofes  curieules  fie 
iiuéreiraotcs  fur  IcsCV/fn.  M.  deStAubiodansfes^c- 
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tspiite't  de  là  Nàtsom  t!r  de  U Mo  ssarebit  Franfoijes  ficM» 
Pclloutier  dans  fon  Hi/l.  des  Celtes. 

CELT1B£R£,C  m.  fie  f.  Ancien  peuple  d'Elpagne  qui 
poffédûit  une  partie  de  l'Arragon  Se  de  la  CalHIIe.  Crf- 
sibenss , à.  Les  Ceissbrres  étoient  des  Celtes,  qui  étant 
paffés  de  Gaule  en  Efpagne , fie  s'étant  arrêtés  fie  Bxés 
le  long  de  l’Ebrc , Iberus  en  Latin , furent  appelles  Cet~ 
tibeees , comme  qui  diroit  des  Celtes  de  l'Ebre , c’eR-Â- 
dire,  babitans  fur  les  bords  de  lEbre.  Les  Celsiberet 
étoient  les  plus  vaillans  hommes  d'Efpagne.  Florus  les 
appelle  Robur  HifpààMi , la  force  de  f Efpagne , fie  Dio- 
dorc  de  Sicile,  L.  VI.  Strabon , L.IV.  Pline, L.  III, 
C.  I.  Florus , L.  II.  c.  17.  difenr  qu’ils  réliderenr long- 
temps avec  un  courage  incroyable  aux  Carthaginois  fie 
aux  Romains.  On  ditauflî  CelubtrientCetitberiensie.  Voyez 
Vigenere  fur  Célkr,  fie  Cotàcawy , Hifim  de  Frasiu  , 
T.I.  p.  II. 

CELTIBÉRIE , f.  f.  Pays  des  Celtibere*.  Ctlsibrria.  Ceft 
l’Arragon.  Vigenere. 

CELTIBÈRIEN,  enne  , Voyez  CELTIBERE.  Ceft  I» 
même  chofe. 

CELTIQUE,  Cm.  fief.  Peuple  d’Efpagne.  Ceiricus.  Les 
Celtiques  étoient  une  Colonie  de  Celtes,  ou  de  Celri- 
beres , qui  pénétrèrent  jufques  fur  la  côte  Occidentale 
d'Efpagne,  où  ils  s'établirent  depuis  le  Dourou  jufquee 
au  promontoire  ou  cap  appcllé  Promontoire  Celtique, 
qui  étoit  apparemment  le  cap  de  Finifterre.  Voyez  Me!» 
L.  III.  c.  I.  fie  Strabon , L.  III. 

CELTIQUE,  adj.  m.  fie  C Qui  appartient  aux  Celtes.  Crf- 
rrmr.  La  Gaule  Cetsique , c'efl  la  partie  de  la  Gaule 
qu'occupoient  les  Celtes.  Bellovife  fie  Segovéfe,  ne> 
veux  d'Ambigai,  Prince  Biturige,  Roi  des  Celtes, 
conduilirent  des  Colonies  Cehiqtsts  en  Allemagne  fie  eia 
Italie  fous  le  régné  du  vieux  Tarquin. 

CELUI , CBILB,  au  pluriel.  Ceust  fiecr/Zri,  Celui-ti,  eelU^ 
làf  font  des  pronoms  démonflratifs , qui  fignihent  le 
même  choie  que  Ce,  llle , illà Is , eu.  Ce  pronom  e(l  de 
toutes  les  perfonnes,  conme.on  parle  en  Grammaire,  fie 
l'on  dit  fort  bien.  Je  fuis  celui  qui , fiée.  Vous  êtes  celsei, 
II  e(l  celui  I ou  avec  un  nom  propre , Célkr  cil  celui  qui, 
ficc.  Ceux  qui  difent  qu'on  ne  met  pas  bien  etlui  après 
un  adjeftif.  f?  trompent  : on  troufe  cette  conRru^oia 
dans  les  ouvrages  le*  mieux  écrits  en  notre  langue* 
Heureux  mur  dont  les  iniquités  font  pardonnées.  P. 
Lall.  Jéfuice.  Heureux  celui  que  fk  compadjon  rem) 
attentifaux  befoins  du  pauvre.  1d. 

CELUI-LA.  Cellb-la.  Autre  pronom  démonflratiC  Iltei 
illà,  Js,ta,  C'eA  uliu-ià  qui  l'a  tué.  C'eR  ttlle-là  qui 
me  captive.  Mais  il  ne  font  jamais  joindre  la  particule 
/«  avec  le  pronom  démonftratif  telm  ou  celle,  quand  il 
eii  immédiatement  fuivi  du  pronom  relatif  qui , ou  lequel 
comme  ceux-là  qui  aiment  Dieu.  Voiture  n’eft  point  ) 
imiter  dans  cette  cooRrudioa. 

Car  le  féu  qui  brûla  Gomorrti 

Ne  fies  jasuais  fi  x-ébémeat , f 

Qur  celui-lk  qut  me  dévore, 

CELUI-LA , CELUI-CI.  Pronoms  dîRributif*.  Ils  répooj 
dent  aux  pronoms  Latins  diRributifs  Ule,  fie  bk,  dont 
l'ufage  eR  de  défîgner,  de  ftgniher  l'une  des  deux  chofea 
ou  des  deux  perfonnes  dont  on  vient  de  parler , Sc  donc 
on  ne  veut  pas  répéter  le  nom  : ctlus-là  ; llle,  fcit  k 
déligner  la  première  dont  il  a été  parlé  , fie  etlui-ci  , 
lue , déligne  la  demiere.  Les  femmes  ne  s’accommo- 
dent point  de  cette  expreflion  : elles  fe  brouillent  dani 
l'afkge  de  ces  deux  mots:  utui-â,  ahu-lè  ; mais  les 
gens  de  lettres  les  trouvent  fort  commodes  , 6c  s'en 
fervent  pour  éviter  la  r^dtion  du  nom  propre,  oia 
de  lungues  phraies  qui  font  languir  le  difeours. 

CELVULF,  f.  m.  fie  nom  propre  d'homme.  Ceolvulfùti 
S.  Celvuif  <\a\xtk  le  Royaume  de  Northumberland  pouc 
fe  faire  Moine.  Ce  for  i lui  que  Bede  dédia  fon  Htfi^ 
dAagleserre.  Voyea  M.  ChaAelain  au  1 f*  de  Janvier, 

C £ M. 

rFMRFL  y C flx.  Ce  mot  fe  crouye  dans  001  Tieuz  Âutenrf,' 
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& figniâe  deux  cbofes.  i".  Une  danfe  de  cimpagne 
fbus  les  arbre* , fous  t'ormeau  > oa  comme  on  difoit , 
foiuldriMr/.  i**.  Un  Toarnois,  une  alfemblée  deClic- 
valiei'S.  Ce  mot,  dit  Bord  : pourroic  venir  de  tymht- 
tum  f puirqu'Ofi  appelle  encore  en  Languedoc  une  Tun- 
nette  > un  timkoul, 

CLMËNT  ou  ciment^  C m.  Terme  de  Chymie.  C'eft 
une  compol'ition  qu'on  fait  pour  purilîcr  l’or.  Il  yadeux 
forres  de  ttmtiu , le  commun  & le  royaL  Le  commun 
fe  £iit  avec  la  poudre  de  briques  y le  fel  commun  » le 
nitre  & le  verc^pt.  Le  royal  clî  compofd  des  feU  gemme 
& armoniac,  de  chacun  une  partie,  de  deux  parties  de 
(cl  commun , & de  quatre  parties  de  bol,  ou  de  briques 
en  poudre,  le  tout  malaxé  avec  une  quantité  ruiHi^ic 
d’urine  & réduit  en  une  pire  dure. 

CÉMENTATION  ou  CIMENTATION  , f.  f.  Terme 
de  Chymie.  Manière  de  puriâerl'or  par  le  moyen  du 
cément.  On  Bratifie  dans  un  creufec  des  lammes  d'er 
avec  du  cément  royal  ; on  couvre  ce  creul'et  , pui» 
l’ayant  entouré  de  feu , on  fait  calciner  la  nraciere  pen- 
dant dix  ou  douze  heures  avec  beaucoup  de  violence, 
a^n  quq  les  Tels  mangent  & confument  les  impurete's 
de  l’or.  Prononcez  (tm4Ht4iion , te  limaïutr , pour  ré- 
mtmtf , qui  fuit. 

Cémenter,  r.  n.  Terme  de  Chymie.  Faire  la  cemen- 
tation. Purifier  l’or  par  le  moyen  du  cément. 

CËMÉTERIAL,  aie,  adj.  Qui  concerne  le  cimetière, 
qui  eft  fitué  dans  un  cimetière.  Il  y avoir  dans  l'cnceinte 
du  Monadere  une  Chapelle  (inittrialt  fous  le  nom  de 
S.  Etienne.  Htfi.  <it  tEglsfi  dt  Me»mxt  T.  /.  p.  70, 

CÉMON,  fubd.  mafe.  fie  nom  propre  d’homme.  Cradme-  I 
Kut.  S.  CrMHiv  étoii  Chantre  du  Jl^naflere  de  iâintc 
Hilde.  Bede  a écrit  ù.  vie  au  IV*  Livre  de  Ton  Hijl. 
d'J:’glrttrrt» 

CEN. 

CÉNACLE  , f.  ta.  Terme  coniâcré,  pour  dire.  Le  lieu 
où  l’on  mange.  CauMuIum.  Les  Anciens  avoient  une 
falle  delUnée  à cela  ; fie  c'écoit  ordiiairemeni  le  lieu 
le  plus  élevé  de  la  maifon.  Cooftantin  avuit  fait  bitür 
im  tttutlt  ii  Rome  pour  y nourrir  des  pauvres,  fie  on 
en  voit  enCOrc.auiotfrd’hui  les  relies  qui  tunt  ornés  de 
quelque  Mofalque.  Ce  mot  n’ed  plus  guère  en  ulâge . 
fl  ce  n'ed  pour  déligner  le  lieu  où  Notre  Seigneur  tic  la 
Cène  avec  Tes  Difciplcs. 

Ils  étoient  entrez  dans  le  Cr'fl«r^  pleins  d'ignorance , 
de  ténèbres, d'aveuglement,  de  fbiblefle,  de  niauvailvs 
inclinations  6c  de  péché,  fit  Us  en  fortirent  plus  éclairés  fie 
plus  brûlans  d'amour  de  Dieu, que  des  Séraphins.  Faid. 

Ce  mot  de  Canémlym  fe  trouve  fouvent  dans  notre  Bible 
l.atiae,  fie  il  lignifie  ordinairement  le  dernier  étage 
d’unc  mailbn.  Il  ed  dit  au  chap.  I.  des  Aâes  des  Apô- 
tres , qu’après  que  Jesus-Christ  fut  monci^  au  Ciel , 
Tes  Difciples  recournerenc  à Jérufalem  dans  une  mai- 
fon , fie  qu'ils  montèrent  in  {attMulum  , c'e(l-4-dire  , au 
lieu  le  plus  élevé  de  la  mailun,  qui  écoit  un  lieu  retiré 
fie  propre  à faire  la  priere  : c’écoit  une  efpèce  de  ter- 
ralTe , parce  que  les  Orientaux  faifoient  les  toits  de  leurs 
tnaifons  pUcs  en  forme  de  terralTe.  Ils  s’y  retiroient 
non-feulement  pour  y manger  , mais  aulTt  pour  s'y  rc- 
pofer  Sc  pour  y prendre  l'air. 

Autrefois  on  a dit  Ceaéiilt  pour  CéMc/r. 

CENAGE,  fubR.  mafe.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  un 
droit  qui  fe  pye  i caufe  de  la  pèche  accordée  ï quel- 
qu'un fur  une  riviere. 

(^CENAlLLE,r.nv  Vieux  mot, Lieu  où  l’on  loupe, 
dn  Latin  Ctznarif/Nfl». 

CENCHHÉE,  f.  m.  Nom  du  port  de  Corinthe  du  côté 
de  l'Orient.  Cr«rAr««,  CmtArram , Cmireii.  Voyez 
CORINTHE.  1 

CENCHRUS,  r.  ro.  Eft  une  efpèce  de  ferpent  qu'on 
nomme  ainli  , à caufe  qu'il  a ptuileurs  pentes  taches 
blanches , lemblabics  au  millet.  Cneirii.  Diofeoride 
dit  que  fcsmorfureslontrembUblcs  A celles  des  vipères. 
Ces  mociures  caofent  un  olcere  pou/ri.  La  chair  s'en- 
fle comme  aux  bydropiquesy  fie  tombe  enfuitepar  pic- 
*i«Br  //. 


CEN  40  a 

ces.  Le  même  Difeoride  die  qu'entre  autres  remèdes 
contre  ces  fortes  de  roonures,  on  peut  prendre  de  U 
graine  de  laitue  te  de  celle  de  Un  enduite  fur  la  plaie. 
CE.VDAL,  f.  m.  Etoile  qui  étoit  fort  cftimée  chez  les 
Anciens , dont  on  failbit  encre  autres  choies  les  banniè- 
res. Ci/te/i  pànm  itmut.  Cétüic  une  efpèce  de  camelot. 
Durci  ellime  que  ce  nom  lui  vient  de  fiiidal,  dont  II  y 
a de  trois  fortes , de  ruugc , de  blanc , fit  de  citrin.  Il 
dit  autli  qu'il  vieut  àeftndoA,  8c  ccluf-d  de  Sidwi  fille 
de  Syrie.  Du  Cange  dit  que  c'étoit  une  étoffe  de  foie 
fie  que  ce  mot  vient  de  ftiai , i casfe  qu’elle  ékott  tramée 
de  foie.  D'autres  le  détivenede  l'Arabe  fiHdsU,  une 
ftuilU , uu  une  /am  xurtte  tir  diliit, 

CENDRE,  r f.  La  matière  terreftre  qui  relie  du  bois^ 
ou  autres  matières  ccnabullibles , quand  elles  oiic  été 
cunfumées  par  le  feu,  Cian.  La  ville  de  Londres  a été 
prelque  toute  réduite  en  tradrrt,  pr  un  incendie.  Les 
verres  fe  font  avec  des  rtaàrtt  de  fuugcre , fie  autres 
uaJitt.  Il  n'eft  permis  de  luire  des  rrsdrrr  dans  les  fbrètà 
- que  des  houpiers,  troncs,  racines,  fie  autres  bois  qu’un 
ne  peut  exploiter,  ni  en  ouvrages,  ni  en  boisde corde. 
Un  pain  cnit  Ibus  U ttadrt  chaude.  Les  uadret,  quelles 
qu'elles  fuient , feroient  d'un  grand  ufage  pour  amélio- 
rer les  terres,  li  00  en  avoic  beaucoup,  fie  comme  on  n'eu 
a que  très-peu,  on  les  met  au  pied  de  quelque  figuier, 
on  de  quelque  autre  arbre , fie  elles  n'y  font  pas  inuti- 
les. La  Quint. 

Ce  mot  vient  de  uarrt , ablatif  de  aair , comme  gmirr  de 
gearr,  ttadrt,  de  uarr.  Mis.  Le  mot  (tait  en  Latin  vient 
du  Grec  nt'tir , qui  fignifie  pouffrrt , ou  de  tandto  en  La- 
tin, d'où  viennent  les  verbes,  iattnda , futaada , fieç. 
Cenore  gravei.be.  C'eft  la  tendrt  de  la  lie  de  vinbruléo 
dont  un  fe  fert  pour  faire  k Icfcive;  mais  on  l'en  fert 
principalement  pour  faire  des  pierres  i caucere.  Ciitcrtt 
tlavtlUti. 

Cbnüre  o’azur,  eft  de  l'azur  broyé,  lavé  fie  réduit  en 
poudre.  Ciait  tsTuIrut.  Voyez  AzuR. 

Cendre  verte,  eft  une  couleur  bleue  qui  fe  fait  en 
Flandre,  fit  dont  les  Peintres  le  fervent  dans  les  Pay- 
fages  feulement , à caufe  qu'elle  verdit  trop  aifémeni  / 
ce  qui  lui  a fait  donner  if  nom  de  etaduwnt.  Voyez 
Bleu. 

Cendre  de  FouGBri,  eft  la  mdrr  dont  on  fait  le  verre 
de  iïjugere.  Ctaufilidt.  Généralement  la  rr«drr  de  toutes 
fortes  de  bois  eft  popre  i faire  le  verte  de  vitre. 
Cendre  de  plomb,  eft  du  plomb  en  fort  menus  grains, 
dont  U»  cSiarge  les  fiifils  pour  tirer  au  menu  gibier. 
PumUa  piiuitt  miamiÿimt. 

^ CENDRE  DE  BRONZE.  Ceft  ce  qu'on  applle  au- 
trement Pompholix  • ou  Calamine  blanche. 

Cendre  d'Auvergne.  Ceridre  tirée  de  plafieurs 
. plantes , nées  dans  les  moncagoci  fort  expofées  au  fo- 
leil , fie  toute  remplie  de  fcls  alkalis.  Ciait  Arvnaitus„ 
La  Cemjft  d'Auvergat  a été  employée  pour  ftparer  les 
acides  volatils  du  Ici  armoniac  de  fa  partie  volacilO 
d'avec  fa  partie  fixe.  Acad.  d.  Sç.  1071. p.  7). 

Elle  s'appelle  ainfi,  parce  que  les  plantes  dont  on  la 
tire  fe  prennent,  ou  ont  été  prifes  d'abord  des  mon- 
tagnes d'Auvergne. 

On  dit , Prendre  la  ttadrt  fie  le  cilice  ; pour  dire , Faire 
pénitence , fe  mortifier  ; parce  qu'autrefbis  les  Hébreuit 
metcoient  de  la  ttadrt  fur  leurs  tètes  dans  les  défola- 
tions  publiques. 

Le  Mercredi  des  Ctndrtr , eft  le  premier  jour  de  Carême, 
où  l'on  fait  la  cérémonie  d'aller  prendre  des  rradm  be^ 
nites,  pour  témoigner  qu'on  commence  ù faire  péni- 
tence. Saergrum  ttamm  ditt , dm  tiatrum.  Le  COncile 
de  Bénévent  fin  1091.  ordonne  à tous  les  Fidèles, 
Clercs  6c  Laïques , hommes  6c  femmes  , de  recevoir 
des  etnditt  fur  leur  tète  le  premier  jour  de  Carême , 
qu’il  appelle  jour  des  ttadrtt.  • 

On  dit  figuréraenc , qu’un  cœur  eft  réduit  en  uadtei  ; pour 
dire  qu’il  eft  confumé  par  l’amour.  Imeta/at.  On  dit  aufi 
d'une  palTion  violente  , conune  l'amoar,  la  colere,  la 
vengeance,  quand  elles  paroillcnt  adôupies  , que  c'eft 
un  feu  caché  fous  la  ttadrt.  Oui  vous  avez  des  yeux  à 
mettre  tout  en  aadrt. 

Çç 
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CcNORBS,  le  dit  de  ce  qui  refte  des  morts  , iprès 
qu'on  en  a confumé  les  corps  par  le  feu , ou  qu’ils  ont 
dté  réduits  en  pouflicre  enté  corrotnpant.  Cutis,  tiiures. 
On  dit  aullî»  Kévi^rer  les  etnértt  des  morts  ; outrager 
les  ttadrtt  des  morts  : Tes  itmdfet  repofent  en  tel  lieu. 

Les  Anciens -gardoient  foigneuremenc  dans  des  urnes  les 
■ttmdut  de  leurs  Ancêtres.  Anêmilê  but  les  ctndtn  de 
Ibn  mari  Maufole.  Aujourd'hui , ce  qui  dtoic  autrefois 
un  honneur , ell  devenu  une  inlunie  ; on  ne  brûle  que 
les  corps  des  fcdldracs . & on  ordonne  que  leurs  cradm 
foient  jectdef  au  vent,  en  figne  crinliimie. 

ICendrs,  fe  prend  auOi  pour  la  mort  même  de  la  perlônne 
donc  on  r^uiToïc  le  corps  en  ttndra. 

TraSut!  fiuit  lui  dtsiim  k Uijir  dt  rifunért 
Ltt  fktat  Mmur  tsnoii  dti  à «veendre. 

Racine. 

Dn  dk  figurêment  qu'ilne  faut  pas  troubler,  remuer  les 
trndrts  des  morts  i pour  dire,  troubler  leur  repos , flé- 
trir leur  mémoire. 

Cendre,  fe  dit  encore  pour  marquer  une  choie  vile,  ab- 
}câe , méprîfable.  Ciius, 

, t'ofirti-je  p^ltr , 

Afoi  qui  Ht  fuis  que  cendre  ^ que  poujlpnefCoiLlt. 

On  dit  proverbialement  d’un  mauvais  ragoût,  rotii  bouilli, 
traîné  parles  seadres.  On  dit  en  parlant  d’un  bon  mari, 
ou  d'une  bonne  femme  , qu’il  faudroic  les  brûler  pour 
en  avoir  les  ttstdns,  pour  lignifler  que  l’on  de  l'autre  font 
fort  rares. 

On  dit  aufli  que  les  tendres  ne  peuvent  pas  couvrir  le  | 
feu,  quand  une  peribnne  doit  plus  d*intercu  qu'elle  n’a 
de  revenu,  ou  quand  une  fomme  n'efl  pas  aflez  forte 
pour  fatisfâire  tous  ceux  qui  demandent.  - 

CENDRE , ÉE , adj.  Qui  efl  de  couleur  de  cendre.  Il  y 
e un  certain  gris  qu'on  appelle  gris  tendre.  Ctnarus , 
mtrieiut.  Les  cheveux  undrts  font  ceux  qu'on  dHme  le 
plus. 

CENDRÉE,  f.  f.  efl  la  plus  menue  poudre  de  plomb, 
qui  ferr  i tirer  fur  dee  moineaux  fie  autre  petit  gibier. 
C««r  piumbetu , piluls  plumbtn. 

Cendrée.  Terme  de  Plombier  : c'efl  l’écume  du  plomb. 

Cendrée, f.  f.  Terme  de  Monnoie.  Les  coupelles  d'af- 
flnages , (ont  audi  appeUées  cailês  ou  tendre».  Boizard. 
Voyez  CutrPBLtE. 

CENDREUX,  EVSE.  adj.  Qui  efl  fàll , gâté  dfi  cendres. 
Cinere  êfperfus  , nafpcrjht.  Ce  petit  dut  efl  cous  ten- 
drtux , il  s’en  couché  dans  les  cendres. 

On  appelle  du  (ntttndrrnx,  celui  qui  demeure  noir,  quand 
meme  il  efl  poli , qu'on  ne  peut  rendre  bien  clair.  Ce 
fer  n'cfl  pas  fi  fiijet  à fe  rouiller,  à caulc  qu'il  tient  un 
peu  delà  nature  du  plomb. 

CENDRIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  cendres  dans  les 
forêts,  le  Marchand  qui  en  bit  trafic.  CinernTius.  Dans  ce 
dernier  fens  , le  mot  de  andrier  n'efl  en  ufagç  que  paxmi 
le  peuple. 

Cendrier,  efl  aufli  la  partie  la  plus  baffe  des  four- 
neaux fie  des  rcchaurs,  deflinée  à en  recevoir  les  cen- 
dres. Cinertrium.  Elle  efl  aa-deflbut  de  la  grille  oii  efl 
le  feu. 

|;:>CENDRIOT,  OTE,  f.  ra.  fie  f.  Qui  honore  les  re- 
liques fie  les  cendres  des  Saints,  Cineriein.  L’hérefarque 
Vigilantiusdonnoic  le  rtomde  Ctadrmt aux  Catholiques, 
parce  qu'ils  honoroient  les  reliques  fie  les  cendres  des 
Martyrs. 

Ce  mot  vient  de  finir , cendre. 

CÊNE>  f.  f.  Cérémonie  qu'on  fait  tous  les  ans  le  jendi- 
Saint,  en  méntoire  de  la  Cf  ne,  ou  do  dernier  repas  que 
fit  Jbsu^-Christ  avec  Tes  Apôtres , où  il  leur  lava  les 
pieds,  fit  laur  recommanda  de  faire  de  môme.  Vitimn 
Chriji*  Denver  tann.  Les  Princes,  tes  Prélats,  les  Su- 
périeurs des  Communautés  font  la  Cfne  le  jour  de  la 
Cfae.  La  C/nt  de  Paul  Veronôfe  efl  un  fameux  tableau 
de  ce  Peintre , qui  repréfente  la  Cf  ne  de  notre  Seigneur. 

Ce  mot  vient  dn  Grec  vwrt'r»  qui  ftgnifie  tommnn. 

fieux  de  U Religion  prétendue  Réformée  appellent , Faire 


CEN  404 

la  C/rrr, la  Communion  qu'ils  fontentr’eux  Ibusiesdcuz 
efpices.  Les  Catholiques  ne  fe  fervent  point  du  mot  de 
Cfnt  pour  dire  VEutènrifiie.  En  effet,  H ne  le  trouve 
point  en  ce  fens-là  dans  le  nouveau  Teuament.  Dans  le 
procès  que  les  Doâeurs  de  Sorbonne  firent  â leur  con- 
frère René  Benoit  , on  luioppolâ  principalement  le  mot 
de  Cfne , dont  il  s^étoit  fervi  félon  l'idee  des  Calv  inifles; 
8c  U ne  put  le  purger  de  ce  reproche , qu’en  rejettant 
toute  la  faute  for  les  Imprimeurs  qui  l'avoient  trompé. 
CÈNE,  f.m.  C(M/inrra.  On  appelle  en  quelques  Provin- 
ces eènt  certain  inflrument  à prendra  du  poiiTbn. 

CÉNÉE , C m.  Terme  de  Mythologie.  C'efl  le  nom 
d’un  desLapithec.  Les  Pofitesdifent  que  Cesdravoit d'a- 
bord été  fille  fie  s’appeUoit  Craix,  qu'elle  fut  aimée  de 
Neptune , fie  qu’elle  le  pria  de  la  traïufonncr  en  hom- 
me , mais  en  homme  invulnérable  ; qu'il  lui  accorda  fo 
demande , qu'elle  parut  en  homme  fous  le  nom  de  Crnr, 
fir  qu'il  combattit  contre  les  Centaures, dans  U querelle 
que  les  Lapithes  eurent  avec  eux  aux  noces  de  Piri- 
thoUs  i qu'étant  invulnérable , U n'avoit  rien  & craindre 
des  traits  des  Centaures,  mais  qu'ils  l'étooflcrent  par  la 
quantité  d'arbres  qu'ils  jetterent  fut  Ton  corps  : qu'enfin 
Neptune  ne  voulant  pas  qu'une  perfonne  qu'il  avoir  ai« 
mée  périt  entièrement,  il  la  tnétamorphofa  en  oifeau. 
Ovide  parle  beaucoup  de  Cnwv, au  livre  ix.de  fesMé- 
tamorphofes. 

CENELLE , C f.  Fruit  du  houx , qui  efl  petit  fie  ronge. 

I ÀJuifJié, 

I CENEREl  H.  Vnie  de  la  Tribu  de  Nepthali.  Jof.  XIX. 

U Kégionde  Crsérriê  étoic  la  contrée 
voifine  de  cette  ville  qui  en  preooic  fou  noiu.Cefl  celle 
qire  les  tlvangéflfles  appellent  Terre  de  Génélâr,  oa 
Gcnéfareib,  Matth.  XIV.  m*  Marc  VI.  s j.  La  mer 
de  Cfnfreii  dans  Tancien  Tellament  , efl  aufli  la  môme 
chofe  que  l'étang  ou  le  lac  de  Génélar , ou  de  Généiâ- 
reth,  la  mer  de  Tibériade  ou  de  Galilée  dans  le  Nou- 
veau. Cefl  le  grand  lac  que  forme  le  Jourdain  entre  la 
partie  de  la  Tribu  de  Manaffé  qui  étott  à l'Orient  du 
Jourdain , fie  la  Tribu  de  Zabulôn  à l'Occident , ayant 
au  Midi  une  partie  de  laTiibud'Ifiâcliar,  fie  au  Sepeets- 
trvon  une  partie  de  celle  de  Nepthali. 

CENEVE.  Voyez  SENEVÉ. 

CENGLE  f.  f.-j  DuCange,  le  P.  Monet , ddition  dt 
CENGLÉ,  RE,  adj.  >Aonrff , 1637,1e  P. Binet,  Dupuis 
CENGLER.  J fur  Etienne,  fie  Baudouin  fur  Ni- 
cod , écrivent  de  la  forte. 

Foretlere  8e  Ménage  conviennent  qu'aurrefois  oa 
écrivoc  tknngle  , tknngln  ; cependant  ils  écrivent  fnngle, 
ftngler , comme  l'Académie,  Richelet , Joubert , Boudot 
fie  pluficurs  autres  modernes.  Darvec  écrit  Sraj/r  fie  ten- 
glt,  ce  qui  prouve  qu'il  balançoit  fur  te  choix  qu'il 
dévoie  foire.  Le  plus  fur  efl  d'écrire  angle  fie  trsig/rr.* 

I 1°.  Parce  que  CCS  mots  tirent  leur  étymologie  du  Latin 
I tinpdum  ; fie  en  fécond  lieu,  parce  qu'on  prononce  éga- 
j lement , foie  qu'on  écrive  angle  on  ftngU,  En  croifitoe 
fie  dernier  lieu  , parce  que  les  mots  Latins  en  in  , chan- 
I gent  ordinairement  cette  fyllabe  en  en  dans  notre  langue. 
Ex.  Crnit,  cendre,  fx^ffx»  enfonc,  iaferert,  enterrer,  tnter) 
entre , intrnTt , entrer , intonért , entonner , fiée,  ou  Us  1 et 
changent  en  ein.  Ex.  Pingert , peindre  , rii^trt , teindre  , 
fingert , feindre , fiée. 

CENIS.  Nom  d'une  montagne  qui  efl  dans  la  partie  des 
j 'Alpes  , que  les  Anciens  appelloient  tes  AlpesCoctten> 
net.  Ctnijius  mont,  OU  CimTrux  moirx.  Lc  mont  Ctnis  efl 
le  paffage  ordinaire  de  ceux  qui  vont  de  France  en 
Italie.  11  efl  aux  confins  de  Piémont  fie  de  Savoie,  entre 
le  Marquifat  de  Snze  fie  la  valléé  de  Moricnne. 
CÉNOBIAKQUE  ou  CŒNOBIARQUE,  f.  iti.  Snp<- 
rieur  de  Communauté  , Supérieur  d'un  Monaflere  , Su- 
périeur d'une  maifon  deMoinesvtvansen  commun.  Cm- 
nobinrtkn  , Canoiinrtkus , Monnfttrii  Ptnfes  , Monnflain 
Prnfiffut.  Quelques.uns  écrivent  Ctnoktnrque , comme 
l'on  prononce.  S.  Théodofe  le  Crseêfsryvr,  après  avoir 
beaucoup  foulfcrt  pour  la  foi  Catholique  mourut  en 
paix.  Chastelain. 

Ce  mot  efl  compoiV  de  trois  noms  Grecs , f tommnn , 
vie,  fit  «f.Xsi  wmMflcmmu  ; fie  figniJîe  propre- 
»e>N 
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ment  celui  qui  2 le  commandcmcnr  fiir  des  C^nobîcts , 
<‘cA*i-d>re,  l'ur  des  perfbnncs  qui  vivent  en  commun. 
Cette  dtymologie  montre  qu’il  (audroit  écrire  Caito*  | 

C£NUB1TE,  r.  m.  Religieux  qui  vit  dans  un  Couvent»  ' 
ou  en  commun,  ibus  une  certaine  Régie.  Canotha. 
CaRîen  remarque  que  le  Couveut  ell  dillérent  du  .Mo- 
noAere , en  ce  que  le  Monallcre  Te  peut  dire  de  l'habi- 
mton  d'un  fcul  Religieux  : au  lieu  que  le  Couvent  ne 
fc  dit  que  de  plulteuri  Kcligicux  liabitans  cniemble» 

& rivans  en  communauté  i comme  le  ponc  la  lignifica- 
tion du  mot  Grec  utnXiln,  de  aMiO-»  oMRimiimr , & 

Voyez  la  règle  de  S.  Benoit , 6c  les  Commentaires 
fur  cette  règle  de  Dom  Armand  Jean  de  Kancé,  Abbé 
de  la  Trappe:  de  O.  Mégc>  Moine  BénédiAin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur.  Dans  les  MonaAeres  d'E- 
^pte,  les  uns  étoient  Anachorètes,  gardant  une  en> 
tiere  foUcude , & ne  parlant  qu'à  Dieu  6c  à eux-mèmes  : 
les  autres  CtMoUttt , pratiquant  la  loi  de  la  charité  dans 
une  Communauté , morts  pour  tout  le  reAe  des  hom- 
mes > fe . tenant  lieu  de  monde  les  uns  aux  autres  , 6c 
s'excitant  municliemcnc  à 1a  vertu.  Fleury.  LesDif- 
ciples  de  S.  Balile  étoient  Céiwkitn,  vivant  en  commu- 
nauté : anfli  le  pays  ( 1a  Cappadoce  ) étoit  trop  froid , 
pour  fe  pouvoir  écarter  dans  les  déferts  comme  en 
Egypte , 6c  vivre  en  Anachorètes.  1d.  Dans  la  XVllI'^ 
Conférence  deCaÆen»  l'Abbé  Piammon  parle  de  trois 
différentes  fortes  de  Moines  qui  fe  troavoient  en  Egyp> 
te.  Les  CtnMttt  qui  vivoienc  en  communauté  ; les  Ana- 
chorètes, qui  après  s’être  formés  dans  les  communau- 
tés , palToient  dans  la  folitude  : 6c  les  Sarabaïtes , qui 
a'étoient  que  de  faux  Moines , 6c  des  coureurs.  Il  raj^ 
porte  au  temps  des  Apberes  l'inAitution  des  Cinohins , 
comme  un  reAe,  ou  une  imitation  de  1a  vie  commune 
des  premiers  Fidèlesde  Jémfalem.  Les  CrMèii»  8c  les 
Auachorèces  étoient  à peu  près  en  nombre  égal  dans 
l'Egypte. 

Ce  b'cA  point  S.  Pac6me  qui  a été  le  pere  des  Cino- 
kim,  6c  qui  a fondé  les  premiers  MonaAeres  parfaits , 
comme  l'a  cru  M.  de  TiîIeroont,c’eA  S.  Antoine.  Saint 
Amroon  fonda  même  des  MonaAeres  dans  la  panie  de 
l'Egypte  qu'on  appelloltNitrie,  avant  que  S.  Paebme 
en  établit  aucun.  Voyex  le  P.  Hélyot  , Dtft.Prtlim. 
ch.  6.  6c  7. 

jCENOBlTlQUE;  tdj.  Qui  appartient  à ta  vie  Religteufe 
£c  MonaAique.CffMf/tKur.  S.  Pacunie  eA  l'inAitntcur  de 
la  vie  t€B«tits<jut , parce  que  c'cA  le  premier  qui  forma 
des  Communautés  règIées.DuPiN.S.Pac6mecA  le  pre- 
mier (Jont  nous  ayons  une  règle , 6c  qui  ait  donné  la 
forme  entière  à la  vie  ténoliufM . Il  vivoic  au  commen* 
cernent  du  IV^  fiècle , 6c  fii  converilon  ne  peut  guère 
être  arrivée  plus  tard  que  l'an  1 1 ).  Fleury. 

Mais  le  P.  Hélyot  penfe  autrement  que  MM.  Du  Pin 
6c  Fleury.  Voyez  la  fin  de  f article  Cmoèiir. 

ÇEXOMAN , ANE  , f.  m.  6c  f.  Nom  d'un  ancien  peuple 
de  la  Gaule  Celtique.  CreoHuatu.  Ce  font  les  anciens 
Manfeaux , ou  les  peuples  qui  habitoient  le  Maine. 

il  avoir  aufli  des  Crasmaffi  dans  la  Gaule  Cifalpine. 
Leur  capitale  étoit  BrefTe  , Arma.  Les  Romains  curent 
quclqucfoia  aüaire  à eux. 

CÉNON , f.  m.  Nom  de  dignité  parmi  les  hérétiques 
Montanilles.  Les  MontanlAes  avoient  des  Patriarches , 
des  Ct'»o»t , 6c  les  Evêques  ne  tenoient  que  le  croiAème 
rang  parmi  eux.  DuPtM. 

pÉNOTAPHE,  f.  m.  Tombeau  vuide;  monttment  drelTé 
à la  gloire  de  quelque  mort  iltuAre , dose  on  n'a  pû  trou- 
ver le  corps  après  une  bataille , ou  un  naufrage , pour 
l'y  pouvoir  inhumer.  Tumulvt  imm  t ftpuUknum 
târium  , Mnot4pkium.  Le  Cardinal  Noria  a foie  des  Dif- 
fertations  fur  les  Cr/mspket  des  Céfars  Caïus  6c  Lucius, 
qui  font  à PlTc. 

Ce  nom  vient  de  »r,'(*vnide,  6c  de  fépulcre. 
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'rrlptihie  6c  non  raclictablc.  Le  rr«t  cmpurie  dioitüdè 
lods  6c  t'cnte , 6c  Isifinc  d'amende  un  cis  de  vente.  1! 
y a rrai  nivn  OU  cent  /iitsjur , qui  ne  porte  aucun  droits , 
dont  il  cA  parle  en  la  Coutume  de  Soemes  6c  d'Au- 
vergne, 

Le  t(Ht  chez  les  Romains  n'étoit  antre  cliofe  que  U décla- 
ration authentique  que  foiluieni  les  Aijels  de  l'Empire 
de  tous  leurs  biens  meubles  6c  immeubles, devant  les  Ma- 
glArats commis  pourccla.  Ils  étoient  appellés  Cenfeitrt 
dans  la  ville  de  Home,  6c  Ccofitcurs  dans  les  Provinces. 
CcsMéclarations  étoient  accompagnés  d'un  dénombre- 
ment par  écrit  des  fonds  qu’ils  pulTédoient,  de  leur 
qualité  6c  de  leur  quantité,  avec  les  tenar.s6c  lesabou- 
tiflâns.  Chorier,  L. IV.  p.  19). 

Chef-cens  , cA  le  premier  um.  PrtmiidtUis  teufuî , primi- 
iivum  vcdigal,  Sur-uns , celui  qui  a été  ajouté.  6<ura-  . 
dnrit  indiâionis  crnjin  ,/e:undnrium  vtCtgjl.  Le  menunar 
ne  confiAc d'ordinaire  qu'en  tournois, ihailles  ôcaucrea 
petites  monnoics , minuii  tris  etnfus  nsmuyt , Itvior  senjut 
domiitJ:  lanium  isulex.  Il  cA  Ic  chtf  sens  Si  capital , & plus 
fcigncurial  que  le  frei  sens , qui  eA  une  cl^ce  de  rente 
dont  l'héringe  eA  charjff , 6c  qui  fc  paye  en  gros  6c 
en  bloc  pour  tontes  tes  tertes  qui  ont  été  données. 
Mu^ss  4trn  ttnfsts,  grnviar  anftts ,iTàx-iu\xt(ligaI.  Le  pre- 
mier n'cA  qu'un  (igné  6c  rcconnoillânce  de  U Seigneu- 
rie de  celui  qui  le  premier  a donné  l'héritage  à ttnt. 

Le  fuT-ens , eA  le  erns  qui  a été  impofé  depuis  la  première 
concedion.  Il  y a auÆ  un  rr«s  njutjle;  qu’en  la  Coutu- 
me de  Melun  on  appelle  rogo , que  le  Seigneur  eA  tenu 
de  demander:  6c  oil  l'appelle  autrement  unsrefutraSlet 
an  heu  qu'on  cA  obligé  de  porter  les  autres  sms  en  la 
maifon  du  Seigneur , à raufo  de  cela  00  l'appelle  (tnt 
parsahle.  Crayiir  eolltHisius , vtCHgél  eellt^lnsmitn» 

Cka-enu,  on  appelle  le  rrar-nhr,  lurfque  l'héritage  ceo- 
fucl  cA  clargé  de  cens  annuel  à peu.près  de  ce  qu'il 
peut  valoir  par  an.  Cens  JimpU  , uns  dauhlt , qui  cA  dou- 
ble du  Ample.  Cens  srutnt  , eA  celui  qui  ne  porte  ni 
lods , ni  ventes , ni  aucun  profit  au  Seigneur.  CV«x  de 
tens , eA  la  monnoie  dont  on  paye  le  cens , parce  qu'au- 
trefois  toute  ta  monnoie  étoit  marquée  d'une  croix. 

Le  «Ht  eA  une  marque  de  Seigneurie, parce  que  les  Francs 
donnèrent  les  terres  qu'ils  conquirent  ou  à charge  que 
ceux  à qui  ils  les  donnoient  les  ferviroient  à la  guerre, 
ou  à charge  de  ans  6e  de  rente.  On  dit  au  Palais  que 
les  erns  6c  autres  devoirs  féodaut  font  rendables  6c  non 
requérables.  Les  eenx  8c  autres  devoirs  féodaux  font 
éteints  par  l'acquilîtion  que  font  les  Seigneurs  de  fief 
des  héritages  qui  font  fujets  à ces  devoirs.  Voyez  Bo-^ 
din , la  Coutume  de  Paris,  Pruneau,  Chopin , Lhonieaii> 
Chaline  » 6cc.  Le  tens  eA  itnprefcriptible  : le  teuancier 
ne  peut  le  preferire  contre  Ton  Seigneur , en  ce  qui  re- 
garde le  fonds  du  Droit  du  Seigneur  , 6c  nod  en  ce 
qui  concerne  les  arrérages  qui  fe  peuvent  preferire  par 
un  décret  foute  d'oppofition.  La  quotité  de  tint  fe  peut 
preArrire  par  trente  ans  entre  majeurs  non  privilégiés  ^ 
6c  par  quarante  ans  contre  l’Eglife.  Voyez  Lange. 

Ce  mot  vient  de  unfus.  Nicot.  Et  unfus  vient  de  etnferti 
qui  Agnifie , Prlfer,  eAimer,  à caufe  que  les  Ccntênre 
à Rome , appellés  d'abord  Ctnfms , 6c  enfuice  Cenfiserisp 
cAimoient  de  temps  en  temps  les  biens  des  particu^ 
culiers,  pour  impofer  les  tributs  i proportion. 

On  dit  proverbialement.  Quitter  la  terre  pour  le  Untt 
pour  dire.  Se  défoire  d'une  ebofe  qu'on  poflède  à dea 
conditions  trop  onéreufes. 

On  dit)  des  Seigneurs  6c  des  héritages  eenfailtt, 

anfsast  6c  ustfuth,  félon  les  divers  pays  6c  Coutumes, 
en  parlant  d'un  Seigneur  qui  a droit  de  lever  un  sens, 
ou  d’un  héritage  qui  en  eA  chargé  envers  lui.  Qui  de- 
Siiut  tfl  etnjus  nnnnus. 

CenfëbU  le  dit  du  Seigneur  qui  a droit  de  ans , it  tenJenhU 
I de  Théritage  qui  cA  chargé  de  tens  t senfier  fe  dit  dd 
l’un  St  de  l'autre. 


(CENS . f.  m.  Rente  foigneuriale  6c  foncière , dont  un  hé-  CENSAL , f.  m.  eA  un  terme  de  commerce  du  Levant  ^ 


ricage  eA  chargé  envers  le  Seigneur  de  Fief  d'où  il  dé-  j 
pend.  Le  ans  eA  la  marque  de  la  icigneurie  que  j 

Je  Seigneur  s'eA  retenue,  quand  U a baillé  à <rar  6c  rente  I 
pie  terre  dépendante  de  fou  fief.  Le  tat  *A  impref-> 


qui  Agnifie  Cmrwr.  Ce  mot  eA  en  ufage  principalemeDC 
en  Provence  Si  dans  les  Echelles  du  Levant.  Pour  la 
commodité  des  Marchands,  8c  pour  foire  ficurir  Icné- 
gooef  4 7 a aujeurd’hui  dus  Mirfeille  ^6  Crn/nuje,  ^ 
Ç c 
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C<Mrtim)  dont  r^abtiflcnienr  c(l  H ancien  que  je 
|>u  trouver  Ton  origine  ; car  dans  fun  des  lUtuts  qui  fu- 
rent faits  l'an  1 1 1 r*  ü eft  parle  du  lermcDt  que  font 
les  Courtiers  tous  les  ans  le  jour  de  la  Puhikation  dans 
Thotel  de  ville,  entre  les  mains  du  Viguier  & des 
Conluls.  Vers  le  milieu  dg  XV*  fiicle  il  y en  avoit  juf» 
qu'À  79.  En  i{79.  les  Confùls  les  réduiurentà  jo.  En 
1599.  le  nombre  fut  augmenté  de  huit,  avec  défenfet 
faites  À routes  perlbnnes  d'exercer  la  charge  de  Ctmféi , 
A peine  de  faux , de  1 f o liv.  d'amende , de  de  punition 
corporelle:  aux  années  1604.  Ac  1609.  on  accrut  ce 
nombre  de  fix , & à mefure  qu'on  faifoit  quelque  aug- 
menracion,  les  Confuls  drefToient  de  nouveaux  Règle- 
mens  , dont  les  principaux  articles  fout  inférés  dans  un 
Livre  intitulé  t Lr  Afg/rmr«r  du  fort.  Louis  le  Grand  a 
érigé  la  charge  de  Ctnfal  en  OlKce  » At  depuis  les  Cr«- 
fêttx  prennent  des  Proviitons  du  Koi.  De  Uueei  , Hift. 
dt  MërftiUt , T.  II.  f.  a}  O.  Quelques-uns  écrivent 
SeofaU 

CENSE,  r.  f.  Petite  mécairie  qu’on  donne  à ferme , qu'tMi 
acenfe.  Pradmmtocaitdiim.  Cette  terre  conline  en  deux 
ou  trois  petites  anftt.  Dt^ner  à ttnft , c’en  afiermer 
moyennanc  une  redevance  annuelle,  A(  louvent  perpé- 
taelle.  On  dit  aufli  anfi  pour  adtnft,  ou  accmji  perjié- 
tuelle.  Locaiio. 

CENSE,  éfi,  participe  du  verbe  Ctaftr , qui  n'ed  point 
en  ufage  à Paâif , qui  lignitie , Etre  tenu , réputé  , ef- 
tltné.  Hahint , txtjiimaiut.  Les  EccléitafUqucs  abfcos 
pour  le  fervice  du  Hoi  ioiit  «m/â  At  réputés  préfeos , Ac 
ont  part  aux  dUlributians.  11  a été  cenjt  Ac  réputé  com- 
plice de  cet  allàainat  par  les  preuves  Ac  indices  du 
procès. 

CEN’SEBIE , f>  f.  Elxprime  cout'ce  que  figni£e  cour- 
tage, c'ell-à-dire,  laprofeiCon  du  Ccidâl,  Ac  quelque- 
fois le  droit  qui  loi  elf  dû. 

censeur,  f.  tu.  Cétoit  autrefois  un  des  premiers  Ac 
des  plus  imporcans  Magilirats  de  Rome  ; U avoit  le 
foin  de  Tintérét  public  Ac  de  la  corrcâioo  des  mœurs. 
Cenfor , Ceafm.  C'écoit  comme  le  Kélbnnateur  dc« 
meeurs  Ac  de  la  Police.  Les  Ctaftmrt  Rirent  créés  l’an 
) 1 1 • de  Home , lorfque  le  Sénat  eut  remarqué  que  les 
Confuls  trop  appliqués  auxafüairesde  la  guerre,  Acaux 
expéditions  militaires,  ne  pouvolent  veiller  aflez  exac- 
tement aux  adâires  privées.  Les  deux  premiers  furent 
Paptrius  Ac  Setnpronius  ; ils  furent  créés  l'an  de  Rome 
) 1 1.  Chacun  leur  étoit  fournis , puifqu’ils  avoient  droit 
de  reprendre  tout  le  monde.  nom- 

bre des  grands  Magidrats.  An  commencement  ils  furent 
tirés  du  Sénat;  mats  depuis  que  les  Plébéiens  purent 
afpircr  an  Confulac,  ils  parvinrent  aufli  à la  dignité  de 
Ctafntr.  La  coutume  étoit  d'en  élire  deux  ; l’un  de  là- 
mille  patricienne,  l'autre  de  famille  plébéienne;  Ac 
quand  fun  des  deux  mouroit  dans  le  temps  de  foo  em- 
ploi, Tautre  fôrtoit  de  charge,  Ac  on  en  élifoic  deux 
nouveaux.  M.  RutUius  fut  le  premier  du  peuple  qui 
ayant  été  fait  Diâateur  en  40s.  de  Rome,  après  avoir 
été  deux  fois  Confol,  demanda  aufli  la  charge  de  Qtnfrwr. 
Publius  Philo  Diâateur , ennemi  des  Patriciens , en  4 1 4. 
porta  une  loi  par  laquelle  il  lût  ordonné  que  l’un  des 
Ctnftmt  feroit  pris  d’entre  les  Plébéiens.  Elle  fiit  en  vi- 
gueur jufqu’en  ésx.  que  les  deux  Crmfmtt  furent  élus 
d’entre  le  peuple.  Depuis  00  en  a repris  du  peuple  Ac 
du  Sénat.  Cette  Charge  étoic  fi  coniidérable  qu'on  ne 
robtenoit  qu’aprés  avoir  paflé  par  les  autres,  Ac  on  trouva 
étrange  que  Craflus  en  eût  été  pourvû  avant  que  d'avoir 
été  ni  Confol  ni  Préteur.  Cette  Magiftmure  ^t  d'abord 
établie  pour  cinq  ans  ; mais  cet  ufage  ne  dura  pas  neuf 
■ns  feulement  après  l’iiàlitutioa  des  Cnfnat.  Mamercus 
Emilius  Diâateur  fit  porter  one  loi  qui  régla  que  la 
Cenfure  ne  durcroit  qu'un  an  Ac  demi,  Ac  qui  fut  obfer- 
vce,  depuis  à la  rigueur.  Le  Cnfntr  avoit  le  droit  d'ex- 
clure les  Sénateurs  qu'il  jugeoit  indignes  de  cette  di- 
gnité, Ac  de  cafler  tes  Chevaliers  qui  ne  remplilfoienc 
pu  bien  leurs  devoirs,  en  les  privant  du  cheval  public. 
Dac.  Les  CrmfiuTi  fàifbient  aufli  ht  taxe , Ac  l'efUmation 
des  biens , Ac  des  facultés  de  tous  les  Citoyeiude  Rome  , 
pour  impofer  le  tribut  à ptoportioo  de  ce  qge  chacun 
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pofTédoit.  Cicéron  a décrit  tres-précifément  les  fonâions 
de  cette  charge.  Elles  fe  réduifent  tu  dénombrement 
da  peuple  , à la  correâion  des  nKcura,  i l’citimatiuo 
des  biens  de  chaque  Citoyen,  à l'iropolition  des  taxes 
félon  les  facultés  d'un  chacun,  à la  furintendance  des  tri- 
buts , à la  défenfe  des  Temples  Ac  au  foin  des  lieux 
publics.  Les  gens  du  Hoi , les  Magillrats  de  police  , 
ont  des  fonâions  qui  répondent  en  quelque  forte  à cette 
charge,  Ac  ils  peuvent  être  appellés  les  Ctnjtuttdtt  mautt. 
Il  y a même  un  Magiflrat  dans  1a  République  de  Venife, 
qui  efl  chargé  de  ce  foin,  At  qui  elt  Itx  mois  en  charge. 

Cbnsbu  Jl,  le  dit  aufli  d’un  homme  critique , qui  a coutume 
de  reprendre,  de  blâmer  les  aâioosAc  les  ouvrages  d'au- 
trui. 11  faut  fe  conduire  fi  bien  que  les  trxftuti  n’y  trou- 
vent rien  à redire.  Pour  s'ériger  en  tt^fnir , il  faut  join- 
dre k la  fupériorité  du  pouvoir,  l’autorité  des  bonnes 
mœurs  , Ac  des  bons  exemples.  Ds  V I LL.  Un  ttaftur  in- 
diferet  Ac  imprudent , aigrit  le  mal  au  lieu  de  le  guérir, 
le.  On  fbupfonnc  d'ordinaire  que  les  airs  chagrins  d'un 
aafrmr  inexorable , proviennent  d'une  fecrète  envie , qui 
se  peut  fouflrir  le  mérite  des  autres.  Bell. 

Cenlcur  se  feu  fi(kmx,mah [ouvrât  ntajfairt ; 

Plut  mit»  à hlimtr qmt favant  i kka /ôtre.BotL» 

Censeur,  fe  dit  aufli  d’un  Critique  favant  qui  doit  faire 
l’examen  d'un  Livre  &ni  paflion , pour  y remarquer  ce 
qu’il  y a de  mauvais  Ac  de  condamnable.  Il  £iuc  être  le 
premier  de  fes  Ouvrages.  J’ai  prié  mon  ami  d'exa- 
miner cette  pièce  en  févere  Cntftvr.  Le  Ctaftut  fe  mes 
dans  lanéceflité  d'avoir  évidemment  raifon , afin  de  jufli- 
fierpar  li  ce  qu'il  y a d’odieux  dans  la  cenfure.  Ab.sb& 
Kbal. 

Faim  (hoix  ^um  Cenfenr  filide  & ftlmtaht» 

Quÿ  la  Téifin  fOMdusJi,  tr  U [avoir  itlaàt.  BoiL»' 

Censeurs  DES  LiviSs.  Ce  font  desDoâeursprépofés 
pour  l'examen  des  Livres , Ac  pour  en  porter  leur  jugo- 
ment.  Ctmfirtt  Li^ervm.  Ils  ne  donnent  leur  approba- 
tion qu'k  des  Livres  qui  ne  conrieonent  rien  de  contraire 
k la  Religion  Ac  aux  bonnes  mœurs.  Les  Doâeurt  de  la 
Faculté  de  Théologie  prétendent  que  0*0(1  on  privilège 
qui  leur  appartient,  Ac  que  les  Papes  l'ont  attribué  k 
leur  Corps.  En  effet,  ils  ont  été  long-temps  enpofle^ 
fion  de  ce  droit.  Mais  en  1614.  par  Lettres  Patentes  de 
Roi,  Ton  établit  quatre  Doâeurs  de  la  Faculté  pour 
être  Crayrim,  Ac  Approbateurs  de  tous  les  Livres  con- 
cernant 1a  Religion , Ac  en  être  refponfables  en  leur 
nom.  Quant  aux  Livres  qui  ne  traitent  point  de  ma- 
tières de  la  Religion , il  paroic  que  les  Maîtres  des  Re- 
quêtes ont  eu  le  pouvoir  de  tes  examiner  , Ac  qu’ils 
l'ont  confervé  jufqu’au  rogne  d’Henri  IV.  Il  o’eR  pat 
cependant  bien  fur  ti  ce  droit  étoit  annexé  k leur  charge, 
ou  fi  c'étoic  une  commiflion  perfonnelle  dont  l’on  char- 
geoit  quelquea  Maîtres  des  Requêtes.  Il  fcmble  môme 
qu'ils  n’examinoient  que  les  Livres  de  Droit  Ac  d’Hil^ 
toire,  dans  lefqoels  on  peut  agiter  des  queflions  qui 
iatércfTcroienc  l’Etat.  Aujourd'hui  ils  font  déchargés  de 
cette  peine.  Aucun  Libraire  ne  peut  imprimer  un  Livre 
fans  Tapprobation  d'un  de  ces  Ctafitat  publics  : la  même 
commiflion  fubfifte  encore.  Les  Doâeurs  de  la  Faculté 
de  Théologie  pour  fe  maintenir  en  poffeifiOD  de  leur 
ancien  privilège,  ne  laKTeot  pas  d'exercer  quelquefois 
1a  cenfure  , Ac  de  donner  des  approbations.  On  a im- 
pofé  no  joug , Ac  une  contrainte  fâcbeufe  aux  Aurcurs  , 
en  les  foumettint  k l’examen  des  Ctnfiwt.  M.  Bayle 
compare  les  Auteurs  fi^iduru  l'approbation  des  Exa- 
minateurs, k ces  aines  errantes  for  les  bords  du  Styx  , 
Ac  attendant  avec  impatience  d’être  tranfportées  for 
l’autre  rive.  11  leur  applique  ces  deux  vers  de  V irgUe  : 

ItndtnttfpÊt  maxat,  ripa  mlttriorit  amore  r 
Navita  fié  iri/ht  muac  kot  , xuat  atei/ii  illou 

On  appelle  Ceafemn  dans  les  Untrerfités , Ac  fur-coul 
en  Sorbooac.  certains  Doâeurs,  qui  afoReatsux  tbe- 

fes. 
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fci  t ïün  de  prendre  girde  à ce  <]oe  tout  »'j  pafle  dent  ' 
l'ordre.  Ce  font  principalement  ces  CtnftKTS  » qai  ingcnt 
do  mérite  du  répondant.  Il  y en  a deux  qu'un  appelle  Ctu- 
ftuTi  dedifciplineoade  mcturs.  En  Sorbonne  les Cr«yrari 
donnent  Icnr  fîifirage  par  billet.  Cmyrtfrfc  dit  encore  dans 
les  Unirerl'itéi  de  celui  qui  eA  chargé  d'examiner  les 
cahiers , Toit  de  (AiUord[)hie , foit  de  théologie  de  ceux 
qui  veulent  être  Maîtres  ès  Arts , ou  Bacheliers. 

Censeur.  Terme  de  Collège.  Les  Cnfrurt  font  parmi 
les  écoliers  ceux  que  le  Uégenc  choiiit  poor  l'aider  à 
maintenir  le  bon  ordre , & la  difeipUne  fcholaAiquc. 
Un  Régent  doit  Te  déner  de  la  probité  & de  la  Adelrté 
des  Ctnfeurst  qui  agiiTent  fouvent  par  paflton.  Les  Cn>* 
feun  des  leçons,  funt  ceux  qui  doivent  reprendre  ceux 
qui  récitent  leurs  leçons  lorli)u'ils  font  des  fautes.  Crs* 
foTtt  ledioaum  , OU  Ctnjôrti  ixipado  memoritt  ptif/o  pra- 
fofiii.  Ctn/turs  de  la  Chaire , font  ceux  qui  font  auprès 
de  la  chaire  du  Régent,  pour  apprendre  plus  fâcUemeut 
de  lui  ce  qu'ils  doivent  faire  en  chaque  occafîon.ié^drstrt 
àtofiifiro  Cmfofft,  ire.  UnRégent  cA  dans  fa  clafTe  comme 
tin  Souverain  , il  crée  des  charges  de  Cenfant  comme  il 
lui  plaît , il  les  donne  i qui  il  veut , & U les  abolit 
quand  il  le  Juge  i propos. 

CEN'SIEH)  f.  ro.  Seigneur  qui  a droit  de  lever  des  cens 
dans  fa  Seigneurie.  PraMtiorii  veHigtlit  dww/vm , i»di3ivi 
ttafûi  damimt. 

On  appelle  auAî  pepirr  anfitr,  la  liève  ou  le  terrier  où 
font  écrits  les  cens&  les  rentes  dûs  à un  Seigneur,  ou 
les  reconnoUlâiKCS  qui  en  ont  été  paffées  par  les  Te» 
nanciers.  C«dtx  velli^altum , ctnfttam  index. 

CENSIER,  ERE  fubA.  Agnin«  encore  celui  ou  celle  qui 
tient  une  cenfe  à ferme,  & on  dit  le  Ceafitr  d’un  tel 
Seigneur. 

CENSITAIRE,  f.  tn.  & f.  Celui  ou  celle  qui  a une 
terre  ou  Un  fonds  û charge  de  cens , à charge  de  payer 
à un  Seigneur  de  fief  un  droit  de  cens  , une  rente  an- 
nuelle. Ctajinit,  4.  Il  a trouvé  bon  que  les  nouveaux 
tnfitaira,  comme  repréfentant  les  anciens  mantionnaires 
ou  Fermiers , eufTent  les  mêmes  immunités  accordées 
à ceux -ci.  Normand.  Pouvoit-U  difpenfer  les  nou- 
veaux Cnjiianet  des  droits  de  Vicomté  qui  ne  lui  ap» 
partenoient  pasf  Id> 

^3*  CENSITE,  adj.  m.  Bt  f.  Sujet  au  cens.  Cenfui  oiao- 
tcius.  Il  y a un  Traité  des  perfonnes  de  main-morte, 
anfim  & taillabics  par  Antoine  Colombet,  qui  t'a  in- 
titulé CoUaiâ  Ctltitx  lutrofa. 

CENSll  EUR , f.  ro.  Ctnfitor.  Chex  les  Romains  c'étoii 
dans  les  Frurinces  ce  que  IcCenfeur  étoit  dans  Home. 
Chorier,  Liv.  IV. p.  19J. 

Censi  VE,  f.  f.  Quelques-unsdUcntCENSIF , f.  m.  mais 
U n'eA  pas  fi  alité  que  ttnjivt.  Etendue  d'un  fief  fur  le- 
quel il  eA  dû  des  cens,  l'undut  vtlhgêlit.  11  y a une  pe- 
tite «njivt  en  un  tel  endroit  qui  dépend  de  mon  lief. 
X.CS  héritages  qui  ibnt  en  la  ttnfivt  d'un  Seigneur , lui 
doivent  lods  & ventes.  Rochcfbit  dit  que  les  un/!vfi 
ont  été  établies  fur  le  modèle  de  ce  que  fit  Pharaon  par 
le  confeil  de  Jofeph  ; & que  les  Seigneurs  Cenlicrs 
l’ont  imité. 

Censivb  ,Cgniüeauinia  nature  ,1a  qualité  des  héritages, 
ainiî  on  dit  héritage  tenu  en  unfivt , ou  il  titre  de  cens  ; ! 
pour  dire,  qu'il  eA  roturier  Bc  chargé  de  redevance. 

CensIve,  lé  prend  encore  pour  la  redevance  en  argent , 
ou  en  denrées , que  certains  biens  doivent  annuelle- 
ment  au  Seigneur  du  hef  dont  ils  relèvent.  Cene  terre 
doit  tant  de  tmfivt. 

CENSIVE.MENT  , adj.  Terme  de  Coutumes,  qui  expri- 
me la  maniéré  dont  on  tient  une  terre,  c'eA-i-dire,  à 
tlroit  de  cens  d’un  Seigneur.  Tenir  des  terres  ttnjivt- 
Vemeni.  Cum  oncrtitHjût  pendtndi. 

CENSUEL,  ELLE,  adje&ifmafc.  Bc  f.  Terme  de  Droit, 
qui  appartient , qui  a rapport  au  am.  Ad  trnfum  ptrtinnt, 
ttnfuaJii.  Le  droit  tenfutl  cA  noble,  Bc  U fe  partage 
noblement.  Voyez  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  cens. 

CENSUHABLE,  adj.  Qui  mérite  cenfure,  qui  cA  digne 
de  réprébenCoQ.  Crnfur*  dtgHui.  Leur  cenfure,  toute 
ftn/taaUt  qu'elle  eA,  aura  fon  effet.  Pasc. 

CENSURE,  f.  f.  Charge , office  de  CeoTeur.  Ctnfurêt  II 


CEN  410 

n'y  avoit  point  i Rome  de  dignité  dont  le  pouvoir  Bc 
l'autorité  s'étendtflent  plus  loin.  L.  Fapinius  Bc  L.  Sem- 
pronius  ont  les  premiers  exercé  la  anfmt  k Rome. 
L'âge  Bc  la  gravité  des  moeurs  étoient  une  efpece  de 
ttnftat  Bc  de  MagUlrature,  qui  dunnoit  droit  de  cor- 
reéhon.  S.  Evr. 

Censure.  Jugement  par  lequel  on  condamne  cpielque  a<» 
lion.'  Ctnfuta,  rtprtktitfio.  Cet  homme  cA  noté,  U a en*' 
couru  la  ttnfnrt  de  Jullicc. 

On  le  dit  particulièrement  des  ouvrages  qui  regardent  la 
Religion.  Il  y a eu  une  eenfurtdc  la  Surbonne  contre  un  tel 
Livre.  La  lettre  du  Pape  Gélafe  aux  Evêques  de  Lucanie 
contient  une  ttnftat  des  Livres  authentiques  Bc  apocry^ 
plies,  c'eA-à-dire , un  Décret  qui  dîAingne  les  Livres  au- 
thentiques, Bc  reçus  pour  tels  dans  l'Eglifo,  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas,  Bc  marque  les  uns  Bc  les  autres.  Le. 
Pape  Hormifdas , dans  fa  lettre  i PoffeiTor , marque  que 
l'on  ne  peut  fuivre  ce  que  la  ttafurt  de  Gélafe  qu'il  indique 
n'a  pas  reçu. 

On  le  dit  suffi  d'un  jugement  par  lequel  on  blâme  quelque 
chofe  foit  en  critiquant  un  Livre  où  il  fe  trouve  quel- 
ques famés , foit  en  reprenant  les  aftions  d'autrui.  Rien 
n'eA  plus  utile  pour  la  correâion  des  mjrurs,  qu'une 
(tMfurt  fine  Bc  ingénieufe.  Ds  ViLL.  Un  cfprit  chagrin 
interprète  tout  mal , Bc  s'érigeanf  en  pédagogue  impi- 
toyable du  genre  humain , il  y a peu  d'aéfions  affez  in- 
nocentes pour  échaper  à fa  mifmrt.  Bell.  La  tenfurt  que 
l'on  exerce  fur  les  ouvrages  d'autrui , n'engage  point 
â en  Aiire  de  meilleurs,  h moins  qu'elle  ne  lôii  amere  , 
chagrine  Bc  orgueilieufe;  mats  fi  elle  a plulloc  un  air 
gai  Bc  libre , que  décififj^clle  laiffe  encore  la  liberté  de 
6ire  encore  pis  ii  l’on  veut.  Fonten.  La  ttnftnt  doit 
être  accompagnée  de  quelques  louanges , qui  en  cor- 
rigent l'amertume.  Abb.  de  s.  Real. 

Censure,  figniAe  aaffila  correéHon  ou  réprimande  que 
fiiic  un  fupérieur,  ou  le  pablic.  tUprtkttfio.  Il  làuc  dé- 
férer à la  ttnftat  de  nos  fupérieur» , de  ceux  qui  font 
plus  âges  que  nous.  Tous  les  Auteurs  font  expofés  à 
la  ttnfure  du  public. 

0%  appelle  Ctnfmrt  EttltfinJHqmt , les  monitoires  qu'on 
publie  par  ordonnance  du  Juge,  pour  faire  preuve  d'un 
Aiit,  Bc  pour  obliger  ceux  qui  en  ont  connoif&nce  à le 
révéler;  ou  les  menaces  que  fait  fEglife  des  peines 
qui  feront  enconmes , fi  on  contrevient  i ce  qu'elle  or- 
donne ; ou  les  peines  mêmes  quand  elles  font  encou- 
rues; comme  l’intcrdi&ion , l'excommunication  majeure 
Bc  mineure , fitc.  Cenfura  Eakfiafitta , Ponnfitia,  Le  Pere 
Thomaffin  Bc  le  P.  Ruinart  dans  fa  Préface  fur  Grégoire 
de  Tours , n.  f 8.  montrent  dans  cet  Auteur  des  exem- 
plesderrsyïirrr  EtiUfiafiijtat. 

Les  Rois  de  France  ont  toujours  prétendu  être  cxeroptsBc 
affranchis  des  uafiaesp  Bc  des  excommunications  de  la 
Cour  de  Rome.  En  effet,  on  remarque  que  fôos  la  pre- 
mière race , les  Papes  ne  ceoTurerent  aucun  Roi  de 
France.  Lothaire  eA  le  premier  qui  fut  excommunié 
par  le  Pape  Nicolas  I.  pour  avoir  répudié  Tctberge  fâ 
femme  légitime.  CeA  la  première  brèche  qui  Ait  faite 
aux  libertés  de  l'EgUTe  Gallicane  : cependant  le  Pape 
n'ofa  bazarder  l'excommunication  fur  fa  propre  auto- 
rité : fie  il  l'a  fit  confirroer  par  l’Affembléc  des  Evèquet 
de  France.  Le  Pape  Urbain  II.  ufa  de  la  même  précau* 
tion  lorfqu'il  excommunia  PhiltpfW  I.  Et  Philippe  Au- 
guAefiit  auffi  excommunié  avec  les  mêmes  formalités. 
Mais  depuis  les  Rois  ont  mieux  foutenu  leurs  privi- 
lèges. Car  le  Pape  Benoit  XIII.  ayant  anfmri  le  Roi 
Charles  VI.  Bc  mis  le  Royaume  en  interdit,  le  Parle- 
ment de  Paris  par  Arrêt  de  1408.  ordonna  quels  Bulle 
fût  lacérée.  Jules  II.  ayant  auffi  lancé  l’excommuoica- 
tion  contre  Louis  XII.  rAffemblée  générale  tenue  à 
Tours  cenfora  les  unftatt  de  Jules  II.  Lorfque  le  Pape 
cenfura  Bt  excommunia  Henri  IV.  en  1 jpi.  le  Parle- 
ment s'oppofa  à la  Bulle  du  Pape.  Toutes  les  provUiens 
en  Cour  de  Rome  portent  abfolution  des  anfatt.  Il  a 
été  permis  à un  complaignant  pour  avoir  preuve  de 
vol  à lui  fait , de  fe  pourvoir  par  monitoires  Bc  ttnfmtt 
EttUfi^iifatt.  Il  y a des  ttnftatt  dtdian , Bc  d'autres  pax 
(cnteuccf. 

Ce  Iq  Censure» 
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Cf  NSURE»  eA  tufli  U peine  Eccléfxiniqoe , ^ont  le  Th*  i 
pérteur  EccléfialUque  punit  1rs  Fidèles  qui  lui  font  foo-  ' 
rois.  Etre  fujec  aux  anfurei , fe  foumcttre  aux  crafurtt , 
tulminer  une  trujuie.  Voyez  Fevret  dans  fon  7r«;is  dt 
r alrtis. 

65-  La  Ctnftitt  eft  une  peine  rpiritaelle  & tn^decinale , 
par  Usuelle  un  Chrétien  capable  de  raifon  6c  contu- 
inax , en  punition  d’une  foute  conlidcrable , ell  privé  de 
J'ulâge  de  quelques  biens  fpiritucls  de  l'Eglife.  Ctnfuia, 
Le  droit  canonique  ne  reconnoit  que  trois  efpèccs  gé* 
ncralesde  anfu/tt»  qui  font  rExcoiumunicaciun,  ta  SuH 
} e^ife  & l'Interdit.  Les  ui^tntt  font  portées  ou  par  le 
Droit } à jure, ou  par  le  JugeEcclélialiique,<i^éM»/ar. 
On  appelle  cenTuret  à jure  , celles  qui  lûnt  ordonnées 
ou  par  le  Droit  commun , contenu  dans  ce  que  nous  nom* 
tnuns  Droit  canonique,  ou  par  le  Droit  particulier  de 
chaque  Diocefe.  LescenTureca^éMifMtfontcellesqui 
font  portées  par  k Supérieur  EccléfialUque  contre  cer* 
taines  perfonnes  particulières.  Les  premières  font  gé* 
nérales  âc  perpétuelles.  Il  n'en  efl  pas  de  mime  des  Te^ 
condes  : mais  aufli  elles  font  toujours  rélervées.  On  di- 
f ife  les  anfum  par  rapport  i l'eflet  qu'elles  produifent, 
en  celles  qu'on  appelle  /4i<r  frwtHik! , &c  en  celles  qu’on 
nomme  fiTtndmJtmtn$is,  c'e(l-à*dire,  en  rrn/vmdc  fen- 
tence  prononcée , qui  s’encourent  par  le  feul  foit , fans 
qu'il  foit  befoin  d'une  nouvelle  fentencc  du  Juge  : & en 
tiafiirti  de  fentencc  comminatoire , qui  ne  s’encouresi 
fns  iâns  une  nouvelle  fenrence  du  Juge.  IffofaSa  ell  la 
marque  la  plus  ordinaire  de  la  unfmt  Ut*  ftntmim.  Suh 
fana  tx<ottmuniiationit , ue  dénote  qu’une  ttnfurt  fnndx 
Jiatratia.  Si  l’on  conJîdere  j<rs  etnfum  par  rapport  aux 
fojets  pour  lefquels  on  les  inflige , & à la  conduite  des 
Supérieurs,  elles  fe  divifent  en  jufles  & iujufles,  en 
nlides  fie  invalides.  Les  ctafurtt  jufles  font  cellesqu’un 
Supérieur  prononce  félon  les  lobe , obfervant  les  for- 
fiuiités  preferites  par  le  Droit.  Les  injufles  qu’on  nomme 
aulC  illicites , font  celles  où  ces  conditions  ne  fe  ren* 
contrent  pas.  On  nomme  valide  , la  aafurt  qui  efl  por- 
tée par  le  Supérieur  qui  a l'autorité  requife  pour  1a 
prononcer , fie  où  l'on  a gardé  les  formalités  efleotiel- 
ies  qui  font  néceflaires  pour  les  foire  fubllfler;  8c  invali  Jet 
b ttnfurt  qui  cfl  portée  par  une  perfonne  qui  n’a  pas  l'au- 
torité requifo,  ou  qui  l'ayant,  n'a  pas  gardé  les  formalités 
cflcRTielles.  Une  fout  pas  confondre  1a  ers/m  invalide  6c 
\atmfitTt  injufle  : la  ro^rrpeut-ècrcinjufle  fans  être  inva- 
lide. La  dépolition,  la  dégradation,  ni  même  l'irrégu- 
larité ne  font  point  des  ttaftatt.  Un  Eccléiiaflique  qui 
exerce  les  fondions  des  Ordres  majeurs  étant  lié  par 
quelque  rr/r^r,  tombe  dans  l'irrégularité.  On  excepte 
l'excommunication  mineure.  Le  pouvoir  de  porter  des 
tnfurtt  a été  donné  à l'Eglife  en  ta  perfonne  des  pre- 
miers Pafleurs.  Il  n’y  a quf  ceux  qui  joutflent  de  la  Ju- 
rifdiâion  extérieure,  qui  puilTent  porter  des  emfurtt  i 
ainfi  les  Curés  n'onc  pas  ce  droit.  L'Hifloire  Ecclélîaf- 
tkfuc  fournit  un  grand  nombre  d'exemples  de  tenfinti. 
Voyez  les  Conférences  d'A'ngcrs. 

CENSURER,  T.  ad.  Condamner  un  livre  comme  préju- 
diciable à la  Religion  ou  à l'Erat. 

Censurer, lignifie auffi, Critiquer,  reprendre.  Rrprtktn- 
dtrt , Ctnfirii  vhguld  aaiart.  Cet  Auteur  ne  s'occupe 
qu'à  avfurtr  les  ouvrages  d'autrui.  Cene  femme  efl  mé- 
ditante fie  ttnftat  les  adions  de  tout  le  inonde.  Ce  n’efl 
pas  toujours  par  un  vériuble  zck  qu’on  ttnfurt  : c'en  par 
tUagrin,  ou  par  la  malignité  de  l’efprit  humain.  Bsxu 
Atmtx  qu'on  vimt  cenfore.  Boii- 
l’aiin-voui  dit  amit  frfn  à vous  cenfurer.  Id« 

Tout  ht  divott  it  temr  font  aifUt  à eonaafrrt  f 
Us  ttt  cenfurenc  peint  touiet  net  nSiont  i 
Jh  nouvtnt  trop  d'orgueil  dent  ttt  tarreSiout.  Mot.' 

CEtisuai,  Éc,  part. pair.  8c  adj.  Défendu, condamné.Crx- 
yirré  troiatvt , damuamt.  Il  ne  le  dit  guère  que  des  livres 
(tufurit , ou  défendus  i ou  d'une  opinion  ttufurkt  con- 
damnée. 

Ç£NT.  Terme  numéral  mafculin.  Nombre  qnarré  foit  de 
4U  multiplié  par  lui-mcme.  Ctumm,  C'efl  ce  uqobre  qui 
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mminence  la  troifième  colonne  des  chlfres  Arabes , dil^ 
f ofés  en  Ordre  d'Aritbmétique.  il  faut  ttut  ans  pour  foi- 
re un  fièrle.  Une  compagnie  de  ttnt  Maîtres.  Une  Hy- 
dre à ttnt  tètes.  Le  bois  de  charpente  fe  vend  au  ttnt 
tle  pièces.  Le  ttnt  de  jettons  foit  une  bourfe.  Ctut  mille. 
Ctnt  millions.  Au  pluriel  on  dit  fie  on  écrit  ttntt,  de- 
vant une  voyéile.  Deux  rr«»ans,  deux  ttntt  hommes. 
Richelet  écrit  avec  un  t au  pluriel,  quand  ii  fuit  une 
confonne,  deux  roif  piflolcs.  Mais  cette  ortographe  eft. 
tnauvaife.  Il  faut  une  t au  pluriel,  parce  qu’on  la  pro- 
nonce nécelTaircmcnt  dans  deux  rrou  ans,  deux  ttntt 
huimnes.  Ainfi  on  ne  doit  pas  moins  écrire  deux  <»irs 
pifloles,  quoique  l'i  ne  s'y  prononce  pas,  par  la  règlo 
général  des  pluriels.  Quand  oonurque  l'année  courante 
depuis  une  époque  , comme  quand  on  dit,  l’an  mil  fepe 
tnt  trente-deux  depuis  la  naiflance  de  J.  C.  Ctnt  ne 
prend  pas  d’r  en  cette  occalion , quoique  précédé  de 
ftpi,  parce  que  c’en  un  nombre  abfolu  pour  un  nombre 
ordinal,  fie  que  Ton  n’y  parle  que  d'une  année,  comme  s'il 
y avoir,  l'an  millième  fept  centième  trente -deuxième. 
Restaut.  L'Acad.  dit  ttnt  fie  un  an, fie  non  ttnt  fie  un  ans. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tntum , qui  vient  du  Grec  aim/V  , 
pungnt.  A chaque  ttut  on  foifoit  un  point.  Ce  mot  a ét4 
pris  du  Celtique  Cant.  Pezron.  Cant  efl-U  Celtique^ 
fie  n’efl-ü  point  Roman  t 

Cent  , en  terme  de  Marchandife,  fert  à régler  la  propos» 
tidn  do  profit  de  l’intérêt  qu’un  foit  dans  le  négoce,  Os 
demande  deux  8c  demi  pour  ttnt  pour  remettre  de  l’ar- 
gent en  une  telle  ville.  L'iutérèt  ordinaire  de  la  place 
cfl  de  huit  pourerar,  ouïe  denier  douze.  LesHullandoie 
qui  trafiquent  aux  Indes  gagnent  unt  pour  rror,  c’efl-b 
dire , le  double. 

Cent  , flgnifie  un  nombre  grand , incertain , indéterminé. 
Je  lui  ai  dit  ttut  fie  ttnt  fols.  SupHn,  Cet  homme  i tnn 
défoocs,  ttnt  perfeftions.  Afii/ru/,  plurimnt.  Je  rcmar- 
quois  en  elle  ant  attraits.  Voit.  On  fit  encore  tnt  r^ 
flexions  dans  lefquellet  on  s'emprcllâ  de  rendre  juflice 
au  mérite  de  Ce  fovatit  homme.  (M.PEaRAUX.T.)MHe 
l’Héritier. 

Cent  , efl  fouvent  im  terme  de  commerce , qui  fert  i ex» 

. primer  certaine  quantité  des  choies  dont  on  trafique.  Ua 
tnt  de  fcl  1 Amflerdam , c’efl-4-dire, quatorze  tonneaux. 
Un  rm  de  Ici  de  Marcnne,  de  Brouage,  de  Mile  do 
Ké,  ficc.  c'efl-à-dire,  vingt-huit  muids  ras,  à vingt» 
quatre  boilTeaux  par  muid. 

un  rrjM  de  piquet,  c’en  jouer  uoe  partie  de 
ttnt  points  au  pluriel.  Acad.  Fr. 

Cent  de  bois.  Cefl  la  mefure  des  bois  de  charpente 
en  œnvre  de  diflérentes  longueurs  & grofleurs.  Cr«s 
fois  la  quantité  de  i s pieds  de  long  for  fix  pouces  de 
gros , qui  font  ttnt  pièces  de  bois , à quoi  oq  les  réduia 
pour  les  cflimer. 

CENTAINE,  f.  f.  Cent  unités confidérécs  toutes  enfem- 
ble.  Cmim , Cr*msr>Hf  numtrui,  trntnui.  Nombre  ^ 
dixaine,  tntaintf  mille  : c'en  l’ordre  des  nombres  eia 
Arithmétique.  Il  fout  facrifier  une  tnininr  de  louis  pour 
accorder  cette  afifoire.  Le  peuple  fortoit  de  ta  ville  \ 
tntainti  fit  milliers. 

Centaine  , fe  dit  aufli  du  brin  de  fil  on  de  foie  par  o4 
on  doit  commencer  à dévider  un  écheveau.  Fili  in  fpiram 
tontoluti  Vous  mêlerez  ccccefoie,  li  vousoe 

trouvez  la  tmaint. 

CENTAURE,  I)  m.  Demi-homme  & demi-cheval.  Cro4 
lauTui,  Cefl  un  monftre  fobulenx  que  les  Poètes  ont 
feint , dont  ils  ont  attribué  la  figure  aux  inventeurs  de 
lEquitaiion , OU  de  l’art  de  monter  ù cheval.  Ainli , quan4 
on  dit  que  Chiron  Ctntaurt  étoit  le  Précepteur  d’Achil- 
le , on  doit  entendre  que  ce  fot  lui  qui  lui  montra  l'arC 
de  dompter  tes  chevaux.  Le  combat  des  Cntauntt  c'e^ 
un  combat  de  gens  à cheval. 

Sciu  Iti  ytux  dmn  Centaure  hahilt  . 

Dt  fa  valtur  It  jeune  AthiUt  ' ' 

Fit  itJastr  ht  fremten  nnitt. 

Les  Poètes  ont  foint  que  tes  Centnurtt  étoient  fils  dlxloé 
fie  d’uoe  nuée.  Le  cÛccau  où  Us  fis  retiroicoc  s'appci» 

* lois 
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loit  NiçiAji , qui  fignilw  ni«fc , e'eft  ce  qui  a donn^  oc- 
csfion  k ce  que  Ton  a dit  de  leur  mere.  Il  ell  lôovcnt 
parlé  des  Cenuum  dans  les  Lettres  d'Oride.  M.  de 
MéïirUc  en  traite  fort  au  long  dans  fon  Commentaire 
fur  la  lettre  de  Phtiis  k Démoplion , oii  U dit  : Les  Cr«-  ! 
tnm  étdient  demi>homrnes  & demt*chevaux:ils  avoient 
la  t&te  d'un  -homnw  & les  Inas  ; 8c  peo-&-peu  del'éen- 
danr  «r*  kl  poitrine , ils  commeîicoient  tTétre  chevaux, 
ayant  quatre  pieds  comme  un  cffévsl , & tout  le  relie 
du  corps,  8c  même  le  cri  de  cheval , comme  les  décri- 
vent Lucien  Au  Dialogue  intitulé  Antioduti  6:  Philo- 
Urne  au  tableau  des  Ccntaurellet.  Quant  k leur  origi-  ' 
ne,  Diodore  de  Sicile  Liv.  IV.  en  a le  mieux  parlé  de  : 
tous  ; lés  principaux  Aoceors  qui  en  ont  traité  font  Eu- 

* ftathius  for  le  premier  de  l’Iliade-,  Txetzès  Chiliade  7. 
lidl.  99,  & Pabephate  en  tes  Hijhhtt  itttroyablrt.  Con- 
foltez  Vigenere  for  les  Centaurelles  de  Philoftrare , où 
il  rapporte  tout  ce  qu’en  ont  dit  Tzetzès  8c  Pal.-epha- 
te.  Les Owwfrrrrdont parlent  les  Poètes,  font  Chiron, 
Eurytus,  Amycus,  Grynæut,  Rhuètus,  Ameus,  Ly- 
cidas,  Médon,  Pilénor,  Caumas,  Mermeros  & Pho- 
lus. 

Pline  Ltv.  Vn.  cli.  y.  dit  en  avoir  vu  on  qui  avoit  été  en- 
voyé d’Egypte  k l’Empereur  Claude , dans  du  miel , & 
que  le  même  Empereur  avoit  écrit  qu’il  en  énùt  né 
on  en  Theflilie , qui  mourut  le  meme  jour.  Cétoit  un 
TDonfIre.  S.  Jérome  rapporte  dans  la  vie  de  S.  Paul  que 
S.  Antoine  en  avoit  vu  un  ; mais  ire  Pere  doute  fi  ce  n'é- 
toitpoint  unrpertre,oa  an  prelltge  du  Démon.  ,Voy<n 
Vofous,  De ‘IJohlMt.  Lib.  l.  C4p.  if. 

Ce  mot  vient  du  Grec  n‘»Tiivi<*f , compofé  de  nm'w , p««- 
ge,  8cdeTa»f«(t  tturm.  Il  lignifie  littéralement 
è»uft.  Let  Crvjanrrr  étoieni  Vrairemblablement  de  cer- 
tains bergers  riches  en  bclHaux  -,  8c  qui  liabitoient  dans 
les  montagnes  d'Arcadie.  Dc-lâ  vient  qu'on  attribue  aux 
bergers  de  ce  pays-U  l'invention  des  vers  bunlsquts, 
parce  qu'ils  chantoient  engxtdant  les  bceufo.  Palzpha- 
te , dans  fon  Livre  des  ebofii  intTcytbla , raconte  que  Ibos  ; 
le  règne  d’Ixion  Roi  de  Thenâlie,  un  troupeau  de  tau-  ! 
veaux , qui  devinrent  furieux  for  le  mont  Pélion  , rava- 
geoient  tout  le  pays,  8c  rendoient  la  montagne  inac- 
ceflible.  Quelques  jeunes  gens  qui  s'étoient  avifés  de 
drelTer  des  chevaux  pour  les  monter , entreprirent  de 
nettoyer  la  montagne  de  ces  animaux.  Pour  en  venir  à 
bout , ils  les  poirrl'uivoient  i cheval , 8c  les  per^ oient  k 
coups  de  trait.  C'eft  pourquoi  on  les  nomma  Ceituurts  ; 
c'efl>k-dirc,prrrr-MM-r«Nx.  Cet  heureux  foccès  les  rendit 
inlblens  , en  forte  qu’ils  itifoitoiem  les  peuples  de  la 
ThclTalie,  qu’on  appelloit  alors  les  Lâpitktt  : 8c  com- 
me ils  prenotent  la  fuite  lorrqu*iU  étoieot  attaques,  la 
rapidité  avec  laquelle  ils  fe  retiroient , fit  juger  qu’ils 
étoienc  demi-hommes,  & demi-chevaux. 

Cfmtal'RE  , eft  aulli  de  genre  féminin  en  parlant  de  la 
femme  d'un  Ceiiunre.  D'Ablancourt  s'en  cR  fervi  en  ce 
genre.  ^ j 

Centaure,  efl  auflî  le  nom  d'une  connellttion  méridio- 
nale , qui  comprend  ) 7 étoiles , 6 de  1a  s'  grandeur  , 
7 de  la  , 1 6.  de  la  , 8c  8 de  la  Ce  qui  rend  le 
pied  le  plus  oriental  du  r»raMrr  plus  brillant  que  l’aurre, 
c'eR  qu’il  y a dans  cette  partie  de  cette  conllelUtion 
deux  étoiles  fort  proches  l’nne  de  l’autre. 

Centaure,  dansrHilloire,  eftle  nom  d'un  peuple  de 
Tliedalic.  Les  Cemanm  habicoient  le  pays  qui  ell  au 
p!  e - i du  mont  Pélius  : c’étoît  une  nation  grolliere  8c  fé- 
roce: on  les  repréfentoir  demi-hommes  8t  deroi-che- 
vaux , parce  qu’ils  forent  les  premiers  parmi  les  Grecs 
qui  domptèrent  des  chevaux  , 8c  qui  apprirent  aux  Grecs 
k combattre  I^heral. 

CENTAUREE,  f.  f.  Cnrfffxfrtrvi , /.  a.  Plante  qui  t pris 
fon  nom  du  Centaure  Chiron , qui  fat  guéri , i ce  que 
l’on  prétend , d'une  bleilbre  qu'il  avoit  au  pied , par  l’u- 
(âge  decetre  herbe,  dont  on  fait  deuR  genres  , favoir, 
la  grande  8c  la  petite  Cemaurde , non  par  rapport  i leur 
grandeur  feulement , mais  encore  par  rapport  à leur  ca- 
raftere , qui  c(I  bien  différent  dans  l'une  6c  dans  l'au- 
tre. 

La  grande  CrerAnrfr , CnvMarfvisi  » cft  de  la  fomi'lc 
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des  plantes  dont  les  fleurs  font  des  fleurons  Tégnlicrs , 
footenus  chacun  par  une  iêmence  aigrerée,  8c  ramailfs 
plulieurs  cnfcmble  en  une  tête  ou  bouquet  arrondi  ou 
écailleux.  On  ne  dtflingue  la  jacée  d'avec  cette  plante 
que  par  les  téter,  qui  lont  plus  groffes  dans  celle-ci» 
8c  plas  petites  dans  cetle.fà.  Les  efpèces  de  grande 
Crvrcitrrl- font  pour  la  plufpart  de  grandes  plantes:  let 
plus  connues  font  celles  qui  portent  des  fleurs  purpuri- 
nes, des  feuilles  découpées  en  fegmetTS  fort  larges,  den- 
telées , 8c  qu'on  compare  aux  feuilles  do  noyer.  C«  - 
lattrtuth  majm , îm  fturei  laàaiMj  divifo.  C.  B.  Pin. 

'Ou  Ctmam  wm  inajwr,  juglandit  folio  J.  6.  Ses  racines 
font  affez  giolTes , 8c  marbrées  comme  celles  du  Rha- 
pontic.  Aulli  l’a-c-on  foit  pafler,  de  même  que  les  efpè- 
ces  foivantes , pour  le  Rhapontic.  La  fécondé  efpêce 
a les  feuilles  découpées  en  des  fegment  plus  menus  8c 
plus  étroits  ( 6c  fes  deurs  font  jaunâtres.  Ctataurium  Al- 
finumy  lumim.  C.  B.  Fin.  Ces  deux  efpèces  viennent 
en  Italie  for  le  mont  Baldo,  8c  dans  les  Alpes.  On  cul- 
tive dans  les  jardins  des  curieux  une  troiliême  efpêce 
fcmblable  k ta  fécondé,  par  la  couleur  des  fleurs,  8c 
par  les  deconpares  prohmdes  des  feuilles:  mais  celle- 
ci  qui  vient  d'Afrique  a une  odeur  douce  , 8c  fes  feuil- 
les font  plus  amples,  découpées  en  des  fegmens  plus 
menus  8c  plus  arrondis.  Cn;jur/«i«  majut , 

Afiitanum  5.  R.  Par.  App.  La  quatrième  efjiècc  vient 
dans  les  Pyrénées-;  fes  feuilles  rellémblent  à celles  de 
l'artichaut,  nuis  eilet  font  plus  vertes  en  delTos;  fes  tè- 
tes fout  fort  grofles  , 8c  fes  fleurs  font  purpurines , Cta~ 
tautium  foUh  Ciaara.  Corn.  La  cinquième  a fes  feuilles 
entières,  longues,  blanches  en  denbus,  8c  verdâtres  en 
defltis , 8c  pareilles  â celles  de  l'amée.  Ses  tiges  ne  font 
point  branchues  -,  ni  fi  hautes  que  dans  les  précédentes  : 
e'Ies  font  cependant  garnies  d'un  plus  grand  nombre  de 
(vuillcs  k proportion',  8c  leurs  tètes  font  auSi  beaucoup 
plus  grofles,  écailleufes,  8c  leurs  fleon  font  purpurines. 
Ses  racines  font  plus  cbamues,  8e  marbrées  comme  dans 
les  premières  efpèces;  ce  qui  les  fait  prendre  pour  du 
Rhapontic.  On  trouve  cette  derniere  cfpèce  k fouilles 
larges,  8c  k fouilles  étroites  dans  les  Alpes.  Cintattrium 
majut,  folio  hthnii  inaao,  Ctatatninm  majus , foin  ktltnii 
angafinu,  liifi.  R,  Hrrh. 

a petite  Crmaurtt,  Ctntaurinm  minut , C.  B.  Pin.  Elle  a 
fes  fleurs  en  forme  de  tuyau  évafé  en  devant . 6c  dé- 
coupé profondément  en  plulieurs  parties.  Son  fouit  efl 
ovale,  ou  cyltndriqae»  divifeen  deux  cellules  remplies 
de  fomences  menws.  L’efpèce  la  plus  commune  8c  la 
plus  uiitée,  a fa  racine  petite,  blanchâtre,  ligncufo  6c 
intipide.  Elle  donne  d’abord  quelques  fouilles  couchées 
fur  terre  qui  font  vertes  , arrondies , 8c  longues  d'un 
pouce  environ.  Du  milieu  de  fes  fouilles  s’élève  une  ti- 
ge branchue,  anguleufe,  haute dtin  pied  ou  environ, 
garnie  de  fouilles  liifos , vertes , oppofees , plus  petites 
que  celles  du  bas , chargées  de  crois  nervures  qui  par- 
courent tonte  leur  longueur  : les  extrémités  des  bran- 
ches font  terminées  par  des  bouquets  de  fletrrs  purpu- 
rines , dont  les  pédicules  font  courts , 8c!es  calices  verds» 
étroits , à cinq  découpures  fort  aiguès.  Chaque  fleur  efl 
un  tuyau  étroit , évafé  8c  découpé  en  cinq  quartiers  or- 
dinairement. Scs  étamines  font  au  nombre  dt  cinq,  8c 
leurs  fommets  font  jaunes.  Les  fouits  qui  fuccèdent  à 
fes  fleurs  font  cylindriques,  grêles,  divifés  en  deux  cel- 
lules , qui  renformeac  des  graines  menues  comme  du 
fable.  'Toute  la  plante  efl  extrêmement  amere;  d'où 
vient  auiTt  que  Pline  8c  d’autres  Anciens  l'ont  nommé 
Fr/  ttrrmt  Fut  dt  irrrr.  Sa  vertu  fébrifuge  lui  a fait  en- 
core arrribucT  le  nom  de  Fibrifiàgt  par  excellence, 
es  Médecins  emploient  la  petite  Ctntavitt  dans  prefque 
toutes  les  occalions , où  ils  reconnoiffent  que  les  amers 
feront  utiles,  8c  lorfqu'ils  veulent  chafler  la  fièvre.  Ils 
ordonnent  par  pinçât  les  fomences  bien  fleuries  de 
cette  plante  dans  lesinfoftODS  purgatives,  apéridves^ 
fébrifuges  8t  altérantes.  Le  fol  de  petite  Ctntanrit  efl 
pareillemeoc  fébrifuge.  La  petite  Ctntantêt  entre  dans 
la  Thériaque.  Galien  fàflblt  tant  de  cas  de  cette  planté 
qu'il  a compofé  un  livre  entier,  où  il  a ramalTé  toutes 
les  vertus  que  les  Anciens  lui  avoteut  aicribuéet  » 8c 

tout 
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tout  ce  qa'il  en  avoir  obfervé  lui-mcme. 

II  y a qudquer  autre*  efpèccs  de  petite  Ctniétait  qui  pour, 
roicnc  être  employées  comme  celles-ci  : telles  font  U 
petke  CmauTtt  à fleurs  dirpofées  en  épi«  Ctniâurium 
mstms , fpUéium , C.B.Pin.  qu’on  trouve  eiiLanguedoc, 
& la  petcitc  Cntaurà  à fleurs  jaunes , plante  ditf'éreate 
des  précédentes  par  Tes  feuilles  qui  font  glauques,  ar- 
rondies, & jointes  enfemble  de  telle  maniéré  qu'il  fem- 
ble  que  les  tiges  & les  branches  les  entilent , Cruéu- 
rium  IttnviHf  ptr/oUmum.  C»  B.  Pin.  On  trouve  cette 
plante  aflêz  fréquemment  à la  campagne  dans  des  en- 
droits humides.  Ses  fleurs  ne  font  point  û allongées  en 
tuyau , & font  découpées  en  huit  quartiers  : leurs  fruits 
font  ovales  en  deux  loges,  qui  renferment  une  femcncc 
noire  & menue. 

On  fe  fort  dans  le  Pérou,  i Lima  fur-tout)  d’une  efpèce 
de  petite  Crarevrfo,  qu’on  apporte  des  montagnes  du 
Chili , & qu'on  nomme  Ctuhv , pour  les  fièvres , de  mê- 
me que  de  notre  petite  CVsMtrrér  ; oo  lui  donne  encore 
plufieurs  antres  vertus  qui  conviennent  avec  celles  que 
nous  reconnoilTons  dans  la  nôtre.  Cette  plante  diflere 
de  notre  Cratevrnr,  par  la  dUpoficioa  de  les  branches, 
qui  font  plus  écartées  les  unes  des  autres , plus  longues , 
oppofées  cependant  par  Tes  feuilles  qui  font  bcaucuu)' 
plus  étroites,  & par  fes fleurs  qui  ne  font  point  ramai- 
fées  en  bouquet , 6t  qui  ont  chacune  leur  pédicule  tbr- 
ffié  parfextrémicé  de  la  branche. Crjnet/r/vmaiMvi,  f ur- 
fvrnm,  pMulum.  Hifloire  des  Plantes  du  Journal  hi- 
ftoriqtic  du  Pere  Feuillée. 

CENTAURELLE  , A f.  Femelle  de  Centaure.  Voye? 
CE.NTAÜRE, 

CE.\TÉNAIRE,adj.m.atf.  Qui  a cent  ans.  CtmttMrim. 
Je  connois  deux  vieillards  (mtnantt,  ou  qui  ont  cent 
ans.  Il  n'y  a que  la  prefeription  nmiiiûitt  qui  coure  con- 
tre l'Eglifo.  La  poilcllion  ctattnëirc  n’ell  pas  valable  , 
quand  on  prouve  U mauvaiferoid’unpoflcfleur.  On  di> 
auiC , un  nombre  ttBitiuirt  : pour  dire  , qui  en  comprcni 
Cent.  ^umtrut  uawtériut, 

Centékaire,  f.  m.  cent  livres  pefant.  Le  Calife  Alnu- 
mon  voyant  qu'il  ne  puuvoit  tirer  Léon  de  fon  pays,  lui 
propofa  par  lettres  plulieurs  quellions  de  Géométrie  6. 
d'Ailronomie,  & üjt  (1  fatbfait  de  fes  reponfes,  qu'i 
écrivit  à l'Empereur  Théophile,  le  priant  de  le  lui  en- 
voyer pour  un  peu  de  temps,  & ullrant  pour  cet  eflci 
ceat  annaanttf  c'ell-i-dire , dix  mille  livres  d'or,  & 
une  paix  perpénjcllc. . . Fleuav. 

CENT'ENE,  r.  f.  Ctmia*»  Charge,  dignité  de  Centé- 
,^naire. 

CENTENIER,  f.  m.  Chef  qui  comnundnit  à cent  hom- 
mes chez  les  Romains.  Ctaturio.  Jbsus-Chaist  guérit 
le  forviteur  du  Ctnttnttr.  Il  n'cRen  ulâge  que  dans  les 
fujets  de  piété.  Je  n’ai  pas , Seigneur , une  foi  aufll 
vive  que  celle  de  l’humble  Ctnttnitr , qui  lui  fit  tout  d'un 
coup  obtenir  reflet  de  fes  prières,  je  m'uniraii  vos 
Apôtres , afin  de  vous  demander  avec  eux  l’augmenta- 
tion delà  mienne.  Mad.  db  la  Vall.  Voyez  Cen- 
turion. M.  de  Harlay  de  Chanvallon,  dans  la  Tra- 
duûiOQ  de  Tacite  , Vigcnerc,  dans  fon  Tite-Live  & 
fon  Cclâr,  M.  de  la  Mare  dans  fon  Tr»iti  dt  U P^ut, 
ôt  d'aubes,  font  dit  fourent.  Dans  cette  fédition  fut  tué 
un  CtMttnitr  nommé  LucUius.  Harlay.  Tous  les  au- 
tres CtHttnim  fe  cachèrent.  lo.  La  folde  de  l’homme 
de  pied  légionaire,  félon  Polybc,  ne  fot  premieretnem 
que  de  deux  oboles  par  jour.  Le  CtMttnm  avoit  le  dou- 
ble. ViGBN.  Céfar  trouva  a dire  neuf  cent  foixance 
de  fes  foldats,&  quelques  trente  Cra/r»KTr.  1d.  On  va 
voir  que  M.  de  Cordemoy  l'a  dit  auiC  : ainli  U remar- 
que ci-deflus  n’efl  pas  bien  sûre,  quoiqu’il  foit  vrai  que 
dans  l’alâge  ordinaire  ou  dit  pluflôs  Centurion  que  (.'ra- 

UHltt. 

Centenier,  aaaffi  été  un  OiBcier  de  nos  Rois  fous  la 
première  race.  Les  Comtes  n’avoient  eu  d’abord  que 
i'admioiflracion  de  la  Juflice , nuis  depuis  on  leur  ac- 
corda celle  des  armes  : ils  n’avoient  l'une  & l'autre  que 
dans  un  feule  ville  » & cette  ville  étoit  toujours  confi- 
dérable  : car  on  mettoit  des  Vicaires  ou  Viguiers  dans 
]n  auues  vUlcs;  ôc  ces  Vicaires  étoieot  fouaii  aux 


CEN  416 

Comtes,  comme  les  CrviMirrr,  qu’on  mettoit  dans  les 
bourgs,  pour  tout  un  petit  pays.  Cordem.  Il  paroit 
que  c'écuient  les  François  qui  avoienc  apporté  cet  ulâ- 
ge dans  les  Gaules  ; car  les  Goths , les  Germains  & les 
Lombards  l'avuient.  Il  en  eR  parlé  dans  les  Loix  des 
Viliguths , Liv.  II.  Tit.  II.  L.  s6.  ât  Liv.  IX.  Tit.  IJ. 

L.  I.  Les  Capitulaires  de  Charlemagne,  6c  de  Louisle 
Débonnaire,  U Loi  de  Charlemagne  qui  fe  trouve  dans 
les  Loix  des  LomMrds  Liv.  II.  Tit.  LU.  L.  }.  6c  dans 
fes  Capitulaires  Liv.  III.  ch.  79.  décrivent  la  jurifél- 
âton  du  CtHtenier.  Grégoire  de  Tours  en  parle  aufli  » 
Ljv.  IX.  Uifi,  Fr.  tk.  f.  Voyez  Hoflinan,  Spelman , & 
les  notes  d'Otton  fur  B.  Hlienan.  Rerum  Grrm.  l.$k.  II. 
f.  ayt.  Voyez  aullj  le  Traiit  dt  U Police  de  M.  de  la 
Mare  Liv.  I.  Tit.  V.  ch.  1.  Les  CcMunim  étoiene  des 
Juges  dillribués  dans  les  Villages.  Ckorier,  Lh/.X. 
f.  66^.  Le  Crwrmrr  ne  pouvoit  condamner  à mort.  Le 
Cendre.  On  les  appetloie  auilî  Centénariuns,  Cmicas- 
rioHtt.  Ils  ne  jugeoient  que  des  affaires  de  peu  de  con- 
fcquence,  & Walafridus  Strabo  dit  qu'on  peut  les  com- 
parer aux  Prêtres  qui  gouvernent  les  Eglifos  ou  il  y a 
des  fonts  bapcifmaux , c’efl-â-dire,  aux  Curés,  & aux 
moindres  Prêtres.  Outre  les  Auteurs  cités , on  peut 
voir  Je  Gtoffkirt  Sohqttt  de  Chilflet,  6c  les  Glofles  de 

M.  Pithou. 

Centenier,  en  certains  lieux,  eft  aufli  un  Officier  Bour- 
geois prépuié  pour  faire  exécuter  les  ordres  de  la  ville. 
CENTIEME,  adj.  ro.  6c  f.  Qui  ell  arrivé  au  nombre  de 
cent.  Ccanfimut.  Malherbe  a dit,  pour  exprimer  cenc 
ans. 

Lt  centième  Dûtmhrt  s net  pleintt  rrrftrrr, 

Et  lt  centième  Avnl  Ut  s ptitn»  dt  fiturt. 

On  a levé  en  Hollande  le  untiimt  denier  du  bien  des  par. 
ticuliers.  Il  fo  contenteroit  d'un  unitirnt  dans  les  grufles 
Fermes. 

CENTINODE)  f.  m.  Petite  plante  qui cfl ainli  appellée, 
à caufe  que  fos  tiges  font  pleines  de  nœuds.  En  Latin 
Polyiottum  lëiifJium , ou  ttniinodin.  Ceft  une  clpèce  de 
Renouée.  Voyez  HENOUÉE. 

CENTON , A m.  Ouvrage  compofé  de  plulieurs  vers  ou 
palTages  dérobés  ou  empruntés  d'un , ou  de  plulieurs 
Auteurs.  Crnto.  Proba  Falconia  a écrit  la  vie  de  J.  C. 
enccinant  tirés  de  Virgile.  Etienne  de  Plcurre,  Cha- 
noine Régulier  de  S.  Viflor  de  Paris,  a fait  la  même 
chofe  : fon  ouvrage  ell  approuvé  par  deux  Doâeurs  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  qui  difont  que  cet 
Auteur  a fait  des  couronnes  i J.  C.  6c  aux  làints  Mar-  . 
tyrs , de  l'or  de  l'idole  de  Moloch  : ils  remarquent  auffi 
qu'ils  donnent  leur  approbation , â condition  qu'on  met- 
tra â la  tète  de  l'ouvrage  l'avertiflemenc  de  l'Auteur  fur 
les  noms  des  Divinités  payennes.  Voici  un  exemple  de 
ces  ccniont  fur  ladoration  des  Rois. 

Adorario  Magorum.  Matth.  s. 

S-  •.  tjr  £rrc  émtm  fHmi  fmi  tmmim  ÿ *rtt, 
s.  *.  SitiUfmtm  Jmtft  mmtu  eum  Ima  imnmt. 

*•  |aS  * toH  ta  rigUat  fertma  % C.  {iS. 

^ *•  \tOTa»{t)Àifti*(m4tfHafitÂt*iattiuillU  i 4l{(l  Uatti 
I.  S-  4lS  Iwpaiam  , ^ w» /jt,  frmttmla  maji r ) 

7.  C Batfraàvtmtaal,*^4  Utt  5 C.  IM 

Il  *.  )t)  M^traf.Ttaalu:*amllufaatkmTaSatéÊ,  I g.  57 
|.  m,  464  P«IM  Jtatmc  é»r* gravi.,’ mrrta^ mtJnttt  I»  c.  IM 
>.  K.  Sf«  Dtmm*  *tgnm^tfmmfmfanmtim.  S m. 

I.  X-  V't  MataatrrvUi,  *ftrjtgu  •rAmt  aatia  ^ t^S 

A.  •.  IS  taJaaimmftrlltr/jfêlUiafmajaiJ^nt^t,  11  x.  Ii4 

Aufone  a preforit  des  règles  pour  compofor  des  rr«r<Nu il 
faut  prendre,  dit-il,  des  morceaux  détachés  du  même 
Poète , ou  de  plulieurs  : on  peut  parler  on  vers , 6e 
en  lier  la  moitié  â une  autre  cnoitié  prife  ailleurs  ; ou 
employer  le  vers  tout  entier  : mais  U o'eft  pas  permis 
d'inférer  deux  vers  foivis,  6c  pris  dans  le  même  endroit. 

Il  a fait  un  infâme  unton  tiré  de  Virgile.  Lelio  Capi^ 
luppi  a foit  plulieurs  Poèmes  Latins  en  amont. 

On  appelle  aulTi  par  cxtenfion,  <rsr««,  un  ouvrage  rempli 
de  morceaux  dérobés.  Les  politiques  de  Lipfe  ne  font 
que  dcsrrstesi,  ou  il  sTa  ajouté  que  les  «onjondions, 

& les  particules. 

C« 
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Ce  moc  vient  du  Latin  rriiro>  qui  figni^e  an  mtmeaa  rv/N 
$ajle,  fait  des  pièces  rapportées,  te  celui>ci  vient  du 
Grec  «ri'7r<(f.  Les  foldars  Komains  Te  fervoient  de  ces 
rr«Mi,  ou  vieilles  étoffes  raniafrées,  pour  Ce  garantir 
des  traits  des  ennemis. 

CENTÛNAIRE,  f-  m.  CemoH4riut.  Il  y a dans  le  Code 
Tbéodofien  un  Titre  des  C»tM«m  & des  Deodropho- 
ses;  & dans  les  anciennes  inferiptions  ob  les  joint  tou* 
jours  auK  Cbarpentiers , Tigggrüf  aux  Serruriers,  Frr- 
reni , & aux  Dendropbores , Dt»dropkori.  Ils  ne  hii> 
foient  qu’un  corps  de  métier  avec  ces  fortes  d'Arti- 
fanSt  que  l’onappelloit  Collegitim  Fâtrêrum  ér  Ctaton*- 
rwTtm.  Voyez  Gruter  , p.  XLV.  n.  8.  8c  le  Code 
Théodofien.  Tout  ceci , qui  a paru  à quelques  habiles 
gens  rendre  douteufe  la  figniâcation  de  ce  mot , ou 
Técat  8c  la  profefSon  des  Cfnit/iâjm  » eft  au  contraire 
vu  preuve  de  ce  qu'ils  étoient  ; car  il  eA  certain  que 
l'on  appelloit  chez  les  Romains  CeatMt  les  pièces  de 
cuir  8c  d'étoffe  dont  ou  couvroit  les  galeries  couvertes 
•ppellées  /^larÆ,  fous  lerqoelles  lés  afTiégeans  üüfoient 
leurs  approches  dans  un  liège , 8c  les  cours  8c  autres 
machines  donc  on  fe  fervoit  pour  faire  les  attaques  8c 
pour  battre  un  place.  Il  eA  naturel  qu’on  ait  appellé 
CeetoMêirts  ceux  qui  travailloient  aux  centons , c’eA  à- 
dire,  à ces  pièces  de  cuir  8c  d’étoffe,  8c  qui  les  prépa* 
soient.  De  plus  trois  fortes  de  gens  8c  d’ouvriers  étoient 
néceflâires  pour  Iesgaleries,8c  autres  ouvrages  donc  nous 
parlons,  i**.  Des  Charpentiers,  TtgMrü,  pour  prépa. 
cer  les  bois,  dont  ils  étoient  compofés. 
Serruriers,  Ferrer»  , pour  lier  ces  bois  avec  des  liens, 
des  barres,  des  chevilles  de  fer.  des  CtHianMirtt , 
Creronerii,  pour  les  couvrit  de  centons  ou  de  pièces  de 
cuircrad  8c  d’étoffes  mouillées,  pour  empêcher  que  les 
ennemis  ne  viffenc  ce  qui  fe  palToit  deffous,  8c  qu'ils 
n'y  miffenc  le  feu.  Il  n’eA  donc  point  étonnant  que  l'on 
{oigne  tous  ces  gens  enfemble,  8c  qu’ils  ne  faffenc  qu'un 
mCoie corps,  puilqu’ils  travailloient  de  concert  à diffé- 
rentes parties  des  mêmes  ouvrages. 

^ CENT  PIEDS,  f.  ro.  CcAle  nom  d’une  efpèce  de 
frrpcnc  très. venimeux  que  l’on  voit  i Siam.  M.  Gervaî- 
fe,  dans  Ton  HiAoire  naturelle  8c  politique  du  Royau- 
me de  Siam , parle  du  Ct»$  fitdt  comme  d'un  animal 
• très-venimeux. 

central,  ale,  adj.  On  dit  en  Chymie,  Le  feu  um- 
tttil , celui  que  les  ChymiAes  s'imaginent  être  au  centre 
de  la  tcnc.  CtuneUu  lU  croient  qu'il  pouffe  les  fumées 
ou  vapeurs  qui  font  les  métaux  8c  les  minéraux , 8c  qu'il 
fert  k les  cuire  8c  à les  perfeRionner.  On  appelle  aufll 
en  Géométrie  «s/rs/,  le  point  du  milieu  d'une  d- 
gure  circulaire  \ une  lipu  <tnn»U , celle  qui  aboutit  au 
centre.  L'EcUpfe  parut  rrifiralr,  c’eA-k-direique  le  cen- 
tre de  la  Lune  étoit  parlâiiemcnt  oppofé  au  centre  du 
Soleil.  P.  Le  Comte. 

Centrai.  Se  dit  aufll  en  termes  dogmatiques  de 
l’Eglife.  On  appelle  Communion  anirélt,  la  Commu- 
nion qu’on  a avec  le  Pape  comme  Chef  de  l'Eglife,  8c 
centre  de  la  Communion  de  Tes  membres,  ou  de  Tuaioa 
qu'ils  ont  enfemble. 

CENTRE,  f.  m.  Le  point  qui  eA  au  milieu  d'un  globe , 
ou  efunedgure  circulaire,  duquel  A on  tire  des  lignes 
droicesk  la  fuperdeie, elles  font  toutes  égales.  ÇtHtruM. 
On  appelle  umrt  épptrt»! , le  point  qui  reprélente  le 
(tHtTt  d’un  cercle;  & ttnm  véritable,  celui  qui  a fervi 
de  etntrt  pour  décrire  la  repréfentacion  d'un  grand  ou 
d'un  petit  cercle  de  U fphere.  L'angle  du  ttnm  eA  dou- 
ble de  celui  de  la  circonférence  ; c’eA4-dire.  que  Tan- 
gle  qui  cA  &it  de  deux  lignes  qui  font  tkées  du  ttnm 
fur  un  arc  de  cercle,  eA  double  de  l'angle  que  font 
deux  lignes  tirées  des  extrémités  d'un  même  arc,  qui 
xboutiffenc  k la  circonférettcc.  EuctroB,  Lh>.  ///. 

Pn  appelle  au(C  t*nm  dans  les  autres  figures  curvilignes, 
les  points  où  fe  ramaffent  les  rayons  réAèchis.  Le  cen- 
tre de  U parabole  eA  le  point  où  fe  réRècbiffenc  les  | 
rayons , ou  le  point  brûlant.  On  t'appelle  autrement  le  ' 
fiftr.  Fotut,  L’ellipre  a deux  <foù  les  rayons  8c 

les  fons  fe  réflèchiffent  de  Ton  k Tautre. 

CE!tTRB,'fe  dit audi dans lea  figures  polygones da  pobt 
Tvwf  //. 
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où  fc  coupent  leurs  diagonales , quoiqu'il  nè  lôit  pas 
également  éloigné  des  extrémités , comme  dans  les  car- 
rés  longs,  les  trapèzes,  hexagones,  8cc.  En  Gnomo- 
Dtque . ou  appelle  ttnm  itvifiur , un  point  dans  le  plan 
du  cadran  qui  repréfente  le  aam  du  monde,  8c  qui  fert 
pour  divifer  en  dégrés  Iq  repréfentacion  d’ur»  grand  cer- 
cle de  la  Iphere. 

On  appelle  en  termes  de  Guerre,  le  anm  du  baAion,  le 
point  qui  eA  au  milieu  de  la  gorge  du  baAion , où  com- 
mence 1a  ligne  capitale.  8c  qui  cA  d'ordiaake  k l'angle 
du  polygone  intérieur  de  la  tîgnre. 

On  appelle  aufli  le  mm  du  bataillon , te  milieu  du  batatU 
ion , où  on  laiffe  quelquefois  un  grand  carré  vuide,  pour 
y conferver  des  drapeaux  8c  du  bagage.  Ainfi  on  dit  , 
Vuider,  ou  carrer  le  rrwrr  du  bataillon;  pour  dire,  fé- 
lon l'ancienne  méthode  de  former  des  bataillons , Pra- 
tiquer un  terrein  de  figure  carrée  dans  le  milieu  de» 
piquiers,  afin  que  les  Müufquccaires , les  drapeaux  8c 
les  bagages  y puiffent  être  k couvert , quand  des  troupe» 
plus  nombreufes  attaquent  le  bataillon. 

On  appelle  en  Méchanique  le  ttnire  de  gravité,  le  point 
par  où  un  corps  étant  fufpendu,  il  cA  en  équilibre  de 
tous  côtés.  Les  liqueurs  n'ont  point  de  mm  de  gravi- 
té, ou  de  pefanceur.  La  terre  eA  le  mtrt  des  corps  gra- 
ves. Le  mtrt  de  grandeur  d’un  corp»  eA  le  point  éga- 
lement éloigne  des  extrémités. 

Outre  lerrvrrrde  gravité,  il  y a en  Méchanique  plo- 
lieurt  autres  efpèces  de  ttnmi , comme  celui  d'agita- 
tion, de  percuôion,  8ic.  félon  les  différences  circon- 
Aances  que  l'on  conCdere,  8c  c'eA  k point  où  les  diffé- 
rences puiflânccs  ont  toute  leur  aRion  commune  réunie. 
ACad.  DSS  Sc.  170a.  H.fl.  p.  109,  Une  verge  clur- 
gée  de  deux  poids,  8c  mue  paxdlclement  k ellc-roème, 

I doit  frapper  un  corps  par  le  point  d'équilibre  , ou  par  ‘ 

1 Ton  uHtrt  de  gi  avlté,  pour  le  frapper  avec  le  plus  d« 
force  qu’il  fepuiffe;  cerrnirr  peut  s’appelier  aafli  miré 
de  percuffion.  Mais  fi  la  verge  ne  fe  meut  pas  parallèle- 
ment à elle-même  , alors  le  mm  de  gravité  o'cA  plus 
le  ttnm  de  percullion.  Ib.  p.  1 10. 

Centre  de  conversion.  Terme  de  Méchanique. 
CcA  le  point  immobile  fur  lequel  une  chofe  tourne. 
Ctnirum  tonvtrfinnit.  Voyez  ÏAcëd.  dtt  St.  1700, 
p.  Mî.  & Jkiv. 

Centre.  Ctnm  commun  de  pefanteur,  eA  le  point 
du  levier,  autour  duquel  deux  poids  attachés  k ce  le* 
vier  demeurent  en  équilibre. 

(3^  Centre  de  mouvement.  Le  point  autour  duquel  fe 
fait  un  mouvement  circulaire.  Ctnm  de  mouvement  ré- 
ciproque cA  la  même  chofe. 

^3“  Centre  tftjuUiht  fired , eA  le  point  où  un  corps 
placé  entre  deux  refforts  bandes , kfquels  font  un  effort 
égal  pour  fe  dilater  en  direRioos  oppofées , 8c  cA  par 
cela  memê  retenu  en  équilibre,  éunt  follkité  ou  prefll 
de.parc  8c  d'autre  pair  deux  forces  égales  8c  oppofée». 
Le  mm  d'équilibre  oifif  eA  le  point  où  un  corps  fe 
trouve  entre  deux  refforts  lâches  ou  débandés,  en  for- 
te qu’il  demeure  en  équilibre , ou  pIuAôt  en  repos  par 
ecb  feul  qu'il  n’cA  point  preffé  ni  d'un  côté  ni  de  l'au- 
tre. Le  mm  d'ofcillation  d’un  pendule  eA  plus  haut 
que  celui  de  la  Lentille,  en  raifun  de  la  pefanteur  de 
la  verge. 

Centre  , fe  dit  auflî  d’une  ville  capitale  qui  eA  Gtuée  k 
peu  près  au  milieu  d’un  Etat . d'une  Province,  {/mèi/i- 
tnt.  Paris  en  ce  fens  n'cA  pas  k mm  de  la  France. 
Madrid  eA  le  mm  de  l'Efpagne. 

Centre  , fignifie  aufC  le  lieu  où  tendent  tous  les  corp» 
graves.  Les  corps  graves  terrcAres  tendent  au  ttmn* 
de  la  terre. 

t,‘En/rr  s’omTt  fiur  tti  pêi  t 

Tomht,  touptbît  viChme, 

Dam  cr  frâr^rriMr  étjrmtp 
Centre  affrtux  dt  U dovlntr» 

Centre  ovai.  Terme  d’Anatomie.  Voye*  VoVte 
Méduiiairb. 

Centre  , fe  dit  figurément  do  Heu  où  on  a tous  k»  pial. 

Vd  ■ Cr», 
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lus,  fc9  commodités.  Locnt  uhi  mkil  ad  fcrfiSam  fcltà- 
taitm  detjl.  Quand  un  yvrogne  «H  au  cabaret , il  eft  eu 
ion  trnsrr.  Le  poiflon  dans  Tcau  cil  dans  fon  tcant,  dans 
fon  clément. 

Centre.  Se  dit  encore  ügurémenc  en  choies  Iplri- 
toellcs  de  ce  d'où  dépcndcat  plulieurs  cbofes,  4 quoi 
elles  doivent  ié  rapporter , 4 quoi  elles  doivent  être 
unies.  Ainfi  on  dit  : Le  cnrirr  de  la  foi , le  team  de  l'uni* 
té,  le  tcaire  de  la  communion.  Le  Pape  cü  le  uam 
de  l'unité  ; l'E^life  Romaine  cRlerrjm'r  de  la  communion 
des  lîdcics  fur  ta  terre.  Les  Mandement  de  nos  Evê- 
ques font  pleins  de  ces  cxprelDons. 

On  le  dit  aulîi  du  lieu  où  abondent  toutes  les  chofes  d'une 
- mCme  nature.  Mandez-moi  des  nouvelles  de  la  Cour, 
vous  êtes  aarrffrrr  desaflaires,  des  fciencec,  des  beaux 
arts.  Paris  eR  le  ttniit  du  bon  goût.  Mol. 

Oe  mot  vient  dn  Latin  ttntrtm,  formé  de  ur1f»r>  tanrt, 
point,  de  KitTiTrffuagm. 

On  dit  proverbialement  & cncolere,  qu’on voudroit être 
au  rr/jrrr  de  la  terre  ; pour  dire , qu’oo  voudroic  être 
bien  loin , ou  bien  caché. 

OEN'rHJrUGE,  adj.  Qui  s’éloigne  du  centre.  CcR  on 
terme  de  Phylk|ae.  Un  corps  qui  fe  meut,  tend  tou- 
jours 4 décrire  la  ligne  qu'il  décriroit  s'il  étoit  libre. . . . 
D'où  il  faut  conclure  que  les  corps  qui  fe  meuvent  en 
rond , Tendent  continuellement  4 s’éloigner  du  centre 
de  leur  mouvement  ; ce  qu'ils  doivent  faire  avec  une 
force  d’autant  plus  grande , qu'ils  fe  meuvent  plus  vice. 
Roiiault.  Un  corps  qui  décrit  un  cercle , décrit  4 cha- 
que inflant  une  petite  ligne  droite  qui  fait  partie  de  là 
circonférence.  Ce  corps  4 chaque  indant  fait  donc  effort 
pour  continuer  à (è  mouvoir  dAts  la  dircâion  de  cette 
petite  ligne.  Ceft  la  force  rrs/ri/i^r.  M.  DE  Mauper- 
TUJS. 

S5'  L'effet  de  la  force  ttatrifugt  eR  tel , qu'un  corps  obli- 
gé 4 décrire  un  cercle,  le  décrit  le  plus  graAd  qu'il  lui 
cR  pofTible  ,.parce  qu'un  plus  grand  cercle  eR , pour  ain- 
fi  dire,  moins  cercle,  & diflèremoinsd’une  lignedroi- 
ce , qu'un  plus  petit.  Un  corps  foufFre  donc  plus  de  vio- 
Icncc , & exerce  plus  fa  force  ttatrifugt , quand  U décrit 
un  petit  cercle , que  quand  il  en  décrie  un  grand.  Hifi. 
de  r.iiad.  R.  dti  Siiout$t  anatt  1700.  p.  79.  de  f Edit, 
de  170  J. 

CEN'TRLNE.  JONSTON,  eR  un  poüfon  de  mer  que  les 
Italiens  appellent  pr/rrpprro.  Il  cR  gros,  épais,  court, 
de  tigure  triangulaire,  couvert  d'une  peau  fort  rude, 
parfemée  de  pointes  fortes  , principalement  4 la  tète  & ' 
au  dos,  de  couleur  obfcure.  Sa  tète  cR  petite  & com- 
primée : Tes  yeux  font  vifs  : fà  gueule  cR  prcfque  tou- 
jours ouverte.  Ses  dents  font  larges  & tranchantes  : fi 
chair  eR  nerveufe,  vifqueufe,  & ne  fe  mange  point. 
Etant  séchée,  elle  excite  rurine.  • 

^ CENTRIPETE,  adj.  m.  & f.  Terme  de  Phyflque. 
Qui  tend  au  centre*,  qui  cherche  le  centre.  Ceairiptia. 
Un  mouvement  tiampiie,  La  force  uairtprit,  fi  célèbre 
dans  la  Phyfique  moderne , eR  une  propriété  des  corps, 
qui  les  fait  tendreau  centre  de  leur  tourbillon , ou  peut- 
être  piuRût,  au  centre  du  cercle  qu'ils  décrivent  dans 
leur  tourbillon,  ^eR-4-dirc,  que  ce  n'eR  autre  chofe 
que  la  gravité  ou  pelanteur.  La  force  aatrifèie  cR  op- 
pofée  4 la  force  centrifuge.  Il  cR  parlé  dans  le  Journal 
desSavans  de  Mai  i7M-  du  conflit  des  forces  centrifu- 
ges & etairipiiet,  nécefliiire  pour  retenir  dans  fon  orbi- 
te, fit  autour  de  fa  planète  principale  tout  Cuetlitc  pla- 
cé au-del4  , &c. 

Ce  mot  eR  compofé  de  leairam , centre , & pris , je  tends , 
je  vais. 

^CENTROSCOPIE,  f.  f-  Terme  de  Mathématitjue. 
Traité  du  centre  :.partie  de  la  Géométrie  qui  traite  du 
centre.  Ceairofiopia,  Il  y a deux  fortes  de  centres , le 
centsc  d'une  flgiire,  & le  centre  de  gravité.  Li  Ccairo. 
/copie  traite  de  l'un  & de  l'autre.  Ce  mot  ne  fe  trouve 
point  dans  nos  Auteurs , parce  qu'ils  ne  réuniffent  point 
CCS  deux  cbofes  en  un  Traité  particulier.  Ils  examinent 
le  cientrC  des'figares  dans  la  Géométrie,  8c  le  centre 
de  gravité  dans  la  Méchanique.  Ce  font  les  vrais  lieux 
^ parler  de  ces  deux  fortes  de  centres.  11  a plu  4 Ca-j 
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ramuel  de  les  en  féparcr,  8c  d'en  faire  un  Traité  parti- 
oilkr , qu'il  appelle  Cennoftopia.  • 

Ce  mot  vient  de  «<  tjftt , eeairum , 8c  e a«iri  w , tonfidtro. 
CENT-SUISSËS,  f.  m;  C*cR  une  Compagnie  de  cent 
SuifTes  établie  en  t^üt.  par  Louis  XI.  pour  la  garde 
du  Roi.  Cmmint’/rf  eoflodtt  <x  Hrivetia.  Ce  nom  elt 
lingulier  aufl-bien  que  pluriel.  Les  Ctai-Sui^ci  de  la 
garde  du  Roi  ont  un  Capitaine-Colonel , deux  Lieute- 
nans,  l'un  François  8t  l'autre  Suiffe.  Aux  jours  de  cé- 
rémonie le  Capitaine  8c  les  Lieutenans  des  Cr«<-5o;j^ 
font  vêtus  de  faiin  blanc  avec  de  la  toile  d'argent  dans 
les  entaillenrcs  : 8c  les  Suiftès  ont  des  habits  de  velours. 
Un  CtaiSuiJfi  jouit  des  mêmes  privilèges  qu'un  François 
naturel;  il  n'eR  point  fujet  au  droit  d'aubaine;  U a 
exemtion  de  taille  pour  loi , fâ  veuve.  Tes  enfàns. 
CENTUMVIR,  f.  m.  MagiRrat,  ScOflîcier  de  l'ancienne 
Rome  établi  pour  juger  de  certaines  affaires  civiles, 
comme  desteltamens,  des  tutelles,  des  preferiptions. 
CfMiamvir.  Comme  le  peuple  étoit  divifé  en  trentc-chiq 
Tribus,,  on  élifoic  trois  jlerlonncs  de  chaque  Tribu  pour 
remplir  cette  charge:  cela  compofoit  un  nombre  de  10  y 
Juges , qu’on  appeiioii  Ctaiumvni , quoiqu'ils  fuflent 
j plus  de  cent.  Voyez  Feflus.  Les  CentwBviri  forent  créés 
j 4 l’exemple  de  U première  infliturion  du  Sénat  établi 
I par  Komulus,  ainli  que  le  rapporte  Denysd'Halicarnafl'e 
I en  fon  fécond  Livre.  rom}K)nms  le  Juriiconfûlte,  en 
fon  Encliiridion  du  Droit,  dit  que  les  Ceniuv-i-m  tuienc 
établis  quand  les  Préteurs  ne  purent  plus  tufHre  4 vuider 
tous  les  procès  du  peuple,  joint  qu'ils  croient  ordinai- 
rement diRraits  8c  ocaipés  hors  de  Home  , tant  aux 
guerres  qu’4  l'adminiRration  des  Provinces.  Vigenc- 
RE  fur  Tite-Live,  T.  I.  p.  766. 

Ceaiwmvnt  connoiflbient  des  ufucapions , des  tu- 
telles, des  teRamens,  8c  généralement  de  toutes  les 
aifaires  qui  fe  portent  parmi  nous  devant  le  Juge  or- 
dinaire ■ dont  la  plnfpart  étoient  auparavant  du  ref  brt 
des  Préteurs,  fur  la  jurifdiâion  dclqucls  Ils  avoienc 
beaucoup  empiété  : car  ils  étoient  alors  ( fous  Vefpa- 
fïen  ) compétens  pour  les  matières  criminelles , ccmu.é 
pour  les  civiles.  MoRABiN,p.  18a.  Voyez  FeRus  8c 
Quintilicn,  L.lt'.t.  1. 

CENTUMVIRAL,  ale,  adj.  8c  f.  Qui  appartient  aux 
Centumvirs,  qui  eR  de  leur  rciTort,  8c  de  leur  dépen- 
dance. Ceaiumvttaîa, 

CENTUPLE,  adj.  8c f.  m.  8c f.  Cent  fois  autant.  Cfjnw- 
pUtato.  CeR  une  portion  une  mefurc  eratup/r. 

Dieu  a promis  de  récompenfer  la  charité  des  Fidèles  au 
featupU,  de  leur  rendre  le  teatupU.  Ctatuplum  f rrxra- 
plut , a , um, 

I CËNTUUIATEUR , f.  m.  Qui  ne  fe  dit  que  des  Savant 
I ProteRans  de  la  ville  de  Magdebourg , qui  ont  écrit , 8c 
divilc  l’HiRoire  Ecclél'iaRiquc  par  centaines  d'années. 
Qui  tes  Eultjiajiitas  per  eeaiunai  aaaoTum  dtfnikit  Crn- 
turiatorei.  Ce  forent  quatre  MimRres  de  cette  ville-là 
qui  en  furent  les  premiers  Auteurs,  dont  le  chef  étoit 
Matthias  Flaccius  Illyricus.  Elle  a été  revue  par  Lu- 
cius, ProfefTeur  4 Bâle,  8c  réimprimée  en  1614.  en 
trois  volumes.  On  tient  que  Baronius  n'avoit  entrepris 
Tes  Annales  que  pour  combattre  les  Ctnturiatemt  de 
Magdebourg. 

CENTURIE,  C f.  Partie  d'une  chofe  divifée,  ou  rangée 
par  centaines.  Ceaturia.  Dans  le  temps  que  le  petfple 
Ronuin  s'aRembloit  pour  créer  des  MagiRrats , ou  pour 
établir  des  loix , ou  pour  délibérer  des  affaires  qui  eoa- 
cemoient  la  République , il  étoit  divifé  par  CeaturUt  ; 
8c  arin  que  l'on  pût  recueillir  plus  ftcilcment  les  fuflVa- 
ges ,.  on  opinoic  par  Ctnturki.  Cela  fe  fâifoit  dans  le 
Champ  de  Mars , 8c  ces  aRemblées  s'appelloieot  Comi- 
tia  eatturiata.  C'étoit  l’afTemblce  de  tout  le  peuple.  Les 
cohortes  Romaines  étoient  dîRribuées  par  Décuriet  8c 
par  Ctatuïitt.  Le  Décurion  commandoit  la  Décurie , lê 
Centurion  la  Cemurit  : chaque  cohorte  étoit  compofée 
de  Rx  Ceaiuriet  ; 8c  une  légion  de  fonçante  Crmuritt. 
PIuRcurs  Auteurs  divifeht  leurs  ouvrages  par  Cemutieu 
Gombaut  a £tlt  trois  Ceaturies  d'Epigrammes. 
Centurie,  fe  dit  particulieiemenc  des  vers  de  NoRra» 
(kmus  rangés  par  centaines  de  quatrains  ; chaque  coif- 

plec 
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plet  s'appelle  quelquefois  une  Ctatmit,  Cforvr/W;  même 
ceux  qui  font  des  quacraios  pour  imiter  ces  prétendues 
prophéties , les  appellent  des  Ctoturui. 

Centurib  ub  Macdbboubc.  Hilloire  Eccléllanique 
divilee  en  treize  Ctntmitt  ; cUé  contient  treize  ûècles  > 
te  va  julqu'à  l'année  1198.  A»  Ecchjîéfik^  ftr  antuttét 
vtHoTum  à Dodorihut  MÂgàekmtgtuJibmt  dh‘ijâ  ét  itfmf- 
is , ttaturit.  Quelques  Savans  en  formèrent  le  projet , 
& J travaillèrent  fous  la  dircâioo  de  Fiaccius  llly- 

' ricus. 

CENTURION,  f.  m.  Terme  de  Milice  Romaine.  Officier 
Romain  d'iniànterie , qui  commandoit  à cent  foldats  ; 
c'en  la  même  chofo  que  Ctnt^nur,  Ctmutio.  LeCr«{«r/0A  | 
de  la  première  cohorte  de\haque  légion  s'appelloit 
Primifilui,  Il  n'obéiiroit  qu'au  Tribun,  & commandoit 
quatre  Centuries.  Il  gardoit  i'étendart,  &c  l'aigle  de  ta 
légion.  Il  y avoiti  Céûrée  un  homme  nommé  Corneille, 
Ctnmrioa  dans  la  cohorte  appellée  Italienne.  Simon. 
AU.  éti  Ap.  X.  r.  Le  Porc-Royal  a dit  Cnttnkr.  Cor- 
neille le  Crerurioa  eR  le  premier  Chrétien  d’encre  les 
Gentils.  ChaStrlain.  Si  S.  Longin  cR  le  Ctaturioa 
qui  fe  convertit  1 la  v(ke  des  miracles  qui  fe  firent  à ta 
mort  de  Jesus-Cnrist  , Corneille  n'eR  pas  le  pre- 
mier Chrétien  d'entre  les  Gentils,  ou  du  moins  cela 
n’eR  pas  sûr. 

^3*  CENTUSSE,  r.  f.  en  Latin  Crnrixj^r  ; cent  fols  de 
raounoie  Komaioe.  A la  béaciiicatiun  & canonifation  de 
S.  François  de  Sales,  il  counen  purs  dons  }6is  aaïuf 
fa  de  monnoie  Romaine.  Le  Card.  Lambertini. 
Oo  donne  i l’Avocat  conlîRorUI  cent  uaïuffa  , qui  fe 
partagent  entre  le  corps  des  Avocats  conilltoriaux. 
lOBM. 
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CEOLS , f.  m.  & nom  propre  d’homme.  Cttfut.  S.  Celfe , 
volgairement  appellé  S.  Cra/r,  ou  S.  Crw/i,  & par 
corruption  $.  Swr,  dans  le  Diocèfe  de  Paris,  & en 
Berry , nom  que  les  Géographes  ont  encore  plus  défi- 
guré en  récrivant  fur  leurs  cartes  & que  les 

titres  anciens  d’une  Paroilfe  du  Diocefe  de  Paris,  vers 
les  limites  de  l'Evêché  de  Chartres,  nomment  faine 
Cktouft^  étoit  un  jeune  enfant  qui  fut  enartyrifé  à Milan 
dans  le  premier  Rèclejivec  S.  Nazaire.  Voyez  Baillée 
a8.  de  Juillet. 

CEP. 

CEP,  f.  re.  Souche,  pied  de  vigne,  f'/ur,  viaeM ^ fiirpt , 
inaou.  Cette  treille  eR  bien  couverte  i cependant  il 
n’y  que  crois  apt  de  vigne.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
appât,  qui  veut  dire  rrcuir,  quoique  d'autres  le  déri- 
vent de  tapa , ou  capMt.  On  écrit  ordinairement  ftp,  par 
abus,  ou  autrement. 

ÇEP,  ou  CEB,  r.  m.  Efpèce  de  Satyre,  ou  pluRôc  de 
Singe,  dune  parle  Solin,  C.  )o.  Ctpta ,oa  Crêiu.  On 
en  vit  à Rome  au  temps  de  Joies  Célâr,  R Ton  en  croit 
Solin.  Pline  cependant  dit  que  ce  for  à des  jeux  que 
donna  le  grand  Pompée  ; mats  tous  deux  convienaenc 
que  c'eR  la  feule  fois  qu'on  en  ait  vû  à Rome,  llsavoient 
les  pieds  de  derrière  fcmblablcs  à ceux  de  l’homme , & 
ceux  de  devant  1 peu  près  femblablet  à nos  mains.  Dio- 1 
dore  de  Sicile  leur  donne  une  tête  de  lion , le  corps  de  ' 
panthère , 8c  la  grandeur  d’une  chèvre.  CeR  une  fable, 
Quoique  Strabon  dife  la  même  ebofe,  Liv.  XVI.  après 
Artémidore.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  ce 
mot  étoit  Grec,  «•««<,  qui  RgnUie  jardin  , 8c  qu'on 
Tavoic  donné  8 cet  aoitnal , i caufe  que  fa  variété  imi- 
coic  celle  d'un  jardin.  Mais  Saumaife , fur  l'endroit  de 
Solin  que  j'ai  cité , a très-bien  remarqué  que  ce  mot  étoit 
Ethiopien , 8c  que  les  Grecs  l'avoicnt  pris , comme  beau- 
coup d'autres  , des  langues  étrangères  ; 8c  Boebart  a 
très-bien  montré,  Hierozoïtoa,  P.I.  L.  111.  c.  ji.  que 
c’étoic  la  même  chofe  que  f)ip,  Xoph,  animal  que  la 
flotte  de  Salomon  apportoit  de  'Thartis , 8c  que  les  Tra. 
dudeurs  ont  rendu  par  Siaùa  ; un  CeR  apparem- 
ment la  même  chofe  que  les  Baviancs  de  l'IRe  de  Céf- 
r««if  II, 
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lan,  dont  nous  parlerons  au  mot  Satyre.  Aureuc,jc 
ne  Ikioù  certain  Auteur  a pris  que  le  C:b,  ou  comme 
il  dit.  Créai,  a le  viiâge  d'un  Satyre,  8c  le  reRe  du 
corps  de  chien  8c  d'ours. 

Gers  , fe  dit  au  pluriel  des  fors  qu'on  met  aux  pieds  8c 
aux  mains  des  prllbnnicrs.  ComptHn.  On  le  dit  auffi  de 
deux  pièces  de  buis  écliancrees  où  on  engage  tes  pieds 
du  criminel  pour  le  tenir  plus  sûrement  prifonnier.  Oa 
s’en  fert  aulîi  pour  lui  donner  la  qucRion. 

Ce  mot  vient  de  àppat,  dont  les  Latins  fe  font  fervis  en 
la  même  (ignification.  Ménage.  Joannes  de  Jaiiua  en 
tire  l'origine  tx  ta  qu»d  tapiat  ptdtt.  Dans  les  vieux  ti- 
tres on  trouve  ekepi  pour  lignifier  pnfoa  : 8c  ainll  on  a die 
un  titp  k mettre  malfoiteurs  ; pour  dire , un  tatkot  i Sc 
on  a appellé  Ckepier,  00  Cktptr,  un  CéoUer.  D’autres 
prétendent  que  c’eR  le  prilonnier  que  l'on  appelloic 
Cktpitr-,  8c  pour  le  Géolicf,  Nicot  dit  qu’on  l’appel^ 
loit  Ctppitr.  Mais  comme  il  n'y  a pas  beaucoup  de  dif- 
férence entre  tktppitr  8c  (tppxr,  on  pourroit  bien  les 
avoir  confondus. 

CEPÆA,  f.  f.  Petite  plante  qui  foie  beaucoup  de  petites, 
tiges  rondes  de  la  hauteur  d'un  pied  8c  demi , qui  trai. 
nent  par  terre.  Crpxa,  Ses  fouilles  font  épaides,  fem^ 
blables  k celles  du  pourpier,  mais  plus  petites,  plus 
étroites  8<  plus  longues.  Sa  racine  cR  fort  petite.  Ses 
fleurs  font  petites,  blanches.  Il  cinq  fouilles.  Sa  femence 
cR  fort  menue.  CcR  une  efpèce  de  joubarbe. 

*:>  CÉPÉES,  ou  SÉPÉES,  r.  f.  pl.  Terme  d'exploita- 
tion 6e  de  commerce  de  bois.  Ce  terme  fignifie  quelque- 
fois des  buiflbns  : mais  le  plus  fouvent  on  le  dit  des  bois 
qui  repouflent  d’une  même  fouebe,  comme  le  taillis, 
qui  deU  font  appellés  bois  de  t/pta,  * 
CEPE.NDANT,  adv.  de  temps.  En  attendant  ; pourtant, 
pendant  ce  temps-U.  lairrta , intérim , laaua , atiamea. 
Je  vais  diner,  allez  tepeadaai  brider  mon  cheval.  11  pa- 
roit  que  le  Soleil  tourne,  8c  trptadaat  c’cR  la  terre.  Ce* 
pendant  fignitie  auHi . Néanmoins.  Tamea,  On  a beau  crier 
contre  les  vices , teptadant  on  ne  s’amende  point.  Voua 
ne  parlez  point  de  cette  claufe , teptndaat  c’eR  la  prin- 
cipale. On  commence  une  période  par  r<pv«dAiir  : auquel 
cas  il  fort  de  tranlltion  8c  de  conjonâioo.  Autrefois  ou 
àHo\t teptadant  que,  Initrta  dam,  dam,doate  pour  tandit 
que , mats  aujourd'hui  on  dit  tandis  que.  Cependant  a deux 
lignifications,  i'*.  Il  veut  dire, Pendant  et  itmps-ià  , la* 
itrta,  I**.  II  fignifie  pourtant , lataea,  atiticmtnai. 

Ce  mot  vient  du  Latin  kot  peadeait  aegotio, 
CÉPHALAGIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine , qui  fe  dit  en 
général  de  toutes  fortes  de  douleurs  de  tète  ; mais  en 
là  propre  lignification,  ü lignifie  une  douleur  de  tête 
récente.  Cepiaiagia.  Quand  elle  eR  invétérée  on  l'ap- 
pelle ttpkalct,  8c  quand  elle  ne  tient  que  la  moitié  de 
la  tête , on  l'appelle  m^aiat. 

Ce  mot  vient  du  Grec  r^wi , 8c  d'â\-A^,  dolor  , 

daultur. 

CÉPHALE , f m.  Fils  de  Déjonée,  Roi  de  Phoci- 
de,  époufa  Procris,  foeur  (fOrithie,  Roi  d'Aihenes. 
Cépkalt  étoit  btfàïeul  d'Ulifle.  Euripide  dit  que  l'Auro- 
re enleva  aux  deux  Ctpkalt  après  la  mort  de  Procris. 
Cipkalt  8c  Procris  font  le  fujet  d'un  Opéra  de  Duché, 

8c  d'une  Comédie  de  Dancourt. 

CÉPHALÉE,  r.f.  Cl,*.;..,  aa.  Douleur  de  tête 
invétérée.  Ce  mot  cR  formé  du  Grec  iç^qaAoi’a.  Il  vient 
de  K*9«aij , tête. 

CÉPHALIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  k la  tète,  ou  à fes  par- 
ties. Capiti  utiiit.  Ainfi  on  appelle  remidtt  tipkahjna  , 
ceux  qui  font  propres  pour  les  maladies  de.  la  tête.  11 
y a une  veine  qui  monte  le  long  de  la  partie  externe  du 
bras,  8e  qui  va  fe  terminer  à la  veine  axillaire,  qu'on 
nomme  tépkalîqut,  parce  que  les  Anciens  avoient  cou- 
tume de  la  foire  ouvrir  dans  tes  alTeâions  du  cerveau  ; 
ce  que  font  encore  aujourd’hui  les  ignorans  8c  les  fn- 
perRitieux  : ou,  comme  ditDionis,  parcequ’étantpla- 
cée  dans  1a  partie  U plus  fupérieure  du  bras  ; elle  eft 
plus  proche  de  la  tète.  Vraa  ttpkalka. 

CÉPHALONIE,  f.  f.  Ctpkêloata.  Nom  propre  d'une  IRe, 

8c  de  là  Capitale,  L’IRe  de  Ctpkaloait , appellée  autre- 
D d ij  fols 
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fou  Simot,  n'cn  pu  U f^euTe  Simot  de  TArchipel  > 
nuis  U Samos  Meione  des  Anciens.  Elle  eft  lituée  dans 
la  mer  Ionienne,  tU4-vU  des  golphes  de  Fatras  & de 
Lépante , encre  l'Ille  de  Sainte  Maure  au  Septentrion , 

& celle  de  Zanche  au  Midi.  Ctphalottit  eH  aulTi  le  nom 
de  la  ville  capitale  de  l'Ifle.  Elle  eil  firu^e  fur  une  moo- 
cagne  qui  aboutit  au  golpbe  qu'on  appelle  Porto  d‘Ar> 
goAoIi.  Cell  un  Evêché  que  le  Marquis  de  Tucchis , 
qui  dans  le  XII*  fiècleétoit  Prince  d'Achale,  & naître 
de  l'ifle  de  Cipkalonkt  fit  ériger. 

A CiphtIoHit  Te  voit  la  ForterefTe  Naflau , qui  cft  fur 
un  rocher  inexpugnable.  L'enceinte  de  cette  ForccretTe 
eft  fi  extraordinairement  grande,  qu'elle  peut  renfer- 
mer tous  les  habitant  de  l'ifie,  quand  ils  ont  befoin  de 
s'y  refogier  pour  Te  faover  des  Pirates.  Du  Loir,  L. 
X.  p.  n6, 

CÉPH  ALOPH ARINGIEN,  adj.  Terme  d'Anatomie , qui 
fe  dit  de  deux  mufcles  de  l'orifice  de  rœfophage , qu'on 
appelle  pAdriur.  Ils  prennent  leur  origine  de  l’articula» 
tien  de  la  tête  avec  la  première  vertèbre , & vont  s'in- 
férer à la  partie  fupérieure  du  pliarinx , pour  le  tirer  en 
haut,  & m arriéré. 

CÉPHAS  , f.  m.  C’eft  le  nom  que  Jesus-Cmrijt  donna 
à laine  Pierre,  après  qu'il  eut  confelVé  fa  divinité,  & 
qu'il  étoit  fils  de  Dieu.  Matth.  XVI.  iV.  Ce  nom  efi 
Syriaque  & CLaldéen  , & kS>3>  ou  KSK3  : il  lignine 
fitrre,  6c  Jesus-Christ  le  donna  à Simon  fils  de  Jo- 
nas,  pour  lui  déclarer  qu'il  feroit  après  lui  la  pierre  fur 
laquelle  il  bâtimit  fon  Eglife;  qu'il  en  feroit  le  Chefvi- 
fiblc,  & fon  vicaire  en  terre.  Car  pour  lignifier  cela, 
il  n’eft  pointrfiéceflaire , comme  quelques-uns  le  croient , 
que  Crpha,  vienne  deu^aAr,  ifte,  outAr/,  ainii 
que  l'ont  cru  Optât  de  Mileve,  & Baroniiis;  de  même 
qu'il  n’ell  point  néceilait e qu'il  le  lignifie , quand  il  e(i 
dit  de  Jesus-ChkIST  , pour  marquer  qu'il  cil  te  Chcl 
de  l'Eglife  , dans  laquelle  tout  fera  appu)  é fur  lui , tout 
dépendra  de  lui , comme  i.  Ep.  de  S.  Pierre  11.  6.  ou 
la  verlion  Syriaque  fe  fert  du  mot  ttDKD*  Voyez  Bel- 
larmin,  E«l.  L.  //.  C.  tf.Baron.sd  m.  C.  )t.  & 

& Valentia,  Dtfidt  Difpm.  I.  Qnaji-  /.  Pun&.  yil.  q. 

L'allofion  que  J.  C.  4it  de  ces  deux  mots  , yaut  itu 
Pitrrt , tr  fttf  mtr  pmrt  jt  kUira$  mon  Eghji , n'eft  pas 
rare  dans  l'Ecriture,  dans  les  prédiélions  ou  les  pro-  . 
mefles.  Laniech  en  fait  une  fur  le  nom  de  fon  fils  Noé , , 
Gen.  V.  tç.  Jacob  fur  celui  de  Juda,  Gcn.  XLIX- 
t.  L'Auteur  Grec  du  Nouveau  Tefianient  ne  l’a  pai 
gardée  fi  exaâement  ; U a mis  Il  pou- 
voir répéter  qui  fe  dit  très-bien  enGreepour 

ptirst  une  pierre.  Notre  langue  rend  heureulcmcnc  ce 
jeu  de  mots. 

CÉPHÉE,  f.  fb.  Conileliation  leptentrionale , com- 
pofée  de  19  étoiles,  félon  Hygin,  nuis  dont  aucune 
n'efi  de  confcquence  , la  plus  grande  qui  efi  dans  le  bras 
droit  étant  de  la  troulème  grandeur.  Cipitt  étoit  un  Roi 
d’Ethiopie  , qui  fut  le  pere  de  la  belle  Andromède , 
que  Perfée  délivra  d'un  monfire,  de  qu’il  époufa.  Le 
pere , la  mere , la  fille  & le  gendre , c’efi-i-dire , CtpArr, 
CalSope,  Andromède  & Perfée,  furent  métamorpho- 
fés  en  afires , qui  compofeot  aujourd'hui  quatre  de  nos 
Confiellations. 

CEPPEAU,  f.  m.  Terme  de  roonnoyage.*  Ceft  le 
billot  dans  lequel  efi  arrêtée  la  pille,  ou  matrice  d'é> 
cuflbn , fur  laquelle  fe  frappent  les  monnoies  au  mar- 
teau. 

CÉPUZE.  Ctpazitnfis  Copriiant.  Le  Comté  de  CqMXr  efi 
une  petite  Province  de  !a  haute  Hongrie. 

^CEQUIN.  Voyez  Seqoin.  • 

C E R. 

CÉR AMBE , f.  m.  Vieux  habitant  du  Mont  Othrys 
enThefiâlie,  s’étant  retiré  fur  le  PamalTe  pour  éviter 
linondation  du  déluge  de  Deucalion,  y fût  changé  en 
oifean  par  les  Nymphes  de  cette  montagne,  ou  , lelon 
d'autres,  en  cette  efpèce  d'efearbot  qui  a des  cornes. 
1)  s’agit  là  de  qnelqif  un  qui  le  lauva  heureufoment  d'une  I 
iMBdatiei.  Quant  à l'efearbot,  c'eft  l’étymologie  de' 
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fon  nom  qui  a donné  lieu  à la  métamorpbofe.  Les  Grecs 
appelloient  l'efcarbot  K(>«^r , à caule  de  fes  cornes  f 
du  mot  Ki>3(  , torm. 

CÉRAMIQUE,  f.  nu  Cefi  un  nom  Grec,  qui  vient  de 
ctramot  , qui  lignifie  une  tuiU,  d'où  fe  fiiic 
, Ittu  où  ton  féit  d<  U lutte,  Tuilerit  ; ou  bien  , 
^irw  kiti  dt  tuile , c’eft-à.dire  , comme  nous  parlons  en 
François,  Ai/l  de  Ariyvr.  Piuileurs  lieux  ont  porté  ce 
nom.  Héfycliius  & Suidas  difent  qu’il  y avoir  deux  Ce'- 
ramiqttei  i Athènes  ; l'un  dans  la  ville,  & l'autre  bor« 
de  la  ville.  Le  Cnomijue  de  ta  ville  étoit  un  lieu  où 
l'on  faüôic  au  frais  du  public  les  funérailles  âc  les  orai- 
fons  funèbres  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  la  guerre. 
Il  y avoic  fur  leur  tombeau  des  colonnes  fur  le^uelles 
on  fâifoit  graver  l'endroit  où  ceux  qu'on  y eiiterroic 
avoient  été  tués  , 6c  leur  épitaphe.  Le  Cnsmijue  du 
f-iuxTOurg  étoit  un  lieu  où  les  femmes  débauchées  s’af- 
fembluieni.  Le  Cnom/qm  de  1a  ville  étoit  un  des  plus 
beaux  quartiers  d’Athcncs.  M,  Spon  en  parle  dans  fon 
Xopage  de  Grete  P.II.  p.  181.&  19).  Voyez aulIlMeur- 
I fius.^rAr«.  An.  LeScboliafie  d’Arillophane  dit  qu’on  y 
I célèbroitdes  jeux,  ou  combats  qui  s'appelloient 

le  lomAai  du  fUmkeâu,  pitee  que  ceux 
qui  couroient,  porcoiencun  flambeau.  Les  enfons  doo- 
noienc  des  coups  du  plat  de  la  main  à ceux  des  cou- 
reurs qui  rcRoieot  derrière , & cela  s'appciloit  des 
coups  (itémtquit.  Voyez  ce  Scholiafie  fiir  la  fin  du  IV* 
Aâe  de  la  Comédie  des  Grenouilles,  fur  l’Aéfe  I.  de 
celle  des  Oil'eaux , & fur  celle  des  Chevaliera , AOc, 
II.  Scen.  )*.  Paufan.  Liv.  I.  On  fâifoit  des  jeux  trois 
fois  par  an  dans  leCiVMiiyur,  pour  Minerr-e,  pour  Vul- 
cain  6c  pour  Promédiée.  Cécoit  peut-être  dans  ceux 
de  Proméchée  que  l'on  couroit  avec  des  fiambeaux,  à 
caufe  du  flambicau  que  1a  fable  difuit  qu'U  avoir  allumé 
au  dur  du  Soleil , pour  animer  le  corps  de  l'homme 
qu'il  avoit  formé.  Au  refie , jamais  perfoanc  n'a  mis  que 
deux  Ce'ramiquet  dans  Athènes , & l'on  ne  lait  pourquoi 
dans  Moréri  on  endifiingue  trois. 

Pli.ie  Liv.  XXXV.  ch.  1 x.  dit  que  ce  lieu  fut  nommé  Cf* 
romique,  parce  que  Chalcofienes,  ouvrier  fameux  en 
ouvrages  & Racocs  de  terre , avoic  fa  boutique  ou  fon 
attelier  en  cet  endroit.  Paufimias  Liv.  I.  die  que  c'efi 
du  Héros  Céramus , que  l’on  difori  être  fils  ^e  Bacchus 
& d'Ariadne. 

La  porte  d’Athènes,  qui  étoit  voiiine  de  l'un  de  ces  Crrs- 
miquet , s'appelloit  la  porte  Céramique. 

^ram/que  étoit  encore,  félon  Pline  Liv.  V.  ch.  19.  un  pe- 
tit golfe  de  Carie  , proche  d'Halicarnafiê. 

CÉRAN  , r.  m.  & nom  propre  d'homme.  Cerauuut , Ceraé. 
i uiut.  S.  Cérau,  qui  vivoii  au  commencement  du  VII* 

I fiècle,  fous  le  Roi  Clotaire  II.  entreprit  de  recueillir 
I les  Ades  des  Martyrs.  Baillez.  Il  fot  Evêque  de  Pa- 
ris, fit  aflifia  au  Concile  de  Paris  de  61  j.  tenu  dans 
I l’Eglife  des  Apôtres,  c'efi-à-dtre,  de  fainte Geneviève, 

! fit  qui  fut  appellé  Concile  Général  par  celui  de  Keim» 
de  61  {.  parce  qu'il  étoit  compofe  de  79  Evêques , fie 
que  iamais  la  France  n’en  avoit  eu  de  fix  nombreux. 
^^CÉRANT,  f.  m.  Vieux  mot.  Petite  monnoie,  ou 
autre  chofe  de  fort  peu  de  conféqucnce. 

Pouret  devint  & pain  querant , • 

Je  a'eui  vatUeaai  ua  Gérant. 

CÉRASINE,  C f.  Sorte  de  breuvage.  Guillaume  d» 
Aubmquis,  Cordciier,  ayant  été  envoyé  en  Tartaric 
par  S,  Louis,  fot  mené  au  Palais  le  4 de  Janvier  lat^. 
à l’audience  de  Mangou-can.  Il  me  fit  demander,  dit- 
il  , lequel  nous  voulions  de  quatre  breuvages  qu'uo  Boua 
I préfeotoic.  Je  goûtai  un  peu  de  celui  qu'ils  uomisenc 
ttrafiue,  fait  de  riz Fleury. 

CÉRASTE,  f.  m.  pi.  Peuples  de  l'ifie  de  Chypre  qui 
avoient  chez  eux  un  autel  dédié  à Jupiter  Holpicalierf 
qui  étoit  toujours  teîM  du  lâng  des  étiai^ers.  Vénne 
otfeolée  de  cette  inhumanité , les  changea  en  Taureaux  i 
c'efi  pour  nous  marquer  les  momrs  fcrucca  de  ces  peu- 
ples. D'ailleurs  comme  le  mot  tupat  figoifie  corar,  on 
dit  qu'ils  portwenc  des  séracs.  L'ific  juiae  de  Chypre 
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a porté  le  faux  nom  de  Cnâjb  ou  Cornue , parce  qu'elle 
cil  environnée  de  Promontoires  qui  s'élèvent  dans  la 
mer,  Sc  font  voir  de  loin  des  pointes  de  rochers  cum- 
me  des  cornes. 

CÉRASTES , r.  m.  Efpèce  de  ferpent  qu'on  appelle  toriru 
Cirafitt.  1.CS  Auteurs  aflurent  qu'en  Afrique  lesCfrajfri 
ont  deux  cornes  comme  les  limaces.  Solin  leur  en  don- 
ne quatre.  Ils  font  longs  d'une  coudée , & jamais  de 
deux.  Ils  ont  le  corps  de  couleur  de  fablon , écaille'  vers 
la  queue.  Ils  rampent  de  biais;  & quand  ils  marchent, 
il  femble  qu'ils  fifflent , i caufe  du  bruit  que  (ont  leurs 
écailles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  »>«{ , tvrne% 

CÉRAT.f.  m.  Terme  de  Médecine.  C’eft  une  efpèce  d’on- 
guent, ou  de  Uniment  fait  d'huile  & de  cire , qui  ferc 
de  remède  à plufieurs  maladies,  & particulièrement  à 
celles  du  cuir.  Ctraium.  Le  trrat  eft  d’une  conMcnce 
plus  épaillc  que  le  linicnent.  On  met  à l'un  quatre  on- 
ces de  tire,  & i l’autre  deux  fur  douze  onces  d’huile. 

Il  ellpluslblide  que  1 onguent , éc  moins  que  l'cmplàtre. 
On  fait  des  Uratt  réfrigérarifs  , des  rrreri  Romachiques , 
des  tèrats  de  foufre , de  fântal , &c.  Il  y en  a un  parti- 
culier qu'on  appelle  céra$  4t  GaJieu  rtfiig»anf,  qui  fe 
fait  avec  de  ta  cire  blanche,  & de  l’huile  rofat  omplu- 
cin.  Crrer  cicrin , tirât  de  brique  reRrinéf  if  ou  aRringent, 
tirai  diafinapi , tirai  rdfblutif , tirai  oxeleum , drat  di“ 
vin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttra. 

CÈKATION , f.  f.  Terme  de  Chymie.  Ceft  la  difpofmon 
d’une  matière  pour  la  rendre  propre  i être  fondue  fie  li- 
quéfiée , quand  de  foi-mème  elle  ne  l'écoit  pas  : ce  qu’on 
Âit  pour  lui  donner  plus  Ricilement  le  moyen  de  péné. 
trer  dans  les  métaux , ou  autres  corps  folides.  Prapa 
ram  maiirim  taju/piam  ai  Ufuamtn, , les  ChymiRcs  di- 
fent  ttram. 

CÉRATOGLOSSE , f.  m.  CeR  un  des  roofcles  de  la  lan- 
gue qui  la' cire  à côté  fie  en  arrière.  Il  prend  Ton  origine 
de  la  partie  fupérieure  de  la  corne  de  l'os  hyoïde,  fi. 
va  s'inférer  aux  c6tc$  de  la  langue.  11  y en  a deux , un 
de  chaque  côté. 

J^CÉRATOPHYLLON,f.  m.  Plante aqcatique.Voyez- 
en  les  efpèces  dans  le  Di&.  de  James.  On  ne  leur  at 
tribue  aucune  propriété  médecinale. 

CÉRAUMEN.  Voyez  ACROCÈRAÜNIEN. 
CERBERE , f.  m.  CeR  un  chien  à trois  têtes , que  les  Poè- 
tes ont  feint  être  commis  à la  garde  des  Enfers , qu'on 
dit  avoir  été  enchaîné  par  Hercule  : fur  quoi  les  Mychu- 
logiRes  ont  fait  différentes  interprétations.  C-rèrrwr. 
Héiiode  Tktog.r.  yis.  lui  donne  cinquante  têtes,  fie 
Horace  cent,  Liv.II.Od.  ij.v.  yq.  Les  Platoniciens 
entendoient  par  rrrèrrr  un  mauvais  Démon.  Voyez  Vof- 
Rus  à la  fin  du  ch.  aç.  du  I.tv.  II.  9r  liolol. 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  lignifie  iaraaacr,  qui 

dévore  avidement  la  chair. 

On  appelle  figurément  fie  par  exagération,  un  SuilTe,  ou 
un  Portier  trop  rébarbatif,  un  Verhm, 

Marot  appelle  Crrèrrr  le  Geôlier  d'une  prifon. 

Si  rntonrai  Cerbems  « U fmt, 

Zcfvr/  infafts  rrwr  ifm  ta  kauii  t 
A tout  h motai  mm  ftu  troii  tn  Vâult> 

Çi^CERBEaE.  Terme  de  Chymie.  Les  Chymifies  don 
nent  ce  nom  myRérieux  à ce  minéral  qu'on  nomme  vul 
gairement  falpètre. 

CERBONEY  , f.  m.  fie  nom  propre  d’homme.  CrrSoaiui. 
Cerbonius,  que  nous  appelions  CtrSeiuy  t fût  l'un  dci 
jilos  lâifits  Evêques  qu'eut  l’Egliie  au  VI*  lièclc.  Bah- 
LfiT.  Il  fut  Evêque  de  Populone  en  Tofeane. 
f~^C£KCACQLA,  f.  f.  Drogue  employée  caosle  Ta- 
rif de  la  Douanne  de  Lyon  de  i6ya. 

CERCEAU,  f.  m.  Lien  dont  on  fe  fert  pour  relier  les 
conneaux, lescores.  Cirtulmt.  Les  tnteaux  font  faits  de 
brariches  de  châtaignier  fendues  par  le  milieu.  Il  faut 
remettre  des  terctaux  â cette  cuve.  On  die  d'un  cheval 
adroit,  qu'il  tOnrneroit  dans  un  crritxa. 

Ce  OM>t  vient  du  Lacinsirndiit,  du  Grec  a«'«Atr. 
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Cerceaux,  en  termes  de  Fauconnerie , font  des  pennes 
du  bouc  de  l'aile  des  oifeaux  de  proie.  Les  faucons  , 
fâcres  fie  lanicrs  n'en  ont  qu'un  ; les  autours  fie  les  éper- 
viers  trois.  II  y a jufqu'à  fept  pennes , les  premières 
defqucllcs  font  appellécs  uettaux les  fuivantes  font  ap- 
pcllces  Vanneaux. 

Cerceau  , eR  auRi  un  terme  d'Oifelier , qui  Rgnifie  une 
force  de  filets  pour  prendre  des  oilcuix  à l'abreuvoir. 

Les  Porteurs  d’eau  à Paris  appellent  rrrrraw,  un  ovale  fort 
allongé,  au  milieu  duquel  ils  font  placés  quand  ils  por- 
tent leurs  fceaux  , fie  qui  les  lient  dans  une  égale  dif- 
cance  à leurs  cotés. 

Cerceau,  eR  aulliun  vieux  mot  qui  fignifie  les  agita- 
tions de  l'air  par  le  battement  des  ailes  des  oifeaux  » 
des  Anges  qui  fendent  l'air.  On  le  dit  auiTi  des  ronds 
qui  T;  font  dans  les  eaux  calmes  quand  un  yjeccc  quel- 
que pierre. 

CEKCËLLE.  ou  CERCERFLLE,  f.  f.  Quelques-uns 
dilcnt  SARCELLE.  Petit oifeau  aquatique,  rcfl'einblanc 
au  canard.  trrtrrit,  La  CauiU  eR  une  cf> 

pèce  de  canard  plus  petit  que  les  autres,  fie  dont  la 
chair  cR  plus  délicate.  L'on  n'en  voit  qu'en  Automne 
fit  en  Hiver.  Athénée  Liv.  I.  ch.  8.  Liv.  III.  ch.  t. 
Pline.  Liv.  X.  ch.  11.  Bclon  Liv.  111.  ch.  11.  parlent 
de  la  CmtUu  II  y en  a de  plusieurs  fortes,  fit  de  dif- 
férens  plumages.  Les  Crntllu  font  beaucoup  plus  pe- 
tites que  les  canards,  fie  leur  chair  eR  eRiméc  beaucoup 
plus  délicate.  Il  y en  a de  trois  efpèces. 

La  première  e^èce  a une  couleur  qui  ne  change  que  trèsw 
rarement  : le  plus  fbuvenc  les  femelles  font  grifes  autour 
du  cou , fit  jaunâtres  par-dcifous  le  ventre.  Elles  font 
brunes  delfus  le  dos,  delfns  les  ailes  fie  le  croupion, 
avec  une  cache  luifante  fur  les  ailes,  aiafi  que  les  ca- 
nards , fie  une  ligne  blanche  au-delTous  venant  de  l’ex- 
tréiuicé  des  plumes,  fie  qui  traverfe  par  le  milieu  de 

* l'aile.  Les  douze  premières  peunes  de  l'aile  font  d'une 
même  couleur  ; nuis  les  autres  qui  fuivenc  , font  blan- 
ches à leurs  extrémités , ce  qui  compofb  une  fécondé 
ligne  blanche,  la  première  étant  de  l’extrémité  d<.s 
grofles  pennes  ; fie  comme  les  plumes  des  ailes  font 
noires  par  le  dcRus,  elles  font  paroitre  une  tache  noire 
de  chaque  coté. 

La  fécondé  efpèce  de  Ctrttïlt  a le  bec  noir  fit  large.  Sa 
Icte  eR  d'ui^rouge  éclatant,  avec  une  longue  tache  ver- 
dâtre , qui  commence  vers  les  yeux , & va  finir  au  der- 
rière de  la  tète.  Son  cou,  fon  dos,  fit  prelque  tout  fou 
ventre  font  couverts  de  plumes  noires  Si  blanchâtres, 
en  fiiçoo  d’écaiUes.  Sa  gorge  cR  cendrée , fit  marquée 
de  points  noirs.  Sa  poitrine  eR  d'un  cendré  brun  : Tes 
ailes  fit  (à  queue  font  d'une  couleur  entre  le  brun  St  lo 
noir,  diveniliées  en  plulieurs endroits  de  blanc,  de  noir 
fit  de  verd.  Ses  jambes  ne  font  guere  groRca,  ni  robu- 
Res.  Ses  pieds  font  étiuits  S;  bruns,  fit  ont  des  mem- 
branes noires.  * 

LaCrr<r//r  de  la  troifième  efpèce  cRappellée  par  Aldro- 
vand , CrraUf  finit.  Elle  cR  beaucoup  plus  petite  que 
les  canes.  Le  delTus  de  Ion  bec  eR  plus  long  que  le 
delTuus.  Son  bec,  Tes  doigts  fit  Tes  pieds , font  d'un  beau 
rouge.  Le  deflus  de  fa  tète , le  haut  de  foo  cou  , fie 
prelque  tout  fon  dos  font  de  couleur  jaune  , auRi-bien 
que  fon  croupion,  qui  eR  couvert  de  taches  en  forme 
de  croiRanc,  qui  fimi  noires  Sc  affez  grandes.  Le  def* 
fous  de  fon  cou,  fa  pq^rine,  fit  tout  fon  ventre  font 
blancs.  11  y a dans  Tes  aile;  une  grande  diverRté  de  cou- 
leurs, qui  les  rendent  très-belles;  car  les  premières 
plumes,  qui  font  â l'épaule,  font  d'une  couleur  de  rofe 
pallée,  fit  marquées  de  uches  noires  faites  en  cruif- 
fant , ainli  que  fon  coupion.  Les  plumes  qui  foivent  cel- 
les-ci , font  en  partie  blanches  fit  eu  partie  vertes.  Les 
plus  longues  de  toutes  font  ornées  d'une  couleur  bleue 
très  - éclatante.  Sa  queue  eR  en  partie  verdâtre,  fie  en 
partie  bleuâtre,  comme  aux  autres  tmtUtt.  Ses  doigt* 
loue  fans  membrane. 

CERCHE , f.  f.  Cercle  donc  on  fe  fert  pour  donner  la 
forme  â des  voûtes,  fie  la  diminution  qu'elles  doivenc 
avoir , ainli  qu'â  toutes  les  chofos  dont  1a  forme  eR  cir- 
culaire. Çmuiut*  On  s'en  fert  aufli  pour  arroi  dir  de* 
D d ii)  coloimes. 
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culonne».  On  dit  ttrcht  voStt  ; pour  dire  > ron* 
-dcur  d'une  voûte.  Cadta  rthn^ttt , futkdj^ùt , ou  fur- 
Voyez  CHERCHE. 

CKRCIO,  f.  m.  Oifeju  de*  Indes  dont  prie  JonAon 
■6i  Lcmcry.  11  eA  gros  comme  un  dtoucnezu , de  diver* 
fcs  couleurs , & remue  preftjue  toujours  la  queue.  C'eA 
■de  plus  diiciplinabie  de  tous  les  utfeaux  pour  appren* 
dre  i parler.  Il  l'eA  encore  plus  que  le  Perroquet. 

KTERCLP^,  f.  oi.  Ternie  de  Gdometrie.  C'eft-une  Fgure 
<omprife  Tous  une  feul  ligne,  qui  a un  point  au  milieu, 
-duquel,  C on  tire  des  lignes  droites  i (a  circonférence, 
elles  l'ont  toutes  égales.  Cfra$/ui.  A proprement  prier 
le  are/e  cA  tout  l’erpce  renfermé  dans  cette  ligne,  ou 
circonférence. 

Le  erreJe  cllipfe , dont  les  deux  foyers  fe  font^nfon» 
dus  en  un,  qui  cA  pr-tout  également  éloigM  de  la 
circonférence  de  la  courbe.  Un  corps  qui  décrit  un 
-tertltt  reçoit  pr-tout  une  égale  imprelTton  de  la  force 
centrale.  AcAü  UES  Sc.  1700.  p.  7f  • 7d* 

Le  cmit  eA  la  plus  parfaite  des  figures,  & qui  a le  plus 
decapciré.  Tout  tndt  fe  divil'e  en  }6o  parties  qu'on 
-applle  On  appelle  aulC  crrtlt  la  feule  circonfé- 

rence du  ar<lf , iâtu  y comprendre  l’éiendue  qn'clle 
eenferme.  Tracer  un  rrrr/r,  décrire  un  rrrrlr.  Les  Grecs 
derivirent  les  nonu  des  fepe  Sages  fur  un  cm/r,  ne  vou- 
lant pas  déterminer  quel  étoit  le  plus  fage  desfept.  On 
rapporte  qu'un  Pape  ayant  commandé  aux  Cordeliers 
de  lui  nommer  trois  de  leurs  Religieux , dans  le  deiïein 
de  donner  1a  pourpre  à l'un  d'eux,  les  Cordeliers  écri- 
virent fur  un  rerdt  les  noms  des  trois  plus  habiles  de 
leur  Couvent , afin  que  fa  Sainteté  ne  jugeant  pas  qu'ils 
eullênt  plus  de  pendunt  pour  l'un  que  pour  l'autre  , clic 
choisit  qui  elle  lui  plairoit.  Vign.  Marv. 

Un  grand  unie,  en  priant  de  la  fpliere,  c'eA  celui  qui 
divifé  également  un  globe , & qui  a le  même  centre  que 
lui.  Les  grands  artltt  de  la  fpliere  font  i'Horifon , l'E- 
quateur, le  Méridien,  l'Ecliptique , & les  deux  Colu- 
res.  Les  Azimuts  & les  errr/rr  de  pofition  font  auAi  de 
grands  urcles.  Le  a 1 de  Mars , & le  s ) de  Septenabre 
le  Soleil  décrit  Ton  ttrcle  prédfément  au  milieu  du  glo- 
be. Ce  cniU  eA  l’Equateur. 

Les  petits  terela  font  ceux  qui  ne  divifânt  pas  la  fphere 
également,  n'ont  leur  centre  que  dans  l'axe  du  globe  , 
& non  pas  k meme  que  la  fphere.  11$  ^ont  toujours  en  1 
dimiiiuAnc  , conune  les  Tropiques,  les  cercla  Polaires, 
& autres  parallèles.  Les  Aimucantarachs , qui  font  des 
urcla  parallèles  k I'Horifon  , ont  le  Zéni^  pour  leur 
pôle  commun.  Ils  diminuent  à mefure  qu'ils  approchent 
du  Zénith;  on  \csiffc\\curcletdei4utiur,  pree  qu'ils 
fervent  à marquer  la  hauteur  d'un  aArc  fur  l'Horifun. 
Comme  l’on  conçoit  que  tous  les  deux  fe  meuvent  tous 
les  jours  d'Orient  en  Occident , & qu'ils  achèvent  leur 
cour  en  vingt-quatre  heures,  l'on  imagine  en  même 
temp  que  tous  les  points  de  leur  Hjierficie , hors  deux, 
décrivent  des  cercUt  qui  font  prallèles  les  uns  aux  autres, 
& à qui  l'on  a donné  le  nom  de  urclei  druruet,  oü  jour- 
naux. Ces  (ere/es  font  tous  inégaux , & le  plus  grand  de 
tous  eli  le  cercle  rjuiaoihal.  Les  urc/a  parallila  en  gé- 
néral , font  ceux  qui  font  également  éloignés  les  uns  des 
autres,  dans  toutes  leurs  parties.  En  AAronomie  on 
entend  plus  parcicuUcrcmcnt  pr  cercla  faralWei , ceux 
qui  Ibnt  tirés  de  l’Occidem  à l’Orient  par  tout  les  dé- 
grès du  Méridien,  en  comi^nçant  depuis  l'Equateur, 
auquel  ils  font  prallèles,  jufqu'aux  pôles  do  monde. 
Les  crrelet  de  hi^ttude  à l'égard  des  étoiles  fixes,  font 
pluileurs  petits  cercla  parallèles  à l'Ecliptique,  lelquels 
diminuent  k proportion  qu'ils  approchent  du  Zodiaque. 
CeA  fur  les  arcs  de  ces  crrcbi  de  longitude  que  fon  comp- 
te la  longitude  des  étoiles.  Les  cercla  de  laniude  à l’é- 
gard des  étoiles , font  plufieurs  grands  errclet  qui  cou- 
pne  l'Ecliptique.  CeA  Air  les  arcs  de  ces  cruiei  que 
Ton  mefure  la  latitude  des  aAres,  ou  leur  diAance  de 
l'Ecliptique.  Les  cercla  de  longitude  lerrefirt,  font  plu- 
Geurs  cercla  que  l'on  conçoit  fur  la  fuprficie  de  U terre, 
parallèles  à la  ligne  équinoâiale.  Les  arcla  de  latitude 
êtmftrt,  font  plulieurs  cercUt  qui  pffent  par  les  pôles 
de  la  terre,  6t  pr  cous  les  points  de  la  ligne  équiooâialc. 
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^3*  exaâ.  Cepndant  nne  perronne  fort 

zéli.e  pour  U prfeâion  du  Diâionnaire,  prétend  que 
c'eA  là  une  hérélie  en  matière  de  Géographie , ce  font 
Tes  parolcs'.CeA,  ajoute-t-il,  tout  le  contraire;  ce  que 
l'on  dit  des  urclet  de  longitude  , fe  doit  dire  des  cerdet 
de  latitude,  & vice  vend.  11  eA  manifeAe  qu’il  le  trom- 
pe. Pour  les  lieux  qui  font  fous  TEquateur,  il  cA  clair 
que  C’eA  fur  les  dégrés  & minutes  de  l’Equateur  que  fe 
mefure  leur  longitude  : & de  même  par  conléqnent  des 
parallèles  de  TE^atcur.  Par  exemple,  fuppofanc  Paris , 
comme  on  le  fuppofe  communément  aujourd’hui  au  a o* 
dégré  de  longitude,  un  lien  plus  oriental  que  Paris 
d'un  degré  fous  le  meme  prallèle,  fera  au  ai*  degré 
de  ce  meme  parallèle , fle  un  autre  lieu  qui  fera  plus  oc- 
cidental que  Paris  de  la  min.  fera  au  194.  de  ce 
même  parallèle , & non  pas  au  a i<^.  ou  au  1 9<>.  ^9'.  d'un 
errdt  qui  paflê  par  les  pôles  de  la  terre,  & ainfi  de  tous 
les  parallèles  que  Ton  peut  concevoir  entre  l'équateur 
& le  pôle.  Il  en  eA  de  même  des  ttreht  de  fatitude  : ce 
font  des  ewda  qui  paAcni  par  les  pôles  de  b terre,  & 
par  tous  les  points  de  l’équateur  ; & c’eA  en  montant 
fur  ces  cercla  de  Féquateor  jufqu’ao  pôle  que  fe  comp- 
tent les  dégrés  de  latitude.  CeA  fur  un  de  ces  cerdet 
que  Paris  cil  au  48*.  fo'.  ic/'.  de  latitude  nord. 

Les  cercla  verticaux,  que  les  Anbes  appellent  azimuikt, 
font  de  grands  cercla  qui  ^entrecoupent  au  zénith  & au 
nadir,  & dont  les  plans  font  par  conféquent  perpendi- 
culaires i l'Horizon.  On  compte  ordinairement  i8o 
cadet  verticaux.  Ces  fur  ces  cadet  vaticaux  que  l’<m 
compte  b hauteur  des  aAres,  & leur  diAance  du  zé- 
nith. Les  urclet  de  déclinaiJÔM , font  plulieurs  grands  rir- 
tlet  qui  s'entrecoupent  aux  pôles  du  monde.  Ce  font  les 
mêmes  que  les  Méridiens,  & les  eada  koranti.  Les-, 
colures  font  audî  des  cerdet  de  de'dtaaijôn.  Le  racle  da 
difianu  entre  deux  étoiles , eA  un  grand  ende  paflânt 
par  ces  deux  étoiles  , dont  b diAance  c/l  mefurée  par 
l’arc  de  ce  cacU  compris  entre  les  deux  étoiles.  Les  rrr- 
ckt  de  pojition,  font  ûx  grands  rrrr/ri , lelquels  palTentpar 
les  Interférions  du  Méridien  avec  l'Horizon  , & cou- 
pent l'Ëquaceur  en  douze  parties  égales,  quelcsAAro- 
logues  appellent  rmaifo*  celcfit.  CeA  pour  cela  que  ces 
cadet  de  p^tian  font  auffi  appellés  cada  det  matfont  te- 
hfitt.  On  appelle  urekt  moktkt  ceux  qui  fe  meuvent,  & 
changent  de  fituacion  par  le  mouvement  du  premier 
irtobiJe,  conune  l'Ecliptique,  &c.  L^tcada  immakikt , 
font  ceux  qui  ne  fe  meuvent  point  par  le  mouvement  de 
U fphere , & qui  confervent  toujours  la  même  lituatioo. 
Cadet  vatiablct,  font  ceix  qui  varient  à mefore  qu'on 
change  de  lieu  fur  b terre,  comme  THorizon  ; & les 
caiks  invariablet , font  ceux  qui  ne  varient  point , com- 

I me  l’Equateur. 

On  appelle  auAi^r/r  horaire,  det  lignes  qui  marquent  les 
heures  for  les  cadrans  feiatériques , quoiqu'ils  ne  foienc 
point  tracés  circulairement,  & que  les  lignes  foient 
prefque  droites,  ou  peu  courbées.  Il  faut  ajouter  que 
par  analogie  on  tranfporte  fur  la  fuperficie  de  b terre 
tous  ces  cackt  que  l’ou  conçoit  dans  le  ciel  ; enforte 
que  fl  tous  les  points  de  chacun  de  ces  rmlMtornboient 
perpendiculairement  fur  b furbee  du  globe  terrcAre, 
ils  y marqueroient  des  endet  placés  également  ; ainfi 
l'Equateur  terreAre  eA  une  ligne  que  l’on  conçoit  pré- 
cifément  fous  b ligne  équino^ale  que  l'on  fuppofe  dans 
le  cieL 

La  Quadratiat  du  rade  eA  un  problème,  par  lequel  on 
cherche  b maniéré  de  bire  un  qoarré , dont  U furbee 
foit  égale  parbitement  & géométriquement  à celle 
d'na  cade,  quadratura  cirutli.  De  brans  Mathématiciens 
ont  nié  la  polGbilité  de  la  quadrature  du  cade.  Defeartes 
fouteuoit  que  la  ligne  droite  & b circubire , étant  de 
differente  nature , U ne  peut  y avoir  oulle  proportion 
entre  elles.  On  ne  conçoit  pas  trop  la  proportion  qui 
peut  être  entre  une  circonférence , fie  fon  diamètre.  Ar- 
chimède cA  celui  qui  a approché  le  plus  près  de  b qua- 
drature du  cade.  Tous  ceux  qui  font  venus  après  lui  ont 
bit  des  paralogifmes.  Charles-Quint  promit  autrefois 
cent  mille  écus  à celui  qui.  réfoudroit  ce  bmenx  pro- 
blcmc.  Les  Etats  de  HoUande  ont  aulli  promis  une 
récompeufe 
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r^compenlc  i quiconque  en  pourroit  venir  à bout. 

On  die  figurémenc,  quand  on  veut  parler  d’une  cliol'e  dif- 
ficile , ou  impolliblc  , qu'on  auroit  aulTi-tôt  trouvé  la 
quadrature  du  ttrdt. 

On  appelle  itrcle  d'or,  une  elpèce  de  petite  couronne  chez 
les  Komains,  qui  étoit  la  marque  de  la  dignité  du  Fa- 
triciat. 

(ft RCIE.  Circlts  de  déclinailbns  : ce  font  les  ctrtitt  (ê- 
condaircs  de  l'Equateur.  Voyez  DECLINAISON. 
Cercle,  llgnirie  aufli  un  cerceau,  ou  pièce  de  bois  Hexi- 
ble,  ou  de  fer,  ou  de  quciqu'autre  matière  qui  fert  de 
lien  pour  ferrer  & lier  quelque  chofe.  Il  faut  tant  de 
xcrclts  à ce  tonneau , à cette  cuve.  Il  faut  mettre  des 
«rdtt  de  fer  pour  tenir  cette  flèche,  cettepoutre  , cet- 
te colonne.  On  appelle  auffi  dans  la  fphere  armillaire, 
<ndt,  les  cerceaux  de  carton  qui  fc  coupent  les  uns 
' les  autres , & qui  compofent  cette  machine  qui  repré- 
fente les  cerdet  de  la  fphere  célefte. 

On  dit  proverbialement  : On  ne  connôit  pas  le  vin 
au  ccrdc , pour  dire  qu'on  ne  connoit  pas  à la  mine  le  ca- 
raâere  d’une  p>crfonne. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  Cerdt  de  pompe , un  etr- 
de  double  de  fer,  dont  l'un  efl  rond,  qui  embraffe  le 
haut  de  la  pompe  pour  l'cmpccher  de  lé  fendre,  & l'au- 
tre quarré , qui  fert  à joindre  fa  potence  à la  pompe. 
Les  eodet  de  A«nr  .font  de  grands  eerdet  de  bois  qui  font 
le  tour  des  hunes  par  le  haut.  Les  eereles  de  bouiehou 
font  des  a, êtes  doubles  de  fer,  qui  font  au  boift  des 
vergues  où  l'on  palfe  les  boutchors , qui  fervent  à met- 
tres  les  voiles  d’c'tul. 

Cercles  goudronnés,  en  termes  de  Guerre,  ce  font 
de  vieilles  mèc'r.cs,  ou  de  vieux  cordages  poiffés,  &c 
trempes  dans  le  goudron , pliés,  & tournes  en  rrrr/ri. 
Ils  fervent  ù mettre  dans  des  réchauts  pour  éclairer 
dans  une  ville  alfégée. 

Cercles  A feu.  Machines  de  guerre.  Ce  font  deux  ou 
trois  grands  cercles  de  bois , liés  enfcmble  avec  du  fil 
d'arclul,  & autour  defqucls  ont  met  plulicurs  grenades, 
canons  de  piflolet  chargés , fit  antfcs  chofes  de  cette 
nature,  le  tout  entouré  d’étoupin  6c  de  feux  d’artifice. 
On  y met  le  feu , 6c  on  fait  rouler  cette  machine  fur  les 
travaux  des  alTicgcans.  On  fait  aufii  de  ces  cercles  à feu 
d'une  autre  maniéré  ; mais  elle  revient  à peu  près  à la 
même  chofe  , 6c  au  même  ufage. 

Grand  Cercle.  Petit  Cercle. Terme  deguer-| 
re  qui  fe  dit  de  l'alUmblée  que  font  tous  les  foirs  en 
cercle  tous  les  Sergents  d'une  garnifon,  pour  donner 
l'ordre.  On  l'appelle  ainfi  à la  diftindion  de  ceux  de 
chaque  régiment.  Ccetus , convensus  ftruÛorum  turmarum. 
Chaque  caporal  de  femaine  doit  fe  trouver  armé  tous 
les  foirs  ù l'heure  marquée  pour  l'ordre  au  grand  eerdc 
que  les  Sergents  forment  pour  cet  effet.  Bom belles. 
Chaque  Caporal  de  conligne  des  polies  du  dedans  de 
la  Place  doit  aller  à l’ordre  au  grand  cercle  avec  le  Ser- 
gent du  plus  ancien  Régiment  de  fon  polie , duquel  il 
doit  recevoir  le  mot,  6c  après' le  grand  cercle  rompu  , 
fans  s'arrêter  à celui  de  fon  Régiment,  ni  ailleurs,  il 
doit  s'en  retourner  vite  à fon  polie , pour  le  difiribuer 
aux  autres  Caporaux.  Id.  Celui  du  Corps-de-garde'de 
la  Place  aura  foin  de  porter  le  fallot  allumé  pour  éclai- 
rerle  grand  cercle,  Id.  Dès  que  l’heure  fera  venue  8c  que 
l'on  appellera  à l'ordre , tous  les  Sergens  doivent  for- 
mer le  grand  cercle  foivant  l'ancienneté  de  leur  Régi- 
ment Bataillon  8c  Compagnie , ayant  chacun  leur  Ca- 
poral derrière  eux , qui  préfentera  les  armes  du  côté  de 
dehors.  Id.  Le  grand  cercle  rompu , les  Sergents  de  cha- 
que Régiment  doivent  former  \snptsit  cercle  particulier, 
où  leurs  Ofiieiers-Majors  leur  répéteront , 6c  leur  ex- 
pliqueront par  détail  tout  ce  qui  regardera  le  fcrvice 
& la  difcipline.  Ce  péris  cercle  rompu,  chaque  Sergent 
dira  fon  Caporal  ce  qu’il  aura  à faire.  Id.  Rompre 
. le  cercle , c'efi  renvoyer  ceux  qui  le  compofent. 

Cercle  , fe  dit  auffi  de  ce  qui  paroit  en  rond.  Il  fe  (ait 
quelquefois  un  eerdc  lumineux  autour  du  folcil,  qU’on 
appelle  pare'Ise. 

Cercle  , en  termes  deBlafon,  fe  dit  de  ce  qui  efl  rond, 

. uni  6e  percé.  Qband  il  y a un  diaton  , on  l’appelle  ««• 
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tseau.  Annulas.  Quand  il  y a on  ardillon,  on  l'appc'le 
ioucle.  f'tbula.  Quand  il  eft  lié  en  cerceau , il  faut  «jue 
le  lien  foit  d'un  autre  émail.  On  appelle  cercle  perle',  une 
couronne  de  Vicomte.  Csrculus  margarssss  dijimàus  , 
perjperfus. 

Cercle  , fe  dit  auffi  d'une  affemblée  qui  le  fait  chez  la 
Reine , où  les  Dames  fe  tiennent  en  rond  autour  d'elle, 
où  les  Ducheffes  ont  le  privilège  d'ètrc  alfifes  fur  un 
tabouret.  Ctrculus,  corona,  eonfejjus.  Cette  chambre  cit 
k lieu  où  la  Reine  tient  fon  cercle. 

Cercle,  fe  dit  auffi  en  Logique,  du  vice  d'un  argument 
qui  fuppofe  le  principe  qu'il  doit  prouver,  & qui  prou- 
ve après  le  principe  par  la  chofe  qu'il  penfe  avoir  prou- 
vée. On  le  dit  auffi  des  définitions  de  deux  mots  fy- 
nonymes  l'un  par  l'autre. 

Cercle,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  revient  de  temps  en 
temps.  L'état  de  ceux  qui  vivent  dans  le  monde  , efl 
un  cercle  perpétuel  d'aâions  6c  d'occupations  extérieu- 
res. Flech. 

On  appelle  auffi  en  Géographie  les  Cercles  de  l'Empire 
les  diverfes  Provinces , 6t  Principautés  de  l'Empire  qui 
ont  droit  de  fe  trouver  aux  Diètes.  Circuit.  Le  Cerdt 
de  Bavière.  Le  Cercle  de  la  baffe  Saxe,  6cc.  La  divi- 
fion  de  l'Empire  en  lîx  Cercles  a été  établie  par  Maxi- 
milien I.  en  I joo.  à Aufbourg  : douze  ans  après  il  par- 
tagea l'Allemagne  en  dix  Cercles  < ce  parcage  fut  con- 
firmé par  Charles-Quint  dans  la  Diète  de  Nuremberg 
l’an  1511.  Quoique  le  rang  de  ces  Cercles  n'ait  jamais 
été  bien  réglé , le  voici  tel  qu'il  efl  dans  la  Matricule 
Impériale.  Le  Crrr/r  d’Autriche  , celui  de  Bourgogne  , 
du  Bas-Rhin,  de  Bavière,  de  la  lAute-Saxe,  de  Fran- 
conie,  de  Suabe,  du  Haut-Rhin,  de  Weflphalie,  6c 
de  la  Baffe-Saxe.  Hbiss.  Plathner  a fait  paroicre  ces 
dernières  années  à Leipfik  une  Defeription  des  Cercles 
de  l'Empire , qui  comprend  pluficurs  tables.  Seiagraphict 
decem  cireulorum  facri  Imperii  Romaao-Germanici , tre. 

Quelques  Auteurs  appellent  auffi  Cercles,  des  aflcmblées 
de  plufieurs  perfonnes;  6c  on  dit,  le  rrrr/r  des  Cardi- 
naux. un  petit  cercle  d'amis.  Briller  dans  les  cercles  8c 
dans  les  compagnies.  Qu’il  fait  beau  voir  un  ignorant 
mondain  s’ériger  dans  les  Cerdet  des  femmes  eu  juge 
de  la  Religion  ! 

Miréme  dans  ees  lieux  traite  avec  les  pkantometi 
Qui  lui  fins  députes  des  ténébreux  Royaumes  : 

Il  y tient  loin  du  jour , dans  un  noir  appareil. 

Ses  cercles  infernaux , dr  fin  affreux  eonfiil. 

P.  LE  Moins! 

Cercle  d’équation,  efl  on  ttrdt  nouvellement  imagi- 
né, 6c  ajouté  aux  cadrans  des  pendules,  pour  marquer 
l'heure  vraie  du  Soleil.  Voyez  force  rrrr/r  le  Mémoire 
de  M.  Dufây  parmi  ceux  de  l’Académie  des  Sciences 
de  l’année  1711. 

Cercle.  Les  Chymifles appellent  ainfi  un  infiniment 
de  fer  rond,  avec  lequel  ils  coupent  le  cou  d'un  vaiffeau 
de  verre  de  la  maniéré  fuivantc.  Ils  font  rougir  le  rrr- 
r/r, 6c  l'appliquent  fur  le  cou  du  vaiffeau  jofqu'à  ce  qu’il 
foit  bien  échauffé , après  quoi  ils  le  féparent  au  moyea 
de  quelques  gouttes  d'eau  froide  , ou  en  foulBant  def- 
fus.  DiS.  de  James. 

Cercle  membraneux.  Terme  d’Anatomie,  qui  fe 
dit  d’une  partie  de  l’oreillette  gauche  du  cœur  , qui  en- 
toure intérieurement  fon  embouchure.  Chculut  membra* 
nofat.  Le  cercle  membraneux  placé  à l'embouchure  de  l'o- 
reillete  gauche  du  coeur,  efl  une  efpèce  de  petit  en- 
tonnoir dont  l’ouverture  la  plus  étroite  efl  tournée  vers 
le  haut,  ou  vers  la  bafe  du  cœur.  Le  fang  pouffé  par 
la  contraâioii  de  l’oreillette  gauche  efl  obligé  d'aug- 
menter  fa  viteffe , pour  paffer  d'abord  par  la  partie  la 
plus  étroite  de  cet  entonnoir;  après  quoi  il  coule  fans 
difficulté  par  la  partie  la  plus  large’  dans  le  ventricule 
gauche.  Acad,  des  Sc.  1701.  Hifi.  p.  16. 

CERCLER  , T.  a&.  Vieux  mot.  Environner , en- 
tourer. Cireumdart. 

**n  tonneau , ou  une  cuve.  C'efi  y mettre 

des  ccrles» 

Cerclé  ^ 
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adj.  Terme  de  Blafon,  qui  lé  dit  des  tonneaux 
liés  avec  des  cercles  ou  cerceaux.  , io^firîBtu 

CITfuUt, 

C£RCLI£A  y TobA-  maie.  Ouvrier  qui  travaille  & faire  des 
eercles  ou  cerceaux  dans  les  forées.  Çmithrum  oftfix. 
L'Ordonnance  veut  que  les  Cmiim  , Tourneurs,  Sa- 
4>etiers,  &c.  ncpuUlrattenirattcliersqu'àdeaie-licuc 
des  forêts. 

CEHCOPES.  Peuples  qui  babicoient  une  Ifle  vol- 
fine  de  U Sicile.  Oo  dit  que  Jupiter  les  changea  en 
fingee,  à -caufe  de  leur  méchanceté.  Ils  avoient  eu  la 
'témérité  d'ifiTuiter  Jupiter  lui-méme.  Cncopis  eA  le  nom 
que  les  Grecs  donnent  aux  finges.  11  fut  donné  à ce 
peuple , parce  qu'il  failbic  comme  les  finges,  qui  caref- 
fent  avec  leur  queue  pendant  qu'Us  ne  fongent  qu'h  foire 
du  mat. 

CERCOPITHÈQUE , f.  m.  EIféce  de  finge,  au- 
quel les  Egyptiens  rcndoieiu  les  honneurs  divins.  On 
le  trouve  parmi  leurs  Divinités. 

CEP.COSIS,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une  excroif- 
cen,ce  de  chair,  qui  fort  de  l'oriâce  de  la  matrice,  le 
remplit  âc  le  bouche.  Crrufit.  On  emporte  cette  ex- 
croiieence  par  extirpation. 

^e  root  vient  du  Grec  , f ««r  parce  que  cette  ex- 
croifcence  eO  quelquefois  aufli  longue  que  la  queue 
d'un  renard  , on  lui  a donné  le  nom  de  a*p«wrr{.  M. 
Dionis  le  dérive  de  sipsti* , qu'il  explique  par  trom- 
per; il  dit  que  ccttccxcroifcence  s'appelle  r<rriy?r , par- 
ce qu'elle  rcHcmble  quelquefois  par  fa  longueur  à la 
queue  d'un  renard , qui  lui  fert  i tromper  les  autres 
animaux.  * 

CERCUEIL , f.  m.  Vaifleao  de  plomb  propre  pour  tranf- 
porter  & enterrer  les  morts,  innrum.  Quand  il  cR  de 
bois,  on  l'appelle  kiètt.  Ménage  dérive  ce  mot  de  ftr- 
<e/fWA,  qui  a été  fait  du  Grec  , & prétend  qu'on 
diibic  autrefois  firctuti.  Saumaifele  dérive  àejkaopltâ- 
tului , difont  que  fatrofhagt  étoit  une  pierre  dont  oo 
^foit  anciennement  les  tombeaux,  & qu'on  a étendu 
ce  mot  aux  tombeaux  faits  de  toute  autre  matière. 

*3-  La  (trttuilt  de  la  Chine,  dit  le  P.  Fontaney , font 
grands  & d’on  bois  épais  de  trois  ou  quatre  pouces, 
vemiiTés  & dorés  par  dehors,  mais  fermés  avec  un  foin 
extraordinaire , pour  empêcher  l'air  d'y  pénétrer.  Hffâit, 
i.  Héâogiyp-  p.  5<»7' 

C£RCUEIL>  tigurément  lignilîe  anffi  le  tombeau,  la  mort. 
lumulus.  Cette  aAiftlon  eR  capable  de  mettre  on  hom- 
me au  atctuil, 

*CERDAGNE,f.  f.  Petite  Province  d'Erpagne,qui  atitre 
de  Comté.  Cmnaniê.  La  Ctrdximt  eR  dans  les  Pyrénées 
entre  le  Comté  de  Folx  , le  HouS'illon  & la  Catalogne. 
Sa  capitale  eR  Puicerda.  La  partie  qui  touche  au  terri- 
toire  de  ConRanc  & aux  fourccs  de  la  Sègre  jurqa'à 
Livia  exclufivcmcnt,  eR  à la  France  depuis  la  paix  des 
Pyrénées. 

CERDEAU.  Voyea  SERDEAU, 

CERDONIENS.  Nom  d'anciens  Hérétiques,  qui  ont  été 
dans  la  plufpart  des  erreurs  de  Simon  le  Magicien,  de 
Saturnin  & des  autres  GnoRiques.  Cerdon , qui  a été 
kor  Chef,  vint  de  Syrie  à Rome  fous  le  Pape  Hygin. 
11  y abjura  fès  erreurs,  mais  en  apparence  feulement, 
enforte  qu’ayant  été  convaincu  qu'il  y perfiRoit,  & que 
néme  il  dogmatifoit  en  cachette,  U fot  chaRé  de  la 
communion  des  fidèles.  Il  reconnoifluit  deux  principes , 
l’un  bon.  & l'autre  mauvais.  Ce  dernier  étoit , félon' 
lui , le  Créateur  du  monde , & le  Dieu  qui  avoir  apparu 
dans  l'ancienne  loi.  Le  premier , qu'il  appelloit  inconnu, 
étoit  le  Pere  de  Jesus-Christ,  qui  n’étoic  venu  au 
inonde  que  félon  la  feule  apparence  de  la  chair  , & 
qui  par  confequent  n'étolt  point  né  d’une  Vierge,  8c 
n'avoit  point  fouffert  véritablement , mais  avoir  feule- 
ment fomblé  fouffrir.  Il  nioit  la  réfurreâion  des  corps  : 
il  rc)cnoi(  toutes  les  écritures  de  l'ancien  Teflament 
comme  ne  venant  point  du  bon  principe.  Marcion  , qui 
fut  fon  Difeipte  i Rome,  fut  le  fuccelfeurde  Tes  impié- 
tés. Saint  Irénée,  Tercuilien  8c  foint  Epipbane  ont  parlé 
au  long  de  Théréfie  des  CmdowMi. 

CÈAÈAIÉS,  f.  m.  8c  plur.  Catêlit.  Pètes  de  Céris^  en 
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thonneur  de  Cérès.  Elles  forent  inRicuéet  par  Tnpto- 
lèmed'EteuTis  dansl'Actique,8c  fUsdeCéléus  Aoia'E- 
leufis,  8<  de  Mehallnc,  en  reconnoUlance  de  ce  que 
Cérès,  qui  paflâ  pour  avoir  été  fa  ttouirice , lui  avoir 
appris  l'art  de  cultiver  le  bled,  8c  d'en  foire  du  pain, 
Ainfi  ces  fêtes  prirent  naiffance  dans  1a  Grece.  Il  y en 
avoie  deux  à Athènes  ; les  unes  fe  nomlnoient  EleuCnies, 
8c  les  autres  Thefmopltoriea.  Voyez  à ces  mor^  qu'il 
y a de  particulier  à chacune.  Ce  qui  convenok  i coûtée 
les  deux , 8c  en  général  aux  CMsUt , c'eR  qu'on  les  cé> 
lébroit  avec  beaucoup  de  religion  8c  de  pureté,  jufl 
ques-fo  que  c'eût  été  les  polluer,  que  cfulér  du  ma- 
riage ces  )ours-là'.  On  y honoroic  non-feulement  Cérès, 
mais  encore  lacchus  8c  Liber , c'eR-à.dire , Bacchus  : le« 
viétimes  qu'on  inwnoloitétoientdesporcs,i  caufe  du  dé- 
gât  qu'ils  font  aux  biens  de  la  terre  ; 8c  enfin  il  n'y  paroUl 
fbit  point  de  vin.  Plaute,  du  rooins,  femble  le  dire, 
Auiul,  A3.  II.  Stn.  7.  8c  Macrobe,  SétwH.  L,  III, 
r.  1 1.  dit  expreflément  qu’il  étoit  défendu  d’offrir  da 
vin  i Cérès  en  quelque  facrifice  que  ce  Rie.  Cependant 
Caton  dans  les  derniers  mots  du  c.  1 Dt  rr  rufiitst 
dit  le  contraire,  8c  Macrobe,  à l'endroit  que  j'ai  cicér 
exculè  Virgile  d'avoir  foie  oArlr  du  vin  è Cérès.  Lam- 
bin dit  qu’il  ne  fout  cntei>dre  Plaute  que  des  Citisln 
des  Grecs , 8c  non  pas  des  Romains.  Un  Auteur  récent, 
réfute  Lambin  , en  difont  que  Plaute  étoit  Grec  ; èlc  il 
ne  foit  pas  attention  que  Plaute  ne  parle  pas  de  fon 
chtf , qu’il  foit  parler  un  de  les  perfonnages , 0t  que 
fo  Comédie  cR  Grecque  , ou  que  la  feene  étoit  en 
Grece,  comme  il  parolt  par  les  feuls  noms  des  perfon- 
nages  qui  font  tous  Grecs.  Pour  Macrobe , U dit  qu'à 
la  vérité  on  ne  lui  olfroit  poinr  de  vin  , tvinm* mais  du 
vin  doux,  maifym;  8c  que  le  focrilice  que  l'on  foifoit  à 
cette  DéefTe  8c  à Hercule  le  vingt-unième  de  Décembre 
étoit  d'une  truie  pleine  de  pains , 6c  de  vin  doux,  8c 
c'eR  ce  que  Virgile  entend  par  mhi  Bduho.  Voyez  lu- 
naire for  Soltn,p.  7iQ.  8c  les  Auteurscités  cl-defTus. 
Les  Crrtslti  palTerent  des  Grecs  aux  Romains,  qui  les  cé- 
lébroient  pendant  huit  jours,  depuis  le  douzième  cfA- 
vri]  jufqu'au  dix-heuvième  inclufivement.  Cétoient  les 
Dames  feules  qui  les  célébroîent  en  habit  blanc  ; lea 
hommes  vêtus  aulTi  de  blanc  n'en  étoient  que  les  fpec- 
tateurs;  ils  s'abffenoicnt  aufD  de  vin  8c  de  tout  com- 
merce avec  les  fcnuocs  : les  Romains  crurent  devoir 
honorer  par^à  une  divinité  qui  s’étolt  dlAinguée  par  là 
chaRcté.  On  ne  roangeoit  qu^  le  foir  après  le  foleil 
couché,  parce  que  Cérès,  nulgré  la  fotigue  du  voyage, 
n'avoit  pris  de  nourriture  que  le  foir  , lorfqu'clle  cher- 
choit  fa  fille.  Il  y avoit  aufli  durant  le  jour  des  combats 
à cheval , qui  furent  changés  dans  la  fuite  en  combats 
de  Gladiateurs;  ce  qui  fot  regardé  comme  une  chofo 
de  mauvais  augure  pour  la  République  : le  peuple  avoit 
part  11  la  fete  par  les  largefl'es  qu’on  lui  foifoit  de  pois  , 
de  noix,  8c  d'autres  chofes  femblables.  Les  Ediles  pré- 
iiduient  aux  CèrttUt , comme  on  le  voit  par  cette  mé- 
daille de  Mcmroius.  C.  MEMMIUS,  C.  F.  QUIRI- 
NUSMEMMIUSÆD.CEREAUA  PRIMUSFECIT. 

Il  falloit  au  moins  être  nommé  Edile  pour  prélider  à cette 
cérémonie  , comme  il  paroit  par  les  témoignages  de 
Cicéron  tiré  d'un  de  fes  difeoun  contre  Verrès.  Cepen* 
dant  il  eR  arrivé  une  fois  que  le  Didateur  00  le  Général 
de  la  Cavalerie  par  un  Sénatufoonfulte  préllda  aux  CA 
réi/rr.Cctte  fête  durcit  huit  jours,  8c  fe  célébroicau  Cir. 
que , è commencer  le  lendemain  du  jour  qu'avoient  fini 
les  jeux  du  Cirque.  Après  la  bataille  de  Cannes  la  dé- 
. folatioo  foc  fî  grande  i Rome,  qu'il  ne  fe  trouva  point 
de  femmes  qui  pulTent  célébrer  cette  fête , parce  qu'il 
n’y  en  avoit  point  qui  ne  fût  en  deuil  ; la  fête  fot  ob- 
mife  cette  année-là  ; mais  le  Sénat  ordonna  qu'on  quit. 
teroitle  deuil  pour  quelque  temps,  pour  célébrer  les 
autres  fetes.  On  y cdlébruit  la  douleur  de  Cérès  après 
U perte  de  fo  fille  Proferpine.  On  y portoit  en  procef^ 
fion  les  Racues  des  Dieux.  On  dit  aulll  qu'on  y portoic 
un  ceuf,  apparemment  conlme  la  figure  du  monde,  qui 
renferme  comme  Tetuf,  une  force  vitale  qu’il  commu- 
nique aux  iemenecs;  ou  félon  quelques-uns,  mais  avec 
moins  d'apparence,  pour  repréfencer  Toeuf  dont  Caftor 
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k'ullux  ^toîent  nc<.  Ce«  joix  iê  faifoieni  dans  le 
Cirque , comme  Ovide  le  marque , FtJI.  L.  ir,  v.  ) 9 1 . 
& l'on  y faiToit  des  courfes  & des  combats  k cheval. 
Les  viâttRes  écoient  deux  truies , l'utw  dorde  & l'autre 
argeittde  , dit  Fedus  i c'eft-à-dire , l'une  couverte  d'or- 
nereers  dorés  & l'autre  d'ornemens  argentés.  Tout  ceci 
ell  recueilli  de  Alexand.  ab  Alex.  GtMiêJ.  dier.  L.  Fl. 
19.  Rbodig.  L.  XXVll.  U Rohn.  Anuy.  Rom.  L. 
V.  U is.  Scalig.  Rotüt.  L.  l.  t.  }a.  Fellus»  Tite-Live, 
Amobe . Ovi^ , Cicéron , &c. 

!:>  CËREMISSES  on  CZÊRÉMISES,  f.  m.  pl.  Cell 
le  nom  qu'on  donne  i de  certains  peuples  de  la  Mof- 
covie  Orientale , qui  font  au  rAage  du  Volga  ou  Kha , 
entre  Nilt-Novogorod  & Cazan.  Ce  l'ont  les  Tartares. 
que  le  Ctar  Jean  Bazilowicz  fournit  au  milieu  du  XVE 
liécle.  Quelques  .uns  font  MahométanSp  & les  autres 
Payent.  Oléariu  parle  au  loi^  de  ces  peuples. 

CÉRÉMONIAL)  II  ro.  Livre  ou  cft  contenu  l'ordre  des 
cérémonies.  Rituolis  libtr , C^tmoMitrmm  todtx.  C’rrrWio» 
midi  Romain.  l.e  tértmoiudt  de  France.  Dire  comme 
Larrey  que  Goodaker,  Archevêque  d'Amuch,  & B.1le 
Evêque  d'Olîeri,  furent  les  premiers  facrét  en  Irlande 
fous  Edouard  \l.  lelon  le  nouveau  itràmomMi  ,c‘e(i  mal 
parler;  il  laut  dire , félon  le  nouveau  «rnnmi/.  Cet 
Auteur  répète  ce  mauvais  mot  cent  fois  dans  Ton  Hifi. 
dAitglftrTre.  Bayle  s'en  cfi  auflî  fervi.  Ces  Auteurs  Fran- 
çois réfugiés  doivent  être  lus  avec  pcécauiion)  même 
pour  le  langage. 

CÉRÉMONIAL  P le  prend  jx>ur  raflemblage  des  cérémo- 
nies que  l'un  oblérve  les  uns  envers  les  autres  par  ci- 
vilité, par  honnêteté , ou  par  devoir.  Muiud  viim  tom- 
nmiHi  mbênhds.  Il  y a un  certain  (t'rcmodidi  entre  les 
femmes  qui  les  occupe  t>  fort,  qu'il  n'y  a rien  qu'elles 
ne  ibient  capables  de  lâcritier  pour  le  mainceoir. 
Cail. 

CÉRÉMONIAL,  ale  , adj.  Cnmodidlit.  Qui  concerne  les 
cérémonies.  Les  Julfsavoienibeaucoupde  loix  qui  n'é- 
toient  que  tctcmodialti.  Les  préceptes  (àémotiidtis  de  la 
loi  de  Moife  ont  été  abolis  par  1a  prédication  de  l'Evan- 
gile. 

CÉRÉMONIE,  f.  f.  AlTemblage  de  pluficurs  aftion^,  for- 
malités, & maniérés  d'agir  qui  leivcnc  à rendre  «ne 
ebofe  plus  magniSque  âc  plus  Iblemnelle.  rhui, 

tdrttBooid.  Les  entrées  des  Rols  fc  font  avec  grande  orr- 
mosir,-  le  bourgeois  va  au-devant  d'eux  en  armes,  le» 
MagtlUars  avec  leurs  robes  : on  leur  pfélVnte  le  dais  ; 
oit  leur  érige  des  trônes,  des  arcs  de  triomphe. 

Ce  nrat  rient  du  Latin  txi  amoitts , qu’on  a dit  ymfi  Cerrrit 
muHid,  fignifianc  des  obUtiMu  à Ctrès»  d’autant  qu'on 
lâifoit  plus  de  urimonttt  aux  gerbes  qu'un  lui  offroit , 
qu'en  toute  autre  ofl'rande  : ou,  avec  Valere  Maxtmc  ,i 
Cnt&muHtd.  Ctrl  éroit  une  petite  ville  proche  deRome, 
où  lesRomains  drent  des  otTrandes  avec  un  culte  extraor- 
tlinaire,  k caufe  de  la  craiute  qu'ils  avoieot  alors  des  Gau- 
lois qui  attaquoiem  Rome.  D'autres  dérivent  ce  mot  de 
errai , vieux  mot  Latin  , qui  fignide  /dim  ,féat , tdmfdcri  ; 
qaelques-uns  le  font  venu-  du  Grec  frnjoma  ^érrs 
rs  bd»  hdt , parce  que  les  rirnuMNii  ont  été  d'abord  em-| 
ployées  dans  les  ebofes  de  religion  qui  tournent  k notre 
avantage  : eodo , il  y en  a qui  dilênt  que  le  mot  de  ré- 
rémoHM  vient  de  l'Hébreu  gm  > Tticr . ttmfdtrn.  Les  pre* 
micres  étymologies  ne  fout  guere  plus  uaturelles  ni  plus 
vrai-l'embUblcs.  - - 

CÉRÉMONIE,  fe  dit  aufCco  matière  EcctélialUque,'  des 
choies  qui  pcuvcnc  residre  le  culte  divin  plus  auguHe  Sc 
phu  vénérable.  Crruiawr , dans  les  ebofe^  Eccléfi^iques, 
cR  proprement  une  aôion  extérieure  établie  par  l'Eglile 
pour  rendre  le  (èrvice  divin  plus  auguRe  & plus  relpec- 
table.  Sdtn  riHu,fdtTi  titûi  cxttmodid.  L'ancien  ^cRar 
ment  croit  tout  plein demyReres&de«TmMurr,con>- 
me  on  voit  aux  Livres  des  Nombres  & do  Lévitique. 
Le  Loi  nouvelle  a abrogé  les  mimomitt  de  l'aocicnne, 
comme  la  CircoïKîlion,  &c.  On  dotcparler  avec  refped 
des  rr'réffWMri  de.  lEglife.  La  bénédiâion  des  cloches 
o'eR  pas  un  baptême , ce  o'eR  qa'uoe  tirmomt,  Ceft 
être  faperRitieox  que  de  mente  foq  efpérance  dans  les , 
«ôrwMiri , & c'eft  être  fuperbc  que  de  pe  vouloir  pas 

Tomt  U. 


C E R 434 

s‘y  foumeltre.FASC.  I.es«>f»«în»r;  éerEglife  four  édi- 
fiantes & vénérables,  quand  on  les  frit  arec  décence 
& avec  gravité.  Flech.  L'nfage  des  rn-éniMirr  cR  très- 
propre  à édifier  le  peuple,  i faire  refpcfter  les  Ecclé- 
liaRiqucs.  Les  tormuin  font  nécelTaires  pour  artaclier 
le  peuple  , fur  lequel  U pompe  , l'appareil  myRéi-ieox 
des  urémmirt  fait  fuuvent  plusd’impreinon,  que  letund 
de  la  Religion.  BoocH&l.  II  parnit  ]>ar  les  réponfes 
de  S. AuguRin  aux  queRions  de  Janvier,  qu'il  y a eu 
dés  les  commencemens  dans  les  ttrimodut  ditTérens  nfa- 
ges  en  diRcrenccs  Eglifes. 

CÉRÉMONIE,  fe  dit  auRi  des  déférences  qu'on  a les  uns 
pour  les  autres  par  civilité  & par  honnêteté.  Schâ  \inê 
ammunit  urbdnitdt.  OcR  Qnedrrmonu  de  donner  le  pas, 
le  haut  du  pavé  , le  haut  de  la  table  àquelqu'un  : de  ne 
vouloir  laver,  ou  fc  coucher  qu'aprês  lui.  Quand  ona 
l'efprit  libre,  tout  ce  qui  contraint,  tout  ce  qui  eR  ré- 
ttmodU,  cR  ennuyeux.  M.  SCUD.  L'ulâgc des  »'ré<non;rs 
cR  prefqu'aboli , & or  a eu  raifon  de  fe  défaire  de  ces 
maniérés  gênantes.  Bell.  Quelques  térimMitt  trom- 
penfes  tiennent  lieu  d'amitié  dans  le  monde.  BouH. 

Cérémonie  .fignifie  encore,  les  façons, les  complimens, 
& les  grimaces  qu’on  fait,  ou  pourrefofer  quelque  cho- 
ie, ou  pouryconfcimr.  Comîtdt  flut  nmio  âgt(\did.  CcR 
un  homme  timide,  & clrconfpeâ,  qui  ne  &'eR  rendu 
qu’aprês  bien  des  façons,  & bien  des  tntmoHui.  S.  Evr. 
Theodofe  eut  la  modcRie  de  rcfufcr  l’Empire;  & l'on 
remarque  que  ce  n’étoit  point  par  une  vaine  tntmomt, 
mais  par  une  véritable  fagelTe.  Flech. 

Lt  C(FUT  y çtti  fui  fin  guidt  & fou  giait  , 

Ni  toMuoii  potai  idu  dt  cérémonie. 

Habit  de  rtWmouit,  eR  un  habit  décent , convenable  à la 
profelTion.  Ft-fiuui  fplmdidot  dd  fompam  rompdraiat.  On 
le  dit  aulTi  des  ornemens  & des  marques  de  la  charge, 
&L  delà  dignité  donc  on  cR  revêtu.  Mener  en  arrmotiit, 
O'eR  conduire  fotennellemcnc  & avec  éclat.  Traiter  en 
uit'modity^deiï  faire  un  répas  magnifique,  & danttoiites 
les  formes. 

On  appelle  Officiers  des  enmoM/n,  ceux  qui  ont  foiit  de 
faire  garder  Tordre,  & les  rrVéfUMirr  accoutumées  dans 
les  allions  d’éclat  & de  folcnnicé.  Rùuum  Jôlerminm  Afs- 
gifiri,  moderdiortt.  U y a le  Grand-Maitre  , le  Maitre, 
TAide  des  tt'ttmoain.  Dans  les  Eglifes  il  y a auRîun  Maî- 
tre des  cirrmwun , qui  foit  obferver  Tordre , & tout  c« 
qui  eR  porté  dans  le  Rituel. 

On  dit  proverbialement,  Sans  térAiwnrr.  Fdmilidriter , fin* 
uUd  tomiidiit  dffrîldiiont',  pour  dire,  Richement  fit  fans 
Façon. 

CÉKJEMONIEUX,  busb,  adj.  Ac  f.  FormaliRe , façon- 
nier , qui  fait  beaucoup  de  cérémonies  , qui  eR  tni^ 
portun  en  voulant  faire  trop  d'honneur  Ac  garder  trop 
de  mefures.  Ntmtut  tomiidni  dffr3dior.  La  plaiftnre'  ci- 
vilité ! de  prendre  le  pas  devant  tont  le  monde , de 
peur  de  palTer  pour  térémomiemjt.  CoST.Comme  les  pleurs 
des  femmes  font  d'ordinaire  artificiels  At  tirtiponievx , 
il  ne  faut  pis  s'y  oppofer,  c’eR  les  engager  k Riire  pis« 
Mont.  * 

On  die  ironiquement  ; d’un  homme  qui  en  nie  ‘phis 

. librement , plus  &milicrcmcnc  qu'il  ne  faudroît , qu'il 
n'cR  point  rvniwv/rHx.  Ac.  Fr.  ^ 

CÊRÉS , f.  f.  Ctret,  DéeRe  du  Paganifme , fille  de  SarUme^ 
Ac  de  Rhea.  Hcslob.  4f  4.  C<r/r  avoir  trbuvé 

Tart  de  cultiver  la  terre  , Ac  on  fbonorolt  comme  U 
DéelTe  des  bleds.  Elle  eut  Prolerpinc  de  Jupiter,  Ac 
Plucus  de  Jafins.  lo.  7)rog.9ta'.<ÿ969.  Platon  ayant 
ravi  Proferpine  pendant  qu^^IIe  cueilloit  des  fleurs  dans 
une  prairie,  C/rli  courut  toute  la  terre  pour  chercher 
là  fille.  Voyez  Chndien,  De rdptu'Prefirp.  Ac  Ovide» 
Metdm.  L,y.  Quand  elle  fut  arrivée  dans  PAtTique  k 
Eleufis  , elle  prit  en  affieftioir  Triptoleme  , fils  de 
Celeus  Roi  d’Eleufis , Ac  fe  fit  fé  nourrice  ; quand  il 
foc  grand  elle  lui  découvrit  le  focrec  de  cultiver  U 
terre,  de  recueillir  le  bled  At  d'en  foire  du  pain  , Ac 
l'ayant  rqonté  fur  un  char  tiré  par  des  ferpens  ailés , ou 
par  des  dragons,  elle  l'envoya  par  toute  la  terfe  a{^ 
• ■ Ee-  prendre 
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picndre  fbn  lecret  aux  hommes.  Selon  quelques  Au- 
teurs, U vérité  de  cette  table  cR,  que  Pruterpine , 
fille  d'une  Heine  de  Sicile , fut  cnietée  par  Orcos  Moi 
des  Mololles.  Quand  od  eut  le  fecret  de  femer  & de 
cultiver  les  bleds,  on  partagea  les  terres  & les  cam> 
pagnes  ; ou  mit  des  bornes  aux  Itifritages',  de  on  fit  des 
luix  poux  leur  confervation  i c'eR  pour  cela  que  Citis 
palTuit  pour  avoir  inventé  les  luix  , de  qu’on  l'appelloit 
Thcfuiopliofe.  Au  relie,  ce  n'étoit  pasTeulemem  l'in-.’ 
vention  du  bled,  mais  de  tout  ce  qui  regarde  les  ri- 
chefiés  de  le  ménage  de  la  campagne  qu'on  lui  attri- 
buoit.  De-U  quelques  autres  noms  qu'on  lui  donnoic , 
comme  Mailo^ure , Pone^laimt , Melopliore , Qui  fi>nt 
CM  ^ui  ftoduiidti  bttbii,  de  fnr-toui  merede 

tout,  dans  les  hymnes  attribués  à Orphée.  CArx  étoit  ' 
reprércntéc  de  dificrcutes  maniérés;  quelquefois  elle 
poriott  une  couronne  d'épis , d'autrefois  on  la  repré- 
ientoit  trille , de  tenant  un  flambeau  en  main , on  bien 
portant  en  main  un  bouquet  d'épis  de  de  pavots.  Ceft 
ainfi  qu'elle  ell  gravée  fur  les  médailles.  Ciiii  étoit  la 
ineme  que  la  Terre,  qu'lfis , que  la  Lune  de  Venus.  On 
la  nommoit  Eirujintf  d'Eleulis;  l'ruih,  i /^Nrsdo, jouir; 
Infaaa  , parce  que  les  lemenccs  s'enferment  dans  le 
feln  de  la  terre  ; Mammo/é,  i raifon  de  ta  fécondité  de 
de  la  pioduâion  des  fruits,  dec.  Selon  Dlodore  de  Si- 
cile CAèx  eR  Ilis.  L'arrivée  deCxVfi  en  Grèce  cR  letianf- 
fxirt  des  bleds  d'Egypte  en  Grèce  dans  un  temps  de 
Amine.  EieéUrce.  qui  fit  ce  tranfport,  fut  déclaré  Hoi 
en  reconnoilTance  de  ce  bienfait,  de  il  établît  enGrece 
les  myRcrcs  de  CArr,  ou  Céréales  , à la  manière  d'E- 
gypte , qu’Ifocrate  prétend  néanmoins  , dans  Ton  Pané- 
gyrique,avoir  été  donnés  aux  Grecs  parCôA  elle-rntmc.  i 
Le  premier  lieu  où  l'on  ait  bâti  un  temple  â CArr  c'cR  Pa. 
lantium  en  Arcadie , au  rapport  de  Diudore  de  Sicile. 
Liv.  L C'cR  Evandre  qui  fit  paiTer  le  culte  de  Câ/i  de 
Grèce  eu  Italie.  Elle  n'cui  de  temple  à Rome  que  l'an 
de  Rome  ifj.  après  la  viâoUe  remportée  fur  les  Volf- 
ques.  La  première  Ratuc  de  bronze  qui  a été  faite  à 
Rome  fut  oneflatuddcCrVér. Pline  XXXIV.^.  Vollius 
croit , que  félon  lliUloire,  Cr'rér  de  If»  font  deux  DécRcs 
fort  différentes  J mais  que,  fclon  les  raifons  phyfiques  fur 
lefquclies  la  fable  cR fondée,  ce  n'cR  qu’une  mèmedi- 
vinité.  Le  meme  Auteur  montre  qu'il  y a deux  Ciièt, 
l'uoecé]cRc,quiétoitiaLune,dc  ]'âùtrc'terrcRVe,qui 
«toit  U Terre.  Voyez  Z>r/dido/.L. /.  r.  17.  L.//.r.s7.  C 
& f.  jç.  On  repréiénrok  Ceiàt  afTifc  fur  une  pierre,  de 
avec  une  tète  de  cheval.  Vo/Tius,  l>fldal,  L.  IX.t.tf. 

, Les  auimaux  CDi'.lacrés  à Cnér  lont  la  grue,  la  tourte-, 
relie , le  furmulet , ou  mulet , poüTon  tic  mer  ; de  le  fer- 
pent  ailé  ; de  pour  les  plantes,  Je  bk-d  de  le  faflran. 
.Comme  CAé;  pafibit  pour  la  Déeflc  dèsfruitsdcdesgraint, 
de  comme  ayant  ^pris  aux  hoiumes  J’art  de  cultiver  la 
terre  , les  fniits  de  le»  grains  s appcttciu  en  poi^ûc  lesi 
dons,  les  préJéiis,  ks  jtrélbrs  deCôé;. 

La  fvtmmitat  Ifi-am  aravrrfiiai  tKtgmrtiit  { 

< <jragii  fit  mafajfm  tÊtt  k^otè  de  Cérèa.  Holu.  . 

C'cR  pourquoi  on  la  prend'pburle  paiirmfme,  comme  Bac- 
^ cinis  pour  le  vin.  Sau»4'»ér  de  Bacdms  Venus  cR  lan- 
i,  i,  guiSiâne,  Siaf  Çertfi  ^'Ba(ehpjii£e\  Teaui.  ■ j 

Ce  nom  Cêfit  eR  la  mCine  cliufe , fi  Ton  en  croit  Varfon  „ 
_gue‘CrVà,-d<  Üa'cR  fait  de  lâpar  lé' changement  du  G 
Et  cette  Péené,  dic-ît,  fut  appelée  Gérés,  ^uod 
,.i  ..gtift/iuthif.  Ü'aiitrbs prciéndent  que , fuppolé  que  Ce'-. 
ÿ _ rû,  ait  été.  appcJlce  ff'aburd  Ge'/ii , ce  nom  vient  di^  - 
.Grec  rapv(.,Gt«^r:.dtde>'raâHeir>'clfusRk‘)ii^R^^foi 
c ,,  Ops,  HeHe,GerysV>lâ'Terre  Ee^CAù,  fbnt  1a  nffiinei 
Orf«,u,f  ,aurcutiinentdeces  AuCeurSf-eR  un  noofllé»  'M 
breu  qui  vicnt'de  |rr^i,.qui  fignniéfelod  cdx  dd 
, s MtdmçiUufircfétide  qu*ili  expliquent^ 

/laujrrr,  xMiuxdfrr.  H sraudroit  tuieuX  dire  que  |p')j  » 

• gtffftb , figoific  les  -frpics  .qui  Tqnt  produits  & pCuRét  ‘ 

, ^ tIelK>rs;,cares  èffei  ffa  çeléns  Deut.  XXXIII.  (4.  dé 
c'a  jamais  l'autre  ce  Hébreu,  ]{n^,  ne  veut 

U , Aiee  e^w  txftUv(t  t ^vtrudeu  t 8t' ;iün  point 
.-i;  *oae*iUae,  On  ajoute  que  Cnvr  portoïc  â CnidcunnoiA 
approché  de  rp/w,  qui  eR  K«;»;  nttUcefiom  Ui  fiik 
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1-  donné, dit-on, parcequ'clic  étoit  ii(  yf>,  la  nun.cile 

, de  la  terre,  rcqui  n'a  point  de  rapporta  l'étymologie 
>i  Hébraïque  de  L autres  tirent  CrVéi  de  l'Hébreu 

e Dm , Hhoei , qui  tigniiie  le  Ibleii , auteur  de  tous  les 
I-  fruits  de  la  terre  : fie  Us  dilént  que  D'in  a bien  plus 

!S  d'analogie  avec  que  Us  confirment  encore 

li  ceci  par  Plutarque , qui  dit  que  Cyrut^a  Perlien  figoi- 

it  fie  le  foleil.  Voyez  VoCus,  Z7r  ido/»/.  L. //.  r.  {9. 

CERET,  f.  m.  Petite  ville  de  France  dans  le  Rouf- 
üllon , avec  un  pont  magnifique  d'une  feule  arche.  CeR 
le  lieu  où  s'aRémblerent  les  Commiflaires  d’Elpngnedc 
, de  France  pour  régler  les  limites  des  deux  Royaumes, 

e en  ié6o.  Elle  eR  pi^  du  Tec , à cinq  lieues  de  Per- 

e pignan. 

t CÉRETHEooCÉRÉTHIEN  ou  CÉRÈTHEN , ennp, 

e f.  m.  fie  f.  Ceutkgut.  Il  cR  parlé  de  deux  (urtes  de 
. riikient  dam  l'Ecriture  : ou  bien  il  eR  p.irié  des  Cètt~ 

a rikai  en  deux  maniérés.  au  1.  Llv.  des  Rois  XXX. 

ü 14.  Il  eR  parlé  des  Cértikùatf  qui  demeuroient  vers  le 

a Midi  de  U Terre  Sainte  du  côté  de  l'Egypte,  s^ , en 

n d’autres  endroits  ou  trouve  des  Chtiknat  que  l'Ectinire 

; Joint  avec  les  Phéléchiens , & qui  font  des  ibldau , des 

e Gardes  de  David  ; ou  des  gens  de  lâ  fui^  & de  (à  maifon. 

t Quant  aux  premiers  on  convient  alVez  que  c’étoieut  des 

. y>euples  qui  Aifoient  partie  des  PhiliRins.  L’Ecriture 

l femUe  le  marqncr  aiïez  clairetnent,  I.  Liv.  des  Rots» 

; XXX.  14.  i6.  Ëzecb.  ^CXV.  16,  Sophoo.ll.  y.  &1I. 

i Liv.  des  Rois  VIII.  1.  & U fcmble  qu’ils  étoient  de  la 

• Satrapie  de  Gaze,  qui  étoit  la  plus  méridionale.  C'clb 

. le  fentimenc  de  Junhis , de  Pifeator,  de  Malvenda  , de 

ToRat,  de  Kimbhi,  de  Vatablefit  de  Ménochius. 

. Pour  les  autres  CttèikHia  , os  ne  fait  pas  trop  ce  qu’il» 

. étoient.  Les  uns  veulent  que  ce  foie  un  nom  appeUatif» 

. & d'autres  un  nom  propre.  Dca  premiers  cR  le  Para- 

; phraRc  Chaldaïquc  Junatlian  , qui  traduit  Crrnâi  par 

1 Arekrri , -St  Pk  ieiki  jMr  Froudeun  ; fAtabe  traduit  Ce- 

reiài  par  des  gens  nobles,  Lbres;  d'autres,  Coufeiller* 

\ du  Sanhédrin.  Il  femble  que  ç’ait  éccl'opuùoadcsScp- 
( tante.  Jofephe  les  appelle  Gurdet  duenpe , 
i *at.  Ceux  qui  le  fuirent  conjeâurcnt  qu'iU  étoient  ainfi 
r ippellés  tte  txfctmdeje , parce  qu'ik  étoient  toujour* 
prêts  h punir  les  coapables.  MuuÜer,  Vauble,  Pierre 
Martyr,  Ménocliius,  rapporteur  cette  opinion , ou  ta 
i '*'luiveflt. 

, Ceux  qui  croient  que  c'eR  un  nom  propre  difent,  ou  bien 
que  ce  font  des  Compagnies,  des  ï roupes  de  ces  Cêikket 
PhiliRins , dont  lions  avons  parlé , que  David  avoir  à 
fi>n  (ervice , comme  le  Hoi  a des  Etrangers  pour  fa 
garde.  ForOenu , Cornelni»  i Lapkic  & l'irin,  fuivent 
ce  fentiraent.  Pierre  Martyr  ne  crois  pas  que  David  cûc 
choifi  des  Payenspotu  gardes.  Junius  croit  que  c'étoiena 
des  Ifraélites  , qui  demeuroient  parmi  les  PhiliRins. 
i Serrarh»  dit  que  ce  font  les  mènes  qui  fbnt  appeJlés 
Géthéet»,  II.  Liv.  des  Rois  XV.  18.  &Uconjeâure 
] que  ces  nome  leur  ont  pCi  être  donnes  des  lieux  où  ils 
' avofent  demeuré  avec  ^vid.  Du  reRe,  Grotius  croit 
que  fi  l'on  accorde  que  c'étotenc  des  PhiliRins , ou  peut 
dire  que  kt  Crétois  eu  font  defeeudus.  Mais  il  n'en  a 
d'autres  preuves  que  1a  reffiemblance  du  mot , fie  l'ba- 
Hleté  des  Crétois  4 tirer  de  l’arc , que  les  Sepunte 
fembicflt  auÆ  attribuer  aux  Cmiktrm.  H paroic  plus 
4>fob«ble  que  c'étokoc  des  ttoiqses  de  ce  peuple  qn'oa 
nommoit  D'niS»  CrVALm,  Ceie'tkiejUt  6c  dont  parle  le 
prerskrLivie^s  Rols  XXX.  14.  il  habitoit  vers  le  Midi 
- de  ft  TrRw  de  Juda , cuasne  noos  l'avons  dit.  Aiplî  il 
ne  faut  point  drRlnguer  des  Civnioeu  CrVnérMrdedeox 
Jorrts. 

'Nos  lntef]irètes  dJfent  CmnkûMt,  Car  nous  avons  Ait  une 
kroptron  wrs  la  partie  Méridionale  des  CAnâmsr  i«  des 

Roi) , XXX.  1 4.  Tous  ces  Odkiera  aarchoicot  auprès 
de  lui , les  légions  des  Cdrakaat  6c  desPbéléticns,  fit  les 
‘ fix  cens  htiimeesdrpiedslela  viHcdeGeth.  a.  Lir.des 
Rois  XV.  t9.  Banatts,filcde  Joads,  cvumaadoirlesCr- 
I rrik/ni  fit  les  Pbélétieos  ,1.  Rrg.  FUI,  18.  Saev.  Les 
Traduâcursde  Geneve  fie  lesDcfœareMécriventXAA 
r4mr;tnaia  en  Hebreu  c'cR  on  9,  6c bob  pas  unp.  On 
tevove  Cti  hkei , 0t  CAAMvr  dans  les  Idem»  de  Trévoux. 

CERF, 
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CtrtK,  f.m.  L‘/ne  fc  prononce  pas.  Animal  fiuvage  que 
le:>gracHls  Seigneurs  prennent  plaillr  il  chalfer,  qui  cil 
flirt  IJger  à la  courfe,  & qui  porte  un  grand  bois. 
Cervin.  Le  <trfi  le  devant  de  la  tête  plat,  l'uf  laquelle 
il  porte  un  grand  bois  qu'il  met  bas  tous  les  ans  vers  le 
mois  d' Avril.  Il  a le  pied  fourclm,  le  cou  long , de  pe- 
tites oreilles , & la  queue  courte.  Il  cil  de  la  taille  U'un 
bidet;  de  puil^brun,  làiive  ou  rougcltre.  Il  aime  le 
fruneolin,  &c  liâic  l'aigle , le  vautour,  le  bélier,  les 
chiens  6c  les  tigres.  La  femelle  du  errf  c'appelle  htkr. 
Crra.  Le  petit  ro/s’appellc  fjoit.  Himaliis.  Jean  André 
de  Graba,  Médecin  d'Erford  , a lait  un  Traité  de  la 
defcripiion  du  urf,  tant  phyllquemem  que  médicale- 
ment , qu'il  appelle  Eiafhographie. 

Le  «r/* change  de  nom  fuivant  Ton  ige.  En  fa  première 
année  on  rappcilc/âae.  Hinitului.  En  la  fécondé  Jtgttn. 
Cm*«i  En  la  4',  4*  & cinquième  année  , c'eft 

un  urf  à fâ  pTtmim,  fitofuh  , ou  noiJJème  lérr.  Co$>ttij 
pjsfai  {tait  iy  oiionis  pa/imnbm$  briudiait.  La  lixiècne 
année  on  l'appelle  terfdt  Jix  tort  jtu>um<nt.  Stxtnaitta- 
firr  dteem  palmiiibttf  hrsikiata  prafert  toraua  rtttHiia.  La 
feptième , terf  dt  dix  tort.  Stpiranit  drttm  lamomm  tarrua 
txkièa,  La  huitième  on  l’appelle  grand  arf  ; ôt  Ja  neu- 
vième , grand  viatx  arf  ; après  lequel  temps  fa  tête 
n'augmente  plus.  On  connoic  leur  âge  à la  grolTcur  du 
merrein,  à la  profondeur  des  raies  qu'il  a, aux  meules, 
aux  andouillcrs  qui  en  font  le  plus  près,  à la  quantité 
des  chevilles , lîir-tonc  au  haut  de  leurs  tètes , qui  ibm 
les  unes  couronnées,  les  autres  à ramures.  On  dit  qu'un 
trrf  n'a  point  de  refus  , quand  U ed  chaflable  & en 
fiiifon. 

Ce  mot  vient  dn  Latin  trrv«r,  qui  vient  du  Grec 

de  . toTKu,  t^tnt.  Cavui,  un  ttrf,  prend  fou  origine 
du  Celtique  («rw,  8e  tara,  Pezron. 

Un  bon  dt  ttrf,  eft  le  terme  dont  les  Cliafleurs  appellent  ce 
que  les  Tablericrs  appellent  les  tornri.  Cnviioinua,  El 
l'on  appelle  Râtlurtde  Mitdttof,  ce  qui  en  lort  quand 
on  ripe  ce  bois.  On  appelle  aurti  une  lêiedttnf,  le  bois 
d'un  inf:  6c  on  dit  qu'un  nr/poié  Ibnbois  ou  (à  tète,  ou 
met  bas,  quand  ce  ^is  lui  tombe;  6c on  dit  alors  qu'il 
fhie  6c  décroùtc  fa  tête.  Cadoitit  urvini  tvinu  tmprf- 
tat.  On  appelle  une  léit  bien  ntt , bitn  fimû , quand  clic 
eft  égaiemcm  marquée  en  fes  deux  perches.  Lj  perte  du 
bois  des  tnft  vient  de  ce  que  tous  les  utft  ont  des  vers 
qtti  s'engendrent  (ou$  la  largue  auprès  de  la  nuque  du  cou, 
gros  comme  ceux  des  chairs  corrompues,  llslbntcnviron 
vingt  en  nombre , 6:  fc  tiennent  l'un  â l'autre  tout  en  un 
tas.  Ils  rongent  la  racine  du  merrein.  Lorique  ce  bois  dl 
tombé , de  ces  mêmes  vers  s’engendre  une  grode  made  de 
clair  qu’on  nomme  le  tntnu  yttdditut  t puis  pcu-i-pe«  la 
tète  s'allonge,  les  meules  fc  forment , ôc  la  tète  fc  couvre 
d'une  peau  qu’il  frotte  contre  les  arbres.  Cela  s'appelle 
fiaptr,  agritarti  6c  l'on  commit  la  hauteur  d'un  rrr/à 
celle  des  lieux  ou  il  a frayé.  Quand  toute  cette  peau 
ed  codibée,  il  brunit  Ton  boit  dans  les  charbonnières , 
dans  les  terres  noires  ou  roufsâtres.  Grabe,  dans  fuil 
EAao»r|  391-3 . rapporte  la  caufe  de  la  chute , 6c  le  renou- 
vellcment  du  tmis  des  ttrft  à un  fuc  plein  de  lel , dont 
cet  animal  abonde,  aind  qu'H  paroit  par  la  quantité  de 
Tel  volatil  qu'on  tire  de  feS  cornes,  de  lt>n  làng , 6c  de 
Ton  urine*  I lequel  cedant  de  fournir  cliaquc  année  en 
certain  temps  l'aliment  nécedatre  anx  cornes  , les 
détache  de  leur  lieu,  les  poudé  enfuitc dehors , 6c  en 
fait  naître  de  nouvelles  i leur  place,  de  même  â-peu* 
près  que  les  fîtes  qui  montent  an  printemps  dans  tes 
arbres,  produilent  de  nouvelles  feuilles,  6c  de  nou- 
veaux fruits  â la  place  de  ceux  qui  font  tombés.  Les 
tnft  choitident  les  lieux  les  plus  bat  6c  les  plus  ombra- 
geux, alin  d’éviter  les  mouches,  6c  ils  ne  vont  que  de 
nuit  aux  viandes,  comme  n'ofant  lé  montrer  jutqu'â  ce 
qu'ils  ayent  recouvré  leurs  cornes. 

On  appelle  la  mtnlt  du  tnf , la  bod'e  qui  ed  fut  (à  tète , 
d'où  fort  le  merrein  ; la  perche,  ou  le  fruit  de  Ton  bois  . 
qui  produit  la  ramure.  Mairix  errvini  earnu,  imui  lotui  I 
tr  fumma  radix  ttrvini  termu.  Anieuilitrt  ou  andouilhrt,  I 
font  les  premières  branches  du  bois  du  ttrf , près  de  la  ■ 
meule,  ^tmanmt  polUx  ttrvini  ttnnu,  Suraadvktlttrt  les  ] 
Tarn  U 
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fécondes  branches.  Stcvndatiut  p(,lUx  irrx'initornu.  Celles 
qui  lont  au-tlcdus  s'appellent  Vkivillutt.  Cnvtnt  tomu  di- 
gnut.  Enfdurtbitre.  Bifidiii  aptx  tnvtnt  tornu,  Trotburf» 

Ctrvini  cornu  mfiJum  aut  quaJnpdum  cacumtn.  Paumurt- 
Apex  ttrvini  un  nu  palmaun.  La  lovtnnnuit  lé  dit  des  épo» 
ou  branches  qui  font  i la  ciia9cn  guife  de  couronne. 

Crrvfai  cornu  aptx  tbronaïut.  Epoit  dt  ifit  dt  ttrf,  font  Ica 
cors,  ou  cornichons  de  la  couronnure,  paiimure,  tro> 
chure,  8e  enfourchure  de  tète.  Cervini  carnm  fîtfi  tara- 
narii.  On  appelle  liit  afiturthu , celle  qui  reprélénte  une 
fourche.  Ccrvinum  corau  bifdum.  Les  tètes  comrefàicca 
s'appellent  limplement  i/ir.  La  p4nttdu  ttrfi  c’en  l'ex- 
trémité de  l'ongle  d'enbasfur  le  devant.  Aatiea  (y  ima 
part  trrvina  ungulm  i le  talon,  le  côté  du  pied  ou  les  os. 

Unguit  crrvt  pofiitm , rm'iaimi  taUat, 

Fumées  db  ceuf,  'Touktt  ou  Plauaux,  font  la  dente 
du  cerf.  Cnvinum  firretn.  Mue  dt  ttrf,  c’ed  la  chute  de 
fa  tète , pendant  l.tquelle  U fc  recèle  6c  demeure  caché 
dans  fun  buiûitn.  Crrtvvi  cornu  tunrnui.  Les  marques  de 
b pille  du  en/ font  les  portées,  les  dtroées,  les  allures, 
les  foulées , les  fuites , 6c  fa  maniéré  de  marcher.  Il 
dreflé  plus  volontiers  fes  fuites  par  les  grands  chemins  : 
car  il  va  to  jours  i côté  , 6c  jamais  dans  les  pilles  des 
autres.  On  appelle  sulll  piedt  dtcafs,  les  voles  6c  tes 
marques  qu'il  a empreintes  fur  terre  en  tnarchanc.  yefti- 
gia  crrfint  ptJii.  Le  terf  n'a  point  de  vciTie  de  bel  : mais 
au  bouc  de  là  queue  on  trouve  un  ver  tirant  à la  cou- 
leur de  bel  qui  cfl  un  poU'un  aulTi  dangereux  que  le  na> 
pcilus. 

Rut  DR  CERF , c’eft  la  faifon  ou  le  enf  eft  en  chaleur  6c 
cherche  la  femelle.  Crrvi  vtnntm  painnut  (y  afiuaniit 
impffiai.  On  appelle  damiint  ,lesteilicules  durer/.  Ctr- 
vini  lefiicuti.  Les  ctrft  privés  de  leurs  daimricrs  ne  muent 
plus  leur  tète  ; ou  ils  font  alors  fans  tète , U ne  leur  eu 
revient  plus  de  nouvelle. 

Hardes  de  cerf,  ce  font  dcsirr/r  qui  vont  en  troupe, 
particulièrement  quand  il  neige.  Crrrorvin  agmtn.  Ou 
appelle  lancer  le  tof,  quand  on  le  bit  partir.  Lerrr/ 
qu'un  a lancé  s'appelle  droit.  Celui  qu'on  rencontre  en 
chemin  s’appelle  le  tkangt.  On  dit  aufC,  qu'un  rrr/cft 
au  rdTui , quand  il  eft  au  foteil  après  la  rofee , ou  après 
facuurlé.  Crrvi  abfitvtfiri  madore  âpricaniit fiaiio,  Onap- 
|h]Ic  mije  de  cerf,  la  trifte  contenance  où  il  fc  trouve 
candis  qu’il  eft  en  amour.  On  dit  aufli  que  le  mf  fait  le 
ronge;  pour  dire,  qu'il  rumine.  On  appelle  le  lit , la 
'ckainbic,  ou  la  rtpoftt  du  tnf,  fon  fort , là  demeure,  on 
heu  où  les  arbres  6c  les  herbes  font  touffus. 

On  appelle  aiifTi  tcuyerdt  urf,  un  jeune  ttrf  en  compagnie 
d'un  vieil.  Quelques-uns  l'appellent  bro^uatt.  Il  a un 
petit  bois  fort  pointu. 

On  dit  que  le  tnf  eft  de  bon  tempe , ou  de  hautes  erres, 
quand  il  la  vite  6.  loin , ou  quand  fes  piftes  font  fraî- 
ches : qu'il  va  de  vieux  temps , quand  il  eft  las  6c  recru, 
ou  qu'il  va  fur  les  vieux  veitiges.  On  die  qu'il  balance, 
quand  il  va  deçà  8:  de-lâ,  elt  incemta  dans  fa  courfe. 

On  dit.  Démêler  6c  redrcll’er  le  tnf  ; pour  dire,  Quit- 
ter le  change.  6c  frapper  à route. 

On  lève  le  pied  droit  du  arf  pour  prefenter  au  Seigneur 
ou  .Maître  de  la  cliallc.  Le  mallàcrc,  qui  eft  la  tète  fé- 
parée  du  corps,  eft  le  droit  du  Veneur  qui  a détourné 
le  tnf.  11  en  fait  le  premier  droit  à fon  limier.  Les 
menus  droits  font  la  langue  , le  muffle,  6c  les  oreilles. 

Le  cimier  eft  le  deHùs  du  dos  approchant  des  cuÜlés. 

La  nappt  du  urf,  c'eft  fa  peau.  Ptlht  urvina.  On  ôte  le 
parement  du  urf,  c’eft-à-dire,  une  chair  rouge  qui  elf 
attachée  â fa  peau  , quand  on  fait  la  curée. 

On  dit  qu'un  ro/prèc  à fe  rendre  va  feignant  fon  corps  , f 
lorfqu’m  chancelant  il  fait  de  grands  bonds , de  grandes 
gliflécs , 6c  donne  des  os  en  terre  : qu’il  eft  aux  abois, 
quand  il  eft  las  6c  qu'il  n'a  plus  b force  de  courir,  ytri^ 
but  defetli  urvt  txtrrma  ntttgiiat  : 6c  qu'il  pleure  quand  il 
eft  en  cet  état , comme  s'il  demandoit  grâce  par  fes  br- 
mes.  Ariftote  dit  que  U branchure  gauche  durrr/n'a  pu 
encoreêtrc  trouvée,  ôc  qu'il  |■clltefre  6c  la  cache,  comme 
étant  propre  à la  Médecine  : de  là  vient  qu'un  dit  en  pro- 
verbe, qu'une  chofe  eft  au  lien  où  le  tnf  a pofé  fâ  têtei 
pour  dire,  qu'elle  eft  nul  ailée  à trouver.  Les  tnft  ont  la 
£c  ij  moitié 
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moulé  de  leur  tète  à ta  mi- Mai,  pluftot  ou  ptus  tard , f«- 
)uD  tjue  le  climat  ell  plus  ou  raouu  chaud  > ou  i{u‘iU  font 
plut  jeunet  ou  plus  vieux.  11  faut  remarquer  que  tous  k$ 
<rr/>  d'un  pareil  dge  le  meitcnt  enfembic,  les  daguets 
avec  les  daguets,  les  mfi  de  dix  cors  jeuiiecnenc  avec 
leurs  femblablcs,  dc^iiui  des  autres.  H ne  fc  réparent 
qu’au  printemps  pour  prendre  buiHbos  fitlàire  leurs  tvccs. 
Le  ffr/cD  d'im  temperammeot  chaud  de  fcc,  6c  d'un  na- 
curei  très-violent  & colère  ; fur-tout  dans  le  temps  de  fa 
chaleor,  où  l'on  a trouvé  qoelquefois  des  mfi  qui  fc 
banoient  avec  tant  de  furie,  que  leurs  tûtes  demeu- 
sroieiit  croilees  & embarradeet  fune  dans  l'autre  lâns 
qu’on  pût  les  léparer.  Ce  temps  commence  à la  Hn  du 
mois  d’Aout,  & continue  les  autres  Tuivant.  Matthiole 
dit  que  les  utft  traverfent  la  mer  en  troupe , ôt  fe  Ibu- 
iageot  les  uns  les  autres  , en  mettant  leurs  tètes  fur  le 
derrière  de  ceux  qui  vont  devant  ; de  qu’ils  vont  ainli 
de  bkileenChypre.  Ils  vivent  plusieurs  lièclcs,  puilque 
Pline  die  qu'on  en  a trouvé  qui  avoicnt  des  colliers  d'or 
qu’AlexanJre  leur  avoit  fait  mettre,  qu'un  a pris  plus 
de  cent  ans  après  là  mort  ; 6c  que  ces  colliers  étoicnt 
recouvetrs  de  leur  peau.  On  en  a trouvé  de  femblablcs 
en  AUemagne  & eu  France.  Charles  VI.  chaflànt  dans 
la  foret  de  Scniis  , prit  un  «r/qui  avoit  un  collier  de 
cuivre  doré  avec  cette  imeriptiuu  Latine  , Ca/ar  kn  mr 
doMt'/r,  c‘eil-i>4Ure,  Crÿar  m's  ivitmi  tt  loUitr.  Il  n'y  a 
pas  d'appareiKC,  dit  Mezeray,  que  ce  lut  Jules  Cclâr, 
ou  CL.trlemagne , comme  quelques-uns  l’ont  cni;  c'e- 
loit  pluilût  quelque  Empereur  d’Allemagne  beaucoup 
plus  moderne,  donc  le  u)/  avoit  palléen  b rance.  Scion 
Crabe,  dans  fa  Defeription  du  »r/,  la  caufe  de  cectv 
longue  rie  cil  TabondaiK'e  d'un  fel  ballâmique,  ou  pré 
fcrvatif,  dont  la  nature  les  a pourvus  au-dclA  de  cous 
les  autres  animaux.  Pline  dit  aiiili  que  ce  font  les  m/, 
qui  ont  montré  la  vertu  du  diéUme  pour  guérir  les 
plaies  des  fléchés.  Il  y un  11  grand  nombre  de  (trfs  au 
Jtoyaunie  de  Siam , qu'on  y en  tue  tous  les  ans  plus  de 
1 50  raille  , dont  on  envoie  les  peaux  au  Ja]K>n.  Il  y a 
aux  Indes  Occidentales  des  ro/i  privés  qu'on  élève  dans 
les  maifons  & qui  vont  paierc  ii  la  campagne  fous  la 
conduite  des  Bergers,  & qu'on  ramené  le  loir  ; & du 
lait  des  biches  ou  en  fait  du  fromage.  Hehrera.  Vir- 
gile fuppofe  des  tioupeaux  entiers  de  «r/ren  Afrique, 
quoique  l'Hilioîre  naturelle  nous  apprenne  qu'il  n'y  cr. 
eut  jamais.  On  prétend  que  Callor  ell  le  premier  qui 
ail  monté  à cheval  pour  courre  le  ttrf. 

Il  y a un  «t/  de  Canada , qui  a quatre  pieds  de  haut , & 
ion  bois  crois  pieds, & les andouiilers  un  pied.  11  y en 
a fix  ï chaque  perche.  Pline  & Ariiloce  difent  que  c'cll 
le  plus  grand  nombre  que  les  ttrfi  en  peuvent  porter. 
Cependant  il  y en  a ici  qui  en  portent  jufqu'i  sa.  Ce 
bois  ell  couvert  d'une  peau  fort  dure,  & garnie  d'un 
poil  épais  & court.  On  en  a düTéqué  un  i l’Académie 
des  Sciences,  où  on  n'a  trouvé  que  (feux  ventricules 
fort  düiinéts,  quoique  ce  fuit  un  animal  ruminant.  Ses 
inreflins  pris  tous  enfcmble  avoient  96  pieds  de  long. 
On  y a trouvé  pluiieuri  pièces  de  cuir  de  la  grandeur 
d'on  écu  bliffic  i des  morceanx  de  plomb  grands  comme 
l'ongle,  qui  paroiflbienc  ufés  & rongés  , 6c  quelques 
fragnieos  d'arduifes:  ce  qui  lait  croire  qu'ils  amailènt 
à la  hâte  leur  nourriture , & qu'ils  l’épluchent  ï lotlir. 

Il  y aune  efpèce  particulière  derrr^en  toutfcmblableaux 
autres,  (înon  qu’ils  font  barbus,  6c  tout  le  poil  de  l'ef- 
tornac  long , de  même  que  les  boucs.  Les  Anciens  les 
appclloient  TrégrUpImi  i c’en- h- dire,  Btuc-trrf,  11  ne 
s'en  cronvoie  félon  Pline,  Liv.  VIII.  ch.  h*  <1“^ 
long  du  Pbal'e,  fleure  de  la  Colchide,  aujourd'hui  de 
Mingrelic.  Mais  on  en  voit  aolH  dans  les  montagnes 
de  Bohême  6c  dans  la  Mifnie. 

La  ritlwrt  dt  tvnc  de  ttrf,  efl  un  remède  aflringent.  On  en 
Êlic  auflî  delà  gelée qu’onappelle depoi^x,  quiefl bon- 
ne au  goût , mais  qu'on  rend  de  même  qu'on  l'a  prife. 
On  eflune  fort  en  médecine  la  moèlle  de  taf  : 6c  on 
tient  que  l’os  du  cœur  d’unm/âvorifc  raccouchemeot. 
Un  Médecin  du  Nord  prétend  que  la  corne  de  terf  eii 
une  vraie  panacée , 6c  qu'on  a raifbn  de  la  noouner  .•infl. 
Voyez  Crabe  Sive  Ctni  DtfmftétPkyfuç- 


C E R 440 

. Medi<9-Ckymits , où  il  explique  la  nature , ta  qualité  6c 
les  divers  ufages  que  l'une  6c  l'autre  Pharmacie  peut 
I tirer  dcsdiverlés parties  du  corps  durrr/,  de  fes  larmes, 
I de  Ibn  làiig , de  fan  urine , 6c  même  de  fes  excrémens. 
On  trouve  aufli  beaucoup  d’antiquités  fur  les  mft  6c  le* 
biches  dans  Voflîus  , Dtldol,  Làb.Ul,  rap.49.  j6.  57. 
I 1 8.  {9.  61,  6i.  6}.  6).  67.  68. 69.  7}.  Lit.  ly,  cap* 

I rp.  61. 

I La  chair  des  petits  urfi  qui  font  coObre  fous  la  mere, 
c'eü-à-dire,  des  faons,  laâaatrr,  ell  la  meilleure. Ceux 
d'un  an  font  encore  bons;  on  les  nomme  encore  jeune* 
à trois  ans  : mais  alors  leur*  chairscommcnccnt  à durcir. 
Celte  des  vieux  mfs  ell  dure,  difficile  h digérer,  fait 
un  mauvais  fuc , mélancolique  6c  atrabilaire.  Les  chairs 
I de  tnf  ne  valent  rien  pendant  le  mois  d'Aoùt,  de  Sep> 

I cembre  6c  d'Oâobre  qu'ib  font  en  rut  ; parce  qu'aiors 
non  - feulement  elles  font  p]ps  sèches  , 6c  plus  dures 
qu’m  une  autre  fâifon,  mais  encore  parce  qu’elles  font 
d'une  odeur  plus  forte  6c  plus  puante  que  celle  du  bouc. 

I En  quelque  i^ifon  que  ce  foit  l'on  o'eflime  des  vieux 
I exrft  que  la  langue , le  mufle  6c  les  oreilles  : ce  que  I'oq 
nomme  en  termes  de  Vencrie  les  menus  droits  ; 6c  l’oa 
y ajoute  tout  au  plus  le  cimier , qui  efl  le  deflus  du  dut 
approchant  des  culfles.  A l’égare  des  faons , le  meil- 
leur manger  font  les  filets , ou  la  longe.  Et  11  on  le* 
châtre  , 6c  qn’on  les  apprivoife  à l'âge  de  trou  ans,  ils 
s’engraifTent,  6c  leur  chair  cfl  bien  meilleure.  D£  l'x 
Mare.  Tw^tiiieU  Polut.liv.  XXllI.  tk.  1. 

Sut  les  médailles  le  m/marque  Ephefe , 6c  les  autres  ville* 
où  Diane  étoit  finguliercmcnt  honorée.  P.  Jobert. 
Les  revers  qui  ont  pour  inlcripcion  Dt  anæ  cons.  Avc. 
ont  pour  type  us  rr|/;  telles  qu'on  envoitun  très-grand 
nombre  de  Gallien. 

Un  «ri/qui  de  fon  fbuiBe  chafTe  un  ferpeot,  lelon  TopU 
nion  des  Naturalifles , avec  ce  mot  Elpagnol , Csa  et 
fifatskryeitidf  c'efl-â-dire.  De  fon  foufle  il  le  met  en 
fuite , eli  dans  Picinclli  la  devifè  d'un  brave , d'un  guer- 
rier, devant  qui  les  ennemis  ne  fauroiecit  tenir,  baiiic 
Charles  Borroniée  , dans  l'Académie  des  Affiddu  de 
Pavie , prit  un  rrr/,  qui  mordu  d'un  ferpent  court  k une 
fonuirc  , avec  ce  mot  : Um  félur. 

On  appelle  dans  le  Manège  me!  de  tt\f,  un  rhomatifîne, 
qui  combe  fur  les  mâchoires  6c  for  le  train  de  devant 
d’un  cheval. 

En  termes  de  blafon  on  dit , on  rrr/ fournit  c'efl-â-dire, 
ramé  de  9,  to,is,ou  1}  cors  ; quelquefois  lâns 
nombre.  Cavut  toenu»  nnem,  detrm,  miultdin  eai  nrde~ 
dm pglmiitknt  krackidta  pgfrrtau  Quand  on  n'y  mec  que 
la  tète  feule , elle  doit  montrer  les  yeux  6c  les  deux 
oreilles;  6c alors  plnficurs  rappellent «e^rr.  Okverfum 
ttrvi  tâput. 

On  dit  proverbialement , Au  terf\x  biere,  6c  au  fânglier 
le  miere,  on  le  barbier:  pour  dire  que  les  plaies  que 

I fait  le  terf  font  mortelles  : car  le  miert  ilgnitioic  autre- 
fois Mtdtdn.  On  dit  aufC  qu'un  rrr/  bien  denné  aux 
chiens  efl  k demi  pris. 

Cerf-volant,  Cm.  Prononce*  rrr  vol««i.  Petit  animal, 
forte  d'cicarbot , oninfcâe  volant, amfiappellé, parce 
qu’il  porte  des  cornet  dentelées  fembUbies  à celles  d'un 
ttrf.  ktdrékittit  LutdiiMt  U*  rvrjur«r , ou  toriugtr.  11  ne 
s'tn  feri  pas  pour  frapper  , mais  pour  pincer , parce 
qu’elles  font  mobiles , 6c  peuvent  s'approcher  l'une  de 
l'autre.  Scaliger  l'appelle  git  , 6c  Cardan  im- 

rui.  Le  mâle  a des  cornes , mais  la  femelle  n'eo  a point. 
Leurs  ailes  font  pliées  6c  renfermées  dans  une  écaille 
comme  dans  une  efpèce  d'e'tui , qui  t'ouvre  quand  ces 
infeéles  veulent  voler.  Il  a une  efpèce  de  trompe  ou 
langue  qui  lui  fort  pour  prendre  fâ  nourriture,  qui  efl 
une  humidité  qui  découle^es  ebènes.  Swammerdam  fait 
voir  1 1 fortes  de  boucs  on  de  chèvres  volantes  qui  ont 
des  cornes  fort  longues,  branchucs,  feméet  de  petite* 
pointes  ou  boutons. 

II  y a une  efpèce  de  tnf-volMt  dans  la  Virginie , dont  le 
. chant  ell  ii  aigu  6c  fi  fort , que  tout  le  bois  en  retentit. 

Cerf-volant,  cft  auffi  un  jouet  d'enfânts,  qu'ils  font 
avec  de  l’ofier  6c  du  papier  qu’ils  attachent  â une  corde, 
6c  qu'ils  font  voler  en  l'air  : cet  inflrumcnt  efl  plat  en 
ovale  , 
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Ovale,  un  peu  plus  allongé  par  un  bouc  que  pax  l'autre: 
l'osier  ne  Tcrc  que  de  càdrc  pour  Ibuceuir  le  papier 
qu'on  colle  delliu  ; au  bout  alloogil  on  actache  une  longue 
queue  de  papier,  qui  ell  quelquefois  de  ditTcrentes  cou- 
leurs. Ludiaa  Lut*iùim  tuju  vola»m 

CerF'VOLanT,  r.  O).  Cellainli  que  les  lanoeurs 
Oc  les  autres  aniiâns  qui  font  commerce  de  gros  cuirs, 
appellent  les  cuirs  tonnés  à fort  dont  le  ventre  a été  ôté. 

Taureau-csicf,  Pob'RcCAU-cERF.  Voyez  Taureau 
& Pourceau. 

CERFEUIL,  lublL  m.  CkmopkyllMufaùvum,ÇtTff<*liuàt, 
Plante  pougere , dont  la  racine  ell  blancbe , groOc  com- 
me le  petit  doigt  i fon  collet,  longue,  iibreulé , icre  au 
goût , & qui  donne  des  feuilles  tendres , plus  dneenent 
découpées  que  le  perfil,  un  peu  velues,  d'un  verd  plus 
gai , d'une  odeur  & d'un  goût  aromatique.  l>e  leur 
centre  partent  une  ou  plulicurs  tiges,  hautes  de  deux 
pieds  au  plus,  minces,  dnclces , créâtes , lilTcs , noueufes 
d'cfpace  en  elpacc,  dirifées  en  quelques  branches , qui 
d'abord  DailTemalternaciveracntJcsadrelles  des  feuilles, 
nuis  qui  tbnt  oppolees  aulTi-bi(n  que  les  feuilles  en 
approchant  du  liaut.  Elles  portent  de  petites  ombelles 
blanches,  compofées  de  cinq  péules  inégales  fendues 
en  deux,  & difporées  en  maniéré  de  âcur  de  lu  de 
France.  A ces  âeurs  fuccêdenc  des  fruits  longs  de  demi- 
pouce  , fur  demi-ligne  environ  de  largeur , laits  en  nu- 
nicre  de  becd'oiléau,  lifles  & glabres,  compofés  de 
deux  lemences  aplaties  par  l'endroit  qn'cUcs  fe  joignent, 
convexes  fur  leur  dos.  Leur  odeur  & leur  goût  ell  dou- 
ceicrede  aromatique.  On  mêle  le  rrr^l  parmi  les  her- 
bes potagères , pour  relever  le  goût  de  celles  qui  font 
un  peu  fades  ; fes  feuilles  (ont  employées  dans  les  bouil- 
lons apéritifs  & nfrakiiülâitts.  L'eau  de  taftuU  purhie 
le  (v\%  en  provoquant  les  urine*  & les  foeurs  ; lés  ra- 
cines font  auin  apéricives  & diurétiques,  de  même  quu 
fes  femenccs. 

I.ï  Quintime  iliflingue  deux  cfpèccs  de  ctrftuH , le  rrr/w;/ 
ordinaire,  de  le  rrr/rwi rouiqué , Tom.  II.  p.  a 7^. 

l.‘un  de  l'autre  arfimit  ne  fe  raulci]>lie  que  par  graine.  Celle 
du  tafitul  ordinaire  ell  noir  , fort  menue  de  allez  lon- 
guette , rayée  dans  fa  longueur;  elle  vient  fur  fespieds  en 
automne,  de  fe  forme  de  mûrit  dans  le  mois  de  Juin. 
Celle  du  mftuil  mufqué  ell  longuette , noire  de  allez 
grotlé. 

CEhFüüETTE,  Voyez  SERSOfETTE. 

CEKFOUm,  Voyez  Sarsouer. 

CEKFKOLfubiL  male.  Célèbre  munalleredti  Diocefede 
Meaux , chef  de  tout  l’Ordre  des  Maturins , ou  de  U ùin- 
te  Trinité’.  On  l'a  mal  appellé  en  latin  Cr»f»«  fiigîJut  ; 
ce  ikùt  être  Voyez  Doro  Duplcftls,  Hifi.  dt 

PEgl.dt  A1<ûkx,  Tom.L  p.  1 7a.  dr  7f  >• 

CÉKIACA  , f.  m.  Arbre  qui  fleurit  blanC  , 6c  qui  porte 
des  fleurs  qui  ont  de  l'air  de  la  feuille  appcUée  étoile.  1 
CÊRICO,f.  m.  Iflede  la  Méditerranée  fur  U côte  de  la 
Morée , & dans  le  canal  qui  ell  entre  cette  prelqu’iHc 
& Mlle  de  Candie,  au  midi  du  cap  Malio.  Cytkt*ë.  Nous 
cinglâmes  avec  un  vent  allez  favorable  jufqucs  à la  pre- 
mière ille  de  l'Archi|>élaguc  appellcc  autrefois  PiTpkfrit, 
depuis  Cythere,  de  maintenant  Cfrigo,  où  , félon  les 
Poètes , Venus  aborda  dans  une  coquille.  Du  Loir  , 
f.  i . Cette  iHe  ell  limée  à 1a  plage  Laconique  entre  le 
promontoire  'rMstimm,  maintenant  appellé  cap  de 
Mata;>an  de  celui  de  Maica,  âpréfent  Malio,  duntelle 
ell  plus  ]nuche.  Elle  n’cA  pas  fort  grande  , mais  elle 
droit  autrefois  11  conlidérableaux  Lacédémoniens, qu'elle 
fervoit  de  rempart  à leur  ville  capitale , de  de  lavre  à 
tous  les  vailfcaux  qui  revenoiencd'Egypte  de  de  Lybie. 
Ils  y envoyoicm  tons  les  ans  un  Magillrat,pour  rendre  la 
juRice  de  pour  commander  la  garnifon  qu’ils  y encrete- 
noient.  Les  Athéniens  s'en  rendirent  tnaicres,  de  la 
firent  tributaire  l'an  de  la  guerre  Pélopoonétiaque. 
Idem.  p.  ).  & 4.  Elle  étoic  aux  Véniticnj  quand  Ou 
Loir  écrivoit;  elle  ell  maintenant  aux  Turcs.  Il  n'y  a 
rien  de  rare  en  tout  ce  qu'elle  contient , qu’une  grotte 
prit'e  dans  la  montagne , qui  regarde  le  porc  de  l'autre 
eôté  du  Château  ; elle  a plus  d'une  demi-lieue  de  pro- 
fondeur, de  ell  percée  d'un  bout  à l'autre.  Les  bzbiaas 
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y ont  bâti  un  Couvent  de  Caioyers, parce  qu'ils  croient 
que  $.  Jean  rKvangcliJlc  rayant  chüiJ]  pour  la  retraite, 
y commença  fon  Apucalyplc  , de  que  Dieu,  pour  lur- 
venirâ  la  néccllîté  de  ce  grand  Apôtre,  fit  miraculeu- 
fement  dégoutter  du  haut  du  rucher  de  l'eau,  qui  tombe 
encore  tous  les  jours  en  quantité  lùifilàote  à la  foif  de 
l'homme.  Du  Loir,/.  ^.t!r  f. 

CERIX.  Voyez  Serin. 

CÉRLN  , f.  m.  & nom  propre  d’homme.  Qmirinui.  S.  Qui- 
rin,quc  nous  nommons  S.  Câm,  fut  compagnon  du 
martyre  des  SaintsNicaiic  de  Picniie.  Cefldans  le  Vexin 
François  qu'ils  fouffrirent  au  IIP  ou  IV*  fiède. 

CÉHIXTHIENS , Anciens  Hérétiques  qui  ont  pris  leur 
nom  de  Cérinche , contemporain  de  S.  Jean.  Cérinthe 
fotun  zélé  defenfeur  de  la  Circoncifton , aulfi-bicn  que 
les  Nazaréens  de  les  Ebionites.  S.  Epiphane  rapporte 
de  lui  qu'il  foc  le  chef  d'une  faâion  qui  s’éleva  à Jéro- 
fâlcm  contre  S.  Pierre,  à l'occalion  de  quelques  Incir* 
concis  avec  telquels  cet  Ap<>crc  avoit  mangé.  Il  A 
marqué  dans  l'iliiloire  des  Actes,  que  les  fidèles  cii^ 
concis  dirpuroient  fur  ce  fujet  contre  lui , â quoi  Ilint 
Epiphane  a ajouté  que  Cérinrhe  fut  l'Aureur  de  cette 
dil'putc , Kiriqu'il  étoit  encore  du  nombre  des  fiddes. 
Ilcroyoit  que  jEsusétoitun  pur  homme,  nls  de  Jofepb 
6c  de  Marie  ; mais  que  dans  Ion  Baptême  une  vertu  cé- 
leHc  dciccndic  fur  lui  fous  la  forme  d'une  Colombe, 
enforte  qu’il  fot  alors  comme  facré  par  le  S.  F.fpric  6c 
fait  Christ.  Ce  fot  par  le  moyen  de  cette  vertu  cé- 
Icde  qu'il  fie  tant  de  miracles  : de  comme  elle  étoic  ve- 
nue du  Ciel , elle  le  qiiirca  après  la  paflkin  de  s’en  re- 
tourna au  lien  d'où  elle  étoic  venue.  II  croyoil  donc 
que  Jésus  , qui  étoic  un  pur  homme,  étoit  véritable- 
ment mort,  de  qu'il  étoit  anlTi  reil'ulcicé  ; mais  que 
Chris-,  , qui  étoic  dUlingué  de  Jésus,  n'avoit  point 
foufl'crc. 

Quelques  anciens  Auteurs  ont  attribué  â Cérinthe  te  livre 
de  l'Apocalyple , croyant  que  pour  autoriler  fes  rêve- 
ries touchant  te  règne  charnel  de  Jesus-Christ  fur  la 
retre , ilavoit  mis  le  nom  de  S.  Jean  à la  tête  de  ce  livre. 
Il  cil  certain  que  cet  héréllarquc  avoir  publié  des  ouvra- 
ges fous  le  titre  d'Apptalypfii,  ou  il  débitoit  les  vilîonR 
loucliant  ce  règne  charnel  , de  il  prétendoit  être  un 
grand  Apôtre , qui  avoit  reçu  de  Dieu  ces  révélations. 
Voyez  Euiebe  Liv.  IIl.de  fou  Hifi.  a B* 

S.  Epiphane  traite  Cérinche  d'homme  fins  entende- 
ment , de  qu'il  fe  contredit  ; parce  qa  il  dit  que  Jesus- 
Christ  a véritablement  fouflért , de  qu'il  a été  croci- 
fié , mais  qu’il  nd  relTnfcitcra  qu'au  temps  de  La  réfur- 
reâion  générale,  torfque  tous  tes  hoenroes  reirufcite- 
font.  Le  même  S.  Epiphane  obferve  que  quand  un  Cé- 
riaikien  mourrait  faiu  avoir  été  baptifé  , on  bapcifoic 
quelqu'un  en  Ton  nom  ; ils  croyoienc  ficisfaire  par  U 
au  précepte  du  baptême.  Cefl  le  fens  qu'ils  donnoienc 
à ces  paroles  de  S.  Paul  dans  là  première  Epitre  aux 
Corinthiens , chap.  1 1 . r.  a 9.  Si  1rs  morts  m reJfùJiistMi 
point , paniquai  donnt't'Cn  U kapifme  pour  tux  ? 

Les  Cifunhtcnt  reccvoicnc  l'Evangile  de  S.  Matthieu  : nais 
ils  en  avoient  ôté  ta  généalogie  de  J esus-Christ  : Us 
s'appuyoienc  for  cet  Evangile  pour  prouver  que  les 
Chrétiens ' dévoient  être  circoncis,  puifque  Jesus- 
Christ,  qui  étoit  leur  maitre,  avoit  été  circoncis  ; Us 
ne  rccevoicnt  point  les  Epicres  de  S.  Paul , parce  que 
cet  Apôtre  avoir  aboli  la  circonctlion.  Coofulcez  fàinc 
Ejiiphanc , â«r.  a8. 

CERISAIE,  f.  f.  Lieu  planté  de  cerifters.  iMuttnafis 
(tnfiiat.  J’ai  une  belle  tirijâie.  Voilà  une  errijait  bien 

^étendue.  Licer. 

CERISE,  f.  f.  Petit  fruit  rouge  qui  ell  des  premiers  qui 
vient  au  printemps.  Ctrafum.  Sous  ce  nom  général  on 
comprend  les  guignes  f les  kigarrtauXf  les  etri/tt,le» 
griotiet , lesgufsdiMtr,  tesrmrmdtleSHuri^rr.  Lfsgrioiits 
du  Dauphiné  de  de  litalie  font  la  même  chofe  que  ce 
qu'on  appelle  en  France  rmyr.  Li  guigne  ell  unegroflè 
tmft  noire , douce  de  excellence , dont  le  noyau  eil  rou- 
ge. Son  arbre  a le  bois  plus  gros,  6c  fâ  fêaille  plus 
large  de  plus  brunie  que  les  autres.  Il  y a des  guigna 
Uaufkci,  rougit  de  aorrrr,  qu'on  greffe  fur  des  roerifiers 
E e iij  qu’oQ 
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qu'un  troare  dans  les  bois.  On  les  appelle  en  Tofeane 
mukiatt  & durtffl,;ci , que  l'on  comprend  fous  le  nom 
de  terift.  Il  y a aulli  des  mnijtt  qu'un  appelle  en  lialicn 
toriiiut,  qui  Ibnt  plus  menues,  douces  & fermes , & 
qui  noirciiTenc  les  lèercs.  11  y a une  tmfi  à 
qu'on  appelle  yrmr//r , donc  quelques-unes  font  hâtives 
& précoces.  Il  y a une  ttri/i  ^/4wAr,qui  étant  trés-mûre, 
devient  ambrée  & jaunâtre.  La  itnfi  dt  Portugal  dl  1a 
plus  belle  & la  plus  groflè,  & la  meilleure  de  toutes  ; 
& la  couleur  ell  d’un  incarnat  admirable  mais  elle 
charge  peu.  Larmy^dr  JVfoMunerrary  cilgrolTe&  tardive, 
k courte  queue , & la  plus  ellimée.  On  la  numme  en 
quelques  endroits  covlsru  Lcsgutudout  ibnt  des  (rrtftt  du 
Languedoc  qui  (ont  fort  douces  & groll'es,  & d'un  rouge 
brun  fort  edimé.  Le ÿjlgarrraifcn  une  efpècc  deunfi  plus 
longue  fie  plus  dure , qui  noircit  6c  durcit  en  mùrillint. 
11  y a un  higarrtau  urdtft  oudtfir  f qui  mûrit  plus  tard, 
& qui  n'ed  pas  li  fujet  aux  vers  que  l'ordinaire.  Il  ell 

■4R  d'un  goût  excellent,  fie  fait  un  bel  arbre.  Le  taurn  cli 
une  elpéce  de  bigarreau  plus  tendre, & fait  en  cteur  , 
donc  le  goût  ed  relevé,  bon  bois  ed  plus  gros , fit  fu 
feuille  plus  large.  11  y a enlin  une  arifi  Unir,  qui  ed 
pluk  tare  qu'aucune  autre , qui  ed  venue  depuis  peu  de 
Flandre,  fie  ed  d’un  goût  délicieux.  Ce(>cmlaiit  dam 
l'ufage  on  n'appelle  ariji  , Cct^um  , que  le  fruit  du  ce- 
rider.  V'oyez  Cerisier. 

Les  premières  tmfit  furent  apportées  par  Lucullus  de 
CaaJ'uutt , ville  de  Pont , après  qu'il  eut  vaincu  Mithri- 
date  , k ce  que  dit  Pline  : d'ou  vient  qu'elles  en  portent 
encore  le  nom  en  Latin,  aréfum.  Ctuft  hâtive,  ttttji 
précoce,  tatft  tardive.  Kii  Angoumois  on  appelle  gm- 
gua  ce  que  nous  appelions  urijn.  Psrtholin  dit  que  pour 
avoir  du  vindermyé  fort  délicat,  il  faut  l'entonner  dans 
des  muids  (airs  du  bois  de  cerii:er,  qui  lui  cemmuniqoe 
fa  vertu.  On  en  fait  encore  en  mettant  i x â i f livres  de 
tmjh  mondées  de  leurs  queues  & de  leurs  noyaux, dans 
nn  demi  muiddebonvin  blanc,  avec  ces  mèmesnoyaux 
calTés.  Un  mois  après  ce  fouit  a communiqué* au  vin  là 
qualité  rafraichidânte  fie  apéritivc  ; fie  outre  la  couleur 
agréable , fie  Ton  goût  délicieux , il  a des  cHérs  furpi  c- 
nans,  (’ur.tout  pour  tempérer  les  rems  , fie  p^uren  vti- 
der  les  (âbluns , les  glaires , fie  les  petites  pierres  qui 
s'y  foimcnc  quelquefois. 

Le  mot  Allemand  Xoyî fie  iC/iy? a fie  le  Françoisrtr^,  font 
pris  du  Celtique  Knit.  PezROV. 

La  Quinciniedit  quelquefois  (mft  pour  l'arbre,  pour  ttri- 
fi(T , fie  alors  il  le  lait  tantôt  malcuiin  fie  tantôt  féminin. 
Six  Mifn  tardifs,  deux  mifts  hàtils;  quatre  taifti  hâ- 
tives , dit-il  dans  la  même  page  fie  le  même  article  ; mais 
mal.  11  faut  dire  C'erilier,  ou  fi  l'on  lê  fort  du  nom  du 
fouit  en  parlant  de  l'arbre,  il  faut  le  direau  pluriel,  fie 
le  faire  toujours  féminin.  Par  exemple  : Quel  arbre 
plantez-vous-lâ  f Ce  (ont  des  ttrifti  hâtives , Se  non  pas 
c'c/l  un  ttttft  hâtif.  Quels  arbres  mettez-vous  en  cct  en- 
droit 7 Je  le  ddUne  pour  des  rmy^i  kimxt , fie  non  pas 
kâiifi. 

PÉctiH-CcKiSE,  f.  f.  Voyez  PÊCHE. 

CHRISÊE,f.  f.  Lieu  planté  de  Ceriiiers.  Loem  coa- 
fittn.  Ccrifaie  cil  mieux. 

CEKISTETTE,  f.f>  £lj>ècede  prune , dont  tacouleurcfo 
rouge.  La  Qcint.  Ceft  de  là  qu'elle  a pris  fon  nom. 

' CEKIblKR  , f.  m.  Ctrafut^f.  f.  Arbre  étranger  qu'on  a 
commiiuéuienc  dans  les  jardins  fie  à la  campagne,  fie 
qu'on  dit  avoir  pris  Ibn  nom  de  Cerafunte.  Le  Caifttr 
oïdinaircment  croit  d’une  médiocre  hauteur,  (hr-touc 
celui  qui  porte  les  fouits  aigres  , au  lieu  que  celui  qui 
en  porte  de  doux  s'élève  beaucoup  plus  haut:  leurs  trunOÉ 
à totu  les  deux  font  iHlês , fie  couverts  d'une  écorce 
polie , fie  qui  fe  gerfe  dans  (k  vieilldTe.  De  ces  gerfurcs 
découle  une  gomme  tranfiuircntc , an  peu  jaunâtre , 
elle  fo’  diifout  dans  l'eau  comme  la  gomme  Arabique. 
On  1a  nomme  ordinairement  gomme  de  pays , Gummi 
mofirat.  Ces  troncs  fc  divifent  enfuite  en  de  gruil'es  bran- 
ches qui  font  Aibdivi.éec  en  pluCeurrs  rameaux , fie  dont 
J'écorce  ed  d'un  brun  cia  r fie  poli , fie  d'un  goût  amer. 
Ces  branches  font  chargées  de  feuilles  alternes , oblon- 
gues,  eotieres  > dentelées  fur  leur  bord,  liilès,  verd 
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luifant  en  deflûs  , plus  pâle  en  deflbus  , porte<.s  par 
des  queues  allez  courtes.  Ses  fleurs  font  à cinq  pétales 
blanches , ou  lavées  d'un  peu  de  pourpre  , arrondies , 
de  trois  lignes  environ  de  diamètre  , foucenaes  par  un 
calice  verdâtre,  à cinq  pointes,  du  milieu  duquel  s'é- 
lèvent plulicurs  énmtnes  qui  environnent  un  pillile, 
dont  la  baie  renfermée  dans  le  fond  du  calice  ell  l'em- 
bryon qui  devient,  après  que  la  fleur  ell  paiTéc  , un 
fouit  diarnu  fit  fucculent,  qui  renferme  un  petit  noyau, 
dans  lequel  cil  contenu  une  femence  ou  amande.  Ce 
fruit  eü  proprement  appcllé  ta  cerife. 

Nous  donnons  dilTérens  noms  François  aux  elpèccs  de  ce> 
rifes  fie  de  Ctrifitrti  car  on  appelle  ordinairement  rerile 
la  Cerife  aigre , Ctiâjium  éctdam  ; fie  l'arbre  qui  la  porte 
Cmfia  » Crrafut  fauva , fnRu  rotunda , rukro  & acido. 
On  numme  Griotte , la  cerile  douce  ; fie  l'Arbre,  le  Griot- 
ticr , Crra/ui  Jativa  , fiuSu  majore les  Guignes , Ce* a/» 
eame  leaerà  dr  aquoià.  La  cH^ir  en  efl  tendre  fie  pleine 
de  foc.  Son  arbre  fe  nomme  le  Guignicr,  Cerafut  fruÜn 
ajuojo.  Les  Merifes , ou  Cerifes  noires  , Cerajîa  uigra,  & 
l'arbre  fe  dit  le  Méfllier , Cerafui  major  ai fih'efirh  fruRm 
fuidulà  aigro  loton  iafitttate.  Les  Bigarreaux  ont  la  cbaix 
dure  fie  forme:  on  les  appelle  Duraines  dans  quelques 
Provinces  du  Royaume,  Ctrafa  traffa,  eaiaeduri;  l'ar- 
bre qui  les  donne,  ell  appeilé  Bigarreautier,  Cnafut 
fruRu  magto  (ordaio.  On  confit  les  cerifes  aigres  ; un  les 
cunforve  dans  l'eau  de  vie  : fit  l'eau  de  vie  empreinte  de 
leurs  focs  cil  la  bafo  du  ratafia  , forte  de  liqueur  qu'on 
boit  après  le  repas  par  délice.  Les  Merifes  donnent 
une  belle  couleur  au  ratafia.  Il  y a d’autres  cfpèces  de 
Cernes  qui  ne  lîmt  point  bonnes  à manger , telles  font 
les  Cerifes  à troil  vu.VerafaTatemofatTuïra.  Les  feuitte* 
de  ce  Ciiijur  font  pins  larges  que  celles  des  autres  el- 
pèccs dont  nous  venons  de  parler.  Ce  qu’on  nomme 
communément  Bois  de  (aime  Lucie,  ell  un  arbre  aflea 
femblable  au  Cerijirr  à trOchets.  Scs  Heurs  fit  les  fruits 
font  parcillemem  difporés  en  giappe.  Il  vient  i'.;ns  ks 
bois  auprès  de  Cti.eve  , fit  dans  le  Ltunoois.  On  fait 
plufHturs  uuvra^k.,  avec  Ion  buis  , qui  a une  odeur  alica 
agréable, CrM/îriiaMno/«y/’/u^>r,  quiiufdam  aliit Paduu 
Les  Parfumeurs  empiuicnt  le  fouit  d’une  cl'pèce  de  Cr- 
r/y/<r  düfércnt  encoie  de  tous  ceux-ci  parlés  fouilles, 
fit  fos  frnits.  Cette  dcnticre  clj>èce  devient  un  gro* 
arbre  : fon  buis  ell  rougeicre,  un  y>cu  veiné,  tendre  , 
fit  d'une  udcnr  pareille  à celui  du  bois  de  faime Lucie; 
fie  peut-être  les  ouvriers  ronfondent.ils  ces  deux  bois. 
Ses  branches  font  garnies  de  feuilles  aliéz  fomblable* 
à celles  du  Bouleau,  un  peu  plus  larges,  plus  arrondies  , 
plus  fermes , fit  d'un  verd  plus  foncé  fit  plus  luilânt  eo 
dellûs , fit  d'une  amertume  très-grande.  Scs  fleurs  font 
blanches,  petites,  fit  d’une  otieur  agréable  ; lés  fruits 
font  forts  petits  en  comparaifon  des  autres  efpèces , 
verd-brun  d'abord , fit-  d’un  poi  r.*re  très-foncé  fit  noi- 
râtre dans  leur  parfaite  maiurité.  La  chair  efl  très-amere, 
auEli.bien  que  le  nuyau  , qui  cil  la  foule  partie  dont  les 
Paifomeuis  fc  fervent  pour  relever  l'odeur  de  leurs  par- 
fums. Ils  appellent  ce  noyau  le  Magalet,  par  corrup- 
tion de  Malialeb,  Cerajue  filvtfirit  amara,  Maialehfu^ 
lata.  J.  B.  Cerifier  à fleur  double , ou  Merilier  à fleur 
double,  font  des  variétés  qui  ne  dépendent  que  da 
nombre  de  pétales  des  fleurs  de  ces  Corfitn. 

Les  Cirifieri  jcrtcnc  auflî  une  gomme  ou  g'u  , fit  ne  peu- 
vent fouflrir  le  fumier.  MATi  iiioLe.  Il  y a un  rtriyîrri 
grappes , dont  la  fleur  ed  belle  , fit  vient  en  grappes 
comme  le  raifm;  mais  fon  fruit  ell  petit  comme  une 
merife.  Il  y a des  merifiers  , aofii  bien  que  des  terifieu 
à fleurs  doubles  fie  fort  belles. 

On  appelle  ttr{firu  de  pied  ceux  qui  naiffenc  de  la  racine 
d'autres  rm/t'm.-  ils  font  de  bonnes  ceriiés,  fans  avoir 
beloin  d'êtres  grefles. 

CÊRISÜLES , village  des  Etats  de  Savoie , fitué  fur  une 
colline  entre  Carmagnole  fit  Albe.  Cerifoia.  La  bataille 
de  Cenfiitt  gagnée  en  1544.  le  >4  d' Avril  par  les  Fran- 
çois fur  les  troupes  de  Charles  V.  a rendu  ce  bourg  fa- 
meux. 

CÊRITES,  f.  m.  pl.  Carher.  Peuples  d’Etrurie,qul 
durant  la  guerredes  Gauiois^rcçurcotcticzeux  lesPrètres 

êi. 
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ti  le»  VeOalesde  Rome  svcc  Icslbtuesdes  Dieu:< , f: 

)v$  iaTtrumeiis  de  la  Hel>gioii>  enforteque  le  culte  des 
Dieux  ne  fiii  aucunement  interrompu.  Les  Hom'ms 
jwur  les  recumpenrer , leur  donnèrent  le  droit  de  Bour* 
gcoiue  dans  Komci  (ans  cependant  leur  accorder  celui 
de  fuflrago  daus  les  aflemblees  du  peuple  , ni  celui  de 
pouvoir  alpirer  aux  charges  de  la  République.  Sirabon 
blime  ks  Romains  d'avoir  montré  fi  peu  de  reconnoif. 
lâncc  envers  les  Cêrùts , en  quoi  je  trouve  qu'il  a raifon. 

Car  il  me  fcnble  que  c'étoit  un  deshonoeua  que  d'ètre 
mis  au  rang  des  Crrmr  ; •«  Ceri/am  tttuUs  rtfitri , poif- 
que  les  Cenleurs  écrivoient  fur  le  rolle  des  Cnitet  les 
Plébéiens  qu'ils  cilàçoient  de  leur  Tribu , & ies  pri- 
voient  par-U  du  droit  de  fuârage , de  même  qu'ils  ef- 
façoient  de  la  lUle  des  Chevaliers  & de  celle  des  Sé- 
nateurs, ceux  de  ces  deux  corps  de  la  conduite  def- 
qucls  ils  n'étoient  pas  lâtisfaits.  Aulu-GcIIe  , hfoll. 
Aiîit.  i6.  t).  De-Û  vient  l'expreifion  Cmu  ctri  dig- 
»uw , qui  fe  dit  de  ce  qui  eR  méprMâble.  Korat.  L.  /. 
£p.  6.  0. 6s. 

CEKMOISË,  r.r.  Terme  de  FleuriRe.  Tulipe  dont  la  cou- 
leur eR  iocamat,  tirant  au  culombio  avec  du  blanc  de 
tait.  Mokin. 

CRRN'AY.  Ville  de  France  dans  laChampagne. 
CEKNAY,  Voyez  PERDRIGON  ÜECEKNAY. 

CERNE,  r.m.  Rond  qui  fe  trace  arec  quelque  bâton  fur 
la  terre  , fur  le  lâbk.  Circulus , 11  lé  dit  propre- 

ment de  ces  ligures , que  les  Magiciens  font  arec  leur 
verge  enchantée  pour  y faire  leurs  charmes  de  leurs 
conjurât^  ns. 

A mifuiB  « It  1mm 

Vû ftùtt  em  terrt  «a  grtsd  cerne  tvui  md.  M aROT. 

On  appelle  auflï  wrw  les  enceintes  qu'on  fait  i la  chafk. 
C/reuitHr. 

Ci:rne.  Terme  de  Fauconnerie.  On  appelk  vol  à 
graod  tfrae,  celui  des  moineaux  6r  des  autres  uileaux 
qui  vont  liaut  de  bas. 

Ce  mot , auflt-bicn  que  celui  de  (rrMtuSc  ternfr , vient  de 
rm/aarr , & de  r/rri«*i , qui  fignific  fttm/dt  qui  coupe 
en  rond  , comme  dit  Ménage , après  Scaliger  fit  Nicot. 
Cbrnp,  le  dit  aufli  du  trait  livide  en  forme  de  cercle, 
qui  fe  fait  quelquefois  autour  d'une  pbic , qui  n'eR  pas 
en  bon  état , ou  autour  des  yeux  quand  ils  fout  battus. 
CERNEAU,  (i  m.  La  moitié  d'une  noix  verte,  qu'on  tire 
de  (à  coque , & qu'on  mange  avec  du  Tel , quand  on  l’a 
épluché.  JuglsMdttim  autUit  è Vhidi  pMimiHt  tiiJtto 
edmilMu  On  a lervi  un  cent  de  raaraux.  Il  ne  faut  pas 
être  grand  Cuilinier  pour  lâire  1a  fauce  aux  tn»(4ux. 

On  appelle  Kin  dt  «rsrawx,  un  vin  fort , & haut  en  cou- 
leur, qui  cR  bon  à boire  fur  l'arrierc-faifon,  au  temps 
desrrraraiix,  comme  ayant  perdu  là  vigueur,  ou  l'es 
fumées,  ^taum  xtirntin  â(  vivid*  uitrii  fxirmi  temp<J- 
utt  kibtHdum.  Le  vin  d'Orléans  eR  du  via  àt  rrraraux. 
CERNER,  V.  att.  Faire  un  cerne  avec  quelque  ferre- 
ment coupant  par  la  pointe , pour  en  retirer  ce  qui  efl 
enfermé  dedans.  E»u(knt , tduemy  rxwwTf.  On  maf 
les  noix  pour  étirer  le  cerneau.  On  rrru  une  pomme, 
me  poire , pour  en  tirer  ce  qui  eR  verreux  ou  pourri. 
Les  Artifans  appellent  aulR  Crrarr , Couper  en  rond , 
tsrtumtidtrt, 

Oo  dit , CcratT  un  arbre  par  le  pied  ; poot  dire , y taire 
un  cerne  tout  autour , foit  pour  l'arracher  tout-à.hit 
avec  fes  racines,  foit  feulement  pour  le  mieux  cultiver, 
y mettre  de  bonne  terre , du  fumier , &c.  Fodnt. 
C£RNâ,  £e,  part.  pair.  & i^\.E»tultêiut,€d*{Uit,  txtmitn. 

- On  dit  qu'une  perfonoe  a les  yeux  WHét , quand  elle  a 
les  yeux  battus. 

CEROENE.  Voyez  Ciroeke. 

CÉROFERAIRE,  f.m.  Cw^i^ariiir.  Terme  de  Liturgie. 
Le  CittfirMn  ^ lamcmeehofe  que  TAcolythc.  Voyez 
ce  mot  en  fon  lieu.  S.  Itîdore  de  Séville  dit  que  ceux 
que  les  Greos  appellent  Atolyiktt , font  appellés  Crro- 
fifsàtt  par  les  Zlaùu  ; parce  qu’ils  portent  tes  cierges 
lortqu'on  doit  lire  fEvangUe,  ou  oRrir  le  iâcridee. 
CrrofirtiTt  veut  dire  Pcru-ùntf  t de  ce  mot  vient  de 
«rrr«J , «rrgr  -,  & /cre  , je  pvrir. 
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CtllOMANTIE ou  CtliüMANCE . f.  f. Efpicc .icUi- 
vinatioti:  art  iledcvincr  parie  nroyen  de  tigres  de  cire. 
C\iam4Hua.  Cardan  dit  qu'elle  fut  apportée  de  Turquie 
en  CCS  pays^ci  de  fon  temps.  Ce  mut  vient  de  xa/«(, 

(irr,  & diviutumn. 

CÉKOFlSSE,r.f.£niplàtre  faitcavec  de  la  poix  & de 
la  cire.  Kjij>«sivv«(.C'eR  avec  cette  forte  d'erapütre  que 
les  Anciens  faifoient  leurs  Drvpaca.  Ils  en  mettoient 
ordinairement  une  certaine  quantité  fut  du  linge  ou  de 
la  peau  , l'appliquoient  fur  quelque  partie  du  corps  fit 
rôlüienc  euTuite,  ce  qu'ib  rcueroient  plufieurs  fois, 

& deflein  d'attirer  au-dehors  les  bumeiirs  ou  les  focs 
qui  fervent  à nourrir  les  particsi  ou  d'ouviir  les  pores. 
Four  rendre  cette  empUtie  plus  etbcace , ils  y cm- 
pluyoicnt  quelquefois  des  drogues  aenmonieufes  : par 
exemple,  de  la  pariétaire  d'Efpagne»  du  poivre,  du 
fel  ou  fuiifre  en  poudre.  Ils  s'en  fervoKnt  auflî  pour 
foire  tomber  le  poil , ou  l'arracher. 

CERQUEMANAGE  , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Cnta. 
mAMut».  Droit,  ou  exercice  de  la  charge , ou  ollice  de 
Cerquemaneur.  On  trouve  en  quelques  coutumes  C'rr- 

qutmigt , ierji/tme/iagf , liojÊu/rsfA^r  & rirrywaiHM^r  i 
pour  cifrçutmtitjÿc. 

CëKQUEMANEMENT,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ac- 
tion de  ccrquemancr. 

CERQUEMANEK.  Terme  de  Coutume.  C'cR  foire  def- 
cente  fur  les  lieux  avec  jurés  experts  Cerqueouneurs 
pour  régler  les  dtHcrends  qui  naillent  au  fojet  des  li- 
mites d'un  héritage . d'une  maifon , d’un  chemin. 

M.  Des  Jaunaux  foit  venir  arfuenuser  de  Jierder  de  &ni4- 
«M/r. 

CERQUEMANEUR  , f.  A.  Terme  deCouenmet.  C/rre- 
huAmi,  C’eR  un  Juge  ou  Expert  Sc  Maitre-Juré , qu'on 
appelle  pour  planter  des  bornes  d’héritages,  ou  pour  les 
raflêotr  fit  les  replanter,  fie  qui  a quelque  jurifdiâioQ 
pour  en  juger  les  dUTérends.  Il  ai  fa  foite  ddl  Sergent  fie 
un  Grertier.  11  y en  a encore  en  Picardie  fit  en  Flandre , 
fit  il  en  cR  fait  mention  dans  les  Coutumes  de  Mons , de 
Cambrai,  de  Valenciennes  fit  autres. 

Ce  mot  vient  de  ururtAgrum;  pour  dire , wufuirr  tu  rhéfmf  i 
fit  de  flwa,qui  lignibe  Aonunr  en  Allemand  fit  en  Flamand. 
CERHE  , f.  m.  Terme  de  Botanique,  CeR  une  elpèce  de 
cliène,  dont  les  feuilles  relTcmblcni  à celles  du  chêne 
commun  ; mais  elles  font  plus  longues , fie  ont  des  dé- 
coupures plus  ünes  fit  plus  profondes.  So.n  gland  cR  fort 
amer , fit  fort  dcTagréablc , prcfque  tout  engagé  dans  une 
calote,  qui  eR  garnie  Sc  entourée  d'aiguillons  larges,' 
de  couleur  cendrée.  Quelques-uns  appellent  ces  caloies 
Vêlions  y ou  gêlloni.  On  s'en  ferc  au  lieu  de  galles  pour 
teindre  les  draps  en  noir  i mais  la  teinture  n'en  eR  pas 
bonne  fit  fc  perd  bico.eüt.  On  s' en  fert  aufli  comme  de 
récorceduchêoe{soorcorroyerlescnirs.  EnLatinrrmrr 
«Ml  nujort  gUndt.  Il  y a une  autre  efpèce  de  ttirt  qu'on 
nomme  <mus  fimiMn  minorr  gUndt. 

CëRS,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  lignine  vrai  dthfi.  Bortéi, 
Aquilo.  On  a dit  tmt  St  fin  dans  le  meme  fent.  Bord  dé- 
rive le  root  de  itn  de  Cirtmt  vtntut.  i 

CERTAIN , AINE , adj.  fit  f.  ConRant , véritable  dont  on 
ne  doit  point  douter.  Çtrnu , minimi  duhiur , >jM/«ê;i«nrr. 
Il  n’ya  rien  de  plus  rmaia  que  les  articles  de  la  Foi.  Dku 
ne  veut  pas  que  les  hommes  goûtent  ici-bas  aucun  bon- 
heur teruia , atîn  que  n'y  trouvant  rien  de  fixe , ils  aipirenf 
à une  félicité  plus  durable.  Nicoi.  Toutes  les  fcienccs 
humaines  n'ont  rien  de  rrriai* , excepté  la  Géométrie. 
$3^  L’Arithmétique  , la  Métaphyliqw  ou  l’Oncologie , 
fitc.  deux  fit  deux  font  quatre  ; 9 multiplié  par  neuf  eR 
égal  à 8 1 . L'eRet  ne  fçaoroit  être  avant  fa  caufe , fitc.  font 
des  connoiRances  ctrtntatt.  En  général  toute<onnoiffonce 
fondée  for  le  femiment , ou  fur  la  pénétration  des  termes , 
eR  tmaint. 

Les  Sceptiques  ne  reconnoiUbient  aucune  vérité  rma/ar,  fit 
demcuroicDt  dans  une  foJpeoIiOQ  d'efprit  continuelle. 
Bayl.  « 

Ceetaiu,  fo  dit  ao(S  dans  un  fens  vague  d'une  perfonne  , 
OU  d'une  chofe  en  général  ; de  ce  qu'on  ne  fait  pas  avec 
une  entière  certitude  ; ou  d'une  chofo  qu'on  tient  alTurée 
au  fond , mais  dont  on  ne  connoit  pas  bien  toutes  les 
circonRances, 
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circunOances.  Q«id4m.  Prenez  gzrde  qne  de  mtêlnfi  geni 
«]ui  om  caAK  de  ptU  de  replis  dans  le  c<rur  ^ n'ont  jamais 

l'crpric  juÀe.  Lb  Ch.  i>e  M.  Il  y a ime  lî  gnndc  diver- 
^tdd'eQ>rUs&  degoîiu.  que  les  uns  font  coudi^spar  de 
<tnaiaet  raifons,  qai  choquent  les  autres.  Ni  COL.  L'en- 
vie de  plaire  répand  fur  toutes  les  aâions  un  (me/«  feu 
qui  les  rend  plus  vives  & plut  agréables.  M.  Sc.  L'aroi- 
cié  ne  doit  pas  être  indifcrcte , ni  fe  piquer  d'une  rrrwjv 
bonne  foi  qui  ne  ménage  rien.  Montagne  donne  un  crrieie 
tour  vif,  & naturel  à fes  penfées , qui  préoccupe  pour 
lui.  Maleb.  CrriAiv  Renard  Galion,  d'autres  difenc 
Normand.  La  Font.  Alors  le  mot  rrr/e/«,  lignitte  pro- 
prement fMr/ÿMTjOule  fuidêm  des  Latins  ; ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  qu’il  eft  employé  devant  un  fubllantif.  11 
y a de  eertttHs  principes  qui  ne  s'accordent  pas  trop  avec 
les  vérités  de  la  Fol  En  mettant  tat*in  après  le  fubflan- 
tif  f & en  difant  an  prinàft  ctrtâiH  , Cela  foroit  un  lens 
fort  diflérent.  Ainâ  il  change  de  llgnilîcacion  félon  le 
rang  qu’on  lui  donne  dans  la  conliruâion. 

Certain  , e(l  auiS  un  terme  de  mépris,  Toit  par  rapport 
aux  perlbnnes  d'une  condition  bailè , & obicure  , ou  peu 
eilimablcs  par  ellci-mèmes  ; foit  par  rapport  aux  choies 
qu’on  méprife.  AV/c/e  fKÙ.  Superifau  atftio  fuit.  Nous 
Rimes  troublés  par  un  urista  homme  qui  efl  le  fléau  de 
toutes  les  converfations.  M.  ScuD. 

U t/l  hitM  difftUe  eafin  féirtfidilt 
A dt  certains  mant  foin  ifun  certain  modilt.  MoL. 

Certain  , fc  dit  aulG  pour , Fixe  & précis.  Cm»r , tita/h- 
lutai.  Donnez-moi  on  jour  rmsiv  pour  vous  voir.  On  l'a 
aHigné  à certëia  & compc'tent  jour  pour  venir  plaider.  Il 
faut  un  ctriaia  temps  d'étude  ^ur  obtenir  des  Bénéfices 
comme  gradué. 

Certain,  en  termes  de  Palais,  lignifie , InAruit  8c  fondé 
de  pouvoir  fnffii*ant.  InfiruUm  , tiaüuu  Ce  Procureur 
dcmandoiébin  delai , difant  qu'il  n'avoit  ni  mémoires,  ni 
pouvoir  de  (à  partie  ;U  a été  ordonné  qu'à  la  quinzaine 
il  viendra  ttnaim  ; pour  dire,  avec  pouvoir  & inllru&ion. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  cft  bien  rrrrsia  de 
fon  fait , quand  U cA  bien  aAuré  de  ce  qu'il  avance.  On 
dit  aufij , qu'il  ne  faut  jamais  quitter  le  artam  pour  l'in, 
certain;  c'eft-à-dire , qu'un  peu  de  rcaltcé  vaut  mieux  que 
beaucoup  d’efpérancc. 

CERTAINE,  au  féminin  , fe  dit  des  femmes  qui  ont  des 
marques  Aires  de  leur  grofleAe.  II  y a crois  mois  que  cette 
femme  eA  tenaint. 

CERTAINEMENT,  adv.  D'uuc  luamere  certaine , infàlt- 
Jibie.  Cmr  , rmè.  La  mort  doit  arriver  {trtaiHtmm.  Les 
Sceptiques , n'aJ&rmoieiit  rien  tmaimttxnt.  Bayl.  Crr- 
laiatmtat  U n'cA  pas  railbnnabk  qu'un  Religieux  fuit  fi 
abforbé  dans  l’étude,  que  refprit  en  foie  accablé.  L'abb. 
Beu.  Et  crriAtflrinrJW  qu'on  cherche  dans  tous  les  lieux 
que  la  piété  a pù  confacrer  pour  le  fuulagemeot  des  affli- 
ges, on  n'y  verra  rien  de  fi  déplorable  que  les  captifs. 
Pat.  Cmaiamtnt  la  profufion  , £c  les  autres  défauts 
fuirent  de  près  les  richcfi'es  excclfives.  Boit. 

CERTEAU , r.  m.  Le  Crrfr«u  d'Hté  eA  une  efpècc  de  poire 
qui  vient  à la  fin  de  Septembre.  La  Quintinie  la  met  par- 
mi les  mauvaifes  poires.  Le  Cmr#»  mufqué  cA  une  poire 
d'Automne  qui  ne  vaut  pas  mieux , au  jugement  du  même 
Auteur. 

CERTES , adv.  qui  fert  quelquefois  de  liaifon  pour  les  pé- 
riodes. Certainement.  Cmi  , Cattt , c'cA  avec  juAice 
qu'on  Ta  condamné.  Cela  cA-ii  vrai  i Oui  ttrut.  On  ne 
a en  fert  guère  da^s  la  Converlâtion  : mais  dansl'HiAuire , 
ou  dans  un  difeours  d’éloquence,  il  a quelque  chofe  d'é- 
nergique qui  foutient  6c  qui  anime  les  endroits  paffiunnés, 
ou  raifonnés.  Le  Roi  fe  faifoic  remarquer  à fa  bonne  mi- 
ne, 6c  à la  grandeur  de  l'un  courage , en  quoi  trritt  per- 
fonne  ne  le  furpafiâ  jamais.  Vau.  Crrm  le  Barreau  n'a 
vû  que  trop  de  ces  malheureufes  entretenir  l'Audience 
des  indiferérions  de  leur  vie.  Pat,  Certainement  vaut 
mieux.  Bouh.  Cmrr  eA  beau  dans  fa  vieilleflé,  6c  a 
encore  de  la  force  furfon  déclin.  La  Poélîc  le  réclame. 
La  Bruy. 

CERTIFICAT  , C tn.  Témoignage  qu'on  donne  par  écrit, 
pour  faire  coonoicre  en  juAicc  la  vérité  de  quelque  ebo- 
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fe-  Sertfia  tmijicaiie , firipttm  ttflimonitm.  Les  Curés 
délivrent  des  taiifitatt  de  mariages  qui  font  faits  en  leur 
Eglife, 

CERTIFICAT  DE  DESCENTE,  c*eA  un  billet  par 
lequel  les  Commis  du  Bureau  destratees  déclarent  6c  cer- 
tifient qu'ils  ont  vû  8c  vifité  certaines  marchandifes,  con- 
duites ou  delcendues  à leurs  bureaux.  Ce  tmifitai  Ce  mec 
ordinairement  au  dos  de  l'acquit  à caution , 6c  c'cA  ce 
qu’on  appelle  décharger  cet  acquit. 

CERTIFICATEUR,  f.  ra.  Celui  qui  fe  rend  cauciao  d’une 
caution,  qui  la  certifie  Ibivabie.  CMj^/ér.  Les  cautions 
6c  (eriifitattuTt  reçus  en  JuAice  font  folidaircment  obligés 
' avec  le  principal  débiteur , 6c  font  également  condamnés 
au  payement  de  la  chofe  due , parce  que  l'accetfoire  fuie 
le  principal.  Mais  il  ya  cette  diAérence  entre  la  caution, 
6c  le  tmifitaitur , c’eA  que  le  crrnficaintr  n'elf  obligé  que 
rubfidiairemenc , 6c  en  cas  d'infolvabilité  de  la  caution; 
enforte  qu'il  faut  difeuter  le  principal  obligé,  6c  la  cau- 
tion , avant  que  de  s’adreAer  au  taiifitateur.  On  les  ajL 
pelle  dans  l'ancienne  pratique  , Ceairtphigfi. 

Certificateur  dttauiioH , eA  celui  qui  certifie  6e 
affirme  judiciairement  qu'une  caution  judiciaire  préfen- 
lée  par  une  partie  pour  exécuter  une  fentence  portant , 
ta  dcaaaat  taama , eA  Ibifabic. 

Certificateur  , Avocat  ou  Procureur  Praticien  qui 
certifie  des  criées.  Ttfitt  /alla  Magt/iratûi  acmiae  promut- 
gantait.  Au  ChâcelA  de  Paris  il.  y a deux  Canfitatnai 
de  Criées  en  titre  d'office , dont  le  témoignage  fnfflt  au 
lien  de  celui  des  dix  Praticiens  requis  par  l'Ordonnance; 

C£RTIFICAT10N,f.  m.  Terme  de  Finance.  (jà'eA  une  at- 
teAation  qu'un  Comptable  6c  un  Financier  mettent  au 
bas  d'un  mémoire,  d'un  regiflre,  d’un  compte,  par  le- 
quel ils  affirment  véritable  ce  qui  y cA  contenu.  Cm- 
figaata  ftripto  tntifitatio. 

Certification  , en  terme  de  Palais , eA  une  formalité 
qui  eA  requife  après  avoir  fait  faire  des  criées  pour  foi- 
re un  décret  valable.  Coi^'igaattim  fada  Magifiraiâi  au- 
Q'jriiait  protmalgaiioait  irfim'wum.  CeA  un  aâe  par  le- 
quel dix  anciens  Avocats,  ou  Procureurs  d'un  Siège 
Royal , certifient  que  les  failles  6c  criées  ont  été  foites 
avec  toutes  les  formes  6c  folennirét  requifes  par  le 
Droit,  parla  Coutume,  & par  TOrdonnance ; cnfuice 
dequoi  le  Juge  incerpofe  fbnauiurlté  ,6c  donne  fofen- 
tence  pour  la  teriifitatiea  des  criées.  Par  l'art.  {71.  de 
la  Coutume  de  Normandie,  U ne  fout  que  lept  Avo- 
cats , outre  le  Juge , pour  la  (triifitatida. 

Certification,  lè  dit  aui£  de  l’atteAicion  qu'on  donne 
en  JuAicc  de  la  ri>lvabili(é  d'une  caution  préfentée , dont 
on  répond  en  fon  propre  nom.  Data  pro  fpoafort  tautto. 

CERTIFIER  , V.  aâ.  Rendre  témoignage  de  la  vérité  de 
quelque  chofe,  foit  de  bouche,  Ibit  par  écrit.  Ttfiari 
vrrFo , feripto,  rem  alijuam.  Cette  nouvelle  m’a  été  err- 
ti/in  par  bien  des  gens  d'honneur.  Il  fout  qu’un  aébe  foit 
etrnfid  par  quelque  perfonne  publique , pour  foire  foi 
en  jufiiee. 

Certifier  DES  CRIÉES  , c’eA,  Donner  un  avis , une 
attcAaiion,  que  des  criées  font  foites  fiiivant  les  for- 
mes requifes , fur  laquelle  on  dnnno  une  fentence  qui 
les  «rr«/îr,  6e  les  déclare  valables.  Fafiam  amÜoritata 
Magifiratit  promatgatioaem  firipi»  ttfiari. 

Certifier  , fignifie  auflî.  Répondre  d'une  caution , aprè« 
avoir  atteAé  fa  folvabilité,  Spoafirrm  vadari. 

Certifié,  ée,  part.  paA.  6c  adj.  Conji^atutp- 

CERTITUDE,  f.  f.  Vérité  aAurée.  La  tertitudt  eA  pro- 
prement uoe  qualité  des  jugemenS  de  notre  efprit  : c'cA 
i'adhéllon  de  notre  efprit  à lapropoiition  que  noos  affir- 
mons ; c'eA  la  force  avec  laquelle  nous  y adhérons. Quand 
je  dis,  L'atne  eA  immortelle;  l'ame  n'cA  que  caufeoc- 
cafionoelie  des  mouvemens  du  corps,  je  foit  deux  ju- 
gemens  ; mais  la  (trtitudt  du  premier  eA  bien  au-deAus 
de  1a  ttnitudt  du  fécond.  La  tmitadt  ne  convient  qu'aux 
jugement  ; elle  ne  fe  trouve  point  dans  les  idées  qui  ne 
font  ftmplemencque  repréfenter  les  chofes.  La  anhud* 
eA  de  meme  nature  que  l’évidence  qui  1a  produit.  La 
emimdt  eA  plus  ou  moins  grande , félon  que  l'évidence 
eA  plus  ou  moins  grande.  L’évidence  eA  dans  les  cho- 
f»  que  l’cfprit  voit , qu'il  coolîderc , 6c  dans  les  idées  : 

1a 
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h ceTu$uAt  cft  dan*  les  jugetneiw  de  l'cfpclc  fur  ce*  cho- 
fes.  Explorstt  ra  noütia  , togaida  , ttrmud».  Il  faut  croi- 
re avec  rfr«mdr4tout  ce  <jue  Dieu  a rdvéld.  Nou*  ne 
devons  pr^ier  notre  coofcntement  qu’aux  ventes  que 
nous  connoilîons  avec  r<rfi/«i/r.  Maleb.  La  rrrnrnt/rcc- 
inérairede  l’ignorance  eft  plus  tranquille  qu’une  fcieoce 
raifoimce  & réfléchie.  S.  Evr.  Les  démonllrations  ma. 
thématiques  concluent  avec  une  pleine  ttriituiJe.  A l’é- 
gard des  vérités  Chrétiennes  4c  de*  promciles  généra- 
les de  Dieu , U faut  avoir  une  arniuJt  entière , parfaite» 
être  au  moins  infailliblement  aduré  qu'on  ell  dans  la 
voie  du  falut.  Autrement  ce  ne  feroit  plus  religion  & 
foi  divine,  mais  opinion  & connoiflance  humaine.  Pél. 

Les  Scholaftiques  dîAinguent  deux  fortes  de  urmudt  : 
l’une  de  fpéculation,  laquelle  naît  de  l'évidence  de  la 
chofe  i &c  l’autre  d’adhéiion  , qui  nait  de  l'importance 
de  la  chofe,  qui  n’exclut  point  la  imitudc  de  fpccula- 
tion , qui  même  la  fuppofe  touiours.  Ils  appliquent  aux 
ehofes  de  la  foi  la  teruiude  d’adhc.ion , qui  n'efl  point 
purement  arbitraire,  mais  trés-raifonnablc  , râiiiMahh 
okfiqiuum;  car  la  railbn  démontre  que  nous  devons  crut, 
re  avec  atutudt  les  ehofes  de  la  foi , & que  pour  quoi 
que  ce  foit  nous  ne  devons  jamais  quitter  cette  adhé- 
fion.  Ceci  eft  incontcftable  dans  les  principes  de  toutes 
les  feékes  qui  partagent  la  Religion  Chrétienne.  Il  ell 
vrai  que  les  choies  de  la  fui  n'ont  pas  toujours  une  évi- 
dence iHiTiittiqut , qui  produife  néccÆiiicmcnc  une  rrr- 
timJt  de  mûine  efpèce  que  celle  avec  laquelle  on  ad- 
hère aux  propolitions  de  Géométrie  i elles  en  ont  tou- 
jours une  qui  lui  efl  é<[iiivalcnte. 

On  diflingue  encore  dans  l'école  trois  fortes  de  truitudtt 
par  rapport  aux  trois  degrés  d’évidence  qui  la  font  naî- 
tre; la  tiTttiHdt  metaphylique , qui  vient  de  l’évidence 
nétaphylique,  telle  qu'eft  celle  qu’un  Géomètre  a de 
cette  proj>oiition,que  les  tiois  angles  d'un  triangle  font 
égaux  à deux  angles  droits;  U aunude  Phyiique,  qui 
vient  de  l’évidence  phyûque , telle  qu’eft  celle  qu'a  un 
homme  qu’il  y a do  feu  fui-  fa  main,  quand  il  le  voit 
& qu'il  lé  lent  brûler  ; une  errniadr  morale,  ibndéefur 
l’évidence  morale,  telle  qu’eft  celle  qu’une  perfonnea, 
qu’il  a gagné  ou  perdu  fon  procès,  quand  fon  Procu- 
reur & fes  amis  le  lui  mandent,  quand  on  envoie  copie 
de  l’arrêt , &c.  Sur  quoi  il  6ut  remarquer  que  la  mù- 
tude  morale  eft  fouvent  équivalente  à U trtmudt  roéta- 
phylique , non-feulement  dans  les  ehofes  que  l’on  fou- 
haitc.  comme  le  gain  d’un  procès , &c.  mais  dans  celles 
pour  lefqucllcs  on  a le  plus  d'averfion  ; ainli  un  criminel 
à qui  bn  a lù  la  fentence  qui  le  condamne  à la  mort , 
ne  doute  nullement  qu’il  ne  foit  en  effet  condamné  b la 
mort . & qu’il  ne  doive  être  exécuté  au  temps  fit  au 
lieu  marqué;  cependant  il  n’en  a qu’une  uxtitudt  mora- 
le : car  il  eft  vlûbic  que  ce  n’eft  point  une 
iDéuphyl'ique  ; ce  n'cft  pas  non  plus  une  urtiaide 
phyfique  ; la  ceniiudc  phyl'ique  qu’il  a ne  regarde 
que  la  ledure  de  la  femeoce  A:  les  adions  qui  fe  font 
autour  de  lui  lorfque  l'Exécuteur  prend  polfclfion  de  fa 
pcrlunneior  toutes  ces  ehofes  n’ont  point  une  liaiion 
phyliqucment  nécellâire  avec  la  venté  de  iâ  condamna- 
tion. Cet  exemple , quoique  déligréablc , a été  choifi 
comme  le  plus  propre  à faire  connoitre  la  force  de  la 
tniéitide  morale.  Enlin , U faut  ajouter  que  dans  les  ebo- 
fes  de  pratique  la  ctruiudt  morale  doit  nous  fullîre  : li 
trois  ou  quatre  perlbrme*  difent  è quelqu’un  que  le  feu 
eft  k fa  mailtra , la  certitude  qu’il  en  a n’eft  que  morale  ; 
mais  fans  attendre  une  artimde  d’une  autre  cfpèce  , il 
doit  accourir  pour  éteÜHlre  le  feu,  fit  mettre  ordre  il 
fes  af&ires. 

Certitupé,  fit  dit  aulTi  de  ce  qui  eft  aftiiré,  qui  n'efl 
point  fujet  au  changemeut.  Il  n'y  a point  de  rmiwér 
aux  ehofes  qui  dépendent  de  la  fortune.  Ntktl  (rrmm , 
tJ-f.  Ce  temps  eft  pluvieux , il  n’y  a point  de  (tnimdt 
pour  fe  mettre  en  chemin. 

CER VAISON , f.  m.  Terme  de  ChafTe.  C’eft  U faifon  où 
le  cerf  eft  gras  ®t  bon  à chalTer.  Ttmptfiat  figtadii , agi- 
taadit  tmit  idomea. 

CERVEAU,  f.  ro.  Ceft  cette  groflé  mafle  molle  enfer- 
mée dans  te  crâne  de  la  tète , ou  aboutUTent  tous  les 
Tmk  //. 
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organes  des  fens,  St  où  on  croit  que  l’ame  rélîde  pnn^ 
cipalement.  Cneiirum,  11  ell  enveloppé  de  deux  mem- 
branes qui  font  la  dure-mere  St  U pic-mere.  11  cil  titué 
an  lieu  le  plus  élevé  du  corps  , pour  la  cunimoilité  des 
fondions  animales  dont  il  ell  le  principal  organe.  Il  a la 
même  ligure  que  les  os  qui  le  contiennent,  étant  rond 
& ubiong , aplati  par  les  cotés.  11  cft  plus  grand  dan* 
t'Jiomine  k proportion  de  fon  corps  que  dans  tous  les 
autres  animaux.  11  a un  mouvement  de  fyftole  St  de 
diaftolc  de  meme  que  le  cccur , c’eft-à-dire , qu’il  fe 
dilate , & qu’il  (c  rellérrc.  11  eft  divifé  en  trois  parties  ; 
favoir,  te  grand  cerveau,  le  cervelet  St  la  modlle  al- 
longée. Le  grand  cerveau  fe  divüc  en  deux  parties , la 
droite  St  la  gauche , par  le  moyen  d'un  repli  de  la  du- 
re-mere, qu'ou  appelle  la  ftulx,  parce  qu’il  cnala  ft- 
gure.  Il  eft  aufli  i'eparc  du  cervelet  par  un  autre  repH 
de  la  dure-mere.  Sa  furface  extérieure  a pluficurs  cir- 
convolutions femblablcs  i celles  des  intelUns  grêles.  11 
cft  compofé  de  deux  fubflatKCS,  qui  font  la  corticale , 
ofi  cendrée,  St  la  médullaire.  La  fuhftance  corticale 
n'eft  autre  chofe  qu'un  amas  de  glandes  rangées  les  unes 
auprès  des  autres , deftinées  à la  réparation  des  elprit* 
animaux , laquelle  lé  fait  du  fang  qui  a été  porté  par 
les  arteres  carotides.  Ces  glandes  ont  chacune  un  con- 
duit particulier , dans  lequel  font  reçus  les  cfprits  qu'el- 
les ont  tiltré.  La  fubftancc  médulUùe  cft  formée  d« 
tous  CCS  conduits  qui  furtent  des  glandes,  & qui  fe  fout 
réunis:  elle  eft  lituée  fou*  la  cendrée:  mais  elle  n'eft 
pas  fi  molle.  On  trouve  dans  le  rertYav  quatre  cavités 
qu'on  appelle  des  ventricules.  Il  y en  a deux  dans  fa 
partie  moyenne,  qu’un  nomme  les  vrerrrra/rrantérieurs 
ou  fupéricurs.  Ils  ont  la  figure  d’un  croilTanc,  4c  font 
feparés  par  une  cloifon  mince  4t  cranfparente , qui  cft 
une  portion  du  etntau,  On  l’appelle  fipium  iuetdum.  Oa 
remarque  dans  ces  ventricules  le  pltxttt , ou  latxi  tieroi- 
dt,  qui  eft  un  tüTu  d'arteres  & de  veines,  St  quatre 
émincDccr  ; les  premières  font  les  corps  canelés  : 4e  le* 
deux  autres  les  couches  des  nerfs  optiques.  On  y voie 
aufli  le  farnix  ou  la  vaûit,  qui  fépare  le  troiJième  ven- 
tricule des  deux  fupérteurs.  Au-deft'out  du  fornix  il  y 
a deux  trous,  par  Iclquels  le  truifième  ventricule  com- 
munique avec  les  deux  autres.  Celui  de  devant  s’appel- 
le vuJvai  8c  celai  de  derrière  Mui.Lctroiiième  ventri- 
cule eft  une  cavité  longue  en  forme  de  fente  qui  eft  dans 
la  moêlte  allongée  t il  a deux  ouvertures,  l'une  eft  l'o- 
riiice  de  l’encoimoir,  qui  cft  un  canal  qui  va  k la  glande 
pituitaire  : l’autre  eft  un  conduit , par  lequel  le  troiUè- 
mc  veiuticttle  communique  avec  le  quatrième,  qui  eft 
aufli  dans  1a  moèlte  alluugce  au-defTous  du  cervelet.  Ce 
quatrième  ventricule  cft  fait  en  forme  de  plume  11  écri- 
re , d’où  vient  qu'on  l’appelle  (aiamm.  A l’entrée  du 
canal  qui  va  du  troilicme  ventricule  au  quacrièmei  eft 
pofée  la  glande  pincale,  aïoli  appcilée  parce  qu’elle  R 
la  figure  d'une  pomme  de  pin.  Ceft  dans  cette  glande 
que  Defeartes  a mis  le  liège  de  l’ame.  Derrière  la  glan- 
de pincale  U y a quitte  éminences  ; «'eux  fupérieures  4c 
plus  grandes  qu’on  appelle  aaui^fi^n  4t  deux  autres 
Inférieures  4c  plus  petites , qu’on  nomme  ifiti.  Ces  qna- 
tie  éminences  de  même  que  les  corps  canelés,  & les 
couches  des  nerfs  optiques , appartiennent  k It  moêlie 
allongée.  Si  on  renverfe  le  centam,  un  voit  à là  bafâ 
les  dix  paires  de  nerfs  qui  en  ferrent , le*  arteres  caro- 
tides, 4c  les  cervicales, la  glau«le  pituitaire,  la  moClIe 
allongée , les  corps  pyramidaux,  les  olivâtres,  4cc  Les 
animaux  farouches,  comme  la  piufpart  des  poifTons, 
ont  le  (trvtam  (on  petit.  On  n’en  trouva  pas  plu*  d’un 
pouce  dans  U tète  cTun  crocodile , qui  en  avoir  dix-huic 
de  longueur , qu'on  anaiomiiâ  dans  TAcadéinic  des 
Sciences.  Les  Anciens  ne  mangeoient  jamais  de  rmvaw 
comme  le  croyant  une  chofe  fàcréc.  On  fait  cas  de  l’A- 
natomie du  arvtaa  par  Willis. 

Boneti  croît  qu'on  peut  vivre  fans  (trvtaa  ; il  parle  de  quel- 
ques foetus  venus  au  monde  fiins  urveaa,  4e  de  deux 
enfans,  dont  l’on  vécut  quelques  heures , 4:  l’autre  trois 
mois  entiers,  fans  ttrvtau.  Il  paile  encore  de  pluiiears 
ehofes  trouvées  dans  lerrttvA»;  entr'autres  d’une  poin- 
te de  dard  de  la  longueur  du  co'igt,  qui  y relU  l'cfpa- 
F f ce 
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ce  de  <foatorze  ans , 6c  qui  fuc  enfin  r^ett^  pu  la  boo> . 
cbe.  Wiliit,  qui  a diSdqué  les  tètes  de  plufieurs  efpi- 
ces  d'animaux , a trouvé  que  le  rrrvrsH  de  Hiomine  6e 
des  bêtes  à quatre  pieds  ont  une  grande  affinité , 6e  que  | 
le  des  poiiTons  ne  dtifere  guere  de  celui  des  oi- 

(eaox , qui  ont  été  tous  créés  en  on  même  jour.  Vign. 
Marv. 

On  a trouvé  des  beeofs  qui  avoient  le  cervesu  pétri- 
fié. Bartholin  fiait  mention  d’un,  8e  M.  Duvemejr  le 
jeune  d’un  autre,  fur  lequel  il  a iâic  des  observations 
dans  les  A2r«i.  Je  FAtéJ,  Jet  St.  tfo%.  p,  s6i.  & fiiiv. 

Ce  mot  de  «rvren  vient  du  Latin  tenhmmp  fait  du  Grec 
Bap« , i/it  t comme  C on  difoit  tuétrum. 

On  dit  figurémenc,  qu'un  homme  s'alembiqoe  le  cerveau , 
quand  U s'applique  trop  fortement  k quelque  médita- 
tion : 6e  qu'il  a le  imtûu  creux,  ou  le  emt««  vuide , 
quand  il  eil  un  peu  fou. 

Si  je  pttiwii  tntot  Je  mm  cerveau 

Trrrr  tinq  tvri,  Fouvrâgt  ftroii  bt€u.  VoiT. 

Cerveau,  en  termes  de  Fonderie,  ell  1a  partie  fupé- 
rieure  de  la  cloche , qui  fe  courbe  en  forme  de  timbre 
ou  de  calotte.  Superior  ttmpéM  put  galtm  im  Morne  «r- 
tuMia. 

CERVELAS,  r.  m.  Boudin  ou  (âucHlbn  gros  6c  court,  em- 
pli de  chair  de  pourceau , aflâifonnée  avec  beaucoup 
de  fel  6c  d'épices,  pour  le  rendre  de  haut  goût.  Boih- 
iat  ftiillÂ  tar/u  fartut. 

Cervelas,  cil  auffi  un  Inftnunent  de  MuHque,  qui  cA 
une  eipécc  de  baiTon , de  courtaut  on  de  tagot  racour- 
d , 6c  li  petit , qu'on  le  peut  cacher  dans  la  main , car 
U n'a  que  cinq  pouces  de  long.  Sa  partie  fupérieure  a 
huit  trousquile  percent  tout  du  long  jufqu'auprès  de 
là  baie,  qui  le  communiquent,  6c  ne  font  qu'un  feu! 
canal  continu  : de  forte  que  le  ttrvtlai  harmonique  va 
auffi  bas  qu’un  inllrument  qui  feroit  huit  fois  auffi  I6ng, 
eu  qui  auroit  trois  pieds  6c  demi.  11  a l'étendue  d'une 
it*,  lorfqu'on  embouche  tous  les  trous  l'un  apres 
l'autre. 

CERVELET,  f.  m.  Terme  d'Anatomle.  Crrrér/luM.  CcA 
la  partie  de  derrière  du  cerveau , à qui  il  etl  joint  par 
bas  ; mais  par  enhaut  il  en  eft  féparé  par  te  repli  de 
la  duremere.  Sa  figure  ell  plus  large  que  longue,  li  cil 
fait  comme  une  boule  plate.  Sa  fubUance  eA  plus  dure 
6c  plus  folide  que  celle  du  cerveau: elle  eA  pourtant 
de  même  nature,  étant  compolée  d’une  partie  corticale 
ou  glanduleulê , 6c  d'une  tnédullaire.  Sa  fur&ce  eA  fil- 
lonée  comme  le  cerveau , mais  ces  filions  font  réguliers  : 
ils  font  difpolM  dans  un  certain  ordre,  comme  autant 
de  demi-cercles.  Sa  partie  antérieure  6e  là  poAérieure« 
font  terminées  par  des  apophyfes  qu'on  appelle  vermi- 
formes,  parce  quelles  ont  la  figure  d'un  ver.  Le  rmw- 
let  a quelques  autres  apophyfes.  On  ne  peut  le  blcflcr, 
ni  la  moelle  de  l'épine , qu'aui&tbt  l’animal  ne  meure  : 
ce  qui  n'arrlve  pas  an  cerveau,  dont  on  a Ibuvent  re- 
tranché une  partie  làns  danger.  Willis  dlAingue  les  fon- 
âiotts  du  rrmrsii6cdu  rrrtv/n,  6c  donne  l'un  pour  prin- 
cipe des  aftions  volonaires , 6c  l'autre  des  involontai- 
res , comme  font  la  relpiration  , le  banement  du  cceur , 
6cc. 

CERVELIERE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  fouvent 
dans  les  anciens  Romans , où  ou  dit  que  des  Cheva- 
liers étoienc  armés  de  haubergeems  6c  de  rmnliera. 
Caffit , gaJta.  Cétott  une  efpèce  de  calque  ou  arme 
défenfive  de  la  tète.  Elle  fut  inventée  par  un  Michel 
Scotus,  AArologue,  fort  aimé  de  l'Empereur  Frédéric 
II.  dont  il  étoit  domelKque.  Ceft  celui  qui  a écrit  un 
livre  de  la  Phyfionomie,  dédié  à cet  Empereur. 

CERVELLE,  f.  f.  Snbftance  molle  enformée  dans  la  tète 
de  l'animal.  Cerrhum.  Un  Boucher  d'un  coup  de  malTue 
fait  Ikuter  la  ttrveik  d’un  bceuf.  La  ttrvtUt  d'un  veto  , 
d'un  agneau,  d'uD  lapin,  d'une  volaille,  cA  bonite  à 
manger. 

On  appelle  auffi  le  cerveau  de  l'homme , la  ttrvtilt.  L'hom- 
me, à proportion  de  fon  corps,  a plus  de  trrvtU  qu'a>  - 
•ua  autre  aakoal;  6c  no  dk  mime  qu'il  eu  • plus  que 
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deux  bœufs.  La  arvtlle  bout  à ceux  qui  vont  voyager 
aux  Indes. 

Cervelle,  fe  dit  figurément de refprit , ou  dujugemenc 
de  l’homme,  /agrannn  , mdi;.  Ce  Conleiller  d’Etat  eÛ 
la  meilleur  ttrvtUt  du  Confeil.  Ce  jeune  homme  eA  fort 
étourdi,  c'cA  une  tete  làns  ttrvtUt i U a la  ttrvtik  tfua 

I oifon. 

Je  Ht  pait  arraAn  ia  trtax  Jt  ma  cervelle 

Q«r  Jti  vert  plat  forttt  que  ttux  de  ta  PauUt. 

Cervelle  de  Palmier.  CeA  ainfi  qu'on  appelle  une 
maniéré  de  mocflie  douce  qu’on  trouve  au  haut  du  pal- 
mier. Manger  de  la  ttrvtUt  da  palrmtr.  Ablanc. 

On  die  proverbialement,  qu’on  a mis  quelqu’un  en  trretl- 
/r,  qu'on  le  tient  en  ttrvtUt { pour  dire,  qu'on  l'a  mis 
en  peine , en  inquiétude,  quand  on  lui  fait  efpércr  quel- 
que chofe  dont  il  attend  impatiemment  le  fuccès.  Oa 
appelle  auffi  un  homme  qui  a une  mauvaife  mémoire  , 
ttrvtUt  de  lüvrc,  qui  fe  perd  en  courant. 

CERVICAL,  ALE , adj.  Qui  fe  dit  auffi  de  quelques 
nerfii.  La  première  paire  des  nerfs  ttrvitaux,  ou  la  prew 
miere  paire  trrvitait  palfe  entre  la  première  6c  la  fé- 
conde vertèbre  du  col.  Elle  eA  plus  poAéricurc  ou  en 
arrière  que  les  autres  nerfs  ttrvttaax,  6c  fes  ganglions 
font  plus  gros  que  les  leurs.  Wi.^^slow.  La  féconde 
paire  des  nerft  ttrvttaax-, , ou  U féconde  paire  ttrvitak , 
pafié  entre  la  fécondé  & la  troifième  vertèbre  du  col. 
1d.  La  J*  paire  des  nerfs  ttrvitaux , ou  paire  arvi- 
tait  ou  vertébrale  pafie  entre  1a  6c  la  vertèbre  du 
col.  Id.  Les  quatre  dernières  patres  des  nerfs  ttrvè~ 
taux , ou  les  qoatre  derttieres  paires  ertvitaUs  pallénc 
entre  les  portions  du  mnfclc  foalene.  Elles  font  en  gé- 
néral plus  grolîet  que  les  premières.  1d.  La  veine  <rr- 
vitait.  lo.  Les  nerfit  ttrvicaax,  les  paquets  ttrvitaux. 
1d.  Les  glandes  crrvks/rr.  lr>.  Les  Médecins  appellcuc 
ttrvitaitt  deux  artères  qui  montent  par  le  cou  au  cer- 
veau , 6c  c{ui  font  des  rameaux  des  artères  fbuclavic- 
res.  Ctrvkaltt.  Il  y a auffi  deux  veines  ttrvitaitt  qui  re- 
portent le  iàng  du  cerveau,  6c  qui  vont  S’inférer  dan» 
les  veines  fbuclavlcres. 

Ce  mot  vient  de  ttrvix , mut  Latin  qui  fignifie  le  derrière 
du  cou. 

CERVIER,  Loup-cervier,  f.  m.  Animal  fanvageqni 
tient  du  chat  6c  du  léopard , qui  a de  la  vitcAé , 6c  qui 
cA  ennemi  du  cerf.  Voyea  Loup. 

CERVOISE,  f.  f.  BoifTon  faite  de  blé,  on  d'orge  8c  de 
houblon.  CeA  1a  même  chofe  que  biere.  Ctrevifia  dtü- 
in,  petite  biere;  rrrmyrs  dupitx , pntrofior , mtrariar  , 
reiuflior  , double  biere.  Mais  les  Latins  ont  pris  ce 
mot  de  l’ancien  Gaulois,  comme  il  paroit  per  [e  témoi- 
gnage de  Pline  en  partant  de  la  boîAbn  des  Gaulois. 
Elle  fe  fait  avec  de  forge  macéré , léché , rôti  6c  mou- 
lu, qu'on  fait  trempev  6c  cuire  avec  du  houblon.  Ifi- 
dorc  rient  que  ce  mot  a été  làit  à Ctrtrt  : Pontanus  d'un 
root  Danois  ou  Hollacvdois , p/trrh , qui  fignifie  mrmr , 
ou  levain  Je  Sim.  GoldaA  dit  qu'il  vient  du  Flamand 
rrruir,  comme  qui  diroit  ttrehiham  qaafi  frntmm'.ata  ta- 
Ûam  StSatmr.  Voyez  Ménage  , qui  rapporte  ces  opi- 
nions, pour  vous  arrêter  à la  plus  plaulible.  Du  Gange 
dérive  ce  mot  de  arta , ou  de  <r//s  , qui  étoit  un  boiflon 
fort  en  ufage  chez  les  Efpagnols,  dont  parle  Pline,  6c 
qui  eA  décrite  par  Paul  Orofe  prefque'de  la  même  fa- 
çon que  notre  trrvatfe,  i la  réferve  que  la  biere  fé  fiiit 
d'orge,  6c  celle-la  fc  feifoit  de  froment.  Comme  elle 
nourrit  plus  que  le  vin , elle  eA  de  plus  groffe  fubAance  , 
6c  plus  difficile  à digérer.  Etant  mal  cuite , ou  nouvel- 
lenwnt  faite,  elle  caufe  des  obArnéHons,  le  mal  de 
tète,  la  colique,  la  gravelle  6c  l’ardeur  d’urine.  Si  elle 
eA  trop  vieille,  ou  qu'elle  tire  fur  l’aigre,  elle  oAénlé 
fes  parties  nerveufes  6c  l’eAomac,  6c  engendre  un  mao- 
vais  fiic. 

CERVOISIE , f.  f.  fé  trouve  dans  une  Fable  de  Iji 
Fontaine  pour  Crrv«r/r,  biere.  Crrvaifii  engraiflànte. 

|::f>CERVOJSlER,  ouCERVISIER  , f.  m.  Celui  qui 
&it  6e  qui  rend  de  la  cerveife.  CeA  ce  qu’on  nomme 
un  BraAeer. 

CtRUSE , 
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CÉKUSE,  r.  f.  Blanc  de  plomb.  Ctruÿi.  C'eft  ainlî  que  la  . jointaà  l'Empire;  Értm  principrt  Imperii.  Arbr»|>ailc  tua 

rK>mment  les  CbymiHes.  Elles  fe  fait  de  lames  fort  I Vidor  que  Maxime  Ton  pere  aroic  lailTé  dans  les  Gao- 

lides  de  plomb,  auxquelles  on  fait  recevoir  la  vapeur]  les,  apr^s  t’avoir  cre^  Ccjtn.  Voyez  Aucustf. 
du  vinaigre,  qu'on  a mis  dans  quelque  vaifTeau  fur  un  Le  Cr/tr  a été  la  fécondé  dignité,  lafecondc  perfonttede 
feu  modéré.  Ces  lames  fe  convertilTenc  par  ce  moyen  en  l'Empire  , jufqu’à  Alexis  Comnéne.  Ccc  Empeicur  éri> 

une  rouillure  blanche  , qu'on  ranude  , & dont  on  for-  gea  une  nouvelle  dignité  en  faveur  de  Ibn  Êrcre  Ifaac 

me  de  petits  pains.  Cardan  enfeigne  le  moyen  de  la  Comnéne,  qu'il  appelle  Scbafijtraivr , auquel  il  donna 

faire  de  l'étain  & de  l'urine.  Celi  de  celle>ci  princi-  le  pas  furie  Cryâr,  ainfi  que  nous  l’apprennent  Anne 

paiement  que  les  femmes  fe  fervent  pour  fe  fvder;  Comnéne,  fa  tille,  Altxiai.  Ltb.  lll.  & Codin  DtOff. 

mais  elle  gâte  l'haleine  fie  les  dents,  fait  des  rides,  fit  Conftdnt.  t*p.  a.  Voyez  fur  cet  endroit  les  Notes  du 

apporte  pluneur*  autres  incommodités,  étant  une  ef-  P.  Guar.  Codin  décrit  la  création  du  Cfjkr,  fes  habits  , ' 

péce  de  poifon,  quand  elle  cfl  prife  par  dedans  ; mais  ' fa  couronne , fes  droits,  fes  privilèges , ficc.  Pour  dé> 

c’eft  un  médicament  quand  on  l'applique  par  dehors.  truire  la  penfee  de  celui  qui  a dit  qu'on  ne  donnoit  la 

Ce  mot  vient  du  Grec  rm.  La  m»/r  rctl'cixible  beau-  couronne  de  laurier  qu'aux  AuguÜvs,  fit  j.nTnais  aux 

coup  à (a  cire.  En  Latin  rn-Mj^,  en  Grec  Ciftrs,  Ü n'y  a qu'à  voir  le  médaillon  de  MaximO 

U y a itnc  trruji  mWra/r , doqg  parle  Falloppe  : mais  tous  T.  lOT.  MAElMüC  KAICAP  , où  il  a la  couronne  de 

les  autres  la  tiennent  fââKC.  laurier  , avec  la  qualité  de  Cijar  ; (ans  parier  du  bia 

CiRUSE,  fe  dit  tigurément  pour  Faux-brillant,  à caufe  Empire,  où  Crifpus  Cifar  c(l  couronné  de  laurier-  P> 

du  mauvais  ulâgc  que  les  femmes  en  font  quelquefois.  Jobbrt. 

Vultut  inanh,  fttlgat  apparatui.  Tu  n’éblouis  pas  tes  Le  Cardinal  Noris,  Dt  Ut.  C,  z.  p.  4).  prétend  qu'on 
‘Lcâeurs  avec  la  tàufi  fie  le  plâtre.  Main.  marquoic  les  années  des  Ctfjrt  fur  les  médailles , & que 

celles  de  Confiance  Chlore  fit  de  plufieurs  autres  eo- 
C E S.  fuite  , font  marquées  fur  leurs  médailles , quoiqu'ils  ne 

fulTcnt  encore  que  Crjarz. 

CÉSAIKE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Cafarmi.  H y 3 1 CésAR , lignine  aulTi  Empneur.  Imptrator.  D’où  vous  vienc 
plufieurs  laines  S.  Cifairt  Diacre  fit  Martyr  à cette  audace  , de  parler  publiquement  pour  foulevcr  le 

Terracine  dans  le  premier  (lècle  de  l'Egiile  ; S.  Ctjant  peuple  contre  la  hcligion  des  C^artî  Port*R. 

Ifere  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  le  IV*'.  S.  Ct~ 

foirt  Archevêque  d'Arles  dans  le  VF.  Il  y a une  lettre  Ei  ht  Koit  k genoux  vtuoiratdt  toum parti, 

de  S.  Jean  Chryrollome  au  Moine  Cijairt , où  la  com-  AJorrr  la  grandeur  du  Triât  det  Cétârs.  God. 

parai(bn  qu'il  bit  du  roydere  de  l'Incarnation  avec  ce- 
lui de  l'Euchariflie,  n'a  rien  que  de  trés-conforroc  à la  ^'CÉSARÉ.  Terme  artificiel  de  Logique,  fiiicpourex« 
foi  de  l’Eglife,  comme  on  l'a  montré.  primer  le  premier  mode  de  la  féconde  ligure  du  fyllogif- 

CisAiRE  , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Cxfiria.  me.  Dans  un  lyllugifme  en  Crjart  la  majeure  St  la  coo- 

Saince  Cifairt  écoit  foeur  de  faint  Céfaire , Archevêque  féquence  doivent  être  unîverlcilesnégacii'cs:  la  mineure 
d’Arles.  univerfelle  ariîrmative,  fit  le  moyen  terme  do.c  être 

CésAIRE.  La  règle  de  S.  Cifarre  e(l  une  règle  quel  l'attribut  dans  ta  majeure  & la  mineure.  Nulle  vertu 

S.  Cifairt,  Archevêque  d'Arles,  rit  pour  des  licligicu-  n'ed  blâmable  : Tout  ce  qui  a la  paflion  pour  principe 

(es  auxquelles  il  bâtit  un  Monallerc  à Arles  vers  l'an  ell  blâmable  ; Donc  nulle  vertu  n'a  U paliton  pour  prin- 
506.  Cette  règle  de  S.  Cifairt  fut  auflî  obfcrvée  dans  cipe  : c'eft  un  fyllogifme  en  Cijari. 
ie  Monallerc  defainceCroix  de  Poitiers, lorique  faime  CÉiAilÉE,  ou  CÉaARIE.V,  enne,  adj.  qui  n’eft  en 
Radegonde  eut  fait  bâtir  ce  Monaflere  en  544.  11  y a ulâge  qu'au  féminin  fit  en  termes  ce  Chirurgie.  Cafof> 

eu  aufC  une  règle  de  S,  Cifairt  pour  les  hommes,  que  rmt,  Cxjanaaut.  On  dit,  Faire  l'operation  Lijjritfntt , 

fAbbé  Tcdvade  reçut  de  lui,  fit  qu’il  donna  pur  fon  quand  l'on  tire  l'cnfânc  du  ventre  de  la  mcrc  par  uoo 

ordre  à plulieurs  MonaAcres.  CeA  a peu  de  choies  près  operation  violente  fit  avec  inciiion.  L'expérience  a fâic  * 

la  même  que  celle  des  Rcligieufes.  P.  Hclvot.  T.  voir  que  les  plaies  des  mufcles  de  l'épigaAre,  du  pé- 

y.  (.  4.  ritoine , fit  celles  de  la  matrice  ne  (ont  pas  mortelles  p 

CÉSAR  , f.  m.  CeA  un  nom  propre  de  la  lâmille  Romai-  de  lortc  qu'on  peut  ouvrir  quelquefois  le  ventre  de  U 

ne,  qui  a établi  l'Empire  Romain.  Cafar.  Jules  Cifat.  mere  pour  en  faire  (brtîr  l'enfant.  Mais  ce  n'eA  point 

AuguAe  Ciftr,  Les  douze  Cijtrt , ou  les  douze  pre-  fans  un  très-grand  danger.  Audi  ces  (brtes  d'opératiorw 

sniers  Empereurs.  II  eA  venu  en  ulage  dans  la  langue  (e  pratiquent  très-rarement.  Ceux  qui  font  venus  ait 

en  ces  phrafes  proverbiales.  II  cA  brave  comme  un  Ci-  monde  de  cette  manière,  ont  été  appelles  Cajattt  Sc 

far.  Il  faut  rendre  à Ciftr  ce  qui  appartient  à Cijar;  CajMti , à tafo  maint  nrtre,  comme  ont  été  Céfàr  p 

pour  dire.  Il  faut  rendre  à chacun  le  lien.  Le  F.  Bou-  Scipion  l’Africain  fit  Manlius.  Fiançois  KouAet,  Mé> 

bourt  dit  que  cette  phrafe  eA  un  barbarU'mc  autorilc  dccin  du  Roi,  a fait  un  beau  Livre  de  cette  fcâioa 

par  la  tyrannie  de  l'ulâge.  Il  veut  être  Cifar,  ou  rien  ; Cijaritmnt. 

c'eA-à-dire,  bazarder  tout,  pour  être  tout  Ou  rien;  II^CBSARfiE,  f.  fOn  adonné  ce  nom  dans  l'Antiquité 
c'était  la  devife  de  Cifar  Borgia , Duc  de  Valencinois.  à des  Eglifes  Chrétiennes.  Cafatta.  Il  y avoir  une  Cifa^ 

Qoelques  anciens  Grammairiens  prétendent  que  le  nom  de  I rit  célèbre  à Alexandrie.  Eutychius,  Patriarche  d'A- 

Cifar  vient  do  mot  Latin  taftritt , thtvtlurt  ; ainli  Cijar  Icxandrie  en  parte  beaucoup.  Elle  étoit  dédiée  à fainc 
voudroit  dire  la  même  chofe  que  thr.tlu,  fit  le  premier  Michel , Archange,  fit  quoi  qu'on  en  dîfe,  je  ne  croÎR 

qui  ait  porté  ce  nom  ne  l'auroit  eu  qne  parce  qu'i  pas  qu'on  ait  donné  ce  nom  à aucune  autre  Eglife.  II 

avoil  de  beaux  cheveux  ; mis  la  plus  commune  opinion  paroit  que  celle-ci  avoir  été  un  temple  d’idole  bâti  par 

eA  que  le  nom  de  Cifar  vient  i tafo  mamt  utrro  , de  Ce  Cléopâtre , fit  ainl'i  nommé  apparemment  en  rbonneiic 

qu'il  fallut  ouvrir  le  ventre  de  fa  mere  pour  l'en  faire  de  Célâr.  Il  fût  enfuice  changé  en  une  Egide , fit  dédié 

fortir.  Janus  Bircherodius , dans  fon  Ouvrage  fur  l'Or  à S.  Michel  par  Alexandre , Patriarche  d'Alexandrie  • 

dre  de  l'Eléphant,  prétend  que  le  nom  Cijar  vient  de  fit  fuccelfeur  de  lâtnt  Acbanafe,  fit  elle  garda  fon  an-* 

ce  que  celui  qui  le  porta  le  premier , tua  un  Eléphant  cicn  nom. 

en  guerre , à tafo  tltphMto.  11  appuie  ce  fentiment  fui  Césarée,  f.  f.  Nom  propre  de  plufieurs  villes  qui  ontco 

une  médaille  critique,  fur  laquelle  on  voit  un  Eléphant,  nom  du  mot  Céfar , parce  qu'elles  ont  été  bâties,  réta> 

avec  ce  mot , Cæsar.  bües,  on  confacrées  à l’honneur  de  quelqu’un  des  Cé« 

C^SAR,  a long-temps  lignifié  l'héritier  défigné  à l'Empire  . (lus.  Cafarta.  Cifarit,  ville  maritime  de  PaleAine,  ap- 

comme  aujourd'hui  le  Roi  des  Romains.  Depuis  Marc.  pellée  autrefois  la  Tour  de  Scraron , fut  bâtie  par  le 

Aurele  julqu'à  l'Empereur  Valons,  nul  n'a  été  fait  Au  grand  Hérode,  la  1 7^  année  de  fon  règne  en  l'honneur 

guAe,  qu’il  n'eût  auparavant  été  créé  Cijàr.  Spartier  d'AuguAe,  qui  vint  cette  année-U  en  Syrie.  Elle  fue  t , 

dit  qne  Luce-Vere  dA  le  premier  qui  a été  appellé  Cf-  douze  ans  à bâtir , fie  le  Roi  Hérode  la  dédia  par  de 

far  ^v^nt  que  d'ètie  Empereur.  Les  Ciftrs  étoient  ad-  grandes  fèces  fie  des  combats  magnifiques  la  année 

Tmt  tl,  FfiJ  de 
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de  (bn  règne  » dix  ans  avant  la  naiiOmce  de  J.  C.  Vojpez 
Jole^w  Antiq,  Jué.  Liv.  XVI.  ch.  9.  & Dt  BtttolÀy. 
J.  ch.  16.  Pour  la  dlAingucr  des  autres , on  la  nomme 
Ciftiù  de  Palefline.  Elle  étoit  entre  Pcol^maïde  au 
Nordi  & Joppd  au  Midi.  Quelquesmns  difect  <)ue 
c’eft  la  même  qu'Apollonie. 

On  J voit  de  belles  & grandes  colonnes  eufcvelies 
dans  le  fable,  des  rcAes  de  Tes  tnagnifi<]iKS  ddiHces, 
de  grands  ibfles  à fond  de  cuve , creufôs  pour  défendre 
les  mors  de  la  ville , 6c  qui  fubliAenc  encore  aujour- 
d'hoi  arec  leur  contrefearpe.  Mtm.  des  M/f.  du  Ltv. 

T.  y.  p.  il. 

CtfuTtt  de  Philippe  eA  une  antre  ville  de  la  Terre^Saintc 
nommée  auparavant  Panéas,  6c  rétablie  par  Philippe 
fils  cfHérode  en  l'bonneor  de  Caligula.  Elle  étoit  vers 
les  fources  do  Jourdain  aux  confias  de  ta  Célélyrie. 
M.  Corneille  l'appelle  Ciftrtt  Philippe , mais  le  Port- 
HoyaJ , le  P.  Boohours  6c  tous  nus  Traduâeurs , difent 
Ctfurtt  de  Philippe  ■,  c'cA  l'uiage.  Cr/«rfrde  Cappdocc, 
ville  Arcliiépifcople  de  Cappdoce,  atnii  nommée  à 
l'honneur  de  Tibere  ; elle  ^appelloit  auparavant  Maza- 
ca;  elle  fut  fumommee  la  Grande.  11  y avoit  encore 
Cifêtit  en  Mauritanie  qui  fiit  la  demeure  du  Roi  Juba. 
CifÆTtt  en  Italie  proche  de  Ravenne.  Céfarit  en  Panno- 
nie. Cr)«rér  eft  aufli , dans  le  Patriarche  Eutychius,  le 
nom  d’une  Eglife  fameufe  d'Alexandrie. 

CÉSARIEN,  ENNB,  adj.  Qui  appartient  à Célâr,  qoi  a 
quelque  rapport  à un  Céfar.  Cafaianut , a.  Les  troupes 
Crjaritnaa  ; c’eA-i-dire,  de  Céfar.  Ce  titre  a été  donné 
à quelques  Provinces,  comme  la  Mauritanie C^rmur. 
L'opération  Ct/arieaat.  Voyez  CiSARÉE. 

jCésAKIE.v  , C m.  Nom  d'OtBce,  Cafariaautt  Cmfaritnfit. , 
Les  Cifartrui  éfoient  les  OlAciers  ou  Minülres  des  Pro>  j 
curenrsdesCéfars.  Cétoit  eux  qui  tenoient  tes  comptes  | 
du  Fifc,  ou  des  revenus  de  l'Empereur,  6c  qui  pre- 
naient pofleÆon  en  (bn  nom  des  bierts  qui  lui  étoient 
dévolus,  ou  coofifqués.  Il  y a un  titre  du  Code  Tbéo- 
dolien  Di  CsféTiaait.  Voyez  Godefroy  fur  ce  titre,  6c 
les  Di^onnaires  de  Calvin  6c  de  Du  Cange.  Cujas 
croit  que  c'eA  de  ce  mot  que  s'eA  formé  le  nom  6rr> 

gfsr. 

CESARILIO  di  S.  Maria.  Cétoitautrtfoisunc  ville 
nommée  Appii  Fvrum,  le  Marché  d'Appius.  Elle  étoit 
entre  Terractne  6c  1»  trois  Hôtelleries,  dans  le  Latium , 
ou  Pays  Latin , près  de  la  Palus  Pontine. 

CÉSARIN , f.  m.  Nom  d'un  parti  qui  fe  forma  dans 
l'Ordre  de  S.  François,  contre  les  relichemens  qu'y  irw 
troduillt  le  P.  Hélie  , Général  de  l'Ordre , après  la  mort 
de  S.  François.  Ce  prti  prit  ce  nom  du  P.  Céfaire  de 
Spire , qui  en  étoit  le  Clief.  Crfariaut.  Les  Ctfarint , 
après  rapoAalîe  du  P.  Hélie,  eurent  quelque  reliche, 

£c  jouirent  de  la  tranquillité  dans  leur  folitude  jufqu'n 
Généralat  de  Crefcenccde  Jéfi,  dont  les  relichemens 
les  obligèrent  i fortir  de  leurs  retraites  pour  s'y  op- 
pofer.  Leurs  efforts  ayant  été  inutiles , ils  retournèrent 
dans  leurs  pauvres  maifons , fans  vouloir  faire  de  Coiu 
grétion  féparée,  6t  S.  Bonavcnturc  ayant  été  élu  Gé- 
néral , 6c  ayant  retranché  tous  les  relàchemcns , il  ne 
fut  plus  parlé  de  Cifariat.  P.  Héltot.  T.  y.  <..j. 

CÊSARION , C m.  Nom  propre  d'homme.  Cafariam,  CeA 
le  nom  que  Célâr  fouAVit  que  fon  donnit  au  fils  qu'il 
eut  de  Cléopâtre,  6c  qu'AiiguAe  fit  mourir  après  la 
prife  d’Alexandrie.  Le  P.  Souciée,  Jéfuite,  a publié 
une  médaille  très-finguliere  de  Jules  Céfar , qui  repré- 
fente d’un  côté  la  tète  d'une  Vidoire  ailée  de  cu^e 
qu'on  la  voit  fur  d’autres  médailles  de  Jules , à cela  près 
qu’elle  eA  un  peu  différemment  coeâée.  L’infcripcion 
eA,  Caesar  dict.  ter.  Au  revers  il  y a une  cou- 
ronne de  laurier , dans  laquelle  eA  la  tète  nue  on 
jenne  homme . tournée  i gauche  : devant  la  rite  6c  dans 
le  champ  de  la  médaille  fe  voit  une  fooillc  de  laurier, 
qui  n'eA  point  de  la  couronne.  A droite  eA  un  A , 6c  à 
gauche  au-deffus  de  la  feuille  de  laurier  un  autre  A. 
Quelques  MédailliAes  prétendoient  que  ce  jeune  hom- 
me étoit  Cî/arioH , 6c  que  hépoque  de  la  troillèm»  Di- 
âaturc  de  Céfar , marquée  fur  la  médaille,  étoit  l'ao- 
nce  que  cet  enfant  naquit  ; mais  le  P.  Soucies  a môn- 1 
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tré  qu'elle  avoit  été  frappée  pour  AnguAe , 6c  qu'elle 
marquoit  la  diAindion  que  Céfar  lui  fit  cette  année-U , 
k (bn  triomphe  de  l’Afrique , en  lui  donnant  parc  aux 
diAribuiions  qu'il  fit  à ceux  qui  avoient  fervi  dans  la 
guerre  dAfrique.  Cifatioa  rciTcrobloit  fort  k Célîr,  à 
ce  que  difbienc  quelques  HiAoriens  Grecs.  Suétone  en 
parle  dans  Jules  ch.  fs.  6c  dans  AuguAe  cb.  17. 
CESSANT,  AKTB,  part.  6c  adj.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe 
abfolue.  Il  faut  exécuter  cet  ordre , toutes  a&ires  tef- 
faaut,  tous  empècbemens  {tjfaui.  Charnu 
On  le  dit  aufiî  ablblument  au  gérondif.  Ctÿàat  quoi  ; pour 
dire,  A faute  de  cela.  Quo  affantt^  gué  dtfidtmt.  Le 
nerf  de  la  guerre  cA  l'argent , quoi , les  foldaca 
fo  débandent. 

CESSATION , f.  f.  Difeontinuation , interruption  de  quel- 
que travail,  ou  de  quelq|9  adion.  Ctfaih,  imtrmffio, 
La  trêve  emporte  une  tiffatioa  d'armes , d’boAUicés.  Il 
y a ajpttioa  de  plaidoii-ies  k la  Grand'Chambre  le  14 
d'Aoùt.  Pendant  qu'on  parle  de  tranfiger,  U Aut  âûre 
une  affaüoH  de  toutes  pourfuiies. 

CESSE , f.  f.  Qui  fe  dit  toujours  avec  la  négative  expri- 
mée par  la  prépoAtion  fam$  : 6c  Agnilîe  alors , Conti- 
nuation. Sim  ulla  imtrmilpoat , aÿiduè , tntimnm.  Pour 
devenir  favant  U Aut  étudier  fans  rrj^.  L'Evangile  nous 
avertit  qu’il  Auc  prier  Dieu  fans  Sonadverfaire  fe 
répandoit  fans  en  bravades  ; 6c  étaloit  foa  éioquei^ 
ce  avec  beaucoup  de  fàAe.  P.  d'Orl. 

£1  h d<fiim  dOrrfie 

Efi  dt  vnir  faut  ccAe  adorn  vat  amant , 

Et  dejwtr  (Mi;oHrr  viendra  jaatait,  RacINS. 

Stigaeurt  affhgf-mai  faut  ceAe  , 

Man  m m'akandaam  jamais.  L’Ai.  TbTi;. 

On  dit,  mais  balTêment  : n’avoir  point  de  ttjft,  n'avoir  au- 
cune ct£f,  pour  dire,  ne  ceffer  point.  Ue'svrs point  dt 
sue  vous  ne  lui  aylez  accordé  ce  qu'U  demande, 
qu'il  ne  foit  parvenu  k fes  lins. 

CESSER,  v.  ad.  6c  n.  Difconciimer,  arrêter  le  cours  de 
quelque  chofo.  Cr^art  , dtjifltrt , fintm  faute  , lamiw'f- 
tere.  Il  a teffe  fes  études,  (bn  bitiment.  Il  a tejfè de  vi- 
vre. Les  vents  6c  l'orage  a'oot  point  affe,  Ctffit  vos 
plaintes  : ee^ez  vos  murmures.  Ctjjiz , eejfei  pour  moi 
tous  vos  chants  d'allégreAe.  Mol.  On  dit  abrulument 
k l'impératif,  Ce^iz  , (ejjiz.  La  caufe  ôtée , l'efet  ujji. 
Selon  Vaugclas  le  mot  de  eeffir  cA  naturcllcmeot  neu- 
tre, 6c  plus  rarement  adif.  La  vertu  même  etjfi  de  l’ê- 
tre, dès  qu'elle  va  aux  extrémités.  S.  Eve.  Le  root 
te£ir  précédé  du  verbe  Aire  , fe  dit  fort  bien  à l’adif. 
Faire  tejjèr  te  travail,  on  diroic  au(&  fort  bien  abfolu- 
lilent , Aires  uffer. 

Posa  (tu  Sauvetm , fam-il  céder  i(m  kommt  f 

CORH. 

H efi  det  marit  fi  cianiMar , 

Qu'Ut  peuvent  (ne  ipaeut  ,faat  ccAier  rTérrr  amant. 

Ylll. 

Qut  pittim-tu , pnifqya  fige  me  prtjfi, 

Ce(Te  tan  fkta,  ir  staaù  jt  fndnfii, 

Cfissé  , il.'  part.  psAT.  6c  adj.  IntermiJIiit , definu. 

CESSIBLE,  adj.  m.  6c  f.  Terme  de  Droit  François. 
Qui  peut  être  cédé.  pat^  tedi , ftu  paeefi  trait  aimi. 
Le  retrait  féodal  eft  ttfiikltt  b moiu  que  le  contraire 
ne  foie  porté  par  la  Coutume  1 6e  comme  la  nôtre  ( ceUe 
de  Chartres  ) n'en  parle  point , U Aut  dire  que  le  re- 
trait féodal  eA  ttfiikli , 6c  la  maxime  en  cA  aujourdhal 
confiante , contre  l'opinion  de  M'  Charles  Du  Moulin 
fur  l'article  ao.  de  A Coût,  de  Paris , glo(Te  i.  0.  i6. 
mais  on  n'a  point  fuivi  en  cela  Du  Moulin  , 6c  par  tous 
les  Arrêts  U a été  jugé  que  le  retrait  féodal  eA  ufiikle. 
De  Mervillb.  Mais  M.  De  Merville  ne  dit  pas  que 
tous  ces  Arrêts  aient  été  rendus  dans  la  Coutume  de 
Chartres,  qui  paroit,  comme  l'a  remarqué  Du  Moulin , 

D'avoir 
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r/sToir  permis  de  retrait  féodal»  que  pour  réunir  au 
£ef  dominant  le  bien  que  le  Seigneur  recireroit  en  cas  de 
vente.  La  moindre  circonllance  peut  changer  l'erpéce 
des  aé&ires  » & rend  inutiles  les  indu&iont  qu'on  tire 
des  Arrêts.  Ainfi  l'on  ne  peut  point  encore  regarder 
cette  queihon  comme  abrulument  décidée  pour  la  Cou- 
tume de  Chartres.  JouBN.  des  Sav. 

L'ufufruitier  peut  exercer  le  retrait  féodal  » £uis  être  tenu 

de  rendre  après  rufufruit  les  héritages  retirés & 

qttoique  Brodeau  & quelques  autres  ibient  du  fenti- 
ment  contraire  » j'elUme  que  ruTufruicier  peut  céder  fon 
droit  à un  autre»  vu  que  le  retrait  féodal  eft  afUt. 
Fbbrierb  , M-is.  fur  U Crmtmm  dt  Prrn,  tom.  t.  p. 
6}.  dt  ftisàm  de  1704.  Quoique  le  droit  d'habitation 
ne  (bit  pas  u^hU^  & qu’il  foit  purement  perfonoel  & 
inhérent  k 1a  perlbooe  du  propriétaire  » néanmoins  U a 
été  jugé  qu'un  propriétaire  d'uoe  feixième  partie  par 
indivis  d’une  maUbn  » a^t  le  coofentement  des  autres 
copropriétaires  » étoit  bien  fondé  de  (aire  vuider  le  lo- 
cataire » pour  aller  habiter  en  perfoone  ladite  mailbn. 
L'Arrèc  eft  du  17  Mai  16x9.  ri4>porté  par  du  Frcfnc» 
dans  fon  Journal  des  Audiences  » Z,,  if.  t.  4 f.  Guéret 
fin  U cé«p.  9t.  de  U t.  etiu.  des  Arriti  de  M.  le  Prtfirt. 
L'adjeâif  imteffUe  qui  ne  peut  être  cédé»  que  l'Acadé- 
mie Frao^oifea  mis  dans  (ou  Diftionaire»  en  le  quali- 
fiant de  terme  de  Jorilprodence»  lenrira  de  pafte-port 
à affiàlt.  Je  fuis  même  perfusde  que  fi  ce  dernier  mot 
ne  df  trouve  pas  » c'eft  pluftôc  par  obmiftioD  » que  par 
improbarioa. 

CESSION  » f.  f.  A^  par  lequel  un  homme  tranftnec  à un 
autre  un  droit  qui  lui  apparcenoic.  Ceffie  pnit  fui,  vet 
fiujmrt.  11  a iàic  rr^os  & tranfport  d'une  telle  dette. 
On  ne  le  dit  guere  que  des  obligations  » rentes  ou  det- 
tes mobiliaires  » qui  conTiftem  en  1a  tradition  d'un  écrit. 
A l'égard  des  meubles , olficcs  » ou  des  héritages  de 
immeubles  » le  tranfport  qu'on  de  la  propriété  s'ap- 
pelle vrais , ttkeMgt , doMiiea.  CtffioM  eft  un  terme  géné- 
rique» dont  les  erpécei  font  le  tranfport»  l'abandonne- 
ment  de  biens»  la  fubrogation»  & U uffeu  en  JulUce. 

Cession  » eft  autS  un  abandonnement  qu'on  fait  de  tous 
fes  biens  en  JulUce  » ou  volontairement  à Tes  créanciers  » 
pour  éviter  la  contrainte  par  corps.  Bentum  ttffio.  On 
ne  peut  faire  aÿio»  qu'en  vertu  des  Lettres  du  Prince  » 
qu'on  appelle  àcit'e^ade  ttffitm.  Liaffiem  eft  une  mon 
civile.  On  n'y  eft  point  reçu  pour  dettes  de  deniers 
royaux»  de  minears»  de  dépôts»  ou  cautionnement  en 
JulUce»  tri  quand  il  y a ftellionat  ou  crime»  ni  pour 
motflbn  de  grains  » ni  pour  vente  du  poiftbn  falé,  &c. 
Le  héutjUt  de  affio»  n'cft  accordé  qu'à  ceux  qui  étant 
tombés  en  pauvreté , remettent  de  Iwane  fbi  leurs  biens 
h leurs  créanciers.  Lcaétrangersnon  naturalifés  ne  font 
point  reçus  i ct^o»  » ni  le  fermier  contre  le  propriétai- 
re» ni  le  principal  obligé  contre  la  caution,  ni  ceux  qui 
ont  obtenu  des  rcmifes  » & fait  des  contrats  d'ater- 
moyement.  La  affie»  emporte  note  d'io&mie,  & oblige 
k porter  un  bonnet  rerd,-  autrement  on  eft  déchu  de  U 
grâce  : ce  qui  a eu  lieu  d'abord  dans  la  Coutume  de  La- 
val , pour  iigniner  que  celui  qui  avoit  fait  uffe»  de  biens 
était  devenu  pauvre  par  là  folie.  A Lucques  le  ceflion- 
aaire  porte  on  cbapeau  ou  on  bonnet  orangé.  Les  Do- 1 
âeurs  d'Italie  dilênt  que  celui  qui  fiilbit  abandonne- 
ment  de  biens  » étoit  tenu  de  frapper  trois  fois  du  cul 
fur  Ml  pierre  en  préfeoce  do  Juge.  Autrefois  on  làUbit 
la  céréaaonic  de  faire  quitter  la  ceinture  âc  les  clefs  en 
Juftice  à ceux  qui  fiulbienc  rr^oa»  parce  que  les  An- 
ciens portoiencà  leur  ceinture  les  principaux  inftrumcns 
qui  leur  forvoiene  k gagner  du  bien , comme  un  homme 
de  robe  fon  écritoirc»  le  Marchand  & gibbcciere  ou 
elcBrcelle  » & le  Gendarme  fon  épée»  Ôte.  Elle  doit 
être  Ëûte  en  perfoone»  tète  nue  & fans  ceinture.  La 
forme  des  ttjfiéat  chex  tes  Romains  6c  les  vieux  Gaulois 
étoit  telle.  Celoi  qui  la  &iibic  ayant  amaftédans  fa  main 
gaacbe  de  la  pouâîere  des  quatre  coins  de  là  mailbn  » 
fe  plaotoic  lut  le  feuU  de  la  porte»  dont  il  tenoic  le 
poteau  avec  la  main  droite , 6e  jettoit  U pouftierc  qu'il 
avoir  amalTé  par  deftus  fes  épaules  : puis  fe  dépouillant 
tout  Dud  en  chemUe»  ayaot  quitté  là  ceuuute  6c  fes 
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honiTaux  » il  fautoit  avec  un  blcon  par-delTus  une  iuie  » 
donnant  à entendre  par-là  à fes  parens  6c  à les  créan- 
ciers, qu’il  riavoit  plus  rien  au  monde  » 8c  que  quand  il 
làutuit  » tout  fon  bien  étoit  en  l'air.  La  teÿitH  le  fhilbit 
ainfi  en  matière  criminelle  : mats  en  matière  civile  » il 
tnettoit  feulement  une  boulline  d'aune»  ou  bien  un  fétu, 
ou  une  paille  rompue  fur  le  feuil  de  la  porte»  pour 
marquer  qu'il  abandonnoit  les  biens  t ce  que  l’on  appel- 
ioit  Ckrejuntids  prr  durpiUum  & ftfhcem , Ctgiem  per  It 
fiuil  & per  te  ftiu.  Il  en  eft  parlé  dans  la  Loi  Salique 
au  titre  Chremaud*.  Voyez  une  autre  ancienne  formule 
de  (t^ûK  au  mut  de  Scandale.  Le  P.  Ruinart»  dans 
iApptndix  de  Grégoire  de  Tours  p.  i ) ) i . a donné  trois 
anciennes  formules  de  CfÿtoH. 

CESSIONNAIRE,  f.  m.  6c  fémin.  Celui  qui  accepte» 
6e  à qui  on  làit  une  cefTion.  It  tut  ahqua  poJpgîeHt  tf 
àimt.  Le  tefftoaent  n'a  pas  plus  de  droit  que  fon  cé- 
dant. 

Cessionnaire»  ftgnilîe  auftî.  Celui  qui  a fàitceflïon  de 
biens  en  Juftice.  It  çwi  udU  éUrri  poffrffiont  fut.  On 
peut  remettre  en  prifon  le  ujfoniuiu  qui  ne  porte  point 
de  bonnet  verd.-  Le  celfouiuurt  foie  volontaire  ou  judi- 
ciaire, ne  peut  être  éludant  les  charges»  non  plus  que 
ceax  qui  ont  obtenu  des  Lettres  de  répit  ; 6c  il  ne  peut 
être  reliabilité  qu’aprês  avoir  cncicremeot  làtisfaic  fes 
créanciers. 

CEST  FAIT,  CEN  EST  FAIT.  Ces  deux  maniérés  de 
parler  riont  pas  la  même  conftruélion.  C(jf  fait  a un  ré- 
gime» on  dit,  fait  de  vous,  de  lui,  6cc.  Cta  tfi 
fait  n'a  point  de  régime  : on  dit  par  exemple  » de»  tfi 
fait,  il  n'y  faut  plut  penfer»  il  n'en  fàut  plus  parler. 

rità$  déni  les  filât , c’écoic  fait  dt  ma  vit.  Ma  LH* 

GESTE,  f.  m.  Terme  Poétique.  Ceft  une  ceinture  que  let 
Poëces  6c  les  Peintres  attribuent  à Vénus  6c  à Junon. 
Zoaa,  (iapétum , ttftut.  Quelques-uos  difent  que  c’était 
un  tarfit.  Cupidon  déroba  le  ttfit  à Vénus.  Ablanc. 
Comme  ce  mot  eft  Latin,  6c  peu  commun  en  François» 
bien  des  gens  n'ont  pas  approuvé  l'ulàgc  qu'en  fait  M. 
Ménage  dans  ces  deux  vers. 

Elit  avait  en  fit  yeux  ,tn  fa  veix  en  fin  gtfit , 

Plut  de  (larmet  divers  que  yènut  dont  fia  celle. 

Chez  les  Anciens,  tefit  étoit  proprement  la  ceinture  que 
le  mari  délioic  à la  fille  qu'il  avoir  ^ufee  » quand  il  la 
metcoit  en  là  maifon. 

Ce  mot  vient  du  Grec  »••'(  » qui  liguifioit  une  (tiannt,  ou 
autre  ouvrage  brodé  à l'éguille , qui  étoit  un  ornement 
ordinaire  des  femmes.  Voyez  Ceinture.  Il  fout  dire 
en  Latin  trftut  fans  diphtongue , à la  différence  de  r«- 
fins  » qui  fuit  ; car  on  ne  dit  point  tafiut  en  ce  fens  » non 
plus  que  t^um,  neutre,  au  moins  dans  la  bqnne  Latini- 
té, quoi  qu'en  dite  le  MorérL  Ktv.r  » tefiut,  ceinture  du 
ventre»  vient  du  Celtique  Ctfi,  qui  fignifie  ventre. 
Pezron. 

ICests»  eft  aulli  un  gros  gantelet  deculrgamideplomb,' 

I dont  fe  lérvoicnt  les  anciens  Athlètes  » qui  combattoienc 
à coups  de  poing  dans  les  lieux  publics.  Cejhit.  Cale- 
pin a cru  que  c'était  une  malTue  de  laquelle  pendoient 
des  balles  de  plomb  attachées  par  des  morceaux  de 
cuir.  Il  fe  trompe  » car  c'étoit  leulement  une  longe  de 
cuir  garnie  de  clous»  de  plomb,  ou  de  fer»  donc  on 
eotouroic  la  main  en  forme  de  liens  croUés»  6c  même  ïe 
poignet  6c  une  partie  du  bras,  pour  empêcher  qu'ils  nu 
fulTent  rompus  ou  démis.  On  l'appelloit  ainC  » « cadtado, 
fignifiant  tuer  6c  fiapper.  Voyez  fur  le  tefit  Vigéneru 
dans  (et  Annotatiùai  fur  Tiit’Livt , T.  l.p.  97s. 

^ CESTIPHORES»  f.  m.  pl.  Cétoient  des  gens  qui 
combattoient  à coups  de  poing , ou  avec  le  gantelet  ap4 
pellé  tefit. 

CEST-MON.  Maniéré  de  parler  populaire»  qui  eft» 
je  crois,  une  abbrévarion  de  dtfimoairit,  défi  maelcn- 
riment.  Saai  » iia  foui.  Il  fe  dit  pour  nier  6c  rejetter  ce 
qu'un  autre  dit,  ainll  C’eft  une  Ironie.  Ctfi  mon  avis» 
c'eft-à-dirc»  ee  n'eft  pas  mon  avis  » 6c  cette  phrafe  em- 
F f iij  porte 
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p.>rtc  <)ueîcpie  aigreur  & quelque  vivacit»?.  Si  fon  die 
Je  voiu  ferai  repentir  de  ce  que  vuut  me  faites  < on 
•répond  : Ctjl  mon  f Cifl  tnoMt  vrauiienc* 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus , (î  ce  n'eH  peut-être  à la  campagne, 
il  dtoit  fort  uiictf  il  y a jo  & 6o  ans.  Les  femmes tné- 
tnesdiftingudes  parmi  le  pcuple,le8bourgcuilès  fur-tout 
le  dUbient  beaucoup. 

‘CEST  POURQUOI.  Voyez  POURQUOI. 

'Cf.SURK,  f.  f.  Terme  Poétique.  Ceft  en  François  un 
repos  qu'on  doit  uouver  au  milieu  des  grands  vers.  Ce- 
/»-<*.  Dans  les  vers  Alexandrins  de  la  à 1 5 Tyllabcs,  la. 
irfurt  doit  être  après  la  tixième , dans  ceux  de  10  à 2 1 
après  la  quatrième  fyllabe.  Il  ne  faut  point  de  céfmrt 
dans  les  vers  de  8 fyllabes.  En  Latin  U (tfurt  eft  une 
Tyllabe  qui  reilc  après  un  pied  > dont  elle  femble  être 
ddachèe  pour  commencer  Je  pied  fuivaut  dans  ce  vers. 

Anna  virmquf  rsno  Trojz  primns  ab  oris. 

Les  fyllabes  ao  font  des  tt/urn.  Les  vers  fans  céfurc 
en  François  font  tout-i-faic  vicieux.  L'endroit  ou  le 
vers  doit  être  coupé , & ou  U doit  y avoir  un  repos , 
tie  peut  être  lié  avec  ce  qui  fuit.  Dès  qu'on  ne  fut  où 
s'arrêter , on  n'en  fent  plus  la  cadence. 

Il  fcroic  aiTcz  mal-ailé  de  bien  foutenir  fa  voix  fur  dix  ou 
fur  douze  fyllabes  de  fuite  fans  refpirer,  fur-tout  d.m& 
«inc  prononciation  grave  & majcilueulei  comme  lorf-, 
qu’on  récite  ou  qu'on  déclame  des  vers.  CcA  pour  cette 
raifun  qu'on  a voulu  marquer  dans  les  deux  cfpèccs  de 
nos  plus  grands  vers  un  certain  repos  qui  les  partage 
en  deux  bcmifUches , & c'en  à quoi  on  a donné  le  nom 
de  tefurc.  Dans  les  vers  de  dix  fyllabes  la  tifutt  porte 
toujours  fur  ta  quatrième,  & fur  la  üxième  dans  ceux 
de  douze.  La  lyllabe  qui  porte  la  dftat,  ne  lâuroit  fbuf- 
frir  l'r  muet.  La  tifurt  doit  toujours  tomber  fur  la  der- 
nière fyllabe  du  mot,  à moins  que  cette  fyllabe  n'ait 
un  « muet , car  alors  on  rejette  la  dfuTt  fur  la  pénultiè- 
me » 6c  on  élide  Tr  mvict  avant  l'hémifttche  fuivant , qui 
doit  commencer  par  une  voyelle  ; la  dfutt  eO  faulfe  tou- 
cec  les  fois  qu'en  s'y  arrêtant  on  fera  obligé  de  s’éloi- 
gner  de  la  maniéré  naturelle  de  parler  ou  de  lire , qui 
ne  permet  pas  de  fe  repofer  pour  reprendre  fa  rcfpira- 
tion , en  défuniflànt  certains  mots  qui  font  liés  enJem- 
ble , & qui  doivent  être  dits  tous  d'une  haleine , somme 
l'adjeâif  6c  le  fubllantif,  le  nom  6c  fon  régime,  le 
verbe  auxiliaire  6c  le  participe  qui  y ell  attaché.  lorf. 
qu'ils  le  fulvent  immédiatement,  è moins  que  ce  qu’on 
rcfttrve  pour  le  fécond  hcmilliche,  ne  te  rcmplifTc  tout 
entier,  6c  aiuü  desauues.  P.  Mouagues. 

CET, 

CET,  Cette.  Pronom  démonllrattf  qui  répond  au  Latin 
Ait,  bai^  bot.  Ceft  la  même  chofe  que  Cr.  Voyez  Ce. 
Ctt  fe  met  devant  une  voyelle,  ut  autre,  ut  homme  ; 
& U devant  une  confomie.  Ct  livre  eft  beau,  tt  café  eft 
bon. 

CÉTACÉE.  adj.  qui  fe  dit  des  reonftres  6c  gros  poifTons 
qui  font  dans  la  mer , qui  approchent  de  la  baleine.  Crtr. 
Les  tiburons  ft>nt  des  poitTons  utatat  qui  engluutillent 
les  hommes.  Les  orkes , phyfeteres  Ou  Ibuffleurs , pri- 
fteres,  lamies,  font  poilTons  tnatui.  Les  cornes  qu'on  a 
cru  julqu'ici  de  licorne , font  des  dents , ou  défénfes 
d'un  poiilôn  uiatù , qu'on  trouve  dans  la  Mer  glaciale , 

nommé  jVsrtva/. 

£T  CETERA.  Terme  emprunté  du  Latin,  qu'on  abrège 
■ dans  l'écriture , 6c  qu'OD  mec  avec  un  tÿ* , un  r,  6c  un 
point.  Il  lignifie  le  refte  d'un  difeours  qu'un  s'abfticnt 
de  dire,  6c  qui  eft  foufencendu;  que  le  Lcâciir  peut 
fupplécr  aifément  deJui-meme. 

On  dit  proverbialement.  Dieu  nous  garde  d'un  & uttra 
de  Notaire,  parce  que  fous  prétexte  de  ces  paroles 
qu'ils  mettent  au  bout  des  obligations,  promettant,  <^r. 
obligeant,  renonçant,  <>'<.  ils  étendent  ti  loin  ces 
claufcs  en  grolToyam  les  aâes,  que  cela  va  fouveot  au- 1 
delà  de  ce  que  les  parties  ont  cru  confentir. 
^TEILAC,  C m.  Terme  de  Botanique.  CrrArracA,  ou  if/- 
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plrtiium  f f.  Ê.  Plante  qui  porte  Tes  fruits  levés  an  dos 
de  Tes  feuilles  comme  la  plufparc  des  Fougères.  On 
croit  qu'elle  a la  vertu  de  confonuuer  la  rttte , 6e  que  ce 
nom  d'A/pltnium  lui  a été  donné  à caufe  de  cette  ver- 
tu. Ses  racines  Ibnt  vivaces,  6c  compofées  de  filamens 
noirs , dn  collet  dcfquclles  partent  des  feuilles  longues 
comme  le  doigt , découpées  en  pennules  obtufes,  com- 
me ondées  fur  leurs  bords, charnues,  verdâtres  en  def- 
fus  f écailleufes  A leurs  revers  ; 6c  d'entre  ces  écailles 
rouiiieules  forcent  de  crès.pccices  capfules  Iphériques  , 
garnies  d’un  anneau  éiaftique  par  lequel  elles  s'ouvrent 
en  deux  pour  laiftcr  échaper  h IcmeoceaulE  menue  que 
la  pouÆcre  la  plus  fine. 

Le  Ctttrat  eft  apéritif,  6c  on  s'en  fert  comme  des  autres 
capillaires  liaas  les  embarras  des  vifeeres,  6e  pour  em- 
porter les  obftruéhoDs  do  foie  6c  de  la  rate,  pour  diiC- 
per  la  jaunifle  , 6c  pour  arrêter  des  flux  de  fang.  Pline 
6c  Diofeoride  ont  écrit  que  U décoftion  des  feuilles  de 
Citàat  faite  dans  le  vinaigre , & prife  en  breuvage  Tcf^ 
pace  de  quarante  jours , conlume  la  rate. 

^3*  C£l£H£E,  f.  f.  Mefure  qui  fert  A l'arpentage  dans 
quelques  endroics  de  la  Guieone  i c'en  proprement  l'ar- 
pent do  pays. 

CÉTF.S  , f.  m.  Roi  d'Egypte , dont  les  Grecs  ont  fiuc  leur 
Procée.  11  étoic  fort  habile  dans  les  arts , 6c  fe  crans- 
furmoit  en  diflerentes  formes.  Les  difTérens  ornemens 
que  les  Rois  d'Egypte  avoient  coutume  de  prendre  6c 
de  changer  fouvent,  donnèrent  occaJton  A la  fiable» 
comme  l'a  remarqué  Diodore  de  Sicile.  Voyez  auOi  la 
P.  Kirk.  Ægypt,  T.  /.  f.  96. 

C£TRA.  Nom  d'une  arme  des  anciens  Gaulois. 

CETTE.  Cap  de  Crirr.  Port  de  Ctm.  Voyez  SETE» 
Ceft  ainll  qu'il  fliuc  écrire.  Le  Port  de  Cmr  a de  km- 
gkude  ai^.  ta'.  58",  6c  de  Uciende  4)^.  24'.  40''» 
CasstNi. 

ÿi^CETUI,  CETUI-CI,  CETTE-CI.  Pronoms  qui 
s'emploient  en  Poêiic  en  ftyle  burlclque , ou  quand  oa 
imite  l'ancien  langage.  A/ir,  bâti  ifia.  En  fit  place 
ondtt  alutHi»  alitai. 

Cetui  payt  n'tft  fayt  dt  rocagsr.  VoETAIRB. 

tituToue  font  tnue  que  la  vanité  lajfi 

Dr  cccui /m/c.  M.  De  Theniseui* 

CETUS , f.  m.  Ceft  ainfi  que  les  Latins  appellent  une 
confteltation  méridionale  que  l'on  nutoiue  plus  ordinai- 
remenc  baltint. 

C E V. 

CEVAL,  6c  CEVEL,  f.  m.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour 
rArvnt,  & d'où  le  mot  de  tbtvtu  a été  formé  dans  U 
fuite. 

Let  o^ltt  panât  (ÿ*  Ungt , Ut  cevelt  mttltt. 

R.  DE  LA  CONQUÊTE  D’OUTR. 

CéVENNES , f.  f.  6c  plur.  que  Maty  6c  quelques  autre* 
en  petit  nombre  écrivent  Sevtnntt , contre  fufâge  ordi- 
naire , Ctmmtniut  TraShu,  Les  Ctvranet  font  un  quartier 
du  Languedoc:  elles  ont  au  Midi  le  bas  Languedoc  » 
le  Kuuergue  au  Couchant , l'Auvergne  6c  le  Forèz  aa 
Nord  ; 6c  au  Levant  le  Rhône  les  fepare  du  Dauphiné. 
Les  Cévennei  renferment  le  Gévaudan , le  VéUy  6c  le 
Vivarés , dont  les  villes  principales  font  Mende,  le 
Puy,  6c  Viviers,  trois  Evêchés.  Les  montagnes  des 
Ctvennet  Cemennia , ou  Ctmmtnini  mont  ; Mont  Ctbemna  » 
ou  Gfbtnnteut , font  des  Montagnes  de  trente  lieues  d'é- 
tendue , ou  environ , depuis  les  fources  de  la  Loire  juA 
ques  vers  Lodeve.  Les  Fanatiques  des  CrtwMrr , dans 
la  guerre  de  1689,  étoienc  des  payfansdesCnvsAnfot- 
temenc  abufés  par  des  prétendues  prophéties  du  Mini- 
flre  Jurieu.  M.  de  Bruys  a écrit  fort  exaâement  6c 
fort  agréablement  l'hiftoire  de  ce  Fanatifme  des  Crue- 
art. 

CEUFAEY,  f.  ou  6c  nom  propre  d'booime.  Cnl/ridns. 
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S.  Ceolfrid,  quelenlgiire  dcFrtiKe appelle  Souffi-oy» 
Ou  S.  Ctuftty  ( ^cotc  da  pays  des  Bermciena , fie  DilcU 
j;>ie  de  S.  Benoit  Bifeop.  lleac  le  goavemement  du  Mu- 
naftere  de  Wermouth , & aprèas*en  être  démis  > il  mou- 
rut à Langrcs  l'an  716.  en  allant  à Home  pour  finir  Tes 
)oura  au  tombeau  des  Apôtres. 

CEUTA»  r.  f.  M.  Corneille  dit  Qtut*  & Crwte.  Le  der- 
nier el)  plus  ordinaire , fie  je  ne  fai  tt  l'on  dit  jamais  au- 
trement. Stfm , txth^s  f Ltffk.  Celi  une  ville  du  Royau- 
me de  Fèz,  dans  la  Province  de  Habaca,  pris  du  dé- 
troit de  Gibraltar,  au  pied  d'une  montagne  qui  a fepr 
fommecs  fi  femblables  qu'on  les  nomme  les  fept  fircrcs , 
fie  cette  ville  qnelqoeiôis  en  Latin  Ad  ftpttm  fruiu , 
eft  un  Evêché  rufifrugant  de  Liibonne.  Elle  étoit  aux 
Portugais  ; ma»  tontes  les  places  des  Etats  de  Portugal 
ayant  lecoué  le  joug  des  Êrpagnols  en  1640.  la  feule 
Cntis  I qui  avoit  un  Gouverneur  Efpagnol , demeura 
fous  la  domination  CalHIlanne , fie  les  Portugais  la  cé- 
dèrent par  la  paix  de  i668.  Les  Mores  en  ^nt  le  fié- 
ge  ( eu  1711.)  depuis  déjà  plus  d'années  que  n'en  du- 
ra U guerre  de  Troye. 

CEVX,  f.  m.  Fils  de  Lucifer,  fit  naufrage  en  allant 
confulcer  l'Oracle  d'Apollon.  Après  là  mort,  lui  fie  AI- 
cyone  furent  changés  en  oifeauz. 

O-  CEZE,  r.  f.  Nom  propre  d'une  riviere  de  Francc.l 
La  C'r»  pretvd  là  iburce  auprès  de  Villefbrtdans  lesCé- 
vennes.  La  Crar  roule  des  paillettes  d'or.  Voyez  l'HiJt. 
dt  rAtêd.  da  St.  dt  1718.  L'or  de  la  Crsr  cil  i 18  ka- 
riu  8 grains,  le. 

C H A. 

(3*  CH  A , f.  m.  Ceft  une  étoffe  de  foie  três-fimple , fit 
très-légcre,  dont  les  Chinois,  chez  qui  elle  fe  fabri- 
que , s'habillent  le  plus  ordinairement  en  été. 

CHAA,  ou  TCHA.  à ce  que  difent  quelques  Auteurs, 
ell  une  cfpèce  de  thé  du  Japon»  ou  oae  fenilie  laite 
coauue  le  thé  ordinaire,  ma»  plus  petite  8(  plus  agréa- 
ble au  goût  fit  i Todorat , de  couleur  verte  plus  claire , 
tirant  fur  le  jaune.  Elle  croit  i un  petit  axbrUTeau  de 
U grandeur  du  grofelier,  qu'on  cultive  avec  foin  dans 
le  Japon  pour  le  difiribuer.  On  l’appelle  improprement 
Beur  de  thé.  On  met  infufer  pendant  demi-heure  au  plus 
une  pincée  de  cette  petite  feuille  dans  une  livre  d'eau 
chaude  en  un  vaitfeau  couvert.  Elle  devient  d'un  verd 
jaune,  d'une  odeur  de  violette.  On  ajoute  un  peu  de 
fucre  , fie  on  la  boit  la  plus  chaude  qu’ou  peut.  La  prife 
cil  de  quatre  ou  cinq  onces.  Elle  purifie  le  lang,  abat 
les  vapeurs,  éveille  les  efprits,  empêche  ralloopifle- 
ment.  Mais  leriMO'ell  autre  chofe  que  le  thé,  fie  c’en 
le  nom  Chinois.  La  différence  des  noms  entre  thês  fie 
thé  a fait  croire  à quelques-uns  que  l'un  étoit  dilférent 
de  l'autre,  mais  en  cela  ils  fe  font  trompés.  j 

^ CH ABAN , CH AHBAN,  CH AVAN,  ou  CHUAN, 
f.  m.  félon  Laurentios  Sëcr.f.  467.  Gollus , f.  4. 
Md  ficFabricius»  Afrw/^io  ,p.  7f  .Oel)  le  nom 

d'un  mois  des  anciens  Arabes,  fie  le  troilîème  de  leur  an- 
née, qui  répondoitau  mois  de  Mai  ; mais  il  parolt  parla 
Relation  Turque  de  la  conquête  de  Babylone,  dont  Du 
1-oir  nous  a donné  le  texte  8c  1a  craduâion  dans  la  VIIl^ 
Lettre  de  Ton  voyage  du  Levant , que  ce  n’eft  pas  telle- 
ment un  terme  des  anciens  Arabes , qu'on  ne  s'en  ferve 
encore.  Le  19*  de  la  LuncdeCisifeuonenrotiaceuv 
des  troupes  qui  voulurent  être  enfans  perdus,  fie  on 
les  dUlribua  fous  des  enfeignes.  Du  Loir  , p.  s ) r.  La 
Lune  de  ChakhM»  ell  one  des  crois  pendant  lerqueilet  les 
Mulquces  font  ouvertes  pour  le  Temgid  ou  U prière 
de  minait.  lo.p.  14t. 

t3*CHABANElX,  ou  CHABANOIS.  Petite  ville  de 
l'Angoumois,  Diocefe  de  Limoges,  ficuée  fur  la  Vien- 
ne où  elle  a un  pont  de  pierre,  à trois  lieues  au-deflbos 
de  baint  Jonien , entre  ceue  ville  fit  celle  de  Cbofo- 
IcRt. 

CHABAR,f.  f.  Nom  d'une  feufle  Divinité,  dont  les  li- 
vres des  Arabes  font  fouvenr  mention.  CkstMr.  Euthy- 
mius  Zygabenos  dit  que  les  Arabes  Rirent  idolltres  juA 
• qu’auccmpsd'Héracilus,  c*cû-ê^ire,  jufqu'àMabomet, 
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fit  qu’ils  adoroienc  entr'antres  Divinités  Lucifer  fie  Vé- 
nus , qu'ils  appellent,  dit-il , dans  leur  langue  Ckémar , 

U a voulu  dire  CkûkMT.  Le  P.  Kirker  veut  que  ce  fuit  U 
Lune;  qu'on  l'ait  prifepour  Vénus, 4 caufe  qu’elles  pro- 
duifenc  4 peu  près  les  mêmes  effets.  Les  Mahométans  re- 
noncent kChabér.  Ils  ont  un  aâe  ou  formule  de  cette 
renonciation,  que  le  P.  Kirker  a rapporté.  Voyez  fon 
ddip.  Ægypt.  T.  I.  Sjmt.  iy.  C.  16. 

Le  P.  Kirker  écrit  Cabêr  ^ il  ell  mieux  d’écrire  Ckébtr. 
Cefi  un  ktf  en  Arabe,  8c  non  pas  un  ksf.  Ce  nom  li- 
gnifie proprement  Grand , Puiffant,  de  l'Hébreu  üa  , 
CkëkûT,  qui  fignifie  mmhiptiwc f d'où  *^^33,  Cêsêir,  in- 
terprété v*Ud»t , firt. 

CHABLAGE,  f.  m.  Peinçfic  travail  du  Chableur.  Lékor, 
ùptré  pTMfilU  fiuminum. 

CHABLAIS,  f.  m.  Ci^MlliMUMpt  f ou  CMbêllitut , on  Ce- 
hMlliêtut.  Le  CkêklMit  cil  une  Province  de  Savoie  qui  a 
titre  de  Duché , fie  qui  ell  fitué  entre  le  lac  8c  le  terri- 
toire de  Geneve  au  Nord , le  Genevois  au  Couchant , 
le  Faucigny  au  Sud , fie  le  Valais  au  Levant.  Tonrun 
en  eR  le  principal  Bourg.  Quclqucs-unscroientque  c'eR 
te  pays  des  anciens  Nantuates. 

CHABLF..  Voyez  Cable.  Funis  néuticut,  rudtm- 

CHABLKAU , f.  m.  Corde  longue  de  moyenne  grolfeur^ 
qui  fert  4 tirer  fie  remonter  les  bateaux  fur  la  riviere* 
On  l'appelle  autrement  dnetHcUt. 

CHABLER,  V.  »&.  Attacher  un  fardeau  4 un  cable,  le 
hàler,  l'enlever,  comme  on  fait  dans  les  acteliers.  Fw- 
Htm  ponderi  Mlligên. 

Ckabler  les  noyers.  Ceft  en  quelques  Provinces, 
Faire  tomber  les  noix  de  delTus  les  noyers  4 coups  de 
perches,  fifurts  dttuiere. 

CHABLEUR , f.  m.  Officier  de  la  ville  commis  fur  les  ri- 
vières, qui  fert  4 faire  partir  les  coches  8c  les  bateaux  , 
fie  4 les  feire  palTer  par  les  permis  , fous  les  ponts  8c 
autres  palTages  difficiles.  Fltimmum  «c  Mêvicuisrum  pré~ 
früui.  Les  volturiert  font  obligés  de  fe  fervir  de  Cêx- 

I ê/rvfi  pour  palter  les  ponts  fie  pertuis , 14  où  Us  feront 

I établis.  Les  Cêaê/rwrr  doivent  travailler  en  perfonoe  , 

' fie  ne  peuvent  feire  commerce  fur  la  riviere , ni  tenir 

I cabaret  ou  hôtellerie. 

I CHABLIS , ou  CH ABLES , ou  CAABLES , f.  m.  Ter- 
me de  Forêts.  Ce  font  des  arbres  de  haute-futaie,  abat- 
tus, renverfés,  brifés,  ou  arrachés  par  les  vents.  C»*/. 
de  rOrdMtuMtt  da  Emux  tr  Forfit.  SirMies  arborum  ab  inn- 
prfiatt.Lit  Maîtres  des  Eaux  fie  Forêts  font  obligés  après 
les  grands  orages  de  fe  tranfporter  dans  les  forêts,  fie 
défaire  un  procès-verbal  du  nombre  des  thablit , fie  en 
faire  la  vente  enfuite.  Les  bois  de  délit  font  vendus 
avec  les  chabin.  Dans  les  titres  Latins  on  les  appelle 
tkablina. 

CHABLIS  , f.  m.  Bourg  de  Champagne  aux  confins  du 
Duché  de  Bourgoene , liir  la  riviere  de  Serains  entre 
Tonnerre  fie  Auxerre.  Le  vin  de  Ckâhiii  ell  cflimé. 
Paradin,  dans  les  Aaaala  de  Bourgogne,  L.  I.  p.  tôt. 
dit  que  Chibltr  fe  dit  pounCêsp/ii , fie  qu'il  a été  cor- 
rompu par-  le  vulgaire. 

CHABLOTS,  f.  m.  pl.  Petits  cordages  avec  quoi  les  Ma- 
çons atnehent  les  pièces  de  bols  qu'ils  nomment  nkajfa. 
Funiatti. 

CHABNAM. , f.  m.  ou  Ko0t.  Efpèce  de  MoulTeli- 
ne  , ou  toile  de  cocon  très-claire  fie  crès-fine,  qu’on  ap-> 
porte  des  Indes  Orientales. 

CHABOT,  f.  m.  Petit  poUTon  qu'on  trouve  dans  les  roif- 
leaux,  fie  dans  les  rivières  coulantes,  qui  a la  tête 
grande,  large  fie  plate,  la  bouche  fort  ouverte  fie  fans 
dents,  fie  dont  te  corps  va  toujours  en  diminuant  de- 
puis la  tète  jufqu'à  la  queue.  Geéwi , gobio  tapitêtut. 
Rondelet.  La  roaifon  de  Cê«i»r  a des  tkabott  dans 
fes  Anses-  Regnier , en  parlant  d'un  troc  de  chofes 
égales , a dit  : Si  ce  n'eft  un  thabot  pour  avoir  no  gar- 
don. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tapin,  qui  lui  a été  donné  4 canfè 
de  la  grofTeur  de  fa  tète.  On  l'appelle  auffi  tah»  fie  tkom- 
bmr. 

CH  ABOUC , f.  m.  Terme  de  Relation.  Grand  fouet  donc 
les  Indiens  fe  fervent  poocpunirlescriinlneU.Ffe^wiN. 

11 
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11  iVa  pas  tciw  à eux  que  je  ne  fufl'e  battu  cpiellement 
de  plusieurs  coups  de  tkahotu , & cbalVc  d une  Eglilê 
que  j'avots  auprès  d'unegrande  ville  nommée  Tarkolaa  : 
I.BT.  CUR.  ET  En.  T.  X.  Un  de  mcs  Catédiîtles , qui 
parla  alors  avec  une  fermeté  vraunent  ^retienne  , fut 
rudement  maltraité  des  foldats,  qui  lut  déchargèrent 
fur  le  corps  de  grands  coups  de  tistout.  le.  T.  XI, 

CHABVE,  f.  m.  Lieu  de  l’ilte  du  Cap  Breton,  à i j 
ou  1 6 lieues  du  Cap  de  Nord.  Dents  , P.  /•  r.  6»  Le 
Càêiayt  eft  une  anl'e  qui  a environ  deux  lieues  de  pro- 
^ndeur.  Dans  le  fond  eA  une  grave  de  Ikble  roélée  de 
cailloux,  que  la  mer  y a fute,  derrière  laquelle  eA  un 
étang  d’eau  falée , & cette  anfe  cA  bordée  de  rochers 
des  deux  cotés.  La  morne  donne  beaucoup  dans  cette 
baie.  Il  y a peu  d’abri  pour  les  navires. 

CHACABOÜT.  Nom  d'uoc  fede  établie  dans  le  Royau- 
me de  Siam , dans  une  partie  du  Japon  & dans  le  ‘Tun- 
quin , par  un  Solitaire  nommé  Ckéutnut , dont  les  feéU- 
teurs  ont  pris  le  nom.  Tavernier  qui  en  parle  dans  Ton 
yayégt  dts  Indts , dit  que  ce  CbMbùut  duuua  dix  pré- 
ceptes à Tes  difciples;  que  ces  préceptes  défendent  le 
meurtre  , le  larcin,  les  Ibuillurcs  du  corps,  le  nienlon- 
gc,  les  oncrages,  1a  pcrlidie.  les  deùrs  déréglés,  la 
jnèdilance,  la  culere  : qu’il  recommande  l'étude  des 
fcienccs  nécelTaires  à chacun  fclon  fon  état;  qu'il  éta- 
blit des  Religieux  qui  renoncent  aux  délices  de  la  vie  , 
qui  s'adonnent  i la  médication  & au  foulagcmcnt  des 
malades  ; qu'il  enfeigna  la  métcmpfycurc  ; qu'il  promet- 
toit  aux  Adèles  obfcrvateurs  de  là  loi  une  joie  ctcrocl- 
le,  dans  laquelle  ils  encreroienc  imaiédiaccnicnt  après 
leur  mort  ; qu'il  menaçoie  les  tranfgrcilcurs  d’un  fup- 
plice  éternel , & ceux  qui  n’y  auroient  pas  ciuiei  cmenc 
ohei,  de  paAcr  en  divers  corps  pendant  |ooc>  ans  avant 
que  d'entrer  dans  la  joie  e'ccrnclle  des  jullcs.  Tout  cela 
a tant  de  rapport  au  ChriAianilnie,  qu'il  eA  fort  pro- 
bable que  ce  CAataévtti  n’a  été  qu'un  Miflionnaire  Chré- 
tien qui  a prC-ché  la  foi  dans  les  Indes,  &:  que  cette 
doclrine  cA  un  ChriAianifroc  détiguré. 

CHACAL , r.  m.  CeA  un  animal  à peu  près  fait 
comme  un  Renard,  excepté  qu'il  eA  plus  gros,  & qu’il 
a le  poil  plus  épais  & plus  rude.  C’eA , dit-on , i’Hycnne 
des  Anciens, & le  DâMdea  Africaiiui.LeCSaia/  elt  très- 
commun  dans  les  pays  Orientaux,  la  Mingrelic  priuci- 
palemenc  en  eA  toute  couverte.  Les  CéaraA  déterrent  ' 
les  morts,  & dévorent  les  aniouux  & les  cliarognes, 
& jufqu’aux  enfans  qui  ne  peuvent  leur  rénller.  Quand 
ils  hurlent  enfcmble,  ils  s'entre-repondeue  avec  une 
efpèce  d'accord  , l'un  fàUknc  la  balle,  & l'autie  le  def- 
Ais  ; & comme  leur  cri  eA  perçant  âc  traînant  comme 
celui  d'un  chat  qui  miaule , U eH'.tüe  lorfqu'on  l’entend 
pour  la  première  fois.  Chardin  qui  rapporte  toutes  ces 
particularités,  dit  qu'on  l'appelle  en  Latin  Cronié,  & 
eji  Grec  C/ofé.  Voyez  HVENNE  & DABUH. 

CHACART,  f.  ro.  Efpèce  de  toile  de  coton  à car- 
reaux, de  différentes  couleurs.  Elles  viennent  des  In- 
des Orientales,  particuliçrement  de  Surate, 

CHACELAS,  f.  m.  Elpèce  de  railin  blanc.  AJbi  ra»iu 
gfiius.  Le  (iarr/aj , le  bar-fur-aube , fie  le  morillon , font 
les  meilleurs  des  raifins.  Il  eA  mieux  d'écrire  ria^’v/ar. 
Voyez  CHASSELAS. 

CHACEOR,  & CHACEOUH,  f.  m.  Cheval  de  Chaffe. 
Vieux  mut  hors  d'ulâge. 

CHACO,  r.  m.  Grand  pays  de  l'Amérique  qui  s’é- 
tend environ  lieues  du  Nord  au  Sud  entre  le  Tu- 
cuman,  les  provinces  de  Los  Charcas,  les  Chiquites , 
Je  Paraguay  & le  Parana  ; mais  fa  longueur  de  I EA  à 
l'Oucll  vA  fort  inégal.  Les  trois  prindiules  rivières  de 
ce  pays  font  la  riviere  Salée , la  rivicre  Rouge  & le  Pi- 
Ico  Mayo.  Dans  la^iigue  Quichoane  qui  a cours  dans 
tout  le  Pérou , on  appelle  Cbéfu  ces  grands  troupeaux 
de  betes  fauves , que  les  Indiens  rafTeinLIent  dans  leurs 
chaffes  par  le  moyen  des  battues.  Avec  le  temps  cvs 
mêmes  Indiens  out  donné  le  même  nom  à tous  les  pays 
extrêmement  peuplés , & en  particulier  ii  celui  dont 
ye  parle.  Les  Efpagnols  font  pris  d'eux,  en  changeant 
la  demiere  lettre.  Il  parut  en  17)).  un  Defeription 
Cborographique  de  ce  pays  , compofée  par  le  P«re 
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Lozano , Jéfuite , qu’on  pourra  confulter. 

CHACONNE,  f.  f.  Air  de  Mulique , ou  danfe  qui  eO  ve« 
nue  des  Mores , dont  la  bafe  cA  de  quatre  notes  , qxii 
procèdent  par  dégrés  conjoints,  fur  laquelle  on  fâicpiu- 
iieurs  accords  & plulicurs  couplets  qui  ont  on  même  re-< 
frain.  Cmnd  veJ  f*itsiioiui  gênas , tajut  ponts  varia  eiJtm 
termiiitntar  sltttfuU,  ün  paAi:  fouvent  danis  les  thaeamma 
du  mode  majeur  au  mode  mineur.  De  Brossard.  On 
toléré  dans  les  tkatonnu  bien  des  clwfes  i canfê  de  la 
contrainte,  qui  ne  feroient  pas  réguliercmeut  pennUc* 
dans  une  compofition  plus  libre.  lo. 

^3^  On  appelle  Chêumnt  chantante , des  paroles  &itet 
fur  l’air  de  la  Ckêtonnt.  On  appelle  auiC  Cbatoam  chaa- 
tance,  un  air  compofé  fur  des  paroles  où  le  Mulicica 
s'eA  afliijetti  li  une  bafTe  contrainte.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  àaetaa , formé  de  etsoat , qui  Is- 
gniiie  gros  aveugle,  à caulé  que  le  mouvement  en  fut 
inventé  par  un  aveugle. 

Chauonnb,  figniôe  auflldepuis  quelque  temps,  un  rubaa 
pendant  du  cou  de  la  chemife  fur  la  poitrine  des  jenne* 
gens  qui  font  à demi  dcbuuconnés.  Tanioia  de  nlU  pta- 
dent.  CaIL» 

CHACOS,  f.  m.  Sorte  d’arbre  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  le  Pérou.  11  naît  comme  un  arbnilcau  d'un  fort 
beau  verd  , ayant  les  téuilies  rondes  & déliées , & porte 
un  fruit  plat  d'un  coté,  rond  & long  de  l'autre,  de 
couleur  cendrée , d'un  goiit  agréable  & fans  aigreur  , 
& contenant  une  fcmcnce  fort  mente,  que  les  babitans 
eAimenc  fort.  Elle  provoque  l’urine,  & bit  fortir  le 
gravellc  & la  pierre  des  reins.  Ce  qu'elle  a de  plus  par- 
ticulier, c'en  qu’on  tient  que  fi  on  ufe  de  cette  femen- 
ce,  la  pierre  diminue  danslaveiTte,  lorfqu'clle  eA  en- 
core molle , & qu'elle  yveut  être  diminuée  par  quelque 
nicdicament. 

CHACKIL,  r.  m.  Aibre  de  l'Amérique,  que  quel- 
ques Auteurs  ont  donné  pour  une  fêpeième  elpèce  de 
Quinquina,  & dont  l'écuice  a en  ctfet  plulîeurs  vertus 
femblables  à celles  de  ce  fébrifuge.  H^.  de  fAead^  da 
St.  174t.  p.  168.  Voyez  CASCARILLE. 

CHACUN  , Chacune.  Pronom  dîAributifqui  Angulanfe 
& déteriuine  les  choies  Scies  petiônnes.  QuiJ'^uùf 
que.  CiraoM  juge  comme  il  lui  plait.  La  juAice  eA  une 
volonté  Irrnie  & cOnAante  de  rendre  i (ktcum  ce  qui  lui 
appartient.  Molicre  dit  en  patlasc  des  prudes,  Hauto» 
ment  d'un  tkétun  elle»  blâment  la  vie.  Par  la  loi  de  la 
nature , tketun  cA  indépendant , & maître  abfolu  de  foi- 
meme.  S.  Evr.  On  ne  fe  pouAit  , & on  ne  s'agrandit 
dans  le  monde  que  pour  augmenter  l'idée  que  tkatm  fe 
forme  de  foi  dans  fon  propre  efprit.  N icoi.  Ils  fe  pro- 
menuient  deux  à deux , tkaasa  avoit  Ci  ikécuM.  Dans  ce 
casià«rH«eAfubAancif.  Un  Plaideur  conte  Tes  procès, 
un  Poète fes  vers  À un  oitaois,  è coutrèaivs.  Cette  phia^ 
fe  cA  baHê.  Maroc  a pourtant  dît  s 

5eiir  se  tomkeaa  gh  Frinfoifi  de  Foix s 
De  qui  teut  kêta  loui  chacun  foulmt  dite. 

On  dit  aull  Mettre  les  ebofes  tkaasit  2i  (à  ihofssitti  pour  dU 
re , les  ayiproprier , mettre  eniémble  celles  qui  font  de 
même  nature.  Ssagulas  finguln  apiatt , attommodart.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  quifqut  uuas,  6c  écrit  ckafqu'ua. 

On  dit  provcrbUiciDent , A thaun  le  lien  n'eA  pas  trop  ; 
pour  dire , qu'il  cA  julic  qu'on  rende  à tkatm  ce  qui  lui 
appartient. 

UN  CHACUN.  Pronom.  Uaufqaifqut.  Ce  pronom  n’ell 
guere  en  uiage  aujourd'hui,  au  lieu  de  dire,  H l'a  dit 
è un  <A«cv« , un  dit , Il  l'a  dit  à tout  le  monde. 

CHACUNIEKE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie,  Maifon,  lo^ 
gis,  lieu  particulier  de  chacun.  Mon  pere  faifoic  infé- 
rer dans  le  rcgiArc  des  négoces  de  fon  tucAiagc , tontes 
les  furvcnances  de  quelque  remarque , & jour  par  jour 
les  mémoires,  de  l’hiAoire  de  fa  maifon  très-plailântc  à 
voir,  quand  le  temps  commence  i en  elFacer  la  fouvo- 
nance , & crès-A-propoa  pour  nous  oAer  fouvent  de 
pciae. . . . Ufage  ancien  que  je  trouve  bon  à rafraifcliir 
chacun  en  fa  tkaauiert , & me  trouve  un  fot  d’y  avoir 
failiy.  MoNT4i(iNE.  Eu  £i  ekstiaime,  c'eil-à-dire,  chez 

loi. 
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foi.  AiAfi  chacaa  ^en  raà  Ta  thêtMMtm,  dit  Rabehis. 
Après  cette  diftributkm,  p r laquelle  chacun  hit  mit 
dans  (à  ik4<umtrt,  les  images  de  mon  fonge  n'dunt  plus 
fl  difhnâes^ne  me  lahlêreoc  appercevoir  que  des  pein- 
(ures  générales...  Cyrano  de  Bergerac. 

• 

ChsittH  fit  loTt  k pitd  àtTTÎtrt , 

Et  tkttua  déMt  fit  dtaoinierc 

St  retiTM  fius  fittrt  bryù 

Qu'tl  Mit  drj*  Mcnt  son.  Scahron.  Typhon  , 

s.  théM» 

CHADEC,r.  nuCeRune  des  quatre  lôrtes  d’oranges 
qui  (c  trouvent  dans  les  IRcs  Françoifes  del'Ame'rique. 
CeR  une  efpèce  de  gros  limon,  donc  la  fleur  eA  bien 
nourrie  de  fort  odorante.  On  met  des  fleurs  de  (hnJtt 
dans  la  dtronelle  ou  eau  des  Barbades,  pour  la  rendre 
plus  agréable.  Htfi.  mi.  du  Cëito  ^ du  fit<rt> 

CHADOUlN,  r.  m.  Si  nom  propre  d’homme. //«diriiiiir; 
ChsiioeMut  f Cisi/«ii(d«u  , HérdmÏHUt  , Hadb.'ini»i , Clo- 
dotnui.  S.  Ckédoiiit  que  plul'ieurs  appellent  S.  Hardouln 
& d'autres  S.  AudouTn,  vint  félon  quelques  Auteurs  , 
d'Irlande  en  France  au  VU*  ftècle,  6c  fut  élû  Evêque 
du  Mans  en  6t 

CH  AER , V.  n.  Vieui  mot.  Tomber.  On  a dit  aulli 
Chttoir,  St  Chair. 

^3*  CHAFAUDIER , f.  m.  On  nomme  ainfi  fur  letvaif- 
feaux  Bretons  qui  vont  à la  pèche  de  la  morue 6c  qui  la 
font  récflcr,ceux  de  l'équipage  qui  dreflent  les  échafauds 
fur  lelquets  on  met  fécher  le  poifTon. 

•:>’  CHAFERCONNËES,  f.  f.  pl.  Toila  peintes  qui 
fe  fabriquent  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol.  On  les 
tire  par  Surate.  Elles  font  défendues  en  France. 

CH  A FÉE , f.  f.  Terme  d'Amidonsier.  Ceux  qui  font 
l'Amidon  avec  du  froment  en  grain,  appellent  la  thafft , 
récorcc  ou  fon  du  grain  c^ul  relie  dans  leurs  fâcs,  lorf- 
qu'avec  de  l'eau  ils  en  ont  exprimé  toute  la  flenr  do 
froment. 

CH AFFOURER , r.  aft.  Vieux  mot.  Dcngurer,bar. 
boaiiler , grifonner.  Cotgrave  & M.  te  Duchat , note  9 
fur  k trotfiimt  thap.  du  prtmier  livrt  dt  RahtUii,  Le  Roi 
Henri  111.  étant  peint  h genoux  priant  Dieu  auprès  de 
fa  Reine  fâ  femme,  au  cloître  des  Jacobins,  ils  lui  bar-' 
bouUlercnt  6c  thagourtmi  tout  le  vilage ...»  Iofrnal  du 
rigar  dt  Htnri  III.  fur  k moit  dt  Juin  t f 89.  Ccd , üi- 
foit  Roger , ce  m^hant  diable  aux  enfers  qui  nous 
Evoit  ainfi  th.tÿinnti.  Qu’au  diable  foit  donné  le  vilain. 
Nouvtlkt  dti  Régions  dt  lé  Lunt  , p.  171,  du  pr.  lomt 
dt  U Sai.  Mtn.  ia-8^. 

CHAFOUIN , adj.  injurieux.  Qui  ell  maigre,  on  de  mau- 
vaUè  mine.  Qui  Jpttit , forma  ifi  matilenid  sut  parum  libt- 
rali , iMsrr,  matiltntui.  Il  ne  le  dit  guère  que  du  vtfage 
6c  de  la  taille.  On  dit  pourtant  mine  (bc/viMiir,  aircés- 
fomn. 

ChAFovtN,  Se  prend  aufll  quelquefois  fubihntivement. 
Cell  un  petit  thafijuin.  Cell  une  petite  thafouint. 

CHAFFKE,  f»  m.  Nom  propre  d'homme.  Ihtofrtdun 
Thmfiridmt,  S.  , fUideLcufrojr  Gouverneur  d'O- 
range  , 6c  neuveu  d'Eude  , premier  Abbé  de  Cor^ 
mery  en  Vélay , fe  iît  Moine  dans  ce  Monadere , dont 
il  fut  Abbé  après  Ende  fon  orKle , 6t  dans  lequel  il  mou- 
rut en  7s8.  des  btefl'ures  qu'il  reçut  des  Sarazins,  qui 
y firent  une  courfe. 

Le  Mendier  S.  Chajfrt , c'ed  ce  Montdere  de  Cormery 
en  Vélay,  qui  fut  fondé  depuis  par  Louis  le  Débonnaire, 
6c  qui  prit  le  nom  de  S.  Chagrt  fon  fécond  Abbé. 

Ce  nom  S’e'd  formé  du  Latin  Thtofirtdus  par  corruption. 
Quclquesmnsdifent  Thkfioy  St  Thtofroy.  Baillst. 

ll^'CH  AGRES,  f.  m.  Nom  propre  d'un  port  de  l'Idhme 
■ de  l'Amérique,  for  la  côte  de  la  mer  du  Nord,  6c  à une 
journée  de Portobello,  du  côté  de  Panama.  Ceddans 
cet  endroit  que  la  flimeufe  riviere  de  fe  com- 

munique à la  nier  du  Nord.  Le  Fort  ed  l»igné  par  la 
mer , la  garnifon  ed  confidérablt.  Il  y a beaucoup  de 
Catmans  dans  la  riviere  de  CAsgr»  , aulli-bien  qu'à  1a 
côte  de  S.  Domingue.  Elle  a des  conrans  rapides.  Ced 
par  cette  riviere  que  l’on  tranfporte  i Portobello  tous 
Tom  //. 
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les  millions  qui  viennent  de  Terre.ferme.  Le  Pilote 
nous  dit  que  depuu  Chagrrt  OÙ  ed  fon  embouchure  juf* 
qu'à  Creulc  11  y a 1 8 lieues,  mais  par  la  mefure  que  nous 
en  avons  faite  , nous  n’en  trouveras  que  Il  le  trom- 
pe de  beaucoup,  parce  que  nous  prenons  la  lieue  ma- 
rine de  so  au  dégré , & lui  une  lieue  commune  de  i ; 
au  dégré.  L.a  riviere  de  Chnpn  ed  bordée  d'arbres  fort 
hauts  S:  cuuflûs  , qui  donnent  de  fombre  , de  forte  que 
l'un  fait  les  trois  quarta  du  chemin  à couvert  du  SolciL 
Il  y a une  intinité  d'efpèces  d’animaux , de  Tigres,  de 
Singes,  de  Léopards  : on  y voit  un  très-grand  nombre 
de  Perroquets  & d'autres  oifeaux  en  quantité , blancs  > 
rouget,  bleus,  verds,  bruns  6c noirs,  6c  quelques-uns 
ont  toutes  res  couleuts  enfefnble,  qui  forment  un  ma- 
gnifique plumage.  Rien  n’ed  plut  charmant  que  cette 
riviere. 

CHAGRIN,  f.  n.  Bcadj.  Inquiétude , ennui,  mélancolie-. 
Motor,  éptudo , folltatudo  , mokfiia.  Pourquoi  témoi- 
gner un  thépht  bizarre  contre  les  fliutes  d'autrui  qni  ne 
nous  regardent  point  i Dans  la  vieillcflê  nous  imputons 
aux  objets  tes  défauts  qui  viennent  purement  de  notre 
thapin.  S.  Ev.  N'alFeâex  point  un  atraudere  pour  pa- 
i roitre  fage:  celarefiêmble  tropaurAsjr/v.  Bcli..  11  ya 
des  elprits  rAagrùir  contre  toutes  tes  vçrtus.  S,Ev<Unel^ 
prit  ihnpin  6c  mélancolique  , fe  forme  d'ordinaire  des 
idées  trilles  6e  aflVeulês  de  fes  devoirs  , 6c  fe  preforit 
U.1  genre  de  vie  audere  6e  ^rouche.  Flech.  lied  fou- 
vent  arrivé  que  l'envie  6c  l’orgueil  ont  été  les  princi- 
paux refloru  qui  ont  fait  remuer  les  Auteurs,  6c  en- 
fuite  Us  ont  voulu  faire  pafTer  leur  (hapi/ipow  un  zele 
néceflâireà  la  défonfe  de  la  vérité.  Bail.  Un  elpritoé 
ihnpin  plaît  par  fon  tkapin  même.  BoiL.  Les  faux  dé- 
vots fe  figurent  que  le*  zcle  de  la  Religion  les  autorité 
k agir  avec  une  ardeur  thapint  contre  tout  ce  qui  n'eft 
pas  conforme  k leurs  idées.  De  Vill.  On  foupçonne 
d'ordinaire  que  les  airs  thngrint  d'un  cenléur  , provteti- 
viennent  d'une  lecrète  envie  qui  ne  peut  foufirir  le  mé- 
rite des  autres.  Bell. 

Cr  chagrin  PAz/o/ô/Ar  ^ un  ptu  trop  fauvap.  MoL>  • 

Mail  ptui-firt  fu'atiff  trop  prompit  à m'affiipr^ 

Pehfirvt  dt  trop  prit  un  ciagriapafiagn.  Rac. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de«r^fr , parce  qu’il  caufo 
quelque  aigreur  00  amertume  dans  l’efpriCi  6c  en 
quelques  lieux  on  dit  encore,  atpiii , pour  dire,  <A«- 
gnn. 

Chagrin  ouCRACRAfN»  ed  aufli  un  ceruin  cuir  fait 
de  peau  de  cheval , d'ine  ou  de  mulet , dont  le  meilleur 
fe  prépare  en  la  ville  de  Tauris.  Pc//ir  r^uina , afinaria , 
muUna  panis  finapt  prapaxata.  Il  fe  fait  feulement  du 
derrière  de  la  b^e , 6c  celui  de  l'âne  ed  le  plua  beau 
grain.  C'ed  Avec  des  grains  de  moutarde  qu’on  prefle 
defl'us,  qu'on  y fait  paroiue  ce  beau  grain  qui  le  fâicf 
eflimer.  On  dit  qu’il  y a aufiî  un  poiflbn  nommé  thapint 
qui  a le  cuir  fort  dur,dont  on  fait  le  premier  6c  le  vrai  cha- 
grin,parce  qu'en  eflet  cet  animal  a la  pean  toute  couverte 
de  petits  grains  fi  rudes  6c  fi  durs,  qu'omen  peut  limer 
6c  polir  le  bols.  Burel  dit  que  Ccd  un  chat  marin:  de 
forte  qu'il  fcmble  que  ce  foit  le  pain  dt  thaï.  PtUit 
fyuamta.  D'autres  difent  que  lÀapin  ed  le  nom  que  les 
Turcs  donnent  au  poillbn,  dont  la  peau  préparée  cfk 
ce  que  nous  appelions  en  France  thapd». 

Chagrin,  edauilî  une  forte  d'étoffe  légère  de  Ibie , dont 
on  fe  foit  des  habits. 

23*  CHAGRINÉ , ét,  adj.  Qui  refTembleâ  du  chagrin ^ 
qui  ed  inégal  6t  raboteux  comme  du  chagrin.  A/ptrt 
ftahtr,  frahro/tu,  a , tnt».  L'AIcyonium  durtam  ne  paroîe 
autre  diofe  qu’une  éponge  renfermée  naturellement 
dans  une  coque  afin  dure,  dont  le  dehors  ed  blanchâ- 
tre, 8c  paroit  comme  thapind.  Cette  plante  fe  trouve 
anachée  aux  rochers  dans  le  fond  de  la  mer  autour 
des  Ides  d'Yeres  6c  de  celles  de  Marleille.  Tourne- 
Port  ) Arnd.  dtt  St.  1 700.  Mim.  p.  ) ).  La  peau  de 
cet  animal  ed  thapinét.  DemoURS* 

CHAGRINANT , ante  , adj.  Qui  donne  du  thapin.  Qui, 
qua,  quod  marottm,  tnoltfiiam  , apiiudintiti  parti.  Ce 
Og 
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coup  de  malheur  ell  fore  thagrinam.  Un  fot  qui  pairie 
toujours  ell  un  homme  fort  ckagrinam. 

CHAGKINEMKNT  , adv.  avec  chagrin.  M.  le  Févre, 
en  parlanc  de  la  cadence  des  vers,  & du  cour  vif  & 
brillant  de  la  poülie,  re'poiid  (kagrintmcitt  que  cette  (iru- 
âurc  artiiiciclle  de  paroles  ne  merite  pas  tant  d'applau- 
diircmci)s,&  qu’après  tout  elle  coûte  trop  de  méditation 
à l’elprit,  & ne  vaut  pas  la  peine  de  l’acheter  11  cher. 
U:JI.  dtiOuv.  <icsSf,  OU.  1697.  Je  pâlie  la  vie  û Paris 
ihagrincmcat  quelquefois,  & quelquefois  en  efpcrance, 
& en  amufemeris  ; car  pour  de  plailirs  je  n'en  ai  plus  : 
J'ai  le  cœur  empoifouné  d'une  imprcilion  mélancolique 
que  ma  mauvaife  fortune  y a faite , 6c  mes  plus  doux 
momens  ne  vont  qu'à  n'ètre  pas  fort  trille.  Madame 
DE  Sevicné. 

Le  Comte  d'Englcfac,  dit  la  Sylvie  de  Moliere, 
m’évitûit  avec  foin,  6c  cette  cruauté  me  déléfpéroit. 
J'y  revois  un  jour  chagrintment  dans  le  jardin  de  Lu- 
xembourg. M'  de  Villedieu  , ».  yil.  p.  xo8.  ■> 

CHAGRINER,  v.aél.  Donner  du  chagrin,  de  la  fâche- 
rie, du  l'inquiétude.  Mahfliam  , agritudinem parert , ef- 
fort ; moltflià  aff.ttrt.  Les  afüiélions  fecrctcs  ckagriiunt 
plus  que  les  autres.  Cet  homme  a l’cfprit  bourru  , il  fe 
thagnne  de  tout.  Les  déferts  6c  la  folitude  ekagrinent 
ceux  qui  font  vains , parce  qu'ils  ne  leur  parlent  point 
d'eux-memes.  Nicole. 

CHAHBAN , f.m.  Voyez  CHABAN. 

CHAHUANT.  Voyez  CHAT-HUANT. 

CHAIAR,  f.  ra.  Efpèce  de  melon  d'Egypte  qui  ne  fent 
que  l’eau , 6c  dont  le  goût  eft  dclâgréable.  Ses  feuilles 
6c  fes  tiges  font  peu  dilTérentes  des  nôtres , mais  la  fe- 
tnence  ell  bien  plus  rafraichalTantc  : le  fruit  cR  plus 
ovale  6c  plus  épais  au  milieu. 

CH  AIE,  f.  f.  Bclandre  bordée  à quin  , dont  on  fe  fert 
dans  les  canaux  de  Flandre. 

QHAlNE,  f.  f.  Suite  de  plufieurs  anneaux  engagés  les 
uns  dans  les  autres.  Il  y a degrolTesrAa»'»ir»,il  y en  a de 
petites,  de  courtes,  de  longues:  il  y en  a d’or,  d'ar- 
gent, de  cuivre,  de  laiton:  elles  font  ordinairement  de 
* fer.  Caicna,  Les  ports , les  rivières , les  rues , fe  ferment 
avec  des  thaîntt  de  fer.  On  tend  les  chaîntt  dans  les  fé- 
ditions.  On  punit  les  villes  rebelles , en  leur  ôtant  leurs 
chainet , leurs  barrières.  Les  Armes  de  Navarre  font  des 
chaintt  d’or  en  champ  de  gueules.  On  dit  que  l'origine 
de  ces  armes  vient  de  ce  que  les  Rois  d'Efpagne  ligués 
contre  les  Maures,  ayant  remporte  en  1 1 1 1.  une  célébré 
viéloire  fur  ces  Infidèles,  dans  la  diRribution  du  butin, 
le  magnifique  pavillon  de  Miralmumin  échut  au  Roi  de 
Navarre,  qui  en  avoit  rompu  les  thaina.  Le. principal 
ornement  des  hommes  autorifés , 6c  puilfans  parmi  les 
Gaulois , étaient  des  chatnts  d’or  qu'ils  portoieut  en 
toutes  occafions  , 6c  meme  dans  les  combats , pour  être 
plus  facilement  difeernés  d’avec  la  ftmple  roldacefque. 
^ ChORIEK,  dtDaup.  Liv.  III.  p.  1 )0. 

^Ce  mot  vient  de  tairna.  Nicot.  Tripault  le  dérive  du 
Grec  qui  fignific  juncut,  parce  qu’on  faifoit, 

dit-il,  les  ckaîHcs  de  joncs  avant  l'ufage  du  fer  : ce  qui 
n'a  aucune  apparence,  àcaufe  que  le  fer  eR  très-ancien. 
Cetena , une  chaîne,  vient  du  Celtique  thaden.  PezRON. 

ChaIne,  lignifie  auRi,  les  liens  de  fer  avec  lefquels  on 
attache  les  criminels , les  captifs , les  galériens.  Caitna, 
tomptdct , vincuta.  On  a pris  ce  fcelérat,  6c  on  l'a  cliar- 
gé  de  ckaîntx.  Les  Romains  ont  fait  porter  \e\irs  chainet 
à plufieurs  Princes.  Ce  criminel  devoir  être  pendu  , on 
s’cR  contenté  de  le  mettre  à la  chaîne,  c'eR-à-dire,  aux 
Galères. 

On  appelle  aulTi  abfolumcnt  chaîne  une  troupe  de  Galé- 
riens attachés  enfemble,  Damnait  ad  irhemet.  La  chaîne 
va  partir  pour  Marfeille. 

Chaîne  , fe  dit  aufli  des  ornemens  faits  en  forme  de  pe- 
tites chaînée , foit  d'or  ou  d’argent , ou  de  pierreries. 
Catena  aiirea  pretiofit  lapiUit  dt/linlia.  Cette  Princeffe  a 
une  belle  chaîne  de  diamans.  La  chaîne  6c  le  crochet  d'u- 
ne montre. 

On  appelle  Hiii/fer  à la  chaîne,  un  Huiflier  du  Confcil 
privé  du  Roi  qui  en  porte  les  ordres  ; parce  qu'autrefois 
ils  portaient  une  chaîne  d’or  au  cou  pour  marque  de  leur 
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caraftere  : maintenant  ils  la  portent  autour  de  leur  poi- 
gnet , 6c  ils  font  tenus  de  l'avoir  en  exploitant.  Appari- 
lor  torguaiits. 

Chaîne,  ledit  auRî  du  préfent,de  la  paraguante,  que 
R ipulent  les  femmes,  quand  elles  vendent  qucIqucOf- 
fice  de  leur  mari , ou  quelque  terre  a«-delà  du  prix 
convenu  ; ou  quand  on  oblige  la  femme  de  confentir  k 
la  vente  faite  par  le  mari.  C'eR  ce  qu’on  appelle  en 
d'autres  rencontres  pot  de  via,  Ftetii  acctjfo  , ad  ptaium 
acccjfo  , fumma  corollarium. 

Chaîne,  fe  dit  hgurément  en  morale,  des  engagemens, 
des  liaifons,  ou  des  attacbemens  de  l’efprit;  de  la  feo- 
vitude,  6c  de  l'cfclavage,  où  l’on  ’eR  réduit,  foie  par 
les  paillons , foit  par  une  puifTance  fupérieure.  yincula, 
nexus , compedet.  Les  amans  fe  plaignent  qu'ils  languif. 
font  dans  les  chainet  : ils  difent  qu'ils  veulent  brifer  leurs 
chainet.  Un  bienfait  eR  unerAa/»ir  délicate,  qui  lie  notre 
cœur.  A B AD.  Les  Anglois  n'ont  jamais  porté  de  chaîna 
plus  pelantes  que  celles  dont  Cromwel  les  chargea. 
Arad.  On  dit  qu'un  pécheur  eR  dans  les  chaînes  de  la 
mort  6c  du  péché  , en  parlant  des  engagemens  qu'il  a 
dans  le  vice.  L’opinion  où  étoient  les  Stoïciens  que 
toutes  chüfes  font  gouvernées  par  une  fatalité  immuable, 
faifoit  qu'ils  fe  foumettoient  comme  des  cfclavcs  atta- 
chés à leur  chaîne.  Les  EccléfiaRiqucs,  auRl-bien  que  le 
reRe  des  hommes  , tiennent  au  monde  par  mille  chaînes. 
Les  chainet  du  mariage , quelque  honorables  qu'elles 
foient , portent  avec  elles  un  attachement  néceflâire  , 
dont  les  nœuds  femblent  ravir  la  gloire  d'aimer.  Le 
peuple  fe  forge  d'ordinaire  à foi  - même  fes  propres 
chaîneii  une  partie  prête  les  mains  à fubjuguer  l’autrè. 
Ben.  Les  applaudillcmens  qu'il  reçoit  font  aunnt  d’en- 
gagemens  qui  le  lient  d’une  chaîne  honorable.  Rac. 
Les  hommes  font  tous  liés  entr'eux  par  une  chaîne , qui 
eR  le  befoin  qu’ils  ont  les  uns  des  autres.  N ic.  Il  faut 
faire  de  grands  efforts  pour  rompre  cette  chaîne  de  fer 
qui  nous  lie  au  monde  6c  ï nosdelirs.  Port-R.  L'hom- 
me n'eR  pas  plullôt  aRranchi  d’un  vice  qui  le  tyrannifoit, 
que  l’autre  le  reprend,  6c  le  remet  à chaîne.  Flech. 
Il  y a plus  de  conRance  à ufer  fà  chaîne , qu’à  la  rompre. 
Mont. 

L’Ambition , t amour , tavartee  ou  la  haine , 

Tiennent  comme  un  format  fon  tfprii  à la  chaîne.,  BoiL. 

Mon  cetuT  ne  peut  brifer  la  chaîne  qui  t attache.  Mol. 

Chaîne  , fc  dit  auRl  des  ebofes  qui  ont  de  la  fuite,  6c 
en  attirent  beaucoup  d'autres  après  elles.  Stries.  Ce  pro- 
cès eR  une  grande  chaîne  d’aRàircs , qui  en  attirera  plu- 
fieurs autres.  Cette  famille  a été  affligée  par  une  longue 
fuite,  6c  une  chaîne  continuelle  de  malheurs.  Dans  le 
même  fens  on  appelle  chaîne,  une  fuite  6c  une  enchal- 
nure  de  notes , ou  de  commentaires  abrégés  6c  liés  en- 
femble  , fur  les  Livres  de  l'Ecriture,  principalement  des 
PP.  Grecs,  comme  Origène,  6cc. 

Chaîne.  On  appelle  chaîne  une  colleûion  de  tous 
les  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  quelques-uns  des  Livres 
de  l'Ecriture.  Paul  Comitolut  a fait  la  chaîne  des  Auteurs 
qui  ont  travailléfur  Job.  BalthazarCordera  faitlarAaror 
des  6 ( Peres  Grecs  fur  S.  Luc.  Il  a fait  aulTi  la  chaîne  des 
PP.  Grecs  fur  S.  Jean.  AuguRin  Marlorata  conipoféunc 
chaîne  de  vingt  Auteurs  ProteRans  qui  ont  écrit  fur  les 
Evangiles.  Ilya  unccAs/V  desPP.  furlaGencfedansla 
Bibliothèque  de  l'Empeieur.  Il  y en  a une  en  Arabe  6c 
en  caraReres  Syriaques  fur  tout  le  Pentateuque , dans  la 
Bibliothèque  Bodléïenne.  On  a appellé  ainfi  ces  Ou- 
vrages, parce  que  les  divers  Auteurs  s'y  trouvent  comme 
enchaînés  les  uns  aux  autres  fur  un  même  fujet. 

Ch  AÎ.NE  de  charrue , terme  de  Laboureur  6c  de  Charron. 
C’eR  ce  qui  tient  le  timon  de  la  charrue,  avec  le  pau- 
millon , par  le  moyen  d’un  gros  anneau  de  fer , dans  le- 
quel on  palTe  ce  timon  , 6c  qu’on  arrête  avec  un  inRru  • 
ment  de  fer  qu'on  appelle  unechappe,  Liger  ; ou  en 
quelques  endroits  une  cheville  , parce  qu'en  effet  c'cR 
une  cheville  de  fer.  J’ai  rompu  ma  chaîne  en  caflant  ma 
terre.  On  avance  ou  ou  recule  la  chaîne,  oa  rarrête  avec 
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h cheville,  oti  U huppe,  à un  trou  plus  haut  ou  plus 
bas , félon  que  l'on  veut  qne  le  foc  enfonce  plus  ou 
moins  dans  U terre. 

Chaise  de  charrette,  eft  une  elafae  longue  de  dix-huit 
i vingt  pieds , dont  les  anneaux  font  beaucoup  plus  pe- 
tits , & plus  forts  que  ceux  de  la  précédente.  Les  Char- 
retiers s'en  fervent,  au  rooinsdans  plufieurs  vignobles, 
pour  attacher  fit  tenir  ferme  les  tonneaux  de  vin  ou 
les  tines  de  vendanges  qu'ils  charrient,  en  la  bridant  ou 
la  ferrant  avec  un  levier.  Liger. 

ChaIsb,  en  termes  d'Architeâure , cA  une  jambe  , ou 
une  grande  rangée  de  pierres  de  taille  mifes  l’une  fur 
l'autre , pour  fortifier  un  mur  de  moilon,de  brique  ou  de 
plâtre , pour  Ibucenir  des  poutres,  &e.  ,9r£li  lapida  pila 
ngnaua , onnuUt  nefUiartkiflaia.  On  a fait  marché  avec 
ce  Maçon,  qu'il  mectroir  des  tkaîmt  fous  poutre.  Cemnr 
de  clôture  a des  ckatats  de  pierre  de  ) totfes  en  } toifes. 
On  appelle  tkafae  ^tatogMint , celle  qui  cA  au  coin  d'un 
pavillon.  On  appelle  encore  tiafat  dt  liaifia , certains 
boflâges,  ou  refends,  pofés  en  maniéré  de  carreaux 
d’efpace  en  efpace,  dans  les  murs,  aux  encognores 
d'un  bâtiment  pour  le  cantonner  : ils  font  en  façon  de 
carreaux  & de  boutilTes.  Les  ckatati  ne  Ibnt  quelquefois 
que  de  moilon,  de  cailloux  maçonné  â chaux  & â fable, 
lurfque  les  murs  font  de  matière  moins  forte  & moins 
folide. 

On  appelle  auAÎ  rkafat  dt  broalt,  Om  àe  fir  , une  efpice 
de  barrière  faite  de  plufieurs  tkaiatt  attachées  à des 
bornes,  cfpacées  également , qui  ferc  au-devant  des 
Places,  des  Palais,  pour  en  empêcher  l'entrée.  Cauaa 
area  , firrta. 

CHAisE  OE  Fer,cA  une  aAemblage  de  plufieurs  barres 
de  fer , lices  bout  â>bout  par  clavettes  de  crochets,  qui 
étant  rodes  dans  l'épaifTcur  des  murs  des  bâcimens  neufs  , 
fervent  à les  entretenir.  On  en  met  auAî  autour  des  vieux 
pour  les  retenir,  quand  Us  menacent  ruine. 

Chaîne.  Terme  d'Horlogcrie.  Celle  qui  fert  à la 
fiifcc  cA  faite  de  petits  mailluns  à peu  pris  ovales. 
L'outil  qui  les  lait , coupc  & perce  chaque  maillon  d'un 
coup  de  marteau. 

Chaîne  de  vergue.  On  appelle  aioA  fur  mer  certaines 
tkatntt  de  fer  qu'on  tient  dans  la  hune  du  vaifleau,  & 
donc  on  fe  fert  dans  le  combat  i tenir  les  vergues,  toi  f- 
qu'il  arrive  que  le  canon  coupe  les  manoeuvres  qui  les 
tiennent. 

ChaInb  or  port,  eA  une  tkafat  qu'on  tend  devant  les 
ports  pour  en  fermer  l'entrée.  Quand  la  bouche  en  eA 
grande,  la  tkaint  porte  fnr  des  piles  d'efpace. 
n y a auAt  des  tkafatt  dans  les  villes  pour  fermer  les  rues , 
& en  empêcher  le  paflâge , pour  fe  barricader  da^  des 
émeutes  populaires.  CeA  en  i ) f d.  A>os  le  Roi  Jean, 
dans  1a  révolte  des  Parifiens  contre  le  Daufrfiin,  que 
les  Bourgeois  pour  fe  mettre  en  fureté , commencèrent 
à mettre  & à tendre  des  tkafntt  dans  les  rues  de  Paris. 
P.  Dan.  1. 1.  p.  f6S. 

£n  termes  de  Géographie  on  appelle  ekafat  dt  mcatagnti , 
une  grande  fuite  de  montagnes  attachées  l'une  à l'autre. 
Coawtui  maattt.  L'Appennin  cA  une  tkafat  de  moaiapiti 
qui  divife  toute  l'Italie.  La  rAa/nr  des  Alpes  tient  depuis 
la  mer  Méditerranée  jufqu'au  Pont-Euxin. 

'Chaîne  , en  termes  d’Arpeorage , fe  dit  aufC  d'une  cer- 
taine mefure  compofee  de  pluAeurs  monceaux  de  Al  de 
laiton , ou  de  fer , qui  fert  â arpenter , fie  qui  a de  gros 
anneaux  au  bout , où  l'Arpenteur  Acbe  les  flèches.  (Jn 
Arpenteur  a toujours  un  compagnon  qui  porte  fi  tkafat. 
Chez  les  Auteurs , la  tkafat  eA  la  même  chofe  que  la 
pertkt , la  verge  fie  la  tarde , que  les  Latins  ont  appellée 
fiiaii , tarda  , taieaa , fie  dttmptda  ; mais  elle  cA  fort 
diflérente  félon  les  lieux. 

Chaîne,  fe  dicaufA  des  61s  étendus  en  long  fur  le  métier 
d'un  TiAcranc;  ou  d'un  TiAucier,  â travers  defquebon 
pa  Ae  ta  trame  portée  par  la  navette  pour  faire  de  la  toile, 
du  ruban , fie  toute  forte  d'érofle.  Caulla.  La  tkafat  6iic 
1a  longueur  de  l’éto Ae , fie  la  trame  fa  largeur.  La  tkafat 
cA  de  foie,  fie  la  trame  de  laine. 

Chaîne  d'avaloirb.  Terme  de  Charretier.  CeA  ainfi 
qu'on  appelle  la  ikafat  qui  eA  accrochée  au  limon. 

Tarn  II. 
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ChaInb  (la)  Concredinfe. 

CHAl.NKAUouCHENËAU.r.m.  En  termes  de  Cou- 
vreur  fie  de  Plombier , eA  une  gouttière  ou  conduit  de 
plomb,  qui  porte  les  eaux  qui  defeendent  des  toits  dans 
les  curettes  ; fie  qui  cA  Iburcnu  par  des  pièces  de  fer 
qu'on  appelle  aatktità  tkafataux.  Caaalit  ptmmktut.  On 
te  dit  encore  des  rigoles  taillées  dans  la  pierre  fie  fur 
la  corniche  des  grands  bâtimens , qui  fervent  à même 
ufage.  Voyez  CHENEAU. 

L'Inconnue  cuaîneau  , eA  une  efpèce  de  pq^e. 
CHAlNETTE,  f.  f.  Petite  chaiiib.  C«ir//a.  On  lait  des 
montres  avec  une  tkafatat , au  lieu  de  corde.  La  tàaf- 
mette  d'un  mors  eA  une  petite  chaîne  qui  eA  entre  les 
deux  branches.  C'eA  un  terme  d'Eperonnier. 

On  appelle  aulS  ekafaeiie,  la  partie  d'un  harnois  de  chevaux 
de  carro  Ae  qui  fert  à les  faire  reculer , fit  qui  confiAe  en 
des  bandes  de  cuir  coufuei  les  unes  fur  les  autres  , qui 
font  paAées  dans  un  rond  de  cuir  au  bout  du  timon. 
CcA  un  terme  de  Bourrelier. 

Chaînette,  eA  auAÎ  un  terme  de  Franger,  qui  fignifo 
un  petit  tiAu  de  Ibie , qui  court  fur  toute  1a  tete  de  ta 
frange.  Cair//a  tambjuiHa. 

CHAINETIER  , f.  m.  Ouvrier  qui  fait  fit  qui  vend  de* 
agraAes , fit  de  toutes  fortes  de  petites  chaînes , pour 
pendre  les  defs , pour  aciachcr  des  chiens,  ficc.  Caiel- 
larum  aptfix. 

CHAINON,  f. m.  L'un  des  anneaux  00  des  boucles  qui 
compofent  une  chaîne.  Caitaa  aaaalai.  11  faut  raccom- 
moder un  tkafaaa  rompu  à cette  chaîne. 

I CHAINS,  adv.  Ce  mot  veut  dire  etaat.  Il  eA  hors  d'u- 

I ûge- 

I CH AINSE , f.  f.  Vieux  mot.  Jupe  de  femme.  Glajp. 

I dit  Potf.  du  Rat  dt  Nav. 

I CHAIR  , f.  f.  Partie  de  l'animal  molle  fit  rouge  , fit  qui 
fait  la  iiaifon  fit  la  compofition  de  la  plulpart  des  parties 
du  corps.  Cara.  Belle  ekait , <i4/r  dure , tendre,  molle , 
grallc,  maigre,  favoureufe,  fucculente,  inlipide  , co- 
riaAe , blanche,  bonne  , mécliAntc.  l^rs  Médecins  an- 
ciens diAinguoient  quatre  fortes  de  tkant:  latâ^irpro. 
prement  dite , qui  eA  une  partie  lânguine  fit  chaude  , 
telle  que  celle  des  mafclcs  fit  des  gencives  : la  thair  des 
entrailles  , quequelques-uns appellent  paitntkymt,aatat, 
ou  affufiaa  dt  fang:  la  tkair  propre  i cluqiie  partie,  qui 
en  fait  la  UaiÂ>n  fit  la  compolition  : fit  la  tkair  gftadu- 
Ituft,  comme  le  pancréas.  Les  modernes  ne  donnent  le 
nom  de  tkait  qu'aux  mufcles,  qu'ils  appellent  fimplemenc 
des  tkam  après  Hippocrate.  Ils  le  donnent  auiC  quel- 
quefois aux  glandes,  qu'ils  nomment  rJMirrg/iodw/fii/r/, 
pour  les  diAinguer  des  tkam  proprement  dites , qui  ibnc 
les  mufcles.Pour  les  parenchymes,  fit  les  tkairt  propres 
i cliaquc  partie,  ils  ont  découvert  quec'étoit  tout  autre 
chofe  que  ce  que  les  Anciens  penfoient.  Les  poumons 
ne  font  qu’un  amas  de  vélicules  membraneufes,  dans 
lefqncllcs  l'air  cA  reçu.  Le  coeur  eA  un  véritable  mufde 
compofé  des  mêmes  parties  que  les  autres.  Le  foie  eft 
un  aAemblage  de  glandes , ou  la  bile  fe  fépare , fit  de 
petits  conduiuoùeA  elle  eA  reçue.  La  rate  eA  un  amas 
de  vél'icules  remplis  de  fang,  fie  les  reins  font  comme 
le  foie,  on  aAemblage  de  glandes  qui  féparent  f urine , 
fit  de  petits  tuyaux  par  où  clic  eA  portée  dans  l'enton- 
noir , fie  de  lâ  dans  la  veAie  par  le  moyen  des  ureteres. 
La  langue  cA  un  autre  roufeie  compofé  de  libres  char- 
nues. L'bydropifie  qu'on  appelle  aaarfatka  fe  fiüt  des 
canx  qui  lont  enfermées  entre  cuir  St  tkair.  Nicot  croie 
que  ce  root  vient  de  rHébreuyUrer,quilignificla  même 
chofe. 

On  dit  qu'une  perfoime  cA  en  tkair,  qu'elle  eA  bien  en 
tkair,  quand  elle  eA  graAe  fit  en  bon  point.  Cara  faa^ 
opiata , pùiguà.  On  le  dit  au(&  des  chevaux. 

En  termes  de  Fauconnerie  on  dit , Remettre  en  chair  un 
oifeau  maigre.  Cet  oifeau  eA  bien  à la  tkair , pour  dire 
qu’il  chaAe  bien. 

On  appelle  tkair  marte , la  tkair  cangrenée , mortifiée  , 
pourrie , ou  qui  fort  des  efcarrcs  des  plaies  , laquelle 
n'a  point  de  fentiment.  Csro  , ptunda  , viiiaia , tartupta» 

. Ckatr  vive , U tkair  faine  fit  qui  a fentiment. 

[ Ondit  qu'un  homme  a bonne  tkair,  quand  étant  blcAé  en 
Cg  Ij 
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quelque  endroit,  la  chair  fe  reprend  lâcUement  t mau- 
vaife  rie/r,  quand  U furTient  toujours  quelque  humeur 
maligne  qui  empêche  qu'elle  ne  (e  referme* 

On  dit  qu'un  homme  eH  encore  en  thair  & en  09,  pour 
dire,  qu'il  el>  encore  plein  de  vie.  Jrsus-Chkist  ap- 
(»rut  à les  Dilaples  en  chair  fie  en  os,  c'eft-à-dire, 
réellement , & corporellement , & non  point  en  fpcc- 
tre  ni  en  efprit.  On  dit  aufTi  des  corps  des  Saints , qui 
par  miracle  ont  été  coofervés  entiers  , qu'on  les  voit 
cncoretout  entiers  en  chair  & en  os. 

Bul/tLLON  PB  CHAIR , en  termes  de  Manège,  cft  une 
fuperfluité  ou  excroifcence  de  chair  qui  vient  h la  four* 
chette  des  chevaux,  ou  k côté,  qui  les  bit  boiter. 
Carait  tiMw. 

Chair  , fe  dit  aulTt  de  la  liaifon  chamelle  qui  efl  entre 
deux  perfonnes.  Caro  , faaguii.  Dieu  a dit  que  le  mari  & 
la  femme  feront  deux  en  une  mêmeriair.  Un  pere  die 
de  fon  his , que  défi  Ibn  Ikng , que  c'en  là  chair. 

Chair  , (îgnilie  auflî  la  peau  & le  teint.  Catii.  Cette  fem- 
me a 1a  chair  douce,  unie,  blanche  comme  un  facin. 
Cette  autre  a la  chair  d'oifon;  pour  dire,  rude,  épaiflê 
& grenue. 

La  Chair  quaRR^e  de  la  plante  du  pied.  Voyez 
L'Accessoire  du  long  exccnfcur  des  orteilles. 

CiiAiK,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Théologie,  en  priant 
des  myQcres  de  l'Incarnation  & de  l'Eucliarillie.  Le 
Verbe  s'eft  fait  chair.  #'rrê«n*i  rare  falhim  Jcstis* 
Christ  a pris  chah  humaine  dans  les  facrés  Ran«  de 
la  Vierge.  S.  Augnltin  difoit,  qu'il  auroit bien fouhaité 
d'avoir  vâ  le  Sauveur  en  than.  On  mange  réellement  la 
chair  de  Jcsus-CiiRisT  dans  la  fainte  Communion. 
Ceft  un  article  de  foi  de  croire  la  réfurredion  de  ta 
chair.  Tertullien  a fait  un  beau  Traité  de  la  chair  de 
Jesus-Christ. 

Chair,  fe  dit  auflî  de  la  viande  des  animaux  qni  nous  ferc 
d'aliment.  11  eft  aujourd'hui  jour  de  chair  ; pour  dire  , 
jour  gras.  Chah  fiaichn  c’efl  celle  qui  efl  nouvelle- 
ment tuée.  Caro  rmat.  Chair  faite  , chah  qu'on  fàle 
pour  la  conferver  long-temps,  telle  que  celle  donc  on 
charge  les  vailîeaux  dans  les  voyages  de  long  cours. 
Caro  falfa.  Chah  de  bouehmr , efl  la  gruiTe  viande , bœuf, 
mouton  & veau.  Caro  hmbula,  vervuiaat  vituUaa.  Les 
Ancropophages  le  repaillênt  de  chah  humaine. 

LeRotJean,  par  ibn  Edit  du  jo  Janvier  i){o.  ordonna 
aux  Bouchers  de  nç  vendre  que  des  thaht  bonnes  & 
Io)*ales , leur  défendit  de  les  garder  après  être  tnées 
pins  de  deux  juins  en  hiver,  & un  jour  & demi  en 
été , & d'en  vendre  aucune  furfemée.  Une  Ordonnahee 
du  Prévôt  de  Paris  du  »4*Septerabrc  1 5 ty.défendque 
la  même  perfonne  fblt  Boucher  fie  Tavernier,  & aux 
Tavemiers  de  tuer  des  befliaux  chez  eux  , pour  en 
vendre  les  chairt  ; parce  que  ne  les  débitant  que  cukbs,  ( 
il  y a beaucoup  de  défauts  que  l'on  ne  pourroit  rccon- 
noitre.  Un  Arrêt  do  Parlement  de  Toulocfe  du  16  Mars 
s 5 1 1 . défend  aux  Bouchers  de  vendre  des  chahi  mOr- 
veufes  & iafedées.  Le  Parlement  de  Paris  par  on  A iVét 
dn  19  Mars  1 ti  t.  porte  que  ks Bouchers  feront  tenus 
de  fbomtr  les  Bnucheries  cliacun  jour  de  chain  iàtncs , 
nettes , Ct  non  corrompues-,  dâcment  vilitées-,  lelon  les 
Arrêts.  Pàr  Sentence  du  Châtelet  dn  sojuiliet  tff9. 

- après  avoir  oui  les  Jurés  Bouchers  y qui  dirent  qu'il 
iféroic  pas  bon  de  vendre  la  chah  fe  même  jour  qà'ellc 
éfl  tuée , mais  le  lendemain  ; il  efl  hitt  défênfe  anx  Bou- 
chers d'expolér  en  vente  les  dtaht  chaudes , à pemede 
confifeation  & d'afnende.  Voyez  M.  dè  h Marre,  Vrknt 
de  l4  Police , Liv.lV.  Titre  V.  Ch.  I.  où  U y t enebre 
d'autres  Sentences  8c  Arrêts. 

Chair  ilÀNCHC  , efl  celle  qui  étant  coite  eô  bhnche , 

' comme  Celle  des  chapons.  Caro  cahdida.  Chain  »Wrr, 
efl  celle  qui  efl  tonjburs  'btuuc,  comme  celle  de  la 
phifpart  du  fauvaghr,  Bèvr e$,  calurds,  &c.  Caro fahn^a. 

Chair,  fe  dit  auflî  des  poiflbns.  Ceropfyrnfm.  Lebroéhet 
a la  chah  plus  ferme  que  le  barbeau.  Instruites  faumo- 
nées  ont  ta  chah  ronge. 

'Chatr,  fe  dit  auflî  delà  lûbftzncc  deslruià.  Cé  melon  a 
la  chah  Touge  , a une  beHe  chair.  Caro  pcpomim.  La  ^hair 
«Tune  prune,  d'une  cerife.  OnBh,  Une  chah  beurrée 
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& fondante , quand  la  chair  le  fond  aulRtôt  dans  la  bou- 
che. Chah  calfante,  fe  dit  des  poires  qui  font  fermes 
làns  être  dures  : chair  pâteufe , &c.  Une  chair  Une  ; une 
chah  mitine  & groflîcre  ; une  chah  htrtneufe,  unerèe/r 
tendre.  Ligf.r.  Une  chair  corûfe  & dure,  fe  dit  de 
certaines  poires  qui  n'ont  aucune  flnene,  nidélicateffe, 
& qu’on  a de  la  peine  i avaler;  telles  Ibnt  les  catUlac, 
les  double  fleur  , les  fbntarabie  , les  parmein , ficc.  La 
Quint.  Une  chair  gromeieufe  & farmeofe  fe  dit  de 
certaines  poires  qui  font  raauvaifes  6c  défagré-ables  au 
goût.  Id.  Une  rlAir  aigre.  Id.  Théophrafle  donne  aulB 
aux  plantes  leur  propre  chair  alentour  de  leurs  filamens. 

Mortitîer  la  chah  y c’efl  à l'égard  des  opérations  de  Cbi-* 
rurgie , l'Endormir , pour  empêcher  qu’on  ne  fente  point 
de  douleur  quand  on  coupe  quelque  membre.  Caratm 
fopitt.  A l'égard  des  alimens,  c'efl  Glirdcr  U chah  quel- 
que temps  avant  qne  de  la  manger , pour  U faire  trou- 
ver plus  cendre.  Cararm  tmeram  facert , rtddrrt.  Et  à fé- 
gard  de  la  Morale , c'efl  alfUger  Ibn  corps  par  plulicurs 
aufléritét,  comme  jeûnes,  hatres,  difciplincs,  8cc.  /« 
cor  put,  in  earium  fax'ht,  injhlih  ultri  dolarihas  earnem, 
corpat  affigen. 

Chair  , en  Morale, lignifie  la  concupifcence chamelle,  la 
IcnTualité.  Libido  , libidints  tfrcnais,  C’efl  un  comman- 
dement de  la  Loi,  (Euvre  de  chair  ne  délireras  qu'en 
mariage  feulement.  S.  François  fe  plongeoir  dans  la 
neige  pour  dompter  les  rébellions  de  la  cAsjt.  Bail.  La 
virginité  efl  un  martyre  perpétuel  qui  combat  contre 
les  aiguillons  de  la  chah.  Le  CatéebUme  nous  apprend 
qu'il  y a trois  ennemis  de  l'homme,  le  diable,  le  monde 
fie  la  chair.  LacAacr  efl  un  cheval  fougueux,  qu'il  faut 
dompter  par  la  tempérance  fie  par  le  travail.  S.  Evr, 
^ette  chah  que  nous  avons  à combattre , efl  une  chair 
fouillée  de  mille  défordres,  une  chah  de  péché ....  La 
chair  du  Fils  de  Dieo  n'avoit  rien  de  tout  cela  ; c'étoic 
une  chair  &inte  fie  fandiliaBte , une  chah  (àus  tache  fit 
toute  pure,  une  chah  pleinement  fbumife  à refprit, 
riétoit  la  chair  d'un  Dieu.  Bovroal.  Exh.  II.  p.  91. 
9).  Ce  que  S.  Paul  appelle  les  ceuvres  de  la  chihr, 
{Calai. y.  19.  ) Ibnt  tes  débauches,  les  impudicltés  , 
les  querelles,  les  diflentions,  les  envies.  Id.  p.  9t. 
Le  même  Apôtre  appelle  prudence  de  la  chair  , ietrufea 
de  la  concupifcence  fie  de  l'amour-propre.  Les  defirt 
de  la  eharr.  On  dit  aufC  au  même  fens  crucifier  fàrianr, 

I c’efl  une  expreflîon  de  S.  Paul.  Gat.  y.  a j.  Les  enga- 

I gemens  de  la  chah  font  un  obflacle  invincible  à la  grâce 
du  baptême.  BouR.  Xav.  L.  III. 

yous  fm  donc  bhn  irndre  à ta  JtHtaiioH  ; 
i El  la  chair /iir  foi  yrni  faii  grande  hnpu/fou.  MoL. 

Caair  , fe  dit  figurément  de  l'humamté  fie  des  fbibleflêa 
qui  l’accompagnent  ; par  oppofition  à ce  qui  efl  fpirituel, 

& déndié  des  fens;  c'efl-à-dire , l’homme  en  tant  que 
fujet  aux  paflîons  fie  aux  foibleflcs  de  la  nature.  Caro. 
La  terreur  d'un  traitement  inhumain  ébranle  la  chah. 
Patrv.  Noos  portons  partout  avec  nous  un  cœur  de 
chah.  Ip.  La  conflance  des  Evêques  les  élevoit  au-def- 
fos  des  infirmités  de  la  chah,  & les  fàiroit  triompher 
de  là  fbibleflc.  Herman.  Jbsvs-Christ  ditàS.Pierre, 
L'eTprit  efl  prompt , fie  la  chair  fie  infirme.  Les  gêna 
do  monde  ne  raifonnent  qne  flilvant  la  prudence  de  la 
chah.  L'cfprit  nous  élève  : mais  le  poids  de  la  chah  nous 
abaifle.  Ntcol.  Il  n'y  eut  point  dans  fon  efprit  de  fbi- 
bleffeà  ménager  ; la  chajr  8c  le  fang  n*aniulUrcnt  point 
fon  courage.  Fl.  Il  fe  mêle  d'ordinaire  quelque  chaleur 
aveugle  de  la  chah  8c  du  fang , à l'ardeur  do  zele.  Id. 
Pour  les  cfpTTTs  de  chair  fie  de  fang  II  fàot  des  preuves 
groflîeres,  parce  que  rien  ne  les  frappe  que  ce  'qai  fait 
rmprcflîon  fur  leurs  fens.  Maleb.  Une  Religion  qui  a , 
fbnié  auk  pieds  la  chair  fie  le  fang  qoi  lui  réfifloient, 
ne  pent  s'être  établie  qoe  par  une  faite  de  miracles. 

yom  coafidtffret  ht  tendant  t-ont  ah  y 

Qtf<  Ion  a'tfi  pat  àvrtii|/r , jn'ma  'h$a«kt  cfi  de  chair. 

I Molisre. 
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Qn  appelle  toultur  de  Jiéir , un  blanc  mile  <fun  peu  de 
rouge.  Co/m’  expiejftm  «d  v;v*rra  tar/Km  nfi^tnt.  Et  on 
dit  en  Peinture  f VoiU  de  la  ipiand  les  parties 
nues  de  l'Iiotnine  font  fort  bien  peintes.  Ce  bras  cA  bien 
de  (A«/r.  Ce  dus  eft  bien  de  thatr. 

Chair,  fc  dit  proverbialement  en  cesphrafes,  Rire  entre 
cuir  & Khair;  pour  dire,  fe  mucquer  intérieurement 
d'une  perfonne,  & Ans  qu'il  en  paroifle  rien  au-dehors. 
On  dit  auflî,  que  la  tkait  nourrit  la  tkair ; pour  dire, 
que  les  meilleurs  alimens  font  tes  viandes.  ()n  dit  auflî, 
Jeune  ihair  & vieux  puiflbn  ; pour  dire , qu'il  l'aut  manger 
les  animaux  quand  iis  font  jeunes,  & les  poilToas  quand 
ils  fontvieux. 

La  via  nottvtau  fait  animer 
Plut  tefpTit  qut  vieille  haijfoa  » 

Et  puis  toa  a'oit  bitn  ejltmer 

(^ue  jtuae  chair  ÿ vieux  pci£ôa,  Marot, 

On  dit  que  la  tbair  la  plus  pris  des  os  eft  la  plus  tendre. 
On  dit  au  contraire  (^qu'U  n'y  a point  de  belle  tkair 
prés  des  os  i pour  dire  qu'une  •perfonne  maigre  n'efl 
jamais  belle.  On  dit  auflî  d'un  homme  caché,  dont  on 
ce  connott  point  ni  lesmmirs,ni  Iegcnie,nilaprofcf- 
lion , qu'on  ne  fait  s'il  cfl  tiair  ou  poillbn.  On  dit  auflî 
à ceux  qui  veulent  maltraiter  quelqu'un , ou  le  faire  trop 
travailler,  Prenez  garde , il  cfl  de  tkair  & d'os  comme 
vous.  On  dit  auflî  d'un  éléphant , ou  d’un  homme  flupidc 
& gruflier,  que  ce  n'efl  qu'une  grofle  mafle  de  thair.  On 
appelle,  Chere  de  Commiflâire , ekair  & poiflbn , un  re- 
pas ou  il  y a des  fervices  gras  & maigres.  On  appelle , 
Vendeurs  de  diair  humaine  , certaines  gens  qui  enga- 
gent par  mauvais  artifices  de  jeunes  garçons  i s'enrôler, 
éc  qui  en  retirent  du  profit  des  Capiaines  avec  qui  ils 
les  engagent.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  font  com- 
merce de  pruflituer  des  femmes.  On  dit  d’un  homme 
ail'afliné  & blefle  de  plufieurs  plaies , qu'on  l'a  haché 
menu  comme  tkair  à pâté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  earo,  du  Grec  tfiat. 

On  a die  Car,  paisCkar.  LcsCkari  lâlécs,  dansjoin- 
V ille.  Il  fe  conferve  encore  dans  Ciaroignt.  Enfuite  adou- 
ciflàm  la  prononciation,  on  a die  Cktr  , que  l'on  a écrit 
Ciair,  pour  éviter  de  le  confondre  avec  Cher,  Carut. 

Chair-a-DamR  , f.  f.  La  CUair-à-Dam  cfl  une  cfpèce  de 
poire  que  la  Quintinie  dit  être  des  mauvailés,  ôc  fe 
manger  an  mois  d'Août. 

CHAIRCÜITIER.  Voyez  CHARCUITipR. 

CHAIRE,  f.  f.  Siège.  Ce  mot  efl  d'orage  au  propre,  en 
parlant  du  fiége  qu'un  Evêque  a dans  fon  Eghie  Cathé- 
drale au  haut  du  Chœur.  Stdei  Piintifitia.  L’Evéquç  étant 
dans  (à  tkaire  donna  la  bénédi&ion  au  peuple. 

Ce  mot  vient  qui  vient  du  Grec  xaS/j^siuai , /r- 
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Je  at  t'antte  plus ^ va  prêcher,  anaie  en  cliaire , 
rtlàcke  au  pt'ibt  va  didater  la  guerre.  V i LL. 

Une  thane  de  Théologie  , c’eft  une  place  de  Doâvur  Ré- 
gent. Yfambert  avuic  une  des  châtres  de  Théologie  de 
Sorboime.  Legrand  Aumônier  ponrvoyûitautrefois aux 
chants  des  Proiclfeurs  Ruyanx  ; c'efl  maintenant  le  Roi 
qui  les  donne.  Hamus  a fondé  une  shahs  de  Maibéma- 
que.  On  difputc  une  chaire  de  Droit  , de  Mathéma- 
tique. 

Chaire  an  figuré,  ledit  du  fiégc  À{K»floUque.  SeJetApo* 
fiohea.  On  dit  en  ce  fens,  La  chaire  Apofloliquc.  Le 
Pape  cfl  aflîs  dans  la  ckaht  de  S.  Pierre. 

La  chane  de  S.  Pierre  â Rome.  La  ehaire  de  S.  Pierre  à 
Antioche.  On  appelle  ainli  les  Fêtes  qui  le  fontenf  hon- 
neur des  tranflations  des  ficges  de  l'Eglile  par  S.  Pierre. 
Cathedra  faniU  Pan.  Voyez  tes  Notes  de  M.  Châtelain 
fur  Xackatreàt  S.  Pierre  i Rome,  Martyr,  i8  Janv.  Il 
y remarque  que  dans  l’ancien  Rit  Gallican,  qui  dura  jnl^ 
qu'au  IX' fiècle,  cette  fête  fecélébroit  en  France,  ôc 
étoic  même  une  fête  particulière  de  France , ce  qui  peut 
pafTer  pour  une  preuve  de  rattachement  particulier  de 
l'ancienne  Eglife  de  France  pour  le  S.  Siège.  Voyez 
auflî  les  Notes  du  même  Auteur  fur  larâanrde  S.  Pierre 
i Antioche , où  il  remarque  que  les  plus  anciens  Mar- 
tyrologes ont  ces  deux  fetes  ; celle  de  Rome  le  i8 
Janvier,  qui  efl  le  premier  jour  que  puitlê  arriver  ta 
Septuagélime  ; & celle  d'Antioche  le  sa  de  Février  , 
qui  efl  le  plus  tard  que  la  Septuagélime  puiiTe  le  ren- 
contrer. Cefl  pourquoi  quelques  Ritualifles  ont  nommé 
ces  fêres  les  Cltft  de  la  Septuagé/ime.  La  dernière  a été 
auflî  nommée  5.  P/errt  du  Fifiia , dit  Belech  , parce 
qu'elle  fut  établie  pour  abolir  la  coutume  qu'avoicntles 
Payens  d'apporter  à manger  fur  les  tombeaux  de  leurs 
parens  vers  la  fin  de  Février , de  qu'elle  avoit  été  éta- 
blie pour  honorer  le  Pontificat  de  S.  Pierre , foit  d'An- 
tioche, foit  de  Rome. 

Chaire  , fc  dit  encore  figurément  de  la  prédication,  du 
droit  qu'on  a d'enfeigner  dans  une  chaire,  & du  talent 
qn'on  apour  y réuflîr.  Eloqntatia  Chnfhaaa.  La  profond* 
érudition  a trop  de  féciterefle  pour  la  rânrr,  où  il  fout 
de  la  pompe  & des  figures.  Bavl.  La  facilité  de  parler 
efl  un  des  principaux  taicns  pour  Xàthant.  Le  P.  d'Orl. 
Cet  homme  a de  grandes  qualités  pour  la  chaire;  pour 
la  prédication. 

On  dit , le  talent  de  la  Chain  en  ce  temps-Iâ  confif« 
toit  beaucoup  en  cette  fécondité , & en  cette  facilité 
de  s'expliqner  que  le  P.  C.  avoit  admirable.  P.  D'Or- 
LiIans  , ÿte  de  C.  p.  an»  Avez-vous  de  l'iDcliiucioo 
pour  la  Câjirr;  c'efl-à-dire  : pour  prAArr. 


du. 

Chaire,  fignifie  auflî,  le  lieu  éminent  d'où  un  Prédica- 
teur annonce  la  parole  de  Dieu  au  peuple.  Suggefiui , 
fuggtfium,  Cefl  encore  le  lieu  d'où  tes  Régens,  te  les 
PrufdVeurs  enfcigncntlesrcicnccsà  leurs  écoliers.  C^'efl 
ordiiuiremcnc  un  lîége  élevé  de  menniferie.  Cathedra , 
fulpiium , fuggellui , fuggefium.  Dans  cet  article  & le  fui- 
vant  on  dit  ckaàt  pluflôi  que  chaile.  Vauc. 

Avoir  la <â4/rr d'une  Cathédrale, d'une  ParoHTe,c’efl  être 
fwmmépour  y prêcher.  Le  P.  de  LaFcrté,  Jéfuitc,a  la 
ehaire  du  Louvre,  pour  1 71  {.  M.  l'Abbé  tel  a la  thane 
deS.  Sulpice,  de  S.  Paul,8cc.  On  m'a  donné  la rAs^rr 
de  Notre-Dame.  Ce  Prédicateur  a eu  toutes  les  bonnes 
thairtt  de  Paris.  LeP.Rapiii  8e  M.  f Abbé  de  Bretteville 
ont  fliit  des  Traités  ou  Réflexions  fur  Téloquence  de  la 
ihaht.  Nous  avons  de  M.  de  Fénelon  des  Dialogues 
fur  l'Eloquence  en  général  , 8e  for  celle  de  la  CAa^rr 
en  particulier.  11  y a auflî  les  Maximes  for  le  miniflere 
de  la  ehain  par  le  P.  Garchiês.  Eh^utntia  fana.  Tel 
monte  en  chaire  fans  autre  talent,  ni  vocation,  que  le 
befoin  d'un  bénéfice.  LaBruy.  Li  chaire  ne  demande 
pas  la  derniere  «xaâitude  , 8e  les  Prédicateurs  ont 
leurs  licences  auflî-bien  que  lesPoetes.  Bouh.  Le  mot 
de  Fortune  doit  être  banni  de  la  chaire,  parce  que  cela 
font  trop  U foble  & le  Fagauj^e.  iD. 


Avec  moins  de  talent  vingt  Ahhéi  ont  prêche', 

Que  la  chaire  a porte't  jufjutti  rtVeAv.  Vitl. 

CHAIRE  CURULE.  Voyez  Chaise. 

CHAISE , f.  Siège  où  on  s'afliéd  , 8e  qui  a un  dolTier  où 
on  fe  peut  appuyer  le  dos , quelquefois  le  bras  ; mais 
alors  on  l'appelle  fauteuil  particulièrement.  Sella,  Ce* 
shrdra  amplier  pereommodi  arnaia.  Les  femmes  qui  pré- 
tendent i la  Principauté , croient  avoir  remporté  une 
grande  viâoire  quand  elles  n’ont  préfenté  qu'une  chaifi 
i dos  i une  femme  de  qualité  qui  les  aura  vilicées, 
tandis  qu'elles  ont  été  aiEfes  dans  une  ehaift  k bras. 
CaiL. 

Une  chai/e  de  commodité’,  c’en  une  thaift  dont  le  doOîer  fe 
haulTe  6c  s'abaifle  par  le  moyeu  d'une  crémaillère  , 8c 
fur  laquelle  on  peut  dormir  commodément.  Sella  per* 
tommoia. 

Chaise  rercéb  , cfl  une  thaife  dont  le  bas  efl  percé,  8c 
rembourré  dans  laquelle  on  fe  décharge  le  rentre.  Clies 
le  Roi  on  l'appidlc  la  cAe^  ta^^ts.  Sella  familiarua. 

Un  Grec  eus  la  ifie  cajjït 
D^un  coup  de  ta  chaile  percée 

I Du  Roi  Pnam;  mais  (emelheur 

I Fut  rêfon^nft  paf  rhonneur,  Si'AR. 

Gg  li}  Seloo 
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Selon  le  P.  Mabillon  on  voie  encore  à Rome  liciâîji  ffr- 
tft  fur  laquelle  oneflcvclc  Pape  nouvellement  élù.  Mais 
il  n’en  attribue  pas  rurigiue  à l'aventure  de  la  Papdfe 
Jeanne , fie  à la  n^cedîté  de  prendre  des  précautions  ï 
i'arenir  pour  s'alTurer  du  fexe  i il  y en  a une  raifon  myf- 
térieufe  : c'ell  alîn  d'appliquer  au  Pape  pofé  Air  cette 
thatfif  ces  paroles  de  l'Ecrirure  : que  Dieu  cire  le  pau- 
vre de  la  pouJSere  fit  de  l'ordure. 

Dans  les  Chœurs  des  Egliles  il  y a des  iltéiftt  h*mtt , fit 
des  tkaiftt  tajjit , qu'on  appelle  autrement  foimtt  > ou 
fiailn  ; pour  placer  les  EccléiiaAiques.  Majora  & n/eo*e 
futfellàê.  LesAsNirirfidiy^ font  dcAinées pour  lesPrètres^ 
Religieux  profés  ;les  ^s^rpour  les  Novices,  pour  ceux 
qui  l'ont  encore  dans  les  Ordres  intérieurs. 

Chaise  de  Régent  ou  de  Prédicateur.  VoyezCHAIRE. 
Dans  cet  article  on  dit  pluA^t  ciairt.  VaUC<  L'nl’age  cft 
pour  tkant , on  ne  dit  plus  aujourd'hui  tkaift  en  ce  fens. 
Cathtdré , Pulfitum. 

Chaise  curule,  étoit  un  fi^e  d’ivoire  qu'on  plaçott 
Air  un  char , fie  Air  lequel  étoient  aOîs  les  premiers  Ma- 
giArats  de  Rome , fie  ceux  à qui  on  décemok  les  hon- 
neurs du  triomphe.  StlU  atmlit.  Comme  les  Confuls, 
les  Cenfeurs,  les  Préteurs,  les  Ediles  qu’on appelloit 
CutuUt.  Sur  les  médailles , la  tkaift  cumlt  marque  la 
MagiAracure  à laquelle  étok  attaché  le  privilège  de 
s'y  aAcoir. 

Chaise,  rignilteauAi  une  voiture  pour  aller  aAîs  St  icou- 
vert  tant  dans  1a  ville  qu'à  U campagne.  Sella  itjlaioria. 
Un  petit  carroAc  coupé  s'appelle  une  tkaift  rouUatt. 
Une  tkaift  a porirur , c'eA  un  vailteau  portatif  que  deux 
hommes  portent  avec  des  bricuiles  fur  leurs  épaules. 
En  ce  fens  on  dit  toujours  tkaift,  fit  jamais rAsirr. 

Chaise,  en  termes  de  Charpenterie,  fe  dit  de  quatre 
pièces  de  bois  fur  lefquelies  cil  alTife  la  cage  d'un  moulin 
i vent , fit  Air  lefquelies  elle  tourne  par  le  moyen  de  là 
queue.  On  appelle  auAî  tkaift  d'un  clocher , raflcmbbge 
de  charpenterie  Air  lequel  cA  aAîfc  ou  pofée  la  cage  d'un 
clocher. 

On  dit  aufll  tkaift  àt  totu.  CeA  Au  quoi  la  rote  des  Cou- 
teliers cA  pofée. 

Chaise,  en  termes  de  Fiefs,  fe  dit  en  partage  de  Fief 
noble , de  quatre  arpens  de  terre  qui  font  autour  d'un 
château  hors  les  fol^s,  qui  appartiennent  i l'ainé  par 
préciput:  ce  qu'on  appelle  à Paris  , le  vol  du  tkapon. 
Naialium  frarogaiivut  fundut  , praro^ainum  prsdium. 
Voyez  la  Coutume  de  Tours. 

On  dit  proverbialement , quand  on  voit  un  ignorant  alTis 
dans  une  tkaift , que  ce  font  les  A rmoirics  de  Bourges  , 
un  ine  dans  une  tkaift.  Les  Divrrfiiti  turkuftt  ont  vou- 
lu deviner  l'origioe  de  ce  proverbe.  On  y lit  que  Célâr 
s'étant  rendu  maître  de  Bourges,  il  y établit  Gouver- 
neur un  OlAcier  Romain  appcilé  Afini'is  Pollio  : la  ville 
fut  enfuke  aidégcc  par  les  Gaulois , tandis  que  le  Gou- 
verneur étoit  malade  : comme  la  ville  alloit  être  em- 
portée dans  un  affaut  que  les  Gaulois  ddhnerent,  Afi- 
aius  fe  ht  porter  en  tkaift  pour  animer  fes  troupes  par 
là  préfencc , ce  qui  lui  réuÂit  ; te  bruit  s'étant  répandu 
qu'AIlniuss'éroklâk  porter  en  Afiumna  tatktdra. 
les  Romains  reprirent  de  nouvelles  forces , fit  chalTe- 
rent  les  Gaulois  : dans  la  fuite  à'Afiaiui  tu  taiktdri  on 
i fa\t,  afiaut  im  taiktdri. 

CHAISE-DIEU,  r.  f.  Ca/k  Dti.  La  Ckaifi-  Dim  eA  une 
petite  ville  de  France  dans  la  baAe  Auvergne,  fie  du 
Diocefe  de  Clermont , Air  la  Senoire.  L'Abbaye  de  la 
Ckaift-Dim  de  l'Odre  de  S.  Benoit  fut  Amdée  au  milieu 
du  onzième  fièclc. 

CHAISNE.  Voyez  CHAl.VE. 

CHAISNEAU  ou  CHESXEAU.  Voyez  CHAÎNEAü. 

CHAISNETTE.  Ç 0 CHAINETTE. 

CHAISNETIER.  ^ Voyez  ^ CHAÎNETIER. 

CHAISNON.  I J CHAINON, 

CHA-JUS.  Vieux  mot.  Ici-bas  yojn  JUS. 

CH  AL , f.  m.  Vieux  mot , qui  veut  dire , Ckrjalitr,Equti. 
De  CkaI  on  a formé  Snmkal , comme  qui  diroit  ftuier 
Efirr;;  c'eA  le  fentiment  de  Bord. 

CHALAND, f.  m.  Bateau  plat  de  tooyenoc  grandeor, 
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dont  on  fe  fert  pour  amener  à Paris  les  marchaadifes 
qui  defeendent  par  la  rivière.  Cymka.  On  appelle  ba- 
teaux Maraon,  ceux  qui  ibnc  conAroits  vers  la  fource 
de  la  Marne  ; la  forme  des  Marpoitifi  plus  courte, mais 
plus  large.  CkaUnd  fe  dit  plus  particulièrement  des  ba- 
teaux de  la  Loire  qui  font  fort  légers , fie  qui  vont  à la 
voile,  qui  ne  font  bâtis  que  de  planches  encouturées 
l'une  Air  l'autre , jointes  à des  pièces  de  liûres  qui  n'ont 
ni  plats-bords,  ni  matières,  pour  les  tenir  fermes.  Ce 
Ibnt  ceux  qui  viennent  par  le  canal  de  Briare.  Il  y en 
a de  douze  toifes  de  long , de  dix  pieds  de  large , qna. 
ire  pieds  de  hauteur  de  bord. 

Ce  mot,  félon  Bord  , vient  du  Grec  ma»,  qui  lignifie 
li^num.  Mais  félon  Du  Cange , il  vient  du  Grec;^Aaré'iiv 
qui  étok  une  erpcce  de  petite  Galere  qui  alloit  à rames. 
Ugurio  dit  qu'on  l'a  appcllce  ttlandria , ^uia  turrii  vtlo* 
tittr  iH  «Vtty,  c'eA-à-dire  , aqui.  Ou  l'a  appcllce  dans  la 
baAe  Latinité,  tkelandtum , tktlaadrium,  tktlmdrut, 
fàlaadra, 

CHALAND,  f.  m.  ande,  f.  f.  Celui  ou  celle  qui  a cou- 
tume d'acheter  à une  boutique  chez  un  meme  Marchand. 
Apud  rumdem  tmior  ajjiduui.  Advrmor.  Lc  plus  grand  fe- 
cret  du  commerce,  c’eA  de  lavoir  bien  entreceoir  fez 
ekalaadt. 

Nicot  croit  que  ce  mot  vient  du  Grec  «oAn,  veto,  parce 
que  les  Marchands  ont  coutume  d'appdler  leurs  tka- 
laadu 

Chalands  . f.  m.  fe  dit  au  figuré  fie  par  raillerie , pour 
fignifier  celui , ou  celle  qui  va  fouvent  en  de  certains 
lieux,  pour  fe  divertir  d'une  maniéré  qui  rient  un  peu 
du  libertinage.  Ses  fœurs  a’étoicDt  pas  alors  en  âge  de 
lui  donner  des  ekalaadt  ; toutes  maintenant  font  grandes» 
& en  la  Acur  de  leur  jeunelTe.  Patru. 

Chaland  , fe  prend  encore  dans  le  meme  fens  , pour  ce- 
lui qui  a un  commerce  libertin  fie  criminel. 

On  appelle  Paia  tkalaad,  le  gros  pain  que  les  Boulangers 
de  la  ville  fourniiTeot  aux  bourgeois  leurs  tkalandt , à la 
diiférence  de  celui  qu'apportent  les  Boulangers  de  de- 
hors pour  vendre  au  premier  venu.  Ce  pain  eA  fait  d'une 
pâte  forte , qu'on  pétrit  avec  les  pieds.  Il  eA  blanc,  haut 
de  mie  fit  gros  de  croûte.  11  n'y  a guère  que  les  pauvres 
gens  de  Paris  fie  des  tâuxbourgs  qui  mangent  du  pain 
tkalaad.  Panufitandarhu,  D'autres  croient  qu'on  appelle 
ce  pain  tkalaad , i caufe  qu'il  venoir  par  des  bateaux 
nommis  tkalandt , comme  il  en  vient  encore  deCorbeil, 
de  Ville-neuve-lâinc-Ccorgcs,  fiée.  En  ce  fens  tkalani 
cA  adjeâif. 

CHALANDISE,  f.  f.  Concours  de  perfonnes  qui  vont 
acheter  dans  une  même  boutique.  Affiduorutn  mtorum 
tontiliatio,toaeurfui.üeptxnt\ïie  ce  Marchand  m'a  trompé, 
je  lui  ai  ôté  ma  tkalaadiji.  Ce  qui  lui  a attiré  tant  de  tka- 
laadife , c'eA  qu’il  vend  de  bonnes  étoffes. 

CHALASIË,  r.  f.  Terme  d'OeuHAe.  Maladie  de  l'œil 
relâchement  des  fibres  de  1a  cornée.  Ckalafit.  Les  bords 
externes  de  la  cornée  Se  de  rirts  s'entretouchent  dans 
leurs  extrémités,  mais  dans  la  maladie  appelléc  Ckalafit 
ces  deux  membranes  ne  s’entretouchent  point , le  cercle 
de  la  cornée  étant  plus  reluuiTé,  en  forte  qu’on  peut 
entrevoir  le  jour  aux  bords  mûmes  ou  la  cornée  fe  joint 
à l'iris.  La  vCie  eA  prefque  détruite , fit  cct  accident  eA 
accompagné  de  la  maladie  oculaire  que  les  Grecs  nom- 
mément Hippot , qui  cA  une  palpitation  ou  on  trémoufic- 
tnent  de  Tiris.  Woolhouse. 

^ CHALAZOPHYLACE , f ro.  Prêtre  des  Grees,  dont 
l’office  confiAoit  à oblerver  les  nues,  pour  prévoirquand 
U devoit  tomber  de  la  grêle.  Les  Prêtres  croyoient  la 
détourner  par  le  facrificetTun  agneau, ou  d'un  poulet. 
S'ils  nepouvoieni  en  trouver,  ils  y Aippléoieniens'en- 
fonçant  un  Aylet  dans  le  doigt,  fie  le  lâng  qui  en  cou- 
lok  fervuit  de  facrifice.  Ils  furent  inAitu^  par  Cléon. 
Gyrald.{  Dt  Saerifitiit.  ) XaAa^a9«'La|.De  \<ifia!^a,pfit  g 
fie  f , j’okfirvt. 

CHALASTIQUES,  f.  m.  Ce  font  des  remèdes,  qui  ont  la 
vertu  de  rairrallir  fie  de  relâcher  les  parties , lorfqu'ellea 
font  rendues  jufqu'à  caufer  de  la  douleur  : tels  fout  la 
graifTc,  le  beurre,  l'œftpe,  fiée. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , x«Aaw  famllit. 

CHALCEDOINEs 
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CHALCt)DOINE.  f.  f.  Prononcer  CiUiàij'uu  plulieurs  | même  Emperbor  U donna  avec  titre  de  Royaume  à 
même  récrivent  ainü.  TitC'JLivc  dit  CA«/Kd»*  Agrippa  II.  Quatre  ans  après  Claude  la  lui  ôta.  Je 

ni*.  Ancienne  ville  de  6y thinie  , vù-i-vis  de  Bjntance , trouve  neanmoins  dans  Jurepbc , Dt  Btllo  Jud.  L.  y II» 

ou  ConRantinopic  , fur  la  côte  Orientale  du  Bolphorc , C.  ytll.  1 . qu'He'rode  , (ils  d'Ariflobulc , iut  Roi  de 
Cbalcidotne  fut  bâtie,  lèlon  t{ucl<iucs-un$  {>ar  les  Méga-  Clialcide  ou  de  la  Ckaludictt  Sctjuc  (bn  fils  AriRubule 
riens , dix'liuit  ans , dit  M.  de  Fleury  , apres  la  fonda*  lui  fuccéda. 

tion  de  Byzance  ; nuis  il  fe  trompe , c'cR  1 7 ans  avant  CHALCIDIQUE,  f.  m.  PrononcczCe/od/fnr.  Salle  gran- 


Byzance,  c'cR-a-Uiie , l'an  de  KomeSo.  &,  cummeil  de &ruperbe.Ci4/»d/r»n.Fellus l'appelle CWrrdewniMj 

ajoute , la  i*  amiée  de  la  Olympiade.  D'autres  di-  mais  peut-être  cR-eeunc  faute.  VitruveL.  V.  chap.  t* 

feneque  ce  ne  fut  que  148  ans  après  Hume,  & parcon*  Aulbne,  Hygin  A la  fable  184.  Amobe  L.  III.  & Liv. 

féquent  ji  ans  après  Byzance  : mais  cela  ne  s'accorde  IV.dUcntCAa/odirum.  LesCAa/d'd/fKcrécoientdegran'- 

point  avec  ce  que  l'on  rapporte  , que  l'Oracle  l'appelle  des  & magnifiques  fallcs.qu'onajoutoic  aux  Palais,  corn* 

la  ville  des  aveugles,  parce  que  tes  fondateurs  n'avoient  me  on  l'a  fait  encore  en  destiêdespofiéricurs  .ainfi  qu'il 

pas  choifi  la  belle  lituation  qui  étoit  vis-à-vis  d'eux , & paroïc  par  les  grandes  lâllcs  des  Palais  de  Paris , de 

où  depuis  fut  bâti  ByTunce.  Car  11  Byzance  eut  déjà  été  Vannes  & de  Bourges.  Si  le  terrain  que  vous  avez  pour 

bâti,  comment  pouvoient-ils  choilir  cette  lltuatioaf  bâtirelltrop  long,  dit  Vitruve,  vous  bâtirez  au  bout 

CiaUtdoint  fut  dans  la  fuite  une  ville  ArchiépiTcopale.  un  CHaladiqur.  Je  voudtois  bien , dicArnobe,  voir  vos 

Le  IV*  CoDcUc  général  s'appelle  le  Concile  de  CkalU-  Dieux  & vus  DéeiTes  pêle-mêle  dans  vos  grands  Chai- 

dorw , parce  qu'il  y fut  tenuTn  45  I.  Ce  Concile , corn-  tidi^aft,  dedans  ces  palais  du  CieU  On  écrit,  dit- 

pofé  de  6)0 Evêques,  auquel  préfidülcnt  lesLégatsdu  il  ailleurs,  que  vos  Dieux  font  leurs  feRins  dans  de 

Pape  S.  Leon  , Pafeharmus  , Luceocius  & Bonilâce,  grandes  faJlcs  à manger  qui  fout  aux  Cieux  , £<  dans 

condamna  Eotycbês  & Diofeore.  Le  P.  LucchéUni,  Je-  des  Ckaladiqtiti  tous  d'or. 

fuite  Italien  , a écrit  l'hilioire  de  ce  Concile.  Fellus  dit  que  cette  cfpêce  de  bâtiment  avoir  pris  Ion  nom 

Ckalctd</iat  s’appella  d'abord  Piocérafte,  Prorrra/7/r , en-  de  la  ville  de  Clialcis,  mais  il  ne  dit  puiut  pourquoi, 
laite  Compufe , Compufa  , ou  , comme  lit  Pintianus , Philaudre  veut  que  ce  fut  un  édifice  dans  lequel  la  Cour 

Colpoellc,  ColpùfJJi.  Quelques  modernes  l’appellent  des  Monnoics  avoit  (bn  Tribunal;  Sc  qu’il  ait  pris  fun 

Caccline , Cttthna  ; & d'autres  difent  que  c'en  beutari;  nom  de  ;^aAK*( , airain , matière  de  la  monnuic , & de 

mais  ilsle  tiumpent.  Les  Turcs  la  nomment  Caluritu.  JS'sv , /«ellirr;  mais  cela  eli  faux  ; il  auroit  l’accent  fur 

Voyez  Ortelius,  Pur.  Gtiliui  De  Bujpk.  ‘fïr.  L.  UI.  rantépénultiênie,  & non  pas  fur  la  dernicre.  D'autres 

c.  10.  le  ytyagtdt  CanJUniinopU  de  Grelot,  & l’Iàne»  le  dérivent  de  deux  mots  Grecs  , ;^s»'c , bronze , ai- 

faire  de  Buibcq.  taiai  & maifon;  6c  ils  dilcnt  qu'on  frappoit  la 

Ckalcédomt , Selon  Denys  le  Géographe , étoit  fituée  fur  momioie  dans  ces  siaUbns-ià , qui  étoient  ce  que  nous 

une  riviere  de  mémenom  ; 6c  félon  Arrien  6c  MCnippe  appellerions  Hôttitde  U Manaote.  Mais  que  deviendroic 

c’en  de  cefieuve  qu'elle  prit  Ton  nom.  Le  même  Arricti  l'o  de  Comment  l'accent  feroit-il  fur  ladcmicrcê 

dit  que  le  fieuve  fut  aioii  nommé  de  Cbatcédon  fils  de  Comment  la  pénultième  fcroit-elle  breve  f Pour  former 

Saturne  ; 6c  que  ce  font  les  Doriens  qui  y ayant  conduit  un  nom  de  ;^axu'(  6c  de  iînaf  , U (aut  dire  XaXs>tr«*(  , 

une  colonie  donnèrent  à U ville  le  nom  du  Heuve.  D'au-  CaUiaau , 6c  comme  on  l'a  dit  efi'eâivement  pour  M i- 

très  difent  qu'elle  tira  fon  nom  d'un  fils  du  devin  Cbal-  nerve , dont  c'eft  là  une  dus  épithètes , aOHNH  xaa* 

cas  ; 6c  d'autres  de  Cbalcidé,  ville  d'Eubée,  qui  y en-  KlUiKAZ. 

Toya  une  colonie.  II  y a eu  une  contrée  de  Macédoine , une  de  Syrie , 6c 

CHALCÉDUINË,r.  f.  (Quelques-onsdifent  CAarrfdMvr)  une  autre  de  Perfe,  qui  portoient  le  nom  deCkaieidh 
cAune  efpêced'agathe,  d'une  couleur  tirant  fur  le  jaune,  qne.  En  ce  fons,  il  e(l  féminin, 
ou  fur  (é  bleu , qui  ell  propre  à être  gravée.  Ckahedoniut  CHALCIES , f.  f.  pl.  Fêtes  célébrées  par  les  Athé- 
iapii.  C'en  auifi  l'agathc  blanche  des  Ancieqp.  On  en  niens , en  mémoire  de  ce  que  l'art  de  mettre  le  cuivre 

trouve  auin  des  noitâtres , mais  l'azur^  efl  Orientale , en  œuvre  avoit  été  trouvé  à Athènes.  Ce  mot  vient  du 

& la  meilleure  de  toutes.  Belon  dit  qu'elle  e(l  ü cnm-  Grec  euiirt  ^ airain. 

mune  parmi  lesTurcs,  qu'elle  leur  fert  à banre  le  blé:  CHALCIŒQES,r.  f.  pl.  Fêtes  de  Lacédémone,  où 

trais  il  hàbie.  les  jeunes  gens  venoieni  tout  armés  pour  lacrifier  à Mi- 

CHALCEDOINEUX  , EUSE , adj.  Terme  de  Jouailliers,  nerve  Chalcicrcos. 

qui  Ce  dit  d’un  défaut  qui  fe  trouve  en  plufieurs  pierres  CH  ALCIS , f.  f.  Nom  de  lieu,  CkaJcii.  Ce(l  un  nom  qu’a 
précieufes,  quand  en  les  tournant  un  apperçoit  quelques  porte  l'Eubée,  6c  qu'elle  avoir  pris  de  (à  capitale , qui 

marques  ou  taches  blanches,  comme  celles  de  la  ChaU  leportoit  aulC,  de  même  qu'une  ville  de  Syrie.  On  dit 

cédoine.  Càaltedoniut.  CeR  une  épithète  qu'on  donne  que  la  Ckaltii  d'Eubée  foc  ainliappellée,  parce  que  c'eft 

particulieremeqc  aux  rubis  6c  grenats  , quand  il  s’y  le  premier  endroit  ou  l’on  ait  trouvé  de  l'airain, 

trouve  quelque  couleur  de  lait  mêlée  qui  diminue  beau-  en  Grec. 

coup  leur  prix.  Oncheve  les  greaat5-6c  rubis  pour  leur  Les  Anciens  nommoient  cette  ville  Ckaltit,  comme 
ôter  la  chalcédoine.  Combé  filled’AIopus  ,à  qui  l'on  donne  ce  lùrnom,  parce 

CHALCÉDONIEN,  ENNB,  adj.  CkaludonitUf  a.  Qui  qu'eocerce  villed'Eubée  cileavoit  inventé  la  première 

e(l  de  Chalcédoine.  Qui  appartient  à la  Chalcédoine.  fobrique  des  armes  d'airain.  En  ce  rcmps-là  elle  étoit  (î 

Prononcez  Calee'Joaien.  L'Océan  CkaUedoniea,  On  appel-  coofidérable  que  la  querelle  qu’curent  fes  babitans  avec 

loit  atnfi  autrefois  la  partie  de  la  mer  qui  étoit  vis-à-vis  les  Erytliréens  leurs  voifins  partagea  tous  les  |>euplct 

6c  à la  hauteur  de  Chalcédoine.  de  la  Grece  ; ils  prirent  les  armes  pour  les  uns  ou  pour 

•3“  CHALCIDE.f.  f.  Fronocez  Calcide.  Nom  propre  de  les  autres,  6c  une  de  leurs  colonies  fous  la  condaice  de 

lieu.  Ckaleit.  Ceft  le  nom  d’une  ville  de  Syrie  lituée  Teuclês  fot  fufiilânte  pour  peupler  fille  de  Naxos.  Du 

près  du  Liban.  Elle  donnoit  fon  nom  à une  région  ou  Loir  , p.  199. 

Province  dont  elle  étoit  capitale , 6c  que  fon  nomme  cHALCrriS,f.  m.  Efpèce  de  minéral  qui  eft  rouge  com- 
aufii  Chalcidice.  me  le  cuivre,  frUbIc6c  non  dur,  ayantdesveinesjaunet 

CHALCIDICE , f.  f.  Nom  d'un  pays  de  Syrie , qui  6c  luifaotesau-dedans.  Ckaltitit.  Il  a le  goût  du  vitriol  : 

prenoit  fon  nom  de  Chalcidc , qui  en  étoit  la  capitale.  il  fe  fond  au  feu  luriqu'on  le  met  fcul  dans  un  creufot , 

t'kaiaodiee.  Ce  pays  étoit  au  pied  du  Liban  du  côté  du  6c  fe  diHout  aifément  dans  les  liqueurs  aqueufes.  Il  y a 

midi.C’étoit  unpccitétacdont  nousconnoiffons  aumoins  deux  autres  minéraux  appelles  mijÿ  6c  foryt  qui  font 

quelques-uns  des  Souverains,  qui  font  Ptolémée,  fils  fort  femblables%u  Ckaltnn.  Toute  leur  diftérenre  ne 

de  Mennée , Philippion  fon  fils  6c  fon  fuccelTeur , Lyfa-  conlllle  que  datai  la  ténuité  ou  grulCereté  de  leur  lub- 

nias,frere  de  celui-ci,  6c  autre  fils  de  Ptolémée.  Agrip-  ftance.  lis  fe  trouvent  tous  trois  dans  les  mines  de  cui- 

pa  Lia  demanda  à l'Empereur  Claude  à titre  de  Royaume  vre,  6c  même  ils  fe  chtngent  avec  le  temps  l'un  eufau. 

pour  Hérode  fon  frère.  Il  fot  refofé.  Après  la  mort  1 tre.  Le  ^«17  a les  parties  les  plus  groflieres  ; le  ràs/w/t 
tl’Hérode , fils  d' Ariftobule , f ao  4 8 de  Jefus-Cbrilt , le  vient  après , 6c  caTuice  le  mt^j , dont  les  part  es  font  les 
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pJuc  ceoues.  Le  mify  fe  forme  for  le  thêltith , comme  f 
le  verdet  for  le  cuivre  ; c’en  eft  proprenwnt  la  ruuiU  .' 
lure.  Le  ckêlotu  lé  forme  de  la  meme  rnaniere  for  \efory. 
On  trouve  ces  crois  fortes  de  niindraux  en  Allemagne. 
Le  tislaiii  eÜ  un  des  ingrediens  de  h thdriaque  : on  a 
coutume  de  lui  fobfticuer  le  vitriol  calcind.  Ces  trois 
fuindraux  font  cauDiques  & ercarroeiqoes  i c'eft  pourquoi 
on  ne  les  donne  point  inte'rieurement.  Par  U même 
raifon  bien  des  gens  voudroient  qu'on  retranchât  le  (kêl- 
tiai  de  la  thériaque. 

13»  CHALCOGRAPHE,  C m.  CsUt«  , fcêJptor.  CeR 
aiflfi  qu'on  appelle  les  Graveurs.  Melan,  Edclmck»  Nan- 
teuil , &c.  étoient  de  fameux  CtaUegrspkts.  Le  P.  Le 
Long  dit  que  Remi  Capitain  avoit  fait  graver  plufipurs 
porcraiu  par  Jacquet  de  Die,  célébré CAi/Mgr«pAr.  On 
lit  dans  le  Diâionnaire  de  Moréri  que  Calloc  fut  un 
des  plus  lubiles  CkâUogrtphft  de  fon  temps , Jacqnes 
de  Die  lui-même  prer>d  le  titre  de  CksUogrêpit  à la  tête 
de  Tes  vrais  portraits  des  Rois  de  France  tirés  de  leurs 
monumeas,  & de  Tes  familles  illuftrcs  de  la  p'rance  par 
les  monumens  des  Médailles.  Ce  mot  vient  dc;^AM(  > 
mirtuH,  cuivrt,  & rfoiçw , jt  gréit. 

CHALDAÏQUE,  adj.  m.  & f.  La  langue  CkdJdêï^mt. 
CàaUaieM  ùagua.  On  dit  audî  limplemcnt  le  Cialdai^ttt 
en  foufentcndanc  le  langage.  La  Paraphralc 
qu'on  appelle,  en  langage  de  Rabbin , le  T«r|wm,  Pa- 
raphas Ciatdaica.  Paraphraflc  CkaJdaïjut,  c'eR  l'Au- 
teur d'une  paraphrafe  CialJaiqyt.  Il  y a dans  1a  Poly- 
glotte d'Angleterre  trois  paraphrafes  Chldai^tf , cel- 
le d'Onkelos,  une  de  Jonathan  (ils  d'Uziel,  6t  celle 
de  Jéruiâlem.  On  attribue  aulü  à Jonathan  celle  qui  efl 
for  les  livres  que  les  Juift  nommeiu  Piophétes.  Voyea 
for  les  Paraphrafes  Ckaidaï^ts  Walton  daiu  fon  XII' 
Prolcgomcnc.  & VH/Jhire  triii^ue  du  vtntx  Ttjiasutai. 
Liv.  II.  ch.  il. 

(3^  entreprit  de  foire  travailler  à une  nouvelle 

Edition  de  la  Bible,  qui  contint  pour  TAncicri  Tcfla- 
ment  le  Texte  Hébreu,  la  Vulgate , la  Verfion  Grec- 
que des  Septante  traduite  en  Latin , 6c  la  Parapbrale  , 
O-tfderÿM  avec  une  verfion  Latine.  Fl^ch. 

CHALUEE,f.f.  Cialdua.  Ancienne  Province  de  l’Ai'ie, 
qui  occupoit  la  partie  de  la  Méfopotamie  la  plus  bafle 
& la  plus  proche  du  confluent  du  Tigre  6c  de  l'Euphra- 
te, 6c  qui  s'écendoic  encore  au  Midi  jufques  au  détroit 
Perlique,  aitrc  les  défères  de  l'Arabie  au  Couchant,  6c 
le  Tigre  i l'Orient.  La  capiale  de  la  Ckaidir  étoit  Ba- 
bylone  ; de-la  vient  que  la  partie  Méridionale  de  cette 
Province  au-delTous  de  la  Méfopotamie , ou  même  la 
CJtaldéc  toute  entière,  efl  fouveot  appellée  Babylonic. 
On  t'appelle  aujonrdhui  Yerak  Arabi.  Voyez  les  éty- 
mologies du  reotChaldéen.  Dans  le  texte  original  de 
l'Ecriture,  le  pays  n’a  point  d'autre  nom  que  celui  du 
peuple , comme  beaucoup  d'autres. 

Quclques-uot  voudroient  retrancher  VI  des  mots 
Chaldit  ,6c  CkaJditUf  en  faveur  de  la  prononciation. 

CHALDÉEN,  f.  m.  fe  dit  des  perfonnes  6c  du  langage. 
ChaUiÆut.  Les  CAs/dnrvi le  Çkaidtta. 

Miltel  CkalétrUf  titre  du  MifTel  des  Maronites,  qui  efl  en 
langue  Chaldalque,  ou  Syriaque,  6c  qui  a été  imprimé 
i»-folioï  Rome  en  cette  langue  l'an  tjp».  Ce  Milfel 
contient  douze  Meffes,  on  Liturgies , fous  les  noms  de 
faint  Jacques,  de  faint  Pierre,  de  S.  Jean,  des  SS. 
Apôtres,  6cc.  Voyez  les  remarques  fur  le  cliapitre 
vingt-quatre  du  yopaÿi  dm  P.  Jérôisst  Daudint  au  Moat 
Liban. 

Chald^en,  enme,  r.  m.  6c  f.  Peuple  habitant  la  Chal- 
dce.  Chtldrf.  En  Hébreu  ou  en  Ckaldirn,  la  Chaidhat 
font  appellés  Ckafdtntf  D’Ttra.  î'snrra»  Philon,  dans 
les  Glofes  ou  Interprétations  des  noms  Hébreux , in- 
terprète ce  mot  i twm , I df  /«^•'««•c’efl-kdire, 

félon  l’interprécation  de  foint  Jérôi^ , I/r  damomrs  vtl 
fnottt,  on  pluflôc  Devins,  ou  Magn,ou  comme  De'- 
mons.Cc  Pere  fuit  encore  ailleurs  le  fentiroent  de  Philon; 

& dit  que  perfbnne  ne  doute  que  Ckaldirn  fignitîe  Dr- 
mo«.  Cêla  fuppofé  il  cil  clair  que  Philon  6c  S.  Jérôme 
ont  cru  que  ce  nom  Hébreu  étoit compofé  d’un  3 nui- 
que  de  fonilitude,  eu  de  reiTeffiblance , & de  , 
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fiktéim , qui  flgniSc  Dâmas , 6c  vient  de  » /<kaJad , 
ravager»  6c  le  et  ou  i,  s'eft  changé  en  /,  emune  le  d 
dam  Ulyflê.  Mais  U efl  bien  plus  probablequeces  peu- 
ples ont  été  ainfi  appelles  de  itO  Cafid , ou  Ckejéd  , 
dont  il  efl  parlé  Gen.  XXI J.  ss.  Dans  ces  premiert 
temps  toutes  les  nations  portoient  le  nom  de  leur  Fon- 
dateur. Saint  Jérôme  efl  de  ce  fentiment  dans  fes  Que- 
flions  Hébrailques,  6c  Bochart.  Dans  ce  fentiment  il 
faut  dire,  que,  quand  l'Ecriture  fe  fendu  mot  CAs/drVx 
avant  le  temps  de  Cbefed  fils  de  Nachor , c'efl  une  an-* 
cicipation , ou  prolepfc.  On  poorroit  dire  aniG  que  ce 
nom  leur  venoit  peut-être  de  quelqn'autre  Cbefed , 
plus  ancien  que  le  hls  de  Nachor.  D'autres  croient  que 
ce  nom  vient  de  celui  d'Arphaxad  pere  des  Ckaldhat, 
comme  le  dit  Jofephe,  Anssy.  Jud,  Liv.  I.  ch.  7.  que 
ce  nom,  dis-je,  en  vient  par  apocope,  c’eft-i-dire,  en 
retranchant  le  ct»nmencenient  alpha , refie  en  Hébreu 
*T&T3,  d'où  confondant  le  3,  ou  t,  6t  legr,  ou  1,  en 
un  (,  ou  «,  les  Grecs  Ont  foit  Arpkaxad.C^ 

fentiment  efl  de  tous  le  plus  vraifcmblable. 

Les  CkaJdifoi  palTuient  dans  VAntiquité  pour  les  inventeur* 
de  l'Aflrcmomie , 6c  ils  étoient  fort  adonnés  non-fênle- 
meut  à cette  fcience.  mais  encore  à l’Aftrologie,  i la 
Divination , 6cc.«C'efl  pour  cela  que  Ckaldin , 6c  dans 
l'Ecriture  6c  dans  les  Auteurs  profanes,  efl  la  même 
chofe  que  Mathématicien,  Aflrologue,  difour  de  bon- 
ne arancure.  foifeur  d’horofeope , magicien  » comme  on 
le  peut  voir  dans  Daniel  II.  1.4.  f.  to.  IV.  7.  V.  7» 
II.  dam  Cicéron  D*  Divin.  Lik.  /.  «.  1.  1 1.  <ÿ-  Ltb. 
II.  N.  4».  87.  dr  Ijk.  /.  Tufiul  <juafi.  m.  çt.  Strabon 
Liv.  VI.  Aulu-Gelle  Liv.  1.  ch.  9.  6c  Liv.  XIV.  cfa. 
I.  Suétone  dans  Viicllhu  ch.  14.  S.  Jérome  for  Da- 
niel ch.  1 1.  Jovénal  Sat.  X.  v.  94. 

CHALnÉBN,  avec  Varticle défini,  fignitîe  la  langue  Chal- 
dalque, queparloient  les  Chaldéens.  Ckaldaiia  hngua. 
Le  Ckaldirn  un  dialeâe  de  l'Hébreu.  Un  Auteurqui 
écrivoic  il  y a quelques  années  en  Hollande  une  DifTcr- 
cion  for  ces  médailles  ( Samaritaines  ) s'eft  imaginé  y 
trouver  du  Ckaldirn.  P.  Souc.  Diffiri./ur  la  midaiUrt 
Hih.  IlfignilieauAî  quelquefois  le  Paraphiafte  Chaldaï- 
que  ; c’efl-k-dire,  Onkelus,  quintl  un  parle  du  Peniateu- 
que  ; dejonathan,  il  s’agit  des  autres  livres  de  l'Ecriture  ; 
car  pour  Jonathan  for  te  Pencateuqne  & le  Paraphrafle 
de  Jé^ifalem , il  ne  fout  point  les  appeller  fimplement 
6c  abliilumeft  le  Ckaldirn.  Le  Ckalditn  paroit  k plu- 
fieurs Chrétiens  6c  Juifs  convertis,  fonmir  des  preuves 
de  la  diflinftion  des  perfonnes  enDie^i,  6c  marquer  la 
féconde  par  le  mot  (nco  * vakr. 

CHAtiiÉnN  , RNNB,  efl  autll  adj.  Chaldalque  qui  appar- 
tient aux  Chaldéens , ou  à la  QuIdée.Cia/dmi , Ckal- 
daiius.  Strabon  rap(>orte  qu’il  y avoit  deux  feftes  parmi 
les  Philofopbes  Ckaldnnt  i les  Orchenes  , 6c  les  Bor- 
flppenes.  La  langue  Ckalditnnt. 

Flûte,  chalumeau.  Tiksa» 

ealamus. 

CHALEMEL,  r.*m.iC«/4Aiur.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois 
pour  cka/umtau,  comme  ormtl  & maaiti  pour  ormtaa  6c 
mauieau.  De  ckaitmtl  on  a foit  lialemtr , pour  dire , jautr 
dt  la  fiitt , du  fkalumtêu  I ce  verbe  n'esl  plus  en  ufoge. 

^ CHALEMF.LLE,  f.  f.  Vieux  mot.  Flûte , dialis- 
œeau.  Tikia , talamui. 

En  ransrt  tins  chalemellc  fournit 

Dt Jipi  tuyaux  faiu ftlaa  l'karmoak,  Maroi*. 

^3^CHALEMER,  t.  aft.  Vieuxmot.  Faire  danfcrac 
fon  de  1a  flûte. 

El  lim  un  fitfitl  dr  rofaux  , 

Si  chaleoioit  la  daauaux, 

CHALFMIE,  f.  f.  Flûte  champêtre,  chalumeau,  efpêce 
de  muféite.  C'ell  plus  proprement  ce  qu'on  appelle  la 
torntmufr.  Pafiotnimt  talamut.  La  thalrmit  eft  différente 
de  U tarnrmufif  en  ce  qu'elle  n'i  point  de  bourdon.  Ce 
mec  n'eft  co  ulâge  que  dans  le  burlefqoc. 
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GfMA  Ck^ttlal»  ét  <jMt  té  prvdrmi* 

Extilt  éu  ioi  m«  iéuit  cbalcRiie.  S.  Amamt* 

Aiét  tfl  tMtru  twr  U fittnniit , 

Et  é fomi  fâ  ftàit  & chalemic 

Tom  ii9M  U)Zf  komuur  ÿ HiHiti.  MAaoT» 

A (Mil  vrvMir  ptndit  U cbalemie.  MahoTi 

CHALET , I.  m.  Ccft  alnfi  que  les  Suiffes  nommenc 
certains  bitimcns  bas,  qui  fe  trouvent  répandus  dans  les 
montagnes  de  Gricrs,  uniquesneDC  deftinés  à faire  des 
fromages. 

CHALEUR,  f.  (.  Sentiment  qui  r^fulte  de  Tadion  Ôc  du 
nwuTcinent  des  petits  atomes  de  feu  qui  agUlent  fur  les 
corps,  & qui  entrent  dans  leurs  pores.  Cétor.  Quand 
nous  Tentons  la  tkéttur  du  feu , c’en  que  nous  Tentons  de 
petits  atomes  de  feu  qui  Te  détachent  , de  qui  vien* 
nent  frapper  nos  Tens  : &c  cll9  cil  d’autant  plus  vio* 
lente , que  ces  corpufcules  font  en  plus  grand  nombre , 
de  plus  agités.  l.'Auteur  du  livre  intitulé  Lé  Mtthééi- 
^utdu  fèn,  dec.  enfeigne  l'art  d'augmenter,  de  dimi- 
nuer, de  tempérer  la  (héltur  dans  une  chambre. 

Chaleur,  efi  anlTt  la  propre  fubdance  du  feu,  en  tant 
qu'il  y en  a plufîeurs  atomes , ou  parties  enfemble , , 
qui  fe  répandent  aux  environs  pour  caufer  le  fenciment  : 
de  la  tkéltxT.  Ceft  du  côté  des  objets  extérieurs  ce  qui  ! 
caufe  en  noos  le  fentiment  de  tkéltur  ; lorique  nous  tou-  | 
chons  ces  objets  , ou  que  nous  en  approchons.  L'eau- 
de-vie  caufe  de  la  ria/rar , parce  qu  elle  renferme , de 
contient  plulieurs  parties  ignées  qui  fe  féparent  dans  fa 
réiblutlon.  On  a cru  que  les  grandes  iktlnat  de  la 
Zone  Torride  la  rendoient  inhabitable.  JEfiut.  Les  poin- 
tes de  les  imaginations  de  Séneque  Tentent  un  peu  la 
rU/rar  d'Afrique.  S.  EvR.  La  cAsynirduSoleii  aux  jours 
les  plus  froids  de  l'hiver  eft  égale  i celle  des  jours  les 
plus  chauds  de  l'été  : ce  qu'on  a prouvé  avec  le  miroir 
de  la  Bibliothèque  Royale  ; parce  qu'il  fait  audi-bien 
en  hiver  qu’en  été  cet  effet  Turprenant,  de  vicritier  les 
pierres  de  les  briques  en  peu  de  temps. 

^3-  La  tkalttn  du  Soleil  en  été  ell  aifea  forte  pour  échau- 
fer  une  barre  de  fer  de  fix  pieds  fk  longueur,  de  la 
rendre  plus  longue  qu'elle  n'étoii  en  hiver,  ayant  été 
expofée  à la  gelée , de  deux  tiers  de  ligne , comme  je 
l'ai  reconnu  par  une  expérience  très-exaâe  que  j'en  ai 
faite  autrefois.  Db  La  Hirb,  Atéi.  du  St.  170). 
Mtm.f.  S08. 

Vers  les  tropiques  les  tkéUuu  font  plus  grandes  que  vers 
la  ligne.  De  la  Hire,  Atéd.  du  St.  170).  p.  19}. 

En  Médecine  on  dilHngue  deux  fortes  de  tkéitur U «rsuf- 
rr//r,  qni  cR  le  principe  de  la  vie  des  animaux  i & ff- 
trangm , qui  leur  arrive  par  accident , ou  de  dehors , 
comme  par  les  remèdes , par  les  alimens  ; & c'ed  celle 
qui  caufe  les  maladies,  de  Tur-toutla  fièvre.  Dans  l'émo- 
tion de  la  crainte  le  rang  de  la  rè«/c«r  fe  retirent, de  accou- 
rent au  fecours  du  coeur.  Fléch.  Ckatrur  vitale , efl  la 
même  choie  que  tkatntr  naturelle.  La  théitvr  vitala  fe 
trouve  dans  tes  animaux  tandis  qu'ils  font  en  vie. 

Chaleur,  Te  dit  figurémenc  des  chofes  morales,  des 
payions  violentes  d'affeâkm , de  colere , de  haine , dcc. 
Ardent  fiudium.  Cet  homme  fert  Tes  amis  avec  beaucoup 
de  tkéltur.  Il  va  à l'aBaut , parle , dilpute  avec  beaucoup 
àc  tkéltur.  La  perfoalion  qui  frappe  l'efprit  dure  davan- 
tage , parce  que  la  raifon  dure  toujours , de  ce  qui  tou- 
che le  cceur  le  perd  à mefure  que  la  tkéltur  de  la  paT- 
non  s'éteint.  P.  Rap.  Les  Peres  ontpoulTé  avec  beau- 
coup de  tkéltur  de  de  feu  les  matières  qu’ils  avoienc  i 
manier,  quelquefois  ils  outrent  un  peu  les  chofes.  Le 
zele  ne  doit  pas  être  une  tkéltur  aveugle.  ViLL.  Il  y a 
des  gens  que  la  conteftation  échauffe , de  qui  cirent  de 
leur  efpric  plus  qu'ils  n’y  trouveroienc  fims  cette  tké- 
leur.  Pasc.  Quaffo  on  propofe  Tes  (êntimens  avec  trop 
de  tkéitur , on  les  rend  lufpefts  de  palTion.  Nicol.  Une 
beureufe  tkéltur  anime  les  difeours.  Boil.  Toute  la 
tkéltur  que  la  Religion  ferable  nous  infpirer  quelquefois , 
cene  tkéltur  dont  nous  ofooa  &ire  ua  mérite  aux  yeux 
Témt  //• 


de  Dieu  , c^ef!  à nos  paÆons  que  no>i<  U «levoiis , dt  es 
mérite  donc  nous  femmes  fi  tiers  cil  peut-être  un  crime. 
Il  avoir  tant  de  tàalturk  la  guerre,  qu’elle  l'emp'choit 
de  foire  des  réliexions.  S.  ÈvR.  Qui  efl  celui  qui  ds’ia 
la  tkéltur  de  la  viéloire  confidere  le  nombre  t Vauc. 

On  dit  figurément,  Donner  tkjUur,  pour  dire,  Animer, 
donner  courage  & vigueur.  Sa  prcl'ence  donnt  tkalair  k 
foo  parti.  * 

Chaleur,  fe  ditanifi  des  paillons  palfogcrcs  qui  viennent 
par  un  prompt  mouvement , ou  qui  font  attribuées  1 l'i- 
ge  de  au  tempérament.  Ætétit  tndoltt , frrtnr , impn»i , 
trdor.  Il  a eu  querelle  avec  fon  ami , mais  ce  n’écoic 
qu’une  petite  tkéltur  de  foie  ; c’ell  la  tkéltur  de  la  jeu- 
nelfe  qui  hii  a foit  commettre  cette  foute.  Ce  vieillard 
n'ell  pas  dangereux , toutes  lès  tkékmi  font  palTées. 

On  appelle  aufll  de  petits  boutons  qui  viennent  au  vifoge 
des  tkélturt  de  foit , parce  qu'elles  vienuent  d’uo  faog 
échauffé.  PufiuU  ^atit  éfiuénnt  index. 

Chaleur,  fe  dit  aulfi  de  l’ardeur  qu’ont  tes  fêmellesde« 
animaux  en  certains  temps  pour  rechercher  le  mile  : 
comme  des  chiennes . des  chattes , des  cavalles , des 
éléphans,  dcc.  Æjlut  ventrit. 

On  dit  proverbialement,  Couvrez.vous , la  tksltur  vous 
ell  bonne,  à ceux  qu’on  taxe  d'incivilité,  quand  ilR 
mettent  leur  chapeau  à contre-temps. 

§[3*  La  Baie  des  Chaleurs.  Elle  efl  fur  la  cote  Orien.* 
talc  de  l'Acadie,  au  Nord  des  Ifics  de  Mifrou.  Voici 
la  defeription  que  Denys  en  a faite  dans  fa  defeription 
de  rAmériqnc  Septentrionale,  P.  I.  C.  9.  Sortant  de 
la  Baie  de  Toufquet,  de  entrant  dans  la  Baie  des  Cké» 
ituri , l'on  cotoie  dix  lieues  de  roches  efearpées  au  pied 
defquelles  la  mer  bat.  Le  dcfliis  ell  couvert  de  méchans 
petits  fapins:cela  palfé,  cm  trouve  une  petite  riviere 
dont  rentrée  n'ell  propre  que  pour  des  chaloupes , de 
de  pleine  mer  feulement  ; trois  lieues  plus  avant , il  y 
a une  grande  anie  dont  une  pointe  qui  avance  vers  la 
mer,  fait  un  côté  de  l'entrée  de  Népégiguit  ; toute  l’é* 
tendue  de  cette  grande  anfe  efl  d’une  lieue  de  long  s 
elle  a derrière  elle  de  grandes  de  belles  prairies  qui 
s'étendent  une  grande  demie  lieue  au-delà  de  l'encrée  du 
balfin,  lequel  a plus  d'une  lieue  de  demie  de  longueur, 
de  bien  près  d'une  de  large.  A crois  lieues  au  large , 
de  vis-è-vis  de  fon  entrée  en  mer  il  yi  desbattures,  donc 
la  moitié  allèchent  de  baffe  mer,  il  relie  un  petit  ca- 
nal par  où  des  chaloupes  peuvent  encrer  environ  une 
portée  de  foli]  dans  le  balUn  , de  tout  le  relie  du  badin 
adèche  de  balTe  mer  : il  s’y  voit  une  11  grande  quantité 
d'outardes , canards  de  cravans , que  cela  n'ell  pas  croya- 
ble ; ils  font  li  grand  brait  la  nuit  qu'on  a peine  i dor- 
mir. LoHque  1a  mer  monte,  Ils  fe  retirent  à la  côte.  Il 
fe  décharge  quatre  rivières  dans  ce  badin.  Trois  vien- 
nent des  montagnes  qui  paroilfent  b leurs  extrémités, 
de  l'autre , qui  efl  la  plus  grande,  tombe  dans  ce  badin 
à main  gauche  en  entrant  : c'efl  celle  par  où  l'on  va  9c 
l'on  vient  de  Miramichi , qui  n’ell  que  pour  des  canots  : 
il  monte  force  faumons  ^ns  les  crois  autres  , de  l'on  ne 
voit  nulle  part  une  lî  grande  abondance  de  toutes  fortes 
de  coquillages,  de  plies,  de  homars , qu'il  s'en  trouve 
fur  ces  platios.  Ce  ne  font  prcfque  que  des  prairies  de 
coté  de  d'autre  de  ce  badin,  enfuite  defquelles  la  terre 
ell  chargée  de  beaux  arbres  de  toutes  les  efpèces  qui 
fe  voient  en  Acadie.  11  y a aulC  k b droite  en  entrant 
une  grande  pointe  de  fable,  qui  répond  qualî  vis-à-vis 
de  l'autre , ce  qui  rend  l'entrée  du  baffm  étroite.  Lorf- 
que  la  mer  monte  de  entre  dedans,  l'on  pèche  à cette 
entrée  grand  nombre  de  maquereaux  : il  y entre  audî  des 
eflurgeons  qui  ont  plus  de  lîx  pieds  de  long  » de  qui 
redbrient  avec  la  marée,  6c  force  foumons  qui  montent 
dans  les  rivières. 

Sortant  de  Népégiguit,  après  avoir  fait  deux  lieues,  on 
trouve  une  petite  riviere  , où  entre  une  chaloupe  en- 
viron demi-lieue  : les  canots  y montent  fort  haut , il  y 
entre  du  lâumon  d'une  longueur  extraordinaire  ; U s'y 
en  eR  pris  de  fix  pieds  de  long.  Il  s’y  trouve  aud'i  gran- 
de abondance  de  chaffe:  la  terre  y eft  bonne,  les  ar- 
bres y font  beaux  de  tontes  les  cfpècet  qui  croilicnt 
dans  l’Acadie. 

H h Environ 
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tnviron  uoiï  '.ieuM  plus  avant , on  trouve  une  grande  Baie 
t]ui  a quaticheucs  d'ouverture  &dix<huit  à vingt  i:cues 
fie  prulbndeur.  Les  terres  y i'unt  hautes,  ii  pielijue 
toutes  muntagnes  de  roches  : U y a plulieurs  petits  ruil- 
Icaua  6c  rivières  qui  torabenr  dans  cette  Baie.  1!  y en 
a par  le  moyen  defquelles  les  Sauvages  peuvent  mon- 
ter fiavant  dans  les  terres,  que  par  le  moyen  de  quel- 
. ques  partages  de  canots,  ils  entrent  dans  des  lacs  quii 
ic  dtlclurgenc  dans  U}  grande  rivicrc  de  S.  Laurent, 
cToù  ils  vont  à Qudbcc  : en  ibrte  que  de  Mifpdgiguic  i 
la  grande  riviere  ils  D'emploient  pour  rurdmairc  que 
trois  jours.  Il  le  trouve  aufli  en  cette  Baie  des  terres 
talTes  6c  de  grandes  anfes  , où  la  terre  entre,  ce  qui 
fait  des  prairies  & étangs  où  l'on  trouve  grande  abon- 
dance de  toute  forte  de  gibier  : la  terre  y ell  bonne 

{>ar  des  endroits,  les  bois  y font  beaux,  frênes  , bou- 
caux, mignogons  , érables,  cêdies  , &c.  Sur  les  co- 
teaux des  montagnes  il  fe  trouve  des  memes  arbres , 
mais  beaucoup  de  fapins  & de  pitis. 

Sortant  de  cette  grande  Baie  qui  lê  nomme  la  Baie  de  Ri- 
Rigouebe,  continuant  Ton  diemin,  on  trouve  encore  5 
ou  6 lieues  de  terres  hautes  6c  rochers  ; cela  paflé , la 
terre  s'abailTe , & l’on  trouve  une  grande  anfe,  où  la  mer 
fait  des  prairies  6c  des  étangs.  C'ell  un  pays  de  cbalTe , 
& dans  la  terre  qui  eR  au  fond  de  ces  prairies , il  y a 
de  fort  beaux  arbres  ; puis  on  côtoie  deux  bonnes  lieues 
de  terres  qui  s'avancent  vers  feau , ce  qui  fait  un  cap 
que  l'on  nomme  le  Petit  Fafpec-biac  : il  y a une  riviere 
où  les  chaloupes  fe  mettent  à fabri.  Les  quatre  lieues 
de  côte  (ont  hautes  6c  de  rochers,  au  pied  dcfqucis  la 
mer  bat , quand  elle  cR  haute.  Cela  patlé  on  trouve  une 
grande  pointe  de  cailloux  que  la  mer  y a amaifés,  mê- 
lés de  fable,  c'eft  ce  qu'un  appelle  grave.  A la  pointe 
de  cette  grave  Ü y a une  entrée  pour  des  chaloupes, 
ou  la  mer  monte , qui  fait  de  grandes  prairies  6c  étangs  : 
derrière  cette  riviere  l'on  trouve  Ibrce moules,  plies, 
lioinars,  6c  abondance  de  gibier,  6c  au  temps  des  tour- 
arcs  il  y en  vient  une  inimité , 6c  d'oiss  blanches  6c  gri- 
ées.  Cette  grave  &it  une  grande  anfe  où  les  navires  pê- 
cheurs mouillent  i quatre  cables  : car  ce  n'eR  propre- 
ment qu'une  rade  qui  n'eR  pas  mauvailé , & la  tenue  y 
cR  bonne  proche  de  terre  ; deux  vailVcaux  y peuvent 
tenir  k l'aife  au  milieu  de  l'anfe. 

Pour  en  furtir , il  faut  doubler  une  grande  pointe  de  fable , 
après  laquelle  on  trouve  une  autre  anic  qui  a bien  une 
lieue  de  profondeur , enfuite  de  quoi  on  côtoie  une 
lieue  de  rochers  eicarpés,  au  bouc  dclipicls  on  trouve 
encore  une  autre  angle  qui  s'enfonce  un  bon  quart  de 
Jicue  dans  les  terres,  6c  dans  le  fond  eR  une  petite  ri- 
viere où  l'on  ne  peut  faire  entrer  que  des  chaloupes.  La 
terre  y cR  bonne,  6c  les  bois  fort  beaux.  De  cette  ri- 
viere au  Port  Daniel  il  y a trois  ou  quatre  lieues,  qui 
ne  font  encore  que  des  côtes  de  rochers  efearpés , au 
pied  dclquels  la  mer  bat , en  forte  que  depuis  Palpec- 
biac  jufqu'au  Port  Daniel,  peribnne  ne  fc  puurruit  lâu- 
ver  d'un  naufrage  qui  s'y  feroic , li  ce  n'eR  en  cette  pe- 
tite riviere,  ou  au  Port  Daniel. 

Sortant  du  Port  Daniel  on  côtoie  encore  deux  lieues  de 
rochers,  après  quoi  l'on  trouve  un  cap  de  toche  fort 
haut , qui  fe  nomme  la  Pointe  au  Maquereau , vis-ii-vis 
de  laquelle  il  s’en  pêche  une  grande  quantité  : il  y a 
auRî  bonne  pèche  de  morue.  Ce  cap-là  ell  à douze  lieues 
du  cap  d'Efpoir,  6c  entre  les  deux  il  y a une  grande 
anfe  qui  a bien  quinze  lieues  de  tour.  Il  y a trois  rivie. 
ifs  qui  tombent  dedans,  1a  morue  donne  fort  en  toute 
cette  Baie  ; nuis  il  n'y  a point  de  place  pour  mettre  un 
navire,  finon  entre  deux  IRes,  qui  font  à une  boonc 
lieue  de  la  Pointe  au  Maquereau,  encore  ce  ne  peut 
être  qu'un  vaiRcau  de  foixantc  ou  quatre-vingt  ton- 
neaux. Trois  lieues  plus  avant,  toujours  en  fuivanc  la 
côte  de  cette  grande  anfe , on  xrouve  une  petite  rivie- 
re , dont  l'entrée  eR  étroite , la  mer  y a grand  courant , 
les  barques  y peuvent  entrer  bien  aifément,  pourvu 
qu'on  en  fâche  l'entrée,  car  elle  n'eR  pas  droite.  Etant 
dedans , il  y a un  grand  bafSn  de  deux  lieues  de  cir- 
cuit, 6c  dont  une  partie  i(Tècbe:les  moules,  les  co- 
quillages 6c  les  huîtres  y font  en  abuodaoce,  6c  grande 
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quantité  de  gibier  : ce  lieu  eR  beau  6c  plaiHnt , la  terre 
elt  bonne  6c  balle,  les  arbres  beaux , k plulpart  cèdres, 
pins,  lapins.  Sur  les  bords  6c  plus  avant  dans  les  ter- 
res, érables,  frênes,  bouleaux;  mignogons,  chênes  6e 
autres  fortes  de  bois.  Cinq  lieues  plus  avant , on  en 
trouve  une  autre  qui  fc  nomme  ta  Petite  Riviere  : il  n'y 
|>eut  auffi  encrer  que  des  barques  ; l'entrée  cR  plus  fa- 
cile, n'y  ayant  qu'un  détroit  où  la  terreconduit;  lede- 
dans  n'eR  pas  li  large  que  l’autre , il  y a auRi  plus  d'eau, 
6c  l'on  y entre  plus  avant.  Le  pays  eR  à peu  près  de 
même,  tant  pour  le  terroir  que  pour  les  arbres;  la  pè- 
che du  coquillage  6c  la  chalk  y font  abondantes , 6t  de 
plus  on  y prend  du  maqucieau.  A quatre  lieues  plus 
avant , 011  en  trouve  une  autre  qui  le  nomme  la  Grande 
Riviere , parc»  qu'elle  eR  plus  profonde  : mais  l'entrée 
en  cR  plus  difficile,  en  ce  qu'il  y a barre,  6c  il  s’y  fait 
une  digue  de  cailloux  6c  fable  que  la  mer  y amène  ; l'en- 
trée eR  tantôt  en  un  endroit  6c  taotôt  en  un  autre  , 
parce  qu'elle  eR  dans  le  fond  de  1a  Baie,  6c  que  quand 
le  vent  vient  de  la  fher  par  tourmente,  il  donne  droit 
dans  l’embouchure,  6c  l'emplit  de  cailloux , julqu’à  cv 
que  l'abondance  de  l'eau  qui  a été  renfermée  quelque 
tempe , klTe  alTez  d'cRbrt  pour  rcpouRcr  cet  obRacle  , 
6c  Cil  laiRcr  l'ouverture  libre  par  l'endioit  où  la  tour- 
snentc  avoit  moins  pouffé  de  cailloux.  CcR  dans  ce» 
deux  rivières  qu’on  a counimc  de  fe  (âuver.  Le  dedaot 
de  la  grande  rivière  n'eR  pas  large , quoiqu'iLy  aie  quel- 
ques prairies  ; la  chafte  n'y  eR  pas  non  plus  li  abondan- 
te qu'aux  autres  lieux.  Les  terres  y font  plut  hautes, 
auRi  y a-t-il  plus  de  faptns  qu'aux  autres  endroiu. 

Continuant  la  même  route  environ  fix  lieues , la  côte  cR 
des  terres  hautes  6c  des  rochers,  au  pied  defquels  1a 
mer  bat  ; le  haut  cR  chargé  de  lapins , 6c  de  quelques 
autres  arbres  mêlés.  Cette  cote  cR  dangereufe.  Le 
bout  de  cette  côte  cR  le  cap  d'Efpoir.  Denvs,  fâg. 
I.  f.  9. 

CHALEUREUX,  EUsR,  adj.  Quia  de  1a  chaleur.  F<r- 
vtdui , pr^favidta.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrale. 
Les  vieillards  ne  font  guère  ikéltwtujt.  On  a dit  autre- 
fois (kûlourtux. 

CHALINGUE,  f.  f.  Petit  vaifTeau  des  Indes,  qui  n’a  des 
membranes  que  dans  le  fond , 6c  qui  n'eR  guère  plu» 
long  que  large.  N^vieul»  l»dicë.  On  ne  le  fert  point  de 
clous  à le  conRmire  , 6c  les  bordages  de  fes  hauts  ne 
font  coufus  qu'avec  du  fil  de  caret , kit  de  cocos  , ou 
d'étoupe  de  noix  de  palme. 

CHALl'T,  f.  CD.  Bois  de  lit.  LtSittt.  Nicot  croit  que  ce 
mot  vient  de  thaÿît  dt  in.  Il  eR  vieux,  en  là  place  on 
dit  êpù  de  Ht. 

CHALLEH,  v.aêê.  Vieux  mot  qui  (ignifie  écalcr,  ôter 
l’écale  ou  la  coque.  Cependant  les  métayers  qui  là  au- 
près (k*ihknt  les  noix , accoururent  avec  leurs  grandes 
gaules , 6c  frappèrent  fur  ces  fbuaciers  comme  fur  fei- 
glc  verd.  RabelaIS. 

CHALLIVOY.  f.  m.  Mouillez  les  deux  U.  Abbaye  de 
l'Ordre  de  Citeauxde  la  filiation  de  Pontigny,  fondée 
en  1 1 y ).  par  Guifroy  de  Magny , 6c  d'autres  Seigneurs 
de  Berry , dans  lequel  elle  eR  iicuée  proche  de  Sao- 
cerre , faifant  un  partie  de  fon  vignoble.  CûHiMt/m  , 
Coiln'cium.  M.  Furetiere , premier  Auteur  de  ce  Di- 
âiunnairc,  écoic  Abbé  de  Ckéliivoy.  Voyez  fur  cette 
Abbaye  La  Thaumafliere»  Hifinrt  Je  Berry,  Liv.  X* 
c.  16.  Sc  le  nouveau  G4HU  Ckr^itut. 

CHALOIR,  V.  n.  Vieux  mot  qui  fignifioit  aotrefbisM»- 
perirr , ëvoir  Jôim.  Ctirért , /ôUicémm  tjji , foitititmJiiu  rr- 
xtri.  11  n’cR  guère  en  ufage  qu'en  cette  phrafe  popu- 
laire , 11  ne  m’en  pour  dire,  II  ne  m’importe.  Il 
ne  m’en  peut  ek*htr , Cela  ne  me  peut  être  important. 
Marui  s'en  cR  fervi  au  fubjonftif  en  difant  à foo  créant 
cier  : 

Beêu  Sire  rr  vo«r  ehailte  , 

QxsmJ  je  frtMÎ  plut  g*rni  de  iHquâtih , 
y oui  en  ëuitz  : msn  il  votir  fma  attendre 
Un  kitn  petit. 

Un  Poète  de  ce  temps  a dit  aufli  dans  une  épiue  badine ,' 

Ptitt^fie 
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Fitn-int  fort  ptu  von»  n cb»ut 
Atétt,  m*  Chatlljf  f fu'U  vous  tu  cbaillc 
Ou  ut  vauf  eu  chAÎlle  put. 

Je  voit  idder  vuilU  qut  vuttU 
Dt  finir  dt  cet  tmiêrrus. 

CH  ALLULA , f.  m.  Sorte  de  poiflbn  fans  écaille , ()ui  fe 
trouve  dans  les  rivières  du  Pérou.  11  a 1a  tête  longue 
& plaac,  comme  celle  d im  crapauc,  fit  la  gueule  fort 
grande  ; il  eft  d'un  fort  bon  goût , fit  de  bonne  nourri* 
rare. 

CHALONGE,  f.  m.  Vieux  mot.  Tromperie»  bar. 
guignemenc.  On  a dit  aulTi  CksJungt  dans  le  même  fens. 
CHALONNOIS»f.  m.  Nom  de  deux  dlfierenccs  contrées 
de  France  » dont  l’one  eft  en  Champagne  » fie  l’autre  en 
Bourgogne.  Le  CkilouMoii  en  Champagne,  Cunlauiifa- 
fit  a^tr , ainli  nommé  de  Châlons-fur-Marne  fa  capinle» 
eft  entre  le  Rémois,  le  pays  d Argonne  , le  Bailîgnyfic 
U Champagne  propre.  Le  CkdloMoit  de  Bourgogne , 
CohiIloHtitfit  uger,  naiitu,  ale  Dijonnoisau  Nord,  le 
Màconnois  fit  la  Breli'e  au  Midi»  la  Franche-Comté  à 
rOrient , fie  à l’Occident  l’Autunois  ; Châlons-fur-Sao- 
en  eil  la  capitale,  de  laquelle  U prend  Ibn  nom.  Ce 
CkûiuuHoit  a eu  autrefois  fat  Comtes  particuliers.  C’eft 
Louis  le  Débonnaire  qui  lut  donna  le  titre  de  Comté. 
Chàlonnojs»  OISE,  adj.  qui  eft  de  l'un  des  deux  Chi- 
ions , ou  des  deux  CBàlonnois.  On  appelle  la  Drclîe 
C*.i^M>i./»  la  partie  de  BrciTe  qui  touche  au  Chilon- 
lonnois.  CotiHoueufit , ouC'ara/s««r.‘iyîi»  félon  qu'on  par. 
le  de  l'un  ou  de  Vautre  Cidiouwii» 

CHALONS»  f.  m.  CutdUuuum.  Noviomugut  ysduâjfium. 
Ville  de  Champagne  en  France,  qu’on  appelle  Iduvent 
CLi/a«;-/ur-ifjri»f , parce  qu’elle  eft  fur  cette  riviere  , 

& pour  la  diitingucr  de  Châlons-fur-Saune.  L’Evêque 
de  eft  un  des  lix  Pairs  Eccléiiaftiques  du  Kuyau- 

mc  » fit  l’un  des  trois  Comtes  5c  Pairs.  Ckàlont  fur  la 
Carte  de  M.  de  l’Iftc  ell  prelque  fous  le  49*  degré  de 
latitude,  8c  au  sa*  quelques  minutes  de  longitude. 
tV  Selon  M.  Caflini»  cette  ville  eft  plus  orientale  que 
*Paris  de  j'.  16".  ou  i**.  so".  Sa  longitude  ell 
de  il*,  f »'•  Sa  latitude  de  .^8^.  \ f,  10". 

L'a  eft  long , Sc  quelques-uns  même  écrivent  ce  mot  par 
deux  «,  onne  le  fait  plus.  Voyez  Valois» 

Noth.  Cali.  au  mot 

OlÂLOSS  , f.  m.  Ville  de  Bourgogne.  Quelques-uns  écri- 
vent Ckalhn  ou  ChSlou,  fans  t.  Dautres  diftinguciit  ce 
nom  du  précédent , en  écrivant  cclui-là  Chdhm , fie  ce- 
lui-ci Châtlon , ou  Cidio»  : mais  mal  : Vufage  n'y  met 
point  de  dift'érence,  fie  pour  ne  les  point  confondre  on 
àit  Chdlont-fur-Sêout , parce  qu'il  ell  fur  cette  riviere. 
Ctihillo  ÆdutTum  » CaiiHoaum , Cakitloaia.  Ceft  une  an* 
cienne  ville  dont  Célâr  Comm.  dt  Btllo^aU.  Liv.  VIL 
ch.  4s.  Strabon  Liv.  IV.  Ammicn  Marcel.  Liv.  XV. 
fi:  l’Itinéraire  d’Antonin  font  mention;  6c  qui  dans  la 
fuite  fut  le  féjour  des  Rois  de  Bourgogne,  8c  en  parti- 
culier  de  Sigiûnond.  S.  Donatien  Evêque  de.CAé/oJU» 
fe  trouva  en  )46.  au  Concile  de  Cologne.  Julien  Bal- 
leoreaécrit  l’Hiftoiredes  Evêques  fie  de  l'antiquité  de 
cette  ville,  qa'HulTmaQ,  an  mot  Catalauaum,  appelle 
mal  CaiaUunum  comme  la  précédente.  11  y a en  Fraiv- 
çois  une  HUloire  Civile  Sc  Ecclél'iaftique , ancienne  fie 
moderne  de  la  ville  fie  cité  de  CAa/Mi-fur-Saonc  par  le 
P.  Claude  Perry  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
CHALONS,  f.  ro.  Terme  de  Pèche.  C’eft  un  grand  filet 
qne  les  Pêcheurs  trainent  dans  les  rivières  avec  deux 
bateaux  auxquels  il  eft  attaché.  Amplum  mt. 
CHALOSSE,  f.  f.  Pays  de  France  en  Gafeogne.  Calofiîtt. 
La  Chalojft  eft  renfumée  dans  la  Gafeogne  propre  , prés  . 
de  VAdour , fit  S.  *<er  en  eft  le  prlcipal  lieu.  I 

CHALOUPE,  f.  f.  Petit  bâtiment  de  mer  deftiné  au  fer-  j 
vice  des  grands  vaifteaux,  fur  lequel  on  fait  aulfi  de 
petites  traverles.  Lttakut.  On  fe  fauve  dans  des  thalou- 
pti.  On  a mis  la  tkahupt  en  mer.  On  porte  des  tkalou- 
ptt  en  figoc.  Chaque  ckaioupt  eft  armée  ; c’eft-i-dire , 
équipée  de  trois  matelots , pour  la  nager , lavoir  du 
Maitre  qui  la  gouverne,  du  Têticr  qui  tire  U rame  de- 
‘Jontt  II* 
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Tant,  fie  de  l’Acrimier  qui  tire  au  milieu.  Il  y a des 
tkahuptt  doubles  dont  les  unes Ibnt  pontées,  fie  les  au- 
tres n'ont  que  des  courcives.  Ckahupt  konat  dt  auge,  eft 
eft  celle  qui  eft  facile  à manier,  fie  qui  pafle  fie  marche 
bien  avec  les  avirons.  Ckaioupt  armit,  eft  celle  dans  la- 
quelle , outre  les  matelots  dont  elle  a befoin  pour  la 
nager , il  y a encore  des  Ibldats  pour  quelques  expédi- 
tions. On  dit.  Avoir  ta  ikatoupi  à /Mur  ; pour  dire, 
l'Avoir  amarrée  à bord,  fi^la  faire  tirer  par  le  vaifteaa 
lorfqu’U  eft  fous  voiles.  Les  geus  de  mer  fe  fervent  de 
tkalouptt  pour  porter  des  provUîons  au  vailTeau.  P. 
Hoste,  Jéf. 

Ce  mot  vient  de  tkalaa , qui  eft  une  efpêce  de  bateau  de 
riviere , à l'imitation  duquel  on  fait  la  tkaloupt,  Borel 
croit  que  l’un  fie  l'autre  viennent  du  Grec  kZau  , qui  fi- 
gnifie  lignum. 

chalumeau,  f.m.  Tuyau  de  paille,  de  rofeau,  fitf. 
ou  même  de  méial , qui  lcrt  à fucer  quelque  liqueur  en 
afpirant.  Calamui.  On  boit  avec  un  tkalumtau.  Les  en- 
fant font  de  petites  bouteilles  avec  du  fâvon  en  lôufRanc 
dans  un  eksluratau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tulmut,  ou  talamuti  Nicot  :ou  , 
félon  Du  Cange,  de  falamtUut,  d'où  U dérive  auiS  le 
mot  de  tkaltmit. 

Chalumeau  , fe  dit  aullï  d'un  inftrument  de  Mudque 
champêtre,  compofé  (bit  d'un,  fait  de  plufieors  tuyaux 
de  blé , foit  de  quelqu'autre  matière  délice.  CaUmut, 
fifiuta  paftoTitia  i Avraa.  Jouer  du  tkaluairau.  Les  tka- 
luascaux  Ont  fervi  de  flûtes  à nos  Anciens,  fie  on  en  a 
fait  de  l'écorce  d'un  faule  levée  quand  il  eft  en  fève. 

11  étoic  ouvert  tant  en  haut  qu'en  bas.  II  s'en  lait  aufii 
avec  un  tuyau  de  blé  bouché  par  en  bas  par  le  ncrad 
du  tuyau , avec  deux  trous  fie  une  petite  fente  au  mi- 
lieu en  forme  d'une  petite  languette  qui  fert  à battre 
l'air.  Les  Bergers  dans  leurs  Eglogues  difent  qu'ils 
chanteront  les  louanges  de  leur  Bergere  fur  leurs  cka- 
iuuttaux, 

k'itadrai-jr  ta  une  Egli^t  eatourl  dt  trouptaux. 

Au  milieu  dt  Parit  tnfitr  mti  chalomeaux.  Boit. 

Mufet , quitiont  aot  prairkif 
El  ptadoas  à ttt  ormtaux 
Let  rujhquti  chalumeaux 
Qui  fiainitai,  aot  rfvrritt.  SaRAS. 

On  appelle  Ckalumau , la  flûte  qui  eft  attachée  fur  la  peau 
de  la  mufette.  Fifiula.  Ckaluaieau  de  mufecte,  de  cor- 
nemufe. 

Chalumeau  , fe  dit  auffi  d'un  petit  tuyau  creux  qui  fera 
aux  Enuilleurs,  aux  Orfèvres  pourémailler,  pour  fou- 
der,  fit  faire  autre  femblable  travail.  Il  y a de  certai- 
nes perlbnnes  qui,  en  de  certains  lieux,  fit  de  certai- 
nes occalions,  fe  fervent  de  ces  fortes  de  tkalumaum 
pour  communier.  A S.  Denys  en  France  le  Diacre  8c  le 
Sous-Dtacre  communient  avec  un  tkatumtan  d'or  , ta- 
Umut  auTtut , fous  l’cfpêce  du  vin , les  Dimanches  il  U 
grande  MefTe.  La  dillribution  du  fang  de  Notre  Sei- 
gneur fe  faifoic  avec  un  petit  tuyau , au  thalumau  d'or* 
Bouteroue.  Voyez  PIPE. 

CHALUMER,  t.  ad.  Boire. 

Efopt  qwl^uefoit  la  ault , 

De  eomploi  aiet  la  fnvaait , 

Chalumoit  faut  faire  dt  kruit 
La  roAAraiMr  dt  fut  maitTt  Xante» 

Furetieriana* 

Il  eft  évident  que  tkalumer , qui  fignifie  au  propre  jouer 
du  chalumeau,  fe  prend  au  figuré  pour  boire,  de  mê- 
me que  jîdiff.- avec  cette  différence  néanmoins  que  le 
dernier  eft  plus  en  ufage , ou  pluftût  que  tkalumer  n'y 
eft  point  du  tout.  Il  fignifierott  boire  avec  un  chalu- 
meau , ainfi  que  font  les  enfâns  par  badinage , fie  com- 
me font  auffi  les  domeftiques  fripons  en  buvant  le  vin 
de  leurs  maîtres  par  le  bondon  des  fotaiilcs. 

CHALUMET , f.  m.  Prouoocez  Caluattt-  Ceft  le 
H h ij  nom 
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nomiTun  petit  boot  d'iroire,  long  de  quatre  ou  cinq 
pouces , & de  la  groilcur  d’un  gros  tuyau.  Le  (hglumci 
eA  perrî  dans  (à  IoDgoeur>  & l’on  y eiuboüte  les  pipes 
à fumer , pour  éviter  l'incommodiré  de  la  terre  ou  pU> 
tre  de  la  pipe,  qui  colle  aux  lèvres,  & pour  ne  pas 
mettre  dans  û bouche  le  bout  d'une  pipe  qui  a été 
éprouvé  par  plulieurs  autres.  L'ufage  des  ikalumot  n'a 
pas  duré  long-cetnps , parce  qu'ils  deviennent  puants 
par  une  forte  odeur  do*ubac  qu'ils  contraôent  promp- 
tement. 

CHALYBÉ,  iIb  adj.  Prononcez  Célybt,  Cidlybâiut. 
On  donne  cette  épithète  à plufteurs  compoiitions,  dont 
faeier,  en  Latia  CAglyht,  fait  U bafe.  Tels  font  le  tar- 
tre (àalybt,  l'eau  cAiJyi«t  &c.  A^ué  tiélybtui.  L'eau 
tiéiyiitçR  aftringence  : c'eB  pourquoi  l'on  en  lâic  boire 
è ceux  qui  font  incommodés  du  cours  de  ventre. 

CHAM,  f.  ta.  Ckamt  Cà^mm.  Prononcez  Cam.  CAsm  cil 

* l'un  des  trois  lils  de  Noé  qui  repeuplèrent  la  terre  après 
le  déluge,  Sc  qui  lut  maudit  de  Ton  pere  pour  l'avoir  in- 
futsc  d’une  maniéré  peu  léaDCe , pendant  le  fommcil  que 
lui  caufa  l'yvrelTe,  dont  U eft  parlé  dans  la  Genefe  IX. 
Il  écoit  i'ainé  des  deux  antres , Sem  & Japhet,  parce 
que  Sem  eH  appcllé  I'ainé  de  Japhet  feul , non  pas  de 
Japhet  & de  Cham,  Gen.  X.  si.  & parce  que  Noé 
eut  l'un  de  Tes  trois  61s  à j oo  ans , ce  ne  fut  point 
Sem,  car  il  ne  naquit  que  l'an  joi.  de  Ton  pere  Noé, 
puifqu'ü  n'avuit  que  i oo  ans  deux  ans  après  le  déluge , 
qui  arriva  la  609'  année  de  Noé,  Gen.  XI,  10.  Ce 
Âit  encore  moins  Japhet,  puüqu'il  étoic  cadet  de  Sem. 
Belle  donc  que  Càtm  fut  I'ainé  des  trois,  & qu'il  fiit 
né  Tan  du  monde  t$i6,  100  ans  avant  le  déluge.  Sa 
poüérité  occupa  l'Afrique,  l'Egypte  , l'Arabie  lieureu- 
fe  St  la  Paleiline , ou  terre  de  Chauaan , & régna  mê- 
me i Babylone,  comme  on  le  voit  par  les  noms  des 
peuples  qui  les  habitèrent , 6c  qui  font  les  enfans  de 
Ciam,  Gen.  X.  6.  7.  8.  L'Egypte  même  efl  appellée 
dans  l'Ecriture , Tes  Tentes  deCêam,  Pf.  LXXVIl. 
yt.  6c  Terre  de  Ckam,  ?C.  Cl\f.  i).  17.  CV.  & 
dans  Plutarque  Cianie.  Dc-là  enrure , lèlon  Bochart , 
Bêa/rg,  L.  IV.  c.  1.  les  noms  de  CàfmPus,  Pftxktmmtt, 
t donnés  à des  cantons  ou  contrées  d’E- 
gypte. Dc-là  les  noms  d'Hammon;  6c  celui  d’r{>M«>,»'^^> 
dans  Erienoe  de  Byzance.  Le  P.  Lubin  s'ell  trompé 
quand  il  a cru  que  U Terre  de  Ciam  dans  les  Pfeaumes 
n'étoic  que  la  Terre  de  GeHcn,  p«tite  partie  de  l'E-, 
gypteoù  habitèrent  les  Ilraélites.  Ced  toute  l'Eg^i^te, 
Voyez  de  Muis,  Pifeator,  Gejerus  6c  Bochart,  i l'en- 
droit cité  : 6c  en  effet  David  , Pf.  CIV.  1 ) . prend  ces 
deux  mots  onyo  » ^ On  Yfirf  de  Ckam  , 

comme  fynonyroes.  Le  prétendu  Bérofe  dit  que  Ciam 
cBle  meme  que  Zoroaflre,  l'inventeur  de  la  Magic. 
L'Arabe  A benephius  dit  que  c'efl  audî  l'Oliris  des  Egyp- 
tiens, 6c  le  feu,  que  les  Perfes  adoroienc.  Voyez  le 
P,  Kirker , (Sdip.  Ægypi.  T.  I.  p.  9-f. 

CHAM , f.  ta.  cfl  le  titre  qu'on  donne  aux  Princes  fouve- 
rains  de  Tartarie.  Prononcez  Kan.  Plufieurs  même  l'é- 
crivent ainQ , comme  les  Auteurs  des  Relations  de  Kri- 
mée  qui  fe  volent  dans  les  Nouveaux  Me'moires  des  Afif- 
JioMt  du  Levant,  imprimés  en  171  y.  Charnus  Seyiharum 
ad  Or/r«ron , Seytbimad  onum  Imptrator.  Le  Grand  Chant 
des  Tartares.  Le  Cham  des  petits  Tartares.  Cingis  a 
été  le  plus  fameux  des  Tartares.  Il  vivoit  du  temps  de 
S.  Louis , 6c  efl  l'auyeur  de  la  race  des  Rois  de  Perle 
8c  des  Mogols  d’aujourd'hui. 

Ce  mot  en  langue  Sclavonne  ilgnife  Empereur , comme  té- 
moigne Vincent  de  Beauvais.  M.  Sperlingjus,  dans  fa 
Didertation  fur  la  Majellé  du  nom  Danois  Konini,  qui 
lignine  Roi , croit  qu'on  pourroit  tirer  de  li  le  nom  de 
Cham  des  Tartares , 6c  qu'on  a dit  dans  le  Septentrion 
Kaa  , Konaea , Kon^e , ILoming, 

Cuàm,  cil  auin  le  nom  que  l'op  donne  en  Perfe  aux 
grands  Seigneurs  de  la  Cour,  6;  aux  Gouverneurs  de 
Provinces. 

CHAMADE,  C f.  Ternie  de  Guerre.  C'ed  un  certain  Ton 
du  tambour  , ou  de  la  trompette , que  donne  un  ennemi 
pour  lignai  qu’il  a quelque  propolttion  à faire  «u  Com- 
■undaat , (bit  pour  capituler , (bit  pour  avoir  pcrroiflîon 
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de  retirer  des  morts , faire  une  trêve , 6cc.  üignum 
huuina,  tympan  ad  eelloquiam. 

Ménage  dérive  mot  de  l’Italien  ebiamada , qui  a été  fait  de 
elamare. 

$3'*  CH AMÆCERASUS , H m.  Petit  arbridcau  qui  croie 
à la  hauteur  d'un  pied  6c  demi , ou  de  deux  pieds.  Ses  ra- 
meaux font  ligneux , fragiles , revêtus  d'une  écorce 
blancliitre , remplis  d'une  moélle  blanche.  Ses  feuille* 
font  faites  comme  celles  du  Férycliroenum  ou  du  Xy- 
lolleum , mais  plus  grandes , plus  larges , plus  dures  , 
moins  vertes,  pointues,  velues,  principalement  en  de(^ 
fous,  rangées  vis-i-vis  l'une  de  l’autre.  Scs  fleurs  naïf- 
fent  deux  i deux  fur  une  pédicule  qui  fort  des  aiflêllea 
des  feuilles.  Elles  font  petites , blanches , formées  en 
tuyaux  évafés  6c  découpés  en  deux  lèvres  , foutenue* 
ctiacunc  par  un  calice  fcmblable  à une  petite  grenade, 
lequel  devient  dans  la  fuite  un  Ruic  ou  une  baie  ronge  , 
fcmblable  à une  petite  cerife  marquée  de  deux  points, 
remplie  d'un  fuc  amer  de  mauvais  goût,  6c  de  quelques 
femences  applaties,  prcrqu’ovalct  6c  blanches.  Cet  ar- 
brifleau  croit  aux  lieux  montagneux , comme  les  Alpes 
6c  les  Pyrénées.  Ses  fruits  naiflêne  deux  à deux,  atta- 
chés à la  même  queue.  Ils  excitent  au  vomiflémenc , 6c 
purgent  aulli  par  bas  , ft  l'on  en  avale  quatre  ou  cinq. 
Son  nom  vient  de  , humi , à bas , 6c  eerajut , ce- 
riCer:  comme  qui  diroit  eer\fitr  bat.  LÉMERY,  après 
quantité  d'autres  Bocanifles. 

CHAMÆCISSUS,'f.  m.  Pla^.  Voyez  LIERRE  TER- 
RESTRE. Cefl  la  même  chofe. 

CHAMÆDRIS,  f.  m.  Plante.  H fliut  écrire  ekamadryti 
puilque  ce  mot  vient  de  ^atiat  > bumi , k terre , 6c  df»» 
arbre,  petit  chêne,  ûn  prend  des  feuilles  de  cette  her>' 
be,  comme  celles  du  thé,  pour  les  obflruftiocis  des 
vilceres.  On  l'appelle  auâi  Germaadrte.  Voyez  CER- 
MANDRËE. 

CHAMÆLEON  BLANC,  f.m.  Plante  médicinale,  qu'on 
appelle  auffi  Cartîae,  Voyez  CARLINE. 

CHAMÆLEON  NOIR.  Plante  dont  la  racine  eft  brun* 
par  dehors , de  ta  couleur  de  l'arlfloloche  longue  en 
dedans , gro(Te  , charnue  , 8c  fort  rarement  rongée. 
Ckamaleoa  aigre.  Sa  tige  efl  de  couleur  de  pourpre , de 
la  hauteur  d'environ  neuf  pouces.  Ses  feuilles  (ont  fem- 
blables  à celles  de  l'artirhaut , marquetées  de  taches  de 
divers  couleurs.  Scs  fleurs  font  en  ombelle,  environ- 
nées de  quantité  de  piquai»  : elles  font  de  couleur  de 
pourpre , obtongues  , blanches  par  dedans  , minces  , 
reflemblani  à celles  de  la  jacinte. 

CHAMÆLEUCÉ  , f.  f.  c'eil  une  plante,  dont  les  feuille* 
font  rondes,  fcmbtablcs  k celles  des  violettes  de  Mars, 
mais  plus  grandes,  un  peu  dentelées  à l'entour,  6c  d'on 

I verd  obfcur.  Sa  tige  efl  rouge  6c  branchue.  Ses  fleurs 
nailienc  & l'extrémité  des  tiges  6c  des  branches  : elles 
(ont  à cinq  feuilles,  de  couleur  jaune.  Sa  graine,  qui 
efl  menue  6c  oblongue,  efl  renfermée  dans  de  petite* 
filiques.  On  l'appelle  autrement  palt^ü 
phet, 

$:>CHAMÆNERION.  f.  m.  Plante  dont  U tige  efl 
haute  de  cinq  ou  ftx  pieds,  rougeitre,  ramenfe , rem- 
plie de  beaucoup  de  moélle , blanche , fbngueuflt.  Set 
feuilles  font  oblongues,  pointues,  unies  6c  approchant 
tes  de  celles  du  ikule , d’un  goût  aflringent , glutineux, 
avec  quelque  légère  acrimonie.  Ses  fleurs  (ont  grandes , 
belles.  Ordinairement  i quatre  feuilles  difpofécs  CQ 
rofe,  de  couleur  bleue,  rarement  blanche.  11  leurfuc- 
cède  des  filiques  longues , taillées  chacune  è quatre 
pans  arrondies , divifées  en  quatre  loges , remplies  de 
femences  longuettes,  menues,  cendrées,  furmontées 
d'une  aigrette.  Sa  racine  qui  s’étend  en  long  6c  en  lar- 
ge, efl  blanche  6c  d'un  goût  Aqueux  6c  intlpide.  Elle 
croit  dans  les  lieux  montagneux  8c  dans  les  jardins.  Se* 
feuilles  (ont  vulnéraires  8c  déterflves.  On  nomme  en- 
core cette  plante  Epdobioa.  Chamaaerioa  vient  du  Grec 
à bai,  Sc  tàfitrt  taurier-roji  : comme  qui  diroit 
petit  laurifT-refi, 

CHAMÆPITIS , f m.  Plante.  Il  faut  écrire  chamnpityt , 
parce  que  ce  mot  vient  de  x****^»  bumi,  à terre,  6c 
*>n<  • pta.  Cette  petite  herbe  a les  feuilles  de  pin , 8c 

elle 
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elle  ell  bonne  pour  U goutte.  Voyez  IVETTE,  CeH 
la  même  chofe. 

Ç:^CHAMÆRH0D0DENDR0S,  c m.  Nom  d’une 
plante.  Ck*»MrhododtMdrot  Pmiiu  faltt  Uuto<tTâfi , fort 
rerw/re  purpursfttmu.  Cet  arbrilVeau  •'«lève  urdùiairc- 
ment  à la  hauteur  d'un  homme.  On  en  trouve  quelijue- 
foij  de  plua  grande , donc  le  principal  tronc  eft  prefquc 
aulG  gros  que  la  jambe.  Sa  racine  trace  jurqu'à  cinq  ou 
Iflc  pieds  de  long , partagée  d'abord  en  quelques  autres 
racines  groilcs  comme  le  braS|  diftribuêes  en  quelques 
fubdiviiioot  qui  ne  font  pas  plus  épaUfes  que  le  pouce. 
Celles-ci  diminuent  infenûblemcnt , & lune  accompa- 
gnées de  beaucoup  de  chevelu.  Elles  Ibnt  dures , li- 
gneufesi  couvertes  d'une  écorce  brune,  & produiiéuc 
plulieurs  tiges  de  diflerentes  grandeurs,  qui  environ- 
. nent  le  tronc.  Le  bois  en  dl  blanc,  cailànt,  revêtu  d'u- 
ne écorce  grisâtre,  qui  tire  en  quelques  endroits  fur  le 
brun.  Les  branches  font  allez  toutfues,  & naiHéat  foo- 
vent  dès  le  bas  ; mais  elles  font  mal  formées,  inégales 
de  garnies  de  feuilles,  feulement  vers  les  extrémités. 
Ces  feuilles , quoique  rangées  lâns  ordre , font  d'une 
grande  beau^,  & reilcmblenc  tout-à-làit  â celles  du 
laurier-cerife.  Les  plut  grandes  ont  lepe  ou  huit  pou- 
ces de  long,  fur  environ  deux  ou  trois  pouces  de  lar- 
ge vers  le  milieu  : car  elles  fe  terminent  en  pointe  par 
les  deux  bouts.  Leurcouleur  ed  verd-gai , leur  furikee 
lilTe  & prefque  luilante , leur  confiftcnce  ferme  & fo- 
lide.  Le  dos  en  ed  relevé  d'une  grofle  côte  arrondie; 
ce  n'ed  qu’un  allongement  de  la  queue , laquelle  a pref- 
que  deux  pouces  de  long , fur  une  ligne  de  large.  Cet- 
te côte  qui  ed  lillonnée  en  devant , dillribue  des  vaif- 
feaux  de  part  & d’autre  , qui  (c  répandent  & fe^bdi- 
vifent  fur  ces  côtes  dans  un  ordre  comme  alceriWXcs 
feuillet  deviennent  moindres  , à mefure  qu'elles  appro- 
chent des  fommicés  ; cependant  on  y «n  apperçoit  alfez 
fbuvent,  qui  font  plus  grandes  que  leurs  inférieures. 
Depuis  la  fin  d'Avrü  jufqu'k  celle  de  Juin  ces  Ibnuniccs 
font  chargées  de  bouquets  de  quatre  ou  cinq  pouces  de 
diamètre,  compofés  chacun  de  vingt  ou  trente  deurs, 
qui  nailTent  chacune  des  aUrelles  d’une  feuille  longue 
d’un  pouce  & demi,  membraneuic,  blanchitre,  large 
de  quatre  ou  cinq  lignes  , pointue , creufée  en  gouttière, 

& pofoe  en  écaille  avp c l'es  voU'ines,  Le  pédicule  des 
fleurs  a depuis  un  pouce  jofqu’à  quinze  lignes  de  long  ; 
mais  U n'ed  épais  que  d’environ  demi-ligne.  Chaque  fleur 
efl  d'une  fouie  pièce , longue  d'un  pouce  & demi , ou 
deux,  rétrécie  dans  le  fond,  évalée  & découpée  en 
cinq  ou  (ix  quartiers.  Celui  d'en-hauc,  qui  efl  quelque* 
fois  le  plus  grand , efl  large  d'environ  fopt  ou  huit  li- 
^es,  arrondi  par  le  bout,  ainfi  que  les  autres,  légè- 
rement foifé,  orné  vers  le  milieu  de  quelques  points 
iaones,  ramalTés  en  maniéré  d'une  grofle  tache.  Les 
quartiers  d'en-bas  font  un  peu  plus  petits  , & découpés 
plus  profondément  que  les  autres.  A l’égard  de  leur 
couleur,  le  plus  fouvent  elle  efl  violette,  tirant  fur  le 
gris  de  Un.  On  trouve  des  pieds  de  cette  plante  â fleurs 
blanches.  Toutes  ces  fleurs  font  marquées  de  points 
iaunes , dCmt  on  vient  de  parler  , &l  leurs  étamines  , qui* 
nailTeot  en  touffe,  font  plus  ou  moins  colorées  de  pur- 
purin, mais  blanches  & cotonneufes  à leur  naillànce. 
Ces^rnines  font  inégales , crochues , & entourent  le 
piflife.  Leurs  fommets  font pofes en  travers,  longs  de 
deux  lignes  , fur  une  ligne  de  large,  divifés  en  deux 
bourfos  pleines  d'une  pouflierc  jaunâtre.  Le  calice  des 
fleurs  n’a  qu'environ  une  ligne  ic  demie  de  largeur, 
légèrement  canelé  en  fiz  ou  fopt  pointes  purpurines.  Le 
piihle  efl  une  cfpèce  de  cône  de  deux  lignes  de  long , 
relevé  & là  bafo  ^un  ourlet  verdâtre  & comme  frifé.  Un 
filet  purpurin,  & long  de  quinze  ou  dix-huit  lignes  , 
termine  ce  piflile , 9c  finit  par  un  bouton  verd-pile.  Les 
bouquets  des  fleurs  font  très-gluans , avant  qu'elles  s'é- 
panouiiTenr.  LorCqu'cIlcs  font  palfées , le  piflile  devient 
un  fruit  cylindrique , long  d’un  ponce  à quinze  lignes , 
épais  d’environ  quatre  lignes  , cannelé,  arrondi  par  les 
deux  bouts.  11  s'ouvre  par  le  haut  en  cinq  ou  fut  par- 
ties J 9c  lailTe  voir  autant  de  loges  , qui  le  partagent  en  | 
fo  loE^cur,  9c  font  féparcei  les  unes  des  autres  par^ 
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les  ailes  d'uo  petit  pivot  qui  en  occupe  le  milieu.  Cefl 
ce  pivot  qui  efl  terminé  par  le  filet  du  piflile  , 9c  bien 
loin  de  fo  deiTécber,  il  devient  plut  long,  tandis  que 
le  fruit  efl  verd , & ne  combe  point.  Les  graines  font 
très-menues,  d'un  brun-clair,  longuet  de  près  d'uiie 
ligne.  Les  feuilles  de  cette  plante  fout  fliptiques,  fan* 
autre  foveur.  Les  fleurs  ont  une  odeur  agréable,  mais 
qui  fo  palTe  fadlement.  Cette  plante  aime  Ia  terre  gnfle 
& humide.  Elle  vient  fur  les  côtes  de  la  Mer  Noire , le 
long  des  ruifleaux.  TouRXEF.  Atsdtm.  dti  St.  Um, 
1704. p.  J4Î, 

Il  y a une  autre  elpèce  de  CJum^ttkododendrot  , qui  s’élè» 
ve  quelquefois  plus  que  la  précédente.  Cijm^Modr^ 
drot  PuHikM  mgxima , mtffih  folio , fiou  luin.  Elle  fto- 
’4uic  un  tronc  de  même  grofléur , accompagné  de  plu- 
lieurs  tiges  plus  menues,  divifées  en  branches  inégueSy 
foibles , caÜMtes , blanches  en  dedans  , couvertes  d'une 
écorce  grisâtre  Ce  liflê , fi  ce  n'efl  aux  extrémités , où 
elles  font  velues  9c  garnies  de  bouquets  de  feuilles  afleX 
fomblablet  â celles  du  néflier  des  bois.  Ces  feuilles  font 
longues  de  quatre  pouces,  fur  un  pouce  9c  demi  de 
largeur  vers  le  milieu,  pointues  par  les  deux  bouts^ 
9c  fur  .tout  par  celui  d'en-bas , verd-gai,  légèrement 
velues,  excepté  fur  les  bords,  où  les  poils  forment 
comme  uneefpècedefourcil.  Leur  côte  efl  aflez  force, 
9c  fe  diflribue  en  nervure  fur  toute  la  forfoce.  La  queue 
des  fouilles  n’a  le  plus  fouvent  que  trois  ou  quatre  li« 
gnes  de  longueur,  fur  une  ligne  d’épaifleur.  Les  fleura 
naiifent  dix-buit  ou  vingt  cnfemble,  ramaflees  en  bou- 
quets à l'exti  émité  des  branches , fouteoues  par  des  pé- 
dicules d'on  pouce  de  long,  velues , 9c  qui  naiffent  des 
aiflclles  des  petites  feuilles , membraneufos,  blaochl- 
tres,  longues  de  fopt  ou  huit  lignes , fur  trois  lignes  d» 
large.  Chaque  fouille  efl  un  tuyau  de  deux  lignes  9e 
demie  de  diamètre,  légèrement  canneié,  velu,  jaune, 
tirant  fur  le  verdâtre.  Ji  s’érafe  au-dclâ  d'un  pocc« 
d'étendue , 9c  fo  divife  en  cinq  quartiers,  dont  celui  uu 
milieu  a plus  d'un  pouce  de  long,  fur  prefque  autant 
de  largeur , réfléchi  en  arriéré  aulfi-bien  que  les  autres , 

9c  terminé  en  arcade  gothique,  jaune-pâle,  quoique 
doré  vers  le  milieu.  Les  autres  quartiers  font  un  peu 
plus  étroits  9c  plus  courts,  d’un  jaune-pâle  auÆ.  Cette 
fleur  efl  percée  en  derrière , 9c  s’articule  avec  le  pifli* 
le  qui  efl  pyramidal,  cannelé,  long  de  deux  lignes, 
vcrd-blancl.itre,  légèrement  velu,  terminé  par  un  filer 
courbe  , long  de  deux  pouces , lequel  finit  par  un  bou- 
ton verd-pale.  Des  environs  do  trou  de  la  fleur  fortent 
cinq  étamines  plut  courtes  que  le  piflile , inégales , 
courbes , diaigées  de  fommets  longs  d’une  ligne  9c  de^ 
mie,  remplie  de  poufljere  jaunâtre.  Les  étamines  font 
de  la  même  couleur,  velues  dès  leur  oaiflânee,  jufques 
vers  le  milieu;  9c  toutes  les  fleurs,  ainii  que  celles  de 
l’cJ'pèce  précédente , foRt  penchées  iur  les  ^lés , de  mâ. 
me  que  celles  de  la  fraxinclle.  Le  pUUIe  devieoc  dans 
la  fuite  un  fruit  d'environ  quatre  lignes  de  long,  da 
diamètre  de  fix  ou  fopt  lignes,  relevé  de  cinq  côtes, 
dur,  brun  9c  pointu.  Il  s'ouvre  de  la  pointe  i la  bafo 
en  fopt  ou  huit  parties , creufées  en  gouttière , lefquel- 
les  aifembtées  avec  le  pivot  cannelé , qui  en  occupe  fo 
milieu,  forment  auuntde  loges.  Je  n'en  ai  pas  vù  la 
graine  mûre.' 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  fliptiques.  |.'odeur  des 
fleurs  approche  de  celle  du  chèvrefeuille  ; mais  elle  efl 
plus  forte , 6c  porte  à la  tête.  Le  miel  qne  les  abeilles 
tirent  de  ces  fleurs  rend  infenfé.  Voyez  Diofeoride,  I4 
//.  C.  10).  Pline,  H>fi.  Noi.  L,  XXL  C.  ij.  Xéop- 
phon,  à ia  fin  dq  quatrième  fiècle , Livre  de  l'Expédi- 
tion des  Grecs,  ou  de  la  Retraite  des  dix  mille,  9( 
Toumefort,  IB.  p. 

CHAMÆSYCE , C tu.  Cefl  une  plante  qui  efl  une  efpèe 
ce  de  tithymale.  Ckammfyffut.  Sa  racine  eft  fort  petite , 
longue  d'environ  quatre  doigts.  Elle  a plulieurs  bran- 
ches de  la  même  longueur,  rouges,  an  peu  velues,  cou- 
chées par  terre,  pleines  d'uo  fuc  fetnblable  à du  lait* 

Scs  fouilles  font  un  peu  rondes,  rouges  par-deflbus, 
vertes  par-delTus.  Il  y en  a quelques-unes  au  bout  des 
branches , qui  font  rouges  des  deux  côtés.  Ses  fleuri 
âlhiij  viconcnl 
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viennent  entre  les  feuilles,  & font  de  couleur  de  poat> 
pre. 

Ix  nom  de  thtnujÿct  ell  Grec , ic  .vient  de  * Amii  , 
à tmt,  6t  ntûtftpiiu , qui  efi  une  forte  de  titbymale. 

CHAMAILLEH  , v.  n.  Se  battre  contre  un  ennemi  armé 
de  toutes  pièces  i frapper  réciproquement  fur  les  armes 
les  uns  des  autres.  Initr  fi  tonfligtrt.  Ces  deux  Cheva- 
liers ont  longtemps  (kanuillt  l'un  contre  l'autre. 

Nicoc  croit  que  ce  mot  vient  de  maiUt  p à caufe  que  les 
anciens  Chevaliers  en  fe  batunt  frappoient  fur  des  hau- 
berts faits  de  mailles  de  fer.  Il  dit  auAi  qu'il  pourroit 
venir  de  malltut,  ou  Atmalltart. 

CgAMAtLLER  , fe  ditiudî  des  autres  batteries,  des  que- 
relles & dilputes  qui  durent  long-temps  foit  i cou|^de 
mains , foit  de  paroles.  Uttr  fi  wnfiigm  vtThh  , fugmt. 
Ces  écoliers  ont  long-temps  thamaAli  cn/emble  à coups 
de  poing.  Ces  Doâeurs  ont  long-temps  tkamatUi  en  dif- 
putant  (ür  cette  quefiion. 

CHAMAILLIS , f.  m.. Aâion  par  laquelle  on  chamaille. 
Coufittltts.  Ce  mot  n’cfl  plus  guere  en  ufage  que  dans  le 
(lyle  lâiDilier. 

CHAMANTi  f.  m.  6r  nom  propre  d'homme.  Awtantiut, 
S.  Amant,  que  nous  appelions  plus  communc'ment  S. 
Ckamaat , écoit  citoyen  de  la  ville  de  Kodèz , dont  Ü 
fut  le  premier  Evêque.  Il  mourut  vers  la  fin  du  V'  iiècle. 
BasiIpET.  Ce  nom  montre  que  nous  avons  ajouté  quel* 
quefbis  th  au  commencement  des  mots , dont  la  pre- 
mière lettre  ed  une  voyelle,  & peut  fervir  à vériiier  ; 
quelques  étymologies.  I 

CHAMARAZ,  f.  m.  Nom  de  plante.  Quelques-uns  I 
écrivent  Chamatax.  On  l’appelle  auili  la  Grrmesditrj 
d<au.  Ces  mots  fe  font  formés  de  Chamadth , parce  qu'on  ! 
a appcilé  cette  plante  Ckamaàui palufitts , k caufe  de  la 
rcllemblance  de  fa  feuille  avec  celle  de  la  véritable  ris- 
matins.  C'cfl  le  fioidium.  Voyez  ce  piot,  qui  en  Grec 
fignitie  ail.  Ses  feuilles  séchées  & cuites  dans  le  vin, 
foumiffent  un  antidote  contre  la  morfure  des  ferpens. 
On  prend  Jes  feuilles  du  feordium  infiifées  dans  de  l'eau 
chaude,  a la  maniéré  du  thé,  pour  fortifier  l'eHomac. 
Ces  memes  feuilles  dans  le  vinaigre  ou  dans  l'eau,  & 
appliquées  extérieurement,  foulagcnt  les  douleurs  de 
la  goutte.  Cette  plante  efl  un  remède  excellent  contre 
les  vers.  Elle  réiifîe  à la  cangrene  & à la  pourriture. 
CHAMAHIER,  f.  m.  Dignité  de  l'Eglife  de  Lyon,  j 

CHAMARRÉ,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fîgnitioit  autrefois  ' 
un  koquaon , OU  habit  de  Rcrger  &it  de  peau  de  mou.  ; 
ton,  ou  de  cliévre  , fur  les  coutures  duquel  il  y avait  | 
plufieurs  bandes  en  gulfctlc  paflemcot.  liktHo  pajluniiiu 
virgaïut. 

CHAMARRER , v.  aA.  Mettre  du  palTcment , du  galon , 
des  boutons  fur  un  habit  par  plufieurs  rangs  pour  lui 
fervir  d'ornement.  Vtfitm  traafvtrfit  fipsseaus  dtfenknt , 
dijhagiirrt.  Les  gens  de  couleurs  ont  des  habits  (kamar- 
rii  de  galons,  de  bandes  de  velours  , &c.  Ce  Seigneur 
fait  tkasMsttr  fon  habit  de  pafTerDcnsd’or,  de  broderie. 
CkamasTtr  en  quille,  ikassiarrak  bâtons  rompus. 

Ce  mot  vient  de  l'ancien  Gaulois  (kassuttt,  qui  étoit  un 
habit  décrit  ci-defTus. 

CuAMARRi,  part. pafT.  fleadj.  Virgatui,  figmtntasus. 
Habit  tkamarri. 

CHAMARRÉ,  £E.  Au  figuré. 

Es  dsm  ptdaat  chamarré  it  laùa 
Elit  faktiqut  ua  aossvtl  Augyffia.  R, 

CHAMARRURE , f.  f.  Ornement  d'habits  fait  avec  du 
pafTement,  broderies  , galon,  &c.  ysrgaia  ttfiitpfig. 
mtaiata.  La  tiamasrart  de  cet  habit  a coûté  plus  que  l'é- 
toffe. Il  fe  dit  aufii  de  la  maniéré  de  chamarrer.  Cka- 
marrurt  â Ondes , en  bracelets , k bâtons  rompus. 

CHAMBAY,  ou  XAMBAY  , f.  m.  Ville  de  la  Chi- 
ne. Elle  cfl  du  troiliéme  ordre,  fur  la  c6te  Orientale  I 
de  la  Chine , & fur  une  rivière  nommée  Hoampou,  à I 

‘ quatre  petites  lieues  de  la  mer.  Latitude  Sept.  ) i^.  iC\  I 
Les  obfervatioos  fur  lefquellcs  on  a tiré  cette  latitude  , 
ne  font  pas  entièrement  sûres  : il  peut  y avoir  deux  mi- 
nutes de  diSerence.  La  loogicude  cR  i4t^.  41'.  4}". 
Qouvb. 
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CHAMBCLLAGE,  ou  CHAMBRELLAGE.  Tcime  de 
Courûmes.  C’eR  un  droit  que  le  vaflâl  doit  au  Seigneur 
féodal  en  certaines  mutations,  qui  cft  différent  fuivaoc 
les  lieux.  Il  y a au0i  un  droit  de  tkamktllagt  qui  efi  dû 
au  premier  HuifTier  de  la  Chambre  des  Comptes  par 
ceux  qui  y font  la  foi  & hommage  : ce  qui  vient  de  ce 
que  le  Chambellan  du  Roi  avoic  un  droit  fur  les  vaA 
faux  qui  relevofent  nuement  de  la  Couronne,  en  con- 
lidération  de  ce  qu'il  tes  introduifoit  dans  ta  chambre 
du  Hoi,  pour  fiiire  la  foi  &c  homnuge  : ilfe  tenoit  âcôté 
I du  Roi . 6c  difoit  i ceux  qui  fe  préfentoient  : yoas  de~ 

I tvarz  kosssmt  dss  Roi,  dt  ttlfirfp  qm  vws  ttmaoijfit  itair 
I de  fa  CossToaae.  Pour  cela  On  lui  laifoit  un  petit  préfent, 

I qui  a été  depuis  converti  en  droit,  6c  en  obligation. 
Les  Rois , pour  fe  délivrer  de  rimpommitc  de  recevoir 
les  hommages  de  leurs  vafTaux , ayant  renvoyé  cettecé- 
rémonie  à la  Chambre  des  Comptes , lorfqn'elte  foc  éta- 
blie â Paris,  le  droit  du  Chambellan  paflâ  en  même  tempp 
au  premier  HuilCer  de  la  Chambre,  lequel  introduit  let 
vaflàux  du  Roi.  Il  efl  taxé  i un  écu  par  U Coutume  de 
Mance,  6c  à vingt  fols  parcelle  de  îknlls.  C'eR  ce  que 
devoit  donner  le  moindre  vaflal  par  l'Ordonnance  du 
I Roi  Philippe  le  Hardi  de  l'an  isyi.  Jsu  cakiCMlarit  ma- 
I giffn  ii  iss  régis  htnefidarhi, 

CHAMBELLAN , f.  m.  Officier  de  la  Chambre  du  Roi, 

: de  Monfieur,  &c,  Cakùuta  Ajgio  prapofitas.  CasssktUa^ 

I stsât,  Camkalariut , Camrranurp  Cabitularssis.  On  dit,  le 
I Grand  CkasssktUaa ;poar  dire,  le  premier  Officier  de  la 
Chambre  do  Roi , ou  de  Monfieur.  On  l'a  appcilé  andi 
autrefois  Grasé  CAsmiir/rr;  8c  fa  charge  Grande  Ckam- 
krerse.  C'étoit  la  fécondé  dignité  du  Royaume.  Il  cR 
tUg|dmaire  nommé  après  le  Chancelier.  On  n’expédioit 
gWre  de  Lettres  Patentes  qu'en  la  préfence  du  Grand 
CbamktUaa  : cela  fe  foifoit  encore  du  temps  de  Philip- 
pe Augufie.  Il  avoit  alors  jurifdiâion  fur  la  frippetie 
6c  fur  les  marchandifes , comme  le  Grand  Pannetier  l’a- 
voit  fur  les  Boulangers.  Il  introduifoit  dans  la  Cham- 
bre du  Hoi  les  vafTaux  qui  venoient  faire  hommage  , 
qui  lui  faifoient  un  préfent  qu'on  appeiloit  le  droit 
de  Chambcllage.  Il  gardoit  le  irélbr  du  Roi  , foifoic 
Toffice  de  Maître  d’Hutel  , d'Ecuyer  tranchant  , & 
de  Gentilhomme  fervanc.  Géliot,  en  fon  ladite  Ar^ 
marial  f dit  que  le  Grand  Ck^ktlUa  pour  marque  de 
fa  charge , met  derrière  l'Ecu  de  fes  Armes  deux  elefo 
d'or  patlées  en  lautoir  , dont  les  anneaux  font  ter- 
minées par  une  couronne  royale  , 6c  qu’il  reçoit  le 
I ferment  de  tout  les  Officiers  de  la  Chambre  du  Roi.  Il 
dit  auffi,  qu'autrefois  U dépouille  6c  les  habits  du  Roi 
luiappartenoient,  lequel  en  devoicavoir  neuFpar  jour. 
Mais  comme  il  étoit  incommode  de  (e  déshabiller  fi  fou- 
vent,  on  en  foifoit  une  efiimation  qui  fe  eonvertifToic 
en  argent.  Le  jour  du  Sacre  U tire  la  botte,  6c  dé- 
chaufle  le  Roi  ; 6c  il  efl  affis  à fes  pieds , lorfqu'il  rient 
les  Etats,  ou  fon  lit  deJufUce.  Voyez  auflî  Du  Tillcc, 
P.  Bardin  imprima  en  un  Livre  intulé  , Le  Graad 

CkambtUaM  de  Fraate , où  il  efl  amplement  traité  des 
honneurs, droits,  6c  pouvoirs  de  cct  office.  Il  prétend  au 
c.  y . p.  6.  que  l'office  de  Graad  CkamteHaa  efl  prefque 
auffi  ancien  en  France  que  la  Monarchie  : car  , dit-il  , 
G nous  ne  voulons  pas  ajouter  foi  i un  Hiflorien  ( Ni- 
colas Gilles  en  la  vie  de  Cloiris  )qui  dit,qo'^rélïcn, 
député  par  Clovis  vers  Gombaut,  Roi  de  Bomgogne, 
pour  aller  rechercher  fa  nièce  Clotilde  en  mariage  , 
étoit  CkamMlaa  de  ce  premier  Roi  Chrétien,  au  moins 
fommes-nout  obligés  de  croire  à Guaguinus,  Liv.  IL 
â Nicolas  Gilles  en  la  vie  de  Clotaire,  6e  à Fauchet  , 
Liv.  III.  ch.  8.  qui  ont  afTuré  que  Gautier  de  Calez , 
ou  de  Caux , Seigneur  d'Ivetot,  l'étoii  de  fon  fils  Cio- 
' taire. 

Il  y en  a qui  croient  que  le  Grand  Chambrier,  6e  le  Graad 
CkamktIIaa , font  deux  offices  féparés  de  pouvoir  6e  de 
dignité,  6c  qoe  le  Chambrier  étoit  proprement  celui 
que  l'on  appelle  Domeflique  du  Roi  ; mais  ce  font  deux 
noms  que  le  même  office  a eu  en  dlfTérens  temps.  L'on 
trouve  néanmoins  en  la  Chambre  des  Comptes  deux  ti- 
tres de  ces  Officiers:  6e  nous  voyons  que  fous  on  mê- 
me Roi,  6c  en  un  même  temps,  deux  font  pourvus  des 

Etats 
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Lcdts  de  CkaMktilâtt  & de  Chambricr.  TourcfuU  ccIa 
ne  s'ell  fâù  que  datu  la  dernière  race , dit  Bardin , qtar.d 
no(  Ruis  ne  voaUnt  point  mécontenter  les  grands  Sei- 
gneurs qui  denunduient  cette  Charge»  Udivileicnt 
ainil , donnant  à i'un  le  nom  de  Grand  CkambtIUu , & à 
l'autre  celui  de  grand  CAsmincr  ; peut-£ti  c fervoient- 
iis  alternativement  par  femeilre  ou  par  quartier.  Flu- 
(ieurs  raifons  » concinue-il  I m’aucorifent  en  cela,  6c  en- 
rr'aiitres  que  nous  voyons  les  noms  de  Grands  Ckawtbtl- 
Um  & Chambricrs  fouferits  indiricremment  aux  char- 
tes qui  n’tftoient  iigiiees  que  par  les  cinq  graiuls  OtK- 
ciers  de  la  Couronne;  mais  l'ua  ne  trouve  point  que 
ces  deux  OtBciers  aient  roufltgné  les  mêmes  Lettres.  Au 
cb.  VI.  U fait  une  iille  des  Grandi  Cbambcttani  jufqu'à 
Ourles  IX.-dcan  ch.  VII.  des  OtKcicrs  6c  Domclh- 
ques  établis  fous  le  Grand  CkambdUn. 

Le  Grand  CkamAtUaH  » le  jour  du  Sacre  du  Roi»  a foin  de 
Faire  tenir  la  porte  fermée  » attendant  que  les  Pairs  6c 
Seigneurs  frappent.  Alors  il  leur  demande  ce  qu'ils 
cberchcnt»  6c  eux  répondant  » Notre  Roi  » il  leur  ou- 
vre , aën  qu'ils  l'aillent  quérir  pour  le  conduire  ’a  l’Eglife. 

le  Grand  ChanMlaa  reçoit  les  bottines  Royales  que 
J'Abbé  de  $•  Denys  lui  met  en  main  » pour  les  chauffer 
au  Roi  » 6c  à lui  feul  ap(>artieac  de  lui  vêtir  U Dalma- 
tique  de  bleu  azuré  » 6c  par-delTus  le  manteau  Royal  » 
les  oraifoas  étant  achevées. 

Far  les  Etats  des  Hôtels  des  Rois  Philippe  le  Bel , 6c  Phi- 
lippe le  Long  » en  toutes  autres  cérémonies  Royales  il 
a toujours  la  préléance.  S'il  porte  la  bannière  de  Fran- 
ce» il  e(l  entre  le  Grand  Maître»  qui  tient  Ton  bitoo, 
6c  le  Grand  Ecuyer»  qui  porte  l'épce.  Aux  entrées  de 
ville  il  c(l  à fa  main  droite , 6c  la  tête  de  fon  cheval 
vis-à-vis  la  jambe  droite  du  Roi. Aux  cérémonies  ipied  il 
marche  us  peu  derrière  » à fa  main  droite.  Quand  le 
Roi  tient  (bn  lit  de  JulUcc  en  Tes  Cours  de  Parlement» 
par  Arrêt  de  l'an  1411*  Avril»  il  a féance  à fes 
pieds  fur  un  carreau  de  velours  violet  couvert  de  fleurs. 
dc-Iis  d'or.  Il  eouchoit  anciennement  dans  la  chambre 
du  Roi»  quand  la  Reine  u'y  étoic  point;  6c  lorlqu‘H> 
couche  cbea  te  Roi , tous  les  matins  un  Valet  de  Cham- 
bre le  doit  aller  avertir»  quand  le  Roi  efl  éveillé»  atin 
qu'il  lui  préfente  U chemife  » 6c  fa  robe  de  nuit  ; hon- 
neur qu’il  ne  déféré  qu'aux  enflu»  de  France,  6c  au  pre- 
mier Prince  du  Sang.  Aux  grands  hommages  que  l'on 
rendoic  au  Roi  le  Grand  CkambtlUn  parloit  pour  lui  » 
6c  failbic  fliirc  aux  Seigneurs  les  proteftations  de  leur 
fldélicé  6c  du  devoir  de  l'hommage.  Il  avoit  l'œil  i ce 
que  ceux  qui  étoient  fous  fa  charge  lilTênt  nettoyer  6c 
tapilfer  magnifiquement  le  Palais  Royal,  prüTent  garde 
aux  habiUemeiu  du  Roi,  donnaffent  ordre  que  Ibn 
lit  fût  boonitement  6c  richement  paré , l'on  linge  bien 
blanc,  6c  fes  meubles  bien  propres  , foin  qui  lui  étuit 
commun  avec  la  Reine.  11  difpofoit  des  préfens  qu'il 
falloit  donner  aux  ArobafTadeurs  Etrangers.  11  a pou- 
voir de  commettre  un  Leâeur  pour  le  Rot,  ce  qui  vient 
apparemment  de  ce  qu'anciennement , lorique  nos  Rois 
6c*nos  Reines  prenoient  leurs  vétemens , 6c  pendant 
leur  repas , on  avoit  coutume  de  leur  lire  quelques  bi- 
(loires  6c  faits  héroïques  des  Princes. 

Il  avoit  anciennement  la  garde  du  tréfor  du  Roi.  Il  a en- 
core celle  de  les  omemens  royaux , couronne , feeptre , 
jnain'de  juflice,  anneau,  manteau  royal , fccl  de  fecret; 
celles  des  étalions  des  poids  6c  merurcs.  Depuis  Phi- 
lippe I.  qui  l'ordonna,  il  a toujours  fuuflîgné  avec  les 
quatre  grands  Orfic'iers  de  la  Couronne  aux  chartes  6c 
lettres  de  conféquence.  11  affifle  au  jugement  des  Pairs  , 
6c  y a voix  délUiérativc^Ccla  fiit  jugé  l'an  lai^.  fous 
Louis  VIIL  Voyez  Pafquier,  Liv.  IV.  dtt  k«k.  eh,  9. 
Philippe  le  Bel  défendit  qu'aucun  ne  prit  vivres  à Pa- 
ris an  caizx  du  Roi,  excepté  la  Reine,  fes  enfans,  le 
Grand  Ckmmhrtlan,  6cc.  Il  avoit  autrefois  fa  table  en- 
tretenue chez  le  Roi.  Il  étoit  exempt  de  payer  aucun 
fceau.  Lorfquc  le  Roi  efl  en  campagne,  les  Maréchaux 
des  Logis  doivent  marquer  pour  le  Grand  Ckambrllan 
la  première  chambre  après  celle  du  Roi.  Cela  fut  jugé 
au  voyage  de  Louis  Xlll.  en  Languedoc  en  laveur  de 
M.  le  Duc  de  Cbcvreufc  ; 6c  la  raifoo  cR  qu'aDCienne- 
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ment  Ü coochoit  dans  la  chambre  du  Roi.  Eui.n  14  n.^i  • 
que  6c  enlèigne  de  la  Charge  de  Gtmtd  Uumliliar. 
la  bannière  de  France.  Tout  cevi  cil  tiré  lic  H.irdiit. 


On  peut  voir  encore  DuTilIct,  P.  I.  pag.  41^.  6; 
fuivantes. 

Le  Prévôt  de  Paris  prend  le  titre  de  Cknmbtllan  ordinaiie 
du  Roi.  Cela  vient  de  ce  que  nus. Rois  voulant  être 
informés  exaâenicnc  par  ce  Magillrac  de  tout  ce  qui 
concemoit  leur  lervice,  ou  le  bien  public,  attaclicrcnc , 

' à fon  Office  celui  de  leur  CkamkJlan  ordinaire,  pour 
avoir  accès  à toute  heure  auprès  de  leur  perlbnne.  Db 
LA  Mare,  Trani de  ta  Poltee  Liv,  I.  Th.  Fil.  ck. 

Le  Grand  Chambellan  cil  à Rome , Celui  qui  a foin  du  gou- 
vemement  de  la  ville,  qui  prcfidc  au  Patrimoine  dcl'E- 
gtife  6c  au  Fifc,  6c  qui  fait  les  aumônes  du  revenu  de 
l'Hglile  : c'ell  comme  le  Prclct  du  Trélnr  Romain,  ou 
le  Surintendant  des  Finances.  Ærario  Routnno  prafi- 
Qus , prapofitui.  Il  a auflî  le  foin  des  édiHces  publics, 
comme  les  Ediles.  Le  liège  vacant , il  loge  à l’apparte- 
ment du  Pape  , marche  avec  fa  Garde-Suillé , 6c  ordon- 
ne de  l'alTcmblée  du  Conclave.  Il  y a anlE  à Rome  une 
charge  de  Chambellan  du  Sacré  Collège,  qui  s'exerce 
tour-à>tour  pendant  un  an  par  les  plus  anciens  Cardi- 
naux. Il  a foin  du  revenu  du  Sacré  Collège , 6c  en  for- 
tant  de  clurge  il  dillribue  à cltacun  des  Cardinaux  ce 
qui  lui  aappartient.  11  cil  different  du  Camerlm^M  ou 
Chambellan  du  Pape.  Ærano  faeri  Cayàtnahum  CV//rgîi 
prafeilut. 

CkambetlaH , fe  dit  aofli  d'une  des  deux  grandes  tables  que 
le  Roi  tient  pour  les  Courtifuns , qui  étoit  autrefois  tc< 
nue  par  le  Grand  Chambellan , 6c  que  le  premier  Maître 
d'HôtcI  tient  aujourd'hui.  Aller  diner  au  Chambellan. 

Dans  l'Abbaye  de  S,  Claude  en  Franche-Comté,  le 
CbambtHam  étoit  un  des  Offices  clauflraux.Le  ChambeUtt» 
de  S.  Claude  devoit  faire  les  affaires  de  l'Abbé , fournir 
des  effuis-mains  ou  (erviettes , pour  le  lavement  des 
pieds  du  Jeudi-Saint , 6c  fervir  les  foixante  pauvres  h 
qui  on  devoit  les  laver.  11  étoit  encore  obligé  de  four- 
nir de  U paille  pour  les  lits  des  Novices  6c  des  autres 
Religieux.  P.  Hélyot  T.  F.p.  17». 

CHAMBELLANIE  , f.  f.  Charge,  dignité,  office  de 
Chambellan.  CameraTh,onCubuularh  éiganai.  DuTil- 
let  fe  fert  de  ce  mot  Part.  pag.  p.  41  j.  Aujourd'hui  il 
faut  dire  Charge  de  Chambellan. 

CHAMBERLAN  , fe  dilbit  autrefois  proprement  d'on 
Gentilhomme  donnant  dans  la  Chambre  du  Roi  au  pied 
de  ibn  lit  en  l'abfencc  de  la  Heine,  comme  dit  Ragueau. 

ihalami  régit  Regn  ad  pedet  enbans  abjinte  Regh 
na.  Chamberlanut.  Il  y avoit  aufft  de  petits  Cé<«^/d4S 
qui  mettoient  la  nappe , comme  témoigne  Bord.  Le 
même  rapporte  que  Chamberian , Chambtelaa  , 6c  Ckarn^ 
btllan  efl  la  même  chofe.  Voyez  CHAMBRELAN. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  tamtra , chambre , & l'on  de- 
vroit  dire  Chambtelaa  pour  Chambellan^  dit  de  S.  Ju. 
lien  Anhq.  de  Chàlont , p.  )84.  L’ufagC  l’a  adouci  en 
retraochant  l'r.  Canura , Chambre , eft  formé  fur  le  Cel- 
tique Cambr.  Pezron.  Ce  prétendu  Celtique  n'efl-ce 
point  un  mot  Roman , ou  Romanerque,  quelesCaulois 
ont  fait  du  Latin  ou  du  Grec  f 

CHAMBÉRY,  f. m.  Ville  capitale  de  Savoie.  Camrr!é~ 
(mm.  Chambéry  efl  fitué  au  confluent  des  deux  petites 
rivières  de  LaUe  6t  d'Albans,  ou  Albane.  Il  y a uu 
Parlcmentquc  l'on  appelle  Sénat  cotnpofé  de  quinze  Sé- 
nateurs , 6c  quatre  Préfidens 6c  une  CJianibre  des 
Comptes.  Paradin  , dans  la  5<iV0>r , dit  que  cette  ville 
efi  dans  le  territoire  des  anciens  Antuates , Amuattt. 
Cénalis  6c  quelques  autres  prétendent  que  c'eil  l’an- 
cienne Civaro , ville  des  Allobroges , que  d'autres 
mettent  à Civron , village  fitué  fur  l'ifere  à trois  lieues 
de  Chambéry, 

CHAMBOR,  f.  m.  Nom  d'une  très-belle  Maifon  Royale  » 
qui  efl  dans  le  Blaifois,  à trois  ou  quatre  lieues  de 
Blois , de  l'autre  côté  de  la  Loire.  Cambathum,  Cham» 
bar  a été  bâti  par  François  I.  6c  Henri  II. 

CHAMBOÜRIN , f.  m.  Efpèce  de  pierre  qui  fert  k 
faire  des  verres  , qu'on  appelle  verres  de  cryflal. 

CHAMBBANLE,  f.  m.  Terme  d'ArdmeOurede  deMc- 

nuiferie. 
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nui. crie.  Bordare  , ornement  de  tnenuîfcrie,  ou  de 
pierre  » qu'on  met  de  crois  eûtes  autour  des  portes  des 
chambres,  des  croifees,  & des  chemindes,  dans  les 
beaux  apparcemens,  & fur  lequel  on  attache  fouvent 
les  gonds.  Amrfa^mfMtpm.  Il  ei)  ditTérent  félon  les  or- 
dres ; 6i  quand  il  efl  fimple  de  ians  moulure,  on  le 
nomme  kandiau.  Le  {kamhTanh  a trois  parties  : les  deux 
côtés  qu'on  appelle  ivmisju  , Stapi  rsrdi«s/r>  ; & le 
haut , qu'on  appelle  travrrftfSupt  cihum.  Le  (àam^aa- 
It  i crû  , cflccluiqui  porte  lut  l'aire  du  paré,  ou  fur  un 
appui  de  croifee  fans  plinthe.  LcrésoiéiM/ràcrolTettes, 
cl)  celui  quia  des  croll'ettes  ou  oreillons  k (es  encognures. 
On  Ce  contente  maintenant  d'un  fcul  (Garnir aait  pour  faire 
un  manteau  de  clieminée,  arec  un  tableau  au-dc(Tus. 

CHA.MBRE,  r.  f.  Membre  d'un  logis,  partie  d'un  appar- 
tement. CoHtlavt.  CeR  ordinairement  le  lien  ou  on 
couche  qui  fe  nomme  proprement  en  Latin  (ukutihm. 
OcR  aulii  le  lieu  où  on  reçoit  compagnie.  Extdra.  Un 
bel  appartement  doit  avoir  falle  , antichambre  , 
tkamlne  & cabinet.  Il  a une  cèamirt  de  parade , & une 
petite  {kamhe  chaude  & boifée  où  il  couche.  Une 
tkamtre  en  galetas , eR  celle  qui  eR  prife  dans  une  par- 
tie du  toit  & de  la  charpente. 

Ce  mot  vient,  félon  Nicot,  du  Latin  tamera,  qui  a été 
dérivé  du  Grec  x<M<are  » lîgnitîant  vo6ie,  ou  rovrl>t{ 
parce  qn'originairement  l'on  ne  donnoit  le  nom  de  liam- 
ire  qu'aux  places  qui  étoient  voûtées  en  arc  de  cloître. 
Les  Elpagnols  difent  auiTî  tamara , d'où  on  a fait  rsins- 
rade.  Du  Cange.  Dans  tamera  l'r  devenant  muet,  ou 
fe  retranchant,  l'm  n'a  pu  fe  prononcer  immédiatement 
devant  l'r  ; il  a Rillu  ajouter  un  é entre  deux , félon  les 
remarques  & les  principes  de  M.  l'Abbé  Dangeau , 
dans  Tes  excellens  EJfa»  de  Cr«imB4i>r. 

On  appelle  une  tkamirt  lotamdt,  une  thambn  qu'on  a cou- 
tume de  louer.  Comtlait  lotaadum.  Une  tkamhe  garait , 
une  tkamkrt  OÙ  l'hûte  fournit  les  meubles  & les  uAen- 
files  néceRaires  pour  vivre.  Cotittavt  txdpitada  eaavtfio- 
rAut  sajhtiBtif.  J'ai  pris  une  tkamirt  garnit.  Se  mettre 
en  rAunJ>rr|«rair.  Il  eR  en  rAainérr  fsrsir.  Un  loueur 
derkamérrr  gamiei.  Par  un  Réglement  de  Police  du  ao 
Mars  1 é ) f . il  eR  défendu  aux  loueurs  de  tkamkretgar'^ 
mut  de  loger , ni  recevoir , ni  jour  ni  nuit , que  perfon- 
nes  de  bonne  vie,  & bien  famés  , ni  leur  adminiRrer 
vivres  ni  alimens  à peine  de  punition  exemplaire.  Et 
leur  eR  enjoint  de  s'enquérir  de  ceux  qui  logeront 
chez  eux,  de  leurs  noms,  fumums,  qualités,  condi- 
tions , dcmeuranccs , du  nombre  de  leurs  ferviteurs , 
chevaux,  le  fujet  de  leur  arrivée,  & le  temps  de  leur 
féjour;  en  faire  regiRre,  & le  porter  le  mémejourau 
CommU&ire  de  leur  quartier,  lui  en  lailTer  autant  par 
écrit , & s'il  y a aucuns  de  leurs  hôtes  foupçonnés  de 
maiivaife  vie,  en  donneravis  audit  Commillâire,  &de 
bailler  caution  de  leur  tidélité  au  Greffe  de  la  Police. 
De  la  Maae.  Traili  de  la  Palttt , Uv.  I.  Tom.  VIU. 
th. 

pars  les  Coovens  il  y a la  tkamirt  dtt  kiitt. 

Chambre  de  earape.  CeR  la  plus  grande  tkamirt  d*an 
appartement , & celle  où  font  les  meubles  les  plus  beaux 
(k  les  plus  précieux. 

Chambre  a coucher,  ou  chambre  du  lit,  eR  celle 
où  l'on  couche  ordinairement  ; elle  cR  dans  l'apparte- 
ment d'aiàge. 

Chambre  , s'emploie  aulfi  en  parlant  des  valets  qui  ren- 
dent fervieek  la  tkamirt i &de quelques oRcnfiles  qui  y i 
fervent  aux  néceffîtés.  Un  valet  de  tkamirt.  Cyiiailanut.  I 
Une  tille  de  tkamirt.  Aacilla  cnkimlarn.  Une  robe  de  | 
tkamirt  f qu'oh  met  quand  on  garde  la  chambre,  yrjlit 
domefhia.  Un  baflin , un  pot  de  tkamirt,  vaiffeau  où  on 
(e  décharge  le  ventre  èt  la  velTie.  Maiula , mattlla. 

Chambre  close,  en  termes  d’Optique  eR  une  tkamirt 
ou  un  vaiflêau  bien  fermé  de  toutes  parts , k la  réferve 
d'une  petite  ouverture  par  où  on  laiiié  entrer  les  rayons 
du  SoleU , qui  vont  peindre  fur  le  mur  oppofé  , fur  un 
papier  , les  images  de  tout  ce  qui  eft  au-dehors  : ce 
qui  a démontré  la  maniéré  dont  fe  fait  la  vidon.  Coa- 
tlavt  Jclnriita  raàtu  ai/i  ptr  aaptfium  fyramea  uadttjuatiut 
impavium.  Daniel  Barbaro,  Patriarche  d'Aquilce,  a été . 
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le  premier  qui  a écrit  de  cette  invention , enfuicc  A. 
Poita,  6c  Cardan  dans  CiSuitilitt. 

Chambre,  fignitte  quelquefois  un  lieu  caché  & retiré. 
Siatiiut  tentlavt.  Ce  Cordonnier  n'eR  que  compagnon, 
il  travaille  en  tkamirt,  il  n'oferoit  tenir  boutique,  hira 
frh-aioi  paritttt  oput  faim.  Cet  homme  tient  une  fille 
en  chambre,  c'cR-k-dire,  l'entretient  en  quelque  lieu 
fecrct. 

Chambre  , fe  dit  par  excellence  de  la  Ciamiu  du  Roi, 
des  Orticiers  qui  y fervent,  & des  meubles  qui  y font 
deRinés.  Cubicnlum  rrgivm.  Les  quatre  prcmiersGenrilS'- 
hommes  de  la  Ckamire  ont  chez  eux  les  Pages  de  la 
Ckamtrr,  6c  fervent  par  année  : les  Valets  deC^Amérr, 
tes  HuiRiers  de  Ckamirt  parqoartiers.  La  MufiquedeU 
Ckambrtou  autrement  du  petit  tovtker.  On  appelle  auffi 
la  Chambre,  le  lit  & la  Ciambri  du  Roi  , qui  marche 
toujours  quand  le  Roi  va  par  pays.  On  appelle  auffi  la 
Ckamirt  du  Roi,  les  plus  belles  tiamirtt  des  chkceanx 
ou  des  hôtelleries  où  te  Roi  a une  fois  couché  allant  par 
pays.  On  appelle  entîn  Ckambrt  du  Rot,  certains  0^- 
ciers  de  ta  Ckamirt,  ou  qui  y ont  rapport,  Sc  quand  le 
Roi  Louis  XIV.  le  matin  après  être  levé , pendant  qu'on 
l'habitloic , demandoii  fa  Ckamirt , alors  les  Huiffiers  de 
la  Ckambrt  prenoient  la  porte  de  1a  Ckamirt , 6c  avec 
eux  entroient  les  Valets  de  Ckamiri,  les  Porte-mar* 
teaux,  les  Porte -arquebufes  ôc  autres  Oflicicré  de  la 
Ckamirt, 

Chez  le  Roi  il  y a auffi  la  Ckamirt  aux  dentert. 

maderandis  rtgia  domut  fumiiint  prafrChira  : 8c  troia 
Maîtres  de  cette  Ckamirt  fervent  chacun  leur  année , 8c 
règlent  la  dépenfe  de  la  Maifon  du  Roi  dans  un  bureau 
établi  pour  ceU,  où  ils  préfident.Rrgjepa/riiwalentnd» 
tTiiuaaU 

Autrefois  on  appelioit  Ckamirt,  le  lieu  où  on  gardolt  le 
Trélbr  Royal , comme  on  voit  dans  les  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve.  On  dit  encore  k Rome  des  ducact 
de  \iCiamirt  ; pour  dire,  du Tréfor  des  Papes. 

Cil  AM  b RE , fe  dit  aufli  de  pluiieurt  J urifdiÂions  où  on  rend 
la  JuRice.  En  chaque  Parlement  ily  auneGrandeCéAm- 
éTr,  qu'on  appelle  autrement  la  Ckamirt  dtt  Anditnttt, 
Et  U fout  prononcer  Gran^Ckamirt  Ou  GrandiChamirf  ^ 
8c  non  pas  Grande  Ckamirt , qui  ne  fe  dit  que  lorfque 
l'on  veut  exprimer  la  grandeur,  l'étendue  de  la  pièce 
d'un  appariement  que  l'on  appelle  Ckamire.  CeR  ainfi 
que  l'on  dit  Cran,  oa  GraatCmert,  & non  pas  Grande^ 
mere.  Voyez  le  mot  Grand. 

Dans  la  première  inRitution  du  Parlement  il  n'y  avoit  que 
deux  Ckamirn,  8c  deux  fortes  de  Confeillers  : l'une  étoic 
la  Grande  Ckamirt  pour  les  Audiences , dont  les  Con- 
fcillers  s'appelloient  /»;nrrr,  qui  ne  foifoient  que  juger, 
Primarium  ttaïuHn-iralit  Primatis  trikunal  ,*  l'autre  dtt 
Enijuém,  dont  les  ConfciUcrss'appelluient  Adpponnirr, 
qui  ne  faifoiem  que  rapporter  les  procès  par  écrit, 
quijiiotum  turia.  Des  Ckamirtt  det  Enqufttt , qui  jugent 
des  procès  par  écrit  : il  y en  a cinq  k Paris , ailleurs 
moins.  Une  Ckamirt  de  la  T-jvrntUt,  ou  Ciamiri  Criinf- 
atlU  , ou  fe  jugent  les  procès  criminels,  qui  eR  ainfi  ap- 
pellée , parce  que  les  Confeillers  des  autres  Ckamirtt  y 
vont  tour  k tour.  Capitalium  judiatm  rrrkvss/.  OnaauS 
établi  depuis  peu  une  Ckamirt  pour  la  Tournelle  civile, 
onCiamirttrvitt,  oiion  jugekl’aodienceks  affoiresau- 
deflbus  de  mille  écus. 

n y a aufli  des  Chambra  de  Reqmtm  dm  Palait.  Infiimmm 
libtUit  fuppliaim  juduanda  rrHunal  , où  l'on  juge  en 
première  inRance  les  affaires  des  Officiers  du  Roi , qui 
font  privilégiés , 8c  qui  ont  droit  de  Comminimmt.  Il  y 
en  a deux  k Paris , & une  ^ans  les  autres  Partemeos. 

On  appelle  Ckamirt  du  Confnl,  la  Ckamirt  où  les  Confcil- 
iers  jugent  les  procès  par  écrit.  Imaiut  tomfilii  tmtlxvt, 

La  Ckambrt  dtt  datations , eR  celle  qu'on  éublit  pour  jo* 
ger  des  matières  proviibires  8c  criminelles  pendant  que 
le  Parlement  vaque.  7riétiM(  dietndi  jurit  ptr  fiatot  vata- 
ttonum  foTtnfium  dtet. 

La  Ckamirt  de  ta  qutflion , eR  celle  OÙ  00  donne  la  qoef- 
tion.  Triimnal  lormentorvm. 

Chambre  de  l'Edit  ou  Chambre  Mi>BARTrs,  eft 
une  Ckamirt  établie  en  vertu  des  Edits  de  padicaboa 

en 
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en  f4veur  de  cetix  de  la  Religion  Pr^retidue-Reform^c, 
dans  laquelle  il  y a autant  de  Juges  d'une  Religion  que 
de  l'autre.  Tr/^trM/MMMorafii  txCâtholicis  ir  Cjtvimiëait 
juduum.  La  Chamhtt  Jr  tEdU  du  Parlement  de  Tou- 
luufe  droit  i CaRres,  celle  de  Bourdeaux  i Agen.  Elles 
ont  été  fupprimées.  Les  Ckambra  dt  l'Edit  jugeoient 
toutes  les  adâires  auxquelles  ceux  de  la  Religion>Pré* 
rendue-Rétormée  étoieut  iaiérelTés , ou  comme  parties 
principales»  ou  comme  garants»  Ibit  en  demandant» 
Ibit  en  défendant  » tant  en  matière  civile  qu'en  matière 
criminelle.  On  en  avoir  excepté  les  caufes  où  il  s'agiroic 
du poirelTolre  des  bénéfices» des  dîmes  non  iol^dées  , 
du  patronage  EccléfiaRique  » des  droits  & des  devoirs 
du  domaine  de  l’EglÜe.  A l'égard  des  appellations  con>- 
me  d'abus  interiettéesdesJugemensEccléliaAiqucspar 
ceux  de  la  Religion  Prétendue- Réformée»  fi  elles  étoieni 
fondées  fur  entreprifes  faites  par  des  EccléliiAiques 
contre  la  Jurifdiâion  Royale»  contraventions  aux  Droits 
ic  Ordonnances  du  Roi»  fie  Arrêts  des  Cours  Souve- 
raines » elles  étoient  traitées  & jugées  par  les  Ckémèrtt 
dt  F Edit  : mais  fi  elles  étoient  fondées  fur  une  contra- 
vention aux  fâints  Décrets  » Sandions  fit  CooRItutions 
Canoniques  » les  Ck*mhrtt  dt  FEdii  o'en  pouvoient  con- 
ftoitre  ; cependant  le  Clergé  avoit  obtenu  plufieurs  Dé- 
clarations fie  Ediu  pour  que  les  appellations  comme 
d'abuis  des  jugemens  EcclélîaAiqucs  fulTcni  toutes  trai- 
tées dans  les  Parlemens.  Voyez  Fevret  Dr  FAkui  » Li- 
vre premier,  ch.  a. 

La  Cour  des  Aides.  Ctirié  e(l  divifée  en  trois 

Ciambra  : fit  elle  a nne  grande  Chambre  d'audienc^ 

Les  Cbambr»  ajfrmbltrt , fe  dit  de  toute  la  Grand'Cbambre, 
jointe  aux  autres  chambres  d'un  Parlement,  fit  à la  Tour- 
nelle. CeâAtm  ex  umêverfo  Staaiu  najihitm.  Les  Gentils- 
bommes , les  Officiers  Royaux  fit  les  Prêtres  ont  le  droit 
de  faire  juger  leurs  procès  criminels  les  Cbsmbretëfftm- 
bUtti  c'cR-à-dire»  par  les  Prélidens  fit  les  Confeillers 
de  la  GrénACbtmbrt  » quoiqu'ils  foient  de  fervicc  i la 
Tournelle  fit  k fEdic,  Et  quand  on  dit  que  le  Parlement 
efiaflemblé,  on  qu'on  demande  raflemblce  des  Cbambret, 
les  Confeilles  des  Enquêtes  St  des  Requêtes  y font  aoOî 
appellés.  * 

Chambre  des  Comptes  » efi  nne  Cour  Souveraine  où 
fe  rendent  tous  les  comptes  de  tous  les  deniers  royaux  ; 
où  on  enregiftre  Icsavcus  fit  dénombremens  qu'on  donne 
au  Roi»  les  fermens  de  fidélité»  fit  les  autres  chofes  qui 
regardent  les  Finances  dn  Roi , on  Ton  Domaine  , Ra- 
tioaum  tegiarwm  tttria.  Cette  Chambre  fot  rendue  feden- 
eaire  à Paris  fous  le  régné  de  Philippe  le  Bel, fit  fut  non>> 
suée  CkêPtbre  , comme  le  Parlement.  Les  Avocats  fit 
Procureurs  Généranz  dn  Parlement,  fit  de  la  Chambre 
detComftet,  forent  communs  jufqu'a  l'an  1454.  £Ué 
avoit  une  pins  grande  autorité  qn'clle  n'a  aujourd'hui. 
Cétoit  toujours  nn  Archevêque  ou  un  Evêque  qui  y 
préildoit.  La  charge  de  fécond  Préfident  fut  pendant 
quelque  temps  afledée  au  grand  BouteillierdeFrance. 
Ce  fût  Louis  XL  qui  nomma  un  Laïque  pour  premier 
Prélident  : Louis  Xli.  donna  cette  charge  à Jean  Ni- 
colal»  dont  les  defeeodans  en  ligne  direâe  ont  rempli 
la  mtoe  place  jurqu'i  préfent.  Elle  c(l  compofée  de 
Préfidens»  de  Maîtres»  Correâeurs  fit  Auditeurs:  d'un 
Avocat»  fit  d'un  Procureur  Général.  Voyez  Pafquier. 

Il  y a douze  Ckambrtt  des  Comptes  en  France»  aufiî  ' 
bien  que  douze  Parlemens.  Ctt  Chambrei  des  Comptes 
font  Paris»  Rouen»  Nantes,  Montpellier»  Pau,  Gre- 
noble » Aix  eu  Provence»  Dole»  Dijon , Aire  en  Artois. 
Lille  fit  Blois. 

Chambre  des  Monnoibs  » érigée  en  Cour  Souveraine 
* fous  Henri  II.  Moaetahum  jtiduum  euria. 

Chabbrb  du  Trésor»  eR  nne  Jurifdiâion  où  on  juge 
en  première  inRance  les  aRâires  qui  regardent  le  Do- 
maine do  Roi  » fit  dont  l'appel  refibrtit  au  Parlement. 
JErarii  regii  tribnaal. 

Chambre  Ecclésiastique»  eR  une  Chambre  établie» 
où  on  juge  par  appel  les  düTéreuds  qui  arrivent  fur  la 
levée  des  décimes.  7tthumal  Eeelefi^ttum.  Il  y en  a de 
lUbaltemes  en  chaque  Diocefe.  On  les  appelle  Bureaux 
fccléiiaRiques.  Voyez  Bureau. 

%«mt  IL 
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Ilya  en  France  neuf  Céaiwérrr  E.v.Vj/a/ffjuM , fivou » Pi- 
ri$ » Rouen,  Lyon,  Tou.s»  Tooluofé»  Bonrdvaux,  Aix» 
Bourges,  Pau.  Elles  font  ordlnaireoicnt compufcc^  de 
l'Archevêque  du  lieu  où  cR  établie  U CêaAiêrr»quien  ell 
le  Prélident»  des  autres  Archevêques  fit  Evêques  du  ref- 
fbrt,  d'un  Député  de  chacun  des  Diocefes  durcRbrt»  fie 
de  trois  Conféillers  du  Parlement  ou  du  Préiidial  où  fe 
tient  l'afTcmblce.  La  Cêaaêrr  les  choùît»  fit  prend  autant 
qu'il  fe  peut  des  Confeillers  Clercs  : elle  cboilit  aofli  un 
Promoteur.  On  s'afTeoible  tous  les  huit  joun  : quand  il 
ne  s'y  trouve  point  d’Evèque  pour  prcilder  » c*eR  un  des 
Coniéillers  qui  prélidc.  Pour  faire  arrêt  il  faut  qu'il  y ait 
au  moins  fept  perlbnnes  » fie  qu'il  fe  trouve  un  Evêque  » 
ou  un  Coofeiller  pour  Prélident.  Le  Receveur  général  du 
Clergé  a fes  caufes  coiumilés  i \zChjmbit  tditjia/iique 
de  Paris  » qui  fe  tient  dans  le  Palais.  Quoique  les  villes 
d'Avignon»  deCarpeiitras  .deCavaillon  fit  deVaifon» 
appartiennent  au  Pape»  leurs  rcRbrts  font  compris  dam  le 
reuort  de  la  Chambre  EteUjiafitqtu  d'Aix»  parce  qu'il  y 
a quelques  ParoÜÎes  de  ces  Diocefes  qui  étant  dans  les 
terres  du  Roi»  font  fujecrcs  aux  importions  comme  les 
autres  lieux  du  Royaume.  L'ARcmÛée  du  Clergé  tenue 
à Melun  en  1 1 79.  ayant  révoqué  les  Syndics  généraux  du 
Clergé»  qui  jugeoient  en  dernier  rclTurt  avec  deux  ou 
trois  Confeillers  du  Parlement  de  Paris  les  difputes  qui 
arrivoient  à l'égard  des  impolitions  fur  le  Clergé  » elle 
demanda  au  Roi  rétabliffement  de  quelques  Ckambrtt  » 
où  f on  jugeât  fans  appel  ces  matières  : fie  le  Roi  l'accorda 
par  leconiraâ  du  a 0 Février  x {80.  ce  qui  fut  fuivi  d'un 
Edit  qui  érigeoit  les  Chambra  de  Paris  » Rouen, «Lyon  » 
Tours, Touloufe,  Bourdeaux,  Aix,  fit  qui  marquoiiréf 
tendue  du  reffort  de  chacune  de  ces  Ckambrtt.  Cet  éta- 
blifTement  a été  confirmé  de  temps  es  temps  par  les  Rois» 
ordinairement  pour  dix  ans  chaque  fois  » mais  avec  quel- 
que changement  ; car  en  1596.  le  Roi  Henri  le  Grand 
ajouu  la  Chaxütft  de  Bourges  k celles  qui  étoient  déjà 
établies»  6c  en  i6n<  IsHoi  Louis  le  JoRe»  après  avoir 
rétabli  les  EccléluRiques  de  Béarn  dans  leurs  biens,  créa 
une  Chambre  Etdéjiafi.qut  k Pau  pour  les  Dioce.'es  de 
Lcfcar  fie  a'OIeroa»  qui  jufques  Uavoient  dépendu  de  la 
Chamhrt  £(r/^4y9i;»r  de  Bourdeaux.  Par  l’Edit  de  1 5 96. 
Gap  fut  ôté  du  reflort  de  Lyon , pour  être  mis  en  celui 
d'Aix:  fie  par  un  reglement  de  l'AfTcmblée  &it  le  &8 
Janvier  1606.  Nevers  fut  ôté  du  reflort  de  Lyon  pour 
être  mis  en  celui  de  Paris.  Voyez  M. l'Abbé  deDangeau, 
les  memontf  du  Cierge' , les  Procès-verbaux  des  Ailcm- 
blées  du  Clergé , ficc. 

Chambre»  fe  dit  auflî  des  Jnr  fdiâions  exmordinairet 
établies  par  des  Commiilioiu  du  Roi  pour  un  certain 
temps»  comme  la  Ckambrt  de  Jaftiie,  ou  la  Chambre  ax- 
dtntet  pour  la  recherche  des  criminels  d’Erat,  ou  de  ceux 
qui  ont  malverfé  dans  les  Finances.  Caphalei  judteei  ex- 
traordiaaru.  On  appella  d'abord  Chambre  ardeaie , une 
Chambre  que  François  II.  érigea  dans  chaque  Parlcmenc 
pour  faire  le  procès  aux  Luüiériens , fie  auxCalviniRe$» 
parce  qu’on  les  &ifbit  brûler  fans  mil'éricorde  dès  qu'ils 
étoient  convaincus  de  n'être  pas  bons  Catholiques.MEZ. 
En  1679.0a  appella  aufnCêâniérrarcfratr  la  Chambre  qui 
fût  établie  pour  la  pourfuite  des  empoifonneurs.  La 
Chambre  Royale,  pour  la  réfortnation  des  Maladreries. 
La  Chambre  dm  Domaime  » pour  les  aRâires  extraordi- 
naires du  Domaine. 

Chambre»  fe  dit  aaSi  en  parlant  de  Jurifdiâions  étran- 
gères. La  Chambre Ape^liijue , eR  celle  où  on  traite  les 
a&ires  qui  regardent  le  'Trélbr  ou  le  Domaine  del'E- 
glife  fie  du  Pape»  fes  parties  cafuelles.  Camna  afo(tolitam 
Les  expéditions  qui  doivent  paiVer  par  la  Chambre,  font 
taxées  à tant  de  ducats  de  ta  Chambre.  La  Chambre  l^a^à.a 
fie  la  Chambre  baffe  , font  les  deux  Chambrer  qui  compo- 
fent  le  Parlement  d'Angleterre.  Trihuaai/uperiut;  Tri- 
bunat  iafrrttu,  La  Charnue  haute  eR  la  Chamlre  des  Sei- 
gneurs : le  nombre  eR  arbitraire , fie  dépendant  du  Roi. 
L'Etat  d'Angleterre  imprimé  en  169».  en  compte  188. 
La  Chambre-baJli , cR  celle  des  Communes»  compofée 
des  Députés  des  Provinces , des  Villes  fie  des  Bourgs  » 
qui  montent  1 5 10.  lorfqu'ils  font  tous  préfens.  Dans  la 
réuiûoa  qui  s'eR  faite  ces  dernieies  années  de  l'Anglc- 
11  teére 
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tcne  fie  de  rEcoflfc  en  un  Icul  liojr>uine , fie  en  an  fcul 
Parlement  > le  nombre  des  Députes  de  liCiémittiguit 
a augmenté  de  i6  Pairs  d’Hcofl'c,  fie  celui  de  liCàâmire 
haffi  de  4t  membres  Ecoilbis. 

La  C*4*i-fr  ImptTiéU , eft  une  Jurifdiûjon  <]ui  fe  tenoità 
Spire  : elle  a été  depuis  traïuferée  à Vcczlar.  On  y juge 
des  diHcrenus  des  Princes  fit  villes  de  l'Empire  d' Alicma- 
guc.  Tri^iul  Imptri*Jt.  Cette  ChAmbrt  étoit  au  com- 
mencemenc  ambulatoii-e.  Elle  fut  formée  l'an  à 

Auibouig,parFridericlV.£lle  y fût  continuée  ran>49t. 
parune  nouvelle  conllirotion  de  Maximilien  I.  du conién- 
tement  de  tous  les  Ordres  de  l'Empire  ^ ttonobllant  la- 
quelle inftitution  cetteCAemJrrlutenvoyéci  Francfort, 
& de  li  à Wormesl’an  1497-  Enfuite,  aprèsavoir  été 
franfportée  en  divers  lieux,  comme  à Nuremberg, à Ra- 
tifbonne , puis  encore  & Wormes  fit  i Nurtmberg,  fit  de 
cette  demiere  ville  àEflingen,  on  la  transféra  entin l'an 
15»?.  à Spire,  où  Charles  V.  la  retidit  fe'dcntaire  l'an 
a f ) O.  par  uneDéclarationqmfVit  expliquée  en  1 { 48.par 
une  autre  plus  ample  avec  la  claufe , que  cette  Chtmirt 
ne  pourroit  plus  être  transférée  ailleurs  lans  le  conlênte> 
ment  des  Etats  de  l'Empire,  à moins  que  ce  ne  fut  en  cas 
de  guerre  ou  de  pefte.  Heiss.  Il  n'y  avoit  que  1 6 AiTef- 
feurs  dans  fon  inftitution  : mais  à caufe  du  cfiangcraent 
de  Religion  dans  une  partie  de  rAllemagne,  le  Traité  de 
paix  fait  i Oftiabrag  en  1 648-  en  augmenta  le  nombre  : 
outre  cinq  Prélldcns,  ony  établit  t o Ailcfleurs,  dont  il 
y en  a 16  Catholiques  fit  *4  Proteftans  : entre  les  Pre- 
tidens  il  y en  a auflî  deux  Proteftans,  atinde  tenir  la  ba- 
lance plus  égale  entre  les  deux  Religions.  Cette  CkMmbtt 
ale  pouvoir  de  juger  par  appel  en  dernier  reftbrt  de  tou- 
tes  les  affaires  civiles  de  tous  les  fujecs  de  l'Empire  ; de 
même  que  le  Confeil  Aulique,  qui  rélldc  à la  Cour  de 
l'Empereur.  Les  procès  y font  d'ordinaire  immortels, 
par  le  nombre  prefqa'infini  de  formalités  dont  on  les 
embarrafte.  D'ailleurs  la  Ck»mhtt  tmpiriaU  n'ofe  bien 
fouvent  prononcer,  de  peur  d'expofer  fes  arrêts  à quel- 
que difgrace  : parce  qu'il  arrive  quelquefois  que  les 
Princes  ne  permettent  pas  qu'on  exécute  les  arrêts  de 
la  Chambjt  qui  ne  leur  plailênt  pas.  Comme  les  Princes, 
on  les  Cercles  de  l'Fmpire , ne  remplibcnt  pas  toujours 
exaftetnent  les  places  vacantes,  le  nombre  des  Aftèf- 
feurs  eft  préfentemem  réduit  à 1 f . 

Ckj'nirt  dtt  A/furaacct , c’eft  une  Cour  de  Juflice  , & ic 
lieu  où  l'on  juge  en  Hollande  les  affaires  que  les  afltt- 
ranccs  font  naître. 

Chambre  des  Tiers,  eft  une  chamhre  qui  fe  tient  au 
Palais,  fie  qui  eft  compolée  de  dix  Procureurs,  qui 
font  nommés  de  temps  en  temps  d'entre  ceux  qui  ont 
dix  ans  de  poftulation,  pour  régler  les  différends  qui 
naiffent  dans  les  taxes  de  dépens  , quand  les  Parties 
ne  s’en  tiennent  pas  i ce  que  le  Procureur  tiers  a arrêté. 

> Chambre  àfel,  font  des  risnêm  établies  dans  les 
eux  dont  les  Greniers  à fel  font  éloignés. 

> Chambre  du  Pladoyé,  qui  n’eft  aujourd'hui  coonme 
que  fous  le  nom  de  Gnnà'Ckamtrt  , connott  des  ap- 
pellations verbales , interjettées  des  autres  Juges  or- 
dinaires Ou  extraordinaires,  dont  l'appel  reflurtit  au 
Parlement, 

CHAMBRE  ROYALE  DE  MÉDECINE.  Cftolt  mit  ef- 
pèce  de  fécondé  Faculté  de  Médecine  que  Théophrafle 
Rcnaudot,fit  quelques  Médecins  des  Facultés  étrangères 
avoienc  voulu  établir  i Paris  vers  l'an  1670.  S.  Germain, 
qui  avoit  été  Carme  Déchaufté , fit  qui  étoit  i la  tête  de 
cette  affaire,  obtint  de  M.  le  Chancelier  d'AKgre  des 
Lettres  Patentes  ; mais  le  même  Chancelier , par  un  Ar- 
rêt du  1 7 Juin  167).  ordonna  le  rapport  de  ces  Lettres 
Patentes  ,*8t  défendit  i ceux  qui  les  avoient  furprtfes  de 
s’enfcrvtr.  Enffn,une  Déclaration  du  ) Mai  1694.  cafta 
cette  Cksmht. 

Chambre  ou ConnANDERiB  magistrale.  Terme 
en  ufage  dans  l'Ordre  de  Malte.  On  le  dit  des  Cmt- 
mandrrm  qui  font  aflîgnées  au  grand  Maître  1 car  les 
Statuts  de  l'Ordre  portent , que  pour  foutenir  le  poids 
de  1a  dignité  de  Maître  de  l'Ordre  avec  plus  de  tnag. 
nificence  fie  de  commodité , on  loi  afflgne  une  Comman- 
dait  daos  chaque  Prieuré.  On  les  nomme  Ma^ifitaltt, 
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fi:  elles  ne  peuvent  plus  en  être  réparées.  Le  Maitre  a 
cependant  coutume  de  les  donner  à bail  ou  ê penllon 
à des  Freres  qu'il  aime.  Les  Commaadtuti  ou  Chamhtt 
magi^altt  en  France , font  celles  de  Pézénas  , de;  Put- 
bran,  de  Salins,  d’itennut,  du  Temple  de  la  Rochelle, 
fit  celle  de  Metz.  Il  y a auffî  des  tkambut  Prmfaitt. 

Chambre  Royale  ou  Chamhn  Syndicale  des  Mar- 
chands Libraires  de  Paris.  C'eft  une  chamhr  établie 
pour  y tenir  des  AfTemblées , fie  y délibérer  des  aHairet 
du  Corpv  de  la  Librairie. 

Maître  de  Chambre  ou  Carndritr,  c'eft  le  premier  Offi- 
cier de  la  ikambtt  du  Pape,  ou  d'un  Cardinal.  Camnarita, 

Chambre  HOtRS,  Dans  quelques  Monafteres,eftle  Heu 
où  on  le  retire  par  dévotion  , ou  bien  où  on  eft  enfèim^ 
pour  faire  pénitence  , fi:  pour  fe  mortilier,  ou  pour 
avoir  la  dilcipline.  Okftutum  ^ fiaiulaubutfaaii  defiima- 
tum  totulavt.  Ceft  auBl  un  terme  de  tumeur.  On  dit  ftiire 
fàamh*  Hoirt, 

En  termes  de  Fonderie,  on  appelle  (kambrt,  un  vuideoa 
concavité  qui  demeure  dans  un  canon , ou  une  cloche 
qa'on a fondue , où  le  métal  n'a  pas  coulé.iAftrMVMutr. 
11  faut  refondre  ce  canon,  car  U y a une  (àamkre ; il 
pourroit  bien  crever , parce  que  cet  endroit  eft  plus 
foible.  On  appelle  auin  thamkrc , un  endroit  au  fond  d« 
l'ame  de  certaines  pièces  de  canon,  fie  certains^ortiert 
de  nouvelle  Invention , qui  eft  concave , Sc  que  l'on  fait 
exprès  en  les  fondant  pour  y mettre  la  poudre  > fie  où 
va  fe  terminer  la  luniùmL 

Chambre  , Terme  de  llBcr , qui  fe  dit  du  ruidc  qu'oa 
pratj|ue  dans  une  Telle  de  citeval , un  bât , un  collier  , 
en  retirant  un  peu  de  la  bourre , lorfque  le  cheval  eft 
foulé  ou  btefte  en  quelque  endroit,  pour  empêcher  que 
la  Telle  ne  porte  defftis.  Parttphrppii  tamnata. 

Chamkre,  fedit  auffîen  termes  de  Guerre,  du  lieu  où  oo 
met  la  poudre  quaivd  on  fak  une  mine.  CavvtfuI‘,tTarimt» 
Larâsntêrr  d'utK  mine  eft  un  vnide  de  f â 6 pieds  cu- 
bes, fi:  le  charge  d'un  millier,  ou  environ,  de  poudre. 
On  l'appelle  autrement  fomtaeau, 

Chamrre  , eft  encore  une  concavité  qui  fe  trouve 
quelquefois  dans  l'épaiRéur  du  métal  des  canons,  qui 
les  rends  foibles  fi:  fujet  â crever.  C'eft  pour  les  dé- 
couvrir que  l'on  éprouve  le  canon. 

En  ccrmcsde Marine,  rêsmêrrr  detvajjltauXf  fontles lieux 
où  couchent  les  Officiers  Majors.  Luhituia,  On  appelle 
ItantTikamkre^  celle  qui  cft  prilê  fur  l’arhere  du  fécond 
pont  du  vaifteau  ; 8c  <kamhrt  dt  Comfat , celle  qui  eft  su 
gros  vaifteau  au-deitus  de  la  gramitikamht.  La  ikambrt 
des  Canoniers , eft  l'étage , ou  retranchement  de  l'arriere 
du  vaiffeau  au-deftiis  de  U Ibute,  fie  au-deifus  de  la 
(kamhrt  du  Capitaine  : les  vaifteaux  de  guerre  y ont  or- 
dinairement deux  fabords.  Chamktt  aux  voiles;  c'eft  le 
lieu  où  on  tient  les  voiles  pour  en  changer  quand  il  en 
cft  belbin. 

^3*  Chambre,  dans  les  Relations,  fe  ditdcs  logement  de 
la  Milice  Turque,  hiofpmummiluart.  Unpeu au-delà  de 
Sainte  Sophie  ( à Conftanciivople } font  les  logemens  des 
Dgebedgis,c'cft-à-dire,  des  Cuira  ISerc,  qu'ils  appellent 
Ckambrti , comme  tous  les  autres  quartiers  de  1a  milice. 
Duloir,  p.  }o.  De  l'autre  coté  de  la  Mofquée  deChab- 
zade , font  les  vieilles  tkamkttt  des  Janiftàires , qui  font 
les  logemens  de  ceux  qui  demeurent  dans  Conftantino- 
ple,  fie  qui  ne  font  pas  mariés.  Id.  p.  60. 

Oo  appelle  auflî  tkambu , la  partie  intérieure  la  plus  pro- 
fonde d’an  poit , qu'on  nomme  autrement  paradis  , fie 
dçrrmr,  ou  ka^a,  où  Ofl  retire  les  vaiflêanz  délkrsnés, 
pour  les  calfater.  Ssatia. 

Chambre  , en  Phylique , fe  dit  premièrement, 
la  (kamkft  obfcure.  Secandemenc  de  la  ikambrt  ét  Ko-  * 
haulc.  La  chambrt  obfcure  eft  une  ikambrt  ordinaire, 
dont  toutes  les  ouvertures  font  bien  fermées,  fit  dans 
laquelle  on  ne  latfte  entrer  la  tumiere  que  par  on  trou  , 
pour  faire  des  expériences  fur  les  couleurs  fie  for  la  lu- 
mière, telles,  par  exemple, que  celles  dcM.  Newton. 
Quelquefois  on  n'y  Isift'c  nulle  entrée  à la  lumière  ; 
comme  dans  l’expérience  du  cylindre  du  verre , qui 
étant  bien  frotté  avec  une  toile  grolTe  8c  rude , éclaire 
dans  les  téDcbrcs,  fie  devient  un  phofphore. 

Crambri 
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Chambre  D'éciusE.  C'eft  l’efpace  du  canal  compris  en- 
tre les  deux  portes  d'une  e'clufc. 

Chambre  , en  termes  de  Tiircrand , cil  une  fente  de  peigne 
par  ou  deux  fils  pall'ent. 

Les  Vitriers  appellent  auifi  le  creux  qui  cil  dans 

la  verge  de  plomb  où  ils  placent  le  verre  lorfqu'ils  font 
des  panneaux  de  vitres. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a des  thambrts  vui- 
des , qu'il  a des  chambra  à louer  dans  la  tète  ; pour  dire 
qu'il  ell  fou  , extravagant  ; qu'il  a peu  de  cervelle  ; 
qu'il  a la  tête  legere.  * 

CHAMBRÉE,  f.  f.  Nom  colleâif,  qui  fcditdc  ceux  qui 
occupent  une  chambre,  qui  logent  enfemble  dans  une 
meme  chambre.  Contubernium.  Ces  trois  foldars  lont 
• d'une  même  chambrée.  Conrubcrnales.  Toute  la  chambrée 
fottit  li-tût  qu'on  entendit  le  tumulte. 

Chambrée,  fe  dit  aufil  de  chaque  aifemblée  qui  fe  fait 
dans  une  chambre  pour  donner  quelque  fpeâacle  au 
public.  Coafcjfut.  Ces  Joueurs  de  Marionnettes  ont  fait 
aujourd'hui  trois  ou  quatre  chambrées. 

Chambre  , ell  aulfi  un  terme  de  Comédien , qui  figniRC 
l'argent  qu'on  reçoit  le  jour  qu'on  repréfente  quelque 
' pièce  de  'Théâtre  , foit  Comédie  , foit  Opéra.  Les  Co- 
médiens ont  aujourd'huv^ine  bonne  chambrée. 

CH  AMBKELAN , f.  m.  Oi^er  qui  travaille  en  chambre, 
qui  n'ell  pas  Maitre  , quiirofiikiic  ouvrir  boutique.  Qh< 
privatos  inter  parietes  opus  exerça. 

Il  fc  dit  au(G  d'un  Locataire  qui  n'occupe  qu'une  chambre 
dans  une  maifon.  Il  cfl  bas. 

CHAMBHEK  , v.  n.  Terme  de  guerre.  Loger  enfemble 
(bus  une  même  tente , ou  une  meme  baraque  ou  cazerne. 
Eodem  utt  comubernio.  Les  Pantaflins  chambrent  fix  à lue , 
les  cavaliers  trois  à trois  ordinairement. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Sellier  , Chambrer  une  Telle  : pour 
dire , y (aire  une  chambre , y faire  de  petits  trous  & 
tirer  la  bourre,  quand  le  cheval  ell  blelTé,de  peur  que 
la  felle,  en  pofant  dell'us,  ne  le  blcife  encore  davantage  : 
alors  le  mot  de  chambrer  ell  aftif.  Camerare. 

Cha.ybré  , ÉF. , adj.  Il  n'ell  gucre  en  ufage  qu'en  parlant 
des  armes  à feu , où  il  y a des  chambres.  Cameratus.  On 
rebute  les  canons  chambrés  , parce  qu'ils  font  fujets  à 
crever.  Un  fufil  dont  le  canon  cfl  chambré  Ce  falit  & re- 
poulie,  & Crève  facilement. 

Chambré,  ée.  Terme  de  Conchyliologie.  Il  s'en- 
tend d'une  coquille  qui  efl  cloilbnnéc,  ou  léparée  dans 
Ton  intérieur  , comme  le  Nautille , la  Corne  d'Ammon 
& quelques  Lépas^ 

CHAMBKËRIE,  f.  f.  Office- de  Chambrier.  Certain  Bé- 
nciicc  qui  cil  un  des  principaux  offices  clauflraux  dans  les 
grandes  Abbayes.  Prafillura  cubtcularis  apud monachos. 
CH.'VMBIŒTTE,  f.f.  Diminutif.  Petite  chambre.  Anguf- 
tum  cubicultcm. 

CHAMBRETTE,  f.  f.  Sorte  de  poire.  Cellla  poire  de 
Virgouié  qu'on  appelle  Chambrette  en  Limoulin.  La 
Quint.  Voyez  VircoulÉ.  La  Quintinie  la  compte 
parmi  les  mauvaifes  poires, & ditqu'elle  vient  cnOâobre. 
CHAMBRIER , f.  m.  Grand  Officier  qui  avoir  foin  de  la 
chambre  ou  du  Tréfor  chez  les  Rois  & les  Empereurs. 
Re^to  etibieuh , t el  eerario  prapofstus , fupremus  Régit  eubi- 
euli  vel  errarii  admintjier.  En  France  le  CAawiJi'/nrdonnoit 
les  ordres  dans  la  Chambre  du  Roi.  Le  Gendre.  Il 
(ignoit  autrefois  les  Lettres  patentes  en  qualité  de 
grand  Officier  de  la  Chambre  du  Roi.  Le  Grand  Cham- 
• trier  avoit  jurifdiâion  par  lui-mème  & par  fes  I.ieute- 
tenans  fur  tous  les  Marchands  & Artilâns  du  Royaume , 
mais  il  ne  jugeoit  pas  en  dernier  reflbrt.  On  appelloit 
de  lui  au  Grand  Confcil.  Charles  V.  dans  des  Lettres 
Patentes  données  en  i )68.  dit  que  le  Chambellan  avoit 
dix  fols  fur  chaque  Maitrife,  & le  Chambrter  Ctx.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  le  premier  Chambrier  que  l'on 
connoilTe  efl  Rcnai  d , quil'étoit  fous  Henri  I.  en  ro6o. 
M.  DuChefne  remonte  jufqu'i  Dagobert , fous  lequel 
Tétoit  Tahus  i & il  en  trouve  encore  fept  autres  dans  la 
première  & la  fécondé  race.  L'office  de  Chambrier  fut 
fuppriméen  i {4^.  pr  François  I.  après  la  mortde  fon 
fils  Charles  de  France  Duc -d'Orléans  , qu'il  en  avoit 
pourw'i  après  la  mort  de  Charles  111.  Duc  de  Bourbon. 

Tome  I /. 
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A la  place  du  Chambrier  il  créa  un  premier  Gentilhomme 
de  fa  Chambre.  Quelques-uns  prétendent  qu'autrefois 
le  Chambrier  étoit  la  meme  chofe  que  le  Grand  Cham- 
bellan. Voyez  Chambellan,  & du  Tillct,  P.  I.  46. 
79-  3M-  I9î-  4‘3.&fuiv- 

On  trouve  Cambreriut  dans  la  bafle  Latinité  , aufli  - bien 
que  cambra,  pour  caméra,  chambre.  Voyez  Chambre. 

Chambrier  , f.  m.  Officier  clauflral  qui  efl  pourvu  d'une 
ebambrerie  ; qui  a foin  des  revenus  de  la  maifon  , det 
greniers , du  labourage  & des  provilions , tant  pour  la 
bouche  que  pour  le  veftiaire.  Monajlerii  prouijor.  On 
l'appelle  en  quelques  ciulroits  Provtfiur. 

Chambrier.  Nom  d un  Officier  Eccléliaflique.  Ca- 
merartus.  L'Eveque  de  Coire  ou  Chur  en  Suiffe,  publia 
un  Mandement  l'an  1644.  adrell'é  à tous  les  Doyens, 
Chambrtert , Curés,  Coopérateurs  & Clupelains  de  fon 
Diocelc.  P.  HÉL.t.  VIII.  p.  no. 

Ou  applle  aufli  Chambrier  chez  quelques  Religieux  qui 
vivent  en  Communauté , celui  qui  prciidc  à une  Chambre 
particulière , ou  petit  Chapitre , où  on  règle  la  dépcnie 
& les  menues  affaires  de  la  maifon. 

Chambrier.  On  appelle  dans  la  converfation,  Grand 
Chambrier,  unConfeiller  de  grand'chambre.  La  vie  d'un 
grand  Chambrter  cfl  fort  laborieufe. 

CHAMBRIERE,  f.f.  Servante  qui  nettoie  la  chambre, 
A/tctlIa.  Ce  mot  n’ell  plus  en  ufage  qu'en  parlant  des  fer- 
vantes  des  Prêtres , ou  de  ceux  qui  n’ont  qu’un  petit 
ménage,  ou  qui  n'ont  pour  tout  domcliique  qu'une  fer- 
vante.  Cependant  en  Provence,  en  Languedoc,  on  ufc 
du  mot  Chambrière  pour  toutes  fortes  de  fervantes.  En 
quelques  autres  Provinces,  le  peuple  conferve  aufli  le 
meme  ufage,  qui  néanmoins  commence  à fc  bien  abolir. 

CHAMBRIERE,  cn  tcrmcs de  Manège  , ell  un  long  fouet 
fait  d'une  grande  courroie  de  cuir  attachée  au  bout 
d'un  bâton  , qui  fertà  fouetter  les  chevaux  par  derrière 
pour  les  faire  obéir  au  cavalier,  llagcllum  é corrigiâ. 

Cha.vbriere.  Terme  de  Filcufe.  Petit  ruban,  ou  autre 
choie  pliée  & attachée  au  haut  du  fein  , qui  tient  la 
quenouille  cn  état  lorfqu’on  file.  Tcemola  ad  fujiinen- 
dum  eotumen  eomparata, 

CHAMBRIERE  ,f.  f.  On  donne  encore  ce  nom  à un 
demi-cercle  de  fer  , fufpcndu  par  une  anfe  aufli  de  fer, 
que  l’on  accroche  à la  crémaillère  d'une  cheminée.  Ou 
fc  fert  de  la  chambrière  pour  fricafl'er  plus  commodément, 
parce  que  l’on  pofe  la  poclc  dcfl'us,  pour  foulager  fes 
bras,  fie  laifler  bouillir  ce  que  l'on  fricalfc.  On  ne  lève 
la  poêle  de  defms  h chambrière , que  lori'qu'on  veut  tour* 
ncr  ce  que  l'on  fricalfc  ; ce  qui  fatigue  beaucoup  moins 
que  s'il  lalloit  toujours  fupporter  la  pofilc  à frire  avec 
fes  bras. 

CHAMBHILLON,  f.  f.  Petite  fervantc  qui  gagne  peu 
de  gages.  Ancillula.  Il  cfl  bas. 

CHAMEAU,  f.m.  Animal  de  voiture  propre  pour  la  char- 
ge , fie  non  point  pour  tirer.  Camclus.  Il  efl  fort  commun 
en  Orient,  Le  ehamtats  Arabcfquc  a une grofle bolfc  fur 
le  dos  : le  Médois  en  a deux.  Sa  charge  ordinaire  efl  de 
mille  livres  pelant.  Quelques  Auteurs  difent  dix  mille  ; 
mais  c'eft  peut-ètrt  une  faute  d'impreflion.  Le  chameau  a 
cela  de  particulier,  qu'on  l'accoutume  â fe  baifferpour 
recevoir  fa  charge.  Car  dès  qu'il  cfl  né,  on  lui  plie  les 
quatre  pieds  fous  le  ventre  , on  lui  met  un  tapis  fur  le 
dos , dont  les  bords  font  enargés  de  pierres , afin  qu'il 
ne  fe  puilfe  relever  pendant  vingt  jours.  Il  a le  pied 
large  fie  folide , fie  non  pas  dur  : car  il  ell  couvert  d’une 
fimpic  peau.  Le  poil  de  chameau  fertà  pluficurs  ouvrages 
fie  étoff'es.  Le  chameau  efl  dix  à douze  jours  fans  boire 
ni  manger.  Quand  il  efl  en  chaleur , il  fe  retire  à part 
avec  fa  fémellc , fie  la  couvre  tout  le  jour.  Elle  porte 
fon  fruit  onze  mois.  On  fe  fert  d'une  petite  baguette 
pour  le  panfer , au  lieu  d'étrillc , donc  on  frappe  fur  lui 
comme  fur  un  tapis  pour  en  ôter  la  poufliere.  Le  maî- 
tre le  fuit  en  chantant  fie  cn  tiflant.  Plus  il  chante  fort , 
fie  mieux  il  marche.  Il  efl  fujet  à s’écarter.  C'efl  pour- 
quoi lorfquc  les  Caravannes  paflent  dans  des  terres  glif- 
fantes,  on  étend  des  tapis  fous  les  chameaux , quelque- 
fois jufqu'au  nombre  de  cent.  Tavernier.  Voyez 
Dromadaire, 

J i ij  Lea 
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Les  ihAmtëux  gardent  de  l'eau  dans  leur  edomac  fort  long- 
temps  pour  le  rafraîchir,  par  le  moyen  d'un  grand  ven* 
Cricule  qu’ils  ont,  autour  duquel  on  trouve  un  nombre 
conliderahle  de  lacs  cnfen»<fs  entre  les  cunu|uc$,  dans 
lefquels  il  y a apparence  que  ces  animaux  ciettent  leur 
eau  en  rdierve.  On  prétend  meme  que  c'ell  la  dcrnicre 
reflburce  des  Caravannes , d'ouvrir  le  ventre  de  ces  aoU 
maux  pour  le  fervir  de  cette  eau.  Mais  par  les  Obftnë- 
Phyjiqutty  &c  que  les  Jéfuites  ont  faites  i la 
Chine,  il  paroit  que  ces  rélervoirs  prétendus  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  chsmtëux  i ils  ont  vérilié  le  lait 
par  la  dil^âion  de  divers  thëmêux,  P.  Gouye.  Le 
tkûmtëu  qui  porte  l'étendart  d'or,  que  U Caravanne  de 
Pèlerins  va  oflrir  tous  les  ans  fur  le  tombeau  de  Maho. 
met  à la  Mecque , eft  exempt  de  porter  aucun  fardeau 
pendant  le  relie  de  fa  vie.  La  Croix.  Ils  prétendent 
même  que  cet  heureux  thamuu  reflulcitera , & jouira 
des  félicités  du  Paradis.  Cmevr.  lisent  de  l'avcrJîun 
pour  le  cheval , le  lion , & le  thon.  Ils  vivent , félon 
<]uelques-uns,jufqu'li  cinquante  ans;  & félon  quelques 
autres  juJqu'i  cent.  Le  lait  de  la  fémelle  du  rAMrrdwcll 
an  fouverain  remède  pour  guérir  l'hydropilie.  Il  faut 
eu  boire  tous  les  jours  une  pinte  pendant  trois  femaines. 
Au  printemps  tout  le  poil  combe  au  rlswdw,  en  moins 
de  trois  jours  ; la  peau  lui  demeure  toute  nue , & les 
mouches  l'impominenc  fort , il  n'y  a point  d'autre  re- 
mède que  de  lui  gaudronner  le  corps.  Tavernier. 

On  dit  tkamtau  aille , tkapvau  fémelle. 

Sur  les  tnédailles  IcrAanranelHerymboIederArabie.  P. 
JoBERT.  Et  s'il  fe  trouve  fur  les  médailles  dequclqu'au* 
tre  peuple,  comme  fur  celles  de  la  famille  Plautia  , fur 
laquelle  on  voit  une  tète  de  femme  avec  une  couronne 
munie,  A Plautius  ae».  cvk.  s.  c.  & au  revers 
dans  le  champ  Ivdaevs  dedans  rexergUL*BACCKit;s,& 
pour  type  un  homme  à genoux  qui  tient  de  la  main  gau- 
che un  <kémau  par  la  bride , 6c  qui  tient  de  la  droite  une 
palme:  c'efl  une  marque  de  fociétéavecl’Arabie.BEGER. 

Ce  mot  vient  del'Hébreugd«af , félon  Nicot,-  d'où  l'on  a 
formé  en  Grec,  tarntlui  en  Latin,  6c  enfuice  rè«- 

■b'dft  en  François.  Mais  félon  11b  Magilfcr,  il  vient  du 
Grec  uMtPtA»,  qui  lignine  tuivam,  î caui'e  des  bolTes 
qu'il  a fur  le  dos.  Charlccon  ditqu'il  peut  venir  de  «sm'v, 
je  trsvaUU , parce  que  cet  animal  porte  de  granits  far- 
deaux: mais  cette  étymologie  cil  forcée. 

Chameau  moucheté.  Autre efpècc  d'animal  relTemblanc 
au  vrai  ckamtëM  par  la  tece  : mais  par  le  reAe  du  corps , 
au  cheval  6c  au  botuf.  Cameloparjalh.  PoMBV. 

On  appelle  auAI  ridmrdw , le  poil  de  ikameau  liléen  forme 
de  laine  fort  déliée,  duquel  fe  fervent  les  Ferrandiniers 
dans  leurs  ouvrages.  Fj/vt  r«inr/jdHf. 

£n  termes  de  BUfon,  on  appelle  on  <këmtâurmmufclt , qui 
cA  repréfenté  avec  une  mufcliere.  Caaulat  oiUfintium 
kabrmî,  ou  tapifiram, 

11  y a une  herbe  qu’on  appelle  phurt  de  tkameau  , à^aufe 
que  les  tkamtaax  en  font  fort  friands,  qu’on  appelle  au 
trcmenc  jaaeut  od«rdmt , ou  futaaMMm. 

Chameau  , fe  dit  d’un  gros  6c  grand  bâtiment  qu'on  voit 
en  Hollande,  6c  qui  n’a  été  inventé  que  vers  la  tin  du 
AèctepaAé.  Le  tkamtav  fert  â efilever  un  vaifleaucTun 
lieu  où  U y a peu  d'eau , 6c  â le  tranfportcr  dans  un  au- 
tre où  U y en  a davantage  , par  le  moyen  des  machines 
dont  cA  rempli  le  vaiAecu  qu'on  appelle  thamtau. 

0!>CHAMELÆA  TRICOCCOS.  ArbriAeau  branchu, 
^ qui  s’élève  t la  hauteur  d’environ  un  pied  6c demi, ou 
de  deux,  6c  qui  eA  toujours  garni  de  feuilles  aAez  Icm- 
blablcs  âccllesdc  l’olivier, obtufes, charnues , fermes, 
d'un  verd  foncé  en  deAns,  6c  teinte  d'une  couleur  un 
peuplas  clair  en-deAous.  Scs  Aeurs  nailtcnt  desaîAelles 
des  feuilles , & font  compofées  d'une  feule  pièce  dé- 
coupée en  trois  parties,  d'un  jaune  verdâtre,  f-cs  Aeurs 
font  foutenues  par  un  pédicule  fort  menu , long  i peu 
près  d'une  ligne.  Le  piAile  qui  occupe  leur  centre , de- 
vient un  fruit  verd,  à trois  coques  arrondies,  dures  , 
grollês  comme  de  petitspois,  qui  renferment  chacune 
une  petite  femence  blanche.  Cette  plante  eA  commune 
en  Languedoc  6c  en  Efpagne.  Le  fuc  de  les  feiiilli  s cA 
Jiydragogue , 6c  purge  violemment.  Ces  mem^i  fou  lies 


C H A Ç04 

appliquées  fur  le  ventre  des  hydropiques,  procurent  fou- 
vent  un  Aux  d'urine  conlidéiable. 

CHAMELIER,  f.m.  Celui  qui  penfe  6c  qui  conduit  de* 
chameaux.  Qui  (amthi  ttnat  , Camelanus,  On  appelle 
auAi  CkamUtn  , les  Marchands  qui  fout  tralic  de  cha- 
meaux. Le  premier  métier  de  Mahomet  fut  d'être  Cka- 
mclicT.  Ckamlnr  cA  appelle  CantUriui , dans  la  vie  de 
faintMacaire  d'Egypte,  6c  dans  ccUede  S.  Alexandre 
l'Acœmète. 

CHAMES,  C f.  PluAeurs  efpèces  de  moules.  Diofeoride 
dit  que  le  poc%c  des  cuites  en  un  peu  d'eau  , eA 
bon  à lâcher  le  ventre.  Ckama,  Il  y en  a de  tant  de  for- 
tes , que  Matthiole  avoue  qu'il  eA  difficile  de  les  diAio- 
guer.  Elles  font  couvertes  d'une  coquille  légère,  6c 
on  les  trouve  fouvent  ouvertes  & bâillantes  au  bord  de 
la  mer  fur  le  gravier. 

CHAMFRAIN.  Voyez  CHANFREIN. 

CHAMFHAINER.  Voyez  CHANFREINER. 

CH  AMICO , f.  m.  Sorte  de  femence  du  Pérou , femblable 
à celle  des  oignons,  mais  dont  la  vertu  cA  telle,  que 
ü l'on  boit  l'eau  dans  laquelle  elle  aura  bouilli  feule , 
ou  avec  du  vin  , elle  provoque  un  fommcil  de  vingt- 
quati'c  heures:  6c  A quelqu'un  Ta  bue  en  riant  ou  eo 
pleurant,  U demeure  tur^jong- temps  dans  ce  même 
état. 

CHAMOIS,  f.  m.  Cl;è%c^rt  làuvage  qui  habite  for  le 
plus  haut  des  rochers  ^ des  montagnes.  Rupuapra.  Le 
tkanutii  a la  queue  longue  de  trois  pouces,  les  oreilles  de 
cinq.  11  a de  grands  yeux  avec  une  paupière  interne  6c 
rouge.  Sa  lèvre  fupéi  ieure  eA  fendue  comme  au  lièvres 
Ser  eûmes  rortcntau-dev.^nt  du  front  fort  peu  au-dcAus 
des  yeux.  Elles  font  longues  de  neuf  ou  dix  doigts,  6c 
font  noires,  rondes  6c  rayées  circulaiiement  : ce  qui  l'a 
fait  appellcr  par  Oppian  c’eA-â-dîre,  qui  a 

les  cornes  tournées  en  arrière.  Il  a le  pied  fourché  6c 
creufé  par  deflbus , 6c  nos  rempli  de  chair  comme  la 
gazelle.  Il  marche  fur  fes  ongles  6c  court  fort  vice,  il  a 
Crois  ventricules  pareils  â ceux  des  bceufs.  Ses  inccAint 
ont  quarante  pieds  de  long.  11  cA  plus  grand , 6c  a Ica 
jambes  plus  longues  que  la  chèvre,  mais  le  poil  plus 
court , qui  eA  pourtant  de  deux  fortes.  Le  petit  eA 
An , fnle  6c  onde , 6c  caché  fous  le  grand.  II  y en  a une 
partie  de  couleur  de  miuiiue  brun.  Le  reAe  eA  un  blanc 
laie  6c  roufsâtre.  Scaligcr  veut  que  le  taprea  des  An* 
ciens  foit  notre  râaïuo/r , quoique  JonAon  veuille  que 
ce  ibii  le  chevreuil.  Pline  dit  que  les  tkamoh  vivent  de 
poifons  comme  les  cailles  ; on  qu'ils  mangent  le  dorasi- 
(um , qui  eA  une  efpècc  d'aconit.  On  trouve  quelquefois 
dans  le  ventricule  des  ckamoit  des  pierres  qu'on  appelle 
bf'ioarj  d’Allemagne.  La  peau  en  eA  fort  eAimée  , parce 
qu'écanc  préparée,  elle  cAchaadc6<  douce  fur  la  chair, 
6c  le  peut  favonner  6c  tenir  fort  nette.  Elle  fert  auiS  à 
puriher  le  mercure  qu'on  fait  paAcr  par  fes  porcs,  qui 
font  forts  étroits. 

Le  Ckamais  eA  un  animal  timide.  Il  y en  a beaucoup  dam 
les  montagnes  dcDanpliiné.  Leur  piiocipale  retraite  cA 
la  montagne  de  Donoluy , auprès  de  Ruchccuurbc,  juf- 
qties  à celle  de  Montziou , dans  le  Gapençois.  Il  en  pa- 
roit rouvci.c  dans  ces  lieux  des  troupes  de  cinquante  6c 
plus.  IIs*marchentruus  la  conduite  de  l'un  d'entre  eux, 
qui  cAàlcur  ictc.LcsChaAeurslui  font  toujourseAuyes 
les  premiers  coupc.  Quand  ib  le  tuent  les  autres  paruil^ 
fent  dans  un  fi  grand  étonnement  , qu'il  eA  ailé  aux 
moins  adroits  d'in  abattre  plulieurs.  Ib  aiment  le  fol, 
6c  l'on  en  répand  aux  lieux  où  l'on  veut  les  attirer.  CeA 
un  appas  auquel  ils  courent  toujours  , quoiqu'il  les  ait 
déjà  trompés  fouvent.  Comme  ib  font  très-peureux  ib 
ne  s'amufent  pas  â paître  beaucoup.  Ils  ne  choiliAenc 
jamais  de  pâturage  abondant  ni  fertile  , 6c  fo  conten- 
tent de  l'herbe  qui  naît  dans  le  gravier,  6c  parmi  les 
cailloux.  Pendant  qu'ils  paiAent,  l'un  d'eux  fait  le  guet 
à cent  pas  de  là , fur  1a  pointe  d’un  rocher , 6c  d'abord 
qu'il  apperçoit  un  homme,  il  avertit  par  un  liâement 
aigu  les  autres  de  prendre  garde  à eux.  Ainfi  c’en  une 
merveille  d'en  prendre  aucun  Ans  le  tuer , 6c  plus  en- 
core de  prendre  des  petits.  Ces  petits  meurent  d'abord 
qu'ilÿ  font  portes  aillcars.  Un  ^ir  plus  doux  leur  cA  un 
poifon. 
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poifon.  Ils  clilTerent  beaucoup  des  bou<]uetlns  : car  ils . 
fcmblenc  rouges  en  did  , & gris  en  hiver.  De  plus  ils 
n'otte  que  de  petites  cornes  allez  larges  » & donc  le 
bout  ell  fort  crochu.  Leur  virclTe  fie  la  rapidité'  avec 
laquelle  ilss'clanccncderochercnrocherncccde  ]>uuic 
à celle  des  bouquetins:  mais  ilsont  cet  avantage,  que 
Ibuveac  ils  s'y  attachent  par  le  bout  de  leurs  cornes,  & 
demeurent  ainfi  longuement  fufpcndus  en  l'air  jufqu'à 
ce  qu'entîn  ils  s'en  arrachent  d'une  force  incroj'abte , fie 
rejettent  au  lieu  qu'ils  ont  defliné.  Ciiohier.  Hifi,  dt 
Diufk.  Liv,  l.  f.  6^. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien , «tmu«iâ , ou  <êmottia 
mais  Belun  dit  que  ce  nom  vient  .du  Grec  u^(. 

CHAStots  cH  aufli  une  couleur  tirant  fur  i'ilabellc  , dont 
les  curieux  de  tulipes  lont  grand  dut.  A/i//ew;  (y  fubtl- 
biJut  tolur. 

Chamois,  fe  prend  aufll  pour  la  peau  de  chamiiit.  Pcllii 
tufuaprt.  Ainlî  on  dit.  Gants  de  thamoUt  calerons  de 
akamin. 

Car  du  refit,  graet  à ma  ftlUt 
Cratt  au  cltamois,  à la  tiardeUtg 
Jt  at  fuit  pa:Bt  atUeuri  bl^ï. 

Récit.  Des  Maa. 

CBAftiois , r.  m.  Terme  de  FlcurUle.  Tulipe  bordée  d'é* 
.carlatc.  Morin. 

Chamois,  veut  dire  dans  les  troupes  un  homme  qui  ne 
quitte  point  fon  Régiment  pour  venir  faire  là  cour,  6c 
qui  cil  uniquement  appliqué  à ion  métier  , . . Ce  nom 
vient  de  ce  que  les  vieux  OBiciers  de  Cavalerie  qui  ne 
quittent  point  les  troupes,  ont  d'ordinaire  une  vefle  6c 
des  chaulTcs  de  ikamoit , . . Mon  à U modt. 

CHAMOISEKIE,  f.f.  Lieu  où  l'on  prépare  les  peaux 
des  chamois,  ou  d'autres  peaux  qu’on  veut  leur  rendre 
femblabics,  en  lesappretant  6c  les  pailânt  en  huile. 

CHAMOISEUR,  f.  m.  Celui  dont  la  profcfllon  efl 
de  préparer  6:  paUéren  huile  des  peaux  de  chamois  > 
ou  de  travailler  à les  imiter  avec  d'autres  peaux. 

CH  AMOS , f.  m.  Prononcez  Camos.  Nom  d’une  faulTc  dl-  : 
vinité  des  Ammonites  6c  des  Moabites , dont  il  «il  parié 
au  trolGème  Liv.  des  Rois  XI.  7.  j quatrième  Liv.  des 
RoisXXIII.  I ».  Jérétn.  XLVHI.  7.  « ».  Ckamot.  Saint 
Jérôme  fur  Kâle  Liv.  V.  dit  qu'il  avoit  une  Idole  fur  le  . 
tnontNabo  ouNébo  ; 6c  il  ajoute  que  Ckamot  cil  le  mô>  | 
me  Dieu  que  Béelphégor  , parce  que  i'un  6c  l'autre  lont 
on  Dieu  des  Moabites  : mais,  dit  le  P.  Kirker^  il  fau* 
droit  montrer  que  les  Moabites  n'avoienc  qu'une  Idule. 
Selden  fuit  néanntuins  ce  fentiment , dt  Dm  Sjrh  Syat. 
l.  (.  ».  fur  la  hn.  Vatable  6c  Sanâius  difenc  que  c'étoic 
Priape , ce  qui  revient  an  même  : car,  félon  Selden,  ficcl- 
phégor  6c  Priape  font  la  mèmcchofe.  Cornélius  & La- 
pide , Tirin  6c  Sanâius , fur  la  reflemblance  de  Cha- 
tnos  6cCumus , prennent  Ckamot  pour  Cornus . le  Dieu 
de  la  bonne  chcrc  6c  de  Tyrreffe.  Pierre  .Martyr  prétend 
que  parce  que  D03r.Cs«4i,  en  Hébreu  lignilîevrrtr/Mrr, 
c’eA-à-dire,«cirr,  il  fe  pourroit  bien  &ire  que  Cka- 
mot fût  Pluton  le  Dieu  des  enfers.  Le  P.  Kirker  croit 
que  Ckamot  eft  Ic  même  qu’Ofiris , ou  le  Bacchus  Egyp- 
tien , 6c  qu'il  a été  appellé  Ckamot  du  mot  Hébreu 
rteoadeu,  abfiondrtt,  Cacher;  ou  bien  d'une  folennité 
que  les  Egyptiens  faifoient  tous  les  ans , en  l’honnenrde 
Bacchus , Cl)  courant  par  réjoutflance  6c  en  folâtrant  de 
village  en  village , d'où  cette  fête  avoit  été  nommée  Ce- 
mafia,  de  village.  £ni:n  le  P.  Kirker  ne  veut 

point  qu'on  méprife  le  fentiment  qni  dérive  ce  mot  de  ^ 
^ confond  CLinioi  avec  Pluton;  parce  qu'en 
etiét  on  confond très-fouvent Pluton, Dis,  Ofirls,  Dio- 
nylius,  Sérapis.  llconfentmêmequ’ondireque  c'ell  Béel- 
pliégor , pourvu  qu'on  tienne  que  Béclpiicgor  cR  Priape 
adore  par  les  Egyptiens. 

1.CS  Moabites  font  ap|)el]cs  Peuples  de  Ckamot , Nombr» 
XXI.  *9.  Jérém.  XLViil..|6.  Vous  êtes  perdus  peu- 
ples de  Ckamot.  Voyez  VofTms  dt  IJol.  L.  II.  e.  8. 

Ce  nom  efl  Hébreu  CTICS  > Ckemoi,  Plulieurs  Modernes  ré- 
crivent 8c  le  prononcent  ainii  félon  l'Hébreu.  Les  Sep- 
tante 6c  U V ÛJgate  dilêut  Ckamot.  Prononcez  Carnot.  On 
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ne  (ait  point  ce  qu'il  lignitîe  proprement',  ai  d'où  i]  vient. 
Car  U n'y  a point  de  diction  eu  Hébreu  qui  aie  ces  radi- 
cales. p't  ce  que  dit  Scldemis  qu'il  Ugnitic  uitaairtliaiio» 
comme  un  attouchement , 6c  qu'il  cfl  compofé  d'un  3 , 
tapi,  de  fimiliiude,  6c  de  c*io>  attouchcr,  attouche- 
ment, n'ell  point  sûr.  Ce  que  dit  Martyr  ci-delfus  l'cft 
audl  peu,  ou  même  moins.  Car  pio,  otetiltare  , a un 
O fi*m:tk,6i  t:nC3>  un  Ut/fkm  6c  il  n'y  a point  de 
preuve  que  ces  lettres  (oient  inifes  l'une  pourrautre  en 
ce  mot,  comme  elles  le  font  quelquefois.  »l^q3,  en  jar- 
gon Kabbinique,  fignifiepéAr , 6c  ént,  ou  devtair  Idtkt» 
(ne  mou  / fianidum  tjji,  fiatttfiac. 

CHAMP,  f.  m.  Pièce  de  terre  propre  à être  labourée  > 
6c  femée  de  grains.  Agn , figtt.  Champ  cultivé»  Ch/i«i 
ager.  Champ  en  friche.  Agtr  iatuUut. 

Htfiodt  à fim  tour  par  datiltt  levant , 

Du  champs  trop  partfiiux  twr  kâitr  let  meifiom. 

Bon. 

Ce  moteH  fynonime  de  terre.  Car  Icslaboureurjdifcntina 
diflcrcmmcnt , J'ai  aujourd'hui  femé  mon  tkam^  ou  ma 
terre.  J’irai  demain  biner  ce  thamp  ou  cette  terre.  Ce 
rAsmpeAtout  pierreux,  ou  cette  tc/rc  e(l  toute  pier- 
reufe.  Licer. 

^Chame,  fe  dit  quelquefois  d’une  place  publique,  Cai»- 
put , comme , le  tkamp  de  Mars , tamput  Alautut , le 
champ  de  Flore  , Camput  Flora,  * 

Le  (kamp  de  Mars  étoit  une  place  ainfî  nommée  i caufe 
d'un  temple  du  Dieu  Mars  qui  y étoit:  on  y tenoit  les 
aflcmblces  appellées  Comiut,  Dans  la  fuite  Tarquin  le 
fuperbeprit  cette  place  pour  fon  ufage  particulier  : mais 
après  qu’il  eut  été  chaflé  de  Rome,  lesConfuIsBrutut 
6c  Collatinus  firent  du  tkamp  de  Mars  te  lieu  des  AfTem- 
blces  6c  des  Elevions.  Le  tkamp  de  Mars  n’étoit  au  com- 
mencement qu'un  pré  au  bord  du  Tibre  où  l'on  faifoiC 
paitre  les  chevaux  , 6c  où  ta  jeunefTc  s'exerçuit  à la 
guerre  : on  en  fit  depub  une  place  magnifique  qu’on  orna 
d'une  grande  quantité  de  llatucs,  8c  d'une  belle  horloge 
enrichie  d'or.  Voyez  Aulu-Gelie,  Denytd'Haiycamadé, 
Strabon , Pline,  Barthélemi  Marliaons  dans  fa  Topogra- 
phie de  l'ancienne  Rome,  6cc.  Le  tkamp  de  Flore  cil 
une  place  â Rome  où  l'on  (ait  la  publication  des  Bulles , 
des  Conflitotions,  6cc. 

Les  Poètes  appellent  dans  un  fens  figuré,  ta  profclTion des 
armes,  Le  (âdmp  de  Mars.  Donner  des  preuves  delà  va- 
leur dans  le  tbamp  de  Mars  : exprelSoa  potftique,  pour 
dire,  â la  guerre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  r4ittp«r,quequelqaes-uns  tirent  du 
Grec  , qui  lignifie  proprement  tclui  quîmarekt 

à pied:  nuis  ici  U lignifie  quia'a  pat  dt  grandi  piedi,  des 
pieds  élevés  , comme  en  ont  les  montagnes.  Ce  qui 
prouve  cecte  étymologie,  c'eft  que  les  Grecs  appellent 
un  tkamp , vt/iW.  Voyez  Martinius , qui  appuie  abon- 
damment cette  étymologie. 

On  appclloit  anciennement  en  France,  tkamp  de  Mars, 
les  afTemblccs  de  toute  la  nation  que  le  Roi  convoquotc 
tous  les  ans, ou  pour  drefTer  de  nouvelles  loix , ou  pour 
décider  des  grandes  Affaires  du  Royaume.  On  les  nomma 
ainfi,  foit  parce  qu'elles  fe  tenoient  d'ordinaire  au  mois 
de  Mars  ; foie  à l'hnitation  du  tkamp  de  Mars  qui  étoit 
defliné  â Rome  pourde pareilles  affemblées*  On  le  nom* 
ma  depuis  le  tkamp  de  Mal , parce  qu'on  cranfporta  8c 
qu'on  tint ^ AfTemblccs  au  mois  de  Mai.  DansGrégoire 
de  Tours  il  e(l  appelle rampvr  Martial,  dans  Frédégai- 
re  Part. IV.  ch.  la  ».  6c  ■ »o.  Camput  Madtut,  6c  dans 
les  Annales  de  Mets  camput  Magiui.  C'efl  Pépin  qui  le 
tranijwru  au  premier  jour  de  Mai  ; ce  qui  le  fit  nommer 
Camput  Maiut , d'où  l'on  a fait  par  erreur , ou  par  cor* 
riiption , Maditti  6c  Magiut. 

Le  P.  Daniel  prend  le  tkamp  de  Mars , non  pat  pour  bAI^ 
femblée , mau  pour  le  lieu  où  fis  faifoic  la  revue  générale 
des  troupes  ; 6c  on  le  nommoit  ainli , dit  cet  HUloricn  , 
non  {MS  que  ce  fut  le  nom  particulier  de  quelqucrâjmp; 
res  revues  fe  faifoient  tantôt  en  un  endroit,  6c  tantôt 
â un  autre:  maisou acau.e  que  Mars, chez  les  Payons, 
étoit  le  Dieu  de  la  guerre,  ou  pluRôt  â cauic  que  la 
li  iij 
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revûe  (e  (àilbit  ordimirement  à U üa  da  molsde  Mars  ; 
(foù  vient  que  dans  la  fuite  on  fappella  le  <h*mp  de 
Mai , parce  que  la  coucume  éaat  venue  de  fe  mettre 
plus  tard  en  campagne  , on  ne  hifoit  la  revùe  qu'au 
mois  de  Mai.  P.  Dan.  tome  I.  p.  7.  Voyez  aulTi  M.  de 
Marca,  Hiff.  àt  Bure.  Lîv.  1.  cb.  a 8.  & M.Lc  Gendre> 
MaurtitiFTéH^aiit  pag.  la.  Ailleurs  , tome  1.  p.  409. 
il  dit  comme  les  autres,  que  c’en  ces  Dûtes  ou  Aflem- 
bides  générales  des  François,  qu'onavoit  appellées d'a- 
bord le  ikémp  de  Mars , & qui  s'appellerent  depuis  le 
ridffip  de  Mai , parce  que  Pépin  en  changea  le  mois. 
Pépin  tenoit  aftucllement  rAlfemblde  ordinaire,  ou  ie 
thêmp  de  Mai.  P.  Dan.  Sous  la  troifième  Race  ces  af- 
femblees  ont  pris  le  nom  d'fteir  Qiairtux.  r«- 

Champ  , en  termes  deCuerre,  iîgnilîelelieuoùondoDne 
quelque  bataille , ou  combat.  Fu^n* , frxlii  locta.  Ce 
Gdndral  eO  demeuré  maître  du  tktmp  dK  bataille.  Dans 
les  combats  fmguliers  U y a fouvenc  quelqu'un  qui  de- 
meure  fur  le  <Limp,  qui  çft  tué  fur  le  (kamp.  EaPoéfie 
les  tkxmpt  de  Mars,  c'en  la  guerre , le  tkxmp  de  ba- 
taille. Les  ckimpt  de  Neptune  , la  mer. 

QwAfldpar  lotniAat  Ut  champs  àt  Martoudt  Ntpimnt 
Sous  ut  kturtux  àrtptAux  co^titoitU  fottunt. 

De  s.  Gilibs.* 

Cn  dit  figurément  qu'un  homme  a bien  pris  Ibo  (kxmp  de 
bataille;  pour  dire , qu'il  aprisfesavantagespourréulCr 
en  quelque  chofe.  Et  que  le  tkamp  de  bataille  lui ell  de- 
meuré, pour  dire,  qu'il  a été  fupérieur  dans  une  dilpu- 
te , & qu'il  a réduit  Ibu  adverfaire  i céder,  ou  à ne 
rien  dire. 

On  dit,  .Prendre  mal  fon  cktmp  àt  kéuUUt  d’une 
perfonne  qui  ne  prend  pas  bien  le  temps  & le  lieu  propre 
i cela  : ce  qui  fe  dit  encore  d'un  homme  qui  dans  une 
difpute  auroiepropoféun  objet,  qu'il  lui  feroit  difficile 
de  foutenir , une  difficulté  à rélbudre  qu'il  auroit  de  U 
peine  à éclaircir.  Vous  prenez  mal  votre  <ktmp  àt 
$MtlUs  ce  n'eli  guere  ici  le  temps  ou  le  lieu  propre  à 
cela.  M*  DU  Noyer. 

On  appclloit  autrefois  ckxmp  tht , ou  tâmp  tlot , l'elpace 
fermé  de  barrières , où  les  Chevaliers  faifoient  des  joû- 
tes  & tournois,  ou  des  combats  à outrance,  Stptut  *d 
UTtsmcfi  /orar , «rru.  Le  cksmp  eR  demeuré  & un  tel 
Chevalier.  On  difoit.  Prendre  dvckÆmpi  pour  dire  faire 
un  tour,  une  caracole  poor  mieux  fournir  ùl  carrière. 

Champ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  du  fonds  de  l’Ecu, 
qui  efl  chargé  de  diverfes  pièces,  donc  fe  compofencles 
Armoiries.  Ares  ftuti.  La  bannière  de  France  efl  un 
tktmp  d'azur  fleurdelifé. 

tx  tkamp  d'un  tableau , d'une  tapifrerie,c’eR  le  fonds,  le- 
quel eft  d'ordinaire  obfcur , & où  il  n’y  a rien  de  peint. 
Are*.  Il  faut  rembrunir  le  tk*mp  de  cette  tapiiteriepour  ' 
en  relever  davantage  les  couleurs  ; le  {k*mp  de  ce  ta- 
bleau pour  en  déacher  les  figures.  LerA«mp,  le  fondtdt 
U àtrrierr  d'un  tableau , lignifient  ta  même  ebofe.  On  ap- 
pelle aulS  le  tk*mp  d'une  niédaUle  , le  fond  où  il  n'y  a 
rien  de  gravé.  On  dit  encore  qu'une  draperie,  ou  un 
morceau  de  faitiment  fert  de  (k*mp  ù une  £gure,  quand 
le  figure  cR  peinte  fur  la  draperie,  ou  fur  le  biciment.  , 

On  dit , Meurt  dti  folivti  dt  (k*mp  ; pour  dire , les  pofer 
fur  la  partie  la  moins  large  ; Tiptum  qui  paru  anpifiiut  j 
^ <«//9r«rr,  enfbrte  qu'urte  Iblive  qui  a 6 pouces  d'un  ' 
fens,  & 4 de  l'autre,  eR  wift  de  tkamp  û elle  eR  fur  la 
partie  de  quatre.  Il  en  eR  de  même  de  toutes  les  autres 
pièces  de  bols  équarries , que  l'on  doit  meurt  dt  tktmp 
pour  leur  donner  plus  de  force,  6c  pour  empêcher 
qu'elles  ne  plient. 

Champ,  eRaulTiun  terme  de  Peignier.  CeR  le  milieu  du 
peigne  d'où  fortent  les  dents  de  chaque  côté. 

Champ  , en  termes  de  Mécbanique,  fe  dit  de  ce  qui  eR 
pofé  horifontalement  ,y7r«  karifomi  *d  hbtUam  rt/pondta- 
tteciloeatut.  Les  fablieres  fe  couchent  de  ekamp.  Les 
Horlogers  appellent  la  roter  dr'rArap,  la  troifième  roue 
d’une  montre,  qui  fait  mouvoir  celle  de  rencontre.  Elle 
eR  pofée  horiToBtalemcnc,  fiefes  des»  font  perpeadi- 
culaircs. 
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Champ.  En  termes  d'Horlogcrie  , les  roues  dons 
les  dcniares  font  parallèles  à leurs  tiges, s’appellent  roues 
de  (kamp  ; celle  qui  fait  f échapement  qui  a U meme  force, 
s'appelle  roue  de  rencontre. 

Champ,  fe  dit  figurément  des  fujetsSc  des  matières  où  les 
Auteurs  peuvent  s’exercer,  difcourtrSc  combattre.  C*a^• 
pat,  auierut , ar£umeaium.  Les  Poètes  Payens  avoieoc 
un  beau  tk*mp  A s'exercer , À caufe  de  la  liberté  de  leurs 
fiâiuns.  Les  louanges  du  Roi  font  un  beau  tk*mp  poug 
exercer  les  HiRoriens. 

Il  faut  pour  dr'mafqutr  te  fukiil  A^porriif , 

Fiaier  de  fo*  amjur  Ut  itjirt  tffroatt't  , 

£(  doaatr  ua  champ  Iikre  à Jet  lemtritti,  Mo£. 

On  dit  poétiquement  d'un  guerrier , qu'il  a montré  fon 
courage  dans  le  champ  de  Mars;  pour  dire,  à l’armée. 
Or  dit  en  ce  feus  de  ceux  li  qui  on  donne  permilTioa 
de  dire  ou  d’écrire  quelque  chofe , Vous  le  pouvez, 
le  champ  vous  eR  libre. 

Champs  , au  pluriel , fe  dit  par  oppofition  i ce  qui  eR  en- 
fermé dans  les  villes.  Rut.  Aller  aux  champs , à fk  mai- 
fon  des  ckampt.  Mailbn  des  ckampt  n'eR  pas  une  façon  de 
parler  noble  ; il  faut  dire,  mail'oa  dzcampaiat.  fiouu* 

Poirr  tipattr  Ut  maux  prejptnt 
Que  U loaacTTt  a fait  à ma  maijoa  des  champs  , 

Ne pouTToii-je  okitair , Sirt,  avaat  que  je  meure, 

Ua  quart  dheurt  dt  vont  umptl 

Sanguin,  éaat  U Recueil  dt  Vtft  fait  par  ta 
P.  Boukaurt,  l.  tda.  g.  s t y. 

Champs  , au  pluriel , fignifient  tuffi  toutes  fortes  de 
terres,  tant  labourables  que  près,  bois,  bntyeres,  âcc. 
pris  tout  eoferoble.  Mener  les  vaches,  les  brebis  aux 
ckampu  Ac.  Fr. 

On  dit  en  termes  de  Guerre , Battre  aux  ckampu  Sigaum 
pTofiSioan  iadutrt,  pour  dire,  Battre  la  marche  pour 
décamper,  pour  partir.  OnditaufTi qu’on  bataux(As»gs 
pour  dire,  que  l'armée  fe  met  en  marche. 

Les  Payens  ont  appeilé  les  ckampt  Elyftti,  le,Iie«  des  En- 
fers , où  ils  croyoient  que  les  âmes  des  gens  de  bien 
alloient  après  leur  mort  pour  y guiiter  un  éternel  repos. 
Campi  EtjJii.  Quelques-uns  ont  crû  qu'ils  ctoient  dans 
les  liles  fortunées,  qui  font  à préfent  les  Canaries.  Vir- 
gile fait  la  deferiptiOQ  des  ckampt  Elpfctt  dans  le  fixièmc 
de  l’Iànéide.  On  dit  aa£Q  ckampt  Elyjirat, 

Quand  Stgrait  affraacki  dit  lerrtfirei  lirat 
Defttadst  plein  dt  gloire  mx  champs  Elyfiens, 

VirgtU  ta  beau  Fraafoit  lui  fit  une  karang;ut , 

Et  tommt  ù U diftouTi  Stgrait  parut  furprit  , 

Si  je  fait , lui  dit-il , Upa  dt  votre  taagme  , 
vous  qui  me  l'avez  apprit. 

On  appelle  & Puis  ckampt  Elyfltt,  un  lieu  agréable  fiors 
de  Paris,  planté  d’arbres  qui  forment  des  allées  en  tout 
fens.  Ce  nom  a été  donné  à ce  lieu-U  par  aliulion  aux 
ckampt  Elyfitat  des  Anciens. 

Les  champs  ELYSÊF.s,étoiencauaides cimederesoùlcM 
Payens  enterroient  leurs  morts  léparément , & dans  des 
tombeaux  de  pierre.  On  en  peut  voir  quelques  reRes 
dansla  ville  d’Arles.  Les  Turcs  imitent  ces  fortes  de  ci- 
metières : & ce  grand  nombre  de  tombeaux  élevés  fait 
un  afped  qui  redcmble  i une  ville. 

Champ  , fc  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  A travers 
champ  i pourdire,  Hors  des  chemins.  PA^m,rxrr«V7«iii. 
A chaque  bout  de  champ , quocumqut  ttmpore , quâliktt 
data  occaJtoHti  pourdire , A toute  heure , à tout  propos. 
Sur  \z  champ;  pour  dire.  Tout  d’abord,  préfentemenr, 
à l’ioRaot.  Exterttpli,  iUickmtoatiaui,  fiattm , ipfo  tem^ 
parie  artieuh. 

On  dit  aulTi,  Parler  fur  le  champ,  difeourir  fur  le  ckamp; 

I pour  dire,  parler , difeourir  fans  préparation,  txtrmpoit 
dteete.  Un  difeours  fait  fur  le  champ , txttmporalit  otaua. 
Facilité  4 parler  fur  le  ckamp,  facilitai  extemporalu.  M. 
de  Harlay,  Archevêque  de  Paris,  avoir  uoe  facilité 
jnerveilicufe 
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OKrveilieare  à pirlcr  Ibr  le  eiéinp. 

Champ,  Te  dit  en  ces  phrafes  proverbiales.  Il  yaalTezde 
tàémp  pour  faire  glane  : pour  dire , (]Q*n  y a aflez  de  be> 
fogne  pour  tout  le  monde  , ou  de  quoi  (e  contenter. 
On  dit  qu'un  homme  a un  ail  aux  fàampt,  & l’autre  k 
la  ville  ; pour  dire , qu'il  ed  fort  vigilant , & qu'U  fait 
ce  qui  (e  fait  auprès  & au  loin.  On  dit  aufli , qu’un  hom- 
me court  les  thampt , court  les  rues;  pour  dire,  qu'il 
ell  fou  ; qu'il  f<t  mec  aux  (kgmpty  quand  il  s'emporte  de 
«olere  ; & qu'on  lui  donue  la  clef  des  ckémps , quand  on 
le  mec  en  liberté  de  s'en  aller , fie  de  s’enfuir , fie  de  fiûre 
tout  ce  qu'il  voudra. 

A CHSMP,  Terme  de  Jardinage.  Semer  i dump,  autre- 
ment & voice,  fc  die  propremenc  des  raves,’ qui,  au 
lieu  d'etre  femées  dans  des  trous  d'une  couche,  lôntfe- 
mees  iadiriéremmenc,  foie  fur  une  couche,  fuie  en  pleine 
terre,  tout  de  même  qu'on  feme  les  autres  graines  en 
plein  champ.  La  Quint. 

A PLEIN  CHAMP.  Autre  terme  de  Jardinage,  qui  ed  la 
même  chol'e  que  à tk*mp.  Semer  à p/aii  tkamp , c*ed  Se- 
mer lâns  rayons,  ni  aucun  autre  alignement.  Indifiri- 
minAtim  firert , tnra  mtndért.  11  faut  Icmer  cet  laitues 
d plu»  tkamp.  Semer  du  perfil  d fttin  thsmp,  LtCBB.  , 
CHAMPACAM,f.  m.  Ced  un  grand  arbrequicroit 
dans  les  Indes  Orientales , fie  qui  porte  deux  fois  l'an- 
née des  fleurs  extrêmement  odorantes  ; mais  il  ne  donne 
du  fniitque  long-temps  après  qu'on  l’aplanté.  Sa  racine 
étant  detléchée,  fie  foo  écorce  pilée  fit  mêlée  avec  du 
lait  épais,  appelle  de/r,  fert  i mûrir  les  abicès  : dans  de 
l'can  chaude,  elle  excite  les  règles  fie  hâte  l'accouche- 
ment.  Ses  fleurs  étant  pilées  fie  cuites  dans  l’huile, 
compofbnt  un  onguent  pour  les  maux  de  tete , les  ma- 
ladies des  yeux  & la  goutte.  L'eau  didiiiee  des  fleurs  a 
une  odeur  très-agréable  , fie  ranime  les  efprits.  Ray  , 
c/ié  par  Umtt. 

CHAMPADA,  r m.  Arbre  qui  croit  i Malaca.  Le  CLsm- 
péiia  cd  un  arbre  fort  giand  fie  toufliL:  fes  branches  font 
de  couleur  cendrée,  noueufes.  Se  jettent  une  liqueur 
gluante  fie  icre  comme  le  tithymale , lorlqu'on  y fait  une 
Incifîon;  le  fruit  naît  du-trooc  fiedeigrofTcs-branches, 
II  fort  d'abord  un  bouton  qui  s’ouvre  en  pluileurs  feuil- 
les, entre  lelquelles  naît  le  fruit  : U devient  d'une  grof- 
feur  fort  contidérable , ayant  i a à 1 4 pouces  de  long  , 
Ce  autant  de  circonférence,  de  la  flgure  de  nos  melons  ; 
foo  écorce  ed  verte , toute  divifée  en  petits  pcncagoiws, 
•U  milieu  defqueb  il  y a un  petit  point  noir  ; le  pédi- 
cule, qui  ed  gros  fie  ligneux , entrant  dans  lalubfiance 
du  flmit,  fe  divife  en  plufieurs  gros  iîlamcns,  qui  tra- 
Tcrlânc  tout  le  corps  du  fruit,  vont  fe  réjoindre  vers 
la  pointe  : U y a plufieurs  grottes  châtaignes  couvertes 
d'une  pulpe  blanchâtre  qui  tiennent  toutes  à ces  tilamens 
en  forme  de  grappe  : de  forte  que  fendant  l'écorce  fie 
une  fubdance  fpongieufe  qui  enviroone  toutes  ces  cbâ- 
oignes , elles  fe  dégagent  toutes  de  leurs  comparti- 
ment, fie  demeurent  attachées  à la  queue  comme  une 
grappe  de  nlfin  : on  fucc  cette  pulpe  qui  ed  autour  de 
lachitaigne  : elle  ed  fucrée  fie  d’un  aftez  bon  gouc, 
suais  d'une  odeur  un  peu  forte  fie  indigelle.  Les  gens 
du  pays  aiment  fort  ce  fruit,  parce  qu'il  échaufle  fie 
entête  , mais  moins  que  te  durion.  Les  châtaignes 
fe  mangent  cuites  dans  l'eau  ; mais  elles  font  moins 
bonnes  que  les  nôtres.  Okfirv.  Pkyf.  fiée. 

CHAMPAGNE,  C f-  Province  de  France,  qui  cd  bornée 
au  Septentrion  par  la  Flandre,  â l'Orient  par  la  Lor- 
raioe , an  Midi  par  la  Bourgogne , au  Couchant  par  l'Ifle 
de  France , fie  une  partie  de  la  Picardie.  C*mpënU,  La  : 
Cktmptpit  fe  divife  en  neuf  contrées , qui  font  la  Ckém- 
p4g»r  particulière,  le  Rémois,  le  Cbâloimott,  le  Pet- 
to», le  BafCgni , le  pays  d'Argone,  te  Uételois  , la 
Brie  6c  le  Sénonois,  On  û divife  encore  en  haute  fie  baflé 
Cktmp^nt  ; la  haute  ed  fa  partie  Septrionale  , 8c  la 
baffe  ed  celle  qui  ed  au  Midi.  La  CkâmpoiHe  a titre  de. 
Comté.  Elle  a même  eu  des  Ducs  fbus  la  première  race. 
Les  Comtes  de  CkMmptgnt  ont  pris  le  titre  de  Comtes 
Palatins , fie  les  Comtes  de  Joigny,  de  Rétel , de  Brien- 
oe,  de  Roucy,  de  Grand-Pré,  éc  de  Bar-fur-Seine, 

• portoient  la  qualité  de  Pairs  de  ÇàttnpagM,  fie  y te* 
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hoient  les  gr.imb- jours.  I-a  Capitile  du  Comté  de 
Champagne  cd  Troyes. 

La  Champagne  j«r:iculierc  renferme  les  Territoires  de 
Troyes  fie  de  Chalons.  Le  Gouvernement  de  Chatf'pa- 
gae  ed  un  des  duiore  grands  Gouvernemens  de  France. 

Ce  nom  a été  donné  à cette  Province  à raufe  de  les  bel- 
les campagnes  fortilvs,  fur-tout  en  grains  fie  en  vins. 
Les  vins  de  Champagne  font  renommes  dans  toute  l'Eu- 
rope. Deux  Poètes  ( M.  Curtin  Sc  M.  Grcnan,  ) ont' 
&it  plulîeurs  pièces  ces  dcénicrcs  armées , l’cn  en  fa- 
veur du  vin  de  Ckampagat,  fie  l'autre  pour  le  vin  de 
Bourgogne. 

Champacnf,  fe  prend  fouvent  pour  le  vin  même  de  cet- 
te Province.  L'Ephore  Biberius  qui  noie  fouvent  l'on 
jugement  dans  les  flots  du  Coulangc  fie  du  Cbampagirt,' 
ne  lailTc  pas  d'etre  un  homme  de  probiic.  Ecole  uu 
Monde.  * 

j!  faut  dans  h Champagne  ablmei  le  ekaÿin  , 

Et  dira  tHerJfammtHi , Jnu , urji  du  xin. 

POCME  DE  CaRT. 
Noat  trinquaont  à qui  miiux  mieux 
Bourgogne  àt  Champagne  mou^eux,  BeaUCHAMTS, 

h pajji  la  ntùt  & le  jour 
A m'enyvrer  de  ce  Ctumpagne  , 

Pour  itourâtr  ttm  fol  amour 
Qui  par-tout  m'aeeompagnt. 

La  Champagne  de  Berry  eft  une  petite  contrée  dans  la  par- 
tie  Occidentale  du  Berry. 

CHAMPAGNE,  f.  m.  Ced  un  nom  que  l'on  donne  à un 
valet  ou  laquais,  q«i  ed  de  Champagne.  Où  efl  Chjm- 
pxgnt  i Qu'on  me  faife  venir  Champagne. 

Champagne.  Terme  dcBIalbn,  cfpace  d'embas,  qui  oc- 
cupe le  tiers  de  l'Ecu  vers  la  pointe.  Camput.  On  l'ap- 
pelle autrement  p/a>«r.  Cette  pièce  cfl  rare  en  Armoi- 
ries, félon  le  P.  Mc'ncdricr. 

Champagne.  Terme  de  Coutumes,  de  Finances,  ficc. 
On  appelle  droit  de  ehampagne , un  droit  qui  appartient 
aux  gens  des  Comptes,  favoir,  vingt  fols  des  Fermes 
de  mille  livres  fie  au-dcilous , ÿ quarante  fols  des  Fer- 
mes qui  excédent  mille  livres. 

CHAMPAGNOL,  f.  m.  Fungut.  Ce  mot,  qui  n'cfl  plus 
en  ufage,  veut  dire  Potiron.  Champagnol  approche  fore 
de  Champignim. 

CHAMPAN,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Droit  qu'a 
un  Seigneur  de  prendre  un  certain  nombre  de  gerbes 
for  les  champs  qui  dépendent  de  fa  Seigneurie. 

CHAMPANE  , f.  m.  Bâtiment  des  Indes  de  60  à 80' ton- 
neaux, qui  n'a  que  des  courcives  : il  elt  condniit  fans 
doux,  les  membres  étant  feulement  confus  avec  des 
chevilles  de  bois,  fie  les  bordages  emboicés.  Navtgium 
Imduum, 

CHAMPART,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  qu'a  Un 
Seigneur  de  prendre  fur  les  champs  dépendans  de  la 
Seigneurie  la  dixième,  treizième  ou  quinzième  gerbe 
dans  la  moiffun  de  les  tenanciers , cuthme  le  Curé  fait 
la  di'me  pour  fon  droit  Eccle'llallique.  Jutagtarii  fotarii 
ItStndt.  il  y a des  terres  qui  payent  la  dime,  d'autres  le 
thampart.  Favin  femble  les  confondre  dans  fon  Hifioire 
de  iVevarrr,  L.  VII.  p.  401.  où  il  dit  que  ces  terres 
payuient  le  dixième , 6c  que  pour  cela  elles  étoient  ap- 
pellécs  Agri  deeumateu  Le  droit  de  Champan  emporte 
lods  6c  ventes  s'il  cfl  Seigneurial , 6c  tient  lieu  de  chef- 
cens  : autrement,  fit  fl  ce  n'eft  qu'un  droit  foncier  con- 
flitué  après  le  cens,  il  n’emporte  point  lods  fit  ventes. 
Lance.  On  lève  aulll  le  thampart  fur  les  légumes. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  ce  droit  efl  comme  une  partie . 
du  champ  que  le  Seigneur  s'efl  réferyée.  En  ce  cas  II 
emporte  lods  fit  ventes , aulTî-bien  que  le  cens.  On  l’ap- 
pelle en  quelques  endroiU  terrage , fie  çn  Latin  Cam^i 
part, 

CHAMPARTER,  ou  CHAMPARTIR,  félon  quelques- 
uns,  V.  aft.  Lever  le  droit  de  champart.  Agri  folauum 
tagere.  Un  Laboureur  ne  peut  enlever  aucunes  de  Tes 
gerbes  , que  le  champ  ne  foit  thamntrU. 

CHAMPARTERESSS 
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CHAMPARTERESSE,  adj.  <)ui  (c  dit  de  la  grange  fei- 
gncariale  où  fe  nettent  lea  cbamparts.  Horrtvm  mâ»i- 
fuhrum  J.tumâiiorum.  Les  tenanciers  des  terres  font 
obligés  de  conduire  à leurs  Frais  les  gerbes  prifes  par 
ie  Chatnparteur  dans  la  grange  tk^mpertntfe , aupara. 
vsnt  ijue  d'enlever  aucune  de  celles  qui  leur  appartien- 
nent. 

CHAMPARTEUR,  F.  m.  Fensier,  ou  homme  commis 
par  le  Seigneur  pour  levé  r Fon  droit  de  champart.  Coer- 
tor  tgrgrn  fattrii. 

CHAMPÉ,  adj.  Terme  de  Blafon,  Fe  ditlorfqu'onne  veut 
expliquer  que  la  qualité  du  champ.  Middclbourg  porte 
un  château  (kgmpt  de  gueules.  Cgmput  mimo  afftOus. 
CHAMPELEURE,  F.  F.  CeR  alnfi  qu'on  appelle  enNor- 
mandie  1a  Fontaine  ou  le  robinet  d'un  muid,  ou  autre 
vai0eau  qu'on  a mis  en  perce.  Gi;e  Extrcicts  dit  aides 
de  Namsaadit.  On  ditaufli(â<iinp/r«rr  lorfque  le  dernier 
quart  de  la  pièce  eft  entanté , & qu'elle  e(l  à peu  près 
au  huitième  reliant , 8c  Fur  le  point  d'être  levée  : le  com- 
mis-doit la  faire  lever  en  fa  préFence  , 6(  après  avoir 
rompu  8c  biSié  ta  rouanne  qu'il  j a poFée , faire  un  X de 
deux  detni'tours  de  rouanne  près  de  U eiampe/eure  l'un 
dans  l'autre,  à droit  8c  à gauche,  pour  marquer  que  la 
pièce  cR  levée , a6n  qu'on  ne  la  remette  pas  en  Fon  pre- 
mier état  Fur  te  chantier....  Id.  sM.  Voyez  Chan- 
TEPLEURE. 

CHAMPENOIS,  OISE,  F.  m.  6t  F.  Qui  c(l  de  Champagne. 
Campanus , Campaaeafii.  Nicolas  PerrM  d*  Ablancourt  de 
l'Académie  Françoife,  donc  nous  avons  des  Traduâiont 
d'Auteurs  Grecs  8c  Latins , fouvent  citées  dans  cet  Ou- 
vrage , étoit  Ciampeoais.  Eudes  II . Comte  de  Blois , fiit 
Furnommé  le  Ckampeaoiip  parce  qu'après  la  mort  d'E- 
tienne de  Vermandois  Ibn  coufm  >i  s'empara  de  la  Cham- 
pagne , quoique  le  Rot  Robert  s'y  opposât.  Les  Ckam- 
ptaatfti  DemoiFelles  ont  annobli  leurs  maris.  Ce  Fut  une 
Fuite  (te  la  bataille  de  Fontenay  en  Champagne  entre 
les  enfant  de  Louis  le  Débonnaire.  Car  dicGollui, 
PAtm.des  BourguigHOMs , Liv.  IV.  ch.  6.  la  Noblelle  de 
Champagne  y demeura  prefquc  toute  : de  forte  qu'il  fut 
permis  aux  DemoiFelles  d'aonoblir  leurs  maris. 

ÂuJJt  les  Champen(ns  peadani  Jim  régna  Atureux 
Se  piquant  de  dtUtateJft , 

Dt  grandeur  dr  de  peliitjfe , 

Se  meniraient  prefqut  tout  ktavtt  tr  gènneux. 

Mlle  e'Hbritier. 

On  dit  proverbialement,  8c  par  Infulce,  un  Cèi»»pr«Mf 
8c  quatre-vingt-dix-neuf  moutons  tunt  cent  bêtes. 

Ijl  bètife  des  Ckampenoit  cR  de  vieille  date,  puiFqu'ii 
y avoit  déjà  longtemps  qu'elle  pafibit  pour  bien  établie, 
quand  un  peu  après  le  milieu  du  quinzième  fiécle  , fût 
contée  la  vingtième  des  cent  Nouvelles  nouvelles.  Les 
Abderitains  n'étoienc  pas  autrefois  en  meilleure  répu- 
tation du  cûtédeVerpric.  Il  &ut  voir  ce  qu'en  dit  Bayle 
au  mot  AiJert.  L'article  e(l  curieux , 8c  conFolant  pour 
les  perlonnes  qui  font  une  exception  de  la  règle.  On 
cite  Juveoal , qui  dit , au  fujec  de  Démocrite  que  Fa  Fa- 
gefTc  fuivant  la  craduéHon  du  P.  Tarteron,  nous  fait 
bien  voir  que  les  plus  grands  hommes  8c  les  plus  ver- 
tueux peuvent  être  du  pays  des  lots , 8c  refpirer  en  naif- 
lânt  un  air  fort  grolTier,  làns  que  dans  la  Fuite  Us  s'en 
sefTentent. 

Cujut  prudtniia  monfirat 

SumnKi  pojft  viras  t (Jr  magna  exempta  daturoif 
yervetum  in  patria  , crajjaqut  fut  arrt  nafei. 

Sat.io.t.  48. 

Les  Habitant  de  Dreux , k qui  M.  de  Sénecé  avoit  de- 
mandé Texplication  du  proverbe , à gaueke  t'ejl  It  chemin 
dt  Dreux;  le  prièrent  à leur  lourde  leur  expliquer  le 
fens  8c  l'origfaie  de  cet  autre  proverbe , Quatre-vingt- 
dix-neuf  moutOBS  8c  un  Ciampinoii  font  cent  bêtes. 
Cette  querellent  naître plufienrs  autres  pièces  en  Profe 
& en  vers.  Ceux  qui  feront  carieux  de  les  voir  les  trou- 
veront dans  les  Mercurcs  de  Janvier,  Juin,  Septembre 
£c  Novembre  ayaS. 
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CHt^MPÊTRE,  adj.  m.  8c  F.  Epithète  qu'on  app 
ce  qui  tient  quelque  choFe  de  la  campagne.  Rufiieut. 
Cette  maifon  eR  feule,  & en  un  lieu  bien  thampérre. 
Ce  Berger  jouoit  des  airs  ihampétrei  Fur  fon  chalumeau. 

Champêtre.  11  fe  prend  quelquefois.  fubRanclve» 
ment.  Ce  thampéirt  cR  fort  agréable.  Acad.  Fr.  On 
appelle  un  champéirt,  un  champ  en  Friche,  ou  fort  éloi- 
gné des  habitations. 

Rien  ne  charme  davantage  les  efprits  délicats  (p’uncfim. 
plicicé  ruRique  , 6c  l'innocence  des  plaiûrs  (Â«mp/rrrr. 
S.  Eve. 

Et  dans  mon  cabinet  affs  au  piid  des  Unes  , 

Fane  dire  aux  t'choi  des  JhtiiJêt  champêtres.  Boil. 

Tout  Itt  foiat  font  bannit  det  demeuret  champêtres  , 

On  y vit  faat  j'ujett , maii  en  y vit  fans  maltru.  Vlll. 

Les  Payens  appelloient , Dieux  champftrn,  8c  Divinité* 
tkampfnet,  les  faux  Dieux  qui  préfidoicnt  aux  biens  de 
U terre , 8c  qui  étôient  particulièrement  adorés  aux 
champs. 

CHAMPIGNON,  F.  m.  Fangus.  Plante  dont  la  FubRance 
cR  d'une  tUTure  différente  de  celle  de  toutes  lesautre* 
plantes , 8c  dont  on  n'a  pu  encore  découvrir  les  fleurs  , 
Fuppofé  qu'elles  en  aient  : aulG  Fon  caraâere  ne  Fe  tire 
point  de  ces  parties-lâ , comme  dans  les  autres  plantes  , 
tuais  feulcmcni  du  port  extérieur  de  les  clpèces.  Le 
vulgaire  appelle  indifféremment  champignon  toutes  les 
plantes  foogueufes,  qu'on  dUUngue  cependant  en  celles 
qui  croiRêne  fur  les  arbres , 8e  en  celles  qui  croUTent  Fur 
terre,  8e  font  eompofées  tfun  pédicule , & d’une  tète, 
ou  cbapi^u  , convexe  pour  l'ordinaire  en  dehors,  con- 
cave pardeflbus , 6c  garni  de  pluTieurs  lames  ou  feuillets 
ou  de  petits  tuyaux  rangés  les  uns  auprès  des  autres  , 
ce  quÎTcnd  fa  Furfâce  interne  toute  porenfe.  On  remar- 
que en  géneral«que  le  champignon  cR  toujours  furpcéb 
dans  Fon  uFage  ; l'expérience  Fa  fait  quelquefois  éprou- 
ver aux  plus  friands.  Il  eR  vrai  cependant  qu’il  y en  a 
de  plus'  ou  moins  nuifibles  ; ceux  qu'on  mange  plus  vo- 
lontiers font  le  MuufTeron.  Fungutparvus , MouJferott 
dtBut;  onenrrouve  en  pluflcors  endroits  du  Royaume. 
On  mange  prefquc  toute  l'année  à Paris  le  Fungut  rsn- 
fefirit  albut  fapernè  infirni  rubtut.  On  fait  une  couche 
avec  du  terreau  préparé,  Sc  il  ne  manque  guère  d’en 
lever  lorfque  1a  couche  eR  bien  faite.  La  pluFpart  des 
ancres  erpèces  Font  nuiJîbles,  Fur-tout  les  eFpèces  qui 
ont  des  feuilles  noirs,  8c  qui  fentent  mauvais. 

On  appelle  Agaric  un  champignon  qui  croit  fur  le  Méleze  r 
on  le  diRingne  en  m&Ie  & en  fémelle.  Le  mile  fort  aux 
Teinturiers  en  noir;  la  fémelle  au  contraire  eR  un  pur- 
gatif hydragogue.  Agaricui,  Jivt  Jiingut  iaricit  ; le  mile 
croît  fur  les  noyers , 8c  fe  nomme  Agartcut  ptdit  tqtàni 
fôrmâ.  Le  FongoTde  ne  différé  du  champignon cpie  parla 
figure  extérieure.  En  effet,  ce  champignon  cR  ordinai- 
rement Formé  en  coupe.  La  Morille,  Bo/aïut , eR  même 
une  lorte  de  champignon  ; elle  eR  à préfent  en  ufâge 
comme  le  Moufferon  8c  les  champignon!  bons  i manger. 
Ce  dernier  Ftmgut  eR  criblé  comme  les  rayons  d’nno 
ruche.  La  vefTe  de  loup  eR  une  antre  forte  de  champi- 
gnon , qui  en  fo  léchant  fo  réduit  tout  en  poudre  : cetto 
poudre  eR  bonne  ponr  arrêter  les  hémorragies  des  hé- 
morrholdes , Fungut  Jivt  trtpitus  lupi , lytepcrdon  vutgxrt» 
Les  Corraloldes  ont  été  ainfi  appelle  à caufo  que  cette 
plante  quoique  fongueufo  eR  branchue  comme  le  coiail  ; 
on  mange  quelques-unes  de  leurs  cfpèces.  Le  dtampi- 
gnon  de  i'ureau  eR  eRimé  pour  la  fqmitancie , Fuagitr fam- 
buccinut,  Jivt  auritulajuda.  On  met  enfin  1a  truffe,  Tubtr, 
parmi  les  plantes  fongueufos.  Ily  a quelques  eFpèces  de 
champignont  dont  on  a vh  totnl^  une  foii>ence  noire 
en  forme  de  poufliere.  L'Empereur  Claude  fut  empol- 
fonné  en  mangeant  des  champignons.  Et  parce  qu'il  fut 
mis  à fk  mort  au  uombre  des  Dieux,  on  les  appelle  I4 
viande  des  Dieux. 

Il  y a des  champignons  qu'on  appelle  porcimioxichampignoBt 
de  pourceaux , qu'On  fricaffe  à l'huile  & au  beurre , parmi 
lefquels  il  y eu  a de  vcitÙDeux.  Rhafis  fliic  mention  dhig 
thampignox 
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thamfugHOnf  dont  ta  poudre  mife  fur  on  bouquet,  em- 
|M>ilùnne  quand  on  le  tUire.  Matrhioledic  qu'ti  a vù  dea 
ckâmp:gnoMt  qui  pcroient  trente  livres , qui ctuient  jaunes 
comme  lin  or  ; & qu’il  y en  i à Kotne  & k Naples  qui 
viennent  fur  des  pierres  qu’on  arrofe.  HubTerveaudique 
tes  meilleurs  ne  valent  rien  quand  on  en  man- 

ge trop-;  qu'ils  furmontent  & éteignent  U chaleur  natu- 
relle ; & il  nomme  le  ik*mfngnoa  , la  vraie  enl'eigDe  du 
logis  de  la  mort.  Ferrantes  imp^ratus  dit  avoir  vu  des 
ikimpignoHt  qui  pefoient  plus  de  cent  livres.  Clulius  parle 
d'un  qui  étoit  allez  gros  pour  nourrir  plus  d’un  jour  toute 
une  famille  : & on  dit  que  dans  les  contins  de  la  Hongrie 
& de  la  Croatie  il  en  croit  de  li  gros , qu'un  fcul  peut 
remplir  & faire  la  charge  d’un  chariot.  XV  JouAN.  des 
Savans  1678.  Ont  vù  unhoromeen Allemagne,  donc 
le«  reins  à ce  que  l'on  jugeoic , étoient  d’une  lubtlance 
de  thamptgHM  , parce  qu'après  d’épouvantables  douleurs 
qu’on  avoir  toujours  cru  être  de  1a  pierre , il  jetta  de 
temps  en  temps  de  petits  tàampignoHt , comme  les  au- 
tres font  des  {Merres.  la.  1679.  p.  } f • 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  , à caufe 

qu’il  naic  dans  les  champs  fans  être  fetné. 

Ondit  proverbialement  d'un  homme  qui  s'ed  élevé,  quia 
âit  fortune  en  peu  de  temps , qu'il  ell  venu  en  une  nuit 
comme  us  ikuufigHon. 

Cmampignoit  de  lampe  , ed  le  bout  de  (a  mèche  quand 
elle  ed  confûmcc.  qui  paroit  fur-tout  en  temps  humide  ; 
& c'ed  un  ligne  de  pluie.  Ltutrnie  fitagut. 

Cmanpickon,  en  Médecine,  ed  auAi  une  tumeur,  ou 
une  excrefcence  de  cbeirs  qui  naifTent  en  pluflcurs  par- 
ties du  corps,  comme  aux  paupières,  aux  parties  hon- 
teufes,  ou  à la  tête,  quand  te  crâne  a été  trépané  ou 
rompu,  & que  les  membranes  du  cerveau  ont  été  bief- 
fées.  Ftingofs  ftrnit  tumar.  Il  y en  a qui  forcent  hors  des 
^aétures  des  os,  & qui  font  âites  elfeâivemenc  comme 
àes  (itmfigHons  i ce  qui  leur  en  a fait  donner  le  nom.  . 

Champicnosv,  en  Architedure.  Efpice  de  coupe  ren- 
vetfée , taillée  en  écailles  par-defTus , qui  fert  aux  fon- 
taines jaillidantet  i faire  bouillonner  l'eau  d'un  jet , ou 
d'une  gerbe  en  tombant.  Fungut, 

CHAMPIGNONNIERE,  f.  f.  Couche  de  fumier , 
préparée  pour  y faire  venir  des  champignons  bons  à 
manger.  11  faut  faire  là  une  tiMmpignonmrrt.  On  accom- 
mode desrà«i>p^M#At>rrr  dans  des  caves.  Ac.  P'r.  1 718. 

CHAMPION,  f.  m.  Homme  degue«re,  brave  & géné- 
reux , qui  foucient  une  querelle , un  parti , par  les  voies 
d’honneor,  contre  ceux  qui  l'attaquent.  Ptignaior.  Les 
injures  faites  à l'honneur  des  Dames  fe  vengeoient  au- 
trefois par  le  combat  de  deux  (kémpiont.  Ce  Prince 
avoit  plufieurs  braves  tktmpionî  dans  fon  armée. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  cempio  ,*  fuivant  les  Glofcs  d’Ifi- 
dore  , qui  umpo  itttrtv».  En  ce  cas  le  mot  de  tâmp 
étoic  pris  pour  le  duel  qui  fe  fâifoit  dans  un  champ  clos. 
C4mp/o«  lignifie  auflî  en  Allemand  un  homme  qui  fe 
bat  en  duel  ; & amp  un  duel,  & témptn,  fe  battre  en 
duel , tout  ceU  de  camp,  qui  lignifie  ihtmp  , le  lieu  où 
l'on  fe  bat,  du  Latin  rampur.  C'efHa  remarque  des  Bol- 
landiiles  , Afarr.  T,  /Lp.  494.  D.  Ce  root  eumpio  eft 
très-ancien , quoiqu'il  ne  foie  pas  de  la  bonne  Latinité. 
Il  fe  trouve  dans  Grégoire  de  Tours.  Do  Cange  dérive 
tJumpiM  de  rAllemand  lUmpf,  qui  lignifie  comàêi  ; & 
il  remarque  qu'on  appelloit  proprement  ckampiont , ceux 
qui  fe  bartoient  pour  ceux  qui  étant  obligés  félon  la 
etmeume  d'accepter  le  duel , avoient  pourtant  une  juRe 
CKufe  ppur  s'en  dirpenfer,  comme  pour  être  trop  vieux , 
trop  jeunet,  ou  infirmes,  ou  Eccléliafliques , & en  au- 
tres cas  où  ils  étoicht  obligés  de  donner  des  (fumpiont, 
qu'on  appelloit  aufli  tvMÙ.  Il  ajoute  quec'écoit  le  plus 
fourent  dssmercénalret  qu'on  louoit  pour  de  l'argent, 
& qui  paiToient  pour  infâmes.  II  y avoit  aufli  des  vaf- 
&UX , qui  par  leur  ifoi  & hommage  étoient  obligés  en- 
vers leurs  Seigneurs  de  fe  battre  pour  eux  en  cas  de 
befoin.^'étoient  feulement  des  corobattans  à pied  ar- 
més d'un  bâton  &c  d’on  boucliqy.  II  rapporte  amplement 
les  cérémonies  de  ces  combats , & les  peines  des  vaincus. 

Cotte  coutume  de  décider  les  différends  qu'on  avoit,  par 
le  combat , vint  autrefois  do  £{ord  ca  AUemagoe , «a 
Tsim  //. 
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France,  en  Bourgogne,  £c  paffa  infenfibicmenc  da-;> 
tout  le  refie  de  l'Europe.  On  choififfoit  deux  tkampiottx 
pour  foutenir  le  }>our  & le  contre.  Avant  que  d'en  ve> 
nir  aux  mains , il  iâiluit  qu'il  y eût  fenccnce  qui  antonsjc 
le  combat.  Quand  le  juge  avoit  prononcé , l'accufé  jet- 
toit  un  gage  ( d'oidinaire  c'étoic  on  gant.  ) Ce  gage  de 
bataille  étoit  relevé  par  le  Juge  ; & quelquefois  par  l'ac- 
eufé  avec  la  permiflion  du  Juge  ; ciifutte  tes  deux 
combatcans  étoient  envoyés  en  prifun , ou  mis  à la  garde 
de  gens  qui  en  réj)ondoient.  Cq)iii  des  deux  qui  s’eo- 
iiiyuit  étoit  déclaré  infâme,  & convaincu  d'avoir  com- 
mis le  crime  qu'on  lui  ûnputoic.  Les  gages  reçus,  l’ac- 
eufé  & l'accufatcur  ne  pouvoient  plus  s'accominodec 
que  du  confentement  du  J uge.  Ils  ne  l'obtcnoient  qu'avec 
peine,  & jamais  fans  payer  l'amende  que  le  Seigneur 
avoit  droit  de  prendre  fur  la  fuccdliun  du  vaincu.  C'é> 
tuit  le  Juge  ou  le  Seigneur  qui  fixoit  le  jour  du  combat. 
C’étoient  eux  qui  étoient  tenus  de  préparer  le  champ, 
& de  fournir  aux  combatcans  des  armes  fortables.  Si  le 
combat  fe  faifoit  à pied , les  (ktmpiom  ne  pouvoient 
avoir  qu'une  épée  & un  bouclier  ; s'il  fe  faifoit  à cheval, 
on  les  armoit  de  toutes  pièces.  Ces  armes  étoient  por- 
tées au  fon  des  fiffres  & des  trompettes  par  le  Juge 
au  milieu  du  champ,  & là  benites  par  un  Prêtre  avec 
de  grandes  cérémonies.  Avant  que  de  s'approcher , les 
combatcans  juroient  qu’ils  n’ivoient  fur  eux  aucun  char- 
me , & qu'ils  fc  comportoienc  en  loyaux  & preux  Che- 
valiers. Enfuite  les  parreins  leur  ccignoient  l'épée , 6c 
d'autres  gens  leur  préfentoient,  l'un  le  cheval,  l'autre 
la  lance.  Enfin  parun  cri  public  les  Hérauts  defendoienc 
au  peuple  de  faire  ni  (igné  ni  bruit,  ni  de  fâvorifer  en 
quelque  nunicre  que  ce  fût  l'un  ou  l'autre  des  com- 
baccans. 

Lvdkion  conunençoit  par  force  démennis  quefedonnoient 
les  tkumpioHt  i puis  les  trompettes  ayant  funné  ils  en  ve- 
□oient  aux  mains.  Après  qu’ils  s’étoient  donné  le  nombre 
de  coups  de  lance , d'épée  ou  de  dague  qui  étoient  mar- 
qués dans  le  cartel,  les  Juges  du  combat  jectoîenten 
l'air  une  baguette  pour  avertir  les  ckampiom  que  le  com- 
bat étoic  fini.  S'il  duroit  jufqu'à  la  nuit  avec  un  fuccès 
égal , i’accufé  étoic  réputé  vainqueur  : U peine  du  vaincu 
écoit  celle  qu'eût  mérité  le  crime  donc  on  l'aceufoit.  Si 
le  crime  méritoic  la  mort,  le  vaincu  étoic  défarmé, 
tramé  hors  do  champ,  6t  exécuté  auflitoc.  Il  n'y  avoit 
que  les  EccléfialHques , les  malades,  les  edropiés,  Ict 
jeunes  gens  au-defTous  de  xo  ans,  & les  hommes  au- 
deffus  de  60  qui  fuilenc  diQKnfés  du  combat.  Toug 
étoient  obligés  de  combattre  enperfonne , ou  de  mettre 
un  homme  en  leurplace.  On  nommoit  proprement  rAam- 
piom  ces  braves  de  profcfllon,  qui  moyennant  bien  de 
l'argent  entroient  en  lice  pour  un  autre.  Si  le  crime 
donc  il  s'agiffoic  méritoic  une  peine  capitale,  le  ikampion 
qui  fuccomboic  étoic  fans  forme  de  procès  mis  a mort 
le  moment  d'après  avec  l’accuTaceur  , ou  l'accufé  qui 
i'employoit.  Le  Gendre. 

Champion  du  Roi,  en  Angleterre , ed  unHérant,  qui 
après  le  couronnement  du  Roi  entre  à cheval  6c  armé  de 
toutes  pièces  dans  la  fâlle  du  fefiin,  jette  le  gant  pac 
terre  6c  préfente  un  cartel  à quiconque  oferoit  nier  , 
que  le  nouveau  Prince  fût  légitime  Roi  d'Angleterre. 

Ondit  figurément,  que  tes  h^ytyrsont  été  de  braves  ràam- 
fiont  de  la  foi , parce  qu'ils  l’ont  défendue  au  péril  de 
leur  vie.  Et  en  général,  U fe  dit  de  toutes  fortes  d’af^ 
faillans  braves,  généreux,  illuAres.  Martin,  Sécrétaire 
du  Pape  Félix  V.  a fait  un  Poème  en  faveur  desDamc^ 
qu'il  a intitulé,  le  Ckempiat  dtt  Dainrr.  ' 

Uat  palmt  fi  vuigaitt , 

Ntfi  pki  pour  UH  itl  champion.  Voit. 

CkampioH  ne  fe  dit  guère  aujourd'hui  que  dans  le  (lyle  Ai- 
lier , ou  le  dyie  burtefque  , 6c  en  riant.  Tandis  que  les 
coups  de  poing  alloient  6c  que  nos  rianip/carfongcoienc 
à fe  défendre.  La  Fontaine. 

On  dit  par  raillerie,  d’un  homme  qu'on  efUme  peu 
vaillaat,  que  c'ed  un  vaillant  ikamphH.  Ac.  Fr. 

Eau  9S  ubux  cbampions.  Voyez  EAU. 

Kk  CHAMSIB 
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|^13‘  CHAMSIE»  f.  m.  & f.  Nom  d’une  Teâede  gens  ^ui 
fe  trouvent  en  Syrie.  Chamjiut,  s.  Les  Chéw/its  ado- 
rotent  le  Toleil.  Le  zclc  des  Millionnaires  a fait  qu’on 
oe  voit  prefque  plus  aujourd'hui  les  fuperflitions  de  ccs 
Itomntcs  que  l'on  appelle  ChMmJitt.  Mim.  det  Miff.  du 
Ltv.  T.iy.p.)9. 

CHAMPISTEAUX^adj.Onl'a  dit  autrefois  pour  dr^imur. 
Aforùfiit , fafiidiofut. 

CH  AN.  Voyez  CHAM,  fie  prononcez 

Chan,  f.m.  Ceft  une  Hôtellerie  chez  les  Turcs»  fie  la 
mime  chofe  que  Cir«t¥flyrr«r.  Voyez  ce  mot.  LcsCAmi 
fervent  de  retraite  aux  Voyageurs  » foit  dans  les  cant’ 
pagnes,  où  U n'y  a point  d'habitations»  foit  dans  les 
villes  mêmes;  fit  l'on  y loge  grtiiî. 

Ch  ANA  AN , f.  ro.  Ccd  le  nom  propre  d'un  lils  de  Cham  ; 
qui  donna  Ion  nom  i la  terre  que  iâ  poAilrité  eut  en  par- 
tage» fie  dont  nous  allons  parler.  Les  enfânsou  lapolié- 
erite  de  CAsaam  fu(  maudire  par  Noé.  Càanéan  cA  quel- 
quefois la  même  choie  que  les  Chananéens  » la  poAéritif 
de  Ciéuéani  demême qu'Ifraji]  llgoiiiefouvcnilcslfraé- 
lites.  Les  Siduniens  »Ainalec  fie  Cianaaa  vous  ont  oppri- 
mé. Jud.  JT.  I s . Ckaaaaa  ftgnidc  aufli  quelquefois  le  pays 
qu’on  appelle  plus  communément  la  terre  de  Chaasti». 
Ainli  l’on  trouve  dans  l'Ecriture  les  bornes  » les  confins 
de  Ckanaan , les  Rois  de  Chatuan.  La  langue  de  Chanaan, 
c’eA-à-dire»  Chananéenne  ou  des  Chananéens»  cA  celle 
que  nous  nommons  plus  ordinairement  la  langue  Phé- 
nicienne. Cétott  la  même  tangue  que  l'Hébreu  ; ou  du 
moins  elle  en  dîlTéroit  très-peu , comme  nous  le  voyons 
par  tous  les  noms  de  cette  langue  qui  Ibnt  dans  l'Ecrl- 
cure  » fie  par  les  mots  Puniques  que  S.  Augullin  fie  les 
autres  Anciens  nous  ont  confervés. 

ÇliANAAlf.  La  terre  de  Ckanaan.  Tara  CianMa,  Càaitaa- 
mitit.  C'eA  la  terre  qu’occupcrenc  les  Chananéens»  pro. 
mile  enfuite  à Abraham,  fit  donnée  à là  poAérité,  fie 
«ppellée  la  Terre  promife  » la  Terre  de  promilfion , la 
Terre-Sainte.  Elle  comprenoit  en  général  ce  qui  eA 
enfermée  entre  l'Arabie  déferre  au  Midi,  la  mer  Morte 
6c  le  Jourdain  au  Levant , la  Phénicie  fie  t'Amiliban  au 
ÿiîord,  la  Méditernnée  fie  les  PhiliAlns  au  Couchant, 
6c  outre  cela  les  Royaumes  d’Og  fie  de  Bafani  l'Orient 
du  Jourdain.  Cependant  quoique  les  Rois  fié  tes  peuples 
de  CCS  deux  Royaumes  fulfent  des  Chananéens,  onne 
les  comprend  point  communément  dans  ce  qu'on  appelle 
la  Tnrtde  Chanaan.  Elle  étoit  divifée  en  plulieurs  Hoyau* 
mes , dont  il  eA  parlé  dans  les  Livres  de  Molfe , 'fie  fur- 
tout  dans  celui  de  Jofué.  De  la  Rue  a fait  une  carte  de 
la  Trrrr  dtChanaan.  Depuis  que  les  Ifraélites  en  (tirent 
les  maîtres  elle  fut  autrement  diviféé  » comme  nous  le 
dirons  au  mot  Terre-Sainte. 

CHANANËEN,ENNE,  f.  m.  fie  f.  Beaucoup  d'Au. 
leurs  écrivent  aujourd'hui  CMtiurn  pour  Chananétn:  mais 
mal.  Jamais  cette  Chanannnat  de  l'Evangile  [ne  le  vit 
expofée  à de  tels  rebuts.  BoURO.  Exh.  J.  f,  yx9.  En 
parlant  de  cette  femme  de  l’Evangile  » communément 
•n  dit  Cha/un/e , fie  non  pas  ChaMannne.  La  Cananit 
•U  Chananit , l'Evangile  de  la  Chaaanit.  Ainfi  la  Dame 
pénitente  qui  a (ait  les  RéAexions  fur  la  Miléricorde 
de  Dieu  » a dit  : Seigneur , infpirez  moi  par  votre  fainte 
grâce  les  mêmes  diipoütions  avec  lefqueiles  1a  Çhananit 
fe  vint  proAemer  i vos  ^ds. 

CHANCE,  r.  m.  Premic*oup  de  dez  qu’on  jette  pour 
en  &ire  jouer  un  autre.  Pruni  uffrfarum  jaÜut , fmuita 
fuaÜa.  Ainli  on  dit,  Livrer  ibancri  quelqu’un,  pour  lui 
donner  Heu  de  jouer  un  coup  enfuite. 

Qn  dit  tigurément.  Livrerrêseer  à quelqu'un;  pour  dire 
Défier , provoquer  quelqu’un  à 1a  difpute. 

Ce  n,ut  v iciit  ou  Latm  tadtnua , léion  quelques-uns  ; mais  U 
y a plus  d'apparence  qu'il  vient  de  ikantt,  vieux  mut 
Celtique  » ou  Bas-Breton  » qui  Hgniiîe  tat  fortuit. 

Chance,  cA  aulfi  un  jeu  particulier  de  dez  qui  fe  joue 
avec  certaines  réglés , & qui  bc  tombe  que  fur  certains 
points.  Cntm  tejjirarum  jaÙut. 

Chance,  fignifie  auAi  coup  heureux,  rencontre  avanta- 
geufe,  fortuite.  Etlix  atfornututuJfrraTumjaÜus.  Votre 
arrivée  m’a  porté  tkana.  On  dit  que  la  thaate  a tourné, 
(urfque  d'heureux  au  jeu  qu'ou  étoit,  oo  deviesi  mal- 
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heureux.  Formna  vrriii.  J'ai  gagné  au  commencement; 
nuis  la  ihana  a tourné. 

L'aa  pajft  fu'aa  dtjftia  qatlqut  ptu  haiardtug 
ÿottt  avait  fan  fouir  dt  Frama , 

A ttl  jour  qu'aujotatthui  je  fit  pour  voua  det  vteux  j 
El  mi  vaux  vous  oaiporit  chance.  R. 

On  dit  proverbialement  : Chanit  vaut  mieux  que  bies 
jouer.  Fi  du  jeu  qui  n'a  fhaaUf  pour  dire  que  quelque 
précaution  que  fon  prenne  , rien  ne  réuilit  quand  on 
cA  malheureux. 

. On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a conté  fa  tkaaai 
pour  dire,  fon  hîAoire,  fa  bonne  ou  mauvaife  fortune. 

CHANCEL,  ou  CHANCEAU,  oupluAôt  CANCEL, 
f.  m.  eA  une  partie  du  eboeur  d'une  Eglife,  qui  eA  co- 
tre le  maitre-autel  fit  la  baluArade  qui  le  ferme  :c*eA 
où  le  mettent  les  MiniAres  fervans  la  Melle.  Caaaili, 
C'eA  un  droit  honorifique , d'avoir  droit  de  banc  fie  de 
fépulnire  dans  le  (haattl  d'une  Eglife.  Chanuau  s'eA  dit 
aufiî  autxelbU  pour  ihafitt. 

Ce  mot  vient  de  taaullum , Latin , qni  fc  trouve  dans  les 
Capitulaires  de  Charlemagne  en  cette  figniiîcarion. 
Ménage.  Et  ce  mot  a fignilié  toute  forte  de  treiilea 
ou  de  barres  croifées , foit  de  bois , ou  de  fer , ou  mê- 
me des  traiu  de  plume. 

CHANCELADE.  Voyez  CHANCELLADE. 

CHANCELANT,  ante.  adj.  verbal.  Qui  chancelle  « 
qui  n’eA  pas  ferme , Aable , alTuré.  Titubant  » vaullaat. 
Aller  d’un  pas  thaactUni  : Démarche  (hanalanif. 

On  le  dit  aufii  au  figuré.  la  fortune  eA  fon  danetiaatt  i 
fit  o'eA  jamais  alTurée.  Les  cfprits  foiblcs  font  thaate^ 
laat  dans  leurs  opinions.  Etre  skaactlant  dans  fon  de- 
voir.  Abianc.  La  multitude  étoit  déjà  toute  ébranlé* 
fit  tkaattlaait.  Vauc.  Combien  de  familles  ikaa»laatt% 
ont  été  foutenues  par  fon  fecours.  Fijjcii. 

Oui,  je  fiat  qu'à  voijnux  atoa  tourroux  chancelant, 
Trthuiht , perd  fa  forte,  & mtuu  ta  Vous  parlant. 

CoRJV; 

CHANCELER , v.  n.  Branler,  n'être  pas  ferme  fie  aiïuré 
fur  les  pieds;  vaciller  , être  toujours  for  le  point  d* 
tomber.  Tnuhare,  vadllart.  La  marque  d'un  homme  qui 
a trop  bû , c'eA^u'ii  ikaatèlt,  qu'il  marche  en  penchant 
le  corps  tantôt  d'un  côté , fit  tantôt  de  l'autre,  yaallart 
rx  viao.  Il  s*apperçut  que  le  Roi  thaattleit , fie  laiflois 
aller  Tes  armes  de  foiblelTe.  Vauc.  On  ne  voit  point 
rocs  pas  fous  l'ige  ihaaultr,  Bofl.. 

Il  fe  dit  aufll  des  chofes  qui  font  fojettes  i varier  , i man- 
quer, à changer,  êtrébucher.  Alexandre  vit  ce  jour.Ih 
fkaattltr  (à  fortune.  Vauc.  Sa  mémoire  tkanala  dès  le 
commencement  de  (à  iiarangue.  Ces  gens  ne  feront 
long-temps  amis , leur  amitié  tkaaiilt  déjà. 

Seat  te  eoupaklt  t§ort  dt  fa  aoire  infoUatt , 

Tktmit  a vû  ctat  fait  chanceler  fa  kalaatt,  Bort. 

Chanceler,  fedit  figurément  de  ceux  qui  font  incer- 
tains dans  leurs  opinions,  dans  leurs  décifions.  Aaiata 
tiiukart,  vaaliart.  11  ne  faut  pas  qu’un  Auteur  grave 
fkaatiU  dans  Cet  opinions,  il  faut  qu'il  décide  nettement. 
Il  cA  encore  Irréfolu»  il  tkaatilr. 

Quelques-uns  dérive  ce  mot  de  caattllare. 

CHANCELIER,  f.  m.  Premier  Officier  de  la  CoAonne 
en  ce  qui  regarde  la  JuAice,  6c  qui  eA  le  Chef  de  ton* 
les  Confeils  du  Roi.  Fraxda  Cantrllarhit,  La  principale 
fofiâion  du  CkaatelùT,  c'eA  de  garder  le  Sceau  Royal. 
On  ne  dépoAède  point  un  CkaaaUa  mais  on  lui  donne 
quelquefois  un  Garde  des  Sceaux.  Le  Ckatutlier  de 
France  eA  Préfidcnt  né  du  grand  Confeil.  Les  Couru 
Souveraines  lui  rendent  les  premiers  honneurs  après  le 
Roi  : il  a feul  le  droit  d'y  prélîder.  Il  ne  g|^te  le  fer- 
méat  qu'entre  les  mains  du  Roi.  Il  ne  porte  jamais  le 
deuil  pour  quelque  raifon  que  ce  (bit.  1a  railbn  de  ce 
privilège  elï qu'il  fe  détache  de  loi-même,  pour  ne  plus 
LcpréfeoKt  que  U JuAice  , dest  il  eA  le  Chef.  Ls 

BUjt. 
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Maît.  Lc9  RoU  ont  rAlfembl^  dans  le  CkûMc.liit  l'au- 
torité de  tOQcea  les  Magiflratures  : c'en  pourc|uoi  fes 
Lettres  font  repréfentees  dans  toutes  les  Cours  Souve- 
raines. Il  a chez  lui  les  marques  de  la  Majellé  Royale  ; 
la  mailbn  eft  ornée  de  fleurs  de  lys.  lo.  Le  Ch.vutltcr  a 
leance>  & opine  le  premier  après  les  Princes  du  Sang  : 
& au  Parlement  il  précède  le  Connétable.  Lb  P.  AN- 
SELME. Le  Ckênethn  efl  la  bouche  du  Prince  , Sc  l’in- 
terprète de  fes  volontés.  Le  MaIt.  Le  CAeirr//rr  flit 
du  temps  du  Roi  Dagobert  appe1léGr«irf  Rtftund4nt, 
comme  on  recueille  d'un  padâge  d'Aitnoin.  Sous  Hugues 
Capet  il  appofoic  feulement  Ton  feing  aux  Lettres 
Patences  après  la  lignacure  du  Grand  Maitre  , du 
Grand  Cbambellan  , du  Grand  Ecbanfon,  & du  Con- 
nétable. 

ts*  M.  Boyer,  de  l'Académie  Françoife,  fâilànt  au  nom  I 
de  fa  Compagnie,  compliment  à un  Cè«iiff//rr , lui  dit: 
Souflirez  qu'elle  ( l'Académie  ) vous  contemple  fur  te 
plus  augafle  & le  plus  glorieux  tribunal  de  l'univers, 
où  vous  êtes  Revenu  la  première  intelligence  de  l'E- 
tat, fous  le  ^s  grand  Roi  de  la  terre;  l'organe  de  fa 
jaflice  fonverame,  l'oracle  de  fes  loix , le  difpenfa- 
ceur  de  fes  grâces , & le  dépofitaire  de  fon  autorité. 

Ou  m peut  pas  douter  que  Pharamond,  & Clodion  & 
Méronée , fes  fuccefleurs , n'ayent  eu  des  Ckuntthm  & 
des  Sécrétaires,  quoique  l'hUloire  ne  rapporte  point 
leurs  noms.  Quelques  Auteurs  moderne»  font  Widio- 
mare  Cè«*rr/*<r,  ou  Référendaire  du  Roi  Childeric, 
mais  fans  aucun  fondement.  Grégoire  de  Tours  ne  lui 
donne  point  cette  qialité.  Le  premier  Référendaire 
( car  c'efl  le  nom  dont  les  CkMKtIim  de  France  ont  été 
appellés  fous  la  première  race  de  nos  RoU  ) fe  nom- 
moit  Aurélien.  Il  exer^  cette  charge  fous  Clovis  cin- 
quième Roi  des  François.  Hincmar  dit  qu'il  portoit 
fanheao  ou  le  fceau  de  ce  Prince.  Tessereau.  D'au- 
tres font  Aurélien  Grand  Chambellan,  & non  pas  Ré- 
férendaire. Voyez  Bardin,  fled-delTtis  au  mot  Cham- 
bellan. Valentinien  efl  le  premier  qu'on  trouve  qui  ait 
ligné  les  Oiartes  de  nos  Rois  en  qualité  de  Xoraire  , 
ou  Sécrétaire.  Amsmutnjis,  Il  iît  cette  fonélion  fous 
Childebert  Roi  de  Paris,  & &ls  de  Clovis.  Tesse- 
BEAU , qui  donne  une  fuite  Chronologique  des  Réfé- 
rendaires icChvutliat  de  France  au  commencement  de 
fon  Htfi.  CktoHolai.  d*  !*  Ckatutl.  Grégoire  de  Tours, 
ch.  »S.  des  miracles  de  S.  Martin,  donne  k entendre 
que  le  Référendaire  avoU  fous  lui  plulieurs  Ckaïutlirn, 
Ainll  ce  mot  en  ce  temps-là  fe  prenoit  pour  Notaire , I 
ou  Sécrétaire.  Ces  Ckanttlirrt , comme  dit  M.  de  Cor- 
demoy , ne  fervoient  qu’à  écrire  ou  à figner  les  aftes , 
que  les  Référendaires  dévoient  fceller;  6c  par  Cccef- 
fion  de  tcm|M  > le  nom  de  ces  petits  Officiers  a été  don- 
né à celui  non-fèulement  qui  garde  le  fceau  du  Prince, 
comme  iâifoicnt  les  Référendaires , mais  qui  préiide 
encore  à tous  les  Confeilt,  comme  le  Chef  de  la  Ju- 
flice,  6c  le  premier  des  Magiflrats.  Sous  la  fécondé 
race  de  nos  Rois,  les  Cktjueittrt  ne  font  plus  appelles 
Référendaires,  mais  Apocrifiaires,  Archichanceliers, 
Archinoiaircs,  Archichapelains,  6t  fouverains  6c  fuprè- 
mes  CkMitlitn.  Cette  dignité  augmenta  beaucoup  fous 
b croiliènie  race,  fous  [aquelle  le  féal  nom  de  Ckante- 
lin  efl  refté  à celui  qui  en  eft  pourvù.  Ceft  Louis  le 
Jeune  qui  donna  aux  Ckanttlint  le  droit  d'alCller  avec 
tes  Pairs  aux  jugemens  des  Pairs.  Philippe  le  Bel  leur 
donna , dans  le  Parlement  qu'il  établit  à Paris  l'an 
1)0».  rang  immédiatcwêni  après  un  Evêque,  un  Prin. 
ce  du  Sang  j 6c  avant  tous  les  autres  Juges.  Voyez  I 
fur  tout  cela,  6c  tout  ce  qui  regarde  le  Cksntchn  A 
TelTereau  déjà  cité, 

La  charge  de  Ckgitahn  ne  le  vend  point.  Elle  n'écoit  au- 
trefois que  la  cinquième  charge  de  la  Couronne.  II  y 
avoit  devant  Ivi  le  Sénéchal , le  Chambrier , le  Grand 
Maitre  6c  le  Connétable.  Le  ChéM€li(r  ne  fe  méloit  que  I 
de  l'expédition  des  Lettres.  On  l’a  appellé  Référendai-I 
re,  comme  on  l'a  dit,  puis  Cka»alin\  Référendaire, 
parce  que  c’étoic  lui  qui  rapporcoit  toutes  les  lettres] 
devant  le  Roi  ; CkAnalin , parce  qu'il  tes  barroit  quand 
elles  n'étoienc  pas  biea  dreUces,  ou  phiftôi  parce  qu'il  J 
r«Mf  IL 
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les  Icelloit  dans  un  endroit  fermé  de  grilles,  aunefuis 
appcMées  tknutéux,  en  Latin  tanttlli.  Son  pouvoir  s'ac- 
crut fort  dans  la  trohième  race,  par  ta  fuppreriion  de 
quelques-unes  de  ces  grandes  charges  qui  avoient  rang 
avec  la  lienne.  Le  Gendre.  Il  y a dans  le  procès  de 
M.  Fouquet  de  grandes  DilTcrcations  , favoir , fi  le 
Ckancihn  peut  être  récule. 

II  y a apparence  que  ce  mot  vient  du  Latin  ctiictHum,  qui 
lignine  un  tkaflit,  à caufe  de  là  relTcmblance  avec  le  pa- 
raphe du  h<jt  qui  eft  Fait  en  grille,  auprès  duquel  le 
Ck*4tili(t  appofe  le  fceau.  D'autres  croient  que  ce  mot 
vient  de  canttllcr , à caufe  qu'il  faifoit  plulieurs  traits  de 
plume,  fur  les  Lettres  qu'il  rcfiifolt,  comme  prétend 
Nicot,  6c  quand  il  les  trouvoit  inciviles  ; 8c  aufli  parce 
qu'il  caiTe  les  arrêts  des  Cours  fupérieures,  lorfqu’il 
préiide  au  Confeil.  CaacrUan  en  Latin , c'eft  biSer , 
rayer,  pafTer  une  litq|fc  fur  quelque  ebofe.  Sarifber.  ii 
EutktticOf  parlant  d'un  CLi«r/«rr,  dit, 

Hi(  tfi  fui  Ttfai  Itpt  taattUêt  iaiquat  i 
Et  maaJaia  fit  Priatifii  sqiia  fadi» 

Ceft  2ufli  le  fentiment  de  Tumebe,  q^c  fàvorifo  le  ver* 
Synonyme  dr  Briton, 

Caatelh  ferihe  , CaauTto  pammtê  fiada. 

Comme  Naudé  le  remarque  dans  fon  Maicurat.  Mais 
Ménage  dit  <]u'il  vient  à taaattiit  c'eft-à-dire,  du  ikaa- 
itJ  ou  irtHlit  ou  étoit  fEmpereur  quand  il  reiiftit  ju- 
llire  ; parce  que  le  Ckaauhtr  écoit  à la  porte  de  la  cl6-> 
tare  qui  féparoit  le  Prince  du  peuple,  Naudé  préféré 
cette  opinion  qui  eft,  comme  11  dit  dans  fon  Maicurat, 
de  Pithou , de  Cafaubon , 6c  de  tous  les  bons  Auteurs  , 
& qui  fe  prouve  par  Cafiiodore , & par  le  Moine  Er* 
ricus  en  b vie  de  S.  Gernuin,  où  U appelle  uo  Ckaa“, 
Kiitr» 

Atqat  k taauUit  prifta  dt  mort  ndaifirr» 

Do  Cange,  après  Joanoes  de  Janua,  dit  que  ce  mot 
vient  de  la  Palefline  , où  les  toits  écoicoc  plats  6c  faits 
en  tcrralTe,  avec  des  parapets  ou  garde-fous  grillés 
qui  s'appelloieot  ; & que  ceux  qui  montoicoE 

for  ces  toits  |>our  réciter  quelque  harangue,  s'appel- 
loient  taattUai  ti  ; 6c  qb'on  a étendu  ce  nom  à ceux  qi  t 
plaidoicnt  dans  les  barreaux , qu'il  appelle  taattïli  /î# 
rtafni  & depuis  on  a appellé  CàAAcr//rrt,  ceux  qui  étoienc 
les  premiers aflis  en  ces  barreaux:  6c  enfin  ce  nom  eft 
palTé  à ceux  qui  écoieot  les  Sécrétaires  des  Rois , qui 
gardoient  leurs  cachets  6c  leur  fceau. 

On  trouve  aufli  des  Ckaanlini  cbnï  l'Empire  Grec,  Kaf- 
mais  ce  ne  font  que  des  Tréforieès, 
rtt,  ou  des  Logothètes,  c'eft-à-dire,  des  Officiers  qui 
biibienc  rendre  tes  comptes.  Voyez  Cujas  ad  t.  », 
Cod.  dt  ptmioH,  koH^r,  fuhlat.  à"  ad  L uU.  dt  difiajfi  /< 
10.  C.  ^ Paratit.  L.  /.  Cod.  tit,  jo. 

On  trouve  encore  des  Cà««fr/irrr  des  Eglifes.  Tel  eft  dans 
le  Vl^  Concile,  Aél.  VIII'.  Etienne  Diacre  6c  Ckaacu 
tin,  6c  dans  Sigebert,  Jean  Ckaatthn  de  l'Eglife  Ro« 
naine,  qui  fuccéda  au  Pape  Pafchal.  On  croit  que  ceS 
Ckaatriim  étuienc  les  Chefs  des  Notaires,  ou  bribes* 
Voyez  le  GIolTaire  de  Fabrot  fur  Nicétas  ChonbteS| 
au  mot  KAFKEAAAPIOX. 

Chancelier,  fignitie  auffi , Celui  qui  garde  les  Sceaux 
des  Princes  de  b Maifon  Royale  , ou  de  quelques  Conn 
munautés.  Le  Ckaattlin  de  b Reine , de  Monlîenr. 
Caactllariut  RtgiaM,  unià  Rtgii  fiams  Caaullariut , &t. 

Le  Ckaactltn  de  l'Univerfité , eft  celui  qui  fcclle  les  Let« 
très  des  grades  6c  des  provifioot  qu'on  donne  dans  FD- 
niverfité.  Àtadcmta  Caatellariut.  Toutes  les  Cotnmif- 
fions  de  b Cour  de  Rome  pour  l'Univerfité,  fontadref* 
fëes  au  Ckaaulin.  Il  y a deux  CkaattLert  dans  l'Univer- 
fité  de  Paris  : l'un  qui  eft  établi  dans  la  Cathédrale,  d'oà 
vient  que  les  bonnets  6c  les  dégrés  de  Doéicurs  ea 
Théologie  font  pris  au  logis  de  l'Evêque  ; 6c  ce  Càen- 
<>/.rr  «Il  du  Corpi  du  Chapitre,  11  y en  a un  autre  pour 
K k ij  kl 
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les  acier,  qui  e(l  un  Religieux  de  fuinte  Gr/netière , 
parce  que  cette  Maifon  a étd  circe  de  S.  ViAor,  où 
Te  tinrent  autre^is  les  premières  Ecoles,  après  celles 
de  la  Cathédrale.  Ils  ont  tous  deux  un  pouvoir  égal , 
& font  établis  il  y a plus  de  huit  cens  ans.  Du  Chêne , 
Bellelbrct,  & autres  HiRuriens  François,  doiincut  le 
droit  d'ancicnneec  au  CijAu/tfr  de  iàincc  Géneviève. 

Il  y a des  CksMuhfn  dans  les  Ordres  de  Chevalerie,  du 
Saint-Efprit,  de  S.  Lazare.  Il  y a auflî  un  Cktacthrr  du 
Grand  Prieuré  de  France.  CeR  lui  qui  fcelle  les  Corn- 
tniRions  & les  Mandemens  du  Chapitre  de  i'ARembIcc 
des  Chevaliers;  qui  tient  le  RegiRre  des  Délibérations, 
& qui  en  délivre  les  aftes  Ions  le  fceau  de  l’Ordre. 

La  dignité  de  CkAnulitT  de  tout  l’Ordre  c/1  attachée 
au  Pilier  de  CaRille,  Léon  & Portugal.  Il  prélcntc  le 
v\Qe.CkstueUtr  au  conrcil  ; il  doit  être  préfent  aux  BuU 
les  que  Von  fcelle  avec  le  f^u  ordinaire,  & doit  fi* 
gnerles  originaux.  L'Abbi-:  Vertot. 

L'Académie  Françoife  a auRî  fou  CkâtutUrr,  qui  prcüde 
en  l’ablence  du  Dircéieur. 

Dans  les  Académies  de  l'Empire,  le  ChaattUcr  occupe 
la  première  place  après  le  Reèleur.  Sa  charge  cR  per- 
pétuelle. Il  cR  l'Inlpcdeur  & le  Cenfeur  commit  (<oiir 
empêcher  qu’on  ne  viole  les  loix  & les  Ratuts  de  l’A- 
cadémie; qu'on  ne  remplillc  les  emplois  de  |'crl<>nncs 
incapables.  & qu’on  ne  confère  les  degrés  de  Bachelier 
ou  de  DoAeur,  à ceux  qui  en  lunt  indignes,  ou  par 
leur  ignorance,  ou  par  leurs  nuuvaifes  nururs. 

On  appelle  auRi  Cbanchtr le  GreiRer  qui  a le  fccau  du 
Cififulac  dans  les  Echelles  du  Levant. 

Chancelier  . dans  les  Univerficés  d’Angleterre.  Dans 
celle  d'Oxford  le  Ckaïuttier  eR  le  premier  MagiRrac.  Il 
cR  éÜj  par  les  écoliers  memes  : fa  charge  conlille  à gou- 
verner l’Üniverllcé , i en  conferver  les  privilèges  & les 
libertés,  à convoquer  les  aflemblées.  8c  à rendre  juRici 
entre  les  membres  de  l'Univerliié,  qui  (ont  tous  fou- 
rnis à £t  Jurifdiétion.  Le  Chanednr  de  l’Univehité  de 
Cambridge  a auiTi  une  Cour  de  JoRicc,  âc  jouit  des  mê-, 
mes  prérogatives  que  celui  d’Oxford;  excepté  qu'il  n'cR  I 
pas  élu  à vie  comme  celui  d'Oxford.  On  le  peut  chan-l 
ger , ou  le  continuer  tous  les  trois  ans. 

O Chancelier,  en  Angleterre  dcchez  noiu,  en  par- 
lant de  l’Angleterre,  fe  dit  du  principal  Oflicter  d’ur, 
Evêque.  Voyez  Official. 

Chancelier,  dans  quelques  Congrégations  de  l'Ordre 
de  S.  Benoit , eR  un  ReUgieuje  qui  regiRre  & conlervc 
les  aâes  6c  papiers  qui  concernent  le  gouvernemem 
du  MonaRere. 

CHANCELIERE,  f.  f.  Femme  du  Chancelier.  I.a  Chant 
tcliire  n’a  point  en  France  les  honneurs  du  Louvre. 

ChancCLIere.  Terme  de  FleuriRc.  Tulipe  violet  & 
blanc.  Morin. 

CHANCELLADE.  Chanoines  Réguliers  de  la  réforme 
de  la  CkjauiUdt.  CeR  une  Congrégation  de  Chanoines 
Régulici's  de  S.  AuguRin  en  France.  CaaonUi  Rt^ularts 
dt  fiatt  (aa<(Uato.  Au  commencement  du  XIR  lièclc  , 
quelques  faints  EccIéfiaRiqucs  s'étant  retirés  dans  une 
Iblitudeli  une  llcue  de  Périgueux.  auprès  d’une  fontat- 
ce  appelice  ChantclUdt  ; ftas  Caautlaiai . y menèrent 
la  vie  érémicique  fous  la  conduite  de  Foucauld , Abbé 
de  Cellcfrouin,  Ordre  de  S.  AuguRin.  lis  y bâtirent 
un  Oratoire,  puis  uncEgUfe  en  i is8.  qui  fut  appelléc 
N.  Dame  de  la  Câanrr//ac/r  : 6c  Van  1 1 )).  ils  tirent  pro 
fclfion  de  la  Règle  de  faint  AuguRin , 6c  prirent  Vhabic 
de  Chanoines  Réguliers.  Dans  le  XV*  liècle  cette  Ab- 
baye futruinéepar  les  CalviniRcs.  Alain  de  Solminiac, 
Abbé  de  la  ChanctUade , 6c  dans  la  fuite  Evêque  de  Ca- 
hots, y commença  la  réforme  en  léi).  qui  s'étendit 
les  années  fuivances;  plulîcurs  Abbés  ayant  demandé 
des  Chanoines  Réguliers  de  la  ChanctUade , pour  réfor- 
mer d'autres  maifons.  En  conlidération  de  cette  rclbr- 
me  Louis  XIII.  en  i6so.  leur  accordaledrott  de  nom- 
mer en  cas  de  vacance  trois  Religieux  Réformés,  dont 
il  choilîroit  un  pour  Abbé,.  6c  cela  pour  tout  le  temps 
que  dureroit  la  Réforme. 

CHANCELLEMENT,  f.  m.  Démarche  qui  n’eR  pas  fer- 
me, quin'eRpasaflùréc.  Tnahati$fVauiUm.  Danki. 
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CHANCELLERIE , f.  f.  Quelques-uns  écrivent  avt-c  iice 
l'eule  / Chanedait.  Efpècc  de  Tribunal  où  l'on  fcelle  le» 
Lettres  avec  le  fccau  du  Prince.  Caaatlaûi  judutala 
pratofium.  La  granif  Cbaatdkrit  eR  celle  où  on  fcelle 
avec  le  grand  fceau  du  Roi  gardé  par  Monfeur  le 
Chancelier,  6c  quia  autorité  par  toute  U France,  & 
en  tous  les  Parleincns.  Sup^tiui  majorit  figitli  ftMorium, 
Il  y»a  auffi  des  Ckamdlcuts  établies  près  les  Cours  de 
Pai  lemens  6c  autres  Cours.  Ainfi  il  y a les  ChamttlUrht 
de  Paris,  de  Touloufe,  de  Bourdcauz,  de  Dijon , de 
Bretagne , de  Dauphiné , de  Rouen , 6cc.  On  dit  aufiî 
Echiquier  de  Normandie.  Voyez  l'Edit  de  Charlc* 
VIII.  donné  à Ambuife  le  onzième  Décembre  149). 
rapporté  par  TcRcrcau , Hifi.  d.  la  Chant,  T.  /.  p.  6 
Le  commencement  de  la  Chaacdime  de  France  a cela 
de  commun  avec  toutes  ks  choies  qui  Ibnt  fort  éloi« 
gnecs  de  nous,  que  le  temps  empêche  qu'on  n'en  puiilê 
aifément  découvrir  la  vérité.  Tessereau.  Il  y a de 
grands  6c  de  petits  Olliciers  de  la  Chaafdltrir,  Lct 
grands  font  le  Chancelier,  le  Garde  des  Sceaux,  lec 
Secrétaires  du  Roi,  6cc.  Les  peciti^nc  l'Aumônier , 
les  HuiRlers,  Fourriers,  Ciriers  , Valec-Chaullecire  , 
6c  Porte-culVres.  Le  ^r/rjidsjB  de  li  CiaKtdirrtt  eR  une 
de  fes  pliu  authentiques  pièces.  Tessereau  , T.  I.p» 
J9.  Nous  en  parlerons  au  mot  Sciendum.  On  dit 
groltc  Chaatditfie  de  cire  verte.  lo.  T.  /.  p.  14.  Cec 
Auteur  appelle  Paiitt  Chantilltria  celles  qui  font  éta- 
blies près  les  Cours  du  Royaume , tant  des  Pai  lemens  , 
que  Préfidiales.  Il  y a auRÎ  des  ChaatdUtitt  piès  Ica 
Chambres  des  Comptes,  6c  les  Cours  des  Aides.  Câea- 
tdltrm  Prélidiales,  font  celles  qui  font  près  les  Préil- 
diaux.  lafiriiu  miaorit  Jigiilt  pratotium.  Un  Maitre  dca 
Requêtes . ou  autre  Oihcicr  commis  pour  cette  fonôion  , 
fcelle  tes  Lettres  avec  le  petit  fceau,  dans  les  petirea 
Chaatillciiet,  Voyez  l'HiJinre  Chronol.  de  la  Chaatdlaia 
par  TelTereau. 

Le  lieu  où  l'un  fcelle  les  Lettres  avec  le  petit  fceau , prea 
les  Parlemcns,  Chambres  des  Comptes,  Cours  des  Ai- 
des 6c  Préùdiaux,  fc  nomme  auRi  Chaattllrritê 

On  appelle  auRi  la  Chaatdkrîe,  les  maifons  où  loge  la 
Chancelier,  qui  lui  font  aRcélécs  auprès  des  Maifona 
Royales,  coinmeâ  Pans,  à S.  Germain,  à Fontaine- 
bleau , à V criailles , &c.  AJjIgnaium  ta  ttgahhtu  djmihut 
CarnttUanj  P'iaaca  h.fp-.tium. 

On  le  fert  encore  de  ce  terme  en  parlant  des  expeditiona 
qui  fc  font  en  Cis«r//rr«,  quand  niCmcellcsneferoiene 
pas  fcellécsi  comme  les  fignatures  de  Cour  de  Rome 
pour  les  provilions  des  Bénéticcs  viennent  en  papier  de 
de  la  ChanttlUfit  Romaine.  On  y fait  diiTérence  entre 
la  Pénitcncerie  6c  la  Chaacdlerk.  Les  règles  de  la  Chaa- 
tditue  Romaine  ne  font  reçues  en  France  qu'en  peu  de 
rencontres.  On  les  trouve  â la  ân  de  la  Pratique  de 
RcbuRc. 

Le  Style  de  la  Chaaedltrit , le  Tréior  de  la  Chantdtaie  t 
font  des  livres  qui  concicnncnc  des  formules  de  toute# 
les  Lettres  de  Chamcllcric , luit  de  grâce  , luit  de  ju- 
Ricc. 

On  appelle  encore  Câ4airr//rr/r , le  corps  des  Olliciers  qui 
Ibnt  nécclfaircs  pour  le  fceau , les  Grands  Audienciers , 
les  Sécrétaires  du  Roi,  tes  Trcibriers,  Contrôleurs , 
RcTcrendaircs  6c  Chauifecircs.  La  Chaaedinit  a été  au- 
devant  du  Roiâ  Rio  entrée.  Cdhgium  AUgifitaïuum  ad 
Caateüani  muatn  ptriincatium. 

On  appelle  aufli  ChaaidUrit  de  l’Univcrlité , le  lieu  où 
Von  fcelle  des  Lettres  de  Maitrc-cs-Arts,  de  Docteur, 
6(c. 

On  appelle  aufli  Ci.tw('//rrir,  le  Greffe  d'un  Confulat  da 
Marine  où  Von  délivre  des  expéditions  authentiques  ^ 
comme  celles  des  Notaires  &c  des  GrcHiers. 

Chancellerie,  en  Arglctorre,  c'uR  la  Cour  Souve- 
raine du  Royaume  pour  les  affaires  civiles.  Supttmns  it~ 
tint  Aaglia  dviltbai  ta  rtiut  mag-Jiratui.  Lç  Grand  Chai>- 
celier,  ou  le  Garde  du  grand  Sceau,  cR  le  fcul  Juge 
de  cette  Cour  : feulement  dans  les  casdiHicilesil  prend 
conleil,  6c  cependant  il  n'eR  pas  obligé  de  s'y  confor- 
mer. 11  doit  juger  félon  les  loix  6c  les  Racucs  du  Royau- 
me; Quu  il  |»cut  auRî  juger  fcluo  l'équité,  6c  modérer 
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la  rigueur  de  1a  Loi,  félon  la<]ucllc  les  autres  Juges 
font  obligés  de  prononcer.  La  Cour  de  la  Ckwdlttn 
e(l  au-dciius  de  toutes  les  autres  , dont  elle  peut  cor- 
riger & réformer  les  jugemciis.  On  la  divifo  en  deux 
Cours  : l'une  où  l'on  juge  i la  rigueur  ; & là  les  procé- 
dures & cous  les  aâes  le  font  en  Latin.  Il  y a vingt- 
quatre  Clercs  établis  pour  cela.  L'autre  el\  celle  de 
l'équité  i & là  les  procédures  fe  font  en  Auglois,  (ix 
Clercs  font  ordonnés  pour  ces  fortes  d'aétes.  Comme 
la  deroiere  ell  une  Cour  4c  confricnce  6c  de  miféricor- 
de,  il  y a moins  de  chicane,  & l'on  y abrège  fort  tes 
procédures.  Le  Chancelier  a douze  aflUlans,  qu’on  ap- 
pelfoic  autrefois  Ceûdjutturt.  Ils  ont  des  appointemens 
du  Hoi , & doivent  être  Doâeurs  en  Droit  civiU  Le 
Chancelier  les  confulte  dans  les  cas  importans  8c  dou- 
teux , fans  être  obligé  ablblument  de  déférer  à leur 
avis.  Le  premier  de  ces  alTillans  ell  le  Mstnt  dtt  Rôlts  ; 
il  juge  en  l'ablcnce  du  Chancelier.  Il  a féance  dans  la 
Chambre  haute,  à côté  du  Chancelier.  Celi  aulTi  la 
Cour  de  la  CktnttUait  qui  drdîê  les  Lettres  circu- 
laires du  Hoi  , pour  convoquer  le  Parlement,  les 
Edits  , .les  Proclamations,  les  Pardons,  8tc.  Cham- 
berlain. 

CHANCEUX , euss , ad].  Qui  cil  heureux , qui  a de  ta 
bonne  fortune.  Fthx,  fortuiutut.  Cet  homme eft  Qràsv- 
ctux , qu'il  a eu  deux  billets  noirs  à la  lottcrie.  Cell 
une  bçon  de  parler  balTe  6c  (amiliere. 

11  e(l  des  gens  fî  chaxteux  , que  tout  leur  réuflit , 
jufqu'aux  làutes  qu'ils  peuvent  {aire.  Ce  terme  n'eft 
que  de  converfaiion,  8e  peu  d'ulâge  dans  les  livres  , 
où  l'on  le  fort  plullût  d'heureux  ; mats  il  fubùde  abfu- 
kmenedans  ce  proverbe:  Mieux  vaut  jouer  contre  un 
piptux  P que  contre  un  ekaseeux  : parce  qu'il  lâut  UHIéi 
les  proverbes  tels  qu'ils  font  : c‘cH  pourquoi  on  dit  dans 
celui-ci  piptax  au  lieu  de  ptptur , qui  eft  le  véritable 
mot. 

Chanceux  , fe  dit  aulTi  en  mauvaile  parc.  Hoc  ficquenm 
éacommodk  ateidit , tÿ-r.  11  Cll  ckaaceux  à fe  biellér , à 
avoir  des  rhumes. 

On  dit  provcrbuicmcnt  6c  ironiqnemcnt,  C'eO  on  homme 
bien  ckaacttix  ; pour  dire  , c’ell  un  pauvre  homme  que 
je  ne  crains  guère  : ou , C'ctl  un  homme  encre  les  mains 
duquel  rien  ne  réulTit.  Voilà  un  jeu  bien  chanceux 
n’ell  pas  de  grande  importance. 

CHANCIL.  ,Oa  appelloit  aiolî  autrefois  une  force  de 
toile. 

CHANCIR,  v.n.  Se  corrompre  par  tropd'humidifé.  Aé»- 
ttdmm  fini.  Il  fe  dit  particulièrement  des  conlitures  fur 
lefqucllet  U vient  une  certaine  peau  ou  barbe,  quand 
elles  n'ont  pas  été  allez  coites.  On  le  dit  aulH  quelque- 1 
fois  du  pain,  do  fromage,  quoiqu'on  dife  plus  propre- 1 
ment  moijl. 

Chancir  , fc  dit  en  termes  de  Jardinage , du  fumier  qui 
étant  dans  un  tas , ou  fur  une  couche  fort  sèche , coin- 
mcnceà  blanchir,  &c  à ^ire  une  elpcce  de  fiiamens. 
La  Quint.  8c  Lin.  Le  fumier  ne  produit  des  cham- 
pignons que  lorfqu'il  cR  ckaaei,  LlCER. 

Cn  le  joint  au  pronom  perlbnnel.  Le  pain  fe  ckaucit.  Pour 
employer  les  fumiers  nous  n'avons  que  les  cinq  mois 
de  l'année  qui  font  les  plus  humides  ; favoir , depuis  le 
commencement  de  Novembre  jufquet  vers  la  lin  de 
Mars.  Les  fumiers  qu’on  emploie  dans  les  autres  temps 
n.y  font  que  sécher , fit  ckaattr  ; 8c  ainfi  bien  loin  d'être 
favorables  aux  végétaux , ils  leur  font  peroicieux  8c 
funcUcs.  La  Quint. 

^CiiANCi,  lE,  part  8c  adj.  Mucidutp  raMciiut.  Cocigoac 
rèM<(,  fumier  risA». 

Ce  mot  vient  apparemment  de  tanutp  blanc,  cxmfctTc, 
blanchir;  de  Caatfctrt  on  a fait  cancir,  ckaMcir.  Ce  qui 
ckaucit  devient  blanc  , Ia  chancilTure  eR  blanche. 
CHANCISSURE,  C f.  Corruption  qui  vient  fur  la  fur- 
face  des  chufes  humides  qui  fe  corrompent , laquelle 
paroit  en  façon  de  barbe.  Situt , mucor.  Quand  on  re>  ; 
garde  un  morceau  de  ckaacijfurt  avec  un  microfeope  , ! 
elle  paroit  comme  un  jardin  où  il  y a plulieurs  fleurs.  ! 
les  unes  en  bouton,  les  autres  épanouies.  On  en  voit  I 
la  dgure  dw  la  Micrographie  de  M.  Hook.  . ^ 
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CHANCRE  , f.  m.  Ulcéré  malin  qui  rouge  les  chairs» 
Canen , carenoma  , caranodch 

On  diRingue  les  ckancrct  cn  fimpiti , en  feetbutiijuttt 
6c  en  if'roitquft  ou  vtatritai.  Les  fimpltt  viennent  dans 
1a  bouche  ; ils  ne  font  point  dilférens  des  aphtes.  Les 
/rorèufifMCi  attaquent  auili  ia  bouche,  parciculieremenc 
les  gencives.  Les  xtacùtat  naiffent  aux  parties  naturel- 
les. Col  de  Vil. 

Quelques-uns  donnent  aufli  ce  nom  à la  maladie  qui  eR 
plus  connue  fous  le  nom  de  camet.  Voyez  CANCER. 
Chancre,  fc  die  aulTi  d’une  onéiuofité  épailfe  qui  vient 
I fur  la  langue  après  quelque  maladie,  ou  durant  laiiè- 
I vre,  ou  autour  des  dents  quand  on  n'a  pas  foin  de  les 
nettoyer. 

Le  ekaaert  vient  aulTi  anx  oifeaux  ; 8c  en  Fauconnerie  on 
dit  ôter  le  tkanert  à l'oifeau.  Pour  ôter  le  thaaett  à l'oi- 
feau,  il  fane  prendre  du  miel  8c  du  vin  blanc,  faire 
bouillir  le  tout  enfemble , lui  en  laver  la  bouche , après 
l'efTuyer  , 8c  mettre  au-deifus  de  U poudre  de  cerfeuil. 
Chancre  , en  termes  de  Jardiiuge , cR  une  maladie  qui 
furvient  à l'arbre,  qui  fait  mourir  là  peau  : elle  eR  fem- 
blable  à la  dartre , ou  la  galle,  qui  vient  fur  le  corps 
humain.  On  fait  des  incitons  tout  à l'entour  avec  la  poin- 
te d'un  couteau  jufqu’au  bois  pour  arrêter  cette  mala- 
die. Nos  Bergamotes  ont  le  tkaaert.  LtCER.  On  a don. 
né  à cette  maladie  le  nom  de  ckancrc,  parce  que  c’eR 
line  certaine  pourriture  qui  leur  furvient,  8c  qui  les 
pénètre  tous  jufqu’au  vif,  ainfi  que  le  ckanat  ronge  les 
chairs.  lo. 

On  dit  proverbialement  d'un  goulu , d’un  grand  mangeas^ 
qu'il  mange  comme  un  ekaaert. 

CHANCREUX,  euse,  adj.  Qui  tient  de  la  nature  da 
chancre.  Cancta  affiSlut,  cauimdt  ttaiatut.  Ulcéré  ràsfl- 
creux.  Boile  ckancrcuft. 

Il  fe  dit  auHà  en  termes  de  Jardinage  par  rapport  au  bois^ 
de  quelque  arbre  fruitier  fujei  an  chancre.  Le  bois  de 
cet  arbre  cR  tout  tkaacieux.  Liger. 

CHANDELEUR,  f.  f.  eR  une  fete  qu'oo  célèbre  dans 
l'Eglife  le  a de  Février  cn  l'honneur  de  la  Purification 
de  la  lâinte  Vierge,  où  on  Fait  des  ProceAlons  avec  des 
clundelles  allumées.  Luflraaiii  fi  Vapau  Daparm  fifii^ 
xùiat.  Bede  dit  que  i’Eglilê  a changé  heureufement  les 
luRrations  des  Payens  qui  fe  fâifoicnt  au  mois  de  Fé- 
vrier autour  des  champs,  en  la  fête  de  la  Puriiicacion , 
où  on  &it  des  ProcelTtons  avec  des  chandelles  ardentes, 
pour  marquer  que  Jésus-Christ  eR  1a  lumière  du 
monde  : ce  qui  fut  établi  par  le  Pape  Gélafe , qui  abro- 
gea les  Lupercales.  Ce  font  ces  chandelles  qui  ont 
donné  le  nom  à la  Ckaudtlcur,  qu’en  quelques  lieux  ou 
appelle  ChaadcUufi.  t'efium  puuficatx  yirgiaiii  Cknjli  ta 
’ttmplo  oklaù  fitUnaitat. 

On  dit  proverbialement,  A U Çkaaicïtvr  U grande  dou- 
leur , pour  dire  qu'en  ce  temps-là  il  fait  quelquefois  un 
froid  exceflif.  La  rime  a pluRot  fait  ce  proverbe  que 
la  raifon. 

CHANDELIER,  f.  m.  Ouvrier,  ou  Marchand,  ^i  fait, 
ou  qui  vend  des  chandelles.  Candcluum  coauanator  p 
opifix.  Ondicautfi,  une  Ckandclitre  au  féminin.  La  Po- 
lice défend  aux  Ckaaddint  de  vendre  des  grUns.  D4 
LA  Mare  , Tr.  dt  U Pal, et  p Ln.  r.  T,u  XIV.  ck.  14. 
pag.  1019. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Caadclê. 

Chandelier,  lignitie  auili , un  uRenRIe  de  ménage  (}nl 
fert  à mettre  des  chandelles  pour  éclairer.  Caadeiakram. 
Il  y a des  ekaadtUert  d'Eglife  où  l'on  met  des  cierges 
qui  brûlent  pendant  le  fcrvice  divin.  Les  Orfèvres  les 
nomment  à pud  triangle , ou  à pied  avait.  Des  ckaadcltcrt 
de  cuivre,  de  criRal.  ckaaitlmt  à plaques.  Des 
krat  dt  tkaadtlim.  Lc  grand  ckaadtlirr  que  fit  Moffo 
dans  le  Tabernacle  étoitRl'or,  Sepefoic  cent  mines.  Il 
avoic  fept  branches,  8c  foixante  & dix  lampes.  Joss- 
RHB.  , 

Chandelier.  On  donne  aRfli  le  nom  de  ckaadelitrf 
de  cridal  à ce  qu'on  appelle  autremenc  un  luitre. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage  , Faire  le  chaadtlitr,  lorf- 
qa'on  nettoie  avec  la  iér|ictte,  ou  couteau  de  Jardf- 
n.er  toutes  les  petites  branches  qui  font  fur  une  plus 
K k iij  giaudf 
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grande , pour  U lailTer  dégarnie.  Arhortm  ti  ti»dilaM 
Jimiliiudsnrm  londtrt , Ttfii»deu,  Mtuputtrt. 

Chanoeuers  , en  ccrmct  de  Fortiâcation  , font  des 
pieux  Hclics  i pluinb  dans  des  longues  pièces  de  bois , 
entre  leiijucllcs  on  mec  des  ialcincs  pour  couvrir  les 
travailleurs.  Pali.  On  y met  auflî  des  planches  pour  em. 
pêcher  de,  voir  ce  qui  le  fait  derrière.  Ces  pièces  de 
bois  font  éloignées  de  fut  i fopc  pieds.  Les  tàanJtliers 
font  propres  pour  foire  une  bÛnde  i l'épreuve  du  ca- 
noD. 

Chandelier,  fo  peut  dire  en  parlant  de  cerfs,  mais  non 
pas  en  véritables  termes  de  ClulTc.  Ceft  quand  le  haut 
de  la  tète  d'un  vieux  cerf  eft  large  & creux.  Salnove 
V.  R. 

Cha.ndblibr  d'eau,  c'eR  une  fontaine  donc  le  jet  eA 
élevé  fur  un  pied  en  manière  de  gros  baluAre , qui  por- 
te un  petit  bailiu  comme  un  plateau  de  guéridon  , dont 
l'eau  retombe  dans  un  autre  balTm  plus  grand  au  niveau 
des  allées,  ou  avec  un  bord  de  marbre,  ou  de  pierre 
au-deiTusdu  lâble. 

Chandeliers  de  Perriers.oq  de  Piériers, fcdic 
fur  mer,  de  certaines  pièces  de  bois  reliées  de  fer , qui 
font  percées  en  long , fur  lerquelles  on  pofe  le  pivot 
de  fer,  fur  quoi  tourne  le  perrier.  Ch^ndrUtt  de  fir  de 
ferritr , eA  une  fourche  de  fer  avec  deux  anneaux  qui 
foQtiennent  les  deux  tourillons  de  perriers , & qui  tour* 
ne  fur  un  pivot  dans  un  (kandtlitr  de  bois.  Le  piupc 
fur  lequel  tourne  le  perrier  s'appelle  aulTt  eiêndtlitr  de 
fa  de  fenin.  Cherndtltm  de  tkaloupe , font  deux  fourches 
de  fer  qui  foutiennent  le  mât,  la  voile , & ce  qui  eA 
de  la  chaloupe  lorfqu'on  la  nage  avec  les  avirons.  Càaa- 
dt/tat  de  fanal,  eA  un  for  où  il  y a un  pivot , fur  lequel 
eA  pofé  le  fanal  de  pouppc.  CkandtUat  de  It^e , font 
ceux  que  l'on  met  dans  tes  ünês,  fur  le  haut  des  vaif- 
foaux , & autour  de  l'ouverture  qui  cA  foite  pour  paAer 
la  manivelle  du  gouvernail.  Ckandtliat  dèthelle , font 
des  tkandeUm  de  for  à tète  ronde,  que  l'on  mec  des 
deux  côtés  de  chaque  échelle,  ou  l'on  amarre  des  cordes 
qui  trament  jufqu'à  l'eau  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  montent  au  vailTcau,  ou  qui  en  defeendent. 

Chandelier,  fo prend  aulli  hgurément  pour  un  înAru« 
ment,  ou  un  organe;  qui  forcé  éclairer  rpiritucllement 
les  hommes.  Saint  Athanafo  fut  comme  un  flambeau  que 
Dieu  alluma  fur  le  ekandeUa  de  fon  Eglifo.  HehmaN. 

Toutes  ces  differentes  figniâcations  du  mot  de  thaaitUte , 
fo  peuvent  rendre  par  le  mot  Latin  MAdrlxéruiv,  en  ex- 
pliquant l'ufage  qu'on  en  foie. 

On  dit  pruvcrbialemenc  , qu'il  ne  fout  pas  mettre  le  than~ 
deher  fous  le  boUIêau  ; pour  dire,  qu'il  ne  fout  point 
cacher  fos  bonnes  qualités,  & que  les  vertus  éclauntes 
doivent  forvir  d’édincation  au  peuple.  C'eA  un  prover- 
be facré  tiré  de  l'Evarigile. 

Oa  dit.  Être  placé  fur  le  tkaadelia,  pour  dire.  Oc- 
cuper une  place  éminence,  principalement  dans  l'EglU 
fo.  Acad.  Franç. 

CHANDELIERE,  f.  f.  Femme  de  Chandelier , on  d’ou- 
vrier qui  foie  des  chandelles,  ou  de  Marcliaïul  qui  en 
▼end. 

CHANDELLE,  f.  f.  Quelques-uns  écrivent  tkaitdtle. 
Corapoiition  de  Aiif  fondu , ou  de  cire  qu'on  foit  pren- 
dre autour  d'une  mèche,  & qui  fort  é éclairer.  Candela. 
Celles  dont  on  ufe  dans  les  maifons  bourgeuifes  s'ap- 
pellent Amplement  ekandellet.  Elles  fo  font  de  fulf  de 
btsuf  en  dedans  , & de  mouton  en  dehors.  Caadela 
i feka  , ou  Jhv , tandeU  fehaeea.  On  en  foie  aufit  de  fuif 
de  boeuf,  & de  fuif  de  mouton  mêlés  enfomble , ou  de 
fuif  de  mouton  foui , i^irce  qu'il  eA  plus  blarm , & a plus 
de  cocüiAance  que  celui  de  bonif.  De  lx  Mare  , Trai- 
te de  U Palia,  Liv.  y.  Tom.  II,  tk.  9.  Il  cA  défendu 
par  la  Police  d'en  foire  de*  fuif  de  porc.  Celles  qu'on 
brùlc  dans  les  Eglifcs  font  de  pure  cire , âc  s'appellent 
tingri.  Les  tkandelUt  de  dre  qu’on  brûle  chez  les  Grands 
Seigneurs  s'appellent  kaugm.  Candtla  etrea.  Les  ckandtL 
Ui  dt  vtiUe  , font  des  grofTes  tkandeUet  qu'on  laillé  brû. 
1er  toute  la  nuit. 

Ce  mot  vient  de  tandor,  ou  du  verbe  eaiiJeo.  KaréVsa , 
ianJt/a,  chandelle,  vient  du  Celtique  Camol.  I'earo.n  . | 
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Kof/aAa , eA  un  root  Grec  pris  du  Latin  depuis  la  tranf 
Ution  de  l'Empire  à ConAantinople. 

Moucher  1a  tkandelle , c'cA , Couper  le  haut  de  la  mèche 
qui  eA  brûlée , qui  empêche  qu'on  ne  vote  toute  la  lu- 
mière. CaruitUm  enmneae.  CcA  une  charge  fort  conru 
dérable  en  Efpagne  que  celle  de  graxtd  Mouebeur  do 
fkaadtlltt.  On  le  nomme  EJpavtldlada  major. 

CeA  une  formule  dans  les  adjudications  des  Fermes  du 
Roi , de  les  donner  4 ckaadelle  éteinte.  On  allume  une 
ekandtllt,  & tandis  qu'elle^brûlc  , tout  le  monde  eA 
reçu  à enchérir,  & après  qu'elle  eA  éteinte,  on  n'y  cA 
plus  reçu.  Lieiiari  ad  exnemaM  Imtentit  eandeltt  muam. 
On  foit  auffi  des  excommunications  4 tkandtlle  tnime , 
c'cA-4-dirc,  qu'on  donne  encore  le  temps  de  la  dorée 
d'une  (kandelU  aux  pécheurs  pour  venir  4 rétipifcence , 
après  quoi  ils  demeurent  tout-4-foic  excommunies.  Cet 
tkandelUt  tout  de  petits  bouts  de  bougie. 

Chandelle  , fo  dit  proverbialement  en  ces  phrafos» 
Cette  femme  eA  belle  4 la  tkandtlle,  mais  le  jour  gâte 
tout  : pour  dire , que  la  grande  lumière  foit  aifément 
découvrir  fes  défouts.  On  ditaulfi  des  matières  fort  peu 
impofuntes  ; que  le  jeu  ne  vaut  pas  la  tkandtlle.  On 
dit  auflj  de  celui  qui  cA  échappé  d'un  grand  péril , qu’il 
doit  une  belle  tkandtlle  4 Dieu  ; pour  dire , qu'il  luf 
doit  un  grand  rcmerciment.  On  dit  anni  d'un  ménaga 
où  le  nuri  dépenfo  d'un  côté,  & la  femme  de  l'autre  , 
qu'on  y brûle  1a  tkandtlle  par  les  deux  bouts.  Et  d’uR 
homme  qui  foit  en  même  temps  plufieurs  dépenfot  mal- 
à-propos,  qu'il  brûle  là  tkandellt  par  les  deux  bouts* 
On  dit  encore  de  celui  qui  a de  la  peine  4 s’expliquer , 
Ap)X>rtez.lui  un  bouc  de  tkandtlle  pour  trouver  ce  qu'il 
veut  dire.  On  dit  qu'un  homme  s'eA  venu  brûler  4 la 
tkandtlle , quand  il  a quitté  un  afyle  où  U écoit  en  sûre, 
té,  pour  venir  en  un  autre  lien  Ce  foire  prendre.  Oa 
dit  audî,  A chaque  Saint  fo  tkandtlle  ; pour  dire,  qu'il 
fout  foire  des  prélcns  4 cous  ceux  dont  on  a befuin  , 
pour  foire  réufllr  une  affoire.  On  die  encore,  qu'oa 
donne  une  tkandtlle  4 Dieu , hc  une  autre  au  Diable  , 
quand  on  cA  d'intelligence  avec  tes  deux  partis  pour 
fubliAer , quelque  chufe  qui  arrive.  On  dit  au(G  de# 
chofes  fort  bigarrées,  qu'eUes  font  bariolées  comme  U 
tkandtlle  des  Rois , parce  que  c'étoit  autrefois  une 
cérémonie  de  brûler  une  tka.td,llt  peinte  de  diverfoa 
couleors  la  veille  des  Rois.  On  dit  auITi  des  yeux  fore 
vifo  & briJIans,  qu'ils  brillent  comme  tkandelUt  X 
6t  de  ceux  qui  ont  reçu  quelque  grand  coup  proche  des 
des  yeux  , qu'on  leur  a foit  voir  mille  tkandtlUt.  On  dit 
encore , que  la  tkandtlle  fo  brûle , quand  on  perd  le 
temps  inucilemenc  : & fur-tout  dans  les  voyages,  quand 
on  veut  dire  qoe  le  fuir  approche , & qu'on  n'aura  paa 
allez  de  temps  pour  arriver  au  gîte.  On  die  aufC  d'uo 
homme  qui  meurt  inrcnfiblemcnt  & de  vteUlcAe,  qu'il 
s'en  va  comme  une  tkandtlle,  que  c'cA  une  tkandtlle 
qui  s'éteint  : & de  relui  qui  eA  4 l'agonie , qu'il  eA  ré- 
duit à la  tkandtlle  bénite.  On  dit  autfi , pour  fo  moquer 
de  ceux  qui  attendent  4 foire  des  liberalirés  pieufes  darm 
leurs  tcllamcns,  que  la  tkandtlle  qui  va  devant  éclairft 
mieux  que  celle  qui  va  derrière. 

13*  qu'un  homme  eA  ménager  de  boots  de  cka»>- 

dtllei,  pour  dire,  qu'il  eA  économe  en  de  petites  cho* 
fos,  ne  rétant  pas  dans  les  plus  Importantes.  Acad. 
Franç. 

On  appelle  fîgvrément  tkandellt  de  glaa,  cet  eaux  glacées 
qu’on  voit  pendre  des  toits  des  maifons,  des  gouttières, 
des  arbres , & qui  font  des  neiges  fondues  qui  fo  coo- 
vertiAcnt  en  glace  avant  que  de  tomber.  Gtlata  ttSlorum 
fitlla , fonatium  gtlu  ftliitidiitm.  C’eA  ainll  que  fe  for- 
ment dans  les  grottes  les  criAaux  de  roche.  On  le  dit 
auflî  des  roupies  glacées  qui  pendent  ou  diAillent  en 
hiver  du  nez  des  gens  enrhumés  ic  mal-propres.  Turpit 
fltria  è nafa  penfiln;  nafi  nmtofi  fliria.  Cependant,  quel- 
que froid  qu'il  ait  jamais  foit,  perfonne  vû  des  rou- 
pies glacées  au  bouc  du  nez , & multipliées  en  fi  grand 
• nombre,  qu'elles  hAent  des r4««dr//rr  de  glace,  comme 
les  gouttes  d'eau  en  forment  au  bas  des  toits. 

^3*  CHANDERNAGOR , (.  m.  Nom  d’une  ville  des  In- 
des. M.  Delà  Hirc  fc  M.  Des  Places  marquent  fadif. 

férctue 
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fcrcnce  du  méridien  de  Paris  à fb.  4/;  m s le  F. 
Boudicr,  J^fuite,  qui  y demeure  depuis  long-temps, 
par  plulîeurs  obrervacions  du  premier  Cttellite  de  Ju- 
piter , ne  trouve  la  dilT^rence  moyenne  entre  les  plus 
sûres  de  ces  obfervations  que  de  fk.  4l^  16".  ce  qui 
fait  pour  la  longitude  de  cette  ville  lO}^.  te 

non  pas  lo)**.  )6^  )o".  comme  il  réfulte  des  Tables  j 
de  M.  De  la  Hire  Sc  de  M.  Des  Places.  Je  Tuppofe  I 
toujours  la  longitude  de  Paris  de  comme  I 

* M.  CafTini  l'a  déterminée  fur  les  obfervations  du  R.  P. 

FeuUlée»  Minime,  & non  pas  comme 

Ia  marque  M.  Des  Places. 

CHANEL,  r.  ro.  Vieux  mot  qui  s'cH  dit  pour  r«iu/,  lt$ 
d'une  rivière.  Alvtut. 

CHANFREIN , Ç.  m.  Ced  la  partie  du  devant  de  latûtc 
du  cheval  depuis  le  defTous  des  oreilles  julqu'à  fa  bou 
cbe , en  defccndani  par  l'inccrvallc  des  deux  fourcils* 
FroJU  tquint. 

Ce  mot  vient  de  tgmut  & de  firemtm,  MénacE. 

Chaxfrein  blanc,  autrement  Belle  fut  ^ edune  mar- 
que blanche  qui  règne  le  long  du  ehtnfrtin  du  chet'al  ; 
c'ed-4-dire,  depuis  fou  front  jul^u'i  Ton  nez.  Frome^mi- 
na  ûlki  maevli  JignaiA, 

Chanfrein,  ed  aulS  l'armure  du  cheval  qui  couvre  cet- 
te partie , quand  il  cd  fous  un  Cavalier  armé  de  toutes 
pièces.  Equins  fioniis  tegumentum.  Les  Plumadlers  lu 
difent  pareillement  du  bouquet  de  plumes  qu'on  met 
fur  la  tète  des  chevaux;  & les  Selliers,  des  pièces  de 
cuir  ou  d'étode  qui  couvrent  cette  partie, 

Lee  fitàt  de  leurt  eievaux  de  fiammei  prtilloitnt  f 

Les  brides,  /rr  chanfreins,  tes  bardes  en  brilhient. 

P.  Le  Moine. 

Ltttrs  bouffes , tevrs  girets  , leurs  bardes , leurs  sfeieres , 

Et  depuis  leurs  ch«ilTeins  jufques  à leurs  eroupkres. 

Tous  paroiffost  bouppe  de  la  blaruke  foison.  1d. 

Chanfrein  , f.  m.  Terme  d'Horlogcric.  CcA  une 
pièce  dont  on  abat  les  quarts. 

Chanfrein  , en  termes  d’Architeâure,  edun  ornement 
ou  demi-creux,  qui  ed  moitié  moindre  que  la  (cotie. 
Stria , fuleus  eotumaa.  On  fappelle  autrement  eftape , ou 
aaffelle.  Ccd  aulTi  le  pan  qui  fe  &ic  par  l'arête  rabattue 
d'une  pierre,  ou  d'une  pièce  de  bois  : on  le  nomme  au- 
trement bifeau.  Obliqué  angulaia  lapidés  exsremisas. 

CHANFREINDRE,  ou  ébifcler  un  trou  avec  une 
fraife,  c'ed  le  faire  en  cône.  Thiout  , Trasse'  dt  l’Hor- 
logerie. Cbanftnner  cü  plus  uftcé. 

CHANFREINER,  V,  ad:  Terme  de  Menuifier.  Couper 
le  bout  d'une  planche  de  biais.  Rabattre  une  des  arêtes. 
Afjrrrm  obliqué  angulart. 

ChanFrEINÉ  , ÉB  , adjed.  & part.  Obliqué  aagulatus. 
On  trouve  ce  mot  dans  Y Art  de  tourner,  Ôcc.  par  le  P. 

• Plumier. 

jCHANGE,  r.  m.  Convention  par  laquelle  on  donne  une 
ebofe  pour  une  autre.  Permutatio.  Ciange  fe  dit  propre- 
ment d'un  croc  de  meubles  ; t'ebange  en  matière  d1)éri- 
cage  ; prrmutatiou  en  matière  fpirituelle  , ou  de  bénéfi- 
ces. llaCtit  un  bon,  ou  mauvais  ekange.  On  s'ed  (bu- 
vent  trompé  au  ebangt.  Gagner  au  sbange.  Perdre  au 
ekange  II  ne  fe  dit  guère  en  ce  fens  que  dans  les  deux 
dernières  phrafes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eatubitio  eambitim  8c  eambisut , 
qu'on  a dit  dans  la  balte  Latlné  dans  le  même  fens , 
aufll-bien  que  eoneambio  8c  eoxtrseambium  : pour  dire  , 
eomre  ekange.  Dv  Cange. 

Change, fe  dicauflien  Morale, & Ggnifie,  Changement. 
Mutniio.  Un  inconlhnt  aime  le  ekange.  Ce  mot  cli  plus 
uGté  en  Poèlîe  qu'en  Profe  : & même  en  PoCtîe  on  ne 
s'en  doit  lervtr  que  rarement,  à moins  qu'il  ne  (bit  em- 
ployé daxu  quelque  jolie  façon  de  parler  : 

Il  efefl  permit  ^aimrr  le  change  , 

Que  des  fernmt  des  habits.  MalH.  ET  Rac. 

Cbance  , fignige  quelquefois  U menue  moonoie  qu'on 
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donne  pour  de  la  grofTc.  Pesuata  pnw»«j<itw,  eommuta^ 
tio.  Il  m’eli  venu  demander  le  ekange  d'une  quadruple. 
On  ne  le  dit  plus  en  ce  fens. 

Change,  lignine  auflî , le  commerce  d’argent  qu'on  fait 
en  dotmant  de  l'argent  dans  un  lieu  pour  le  remettre  ou 
le  (aire  tenir  en  un  lieu  éloigné.  Pubiua pecunia  eommu-.- 
taiio.  Ce  Banquier  exerce  le  ekange  avec  honneur,  U en. 
tend  bien  le  ekange. 

Change  , cil  auflî  un  profit  qu’un  Banquier  ou  un  Négo- 
ciant a droit  de  prendre  d'une  fnmme  de  deniers  par  lui 
reçue,  pour  laquelle  il  tire  une  lettre  de payable 
en  quelque  lieu , & par  une  autre  pcrlbnne  , tant  pour 
le  falaire  de  fa  négociation,  que  ]x>ur  l'intérêt  de  fois 

I argent,  permutais  pteunia  ufuta.  Ce  profit  n'ell  jamais 
égal , & cil  quelquefois  de  deux , trois  , quatre , ou  de 
dix  ou  quinze  pour  cent,  fuivant  que  l'argent  cil  rare» 
ou  que  Taloi  des  ef])èces  cft  dilTc'rent.  Le  ekange  fe  rè- 
gle fuivant  Tufage  de  la  place,  du  lieu  où  les  lettres 
Ibnt  payables. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  ce  profit  ou  intérêt  ekange  tou* 
jo{irs,  & n’ell  jamais  égal,  ou  de  ce  qu'il  efl  tantOc 
haut  & tantôt  ^s;  ou  bien  de  ce  qu'on  change  fon  ar- 
gent contre  une  lettre,  ou  qu'on  change  de  débiteur. 

Le  ekange  menu , qu'on  appelle  quelquefois  pur,  ou  natu- 
rel, ou  commun,  ou  manuel,  cil  le  qui  fe  fâie 
tous  les  jours,  & k tous  raomens  en  faveur  des  Mar- 
cliands  & des  voyageurs,  qui  voulant  avoir  de  la  mon- 
noie  pour  de  grollcs  pièces  d'or  8c  d'argent , ou  certai- 
nes efpêces  pour  d'autres , donnent  quelque  petit  pro- 
fit à ceux  qui  leur  font  ce  ekange. 

Le  ekange  réel , que  quelques-uns  appellent  mercantile» 
ou  mixte , efl  celui  qui  fe  fait  par  lettres  de  change , £c 
négociation  d'argent  de  place  en  place. 

Le  ekai^e  fcc , Camb/iem  ficeum , qu'on  nomme  feint , ois 
impur,  e(l  celui  qui  n'a  que  le  nom  8c  l'apparence  du 
ekange:  8c  c’en  pour  cela  qu'il  eft  appelléfec,  c'ell-ê-di- 
re,  qu'il  ne  donne  aucun  titre  8c  fondement  légitime 
pour  prendre  quelque  profit , fie  n'eft  qu'un  pur  prêt  fie 
ufure  palliée.  Ainfi  quand  fous  le  nom  de  ekange  on  prê- 
te de  l'argent,  fie  qu'on  prend  quelque  chofe  au-dclh 
du  capital , à caufe  du  fcul  délai  du  payement , c'en  un 
ekange  fcc.  Confer.  Ecclés.  ou  Diogese  de  Con- 
dom. 

Le  ekange  du  pair,  le  dit,  quand  il  n'y  a rien  i perdre  ou 
i gagner  entre  les  Cambifles,  fie  quand  pour  un  louis 
d'or  qu'on  donne  en  un  lieu  , on  en  reçoit  un  autre  en 
la  même  efpèce  dans  une  autre  place.  Gratuiia  peeunis 
eommuiatio.  Les  Auteurs  qui  ont  traité  du  ekange,  font 
Boyer  dans  Ion  Aritkme'tique  des  Marebands,  Le  Gendre 
dans  fon  Arithmétique  en  perfiSlio* , Barrétoe  dans  fon 
livre  du  grand  Commeret , &vari  dans  Ibn  Parfais  Négo- 
liani , Samuel  Ricard  dans  Ion  Traité  du  Commeret,  ficc. 
Le  ekange  cft  gros  d'ici  k Rome , i caufe  de  la  direilUé 
des  monnoies. 

Lettre  de  change,  e(\  une  refeription  que  donne  un 
Banquier  , ou  un  Marchand  pour  faire  payer  à celui  qui 
en  fera  le  porteur,  en  un  lieu  éloigné,  l’argent  qu'on 
lui  compte  au  lieu  de  fâ  demeure.  Pukiiea  pteunia  pn- 
mutatio , Mtnfarii  ekiropnpkum  ad  peeuniam  ab  aUo  mtn- 
fario  alio  in  loeo  aeeipiendam.  Quelques-uns  appellent 
change  fte , les  lettret  de  ekange  qui  fe  donnent  fans  faire 
aucun  cranfport  de  deniers.  Il  y a quatre  fortes  de  Uf 
net  de  change  la  première , pour  valeur  reçue  ; la  fé- 
conde, pour  valeur  en  marchandifes;  la  croifi^e  , pour 
valeur  de  mot-même  ; fie  la  quatrième,  pour  valeur  en- 
tendue. Les  lettres  dt  thangt  font  payables,  ou  k lettr» 
vûe , ou  k tant  de  jours  de  vue , ou  b certain  jour  nom- 
mé fie  précis  ; ou  k ufance,  qui  cfl  un  mois,  ou  k dou- 
ble ulânee,  qui  cG  de  deux  mois.  Elles  font  auÆ  paya- 
bles au  porteur , ou  k fon  ordre.  L'origine  des  Iritrei  de 
change  t^i\  venue  des  JuiR,  lorfqu'ils  forent  chatTés  i-e 
France  fous  Philipe  Augufle  en  iiSi.  8c  Philippe  le 
Long  en  i)i6.  Elles  forent  miles  d'abord  en  crédit  k 
Lyon.  D’autres  en  font  remonter  l’origine  jufques  fous  * 
Dagobert  l’an  640.  qu'il  chafTa  les  Juifs  de  France.  Les 
billett  de  thangt  font  dUTérens  des  lettres  Ht  change,  ca  ce 
que  les  letna  de  thangt  Ce  font  pour  argent  fourni  fie 

reçu 
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reçu  e<reâivemeflC  ; au  lieu  que  le  tnila  ét  chéngi  eft 
caule  pour  valeur  reçue  en  une  autre  Utnt  de  tÂaage  qui 
eil  fourme  en  mime  temps  & en  certains  lieux  fur  cer- 
tains Marchands.  Ces  billets  Ibnt  fujets  aux  mimes  di. 
ligences  que  les  lettres  de  rAaegr,  &c  doivent  itre  de* 
Mandis  dans  les  dix  jours  de  Tichéante  » 8c  de  l'ac* 
Ceptation,  après  lequel  temps  U n'y  a plus  de  recours 
fur  le  cireur^  à la  réierve  qu'il  fulSc  de  faire  pour  ceux- 
ci  de  llmples  romcoacions  i au  lieu  d’un  protêts  en  for- 
me. Tous  les  tireurs  de y ou  billeit  de  ekgngt , 
donneurs  d’ordres  ou  d'aval , accepteurs , ou  fouicrip* 
teurs , peuvent  être  contraints  par  corps. 

Les  Bonfes  du  Japon  donnoient  des  lettres  de  rAaii* 
P pour  l'autre  vie.  BoUH.  Ils  donnoient  des  lettres  de 
ekange  en  faveur  des  morts.  lo. 

Place  ou  chance»  cft  un  lieu  public  dans  tes  villes  de 
commerce  où  les  Marchands  & Banquiers  s'aiTemblent 
pour  exercer  leur  commerce  d'argent.  Forum  trgentg^ 
num.  A Lyon  on  l'appelle  abfulument  le  Cksisge,  la  lo- 
ge du  CJisnge  ; à Amflerdam  8c  autres  lieux  » U Bourfi. 
A Paris  on  l'appelle  fimplement  U PUce.  On  ne  fouf- 
fre  pas  qu'un  Marchand  qui  a fait  faillite  entre  dans  la 
loge  du  Ckdstge.  On  appelle  auflj  le  Pont  tu  Chatigt  i 
Paris»  le  pont  où  demeoroicnc  auttcfouIcsCfaangeurs. 
Pons  trgtmarhsi» 

Change  , ftgnilie  encore  la  Banque,  ou  le  Heu  où  fe  fait 
prècifôment  le  Citnge.  Menft.  Aller  au  Cluugt.  LeCksK- 
ge  eH  ouvert  » eft  fermé  » eft  plein  de  monde. 

Chance»  en  terme  de  Vénerie,  ledit  quand  des  chient 
qui  pourfuivoient  un  cerf»  ou  quelque  gibier  » le  quit- 
tent pour  courre  après  un  autre  qui  fe  préfents  devant 
eux.  Errtiio  ftu  tanum , fiu  vtntiorum  ta  prrfequettdo  eervt 
édvtatitio  pto  n quem  }tm  tliqutmdiü  petfetusi  fuatnt  ; 
éteTTttio.  Cette  meute  ne  prend  point  le  thtngt.  U eft 
Oppofé  à droit  » qui  eft  le  premier  gibier  qu'on  a pour- 
.fuivi.  Garder  le  rè«M;r»  c'eft  ll'ivre  toujours  le  meme 
gibier.  Prendre  le  rAaagr»  c’eft  en  fuivre  un  nouveau.  Un 
vieux  cerf  donne  le  ektage , 8t  laiftc  fon  écuyer  à fa  place. 
On  ledit  auffi  d'un  lièvre  lorfqn'il  fe  déro^  des  chiens» 
8c  leur  donne  à courre  quelqu'autre  lièvre  que  lui. 

Change,  fe  dit  aulTi  en  termes  de  Fauconnerie»  lorfque 
l'oifeau  quitte  fbn  entrepriie  pour  une  nouvelle , ou  Iorf> 
qu’il  prend  des  pigeons  » ou  d'autre  gibier  qu'il  ne  doit 
pas  voler.  Erratio  ateipims, 

£n  ce  fenson  dit  fguréoient  qu'on  homme  a pris  le  rètogr  » 
qu’on  lui  a donné  te  ikaagt,  quand  on  lui  a fait  quitter 
quelque  bonne  affaire  pour  en  pourfuivre  un  autre  qui 
lui  eft  moins  avancageufe.  Aherraret  falli,  haUveiaarit 
alio  adduti.  Il  eft  ailé  de  faire  prendre  le  tkaage  à fon 
adverfaire»  quand  U n'eft  pas  ferme  fur  Tes  principes. 

Un  homme  prend  le  tkaagt , lorfque  dans  une  dilpute» 
dans  un  raifonnement  » dans  la  négociation  d'une  affaire» 
il  fort  de  fon  fujet  pour  s'attacher  i des  chofes  dont  U 
n'eft  point  qoeftion.  Ac.  Fr. 

On  a donné  te  ehaagt  aux  ennemis  » on  a &it  fcmblant  de 
marcher  à droit,  8c  on  a pris  à gauche. 

On  dit  proverbialement , Rendre  le  tkaage  \ quelqu’un , lui 
donner  fon  rèss^r;  pour  dire»  lui  répliquer  foncmenc» 
lui  rendre  la  pareille.  Par  pari  rtferrr. 

CHANGEANT,  ANTE,  adj.  Qui  change  fouvent.  On  le 
dit  proprement  de  ce  qui  eft  inconflant  » variable.  Ltvit, 
mokiht,  iaeoaflaas.  Les  ftnnmcs  font  d’humeur  tkaageaait. 
Voilà  un  temps  bien  ciMgMflr , fort  inconftanr.  Oone 
ûuroit  nier  que  la  langue  Françoife  ne  foie  fort  thaagtanie, 
nous  changeons  de  langage  prefque  aufll  fouvent  que  de 
mode.  La  langue  Efpagnole  fe  (ent  en  quelque  maniéré 
de  la  conftance  » 8e  du  phlegme  de  la  nation  : elle  ne  fait 
ce  que  c'eft  que  de  changer.  Bouh.  Ce  qui  nous  rend  Q 
(kaagtaat  dans  nos  amitiés  » c’eft  qu'il  eft  trop  mal  aifé  de 
connoitre  ceux  que  nous  aimons.  Rochef.  La  fortnoe 
eft  tkaapaait,  & je  ne  fuis  moUmème  (Darius)  qu'un 
trop  illuûre  exemple  de  fon  inconftance.  Vacc. 

ÇouLEVR  CHANCRANTB»  eft  uiw  couleur  qui  change 
fuivam  la  différente  lumière  qui  lui  eft  oppofée.  CoJar 
variai.  Les  couleurs  de  l'Iris»  de  la  gorge  de  pigeon, 
font  tkaagcaatet.  Tifkttsekaageaat,  eft  celui  qui  paroit 
de  différentes  couleurs  » parce  que  b tnuD*  eft  d'uoe 
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couleur , 6c  la  chaîne  d’une  autre. 

CHANGEMENT  » f.  m.  Transformation , altération  d'un 
corps  qui  fe  convertit  en  un  autre.  Muiaiio,  immuiaiiOf 
pffmuiaiio.  Le  ekaagrmeai  de  la  femme  de  Lot  en  liatue 
de  fel»  foc  une  punition  divine.  Toutes  les  chofes  de  b 
nature  fe  corrompent  » il  s’y  fait  de  perpétuels  tkaap~ 
méat. 

Changement  , fe  dit  auAi  des  chofes  accidentelles , des 
révolutions»  de  la  vicifCtude»  & de  l'irvconilance  des 
perfbnnes  ou  des  chofes.  Les  ekaagemeut  de  temps  font 
ordinaires  en  ces  climats.  Les  tkangemeat  de  mode  font 
communs  en  France.  Le  ckaagemeat  de  vie.  Le  tkaagt- 
meat  d’opinions.  Envifagex  cette  fuite  continuelle  de 
rA4«jrmr«r  qui  arrivent»  dedans  nos  corps  par  la  défàil* 
bnce  de  la  nature  » 8e  dans  nos  âmes  par  l’inftabilité  de 
ttos  delirs.  Flech.  L’homme  eft  avide  de  chofes  noo- 
vellcs  : U aime  le  remuement  8e  le  tkaagiaKai.  Mont. 
Le  ekaagrmtat  d’on  Amant  ne  doit  pas  s'attribuer  au 
deifein  d’une  infidélité  méditée: c’eft  qu'on  fo  dégoûte 
avec  le  temps.  S.  Evr.  Je  regarderai  votre  ikaagtmewf, 
avec  autant  de  mépris  que  de  tranquillité.  ViXl. 

Aiafi  de  vos  dejirs  toajovrt  Reiat  aifolut  » 
las  plus  graadt  changemeos  vMir  srauvem  rffolme. 

Corneille. 

On  dit  proverbialement»  ekaagrmtat  de  propos  réjouit 
Miomme  , pour  dire , qu'il  rte  faut  pas  toujours  parler 
de  la  même  chofe.  Ckaagtment  de  corbillon  fait  appetit 
de  pain  bénit  i pour  dire  » que  la  nouveauté  eft  une  eC> 
pèce  de  ragoût.  On  dit  auÆ  » Ckaag^tat  de  temps  en* 
tretien  de  fot  » qui  eft  un  proverbe  Elpagnoi  : Mudaaf^ 
de  lirmpot  kordoa  de  ateiot- 

CHANGER  » V.  lâ.  8<  n.  Transfbrmer»transfigurer»  faire 
paiTcr  d'une  nature  à une  autre.  Mmare,  mmatait.  En 
l'Euchariftie  le  pain  8c  le  vinfe  ttaageai  au  corps  8c  au 
fang  de  Jesvs-Christ.  Toutes  les  chofes  fublunaires 
ekaageai  de  forme  par  la  génération  8c  la  corruption. 
C'eft  une  folie  de  vouloir  tkaager  les  métaux  imparfoitt 
en  or  pur. 

Changer,  fe  dit  auffi  des  chofes  accidcncelles 8c  paiTa* 
gères,  qui  prennent  une  nouvelle  forme,  on  une  autre 
licuation»  ou  des  perfonnes  qui  prennent  de  nouveaux 
fentimens.  Platon  ne  ironvoic  rien  plus  dommageable 
à la  fociété , que  d'accoutumer  les  jeunes  gens  à ekaager 
même  dans  leurs  amufemens;  parce  qu'ils  viennent  en» 
fuite  à méprifer  les  anciennes  conftinitions.  MonTs 
Le  temps  qui  tkaap  tout  » tkaage  auflî  les  humeurs. 
Boil. 

Ce  mot  vient  de  tamkiare,  qui  fe  trouve  dans  Columelle 
en  cette  ilgniUcation.  Ménage, 

Changer  , lignüie  aniC,  Prendre  une  chofe  au  lieu  d'une 
autre.  Permuiate.  Ce  valet  a tkaage  de  makre.  Ce  pro- 
digue cèsagr  d'habit  tous  les  jours.  Ce  Comédien 
de  vifage  félon  les  divers  rôles  qu’il  joue.  Cette  maifon  t 
ekaage  de  maître , appartient  à un  autre.  Chasser  de  quas* 
tlcr»  de  maifon. 

Sa  J! aman  à tout  moment  pttet  prendre  ma  aatrt  cMirr  / 

Et  qui  change  ««r  foit  peut  changer  rewr  Itt  jottn. 

Changer,  fignifie  anfli»  Troquer.  Ptrmmart.  Voulez» 
vous  tkaagtr  contre  moi  votre  lot,  tkaager  votre  cfae» 
val  contre  le  mien  1 II  voudroit  bien  avoir  thaagi  de 
femme. 

Changer  , ftgnifîe  aufli , Mettre  dans  un  ancre  ordre» 
ranger  d'une  autre  maniéré,  inmir/arr,  maiart.  CcMi» 
nilire  a ekaagè  tout  fordre  des  finances.  Cette  mort  a 
ekaagt'  les  affaires.  Depuis  trente  ans  la  face  de  lEat  eft 
bien  tkaagée.  Le  théâtre  ciMgr  plufieurs  fois  dursnt  cet 
opéra.  On  dit  auffi  au  Manège , tkaager  de  main , quand 
on  porte  la  tète  d’un  cheval  d’une  main  à l’autre  pour 
le  faire  aller  à droit»  ou  à gauche. 

Changer»  fe  dit  figurémenten  chofes  morales  êcfpin* 
ruelles.  Cet  homme  a bien  tkaap  toute  fceconomie  de 
fon  livre.  Ckaagn  de  vie , de  profeffion  » c’eft  » Mener 
hoc  vie  coDtraire  à celle  qu'on  a ocQée»  presdre  uno. 

»«tT« 
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autre  profeOion.  La  grâce  a été  ajoutée  pour  réparer  la 
nature,  & non  pour  la  {Aaagtr.  Males.  On  ne  doit  rien 
fidMgfr  en  matière  de  Religion. 

Jtmtit  M tffrantki  a'tfl  qu’un  tfilavi  infamt  ; 

(lu«iqu'ii  change  d'tiêt , il  ut  change  ftint  tfnmt. 

Corn. 

Çn  dit  auifi  abfolument  thaaitr  » pour  ri«j^  de  con> 
duite.  Vou  devez  rAenjrr.  Un  jour  vous  (kangtïtz. 
Voit. 

Se  changer.  Prendre  un  air  , w>e  conduite  nouvelle , 
des  maniérés  dilferenres , le  convertir.  Au  temps  du 
Jubilé  tout  le  monde  fe  tianp.  On  ne  Te  fert  plus  de 
cette  &çon  de  parler. 

Çhancer.  fe  dit  particulièrement  des  monnoies.  Prmw- 
tare.  Ceft  un  trahe  de  iiangrr  de  l’Or  en  monooie,  & 
de  la  inotiDoie  en  or  ou  en  argent. 

Chance r , en  termes  de  Marine , a plufieurs  fignlÊcations. 
Changer  les  voiles,  c’en  mettre  un  c6cé  de  la  voile  au 
vent , au  lieu  que  l'autre  côté  y étoit  avant  ce  change- 
ment.  Changer  les  voiles  de  l’avant  de  les  mettre  fur  le 
mât,  4^11  BralTcr  tout-à-fâit  les  voiles  du  mit  de  railâinc 
du  côté  du  vent  ; ce  qui  fe  lait  ahn  qu'il  donne  dedtis , 
de  que  le  vaifleau  étant  abattu  par-U , on  puilfe  le  mettre 
en  route.  Chnnger  de  bord,  ou  virer  de  bord  , c'en 
Mettre  on  côté  du  vailTcau  au  vent  pour  l'autre , afin 
de  (hanger  dc  route.  Changer  l'artimon,  c'ell  faire  pafler 
la  voile  d’artimon  avec  là  vergue  d'un  côté  du  mât  à 
l'autre.  Changer  le  quart , c'ed  faire  entrer  une  partie 
de  l'équipage  en  fervice  en  U place  de  celle  qui  étoit 
de  garde , & qu'on  relève.  Changer  la  barre , c'en 
Mettre  la  barre  du  gouvernail  du  côté  oppofé  k celui 
où  elle  eH. 

On  dit  proverbialement,  Il  a thang/  Ion  cheval  borgne 
contre  un  aveugle  ; pour  dire,  Il  a perdu  à cet  échange. 
On  dit  auflî , Il  ihangt  comme  un  caméléon , à caofe 
d’une  vieille  opinion,  quifàilbit  croire  que  le  caméléon 
ihangfoii  (buvent  de  couleur.  On  dit  aufli  d’un  enfant 
qui  ne  reifemble  point  k fes  pere  ou  mere,  qu’il  a été 
ehangt  en  nourrice.  On  dit  aolTi , que  le  temps  riiwrgrra, 
quand  on  voit  quelqu'un  faire  une  ebofe  fort  contraire 
à Ion  genre  de  vie  ordinaire. 

On  die  changer  de  nott , pour  dire , changer  de  làçon 
de  faire  ou  de  parler.  Ac.  Fr. 

Changé,  éb,  part.  pa(T.  & adj.  Afw/arwr,  immueatus, 
commntaeus,  premneatne.  Selon  Icsdiverlés  ligniticacions 
de  leur  verbe. 

On  dit  qu'un  homme  efl  bien  change  ^ qu'il  n'cft  pas  recon- 
noiilàble  : pour  dire , qu’il  a été  Ibrt  malade , qu’il  ell 
fort  dénguré.  On  le  dit  aulô  en  Murale,  de  celui  qui 
a changé  de  genre  de  vie , foie  en  bien , foie  en  mal. 

CHANGEOTTER,  v. ad.  Fréquencatifderâasgrr. Chan- 
ger fouvent,  à tous  momens.  fttqiunttti  mutart , ptr- 
mmartf  &c.  Il  cil  bar. 

/CHANGEUR,  f.  m.  Homme  qui  lait  trafic  de  changer  les 
cfpèces  des  monnoies , de  changer  for  & l'argent  en 
menue  monnoie , fie  la  menue  monnoie  en  or  i de  donner 
le  prix  de  la  mennoie  légère,  ou  de  celle  qui  eft  al- 
térée. Mtafarèut , numtnulartue.  Comme  le  change  de 
l'argent  eO  une  chofe  qui  regarde  le  public , & d'une 
grande  conféquence  pour  le  bien  de  l'Etat , nos  Rois  fe 
lunr  appliqués  dans  tous  les  temps  à régler  le  nombre 
des  Changeterty  &i'exercice  dc  leur  charge.  Voyez 
l’Edit  d'Henri  III.  en  1 1 8o.  les  Lettres  Patentes  du  ao 
Août  I ) 8 1 . la  Déclaration  du  x 7 Oâobre  de  la  même 
année,  l’Edit  du  19  Décembre  itSi.  l'Edit  d'Henri 
rV.  de  léoi.  & de  1607.  Chez  les  Romains 
par  le  miniflere  des  Ckangenre  que  fe  laifoient  les  chan- 
ges , les  dépôts , les  achats , les  ventes , les  prêts  : les 
Chaageurt  làifoienc  prcfque  toutes  les  Ibn&iuns  de  nos 
Chae^tun , de  nos  Banquiers , & de  nos  Notaires. 

On  a aptpellé  autrefois  leTrélbricrdu  Domaine,  Changeur 
àn  tréfar , iafqa'à  ce  que  François  I.  en  fa  place  créa 
en  X 1 4 1 . léize  Recettes  générales  de  toutes  fortes  dc 
deniers. 

On  dit  proverbialcmCBt  d'an  homme  qui  paye  bien , qu'il  | 
TnmtlL 
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paye  comme  on  Changent , parce  que  les  C*4«jcarr 
payent  comptant , & qu'un  homme  ell  riche  comme 
un  Châagcvt,  quand  on  lui  voit  beaucoup  d'argent 
comptant. 

CHANLATE,  f.f.  Terme  de  Couvreur.  Ceft  une  pièce 
de  bois  qu'un  attache  vers  le  bout  des  chevrons,  6c  qui 
avance  hors  le  mur  pour  fouienir  deux  ou  trois  rangs  de 
tuile , qu'on  mec  ainti  en  dehors , pour  empèclier  que  les 
eaux  pluviales  ne  tombent  le  long  du  mur,  &ne  le  gâ- 
tent -,  en  relevant  les  tuiles  parle  buut,  enlbite  qu’elles 
jettent  l'eau  du  mur  plus  loui. 

CHANNE,  Jotijisn,  ell  un  poifTon  de  mer  qui  ref- 
femble  beaucoup  à la  perche  ; là  cèie  eR  grêle , Ion  mu- 
feau  pointu,  toujours  entrouvert.  On  trouve  de  petites 
pierres  dans  & tetc.  Son  corps  ell  couvert  d'écaiiles 
minces.  On  l'appelle  hiatuta , parce  qu'il  a toujours  le 
mofeau  ouvert. 

CHANOINE , f.  m.  Celui  qui  pûflède  une  Prébende  dans 
une  EglUé  Cathédrale  , ou  Collégiale , c'dl-à-dire  , un 
certain  revenu  atftéié  k ceux  qui  y doivent  làire  le  ^r- 
vice  Divin.  Canomeus,  Les  Chaaoiaes  de  Notre-Dame, 
de  la  Sainte-Chapelle  , dc  fainte  Oporcune.  Les  Chanoi- 
nei  des  Eglifes  C.irhédrales  ont  quelque  prééminence 
fur  les  autres.  Ils  fonc  obligés  ( enquelqueslicux  ) à le 
làire  Prêtres  lorfqu'ilt  ont  atteint  l'âge  requis  i autre- 
ment ils  peuvent  être  privés  des  diftributions  quotidien- 
nes. Selon  Pafquier  on  ne  connoUToit  point  le  nom  de 
CàAswiiravant  Charlemagne  : du  moins  la  plus  ancienne 
origine  des  CjhM»nri , le  trouve  dans  Grégoire  dc  Tours, 
qui  dit  que  Baudin , feizième  Archevêque  de  cette  ville, 
en  inliicua  le  premier  un  Collège  dans  fon  Egliledu  temps 
du  Roi  Clotaire  I.  Car  les  CâMwsrrn'étoienc  autrefois 
que  des  Prêtres  ou  autres  EccléiîafUquet  inférieurs , qui 
vivoient  en  commun,  & qui  réiidoient  auprès  del'Egli- 
le  Cathédrale,  pour  aider  à l’Evcque  à la  ddTervir  .ils 
dépendoiene  de  fa  volonté  en  toutes  chofes.  Ils  étoient 
nourris  du  revenu  de  TEvêché,  & demeuroient  fous  le 
même  toit , comme  étant  la  vraie  làmille  , ou  même  le 
Confeil  & le  Sénat  de  l'Evcquc.  Ils  furent  même  héri- 
tiers de  fes  meubles  jufqu'en  l'an  8i<5.  que  cela  leur  fut 
défendu  par  un  Concile  tenu  à Aix-la-Chapelle  ibus 
Louis  le  Débonnaire.  Ce  Concile  ât  beaucoup  de  Mé- 
glemecu  à leur  égard.  Infenliblement  ces  Communautés 
de  Clercs  formèrent  un  corps  à part , dtmi  l'Evèque 
étoit  pourtant  le  chef.  H arriva  même  au  X*  fiêcle  que 
dans  les  villes  où  U n'y  avoir  point  d'Evéqne , l'on  écaÛic 
ale  pareilles  Communautés,  on  Congrégations.  On  les 
appella  CoU^alee , parce  qu'on  fe  fervoit  IndilTércm- 
menc  du  mot  de  Congrégation,  ou  de  Collège  ; celui 
de  Chapitre  qu'on  donne  k leur  corps , etl  le  plus  nou- 
veau. La  vie  commune  fot  établie  dans  routes  les  Ca- 
thédrales fous  la  11*  Race , & chaque  Cathédrale  avoir 
un  Chapitre  dillingoé  du  relie  du  Clergé,  avec  des 
Supérieurs  particuliers.  Mais  ils  0' étoient  pas  dellioés  à 
une  vie  auflî  peu  aâive  que  celle  qu'ils  mènent  aujour- 
d’hui. On  les  appella  Chanoinet , non-feulement  à caufo 
de  la  penûoQ  qui  leur  étoit  alors  aOignec , qu'onappei- 
loit  Canon,  ce  qu'en  vieux  François  on  appelloit  auffî 
ProvrntU , & en  Latin  Ptahenda  , d'où  vient  que  quel- 
ques-uns les  ont  appellés  Sputiulanttc  Feaireti  mats  auflî 
parce  qu'on  leur  donna  des  règles,  & inRitutions  ca- 
noniques, félon  lefquelles  ils  étoient  obligés  devivre. 
Ainli  Yves  de  Chartres  dit  qu'on  les  appella  Ckanoinrt, 
to  quodeanonnat  régulât  arÜiitt  ohlèrvaee lenehaniur.  M.  de 
Marca , en  fon  Hifioirt  de  Béarn , dit  qu'ils  ont  été  ainli 
nommés , quid  tn  canenem , feu  ntatticulam  EccUJia  rrinù 
e^eni.  Dans  la  fuite  les  Chanoinei  s'aRianchireiit  de  leur 
règle  ; l'ubfervance  le  relâcha , & la  vie  commune  ayant 
celTé,  les  Cêamtorr  ne  laiflcrent  pas  de  faire  corps.  Ils 
prétendirent  n'avoir  d'autres  foaâions  que  la  céléûaiioa 
de  t’Oihcc , 6c  ceperKlanc  ils  s'actribocfcnt  les  droits 
de  tout  le  Clergé  ; d'ètre  le  Confe^  oéceflàire  de  l'E- 
vêque ; de  gonvemer  pendant  la  vacance  du  (iége  , 6c 
de  &ire  fculs  l’éleâion.  21  y a même  desClupîtiesqui 
fe  fonc  fouRraits  de  la  Jurifdiâion  de  l'Evèque , 6t  qui 
ne  reconnoiflent  que  le  Pape  au-delfus  dc  leur  Doyen. 
A l'exemple  des  Ôthédralcs,  les  Chapitres  des  Collé- 
Ll  giales 
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ont  continué iiïire  corps»  anr>s  afuir  abandonne 
ia  vie  commune.  Autrcfui^  le  l’apv  lailotc  des  C/’anei.-iti 
ùmptébcnde.fuk  rxpfdauont  pTntcaJit,  pour  s'aliurer 
de  U première  prébende  vacante. 

Du  Latin  Canonùat  nous  avons  fait  premièrement  Canoinr, 
comme  l'on  prononce  enoire  en  Picardie , & enl'uKc  C*Ae> 
»9/nr.  Menace.  EtCa»oiii(ui  vient  du  Grec  K3»c*>  : car 
tous  généralement  tirent  ce  nom  de  là;  mais  ce  mot  li- 
gnilic  trois  ettofes.  j^Règic.  i°.  Une  certaine  penlion» 
une  aflîgnatioD  de  quclijue  revenu  (ive  pour  vivre. 
)**. Catalogue,  matricule.  Les  unsduncprétendcntrjuc 
IcsCkjnoiHes  ont  été  nommes  CAvcrii/r/,  à caiHcdc  la  r^glc 
<}u'ils  doivent  Aiivrc,  de  la  vie  légulicre  qu'ils  dévoient 
mener  ; d'autres  difent  que  c'eft  à caufe  de  la  penilor. 
qui  leur  étoit  aflignée  ; d'autres  prétendent  que  le  non. 
ChiMiati  ou  Canoniques,  fc  donnoir  au  commencement 
à tous  les  Clercs  ; fuit  parce  qu'ils  éloient  écrits  dans  le 
Canon,  ou  Catalogue  de  l'Eglilc,  luit  parce  qu'ils  vi< 
voient  félon  les  Canons  ; mais  depuis  on  le  prit  pain- 
culicremcnt  pour  ceux  qui  vivoient  en  commun,  à l’e- 
xemple du  Clergé  de  S.  Augufiin,  & avant  lui  defaint 
Eus^be  de  VcuCil.  Voyez  VHijliirt  des  Ordres  Ectlè- 
féji.quct , part  IL  ch.  IL  p.  i f. 

Il  y a encore  din.'iences  efpèces  de  CiatKim.  Les  Chawi- 
Het  Cardinaux  , (ont  des  Ckamitia  attachés  comme 
on  dit  en  Latin  , intatdtnatiy  à une  Eglife,  de  même 
que  les  prêtres  l'étoient  a une  Paroifle.  1 con  1 X.  en  créa 
J'an  19  ( I.  à S.  Etienne  de  llclânçon,  & Alexandre  III. 
dans  l'Eglilc  de  Cologne.  Il  y en  a eu  encore  i Magdc- 
bourg , à Compoftelle , à üénévent , à Aquilée  , à Ra- 
renne , à .Milan , à Pife , à Naples  & ailleurs.  Les  Cha- 
anntt  damoiiéaux , Cêtionià  diwi>.r.//arri,  étoieiit  autre- 
fois  les  jeunes  CkatKimt , qui  n'étant  point  encore  dans 
les  Ordres , n'avoient  point  droit  de  Chapitre.  LesCia- 
aointi  attcndaiis  etnienteeux  qui , en  attendant  une  pré- 
bende , avuient  le  titre  & la  dignité  de  CkanonHs , voix 
en  Chapitre , & une  ibrme  ou  place  au  Chetur.  Ckanaim 
f.rams , fornfts , font  ceux  qui  ne  deflervent  pas  la  f iha- 
noinie  dont  ils  font  pourvus. CAMo/ari honoraires, Ibiit 
les  mêmes  que  les  Laïques.  Ckaaninci  Manfonnaires , 
font  oppofes  aux  Forains.  Voyez  Ma.nsion.saiee.  Il 
cil  parlé  dans  un  Ordinaire  manuferit  de  l'Eglife  de 
Rouen  de  Ckanvtut  de  treize  marcs.  Peut-être  étoit-cc 
te  revenu  annuel  de  leurs  Canonicats.  11  y avoir  dans 
l'Eglife  de  Londres  des  Ckanoiius  mineurs , ou  petits 
CkaHomei,  qui  faifoient  les  fondions  des  Grands  CA«- 
BoiiKt.  Il  y a à Luques  des  Ckaaoiats  mitrés,  qui  par 
un  privilège  qui  leur  a été  donné  par  plulicurs  Papes  , 
& amlinné  par  Grégoire  IX.  portent  une  mitre.  Les 
Ckanvines  de  la  pauvreté,  Caitoaid  fauptruin.  Il  en  ell 
fait  mention  dans  Ylhjiotrt  rfAaneti  d’OJon  Gellcius  , 
Liv.  I.  ch.  34.  CkaatiiMti  Rélidcns,  Rrjidcma  , ibnt  les 
mêmes  que  les  Manftonnaircs.  Il  y a eu  aufTi  des  Cka- 
no:ntt  qu'on  appelloit  Canottui  ad fucrmsrndum.  C'ctolent 
des  gens  qui  fc  foilôicnt  CAcwiflu  à l'article  de  la  mort, 
pour  participer  aux  prières  du  Chapitre.  Les  Ckaaoiats 
Tertiaires,  Tmiârii  , croient  ceux  qui  ne  louchoieiit 
que  U troifiômc  partie  des  fruits  d'un  Canonicat. 

83^  Chanoine  d'honneur.  Caa  witut konorariui.  On  don- 
ne ce  titre  à ceux  qui  ont  étéChanointt,  &qui  le  font 
demis  de  leur  Canonicat.  On  le  donne  encoreà  des  per- 
fonnes  notables  , lelquelles  ians  vire  réellement  Cka~ 
noinet , jouilTent  de  tous  les  droits  des  Ckaaoiats , & ont 
place  parmi  eux. 

Charlemagne  ordonne  dans  les  Capitulaires , que  ceux  qui 
fc  feroient  Clercs  , feroient  oWiges  de  vivre  canoni- 
qaement,  & félon  la  règle  qui  leur  avoir  été  preferite, 
obéillânt  à leur  Evêque  , comme  les  Moines  obéiffenc 
à leur  Abbé.  Qui  ad  ClnUaium  aiudntu , qaod  nos  rvra- 
mus  Caaoniram  vitam , volumut  tu  illi  taaoatti  Juuadum 
t t^uiâta  fuam  omatmodè  v/vani , Epifiafms  terum  niai 
viiaat,  Jitut  A^bat  maaackorina.  Ce  lut  par  cette  voie 
que  l’cliirit  du  Monachidne  s'inrroduifit  dans  des  Kglifes 
Othédraies.  Les  Clercs  s' étant  fournis  à certaines  rè- 
gles , devinrent  demi-Muines , & au  lieu  de  s'appliquer 
à des  tbnâions  purement  Ercléiiaftiques , la  plufpart 
étoieni  eafermés  dans  des  cloitrcs  comme  des  Ruines  : 
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on  appella  ineme  le  nom  de  leurs  demeures  Monajlmum  ; 
& il  ctoic  fermé  , comme  il  paroic  par  les  Statuts  fyno- 
daux  d'Htncmar  faits  en  H74.cn  lc>rte  qo'îl  y ai  oit  deux 
fortes  de  Monallcres;  les  uns  étoicnc  pour  les  CêMoi- 
lui , & les  autres  pour  les  Moines.  Le  chant  devint  peu 
à peu  leur  principal  emploi.  Ils  ne  conlervcnt  encore 

. aujourd'hui  prefque  que  le  chant,  & les  Evêques  ne  les 
regardent  que  comme  des  Chapelains. 

Saint  Chrotiegand  fie  au  Vill*^  fiècie  une  règle  pour  le» 
Nous  l'avons  encore  en  ) 4 articles , lans  la 
prclâce.  Elle  cfl  tirée  de  celle  de  S.  Benoit,  qn'il  ac- 
commode , antant  qu'il  peut,  à la  vie  des  Clercs , qui 
Jénrent  l’Eglife.  Elle  fut  reçue  par  tous  les  Ckaaoiats. 
Il  y règle  la  clôture,  les  vétemens,  les  pénitences, 
les  domeiliques  ou  lerviteurs  des  Ckaaoiats.  En  8i6. 
au  mois  de  Septembre , la  dixième  indiâion  étant  com- 
mencée, l'Empereur  Charlemagne  exhorta  les  Evèquea 
aliémblcs  i Aix-la-Chapelle  à drciTcr  une  règle  pour 
les  Ckaaoiats , compofve  d'extraits  des  Peres  & des  Ca- 
nons. Cette  règle  des  Ckaaoiats,  contient  1 4 f chapitres, 
dont  les  1 1 1 premiers  ne  font  que  des  extraits  des  Pere» 
& des  Conciles  touchant  les  devoirs  des  Evêques  & des 
Clercs , après  quoi  les  règlemens  du  Concile  imme  par 
rapport  aux  Ckaaoiati  commencent,  ün  trouve  cetto 
règle  dans  les  Conciles  de  l'édition  du  P.  Labbc, 
tome  Vil.  p.  1314.  C'cR  le  premier  Livre  du  Con- 
cile d'Aix. 

Chanoine  Régulier.  Caaoaiesa  Rrgularit.  Les  Ckaaoiati 
Rcfulttrs  font  des  Ckaaoiats  t\ai  vivent  en  conimnnauté, 
& qui,  comme  des  Religieux,  ont  ajouté  dans  la  fuite 
à la  pratique  de  plulicurs  ublervanccs  régulières  la  pro- 
feflion  folcnnelle  des  vorux-  ün  les  appelle  Rfgu/urt, 
pour  les  dillinguer  des  Ckaaoiats  qui  abandonnèrent  avec 
la  vie  commune  la  pratique  des  faints  Canons  faits  pour 
fervir  de  règle  au  Clergé,  & en  maintenir  l’ancienne  dis- 
cipline. LesClcrcsCkaaoiars  fubnilercnt  jufqu'au  onziè- 
me fiècle.  En  ce  temps , quelques-uns  s'en  étant  féparés, 
on  lesap|>e))a  i'implement  Ckaaoiats , 6c  ceux  qui  la  re- 
tinrent Ckaaoiats  Rtguhm,  comme  on  a iâit  depuis  ce 
tcmps-là,  c’cll -à • dire,  depuis  cinq  ou  fix  cens  ans- 
Quelques-uns  en  rapportent  l’origineau  quatrième  Ca- 
non du  Concile  de  Rome  tenu  tcus  Nicolas  IL  en  1039- 
qui  ordonne  que  les  Prêtres  , Diacres  ou  Soudiacres  , 
qui  auront  gardé  la  continence,  fiüvantla  Conflitutioa 
du  Pape  Leon  IX.  mangeront  & logeront  cnfemblc  près 
des  Hgltfes  pour  lelquelles  ils  Ibni  ordonnés , mcttronc 
en  commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  l'Eglilc,  6c  s'étu- 
dieront à pratiquer  la  vie  commune  & Apunoltqne. 
Scion  d'autres,  dès  le  fixième  fièclc , pluficurs  Clerc» 
ayant  quitte  cette  maniéré  de  vivre  en  commun  6c  ré- 
gulièrement, ceux  qui  la  retinrent  furent  nommés  Clercs 
Ckaaoiats , c’c(I-à-dire,  Clercs  Réguliers,  vivans  félon 
les  Canons  6c  les  règles  de  l'Eglife , & les  ancres  furent 
nommés  Clercs  Acéphales,  c'cll-à- dire,  làns  Chef, 
parce  qu'ils  ne  vivoient  plus  en  communauté  avec  l'E- 
vêque. 

Les  Ckaaoiats  RrguUert'îonX  prefque  tous  profelTîoncle  fui- 
vre  1a  règle  dite  de  S.  Auguflin, adoptée  par  beaucoup  de 
Ibciécés  «le  l'un  & de  l'autre  Icxe.  Quoiqu'ils  réunitTcnt 
en  eux  les  dilicrcnccs  fins  de  l'état  Clérical  6c  de  l'état 
Régulier,  on  doit  les  regarder  comme  fâifanc  partie 
du  corps  du  Clergé.  D'autres  croicncquc  ces  Ckaaoiats 
Réiuhat  font  inférieurs  aux  CkMotats  féculiers  à caufe 
des  vorux  anx<]nc!s  ils  fe  font  anujettis  t enibrte 
qu'ils  doivent  plullûc  être  comme  des  Religieux  , que 
comme  faiiânt  part’e  du  corps  du  Clergé.  On  met  pour- 
tant quelque  diiVcrcnce  entre  les  Ckaaoiats  Ri^uhtit  6c 
Ic^uines.  1-a  principale  e(I  que  les  premiers  par  leur  état 
font  appelles  au  foin  des  ames  : 6c  les  autres  feulement 
à leur  propre  fandiiicacion*  Ils  ont  cela  de  commun 
qu'ils  ne  peuvent  plus  ni  hériter , ni  teilcr  ; mab  que  leur 
Communauté  ell  leur  hcriticre  naturelle.  LesChapitres 
d'Ulèz  6c  de Pamiers écoient encore,  iln'yapas iong- 
tenis, cumpofés  de  Ckaaoiats Réptliers , coaimel'ontété 
autrefois  ceux  de  quelques  autres  Cathédrales. 

S.  Bernard  fut  très-favorable  aux  Ckaaoiatt  Régmiiert,  dont 
il  fait  fouvent  l'éloge.  Il  les  préféra  aux  autres  Ckaaoiats 
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puur  ce  qui  ^toit  des  fundions  Eccicilaniqiies.  AulTî  noti'  ; 
obihnc  diiTcrencesubrervances  régulières  auxquelles  ils 
Te  t'unc  allujuccis,  & quoique^  en  vertu  de  leur  vœux  , ils 
fuient  véritablement  Keligieux  ; que  plulieurs  d'encr'eux 
vivent  en  Congrégation  ; ils  ie  font  pourtant  maintenus 
dans  la  pofleflion  des  bénénees  à charge  d'ames.  Tout  le 
Droit  Canonique  leur  eft  favorable  en  cela,  parce  qu'é* 
tant  Clercs  par  leur  Origine  & par  leur  état , ils  jouïA 
fcntdes  droits  elTenrieU  attachés  ii  la  CIcricacure  : lorP 
que  les  Conciles  ont  exclu  les  Moines  Bénédidins  de 
certaines  Cures  > quoiqu'ils  ne  les  cnilTcnt  point  incapa- 
bles par  leur  pro^fliondu  gouvernement  des  âmes,  ils 
y ont  conlcrvéles  CàMonus  R^ulttn,  qui  depuis  envi- 
ron aoo.  ans  font  devenus  prefque  par-tout  titulaires 
de  leurs  Bcnéiices  comme  les  féculiers. 

Il  parut  en  1699  k Paris  une  Hinoiredes  > on  Ar- 

thtrtitt  far  tOrdtr  C4Hon/qi4t  i par  le  P.  Cha- 

ponvl  Chanoine  Régulier.  Il  y a un  Livre  intitulé,  Dr 
CMnoai(orum  Ordint  Difqmijitiwt  ^ dont  le  but  princi- 
pal ell  de  montrer  la  différence  que  l'on  a toujours  mife 
dans  l'Ëglife  entre  les  Moines  &c  les  Clercs,  ou  les 
Ck4»oines  RépitKTs , dont  il  établit  d'abord  l'antiquité  ; fur 
quoi  il  diAingue  quatre  fentimens.  Le  premier  qui  eA 
nouveau  ^ félon  cet  Auteur , & que,noire  iièclc  a , dit-il , 
produit,  veut  que  l'Ordre  des  CLiMoinrr  Rtffûiai  n'ait 
commencé  que  dans  le  onzième  Oèclc.  Le  fécond  le  fait 
remonter  jufqu’au  temps  de  Louis  le  {Débonnaire  & au 
Concile  d'Aix-la-Chapelle  tenu  fous  cet  Empereur.  Le 
troüîème  en  attribue  l'inAitucion  k S.  AuguAin.  Le  qua- 
trième fuppole  qu'ils  A)nt,  quant  à leur  manière devie, 
les  Aiccefleurs  des  Apôtres  6c  des  premiers  Clercs  de 
l'Eglife.  CeA  ce  dernier  fentiment  que  l'Auteur  de  cet 
OuvrageembraAe,après  avoir  tâché  de  réfuter  les  au- 
tres , & de  montrer  en  particulier , que  S.  AuguAin  n'cA 
pas  le  premier  quiait  inAitué  des  Cisiiointt  Atgu/rm , pas 
même  en  Afrique  ; & il  prétend  qu'à  confiderer  les  trou 
états  dîAérens  dans  ierqueU  vivent  les  CiMoims  Rc^u- 
/ws  en  Communauté,  enparticuiicr,  dans  des  Paroiifes, 
ou  bien  attachés  à des  Egllfes  féculieres , dans  lefquel- 
les  ils  ont  des  prébendes , leur  vie  ne  peut  palTcr  que 
pour  une  inAitution  ApoAolique,  &une  fuite,  une  imi- 
tation de  la  manière  de  vie  des  premiers  Clercs  établis 
par  les  Apôtres.  L'Auteur  de  THiAoirc  des  Càmointi 
«A  dans  la  même  opinion,  & tâche  de  montrer  cette 
defcendance. 

Les  CiMfîHtt  Rfguiitrt  ont  eu  de  tout  temps  des  conceAa- 
tiODS  au  fujet  de  la  préféance  au-dcAus  des  Moines , 
qu'ils  prétendent,  comme  fondés  par  les  Apôtres,  6c 
faifant  partie  du  Clergé.  PieV.  par  une  Bulle  de  l'an 
1564.  ordonna  que  les  Ck4noiiia\Rtgulirrt  de  Latran  , 
qui  eA  la  première  Eglife  de  Rome , précéderoient  les 
Moines  du  Mont-CaAin  ; mais  les  autres  CkdMoiHa  Rtfa- 
litn  font  précédés  à Rome  dans  les  Cérémonies  parles 
Bénédiâins  , les  Camaldules  , les  ReligietK  de  Ci- 
teaux  , ceux  de  Vallombreufe,  les  Fcuillans  , &c. 

L’habit  des  Ckanointi  Rtgulttn  dans  le  Xll*  fiècle  écoit  une 
Aube , qui  a depuis  été  changée  en  rochet , ou  en  fur- 
plis  , & en  tout  temps  nne  chape  fermée , à laquelle  a 
fuccédé  l'aumuAe  pour  l'été,  & la  chape  ouverte  en 
hiver.  L’ufage  des  bonnets  eA  moderne  : 6c  ce  n'étoit 
d'abord  qu'une  cfpècc  de  calotte. 

Ceux  qui  ont  traité  des  Chstmtnt  Rt^ulitr$ , outre  tes  Au- 
teurs déjà  cités,  font  Gabriel  PennorusCien0<i«rAr;M/(rr, 
Hifioria  CMMuaTum  Rtgularntm,  à Rome  16x4.  im-fui. 
Jean-Bapt.  Ma]egarus,CèaDei«r  RtÿiUer  aufC,/i*/F;i»i«^ 
pegreffut  Clrricain  Cênomt.  Oràinii,  contre  le  P.  Cellot , 
à .Venile  en  1648.  Jean-Bapt,  Signius  autre  Ckaaoint 
f.tpilirr  i DtOrdîKt  ^ fiatu  ÇoManito,  à Boulogne  en 
1601.  Le  P.  Du  Moulinet  a donné  les  figura  dt  diffii- 
rrmt  iaiitt  da  Ckaaoina  A<gir/iVn,à  Paris  en  i6«56.  Tout 
le  fécond  tome  de  la  nouvelle  Hiflom  da  Ordra  Moaaf- 
rtafitqua  eA  employé  a celle  insCkanoints Riptlicri , de 
leurs  diAércnccs  Congrégations , tant  d'hommes  que  de 
filles,  & des  Ordres  militaires  qui  y ont  rapport.  Voici 
les  noms  de  ces  diAcrentes  Congrégations.  Les  CAe- 
rtamtt  R^v/irrr  dcS.'Albée,  OU  Aîlbe  ; des  deux  Amans; 
de  S.  Antoine  de  Viennois:  d'ArouaUe  proche  de  Ba- 
II. 
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paume;  ChaaoiHa  Rt'iulunk  la  Bandcrulle  en  Alk-tmi- 
gne  i de  S.  Biendan , de  faintc  Brigitte , de  la  Itélorme 
de  Bourg3chard,cummiincme'U  B>'UCUuiaid  ;dc  S.  Car- 
chage,  delà  KcformedcClianalUdc,  de  S.  Chrode- 
gand , de  CluAerneubourg  e:i  .\iiciuagnc , de  S.  Culom, 
de  S.  Culuroban,  les  Clercs  de  la  \ie  C‘'mmunc,  de 
S.  Congall,  de  S.  Cofnie-lez -Tours , de  Monte-Cor* 
bulo,  de  Cracovie  , de  Crefeenzago,  IcsCruifivrs,  les 
Ciajoiita  Rt'gulitrt  de  Jüime  Croix  de  Coiiimbre  , de 
Czerkcncur,  de  S.  DccUu  , de  S.  Denys  à Reims, 
des  Ecoliers  de  Boulogne,  du  Mont  S.  Éloy  d'Arras, 
de  l'Ordre  du  S.  Efprit,  du  S.  F.lprit  à Venife , les  AAo- 
ciés  de  l'Ordre  du  S.  E'prît,  de  S.  Finien  ou  Fiiincn, 
de  la  Funcame  jailiiAante , de  S.  Fridgicn  de  Lucques , 
la  Congrégation  Frigdonicnnc  ou  de  Ste  Marie  Frifor- 
naire,  les  C'AaAiwMfr  Frifomiaircs,  delainte  Geneviève, 
de  S.  Georges  in  Alga  à Venife,  les  Hofpitaliers  de 
S.  Gervais  à Paris,  de  S.  Gilbert  de  Simpriglan,  de 
S.  Kiaran,de  S.  Jacques  de  Celle-Vcllane,dc  $.Jacques 
de  l'épée  en  Efpagne,  de  S.  Jacques  du  Haut-pas , de 
S.  JeandeClurtres,de  S.  Jean  des  Vignesà  SuiAuns, 
de  riiôtvI-Dieu  de  S.  Jean-BaptiAe  de  Beauvais,  de 
S.  Jean-BaptiAe  de  Convencry , de  S.  Jean  l'EvangcliAe 
en  Portugal , Ckanaimi  RégulHTs  de  S.  Jean  de  Latran 
ou  de  S.  bauveur  de  Latran  ,ou  Amplement  de  Latran,  ' 
de  S.  Laurent  d'Oulx , de  S.  Lode  Rouen,  de  S.Luan 
ou  Malua,  de  Marbach,  de  S.  Marc  deMantuuc,dcSte 
Marie  du  Port  Adriatique  près  de  Ravenne , de  S. Martin 
d'Epernay,  de  S.  Maurice  d'Agaune,  de  Notre-Dame 
de  Métro , de  la  Pénitence  des  Martyrs , de  S.  Moélée, 
de  Mortarc,  de  la  Congrégation  de  Nuys  , du  Mont 
des  Olives  , d'Olmutz  en  Moravie  , de  la  Cathédrale 
de  Pampelunc , de  S.  Patrice , les  Pontifes  ou  faifeura 
de  ponts  , tes  Premontrés,  de  S.  Rufà  Avignon,  de  la 
Congrégation  de  Notre  Sauveur  en  Lorraine,  de  S.  Sau- 
veur de  Boulogne  en  Italie,  deTrcmcfle  en  Pologne, 
les  Trimtaires  ou  Macurins,  de  rancienne  Cuongréga- 
rion  du  Val  des  Ecoliers  , de  l'ancienne  Congrégation 
de  ValVert,de  S.  Viôor  àParis,  CAaifowi  Rign/jn-i 
delà  Congrégation  de  Windefem  de  FOrdre  de  laine 
Urbain,  de  1a  Cathédrale  d'Ufez.  Voyez  FAuteur  de 
l'Hfi.  da  Ordra  MaBafliqua,totne  II.  où  il  rapporte  t'é- 
rabiiAemcnt,  les  fondateurs,  les  habits,  &c.  déroutes 
ces  diAérenics  Congrégations,  dont  au  re^plufieurs 
ne  fubtîAent  plus  , mais  ont  été  ou  abolies  ou  unies  à 
d'autres , comme  nous  le  pourrons  dire  en  leur  place. 

Chanoine-Moine,  f.  m.  CsA^'s/.Aifr  ifoxdcivr.  On  croit, 
& U eA  bien  vrai-femblable,  que  les  Ckaa«iBa‘Maiiut 
n'écoienc  point  diAérens  des  Ckaaoimt  R^ultrrt,  &que 
les  Ckaneina  ont  été  appelles  Afo/mrr.  Anallafe  le  Biblio- 
thécaire , dans  la  vie  de  Grégoite  IV.  dit  que  ce  Pontife 
ayant  Aiit  rétablir  la  Baftliquc  de  Ste  Marte  au-delà  du 
Tibre,  y mit  des  Chaao-nrs-Moina  , & on  lit  dans  un 
vieux  Poiititical  de  S.  Prudence,  Evêque  deTroies,  que 
dans  le  premier  de  la  MeAe  on  y fâAoit  men- 

tion des  Ckanoiaa-Moina  de  cette  Eglife.  Hifl,  da  Ordres 
Maaafi.  tx  RrA  /•  x rA.  x8. 

Il  y aaulG  des  Ckanoiaa  I^ïqua  fOrxîiiulitrs  ^ qui  ont  été 
reçus  par  honneur  & par  privilèges  dans  quelques  Cha- 
pitres de  Chanoina.  Caaoaki  Sratlata , OU  Laïà.  Et 
ainA  dans  le  cérémonial  Run.ain  l'Empereur  eA  reçu  CA<- 

P aoiat  de  S.  Pierre  ; les  Comtes  d’Anjou  dans  l’Eglife  de 
S.  Martin  de  Tours,  auA-bien  que  ceux  de  Nevers. 
Les  Rois  de  France,  par  le  feu!  titre  de  leur  Couronne, 
font  Ckaaoiaa  de  l'Eglife  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  de 
S.  Julien  du  Mans,  de  Tours,  d'Angers  6c  de  Chiions, 
les  Ducs  de  Berry  Ckaaoiaa  de  Lyon.  Humbert, 'Dau- 
phin de  Vienne,  étoit  CA4JroMr  delà  grande  EglAe. 
Du  Cance. 

Oo  ^it proverbialement,  vivre  comraeun  Ckanoiae,  c'cA- 
i-dire , paidblement , dans  l'abondance  & dans  l'oilireté, 
CeA  U-deAus  que  roulent  ces  vers  de  Boileau  : 

Eiromnirvvgror Chanoine  A maaaifif  ^ toateatt 
Pafiir  naaquiUoHtnt  faut  /éva,  faas  affaire  i 
La  auit  à hita  dnmir  ^ ÿ-  U jour  à rirafairt. 

BoiLEAir. 
Llij  Lt, 
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La  Chanoines  vtrmcih , & brillansdc  fanti, 
S'cttgraijftnt  d'une  longue  Cr  fainie  oijiveie'.  lü. 

CHANOINliSSE,  f.  f.  Fille  qui  pofftdc  une  prébende 
afleftée  i des  filles  par  la  fondation , fans  qu'elles  foient 
obligées  de  renoncer  à leur  bien , ni  de  faire  aucun  vccu. 
Canonica  virgo , Caaonica.  On  n’en  voit  guere  qu'en  Flan- 
dre, en  Allemagne  8(  en  Lorraine.  Les  Chanointjfcs  de 
Remiremont.  C'elf  aujourd'hui  plufiét  un  Séminaire , & 
une  retraite  honnête  de  filles  & marier,  qu'un  engagement 
pour  le  Service  de  Dieu.  Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle 
en  8«é.  fit  une  règle  pour  les  ChanoineJJèt  comprife  en 
i8  articles.  Elle  ell  dans  l'édition  des  Conciles  du  P. 
Labbe , t.  VIL  p.  iqoé.  Cell  le  i®  Liv.  du  Concile 
d'Aix.  Lepremier  eft  la  règle  des  Chanoines. 

Cjianoinesse  de  s.  Aucüstin  , eft  une  forte  de  Reli- 
gieufes  qui  fuit  la  règle  de  S.  Augudin,  & qui  cil  ha- 
billée de  ferge  blanche  , avec  un  furplis  de  toile  fine 
fur  fa  robe,  un  voile  noir  fur  fit  tète,  & quelques- 
unes  une  aumufic  fur  le  btis. Canonica  fanlU  Auguflini  ré- 
gula addiÜa , mancipata.  Les  ChanoineJJèt  de  faim  Augujiin 
font  fondées , & plufieurs  d'entre  elles  ont  des  Ab- 
beffes. 

Q uant  à l'origine  des  Chanoinejfes  Régulières , on  ne  peut 
dire  que  S.  AuguOin  fbit  leur  inllituteur.  A la  vérité  il 
établit  des  Religieufes  à Hippone  ; & elles  purent 
s'appciler  Chanoimjfei , Caaonica  ; parce  que  c'étoit  alors 
ia  coutume  tant  en  Orient  qu’en  Occident,  d'appeller 
Chanoines  & Chanoinejfes  tons  les  Êccléliafliqucs  , Moi- 
nes, Religieufes,  Vierges,  bas  Officiers  de  l’Eglife  , 
domediques  des  Monallere$,& généralement  tous  ceux 
qui  étoient  compris  dans  la  matricule  ou  catalogue 
appcllé  Canon.  Le  P.  Le  Large,  Chanoine  Régulier  de 
France  , avoue  cet  ufage  : mais  il  foutient  que  depuis 
le  VI'  ftccle  il  y a eu  en  Occident  des  Chanoinejfes  dif- 
férentes des  Moniales , fondé  fur  la  fondation  d'un  Mo- 
naflere  faite  par  $.  Fridolin  à Seking , où  il  mit  des 
Chanoinejfes.  Âlais  Balter,  Moine  de  Seking,  du  X'iiè- 
cle,  qui  feul  rapporte  ce  fait,  ne  femble  pas  à d'autres  en 
devoir  être  cru.  Les  Chanoinejfes , difcnt-ils,  étoient  in- 
connues au  commencement  du  VIII' fiècle.  Le  Concile 
tenu  cji^lleniagne  l'an  7qs.  ordonna  que  tous  les  Re- 
ligieux^ les  Religieufes  fuivroient  la  règle  de  S.  Be- 
noit. Le  C.ipiculaire  de  Charlemagne  de  l'an  779.  fit  la 
même  choie  , fans  faire  aucune  mention  de  Chanoinejfes. 
Ce  n'cfl  qu'à  la  fin  du  meme  fiècle  qu’on  en  trouve  quel- 
ques velliges.  Voyez  le  Concile  de  Francfort  de  l'an 
79^.  canon  .j?.  & l'Aficmbléc  d’Aix-la-Chapelle  en 
801.  Le  Concile  de  Châlon-fur-Saône  l'an  81  fit  des 
règles  pour  les  Chanoines  & pour  les  Chanoinejfes , auflî- 
bien  que  celui  d’Aix-Ia-Giapelle  en  8 «6.  Par  ces  rè- 
gles il  ne  paroit  point  que  ni  les  uns  ni  les  antres  paf- 
falfcnt  pour  enfàns  de  S.  Auguftin.  Au  contraire,  celle 
des  Chanoinejfes  eft  tirée  de  S.  Jerome,  de  S.  Cypricn , 
de  S.  Athanafe  & de  S.  Céfaire.  Il  n’y  eft  jvoint  parlé 
de  la  règle  de  S.  Auguftin.  Le  Concile  de  Rome  tenu 
en  lofio.  parNicolas  II.  nous  apprend  que  julqu'à  cette 
année  l'Inftitut  de  ces  fortes  de  Chanoinejfes  n’avoit  été 
reçu  dans  aucun  endroit  d'Alie  , d'Afrique,  ni  même 
d'Europe  , excepté  dant  un  petit  coin  de  l’Allemagne  ; 
& qu'avant  Louis  le  Débonnaire  toutes  les  Religicufe^ 
quelque  part  qu'elles  fufient,  fuivoient  la  règle  de  S. 
Benoit.  Ainfi  l’on  voit  & le  temps  & le  lieu  de  leur 
inftitution. 

Il  y a plufieurs  Congrégations  de  Chanoinejfès  Régulières  de 
S.  Auguftin  , dont  voici  les  noms;  de  l'Ordre  defainte 
Brigide  en  Irlande , de  l'Hôpital  de  fainte  Catherine  à 
Paris:  Chanoinejfes  Régulières  de  l’Abbaye  de  Chaillot 
près  Paris,  de  l’Ordre  du  S. Efprit,  Hofpitalierès  de 
l'Ordre  du  S.  Ef-rit,  dites  Filles-Dieu  à Rouen,  de  S. 

, Gilbert  de  Simpringham  en  Angleterre,  Chevalicresde 
l'Ordre  de  S.  Jacques  de  l'épée,  de  l'Hotcl-Dieu  de 
S.  Jean-Baptifte  de  Beauvais  , Chanoinejfes  Régulières  de 
Latran,  de  l'Ordre  de  la  Congrégation  de  N.  D.  de 
l'Ordre  des  Prémontrés,  de  l’Ordre  dU  S.  Sépulcre, 
Rclig.  Trinit,  de  l’ancienne  Congrégation  de  S.  V élor . 
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Dès  le  temps  de  S.  Bafile  le  Grand , le  mm  oe  Cha- 
noincjfe  étoit  en  ufâge.  Il  y avoit  à Céfarée  de  Cappadoce 
un  Monaftere  de  Vierges  que  ce  Perc  appelle  Chaaoi- 
nejfet  ou  Canoniques.  Voyez  l'Hiftoire  Eccléiiaftique  de 
M.  Fleuri,  Liv.  XVII.  n.  9. 

Quelques-uns  prétendent  que  les  Chanoinejfes  féculicrcs 
que  nous  voyons  aujourd'hui , ont  toutes  été  Religieufes 
dans  l’Origine , & que  ce  n’eft  que  par  relâchement 
qu’elles  fc  font  fécularifées.  Encore  les  Ofticieres,  & 
fur-tout  les  Abbefies  doivent-elles  être  Religieufes  & 
faire  des  vœux.  Il  y a plufieurs  anciens  aéles  où  elles 
font  appellées  Vierges,  Servantes  de  Dieu  & Religieu- 
fes, 6c  jamais  Chanoinejfes , au  moins  jufqu’au  neuvième 
fiècle,  que  Ion  commença  à les  connoitte  fous  ce  nom 
en  France.  Quelques  autres  foutieniient  qu'il  y en  a 
qui  dès  leurs  comnicnccmens  n’ont  point  été  fujettes  à 
la  défappropriation  , ni  fait  de  vœux.  Le  P.  Thomaffin 
eft  de  ce  fentiment , & tâche  de  l'appuier  fur  les  régle- 
mens  faits  par  le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  8ié. 
Voyez  le  P.  HÉtYOT.  tome  VI.  C.  50, 

On  ne  peut  rien  dire  de  certain  touchant  l'origine  des 
Chanoinejfes  féculicrcs.  Il  y a plufieurs  Abbayes,  où  pour 
le  moins  l’Abbeire,  avant  que  de  reçevoir  la  bénédic- 
tion Abbatiale,  doit  s'engager  & s'engage  en  effet  à la 
Règle  de  S.  Benoit.  Cette  obligation  des  Abbefies,  & 
de  toutes  celles  qui  occupent  les  premières  dignités, 
porta  le  P.  Hélyot  à croire  que  les  Chanoinejfès  ont  été 
dans  la  même  obligation , & qu'elles  ne  font  venues  à 
cet  état  de  liberté  qu'elles  ont  préfentement , que  par 
le  relâchement  qui  s’y  eft  introduit  peu  à peu.  Et  en 
effet , il  eft  sûr  que  les  Chanoinejfes  de  Remiremont , de 
Nivelles  & d’Andennes  étoient  autrefois  régulières  : 
préjugé  bien  fort  pour  les  autres.  Ceft  aufC  le  fenti- 
ment  du  P.  Mabillon.  On  ne  commença  à reconnoitre 
ces  filles  en  France  fous  le  nom  de  Chanoinejfes,  qu'aii 
neuvième  fiècle.  Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  fit  en 
8 1 6 des  régicmens  pour  des  filles  qui  n'étoient  pas  fou- 
mil'es  à la  défappropriation, & que  le  P.  Thomaflln  croit 
avoir  été  ces  Chanoinejfes  que  le  Cardinal  de  Vitry  dit 
être  tombées  en  décadence , fur  quoi  le  P.  Thomaffin 
dit  que  fi  CCS  Chanoinejfes e\s{\cnt  été  de  quelque  inftitut 
régulier,  ce  Cardinal  n'eùt  pas  manqué  cette  circonf- 
tar.ee.  Mais  ce  n'eft  pas-là  une  preuve  qu'elles  fùficnt 
fcculicres,  comme  elles  le  font  aujourd'hui  ; & lesré- 
glcnicns  du  Concile  font  tels , qu'ils  ne  conviennent 
point  à des  féculiers.  En  >H9'  fécond  Concile  de 
Cologne  fit  aufii  des  réglemens  pour  elles.  Bonifàce 
VIII.  en  avoit  aufii  fait,  mais  en  déclarant  qu’il  n’ap- 
prouvoit  point  par-là  leur  inftitut.  Clément  V.  déclara 
la  même  chofe , en  les  foumettant  à la  vifite  des  Evê- 
ques , fi  elles  ne  font  pas  exemptes.  Honorius  IV.  ayant 
appris  que  ces  Chanoinejfes  féculieres  avoient  été  autre- 
fois établies  à Andennes  parGuy,  Comte  de  Flandre  , 
à conffStion  qu’on  y feroit  des  preuves  de  nobleflc,  & 
que  fept  peribnnes  nobles  l'aflureroicnt  avec  ferment, 
il  cafià  ce  Statut,  comme  donnant  occafion  à une  infi- 
nité de  parjures.  Il  paroit  néanmoins  par  un  titrequ’Au- 
bert  le  Mire  a donné,  que  ce  fut  Philippe,  Marquis  de 
N'amur,  qui  l’an  1 X07.  ordonna  qu’à  l’avenir  on  ne  re- 
vroit  à Andennes  que  des  Chanoinejfes  nobles  , & qui 
auront  fait  preuve  de  leur  noblefic.  P.  HÉLYOT,  tora. 
VI.  C.  JC.  • ' 

Les  Chapitres  des  Chanoinejfes  font  ceux  de  Remiremont , 
d’Epinal,  de  Pouflây,  de  Bouxieres  en  Lorraine,  de 
S.  Pierre,  & de  fainte  Marie  à Metz,  de  Cologne,  de 
Lindaw,  de  Buohaw  en  Allemagne,  d’Odermunfter,  de 
Nidermunfter  à Ratifbonne,  d’Efien,  d'Andlaw , de 
Hombourg,  de  S.  Etienne  à Strafbourg,  de  Niveile, 
de  Mons,  de  Maubeuge,  de  Denain,  d’Andennes, 
de  Munftcr-Bcilife  aux  Pays-Bas , de  Gendersheim , de 
Quedlimbourg,  de  Herfbrd,  & de  Gerenrode  enAl- 
lcm.igne.  Ces  quatre  derniers  Chapitres  de  Chanoinejfès 
font  proteftans.  Voyez  le  fixième  tome  du  P.  Hélyot , 
Ch.  ji.  JJ. 

CH  AN  OIN  I E , f.  f.  Titre  du  Bénéfice  de  celui  qui  eft  Cha- 
noine. Canoniei  munus,  dignitas.  On  l’appelle  auflî  un 
Canonisas , une  Prébende  réjignée.  On  diftingue  la  Cha- 
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HMnit  d’açcc  U Picbende  : la  prcbende  peut  rubfiftcr 
fans  le  Caimum  > au  lieu  <]ue  U Chaaoiait  cil  infcfparable 
de  U prébende.  Cell  i U CiuMiuHie  & non  pas  à la  pré- 
bende , (jue  le  droit  de  ludrage , (i  les  autres  droits 
font  annexés.  Permuter  une  CinMwir.  Cette  CA4Jw»*/r 
eft  vacante  en  Régale. 

Ce  mot  vient  de  r4XM/<i  .qui  fe  trouve  en  quelques  Auteurs 
Latins  pour  fignidcr  la  même  chufe. 

CHAN5IR.  Voyez  CHANCJH. 

CHANSISSURE.  Voyez  CHAN'CISSüRE. 

CHANSON  , f.  f.  Petite  pièce  de  vers  aifés , Amples  8c 
naturels,  qu'on  met  en  air  pour  Ici  chanter,  6c  dont 
chaque  (lance  s‘appelle\iu  couplet-Cdnri/Me,  (aHiimmi 
cantto.  Ce(l  proprement  une  cutn]K>fition  de  Mutique  où 
il  n'y  a que  le  de(Tus  qui  paile , qu'on  appelle  Ufujtt  ; 
ou  tout  ce  qu'on  met  en  ûunt.  Le  refraind'une  cianjon, 
c'ell  la  partie  qui  fe  répété  â la  dn  de  cliaque  couplet. 
Part  taatiUna  iattualariM.  Nous  avons  une  prodigieufe 
quantité  de  ciaitfont  toutes  pleines  de  feu  8c  d'efprit  ; 
& lî  Anacréon  les  avuienc  lues,  il  les  auroit  pluilôt 
chantées  que  lesfiennes.  Fonten.  11  faut  même  en  rAsii- 
foHs  de  l'cfprit  8c  de  lart.-BotL. 

La  tkaaf>M  leflémble  alTcz  au  Madrigal  ; elle  a ordinaire- 
ment pour  objet  l'aniuur,  ou  le  vin,  ti  l'on  en  croit 
M.  le  Brun,  qui  prétend  que  la  ri<A/wi  n'cR  aujourd'hui 
qu'une  penfée  tendre  8c  bachique  exprimée  en  peu  de 
mots.  C’ell  la  renfermer  en  des  bornes  trop  étroites; 
on  en  diit  de  dévotes  , qui  font  très-belles  ; U y en  a 
qui  contiennent  des  éloges  : il  y en  a fur  tout  un  grznd 
nombre  de  latyriqucs.  Quelle  que  (bit  1a  thanfon , fes 
vers  doivent  être  aifés , coulans , naturels , fit  avoir  une 
certaine  baimonie  qui  ne  choque,  ni  les  oreilles,  ni  la 
la  raifon,  fit  qui  marie  agréablement  la  PoCIle  avec  la 
Mulique.  On  ne  confervoit  autrefois  la  mémoire  des 
belles  cliofcs,  fit  de  l’antiquité,  que  dans  Ae^tkanfom. 
Il  y a encore  dans  le  Nord  fie  en  Amérique  des  peu-  | 
pies  qui  confervent  dans  des  tkanfout  leur  ancienne 
hidoire. 

Lemotréaif/Mviens  de  ritaiienrsnaeiir,  qui  veut  dire  la 
même  cliofe,  ou  de  :iantone,  qui  approche  encore  plus, 
par  la  manière  dont  on  le  prononce,  du  root  de  (hanfon. 

On  appelle  nicB/Mrypmruryfw,  celles  qui  fc  font  fur  des  ma- 
tières pieufes.  Pia  taniica,  Cka/tfont  à bant , ou  Ckanfom 
fariiyurr , celles  qui  fe  font  pour  fe  réjouir'  à table,  6c 
fe  provoquer  à boire.  Batthita  eaïuileaa.  Chanfutt  à Jatifir, 
celles  qu'on  chante  quand  pluJîcurs  perfonnes  danfenten 
rond.  CaMiiUaa  fahaiaria.  yaudtvillci  , ou  tbanjoat  du 
Poai-mruf,  les  tkaufoai  communes  qui  fe  chantent  parmi 
'le  peuple  avec  grande  (ÎKÜité,  fit  fans  art.  TrtviaJ/t  caan- 
ima.  Les  vieux  Muiîcieas  ont  divifé  tes  thaufoai  en  crois 
genres.  L'un  ell  le  vaudtvillt,  ou  layïMp/r  tkaufom.  L'autre 
«n  le  mom  , ou  la  fauiaifit.  Et  le  troilième  comprend 
tons  les  airs  propres  auxdanfes.  Les  fâifcurs  derésM- 
feus  injurieufes  lum  punis  comme  les  Auteurs  des  libelles 
dilTamatoircs. 

On  appelle  poétiquement  thaafiut,  toute  force  de  PoéHe  : 
fit  en  parlant  des  Mufes,  oo  dit  les  doâes  tkaufons  de  vos 
nourrirons:  pour  dire,  les  ouvrages  des  Poëces. 

JM , taatiia. 

Chansok,  fe  dit  au(C  de  toutes  fortes  de  vains  propos, 
des  railbas  frivoles , des  prupofitious  qui  n'ont  point 
d'effet.  CauiUrua.  Je  ne  me  paye  point  en  ckaafout.  Tout 
ce  que  vous  me  dites  n'a  rien  de  (blide;  ce  font  des 
ebau/hus. 

On  le  dit  aufli  de  ce  qu'on  répète  plulîeurs  fuis.  Eaudem 
eauiUtuamf  caatrtf  taudtm  obgauuirt.  Vous  me  rebatTCZ 
toujours  la  même  thanfem.  Cet  Auteur  ne  dit  rien  de 
nouveau , c’ell  toujours  la  môme  thaufou. 

Vu  Auiaui  de  fou  ptu  ifotttt  Ut  te^ous , 

£i  tours  thtt  fa  Maiirejji  tutbiia  as  ^nfons.  BoiL. 

On  dit  proverbialement  d'un  bomme  qui  recommence  tou- 
jours i dire , ou  à faire  la  même  cliofe , que  c'eff  la 
tbaufou  du  Ricochet,  dont  on  ne  voit  point  la  fin.  On 
dit  audi , 11  n'aura  qu'un  double  , il  ne  fait  qu'une 
akaufoH, 
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dir.VoiU  bieo'une  autre  tkaufou , pour  dire,  Voilà 
une  nouvelle  choie,  toute  différente  de  la  prcmicre,&  à 
quuionne  s’ateendoit  pas.  Les  murs  font  tes  tiaufuutf 
pour  dire  , qu'il  faut  s'en  tenir  à ce  qu'on  a ditouéciit, 
ou  pour  exciter  quelqu'un  à s'expliquer. 

CHANSONNER,  v.  aÂ.  Faire  des  chinions  contre  quel- 
qu'un. Ce  Poète  fe  mit  en  tèie  de  ckaujiuurr  tous  ceux 
qu'il  crut  n'avoir  pas  pris  (un  parti  avec  allez  de  cha- 
leur... Anti-Kovsseav. 

Le  , faut  trop  fui-oir  commtutt 

Daut  tout  Parit  ou  lui  douuc  un  amaui» 

Roy  U chanfonne , tr  fou  uom  par  ta  vilU 
Court  ajujU fur  tarr  ttuu  yaudtvillt.  VotTAIRE» 

Pauvre  iauottut  / tu  ut  ht  vc^wr  pas 
Te  chanfonner  au  ftntir  ttua  repas. , . . 

L'enfant  Prooicvb,  Com; 

$3^  £r  fe  difoieut  ; Ok  l qu'il  chanfonne  bieu  i 
Stroit-te  potut  Apoltou  Dtlphitu } R. 

Chansonné,  ÉB,parc.  palT.  8tadj.  Il  a été  bienrlMyMtflr' 

CHANSONNETTE,  f.  f.  Petite  clanlbn;  chanfon jolie, 
tendre  , amoureufe , paflorale.  C«*rn>«ri</4. 

Pottr  quelque  chanfonnette 
N'alltt  pat  prendre  droii  de  vont  eroire  Potie.  Bon. 

CHANSONNIER,  f. m.  Faifeur  de  chanfons.  CM»Vrj><r- 
rum  fftiptor  , ou  tautût  modulator.  Il  y a de  deux  fortes 
de  CkanfoHuitrs.  Les  uns  compofenc  les  vers,  fit  les  airs 
de  leurs  chanfons  ; fit  les  autres  fe  contentent  de  com- 
pofer  des  vers  furies  airs  que  les  Muficiens  leur  don- 
nent. Dans  une  lettre  fur  l'arrivée  de  LuUi  aux  Champs 
Klyllcns,  le  licur  Perrin  ell  appcllé  le  Grand  Ckaufou^ 
nier  de  France, 

Chansonnier,  ERB,adj.  Projxeàfâiredeschan- 
fons.  CauùUiùt  pangrudit  tdo/ttut.  Le  génie  tkaufouuter 
cil  le  p'artage  de  la  Nation  Françolfe  : les  Etrangers  ne 
peuvent  pas  atteindre  à cette  légèreté  fit  à cette  déli- 
catelTe . qui  anime  nos  chanfons.  C.  De  Rior.  Uq 
Poète  tkaufouuia.  lo.  Le  Baron  de  C.  célèbre  par  fon 
génie  ckanfouuitr.  Id.  Vous  voilà  aujourd'hui  dans  votre 
humeur  tkanfonuirrt  1 diroit-on  à une  perlbnne  qui  (croit 
en  humeur  de  chanter.  Tout  cela  n'eft  bon  que  dans  la 
converlation. 

CHANT,  f.  m.  Le  tkaut  en  général,  eft  l’élévation  8c 
l'intlexiun  de  la  voix  fur  ditferens  tons  , avec  modula- 
tion. Camus.  Chant  harmonieux  , mélodieux.  Chant 
trille,  lugubre.  Chaut  d’allégredê.  Chant  de  triomphe. 
Chant  nuptial.  Chaut  paAoral.  On  dit  thaat  Arobrofien, 
thant  Grégorien,  ou  plaiu^thaut  ^ (haut  Cmple,  figuré, 
naturel,  noté,  beau,  &c. 

Chant  Ambrosien.  Ca.utut  Ambrefauut.  CeÛ  un  thant 
compote  des  quatre  tons  authentiques  des  Anciens,  le 
Dorien , le  Phrygien , le  Lydien  8c  le  MilTolydicn , que 
S.  Mirocict  Ëveque  de  Milan,  ou  félon  d'autres,  S. 
Ambroife  choillt  pour  en  compofcr8c  en  former  le  chant 
de  l’Eglilc  de  Milan.  On  croit  que  ces  quatre  tons  fu- 
rent appellés  authentiques,  parce  qu'ils  furent  approu- 
vés, autorifés,  8c  choilis  pour  le  tham.  Voyez  M.  de 
BroUârt. 

En  œulîquc  le  (haut  eA  proprement  un  air,  qui  eA  com- 
pofé  de  tons  8c  de  temps , ou  mefures.  CeA  une  modu- 
lation de  voix  qui  élève , ou  qui  baiffe  les  tons  de  la 
prononciation  des  paroles , en  forte  qu'elles  rendent  un 
ion  agréable  à roreille.  Arécin  8c  les  Anciens  divifoient 
le  thant  en  trois  fortes , le  thaui  durai , c'eA-à-dire , 
dur  8c  rude,  durut , afprt  ; le  thant  uaiaret  qui  eA  entre 
les  deux  autres,  8e  qui  n’en  a point  les  cara&crcs, 
uaturalis,  mtdiuti  8c  le  thant  mol,  qui  eA  doux,  mollit. 

' Plaiu’tham , ou  tham  Grigoritn , eA  le  tkaut  dont  on  le  ferc 
à l'Eglifo,  quand  le  Chccur  8c  lepeuple  chantent  à l'u- 
niAon,  ou  couscnfemble  d'une  même  manière.  Planut 
& fimpltx  cautudi  modut.  La  diHtrence  qu'il  y a du 
plaiu-tkêut  avec  Ics  autres  thaait,  c'cA  d'erre  divifé  en 
L 1 iij  partica 
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parties  égales.  Dans  les  »icux  livres  «TEglife  on  ne 
iâiroit  poÎBt  cie  notes  plus  longues  les  unes  que  les 
autres.  Depuis  quelque  temps  on  y a mis  tics  notes  lon- 
gues &c  brèves . nuis  c’en  rculenieuc  pour  marquer  les 
accens.  Saint  Grégoire  le  Grand  a établi  dans  TEglife 
Latine  cette  forte  de  pléia^tkain  qu'on  appelle  de  fon 
liom  rbani  Grégorien.  Franchin  a marqué  tous  les  ca- 
raâeres  diA'érensdu  thani  Grégorien.  Dans  les  rc|>ons, 
d'C-il,  le  riaift  eli  véhément , & fcmble  réveiller  par 
des  fons  rompus  ceux  qui  font  aflbupis.  Dans  les  An- 
tiennes le  fient  eft  uni  & doux  : dans  les  Introttes  il  cO 
élevé  pour  exciter  i chanter  les  louanges  de  Dieu. 
Dans  les  Alléluia  & les  Verfets , U eft  doux  & infpire 
de  la  joie:  dans  les  Traits  de  dans  les  Graduels  il  eft 
allongé^  traînant,  modeHc,  humble:  dans  les  Ofler- 
toircs  & les  Communions  il  tient  on  certain  milieu. 
Jean  Diacre  Te  plaint  dans  la  vie  de  S.  Grégoire  de  ce 
que  les  Germains  & les  peuples  de  Gaule  avoient  chan- 
gé quelque  chofe  au  tkâtii  Grégorien , & qu'ils  en 
avoient  altéré  la  douceur  : la  raiibn  qu‘il  en  apporte  , 
c'ell  que  les  voix  de  tonnerre  de  ces  grands  corps  for- 
tant  de  leurs  goliers  toujours  arrofés  de  vin  avec  grand 
bruit,  & par  des  tons  élevés  • au  lieu  de  former  des 
fons  doux  & agréables,  repréfontent  Thorriblc  fracas 
qnc  font  des  charettes  qui  roulent  confolément  enfem- 
ble  dans  les  lieux  raboteux  comme  des  dégrés.  M.  Ni- 
vers,  dans  fa  DiHcrtaikm  for  le  tkani  Ci^oruH,  fait 
voir  qu'il  a été  fouvenc  altéré  & corrompu,  & qu’on  a 
fouvent  tâché  de  lui  rendre  là  première  beauté:  mais 
qu’on  ne  pouvolt  em{>ècher  qu’il  n'y  arrivât  des  chan- 
gemens  avant  hnvcncion  des  noces,  lefquelles,  avant 
Aréiin,  ne  conlilloicnc  que  dans  des  points,  des  vir- 
gules, des  accens,  en  quoi  il  cil  ailé  de  fe  tromper.  11 
ajoute  qu'ayant  examiné  & comparé  les  Antiplionaircs 
& les  Graduels  manufcrics  de  la  Bibliothc'que  du  Roi , 
de  celle  de  Saint  Gerroain-des-Prez , & de  plulieurs 
autres,  & (ait  confolter  les  tnanuferits  de  celle  du 
Vatican , il  y a trouvé  de  grandes  diflerences  , & 
même  des  contradi&ions.  On  imprima  à ^ Paris  en 
171]  Ou  1714.  un  livre  intitulé.  Moyens  certains  de 
perfeâionner  toutes  les  méthodes  de  p/aia-risjir , &c. 

Jean  Bona,  Abbé  de  l'Ordre  de  S.  Bernard,  & connu 
fous  le  nom  de  Cardinal  Bona,  a (ait  un  Traité  de  la 
divine  Plàlmodie,  où  U comprend  tout  ce  qui  regarde 
le  fâtffli  de  TEglife.  11  elt  ccrain  par  les  exemples  de 
l'ancien  Teftament  qu'on  a dès  les  premiers  temps  em- 
ployé le  tkaiti  pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu  , 8c 
Ton  a toujours  confervé  cette  coutume  jufqucs  à nos 
jours,  quoique  le  tkant  n’ait  pas  toujoursécé  réglé  com- 
me il  cR  aujourd'hui,  8c  que  les  perfécutions  n'ayenc 
pas  toujours  permis  de  l'employer.  L'ufage  dufAsorcH 
très.ancicn  en  France.  Amalarius  dit  que  Pépin  obtint 
du  Pape  Etienne  que  le  ckéMt  (ùc  remis  dans  fa  perfec- 
tion dans  les  Eglifos  du  Royaume  : puis  il  ajoute  que 
Charlemagne  étant  choqué  de  la  dtiVonance  do  ckam 
Ecclcfiaftique  entre  les  Romains  8c  les  Gaulois,  envoya 
deux  Clercs  à Rome  qui  apprirent  à chanter,  6c  éca- 
blirent  enfoite  le fâsAf  Romain  dans  TEglife  de  Mecs, 
8c  dans  toutes  les  autres  du  Royaume.  Voyez  encore 
ci-après  Cmamt  mdsicai. 

Chaut , tMHîut,  vient  des  Celtes,  qui  difent  rs>.  De  me- 
me eaurrt,  chanter,  eR  pris  de  taxai  8c  tantatt  , de 
fkaaia,  qui  cR  la  meme  chofe.  Pezron.  Ckaui  vient 
de  eaum , en  citaiigeant  le  r en  câ , comme  en  bien  d'au- 
tres. Tout  le  reRe  eR  incertain. 

Chant  musical,  cR  celui  où  les  gens  qui  chantent  font 
des  accords  8c  diverfes  parties.  Cautt/ttia  Mvficut , Asr- 
m^nia.  Dans  THîRoire  EccléfiaRique  il  eR  (aie  mention 
de  plufieurs  fortes  de  Ckantt.  Le  premier  eR  X'Amhro- 
fit»,  établi  par  S.  Ambroife.  Le  fécond  eR  le  Grt^o- 
ritu , du  Pape  Grégoire  le  Grand , qui  établit  des  Eco- 
les de  Chantres , & corrigea  le  Chant  de  TEglilé.  CcR 
celui  qu'on  appelle  aujourd’hui  , Je  Plain-Cham.  On 
TappcUa  alors  le  Chant  Romain.  Et  du  temps  de  Char- 
lemagne il  s'incroduifit  à Mets  une  nouvelle  façon  de 
pfalmodier,  qu'on  appclU  Câ«r  dr  Affir.  Voyez  Du 
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L'ufage  du  fiant  à deux  Cheeurs , le  peuple  rayant  la  voix 
à celle  du  Clergé,  cR  ancien  : Grégoire  de  Tours  en 
parle,  Ltb.  4t  G/«r.  Conf.  C,  47.  quoiqu’â  parler  exa- 
âemeiit , ce  Rit  bien  moins  un  thant  les  crois  ou  quatre 
premiers  fiéclcs,  qu'une  prononciation  plus  pathétique 
8c  plus  ferme.  S.  Grégoire  Pape , qui  lâvoit  la  MuR. 
que , corrigea  le  thant  ancien  : le  thmtt  réformé  s'éta- 
blit 3u<îi-toc  dans  les  Eglifes  d'Italie.  Le  Gendre. 
Pépin,  pour  mettre  de  Tuniformité  dans  les  Eglifes  de 
France , & en  figne  de  Tunion  8c  de  la  concorde  qu’il 
vouloir  que  ces  Eglifes  eulTent  avec  TEglife  de  Rome, 
avoit  Ordonné  qu'on  établit  dans  tous  les  MonaRerea 
8c  dans  toutes  les  Eglifes  le  thant  Grtgoritn  , c’eR-i-.di- 
re , le  thant  Romain , réformé  folon  la  méthode  du  Pape 
S.  Grégoire  le  Grand.  Le  Clergé  avoir  eu  peine  à obéir 
à rec  ordre , Sc  on  ne  Tobfervoit  pas  dans  quantité  d’E- 
glifos;  on  y étoii  jaloux  des  aacienues  coutumes,  8c 
on  s'y  piquoic  de  chanter  audl-bicn  qu'à  Rome.  Dans 
le  voyage  que  Charlemagne  fitâ  Rome  en  787.  il  fot 
témoin  de  cetee  jaloulîe  : car  pendant  les  Rtes  de  Pâ- 
ques, les  Chantres  de  fa  Chapelle  ayant  aRîRé  au  fer- 
vice  de  TEglife  de  Rome,  fe  mocquerent  des  Chancres 
Romains  : 8c  ceux-ci  ayant  entendu  chanter  ceux  du 
Roi,  en  raillèrent  â leur  tour.  Charlemagne  prit  cette 
occallon  pour  les  engager  à un  défi  , 8c  s'étant  (ait  le 
Juge  du  combat,  il  prononça  en  faveur  des  Romains. 
Il  obtint  du  Pape  des  Anciphonairei  notés  â la  maniéré 
Grégorienne,  8c  deux  Maîtres  de  thant:  il  en  établie 
un  h Mecs , 8e  Taucre  â SoiiTons , pour  y tenir  des  Eco- 
les , où  Ton  apprit  à chanter,  6e  où  Ton  corrigeât  tous 
les  livres  d'Eglife.  P.  Dan.  Tom.  I.  p.  471.  Quelques 
Eglifes  ne  prirent  qu’une  partie  de  ce  thant  Grégorien , 
6c  le  mêlèrent  avec  le  leur.  Ce  thant  mi-parti  de  Gré- 
gorien 8e  de  François  demeura  en  beaucoup  d’Eglifes, 
8c  on  continua  de  t'en  fervir  pour  les  pfeaumet  8c  pour 
les  antiennes , depuis  même  qu'il  y eut  mufiquc.  Le  Gen. 
DKB.  VoyezCHANTSR. 

M-  Fcuillans,  c'cR  un  thant  particulier 
que  D.  Jean  de  la  Barrière , InRitntenr  des  Fcuillans* 
incroduiRt  dans  fon  Abbaye.  P.  Hélvot  , T.  V.  C.  ) 8. 

Chant  -picurb  en  Mufique , cR  ce  qu'on  appelle 
Suppofition.  Rameau.  Voyez  Suppositihn. 

Chant,  cRauflî  Tair,  le  récit,  le  delTus  de  la  Muflque* 
le  fojec  fur  lequel  on  compofe  les  autres  parties.  Canti- 
Itna  t modut , modulatio.  Les  beaux  thamt  le  font  moins 
par  art,  que  par  génie.  Cela  eR  (ait  fur  le  thant  d'un 
tel  endroit  de  TOpera.  Vous  ne  mettez  pas  cela  en 
thant. 

On  dit,  qu'Une  piècen’a  point  de  râ4sr,pour  dlrequ’EJIe 
n'a  rien  d'agréable  ni  degneieux,  quoiqu'elle  foie  fé- 
lon les  règles  de  U Mufique. 

Quelques-uns  des  vi<  ox  Mulicîens  ont  divUé  tous  les  thamt 
en  douze  ; lavoir*  les  mottti , les  tkanfiat  ou  les  airt, 
les  pajfmtvt , les  pavanet , les  ai/tmaaJet , les  gaitlardet, 
les  valut , les  tmiranut,  \csfarahandts , les  tanafitt , les 
hrajuhtt  8c  les  halUti.  11  y a autant  cTclpèces  de  thamt, 
que  de  modes  dlfiérens.  Maintenant  on  en  a inventé  une 
infinité  d'ancres. 

On  appelle  aulG  thant  des  oifeaux , les  diRérens  fons  8c 
indexions  de  voix  que  font  les  oifeaux,  dont  les  uns 
font  agréables,  8c  les  autres  odieux.  Avimm  tantmt, 
tonantnt.  Le  fiant  du  roflignol , du  lereio  de  Canarie  * 
de  la  lânvette,  cR  fort  cbarminc.  Lecâsarde  Torlraie* 
du  hibou , eR  cRroyable  8c  de  mauvais  augure.  On  dit 
auflî , le  thant  de  la  cigale.  CeR  le  féal  infcâe  auquel 
on  applique  le  nom  de  thant. 

Le  thant  àutoq,  fe  dit  pour  fignUier  le  grand  matin , â caule 
que  le  coq  chante  dès  le  point  du  jour.  GaUi  taamt. 
Horacedit  que  l'Avocat , doit  être  éveillé  dès  le  pre- 
mier thant  dsi  tof,  pour  dire,  que  le  Client  vient  bien 
matin  frapper  â Ht  porte. 

Chant  , fignifie  auiC  la  même  chofe  que  cssr*ÿw8c  than~ 
Jim , UH  une  pièce  de  PoâÛe  qui  fe  peut  chanter.  Caaii- 
Irna  , famifnm. 

CrJJiz , trftz  pawt  mai  taat  vsi  chants  ttallrgrrjji. 

Molieex. 

Pat^t-jt 
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Pui^-jf  drmeurer  fans  tvi>» 

Si  Haut  mti  chants  la  doo/fin  raraece , 
htfqu'éu  dtrnitt  fiupir  n'octvft  ma  ptnfît.  Rac. 


Chant,  Te  prend  queltiuefois  pour  air;  mais  en  ce  Teiu 
il  eli  moins  ulird  6i  moins  bon  quajr.  Modut , moilu- 
iâiio. 

Chant  NirPTiAt  , ell  une  pièce  de  vers  coroporéc  à 
l'honneur  du  mariage  de  quelques  perfonnes  illuftres. 
Carrntu  nupiiaie . rpiihaiamitim , du  Grec 
Chant  i>e  victoire,  Ciani  tnutnphjl.  Vers  compoKs 
oïl  chantas  fur  la  viftuire,  ou  le  fucccs  des  armes  de 
tpiclque  Prince.  Epinidum.  t'nnixnr. 

Chant  funebre.  Ciam  compofe  lur  le  trépas  de  quel- 
que peribnne  illuAre.  Epictdium  , du  Grec  ttitrdnr 
Chant  pastoral,  cil  un  ouvrage  de  Poulie  où  l'on  in- 
troduil  des  Bergers  qui  chantent.  Camm pajforalit. 
Chant  royal,  ert  en  général  uncef(>cccdc  Podlie  Fran- 
code  qui  a la  même  cundruélion  que  la  ballade.  Cermre 
r.'^rtrut  dt  argiimento  pio  ani  ftth  ftnpsum.  Le  Chant  Royal 
ell  à l'égard  de  U ballade , ce  que  le  rondeau  eil  à l'é- 
gard du  triolet.  Le  Chaai-Royal  a été  ainlî  nommé , à 
caulê  que  le  fujet  étuitdoimcpar  IcKoide  l'année  cüu« 
nnee.  Or  on  appciloic  Roi  ou  Prin<t , celui  qui  avoir 
emporté  le  prix  l'année  précédente.  C'étoit  à lui  que 
s’adrelîbit  l'envoi  de  la  ballade.  Le  Ciani  Royal  fc  fai- 
foiti  l'honneur  de  Dieu,  ou  de  la  Vierge,  ou  furquel- 
t)ue  autre  grand  argument.  Il  ne  fc  fait  qu'en  matière 

«ve  fie  férieufe.  Voyez  Palquicr.  Quand  on  difputc 
prix  & Rouen,  il  faut  ^ire  un  Ciaoi  Royal. 

Royal  eft  un  fort  beau  relie  d'ancienne  pocflle, 
qui  a été  retenu  en  quelques  endroits  feulement , comme 
à Touloufe  dans  l'Académie  des  jeux  floraux.  Le  Cham 
Royal  eR  compüfé  de  cinq  couplcrs  d'onze  vers  chacun, 
fif  cR  terminé  parTenvoi, ou  explication  de  l'allégunc, 
qui  cR  de  cinq  vers,  ou  tout  au  plus  de  fepe.  Dans  le 
Lkant-Roya!  les  rimes  du  premier  couplet  règlent  cel- 
les des  couplets  fuivans,  lefquclles  y doivent  cire 
les  mêmes  fie  dans  le  même  ordre , de  forte  que  toute 
la  pièce  compoféc  de  foixaiitc  deux  vers,  roule  fur  cinq 
rimes  ou  termitMiifons  dirterentes  , dont  les  deux  pre- 
mières reviennent  dix  fois,  la  rroilicme  fie  la  dernieie 
douze  fuis  , fie  la  quatrième  jufiiu'à  dix-huit  fois.  Un 
Chant-Royal  fins  défaut  devroit  être  regardé  encore  au- 
iourtl’hui  comme  un  chef-d’œuvre  d'application  fit  d'cl- 
prir.  Mais  ce  qui  rebute  de  travailler  en  Cham  Royal  ^ j 
c'cR  que  l'Auteur  n'eR  pas  lûr  que  fes  leAeurs  lui  tien- 
nent compte  de  route  la  gène  qu’il  l’eR  donnée.  En  | 
elfct  rien  n’eR  phis  gênant  que  la  règle  du  Chant-  Royal. 
i”.  Il  faut  que  le  dernier  vers  du  premier  couplet  ferve 
de  refrain  ou  d’intercalaire  pour  les  fuivans  qui  doivent 
finir  de  la  même  forte,  a®.  Les  vers  de  l'envoi  doivent 
être  unifonts , c'eR  i-dirc,  femhlables  en  rimes  i autant 
de  vers  pris  fur  ta  fin  des  couplets  précedens.  j®.  On 
garde  dans  toute  la  rigueur  les  règles  de  la  rime  Fran- 
çuife , enli>rte  qu'il  n'cR  pas  permis  de  mettre  le  limple 
dans  une  rime , fit  le  compofé  on  le  dérivé  dans  une  au- 
tre , quelque  éloignées  qu'elles  fuient,  q®.  Enfin , tout 
ce  qui  fenc  la  licence  en  eR  abfolumcnc  banni.  On  fâi- 
fuit  autrefois  les  CAifarr-Rs/AHv  en  vers  de  dix  fyllabes: 
on  les  fait  maintenant  en  vers  Alexandrins , ou  de  douze 
fyllabes.  II  feroit  bon  aulfi  de  couper  cxaâcmcnt  les 
couplets  du  Chant-Royal  après  le  quatrième  vers  & le 
leptiême  , comme  un  fait  dans  les  dizains.  P.  MotK- 
GUES. 

Chant,  eR  auflî  un  titre  de  livre  de  Poi-fic,  ce  qu'on  a 
rire  des  It.ilicns , qui  les  divitcni  ainfi.  Camm.  Scarron  a 
divifé  fa  Gigantomachic  en  CA«Jtfr.  Le  Talfe , l'Ariolle , 
ont  divifé  leurs  Poêlles  en  plulicurs  Chantt.  Les  Au- 
teur» du  Lutrin,  de  l'Art  de  prêcher,  fie  du  Pofnie  de 
l'Amitié  , ont  aufll  divifé  ces  pièces  en  plufieursCAanir. 
On  appelle  un  langage  trom(>eur , un  thant  dt  Sirrntt,  St- 
Ttitnm  tantm.  Et  cela  le  dit  fur-toot  des  femmes , qui 
cm'ploycnc  divers  artifices  pour  mieux  engager  leurs 
Amans. 

ÇUANTAFjT,  ante»  adj.  6c  part.  Ce  mot , qui  a la 
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terminaifon  aélive,  a quclqitcibis  une  (igr.incatiun 
tivc,  Cuiiime  les  autres  participes  fie  adjechf:  fembh- 
bks,  fie  quclq-Jclbis  .luiTi  une  lignification  paiTive, 
coiimie quand  un  dit,  CcU  n'el)  pas  chantant,  c'clLi- 
dire,  cela  n'cR  pas  bon  pour  être  clunté.  Des  vers 
thamaut , func  dcs  vers  propres  à être  chantés.  Les  vers 
des  Optta  doivent  être  des  vers  chantant.  Vafui  ad  can* 


tum  idona , accommidaii. . 


L'Auteur  des  principes  pour  la  IcAurc  des  Poètes, 
appelle  Quinaut  fie  Lulli  les  héros  de  la  Scene  Chan- 
tante ; pour  dire  qu'ils  ont  les  mieux  réuRl  dans  IcS 
Opéra. 

CHANTEAU,  f.  m.  P.trtie  retranchée  d'un  descôtés  d'un 
corps  de  figure  ronde.  j4ngulaia  rci  ara  , an^ulatum  rci 
txmmuM.  C'eR  ce  qu'on  appelle  en  Géométrie  ferment 
de  ccTcU , OU  la  partie  d'un  cercle  compril'e  entre  l'arc  fic 
la  corde.  Ainli  un  appelle  chanteau,  une  pièce  ronde 
d'un  côté,  fic  en  droite  ligne  de  l'autre , qu'on  applique 
ï un  manteau,  ou  à une  autre  cliufe  qu'on  veut  fane 
ronde.  Fijhiangnlui.  Quand  les  étuRes  ne  font  pas  aP'cz 
larges  , on  ne  peut  faire  un  manteau  fans  y ajourer  dea 
(haHitaax.  Ces  meules  de  moulins  font  U grullês, qu'il 
y faut  appliquer  des  chanteaux’ 

Ce  mot  vient  de  canttliom,  diminutifderaAnnn.  M i'naüe. 
On  dilbit  autrefois  thamet. 

On  appelle  aufli  Le  chameau  du  pain  bénit,  ou  Bbfolunicnt 
chameau  , cette  partie  qu'on  coupe  en  entamant  ic  pain 
bénit,  ou  en  le  coupant  par  un  de  fes  bords,  pour  en- 
voyer à celui  qui  le  doit  rendre  au  premier  jour.  An- 
gulatum  lujlralit  pantt  fiujium 

On  appelle  auRî  riaArra» . l'entamure  d'uii  paindomcRique, 
ou  un  gros  quartier  qu'un  en  retranche.  Angulatum  pa- 
nit  fiuJIum , Jcgnttntum. 

On  a]qicllc  autlî  chanteau,  une  grolTc  Pièce  de  PâtilHerie 
formée  en  long,  fie  de  même  que  la  bordure  de  pa'ii 
bénit,  qu’un  lait  faire  pour  envoyer  à fes  parens  fie  4 
fes  amis,  i caufe  que  celui  qu'on  a rcnvnyédc  i'Eglile 
n'y  peut  pas  futHre  ; fie  parce  qu'on  le  fait  de  nàtc  plu* 
fine  , on  l'appelle  autrement  ro/<y;«i , 4 caufe  t^'un  l'en- 
voie 4 ceux  qui  touchent  de  plus  près , ou  qu'on 
le  micu-c.  Mais  il  cR  plus  honnête  d'envoyer  des  brio- 
ches. 

Chanteau  , cR  audî  un  terme  de  Tonnelier , qui  ligni- 
fie la  demicre  pièce  du  fonds  d'un  muid,  qui  cR  faite 
en  portion  de  cercle.  Ajps  doiiarii  fegmentum  angulatum. 

On  dit  pruverbialereent , qu’on  a donné  le  chameau  à quel- 
qu'un; pour  dire,  que  c'eR  4 lui  4 fiiire  au  premier  joue 
& 4 fon  tour  ce  que  les  autres  ont  lait  devant  lui.  On 
dit  depuis  quelque  temps , qu'on  lui  a donne  te  houqnct. 

CH  ANTELACE,  f.  ra.  Droit  qu'on  payeau  Seigneur  (>our 
le  vin  vendu  en  gros  nu  à bruche  fur  le  chantier  de  la 
cave  fic  du  Icllicr.  Camtrtatium  vcfhgal , trAutum,  can- 
ttriarii  vint  vciligal.  Dans  les  vieux  titres  ehanie/agtum. 

CHANTEPLEUKE,  f.  f.  Arrofoirde  Jardinierou  enton- 
noir 4 longue  fic  étroite  queue  percée  au  fimd  par  ptu- 
fieurs  petits  trous,  pour  faire  couler  quelque  choie 
dans  un  muid  de  vin  fans  le  troubler.  Caudatum  nfun. 
dthulum , cltpfydra  doliana. 

En  Normandie  fic  ailleurs,  on  appelle  chanteplrure , le  ro- 
binet d'un  tonneau  de  vin,  ou  de  cidre.  Une  L'haai<- 
p/ctrrr , avec  ce  mot,  R/ra  mt  m'i^f  p/ur,  ctoit  la  dcvile 
de  Valencine , veuve  de  Louis  Duc  d'Orléaus.  Elle  le 
voit  par-tout  dans  le  Château  qu'elle  fit  bâtir  4 Châ- 
ccanncuf4  cinq  lîeucs  d'Orléans.  VoyezCirAMHLEURE. 

CHANTEPLEUKE  ou  ’PATE.NOTRE  , cR  aufTi 
une  efpèce  de  font^ne  de  bois , compoféc  d'un  petic 
tuyau , fic  d'une  cheville  pour  le  boucher.  On  s'en  fcic 
pour  les  cuves 4 fouler  la  vendange,  fie  pour  les  cuvier* 
4 leltlve. 

I Chantepeeure  , eR  auflî  une  fente  qu'on  laiile  dans  de* 
murailles  qui  font  proche  des  rivières,  ou  qui  foutien- 
fient  des  terrafles,  pour  y laiflcr  entrer  fie  écouler  les 
eaux.  Riina,  aptriuTa.  Les  r44Afrp/rnrr( , vcntoulcs,  fic 
autres  ouvertures  pour  l'écoulement  des  eaux , (ont 
permifes  par  l'Ordonnance. 

CHANTER  , V.  aft.  Faire  par  art  diverfes  inflexions  de 
voix  agréables  à l'orcUle.  Canert,  caniarr.  Cct  I.om'me 

chanta 
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cijnit  bien.  N'as-tu  point  de  honte  de  fianm  il  bien  ? 
diruic  Philippe^  Alexandre  tcGrand,  eontme  dont  une 
des  chofes  qu'ua  Prince  doit  ignorer.  ABtA.sc.  Les 
payfans  thaniti»  au  lutrin.  Le  Diacre  r/i«s/r  l'Iîvangile. 
Le  Soudiacre  iistnt  l'Kpicrc.  Cet  Antienne  fc  tianit  i 
deux  chcxurs.  Chëmtr  un  T<  Drum.  Soltantm  hymaum 
Kottdmrt  i on  peut  ajouter  pra  viHorU , ou  quelque  autre 
tnot  qui  marque  le  fujct  de  U joie.  CAeeirr  en  plain  chant. 
Plate  at  fimplitihis  rewrr.  En  MuHque , ad  kaf- 

eaatUi  mujîiii  modit  eoatinat.  En  fâux-bourdon. 
PUau!  Jimpltxqve  teuuut  moduht  mitjîeis  mixtut.  Cie^^rri 
fa  partie.  CAuflirr  Vêpres.  Ckaaier  Slatines.  Afaïunaoi, 
y<Jprriinai  horat  tsiuTt.  Ckamtr  un  Salve.  Saluiationm 
virgiai  deifara  dttaatart.  Ckaxter  des  Noüls  , Nafetati 
gtnttkîutoH  (Oiure,  des  chanfons.  Le  Peuple  riM* 
ir  dans  lesEglifes  avec  le  Clergé.  L'Auteur  de  la  vie 
S.  Céfaire  d'Arles , Liv.  I.  n.  1 1 . dit  que  ce  iiit  ce  Saint 
qui  commença  à faire  thaattr  les  Laïques  dans  l'Eglife , 
Âc  que  même  il  les  y obligea,  pour  les  empêcher  de 
«auier  dans  rEglife. 

Met  fillett  chantez-eeui  ÇHr/ça‘«ii  de  tes  rantiques  , 
Où  vos  veix  Ji  fosKtat  fi  mélati  à mes  pleurs. 

De  U irifit  Stoa  (tlibrtnt  tes  malheurs.  Kac. 

On  die  qu'un  homme  ehaast  MeiTe  ; pour  dire,  qu’il  cH 
Prêtre.  Saaa  fattrt,  rem  diviaam  famé.  M.  Lancelot  a 
fait  un  traité  de  l'art  de  ehaatir. 

CiiANTER  SUR  LE  liVRE,  fc  dit  toffque  Ics  ChantrcB 
chantent  le  plain  chant  , £c  qu'il  y a pluiîeurs  delTus 
ou  autres  parties  qui  font  des  accords  fur  le  champ,  & 
forment  une  eipèce  de  concert  où  de  mullque.  Plaaum 
fimpliermqut  eatium  fiequentamtai-it  qtuhu/dam  at  madulis 
variart,  oraart.  On  dit  aulli.  Il  thaxtt  la  partie  & livre 
ouvert  ; pour  dire , qu'il  fait  fî  bien  la  Mulique  , qu'il 
n'a  pas  befoin  (Técudicr  la  note.  Caaeadi  prrisus. 

On  appelle  Paie  à thaater,le  pain  fans  levain  préparé pour 
les  hollies  avant  la  confccration , quoiqu’il  Icrvc  à d'au- 
tres eholes.  Panii  azyaius , paais  facro  ttlthrando  idoaeus. 
On  cachette  les  lettres  avec  du  pain  à ehanur.  On  en- 
veloppe les  pillules,  tes  bois  de  cilTe  avec  du  peiji  à 
riaxitr. 

Chanter  , fe  dit  aulfi  de  ce  qui  eA  Amplement  contenu 
en  quelque  écrit.  Voyons  ce  que  ehaate  ce  livre-Ià , quid 
t.t/us,  quid  ferais  pour  dire.  Voyons  ce  qu'il  contient. 
Voyons  ce  que  ehaate  cct  exploit.  Cela  cA  du  Ayle  bas. 

Maître  a chanter,  eA  un  Mullcicn  qui  enfeigac  ii 
chanter,  qui  montre  la  Mulique.  Afufieus. 

Chanter,  fe  dit  aufll  des  PoCces,  quand  ils  font  des 
Pommes  8c  des  vers  i l'hoitbeor  d’nn  Héros , d'une  Dame 
ou  de  quclqn'autre  choie  : parce  que  la  Mullque  cA  une 
efpêce  (le  Poéüe.  Caatre  , pradicare , etltbrarr.  Ainli 
Virgile  a dit,  qu'il  cbantoit  Enéc  8c  tes  Armes  ; Cha- 
pelain a dit  : 

Je  chante  la  Puttlle  & la  faiatevaillaatt,  8cc. 

Scuderi  a dit  : 

7r  chante  le  vainqueur  dtt  vaiaquaurs  de  U terre. 

Le  Tade , Canto  Parme  pitrofi , 8cc.  Le  Roman  Bourgeois, 
Je  ihaate  les  avanturcs  de  plullenrs  Bourgeois  de  l'un  8c 
de  l'autre  fexc.  Alexandre  n'a  point  d'HiAurlen  ni  de 
Poüte,  qui  puilTe  attez  dignement  rêaero' les  viâoires. 
Ablanc.  Quand  je  rêAxirvosJiaats  faits,grand  Roi, 
on  croit  que  c’cA  une  fable,  8c  c'eA  une  H iAoire.  S.  Ev  R. 
Dans  l'uiiiveté  où  lé  trouvèrent  les  premiers  Bergers, 
ils  s’avircrene  de  ehauirr  leurs  amours.  Fonten.  Pour 
thaasrr  un  AuguAc,  U faut  être  un  Virgile.  BoiLEau. 
N’attends  pas  que  jerisarrta  prudente  valeur.  Chap. 
Où  eA  cette  mervcilleule  fontaine  qu'AuA>ne  a ehamte 
de  toute  la  force  de  fa  voix  ? Baiz.  Malherbe  a dit  , 
thaairr  une  cltofe,  8c  thaattr  d'uue  cbolc. 

Auffî’hiea  chanter  autre  choie , 

Ayaoe  chanté  de  fa  graadtur , &c« 
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Chanter,  fe  (Ut  pareillement  d’un  Orateur,  d'un  Décla- 
matcur,  d’un  Comédien,  loriqu'ils  ne  varient  pasalTez 
leurs  voix  , qu'ils  ont  une  monotonie , ou  qu’ils  retom- 
bent toujours  dans  une  même  cadence.  Uao  quodam  Jpi- 
rtiu  at  fiao  wrm  imtndtrt.  Quelqu'un  difoit  à un  mauvais 
Icétcur;  Situ  veux  lire,  latkaoia,  SclituveuxrêMrtrj 
tu  fhautrt  mal.  Abeanc. 

On  dit  en  termes  de  Blafon , des  Armes  parlantes,  qu'elles 
ehaatrat. 

Chanter,  fe  dit  suffi  des  oifeanx.  Caaiart.  Jesus- 
Christ  dit  à faine  Pierre , avant  que  le  coq  thaate, 
tu  me  renieras  trois  fois.  Le  roffignol  ne  ehaast  qu'aa 
printemps.  11  fe  dit  suffi  de  quelques  inlèâes,  comme 
de  la  cigale. 

Ld  Cigale  ayant  chanté 

Tous  P Est.  La  Font. 

Chakter , fgnifie  suffi , Avertir,  remontrer,  inAruire. 
Moaert,  tommmeete.  On  ne  lui  cêesirtouilesjoursaatre 
choie  que  de  changer  de  vie.  On  ne  parle  ainli  que  dans 
le  Ayle  bas  & comique. 

Chanter,  Agnilic  encore , Louer  quelqu'un,  en  parler 
avantageufement,  quoique  ce  ue  folt  ni  en  muAque,  ni 
en  vers,  ni  même  en  paroles.  Caaert,  praditart,  ttl*~ 
hrart.  Toutes  les  créatures  thaasrai  les  louanges  du  Sei- 
gneur. On  ehaast  par-tout  les  louanges  , le  mérite  d’uo 
tel  Prince. 

On  dit  fgurément  (f  un  homme  à qui  on  veut  faire  fairç 
quelque  chofe  par  force , qu'on  le  fera  bien  chanter  , 
qu'on  l'obligera  à payer  , à faire  ce  qu'tl  doit. 
àliqurm  ad  folvendum.  On  dit  qu'un  criminel  a k-iiflp  4 
la  queAion  ; pour  dire , qu'il  a trop  parlé  , qu'il  a dé- 
couvert la  vérité.  Adtgtrt  vi  loniuaiotum  ad  aptntadam 
\xTnaitm.  On  dit  de  ceux  qui  ont  découvert  quelque 
fecret , 11  faut  que  quelqu'un  ait  tkamt,  puilqu'on  a dé- 
couvert cette  entreprife.  Apernt  { dttegtrt.  On  dit  suffi 
d'un  homme  qu'on  a mis  prilbnnicr  pour  avoir  été  trop 
libre  en  paroles,  qu'on  l’a  mis  en  cage  pourlui  apprendic 
4 thanttT,  Ut  pTudtnier  loque  difiat.  LorA)u'on  cÂ  une  fois 
marié, il  IhutrêsArfr;  pour  dire, il  faut  clunger  de  tnia 
de  vie.  Mtuaada  viia  raiio.  Tout  cela  cA  bas. 

Chanter  , fe  dit  proverbialement  en  cesplirafes.  Quand 
un  importun  futpluficurs  redites,  on  dit  qu’il  têasrr  tou- 
jours la  même  chanfon.  On  dit  d'une  perfonne  qui  dit 
quelque  méchante  ration,  qui  ne  lâclsfak  pas,  Voilà 
bien  chante.  On  dit , thaattr  la  palinodie  : ]X>or  dire , S« 
rétiafter,dire  le  contraire  deeequ’onavoit  dit.  Chaaier 
la  gamme,  reprendre,  corriger  quelqu'un,  le  quereller 
fur  quelque  aéHon  qu'il  aura  faite.  On  dit  suffi , Il  faut 
bien  chanter  plus  haut;  pour  dire,  il  faut  enchérir,  il 
en  faut  offrir  davantage.  On  dit  encore,  rêsurrr  pouillc, 
thaater  goguette  , ekaaier  des  injures  à quelqu'un , poux 
dire,  te  quereller  en  face , lai  faire  des  reproches, 
juricr. 

Chante  , éb,  part.  palT.  8c  adj. 

CHANTERELLE,  (.  Ê La  corde  la  plus  déHéed'un  luth, 
d'un  théorbe,  d'un  violoo  8c  autres  femblablcs  tnAru- 
mens  : celle  qui  a le  fon  le  plus  clair  8c  le  plus  aigu. 
Chorda  omnium  atuufiima,  leaui^mus  idtmqut  acuiifitmi 
fimi  «rrvur.  Il  faut  lâcher  la  ihaattrellt  quand  on  quitte 
Ion  inAniment , de  peur  qu'elle  ne  fe  rompe. 

Chanterelle  , fc  dit  suffi  des  oifeanx  que  le  ChaCeur 
ou  l'Oileieur  ont  dans  une  cage  pour  fervir  d'ap- 
peau , 8c  attirer  les  olfeaux  dans  les  pièges  qui  leur 
font  préjurés.  Avis  itlex.  On  ippelle  fur-tout  têMie- 
rtlle  une  Amélie  de  perdrix  ; que  l'on  pofe  au  bout  des 
filions  où  on  a tendu  des  palTéct  8c  des  Alets,  dans  lel- 
qncls  elle  lait  donner  le  nûJe  qu'elle  appelle. 

Chanterelle.  On  donne  encore  le  nomdecàM/r- 
rtlle  à une  certaine  bouteille  de  verre  qui  cA  lî  mince, 
qu'elle  fléchit  viliblement  à la  voix.  Le  fond  en  cApIac 
8c  percé,  8c  c’eA  fur  ce  fond  que  bon  chute  avec  une 
certaine  méthode  qui  fait  paroitre  qu'il  y a un  ioArument 
qui  accompagne  la  voix.  * 

Ç;';-  Chanterelle.  Caattrtlla.  CeA  un  champignon 

^ d'un  pouce  de  haut , Ac  d'une  ligne  ou  deux  d'épaillear» 

qui 
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qui  croît  pour  l'ordinaire  en  grappes.  Ses  tiges  funtun 
peu  appiaties  & Tillonnées  d'un  côt<î  » & leur  ruperiieie 
en  façon  de  chagrin.  Sa  tête  eft  ordinairement  angulaire» 
avec  un  enfoncement  dans  le  milieu  qui  a la  figure  d'un 
nombril , & Tes  bords  qui  font  renverfês  » font  découpés 
en  trois  ou  quatre  iegmens  arrondis.  La  furiâce  fupé- 
périeure  de  la  tête  ell  jaune,  nuis  plut  livide  fie  plus 
fale  que  les  tiges.  Lorfqu’ll  fe  pourrit,  U le  change  en 
une  gelée  verdâtre.  DtÛ.  dt  Jtmo. 

03*  Chanterelle.  Cheville  de  fer  ou  de  bois,  qui  iêrt 
dans  l'arçon  des  Chapeliers,  à bander  la  corde , en  la 
mettant  entre  elle  fie  ce  qu'on  nomme  le  panneau. 

CHANTERES.  Vieux  mot,  qui  s'eR  dit  des  anciens  Mé- 
nétriers ou  Chantres  qui  alloicnt  dans  les  maiibns  des 
Grands,  chanter  avec  la  viole  ou  U harpe  des  compo- 
iltions  des  Trouvères,  qui  étoient  les  Poètes  Proven- 
çaux decetemps-lâ.  Aulttdut.On  tient  qu’Homere  alloit 
aiiiti  chantant,  fie  récitant  de  ville  en  vUle  foo  Iliade. 

CHANTEUR,  Euss,  fubft.  Muficien , celui  ou  celle  qui 
laie  métier  de  chanter  des  airs,  des  chanfons.  Cmim- 
tor , (taiatrix.  Les  riasrrvrx  de  TOpéra.  Les  (kâmairt 
du  Pont-neuf,  de  la  Samaritaine.  C'eR  une  excellente  j 

(k4meufi. 

f^hésieur  ne  fe  dit  que  des  tiMuiin  prolânes,  Quand  on 
parle  de  ceux  qui  chantent  dans  l'Êglife  , dans  l'Olfice 
divin,  principalement  s'ils  font  EccléiiafUqnes,  U faut 
direC^Mirr.  Les  CêsArr»  de  Notre-Dame  de  Paris,  de 
la  fainte  Cliapcile,  fitc.  8c  non  point  les  Câs*.  turi.  Et  au 
contraire  les  rêantrarr  de  l’Opéra  fie  du  Pont-neuf.  Mais 
(i  des  gens  de  l'Opéra  chantoient  dans  une  Eglife  âquel. 
que  Oüice,  alors  on  pourroit  fe  fervir  du  mot  de  râ«i- 
$eur , fie  dire , il  y aura  quatre  rAoimrrr  de  l'Opéra  i ce 
falut:  mais  le  mieux  fie  le  plus  Iclon  l'ulagc,  cR  d'é- 
viter ce  mot,  même  en  ce  cas,  fie  de  dire  , 11  y aura 
quatre  voix  de  l'Opéra  à ce  falut. 

Chanteur,  f.m.  Afilut.  Ceft  un  oifeau  quia  le  plumage 
diverfiiîé  de  belles  couleurs,  8c  qui  chance  â-peu-prês  de 
Ja maniéré  du  Pinçon.  IlcRbon  pour  les  volières,  nuis 
i)  n'eR  pas  bon  en  cage.  Excepté  le  roitelet  6c  le  poul , 
il  n’y  a pas  d'oifeau  qui  foit  plus  petit.  Il  chante  ptefquc 
âncedkinmcnt  : c'eft  ce  qui  lui  a bit  donner  le  nom  de 
^fuutaa.  Les  Lorrains  le  nomment  thofii , qui  figiûlie  la 
jnêmecbofe.  Les  Italiens  l’appellent  zi«/o,  fie  les  Grecs 
C.'rpi^.  11  a le  pli  fie  les  extrémités  des  ailes  jaunâtres, 
ainli  que  la  queue  fie  le  derrière.  Scs  jambes,  Tes  pieds, 
Tes  ongles  fie  fon  bec , font  noirâtres  ; les  bords  de  fon 
bec  ont  aulS  quelque  ebofe  de  jaune.  Il  efl  foible  fie 
longuet,  très-propre  à prendre  des  vermiHcanx.  Il  fe 
retire  dans  les  hautes  fûtaics  fie  dans  les  lieux  les  plus 
couverts  fie  les  plus  ombragés. 

CHANTIER,  f.m.  GrofTe  pièce  de  bols  qui  fert  de  che- 
valet â un  Charpentier  pour  en  élever  un  autre  qu'il 
coupe,  ou  qu'il  ^çonne.  Ctnttrius.  On  travaille  à foire 
votre  charpente , elle  eflfur  le  thdinitr.  Ce  vaifTeau  o’ed 
pas  achevé,  ilcft  encore  fur  le  rA#»iMfr;c’eft-â-dire,  fur 
de  groffes  pièces  de  bois  qui  en  foutiennent  la  quille 
ou  la  foie , afin  qu’on  puifle  travailler  â le  fodouber. 
CAm»(t  fe  dit  plus  particulieremenc  en  Charpenterie 
des  longues  pièces  de  bois  qui  J^venc  à entretenir  les 
pins  plat-bords  d’un  bateau. 

Chantier,  fe  dit  aufC  des  pièces  de  bois  de  pareille 
nature , fur  lelquelles  on  pofé  les  tonneaux  de  vin , ahn 
qu'ils  ne  fe  pourri0ent  point  à terre.  Tignam.  Ce  Mar- 
chand a cent  muids  de  vin  fur  l'étape  qui  font  fur  le 
tlutntitT.  Ce  Tavemier  e(l  riche , il  a toujours  dans  fa 
cave  cent  pièces  de  vb  fur  le  duMiitr,  On  le  dit  auiTt 
des  pièces  de  bois  fur  lefqucllcs  pofent  les  focs  de  blé 
qui  font  dans  les  ports  de  Paris. 

ÇuANTlER,  le  dit  auflî  parmi  les  Loueurs  de  carro(Te,d’une 
efpèce  de  grande  remife  où  Us  rangent  leurs  carrolîcs. 
KÀtd^rttm  rtttpiëcyium.  Vous  pouvez  choifir  de  tous  les 
carrolTes  de  mon  riasnVr  celui  qui  vous  accommodera 
le  mieux. 

Chantier,  lignifie  aufll,  l'attelier  ^un  Charron,  d'un 
Charpentier , le  lieu  où  ils  coupent , façonnent  fie  gar- 
dent leur  bois.  Fûkri  (uninim , pltujlorum , urrorum  «f- 
fàiu.  On  dit  audi,  que  les  picrces  feot  en  sèMirrr, 
Tmt  II, 
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quand  elles  font  dans  le  Heu  où  cm  les  a taillées. 

Chantier  , fe  dit  aufli  d‘un  magazin  , ou  des  lieux  oè 
les  Marchands  de  bois  empilent,  ou  ferrent  leur  bois, 
en  attendant  qu’il  foit  fec,  ou  vendu.  Snm  /tgucrum  , 
4potie(4/igM4ri4,m4t<rigrta.  Il  y a desrèsAfNrr  debois  de 
chauffage , d'autres  de  bois  de  meouiforie  fie  de  char* 
penterie. 

CHANTIGNOLE,  f.  f.  Efpèce  de  brique  qui  doit  avoir 
huit  ponces  de  long  lîir  quatre  de  large , qu'on  appelle 
aurremem  dtmi-hri<im , en  ce  qu'elle  n'a  que  la  moitié 
de  l'épaifleur  des  autres.  Lxmtulut. 

Chanticnoles,  en  termes  de  Charpenterie,  fe  dit  dei 
petites  pièces  de  bois  qui  font  deffous  des  taffeaux  , qui 
foutiennent  les  pannes  de  charpenterie , 8c  autres  piè- 
ces femblables.  Elles  ont  autant  en  hauteiirquelespan- 
nes  font  groffes , fie  font  de  la  groffeur  des  jambes  de 
force.  Les  font  encadrées  d'un  pouce  dans 

le  corps  de  la  force,  fie  viennent  à mourir  à rien,  c'ed- 
à-dire  , font  coupées  fie  éduncrées.  On  appelle  auflS, 
<k4MtigHQUi , les  pièces  de  bois  qui  fervent  à porter  le® 
poalicrs  fur  lefqucls  roulent  les  tourillons  des  cloches. 

CHANTILLY* , f m.  Bourg  de  l'Ifle  de  France,  à fept 
lieues  de  Paris,  fie  à une  lieue  de  Senlis.  C44iiii4cum, 
Il  y a une  maifon  magnifique  qui  appartient  à M.  le 
Prince  de  Condé , 6c  qu’on  appelle  auifi  du  nom  da 
bourg  Ch4nùtly.  Le  Prince  de  Condé , Louis  de  Bour- 
bon, parut  auffi  grand  retiré  à Ch4miUy  les  dernière® 
années  de  fa  vie  , qu'il  avoit  paru  à la  tète  de  nos  ar- 
mées 6c  dans  les  batailles. 

CHANTOURNÉ,  f.  m.  Pièce  d’un  lie  qui  eft  de  boi® 
bien  travaillé,  ou  couvert  d'étoffe,  fie  quifemet  entre 
le  doffier  6c  le  chevet. 

I CHANTOURNER,  v.aÆ,  Terme d'Architeéhire.  Couper 

' en  dehors  une  pièce  db  bois , de  fer , ou  de  plomb , fut* 
vant  un  profil,  ou  deffein,  ou  l'évider  au  dedans.  Ex- 
norfum  tW  innorfum  imtiàtrt. 

CHANTRE,  f.  m.  Celui  qui  chante  dans  un  Cheeurd'E* 
glifc.  Cantar.  Tous  les  grandsChapitres  Ont  desC*®®- 
rrn  fie  des  Chapelains  pour  foulagcr  les  Chanoines  fie 
foire  l’Office  en  leur  abfcnce.  C’eil  S.  Grégoire , qui  a 
inftitué  les  Ckûnrrn , fie  qui  en  tic  un  Corps  qu’on  api’clla 
l'Ecole  des  CAaa/rrr,  Stiol4  cMtorbot.  Anaflafe  le  Bi- 
bliothécaire fembic  cependant  l’attribuer  au  Pape  Hi- 
laire, qui  vivoic  plus  de  cent  ans  avant  S.  Grégoire. 
Dans  le  Concile  de  Rome  tenu  en  ) 9 j .ce  Saint  fe  plaint 
comme  d'une  mauvaife  coutume,  de  ce  qu'tm  choitif- 
foit  des  CÀaatra  parmi  les  Minières  du  faine  Autel , fie 
de  ce  qu'étant  Diacres , ils  conrinuoient  de  cliantcr  ; au 
lieu  de  vaquer  à la  prédication  6c  à la  dinribution  des 
aumônes.  Il  le  défend,  fie  ordonne  qu’il  n'y  ait  point 
d'autres  Ckaniret  que  des  Soudiacres,  ou  s’ileft  befoin, 
des  moindres  Clercs,  8c  que  les  Diacres  ne  feront  que 
lire  l'Evangile  à la  Meffe. 

Chantre,  fe  dit  par  excellence* du  Maître  du  Chœor, 
qui  eA  une  des  premières  dignités  d'un  Chapitre.  CAori, 
t4ntvTnm  pt4ft(uu.  Il  porte  la  chape  fie  Je  bâton  dans  le® 
Fêtes  folemnelles , fie  donne  le  ton  aux  autres  en  com- 
mençant les  Pfeaumes  6c  les  Antiennes.  Le  CAtffxrrport» 
dans  fes  armoiries  un  bâton  de  choeur  derrière  l Ecu, 
pour  marque  de  fa  dignité.  On  l'appclloit  Pnmiarimti 
c’étoic  lui  anciennement  qui  dirigeoit  tes  Diacres  fie  le® 
autres  MiniAres  inférieurs , pour  le  chant  fie  les  autre® 
fonâions  de  leurs  emplois. 

Chantre,  en  Poèue,fe  dit  de  ceux  qui  ont  excellé  dan® 
la  Mulique  fie  dans  la  Poéfie.  On  le  dit  d’Orphée,  d’Am- 
phion , d'Homere , de  Pindare , fitc.  Chamu  de  la  Thra- 
ce,  c’eA  Oiphée. 

On  appelle  les  Poètes  CA®«rr»,  rAasrrrr  d’Apollon,  tkaa- 
tfts  du  Parnaffe.  Divins  cAmiim  des  Mufes. 

On  appelle  auffi  figurément  8c  poétiquement  les  Roffignols, 
fie  les  autres  oifeaux , Les  <A«®tr»  des  buis. 

Chantre,  cA  auffi  on  méchant  Muiicien.  C«®ior.  LcscAmh- 
tra  du  Pont-neuf,  de  la  Samaritaine.  Chanteur  eA  mieux. 
Voyez  ce  mot. 

Chantre  , eA  auffi  un  fiibAantif  féminin.  II  fe  dit  d'une 
Religieufe  qui  a bonne  voix , qui  fait  le  chant  fie  les  ru- 
briques de  l'Office  f aha  de  redreffer  les  manquemen® 
M ta  quâ 
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qui  Te  Ibnt  an  cbsur.  CMiiéirix-  La  ikêune  dira  touti 
haut  ce  qui  regarde  l'Othce  du  iendemai».  Co/ifl.  àt 

Pw-Rojtl.  I 

Chantre  , cil  un  nom  de  Dignitd  dans  quelques , 
Cliapicres  de  filles.  Les  principales  dignités  du  Cha- 
pitre d'Andennes,  font  celles  de  Prévôté,  de  Doyenne  , 
d'Ecolâtre  6c  de  Ckë»trt.  P.  Hei-YOT,  t.  VI.  p.4)€, 

CHANTHEHIë,  r.  r.  EA U dignité,  lotRce  on lebcnétice 
du  ciiantfc.  Ckori , tantornm  fra/Ulara.  La  fàaairnit 
d'une  telle  Eglile  vaut  tant. 

CHAN  VKË,  r.  m.  Caanahs  fativa.  Plante  d'un  grand  ofa- 
gc  pour  les  arts.  Elle  eft  annuelle , & on  en  sème  des 
<liamps  entiers  dans  plullcurs  endroits  du  Royaume.  La 
récolte  du  (kam.rt  cfl  d'un  grand  protit  pour  certaines 
Provinces,  6c  fa  culture  cfl  beaucoup  plus  utile  que  celle 
du  lin.  Sa  racine  eft  longue  d’un  demi  pied , -blancliàtre , 
Iigneufc , Itbreulc , épailTc  de  demi-pouce  au  plus  à Ton 
collet,  d'où  part  une  tige  carrée,  velue , rude  au  toucher, 
creulc,  ligncufe  6c  cendre,  couverte  d’une  écorce  ver- 
dâtre 6c  Rlamenteufe.  Cette  tige  cft  rarement  hranchuc, 
li  ce  n’cll  â Ibn  extrémité.  Elle  ell  haute  ordinairement 
de  I â 4 pieds  : dans  les  bonnes  terres  elle  devient  plus 
grande  : elle  ell  chargée  de  feuilles  coupées  en  quatre 
ou  cinq  fegmens  longs  de  deux  i trois  pouces  liir  un 
demi  pouce  de  largeur,  diiî)orées  en  main  ouverte; 
rudes , d’utPverd  brun , relevé  de  quelques  veines  fur 
la  furface  , dentelées  à leurs  bords  , 6c  d'une  odeur 
forte , 6c  qui  entete.  Ses  fleurs  naiflênc  fur  des  pieds  ré- 
parés de  ceux  qui  portent  les  fcinenccs.  Elles  font  dlT> 
pofccs  en  maniéré  de  grappe  , 6c  oppofées  en  maniéré 
de  croix  de  -S.  André.  Chaque  fleur  cfl  penchée  en  bas, 

& cumpolee  de  cinq  étamines  jaanàrres  , entourées  de 
cinq  feuilles  longues  de  deux  à trois  lignes  fur  moins 

' d'une  l'.gne  de  largeur,  purpurines  en  dehors  6c  blan- 
<hcs  en  dedans.  Ces  fleurs  ne  (ont  fuivies  d'aucun  fruit. 
Ce  n'efl  que  fur  les  individus  femelles,  appelles  mâles 
improprement,  qu'on  trouve  les  fruits  qui  naifTent  par 
paquets  le  long  des  tiges.  Ce  fruit  cfl  terminée  d'un  flyle 
fourchu  Idrfqu'il  n'efl  qu'embryon  , 6c  il  cfl  enveloppe 
d'unemembranequi  le  garantit  iufqu'â  ce  qu'il  ait  acquis 
fa  maturité.  Pour  lors  il  efl  arrondi , un  peu  comprimé , 
lillc  6c  glabre,  6c  compofé  d'une  coque  grisâtre  qui 
renferme  une  femcncc  tendre  , douce  6e  d'un  goût  d’a. 
mande.  La  même  lémence  dorme  les  deux  individus 
mâles  6c  femelles. 

Cn  fc  fert  en  Médecine  principalement  de  la  fenence , dont 
la  décoébion  ^iic  dans  du  lait  cfl  très-bonne  contre  la 
toux,  8c  contre  la  jaunilTe.  Les  feuilles  font  auifl  bonnes 
contre  la  brûlure  : on  en  tire  un  fuc  qui  efl  propre  pour 
la  furdité. 

Chanvre  BÂTARD.  Galtcpjîs.  Sa  fleur  efl  une  efpèce 
de  tuyau  découpé  par  le  haut  cn  deux  lèvres,  dont  la 
fupérieureefl  creufe^en  cueilleron,  6c  l'inférieure  di- 
vifée  en  trois  parties , dont  celle  du  milieu  efl  la  plus 
grande  ; Ton  calice  efl  conune  on  entonnoir  fendu  en 
cinq  pointes.  Bofrhaave  fait  mention  de  quacorae  efpè- 
ces  diflcrentes  de  Ga/ro^t,  entre  Iciqucllcs  il  n'y  cn  a 
que  quatre  qui  ayent  des  vertus  médecinales  connues.  | 
Voyez  le  Dict.  i>e  James  au  mot  GaUopJtt. 

L'huile  de  tkarvra  efl  recommandée  pour  les  pommades  I 
dans  les  petites  véroles.  Sa  graine,  qu'on  nomme  cki~  \ 
■nv,  fert  à lYourrir  les  oileaux.  Les  feuilles  de  tkamyt 
sèches, ou  fa  farine  mêlée  dans  la  boiflbn,rendroicnt  ceux 
qui  en  uferoient  yrres , flupides  6c  hébétés.  Les  Arabes 
ticaiimoins  s'en  fervent  ; Us  en  font  une  efpèce  de  vin 
qui  enyvre.  De  la  Mare  , Train  de  la  Police,  L.  V. 
T.  II.  c.  où  il  cite  Siméon  Sethi  de  aliment,  faeuh. 
Ccelius  Apitius  de  rt  culinat.  L'Auteur  du  Tra/r<  de  la 
Polut  appelle  chtarvi  la  plante  d'où  l’on  tire  le  chantre: 
mais  cela  efl  contre  l'ulâge  conflanc  6c  univcrfcl.  Il  n’y 
a que  la  lemence  de  cette  plante  qui  s'appelle  cktnevi, 
la  plante  iê  nomme  râaMtTc.  Chanxrt  rtâ.\t ,tannabit  fath-a 
enat.  Chanvre  femelle , canaakis  fatna  fimiaa. 

firoyer  le  chantre,  tailler  ou  tillcrlc  râanvrc,  c’efl  féparer , 
tirer  la  fliace  de  l’écorce.  Cannahtt  rgn;crm  rAriisvm.  Kouir  I 
Je  thanirt,  c’cfl  le  faire  tremper  quelque  temps  dans  l’eau  | 
^out  le  &ûe  coiuite  féchcc  6c  tilles  plus  faciletoest.  > 
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Cannahhn  rhv  maccrare.  afifd /mh^en.  Il  efl  défendude 
faire  rouir  le  chanvre  dans  des  eaux  vives  où  il  y a du 
poilibn.  L’eau  ou  a croupi  le  chanvte  pour  le  rouir, 

: très-pemicieufe  pour  la  fanté  ; 6c  Ton  remarque  que  Icf 

I fièvres  en  Automne  font  fort  fréquentes  dans  les  pays 
I où  le  chanvre  efl  commun.  AufTi  l'on  y défend  de  mettre 
^ tremper  les  chantret  dans  les  rivières  6c  les  eaux  cou*  ' 
rantes  qui  font  bonnes  à boire.  On  fait  avec  le  chanvre 
de  la  toile  6c  des  cordes.  Le  plus  gros  chanvre,  donc 
J’écorce  cfl  plus  rude , efl  employé  aux  cordes  ; 6c  celui 
qui  efl  plus  fin  fait  du  linge  fin.  On  taille,  ou  tille  le 
chanvre  pendant  l'hiver  â la  campagne.  On  le  file  enfuite 
après  l’avoir  bien  battu  6c  bien  peigné. 

On  nomme  chenevoiie  tes  fragmens  des  tiges  du  chantre  dé- 
pouillées de  leur  écorce.  On  dit.  J’en  fais  autant  de 
cas  que  de  chenevones ,-  pour  dire , j'en  &is  peu  de  cas  : 
il  n’cll  bon  qu’â  brûler. 

Chanvre,  C m,  fe  prend  fouvent  en  François  pour  U 
filaffe  qu'on  tire  des  tiges  de  la  plante  du  chanvre  après 
qu’elles  ont  été  roules.  On  dit,  voilà  du  chantre,  dti 
chantre  peigné , chanvre  fin  prêt  â filer.  Cannahlni  roru- 
cif  filatntnia.  Des  cordes  de  chantre,  Jvntt  cannahini.  II 
a vendu  tant  de  chantre.  De  la  toile  de  chanvre.  Tels 
cannatina. 

Chez  les  Homains,  le  chantre  nécelTaire  aux  emplois  de  !• 
guerre , s’amaflbii  par  les  ordres  des  Empereurs , feu- 
lement en  deux  villes  de  l'Empire  d'Occident,  î Ra- 
venne  cti  Italie,  6c  â Vienne  daiu  les  Gaules.  Celui  qui 
en  avoit  l'Intendance  au  deçà  des  Alpes , étoit  appelle 
le  Procureur  du  Linificc  des  Gaules  , 6c  avoit  fôn  éta^ 
bliflemenc  â Vienrw. 

Ra'MwEi(,(iCM4èû,  risaim,  vient  du  Celtique  Canah.  Pez« 

RON. 

CHANVRIER,  f.  ta.  Ouvrier  qui  habille  le  chanvre  en  les 
paflànc  par  les  feraos. 

CHAOMANTIE , f.  f.  Parmi  les  Alchymiftes  , dl 
l’ait  de  prédire  l’avenir  par  le  moyen  des  ubrervation* 
que  l'on  fait  fur  Tair.  Chaos,  dans  le  flyle  de  Paraccife» 
lignifie  Vair.  DicT.  DE  James. 

CHAOS.  On  prononce  CAOS,  f.  m.  Mafle  informe  , 6c 
grofllcrc  ; mélange  confus  de  tous  les  éléroens.  Chaos, 
Les  Poètes  ont  feint  qu'il  a lervi  de  maticre  première 
à la  produâion  du  ntùndc,  6c  qu’il  fublilloit  avant  que 
toutes  les  choies  fuflent  rangées  dans  l'ordre  où  elles 
font.  Comment  la  maticre  s'cfl-clle  trouvée  dan>-  le 
degré  de  mouvement  néceflâire  pour  former  on  monde^ 
plullut  qu'un  chaos?  VaIL.  La  terre  cfl  fortie d’un  chaoa 
noir,  ténébreux  6c  Indigefle  i ôi  le  monde  s'efl  déve- 
loppé de  cetre  mafle  informe  6c  confiife.  S.  Evr. 

Chaos,  dans  l'Ecriture , efl  appellé  un  efpace  immenfe  6c 
impénétrable, tcique  celui  qui  cfl  entre  le  lieu  des  bien- 
heureux, 6c  fenfer.  Luc  XVI.  aé.Le  Port  Royal  a tra- 
duit un  grand  abyme.  Le  P.  Bouliours  ungougictrh-tafte. 

Il  y a un  gouffre  très-vafle  entre  vous  6c  nous.  Simon 
l'a  fuivi.  II  y a de  plus  un  grand  gouffre  entre  vous  6c 
nous.Xcs  Grecs  anciens  entendoient  l’air  par  le  chaos, 
\oiuvi,  Deldolol.  L.  IL  r.  xj. 

Ce  mot  cfl  puremcnkGrec,  $ qui  vient  de  Xnltu  , 
dchifio.  * 

Le  chaos  des  Poètes  n'efl  antre  chofe  que  l'état  où  Dien 
. Créa  le  ciel  6c  la  terre,  tels  que  Moïfc  nous  le  repré- 
fente  dans  les  deux  premiers  verfets  du  premier  Cha- 
pitre de  la  Gcncfe.  Voyez  les  notes  de  Grotius  fur  foa 
premier  Livre  de  la  yhiie'  de  la  Religion  Ckrtiienne.  Hé- 
flode , dans  fâ  Ti< ironie , v.  tt6.  6c  fliiv.  6c  Ovide  an 
commencement  de  (us  MeiamoTpkofii,QOX  décrit  ]cchaos, 
Jean  Andréd’Anguillaraa  traduit  la defeription  d'Ovide 
en  vers  Italiens.  Gafparo  Murtolale  décrit  dans  le  pre- 
mier clunt  de  fon  Poème df//s Creaiionrdel Mondo ,n.  t ). 

6c  fuiv.  De  Bartas  l'a  auffi  décrit  dans  le  premier  jour  de 
là  première  femaine,  6c  il  commence  ainti. 

Ce  prmitT  monde  éiois  sine  forme  fans  forme  , 

Une  pile  tonfufe , un  mélange  diforttst, 
jyahyfmcs  un  ahyfme,  un  corps  mal  comparé, 

{fa  c^os  de  duos,  «a  tas  mal  tntajfi,  &c. 

D'Afloucl 
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D'A^ouci  décrit  ainû  le  <ksa  en  vers  burlefituet , 

JÎlort  il  H’àoft  point  Je  monJt , 

Point  Je  mirorr,  ni  Je  reionJe, 

D'ieurei , Je  jour , Je  moti  » ni  iTên  ^ 

Point  etiorloge , ni  Je  (éJrnn, 


Ut  le  tknuJ  puijfnni  Mnrgajnt 
Cinjfoii  U froid  pnu‘,te  Gonjnip 
El  le  froiJ  rnggrippnni  nux  quiJItt  » 

Lui  fnifoii  nuffi  fmre  giliet» 
tei  le  msi  tko^utnt  le  Jur 
Se  eaffoit  U nez  tonne  mn  mur  ; 

Là  le  fit , tomme  un  nuire  AltiJep 
Comàniinnt  U putffknte  kumiJe  » 

A^(  ftpargnoit  m prou  ni  peu , 

Ln  Teire  & T An  trioient  nu  fini 
El  te  fiu  J^out  Ampiiiriiep 
Comme  nu  <ul  Je  notre  mnrmite  f 
Surmonte'  pnr  fin  propre  rfon  » 

Crioit  à fin  tour  je  Juii  mon» 

Lei  Postes  firent  on  Dieu  da  Cknot , qoi  fut  le  prenier , le  i 
plus  ancien»  & le  pere  de  tous  les  autres.  Voyez  Hd- 
liode  cit^. 

Chaos»  fedic  figur^ment  de  ce  qui  c(l  confus  & brouillé. 
Perum  tonfiifio.  I.es  afiâires  de  cette  malfon  font  A brouil« 
lées , & il  y a tant  de  procès , que  c'eft  un  tünoi  » on  n‘f 
voit  goutte.  Qui  peut  débrouiller  cette  confulion  & ce 
dinoiT  Arn.  Sondifeours  ellpour  moi  un  ri«or  impéné- 
trable. S.Evr.  La  Comédie  demeura  dans  Ton  premier 
tktoi,  pendant  que  la  Tragédie  fit  de  grands  progrès. 
Dac. 

^3^CHA0URI»  f.  m.  qu'on  nomme  aulfi  SAIN.  Mon- 
nole  d'argent  qui  a cours  i T éHis  » capitale  de  Géorgie. 
Le  tànouri  revient  à cinq  fols  lut  deniers  de  France. 

CHAPE»  f.f.  Ornement  d'Eglife  que  portent  ordinaire- 
ment les  Chantres  & les  Souchantres  » quand  on  otficie 
folenoellement.  Les  Evêques  & les  autres  Olficians  en 
portent  aufiî.  Elle  s'étend  depuis  les  épaules  jufqu'aux 
talons , fie  s'agraffe  par-devant.  Snern  irnken , v^fin  plu- 
vinlii.  Les  Anciens  rappelloicntp/wv/s/.  AlaProcclllon 
du  Saint  Sacreiucnt  tout  le  chœur  ell  en  thnpe.  Les  Of- 
ciani  avoient  des  tknpet  en  broderie  d'or  & de  perles. 
ÏJieknpi  rouge  n'appartenoit  autrefois  qu'aux  Pa[>et.  La 
tknpeJe  S.Mnnin  étoit  autrefois  une  précieufo  relique 
que  nos  Rois  portoient  à la  guerre.  Quelqucs.unsont 
cm  que  la  eknpe  Je  S.  Mnriin  étoit  l'oriflame  ; nuis  Borel 
prétend  que  c’étoit  l'étendart  de  France»  dont  les  Ducs 
d'Anjou  Soient  Gardiens»  comme  Grands  Sénéchaux 
de  France  : c’étoit  une  efpice  de  rochet  alTez  court, 
fans  manches.  On  pretoit  autrefois  le  ferment  fur  Ia 
eknpe  Je  S.  Mnriin, 

Ce  mot  vient  du  Latin  tnpn. 

Chape  , fe  dit  aufii  de  l’habit  que  portent  les  Cardinaux, 
qui  a un  capucc doublé  d’hermine.  Cknpe  ronge,  eknpe 
violette.  ' 

Chape,  aufli  le  vêtement  de  delfas  que  portent  les 
Chanoines  fie  quelques  Religieux , fie  particulièrement 
les  Chanoines  Réguliers.  Cétoit  le  vrai  uiâge  du  plu- 
vial, parce  qu’ils  s'en  fervoienc  en  lùverpour  fe  dé- 
fendre contre  la  pluie,  fie  conferver  leur  linge  ou  rochet. 
Chape  , fe  difoit  autrefois  de  toutes  fortes  de  robes  ou 
capes , ou  de  manteaux  dont  on  fe  couvroic  la  tète  & 
pour  fe  défendre  des  injures  du  tem])S.  Tinktn  : 
fit  on  appelloit  Portt^eknpe  chez  le  Roi , Celui  qu'on  ap. 
pelle  maintenant  Pone-mnnHêu,  Quelques-uns  font  venir 
ce  mot  de  enpelln  ou  enprn , parce  qu’anciennement 
les  étoflfes  étoient  de  poil  de  chèvres.  De  eknpe , pris 
en  ce  fens , on  a formé  tknpenm  fit  tknperen. 

Chape  , fe  dit  aufC  de  plnfieurs  chofes  qui  fervent  i cou- 
vrir On  à mettre  for  une  autre.  Opereulum,  Ainlî  on  ap- 
pelle la  eêepr  d’un  alembic,  là  couverture,  fit  autrement 
iképeUe  ; fit  on  appelle  eknpe  nveugle , celle  qui  n'a  point 
d’at-cre  ouverture  que  le  trou  par  où  elle  reçoit  k va- 
Tome  II, 
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peur.  Le  mouffle  d’une  poulie  s'appelle  aulTî  cknpe.  Lé 
chapiteau  creux  foit  en  forme  de  cône  concave  , fie  qui 
couvre  le  pivot  for  lequel  roule  l'aigüille  aimantée  , fo 
nomme  de  mèmetknpe.  Les  MairresC^ifinicrsprennenc 
la  qualité  de  Pone-eknpetde  la  ville,  fauxbourgs  fit  ban- 
lieue de  Paris,  parce  qu'ils  appellent  tknpt  ce  qu'ils 
mettent  ddTus  leurs  plats  pour  les  couvrir. 

On  nomme  aulTi  tknpet,  les  planches  dans  Iciquelles  fe  fi- 
chent les  tuyaux  d'orgues,  qui  fci  venc  en  efiet  de  cou- 
verturt;  au  fomoiicr , où  fe  kit  la  diilrlbutioa  du  vent. 
Optrtulum. 

Chape.  Tenned’Horlogerlc.  C'eAlamonture  d'un* 
ou  de  pluiieurs  poulies. 

Chape  , On  le  dit  aufli  du  couvercle  d’un  alambic. 
Mettre  k eknpe  for  Talambic.  En  ce  fens  l'«  de  eknppé 
^ eft  bref,  au  lieu  que  k prononciation  en  efl  longue,  en 
I parlant  de  k eknpe  d'un  Evêque.  AciD.  Fb. 

Chape  , On  appelle  encore  tknpe,  le  bout  des  mitai- 
' net  des  femmes,  ce  qui  couvre  1*  dos  des  doigts  de 
k main.  La  cknpe  cR  arrondie  fit  doublée  ordinairement 
de  taffetas. 

Chape,  en  termes  de  Mtmnoyage,  lignifie  le  deffut 
des  fourneaux  où  fc  fondent  les  métaux , fie  où  on  l'on 
kir  les  alfinages. 

03*  Chape, fe  dit  paretllemene  dans  le  Commerce  de 
k poudre  à canon , fie  dans  les  moulins  où  ou  k fabri'» 
qce,  d'un  double  terll  que  l'on  met  ordinairement  aux 
poudres  qui  font  dellinées  pour  l'artillerie  de  terre  ; afin 
de  les  garantir  de  l'humidité  des  fouterfains,  où  l'on  a 
coutume  de  les  conferver. 

03*  Chape.  Terme  de  Marine.  On  appelle  for  mer  Faire 
eknpe,  ou  l'on  dit  qu'un  navire  kit(Atf/v,lorrqo'il  tourne 
toujours  fie  revient  dans  k même  fituation,  fie  qu’au 
lieu  de  virer,  U vient  arriéré. 

03*  Chape.  CeR  k même  ebofe  que  litknptUe  de  rai.< 
guilic  aimantée  de  k Boulîole. 

Chape,  en  Architeéhire,  eR  l'enduit  for  l’extrados  d'une 
voûte,  ou  lunette  Gothique , kit  de  bon  mortier , fie 
quelquefois  de  ciment.  InJuÛn  nrennto  tsnmn  tnmerm 
fupojiuet. 

Chape  , en  termes  de  Fondeurs  fe  dit  aufli  des  crcùx  de 
piètre  qui  enferment  les  plus  petites  pièces  d'un  moule 
dont  on  forme  quelque  figure. 

Chape,  en  termes  d’Orfévre,  eR  k partie  de  h boucle 
où  eR  le  bouton , fie  qui  eR  un  peu  pkte  fie  large.  Ou 
kit  aujourd'hui  pluiieurs  fortes  du  boucles  » dont  les 
tknpet  n'ont  point  de  bouton.  Kxtremn  pnn  gui  fikulâ  i»- 
firùur  tr  nJkartfiu.  Ce  font  les  eknpei  mêmes  qui  étant 
par  le  bouc  en  forme  de  deux  crochets  » entrent  dan» 
k fente  de  loreille  du  foulier  où  k boucle  cR  attachée. 
Cknpe  ï l’Angloife. 

Chape.  Terme  de  Ceincurier.  Morceau  de  Cuir  qui  tient 
les  boucles  de  devant  fie  celles  du  remontant  d’un  bas-* 
dricr. 

On  dit  proverbulement,  Se  débattre  de  k eknpe  à l'Evé- 
qne  : pour  dire , ConteRer  for  une  chofe  où  oo  n’a , ni 
on  ne  peut  avoir  d'intérêt.  Ce  proverbe  cR  fort  ancien, 
fie  on  dit  en  Lutin  Je  tnpn  Epifiopi,  DuCaHCB.  Ilfigni- 
fie , Se  débattre  de  quelque  chofe , conteRer  pour  en 
tirer  chacun  ce  que  l'on  pourra.  Ce  proverbe  cR  très^ 
ordinaire  en  Berry , où  fobûRe  encore  l’anCieone  cou- 
tume , qui  apparemment  loi  a donné  le  commcncetncac  $ 
car  lorlque  l'Archevêque  de  Bourges  met  pour  k pre- 
mière fois  le  pied  dans  fa  Cathédrale  .^areo  prendre 
poffcflioo , le  peuple  qui  eR  à k porte  (e  jette  for  k 
eknpe  dont  le  Prélat  eR  revécu  , fit  qui  ne  tient  qu'à  un 
fi]  de  foie;  fie  on  k met  en  pièces,  chacun  fo  battaoc 
à qui  en  aura  un  morceau  , fie  à qui  en  emportera  da- 
vantage. Voyez  Chape.  On  dit  aufli  , qu'un  homme 
cherche  cknpe-ekutt,  qu’il  a tronvé  tknpt^kuu  ; pour  dire  » 
qu’il  cherche,  ou  qu'il  trouve  quelque  occalion,  quel* 
que  hazard»  quelque  rencontre  avantageufe,  ou  quel- 
quefois nt'uvaife. 

03*  ^ point  là  k vie  d'un  honnête  hom- 

me, quli  trouvera  quelq  te  tknp^tuie,  fie  qu’à  force  de 
s’cxpofei , >1  .lura  ibn  fjit.  V>*  IjESev. 

CHAPÉ,  a^.  Eu  termes  de  Blaibn,  fedit  d'une  pièce  kkü 
M m ij  en 
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Cl)  lîgur«  de  chèvron , nuU  ()ui  cft  ptelne  au-dedan«  9c  > 
nuiliire,  enlbrte  que  le  champ  de  deliurs  qui  eA  datu 
l'Hcu  lui  fcDible  lervir  de  rAdpf  > ou  de  manteau  : &;  en  | 
ce  cas  on  l'appctle  un  £cu  tkâpti  parce  qu’il  s'ouvre  en 
fkêpt  ou  en  pavillon  , depuis  ic  nulieu  du  chcl’'jurqu'au 
milieu  dus  Àancs.  Traçant/.  Tulles  font  les  armoiries 
des  Dominicains  & des  Carmes , & c'eA  l’image  de  leurs 
robes  & de  leurs  11  s'en  trouve  de  pluiieurs  for> 
tes,  un  £cu  <ia/v  tofatgi t un  £cu  (hûft  tnu,  un  Ecu 
tàsf>*  tftntUf  un  Ecu  thépt  tctntlt,  Aiivant  les  ligures 
•u  les  orneiaeiu  qu’on  met  en  ces  chapes.  Sonoppofé 
eA  tiêu£t. 

Chape  , adj.  m.  Revêtu  d'une  tkspt.  L'Ev&qae  va  fe  re- 
vêtir desomemens  Pootidcaux  dans  U Chapelle  Paroif- 
Aale  qui  eA  au  bas  de  la  nef,  où  le  chœur  tout  rêa^' le 
va  quérir,  t'ojiagtt  Lhurp<jm  dtFfMma- 

CHAPEAU,  f.  m.  Habillement  ou  couverture  de  tète 
dont  fe  fervent  les  Itummespar  toute  l'Europe  occiden- 
tale. &itde  poil  foulé  , ou  feutre  > 

Ictua  la  ligure  de  la  tète  , U a de  grands  bords  pour  ga- 
rantir le  haut  du  corps  de  la  pluie.  Vmkiptaa  de  laine. 
Ptiafm  Untit.  Un  dapm  de  caAor,  de  vigogne.  Fi 
triaut,  Maikaptau  desfcpc  fortes.  Un  fkapeau  de  paille. 
Snamiatut.  La  forme , les  bords  d'un  tkaptatt.  T<ftudo , 
tavum pihi , fiitt  mai^tirts.  On  a dit  autrefois , on  (kjpd 
«rfiaifi<  d<  kifiitt  d'ut  & de  gmlpt  prr/rr,  C'eA-â-dire , 
bordé  de  pailêmens  £c  de  perles.  On  a appelle  auflî  un 
heaume,  ckaptl  de  fer  à vtjitrt.  Xaude  appelle  , dans  Ibn 
Mafeurat,  le^  anciens  tbapeanx  des  Efpjgnuls  des  tka- 
peaux  en  put  a beurre. 

On  ne  voit  point  de  rAtfprsJi  avant  le  régné  de  Charles  VI. 
On  commença  de  fon  temps  i en  porter  à la  campagne  : 
on  en  porta  Ibus  Charles  Vil.  dans  les  villes  en  temps 
de  pluie , & fous  Louis  XI.  en  tout  temps.  Louis  Xll. 
reprit  le  mortier.  François  I.  s'endégouta,  & porta  tou- 
jours un  chapeau.  Le  Gendre.  Quand  Charles  VII.  lit 
lôn  entrée  dans  Rouen  le  to*'  Novembre  14^9.  il  avoit 
un  tkaptttu  de  caAor  doublé  de  velours  rouge  & fur- 
monté  d'une  hûupe  de  tü  d'or.  OcA  dans  cette  entrée, 
ou  du  iiKiirs  fous  ce  règne , qu'on  commença  à voir  en 
France-  l'ulâge  des  chapeaux  îi  des  bonnets  , qui  s'in- 
troduiiit  depuis  peu'à-peu  à la  place  .des  chaperons , 
dcfqucis  on  s'etoit  fervi  de  tout  temps.  P.  DAMCt, 
tome  IL  p. 

On  regardoit  cuiunie  un  très-grand  défurdre  en  t ^ 9 1 . que 
les  ËcclcVaAiqucs  cummerçailénc , 1 la  maniéré  des  lécu- 
liers,  de  porter  des  chapeaux  fans  cornettes.  11  Ait  or- 
donné qu'ils  auroient  des  chaperons  de  drap  noir  avec 
des  cornettes  honnêtes;  9c  que  s'ils  étoienc  pauvres  ils 
auroient  du  moins  des  cornettes  atuchées  k leurs  eka- 
peaux , 9c  cela  fous  peine  de  fufpcnfion  > d’cxcommuni- 
cationi  £e  de  payer  cent  fols  d'amende.  L'ulage  des 
chapeaux  étoit  plus  ancien  en  Bretagne  de  plus  de  deux 
cens  ans  parmi  les  EccléfiaAiques,  principalement  parmi 
tes  Chanoines  ; mais  ces  chapeaux  étoient  comme  des 
bonnets , 9c  c'cA  d'où  lont  venus  les  bonnets  carrés  des 
EccléLuAiqucs.  Un  Evêque  de  Dol  du  XIF  liêcle,  zélé 
pour  le  bon  ordre  , permit  aux  Chanoines  feulement 
de  porter  de  ces  fortes  de  chapeaux,  6c  voulut  que  fi 
d'autres  en  portoient  dans  i'EgUfe,  i'OHîce  divin  cefat 
auflîtôt.  Lobineav  , tomel.  p.  84t. 

Ce  mot  vient  de  cape  9c  de  capellum,  fclon  Ménage,  ou  de 
tapeilui,  que  l’on  trouve  dans  la  balîe  Latinité,  Anony- 
me de  ssptreim,  capocc,  liabillement  de  tête.  Voyez 
Aâ.  SS.  Aprtl.  T.  IL  p.  1 1.  On  a dit  aotrcfbis  captl , 
que  l'on  dit  même  quelquefois  encore  en  badinant , 9c 
dans  le'  Ayle  burlcfque, 

Mail  fe  Jugeai  poareaut  faut  moa  capel 

Temt  hie»  eatupit  quel  était  bon  iaituidrt. 

D'autres  le  dérivent  de  l’Allenund,  fthaptl  Agnirtant  un 
chapeau  de  fleuri,  Joannes  de  Janua  dit  que  c'cA  patva 
tapa,  eà  quoH  capilhs  légat , & eft  quaji  captât ptUii. 

On  dit,  Mettre  la  main  au  chapeau.  Pafquier  remarque, 
en  fes  Rteherehtt,  qu'cn  beaucoup  d'Univerfices  d'Alle- 
magne, lorfque  les  Profellcurs  oonuneut  Tu.'ncbe,tu 
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Cujas,  tous  les  Auditeurs  ne  manquent  jamais  de 
la  main  au  chapeau  ,*  tant  «A  grand  l'honneur  & le  rel^ 
pcâ  qu'ils  portent  à leur  mémoire.  J'ai  oui  dire  que 
dans  l’Univerlité  de  Bourges  on  fait  la  même  clafe 
pour  Cujas.  Donner  un  coup  de  chapeau,  uter  hchapiaj 
à quelqu'un , être  devant  lui  chapeau  bas  ; Caput  apmie , 
pttafuin  peanf;  pour  dire  , Sc  découvrir,  être  tête  nue 
devant  lui , pour  le  ùluer , ou  lui  tcmoignerdii 
EJfeaptttocjpue. 

On  dit,  Mettre  r*<fpfs*i  bas,  pottr  dire.  Oter  fua 
chapeau  , 9c  abfolument , chapeau  bas,  pour  dire,  Décou- 
vrez-vous, ôtez  votre rêa/x-Au.  Oterfonrêa/rAuêoucl- 
qu'un,pour  dire, Le  falucr,  en  fe  découvrant  U tête. 
Acad.  Fh. 

Chapeau.  On  dit  d'une  querelle  qui  s'cApafTécfaos 
beaucoup  de  dcfoi'dre:  Tant  de  tués  que  dcbicITés, 
il  n'y  a qu'un  rêapran  de  perdu. 

On  dit  fwilicremcnc  9c  populairement  que  le  ptre  d'un 
enfant  nouveau  né  va  tourner  Am  chapeau  pour  prier  un 
parrain  9c  une  marraine. 

Les  Chapeliers  appellent  ehapta»  en  hlauc , un  ehapeam 
qui  n’eA  puiut  encore  teint.  Peiafusuulla  talute  miuiui, 
liuHuf. 

Les  Armuriers  appellent  chapeau  à ftpreuvt  du  taoupjaet  , 
une  manière  de  coclfe  de  fer  que  les  lôldats  nerrent 
dans  la  coêfTe  de  leur  thapeau.  Caflit  fenea  plumba  mtfl 
fin  impervia. 

Chapeau  , AgniAe  quelquefois  un  homme.  Il  y avo'tt  pli>- 
Aeurs  femmes  k cette  allcmblée,  mais  il  n’y  avoit  pas 
un  chapeau.  Cela  eA  du  Aylc  populaire.' 

On  ajjpcllc  thapeau  de  fleuri  , une  couronne  de  fleur» 
qu'on  mec  fur  la  tète  des  Ailes  lorfqu'on  les  époufe. 
Fhrea  torolla.  Dans  la  vieille  Coutume  de  Normandie 
il  eA  dit  qu'un  pere  peut  marier  là  Aile  avec  xmehaprju 
de  roAts , c'eA-à-dirc,  ne  lui  donner  rien  en  mariage 
que  le  thapeau  qu'on  lui  met  fur  la  tête  au  temps  de  U 
célébration. 

Chapeau  de  rofes,  ou  ckapel  de  rofes,  AgniAeaufTi  un 
léger  don  que  les  peres  9c  meres  font  i leur  Aile , quand 
ils  la  marient  ; de  maniéré  qu'ils  ne  lui  donnent  pas 
tout  fon  advenant  9t  légitime  portion. 

I Chapeau  de  flturt  s'eA  dit  auAî  pour  la  couronne  de  fleur» 
que  le  Clergé  porte  fur  la  tète  aux  Proceffiems  du  S. 
Sacrement,  ou  dans  d'autres  cérémonies. 

Chapeau  , fc  dit  de  la  dignité  de  Cardinal , & de  la  pro- 
motion à cette  dignité.  Prétendre  au  chapeau,  atten- 
dre , recevoir  le  chapeau.  Les  Cardinaux  portent  le 
chapeau  rouge  k Rome  dans  les  cérémonies.  C'ell  In- 
nocent IV.  qui  l'inAicua  ainA  l'an  114;.  pour  leur  ap- 
prendre qu'ils  doivent  être  prêts  k répandre  leur  fang 
pour  Jesus-Christ.  M.  de  Chiverny  rapporte  en  fes 
Mémoires  que  Philippe  II.  eut  quelquefois  envie  de 
changer  fa  couronne  en  un  ehapiau  rouge,  & celui-là 
k une  tiare.  Mascur. 

Le  Roi  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à permettre  que 
l'Evêque  reçût  le  claptju.  BoL'H.  yie  de  $.  Iga.  L.  iF.  Le 

I Cardinal  Bcllarmin  fut  le  fécond  de  la  Compagnie  de 

I JefiLS,  que  le  Pape  Clément  VIII.  obligea,  Ibus  peine 
de  péché  k recevoir  le  chapeau.  Il>.  L.  FI. 

Chapeau  , en  termes  de  Blafon , fe  dit  d’une  marque  de 
Dignité  EccIcliaAiquc , Petafut , 9c  principalement  de 
celui  des  Cardinaux,  qu'on  appelle  abfulument  chapeau 
raugt.  Petafut •purpurtut.  Il  eA  plat,  6c  fort  étroit  par 
le  haut  en  fa  tétierc,  mais  fort  large  de  bords.  Il  cA 
garni  de  longs  cordons  de  foie  entrelacés  qui  pendent 
du  dedans  9c  aux  côtés  avec  cinq  rangs  de  houppes  , 
que  les  Italiens  appellent  fiotehi , qui  croiAent  en  nom- 
bre à mefure  qu'elles  dcfccndcnt , 9c  font  jufques  à 1 f 
houppes  dans  cet  ordre , t.  >.  4.  9c  {.  Ce  chapeau 

leur  Alt  donné  par  Innocent  IV.  l'an  tsfO.  comme  di- 
fent  Vülaterran,  9c  Pulydore  Virgile.  D'autres  difent 
que  ce  fut  l'an  1146.  au  Concile  de  Lyon;  mais  on  ne 
lésa  mis  fur  le  timbre  des  Armoiries  que  depuis  l'.tn 
i}oo.  Au}uravanc  les  Cardinaux  étoient  rcprcfcntcs 
avec  des  mitres.  Les  Patriarches  9c  les  Archevêques 
ont  le  chapeau  verd  avec  quatre  rangs  de  lioup]KS  qui 
font  le  nombre  de  dix,làvotf  1.  ».  j.  4.  Les  Evêques 

i'oot 


Digitized  by  Googl 


553  CH  A 

l'om  de  même  couleur  avec  trois  rangs  de  houppes  feu- 
letnent  : i.  i. 

Autrefois  les  Evêques  ne  portoient  que  fix  houppes 
au  cordon  de  leur  (haptau  , 6c  les  Archevêques  dix , 
comme  on  le  dit  dans  le  Diâionnaire.  Aujoardhui  les 
Eveques  en  portent  dix,  & les  Archevêques  quioae , 
comme  les  Cardinaux. 

Les  Abb^s  & les  Protonouires  le  portent  noir  avec  deux 
rangs  de  houppes:  t.  i.  Ces  rüjpr««x  fe  mettent  par 
ornement  au-deflus  de  l'Ecu , comme  les  fnitrel  fit  les 
couronnes.  Le  P.  Mcncîlrier,  dans  l'Origine  dti  orne- 
meat  des  ArmoiTitt , dit  que  l'ulhgc  du  thaptsu  pour  tous 
les  Prélats  vient  d'Efpagne  , où  on  le  voit  dès  l’an 
1409.  & que  TriAan  de  Salazar,  Elpagnol  de  nation, 
Archevêque  de  Sens , Jemble  être  le  premier  qui  l'a 
introduit  en  France  pour  les  Archevêques. 

Il  y a des  Ecus  qui  portent  auiTi  des  tkapeaux  de  divers 
émaux.  Dans  un  des  has-reliefs  de  la  Tour  lîtaée  au 
côté  .Méridional  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Nantes,  il  y 
a un  écuilbfl  d'hermines , 00  de  Bretagne  moderne  , 
couché  fit  timbré  d'on  cafque  fermé , couvert  d'un  lam* 
brequin  d'hermines,  fit  d'un  (kapean  fourré  fie  rebrafl'é 
de  meme.  On  croit  qu'il  eA  de  Jean  V.  Duc  de  Breta- 
gne , qui  lit  conAruire  la  lâçade  de  cette  Eglife , où  U 
pofa  la  première  pierre  au  mois  d' Avril  14)4* 

Les  Anciens  ont  pris  le  dapeau  pour  un  fymbole  de  liber- 
té , comme  on  voit  dans  pluAeurs  médailles , avec  cette 
Légende,  L>êvr;es  puHita  : la  railbn  cA  que  les  Ro- 
mains en  aAnnchilTant  leurs  efclaves,  leur  donnoieot 
le  (kaptau. 

Chapeau  , en  termes  de  Charpenterie,  fe  dit  d'une  ef- 
pêce  de  petit  fronton  qui  fait  la  couverture  d'une  lu- 
carne fur  un  pan  de  bois.  On  le  dit  aulC  de  la  plus  hau^ 
te  pièce  de  charpente  qui  aflemble  des  poteaux  cor- 
niers  dans  un  clocher , ou  un  pan  de  bois  , Scc. 

Chapeau  , fe  dit  auflî  de  la  pièce  de  bois  qu'on  met  au- 
delTus  des  étaies  pour  foucenir  des  poutres  fit  des  Avi- 
ves. On  l'appelle  tkaptav  tftiaie- 

On  appelle  encore  tkaprau , la  pièce  de  bois  qui  fort  d'ap- 
pui tout  au  haut  d'un  efcalier  de  charpente. 

£n  Maçonnerie  l'on  appelle  thaptam , le  couronnement , 
le  chaperon,  ou  le  haut  d'une  muraille  en  talut,  pour 
donner  l'égoût  aux  eaux. 

^•Chapeau.  Terme  d'Horlogerie.  CeA  une  pièce  foire 
en  cône , dont  la  bafe  couvre , par  exemple , une  roue  que 
l'on  veut  ferrer  fur  un  des  arbres  d’une  machine  à fen- 
dre : le  fomnwt  du  tkapeau  entre  dans  un  petit  trou  foit 
au  bout  d'une  vis  qui  le  ferre  fortement  contre  la  roue. 

Chapeau.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  une  certaine 
mefure  de  compte  , fur  laquelle  s'évaluent  les  droits 
d'entrée  fie  de  Ibrtie  qui  fe  payent  pour  le  thon. 

|[^  Chapeau.  CeA  encore  une  mefure  pour  les  grains , 
dont  on  fe  feit  è Délit,  l.e  tkapeau  contient  treize  vier- 
tels  de  Breda , ou  quatorze  d’Anvers. 

Jü^Chapeü  de  Maître,  en  termes  de  Commerce  de 
mer , fignifie  un  certain  droit , ou  préfent , que  les  .Maî- 
tres des  vaiAcaux  marchands  fe  font  donner  pour  cha- 
que tonneau  de  marchandife,  qui  fe  charge  dans  leurs 
bords.  Ainfi  un  Maître  de  navire  dit  : Il  me  fout  ant  | 
pour  le  fret , fie  tant  pour  mon  tkaptan. 

Chapeau  de  pii  de  pieux.  CeA  une  pièce  de  bois 
que  des  chevilles  de  fer  tietment  atnehées  fur  les  cou- 
ronnes d'nn  m de  pieux. 

Chapeau  de  rose.  Terme  de  Pharmacie , qui  fe  dit  des 
rofes  anuAécs  en  forme  de  gitean  an  fond  d'un  alem- 
bic,  après  en  avoir  foit  diAiller  l’eau.  On  s’en  fert  en 
fomentation,  en  le  foilânt  bouillir  dans  du  vin  pour  for- 
tilier. 

On  dit  proverbialement,  d'une  perfonne  à qui  U eA  arrivé 
quelque  fujet  de  honte,  ou  de  qui  on  a foit  quelque 
ncdifance,  Vnili  un  beau  tkaptau  que  vous  lut  mettez 
fur  ta  tète.  On  dit  auAi,  qu'elle  aperdula  plusbelie  rofe 
de  fon  tkaptaui  pour  dire,  qu'elle  a fait  quelque  perte 
confidérable , fur-tout  en  ce  qui  regarde  l'appui  fit  la 
proreâion. 

CHAPEL,  f.  m.  On  a dit  autrefois  ce  mot  pour  tkaptau. 
Uu  Chapet  de  rofes,  c’eA  me  chapeau  ou  use  couroo- 
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ne  de  rofes.  Capetluti  tapdlum,  tapiiellum,  pihui. 
FroiAard,  JoinvÙlc,  de  VUlehardouh),  appellent 

fkaptl  de  fer,  une  efpècc  de  cafque  foit  en  formeJecha- 
peau  à petit  bords , duquel  les  Chevaliers  fc  fervoient 
hors  le  combat  pour  prendre  haleine , .H  caufe  de  U trop 
grande  peûneeur  des  heaumes  qui  leur  accabloient  la 
tête,  8c  que  Nkécas  dit  avoir  été  li  guiiéde  tours.  Du 
Cange. 

CHAPELAIN,  f,  m.  Celui  qui  eA  pourvù  d’une  Chapel- 
le, ou  Chapellenie,  ou  quiladeffert.  Sattarioprmftïluu 
Capellaaut. 

On  appelle  aulC  Ckaptiaiu , un  Prêtre  qui  vient  dire  ordî. 
oaircment  la  MetTe  dans  les  maitbns  particulières, 

CHAPELAtN',.dans  l'Ordre  de  Malte,  autrement  Diaco, 
fit  Clerc  Conventuel.  CeA  le  nom  qu'on  donne  au  fé- 
cond Ordre  de  l’Ordre  de  Malte.  Les  Chevaliers  font 
le  premier , fie  les  Servans  d’Armes  le  troifième. 

On  appelle  auAi  Ckaptlaiai  les  OlAcicrs  EccléiiaAiques  de 
la  Maifon  du  Roi,  fie  des  Princes,  qui  fervent  à leurs 

^ Chapelles.  Il  y a hait  Ckapelaiat  de  l'Oratoire  du  Rot 
fervans  par  quartier.  Les  premiers  Ckaptlaias  ont  été 
ceux  qui  gardoient  la  Chape  de  S.  Manin,  6c  les  au- 
tres reliques  que  les  Rois  avoient  dans  leurs  Fahits , fie 
qu’ils  portoient  à l'armée , comme  témoigne  Vi'AlaiVi- 
dus  Stnbo.  Les  Aumôniers  du  Roi  s'appclloienc  autre- 
fois Ckaftlaiat.  Guillaume  de  Mefmcs  étoit  premier 
Ckapelaia  de  S.  Louis  : ce  Prince  lui  donna  fon  Livre 
de  prières:  c'eA  un  ia-folin  écrit  à la  main  en  cara<Ae- 
res  Gothiques  , fie  orné  de  miniatures,  qui  écotent  fort 
belles  en  ce  temps-là,  6c  qu'on  cAime  encore  aujour- 
d'hui , à caufe  de  la  beauté  des  couleurs,  fie  fur-tout 
de  l'or  qui  ne  s'écaille  point.  Guillaume  de  Mcl'cnes 
lainâ  en  mourant  ce  Livre  aux  Cordeliers  de  Paris, 
d'où  U paAâ  entre  les  mains  du  Chambellan  du  Duc  do 
Bourgogne,  de  qui  ce  Prince  l'eut  : cnfuUe  les  Rois 
d'Eljugne  l'ont  eu  par  Mario  âllo  unique  fie  hcritiere 
de  Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne  : Philippe  IL 
Roi  d'Efpagne  le  porta  en  Angleterre,  fie  le  laiQÂ  à 
Marie  tille  d'Henri  VIII.  fie  de  Catherine  d'Arragon* 
Ce  Livre  après  avoir  appartenu  aux  plus  grands  Prin- 
ces de  l'Europe,  fut  rapporté  d'Angleterre  en  France 
par  M.  de  Bellièvre,  qui  le  rendit  à Meitieurs  de  Mcf- 
mes  fes  premiers  maîtres  : il  eA  dans  la  Bibliothèque  de 
M.  de  Mefmes,  ci-devant  premier  Prélldent  du  Parle- 
ment de  Paris. 

Chapelains  du  Pape,  font  les  Auditeurs,  ou  Juges 
descaufes  du  facré  Palais.  CamrvutTjiarum  jatri  Falam 
Judittt.  Ils  ont  été  aiaA  nommés,  parce  que  le  Pape 
doonoit  autrefois  audience  dans  fa  Chapelle,  pour  ju- 
ger les  qacRions  furlefquclles  U étoit  confulré  de  tous 
les  endroits  de  la  Chrccienié.  Il  y appelloic  pour  Af. 
fcAcurs  les  plus  (àvans  LégiAes  du  temps,  qui  pour  ce- 
la étoieot  appelles  fes  Ckaptiaiat:  6c  c'eA  des  décrets 
qu'ils  ont  donnes  autrefois  qu'eA  compofé  le  Corps  des 
Décrétales.  Us  ont  été  réduits  au  nombre  de  douze  par 
Sixte  IV. 

S’il  étoit  vrai  que  ce  mot  Ckapelaia , comme  on  l'a  remar- 
qué d-dcAus , eût  été  dit  d’abord  de  ceux  qui  gardoient 
û Chape  de  S.  Martin , il  fe  feroic  formé  de  Capa  a 
chape , fie  non  pas  de  taptlla , foit  de  tapfula , ou  tapfa  » 
fie  ligniliant  une  châlTe , comme  d'autres  le  penfent  i 
mais  ni  au  fiècle  de  S.  Martin , ni  dans  le  fièclc  fuivant , 
les  noms  de  Captlla  fie  Capcllaaui , ne  font  point  con- 
nus. Quelques  Auteurs  difent  que  les  cblAés  des  Re- 
liques étoient  couvertes  d'une  efpèce  de  tente,  ou  ca- 
pe, ou  capelle,  c’eA4i-dirc>  petite  cape,  fie  que  c'eA 
dc-tà  que  les  Prêtres  qui  en  avoient  foin  furent  nom- 
més Ckapelâiai.  Dans  la  fuite  ces  Reliques  forent  mifet 
dans  une  petite  Eglife , ou  attenante  à une  grande , ou 
féparée,  à laquelle  on  donna  le  même  nom  de  Chapelle 
que  l'on  donnoit  à ce  qui  couvroit  la  châîTe,  fie  les 
Prêtres  qui  avoient  foin  ces  Chapelles,  s'appellercnc 
de  même  Ckapeiaias  i fie  de-là  tout  Prêtre,  tout  Clerc 
dcAervantune  Eglife,  foc  appelle  de  ce  nom.  Voyez 
M.  Du  Cange  dans  fonGlodaire.  On  trouve  dans  quel- 
ques anciens  titres  CaMIaaarmi , pour  dire  Ckaptlata. 

^ CH  APELALNE , C f.  Qui  fe  dit  d om  Officiei  e de 
M m iij  l’AbbeAe 
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l'AbbefTe  d'Ertrun  proche  d’Arras.  CaptUana.  L’AbbcfTc 
d'El)rim  tient  table  dans  l'on  appartement , où  elle  re- 
çoit les  externes,  félon  l’obligation  qui  lui  en  eft  im- 
polee  par  fa  règle..  Elle  y a pour  compagne  fa  Chapthi- 
nt , èt  elle  y peut  appeller  quelquefois  des  Keligieufcs 
de  là  Communauté.  P.  Héivot  , T.  yi.  C.  qa. 

CHAPF.LAINIE.  Voye-s  CHAPELLENIE. 

CH  A PELER,  V.  ad.  Couper,  retrancher  du  pain  la  plus 
grolfe  partie  de  la  croûte  pour  la  rendre  plus  mince  & 
plus  ailée  à mâclicr.  Summas  paiiii  cruftat  tlavula  deev- 
urt  i Crujiai  pantt  diflringa<.  Ce  vieillard  fait  chaptUt 
fon  pain  à caufe  de  fes  mauvaifes  dents. 

Ménage  prouve  que  ce  mot  vient  du  Latin  captilare;  d'au- 
tres de  (apulare.  Bord  dit  qu’il  vient  de  capo,  chapon, 
parce  que  c'ell  un  animal  à qui  oo  a &té  une  partie  en 
le  châtrant. 

Chapelé,  ée,  part.  palT.  & adj.  Du  pain  râjpflr.  Panis 
fummis  eruftii  cxuiui. 

■CHAPELET,  f.  m.  Plufteurt  grains  enfilés  qui  fervent  à 
compter  le  nombre  des  Pater  nofler  8t  des  Ave  Maria 
qu’on  veut  dire  en  l’honneur  de  Dieu  & de  la  fainte 
Vierge.  Clobulorum  facrorum  feritt  ; Btata  yirginis  co- 
■rona.  On  les  appelle  autrement  Pateaôtra,  Un  Hofairc 
cil  un  chapelet  de  i y dixaines  ÿAve  Maria.  Beata  Vtr- 
g/'in  Rofanum.  11  y a des  chapeien  de  corail , de  diamans, 
de  calembouc,  de  bois  de  fainte  Lucie,  &c. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  la  relTemblance  qu’il  a 
avec  une  chapeau  de  rofes,  dont  on  a fait  Refaire,  Les 
Italiens  difent  coroaa.  On  l’a  appellé  aulU  en  Italien  & 
dans  la  balle  Latinité  capetlina.  On  trouve  dans  un  Pro- 
cès de  la  vie  d’Urbain  V.  fait  au  XIV'  liècle,  & rap- 
porté par  le  P.  Janning,  Aâa  SS.  Jun.  T.  y.  p.  44;. 
£'.  capcllatum  rrginale  cum  gemmtt  tr  lapidthai  praiofis  , 
pour  lignifier  une  couronne  ornée  de  perles  8c  de  pier- 
res préciculcs.  Larrey,  dans  Edouard  VI.  p.  6)o.  & 
Pierre  Virct,  difent  que  l’ufage  en  fût  inventé  dans  le 
Vil*^  uècle  par  Pierre  l’Hetmite,  li  connu  dans  \'H0oire 
det  Cro  fades. 

H y a un  chapelet , ou  couronne  de  Notre-Seigneur , de  ) j 
grains , en  l’honneur  des  trente-trois  années  de  fa  vie 
humaine  & mortelle.  Le  P.  Michel  de  Camaldule  en 
eft  l’Inllituteur.CHASTEl,AiN  , Martyrel.  ai.  de  Jaav. 
P-  ?7I- 

M.  Fleury,  dans  le  Difeours  préliminaire  de  fon  XX' 
tome  de  l’Hilloire  Eccléiiallique , rapporte  l’origine  du 
chapelet  aux  Moines  du  onzième  fiècle.  Il  dit  , que 
quand  on  inllitua  des  Frétés  lais  ou  la'iques  dans  ces 
Ordres  Religieux,  on  leur  preferivit  un  certain  nombre 
de  Pater  â chacune  des  heures  canoniales , & arin  qu’ils 
S'en  pûlTent  acquitter,  ils  portoient  des  grains  enâlés, 
d’où , dit-il , font  venus  les  chapelets. 

Enfiler  des  chapelets , c’eR  palfer  des  grains  dans  un  hl  ou 
un  cordon  pour  en  faire  des  chapelets.  Dédier  un  cèspr/rr, 
c’en  en  tirer  les  grains  du  fil  ou  du  cordon  où  iis  étoient 
enfilés.  Xdnchaptlct  le  défile  lorfque  le  cordon  s’ell  rom- 
pu, & que  les  grains  tombent. 

On  dit  figurément.  Enfiler  fie  défiler  des  chapelett,  pour  , 
Faire  Se  défaire  des  affaires,  les  gâter,  les  troubler. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  difoit-il  pas,  que  fix  pieds 
de  terre  , voulant  parler  des  intrigues  du  Cabinet, 
lui  donnoient  plus  de  peine  , que  tout  le  relie  de 
l’Enrope  t Pourquoi  cela  l Sinon  à caufe  des  chapelett 
que  l’on  y enfile  Sc  défile  continuellement.  Masc.  En 
cet  endroit  il  e(l  dit  figurément,  fie  lignifie  les  ai&ircs 
que  l’on  fait  fie  défait , les  réfolutions  que  l’on  prend  , 
fie  que  l’on  change  continuellement.  Et  en  ce  fens  cette 
exprclHon  cR  baffe. 

Les  Orientaux  ont  aulli  des  efpèces  de  chapelets  qu’ils  ap- 
pellent chaînes , pour  iâire  leurs  prières,  en  difant  quel- 
qu’une des  perfeétions  de  Dieu  fur  chaque  grain.  Le 
Mogol  a jufqu’à  huit  de  ces  chaînes,  les  unes  de  per- 
les, les  autres  de  rubis,  de, diamans,  de  corail,  ficc. 

Les  Turcs  ont  aulli  des  chapelets  fur  lefquels  ils  récitent 
des  prières.  Le  P.  Jérôme  Dandini,  jéfuitc,  en  juirle 
de  cette  maniéré  dans  fon  Voyage  du  Mont  Liban  , c. 
3fl.  Les  Turcs  ont  des  chapelets  qu'ils  portent  à leur 
<na>o>  ou  pendus  à leurs  cciotutesi  mais  ils  diderent 
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beaucoup  des  nôtres  : car  les  grains  y font  tous  d’une 
même  grol'curj  fie  ils  n’ont  piint  cette  dilHndion  que 
nous  avons  de  dix  en  dix  grains , quoiqu’ils  les  compo- 
fent  de  lix  dixaines.  Ils  ont  aulTi  une  autre  forme  de 
chapelet  qu’ils  divifent  en  trois  parties  avec  de  petits 
fils,  parce  qu’il  cfV  plus  grand  que  l'autre  , contenant 
cent  grains  : iisn’cmploieni  pas  néanmoins  plus  de  temps 
que  nous  à le  réciter  ; au  contraire  ils  ont  pluRôt  fait  , 
parce  qu’ils  ne  difent  à chaque  grain  pour  toute  pricre, 
que  CCS  pait>le$ , Louange  à Dieu  , ou  celle-ci , Gloire  à 
Dieu,  . 

Comme  ce  Jéfuite  n’ell  pas  toutdf-iâit  exaél  dans  la  des- 
cription des  chapelett  des  Turcs,  M.  Simon,  qui  a tra- 
duit ce  Voyage  d’Italien  en  François,  a ajouté  cette  re- 
marque. 11  cil  vrai  que  les  grains  de,  leurs  chapelets  ne 
font  pas  inégaux  â la  façon  des  nôtres  ; aulfi  ne  réci- 
tent-ils pas  deffus  deux  dififérentes  prières.  Ils  ont 
néanmois  quelque  dillinftion  dans  leurs  chapelets  de  cent 
grains  : ils  les  divifent  en  trois  parties,  fit  ils  difent  fur 
une  de  ces  parties  trente-trois  fois  faubhan  lailah  , c’ell- 
â.dire , Que  Dieu  ell  louable  I fur  la  fécondé  Eliamd 
lailah  , gloire  i Dieu  : fit  fur  la  troilième , Alla  echer  , 
Dieu  e(l  grand.  Ces  trois  fois  trente-trois  fois  ne  fâi- 
fânt  que  quatre-vingt-dix-neuf,  ils  ont  ajouté  une  au- 
tre prière  for  la  tète  du  chapelet  pour  faire  le  nombre  de 
cent  : fit  c’en  en  quoi  leurs  chapelets  font  fcroblablee 
«ux  nôtres,  parce  qu’outre  la  couronne  , fie  le  rond 
de  leur  chapelet , il  y a encore  au  bout  quelque  chofe 
qui  tient  la  place  de  ce  que  nous  appelions  la  croix 
du  chapelet* 

M.  Simon  croit  qne  ce  ehapetei  des  Mahométans  tire  fon 
origine  de  Mea  heraeoth , ou  cent  béaîdtBiont , que  les 
Juifs  font  obligés  de  réciter  tous  les  jours , fie  qu’on 
trouve  dans  leurs  Livres  de  prières.  Les  Juifs  fie  les 
Mahométans,  dit-il  daits  cette  même  note , ont  cela  de 
commun , qu’ils  ne  font  prefquc  rien  fans  prononcer 
quelque  louange  ou  bénédiâion  ; mais  comme  les  Ma« 
hométans  ont  réduit  ces  cent  bénédiâions  â trois  fortes 
d’aâions  de  grâces  , cela  les  a obligés  d’inventer  ce  cha- 
pelet , divife  en  trois,  conune  nous  avons  divifé  les  nô- 
tres en  dixaines , pour  marquer  le  nombre  des  Pater  fie 
des  Ave  : outre  qu’ils  récitent  le  chapelet  en  particulier  , 
ils  ont  det  chantres  qui  le  récitent  tout  haut  dans  leurs 
mofquées. 

Chapelet  ob  Chevalerie,  étoit  autrefois  une  Guir- 
lande de  rofes , qui  arrètoit  les  cheveux , fit  qui  étoit 
fort  ulitée,  fit  connue  dans  les  vieux  Romans  fous  le 
nom  de  chapelet. 

Chapelet,  en  termes  de  Méchanique,  cil  une  enchal- 
nure  de  planches,  ou  de  pots  qu’on  fait  mouvoir  pour 
élever  des  eaux , fécher  des  maris , fit  vuider  des  bâ- 
tardeaux.  Durant  l’été  on  voit  ( à la  Chine  ) tous  le* 
payfans  avec  leurs  chapelets , occupés  à élever  cette  eau 
dans  une  infinité  de  petites  rigoles,  qu’ils  pratiquent  au 
travers  des  champs.  P.  Le  Comte. 

Chapelet  , en  termes  de  Fonderie , Morceau  de  fer 
rond  fit  plat , avec  trois  tenons , qui  fe  met  â l’extrémi- 
té de  l’amc  d’une  pièce  de  canon,  lorfqu’on  en  fait  le 
moule,  pour  afi'embler  la  pièce  avec  laculafle. 

En  terme  de  Chirurgie,  chapelet  cil  un  rang  de  certaines 
pullules  malignes  qui  viennent  au  front.  Puflularum  in 
fionte  fériés. 

Chapelet,  en  terme*  de  Manège,  ell  une  paire  d'étri- 
vieres  garnies  de  leurs  étriers,  fieajnllécs  au  point  da 
cavalier , qu’il  attache  au  pommeau  de  la  fclle  par  une 
manière  de  boucle  de  cuir  qui  les  joint  en  haut.  Cela 
lui  épargné  la  peine  de  les  allonger  ou  de  les  accour- 
cir,  quand  il  veut  monter  â cheval,  ou  en  changer. 
Lara  fubictbui  pedaneit  infiruBa  ad  eommodum  equitaatit. 

Chapelet,  en  termes  d’Architeéhire , cfl  un  petit  or- 
ment  taillé  en  grains  ronds  , ainfi  qu’on  taille  plu- 
fieurs  baguettes.  Taniola  globulit  ineifa.  Il  y en  a de  plu- 
lieurs  fortes,  de  fleurons,  de  grelots,  d’olives,  de  pa- 
tenôtres. On  dit  aulli  un  chapelet  de  marrons , lorfque 
plulleurs  font  enfilés  enfemble , comme  font  les  grains 
d'un  chapelet.  Inferta  filo  caflanea. 

CUAfJU.fix,  le  ^t  auÂ  de  cette  Tcrreterie  ou  rafla- 
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tic , dont  il  fe  foit  uu  fi  grand  commerce  avec  les  Nè- 
gres de  la  Guinée , & les  Sauvages  de  rAméri<)uc  ; par- 
ce que  ces  grains  de  verre  font  enfilés  comme  des  cka- 
pclns,  pour  la  facilité  du  négoce. 

Chapelet.  Ceft  encore  un  ouvage  de  Serrurerie , 
qui  cft  du  nombre  de  ces  fortes  de  pcnturcs,  que  l'on 
appelle  des  fiches. 

Chapelet.  Les  Marchands  d'eau-de-vie  appellent 
Je  (haptlti , une  petite  moullc  blanche  qui  fe  forme  en 
rond  fur  la  furfâce  de  l’eau-de-vie,  lorfqu'on  la  verfe 
dans  un  verre,  qui  en  diminuant  fait  ce  cercle,  quieft 
ia  marque  de  la  bonté  de  cette  liqueur, 

• 

Dt  Cupidon-U  diadtmt 

Efl  dt  rofa  un  chapelet. 

Que  yinut  cucilht  cllt-même 
, Dedans  fin  jardin  vcrdtkt.  Ma  ROT.' 

Chapelet  , f.  m.  En  termes  de  Fauconnerie , fe 
dit  pour  thaperon. 

Chapelet  cil  une  marque  d'honneur  Sc  de  difhnc- 
tion  que  les  Seigneurs  des  Comtés  & Baronnies  ont 
droit  de  faire  mettre  aux  fourches  patibulaires  de  leurs 
Seigneuries.  Vigicr  fur  Angoumois,  art.  i. 

|ün  dit  en  proverbe,  lorfqu'il  meurt  coup  fur  coup  plu- 
ficurs  perfonnes  d'une  même  famille , ou  qu'elles  fe  dé- 
tachent d’une  cabale , que  le  tkaptlcs  fe  défile.  On  dit 
quand  quelqu'un  cfl  puni  de  quelque  faute , qu'il  n'a  pas 
gagné  cela  en  dilant  fon  chaptla. 

CHAPKLEURE  DE  PAIN.  Voyez  CHAPELURE. 
CHAPELIER,  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  chapeaux» 
ou  l'Artifan  qui  les  fiibrique.  Peiafirum  mtrtaior , vcl 
opifix. 

CllAPELIERE,  f.  f.  Celle  qui  vend  des  chapeaux,  ou 
la  femme  du  Chapelier. 

CHAPELLE,  f.  f.  Petite  Eglife diflinûe  & féparée,  qui 
n'cft  ni  ParoifTc,  ni  Cathédrale,  ni  Prieuré,  quifubfifle 
d’elle-mème , èc  que  les  Canonilles  appellent  fub  dio. 
Satrarium,  Sactllum.  Une  (haptllt  eft  proprement  un 
Oratoire  où  il  n'y  a qu'un  Autel.  Bâtir,  fonder  une 
(haptllt.  On  difiingue  deux  (oncs  de  chapelles.  Les  unes 
font  fpiritualifées  , & paffent  pour  des  Bénéfices  : les 
autres  font  fcculicres , & ne  font  que  des  Oratoires 
prives.  Le  Canon  si'  du  Concile  d'Agdc  tenu  en 
506.  permet  aux  particuliers  d'avoir  des  chapelles  dans 
leurs  maifons  : avec  défenfe  aux  Clercs  d'y  célébrer  fans 
la  permiflion  de  l'Evêque. 

Il  y a pluficurs  Eglifes  Collégiales  qu'on  appelle  faintes 
Chapelles,  comme  celles  de  Paris,  de  Dijon,  de  Bour- 
ges, de  Bourbon,  de  Vincennes,  à caufe  qu'on  y gar- 
doit  les  Reliques,  &c.  Celle  de  Bourges  cil  appellée 
fainte  Chapelle  dans  la  Pragmatique-fanÀion  ; mais  celle 
de  Dijon  fut  d’abord  nommée  Chapelle  Palatine  , ou  du 
Palais,  par  Hugues  III.  Duc  de  Bourgogne,  qui  la  fon- 
da en  1171.  L'an  1175.  Philippe  le  Hardi  ayant  fâk 
'couronner  la  Reine  Marie,  foeur  de  Jean  Duc  de  Bra- 
bant qu'il  avoit  époufé  en  fécondes  noces  l’année  pré- 
cédente, 8c  la  cérémonie  s'étant  faite  par  l'Archevêque 
de  Reims  dans  la  Çixnte  Chapelle  de  Paris  , l'Archevêque 
de  Sens,  en  qualité  de  Métropolitain  de  Paris,  en  fit 
grand  bruit , 8c  en  porra  fes  plaintes  au  Légat  ; mais  le 
Éoi  fit  cefler  fes  murmures,  en  lui  déclarant  que  fa 
Chapelle  étoit  un  lieu  exempt,  fur  lequel  il  ne  pouvoir 
prétendre  de  Jurifdiélion. 

Ce  mot  vient,  félon  quelques-uns,  du  Grec  xairiLtTa,  qui 
fignifioit  de  petites  sentes , que  drcfibient  les  Marchands 
dans  les  Foires  pour  fe  mettre  à couvert.  Papias  le  fait 
venir  du  mot  Grec  xa»’f  8c  du  Latin  capio  quafî  capiens 
Aair,  ou  populum  vel  laudem;  ce  qui  ell  une  étymologie 
de  Jurifconfultc  impertinente.  D'autre  le  dérivent  de 
cape  8c  chape , qui  fervoit  à fe  couvrir  le  corps,  comme 
fi  la  chapelle  n'étoit  autre  chofe  qu'un  lieu  couvert  : 8c 
c'ell  ainii  qu’on  difoit  la  chape  de  fâint  Martin  , qui  étoit 
une  cfpèce  de  manteau,  ou  d'étendart,  dont  les  Ducs 
d'Anjou  étoient  gardiens , comme  Grands  Sénéchaux  de 
France,  8c  qu'on  portoit  à l'armée  comme  un 'étendart. 
D'antres  le  tirent  • pellshut  (aprarum , parce  que  ces 
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lieux  fc  couvroient  de  peaux  de  chèvres.  On  a aulli 
appellé  autrefois  chapelles,  les  châlTes  où  on  gardoit  les 
reliques  des  Saints.  Peut-être  vient-il  de  ce  que  Ica 
Rois,  dans  les  voyages  8c  expéditions  militaires,  ne 
pouvant  pas  entendre  la  MefTe  dans  les  Eglifes , qu’ils 
trouvoient  fouvent  brûlées , la  faifoient  dire  fur  une 
pierre  confaerce  8c  portative^  8c  le  lieu  couvert  où  on 
la  difoit  s’appelloit  chapelle. 

Rebuffe,  dans  ion  Traité  de pacificis pojfijforibus , dit  que  I® 
mot  capella  vient  de  cappa  fanÜi  Martini,  qui  étoit  une 
chape  ou  manteau  que  nus  Rois  de  France  avoient  cou- 
tume de  faire  porter  avec  eux , lorfqu'ils  alloient  à la 
guerre.  Comme  ils  faifoient  garder  très-foigneufemenc 
. cette  chape  dans  des  tentes  particulières,  on  appella 
ces  tentes  chapelles.  On  donna  le  nom  de  Chapelains  à 
ceux  qui  en  avoient  le  foin. 

Chevaliers  de  la  Chapelle.  Ce  font  des  Chevaliers 
fondés  par  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre , dans  fon  tc- 
flament , au  nombre  de  treize.  Ce  nombre  a été  aug- 
menté depuis  de  la  moitié,  8c  ils  font  i6.  Ce  ne  font 
point  des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  ; mais 
ils  doivent  en  remplir  tous  les  devoirs  dans  les  fervices 
funèbres  des  Rois  d’Angleterre.  Ils  font  allujettis  à 
rOHicc  des  Chanoines  de  Vindfor,  8c  vivent  des  pen- 
fions  que  l’Ordre  leur  aiTîgne  ; ils  en  portent  aulfi  le 
manteau  bleu  ou  rouge,  avec  les  armes  de  S.  Georges 
fur  l'épaule  gauche  ; mais  ce  manteau  n’eft  que  de  drap  , 
6c  ils  ne  portent  pas  la  Jarretière  comme  les  Cheva- 
liers de  cet  Ordre. 

Chapelle  , cil  aulfi  une  partie  d'une  grande  Eglife  où  il 
y a un  Autel  où  on  dit  la  MciVe,  6c  que  les  Canonilles 
appellent  fub  seclo.  Les  chapelles  lont  d'ordinaire  aux  ar- 
cades qui  font  aux  côtés  des  Eglifes,  ou  au-devant  des 
piliers.  La  chapelle  Notre-Dame,  de  S.  Roch,  ôcc.  mais 
celle-ci  s'appelle  proprement  une  chapellenie.  Les  An- 
ciens les  ont  appelles  ruêrrufit.  Du  Cange.  Il  yaaufli 
des  chapelles  dans  les  maifons  particulières,  où  on  z 
permiflion  de  dire  la  Meflc.  , 

Chapelle  ardente , ell  une  herfe  chargée  de  plufieurs 
cierges  allumés  dans  les  cérémonies  des  obsèques  d'une 
perfonne  de  qualité.  Pyra  ardentibus  eereis.  Chiiflet  pré- 
tend que  les  Chapelles  ardentes  Ont  été  introduites  fur  la 
relTemblance  des  bûchers,  fur  Icfquels  les  Gentils  brû- 
loient  les  corps  morts. 

On  dit  de  quelques  Princes , comme  le  Pape , ou  le  Roi 
d'Efpagne,  qu’ils  tiennent  r*apr//r,  quand  Us  aflillentà 
l'Oiiicc  avec  de  grandes  cérémonies  aux  jours  Iblen- 
nels.  Sacrx  fupplicaiiones  à prineipibus  viris  obiri  filitia  in 
remplis  ex  filenni  firmulâ. 

Chapelle  , ell  aulfi  le  Bénéfice  fondé  ou  attaché  â U 
chapelle.  Annuus  ex  fitello  redistts.  On  lui  a conféré  une 
chapelle  qui  vaut  cent  écus.  Cette  rAapr//r  ell  un  Bénéfice 
fimple.  Une  chapelle  Prelbyterale  oblige  à être  Prêtre. 

La  Chapelle  du  Roi , ell  le  corps  de  tous  les  Otficiers  qui 
fervent  à fa  chapelle,  Sc  particulièrement  ceux  de  la 
Mujjque.  Simphoniacorum  mujicorum  chorus.  Cette  ma- 
niéré de  parler  vient  des  Italiens,  qui  appellent  chapel- 
le; capella,  une  alTemblée,  un  corps  de  Mullciens;  8c 
Maître  dt  chapelle , Maejlto  di  capella , celui  que  nous  ap- 
pelions Maitre  de  Mufique.  Les  Maîtres  de  la  ChapcUt 
du  Roi  ont  été  autrefois  appellés  Abbt's , Arehi-chapt- 
lains , Secrétaires  Sc  Chanceliers , car  ils  gardoient  le  ca- 
chet du  Roi.  Du  Cange. 

On  appelle  encore  chapelle,  l'argenrcrie  que  les  Rois,  les 
Prélats  8c  les  Grands  Seigneurs  ont  pour  Icrvir  à leur 
chapelle,  confiHant  en  la  croix,  les  chandeliers,  le  ca- 
lice, les  burettes;  le  baflin,  8cc.  Sacra  facelli  fupcilcx. 
Cet  Evêque  a acheté  la  chapelle  de  fon  prédécelfeur. 

Chapelle,  le  dit  aulfi  des  petits  temples  des  fauf- 
fes  Religion.  Fanum  orarium.  Le  Chérif  alloit  quelque- 
fois à une  efpèce  de  chapelle  qui  ell  dans  les  dehors  de 
Moka  , où  l'on  prétend  qu'il  y a des  Prophètes  enter- 
rés. yoyage  detArab.  Heur,  p,  i^o. 

Chapelle,  en  Chymie,  ell  le  couvercle  d'un  alembic,' 
pour  diHiller.  Aqua  flillatitia  apex  clibanarius.  Il  f® 
prend  aulfi  pour  l'alcmbic  même. 

Chapelle,  en  terme  de  Marioe,  eR  un  revirement  de 

navire 
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naure  inopiné,  & <ju*on  fiiit  malgré  foi.  CimmâUia^ 
iuvn  m-ipin*.  Faire  tkaptlU,  c'ert,  lorr<{u'on  vire  mal- 
gré foi  ; lorfque  le  Timonier  gouverne  mal , & que  par 
fon  imprudence  le  vailTeau  cil  venu  trop  au  venr.  On 
fait  auin  thêprUt , ou  par  la  force  des  courans , ou  lorf- 
que pendant  un  calme  on  n'a  pû  reconnoitre  le  peu  de 
Tcnt  qui  régne  : quand  cela  eÜ  arrivé  , ü faut  prendre 
le  vent,  & remettre  le  vaiiTeau. 

Chapelle  , efl  aniD  un  petit  chapiteau  de  cuivre  qui  cou. 
vre  le  pivot  de  faigOille  aimantée  dans  la  boudble. 
Optrculum  auHi». 

Chapelle  de  vioiB.Cell  en  terme  de  Luthier , la  par. 

tic  de  la  viole  qui  couvre  la  roue.  Oprrtulum. 
Chapelle,  fe  dit  auAi  parmi  les  Boulangers  & les  Pà- 
CiiSers  du  dedans  & du  dehors  du  four  qui  cil  fait  en 
arc.  FerniXf  umtrû.  La  (kâ^tlU  de  ce  four  efl  trop  ar- 
dente. 

CHAPELLENIE,  f.  f.  efl , félon  RcbniTe,  la  même  cho- 
fe  que  la  iluiptlU  au  fécond  fens  ci.deilus  expliqué  ; c’efl- 
A-dire,  un  Autel  renfermé  fous  le  toit  d'une  autre  Fgli- 
fe.  iêitllumTtduibut  «omur/ji^ruélam.  Cependant  Panor. 
cne  cH  d'un  avis  tout  contraire.  D'autres , avec  plus  de 
caifon,  appellent  tkaptlUnit,  le  titre  du  Bénétice 6c 
fkaptUe,  l’Autel  où  U ell  defTcnri.  Loifeau  appelle  <A«- 
ptl/dtit  tout  Bénéfice  à fimple  tonfure.  La  différence 
ta  plus  jufle  entre  cképtlU  & tk»ptUtnitf  efl  que  la  rAi- 
p<lU  efl  torput  ptT  fi  txiflfn$ , ^ fub  dio;  6l  la  thaptlUait 
efl  ftih  udot  & fe  qualifie  fub  invMëiiwtf  ou  «d  âlurt 
tëlnSëittUonSénihi , &c.  c'cll-à-dire.  que  la  (kapftUt  eA 
proprement  une  petite  Eglife  féparée  de  toute  autre 
Fglife,  & la  tkaptUtnit  une  partie  d'une  grande  £gli- 
le  , dans  laquelle  il  y a un  Autel.  M.  ChaAclain , dans 
l'explication  des  noms  anciens  ou  peu  connus,  déhnit 
la  (këptllfHit,  Un  Béoéâce  qui  doit  être  deffervi  i l'Au. 
tel  d'une  tkapeUt, 

M.  Fléchicr  écrit  thaptUaiiiit.  Quand  il  fut  en  liberté 
& paiiîble  pofTefTcur  de  fon  bénéfice  , il  le  permuta 
ttvcc  la  grande  tkapilUinit  de  l'Eglifc  de  Siguença. 
Fléch.  ÿit  dt  XimtaiSf  L.  l.  p.  so.  L’ufâge  cA  pour 
tkapfJleaie, 

jCHAPELURE,  f.  f.  Particule  qu’on  retranche  des  croû* 
ses  du  pain  quand  on  le  chapèle.  Ctufls  panit  tUvi  dr- 
9ujfa  i aufia  deeifa.  Les  Boulangers  vendent  aux  pau- 
vres gens  les  tkapehtrfs  de  pain  pour  faire  du  potage. 
On  s'en  fert  aulll  fort  fouvent  h éjiaiOlr  de  certaines 
laulTes,  & nourrir  des  volailles. 

ICHAPERON,  f.  m.  Ancien  habillement,  ou  couverrure 
de  tête,  tant  pour  les  hommes  qne  pour  les  femmes. 
Tegnta  taphit  t}ua  \atrtt  Fraati  uubanivr,  vul^b  capno. 

1.C  ckapiToa  4 l'égard  des  hommes  étoit  une  cocifurc  de 
drap  twrdée  de  fourrures  par  devant,  qui  avoit  une 
longue  queue  pendante  par  derrière.  Les  Magillrats 
en  avgicni  de  rouges  fourrés  de  peaux  blanches , & les 
Avocats  de  noirs  fourrés  de  mêmes  peaux.  L'aumuffe 
des  Chanoines  écuir  aufll  une  efpéce  de  tkapnoa  qu'ils 
portoient  entête,  qu'on  appelloit  capulart.  Depuis  les 
gens  de  robe  l'ont  mis  fur  l'épaule , 6c  les  Chanoines 
fur  le  bras.  AiaUulam  quod  alttto  gr/îsiv;  humao  Map. 
firatui,  bratbia  Canoaid,  tpomit.  Borel  rcitiarquc  que  ce 
fut  un  nommé  Patrouillet  qui  changea  i'ufage  desrAs- 
ftroas , 6i  qui  amena  la  mode  des  bonnets  quarrés.  Mé- 
nage dit  que  les  gens  d'Eglife  portoient  un  ihaptron  de 
diverfes  couleurs.  Bord  dit  de  deux  couleurs  feule- 
sient. 

U chaperons  partit,  laapit  rabt  ivr^fr, 

SoMi  h aormimeni  dont  bokaadt  Clnpt, 

général  les  tkaptront  étoient  portés  tant  par  les  grands 
Seigneurs  que  par  le  peuple;  & on  faluoic  en  le  recu- 
lant un  peu , comme  font  maintenant  les  Moines.  Cet- 
te mode  a duré  en  France  pendant  la  1*,  11^  fie  III' 
race  jul'qu’à  Charles  V.  VI.  fie  Vil.  fous  le  règne  dcl- 
ijuels  on  portait  encore  ces  tkaptraat  4 longue  queue, 
que  les  Doâeurs  fie  licenciés  ont  retenu  pour  marque 
de  leurs  degrés,  fie  qu'ils  ont  fait  defeendre  de  leur  té- 
l^c  fus  l' épaule  i ce  qui  fc  prouve  par  pluhcurs  anciennes 
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médailles,  tnonnotes  fie  figures.  Alain  Ciiartier  dit  qu'm 
1447.  Ckarltt  yil.  fil  tommaadeiiunt  « tout  komnttt  dt 
potier  uat  eraix  fur  leur  robe,  ou  thaperon , ce  qui  prouve 
que  tout  le  monde  en  portoit  alors.  Et  MonRrelet  dit 
dans  fon  premier  Tome , que  U Rrivr  IjabrlU  kaifiôia 
Sian  Tortl , dt  a que  lui  parlant  it  ne  levait  fa»  tbapaa»  i 
ce  qui  faifoic  connoitre  qu’on  le  Icvoit  en  parlant.  Mai» 
cela  ne  fe  faifoit  que  par  les  hommes , & non  par  le» 
femmes.  Pasq.  Plus  de  mille  ans  durant  on  ne  sleU 
couvert  la  tète  en  France  que  d’aumufles  fie  de  tbapt- 
ront.  Le  tbapaa»  étoit  4 Ia  mode  dis  le  temps  des  Mé- 
rovingiens : on  le  fourra  fous  Charlemagne  d’hennine, 
ou  de  menu  vair.  Le  liicle  d'après  on  en  fit  tout.4.fâii 
de  peaux.  Ces  derniers  s’appelloient  aumuffes,-  ceux 
qui  étoient  d'étoffes  retinrent  le  nom  de  tbapaont.  Tout 
le  inonde  portoit  le  tk»pao»  : les  aumuffes  étoient  moin» 
communes.  On  commença  fous  Charles  V.  4 abattre 
fur  les  épaules  l'aumuffe  fit  le  tbapaa»,  fie  4 fe  couvris 
d'un  bonnet.  Le  Cendre. 

A l'égard  des  femmes,  le  tkapaon  étoit  une  bande  de  ve- 
lours qu'elles  portoient  for  leurs  bonnets  ; fit  déioit  une 
marque  de  bourgeoille.  Tignni  tapitit  mulitbre. 

Ce  mut  vient  de  tappaoani,  quia  été  fait  de  tappa.  Min. 
On  appelle  auilï  une  vieille,  un  pa»d  tkqpaoa  , fbos  Ir 
conduite  de  laquelle  on  met  les  jeunes  filles. 
atatt  provefiior.  11  n'cA  pas  honnête  4 des  filles  de  s'al- 
ler promener , fi  elles  n'ont  quelqu’un  quÜeur  ferve  de 
trand  tkapaan. 

Chaperon,  efl  une  marque  de  Doâeur  ou  de  Licencié 
aux  Arts,  en  Théologie,  Jurifprudencc  fie  Médecine, 

. laquelle  fe  porte  fur  l'épaule  gauche , fit  qui  etl  de  mi- 
me forme  que  ce  que  les  Anciens mettoient  fur  leur  tête 
pour  la  couvrir.  Amituhm  quad  fiaifira  bumao  gefiara 
folau  Dallattt , kumaalt.  Ceux  qui  portent  le  deuil , 
mènent  une  grande  pièce  d’étoffe  quarrée  au  haut  de 
leur  robe , qui  traverfe  d'une  épaule  4 l’autre  , qui  s'ap- 
pelle aufli  tbapaa»  , parce  qu’elle  fervoit  autrefois  4 
mettre  auteur  de  la  tète.  Les  Doâeurs  fie  Bacheliers 
portent  le  tbapaa»  pour  marque  de  leurs  dégrés.  Il  efl 
différent  félon  leur  Ordre,  6c  de  différence  couleur  fé- 
lon les  différentes  Facultés.  Les  Doâeurs  en  Théolo- 
gie le  portent  noir  ou  violet,  fie  les  Doâeurs  en  Drois 
fie  en  Médecine  le  portent  rouge. 

Chaperon,  cA  aullî  le  devant  d’une  robe  de  deuil,  dons 
on  ne  fe  fert  plus  que  dans  les  grandes  cérémonies , le- 
quel pend  prefque  fur  les  genoux , fie  qui  cache  entiè- 
rement le  vifage.  P»m  to^a puliaia  antrtiar  tuium  ècm- 
urm  é tapiie  ad  gtnua  opaitnt. 

Chaperon  , eA  encore  une  cfpèce  de  camail  qui  courre 
la  tète,  les  épaules  fie  rcfloinacde  certains  Religieux, 
comme  Maturins,  Bernardins  , AuguAins  , fiée.  Il  fe 
termine  en  pointe,  fie  defeend  fore  bas  par  derrière. 
Humaaie.  Voyez  Thiers.  Hiflaire  dtt  ptrruqua. 

Chaperon  , f,  m.  Nom  de  faâion.  II  y a eu  deux  fac- 
tions en  France,  dont  les  Partilâns  ont  été  appelles 
Ckapttont , 4 raifon  des  thapaent  qu'ils  portoient.  Les 
premiers  Ckapaaat  s'élevèrent  fous  le  Roi  Jean  cm  y j M . 
fie  les  féconds  en  i4i).lbus  Charles  VJ.  Ceux-ci  por- 
toicnr  un  chaperon  blanc , fie  ceux-Ut  un  chaperon  mi- 
parti  de  rouge  fie  de  bleu. 

Chaperon,  en  termes  de  Fauconnerie,  eA  le  morceau 
de  cuir,  dont  on  couvre  la  tète  des  oifeaox  de  leurre. 
Atapinii  tutuUut.  Les  tkapaoat  font  marqués  par  points 
depuis  un  jufqu'4  quatre.  Le  premier  d’un  point  cA 
propre  au  Dcrcelet  du  Faucon.  Cbaptro»  eA  suffi  le  def- 
fus  de  la  tète  de  certains  oifeaox. 

On  appelle  aulC  tbapaa» , cette  partie  du  fourreau  des  pi- 
flolvrs  qui  fert  4 les  couvrir  quand  U pleut. 

Chaperon  , en  termes  de  Maçonnerie,  cA  la  couverture 
d'un  mur  quiadeux  égouts,  ou  un  petit  rebord  de  deux 
ou  crois  doigts  qu'on  lait  aux  laites  des  mursde  clôture , 
ficquifait  connoirre4  qui  appartient  le  mur.  Murifafif 
pum  uninque  inthnaium.  Aioli  quand  le  tbapaa»  n'a  d’é- 
gout , ou  de  larmier  que  d'on  coté  , le  mur  appartient  4 
celui  donc  il  ferme  l'héritage.  Quand  il  efl  des  deux  cô- 
tés , c'eA  une  marque  que  le  mur  eit  mitoyen.  On  appelle 
ahapaa»  en  babu,  celui  doue  le  cuutour  efl  bombé. 

41^  Chaperon. 
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^ - Chaperon.  Terme  d'Horlogcric.  Ceft  une  pUque 
ronde , placée , par  exemple  fur  le  pivot  d’une  roue  fle 
fheville  de  fonnerie  des  quarts,  pour  faire  lever  le  d«- 
tcniilloQ  de  la  fonnerie  des  heures  par  le  n*o}rcn  d'une 
cheville.  Chaptron  fe  die  de  pluficurs  cercles  qui  ferrent 
à diilérens  ufages. 

Chapero.n  en  terme  d’Eperonnier,  efl  ce  qui  termine  une 
embouchure  à écacbe,  & par  où  on  l'ailcmble  avec  ta 
branche. 

|On  appelle  audî  tiaptron,  un  ornement  en  broderie,  qui 
cft  au  derrière  d'une  chape  d'Eglifc.  >furn<«i  uxuU pof~ 
tuam  irabctÊ  jkers  pdrfm  adomam,  fluvialis  bumuale. 
On  peut  l'appcller  iumtrale, 

I.C  ddl'us  d'une  potence  s'appelle  ckaperoa  de  potence  : & 
celui  d'une  prclTc  il  imprimer  des  elUmpes,  s'appelle 
(bapeTOK  de  pred'e. 

Û<i  dilbit  autrefois  proverbialement.  Qui  n’a  point  de  tè> 
te,  n'a  que  lâirc  de  tkapttoa.  Deux  têtes  en  un  tbapf' 
roa,  dans  le  même  feqs  qu’on  dit  aujourd’hui , Deux  tê- 
tes dans  un  bonnet  -,  pour  llgnider  deux  perfonnes  dans 
les  mêmes  intérêts,  ou  dans  les  mêmes  feinUnens.  Pas- 
QUIER. 

CHAPEUOXNEn,  v.  aib.  Bonneter  quelqu'un,  lui  faire 
bien  des  révérences , & des  follicitatiuns.  Nudaio  capi- 
te  JifiiTt  ft  alieui  fuppbctm.  Les  Juges  veulent  être  bun- 
netés  & tkapetonnts.  Ce  terme  e(l  bas  & populaire. 

ÇitAPERON.SER,  en  tcrmcs  de  t'auconnerie , c'eft  cou- 
vrir U tête  d’un  uifeau  de  proie  de  foo  chaperou*  A.u- 
pitTit  eapui  ram//o  iufirtifTr, 

Chaperonner,  lignitie  aufiî,  Poferun  cliaperon  au  haut 
d'une  muraille  de  clôture.  Mueum  fajiigto  fuo  tmoHaTt, 
Je  veux  qu’on  ne  ekaperoaiK  cette  muraille  que  de  mon 
côté,  car  elle  e(l  bltie  fur  mon  fond  6c  & mes  dépens. 

Chaperonné,  ée,  particip.  en  termes  de  Blafon,  fe 
dit  d'un  épervier , ou  d'un  autre  oifeau  de  proie  qui  ell 
armé  de  fon  chaperon.  Ciw«//o  ««/ru/lHr , ntlut. 

CHAPERONNIER.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit 
d'un  oifeau  de  proie.  Ce  faucon  ell  bon  thaptroafùtr  , 
il  porte'  patiemment  le  chaperon.  Auipitet  mai//;  pa- 
tient. 

CHAPIER , f.  m.  Chantre,  ou  celui  qui  porte  ordinai- 
rement la  chape  dans  une  Eglife,  pendant  qudn  y fait 
rOthee  divin  en  cérémonie.  Saeerdot  faeri  irabeâ  infirii- 
Out.  A la  campagne  on  fe  fert  quelquefois  des  payiâns 
pour  être  CAapii'rr. 

On  appelle  encore  Ckapitr , une  grande  armoire  où  l’on 
garde  dans  les  Sacrifies  les  chapes  tendues  ou  phées. 

CHAPITEAU,  f.  m.  Ornement  d’ArchitcAure  : partie 
fupérieure  d’une  colonne,  & qui  e(I  pofé  iiumédiate- 
in.*nt  fur  fon  fut.  Capintlum , tapinllum.  Ckapiieau  Tof- 
tan,  Etrufeum.  CcH  le  plus  timple.  Son  tailloir  cR  quar-  | 
ré  , & (ans  moulure.  Chapiteau  Dorique,  Dorieum ; fon 
tailloir  efl  couronné  d'un  talon  ; U a trois  annclets  fous 
J’ore.  Chapiteau  Compnjite , a deux  rangs  de  feuilles  du 
Corinthien  , & les  volutes  de  l'ionique;  Campajitum. 
Chapiteau  Aiiique , a des  feuilles  de  refend  dans  le 
Gorgerin:  Aitieum.  Chapiteau  Symbolique;  Üeü  orné  d'at- 
tributs de  Divinités  , comme  les  chapiteaux  antiques, 
qui  ont  des  foudres  & des  aigles  pour  Jupiter , des  tro- 
phées pour  Mars;  Symbolitum.  Les  Modernes  portent 
la  devife  , ou  les  armes  d'une  nation.  Le  Chaputau  Co- 
rinthien efl  le  plus  riche  de  tous;  Cofinihiacum.  Il  ell 
orné  de  petites  volutes , & de  feuilles  d'acanthe.  Le 
tbapheau  Ionique  ell  orné  de  volutes  8cd’oves;/wi»ai*. 

Chapiteau  pilafirt,  efl  un  chapiteau  quarré  par  fon  plan,  ou  fur 
une  ligne  droite.  Capitellum  quadratum  , feu  rtÜà  linti 
deferipium.  Chapiteau  angulaire , efl  uncA4pjtr<H  quiporte 
un  retour  d’entablement  à l’encognure  d'un  avant-corps 
ou  d'une  façade.  Augulnre , atigulo  txtrorfum  faiieuir. 
Chapiteau  plie , cR  le  chapiteau  d'un  pilaRre,  qui  cR  dans 
un  angle  rentrant  droit,  ou  obtas.  Pheatumansulo  in- 
trorfum  reeedtaie,  OU  reirerfum piomimiiie , ou  proirnfo , ou 
tmitunte.  Chapiteau  galbé , cR  an  thapiieau  dont  les  feuil- 
les ne  font  qu'ébauchées.  Capitellum  fiiliit  rudibui&im- 
paftlltt , ou  rude.  Chapiteau  refendu , eR  un  ekapheau  dont , 
lalculprure  de  feuilles  eR  terminée.  Capitellum  foliit 
alaboratti  at  ferpoltm  abfoluium.  Chapiteau  étrrfé , cR 
Torta  U» 
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on  thapiieau  trop  bas  , parce  qu'il  cR  hors  de  la  pi  npor* 
tion  antique.  C4p;;r//«M  deprejjiui.  Ch.ipneau  mutilé , cR 
unrArp/j.'mqui  amoinsdeûillied'uncôccquede  l'autre. 

Capiiillum  aiterà  parte  munlum.  Chapiitau  de  balufie,  cR 
un  (hjpiieaii  qui  couronne  un  balulire.  Capitellum  ;v//u- 
m;Uii  vnp.)Jiium.  Chaptitau  de  msuhn  , eR  la  couverture 
en  forine  de  cunc , qui  tourne  veiticalemcnt  fur  la  tour 
ronde  d'nn  moulin,  pour  expofer  les  volans  au  vent. 

AIjteiriHx  f.ijhgium  eoniin  m^rem  verftule.  Chapiteau  de 

ttiglyphe , cd  une  plate  bande  fur  le  Ci  igl)  plie  , Tania  : 
c'cll  auifi  quelquefois  un  triglyphe  qui  fait  l'otfice  de 
chapiteau  à un  pilallrc  Dorique.  Chapiuau  de  uiehe,  ell 
une  cfpêce^c  petit  dais  ^ une  niche  peu  profonde,  qui 
couvre  une  Ratue  portée  fur  un  cul  de  lampe  en  encor- 
bellement. Capitellum  fiatua  loeulameato  in  umbella  ma- 
rem  impo/iium. 

On  appelle  rê4pr/r««xdMts4tt/Nrrle  Tofean,  & le  Dorique» 
qui  n'ont  point  d’ornement.  C4pa<//««yâffp//tvéHi  lam  m- 
Méium.  Etehapiteaux  de  Seuphure,  tous  ceux  où  il  y ades 

' feuilles  , & des  omemens  taillés.  Capiielliim  variit  in- 
tifum  o;s4iH4«yur  faliii.  Chapiteau  eolount , eR  celui  qui  vR 
rond  par  fon  plan.  Capntlium  eylindraeeum.  Chaputau  de 
laninut,  eR  la  couverture  qui  termine  anc  lanterne  de 
dôme.  Coneameraü  fajligii  eruamenium , leilum. 

Chapiteau,  fe  dit  aufU  de  la  corniche  d'un  buffet . coda 
petit  fronton  , ou  ornement  qu'on  met  defTus , & même 
de  ce  qui  fert  à couvrir  quelque  chofe.  Abaei  eorona,faf 
tigtum.  On  a brilé  en  dciuénagcant  le  thapiieau  de  ccc 
armoire.  Le  thapiieau  d’un  pâté  couvert  en  pointe. 

Chapiteau  , en  termes  d’Artillerie,  ce  font  deux  aie 
joints  eiifemble  que  l'on  mec  delTus  la  lumière  d'un  ca- 
non , pour  empêcher  le  vent  d'emporter  ramorce,  ou 
la  pluie  de  la  mouiller. 

Chapiteau  , dl  auifi  un  morceau  de  carre  qu'on  mec  au 
milieu  des  turc!ies|iour  recevoir  la  cire  qui  en  dégoutte, 
dans  les  proccflio.is.  Cutullui  eanaecui.  ït  ell  taillé  eu 
forme  de  cône  renverfé. 

Chapiteau  d'Artitice,  eR  une  cfpiee  de  cornet  ou 
couvercle  conique , qu'on  met  fur  le  pot  au  fominet 
d'une  fùfce  volante  , noti-feuleinvnt  pour  le  couvrir  , 
mais  auAi  pour  percer  plus  facilement  l'air  en  s'élevant 
en  pointe. 

CHAPITRE,  f.  m.  La  Communauté  des  EccléllaRiquea 
qui  deR'ervent  une  Eglife  Cathédrale , ou  Collégiale. 

Canonttarum  Colltgtum.  Le  Chapitre  n'a  plus  de  part  dan* 
l’adminiRracion  duDiocefe,  pendant  la  vie  de  l'Evêque; 
mais  il  fuccède  â toute  U jurildiAion  Fpifcopale  pen- 
dant Ia  vacance  du  Siège.  Chaque  Chapitre  a Tes  droits 
fi  Tes  privilèges  particuliers  : cela  dépend  de  1a  pof- 
fcRion.  Le  Chapitre  peut  conférer,  pendant  la  vacance 
du  Siège , les  Bénéfices  auxquels  i'Evêque  & le  Chapitre 
avoient  droit  de  pourvoir  conjointement  ; mais  il  ne  peut 
pourvoir  à ceux  qui  font  à la  nomioation  de  l'Evêque 
feul  ; il  faut  les  réferverà  l'Evêque  futur.  Pour  les  col- 
lacions  forcées,  comme  celles  qui  fe  font  â la  nomi- 
nation des  Patrons  laïques,  ou  en  vVrtu  des  induits, 
clics  appartiennent  au  Chapitre  ,fede  l'aeanie.  FevreT. 

Les  Doyen  , Chanoines  & Chapitre  d’un  tel  lieu , font 
les  qualités  qu'on  donne  dans  les  procès  à ces  Commu-  * 
nautés.  L’Archevêque  a reçu  le  Roi  â la  tête  defon  Cha- 
pitre.Ct  Bénéfice  ell  à la  collation  d’un  tel  Câapùrr.  La  plu> 
part  des  Chapitre!  d'Allemagne  felont  rendus  i'aiiicux, 
parce  qu'bn  n'y  reçoit  que  des  Nobles  de  quatre  races.  U 
n'y  enaen  Franccquetrois  decette  nature,  celui  de  S.  • 

Jean  de  Lyon , de  S,  Pierre  de  Mâcon  & de  S.  Julien 
de  Brioude.  Dans  celui  de  Lyon  il  s’cR  trouvé  en  même 
temps  un  nis  d'Empercur , neuf  fils  de  Rois,  & qua- 
torze tilsde  Ducs,  comme  témoigne  lePere  Jean  de  S. 

Aubin  dans  ïidijloire  de  la  ville  de  Lyon.  Les  noms  de 
Chapitre  & de  Ckanoinei  n’ont  commencé  â être  en  ulâge 
que  vers  le  temps  de  Charlemagne,  comme  le  prouve 
Marccllos  Ancyranos  dans  le  Traité  qu'fl  a fait  fur  la 
Decrétale  d'Hunoré  Jll.  fitper  fpteulâ  de  Mag.fltit. 

Chapitre,  cRaufli  l'afl'emblée  que  tiennent  tesChanoi- 
noines,  les  Religieux  & lesOrdres  Militaires  pourdé- 
tibérerde  leurs  affaires,  & régler  leur  difcipline.  Ca- 
Hoattorum , RtUgiofjrum  , Ofdtnum  Militât tum  tonventut. 

N B Les 
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Les  Càapîirtt  g^n^nux  de  Clunl  y de  Citeaax.  Le  Chd-  ' 
fuit  s’allVmbIc  au  ion  de  la  cloche.  Le  Cktpitrt  gend* 
ral  de  l'Ordre.  Gtiurahi  wim  Otdtiui  ennxntut.  Ce  Re- 
ligieux adteblam^,  châric  en  plein  Càjpitie.  Les  Qic- 
-valters  du  S.  Efpric  ont  tenu  leur  Cb*purt  un  tel  jour.  : 
Papias  dit  qu'on  les  a appelles  Ch4pur€t , qitôJ  capuul» 
ibi  U^antur.  Le  nom  de  CLs^mraurretbuncconvcnuit 
proprement  qu'aux  Lglües  Cathédrales, 

fy  MUM»  Chapitres  v6t , 

Qui  pour  uiont  fi  font  âtnji  ttnut , 

Ciiapitres  non  dt  rnis , ntnit  Chapitres  dt  Moiius  » 
yoht  Chapitre  it  Cknnointt.  La  FoNg*. 

OcR  l'Ordre  de  CUeaux  qui  a le  premier  établi  des  Cbn- 
pitrts  gc«<TaHX , que  les  autres  cnfiiire  ont  imité.  La  fa- 
meufe  ConlUtudon  qu'on  nomme  dans  cet  Ordre  la 
Carte  de  Charité  » qui  Rit  laite  en  i a 1 9.  ordonne  que 
tous  les  Abbés  viendront  au  Chapurt  gintrai  qui  fe  tien- 
dra tous  les  ans.  Ce  n'eflpas  cependant  par  cette  carte 
de  charité  qu'ils  ont  été  établis , car  elle  ne  Rit  publiée 
qu'en  1 1 1^.  dans  le  Ckapint  gti.ttal , & le  premier  s’é- 
tait tenu  en  1 1 id.  ainù  que  nous  l'apprend  l'HiRoire 
Latine  de  Citeaux  par  D.  Manrique  à l'an  tiid. 
ch.  I. 

Ou  appelle  Pain  dt  Ckapint,  le  pain  blanc  & broyé  qu'on 
diilribue  chaque  jour  aux  Chanoines.  Panit  truittut  Ca- 
nonisit  dfirikui  fioguiit  ditbut  fihtuu 
Chapitre  , fe  dit  audî  de  la  ûlleou  du  lieu  où  fe  tient 
cette  aRemblée  de  Chanoines^  Religieux,  ou  Cheva- 
liers. Lesut  (onvtmthus  kabtmiit  difmatut.  Chez  les 
Moines  le  Ckaphrt  cR  ordmaircmciu  au  milieu  du  Cloî- 
tre. Le  Ckapint  lait  partie  des  lieux  Réguliers.  Le 
Ckapint  de  Saint  Lazare  fe  tenuic  aux  Billcitcs  , & fe 
, tient  prélêntemcnc  à S.  Jacques  de  l'ilupital. 
Chapitre,*cR  auffi  une  divilion  d'un  ouvrage,  ou  d'un 
livre,  alln  que  les  matières  foient  plus  dilüuguécs  & 
moins  conRifes.  Capui.  Les  Anciens  bc  diUinguotent 
point  leurs  livres  par  tkapints  &(  par  articles.  C'eO  une 
grande  commodité  pour  les  Lcâeurs  de  faire  une  Ta- 
ble des  (kapitrti.  Cette  autorité  cR  tirée  d'un  tel  <i«- 
pnrt  de  1a  Genefe.  Papias  dit  que  ce.  nom  lui  a été 
donné  tx  to  ^uôd  fit  alttriat  finitnüx  taput , vtl  qaod  ta- 
fiatmam  fummam.  3.  AuguRin  a dit  que  les  tkapitrtt, 
f}ui  funtlejuRe  partage  d'un  livre,  foulagent  les  Lec- 
teurs, comme  les  hôtelleries  fuulagent  les  voyageurs. 
Les  trois  Chapitres.  Cette  exprctfiun  eR  il  tameufe 
dans  toutes  nos  hiRoires  EcclétiaRiques , fie  l'on  en  parle 
Rfouvent  dans  les difputesde  ce  temps,  qn’ilcR à pro- 
pos de  l'expliquer.  En  q}6.  Tliéudoret  ami  de  Nello- 
rius,  condamné  en  4)t.  au  Concile  d'Eplicle,  crut 
qu'un  moyen  sûr  de  foutenir  la  doârine  & le  parti  de 
fon  ami , & d'accabler  S.  Cyrille,  étotr  de  lui  oppofer 
Diodore  de  Tarfe  & Théodore  de  McpfucRe  , qui 
étoienc  dans  une  tri^s-grundc  réputation  parmi  les  peu- 
ples. Dans  ce  dcRcin  il  lit  des  extraits  des  ouvrages 
de  CCS  deux  Auteurs , dans  lefquels  ils  difuient  la  même  . 
«hofe  que  NeRorius , & prcRpe  dans  les  mêmes  ter-  j 
mes.  On  lie  un  volume  de  ces  extraits , dar.s  lequel  à 
chaque  propofition  de  la  formule  des  douzes  anathèmes  I 
de  S.  Cyrille,  on  oppofoit  un  ou  plulleurs  Ckjpitrtt  | 
des  deux  SS.  Pères  ; c'eR  ainfi qu'on  appelloit  Diodore  , 
& Théodore.  En  meme  temps  Ibas,  Frêfre  (fEdcRé, 
grand  NcRorkn  & ami  de  Théodoret,  écrivit  i Maris 
Evêque  en  Perle,  dont  il  étoitami,  & avec  lequel  il  en- 
tretenoit  un  commerce  de  lettres , il  lui  écrivit , dis-je , 
une  lettre  par  laquelle,  apres  lui  avoir  du  que  l'aifaire  de 
NeRorius  étoit  Unie , & la  paix  rendue  k l'Eglile , il  lui 
faifoit  entendre  que  c'étoit  une  intrigue  de  la  Cour, 
qu'il  avuit  fallu  céder  au  temps , & facrilicr  NeRorius 
k la  haine  des  grands,  que  la  févérité  de  l'a  morale 
avoir  irrité  contre  lui  ; que  d'ailleurs , U avoit  eu  ton  de 
r.'é  virer  pas  dansfesScrmons  quelques  termes  nouveaux, 
dont  il  avoit  ufé.  On  mit  cette  lettre  k la  tête  des  ex- 
traits dont  j'ai  parlé , pour  y fervir  comme  de  préface  ; 
4c  après  ces  mêmes  extraits  Théodoret  ajoura  deux 
écrits  qu'il  avoît  cwnpofés,  l'un  devant  le  Concile  d'E- 
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phefe,  & Tautre  après,  contre  les  anathèmes  4e  S. 
Cyrille.  Ce  Ibnt  ces  trois  choies , la  lettre  d'ibas , les 
ouvrages,  ou  plutôt  les  extraits  de  Diodore  & de  Théo- 
dore , & les  écrits  de  Théodoret  contre  les  anathèmes 
de  S.  Cyrille,  qu’on  appelU,  3c  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  Ltinoii  Ckapinrs,  Le  P.  Duucin  prétend, 
dans  fon  Htfioirt  du  Ntfierianifme  Liv.  111.  p.  lÜt.  que 
pour  parler  plus exaâement , il  faut  dire,  Lei  trois  At- 
tkUs , au  lieu  des  noit  Ckapintt  ; mais  outre  qu’ou  ne 
voit  pas  trop  la  diÔérence,  ni  k quel  égard  il  importe 
de  dire  Anicltt  pluRutque  Ckapinn,  l’uî^ge  eR  de  dire. 
Les  noit  Ckapintt  ; & en  fait  de  langues  c'eR  à l'ulâge 
qu'il  s’en  faut  tenir. 

En  ff).  le  V*  Concile  général,  qui  cR  II*  de  ConRan- 
- tinople,  condamna  dans  la  VIH*  Conférence  Ut  noit 
Ckapintt,  Le  Pape  Vigile  les  condamna  aufC.  X.a  difpute 
que  le  Pape  Vigile  eut  avec  l'Empereur  JuRinien  pour 
Ut  noit  Ckapnrn,  c'eR-à-dire  pour  les  trois  perfonnes, 
de  Théodore , d'ibas , & de  théodoret , & non  pas 
pour  la  dodrine  de  la  foi , dont  il  ne  s’agUToit  point , 
fut  plus  importante  & plus  aigre.  Godiau.  Il  parle 
plus  exa&cmcnt  encore  un  peu  après , où  il  dit  que 
dans  cette  queRion  il  ne  s'agiRbit  pas  de  lado&rine  de 
l'EgUfe,  mais  feulement  des  perfonnes  de  Théodore  de 
MopfucRe  , d’ibas  d'EdeiTe,  & de  Théodoret  de 
Cyr , & du  fait  de  leurs  écrits.  Ce  qui  montre  que  la. 
queRion  étoit  de  favoir  fi  ces  trois  écrits  étoiens 
licritiques,ou  non,  & qu'on  croyoit alors  l'Eglile  Juge 
intàilliblc  de  ces  fortes  de  laits. 

Chapitre,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  feulement  des 
aiiaircs  de  compte.  Le  thap.nt  de  recette,  de  dé* 
penfe,  de  reprilê. 

ÿ3’^HAPiTREdeCompte,ledit  d'une  partie  de  la  recette, 
ou  de  la  dépenfe  d'un  compte.  Un  Comptable  divife 
ordinairement  fon  compte  en  pluficurs  parties,  & cba* 
que  partie  en  plufteurs  Ckapintt. 

CHAPITRE,  OU  CapituU , en  termes  de  Bréviaire,  eft. 
une  brève  leçon  extraite  de  l'Ecriture,  qui  fe  dit  pac 
rORiciant  en  toutes  les  heures  avant  l’Hymne,  ou  avanq 
les  Répons  des  petites  Heures.  Capitulam,  UtUo  Brr- 
viarii.  S.  Benoit  appelle  te  ikapint  de  l'OfHce , leçon  , 
UUio  ; quelques  autres  anciens  Auteurs  EccléiiaRiquet 
l’appellent  toUtlUon,  tolUâio , ou  pttitt  U^o» , UOiuncuIou 
Ou  ixrfir,  ptiii  vnfit , vtrfituUn,  Le  Vénérable  Bede 
prétend  que  la  coutume  de  réciter  plulicors  fois  le  jour, 
c’eR-à-dire , à toutes  les  parties  de  l'OfHce  divin , de 
petits  tkapitrtt  de  la  Riinte  Ecriture , a été  établie  pour 
imiter  les  Ifraülites,  qui  du  temps  d'El'dras  lifoieni 
quatre  Ibis  le  jour  quelque  chufe  des  livres  de  la  Lui, 
Voyez  le  Cardinal  Bona.  Les  capitules , ou  tkapints  f 
Ce  doivent  chanter  tout  droit , avec  une  feule  indexiOQ 
de  la  tierce  mineure  à la  Hn,  conformément  fie  félon 
l’ulâgc  eniverfel  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales,  Co!» 
légiales  fie  conddérablcs.  N'IVERS. 

Chapitre  , RgniHe  encore  réprimande  publique  dans 
une  maifon  Religicufe.  Rtprtkajio  pubUta.  On  a lait  à 
ce  Religieux  un  terrible  tkapint  fur  fou  peu  d'cxacé 
litude. 

Chapitre,  fe  prend  aulli  pouryS«;'rt,  matière. 

Cette  maniéré  de  parler  fie  d'ufer  du  owt  de  tkapur» 
eR  figurée , mais  clic  cR  fort  en  ufage.  Ckapitrt  en  ce 
lèns  s'exprime  quelquefois  par  1a  propofîtioo  dt  avec 
l’ablatif, comme  dansles  deux  premiers  exemples  fuivans. 
Quand  cet  homme  cR  fur  le  tkjpnrr  des  cagots,  U ne  fe 
peutraire.  N'attaquez  pas  cet  hunune  fur  le  Droit,  il 
eR  plus  fort  que  vous  fur  ce  rèepArr-l.’i.  D'autresibit  oh 
le  fupprime  tiàns  le  Latin  , comme  dans  les  exemples 
fuivans.  Ce  goinfre  entend  bien  le  tkapitrt  des  fauces; 
c'eR-i-dirc , Il  entend  biefi  les  iâuces.  Après  qu'on  eus 
parlé  de  plulieurs  choies,  enfin  on  en  vint  fur  Ibn  tkapitrt, 
c'cR-i-dire,  k (varier  de  lui,  à l’examiner. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  n'a  point  de  voix 
en  Ckapnrti  pour  dire  qu'il  n'eR  d'aucune  confidéra- 
tion  dans  fa  compagnie,  dans  fâ  famille.  Quand  la  fem- 
me gouverne  la  maifon,  on  dit,  le  mari  n'a  point  de 
voix  en  CJupitre. 

CHAPiTUEK , T.  aêh.  Corriger , chitier  un  Moine,  un 

Chanoine 
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Chanoine  en  plein  Chapitre.  Aliqutm  reprtktitJtre.  Il 
n'a  guère  d’ul'age  au  proprcr 
Ce  mot  vient  de  capitulart  , <ju’on  a dit  dans  la  balTc  La- 
tinité dans  le  meme  fens. 

Chapitrer  , au  figuré,  fe  dit  aufli généralement  de  toute 
forte  de  réprimande  dont  on  menace  qui  que  ce  loir. 
Vous  faites  cela  fans  enparlerà  votre  femme,  vous  fe- 
rez tantôt  (hapitrt.  Ce  mot  figuré  cil  venu  du  propre  ; 
mais  il  ell  du  llylc  bas  & comique.  Je  l'ai  ekapini  fur 
le  peu  de  rcfpeéb  qu'il  portoit  à fun  pere.  Mol. 
Chapitré  , ée  , part.  paff.  & adj.  Rcpr<h<nfut. 

CHAPLIS.  Vieux  mot  François  qui  lignifie,  bruit  des 
coups  d'épcc  donnés  fans  celte  & fort  redoublés,  par- 
ticulièrement fur  les  armes.  Armorum  ex  fitquinii  eol- 
lifu  ftttpitut.  11  étoit  fort  en  ufage  dans  les  lioraans  , 
aulTi-bien  que  chapU  , qui  fignific  tombât , & venoit  de 
tbapta  , mot  de  Languedoc  qui  fignific  frapper. 
CHAPON , f.  m.  Coq  qu'on  feit  engrailter,  & qu'on  a 
châtré  à ce  deltein.  Capo,  taput.  Les  thapont  de  pallier 
font  meilleurs  que  ceux  du  Mans.  Voilà  du  boudin  fait 
avec  du  blanc  de  ihapon. 

Ce  mot  vient  de  taput  ou  tapo,  qui  en  Latin  fignific  la  mê- 
me chofe  , 8c  qui  vient  du  Grec  xa'arlnr,  qni  lignifie  la 
la  meme  choie  qnYeJ>r«/r,  man^rr,  comme  il  paroit  par 
fes  dérivés  , x«»it  > praftpe  , une  auge , xâns\o( , caupo  , 
un  homme  qui  donne  à menger,  un  Hôtelier,  un  Ca- 
barecier.  On  a donc  ainli  nommé  ces  animaux  parce 
qu'on  les  cngrailte.  Vossius  , De  Jdolol , Ub.  III.  C. 
51.  Le  Pere  Pezron  dit  que  le  Grec  , d'où  font 
dérivés  le  Latin  tapo,  6c  le  François  chapon  ,' vient  du 
Celtique  cabon , qui  a le  même  fens. 

Crafon  , fc  dit  aufli  figurément  d'un  morceau  de  pain 
qu'on  met  tremper  au  derrière  du  pot,  6c  qu’on  don- 
ne aux  enfant  pour  leur  déjeuher.  immerjum  olU  panis 
frujiuliim. 

On  appelle  en  terme  de  Palais  , le  vol  du  chapon , une 
pièce  de  terre  qui  ell  autour  d’une  naiibn  noble , d'aufli 
grande  étendue  que  pourroit  avoir  le  vol  d’un  chapon. 
Prtrogath-i  jurii  pradium.  L'ainé  dans  le  partage  d’une 
maifon  noble  a le  principal  manoir,  ou  le  vol  du  chapon. 
Suivant  la  coutume  de  Paris,  ce  vol  du  chapon  ell  eliimé 
à un  arpent  de  yi.  verges,  ou  1580.  pieds,  ou  }i6. 
pas. 

Chapon  , fc  dit  proverbialement  ert  ces  ptirafes.  Qui  cha- 
pon mange , chapron  lui  vient , pour  dire , que  le  bien 
vient  plullôt  dans  la  maifon  de  ceux  qui  en  ont  déjà , 
que  chez  ceux  qui  n'en  ont  point.  On  appelle  aufli  deux 
xhapont  de  rente , deux  chofes , ou  deux  pcf  fonnes  d'iné- 
gale valeur  , de  taille  diftérentc  , parce  que  de  ces 
xhapont  il  y en  a d'ordinaire  un  gras  , 6c  l'autre  maigre. 
On  dit  aufli  d’une  terre  ufurpée  par  quelqu'un , que  ce 
n’cfl  pas  celui  à qui  elle  appartient  qui  en  mange  les 
xhapont.  On  dit  aufli  d’un  homme  qui  cil  fujet  à dérober, 

I qu'il  a les  mains  faites  en  chapon  rôti.  On  appelle  aull. 
quelquefois  ironiquement  un  châtré , un  chapon,  6c  on 
dit  qu'il  a été  ehaponné. 

Chapo.v  , fc  dit  parmi  les  Vignerons  de  certaines  bran- 
ches de  farment,  qu'on  coupe  de  deffus  Icfep  à deffein 
des’enfervir  pour  planter.  Ces  branches  ont  le  nOm  de 
thapon  , à caufe  qu'en  leur  extrémité  d'enbas  11  y a or- 
dinairement  de  vieux  bois,  qui  fait  comme  ut)  cul  de 
chapon.  On  fe  fert  de  ce  mot  en  Bourgogne , 8c  fur- 
tout  aux  environs  d'Auxerre , au  lieu  qu'ailleurs  on 
appelle  ce  plan  des  crofiettes.  Ainfi  on  dit,  voilà  de 
beaux  ehapont.  Ces  chaponi  font  tout  altérés,  LtGER. 

Chapon.  On  appelle  ainfi  les  plus  grandes  peaux  des 
élans.  Pellii  alces  maxinta.  On  emploie  les  chapons  à 
ftire  des  bufles. 

CHAPONNEAU,  f.  m.  diminutif  da  chapon.  Coq  nou- 
vellement châtré.  lunior  tapo. 

CHAPONNER,  v.  ad.  Châtrer  un  coq  pour  le  faire 
engraifler.  Pullum  gallinaeeum  eaftrare.  Les  Coquetiers 
de  Délos  font  les  premiers  qui  aient  ehaponné  les  coqs , 
comme  fa  remarqué  Voflius  fur  un  paflage  de  Pétrone. 
Voyez  De  Idol.  Lib.  III.  e.  91. 

ChaPONNÉ  , ÉE,  part.  pair.  6c  adj.  Caflraïut. 
CHAPONNIERE,  fubfhntif  féminin.  Vaifleau  d'argent 


CH  A 566 

ou  àh  cuivre  étamé , pour  mettre  un  chapon  en  ragoût. 
l^as  coquinarium  coquendit  eaponibus  idoneum. 

CHAPPAH,  f.  m.  Courrier  du  Roi  de  Perfe  portant  leS 
dépêches  de  la  Cour  dans  les  Provinces,  6c  les  lettre* 
des  Gouverneurs  à la  Cour.  Curfor,  Les  polies  ne  font 
point  établies  ni  réglées  en  Perfe  comme  nous  le 
voyons  en  France;  mais,  fi  l'on  en  croit  M.  Tavernierj 
quand  la  Cour  y fait  partir  un  Chappar , on  ne  lui  four- 
nit qu'uu  cheval,  quelque  long  que  foit  Ibn  voyage.  Ceft 
l'Ecuyer  du  Sophiqui  le  lui  donne.  Il  y joint  un  homme 
qui  court  après  lui.  Quand  fon  cheval  ell  las , il  prend 
celui  du  premier  Cavalier  qu'il  rencontre,  8c  qui  n'ofe- 
roit  le  lui  refufer;  6c  il  renvoie  le  fien  à l'Ecuyer  qui  le  lui 
a fourni , par  l'homme  qui  le  fuivoit.  Pour  le  raaitre  du 
cheval  nouveau  qu'il  a pris , il  faut  qu'il  coure  après  le 
Chappar,  ou  qu'il  envoie  quelqu'un  courir  après  lui  pour 
r'avoir  fon  cheval , quand  le  Chappar  démontera  quel- 
qu'autre  Cavalier  pour  en  changer. 

Ce  moteft  Perfan,  8c  fignific  Courier,  Voyageur, 
en  cette  langue  l'ign’ifie  Mcrcts  , honorarium  quod  daiur 
ittneris  comiti. 

CHAPPE,  f.  f.  Cappa.  Pufieurs  écrivent  ainfi  , 8c  mettent 
deux  PP  à ce  mot , 6c  à Chappean , Chapperon , que 
nous  n'avons  écrit  que  par  un/> , Chape,  Chapeau,  Cha- 
peron, félon  l'ufage  le  plus  ordinaire  6c  le  meilleur  ; 
cette  ortographe  feroit  tolérable  enràapprqui  vient  de 
cappa  ; mais  elle  ne  l'ell  pas  en  chapptau , ni  en  chappe- 
ron. Les  Bollandifles  ont  donné  la  forme  des  anciennes 
Chappet , Alla  SS.  Mail  ; à la  fin  du  T.  VII.  p.  96. 
Depuis  Honorius  IV.  les  Papes  font  toujours  repre- 
kntéseen  chappet  fur  les  médailles.  Les  memes  Auteurs 
en  rapportent  la  raifon,  p.  106.  Cefl  que  ces  mé- 
dailles étoient  faites  pour  jetter  au  peuple  lorfquc  le 
nouveau  Pape  , après  fon  ordination , étoit  conduit  du 
Vatican  à S.  Jean  de  Latran,  8c  qu'on  le  repréfentoit 
dans  l'habit  qu'il  portoit  alors.  Les  anciens  Chanoines 
Réguliers  portaient  l’hiver  une  chappt,  fans  aucune  ou- 
verture pour  palTcr  les  mains  , ce  qui  étoit  très-incom- 
mode. Les  CItanoines  Réguliers  de  S.  Denys  de  Reims 
font  les  derniers  qui  aient  gardé  ces  fortes  de  chappet 
avec  le  refie  de  l’ancien  habillement  des  Chanoines 
Réguliers,  lis  ne  le  quittèrent  qu’à  leur  réunion  à la 
Congrégation  de  France,  ou  de  fainte  Geneviève,  en 
165}. 

Les  Franço's  portoient  autrefois  la  chappt  de  S;  Martini 
la  guerre,  avec  la  bannière  de  France.  C'étoit  un  voile 
de  taffetas,  fur  lequel  le  Saint  étoit  peint,  6cqulavoic 
pofé  un  jour  ou  deux  fur  fon  tombeau'.  Ce  voile  étoic 
gardé  avec  rcfped  fous  une  tente.  Avant  que  d'en  ve- 
nir aux  mains,  on  le  portoit  comme  en  triomphe  au- 
tour du  camp.  Il  n'ell  mention  dans  nos  Hifloircs  delà 
première  6c  fécondé  race  que  de  la  chappt  de  S.  Mar- 
tin. Le  Gendre.  A la  Chappt  de  S.  Martin  qui  fut  ert 
vogue  fix  cens  ans  ; fuccéda  au  XIF  fiècle  une  autre 
bannière  non  moins  fameul'e  , que  l'on  appella  l'OtU 
flame.  lOi 

On  dit  proverbialement  , Difputer  de  la  chappt  i 
l'Evêque  , en  parlant  d'une  difpute  fi  opiniâtre  6c  fi 
embrouillée,  qu'il  n’ell  pas  pofliblé  de  la  terminer  ; 8c 
j'ai  lù  dans  le  IX*  Tome  du  nouveau  Gattia  Chrifliatsa, 
qui  n’efl  pas  encore  en  vente, à l'article  de  Richard 
Pique,  Archevêque  de  Reims,  un  trait  d’Hilloire,  qui 
me  paroit  être  la  véritable  origine  de  ce  proverbes 
Voyez  CHape. 

CHAPPIN,  f.  m.  Efpèce  de  chaufTure  dont  on^fefeit 
en  Efpagne , 6c  qui  fert  de  furtout  au  foulier.  Leschap- 
pi'ns  font  à peu  près  comme  nos  galoches , excepté  qu’on 
ne  fe  fert  de  galoches  en  France  que  pour  tenir  les  fou- 
licrs  plus  propres  8c  plus  neu , 6c  pour  éviter  le  froid 
en  hyver  ; enforte  qu'on  les  ôté  en  entrant  dans  l’Egli- 
fc , dans  les  maifons  diflingnées  ; 6c  qu'au  contraire  eii 
Efpagne  les  ehappins  des  Dames  font  des  chaufTures  de 
cérémonie  6c  de  refpeâ.  Si  les  Dames  avoient  paru  d(^ 
vaut  la  Reine  fans  chappint,  elle  le  trouveroit  fon  mau- 
vais. MAd.  Daunoy.  Cotgrave  efl  le  feul  Lexicograa 
plie  qui  parle  des  chappmt.  Oii  peut  dire  que  le  dégui- 
fementd' Aurore  (en  Cavalier)  la  changeoit  à un  point 

Nn  ij  qu’ Aurore 
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qu'Aurore  & Don  Félix  paroKTbient  doux  perfonnes  dif- 
ferente*. Il  ferobloii  même  qu'elle  fût  beaucoup  plus 
grande  en  femme  qu’en  homme.  Il  efl  vrai  que  ft* 

, car  elle  en  avoir  d'une  hauteur  cxceffue , u'jr  <on- 
cribuoient  pas  peu.G//.  B/er.  loo. 

CHAPTEL.  Voyez  Cbeftbii. 

1:3=»  CHAPUCIER,  r.  m.  Nom  ufifé  dans  quelques  Cha- 
pitres» comme  dans  celui  de  Reims.  C'ed  un  Olbcier 
qui  a foin  des  chappes.  tufiot. 

CHAPUIS,  fubrtantlf  mafculin.  Charpentier.  Cêr^miê- 
riut.  Ce  mot  fe  difoic  autrefois , il  e!l  aujourd'hui  hors 
d'ulage.  De  ckafuitt  on  avolt  6it  tkapuijèri  pour  dire, 
travailler  du  métier  de  Charpentier.  Ce  verbe  e'toit  aâif» 
on  difoit  (kapuifrr  dutHgtntipOMt  dire» /Sure  dri  mackiaa. 

chaque.  Pronom  m.  &*  f.  qui  fert  a ûngularifcr  les  cho- 
fes  & les  peribnnes.  Quifqut,  qusqutf  qvodqut,  quid~ 
q»t.  A tkaqut  Saint  fa  chandelle.  Il  mandie  à tkaqut 
porte.  Il  étudie  dix  heures  tkaqpt  jour.  Ceft  la  même 
chofe  que  thatun  mais  il  ne  s'emploie  pas  indilTérem. 
ment.  Par  exemple,  on  dit  tkaqtit  langue  a fes  proprié- 
tés »&  non  pas  rêerunr  langue.  Vavc.  N.  Rem.  On  dit 
au  contraire  tkatun  en  parle»  tkacua  en  caufe»  & non 
pas  tkaqut  en  parle , tkaqut  en  caule.  En  général  tkaqut 
fe  met  avec  un  fubdancif»  c'ctl-1-dire  , avec  le  nom  de 
la  chofe  donc  on  parle»  8c  tkatun  femet  abfolufflent, 
8c  fans  fubRancif. 

Dtpuit  tiaq  ans  tnùtrs  chaque  )our  jt  vaut  vait , 

Et  trait  taujuun  vaut  van  fout  U pitmtttt  fait. 

Racine. 

CHAR»  r.  ffl.  Efpéce  de  thrune  roulant  8c  magnifique» 
* qui  fert  aux  triomphes  8c  aux  entrées  des  Princes.  Ctn- 
riu.  Le  Soleil  brille  l'ur  fon  tkar  lumineux.  Plutarque  a 
obfervé  que  Camille  étant  entré  triomphant  dans  Rome» 
monté  fur  un  tkar  traîné  par  quatre  chevaux  blancs» 
cela  fut  regardé  comme  une  innovation  trop  fuperbe. 
Ponunos»  DtfitUit,  dit  qu’Erichthonius  fut  le 

premier  qui  attela  les  chevaux  8c  les  joignit  à unriar. 
L'ulkge  des  tkart  à la  guerre  écoit  très-commun  dès  le 
temps  de  Molfeiles  Egyptiens  8c  les  Clianar.éens  en 
avoient  grand  nombre.  CyrvscA  lepremier  qui  tes  a ar- 
més de  taux. 

El  ttl  qt  farfom  char 

yularimx  dant  Ram  tant  nam  Cifar.  CoRN. 
E'avtuglt  Dtitt  dont  vaut  fmivrz  It  char» 

Sim  imdijlrTrmmtat  fit  favturt  au  kafard.  VlLL. 

Vailà  daat  U niamfit  ai  j dtait  aman  .* 

Moi-mtm  à vaut  char  jr  m faut  tatkaSait.  Rac. 

Ce  mot  eft  ancien  Gaulois  » 8t  vient  de  carr , vieux  mot  Cel- 
tique » dont  U etl  taie  mention  dans  les  Commentaires  de 
Célar.  Carrut, 

Sur  les  médailles  un  tkar  traîné  » foit  par  des  chevaux  » foie 
par  des  lions,  foie  par  des  éléphans , fignlfie  ou  bien  le 
triomphe . ou  l'apothéofe  des  Princes.  Pour  le  tkar  cou- 
vert traîné  par  des  mules»  il  ne  marque  que  leur  con- 
sécration » & Hionneur  qu'on  leur  âiloit  de  portericur 
Image  aux  jeux  du  Cirque.  P.  JoBBRT.  Ce  tkar  des 
femmes  fe  nommoit  PUtntumi  Carptamm»  ou  Bafitraa. 
Woyti  Bastsrnb.  Lttkar  acctelé  de  deux»  de  quatre» 
on  de  fix  chevaux»  ne  marque  pas  toujours  la  viâoire» 
ou  le  triomphe.  Il  y a d'autres  cérémonies  où  l'on  iè 
fervoit  de  tkart  / Poo  y portoit  les  images  des  Dieux 
dans  les  fupplications  ; l'on  y mettoit  les  images  des 
familles  illullresaux  fhnérallles,  8c  de  ceux  donc  on  fai- 
foit  Papothéofe.  Enfin.tonyconduifoit  les  Confuls  qui 
cmroient  en  cliarge  » comme  nous  Papprenons  par  les 
médailles  de  Maxence  8c  de  ConAantin.  L'une  dePautre 
portent»  FtUxfrattffiuCaafalitAugfifiiaafiri.  P.JoBERT. 

*5-  Char  de  Junon.  Cette  DécITe  avoic  deux  tkart,  Pun 
pour  traverfer  les  airs»  qui  étolc  tiré  par  des  paons  i 8c 
l'autre  pour  combattre  fur  la  terre  » atteléde  deux  che- 
vaux.  Cetui-ci  étoic  à Carthage»  ville  &vorice  de  la 
DéelTe. 

Char  » fe  dit  de  femblables  voicurts  doue  on  orne  les  car- 
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ronfels»  dont  on  fc  fert  aux  courfes  de  prix , 8c  autres 
rcmblables  tUes. 

Char  » fe  dit  aullî  d'une  grande  charrette  k quatre  roue* 
qui  porte  quantité  de  nurchandifes  tout  à la  fols,  Carrmi, 
flauflrum.  Ce  rlar  porte  tout  d'un  coup  40ode  foin.  Il 
ell  de  peu  d'uûge  en  ce  fens.  On  appelle  en  Flandre  Cer- 
lOH  » celui  qui  conduit  un  tkar  ou  tkariat,  Auriga.  Ce 
mot  vient  de  tkar , qui  fc  prononce  carence  pays-là. 

Char  pour  chair»  étoit,  il  y a syo  ans»  le  mot  d'ufage. 
Glajfant  Bùutguàgftaa.  Ce  mot  ainli  que  beaucoup  d'au- 
tres » s'eA  confervé  parmi  le  menu  peuple  de  Bourgogne 
8c  de  Champagne , qui  font  dei^c  Provinces  contiguës. 
L'Auteur  du  Cloflàire  du  Roman  de  la  Rofe  » dlc  qu’il 
fe  prononce  encore  ainli  en  quelques  Provinces. 

^3^  CHARA»r.f.  C'cA  le  nom  d'une  des  ConAellatione 
iuformes.  C'eA  un  chien  de  chafTe  qui  eA  fous  la  queue 
de  la  grande  Ourfe. 

CHARADE»  f.m.  Terme  de  Relation.  CeA  le  nom 
d'une  des  fepe  principales  feftes  Idolâtres  de  l'Iode.  La 
principale  occtipation  des  Ckaradtt  eA  le  métier  de  U 
guerre  » à laquelle  il  s'appliquent , comme  les  Ratpou- 
tes  : mais  les  Ckaradti,  qu'on  appelle  autrement  Sou> 
dras  » ne  fervent  que  dans  l'inlanterie. 

CHARADRIOS»  f.m.  Nom  d'oifeau»  que  je  trouve  em- 
ployé par  quelques  habiles  Faucoemiers.  On  l'appelle 
aufTi  Hianaiia,  8c  olfeau  de  Roche.  Voyez  ce  dernier 
mot , qui  eA  François»  dans  l'article  de  Roche.  . 

CHARAC  » f.  m.  Terme  de  Relation.  CeA  le  nom  da 
tribut  que  les  Chrétiens  8c  les  Juifs  payent  au  Grand 
Seigneur.  Ft&gaià  CkrtJiiaait  Judaifvt  Turtarum  Impt^ 
raitri  ptadi  falitum.  Les  femmes  en  font  exemptes.  Les 
Prêtres»  les  Religieux  Chrétiens»  8c  les  Rabbins  des 
Juifs»  Ihnc  difpenfés  de  le  payer.  Les  hommes  com- 
mencent à le  payer  à 9 ou  à 16  ans.  Il  cA  de  to»  de  is» 
de  t y francs»  félon  la  richeflê,  8c  l’ordonnance  des  lieux. 

^3'^HARAMEIS»f.  m.  Arbre  des  Indes  donc  Ü y a deux 
cfpèccs.  L'un  cA  grand  comme  un  néâier  » 8c  fes  feuilles 
feme  femblables  à celles  du  poirier»  6c  d’un  verd  clair. 
Son  fruit  naît  en  grappes  : il  rellcnible  à une  aveline  ; 
il  fe  termine  en  plufieurs  angles  de  couleur  fort  jaune  » 
d’un  goût  Aiptique  , accompagné  d’une  acidité  très- 
agréable.  Les  Indiens  le  mangent  mùr  8c  non  mûr  » 
confit  avec  du  fel  » pour  exciter  l’appétit.  Ils  en  mêlent 
Buifi  dans  leurs  fauces.  L'autre  el^ce  eA  de  la  même 
grandeur  » mais  fbn  fruit  cA  plus  gros.  Ses  feuilles  font 
plus  petites  que  celles  du  pommier.  Sa  racine  jette  du 
lait.  Ces  arbres  croifTcnt  dans  les  forêts  8c  fur  les  mon- 
tagnes  éldignéet  de  la  mer.  en  Canada  8c  en  Decao. 
Les  habicanss'en  fervent  en  déco&ion  contre  les  fièvres. 
Ils  broient  l'écorce  de  la  racine  de  la  première  efpèce 
avec  de  la  moutarde  » 8c  en  donnent  aux  afUmiatiques  » 
que  cela  purge  vigoureufement  par  haut  8c  par  bas. 
JLémery. 

Ç3*  CH  A R A NSON , f.  ro.  Efpèccde  petit  ver  qui  ronge 
le  bled  dans  les  Greniers.  Curtulïa.  Le  tkaraafan  quife 
met  dans  les  pois»  eA  un  peu  plus  gros  que  ceux  qui  fe 
mettent  dans  le  bled.  Ou  dit  dans  le  Diâionnaire  que  le 
ikaranfen  cA  un  infeâe  fcmblable  à la  punaife.  Il  o'aau- 
cune  reAemblance  avec  elle.  11  ne  faut  point  écrire  rLi- 
rtafaa.  Ce  mot  vient  de  -)(a/iaa\n  » ftulptrt,  tatavart. 

CHARANTE»  f.  f.  Quelques-uns  écrivent  CijrrMr.  Ri- 
vière de  France.  Caranioautf  Caraatkamit.  la  pénultiè- 
me eA  breve  dans  ce  mot  Latin.  La  Ckaraait  prend  fâ 
fource  aux  confins  de  U Marche  8c  du  Limofm  » traverfe 
une  petite  partie  du  Poitou  » l'Angoumois  8c  la  Saintoo- 
ge,  8c  fe  jette  dans  la  mer  de  Gafeogoe»  vis-à-vis  dt 
J'Ide  d'OIeron. 

CHARBON , f.  m.  Bois  à demi  brûlé  » bniie.  Carka.  Saint 
Laurent  fot  rôti  fur  les  tkarkaai  ardens.  Ce  bois  ne  fais 
point  de  tkarkaa , il  ne  fsir  que  de  1a  cendre.  On  fe  feit 
de  tkarkon  dans  les  cuilîues  » 8c  par-tout  où  l'on  ne  veut 
point  de  fou  clair  qui  fafTc  de  ùfonéc.  Les  Pbyiiciens 
difent  que  le  tkarkon  eÛ  noir  » parce  qu'il  ne  renvoie 
prefque  point  de  lumière»  ce  qui  vient  de  la  quantité 
prodigieufe  de  pores  qu'il  a»  8c  qu'on  y.  remarque  avec  le 
microfcopc.  Le  tkarkon  Défait  prcfqne  point  de  Aimée» 
parce  que  la  plus  grande  partie  de  l'humidité  du  bois 

a été 
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a été  dilTipée  par  le  feo  quand  on  a fait  le  cisréoa, 

CelP  une  cliolé  furprenante  de  voir  la  quantité  de  petita 
porea  que  le  microicope  découvre  dans  le  tiarh/i.  Ils 
ibnt  dirpofésparordre,  & craverfent  toute  fa  longueur, 
de  maniéré  qu'il  n'y  a point  de  ck*rtun,  quelque  long 
qu'il  Toit , au  travers  duquel  on  ne  puille  ailément  foui* 
Hcr  : & li  l'on  en  rbmpt  ^n  morceau  un  peu  court , on 
voit  le  jouran  travers  avec  le  microfcope.  Dans  un  ran|^ 
long  de  la  dix-hutticme  partie  d'un  pouce,  M.  Hook  ' 
a compté  juiqu'k  i f o pores,  d’où  il  conclut  que  dans 
un  d'un  pouce  de  diamètre,  U n'y  en  doit  pas 

avoir  moins  de  cinq  millions  fept  cens  vingt-quatre  mille. 
C'en  à cette  grande  quantité  de  pores  qu'il  attribue  la 
noirceur  du  làarboii  ; car  U dit  que  quand  un  corpsabeau* 
coup  de  pores,  dans  lefquels  la  lumière  n'eit  point  ré- 
fléchie , il  paroît  nécelïâirement  noir  ; la  noirceur  n'é-  j 
tant  autre  chofe  qu'une  privation  de  lumière  , ou  un  j 
défaut  de  réflexion.  Voyez  la  Micrographie  de  cet  Au-  j 
ceur.  Les  tkirioai  fervoiein  autrciôls  de  bornes  pour  les  I 
juril'di^ons  8c  héritages,  à caule  qu’ils  fbne  incorrup- 
tibles : on  les  mectoic  bien  avant  dans  la  terre.  De  i 
Aochef.  Ils  Te  conlervent  en  eflec  lî  long-temps, qu'un 
en  trouve  de  tout  entiers  dans  les  anciens  tombeaux 
des  peuples  du  Sepe^rrion. 

il  y a aulS  un  nierèoa  artificiel , qo'on  làic  expris  dans  les 
(ctits  de  plufieurs  moyennes  branches  d'arbres  qu’on  ar- 
range en  pyramide  dans  une  grande  fbüe  £ùce  exprès  , 
où  on  ne  lailTe  qu'une  petite  ouverture  par  où  on  mec 
le  feu,  8c  qu'on  bouche  quand  Ic^bois  efl  afTez  conTumé. 
Les  forges  ne  fe  fervent  que  de  ce  risrfon.  Le  feu  de 
risrèM  efl  très-violent.  M.  Dodard  dk  qu’il  a du  (èsrèoN 
de  blé,  qui  eft  probablement  do  temps  de  Céfâr,  qui 
s'efl  H bien  confervé , qu’on  dillingue  le  froment  d'avec 
le  feiglc , ce  qui  fait  qu’il  le  croit  incorruptible. 

Charbo.x,  cfl  aufll  une  efpèce  de  terre  minérale,  foffiic 
8c  fort  noire , qui  fert  aux  forges  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent en  fêri  & on  l'appelle  rAarèon  de  itrre.  Cxrè« 
/oJJUtt.  Il  y a des  mines  dt  châTboH  dt  terre  à S.  Etienne 
en  Forêt,  enNivernois,  en  Bourgogne.  Prefquc  toute 
l'Angleterre  cH  pleine  de  cette  forte  de  rAirèos.  Voyez 
tHtfletrrNMttntÙedef>>orik4mft»ii  par  M.  Moithon.  U y | 
a des  mines  de  tktrboH  de  terre  dans  les  ebees  de  l'A- 
cadie. 

O-  Charbon  de  pierre.  CecèsrèoK,  que  quelques-uns 
confondent  mal-k-propes  avec  le  (h*rtcm  de  terre,  quoi- 
qu’ils n'ayenC  rien  de  commun  que  leur  qualité  inHam-  ; 
mable , efl  une  pierre  minérale , lèche  8c  fulphureufe , : 
dont  il  fe  trouve  diverfes  carrières  dans  plalieuit  pro 
vincesde  France,  particulièrement  dans  le  Ivivernuis 
8c  le  Bourbonnois. 

Charbon  de  saule,  eft  celui  donc  les  Peintres  8c  les 
Graveurs  fe  fervent  pour  faire  des  cfquifles  de  leurs 
defTeins.  PtSorit  r<trèo  linearie.  On  le  fait  dans  un  canon 
de  piftoict  qu’on  met  au  feu  pour  faire  brûler  du  bois 
de  làule , 6c  le  convertir  en  (Lnèv».  Ls  thtrhon  dont 
on  fe  fert  poi.r  faire  la  poudre  k canon,  eft  de  bois  de 
bourdaine , autrement  peviae , ou  noir-prun.  | 

Les  Chymiftes  appellent  chëtio» , ce  qui  refte  des  plantes 
dans  le  vaifîêau  diftillatoire , iorfque  le  feu  ne  peut  plus 
rien  poulTer  dans  le  récipient. 

Charbon  , eft  aulTi  une  tumeur  maligne  qui  vient  tzntbc  1 
& une  partie , 6c  tambi  àuneautre.  CarAnarv/K/,  Elle  eft  ! 
accompagnée  d'une  dialeur  ttès-dooloureufe.de  merci-' 
ficatkm , de  Hvidiré,  8c  enfin  de  noircenr  ; elle  commence 
par  une  ou  plufiena  puftoles,  fous  lefquclles  on  trouve 
tin  ulcéré  putride  couvert  d’une  croûte  noire:  elle  com- 
mence auilî  quelquefois  par  une  cro&te  fans  aucune  pui- 
tnle,  êe  fulccre  fe  forme  fous  cette  croûte.  Autour 
de  cette  tumeur  il  y a un  cerne  fort  douloureux,  quel- 
quefois rouge , 8c  quelquefois  livide  ou  noiricre.  Le  1 
ekarboH  eft  caufé  par  un  fol  extrêmement  icre,  caofti-  j 
que  8c  tiuHn,  qui  ronge  8c  corrompt  en  peu  de  temps  | 
la  partie  for  laqirellr  i]  fe  déchargt.  Il  eft  ainlî  appellé  j 
de  cette  croûte  noire  qui  refTemble  k un  ektrhoH  ; les  I 
Grecs  l'appellent  ai(^o(.  Le  ekarb»»  eft  quelquefois  pef.  ! 
tilemrel , 8c  quelquefois  il  ne  l'eft  pas.  Lorfqu'iJ  vient  ; 
uns  pullules  f OB  le  aouime  prui»  ou  risrèw;  lorfqu'il  I 
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I a des  pnftule»,  on  te  nomme , igait  ftrjétm, 

I Noat  poeivoiu  iëfiOer  le  filtil  gui  leur  luit  p 
Et  fier  eu*  rvaguer  cent  rM>7r  fiuttjfe , 

' Qui  ufmrrii  le»  cbltboat  f d»ui /ëlJum  U fe^, 

P.  LB  Moine.' 

Charbon  , en  termes  de  Haras  8c  de  Maquigno- 
lignifie  une  petite  marque  soire  qui  refte  à la 
fève  qui  n'eft  pas  encore  toute  elTâcée.  Ce  cheval  prend 
huit  ans,  il  n'a  plus  qu'un  petit  tkmbou,  Ce  terme  n'eft 
en  ufage  que  dans  quelques  Provinces.  DiQ^ét  Muuègt» 
On  dit  proverbialement,  11  y a bien  du cAcrAoM  de  rabais; 
pour  dire , que  quelque  chofe  a bien  diminué  de  prix. 
On  dit  d’un  homme  qui  a une  fièvre  ardente  , qull  brûlo 
comme  un  tkarkun, 

$3*  Charbon.  Oa  dit  fîgurément  dans  le  ftyle  de  l'E- 
criture, AmalTer  des  (kurkon  ardens  fur  la  tète  de  fon 
ennemi,  pour  dire.  Le  rendre  plus  inexcufable,  8c  al- 
tirer  fur  lui  la  vengeance  de  Dieu,  en  lui  rendant  te 
bien  pour  le  mal.  AcaO.Fr. 

CHAHBONNÉE,  f.  f.  Petit  morceau  de  chak  de  porc  ou 
de  bceuf , fans  graUTe , qu'on  fois  ordinairement  griller. 
Tefi*  tarn»  çÿüla , frufiulum.  Il  fignifie  eacore  un  petit 
aloyau,  ou  une  cbte  de  bœuf. 

CHAHBO.SNER,  v.ad.  Gâter,  fâlir  avec  du  charbofi. 
CtfrâMT  4tuip*ft.  On  le  dit  aufti  de  ceux  qui  defTinent 
avec  du  cbarboj.  C*rkom  dtfirikert , deftueait. 

Charbonnbr.  Une  figure,  une  cfquiflè,  une  mu- 
raille ; c’en  y tracer  des  figures  arec  du  charbon.  Les 
Peintres  eraployeat  aujoard’hui  le  charbon  de  foule  pour 
leurs  cfqQifTes.  Quand  un  dcfTcin  eft  trop  chargé  d« 
crayon , on  dit  par  mépris , qu'il  eft  tkarh»»/. 
Charbonnbr  , fe  dit  auüi  au  figuré,  pour.  Noircir  la  ré- 
putation d’une  perfbnne , la  déchirer  par  quelque  fon- 
glante  raillerie;  mais  ce  n’eft  que  dans  le  ftyle  bas  8a 
comique.  AJitui  ni/âifi/eii»  iu/hrtf  atigaem  itffamtm  f»- 
etrt.  llmefollicitede  la  râsrâaMrrdaes  mes  vers.  Main. 
CHARBONNé , zb  , part.  pair.  8e  ad]. 

CHARBONNEUX,  eusb,  adj.  Terme  de  Méde- 
cine. Qui  tient  du  charbon  peftilentiel , qui  y reffemble 
en  quelque  mamere.  AMikraeodti.  Des  pullules  câsrfo- 
I utujtt  font  des  lignes  de  U pefte.  Astruc. 
CHARBONNIER , f.  m.  Celui  qui  folt  ou  qui  vend  le 
charbon.  CsrAeasrràr.  Ou  le  dit  aufti  de  ceux  qui  por- 
tent le  charbon,  donc  les  uns  font  Maîtres  créés  en  titre 
d'Othee , 8e  aiaü  Officiers  de  Ville  ; les  autres  font  va- 
lets , 8c  fervent  fous  eux  ; 8c  Us  les  appellent  Phtmett  8c 
Garfëut  de  U pelle. 

Charbonnier,  eftauffi  ua  petit  lieu  où  oa  ferre  le  char- 
bon dans  les  maifons.  CoaeUve  earkuHariam, 

On  dit  proverbialement , La  foi  du  CAsrâMwVr,  quand  oa 
parte  d’une  foi  implicite , qui  foit  croire  à un  Chrétien 
en  général  ce  que  l’Eglife  croit.  Cequitire  fon  origine 
de  ce  qu’on  dit  que  le  Diable  tenant  un  Ckarkaaaiert  lui 
deuunda  quelle  écoit  fâ  croyance.  Il  répondit  : Je  crois 
ce  que  l'Eglife  croit.  Et  étant  prefté  par  le  même  Efpric 
de  lui  dire  ce  que  croyoit  l'Eglife , il  répliqua , Elle  croie 
ce  que  je  crois.  Et  ayant  toujours  perlévéïé  dans  les  mè- 
! mesréponfes,UreodictcDiableconfus.M.  DreUncourt 
j a dit  U-defrus  que  c'étoit  quelque  pauvre  jeune  Diable 
I qui  n’étoit  pu  des  plus  fins  : parce  qu’autretnent  il  auroic 
I demandé  au  Ckarkouaitr  , Qu'eft-ce  que  toi  8c  fEgiîfê 
croyez  t 8e  alors  le  CkarkoMuier  n'auroit  fu  que  répo^ 
dre.  La  taillerie  de  ce  Mintftre  Calvinifte  eft  fode  ; car 
en  fuppofonc  que  l’hiftoire  qui  a fondé  le  proverbe  eft 
véritable , le  Ckarkannirr  étoic  très-foge  de  ne  répondre 
qu'en  général  au  Diable  qui  voulott  rembarraffor , 8e  lui 
foire  perdre  U foi  : 8c  M.  Dreliocourt  qui  blâme  la  ré- 
ponfe  du  CkarkMuiùr,  6c  qui  rit  de  h prétcadue  fim- 
plidté  du  Diable,  ne  blâmeroic  pas  apparemment  U 
conduite  d’une  Dame  de  qualité , qui  étok  Huguenote, 
8c  qui  répondoit  â Rouen  â peu  près  la  même  chofe  à 
un  Otholique,  il  auroit  appréhendé  qu'en  venant  au 
détail  elle  n'eût  reconnu  la  vériré.  De  plus,  leCisrAes- 
«irr  CUC  répondu  â laqucftiondu  Diable  de  Drrllnrour^ 
ÿil  lui  avoit  foitc  : Je  ne  fuis  pu  obligé  de  fovoir  en 
.N  a iij  détail 
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■detail  tout  ce  que  t'Eglife  croit.  J'en  ce  qce  j’endoU 
■fàvoir  f Ht  pour  le  relie  je  le  crois  dans  la  foi  de  TE- 
glile,  dirpûiîé  à faire  un  acte  de  foi  fur  chaque  article 
en  particulier , quand  il  me  fera  pro^wlc  à cruire  ; & le 
Diable'de  Drelincourt , quelque  fin  qu'il  eût  ^té,  n’eût 
pas  eu  un  mot  à répliquer. 

On  dit  aulTi  proverbialement  que  le  CierfoMirreft  maître 
en  fa  maifon.  CejKOverbe  vient  de  ce  que  le  RoiFran.  ^ 
çoisl.  s’fitanc^gaté  à 1a  chaflê,  foc  contraint  de  loger 
en  la  loge  d'un  CitriwuarT,  comme  un  Ctiafleur  inconnu.  * 
Le  CàvbMmrr  s'allie  le  premier  à U ubie  , en  difant 
que  chacun  étoit  maître  en  fa  maifon.  Cependant  il  fer- 
vit  le  Roi  d'un  morceau  de  venaifon,  en  le  priant  de 
n'en  rien  dire  au  grand  nez  : c'efl  ainfi  que  le  peuple 
nommoic  le  Hok  Le  lendemain  pour  récompenfer  fon 
hôte,  le  Rui  o&roya  i fa  confid^ratton  que  le  trafic  du 
charbon  feroit  exempt  pour  lui  de  tous  unpôts  , tant 
par  eau  que  par  terre. 

CHARBON  MER,  f.  m.  C'eft  une  efpèce  de  mésange 
qui  ell  plus  noire  que  les  mésanges  ordinaire*  : ce  qui 
lui  a foit  donner  ce  nom. 

CHARBONNIERE,  f.f.  Eft  une  place  qu'on  marque  dans 
le  bois  pour  foire  le  durboo.  Carfosaru  forasx.  L'Or- 
donnance ne  permet  en  coupant  les  bois  qu'un  certain 
nombre  de  eiârioHHirrti. 

Charbonmiere  eft  auiTi, Celle  qui  foitouvend  du  char- 
bon , ou  la  femme  d'un  Charbonnier. 

Le  mor  de  <JtârJion  & Tes  dérivés  viennent  du  Latin  rarfo, 
qui  vient  du  Grec  >a?ai<r , Jîrrarr , grtf<utft, 

CHARBOUILLER,v.  ad.  Terme  d'Agrieukure , 
pour  exprimer  les  eftets  de  la  nielle.  La  nielle  ri'ar- 
tvutUt  les  blés,  elle  les  rouille,  & remplit  quelques 
grains  de  chaque  épi  de  froment,  d’une  certaine  pouf- 
iiere  noire,  au  lieu  de  forine,  qui  noircit  tout  l'autre 
blé.  Pour  préferver  les  blés  de  la  rouille,  laquelle  riar- 
h9u;Ut,  comme  on  dit,  pIuQeurs  grains  de  chaque  épi  | 
de  froment , on  fecoue  U rofe'e  du  matin  avant  le  lever 
du  iôleil,  par  le  moyen  d’une cordequ'on  tend  desdeux 
cotes  du  blé , & qu'on  touche  par-dellûs  avec  violence. 
Jettta.  drrjf.  du4^Junvier  1677. On  eft  obligé delaver 
dans  des  cuves  le  blé  q--i  a été  tkatbomlU  par  la  nielle , 

Bc  de  l’étendre  fur  des  draps  au  Iôleil , pour  le  foire 
lécher. 

CHARBUCLE , f.f.  Voyez  dans  le  Diûionnairc  Œ* 
conomi(|ue  la  maniéré  d’empéeher  les  (kAibuiltt  au  blé. 

CHARCANAS,f.m.  Etoffe  de  foie  & de  coton, qui 
fe  fobrique  aux  Indes  Orientales. 

CHARCUTER,  v.aâ.  Hacher, ou  tailler  de  la  viande, 
comme  font  les  Charcuitiers  : parce  qu'un  dilbit  autre- 
fois risr  pour  cis/r.  Coinidert  minaum , m$nuistim 
drrr.  On  applique  particulièrement  ce  root  i ceux  qui 
ne  fovent  pas  couper  les  viandes  avec  dextérité. 

On  le  dit  auŒ  figurément  des  autres  chofes  taillées  mal- 
proprement,  ou  défigurées,  Mali,  impaiti  toaadtrt, 
Ceft  un  mauvais  Tailleur , il  a tout  tkarmi,  cetre  étoffe. 

Ce  Mcnuiller  a tkaxiaii , a gité  cette  pièce  de  bois. 
Ces  aftaÆns  ont  tbattuu  ce  corps  mort.  Les  Chirurgiens 
lui  ont  (hanuti  le  bras. 

CnARcvré , ée  , part.  pa(T.  & adj. 

CHARCUTERIE, f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey, 
pour  figniiier  le  peu  d'adreffe  avec  laquelle  on  caille, 

00  foie  quelque  chofe.  Facimdi  traSaadijue  oferii  iaf- 
t.fia. 

CHARCUITIER,  f.  m.On  écrivoltfic  on  difoit  aotrefois 
CkainutitT , ou  pluftot  Ckaheuiiitr , comme  foicM.de  la 
Mare  dans  fon  Traité  dt  ta  Paint.  Dans  les  Statuts  qui 
leur  furent  donnés  en  147}.  on  écrit  ChartutitT.  Onde- 
vrolc  dire  fie  écrire  Chaireunirr  ; car  ce  motefteom. 
pofé  de  chair , fit  de  cuire , St  lignifie  un  CuiiJn  deeba/r, 
c'eft-à-dire , un  homme  qui  tuit  de  la  (ia/r , qui  vend  de 
la  chair  cuite  fie  non  pas  crue,  comme  les  Bouchers.. 
Mais  Tufoge  y eft  contraire.  Caraium  totlarifm  frapala. 
Ceft  un  Marchand  de  chair  de  pourceau.  Ceft  audi  ce- 
lui  qui  la  foie , qui  la  hache , qui  l’ailàilbnne , fie  qui  en 
fait  divers  ragoûts,  comme  fauciffet , fouciûbns , cer- 
velas , boudins , andonilles,  fiée.  Il  eft  ainll  nommé,  parce 
gu'il  foit  cuire  les  chairs,  fie  qu'il  vend  oon-feulcmeRC 
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de  la  chair  de  pourceau  cuite , malt  aufli  des  langues  de 
bœuf,  Bc  autres.  Les  Bouchers  foifoient  autrefois  le 
débit  de  1a  chair  de  porc.  Les  Ckateuiiim  ont  depuis 
été  difpenfés  d'acheter  des  porcs  chez  les  Bouchers.  Ils 
ont  eu  la  pcrmifllon  d'en  débiter  eux-mèmes  la  chair 
crue  i mais  fous  les  mêmes  conditions  que  les  Boucher^ 
c’eft-i.dire , de  paflêr  par  l'examen  des  Languayeurs  , 
des  Tueurs  Bc  des  Courtiers  ou  Vifiteufs  de  chair.  Ds 
LA  Mare,  Tram  dt  ta  Point , Lrv.  ly,  T.  V.  <af.  ». 
Les  CAsrraimrr  ont  défeolê  de  vendre  les  chairs  d'aucun 
porc  ladre.  Id. 

Ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  Cbutuhitt , ne  faifoit  autre- 
fois qu'un  même  métier  Bc  un  même  corps  avec  ceux 
que  l’on  nomme  Rotifleurs,  Bc  les  mêmes  gens  apprè- 
toient  Bc  vendoienc  la  chak  de  porc  avec  toutes  fortes 
d'autres  viandes  cuites,  Bc  on  les  nonunoit  Oyers.  il 
y a beaucoup  d'apparence  que  ces  Oyers  retranchèrent 
de  leur  ptofcftlon  le  débit  des  chairs  de  porc,  Bc  de 
toutes  les  chairs  bouillies  ou  aifoifoonées , fie  celui  du 
foiffoin  fie  des  légumes.  D'autres  particuliers  prirent 
ce  qui  avoit  été  retranché  de  la  profeffion  des  Oyers  > 
ou  ce  qu’ils  en  avoienc  eux-mètnes  abandonné  , Bt  l’on 
en  forma  enfuiie  une  autre  Communauté  , fous  le  nom 
de  Cbattmürtii  par  Lettres  Patentes  du  1 7 Janvier  1 4 7 f • 
Ces  Lettres  qui  font  do  Prévôt  de  Paris  concicnneat  les 
premiers  ftatuts  qui  aient  été  donnes  aux  Cktuuixutt 
en  dix-fept articles.  On  enajoûu  8 ou  9 en  1477.  en 
donnant  entrée  dans  ce  métier  à un  plus  grand  nombre 
de  gens  qu’on  n'avoic  foit  deux  ans  auparavant  : Bc  ainlî 
fe  forma  la  Commutauté  des  Chaxtuiùat  û Paris.  Ces 
Reglemens  Bc  ces  ftatuts  fe  trouvent  dans  le  Fratti  dt 
laPabctt  de  M.  de  la  Mare,  Liv.  V.  T. XXL  c.  j* 
où  U traite  des  Cisrmtirri,  Bc  ils  y font  appellés  Cbait' 
luiùtrt  Sautifftm.  Ces  ftatuts  reçoivent  làns  apprei> 
tiffage  Bc  fons  chef-d'œuvre  ceux  qui  exerçoienc  ac- 
tuellement ce  métier  dans  Paris  ; mais  ils  demandent 
pour  la  fuite  quatre  ans  d'appreariflâge  Bc  chef  d'œuvre. 
D’autres  réglemens  leur  pennectenc  d'ouvrir  les  Diman- 
ches, Bc  les  obligent  à remplir  chacun  à leur  tour  les 
quarante  places  de  la  Halle,  le  Mercredi  Bc  le  Samedi. 
Voyez  cous  ces  Reglemens  de  Police  dans  fendroit 
cité,  Bc  ch.  é. 

CHAHCUITIEKE  ,r.  f.  Femme  de  Oarcuitier , ou  fem- 
me qui  foie  le  métier  de  charcuter.  Piopota  ce3ivn  tarait  f 
cofKtla  caraaria, 

CHAKCUTIS.  Vieux  root  qui  s'enpioyoic  autrefois  eu 
parlant  d'un  grand  malTacre  , d'une  grande  défoite.  Eu 
cette  journée  il  fe  fit  un  horrible  tbarratit.  Cadtt.  ■ 

CH  A R DON , f.  m.  S'attribue  par  le  V ulgairc  à toute  forte 
d’herbe  épineufe  Bc  piquante.  Quelques  ouvriers  en  lai- 
nes appellent  ckardam  une  plante  dont  les  tètes  fervent 
i caidonner  les  étoffes  ; d'où  vient  le  mot  de  chardoo- 
ncr , peûtrt.  On  dit  auflî  d'une  plante  qu'elle  a les  feuil* 
les  de  tbardoiif  lorlqu’elles  font  découpées  fur  leurs 
bords  en  quelques  fegroens  qui  font  armés  de  piquans, 
de  la  meme  maniéré  que  les  ikardont  ordinaires  en  font 
fournis. 

Chardon,  f.  ri.  Caiduuti  eft  parmi  les  Bocaniftes  le  non» 
propre  d'un  genre  de  plantes,  dont  les  fleurs  font  h 
fleurons  pofés  fur  des  embryons  qui  deviennent  des 
graines  chargées  d'une  aigrette.  Ces  fleurons  font  rem 
fermés  dans  un  calice  qui  eft  d'adord  arrondi,  Bc  qui 
s’évafe  enfuite  dans  fo  macaricé.  Il  eft  formé  par  plu* 
ûeurs  écailles  appliquées  les  unes  fur  les  autres , fie  ter- 
minées toujours  par  un  piquant.  Cette  pointe  des 
les  du  calice  fert  à diftinguer  le  tkaxdoa  d'avec  les  cir- 
flum  fie  les  jacées.  Il  y a plufieurs  efpèces  de  tkatdaat. 
Les  unes  font  épineufes  de  tout  côté , Bc  par  leurs  feuil- 
les , Bc  par  leurs  tiges , Bc  par  leur  tète  ; d'autres  ne  le 
font  que  par  leurs  feuilles  Bc  leur  tète  : d’autres  enfin 
n'ont  que  la  tète  armée  de  piquans;  8e  dans  quelques* 
unes  de  ces  dernières  efpèces , prefque  toute  1a  marge 
des  écailles  qui  forment  le  calice,  eft  armée  de  ces  for- 
tes de  piquans.  l.es  feuilles  de  tkardaa  ne  font  pas  pa- 
reilles dans  toutes  les  efpèces  : les  unes  les  portent  en- 
tières comme  le  thardon  étoilé  à feuilles  de  giroflée  jao* 
BC.  Dans  d’autres  elles  font  larges  , pUflées  Bc  coupées 
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en  legoicns  larges  ou  érrous , fcmblabes  aux  fcailles 
à'AcJncbe , ou  de  coquelicot  > de  la  chicurde  & de  U 
corne  de  cerf.  Le  dutrii»  Notre-Dame,  Carduut  ■«- 
ruiBï,  jîvr  UÛùt  mémht  nttiut,  les  a larges,  & mar- 
quées par  des  veines  & des  tacbes  blanches.  Voyez  les 
l'ijinut$  de  BatMnjw  de  .Vt.  de  Tonmelbrt  pour  le  dé- 
nombretnent  des  efpèces. 

Ch  ardon  a Bonnetier,  ou  a Foulon  , ou  chardon 
ACARDBR.  CA/-d«H}  Di/yârN/.  Plante  dont 

les  Bonnetiers  & tes  Foulons  de  laine  fc  fervent  pour 
carder  la  laine,  & pour  tirer  les  poils  des  draps.  Sa 
racine  elt  limple , blanchâtre, chargée  de  quelques grof- 
Ics  libres , & qui  donnent  des  feuilles  longues  d'un  pied 
& d’un  pied  fle  demi  fur  quatre  pouces  de  large,  verd- 
clair,  ridées , un  peu  velues,  dcncclces  fur  leurs  bords, 
relevées  en-dclTus  d'une  grolTe  cote  éplneule  & plus 
cendre  que  dans  les  feuilles  des  tiges  : fa  tige  fort  feule 
de  la  mime  racine , 6c  s'élive  â la  hauteur  de  quatre 
à cinq , 6c  mime  de  lix  pieds  quclquefob , grolTe  corn- 
nic  le  doigt,  droite  , canelée  6c  épineufe  , garnie  de 
tcuilles  oppofées , 6c  cencmcnc  joiates  à leur  baie  qu'el- 
les embraiient  1a  tige  qui  tes  entile.  Ces  feuilles  fc  ter- 
minent en  pointe,  6c  font  plus  petites  6t  plus  étroites 
que  celles  du  bas  , mais  plus  fermes  6c  plus  épineufes. 
De  leurs  aiflcilcs  fortent  des  branches  oppofées  6c  divi- 
fées  en  deux  autres  braiKhes , qui  portent  à leurs  ex- 
trémités une  tête  longue  de  deux  à trois  pouces,  quel- 
quefois pfus,  compofée  de  plulieurs  écailles  fermes  6c 
terminées  en  pointe , lelqucllcs  furmcnc  comme  des  al- 
véoles aux  fleurs  qui  fortent  d'entre  elles,  6c  qui  ibnt 
des  fleurons  pâles  légèrement  lavés  de  pourpre  ; dé- 
coupées 4 leurs  bords  en  quatre  Icgmcns  obtus.  Elles 
portent  fur  des  embryons  qui  deviennent  autant  de  fe- 
jncnces  oblongucs , canclécs , 6c  4 quatre  paus.  On  di- 
flingue  le  eitrdoH  à Bonatiitr  en  cultivé,  6c  qui  a les 
écailles  de  là  tête  terminées  par  une  pointe  crochue; 
6c  en  làuvage , qui  les  a toutes  droites.  Les  Cardeurs 
ne  fe  fervent  que  du  cultivé.  Il  fe  rencontre  quelque- 
fois des  vers  dans  les  têtes  de  cette  plante  ; 6c  on  pré- 
tend que  fl  on  les  porte  fur  foi,  elles  éloignent  les 
maux  de  dents  6c  la  tiêvre.  L'eau  qui  fe  ramafle  4 la 
bafe  de  Tes  feuilles  cfl  recommandée  pour  les  maladies 
des  yeux. 

Chardon  bénit.  CnUKtfilvtfirit  t kir/iuior ; five  térdupt 
'htaedilhii  C.  B.  Plante  fudoritique  fort  employée  en  Mé- 
decine. Elle  fe  trouve  en  plulieurs  endroits  du  Hoyau- 
ine  ; mais  comme  elle  n’efl  pas  bien  commune,  on  la 
cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine  e(l  blanchâtre , char- 
nue, 6c  divifée  en  quelques  branches.  Elle  donne  des 
feuilles  découpées  comme  celles  du  laitron , gluantes  Sc 
épi.ieules  au  coucher,  velues,  6c  d'entre  lelqucllcs  s'é- 
lève une  riche  branchue  prefque  dis  fa  naiilânee , droi- 
te en  partie , 6c  en  partie  couchée  fur  terre , garnie  de 
feuilles  alternes  > des  aiflelles  defquelles  fortent  de  pe- 
tites branches , terminées  par  une  tece  écailleufe  6c  épi- 
iieufe  remplie  de  fleurons  jaunes  découpés  en  cinq. 
Ces  têtes  font  grolTtcs  par  quatre  à cinq  feuilles  vertes , 
dentelées,  6c  armées  de  piquans  fur  leurs  bords  6c  4 
leurs  extrémités.  Ces  feuilles  formeut  une  efpice  de 
chapiteau  qui  diflingue  ce  genre  de  Tes  fcmblablcs. 
Lorlque  la  fleur  efl  palTée,  chaque  embryon  de  graine, 
qui  foutenoicun  fleuron,  devient  une  fcmcnce  oblon- 
gue,  étroite , grisâtre , 6c  garnie  d'une  aigrette  blan- 
che. L’eau  du  tktrdon  bénit  entre  dans  les  potions  cor- 
diales 6c  dans  les  potions  fudoriflques.  Son  fel  a 4 peu- 
pris  les  mimes  ulâges.  La  déco&ion  de  toute  la  plante 
cil  quelquefois  purgative,  6c  fait  vomir,  furtout  lorf- 
qu’elle  ell  trop  chargée.  Le  duTdoH  bénit  mité  avec  des 
diurétiques,  poulie  par  les  urines  au  lieu  de  faire  fucr. 
A t'abfence  du  tkgrdon  bénit  on  peut  fe  fervir  de  l'efpêce 
nommée  Cnitut  nmnÛUit  ivten  dtSiui.  On  a remarqué 
qu'elle  aroic  les  mêmes  propriétés. 

Çharoon  ÉTO[LB,oa  CHAUSSE-TRAPE.  Cnràtim fitlU- 
mt , five  CnUitrapn.  Elpèce  de  (knrdcn  dont  la  racine  efl 
grofle  6c  longue  comme  celle  des  petits  raiibrts  qu'on 
appelle  raves  4 Ecarts , longue  d'un  pied  au  plus , de  la 
grofleur  du  doigt  vccs  (ba  collet,  blanchâtre,  chargée 


C H A 574 

de  quelques  fibres  branchues,  8c  donne  piuiicuie 
feuilles  velues , couchées  fur  terre  .longues  de  trois  4 
quatre  pouces , découpées  comme  celle  du  bluec  ou  du 
coquelicot,  niau  d’un  verd  gai.  De  leur  milieu  paie 
une  tige  branchue , arrondie , blanchâtre  , haute  d'un 
pied,  ou  deux,  chargée  de  feuilles  pareilles  4 celles 
du  bas , mais  plus  découpées  ; les  extrémités  de  ces  ti- 
ge» 6c  branches  portent  des  têtes  écaillcufcs,  épincu- 
Ics,  groHes  comme  des  noifcttcs,  6c  dont  tes  épines 
font  longues  de  plus  de  demi  pouce,  blondes,  ôc  dif- 
poices  un  manière  d'éroile,  lurk|ue  U tête  ne  s ert  point 
evalée,  6c  que  les  fleurons  qui  tout  pourpres  ne  pa- 
roiflent  point.  Sa  femcnce  ell  obluiiguc,  lilte,  polie , 
plus  petite  que  la  graine  de  perroquet,  autremeut  Car- 

ihaiHâ. 

Cette  plante  croit  comiminémcnt  à la  campagne  fur  le  bord 
des  chemins,  6c  dans  des  lieux  6:  terres  iiKulces.  Sa  ra« 
cloe  cil  três-apéricive  6c  diurétique.  On  l'emploie  avec 
fuccès  pour  les  coliques  néphrétiques.  M.  de  Bafville, 
Intcodaiit  du  Languedoc,  fc  trouvant  bien  de  l'ufage 
de  cette  racine , tic  imprimer  la  maniéré  dont  il  »'cn 
étoit  iêrvi.  Depuis  ce  temps-14  on  lait  prendre  la  pou- 
dre de  fon  écorce  délayée  dans  du  vin;  8c  plulieurs 
perfonnes  fe  fontapi>crçuef.  quelle  charrioit  le  fable  6c 
le  gravier,  6c  qu'en  en  prenant  de  (enqu  en  temps  avec 
précaution,  leurs  accès  decoliquenéphrétiqucn’étoicnt 
plus  û fréquens.  Dans  le  mémoire  de  M.  de  Bafvillcon 
ne  prend  l'infuiion  de  l'ccorce  de  cette  racine  que  le 
sE*''  jour  de  la  lune  de  cluque  mois,  6c  il  tâut  que  la 
racine  ait  été  cueillie  vers  la  iin  dumoisde  Septembre; 
deux  circonllances  alfcz  inutiles,  puifque  ce  remède 
agit  tout  aulli-bien  les  autres  jours  de  la  lune  que  le  a E , 
6c  qu’on  peut  prefque  en  tout  temps  cueillir  ces  raci- 
nes, parce  que  ccttc.plante  ne  porte  point  de  tige  la 
première  année,  6c  quelle  paruit  dès  qu'elle  a donné 
fes  fcmcnces,  de  même  que  les  autres  thardont.  On  a 
foin  de  prendre  les  racines  de  celles  qui  ne  font  pas 
montées  ; leurs  racines  n'étant  pas  li  ligneufes , com- 
me il  arrive  4 toutes  les  autres  plantes , dont  la  ra- 
cine n'a  prefque  point  d'écorce,  lorfqu’elles  font  prê- 
tes 4 donner  leurs  fruits.  Leurs  racines  font  cordées  ^ 
comme  on  dit  communément. 

Chardon  Hémorroïdal.  Ciffimm  nrvenft , fambi  fvlitt 
laitu  rrprsir,  (anlt  lubtrefo,  Inj}.  R.  Herb.  On  mcttoic 
autrefois  cette  plante  parmi  les  ckardom  4 caufe  qu'elle 
ell  remplie  de  piquans.  On  l'a  appcllé  Chardin  hémonm* 
dâl,  parce  qu'il  fc  forme  quelquefois  des  noeuds  4 fa 
tige  4 l'occalion  des  piquùres  d’infefles;  6c  on  prétend 
que  ces  nœuds  portés  dans  la  poche  garantiflent  des 
douleurs  des  hémorroïdes.  Cette  plante  a fa  racine 
blanchâtre  6c  rampante.  Elle  donne  dans  là  longueur 
des  tiges  hautes  d'un  pied  6c  demi,  on  de  deux  pieds, 
plus  menues  que  te  petit  doigt,  canelées , moèlleufes, 
6c  longues  de  quatre  4 cinq  pouces  fur  moins  d’un  pou* 
ce  de  largeur,  découpées  6c  pltlTées  fur  leurs  bords, 
armées  de  piquans  crès-6ns;  vertes  en-deflus,  6c  pâle* 
ou  blanchâtres  en-delToas.  Lorfque  cette  tige  o'efl  point 
piquée,  6c  qu'elle  ne  forme  pas  un  nœud  vers  fon  ex- 
trémité , elle  fe  divife  en  quelques  branches  qui  por- 
tent des  têtes  allongées,  4 écailles,  donc  les  piquans 
font  foibles , 6c  4 fleuron  d'un  pourpre  pâle  > portes  fur 
des  embryons  qui  deviennent  des  femences  couleur  d'a- 
lun 6c  chargées  d'aigrettes.  Cette  plante  vient  commu- 
nément dans  les  champs  8c  dans  les  vignes  ; mais  on  ne 
trouve  ces  forces  de  nœuds , que  lorfqu'elle  nais  dans 
des  lieux  humides  4 l'abri  de  quelques  arbruqi 

Chardon  motrb-dame,  ou  chardon  laits.  Car- 
duat  nlbit  mstuiit  noinint,  vulgarh.  C.  B»  Pin,  11  efl  ainfi 
appcllé  4 caufe  des  caches  blanches  qui  font  répandue* 
fur  fes  feuilles.  Les  racines  de  cette  plante  fontgrofles, 
longues , 6c  pouflcnc  plufleurs  feuilles  longues  d'un  pied 
6c  demi,  larges  de  demi-pied  environ,  découpées  fur 
leurs  bords,  comme  ondées , armées  de  piquans  aflilés  , 
verd.gai  en-deflus  , 6c  comme  vénées  par  des  tache» 
d'un  blanc  de  lait  ^ns  les  endroiu  de  leurs  principa- 
les nervures.  Ses  tiges  font  droites  , chargées  de  que!« 
que*  feuilles  pareilles  4 celles  du  bas , mais  moins  xm- 
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■ pie»;  elles  font  mminécs  par  <|uclques  branches  qni 
purcent  des  tête  *cailleufes  , fort  épineofe*.  Ses  fleurs 
font  purpurines  ; fes  fcmences  font  groflcs  eocnme  cel- 
les du  Cartharae , noirâtres , &r  fort  adoucilTantes.  On 
les  emploie  en  ^muliron  dans  les  ardeurs  d’urine.  On 
mange  les  jeunes  pouHes  de  cette  plante  de  même  que 
celles  de  quelques  autres  charJom. 

Chardon  boiland.  Eryagium  ivigart , oa  le  Panitam , 
le  CÀat  Jv»  à itai  ifm.  Plante  qui  n'efl  point  du  genre 
des  CàarJoa$.  Sa  racine  cfl  longue  de  plus  d’un  pied , 
grulTc  comme  le  doigt . brune  en  dehors , blanche  en 
dedans  ^ douceâtre  , compofee  d’une  dcorce  ^paîiTe , 
tendre  f & d'un  nerf  ou  coeur  ligneux.  Elle  donne  quel- 
ques fouilles  formes , sèches , piquantes,  découpées 
en  trois  ou  quatre  fegmens  longs  d'un  pouce  & demi, 
ou  de  deux  pouces  iur  moins  d'un  pouce  de  largeur, 
dentelées  fur  leurs  bords  & dun  vcrd-pâle.  La  tige 
qui  fort  d'entre  ces  fouilles , efl  haute  d'un  ou  deux 
pieds,  plus  mince  que  le  petit  doigt,  eaneléc,  & 
chargée  des  feuilles  pareille»  à celles  du  bas  , irais  plus  | 
arrondies  & plus  découpécs.Ccttc  tige  fe  divife  enfuitc 
en  plusieurs  branches  qui  portent  chacune  une  cctc  g ol^ 
fe  comme  le  pouce;  longue  d'un  demi  pouce,  garnie 
à la  bafo  de  quelques  petites  feuilles  qui  forment  une 
«fpèce  de  fraifc.  Chaque  fleur  eft  compofee  de  cinq  pe- 
tites pétales  blanchâtres , & foutenues  par  un  calice 
qui  devient  enfuite  un  fouit  â deux  fomenccs  jointes 
ciilèmble.  Le  Panicaut  marin  fe  diflingue  du  vulgaire 
par  fes  feuilles  plus  arrondies,  moins  découpées  & plus 
plilfécs , par  leur  couleur.  La  racine  du  Panicaut  eû 
apéritivc,  diurétique  ; on  l'emploie  dans  les  bouillons, 
les  tifanes  & les  aitofcmcs.  On  rectMnmande  les  raci- 
nes coniitcs  du  Panicaut  nurin  pour  1a  pbthific.  Voyez 
le  Diâionnairc  de  James. 

CHARDON.  Terme  de  Flcurifle.  Cefl  une  anémone 
dont  les  béqutllons  font  fort  étroits.  Morin.  Quelque 
g relieur  & quelque  coloris  qu'elle  ait,  elle  efl  détefla- 
ble.  Id. 

Chardon  , chez  les  Serruriers,  fe  dit  des  pointes  fie  cro- 
chets de  fer  qui  le  mettent  fur  des  barreaux  , fur  une 
grille  de  for,  ou  fur  le  cliaperon  d'uD  mur,  pour  etD- 
pêcher  qu'un  ne  patte  par-dclTus.  CarJuui  fintut. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  cil  amoureux  , gra- 
cieux comme  un  Ckarja»  ; pour  dire , qu'il  efl  mal  gra- 
cieux , rébarbatif. 

Chardon.  Notre-Dame  du  Càardoa.  Ordre  militaire 
prujetté  en  i;>$9.  fie  inllitné  en  ijyo.  le  jour  de  la 
Puridcation  de  la  fainteVierge  ,à  Moulins  par  Louis  IL 
Duc  de  Bourbon.  Cet  Ordre  étoit  coropofé  de  »6  Che- 
valiers. Le  Priuce  S:  fes  facccITeurs  dévoient  être  les 
Chefs  de  l'Ordre.  L.es  Chevaliers  portoient  toujours 
la  ceinture  de  couleur  bleue  céldle , doublée  de  fatin 
xuuge  , brodéa  d'or , fie  fur  laquelle  on  lifoic  ce  mot 
Efptraaa , en  broderie  d’ur  aiilh.  Aux  grandes  fotes , 
fie  principalement  à celle  de  la  Purilication  , que  le 
Prince  tenoit  table  ouverte  aux  Chevaliers , ils  étoicni 
vêtus  de  luutanes  de  damas  incarnat , à manches  larges, 
fie  ceintes  de  leurs  ceintures  bleues.  Legrand  manteau 
de  cet  Ordre  étoit  de  bleu  célclle , doublé  de  latin 
rouge:  fie  le  grand  collier  de  lin  or,  du  poids  de  dix 
marcs,  formant  à boucle  fit  ardillons  d'or  par  derrière. 

- Il  étoit  corapofé  de  luzanges  fie  de  demie  lozanges  â 
double  orle , émaillées  de  verd , percées  â jour,  rcro 
plie»  de  flcurs-dc-lys  d'or,  fie  du  mot  E/'ptramtt,  écrit  dans 
les  luzanges  en  lettres  capitales  à l'antique.  De  ce  col- 
lier p0iJoit  furreliomac  une  ovale, dan» laquelle  étoit 
l'image  de  la  lainre  Vierge  , entourée  d'un  Ibleil  d'or  , 
couronnée  d«  douze  étoiles  d'argent  avec  un  croidânt 
de  même  fous  fes  pieds  , fie  au  bout  une  tête  de  ikanicn 
émaillé  de  verd.  Leurs  chapeaux  écoient  de  velours 
verd  rebrafl'cs  de  palmes  de  foie  cramoiiie,  fur  lequel 
étoit  l'ccu  d'or  à la  devife  Alita , Alita  , qui  vent  dire , 
Alloat  raftmhit , pour  marquer  runioo  qui  devoit  être 
entr'eux. 

Le  nom  de  Notre-Dame  du  Ckardoa  vient  du  tkardoa  qui 

. était  au  bouc  de  l'ovale  qui  penduit  du  collier , fie  de 
ce  que  la  ceinture  de  l'Ordre  Icrotuit  à boucle  & ar- 
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dillons  de  (in  or  ébarbilionnés  fie  déchiquetés  avec  l'é- 
mail verd  comme  la  tête  d'un  chardon.  L'Abbé  Jufti- 
niani  traite  de  cet  Ordre  dans  fon  Tum.  11.  Ch.  6o. 
p.  6B8. 

Il  y a au(R  en  Ecofle  un  Ordre  do  Chardoa , autrement 
du  bouquet  de  Rue  , ou  de  S.  André,  6c  de  S.  André 
du  Chardon.  Noos  en  avons  parlé  au  mot  Andr^. 
L'Abbé  JulUniani  en  traite  fort  au  long  dans  fon  Hifh- 
tia  di  tutti  gt  Ordtni  miliiari  & Catralierr/chi.  Tarn.  l. 
Chap.iC. 

CHAHDONAL , ou  CH ARDOUNAL , fubfl.  m.  Vieux 
mot.  Cardinal.  C«rdM«/ir.  Le  Reclus  de  Moines  ma. 
oufcric  dit  : 

Quand  je  me  fuis  et  retour , 

Driagrani  court  je  fit  un  te«r, 

La  ou  mainent  h Chardounal 

j Mais  tout  Ut  trottvai  tun  atour 

I Cha  (t  la  tout  font  mtrutour,  Dtf  Camss. 

^CHARDONNER,  v.  aâ.  Terme  de  Détacheur.  Ceft 
cirer  le  poil  d'un  habit  avec  des  chardons.  Ptlot  tardait 
rrigtrt. 

CHARDONNERET,  f.  m.  Petit  oifeau  recommandable 
pour  la  beauté  de  fon  plumage,  fie  celle  de  fon  chant. 

I Le  Chardouaertt  efl  plus  petit  que  le  Pinfon  : c'eli  le  piua 
beau  des  oifeaux  qui  fe  voie  en  France.  Il  a for  le  de- 
vant de  la  tête  fie  à la  gorge  des  marques  rouges;  le 
^haut  de  fa  tète  efl  noir;  les  tempes  font  blanches;  Ice 
ailes  font  noires,  fie  divcrfilices  de  blanc  : dans  leurs 
grandes  pennes  on  voit  une  bande  jaune  de  part  fie  d'au- 
tre. Le  jeune  ChardoantTtt  n’a  aucune  rougeur  â la  tê- 
te ; mais  il  cil  d'une  couleur  cendrée  qui  cire  fur  le 
roux.  Les  Oifeleurs  les  appellent  Grifett , fie  les  vont 
prendre  dans  les  prez  aux  foins  pendant  le  mois  de 
juillet.  Le  Chardonneret  mile  a la  tête,  la  gorge  fie  le 
dos  plus  noirs.  Sa  tête  cil  au(Tt  plus  longue  & plus  plate 
que  celle  de  la  femelle  : celle-ci  a les  ailes  cendrées , 

1a  gorge  blanche , fit  la  tête  rouge.  Il  y a d’autres  Civr- 
donatrett  qui  ont  le  tour  du  bec  noir,  fie  le  tour  des 
yeux , qui  a coutume  d’être  rouge  aux  autres,  leur  pa- 
roit  blanc.  L'on  en  trouve  aulTi  en  Italie  qui  ont  tout 
le  corps  diverlilié  de  couleurs  diJfércntcs  des  autres,  G 
l'on  en  croit  quelques  Auteurs.  Enùn  il  y en  a qui  font 
blanchâtres  , fie  d’autres  qui  font  blancs  , fie  ont  la 
tête  rouge. 

Le  C'i4r<fo«nrrrr  fait  fon  nid  dans  les  épines , fie  dans  les 
arbrüTeaux.  Il  fait  trois  fois  l'an  des  petits  ; favoir , aux 
mois  de  Mai , de  Juin  fie  d’Août.  Ceux  du  mois  d’Aoûc 
font  les  meilleurs.  Ils  font  fopt  ou  huit  ceufo  pour  l'or- 
dinaire. Ceux  qui  font  leur  nid  dans  les  épines  , ont 
quelques  plumes  orangées , fie  font  plus  cGimes  que  les 
autres,  parce  qu'ils  font  plus  forts  èi  plus  robui^,  fie 
qu'ils  chantent  mieux.  Ils  font  diflercns  des  autres  en 
ce  que  leur  pennage  efl  plus  gris  fie  plus  obfcur.  Les 
noirs  font  communément  bons.  Les  Chardonnatit  vivent 
jufqu'i  vingt  ans  fie  plus. 

Le  Chardonmrci  niais  eii  beaucoup  meilleur  que  les  autres 
à tenir  en  cage.  11  faut  le  mettre  auprès  d'une  linotte, 
d'un  ferin  de  Canarie , ou  d'une  fouvette  , fie  fon  chant 
fera  compolc  de  quelque  partie  des  leurs  ; fit  la  diver- 
iité  en  fora  plus  agréable.  Il  faut  prendre  garde  qu'il 
n'cnccude  point  d'autre  Chardonneret  f iûa  qu'il  ne  s'ar* 
rête  point  i fon  chant.  Willoughby  parle  dans  ion  Or- 
nithologie d'un  Chardonneret  qu'on  i>ourrii1bit  dans  une 
cage  depuis  » | ans , fie  auquel  on  étoit  obligé  de  cou- 
per cous  les  huit  jours  le  bec  fie  les  ongles,  afin  qu'il 
pût  manger  fie  fe  luutcnir. 

On  appelle  cct  oifoau  Chardonneret , parce  qu'on  le  vo^t 
ordinairement  for  les  chardons  fie  les  épines.  Il  vit  ci^- 
viron  1 1 ans,  fie  efl  fujet  i des  vertiges.  OllNA.  Lcfo 
Giecs  l'appellent  a'u,Siis,  d'uvSa,  /piaa-,  les  Laciris 
carduelitt  de  tarduus.  Les  Italiens  le  nomment  rsrdr/fo, 
ou  tardtlltno  : les  Elpagnois  /itguerno.  ] 

CHAKDONNEKETTE.  Voyez  CHARDONNKTTE.  1 

CHARDONNET , f.  m.  Ce  mot  cG  un  diminutif  de  char-| 
don,  fie  lîguüie  peut  thardon  f oau  U ne  fo  du  qu'em 
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parlant  d'ane  Eglifc  de  Paris  qu'on  appelle  S.  Nicolas 
du  Ciérdotniet. 

CHARDONNB'TTE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  CWm- 
nerttte.  Plante  qui  cH  une  efpice  d'artichaut  (âuvage. 
Elle  ell  renblable  à l’artichaut  des  jardins.  Sa  ti^e  cft 
R>rt  haute.  Ses  feuilles  font  grandcs>,  garnies  de  piquant 
tout  ü l'entour,  de  même  que  Tes  têtes.  Scsileurs  l'ont  de 
couleur  de  pourpre.  Ciimé/Hvtjhn  Uii/ih*,  ou  fiolymus 
Dioftoridiu  Voyea  Carline  : c'ell  la  méraecliufe. 

Chardon  NETTE , fc  ditanlTi  des  fleurs  de  la  plante  qu'on 
appelle  tkndoaMtttt.  Les  Paylâas  c’en  Terveut  au  lieu  de 
préfure  pour  cailler  le  lait. 

Chardonnettb,  ou  Chaçdonnerbttb,  Allai. 
ronneroeot  Ëiit  avecle  cardon  d'Efpagne.  N'ayez  point  i 
de  Religion , rooquez-vuus  à gogo  des  Prêtres  & des 
Sacremens  de  l'Eglife  • & de  tout  droit  divin  & hnmain  , 
mangez  de  la  chair  en  Carême  en  dépic  de  t'EglUe,  il 
ne  vous  faudra  d'autre  ablolution,  ni  d'autre  (kariloMt- 
rnttf  qu'une  demi-dragme  de  cacholicon.  Sat.  Mimp, 
/.  t.  f.  7.  éti.  I ).  M.  Le  Duchÿt , to.  ».  fag. 
f].  <fr  /«  Sat.  Mimp.  a fait  une  favance  remarque  fur 
ces  mors , qui  a été  mal  copiée  par  le  dernier  Editeur 
du  Richclec. 

CHARDONNIERE,  f.  f.  Terre  pleine  de  chardons. 
Cafduttam, 

CHARDOUSSE,  f.  f.  Nom  qu'on  donne  en  quelques  en- 
droits à la  cyüne.  Voyez  CARLINE. 

CH  ARREE , f.  f.  On  appelle  de  la  riarrrr,  des  cen. 
dres  qui  reftent  fur  le  envier  après  que  la  lellive  eil 
coulée,  lardiat  dt  ptoprttL 

CHARENÇON,  ou  plu(16t  CHARANSON,  f.  m.  Pe- 
tit infeâe  lait  comme  une  puoaife,  qui  s'engendre  & 
fe  nourrit  dans  le  grain  de  bled.  CHrrif/i9.  Il  mange 
toute  la  farine , & U n'y  laiflc  que  le  Ton.  Quand  il  y a 
des  (hartn^oat  dans  un  grenier , il  faut  vendre  le  bled  au 
plulluc,  car  Us  multiplient  horriblement. 

Ce  mot  vient  du  participe  Grec  • qui  llgniâe  roa- 

gtaat  le  klé. 

CHARENTE,  f.  f.  eft  le  nom  que  nos  Hifloriens  don- 
nent ü un  fameux  vaiffeau  de  la  Sotte  que  Louis  XI. 
fit  partir  de  Provence  en  itooj  pour  la  conquête  de 
Naples  fous  les  ordres  du  Seigneur  de  Kavellein , Gou- 
verneur de  Genes.  Ce  vailfcau  , dit  un  Auteur  contem. 
porain , poitoit  douze  cens  foldacs  fans  les  matelots  ; 
& deux  cens  pièces  d'artillerie , dont  il  n'y  en  avoit 
que  quatorze  grolTes , les  autres  n'étoient  que  des  fau- 
conneaux fit  d'autres  femblables  petites  pièces.  P.  Da- 
niel, T.  II.  p.  1687.  1788. 

Charente.  Riviere.  Voyez  CHARANTE. 

CHAHENTON  , f.  ro.  Bourg  de  France  fur  laMame  , un 
peu  au-ddTus  de  l'endroit  où  elle  fe  décharge  dans  U 
Seine.  Cartntoahem.  Un  Temple  que  les  Huguenots  y 
avoient  avant  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  & où 
ceux  de  Paris  failbient  leurs  afTcmblées,  a fait  Ibiiveni 
parler  de  ce  lieu.  Dailld,  Alix,  Claude,  ont  été  Mi- 
niflres  de  Chartatoa.  On  a dit  par  une  efpèce  de  pro- 
verbe , Aller  à Ckarenton.  Aller  à la  McfTc  àCê«mif», 
pour  le  faire  Huguenot. 

Chartatoa  en  Bourbonnois  , célèbre  par  une 
Abbaye  de  Bénédii^cs , qui  vers  le  commencement  du 
dernier  fiècle  reçut  la  réforme  du  Val-dc-Grace.  P. 
Héltot,  T.  yi.p.  H». 

CHARGE,  fubft.  fém.  Poids  d'un  corps  qui  pcfe  fur  un 
autre.  Oamt^poadut.  On  admire  le  frontifpice  du  Lou- 
vre, parce  que  les  colonnes  fupportent  une  épouvanta- 
ble charge. 

Ce  mot  vient  de  earg,  qui  en  vieux  langage  Armorique 
ou  Bas-Breton  fignifioit  la  meme  chofe. 

Charge,  en  termes  de  Maçonnerie,  fe  die  de  ce  qui 
pèle  fur  un  n.ur,  poutre,  ou'autre  corps.  On  donne 
de  la  tàargt  à une  voûte  à proportion  que  les  arebou- 
tans  font  forts.  Il  faut  éuyer  cette  poutre , parce  qu'el- 
le fuccoffibe  fous  sa  charge.  Les  Maçons  appellent  auflî 
tharge,  une  certaine  épaifl'eur  que  l'on  met  fur  les  foli 
ves  âcais  d'eotre-voüte , ou  fur  le  hotudi  d'un  plan- 
cher , pour  recevoir  le  carreau  , ou  aire  de  pUtre , 
qu'on  y doit  mettre* 
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On  dit  particulièrement,  qu'il  faut  payer  les  charget  d'us 
mur , quand  un  voifin  élève  un  mur  mitoyen  pour  bâtir 
deitus  : ce  qui  s'eftime  à railbn  de  flx  toifes  l'une.  Voyez 
l'art,  s97.de  ]a  Coutume  de  Paris. 

Charge  , cA  auflî  une  certaine  mefure  d'un  poids  propor.- 
tionnéâ  la  force  de  ce  qui  le  fupporte.  Ainü  on  dit, 
Mae  tharge  de  cuercts,  de  fagots  ; pour  dire,  18  ou  ao 
cotrets»  ou  fagots,  que  peut  porter  un  Crocheteur. 
Cet  homme  a fait  tant  de  livres,  en  auroit  bien 

la  charge  d'un  Crorhcrcur.  Une  charge  de  charbon  con- 
tient deux  mines.  Une  charge  de  blé.  La  thargg  d'an 
mulet  c’en  400  livres  : d'un  chameau , c'en  mille  livres* 
Ce  vaiiTeau  a fa  charge  ; pour  dire , U en  a autant  qu'il 
en  peut  porter.  1.A  charge  des  carraqiics  de  Portugal  cR 
de  deux  mille  tonneaux  , c'efl-à-dire  , qu'elles  portent 
quatre  millions  de  livres  pelant.  Ce  vailTeau  n'a  pas 
trouvé  en  ce  port  des  marchandifes  pour  üchargt,  il  en 
cA  fort!  avec  demi-cêdr|:r.  On  appelle  Faiffiaux  de  char» 
gCf  ceux  qui  foivent  une  armée  ruvale  pour  porter  les 
munitions  & les  provillons.  Brébeuf  fait  dire  par  Céfac 
au  Nautonnier  qui  le  conduifoit  : 

Ahaadonae  ta  barque  aux  vtatt  Itt  plut  mutiatp 
Sa  charge  lui  répond  du  fccoun  dtt  defiias. 

Charge,  fè  prend  encore  pour  une  certaine  mefure  00 
quantité  de  chofes  qui  font  dans  le  commerce.  La  chatg/i 
de  Marfeille  cA  compofée  du  poids  de  trois  cens  livres. 
Celle  d’Arles  eA  du  meme  poids.  La  charge  de  S.  Gil- 
les eA  de  dix-huit  à vjngt  pour  cent  plus  grande  que 
celte  d’Arles.  La  tharge  de  TarafeoncA  de  deux  pour 
cent  pluséoible  que  celle  d'Arles.  La  charge  de  Toulon  cA 
compofée  de  trois  fetiers  du  pays;  chaque  fetîer  contieoC 
une  héminc  & demie  , & eil  égal  i celui  de  Paris. 

Charge,  lîgniiîe  auilî,  l'aRion  de  charger.  Impofitio  oai» 
rit.  En  la  navigation  des  rivières  il  y a trois  jours  de 
tharge , ou  de  planche , & autant  pour  la  décharge  ; 
c'eA-à-dire,  pour  donner  le  loilîr  aux  Marchands  de 
charger  & de  décharger. 

Charge  , tlgniiîe  encore,  les  coups  qu’on  donne  à quel- 
qu'un, qui  elTcâivemenc  lut  pèfcnt  fur  le  corps.  11  lui 
a donné  une  charge  de  bois , une  charge  de  coups  de  bâ- 
ton. ImpvJSiio  verberum.  Cela  ne  fc  peut  dire  que  dans 
le  Ayle  bas  6c  comique. 

On  dit  pareillement  des  armées  qui  fe  battent,  Ces  deux 
corps  fe  font  choqués  fùrieufemcnt,  6c  ont  retourné  ptu- 
ficurs  fois  à la  charge.  Pugaa.  Les  Trompettes  AintioienC 
la  charge.  Les  Tambours  batcoienc  la  charge.  Pugaa  fi» 
gnum.  Charge  dans  ces  plirafes  fignide  & l'aâion  des  ibl- 
dacs  qu’on  avertit  par  le  fon  des  trompettes  & des 
tambours  de  charger , d'attaquer  l’ennemi,  & ce  font  mê- 
me des  trompettes  & des  tambours.  Dans  le  premier  fens 
réarme 'lignine  rcMoèsr  ; dans  le  fécond  fens,  rAar^r  iignilie 
certain  Lignai  qui  fe  donne  avec  les  inArumens  militaires^ 
trompettes,  timbales,  tambours  , &c.  pour  aller  aia 
comlùt. 

£0  ce  lens  on  dit  figurément , qu'on  retourne  à la  tharge  p 
quand  on  vient  demander  une  fécondé  fois  une  chofe 
dont  on  a été  déjà  refofé,  quand  on  réitéré  fes  follici- 
tarions , fes  importunités.  Arm  raardem  pefi  ttpulfam  dt» 
nui  petere. 

Charge  , eA  anlTi  une  certaine  mefure  de  poudre  qu’on 
met  dans  les  armes  â feu  pour  leur  faire  foire  leur' ef- 
fet. Pulverit  ae  gtobi  lormeaio  drfpiodtado  nixivr.  La  ehaf. 
ge  de  canon  cA  environ  la  troiûème  partie  du  poids  de 
fon  boulet.  La  charge  d'une  mine  eA  ordinairement  ua 
millier  de  poudre  i mais  on  la  proportionne  i la  nature 
6c  au  poids  du  terrain  qu’il  fout  qu’elle  enlève.  On  dotn 
ne  double  charge  aux  canons  pour  les  cllayer. 

Charge  , fe  dit  aufli  des  foomimens  qui  font  attachés  aux 
bandoulières  des  Moufquctaircs , qui  fervent  à donner 
la  charge  â un  moufquec.  Pulverit  at  plumbi  area  fîflulm 
di/plodenda  auuiui,  puhtritpyrii  thtea.  Cesfournimens  ne 
font  autre  chofe  que  plullcurs  petits  étuis  couverts  de 
veau,  dans  chacun  del'quels  les  fbldats  renferment  ce 
qu’il  fout  de  poudre  pour  charger  leurs  armes  i fco. 
Ouvrir  1a  charge  avec  fes  dents. 

CUAilGE,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  eA  accablant 
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ou  onéreux.  Ont.  L'aftion  de  refprit  s ctoufTe  par  trop 
d'écude;  c'en  une  càëtgf  qui  Taccable.  Mont.  11  cA 
nul-aifé  de  bien  aimer  ceux  qui  nous  font  à dttrgt. 
Vaog.  Une  ficille  fille  cA  à ekârge  aux  autres,  & à el- 
le-même. Le  Grand  Thêodofe  refiilâ  l'Einpire  , &c  l'on 
remarqua  que  ce  n’étoit  point  par  une  vaine  cérémonie , 
mais  par  une  véritable  fageiTe , qui  lui  failbit  regarder 
cet  Jionoeor  <^me  une  cidrge  ditficile.  Fléch. 

Ctfi  tuu  charge  hitm  pffamt , 

Q«‘m  ftritstt  dt  ipiMtTt-viitgtt  aat.  QuiNAUT. 

Une  tutelle  eA  une  tkargt , & non  pas  un  avantage.  Cette 
veuve  a cinq  enfâns  à fa  tkaigti  c'eA-à-dire  , qu'elle eA 
obligée  de  les  nourrir,  entretenir  & avancer.  Cet  im- 
portun eA  & la  (karg/t  de  Tes  amis,  c’eA-à-dire,  qu'il 
leur  emprunte,  & qu'il  vit i leurs  dépens.  UneAbbâ)'e 
régulière  eA  un  bénéfice  i ckaigt  d'ames.  Les  fecrets , 
Ibit  les  outres,  foie  ceux  que  Ton  noos  confie,  peuvent 
encore  porter  le  nom  de  tksrgt , à caufe  de  la  peine  que 
les  indifccets  ont  à les  garder. 

L'komnu  hdifirn , dm  U koutkt  /inprvdrair  , 

Dtpoft  Sua  fiera  U charge  aef  pt/aintt 
yoti  kttnaoi  fi»  fitrtt  falUmtat  tonfitj 
Par  tiaiifiaat  amh  k iaantt  puktit. 

Charge,  fe  dit  en  ce  fens  des  claufes  & conditions  qui 
IbntAipulées  par  un  aâe  ou  contrat,  ou  qui  Ibuc  natu- 
reUemcni  attachées  à la  chufe  dont  on  traite.  Lex,  taa- 
dtm.  Il  a vendu  cette  terre  àfla  tkargt  d'une  telle  fitrvi- 
cude  , i la  ckargt  de  payer  tels  & tels  créajiciers,  à la 
fkargt  do  réméré,  ta  Itgt,  ta  toadihoat.  On  donne  tous 
les  baux  i la  tkarge  de  cultiver  & entretenir  les  lieux 
<n  bon  pcrc  de  fiwUle.  Il  lui  a lait  ce  plaifir  i tkarge 
d'autant. 

Charges  d'un  teAament , font  des  engagemens  que 
le  TcAateur  icnpofe  i l’héritier  ou  autre,  à qui  il  fait 
quelque  libéralité  par  Ton  teAament , comme  s’il  charge 
lun  héritier  ou  un  légataire  d’un  ufufruit,  d’une  lervi- 
sude , ou  d'une  rente  viagère  en  faveur  d'une  tierce 
perfonne. 

Charges  de  la  Communauté,  font  des  dettes  mobiliai- 
res  qui  doivent  être  acquittées  par  la  Communauté  des 
Conjoints. 

Charge,  lignifie  auAi,  Penfion,  rente,  redevance  dont 
une  ebofe  eA  tenue  envers  une  antre.  0.wr,  imptnfa.  Il 
a quitté  le  Bénéfice  k caufe  de  fes  tkarget.  Il  doit  une 
' rente  de  cent  lêptiers  de  blé , c'eA  une  groffe  tkarge.  Il 
ne  vaut  pas  cent  écus , toutes  tka/gtt  faites.  Cette  re- 
devance eA  une  tkarge  foncière.  Les  tkarget  fi>/taaet  font 
les  redevances  qu'on  a impofées  après  le  cens,  fur  les 
tiéricages  loriqu'ils  ont  été  aliénés.  Ceafiu  fieuadariut  , 
teafiu.  Les  tharga  foatiera  doivent  être  payées  & fnp- 
portees  par  celui  qui  poAède  l'héritage  qui  a été  aliéné 
linon  U le  doit  abandonner.  Loiseau. 

Charge»  réelles,  bc  redevances  annuelles,  font  des 
droits  dûs  par  les  héritages , comme  le  cens , le  fur- 
cens  ou  rente  foncière , le  champart  ou  antres,  félon  la 
diipolition  des  coutumes,  ou  fulàge  des  lieux. 

Charge  , cA  encore  un  impôt , une  levée  de  deniers  pour 
fournir  aux  dépenfes  fie  aux  néceflités  de  l’Etat,  d'une 
Communauté.  Trikatum , veÙigal.  C’eA  au  peuple  à fup- 
porter  les  tkuget  de  TEtat.  Durant  la  guerre  on  cA 
obligé  h mettre  de  nouvelles  tkargut  de  nouvelles  im- 
poiitioqs.  Les  propriétaires  des  maifons  font  obligés 
aux  fhatpt  de  ville,  qui  font  boues,  lanternes,  pau- 
vres, logement  de  foldats,  fortifications,  fitc. 

JCharce,  lignifie  encore  une  aceufation,  une  impolîtion 
de  Crime,  foit  par  la  plainte  de  l'accofateur,  foit  par  la 
dépolition  des  témoins.  Attafatia , etiminatio.  Il  y a beau- 
coup de  (èergrr  contre  cet  homme,  on  l’accufe  en  plu- 
iieurs  choies.  Les  tkarger  fie  informations  ont  été  appor- 
tées, c’eA-i-dire,  les  aâes  du  GrciTe , qui  contiennent 
la  plainte  de  la  partie,  fie  les  dépolitions  des  témoins. 

On  dit,  qu'un  aceufé  prend  droit  par  les  ehargttf  lorf- 
qu'il  eA  sûr  de  Ton  innocence  ; qu'il  ii’y  a point  de  preu. 

, ve  contre  lui  : fie  qo  il  s’en  rapporte  au  dire  des  lé- 
snoins,  qu'U  n'cA  point  befoin  de  loi  confronter.  L'Or- 
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donnance  veut  qu'oo  entende  les  témoins  k tkarge 
décharge. 

Charge  , lignifie  fouvent  une  dignité,  un  office  qui  don- 
ne pouvoir  fie  autorité  k quelqu'un  fut  un  autre.  Miuhs, 
d/gaiiar , m^ifiratnt.  Il  y a des  tkarget  feulement  utUes 
par  les  revenus , les  émolumens  qui  y fonr  attachés  ; 
fie  d'autres  qui  font  honorables  par  les  fbuâions  fie  par 
le  rang  qu'elles  doipnenc.  La  ekargf  de  Chancelier,  de 
Premier  Préfident , font  les  premierges  tkarget  du  Koyau. 
me.  Il  y a quatre  principales  fortes  de  ri«pgri.- celles  de 
la  Mailbn  du  Moi  ou  des  Princes , comme  Grand-Cham- 
bellan, Grand-Maître  de  la  Garderobe,  des  Cérémo- 
nies : celles  de  l'Armée,  comme  de  Maréchal  de  Camp, 
MeAre  de  Camp , de  Ca{rita1ne , d’Enfeigne  : celles 
de  Robe , ou  de  Judicature,  comme  de  Confeiller,  de 
Greffier  : fie.  celles  de  Finances  , comme  Intendut  , 
ControIIeur,  Tréforier,  Receveur  fie  Payeur.  On  dit 
qu’un  homme  cA  en  tkarge , pour  lignifier  qu'il  exerce 
une  tkarge,  qu'U  en  6it  aftuellemcnt  les  fondions.  Ma» 
gifiraiam,  tnaaui exatere .•  qu'il  eA  kort  de  tkarge,  quand 
le  temps  de  fon  exercice  eA  expiré  ; fie  cela  fe  dit  par- 
ticulièrement des  maglAratures,  fie  des  dignités  éledi- 
ves,  8c  non  perpétuelles.  DefitnBat  tttagifiratu.  On  dit. 
Exercer  une  tkarge  en  titre,  quand  on  en  a des  provi- 
Aons;  Exatae  Hugifiramm  eum  jttre  oiieatifftu  ad  eam 
rem  tahulti  ; fic  fxr  eamxùffioa , lorA]ue  la  tkatgf  n'a  poiirt 
de  titulaire»  ou  qu’il  eA  interdit  ou  abfent.  Cum  deU»- 
gara  fartfiatt  atiqua  muaae  defuagi , ou  akfiatit  aut  mar~ 
riti  paner  rnipltrr.  On  dit , Etre  pourvu  d'une  tkarp  em 
fmnévana , quand  on  a droit  de  l'exercer  après  la  mort 
ou  en  l'abforKe  du  titulaire.  Dtjigaari  futteffartm  alta» 
rhtt  MHJim'r.  11  y a aulli  des  tkargtt  muruupalet , ou  des 
ekargtt  de  ville  qu'oo  obtient  par  eledion  ; fic  Ses  tkarget 
de  Camrnnaante'i. 

L'argent  fini  an  Falait  ftvt  faire  tut  Magiflrat. 

BoilBAV. 

La  vénalité des  ricrgrr,qaire  pratique  en  France,  n’a  été 
en  ulage  dans  aucune  République,  fic  ik  trouve  point 
d'exemple  ailleurs;  11  fcmble  que  les  ekargn  doivent 
être  la  récompenfo  du  mérite , fic  qb'on  les  doit  pro- 
pofer  comme  un  prix  qui  ferve  d'aigilillon  à la  vertu  , fie 
qui  anime  au  travail.  Onhafarde  à remplir  lesrisrjrrde 
perlboncs  incapables,  en  n’y  admettant  que  ceux  qui 
ont  dequoi  les  acheter.  CeA  la  réflexion  que  le  Sieur 
Bafoage , ou  ceux  qui  l'ont  aidéi  la  nouvelle  impref- 
Aon  du  Didionnaire , ont  ajoutée  aux  remarques  de 
M.  de  Furetiere.  Mais  l'on  peut  dire  avec  beaucoup 
plus  de  raifon,  que  fi  la  vénalité  des  tkarget  eA  fujette 
à quelque  inconvénient , c'eA  on  mal  oéceflàire  pour 
garantir  d'une  infinité  d'autres  beaucoup  plus  pr^udi- 
ciables  à l'Etat.  Les  brigues , les  parties , les  cabales, 
les  divillons,  font  les  fuites  funcAes  fic  ordinaires  des 
tkarget  purement  éledives.  L'on  peut  encore  ajouter  que 
la  vénalité  des  ikargeifiit  qu’elles  fe*  trouvent  remplie* 
par  un  grand  plus  nombre  de  NoblcAe  que  la  Providen- 
ce a fiiit  naître  pour  commander  aux  autres.  D'ailleurs 
on  prend  les  précautions  néceflâires  pour  qu'il  n'entre 
dans  les  tkarget  que  des  gens  capables  de  les  remplir  : 
ceux  qui  s’en  aqu.rtent  mal , on  les  interdit , ou  même 
on  les  oblige  k ien  défaire , fic  à les  vendre  k d'autres. 
Dans  le  temps  de  la  République  Romaine  tes  tkarpt 
étoient  conférées  par  féledion  du  peuple.  Les  Empe- 
reurs s'étant  emparés  du  droit  do  peuple,  nommoient 
feulement  les  Grands  Officiers;  fic  ces  Grands  Officiers 
nommoient  fenlement  les  Officiers  inférieurs  , qui  dé- 
pendoient  de  leurs  ekargtt.  Le  même  ordre  foc  obfervé 
en  France.  Le  Roi  par  l'avis  de  fon  ConfeU  noounoic 
les  premiers  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  fic 
des  Finances.  Les  Baillifs  fic  les  Sénéchaux  étoient 
auAi  pourvût  direftement  par  le  Roi.  Mais  les  Officiers 
inférieurs  étoient  cfaoil'ts  par  l«i  Comtes  ou  par  les 
Ducs , fic  par  les  Officiers  fopérieurs.  Jufqu'à  François 
I.  le  Chancelier  tvoit  droit  de  pourvoir  k toutes  les 
tkarget  fans  gages,  ou  dont  les  gages  o'excédoient 
point  if.  livres.  Par  une  Ordoooance  de  Charles  VI. 
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del'an  1^40,  il  futrt^gU  que  les  Otticiers  du  Parlement, 
& autres  de  JulVicCi  feroient  nommas  par  le  Parle, 
ment  même»  enprvlcnce  du  Chancelier  ; & ceux  des 
Finaaccs  par  la  Chambre  des  Comptes.  Pendant 
que  les  Anglois  occupoient  la  France  , ils  in. 
troduilirent  la  collation  > la  nomination  arbitraire  du 
Roi.  Après  qu'ils  furent  expullM  , l’on  inventa  Tous 
Charles  Vlll*  un  expédient  entre  la  nomination  ab- 
folue  du  Bol , âc  l'éleâton  ; c’ell  que  le  Parlement  &c 
la  Chambre  des  Comptes  nomnicroienc  trois  perfonnes» 
&que  le  Roi  choifiroit  celui  qu'il  lui  plaiioit  de  préfé- 
rer. Ce  partage  équitable  entre  le  Bol  & Tes  fujets , a 

. fubfiné  jufqu'à  la  vénalité  des  Elle  commença 

du  temps  de  Louis  XI.  par  le  befoin  d'aquitter  les  det- 
tes de  Charles  VIII.  Ton  prédécefTeur. 

Au  XIV*  liècle»  toutes  lesCisrgrr  de  judicature  étoient 
cenfees  vacances  par  la  mort  du  Roi.  Louis  XI.  pour 
fe  concilier  l'amitié  des  0£cters  du  Royaume  » 
6t  en  leur  iâvenr  une  Ordonnance  , par  laquelle  il  leur 
aùuroic  leurs  CAargri  pour  tonte  leur  vie,  déclarant 
qu'elles  ne  feroient  jamais  vacances  que  par  leur  mort , 
ou  en  cas  de  forfaiture  , 00  par  leur  démillion  volon- 
Oire.  P.  Danibl,  T. //.  p.  Mff. Louis  XII.  rendit 
vénales  les  tlurg<t  qu'on  appciloit  Olhces  Hoyaux , qui 
n'étoient  point  de  Judicature.  1d.  Tim.It.p.  1671.  tr 
167s.  Ce  fiii  en  1 s âPoccaCon  de  la  guerre  d'Ita- 
lie que  François  I.  entreprenoic,  que  les  ri<t|rr  de  judi- 
cature  commencèrent  i devenir  vénales  en  France.  A 
la  vérité  Louis  XII,  prelfé  par  la  néceflité  de  l'Etat, 
avoir  déjà  vendu  quelques  OHices  ; mais  c'étoic  dans  le 
dclleui  de  remettre  les  chofes  fur  fancien  pied  , dès 
qii'il  aurott  la  paix  : & U avoit  excepté  de  ce  nombre 
les  Magiftratures  de  JufUcc:  le  Cba«celief*di’  hr^t 
fiic  Auteur  de  cette  innovation.  Voyez  le  P.  Daniel 
dans  François  1.  Tem.  IIL  p.  8. 

Je  pourroisvuus  faire  voir  S.  AuguAin  dans  une  lâiate, 
horreur  des  cèaigrr,  & regardant  comme  on  fvdeau 
redoutable  ces  dignités  qu'on  recherche  avec  une  am- 
bition féculiere.  Flech.  Une  téméraire  jeunefTe  fe  jette 
d'ordinaire  fans  étude  & làos  connoiilances  dans  les 
tiuTgtt  de  la  Robe.Io.La  principale  choie  qui  foutieniles 

hommes  dans lesgrandesri4rg»,d'aillearsÂpénibtes,c'ell 
qu’lis  lunt  fans  ceflê  détournés  de  penfer  à eux.  Pasc. 
Combien  d'ames  oillvcs  qui  n’apportent  d'autres  pré- 
parations a leurs  que  celle  de  les  avoir  dcfirées, 

pourlâtitlàireleurorgaeil&bonorerlenrparelle  t FtB. 

Charce  , le  dit  quelquefois  d'une  commiflion  verbale  , 
ou  lans  titre , ou  palUgere,  quand  on  donne  à quelqu'n  n 
le  loin  ou  la  garde  < e quelque  chofe. 
tium.  On  lui  a donné  la  tiargr  d'un  tel  recouvrement. 
On  a mis  ce  priionnicr  à la  garde  d'un  tel , il  l'a  en  fa 
thaigt.  Il  a la  tkttp  de  fournir  des  vivres , des  loge- 
tnens  à fes  troupes.  Il  n'eA  pas  refponfable  du  vol  qui  a été 
bit  en  cette  maifon , les  meubles  n'étoient  point  en  fà 
thatgt.  En  ce  fens  on  appelle  une /înr«<dfr*a*fr,  celle 
qui  a le  foin  de  la  vaill'elle  d’argent,  6c  des  provii'tons 
d'un  logis  ; & dans  les  Communautés , un  tel  a la  tkârgt 
de  la  bacriAie  du  Cellier , de  rinlirmerie , 8cc.  CeA 
auflî  en  ce  lèns  que  l'on  dit , Un  bèoélicé  i ckérgt  d'a- 
mes,  tel  qu'une  cure,  parce  que  les  ames  des  fidèles 
font  coniiécs  au  foin  du  Curé. 

Charge,  lignifie  enore,  Mandement,  procontion. 
Pra/mpia  ntgoiii  gtrtndi  êaflontat.  II  3 donné  tàargt  à 
fon  Commis  de  faire  votre  expédition.  Un  Procureur 
cA  fujet  i défaveu  , quand  il  a occupé,  quand  il  a fait 
des  oAres  fans  tiargt,  Ams  mandement  fpédal.  Ce  Ban- 
quier a donné  tàargt  à Ton  correfpoadant  d'acquitter 
une  relie  lettre  de  change. 

Charge  , fe  dit  auflî  du  foin  qu’on  prend  des  afEiires 
d'un  Etat , d’une  nuifoo , en  vertu  d'une  commifton 
partiailiere.  Ce  MiniAre  prend  fur  lui  toute  1a  tkarge  , 
tout  le  faix  des  aflaires  du  Royaume.  Cet  Intendant,  ce 

Solliciteur.a  la  rèarjvdesalftires&procèsdccctte  famille. 

Charges  du  mariage,  font  l’entretien  duménage.  la 
oo>Triture  8c  l'éducation  des  enfans  qui  en  proviennent: 
pourrailbode  quoi  la  doteA  donnée  au  mari,  afin  qu’il 
pui..«.uovcnirauxBécefliu*ideIâhuiuUe,doatileflle<jief. 
• 7tfi»e  lit  . 
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Charge  , en  termes  de  Manège,  CeA  un  cataplalme, 
un  appareil  ou  onguent  fait  de  miel , de  graiifc , de  té- 
rébentine,  6c quelquefois  de  lie  de  vin,  Üc  autres  dro- 
gues , qui  fert  i guérir  les  foulures , les  enflures , ou 
autres  maladies  deschevaux  , procédantes  de  quelque 
travail  ou  cflbrt  violent,  lorfqu'on  l'applique  fur  les 
parties  oiTenrées,  ou  qu'on  les  en  frotte.  Cataplafma, 

Charge  , en  terme  de  Peinture,  CeA  une  repréfentation 
exagérée  de  quelque  perlbnne , que  le  Peintre  &ir  pour 
fe  réjouir , 6c  i laquelle  U coni'crve  de  la  reflemblance 
en  ridicule.  Il  n'cA  pas  nécellaire  que  le  Peintre  aie 
toujours  intention  de  fe  divertir  pour  qu'on  puilTe  dire 
qu'une  chofe  cA  chargée.  Am  atiquaprrpiCiuiam 
rasa.  Ceux  qui  ont  une  véritable  idée  de  la  correélion  , 
de  1a  fimplicité  régulière , 6e  de  l'élégance  de  la  nature  , 
traiteront  de  fuperflu  ces  tharga  qui  altèrent  toujours 
la  vérité.  De  Piles.  Peu  de  Peintres  ont  le  génie  de 
bien  faire  des  tàarget.  Cet  fones  de  tiargn  fe  font  en 
outrant  ce  qu'il  y a de  vr'  i dans  la  perfonne  que  l'on 
peint,  loit  dans  l'excès,  fottdans  le  défaut.  Ainli,  quand 
d'un  nez  un  peu  plus  long  que  la  nature  ne  le  donne  au 
commun  des  hommes , on  en  fait  un  nez  excefllvement 
long  : ou  que  d'un  nez  un  peu  plus  court  qu'il  ne  de- 
vroit  être,  on  en  fait  un  nez  tout-à-fait  camus,  cela 
s'appelle  1a  tàargt  de  celui  qu'on  a voulu  repréfenter.  11 
en  cA  de  même  de  toutes  lA  autres  parties  du  corps , 
donc  les  excès  6c  les  défauts  font  outrés  par  le  Peintte. 

Charge  , entermes  de  Jardinage,  eA  une  bourle  ou  mil 
de  fleur,  oeilut,  d'où  vient  qu’on  dit  que  tes  arbres 
chargent  beaucoup , quand  ils  ont  beaucoup  de  ces 
tàargtt , 6c  qu'ils  apportent  beaucoup  de  fruit. 

I^CMARGRàcocillecte  ouautonnean.CeAunterme  ufleé 
r r l'Océan.  On  dit  qu’un  vaiAeau  eA  cbargéà  cueillette, 
lorfque  fa  tàargt  a été  faite  de  l'amas  de  diverfes  mar- 
chandifes  que  le  maitrea  reçues  de  divers  particùUers, 
pour  faire  le  cbarge.Aeni  de  Iot  vaiAeau. 

X^CtiARGE  à quintal , c'eA  un  terme  delà  Méditerra- 
née , qui  fignifie  la  même  choie  que  tàargt  à cueillette. 

Charge  à la  côte.  VaiAeau  chargé  à la  côte.  C’cA 
quand  il  a été  forcé  par  le  gros  vent  è le  tenir  près  de  la 
terre,  dont  il  ne  peut  s'éloigner  quelqu'eSbrt  qu'il 
faAe. 

Charge,  en  termes  de  Magie  noire  & de  Sortilège, 
lignifie  le  charme  6c  le  fort  que  les  Sorciers  mettent  en 
quelque  lieu  pour  y faire  leuiE  maléfices  6c  empoifonne- 
mens.  lataniamtntum,  taatio,  faf{inaiio.C,‘a(k  un  pot  de 
terre  neuf,  vemillé,  non  acheté,  ni  marchandé,  dans 
dans  lequel  ils  mettent  du  fiuig  de  mouton , de  là  laine , 
do  poil  de  pluiieurs  bêtes,  avec  quantité  d'herbes  6e  de 
poifons  qu'ils  brouülenc  avec  plulieors  grimaces  & céré- 
monies fupcrAitieules  & facriléges,  en  proférant  plufleure 
paroles  6c  invocations  des  Démons.  Ils  mettent  ce  poc 
dans  un  lieu  Iccret  de  la  bergerie , ou  autre  endroit  où 
ils  veulent  faire  quelques  maléfices  ; 6c  alors  Us  l'arrofeot 
avec  un  peu  de  vinaigre  , félon  l'eAet  qu’ils  veulent 
qu'il  produire.  Ce  fort  dure  certain  temps  , 6c  ne  fçau- 
roit  être  levé  que  par  celui  qui  l'a  mis , ou  par  quel- 
que fupérieor  qui  caulera  Ia  mort  du  premier.  L'hiAoire 
de  cette  efpèce  de  fortilége  cA  amplement  décrite  daua 
les  procès  d’on  nommé  Aral  dt  fameux  Sorcier , qui 
étoit  au  mois  deMars  1668  .dans  les  prifons  du  Parlement 
appellant  d’une  fentence,par  laquelle  lui 6c  fes  complices 
furent  condamnés  i être  pendus  6c  brûlés.  Dans  ce  pro- 
cès ilyadcschofesfi  extraordinaires,  qu'elles  pouAent 
à bout  rinCTédulité  de  ceux  qui  nient  les  fortiléges, 

A la  charge,  adv.  A condition  Eâ  Itgt , tà  coadniaat, 
Aiatkargi  6atepT\(e.AUtàargt  d’auant,  c'cA-è-dire, 
i ia  tàargt  de  Àire  le  réciproque , ou  de  rendre  la 
pareille. 

Charge,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrafes.  Il  faut 
prendre  le  Bénéfice  avec  fes  tàargtt , emra;  pour  dire, 
qu'il  faut  fouArir  les  incommodités  d'une  chofe  , dont 
on  tire  d'ailleurs  des  avantages.  On  dit  suffi , qu'une 
tàargt  le  chauAe-pied  du  mariage  : pour  dire , qu'un 
homme  en  France  trouve  piûtuc  à fe  marier  quand  U eA 
revêtu  d'une  tàargt.  ^ 

Ê^CHARGEAGE,  f.  m.  L’aftion  de  charger.  Sàrtut 
O • ij  drf 
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d^t  Iiigtn:tiirs  , L.  III.  p.  il. 

CH  AKGlîANT,  ANTE  , adj.  Ce  qui  pèfc,  ce  qui  charge, 
ce  qui  incuiuniode.  Gravis , viscrofus.  Cecce  viande  ell 
bien  skargeame  , elle  e(i  dirticilc  à digérer.  Il  ne  faut 
pas  mettre  de  l>  gros  bois  h la  charpente  de  ce  toit , il 
feroit  trop  chargiani  fur  fes  murs.  Ün  ne  s'en  fert  que 
rarement  au  propre.  On  ne  dit  point  fardeau  chargtant, 
pour  pefant.  On  remploie  au  hguré  en  parlant  des  em- 
plois , des  charges  ou  dignités , des  aHaircs.  Il  difoit 
que  cette  dignité  étoit  trop  tiargtanie  pendant  les  trou- 
bles dcceliècle.  Flech. 

CHAHGEME.NT,  f.  m.  Terme  de  Marine  & de  Com- 
merce. Cell  la  charge  d‘un  vailVeau  : on  le  dit  aulTi  de 
toutes  les  marchandifes  chargées  fur  un  vaiifeau.  Navis. 
oisur. 

£3=*  CHARGEMEMT,  f.  m.  Il  fignifieauin  l'aftc  par  le- 
quel il  paroit  qu'un  Marchand  a chargé  telle  quantité 
de  marchandifes  fur  un  vaiifeau.  Acao.  Fr. 

CHAKGEOIK , f in.  Terme  de  Canonier.  inlirument 
avec  quoi  on  charge  le  canon.  Infirumcmum  quo  pulvis 
futfuratus  & globus  tormento  indumur.  Cet  inOrument 
cil  garni  de  là  lanterne , de  fa  hampe , & de  deux  boî- 
tes pour  charger  la  poudre  à canon. 

CHARGER,  V.  ait.  Mettre  un  fardeau  fur  quelque  chofe, 
Gravare , ontrart.  Il  faut  un  homme  pour  shargtr  ces 
manoeuvres.  Les  chaiMfaux  font  dreflés  à fe  baiflér 
quand  on  les  chargt.  Le  blé  tkaigt  bien  ces  planchers , 
il  les  faut  étayer.  Il  eft  allé  tharger  des  vins  en  un  tel 
port.  Cet  arbre  eft  fort  chargé  Ac  fruits. 

On  dit  en  termes  de  Marine , Charger  un  vaiifeau , pour 
dire  lui  donner  là  charge  : le  charger  à cueillette , ou  au 
quintal  ; le  charger  en  grenier  ; c'eft-à-dirc  , le  charger 
de  marcliandifes  fans  être  emballées  ni  entonnées.  Char- 
ger la  pompe  d'un  vaiifeau,  c'eft  y jetter  de  l'eau  par 
en  haut  pour  la  faire  prendre,  quand  elle  eft  déchargée, 
& qu’il  n’y  relie  plus  d’eau  au  fond.  Charger  un  vailicau 
à cueillette , c’eft  le  charger’ Ac  marchandifes  reçues 
de  diS'érens  particuliers  : ce  terme  eft  ufitc  en  ce  fens 
fur  l'Océan  ; mais  fur  la  méditerranée , pour  exprimer 
la  même  chofe  , on  dit  charger  au  quintal.  Charger  h la 

. côte , lé  dit  fur  mer  d’un  gros  vent  qui  force  un  vaif- 
feau  à fe  tenir  près  de  terre. 

Ce  mot  vient  de  rarr/rarr,  formé  de  mrr/rut , diminutif  de 
cartus.  Ménage. 

Charger  , lignilie  auH>,  Incommoder  l’eftomac.  Les 
écrevilfes  chargent  l‘eftomac,ona  de  la  peine  à les  digé- 
rer. Vous  me  chargez  trop  en  me  voulant  faire  boire 
des  rafades.  L'ufage  de  ce  mot  en  ces  phrafes  eft  fondé 
fur  ce  qu’on  fent  un  poids  dans  l’eftomac  après  avoir 
beaucoup  mangé  & beaucoup  bù , ou  après  avoir  man- 
gé de  certaines  choies. 

Charger,  fc  dit  encore  en  termes  d’Horloger.  Charger 
un  balancier,  c’eft.  Rendre  une  montre,  une  horloge  plus 
rardive,cn  rendant  le  balancier  plus  lourd.  Tardare  Ho- 
rologium  addito  ad  hbratrtcmum  pondere.  Les  balanciers 
des  monnoies  font  fort  chargés  de  plomb. 

Charger,  en  termes  de  Guerre,  lignifie.  Attaquer  l’en- 
nemi, le  battre.  In  aciem  hoftium  irrucrc.  Les  ennemis 
nous  chargèrent  d’abord  en  telle  occallon  , mais  nous  les 
chargeâmes  à notre  tour.  Ils  avoient  ordre  de  ne  fc  point 
découvrir  que  l'ennemi  ne  fût  pafl'é,  pour  le  charger  en 
queue.  Ablan'c. 

Charger  , en  termes  de  Miroitier,  c’eft  mettre  le  mer- 
cure derrière  la  glace.  Infundere,  dtffundere,  Oblintre 
meteurio. 

Charger  , fe  dit  aulTi  des  querelles  particulières.  Fer- 
beribut  impttere,  smpugnare.  Il  fouffrit  quelque  temps 
les  reproches  de  fon  adverfairc , mais  il  le  chargea  de 
coups  ; il  le  chargea  de  bois  ; pour  dire  qu'il  lui  donna 

- des  coups  de  bâton.  Cette  dernière  façon  de  parler  n’eft 
bonne  que  dans  le  ftyle  bas  & comique. 

Il  pourroit  bien  , mettant  affront  deffus  affront , 
dhirger  de  bois  mon  dot,  comme  il  a fait  mon  front.  Mol. 

Charger,  fe  dit aulH  désarmés  i feu.  Tormento,  ou  fif- 

. tnla  ftrreee , fulphuratum  pulverem  ae globnm  iaJe.c.  C’eil 


C H A 584 

mettre  dans  une  arme  à feu  , ou  dans  une  pièce  d’artille- 
tic  la  quantité  de  poudre  fuftifante  & les  balles,  le  bou- 
let, ou  autres  choies  nécclVaires  pour  l'eftet  qu’on  fe 
prolHjfc,  Un  canon  fc  charge  avec  des  boulets , df  s car- 
touches, des  balles  ramées.  Les  ennemis  ont  éventé 
la  mine  depuis  qu’elle  a été  chargée , ils  en  ont  tiré  la 
poudre.  Il  a chargé  fes  piftolets. 

Charger,  fedit  ligurément en chofcsfpirituellcs& mo- 
rales : il  lignilie , Accabler , remplir , rejetter  fur  quel- 
qu’un. Onerare.  Il  ne  faut  charger  fa  mémoire  que  de 
Iwnnes  choies.  Sa  lettre  étoit  chargée  de  mille  reproches 
& de  mille  injures.  On  reprochoit  â Cicéron  que  fon 
éloquence  étoit  chargée  de  paroles  & de  jrenfées  fuper- 
flues.  N ICOL.  Les  vieillards  louent  lepaflé,  & blâment 
le  préfent  : chargeant  ainli  le  monde  du  chagrin  de 
leur  âge.  Mont.  Le  Calvinifme  a été  chargé  des  plus 
noirs  attentats.  5.  Evr.  Les  Commentateurs  font  d’or- 
dinaire chargés  d’une  vaine  & fallueufe  érudition. 
La  Bruy.  11  ne  faut  rien  faire  qui  puiflcrèar^rr  notre 
mémoire. 

Charger,  lignifie  aulC,  Impofer  quelque  condition  oné- 
reufe.  Onus  imponere.  Un  héritier  eft  chargé  d’acquitter 
les  dettes  & les  legs  d’un  teftateur.  Un  ufufruitier  cil 
chargé  d’acquitter  les  rentes  annuelles  dont  le  bien  qu’il 
pofsèdc  cil  tenu. 

Charger,  lignilie  aulTi,  Mettre  des  impolitions.  Tribu- 
tum,  veéhgal  imponere.  On  a trop  chargé  de  railles  ce 
pauvre  homme  fur  le  rollc.  Cette  marchandife  cil  trop 
chargée  de  douannes. 

Charger,  lignilie  quelquefois  Mettre  , pofer,  graver 
fur  quelque  chofe.  Cet  Ecu  eft  chargé  de  trois  fleurs 
de  lis.  Un  habit  rAargr  de  broderie,  de  paftemens.  Ou 
dit  cif  parlant  des  éloges  du  Roi. 

Déjà  pour  les  chanter  tel  accorde  fa  lyre , 

Et  tel,  pour  en  charger  le  matbre  , tr  le  porphyre. 

D'une  ardeur  incroyable  aigtitfe  fon  cifeau. 

Charger  , fe  dit  aulTi  de  ce  qui  eft  de  mauvais  débit , 
qui  nous  eft  à chargé.  Omrarc , gtavare.  Un  bon  Mar- 
chand ne  fe  doit  point  charger  de  inauvaife  marchandilc. 
C’eft  un  malheur  quand  on  a des  ]>arcns  pauvres  dont 
on  eft  obligé  de  le  chatger. 

Charger  , lignilie  encore  , Donner  une  charge  , une 
commilfion  â quelqu’un  de  faire  quelque  chofe.  Date 
alteiii  rei  alicnjus  provinetam,  r.egotium.  Cet  homme  a 
été  chargé  d’une  négociation  où  il  a bien  réulC.  11  ne  de- 
voir pas  le  charger  de  faire  une  telle  harangue , puif- 
qu'il  n’étoit  pas  en  état  de  parler.  Cet  Amballadeur  étoit 
exprefiément  rèurgr  par  fes  inftruélions,  défaire  inllan- 
cc  fur  la  reftitution  d’une  telle  place.  C’eft  un  tel  Avocat 
qui  eft  chargé  de  ma  caufe  , de  mon  làc,  de  mes  mé- 
moires. 

Charger  , d'ordinaire  avec  le  pronom  perfonnel , fignific. 
Prendre  fur  foi,  fc  rendre  refpunfabic.  Rrr/^r.  Jefus- 
Chrift  s'ell  chargé  de  tous  nos  péchés , Se  de  toutes  nos 
miferes.  Confiea-moi  votre  afliiire , je  me  charge  du  fuc- 
cès.  Cet  Entrepreneur  s'eft  chargé  de  venir  à bout  d'un 
tel  deflein.  Le  courier  fe  charge  de  rendre  ma  lettre  en 
main  propre.Jc  ne  fuisrèar^cquc  de  ma  propre  conduite. 
Se  je  ne  répons  qu'à  moi-même  de  mes  études  Se  de 
mon  loilir.  Flech.  Les  Rois  chargés  du  gouvernement 
n’en  auront-ils  que  les  inquiétudes  Se  les  fatigues  I Se 
veut-on  qu’ils  tremblent  devant  la  loi,  qui  eft  leur  pro- 
pre ouvrage  ? ToUKR. 

t 

De  t insérés  du  ciel  pourquoi  vous  cliargez-i'owr  ? 

Pour  punir  le  coupable  a-s-il  befoin  de  nous}  Mol. 

Se  charger,  fc  dit  aulC  dans  un  fens  propre,  pour 
Mettre  quelque  fardeau  fur  là  tête  , fur  fes  épaules 
fur  fui , fur  fon  corps , de  quelque  manière  que  ce  l'oit. 
Il  n’a  que  faire  d'aide,  il  fc  bien  lui-même. 

Charger,  lignilie  auQi , Enxcgtnrcc.  Aliquam  pecunia 
fummam  in  rattontm  inducere,  rasionibus  inferre.  11  faut 
qu’un  Marchand  charge  fon  rcgillrc  des  payemens  qu'on 
lui  fait.  Le  regiftre  de  ce  Banquier  cil  chargé  de  l’en- 
voi 
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*^vo»  d'iinc  telle  commlffiun  eu  Cour  de  R«>ntc.  Le  Gref- 
fier en  thar^è  de  ce  procès. 

CHARGER , lignine  auHi,  Ateufer  <juel<]u'un  en  Jufticc» 
ou dépofer  contre  lui.  Auufitc,  antùHiri.  Ce  prilbunicr 
^Ÿldar^è,  ell  pTCvcnude  ptu:icuis  crimes, ily  adivers 
témoins  qui  XttkurgtHt.  lIsnecelluicncdelerAjr^rrun- 
côc  d'avaricC)  & umût  de  traLifon.  Vauc. 

Amjî  tamiquiti , dr  rrni  (r/mrs  t/itrrt  » 

Oyi  charger  Jei  D/eux , qu'ét^i^ro/t  /"l/jtivrrt. 

Charger  , en  termes  de  Peinture , lignifie , Outrer , dé* 
figurer,  une  choie,  ajouter  à la  venté,  faire  une  eta- 
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qu'il  cfl  iitrgf  de  ganache  , quand  >1  aies  joues  giolTcs  ; 
ftirge  d'années , quand  U cU  fort  vieux.  Ci  «v.-j  />r/ijifrJi- 
tie,-  annii.  Un  cheval  tkatgt  d'encolure,  tkatgt  de  tête, 
c'ed-à-dire,  qu'il  y a quelque  choie  de  trop  dans  les 
parties  du  cheval  que  l'un  nomme  > la  tête  , l'enco- 
lure. 

Chargé  , en  termes  de  Blafon , fe  dit  quand  fur  le  chef, 
la  croix,  le  pal,  & fur  toutes  les  autres  pièces  hono- 
rables de  l'£cu,  il  y a quelque  autre  figure  : & quand 
fur  cette  demiere  on  y a rois  quelque  autre,  ondit/irr- 
thargi.  Onufim.  Il  porte  d'or  à la  croix  de  guculesrAar- 
gdr  de  cinq  coquilles  d'argent. 


gérationburlcrqucdesprincipaux  traits  qui  contribuent  Chargé,  ÉE,  adj.  fe  dit  auflî  en  Peinture  de  ce  qui  eft 


à la  rcfiemblance.  Am  mliquai»  fiitgtaâa  exûggttat<.  Ce  trop  marqué,  & qui  fait  une  reilemblance  lâtyrtque  d'une 
Peintre  a (hargi  ce  portrait  : pour  dire , 11  a bien  fût  un  perlbnoe.  £jr4gg<T«tur.  Annibal  Caraclie  fe  plailbit  i faire 

)>oi  trait  qui  relTcmble  en  quelque  chofe,  nuis  U l'a  dé*  des  portraits  &y  réulîffoitibrtbicn.  Pour  qu'une 

figuré,  il  l’a  rendu  ridicule.  On  le  dit  aulU  au  figuré.  chofe  fuit  rAar^nr  iln’cR  pas  ncccllairc  que  te  Peintre  ait 

Ce  roédifant  a ikaigè  riiidoire  qu'il  nous  raconte  , U y eu  intention  de  la  rendre  ridicule , U fuHît  quelle  luit  ou- 

a ajouté  beaucoup  de  chufes  de  Ton  cru.  trce.Toutce  qui  Qdtkarge' cl)  hors  du  vrai. . . . cepen- 

ChaRGCK  un  mut.  Cette  expreillon  fe  dit  des  écritures  dantU  y a des  contours  charges  qui  plaifcnt , parce  qu'tls 

fur  icfqueUes  on  met  d'autres  écritures  , pour  les  cor-  Ibnt  éloignés  de  labalTclTe  du  naturelordinairc.  Di:  Pu 

riger  : Ainll  un  mot  charge,  cl)  un  mot  qu'il  faut  cor-  les.  On  ne  peut  s'empêcher  de  louer  dans  quelques 

xiger , & au  lieu  de  l'cflacer  , on  écrit  fur  ce  même  mot  grands  ouvrages  les  chul'cs  rAar^âr,  quand  une  raiton- 

un  autre  mot  : ce  qui  lait  bien  fouvent  qu’on  ne  peut  luble  difiance  d'où  on  les  voit  les  adoucit  A nos  yeux, 

lire  ni  l'un  ni  l’autre.  Cela  ell  défendu  : & dans  des  Iucm.  Les  Peintres  appellent  un  portrait  thatge , lorl^ 

procedures  criminelles,  il  ne  faut  point  rA«r£rr  les  roots,  qu'on  rcprcTcntc  un  vifage  avec  des  traits  marqués  avec 

mais  raturer  & remettre  le  véritable  mot  & la  marge  excès  ,&  de  telle  manière  qu'avec  trois  ou  quatre  coups 

avec  renvoi.  de  crayon  ou  autrement  on  cunnoit  une  perloune , quoi- 

Chargek  , en  termes  de  Jardinage  auflî  verbe  nco-  que  ce  ne  foie  pas  un  véritable  portrait , mais  plullûc 
tre.  L'orange  riar^r  beaucoup.  Le  ]Vt  rouiTelet rAargr  des  défauts  marqués.  FÉLIBIEN'. 
peu,  c'el)-A dire,  prend  peudeboutonsifruit.  Licek.  On  dît  que  le  temps  el)  charge,  quand  il  cl)  couvert  de 


Charger,  en  termes  de  Munnoieondit,  CAar^rr  la 


nuages  & difpolé  i la  pluie. 


pelle  d'atfinjge  ; c'ei)  après  que  le  plomb  y a bouiliil  On  die  qu'un  homme  a les  yeux  chargff,  pour  dire  , qu'ils 


quelque  temps , y jetter  les  matières  , c'eD-à-dire , l'or 
ou  l'argent  qu’on  veut  alfiDcr.  Charger  les  creul'ecs  , 
tharga  le  crcufeC  de  matières;  c’en  y jetter  les  mativ-' 
rcs  ,c'er.-l-dire  , l'oroul'aigcnt  pour  les  fondre.  Char- 
ger le  fourneau  de  charlion  , c’en  y jetter  du  chiibon. 

Charger.  Les Corroycurs  fc  fervent  deceterme 
en  parlant  de  divers  apprêts  qu'ils  donnent  à leurs  cuirs. 


font  entlés,  remplis  d'humeurs. 

On  appelle  des  dez  ehargii , De  faux  dez,  des  dez  pipés, 
dont  fe  fervent  ceux  qui  veulent  tromper  au  jeu. 

Ce  font  des  dez  dans  tes  trous  dciquellcs  ils  mettenc 
du  plomb  d'un  ccruin  côté , afin  de  les  taire  tomber  fur 
ce  coté,  & qu'il  montre  par  confequent  celui  qui  lui 
eO  oppofe. 


Ils  diicnt,  Cbatger  un  cuir  de  bicrc , le  charger  d'alun  ,|  On  appelle  une  pifiale  chargée,  une  plDoIe  à laquelle  o 


le  ebatger  de  couleur  : pour  fignifier , l'imbiber  de  tou- 
tes CCS  drogues  & ingrédiens. 

^3-  Charger  la  chaudière  i c'ed  y mettre  les  itigré- 
dians  néceiraircs. 


ajouté  de  l'or,  Ou  quelqu'aucrc  morceau  de  métal,  |tonr 
la  rendre  de  poids.  Nummnt  ««rrjir  rvi  fart  mri4//i  4/i- 
eitjiis  aJjeila  tji , ad  eotupta/andaiH  ejtifdcm  tevhaien»  i ou 
adihio  poitdtre  fadvt  Itguimui, 


Charger  le  peigne.  Terme  de  M.anufaé)iire  de  lai-  CH  AKGEUK , f.  m.  Ortîcier  de  ville  qui  eft  établi  pour 
nage.  C’cD  mettre  de  inférer  dans  les  dents  du  peigne  charger  de  arranger  les  bois  dans  les  membrures  fur  les 

la  quantité  convenable.  puits,  afin  que  le  bourgeois  ne  fuit  point  trompé.  Qur 

Charger.  La  nurée  venant  A charger  ou  élever  les  mhi  impoait.  On  les  ap|icllc  auffi  Gagiie-deairn. 
cailfes,  &c.  Hiji.  de  tAead.  dttS^.  1 >9.  Chargeur,  elT  aullî  un  manœuvre  qui  fert  dans  lesatte- 

CHARCEK*el)  auGî  un  terme  de  Vinaigrier,  qui  fignifie,  teliers  à charger  les  autres.  Il  y avoir  tant  de  horreurs 

Emplir.  Impure.  Ckargn  les  vailTcaux.  Put  à charger.  & tant  de  ehaigeuts  à faire  cette  terrallè. 

Entonnoir  i ckatgit.  Chargeur,  cDaudiunOiiscicrd'Artilleriecommispour 

Charger  , eft  aufù  un  terme  deFileufe.  Il  lignifie , Met*  charger  le  canon.  Prafùlus  iaJltu<Hdu  fulure  ac  gUbo 
tre  du  chanvre,  du  lin  autour  de  la  quenouille  pour  le  tormtmtt. 

filer.  Cinumdate.  Je  vais  charger  ma  quenouille.  Ma  que-  Pour  un  canon  , U faut  deux  Canoniers , crois  Char- 


nouille  cl)  bien  thatgée. 


gestrt , 6c  trente  Pionniers.  De  la  Font. 


Charger,  fe  dit  proverbialement  en cesphrafes.  Il  a été  Chargeur.  Celui  qui  clurge.  On  appelle  Marchand 
bien  charge  d'appointemcnc  ; pour  dire , Il  a été  bien  Chargeur  , celui  à qui  appartiennent  les  nurclundifes 


battu  à coups  de  poing.  It  cl)  revenu  rAargr  comme  u 


dont  un  vailTeau  ef)  chargé. 


mulet  i pour  dire.  Il  en  avoit  autant  qu'il  en  pouvoit  CHAKGEURË,  f.  f.  fe  dit  en  terme  de  Blafon,  quand 


porter.  Ôn  dit  d'un  homme  qui  n'a  point  d'argent , qu'il  on  parle  des  pièces  qui  en  chargent  d'autres.  Partes 
eO  eiaigt  ü'argcnc  comme  un  crapauc  de  plumes.  Cela  yruri  onujls.  La  ehargeuu  ne  diminue  pas  la  nublclfe  des 
ci)  bien  bas.  Armes  ; comme  fait  la  brifure. 

Charge  , ce  , part.  palT.  &:  adj.  Oatratut,  onuylus.  CHAH! AGE , f.  m.  Ciiarroi , f'aâion  de  charier  , 

On  dit  au  figuré , un  homme  charge  de  famille  , d'enfûis , yeSlura.  Le  ehattage  fignirîc  quelquefois  la  peine  qu'on 

de  dettes,  de  crimes.  Un  Héros  rAai^r  de  gloire.  Ces  a,  & le  travail  qu'on  fait  en  chariant , Sc  il  s’entend 

deux  premiers  MinidrescAstfr'r  des  intérêts  & du  dcDin  aufii  quelquefois  du  l'alaire  qu’on  paie  (H>ur  cette  peine 

des  deuxnations.  fkifoientvalotrleurhabilctéàdirputcr  & travail,  h'eilura pretium  ae  mercit,  ou  laiur.  Le  eha- 

!es  droits  des  couronnes.  FlccH.  riage  e()  fort  ditficile  en  cette  faifon.  Il  coûte  tant  pour 

On  api>e)le  auflî  une  couleur  charger,  lorfqu’ellecn  forte  , le  eàariage  depuis  Ü jufques  ici.  11  iàudroit  (harriage, 

& tire  vers  le  plus  obfcur  de  la  même  nuance.  Calor  conformément  a l'étymologie  ; nuis  l’uûge  y cl)  con- 

adfirilïut , nubilut  ÿ ptejfui , aufiirut , fatur.  On  dit  auGî,  traire. 

une  écriture  trop  eharget , quand  il  y a trop  d’encre,  CH  ARIEN  , f.  m.  CeA  le  nom  d'une  plante  dont  la 

Une  feuille  d’impreflion  trop  ciargrV , lorfqu'clle  eA  trop  racine  étant  appliquée  pcndaiiC  quelque  temps  fur  le 


pleine  St  trop  grande. 


nombril  fût  fortir  le  Accus  qui  ci)  mort  daiislanutrice. 


Oq  dit  aufij  d’un  boaUDC  gras,  qu'il  cA  chargé  de  cuiaues  Je  ae  fâurois  dire  prévUement  quelle  eA  cette  piaule. 

O O iij  Quelques 
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Quelques  Auteurs  prétendent  que  c'efl  le  Tnhymâtus  tk* 
DliJ-  dt  Jémft. 

CHAKllîH,  ».aA.  Voiturer  par  charrette.  C«iTo,p/<Nj7i<» 
, €xporiêrr.  Pendant  quon  <hane  le*  loin* 
&lcs  vins,  les  autres  voitures  enchcritrenc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (auutârt. 

Charirr  , fe  dit  des  chofes  liquides  qui  dans  leurs  cours 
en  emportent  d’autres  plus  folides  avec  elles,  ytkrrt. 
La  rtvicreri«rir,quand  les  glaces  Te  forment  oufe  dé- 
tachent. I)  y a des  rivières  qui  ikêritut  bien  des  Cables, 
qui  changent  de  lit.  Le  fang  tkérit  des  nauvailcs  hu- 
meurs qui  s'évacuent  par  la  iaignée.  On  le  dit  aufll  de 
rurine,qnand  elle  entraîne  quelque  ancre  matière  avec 
elle.  Urine  qui  tkârit  une  grande  quantité  de  matières 
épailTcs  & grodîeres.  DecoRi. 

Cbarier  , en  termes  de  Fauconnerie , fê  dit  quand  l'oi- 
feau  emporte  fa  proie , fit  ne  revient  point  lorfqu'OR  le 
réclame.  Avaiarr  tum  ffadâ.  On  dit  auAi , qu'un  oi- 
feau  de  proie  ikarit  un  perdreau,  quand  il  le  pourfuit 
fit  le  pourchafle.  Ptrft^ui , iafiqui. 

On  dit  proverbialement  quand  00  menace  un  homme , qu'il 
fiiut  qu'il  ehnit  droit;  pour  dire,  qu'il  prenne  bien 
garde  de  faire  des  foutes,  parce  qu'on  lui  en  doit  déjà 
d'ailleurs, 

Chakié,  ée,  adj.  Vieux  mot.  Carié,  vermoulu, 
CarioftÊty  e,  um. 

CHAKIOT,  f.ra.  Voiture  A quatre  roues,  qui  n'a  qu'un 
timon  , fit  des  chevaux  attachées  aux  côtés  les  uns  des 
autres.  Ctnut,  anrus.  Il  a amené  detix  tkantu  de  ba- 
gage. On  envoie  chercher  des  provilioiu  avec  un  tha- 
f/w.  Les  enfant  ont  de  petits  tiarioit  pour  fe  divertir, 
ils  font  foie  d’oUer;  on  s’en  fert  pour  divertir  fit  pour 
promener  les  cnTins  qu'on  fait  affeoir  dedans. 

Chariot,  a lignilié  autrefois  la  mime  choie  que  char;  fit 
ainli  on  a dit , le  thanoi  du  Soleil.  11  j avoit  des  chariots 
de  triomphe  à ce  carroufel.Oncouroit  aux  Jeux  Olym- 
piques avec  des  cJuriois.  On  combattoit  fur  des  tharmt  I 
armés  de  faulx  chez  les  Anciens. 

On  appclloic  autrefois  dans  les  armées  le  CA«rf»r,fit  en  Ita- 
lien,// Carret/o,  un  grand  fier /V/,  couvert  d'ais,  fit  ta* 
piflé  de  dns  draps  mi-partis  de  blanc  fit  de  rouge,  ou 
biend’autres  livrées , fuivant  le  capnee  du  peuple  qui 
s’enfervoit.  Au  milieu  de  ce  chanot  il  y avoit  comme 
un  mât  de  navire  élevé,  du  haut  duquel  la  bannière  de 
la  ville  ou  du  peuple  voldgeoit  çi  fit  là  avec  plulieurs 
cordons  de  foie , qui  étoient  gouvernés  fit  tenus  en  état 
pr  autant  de  jeunes  hommes  forts  fit  robufles , qui 
avoient  auffi  le  foin  de  fonner  les  allarmcs  fit  les  diverfes 
foâions  de  guerre , avec  une  cloche , qui  étoit  attachée 
an  fommec , ou  à côté  de  l'arbre.  Toute  cette  machine 
étoit  ordinairement  traînée  pr  trois  paires  de  bceufs 
houlTés  fit  capraçonnés  des  mêmes  couleurs  que  le  cha- 
riot : huit  rrompttes  la  fuivoient , comme  auAi  tous  les 
Pretres  fit  Religieux  de  l'armée  ; fit  celui  qui  avoit 
charge  de  la  conduire  , étoit  accompagné  de  grand 
nombre  de  Ibldatt  pour  la  défendre.  Antonio  Campofit 
Collcnucio décrivent  à pu  prisde  cette  hqoail  tarrocio 
dont  les  babitans  de  Milan  fit  de  Crémone  fe  fervoient 
pndant  les  guerres  de  TEmpreur  Frédéric  II.  Cha- 
que ville  y ajoutoit  ou  diminuoit  quelque  chofe.  Celui 
des  Florentins,  au  rapprt  de  Glovan  Villani  , avoit 
deux  arbres,  étoit  couvert  de  rouge , n’écoit  ciré  que 
par  deux  bceufo  , fie  pur  la  cloche  nommée  par  eux 
ptartintlla,  elle  étoit  preée  fur  un  autre  chario*.  Les 
villes  de  Parme  fit  de  Boulogne  avoient  aulC  chacune 
le  leur,  aux  environs  duquel  on  tenolt  le  Confeil  de 
guerre,  on  ralliolt  les  croups,  on  retiroit  les  bleffés , 
on  gardoit  les  prifonniers  , fit  l’on  s’obAinoic  furieufe- 
menc  au  combat  ; car  de  prdre  cette  machine  c'étoic 
une  honte  fit  une  infomie  nompareille  : fit  de  la  fouver 
en  cas  ^one  déroute , il  étoit  implCble,  à canfe  de  fa 
pranté*^^ , fit  de  l'embarras  qu'il  y avoit  tout  à l'encoor  : 
aulü  n'étoit-il  non  plus  permis  aux  Lombards  d’aban- 
donner cette  machine,  que  l'Aigle  aux  Romains,  l'O-r 
nilamme  aux  François , & le  grand  Etendard  à ceux  de 
Gand.  Mascur.  Nous  avions  aulli  dans  nos  années  un 
thari»  femblable,  fut  lequel  étoit  pitée  b biunicre 
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. de  France.  Voyez  Banmere.  Cette  machine  a duré 
jofqu'à  l'invention  de  l'artillerie.  Mascor. 

Les  Cordiers  appllent  chauei,  une  planche  montée  fur 
deux  petites  roues  qui  leur  fert  à ahcmblcr  du  cordage. 

Chariot,  e(l  lufll  une  ConRelIation  célelle  , ainllnom- 
mée  pr  le  puple , à caufe  qu'elle  rcHcmble  eu  quelque 
foçon  à un  chariot,  Plaujhum.  C'etl  celle  qu'en  Aflronch- 
nomie  on  appelle  la  pmr  Omfe , qui  a fepe  étoiles, 
dont  quatre  font  la  rclTemblance  des  quatre  roues  , fie 
les  trois  autres  en  droite  ligne  paruiflénc  en  être  l'ac- 
tebgc  on  le  timon.  CcR  la  derniere  fit  la  plus  voiiine 
de  notre  pie.  Il  y a le  grand  fit  le  ptic  Charioi.  La 
grande  Ourfe  eft  le  grand  Chariot,  ou  le  Chariot  dt  David. 
On  appllc  aufG  Chartoi  dt  mrr  , Tune  des  conftellations 
Méridionales  , autrement  nommée  le  Navire  ^Argo, 

93^  Chariot.  C'eR  une  mefure  ou  eflimation  , à U- 
qnelle  on  vend  à Paris  la  pierre  de  taille  ordinaire.  Le 
(harioi  contient  deux  voies, fie  chaque  voie  cinq  carreaux, 
c'ell  • à-dire  , environ  quinze  pieds  cubes  de  pierre. 

$3'  CHARISlES,f.  f.pl.  Fêtes  en  l'bonneur  des  Grâces, 
que  les  Grecs  appellent  Charim. 

CHARISTICAIRE , f.  m.  Commendataixe , Donataire. 
Celui  à qui  Ton  a donné  la  jouüTance  des  revenus  d'ua 
MonaRerc,  Hôpital  ou  Bénébce.  Chartfiicanui , Cam- 
mtadaianui  ; hoaorum  Jâcrontm , ou  Eccl</ta/IieoruM  a/m- 
ftufliuritit.  LciChariflicaiTtî  étoient  prmi  les  Grecs  de* 
efpècesde  Donataires  on  Commendataires  , qui  joUiP 
lôient  de  tous  les  revenus  des  Mor.aRcres , ou  des  Hô- 
pitaux , iâns  ^Éjlpodre  compte  à perlonne.  On  rapprte 
le  commencement  de  cet  abus  aux  IconoclaRes,  &pr* 
ticulierement  à ConRantin  Cupronyme,  le  mortel  en- 
nemi des  Moines , dont  il  donnoit  les  Monafleres  à des 
étrangers.  Après  l’extlnâlun  de  cette  hérélîe,  leurs  biens 
leur  furent  rendus  ; mais  dans  la  fuite  les  Empereurs 
fie  les  Patriarches  confièrent  des  MonaReres  fit  des  Hô. 
pitaux  à des  gens  de  qualité , non  par  maniéré  de  don 
fit  pour  en  retirer  aucun  profit  temprel  , mais  pur 
les  réparer , ou  les  orner , fit  en  être  les  proteâcurs. 
EnRiite  on  alb  plus  loin  : l'avarice  s'y  mila  : on  donna 
les  MonaRcrcs  fie  les  Hôpiuux  même  qui  étoient  en 
bon  état,  fit  puis  même  les  plus  riches;  Sifinnins,  Pa- 
triarche de  ConRantinopIc,  s'y  oppfo,  mais  en  vain. 
Après  lui  le  mal  crut  encore  : on  donna  toutes  ces  mat- 
foos  grandes  fit  petites,  riches  fit  pauvres;  celles  des 
femmes  comme  celles  des  hommes , fit  on  les  donna 
même  à des  Laïques,  fit  à des  gens  mariés;  quedis-jer 
à des  Gentils,  fit  quelquefois  deux  à une  feule  pr- 
Ibnne.  Jean  d'Antioche,  qui  rapprte  tout  ccd  dans 
un  traité  qu'il  a foir  contre  cct  abus , fit  que  M.  Cou- 
telier a pblié  dans  fes  EahJiaCraca  Aioauuttnta , T,  I. 
pag.  159. rapprte  la  formule  de  ces  donations,  prb- 
quclle  il  prolt  qu'on  donnoit  ces  mailbns  à vie,  fit 
quelquefois  pur  deux  prfonnes , c'eR-à-dire,  ce 
lembie . qu’on  donnoit  auiG  quelquefo'S  b furvivancc  à 
l'héritier,  I*/  •’fâ  ^àttnS  d,iênnf»amniii.  Voyez  ce 
difeours  de  Jean  ch.  VllI.  IX.  X. 

CHARISTIES,  f.  f.  fit  pl.  Fête  que  les  Romains  célé- 
broient  le  1 des  Kalendes  de  Mars , c’eR'4-dire , le 
19*  Février.  En  ce  jour  on  foifbit  dans  chaque  famille 
un  feRin , où  l'on  n'admettoit  que  les  prfonnes  de  b 
fomille , les  prens.  Cétoit  afin  de  terminer  les  diffif- 
rens , s'il  y en  avoit  quelqu’un  entre  les  poches.  Ovid. 
FaJI.  Lth.  II.  V.  617.  fit  Valere  Maxime , Liv.  ch.  i. 
fie  8.  prient  des  Charifiirt. 

Ce  root  vient  de  ;^>t,  Cà«n>,  root  Grec,  qui  fignifiegre- 
tt.  Et  ce  nom  marquoit  que  c'étoit  le  jour  que  l’on  re- 
venoic  en  grâce,  que  l'on  fe  réconcilioit.  On  rapplloit 
audi  Dire  catm  cogaatioiiii , le  jour  de  b cbere  parenté, 
ou  du  cher  prentage.  Vigenere , for  Tite-Live , 1. 1. 
p.  916.  appelle  cette  Fèce  tes  iàaaet  cheret. 

CHARITABLE,  adj.  m.  fit  f.  Qui  eR  prompt  à alHRer,  à 
fecourir  fon  prochain,  foit  pr  fes  aumônes,  foiten  lui 
fbumiflânt  fes  autres  néceffités  : fit , en  priant  des  cho- 
fes.  Qui  prt  d'un  priocip  de  charité.  Erga  iaoptt  hêr- 
raiit , beâigiiMi , htmfitmt.  On  ne  put  être  bon  Chrétien 
û on  n'eR  fort  tharitahlt.  Les  hommes  appllent  thari- 
tahU  seu  qui  fiatteoi  leurs  défoucs,  parce  qu'ils  ne  fou- 

roieos 
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roicnt  con?enir  qn'on  les  pitiiTe  décoovm  avecjunice. 
Fort-R.  On  fe  fait  un  devoir  extérieur  de  l'aumône, 
OQ  la  donne  comme  riche , & non  pas  comme  thttifkU, 
Flech.  11  ne  laut  pas  s'aucorifer  dans  l'indircrécion  d'un 
faux  aele , ou  dans  le  plaiTir  malicieux  de  cenfurer  Ton 
prochain , Tous  prétexte  de  donner  un  avis  càdrhaUt  & 
ürateroeL  Ds  VlEL.  Je  fuppofe  qu'un  Moine  eil  toujours 
tkéntû^lt.  La  Font.  Il  y a un  livre  du  Médecin  & de 
F Apothicaire  tkêri$4klt,  qui  enfeigne  à lâtre  les  remedes 
à la  maiTon,  en  laveur  des  pauvres:  il  eA  duCeurGui- 
bert. 

jCHARITABLEMENT  , adverbe.  D'une  maniéré  chari- 
table. Amid  t htKtvolè  , tméMitr  » Jhdîosi.  Dans  cette 
Abbaye, en  cet  Hôpital,  on  reçoit rilsnM^lrinrjii  tous  les 
pa(&ns.  Il  faut  corriger  rAsr/isé/niiret  Ion  prochain.  Arn. 

CHARITATIF,  adj.  m.  Terme  du  Droit  Canonique.  On 
appelle  fuifidt  rktrnatif,  un  fecours  modéré  que  leCon- 
cile  accorde  à l'Evèque  lorrqu'il  fe  trouve  dans  quelque 
«irgente  nécelllté.  Imftn/um  Efi/hfo  tgr»$i  fubfidium.  Far 
exemple,  quand  Tes  revenus  ne  futlirent  pas  pour  fe 
trouver  à un  Concile , &c. 

CH  A KITÉ , r.  f.  L'une  des  trois  vertus  théologales , & 
celle  qui  ell  principalement  recommandée  aux  Chrétiens. 
ChâThét.  Elle  coniiAe  à aimer  Dieu  de  tout  Ton  cceur , 
& Ton  prochain  comme  foi-méme.  Aimi  la  tkatni  a deux 
objets  matériels , comme  on  parle  dans  l’école , fur  lei* 
quels  elle  s'exerce.  Dieu,  & le  prochain.  On  doit  ai- 
mer Dieu  pardelTus  toutes  chofes  ; on  doit  tout  faire , 
tout  racriber  , tout  entreprendre,  tout  IbuArir  pom 
Dieu,  & être  prit  à cela.  La  riarrrr  nous  met  habituel- 
lement dans  cette  dirpolhion.  La  tharué  nous  fait  aimei 
Dieu  pour  lui-mime,  & le  prochain  pour  Dieu.  L 
iharitt  nous  fiait  aimer  le  prochain  comme  nous-roimes  - 
c’cA-à-dire,  qu'elle  nous  le  fait  aimer  véritablemen 
& rmeerement  comme  nous  nous  aimons  noos-mâmes, 
mais  ce  n’cA  pas  k dire  qu'on  foie  toujours  obligé  i 
Rùre  pour  le  prochain  tout  ce  qu'on  fait  pour  foi-cDioie 
ainfi  dans  no  naufrage  on  n'eft  point  obligé  de  donnei 
une  planche  fur  laquelle  on  fe  fauve  à un  autre  qii. 
périra  infailliblemcnc  fi  on  ne  la  loi  donne.  Mais  ell-. 
nous  oblige  à faire  pour  te  prochain  tout  ce  que  nou; 
voodriona  raifonnablemenC  qu'on  fit  pour  nous  ; &à  ne 
lui  point  faire  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous 
fit.  Lacisnireft  la  plus  excellente  de  toutes  les  ver- 
tus ; elle  n'cA  pas  la  première  ; c'en  la  fol  qui  eA  le 
principe  & le  fondement  de  notre  jufUôcation , mais  la 
(àamied  plus  parfaite,  elle  fubriAcra toujours.  Dans  le 
ciel  la  foi  cefTera  par  la  claire  vUion  de  Dieu,  l'efpé- 
rance  par  la  pofleffion  des  biens  que  Dieu  nous  promet, 
mais  la  (kariié  fera  encore  plus  parfaite  qu'elle  n’étoit  fur 
la  terre. 

^ y a beaucoup  d’endroits  dans  S.  AuguAIn  qui  femblent 
demander  U tkariit  aâuelle  dans  toutes  nos  oeuvres. 
Voici  ce  que  le  P.  Amciot  a remarqué  fur  cette  qoeAion 
dans  fon  Ahrrgi  dt  Tinhgitf  P-é47*  Les  plus  éclairés 
d’entre  les  Do&eurs  & les  plus  ardens  pour  la  Doftrine 
de  S.  AnguAin , comme  EAius,  Sylvius , Sinnichius,  Bat>- 
nis  & tous  les  Difciples  de  S.  ‘Thomas , ne  croient  pas 
que  l'amour  aâucl  de  Dieu  foit  toujours  commandé  i & 
quelque  zélés  qu'ils  foient  pour  la  ckarnét  ils  fe  règlent 
par  S.  Thomu  , qui  n’a  pas  craint  de  dire  dans  là  Somme, 
que  noos  ne  péchions  point  contre  le  précepte  qui  nous 
oblige  de  rapporter  toutes  nos  œuvres  h la  gloire  de 
Dfou , en  ne  les  y rapportant  pas  adoeltcrrenc , & qu'il 
fufRt  de  rapporter  habituellement  à Dieu  notre  per- 
fonne  , & ce  qui  en  dépend.  Non  fadt  tonna  hot  prtt^ 
ttpsum  tjuitvmqut  no»  a3u  rtfnt  in  ghriam  Dti  omnt  çuod 
fatu  ,fifÿia$  ut  kaktmalinr  rtfirat  fi  &cmnia  Jua  inDrvm. 
Ton. II,  qutfl.  88.  a,  i.  ad  s.  Le  même  S.Doâeurs'é' 
toit  contenté  de  dire  que  le  rapport  de  tout  ce  qui  cA 
en  nous  à la  gloire  de  Dieu , fe  devoir  entendre  , ou  do 
rapport  aâoel , ou  de  l'aptitude  à y être  rapporté, iW 
in  afhi , vtl  in  aftiiudint  rtfinndi , Ce  qu'EAius  dit  fans 
le  reprendre,  que  le  Cardinal  Cajétan  a étendu  aux 
œuvres  des  Infidèles , que  l'on  appelle  moralement  buev- 
ncs , parce  qu'en  ce  qu'elles  font  bonnes , elles  rontca* 
pablcs  d'être  rapportées  à la  gloire  de  Dieu , & qu'etl^ 
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ne  font  donc  pas  des  péchés.  Le  fentiment  de  S.  '1  ho. 
mas  6c  des  Théologiens  Catholiques  n'eA  pas  que  ces 
fortes  d'aôions  méritent  le  Ciel , ce  feroit  une  héréfie 
de  le  penfer  ; mais  Us  veulent  dire  que  cesaAions  non- 
feulement  ne  font  pas  des  péchés , mais  même  qu’cilea 
font  bonnes  moralement  ; c'cA-à-dire,  quelles  ont  une 
bonté  morale  d'un  ordre  naturel , & qui  puurroic  par  la 
grâce  fit  un  motif  fumaturel  être  élevée  à l'ordre  fur- 
naturel.  Te!  eA  par  exemple  le  fecours  qu’un  Païen 
donne  à un  pauvre  dans  ta  néceflité. 

Il  vaudroit  mieux  ennuyer  le  LeAeur,  que  de  le  divertir 
aux  dépens  de  la  tkant/.  De  Vlil.  Le  mot  de  (katiil 
n'a  point  de  pluriel  eu  ce  fens.  Le»  hommes  fe  font  une 
idée  de  la  tkatiié,  en  prenant  pour  contraire  à cette 
vertu,  tout  ce  qui  incommode  l'amour  propre.  Port- 
Roval.  Les  gens  du  monde  conçoivent  larêar/rr'comme 
une  vertu  toujours  Aatteufe  4c  agréable.  Ce  qui  ne 
choque  jamais  perfonne.  Ibid. 

La  rouie  de  U vie  kumaine 
De  mjtr.-ait  pat  tjï  toute  plein*  ; 

Pour  m'rn  trier  fattlement 
Voiti  te  que  je  fan  : l'attelU 
A tatte  vonure  montllt , 

Que  je  conduit  au  monument  , 

La  Jnjhte  preminementi 
Qui  marche  tonjourt  rondement  t 
Et  la  charité  fant  iaqutlle 
Eilt  iroii  noint  legntment. 

L’Abb.  Recn.  DBS  Mar. 

CHARiTé , eA  auflî  l'eflét  d'une  vertu  morale , qui  conilAe 
à fccourir  fon  prochain  de  fon  bien , de  Tes  conlèils  4c 
de  fes  aflîAanccs  en  toutes  fes  néceiStés.  En  ce  fens  ce 
mot  de  tàarite'  a on  pluriel.  Inopist  tgrfiattt  fukfidùmt 
tevamea.  Pendant  les  guerres  les^Asniii  font  bien  refroi. 
dies.  L'Hôpital  de  la  CkamL  La  Charité  des  pauvres. 
Cet  homme,  quis'cAengraiAé  de  la  fubAance  du  peuple, 
tire  du  fond  même  de  (es  concoflîons,  une  bizarre  cês- 
r«f,  4c  des  aumônes  irrégulières.  Flech.  Une«L»nré 
aufTi  vire , 4c  auflî  agiflânte  que  la  vôtre , n'a  pas  befoin 
d’être  excitéepar l’artifice  4cparlémenfonge.  hiekatité 
bienfaifante  4c  libérale,  a toujours  les  mains  ouvertes 
pour  fonlager  la  mifere  d'autrui.  Le  Mait.  La  Provi- 
dence a voulu  entretenir  la  rê<r«é  parmi  les  hommes, 
par  le  commerce  des  fecours  4c  des  affiAances  mutuelles 
qu’ils  fe  rendent.  Flech.  Dans  ce  fiêcle  la  tharitt  dl 
non-feulcmcnt  refroidie,  mais  prefque  éteinte , 4c  l’on 
croit  perdre  le  bien  qu'on  diAribuc  en  aumônes.  Flec. 
La  ikatitt  prife  en  ce  fens  ne  doit  point  être  pratiquée 
au  préjudice  de  la  juAice.  11  faut  payer  (es  dcacs,  le 
lâlaire  des  artUâns , les  gages  des  d^meAiques,  avant 
que  de  faire  des  tkarnét. 

Quand  On  veut  corriger  certain  Mo|ne  en  Chapitre , le  Su- 
périeur dit  k un  des  Religieux,  mon  Frere,  faites-lui 
htkariie'i  pour  dire,  avertifléz-le  de  fes  fautes,  décla. 
rez  celles  que  vous  avez  remarquées , donnez-lui  la  dif- 
cipline  , la  correâion  fraternelle.  Reprtkeafio,  eorretlio* 
Charité.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec 
A:*P'r,gr«rci  mais  rien,  dit  VolTias,n’eA  (t  incertain  que 
cette  étymologie.  Ce  qui  eA  fur , c’eA  que  dans  les  an- 
ciennes inferiptions,  comme  l'a  montré  Mannce  dans  fon 
Orthographie,  tarut , tariiat,  font  écrits  fans  k.  Il  eA 
donc  bien  probable  que  ces  mots  viennent  de  tarutp 
précieux , 4c  que  rarut  en  ce  fens  ne  vient  point  de  r«> 
m,  comme  Perrot  l'a  cro,  mais  de  l’Hébrcunp>,  pif 
tiofaty  par  le  retranchement  de  la  première  lettre  i. 

Charité  chrétienne.  Ordre  Militaire  établi  par  Henri 
IJI.  en  faveur  des  fbldats  eAropiés  au  fervice  de  l'Etat. 
Ordo  MiUtarh  à tkrifiianâ  (karitan  nuntupatut.  llaRlguA 
quelques  revenus  pour  cette  charitable  fondation.  Ceux 
qui  étoient  reçus  dans  l’Ordre  portoienc  une  croix  fur 
le  manteau  au  côté  gauche,  4c  autour  de  la  croix  cc« 
mots  en  broderie  d’ur,  pour  avoir  fidtlenent  firvi.  Un 
établifTement  fi  louable  n'eut  point  de  fuccès.  Le  Pere 
Anselme. 

y^Freres  de  U Charité.  Nom  de  Rctigieox.  Cet  Ordre 
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porte  diffi^rens  noms  en  differens  pays.  En  Elpagnc  on 
appelle  CCS  Hcligicux,  I.es  Frères  de  l'Hofpitalité.  En 
Italie  ils  ne  font  connus  que  fous  celui  de  Faie-Bcn, 
FrauHi,  ou  BtH-Ftaitlli , parce  qu'ils  ont  coûcunic  de 
demander  ainli  l’aumone.  En  France  on  les  appelle  fVt- 
rcj  dt  U <hariic  ; Ficret  , parce  qu'ils  font  laïques , & 
qu'ils  n'ont  qu'un  Prêtre  en  chaque  niaifon , lequel  ne 
peut  avoir  aucune  charge  de  l'Ordre  ; de  U Charité , 
parce  qu'Henri  IV.  donna  à leur  Hôpital  de  Paris  le 
nom  de  Chanté AtS.  Jean  de  Dieu. 

Saint  JeandeDieu,  leur  Fondateur  , étoit  un  Portugais 
nci  Monte  major  el  novo,  petite  ville  du  Diocefc  d'E- 
vora,  en  i.(9t.  Il  commença  cet  Ordre  à Grenade  en 
I J 40  par  une  maifon  qu'il  loua  pour  y retirer  les  mala- 
des, fie  les  y aflilier.  Cet  établilTemcnt  fut  approuvé 
par  l'Archevêque  de  Grenade,  D.  Pierre  Guerrero.  Son 
intention  n'étoit  d'abord  que  de  former  une  Congréga- 
tion de  perfonnes  fcculieres  pour  avoir  foin  de  riiôpital 
de  Grenade.  Il  ne  fit  point  de  règle.  L'Evêque  de  Tuy 
lui  preferivit  à lui  fie  i fes  difciples  une  forme  d'habit. 
Ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  arrivée  1 1 jo  , que  fon  lufti- 
tut  fut  approuvé  par  Leon  X.  C'ell  Pic  V.qui  l'approuva 
par  une  Bulle  du  premier  Janvier  t { 7s  , par  laquelle 
il  leur  preferivit  une  forme  d'habit , fit  leur  donna  la 
règle  de  S.  Auguflin.  Grégoire  XIILfilcceficur  de  Pie 
V.  le  confirma , fit  lui  accorda  pluficurs  privilèges.  Clé- 
ment VIII.  fous  prétexte  qu'ils  s'étoient  relâchés,  & 
qu'ils  étudioient  au  lieu  d'avoir  foin  des  malades , les 
fournit  aux  Evêques , leur  défendit  l'étude  fit  de  prendre 
les  ordres  ; ordonna  qu'ils  ne  fid'ent  qu’un  feul  vœu  de 
pauvreté  fit  d'hofpitalité  ; mais  par  un  Bref  de  i s *<>•  il 
les  remit  dans  leur  premier  état.  Paul  V.  en  1609.  leur 
permit  de  promouvoir  aux  ordres  quelques-uns  de  leurs 
Frères,  afin  qu'il  y en  eût  un  dans  chaque  hôpital, pour 
adminiflrer  les  facremens  aux  malades.  Le  même  Pape 
approuva  leurs  Coniiitutions  en  1617.  Marie  de  Mé- 
dicis  les  amena  entrante  en  1601  fit  en  1601.  Henri 
IV.  leur  donna  des  Lettres  Patentes.  P.Hélvot  , 
T.  IV.  Ch.  XVIII. 

Il  y a un  autre  Ordre  de  la  Charité,  dont  les  Religieux 
s'appellent  les  Freres  de  la  Charité  de  S.  Hippolyte.  Il 
fut  inflitué  environ  l'an  i $85.  fous  le  Pontificat  de  Gré- 
goire Xlll.  par  un  Bourgeois  de  la  ville  de  Mexique 
aux  Indes  Occidentales.  Il  fonda  un  hôpital  hors  des 
murs  de  la  ville,  fit  le  dédia  en  l'honneur  de  S.  Hip- 
polyte, patron  du  Mexique.  11  dredâ  des  rcglemcns  que 
Grégoire  XIII.  confirma  après  qu'ils  curent  été  exami- 
nés par  l'Archevêque;  mais  ce  fouverain  Pontife  étant 
mort  avant  que  fes  lettres  fufl'cnt  expédiées.  Sixte  V. 
fon  fuccclTeur  les  ligna , fit  approuva  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  en  faveur  de  cet  hôpiral.  Les  hôpitaux  fe  mul- 
tiplièrent , ils  s'unirent  enlemble,  fit  formèrent  une 
Congrégation  fous  le  titre  de  la  Charité  de  S.  Hippo- 
lyte, du  nom  du  premier  hôpital.  Clément  VIII.  par 
un  Bref  du  r Avril  i ;t4.  leur  accorda  tous  les  privilè- 
ges dont  jouilTent  les  Freres  de  la  Charité  de  S.  Jean 
de  Dieu.  11$  ne  faifoient  que  des  vœux  lîmples  , l'un 
de  chanté , fit  l'autre  de  pauvreté,  fit  lortoient  de  la 
Congrégation  quand  bon  leur  fcmbloit.  Cela  obligea 
le  Frcre  Majeur  ou  Général  de  cette  Congrégation  de 
s'adrciTcr  à Clément  VIII.  pour  remédiera  cet  incon- 
vénient. Le  Pape  ordonna  qu'ils  feroient  à l'avenir  des 
vœux  de  pcri>étucl]c  hofpitalité  fit  d'obéilVance , au  lieu 
de  ceux  de  charité  fit  de  pauvreté , qu'ils  avoient  fait 
jufqu'alors.  Cela  n'ayant  point  encore  fuHî,  Innocent 
XII.  par  une  Bulle  du  1 a Mai  1 700.  les  obligea  à des 
vœux  folennels  de  pauvreté , chaileté  , obéiftânee  fit 
d’holpitalité  , fous  la  règle  de  S.  Auguflin,  fit  déclara 
leur  Congrégation  Ordre  Religieux.  Clément  XL  er. 
1701.  accorda  la  communication  des  privilèges  des 
Ordres  Mendians,  fit  de  la  Congrégation  des  Clercs 
Minillrcs  des  Infirmes  à ces  Hofpitalicrs  de  la  Chartic 
de  S.  Hippolyte.  Leur  habit  ell  le  même  que  celui  des 
Frères  de  la  Chartté  de  S.  Jean  de  Dieu , fit  n'en  diHe- 
rc  que  par  la  couleur  qui  eft  tannée.  P.  HÉLYOT,  'F. 
IF.  C,  19.  BonaNNI,  Catal.  Ord.  Rchg.  p.  i. 

Filles  de  la  CuAKiii  , iervantes  des  pauvres  malades. 
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Ceft  le  nom  d'une  Congrégation  de  filles,  qui  fe  dcfli- 
nent  au  fervice  des  malades.  Sarorct  à Charitate,  pattpt- 
rum  agrotorum  Mintfira.  Cette  Congrégation  commen- 
ça d'abord  à Châtillon-lês-Dombes  en  Brcllc  l'an  1 1 1 7, 
comme  une  efi>êcc  de  Confrérie , par  le  xele  fit  les  foins 
de  S.  Vincent  de  Paul.  Quoique  le  premier  deffein ne 
fût  que  pour  la  campagne  , il  s'en  établit  à Paris  en 
1619.  dans  la  Paroilfcde  S.  Sauveur,  fit  en  beaucoup 
d'autres  villes.  Mademoifelle  Le  Gros,  fille  de  Louis 
de  Marillac,  Sieur  de  Ferrières,  fit  de  Marguerite  Le 
Camus,  fut  leur  Fondatrice  fous  la  direélion  de  S.  Vin- 
cent de  Paul.  Elle  fit  fon  premier  établiflèroent  à Pa- 
ris dans  la  ParoiiTe  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet  fâ  Pa- 
roiffe.  En  i6;  1.  elle  obtint  de  M.  de  Gondi,  Arche- 
vêque de  Paris , l'approbation  fit  l'éreéHon  de  là  Com- 
pagnie, dont  il  lui  fit  expédier  des  lettres  par  le  Car- 
dinal de  Rets  fon  Coadjuteur , qui  en  donna  encore  de 
nouvelles  en  i6{{.  par  lefquelles  il  l'érigea  en  Con- 
grégation fous  le  titre  de  Servantes  des  Pauvres , fit 
fous  la  direâion  du  Supérieur  général  de  la  Millîon. 
Cette  Congrégation  fut  enfuite  autoriféc  par  Lettres 
Patentes  du  Roi  en  1677.  fie  confirmée  en  léfio.  par 
le  Cardinal  de  Vendôme,  Légat  en  France  fous  Clé- 
ment IX.  S.  Vincent  de  Paul  fit  leurs  Statuts  fie  régie- 
mens  ; il  nomma  leurs  Otficiercs , qui  font  une  Supé- 
rieure générale , une  AfllAante  , une  OEconome , fie  une 
Dépenliere.  Louit  ctAbely  , Fie  de  S.  Fimcnt  de  Paul , 
Ht  rmant , lltfi.  dei  Ordret  Bel,  P.  Hélyot , ‘F.  FIII.C,  1 4. 

Charité  de  Notre-Dame,  Hofpitalicrcs  de  la  Chanté  de 
Notre  Dame.  Nom  d'un  Ordre  Religieux  fondé  au  trei- 
zième fiècle.  Guy,  Seigneur  de  Joinville  fie  de  Don- 
giers , de  Domtio  Georgio , aujourd'hui  Dongens , fonda 
un  hôpital  à Boucheraumont , dans  le  Diocefc  de  Chi- 
ions , dont  il  donna  la  dircélion  à des  féculiers , ou , fé- 
lon d'autres,  à des  perfonnes  du  Tiers-Ordre  de  fâint 
François,  qui  à la  priere  du  Fondateur,  firent  de  leur 
propre  autorité  les  vœux  de  pauvreté,  chafleté  fit  obéif- 
fance.  Dans  la  fuite  Clément  VL  en  1)46.  leur  en 
ayant  donné  la  permiilion  , les  fournit  à la  règle  de  S. 
Auguflin.  Comme  c'étoit  la  charité  qui  les  portoit  à fe 
confacrer  au  fcrvice  des  pauvres,  & qu'ils  prirent  la 
faintc  Vierge  pour  proteârice,  on  donna  à leur  pre- 
mier hôpital  le  nom  de  Chartté  de  Notre-Dame,  qui 
pafTa  enfuite  à tout  l'Ordre.  Le  dérèglement  s'étanc 
glill'é  dans  cet  Ordre,  il  s'abolit  peu-à-peu.  En  16 j i. 
ils  tranfigerent  avec  les  Carmes  des  Bilictes , fit  leur 
cédèrent  ce  couvent  que  Joinville  leur  avoit  donné. 
En  165s.  il  ne  refloit  plus  qu'un  feul  Religieux  de  cec 
Ordre.  En  1671.  cet  Ordre  fut  un  de  ceux,  qui  com- 
me éteints , furent  réunis  à l'Ordre  militaire  do  Mont- 
Carmcl  fit  de  S.  Lazare,  par  Edit  de  Louis  XIV.  qui 
leur  donna  le  nom  de  S.  Louis  de  Boucheraumont  ; (e 
qui  &it  conjeéiurer  que  les  Religieux  du  l'iers-Ordre 
de  S.  François  qui  formèrent  d'abord  cet  Ordre,  pri- 
rent ce  nom  lorfque  S.  Louis  fut  canonifé  par  Boniface 
’ VIII'.  Voyez  le  P.  Hélyot,  F.  111.  C.  jj. 

L'Ordre  de  Notre-Dame  de  Charité.  Nom  d'un  Ordre 
de  Religieufes  fous  la  règle  de  S.  Auguflin.  M.  Eudes, 
frcre  de  l'Hifloricn  Mézeray,  peut  être  regardé  com- 
me le  Fondateur  de  cet  Ordre.  Dans  les  millions  qu'il 
fit  en  16  J 8.  1639.  fit  1640.  plufieurs  filles  fit  femmes 
d'une  conduite  peu  réglée,  furent  fi  touchées  de  fes 
prédications , qu'elles  vinrent  le  trouver , fit  le  prièrent 
de  leur  indiquer  un  lieu  de  réfiige  pour  fitire  péniten- 
ce. Le  X)'  Novembre  1641.  elles  furent  renfermées 
dans  une  maifon , fous  la  conduite  de  quelques  filles 
dévotes,  dans  la  ville  de  Caen,  capitale  de  la  Baffe- 
Normandie.  L'Evêque  de  Bayeux  permit  qu'on  y éri- 
geât une  chapelle.  Louis  Xlll.  leur  donna  des  Lettres 
Patentes  au  mois  de  Novembre  164s.  Elles  font  vêtues 
d'une  robe , d'un  fcapulaire  fit  d'un  manteau , le  tout 
blanc.  Elles  ont  un  voile  noir , fit  portent  fur  le  fcapu- 
laire un  cœur  d'argent,  où  cfl  gravé  en  rclmf  l'image 
de  la  fainte  Vierge,  tenant  l'Enfant  Jefus  entre  fès 
, bras,  le  .cœur  environné  de  deux  branches,  l'uuc  de 
rôle , fit  l'autre  de  lys. 

La  Charité  de  Notre-Dame.  Religieufes  Hofpitalie- 
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tes  de  la  Citêtitt  de  Notre-Dame.  Moni»ï'u  kofphaUrië  , 
à (kéfiisie  Dtftn/M  nofirm.  Ordre  de  Religieulcs  dtabU 
à Paris  par  Simone  Gauguin , de  Paré  au  Diocere  d’Or- 
léans, qui  foc  appelée  en  Religion  la  Mere  Françoife 
delà  Croix.  Ccc  Ordre  commença  l'an  i6i^.  Elles 
«roieoc  d'abord  la  règle  du  Tiers-Ordre  de  S.  Fran- 
çois ; elles  la  quiccerenc  enluice  pour  prendre  celle  de 
S.  AogulUn.  M.  De  Gondy,  premier  Archevêque  de 
Paris,  leur  permit  de  S'y  établir.  Il  approuva  leurs 
Confticutions  le  to*  Juillet  1618.  & le  is  Novembre 
ad)4.  après  qu’elles  eurent  été  approuvées  par  Urbain 
VIII.  dès  le  to  Décembre 
Société  de  la  Charité  de  Pajolo.  Ced  le  nom  d'une 
des  (rois Sociétés  ou  Confréries,  donc  les  Confrères  fe 
qualthenc  Freres  & Sœurs  du  Tiers-Ordre  de  S.  Fran-  | 
çois.  En  1491.  le  Pape  Alexandre  VI.  confirma  un  ac- 
cord qui  avoit  été  fait  entre  TEvèque  & les  Sénateurs 
de  la  même  ville,  touchant  le  droit  de  nommer  des 
Conlcrrateurs  , des  MaJTiers,  un  Notaire,  & autres 
Odîciers  de  cette  Société  : quoique  cette  affaire  eût  été 
déjà  terminée  par  le  Cardinal  BeiTariun , Evêque  de 
Frefcati , 6c  Légat  de  Boulogne.  Cefl  tout  ce  que 
nous  favoiis  de  cette  Société.  P.  HitYor,  T,  yil. 
p.  no« 

Charité  de  iaSaihte  Vierge.  Ordre  Religieux  éta- 
bli dans  le  Diocefe  de  Châlons-fur-Marne  par  Guy , 
Seigneur  de  Joinville  & du  Bourg  S.  George,  fur  la  tin 
du  Xlll'  fiècle.  Cet  Inflirut  fut  approuvé  (bus  la  règle* 
de  S.  AugulUn  par  les  Papes  Boniface  VJII.  & Clé- 
ment VI.  Sponde  a parlé  de  cet  infUtucion  à l'an  1 190. 

Il  y a i Paris  dans  chaque  Paroiffe  une  fociété  de  Dames 
vertuculcs  qui  s’appliquent  à connoitre  6e  ê foulager 
les  befoins  des  pauvres  de  la  Paroifle , 6e  qu’on  appelle 
pour  cela , Les  Dames  de  la  (ktaiti.  II  faut  que  l'Evê- 
que aucorife  ces  fortes  de  fociétés  pieufes.  Quand  il  y 
R dans  ces  fociétés  quelque  Dame  d'un  grand  rang , ou 
d'une  éminente  vertu,  elle  cR  Supérieure  ; pour  l'ordl- 
saire  les  Dames  font  rupérieures  tour  4 tour.  Chaque 
fociété  a fa  Tréforicre  qui  ramafTc  les  aumônes,  6c  des 
foBurs  qu'on  appelle  Saun  Je  U Ciunie'  : ce  font  des 
filles  vertueufes  habillées  d’une  groife  étoffe  grife , qui 
ont  foin  de  préparer  les  atimeos  6c  les  remèdes , 6c 
de  les  porter  aux  malades. 

Le  mot  de  di«ri>é  lignifie  aulfi  tout  feul  ces  fortes  de  fo- 
ciétés. Il  a été  enterré  aux  dépens  de  la  Cisr/f<  de  la 
ParoiiTc.  Chaque  ChërhJ  0' entretient  un  malade  qu’en- 
viron  trois  femaincs  , s’il  n'y  a point  d’efpérance  de  le 
guérir,  on  le  fait  porter  4 rHôtei-Dieu.  Cittitt  fignifie 
auflî  le  fonds  des. aumônes  de  ces  fociétés.  La  riariié de 
telle  Paroiffe  efl  bonne,  riche,  bien  réglée,  8cc.  I!  c(l 
4 la  Ciuritt  de  la  ParoiiTe , c’eR-4-dire  , il  cil  entretenu 
des  fonds  de  la  Cisriit. 

Il  y a auflî  à Paris  des  tkërittt  Jet  pëuvrtt  koainix  : ce  (ont 
des  Ibciétés  compofées  du  Curé  6c  des  Margmlliersde 
la  Paroiffe  : ces  Mellîears  font  fubfifler  les  pauvres  hon- 
teux du  fonds  des  aumônes  qu'on  ramaCTe  pour  cela , 
6c  des  legs  qu'on  fait  4 cette  intention,  en  leur  en- 
voyant de  temps  en  temps  quelque  fomme  d'argent. 

Charité  . fe  prend  quelquefois  pour  l'Hôpital,  ou  le  lieu 
où  l'on  entretient  les  malades.  Il  y a 4 Paris  trois  CLi* 
n'rrt  de  femmes,  6c  une  d'hommes,  c'cR-4-dire,  trois 
Hôpitaux  pour  les  femmes  malades  , 6c  un  pour  les 
hommes.  On  ne  donne  le  plus  communément  ce  nom 
qu'aux  xnaifons  on  Hôpitaux  des  Freres  de  la  Ckërixt', 
On  fa  porté  4 la  Ckërité.  Il  a été  trois  mois  malade  4 la 

On  dit  proverbialement,  Cèxriit  bien  ordonnée  commen- 
ce par  foi-mème  , lorfqu’on  ne  s'oublie  pas , 6c  qu'on  fe 
partage  le  premier.  On  dit  figurément  6c  proverbiale- 
ment par  contre-vérité,  Prêter  une  thariu , des  ckxnim 
4 quelqu'un  ; pour  dire,  Vouloir  faire  croire  qu’il  a dit 
ou  fait  quelque  chofe  qu'il  n'a  ni  dît  ni  fait.  La  Cour 
eR  un  pays  où  Ton  prête  fouvent  des  ckarittt. 

Charité.  Carte  de  CkariU.  Voyez  Carte. 

CHARITE,  C fem.  Nom  d'une  ville  de  France  fur  la 
Loire  dans  le  Nivemois.  11  ne  fe  die  point  fans  l’article , 
Ja  Ckariie',  de  la  CkariU,  4 la  Cktrité,  C«riur.  Le  Pricu- 
*/v«ir  //. 
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ré  Je  la  C/lartfr  cR  une  bénéfice  llfiiple  de  pins  de  <0000. 
liv.  de  rente  4 Ia  nomination  de  l'Abbé  de  Cluny.  Le 
Prieur  de  la  Ckarut  cR  Seigneur  temporel  & Ipiricuel 
de  la  ville.  C'eR  entre  tous  les  Bénéfices  de  France  un 
de  ceux  qui  a de  plus  belles  nominations. 

$3^  CHARITE,  prononcez  Catiit,  Grâce.  Les  trois  C4«- 
ritfi,  les  trois  Grâces.  Divinités  Ëiboleufcs  de  l'Anti- 
quité. Ckarit , Charita , Graua.  Le  mot  Grec  li- 

gnifie jokf  pour  marquer  que  nous  devons  nous  faire  un 
pUilir  de  rendre  de  bons  udices,  6c  de  rcconnoiue 
ceux  qu’on  nons  rend. 

13*  CHARITON , f.  ro.  Nom  propre  d’homme.  Ckarhoi 
Il  y a deux  Saints  Ckaritont  : l'un  Martyr , qui  étoit  cfl* 
cône  en  Lycaonie,  6c  qui  (buRrit  fous  l'Empire  d'Au- 
rélien:  l'autre  Moine  6c  Fondateur  des  Laures.  Voyez 
ce  mot.  De-14  vient  qu'on  appelle  Moines  de  S.  Ckari^ 
ion , les  Religieux  qui  faabitoicat  ces  Laures , 6c  dont 
ce  Saint  fut  i'JnRituteur. 

CHARIVARI,  r.  m.  Bruit  confus  que  fout  des  gens  dit 
peuple  avec  des  poêles,  des  baflins  6c  des  chaudront 
pour  &ire  injure  4 quelqu’un.  Nofîurua  voeifiraiionn 
.vafirum  aaeoram  pmlfaùoaet.  On  fait  les  tkartvarit  en  dé- 
rilion  des  gens  d'un  4ge  fort  inégal  qui  fe  marient.  On 
les  fàifoic  auflî  à ceux  qui  paifoient  4 de  fécondés  6c 
4 de  troîllèmes  noces.  Ces  tumultes  furent  défendua 
par  le  Concile  de  Tours  fous  peine  d'excommunication. 
Cèarisiirir  fâcheux , chagrinant , ennuyeux  , piaUânt  , 
diverciifant.  Voyez  Thiers,  ’Crait^  Jet  jeux. 

Nicot  dérive  ce  mot  du  Grec  upitflapr’a,  qui  fignifie  p^ 
faatrur  ieiite,  provenant  de  trop  boire,  ou  d'entendre 
trop  de  bruit , on  d'autre  caule  ; Borel , du  verbe  Grec 
«apniSspi'w , c’eR-4-dire  , yr  rompt  la  tête.  Du  Cange  le 
dérive  Attari  tarif  qui  cR  un  cri  que  font  les  Picards 
de  Boulogne  ou  de  Calais  pour  foulever  le  peuple  con- 
tre les  injuRes  exaftions  qu’on  veut  faire  fur  eux  :6c 
comme  le  bruit  cR  grand  6c  tumultueux , 6c  que  les 
Picards  prononcent  ta  , ce  qu'ailleurs  on  prononce  tka  p 
on  a appellé  tkarivaTi  le  grand  bruit  que  faiJbienc  des 
mafques  ou  des  perfonnes  déguifées , pour  faire  infulte 
4 quelqu’un.  Scaliger  le  dérive  de  rêa/yêariww , à caule 
<jue  ce  brui.t  fe  fait  en  frappant  des  vaiflêaux  d’airain. 
Voyez  Eveillon  , Traiié  dei  extommuaicaiioai.  Voyez 
encore  les  Arrêts  rapportés  par  Guy  Balfet,  Titre  Jet 
tajuret  6.  l.  10.  Le  P.  Lobineau  dit  ckarhiari,  ou  tkeva^ 
Ift,  apparemment  qu’on  dit  iadifféremment  fan  6c  l’au- 
tre en  Bretagne.  Htfi.  de  Bret.  Tm.  l.  L.  XXII. 

Charivari  , fe  dit  auffi  d'un  bruit  confus  fait  en  débau- 
che  ou  dans  des  querelles  domeRiques.  Turka,  lumul^ 
tut.  Le  mari  6c la  femme  fe  battent  fouvent,  C'eR  un 
étrange  tkarivari.  Quand  ces^ébauchés  fbntyvres,  ils 
font  de  grands  tkarrvarii. 

Charivari  , fe  dit  auflî  ironiquement  d'une  mauvaiieMo- 
lîque.  lafulfa  ntufita.  Ce  Muficien  a fait  un  concert  p 
qui  étoit  pluRôt  un  tkarivari. 

CHARLATAN,  ans,  adj.  & fubR.  Empyrique , faux 
Médecin,  qui  monte  fur  le  théâtre  en  place  publique, 
pour  vendre  de  ta  thériaque,  ou  d'autres  drogues,  6e 
qui  anufl'e  le  peuple  par  des  tours  de  pafTc-palTe  6c  des 
bouflbnneries , pour  en  avoir  plus  facilement  le  débit. 
CiicitmfjTaanit pkarmatotoîa,  tirtalaicr. 

Il  fe  dit  auflî  d'un  Médecin  qui  eR  hâbleur , qui  le  vante 
de  guérir  toutes  fortes  de  maladies. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  teretawi  qui  a été  fait  de  C^r- 
tum , qui  cR  un  bourg  proche  de  Spolête  en  Italie , d'où 
font  venus  premièrement  ces  impoReurs  qui  courent  de 
ville  en  ville  , comme  témoigne  Calepin.  Ménage 
le  dérive  de  tirtuUiaaut , qu'il  croit  qu'on  a dit  pour 
eiuiilaior. 

CiiARLATAK,  fignifie  auflî.  Trompeur , engeoleor ; ce- 
lui qui  veut  perfuader  quelqu’un  par  des  flatteries  6c  des 
fanfaronnades,  pour  en  tirer  avantage.  Prafiigtator , tal- 
Itdiit  ajfeafiior.  Il  fe  dit  auflî  d'un  hypocrite , d'un  faux 
dévot.  Prokttaiit  at  pietatis  fîmuhier.  Mais  en  tous  ces 
fens  figurés  il  eR  du  Ryle  lîmplc , familier  6c  comique. 
Il  en  cR  de  même  de  tkaxU>aa.r  , 6c  de  thaï  latanttit  qui 
fuiveut. 

Pf  U 
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ht  w*9nàt  tf*  jaauit  mtnjut  dt  clurlattns.  La  FonT. 

rEgli/e  ffl  ff/tUt  t»  dhw  mfyriqutt  l 
Qut  de  JkiMU  charbans  î S.  Ev  R. 

Enfin  jt  ne  twi  ritn  qvifiiifltit  ^ieux  p 

Que  cet  fiantt  charUcans  > que  ttt  dtwit  dt  fid:t , 

Dt  qui  Uftmlt^t  ^ rromptufe  gTtmauj  &<.  MOL. 

CHARLATANE»  f.  f.  & adj.  fe  dit  des  femmes  (jui  can- 
fent  beaucoup»  qui  cajolent  les  gens  pour  les  engager 

. i acheter  & les  attraper  : une  Marchande  de  ce  cara- 
âere  cH  une  eharUtant. 

CHARLATANKR  , v.  ad.  Cajoler  quelqu'un  pour  le 
tromper.  Ce  jeur^e  homme  a tant  ciarUtunt  ce  vieillard 
qu'il  a trouvé  le  moven  de  lui  attraper  fa  bourfe. 

CHAKLATANERIE/f.  f.  Perfual'ion  fubtile  & artilî- 
cieufe  de  quelque  choie  qui  cil  préjudicable  à celui  qui 
l'écoute,  tàltida  ajlntiht  fnèjhgi*,  trufiàofM  ctmüo. 
Oeft  une  pure  tiatlauiuTte  que  tous  les  Iccrets  qu’on 
débite  pour  guérir  les  maladies»  quand  on  ne  veut  pas 
fuivre  les  règles  de  l'art.  Un  Alleman  nommé  Mcnc- 
ken  a imprimé  deux  difcours  fur  la  duttUtâutttt  des 
Savant.  De  Chériatanaia  Eruditotum. 

CHAHLATANESQüE,  adj.  de  ClarUtan.  Araufer  les 
malades  par  l'ulâge  des  eaux  inutiles  » & d' Autres  re- 
mèdes ekaelaiaaefquet.  MF-RC.  Sept.  1718* 

CHARLATANISME,  f.  ra. Conduite,  manière  d'a- 
gir, menées  d'uuQurUcaii,  d’uD  trompeur,  l'allaeia, 
Jraui,  éfieu 

Mait  le  pukUe  Tthtlït  f 
Examinant  votre  prot  kéroi 
Sur  fon  meme , flr  uou  fin  VM  grande  mats , 

Di'vailt  enfin  tout  fiaa  chulatanilfne.  RousS.  Ep.  VlL 

Le  manège  des  hommes  dans  prefque  toutes  leurs  opéra- 
tions, n'eA  qu'un  pur  ekaelaiamfmt, 

CHARLEMAGNE,  f.  m.  Catolui  magitus.  Cefl  le  nom 
du  premier  Empereur  d'Üccident,  & d'un  des  plus 
grands  Kois  que  la  France  ait  eu.  Ckarlemagneétoit  maî- 
tre de  toutes  les  Gaules,  d'une  partie  de  l'Efpagne,  de 
la  plus  grande  partie  de  l'ItaLe  ; il  étendit  fa  domina- 
eiun  juiqu'en  Saxe,  & aux  frontières  d’Hongrie.  Ckat- 
temagiK  écoit  gund  & bienfait,  pieux  & zélé  pour  la 
Heligion , fage  de  vaillant.  Il  étoit  tils  de  Pépin , U s'ap 
pelloit  Charles,  qui  s'écrit  Cari , ou  Karl,  dans  la  lan- 
gue Tudciqne  ; lès  aâioris  héroïques  lui  tirent  donner 
le  nom  de  Gia.id  > Magnut , d'où  l’on  a formé  le  nom 
de  Ckailtmagne , qui  ejl  compolé  d'un  mot  Tudeique  & 
d'un  mot  Latin  auxquels  on  a donné  la  cerminailbn  Fran- 
çoife.  Le  P.  Mabillun  a obfervé  que  Ckarlemagne  ccri- 
voit  toujours  fon  nom  de  Ckailtt  par  un  C,  Seque  quel- 
que temps  après  les  Princes  qui  le  fuivirent  écrivirent 
leur  nom  de  Ckari»  par  un  K.  Karo/ui,  au  lieu  de  Ca- 
rolut. 

CHARLEMONT,  f.  m.  Nom  de  ville.  Carolomoniium,  Il 
y en  a deux  de  ce  nom  i l'une  en  Irlande  dans  TUItonie, 
farla/ivicre  de  Blackwatcrdans  le  Comté  d'Armach, 
fie  l'autre  aux  Pa)'s-Bas  dans  le  Comté  de  Namur,  fur 
une  montagne  dont  la  Meule  baigne  le  pied.  Ckarltmont 
ed  aujourd’hui  à la  France.  Il  hit  bâsi  par  les  Inipé 
riaux  vers  l'an  1777.  fie  nommé  aüillde  Charlcs-Quint. 
Larrev. 

CHARLEHOY,  f.  m.  Carohrrgium,  Ville  & forterefle 
des  Pays-Bas  dans  le  Comté  de  Namur,  fur  1a  Samhre. 
Ckaehroy  n'étoit  qu'un  village  nommé  Chamoy.  En 
1666.  les  Efpagnuls  le  fortiherent,  & lui  donnèrent  le 
nom  de  leur  Roi  Charles  II. 

CHARLES,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Carelut.  Ce 
mot  elidc  la  langue  des  Francs,  ou  François,  fie  il  pa- 
roitquc  c'cll  eux  qui  l'ont  apporté  dans  les  Gaules; 
tuais  on  ne  laïc  ce  qu'il  figniiioit  en  leur  langue.  De- 
puis Ckarlti  Martel , fi:  Charlemagne  fon  pctit-lils , ce 
nom  eft  devenu  commun,  non-fculcmciu  en  Fiance, 
tuais  dans  les  autres  pays  de  l'Europe.  II  ne  paroit  pas  ' 
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qu'il  le  Rit  tant  avant  ce  temps>li.  il  ne  faut  jamais  pro- 
noncer l't  que  l'on  met  à U hn,  mime  quand  il  liiituoe 
voyelle.  Ainii  l'on  dit  Ckarle  aMimoii  ftt  noupetf  fit  non 
pas  Ckarit-i-duimoii  Jet  iroufrt.  Ckarht  s'cR  formé  de 
Carotusp  que  l'on  écrivoit  par  un  JC  fous  la  feconde.ra- 
ce  après  Charlemagne , Karolut.  Il  y a fept  Empereurs, 
neuf  Rois  de  France,  quatre  de  Naples,  trois  d'Hoo- 
grie , autant  de  Navarre , deux  d'Efpagne , deux  d'An- 
gleterre , fie  douze  Rois  de  Suide  qui  ont  porté  le  nom 
de  Ckarirt, 

CHARLëVAL,  f.m.  Bourg  6c  Prieuré  du  Vexin.  Voyez 
Noyosfin-Andele. 

CHAKLEVILLE,  c m.  Petite  ville  de  France  dans  le 
Rétélois,  lituée  fur  la  Meufe.  Carolopoiit.  Cécoit  on 
village  qui  portoit  te  nom  d'Arches,  Charles  de  Gon- 
zague i Duc  de  Nevers  fie  de  Manioue , y ht  bitir  une 
ville  en  1609.  6i  lui  donna  fon  nom.  Les  Ducs  de  Man- 
touc  en  étoient  Souverains. 

CHAKLIEN,  pour  Carlovingien.  DuTillet,P.  I.  p, 

6c  Bardin  dans  (bn  Grand-CkamktUan  de  Frj«r  , difenc 
CFerhrxrpourCarlovingicDS.  La  lignée  des  Ckarlitntg 
la  race  des  Ckaritent.  Aujourd'hui  ü faut  dire  Carlovin- 
vingiens.  Voyez  ce  root. 

CHARLOT,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Cemotefibas 
6c  populaire , c'cR  un  diminucif  de  Charles.  On  appelle 
Ckariot  un  petit  garçon  qui  s'appelle  Charles.  On  pro- 
nonce Ckarlo,  Catoliu , Caroietiut. 

CHARLOTTE , f.  f.  Nom  de  femme.  CaroJa.  Ce  nom  le 
donne  aux  femmes  qui  ont  eu  au  baptême  le  nom  de  S« 
Charles.  Car  U n'y  a point,  que  l'on  fâche,  de  fainte 
Ckarloter.  Ce  terme  n'cR  pas  bas  6c  populaire  comme 
celui  de  Chariot,  on  le  donne  non-Jeulcment  parmi  le 
peuple  fie  aux  jeunes  filles , tnaU  toujours  fie  à toutes 
les  femmes  qui  ont  S.  Cliarics  pour  patron  , de  quel- 
que 4ge  fie  de  quelque  condition  qu'elles  foienc.  Ci«r- 
lourde  Bourbon,  Heine  de  Chypre,  fille  de  Jean  de 
Bourbon,  époul'a  Jean  II.  Roi  de  Chypre,  dont  elle 
eut  Jean  III.  pere  d'une  autre  Ckarlotitp  qui , cbaJIée  de 
Tes  Etats  de  Chypre  par  fon  frere  bâtard  , en  fit  dona- 
tion à Charles  Duc  de  Savoie,  fon  neveu.  Il  y a anlQ 
des  Ckaehiiet  de  Savoie , de  Bourbon , de  Montpetw 
fier , ficc. 

CHAR.MANT,  ante,  adj.  Qui  plaît extaordinairemenr, 
qui  ravit  en  admiration,  fueuadui , eximiui,  admirakilü$ 
faavit.  Cette  femme  a toutes  les  manières  tkarmanta. 
Cette  maifon  de  plaifance  eR  un  féjour  riarm««r.  Il  y a 
une  éloquence  mile  fi:  vigoureufe,  comme  U y en  • 
une  agréable  fie  tkartMnte>  f.  Haf, 

Le  tan  ta  rfi  charmant , Fexpnfiioa  hardie,  Vlll. 

Be'eénia  efi  charmante  ,&  dt  J!  ktllei  mains 
Srmkloitni  vaut  demander  l'Einfne  des  kumaini,  Rac. 

Mais  fi  font  andamnez  l'aveu  qut  je  vous  faisp 
y eus  dr,ti  vous  ta  prendre  à vos  clunnans  attrastt,  Mo 

//  efi  des  maris  fi  charmans , 

(Qu'ils peux'cat  ftst  tpeux ,faat  ttfitr  diert  amant.  Vltl. 

CHARME,  f.  m.  Puiflànce  magique  par  laquelle,  avec 
l'aide  du  Démon,  les  Sorciers  font  des  choies  merveil- 
leufes,  au-delTus  des  forces,  ou  contre  l’ordre  de  la 
nature.  Caatio  , earmen  p ineaaiamatumpfafiiaaiio.  Les 
Portes  tant  anciens  que  modernes , ont  fondé  la  plnf- 
parc  de  leurs  fixions  fur  les  tkanaet  6c  enchaateenens. 
Ariolle,  Amadis,  font  pleins  de  skarmtt. 

Ce  mot  vient  de  earmina.  Ménage. 

Charme  , le  dit  figurémentdcs  agréioens;  de  ce  qui  nous 
plait  extraordinairement,  qui  nous  ravit  en  admiration. 
lllttehra , Itaotimum.  On  apperçoit  la  foiblelTe  de  vos 
raifonnemens  dès  qu'on  les  a dépouillés  des  tkatmtt  ex- 
térieurs dont  vous  les  avez  par^.  Pélis.  La  Pocllc  a 
des  tkarmts  qui  tranfportenc  les  efprits.  Cette  beauté  a 
des  tkaemes  fie  des  attraits  qui  alTcrvUrent  cous  les  cœurs. 
On  dit  d'un  jeune  homme  qui  revient  d'une  folle  pafi* 
lion,  que  le  tkarmt  s'cR  enfin  diiVipé.  11  u'eil  pas  aife  de 
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dét'cadre  cootnU  rurprife  dofeai»  & le  ob«nneu)ÿ>  CHarmEU,  ^ifie  aulC,  Dire  oo  faire  <foe)<)Qe  cbofe 
viuble  des  objets.  S.  Evr.  Les  iktrmtt  de  Ton  efprit  d'agrdable,  de  merveilleux,  de  forprenanc;  plaire  ex- 
ont  eocreccra  du»  non  cœur  les  ardeurs  <}ue  l'byroen  . traordinaireraenc.  Ulttthù  éltqum  dtliniu , innirt  ; 
R coutume  d'éteindre.  V U.L.  Un  tkérme  invifible  aflai-  fiiâvibut  vtrhtt  ëluujui  s*imam  ftrmitltfTf.  Cet  honune 
ibnae  ces  aâdons  de  tes  difeours.  Les  fisrms  de  U vé>  durm  par  l'agrément  de  là  converiâtion. 
sltéoat  été  les  feules  armes  <]ui  ont  fubjugoé  toutes  les 

nations  à Jésus-Christ.  P.  Thomas.  Pour  être  la-  Cifi  U bt*mi  qui  commrau  dt  fUht  ; 

ge^4l  o'eft  pas  befoin  d’ealêveür  les  rüanerr , ol  de  Ib  i Et  i*  dauttur  «rAroe  dt  charmer.  Mol. 

gendarmer  parce  qu'on  nous  trouve  belles.  M.  Scup.  * 

Une  femme  qui  a mille  durmt  cA-elle  obligée  de  fe  Voos  êtes  EUbé  de  ce  que  j'ai  diflipé  renchaocement  qui 


Ctfi  la  btamté  q»i  ammnu  dt  flakt  ; 
Et  U dauitur  athtvt  dt  charmer.  Mol.' 


féquellrer  du  monde , par  le  fcrupule  d'allumer  des  de- 
firs  crimineUf  & d'ècre  un  objet  de  tentation  r S.  Evm. 
La  raifon  elle-cnéme  éblouie  par  l'éclat  du  difeours , 
eide  quelquefois , 6c  le  rend  aux  tkarrntt  de  l'ilhilion. 
Valx.  La  nouveauté  a un  tkarm  donc  oo  fe  défend 
mal-airémenc.  S.  Eve-  11  avoit  uo  durmt  pour  fe  faire 
aimer  : ce  tharmt  étoit  là  bonne  mine,  là  jcuneirc,  là 
vivacité.  Le  Gendre. 

Lé  lumitrCy  U jour , let  «mhrt  dt  U tath  » 

Tout  rtiratt  à mtt  /tax  la  charmes  qtu  f rwrr.  Rac* 

Ctfi  trop  vtrftr  dt  larmtt  ; 

Qu’é  htfoia  It  dtfimt  que  VMM  «c^rs  vos  charmes  f 

La  Font. 

Quéaà  je  vméi  fit  feux  «mtr  dt  tous  Itmt  charmes  , 

Afir  fimvitudréi-jt  élort  dt  mott  mfit  drvoir  l Racine. 

Tmm  éu  monde  tfi  xUlt  iémmum  ÿ*  dt  charmes. 

Eé.  Font. 


vous  (kérrnoit,  Maleb.  Cette  femme  tkérmt  tout  le 
monde  par  fa  beauté. par  la  modellie.  Une  politefle  ex- 
térieure fuÆc  pour  &ire  donner  le  titre  de  bel  efprit , 
parce  qu'on  n'examine  pas  de  fort  prés  ce  qui  éblouit, 
de  ce  qui  f Aanm.  Vall.  L'agrément  & la  modellied'A- 
bigaU  tkérmtrtnt  fi  fort  le  caiir  de  David  , qu'U  foc 
obligé  de  céder,  & de  fe  lailTcr  fléchir.  Souvenez-vouB 
que  mon  coeur  tlumU  de  vos  grandes  aftions  fe  défa- 
buleroit.s'U  vous  en  échappoit  quelqu'une  indigne  de 
vous,  & de  moi.  ViLL.  L'éloquence  de  Cicéron  tiuf 
me,  & fe  fait  aimer  : celle  de  Démofthene  frappe,  éton- 
ne, de  fe  &it  obéir.  P.  Rap.  CA<n-né  de  Tes  vertus  émi- 
nentes, je  ffi’afle&ionnai  lâns  y penfer  à la  réputation 
de  àdâ  gloire.  Flécu.  La  vraie  éloquence  n’éclate  ja- 
mais par  des  couleurs  empruntées  ; c*efl  par  les  traits  de 
fil  beauté  naturelle  qu'elle  de  qu'elle  perfuade. 

S-  Evr. 

Aiarékk  Pkilitf  qui  m'évtz  td  charmer, 

J'étme  plut  que  ptrfimnt  kaime , 

Et  faimt  fiulemeat  pour  le  plaifir  iaimtr* 


U an  aveugle  ptntkaai  te  charme  impe.apiiHe, 

FrappttfatJitteanaîatfdrrtadMatmirfii^lt.T,COKif*  Ce  mot  vient  du  Latin  ranmverr,  oa  tarmmkut  tmaxtartl 


yot  frivolti  pléifitt  pour  mol  a’M»  point  de  charmes. 

L'Ae.  Têtu. 

Charme  , f.  m.  C«rpfju».  Arbre  dont  oo  foie  des  palliT- 
fades , qui  ^éléve  fort  haut , dt  donc  on  forme  des  ber- 
ceaux de  des  allées  dans  les  jardins.  On  en  voit  de  fort 


Charmer  , fignllîe  auflj , Adoucir  la  douleur , ou  en  faT- 
pendre  le  featimenc.  Latitt,  utoUnt , ptatntt,  fidart  do~ 
lorm,  trifiitiam.  Sa  voix  peut  (katmer  les  douleurs. 
Voit,  il  fout  fe  foire  des  plaUlrspar  tefquelsonpuUTe 
(AsniKr  les  ennuis  de  lafolitude.  LaPodlie,  cndélaffonc 
l'erprit,  (karm  les  chagrins  de  Pâme  par  fon  harmonie, 
de  par  toutes  les  grâces  de  l'exprelCon.  P.  Rap. 


hauts  dt  bien  caillés  b Verl'allies  de  b Marli.  Son  tronc  CHARMé,éE,part.palll  de  ià\»llltttkttt  dtliaiiut  ,deviaQuti 
eflmédtocremenrgros,  parce  qu’on  lui  blflc  jetter  beau- 


coup de  branches.  Son  écorce  ell  lifle , égale  : fon  bois 
efl  dur,  compaâe  dt  blanchltre.  Ses  branches  donnent 
beaucoup  de  petits  rameaux  garnis  de  fouilles  allez 
fomblables  b celles  de  l'orme  ordinaire,  mais  uo  peu 
plusétoites,  liües  des  deux  côtés,  de  couleur  verd- 
gai  en  delTus  , dentelées  fur  leurs  bords  de  comme  épi- 


Okfirvt  exaStmtnt  ta  amis  toafulttt , 

DrmradrwtyPfoae  f-ear-i/x paru  charmés  I ViLL.' 

Charme.  Termede  forêts,  qui  fedic  desarbres  auxquels 
00  a fait  malicieufemcot  quelque  chofe  pour  les  foire 
mourir. 


neufes.  Ses  branches , de  Tes  rameaux  font  chargés  au  ÊTRB  cHARMé  , c’efl  être  touché  avec  plaifir.  Je  fois 

printemps  de  chatons  longs  de  deux  pouces  environ,  diarnié  de  cette  muilque,  de  ces  vers. 

compolés  de  plulieurs  écailles rangéesautour d'un poin-  CHARMEUR,  f.  m.  Sorder  qui  a U vertu,  ou  U répu- 

fon,  dt  chargées  en  deflbus  de  quelques  étamines  }au-  tation  de  charmer.  Afogwr,  viwfSrar. 

nés.  Ses  fleurs  font  flériles , dt  les  fruits  viennent  dans  CHARMEUSE , fo  dit  auffi  en  burlelque  d'une  femme  qui 

des  épis  foparcs,  qui  nailTent  cependant  fur  la  même  fe  foit  aimer.  Mulirr  illtttkroja.  Corneille  s'en  eft  forvi 

branche.  Cet  épis  font  des  feflons  longs  comme  le  doigt,  dans  l'illufion  Cotnique.  Juge  alors  quel  défordre  aux 

formés  par  des  fouilles  longues  d'un  pouce  fur  quatre  yeux  de  ma  tkaamtufi,  dtc. 

lignes  de  largeur,  roufeitret,  ou  d’un  verd-bmo,  entre  CHARMIE,  f.  f.  Ce  mot  qui  n'eft  plus  enofoge,  veut 
lefqueU  font  conteous  des  frnits  pyramidaux , de  quatre  dire  tktmifi.  Indufimm , nmùa  iumior, 
à cinq  lignes  de  hauteur,  fur  deux  lignes  de  largeur  b CHARMILLE , f.  f.  Cefl  du  plant  de  charme  qu’on 


leur  bafo,  canelés  dans  toute  leur  longueur,  aplatis, 
ligneoz , garnis  d'une  petite  couronne.  Ils  renferment 
chacun  une  fomence  ouamandeoblongue.il  coule  quel- 
quefois des  vieux  pieds  du  tkarmt  une  gomme  cranfpa- 


élève,  pour  vendre  b ceux  qni  veulent  foire  des  pallU^ 
fades , on  même  déjà  mis  en  paliilTade.  Carpinea  virgulta. 
Il  a acheté  on  milier  de  tkarmtllt.  Votre  tkarmilh  bor- 
de agréablement  ces  allées. 


rente,  & de  couleur  de  la  gomme  lacqoe  : elle  fodif-  CHAHMOYE,  f.  f.  Ce  mot  fo  trouve  dans  Danet,  pour 
fout  de  même  dans  l'efprit  de  vin.  Les  Jardiniers  fe  for-  lignifier  un  lieu  planté  de  charmes.  Carpimam. 
du  mot  de  tkxrmilltt  pour  lecAsrMx  mis  en  paliflades.  Il  CHARNAGE,  f,  m.  Temps  où  il  efl  permis  de  manger 
relTemble  en  quelque  forte  b l’érable , carpiaut , d'où  le  de  la  chair , tempe  oppofo  au  Carême  , qui  comprend 
mot  François  a été  foit  par  corruption.  On  difoit  tkar-  tonte  l'année,  b la  réforve  des  40.  jours  de  fuite  où  on 

ne.  Le  tkarme  fort  b foire  des  aiffieux  8c  des  formes.  jeûne  , 8c  où  il  efl  défendu  de  manger  de  U chair  8e 

charmer,  V.  aâ.  Faire  quelque  eflec  merveilleux  par  des  cenfo.  Ttnput  qao  vtfii  urnkat  Ikitum  efi. 


la  puiflànce  des  charmes  on  du  Démon.  Fafiinart , ta-  Charnagb  , fe  dit  aylll  en  foie  de  Dîmes.  Dxxmmsim  tar- 


taatamram,faJaaatiomikataihgart.  On  tient  que  les  Sor- 
ciers ikarmtni  les  armes  , les  empêchent  de  tirer;  mais 
Il  n'eft  pas  trop  sûr  de  s'y  fier.  Pouvoit-il  tkarater  la 
balle  qui  l'a  tué  f VoTT.  L'Ordonnance  des  Faux  8c  Fo- 
rêts défend  de  tkarmer  les  arbres , c'eft-b-dite , de  les 
faire  mourir  aaliciettfomeut» 

, Tomt  II, 


miam.  Cet  Abbé  en  toutes  (es  terres  a les  Dîmes  des 
lainages  8c  tkaraagtt',  c‘eft-b-dire,  des  toifoot,  des 
moutons  , des  agneaux , des  cochons , 8cc.  On  a 
sppellé  en  Latin  caratutum  dt  poreit , la  dime  des 
cochons. 

CHAAN AIGRES,  en  termes  de  Chafie,  efl  une  efpèce 
Pp  ij  de 
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«le  chieoi  chiens  coutans,  qtd  dtaflent  de 

gueule,  qui  rident,  qui  forcent  les  lapins  dans  les 

. bruuflâiUes.  Voyez  Levrier» 

ÇHAKNEL,  ELLE,  tdj.  Celui  qui  eft  attaché  k on  au- 
tre par  les  liens  de  la  chair.  PTopéMquitêU,nmmantimt 
fêitgmiMis  Al$(ué  dtviHÛM.  Ced  ibn  propre  Irere  thar»tl  : 
cela  ne  fe.dit  qu'en  terme  de  pnrique.  On  a dit  autre- 
fois, un>mi  tktuntli  pour  dire,  on  fort  grand  ami. 

Charnel,  fe  dit  suffi  par  oppofition  i fphinul , de 
celui  qui  elb  plus  attaché  aux  coules  tnoodaines  & ter- 
rcüres , ou  aux  pUifirs  du  corps , qu'à  ceux  de  l'efprit. 
yaluftêTiut , nàM  qum  ftrofnaitiir , qvé  fuk  fon- 

fut  vcifwin , fifyktu  , d«d<na , volupiêukut  dtdiuu.  Les 
hommes  ckarnth  & feufuels  ne  goûtent  pointlcs  chofes 
de  la  Religion.  LesJuiTsràersr/in'avoiencqo'unanuMr 
fervile  & mercenaire  i Us  n’aimoieot  Dieu  que  pour  la 
fertilité  de  la  terre  de  Chanaan.  Fenel.  S.  François 
fe  rouloit  dans  la  neige  pendant  les  accès  de  la  con- 
voitUc,  pour  réiider  aux  tentations  de  lavoluptécicr- 
«c//r.fiAY.  Parmi  cette  maltitode  d'hommes  cLiriir/f  qui 
rcmpliflcnt  rEglife  vUible,  il  eft  impoffiblc  «ju’on  n’y 
voie  des  exemples  de  tous  les  déreglemens  des  hom- 
mes. Poat-R.  Le  joug  des  cérémonies  de  la  Xx>i  Mo- 
falque  contribuoit  à ^cacher  les  llraditcs  d»  onlte 
thaintt  de  la  Loi.  Cl. 

CHARNELLEMENT,  adv.  D'une  maniéré  chamelle. 
Impuri , Litidinoti.  Il  a eu  aifaire  tiaratlloÊinu  avec 
cette  fille.  Cela  e(l  du  Uyle  du  Barreau.  On  dit  figuré. 
ment , Vous  ne  confidérez  les  cJiofes  que  tkaraflhmenii 
c‘cfl4i-dire  ; félon  que  les  lens  les  repréfentent  ; ou 
par  rapport  à des  vues  tnondairtes  & temporelles. 
Çua.ntum  frh  ftafut  ru  cadunt , ftajikmt  ptttipiuatut  ; pte 
ftojuum  jtrd/tto. 

ÇHARNEUX , Euss,  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe 
dit  des  parties  qui  font  compofées  principalement  de 
chair , comme  les  joues , les  fedes  , 6c  en  général 
tous  les  murdes.  Csraoyin , 6cc.  qui  font  oppofées 
i celles  qui  font  cjjiujiu  Le  paonicule  ckaraeuxt  ou 
(harnu, 

CHARNIER,  f.  m.  Portique;  galerie  qui  e(l  ordinaire- 
ment autour  des  cimetières,  au  defTus  de  laquelle  oo 
mettoit  autrefois  les  os  décharnés  des  morts  , comme 
à!  y en  a encore  des  veûiges  aux  Ckanutrt  de  S.  Inno- 
cent à Paris.  0/pum  londnoriumt  of^artma.  Maintenant 
les  Càcra/m  ne  fervent  qu'à  donner  la  communion  aux 

^ Paroidieia  aux  grandes  Fêtes  ; & ils  font  ordinaircDcnc 
attachés  aux  Eglifes. 

Charnier,  fignide  encore  le  lieu  dansune  nuifon  def- 
tioé  à garder  les  chairs  Talées.  CsrssrrM.  C'eft  de  ce 
mot,  qui  efi  dans  Plaute  en  la  même  iîgniùcatioa,  qoe 
vient  celui  d'erisrerr. 

Charnier  , fignitie  auffi,  des  bottes  d'échalas  ponr  met- 
tee  dans  les  vignes.  Ptdamiaum  fafàtuim.  Le  bon  (har- 
uirr  doit  être  fait  de  cceur  de  chêne. 

Ce  mot  vient  de  uraarium , comme  chair  de  «re. 

CHARNIERE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  C’ellaoe  fonte 

■ fonple , on  double , cjH’on  fait  aux  extrémités  fnpériea- 
res  des  jambes  d'un  compas , d’une  làufTe  équerre  8c 
autres  inflnunens,  pour  les  eoelaver,  & les  alTembler 
f une  avec  l'autre  par  le  moyen  d'un  clou  rivé,  fur  lequel 
elles  fout  mobiles.  Cammjjiaa , vmini^r.  La  juffoflé  des 
inflrumens  deMathématiquedépend  d'avoir  des  ekaraims 
bien  faites.  En  général  oo  appelle  (karmm  deux  pièces 
rie  for  de  laiton , ou  d'autre  métal , qui  s'enclavent  8c 
entrent  l'une  dans  l'autre , 8c  qui  éunt  percées  fe  joi- 
gnent enfcmble  avec  une  rivure  qui  les  traverfe;  en- 
force  qu'elles  peuvent  fe  mouvoir  en  rond,  fans  fo  ré- 
parer, couroant  fur  un  même  centre  ; en  ce  feus  ou  le 
dit  en  ptarlant  de  tabacieres8cd'éniis,  8cc. 

Charniers  , eft  anllî  on  outil  fervant  à ceux  qui  gra- 
vent fur  des  pierres  dures,  taltm.  Il  efl  foie  en  noniere 
de  virole,  8c  fert  à enlever  les  pièces. 

*3-  CHARNiEREC«rés.Termede  Coocfayliologie.  CeR 
1a  jondion  d’une  bivalve  j les  nnivalves  n'ont  point  de 
tkaraim. 

On  a appellé  cpielqucfois  tkanim  , une  fouconniere  où 
ie  Faucoonier  porte  dbo  Icuire^  8c  1a  chair  dont  U 
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, l’acharne.  L'Empereur  Frédéric  II.  en  fon  livre  de 
Vénerie  happelleC'crMrie. 

Il  fe  dit  auffi  dose  poche  de  groe  rézeau  les  Chaf- 

t fours  mettent  leur  gibier.  Il  cR  revean  de  la  chafTe  avec 
quatre  bonnes  pièces  de  gibier  dans  fo  tkarakrt. 

En  ce  fens  ce  mot  vient  de  ekair  i 8c  cerce  poche  rappelle 

; auffi  tama^tn,  ■ •> 

CHARN  U , UE , adj.  Plain  de  chair , qui  a la  chair  grade 
8c  forme.  Corpmltmtu , uraefiu.  On  le  die  des  anitnux 
Ruffi-bien  que  des  hommes,  8c  même  des  fruits , à la  pul- 
pe defqueù  oo  donne  le  nom  de  tiair. 

Charnu,  Terme  d'HerborUle.  Une  plante  «àArmrr,  efo 
une  plante  dont  la  racine  ed  groffe  , 8c  d’une  fub- 
ftance  moélleufe  , d'où  il  fort  peu  de  fibres  qui  l'atta- 
chent à la  terre  : comme  les  raves , les  bettes  , 8cc. 
CarHofut,  Cemocfedic  encore  des  fouilles  dequelquea 
plantes  , comme  de  celles  de  plufjeurs  fortes  de  jou- 
barbe. 

CHARNUE,  C f.  Qualité  de  la  chair.  Caro.  11  fe  prend 
le  plus  fbuvent  pour  la  peau.  Il  a une  belle , une  vilaine 
tka/atiTtt  II  càxrMirr  noire  , mollaflc,  ràvrxvrr  délicate. 
11  avoit  le  corps  robude , ramalTé  , 8c  d’une  belle  rèsr- 
nurt.  Vauc.  Le  tempérament  foit  1a  couleur,  la  qua- 
lité du  cuir  8c  la  rharaurt.  Db  La  Chamb. 

CHAROGNE,  f.f.  Corps  d'un  animal  mort  infoâ  6c  cor- 
rompu. Cadaxtr.  Les  Chefs  des  Stoïciens  ont  cru  qu'il 
n'y  avoit  point  de  mal  à fe  ferrir  de  notre  tharegm,  6c 
de  s’en  nourrir.  MoNT.  On  «lit  d'une  ebofe  bien  infec- 
tée. qu'elle  ell  puante  comme  une  tiarogae. 

Ce  mot  vient  du  Grec  XafuuTa , qui  fe  dit  des  lieux  qui 
exhalent  de  mauvaifes  odeurs  , comme  font  les  bêtes 
mortes.  Ménage. 

On  dit  hgurément  du  corps  humain  ponr  le  ravaler  an  def- 
fous  de  ferprit , qu'il  ne  fout  pas  ie  traiter  délicatement, 
que  ce  n'elî  qu'une  tkarogat.  On  dit  auffi  que  i*ame  noir- 
cie de  péchés,  8c  qui  croupit  dans  l'ordure,  n'cA  qu’une 
puante  riarogat.  On  dit  auffi  communément  «fune  per- 
fonne,  dont  U s'exhale  une  luauvaUc  odeur,  que  c’eft 
une  (àarogati  prûverbialcmeiK , qu'il  put  comme 
rkaregae, 

CHAROLLES,  f.  Ville  de  Fiunce,  capitale  do  Comté 
de  Charolois  en  Bourgogne.  Carolia. 

CHAROLOIS,  f.  ro.  Carolcjium  , 8c  dans  Vignere,  Am~ 
kani.  Pays  du  Duché  de  Bourgogne , qui  a pour  bor- 
nes le  Màconnois  au  Levant,  8c  au  Midi  ; au  Couchant 
le  Bourbonnois  , dont  U efl  féparé  par  la  Loire  ; 8c  le 
Châioonols  au  Septentrion.  Charolles  qui  en  eft  la  ca- 
pitale , lui  a doiuié  foD  nom.  Le  Clraroloîi  étoit  pofTédé 
par  les  Rois  d'EfpagiK  fous  la  Souveraineté  des  Rois 
de  France:  à 1a  paix  des  Pyrenésils  le  cédèrent  au  prin- 
ce de  Coudé , en  payement  des  femmes  qu'ils  lui  dé- 
voient ; 8c  aujourd’hui  le  Prince  cadet  de  M.  le  Duc 
de  Bourbon  porte  le  titre  de  Comte  de  Ckaroioitm 

Quelques  - uns  ont  dit  CiarohiSf  oifi,  pour  baditaoc  du 
Ckaroloù.  Caraltjiut. 

CHARON  , f.  m.  Prortoncez  Carva.  Ceft  dans  la  Fable  le 
nom  du  Nauronnicr  d’enfer.  Ckarea.  Quelques-uns  eu 
font  un  Dieu  fils  de  l'Erèbe  8c  de  la  nuit  : Hcfiode  n’en 
parle  poiut  dans  fo  TàMjMur . dans  laquelle  v.  114.  Une 
donne  que  deux  enfoni  à l'Erèbe  8c  à la  Nuit,  qui  fooc 
l'Æther,  8cIeJour.Les  Poètes  foignoient  que  les  âmes 
des  hommes  morts  alloient  fe  rendre  fur  les  bords  du 
Scyx  : que  là  Charoa  paifeût  celles  «jue  le  payoient , 8c 
qui  avoient  en  les  hotmenrs  de  la  fépultore,  8c  laiflbit  les 
autres  errer  cent  ans  fur  les  bords  du  lac , après  qool  il 
les  paObit  auffi.  On  le  dépeint  comme  un  vieillard  mal- 
propre, fort  greffier  8c  fort  rude.  Voyez  les  élégantes 
deferiptions  qu'en  ont  foir  Virgile,  Enéide  Liv.  VI.  v. 
açS.  Senèque  dans  fon  Hercule  furieux , Aft.  III.  Sc. 
IL  V.  76  J.  Euripide  en  parle  auffi  dans  fou  Alcefte, 
mais  U ne  le  décrit  point.  Diodore  de  Sicile,  Liv.  I. 
ch.  91.  dit  qu'Orphfo  ayant  remanpié  «pi’en  Egypte  U 
y avoit  une  ville  où  l'on  paflbit  les  corps  morts  «lans 
une  barque  fur  un  grand  lac  pour  les  aller  enterrer  de 
f autre  c«*>té  du  bc , il  fit  de  ceb  b foble  de  Ckaram , 
qu’il  débita  en  Grèce.  Peut-être  que  cette  fable  ne  vient 
que  de  Memphis,  où  foo  paBbiC  les  corps  morts  for  le 
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• NU,  poor  aller  le»  enterrer  dac&e^  oèioM  encore 
les  Pyramides.  Diodore  ajoute  que  Ckéron  fignUlott  en 
Egyptien  Nautonnier , on  Batelier.  D'autres  dlTcot  <}a'il 
fut  appelé  CàâfM  par  antijUirare  , pour  AX3>Mv,^rénijr, 
àtfégnakh,  trifit.  Vlgenere  traite  de  cette  liible  fur  The- 
Live,  Tom.  l.  8fo.  & 8f  t.  Dans  le  4*,  le  to* , 
le  t )*  dialogoe  des  Morts  de  Lnden , & dans  celui 
qui  eU  intitulé  Ckêro* , fivt  ComtmfUtMitt , Ckaron  joue 
de  plaifatts  r6les.  La  Icéne  de  Cisrea  dans  le  l\*  Aâe 
de  l’AlceUe  de  Qoinaulc  eft  fort  belle. 


La  pMi  a'tfi  ptim  ki  kêt^ 

El  Charoa  ar  fût  point  dt  grarr.  QvtNAOlT. 

Il  m’importe  ptn  far  ton  trk  , 

Htlëi  ! Charon , ktlat  t ktUt  / 

Il  faut  tnurt  papa  «u-dtlà  du  trtptt^  lo. 

Vodios  Dt  Idolol.  Lik.  iJ.  tap.  r 7.  à la  6n  croit  que  Ck^ 

' ton  eU  le  même  Dieu  que  le  Mercure  faifernal  ; fie  que 
ce  nom  Ckaroa , vient  de  l'Hébreu  jiin  > toltff  i qo'il 
loi  fot  donné  parce  qu'il  étoit  le  minière  de  la  colere 
divine  ; de  forte  que  Ckaron  figniâe  proprement  un 
mauvais  Ange  , dont  l'otfice  eft  de  conduire  les  âmes 
criminelles  au  lieu  du  fopplice. 

Charoh  , eft  aoflî  on  nom  d’homme  que  dénie  anciens 
Hiftoriens  ont  porté,  l’on  de  Lampfaqae  & l’autre  de 
Carthage. 

CHARONIENNE,adj.  f.  Bpltbite  qoe  Ton  donne  à 
qaelques  grottes  que  foo  trouve  en  Italie  & dans  quel- 
ques autres  parties  du  monde  , dans  lerqocUes  Faïr  eft 
tellement  chargé  de  vapeurs  venimeufes,  que  les  ani- 
maux ne  fçaoroient  y vivre  un  feul  inliant. 

Dict.  rs  JAwrs. 

Kf  CHAROSTlER , adv.  Vieux  mot.  Camaflier.  I 
CHAROTE.  Ceftun  panier  fait  en  façon  de  hotteou 
de  bufict,  dans  lequel  les  preneurs  de  pluviers  mettent 
leurs  entes  te  les  oiTcaax  morts  qu'ils  ont  pris  , pour  les 
tranlpurter. 

yVCHAROUX.  Ville  de  France  dans  le  Poitou,  près 
de  la  Charente.  Carrojium. 

CHARPENTE.  On  dit  auffi  CHARPENTERIE  , dans 
le  même  fens  , mais  le  premier  vaux  mieux,  f.  f.  Gros 
bois  propre  aux  grandes  conftru&ions  de  maifons  , de 
bateaux  , de  navires.  Mamiaria  fruSura  , mataiatio. 
Ce  Marchand  ne  fait  trafic  que  de  bois  de  tkarptutt.  On 
le  dit  auffi  du  gros  bois  caillé  8c  afTcmblé.  La  tkarptate 
de  cette  maifon  a tant  coûté.  Le  bots  de  ckarpiau  le 
vend  au  cent  de  pièces. 

Charpente,  Te  die  auflî  de  toot  le  bois  aflemblé  qui 
foucient  la  couverture  d‘on  édidee.  La  tkarptnie  de  pin- 
fieurt  Eglifesde  France  eft  de  bois  de  châtaignier.  On  le 
dit  aufli  de  Fart  d'aftembler  le  bois  pour  âire  un  ou- 
vrage de  (karprnu. 

tî-  Charpente.  La  tkarpmn  oireofe  du  corps  ho- 
main.  Winslow.  Ceft  FafTemblage  8c  U difpofi- 
lition  des  os  du  corps  de  Fbomme. 

^^Charpbnte  Te  dit  ftgurément  8c  élégamment  de  U 
ciiTure  de  quelques  corps  naturels.  Trxtura , nmtxttaa, 
«mpago.  Laritfprsrr  desouies  qui  forpcnc  de  poumons 
aux  poiffons,  eft  compofée  de  quatre  côtes  de  chaque 
côté , qui  Te  meurent  tant  fur  elles-mêmes  en  s’ouvrant 
& fe  reflèrrant , qu'à  l'égard  de  leurs  deux  appuis  fupé- 
rieur  8c  inférieur , en  s'écartant  l'un  de  l’autre,  8t  en 
fe rapproebaut.  Du  VBRNEV,.Acsd. drr^r.  1701. 

p. 

CHARPENTER , v.  aâ.  Tailler  du  bols  de  charpente 
pour  le  mettre  eoétatd'ètre  afTcmblé.  ddattriariumoput 
facm. 

Si  employai  ftjprit , te  torps  amff 
A tkoftt  plut  à tel  igt  fortaklet  » 

A charpenter  lopt  dt  koit  portakltt.  MaaoT. 

On  le  dit  anCau  figuré,  de  eeqol  eft  mal  eoapé.  Impaiii 
fttart , iucidat.  Ce  Tailleur  rw  lait  pas  fon  métier  , U a 
tout  fkarpmi  cecte  étoffe.  Ce  Clûrurgien  eft  ignorant. 
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il  a tkarpentf  le  bras  de  cet  homme  en  le  roulant 
penfer. 

^‘CHARPENTE , i>,  p.  pafT.  8cadj.  ScifutttMora* 
um, 

L’arêr*  du  pim  charpenté  & feadm  , 

ATAsfi  flirnr  dtt  kauu  monn  -dtfundth  MaAOT* 

.1  I . ^ 

CHARPENTERIE,  f.  f.  Artqitlenfeigneh  tailler  8c  h 
iftembler  de  groflet  ptècee  de  bols  pour  bicir  dee  mat> 
fons,  6c  les  couvrir  ; pour  conftrulre  des  bateaux,  dee 
navires , foire  des  machines,  des  clochers , 8cc> 
nriantra  , materiaria  fakrita.  Comme  les  maifons  ne  fti« 
rent  d'abord  cOnftniltes  que  de  bois  , Fart  de  Ckarpia» 
tau  eft  plus  ancien  que  celui  de  Maçonnerie.  François 
Pyrard  dit  qu'aux  Maldives  la  tkarptami*  eft  C ingénieu- 
foment  travaillée , qu'elle  tient  fw-  clous  8c  font  che- 
villes , 8c  qu’elle  eft  fi  forme  , qu'on  ne  la  peut  défof« 
fembler  font  en  foroir  l'artidee.  > 

CHARPENTIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  aille  8c  qui  aflem-' 
ble  ta  charpente.  Afstmsrnir , tignattmt  faktr,  Qkmptnitt 
de  maifons.  Charprana  de  vahfoanx.  On  Fa  nommé 
autrefois  Ckapuit.  On  appelle  aufli  Ckarpenikr  te  maiire 
qui  entreprend  8c  conduit  un  ouvrage  de  charpente. 

CHARPENTIERS  de  Ia  gnnde  coignée.  On  diftin- 
gtiolt  aioTi  autrefois  les  Ckarptntkrt  d'avec  tes  Menui»^ 
tiers  , qui  le  nommoient  Cksrptatim  de  la  petite 
cognée. 

CHARPENTIER.  Herbe  aux  CkarpentUrt.  Barkana» 
Ceft  une  efpèce  de  fjymknumf  ou  une  ^ante  qui  pouL 
fo  ptufieurs  tiges  à la  hauteur  d'un  pied  8c  demi , bran- 
diues , creufos , portant  des  fouilles  plus  petites  que 
celles  de  la  rave , 8e  ayant  quelque  reftêmblance  avec 
celles  du  creflbn , de  couleur  verte,  noirâtres,  luifontes. 
Ses  âeurs  fout  petites,  jaunes  , ayant  chacune  quatre 
fouilles  dirpufoes  en  croix.  Il  leur  fuccède  de  petites 
goofTes  longues,  rondes,  tendres,  qui  conrïennenC 
des  fomences  rougeâtres.  Sa  racine  eft  oblongue,  mé- 
diocrement grofT^  8c  d'un  goût  âcre.  Elle  contient 
beaucoup  de  fol  Wêntiel  8c  d'huile.  Elle  eft  déterfive 
8c  vulnéraire,  elle  excite  l'urine  ; elle  eft  fort  bonne 
pour  le  fcorbnt,  pcnir  les  maladies  de  la  rate,  8c  pour 
la  colique  néphrétique.  On  s'en  ferc  iotérieurcmeut  8c 
extérieurement.  Dtct.  de  James. 

Ce  mot  vient  de  Carpeatariut , qui  a été  foit  de  tarptatum, 
qui  lignifie  un  ikar;  bien  que  ceux  que  nous  nommons 
aujourd'hui  Cierpranm  foftent  tout  autre  choie  que  les 
voitures  app>ellées  arprsM.  Boiianoistbi.  Aâ,  SS, 
Man.  T.  t.p.  189.  B.  & Ménage. 

Charpentier,  en  terme  de  MArine,  s'appelle  Maftra 
dt  kackt.  Les  métiers  deCkarpraùa,  Calfotcor  8c  Per- 
ceur de  navire , peuvent  être  exercés  par  une  même 
perfonne,  fuivant  le  titre  9.  du  iiv.  a.  de  l'Ordonnance 
de  la  Mahne.  Le  Ckarptnria  du  Roi  portoit  autrefois 
pour  Armoiries  deux  haches  adofTées  dans  un  écu. 

Charpentier.  Otfeau  qui  n’eft  pas  plus  gros  qu'une 
alouette, qui  fo  trouve  dans  Fille  de  S.  Domingue.  Oa 
rappelle  ainfi  à caufo  de  la  force  qu'il  a de  percer  ua 
palmifte  jufqa'aa  cceur,  pour  en  tirer  la  moêlle,dont 
U eft  plein.  Quoique  le  bois  de  cet  arbre  foie  fi  dur  que 
tes  meilleurs  tnftnimess  rcbrouftenc  deJTus , U oe  lui  fout 
qu'un  jour  pour  cela.  Son  bec  eft  pointu,  8c  long  d'un 
bon  ponce. 

CHARPIE,  f.  f.  Quelques-ons  difone  tkarpif  d'autres 
râerpif,  au  tnafculio.  Filets  de  vieille  toile  qui  fervent 
4 foire  des  tentes  pour  penfer  les  plaies.  LisesiraniMS. 
On  a foit  foire  pour  Farmée  douze  tonnes  de  ckarpit. 

Ce  mot  vient  de  tarpia , 00  tarpita , qui  fe  trouve  dans 
les  Glofos,  qui  a été  dicê  carputdo.  Msn. 

On  dit  aulG  d'une  étoffe  ulée,  cFurw  viande  trop  bouillie^ 
6é  comme  réduite  en  filets,  qu'elle  eft  toute  en  ekarpà, 

CHARPIR,  V.  n.  Vieux  mot,  qui  iigniâoit  autrefois  , 
Faire  de  la  charpie,  effiler  oo  carder  la  vieille  toile. 
Ttlam  fiJatim  difoiven,  D’oû  on  a foie  fon  compofé 
tkarprr,  qui  fo  dit  encore  en  partant  des  gens  qui  fo 
battent,  qu'oo  a de  la  peine  i féparer. 

Noos  trouvons  eucore  aujourd’hui  tkaipà,  8c  mémo 
Pp  Uj  employé 
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«tupioy^  i^r^cnt  pour , Déchireri  metcrccn  petitet 
piicc$>  Lsttmtt  dtfirrpm.  Un  fel  lcre  venant  àfe  dé- 
velopper & & être  mis  dan»  ua  grand  mouvement , dé- 
chire par  fa  fupcrfide  hériflée  les  globules  folphureux 
du  rang  , fie  en  dégage  des  Tels,  <)ui  venant  à Te  dif- 
foodre  dans  la  Térolité  du  lâng  . achevait  de  les  dé- 
chircr,  de , pour  aïoli  dire  > de  ikar^r  ces  mêmes  fouf- 
fres.  /wr».  d«5f.  1718. p.  j7|.  Un  Médecin  adit  de- 
puis peu  thêTpir , pour  Incifcr  «.divifer.  buiàm , drtidrrri 
JifJivt.  Ces  parties  rolpbureuTes  fie  métalliques  ( des 
tniaiincs  peftUenciels)  qui  tormoient  de  petits  corps 
unis  f ne  fonoene  plus  que  des  corps  hériflésj  i l’occa- 
ficm  ^ l'écartement  de  leurs  parties  oblongues,  rameu- 
r»  fie  crochues , capabks  de  trancher , divifer  fie  dé> 
ebèrer.»  fuivant  les  dUferens  mouvemeat  dont  ils  feront 
agités  P fie  par  conféqnent  très-propres  itltsrpir  ou  di- 
vüer  les  parties  ballâmiques  du  lang  des  animaux. 
Loain. 

CHAHHÉEp  r.  f.  Cendre  qui  relie  fur  le  cuvier  quand  on 
a coulé  la  leffive.  LaUvétu  ànis:  prononcez  La 
théftte  efi  bonne  au  pied  des  arbres. 

CUAKRËTÉEpf.f.  Ce  que  peut  contenir  ; on  ce  que 
I peut  porter  one  charrette,  /'ekrt,  vttn$,  pUnfiri  onus, 
La  corde  de  bois  contient  deux  tkwrmm  ou  voies  de 
Paris. 

CHARRETIER  ou  CHARTIER  > tBRE  > f.  Ce  mot  cft 
plut  ordinairement  de  trois  lÿliabes  q*e  de  deux  ; ainli 
il  cil  plus  ordinaire  d’écrire  CéairnMv  que  Chêrner^  Il 
. tigairie  celui  qui  mène  une  charrencp  un  chariot  p 
C«Ti  P fU^i  duüor.  Ce  Chanttirr  lâit  claquer  fun 
fouet.  La  Police  défend  aux  CkâTraitrt  d’ètre  montés 
fur  leurs  chevaux  p ils  doivent  conduire  è pied  leurs 
harnoisp  fie  ne  point  fiiirecourir  leurzehevaux  dans  les 
rues. 

On  dit  proverbialement  p II  n’cR  lî  bon  Cktrttin  qui  ne 
verfe  ; pour  dire  p il  n'y  a point  d'hottuoc  fi  habile  qui 
ne  falfe  quelque  laute.  OndieauiC  d’un  grandjureurp 
il  jure  comme  on  Cèsrmirr  embourbé.  Çhtiutia  vient 
de  rsrrnrrrvp  comme  (b*nvtt  de  carrait. 

Charretieb.  11  fe  dit  auiü  4b  celui  qui  mène  une 
chamfc.  AcoA.  Fr. 

CHARRETIERpf.  m.CcR  le  nom  d'une  des  Conf- 
tellationt  feptencrionales , qu'on  appelle  autrement  le 
Cocker  , ÀHfiga.  Entre  les  étoiles  dont  cette  conHella- 
cion  eR  compofée  > il  y en  a une  de  U première  gran- 
deur à ibo  épaule  gauche  p qu'on  appelle  le  Bout  » ou  la 
Cknre  p fie  une  antre  de  1a  féconde  grandeur  dans  l'é- 
paule droite.  Elles  font  tontes  deux  de  la  nature  de 
Mars  8c  de  Mercure.  Erüktoa  e{l  dans  le  Diâiunnaire  ; 
mais  comme  peu  de  gens  connoilTenc  cette  conncUa- 
cioo  (but  ce  nom,  il  faut  renvoyer  à Ckarrnier  qu’on  a 
omis. 

CHAHRETIN  ou  CHAARETEIN,  comme  écrit  Ltger. 
Efpèce  de  charrette  fans  ridelles  p fie  dont  les  Bourgui-  ' 
gnons  fe  fervent,  fur-tout  pour  charrier  du  vin.  Licer.  , 
Il  paroic  que  ce  mot  q'cR  en  nfage  qu’en  Bourgogne  ; ' 
.^lleurs  p on  dit  Hmplement  charrette. 

CHARRETTE,  f.  f.  Vaifleau  qui  eR  monté  fur  deux 
roues,  qui  fert  bvoiturer  les  denrées  fie  choies  pelantes. 
CtTTmifpUmfimm,  Vnctkarraitk  mener  dubois,'  du  vin,  | 
de  la  pierre , ficc.  On  mène  exécuter  les  criminels  dans 
«ne  tkarrtnt.  On  fouette  les  coupeurs  de  bourfes  au  cul  , 
d’une  (karrtiit.  Les  limons,  les  ridelles  d’une  tkarrtui. 
Une  (karwtt  à gerbes  cR  une  grande  tkarrrtif.  CkgrrrtK 
à ridelles.  Liger. 

Ce  mot  vient  de  umQa  diminutif  de  umts  t comme  <kar- 
rat  de  ttrrata.  MéN.  On  l'a  appellée  auflî  tarrtSa,  fie 
MrrrâeriM,  <èarmirr,fic(«rrr^prèsrrr/(v.  Du  CancB. 
On  trouve  dans  la  baiTe  Latinité  r«ir«t«  au  même  (ens. 

On  appelle  provetbialemenc  un  avaltar  àt  tharrwn  firr^tf 
un'Thrafonp  un  Capiao.  CeRune  phrafe  GrecqAe  qui 
fe  trouve  dans  Athénée  8c  Xénopbocw 

CHARRIER.  Voyez  CHAKIER. 

t>  CHARRiERpf.m.  (1-a  première  fyllabe  eR  longue.) 
Pièce  de  groRe  toile,  dans  laquelle  on  met  la  cendre 
au-detTus  dn  carier,  quand  on£ùt  la  Idüve.  Ce  drap 
*w*ir»  de  tkarrin,  Ac.  FiU  ' 
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CHAEROfp  /.  ro.  Conduite  de  voitures  Rir  des  renies , 
foit  charette  , cbarrioc , coche  ou  carroRe.  ytdio  qaa 
tarrit , pUi^it  fit  : txponêifo  in  tarro.  Les  pallâges  des 
roonugnes  font  dURciles , on  n'y  fauroit  aller  par  rLnvM  t 
on  n’y  peut  mener  le  ckérrùi  un  travaille  à y faire  un 
chemin  de  tkatroi,  VoiUun  bon  {karroi  de  grain.  Payez- 
moi  mes  tkatrait , c’eR-à-dire  , ce  que  je  vous  ai  charié. 
Liger  , ou  pIuRôc  ce  que  vous  me  devez  pour  l'avoir 
charié.  Il  y a à la  Cour  des  charges  de  Capitaine  de 
tkarroi.  On  dit  audî  tharriag/t  dans  le  même  fens. 

11  y a dans  l'Artillerie  un  Capitaine  général  du  ikarroif 
fie  des  Capitaines  fubaltcmcs  qui  font  prépofés  b la  con- 
duite du  ikarrai  de  l'ArtUlerie.  Ils  doivent  vlRter  lee 
chemins , 8c  les  ftire  mettre  en  tel  éat , que  l'équi- 
page de  l’ArtUlerie  puiRe  palTer  par-tout  commodé- 
ment. 

Crarroi,  fe  dit  fur  mer , d’une  grande  chaloupe  relevée 
de  deux  largues  de  toUe , pour  porter  la  morue  en 
Terre-Neuve.  Eapouaih  û$  aavigio. 

Ch A&Jioi  s'eRdIt  aotrefbis  pour  Char.  Char  de  trwm- 
pbe.  Cartuu 

Adoac  H tv'i  mnoar  àt  fit  cbarroit 

D’an  fiai  r^ard  ataiait  viôoritax  Roît.  MaROT.' 

CHARRON,  ONHB  p fubR.  Artüâoqui  fait  les  trains  d'ar- 
tillerie, de  charrettes,  de  chariots,  de  carroR'es.  Plat^ 
iroram,  carroram , turrauai  ftkrr.  On  &it  marcher  force 
Chanoat  avec  l’équipage  de  l'armée.  ■ 

CHARRONNAGE,  f.  m.  Travail  fit  ouvrage  deCharron, 
Piai^orumt  urroram  fairilt  opat.  11  y a un  tel  fond* 
pour  le  {karroHaa^  de  nnt  de  chariots. 

Bois  de  charronnage  , ell  celui  qu'emploient  les 
Charrons , 8c  particulièrement  l'orme , qui  fert  4 faire 
les  moyeux  des  roues;  le  chêne  donc  on  fait  les  rais, 
ficc.  Ligaarn  fakricaaJtt  aurit  at  pUifirit  idoatum.  La 
plufpart  du  koà  de  tktrroaaagt  Ce  vend  en  gnmic. 
CHAHROTSp  Rm.  VilledeFrancedansle  Berry,  fur  la 
riviere  d'A  mon,  entre  Bourges  fie  IRbudun.  CkarrotiiuiHt 
Cai’opkium,  Ckarroir  eR  on  Duché  qui  appartient  à la 
Branche  de  Béthune  Ckarrut,  fie  que  le  Roi  érigea  ea 
Pairie  l'an  téço.  Voyez  fur  la  Ville,  Comté  fie  Duché  de 
Ckarroit,  8c  fur  l'ancienne  MaifondeCiarroM , CHifi.  de 
Berry  par  la  Thaumafliere  , Liv.  IX.  Ch. } 8.  fie  ) 9.  Ai- 
mon  de  Ckarroit  eR  nommé  en  une  Charte  de  Chezal 
Benoit  de  l'an  109).  c'cR  le  premier  de  cette  maifoa 
I qui  foit  connu.  Elle  finie  vers  la  fin  du  XI V^  fiècle,  en 
I I(âbeIlede*CiArr«»pmariée  k Eudes,  Baron  de  Culant» 
qui  n'eurent  qu’un  fils  qui  moumt  jeune. 

I CHAHKUAGEpf.  m,  Terme  de  Coutumes.  On  appelle  eu 
' quelques  endroits  les  terres  labourables  fkaraaga.Arva, 
CHARRUE,  f.  m.  InRrument de  Laboureur  compofé d'un 
train  monté  fur  deux  roues,  qui  a un  gros  fer  pointu, 
6c  lin  autre  tranchant,  pour  ouvrir  fie  couper  la  terre, 
fie  y faire  des  filions.  Artnum.  Dans  la  baR'e  Latinité  on 
a dit  taraca,  fie  tarrueata.  On  y artèle  des  hccufs,  des 
chevaux  fie  des  ioes , pour  la  tirer.  11  étoic  défendu  par 
la  Loi  de  Mode  d'atteler  un  boeuf  fie  une  âne  b la  rb«r- 
tut.  On  a été  preitdre  des  Confuls  Romains  b la  ikar- 
rat.  Les  Diâateurs  de  Rome  fe  tlroient  quclqoelbls  de 
la  tkarrae , 6c  la  reprenoient  quand  l'expédition  étoic 
achevée  ; moins  par  choix  d'une  condition  tratiquillefic 
innocente,  que  pour  être  accoutumés  b une  (brte  de 
vie  fl  inculte.  S.  £v&. 

El  U pofiêriti  AAlfiat , oa  de  Batar 

5aiu  re/ptîi  étt  Aitax  dmn  ilU  tfi  dtfitnàat  I 

i'tn  va  farter  la  mailtt  ea  tirer  la  charrue.  Boi£* 

Etre  b la  ekarrat,  c'cR  être  aftnellcment,  ou  habiruelJe- 
ment  occupé  b labourer  avec  une  ikamt.  Ainfi  l'on  dit 
en  deux  fens,  il  cR  b la  ekarme.  Que  fait  ce  valet  chez 
voosf  11  cR  b la  (karraet  c’eR-b-dire,  c’cR  celui  qui 
conduit  la  ekarrae  dans  la  failbn.  Et  Maturin  eR  b la 
rberriiv,  c’eR-b-.dlrc,  eR  lâoellement  dans  un  champ, 
qu'il  laboure. 

' Ce  mot  rient  de  r<rmis«, Latin.  Nicor.  Quelques-tqis  le 

dérivent 
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dérivent  de  cr«rr//vm , comme  qui  dîroic  tiar propre  pour 
srer.  Ce  mot  arer  fe  dit  encore  en  termes  de  Marine , 
lorfque  t'ancre  ne  tient  |>as  ferme  dans  le  fable»  & 
qu'dle  y fait  des  filions. 

Pn  appelle  aoe*  terre  i une , deux  ou  trois  ciârrtifi , quand 
elle  a alTez  de  terre  pour  occuper  le  labour  de  tant  de 
tktrriui.  Solum  qtn  m trando  vrl  duo  vel  tria  araira  otca- 
pari  pojfuat.  Il  ell  défendu  aux  Nobles  de  faire  valoir 
par  leurs  mains  des  terres  à plus  de  deux  tkartutt.  On 
fappelloit  autrefois  tarrute  ou  tharruét. 

{Charrue  db  Jardin  » ell  une  machine  compoféc  de 
trois  morceaux  de  bois  enchalTcs  l’un  dans  l'autre , & 
d'un  fer  tranchant  un  peu  penché  » pour  mordre  un 
pouce  fur  la  fuperficie  des  allées.  Cette  machioe  ell  or- 
dinairement traînée  par  un  cheval,  fit  lért  & nettoyer 
les  allées  I fie  à couper  fie  déraciner  les  herbes  qui  y 
naiflent. 

pD  dit  proverblalemenc , Mettre  la  tkarrut  devant  les  borufs; 
pour  dire.  Changer  l'ordre  naturel  des  chofes,  fit  mettre 
au  commencement  ce  qui  devoit  être  ï la  (in.  On  aj)- 
pellc  un  cheval  de  riarrur,  un  homme  groflierfie  Aupidc. 
On  dit  auflj , j'aimerois  autant  être  a la  eiarrut , tirer 
la  {karrue,  en  parlant  d'un  emploi  fort  pénible,  fort  la- 
borieux. On  appelle  aulÜ,une  tàarrue  mal  antlt'e,oil  une 
ikarrtu  à dkai,  des  gens  qui  font  liés  par  quelque  fu- 
ciété,  fie  qui  s'accordent  mal  enfemble. 

CHARKUYER.  Vieux  f.  m.  Qui  charroie.  Charre- 
tier, Carré  ou  plaufhi  duÜar  ^ ou  pluAôt,  Qui  conduit 
la  charrue , Laboureur.  Araior , aintola* 

Ne  1er  Priaia  ne  font  pat  digari 
Que  Itt  aturt  du  tkt  donnent  Jigaei 
De  leur  mort , plus  que  d'un  autre  iamme  ^ 

Car  leur  eorpt  ne  vaut  pat  deux  pommet 
Enveri  le  oorpi  dun  Charruyer, 

Oudia  CUreou  dua  E/euier.RoM.  DE  LA  Rose. 

tHARS,  f.  m.  Nom  d'un  petit  Canton  du  Vexin-Franvois. 
Voyez  la  Defeript.  Gragr.  Wî/f.  de  ta  Haute  Ir'otm. 
tome  a , p.  140. 

Charte.  Voyez  CHARTRE. 

CHARTE  ) f.  f.  Se  trouve  dans  nos  anciens  Poètes , 
pour  Lettre,  épitre.  Ckauay  tpijiola. 

CHARTEPAHTIE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  l'aékc 
d'affrètement  lur  l'Océan , ou  de  nollUTemcnt  fur  la  Mé- 
diterranée. C«rA  un  écrit  contenant  la  convention  pour 
le  louage  d'un  vailfeau , ou  la  lettre  de  htélare , fie  le 
contrat  de  cargaifoc  du  vaidcau.  fjauuea  ranenjt  dm- 
duum  folium.  Elle  doit  être  rédigée  par  écrit , fit  pafice 
entre  les  Marchands  fi;  le  Maitre  , ou  les  propriétaires 
du  bitiment.  Elle  doit  contenir  le  nom  fie  le  port  du 

' vaUTcau  , celui  du  maître  fit  de  l'Affréteur,  le  prix  du 
fret , fit  les  autres  conditions  dont  les  parties  feront 
convenues,  comme  il  cA  porté  au  Livre  111*  de  l'Or- 
donnance de  la  Marine.  Dans  cet  aâe  les  Capitaines  fie 
les  Olliciers  confeffent avoir  reçu  un  tel  navire  bien  fit 
dûemenc  calfaté , étanché, viAualllé,  munirionné  fie  agréé 
pour  un  tel  voyage.  La  tkarteparue  ell  dillinguée  d'avec 
eoanoijfitntat , parce  que  celle-U  fe  fait  pour  l'entier 
Bifrétemenc  du  navire , fit  pour  l'aller  fit  pour  le  retour  ; 
au  lieu  que  le  toHaoijfement  n'eA  fait  que  pour  une  partie 
de  la  charge  , fie  fe  fait  par  une  prooieile  particulière 
pour  l’aller  ou  pour  le  retour  feulement.  Préfident 
Boyer  dit  que  ce,  mot  vient  de  ce  que  per  medium  tana 
iatidekaïuT , <ÿ-  fie  fieiat  tarta  parmai  parce  qu’au  temps 
que  les  Notaires  étoient  moins  commuas , on  n'expé- 
dioit  qu’un  aâe  de  la  conventiun  qui  fervoit  adx  deux 
parties.  Ou  le  coupoit  en  deux , pour  en  donner  à cha- 
cune fa  portion.  Elles  les  raAembloient  au  retour  pour 
connoicrelî  elles  avoientfatisfaii  h leurs  obligations.  Ce 
qu  il  atccAc  avoir  v&  pratiquer  de  fon  temps  encore  de 
même  qu'en  ufuient  les  Romains  dans  leurs  Aipulations, 
aarapimrt  d'Ifidore  ^ qui  rumpoientunbiton,  dontclu^ 
cun  gardoit  un  morceau  pour  en  conferver  la  marque. 

CHARTIER.  Voyez  CHARRETIER. 

CHARTIL,  f.  ra.  Grande  charrette  fit  longue  . dont  les 
payfans  fe  fervent  pour  tranfporter  leurs  gerbes  en  la 
grange.  Carrui  laaiior.  U vaut  mieux  dire  avec  Uichclct, 
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iiari-y  fie  ce  mot  (ignilie  proprement  te  corps  de  la 
charrette. 

Chaktii  , cA  auifi  un  lieu  couvert  dans  nne  baAc-cour 
où  l’on  fert  les  charrettes,  charrues,  herlés,  fit  autres 
chofes  fervant  au  labour,  qui  lé  pourroient  gâter  étant 
expofées  1 la  pluie.  Carroeam  , plauflrorum  reeeptaeulum, 

CHARTON,  f.m.  Vieux  mot , qui  ligniboit autrefois  un 
Côtier,  ou  celui  qui  menoit  un  char,  ou  une  charrette. 
Plauflri,  vel  turrutduQor. 

CHARTOPHVLAX,  f.m.  Nom d’Olhce dans l’Egliléde 
Conllancinople.  Ciartopiplax.  Codin  appelle  le  grand 
Cariopiylax,  le  Juge  de  toutes  les  caufes , fi;  le  bras 
droit  du  Patriarche,  fie  Ballamonla  Bouche  fit  les  lèvre* 
du  Patriarche.  Codin  dit  audi  qu'il  écoit  le  dépontaire 
fi;  le  garde  de  toutes  les  Chartes  qui  regatdoient  les 
droits  EccléliaAïqucs  ; qu'il  préfidolt  i la  déciiîon  des 
caulcs  matrimoniales  , Se  qu'il  étuit  Juge  des  Clercs. 
Théodore  Ballâmon  dédia  Ibn  Commentaire  fur  les  Ca- 
nons 1 George  Xiphilon .. . Tbéodorcétoit  né  à Conl> 
tantinoplc,  fit  dcslors  Nomophylax  S;  tiartoplylax , 
c'cA-4-dirc,  garde  des  Lobe  fit  des  Chancs  de  fainte  So- 
pliie , fit  premier  E^rctre  des  Blaquemes  : mais  il  n’etuit 
pas  encore  Patriarche  d’Antioche.  Fleury.  Leuncla- 
vius  fi;  d'autres  fe  Ibnt  trompés  quand  ils  le  confondent 
avec  le  Chartulaire.  C'écoicnc  deux  OtHces  fort  diffé> 
vens,  fie  le  Chartulaire  écoit  bien  au  deiTous  du  CAsrru- 
phyUx.  Cétoic  le  Chattopkylax  qui  rédigeoit  les  fen- 
tcoces  fie  les  déciftons  du  Patriarche , qui  les  fignoic, 
fi;  y appolôic  le  fccau.  I!  prélidoic  au  grand  Conicil  du 
Patriarche , fi;  connoUIôit  de  toutes  les  caufes  fi;  ma- 
tières EcclèiiaAiqucs , tant  du  peuple  que  du  Clergé  fie 
des  M'oir.ei  ; U Kvoit  féance  avant  les  Evêques.  Dans  ccr- 
uines  cérémonies  il  muntoit  le  cheval  du  Patriarche  1 
il  avoit  fous  lui  douze  Notaires  à fbn  Icrvice.  Encin  , 
nulle  ancre  dignité  n'avoic  tant  de  prérogatives  fie  de  (î 
beaux  droits.  LeGlrde.Charte,  o<aCiariopkylax  , écoit 
i ConAantinoplc  ce  que  le  Bibliothécaire  étoit  à Rome. 
Il  portuit  les  memes  ornemens  que  les  MiniAres  Ec- 
cléJiaAiques,  fi;  en  fâifoit  les  fondions.  Cétuit  lui  qui 
préfentoit  au  Patriarche  cous  les  Evêques  fie  les  Clercs 
étrangers , toutes  les  lettres , tous  ceux  qui  dévoient 
être  pourvùsd'Evcchés,  d'Abbayes,  ou  promus  aux  Or- 
dres : cous  dévoient  avoir  fon  approbation.  Fleury, 
qui  a pris  cela  de  Du  Cange  , qui  l'a  rapporté  d'après 
AnaAaic  ad  FlH.  Synod.  Ali.  a. 

Quelques-uns  écrivent  CauopkylaxmCt  aot  moitié  Lat;a 
fi;  moitié  Grec,  s’cA  formé  à ConAantinoplc  depuis  que 
l'Empire  y eut  été  tranfporté  , de  ;^>va , fait  du  Land 
Xkaxta,t^Àc  tujhdio,  Sc  fignlfie  Garde-Ciantu 

Cétoic  un  Oiheier  prépofé  k la  garde  des  Chartes  fi;  des 
aâes.  II  y en  avoir  un  pour  le  Palais  de  l'Empereur , 
& un  pour  le  Patriarche  fie  pour  l'Eglile,  qui  avoient 
encore  cliacun  un  nom  particulier , comme  il  patoit  dans 
Codin.  Le  Cartopkylax  du  Palais  s'appeUuic  Rrgifiiaior  , 
celui  qui  tient  les  RegiAres,-  fie  celui  de  l’Egliie , Scri- 
mutiut  .«celui  qui  a foin  des  papiers  , des  aâcs.  Cepen- 
dant on  les  confond  fouveat.  LcC«rtopi>/tfxdel*£glife 
de  CunAancinople  gardoit  le  fccau  du  Patriarche , fie  le 
portoic  fur  là  poitrine.  LeCanopkylax  avoit  encore  ta 
garde  des  Livres  de  l'Eglife;  comme  On  le  voit  dan* 
le  VH  Concile,  Aâ.  1. 8c  i j.  Paebymere  ajoute, L.II1. 
ch.  14.  que  l'on  ne  donnoit  point  de  bénédiâiou  nup- 
tiale  fans  là  pcrmidîoa.  Voyez  Codin , les  Notes  dti 
P.  Goar,  fi;  Meurlîus.  Voyez  auiA  les  Obfenracions  du 
P-Gretfer  Jéfuite,  fur  Codin,  L.  I.  ch.  4.  Comme  ce 
Pere  a cru  devoir  retenir  le  mot  Grec  en  Latin , fi;  que 
ceux  qui  l'ont  tourne,  n’ont  rien  trouvé  qui  y réponde, 
il  fcmblc  qu'on  doit  auâî  le  garder  dans  notre  langue  , 
parce  que  nous  n'avons  point  de  mot  François  qui  ex- 
primât aAcz  bien  cette  dignité. 

CHAHTRAIN,  aine,  f.  m.  fi;  f.  fie  adj.  QuieAdeChar- 
rres , ou  du  pays  qui  en  dépend.  Carauienfii , C4r«9irs- 
fis.  Cé(àr  ayant  envoyé  C.  Fabius  avec  Tes  troupes  vers 
Chartres , les  Charuaint  lui  donnèrent  des  otages , 8c  le 
rendirent.  Aujourd'hui  on  ne  iciert  gueredece  mot  que 
dans  cette  phrafe.  Le  pays  Cê4irr«/n , Cjmutftri,  Car- 
Mpuj^hager,  Ccll  le  territoire  de  Chartres.  Quelques- 
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uns  !e  prennent  pour  toute  U BcAuce  propre# 

CHARTKE,  ou  CHARTE,  f.  f.  Titre  expediiJ  fous  le 
fccl  d'un  Prince  ,*d'un  Seigneur , d'une  Eglile , d'un  Cha- 
pitre, d'une  CommunaHtd.  Vieux  titre  ou  enfeignement 
^u'on  garde  ruigneulcment  pour  la  confervation,  & la 
defeore  des  droits  d'un  Etat,  d’une  Conununaute , d'une 
Seigneurie,  t'rtmt  mtmhraai.  Le  Trdfor  des 

ChéTim  du  Roi  eRMagarde  defonProcureur  Général. 
TéhuUuum,  On  a &it  l'inventaire  du  Trélôr  des  Ch4nm 
en  huit  volumes.  M.  le  Maître  dit  CWir.  M.  Mezerai 
l'a  aulC  fait  dans  li>n  Hiiloire  im  folio.  M.  d'Epernun  n'a 
janiais  dit  autrement  dans  fon  Livre  de  la  véritable  ori- 
gine de  la  première  Race  des  Rois  de  France.  La  raifon 
veut  audi  qu'on  dife  Ckotit  ; nuis  l'uTage  plus  fort  que 
la  raifon , veut  qu'on  dife  & qu'on  écrive  Ckâurt.  L'u- 
&ge  aujourd'hui  efl  partagé , on  Ut  Tuo  & l'autre  mot 
dans  les  Edits  fit  Ordonnances  du  Hoi.  NonoblUuit 
Césrir-Nurmandc,  ou  Ciisrii'r.Norinaode.  11  cU  parlé  de 
ce  Saint  dans  une  Cisrrrr,  dît  M.  Patru.  Vous  pourrez 
vous  détromper  li  vous  prenez  la  peine  de  confultcr  les 
anciennes  Cisrir»,  die  .M.  Froimond.  Plulicurs , comme 
fiardin,  dans  fon  Graud-ChamhtUên  dt  Frtsu , & TelTc- 
rcau  dans  fon  Chtonol.  de  U Chotuelterit , écrivent 
Chant. 

Le  mot  de  Ckanrt,  dit  M.  Ménage  dans  les  Ohfrrvaiioat 
fur  la  langue  Fraa^oije , vient  de  tkarta , fit  ainli  ielun  l’é- 
cymolügie  U iâudroit  dire  Chant.  Cependant  on  dit 
Chanre,  & le  Barreau  ne  parle  point  autrement.  Nicut 
Croit  qu'il  vient  du  Grec  qui  figniiie  pot  fapùTf 

ou  plulicurs  feuilles  collées  enlemble,  fur  quoi  onécri- 
voit  autrefois  tous  les  aâcs  d'importance,  vient 

du  Latin  chana , qui  fe  trouve  dans  la  balte  Larïnité 
pour  un  ade  publique  & authentique , une  donation , un 
contrat.  Voyez  Bolbudus  , Jaav.  T,J.p.7i.&  i ) i . 

CHARTRE-NoRSUNDE,oula  Charte  aux  NormaaJt,  ell 
un  titre  fort  ancien  contenant  plulîeurs  privilèges  & 
ConcelHuns  accordées  aux  habitans  de  Normandie,  & 
connrmécspar  les  Rois  Jean , Philippe  VL  Ourles  VI. 
& Vil.  Louis  XI.  les  connnna  en  l'année  1461.  mais 
le  titre  originaire dcprimiiifei)  du  19 Mars  i]  1 f.  qui  a 
été  accordé  parle  Roi  Louis  X.  àitHutia. yttertt (hana 
guihus  toMuJJâ  ÎSi'ormanais  privilégia  (ounaeaiur.  Il  jr  en  a 
une  autre  conûrmation  par  le  Rot  Henri  III.  au  mois 
d'AvriJ  1 f 79.  Les  vidimui  en  font  contenus  à la  én  du 
Coutumier  de  Normandie.  On  mec  dans  la  plulparc  des 
Lettres  de  la  grande  Clianccllcrie,  Nonobltani  clameur 
de  haro , Chanre- Kormaade , &c# 

Chartrb,  en  termes  de  Palais,  cR  un  vieux  mot  qui 
figniriüit  autrefois  une  prilbn.  Csrrrr.  Il  faut  toujours 
écrire  CLirtrr  en  ce  fens.  Il  cR  encore  en  ufage  en  cette 
phrafe , Il  eR  défendu  de  tenir  une  peribnne  en  prifon , 
en  eharnt  privée  , c'cR-à-dire,  Lors  d'une  prifon  publi- 
que. C'cR  de-là  auflî  qu'cR  nommé  le  Prieuré  de  Saint 
Denys  de  la  Chanie  h Paris.  S.  Pierre  de  Luxembourg, 
au  Livre  manulcrit  qu'il  écrivoit  à fa  fœur  pour  la  re- 
ster du  monde,  6c  lui  perfuader  1a  retraite,  dit  : Le 
monde  cR  comme  une  thanrt  où  nous  ibmnies  enchar- 
tréet  par  nus  péchés.  FroiUkrt  IV.  vol.  c.  ^ 9.  MonRre- 
Ict , I.  vol.  ch.  41.46.  fj.  10).  LaChtoatqut  de Ftau- 
dre,  (.88.  Alain  Chartier  au  Poème  intitulé , /r  A<2>mr 
de  ta  f'orriMr;  fit  autres.  Du  CaNGE.  Glo^.  fur  ytUe- 
Hardouiu, 

Ce  mot  s'étoit formé  du  Latinrsrcrr,  r«r<mf,doaconavoit 
fait  Carcere  , Carcre,  Cliarcre,  tkaitre. 

Ckartkb,  fe  dit  auÆ  d'une  maladie  qui  bit  tomber  en 
langueur , & maigrir  infenllblement , qu'on  appelle  aulTi 
fihifit.  Tabti , lahifitut  morbut.  On  voue  k S.  Mandé  les 
enikos  qui  tombent  en  thanrt.  On  a été  obligé  de  don- 
ner une  nourrice  h ce  malade,  parce  qu'il  tomboit  en 
thartrr. 

Cür'  Ckartrs.  On  appelle  encore  Chartrt , une  autre 
maladie  à laquelle  les  enfaiis,  principalement  ceux  du 
nord , iônt  lujeu.  M.  Cuurtial,  Médecin  de  Montpellier, 
dans  rObfervation  qu'il  a faite  fur  les  os,  fait  coiififler 
cette  maladie  dans  une  courbure  des  os  en  arc,  caufee 
P«'i'  l'accroUfement  dss  os  qui  reçoivent  de  Ia  nourriture, 
peadaut  que  les  mufclcs  qui  • y font  attachés  ne  fe 
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nourrirent  point,  l'efpritamnul  oc  leur  étant  pas  porté, 
& cauTe  que  les  nerfs  qui  s'y  diRribuent  font  bouchés. 
Enforce  que  ces  mufclcs  font  le  même  effet  qu'une  corde 
qu'on  attacheroit  au  haut  6c  au  bas  d'un  jeune  aebre  i 
il  ne  pourroit  croître , & l'on  ne  déachoU  cette  corde* 
Raekait  : on  le  dit  même  quelquefois  en  François. 

Ce  mot  apparemment  vient  du  précédent,  ^rce  que  la 
prifon  caufe  de  la  triReffe  6c  de  la  maigreur.  Du  Cange 
dit  qu’on  appelloic  aaeiennemeat  les  malades  (hartritri, 
6c  en  Latin  tarttrsrii. 

Les  Auteurs  du  Journal  de  Leiplîck  168a. p.  )i6. parlent 
d'une  elpècc  de  Chartrt,  ou  maladie  Inconnue  aux  An. 
ciens , ôc  donc  les  Médecins  parlent  beaucoup  depuis 
deux  fiêclcs.  Elle  Riic  maigrir  les  cn^ns , leur  capfe 
des  infumnies , les.rends  inquiets , 6c  femble  leur  caïUer 
une  extrême  démangeaUbn.  Le  bain  donné  à propos 
leur  fait  forcir  par  les  pores  des  corpufcules  femblaÛes 
à de  gros  poils  épais  6c  denfes,  ce  qui  fait  qu'on  lep 
appelle  Cnaeuei , comme  qui  diroic  de  gros  cheveux  : 
6c  la  maladie  pUarit  morhuu  Quelques  Médecins  qui  font 
perfuadés  que  ces  efpêces  de  poils  font  de  petits  ani- 
maux, les  appellent  Comedouti  ^ d*  tomtdtit,  manger. 
On  a fort  difputé  fi  c'étoient  des  excrcmens  épaiOîs  de 
la  troiliêmc  coftion,  ou  û c'étoient  des  infcâcs.  Quoi 
qu'il  en  Ibii,  quand  on  les  a feic  forcir  une  ou  deux  &is 
les  enfâns  fê  portent  mieux.  Les  microfeopes  démon- 
trent que  ce  font  en  effet  des  animaux  vivant.  Ib  font 
grisitres  ; tirant  tantôt  plus , 6c  tantôt  moios  fur  le 
noir  : ils  ont  deux  efpêces  de  cornes  fort  longues , 
deux  yeux  ronds  6c  fort  gros , 6c  une  queue  longue  6e 
velue  au  bout.  Ils  viennent  plus  ordinairement  aux  en- 
fâns , 6c  fur-tout  aux  cuilTes , aux  bras  6c  aux  épaules. 
Ceorg.  Jérôme  Velfchius  a foie  une  Excrcitation,  Dr 
VtfmeuUt  Capillaithut  lafamum , dans  laquelle  on  trouve 
tout  ce  que  différens  Auteurs  ont  écrit  for  ce  fujet , 6c 
tout  ce  qu'on  en  peut  fovoir  tant  pour  la  théorie  que 
poux  la  pratique. 

Chart&e.  Cri  d’armes  de  Thibaut  Comte  de  Chaia» 
pagne. 

Flamant  ait  Arat  ; & Augtina  rallit , 

Et  U tueat  Thithaui,  Chaitre  Ptf^svssr  rr/r  ; 

dit , dans  fon  Aonwji  dt  Pîormaadit , MaiRre  Vace,  na- 
tif de  l'IAc  de  Gerfcy , Chanoine  de  Baïeux  fumommé 
le  Clerc  de  Caên.  Menace.  Hifi.  dt  SabU'f  L.  LC.  a. 
page  4. 

CHARTRES  , f. nuCsrsuinM.  Auaitum  Caruutum..  C’cR 
le  nom  d’une  ville  très-ancienne,  Capiule  delaEeauce, 
Province  de  France.Quelqucs  Auteurs  préteadentqu'el- 
le  fut  bâtie  par  les  Gumérites  , ou  enfons  de  Gomer, 
peu  de  temps  après  Noé.D’autres  difenc  que  ce  furent  le» 
Saronides  6c  les  Druides,  qui  y jetterent  les  fondemetis 
d’une  ville  ; qu'ils  y érigèrent  un  autel  à la  Vierge  qui 
devoit  enfanter , yagiu  Paritura.  D’autres  fouticnnent 
feulement  qu'un  certain  Prifeus , ayant  appris  de  la  doc- 
trine des  Druides,  qu’il  yauroit  une  Vierge  qui  enfon- 
teruit , ce  Seigneur  ou  Gouverneur , lui  fit  ériger  un 

I autel  6c  bâtir  un  temple.  Câsrim  cR  litué  fur  la  rivière 
d’Eure.  Jufqu’âFrançoisI. cette  ville  n'a  eu  que  le  titre 
de  Comté.  Ce  Prince  l'érigea  en  Duché  en  faveur  de 
Renée,  Duehcflè  de  Ferrare.  La  Cathédrale  deCâsr- 
trei  eR  une  des  plus  belles  Eglifes  du  Royaume.  Il  y a 
un  Vidame  de  Charnti.  Les  fils  des  Ducs  d'Orléans 
portent  le  titre  de  Ducs  de  Chartrtt.  La  latitude  de 
Ckarhrt  eR  48**  )o'  6c  fa  longitude  19*^  1 félon  l’A- 
cadémie des  Sciences. 

0;^  Charnti  a fon  méridien  de  X4"  ou 

plus  occidental  que  celui  de  l'Obfervatoire  de'Paris* 
Ainll  il  a 1 9^  o'  1 1"  de  longitude.  Sa  latitude  cR  4 
i?'  lo"  CaSSIM. 

Les  liabitans  de  ChanretSc  de  fon  territoire  s’appelloieot 
autrefois  Camui.-t,  aujourd'hui  Chanraïut. 

Quelques  Auteurs,  au  rapport  de  Du  Chefne  dans  fes 
Aati^uuét  det  Ftllet  dt  Ftanct,  croient  que  le  nom  de 
cette  ville  vient  du  mot  Grec  pluRôc  uu^ia, 

MU  Mfi.« , nuxjuglaittf  uue  uoix,  de  niiLme  que  celui  de 

Druide 
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Dnitde  rient  de  , un  Cktiu»  parce  qne  ce*  arbre* 
vcnoienc  en  abondance  dans  les  forits  de  ce  pays-U. 

^ Chartres.  Coogrdgatioo  de  S.  Jean  àt  Chérms. 
Voyez  Jeah. 

CHAHTHEUSE,  f.  f.  Lien  de  Dauphind  dans  les  monta- 
gnes à quatre  Ou  cinq  lieues  de  Grenoble  do  c6té  du 
^ord.  Cânkujîa.  S.  Bruno,  quand  U quitta  le  monde 
pour  vivre  dans  la  folitudc , cboiCr  pour  Ta  demeure  ce 
lieu  des  montagnes  de  Dauphiné  nommé  Clutrntuft,  6t 
c*cO  de*là  que  les  Monalletes  & les  Religieux  de  Ton 
Ordre  ont  pris  leur  nom. 

ÇHARTREUSE,  f.  f.  Maifon  de  Chartreux.  Monafitrium 
CarthuJiaHwum , ChaukuJia.lA.  Ménage,  qui  étoit  d'An- 
jou, & qui  devoir  coonoitre  le  caraâere  de  ceux  de 
iôn  pays,  dit  qu'il  o'y  a point  de  Ckartmifi  en  Anjou , 
parce  que  les  habitans  y aiment  trop  & parler  : on  dit  la 
mîme  chofe  de  Beauvais.  La  grande  Ciartmfi  eft  bicie 
fur  un  rocher  dans  une  folitude  aHreule , i cinq  lieues 
de  Grenoble.  On  y arrive  par  des  chemins  pratiqués 
dans  le  roc , «foù  l'on  volt  d'un  c6té  des  précipices  af- 
freux , ce  qui  oblige  quelquefois  les  voyageurs  de  def- 
cendre  de  cheval.  Ce  fut  en  to86.  que  S.  Bruno  fe  re- 
tira i la  CkartTfufi,  qui  depuis  a été  appellée  la  grande 
Ckarireufif  parce  que  c’eil  la  première  rnailbn  de  l'Or- 
dre : les  autres  MonaAcrcs  s'appellent  du  nom  de  Ckar- 
trevfe , en  y ajoutant  le  nom  du  lieu  où  ils  font  iîniés  ; 
la  CkartTtufi  de  Paris,  la  Ckérntuft  4e  Rouen , de  Gail- 
ton,  du  Val-Dieu,  &c, 

Chartrbi/se,  f.  f.  Nom  de  Rcligieufes , qui  fui- 
vent  rinfticut  des  Chartreux.  Cankufitajît  idoniaTu, 

Le  commencement  & l'origine  de  ces  Religieufes  eft 
inconnue.  Il  parolt  néanmoins  que  te  premier  Monafte- 
re  de  ces  Hiles  a été  fondé  du  vivant  du  B.  Guigues  , 
cinquième  Général  de  l'Ordre , & que  c’en  le  Monaftere 
deBertaud,  fondé  l'an  1116.  La  première  fois  qu'U 
eft  parlé  des  Ckamtufei,  c'eft  dans  les  Statuts  de  l'Or-l 
dre,  rédigés  par  le  Général  Dum  RilTer,!'»  ix^o. 

Le  P.  Innocent  Maftbn  croit  qu'elles  avoient  les  mêmes 
obfervances  que  les  Chartreux.  Cependant , s’il  en  faut 
croire  Camille  Turin , dans  Ton  Hiftoiredes Chartreux,  I 
les  Religieufes  de  cet  Ordre  du  Monaftere  de  Pré-I 
Bâton  ayant  été  fondées  l'an  tx)o.  le  B.  Jean  d'Efpa- 
gne  leur  donna  des  Conftitutions  particulières.  Ce  qui 
eft  certain  , c'eft  que  préfentemenc  routes  les  Religieu- 
fes  Ckanrtufa  fe  conforment  en  toutes  chofes  aux  Re- 
ligieux du  mime  Ordre,  excepté  qu'elles  mangent  tou- 
jours en  commun. 

Les  CiaTnnftt  furent  Infticuées  vers  l'an  txiy.  par  une 
lâinte  Hile , nommée  Agnès,  dans  \\Ck*ttrtuft  d’Efto- 
ges,  ou  pluftùc  des  Ecouges,  fous  le  Dauphin  Hum- 
bert II.  il  n'y  a préfentemenc  que  cinq  Monafteres  de 
Ckarirtufitp  qui  font  Prémol , k deux  lieues  de  Greno- 
* ble , fondé  l'an  1 X I .f . par  Béatrix  de  Montforrac , épou- 
fe  do  Dauphin  And^  ; Melun  dans  le  Foffigny  en  Sa- 
voie , & du  Diocefe  de  Genève , fondé  l'an  x x88.  Sa- 
lette  fur  le  bord  du  Rhône,  dans  la  Baronie  de  ta 
Tour,  fondé  par  le  Danphin  Hnmbert  I.  Anne  fon  épou- 
fe,  & Jean,  leur  fils,  tan  1x99.  Groftté  au  Diocele 
d'Arras , fondé  par  l’Evéque  Thierry  Hériflbn  en  1 j 08. 
& Bruges,  fonde  en  1 habit  eft  fembiable  à 

celui  des  Chartreux , excepté  qu'elles  portent  un  man- 
teau blanc.  D.  laaotrat  Majpta  , U P.  Hélyat , T.  VIL 
C.  n* 

Chartreuse.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  gris  de  Un , 
qui  a peu  de  ponrpre  & de  blanc  de  lait  d'entrée. 
Morin. 

CHARTREUX , f.  m.  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Bruno, 
qui  vit  fort  auftercment , Ôc  dans  une  clôture  & une 
folitude  fort  étroite.  Cankafianut  , Carikufiti^i.  Ce 
nom  vient  du  village  de  la  Ckarimfi  en  Dauphiné , 
que  Hugues , Evêque  de  Grenoble , donna  à S.  Bruno , 
6<  où  ce  Saint  fe  retira  lorfqu'Ü  commença  è fonder 
cet  Ordre  en  1086.  & l’on  a donné  ce  nom  aux  autres 
Maifoos  des  Ckarirtux. 

On  fait  dire  h M.  Valois  dansie  Valéftana  que  les  Ckar- 
ijtux  ne  devroient  pas  s*appeller  en  Latin  Cartkufitafti, 
mais  ÇatmTtitBfttt  du  ooa  du  village  qui  eft  proche  du 
Tamr  U, 
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lieu  où  ils  s'établirent  la  première  fois , qa{  s'appelle  en 
Ladn  Catffriffium  , ou  Casuriffium  , & en  Frar.çois  Cha- 
troufe.  Mais  dans  la  Lettre  de  fondation  do  Monaftere 
de  Chartrenfe  fignée  du  Curé  & des  habitans  du  Vil- 
lage dont  U s'agit , les  Religieux  de  ce  Monaftere  font 
appellés  Ctttajitaftt , & nen  pas  Çaturtnafit,  Pierre  de 
Cluni , làist  Bernard , & les  autres  Ecrivains  qui  les  ont 
vù  nairre , ne  les  ont  point  appelles  autrement  que  C«r- 
lufititftii  & U ne  faut  point  alléguer  la  Chronique  de 
làint  Médard  de  Soiflbns,  où  M.  Valois  a là  Ordt  Ca^ 
tuTcitaJii,  poifque  ccTte  Ckrom^  qui  finit  en  ix6t.  cR 
poftérienre  de  près  de  deux  cens  ans  à la  fondation  des 
Ckamtux  qui  eft  de  l'année  io8é.  ViCN.  Maav.  Crs. 
Aaitur  Aon  Ckartrtux. 

Les  Conftitutions  des  Ckarrrnx  fe  trouvent  dans  un  Li- 
vre imprimé  i Balle  en  1 1 to.  Il  contient  tous  les  Sta- 
tuts de  leur  Ordre,  & il  n'y  a point  d'impreffionde  eea 
Conftitutions  plus  ancienne  , ni  plus  au^entique car 
elle  a été  reçue,  approuvée  fie  ancorifée  de  tout  l'Or- 
dre, comme  on  le  voit  par  le  témoignage  de  François 
Dupuis,  leur  Général,  quife  lit  à la  fin  de  cette  com- 
pilation. Les  Statuts  de  Guigues  y font  les  premiers 
(but  le  titre  de  Siaïuia  & ioa/nttadiatt  D,  Gmigaait  pria» 
rii  Carikufia-  M.  l'Abbé  de  la  Trappe,  dans  fon  Ou^ 
vrage  de  la  Fit  Monaftiqat , s'eft  fervi  de  ce  Livre  pour 
prouver  que  les  Ckartftux  ne  vivoient  plus  dans  cette 
grande  auftéricé  à laquelle  ils  étoient  obligés  par  les 
confticucions  de  Guigues  leur  cinquième  Général,  D. 
Innocent  Maftbn,  leur  Général,  a fait  une  réponfe  à 
TAbbé  de  la  Trappe,  fous  le  titre  ÜExplkatiomitqutl- 
quel  enJrtiti  itt  aadent  Siatuii  de  l'Ordre  det  Ckartrtux. 
Dans  ce  petit  Ouvrage,  qui  n’a  été  communiqué  qu’à 
très-peu  de  perfonnet , il  prétend  que  ce  que  le  P.  Gui- 
gues a écrit , n'étoit  que  des  Coutumes  dans  le  temps 
qu'U  Ta  écrie,  comme  U s'en  explique  lui-mème  dans 
fon  Prologue , fie  qu'il  eft  demeuré  (ous  le  titre  fie  les 
qualités  de  Coutumes  jufqu'à  ce  que  TOrdre  les  a con- 
verties en  Statuts  quelque  temps  après , en  leur  don- 
nant la  force  de  loi  par  TuGge , fie  en  les  rédigeant 
enfin  en  forme  de  conftitutions. 

Dans  Tannée  i x ( o.  ^eft-à-dire , environ  deux  ftècles  après 
1a  fondation  de  TOrdre  des  Ckarneux  , un  de  leurs  G^ 
taux,  nommé  Rilfier,  fit  une  compilation  des  Cootu- 
mes  de  Guigues  qui  étoient  devenues  Statuts  par  Tu- 
iàge  fie  par  l'approbation  des  Chapitres  généranx  de 
TOrdre.  Dom  Maftbn  prétend  que  TAbbé  de  la  Trap- 
pe a donné  mal-à-propos  le  nom  de  Caiifiitutioni  aux 
Statuts  de  Guigues,  qui  n’ont  été  dans  les  commcnce- 
mens  que  des  ulâges,  fie  non  pas  des  loue.  Un  Ckar* 
tréux  t nommé  Raynaud,  fit  en  1)69.  une  nouvelle 
compilation  des  Statuts  de  fon  Ordre  : comme  il  (c  trou- 
voit  une  multiplicité  (fOrdonnances  faites  depuis  lee 
anciens  Statuts , U ôta  cette  multiplicité , en  les  rédui- 
fânt  à un  plus  petit  nombre , fans  rien  diminuer  cepeu* 
dant  de  l'ancienne  auftérité.  La  piété  clauftrale  eft  en- 
core aujourd'hui  plus  en  vigueur  chez  les  Ckaitreux  que 
dans  aucune  autre  Maifon  Religieule. 

Borel  dit  qu 'autrefois  onappelloitlcsCèarrrnur,  Ckarnuf- 
finit  fit  que  ces  mots  viennent  de  réer/rr , qui  veut  dire 
pr>y^ , comme  fi  les  Ckanreux  étoient  ainfi  nommés  » 
c'eft-à.dire , frifiamm , à caufe  de  la  grande  retraite 
doBt  ils  font  profdSon.  Il  eft  vifible  que  le  nom  de 
Ckarmmx  vient  de  Ckarntmfi,  où  leur  premier  Mona- 
ftere  foc  bld. 

L'Hiftoire  do  DoReur  de  Paris,  qui  pendant  qn’oo 
faifoit  (es  obsèques , re(rofcica,  déclara  qu'il  étoit  dam- 
né, fie  qne  Ton  prétend  avoit  été  Toccafion  de  la  con- 
verfioo  de  S.  Bruno,  eft  une  fable,  dont  on  n'a  parlé 
que  long-temps  après  la  mort  de  S.  Bruno , comme  le 
Ckarneux  déguifé  (bus  le  nom  de  Vigneul  de  Marvilie 
Ta  démontré.  Le  B.  Guignes,  cinquième  Général  de 
TOrdre , écrivit  les  Coutumes  de  la  grande  Charcreufe, 
fie  ces  Coutumes  ont  fervi  de  règle  fit  de  loi  à toutes 
les  Maifons  de  TOrdre.  Le  Chapitre  tenu  en  tfji.  or- 
donna que  les  Coutumes  de  Guignes  fit  les  Statuts  qui 
fetrouvoient  dilperfés,  (eroienc  raffemblés  avec  toute 
Tezaébicode  fit  la  brièveté  poffible.  Quelques-uns  vou- 
Q q lurent 
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Jurent  à cette  occafion  faire  diminuer  les  auO^rit^s  de 
l ürdre;  mais  le  Chapitre  général  n’y  voulut  point  con- 
sentir , & les  nouveaux  Satuts  furent  imprimés  en  1 5 8 1 . 
Sous  le  tuce  de  Neuvcllt  Collcdiom  de  Statuts , après  ivoit 
été  confirmés  par  trois  Clwpitrcs  généraux,  Suivant  la 
coutume  de  cet  Ordre,  où  aucune  Ordonnance  faite 
dans  les  Chapitres  généraux  ne  peut  être  reçue  , & ne 
|)eut  palfcr  pour  loi , qn'après  cette  formalité.  Par  ces 
nouveaux  Statuu  il  eft  ordonné  que  toutes  les  perfon- 
aes  de  l'Ordre  feront.  Moines,  Convers,  Donnés  fk 
Ü cligieux.  Il  y avoit  auparavant  des  Rendus  i par  ces 
nouveaux  Statuts  il  cil  défendu  d'en  recevoir.  Nous  ex- 
pliquerons en  fon  Jieu  ce  que  c'étoit  que  Rendu, 
{.'habillement  des  Moines  conlifte  en  une  robe  de  drap 
blanc , ferrée  d'une  ceinture  de  cuir  blanc , ou  de  corde 
de  chanvre,  ou  de  l'un  & l'autre  mélés  enfcroblc,  avec 
une  petite  cucule,  à laquelle  eft  attaché  un  capuce  aulG 
de  drap  blanc.  Au  chœur  & quand  ils  paroiflent  en  pu- 
blic, ils  ont  une  cucule  plus  grande,  qui  defeend  juf- 
qu'à  terre,  & à laquelle  eft  aufli  attaché  un  capuce; 
aux  cotés  de  cette  cucule  il  y a des  bandes  de  drap  af- 
fez  larges.  Ces  cucules  font  ce  qu'on  appelle  ailleurs 
des  Scapulaires. 

ün  peut  regarder  le  Bref  que  le  Pape  Urbain  II.  écrivit 
à Seguin,  Abbé  de  la  Chaife-Dieu,  pour  remettre  les 
premiers  difciplcs  de  S.  Bruno  en  policllion  de  la  gran- 
de Chartreufe , comme  la  première  confirmation  de  cet 
Ordre.  Guigues  II.  neuvième  Général  en  obtint  une 
plus  authentique  d'Alexandre  III.  dont  la  Bulle  eft  du 
I 7 Septembre  1 1 70.  ôe  les  mit  fous  la  proteftion  du 
Saint  Siège.  Voyez  les  Annales  Ordinis  Carihujtenjit  , 
par  le  R.  P.  Innocent  Maftbn  , Général,  & le  P.  Hé- 
lyot , T.  i^ll.  C.  ji. 

Chaktkeux,  fe  dit  aulli  d’un  Monaftcrc  de  Chartreux. 
Saint  Louis'a  fait  bâtir  les  Chartreux  de  Paris. 

Chartrfux.  On  appelle  Pille  des  Chartreux,  une 
cfpèce  de  laine  que  l'on  tire  d'Hfpagne,  pour  l’employer 
dans  les  meilleures  Manufaâurcs  de  lainerie. 

43*  Chartreux.  Le  vulgaire  nomme  ainli  une  forte  de 
char,  qui  a le  poil  tirant  fur  le  bleu.  C'cll  une  elpèce 
de  fourrure  dont  les  Pelletiers  font  négoce. 

CHARTKIHR,  f.  m.  Tréfor,  lieu  où  on  garde  les  Char- 
tres d'une  Abbaye,  d’une  Communauté,  d’une  Sei- 
gneurie. Tabularium.  Richard , Roi  d'Angleterre,  ayant 
dciàit  l’arriere-gardc  de  Philippe  Augufte  entre  Chi- 
«eaudun  & Vendôme  l'an  119.4.  I»'  enleva  tout  fon  ba- 
gage , l'argent  deftiné  au  payement  de  l'armée , & fur- 
tout  le  Chanrier  de  France.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner 
£ les  Tréfors  des  Chartres  & des  Regiftres  publics  ne 
montent  plus  au-delâ  de  Philippe  Augufte;  car  jamais 
le  Roi  d'Angleterre  ne  voulut  fe  dciTaifir  de  ces  pa- 
piers. 

Chartrier  , fe  dit  aufli  du  Garde  de  ce  Tréfor.  Cuflos 
- sébuleuit.  Dans  les  Couvents  il  y a un  Religieux  Char- 
. nier,  Cartularius.  Voyez  CHARTULAIRE. 

CHARTRONS.  On  nomme  ainli  à Bourdeaux  un 
faubourg  qui  s'étend  tout  le  long  du  port,  & qui  eft 
réparé  de  la  ville  par  la  citadelle. 

CHARTULA1R£,  £ m.  On  ptowee  Cartulaire.  Volume 
#ù  on  a recuilU  ou  tranferit  les  principales  Chartres 
d'une  Abbaye,  d’unc Seigneurie,  ^rirru/n  ehartarstm  ve- 
iumen , eeuUx. 

CUARTUEAIRB , eft  aufli  le  nom  de  dififérens  Officiers 
quiétoient  chargés  de  Chartres,  de  papiers  qui  con- 
^moienc  le  public.  Chartulanus.  Le  Chartulatrt  préfi- 
doit  aux  jugemens  Eccléliaftiques  au  lieu  du  Pape,  & 
gardoitles  cbartresdel'Eglilc.  Dans  l'Eglife  Grecque  on 
appcilpit  Chanpfhjlax , celui  que  les  Latins  appelloient 
Chartttlariut , Chartulatrt;  mais  fa  charge  étoit  bien  plus 
«onlidérable  ; & plufieurs  diftinguent  même  dans  l'E- 
glife  Grecque  le  Chartulaire  du  Careaphylax.  Voyez  ce 
dernier  mot.  Le  Chartulaire  de  Conftantinoplc  préli- 
doit  aux  jugement -civils  ou  criminels  au  nom  du  Pa- 
triarche : on  l’appelloit  à caule  de  cela , la  bouehe  ér  la 
mata  du  Patriarche  : il  portoit  un  anneau  d’or  & une 
tiare  ornée  d'or , Ôc  fur  fa  poitrine  une  efpèce  de  bulle , 
fomme  les  Evêques  portent  ep  pnocc  une  croix.  Il 
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avoit  droit  comme  le  Patriarche  de  catéebifer  le  peu- 
ple dans  l'Eglife.  Quand  le  Patr'iarche  établiflbit  un 
Chartulaire , il  lui  donnoit  des  clefs  , pour  marquer  l'é- 
tendue'de  fon  autorité.  Quoique  le  Chartulaire  de  Con- 
ftantiuoplc  ne  fût  que  Diacre , il  précédoit  les  Evê- 
ques, malgré  leurs  fréquentes  proteftations  ; mais  il  n’a- 
voit  point  féance  aux  Conciles  Œcuméniques,  quand  on 
en  tenoit.  Il  avoir  foin  de  tirer  des  archives  donc  il 
avoit  les  clefs , les  papiers  que  les  Peres  du  Concile 
demandoient,  & de  les  retirer  cnfuitc.  Voyez  Ballà- 
mon  , L.  VII.  du  Droit  des  Grecs,  l'Ââion  i y.  & 14.' 
du  fixième  Concile. 

CiiARTULAiKB,  dans  l'Empire , étoit  un  Officier  de  l’Em- 
pereur â Conftantinoplc.  11  y avoit  plufieurs  Chartulai- 
ret,  & l’un  d'eux  étoit  le  Chef  des  autres  , auquel 
ils  étoient  fubordonnés  : on  l’appelloit  Grand  Chartu- 
laire, Quand  l'Empereur  montoit  â cheval  c'étoit  le 
Chartulaire  qui  tenoit  fon  cheval  8c  qui  le  menoit.  Char- 
tularius.  Le  P.  Goar  l’appelle  aufli  Scrittiaritu.  C'étoir 
un  Commis , celui  qui  tenoit  le  Rcgiftre  public , qui  y 
écrivoit  les  aâes  8c  les  comptes.  S.  Pierre  de  Maiuma, 
Martyr , étoit  Chartulatrt  des  impôts  publics , Chartu- 
lariut  vcOigalium  publieorum.  Voyez  Bollandus  , Alla 
SS,  Febr.  T,  III,  p.  166.  167.  Au  refte,  il  paroit  par 
le  Diacre  Jean  dans  la  vie  de  S.  Grégoire,  c.  6.  que 
l'Office  de  Chartulaire  étoit  confidérable;  car  il  lui  don- 
ne les  titres  de  Magnifique  8c  de  Seigneur,  Fcnientt  au- 
tem  viro  magnifiée  domino  Maurencio  Chariulari». 
Chartulaire,  étoit  aufli  un  Copifte , un  Clerc  , un 
Scribe  d’un  ordre  inférieur.  P.  Goar,  fur  Codin,  pag. 

I O.  IVote  7. 

Chartulaire  , dans  le  Clergé,  étoit  encore  celui  qui 
avoit  foin  des  Chartres,  des  Codiciles  , des  Livres  de 
compte.  Il  avoit  aufli  foin  de  tous  les  Livres  qui  con- 
cernoient  les  Lcûeurs  8c  les  Chantres.  Goar  , Nota 
f 6.  fur  Codin , p.  16.  de  Véd.  du  Louvre. 

CHARVBDE,  f.  m.  Gouffre  horrible  vers  le  rivage  de 
la  Sicile.  Charybdis.  Il  n'cft  pas  éloigné  d'un  autre  gouf- 
fre appellé  Scylla  : 8c  de-là  eft  venu  le  proverbe , qu'il 
faut  prendre  garde  de  tomber  en  Scylla , en  voulant 
éviter  Charybde,  c’eft-à-dire,  qu’en  fuyant  un  péril  on 
ne  fe  précipite  dans  un  autre  oppofé. 

Ineidit  in  Seyllam  eupiens  vitart  Charybdim. 

CHAS  , ou  CHAAS , f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois l’intervalle  qui  eft  entre  deux  poutres  d’un  bâti, 
ment  : ce  qu'on  appelle  maintenant  tren  ée.  Intertignium  .• 
inter  proxima  duo  tigna  tabulaii  intervallum.  On  le  dit 
encore  des  granges,  bergeries,  8e  autres  bâtimens  de 
campagne.  Les  experts  ont  fait  leur  rapport  d’avoir  vi- 
fité  cette  grange  confiftant  en  trois  chat. 

On  dit  aufli  à la  campagne,  qu’une  vache  eft  en  ehasi  pour 
dire,  qu'elle  eft  en  chaleur.  Appetent  maris  vaeea. 

Chas,  eft  aufli  un  terme  d»  Maçon , qui  fignilie  une  pièce 
de  cuivre  quarrée  qui  a diamétralement  une  pièce  de 
métal  ronde  qu’on  appelle  plomb.  Ptrptndieulum  ex  af- 
tragalo  ptnfilt.  Cette  pièce  ronde  pend  d'une  ligne  qui 
pafl'c  aû  travers  du  chas , 8c  (crt  aux  Maçons  pour  plom- 
ber les  murs,  8c  voir  s’ils  font  droits. 

Chas.  Vieux  nom  d’une  ancienne  fortification  qui  fe 
fâifoit  pour  garder  quelque  polie,  ou  les  travailleurs 
de  quelque  ouvrage.  Munitio.  S.  Loys  fit  faire  deux 
beffraiz  que  l'on  appelle  chat  chateils  ; car  il  y avait 
deux  chateils  devant  les  ehas  8c  deux  maifons  d'arrière. 

Le  frere  du  Roi  guettoit  de  jour,  8c  nous  autres  Che- 
valiers guettions  la  nuit.  Joinville. 

^*3^  Chas.  Quelques  Marchands-Merciers  6c  Aiguilliers 
appellent  ainfi  l'endroit  troué  de  l'aiguille. 

Chas,  lignifie  encore  une  certaine  colle,  dont  les  TilTe- 
rands  frottent  la  chaine  du  fil  tendue  fur  leur  métier. 
PoMEY.  Texiorium  gluthtunf. 

CHASERET,  f.  m.  On  prononce  Chazerst.  C’eft  un 
petit  chaflis  de  buis  large  de  trois  bons  doigts , qui  a 
un  Ibnd  d'oiier , 8c  dont  on  fe  fert  pour  &ire  des  fro- 
mages. Un  ehafertt  fort  propre.  Ce  font  les  BoilTcliers 
qui  font  les  (heferxts, 

CHASNAEMIN  , 
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CHAbNAËMtN^,  f.  œ.  Officier  de  U Maifon  du  Grand- 
Seigneur»  Chef  de  dix  Commis»  ou  petits  Trélbricrs 
<]ui  lune  fous  le  Cafnatarbairi , lequel  a outre  cela  fous 
lui  Ibixanfe  ou  quatre-ringts  jeunes  gardons»  de  ceux 
qui  Ibot  nourris  au  Scrrail.  VlüBN.  dssi /a  lllujlr.  Jur 
FHtJI-  àt  Ck*Uondflt , p.  H 

Ce  mot  ert  Turc,  conq>oic  de  Î13153»  Chafité , bourfe,  &: 
f'DK»  proprement  Fidèle»  comme  en  Hcbren 

èc  en  Arabe  » fie  dc-là  Cvmmés  » Carde , Prtpo/e  à quel- 
qv*  oÿiCt. 

CilASN ATARBASSI  » f.  m.  Nom  d’un  Officier  du  Ser- 
rai! du  Grand  Seigneur,  Graud-TteToricr  du  Serrail. 
Ced  lui  qui  donne  aux  Pages  l'argent  qu'il  faut  pour 
les  menus  plailirs  du  Grand^eignciir  ; lavoir  » quarante 
ducats  par  jours  » tant  en  afpres  qu’en  fultanins  » qu’on 
lui  met  dans  les  poches  de  lôn  doliman.  ViCEN. 

Ce  mot  vient  de  Ciafiu,  qui  en  Turc  Hgnine»  Trtfor , 
barfé , dit  Meninski  au  mot  n^DS  : fit  de  ie/e* , Jief. 

CHASSAKI  » f.  m.  fie  f.  Terme  de  Relation.  Nom  qu'on 
donne  à un  Officier  de  l'Empereur  Turc,  fie  à une  hile 
du  Serrail  » que  le  Grand-Seigneur  a honorée  de  fa  ten- 
drede  fie  de  fes  amours.  Am$<a, 

Ce  nom  qui  e(l  en  ufage  chex  les  Turcs,  eR  compufé  du 
mot  Arabe  CiaJJkk,  Sc  du  nom  Perfan  Jfi,  Roi  : fit 
quand  il  fe  dit  d’un  homme,  il  figniric  un  des  premiers 
Officiers  du  Roi;  quand  il  fe  dit  d'une  femme,,  il  le 
prend  pour  une  concubine  de  l'Empereur,  une  tille  du 
Serrail. 

châsse,  f.  f.  Ce  root  a la  pénultième  longue.  VailTeau 
où  ell  enfermé  le  corps  ou  les  reliques  d’un  Saint  ou 
d’une  Sainte.  Satrarum  reliqatarum  iktca  , tapfa.  On 
defeend  la  tkj^t  de  faince  Geneviève  avec  de  gran- 
des cérémonies  , fie  dans  les  grandes  nccelhtcs  pu- 
bliques. Les  (hijfrs  anciennes  font  faites  en  formes  d'£- 
glifes  Gothiques. 

Ce  mot  vient  de  taàa,  ou  tapfa,  que  Papias  dit  avoir  été 
ainli  nommé,  quùd  ta  je  aiiqutd  tapiati  fie  eR  dérivé  du 
Grec  aala. 

On  die  proverbialement  d’une  perfonne  fort  parce,  qu'elle 
eR  décorée  comme  une  tkâjfe. 

Châsse,  fedit  auiH  chez  pluiicurs  Artifans,  de  la  partie 
qui  fert  à tenir  quelque  chofe  enclûlTcc  , comme  la  cor- 
ne des  lunettes  ordinaires.  Mar^o  iatmart  Jiau  treaanu. 
Ckâfft  ou  manche  de  rafoir,  ficc.  Manukuum.  La  rie^r 
d’une  boucle  cR  la  partie  uii  eR  le  bouton. 

Ce  mot  vient  de  tapfa  , félon  Nicut. 

Châsse,  lignUieauffi  cette  partie  de  la  balance  qui  fert 
i la  tenir  fufpendue  par  le  moyen  des  pivots  du  Rcau. 
Aafa.  La  languette  marque  l'cquilibre,  quand  elle  cR 
toute  droite,  fie  de  niveau  avec  les  deux  côtés  de  1a 
tkaft. 

Châsse  , eR  auflî  un  terme  d’Orfévre , fie  de  Faifeurs  de 
boucles , fit  fignine  la  même  chofe  que  tkape.  Voyez 
CHAPE. 

.CHASSE,  f.  f.  Ce  mot  a la  pénultième  brève.  ExpuHIon 
faite  avec  violence , pourfuite  qui  oblige  i fuir , courfe 
|K>ur  attraper  quelqu’un.  Cet  efeadron  étuit  plus  fort 
que  celui  des  ennemis , il  lui  a donné  ta  tka^t,  Hajittfu- 
gart,  kofetia  fitgam  toajitrre , itritrtfdtjttfre.  Ce  Prévôt 
donne  bien  la  tkajfe  aux  voleurs. 

Chasse,  en  terme  de  Marine,  fe  dit  en  général  de  la 
fuite.  Donner  htkajft , c'eR,  Obliger  les  vaiilcaux  en- 
nemis à s'enRiir.  Prendre  tkajji,  c’cR,  S’enfuir  foi-mé- 
me.  Fugtrt,fugam  tapere.  Soutenir  c’efi.  Se  bat 

tre  en  retraite.  Ctdtadv  pugaan.  On  appelle  pièce  de 
tkajfe,  ou  tkajft  de  proue , Ics  canons  qui  lunt  logés  fur 
l’avant  du  vailfcaQ,  pour  tirer  fur  les  vaillcaux  quipren- 
tient  tkajji  , fit  à qui  on  donne  la  tkajji. 

Chasse,  fe  dit  auffi  de  la  pourfuite  qu’on  fait  du  gibier 
gros  fit  menu , à poil  ou  à plume,  ytaatut , vtnatto.  La 
fkajji  eR  le  plus  ancien  moyen  d’acquérir,  fit  le  premier 
arc  que  la  nature  ait  enfeigné  aux  hommes  pour  lé  nour- 
rir. Delau.vaV.  hesikafet  fur  terres  font  de  plutieurs 
fuites.  La  tkaJji  royale  eR  aux  chiens courans  avec  meu- 
te fit  équipages»  où  l'on  force  le  gibier, tant  les  cerfs, 
daims , chevreuils  fit  lânghers,  que  des  lièvres  fit  re- 
nards ; fit  on  appelle  cela  thajftr  à hnn,  ytaatto  tlamofa. 

Tüiwr  //. 
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Il  n“y  a que  les  François , Anglois  fit  Polonois  qui  ufcnc 
de  ccuc  tbajp.  La  tkaJJi  des  CcntiUl.omraus  fe  fait  avec 
des  lévriers»  avec  des  chiens  courans,  pour  prendre  St 
forcer  des  lièvres,  La  tkajfe  aux  HIecs  cR  défendue  par 
l'Ordonnance  d’Henri  IV.  du  mois  de  Juin  idst.  fit 
de  Louis  le  Grand  du  mois  d’Aoùt  iC6y. 

Un  Poète  dit  dans  une  Ode  élégante  fur  U tkajfe  , 

Cet  jeux , amit  de  U jtuMeJfe , 

Du  vite  ètarieat  ht  affauu. 

Ht  aoiirri£èai  la  kardnjfe , 

Ht  ont  fa»u  ht  prtmiat  Hrrot. 

Sout  Ut  yeux  d'un  Ceniaart  kakilt^ 

De  fa  valeur  h jtuae  AtkiUt 
Lit  etlaitr  Ut  preautrt  traiit. 

H preaoii  Ut  trrft  à U tottrji, 

H di,mpioii  la  lioaat  iy  tourfe , 

Avant  qu'il  fitaurùt  let  Grtti.  De  S.  ClLLES» 

Il  y a on  Traité  du  droit  de  la  thajji  par  F.  De  Launay  » 
Profeifur  du  Droit  François.  Sur  les  paroles  de  Dieu  h 
Adam,  Gcn.  I.  afi.  fit  aü.  fit  à Noé,  Cen.  IX.  a. 
on  a cunfidéré  U tkajfe  comme  un  droit  acquis  à l'hom- 
me. On  a eu  la  même  penféc  dans  les  fièctes  fuivans; 
suffi  les  peuples  les  plus  civilifés  , comme  les  Perfes  , 
les  Grecs  fit  les  Romains,  ont  fuit  de  la  tkajfe  un  de 
leurs  plus  honnêtes  divertiflemens  ; fie  elle  a fourni  aux 
plus  iâuvages  ce  qui  éioic  oéceflaireù  leur  entretien  fie 
à leur  nourriture.  La  Jurifpnidcnce  Romaine,  formée 
fur  les  moeurs  des  premiers  peuples  , en  a fait  une  loi , 
fit  établit  pour  maxime  que  de  droit  naturel  les  chofes 
qui  n'ont  ]K>int  de  maîtres,  appartenant  au  premier  oc- 
cupant, les  bêtes  fauvages,  les  oifeaux  fit  les  poiRbns, 
Ibnt  Â celui  qui  les  prend  le  premier.  Dans  le  Droit 
Fnnçois,  la  tkajfe  cR  un  droit  Royal , fit  perfonne  n’en 
peut  jouir  que  par  la  pcrmiffion  du  Roi.  De  Launay 
prétend  même  dans  fon  Traité  du  droit  de  la  tkajft  que 
c’cR  un  droit  divin , fondé  fur  ce  que  Daniel  dit  à Na- 
buchodonofor  I C.  II.  v.  )8.  que  Dieu  a mis  entre  fc9 
mains  les  animaux  de  la  terre , les  oilcaux  du  ciel , fie 
les  poiRbns  de  la  mer  , fie  l'a  établi  Seigneur  de  tou- 
tes choies.  IlcRaRéz  difficile  de  décider  de  l’antiquité 
de  ce  droit.  On  rapporte  fur  cela  dcs.Ordonnanccs  du 
Rei  Jean,  de  Chaiks,  Duc  de  Normandie,  fit  Dauphin 
de  Viennois,  de  Charles  le  Bel , un  Décret  du  Concile 
de  Tours  de  l'an  8t).  la  ConRicution  de  Frédéric  I, 
appelle  ù l'Empire  l'an  iifi.  Mais  tout  cela,  félon  De 
Launay , ne  prouve  rien  moins  que  ce  que  Ton  prétend. 
Il  n’cR  pas  non  plus  de  l'opinion  de  ceux  qui  regardenc 
- Charles  VI.  comme  le  premier  LégiRareur  de  cette  dé- 
fenfe.  Il  prétend  que  dès  nos  premiers  Rois , le  fait  de 
la  CkjJJidwïi  au  nombre  des  crimes  capitaux , fie  le  prou- 
vc  par  Grégoire  de  Tours,  qui  rapporte  que  Gontran 
fit  lapider  Chondo  ou  Cbandou,  pour  avoir  tué  on 
BuRe  dans  fa  Ibrèt. 

Ce  mot  vient  en  ce  fens  de  tkatta,  ekafea,  ou  tkackia,  ou 
tajfa  qu’on  a dit  dans  la  balte  Latinité  au  lieu  de  vraaiio* 
On  dit  auflî  tatiart  fi:  tkauarti  pour  dire,  ikajfr.  Dv 
Cangb.  On  a dit  auflî  fuga  St  fugare  ; pour  dire , thajftr, 

La  tka^i  du  fangtier  fe  fait  k force  , aux  accours , aux 
chiens  courans,  lévriers,  fie  avec  des  limiers  & ab- 
boyeurs,  en  routUlant  avec  des  amorces,  des  arquebu- 
Ics  fit  des  toiles.  Le  vaatrau  cR  un  équipage  entrercnti 
pour  courre  le  fanglicr. 

LatkaJJiau  loup  fc  fait  par  le  triârac  ou  battues,  quand 
on  aRémble  plufieurs  Payfans  qui  font  du  bruit  pouref- 
Rnoucher  le  gibier , St  le  faire  paRér  devant  des  Ar* 
quebulîcrs  qui  le  tirent.  On  la  fait  auflî  avec  des  pieget 
fit  des  amorces. 

Les  fkajjii  MftinrjVrri , (ont  les  tka^t  qu'on  fait  en  Alle- 
magne fit  en  Italie,  où* on  abat  grande  quàntiié  de  gi- 
bier , qu'on  ne  force  point  ù la  courfe , mais  qu’on  en* 
ferme  ^ns  des  toiles  ou  filets,  fi:  qu'on  tue  avec  des 
épieux  ou  de$an|ucbulc# 

La  tkajft  aux  lapins  ié  fait  avec  des  baflets  fit  des  furets  qui 
les  font  iumrde  Icurt  terriers,  où  l'on  tend  quelque- 
fois des  boorfes,  panneaux  fit  ailiers.  On  cUalfe  autfi 
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de  même  les  betes  puintes , le*  renard* i chats-baret*»  i 
fouïne»,  putois,  bléreaux,6tle*poro^pics. 

La  ckajfr  qui  fc  fait  de  nuit  au  Peu  c'appclle  oq  « U\ 

fuit,  quand  la  nuit  en  hiver  on  va  avec  un  feu  de  paille 
battre  les  haies,  tandis  que  de  Tautre  côté  il  y a des 
hommes  qui  avec  des  ravaux  abattent  tout  le  gibier  qui , 
fe  lève.  On  appelle  aufli  ta  rksjft  du  ra^i , celle  où  on 
va  la  nuit  avec  des  filets,  pour  rabattre  fur  le  gibier 
qu'on  pouiTc  dedans  par  le  moyen  des  chiens  fccrets. 

On  fait  aulTi  des  tkêjfts  aux  chiens  couchant , braques  , 
dpagneuls,  baiTecs  & barbets,  ou  avec  des  traîneaux, 
ailiers,  panneaux , rets  iâillans,  bricoles , tentes , drain- 
gucs,  culets,  pidges,  amorces»  broyons,  &c.  On  en 
iiiit  aufli  à [‘aflut , qui  font  en  ufage  chez  les  roturiers  , 
qui  y vont  clandefUnemcnt  ; car  elles  (ont  défendues 
par  rOrdonnance. 

On  appelle  r^utp^  de  tkaffi,  des  chiens,  des  chevaux^ 
des  Piqueurs , & tout  ce  qui  fert  à la  tkaft.  yenéiorts 
fmfftlltx.  L’Ordonnance  des  Ckajftt  veut  que  l'on  con- 
damne au  fouet  tous  tendeurs  de  lacs , tirafles , ton-  ; 
neltcs,  traineaux,  bricoles,  pans  de  rets,  colliers  ou 
•Hiers  » flec.  On  fût  des  tkaffti  générales  au  loups , aux 
renards  & autres  bêtes  nuilibles.  On  dit  aufli,  en  ter-  . 
mes  de  tkaft , des  bottes  de  ckafe , de  dtax-cksjft , c'efl-  | 
i-dire»  de  grofles  bottes.  I 

La  tkâfe  ôc  ragertulinre  font  appellés  de*  exercice*  ferviles 
chez  Salhtdc.  Le  Concile  de  Tours  défend  aux  Ecclé- 
fiaftiques  d'aller  à la  tkajft , aufli-bien  qu'au  Bal  fie  à la  , 
Comédie.  Fomlloii*,  Sainove,  Selincourt , ont  éaicde  | 
la  C*4^,  ou  Vénerie.  On  donne  k Pollux  1a  gloire  d'è*  | 
tre  le  premier  qui  a drefle  des  chiens  à la  ekajfe  ; fit  à ; 
Caflor,  d'être  le  premier  qui  a dreifedes  chevaux  pour 
courre  le  cerf. 

Chasse,  fe  dit  aufli  de  la  troupe  des  ChaiTeurs.  VnMto~ 
Tft.  La  tkejfi  efl  à une  lieue  d'ici.  Ce  cerf  a mené  la 
tka^t  bien  loin. 

Chasse  , fe  dit  anlR  du  gibier  qu'on  a pris  ou  tué.  Prmda 
vmaiira.  Il  lui  a envoyé  un  préfentde  fa  ckajft.  Voulez- 
vous  venir  manger  de  ma  tkajftt  Ce  petit  Hobereau 
vit  de  tka^.  ' 

Chasse,  fignifie  aufli,  le  lieu  où  cfl  le  gibier , où  Ton- 
diaiTe.  Rtgio , trailut , fôlum  prada  vtaanta  ftrax.  Cette 
terre  ell  dans  un  beau  pays  de  tka^i.  Un  Capitaine  des 
Ckaffit  a une  certaine  étendue  de  pays  dans  là  Capi- 
tainerie. 

Garde-Chasse,  cil  on  Garde  qui  court  les  plaines  fie 
les  bois  pour  cotiferver  le  gibier  qui  eft  dans  le  pays. 
(ufiot  ÿ aporatm. 

On  appelle  êii/rmdr  tka]ft , les  huîtres  qui  viennent  fur 
des  chevaux  de  cfaafle.inarée  en  plus  grande  diligence 
que  celles  qui  viennent  par  bateau  ; fie  qui  fçnt  par 
conléquent  plut  fraîches.  Ofina  aitmer  tmtfiri  itnme 
vtOé. 

Èn  terme  deChyroie,  on  appelle  feu  de  tkafft,  un  feu 
violent,  quand  on  a ouvert  tous  les  regiflres  d'un  four, 
neau.  (gvit  ardmiort 

Chasse  , en  terme  de  Méchanique , le  dit  du  mouvement 
de  vibration  qui  fait  agir.  Par  exemple , une  feie  pour . 
feier  du  marbre,  on  de  la  pierre,  doit  avoir  depuis  un 
pied  jufqu'à  i6  pouces  de  tka^t  ; c'ell-à-dirc , plus  de 
longueur  au-deU  do  bloc  qui  efi  à feier. 

Chasse.  On  dit  d'une  chaife  de  polie , d'un  carroflê, 
fie  de  plufsenrs  autres  machines , qu’elles  ont  plus  ou 
moins  de  tkajft,  pour  dire,  qu’elles  ont  plus  ou  moins 
de  difpontion  à fe  porter  en  avant.  Acad.  Fr. 

^ Chasse.  ContredaoTe. 

Chasse  , efi  aufli  une  efpèce  de  niveau  dont  fe  fervent  les 
Maçons,  qui  corüifle  en  une  planche  par  le  bas,  pour 
recevoir  un  plomb  au  bout  d’une  corde  attachée  en 
haut , qui  efl  conduit  par  nqe  ligne  tracée  dans  le  mi- 
lieu. IjktUa. 

Chasse  quarrée,  Chasse  ronde,  et  demi-ron- 
de , font  des  outils  d'Artifans,  fit  fur-tout  de  ceux  qui 
travaillent  en  fer,  qui  lervcA  1 percer  fie  à enlever  les 
pièces  en  quarré,  rond  , ou  demi-rond.  Ce  font  des 
marteaux  ou  poinçons  de  fer  fort  acérés. 

Ij-  Chasse.  Terme  d’Artifirier.  On  appelle  ainli  toute  I 
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charge  de  pondre  grénée,  ou  groflîerement  écniée, 
qu'on  met  au  fond  d’on  cartouche,  pour  clsalTer  fie  jet- 
ter  en  dehors  les  artifices  dont  U eA  rempli,  en  leur 
communiquant  le  feu  en  même  temps. 

Cassb-volantb.  Terme  en  ufâgeen  bien  des  en- 
droits, où  l'on  appelle  tka^i^volawtt , U poorfoite  pré- 
tendue que  les  démons  font  des  âmes  après  leur  osort» 
ou  pluliôt  ^rès  leur  réparation  dn  corps  qu’elles  ani- 
moient.  La  (kaÿi-volame  eft  un  conte  de  vieille.  Le 
peuple , fie  fur-tout  les  payfans , croient  en  quelques 
endroits  que  les  démons  pourfuivent  les  âmes  après  la 
mort  ; fie  qu’ils  aboient  après  elles , comme  des  chiens 
qui  courent  un  bête.  Ceft  ce  qu’ils  Domment  tk4^*v*~ 
lante. 

Chasse.  Les  RaCfineurs  de  focre  fe  fervent  d'une 
tkajfe  pour  cercler  leurs  forme*  neuve*,  ou  pour  cap- 
per  leur*  formes  caflées  ; elle  n’efi  gnere  diflérente  d« 
Hialkiir  des  Tonneliers. 

Chasse,  en  termes  de  Joueurs  de  Paume,  eftanechùta 
de  balle  i un  certain  endroit  do  jeu,  qu’on  marqae  , 
au-deti  duquel  il  faut  que  l'autre  Joueur  pouflè  la  balle 
pour  gagner  le  coup  : ce  qui  le  fait  acs  à la  longue  , 
qu'l  la  courte  Paume.  On  paiTe  fout  h corde 

quand  il  y a deux  tkajfa.  i-cs  Marqueurs  font  faits  pour 
marquer  le*  tkaÿh. 

On  dit  proverbialement , Marquez  cette  tkaffi  ; pour  dire,' 
Remarquez  bien  cette  adion  que  vous  avez  fàice,  je 
m'en  relfentirai  en  temps  fie  lieu.  On  appelle  tkafi-atorit  • 
un  coup  perdu , une  adion  qui  n’a  aucune  fuite , dont 
on  ne  fe  reflentira  point. 

Chasse-avant,  f.  m.  Ceft  un  liomme  prépofédans  les 
grands  ateeliers  pour  hâter  d'aller  le*  manceuvres , kot- 
teurs,  fit  autres  gens  de  journées.  ExaOor  optranm, 

^3*  Chasse-bosse  , f.  f.  Plante.  Voyez  CORNEILLE 
ou  LYSIMACHIE.  Ceft  U même  diofe. 

Chasse-coquin,  on  Chasse-chien,  f.  m.  efi  un  Suillè 
.ou  Bedeau  qui  a foin  de  chaficr  te*  gueux  mendiant 
des  Eglifet,  fie  le*  chiens.  AkaUor  pauiaaüttm  mtmdùt^^ 
tam. 

Chasse-cousin.  On  appelle  ainfi  le  méchant  vin,  qui 
faitque  le*  coufms, paréos  fie  amis  ne  fréquentent  pas  en 
une  enaifon , de  peur  <fy  foire  un  mauvais  repas.  Daf 
rmt  vintm  appofitam  kojpittkut  ad  tùfdtm  abipadoi.  11  cil 
du  ftyle  bas  fie  populaire. 

On  appelle  aufli  ckajft-eoafia,  chez  tes  Maître*  d’arme*,' 
un  fleuret  ferme,  fie  qui  n'obélt  pas  , propre  à bourrer 
de  certaines  gens  qui  viennent  foire  afiaut.  11  eft  da 
ftyle  bas  aufli  bien  que  le  précédent. 

Chasse-ennui.  Ce  qni  6ce  le  clugrin,  l’inquiétude  de 
l’clprit.  Ok/rHamtaiam.  Le  vin  eft  un  bon  tka/fè^mua* 
Ce  livre  facétieux  eft  un  bon  rAsj|^-«sB«.  Il  eft  bas. 

Cuassemare,  f.  f.  Vieux  mot  qui  veut  dire  Sorcierew 

Saga. 

Caasse-maRée,  f.  m.  eft  un  Marchand  ou  Voiturier  qui 
apporte  en  diligence  le  poilTun  de  mer  dans  les  villcsi» 
Qat  mannos  ptjtes  ahqaà  ultnai  vtkit. 

Ckasse-morte.  Coup  perdu,  adionqui  n’a  aucune  fuite* 
Jrriii»  taaamt. 

Chasse-mulet.  Valet  de  Meunier  des  environs  de  Pa- 
ris, qui  rapporte  fur  fes  mulets  les  focs  de  farine  aux 
Boulangera , fie  qui  va  quérir  le  blé  des  Boulangers , fie 
le  porte  fur  fe*  mulets  au  moulin.  Mulanm  dxüar  dt. 
akaSar, 

Chassb-partIS  , f.  f.  Terne  d’Avaocurier.  Ceft  on  ac- 
cord , par  lequel  les  Avanturiera  règlent  entre  eux  ce 
qui  doit  revenir  à chacun  d'eux  pour  fo  part,  lorfqu'ila 
ont  foit  quelque  entreprife.  PaÔum  toavaisam  iaier  Pi^ 
ratai  de  partitnda  iam  fi  praiâ. 

CHASSE-POiCNf'E,  f.  m.OutU  dcFourbifleur,  ainlî 
nommé , parce  qu1l  fert  ù chalTer  fie  pouffer  la  poignée 
d'une  épée  fur  la  foie  de  la  lame , julqu’à  ce  qu’elle  foie 
bien  jointe  avec  le  corps  de  la  garde. 

§3*  Chasse-pommeau*  qu'on  nomme  aufli  Eaalt.  Outil 
de  Fourbilfeur  qui  fert  à poulTer  le  pommeau  de  l'épée 
fur  la  foie  de  la  lame,  pour  le  joindre  h la  poignée. 

I Crasse-rage,  f.  f.  Plante.  Voyez  Passe-race  , c'efi 
I Ja  mime  «hole.  En  Latin  Itptdmm  , ou  tktrtt. 

jrj.  CHASSÉ, 
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CHASSÉ*  adj.  £c  C m.  Terme  de  dsnTe.  Ceft  le 
floro  d'un  pas.  Il  y a plufieurs  cksÿtt  dHierens  les  ans 
des  autres.  Ce  pas  cil  ordinaireaieiit  prévenu  par  un 
coope  , OB  ancre  pas , <(ai  vous  conduit  i la  deuxième 
podrion , en  ce  qoe  ce  pu  fe  prend  de  cette  potîtion  * 
dt  fe  &it  en  aJlaot  de  côté  * fott  à droit  * foie  4 gau* 
che  ; par  exemple  * il  vous  allez  du  côté  gauche  , il  üut 
plier  iitr  les  deux  jambes , & vous  relever  en  lâurant  à 
demi*  c'cft-l-dire*  raze-cerre,  & en  prenant  ce  mou- 
vement fur  les  deux  pieds*  la  jambe  droite  fe  rappro* 
che  de  1a  gauche  pour  retomber  à la  pUce  ; par  confé- 
^uent  la  c^iTe  en  l'ubUgeant  de  fe  porter  plus  loin  i la 
deuxième  poiition , ce  <pû  fe  doit  faire  très- vite  * parce 
que  vous  retombez  fur  le  droit  premier*  de  h jambe 
gauche  le  pôle  vite  4 la  deuxième  poiition  * ce  qui  Lit 
paroitre  que  l'on  retombe  fur  les  deux  pieds  i & com- 
me l'on  en  fait  ordinairemcat  deux  de  fuite*  au  pre- 
mier faot  vous  retombez  * pliez  * & du  même  temps  fau- 
tez une  fécondé  fuis*  en  portant  le  corps  fur  le  droit 
on  fur  le  gauche*  feloo  que  le  pas  qui  fuit  le  demande. 
Mais  lorfquevous  en  avez  foii  plulleors de  fuite, coir* 
me  4 rAllenande,  vous  laites  vos  iâuts  de  fuite*  fars 
TOUS  relever  fur  on  féal  pied  * Hc  lâns  vous  relever , 
comme  U lè  pratique  quand  il  n’y  en  a que  deux.  Ce 
pas  cil  coulant*  parce  qu'en  /autant  vous  gagnez  le  (cr> 
rein  pour  (aire  la  ügure  que  la  danfe  demande.  II  ell 
gai  ; car  lorfqu’il  y en  a pluüeurt  de  fuite*  il  femble  que 
l'on  ibit  toujours  en  l'air , néanmoins  iâns  fauter  qu'4 
demi.  11  le  fait  de  même  en  arriéré,  en  ménageant  ieu- 
lement  les  portions.  Il  y en  a un  dilfé^nt  des  autres  , 
en  ce  qu'il  a deux  pat  dans  fa  conilniftiun  , le  premier 
eil  un  jetté*  & le  fécond  on  marché.  Rameau. 

'chasselas*  f.  m.  Sorte  de  raifm  qui  cil  bon  à faire 
du  vin  ic  4 manger.  VoyuZ  Chacelas.  11  faut  cepen- 
dant écrire  * c'en  l'uiâge.  Je  fais  grand  cas  du 

CiaJfcUs  en  ce  pay»-ci  * par  la  beauté  de  la  grappe  & 
du  grain  * par  la  douceur  de  l'eau  fort  fucrée , fit  fur- 
tout  par  la  facilité  du  rapport  de  de  1a  maturité  qui  nous 
cil  preique  infaillible.  La  Quint.  LcCisJfe/M,  au- 
trement Bar-Tur-Aobe  > eA  un  raiiîn  fort  doux  * qui  fait 
de  belles  grappes,  de  a le  grain  gros  de  croquant.  Il  fc 
garde  plus  long.tempa  qu'aucun  autre  railtn.  Il  en  e(l 
de  rouge  dt  de  noir*  que  je  n'aime  pas  tant  que  le 
blanc.  Id. 

CHASSELAY  * f.  m.  Petite  ville  de  France  dans 
le  Lyonnois  * près  du  bord  Occidental  de  la  Saône. 

CHASSENEUIL*  f.  m.  ViUede  France  dans  l'An- 
goumois. 

CHASSER,  T.  aâ.  Eloigner*  poufTer  quelque  cliofeavec 
violence,  l’obliger  4 fe  retirer,  lai  donner  la  chafle.  On 
le  dit  dans  le  lent  propre  de  dans  le  figuré.  Pr//rrr*  de- 
ffUerff  M^/grre,  fsf/srrr,  tjiare , fi^ére.  Ce  Général  a 
€Â4jJï  les  ennemis  hors  du  Royaume.  Pourquoi  êtes-vous 
h prompt  4 fortir*  quand  le  dépit  vous  en  (kaffit  de  lî 
lent  4 revenir  quand  l'amour  voua  y rappelle  r Très- 
fuuvent  la  raifon  ne  vient  au  fecours  d'un  Amant  * que 
lorfqQC  quelque  grand  dépita  prefque  l'amour  de 
funexur.  M^ScuDBitr.  L'homme  doit  être  dégoûté  de 
tiajlt  de  la  vie  par  les  douleurs  dt  par  les  afriiâions. 
Abad. 

Roit , chalTez  U ttlomnit  t 
Set  trimintlt  éuiniait  * 

Dtt  flt4t  ftifihht  Et€» , 

TroubUnt  rèrvmiyr  AiruNum.  RACINE, 

On  dit  aufli*  La  nuit  vous  rAe/^*  vous  oblige  4 |Kirtiri  Se 
par  civilité*  Je  vous  ekaffii  pour  dire  * Je  vouscunleille 
de  vous  en  aller.  On  dit  qn’nn  homme  a été  ekaSi  de  la 
Cour;  pour  dire*  qu'il  a été  exilé.  On  die  encore, 
Ckajfrr  le  mauvais  air  * quand  on  airie  une  maifon.  On 
dit  au  Manège , Chajferm  cheval  en  avant  ; pour  dire, 
le  porter  ou  le  faire  aller  en  avant. 

Chasser,  lignifie  encore  * Poofler  * frapper  avec  violence 
fur  une  chofe  * pour  la  faire  entrer  dans  une  autre.  Tfu- 
dtrtf  ^Ifitre  finiitr.  Les  Mennifiers  ehaffent  4 force  une 
«lievillcd^antrou.  LcsToancliersrAa/^Mi  4 force  les 
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cerceaux  pour  bien  ferrer  les  douves  d'un  tonneau. 

Chasser,  lignifie  aulfi  * PourAiivre  du  gibier.  ye»a»h 
Ckafftr  4 bruit  * tktffir  à cor  & 4 cri  * c'eft  CAaJtr  en 
grand  Seigneur  avec  une  meute  de  diiens  couraiis , Pic- 
queurs  de  Veneurt.Ciaj/^aafanglier,auccif,  au  menu 

I gibier.  Il  y a düTérentes  maniérés  de  tkajfrr  aux  petits 
oiléaux  pendant  tous  les  temps  de  famée.  Pendant  l'Eté 
on  f baffe  4 la  rets  avec  quelques  jeunes  appcilans,  ou  bons 
oifeauxmués.  On  ekafft  à la  tète  failiante.  On  r*a^  aux 
moineaux  4 la  naflé.  On  thaffi  avec  la  paflée . on  avec 
une  araigne  * on  ebaffje  avec  la  chouette  * ou  4 la  pipée. 

Chasser.  On  dit  en  termes  de  chaiTe*  ce  chien 
thaffi  de  haut  vent*  pour  dire,  tbsffe  contre  le  vent.  ' 
Acad.  Fr. 

Chasser  de  gueule.  CeO laiiTer  crier  & aboyer  un 
limier  lorfqu'on  le  laüTe  courre  ; car  le  matin  U doit  être 
fecret  de  ne  dire  mot*  pour  ne  pas  donner  de  l'ef&oi  j 
de  lancer  la  bête. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Itaîîcn  tattiarty  dt  de  eaetia» 
qui  a été  fait  de  taftare  , dont  les  Latins  fe  font  fcrvls 
en  la  même  fignification. 

Cbaffir  inx  les  terres  de  quelqu’un*  lignifie  figorément* 
Entreprendre  fur  fa  jurifdiftton , fur  fes  droirx. 

Chasser  * fe  dit  auiTi  des  Meuniers  qui  n’ont  pas  un  mois- 
lin  bannal  * & qui  vont  chercher  de^*4  de  deI4  leurs  mou- 
nées. 

Chasser*  fe  dit  auflî  en  parlant  de  ce  qui  s'étend  plus 
loin,  qui  Occupe  plus  d'efpace.  Pellert  Ungiui.  La  poudre 
4 canon  » qui  eft  fine  * tbaffe  plus  loin  fon  plomb  * que 
celle  qui  eft  plus  grolllere. 

On  dit  en  Imprimerie , que  le  Parangon  thaffi  plus  loin 
que  le  S.  AnguOin  ; pour  dire , que  ce  caraélcrc  occupe 
plus  d'efpace  que  l’autre.  Amphut  fpanum  ounpaK 

Chasser  * en  termes  de  Marine*  fignine  aufll,  Pourliiivre 
ou  donner  la  tbaffe  4 des  vaiifeaux  ennemis.  Fugart,  ta 
fitgam  toajittrt  * vertere.  Nos  vaiilcaux  cAjj^nrf  deux  jours 
Ihr  ces  Corfaircs,  les  pourfoivirent  julques  dans  leurs 
ports. 

On  dit  auflî  * qu'un  navire  rbtffe  fur  ion  ancre , lorfquc  le 
fond  eft  de  mauvaife  tenue  * de  que  le  veut  dt  les  marées 
entraînent  le  vaiiTeau , ou  le  font  arer , parce  que  Tan- 
cre  n'a  pas  mordu  aflez  avant*  de  qu’elle  laboure  lefabls. 
Navit  jaQi  at^utcqmam  aæbara  vi  lempeflatit  abtifitmr, 
Qoelques.ons  difent  tkaffir  au  Sud*  ekafferï  fEft*  pour 
courir  au  Sud*  dtc. 

CHASSER  * fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  * On  die 
qu'un  clou  tkaffe  l'autre  ; pour  dire,  que  le  plus  fore 
ekafft  le  plus  fuible  * qu’un  grand  mal  en  fait  oublier  un 
petit.  On  dit  auflî , qu'un  bon  chien  tkaffe  de  race  : pour 
dire  * qu'on  tient  toujours  quelque  choib  de  la  naiilânee, 
de  qu'elle  vaut  mieux  que  l'éducation.  On  dit  auflî  qu'un 
garçon , qu'une  tille  tkaffeat  de  race , quand  ils  ont  les 
mêmes  tuclinationsque  leur  pert  ou  leur  merc.  On  dit 
qu'un  homme  tkaffe  bien  au  plat  ; pour  dire*  qu'il  a bon 
appétit  * qu'il  aime  4 manger  le  gibier  que  les  autres 
tuent.  On  dit  aQiC  * que  la  faim  tkaffe  le  loup  hors  du 
bois:  [^ur  dire*  que  la  néceflicé  oblige  les  gens  4 en- 
vailler. 

CHASsfi  * iE*  participe  paflif  dt  adjeftif.  Fagatut , ftitfiit , 
tjtlhit, 

CHASSERANDERIE*  f.  f.  Terme  deContume.  Ceft  le 
droit  que  des  Meuniers  payent  en  certains  pays  4 un 
Seigneur  qui  a droit  de  moulin  bannal  * pour  avoir  per- 
milfion  de  chaiTer  dans  l'étendue  de  fa  terre.  Jat 
fràHM  • tribumm  pro  vtaatioat  exeneada. 

CHASSERESSE.  Voyez  CHASSEUR. 

CHASSEUR*  r.m.  CHASSERESSE  ou  CHASSEUSE; 
f.  f.  Qui  aime  la  chafle.  ytmam,  vtnatrix.  Un  homme 
de  campagne  qui  ne  fera  que  ckafftur  * a pour  l'ordinaire 
un  air  grofller  de  ruflique*  de  faura  mieux  prendre  des 
cerfs*  que  gagner  des  cceurs.  Scuo.  S.  Hubert  eft  te 
Patron  dcsCkaffems.  On  dit  on  repas  de  CkaJJtuti  pour 
dire*  un  repas  prompt  8e  léger.  Une  Mcfle  deCAq^r* 
eft  une  Mcfle  dite  4 la  hâte.  En  tout  gibier  on  remarque 
toujours  le  morceau  du  Ckafftur.  Ces  Dames  éioienc 
habillées  en  tkaff  ufts.  Diane  chez  les  Payeiuétoit  une 
Divinité  Ckafferefft, 
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Qutl  iruh  f U fotft  mhafit 
i mtt  rtgfitdt  aUtmii  i 
D'uik  fénnt  iAtitr  acuja , 

Ctm  aouvtaux  Cha/Tcurs/ôiu  arattu 
Du  fouÿtt  bruyént  ^u'dU  utht , 

Au  pi  du  d(Mgi,  U fiu  difMfht 
Vu  flomh  qui  fart  uvtt  tiiUir. 

Ou  direH  que  tari  lime'rârrt 

A futi  Ikommt  dipojitéire 

De  ta  foudre  de  Jupittr.  De  S.  GllI.ES> 

Vu  prodige  eatorr  fi  déploie  ^ 

Se  vois  fur  la  tuatu  du  chafTcar, 

Ijefaueou  avide  de  proie  f 
L'F.prtvitr,  t Autour  ravijfiur. 

Vu  promi  efon  aux  deux  1rs  guider 
Ils  tomkeut  sels  qu'au  trais  rapide  : 

Malheur  à qui  vole  fous  eux. 

Quelle  tjl  etstt  amiiit'  fidèle  f 
L'adroit  chaHeur  qui  les  rapellt, 

Paiiage  la  proie  êvee  eux.  Id. 

On  appelle , Chalfiurf  un  DomclH^ae  dan«  ane  terre , oc> 
cup^  à ehaller  pour  fun  Maître. 

On  dit  proverbialeaient  d'un  homme  qai  a grand  appétit  p 
<)u'il  eft  aflamé  comme  un  Ciajfiur. 

CHASSIE,  r.  f.  Certaine  humidité  virqueuTe  qui  ibrt  des 
yeux,  & qui  colle  les  paupières.  Graxu»  lema. 

CHASSIEUX,  EirSB , ad;.  Qui  a les  yeux  plein  de  chal- 
fie.  On  le  dit  auflî  des  yeux  qui  ont  de  la  chaftie.  Lippus, 
tippiems.  Les  vieilles  font  ordinairement  (kajfieufis.  Les 
fluxions  rendent  les  yeux  thafiieux. 

CHASSIPOLEHIE,  f.  f.  Terme  Je  Counimcs.  Droit  que 
les  fujets  doivent  à un  Seigneur  pour  avoir  droit  de  fe 
retirer  dans  Ton  château  avec  leurs  cflêu  en  temps  de 
guerre.  Sut  atyli,  iridium pro  azylo. 

CHASSIS,  r.  m.  Partie  mobile  de  la  croiféc  qui  porte  le 
verre;  ouvrage  de  menuiferie  divifé  en  plulleurs  car- 
reaux qu'on  garnit  de  verre,  ou  de  papier,  pour  empé* 
cher  que  le  vent  n'entre  par  tes  fenêtres  de  quelque  ap- 
partement. CaaeillJ  vitro  JufiruOi , vel  tianâ  ohduÛi. 
Cette  cijambre  a double  thajfit , ou  meeatre  ehafist , l’un 
de  verre,  l'autre  de  papier.  On  appelle  ehafiii,  à paa- 
mtaux,  reluiquicll  remplide  carreaux,  ou  de  panneaux 
de  bornes  en  plomb.  rsjTMux  celui  qui  efl  par- 

tage dccroilillonsdc  petits  bois,&  garni  de  grands  car- 
reaux  de  verre.  Clu^i  à toulsfie,  celui  dont  la  moitié 
fc  double  en  la  hauflant  fur  l'autre.  Cka^sipoisue  de  dta- 
maat , efl  celui  donc  les  petits  bois  fe  croifent  & onglet. 
Chajfis  à fiiiet,  e(l  celui  qui  s'ouvre  comme  les  volets. 
Ckajfit  dottuam,e^  celui  qui  ne  s'ouvre  points  CkafiSs  dor- 
mant, ell  audl , en  termes  de  menuiferie,  le  bâti  dans  le- 
quel cfl  ferrée  â demeure  la  fermeture  mobile  d’une  baie, 
8c  qui  efl  retenu  avec  des  pattes  dans  1a  feuillure. 

Ckajfit  de  jardin,  e(ï  un  bâti  de  Bois  de  chêne  peint  à l'huile, 
& garni  de  ]>anneaux  de  vitre , pour  fervir  dans  les  jar- 
dins en  dirpoiânt  deux  ou  pluücursüe  ccscha(T>senuia- 
nicrede  comble  à deux  égouu,  qu'on  bouch»par  les  ex- 
trémités d’un  panneau  triangulaire  fur  les  couches  , les 
plates-bandes  de  fleurs , & les  pepinieres , pour  garantir 
les  plantes  du  froid  , & taire  avancer  les  Heurs  & les 
fruits,  en  les  échaull'ant  par  un  feu  modéré  qu'on  fait^ 
dciïous  durant  l'hiver.  Voyez  la  Quintinic  & l-igcr  au 
mot  Châssis. 

Ckafilt  d'oiler , efl  une  clilTe , une  clôture  d'ofier  que  l'on 
met  devant  les  fenêtres.  On  fait  aufll  â la  campagne  des 
fkajfit  de  toile.  On  flüt  encore  des  tkaffit  à claires  voies 
d'oher , de  fil  de  fer  , pour  cooferver  les  vitres. 

Ce  mot  a été  fait  de  rapjthum , diminutif  de  eapfum , qu’on 
a dit  pour  capfa.  Ménage. 

CiiAsstS»  fc  dit  aulB  duo  ouvrage  de  MenuLfier,  qui  en- 
ferme, qui  enduite , qui  entoure , qui  fupporre  quelque 
chofe.  Lignearum  rtgiilarum  tompagts.  AinJi  on  dit,  le 
(ksjfit  d'une  porte,  d’une  fenêtre.  Mettre  une  table  fur 
Ion  Ckaffitdefir,  efl  le  pourtour  dormant  qui 

reçoit  le  battement  d'une  (KK’te  de  fer.  C’efl  aulB  ce  qui 
en  retient  les  barres,  8c  travcriês  dcsvantcaux. 

CuAssis,  f«  dit  encore  d'un  métier  fur  lequel  on  étend 
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de  la  toile  oo  de  l'étofle  pour  broder,  ou  des  réféaux 
pour  y faire  des  dentelles,  ou  autres  ouvrages,  oo  des 
matelas  pour  les  piquer,  8cc. 

Châssis  de  riEERB.eft  une  dale  de  pierre  qui  en  rcfoic 
une  autre  en  feuillure.  Lapis  iaâjut  ia  medto , & iufirtum 
Jiki  lapsdem  aliatim  exiipitau  Elle  fert  aux  aqoéducs , 
aux  regards,  8c  aux  cloaques  pour  y travailler,  aux 
fgfles  d'aifances  pour  les  vutder. 

Châssis,  fe  dit  encore  en  termes  de  Peinture,  oo  de  Per- 
fpeôive  d'on  carré,  compofé  de  quatre  règles  de  bois, 
alTemblées,  donc  le  ruide  efl  divifé  par  plufieurs  filets 
& petits  carreaux  : ce  qui  fert  à réduire  les  figures  du 
petit  au  grand , 8c  du  grand  au  petit.  Légnearum  regu- 
larstm  torttpapt  cujsa  vacuum  i»  medh  fpatrum  partita  i* 
quadntm  fila  oteupaut.  On  appelle  anfli  tkafiSt , le  bols  fur 
lequel  efl  tendue  1a  toile  où  on  applique  la  peinture. 

Châssis,  en  termes  d’imprimerie  , efl  on  grand  carré 
compofé  de  quatre  bandes  de  fer  , dans  le  voide  du- 
quel on  enferme  les  formes  de  plomb,  ou  cara&erei 
arrangés  qu'on  ferre  de  tous  côtés  avec  des  coins.  Fer- 
rtarum  ngularum  compagrt.  Le  tkafi^t  fe  dit  proprement, 
quand  il  y a une  barre  dans  le  milieu  ; car  lorfqu'il  n'y 
en  a point,  ou  l'appelle  rametie. 

Châssis  , fe  dit  en  générai  de  tout  ce  qui  enferme  8c  en- 
chafle  quelque  chofe. 

Châssis  de  la  galerie.  Ce  font  des  poutres  on  des 
fülivaux,  ou  pour  mieux  dire  des  montans  de  fix  pied* 
de  haut.  Les  anciens  s'en  lervoient  dans  les  terres  pour 
les  foutenir.  Ces  montans  ainfî  pofés , s'appuient  chacun 
fur  fa  femelle,  c’efl-â-dire,  fur  un  morceau  de  bois  couché 
à plat,  de  peur  que  la  pdànteur  des  terres  ne  les  fàfTe 
enfoncer. 

Châssis.  Ou  lé  fert  fouvenc  en  Botanique  de  ve 
terme  pour  exprimer  1a  partie  de  ceruins  fruiu  qui  ref- 
femble  aflez  â un  tkajfii , 8t  donc  le  vuide  efl  rempli  par 
une  membrane  ou  peau  délicate.  DiS.  dtjamit. 

*3-  Châssis  de  Monnoyeur.  C'efl  le  moule  où  lesFon- 

/.  deurs  employés  dans  les  Hôtels  des  Monnoies,  coulent 
les  lames  d'or , d'argent  de  cuivre,  qui  doivent  fervir 
à furc  les  flaons.  11  efl  tout  femblable  ï celui  des  Fon- 
deurs en  table,  & il  fe  prépare  de  même. 

Châssis  de  laiton,  de  fil  d'archal,  efl  compofé  de  petits 
filets  de  laiton  travaillés  par  mailles , 8c  cloués  fur  un 
ekafiit  de  buis.  * 

Châssis  de  paravas'T  ou  paeavant.  Cefl  le  bois 
d’un  parafant. 

Châssis,  Papier  coupé  de  certaine  maniéré,  dont  on  fe 
fert  pour  écrire  en  chiffre.  Dépêche  écrite  avec  un  tkajfit, 

CHASSOIR,  f.  m.  Infiniment  qui  fert  dans  les  fli- 
crerics.  Voyez  CHASSE. 

CHASSUIREf.  m.  Terme  de  Tonnelier.  Cefl  un  mor» 
ceau  de  bois  qu'on  frappe  avec  le  maillet,  pour  chaflér 
le  cerceau , quand  on  lie  des  futailles.  Cuaeut  Itgiieut. 

CHASS01RE,f.  f.  Terme  d’Autourfêrie.  Baguette  que 
portent  les  Autourficrs.  Virgula, 

CHASTAICNE.  (.CHATAIGNE. 

CHASTAIGNEBAIE-C  V JCHÂTAIGNERAIE. 

ÇHASTAIGMER.  * ^CHATAIGNIER. 

CHASTAIN.  J CCHATAIN. 

CHASTE,  adj.  m.  8c  fem.  Prononcez  l'r.  Qui  n’efl  point 
adonne  i l'impureté , an  péché  de  la  chair.  Cafiut,puii‘ 
sut , purut.  Il  ne  faut  point  feandalifer  les  oreilles riiyfrr. 
Dieu  a pris  chair  humaine  dans  les  tkafia  entrailles  de 
la  fkinte  Vierge.  On  peut  être  ekaflt  eJans  le  mariage. 
J'ai  toujours  été  aufli  tk^t  qu'une  Demoifcile  que  vous 
favez.  Voit.  On  a dit  de  Lucrèce,  quefbn  corps  avoic 
reçu  finjure , tandis  que  fon  ame  étoit  demeurée  tkafie. 
L E Mait.  C'efl  peu  pour  Pompée  que  fon  époufe  foie 
demeurée  tkafie , fî  elle  a feulement  pu  concevoir  la 
penfe'e  de  ne  l'être  plus.  VitL. 

Ifidore,  L.X.Ofig.  dit  que  ce  nom  vient  è eafitasioae,fivo 
reaJi , fixo  meatali. 

On  le  dit  aufli  du  flyle , quand  U efl  honnête  & éloigné  de 
toute  impureté.  On  a loué  Virgile  de  ce  qu'il  étoit  un 
Poete  tkajk.  La  Langue  Françoife  efl  fi  tkafit , qu'elle 
rejette  non-feulement  tootcslcs  expreflions  qui  bleffenc 
la  pudeur,  8c  qui  fàliilent  taut  foie  peu  l’imagination  : 

mais 
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mais  encore  celles  9ni  peurentètre  mal  interprétées.-  voie  orné  Jnne  chape.  Voyez  lesBollandiftes , i h M 
Saftvérité  vajufqu'au  fcnipule , coinine  celle  de*  per-  du  Vil*  Tome  des  Ails  SS.  Man,  p.  96.  97. 
fonnes  <jui  ont  U confcience  tendre,  & auxquelles  l'om.  Les  Orienaux,  lorfciu'ils  célèbrent  la  MeOe  dans  noiEglI- 
bre  même  du  nul  feit  horreur.  BouH.  La  dio-  fes,  fe  fervent  pitillût  de  chapes,  que  de  tééfiiS/tt.Ee 

quence  ne  met  point  de  lard  fur  fon  vifage  pour  pa-  en  effet  on  difoic  autrefois  la  Me«c  avec  des  chapes  ; 

roitre  agréable.  S.  Evr.  On  le  dit  encore  pour  raar-  mais  comme  on  les  trouva  embarraffentes,  on  fcsconpa 

quer  la  pureté  Grammaticale  , & U le  Joint  d'ordinaire  par  le  bas , Sc  on  les  fendit  par  le*  côtés  ; ce  qm  ert 

avec  nn  autre  root  qui  l'explique , fie  qui  le  déterinme  : beaucoup  plus  commode.  A l'égard  de*  chape» , elle» 

comme,  on  ne  peut  pas  voir  une  diétion  plusrii«/ls,  ni  viennent  originairement  des  manteaux,  ou  des  robe» 

plus  corrcAe.  Bouh.  qu’on  portoie  ; car  dans  le*  commcnccmens  les  Prêtres 

CHASTEMENT , adv.  D'une  manière  chafle.CqH^,  ftnf,  ne  fe  fervoient  ni  de  chape»  ni  de  iSs/kSifi,  Walafride 

Le»  Prêtre»  fie  le#  Religieux  font  obligé#  de  Strabooaeuraifondedire,qi«da«ispr/iii«rt«£:|/ryîe« 
vivre  cieJitmfM/ , de  s’abacnir  de  tout  commerce  de  dvySi//eAfi;/^o»*4^rttfrdr«irf.IlcftfurprenantqueleCar- 
femmes.  dînai  Bona  le  foie  fi  fbrtemportécontrcNicolas  Aléman- 

nhis,  qui  a prétendu  que  les  Apôtres  n'ontpoint  eu  l'u- 
L'emcMir  ir  motm  iométt  exprim/  chafteaMne,  fâgedeshabîts  facrés  : ietpsemicrsChrettenscélébrotenc 

Afexatrfaim  n notn  de  àiMtntx  momvemein.  Bon.  les  mjrfteresavec  les  mêmes  habits  qu'ils avoienraccou- 

tufflé  de  porter.  Il  n'y  avoic  en  ce  tenps-la  aucune  dilfe» 

CHASTEAU,  ^ jCHATEAU.  rence  entre  les  vétemeiu  de  cérémonie,  fit  ceux  donc  • 

CHASTEL,  Ê ICHATEL.  onle  fervoit d'ordinaire, fi  cen'cOqu'ongardoit  Icsptus 

CHASTELAIN,  ■ ICHATELAIN.  propres  pour  la  célébration  des  myfleres.  Conlûltez  la 

CH  ASTELE,  \Voyea/CHATELE.  préface  qui  eft  à ta  tête  des  CrVrmvwrr  & Coutumet  dit 

CHASTELLENTE,  ■ ICHATELLENIE.  Juifsiniprimés  i Paris  en  t68i.  Lindanus , liv.  97.  de 
CHASTELET,  • ^CHATELET.  là  Panoplie,  ch.  {6. parlant  desrê«/iiê/rs  dontonfe  ferc 

CHASTELLERAUD  , J ^CHATELLERAUD.  préfentement  dans  l'Eglife,  dit  qu'elles  different  encic- 

CHASTETÊ,  f.  f.  Venu  Chrétienne  fit  morale,  par  la-  rcmenr  des  anciennes,  qui  couvroient  tout  le  corps» 

quelle  on  s’abflienc  des  platfirs  illicites  de  U chair , fit  éant  de  véritables  robes.  Voyea  Gfimaulc  dans  fa  Li- 

on ufe  modérément  des  légitimes.  Ctflimoniê , fudithiû,  iingit  furé. 

fvder.  La  ikûfitti  fe  peut  garder  dans  le  mariage.  Siles  Ce  mot  a été  fait  de  upfe,  ou  uffmUt  qui  eft  dans  le 
hommes  n’avoient  fias  attaché  l'honneur  fit  b gloire  des  - cérémonial.  MiN.  D'autres  le  ^'rivent  de  tûpinhm, 
femmes  à U rêj)fe;é,  elles  porteroient  peut-être  b licence  ou  tMpitis  fikulumf  fie  prétendent  qu'on  difoit  autrefbb 

plus  loin  qu'eux.  Bay.  Ce Q’eftpa»  toujours  par  rJbtfrir  , fie  qu'on  t’en  aftubloit  b tête  : Rabanut  , 

que  les  femmes  font  chaftes.  Rochef.  On  peut  douter  Ugurio , ladore , fie  Joannes  de  Janua  , qm»  iM/lsrpâr^ 

de  la  d’une  femme  qui  n'a  point  été  attaquée-  vu  ctfm  tonna  homiatm  ttgthai.  On  trouve  dan* 

S.  Evr.  Anciennement  à b Chine  cm  poufToie  C loin  les  U baffe  Latinité.  Voyex  AfU  SS.  Uhm*t.  T<rm.  Il  peg, 

loix  de  la  (kafinit  que  les  femmes  ne  paflbienc  jamais  à 6to. 

de  fécondés  noces.  1-e  P.  Couplet.  La  tluflitt  cft  b CHASUBLIER , f.  m.  Marchand  qui  vend  des  chaftibtet, 
gloire  fie  le  pamgedes  femmes.  Le  Mait.SI  leshom-  fie  qui  fait  les  autres  ornemens  d'KghIè.  VaJuiâtuM  vpt- 
mes  fe  fomdifpenfésdu  foin  exaét  8c  fcnipuleux  de  leur  fix. 

tk^ic,  c'eft  qu'ils  ont  crû  que  l'éminence  de  leur  fexe  CHAT , Chatte  , f.  nh  fie  f.  Petit  animal  domeftiqae 
conTifte  en  la  liberté  de  feillir.  Id.  Un  honnête  homme  qui  mbule,  fie  qui  cft  ennemi  de*  fonris,  des  rats,  des 

ne  ferebatejamaisd'unrefusderAsjfrir,ficnondcchoix.  chiens,  des  aigles  , des  ferpens,  fie  de  l'berbe  qu'oo 

Mont.  11  fe  prend  quclqoefuis  pour  une  enriere  abili-  appelle  la  nu.  Filet  aufiaUf  atat:  fila.  Ckai  privé  , 

ncnce  des  plailîis  de  b chair.  Les  Prêtres  font  obligés  à tksi  buvage , tkai  domellique , ekai  d'Eljagne.  Le  ekat 

la  tkafiai.  Les  Religieux  fie  les  Religieufes  font  vœu  do  a les  pattes , les  dents,  les  yeux  fie  la  langue  femblable» 

ikafietit  fic  de  continence  perpétuelle.  au  lion.  Ces  animaux  ont  tant  de  conformité  enfcmble» 

CHASTIER,  ^CHÂTIER.  que  les  Turcs  font  perfuadés  qu'il  y a quelque  fonde- 

CHASTILLON,  jCHATILLON.  ment  h ce  que  dit  l’Alcoran,  que  le  tkat  naquit  dans 

CHASTlLLONET,^''°y“'5cHÀTILLONET.  l’Arche  de  létemuement  du  lipn.  Par  les  loix  d'Arra- 

CHASTIMENT,  ^ CCHATIMENT.  gOD  onpumiioit  les  larrons , en  les  fouettant  avec  un 

CHASTOIS,  f.  m.  Paaa.  Vieux  mot  qu'on  trouve  dans  tkat  attaché  au  cou.  Ambroife  Paréfoucient  que  le  tkat 
quelques  Coutumes  fic  Ordonnances:  U veut  direpuAt-  eft  un  anima)  vcaüneux  qui  infeâe  par  fon  poil,  par 
ries,  ikitiauai , fupplite.  Ckafioit  corporel , c’eft  ce  que  fon  baleine,  fic  par  fa  cervelle.  Son  poil  eft  d^geieux  ' 
nous  appelions  puaitioa  corporelle.  à avaler  par-delfus  tous  les  autres , comice  on  voit  en 

LA  CH  ASTRE , ^ ^ LA  CH  ATRE  » Texemplc  de  ce  Romain , qui  mourut  pour  en  avoir  ava. 

CHASTRE,  Qy  3 C^HATRE.  lé  un  dans  du  lait.  Son  haleine  iofeâe  d'un  poifon  ta-  . 

CHASTRER,  ( S CHATRER.  bihque  qui  donne  la  phchiiie , donc  Marchiole  rapporte 

CHASTREUR,  ^ V CHATHEUR.  pluiienra  exemples  : fic  11  on  mange  de  b cervelle  de 

chasuble  , f.  m.  Ornement  crEglife.  Ceft  celui  que  ekai , elle  caufe  une  grande  douleur  de  tète,  fic  rend 
le  Prêtre  met  par.deffus  fon  aube , quand  il  va  dire  b quelquefoi»  infenfé , ou  caufe  de  continuelles  veitigino- 

MelTe.  Cafuta,  pUneit.  hesckafakltt  des  Anciens  étoîcnt  fités.  On  dh  même  que  l’Amiral  Tromp  fut  empoifon- 

toutes  rondes,  fic  fe  retrouffoieni  fur  l'épaule;  an  lieq  né  avec  de  b cervelle  de  cê«i.  Il  ajoute  que  leur  fouf- 

que  maintenant  elles  font  fendues  parles  côtés.  Un  Con.  6e  fic  leur  regard  eft  notoirement  contagieux,  fic  il  dic 

elle  tenu  en  Germanie  par  S.  BonUkee  l'an  74a.  or-  avoir  vô  des  gens  qui  pour  avoir  toujours  couché  avec 

donne  que  les  Prêtres  fic  les  Dbcrcs  ne  porteront  un  cêsi,  fontdevenus  phthillquesfic élancés,  ficen&neo 

point  des  manteaux  femblable»  i ceux  des  Laïques  , font  morts. 

mais  des  ckafukltt{  d'où  quelqucs-an»  concluent  que  Le»  cLmétoient  entre  toutes  bs  bêtes  i quatre  pieds, 
c’était  donc  encore  au  VIII*  fiêcle  l’habit  ordinaire  des  ceux  dont  les  Egyptiens  puniffoienr  plus  fércrcioent  1a 

Eccléfiaftiqucs.  Les  premières  ckafnblet  écoient  rondes,  mort,  Cétoit  aufli  l'animal  pour  la  mort  duquel  ils  s'af- 

• & fermées  de  tous  côtés,  excepté  à l’endroit  par  où  fligeoient  te  plus.  Cette  vénération  pour  le  rêsiécoic 

l’on  pallbit  la  tête  pour  les  vêtir  ; ainfi  elles  enfermoiem  fondée  fur  l'opinion  qu'ils  avoient  que  Diane,  pour 

les  bras  comme  tout  le  refte  du  corps  : fic  pour  agir  des  éviter  la  foreur  des  Géants , s^écoir  cachée  fous  la  fj- 

bras  on  relevoit  b ckafukk  des  deux  côtés  for  chaque  gure  de  cet  aninul.  On  repràcntoit  le  Dieu  Ckai  tan- 

bras  : ce  que  l'on  fàifoit  au  temps  du  Ikcriâce.  Ceft  h tôt  avec  toute  b forme  naturelle , fic  tantôt  avec  le 

forme  qu'elles  00c  fur  tous  les  ancieru  monntnens.  Tous  corps  d'un  homme  qui  porte  une  tête  de  Ckai.  Qui 

les  Papes  des  XII  premiers  fiêcles  font  vèrus  de  ces  pourroit  voir  fans  rire  en  quelques  villes  de  Turquie 

forces  de  rês/uê/rr.  Honorius  IV.  eft  fe  premier  que  l'ea  de»  maifÔD»bkies,po«ir  les  «Lur , fie  fcqtées  ponr  leur 
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nourritvreatec  intendans  Sc  des  domeAiques,  pour 
régler  fit  pour  fervir  ces  oüWcs  famUlcs.  Dv  Loir,  p. 
194. 

On  eftime  fort  en  France  les  tkMu  d'Efpagne.  Henri  III. 
Roi  de  France,  avoit  tant  d’averlion  pour  les  riaii, 
qu'il  changeoit  de  couleur,  fit  tomboic  en  fyncopc  , 
lorfqu'il  en  voyoit.  Praoe,  Hifioirt  de  Frama,  Moli- 
netii,  Mcdecin  Vénitien,  prétend  que  les  fit  les 
chiens  ne  Tuent  jamais,  quelque  fatigue  qu'ils ayent ; 
ce  qu'il  attribue  a la  conformation  de  leur  cuticule  , 
qui  n'a  point  de  pores.  Le  Taffe  fut  réduit  à une  ü 
grande  pauvreté,  qu'il  fut  contraint  de  prierHa  tiâue 
par  un  joli  (bnnet  de  lui  prêter  durant  la  nuit  la  lumière 
de  les  yeuK , n’ayant  pas  de  chandelle  pour  écrire  fes 
vers.  Les  Alains,  les  Vandales  fit  les  Suèves,  portoiem 
d’argent  au  riar  de  labié,  fymbole  de  liberté,  die  Mé- 
thodius , Favvn,  Hifi.  de  Nâv.  Ln.  L p.  14. 

jCe  mot  vient  de  eétutf  ou  famtr,  comme  celui  de  tUsne 
de  rar;a,  qui  le  trouvent  dans  les  anciennes  Glules.  11 
cil  dérivd  du  Grec  xarlK,  fignilknc  la  même  chofe. 
MéN.  Kar1o(,  Carai,  un  rlat,  vint  du  Celtique  ut,  ou 
aaz.  Pezron.  Les  Italiens  difentgano.  Ilidore  veut 
qu'il  vienne  e»  n quhd  rarirr,  id  iji$  vidui.  D'autres 
l’appellent  raiJM  â ra/i*r-f.  Ugutio  croit  qu'on  a ditl 
(swt  quafi  uutat,  uadt  Dmt  Catntt , qai  tautot,  4(um\ 
tfitNiat,  dit  s.  AugulUn.  On  a appellé  aulTi  le  that,^ 
iBunteiut,  mufio,  mujituia,  fit  pilax,  parce  qu'il  prend 
des  fouris.  Du  Cancb. 

In  termes  de  Chafle,  on  appelle  thau-karai , les  tiait 
fâuvagcs  qui  font  retirés  dans  les  bojs  fie  garennes,  fie 
font  un  grand  dégât  de  lapins.  Ftiet  Jihefim. 

Jl  y a une  cTpàce  de  tJiau  dans  les  Indes  Occidentales , qui 
ont  une  |>oche  i leur  coté  où  ils  mettent  leurs  petits , 
qu'ils  portent  toujours  avec  eux,  lâi»  que  cela  les  em- 
pêche de  courir  Sc  de  fauter  , fie  fims  qu'on  s'apperçoi* 
ve  qu'ils  ayent  autre  chofe  que  leur  corps.  Il  y a des 
dan  fauvages  dans  les  Indes  qui  volent  par  le  moyen 
al'une  membrane  fort  large,  laquelle  s'étend  le  long 
des  côtés  du  pied  de  derrière  au  pied  de  devant.  Elle 
«(1  pUn'ée  fit  retrouflée  quand  il  marchent , fie  fe  déplie 
quand  ils  volent.  On  en  a apporté  des  peaux  en  Euro- 
pe qui  en  lôntune bonne  preuve.  M.  fioile  aécritqu'cn 
l'année  1684.  ï Londres  un  gros  rat  s'étoit  accouplé 
avec  une  tkane,  qui  a &it  des  petits  qui  tiennent  du 
tkat  6c  du  rat , fie  qu’on  en  a mis  un  au  parc  des  ani- 
maux que  le  Roi  d'Angleterre  lait  nourrir. 

Ce  tiat  » en  termes  de  Blafon,  fe  dit  tffaroatàe’,  lorfqu'ill 
e(l  rampant , /ilti  tffiraia  ; mais  lofqu'il  lève  le  train  de 
derrière  plus  haut  que  la  tête , 00  l'appelle  htnjpuiae. 
Aneila. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage.  Couper  les  branches  d'un 
arbre  en  dos  de  dat;  pour  duc.  Leur  fiùre  fwe  un 
coude,  comme  on  fait  en  palUTanc , ou  aux  efpaliers  , 
lorfqu'on  e(l  contraint  d'attacher  ainli  une  branche  ; car 
en  tout  autre  cas  c'efi  un  défaut  qu’il  faut  éviter.  Cet- 
te branche  aura  meilleure  grâce  étant  courbée  en  dos 
derA4f , que  d'y  voir  covuide.  LiCER. 

On  appelle  figurément  une  perlbnne  friande,  tkat , ou 
fiant. 

On  appelle  du  firop  de  pied  dt  chat , celui  qui  eft  fait  avec 
les  feuilles  fie  les  fleurs  d'une  petite  plante  qui  eli 
nommée  pied  de  tiat , gnapkalium  mwnanum  faita  ratua- 
diort,  ou  kifpidula. 

Chat,  en  termes  d'ArtiUqrie,  efl  un  morceau  de  fer  por- 
tant une,  deux , ou  trois  grifl'cs  fort  aiguës,  difpoTées 
«n  triangle,  montée  fur  une  hampe  de  bois.  Ce  tkat 
fert  i gratter  fie  vifiter  le  dedaiu  des  pièces  de  canon , 
pour  voir  s'il  ne  s'y  trouve  point  de  chambre  : c'ell 
pourquoi  les  Fondeurs  l'appellent  auflî  Diaite.  Untut 
fentut  nifidm. 

Chat,  efl  un  gros  vaiiteau  du  Nord , à cul  rond , qui  n’a 
pour  l'ordinaire  qu'un  pont , qui  porte  des  mâts  de  hu- 
ne , fans  avoir  de  hupe , ni  de  barres  de  hune.  Ce  bâ- 
cinent  dans  fâ  conftruâion  a quelque  chofe  de  la  Flû- 
te, fie  de  la  pinafTe. 

(3‘Chat.  Cell  auflj  un  oom  que  l'on  donne  à une  for- 
te de  draps,  dont  U «haine  eû  pour  fortüoaûe  de  lai- 
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ne  de  différentes  couleurs,  qui  provient  du  refte  des 
laines  dlées , dont  on  s'eft  fervi  pour  fabriquer  les  draps 
de  couleur  teints  en  laine. 

Chat.  On  fe  fert  aullî  de  ce  mot  au  pluriel,  pour  fignl- 
fier  certaines  fleurs  folles,  qui  viennent  h de  certains 
arbres,  comme  aux  noyers,  aux  coudriers,  aux  fâules, 
fitc.  Ces  fortes  de  fleurs  s'appellent  des  dam  ou  les 
appelle  auflî  des  thattaat. 

Chat,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d'un  homme  qui  s'en  va  d’une  maUbn  fans  dire  adieu, 
qu'il  a emporté  le  tJui.  On  dit  de  celui  qui  prend  gar- 
de fbigneufetr.ent  aux  aâions  d'un  autre , qu'il  le  guette 
comme  le  dat  fait  la  fouris.  On  dit  auflî  qu'un  ekat 
échaudé  craint  l'eau  froide  ; pour  dire  , que  celui 
qui  efl  échapé  d'un  péril  , craint  tont  ce  qui  cfl  de 
même  nacote.  On  dit  auflî  de  deux  perfoones  en- 
nemies , qu'elles  s'aiment  comme  chiens  fit  dan.  On  dit 
auflî,  Jeteer  lerèaiaux  jambes  à quelqu'un,  pour  dire, 
le  rendre  coupable  d'une  faute  qu'un  autre  a faire.  Os 
dit  qu'une  fille  a lalffé  aller  le  dat  an  fromage  ; poux 
dire , quelle  a fuccombé  i quelque  tentation  amouretk 
fe.  On  dit,  qu'une  perfunne  s'efl  fervîe  de  la  patte  du 
rLi(  pour  tirer  les  marrons  du  feu;  pour  dire,  qu’elle 
a mis  quelqu'un  au  bafard  , pour  profiter  de  la  fimpli- 
cité , ou  de  la  témérité.  On  dit  de  deux  antagoniflei 
qui  fâvent  bien  attaquer  Sc  fe  défendre , A bon  tka$ 
l»n  rat.  On  dit  encore  d’un  homme  habile,  6c  qui  en- 
tend i demi-mot,  qu'il  entend  bien  dai  fans  qu'on  dite 
minon.  On  dit  d'un  méchant  payeur,  fie  qui  ne  paye 
pas  en  argent  comptant , qu'il  a payé  en  ekau  6c  en  rats. 
Ce  proverbe  efl  ancien,  & feroit  ridicule  au  pied  de 
la  lettre  li  ceux  qui  n'en  fàuroient  pas  l'origine.  Jç  croia 
qu'il  vient  du  mocderidriquiligaiDoitautrcfoisunenM/- 
fia  ; fie  on  dit  encore  en  Lyonoois  6c  en  Berry, qu’une  mai- 
fbn  coofifle  en  trois  tkat  ; pour  dire,  en  trois  chambres  ou 
en  trois  éuges.  Le  mot  de  rat  a fignilié  auflî  un  datitp  , 
ou  kèrtit^t  uni , où  il  n y a point  de  bâtiment  : d’où 
vient  qu'on  dit  encore  campagne,  rrz-dc-cbaufTée, 
ra-pieds , rra-terre.  Ainlî  on  a dit  qu'un  homme  payoic 
en  dan  6c  en  rait , lorfqu'au  lieu  d'argent  comptant 
qui  a un  prix  certain  , il  payoit  les  créanciers  en  héri- 
tages bâtis  6c  non  bâtis  , qu'il  obligeoit  de  prendre  au 
prix  qu'il  vouloir.  On  dit  encore  que  la  nuit  tous  dan 
font  gris;  pour  dire,  que  toutes  les  femmes  ont  afl*» 
de  beauté  la  nuit,  6c  pour  (Ignitîer  que  la  nuit  on  ne 
diflingue  point  la  dilTéreuce  qu'il  y a entre  les  objets; 
qu'ils  paroifléntipeu-près  tous  fcmblables.  On  dit  en- 
core que  le  mou  cfl  pour  les  dan,  parce  qu'on  les 
nourrit  avec  du  mou,  qui  efl  le  poumon  de  boeuf.  Oa 
dit  encore  d'un  homme  qui  a quelques  égratignures  an 
vifage , qu'il  s'eA  joué  avec  les  dan.  Kegnier  a dît  aofli 
dansfes  Satyres,  Je  devins  auflî  fier  qu'un  dat  ama- 
doué. Oa  dit  auflî.  Dès  que  les  ekati  feront  chauffés  ; 
pour  dire , de  bon  matin.  On  dit  d’un  homme  inal-pro- 

I pre,  qu'il  efl  propre  comme  une  écuelle  à ekat.  On  dh 

I encore.  Il  ne  faut  pas  réveiller  le  ekat  qui  dort  ; pour 
dire,  qu'il  faut  laifTer  en  repos  ceux  qui  nous  peuvent 
&ire  du  mal.  On  dit  acheter  ekat  en  poche;  pour  dire, 
acheter  quelque  choie  lâns  la  voir.  On  dit  encore  d'uo 
homme  qui  parle  fraochemene,  Sc  fâos  rien  déguiier, 
qui  nomme  les  choies  par  leur  nom  , qu'il  appelle  ^ 
ekat,  un  ekat. 

rappelle  tut  chat  mit  chat , Relet  an  fripon.  Boil.' 

On  dit , Il  n'y  a pas  là  de  quoi  fouetter  un  ekat  ; pour  di- 
re , que  l'aJfairc  dont  il  s'agit  n’cA  qu'une  bagatelle. 
On  dit  auflî.  Bailler  le  tiat  par  les  pattes;  pour  dire , 
Préfenter  une  chofe  par  l'endroit  le  plus  difficile.  On 
appelle,  Mufique  de  dan.  Une  mufique  dont  les  voix  , 
font  aigres  fie  difeordantes. 

On  dit  d'uo  homme  qui  coule  avec  rapidité  fur  ni 
fait  peu  honorable,  Il  pafle  là-^efliu  comme  tiat  foc 
braife.  11  va  du  pied  comme  un  thaï  maigre,  pour  dira 
qu'on  va  Icgeremene.  On  ne  fçauroit  retenir  le  dat 
quand  il  a goûté  à la  crème,  pour  dire  qu'on  a bien  de 
la  peine  à corriger  «n  homme  qui  ell  affriolé  à quelque 
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choie.  Ciat  ne  prit  jamais  Souris  , pour  dire 

qu'alin  de  faire  quelque  chofe , il  faut  qloigncr 
tout  embarras , avoir  (es  couclJes  franches,  ne  taire 
que  ce  que  i'on  fait.  Il  n'y  a lî  petit  dut  qui  n'egratigne , 
puurdire  que  les  plus  ignurlns  lemclent  de  controllvr, 
ou  que  le  plus  paciiiquc  donne  quelquefois  fon  coup  de 
dciK.  Itcmarquez  cette  phraiè  proverbiale  : On  ne  prend 
pas  des  dj/t  comme  nous  fans  mitaines.  R.  C^ff.  Çom. 

On  appelle  , félon  Nicot , herbe  aux  <hatt , ce  que  les  La- 
tins appellent  o<pn<>,  ou  talaMuiuhé. 

Chat-brOlé,  f.  m.  Eipàce  de  poirier,  &de  poire 
il’O^bre  & de  Novembre,  qu'on  nomme  autrement 
Piicelle.  On  prendroit  volontiers  cette  poire  pour  du 
Martin  lec,  tant  clic  lui  rcileroblc  en  groifeur  & en 
ligure , fl  fon  coloris  ne  détrompoit  pas.  Le  Clîai-hûlt 
elt  d'un  cotd  fortrouiT^tre  &de  l'autre  ilfez  clair.  La 
}>eau  en  eO  unie  & la  chaire  cendre , mais  c'elt  un  ten- 
dre lâuvagc  tirant  fur  le  piteux  , ayant  peu  d'eau,  & 
approclunt  du  goût  du  Befi-d'Hcry.  D'ailleurs  elle  cil 
fort  pierreufe  dans  le  coeur. 

CHAT,  POIRE-CHAT.  Voyez  POIRE. 

Ckat-putois.  Chat  fauvage,  ainti  nommé  1 caufe 
de  fa  puanteur.  Il  a le  poil  brun.  Il  c(l  grand  ennemi  de 
la  volaille.  Il  (e  cache  dans  les  galetas,  grcnierslfuin, 
& autres  endroits  femblables.  On  le  trouve  auflfi  dans 
les  bois  : ils  rodent  tout  le  jour,  & font  la  guerre  aux 
oilèaux.  Ces  animaux  fe  mettent  audienembufeadefur 
le  bord  des  rivières,  pour  attraper  le  poillôn  ii  lesgre* 
nouilles.  Ils  fe  prenuent  de  la  meme  manière  que  les 
fouines. 

CHATAIGNE,  r.  f.  Il  y ena  qui  écrivent  CLiirfjvr.  Fruit 
d'un  grand  arbre  qu'on  appelle  Chitaignicr,  & qui  ell 
allez  connu.  Caflanta.  Ce  fruit  ell  renfermé  dans  trois 
enveloppes.  L'extérieufc  ell  fcmblable  à un  hériflbn, 
garnie  de  piquans.  Celle  du  milieu  cil  comme  du  cuir 
déiié , brune  & polie.  La  croilicine  ell  plus  mince  Si 
ridée.  Au-deilôus  on  trouve  la  ddiaigar  qui  ell  blan. 
che,  alTez  dure,  d'un  goût  agréable,  Si  ^rt  bonne  à 
manger.  On  en  fait  de  la  bouillie  en  quelques  endroits. 
Les  dâtaigmt  font  fort  venteufes.  Les  écoliers  font  fort 
friands  de  dStaigm  bouillies.  Le  menu  peuplci  Paris  dit 
Voulues , pour  dâisigna  bouillies.  On  cn- 
grailfc  les  pourceaux  avec  des  ddiaigaft  en  LimoHn. 

, Les  montagnards  vivent  tout  l'hiver  de  rLi'm/jMri  qu'ils 
font  (cchcr  fur  des  claies.  Ce  fruit  ell  ailringcnc,  & 
fur-tout  là  pelure  du  milieu. 

tj-  L'enveloppe  extérieure  de  la  dJta/gite  cR  piquante  : I 
elle  renferme  communément  trois  rA«r«<jtnrf , qui  quel- 
quctùis  avortent.  Souvent  même  on  en  trouve  jufqu'i 
cinq  Sc  meme  fept.  Ce  fruit  efl  mur  vers  la  mi-Oéto* 
brc.  L'enveloppe  extérieure  fe  fend  alors,  & les  ri«- 
raj^Acr  tombent.  Du  Latin  wyl4»4  ou  a fait  iafianttum^ 
ihataigiîtrait. 

Châtaicnb  de  cheval,  ou  Chevaline.  Arbre  qui 
nous  a été  apporté  de  Conllantinople  Si  de  l'Jde  de 
Candie,  à qui  ceux  du  pays  ont  donné  ce  nom,  parce 
que  fon  Iruit,  qui  cil  fcmblable  à nos  tkâtaigntt,  e(l 
Iwn  k guérir  les  chevaux  pouflîfs  lorfqu'on  leur  en  don- 
ne à manger.  On  l'appelle  autrement  marronitr  d'Inde. 
Hippatafianmm,  o^tafianta  equina.  Voyez  MaRRonier 

D'I.NDE. 

Châtaigne  d'ead  , efl  une  autre  forte  de  pUnte , qui 
efl  ainli  appellée , parce  que  fon  fruit  efl  (emblable  à 
nos  dâtaignet.  Si  qu'elle  croit  dans  l'eau.  On  la  nomme 
autrement  nibnU  aquatique.  Inbulut  aquatùut.  Voyez 

Macre. 

CHATAIGNÉ,  adj.  Qui  eft  de  couleur  de  clUtaigne.  £x 
rutilo  nigrefttnt. 

^3*  châtaigne,  f.  m.  Nom  d'une  efpèce  de  pomme. 

Il  y a deux  fortes  de  Ckâiaignét , le  Ckàtaigaé  blanc , & 
le  Ckàtatgai  mulc. 

CHATAIGNERAIE,  f.  f.  Lieu  ou  terre  plantée  de  châ- 
taigniers. Cafiaaetum. 

CHÂ'TAIGNIÉR  , f.  m.  Prononcez  tkàtaigner  fans  faire 
lentir  l'r.  Cafiaaea  fativa.  Arbre  qni  a ptis  Ion  nom  du 
pays  d'oii  il  a été  apporté.  Çaftaata  à Cafiaaide  terrâ,  | 
Les  vieux  pieds  de  Ckàtatgaicrt  font  fort  gros  ; on  en  a 
Teint  //. 
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VuenFrance  de  11  gros,  queqiurre  pcrlunncs:;U>'t)icnc 
eu  peine  à les  cmbraiTer.  Ce  tronc  jette  plulleurs  grof. 
les  branches,  qui  lônt  divitccs  en  une  intinité  d'autres 
plus  petites.  Elles  font  toutes  ordinairement  un  peu 
longues,  couvertes  d'une  écorce  lilTe,  brune  Sc  taclice. 
Son  bois  çll  un  |>cu  dur  Sc  blanc.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues de  quatre  à cinq  pouces  fur  deux  pouces  environ 
de  largeur , dentelées  en  maniéré  de  feie  fur  leurs  bords  , 
ridées,  d'un  verd  gai,  Sc  relevées  en  denous  d'une  côte 
qui  partage  en  deux  toute  fa  fuiface,  Sc  qui  jette  par 
fes  côtés  plulieuri  nervures  rranfverfaie5,qui  vont  abou« 
tir  k 1a  marge.  Ses  fleurs  font  trcs-pccitcs  , k cinq  pé- 
tales , jaunâtres , Sc  à cinq  étamines  un  peu  pins  jaunes  : 
ces  rieurs  lônt  (lcriles,  Sc  font  attachées  en  forme  de 
diaton  à un  rilet  long  de  trois  pouces.  Scs  fruits  nailfenc 
fur  le  même  pied  , mais  dans  des  endroits  (cparés  de 
fes  rieurs.  Ces  fruits  font  des  hérhfons  gros  comme  de 
petites  pommes,  divifés  en  trois  loges,  ce  qui  ne  s'ob- 
ferve  que  dans  les  jeunes  fruits,  parce  que  la  cliâtaigne 
ou  fcinence  d'une  ou  de  deux  de  ces  loges  avorte  quel- 
quefois. L'écorce  de  ces  fruits  ell  d’un  verd  clair  d'a. 
bord  , & charnu  ; mais  dans  fa  maturité,  elle  relTcm» 
blc  â du  cuir  par  fa  tiffure  & par  fa  couleur.  Elle  ell  tou- 
jours chargée  de  piquans  pointus  & bruns. 

La  châtaigne  qu'elle  renferme  , ell  couverte  de  deux 
peaux,  dont  l’extérieure  cfl  lilTe  en  dehors,  velue  en 
dedans,  de  couleur  châtain,  comme  on  dit  communé- 
ment : l'intérieure  dl  plus  mince , rougc.ltrc , & ell 
trcs.âpre  au  goût.  La  fubflance  de  la  châtaigne  efl  douce, 
farineufe , bonne  k manger  lorfqu'clle  cil  cuite.  On  fait 
deux  à trois  différences  de  châtaigne  par  rapport  à 
IcurgroIIcur.  Celles  qui  font  quarrées  ficgrolfes  comme 
le  pouce  fe  nomment  marrons.  Elles  viennent  dans  le 
Vivarais,  d'où  on  les  rranfporce  à Lion.  A Paris  on 
dit  marrons  de  Lyon  , parce  qu’on  les  reçoit  de  Lyon. 
Celles  qui  (ont  au-deriôus  de  cette  giullcur  font  pro- 
prement les  châtaignes  ordinaires  ; fie  les  plu*  petites 
viennent  des  fauvageons.  Les  Sevennes  5c  le  Vivarais 
fourniflent  beaucoup  de  châtaignes.  Le  peuple  vit  en 
ce  pays-Ià  une  partie  de  l’année  de  ce  fcul  fruit.  On  fait 
cuire  les  châtaignes  tantôt  dans  l'eau  funplement , tan- 
tôt  fous  les  cendres  chaudes  ; ou  l'on  les  fait  rilToler  k 
la  poêle  percée.  Les  châtaignes  font  fort  incraJîantes. 
On  laiiTe  des  Ckâia/gaien  en  taillis;  le  buis  en  efl  bon 
pour  des  perches , fie  pouf  düTérens  ouvrages.  Le  char- 
bon  du  Ckài^gHier  pétille  trop  au  feu , & ne  peut  être 
employé  qu'à  la  forge.  Il  n’y  a guère  de  Province  dans 
le  Royaume  qui  n'ait  des  bois  & taillis  de  Ckàiaigniert. 
On  fè  fert  quelquefois  des  châtaignes  en  Médecine  pour 
faire  un  look  pour  1a  toux.  Le  marronnier  d'Inde  ■ quoi- 
que fon  fruit  donne  des  châtaignes , n'efl  point  du  genre 
de  cet  arbre.  Voyez  Marronnier.  Les  plus  belles 
charpentes  , celles  de  la  plufpart  des  anciennes  Egli- 
fes,  font  de  dÂiaiguier.  11  fort  auffià  faire  des  cercles 
de  cuves  fie  fîitaillcs,  ou  des  perches  pour  les  treilles 
fie  erpaliers.  Il  y a une  Ordonnance  de  Henri  III,  de 
t f 8o.  qui  veut  qu'on  les  coupe  de  fix  à fept  ans. 

Kaflaaie , Si  Ktjlcn  en  Allemand,  dâtaigat  en  François, 
cil  tiré  du  Celtique  Kepeu.  Pczron.  Kajlauie  vient 
évidemment  du  Latin  Cajhnta , Si  Kt0eH  en  vient  aulC. 

CHATAIGNIER^  cfl  aulft  le  nom  d'une  efpêce  de  pom- 
mes. Les  Çhitaigaim , qu'on  appelle  Martange  en  An. 
jou , font  blanches , rouffes , avec  un  coloris  allez  làle 
Si  obfcur.  La  Quint. 

CHATAIN,  adj.  m.  6c  f.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  du  poil 
qui  efl  entre  le  blond  fit  le  noir , qui  cl)  la  couleur  de 
U fécondé  enveloppe  des  cliâuigncs.  Ex  miito  mgref- 
teat , taPaaiauî  lolor.  Cet  enfant  étoit  blond  en  là  jen- 
nellé,  il  efl  maintenant  chitaia.  Les  ckitatat  font  plus 
communs  que  les  blonds.  On  dit  dJiaia~tJatr , dâiaia* 
ttadfé. 

CHATEAU , f.  m.  Place  fortifiée  par  art , ou  par  nature  , 
foie  dans  la  campagne,  foit  dans  une  ville,  pour  tenir 
les  peuples  dans  lé  devoir:  Efpêce  de  petite  citadelle. 
Cj/7r»m,  taptUum.  La  Flandre  a plulicurs  châteaux  qui 

I peuvent  fe  défendre.  Ce  tbâuau  commande  à la  ville. 

! Château  , fe  dit  auiC  funpictuent  du  logis  d'un  Seu 
Jl  f gneur^ 
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gr.euf , (Tun  Hôttl  où  il  demeure,  & où  on  lui  vient  | 
fvr.drc  humnta^'e , bâti  en  manière  de  forterefle , avec 
füfliî  & pont-levis.  On  appelle  auflî  rA.ÎK«if,  une  mai- 
fon  fans  dcfenfc,  où  les  fodes  ne  fervent  que  d’orne- 
ment. Le  ChSuûu  du  Louvre.  Le  Ckâittu  de  Vincen- 
ncî.  Le  ChSti/tn  S.  Ange  ù Rome. 

Château  , fe  dit  aufll  d'une  roailon  de  plaifancc,  quand 
elle  eft  bâtie  magnitiquement.  Ccn'efi  pas  là  une  mai- 
Ibn  de  bourgeois  ; c'cR  un  ckiituu.  En  général  les  mai- 
fons  où  luge  le  Roi , & qui  lui  appartiennent , s'appel- 
lent tk.iiKâux.  Le  rkittuu  de  Saint  Germain,  le  tkittxu 
neuf,  le,vieux<AjKau,le  rAitira«,  deV  criailles  ,1e  tkittâu 
de  Chambort,  &c.  Et  quand  on  parle  des  villes  ou  des 
bouigs  où  CCS  maifons  font  llruées,  par  le  mot  de  thi- 
t(su  on  entend  le  logis  du  Roi.  Il  y a tant  de  la  machine 
de  Maili  au  (kâieau.  Ce  f^cigneur  n’a  point  d’HoccI  à 
Verrailles,  il  loge  anrAj/ra». 

On  appelle  tkiiuu  de  eant , une  maifon  fort  enjolivée,  qui 
parole  beaucoup , & qui  eA  en  effet  peu  de  chofe.  On 
appelle  auAi  fkiuau  btanUat , une  chofe  qui  n’eA  pas 
appuyée  fur  de  bons  foudemens,  qui  n’cA  pas  ferme , qui 
menace  ruine. 

Château  , en  termes  de  Marine , fe  dit  dans  les  grands 
bâtimens  de  incr.  Le  (kitcau  dt  frout , ou  tkaieau  d'a- 
vant, le  gaitUfd  d'avant,  ou  le  tktàtu,  cA  rcxhaulTc- 
ment  qui  cA  â la  proue  des  grands  vailleaux  au-deiTus 
du  dernier  pont  vers  la  mUâine:  c’cA  le  lieu  où  font 
les  cuifincs.  Le  thittau  dt  psnppt , ou  le  rAirra»  Mar- 
tine, ou  \egaillaid  à'aniere  , eA  toute  l’élévation  qui 
règne  fur  la  pouppc  au-deiïus  du  dernier  pont , où  font 
les  Chambres  du  Confcil  fit  du  Capitaine. 

Château  p'eau  , c’eA  un  pavillon  difl'érent  du  regard  , 
en  ce  qu'il  a déplus  un  réfervoir,  fie  quelque  façade  d'ar- 
chitcè^re  enrichie  de  nappes  d'eau , de  caicades , fiic. 
C'eA  quelquefois  un  corps  de  bâtiment  avec  une  limple 
décoration  de  crolfces  feintes,  parce  qu’il  ne  renferme 
que  des  réfervuirs , comme  te  (kJitau  d'eau  de  Veriail- 
les.  Les  Arcliitcâcs  Latins  appellent  aulC  CafleUum  , 
une  cave , ou  voûte , en  laquelle  toutes  les  eaux  s’af- 
fcmblciit,  fie  d'où  elles  Amt  conduites  dans  l’aqueduc. 
C’cA  une  remarque  de  Catcl,  dans  fon  Hifl.  dt  Lang. 
L.  II.  c.  2.  p.  la;. 

On  appelle , en  termes  de  Blalbn  , un  fkâttau  fondu , celui 
qui  cA  repréfenté  en  là  partie  d'enhaut  feulement,  fit 
lorfque  celle  d'enhas  fcjnhie  coupée.  Ca/leilum  infimi 
fui  Tftifiim  farte.  Il  doit  du  moins  avoir  kux  tours,  Sc 
un  logement  au  milieu. 

Château,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ville 
prife  , tkàirau  rendu  ; pour,  dire,  qu'on  ne  peut  plus 
guere  tenir  dans  un  ikhcau , quand  la  ville  cA  prife. 
On  dit  aulTi,  Faire  desrAirraux  en  Efpagne;  pour  dire, 
fe  repaiirc  de  chimères , de  vaines  imaginations , parce 
qu’en  Efpagne  les  Grands  Seigneurs  demeurent  dans 
les  villes  , fit  ne  font  pas  bâtir  des  tkJrtaux  à la  campa- 
gne , comme  on  fait  en  France.'  D’autres  font  venir  la 
chofe  de  plus  loin , fie  difent  que  Cécilius  Métellus 
ayant  bloque  la  ville  de  Trcbie  au  Royaume  d’ A rragon , 
fut  obligé  de  lever  le  liège;  mais  par  toute  la  Province 
il  ht  bâtiV  des  forts,  des  redoutes  fie  des  (kàitaux  , 
fans  qu'on  fût  à quel  dcifcin  ; car  il  les  abandonnoit 
en  changeant  de  quartier  : ce  qui  étonniFfcs  Capitaines , 
qui  lui  en  demandèrent  la  caufe  ; auxquels  il  repartit , 
que  s’il  croyait  que  fa  chemife  en  eût  eu  la  connoif- 
fance  , qu'il  Tauroit  brûlée  fur  le  champ.  Mais  ayant 
beaucoup  rodé,  il  revint  fur  les  Trébiens,  qui  avoient 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  fie  les  força.  De 
forte  qu’en  ce  fens  , Faire  des  ekiieaux  en  F.fpagne , 
c'eA  méditer  profondément  for  un  delfein  , fie  avoir  des 
penfées  qui  patoillcnc  inutiles , mais  qui  dans  la  Aiite 
peuvent  fervir  ; faire  des  projets  chimériques,  ou  dont 
i'exécutinn  eA  impolTible.  D’autres  difent  qu’en  l'an  ;oo. 
les  Maures  ayant  pailé  en  Efpagne  pour  s’y  maintenir  , 
bâtirent  à chaque  pas  des  rkJuaux,  dont  on  y voit  en- 
core une  inhnité.  De  forte  que  quand  on  dit  , Bâtir 
des  th.iitaux  en  Efpagne , où  il  y en  a déjà  trop  , on 
veut  due.  Faire  une  cliofe  ridicule  fie  inutile,  comme 
de  porter  de  l'eau  à 1a  rivière.  En  quelques  vieux  Au- 
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teurs  on  trouve , Faire  des  tkaifaux  en  Aile , dans  le 
mètoe  fens  qu’on  dit  à prél'ent  en  Efpagne. 

Lorfqut  je  part  pnur  ta  lampagnt, 
le  fait  loujouri  dtgrandt  projttt , 

P»eiri  fiat  a^tx  fijttt 
A kâitr  châteaux  tn  E/j-ik, 

Et  bitifftnt  à peu  dt  fiait. 

Château.  Ce  nom  encre  dans  la  compolîdon  de  plu- 
fleurs  noms  de  lieux  auxquels  on  l'a  donné,  parce  qu’il 
y avoit  des  Ckàttaux.  Tels  font  Ckittau-Btiant.  Cafirum 
Brieniii , eu  Bretagne  fur  les  conhns  de  l’Anjou  ; où 
Merlian  , fit,  comme  parle  Du  CheAie  en  fes  Antiquittt 
det  luttes  dt  Fraaee,  rinterprétation  commune  place  lea 
Cédtitt  de  Célàr. 

Ckjttau-Ckiaoa.  Ville  du  Nivemois.  Cafhum  Caninum. 

CeA  la  capitale  du  Morvan,  ficnéc  fur  une  montagne 
à la  fuurce  de  l’Ione. 

Ckàieau-Cornet  Bourg  de  FlAe  de  Carnefey,  Cafirum  Bue- 

Ckâttau-Dauphin , dans  le  Dauphiné , entre  Ambrun  fit 
SalulTes.  Cafirum  Delpkiai, 

Ckâitaa  de  Letr  , ou  du  Loir.  Petite  ville  du  Maine  , qui 
a titre  de  Baronie.  Cafirum  ad  Lxdum , ou  Lidhàm.  Mie 
eA  fur  le  Loir  vers  les  confins  de  la  Touraine  fie  du 
Vendûmols.  Cécoit  la  patrie  de  CocAeceau. 

Ckittau  ilf  ForterefTe  de  l'IAe  d’If  à une  lieue  de  Mar- 
feille.  Cafirum  Ifium , ou  Taxianttm. 

Ckiteau-Dua.  Ville  de  France  dans  le  Blailbis,  fie  capi- 
tale du  Dunois.  Cafitthduaum,  Du  CheAie  dit  qu'on 
l’appelloit  autrefois  Ruhetlaire,  comme  qui  diroit  Urkt 
ttara,  par  tranfpofitioti  de  lettres , ï caufe  qu'on  la  poo- 
voit  voir  clairement  de  loin?  Elle  eA  fur  une  monta- 
gne de  dilBcile  accès  : c’eA-dclà  que  lui  vient  fon  nom  , 
car  dum  en  Gaulois  fignilioit  kauttur,  moniasnr.  Cette 
ville  a été  A conùdérable , qu’il  y a eu  autrefois  on 
Evêché.  M.  de  Valois  dans  la  Notia  des  Gautti , fou- 
tienc  le  contraire , mais  M.  Ménage  le  réfute  dans  foa 
Hifi.  de  Saklt,  p.  lOf.  206. 

Ckdieau-Dua  eA  plus  occidentale  que  Paris  de  ob« 

4'.  4*'^.  ou  en  degrés  de  14’  o''*  Il  a de  longitude 

de  latitude  484.  4'.  5^^  Cassini. 

Ckàitau-Fort.  Petit  Pays  dans  la  Marche. 

CAjKsir.GiMt^.  Ville  d’Anjou.  Cafirum  Goniierii.  Elle  eA 
Atuée  fur  1a  Ma'tennc. 

Ckâttau-Ladon  , OU  CkJitau.Landon.  f.  m.  Ville  du  Gâti- 
nois , aAez  ancienne,  A nous  en  croyons  Vigenere, 
qui  la  prend  (wur  le  Ftllauduaum  de  Célàr  , d'où  il 
croit  que  s’cA  fait  Laudun , en  mangeant  la  première 
lyllabc  tv. 

Chiteau-Laudon  eA  aux  confiiu  de  FlAe  de  France , 
fur  le  Loin,  entre  Montargis  fit  Nemours.  Voyez  auffi  C 
Du  Chefne , Antiq.  des  tiliet  dt  Fr.  Lit.  I,  e,  6 f . 

La  Congrégation  de  ChÂteau-Landos.  Congré- 
gation de  Chanoines  Réguliers.  Jacques  d’AubulTon  de 
la  Feuilladc,  Abbé  Commendatairc  de  l’Abbaye  de  S. 

Severin  de  Ck.Ueau-LanJoa , y ht  venir  vers  l'an  1497. 
fix  Chanoines  de  la  Congrégation  de  Vindefeiro  , puur 
y mettre  la  réforme.  Cette  réforme  eut  tant  de  répu- 
tation, que  plulieurs  MonaAcres  cunlldérables , Sc  en- 
tre autres  S.  Viâor  de  Paris  s’y  unirent , fit  compofé- 
rent  une  Congrégation  qu'on  appella  la  Congrégation 
de  Ckâieau-Laadon.  Elle  fubfilla  jufqu’en  (fi;.  que 
FAbbaye  de  S.  Viélor  ayant  été  jugée  plus  commode 
pour  la  tenue  des  Chapitres  généraux,  on  les  y tint 
dans  1a  fuite  , fit  cette  Congrégation  prit  le  nom  de 
Congrégation  de  S.  Viâor.  En  if>x4.  l'Abbaye  de  S. 

Severin  de  Ckâitau-Laadoa  s'en  fépara,  fie  en  ifij6.  la 
Réforme  de  la  Congrégation  de  France  entra  dans  S. 

Severin.  Pour  la  Congrégation  de  S.  Viâor  elle  ne 
fubilAe  plus.  P.  Hélyot  , T.  IL  C,  n- 

Ckâteau-Lia.  Bourg  de  BafTe-Bretagne  dans  le  Diocèfe 
de  Quimper , conlidérablc  par  fes  carrières  d’ardoifes. 
Caflfolinum, 

Ckittou-MaHant.  Ville  de  France  dans  te  Berri,  Ca/lrum 
MtiUtani , que  Louïs  XIII.  érigea  en  Comté.  Voyez 
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La  ThaaiWiflîere , Hiji.  Je  Béni,  Lit.  VIII.  c.  i. 

Càitt*^»etif.  Nom  de  diA^rentea  villes.  Csflrum  nenmm, 
L'one  eft  dans  l'Angoumois  fur  laOftrence.  Ced  pro* 
cbe  de  cette  ville  <]ue  le  Prince  de  Condd  Ait  tué , 
dans  le  combat  qui  fe  donna  l'an  1569.  Une  autre  en 
Berri  fur  le  Cher  qui  a titre  de  Baronnie.  Voyez  La 
ThaunulTiere , Hifl.  de  Béni,  Liv.  IX.  c.  18.  Une  tro«> 
fième  dans  l'OrlÀnoic  • qui  a un  ehêiteti  litué  Air  Une 
DOncagne,  & bâti  par  Valentine,  veuve  de  Louis  Duc 
d'Orléans.  Une  quatrième  dl  capitale  du  Valromey. 
Une  cinquième  nommée  Cèiir«u.srw/  en  Timerais , pc* 
Cit  pays  dont  elle  eft  la  ville  principale  , appartient  à 
l'ifle  de  France.  Je  ne  parle  point  des  deux  bourgs  de 
même  nom  , l'un  en  Anjou  fur  la  Sarte>  & l'autre  en 
Bretagne.  Il  y a encore  CkÀ$eé»-»euf  de  Randon  , ville 
de  France  dans  le  Gevaudan , qui  appartient  au  Vicomte 
de  PoUgnac.  Voyez  Valois,  Net.  GsU.p.  ijf. 

•3“  Châteai;  PiLERiM.  CeA  un  Château  fur  la  côtel 
de  Phénicie,  entre  S.  Jean  d' Acre  au  nord,  & la  ville  de 
T^oura  au  midL  PrrfgriKwam  Cefieliam.  Il  s'appelle 
ainâ  , parce  que  les  pèlerins  y venotent  autrefois  abor* 
der,  de  y trouvoieoc  leur  fûrecé.  Mcn.  dbs  Miss,  du 
Lbv.  T.  t'.  pég.  SI. 

CâsfMv>Porrir«.  Petite  ville  de  Principauté  en  Champagne , 
fur  l'Aine , â une  ou  deux  lieues  au^delTus  de  Kétel. 
Ctfifvm  PorttMi. 

Ckâteeu-UtgHMii,  Autre  Principauté  de  petite  ville  du  Ré* 
télois  fur  la  Meufe.  Ctfirum  Re%fHMtdi. 

Çkittâv-Rtmari  , ou  JbgMri,  dans  le  Gâtinols.  Cejkrvm 
y^ulpium , ou  CsjfrwB  ReyiulJi. 

CidteëttToux.  Ville  de  Berri.  Ceftrum  Rodulphi,  ou  Rs- 
iulphi.  Elle  eft  fur  l'Indre.  Louis  Xlll.  l'érigea  en 
Duché-Pairie  , elle  a été  â la  znaifon  de  Condé.  On  y 
£iit  beaucoup  de  drap#'de  Berry.  Ce  nom  s'eA  fait  par 
corruption  de  Ckiuém-RMaul.  Voyez  La  Thaumafljere , 
Hifinrt  de  Berry  , Liv.  Vil.  c.  &.  de  Aiiv.  Ckitteuroux , 
eA  auflî  une  ville  Epifcopale  de  l'IAe  de  Nègrepont. 
Cêfiétro^o  en  Italien  , C^rum  ru/vm. 

Ckittdx-Seiint.  Bourg  de  Lorraine.  C^um  Seli/unum  , 
près  de  la  r^viere.  de  Seille.  Son  nom  lui  vient  de  Tes 
bonnet  lâlines. 

CkSuMu-fwr-Epte.  ParoiiTe  du  Vexin  Normand , ainA  ap- 
pellé  i cauA^  de  Am  tkâieam , qui  délêndoit  le  paiTage 
de  la  rivière.  Cafinm  ad  Epiam.  Voyez  la  Defmpiioa 
Grogr,  (Jr  H:ft.  de  la  Uauit-Nonxaadit , Tom.  II.  p. 
!*)• 

Ckâieau-Tkierry.  Ville  de  la  Brie  PouUleufc.  Ca^rvm  Tkeo- 
deriâ.  Elle  eA  Air  la  Marne.  • 

Ckiieau-yilaia.  Bourg  de  Champagne  ven  la  fource  de 
la  rivj^e  d'Aube.  Cafiram  yiUaaum. 

Tous  ces  noms  font  mafculins,  comme  celui  de  Ckâteau. 

Les  Châteaux.  Ce  font  les  Dardanelles  ; les  deux 
Châteaux  de  SeAosdt  Abydos.^^'c^vz  DARD  AN  ELLES. 
Camélia.  Nos  Cartes  Marines  les  appellent  qui 

cA  le  nom  qu'on  leur  donne  en  Italien.  11  n'y  a qu'en- 
viron  douze  milles  des  Ckàitaux  à Ténédos.  Du  Loir, 
L.  VU.  p.  itf. 

CHATÉE  , r.  r.  La  portée  d'une  tkant , tous  les  petits 
de  la  portée  d'une  tkane. 

CHATEGNE,  r.  f.  Il  y a des  gens  qui  écrivent 
ainG.  Ckltaippe  eA  mieux.  Voyez  ce  mot. 

ÇHATEL  , r.  m.  Petit  Château.  Ca^lium.  CeA  un  vieux 
mot  François  formé  de  ce  root  lÂtio,  & qui  n'cA  rcAé 
que  dans  quelques  noms  propres  de  lieux,  £c  quel- 
ques noms  de  famille.  AinA  Ton  appelloit  CkâttUAil- 
üm  une  ancienne  ville  du  pays  d'Aunis,  qui  eA  dé- 
truite , Cajhum  ou  Cafielium  Mii.  La  Rochelle  a été 
bâtie  de  Tes  ruines.  Ckânt  for  MoA;lle  cA  une  Sei- 
gneurie de  Lorraine. 

CH^ELAIN  , r.  m.  Cctoit  autrefois  le  Gonvemenr 
d'un  château,  établi  par  les  Ducs  ou  Comtes,  dans 
les  principales  bourgades , tant  pour  les  tenir  dans  l'o- 
béiAânce',  que  pour  y rendre  la  juAicc.  CafitUaxvt  di- 
mafia.  11  femble  que  1a  principale  fooâion  de  cet  OAv 
cicr  étoU  la  garde  du  château  , d'où  lui  eA  venu  le 
nom  de  Ckirelaài.  Il  étoit  tenu  par  conféquent  de  le 
pourvoir  de  toutes  fortes  de  muuitions  de  guerre  & 

Tome  U, 
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de  bouche , Bc  d’y  entreteuir  un  certain  nombre  d’tiom- 
raes,  tel  que  le  Seigneur  ou  Ton  Bailli  l'avoic  réglé. 
Suivant  quelques  Ordonnances  il  étoit  ohUgé  d'y  (ùire 
fa  réûdeoce  : quand  les  milices  de  la  Châtellenie  nur- 
chüient  pour  quelque  expédUicion , c*écoit  à lui  de  les 
commander,  fous  les  ordres  coacetbis  du  Buiiiu  II 
étoit  audl  de  fon  emploi  de  fournir  des  vivres  â ceux 
que  le  Dauplûn  étoit  tenu  de  défrayer  en  campagne. 
L’emploi  du  Cklielatm  exigeok  fur-tout  de  veiller  à 
la  confervatum  des  biens  du  Seigneur  , & de  faire  re- 
cueillir les  fruits  qui  provenoiem  dans  les  fonds  pour 
les  vendre  k fon  profit,  après  en  avoir  réfervé  ta  quan- 
tité néceAkire  pour  la  proviAon  du  Château.  Le  meme 
étoit  chargé  de  la  recette  générale  des  Droits  Sei- 
gneuriaux » pour  leAjuels  U avoit  un  receveur , oa 
qu’il  donnoit  k forme  pour  sTépargner  l'embarras  du  dé- 
tail. Il  jouiiToit , au  moins  en  quelques  lieux , du  prU' 
vilége  qu'avoit  le  Bailli , de  pouvoir  en  certains  cas 
aliéner  les  fonds  domaniaux , les  échanger , ou  les  don- 
ner ea  emphitéofe.  Il  pouroit  auifi  donner  l’inTcAi- 
ture  des  fonds  qu'il  avoir  inféodés , & en  recevoir 
l'hommage  au  nom  du  Seigneur.  Pr.  de  Valbon- 
NET  , Mèm.  pour  tHifi.  du  Ûaupk.  Difi.  C.  ].  Lcs 
fonftions  militaires  atnehées  k ces  ottices  les  faifoicnc 
rechercher  des  principaux  de  la  NoblelTe  qui  s’en 
trouTOient  honorés.  Id.  Dans  la  fuite  les  Ckdie.'atnt 
ufurperent  la  propriété  & la  Seignecrie  deleurjurif- 
difrion.  Mainceunt  il  ne  fignifie  plus  que  le  Seigneur 
d'une  terre , qui  a un  dégré  d'élévation  au-delTus  d'une 
Seigneurie  ordinaire.  Le  Seigneur  Ckittlaia  ne  peut 
porter  Tes  Armoiries  qu'en  écullbn,  6c  non  en  quarré, 
ou  bannière  , comme  font  les  Comtes , Vicomtes  fie 
Barons,  qui  ont  droit  de  bannière,  de  haute  JuAice  , 
de  fourches  patibulaires  k quatre  pilliers.  Le  Ckâielaia 
a droit  d'avoir  roailbn  forte  ; c‘eA-k-dIre , munie  de 
foliés  fit  pont-levis , fans  permiflion  du  Roi  : il  peut 
même  empêcher  que  l'on  ne  bâcilfe  une  maUbn  force 
dans  l'étendue  de  fa  Cbâtcllenic.  Autrefois  pour  être 
CkJifiaia  U folloit  avoir  un  châceau  6c  forterenb,  Sci» 
gneurie  fie  Juriidi&ion,  fie  pour  foire  la  ChâceUenie, 

I il  folioit  qu'il  y eût  une  Abbaye,  ou  Prieuré  coaren- 

I tuel,  four  bannal,  fiée. 

De  Ckaie/aia , pris  pour  Sçigneur  (Ton  château , on  dl- 
foit  autrefois  CkJielaiJie,  pour  Dame  éfxa  Cklnaa. 

Châtelain  , cA  auiG  un  Juge,  ou  Officier,  qui  rend 
la  JuAice  dans  l'étendue  de  la  terre  d'un  Seigneur 
Ckâiela/M.  Cafitllaatu  judex.  En  Auvergne  , en  Dau- 
phiné , en  Poitou , les  Ckâtelaini  des  villes  font  aulH 
des  Officiers  exerçans  la  juAice. 

CHATELÉ,  SB,  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des 
pièces  d’un  Ecu  chargées  de  ligures  de  Sceaux.  Caf- 
ttllis  infiradat.  La  bordure  de  Portugal , le  lambcl 
d'Artois,  font  tkittUs. 

CHATELET,  f.  m.  CeA  ainA  qu'on  appelloit  autrefois 
de  petits  châteaux,  ou  fortereAes,  ou  les  Seigneurs 
Châtelains  logeoient.  CafteUa.  Mais  préfoncement  on 
appelle  k Paris  le  Grand  Ckitelet , le  lieu  où  fe  tient 
le  Préiidial.ou  la  JuAice  ordinaire  du  Prévôt  de  Pa- 
ris , qui  eA  compofo  d'un  Prélidial , d’une  Chambre  ci- 
vile , d'une  Chambre  criminelle , & d'une  Chambre  de 
Police.  C'^/1aji4  Parifioram  turia.  Oit  appelle  de  même 
k Orléans,  k Montpellier,  fitc.  les  lieux  où  l'on  rend 
la  JuAice.  Les  fontences  fie  le  fceau  du  Ckiitiei  de  Pa- 
ris font  exécutoires  par  toute  la  France.  Les  Notaires 
du  Ckiiehi  dépendent  de  cette  Jarifdiâion.  On  pré- 
tend que  le  fceau  du  Ckàiela  eA  attributif  de  Jurif- 
diâion , en  forte  que  quiconque  eA  obligé  en  vertu 
d'on  contrat  paAé  au  Ckàieiet , y peut  être  alAgné  pour 
l'exécution  du  même  contrat  , cp  quelque  lieu  du 
Royaume  qu'il  foit  domicilié.  Le  petit  Ckâulet  eA  un 
ancien  Fort  qui  fort  aujourd'hui  à mettre  des  prifon- 
niers.  Le  grand  Ckiitla  fut  bâti  du  temps  de  Julien 
i'ApoAat , 6c  rebâti  fous  Philippe  le  Bel , tel  qu'on  le 
voit  aujourd'hui , excepté  l'arcade  fous  laquelle  on 
paflie,  qui  fut  foite  fous  Louis  XII.  Favyn.  Ut/l.  de 

I Nav.  L.  V.  CeA  Chartes  V.  qui  ât  bâtir  la  BaAUle 

' 6c  le  grand  Çkiultu  L'iocieo,  le  nouveau  Çkdnlft , 
R r ij  font 
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iont  deux  corps  de  JurifclidioDi  qui  formeitt  mainte- 
nant le  Préfidial.  En  Latin  Cafltlltium. 

^3*  Quelques-uns  croient  que  le  grand  & le  petit  Ciâ- 
4tUt  de  Paris  ont  été  bitis  par  Jules  Céfar,  ou  par 
<]uelqu'un  de  Tes  fuccefleurs,  qui  a porté  le  meme  lur- 
iiom  : ce  qui  paroît  certain  du  moins  pour  la  fbrtc- 
cefle  que  nous  appelions  le  Grand  ChâicUt , dont  l’une 
«les  diambres  porte  encore  it  préfent,  & de  temps  im- 
«némorial  le  nom  de  Chambre  de  Célâr  , & où  on  a 
cû  jufqu'à  la  fin  du  XV1‘  fiécle,  au  delTus  de  la  porte 
d'un  bureau , ces  mots  gravés  fur  une  plaque  de  mar- 
tre ; Tributum  Cæsaris.  L'autre  Forterefle  que 
nous  nommons  Petit  CkAttltt , fut  entièrement  ruinée 
f>ar  les  Normands,  & n'a  été  rebâtie  comme  elle  ett  à 
préfent  que  fous  le  règne  de  Charles  V<  plus  de 
ans  après  là  dcftruâion.  D.  FÉtlBlEN. 

Ce  mot , Ckaieltt , e(l  un  diminutif  de  château  , & s'ell 
formé  de  cafltUum , diminutif  de  tajirum,  château,  ou 
de  cafltlUtum^  diminutif  de  cafltllum. 

.Châtelet  , elî  anlTi  le  corps  des  Juges  du  Ckiiila,  & 
leur  iurifdiéfion.  Une  fentence  du  Ckittltt , Confeiller 
au  Ckâultt.  Procureur  au  Ckittltt.  Les  audiences  du 
Ckittltt  Ibnt  divifées  en  celles  de  la  Prévôté,  aux- 
quelles prélide  le  Lieutenant  Civil , & celles  du  Pré- 
fidial , auxquelles  préfidcnt  les  deux  Lientenans  Par- 
ticuliers par  tour,  de  mois  en  mois.  Le  Ckittltt  ell 
aujourd'hui  la  feule  JurifdiéUon  ordinaire  de  la  ville 
de  Paris  ; toutes  les  autres  Jurifdiélions  y ont  été  réu- 
nies pour  éviter  les  conflits  de  Jurifdiâion.  Voyea 
Lange  dans  la  Nouvcllt  Pratiqut , &c. 

Châtelet  , eft  aulC  le  nom  propre  de  quelques  lieux, 
comme  le  Ckittltt  en  Berry.  Cajltllttum.  C’eft  un  fé- 
cond diminutif  de  taflrum , château , qui  lignifie  un  fort 
petit  tkittau.  Un  autre  en  Franche-Comté  s'appelle 
Ckittltt.  ]1  ell  lur  le  Doux. 

Châtelet.  Terme  de  Rubanier.  Ceft  la  partie  du  mé- 
tier du  Rubanier  , qui  foutient  les  ardoifes  & les  hau- 
tes lices. 

Châtelet.  Terme  de  Ferrandinier.  Le  porte-rAé- 
ttltt  efl  une  traverfe  qui  cil  au  haut  du  métier  où  fe 
fiibriquent  les  gazes,  & qui  fert  à porter  les  trois  bri- 
coteaux. 

CHATE-LEVANT  , CHATE-PRENANT.  Terme  de 
Coutume.  Ces  mots  fignifient  une  claufe  qu’on  mettoit 
autrefois  dans  les  contrats  au  pays  Mcliin.  Par  cette 
claufe  on  donnoit  pouvoir  à ceux  qui  prenoient  des 
fonds  à gagicre  , ou  â mort  gage , d’en  prendre , d’en 
percevoir  les  fruits. 

Châtellenie  , f.  f.  Seigneurie  d’un  Seigneur  Châ- 
telain , & l’étendue  de  fa  Terre , & de  fa  Judice. 
Ditio  Cajhllani  tiyitaflf.  Cétoit  anciennement  un  nom 
d’Oflice , & non  de  Seigneurie.  La  Cour  de  la  Chi- 
itlltnit  étoit  compofée  , outre  le  Châtelain,  d’un  Pro- 
cureur Fifcal , d’un  Notaire  , ou  Greffier,  & de  qucl- 
■ ques  Sergens.  Valbonnet.  Dans  l’ancienne  Prati- 
que , Ckittlit/tk  fignifie  le  relfort , l’enclave  d’une 
liaute-Jullice.  Il  y a tant  de  Ckittlltnits  qui  reflfortif- 
fent  i ce  Préfidial.  Cette  Province  cil  divifée  en  tant 
de  Ckittlltnits. 

On  donne  ce  nom  en  Flandre  aux  diverfes  parties  ou 
contrées  dont  cette  Province  eft  compofée  , & cha- 
cune de  CCS  Ckittlltnits  porte  le  nom  de  la  Capitale, 
Ckittlltnit  de  Lille  , d’Ipres , de  Gand , &c.  On  le 
donne  aulC  en  Pologne  aux  petits  Gouvememens  qui 
dépendent  des  Callellans  , ou  Châtelains  des  villes,  & 
qui  font  fournis  aux  Palatins , dont  les  Gouvememens 
eu  Palatinats  renferment  plulieurs  Ckittlltnits.  Et  en 
François  nous  nous  fervons  de  ce  mot  en  parlant  de 
ces  lieux.  « 

ÇHÀTELLERAUD  , ou  pluflôt  CHATELRAUD , f. 
m.  Ville  de  France  dans  le  Poitou.  Cafirum  Htraldi. 
Cell  de  ce  nom  Latin  que  le  François  s’cil  formé. 
Ckittlltraud  ell  fitué  fur  la  Vienne.  François  I.  l’éri. 

•'  gea  en  Duché  , en  faveur  de  François  de  Bourbon  , fils 
de  Gilbet  de  Bourbon,  Comte  de  Montpenlier.  Il  ne  faut 
point  écrire  Ckittl  Htrault,  comme  a fait  M.  Corneille, 
p.  < > C.  après  avpir  fprt  bieo  mis  CkittlUr aud  it  la  page 
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précédente, ni  diflinguer  ces  deux  villes, comme  il  femble 
le  vouloir  faire.  Et  la  contrée  à laquelle  cette  ville  donne 
fon  nom , il  feut  l’appeller]  Ckittll fraudais , ou  plullôt 
Ckittlraudois , comme  écrit  Naudé  dans  fon  Mafeorat, 
p.  1(6.  & non  pas  Ckittl-Htraudois , comme  a fait 
Corneille , après  l’Atlas  qu'il  a copié. 

CHATEPELEUSE,  f.  f.  Petit  infeéle  ou  vermine  qui 
ronge  le  blé.  On  l’appelle  auili  Caltadrt , ou  Charen- 
çon.  Curtulio.  C’efl  aufli  un  terme  bas  de  populaire,  qui 
lignifie  une  chenille  qui  ell  couverte  de  poil  comme  un 
chat. 

CHATER , f.  m.  Termes  de  Relations,  Curfir.  Les  Cka- 
trrs  font  en  Perfe  des  valets  de  pied  qui  courent  dans 
les  rues  devant  leur  maître  pour  faire  faire  place  , par- 
ce que  les  hommes  vont  à cheval  & très-vite.  En  Perl* 
les  Ckattrs  font  un  corps  comme  les  artilâns , il  fituc 
être  paifé  maiue  â la  courfe  pour  être  Ckattr.  Taver- 
NIER. 

CHATHIB,  ou  CHATHEB,  f.  m.  Terme  de  Relation.’ 
Mot  Turc  qui  fignifie  Prédicateur,  harangueur:  qui 
parle  en  public.  Concionasor , Etcltjiafits.  C’en  aufli  par- 
mi les  Mahométans  celui  qui  tient  dans  les  Mofquées  la 
place  que  les  Curés  tiennent  dans  les  ParoilTcs  parmi 
les  Chrétiens  ; parce  qu’outre  qu’il  fait  la  prière  à leur 
tète,  il  leur  fait  encore  des  fermons  & des  prônes , en 
les  avertiflant  de  leurs  devoirs,  & fouvent  en  leur  an- 
nonçant les  ordres  du  Prince.  Les  Chefs  des  Mofquées 
Royales , ou  principales  de  chaque  ville , portent  or- 
dinairement ce  nom , â la  dillinâion  des  chefs  des  au- 
tres Mofquées  , qui  s’appellent  fimplement  Imacs.'' 
D'Herbel. 

Ce  mot  vient  de  ana,  Ckatkab  , qui  en  Hébreu,  Chal- 
déen.  Syriaque,  Arabe,  fignifie  teritt.  Ainfi  Ckaikib 
proprement  en  Arabe  figni^un  Esrhiain,  un  Savant, 
un  Doéleur  de  la  Loi.  Il  faut  prouoncer  Catib  , ou  Cs- 
stb. 

CHAT-HUANT,  f.  ra.  Lernc  fe  prononce  pas,  8c  l’A 
eil  afpiréc.  Il  faut  donc  prononcer  ckakuant.  Ccll  un 
oifeau  noèhime  & de  mauvais  augure.  Ceft  la  meme 
choie  que  hibou  & le  duc.  Bubo  , noQua.  Il  eil  de  la  fi- 
gure d’une  chouette,  & de  la  grandeur  d’une  petite 
aigle , tanné  & roux , & tacheté  de  noir  , ayant  la  tète 
& les  grifics  de  chat.  Il  y en  a de  différente  cfpèce  , 
plumage  & groifeur.  Les  chat-huams  & les  chouettes 
ont  été  adorés  au  Pérou  , â caufe  de  la  beauté  & fubti- 
lité  de  leurs  yeux,  qui  voient  dans  les  ténèbres. 

Il  y a dans  les  liles  de  l’Amérique  une  efpèce  de  rAsr- 
huant  quod’on  nomme  Canot,  parce  qu’il  jette  un  cri 
lugubre,  comme  qui  crieroit  au  canot.  Il  n’ell  pas  plus 
gros  qu’une  tourtcrelle,mais  tout  femblablep||fon  plu- 
mage aux  hiboux  de  France.  11  a deux  ou  trois  petites 
plumes  auk  deux  côtés  de  la  tète  qui  femblcnt  être 
deux  oreilles. 

11  y a un  rAsi-Aussr  cornu,  nommé  autrement  hibou  comu,' 
ou  moyen  duc.  11  y en  a même  de  deux  efpèces.  Voyez 
HIBOU  CORNU. 

On  donne  ordinairement  â Minerve  le  ckat-kuant  & le 
ferpent,  tons  deux  fymbolcs  de  la  fageifcirun  parce 
qu’il  voit  clair  au  milieu  des  ténèbres,  l’autre,  &c.  P. 
JoBERT.  Il  eil  mis  quelquefois  fur  fon  cafque,  & quel- 
quefois  à fes  pieds.  Dans  une  médaille  de  Néron,  on 
le  voit  fur  un  autel  : il  marque  que  ce  Prince  avoit  cé- 
lébré les  jeux  de  Minerve  appcilés  Quinqumria.  lo.  11 
ell  aufli  le  lyinbole  d’Athencs,  fur  lesmonnoies  de  la- 
quelle on.  le  trouve  toujours  , ou  prefque  toujours. 
Voyez  Nonius  Gracia  Univtrf.  Tab.  XIII. 

Ce  mot  vient  de  catut  ululons , parce  que  cet  oifeau  a une 
tète  de  chat , prend  les  fouris  comme  un  chat , & crie 
fort  haut  la  nuit  ; ce  qu’on  appelloit  autrefois  Aurr.  Mén. 

Du  Cange  le  dérive  de  savonna , ou  cavannusS  q^’on  a 
dit  dans  la  bafle  Latinité  au  même  fens. 

CHAT-HUANÉ,  ÉE,  adj.  Terme  de  Fauconnerie.  Qui 
a le  pennage  de  chat-huant.  Ptnnis  noüua pmilis. 

CH.ÂTIABLE  , adj.  m.  & f.  Qui  doit  être  châtié. 

CHÂTIER  , V.  aél.  Corriger  , punir  ceux  qui  ont  failli. 
Cajhgart,  punirt,  pltÜtrt , emendart.  La  Juilice  rAéiir  les 
coupables.  Un  pere  doit  chiticr  fes  cnfâns.  Cell  une 
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vcnt^  qol  ptroh  un  peu  auHera , que  D!eu  nous  ftlnte 
quand  U nous  diirie.  FticH.  Dieu  ne  tUtk  point  fini- 
quitd  des  peres  fur  l'iutioceate  des  enfans , cette  con- 
duite eft  iocompatibfc  a?ec  ü jufUce.  S.  £vR.  Celui 
^i  (Aicirdaotla  colere»  ne  corrige  pas,  il  fe  venge. 
Mont.  Le  grand  Conftantin  ne  fc  portoit  i tkitkr  que 
pour  le  gouvernement,  & non  pour  ailbuvir  là  ven- 
geance. Hsrman.  Dieu  pourroic-il  noos  tiJtier  de  nos 
iniid^lit^s , fî  nous  ne  pdehions  que  par  rabfence  d'une 
grâce  qu’il  nous  refusât  lai.m£ine  t On  dit  auiD  au  Ma- 
nège , Ckitkr  un  cheval. 

Chütibr,  fe  dit  aoÆ  des  malheurs  ou  d^plaidre  qui  nous 
arrivent , en  conTéqoence  de  quelque  faute  que  nous 
avons  flûte.  Cet  honune  a été  bien  tÂM  de  la  faute 
qu’il  a faite , toute  Ta  fortune  a été  depuis  en  décaden- 
ce. la  goutte  fAJnf  les  vieilles  gens  des  péchés  de  leur 
jeundle.  Un  homme  eft  alfez  déiit  quand  U eft  obligé . 
defe  repentir.  Clauo. 

iVin,  leur  m drvrMr  châtier /knr p/nV 

Ce  ((mtmeru  ioHuux  Je  JimbléM  Jtmuiu  Mol. 

tj-  ChÀtibjl  foo  corps,  fe  dit  des  pénitences  que  font 
les  Saints,  des  mortiricaûons  dont  ils  affligent  leurs 
corps.  Cefiiftat  % c^^rrr  torput.  Ce  Saint  ekitioit  rude- 
ment fon  corps  trois  fois  le  jour.  Chiiier  fon  corps  par 
les  jeûnes  & les  veilles , les  haircs  & les  cilicet. 

On  di^it  autrefois  tkëfioytr  pour  ekitier. 

Châtier,  fignifie  anffi,  Corriger,  polir  on  ouvrage , le 
purger  de  fes  fautes.  Corri^m,  rmtndaut  mutart.  Le 
ftyle  de  cet  Orateur  efl  fort  tkâtU.  Cet  homme  écrit  de 
bon  fêns , mais  il  ne  chitit  pu  aiTea  fa  diftion.  Voiture 
a plus  tkitiiùi  profe  que  Tes  vers,  Pilts.  Euripide,  le 
plut  tragique  de  tous  les  Ponces,  ell  d'ailleurs  peu 
exaft , peu  rünV  dans  la  conduite  & la  dirpofitioq  de 
fes  fujets.  Dac.  Quoique  le  ftyle  de  Voiture  nefoitpas 
fort  riéijV,  parce  qu'il  n'a  jamais  revû  fes  ouvrages , on 
y trouve  une  naïveté  & une  délicateffc , qui  ne  le  ren- 
contrent point  par-tout  ailleurs.  Bouii. 

On  dit  pruverbUlement , Qui  bien  aime , bien  tkitit  ; en 
parlant  de  l'amour  d'un  perc  envers  fes  enfant.  On  dit 
auffi,  Ciéi/rr  bien,  & récompenler  de  mime.  L'Auteur 
de  ce  mot  eft  le  Duc  d’Albe , qui  étoit  fort  ezaftà  payer 
fes  troupes , Ce  fort  févere  à les  punir. 

CHÂTii,  ÉE,  part.  pair.  & adj.  Cs/f/gsrw,  rsrrrflwr  , 
emtadanu. 

CHATIERE , f.  f.  Ouverture  ou  trou  qu’on  lailTc  à une 
porte,  ou  à une  clolfon  pour  donner  entrée  aux  cliau 
dans  des  chambres  & des  greniers , afin  qu'ils  y aillent 
faire  la  guerre  aux  fouris.  J-vrsmrn  fer  quad  fiikirt  filit 

CH^ILLON , f.  m.  Nom  de  lieu  Sc  de  famille.  Cafitllù. 
Les  lieux  qui  ponent  ce  nom,  fe  diftinguent  en  y ajou. 
tant  ou  le  nom  de  la  contrée  dans  laquelle  ils  fe  trou- 
vent renfermés,  comme  Cia«//û»  de  Médoc,  bourg  fur 
la  Garonne  dans  le  pays  de  Médoc  en  Guienne , 
iio  MediJti:  & Ckatiilo»  de  Michaille,  petite  ville  &- 
tuée  dans  une  petite  contrée  do  Bugey  appellée  Mi- 
chaille , vers  le  Rhône.  Cs/lr/Zm  de  Miekalia.  Ou  bien 
plus  communément  par  le  nom  des  rivières  qui  les  ar- 
rolcnt,  Aisfi  CkatUlon-fur-Cker , eft  une  ville  de  Berry 
lituée  fur  le  Cher,  au  confinent  de  la  Sandre.  CkaUiha- 
• far-LuLn,  eft  en  Touraine  aux  confins  du  Berry  fur  la 

rivicre  d'Indre.  Voyez  la  ThaumalT.  Hifi  de  Berry,  L.^ 
IX.  c.  ) 7.  Ca/Uilh  ad  lagerem.  CkaiiUon-fyr-Loia , eft 
une  petite  ville  du  Gltinois  fur  le  bord  du  Loin , Caf~ 
atlUo  ad  Lapiam,  Ckaiillon-{ar‘Loire , ville  de  Berry, 
CafitUh  ad  Ligerim.  Elle  eft  au-defTus  de  Cône,  de  l'au- 
tre côté  de  la  Loire.  CAsri//oii-^r-Af4ri»r , en  Champa- 
' gne,  Cafieltiù  ad  Matranam,  eft  fur  la  Marne,  cotre 
Epernay  êc  Château-Thierry  : c*eft  la  patrie  du  Pape 
Urbain  II.  Ckatillan-far^Saoiu , petite  ville  de  Lorraine 
dans  leBarrols,  Cafitlliaad  Atarim.  Ckaiillon-far-Stint, 
Cafltllio  ai  Sequaaam , ell  une  vilid  de  Bourgogne  fé- 
parée  parla  Seine  en  deux  parties,  dont  l'une  s’appelle 
le  Bourg,  & l'autre  Chaumont,  qui  font  comme  deux 
villes  qui  ont  chacune  leur  Maire  & Iqgrs  Maglftrats  i 
part. 
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CHATILLONET,  f.  m.  Diminutif  de  Chatillon, 
ù(ntnam.  Bourg  de  la  Brefle  fur  Ia  riviere  d'Ainsl 
CHATIMENT,  f.  m.  Supplice,  peine  qu'on  fait  fouffrir 
pourqueJque  fente  coramlfe.  Cafi/gai/o,  aatmadivr/ia, 
paraa.  Toute  faute  mérite  un  rMnwrsr.  Les  guerres . les 
maladies  fo^  des  <k4timei/i  que  Dieu  feit  foutlrir  aux 
liommes  à caufe  de  leurs  péchés,  La  loi  outragée , fie 
1 ordre  public,  demandent  le  ekaiimeat  du  coupable» 
Ceux  que  la  crainte  des  (kanmeas  ne  retient  pas  dans 
le  devoir , y font  retenus  par  l’cfpérancc  des  honneurs. 
Gomb.  Les  riirfmrat  que  la  Juftice  impofe  ne  font  que 
pour  raverriflêmeni  des  autr||:  on  ne  corrige  pas  ce- 
lui qu'on  pend;  on  corrige  les  autres  par  lui.  Mont. 
Dieu  fit  ^rir  les  Egyptiens  par  le»  plus  féveres  r*i«. 
mmxdontil  pooit  les  hommes  dans  foo  courroux.  A&N* 

//  faai  des  chltimens  doat  tl/aivm  frtmtjfe , 

Qu'sx  trmklt  ta  eampatant  fofftaft  & U fuppUet. 

Racine» 

Et  fi  je  a'éeùumiî  que  met  rejfeniiauat , 
h at  vaat  ripandroit  que  par  (Ut  cbâttmens. 

Capist.' 

On  appelle  au  Manège  les  ckdiimeitt  du  cheval , toriqu’on 
le  pique , qu'on  le  fouette , ou  qu’on  le  fert  des  aides 
avec  rudelTe  quand  il  ne  veut  pas  obéir. 

, C m.  pl.  Terme  de  Relation.  Valets 
de  pied  chez  les  Turcs. 

CHA'TON,  f.  m.  Petit  chat.  Ftlit  eatulat. 

Chaton  , fignifie  aulC  Tendroit  où  on  enchifte  une  pierre 
précieufe  dans  un  anneau , un  poinçon , un  cachet , &c. 
Pala , Faada.  Ménage  prétend  que  ce  mot  rient  de 
eafirum , & qu’on  a dit  autrefois  eaflta. 

Chaton,  fe  dit  au(S  en  termes  de  Botanique,  de  cer.' 
raines  fleurs  qui  ne  taiftenc  aucune  graine  ap^s  clics. 
Paaitula,  amameaia.  Telles  font  les  fleurs  de  noyer  » 
de  feule.  Celles  de  coudrier  s'appellent  en  Latin  tuti. 
Ces  fleurs  s'appellent  auftî  chats. 

On  appelle  auflj  (kaioa^  le  verd  qui  couvre  la  coquille  de 
lanoifctte,  lorfqu'elle  eft  encore  fur  le  noifetier.  On  le 
dit  aulTi  de  la  partie  qui  enferme  la  graine  de  la  tulipe. 
Licer. 

Chaton,  fe  dit  encore  en  termes  d'Oculifte  del'enr 
droit  où  le  criftallin  de  l'oeil  eft  enrhlllé.  l/mko,  pala» 
Ce  ekaion , dit  M.  Morand , eft  formé  par  la  tunique  vi- 
^ ' trée.  Il  dit  encore  que  des  deux  membranes  qui  font 
dans  l'ceil , la  fécondé  eft  cette  qui  rapifle  le  tkqioa  où 
le  cryftaltin  eft  enclavé.  M.  de  La  Peyronie  a obfervé 
que  la  membrane  cryflallioe  ne  tient  au  cryftallin  quo 
par  les  bords,  quoiqu'elle  le  couvre  en  entier,  nuis 
que  peu  à peu  elle  fe  retire,  & devient  adhérente  au 
cercle  de  l'Iris,  fens  ceffer  de  tenir  encore  an  cryftal- 
lin par  fes  rebords , & qu'au  lieu  qu'elle  étoit  une  en- 
veloppe , elle  devient  un  ckaiaa  où  le  cryftallin  demeure 
enchiflé.  M.  De  S.  Yves,  fiuneux  Oculifte,  reconnotC 
aofft  que  la  fécondé  membrane  eft  celle  qui  tapifle  le 
tkataa  du  cryftallin.  Le  cryftallin  étant  forti  de  fon  eka^ 
ton.  Il  trouva  l'humeur  cryftalline  dans  fon  ekaiaa  nx» 
torel.. . Geister,  Jaura.  dtt  Sav.  tjio.p.  446. 
CHAT0U^.LEMENT  , f.  m.Aélion  par  laquelle  on  cha- 
touille. Ceft  aufli  le  featiment  qui  naît  de  cette  aâion. 
TïiiUaiio.  Il  y a bien  des  gens  qui  craignent  le  tkatouil^ 
Imeat. 

CHATOUit-tEHENT , fe  dit  auflî  au  figuré,  du  plalfur  que 
l'on  a de  s’entendre  louer.  Quel  agréable  tkaiaaiUtaKaa 
caufe  l’approbation  du  monde , dans  les  efprits  vains  » 
lorfqu’ils  s'entendent  nommer  parmi  les  Dc^eurs  célè- 
bres. Bens. 

CHATOUILLER,  v.  aâ.  Toucher  légèrement  quelque 
perfonne  en  quelque  partie  délicate , en  forte  que  cela 
lui  caufe  du  plaifir  ou  de  l'émotion , & la  provoque  or- 
dinairement à rire.  TuUlart.  On  (katoailU  les  petfonnes 
aux  hanches,  à la  plante  des  pieds.  Malherbe  a dit 
(katouilUr  fon  amc  : pour  dire , fe  flatter  de  quelque  cf- 
pérance,  s’entretenir  agréablement  dans  quelque  douce 
penfée. 
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M*h  f O nfsnrr  iu  fin , lêitiit  que  fi  m’ârr^u 
A chatouiller  mon  <n»r  tn  u tonumttmtnt , 

Jt  Ht  m'opprrçois  p*s  qtu  It  dtfii»  m'âpprtu 
Ua  âunt  /<rinnr«. 

Ce  mot  vient  de  (giuHsn,  qu'on  a dit  pftr  tamilkt.  Les 
Picards  difent  encore  C4roo///rr.  Ménage. 

Phatouiilbr»  fe  dit  aufll  du  fentiincnt  qui  donne  du 
ptailir  au  corps.  La  Muüque  ckatoiullt  l'oreille.  Les 
bonnes  odeurs  ckatauilUat  le  nez.  Les  bouocs  faveurs 
okomillrnt  le  goût.  ^ 

Autour  vtrtutux  àaai  fit  vtrt  hiatttati 
Ht  tbTTompt  point  It  (Ctv,  ta  cbatouillaat  Itt  fins. 

fiOtLEAU. 

On  le  dit  (igur^ment  en  chofes  rpiriraelIcS)  LesappUudif- 
lèmerK  <katouHltat  l'efprit.  Ce  difeours  daiotuilt  bien 
fa  vanité.  La  louange  ckatouillt , & gagne  les  erpriis. 
La  Font.  Pentatart. 

On  dit  en  termes  de  Manège , CkatouUltr  de  l'éperon. 
Simulot  Itvim  aJmoifrt , fiimulo  prrjfriJigrrr. 

Qn  dit  proverbialement  qu’un  homme  fe  tiaioaille  pour 
fe  làire  rire,  quand  U rit  lâns  fujet  apparent , ou  par 
quelque  imagination  agréable  qui  lui  pafle  dans  l'ef- 
prit. 

CUAToutLLEE  LE  REMàns.  C'efi  un  terne  de  Mon- 
noie,  qui  fe  dit  quand  le  Maître  approche  extrême- 
ment du  remède  tout  entier  > lâus  néanmoins  l'excé- 
der. 

CuATOViLii,  ÉE,  participe  & adjeâif.  Titillatus,  prr- 

trmaïui. 

(;;^CiiATOt;iLLÉ , éb.  Au  figuré. 

Mon  odorat  par  vw  vtrt  tvtîlU p 

Par  Vautra  vtrt  plut  ne  fut  chatouillé.  R. 

CHATOUILLEUX,  EUsB,ad).  Qui  cil  délicat,  fenfi- 
bieau  chatouillement.  TiùHaiionit  mpatttm.  Les  jeunes 
gens  font  ptos(è4»<b//r«x  que  les  vieillards.  On  appelle 
un  cheval  ré4i«ui^/nix , loriqu'il  e(i  trop  Icnfible  à l'é- 
peron, qu'il  le  fuit,  & qu'il  n'jr  obéit  pas  d’abord. 

On  dit  figurémenc,  qu'une  aflàire  eü  tkatoutîtrufi  , quand 
elle  ell  délicate,  donteufe , problématique.  SUtdi^ùlit, 
imhrita , ptritulofa , duiia  ; aattpt , ambigua. 

On  le  dit  aulH  de  celles  qui  font  dangercufeSi  dilHcUes  à 
manier.  Les  atfaires  d'Etat  font  bien  (hatouilltufit.  Le 
maBiement  des  deniers  publics  eft  no  emploi  fort  tka- 
toutUeux. 

On  dit  aufii,  qu'un  homme  tMortthaiouilkux  fur  le  point 
d'honneur , fur  la  confcience  ; pour  dire , qu'il  y eft  fort 
(earible , fort  délicat , fort  aifé  à bleficr  & It  olfenier. 
Qurni  konorit  attt  rtUgtonit  ratio  vrl  In'tfima  temmoixi. 

CHATOYER  f v.  n.  L’Afiérie  ou  l’Aventurinc  na- 
turelle fait  paroitre  l'image  do  foleil  en  thatoyam  , ou 
en  rayonnant.  Traiit  dt  Lythologit. 

CHAT-PARD,  ell  un  animal  féroce  qu’on  croit  être  en- 
gendré de  deuxefpèces.  On  en  a dilTéqné  un  à l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences.  Sa  hauteur  étoit  d'un  pied  ôc 
demi , & là  longueur  depuis  le  bouc  du  roufeau  jufqu'aa 
commencement  de  la  queue  de  deux  pieds*8c  demi.  Il 
droit  du  relie  femblable  au  chat , excepté  qu'il  avoir  le 
«ou  & les  barbes  un  peu  plus  courts , & qu'il  étoit 
bien  plus  grand  que  les  chats , mais  aulfi  bien  plus  pe- 
tit que  te  léopard.  Son  poil  étoit  roux,  & le  ventre 
ifabeile.  La  gorge  & le  delTbus  de  la  mâchoire  écoient 
blancs,  & par-tout  il  y avoit  des  taches  noires  qui 
étoient  longues  fur  le  dos,.Sc  rondes  for  le  ventre  & 
les  pattes. 

LA  CH.ATRE  , f.  m.  Ville  de  France  dans  le  Berry.  Nos 
Modernes  t'appellent  Ch^ra.  Elle  ed  filuéc  for  l'Indre 
vers  les  confins  de  la  Marche.  C'eA  de  cette  ville  que  . 
l'illuAre  famille  de  la  Châtre  tire  Ton  nom.  Ce  nom  ne 
fe  dit  jamais  lâns  l'article.  Il  cA  de  la  CkJirt , c'eA  l'u- 
fage  conAant  en  Berry.  Du  Cbefoe  y a manqué  quel- 
quefois dans  fes  Anuquuit  du  ydltt  dt  Fraattf  Sc  les 
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autres  femblent  l’avoir  ignoré.  Voyet  Chaumeaa  , 
htfiét  Btrry  P L.  VI.  C.  17.de  la  ville  ScChlcclIenle 
de  ta  Ckitrt  & La  Thaomaâîeré,  L.  Vil.  c.  j). 

CHÂTRE , on  CHATRES , f.  m.  Petite  ville  de  France 
dans  le  Hurepoix.  Cafirum , ou  Cafira.  Elle  eA  (Ituée 
fur  la  riviere  d’Orge , k fepe  ou  huit  lieues  de  Paris  , 
du  c&lé  du  Midi. 

CH.ÂTREH,  r.  aft.  Couper,  retraiKher  les  teAicules  â 
quelque  animal.  C«/!rcrr.  On  ekitre  les  boeufs , les  mou- 
tons, les  chapons,  Scc.  pour  les  ei^raiAêr , ou  pour  les 
rendre  plus  dociles.  Les  Orientaux  tkAirtnt  les  hommes 
pour  avoir  dés  gardiens  fidèles  de  leurs  fommes.  Leur 
jalouile  quelquefois  ne  fe  contente  pas  de  cette  barbare 
précaution  : Us  retranchent  abfolumeDC  toutes  les  par- 
ties fiifpeâes,  fit  tout  ce  qui  diAingue  l'homme,  fit  le 
fexe.  Abélard  die  , pour  exprimer  un  pareil  accideat 
qui  lui  étoit  arrivé  ; Je  ccAâi  d'écre  homme , fans  ceAer 
de  vivre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Cajhart.  On  a appeUé  on  nootoo 
tkinip  tafior.  Dv  CaNCB. 

Châtrer  , fe  dit  quelquefois  des  femmes.  Athénée  rap- 
porte que  le  Roi  Andramiris  foc  te  premier  qui  fit  sÂÀ* 
trrr  des  femmes.  Héfychius  fit  Suidas  difont  que  Gyges 
fit  la  même  chofe.  Galien  dit  qu'on  ne  les  peut  tkinrt 
fans  les  mettre  en  danger  de  la  vie.  Daléchamp  dit  for 
ce  paAage  d'Athénée , que  c'était  llmplemeot  les  bou- 
cicr. 

On  dit  auÆ , Ckitrtr  une  truie.  Ckàtrtr  une  chienne  ; pour 
dire , Leur  foire  une  opération  qui  les  mette  hon  d'étac 
d'avoir  des  petits. 

Châtrer,  fe  dit  aulTi  figar6neot  des  chofes  donc  on  a 
retranché  quelque  partie.  Ce  Libraire  m'a  vendu  on 
livre  rüirr.  Ce  Crocheteur  a tkitri  ces  cotrets,  ces  fa- 
gots. On  dit  auiîi , Ckitrn  les  ruches , en  ôter  les  gaut- 
fi  es  de  miel.  Atvni  tafirart , fkvot  fiutidtrt , tximrrr. 

CAifrrr  les  arbres,  en  ôter  les  branches,  ou  en  faire 
forcir  les  humeurs  nuifibles.  Ckairtr  un  cep  de  vigne  , 
en  couder  les  rejetions  qui  pouiTent  vers  le  pied.  Ampu^ 
tartf  drattttrt. 

Châtrer  , en  terme  de  Jardinage,  ne  fc  dit  que  des  me- 
lons & des  concombres , & il  fignifie  ce  que  Tailler  oa 
pincer  fignitient  au  regard  des  autres  plantes.  Ce  ter- 
me cA  fort  en  ufage  parmi  ceux  qui  gouvernent  des  me- 
lons, ou,  comme  parle  U Quintinie , parmi  les  foifeura 
de  melons  ou  de  concombres.  Voici  bien-tôt  le  temps 
de  tkâtrir  nos  melons.  Voilà  des  concombres  bien  dii~ 
trtip  c’eA^.dire , bien  déclurgés  de  leurs  branches  üm- 
cUes. 

Châtrer,  en  termes  de  Jardinier  FlenriAe,  c’eA  cou- 
per des  rejettODS  qui  croiAénC  vers  le  pied.  Ckdtm  ua 
oeillet,  c'eA  couper  les  max cottes , lorfqu'cllcs  montent  k 
dard , dans  le  fécond  nœud  le  plus  voifin  du  pied  de 
de  l'œillet.  Morin. 

Châtré  , bb,  part.  palT.  ée  adj.  C^Sratut, 

Châtré  , f.  m.  cA  un  homme  qu'on  a foie  Eunuque.  Cafi 
tratut , rxy^i.  Les  tkâttit  n'ont  point  de  barbe.  Les 
tkitrtt  ont  la  voix  claire  & féminine.  On  appelle  une 
mtnt  dt  ckairt  un  vifage  délâgréable,  pâle,  & tout  efi'é- 
miné. 

CHATREUR  , f.  m.  Celui  qui  châtre  les  hommes,  les  ani- 
maux , Ou  les  fogocs,^âor , pMtaior. 

CHATTE,  entermesde  Marine  ,cA  une  barque  d'environ  # 

do  conneaux,  ronde  de  hanches  de  d'épaules,  qui  eA 

’ rafe  & fans  aucun  acaAülage , qui  n'a  que  deux  mâts , 
dont  les  voiles  portent  des  l^nnectei  maillées.  On  fe 
ferc  de  tkatitt  pour  cranfporter  le  canon  Sc  lesprovilions 
d'un  vaiAeau. 

On  le  fert  for  les  cdcesdePorio-BcIlo,  deChagrcs, 
de  Panama.  La  Càattt  eA  un  bâtiment  fort  étroit  de  fore 
long.  11  roule  beaucoup  en  mer.  Il  eA  ponté  fie  mité. 

Chatte,  eA  aulC  le  nom  qu'on  donne  à une  efpèce  de 
concombre  qui  fe  trouve  en  diAérent  endroits  de  fE- 
gypte , & qui  eA  très  agréable  au  goût , fie  focile  h di- 
gérer, Il  eli  different  des  nôtres  en  grandeur  8c  en  cou- 
leur. 11  cA  plus  long  Sc  plus  verd , fie  fun  écorce  eA 
plus  unie  fie  plus  ronde.  11  cA  boa  contre  les  ccvieR 
chaudes. 

CHATTE.MITTE^ 


le 
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CHATTEMITEjf.f.  Prononcez  t*«ff«iw.Quifaitl'hum- 
ble»  le  dévot,  riupocnie,  pour  tromper  les  autres. 
Qui  alfcâe  une  douceur  hypocrite.  Pmant , piobimii 
fimuUior.  Il  fait  Utàéiitmiit,  C'cll  une  tiéitem/tt  ^ui  vous 
trompe. 

fgx  dtffiiH  d<  mt  fdire  kinoiit , 

A'm  dt  telle  ftùe  kypotritt , 
rrewvr  toujourt  ecm  rtifidt 
Pour  rendre  ou  rrc(Vo/r  vijite  » 

De  en  gens  * fate  keniie , 

Çu'on  ivii  eu  ttrtâiuei  fatfmt 
Couvent  d'un  frot  kètit  otiue, 

£t  bnàe't  tomme  dei  oifout» 

Aller  faire  la  Chattemite , 

El  fe  toulaut  par  let  maiftnt 
Quêter,  du-ou,  pour  la  marmite. 

NOUV.  CHOIX  DE  VERS. 

CH  ATTER , CHATONNER,  v.  n.  Faire  detpetits  chats. 
Caiulot  edtie,  parère.  Ckaiountr  n'eft  pas  ù ulité. 

CHAT-VOLANT.  Felit  volant.  Il  y a dans  le  cabinet  de 
la  Si>ci<ftc  Royale  de  Londres  un  animal  que  Grew  ap- 
pelle Sr/uMir  volani  : Ecureil  volant , qui  efl , à ce  qu'il 
croit,  le  même  que  celui  que  Scaliger  appellé)^/Mve. 
tant , tkat  vo/«sf. 

ÇHATZINTZ ARIEN , enne,  f.  m.  ôif.Nom  deSeâe. 
CAajz/Jora.u<u/ , a.  Prononcez  Caiiiaixanen.  Codin,des 
Origines  de  CunUancinople , nombre  x f &c  x6.  parle  de 
deux  fortes  de  gens  qui  dans  un  tremblement  de  terre , 
qui  arriva  fous  Theodufe  le  Jeune , la  cinquième  annde  ' 
de  iun  Empire , fe  tuocquoient  du  trifagion  : les  Ama- 
lècitcs  ou  Amalicites , &c  les  Ckaiztnizariiat.  Cependant 
Dieu  ayant  approuvé  par  un  miracle  les  prières  & les  I 
procédions  publiques  que  l'Empereur  & le  Patriarche  I 
Proclus  tirent  faire  & indieuerent;  & le  tremblement 
de  terre  ayant  cetré,  l'Empereur , dît  Codin , chada  de 
Conllantinople  tous  les  Hérétiques.  Ce  qui  lait  juger 
que  ces  Ckaizintarient  & ces  Amalécites  étoient  des 
Hérétiques. 

CHAU,  adj.  Vieux  mot.  Tombé,  venant  de  tkair, 
cheoir. 

CHAVARIGTE,  f.  m.  Nom  de  Sefte  Mufulmane.  La 
Seâe  des  Ciavarigtet  ed  oppofée  à celles  des  Schiiees. 
Ils  foucicnucnc  que  Dieu  n'a  jamais  envoyé  de  Prophète 
qui  fût  inlâillible,  & qui  eût  le  pouvoir  d'établir  une 
nouvelle  loi  parmi  les  hommes  ; que  li  jamais  il  cR  né- 
cellâire  qu'il  en  envoie,  ils  ne  feront  point  d'une  même 
race  : que  tout  homme  jade  ed  capable  de  l’ètre.  I.c$ 
Ckavangiei  font  regardés  par  les  Mahométans  comme 
des  Hérétiques.  Audi  en  portent-ils  le  nom  ; car  jijtn 
kkaragi  ou  Ckaragi , fignitie  en  Arabe  un  Apollat , 
un  Hérétique.  Il  a au  pluriel  j-imn  » Ckavatg , d'où  Ri- 
cauc  a feit  Ckavarigie.  Voyez  cet  Auteur  dans  fonLivre 
de  l'Empire  Oiiomau, 

CHv\UCE,  f.  m.  & f.  Nom  d‘un  ancien  peuple  de 
Germanie.  Ckau{ut,a.  Les  Ckautet  habitoient  les  pays 
qui  iônt  aujourd'hui  les  Duchés  de  Brcmen  & de  Verden. 
M.  Kelp  a fait  un  eifai  fur  la  langue  des  Ckaïuet,  fur 
lequel  M.  Leibnitz  a fait  des  noces,  que  M.  Eccard  a 
Imprimées  dans  les  Mifiellaaea  Eiymologiea  de  M.  Leib- 
nitz. 

f3*CHAüCHE-BRANCHE.  Terme  d'Ouvricr.  Ced 
an  levier , mais  un  levier  capable  d'élever  de  grands  &r- 
dcaux. 

CHAUCHIQUE,  f.  f.  & adj.  Ced  le  nom  de  la 
langue  qu'on  parle  dans  l'Oflfrife  ou  Comté  d'Embden, 
ou  Frife  Orientale.  La  langue  Ckauektjua  ed  celle  que 
les  Peuples  de  ce  pays  prient  entre  eux  ; mais  lorlqa'tls 
parlent  k des  étrangers,  ils  fe  fervent  de  la  langue  Al- 
lemande. 

CHAUD,  Chaude,  adj.  & fubd.  Corp  qoi  contient  en 
foi  quelques  parties  ignées,  quelques  atomes  de  feu. 
Calot  pour  le  fubdantif;  pour  radjeftifra/idHr.  LcriW 
exceflifqu’il  fait  au  milieu  de  l'Afrique  la  rend  délerte. 
Le  feu  ed  tkaud  au  fuprcffle  dégré.  Le  tkaud  du  jour  ed 
vers  le  midi. 
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Ce  mot  vient  du  Latia  eaUum.  On  difoic  aatrefois  talj. 
Voyez  Ménage. 

Chaud,  grande  chaleur.  Æjîut.  On  a vîi  en  ids  ).  en  Po- 
logne & en  Lithuanie  des  hommes  mourir  de  tkaud  , 
quoique  ce  fuit  un  pays  froid;  & on  tient  que  le  froid 
y ed  moins  dangereux. 

Chaud,  fe  dit  auiE  de  ce  qui  a la  vertu  d'exciter  de  la 
chaleur , ou  de  la  conferver.  CaUdus.  Le  poivre  ed  tkaud. 
La  diaux  ed  tkaudt.  L'efpric  de  vin  ed  tkaud.  Ce  man- 
teau ejj  tkaud.  Cecee  chambre  ed  ckaude,  bien  fermée. 

^ On  appelle  fièvre  tkaudt , celle  qui  caufe  le  délire  & le 
tranfport  au  cerveau.  Ftkrii  ardent. 

Chaud  , fe  dit  epeore  des  femelles  qui  font  en  rut.  Une 
chienne  tkaudt.  Marit  appettut. 

On  die  d'un  homme  qui  a un  peu  trop  bù,  & que  le 
vin  a rendu  gai , qu'il  ed  tkaud  de  vin. 

Chaudes  larmes,  font  celles  qui  coulent  avec  Impé- 
pétuoiicé , quand  on  a le  cœur  ferré  de  quelque  douleur 
violente,  i la  différence  de  celles  qui  viennent  goutte 
à goutte , par  quelques  mouvemens  de  mufclcs  ou  bief- 
fure  de  l’reil,  ou  qui  viennent  de  joie  & de  tendielTe. 
Fervida  laeryma , magna  vit  laerymarum. 

Chaud,  fe  die  auflt  en  Morale,  des  promts  & violens 
mouvemens  que  caufent  les  paffions  dans  l'ciprit , ou  le 
corur  des  hommes.  Fervidut , ardent , prompiui.  Aindon 
applle  un  ekaud  ami , un  homme  prompt  ü rendre  fer- 
vice.  11  ed  bienheureux  d'avoir  un  fi  tkaud  proicâeur 
que  vous.  Mol. 

Je  trait  qu'ua  ami  chaud  , ^ de  ma  g««/r'rr, 

Pftfi  pat  ajfurêmeni  pour  (tit  rtjtui.  Idem. 

On  dit  d'un  homme  indolent , nonchalant , & qui  ne 
fe  détermine  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  , & qu'il  a'ed  ni 
tkaud  ni  froid. 

>r?*  On  dit  figurément  d’une  chofe  qui  ne  fert  ni  ne  nuit 
k une  affaire  : Cela  t>e  fait  ni  tkaud  ni  froid.  Ac.  Fr. 

Jn  dit  qu'un  homme  a le  fang  tkaud,  pour  dire  qu'il  cd 
colere  fie  emporté,  Cahdut  , fervent,  fervidut : que  les 
Picards  ont  la  tète  ekaude  ; qu'un  homme  cd  tkaud  de 
reins  ; pour  dire,  qu'il  ed  adonné  au  vice;  qu'il  a les 
pieds  tkaudt;  pour  dire,  qu'il  ed  i fbnaife. 

On  dit  en  ce  fens,  une  rèAwdr  alarme:  pour  dire,  une  émo- 
tion cauiee  fubicement  par  la  nouvelle  de  quelque  dan- 
ger prochain.  Une  tkaudt  attaque  : pour  dire,  une  atta- 
que violente,  impérueufe.  Il  fhifoitrè«»d  cncctceocca- 
üon:  pour  dire,  il  y fâifoit  dangereux,  on  s'y  battoie 
avec  chaleur.  Nous  nous  fomiiies  vus  dans  un  endroit 
où  il  faifoit  tkaud.  Mol.  On  dit  aulfi  d'une  bourde,  11 
me  l'a  donnée  toute  tkaudt  ; pour  dire , il  venoit  de  l’in- 
venter, delà  fabriquer.  Pour  marquer,  qu’on  fe  ven- 
gera de  quelqu'un , on  dit,  qu'on  lui  rendra  tkaud  comme 
braife. 

On  dit  anffi  parmi  les  Joueurs,  qu'un  homme  a la'main 
rèawdr;  pour  dire , qu'il  ed  heureux , qu'il  a ^itplulieurs 
mains,  qu'il  a gagné  plulieurs  coups  de  fuite. 

Per  chaud,  le  dic  aulfi  d'un  ferment  qu'on  faifoit  au- 
trefois en  Judice  par  l’attouchement  du  ferardent.  Frr- 
rum  talent.  Voyez  Preuve. 

CRAUD,ed  aulfi  une  maniéré  d'adverbe- Boire rèa«d,c‘ed- 
à-dirc,  boire  une  liqueur  qui  cd  chaude.  Aquam  poiart 

tahdam. 

A LA  CHAUDE,  adv.  D’onc  maniéré  prompte,  chaude  fie 
violente.  Prapropai , nimiüm  fifitnanttr , fiihtà  , primo 
impeiu.  Il  lui  a dit  des  injures  à la  chaude , dans  les  pre- 
miers mouvemens  de  la  colere.  Il  fut  tué  bien  des  gens 
à la  tkaudt,  lorfqu’on  força  cette  ville. 

On  dic  proverbialement,  Tomber  de  fièvre  en  rAaud  mal  s 
pour  dire  ; d'un  petit  malheur  entrer  en  un  plus  grand. 
On  dic,  qu'un  homme  ne  trouve  rien  de  trop  fh>id,  nt 
de  trop  tkaud  ; pour  dire,  qu'l!  n'ed  point  dégoûté, 
que  tout  lui  ed  bon , qu'il  prend  par-tout-  On  dic , qu’un 
homme  fouffle  le  froid  fie  le  tkaud  ; pour  dire  . qu'il  n'ed 
d'aucun  parti  afliiré,  qu’il  foucienc  le  pour  ficleconcre, 
qu'il  dit  du  bien  & du  mal  des  mêmes  gens.  On  dic 
aulfi,  qu'il  faut  battre  le  fer  tandis  qu'il  edrèj»^;  pour 
dire , qu'il  ue  faut  pis  lailfer  échapper  l'occafion.  Et  on 

dic 
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tilt  ii'oniouement  à ceux  qu'on  veut  taxer  de  froideur» 
'N'ous  ù(c&  un  cbjud  lambin,  im  ti^d  lancier.  On  dit 
aullî,  pour  exagérer  la  chaleur  d'une  chambre  , qu'il  y 
f.)it  théudf  comme  dans  un  four.  On  dit  encore , fi  vous 
n'avea  rien  de  plus  thaud,  vous  n'avea  que  faire  de fouf* 
Ber;  pour  donner  à entendre^  quelqu'un  , qu'il  fe flatte 
vainement  de  quelque  efpdrance. 

Chavd.  Terme  populaire.  Il  cft  vrai,  mais  bien  m'en 
c'cll-à*dirc,  bien  m'en  cuit,  j'en  fuis  bienÛchc  ; 
il  m'en  coûte.  Que  dites-vous,  impertinente  f ü m’en 
ihauJ  bien  plus  qu'à  vous. 

CHAUDE,  r.  f.  Feu  violent  que  donnent  les  ouvriers  qui 
travaillent  aux  forges  fit  aux  verreries.  Chez  les  Ver- 
riers, on  le  dit  de  la  cuiflon  de  la  manere  propre  à faire 
le  verre.  On  a fait  tant  de  cens  de  verre  d'une  telle 
tkaude,  d'une  telle  quantité  de  matière  cuite.  Dans  les 
forges  on  appelle  (ktuJt/uéatt,  le  feu  qu'on  donne  au  fer, 
quand  il  elî  fl  violent,  qu'il  commence  à tomber  par 
gouttes  fit  à fe  fondre.  Dans  les  Monnoics,on  dit,  Bat- 
tre la  cfnuJe  f loiiqu’on  bat  des  lingots  d'or  fur  l'en- 
clume à coups  de  marteau,  après  qu'ils  ont  été  tirés  du 
moule,  avant  que  de  les  donner  aux  ouvriers. 

(3'  termes  d'Orfevre,  Donner  une  tiâude  à la 

befugne;  pour  dire,  mettre  le  métal  au  feu  à chaque 
fois  qu'on  le  veut  travailler  fur  l'enclume. 

Ces  termes  s’expriment  en  Latin  par  les  adjeéàifs  cslidui , 
tûlcii , fervtnt t que  l’un  joint  aux  difterens  fublUntifs 
auxquels  le  mot  de  ckdudt  convient. 

CHAUDEAU,  f.  m.  Bouillon  qu'on  porte  aux  mariés  le 
lendemain  de  leurs  noces.  Céltat  juftuhtn.  Il  ell  vieux. 
If  s'entend  fouvrnt  de  lait  bouilli  avec  du  fucre,  des 
jaunes  d’eeufs  fie  de  la  canelle,  qu'on  donne  aux  femmes 
nouvellement  accouchées. 

CHAUDE-CHASSE  f.  f.  Pourfuitc  d’un  prifonnier.  Ce 
mot  eil  compofé  de  deux  autres , tkaffi,  qui  veut  dire 
foiirfuiit , fie  t^Mude,  qui  marque  que  la  puurfuite  eil  vive. 

CHAÜDE-COLEf.  f.  On  troove  ce  mot  dans  quelques 
anciennes  Loix  fie  Ordonnances , U fignilîe  tkatidt  loltre, 
fie  il  efl  formé  de  ces  deux  mots  par  abbreviation.  ün 
trouve  dans  les  Auteurs  Latins  des  fmcles  du  bas  Empire, 
& dans  ceux  qui  ont  écrit  encore  depuis , (oJids  tohia , 
pour  dire  tkaudt  toit* 

CHAUDEMENT,  adv.  D'une  maniéré  cliaude,  prompte, 
violente.  Ardtuitr,  /nivnicr.  Quand  on  eil  enrhume,  il 
faut  retenir  (kâudtmc/ii.  Les  procès  criminels  fc  doivent 
pouifuivrceLitfdrjnrAi.  Cechommeprend  lescbofes  bien 
tkatidtmcai.  Vous  y êtes  allé  un  peu  trop  ckaudontai  de 
1c  battre  de  U forte. 

CHAUDE-PISSE,  f.f.  Eipècc  de  maladie  qu’on  appelle 
autrement  gonorrhée.  Le  mot  de  ckMudt-ptjft  a quelque 
chofe  d'ubrcène.  Voyez  Gonorrhée. 

^3*  CHAUDEHET,  f.  m.  Les  Batteurs  d’or  nomment 
aini'i  le  troifième  moule  de  ceux  qui  leur  fervent  à étein- 
dre l'or  & l'argent,  6n  nu  faux. 

CHAUDEKON,  f.  m.  Quelques-uns  l'écrivent  fans  r, 
après  le  d,  aufll-bicn  que  les  mots  qui  en  font  dérivés. 
Mais  l’Acadcmic  préféré  ckaudtroH. , 

C’en  un  uflen.ile  de  cuiline  fait  de  cuivre  , oo  de  fer  de 
fonte,  qui  a une  ante  mobile,  par  laquelle  on  l'accroche 
à la  crcmaillere.  Il  lert  à flüre  cuire,  ou  à iâire  chautfer 
quelque  chofe  fur  le  feu.  Lrèri.  Les  Orfèvres  appellent 
aufli  le  tkaudfTOM  d'une  caiToletre , la  partie  où  on  met  les 
odeurs,  fie  fous  laquelle  on  met  le  fou.  On  dit  aoifl , 
pour  blâmer  le  fon  d'une  cloche  que  ce  n’cB  qu’un  ckstt- 
dtroa. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caldtrhm , de  taldut , pour  ulidut. 

Chauof.ron  de  pompe,  c(I  une  pièce  de  plomb,  ou  Je 
cuivre , faite  en  fa^on  de  (kgudnoH , fie  percée  en  divers 
endroits,  laquelle  erobrafle  le  bas  de  la  pompe,  pour 
empêcher  qu'aucune  ordure  n'entre  dans  la  pompe.  Oprr- 
tuium. 

^3*  Chauderon.  Ceft  aufli  une  grande  mefore  dont 
on  fo  fort  en  Angleterre  dans  le  commerce  du  charbon 
de  terre  : elle  contient  }6  boifTeaux. 

CHAUDERONNEE,  f.  f.  PIcui  un  chaoderon.  Si  l'on 
veut  donner  la  couleur  de  vin  rouge  à 1a  génevrette  , 
il  faut  mettre  des  beteraves  coupées  en  iriDche , iaforer 
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pendant  un  demi  jour  dans  une  ràaud<ro»«<¥  d’eau  chaude,' 
fit  puis  jeeter  cette  eau  dans  le  tonneau  de  génevrette. 
Joun.  Uiji.  Avril  1710. 

CHAUDEKONNERIE , f.  f.  Marchandife  de  chaude- 
rons,  fie  autres  uftenflics  de  cuivre.  Ltbtitm  offtiaa.  A 
la  foire  S.  Germain,  Uy  a une  rue  de  \aCka»dtrùHiurit, 

CHAUDERONNIEH,  1ERE,  fubfl.  Artifan  qui  foit,  ou 
qui  vend  des  chauderons , des  récbauts , fie  autres  uflei>> 
Aies  de  cuiline.  Ltbttum  fabtr.  Un  fiflet  Ckaudrronaitr 

efl  un  liflet  compofé  de  plulieurs  petits  tuyaux  de  for 
blanc,  ou  de  buis,  qui  leur  fert  à fo  foire  connoitreen 
criant  par  les  rues.  Os  reproche  aux  CkaudtTonmm/^M'Wa 
font  fujets  à mettre  la  pièce  auprès  du  trou  : ce  qui  fo 
dit  tigurémcnc  de  ceux  qui  raccommodent  mal  quelque 
befugne  que  ce  fuit. 

J3*Chauderonnif.r  au  fiflet.  On  nomme aînfilcsCàsB- 
dnonairrt  des  Provinces,  particulièrement  d’Auvergne, 
qui  courant  la  campagne,  fo  fervent  d’un  fiflet  à l'anti- 
que, pour  avertir  les  habitans  des  lieux  où  ils  paiTenc, 
de  leur  apporter  à taccomrooder  les  uilenlilcs  de  cul- 
line. 

CHAUDIER,  V.  neuf.  Terme  de  Chafle,  qui  fo  dit  de» 
levrettes  ou  lices  qui  entrent  en  chaleur.  Æjbu  unmo 

I pttàtut.  On  fait  thaHdta  les  lices  en  leur  donnant  des 

I aumeleitcs  avec  du  poivre  5c  de  la  mufeade , fie  par  au- 

I très  artifices.  Les  mâtines  thaudùHt  en  Janvier. 

'CHAUDIERE,  f.  f.  Grand  vaifTeau  de  cuivre  ou  de  (ce 

fous  lequel  on  mec  du  feu  pour  foire  cuire,  bouillir,  ou 
atÜner  quelque  chofo.  ComM«,  «Amiun,  (aldaxium.  Cbau- 
dirrt  de  Braifeur  de  biere  , de  Chapelier,  de  Teintu- 
rier , d’Artineur  de  fucre , ficc.  Les  Payens  ont  fait  fbuf^ 
frir  le  martyre  dans  des  tkaadmes  d’huile  bouillante. 
Ckaudirrc  de  Saulnerie  foite  de  platines  de  for  batu. 
Gollut,  Alc'm.  dt  BMtrgti.  Ltv.II.  tk.  17. 

Il  </9  aux  tufiri  dtt  chaudières  bauUiaam  , 

Où  tan  phHgt  è jaman  la  fimitKs  ms/in‘M;rr.  Mot. 

Ce  mot  vient  de  Caldarium,  qui  fo  trouve  dans  de  bons 
Auteurs , fie  de  taldana  , qui  s'ell  dit  dans  la  baffe  La- 
tinité pour  fignifler  ce  que  nous  appelions  thauàttrt. 

La  (hauditrt  ,tn  termes  dcBlafon,  cil  une  marque  de  gran- 
de noblcfic,  fur-tout  en Efpagne  fie  en  Portugal,  parce 
qu'elle  n’étüit  portée  fur  les  l'eus  que  par  de  grands  Sei- 
gneurs, qu'ils  appelloient  ruot  kombta , ou  dt  ialdxta  y 
deptadan:  ce  qui  (épondoit  à nos  Seignenrs  Bannerets 
de  France , parce  qu'ils  pouvuienc  non-lculemcnt  lever 
des  füldats , mais  de  plus  ils  étoient  obligés  de  les 
nourrir. 

CHAUDIERE,  en  termes  de  Marine,  lignifie,  Cuifinc, 
bonne  chere.  Epulum.  Les  Mariniers  qui  ont  pris  à la 
ligne  ou  au  harpon  de  gros  poilTuns  , en  font  (kaudint, 
c'ell-à-dtre , en  font  un  fcfUn  encr'eux. 

II  y a en  Canada  un  grand  lac  qui  a de  diamètre  environ 
douze  lieues,  que  l'on  appelle  le  lac  de  \a  Ckaudirrt , 
à caufe  de  fo  forme  ronde  , fie  par  allufion  aux  {kauJttrtt 
des  làuvagcs.  Il  cil  vers  l’Occident,  fie  fo  nomme  aulli 
le  lac  des  eaux  lalces  ou  de  mer. 

CHAVEHI,  fim.  Terme  de  Relation.  Ceft  aux  Indes  une 
efpècedc  hallcquarréc  fie  ouverte  foulcmcnr  d'un  coté. 
Ceft  un  lieu  public  où  il  eft  permis  à tout  Je  monde 
d'entrer.  Fatum  , ponitus , amum.  On  me  conduifit  au 
milieu  des  clameurs  de  la  ville  dans  un  Ckavai  public. 
LetT.  EdjF.  et  Cur.  Tom.  XI.  Au  fortir  du  Ckavtri 
on  me  fittraverfor  une  grande  rue,  au  bout  de  laquelle 
eft  la  forterefle , où  par  la  grâce  de  Dieu  j'entrai  avec 
un  vifoge  tranquille  fie  fcrcin.  Ib.  En  arrivant  au  Ckaini 
je  trouvai  mes  Catédiiftesétendusparterre:  iJsavoient 
les  pieds  violemment  preiïés  entre  de  grolfes  pièces  de 
bois  attachés  avec  des  cordes , fie  ils  ne  pouvoient  re- 
muer les  mains  , quoiqu'un  les  eût  un  peu  defferrès. 

CHAUF,  CHÜUF  , ou  CHAUFÊTES.  Soies  de 
Perfo,  qui  viennent  par  diverfes  Echelles  du  Levant  , 
particulièrement  par  Atep  fie  Seyde. 

CHAUFFAGE,  f.  m.  On  ne  prononce  qu'une/* dans  ce 
mot,  fie  dans  les  ftiivans  , qui  onr  une  même  origine. 
Provifion  de  bois  à brûler  qu'on  fait  dans  une  nuilbn 
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pour  fe  cliaulTer.  Ugnath.  Il  faut  tant  de  cordes  de  boîsi  On  dit  proverbialement , Ce  n'eft  pas  pour  vous  que  le 


par  an  pour  le  chauffage  de  cette  maifon 

Chauffage  , eft  aulU  un  droit  qu'ont  plulicurs  Seigneurs, 
Communautés  & Otiîcicrs,  de  couper  dubois  jKJur  leur 
provtlion  dans  les  forêts  duKoi.  lignationis  ut  aliqita 
Jilva  hahere.  Les  Maitres  des  Eaux  & Forets  ont  parmi 
|cu(S  droits  celui  de  chauffage,  ils  prennent  fouvent  leur 
chauffage  en  argent. 

Chauffage,  fe  dit  en  particulier  du  menu  bois  que  l'on 
emploie  à chauffer  le  fond  du  vaiH'eau  pendant  qu'on  lui 
donne  la  carenne.  Catfadio. 

CHAUFFE,  f.f.  Terme  de  Fonderie.  Lieu  où  fe  jette  & 
fe  brûle  lé  bois  que  l'on  emploie  à la  fonte  des  pièces. 

Foiut , fornax.  La  chauffe  eft  litue'e  à côté,  & à trois  pieds 
plus  bas  que  le  fourneau  où  eft  le  métal , & la  flamme 
fortant  de  la  chauffe  fe  répand  par  ondes  tout  du  long  de 
la  voûte  du  fourneau,  & par  ton  excefttve  ardeur  fond 
le  métal. 

CHAUFFE-CHEMTSE , f.  m.  Certaine  machine  propre  à 
faire  chauffer  une  chemife , ou  quelqu'autrc  linge.  Ma- 
china hnieorum  excalfacioria. 

CHAUFFE-CIRE  , f.  m.  Officier  du  corps  de  la  Chancel- 
lerie, qui  amollit,  & prépare  la  cire  pour  la  rendre  pro- 
pre à fceller,  & qui  appofe  le  fceau  aux  Lettres.  Cerarii 
ftcefecluf.  Il  y a quatre  Chaiiffe-chei  en  la  Grande  Chan- 
cellerie établis  anciennement , & qui  font  héréditaires. 

Ils  fervent  par  quartier.  Ils  font  appellés  Chauffe-cires, 
Scelleurs  héréditaires  de  la  Chancellerie  de  France.  Il 
y a auffi  des  Chauffe-cires  des  Chancelleries  près  les  Cours 
de  Parlement  & autres.  Il  y a dans  la  Chancellerie  de 
France  un  Valet  de  C*jMjfr-o»f;  & dès  l'an  ri8j.  dans 
l'état  de  la  Maifon  du  Roi  Philippe  le  Bel,  il  eft  parlé 
du  Chauffe-cire  de  la  Chancellerie , & du  valet  chauffe-arc. 
Voyez  dans  VHtJ}.  de  la  Chancellate  par  Tefiereau  tous 
les  Règlemcns , privilèges,  &c.  de  ces  Officiers. 

Dans  le  premier  Tome  de  Chronologique  de  la  Chan- 

cellerie, on  écrit  toujours  au  plurier  Chauffe-cires,  ajou- 
tant l'i  à la  fin  ; & dans  le  fécond  11°  Tome  dans  les 
Tables  toujours  Chauffe -cires  avec  l'r  du  pluriel  après 
chauffe , 8c  dans  le  corps  de  l'ouvrage  quelquefois  Chauffe- 
cires  comme  dans  le  premier  Tome  , quelquefois  chauffe- 
cire  comme  dans  les  'Tables,  8c  quelquefois  même  chauffes- 
cires  avec  deux  s,  l'une  au  milieu  8c  l'autre  à la  tin, 
CHAUFFE-LIT , f.  m.  Ce  qui  fert  à chauifer  un  lit , fois  I 
une  baffmoire , un  moine , ou  autres  ufteulilcs  de  cette 
nature.  Fas  excalfaclorium.  \ 

CHAUFFE-PANCE,  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey, 
pour  fignilier  une  cheminée  baffe.  Caminus  deprefflor. 
CHAUFFE-PIED.  Voyez  Chaufferette.  C'eft  la' 
même  chofe. 

CHAUFFER  , v.  aék.  Rendre  chaud  quelque  chofe , cny 
appliquant  l’aftion  du  feu.  Calfaeere;  calefaccre,  Quaiie 
on  a chauffe  un  poêle , on  le  palfc  aifément  de  feu.  On 
chauffe  le  four  avant  que  d’y  mettre  du  pain. 

On  le  dit  auflidc  ce  qui  devient  chaud  par  l'aâiondu  fo- 
Icil.  Un  gueux  qui  fe  met  au  foleil,  le  chauffe  iax  dé- 
pens de  Dieu.  Cela  eft  tout-i-fàit  bas,  8c  populaire. 

On  dit  auffi  dans  les  grandes  ardeurs  de  TErc , quand  or 
voit  un  temps  qui  menace  de  quelque  orage,  que  c'ei 
un  bain  qui  chauffe. 

Chauffer  un  vaitieau,  c'eft  chauffer  le  fond  d'un  vaiffeai 
quand  il  eft  hors  d'eau,  pour  le  nettoyer,  8c  en  décou- 
vrir les  défciftuofités.  On  dit  auffi  «<1  hor dage  ;foai 

dire,  le  chauffer  avec  quelque  menu  bois , aûn  qu’il  prenne 
la  forme  qu'on  lui  veut  donner.  On  dit  aulti  chauffer  la 
fouies  ; pour  dire  , les  féchcr  ; afin  que  le  pain  s’y  con- 
ferve  mieux. 

rr  Chauffer.  On  trouve  dans  la  Relation  de  laprife 
de  rifle  Royale.  Tandis  que  les  Anglois  nous chauff'oient 
de  la  batterie  rople  , il  vint  cinq  Frégates  qui 
le  Vigilant  (nom  d’un  vaifleau)  de  toutes  parcs.  On  voit 
que  chauffer  eft  pris  dans  ces  deux  endroits  pour  canonner 
vivement. 

Chauffer  les  pieds  à quelqu'un  , flgnitic  Lui  donner  la 
queftion  par  le  moyen  du  feu.  Aliquem  tormemo  ignsi 
cogéré  -.•erum  confiteri.  On  met  le  ])aticnc  fur  une  roulette, 
& on  approche  fes  pieds  nuds  bien  près  du  feu. 
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four  chauffe,  à ceux  qui  prétendent  avoir  parc  en  quel- 
que affaire,  à quelque  fête  , 8c  qu’on  en  veut  exclure. 

On  dit  auffi  à un  méchant  homme.  Tu  feras  bien 
on  l'autre  monde  , pour  le  menacer  qu'il  fera  damné. 

On  dit  auffi , Il  verra  de  quel  bois  je  me  chauffe  ; |X)ur 
dire , quel  homme  je  fuis.  On  dit  encore  , Allez  lui  dire 
cela , 8c  vous  allez  chauffer  au  coin  de  fon  feu , pour  dé'r 
fier  quelqu’un  d'aller  dire  en  face  à quelqu’autrc  une 
chofe  qui  le  doit  choquer. 

Chauffé,  ée,  part.  paff.  8c adj.  CalfaÜus , ealefadus. 

CHAUFFERETTE , f.  f.  Petit  coffret  qu'on  met  fous  lei 
pieds  pour  les  tenir  chauds.  Il  eft  garni  de  lames  de  fer, 
entre  lefqucllcs  on  met  le  feu.  Le  deflûs  eft  percé  de 
plufieurs  petits  trous  pour  lui  donner  de  l’air,  en  laif- 
fane  forcir  la  chaleur.  Foculut  calefaciendis  pedibiis  com- 
paraïus. 

Chaufferette, eft  auffi  un  petit  réchaud  qu’on  met  fur 
la  table  pour  empêcher  les  viandes  de  fe  refroidir  , ou 
pour  les  tenir  chaudes  pendant  le  repas.  On  ne  prononce 
qu’une  / dans  le  mot  chaufferase , quelques-uns  écrivent 
chaufretse;  il  y en  a qui  difent  chaufette,  mais  mal.  Py- 
ranon , pyrvforum.  , 

CHAUFFERIE , f.f.  On  appelle  ainfi  dans  les  for'j^cs 
où  fe  fond  le  fer,  une  forge  deflinée  à chauffer  le  fer  qui  a 
paffé  une  fécondé  fois  à la  fonderie  , 8c  qu'on  veut  ré- 
duire fous  le  marteau , 6c  fur  l'enclume , en  barres  diï 
fer. 

CHAUFFEUR,  f.  m. Celui  qui  tire  la  branloire  , 8t  fait 
aller  les  fouffiets  d'une  forge  pour  faire  rougir  le  mé- 
tal. Incenjor. 

CHAUFFOIR,  f.  m.  Linge  qu'on  chauffe  pour  tenir  chau- 
dement quelques  parties  du  corpsi  Linieum  cxcalfa[io<- 
riuia.  Cette  femme  a prépare  deux  douzaines  de  chauf- 
fons pour  l'es  couches.  ' 

Chauffoir  , eft  auffi  une  chambre  commune  où  on  fe  va 
chaufl'er  dans  les  Couvons , dans  les  Hôpitaux , 6t  au 
Spectacle  derrière  le  théâtre.  Focus, 

CH.AUFFUKE,  f.  Tcm.  Terme  de  forges.  Quand  le  fer 
ou  le  cuivre  a eu  trop  de  feu,  il  eft  fujet  à s’écailler  8c 
à faire  des  pailles , 8c  c’eft  ce  défaut  qu'on  appelle rAnu/l 
fure. 

CHAUFOüR,  f.  m.  Grand  fourneau  dans  lequel  on  cuit 
la  chaux.  Fornax  ealearia,  caicaria.  C’eft  auffi  le  lieu  où 
l’on  ferre  le  bois,  la  pierre  à chaux,  8c  la  chaux  quand 
elle  eft  faite. 

CHAUFOURNIER  , f.  m.  Ouvrier  qui  fait  la  chaux, qui 
la  fait  cuire  dans  le  fourneau.  Calcarius  coiior , calearius. 
Cell  auffi  le  Marchand  qui  vend  la  chaux.  Philibert  de 
Lorme  déclame  fort  contre  les  Chaufourniers  d'Italie, 
auxquels  il  voyoit  faire  de  la  chaux  des  plus  beaux  chapi- 
teaux 8c  corniches  de  l'antiquité.  On  l'aappellé  en  Latin 
caltfurniunt. 

^3*  CHAVIET,  f.  m.  Vieux  mot.  Le  chevet  du  lit. 
CHAVIRER  ou  TREVIRER,  v.aft.  Terme  de  Marine. 
Chavirer  une  manccuvre  , c’eft  mettre  dcfl'us  ce  qui  étoit 
deil'ous.  lincriere. 

fj-  CHAULER,  V. ad. C*ai//fr  le  bled, eft  lemèleravec 
une  certaine  quantité  de  chaux  vive  8c  d’eau.  Il  y a des 
Provinces  ou  l'on  feme  le  bled  tel  qu'il  fort  de  l'aire, 
fans  être  chaule , 8c  fans  aucune  autre  préparation.  Joiiris, 
Hili.  Gif.  «7J9.  p.  14;. 

CHAUME,  f.  m.  Partie  du  tuyau  du  bléquircftc  attache 
à la  terre  quand  on  l’a  fcié.  ■Cuimui.  On  brûle  les  chau- 
mes en  beaucoup  d'endroits  pour  engrailfer  la  terre.  Dce 
terres  en  chaume.  Liger  , dans  fon  Dilhonnaire  d" Agri- 
culture, donne  deux  fens  en  cette  phrafe;  car,  dit-il  , 
félon  beaucoup  de  gens,  ce  font  des  terres,  qui  depuis 
long-temps  n’ont  point  été  cultivées  ; 8c  fuivant  le  fen- 
timerit  de  quelques  autres,  des  terres  où  le  tuyau  de  blé 
relie  attaché  a la  terre , quand  on  l'a  fcié  ; car  c'eft  un 
tuyau  qu'on  appelle  chaume. 

Le  mot  chaume  fe  prend  pour  un  champ  où  le  chaumt 
eft  encore  fur  pied,  11  y avoit  trois  lièvres  dans  ce  chaumt 
lA.  Acad.  Fr. 

Chaume,  fe  prend  auffi  fort  fouvent  pour  le  tuyau  tout 
entier  du  blé  ; pour  la  paille  dont  on  couvre  les  maifons 
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<1»  Payfans.  SiipuU»  On  couvre  les  msifons  âetiâum. 

Ix  pauvTt  tu  fa  cjtMt  M U cliaume  It  touvrtr 
tjifujn  à fit  ht*.  Malhekbh. 

Ce  motvieni  Attulmut,  MicOTyOO  pluDct  de  ttlémut. 

Chaume  , cil  aulTi  le  nom  de  pluficurs  petits  lieux , con> 
lue  buurgs,  lamcAUX,  villages.  Cis/Mrid.  Le  pluscon- 
fidérablc  cil  la  ville  de  CAdwiMt  dans  la  Brie  » Diocère  de 
Sens.  Ctlttmi.  Il  y a une  Abbaye  de  Bénédiâios  nom- 
mée S.  Pierre  de  Chaume.  S.ftnut  dtCâlamit. 

CHAÜMER,  v.aâ.  Couper  ou  arracher  le  chaume , & le 
mettre  en  botte  pour  fervir  à couvrir  des  maifons , des 
murailles  de  bauge.  Stipulai  nliigcn  f fitare. 

On  appelle  chaumtr  les  arbres , quand  on  y met  du  feu 
au  pied  par  malice  pour  les  faire  tomber,  ou  qu'on  y 
Biitquciqu'autrcmaiddce.  Ccnfk.dt  COrdonn.  dtt  Eaux 
tr  Foittt. 

Chaume  , ée,  part.  palT.  & adj. 

CHAUMIERE,  r.  f.  On  dilbit  autrefois  CAaumiW.  Petite 
mailbn  couverte  de  chaume , telles  que  font  celles  des 
pauvres  Payfâns.  Cafat  tugurium. 

On  le  dit  d^urément,  & par  exagération,  quand  on  veut  | 
parler  modellement  de  quelque  maifon  de  campagne  qui 
n'ell  pas  fort  Aiperhc.  J'ai  en  cette  Province  une  petite 
tiaumicTc  a votre  fervice. 

CHAUMINE,  r.f.  Petite  chaumière. 

Ua  pauwt  Bitherou  tout  touvtrt  de  ramée , 

Qui  tithoît  de  gagatr  fa  cbaumine  enfumée, 

La  Font. 

CHAUMOXD,  f.  ■.  6f  nom  propre  d'homine.  Anemun- 
dut , Emttmundut  f Chanemundut  i Anncmontl , que  nous 
appelions  communément  S.  Chaumond , étoit  fils  de  Si- 
gun  ) ou  Sigues , Gouvemeur  de  Lyon  du  temps  de  Da- 
gobert L & de  Clovis  II.  Il  fut  nommé  encore  Daltiii , 
ou  Dauhn , Dalfinut  & Dalvtnut , du  nom  que  portoit 
déjà  un  de  Tes  frères,  qui  eut  le  Gouvernement  de  Lyon 
après  la  mort  de  leur  pere.  Baileet.  Il  fut  élu  Evêque 
de  Lyon,  vers  le  milieu  du  VII*  fiiclc,  & fût  allâdîné 
vers  l'an  660.  loriqu'il  venoie  à la  Cour  de  fainie  6a- 
thildc  (H>ur  fc  juflirier  d'une  calomnie  dont  on  ne  favoit 
aceufé  que  pour  le  tirer  de  Ton  Eglife  & le  tuer. 

CHAUMONOIS,  f.  m.  Comté  de  Bafllgny  en  Cham- 
pagne , dillriû  de  Chaumont , capitale  du  Baflîgny.  Cat- 
fomoniaaut pagut.  LeLangrois,  IcDijooois,  le  Tonner- 
rois  & le  Càaumonmii.  Le  P.  HÉL.  tome  VllI.  p.  1 16. 

CHAUMONT,  f.  m.  Nom  de  plulieurs lieux. C«/v«i mont. 
Charimoni  en  fiadigni,  fur  la  Marne.  Chaumont  dans  le 
Vexin  François  proche  de  Gifors.  Chaumont  en  Tourai- 
ne , autrefois  à la  Mailbn  d'Amboife.  Chaumont  en  Solo- 
gne fur  la  Calne  entre  Orléans  & Romorentin.  Chaumam 
d.nns  le  Kétélois  en  Champagne.  Chaumont  dans  le  Cha- 
roiois.  I.e  Prieuré  de  CItaiiJVMt  en  Auvergne.  CAavmo/w 
dans  le  CénevoU  ; c'en  un  des  douze  Mandemens  qui 
divifent  cette  contrée.  Chaumont  efl  aufll  une  partie  de 
Chatillon  fur  Seine.  Sur  Cêdumovr  en  Vexin , voyez  la 
Defiript.  Geogr.  tf  Hifi.  de  U Haute-Normandie , t.  11. 
p.  » 8 j . <>•  faiv. 

Ce  nom  vient  du  Latin  Calvsu  mont,  c’cR-4-dire, 

riauvr  ou  pelée  ; de  il  a été  donné  ices  lieux , parce  qn'ils 
font  fitués  far  des  hauteurs  flériles  , qui  ne  produifent 
rien , ou  prefque  rien. 

CHAUMÜUPLET,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  un  eamou- 
fit!. 

AUMOUSEY,  f.  m.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de 
Chanoines  Réguliers  en  Lorraine,  fituée  à une  lieue  de 
la  ville  d’Efpinal  en  Vofgc.  Environ  topf.  Sebérus  qni 
en  étoit  Abbé,  envoya  k l’Abbaye  de  S.  Ruf  pour  y 
prendre  la  Réforme  que  S.  Norbert  y avoir  introduite. 

P.  Huoo,  yitdeS.  Norhert. 

CHAUNES.  Câlnia.  Bourg  de  France  dans  la  partie  de 
Picardie , qui  s'appelle  le  Santerre.  Il  aritre  de  Duché. 

€3‘^HAU0NIS,  f.  ro.  Moufleline,  00  toile  de  coton  , 
^ui  vient  des  Indes  Orientales, 
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CHAUSSAGE,  f.  tn.  Ce  qfti  efl  néceflàirepour  entretenir 
quelqu'un  de  fouUcrs.  CnUtarium.  A peine  ce  Valet  ga- 
gne-t-il (on  thaufiap.  Pomet. 

CHAUSSANT,  ante  , adj.  Qu'on  chauffe  aifément,  qui 
s'étend  uniment  fur  la  jambe.  Quod  pedi  trurique  faù- 
là  indutituT.  Les  bas  de  foie  font  plus  thaujfam  que  ceux 
de  drap.OnditaulS  au  figuré,  qu’un  homme  n'eft  pdint 
tkanjfanti  qu'il  n'a  pas  l'elpric  thnujfant,  l'humcar  thaufi 
famé,  pour  dire,  qu'il  n'efl  guère  commode  , ni  facile 
dans  les  affaires,  qu'on  a de  la  peine  il  le  gouverner. 
Cette  hiçon  de  parler  efl  bien  baüe  & bien  rare. 
CHAUSSE, r.f.  Un  bas, ce  qu'on  met  fur  la  jambe  pour 
couvrir  fa  nudité,  ou  pour  la  tenir  chaudement.  TiêMir. 
En  ce  fens  it  n’efl  plus  guère  en  ufage. 

Ce  mot  vient  de  talgn , ( comme  fiaifi  de  fraga  ) qui  avott  été 
hit  de  taliga,  d'où  vient  aulTi  le  root  de  tàâujbn  8t  de  toi- 
fos.  Ménage.  Du  Gange  le  dérivede  taltia,  mot  de  la 
batte  Latinité  qu'on  a dit  dans  le  meme  fens  , ^uid  ta- 
terdum  tvm  ealteii  lonjungereiur  «jm  calteareiur. 
Chausse,  efl  aufTi  une  pièce  de  drap  ou  d'étamine,  01 
même  de  papier  gris  fans  colle,  qui  aboutit  en  pointe 
comme  un  capuchon , qui  fert  aux  ChymUles , aux  Apo. 
tfalcaircs  te  autres , pour  filtrer  & clarifier  les  liqueurs. 
Saetui  jHO  \inum  anmatuti , aut  liquortt  alii  liquantta^ 
pmgantur,  expurgantur.  On  paffe  l'hypoctas,  l’eau  de 
blanc  d'œuf  par  ta  thaujfe. 

On  appelle  auffi.  Chauffe , une  pièce  d'étofiê  que  tes  Sup- 
pots  des  Univerfités  portent  fur  fépaule  dans  les  fonc- 
tions publiques.  Chauffe  de  Doâcur  cnThéologle.  Chau^ 
de  Doéleur  en  Droit. 

Il  cft  fier  avec  fa  chauffe.  Ceux  qui  ont  des  dégréa 
dans  quelqu'une  des  quatre  Facultés , qui  compofent  une 
Univcrlîcé,  ont  droit  de  porter  la  tkauffi.  Elle  cR  dlifé  • 

I rente  ou  quant  à la  nutiere , ou  quant  i la  couleur , ou 
I quant  ù la  forme  dans  les  difTérentes  facultés  , à raiibu 

I des  degrés  qu'on  y a.  La  thauffe  fe  porte  fur  l'épault 

gauche  i découvert  & pardcil'us  tous  les  autres  babil, 
lemcns.  CeA  une  pièce  de  drap , large  par  le  bout  qui 
pend  derrière  l'épaule  , & qui  va  en  diminuant  vert 
l'autre  bout,  à peu  près  comme  le  haut  d'un  bas  ordi- 
naire qui  va  en  diminuant  par  en  bas.  C'cfl  fans  doute 
cette  reffcmblance  qu'elle  a avec  le  bas  ordinaire' dont 
nous  noos  couvrons  la  jambe,  ou  la  thaufft,  qui  lui  a 
fait  donner  ce  nom.  Un  Doâeur  qui  prêche  porte  la 
thauffe  en  chaire.  II  la  tient  fur  fon  épaule  pendant  fe- 
xorde,  après  quoi  il  la  met  fur  le  bord  de  la  chaire.  Soa. 
vent  une  thauffe  en  chaire  fait  fuir  les  auditeurs. 
Chausses  , au  pl.  ou  Haut-de-thaufftt , lignifie  la  partie 
inferieure  de  l'habit  d'un  homme  qui  lui  couvre  les  fcf- 
fes , le  ventre  te  les  cuiifes , qui  le  couvre  depuis  les 
hanches  jufqu'aux  genoux.  Bratta , frmoraiia , f minalta, 
fuhUgar , fuiligacutum.  Les  canons  des  thaufftt  font  les 
deux  cbtés  par  où  l'on  p&ife  les  jambes.  Chaujfhi  tuyau* 
tforguet,  ce  Ibnt  de$thauffh  qui  font  (î  amples  que  les 
plis  qu’elles  font  naturellement  imitent  les  tuyaux  d'or- 
gues. Femoratia  ampliora. 

Chausses  i plein  fond,  comme  celles  des  Suiflês. 
Rabelais  IcsdiHingue  d'avec  les  thaufftt  à queue  de  mer- 
lus, qui  font  pointues  & fort  étroites.  Rtmarq.  fini, 
Sai.  Ménipp, 

Chausses,  lignifie  aulfi  des  trouffes,  ou  grègues,  ou 
culottes  d'un  Page.  Braies.  Ce  Gentilhomme  a quitté 
les  fbauffft  depuis  peu  : pour  dire , il  ctl  Ibrti  de  Page. 
Prendre  les  thaufftt,  c'eÂ  fe  lâire  Page. 

Chausses,  en  termes  de  Marine,  ledit  par  qnelques-uus 
du  préfent  ou  pot  de  vin  que  le  Marchand  Chargeur 
donne  au  Maître , tant  pour  lui  que  pour  diRribuer  dans 
l'occafion.  Prttium , mercti.  Cequ'on  lui  donne  pour  lui 
en  particulier,  & qu'il  ne  partage  point,  cR  d'ordinaire 
autant  que  le  frèt  d'un  tonneau. 

Chausses  d’aisance.  Tuyau  de  plomb,  ou  de  pierre 
percé  en  rond,  on  en  carré  ; elle  eR  plus  communément 
de  boilTcaux  de  poterie.  Lanlna  mtaïut.  Lathaufjiifai. 
faute  doit  avoir  trois  pouces  d'ifolement  contre  un  mur 
mitoyen. 

CcRuneefpècede  petit  filet  qoîfe 
met  au  fond  des  grands  filets  quel'on  nomme  desDi  Jeaux. 
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(JHAUSSB.  Terme  uTit^  «Ubs  le  commerce  de  luer. 
Voyez  CHAPEAU. 

Chausses  » fe  die  proverbialement  en  cesphrafes.  On  dit 
k celui  <]u'oQ  veut  cbadër  d'auprès  de  loi , Va  te  pro> 
meucr«  tu  aurai  des  (ksuÿis,  ou  runplement,  Va-t.cn, 
tire  tes  iidnjjis.  On  dit  auOi  de  ceux  qui  Te  font  mis  ea 
Hirccé  par  la  fuite,'  qu'ils  ont  bien  £tit  de  tirer  leurs 
fàéuffti.  Oa  dit  pour  fe  mocquer  de  la  pauvre  Nobict 
Je,  Ceft  un  Gentilhomme  de  Bcauce,  qui  fe  tient  aa 
lit  quand  on  racouire  Tes  thtuàffti.  On  die  aufli , Il  eft  û 
pauvre  qu'il  n'a  pas  de  <h*uÿii.  On  dit  d'un  jeune  homme 
qu'il  a 1a  clef  de  fet  thtuffts , quand  U e(l  hors  d'âge 
d'avoir  le  fouet.  On  dit  des  Sergens  qui  mènent  un 
liomme  prilbnnier,  qu'ils  le  tiennent  au  cul  Sc  aux  tkûujjii. 
On  le  du  aufli  des  parties  adverfes  qu'on  a réduit  à l'ex- 
crémité,  qui  ne  peuvent  plus  fuir  leur  condamnation, 
ou  de  qui  on  juge  le  procès  : qu'on  les  tient  au  cul  &c 
aux  tkéufit.  On  dit  d'une  femme  qui  gourmande  Ton 
mari , qui  fait  les  aflaires  de  la  maifon , qu'elle  porte  le 
haut-ile-râatrj^r.  On  dit  i celui  à qui  on  voit  des  bas  dé- 
pareilles, qu'il  a des  (kdujfa  de  deux  paroifles. 

SS-  On  dit  qu'on  a tksujftt  Hi  manches , pour  dire  qu’on  a 
tout  l'avantage,  qu'on  a tout  ce  qu'un  pouvoitfouhaiter. 
C'ell  tkëujju  grifes  , fie  gril'es  (ktujjit , pour  dire  que 
c'efl  la  même  cliofe. 

Tirer  Tes  ik^ujfcs,  dans  le  fens  propre , c’en  fe  déchaufler  ; 
dans  le  flguré,  c’eft  une  expreflion  bafle  fit  populaire, 
qui  veut  dire,  quitter  promptement  un  lieu , en  fortir  ; 
s'enfuir. 

Z,'0&DRE,  ou  IA  COMEACNIS  DE  LA  CHAUsSB.  Ccfl 
une  cfpèce  d'Ordre  militaire  ou  de  Compagnie  inlUtuée 
i Venife  vers  l'an  tsfia.  à flmiiation  de  l'Ordre  de  la 
Bande  établi  en  Efpagne  par  Alphonle  XI*  l’an  i ) } *• 
Cette  Compagnie,  qui  s'appelle  de  liCkûpJft  de  S.Marc, 
c'a  point  de  règle  ni  de  conlUtutions  , fit  les  Chevaliers 
ne  font  point  de  vceux.  Elle  ell  compofée  de  jeunes 
Nobles  Vénitiens  des  meilleures  mailbnsifit  fa  tin  ell 
de  combattre  pour  la  Foi,  fit  pour  le  fervice  de  la  Ré- 
publique. Cet  Ordre  fut  renouvellé  fie  orné  de  nou- 
veaux privilèges  l'an  i{6s.  Leur  nom  leur  vint  de  leurs 
armes.  Cétoit  une  Ckeup  longue , comme  on  les  portoit 
autrefois,  qui  roontoit  jufqu'au  haut  de  lacuifle  : elle 
étuit  diverliliée  de  couleurs  différentes , les  unes  en  ' 
long  , fit  les  autres  en  travers.  On  appelle  auflj  ces 
Chevaliers  de  la  Ckauÿi,  FJoridi  tr  impuani.  Voyez 
l’Abbé  JulHaiani  i/ijU.  dt  tuuitt  Ord.  Miiit.  t.I.rh.  1 1. 

CHAUbSÉAGE , f.  m.  Droit  qui  fe  leve  fur  les  per- 
fonnes,  voitures,  St  marchandifes,  pour  avoir  permif- 
fion  de  pafler  fur  de  certaines  chauflées.  En  quelques 
lieux  ce  droit  ell  domanul , fit  appartient  au  Koi,  en 
d'autres  il  cil  Seigneurial. 

CHAUSSÉE,  f.  f.  Conlltuâion  de  pierre,  de  pieux,  de 
Édeines , ou  élévation  de  terre  grafle  fit  bien  battue  , 
pour  retenir  tes  eaux  d'un  étang , ou  empêcher  que  des 
rivières  ne  fe  débordent  dans  les  lieux  plus  bas.  Molet. 
On  fait  une  ckaujfèc  le  long  de  cette  vallée  pour  emp^ 
cher  les  inondations.  Onécrivoit  autrefois  fkeuiin, 

h voi$  /mrr  troupti  mvtr/ret 
Pâvtr  Ut  twmp4pfttt  du  mont , 

7r  voir  /rsri  ëtmu  & ieun  torpt 

Srrvà  eux  fitxvtt  dt  chaulTées.  P.lS  M. 

Ce  mot  vient  de  ra/rre.NicoT.  Pafqaier  croit  quecemot 
a été  dit  par  corruption  de  keuffû.  Spelman  fit  Somme- 
ms  le  dérivent  « r«frr<«d9,  «mi  à r«/rr,  qui*  Imjufmodi 
vix  uiu  muHmxtur.  Bergier , dans  Ibn  Hifioirt  dup**dt 
ihmitu  dt  tEmpUt,  dit  qu'il  vient  « peditum  tëUtit  qui- 
Am  tmatur.  On  l'a  appellée  daiu  la  bafle  Latinité  tultr* , , 
tëittië,  tëJctëtëf  fit  cëUtium.  Du  CaNCE. 

Chaussée,  fe  dit  des  chemins  de  pierre , des  jettées  de 
terre  qu'on  fait  dans  les  lieux  bas  fie  marécageux,  pour 
y faire  un  pallâge  lùr  & commode,  jtggrr.  La  ville 
de  Mexique  ell  bâtie  au  milieu  d’un  lac  i 8c  on  n'y  ar- 
rive que  par  de  longues  ÜMuÿut.  Ckëujfu  a figniâé  aufli 
auuefoit  ttlufi. 

On  Appelle  le  ta  dtfJtmiSk,  le  haut  de  1a  tàeujjet,  qui  ell 

Tomt  II, 
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d'ordinaire  au  niveau  de  la  campagne  , parce  qu'on  ne 
ie&  bâtit  ordinairement  que  dans  les  lieux  bas  ou  s'ecoQ- 
lent  les  eaux , pour  les  tenir  au  niveau  des  terres.  Summa 

I /eU  fëtttt.  Aimi  on  dit , que  des  fondemens  font  élevés 
julqu'au  xtz  dttkëu^ù',  pour  dire,  au  niveau  du  terrain 
où  on  bâtit,  ficjufqu'uù onéleveruic  une  tkëujjù , fxw 
y en  vouloit  bâtir  une  efleâivcfflent. 

4.!^  Chaussée.  Terme  d'Horlogerie.  Ceft  le  canon  fur 
lequel  l'aiguille  des  minutes  d'une  montre  ell  placé. 

CHAUSSEMAH.  Voyez  CAUCHEMAR. 

I CHAUSSEMËNT , f.  m.  Pomey  emploie  ce  root  pour  G- 
gnider  l'aâion  de  cliaulTcr , fie  aufli  la  provifion  de  chauf- 

I fore.  Cëlaëtus,  Mais  il  n’ell  pas  ufité. 

I CHAUSSË-PIED , f.  ro.  Ce  qui  feu  à chauneraifément 
des  fouliers , fit  à en  relever  les  quartiers  for  le  talon. 
Cëlaërium,  lëJërii  ëjjulëiëdutëdu  tëittit.  CcG ordinaire- 
ment une  large  laniere  de  cuir  velu;  fit  non  corroyé 
foit  d'une  peau  de  veau  morné.  On  en  foiToit  autrefoia 
de  corne , même  de  fer. 

ChaUSSB-PIEO  , fe  dittigurémcntdcs  chofesqui  donnent 
de  la  facilité  i en  faire  une  autre.  Prxfidium  *d  tan  ëJi- 
quëm.  Une  charge  qu’achcifc  un  jeune-homme  cil  un 
tkëujfi-pud  de  mariage.  Cela  cil  du  Ayle  fimplc  fit  bas , 
& ne  fe  dit  nulle  part  ailleurs. 

On  dit , quand  ou  a réufli  en  quelque  affaire  fans  le  fecours 
d'autrui , Nous  voilà  dedans  fans  rkëu£i-pied. 

CHAUSSER  , v.aâ.  fit  n.  Mettre  des  bas,  desIbuKers^ 
des  bottes,  fit  autres  couvertures  de  jambes.  Cëlttëtt, 
tikiëJië  ëJicui  induenr.  Ces  bas  de  foie  tiëujfrni  bien. 
Qui  cG  le  Cordonnier  qui  vous  tkëujlit  11  me  paroic 
qu'il  tkëuft  proprement.  Dans  cette  phrafe  tkëujjh  fs. 
gnitie  foire  des  fouliers  pour  quelqu'un  , fit  non  pas  les 
lui  mettre.  CëUrot  ëlitui  fëcat , vtndtrt.  On  dîibit  autre- 
fois d'un  certain  homme  à Paris  , qu’il  fe  tkëujfuti  comme 
les  autres  le  toigini , fie  qu’il  fe  toiffbii  comme  les  autres 
fe  tkëujftët,  parce  qu'il  portoit  des  fouliers  decallor, 
fit  des  salotcs  de  maroquin.  Vick.  Marv. 

Chausser,  v.aâ.  Se  dit  non  leulcmentdes  fouliers 
qu'on  met  à fes  pieds  , mais  aufli  du  pied  que  l'on  met 
dans  les  fouliers,  ou  que  l'on  couvre  d'une  chauflé  ou 
d’un  bas.  Induau  ptdt  (*Utum,  ou  tibiëU.  Ckëujpit  les 
deux  pieds  l'un  après  l'autre.  Chaufjcr  le  pied  droit  , 
(hëujftr  le  pied  gauche.  Pour  l'autre  pied  qui  fe  femoic 
de  là  bleflure , & quis'enlloic  toutes  les  nuits,  il  jugea 
à propos  de  le  ckëujjir.  Bouh. 

1;;^  Chausser  , cil  aufli  v.  n.  fie  dans  cette  acception  il 
n'a  d'ufage  au  propre  que  dans  ces  plirafes  : Vkëujftr  à 
fut  points , à fept  points , (këuffa  à tant  de  points , pour 
dire,  Porter  des  fouliers  d'une  telle  ou  telle  longueur. 
Ac.  Fr. 

Chausser  les  épérons  , fe  dit  d'une  cérémonie  qui  fo 
foit  en  recevant  unChevalicr,quandleKoiou  le  Grand 
Maître  de  l'Ordre  lui  ceint  lui-même  l'épée  au  côté,  fie 
lui  met  aux  pieds  les  éperons.  Afirixprt  utitutî*  i *d- 
ëtSrrt, 

On  dit  ligurément , Ckëuffa  les  éperons  aux  ennemis  ; pour 
dire,  les  pourfoivre  vivement  après  qu’on  les  a défoics, 
les  obliger  à fe  fervlr  de  leurs  éperoos.  Ptrftqui  viriii- 
tn^  MerntTf  ulnitrr. 

Chausser  des  arbres,  terme  de  Jardinage.  Ceft,  Mettre 
aux  pieds  des  arbres  de  la  terre  nouvelle , du  terreau, 
du  fumier, pour  les  foire  porter  davantage.  Atboum  fitr. 

tOTëtt. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie,  CA«»j/rr  la  grande  ferre 
de  l’oifeau , lorfqu'on  entrave  l'ongle  du  gros  doitg  d'uo 
. petit  morceau  de  peau.  Ungum  ëttipuut  mëximum  ta- 
dutrt. 

Chausser  les  voix  à leur  point.  Terme  de  Mufîqae.' 
Ceft  proportionner  l'étendue  des  chants , tant  d^ra  le 
haut  que  dans  le  bas , à l'étendue  des  voix  qui  les 
doivent  chanter. 

On  dit  Ggurémenc , Ckëujfu  le  cothurne  ; pour  dire  , 
s'appliquer  à compofer,  00  à reprélênter  des  pièces  de 
théâtre.  Coiar«*n  imduat. 

On  dit  encore  Ggurément  8c  balTemcnt , que  deux  hom- 
mes fe  tkëujfiëi  à même  point  ■ pour  dire , que  ce  qui 
convient  à fan  ell  propre  à l’autre  ; qu'ils  font  de  mime 
Sfij  humeus. 
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Jiuiiieur , de  même  génie.  On  dit  auili , Ciatjffiz  voî 
lunettes  , pour  dire  , Regardez  la  clioiè  plus  exafte- 
ment,  de  plus  près.  Se  {haujjir  une  opinion  dans  la 
tète  ; pour  dire , fc  la  mettre  fortement  dans  l'efprit. 
Cet  lioinroc  n’cll  pas  aife'  à daujjir ; pour  dire,  n’cft 
pas  aifé  à perfuader , à gouverner.  Quand  U a Ton 
bonnet  chaujje  , û tète  tkaujft't  i pour  dire,  quand  il 
cft  aJieurtc  i une  opinion , il  y eA  ferme. 

Chaussh,  j-;e,  part.  paA.  & adj.  CaJccams. 

On  dit  au  Manège  , qu'un  eheval  cA  (haujjc  trop  liant  , 
quand  Tes  balfancs  fk  marques  blanches  montent  trop 
haut  fur  Tes  jambes. 

■ CiJAUSSÉ  , en  termes  de  Blafon  , eA  le  contraire  de 
ckapc , & fe  dit  lorfqu'une  efpèce  de  chevron  plein  & 
maflif  cA  rcnvciTc  , & couche  de  fa  pointe  celle  de 
l'Ecu , en  forte  que  le  champ  de  l'Ecu  lui  fert  comme 
de  chaujfç  ou  de  vêtement  qui  l'entoure  de  bas  en  haut. 
Infiuut  , immijjùs  ; au  lieu  que  quand  il  cA  droit , il 
lui  fert  de  chape  ou  de  manteau.  L'un  & l'autre  fc  for- 
ment fur  un  triangle  fur  le  champ  de  l'Ecu.  De  gueu- 
les , à trois  pals  d'argent , chauj[c  d'or« 

Chaussé  , ou  chauchié  , Ggnilioit  autrefois  , Chemin 
ferre,  f^:a  ferrât»  , d'où  cA  venu  le  mot  de  chaujjct , 
félon  Borel. 

On  dit  proverbialement  8e  figurément.  Les  Cordonniers 
font  les  plus  mal  ckaujjet , pour  donner  i entendre  que 
ceux  qui  en  favent  plus  que  les  autres , 6c  qui  par  con- 
fequent  devroienc  mieux  (aire , font  le  plus  fouvent 
beaucoup  plus  mal. 

On  dit  d'une  jolie  femme  de  qualité  qu'Elle  eA  toute  des 
mieux  daufftet. 

On  dit  d'un  homme  qui'  fe  làuve  à la  hâte , qu'il  cA  forci 
un  pied  thaujft  6c  l'autre  nud.  On  dit  aulli.  Le  Diable 
l'a  emporté  tout  dauÿi  8c  tout  vêtu.  On  dit  aurti , dès 
que  les  chats  font  chaujffi  ; pour  dire  , de  bon  matin. 
'Tout  cela  eA  bas  6c  populaire. 

CHAUSSETIER,  f.  m.  Faifeurde  chauffes.  Ce  mot  le 
joint  ordinairement  avec  Drapier.  Tibiahum  fardnaior. 
C'eA  un  Marchand  de  draps  de  laine , qui  taie  un  des 
Ax  Corps  des  Marchands  de  Paris.  On  les  a appellés 
Drjpttn-Ckaiiffètiers , parce  que  dans  le  ficclc  palfc  il 
falloit  avoir  aÂâirc  à deux  Marchands  pour  fe  (aire  ur. 
liabit.  Les  Pourpointiers  fàifoient  des  pourpoints  qui 
ctoient  de  latin  , de  velours,  ou  de  peaux  de  lenteur. 
Les  Drapiers  fàifoient  les  chauAcs  , qui  ctoient  tou- 
jours de  drap,  6c  diAérentes  des  pourpoints.  Les  Tail- 
leurs n'écoient  appelles  que  pour  les  (açons,  6c  ne  pou- 
voienc  rien  fournir , à caufe  qu'ils  n'écoient  pas  Mar- 
chands. Ou  n'a  fait  la  réunion  de  ces  deux  Corps  de 
Pourpointiers  6c  de  Tailleurs  qu'en  l'année  id{d. 

CHAUSSETKAPE  , f.  f.  InArument  garni  de  quatre 
pointes  de  fer  : ou  morceau  de  fer  à quatre  pointes 
difpofécs  en  triangle , de  telle  forte  qn'rl  y en  a tou- 
jours trois  qui  portent  à terre  , 6c  une  demeure  dref- 
fee  debout.  Murex  ftrreut,  Budéc  les  appelle  cslcia- 
trappx.  Les  plus  petites  ont  des  pointes  de  trois  pou- 
ces , 6c  les  plus  grandes  de  cinq.  On  en  feme  plulicurs 
dans  un  champ  où  la  cavalerie  doit  pafl'er , afin  qu'elles 
lébchencdans  les  pieds  des  chevaioc,  6c  les  enclouent. 
Quelques-uns  les  nomment  elctiils  d'atrttpt. 

On  appelle,  en  termes  de  ChatVc,  thauljctritptt , des  piè- 
ges à prendre  des  loups  6c  autres  bêtes.  Laqueut. 

CtUUSSETRAPE , f.  f.  Tcmic  dc  Botanique.  C'eA  une 
efpèce  de  chardon  dont  les  feuilles  font  aA'ez  molles, 
longues  quelquefois  d'un  pied , 6c  profondément  dc- 

, coupées.  Au  boiK  dc  fes  branches  il  y a des  têtes , dont 
les  écailles  font  terminées  par  des  piquans  longs,  roi- 
des  6c  droits,  difpolës  en  forme  d'étoiles.  Ses  Acurs 
font  purpurées  , 6c  quelquefois  blanches.  Carduut  fltlr 
iatui.  On  l'appelle  ainfi  parce  que  fa  tête  8c  fes  piquans 
reAemblent  aux  chaufletrapes  de  fer , dont  on  le  fert 
& l'armée.  Cette  herbe  s'appelle  ealeitrapa.  Sa  racine 
& fa  graine  (ont  bonnes  pour  faire  uriner  6c  rendre 
des  fables. 

Chaussetrape.  C'eA  aulG  une  pièce  dc  blafon,  6c  d'ar- 
moiries. 

CHAUSSETE,  f.  f.  Bas  dc  toile  qu'on 'met  par-delTous 
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la  chaulfe , ou  le  bas  de  foie , de  laine  , ou  de  drap. 
Linitum  tibiale-, 

CHAUSSON  , L m.  Ce  qui  fert  à couvrir  le  bas  du 
pied , 6c  qu'on  mec  dans  les  fouliers  fous  les  chauAcs. 
Udo.  On  kicdcscbaulfont  de  toile,  de  laine, .de  coton, 
dc  chamois , d'ouate. 

Chausson  , eA  anlA  une  efpèce  de  fouliers  légers , plats, 
fans  talon,  dont  la  (êmelle  cA  de  feutre,  ou  dc  drap, 
6c  dont  on  fe  fert  pour  jouer  partie  â la  paume , pour 
apprendre  à danfer , à faire  des  armes , 6c  autres  exer- 
cices où  il  faut  avoir  le  pied  ferme  6c  léger.  Leviortt 
caleeî. 

On  dit  (>ar  raillerie  d'un  homme  qni  n'a  guere  dc  linge 
guere  de  liardes , que  tout  fon  guipage  tiendroit  dans 
un  ekaujfort.  Saint  Amant  a dit  de  la  toilette  d'un  dé- 
bauché , 

Oit  le  luxe  mil  hort  efarfoM  , 

Ne  montre  pour  tout  équipage. 

Qu'un  peigne  dedans  un  chauAon. 

CHAUSSURE,  f.  f.  Couverture  du  pied,  ou  de  la  jambe.' 
Calceamentum , calceamen.  Les  chauAcs , Ibuliers  , bot- 
tes , pantoufles  , brodequins  , font  compris  fous  le  nom 
de  ehaujfure.  Les  gens  qui  font  profeAion  de  galante- 
rie , ont  toujours  grand  foin  que  leur  ciaujfure  foit  pro-. 
pre  , mignone  , 6cc.  Les  noms  François  des  ehau^ures 
font,  chanAc , chauActte , chauAon,  bas,  botte,  bot- 
tine , brodequin  , cothurne  , efearpin,  pantoufle  , fou- 
lier,  fandale,  galoche.  Toque  , fabot. 

Les  ckaujjuret  des  anciens  Romains  furent  d'abord  de  cuir 
crud , 6c  même  avec  le  poil.  Encore  aujourd'hui  le 
peuple  d'Efpagne  , au  moins  en  bien  des  endroits,  n'a 
point  d’autre  ekauffurt  qu'un  morceau  dc  f>cau  on  de 
cuir  , qui  s'enveloppe  autour  du  pied  6c  du  bas  de  la 
jambe.  Cela  s'appelloit  citez  les  Romains  Carhatinx 
erepida,  Voyea  Catulle , ép.  99.  Ils  fàifoient  auAi  des 
ekaujfuret  de  genêt , ou  de  jonc , Spartti , & juneei  eaU 
eei  ; de  même  qu'on  fait  quelquefois  en  France  dc  grof- 
fes  pantoufles  de  paille  ou  dc  nattes  , pour  tenir  les 
pieds  chauds  pendant  l'hiver.  On  en  fàifoit  aulfi  de 
tuile  de  lin  : le  fer  même  6c  l'airain  , l'argent  6c  l'or 
y ctoient  employés.  Ils  avoient  aulTi  l'ufage  des  fâbots 
de  bois.  On  fe  fervoit  aalA  de  liège  pour  mettre  Tous 
les  fouliers , 6c  rendre  la  ehaujfure  plus  haute.  Cétoit 
l'ufage  des  Pcrfes;6c  AuguAc,  dit-on , en  ufoit  aufli. 

Benoit  Baudouin  , natif  d'Amiens  , fils  d'un  Cordonnier, 
6c  Cordonnier  lui-même  dans  la  boutique  de  fbn  pere , 
a fait  un  Traité  dc  la  ehaujfure  des  Anciens,  De  Cal- 
eeo  antiqut,  6c  Nigronius  De  Caliga  Keterum  , 6c  Anr. 
Bynxus  de  Calceis  Hebraorum , Lib,  II.  Dordraei  i6Sz. 
Voyez  aufli  la  Diflertation  de  Dodwcl  De  Patmaequef. 
tri  lYordviardtana  à la  fin.  Le  petit  Traité  dc  Nigro- 
nius eA  fort  cAimé  ; il  le  divife  en  quatre  chapitres , 
où  il  montre  qu'elle  étoit  particulière  aux  Soldats , 6c 
que  ce  n'étoit  autre  chofe  que  ce  que  nous  nomme- 
rions des  fandalcs  , garnies  de  clous  par-deflbus,  6c 
attachées  avec  deux  ou  trois  courroies  au-defl'us  de 
la  cheville  du  pied.  M.  Nilant  le  fit  imprimer  il  y a 
quelques  années  pour  la  cinquième  fois  a Leydc.  Al- 
bert Rubeus  a fait  un  Traité  De  Caleeo  Senatorio , De 
la  ehaujfure  des  Sénateurs. 

Nos  anciens  François  , dit  le  Moine  S.  Gai , avoient  des 
ehaujjiires  dorécs  par  dehors  , 6c  ornées  dc  courroies 
ou  lanières  longues  dc  trois  coudées.  Telle  étoit  la 
ehaujfure  dc  Charlemagne , 6c  de  Louis  le  Débonnaire  , 
comme  il  paroit  par  les  Notes  de  M.  Baluze  fur  les 
Capitulaires  de  nos  Rois,  p.  i»8o.  Jean  Pierre  Pu- 
ricelli , dans  Tes  Monument  de  la  Bajiliqae  Ambrofienne , 
décrit  la  ehaujfure  dc  Bernard  Roi  d'Italie  6c  fils  de 
Pépin , dont  le  corps  y fut  trouvé , 8t  levé  de  terre. 
Ses  fouliers,  dit-il , étoient  encore  entiers.  Ilsétoienc 
de  cuir  ronge , 6c  la  femelle  étoit  dc  bois.  Ils  étaient 
fl  juAcs , fi  bien  faits  à chaque  pied , 6c  aux  doigts  de 
chaque  pied,  que  le  foulier  gauche  ne  pouveit  fervir 
au  pied  droit , ni  le  droit  au  pied  gauche  , finiflbnt 
en  pointe  du  côté  du  gros  doigt.  Voyez  M.  Du  Catige 

au 
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au  mot  Armîger  » & tu  otot  Fafàol*.  Nous  reroarqeoni 
h mâne  figure  dans  les  aodeiu  tombeaux.  M.  Nilam  » 
dans  Tes  Notes  for  Baudouin  Dr  ukto  » dit  que  les  Da. 
mes  Vénitiennes  fc  donnent  une  rJuuJJ'urr  fort  élevée  , 
& <|u'tl  en  a vu  montées  for  des  foulk-rs  hiots  de  rrois 
pieds. 

Pline  rapporte,  Llv.  VII.  c.  $6.  qu'un  Tibus  de  Boeo> 
tie  fut  le  premier  qui  fc  cbandâ.  Baudouin  prétend 
que  Dieu  donna  des  fouJiers  de  peau  & Adam  k 
Eve.  BytMKus  rejette  cette  conjeâure. 

On  dit,  qu'un  homme  a trouvé  tkMtJfure  à Ton  pied  : pour 
dire,  qu'il  a trouvé  une  chofe  qui  lui  convient  , une 
perfonne  qui  eft  de  meme  humeur  , de  mime  génie. 
Cet  homme  e(l  pacifique  , U a époufé  une  femme  fort 
douce  , U a trouvé  thauffurt  àfonpied.  On  le  dit  aufll 
d'un  ennemi , quand  on  l'a  trouvé  d'égale  force.  Cet 
bocime  ell  un  grand  chicaneur  , mais  H a trouvé  rkanf- 
fun  à fon  pied.  Il  a afiâire  à un  homme  qui  en  fait  au- 
tant que  lui.  Tout  cela,  cil  bas. 

CHAUVE , adj.  m.  & /.  Qui  a toute  la  tète  ou  fa  plus 

. grande  partie  (ans  cheveux.  Calvtu,  Charles  le  Chauve 
écoit  favant,  mais  foible.  Mez.  La  mode  des  perruques 
a été  favorable  aux  tkauvts,  EiFacez  vos  défauts  par 
vos  vertus  : te  imitez  Céfar,  qui  couvrit  de  laurier  fa 
tire  thauvt.  Amblot.  Les  gens  rhauv»  paddient  au- 
trefois pour  trompeurs , d'où  vient  le  proverbe  Latin. 

Si  atm  vit  falli , fugiat  toafirtia  taivi> 

Ou  die  Ggurément  que  i'occaiîon  cil  riante  par  derrière; 
pour  dire,  qu'il  la  fout  prendre  dit  qu'elle  feprérente, 
de  ne  la  pas  lailTer  échaper. 

CHAUVE-SOURIS , C f.  Petit  oifeau  no&ume , dont 
les  ailes , au  lieu  de  plume , font  de  peau  Sc  de  car- 
tilage. Il  reiTemblc  à une  iburis.  Il  n'a  ni  bec  , ni 
plume,  ytfprrtilio.  La  (kanve-jôarit  refert  des  deux  pieds 
de  devant  pour  voler  : c'e(l-à-dtre , pour  étendre  Tes 
ailes  qui  y font  attachées.  Elle  ne  s'apprivoife  jamais. 
Elle  vit  de  mouches  & de  chofes  grades  , comme  de 
chandelle , de  graiiTe  8c  de  chair.  Elle  a été  ainii  appel- 
lée  du  mot  tkauvr , à caufo  qu'elle  n'a  ni  poil , ni  plume  : 
& pour  cela  on  l'a  appellée  en  plufieurs  endroits , rsi 
ptanad.  La  tkauvt’fourh  n'a  ni  plumes  ni  pattes  ; elle  a 
feulement  deux  petites  griBes  attachées  au  bas  de  fes 
ailes, lefquelies  font  compofées d'une  pellicule  ou  mem- 
brane fort  déliée.  Elle  a la  tète  comme  une  fouris  , & 
du  poil  de  meme.  Il  y a les  deux  fexes.  Elles  portent 
leurs  petits  ainfi  que  les  faites  à quatre  pieds  , & les 
nourrilTcnt  i la  mammelle.  Les  rhauvts-fourit  ne  pa- 
roidens  que  la  nuit , encore  n'ed-ce  que  quand  il  tait 
beau  , fie  que  le  temps  cft  chaud.  Elles  ne  vivent  que 
de  mouches  fie  d'autres  inlèâes.  On  dit  rpie  fon  (âng 
cH  bon  pour  la  guérifon  des  blelTures.  Elles  ont  beau- 
coup de  diverfité  dans  leurs  figures.  Les  unes  ont  la 
tète  de  fouris  , les  autres  d'un  chien.  Les  unes  font 
fons  queue , ou  n'oot  du  moins  qu'une  petite  membrane 
cntofcülée  de  part  fie  d'autre , comme  l'ont  prefque 
toutes  celles  de  l'Europe. Celles  d'Afrique  fie  d'Egypte 
ont  une  queue  longue , fie  fomblable  à celles  des  fouris  , 
qui  détend  par  deli  leur  membrane.  Il  t'en  trouve  qui 
ont  quatre  oreilles  ; d'autres  deux  feulement , c'en  le 
plus  commua.  Qaelques.anes  font  noires,  les  autres 
taures,  les  autres  blanchâtres , d'autres  cendrées.  Quel- 
ques-uoes  ont  vingt-quatre  dents , douze  à chaque  mi- 
eboire,  Belloo  rapporte  qu’il  y en  a qui  en  ont  trente- 
quatre  : farolr,  dix-huit  à la  mieboire  «Ten-bas,  fie  feize 
i celle  d'enhxut. 

Les  (kauvr-foKTtt  ne  bitUTent  point  de  nid  ; elles  font 
leurs  petits  dans  toutes  fortes  de  fentes  fie  de  trous 
inditléreauncnt , plus  particulièrement  toutefois  dans 
les  ouvertures  qu'elles  rencontrent  aux  toits  fie  aux 
couvertures  des  nuifons.  Elles  allaitent  leurs  petits  for- 
pendus  i leurs  mammclles  , ou  attachés  contre  tes 
murs , dont  Us  ne  fe  réparent  jamais  quand  ils  y font 
une  fois  attachés.  Un  jour  ou  deux  après  que  la  mere 
X mis  bas  fes  pecits , lorfqu'elle  e(l  contrainte  d'aller 
chercher  fit  noorricure,  elles  tes  décache  de  fes  mam- 
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melles,  fie  les  fofpend  ainii  à la  i.-'.riraille. 

> Bcllon  rap]K>rte  qu'en  flde  de  Corfo  il  y a une  carrière 
qui  en  e(l  toute  remplie,  fie  qu'il  y en  a quelques-unes 
qui  ont  deux  dents  en  liant  fie  deux  en  bas , qui  font 
longues  à la  manière  des  cinincs,  ce  qui  ne  fc  ren- 

- contre  point  aux  rats,  ni  aux  fouris.' 

Les  ailes  des  thauvr-foai^s , qui  ne  font , comme  on  Ta  dit 
que  des  membranes,  n'ont  point  de  fang.  Elles  com- 
mencent depuis  l'épaule , leur  prenant  tout  le  long  des 
ailes  I fie  environnant  leurs  jambes,  qui  ont  quatre  ar- 
ticulations dont  elles  fc  forvent  au  lieu  de  pieds,  tant 
de  celles  de  devant  que  de  celles  de  derricic.  Elles 
ont  cinq  doigts  4 chaque  [>ied  , affez  bien  munis  d'on- 
gles crochus  : fie  une  p*aame  ouverte  aux  pieds  de  der- 
rière , qui  relTemblc  4 une  main.  Il  y a à Madagal'car, 
au  Bréfilfie  aux  Maldives  des  ràxtiiY.yjurir  groflcs  comme 
des  coi beaux,  qui  ont  la  tète  comme  celle  d’un  renard. 
Elles  fe  pendent  aux  arbres  pour  fe  repofer  par  de  ptti- 
tes  agraflès  qui  font  aux  noeuds  de  leurs  ailes.KIles  fucenc 
le  fang  des  hommes  la  nuit , s'attachant  au  premier  mem- 
bre qu’elles  trouvent  découvert.  HisT.  DES  Ind.  Les 
ehauve-Jôurit  des  Ifles  de  l’Amérique  font  plus  grolTcs 
que  celles  de  France.  Celles  du  Bréfil  Impriment  une 
petite  morfure  à l'oreille  dont  on  a bien  de  la  peine  4 
étancher  le  fang.  P.  Du  Tert.  A la  côte  de  Darirn 
aux  Indes  Occidenalcs  U y a des  tharntt-fourn  dont  la 
piqueure  e(l  venimeufe,  fie  quelquefois  mortelle.  Elles 
ont  cela  de  remarquable  que  quand  clics  ont  piqué  un 
homme , les  jours  foivans  elles  le  eboifiront  entre  cenc 
perfonnes  pour  le  piquer  encore  dans  le  même  endroit. 
Hdrrera.  On  les  honore  fort  chez  les  Caraïbes,  lis 
les  tiennent  pour  de  bons  Anges  qui  gardent  leurs  enat- 
fons  pendant  la  nuit , fie  appellent  facriléges  ceux  qui 
les  tuent.  Il  y en  a d'autres  4 la  Chine  qui  fout  au(Ti  groll- 
les  que  des  poules  , fie  dont  les  Chino'ts  mangeât  (a 
chair,  qu'ils  ne  trouvent  pas  moins  délicate.  Voyage 
DE  lA  Chine.  Le  P.  Soucict,  dans  fes  Obfirv.  publiict 
tn  1719  , die  qu’il  y a 4 Poulu-Comlor  de  pareilles 
(kauvts-fouTit. 

On  dit  des  malques,  qu'ils  ont  couru  le  bal  la  miic  en 
thauvt-fourit  , quand  ils  fe  font  déguil'és  4 la  hâte  6c 
fans  omemens , en  mettant  une  jupe  de  femme  atta- 
chée 4 leur  cou , fie  pendante  julqu'aiix  genoux. 

CHAUVETÊ,  f.  f.  Etat  d'une  tête  chauve  dont  le  poil 
eft  tombé , 00  la  plus  grande  partie.  Calvitttt.  Les  Mé- 
decins difent  plus  ordinairement  talviiit,  La  (hauvrtt  efl 
une  dépilation  de  cheveux,  commentant  ordinairement 
au  haut  de  b rite , fie  continuant  jufqu’au  derrière , 
provenant  du  défaut  d'aliment.  Decori. 

CHAUVIGN  V.  f.  m.  Petite  ville  de  France  en  Poi- 
tou. 

CHAUVIR,  V.  n.  DrefTer  les  oreilles.  Aurtt  fubrigm.  Il 
ne  le  dit  que  des  animaux  qui  ont  les  oreilles  longues 
fie  pointues  , comme  les  ânes  fie  mulets,  ficc. 

I CHAUX , f.  f.  Pierre  Calcinée  , marne,  marbre  ou  au- 
tre matière  femblable  qu'on  brûle , fie  qu'on  bit  cuire 
4 grand  feu  dans  un  four  b4ti  exprès , dont  enfoite  on 
fait  do  mortier  pour  bâtir.  Caix,  Le  feu  en  dcfsèche 
toute  l'humidité , fie  en  ouvre  tous  les  pores  , ce  x{ui 
fait  qu’elle  fe  réduit  It  facilement  en  poudre.  La  chaux 
vivt , Calx  viva  , eR  celle  qui  fort  du  fourneau.  Chaux 
arrime  f fuféc  , ou  amortie , efl  celle  qu'on  ddaye  fie 
qu’on  détrempe  dans  un  baHio  avec  de  l'eau , fie  qu‘on 
réferve  pour  faire  4 quelque  temps  dc-14  du  mortier. 

exiiaÛa.  Chaux  fùfee,  cR  celle  qu'oe  a laiffé 
long-temps  4 l'air  (ans  l'éteindre  , dont  toutes  les  par- 
ties ignées  fe  font  évaporées  peu-4-peu,  qui  s'eR  ré- 
duite en  poudre  très-menue , fie  qui  n'eR  pics  bonne 
4 rien.  Maerraia.  On  blanchit  les  murailles  avec  de  ’a 
tiauK.  Du  lait  de  chaux.  La  meilleure  chaux  eR  ccll» 
qui  fe  fait  de  marbre  fie  de  la  pierre  la  plus  dure , fie 
qui  eR  éteinte  au  fortir  du  fourneau.  Pour  connoitre 
fl  1a  chaux  eR  bonne , il  fout  qu'elle  foie  pefante , qu'elle 
fonne  comme  un  pot  de  terre  cuite , que  fo  fumée  iûic 
épaifTe  fie  s’élève  incontinent  en  haut  : lorfque  la  chaux 
eft  mouillée  elle  fe  lie  au  rabot , quand  on  Ia  détrempe. 
Les  murs  des  fortdemens  fe  font  4 ehaux  8c  4 foble.  Les 
S f iij  Siamois 
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bumoû  font  une  tktux  qui  dur«  des  cent  & deux  cents 
ans  , avec  laquelle  ib  font  des  iUtucs  & des  maufo. 
lées.  Il  lé  trouve  beaucoup  de  pierres  de  ikaux  près 
de  Malmod  en  Suède.  11  y en  a de  deux  eipèces , l'une 
qui  fe  rire  de  terre , & l'autre  qui  le  prend  Tur  le  ri- 
vage , ou  au  bord  de  la  mer  ; La  deruiere  efpèce  eft 
meilleure.  On  en  lire  beaucoup  plus  de  tkaux.  En  mê- 
lant CCS  deux  tkattx  on  en  fait  une  uoiltcme  clpècc 
beaucu'jp  meilleure  encore,  & qui  épargne  beaucoup, 
parce  qu'elle  foutieiu  les  trois  quarts  de  lâble.  Aux 
Irulcs  la  tkaux  le  fait  d'ordinaire  avec  des  coquillages 
de  mer  ; celle  qui  fe  fait  de  coquilles  de  limaçon  lèrt 
k blanchir  les  nuirons,  & celle  de  pierre  k màcheravecl 
des  feuilles  de  bétel.  On  e»  voit  qui  en  prennent  par 
jour  gros  comme  un  ceuf.  Lett.  xdif.  T.  IX.  ' 

£>Ily  a un  Traité  de  la  maniéré  de  bien  préparer  la 
{taux.  M.  Du  Hamel  en  a donné  un  précis  dans  l'Hif- 
toire  de  l'Acad.  des  Sciences,  L.  I.  Stii.  II.  t.  y.  En 
voici  les  points  principaux.  La  pierre  la  meilleure  pour 
&ire  la  tkaux  , efl  la  plus  dure.  11  faut  qu'elle  ait  été 
tirée  de  ta  carrière  long-cemps  auparavant.  Plus  il  y a 
defeltixedans  la  pierre,  meilleure  cil  la  rêeux.  Pour  la 
bien  cuire,  il  faut  d'abord  ne  lui  donner  qu’un  feulent, 
de  crainte  que  l'humeur  crafle  qu'un  feu  ardent  en  fe- 
roit  Ibrtir  avec  impétuofité,  n'emportât  avec  elle  le  Tel 
volatile.  Après  que  l'humide  épau  s'cil  exhalé  par  ce 
d'eu  lent , on  ne  içamoit  donner  à la  tkxux  un  feu  trop 
violent.  Plus  il  efl  ardent , plus  il  divife  en  parties 
fixes  la  terre  & le  fcl , qui  en  deviennent  plus  propres 
i faire  une  liaifon  folide  & ferme.  Quand  la  tkatix  efl 
cuite , le  mieux  efl  de  réteirxlre  aufC-tôt  ; lî  on  ne  le 
fait  pas  , il  faut  au  moins  la  mettre  dans  des  tonneaux 
bien  fermés.  Les  meilleures  pierres  ou  morceaux  de 
ikauXf  après  qu'elle  efl  cuite , font  ceux  qui  font  pe- 
fans  , ronores,qui  ont  les  parties  pluscompaéLcs,  qui 
a'ctcignent  dans  l'eau  avec  bruit , qui  fument  en  s’étei- 
gnant , qui , quand  ils  font  éteints , font  une  humi. 
de,  gralîe  & blanche,  parce  qu’elle  abonde  en  fel  fui- 
fureux,  & que  Tes  parties  font  unies  par  une  liuracur 
déliée  qui  leur  fert  d'une  efpèce  de  gluc. 

Four  bien  éteindre  1a  tkaxx,  il  ne  faut  pas  jetter  de  l'eau 
deiTus , il  faut  la  jetter  dans  l'eau , enfuite  U remuer  con- 
tinuellement, 6c  comme  la  pétrir  avec  le  bouluir,  fans 
cela  elle  fe  ramafTeroit  encore  en  pierres  diues.  Il  faut 
la  remuer  longtemps , & y jetter  beaucoup  d'eau.  Quand 
«Ile  efl  éteinte  , il  faut  jeeter  quantité  d’eau  deiTus , alin 
qu'elle  retienne  le  fel  le  plus  fubtil , jufqu'i  ce  que  ce 
fêl  nâge  fur  Teau  comme  une  elpécc  de  crème , £e  qu'il 
fe  fade  un  parfait  mélange  des  feb  & de  l’eau. 

Quand  la  tkaux  a été  éteinte  en  cette  maniéré,  on  l'en- 
ferme dans  la  terre.  Elle  s’y  ratÜnc  , de  plus  on  l'y 
garde , plus  elle  efl  parfaite.  Cell  pour  cela  que  les 
Romains  éteignoient  la  tk4ux  trois  ans  avant  que  de  s'en 
lêrvir.  CefI  ce  qui  fait  que  dans  leurs  bâtimeus  le  mor- 
tier e(l  plus  dur  que  la  pierre  même. 

Four  faire  le  mortier , ou  met  deux  tiers  de  fable  fur  un 
tiers  de  tkatix.  Les  Romains  mettoient  les  trois  quarts 
de  fable  de  rivière,  & cpiatrc  cinquièmes  de  fable  de 
terre.  Et  afin  que  le  mortier  fût  plus  tenace  fit  plus 
ferme  , ils  le  préparoient  quelques  jours  avant  que  de 
l'employer.  Ils  y ajoutoicnc  même  quclqucfub  une  troi- 
fième  partie  de  tuile  ou  de  brique  broyée , ce  qui  fait 
an  excellent  ciment.  Le  fable  de  terre  doit  être  employé 
auifi-tât  qu'il  efl  tiré.  Celui  qui  fait  du  bruit  quand  on 
le  frotte  entre  les  doigts,  éc  qui  efl  rouge,  efl  le 
meilleur. 

Chaux.,  fe  dit  en  Chymie  de  cette  efpèce  de  cendre, 
ou  poudre  très-menue  qui  refie  des  métaux , ou  des 
minéraux  , qui  ont  été  long-temps  en  un  feu  très-vio- 
Icnt.  L’or  & l'argent  qu'on  a réduit  eu  ckaux  fe  re- 
mettent par  Tan  dans  leur  première  nature.  La  ckavx 
d'étain  s'appelle  de  la  poiù  , qui  fert  4 polir  les  mi- 
roirs d'acier.  La  (kxitx  d'airain  s'appelle  «r  ujlum  chez 
les  Droguifles. 

On  dit  proverbialement,  qu’une  affaire  efl  faite  k tkâux 
& à ciment  ; pour  dire  , qu'elle  fublîilera  , quelque 
dclTeia  qu'on  ait  de  la  ruiner. 
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Ce  mot  de  cluiux  vient  du  Latin  re/re.  CaJx  fii  tx  lapiii» 
kui  tdUfaüu  & aéxfiis.  Le  François  tkaux  , & le  Teu- 
ton KaUkf  efl  tiré  du  Celtique  Caltk.  Pbzron. 

CHAY  , f.  m.  Plante  qui  ne  croit  que  dans  le  Roy- 
aume de  Golconde  , dont  on  tire  cette  belle  couleur 
rouge  qui  fait  tant  eflimer  les  toiles  de  Mafalipaan.  Ceft 
pour  cette  partie  des  Indes  ce  qu'cfl  ailleurs,  & parw 
ticulierement  en  Europe , la  cochonilie. 

CHAYERE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  Ckairr.  On  le 
trouve  dans  le  Romain  de  la  Rofê  , & il  eft  encore  ei| 
ufâge  doiu  quelques  Provinces. 

Sans  plus  fam  longw  prkrt , 

Il  s‘a£it  tu  iHir  Chayere  , 

Jouxit  4e  fan  Austl  aÿift. 

CHAYET , f.  m.  CefI  le  nom  d’une  monnole  de  Perfei 
Le  ikaya  vaut  cinquante  deniers  6t  dix  mailles  de  oo; 
rre  monnoie.  Tavernier. 

CHAZAN , f.  m.  M.  Lighefbot  dit  que  les  Evê- 
ques dont  il  cfl  parlé  dans  l'Ecriture,  tiroient  leux 
origine  du  Ckazan,  ou  de  l’Evcque  de  Synagogue. 
CHAZINZAKIEN , ennb.  f.  m.  6e  f.  Nom  de  feâe. 
Ckazsnzartus , a i Stauroiatra.  Les  Ckatimarient  (ont 
des  Hérétiques  qui  s'élevèrent  en  Arménie  au  VU* 
fiècle.  On  les  nomma  autrement  Staurolatres,  nom  qui 
fignifie  en  Grec  ce  que  Ckazlmar/fu  fignitie  ^en  Armé- 
nien , c* cfl-4  dire  , Âdarauur  4t  la  Craix  ; car  tkazut  en 
celte  langue  fignitie  Croix  , dit  Nicéphore  , Liv. 
XVIII.  c.  f.  6c  on  les  nommott  ainli,  concinue-t-il , 
parce  qu'ils  pafTuient  pour  n'adorer  que  la  Croix.  Ils 
faifoient  une  grande  feâe  , 6e  étoient  N'efloriens , ad- 
metunt  deux  perfonnes  en  Jésus-Christ.  Ils  avoient 
beaucoup  d’autres  erreurs , qu'ils  difoient  tenir  par  tra- 
dition d'un  Grégoire  , Evêque  de  la  grande  Arménie. 
Nicéphore  les  accule  encore  d’offrir  des  azymes,  de 
ne  meure  point  d'eau  dans  le  calice,  6e  d’obrerver  uo 
jeûne  annuel  au  jour  de  la  mort  du  chien  de  5ergius  , 
leur  faux  Doéleur  , qu'ils  nommoient  Artxsbumtit  Le 
Tezre  Grec  de  Nicéphore  les  appelle  C'è«i£iA2«rinvr. 

CHAZNADAR-BACHI  , f.  m.  Terme  de  Relation.  Ma- 
gnat Aula  Turaca  Qaafior  , Grand  Trélbrier  du  Si  r- 
rail.  Le  Ckaz/tadar . Batki  du  Tréfbr  particulier  des 
! Grands-Seigneurs,  de  leur  épargne  , qui  fe  garde  en 
: plulieurs  endroits  du  Serrai!,  au^eiTus  de  la  porte  def- 

I quels  on  écrit  en  lettres  d'or  le  nom  du  Sultan  qui  l'a 
' aroalTé. 

Ce  nom  efl  Turc,  compofé  de  Ckafrak,  qui  fignifie  nt- 
I yôr  ; de  dar  , qui  figniiie , qui  a , qui  tient  ; 6c  du  nom 
I Batka  , que  nous  avons  expliqué  en  & place.  Voyez 
I Ricaoc  , de  fEmp.  Oitom. 

ICHAZNAH-AGASI  , f.  m.  Terme  de  Relation.  Eu- 
I nuque  prépoféi  la  garde  du  tréfbr  de  la  Sultane  Mere  , 

I 6e  qui  a l'intendance  fur  toutes  les  filles  de  là  Cham- 
bre. Stmiarit  Ttntaram  Imprrasridt  Qaa/hr. 

Ce  nom  efl  Turc  , 6e  compofé  de  Ckafnak , tréfbr  , 6c 
Aga,  donc  nous  avons  parlé  en  fon  lieu. 

C H E 

CHÉABLE,  adj.  m.  6tf.  Vieux  mot.  Caduc,  fuje| 
à tomber. 

CHLANCE.r.  f Vieux  mot,  qui  veut  dire,  projfr,  m*; 
Isitt  avauiagr.  Corntuodum,  uriliias, 

CHEANTE  , f.  f.  Vieux  mot.  Ch&ce. 

CHEAUS,  f.  ro.  ‘Terme  de  ChalTe,  qui  fe  dît  des  petits 
de  la  louve,  & même  des  chiens  6c  des  renards.  Ca-, 
tuiî. 

CHÉBULE  , f.  f.  KeMa.  Nom  que  Ton  donne  en 
Afie  à ces  fruits  que  l'on  nomme  en  Europe  Myrabo. 
laos.  On  les  nomme  tkèbulet,dü  Cabuleflan  d’où  il  s'eu 
tire  une  grande  quantité. 

CHECAYA,f.  ru.  Second  Officier  des  JanifTaîret , qui 
les  commande  fous  l'Aga,  6c  qui  efl , dit  Vigenere, 
dans  fes  I/lajiratioat  fur  PHifiairt  de  CkaUoudylt , p. 
comme  ua  Mcflce  de  Camp , où  pluRot  foa  i-ieutcaaac- 
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Il  a comtpidânce  ilc  roue  cc  qui  peuc  furvenir  cnti^eux , 
Ce  qui  les  concerne.  Cell  lui  qui  les  range  en  bataille 
quana  i)  làut  combattre.  11  a quatre  ducats  par  jour  6e 
dx  cens  de  Timar  par  an , avec  un  Jazgi , ou  Ecrivain 
pour  l'aire  les  roUcs  , 6cc.  On  appelle  encore  le  Ckmtya 
des  Jamlfaiics  Pratagno,  mot  Grec  > qui  lignitie,  Ptt-  j 
mier  i^inllêtd.  I 

Jl  y a aufli  le  CkctMy»  de  cuiline , qui  ell  un  Surintendant  y ' 
ou  Controlleur  des  cuilines  du  Serrail , qui  eft  le  (êcond 

J Maïcre-d'Hôtcl.  VlCEN.  p.  })7<  Ee  Cknâya  de  l'e'cu- 
rie  y qui  ed  (bus  rimbroorbaûî , ou  Grand-Ecuyer , 6c 
qui  e(l  comme  (bn  Lieutenant. 

Ce  mot  lignide  Lieutenant , 6c  recoud  toujours  d’après  le 
premier.  VlCEM. 

CHECAGNI,  f.  m.  Odîcier  du  Serrait  du  Grand  Sei- 
gneur , Commis , ou  petit  Trèforier.  Les  Chttagtit  font 
fous  le  Chefnadarbaffi.  Vjcen.  lUufi.fur  CHifi.  dt  Chat- 
tond.  p.  ] 1 1 . 

CHECHINQUAMIN,  f.  m.  Petit  frxiit  de  la  Virginie  , 
qui  eft  fort  eflimé  parmi  les  Sauvages  ; il  e(l  fort  fem- 
blabte  au  gland , fi  ce  n'ell  qu'il  a des  écailles  , comme 
les  noifertes. 

CHEDA,  r.  f.  Monnoie  d'étain,  quife  fabrique,  6c 
qui  a cours  dans  le  Royaume  de  même  nom , lltué  dans 
les  Indes  Orientales. 

ICj^CHEDABOUCTOU,  f.  m.  Nom  d'une  rivière  de 
l'Acadie  qui  fe  décharge  dans  la  baie  de  Campfeaux. 
Chedahaihuf  fluvtui.  Elle  eft  fi  abondante  en  faumons , 
que  Denys  la  nomme  la  rivière  au  lâumon.  Les  làumons 
y font  forts,  les  moindres  ont  trois  pieds  de  long.  Il  y 
a aufli  beaucoup  de  truites  lâumo  inécs.  La  rivière  mon- 
te bien  avant  dans  les  terres  , il  n'y  va  que  des  canots. 
Au  côté  gauche  de  cette  rivière , il  y a des  terres  hau- 
tes, couvertes  de  beaux  arbres,  6c  le  long  de  cette 
côte , proche  de  l'eau , il  y a force  pins  : au  côté  droit 
les  terres  y fon^  bafl'es  6c  couvertes  de  toutes  les  cfpè* 
ces  de  bois  qui  fc  trouvent  en  Acadie.  En  montant  la 
rivicre  on  trouve  des  prairies  jufques  où  les  chalouppes 
peuvent  monter;  la  rivière  fait  une  ille. 

CHEF,  f-  m.  Vieux  mot  qui  figniliuit  autrefois  la  tète  de 
l'homme , 6c  qui  n'cft  plus  en  nfage  qu'en  Podile , & en 
matière  de  dévotion.  Cs/at.  Ainfi  Cumeilie  a dit  dans 
le  Cid, 

£r  /e  morttl  affront 

Qui  tombe  fur  moa  chef,  rejailUifitr  tou  fioat. 

n y a ptufienrs  ekefi , pluficurs  reliques  de  Saints  dans 
cette  Eglife.  On  conferve  dans  l'Eglife  d'Amiens  le 
ektfdt  S.  Jean.  Cktfk  dit  aufli  dans  le  ftyle  barlefque 
pour  iigniner  la  tète , la  perfonne.  Je  n'ai  fait  aucune  i 
chofe  qui  doive  attirer  fur  mon  ektf  on  fi  déplorable 
méchef.  Bens.  On  dit  aufli  en  parlant  férieufement , le  ' 
tkrf  de  Medufe. 

Nlcod  dérive  ce  mot  du  Grec  lîgnilîant  t/tt  com- 

me qui  diroit  erph , anfliJjien  qu'Henri  Eflicnne  ; mais 
Ménage  foutient  qu'il  vient  de  eafo  , qui  a été  fait  de 
taput.  * 

Chef  . fe  dit  encore  à pcéfent  des  tètes  des  befoaux.  Ca- 
fita.  Cet  homme  a soo  ehtft  de  bètes  i cornes  qu'il  a 
donné  à chepteil  à fon  Fermier.  11  y a soo  licft  de  vo-  i 
lailles  dans  cette  bafle-cour.  I 

Chef  , fe  dit  au  figuré  de  ce  qui  eA  le  premier  & le  prin- 1 
cipal  en  chaque  chofe , 8c  premièrement  des  perfonnes,  : 
qui  ont  du  commandement.  Priiueps,  taput.  Jesvs- 
Chrtst  eA  le  CArfinviûble  de  l’Eglife.  Le  Cliancelier 
eA  le  Chef  de  la  JuAice,  & de  tous  les  Conlêils  du 
Koi.  Le  Premier  Préiidenc  eA  le  Chef  du  Parlement. 

Il  fe  dit  aufli  au  féminin  : La  Reine  Anne  d'Autriche  s'cA 
rendu  la  Protectrice,  le  Chef,  6c  la  Régente  fouve- 
raine  de  la  Confrairie  de  N.  D.  des  fcpc  douleurs , éri- 
gée en  l'Eglife  des  AuguAins  Déchaafles  , &c.  Ltti. 
Pat. du  lo  Novembre  s6f6.  Lb  MaIRE,  Parie  ane.  Q- 

HOUV, 

Chef  , fe  dit  encore  en  termes  de  Guerre.  Dux.  Aga- 
memnon  étoit  le  Chtfàea  Grecs  qui  affiegerent  Troye. 
Tous  les  Chefs  de  l'amée  s'alTcmblerent,  c'cA-à-dire , 
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tous  les  principaux  OiHciers.  On  languit  avec  le  pieux 
Enée  de  Virgile,  & avec  tous  ceux  qui  accompagnoietit 
ce  Chef  médiocre.  S.  Evr.  Les  Romains  ont  quelque- 
fois refofé  le  triomphe  à d'utiles  victoires,  parce  que 
la  conduite  du  Chef  ne  réponüoit  pas  à fon  bonheur. 
Mont.  Quand  une  populace  cA  frappée  d'une  vaine 
image  de  Religion  , elle  obéit  plullôt  1 des  devins, 
qu'à  fes  Chefs.  Vaub. 

On  appelle  Chef  de  file,  le  foldai  qui  eA  au  premier  rang 
d'un  bataillon.  Mtltt  pntieipaiii.  Chef  de  demi-file  y ce- 
lui qui  eA  le  quatrième,  quand  les  bataillons  ne  font 
compofés  que  de  fix  Ibldats  de  Iiauteur. 

Chef  , fe  dit  aufli  de  ceux  qui  font  les  premiers  en  quel- 
que charge,  quoiqu'ils  n'aient  pas  de  commandement 
fur  les  autres  ; mais  feulemenc  quelque  prérogative. 
Prafiitus  i comme,  le  Chef  d'une ‘députation  porte  la 
parole.  Le  Chef  de  gobelet  donne  à boire  au  Roi.  Un 
Chef  de  Panneteric.  Chef  de  Cuiline,  Cii/d'Echanfon- 
ncrie , Chef  de  Fruiterie , 6cc.  La  Dauphine  avoir  deux 
Chefs  de  Panneterie  6c  deux  Chefs  d'Echanfonneric. 
Valbonnbt. 

Chef  de  parti.  CeA  celai  qui  fe  met  à la  tète  de  quel- 
que  parti , de  quelque  faftkin , qui  en  (ait  mouvoir  les 
reiTorts,  6c  fans  les  avis  duquel  on  ne  lâic  rien.  Dux 
parttum , faQioats , ftlla.  Combien  de  gens  fe  confulcnt 
de  voir  l'Eglife  divifée,  parce  qu’ils  fe  voient  Chef  de 
panel  Benn.  Le  Prince  de  Condé  étoit  le  CAr/muet 
de  la  conjuration  d'Amboifo.  Maimb.  Les  mutins  étoienc 
d'autant  plus  formidables , qu'ils  avoient  à leur  tére  un 
CAr/infoienc  6c  audacieux.  S.  Evr. 

Chef  , fe  dit  encore  dans  les  fâmilles  6c  les  maifons  nar- 
ticulieres.  Capus,  pateefamiUas.  U y a tant  de  thffi  de 
fomille  dans  cette  Paroifle.  Un  tel  Seigneur  eA  chifdn 
nom  6c  des  armes  de  cette  Maifon , c'eA4-dirc , l'aîné 
ou  defeendant  de  i'ainé  : c'eA  lui  feul  qui  doit  jiorter 
les  armes  pleines  de  la  Miifon.  On  l'appelle  en  quel- 
ques lieux  , Chtfd'kjflie,  pour  dire,  d'hôtel  ; 6c  en  la 
Coutume  de  Saimonge  6c  de  Poitou,  Chtmier. 

Chef,  fe  dit  aulC  d'une  perfonne  particulière,  en  quel- 
ques phrafes  : comme , 11  a dit  cela  de  fon  ehef,  à fttpfo  , 
pour  dire , de  lui-mème , fans  mifliun , ni  pouvoir  ; fans 
être  ni  poufle,  ni  inAruit  par  d'autres.  Cec  Auteur  ne 
dit  rien  de  fon  ehef  y il  emprunte  tout  des  autres.  11 
n'a  point  de  bien  de  fon  thef,  mais  il  a beaucoup  hé- 
• rité  du  ehef  de  fon  oncle. 

On  dit  aufli,  6c  fouvent  en  mauvaife  part,  dire  on  faire 
une  choie  de  fon  thef,  c'eA-à-dire,  fans  confulter  per- 
fbnne , fans  avoir  d'autorité  pour  cela  ; 6c  quelquefois 
même , fur-tout  quand  on  parle  de  jeunes  gens , ou  d'au- 
tres perfonnes  qui  par  leur  état  ne  doivent  rien  faire 
fans  confeil  ; faire  une  chofe  de  fon  thef,  c'eA  la  faire 
fans  raifon , par  pure  fântaifie.  Un  inférieur  ne  <foit  pas 
I de  fon  thef  promettre  cc  qui  dépend  de  la  volonté  de 
I fon  fupéricur.  Un  Commis  ne  doit  pas  de  fon  rAr/écrU 
I re  au  nom  de  fon  maicre.  Ce  que  nous  aurions  pti  met* 
tre,  n'eut  pas  été  le  texte  indubitable  de  l'Evacigile. 
6c  il  nous  doit  futfire  de  le  repréfenter  tel  qu'il  e'A , fans 
en  retrancher  rien , mais  aufli  fans  y rien  mettre  de 
; notre  thef.  P.  BoUHOURS,  Préf.  du  N,  T. 

Chef,  fe  dit  encore  du  commencement  d’une  pièce  de 
toile,  de  drap,  ou  d'une  autre  étotfe.  Capus.  Le  thef 
d’une  pièce  eA  toujours  plus  grofllcr,  n'cA  jamais  lî 
beau  que  le  milieu.  On  l'appelle  aufli  la  t(st. 

Chef  d'OcTOBRB  , pour  dire,  le  premier  jogrd'Odobre. 
Cette  exprefllon  eA  uAcée non-feolemenc  dans  les  baux, 
mais  encore  dans  le  difeours  familier,  6c  dans  le  Ayls 
didaéhque.  La  rente , la  penfion  écheoic  au  jour  de  S. 
Remi  thef  ^OSebre. 

Chef  , en  termes  de  Charpenterie,  eA  la  partie  qui  ter- 
mine le  devant  d'nn  bateau.  Pars  extresna.  Ce  foncer  a 
tant  de  toifes  entre  thef  6c  quille , c'eA-à-dire  , depuis 
le  fond  qui  commence  à fe  courber , jufqu'à  l'autre  bout. 
Sur  la  mer  on  appelle  cette  partie  tfirave. 

Chip  , fe  dit  aufli  en  quelques  lieux  de  la  mer , pour  ft- 
gnilier  Cap  ou  Promontoire , 6c  fur-tout  en  Norreanilie 
6c  en  Poitou.  Cerau,  promoatfrium.  Le  thef  dc  Baye 
vers  U Rochelle. 

Chev 
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Ch  tf  > lignifie  encore  en  termes  rfe  Marine  nn  bout  de  câ- 
ble ijui  cil  amarré  à l'arriere  d'un  vaiiTcau  ^u‘on  veut 
lancer  k l’eau,  & à une  boucle  de  fer , ou  à un  pieu 
qui  cft  en  terre.  On  coupe  le  <kcf  avec  une  hache  lorf- 
que  le  vailTcau  peut  être  lancé. 

Çhef,  lignine  encore  Chapitre,  Article  en  &it  de  litté- 
rature âc  d'adàires.  Ctpui.  Toute  cette  doârine  fe  peut 
réduire  à tant  de  tkrfi.  Il  f a plufieurs  ikefi  d'acculàtion 
contre  un  tel.  Il  n'ell  appellant  de  cette  fentcnce  que 
d'un  rli/qui  lui  fait  préjudice.  Cette  requête  contient 
tant  de  titifi  de  demande. 

On  dit  en  ce  l'ens  au  Palais,  qu'une  fentence  eO  prJltdiale 
an  premier  tkrf  de  l'Edit,  lorfque  la  condamnation  dé- 
finitive n'cxcède  pas  livres,  Primum  idpui i qu’elle 
ell  au  fécond  rAr/,  quand  elle  ne  juge  par  provifion  que 
jufqu'l  too  livres.  Onditauffi,  un  crime  de  lêze-Ma- 
jellé  au  premier  rér/,  quand  il  concerne  la  propre  per- 
Ibnne  du  Roi.  Ciémca  ia  ipfian  Rtgtmt  ta  ip/am 
prrfoaam  admijfum.  Au  iecond  tktf,  quand  U concerite 
l'Etat , comme  la  fimlTc  monnaie , &c. 

IChef.  Terme  de  Coutumes.  Ce  mot  Chtf,  joint  à quel-  : 
ques  autres , le  dit  de  plufieurs  ebofes  dans  le  Droit , 
dans  les  Coutumes,  &c. 

Chef-cens.  On  appelle  tkrf-<taif  Primigeaiki  etafat , pri- 
miiivum  viü.gaif  le  premier  cens  dû  fur  un  héritage  , 
par  oppolition  à fwctai,  fttundatium  ‘.ttligal»  Voyez 
Cens. 

Chef-lieu,  fe  dit  des  lieux  principaux  &dominans  d'u- 
ne Seigneurie , d'un  Ordre , &c.  Dyaafia  pria<tpt  kafiU- 
ta , Ordiait  domut  pumana.  Ceft  le  lieu  oii  le  principal 
manoir  du  Seigneur  cR  aflts.  11  faut  aller  rendre  foi  & 
tkommage  au  âhcflsta , au  iieu-citevcl  du  fief  dominant 
dont  on  relève.  Dans  la  Coutame  do  Comté  de  Hai- 
naut  la  ville  de  Mons , qui  ell  capitale  du  Comté , ell 
appellée  ckif-luu.  Dans  plufieurs  Coutumes  des  Pays- 
Bas  , (ktf‘luu  veut  dire  Baalieue» 

Chef-mets.  Quelques  uns  écrivent,  tktf-mait,  ikcf-mois. 
OeR  le  principal  manoir  d'une  fucceflion. 

CheP-d’OroRE  , c’en  la  principale  Maitbn  de  l'Ordre, 
& celle  dont  les  autres  dépendent.  Les  Abbayes  qui 
font  Ci./i'd’Ordre  font  toutes  Régulières,  & c'eli-U  ou 
fe  tiennent  les  Chapitres  Généraux,  comme  Cluny, 
Prcntoniré,  Citeaux.  On  a réuni  cette  Abbaye  à cct 
cct  Evêché,  tant  en  (kef  qu’en  membres. 

Chep-Seionevr,  f.  m.  'Terme  de  Coutumes.  Ce  mot  Q- 
gnidc  Seigneur  féodal , Suzerain , Cenllcr , Fonder  : il 
fignide  aiillî  Seigneur  du  dcf-chcvel  d'oû  dépendent  les 
autres.  Tout  homme  qui  poilêde  un  fief  noble  , 6c  qui 
tombe  en  garde , efi  Ckc/^ogurur  , mais  U n’c il  pas  né- 
cellâire  que  le  Cktf-SagMur  relève  immédiacemenc  du 
Roi.  Tiaajlatidii  ktaefim  doanauu 

CheI^,  en  termes  de  Blafun,  fe  dit  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  TEcu.  ^ruu  eapat,  fioat.  Les  Armes  de  Fian- 
ce Ibnt  trois  ficurs-de-lys  d'or  en  champ  d'azur,  deux 
en  tktff  &c  une  en  pointe. 

Chef,  fe  dit  plus  lurticulierenent  d'une  des  pièces  ho- 
norables dont  l’Ecu  cil  chargé.  C’eil  celle  qui  lé  mec  au 
haut  de  l'Ecu,  & qui  doit  cuncenir  la  iroüiême  partie 
de  fa  hauteur.  Cif  oait.  Quand  on  taille  l'Ecn  en  pierre , 
ou  en  TtUtf,  le  iktfh  relève,  6c  fait  une  éminence  par- 
delTus  le  relie.  11  reprélénte  l'ancien  diademe  des  Rois 
ou  des  Prélats,  ou  le  timbre  ou  le  carque  du  cavalier. 
Souvent  il  cR  iâns  ornement,  mais  d'un  autre  émail  que 
l'Ecu.  Souvent  auAi  il  ell  chargé  de  diverfes  pièces , 6c 
qui  ont  divers  ornemens.  11  y a àcsckrfi  éebiquetés  , 
C'orsvir  itjjillaiai  lofangés,  Stutulaia;  hermines,  Mu~ 
fitlht  âlht  /par/a  i emmanchés , Ruaciaaia  ; dentés , Dia- 
liculaia  ; de  valr,  Puafata,  6cc. 

(kef  aka-Jft,  fe  dit  quand  le  tktf  ell  détaché  dn  hord 
fupérieur  de  TEcu  par  la  couleur  du  champ  qui  te  fur- 
monte  6c  qui  le  rétrécit  du  tiers  de  fa  hauteur , Dtpirjfa, 
Le  quand  U ell  féparé  du  bord  par  une  autre  couleur 
que  celle  du  champ,  on  l'appelle  futmaaU,  Opttia.  On 
l'appelle  tktf  (ktvroHtti , Cantkmata  i tktf  pâli , Pa- 

iata;  (htfbaadi  t Taaiata,  6:c.  quand  le  tktf  a un  che- 
vron, uii  pal,  ou  une  lande  qui  le  touchent  du  même 
douil  que  lui. 
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Chef  couilir , cR  un  tktf  qui  cR  de  couleur  avlC-bien  que 
le  champ  de  l'Ecu,  quoiqu’elle  foie  différente.  Affmia. 
Car  afin  que  les  Armes  ne  foient  point  faufles,  6e  qu'il 
n'y  ait  point  couleur  fur  couleur,  ni  métal  fur  métal,  on 
a feint  qu'on  avoit  rogné  l'Ecu  par  le  delTus , 6c  qu'on 
y aroit  coufu  6e  collé  à la  place  un  autre  tktf  qui  garde 
le  meme  nom  avec  l’épithète  de  toafu. 

Chef-retrait  , fe  dit  quand  le  tktf  eR  moindre  que  le 
troilième  partie  de  l'Ecu.  Attifa , rupia.  On  l’appelle 
aulR  tktf  rompu.  • 

Chef-soutenu  , fe  dit  lorfque  les  deux  troifièmes  par- 
ties du  tktf  (ont  au  haut  de  l’Ecu,  6c  que  la  troifièmu 
partie  qui  eR  en  bas  cft  d’un  autre  émail.  Fuha. 

Chef.  Nom  d'un  bandage  pour  la  faignée  du  front. 

Il  fe  fiiit  à peu  près  comme  le  dtftrimta , 6c  avec  la 
même  bande , excepté  qu’au  lieu  de  pafler  par-deffus  la 
future  fagitnle , on  va  le  long  de  ù partie  moyenne 
du  pariétal , 6c  l'on  renverfe  le  bout  de  la  bande  fur  ta 
partie  moyenne  de  l'autre  pariétal , en  forte  qu’on  for- 
me une  cfpèce  de  petite  barque  fur  la  tète. 

Ou  appelle  auRi  tktf\t  rouleau  d'une  bande.  Lorfqu'on  la 
roule  par  les  deux  bouts , on  la  nomme  bande  roulée  à 
deux  tktfi. 

Chef,  par  rapport  aux  Ibldats,  eR  celui  qui  dans  une 
chambrée  cR  le  plus  ancien  , comme  un  Caporal  ou  un 
Anfpdiâde , 6c  qui  a loin  de  leur  fubfiRance , tant  en  gar- 
nifon  qu’en  campagne.  On  dit,  tktf  de  chambrée,  pour 
lignifier  celui  qJf  eR  chargé  du  foin  d'aller  ou  d'envoyer 
à la  proviliun  pour  ^ire  vivre  fes  camarades , qui  font 
ordinairement  au  nombre  de  cinq , fept , ou  neuf.  Chez 
les  Romains,  un  rir/de  chambrée  s'appelloic  Dixainier, 
Dttanui. 

Chef-o'eau.  Terme  de  Marine.  On  appelle  ainC  la  haute 
marée. 

Chef  , le  dit  parmi  les  Maîtres  CoRVeticrs-MalIetiers , 
de  la  double  ficelle  qu'ils  emploient  pour  filtre  les  cou- 
tures des  ourlets  6c  trépointes  de  plulîeurs  de  leurs 
ouvrages.  Coufu  à deux  tktfi. 

Chef.  On  appelle  dans  une  Boulangerie  où  Ton  fait  le 
bifeuit  de  mer,  le  tktf  d'une  fournée,  un  morceau  de 
pâte  du  |K)ids  d'environ  vingt  livres,  que  l'on  tire  du 
levain  de  la  dcmierc  fournée  pour  travailler  aux  four- 
nées fuivantes. 

Chef  du  temps.  Phralc  adverbiale  qui  fut  autrefois  en 
ulâge,  6c  le  trouve  dans  Marot.  Elle  lignifie  Enfin,  à 
la  tin  du  temps.  Taadtm. 

Chef-lieu  , en  matière  de  finance,  fe  dit  de  la  Ville 
capitale  d'une  Généralité,  où  eR  le  Bureau  de  la  re- 
cette generale  des  Finances,  6c  où  les  Receveurs  des 
tailles  apportent  les  deniers  de  leur  recette. 

Chef  de  Bureau,  titre  qu'on  donne  au  premier  Com- 
mis d’un  Bureau  cliargé  d'une  afiaire , 6c  qui  a infpec- 
tion  fur  d'autres  Commis  qu'il  fait  travailler. 

Chef  des  Saints.  Dans  le  IV^  llècle  Maxime  6c  Fa- 
dir-.  Chefs  des  Circoncellions , fcAe  des  DonaciRes  , 
prirent  le  titre  de  Cktfi  dn  Satan. 

En  Chef,  fe  dit  adverbialement , pour  marquer  la  fupé- 
rmrité  6c  le  premier  rang  6c  le  titre.  Suprrmut  prafic 
iui{  fummo  tum  imptrio  prafiOut.  Il  eR  Gouverneur  en 
tktf  d'une  telle  place,  c'eR-i-dlre,  en  titre,  6c  non 
point  par  conunhfion,  ni  lùbordinacion.  Le  Grctficr  ta 
tktf  du  Parlement , c'eR  le  Grelfier  titnlaire , qui  a droit 
de  ligner  les  arrêts. 

Mettre  i chef,  ou  venir  k chef,  lignifie.  Ache- 
ver , venir  û bout.  AJ  txnum  prtdutat.  Les  Héros  ont 
entrepris  plulwurs  aâions  didîciles  qu’ils  ont  mftt  i 

Lt  pit  de  Itar  mâktff 
Fat  ^u'autua  ^ntx  at  put  venir  i chef 
Dt  fia  dtftiM. ...  La  Font. 

Chef,  Cm.  Et  nom  propre  d'homme.  TUrvdmWr,  TKr?- 
darms.  Theudier,  que  le  vulgaire  appelle  S.  Cktf,  ou 
S.  Cktrf,  de  famille  honnête,  naquit  au  territoire  de 
Vienne  en  Dauphiné  vers  le  commencement  du  VI* 
fiècic.  Il  y avoit  alors  à Vicoue  une  coutume  fort  iîn- 
guliere. 
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gjticre.  On  y choifiiruic  nn  Soliuire,  ou  an  Religieux, 
que  l’un  croyoit  plus  avancé  dans  la  perfeâion.  On  le 
renfertnoic  dans  une  cellule , où  il  s'engageoic  de  paiVcr 
le  relie  de  Tes  jours  i prier  fans  ccfle  pour  la  ville , puur 
détourner  les  malheurs  que  leurs  péchés  jx>uvoieDC  leur 
attirer.  S.  Ckf  hit  choUi  ; on  le  tira  de  Ton  Monaflerc, 
& ou  renferma  dans  une  cellule , cfti  après  avoir  de- 
meuré douze  ans  il  mourut  l’an  f 7f. 

Chef-d*£scai>KE,  f.  m.  Terme  de  Guerre  de  Marine, 
c'ell  le  nom  d’un  OlCcicr  Général  des  armées  navales 
qui  commande  un  détachement  ou  divilion  de  vailleaux. 
La  charge  de  ChefiEfuirt  eR  à peu  près  fur  nier  ce 
qu’eR  celle  de  Brigadier  fur  terre.  Les  Cktfi-SEfiAdrt 
ont  féanre  & voix  délibérative  dans  le  conicil  de  guer- 
re. La  cornette  cR  le  pavillon  du  Cktf~SEft*drt.  11 
faut  faire  fentirla  lettre  / en  prononçant  le  mot  Cktf- 
d EJUJt€. 

CHEF-D’ŒUVRE  , f.  m.  Prononcez  Ciè-tttuvrt.  Ou- 
vrage exquis  & extraordinaire  de  quelque  «it  ou  feien- 
ce<  Opii  tiesant , rléhoratum , pafiiium.  L’Eglifc  de  S. 
Pierre  de  Rome  cR  un  thtf-dauvtt  d’Arduteâurc.  Le 
froiitilpice  du  Louvre  cR  une  autre  thf-d'œuxTf.  Le 
Cinna,  les  Horaces,  l’Andronuque,  Ibr:  des cèr/^d'eru- 
vrtt  dramatiques.  Le  Jugement  de  Michel-Ange  eR  un 
tke/-<tte>n-rt  en  Peinture.  Les  Amans  appellent  auflî  leur 
Maitrelie  un  tJkf-dceuvn  dcscieux,  un  duf-d'auvit  de 
la*t.atuie.  Les  moindres  ouvrages  de  Dieu  font  des 
iktf-a'txuxui.  L'art  dans  les  plus  beaux  thtf-d'<tuvttt  n'a 
^ii  qu'imiter  grofllercmcnc  la  nature.  P.  Dan.  Les 
Janlénides  ont  proné  les  Lettres  Provinciales  comme  le 
tkcf-dauvtt  de  l'cl'prit  humain.  Id. 

CHEF-D'otuvRE,  le  prend  auflî  quelquefois  en  mauvaife 
part , pour  iigniricr  un  Ouvrage  ridicule.  Oput  rtdi‘ 
iultim.  A vous  dire  le  vrai,  cette  harangue  étoit  un 
ikif-dauvre  d'impertinence,  & en  la  Liant,  j'ai  délef* 
péré  du  faluc  de  Ton  cfprit.  Balz. 

CHrF>i>'«i?VRE,  lignilie  chez  les  Artifans  un  ouvrage  ex- 
cellent que  les  aipirans  i la  Maicrilè  dans  chaque  mé- 
tier doivent  faire  en  prélcnce  des  Jurés  par  forme  d'e- 
xamen,  pour  montrer  qu'ils  en  Ibnc  capables.  Artii  Jpe- 
fsrntM.  il  y a des  Maîtres  de  lettres  , Sc.  des  Maitres 
de  (ktf-d'auvrt.  1.CS  tils  de  Maîtres  font  au  lieu  de  tkcf- 
dauvit  une  limple  expérience.  Le  rAt/-d'<rutTrdcs  Sel- 
liers cR  un  arçon  è corps  : celui  des  Boulangers  cR  du 
pain  broyé;  celui  des  Savetiers  un  foulier  qui  le  re- 
tourne» celui  des  Mâçons,  une  pièce  de  trait  telle 
qu'une  delcente  biailê  par  tête  & en  talut  qui  rachète 
un  berceau  ; celui  des  Charpentiers , la  courbe  rampan- 
te d'un  efcalier  à vis  bien  dégauchie  ; celui  des  Serru- 
riers , une  ferrure  de  colfre  tort , ou  quelque  panneau 
de  ratrpe  d'efcalier;  celui  des  MenuiHers,  une  armoi- 
re, un  coiTrc  de  moderne  à fond  de  cuve,  un  cham- 
branle de  porte  ou  de  cheminée  ; celui  des  Couvreurs, 
une  lucarne  proprement  raccordée  en  la  fourchette  avec 
un  comble  ; celui  des  Plombiers  , une  cuvette  il  cul  de 
lampe,  ou  un  canon  de  goutiere  enrichi  de  moulures 
bien  abouties  ; celui  des  Vitriers , un  panneau  de  com- 
partiment de  verres  de  couleurs  cavés,  encaRrés  & af- 
temblcs  avec  du  plomb  de  tkcf-dairjrr i celui  des  Pa- 
veurs, une  rofe  de  petit  pavé  de  grais  èc  de  pierre  à 
fuiil,  &c.  Mau  on  tient  que  le  principal  point  eR  de 
bien  arrofer  le  tkr/-dceuvrt,  c'cR-à-dire,  de  lâire  bien 
boire  les  Jurés. 

On  dit  à ceux  qui  ont  brtfé  ou  calîé  quelque  chofe,  ou 
tait  quelque  aétion  d’étourdr,  & nuilibic  il  quelqu’un  , 
Voilà  de  vos  e»  fdauxntt,  voiU  un  beau  cktf-iauvre. 

Une  faut  point  faire  fentir  l/en»prononçant  le  mot  de 
tktf-d'auvTt, 

CHEFCIER , ouCHEFECIER,  ou  CHEVECIER,  f.  m. 
Is'om  d’une  dignité  dans  les  Eglil'es.  Cépumutf  Ctpi- 
tituut.  On  écrit  plus  communément  Ckn-earr.  Il  y a 
trois  fentiment  fur  l'oihce  du  Ckrfatr.  Les  uns  dilént 
que  c'étoit  la  mime  chofe  que  le  Prtmhrriut,  c'eR-à- 
dire  , le  premier  inferit  dans  la  matricule  d’une  Eglile, 
& que  de  meme  qu'il  écoit  nommé  puur  cela  Prinvrr- 
riur , c*cR-à-dire , le  premier  de  la  matricule , du  Cata- 
Jogijc  appellé  ras,  parce  qu’on  écrivoit  ce  catalogue 
Tvmr  IL 
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fur  une  petite  planche  enduite  ou  couverte  de  cire  ; 
onl'appelloit  auÆ  dans  le  mêmcrensCap/rmwr,  en  Fran- 
çois Çk<f<ter  , de  cnpu$  , chef,  & rrrs,  catalogue,  par- 
ce qu'il  étoit  le  chef,  c'elU-dirc , le  premier  dans  le 
catalogue  ou  la  matricule  de  l’EglUc. 

D’autres  prétendent  que  le  Cktfutr  étoit  celui  qui  avoir 
foin  des  habits  & ornemens  des  MiniRres  des  Autels, 
une  cfpèce  de  SacriRain.  Ceux  qui  font  de  ce  fentiment 
dérivent  ce  nom  de  Capnium  , qui  fignitie  la  partie  d'u- 
ne Eglife  qui  eR  derrière  l'Autel , où  cR , dUent-ils , la 
SacrilUe  , & qu'on  appelle  en  François  Chevet,  ou 
Chevais.  CeR  le  fentimeut  des  Bénédidins.  Aüa  SS. 
Btatd.  fat,  III.  P.  J.  p,  } lo.  Cefentiment  ne  parole 
pas  bien  fonde.  Dans  nos  anciennes  Eglil’es  la  SacriRie 
n’eR  point  derrière  l'Autel , mais  à coté  de  l'Autel , Sc 
avancée  pluRût  en  devant  que  reculée  vers  le  derrière 
de  l'Autel.  L'Auteur  de  l'Hilloire  de  S.  Aignan  d’Or- 
léans le  tire  à capitadâ  tetà , de  ce  qu’il  prenuic  la  cire, 
parce  qu'ilavoic  foin  des  cierges  & du  luminaire.  Éutin, 
d'autres  femblent  le  dériver  de  (apa,  chape,  Ôc  ras, 
cire  ; quand  ils  difent  que  le  Cktfutr  cft  un  ülficier  qui 
avoir  foin  des  chapes  & de  la  cire. 

Les Macri,  Voffius&c  Meortius,  aflurent  que  le  Chtfùrr 
eR  celui  qui  levoit  un  tribut  qui  fe  prenoii  par  tête, 
une  capitation  ; & que  ce  mot  s’eR  forme  de  Capitatio, 
Le  premier  fentiment  paroit  le  plus  vrai.  Le  Cktfùrr 
de  S.  Etienne  des  Grès,  & des  autres  Collégiales  qui 
ont  cette  dignité,  n'en  cR  pas  le  SacriRain,  mais  le 
Chef  & la  première  dignité.  Voyez  Chevecier. 

53^  CHEFVETAINE,  L m.  Vieux  mot.  Capitaine. 

CHEGOS,  f.  m.  Poids  dont  les  Portugais  fe  fer- 
vent aux  Indes  pour  pefer  les  perles;  il  làut  quatre 
tktgoi  pour  làire  un  carat. 

CHëGROS,  f.  m.  Filet  enduit  de  poix,  avec  lequel  lea 
Savetiers,  Bourliers,  & autres  ouvriers,  coulent  8c 
attachent  les  cuirs,  Uaum  futorium.  On  l’appelle  au- 
trement hgntul.  Le  mot  Aeckegrot  ne  le  trouve  que  dans 
Kicod , lequel  avoue  que  plulîvurs  difent  fl-groi  au  lieu 
de  thcgroi.  Et  en  eflet,  on  croit  que  fii-gios  cR  beau- 
coup meilleur.  Plulieurs  prononcent au  lieu  de 
tktgroi  , particulièrement  en  Picardie.  Voyez  Fil- 
gros. 

CHEITA-BUND.  Sorte  de  foie  qui  le  fiiit  dans  les 
Eues  du  Mogol  ; elle  tient  le  fécond  rang  parmi  les  lîx 
efpèces  qui  s'y  recueillent. 

CHEILOCACB  , f.  f.  Lakrifuleium.  Crevafle  à la 
lèvre.  Le  Labrtfulaum , ou  l'ouverture  de  la  lèvre  fu- 
péricure,  cR  un  fymptome  concomitant  des  écrouelles. 
yyyrz  le  Dtiî.  de  Jamtu 

CHÉLE,  f.  f.  Signiric  une  fonde  crochue  dont  on  fe 
fort  Dour  extraire  les  polypes  du  nez,  11  en  cR 
parle  dans  Hippocrate  , Ltb.  II.  Dt  A/erèa,  8c  dans 
KuRus  Epheiius,  Cap.  4. 

CHELEVALET,  f.  m.  Voyez  CHARIVARI. 

CHELEZÎ2! , f.  m.  OlHcier  de  la  Maifon  du  Grand-Sei- 
gneur, Grand  Dépenlîer  qui  a fous  lui  trente  Soufehe- 
lezzi , Iciqueis  ont  la  garde  des  menues  provifions , 
comme  ris,  miel,  olives,  fromages,  beurre,  fucre,  8c 
fomblables  chofes,  8c  dix  Calvagis,  VlCEN.  IHufi.fur 
tHifi.  dt  Ckah.p.  }i7. 

CHELIDOINE,  f.  m.  Cktlidoniui.  ER  on  nom  propre 
d'homme.  Prudence  compofa  fur  la  ân  du  IV*  llècle 
un  poème  fous  le  titre  des  couronnes  , divifé  en  quatre 
chants, dont  le  premier  eR  confocré  à la  mémoire  des  deux 
faints  freres  Emetere  8e  Cktlidoint , qui  fouifrireot  dans 
la  ville  de  Calahorra.  BaILLEt  , 1 } de  Mart. 

Chélidoine,  f.  f.  Autrement  la  grande  Eclaire.  Cktli- 
donium  mjjwr,  ou  Ckthdonia.  Prononcez  Kiiidomt.  Plan- 

, te  qui  a pris  fon  nom  du  mot  Grec  xtWWr  qui  ligniiîe 
une  kàonitUe,  parce  qu'on  a cru,  dit  Pline,  que  cette 
plante  fleuriflbit  an  retour  de  ces  oifoaux , c'eR-à-dire  , 
au  premier  printemps,  ou  qu'étant  bonne  pour  la  vue, 
les  hirondelles  s'en  forvoient  pour  la  rétablir  à leurs 
petits.  Sa  r-acine  eR  grolTe  comme  le  petit  doigt , ü- 
breufo,  rougeâtre  en  dehors,  8t  d'un  jaune  de  laflran 
en  dedans.  Elle  jette  de  fon  collet  plufieurs  feuilles 
longues  au  moins  de  demi-pied,  velues,  d'un  verd- 
Tt  plie 
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pâle , & découpées  profondément  en  qtiatre  oa  cinq 
fegincns  en  minière  d'iilerons  rangés  comme  dans  les 
feuilles , compofées  & terminées  par  un  fegment  beau* 
coup  plus  large  que  les  autres.  Chaque  légment  ref* 
femble  à ta  feuille  du  chêne,  & il  e(l  pareillement  in- 
ciféfur  Tes  bords  en  ondes.  Lestigesquis'élèvent  d'en- 
tre ces  feuilles  font  grêles,  divLfées  en  quelques  bran* 
ches,  chargées  de  quelques  feuilles  afTcz  lemblables  à 
celles  du  bas,  & font  terminées  par  des  bouquets  de 
fleurs  dont  les  pédicules  communs  furtent  du  côté  op. 
pofé  des  branches  de  la  tige  , lcrquclles  branches  naif- 
fent  des  aifTellcs  des  feuilles.  Ces  fleurs  font  jaunes  , 
couleur  de  la  teinture  du  falTran , à quatre  pétales  fou- 
tenucs  par  un  calice  , k deux  petites  feuilles , qui  tom- 
bent en  meme  temps  que  la  fleur  s’épanouit.  Des  éta- 
mines fans  nombre  & de  la  même  couleur  des  pé- 
tales entourent  un  piOite  qui  devient enfuite  une  filique 
longue  de  deux  pouces  environ  fur  une  ligne  & demie 
de  largeur,  couleur  d’olive,  coropofée  de  deux  pan- 
neaux appliqués  fur  les  bords  d'unchailis  i jour;  c'efl- 
&-dire , qni  n’efl  couvert  d’aucune  membrane , comme 
dans  prefque  toutes  les  autres  liliques.  Aux  deux  côtés 
de  ce  cliaôis  font  attachées  des  femences  menues,  lon- 
guettes, noires  & luifantes  dans  leur  maturité.  Toute 
la  plante  donne  un  fuc  jaune  8t  icre , elle  eft  très-apé- 
ricive.  On  en  recommande  l’ulâge  à ceux  qui  ont  des 
dartres , foit  prife  intérieurement  dans  des  aposêmcs  , 
Toit  extérieurement  en  fomentation.  On  t’en  fert  auûi 
pour  les  maladies  des  yeux  , mais  on  tempere  l'âcreté 
de  Ton  fuc  avec  k lait.  La  plante  qu'on  nomme  petite 
thétidoinr,  petite  éclaire,  ou  petite yiropia/awr , car  on 
lui  donne  ces  noois,  efl  tour4-fait  différente  de  celle- 
ci.  Ceft  une  efpêce  de  renoncule  qui  poulTe  des  feuil- 
les prefque  rondes , vertes , lifTes , luifantes , nerveufes , 
plus  petites  que  celles  du  lierre  & plus  molles,  mar- 
quées quelquefois  d'une  tache  purpurine , la  queue  lon- 
gue , fe  couchant  en  partie  par  terre.  Il  s'élève  d'entre 
fes  feuilles  de  petites  tiges  environ  li  la  hauteur  de  la 
main , blanchâtres  en  bas , purpurines  en  haut , portant 
en  leurs  fommets  de  petites  fleurs  femblabies  â celles 
des  renoncules,  d'une  belle  couleur  dorée  éclatante. 
Il  leur  fuccède  un  fruit  arrondi,  verd-jaune,  rempli  de 
fcnienccs  oblongues.  La  petite  (kthdotMt  ef>  rafraicliif- 
fâiite,  réfblucivc,  apéritive , propre  pour  les  maladies 
de  rate  & le  feorbuc.  On  applique  fa  racine  pilée  fur 
les  hémorrhoïdes.  Voyez  ECLAIRE. 

LHÉLIDONIAS,  f.  m.  Petite  pierre  figurée  demi- 
Iphériquc,  couleur  gris-iale,  qui  imite  les  plumes  de 
l'hirondelle, ouqui,  félon  d'autres,  fe  trouve  dans  l'ef- 
tomac  des  jeunes  hirondelles. 

CHELLES,  Bourg  de  l'Ifle  de  France,  à quatre  lieues 
de  Paris,  fur  la  Marne.  CtU.  Sainte  Baudour,  femme 
de  Clovis  II.  y fonda  une  Abbaye  de  Religieufcs , dans 
laquelle  elle  fc  retira  après  la  mort  du  Roi  Ton  mari; 
& où  Clotaire  II.  fon  tils  flic  enterré.  Le  Roi  Robert 
y avoir  un  Palais,  qu'il  appelle  dans  un  Edit  Xa/«  ao- 
firt  PaUttum.  Du  Chesne  , Amiq.  dtt  vÜl,  dt  Fr.  L. 
/.  C,  )o. 

§!3*  CHELLES  , f.  f.  pl.  Toiles  de  cotonk  carreaux  de 
différentes  couleurs,  qui  vienneut  des  Indes  Orienta- 
les, particulièrement  de  Surate. 

CHELME , adj.  de  tout  genre.  Viem  mot.  Rebelle, 
turbulent,  féditieux,  fanatique.  La  raifon  qu'on  rend 
de  la  différence  qui  le  trouve  entre  la  longue  & fé- 
rieufe  harangue  de  M.  d'Aubray,  & celles  des  autres 
Ligueurs,  qui  font  toutes  courtes  6c  burlefques,  c'pfl 
qu'il  aimoit  la  vérité,  & qu’il  vouloitlamanifofler  i Tes 
auditeurs;  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  lias  entrer  dans 
un  grand  détail  des  mauvais  deffeins  des  Chefs  de  la 
Ligue , dont  il  étoit  inflmic  mieux  que  perfonne  : au 
lieu  que  les  autres  Harangueurs  étant  tous  Cir/iurr,  il 
n'eùt  pas  été  féanc  de  leur  faire  dire  rien  de  bon.  Voyez 
la  Satyre  Ménippéc , T.  l.  p.  i ) 7.  ^ i ; 8. 

(3*  CHELONÉ,  f.  f.  Nymphe  qui  fut  changée  en  tor- 
tue, parce  qu'elle  avoic  refufé  de  fe  trouver  aux  no- 
ces de  Jupiter  avec  Junon. 

CnÉLONÉ , C f.  C'cR  une  plante  à qui  M.  de  Toumefort 
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donne  ce  nom,  à caufe  de  fa  reftemblance  avec  l'écaiiie 
d'une  tortue.  XiAi^rc»  tortue.  Voyez-cn  la  ttefcripiiun 
dans  le  Diâ.  de  James. 

CHELONITE,  f.  f.  C'efl  une  pierre  qui  fe  trouve  au 
ventre  des  jeunes  hirondelles,  qu'on  cliime  bonne  pour 
le  mal  caduc.  Ciehut*.  11  y a une  autre  ekthnite  qui  fe 
trouve  aux  tortues  des  Indes , qui  a la  vertu  de  réii- 
fler  au  venin.  Quelques-uns  la  confondent  avec  la  cra- 
paudine. 

ÿ^CHÉtoNiTE,  f.  f.  Pierre  figurée  repréfentant  le 
corps  d'une  tortue  qui  n'a  point  de  tête. 

83-  CHÉLONOPHAGES.  f.  m.  pl.  Pcoplt.  qui  lubl- 
tent  un  coin  de  la  Carmanie.  Ils  ne  mangent  point  d'au- 
tre chair  que  celle  des  tortues,  dont  les  écailles  fer- 
vent & couvrir  leurs  maifons.  Voyez  le  Dléfiotmaixe 
d’Hotfman. 

CH£MACE,f. m.  Terme  de  Coutumes.  Cefl  on  droit 
qui  fe  paye  en  quelques  lieux  poux  le  chemin  6c  le  paF- 
fige. 

CHÉMAHICOGIN,  f.ni.  Ceft  le  noraiioe  le.Jj- 
ponois  donnent  au  Portugal.  Ckmûhkogitmm, 

23*  CHEMBALIS,  f.  m.  Sortes  de  cuirs  qui  viennent 
du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille. 

CHÉMER , v.  aâ.  Terme  populaire,  qui  fe  dit  particu- 
lièrement des  cnfâns  qui  ont  du  chagrin,  du  dégoût, 
ou  quelque  mal  inconnu  qui  les  fait  crier  , 6c  les  em- 
pêche de  prendre  nourriture  6e  de  profiter.  Augne  fi, 
uugif  (oitficntfi,  nufiti  ttedto.  On  le*dit  quelquefois  des 
peribnnes  un  peu  plus  avancées  en  âge.  Cet  enfant  s'eft 
(kttne'  depuis  qu'on  l'a  changé  de  nourrice.  • 

Ce  mot  vient  du  Latin  gemtre. 

CHEMIER , r.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes.  Cefl  l'af- 
né  d'une  flunille  noble,  ou  celui  qui  le  repréfente  dans 
un  partage  de  fiefs,  comme  qui  diroit,  le  Chef  de  la 
famille  qui  a un  préciput , ou  Ckr/ /irm/rr.  Natu  maxi- 
mut , ou  gentit  t*put.  Tous  les  puînés  s'appellent  pars- 
gnt,  parce  qu'ils  partagent  également  entr'eux. 
CHEMIN , f.  m.  Paffage  qui  cfl  au  public  pour  aller  d’on 
lieu  i un  autre.  Elpace  en  longueur  fur  une  certaine 
largeur  pour  communiquer  d'un  lieu  k un  autre.  , 
iter.  Les  Tréfuriers  de  France  font  ceux  qui  ont  foin 
des  grands  ihemint , comme  grands  Voyers.  Les  grands 
xârmîvx,  ou  proprement  xiriPiffr  dttkêrroi,  félon  la  Cou- 
tume de  Clermont , font  des  tkanim  de  trente  pieds 
de  large.  Fis  puklita  , iiu/tiéris;  6c  les  ekemint  Royaux 
en  ont  foixante-quatre,  6c  dans  les  forêts  foixante.PO* 
Rrgia.  Les  Juges  Royaux  prétendent  qu'ils  ont  la  garde 
des  (itmins  Royaux  , 6c  que  la  connoidance  de  tout  ce 
qui  s'y  pafle  leur  appartient  > â l'exctufiun  des  Juges 
des  Seigneurs  dans  le  territoire  defquels  ces  grands 
tktmint  font  enclavés.  Loifeau  a réfuté  cette  préten- 
tion. Chaque  Juge  dans  Ton  territoire  eO  Obligé  à veil- 
ler k ta  sûreté  des  grands  ekemiat. 

yoit-am  la  loupt  krigaadt,  tomtKt  août  iakumxint , 

Pour  dÛTouQ'er  let  loupt  tourir  la  gyandi  chemins  r 

Bon. 

Berger , dans  fon  livre  des  graadt  rkemiai  de  l'Empire , dit 
que  ce  mot  efl  du  vieux  François.  La  Guide  des  cht- 
miai  enfeigne  les  routes  des  graadt  rârmiNx,  les  polies 
6c  leur  diftance.  On  dit,  Paflér  fontktmia,  fe  mettre 
en  tkmta. 

Ce  mot  vient  à camiait.  Quelques-uns  le  font  venir  de  eay* 
mum,  qu’ils  dilent  lignifier  la  même  chofe.  D'autres  le 
tirent  du  Latiiryniu>«,*6c  dilent  que  ckemin  a été  dit 
comme  ftmia, 

Ckemia  dtt  arkra , dans  PArtois  8c  dans  les  pays  conquis  en. 
Flandre  , lignifie  grand  tkrmta , tkatùa  Royal  , cktmim 
da  troupa.  Pianùliuttii,  Ce  nom  a été  donné  aux  grands 
tktmiat  par  les  gens  de  ce  pays-U,  parce  que  le  Roi, 
en  faifant  élargir  6c  accommoder  les  grands  ckmiatf  fit 
planter  des  arbres  des  deux  côtés,  d'où  U revenoic 
deux  avantages  conddérabies  : l'un  que  les  troupes  n'a- 
voient  pas  helôin  de  guides  pour  connoitre  les  ikantat 
les  plus  courts  6c  les  plus  commodes , l'autre  qu'on  avoît 
toujours  dans  le  pays  une  refTource  pour  tout  l'attirail 
de  1a  guerre,  6cfur-toutde  raxtillctie. 

Oo 
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jOn  appelle  citmÎH  du  htitgt,  un  tkrmm  de  14  pieds  de  lar-> 

, que  les  Riverains  des  rivières  navigables  (ont  obli- 
gés de  laifler  fur  les  bords  pour  le  palTage  des  chevaux 
qui  haltnt,  ou  tirent  les  bateaux.  Ripa. 

On  appelle  chemin  de  traverji  ; Tranfvtrfum  ittr  , Tramet , 
un  Chemin  détourne' , ou  qui  n'ell  pas  fur  la  route  des 
grandes  villes,  mais  qui  va  d'un  bourg  ou  d'un  village 
à un  autre,  ou  qui  n'cR  pas  le  chemin  ordinaire  pour  al- 
ler d'un  lieu  à un  autre,  fi  c'cR  quelque  grand  lieu. 
Via  diverfa , dévia.  On  appelle  aulTi  chemin  particulier  , 
un  chemin  de  traverfe,  & on  l'oppofe  au  chemin  pu- 
blic , qui  e(l  la  même  chofe  que  grand  chemin. 

Çiemin  ferré,  celui  qui  eft  pavé,  ou  dont  le  fond  e(l  dur 
£crolidc,de  roche,  de  pierre.  Via  ftraia.  Chemin  de 
velotcrt , celui  où  il  a y de  l'herbe , qui  e(l  fur  une  pelou- 
fe.  Herbofa,  cefpitiiia.  Chemin  creux  ou  cavin,  qui  eft 
enfoncé  au-deUbus  du  rez-de-chaulTée.  Iter  deprejfum  , 
pervium.  Chemin  fourchu,  celui  qui  fe  divife  pour  aller 
en  divers  endroits  , bivium  , trivium,  quadrivium , félon 
le  plus  ou  le  moins  d'endroits  où  il  conduit.  Chemin  dif- 
ficile, qui  eft  âpre,  [raboteux  , ou  qui  e(l  mal-aifé  à te- 
nir pour  être  coupé  en  pluficurs  endroits  ; afperum  , du- 
rum  , difitcile.  Chemin  bat , qui  cR  dans  la  vallée  , de- 
preffum.  Chemin  haut , qui  ell  fur  la  colline , Jiipernum  , 
ftiperttm.  Chemin  pajptnt , via  cclcbris , frequent , expedna. 
Chemin  /rayé,  trita.  Une  journée  de  chemin,  c'eft  dix 
lieues,  iter  unius  dici,  diurnum.  Une  heure  de  chemin, 

' c'cll  une  lieue , via  unittt  horx.  Quand  les  grands  chc- 
’ mint  font  rompus,  ceux  qui  ont  des  terres  au  long  de 
^ CCS  chemint  font  obligés  de  les  faire  racommoder , ou 
de  donner  paflàge  fur  leurs  terres  : il  n'en  eR  pas  de 
môme  des  chemint  particuliers,  ou  de  traverfe. 

X.CS  Romains  appelloicnt  chemint  militairet,  les  ehemint 
pour  envoyer  les  armées  dans  les  Provinces  de  l'Empi- 
re, via  militarit.  Ils  appelloient  (hemin  double,  un  che- 
tnin  pour  les  charrois  à deux  chaulTccs,  l'un  pour  aller, 
& l'autre  pour  venir,  aHn  d'éviter  l'embarras,  bina, 
gemina.  Ces  deux  chauffées  étoient  féparées  par  une  le- 
vée en  forme  de  banquette , pavée  de  briques  pour  les 
gens  de  pied.  Il  y avoir  d'efpace  en  efpace  des  mon- 
toirs  à cheval , & des  colones  milliaires  pour  marquer 
• les  difiances.  Ils  nnmmoicnt  chemin  ferré,  un  chemin  pivé 
d'une  pierre  extrêmement  dure.  On  appelle  encore  au- 
jourdhui  chemin  ferré , un  chemin  dont  le  fol  efl  de  pierre 
diurc , jlr ata.  Les  chemins  aquatiques  font,  ou  les  ehe- 
mins  élevés  à travers  les  étangs  & les  marais,  ou  les 
ponts  conllruits  fur  les  rivières  & les  torrens.  J'ai  dé- 
couvert pluficurs  vertiges  des  grands  chemins  des  An- 
ciens. Ce  font  de  gros  maffifsdc  cailloutages,  mêlés  de 
chaux,  jettés  dans  la  terre  à dix  ou  douze  pieds  de 
profondeur , fans  s'aflujettir  à chercher  le  ferme,  parce 
que  de  ces  cailloutages  ainfi  mêlés  avec  le  mortier  il 
fe  fait  un  corps  qui  fe  lie  fi  bien  que  le  marbre  n'eft  pas 
plus  dur.  Nous  voyons  en  effet  que  cette  erpèce  de  mâ- 
^onnerie  a réfirté  depuis  plus  de  feize  fiêcles  aux  inju- 
res du  temps , & que  toute  la  force  des  pics  6t  des 
marteaux  a peine  à rompre  cette  marte , qui  n'ert  corn- 
pofee  que  de  petits  cailloux  de  la  grolfeur  d'un  oeuf, 
& même  plus  petits,  Menestrier,  Hifioire de  Lyon , 

p.  JO. 

Il  y a un  Traité  de  la  conftru&ion  des  Grands  Chemins 
par  Gautier  Architeéle- Ingénieur  8c  Infpeâeur  des 
grands  chemins  du  Royaume.  De  la  Pife  en  traite  aufll 
dans  fon  Htfi.  d'orange  , p.  } f ^ fuiv.  Ifidore , Orig. 
L.  XV.  ch.  dern.  rapporte  que  l’on  croit  que  ce  font 
les  Carthaginois  qui  ont  les  premiers  pavé  les  grands 
chemins  ; 8c  enfûite  les  Romains.  Voyez  Bouche , Hijl. 
de  Provence , T.  /.  p.  1 16.  de  la  mefure  des  chemins. 
Chemin  fendu  , ert  un  chemin  pratiqué  dans  le  roc, 
ou  dans  quelque  butte  ou  montagne  , dont  on  a ôté  la 
crête  8c  comblé  le  bas  , pour  le  «rendre  plus  doux. 
Charles  Emmanuel  II.  Duc  de  Savoyc , en  fit  couper 
un  dans  les  Alpes  en  1670.  Le  Roi  en  a fait  faire  en 
plufieurs  endroits  de  fon  Royaume  : il  y en  a entre  Pa- 
ris 8c  Verfailles. 

Chemin  percé , cft  celui  qui  eft  taillé  dans  le  roc  8c  qui 
relie  voûté.  Il  y a des  chemint  percés  dans  le  Royaume 
Tome  II,  ' • 
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de  Naples  : on  en  voit  un  encre  Bayes  8c  Cumes  qu'on 
nomme  la  grotte  de  Virgile  : il  y en  a un  de  Pouzol  à 
Naples  qui  aenviron  demi-lieue  de  longueur  fur  quinze 
pieds  de  large  , 8c  autant  de  haut.  Ce  chemin  , qui 
fût  fait  autrefois  par  un  certain  Coccius,  a été  élargi 
par  Alphonfc  Roi  d'Arragon  8c  de  Naples,  8c  réduit; 
à la  ligne  par  les  Viccrois. 

Chemin  , fe  dit  aufll  d'une  route  qui  n’eft  pas  précifé-- 
ment  marquée , 8c  qu'on  prend  de  foi-même.  Il  a pris 
fon  chemin  à travers  les  terres  , les  bois , les  prez  , 
pour  prendre  le  plus  court.  Tranfverfa  , inexperta  , in-^ 
via.  Vafco  de  Gama  a trouvé  un  nouveau  chemin  pour 
aller  aux  Indes  par  l'Océan.  Dédale  fe  fit  un  nouveau 
chemin  dans  l’air  pour  forcir  du  labyrinthe.  Les  eaux 
8c  les  vapeurs  fouterraincs  fe  font  des  ehimini  qui  noua 
font  inconnus. 

Chemin  couvert,  en  termes  de  Guerre,  cft  le  corri- 
dor qui  ert  fur  la  contrelcarpe , 8c  qui  eft  couvert  de 
fon  parapet  qui  règne  tout  autour  du  forte  de  la  place 
du  côté  de  la  campagne.  Operta  via.  Sa  largeur  eft  de 
trois  à quatie  toifes.  Il  a une  banquette , 8c  le  glacis 
lui  fert  de  parapet  : les  palirtades  le  féparent  du  glacis. 

Che.mIN  des  rondes  , eft  le  chemin  qui  cft  fur  la  mu- 
raille , entre  le  parapet  8c  le  rempart , 8c  qu'on  lairtb 
pour  le  partage  des  Rondes.  Via  lujirandit  vigiliit  <om- 
parata.  On  ne  s'en  fort  prcfque  plus  , à caufe  que  n'ayanc 
qu’un  parapet  d’un  pied  d'cpailVcur , il  cft  d'abord  ren- 
verfé  par  le  canon  des  artiégeans. 

Les  Màçons  appellent  aufll  les  chemint  des  earrieret,  lorf- 
qu’on  y fait  quelques  puits  , ou  quelques  ouvertures 
pour  en  tirer  la  pierre.  Via  fubterranca.'  Ainli  on  dit. 
Ouvrir  les  chemins;  pour  dire.  Percer  les  carrières. 

Chemin  dans  les  Verreries,  cft  une  voûte  de  figure  lon- 
gue , dans  laquelle  on  met  le  bois  pour  échauffer  le 
four. 

Les  Courtiers  8c  Tonneliers  , qui  font  commis  pour  dé- 
charger le  vin  fur  les  ports  de  Paris,  appellent  chemin  , 
une  fuite  de  chantiers  ou  de  grolTes  folives  fur  lel- 
quelles  ils  roulent  les  tonneaux  du  bateau  jurqtfàtcrrei 
car  ils  n'ofent  fe  fervir  de  celui  qu'ont  fait  les  Plan- 
chéeurs  pour  entrer  dans  les  bateaux. 

Chemin  de  S.  Jacques  , cft  un  nom  que  le  peuple  a 
donné  à une  trace  blanche  qui  paroit  dans  le  ciel , 
que  les  Anciens  appelloicnt  la  Voie  laüée,  ou  le  chemin 
des  Dieux , 8c  qu’on  a découvert  être  un  nombre  infini 
' de  petites  étoiles  qu'on  n’apperçoit  qu’avec  les  lunet- 
tes. Elles  font  une  fombre  lueur  qui  caufe  cette  ap- 
parence. Via  laûea. 

Chemin  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales , des  voies, 
des  difpofitions,  des  moyens  qu'on  a pour  parvenir  à 
quelques  fins.  Les  Anciens  nous  ont  montré  le  chemin  , 
nous  ont  frayé  le  chemin  pour  devenir  favans.  L'eftime 
fecrette  que  j’ai  pour  vous,  a fait  plus  de  chemin  ejuc 
je  ne  lui  en  avois  tracé.  Vill.  Ce  Prédicateur  prend 
le  vrai  chemin  pour  parvenir  aux  Prélatures.  Cléarque 
ne  vouloir  point  aller  à la  gloire  par  un  autre  chemin 
que  par  celui  de  la  vertu.  Ablanc.  Il  ne  s'écarta  pas 
du  chemin  que  tant  d’illuftres  perfonnages  lui  ont  frayé. 
Patru.  On  ne  va  guère  à la  gloire  que  par  le  chemin 
de  la  vertu.  Nous  vivrions  mieux  s'il  nous  étoit  permis 
de  faire  deux  fois  le  même  chemin.  Rochef.  Le  chemin 
du  ciel  n'eft  pas  le  chemin  des  honneurs  ; 8c  une  timide 

. piété  eft  prcl^uc  toujours  malheureufe.  Flbch.  Tous 
les  peuples  de  la  terre  marchent  avec  une  égale  con- 
fiance dans  les  divers  ehemint  qu'ils  ont  choiiis  pour  ar- 
river au  falut.  Les  raifonnemens  trop  profonds  fati- 
guent l’efprit  ; il  veut  être  mené  par  un  chemin  facile. 
Je  veux  être  votre  Maitre  pour  vous  mettre  dans  le 
pénible  chemin  de  la  perfeâion  Chrétienne.  Le  chemin 
de  la  vertu  eft  hérifTé  de  ronces  8c  d’épines.  S.  Evr. 
L’amour  propre  voudroit  que  le  chemin  du  .falut  fût  fî 
bien  tracé  6c  fi  bien  marqué , qu’il  fût  impoflible  de  s’y 
égarer.  Port-R,  Molière  dit  des  Hypocrites , qu'oa 
les  voit. 

D'une  ardeur  non  commune  , 

Par  le  chemin  du  ciel  courir  à leur  fortune.  Moi. 

T t ij  Soutitndrai-Jc 
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SoutitudréS^jt  ett  yttui  dcm  U doua  Uugutwr 
Satijtta»  dàouvur  Itt  clicmiiu  dtmon  caurf  RacIN£. 

Si’tii  çue  t Apollon  un  gt'iue  iofpiri , 

Trouvf  loin  du  vulgsirt  um  chemin  îguord,  &c.  Boil. 

Let  mon  font  itt  chemins  pour  alUr  aux  prajaii  ' 
Mfis  quand  avtc  trop  dan  Itt  pkraftt  fout  platni , 

Le  dijtourt  ta  chemin  août  prt/iatant  dttfiturt , I 

Amuji  aoirt  rjpriif  qu’il  dôtt  poritr  aiiitUTi.  VlI.L«  I 

On  diraafli,  Couper  rArmiii  i une  maladie , à on  procès: 
pour  dire,  la  prévenir,  ou  en  emp&cher  le  cours.  On 
dit  en  ce  Tens,  «|u'on  a mis  un  homme  en  beau  tirmia, 
qu'on  lui  a applani  le  titmin  i pour  dire  , qu’on  loi  a 
levé  les  obdacles , les  dlHîcukés  : qu'il  s'cU  arrêté  , 
qu'il  eil  demeuré  en  beau  iMimia  ; pour  dire  , qu'il 
abandonne  un  dciTein , lorfqoe  les  principaux  obAacles 
font  levés.  On  dit,  qu’une  ai&ire  eA  en  bon  thama  i 
pour  dire,  qu'elle  eA  en  bon  train,  en  paiTe  de  réulCr. 
On  dit  encore  en  ce  même  fens,  qn’un  homme  eA  dans 
le  bon  tkemia  , dans  le  tiamia  du  Ctlut , quand  il  eA  vct> 
tueux  : & au  contraire , qu’il  cA  dans  le  titmia  de  per- 
dition, dans  le  tkemia  de  la  Grève,  qu'il  prend  le  <<ir. 
mia  de  l’hôpital  ; pour  dire»  qu’il  eA  vicieux,  qu’il  fe 
fera  pendre , qu'il  Te  ruine. 

On  appelle  Ckemia  de  velours , on  tkemia  fur  une  pe> 
lüiire.Onditiîgorément  : Ckmiade  velours,  pour  dire. 
Une  voie  facile,  agréable.  Il  eA  arrivé  à la  fortune  par 
un  tkemta  de  velours.  Ac.  FA. 

Chemin  , eu  ce  fens , llgnihe  auAi , Bon  exemple,  f^ia , 
txemplum.  Le  Sauveur  nous  a montré  le  tkmua  de  fouf. 
érir , de  bien  vivre.  Cicéron  nous  a montré  le  rimuii 
pour  devenir  éloquent. 

Chemin,  fe  dit  adverbialement.  Chemin  faifant;  pour 
dire , Par  occafion.  Obher.  Tout  d'un  tktmiai  pour  dire , 
Tout  d'un  train,  en  meme  temps.  Eodtm  lempore. 

Cmemi.n  , fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes. 
On  dit,  qj’un  homme  a pris  le  tktmia  de  l’école,  ou 
des  écol.ers,  quand  il  a pris  le  plus  long.  On  dit  d’une 
cliofc  longue  & étroite,  que  c’eA  le  tkeaùa  de  Ville- 
Juifve  » long-boyau.  Ce  nom  lui  vient  d’une  mailbn 
feule  qui  cA  fur  le  grand  tkemia , où  loge  la  poAe  , 
qu’on  appelle  Loag-ktyau.  On  dit  qu'un  homme  eA  tou- 
jours par  voie  & par  tkemia  , lorfqu'il  n'cA  jamais  au 
iogi*  I qu'un  le  ^it  aller  deçà  6c  delà.  On  dit  aufli  aux 
ralets  qui  grondent  quand  on  les  envoie  quelque  part , 
Tandis  que  vous  irez  & viendrez , les  tktmiai  ne  feront 
|»s  fans  vous.  On  appelle  le  graad  tktmia  dtt  vatktt , 
tes  themiat  où  on  va  par  terre.  On  dit  aufli , Bonne  ' 
(erre,  mâchant  tktmia  : parce  que  les  bonnes  terres  qui  j 
Ibnt  giaflcs  retiennent  l'eau.  On  dit,  qu'en  tout  pays  I 
il  y a une  lieue  de  méchant  tkemia  ; pour  dire  , qu'il  I 
n’y  a point  ü'aflâire  où  on  ne  trouve  des  diihcaltés.  J 
On  dit  auflî,  A tkemia  battu  il  ne  croit  point  d'herbe  ; 
pour  dire  » qu'il  n'y  a pas  grand  profit  à faire  dans  un 
trah'c  connu  de  tout  le  nxinde.  On  dit  aufll , Il  c'en 
^ut  point  aller  par  quatre  tktauat  ; pour  dire , U en 
faut  paAer  par  là.  On  die  : Bien  dépenfer  & peu  ga- 
gner , c'cA  le  tktmia  de  l'Hôpital.  On  dit  aufS , Tous 
themiat  vont  à Rome , ou  tous  tktmiat  vont  à ta  ville  : 
pour  dire , qu'on  peut  parvenir  à une  même  An  par 
divers  moyens , arriver  en  un  même  lieu  par  divers 
endroits.  On  dit  aufll  eh  menaçant , Je  le  mènerai  par 
un  tktmia  où  il  n'y  aura  point  de  pierres  : pour  dire , 

Je  le  fierai  marcher  droit,  je  le  pourfuivraiavec  grande 
diligence  : ou , comme  veulent  quelques-uns , c'eA-à- 
dirc  , Je  le  traiterai  avec  un  tel  excès  de  rigueur  , 
que  tout  moyen  de  fe  défendre  lui  fera  ôté  : car  les 
pierres  Ibnt  les  armes  de  ceux  qui  manquent  de  tonte 
autre  défenfe.  On  dit  aufli  en  menaçant , 11  me  trou- 
vera toujours  en  fon  ekrmin  ; pour  dire , je  lui  rufcitc- 
rai  toujours  des  obAacles  en  toutes  les  alTaires  qu'il 
entreprendra.  On  appelle  le  thmia  de  Paradit , un  rir- 
tma  étroit , on  défilé  OÙ  on  ne  va  qu'un  à un.  On  dit , 
qu’un  homme  va  fon  grand  tkemia , va  fon  droit  thtmiai 
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pour  dire , qu'il  agit  franebenent , fie  fans  vfer  d'auj 
cune  Anefle  ni  Aipercherie. 

De  paad  Stigatvr , paad  fieuvt  ^ paaà  cheaia, 
fiùt  fi  lu  peux  dém  voifia, 

CHEMINEAU , f.  m.  Sorte  de  pain  que  l’on  fait  à Rouen 
durant  le  Carême. 

Le  mot  Latin  Simtaellut , eA  l’étynologie  qu’en  donne 
le  P.  Dargonoe  dans  fes  mélanges  publiés  fous  le  faux 
nom  de  Vigncul  Marvillc?  Paait  fimilateut  ex  fimla 
Glatit  CeA  ce  qu'on  appelle  en  Picardie  fi» 

miaiaux  , félon  la  remarque  de  M.  Du  Gange , à laquelle 
on  peut  ajouter  que  les  Normands  qui  changent  aifé> 
ment  /r  en  rAr , difent  tktmaeaux, 

CHEMINÉE,  f.  f.  Lieu  où  on  fait  le  feu  dans  les  mai- 
fons.  Camiai  fpaatulum.  La  tktmiatt  a plufienrs  parties. 
L'irre  cA  précifémeot  le  lieu  où  on  ^it  le  feu , qui  eA 
garni  de  carreaux  de  brique  , ou  de  pavé.  Caimiaus  , 
fixut.  Le  contrq.c(cor  de  la  tktmiatt  eA  une  plaque  de 
fer  de  fonte  pour  conlerver  la  muraille  qui  eA  auprès 
de  l'âtre.  Camiai  lamina  fenta  aittHaria,  Les  piedt 
droits  de  la  tkmiait  qui  foutienoent  le  roantcÿu. 
raflaia.  L'enchevètrure  de  la  tkmiait.  Faada.  Le  man- 
teau de  la  tktmiatt  » cA  la  partie  du  tuyau  qui  eA  dans 
U chambre  , & qui  a fouvent  divers  omemens  d’ar- 
chiteâure  & demenuiferie,  fie  fur-tout  des  corniches 
fil»  lelqueiles  on  met  des  vafes , des  buAcs  fie  autres 
jolivetés.  Advtrfa  Jpiraculi  quoi  fupra  fotum  ifi  tarifa  » 
ou  , advtrfa  tamiai  ùrrita.  La  partie  de  dedans  s’appelle 
la  koftt  de  la  tkrmiaie.  Camini  fauttt.  Le  tuyau  de  W 
titmiait  eA  le  canal  de  pierre,  de  brique  ou  de  pli. 
tre,  par  où  s'écoule  la  fumée , fie  qui  s’élève  au  deifu* 
des  toits,  qui  cA  divife  fouvent  en  plufieurs  languet- 
tes ou  petits  tuyaux.  Canaiit  t fpttatulum.  Ainiiondit, 
qu'un  orage  a abatfu  pluAeurs  dumiaitt.  On  dit,  qu’une 
tkmiait  fume  lurfque  la  fumée  entre  dans  la  chambre , 
au  lieu  de  s’écouler  par  le  tuyau , ou  languette. 

O&avius  Ferrarius  prouve  que  les  tktniaitt  ont  été  en 
ufâge  chez  les  Anciens , contre  L’opinion  de  plutîeursj^ 

II  rapporte  pour  cela  l'autorité  de  Virgile. 

£f  jam  fumma  protut  villarum  tulmiaa  fumant» 

Celle  d'Appien  Alexandrin,  qui  racontant  de  quelle  ma» 
nicre  fe  caeboienc  ceux  qui  étoient  proferits  par  les 
Triumvirs,  dit,  L.  IF.  dtt  Gutrrn  Civilet,  que  les  uns 
defeendoient  dans  des  puits , ou  des  cloaques  ; les 
autres  fe  cacltoicnt  dans  les  toits  fit  dans  les  (Arnv- 
■rVi , fit  il  croit  que  le  mot  Grec  , 

fumaria  fuh  ttûo  pofitat  ne  peut  s'expliquer  autrement. 
AriAophane,  dans  une  de  fes  Comédies,  introduit  le 
vieillard  Polycléon  enfsrmé  dans  une  chambre,  d'où  il 
tlche  de  fe  fauver  par  la  tkmiait.  Cependant  le  pea 
d’exemptes  qui  nous  en  rcAe  dqs  Anciens  , fie  fobfcu- 
r«té  des  préceptes  de  Vitruve  fur  ce  fujec»  font  juger 
que  l'ufage  des  étuves , dont  ils  avoienc  des  apparte- 
mens  entiers  échauffés  par  des  poêles,  leur  faifoic  né- 
gliger cette  partie  du  Intiment , que  le  froid  de  notre 
climat  nous  a contraint  de  rendre  un  des  principaux 
ornemens  de  nos  babitacioos. 

Il  parut  en  171  y.  1 Paris  un  livre  intitulé  La  Méchani- 
que  du  feu , ou  l'Art  d’en  augmenter  ^es  effets , fit  d'en 
diminuer  la  dépenfe , dans  lequel  00  examine  quelle  cA 
la  difpofition  des  tkmiaitt  la  pins  propre  i augmenter 
la  chaleur , fit  on  démontre  géométriquement  que  la 
difpofition  des  jambages  parallèles,  fit  Ja  hotte  inclinée 
des  rArmisfrr  ordinaires,  ne  font  pas  propres  pour  ré- 
fléchir la -chaleur  dans  les  chamWes;  que  les  jamba- 
ges en  lignes  paraboliques  fit  la  fituation  borizontate 
du  deffous  de  la.  tablette  font  les  plus  propres  à ré- 
pandre la  chaleur.  Il  enfeigne  fept  différentes  conf- 
tniâions  de  fes  nouvelles  themiaitt,  fit  les  manières  de 
les  exécuter.  L'Auteur  cA  M.  Gauger.  On  prétend 
qu’il  n’eA  pas  le  premier  inventeur  de  U CArminér  qu'il 
décrit  : fit  qu'on  trouve  la  defeription  d'une  themmit 
femblable  dans  un  Livre  Allemand  impaùné  à Lcipficlc 
. CO 
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en  1699.  JouRN.  dbsSav.  1714.  p.  f44« 

CncMiNnB  ISOLÉE,  cl^ une  au  milieu  d'un  chauf- 

foir.  Camiftus  infmUrim.  Elle  conlifte  en  une  hotte  fou- 
tenue  en  l'air  par  de*  foupente*  de  fer  , ou  portée 
par  quatre  colonnes.  On  nomme  aulS  tkamnit  iJoUf  , 
celle  qui  éunt  adofléc  contre  une  cloilbn , laifle  un  cf- 
pace  entre  le  contrecœur  & iebpoteaux,  de  peur  du 
feu.  CinniArV  adojfét  j eft  une  pofée  contre  un 

mur.  Pariai  iittumitiut  appiicatui.  Cicmiitâ  angulairt  t 
eft  une  iktntia«  dont  le  plan  eH  circulaire  » de  qui  eft 
fituée  dans  l'angle  d'une  chambre.  Aagula  apphtaïut. 
Cktmi»^  m faiiitt  , ell  une  (ktmiaét  dont  le  contre- 
cœur afBcure  le  nud  du  murj  & donc  le  manteau  eft 
en  dehors.  PromiMou,  mimms,  Cirminà  d tAitgtaifr,  eH 
une  (iamiiue  à trois  pans  par  Ton  plan , & fermée  en 
anié  de  panier.  Chcfniait  affrurtt , ou  à /a  Romaintf  e(l 
celle  donc  l'acre  & le  tuyau  Ibnt  pris  dans  l’épailfeur 
du  mur  » & dont  le  manteau  e(l  en  faillie^  Ckiiman  tn 
hotft  t eft  celle  dont  le  manteau  eft  fort  large  par  le 
bas , & s'élève  en  fgure  pyramidale , 8c  eft  ibutenu 
par  des  corbeaux  de  pierre.  U y avoic  une  (htmiHn  tn 
haut  dan*  la  Grand'-Chaenbre  du  Parlement  de  Paris. 

^es  ürganiftes  appellent  tuyaux  4 tlimiitèt  » des  tuyaux 
bouchés  au  haut  dcfqnels  on  applique  un  petit  cylin- 
dre en  forme  de  t^emiuce , dont  L circonférence  eft  la 
quatrième  partie  du  tuyau  qui  eft  au  dcftbus. 

dit  que  le  feu  eft  à la  (kanintt , non  feulcmenr  quand 
il  eft  à l'àcrc , mai*  encore  quand  U a pris  ï la  fuie 
qu'on  y a laifté  amafter.  la  Police  condamne  1 {o. 
Erres  d'amende  ceux  qui  ont  laifte  prendre  le  feu  à leurs 
ticmiat'tt, 

£)n  dit  tigurément  & bafTement  de  ceux  qui  ont  une  in- 
ftammacion  de  gorge , pour  avoir  mangé  des  chofes  Ta- 
lées , ou  de  trop  haut  goût , qu'ils  ont  mis  le  feu  à la 
thimiatc. 

dit  aq^  ; qu'un  arrêt  eft  donné  fous  la  tkemîMK;  pour 
dire  » qu’il  a été  donné  par  1a  cabale  de  trois  ou  qua-  | 
tre  Confcillers  i 1a  tkouiatt  en  fc  chauffant  , & qu'il 
n'a  point  été  rapporté  en  plein  barreau  : par  exten- 
fion  on  dit  de  toutes  les  ciiofcs  faites  en  cachette , fie 
lâns  iblcnnité  » qu'elles  Ibnt  faites  fous  la  tkaniaét.  Un 
exploit  donné  Ibus  1a  tktminte. 

0n  dit  qu'un  homme  eft  noir  comme  U (imiffér , comme 
un  ramoneur  de  tkrmiuce  » pour  exagérer  » 6c  dire  qo'il 
a le  vifage  brun.  On  dit  auAl , qu'il  faut  faire  une  croix 
à la  <ktmiaét{  pour  dire,  qu’on  eft  furpris  de  la  vilitc 
d'une  perfonne,  qui  avoic  négligé  long-temps  de  venir 
en  une  mailun. 

Il  eft  certain  que  les  Anciens  avoient  des  rAfouiinri 
dans  leurs  cuUlnes  ; mais , félon  quelques  favans , ils 
échauffoient  leurs  chambres  ou  par  des  podes  , ou 
avec  une  efpèce  de  charbon  de  terre  qui  brûloic  lâns 
faire  de  fumée , 6c  que  Suétone  appelle  migrai  carkoue  . 
Cependant  Suétone  noos  apprend  que  U chambre  de 
Vitellius  fut  brûlée,  parce  que  le  feu  prit  à la  chemi- 
née. Net  aaiè  ta  fraierium  rtJiti , ^uàm  fiagrauie  nicitmie 
ex  touaptu  tamiMi.  Horace  écrit  à Ton  ami  de  faire  bon 
/eu  dans  la  cheminée  : 

Difalve  fiigut , ligifê /uptr  foeo 

Large  rtpoæau 

Cicéron  demande  la  même  choie  à ion  ami  Acticot  : 
Camiua  lumlana , dit-U  , iiki  «tradwai  ttnfn.  Cette  quef- 
Cion  o'eft  pas  décidée.  Ce  qu'il  y a de  conftant , ^eft 
qu'ils  avoient  des  fourneaux  pour  échauffer  leurs  cham- 
bres , & les  autres  appartemens  de  leurs  maifons  ; on 
les  appelloic  fonatn , vapvraria ils  avoient  aufli  des 
poêles  appelles  kypacaufia,  Ces'fourneaux , félon  Phi- 
lander,  étoienc  fous  terre  : on  les  plaçoit  dans  le  gros 
mur , d'où  par  différens  tuyau»  qui  traverfoienc  chaque 
étage , ils  échauffbient  toute  U maifon.  DiQ.  de  Peiat. 
ty  SArek. 

Ce  mot , ehtmiait , s’en  formé  de  eatniaaia , qui  fe  trouve 
fouvent  dans  U baffe  Latinité,  non  pas  pour  une  tkt- 
m/flér , mais  pour  une  chambre  où  il  y a une  rârmtJiér , 
une  chambre  Cmintta  vient  de  (amiaus , qui  vient 
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du  Cree  «a.ttiMj»  Sc  fignifîeiit  l'un  5c  l'autre  une  chani- 
uèt , 8c  vient  de  la'iw  , je  kriSte. 

CHEMINER,  V.  a.  Marcher,  aller  par  les  chemins. /rr , 
tHcedfre,  itrr  iagredt.  Après  avoir  bien  tkamné  dans  le 
défert , nous  trouv.\mc*  un  petit  village  , &c.  Le  peu- 
ple dilbit  autrefois  ; Mon  chemin  ckmmois.  RabrLis 
fait  une  allégorie  de  Tlftc  d'Odos , où  les  chemins 
(kanmeutf  pour  fe  moquer  de  ces  phrafes , Où  va  ce 
chemin  : Les  batteurs  St  guetteur*  de  chemins , &C. 

Le  mot  de  tkminer  , dans  le  fl-ii*  propre  , eft  un  peu 
vieux  ; néanmoins  on  s'en  peut  encore  fervir  fans  feru- 
pule,  pourvu  que  ce  foit  rarement.  Il  y a même  de* 
occafions  où  il  eft  élégant*  5c  a bonne  grâce.  Je  vis  les 
vents  5c  les  nues  rkemiarr  fous  mes  pas.  Voit.  Ckemi- 
atr  avec  roolcffc.  Rcns. 

• 

El  toit  me  dit  quand  je  chemine. 

Cejt  pauvre  thofe  qu'un  gouttux.  SaEAS. 

Cheminer  , fc  dit  figurément.  FtlUiter  proeedae  , rem 
faiere.  Cet  homme  rérm;irn-«  ; c'eft-i-dire,  il  s’avan- 
cera  , U fcra  fortune.  Cela  revient  au  tà  fa*»Mr  des 
Iulicns.  C’eft  un  terme  de  converfation.  Bouh. 

On  dit  Cheminer  droit  i pour  dire  , ne  point  tomber  en 
faute  , i>ton  takif  non  errare , vivnt  intulpaium,  ailpx 
txperiem , iniegrum  fieltrit.  Vous  ferez  fort  bien  de  tke- 
miner  droit. 

OnUlit  en  parlant  d'une  pièce  d'éloquence, d’un  ouvrage 
d'efprit , comme  d'une  Oraifon,  d’un  Poème,  qu’il  tke- 
mine  kitn  { pour  dire,  que  l'Ouvrage  eft  bien  foivî  > 
bien  difpofé.  Rtlîi , kellè  proetdit  oraiio , tujui panes  Jin- 
guU  alla  tum  alut  reQà  tonntxa  fitnt,  Acad.  Fr. 

CHEMISE , f.  f.  La  première  pièce  d'un  habillement  , 

* qu'on  mec  immédiatement  fur  la  peau.  La  tktmift  a 
corps  5c  manches.  Indufium , fukueula.  Celui  qui  donne 
la  (ktmife  au  Roi  eft  la  perfonne  de  la  plus  grande  qua- 
lité qui  fc  trouve  i fon  lever.  On  fait  des  (htmifa  de 
toile  de  Hollande,  de  cotron,  de  chanvre.  Etre  en 
themift , ou  nud  en  tkmtift , c'eft  , N’avoir  rien  fur  foi 
que  fa  (kemifi.  Sultan  Mourac  ayant  pris  Bagdat  par 
une  intelligence  fccrette  avec  le  Gouverneur,  5c  la 
femme  s’étant  empoilbnnée  pour  ne  point  furvivre  â 
cette  crahifon  , le  Sultan  par  rareté  fit  apporter  i Conf- 
rantinople  dans  fon  trélbr  deux  tkemifet  de  cette  gé- 
néreufc  Dame , qu'il  choifte  parmi  te  butin,  parce  qu'elles 
étuient  tellement  enrichies  de  pierreries,  qu’on  tes 
prilbit  cinquante  mille  fcquins.  Du  LoiR,p.  *54.  On 
fait  faire  amende  honorable  aux  criminels  nuds  en  cht- 
tnift , pour  marque  d'une  plus  grande  infamie.  Si  ma 
tktmift  (âvoit  mon  fccret , je  la  brûlerois , dilbit  Me- 
tellus.  Bouh. 

Ah  / qut  fai  de  dépit  que  la  loi  n’autorift , 

A tkangrr  de  mari  tomme  on  fait  de  cfaemifc.  Mol* 

Ce  mot  vient  de  eamijia  que  les  Latins  ont  employé  en 
cette  lignification  , 5c  qui  fc  trouve  dans  la  loiSalique, 
& dans  Viâor  d'Utique  Liv.  I.  de  la  Perfee  d'Afrique» 
c'eft-à-dire,  dès  le  V.  ftècle  : 6c  eamifia  a été  fait  de 
rtfMM,  mot  étranger  qui  lignifie  un  ht,  comme  il  fait 
encore  en  Efpagne,  parce  qu'on  fc  fcrvoit  de  tbnmfei, 
quand  on  fc  mettoit  au  lit.  Menace.  Camifiatvotamns, 
quàd  in  kit  dermiamat  in  eamit,  id  tfl , in  firaàt  nojhrii, 
Isidore.  KAM/v<weft  défini  de  même  dans  les  Glofes 
des  Baliliques.  Ifidore  la  décrit  ainfi , Orig.  L.  XIX, 
tà.  il.  une  tunique  de  lia , qui  eft  appliquée  au  corps» 
5c  qui  defcend-jufqu’aux  pieds.  On  trouve  aufli  camifa  , 
dans  l'affemblée  d'Aix-la-Chapelle,  cb.  11.  comme  les 
Bollandiftes  l'ont  remarqué , AB.  SanBarum  Ftk.  ‘T.  II, 
f.  5i8.  F. 

On  appelle  aufli  tkrmifttf  les  aube^^es  Ecclélîaftiques» 
dont  le  premier  ufage  étoit  p<4P^  Ledeurs  fcrvans 
au  Cheeur.  On  trouve  le  mot  de  tamifia  dans  S.  Jerome 
dans  une  Epitre  ad  Fakhlam , 6c  tamifium  dans  Papias» 
6c  dans  Codin. 

On  dit  en  termes  de  Guerre , qu'on  a mis  a un  hajlion  ou 
autre  ouvrage  de  terre  » une  tktmfe  de  pierre  ; pour 
T t üj  dire  » 
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dire , qn'oa  Tl  revécu  ou  toucenu  d'une  muraille.  Pro> 
pvgastulum  muro  àtfiinfum , munitum.  On  dic  plus  Ordi- 
nairemetx  un  ouvrait  rtvttu. 

Chfmisbs  a ÿEu,  ou  Chemises  soupbbbs  , font  des 
morceauE  de  toile  trempés  dans  une  compaficlon  d'huile 
de  pccroie , de  camfre , & autres  matières  combuAibles. 
LtHua  fulphuTûta.  On  s'en  fert  lur  mer  pour  mettre  le 
feu  à un  vailTcau  ennemi. 

On  appelle  auJli  une  (ktmifi  dt  nailU  t un  corps  de  chtmife 
fait  de  plufîeurs  mailles  ou  anneaux  de  fer  qu'on  mec 
fous  le  pourpoint  comme  une  arme  dc'feallve.  Lorua 
kamit  tonfita, 

■ Chemise  blanche.  Terme  de  jeu  d'ombre.  On  dic 
prendre  moq  thtmfe  kUncht , lorfqu'on  écarte  toutes  les^ 
neuf  cartes  & qu'on  en  prend  neuf  autres.  Nova  luforia  ! 
folta  ftimii  dtp^iii  aj[itmre,  ou,  omma  lujoiiafaliamtdiit  \ 
aliit  commutau. 

On  appelle  thaaift  de  CkMrtrti,  une  petite  médaille  qu’on 
rapporte  de  Notre  Dame  de  Chartres,  qui  a deux  petits 
ailerons  faits  comme  les  manches  d'une  ihtmift. 

On  dit , qu'un  homme  n'a  pas  une  tktmi/t  à mettre  i Ton 
dos-;  pour  dire, qu'il  eft  bien  pauvre.  Ondit,  qu'on  l’a 
mis  CD  ektmtfti  pour  dire  qu'on  l'a  entièrement  ruiné. 

On  dit  auŒ , qu'on  mangera  jufqu'à  la  (ktmift  i la  pour- 
fuite  d'une  adâire  ; pour  dire  ; qu'on  j dépenfera  juf- 
qu'au  dernier  fol  de  Ibn  bien. 

On  dit , qu’on  cacheroic,  qu'on  voudroit  cacher  un 
homme  encre  ù chair,  entre  û peau  de  fa  tktmiji,  pour 
dire , qu'on  emploicroit  tous  Tes  foins  pour  le  mettre 
en  lùreté. 

Dn  dit  proverbialement , la  ikemife  ell  plus  proche  que  le 
pour^int  t ce  qui  a été  pris  de  Plaute  mot  pour  mot. 
Tuntta  propnor  patiio  tfl. 

On  dit  aufli , ma  peau  ro'eft  plus  proche  que  ma  tkt~ 
tuift , pour  dire , qu'on  doit  préférer  Tes  intérêts  à ceux 
des  autres  , quelque  liaiibn  qu'on  ait  avec  eux.  Ac.  Fh. 

^3*  Chemise.  Le  peuple  appella  dans  les  commcnccmcns 
les  Chanoines  Réguliers  de  Lairan  , les  Freres  de  la 
Chtmift,  Freij  dtUa  Camijia , k caufe  qu'ils  portoient 
toujours  des  roebets  fur  leurs  robes.  F.  Helyot  , 
T.  II.  p.  Xi. 

Chemise,  en  ternie  de  Fauconnerie,  fe  dit  du  duvet  de 
l'oiJeau.  Le  duvet  cH  1a  (kemiji  de  l'oifcau. 

Chemise,  fe  dic  d'une  feuille  de  papier  blanc  dans  la- 
quelle on  mec  plulieurs  p^iers  qui  concernent  une  meme 
afiàire , un  même  departement , ou  une  même  éleâion. 
On  met  ordinairement  au  deflus  de  la  feuille  de  papier 
qui  doit  fervir  de  tktmiftf  un  titre  qui  marque  &c  qui 
explique  U nature  des  pièces  qu'elle  renferme  , & qui 
fert  de  renfeignement  pour  les  trouver  lorfqu'on  en  a 
befoin. 

Chemise  , en  termes  d’Architeéhire  militaire , c’en 
ce  qui  fbotient  le  terre-plein  d'uu  rempart,  de  crainte 
qu'il  ne  s'éboule.  11  y a des  themifet  de  pierre , ce  font 
les  murailles  donc  un  rempart  ell  revêtu.  Il  y a desrjlr- 
mifit  de  gazon  ou  de  fàfcioes  dans  les  lieux  où  la  pierre 
«11  rare.  La  Fontaine,  Devons  des  Oÿie.  ttAritil.  ry.  X. 
«nfeigne  la  maniéré  de  les  faire.  Elever  le  rempart  & 
la  (ktmsfi.  Id. 

CHEMISETTE,  f.  f.  Diminutif.  Sorte  de  camiiblle,  ou 
partie  du  vêtement  qui  va  jufqu'à  la  ceinture , fie  qui 
couvre  les  bras,  le  dos  fie  rellomac  Itsdufium.  Les 
bororoes  portent  èn  tktmifttitt  fous  le  pourpoint,  de 
futaine,  tofin,  ratine , chamois,  ouatte , fiée.  Les  femmes 
en  portent  de  ferge  , ou  d'autres  étoffes  par  deflbus  leurs 
corps  de  cotte. 

CH  EMOSI  E,f.f.  Cellune  maladie  des  yenx'qui  procè- 
de d’une  inftammation  par  laquelle  le  blanc  de  l'ceü  s'élè- 
ve au-delfusdu  noir,  fie  déborde  de  façon  qu'il  forme  une 
eTpèce  de  bourlec  ou  à'ktanu  d'où  cette  maladie  prend 
fbn  nom.  ;^ai'rw, bâiller. 

CHENAIE,  f.  f.  1^1^  rempli  ou  planté  de  chênes.  Qurr- 
tttum. 

CHENAL,  f.  m.  Courant  d’eau  , borné  des  deux  cfités 
de  terres  raturelles,  ou  artilicielles , où  un  vaiHeau 
peut  entrer.  Alvtus.  Quand  on  ne  peut  avoir  de  pilote  | 
d'uu  lieu  ou  l'on  n'a  poist  été,  fie  <}ue  c'eR  une  oéeef-  ' 


C H E 668 

fité  d’y  entrer  , on  mouille  une  ancre,  s'il  ell  poflible , fie 
l'un  fe  lient  fous  voiles  ; fit  l'on  envoie  la  chaloupe  fie  le 
canot,  pour  fonder  le  çktnal  jufqu'au  mouillage.  Bou- 
GUER. 

53*  tknal  ou  canal  de  l'entrée  do  petit  paHàge  de 
Campleaux.  Denys,  F.  I.  C.  6,  On  trouve  deux  ca- 
naux ou  ekenaux  pour  entrer  dans  cette  Ille.  Id.  Il  faut 
cotoyer  rifle  pour  prendre  le  bon  ektasl.  Dbny$. 

CHENALER,  v.n.  Termede  Marine.  Oefl chercher  on 
pailâge  dans  la  mer  en  lie\i  où  il  y a un  peu  d'eau  , en 
fuivanc  ou  rangeant  les  finuofités  d'un  chenal , foie  par 
le  fecours  des  balifes , foit  par  celui  de  la  fonde.  11  y 
en  a qui  écrivent  {kftiailltr. 

CHENAPAN,  f.m.  Vaurien,  bandit.  Ce  mot efl  tiré  de 
l'Allemand  où  U fignifie  un  brigand  des  montagnes  noires. 
Voyez  SCHNAPAN. 

CH  En  E , f.  m.  Qutreus , tfr.  Arbre  dont  on  tire  beancosp 
d'utilité  pour  les  Arts.  Sa  hauteur  varie  félon  fonâge. 
Son  tronc  cil  gros  , divifé  en  groffes  branches , qui  en 
jettent  d’autres  plus  petites , garnies  de  feuilles  oblon- 
gues,  découpées,  fie  •comme  ondées  fur  leurs  bords, 
obtufes  par  leurs  boots,  fermes,  feches  , liffes  , glabres, 
d'un  verd  brun  fit  luifknt  en  deffus,  pile  en  deflbus,  fie  re- 
levées en  cet  endroit  d’une  côte  qui  parcourt  toute  fa 
longueur.  Ses  fleurs  font  des  chatons  longs  de  deux  à 
crois  ponces,  compofés  de  floccons  d'étamines  verdâ- 
tres', attachées  par  intervalle  à un  poinçon.  Ces  fleurs 
font  fiériles.  Les  embryons  nailTcnt  fur  les  mêmes  pieds 
de  cet  arbre,  mais  dans  des  endroits  féparés.  Cet  em- 
bryon efl  terminé  par  quelques  fUets  de  pourpre , fie  de- 
vient enfuice  un  fruit  qu'on  nomme  j/siid.  Il  efl  renfermé 
d'abord  dans  on  caliccqo’on  appelle  calotte,  ou  cupule, 
eupula  i il  s’allonge  fie  efl  couvert  d'une  enveloppe  fem- 
blable  i du  parchemin.  Ses  feuilles  lèchent  Se  tombent 
toutes  les  innées.  Les  diilérenccs  destkfats  fe  tirent  fur- 
tout  des  variétés  de  leurs  feuilles,  de  la  groffcur  ou  pe» 
titefle  de  l'arbre,  de  même  que  du  fruit,  fit  enfin  des 
pédicules  de  ces'  mêmes  fruits  ou  de  leurs  calottes,  ou 
Cupules.  Daléchamp  décrit  une  partie  de  ces  variétés* 
Le  râ/Areflaflez  commun  en  France.  Son  écorce  efl  em- 
ployée pour  le  tan  des  Tanneurs  ; fit  comme  fon  bois  efl 
plus  dur  qu’aucun  autre  que  nous  ayons  en  Europe  , c’en 
celui  qui  s’emploie  le  plus  pour  les  gros  ouvrages  de 
menuiferie  fit  de  charpente.  Le  ekfae  fe  tourmente  moins, 
fit  efl  moins  fujet  à la  vermoulure  que  le  noyer  fie  le  (âpin. 
Les  poutres,  les  folives , les  portes  fie  le  parquetage  fe 
font  ordinairement  de  ce  bois  : il  efl  un  de  ceux  qui 
réiiflent  le  plus  plus  long-temps  aux  injures  de  l’air,  fie 
qui  le  cunfervent  le  mieux  dans  l’eau.  C'efl  pourquoi  on 
le  eboUit  préférablement  à tout  autre  pour  le  pilotage 
fit  pourpaliiTader.  On  prétend  que  nos  premiers  peres 
vivoienc  de  glands  : peut-être  qu’ils  choilHToicnt  cer- 
taines efpêces  dont  les  femencesétoient  tendres  fit  d’na 
goût  fupportable.  11  y a encore  certains  endroits  en 
Efpagne  où  Ton  mange  des  glands  ; epoique  depuis  long- 
temps on  ne  lesregardeque  comme  propres  à engraifler 
les  cochons.  On  dit  cependant  qu'il  y a quelques  en- 
droits dans  le  Nord  où  les  pauvres  gens  dans  les  temps 
de  difecte  , font  encore  do  pain  de  gland. 

Les  noix  de  galle  font  des  excroilcences  qui  fe  forment  fut 
les  ckéuei  à l'occallon  de  1a  piquùre  de  quelques  infcâes  a 
peut-être  que  les  différences  des  noix  de  galle  ne  dé- 
pendent que  de  fa  variété  des  efpêces  d'infeâes  ; fie  que 
comme  les  infefles.d'un  pays  ne  font  pas  tous  pareils  à 
ceux  d'un  autre  pays , quoique  peu  éloigné  , il  arrive 
aufli  que  lur  la  même  efpêcc  de  câé«r,  on  voit  croître 
en  Italie  des  galks  fermes , grolTei  fie  folides  ; pendant 
qu'en  France  elles  font  molles,  petites,  fit  ne  font  pro- 
prement que  dcfauflês  galles.  On  remarque  fur  les  tk/ats 
d'autres  effets  de  piquùres  d'infeâes  : tantôt  ce  font 
des  pommes  écailleufM  groffes  comme  de  petites  noix  i 
d’autrefois  des  pommes  unies  de  couleur  de  chair,  fou- 
tenues  par  un  pédicule,  fie  groflès  comme  une  noix  avec 
fon  brou:  fie  quelquefois  les  chatons  étant  piqués  de- 
viennent des  grappes  fucculences , 6c  repréfentent  aflex 
bien  des  grappes  de  grofeilles  : fi  ce  n'efl  qu’elles  ne 
font  pas  li  rouges,  fie  qu'elles  font  douçiires.  Ea&n,  on 
ebfervo 
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oblenre  des  pelotons  velus  , & char^A  d’une  efpèce 
de  cocton  qui  enveloppe  fouvent  le  verd  qui  a donn^ 
occalîon  à répanchement  de  la  Hve  & aux  d<frange> 
mens  des  fibres  de  l’écorce  de  cet  arbre.  M.  Cartini  dit 
qu'il  y a dans  chaque  bofle  de  tkêiu  un  œuf  blanc , de 
la  gruffeur  & de  la  figure  d'un  petit  pois  : & qu’en 
ayant  ouvert  plulicurs,  il  y a trouvé  un  ver  » lequel  Ce 
ebangeoie  en  mouche  ; & cette  mouche  iairoit  piulleurs 
crufs  I d'où  naillbicnt  des  fourmis , qui  enfuite  percent 
la  bofie  du  iàfne  où  elles  (ont  enfermées.  Quelques-uns 
appellent  ces  pelotons  pe;/  de'tkfat.  On  en  fait  des  mè- 
ches aux  lampes , car  ce  cotton  brûle , ainli  que  la  galle 
noire.  Il  croit  auflî  fur  les  branches  de  cet  arbre  un 
Gui , f^ifeum  Qurraitmm  , recherché  dans  les  arts  par  fa 
dureté,  & par  la  beauté  de  les  veines,  & recommandable 
en  Médecine  par  U vertu  prétendue  antiépileprique. 
J.es  Nacuralifies  reconnoillént  encore  deux  fortes  de 
plantes  efKmées  lorfqu'cUes  croilTent  fur  le  cAèiit , qui 
font  le  potypode  ordinaire  , & un  Lichen,  qu'ils  nom- 
ment mou(fe , dont  les  Parfumeurs  fe  fervent  aulTi  pour 
U poudre  de  Chypre.  Les  racines  de  thfat  ne  font  pas 
cxempccsdecesexcroifccnces,  elles  y font  quelquefois 
ramallées  en  des  grappes  aficz  conlidérables.  Malpighi 
a examiné  £c  décrit  ces  fortes  d'excroifcences.  Voyez 
Galle. 

Il  y a dans  le  Northampton  en  Angleterre  un  (hfn  qu*  l’on 
nomme  U ikfnt  du  Roi  Etitnnt , qui  elf  un  des  prodigieux 
arbres  que  l'on  ait  jamais  vû.  La  tradition  du  pays  porte 
que  ce  Prince  tua  autrefois  un  cerf  auprès  de  ce<i/«r; 
& en  mémoire  de  ce  fait , le  peuple  des  environs  y fait 
Cous  les  ans  une  efpèce  de  procelîion , & renferme  pour 
une  heure  ou  deux  trente  ou  quarante  eufans  dans  le 
creux  de  cet  arbre.  Si  la  tradition  eff  vraie , il  faut  que 
ce  chriu  ait  été  planté  il  y a plus  de  cinq  cens  cinquan- 
te ans. 

Le  thfnt  a été  fors  honoré  par  les  Anciens  : U étoit  corn 
facré  û Jupiter  Capitolin,  qui  en  étoit  couronné  pour 
avoir  confervé  les  Citoyens.  On  en  faùbit  des  couron- 
nes bourgeoifes  pour  fisrvir  de  ténwignage  à la  bra- 
voure des  foldats  i on  en  &ifoic  au(C  les  Hatues  des 
Dieux.  On  couronnoù  de  chht  ceux  qui  avoient  con- 
fervé 1a  vie  à des  Citoyens.  De  U ces  revers  de  médail- 
les dans  Augude,  dans  Claude  , dans  Galba,  qui  ont 
une  couronne  de  ri/nr,  avec  ces  mou,  Ob  civbs  sbr- 

VATOS. 

CnÉNF,  f.m.  Se  prend  aurfi  très-fonvent  pour  le  bois  du 
rArarmis  en  œuvre,  ou  propre  aux  ouvrages  de  l’art. 
Ainli  l'on  dit,  une  Armoire  de  rA/nr,  une  table  derAé«r. 
Les  formes  de  cet  Eglife  font  de  tkiiu  de  Dannemarck. 
Je  veux  que  le  câdrc  de  ce  tableau  foit  de  rA/os.  Le 
bois  de  tk(»t  depuis  {o  ansjufqu'à  too  , même  léo,  eA 
le  meilleur  bois  pour  bâtir , & dure  jufqu’a  600  ans  (ans 
dégénérer.  Et  quand  il  cA  employé  en  pilotis,  il  dure 
julqu'A  I f 00  ans.  Audi  fert-il  à bâtir  les  maübns,  & i 

. faire  les  œuvres  vives  d’un  vailTeau. 

Ce  iDot  vient  du  Latin  quantu,  qu'on  a dit  pour  qumui. 
Mén.  D’autres  le  dérivent  du  Chaldaüque  tztjns  ûgni- 
fiant  roAwr. 

On  dit  proverbialement  que  la  Monnoie  du  Diable  ef)  des 
feuitles  de  tkint,  qu'il  fait  paroltre  comme  (i  c’étoic  de  I 
l’or. 

Cméne-vebd.  Cet  arbre  diffère  do  chêne  ordinaire.  1. 
Par  fes  feuilles,  qui  font  dentelées  & comme  épineufes 
fur  leurs  bords  : elles  refTcmblent  en  quelque  maniéré 
à celle  du  houx , Aquifolium  ; mais  elles  font  blancliâ- 
tres  en  dclTous.  x.  Parce  qu'il  eff  garni  de  feuilles  en 
tout  temps , & qu’il  ne  s'élève  pas  auffi  haut  que  nos 
moyens  chênes.  On  l'appelle  Yeufe  i Htx;  & les  Tan- 
neurs fe  fervent  de  fon  écorce  comme  de  celle  du  tkfne 
blanc  pour  parer  leurs  cuirs.  Le  bois  de  l'yeufe  eff  fort 
dur  fit  foie  de  bon  charbon , qui  en  plufteurs  endroits  eff 
le  plus  effimé  , parce  qu'il  conferve  le  feu  fort  long- 
temps, fit  qu’il  n'entete  point.  Le  tkéne  verd  ou  l'yeufe 
eff  commun  en  Provence,  en  Languedoc  fit  en  Efpagne. 
Son  noyau  eff  blanc , ferme  fit  doux.  On  en  mange  en 
Efpagne  , comme  nous  mangeons  des  noifettes  ; en 
France  on  le  donne  aux  pourceaux  pour  les  engrailTer. 
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Les  fenilles  fie  les  glands  du  <hi»t-vtrd  ont  les  cncmcs 
vertus  que  ceux  du  ckeitt  commun.  Cet  arbre , outre  ibn 
gland,  produit  des  galles  rougeâtres,  qui  éta:it  pilccs 
fie  appliquées  avec  du  vinaigre,  (ont  fort  utiles  puur  les 
plaies  traiches  fit  pour  la  rougeur  des  yeux. 

Il  y a plulicurs  cfpèces  d’yeufe  , qui  fc  dilHiiguent  par  les 
feuilles  fie  par  les  fruits.  Celle  qui  porte  le  Kermès  eff 
celle  qui  vient  plus  baiVe  fit  qui  a les  feuilles  plus  pe- 
tites, ibn  gland  eff  fore  gros.  On  l'a  appellé  arbre  qui 
porte  la  graine  d'écarUie,  A caufe  que  dans  le  temps  où 
la  Cochenille  étoit  moins  commune , on  s’en  fervoic 
pour  teindre  en  rouge.  Aujourd'hui  on  emploie  plus  de 
Kermès  ou  graine  d'écarlate  en  Médecine  que  dans  la 
teinture.  Cette  graine  eff  ronde  , petite,  de  couleur 
grife  tirant  fur  le  rouge  par  dehors,  fit  pleine  d'une 
liqueur  luifante  fcmbable  i du  fang,  dans  laquelle  na- 
gent (fc  petits  vers  ; d'où  vient  qu'on  l'a  appellé  t>rr< 
miiloM.  Voyez  KERMES. 

Quand  on  a coupé  un  rA/m  on  peut  voir  quel  âge  U avoir, 
en  applanilTanc  la  fouche , fit  comptant  les  veines  qui  s'y 
trouvent , qui  font  autant  de  lèves.  Toutes  les  parties 
du  tkine,  à lavolrrécorce,  les  feuilles , les  glands , les 
calotcs,  fie  même  le  bois , ont  une  vertu  affringenie. 
Leurdécoftiun  eff  bonne  dans  le  flux  de  fang,  dans  le 
cours  de  ventre  fie  dans  U dyfTemerie.  On  cffinie  les 

' glands  dans  la  rétention  d'urine , dans  le  calcul  Se  dans 
la  colique.  La  décoftion  des  feuilles  tendres  faite  avec 
du  vin,  eff  finguliere  dans  la  douleur  des  dents,  ü on 
s’en  lave  fouvent  la  bouche. 

Les  écorces  fie  les  feuilles  du  tkfiit  font  fort  anringentes: 
on  recommande  le  gland  du  rArnr  dans  la  colique , 6c  pour 
la  pierre.  La  caloce  du  gland  eff  auili  allringcnte  que 
l'écorce  de  l’arbre. 

Efprit  du  bois  de  tkrat.  Terme  de  Chymie.  Ceff  une 
diffiliacion , un  extrait  de  ce  bois.  Ceff  un  excellcnc 
remède  pour  pouffer  les  humeurs  par  la  tranfpiration. 
Quand  U ne  les  réfout  pas  par  cette  voie  , U les  chaffê 
par  les  urines.  11  eff  propre  outre  cela  contre  le  mal 
de  dents,  étant  tenu  dans  la  bouche.  Il  raffermit  les 
gencives , fie  empêche  qu’elles  n’admeiTcnt  davantage 
les  humeurs  qui  caulbienc  de  la  douleur.  Voyez  J.  M» 
Hoffman , dans  fes  Ckymica  fiiodomtmé. 

Chêne.  On  dit  de  quelqu'un  qui  eff  d'une  gran- 
deur extraordinaire,  qu'il  eff  grand  corome  unrAr'«r. 

Petit  Chêne.  Herbe  qu'on  appelle  ^nHUBjirr , {kg- 
mgdrit.  Voyez  GERMANDHÉE. 

Chêne  le  Pouilleux,  f.m.  Nom  propre  dlinc  petite 
Ville  ou  bourg  de  Clumpagne  , en  France.  CA/«r  le 
Poaillevx  a le  privilège  d’envoyer  au  facre  de  nos  Rois 
une  Compagnie  d'environ  ta  de  les  habirans  fous  les 
armes,  lelquels  tambour  battant  8c  enfeigne  déployée, 
précèdent  le  Prieur  de  l'Abbaye  de  S.  Remi,  lorlqu'U 
apporte  ta  fainte  Ampoule  A U Cathédrale , accompagné 
de  quatre  Barons  de  la  lâinte  Ampoule.  Ce  privilège 
leur  a été«uccordé  parce  qu’autrefois,  dit-on  , pendant 
lesguerresdes  Anglois,  il  retirèrent  la  fainte  Ampoule 
des  mains  de  ces  ennemis  qui  l'enlevoient. 

CHÊNEAU,  r.  m.  Jeune  chêne  , ou  baliveau.  Qumut 
juMior.  Le  meilleur  bois  A brûler  eff  de  tkéiugu. 

CHEN  eau  , r.  m.  Terme  d'Archicedure.  Canal  de  plomb 
qui  porte  fur  la  corniche  d’un  bâtiment  pour  recevoir 
les  eaux  do  comble,  6c  les  conduire  dans  la  cuvette, 
en  on  tuyau  de  defeente,  ou  dans  une  goutiere.  C’wn- 
flitvium.  Ck/Ktdu  à bord,  eff  celui  qui  eff  feulement 
ourlé , fie  dont  on  voit  les  crochets  de  fer  qui  le  retien- 
nent. Cujmt  tonvolunu  limbot  tfl.  Chtntgu  à hovetit , cff 
celui  qui  eff  recouvert  par  le  devant  d'une  bande  de 
plomb  blanchi  pour  cacher  les  crochets.  Cujut  port  gu- 
ttTiatfOoptTtg  plumbtâ  UmiHÂ  cfi , compluvtgm  /«irim  plum- 
kei  Ttitàtim.  CkfiKou  eff  auflî , dans  les  grands  édifices, 
nne  rigole  caillée  dans  la  pierre  qui  fait  la  corniche,  fie 
d'où  les  eaux  coulent  dans  les  gargouilles.  On  appelle 
auflî  rA/*r<u , un  canal  de  bois  qui  reçoit  les  eaux  d'un  ^ 
toit  8c  les  jette  en  bas  : fit  c'eff  appa>emn'înt  de  lAque 
ce  nom  eff  venu  d'abord , parce  que  c'eff  un  rArvran  ou 
petit  chêne  creufé,  8c  taillé  en  canal.  En  quelques  Pro- 
vinces on  dit  Echeneau , mais  mal.  V uyez  CHAI  N EAU* 
CHENER. 


Dhr.-  . ■ ,.  C 
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CH  EN  ER,  T.  n.  Ce  mot  ^toit  antrcfois  en  ofage , Il  Ti- 
gnitie,  JfJJetkc/  treuui.  T^dnt , txd>o»gic,, 

ro/wîo.  Voyez  CHEMEM.  . ■ z 

CHENET,  f.  m.  Ullencile  fervant  dans  Jes  cheminées 
pourfoQtenir  le  bois,altn  qo-il  brûle  mieux. 

fUrcum  quo  îigns  fufi.nt»,ur , 

fjttrii.  On  en  feicaufll  qui  ne  fervent  que  d ornement. 
Des  thtHtu  d’argent , de  cuivre  dor^i  de  fer  poli.  Les 
cW»  d’argent  doivent  être  marqués  fit  contremarques  ] 
aux  feces  des  pieds  , balles,  fonds  , vafes  & pommes. 
A l’égard  des  griffes,  fupports,  colets,  fiâmes  & ter- 
mes, ils  font  marques  leulemenl  du  poinçon  du  Maître. 
Ce  mot  vient  api>aremmcnt  de  ce qu’autrcfoisécur  partie 
intémure  reprélentoit  un  petit  chieni  comme  on  en  a 
fait  depuis  avec  des  ligures  de  lions,  de  muffles,  de 
mafques,  &c.  comme  qui  auroit  ditr*/owri.  Ménage 
en  de  cet  avis,  «c  n'ell  pas  le  feul.  • 

CHENETS,  f.  m.  pl.  En  terme  de  mer,  ce  font  des 
uflenciles  dont  les  uns  lervent  ï la  cuilme , & les  autres 
i l'attelier  pour  cliauflér  les  planches , & par  leur  moyen 
les  Hollandois  donnent  le  feu  aux  planches,  avec  une 
grande  facilité.  - 

CH  ÉN  ETE  A U , f.  m.  Jeune  chêne  ou  baliveau  au  deflous 
de  trois  pieds  de  tour.  Co*/.  dri  Otdon».  dn  ttux  ^ 
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CHENEVIERE,  f.  Lieu  femé  de  chencvis  pour  hure 

•cnir  du  ch>ovrc.  SW™ 

vmail  Jr  tUan-im  , cil  0"  fiMÛme  habillé  en  homme  , 
pom  épou..ntct  les  oil»u.  qui  «eulent  eenirmunger 
le  chénevis.  Nos  (kinnimt  font  bien  levées.  Il  taut 
cueillir  la  ,»Arv.évr , c’eft-à-dire , arracher  le  chanvre 
qui  eft dedans.  LiüER.  o 

On  appelle  figurément  uncperfonne  fort  laide,  & propre 
i faire  peur , un  dt  cktHtvirrt, 

On  le  dit  auflî  d'une  terreur  mal  fondée  qu’on  nous  veut 
donner , qui  en  apparence  feroit  du  mal , mais  qui  n en 
fait  point  en  effet  quand  elle  cil  bien  examinée. 
CHÉN  E VIS , f.  m.  Pevite  graine  qui  eft  la  femence  de  la 
plante  dont  on  tire  le  chanvre.  Caniukit  fimtn.VciX  un 
grain  dont  les  oifeaux  font  friands , fit  qui  fert  à nourrir, 
ceux  qui  font  en  cage.  Voyez  Chanvre.  ^ 

Le  Chtntvit  étoit  mis  autrefois  au  nombre  des  Icgumes  que 
l’on  fervoit  frites  au  deftert  ; mais  ï prélcnt  ce  mauvais 
ragoût  eft  entièrement  banni  des  tables.  11  eft  mauvais  a 
l’cllomac  6c  i la  tète;  fit  il  aliciieroit  l’clprit  à qui  en 
mangeroit  beaucoup.  L'on  en  fait  de  l’huile  qui  lert  aux 
lampes,  fie  i quelques  pauvres  gens  qui  en  mangent  àu 
potage.  De  la  Mare  . Tr.  dt  I*  Poi.  L.  V»  '!•  A'é''- 
fi.  ) . où  il  cite  Brujrrr.  Cxmprg.  Dt  rr  tihtr.  r.  i } • 
CHÉN  E VOTTE , f.  f.  C’eft  le  tuyau  de  la  plante  du  che- 
nevis,  quand  il  cil  fcc  , fie  quand  il  a été  dépouillé  de 
fon  chanvre  : ce  qui  neft  d’aucune  valeur.  Cxlamut  cm- 
nahiaut.  J’cn  fais  autant  de  cas  comme  de  tkinnomt. 


nEGSIER.  - 

CHÉNEVOTTER,  v.  n.  Terme  d’Agrieukure.  Poulier 
du  bois  foible,  des  branches  foiblcs  comme  des  ché- 
nevuttes,  Kamoi  ttHuiortifdtbilat  tdtit , produttrt,  tjict- 
rt.  Les  vignes  n’ont  fait  que  (ktnrsnitrr  cette  année , c eft- 
à-tiire , n'ont  pas  poulTé  comme  il  faut , n’ont  donné  du 
bois  que  comme  des  chénevottes , marque  d'altération 
au-dedans  du  fcp.  LicER. 

CHÉNICE,  f.  f.  Ancienne  mefure,  qui  éioit  la  hui- 
tième partie  dn  boiffean. 

CHE.NIL,  f.  m.  Bâtiment,  lieu  où  on  loge  des  chiens, 
fit  particulièrement  ceux  de  cliaffc,  parce  quils  font  en 
bon  nombre.  CéMumJtaMum,  CWr.  On  appelle  auffi 
rW,  le  lieu  où  logent  les  OlHciers  de  la  Vénerie  , les 
valets  qui  fervent  à la  chaffe,  fitc.  parce  qu’il  eft  près 
de  celui  ou  font  les  chiens.  On  prononce  rira/» 

On  dit  figurément  d’un  logement  fort  ûle  fie  fort  vi- 
lain , que  c'eft  un  vrai  tbtnil.  Ac.  FR. 

Ce  mot  vient  de  f«Wf , qui  a été  fait  de  «■«.  Men. 

CHENILLE,  f.  f.  inrcète  venimeux  du  genre  des  vers, 
ljui  ronce  les  feuilles  des  arbres,  6c  qui  â la  fin  fe  change 
en  papillon.  Eruu  , tampt.  Voyez  M.  De  Heaumur  , 
Hiyî.  da  hfdl.  Swamtnerdam  dit  que  la  (*«//*  cU  le 
ver  du  papillon  de  nuit  qui  fe  forme  d on  œuf,  dont  I é- 
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caille  paroit  comme  d’un  œuf  de  poule  & fragile.  Le 
mâle  a des  ailes , fie  la  femelle  ii’cn  a point.  On  voit  fur 
le  corps  de  la  thtniih  quatre  parties  blanches  tirant  fur 
le  jaune,  qui  rcfiémblcnt allez  à ces  vergccccs  dont  on 
nettoie  les  habits.  Elle  a aux  environs  de  la  tête  deux 
elpèccs  de  bouquets  de  plume  noire.  De  chaque  cûté 
elle  a deux  petus  avirons  doue  les  filets  reffemblent  à 
â ceux  des  plumes.  Sa  peau  eft  parfemec  de  petits  poils 
bruns  , féparés  les  uns  des  autres , entre  lcrquels  On  dé- 
couvre de  petites  plumes  dont  les  couleurs  font  fort 
agréables.  Elle  a Icizc  pieds,  llx  au  devant,  huit  au 
milieu,  fie  deux  derrière.  D’abord  elle  eft  enveloppée 
du  tillu  qu’elle  a filé,  fit  elle  s'y  repofe  comme  dans  un 
nid,  fans  qu'il  lui  refte  le  moindre  mouvement.  A for- 
ce de  fe  tourner  dans  cette  enveloppe,  elle  le  dépouille 
de  tous  fes  poils  , 6c  ce  ver  perd  cuuc-â'lâit  fon  inou'- 
vement  avant  que  de  quitter  ia  peau  : alors  on  lui  don- 
ne le  nom  de  itympke  dotn , tkiyjdltt , ou  éurtUt.  I!  y en 
a qui  font  des  trous  dans  la  terre  pour  s'y  cacher  ; d'au- 
tres filent  autour  de  l'extrémité  de  leur  corps  un  tiHu 
qui  les  lieut  fufpendues  en  l’air , où  elles  fe  dépouillent 
de  leur  peau.  Dans  la  nymphe  dorée  qui  eft  celle  du 
mâle,  on  découvre  les  yeux,  1a  petite  trompe  6c  les 
cornes  , les  jambes  fie  les  ailes  , 6c  les  petits  poils 
dont  fon  corps  eft  couvert,  l a femelle  a une  autre 
njvnplie  dorée  qui  différé  du  mile  dans  fes  cor- 
nes , dans  fes  ailes  fit  dans  U grandeur  de  fon  corps. 
Enluite  elle  fe  change  en  papillon,  dont  le  mile  a des 
ailes  extrêmement  viles  , des  cornes  fort  belles,  fie  le 
corps  bien  fait.  Ces  parties  manquent  i la  fémelle , qui 
a le  corps  fort  gros  & mal  lait.  Elle  n’abandonne  jamais 
fes  œuts , fie  les  attache  toujours  au  tiffu  dont  elle  eft 
revêtue.  Fabius  Colonna  atVure  que  quand  une  tktmtUt 
mange  de  plulicurs  plantes,  c'eft  une  marque  qn'cllcs 
ont  la  même  vertu.  Mais  il  y a des  Naturaliftes  qui  dU 
fent  que  chaque  plante  a fa  thtmtUt  particulière , i la- 
quelle elle  fert  d’aliment.  Swammcriiam  en  faifoic  voir 
dans  fon  cabinet  de  14  fortes,  entre  lefquclles  il  y es 
avuit  de  Attax-thtmlUt  fie  de  demi.papillons. 

Ménage  lient  que  ce  mut  vient  de  ttnuula,  àcaulc  de  la 
relVemblancc  qu’ont  certaines  tkimlht  i de  petits  chiens. 

Chenille  en  bâton.  Lorfiju'elle  fe  trouve  fur  une 
branche,  ficqu’ellcacefledepiendre  fa  nourrirurc,  Iôq 
corps  s’^longe  tout  entier , fie  fe  tenant  d'une  grande 
roideur  fur  les  deux  jambes  de  derrière , il  forme  avec 
la  brandie  une  angle  de  quarante-cinq  degrés  ; c’eft-i- 
dire,  que  l'animal  ell  li  droit  comme  un  bâton  polif 
debout  fur  un  plan,  6c  dans  une  lituation  oblique  ; ce 
que  nos  plus  liabilcs  voltigeurs  ne  pourroient  pas  exé- 
eqeer  pendant  un  moment,  avec  quelque  force  qu'ils 
purtént  cramponer  leurs  pieds.  Cependant  c’eft  dans  cce 
état  que  la  tktiutlt  fe  tranqmllife.  Htfi-  nxi.  dtt  AbtUUt, 
T.  /.  4.  ao. 

Les  tl>eaiilti  de  pin  font  mifes  au  rang  des  poiffons  par 
I Diofeoride.  Elles  font  leurs  nids  au  fommet  des  bran- 
' ches  des  pins,  où  on  les  voit  à milliers.  Elles  font  ve- 
I lues,  roullâtres,  fie  revêtues  de  plulicurs  petites  peaux. 

I 11  y en  a beaucoup  dans  les  vallées  d’Ananie  fie  de  Fie- 
i me  auprès  de  Trente.  On  les  a aufii  appellées 
I du  Grec  i aule  quelles  font  tort  aux  arbres. 

M.Hey,  fans  fon  Hijloua  iHftilorvm,  décrit  plus  de 
ail  efpèces  de  iktnilietf 

On  dit  figurément  d’une  perfonne  maligne  qui  fait  du  mal 
fans  y être  excitée , que  c'eft  une  méchante  (ktaille» 
On  dit  de  plulicurs  laquais  derrierre  un  carroffe  , que 
c'eft  un  vilain  trochée  de  tktmUet. 

Chenille.  ‘Terme  de  Rubanier,  c’eft  une  efpècedebout 
de  pafieroeiit , ou  ornement  de  foie  qu’on  met  fur  dea 
habits  St  des  baudriers , qui  a la  figure  d'une  chcaillt, 

I Chenille  , f.  f.  Storpioidtt  ,/•  «.  Plante  annuelle  à fleurs» 

I légumincufe , fit  dont  le  fruit  repréfente  une  tktHiUe , 
d’où  vient  Ibn  nom  François.  (Celui  de  Siorpioidrt , 
Queue  de  Scorpion , ne  convient  qu’aux  fruits  de  quel- 
ques efpèces.  ) Sa  racine  eft  menue , de  couleur  de 
buis;  clic  donne  à fon  collet  quelques  brins  longs  de 
7 à H pouces  au  plus  , couchés  par  terre;  des  tueuds 
naUléut  des  feuilles  alternes,  tluroucs , longues  de 

deux 
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deux  pouces  f droites  à leur  origine , mais  beaucoop 
plus  larges  vers  leur  extrémité,  qui  Te  terminent  en 
pointe  , lemblables  par  leur  iigure  à celles  des 
vrum  ordinaires,  d'un  verd  un  peu  plus  Ibncé  ; de  leurs 
aiiTclks  partent  des  pédicules  longs  de  trois  pouces  en- 
viron, grêles,  & qui  fouiiennenc  chacun  une  ou  deux 
Beurs  légumineufcs , dont  les  calices  font  des  cornets 
verdâtres  dentelés  fur  leurs  bords.  JLe  piflile  de  ces 
fleurs  devient  une  goufle  verd-pâle,  hérUTée  i fcmbla- 
ble  â une rârji///r  verte,  de  la  même  grolfeur,  & rou- 
lée fur  elle-même.  Cette  goull'e  dans  ia  longueur  efl 
partagée  en  plulicurs  luges , qui  contiennent  chacune 
une  femence  couleur  de  buis,  ovale.  On  élève  cette 
plante  aiTez  airément;  des  curieux  la  cultivent  pour 
mettre  dans  des  falades  fes  fruits  qui  impuicnr  â ceux 
qui  ne  font  pas  prévenus. 

CHÊNON  , f.  m.  Terme  de  Vitrier.  On  appelle  dfiioHt, 
des  vitres  dont  prefque  toutes  les  pièces  paroiffent  en- 
gagées fit  liées  les  unes  avec  les  autres  comme  les  an- 
neaux d’une  chaîne  , 6c  forment  diflérens  quarrés  qui 
femblcnt  tous  fe  tenir. 

CHflNOSlRIS , f.  f.  Plante.  Cktntfint.Otd  le  lierre  que 
les  anciens  Eg)'pticns  ont  ainfi  nommé,  parce  qu’il 
étoit  coniâcré  à Oliris. 

CHENU,  UE,  adj.  Vieuxmot,  qui  figniiîe  hiait  At  vitil- 
Uft.  CûHui.  Ce  mot  n’eil  plus  guère  uliré  en  profe,  où 
il  ne  peut  plus  entrer  qu’en  riant,  en  badinant. 

Pwr  Nti7t  ft  uét  au  treipr,  ^ ma  tiie  chenne 
M'apprtnd  qu'il  faut  qattin  Ut  iorumn  dr  U jeur. 

Main. 

tl  vient  de  tanutui , employé  par  te«  Latins  en  la  même 
fignincation.  Ménage.  D’autres  diient  que  ce  mot 
vient  par  corruption  de  dtf  aud,  ou  dépouillé  de  l'a 
ehévelure. 

Chenu  , fe  dit  au(ü  fîgurément  & poétiquement  des  hau- 
tes montagnes,  parce  qu'elles  font  toujours  couvertes 
de  neiges.  Les  Alpes  tktiiuts.  On  le  dit  aufll  des  ondes 
de  la  mer  ; pour  dire , qu'elles  loiit  blanchillàntcs  d’é- 
cume. 

Ou  (ompitrail  plujiêt  Irt  arirnt  mtautt, 

Que  baigat  lOiiaa  dt  ftt  vagues  chenues.  GodeaU. 

El  ulltiqut  Ut  flots  dt  toliTt  chenus.  P.  Le  Moine. 

CHEOIR,  ou  CHOIR,  v.  n.  Tomber.  Cadtn,  detiden. 
Ce  bâtiment  n’cfl  pas  bien  étayé,  il  cil  en  danger  de 
abtoir.  Il  (kii  de  la  neige,  de  la  pluie  ) de  1a  grêle.  On 
ne  s’en  fert  guere  dans  la  profe.  Il  n’cll  pas  meme  fort 
ufité  dans  tous  les  temps.  On  ditjerâut,  je  fuis  dS  , je 
tktftai  : le  petit  peuple  de  Paris  dit  je  tioirai.  On  a dit 
autrefois  eàatr , tkatr  , thaotr  , ât  enfuite  deoir» 

Oh  aultremm  fl/udrt  dr  iravpérr 
Cberra  fur  loi.  Marot. 

Ce  verbe,  quelque  befbin  qu’on  en  ait  en  Poélle, 
en  mort  avec  le  grand  Corneille,  qui  s'en  e(I  encore 
fervi.  Glofl.  des  Pcef.  du  Roi  de  Nav. 

Cheoir,  fignilïe  aulli,  Diminuer  en  crédit,  en  fortune. 
Extfdae.  Ce  Marchand  a lait  de  grandes  pertes , U cR 
en  danger  de  eàeoir,  s’il  n'eû  pas  ailïflé  de  les  amis. 
L'élévation  des  Grands  ne  fert  qu’à  les  faire  dernr  de 
plus  haut. 

On  dit  qu'une  perfonne  penche  du  coté  qu'elle  veut 
skeoitt  loriqu'on  s’apperçoit  de  fes  feotimens,  & qu'on 
prévoit  de  quel  côté  elle  va  opiner. 

CHEOITE,  f.  f.  Cheute , ou  chute.  Cafust  lapfut.  Chtoht 
c(I  formé  de  tktair.  Chtoht  n’eR  plus  du  tout  en  ulage. 
Citru,  ou  Chu,  ue,  part.  TomM.  Qui  tcudit , atadst. 
Il  efl  thû  de  bien  haut.  On  dit.  Il  cA  tkS  en  pauvreté  ; 
pour  dire  , II  eil  devenu  raU'érable  , U n’a  pas  de  pain. 
CHEOUhb.  Voyez  CEOLS. 

CHEPACE,  C m.  Vieux  mut,  qui  {îgnilicgr«/r.  Ckepagt, 
c'en  la  fonélioD , l'emploi  de  Géolier.  Cartnii  tuflodia, 
X«>»*  II» 
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CHEPENEC,  f.  m.  Gros  foutre  ou  bureau,  dont  Ici 
Turcs  font  des  caparaçons  à leurs  chevaux  pour  l’hivért 
ViGEN.  Utufl.fuT  rHifl.  dt  Càaleoud.  p, 

CHEPIER,  f.  m.  I^ieux  mot,  qui  veut  dire  Géoliet.  Car* 
eerit  niftoti  6c  dans  la  baiié  Latinité.  Carenartut.  Il  y 
a apparence  que  dtphr  s'eA  dit  pour  etpiett  & que  ce 
dernier  mot  v ient  de  eept , qui  lont  les  fors  dont  on  en- 
chaîne les  prilbnniers. 

CHEPTEIL,  1^  m.  Bai]  des  beOiaux  qui  fo  fait,  Iorfqu‘ud 
Maître  donne  à un  Fermier  un  nombre  de  bc^fo , ou  de 
brebis,  à condition  de  les  nourrir,  & d’en  rendre  pa- 
reil nombre  à la  lin  du  bail , 6t  d'en  partager  le  erbic 
6c  le  protit.  Locath  prtorum  fâlva  Jont  <>■  mtdid  lueri 
paru.  C’ell  un  grand  tratic  qui  fe  foit  dans  les  Provin- 
ces que  celui  des  bcOiaiix  à dcpieii. 

Ce  mot  rient  de  taphal  6c  de  tapuau  , qui  fe  trouve  dans 
les  Coutumes , à caufe  que  tkepteil  eft  compofé  de  plu- 
ficurs  chefs  de  bêtes  qui  formeot  un  capital;  6c  il  y a 
apparence  que  le  mot  de  taphal,  qui  lignibe  le  fonds 
d'une  rente , ell  venu  d’une  même  fourre  : car  de  mê- 
me que  ce  capital  ou  tkepteil  produit  un  croit  de  bef- 
tiaux  qui  en  fait  le  prolic,  de  même  le  fonds  d’une  ren- 
te produit  des  intérêts.  Kagueau  prétend  que  ce  mot 
vient  de  l'achat  6c  prix  du  bétail  pour  lequel  il  cA  mis 
en  bail,  & non  pas  de  eapisal,  comme  a prétendu  Du 
Moulin;  6c  il  Tuppofe  qu’on  doit  dire rêaprsL  Du  Cangé 
prétend  que  ce  mot  vient  de  eaiatlum , qu’on  à dit  pour 
, d'où  on  a tait  daptti , tkaicl , 6c  uttl,  d'où  efl 
venu  aulTi  le  mot  de  eatnix,  qui  fe  dit  des  biens  en  pat- 
tie  meubles,  6<  en  partie  immeubles.  Maisjc  croisavec 
plus  d'apparenre  qu'il  vient  de  vieux  mot  Cel- 

tique , ou  Ras-Breton,  qui  flgnitie  un  troupeau  dt  hêietê 
On  trouve  quelquefois  râ«pr<-/ , & rârrr/,-mais  de  qecl- 
que  maniéré  que  ce  root  loit  écrit , U fout  aujourd'hui 
ptononcer  d:tel, 

CHEPU , f.  m.  Terme  de  Tonnelier.  Billot  de  bois,  éle* 
vé  de  deux  ou  trois  pieds  fur  lequel  on  bûche  d’autrh 
bois  qui  n’eA  pas  folide. 

CHEQ , L m.  Chérif,  Prince  de  la  Mecque , Grand-Pré- 
tre  de  la  Mecque,  6c  comme  fouverain  Pontife  de  tous 
les  Mahoraétans.  AfrcMirt'f  Printtpt,  Summus  Makomtta- 
HOTum  Pomiftx.  Le  Ckcq  cll  reconnu  Chef  de  la  Reli- 
gion Mahoniétane  par  les  différentes  foâes  qui  la  par- 
tagent: 6<  le  Grand-Seigneur,  le  Sophl,  les  Mogols^ 
les  Kans  des  Tartares,  lui  envoient  des  préfens,  fur- 
tout  des  tapis , pour  couvrir  le  tombeau  de  Mahomet, 

6c  des  tentes  pour  lui;  car  le  Cktq  a une  tente  près  de 
la  Mufquétf  de  la  Mecque  dans  laquelle  il  demeure  pen- 
dant les  dix-fept  jours  de  dévotion  du  pèlerinage  à la 
Mecque.  Chaque  année  on  change  ce  tapis  6c  cette 
tente , 6c  le  Cktq  en  envoie  des  morceaux  aux  Princes 
qui  ont  offert  de  nouvelles  tentes  ou  de  nouveaux  ta- 
pis ; quelquefois  il  les  envoie  tout  entiers , mais  ce  n'e A 
qu’aux  plus  grands  Princes.  Son  revenu  eA  coruldéra- 
ble , 6c  coniiile  dans  les  préfens  que  les  Princes  8c  les 
Pèlerins  Mahnmerans  font  à la  Mofquée  de  la  Mecque 
6c  à Médine.  Les  dévotions  du  Pèlerinage  durent  dix- 
fopt  jours , pendant  lefquels  le  Cktq  défraye  les  Pèle- 
rins ; pour  cela  le  Grand-Seigneur  lui  envoie  cous  léS 
ans  une  très.grande  ibuuDe  / 6c  alin  qu'elle  tC  foie , le 
Cktq  a foin  de  perfuader  qu'il  y a tous  les  ans  pendant 
ces  jours-là  foptante  mille  Pèlerins,  6c  que  s'il  y eh 
avoir  moins , les  Anges  en  forme  d’hommes  viendroieoc 
achever  ce  nombre. 

CHEQUE,  f.  m.  8c  f.  Bohême , qui  eA  de  Bohème. 
kmut.  Les  Bohèmes  en  leur  langue,  c'eA-à-dire,  en 
langue  Ffclavone  , font  nommés  Chtautt  ; 6c  ils  ont  pris 
ce  nom  de  Chech . premier  fondateur  de  leur  Monar- 
chie, U l’on  en  croit  Jean  Herburt  de  SulAin  dans  foA 
Htfl.  des  Rois  dt  Pologae, 

CHEQUI,  f.  m.  C’eA  un  desquatré  poids  dent  on 
fe  fort  dans  les  Echelles  du  Levant,  particulièrement 
à Smyme. 

CHER,  ERE,  Qui  eA  précieux,  de  grand* valeur.  Caruu 
pwiofut.  Les  diamans  font  ekert.  Les  tableaux  font 
dm,  quand  ils  font  des  grands  Maîtres.  Autrefois  on 
oa  difoit  skier  pour  sktr, 

V.  c. 
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Ce  n»QC  vieat  da  lUtin  tsrutt  <iu>  «il  oppo^(^  à vilit  en  ce 
qu'on  appelle  une  choie  vilt  celle  qui  eH  commune  : de 
celle  que  peu  de  pcrfonnec  onCi  td  ^uo  mulùié- 
rtnt.  Cûtut,  hn,  ami,  eftpris  du  Celtique  Car,  Pez- 
RON  i OU  le  prétendu  Celtique  Car  de  Ceria.  D'autrea 
font  venir  <kn  de  • Z*"*' 

Cher,  Te  die  rigurément  des  perfonnea  pour  lerquelles 
on  a de  la  tendrefle  & de  l'amitié,  & de»  chofet  pour 
lelqueJleion  a de  l'attachement,  & qui  nous  plaiiént. 
Ctius.  Ce  dis  vous  eli  tktr.  Son  repos  lui  e(l  fort  tkrr. 
L'honneur  nous  doit  être  plus  iktr  que  la  vie.  La  mé- 
moiic  d'un  H ddéle  ami  m'eft  encore  chtn  & précieule. 
ViLL.  Les  hyperboles  (nktTts  aux  lalient  fit  aux  £f- 
pugnols,  ont  moins  de  crédit  parmi  nous.  Bouh.  La 
mort  mus  avertit  tons  les  jours  par  de  trilles  exem- 
ples , qu'il  faudra  un  jour  renoncer  à nos  plus  chat  en- 
gagemens.  Flécii.  L'Hglife  ne  devoit  pas  vous  6trc 
moins  thttt  , parce  quelle  vous  pafoiiTuit  déligurce. 
Micol.  Le  mérite  qui  nous  eft  dur,  nous  pareil  tout 
d'un  autre  prix  que  celui  que  nous  hallToru.  Ch.  r- 
Mer.  Le  plailir  du  repas , d iktr  à Alexandre , étoit 
indirï'crent  à Céiar.  S.  EvR. 

yoMt  que  jt  croit  du  titl  Itt  plut  chcres  *me«rt.  Rac. 

On  dit  dans  te  flyle  familier,  «o«  chtr,  fans  rien  ajouter; 
pour  dire,  mon  cker  ami.  On  dit  auÆ  dans  le  même 
ll'ns , W4  dure. 

Cher,  fe  dit  aiifli  de  ce  qu'on  achète,  ou  de  ce  qu’on 
vend  plus  qu’à  l'ordinaire , ou  à plus  haut  prix  qu'il  ne 
vaut.  Canut.  11  a acheté  ibn  blé  trop  tka.  C'écoit  dans 
licktre  année.  Ce  Marchand  eft  trop  cktr,  il  perdra 
toutes  Tes  chalandil'es  : c'eft  cktrt  épice.  Pour  faire  en- 
tendre qu’on  fe  vengera  d'un  homme  dont  on  a reçu 
quelque  injure,  on  dit  proverbialement  de  Hgurémeiu 
qu'on  le  lui  fera  payer  pluseArr  qu’au  marché.  Ac.  Fr. 

Cher  , fe  dit  auftî adverbialement,  fie  ftgnilie, Beaucoup, 
à haut  prix.  Caii,  ma^ao predo.  La  fottife  qu'il  a faite 
lui  coûtera  dier,  on  la  lui  revendra.  Il  a vendu  bien  cker 
fâ  peau  aux  ennemis.  11  fait  cker  vivre  à Paris.  Les  Ma- 
thématiques exigent  de  trop  profondes  meditatiors,  il 
faut  être  bien  amoureux  d'une  vérité  pour  l'acheter  fi 
tktr.  S.  EvR.  Les  hommes  achètent  bien  ràrr  l’empire 
qu’ils  fe  ibnt  attribué  fur  les  femmes.  S.  EvR.  La  ré- 
putation de  (àgefle  coûte  trop  cker,  puifque  pour  elle 
il  ftiut  renoncer  aux  plus  agréables  fentimens  du  cœur. 
Ideh. 

Jlk  ! qut  votytux  fur  moi  fi  fiat  kitn  f.TfffM , 

£t  qu'iU  ffi'wH  vendu  cher  Itsplturt  qudi  oai  vtrfit  ! 

Racine. 

CHER , f.  m.  Carit.  Il  y a deux  rivières  de  ce  nom.  La 
plus  conlulcrablc  prend  là  fource  dans  les  montagnes 
de  la  haute  Auvergne  à Auzcnce,  arrofe  une  grande 
partie  du  Berry,  6c  fe  jette  dans  la  Loire  en  Touraine 
vis-à-vis  de  Langeli.  L'autre  eft  dans  la  Principauté  de 
Sedan. 

CHERAFIS,  f.  m.  Qu'on  nomme  autrement  Tda. 
Efpèce  de  médailles,  ou  de  jettoos  d'or,  qui  fe  fabri- 
quent en  Perfe. 

CHER  AFS,  f.  m.  pl.  Ce  font  des  Changeurs  Ba- 
nianes  établis  en  Perle  , particulièrement  à Scamachi 
fur  la  mer  Cafpienne. 

CHERAY,  ou  CHAHY,  C m.  On  nomme  alnfi  en 
Perle  un  des  poids  donc  on  le  1ère  dans  le  Commerce. 
C'eft  ce  qu'on  nomme  autrement  le  poids  civil , ou  com- 
mun , qui  ell  le  Rouble  de  ce  qu’on  appelle  poids  légal. 

Çr?  CHERBET,f.m.  Voyez  PORBET. 

CHERBOURG , f.  m.  que  Du  Chefne  Antiq.  des  vtll.  de 
Fr.  L.  yil.  r.  14  6t  M.  Danneville  écrivent 
mais  fun  nom  le  plus  en  ulàgc  eft  Ckerkourg , félon  la  re- 
marque de  M.  Corneille.  Sigebertà  l'an  1 16}.  fappelle 
Cafatit  buTf>umf  ou  kurgui , & Du  Chefnc  8t  Valois  l’onc 
fuivi.  Froidàrd  dit  que  Célàr  la  fonda , quand  il  conquit 
l'Angleterre;  cependant  il  eft  certain  queCélàr  nepaflà 
point  par-U  pour  aller  en  Angleterre.  Le  P.  Briet , 
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Baudrand,  Hoffman,  l'appellent  Caroiurpit.  Ckrrkomrg 
eft  une  ville  6t  port  de  mer  en  Normandie  à l’extrémité 
du  Cotentin.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  nom  de  Cher- 
ifourg  venoit  de  Chereberc  Roi  de  Paris , qui  l'etic  fon- 
dée ; mais  1°.  la  reftemblance  des  noms  ne  fnffit  pas 
pour  perfuader  qu'il  en  foie  le  fondateur , & i**.  le  Co- 
tentin n'écoic  pas  dansfbnpaitage.  AinJÎ  l'on  ne  fait  rien 
de  la  fondation  de  Cktrkonrg , ni  de  l'origine  de  fbn  nom. 
Il  y a à Ckeriourg  une  manufofture  de  glaces  & de  crif- 
taux.  Mellîcurs  de  l'Académie  déterminent  la  longitude 
de  Ckerkourg  à 16  dégrés,  & fâ  latitude  à 49  dégrés 
)8  minutes. 

Scion  les  nouvelles  Oblervacions,  le  Méridien  de 
Cktrkcurg  eft  plus  à l'Occident  que  celui  de  Paris  de 
ob.  16'.  8".  èc  en  parties  de  l'équateur  4C  x*.  c’eft. 
à-dire,  que  fa  latitude  eft  de  1J4*  49^  lo^pour  fâ 
latitude  il  eft  au  49^.  )8^ 

CHERCHE,  f.  f.  Soin  qu’on  prend  de  trouver  quelque 
choie,  In^ifitio , invtfiigaiio.  Quand  on  a befbin  de 
trouver  quelque  aéfce , il  fout  payer  le  Notaire,  le 
Greliicr  pour  la  tkercke. 

Cherche,  en  termes  d’Architeâure,  eft  la  deferiptioa 
d'une  ligne  courbe , qui  ne  le  peut  foire  d'un  trait  de 
compas  ou  d'autre  ioftnunent,  mais  en  cherchant  pln- 
lîeurs  points  & en  tâtonnant , comme  font  les  coupe# 
de  pierres  en  figures  elliptiques  , coniques  , paraboli- 
ques , dcc.  CoUtda  ex  Uneolit  aiuxtii  liaea  integra  , qus 
fit  dimeufio  totiat  euju/piam.  Ces  thertket  s'appellent  de 
de  divers  noms  , furtaifiect , furkaufittt , rnlongûi , com- 
me U s'en  voit  plulieurs  dans  les  anciennes  voûtes  Go- 
thiques. La  (iercke  fiahatjfet  cft  celle  qui  a moins  d'élé- 
vation que  la  moitié  de  là  bàfe.  La  ckerdtt  fitrkaujjte  eft 
celle  qui  eft  au-delTus  de  cette  proportion.  La  durtkt 
raloagée,  c'eft  la  ligne  d'un  plan  circulaire  ralongéedans 
fou  élévation , comme  le  rampant  d'uo  efcalier  à vis. 
On  dit  aufli  la  ckenke  d'une  voûte,  pour  dire , fo  ron. 
denr. 

On  dit  Ceree  ou  thtrehe.  Quelques-uns,  parmi lefqueli 
cft  Félibien , difent  rrrrAr,  6c  c’eft  le  mieux  ; car  ce 
mot,  fiWani  l'opinion  de  DavUer , qui  eft  vraie,  vient 
de  litalien  ttrekio.  Comme#  les  Italiens  font  de  grands 
maîtres  en  Architeéhireâcen  Peinture,  nous  avons  prie 
d'eux  beaucoup  de  mots  de  ces  deux  Arts.  M.  Frezier 
eft  du  mime  fenciment.  Les  calibres  font  des  efpcccs 
de  ttreket. 

Cherche-fichb,  ou  Ckerche.pointb,  c’eft  une  ef- 
l>éce  de  poinçon  de  fer  rond  6c  pointu,  donc  les  Ser- 
ruriers fe  fervent  pour  trouver  le  trou  des  âches.  yt- 
rueulum. 

CHERCHER,  v.  a&.  Apporter  la  diligence  néceflàire 
pour  trouver  ce  dont  on  a befbin.  Quarere,  tonqunere  , 
inquitnt,  iavefiigare.  Le  Seigneur  a dit.  Cherchez,  6c 
vous  trouverez.  CàrrrArx  premièrement  le  Royaume  de 
Dieu  , 6c  on  vous  donnera  le  refte.  Les  hommes  ter- 
reftres  ne  cherchent  queles  tréfors,  nctktrdunt  qu'à  foire 
fortune.  Un  Philofophe  ne  cArrrArqucla  vérité.  Mon  ef- 
prit  ne  fuit  point  un  Auteur  qu'il  faut  toujours  rirrcArr. 
Boil.  Bien  fouvent  nous  ràcrcAoJu  querelle  à nos  amis 
pour  nous  décharger  , 6e  nous  remettre  en  liberté.  S. 
Evr.  Rien  ne  choque  davannge  que  ceux  qui  ckerckiat 
des  applaudilTemens  avec  trop  d'ardeur.  Brll.  Pour 
trouver  la  vérité  U fout  la  tkereker  foi-méme , 6c  ne  J'o 
pas  repofer  fur  les  lumières  des  autres.  Maleb. 

Ma  voix  d'un  ton  perdant  te  fiape  ÿ.  le  rrvril/r  ; 

El  jufquau  dernier  rang  va  chercher  Jin  ortillt.  VllX« 

Foiklt fcàitkux , viens  chercher  dant  met  veiatt 
La  fin  de  met  projett;  & U fin  de  us  ptinet,  Brbb. 

Ce  mot  vient  de  drenre,  félon  Ménage,  qui  GgnUie  aller 
en  rond, 

Qn  dit  en  ce  fens,  Un  ambitieux  w tkrrekt  que  la  gloire; 
un  avare  ne  tkercàt  que  le  profit.  Un  Géomètre  ckrrckt 
la  quadrature  du  cercle,  un  Chymifte  la  pierre  Philu- 
fophalc,  un  Machinifte  le  mouvement  per^tuel.  CArr- 
tktr  un  paffoge  à U able  d'un  livre.  Ceft  un  hoiTime 

«lui 
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<|ui  chtr<ht  ce  qu'il  veut  dire , il  a de  la  peine  à t'expli- 
quer. Il  (ktreie  en  fa  mémoire. 

Chercher,  Te  die  auflî  en  concre-fent,  de  ce  qu'on  ne 
voudroit  pas  trouver.  Cet  homme  chtuht  noife,  chtir- 
<fit  querelle  , (Atrckt  i fe  taire  battre , thertht  malheur. 

Chercher  , fe  dit  audi  des  animaux,  & même  des  cho- 
fes  inanimées.  Indagare  , vt/ligart  , odorari.  Un  chien 
(ktrcht  le  gibier.  Le  foudre  tktrcht  un  palfage  à travers 
la  nue.*Tous  les  purgatifs  tktuktnt  les  humeurs  dans  le 
corps. 

On  dit , Ckmktr  fa  vie  ; pour  dire , Gueufer , mendier. 

On  dit , CktT^ktr  de  l'argent  ; pour  dire , en  demander  en 
emprunt.  Mutuam  pteuaiam  rogare , petere. 

Chercher  , fe  dit  proverbialement  en  ces  pbrafes.  Il 
fkrrckt  midi  OÙ  il  n'ell  qu'onze  heures,  pour  marquer 
qu'un  homme  eft  un  écornifleur.  Mtndieare.  On  dit 
aulTi,  Chacktr  midi  à quatorze  heures,  pour  dire,  Cker- 
ther  une  chofe  en  un  lieu  où  elle  n'eÜ  pas.  On  dit, 
Ckercker  une  aiguille  dans  une  charretée  de  foin  ; pour 
dire  , qu'il  eft  prcftjue  impodible  de  trouver  la  chotê 
qu'on  (hn<kt,  tant  elle  eft  égarée.  On  dit  aiiHl,  qu'on 
(ktrcht  quelqu'un  à pied  & à cheval  , ou  par  mer  & 
par  terre  ; pour  dire , qu'on  a grand  foin  de  le  ektreker.  On 
dit  encore  que,  le  bien  ckircht  le  bien  ; pour  dire,  que 
plus  on  eft  riche , & plus  on  a de  moyens  de  s'enrichir. 

CHEKCHEUR,  EUSE,f.  m.  &f.  Celui  qui  cherche.  In- 
vtfiigator  , indagator.  Ce  mot  eft  bas,  & ne  fe  dit  guère 
qu'en  mauvaife  part.  Un  chneheur  de  franches  lippées  ; 
c'eft-à-dire , un  écornifleur.  Parafitus,  Un  chnekeur  de 
barbet;  c'eft-à-dire,  un  filou.  Fr  audaior.  Un  cknchtur 
'de  pierre  philofoplule  ; c’elt-à-dire  , un  Chymifte  af- 
fronteur. 

Chercheur.  On  dit  d'un  homme  qui  a cherché  I 
long-temps  inutilement  une  chofe  qu'un  autre  trouve  en- 
fuite  aifément,  que  c'eft  un  plaifant  che.chtur,  un  beau 
(htrchtuT.  Ac.  Fr.  . ^ 

Chercheur.  M.  i'fiS.  Evremont  s'eft  fervi  de  ce 
mot  en  bonne  part,  er  priant  des  curieux  de  la  nature 
& des  fccrcts  de  l'art.  Chcrcktun  de  rareté,  curieux 
important. 

fl  y a eu  autrefois  en  Angleterre  une  fciftc  qu'on  nommoit 
la  feâe  des  Chercheurs,  M.  Stoupp,  dans  la  Religion 
dtt  'Hollandois , dit,  qu'il  fe  trouve  encore  aujourd'hui 
de  ces  gens-là  dans  les  Provinccs-Unics.  Ils  convien- 

/ nent,  dit-il , qu'il  y a une  vraie  Religion  que  Jesus- 
Christ  a révélée  dans  fa  parole  : mais  ils  foutiennent 
qu'aucune  des  Religions  établies  parmi  les  Chrétiens 
n'eft  cette  vraie  Religion  de  Jesus-Christ  que  nous 
devons  profeifer  pour  avoir  part  au  falut.  Ils  trouvent 
à dire  quelque  chofe  en  particulier  dans  chacune  de 

. ces  Religions.  En  un  mot,  ils  n'ont  point  encore  pris 
parti , & ils  ne  fe  font  point  déterminés  au  choix  d'au- 
cune. Ils  lifent  l'Ecriture  avec  beaucoup  d'application , 
& ils  prient  Dieu  de  les  éclairer , afin  qu'ils  puiifcnt 
cmbralfer  la  véritable  Religion  pour  le  fervir  félon  & 
volonté.  Il  fe  pourroit  bien  faire  que  cette  fcâe  de 
Chercheurs  fût  de  l'invention  de  M.  Stoupp. 

Grotius  étoit  un  Chercheur.  Les  Chtrekturs  cherchent 
l'Eglife  comme  cachée  dans  un  défert.  PÉLissoN. 

CHERCONNEE  , f.  f.  Efpèce  de  chuquelas,  ou  étof- 
fe des  Indes , foie  & coton. 

CHERQUE,  f.  m.  & adj.  C'eft  la  mime  chofe  que  Cir- 
caflien.  Voyez  en  fon  lieu. 

CHERE,  f.  f.  Accueil  gracieux  , réception  favorable. 
Comis  & humana  alicujus  txeipitnds  ratio.  Ce  Prince  l'a 
reçu  favorablement , il  n'y  a point  de  ckert  qu'il  ne  lui 
ait  faite  quand  il  a apporté  cette  nouvelle.  Quand  on 
revoit  un  ami  qu'on  croyoit  mort,  on  ne  fait  quelle  ca- 
refle , quelle  chert  loi  faire.  On  a dit  autrefois  ckiert 
pour  chere. 

Ce  mot  de  chert  vient  de  l'Italien  cera , on  eiera.  On  pro- 
nonce ckera,  qui  lignifie  vifagt,  aulll-bien  que  cara  en 
Efpagnol , parce  que  les  plus  grands  témoignages  d'a- 

; initié  paroiflent  fur  le  vifage.  Et  même  on  a dit  autre- 
fois chere , pour  fignifier  le  vifage  ; de-là  eft  venu  le 
proverbe , Chere  .d'homme  fait  vertu  ; c'eft-à-dire , vi- 
Üge , préfcnce  d'homme'. 

.Tçnst  II. 


Que  reffèmilez-vout  bien  </r  cherej 

Et  du  tout  à votre  bon  pere. 

On  trouve  en  un  autre  endroit,  En  faifant  une  cher» 
fade,  pour  dire.  En  faifant  mauvaife  mine.  On  a dit 
aufti  ckiert. 

On  en  a fait  le  verbe  therer,  qui  lignifie , faire  bonne  mi- 
ne. Ménage  remonte  plus  baut , & prouve  que  tara  a 
lignifié  auiS  vifage  en  Latin.  On  a dit  aufli  en  Grec  xàfx» 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latiif  raro. 

Chere,  fe  dit  par  extenfion,  des  chiens,  pour  lignifier 
les  carrelTes  qu'ils  font  à leur  maître.  BlandUia,  Quand 
ce  petit  chien  revoit  fa  maitreflc , il  ne  lait  quelle  chera 
lui  faire. 

Chere  , le  dit  au  contraire  en  mauvaife  part  en  menaçant. 
Malè  habtre,  mal»  exciptrt.  Si  je  le  tiens , je  lui  ferai 
faire  bonne  chere  , je  me  vengerai.  Eum  habeho  quo  par, 
tfl , quo  dtcet  modo, 

Chere.  Terme  fous  lequel  on  comprend  tout  ce  qui 
regarde  le  fervice  de  la  table,  & la  quantité,  la  qua- 
lité , la  délicatelTe  des  viandes , 6t  la  manicre  de  les 
apprêter.  On  dit  chez  les  Cabarctiers , Tant  (K>ur 
la  bonne  chere,  c'eft-à-dire , Tant  pour  le  couvert^  lea 
autres  menus  frais,  que  l'on  ne  compte  pas  en  detail. 
Ac.  Fr.  1 740. 

Chere,  fedit  aulTi  des  repas  qu'on  donne  à'fes  hôtes,  à 
fes  amis.  FiÜut,  viüût  ratio  : menfa.  Bonne  ckert,  lau~ 
tus  & tlegans  viclus,  magnifica  & opipara  mettfa,  Mau- 
vaife chere,  tenuis,  tttiuifpmut  vtlius,  parcimonia  in  vi(îu. 
Cet  homme  fait  grande  chert  à tous  ceux  qui  le  viennent 
voir.  On  le  dit  aufli  de  la  manicre  de  fe  traiter  en  fa- 
mille, en  particulier.  C’eft  un  avare  qui  fait  maigre 
chere  chez  lui,  il  fe  laifle  mourir  de  faim. 

On  dit  qu’un  homme  eft  homme  de  bonne  ràrrr,  pour 
dire  qu'il  aime  la  bonne  cêrrr,  & qu'il  s'y  connoit.  On 
appelle  Chere  entière,  un  grand  repas  fuivi  de  pluiieura 
divertiflemens  ; & chere  de  Commillâire , un  repas  où 
l'on  fert  chair  & poilTon.  Ac.  Fr. 

Ou  dit  proverbialement , il  n’eft  ckert  que  d'avaricieux 
quand  il  traite , tout  y va. 

CHEREMENT,  adv.  D'une  maniéré  chere , tendrement , 
aveepaflion.  AmantijJimè,ftudioJijpmi,  II  aime  cheremsftt 
fes  cn&ns.  Cet  homme  conferve  chèrement  tout  ce  qu'il 
a.  Je  conferverai  chèrement  le  fouvenir  des  obligationf 
que  je  vous  ai.  ll<y  a des  opiniâtres  à qui  l'on  ne  peut 
&ire  quitter  une  opinion  : au  contraire  ils  confervenc 
(kertmtnt  tout  ce  qui  peut  la  confirmer.  Maleb. 

CHEREMENT,  lignifie  aufli.  Beaucoup, à haut  prix.  Ache- 
ter des  vivres  bien  chèrement , magno , ptrmagno  presto  , 
cari,  Ablanc.  Il  lui  vendit  bien  durement  les  fervicea 
qu’il  lui  avoit  rendus.  B.  Rab.  Cet  honune  a vendu 
(kertment  ü vie;  pour  dire.  Il  a donné  beaucoup  de 
peine  à fes  ennemis  ; il  en  a bien  tué , avant  que  d'être 
tué  lui-même. 

CHÉRER , V.  n.  Vieux  mot,  qui  veut  dire,  fe  réjouir  : il 
eft  formé  de  chere. 

Chérer  , vieux  v.  aft.  Faire  des  cheres  ou  des  ami- 
tiés à quelqu'un.  Btnigni,  benevoti  agtre  cum  aliquo  , tra- 
Qare  altqutm. 

Ne  vous  foretx  de  me  chérer  ; 

Chere  ne  quiert  point  violente  , 

Mes  vert  vous  veulent  révérer  , 

Non  obliger  vont  excellence.  Marot.' 

CHERF.  Voyez  CHEF. 

CHÉRIF  , f.  m.  fignifie  Prince',  chez  les  Arabes  & lea 
Maures.  Ceft  celui  qui  doit  fuccéder  au  Caliphe , de 
même  que  le  Coadjuteur  à l’Evêque.  Princeps.  Le  Roi 
de  Maroc  fe  qualifie,  le  Grand  Chérif,  ou  le  Chérif  des 
Chtrifs  ; c’eft-à-dire , le  premier  & le  plus  puilfant  des 
fuccelTeurs  de  Mahomet.  On  appelle  Chértfs  les  defeen- 
dans  de  Mahomet.  Le  Mozambique  étoibautrefois  fous 
la  domination  des  Sarrazins,  & un  Chérifi  Mtiire  y 
commandoit.  BouH,  Car  le  P.  Bouhours  écrit  Chérife. , 
mais  fans  néceflitéA 
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^3*  l’cndant  notre  li^jour  & Moka,  nous  avons  v&  un  des 
Chtrift  de  U Mecque , de  1a  race  du  faux  Prophète 
Mahomet,  qui  dtoitTcnufe  réfugier  chez  le  Roid'Yd* 
men , après  avoir  perdu  la  bataille , qu'il  avoic  livrée  k 
l'autre  Ckhtf,  Ion  proche  parent , lequel  étoit  relié  le 
fnaicre  de  tout  le  pays.  Le  Aoi  lui  avoit  aligné  cent 
deus  par  jour  pour  foo  entretien,  & la  ville  de  Moka 
pour  le  lien  de  fa  demeure.  Ce  Prince  dépouillé  avoir 
pour  toute  fuite  vingt  hpmmes  bien  montés  : U étoit  ha> 
billé  de  drap  verd , avec  un  turban  de  meme  couleur , 
dont  les  boucs  éceient  brochés  d'or , de  ornés  d'une  cré. 
pine  de  mime  : nous  l'avons  vu  ibuvent  aller  k la  Mof 
^uée  avec  fon  petit  cortège  , faifanc  porter  devant  lui 
l’étendard  de  Mahomet , & aJFeékaot  une  excraordinairt. 
gravité.  Il  alloit  aulü  quelquefois  à une  elpèce  de  cha- 
pelle qiû  e(l  dans  les  dehors  de  Moka , oii  l’on  préceiKÎ 
qu'il  y a des  Prophètes  enterrés.  Le  Ckinf  demeun. 
cinq  mois  entiers  à Moka,  au  bout  duquel  temps  h 
Oit// de  la  Mecque  lit  lavoir  au  Koi  que  s’il  continuon 
de  donner  retraite  k Ion  ennemi , ü porceroic  la  guerre 
dans  fon  pays.  Il  n'en  fallut  pas  davanuge  pour  faire 
fbrtir  de  fes  terres  le  malheureux  Cknif.  Nous  l’avons 
vû  partir  de  Moka , accompagné  de  beaucoup  de  gen» 
de  dillindion  de  la  ville,  pour  aller  chercher  un  afyte 
plus  éloigné,  de  rAr*kic  Heur.f.  14e.  141. 

C'en  une  erreur  de  la  plufparc  des  Europ^ns  que  le 
Grand'Scigneur  e(l  Souverain  de  la  Mecque  de  Mé- 
dine, & que  les  Ckérifi  qui  y commandent  ne  font  que 
des  Gouverneurs  ou  des  Valfaux  crîbuaires.  Il  cQ  vrai 
que  les  Turcs  ayant  détruit  l'Empire  des  Califes  , & 
leur  ayant  fuccédé  par  droit  de  conquête , le  Sultan  a 
•adi  fuccédé  k la  dignité  de  k toute  l'autorité  des  an- 
ciens Califes,  premiers  (ûccdTcnrs  de  Mahomet:  mais 
il  eA  vrai  audi  que  dans  la  décadence  & la  divifion  de 
cet  Empire , la  race  du  prétendu  Prophète  s'cA  confer- 
vé  la  Ibuveraineté  £c  la  poflclfîon  de  ces  deux  lâmeu- 
fes  villes  fit  du  pays  où  elles  font  ficuées,  fans  oppoA- 
tion  des  autres  Princes  Mahomécans,  6c  fans  être  dans 
la  dépendance  d'aucun  ^ au  contraire  les  plus  puidaiis 
d’entre  ces  Princes  ont  pour  les  Ckhtfi  6c  pour  les  lieux 
qu'ils  pudèdent  une  extrême  vénération , leur  envoyant 
fouvent  des  oArandes  & des  préfens  coniidérables  i & 
dans  les  titres  lillueux  qu'ils  lé  donnent.  Us  ne  pren- 
nent que  l'humble  qualité  deferviceurs  des  deux  villes 
Ikcrécs  de  la  Mecque  & de  Médine  , ce  qui  cA  parti- 
culièrement vrai  k l'égard  du  Grand-Seigneur,  yoyêgt 
de  tAr,  Heur.  p.  >4».  t4}- 

Cette  race  des  enlàns  du  Prophète,  pour  parler  comme 
les  Orientaux,  tire  fon  origine  de  Fatime,  hile  de  Ma- 
homet, époufe  d'Aly,  laquelle  eut  deux  fils,  Halfan  & 
HuiTein,  qui  ont  fondé  deux  grandes  maifons  dans  le 
Mahométiline , & qui  font  les  pères  de  tous  les  Ckf- 
cifi  OU  delcendans  de  Maiiomet  qui  font  aujourd'hui 
dans  le  monde.  lo.  p.  14).  144. 

A.a  MaUbn  d'HalTan  a été  divifée  en  deux  branches  prin- 
cipales, donc  la  première  cA  reAée  en  Arabie,  fit  a 
donné  des  Ckéri/i  k la  Mecque  St  k Médine  ; la  fécondé 
eA  paAée  en  Afrique , & a donné  naitrance  aux  Rois 
de  Maroc  & aux  autres  Ckérifi,  qui  font  en  Alrique.  La 
Maifon  d’HuAéin,  lécond  fils  de  Fatime,  font,  félon 
les  Orienaux,  les  Rois  de  Perfe  d'aujourd'hui,  & les 
autres  Ckm/;  de  l’Afie.  ID.  p.  (44. 

Quoique  la  branche  ainée  de  la  Maifon  de  Hailan  fé  foie 
multipliée  en  une  infinité  de  Maifons  ou  de  Familles 
dilférentes  dans  l’Arabie,  il  n'y  a jamais  eu  que  quatre 
principales  Maifons  qui  ont  régné  k la  Mecque  & k 
Médine , qui  font  celles  de  Beni-Cayder , 00  Kader  , 
de  Beni-Moullttani,  autrement  Beni-HaAan,  de  Béni- 
Hachem,  & de  Beoi-Kitada.  Le  Ckérif  qui  règne  au- 
jourd'hui k la  Mecque  eA  de  cette  demiere  Maifon, 
Jaqucile,  k ce  qu’on  prétend,  occupe  la  Principauté 
depuis  plus  de  sooans;  & celui  qui  règne  à Médine 
eA  de  la  Maifon  de  Beni-Hachem  , qui  régnoit  aulli  k 
la  Mecque  avant  celle  de  Beni-Kitada.  lo.p.  144. 14^. 

La  prencé  qui  eA  entre  les  Ckérifi  d’une  même  Maifon  , 
devient  parmi  eux  un  fujet  de  dilcorde.  Quelquefois  la 
«livuloq  fe  met  aufli  estre  les  deux  Çkénfi  régnant  de 
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la  Mecque  ic  de  Médine.  Alors  le  Grand-Seigneur,  en 
qualité  de  Calife , ne  manque  guere  de  prendre  con- 
noiflance  de  leurs  diAérends , de  parler  aux  Ckérifi  avec 
fermeté,  St  d’inAaller  quelquefois  par  force  un  tkérif  k 
la  place  d'un  autre , mais  qui  doit  toujours  être  de  U 
Maifon  régnante  , toute  l’autorité  du  Sultan  ne  pouvant 
pas  interrompre  cet  ordre  établi.  Id.  p.  145.  146.  Et 
cette  hauteur  de  la  part  du  Sulun  & la  foumillion  de  la 
pan  des  Ckérifi  ne  décruifent  pas  pour  cela  leur  fouvev 
raineté.  lis 

Chérif.  Mounoie  d’or  de  Turquie,  qui  vaut  k Marfeille 
quatre  livres  dix  fols.  Mntmiii/iir  tmeut, 

CHERIR,  V.  aèL  Aimer  quelque  perfonne  avec  tcodrefTe. 
Amare,  dtligm,  esrurn  kahrre.  Un  honnête  homme  tkérif 
là  femme.  On  ehérit  fa  Maitreflé  fur  toutes  chofes. 

Que  h peuple  h fi»  gré  »o»t  etêignt,  ou  nout  chériiTe ,' 
Le  J*Hg  Mut  met  »u  nS»e,  & »on  pji  fia  tupria.  RaC« 

Commeui  fi  teprother  un  crime  qu'on  chérit  f Quilf» 

On  ninfulte  jëiuaii  à u qu’oa  « chéri.  CoRN. 

Chéri,  1E|  part.  palT.  8e  adj.  DileClut,  amatut.  Objet 
ekéri.  Ckéri  de  la  fortune.  Ckéri  des  cieux.  11  y a des  af- 
feéhons  ckértet  8e  des  vices  favoris , fur  Icfquels  les  plot 
gens  de  bien  même  ne  s'obfervcnc  pas  aAcz.  S.  Eva» 

Helat!  et  peuple  inpat  a mépri(e  i»  loir 
La  Nation  chérie  4 vicié  U Racine. 

CHÉRISSANT,  CcH  le  glrondifde  tHrir.  Il  veut  dire^ 
aimant.  Amundi , diligtHdo» 

Chériûânt  votre  prrfinne, 
yengez~vout  de  «Wib.  ' . 

Tnrit,  }c  voue  le  Mol» 

CHERLESQüIER  , ou  CHERLESQUER  , f.  m.  Non* 
de  dignité  militaire  chez  les  Turcs,  Lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  Grand  Seigneur.  Legutut  Imperatnri» 
in  exaeitu  Turtieo.  Quelques-uns  le  nomment  Scadia» 
quer.  Ar.  Thomas. 

CHERON  , f.  m.  8c  nom  propre  d’homme.  Curenut  S. 
Cktron  vivoit  vers  le  V*  fiècle.  Il  convertit  un  grand 
nombre  des  habitans  du  pays  Chartrain.  Il  foc  marcy- 
rifé  en  venant  k Paris  pour  y prêcher. 

CHERPILLE,  c f.  Il  y a dans  la  banlieue  de  Villefran» 
che  capitale  du  Beaujeauluis,  un  nfage  fort  fingulicr* 
Lorlque  le  petit  peuple  croit  que  les  grains  font  murs, 
il  va  les  couper  fans  la  permiAion  du  propriétaire;  il 
les  lie , 8c  lé  paye  de  la  peine , en  emportant  la  dixième 
gerbe-  Cette  maniéré  de  moiflbnner  s'appelle  la  Ckrr- 
pille , 8c  a toujours  fort  déplu  aux  propriétaires  ; mais 
julqu’k  préfenC  ç'a  été  en  vain.  Defeript.  de  la  Frante. 

^ CHERQüEMOLLE , f.  f.  Etofle  des  Indes  Otieod 
cales,  partie  foie , parti  écorce. 

CHEKRëE  , f.  f.  Cendre  qui  a lérvi  k la  lefllre.  Uxi^ 
vint , lixivta  riait.  On  s'en  fert  k cngrailTcr  les  prak» 
ries.  En  Normandie  on  dit  tarret , 8t  k Paris  ckarree. 

CHERSÛNESE  , f.  f.  Terme  de  Géographie.  Prononce» 
Kerfinifi.  M.  Tilleinonc , contre  l'ufage  générai,  <6c 
contre  la  raifon  8c  l’étymologie , écrit  Quafiaefi.  Cdk 
une  Peninfole  , ou  Continent  qui  cA  prcique  tout  en- 
vironné des  eaux  de  la  mer,  8c  qui  ne  tient  au  reAe 
des  terres  que  par  un  iUhme , ou  petit  détroit.  Cérr- 
fiatfut.  Le  Péloponnèfe  eA  une  Ckèrfinffe  ,oxx  Prefqae- 
Ifle  , ou  Peninfule.  Ainll  l'on  a donné  ce  nom  dans 
l'anciquicé  k plulleurs  contrées  qui  font  entourées  de  la 
mer , 8c  ne  font  attachées  k la  terre  ferme  que  par 
un  iAhme  ; 8c  on  s’en  fort  encore  aujourd'hui  fort  biei) 
pour  lignifier  ces  prefqu'illes  des  Anciens.  Les  plus  cé- 
lébrés font, 

La  Cknfiaêft  du  Péloponnèfe,  Ckerfintfit  Felopoanefiata,  qui 
s'appelluic  aufli  Amplement  te  Péloponnèfe,  étoit  ce  qua 
nous  appelions  aujourd’hui  l>  Morée.  La  Cktrfiaffe  de 
1 trace,  Ckrryéar/ii/ l>T4<ir«,  ou  de  l’Hellefponc,  HrL 
ItfpontiêUx 
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hfpoHtiat* , c'eft  une  partie  de  ia  Thnee  qui  fe  UAnme  ! aboli  |>ar  Chartes  IX.  Le  collier  ^rolr  eenpofé  de  Cà/- 
aujourd'hui  le  Bras  de  Saint  George  , ou  1a  prefqu'Ule  rui/m  d’or  émaillés  de  rouge  , & de  croix  patriar- 

de  ia  Komanie,  qui  s'étend  du  midi  au  feptentrion  , châles  d'or'iâns  émail,  en  mémoire  du  fiége  métropo- 

& qui  étoit  baignée  à l'occident  par  le  golle  de  Mé-  litain  d'Upfal.  De  ce  collier  pendoit  un  ovale  d'or 

Une , & i l'Orient  par  la  Proponttde.  La  Ctafanffe  émaillé  d'azur  dans  lequel  étoit  un  nom  de  Jesus  en 
Cimbrique  , Cier/ontfiii  , on  l’appelloit  ainfi , or  ; ag-de{R>us  du  nom  de  J csus , il  p avoir  quatre 

parce  que  les  Cimbres  habicoient  ce  pays  : c'eft  le  Jut*  petits  clous  émaillés  de  bUac  & de  noir.  Favin  parle 

iand.  Cette  opinion  eft  générale,  cependant  Rudbecks,  de  cet  Ordre. 

dans  Ion  AtUntiqtu,  prétend  que  c'eft  la  Scandinavie.  CHÉRUBIN  , en  Arclûteéhtre , eft  U tête  d’un  enfant 
Voyez  le  Ctmbuut  CktrfoHtJî  ^oAromms  de  Jean  Mot-  avec  des  ailes.  Alatum  juvnit  uput , Cktruh  , Ckeru- 
Icrus  & HifioTu^m  Ckcrfourfi  Cimkriut  du  kinut.  Cela  Tert  d'ornement  aux  clefs  des  arcs, 

meme.  La  CktrfomfftTtutriqnt,Ch{TfwitfatTéUTica,ilo\x  ChcrubIQUS,  Hymne  Ckrruhiqut.  Ceft  un  Hymne  qui 
entre  le  Pont-Euxio  & la  Palus  Méotide , & fut  ainli  eft  fort  célèbre  dans  la  Liturgie  Grecque.  11  fe  cbanto 

nommée  des  Taures  , ou  Taoriens , Tanri , qui  i'habi-  avec  beaucoup  d'apparat  fie  de  folennité  dans  le  temps 

toienc  ; nous  l’appelions  aujourd’hui  Crimée.  La  Cèrr*  que  les  l^nts  dons  font  portés  du  petit  Autel  de  U 

fonift  (fOr  , CknfoHtfut  Atma  , c'eft  ]a  Péninfule  de  Prothefe  au  grand  Autel , où  l’on  doit  célébrer  la  Li- 

J’inde  au-deli  du  Gange  ou  eft  le  Royaume  de  Ma-  turgie  , 8c  qui  s'appelle  l’Autel  du  Sacriiice.  AufC-toc 

laça , fie  la  partie  méridionale  de  celui  de  Siim , fie  qui  que  les  Chantres  voient  fortir  de  ce  petit  Autel  les 

aboutit  vers  l'ifle  de  Sumatra,  s’étendant  du  fepten-  faints  dons  , ils  entonnent  cet  Hymne,  qui  eft  appcité 

triun  au  midi.  Ce  nom  de  Ckir/oufft  ior  , a fait  croire  Ckttukiqta , parce  qu’il  y eft  parlé  du  Chœur  des  An- 

à bien  des  Auteurs  que  c'étoit  l'Ophir  de  Salomon.  ges  fie  des  Chérubins,  lerqnels  accompagnent  Jésus- 

On  a aulTi  donné  ce  nom  à quelques  promontoires,  ou  Christ  qui  va  être  immolé.  Confuliez  là-dciTus  l'Eu- 

caps,  fie  à quelques  villes  bâties  fur  des  pointes  ou  chologe  du  P.  Goar,  fie  les  noces  du  P.  Simon  fur 

langues  de  terre  qui  s’avançoient  dans  la  mer , comme  l'Apolugie  de  Gabriel  Archevêque  de  Philadelphie* 

on  le  peut  voir  dans  Hoffman  fie  dans  d'autres  : mais  Hymmti  Ckerukiaii. 

nous  ne  nous  fervons  pas  de  ce  nom  en  François  pour  CHEHVI , ou  CHERVIS , f.  m..  Siftrvm  , ou  fifir  val- 
ets lieux  y comme  nous  ftiifbns  pour  ceux  dont  on  vient  g»tt.  Plante  ombcllilêre  , dont  les  racines  font  de  pe- 

dc  parler.  La  petite  Cktrfoafft,  Cktrfomfui  pnva , c’eft  tics  navets  , gros  fie  longs  comme  le  doigt , blanchâ- 

un  promonroire  d’Egypte  vers  l'occident , que  les  An-  *cre$  en  dehors , plus  blancs  en  dedans,  douçâcres  fie 
ciens  appelloient  ainli,  fie  qui  le  nomme  aujourd’hui  aromatiques.  Ces  petits  navets  Ibnc  raroaflés en  botte 
Bofire  y dit  Vigenere,  ou  pluflut  Botknry  comme  écrit  â leur  collet,  d’où  forcent  des  feuilles  qui  reftcmblent 

Sanfbn  dans  Tes  Cartes.  Oétoit  une  péninfule  qui  s'a-  â celles  de  la  Berle  • d'ün  goût  fie  d'une  odeur  aro- 

vançoit  dans  la  mer  devant  Alexandrie,  fie  dans  la-  matique.  De  leur  milieu  Ibrt  une  tige  haute  de  deux 

quelle  étoit  le  Phare.  Voyez  Ptolom.  Liv.  IV.  c.  f • pieds  au  plus  , branchue  , noueufe  &t  canelée , termi- 

& les  Tables  de  Bertius.  P.  MelaL.  II.  c.  ).  appelle  née  par  des  ombelles  de  fteurs  à cinq  petites  pétales 

encore  CktrfoHtfe  uu  promontoire  de  la  eûte  orientale  blanches  : leurs  femences  font  menues  comAe  celles 

du  Péloponnêfe , c'eft  le  Cap  de  Scbilli.  du  Perlîl  ; elles  font  on  peu  étroites , canclées  fur  le 

Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  lignifie  le  même.  dos , plus  brunes  , plus  longuettes  , fie  d'un  goût  un 

CHERSYDKE , f,  m.  Serpent  amphibie , ainfi  ap-  peu  âcre  fie  aromatique.  On  mange  les  racines  de  rârrvt^ 

pel  lé  parce  qu'il  naît  dans  les  lieux  humides , d'où  U elles  font  fort  douces.  Après  les  avoir  fait  cuire  dans 

eft  appelle  kydrut , hydre  ; fit  qu'il  change  dans  ia  fuite  l’eau  on  les  af^ifonne  somme  les  autres  racines.  On 

de  demeure,  fit  vit  dans  les  lieux  fecs,  Ce  les  met  aufti  en  pâte  : leur  douceur  paroic  bdeâbicn 

mot  vient  de  $mt , fit  y tav.  Ce  ferpenc  des  gens.  Le  Ckrrvit  ne  fe  multiplie  que  de  graine  i 

eft  plus  Tcniioeux  lorlqu’il  eft  dans  les  lieux  fecs,  qu’il  là  graine  eft  ovale,  longuette , alTez  menue  fit  étroite  » 
ne  l’ctoit  auparavant;  car  ne  prenant  dans  les  lieux  rayée  dans  fa  longueur , d'une  couleur  de  feuille  morte» 

aqueux  qu'une  nourriture  humide,  ion  poifon  eft  moins  d’un  blanc  grisâtre  , place  par  une  de  Tes  extrémités*  * 
pur , au  contraire  il  fe  purilie  fit  s'exalte  , lorfqu'il  ha-  La  Quint. 

bice  la  terre.  11  relTemble  à un  petit  afpic  terreftre , CHÉSAL , f.  f.  Vieux  mot  François  qui  figoifioit  autre* 
à l'eXteptiOD  qu'il  n'a  pas  le  cou  ft  gros , c'eft  la  feule  fois  maifoa  fit  Egtift.  Domat , tafalt , tafalagium , Taa- 

dillércnce  remarquable  qu'il  y ait  entre  eux.  DiÙ.  àt  flam.  11  eft  encore  en  ufage  en  plulleurs  Provinces  » 

Jamtt,  d'où  vient  qu’on  dit  encore  la  Congrégation  de  Cktfal 

CHERTÉ  > f.  f.  Prix  extraordinaire  qu’on  eft  obligé  de  Benoît , qui  eft  une  union  en  Congrégation  de  quel* 

• donner  de  quelque  chofe  , Aanoas  difftultas  , carnas,  ques  Abbayes  Régulières  de  l'Ordre  de  S.  Benoit» 

gravitas.  Les  pauvres  fouiTrent  beaucoup  pendant  la  comme  S.  Sulpice  de  Bourges  , S.  Auguftin  de 

tktrU  des  vivres.  Limoges  , fitc.  L'Abbaye  de  Càéfal-Btmoît  , qui 

Ce  mot  vient  du  Latin  carhat.  eft  Chef  de  la  Congrégation  du  même  nom,  fût  fbn- 

*00  dit  que  tkmd  foifonne  ; pour  dire , qu'on  ménage  les  dée  en  1098.  dans  le  Diocefe  de  Bourges , do  temps 

ebofes  quand  elles  font  cheres  , fit  que  le  bon  prix  de  l'Archevêque  l.éger.  On  tira  du  Monaftere  de  Cor- 

amène  l'abondance,  parce  que  les  Marchands  appor-  néliacun  Moine  deVallombrcufepoorl’en  faire  Abbé, 

tent  de  tous  côtés  des  maxcbndires  aux  lieux  où  elles  fit  y établir  les  obfervances  reiigieufes.  En  t fO{.  les. 

fe  vendent  bien.  Abbés  de  Chifal-BtaoU  , de  S.  Sulpice  de  Bourges 

En  parlant  de  certaines  marchandifes , on  dit  que  de  S.  Alire  de  Clermont , fit  de  S.  Vincent  du  Mans, 

la  tktTtil  y eft , pour  dire  que  la  preiTe  y eft , que  tout  avec  quatre  Religieux  députés  des  mêmes  Abbayes 

le  monde  veut  en  avoir.  Et,  je  n'y  mettrai  pas  la  s’affemblerent  â S.  Sulpice  de  Bourges,  pour  réfo:* 

sktrtty  pour  dire.  Je  n'en  achèterai  pas.  Acad.  Fr.  mer  l'Ordre  ; l'Abbaye  de  S.  Martin  de  Sétz  fut  a^« 

CHÉRUBIN.,  f.  m.  Efprit  célefte,  qui  dans  la  Hiérar-  grégée  peu  après  à ces  quatre  autres,  fit  en  ifio. 

chie  eft  le  premier  après  les  Séraphins.  Cktrukus,  On  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés  à Paris  y fut  encore 

les  peint  rouges,  pour  figniûer  qu'ils  font  enflammés  unie.  En  ifit.  les  Abbés  des  cinq  premiers  Monal* 

de  l'amour  de  Dieu  : fit  on  dit  d'une  perfonne  haute  en  teres  réfolurent  de  faire  ériger  leurs  Abbayes  en  Con- 

couleur , ou  qui  rougit  de  honte  , qu’elle  eft  rouge  grégacion , ce  qui  leur  fut  accordé  'en  t y 1 6.  par  Léon 

comme  un  CÙrubiH,  Molfe  mit  l’Arche  fous  les  ailes  X.  On  écrit*quelquefbis  üùfal  par  un  z , fit  l'on  die 

des  Ckirubùu  qu'il  fit  élever  dans  te  Sanduaire.  tkifeau  ou  tktfnlagr , pour  tktftl. 

Ce  mot  vient  de  l’Hébreu  sno»  Cktruk  y dont  le  plu-  Ce  mot  vient  du  Latin  tafaia  , ou  tafale.  Dans  les  Capi- 
rier  eft  CèrrNè/m.  tulaires  de  Charlemagne  on  appelle  une  Eglife  eajin 

Chérubin  , Ordre  militaire  en  Suède , autrement  ap-  D«;  c’eft  le  nom  que  porte  encore  l’Abbaye  de  la  Cèsi/r* 

petlé  , l’Ordre  des  Séraphins.  Ordo  militarit  à Ckaukit  Ditu  en  Auvergne. 

%ftncupatm.  Il  fut  ioftlcué  par  Magnus  IV.  eu  t )>4,  6c  CHESEOLAGE  > f.  nu  Voyez  CHESAL. 

Tav  //,  Vu  iij 
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CHÉSEA-PEAK.  Latinuie  nord  174.  6*.  Trén/. 

fkil.  I7I». p.  71. 

t3-  CHÉSEAU,  f.  m.  yoya  CHÉSAL. 

CHESMER.  Voyez  CHÊMER. 

CHESNAIE.  Voyez  CHÊNAIE. 

CHESNE.  Voyez  CHÊNE. 

CHESNEAU.  Voyez  CHÊNEAU. 

CHESNECHIR-BASCHI , f.  m.  Terme  de  ReUrion. 
Nom  d'un  des  douze  principaux  Officiers  de  U Porte, 
Ce  nom  compofé  d'un  mot  PerfanOryâr  > qui  fignifie 
l'cfTai  qu'on  fait  des  viandes,  ou  de  la  boilTon  i te  de 
gkir , qui  vient  du  verbe  grifien'y  prendre  ; ce  nom  , 
dis-je  f (ignifie  celui  qui  &i£  redâi  des  viandes  que 
l'on  feit  au  Grand-Seigneur.  Quelques-uns  l'appellent 
ChtfgtghiT  t de  ChefckiJt , goûter.  Le  Cktfnt^ir-kaftki  ell 
le  Chef  de  ceux  qui  font  reiDd  des  viantfbs.  Aicaut, 
dt  FEmp.  Otiom, 

CHESNON.  Voyez  CHÊNON. 

CHEST  , pr.  ddmonffratif.  On  difoit  autrefois  tkc/i  pour 
tt.  M'entremit  de  iktfi  oeuvre  faire , dit  un  vieux  tra- 
dufteur  d'Efope. 

CHESTER  f f.  m.  Cefiritt.  Ville  d'Angleterre  dans  le 
Comté  du  même  nom  fur  la  Dec.  Elle  fe  nommoit  au- 
trefois, ou  Dtuv».  Ceff  un  Evéché  fondé  en 
1541.  par  Henri  VllI.  de  la  fupprefTion  du  Monaflerc 
de  fainte  Werbuge  qui  éioit  dans  la  meme  ville.  On 
dit  qne  cette  ville*,  ou  pour  le  moins  le  château  & 
quelques  maifons,  où  l'on  prétend  reconnoitre  encore 
l'architeâure  Romaine  , furent  bâties  par  Ollori^s  , 
qui  cummandoit  en  Angleterre  fous  l'Empereur  Claude , 
Se  qu'il  fit  élever  cette  forterelfe  dans  le  Royaume  de 
Mercie  fur  les  frontières  de  celui  de  Galles,  pour  tenir 
les  peuples  de  ce  dernier  dans  le  refpeâ.  Larrey. 

s>  CHETEL,  C.  m.  CeR  ainû  qu'on  prononce  & 
même  qu'oD  écrit  aujourd'hui^  ce  mot.  Voyez  Chep- 

TFI^ 

CHETIF , rvB.  ad).  Qui  eR  de  peu  de  valeur  ; il  fe  dit 
des  perfonnes  & des  chofes.  A*i7»,  mifir,  mMi/raint , 
infwmt.  Cet  homme  eR  bien  tktnft  maigre,  mal  fait , 
inifcrable.  Il  a fait  un  préfent  bien  riro/,  qui  n'ell 
d'aucune  conTidération.  Cet  habit , cene  étotfe  eR  bien 
«Arrivr. 

tl  viat  irs  partit  (fimportanut 

La  Btlit  kl  iro«v«  trop  chétifs  it  «e/uV. 

La  Pont. 

I3-  Combien  de  temps  faut-il  ? Un  temps  proportionné  I 
Il  notre  durée  vaine  & tkani,  Pascal. 

O vient  de  l'Italien  taitivo,  félon  Palquibr.  Mais  Ménage  1 
tient  que  ce  mot  vient  de  taptivutf  & prouve  que 
S(km/ fignifioit  autrefois  tapttf  : ce  qui  cR  d'autant  plus 
Vraifemblable , qu'on  a dit  (keiifirotfoa  pour  captivité. 
Autrefois  on  difoit  tkaitir.  Borel  le  fait  venir  de  tap~ 
vft'vr , aufC-bien  que  Ménage  ; & il  remarque  que  tkai- 
tim  fc  dit  en  Gafeon  pour  tkaitir , & que  ces  mots  fi- 
gnifiem  mijtrakit.  Ckaini  n'eR  plus  en  ufage  ; tkaiffe 
dit  encore,  mais  rarement. 

CHETIFVOISON , f.  f.  Vieux  mot.  Captivité. 
On  Ta  dit  aufli  pour,  Mifere. 

CHETIVEMENT , adv.  D'une  maniéré  cbetive.  Miftra- 
kiliitr.  Les  Pédans  nourrUTent  leurs  écoliers  fort  tkai- 
vemtMi.  Parti, 

CHÊTOLIER,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Celui  qui 
prend  des  bcRiaux  à chetel. 

CHÉTHON  , f.  m.  CeR  «ne  petite  layette  en  forme 
de  tiroir,  qu’on  &it  au  haut  d'un  des  côtés  d'un  coffre, 
pour  y mettre  â part  les  diofes  qu'on  veut  trouver  fous 
fa  main  en  l'onvrant,  & les  fépare'r  du  relie  de  ce 
qu'on  y ferre.  Capfula  arta  iattfliaa. 

CHEVAGEfCm.  Droit , fubCide  qui  f«  levoit  autrefois 
ibr  les  étrangers  pour  leur  féjour  dans  le  Royaume. 
ytSligal  iprrigrniii  ex^i  /oliium.  Payer  le  tkevage.  Bac- 
QUBT, 

CHEVAGE,  ER  un  droit  de  douze  deniers  Pari- 
fis , qui  fe  paye  fous  peine  d'amende , tous  les  ans  au 
«Q  quelques  Provinces , par  les  bâtards  & aubains 
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mariés  , qui  s’y  font  établis.  Ce  droit  s'appelle  tktvagt, 
parce  que  chaque  chef  marié  ou  veuf  le  doit , au  cas 
qu’il  Toit  bâtard  ou  aubain. 

CHEVAGIER , f.  m.  On  appelle  ainfi  dans  les  Ordon- 
nances ceux  qui  doivent  le  droit  de  chevage. 

CHEVAL , f.  m.  Cavalle  eR  la  femelle.  Animal  i quatre 
pieds  , qui  hennit,  8c  qui  rend  de  grands  fervices  à 
l’homme.  Eyuwi,  rya«.  Il  lui  fert  à lachaffe,!  la  guerre, 
au  Labour  & aux  voitures.  Un  tktvai , pour  être  bon, 
doit  avoir  trois  parties  corcefpondautes  â trois  de  la 
femme,  la  poitrine,  le  feflier  8c  les  crins:  c'cR-i-dire, 
poitrine  large  , croupe  remplie , & les  crins  longs  : 
trois  du  lion,  le  maintien,  la  hardieffe  8c  la  fureur  : 
trois  du  bceuf , l'cril , la  narine , la  jointure  : trois  du 
mouton , le  nez , la  douceur , la  patience  : trois  du 
mulet,  la  force,  la  confiance  au  travail , 8c  le  pied  : 
trois  du  cerf,  la  tête , la  jambe  8c  le  poil  court  : trois 
du  loup,  la  gorge,  le  cou  8c  l'ouïe  : trois  du  renard, 
l'oreille,  la  queue , ic  trot  : trois  du  ferpent , la  mé- 
moire , ta  vue , le  contournement  : trois  du  lièvre  , 
ou  du  chat , la  courfe , le  pas , la  foupiefle.  Les  tkt~ 
vaux  ont  du  jugement , dit  Solin  , Us  connoifTcnt  leurs 
maîtres  8c  leurs  ennemis.  Quelques-uns  n'ont  pas  fouf- 
fert  que  d’autres  les  montaflent.  Quelques-uns  ons 
pleuré  la  mort  de  leurs  maitres , 8c  d'autres  fe  font 
laitTé  mourir  de  faim  après  les  avoir  perdus.  Alexan- 
dre fit  faire  de  magnifiques  funérailles  à l'on  tkevalj  il 
fit  bâtir  une  ville  en  Ton  honneur,  qu’il  nomma  Batt- 
pkalit.  Caligula  voulut  faire  nommer  fon  (kcval  Con- 
fui.  Les  Taitares  8c  les  Turcs  portent  pour  enfeigne 
à la  guerre  une  queue  de  tktvai  attadiée  au  l»u« 
d'une  pique. 

Ce  mot  vient  de  takaUutf  qui  (Ignifioic  autrefois  tkreai 
it  kagagtf  ou  petit  ckeval  qui  fervoit  au  moulin  8c  aux 
voitures.  Nicod , Ilîdore  8c  Papias  dérivenc  celui-ci  r« 
tb  quoi  uaguli  ttrram  tavn. 

Les  Latins  difbienten  proverbe,  le  tktvai  itSijat,  quand 
ils  vouloient  donner  à entendre  une  chofe  qu’il  cfl  dat^ 
gereux  de  pofTéder.  C.  Sejus  avait  un  des  plus  beaux 
(in-aux  qu'on  puiffe  voir  ; mais  il  n'en  fut  pas  long- 
temps le  maître  , Marc  Antoine  l'ayant  fait  mourir. 
Dolabella  ayant  acheté  ce  tktvai , mourut  biea.tôs 
après  de  mort  violente.  CalTius  , qui  en  fot  enfuîte  le 
maître,  périt  d'une  lâçon  tragique.  Marc  Antoine  qui 
le  puiTéda  aufii , eR  connu  par  fa  fin  de'plorabJe.  Ni- 
gidius , Chevalier  d'Afie , l'acheta  après  la  mort  de 
Marc  Antoine  , & le  tktvai  8c  l'homme  fe  noycreni 
dans  le  fleuve  Marathon.  Ce  proverbe  revenoic  à un 
autre  qu'ils  avoient , qui  étoit  For  de  Touloi^ , dont 
l'on  verra  l'explication  au  mut  Or. 

Le  tktvai Çt  nomme  diverfemenr  fuivantfon  poil, fa  aille, 
fon  ufage , Tes  vices  ou  maladies. 

On  dit  un  tktx'al  blanc , tandidut  ; gris,  leucopkaui  ; pom- 
melé , tquai  tolorit  tiatrti  /miuln  difiiaSat  ; roux , ngS 
foioritt  rufai-,  bai  bnin,  tolotit  pkaaitti  fatariant,  prtf~ 
fiarii  { bi^  clair , tolorit  pkaaitti  dilatiorit  ; bai  doré  , 
aurti  tolorit alezan  ou  alezan  rouge  fore  ou  faute  , 
tquar  rajfeut , raker  ; alezan  brûlé  , alezan  fort  brun  , 
ffikidut;  alezan  chargé  , rufti  tolorit,  Jed /atari;  alezan 
lavé  , foJorit  ntjjit  ftd  dilvtiorit,  Ckeval  bai  d'une  forte 
de  rouge  éclaanten  divers  degrés,  tquut  kadiuti  brûlé, 
rufui  atrort , aiport  maho  mufiat , aubere , grisâtre  p 
ayant  de  grandes  aches  noires , tquut  Itatopkaai  paa- 
dikut  maeulit  ii/qut  aipit  difiiaHuii  tktvai  pie , aipo  O* 
aiko  pitaram  ia  mortm  difiiaÜut , foupe  de  lait , rfwus 
alkidui  i ifâbcle  , tolorit  mrliai  fubaibidi  1 roan  ou  tète 
de  Maure  , tqaat  atro  tapitt , loio  torport  aipr  , ftd  ta~ 
pin  aipiorii  mirouette  , ttjaut  piUt  quikafdam  ia  parti- 
but  magit  quim  ia  aliii  aiitaiibai , fptatlorum  iafiar  dij-  ■ 
tiaHut , ataealii  aittaiibui  varirgaiat  ; zain , tquut  mnito- 
lor  , uaiut  tolorit  ; balzan  , tquut  quatuor  ptdibut  albit, 
8cc.  Tous  ces  mots  8c  les  fuivans  font  expliqués  à 
leur  ordre  alphabétique.  On  a donné  auffi  aux  ikevaun 
des  noms  propres,  comme  à celui  d'Alexandre,  Bu» 
trpkak,  Roland  appciluic  fon  tktvai,  Mtlteadtf,  & Re« 
uult,  l’un  des  quatre  fils  Aymond,  appelleit  lé' lies 
Boyard. 

A 
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A l't'vrd  de  la  taille , on  dit  un  tktvtl  nain , pumUlu: , 
nunut  ; ragot  y èffvi  dm/o^e  «Mport  i haut-joint^ , tJiis 
mriuulisi  court-jointé  , dtptfjpi  ûhkvIis;  Chn-at  entier» 
<qiuit  «cwt  <^aiut  , B9H  tA/tdut  ; hongre  » ramcriut  » 
courtaut , ajaus  qtutdra:<t  Jti  bfn-mn  (otpntiutÆ.  Par  : 
courtauc  on  peut  encore  entendre  qui  n'a  point  de 
queue  » camii  muiilus  ; coureur  > turfori  rouITtn  » cabale 
tut.  Cheval  d Klpogne,  Ibaut  i Barbe»  iVum/dirwi ; guil- 
ledin»  d'Angieterie  » Ajiuieo  Brîtanaicmi.  Les  Chtvaux 
lrU"dois  paiVoient  autreruis  pour  être  des  meilleurs 
qu'tl  y eût  en  Europe»  audî  ttoient*iis  fort  chers:  & 
rhiüûii  a d'Irlande  fa.t  mention  u un  de  leurs  Seigneurs» 
qui  coir.battant  pour  Kichard  II.  roi  d'Angleterre , 
montoic  un  rArvai  qu’ii  avoit  acheté  400.  ba'ul's.  Lah* 
HEV.  Cheval  Perfan»  Ptr/iait , thtval  Turc  » Turdeut. 
Vigenere  dans  Tes  IlluJirAiims  i'ur  VHili.  de  ChaUvad, 
f.  i^}.& fitiv.  parle  fort  en  de'uil  des  chevaux  Turcs , 
& de  la  manière  dont  00  les  nourrit  £c  on  les  penle. 
CArt'<i/  de  man^!ge  , fraflj/ihr»  fiaait  parent , exettna- 
tut  ; thrjal  de  pas  » gradatiut  tquut  ; cheval  de  lelle  , 
equu$  fefilii  i cheval  dc  carrollc  , eqiiui  cantuartui i ehe- 
X-at  à deux  mains , tquut  fcj}ilit  tdem  O carrueariut;  ehi^ 
val  de  charrette,  de  trait,  d'aciclage»  e/juut  jugaio- 
twi  i limonier,  taujnem  uiruinjut  ft'Jiiucni  i cheval  de 
diairue  » arariTr  r;:<u(  ; cheval  d’amble  ou  haquen^e  , i 
afiureoi  cheval  de  poilu  , tYrrdwr  f cheval  de  louage , I 
tondulhnut , Mrr/ri>tru{  ; ehrval  dc  bagage  » er/aut  farci- 
mar:uf  i dojfuanui  ; cLval  dc  relais  , vtredui  graJariui  ; 
thevaux  de  poilc  £c  de  relais  ; equi  piibha. 

On  appelle  caurbe  de  chevaux  y deux  rA>vaujr  attelus  en- 
remblc  pour  remonter  des  bateaux»  rArt-«/  dc 

haras  ou  étalon,  rfuitf  admiljanut  i cheval  de  main, 
koaoranus  ; chival  de  parade  » anciennement  pa 
leffoj  » cquui  ad  pjmpav, 

On  appelle  cheval  de  bataille , non  feulement  le  ehvat 
fort  fit  choui  qu'on  reierve  pour  les  grandes  occa- 
lions  ; mais  encore  f gureinent  toutes  les  chofes  de  pa- 
rade» de  falle  , ou  propres  ii  faire  remporter  quelque 
avantage  dans  une  di.'pute , où  il  s'agit  de  la  gloiiT , 
Btllaxot  tquut.  Quand  on  prie  un  tel  Auteur  de  dire 
quelques-uns  de  Tes  vers  , il  récite  un  tel  Sonnet , 
c'eft  fun  cheval  de  hatailU.  Ce  Muiieien  cluncc  un  tel 
air , c’eft  ion  cheval  de  bataille, 

A l’égard  des  bonnes  qualités»  on  dit,  cheval  6er  » ar- 
dent» plein  dc  feu,  loaple»  léger  a la  main  » obéil- 
fant,  fidèle  » qui  perte  bien  fa  tete  » fort  déchargé. 

A l'égard  des  délâucs  » on  dit,  un  .«a-a/ vicieux , vin»- 
Jus;  ombrageux  » M.(uu/<ÿûi , i.fittansi  fort  en  bouche  » 
duri  & CMiumacii  om  ; foui  bu  i peapt  apera  aquatione 
ferftifui  equui  i morvcux,  mueafut  ; pouiiif,  aahelam  , 
fujptuafut  i chnai  élancé  , ama.gii  de  faim  ôc  de  tra- 
vail »j7nj>/Hi  eqiiiit  , maeie  toafutut  ; outré,  laagiont 
iiiuerii  laboie  exhaujlus  ; tkcval  qui  cft  fur  Ics  dents  » 
tatHut  iaedta  , labort  ca.tJHus  ; ruiné  des  jambes , per- 
dîtus  rnir.fMi  ,•  qui  cil  pefant  i la  main  , gtavit  ad  ma- 
mum  ; ehrval  refait  & engrailTé  , ref,elui  ac  J'agttusus  ; 
fhr.at  neuf»  unut,  iatratadut  ; fougueux  &:  inüompté  » 
ufpet  (f  iudomiiut  ; cheval  qui  rue  & q'd  mord , mordax 
& ealciiTo  ; ehnal  qui  fc  couche  » eubiiar  ; cheval  qui 
bronche,  ofinfatar-,  fActa/qui  prend  le  frein  aux  dents, 
qut  contra  ftana  tendu;  qui  jette  Ion  homme  par  terre, 
fieraax  ; boiteux , ; borgne  ou  déferré  d'un  oeil , 

N«or»/Hf  altéra  oeulo  eapiui.  Un  cheval  chargé  de  gana- 
che ; cheval  vairon  , bégu , evjut  a/ier  oeulut  alieri  d.ffi- 
mtiti  cfi.  Celui  qui  eft  trompe  dans  l'achat  d'un  cheval 
vicieux , peut  intenter  l'atliun  redhibituire , pour  con. 
traindre  le  vendeur  à le  reprendre,  bi  le  vice  cft  ap- 
parent, par  exemple,  lî  le  cheval  eÜ  borgne,  comme 
î'atitcteur  a pu  s'en  appercevoir  , il  ne  doit  s'en  pren- 
dre qu'à  lui-même;  mais  pour  les  vices  iate.its,  com- 
me la  poulTe , la  morve  & la  courbature  , l'acheteur  a 
l'aâion  redhibiCDirc  dans  les  huit  jours  de  la  veiuc  , 
dans  quelques  Coutumes  ; &:  dans  les  quarante  jours 
en  d'autres  Coutumes,  parce  que  ces  vices  peuvent 
être  cachés  & fufpendus  pendant  quarante  jours.  La 
parfaite  connoillânce  des  chevaux  eA  un  livre  imprimé 
à Paris  en  171a. 
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Monter  à <h-val,  lignifie  non  feulement.  Monter  en  fclle» 
niais  encore , Apprendre  le  manège , la  equum  aftcndetc , 
cquum  canj'undere  ; tquoi  domandt , tegendr  atitm  ptrdijiere. 
Un  tel  Seigneur  monte  à cheval  ches  un  tel  Ecuyer,  il 
fait  bien  manier  iiu  cheval. 

On  dit , Picquer  un  cheval  ; pour  dire , l'elTayer , Iraflarr, 

I Promener  un  cheval  entre  deux  talons,  a^rrr,  agitare, 
l’cnJ'er,  orrarr;  ferrer,  ealctarti  étriller , éi>îr«i|WT,/îrr- 

j gili  dffiieare;  briiier , fietBart  ; fcller  un  cheval  » fierntte  , 
tphippiaiafittutti  drctler  un  cheval , dimart  t tarnhetfacere, 
Pouli'er  vertement  un  cheval , commencer  un  cheval , tra- 
vailler un  cheval,  achever  un  cheval,  mettre  un  cheval 
dans  la  main , mettre  un  cheval  daru  les  talons , aitemblec 
un  cheval.  Combat  à eheval , pugaa  ex  eqao.  Bon  logis  à 
pied  & à cheval,  hofpntum  equtit  tX  pedtueommoiam,  Oll 
appelle  un  ba»  homme  de  cheval , celui  quilkit  bien  domp- 
ter & manier  un  cheval.  Equitandi  periius.  Etre  bien  .à 
chr.-ai  ell  la  même  chofe,  & y avoir  bonne  grâce. 
Comme  il  n'y  avuil  point  de  Seigneur  à la  Cour  qni  fut 
plus  curieux  que  lui  de  beaux  chevaux,  pesfoiinc  audî 
n'etoit  mieux  à eheval.  P.  Vf.RJ. 

Tirer  à quatre  rAa'jirx,  eA  un  fupplice  qu'on  fait  fouffrir 
aux  criminels  dc  Lcxe-MajcAé  au  premier  chef,  quand 
un  les  écartde  par  la  force  de  quatre  chevaux  attachés 
à cliacun  de  leurs  membres.  Quatefaïc  equit  iit  diverjum 
aClit  Janitm  lantaie. 

CHEVAu-LF.GEit,eA  un  cavalier  ordinaire  & légèrement 
armé,  qu'on  appelle  autrement  Maître,  A:  qui  cA  dans 
un  corps  de  Hcgiment.  Lrvtt  armatuTaequet.  On  l'appelle 
ainii,  par  opjnnition  aux  Gens  d'armes,  qui  étoieot  au. 
trefois  des  gens  pétbminent  armés  & de  toutes  pièces» 
11  y a {Kiurtant  plulieurs  compagnies  d'ordonnances  qu'un 
appelle  particulièrement  Lkevaux-Ugert , qui  n'entrent 
jamais  en  corps  de  Hégiment , qui  font  les  Chevaux-Ugm 
dc  la  Garde  du  Hoi , de  la  Heine,  de  Monicigneur  le 
Dauphin,  dc  Muniicnr,  Atc.  &c  on  dit  au  liiigulier  un 
Chcvau-lcger  , & au  pluricr  vingt  & un  rAn-4HA-.  Equts 
itvit  aimaiura  i Régit  Cuflodia.  Le  Roi  cA  Capitaine  des 
Chevaux-lcgeri.  Il  y a Ibus  lui  un  Capitaine-Lieute- 
nant, On  dit  Ckevaux-legert  , & CAn-j«x-/r^frr  de  la 
Garde.  Contre  l'ordre  , dc  ce  pluriel  s'elb  formé  le 
fingulier  Chevau-ltger  , & l’on  dit  , CeA  un  CAnvu- 
/rjrr.il  cA  Chcvau-legcr  de  la  Garde.  Chaque  CArv.«a- 
Icgrr  à f 40  liv.  par  an,  90  à chaque  montre  de  deux  eu 
deux  mois. 

On  le  fert  audt  du  nom  de  chevaux  en  général  pour  défigner 
la  cavalerie , des  gens  de  eheval.  Equiiaïut , r^turri.  Il  y 
avoit  dans  certc  armée  trente  mille  hommes  de  pied  ,& 
dix  mille  chevaux,  c'eA-à-dire,  dix  mille  comhactansà 
cheval.  Un  efeadron  de  deux  cens  chevaux,  Ac.  Fr.  Les 
gens  de  guerre  difent  Capitaine  de  rArt'svx;  pour  dire 
Capitaine  dc  cavalerie  : cela  cA  du  Aylc  fàmilier. 

LerAri-aicA  un  animal  guerrier,  & unfyrobolede  la  guerre. 
Le  Cheval , dans  les  médailles  Puniques , eA  le  l'yinbole 
de  Carthage , bâtie  félon  l'Oncle  au  lieu  oii  l'on  trouva 
une  tête  de  cheval.  Les  chevaux  paiAans  marquent  la  paix 
£c  la  liberté,  ou  limplement  un  pays  abondant  en  ]>â- 
turages.  Le  cheval  bondillânt  marque  rEijsagne,  où  il 
fc  trouve  d'excellens  rArt'««x  ; quelquefois  les  vichsires 
remportées  aux  jeux  publics  » comme  fur  les  médailles 
du  Koi  Hiérun.  Quelquefois  c'cA  le  Buccphale  d'Ale- 
xandic , ou  fimpicmenr  le  fymboie  des  Kois  d?  Macé- 
doine, où  il  fe  trouve  de  très-beaux  chevaux.  P.JoRFRT» 

Lus  à Home  ont  pour  devife  un  cheval  barbe  cou- 

rant, avec  ce  mot.  Dam  autmot plaga.  Et  lcs£rrj<«rrde 
Brefcc  un  Barbe  aulll,  6t  pour  amc,  ydooiaie palmam. 
Un  chn-al  de  bataille  tout  armé , avec  cet  hémciiche  de 
Virgile  , i.  Georg.  v.  14t.  Campa  fefe  ardaui  tufen,  eA 
la  devife  d'un  grand  Capitaine,  d'uivbrave. 

Cheval  de  frise,  en  termes  de  Furcilication»  cA  une 
groll'e  pièce  de  buis  percée  & traverlëe  de  plulieurs 
pieux  armés  de  pointes  dc  fer,  d;  longs  d'environ  ciuq 
ou  lix  pieds.  Herntuc.  Il  fert  à défendre  un  patlàge  ,ouà 
boucher  une  brèche,  ou  à faire  un  retranchement  jH>ur 

Iarrl-ter  ta  cavalerie.  On  en  met  auilî  fur  des  roues  avec 
des  feux  d'artifice,  pour  faire  rouler  en  bas  dans  les 
sllauu.  Le  Prince  d'Orange  fermuit  Ton  camp  avec  des 
thnaux 


Digiiized  by  Cooglc 


é87  C'H  E 

de  Fr'ife , en  les  faifant  accrocher  les  uns  aux 
autres,  à ce  c]ue  dit  Jean  Errard.  On  les  appelle  rArvei» 
de  Fuji,  parce  que  cette  machine  a ^ic  invente'e  en 
Friie.  On  a remarqué  fur  une  médaille  de  Licinias  une 
erpèce  de  ekevit  de  Fnft  » fait  avec  des  pieux  entrelicés  ; 
c’eft  ta  marque  d'an  camp  fortüié  & palifladé  pour  U 
fureté  des  troupes.  P.  Job. 

On  appelle  rin-e/  de  boit , une  figure  de  tktval  qui  Te  haulTe 
le  bailTe  par  le  moyen  de  quelques  chevilles  de  fer. 
Equut  UgMtut.  Il  fert  dans  le  Manège  à lâire  des  exer- 
cices pour  voltiger. 

Cheval  db  tebre.  *Grand  vuide  rempli  de  terre,  que 
rencontrent  dans  un  bloc  ceux  qu’on  emploie  à tirer  les 
arbres  des  carrières.  Mo^rt  irrrre. 

Cheval  Pégase,  cH  un  rèrvalque  les  Poètes  ont  feint 
avoir  des  ailes,  & avoir  lait  naitre  la  fontaine  d'Hippo- 
crene  en  frappant  du  pied  fur  le  mont  ParnaiTe.  Ptgâfut. 
Il  fervit  de  monture  à Bcllérophon  quand  il  alla  com- 
battre la  Chimere.  Depuis  on  a feint  qu’il  s'eft  envolé 
au  ciel , où  il  y a une  conftcllation  de  ce  nom. 

Ea  (et  ige  brutal , 

Pégafe  ijï  un  cheval  qui  paru 
Lee  grandi  iommet  À fbôpiial.  Main» 

Il  n'appartient  pat 
A notre  Pegalé  rom/fur. 

De  prendre  un  galop  krrùïqut  ; 

Car  il  n'efl  qu'un  cheval  de  pas.  ScAR. 

Athénée  appelle  le  vin  » le  grand  ebrval  des  Poètes. 

Chevaux  du  Soleil.  Ovide  les  nomme  £Mr,P/- 
rost  t Æihorr&t.  Pklegon,  noms  Grecs,  dont  l'étymologie 
marque  la  qualité,  lis  font  nommés  ailleurs  ou 

le  Bouge , AtUon  ou  le  Lumineux . Lampes , ou  le  Ref- 
plendiliant , & Pb/logeus , qui  aima  la  terre.  Le  premier 
dciigne  le  lever  du  Soleil , dont  les  raytsns  Ibnt  rougeâ- 
tres. Aâéon  marque  le  temps  ou  ces  mêmes  rayons  fortis 
de  rAthmofpliere  font  plus  clairs,  vers  les  neuf  ou  dix 
heures  du  matin.  Lampes  figure  le  midi , où  la  lumicre 
du  Soif  il  ell  dans  toute  l'a  force,  & Philugéus  repré- 
fcnce  fôn  coucher , lorfqu'il  Icr'bîe  s'approcher  de  U 
terre. 

Chevaux  de  Mars.  Sen'ius  les  nomme  Demos  8c 
Pkobos , la  Crainte  & la  lérrevr  : mais  dans  Homere, 
ce  font  - là  les  noms  des  Cochers  de  Mars  , & non  de 
Tes  chevaux. 

Cheval  de  PACOir.T,en  un  tbeval  àe  bois  fabuleux 
qui  alloit  dans  les  airs,  8c  qui  fe  conduiiôit  avec  une 
cheville , dont  il  cil  fait  une  ample  mcnciondans  le  Ro- 
man de  Valentin  & Oriun , Sc  autres.  Equut  fabuh/us. 

Cheval  de  Troye,  efl  un  grand  cheval  de  bois  parle 
moyen  duquel  Icc  Grecs  ont  feint  que  Troyc  avoir  été 
prilc  ; ayant  été  introtluit  dans  la  ville  comme  une  of- 
frande à Pallas.  Equut  Tiojanut.  Il  y ivoit  pluiieiirs 
Grecs  caches  dans  le  ventre  de  cette  machine  , qui  en 
étant  fortis  furprirent  les  habitans. 

Cheval  sondü  , ell  un  jeu  d'enfans , dont  les  uns  ûutent 
fur  la  croupe  des  autres  qui  font  courbés. 

£n  termes  de  Blalbn  , on  appelle  ekcval  ou  poulain  gai , ce- 
lui qui  ell  peint  nud,  fans  bride  ni  licou.  Liber  tquus. 
Et  on  dit  (bevai  tfrayé,  ou  Ubri , quand  il  efl  peint 
rampant.  Equus  arrtilus.  On  dit  autC  animé,  pour  ex- 
primer que  Ion  œil  cil  d'un  autre  émail , Animasus  ; 8c 
armé , en  parlant  du  pied  que  1a  nature  lui  a donné  pour 
le  défendre  , quand  il  eB  auifi  d’un  émail  différent.  Ar- 
mjius.  On  le  blafunne  auill  bardé,  bouffé  Si  tapsraffonnt. 
Equut  demiffo  ainpivqut  omatut  at  twptrtut  /hagulo  ,fira- 
giilaïus.  4 

Cheval  de  riviere,  que  quelques-uns  appellent  kippo- 
p.i  ’mi' , cft  un  poitliin  qui  a quelque  apparence  de  ikeval. 
JH-Ppcp»amut.  Cbtval  marin,  kippceampiii.  On  a vîi  des 
dents  dc  tLiA/wer/oqui  pcfoicntbicii  1 1 livres.  On  en 
voit  beaucoup  c»  l'gypte  & en  Ftliiopie.  Le  P.  Lobo, 
en  fa  Rilasicii  tfttitr,p,e  dit  , que  lerArva/  maria  efltrès 
pviüant,  Ôw  n'a  du  tbival  que  les  oreilles:  8t  prefqtie 
tout  le  rcùe  du  i eau , faos  cornes.  11  a les  pieds  d'é- 
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léphant  : il  marche  fur  la  terre,  où  il  eft'prefque  tou- 
jours à brouter , 8c  nage  à l'embouchure  des  rivières. 
Quelques-uns  lu  décrivent  avoir  des  griffes  aux  pieds. 

Cheval  marin  ou  B«uf  marin  ou  Morse.  Fré. 
deric  Martens  de  Hambourg  dans  le  Journal  de  foi 
voyage  au  Spitzberg  8e  au  Groenland  fait  en  1671.  ap- 
pelle cet  animai  Cbtval  ouBauf  marin,  at  cUBinguant 
point  deux  eipcccs,  8c  n'en  fiailaot  qu’un  même  animal. 
Il  le  diBitigue  du  Veau  marin.  LeCbevatmnrin,  dit  U, 
rcncmble  alfex  auVeau  marin,  fi  ce  n'cBcpi'il  cB  beau- 
coup plus  gros , puirqu'il  cB  de  ta  grolTeur  d’uu  Bœuf. 
Ses  pattes  font  comme  celles  du  Veau  marin.  Celles  de 
devant  comme  celles  de  derrière  ont  cinq  doigts  ou 
grillés,  mais  les  ongles  en  fojie  plus  courts.  Il  a anfil 
la  tete  plus  groflé,  plus  ronde , 8c  plus  dure  encore  que 
celle  du  Veau  marin.  La  peau  de  cet  animal  a bien  un 
pouce  d'épainéur,  fur  tout  autour  du  cou.  LesunsToot 
couverte  d’un  poU  de  couleur  de  fouris , les  antres  d’un 
poil  rouge,  les  autres  gris,  8c  les  autres  ont  très-peu 
de  poil.  Ils  Bmt  ordinairement  pleins  de  gales  8r  d'écor- 
chures qu’ils  (é  font  à force  de  fe  grater,  de  forte  qu'on 
diroit  qu'on  leur  eût  enlevé  toute  la  peau.  Par-tout  au- 
tour des  jointures  ils  ont  la  peau  fort  ridée.  Iis  ont  ila 
mâchoire  d'en-haut  deux  grandes  8c  greffes  dents,  qui 
leur  defeendent  même  au-deffous  des  babines  inférieu- 
res , 8c  qui  ont  un  pied  de  long , quelquefois  deux,  8c 
quelquefois  plus.  Les  jeunes  n'ont  point  ces  défen/es  , 
elles  leur  viennent  avec  l'âge.  Quoique  les  vieux  foienc 
naturellement  munis  de  deux  femblables  défenfes , j'eu 
ai  pourtant  vu  qui  n'en  avoient  qu'une;  mais  il  fe  peut 
qu'ils  les  perdent  en  fe  battant , ou  en  vicilliflânt.  J'en 
vis  en  eBét  qui  avoient  les  dents  gâtées,  creufes  8c 
pourries.  Ces  deux  dents  font  fi  blanches  qu'elles  font 
plus  ellimécs  8c  plus  cheres  que  l'ivoire.  Elles  font  fo- 
iides  en  dedans  8c  pefantes , mais  la  racine  en  eB  caufe. 

I On  en  fait  des  manches  de  couteau  , de  boices  , 8cc* 

! 8c  des  autres  dents  tes  habitans  du  Jutland  en  font  des 
Eoutons  pour  leurs  habits.  Ces  animaux  ont  l'ouvcrtnre 
^e  la  gueule  auffi  large  que  celle  d'un  boeuf , 8c  au-def- 
fus  6<  au.deffous  des  babines,  ils  ont  plulîeurs  foies, 
qui  lime  creufes  en  dedans,  8c  de  lagroffcur  d’une  paille. 
De  ces  foies  les  Matelots  fe  font  des  bagnes  qu'ils  por- 
tent au  doigt,  pourfe  garantir  de  la  crampe, i ce  qu'ils 
difent.  Ces  ûaufi  martnt  ont  ao-dclfus  de  la  barbe  d'en, 
haut  deux  nafeaux  en  forme  de  demi-cercle  par  où  ils 
rejettent  l'eau,  comme  les  baleines,  mais  avec  bien  moins 
de  bruit.  Leurs  yeux  font  alTex  élevés  au-delms  du  nez, 
& ils  ont  des  fourcils  comme  Icsautresanimauxàquacre 
pieds.  Ces  yeux  font  auffi  rouges  que  du  fâng,  lorfqu'ils 
ne  les  tournent  point,  8c  je  n'ai  pas  remarqué  d'autre 
différence  loriqu’ils  les  tournent.  Quand  ils  les  toumene 
en  jettant  la  vue  fur  quelqu’un , ils  paroifTent  encore 
plus  afi'reux.  Leurs  oreilles  font  un  peu  plus  élevées 
que  leurs  yeux,  mais  elles  font  peu  éloignées,  8c  ref- 
fcmblcnt  à celles  des  veaux  marins.  Leur  langue  eB 
pour  le  moins  auffi  grofi'e  que  celle  d’un  bœuf.  Si  oo  la 
fait  bouillir  d’abord , on  en  peut  manger  ; mais  B on  la 
garde  deux  ou  trois  jours,  elle  devient  rance  8c  fenc 
i'huilc  de  poifTon.  Ils  ont  le  cou  fi  épais,  qu'ils  ont  de 
la  peine  à tourner  la  tête,  ce  qui  les  oblige  i tourner 
extrêmement  les  yeux.  Ils  ont  la  queue  courte  comme 
celle  des  veaux  marins. 

On  ne  peut  point  leur  enlever  la  graiffe,  comme  on  fàic 
aux  veaux  marins,  parce  qu'elle  eB  entrelardée  avec  la 
chair  comme  la  graiffe  de  pourceau  à laquelle  elle  ne 
reBcmble  pas  mal.  Le  cœur  8c  le  foie  font  alTez  bons. 

II  y a apparence  qu'ils  vivent  d’herbe  & de  poifTon.  Leur 
fiente  reffemble  à celle  dn  cheval  : l'oifeau  appellébourg- 
maicre  s’en  nourrit.  Ils  font  d’horribles  meuglemens.  Us 
dorment  8c  ronflent  non-féolemcnC  for  la  glace,  mais 
dans  l'eau.  Ils  font  furieux  8c  courageux.  Tant  qu'ils 
font  en  vie , ils  Ce  défendent  les  uns  les  autres.  Si  l'on 
en  prend  ou  fi  l'on  en  blcfTc  quelqu'un,  cous  les  autres 
font  des  efforts  pour  monter  dans  la  chaloupe , malgré 
tous  les  coups  qu'on  leur  porte  ; ils  la  percent  parilcl- 
fous  avec  leurs  défonfes , 8c  n'abandonnent  jamais  U 
partie , tandis  qu'ils  font  en  vie.  Si  la  chaloupe  prend 

la 
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la  fnicc , ils  la  fuivent  tant  cja'ils  pcuTcflt  l’apperceiroîr, 
mais  ils  ne  fipuroienc  aller  lî  vite  qu'elle»  parce  qu'é- 
tant toujours  en  tris.grand  nombre  , Us  s'cmbarralTem 
les  uns  les  autres. 

On  ne  les  prend  que  pour  leurs  dents , mais  éntre  cent  on 
n'en  trouvera  quelquefois  qu'un  qui  ait  les  dents  bon- 
nes » parce  que  les  uns  font  encore  trop  jeunes , que  les 
autres  n'ont  qu'une  dent  , 6c  les  autres  point  du  tout. 
Leurs  dents  ne  font  plus  fi  eflimees  qu'elles  écoient  au- 
trefois. ^ . 

Quand  on  les  apperçoit»  ou  qu'on  lefe  entend  meugler  fur  la 
glace,  où  Us  font  ordinairement  en  grand  nombre,  on 
fe'en  approche  farts  bruit  avec  les  cluloupcs  ; mais  je 
crois  que  pendant  qu'ils  dorment,  il  y en  a toujours  nn 
qui  fait  fentinelle  ; car  j'ai  fuuvcnc  remarqué  que  lorf- 
qu'od  efl  tout  proclie , Il  y en  a un  qui  donne  un  coup 
de  dent  à (<>n  voifm , fie  celui-ci  .’i  un  autre  jufqu'au  der- 
nier. Dis  qu'ils  font  éreille's , ils  fe  drelTent  fur  Icuft 
pattes  de  devant,  fie  regardant  afFrcufemenc  fie  aved 
un  mugifTemenc  terrible , ils  frappent  de  leurs  défenfes 
fur  la  glace , comme  s'ils  les  aigCifolcot  : c'ell  mime 
avec  l'aide  de  leurs  dents  qu’ils  fe  crainent  lorfqu’ils 
veulent  courir  vite,  ou  monter  fur  la  glace. 

Leur  plus  grande  force  gic  dans  leur  tête , fie  leur  peau 
qui  cil  plus  épaifle  vers  le  cou  que  fur  le  relie  du  corps , 
a autant  d’épaifTeor  que  celle  d'un  élan,  fie  beaucoup 
plus  de  fermeté,  de  forte  que  fi  on  l'apprêioit  comme 
l'autre,  on  s'en  pourroic  fervir  pour  bire  des  budes. 
Lorfquc  le  CAevaJ  truna  cil  mort, on  lui  coupe  feulement 
la  tête , qu'on  apporte  à bord  , l'on  en  arrache  les  dents, 
& on  abandonne  le  relie  du  corps.  Les  deux  longues 
dents  ou  défenfe»  font  pour  les  Marchands  ou  proprié- 
taires des  vaiiTeaux  : les  autres  ne  font  que  peu  ou  point 
ellimées. 

Qiteue  de  cheval, efl  tme  herbe  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  aux  crins  d'un  cheval.  On  l'appelle  autrement 
prèle.  En  Latin  Voyez  Prêle. 

Cheval  pc  bois  , ell  autii  une  pièce  de  bois  fur 
des  tréteaux  , laquelle  eil  taillée  en  arece , ayant  une 
tête  de  cheval.  On  s'en  fert  pour  punir  quelquefois  les 
foldats.  jlt.  Fr, 

83-  Cheval  de  bots.  C'ellun  liidrument  decKâtiment  I 
militaire  qu'on  a coutume  d'exercer  fur  les  biles  dé- 
bauchées qui  fuivent  les  armées. 

Fer  de  cheval,  fe  dit,  en  termes  d'architeâure  civile 
fie  militaire,  des  Ouvrages  faits  en  rampe  où  on  monte 
des  deux  côtes,  qui  reprcfeütent  un  fer  à cin-a/.  Siràt- 
tnragfHur  Ad  John  /»rrr.f  fjtmam  txfiejfum.  Il  y en  a dans 
des  maifuns  de  campagne , fie  dans  des  dehors  de  quel- 
ques places,  qui  fervent  de  demi-lune. 

A CHEVAL,  le  dit  adverbialement.  A ihtvAl  t d ckevàl 
dit  quand  on  commande  à la  cavalerie  de  fe  mettre  en 
état  de  combattre  . ou  de  partir.  Eju<4  eonfudditt.  On 
dit  ,Êtreà  cèK’if,  fur  un  b«euf,  fur  un  ine,  fur  un  bâton, 
fur  un  banc,  fur  un  mur,  quand  on  ed  jambe  dc^  fie 
jambe  delà  fur  quelqu'une  de  ces  chofes.  £fu/i«rr  iv 
, iH  êfino , ia  ATundmt  loHgA.  Ainfî  le  Poète  S.  Atnand 
a dit.  Mon  cfprit  à thtvAl  fur  des  coquefigrues. 

CiiÈ  VAL,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes<  Il  a changé 
fon  (knat  borgne  contre  un  aveugle  \ pour  dire,  qu'fl  a 
perdu  lùr  un  troc  qu'il  a &it , foii  de  iktvat , fôit  de 
toute  autre  chofe.  On  dit , A tktvAl  donné  on  ne  re- 
garde point  à la  bouche;  pour  dire,  qu'on  reçoit  les 
préfens  tels  qu'ils  font  : Sc  cè  proverbe  fe  dit  en  Italien 
fie  en  Efpagnol  de  même  : A (AVàI  donato  no»  ft  gnard» 
ntlla  k<s(4.  On  dit  audî  que  l'aril  du  maître  engrailTc  le 
thnal  ; pour  dire , qu'il  ne  lé  faut  point  repofer  fur  tes  1 
valets  du  loin  des  tirveiix , ni  de  même  de  toutes  les  | 
antres  alfaires  d'une  maifun.  On  dit  d'ud  homme  , qu'il  | 
n'a  ni  ikr.-al  ni  mule  ; pour  dire,  qu'il  n’a  aucune  mon- 
ture , qu'il  cA  contraint  d'aller  à pied , qu'il  eA  gueq^.  On 
dit  aufli  qu'on  homme  cA  mal  k cheval  ; pour  dire  , qu’il 
n'eA  pas  bien  dans  Tes  alfaires , qu'il  eA  proche  de  fa  ruine. 
On  dit  aulTi,  qu'un  homme  fait  le  ckevat  écliappé,  quand 
il  eA  libertin , emporté  , incorrigible.  On  dit  encore. 
Je  lui  ferai  voir  que  ibn  cheval  n'eA  qu'une  bète , pour 
dire , Je  lui  ferai  voir  qu'il  n'a  pas  raÛbn.  On  dit  aulC , 
Tomt  II. 
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qu'il  eA  aifé  d'aller^  pied,  quand  on  tient  Çor\  cheval 
la  bride,  pour  dire,  qu'on  fbulfi'e  bien  de  petites  in- 
commodités volontaires , quand  on  s'en  peut  délivrer 
fl-rôt  qu'on  le  veur.  On  dit  aullî , qu'il  Âiit  bon  tenir 
fun  xhtx-al  par  la  bride  ; pour  dire  , qu'il  ne  fe  faut  point 
dcffailir  de  fon  bien  de  fon  vivant.  On  dit  audl , qu'un 
homme  munte  fur  fes  grands  chevaux i pour  dire,  qu'il 
parle  en  colere  8c  d'un  ton  hautain.  On  dit  aufli , qu’uii 
homme  eA  bon  cheval  de  trompette , qu'il  ne  s'épouvante 
pas  pour  le  bruit,  loriqu'U  ne  craint  point  les  menaces 
ai  les  crieries.  On  dit  aufTi,  qu'il  parle  à cheval , pour 
dire,  qu'il  parle  en  maître  , avec  autorité,  ou  qu'il 
parle  bien  à fun  aife.  On  appelle  un  homme  fort  grof- 
lier  8c  Aupide,  un  chnal  de  carrofTe  , un  thtval  dcbât« 
an  gros,  un  franc  cheval.  On  dit,  11  n'cA  fi  bdn  cheval 
qu'il  n'en  devint  roffe  ; pour  dire , qu'on  a fait  travailler 
exccflivement  quelqu'un.  On  dit  au  contraire,  que  ja- 
mais rèrvs/  gentil  ne  devint  rofle  ; pour  dire,  qu'on 
montre  mime  en  fa  vieillélTé  des  marques  de  ce  qu'on 
a valu  dans  laîeuneffe.  On  dit  aufTi,  qu'il  n'y  a fi  bon 
cheval  qui  ne  bronche  ; pour  dire , que  chacun  cA  fujet 
â faire  des  fautes.  On  dit  encore , Des  femmes  fie  des 
ekevaux , U n’en  eA  point  fans  defauts.  On  dit  qu'un 
cheval  cA  chargé  de  nuigre,  qu'il  vient  de  la  Rochelle, 
d’un  chrval  qui  n'eA  pas  gras  ; par  allulioo  i un  poiffon 
qui  cA  commun  i la  Aochelle  , qu'on  appelle  muigrr;  fie 
audi  à caufe  de  la  difette  qu'on  avoic  rouifert  à ce  fiége. 
On  dit  aulTi,  Jamais  cheval  ni  méchant  homme  n'amenda 
pour  aller  à Home.  On  dit  aufli , Il  eA  bien  temps  de 
fermer  l'étable  quand  les  chevaux  s'en  font  enfuis  ; pour 
dire,  qu’iln'eAplus  temps  de  chercher  des  précaution^ 
quand  le  mal  cA  arrivé.  On  dit  qu'un  coup  de  pied  de 
jument  ne  fait  point  de  mal  au  cheval  ( pour  dirt , qu'un 
homme  doit  prendre  galamment  toutes  les  malices  que 
lui  font  les  femmes.  On  dit  aufli,  qu'à  un  cheval  hargneux 
U lui  faut  une  étable  à part;  pour  avertir,  que  quand 
On  voit  des  grondeurs , il  fe  faut  féparer  de  leur  com- 
pagnie. On  dit  encore  que  les  chevaux  courent  les  bé- 
nétices,  6c  que  les  ânes  les  attrapent.  On  dit.  Après 
bon  vin , bon  cheval  i pour  dire , tju'un  homme  qui  a bien 
bu  , fait  bien  trouver  des  jambes  à Ton  cheval.  On  dit  ,■ 
pOur  fe  niocquer  d'un  train  en  défordre , CcA  l'Am- 
baffade  de  Viarron,  trois  chevaux  fie  une  mule.  On  ap- 
pelle une  felleàt0usrJirt’4«x,  une  cliofe  qui  peut  lérvir 
à pluiieurs  ufages  , en  plufieurs  occafionâ,  comme  des 
lieux  communs , de  certains  dilcours  généraux , ficc.  On 
dit  aufli , qu'on  a cherché  quelqu'un  à pied  8c  à cheval  / 
pour  dire,  qu'on  a fait  toutes  les  diligences  poflibles 
pour  le  trouver.  On  dit  aufli , qu'uo  hotnfiie  bride  fon 
cheval  par  la  queue  , quand  il  commence  par  où  il  doit 
finir.  On  dit  encore,  Cheval  de  foin,  cheval  de  rien: 
Cheval  d'avoiue , cheval  de  peine , cheval  de  paille , ehaval 
de  bataille.  On  dit  aufli,  qui  aura  de  beaux  chevaux  , 
fl  ce  n'eA  le  Koi  ; quand  On  voit  quelque  chofé  de  pré- 
cieux entre  les  mains  d’un  homme  riçhe.  On  dit  d'un 
goinfre , d'un  écOrnifleur,  qu'il  le  tiént  mieux  à table 
qu'à  cèndl.  On  dit  aufli  d’un  travail  qui  demande  peu  dé 
génie,  Mais  qui  donne  beaucoup  de  fatigue,  que  c'eA 
un  ttavail  de  cheval.  On  dit  aufli  d'une  médecine  trop 
forte,  que  c'eA  une  médecine  de  On  appelle  à 
Paris  Cotntifaxt  du  eheval  de  Bronze , les  lilous  fie  les  per- 
fbnnes  de  tnauvaife  vie  qui  fréquentent  le  Pbnt  neuf 
pour  y attraper  quelqu'un. 

On  dit  d'une  perfonne  qu'on  charge  de  toutes  tes 
affaires  difiiciles,  fatigantes,  d'une  maifon,  d'une  fo> 
ciété,  qu'il  eA  le  chttal  de  bât.  A jeune  cheval  vieux 
Cavalier,  pour  dire  que  dans  les  affaires  épineufes  fie 
inconnues , il  faut  s'adrelter  à des  gens  d’expérience.  A 
méchant  cheval  bon  éperon , pour  dire  qu'il  &at  un  ha- 
bile hon^e  pour  conduire  une  affaire  douteufe. 

On  ne  convient  pas  du  temps  auquel  On  a commencé  i 
monter  les  chevaux.  LeSchOliaAe  d'Euripide  fie  EuAa- 
tlte,  fur  le  JI'Liv.  de  l'Iliade  d'Homere,  prétendent 
que  les  Anciens  n'avoient  point  l'ufage  des  chevaux  de 
felle,  ne  fe  fervanc  des  <èr--4iu:  que  pour  traincr  leurs 
chariots.  Ils  foutiennent  que  les  courlés  à cheval  n'ont  été 
introduites  aux  jeux  Olympiques  qu'en  l'Olympiade  9s* 
Xx  étais 
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Mus  cela  ne  j>eut  £tre;  car  les  CYncaiireSt  aqxf^ucUon 
attribue  l'inventiun  de  monter  les  riii’VjHX , étoient  avant 
ce  temps-U.  On  prouve  auflî  par  Pauûnîas  qu'au  temps 
d'Herculc , qui  inllitua  les  yeux  Olympiques  ^ U y avoic 
des  courfes  de  (hn'aux. 

Cheval.  Le  petit  rirt-a/.  ConAellation  feptentrionale. 

CHEVALEMENT,  f.  m.  Terme  d'Archite^lure.  Elpèce 
d'e'taie  laite  d'une  ou  de  deux  pièces  de  bois , couverte 
d'un  chapeau , ou  tète , & pofée  en  areboutant  fur  une 
couche,  qui  fert  à retenir  en  l'air  les  encognures,  cru- 
tncaux , jambages  fous  poutres , &c.  pour  faire  des  rc- 
prifes  par  dcll'ous  oeuvre.  Tibutn.  Voyez  CH  E V ALKT . 

ChEVALER,  v.  aâ.  Courir  çà  fit  là,  importuner  quel- 
qu'un, le  preHer  vivement  pour  obtenir  quelque  chufe. 
CiMCurJuTt  but  tr  iHac  i molijium  fjji  in  fujuttnrr 

& tMixi  quidp/am.  Il  a uot  (bMlt  tous  Tes  amis , qu'ils 
lui  ont  fait  obtenir  une  commiiCon,  un  emploi.  On  lui 
a lait  un  procès  qui  le  fera  bien  cbrvaler , bien  courir. 
Ce  mot  vieillit.  Mezeray  s'en  cR  fervi  dans  le  fens  de 
potirAiivre  à cbcval.  Ahqttcm  tquo pafiqui.  Il  les  chtvaU 
tant  qu'il  leur  donna  fur  la  queue. 

Chevalea,  lignifie  audi,  Etayer  une  maifon,  un  mur 
qu'on  reprend  pardciTuus  œuvre , qu'on  foutient  avec 
des  chevalets.  Riunton  domum  fuUnt  ubitint. 

CiiEvALEK  • eu  termes  de  Manège,  fe  dit  de  l'aâiondu 
cheval , quand  en  palTagcant  au  pas , ou  au  trot , la 
jambe  de  dehors  de  devant  croife,  ou  enjambe  à tous 
les  féconds  temps  fur  Taucre  jambe  de  devant.  Equum 
Volniaiim  thtuma’cte. 

{3*  CHEVALEil,  verb.  neut.  Se  fervir  de  l'infirument 
qu'on  nomme  Chevalet , pour  donner  quelque  apprêt 
ou  façon  t des  marcliandifes,  ou  pour  faire  quelque 
autre  ouvrage, 

CHEVALEKKbSE,  f.  f.  Un  nouvel  HiHoricn  s'eft  fervi 
de  ce  mot  pour  lignilïcr  une  femme  qui  a un  Ordre  de 
Chevalerie,  comme  ç'a  ètè  la  coutume  en  Bretagne  : 
mais  c'ed  être  trop  hardi,  ou  trop  barbare,  que  u'ha- 
zarder  ce  terme  dans  un  ouvrage  ferieux  ; c'clî  tout  ce 
que  l'un  pourroit  faire  en  badinant  dans  iaconverfation. 

1-cs  Dames  avoientee  privilège  en  Bretagne , qu'elles  pou- 
voient  être  honorées  du  Collier  de  l'Ordre  des  Ducs  , 
fit  Ton  voit  dans  Iccacalog  ic  des  Chevaliers  de  cet  ordre 
les  noms  de  quelques-unes  de  celles  que  les  Ducs  ont 
jugées  dignes  de  porter  cette  marque  d'honneur  fie  de 
dillmaion.  Lobineau.  T./.  p.Sio. 

CHEVALERIE,  Ordre,  honneur  militaire:  marque , dé- 
gré  de  l'ancienne  Nubleiie.  t-quaum  ordo.  Il  y a quatre 
fortes  de  Cbt’.alttie , lirnthiaitt,  la  irgM/rrrr,  Ybonoraitr 
& MiliittUy  tiiularist  koitutatia  ,/o(iaiii.  La 

miliiairt  e(I  celle  des  anciens  Chevaliers,  qui  s'acqué- 
roit  par  des  hauts  faits  d'armes.  Les  Chevaliers  font 
nommés  miliitt  dans  les  anciens  titres  ; fie  par-là  Us  font 
dillingués  des  Bacheliers  fit  des  Damoifeaux.Les  Princes 
mêmes  étoient  faits  Chevaliers  avec  cérémonie.  On  leur 
ceignuic  l'épée',  fie  cm  leur  cliaulToic  les  éperons  dorés  : 
d’où  vient  qu'on  les  appclloit  les  Cbrjalttrt  du  baudrier 
& les  CbevalùTi  dorh.  Les  Rois  ont  fouvent  voulu  re- 
cevoir eux  mêmes  ta  Cbevalerit  fi:  la  faire  donner  à leurs 
cnfâns  par  les  plus  grands  Capitaines  de  leur  fièclc. 
Bertrand  duCuefclin  tenant  l'an  1)71.  Louis  de  France 
1.  du  nom,  (ils  puîné  de  Charles  V.  fur  les  fonts  Bap- 
tifmaux , en  qualité  de  fon  fécond  parrain , félon  la  cou- 
tume de  ce  temps-là  , le  fît  Chevalier.  Le  Duc  de  Bour. 
gogne  fit  Chevalier  Louis  XL  a fon  facre  à Reims. 
François  I.  en  t n $ • reçut  la  CbevaUru  des  mains  du 
Chevalier  Bayard:  fi:  Henri  II.  encore  Dauphin,  de 
celles  d'Oudard  de  Bicz  Maréchal  de  France,  au  camp 
d'Avignon.  Saladin  Soudan  d'Egypte,  voulut  recevoir 
l'honneur  de  la  CbtvaUut  des  mains  d'Hugues  de  Saint 
Orner,  Seigneur  de  Tabagie,  ou  Tibériadc^Chevalier 
Chrétien , fi:  François  de  nation.  La  Cbevalerit  regulhrt 
e(l  celle  des  Ordres  Militaires  où  on  fait  profeflion  de 
prcn^lre  un  certain  habit,  de  porter  les  armes  contre 
ici  In-idelcs,  de  fâvorifcr  les  Pèlerins  allans  aux  lieux 
Saints,  fit  de  fervir  aux  Hopinux  ou  ils  doivent  être 
fcçiis.  La  Cb^Utie û'bMatuT , ell  celle  que  les  Princes 
Communiquent  aux  autres  Princes,  aux  premières  per- 
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Tonnes  de  leurs  Cours,  fi:  a leurs  favoris.  l.tCbixala)t 
focialet  cR  celle  qui  a'cR  pas  fîxe,  6:  qui  n'cfl  ni  con- 
firmée par  des  Papes , ni  réglée  par  des  Ratuts  qui  fuient 
de  durée.  Audi  il  y en  a plulicurs  qui  ont  été  faites  pour 
des  fââions , pour  des  tournois , pour  des  mafearades, 
fitc.  donc  il  y a plulieurs  exemples  d^  l'HiRoire  , fie 
qui  ont  eu  divers  noms. 

La  Cbtvalerit  s'obtient,  on  ne  l'apporte  point  du  fein  défit 
mere , conune  la  fimple  lublclîc.  Les  fils  des  Rois , fit 
les  Rois  même , i^-c  tdls  les  autres  Souverains , ont 
reçu  autrefois  la  ciivalnie  comme  une  marque  d'hon- 
neur.  On  la  conféroic  d'ordinaire  après  le  Baptême  des 
Princes  , à leurs  mariages , à leurs  facres , à leur  cou- 
ronnement , à une  paix,  devant  ou  apiès  une  banilJe, 
ou  une  conquête  conlîdérable.  La  CkevaUnt  ne  fe  peut 
point  révoquer.  Il  y a des  Chevaliers  en  loix  , comme 
. des  Chevaliers  d'armes  ou  d'épée.  Bien  que  les  fcult 
• Chevaliers  puitlèot  conférer  la  Cbevalerit ^ les  Papes  6c 
les  Rois  ne  font  point  fujets  à cette  règle. 

Hifi.Ofbit  Maruimi^Ltv.  //.  r.  ]o.  fait  le  dé- 
nombrement des  Odres  de  Cbevalerit.  Le  Catalogue  le 
plus  complet  que  nous  en  ayions  trouvé  , eR  celui  que 
l'Abbé  Bernardü  JuRiniani  a mis  à la  tête  de  fon  Hifimn 
dtt  Ordre!  de  Ckevaleru.  Il  en  compte  91,  Favin  en  a donné 
deux  volumes  fous  le  titre  de  Tbtitrt  ibum.tmr  tr  de 
Cbr.'alerie;  Meneniusibus  le  titre  de  Drheia  Equtfiriurra 
OrdiHum;  André  Mendo  de  Qidmibu!  Miliiaribus.  Beloi 
a écrit  de  leur  origine,  fi:  Geliot , dans  foa ladite  Aima- 
rial , a donné  le  dénombrement  & rinRicution  des  Or- 
dres de  Cbr.-alfTie.  Voyez  encore  un  Traité  de  NoblefTe 
imprimé  à Orléans  en  t£8x.  fi:  uq  autre  du  P.  Men^ 
trier , qui  a pour  titre , de  ta  Cbex-alerte  ancienne  ôc  roo- 
derne.  Ajoutez  encore  Jofeph  de  Michieli,  Tré/ôr  Afi- 
liiatrti  Franc.  Carro  de  Torrès,  Hijhirt  det  trou  Ordre! 
Miliiairti.  Jet.  Caramucl,  Thrologia  Regolare  ; Emmanuel 
Rodriguez,  Quifi.oa  Rtgolar { le  P.  André  Mendo,  Dt 
Ordtntbttt  Mth-ar.but i J.  Soranzo,  l'h/iv  du  Cbcvaiitr  i 
Mirccus,  Origtae!  Equefinum  fivt  Miliiarium  Ordiaum  , 
I.  II.  Btrnardo  Julliniani,  Uifi^ne  ChtoaologicktdtICo- 
rigiaede  gi'Oidiai  miUiarit  dt  imtt  te  Religioai  tavallatf- 
tbe.  L’édition  de  VenUe  1691.  en  deux  tom.iM-yô/.  dé- 
diées au  lioi  Louis  XIV.  cR  la  plus  ample.  Voyez  le 
Caulogue  qui  eR  à la  tête  du  1.  Tom.  de  VHÎfi.  4tt 
Oldtt!  RihgHUX, 

Chevalerie,  fe  dit  par  extcnfionde  la  bravourc&des 
exploits  extraordinaires.  Illujlria  faeiaora.  Ce  Roman 
contient  plutleurs  hauts  faits  d'armes  fi:  de  Cbevalerit, 
Un  Efpagnol  a foutenu  que  l'hiRoire  de  Dom  Quichotte 
a ruiné  la  Monarchie  d'Efpagne  : car  en  tournant  en  ri- 
dicule les  proueifes  fl:  les  exploits  de  la  Cbevalerit,  elle 
a fait  honte  aux  Efpagnols  de  cette  bravoure  amou- 
reufe  & romanefque;  fie  ils  fe  font  laifTc  aller  à findo. 
lenccfi:  àl'oifiveté.  LaplupartdetCirt'a/mVf  avoientdes 
marques dediRinâion,  des  livrées,  des  devifes, fi: par- 
ticulièrement des  dorures  S:  des  fourrures  devair,  ce 
qui  donna  lieu  à la  qualité  de  Cbevalicrs  dorés.  Fer* 
Menest. 

Chevalerie,  S'eR  dit  en  pays  Coutumier,  des  lieux  S: 
métairies  chargées  du  logement  des  gens  de  guerre  à 
cheval.  Equiium  àofpiiia.  D’où  vicut  que  pluQeurs  por- 
tent le  nom  dt  la  Cbtvalerit , ou  des  terres  fujettes  à ce 
droit-là. 

CHEVALET , f.  m.  Banc  ou  tréteau  qui  fert  à donner  la 
qucRion , qui  fait  bander  les  cordes  fur  leiquellcs  les 
corps  des  criminels  font  fufpendus  en  l’air.  Equuleui.  Les 
roues  ni  les  tkrvalttt  q'om  point  ébranlé  la  coiiRance  des 
Martyrs. 

Chevalet,  chez  les  Anciens  étoit  auflt  une  efpèce  de 
fupplice  ou  de  torture , qui  n'étoit  autre  chofe  qu'un 
chevaine  bois  fait  en  talutoo  en  dos  d’àne,  qui  avoic 
un  angle  fort  pointu  fur  lequel  on  mettoit  le  patient, 
auquel  on  attaeboit  des  poids  aux  pieds.  On  en  voit 
encore  dans  les  corps  de  garde  des  citadelles.  On  y 
met  les  foldats  de  la  garnifon  pour  les  punir  des  (autes 
qu’ils  commettent.  I)  eR  ainfi  décrit  dans  le  livre  de 
llicronymus  Magius  deEquuleo,  qu’il  écrivit , dit-on, 
enprifoachcz  les  Turcs,  auOi-bicn  que  fon  Traité  des 
Cloches , 
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duchés,  & fan»  autre  fecours  que  celui  de  fa  m^môire, 
Sigonius  a fait  aulTi  un  Traite  fur  le  même  fujet. 

Chevalet,  en  termes  de  Charpenterie  , fc  dit  d'une 
pièce  de  bois  alTemblcc  en  travers  fur  deux  autres 
pièces  à plomb , pour  foutenir  des  planches , des  folives , 
qui  font  des  ponts  furies  petites  rivières , & qui  fervent 
en  mille  autres  occafions.  Canitrius.  C'eft  encore  l'af- 
femblagc  de  deux  roulées  fur  le  faite  d'une  lucarne.  On 
appelle  auffuirrj/«r , les  ètaies  qu'on  met  aux  bàtiraens 
pour  les  reprendre  fous  oeuvre , pour  y mettre  des  pou- 
tres, &c.  En  général  les  Artifans  appellent  thnaltt , 
tout  ce  qui  tient  en  l'air  leur  befogne  pour  en  faciliter 
le  travail.  Ainli  le  chrjaitt  eft  chez  les  Serruriers  & Tail- 
landiers, une  petite  machine  de  fer  fur  laquelle  on  met 
le  forêt  pour  percer  le  fer.  Il  y a aulTi  chez  les  Serru- 
riers un  chrjttltt  à blanchir  , c'eft-à-dire,  qui  fertàblan 
chir  le  fer.  C'eft  chez  les  'Tanneurs,  une  pièce  de  bois 
creufe  & ronde,  longue  de  4 ou  5 pieds  fur  quoi  on 
quiollc  les  cuirs.  C'eft  chez  les  Cordiers  une  cfpèce  de 
haute  fcllc  à cinq  pieds  pour  foutenir  la  fangle  lorfqu'on 
en  fait.  C’eft  chez  les  Meuniers,  un  morceau  de  bois  qui 
tient  une  corde  foutenant  l’auget  de  la  trémie.  Les  Pi- 
lotes appellent  chcvalei , le  clou  qui  attache  l'alhidadc 
à l'aflrolabc:  on  l’apivellc  aufti  écroue. 
pHEVALET,  Eft  aufl'i  une  petite  règle  ou  pièce  de  l>ois 
qu'on  i>ofc  à plomb  fur  la  table  des  inftrumcns  de  Mu- 
sique, pour  en  foutenir  les  cordes.  Fid:um  camaiolut. 
Le  (ktvalct  d'une  épinerte  , d’un  violon.  Le  chevaUt  mo- 
bile d’un  monochordc  fait  voir  la  proportion  que  les 
tons  ont  avec  les  divilions  de  la  ligne  fur  laquelle  la 
corde  cil  tendue.  Le  chnalct  du  luth  , dn  théorbe , &c 
cil  la  partie  où  font  attachées  les  cordes  par  en  bas.  Le 
nianicordion  a cinq  chcvaltn.  Ce  mot  vient  d'un  dimi- 
nutif de  caballui , parce  qu’il  porte  les  corde»  comme 
un  cheval  porte  un  homme.  Ménage. 

ILes  Imprimeurs  appellent  aufli  chevalet , la  partie  de  la 
prefie  fur  laquelle  s'arrête  le  barreau  apres  qu'il  a tiré. 

11  y a encore  le  chevalet  du  tympan. 

Chevalet  , fignific  aulfi  une  machine  de  bois,  cfpèce 
de  pupitre  en  forme  de  trépied,  fur  lequel  les  Peintres 
pofent  leurs  tableaux , dans  le  temps  qu'ils  y travaillent. 

. Tous  les  ouvrages  de  moyenne  grandeur  s’appellent  ta- 
bleaux de  ehrjalet , parce  qu’il  ne  s'en  fait  point  d'autres 
fur  le  ehevala.  Le  Pouflin  n'a  guère  fait  que  des  ouvrages 
de  chevalet.  Machma  pUlorutn  tabulas  ftijlwent.  Ils  le  hauf- 
fent , ou  ils  le  baillent  par  le  moyen  de  divers  trous  qui 
font  aux  cotés  du  chalfis.  Les  Sulptcurs  le  difent  a;dfi 
du  pied  fur  lequel  ils  pofent  leur  modèle.  _ 
Chevalet,  eft  aufli  un  échaft'aut  de  Couvreurs , qu’ils 
i nomment  autrement  ttiquet. 

Chevalet,  en  Aftronomie,  eft  l'une  des  conftellations 
feptentrionalcs  : on  l'appelle  autrement  poulain  mi-parti. 
Chevalet  , En  terme  de  Marine,  eft  une  machine  avec 
un  rouleau  mobile  qui  fert  à pafler  des  câbles  d'un  lieu 
à un  autre. 

Chevalet  , Terme  de  guerre.  Ce  font  deux  four- 
ches fur  lefquelles  porte  un  travers , pour  foutenir 
les  armes  du  piquet.  Les  Sergens  de  piquet  doivent 
vlétacher  fix  hommes  avec  des  haches  & des  ferpes 
pour  aller  couper  au  bois  le  plus  procliain  deux  four- 
ches & un  travers  pour  faire  le  chevalet , qu'on  mettra 
à la  droite  du  camp  de  chaque  bataillon , en  travers 
de  la  première  tente  des  Grenadiers,  au  premier  faif- 
ccau  un  pas  en  dehors.  Sitôt  qu’il  fera  fait , ils  doivent 
faire  reprendre  les  armes  aux  foldats,  & les  leur  faire 
pofer  à droite  & à gauche  du  chevalet.  Lorfqu'on  en 
aura  le  temps , il  faudra  y faire  faire  un  abri  couvert 
(de  branches  d’arbres,  ou  de  paille,  pour  garantir  lesi 
armes  de  la  pluie.  Bombelles. 
ÇHEVALEUREUX,  adj.  Vieux  mot,  qui  fe  difoit  au- 
trefois des  grands  exploits  des  Chevaliers , foit  à la 
guerre , foit  dans  les  tournois.  Courageux,  lllujbris 
tgregiut , nabilie, 

(tf*  Rfcevtz4e , Prinee  chevaleureux , 

Pour  faire  ont  ( voir»  vaut  j bitnhturewi.  Mi-AOT. 
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chevalier  , f.  m.  Le  premier  dégré  d'honneur  dé 
l'ancienne  milice , qu’on  donnoit  avec  certaines  céré- 
monies à ceux  qui  avoient  fait  quelque  exploit  fignalé 
qui  les  diilinguoit  des  autres  gens  de  guerre.  Eques^ 
Ainfi  on  appelle  Chevalins,  les  gens  ifl’us  de  la  haute 
& ancienne  NoblcITc  , ou  qui  ont  été  faits  Chnaliert 
par  les  Princes.  On  difoit  autrefois  , Adouber  un  Che- 
valier ; pour  dire.  Adopter  un  Chevalier  , parce  qu’il 
droit  réputé  comme  lils  de  celui  qui  le  faifoit  Cheva- 
lier, Adoptare.  On  faifoit  bien  des  cérémonies  pour  la 
création  d’un  Chivalier.  La  principale  étoit  le  foutflet , 

& un  coup  d'épée  fur  l'épaule.  Enfuite  on  lui  ceignoiC 
le  baudrier , & l'épée  dorée,  & on  l'ornoit  de  tous  les 
habillemens  militaires  ; après  quoi  étant  armé  Chevalier  , 
il  étoit  mené  en  pompe  à l’Eglife.  Il  falloir  être  Che~ 
valier  pour  armer  un  Chevalier.  Il  y avoir  des  Chr.'é- 
liers  de  robbe  , aufl'i  bien  que  tVépée  ; il  y en  avoir  mè-  - 
me  d'EccIcfialliques.  On  trouve  encore  dans  le»  Cou- 
tumes , qu'il  étoit  dû  un  certain  droit  [tar  les  t'aflâux  à 
leur  Seigneur,  quand  fon  fils  aîné  étoit  fait  Chevalier^ 
On  l'appelle  aide  cheval.  Ce  droit  ne  fe  paye  plus  qui 
quand  le  Seigneur  cil  fait  Chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Efprit.  Le  Roi  annoblilfoit  un  Roturier  en  le  failanc 
Chevalier  : ce  pouvoir  étoit  attaché  à la  perfonne  dit 
Roi  : car  ceux  qui  étoient  faits  Chevaliers  par  tout  au- 
tre que  le  Roi , n'etoient  point  annoblis  par  le  feul 
honneur  d'être  Chevaliers.  Il  paroit  même  qu’il  n'étoic 
pas  permis  à d'autres  de  faire  des  roturiers  Chrvaliersm 
Deux  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  donnés  en  jl8o« 

& ii8i.  condamnent  Guy  Comte  de  Flandre,  & Ro- 
bert Comte  de  Nevers  fon  fils  à une  amende  envers  le 
Roi , pour  avoir  fait  Chevaliers  des  gens  qui  n'étoienc 
pas  Gentilshommes.  Les  Coutumes  de  Paris  de  d'Or- 
leans  portent  que  fi  quelqu'un  étoit  convaincu  d'avoir 
furpris  le  titre  de  Chevalier , on  le  dcclaroit  indigne 
de  nobleflc , & l’on  brifoit  fes  éperons  fur  un  fumier. 
Cette  qualité  de  Chevalier  s’avilit  par  le  nombre  , ôc 
par  la  facilité  que  l’on  apportoit  à faire  des  Chevaliers, 
Monftrelet  rapporte  que  Charles  VI.  en  fit  500  en  un 
feul  jour.  On  chercha  donc  quelques  marques  de  dif- 
tinûion  pour  relever  le  titre  de  Chevalier.  Le  Roi  au 
lieu  de  l’accolade , leur  donnoit  un  colier  d'or , &c.' 
Ces  vieilles  coutumes  font  abolies.  Voyez  l’Ordon- 
nance & la  maniéré  de  faire  de  nouveaux  Chevaliers  J 
qui  eft  écrite  par  Du  Cange  fur  le  mot  miles.  Le  Che-, 
valier  Bayard  fut  furnommé  le  Chevalier  fans  peur  à“ 
fans  reproche.  Cette  qualité  eft  au  defl'us  de  la  qualité 
d’Ecuyer  , ou  de  fimple  Gentilhomme , & eft  encora 
prife  à préfent  par  ceux  qui  polTcdent  les  premières 
charges  & dignités  , tant  d’epée  que  de  robbe.  Un 
Duc  , un  Comte  , un  Maréchal  de  France  , prennent 
le  titre  de  Chevaliers.  Le  Chancelier,  le  Premier  Pré- 
fident  tout  de  même.  Boutilier  écrit  qu’au  feul  Che- 
valier appartient  de  porter  harnois  doré  en  tous  états 
& habits  tant  à cheval  qu’à  pied.  En  vieux  François 
on  difoit  Chai,  pour  dire  , Chevalier,  d’où  eft  venu  le 
mot  de  Sénéchal,  quaji  fenex  Equet ; pour  dire,  vieux 
Chevalier. 

Armer  quelqu’un  Chrvalier , pour  le  faire  Chevalier.  In- 
continent après  la  réduélion  de  Ceuta  , le  Roi  { de 
Portugal  Jean  I.  ) fit  confacrer  la  grande  Mol<|uée  , 
que  l'on  dédia  avec  beaucoup  de  folennité  à l'Apûtre 
S.  Jacques.  Le  lendemain  de  cette  cérémonie  il  y alla 
entendre  la  MclTe  , à l'iflùc  de  la<|uclle  il  arma  Che- 
valiers les  Princes  fes  fils,  aufli  bien  que  plulicurs au- 
tres Seigneurs  , qui  tous  s’étoient  glorieufcmcnt  li- 
gnalés  dans  cette  conquête.  Le  Qüien  de  la  \euv« 
Chevalier  , eft  aufli  celui  qui  cil  reçu  dans  quelque 
Ordre  Militaire  feulement,  ou  Militaire  & Religieux 
tout  cnfemblc,  inlUtué  par  quelque  Roi,  ou  quelque 
Prince , avec  certaines  règles,  ôc  marques  d'honneur. 
Oq  oc  reçoit  daus  les  Ordres  des  Chrvaliert , que  ceux 
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qui  ont  fait  des  preuves  d'ancienne  NubletTc.  CAnW/rr 
4ti  Oïdm  du  Roi , eft  celui  qui  cft  Ckevul/er  des  Ordres 
du  S.  Elprit  & de  S.  Michel.  Equtt  fpirhms  fauSt  ^ 
Ja-tch  AUekachi,  L'ordre  des  Cktvûhtrt  de  S.  Michel 
tut  ^rigd  par  Louis  XI.  le  premier  d’Aoùt  1469.  à 
( caufe  que  S.  Michel  étoit  Pruteâeur  de  U France  : U 
fixa  le  nombre  des  Cktvélitrt  à ) 7.  L'Ordre  du  S.  E(- 
prie  a été  inflinié  par  Henri  111.  en  1 1 L'Ordre  de 
S.  Michel  Teul  ne  donne  aucune  prérogative , ni  au- 
cune préicance.  On  appelle  Cordon  bleu , celui  qui  ell 
Cinaiier  de  l’Ordre  du  S.  Elprit,  parce  que  la  marque 
de  cet  Ordre  ell  une  croix  du  S.  Efprit  attachée  à un 
cordon  bleu  mis  en  écharpe . & une  autre  croix  en 
broderie  fur  le  manteau , & iur  le  julle-au-c&rps.  Le 
Bui  Jean  en  1 )f  avuit  établi  l'Ordre  de  l'Etoile,  ou 
de  la  Vierge  Marie  : il  s'avilit  bien- tût.  On  ne  le  donne 
qu'aux  Càcvahers  du  Guet.  11  y a des  Cir.-ahtrt  qui  font 
auDi  Moines  y ou  Religieux  > & qui  font  des  verux  : 
comme  les  Citvalien  de  Malte,  de  S.  Lazare,  Equet 
Meihen/it , rjuet  fauâi  Lazari , de  S.  Jean  de  jeruiâ- 
1cm  , de  l'Ordre  Teutonique  , &c.  Ragueau  (ait  men- 
tion des  Cktvêiirri  dt  toixt  après  Froiifard , des  Cktva- 
Iteri  de  U C^rüimr  , ou  dtArmet  & des  Ckevsliert  det 
Batnt , qu'on  baignoit  avant  leur  réception  ; ces  Cheva- 
liers n'ont  pas  fait  beaucoup  de  bruit  dans  l'HîAoire. 
Chevalier  de  l’Ordre  dans  les  Ecrivains  du  dernier 
(iccle  llgnilie  Chevalier  de  l'Ordre  du  S.  Efpric.  CA.*v«- 
iter  det  Oedret  du  Roi  , fignilîe  , que  celui  dont  on  parle 
c(l  Cha^aher  des  Ordres  que  le  Roi  confere  , & dont 
il  cR  Grand  Maître.  Chevahert  det  noit  Oedret  du  Roi , 
t'enrend  des  Chevaltert  des  Ordres  de  S.  Michel,  du 
.$.  Hlprit  & de  S.  Louis. 

Chevalier  de  S.  Louis.  Efuei  Sattfli  Ludovid.  L'Or- 
dre de  S.  Louis  eft  un  Ordre  Militaire  nouvellement 
iniütué  par  Louis  XIV.  en  Kjp).  La  valeur  & les 
fcrviccs  rendus  dans  les  armées,  funt  les  feuls  titres 
pour  y être  admis.  Le  Roi  cil  le  Chef  & le  Grand 
Maître  de  l'Ordre.  Les  Grand-Croix  au  nombre  de 
huit,  £c  les  14  Commandeurs  portent  un  large  ruban  ' 
rouge  en  éclurpe  , d'où  pend  une  croix  d'or  cantonnée 
de  Heurs  de  lys  d'or  chargée  d'un  côté  de  l'image  de 
S.  Louis,  & de  l'autre  d'une  é]>éc  Hamboyante,  dont 
la  pointe  ell  pailée  dans  une  aiuronnc  de  lauriers  avec 
CCS  mots , Pramum  tvn«iir  belhtee , c’ell-i-dire , ilrVom- 
ftHyé  du  mérité  atjuit  à la  guerre.  Les  llmples  Chevahert 
portent  feulement  la  croix  attachée  fur  l'cHomac  avec 
un  petit  ruban  de  couleur  de  feu. 

Chevalier  d'agb  , à l'égard  de  l’Ordre  de  Malte,  cA 
celui  qui  (e  préfentc  au  Chapitre  du  Grand  Prieuré, 
pour  être  reçu  fuivant  les  Aatuts  de  l'Ordre.  Qui  cum 
ettaie  rtrjuijha  ad  MJutuJim  ordinem  aeeedit  ; & Chevalier 
de  Minorité , eA  celui  qui  eA  reçu  à l'àge  de  deux  , 
de  trois , ou  de  lîx  ans , en  vertu  d'un  Bref  du  Pape , 
Qui  aate  requifiiam  ataum  (Atento  k Pounfiee  Jummo  dh  I 
flomaie  ad  MeUttufem  ordtaem  aeeedit. 

CHEVALIER  DE  JUSTICE.  Onappelleainfi  dans 
l'Ordre  de  .Malte  & dans  d'autres  Ordres  militaires , 
les  Chevaliers  qui  font  obligés  de  faire  les  preuves  de 
noblefle , à ta  diiTérence  des  Freres  fervans,  qui  ne  les 
font  pas, 

La  plus  haute  dignité  où  l'homme  de  guerre  pùt  afpirer , 
étoit  celle  de  Chevalier.  11  n'y  avoit  que  les  Chevaliers 
que  l'on  traitit  de  MeSîre  & de  Mnnfcigneur  : 6c  on 
ne  traite  encore  aujourd’hui  le  Parlement  de  Nofa- 
gneutt  qu’en  mémoire  des  Chevahert  qui  te  compofoient 
autrefois.  Il  n’y  avoit  que  les  femmes  des  ChevaUxu 
qui  fe  HiTcnt  appeller  Madame.  La  dignité  de  Chtvahcr 
étoit  fl  grande,  que  le  Roi  s'en  failûic  honneur;  les 
Chr\-aliert  mangeoicntàfa  table,  avantage  que  n'avoient 
point  Tes  tils,  fes  frètes,  fes  neveux,  qu’ils  n'euflént 
été  faits  Chevahert.  Oo  ne  ^iibic  point  de  Ckevaher 
qu’il  ne  fût  noble  de  pere  & de  mere  ; le  moins  c’é- 
tait de  trois  races.  On  n’en  iâifuit  aucun  qui  n'eùt  fervi 
avec  éclat , & qui  ne  fut  en  réputation  d'homme  inca- 
pable de  commettre  un  crime , ou  une  lâcheté.  Il  fe 
failuic  des  Chevahert  en  temps  de  paix  & en  temps  de  I 
g'icrrc.  A la  guerre  Ikos  grande  lâ^ua,  U Roi  ou  le  1 
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Général , en  &ifoic  avant  le  combat,  & plus  ordinai- 
rement après.  Pour  lors  toute  U forme  étoit  de  leur 
donner  fur  une  épaule  deux  ou  trois  coups  dépée  , en 
leur  difant  à haute  voix  : Je  te  fait  Chevalier  au  nom  du 
Ptrt,  du  Fth  àr  du  S.  Efpru.  Lorlque  pendant  la  paix 
à Toccalion  d'un  mariage , ou  de  quelque  autre  folcn- 
nicé  , U fe  làifoit  une  promotion  , c'étoit  avec  plus  de 
pompe  & bien  des  formalités.  Le  Novice , je  veux 
dire  , le  Gentilhomme  qui  devoit  être  fait  Chevalitr  , 
paAbit  la  nuit  d’auparavant  à prier  Dieu  dans  une  Eglife. 
Son  habit  en  ce  premier  jour  étoit  une  fuucanne  brune, 
toute  unie  & fans  ornement.  Le  lendemain  U commu- 
nioit,  puis  U alloic  au  bain,  où  il  quittoit  la  robbe 
brune  , qui  étoit  l’bablt  d’Ecuyer;  celui  de  Chevalier 
étoit  d*une  forme  particulière  ât  d’une  étoHe  bien  plus 
riche.  Après  s'ècre  baigné  le  Novice  fe  mettait  au  lit 
adn  d'y  recevoir  les  vilites  de  cérémonie.  Quand  elle* 
écoienc  tînics  venoient  deux  ou  trois  Seigneurs  qui  lui 
aidoient  à s'habiller.  Sa  chemife  étoit  brodée  d’or  par 
le  cou  & par  les  poignets.  On  lui  mettoit  fur  fa  che- 
mife une  maniéré  de  caroifole  laite  de  petits  anneaux 
de  fer  joints  cnfcmble  en  forme  de  mailles.  Par  defTua 
cette  jacque  de  maille  , autrement  appcilée  haubert  , 
il  avoit  un  pourpoint  de  buffle  , fur  ce  buffle  une  cott® 
d'armes , & furie  tout  un  grand  manteau  taillé  comme  ' 
eA  aujourd'hui  celui  du  Roi  & des  Pairs.  Le  Novice 
en  cet  équipage , qui  était  fort  erabarrafTant , ftü'oie 
ferment  i genoux  de  n’épargner  ni  vie  ni  biens  à dé- 
fendre la  Religion,  à fiüre  la  guerre  aux  inddeles,  h 
protéger  le»  orphelins,  les  veuves,  les  indéfendus, 
Cétüic  U le  but  principal  de  l'ancienne  chevalerie.  Le 
ferment  prêté  , les  Seigneurs  les  plus  qualifiés  lui  chauf- 
foient  des  éperons  dorés  : d'autres  lui  préléneoient  te 
ceinturon,  où  pendoit  une  longue  épée  dans  un  four- 
reau couvert  de  toile , & femé  de  croifettes  d’or.  U 
falloir  que  cette  longue  épée  fût  benire  par  un  Prélat, 

& qu'elle  eût  pofé  fur  fAutel  pendant  un  temps  conii- 
dérable.  Le  nouveau  Chevalier,  fi  c'étoit  un  Prince,  ou 
un  Roi , alloic  la  prendre  fur  l'Autel.  Quelquefois  c'é- 
toit un  Evêque  qui  la  lui  mettoit  au  cûté  ; plus  ordi- 
nairement le  Souverain  qui  fkifoic  la  cérémonie,  mec- 
toit  lui-même  au  Novice  l'épée  & le  ceinturon  ; puis 
après  l'avoir  embrafl'é  il  lui  donnoit  fur  les  épaules  deux 
ou  trois  coups  depUt  d'épée.  Cette  cérémonie,  la  plus 
grande  qui  fût  alors,  fe  faifoit  au  fun  des  trompettes, 
des  hautbois  & autres  inArumens,  & étoit  fuivie  de 
feAins , de  ballets  & de  mafcaradcs.  Il  y avoit  de» 
grands  & des  petits  Chevahert.  Les  grands  i'apj>elloient 
Bannerets;  les  petits,  Bacheliers.  Le  Gendre. 

Chevalier  servant,  eA  un  Chnatier  du  fécond  Or- 
dre , qui  n'eA  pas  oblige  de  Hiire  fes  preuves  de  No- 
bleiTc.  On  a appcllé  par  dérillon  certains  CcotiJshom- 
met,  Chnahert  du  Liiire.  Voyez  Lièvre. 

Chevalier  , eA  auA>  celui  qui  donne  la  mais  i la  Reine 
pour  marcher:  6t  on  l'appelle  fun  Chevalier  ethonaeur, 
DuRor  hoHorariui.  On  Ic  dit  auOl  de  Madame  la  Dau- 
phine & de  Madame. 

Chevalier,  eA  aufTi  celui  qui  commande  les  Archer» 
qui  font  la  garde  de  nuit  â Paris.  Figtlum  prafiSlut.  On 
l'appelle  le  Chevalier  du  Guet.  On  le  trouve  nonuné 
Milei  Guni  dès  l'an  1114.  dans  une  Ordonnance  de  S. 
Louis.  Il  eA  établi  à Paris  par  le  Roi , 6c  porte  le 
collier  de  l'Ordre  de  l'Etoile.  On  appelle  fa  femme 
la  Chevahert  du  Guet.  Quelques-uns  croient  que  le  Cir- 
%'aher  du  guet  a tiré  ce  nom  de  l'abandon  que  Cbarlet 
V.  lui  fit  de  l'Ordre  de  l'Etoile  , & que  c'cA  là  ce 
qui  lui  a donné  le  titre  de  chevalerie  : mais  M.  de  la 
Mare,  Tr.  delà  Po!.  L.  /.  T.  XHl.  t.  s.  prétend  que 
non , parce  que  l'Ordre  de  l'Ftuile  ne  foc  inAitué  par  I 
le  Roi  Jean  que  ^an  1)71.  8c  que  le  commandant  du 
guet  porcoic  le  titre  de  Ckevaher  long  temps  aupara- 
vant ; ce  qu’il  prouve  parte  qu’d  étoit  appelle,  comme 
nous  avons  dit,  Miht  Gueti , 6c  que  félon  M.  de  la 
Ko(|ue  , dans  fon  Traité  de  la  Nobleilé,  on  appelle 
en  François  CArtu//tr  celui  qui  étoit  nommé  par  les 
Latins  milet  : il  ajoute  que  ce  titre  vient  donc  de  plus 
loio  I & que  feloo  toutes  les  apparences  il  cire  fon  ori« 
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gme  de  l'ufage  de»  Romain»  <jul  ne  confioient  ce  porte  c^ron  étoît  Chevalin.  Les  Patricien» , e'ert^.dire  y le» 

qu'à  un  homme  de  qualité  « toujours  cboifi  de  l’Ordre  defcendans  de»  premiers  Sénateurs  établis  par  Romu- 

des  Cktvaliert,  lus  > & le»  Chn-alini  y c'ert-à-dire  , les  defeendans  de 

Le  Chevalin  du  guet  eft  outre  cela  obligé  de  pré-  ce»  trois  Centuries  » pouvoient  feuls  parvenir  i la  di- 

ter  main  forte  à l'exécution  des  ordres  & mandetnens  gnité  de  Sénateurs  ; mais  après  l’expulllon  des  Rois  y 

des  MagiArats.  les  familles  Plébéiennes  furent  auiC  admifes  au  Sé- 

CHEVALiEa  Errant  , eft  un  prétendu  Ordre  de  Che-  nat.  Id. 

valieriy  dont  il  eft  fiit  mention  dan»  tou»  les  anciens  On  appelle  burlefqueroent,  Chevalin  àe  findufirity  unef- 
Roman».  Equet  errahuadus.  C’étoienc  des  braves  qui  crue  y un  filou , un  paralite  qui  n'a  point  de  bien  y 6c 

couroient  le  monde  pour  chercher  des  avanturcs,  re-  qui  ne  fubfifte  que  par  fon  adrelTe  aux  dépens  de» 

drelTer  le»  tort»  y fie  faire  des  prouelfes , & de»  aftion»  autre».  Fur , Uno  , parajhut.  L' Avanturier  Bufeon  de 

infignes  de  valeur.  Pom  Quichotte  étoit  devenu  fou  Quévédo  eft  le  premier  qui  a été  apj>ellé  Chevalin 

pour  avoir  voulu  imiter  les  Càevalim  errant.  Le  Che-  de  rinduftrie.  Regnier  parle  d'un  autre  Chevatin  bur^ 

vdlûr  du  Soleil)  ceux  d'Amadis,  Scc,  Cette  valeur  & lefquc  : 

cette  bravoure  romancique  des  anciens  Chevalins  y 

écoient  autrefois  la  chimere  des  Elpagnols.  L'amour  L'un  fioù  de  fuivant  de  Madame  Lappet» 

étoit  le  motif  ordinaire  de  leur»  exploits.  Il  n’y  avoir  £i  r«»trr  Chevalier  de  U petite  Epee» 

point  de  Cavalier  qui  ne  fe  choisit  une  Maitrefiê) 

donc  il  vouloir  mériter  l'eftime  par  quelque  aaion  hé-  Chevalier  de  L'Arquebvse.  Ceft  celui  qui  eft  reçu 
roïqne.  L c Duc  d'AIbe  lui-méme  > tout  grave  & tout  dans  la  Compagnie  de  ceux  qui  cirent  reglement  » fie  à 

fevere  quil  étoit,  avoit  dévoué  la  conquête  du  Pur-  certains  jours  au  jeu  de  l'Arquebufc.  K/juct  fehpitariut, 

tugal  ï une  jeune  Beauté)  auprès  de  qui  il  prétendoic  Chevalier  de  la  coupe  , fe  dit  dans  le  llyle  comUjue 
que  Tes  exploit»  guerriers  lui  ciendioicut  lieu  de  jeu-  & burlefque  ) de  celui  qui  aime  l'honnète  débauche  de 
nefte.  vin.  Potaior  hberaltt. 

Chevalier  y s’eft  dit  auflî  de  ceux  qui  ont  «nrepris  de 

ferrif)  & de  protéger  une  Dame.  Defenfor  , tumypa-  Ke^it-nout  dans  l'keurtuft  naupt 

tronut.  Autrefois. U n'y  avoit  point  de  Dame  qui  n'eùi  X><r  fianet  Chevaliers  de  la  coupe.  S.  Amant. 

fun  Chevalin.  Dans  les  joutes  fit  tournois  tous  les  Che- 
valins portoient  les  devifes  6c  les  couleurs  de  leurs  {^Chevalier  D’iNOUSTRiE.On  appelle  ainfi  les  filouX) 
Dames.  Nous  avons  réfulo  d’être  vos  Chevalins,  Voit.  les  écomUleurs  qui  vivent  de  leur  adrefl'e , qui  volent 

Ceft-à-dire)  de  vous  fervir  contre  tous  venans.  finement,  qui  efeamorent.  Tout  eft  plein  de  ce  qu'on 

Chevalier  is  loix.  Cétoit  autrefois  un  titre  honora-  appelle  Cktvahnt  d'indufltit.  Tout  le  monde  admiral'a- 

ble  qui  ne  s'accordoit  qu'aux  Chanceliers  Sc  aux  pre-  drefte  de  ce  Chnalin  d'tndujhie. 
miers  Prélîdens  du  Parlement  de  Paris  : cependant  Chevalier  ) eft  auflî  une  pièce  du  jeu  des  Echecs  qui 
Charles  IX.  t’accorda  à un  premier  Préiident  de  N'or-  faute  par-deftu»  les  autres , & va  toujours  de  blanc  en 

' mandie.  noir  ,&  de  noir  en  blanc.  £yur;.  L'échec  du  Cèrv«/<.r 

f iiEVALiER  Romain  , étoit  le  fécond  dégré  de  Noblefte  au  Roi  6c  It  la  Dame , au  Roi  & à la  Tour , eft  fort  daii- 

parmi  les  Romains  ) qui  fulvoit  celui  des  Sénateurs.  gereux.  L'échec  du  Cèr.'4y<rr  ne  fe  peut  couvrir,  û on 

Equet  Romanus.  Dans  le  temps  de  la  fondation  de  Rome  ne  le  peut  prendre,  U faut  que  le  Roi  fe  remue.  * 
toute  la  milice  de  Romulu»  confiftuit  en  trois  mille  Chevalier.  OiJ'eau  aquatique  un  peu  plus  gros^u'uo 
hommes  d'infanterie , fie  trois  cents  hommes  de  cheval.  pigeon.  Il  a le  bec  long , & les  jambes  li  hautes  . qu'il 

Ot  ces  trois  Centuries  d’hommes  à cheval  font  la  pre*  eft  comme  à cheval , 6c  c’en  pour  cela  qu'on  l’appelle 

miere  origine  des  Chevalins  Romains.  Cétoit  le  fécond  Chevalin.  Il  y a de  deux  fortes  d'oifeaux  ehevahers.  Ce- 

Ordre  qui  fuivoit  le  Sénat.  Manuce  6c  Sigonius  ont  |uî  qu'on  appelle  Chevalin  rouge  , 6c  l'autre  Ckevalnr 

cru  que  Romulus,  outre  l'Ordre  Equeftre,  fie  ces  Che-  noir.  Le  Chevalin  rouge , Equut  tufuty  eft  de  la  grofleur 

vattns  qui  marchoient  après  les  Sénateurs  , avoit  infti*  d'un  pigeon.  Son  bec  6c  Tes  jambes  font  longues , 6c  do 

tué une  Chevalerie  militaire  oppofécarinfantcric.  Mais  couleur  rouge , ce  qui  donne  à connoitre  qu'il  eft  un 

les  Auteurs  ne  font  aucune  mention  d'une  Chevalerie  oifeau  aquatique.  Le  deiTus  de  fon  bec  eft  noirâtre.  Il 

diftinâe  pour  la  guerre  , 6c  d'aucun  autre  Ordre  de  eft  blanc  par  dclTus  le  ventre , cendré  par  la  tête  , 6c 

Chevaltns  du  temps  de  Romulu»  , que  des  trois  Cen-  par  deffu»  le  cou  ; grivelé  defibus  les  ailes  6c  la  queue, 

turies  qui  ont  été  la  Iburce  6c  le  fondement  de  l'Ordre  Ses  plumes  font  noires  à la  racine.  II  a deux  tache» 

£queftre.  Ils  avoient  un  cheval  entretenu  aox  dépens  noires  aux  côtés  des  tempes,  qui  fervent  d'ombre  aux 

du  public  ; mais  ils  quittoienc  le  cheval  public  quand  ils  ' fourcils , fur  Icfqucls  il  y en  a une  blanche.  Il  a les  pieds 
cnontoient  au  rang  des  Sénateurs.  Ils  dépofoient  les  fcndtis  comme  la  pie  de  mer.  Cer  oifeau  court  très-lé- 

«narques  6c  les  prérogatives  de  Chevalins  » quand  ils  gerement , il  fréquente  les  prairies  6c  le  bord  des  ri- 

étoient  élevés  â une  dignité  plus  honorable.  Ils  ne  re-  vieres  6c  des  étangs.  Il  fe  met  à l'eau  jurques  aux  cuif- 

fenoient  que  l'anneau  d’or.  Il  fiilloit  avoir  un  certain  fet.  Sa  chair  eft  très-délicate  , 6c  ne  fcnc  pas  la  fauva- 

revenu  preferit  pour  être  Chevalin  , afin  que  la  pau-  gine.  Il  y a quantité  de  ces  oifeaux  en  bafl'c  Norman- 

vreté  n’en  avilit  point  le  rang  : 6c  fi  l'on  n'avoit  pas  die. 

le  revenu  marqué,  equefirit  tenfut,  l'on  école  effacé  du  Le  Chevalin  no/r  , Equut  nign , dès  fa  naîrtânce  a les  jam- 
rôle  des  Chevalins  par  le  Cenfeur,  6c  l'on  defeenduit  bes  6c  le  bec  noir,  à l'exception  du  deffus,  quieft  rou* 

à l'ordre  Plébéien.  On  a fupputé  qu'il  étoit  fixé  à dix  geâire.  Selon  dit  que  fi  l'on  ne  conUdere  point  la  tète , 

mille  écu»  de  revenu.  L'Ordre  des  Chn-altnt  s'accrut  les  jambe»  6c  les  ailes  du  Chnnlier  noir , on  trouvera 

li  fort  qu’il  balança  depuis  la  puiffance  du  Sénat  8c  du  qu'en  tout  le  refte  il  rcflemble  beaucoup  au  pigeon  ra- 

peuple.  Ils  négligèrent  les  fondions  de  la  guerre , 6c  mier  qui  eft  entre  cendré  6c  noir.  Il  fait  fes  périt»  au 

«'occupèrent  dans  Rome  à des  emplois  civils  : enforte  mois  d'Avril , 6c  Belon  dit  qu'en  ce  temps-lâ  il  a beau- 

que  Pline  a obfervé  , que  de  fon  temps  les  Chmalint  coup  de  refTemblance  par  te  champ  de  fon  pennage  au 

n'avoient  plus  de  cheval  entretenu  du  Tréfor  public.  râle  : mais  on  n'en  voit  pas  beaucoup  en  autre  lâifoa 

Grævius.  D'autres  fouriennenc  que  l'Ordre  desCAr-  qu'en  hiver.  Il  fréquente  aulG  les  lieux  marécageux, 

valint  dlftinéf  du  peuple  , ne  commença  que  du  temps  6c  vit  comme  te  rouge. 

des  Gracques.  Alors  on  leur  accorda  le  privilège , qnc  On  a appellé  Chevalins  les  Lonis  d’or  de  a i au  marc , 
les  Juges  ne  pouvoient  être  pris  que  de  leur  Corps  , dont  la  fabrication  fiit  ordonnée  en  1 7 1 8.  Ce  nom  leur 

& de  leur  Ordre.  Depuis  on  leur  donna  entrée  au  Sé-  eft  venu  de  la  Croix  de  Chevalin  qui  étoit  au  revers, 

nat.  Du  moins  fans  qu'il  fât  néceffairc d’être  defeendu  CHEVALIERE,  f.  f.  Equet fvmina.  L'Ordre  de  S.  Jac- 
de  ces  anciens  Chevaltat , U fufiüfuit  d'avoir  le  revenu  ques  de  l'Epée  en  El'pagne  6c  en  Portugal  a des  Rcii- 

fixé , pour  être  mis  par  le  Cenfeur  fur  le  rôle  des  Che-  gieufes  qu'on  appelle  Keligieufes  Chevalietts  de  S.  Jac» 

Kâlins.  Loyseav*  Ovide  étoit  Chevalin  Romain,  Cl-  ques  de  l'Epée,  Voyez 

Xxiij  ^ 
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Les  Cbanoîncflcs  de  Nivelle  lejourdcleurr^ptioi 
qui  fc  fait  avec  beaueoup  de  pompe  & de  magnideen- 
cc , font  aulll  reçues  Ckevtlmtt  de  S.  George.  On  leur 
prefente  un  carreau  de  velours  , fur  lequel  elles  s’age- 
nouillent pendant  la  Meife.  A l'Evangile  elles  tiennent 
à la  main  une  épdc  niie^  & à la  6n  de  la  MetTe  un  Gen. 
tilliommej  après  leur  avoir  donné  Taccullade, leur  don- 
Pc  trois  coups  du  plat  de  l'épe'e  fur  le  dos  » & les  re> 
^it  atnil  Ci(rt-«//rr»  de  S.  George.  P.  Hi:x.Yot,  T. 
yi.  C.  H- 

ilf  a en  France  des  CievtJimt  de  Malte  dans  trois  can- 
tons , i Touloufe,  à Beaulieu  en  Quercy,  & en  Pro- 
vence près  de  Fréjus. 

CHEVALINE,  f. f.  Vieux mpe,  qui  ne  ledit  plus  qu'à 
la  campagne  ,’de  la  nourritureou  du  trade  des  chevaux, 
f ^Koruin  tdmmtraum , pt^ulum.  Ce  pays  eli  abondant 
en  prairies,  on  y &it  grande  nourriture  de  tluvahiu , 
Il  y a bien  des  haras.  Les  payfans  trafiquent  en 
lint. 

On  dit  encore  bète  <èrt*4//w,  pourligniner  un  cheval  ou 
une  cavalle , & en  ce  fens  il  cB  adjeâif  & du  Ryte  de 
pratique. 

CHKVANCF.,  f.  f.  Vieux  mot  & hors  dufage , qui  figni- 
fioit  autrefois  le  bien  d'une  pcrlonnc.  Bons  ,foriuatt.  Ce 
Seigneur  avoir  grande  duvsnte , c'ell-à-dire,  il  avoit 
beaucoup  de  bien.  I-a  Co’trunie  de  Scnlis  ne  permet 
Je  don  mutuel  qu'entre  les  conjoints  qui  ont  égalité d'âge 
& de  (JikX'snut 

le  Citl  nt  *i’« 

ÀJsit  d'Apollon  jf  f^si  tauthn  ta  Ijrt, 

Cruffe  rhcvance  ontjtn  nr  n»'4  umi , 

£/  ptu  dt  bits  é de  guoi  tae  fufîre.  Jt, 

CHEVANTON,  f.  m.  Vieux  mot.  Tlfon, 

CHHVAUCHABLE,  adj.  Que  l'on  peut  chevau- 
cher. V'ieux  mot.  liagotin,  depuis  Ibn  trébuchemeut, 
quand  la  carabine  tira  entre  fes  jambes,  lit  ferment  de 
ne  monter  jainais  fur  un  animal  (btvsudtstle , lâns  pren- 
dre toutes  les  sûretés.  Scarron,  Asm.  Cvw.  r.  a.  (• 

CHEVAUCHÉE,  H (.MqHrfhh  excurpo  ; talvatati  dans  la 
baiVe  Latinité.  Vilite  que  font  obligés  de  faire  certains 
Ollicicrs  dans  l'étendue  de  leur  rctlbrt,  & qu'ils  font 
d'ordinaire  à cheval , comme  les  Elus  pour  faite  l'al^ 
éiette  de  la  taille i les  Prévôts  des  Maréchaux,  pour 
nettoyer  la  campagne  de  brigands;  les  Tréforiers  de 
France , pour  voir  li  les  chemins  font  en  bon  état  : les 
Maîtres  des  Eaux  fit  Forêts,  pour  conferver  les  forêts 
du  Roi , &c.  Et  les  rapports  qu'ils  en  envoient  au  Con- 
feil  font  appelles  les  procii-vrtbsax  de  tktvavthte. 

Revoir  cirraiifArf,  c'eft  être  obligé  de  monter  à cheval 
pour  détendre  fon  Seigneur  féodal  dans  fes  querelles 
particulières.  Le  droitdecèrt'«ucà<<r,  eR  un  ancien  droit 
Seigneurial  qui  cR  la  même  chofe  que  celui  que  nous 
apjwllons  Arricre-ban;  droit  de  faire  marcher  fes  fc- 
jets  ouvalTaux  à la  guerre.  7ui  tlitnm  fuat  ad  tmliiism 
svotandi.  Guillaume  Artaud,  Seigneur  d'Aix,  prétciv- 
doit  avoir  le  droit  de  Cbevsuekie  dans  le  village  du  Mun- 
Ricr  de  Montelar  ; le  Prieur  le  nioit  , & s'attribuoit 
même  la  haute-J uRice.  Amédéc . Evêque  de  Die , qu'ils 
prirent  pour  arbitre  , fixa  ce  droit  de  Ckevantbre  à dix 
Jiomines  de  pied  armés,  qu’il  chargea  le  Prieur  d’en- 
voyer à Guillaume  Artaud , dans  les  occalions  où  U ar- 
siicruic  i>uur  la  confervation  de  fes  tours  contre  fes  en- 
nemis, ou  pour  leur  recouvrement.  Chorier,  Hift. 
d<  DsHpk.  r.ll.f.  148.  On  a rapporté  cet  exemple 
parce  qu'il  montre  que  ce  droit  n'obligeoit  pas  les  vaf- 
faux  à fervir  à cheval  leur  Seigneur,  comme  le  nom 
fcnible  le  fignificf. 

CHEVAUCHER,  v.  Vieux  mot,  qui  (ignifioit  au- 
trefois , Aller  à cheval.  Equitsre.  Perfonne  n’a  blimé 
Agéiilaiis  de  ce  que  pour  s’accommoder  à l'humeur  de 
Tes  petits  enfans  , il  tkevsMboit  un  bâtoo  avec  eux. 
Mascor. 

Ih  chevauchent  duur  i dttm_ 


C H E 

Tout  dioii  vert  le  gui  pmlltun. 

On  a dit  au£i  iktvsUker.  On  le  dit  pourtant  encore  parmi 
les  Ecuyers , |>our  la  maniéré  de  fe  mettre  fur  les 
étriers.  Cktvsucher  long.  Chtvautkcr  court  à l’Angluile, 
à la  Turque,  &c.  Hors  ces  occalions  on  ne  fe  fera 
point  de  ce  root,  à caufe  du  fensobfcènc  qu'on  y a atta- 
ché. Ménage  dérive  ce  root  de  (skallttare , dont  les  Ef. 
pagnols  ont  fait  tavalgsr^  & les  Italiens  r«v«/rsrr.  J]  fe 
trouve  dans  U bafle  Latinité , auflî-bien  que  iabsllKsté , 
d'où  il  dérive  tavsltste  & tknautk^. 

Chevaucher  , le  dit  auflî  parmi  les  Artifâns , des  pièces 
qui  fe  mettent  l'une  fur  l'autre.  Supcrgttdi.  Cette  fuiiva 
ne  ekevautlu  pas  alTez  avant  dans  le  mur.  Les  tuiles  doi- 
vent tkn'SHcktr  les  unes  fur  les  autres. 

CHEVAUCHEUR,  f,m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  ao^ 
Cretois , Maitre  de  poRe , donc  les  lettres  font  expé- 
diées fous  le  titre  de  Ckevautkfirr , Ejiiti  p comme  le 
Cktvsuckntr  de  Tarare,  de  la  Brcfle.  On  les  appelle  en. 
core  quelquefois  ainfi  dans  les  Provinces.  II  y a aufls 
un  vieux  proverbe  qui  dit , Le  dût-on  brûler  comme 
un  Cktvsntktur  d'écouvettes.  CcR  ainli  qu'on  appcllois 
autrefois  un  Sorcier.  11  y a une  Déclaration  du  Roi 
Henri  III.  du  mois  d’Aoûc  1176.  pour  les  privilèges 

I de  fut  vingts  Ckevsutkturt  de  l’Ecurie  du  Roi.  Ckn-su» 
tkeur  d’Ecurie  étoit  aulli  un  office  de  1a  Malfon  du  Due 
de  Bretagne.  Les  Ckei-sutkeurt  d’Ecurie  porioient  uis 
émail  aux  armes  du  Duc.  Hifi,  de  Brti.  par  D.  Lobi- 
neau,  T.II,  f.  147t. 

tji*  Cmevaücheur.  Vieux  mot.  Cavalier,  celui  qui 
monte  un  cheval , ou  qui  eR  dcRus.  Ghjf.  fur  Msrot. 

A CHEVAUCHONS  , adr.  qui  fe  dit  de  la  maniéré 
d'aller  à cheval,  jambe  deçà,  jambe  delà;  & fe  die 
aulli  de  ceux  qui  font  en  cette  poRure  fur  un  âne , fur 
un  bœuf,  fur  un  cheval,  fur  un  bahu,  ou  autre  chofe 
femblabte,  Equitstut  in  morem, 

CHEVAUCHURE , C f.  vieux  loot,  qui  veut  dire  mso-t 

rirrr. 

CHEVAU-LÉGER.  II  vit  un  Ckevsti^ltgrr , U pouffa  à 
lui.  Büssï  Rae.  Voyca  CHEVAL. 

CHEVECAGNE,  f.  f.  Cavalerie.  Eqniisiut.  II  ya  long- 
temps que  ce  mot  ne  fe  dit  plus. 

CHEVECAILLE,  f.  f.  Trcffc  de  cheveux.  Ce  mot  n’eft 
plus  en  ufage. 

CHEVECEL,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignlfie  ekevetp  orùl^ 

1er. 

CHEVECERIE,  f,  f.  Qualité  ou  Bénéfice  du  Chévccier» 
Cerarii  fstri  prapCturs  / CspUtiii  dtgnitst , prxfttluTS, 

CHEVÊCHE,  r.  f.  Ef|^ce  d'oifeau  noftume,  de  mau* 
vais  augure,  qu'on  appelle  aucremenc  tkounicp  ou 
tY(/r  , uu  fifjâje.  idoûus  , ulula  » Jhix.  Voycy 
CHOUETTE. 

Ce  mot  vient  de  raxeua , qui  a été  fiiit  de  espo.  Mék. 

CHEVECIER , f.  m.  Celui  qui  eR  le  Chef,  qui  a la  pr^ 
miere  dignité  dans  pluficurs  Eglifes  Collégiales.  Ccft 
la  même  chofe  que  ce  qu’on  appelle  Trefiria  en  d'au- 
tres, parce  qu’il  garde  le  rréfor  de  l’Eglife , qui  font 
les  chefis  & les  reliques  des  Saints.  Meurfius  & Vof^ 
fius  l'ont  appellé  Cspiterius,  à tspitadii  err/r.  CàA'rrj'rr  de 
la  Sainte' Chapelle  de  Paris;  c'eR  celui  qui  a foin  des 
châpes  & de  la  cire,  & qui  diRribucaux  Chanoines  les 
bougies  à Matines.  ]1  a deux  cens  livres  de  gages, 
outre  fes  rétributions  du  cheeur.  CeR  un  SacriRain, 
qui  ordinairement  eR  Prêrre.  En  beaucoup  d'endroits 
on  l'appelle  LuminifTp  parce  qu'il  a foin  du  luminaire 
de  l'Eglife.  On  ne  trouve  nulle  part  le  mot  de  Ckèvtàer , 
non  plus  que  celui  de  thévnttit.  On  croit  pourtant  que 
ce  que  Fureticrc  appelle  ici  Càr'm/rr,  eR  ce  que  les 
autres  appellent  Cktficitr. 

Ckcvtcier  Vient  du  mot  Latin  Cspiteriutt  qui  fignifie 
un  Oificier  écrit  le  premier  Rir  une  tablette  appcltée 
C<74  par  Pline,  Suétone  8c  Juvénal.  Ftufierisna , psg, 
169.  Voyez  doncCHÉFEClEK  dans  le  lieu  où  U doit 
être. 

CHEVECINE.  Vieux  mot  qui  fe  difoic  autrefois  pour 
tktvttre, 

CHEVEDACE,  F.  n.  Terme  de  Coutumes.  CeR  la  mè- 
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me  choie  que  (htzdl,  eu  tluzcau , c’cfl-i-dirc  , ftu  , 

maijun , m,44^r. 

CHEVEL.  Voyez  CHEF,  ôc  AlDE-CHEVEL. 

CHEV'ELËË , adj.  Terme  de  Blafon,  qui  le  die  d'une  tè- 
te» lorlquc  les  cheveux  lônt  d'un  autre  émail  que  la 
tète.  Tèce  de  tVauuc  tkevei^  d'or.  Cjfui  mulitrit  jnrnr 
ttfUlis  $»Jigiu. 

CHEVëLEUX  f EUSE.  Vieux  adj.  Qui  a de  grands 
cheveux»  de  beaux  cheveux.  Chevelu.  Lwiiiut,  e»  um. 

Le  p*r4nympkt  Apolto  chevelcux.  Marot. 

CHEVELU  » UE,  adj.  Conemr  , cepilleiut;  ou  pluHot 
eriaiiui,  comme  il  cil  toujours  dans  la  Loi  Salique,  tit. 
6i.  dans  le  Decret  de  Clnldcbcrt,  & dans  Grégoire 
de  Tours  » &c.  C'eA  une  épithète  qu'on  a donne  à un 
de  nos  Rois  » Clodion  le  Chei'tla , à caule  qu'il  portoit 
de  grands  cheveux  » & parce  qu'ayant  conquis  une  par- 
tie des  Gaules  » >1  rétablit  les  cheveux  aux  Gaulois  , que 
Jules  Ccl'ar , en  ligne  de  viâoire , leur  avoit  fait  abat- 
tre» comme  dit  Nicole  Gillesl  Mais  l'Abbé  Tritheme 
dit  le  contraire»  que  ce  fut  à caufe  qu'il  fît  tondre  les 
Gaulois  » atùi  de  les  dilUnguer  des  François  qui  lui 
avoient  aidé  à les  fubjuguer.  Il  n'ed  plus  en  ulàge  en 
ce  fens»  li  ce  n'eft  en  parlant  de  ces  anciens  temps. 
Childebcrc»  dans  un  Décret  qui  Te  voit  è la  tin  de  la 
Loi  Salique  » dit  » que  perfotine  des  Chnelut  ne  fe  ma- 
rie inceflueufement , &c.  Cet  article  ne  regarde  que 
les  Cintlutf  c'eA4«dire , les  plus  nobles  des  François 
qui  ccoicnt  à la  Cour»  parce  que  ces  fortes  de  mariages 
étoient  plus  ordinaires  parmi  eux.  La  Loi  Salique  di- 
ftingue  deux  fortes  de  François  » dont  les  uns  ctoient 
Cir.-clutp  & les  autres  ne  l’étoicnt  pas.i  & Agachias 
rapporte  que  ce  fut  le  propre  des  Rois  François  de 
porter  la  longue  chevelure;  que  leurs  fujecs  avoient 
leurs  cheveux  coupés  en  rond  autour  de  la  tète»  & 
qu'un  ne  leur  permcctoit  pas  ail'cmcac  de  les  lailTcr 
croître.  P.  Jourdan,  T.  III.  f.  «;6. 

Chevelue»  fe  dit  figurément  des  Comètes»  quand  elles 
font  opofées  au  Soleil.  Voyez  COMETE. 

Chevelu»  f.  m.  Terme d'Agriculture.  Ce  font  certaines 
petites  racines  très-menues»  allez  longtctces»  & qui 
fortent  des  giolTes.  La  Quint.  Le  (ktvelu  font  cer- 
tains dlamcns  , 6ec.  Kidtx  lometa.  Ligcr.  Je  recom- 
mande qu'en  plantant  on  6te  le  tktuiu  le  plus  près! 
qu'on  peut  du  lieu  d'où  il  fort  : certains  Jardiniers  le  ! 
conlervent  avec  grand  foin»  & ont  grand  tort.  La 
Quint.  On  appelle  ainli  ces  racines»  parce  qu’elles 
rcilèmblent  en  quelque  forte  à des  cheveux.  Je  ne 
prends  jamais  de  ces  arbres  qui  n'ont  preique  rien  que 
àathr.xlu.  La  QuinT.  Quand  les  racines  d'un  arbre' 
font  toutes  petites  St  en  forme  de  (irtWir  » c’en  un  h-  ! 
gne  prefqu'infaillible  de  la  foiblclfe  de  l'arbre  » St  de 
l'a  mon  prochaine,  lo.  La  trop  grande  quantité  de 
(ktvtlu  n'ell  pas  meme  un  fort  bon  ligne. 

On  le  dit  auflt  des  plantes  qui  ont  des  feuilles  fort  déliées. 
On  tes  appelle  autrement  rapj/lsjrrr. 

Chevelu,  f.  m.  Sorte  de  ferpent  que  Ton  voit  dans 
le  plys  des  Hottentots.  Il  y a des  gens  qui  prétendent 
que  c'ed  de  la  tète  de  ce  ferpent  qu'on  tire  une  pierre 
qui  ed  un  remède  fouverain  contre  fes  morfures,  & 
celles  de  tous  les  autres  ferpens.  Mais  M.  Kolbe  a tué 
on  grand  nombre  de  ces  ferpens  » & n'y  a jamais  trouvé 
la  pierre  en  quedion»  ce  qui  pourroit  faire  douter  de 
fbn  exidence.  Quoiqu'il  en  ibit»  les  pirrrrr  dt  ftrptni 
qu’ont  les  Européens  du  Cap»  font  artiltciclles.  On  les 
apporte  des  Indes  Orientales  » où  elles  font  compofées 
par  les  Brâikmdaet  » qui  feuls  connoilTênt  ce  fccret. 
Cette  pierre  a la  dgure  d'une  fève.  Au  milieo  elle  ed 
blanchâtre»  le  rede  ed  bleu  célede.  Otf.  far  Us  Ea. 
mod.  tom,  i.^,  p.  )|o, 

CHEVELURE»  f.  f.  Tout  le  poil  de  la  tête.  CmM»  ra- 
piUut.  Ablalon  avoit  une  belle  cAn-r/urr  blonde  ; fa  rè{- 
felure  pefoit  loo  ficles.  Génébrard  dit  que  c’en  cinq 
livres»  quoiqu’il  fe  fit  tondre  cous  les  huit  mois,  à ce 
que  dit  Jolephe.  Clodiun»  fécond  Roi  de  France»  Ht 
une  loi  touchant  les  longues  rArvr/nrrr  » par  laquelle  il 
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n'étoit  permis  d’en  porter  qu’aux  perforines  libres. 
Mez.  11  n’y  avoir  autrefois  que  les  Rois  de  France  qui 
eudent  droit  de  longue  (Anv/orr.  Thiers. 

On  dit  aulfi»  la  dei'tlure  des  arbres  & des  plantes,  en 
parlant  de  leurs  feuilles  & de  leurs  petites  racines* 
Coma. 

On  appelle  tlnxlun  de  Comète , en  Aflronomic , les 
rayons  de  la  Comète»  lorfqu’elle  ed  diamétralement 
oppufée  au  Soleil,  & que  ces  rayons  fe  répandent  éga- 
lement è la  ronde.  Crinti,  toma.  Le  diamètre  apparent 
des  Adres  ed  augmenté  par  la  lumière  » & par  une 
cfpèce  de  (hrvrlurt  de  rayons  étincclans  » comme  par- 
lent les  Adronotnes , qui  rejaillit  de  tout  leur  corps  t 
& qui  les  faitfuuvenc  pacoicre  où  ils  ne  font  pas.  P* 
Le  Comte. 

Chevelure  de  Bérénice,  ed  aulC  un  terme  d’Adro* 
noniic.  Coma  Btrtaicti,  Les  Anciens  appellerenc  de  ce 
nom  les  fept  étoiles  de  la  queue  du  Lion,  parce  qu’ils 
pcnfbienc  que  les  cheveux  de  Bérénice  Reine  d’E- 
gypte, qu'elle  avoit  ofTerc  dans  le  temple  de  Vénus 
pour  le  retour  de  Ton  mari»  avoient  été  li  edîmés  des 
Dieux  » qu'ils  les  avoient  enlevés  du  temple  » pour  les 
placer  dans  le  Ciel , où  ils  furent  changés  en  ces  fcpc 
étoiles. 

Tous  ces  mots  vieimcnt  du  Latin  eapUlus,  qui  ed  die 
comme  tapi$$t  pilât. 

CHEVER»  V,  aâ.  Terme  de  Jouaillcr.  Ccd»  cerner  ou 
creufer  une  pierre  par  dellbus  pour  lui  ôter  de  lÿ  cou- 
leur» quand  elle  ed  trop  forte.  Excafarc,  On  thèvt 
aulC  les  rubis  pour  leur  6ccr  la  chalcéduinc»  ou  lacou« 
leur  blanche  qui  les  diminue  de  prix. 

Chever.  Terme  de  Coutumes.  Ccd  empiéter  fur  U 
chaufTcc  d'une  ville  » fur  un  chemin , fur  un  héritage. 

CHEVESCHE.  Voyez  CHEVÊCHE. 

CHEVESTRAGE.  Voyez  CHEVÈTRAGE. 

CHF.VESTRE.  Voyez  CHEVÈTRE. 

CHEV'ET  » f.  m.  Oreiller  long  & tond  rempli  de  plume»' 
fur  lequel  on  pofe  la  tète  quand  on  ell  couché.  Crr- 
vical.  On  l'appelle  autrement  iravcr/îa.  On  dérive  ce 
mot  de  capiiium,  ou  tapiu  Ulii , ou  plud&t  de  rAr/ » 
c'ed-è-dire  » le  lieu  où  repofe  le  chef  ; car  on  appclloit 
autrefois  la  tête  devu.  Uo  vieux  Poète  dit  en  parlant 
de  S.  Jean» 

Qut  Hrrodt  fit  marturn  » 

Li  chevet  à na  gitvt  iraadir. 

CHEvtT , fê  dit  audl  de  la  partie  du  lit  où  on  mec  ce 
traverfin.  Cet  homme  a toujours  des  armes  f juj  fon  tkc^ 
va.  Alexandçe  avoit  toujours  Homere  (bus  le  dtvti  de 
fon  ht.  Cet  hoiitme  ronde  fi-t£it  ^u'il  a la  tèce  fur  le 
iktva. 

Ce  mot  vient  àcd(f.  Quelques-uns  le  dérivent  de  trrvj* 
tal  f & Ménage  de  capttum  » diminutif  de  sapo.  On  ap- 
pelloit  autrefois  cittvtal  un  oreiller. 

Chevet»  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  éleve  la  tète  en 
quelque  endroit  qu'on  fuit  couché.  Un  MoilTonneur  qui 
n'a  qu'une  pierre  pour  Ibn  chevet  ne  Ulflepas  de  bien 
dormir. 

Au  Palais  les  Avocats  appellent  drùt  dt  dtva,  le  fediil^ 
qu'ils  donnent  à leurs  conlreres  quand  ils  fe  marient. 
Nupiiarum  tpiitm.  La  meme  choie  fe  pratiquoit  auflî 
par  tes  OHîcicrs  des  Cours  Souveraines  » quand  IcQfs 
confrères  fc  marioient;  mais  au  lieu  d'un  repas»  c’ed 
le  plus  fouvent  une  cenaine  lomme  d’argent  détermi- 
née par  la  Compagnie»  6c  qui  fe  partage  enfuice  avec 
les  épices. 

Chevet  » fc  dit  au(G  du  chef»  ou  de  la  partie  podéiieure 
d'une  Fglife  » comme  on  dit  le  ektvti  de  St  Denis , en 
pariant  de  cette  partie  de  l'Eglifc  qui  ed  derrière  le 
Chœur»  & où  on  monte  par  pluficurs  dégiés.  Pan 
'templi  ckotopojî.ca , atjit.  On  le  ditaullîdu  PreihyCere» 
ou  de  la  maiCan  qui  y ell  jointe»  ou  attenante.  Le 
Prieuré  de  S.  Barthelerei  ell  bâti  au  rArvrr  de  l'EgiÜb 
de  S.  Barthelemi  derrière  le  Chœur. 

Chevet  de  canon.  C'eil  ainli  qu'on  appelle  en  termes 
8e  Mer  un  gros  billot  de  bois  de  fapin»  ou  de  peu- 
plier 
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plier,  qui  ^cant  mis  fous  le  derrière  de  faffut  do  ca- 
non, en  Ibutient  U cuU(Te.  Fvhrum.  CAnvr  de  traver* 
fin  de  hictes , e(l  une  doublure  de  bots  de  lapin  qu'on 
joint  au  derrière  du  traverlm  de  bittes,  parce  que  le 
fapin  e(l  beaucoup  plus  doux  que  te  châne,  fie  que  le 
chêne  ufe  les  cables  qui  paiTenc  deltas. 

Chevet,  en  termes  d'Arrilleric,  manière  de  petit  coin 
de  mire  qui  lert  i élever  an  mortier:  il  fe  met  entre 
l'affuc  & le  mortier. 

Les  Plombiers  ap}>eilent  thtvtt  ceitilns  rebords  de  plomb 
qu’ils  mènent  au  bord  des  chêneaux , Ou  proche  les 
godets,  pour  arrêter  l'eau,  & em^vêcher  qu'elle  ne 
bave  le  long  de  la  couverture.  'Or«  txtrinftan  promis 
ntht. 

On  appelloic  auHd  autrefois  j?r/^Anvi;  ou  (ktvtl,  oo  tenu 
en  chef,  celui  qui  étoit  mouvant  immédiatement  du 
Roi.  PrimtTtx  btnrfUi«riM>"  prxdtUm, 

On  appelle  une  ipit  dt  ikevn , un  ami  brave , 8c  prompt  i 
nous  lervir  6c  à nous  défendre  en  toutes  occalîorts. 
Amitm  prornim  & përttm  ftmp<T  ëdiemfro  ëmùo  htnt 
gerrndâm.  On  le  dit  aurti  d'autres  chofes  qui  nous  font 
familières.  Cet  homme  a touiours  Ton  Iliade  à la  main , 
c" eft  Ion  tpn  dt  thrvet.  Hahtt  Iliadtm  in  dthàit. 
CHEVETAIN,  CHEVETAINE,  ou  CHÈFETAINE, 
r,  m.  Vieux  terme  de  Coutume , qui  fignitioU  autrefois 
C*f/  & Cépitàint , Chtf  dt  ïânèt , dont  il  eft  fait  plulieurs 
fuis  menton  dans  Viilchardouia , & le  Sire  de  Joinville. 
Cëpatt  Dux,  Priiutpt.  Les  Turcs,  quand  leur  Soudan 
filt  mort,  firent  leur  CAnwswi  un  Sarazin.  JoiNVIlLB. 
fcj-  Ce  Seccédun  Cktvtiéînt  des  Turcs  étuit  tenu  pour  le 
plus  vaillant  & preux  de  toute  payennie.  Joinville. 

■ Ce  CkrvaaiM  Ce  vanta  qu'il  mangeroit  en  la  tente  du  Roi 
dedans  le  jour  de  S.  Séballicn , qui  prouchain  venoit. 
Idem. 

§!^C*«vr4»«  8t  Guicur  de  la  guerre.  M.  Brunet  tnfin 
Trrfor  P.ILC.  19.  LiCinYi«iflidebacailicsdoiventaf- 
écmbler  les  batailleurs  à pied  Scàchcval.  H.  Gauchi. 

Véxirt  hnt  font  etnx  âpptlltt 

Qui  ont  officti  printipaux 

Sur  gtM!  darmtit  lommt  Matùhaux 

Et  Chevetains.  Pèlerinage  de  l'ame. 

Voyez  Du  Cange  fur  Villehardouin. 

On  appelle  encore  aujourd'hui  Ckeixtaiet , les  Chefs  de  la 
Bourgeoiliede  Bruges. 

Ce  mot  vient  de  Capitantut , d'où  on  a fbrftié  Chtvtiain  , 
ou  ChfiM  t Captante  , fie  comme  on  dit  aujourd'hui 
C«pii4iAr.  Autrement  on  difoit,  fie  on  écrivoit  Cktfix- 
tainf. 

CHEVETEAU , ü m.  Grolje  pièce  de  bois  de  travers  où 
cR  engravée  la  couette  fur  laquelle  touriie  le  tourillon 
d'un  arbre  de  Moulin: elle  eft  pelée  fur  une  malTe  de 
maçonnerie. 

CHEVêTRAGE,  f.  m.  Cétoleon  droit  que  les  Ecuyers 
du  Roi  prenoient  à Paris  fur  le  foin  qui  vient  par  eau. 
Capijiragium.  Ce  droit  eR  appelle  en  Latin  Cit^agium  , 
dans  une  Patente  de  S.  Louis  de  l'an  11 

CHEVÉTRE , f.  m.  Licou  de  monture.  Ce  mot  cR  vieux, 
qB  fie  vient  de  tir/.  Nicod.  Capifitum.  Il  tignirie  auili  un 
joug  auquel  on  attache  la  tête  des  boeufs  ou  vaches.  | 
Glujf.  fur  Marat. 

CMEvêTRB  , en  terme  de  Charpenterie,  cR  la  pièce  de 
bois  qui  foutient  les  folives  coupées  i l'endroit  de  la 
cheminée  pour  donner  palTage  aux  tuyaux,  fie  empê- 
cher que  l'âtre  ne  pôle  fur  du  bois , li  caufe  du  danger 
du  feu.  'Tigilïute.  Le  rirvr/rr  doit  être  éloigné  de  trois 
pieds  du  mur. 

CHEVEU^  f.  m.  Poil  long,'  fin  fie  délié  , qui  vient  à la 
tète  des  hommes  fie  des  femmes.  Captllm.  Les  Méde- 
cins font  plulieurs  diRindiuns  des  thntux , fie  leur  don. 
nent  des  noms  différens  ; mais  feulement  en  Grec  fie  en 
Latin.  Ils  appellent  ceux  des  femmes  rnnsr,  à caufe  du 
verbe  , qui  lignifie  atuf/rr  fie  agtnter  fotgiitvftmtHi  ; 
ceux  des  hommes,  t,tj'wfkt  à txdtado,  parce  qu'on  les 
coupe  füuvcnt  ; ceux  de  derrière  la  tCte , juha  fit  ainet  ,• 
•eux  qui  pendent  derrière  les  oreilles , (indtuûf  (ÿR- 
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à-dire , tttpul  fie  anntltt.  La  Madclene  efliiya  le> 
pieds  du  Seigneur  avec  Tes  thtvtux.  La  force  de  San- 
fbn  confiRoit  en  Tes  ilttvtux.  Les  femmes  qui  fe  querel- 
lent , fe  prennent  d'abord  aux  thtvtux  ou  au  crins.  C'Ar- 
\xux  bien  peignés.  Coinpapti , eamir. 

Ce  mot  eR  dérivé  de  eapiUut.  Les  thewux  paroilTent  de 
petits  corps  ronds  fort  unis  fit  fort  déliés;  mais  quand 
on  les  regarde  dans  un  microfeope  on  y voit  des  ncruds 
comme  aux  branches  des  arbres.  Au  boue  par  où  Us 
tierment  à la  tête  ils  ont  une  petite  bulbe  qui  reçoit  le 
fuc  qui  les  nourrit , à l'autre  bout  ils  fe  divifenc  quel- 
queibis  en  deux  branches  : cela  arrive  lorfqu'on  n'a  pas 
(cm  de  les  faire  fiiire  de  temps  en  temps;  fie  alors  ils 
deviennent  roux  vers  ce  bout,  parce  que  le  fuc  qui  les 
bumede  ne  pouvant  (e  communiquer  aifément  julqu'au 
bout  , l'air  fit  le  foleil  en  dcilèchene  fit  en  brûlent 
rexcrémité.  Les  thtvtux  tombent  fit  blanrhUTcnt  plu- 
Rôt  fur  le  devant  que  fur  le  derrière  de  la  tete , |»rce 
que  le  fuc  qui  les  entretient  leur  eR  fourni  plus  long- 
temps par  les  parties  du  derrière  de  la  tête. 

Par  rapport  à la  couleuf  on  dit  thtvtux  blonds,  thtvtux 
blonds-ccndrés,  thtvtux  roux,  rArtYtur  noirs,  thtvtux 
châuins^lalrs,  châtains-cendrés,  ehnxnx  gris,  thtvtux 
blancs. 

On  appelle  (htvtex  clairs  ceux  qui  ne  font  pas  en  grande 
quantité  : thtvtux  épais , ceux  qui  font  en  grande  qaan- 
lité:  thtvtux  plats  , ceux  qui  defeendent  en  long  faos 
être  frifés;  thtvtux  frifés,  ceux  qai  font  rangés  fie  dif. 
pofés  en  bondes  ; ihtvtox  crépus , ceux  dont  chaque 
poil  ou  dont  une  fort  petite  quantité  forme  une  bou- 
cle , fie  qui  Jonc  ainlî  rangés  fur  toute  la  tète.  En  France 
on  aime  les  thtvtux  blonds , quoique  les  noirs  n'y  folenc 
pat  méprilét.  Les  femmes  dTtalie  font  ce  qu'elles  peu. 
vent  pour  paroitre  d'un  blond  doré.  Les  Aociens  ont 
toujours  eRimé  les  blonds.  FÈLIB> 

Quelques-uns  mettent  les  thtvtux  au  nombre  des  parties 
du  corps  humain  qu'ils  appellent  contenantes,  fis  dUenc 
que  ce  font  des  corps  longs  fie  déliés , froids  fie  fecs. 
L'on  veut  qu’ils  ne  méritent  pas  le  nom  de  parties, 
parce  qu'ils  n'ont  point  une  vie  commune  avec  le  tout, 
& qu'ils  peuvent  en  être  retranchés  fans  lui  porter  au- 
cun préjudice.  L’on  dit  que  ce  ne  font  que  des  excré- 
mcns  formes  des  vapeurs  foligineufes  du  làng , qui  pouf- 
fées  par  la  chaleur  vers  la  fuperfieie  de  ce  corps , le 
condenfent  en  paf&nt  par  les  pores  de  la  peau.  La 
grandeur  des  rArvrtur  dépend  du  fnc  propre  i les  nour- 
rir, qui  fe  trouve  plus  ou  moins  abondant  aux  uns 
qu'aux  autres.  Ils  font  gros  , ou  fins  fie  déliés  , félon 
que  les  por's  par  où  ils  font  Ibrcis  font  plus  ou  moins 
larges.  Lorfque  les  pores  font  droits , les  thtvtux  le 
font  aulTs  ; quand  ils  font  courbes  ou  obliques,  les 
tkn'tux  font  frifés.  Ceux  qui  font  d'un  tempérament 
humide  ont  le  poil  plus  doux:  ceux  qui  font  lècs  l’ont 
plus  rude.  La  figure  des  dmtux  nous  parole  ronde, 
mais  le  microfeope  nous  fait  voir  qu'il  y en  a de  trian- 
gulaires fie  de  quarrés,  aufii-bien  que  de  ronds.  Cela 
vient  de  la  configuration  différente  des  pores  par  où  ilà 
ont  paiVé,  fie  dont  ils  prennent  la  figure.  Les  thtvtux  fe 
penvcnt  fendre  6c  féparer  en  deux  ou  trois  parties,  ce 
qui  fe  voit  a leurs  extrémités,  lorfqu'ils  fourchent.  Le 
microfeope  découvre  encore  qu'ils  font  creux  comme 
de  petits  tuyaux  ; ce  qui  eR  encore  confirmé  par  la  ma- 
ladie appelléep/»(«,  à laquelle  les  Polonois  font  fiijets, 
fie  dans  laquelle  il  fort  du  fang  par  rextrémité  des  th,- 
vtux.  La  couleur  des  thntvx  cR  differente  foivant  les 
pays  , les  tempéramens,  les  âges  , fie  la  qualité  de 
l'humeur  qui  les  nourrit  : mais  la  vieilleiTe  change  or- 
dinairement leur  couleur,  quelle  qu’elle  foit,  en  blanc, 
ce  qui  arrive  par  le  peu  d'humeur  qui  rcRe  aux  vieil- 
lards. 

C'étoit  un  grand  ornement  parmi  les  Gaulois  que  d'avoir 
de  grands  thtvtux  ^ fit  dc-là  vient  que  la  plus  grande 
partie  des  Gaules  s'appelluit  Gallia  tomata.  Ccii  pour 
cela  que  ceux  qui  quittoient  le  monde  pour  fe  reti- 
rer dans  les  cloîtres  , fe  faifoient  râfev  les  cAritu.T  , 
pour*  montrer  qu’ils  renonçoienc  à tout  les  ornemens 
iDonJaius  ; 8c  qu’ils  faifoiciu  voeu  d'uue  rujeiiicm  at^ 

folue 


Digitizc;:  I . CiOOgk' 


705  C H Ë 

iblue  à lears  Sap^rieurt.  Audi  J.  Céfar  lorfqu'il  conquît 
les  Gaules,  falfoic  abatre  les  cktvtux  des  Gaulois 
en  figne  de  foumiflion  ; Ovide  le  dit  à fa  MaitrelTe  , qui 
k ferroit  de  faux  tktvtux  ; 

Kunt  tüi  mptivu  mttitt  Ctrm4»ig  mnrr, 

Cuhs  $ritimpkéta  maaat  gmn  trü. 

On  Impofoit  aux  vaincus  U n^eitîrd  de  Te  faire  tondre  , 
pour  marque  qu'ils  étoîent  Aibjugu<ls  ; U c'eft  apparem- 
menc  <fuù  eft  venue  cette  expreflton  , il  g iit  tondu , en 
parlant  d'un  homme  qui  cÜ  d^cbu  de  quelque  pr^cen» 
tion  : & cette  autre,  jt  veux  qu’en  me  toaJt,  qui  eft  une 
pei»e  qu'on  s'impofe , en  cas  que  la  chofe  qu'on  alfirnte 
ne  foit  pas  véritable,  La  raifôneft  qu'on  regardoit  com-> 
ne  une  honte  d'itre  tondu.  M.  Auboux  , daitt  fg  vtn~ 
table  Preiiqut  civiU  ^mminellt,  dit,  qu'apparcmment 
cette  manière  de  parier  eft  venue  de  ce  qu'autrefols , 
quand  un  Magiftrat  trouvoit  un  Clerc  qui  n'avott  ni 
l'habit  convenable  à Ton  état , ni  la  tonfure  cléricale , U 
le  fâiibit  tondre. 

Vers  Tan  418.  Clodion  introdiiifit  dans  la  famille  Royale 
feulement  la  coutume  de  porter  les  tkevtux  longs  ; mais 
à la  réferve  des  Princes  tous  les  hommes  portoient  les 
tktvtux  courts,  de  forte  qn'ils  ne  leur  venoient  qu’un 
peu  au-deftous  des  oreilles.  Gttg.  de  Toun,  Hifi-  Fr. 
L.  ni.  t.  18.  L.  #'/.  e.  *4.  L.  rm.  t.  lo.  AgaihUs 
en  parle  plus  particulièrement  dans  fon  premier  Livre. 
Ceft  la  coutume  des  Rois  des  François,  dit  cet  Au- 
teur, de  ne  fe  faire  iamais  couper  les  tkevtux.  Leur  che- 
velure qui  defeend  toute  fur  les  épaules  a fort  bonne 
grâce.  Les  tktvtux  de  devant  fe  partagent  fur  le  liront , 

& le  rejettent  des  deux  cotés.  Leurs  rArtirux  ne  font 
point  mal  en  ordre,  & mal  propres , comme  ceux  des 
Turcs  & des  Barbares , ni  liés  8c  cordelés  tout  enfem- 
ble  (ans  grâce  & fans  agrément,  nuis  ils  ont  dilTéren- 
tes  maniérés  de  les  tenir  propres,  & en  ont  un  très- 
grand  foin.  Au  refte  «c’eft  chez  eux  un  privilège  de  la  fa- 
mille Royale;  car  leurs  fujets  les  coupent  en  rond,  il 
Tie  leur  eft  pas  permis  de  les  porter  longs.  Hotman  traite 
de  ce  droit  des  Rois  de  France,  e.  1 1.  fraan-Ggllié. 
Voyez  auflî  les  Notes  de  Savaron  & celles  du  P.  Sir- 
cnond  fur  l’épitre  s.  du  Livre  I-  de  Sidonius  Apollina- 
ris.  Couper  les  tkevtux  à un  fils  de  Roi  de  France  fous 
la  1^  race,  Cétoit  le  déclarer  déchu  de  la  fuccelCon  à 
la  couronue,  & le  réduire  i la  condicion  du  fujec.  F. 
Daniel,  T.  l.  f.  8). 

Dans  le  onzième  fiècle  ceux  qui  fe  piquoient  de  bonne 
grâce  laiftbient  croître  leurs  tkn'tux , qui  leur  defeen- 
doient  jufques  ï 1a  ceinture  par  grolTes  boucles.  Gode, 
froy  Evêque  d’Amiens  y trouva  de  l'indécerKe  & de  la 
mollefte.  11  refùfa  le  jour  de  Nœl  la  communion  i 
ceux  qui  fe  préientoient  alnfî  à la  faime  Table , & re. 
jecca  leurs  oflfrandes,  ce  qui  les  obligea  k faire  couper 
leurs  tktvtux  fur  le  champ  ; fie  la  coutume  ceftk.  Dans 
le  VHP  fiècIe  les  perfonnes  de  qualité  faifoient  couper 
les  premiers  (iwrMX  à leurs  fenfâns  par  d'autres  perfonnes 
qualifiées;  qui  étoieilt  appellécs  pour  cela  les  Peresj 
fpiritucls  de  ces  enfâns.  Ainfi  Charles  Martel  envoya 
fon  nis  Pépin  à Luitprand  Roi  des  Lombards,  afin  qu'en  , 
lui  coupant  lesrl<vr«x,  félon  la  coutume,  il  devint  fon 
Pere  fpiritael.  Cette  coutume  étoit  plus  ancienne. 
2.'Emperenr  Cooftantin  envoya  au  Pape  les  tktvtux  de 
fes  fils  Juftinien  & Héraclius  : pour  lui  témoigner , 
félon  la  coutume  de  ce  temps-Ià , quiil  defiroit  qu'il 
leur  tint  lieu  de  Pere,  6c  qu'eux  lui  ubéifTent  6c  fho- 
Doraftent  comme  fes  enfans.  Cétoit  un  témoignage  bien 
authentique  du  refpeâ  qu’il  porteit  au  Pape.  GodEau. 
On  attribue  au  Pape  Anicet  la  defenfo  pour  les  Clercs  de 
porter  de  grands  tktvtux  ^ mais  elle  eft  plus  ancienne 
dans  les  Egiifes  d’Occident  ; 6c  l'Epstre  où  ce  Décret  fe 
lit  aujourd’hui  a été  écrite  long-temps  après  la  mort  de 
ce  Pape.  La  tonfure  Cléricale  eft  rapportée  par  $.  Ifi- 
durede  Séville  i la  Tradition  Apoftoliquc,  en  quoi  il 
eft  fuivi  par  plulieors  Auteurs. 

2^es  tktvtux  longs  ont  été  il  odieux  aotrefoL , qu'il  fe  trou- 
' ve  un  Canon  de  l'an  1 096.  pomot  que  ceux  qui  auront 
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de  longs  tkevtttx , feront  exclus  de  l'entrée  da  l'Eglife 
pendant  leur  vie,  6c  qu'on  ne  priera  point  Dieu  pour  eux 
après  leur  mort.  Nous  avons  dit  ci-deffus  ce  que  hc  un 
Evêque  d'Amiens.  Luicprarid  a fait  une  furieufe  décla- 
mation contre  l'Empereur  Phocas , qui  purtoit  de  longs 
tktvtux,  comme  les  Empereurs  d’Oricnti  è la  réferve 
de  l'Empereur  Théophile , qui  étant  chauve  crut  efta- 
ccr  cet  opprobre  de  deftus  fa  tète , en  ordonnant  k fes 
fujets  de  rafer  leurs  tktvtux , pour  ôter  la  diHerencc 
qui  le  choquoit.  S.  Paul , en  recommandant  aux  fem- 
mes le  foin  de  leurs  tkrjtux , ajoute  à l'égard  des  hom- 
mes , qu'il  eft  contre  nature  de  les  nourrir.  On  ne 
comprend  pas  bien  la  raifon  de  cet  défenfes , de  porter 
des  tktvtux  { puifqu'ils  paroKTent  un  des  plus  beaux  or- 
nemens  de  l'homme , 8c  non  pas  une  fuperfluité  de  la 
tuture.  Sans  doute  que /s  nature  dans  le  pafTage  de  S. 

Paul  fignitie touiumt.  En  téfo,  un  ProfcHéur  d'U- 
trcchc  agita  la  queftion , s'il  eft  permis  aux  hommes  de 
porter  de  longs  tktvtux.  Un  Théologien,  nommé  de 
Reves , qui  avait  écrit  pour  l’aftirnucive  , lui  répliqua. 
Parquier  dit  qu'en  fon  jeune  Age  tout  le  monde  portoit 
de  longtrèrtYKx.A  la  réferve  des  Moines.  Le  Roi  Fran. 
çois  I.  ayant  commencé  A porter  des  tktvtux  courts , 
pour  la  raifon  rapportée  ci^eiTous,  les  Prêtres  memes 
fe  iÎTent  tondre:  ce  qui  eût  été  auparavant  trouvé  de 
mauvais  exemple  , comme  dit  le  même  Auteur.  L'ulfrc 
qu'ils  font  à Dieu  de  leurs  tluvtux , quand  ils  font  des 
voeux , eft  une  marque  qu'ils  fc  donnent  A lui  en  perpé- 
tuelle ferviturie.  Corneille  dit  d'un  grand  Capitaine  , 
J'aime  en  lui  fes  tktvtux  tout  couverts  de  lauriers. 

Les  tktvtux  longs  furent  donc  A la  mode  fous  la  première 
race  de  nos  Rols.  Le  Roi  les  portoit  très-longs,  fes 
parens  de  même,  6c  la  NoblcfTeà  proiHirtiun  de  fon 
rang  6c  de  fa  naillàiice.  Le  peuple  étoit  plus  ou  moins 
tàle.  L'homme  lerf  l’étoit  tout-A-fait  ; l'homme  de  pote 
Ou  poéfte;  c'elbâ-dire,  l'homme  payant  tribut  ne  l’é- 
toit pas  entièrement.  Pçnin  6c  Charlemagne  mépn(ê- 
renc  les  thntux  longs.  Charlemagne  les  portoit  courts  , 
fon  hU  encore  plus  : Charles  le  Chauve  n'en  avoir  point. 

On  commença  luus  Hugues  CapetA  les  porter  un  peu 
plus  longs.  Cela  déplut  aux  Eccléliaftiques  : on  excom- 
munia ceux  qui  lailToicnc  croicre  leurs  rArtY/KV.  Pierre 
Lombard  en  lie  il  grand  fcrupule  A Louis  le  Jeune  , que 
ce  Prince  fit  couper  les  liens.  Les  autres  Rois  jufqu'A 
Louis  XIII.  ne  les  ont  porté  que  fort  courts.  Les  rèr- 
vtux  de  S.  Louis , de  Cliarles  V.  de  Louis  XII.  tels 
qu'on  les  voit  dans  leurs  portraits , 6c  fur  leurs  médail. 
les,  ou  monnoies , ne  paflent  pas  le  milieu  «lu  cou. 
François  I.  ayiçpt  été  bleîTé  A la  tète  par  Mourgomtivcrl , 
les  Médecins  lui  firent  couper  les  tktvtux.  Sur  lun  exem- 
ple tous  fes  fujets  quittèrent  leur  chevelure  ; cliacun 
porta  longue  barbe , 6c  fit  couper  fes  tktvtux  : ce  qui 
auparavant  étoit  une  ignominie.  Pa$q.  Sous  Louis 
XIII.  la  mode  changea;  comme  il  almuit  fort  les  cke- 
veux,  on  lui  fit  plaiiir  de  les  porter  longs.  Le  Gen-  ^ 
t>r,E.  Voyez  auilî  Thiers,  'CraiU  des  Ptnujatt.  L'an 
1460.  le  Duc  de  Bourgogne  fot  grièvement  malade,  6c 
de  telle  forte  que  l'on  dcfcfpéra  de  fa  fanté  ; pour  la- 
quelle afturcr  les  Médecins  lui  confeitlerent  de  permet- 
tre que  là  longue  perruque  lui  Hit  abattue.  Ce  qu'ayant 
été  fait,  tous  les Courtifans,  ( lâaf  le  Prince  6c  quel- 
ques grands  Seigneurs  ) 6c  le  peuple  en  firent  autant  p 
ée  fut  mis  en  uûge  de  ne  porter  les  longs  tktvtux» 
Gollut.  Mrm.  de  Bourg,  L.  X.  t.  9 t. 

Cheveu,  (èrt  de  comparaifon  à toutes  les  chofesdéliées/ 
Ce  fil,  cette  foie  «font  déliés  comme  dcsrArxvnx.  Cette 
aiguille , cette  ligne , font  comme  des  tktvtux. 

Ott  dit,  qu'une  femme  eft  coèftce  encirvraxjlorlqu'ellea 
fculemenc  les  tktvtux  arrangés , ou  entortillés  autour 
de  la  tète , 6c  qu'elle  n'a  ni  bonnet , ni  coèlTe  qui  les  ca- 
che, En  Grece,  6c  fur-tout  A Lacédémone,  les  filles 
laiftbicnt  pendre  leurs  tktvtux,  6c  flotter  au  gré  dà 
vent.  Les  femmes  au  contraire  les  nouoient  negllgeni- 
ment  par  derrière. 

On  appelle  faux  tkevtux,  ceux  qui  ne  tiennent  point  à la 
tète , mais  qui  y font  appliqués  en  trelTcs , tours , coirts 
ou  perruques.  Jldtatist , fa(/r,  adfettüü  taptlU.  On  a re- 
ï y Btarqué 
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dans  nn  bon  potle,  Le  voiU  bien,  il  ne  lui  fàotplac 
qu'une  ikeviUt  ponr  le  bien  tenir.  On  dit  aufTt  d'un 
bâtiment  qui  eA  achevé  , en  bon  état , qu'il  n’y  man- 
que pa«  une  tkevilU. 

CHEVILLER , v.  aét.  Mettre  de»  chevilles.  C/jv«  aÿî- 
gnt , Jt'S'i"*  • (tmpingm.  Cette  charpente  n'cA 
pas  encore  en  état , elle  n’eA  que  ihevülit. 

CHSVitLER , en  termes  de  fortilége  , c'eA  empêcher 
par  fort  les  autres  de  pUfer.  MiÙum  fouihut  imptdnt, 
fifitrt,  &c. 

Chevillé  , ée.  part,  pi(T.  & adj.  Qui  ne  tient  qu'avec 
des  chevilles.  CUvëtut , fihuUt 

On  appelle  au  Manège  un  fitrot  ckn'ilti , quand  le  calas 
qui  le  forme  fur  le  canon  dn  cheval  eA  double  , l’un 
en  dehors  & l'autre  en  dedans  ; & des  ipauUt  iknil- 
Itti , quand  elles  font  engourdies  & preftjue  làns  mou- 
vement. 

On  dit  en  Poüüe  , que  des  vers  font  bien  titviiUt,  quand 
ils  font  chargés  de  pluAeurs  mots  inutiles,  & qui  ne 
fervent  que  pour  la  mefure , ou  pour  la  rime.  TitiiiMtr» 

Qtff  Jhtt-vëus  de  »t  vert  chevillés  , I 

Dt  m diftowri  okfiwrSf  emortilltif  R. 

Chevillée,  en  termes  de  Blafon  , Te  die  des  ramures 
d'une  corne  de  cerf;  8c  quand  on  veut  exprimer  le 
nombre  des  cornichons , ou  dagues , qui  font  dans  un 
bois  de  cerf  peint  fur  un  Ecu , on  dit  {àtvillre  de  tant 
de  cors.  Coran  Ctrvinum  rëmulit  diJlîHÜvm.  Le  Baron 
cTHona  porte  d'azur  à deux  bois  de  cerf  pofés  en  fau- 
coir  , chaque  branche  chevitUe  de  fix  pièces  d'argent. 
Et  on  appelle  en  vénerie  une  tète  de  cerf  bien  tht- 
viUtt , quand  elle  a beaucoup  de  pointes,  & de  corni- 
chons, qui  font  rangés  en  bel  Ordre. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a de  la  peine  à 
mourir , quoiqu'il  ait  de  l'ige , ou  qu’il  ait  eu  de  gran- 
des maladies , qu’il  a l'amc  ekevilNt  dans  le  corps. 

CHEVILLETTE , f.  f.  Terme  de  Relieur.  C'eA  un  petit 
morceau  de  cuivre  plat  8c  troué , qu’on  met  fous  le 
coufoir , 8c  où  l'on  attache  les  nerfs  des  livres  qu'on 
coud.  Clëviuilut. 

CHEVILLON,  f.  m.  Terme  de  Tourneur.  Petit  bâton 
tourné,  que  les  Tourneurs  mettent  au  dos  des  cfaaifos 
de  paille.  CItvUalut  lorno  faflui. 

Chevillon.  Terme  de  Ferrandinicr.  CcA  un  bâton  de 
deux  pieds  de  long,  fur  lequel  00  leve  la  foie  de  deAiis 
rourdiflbir. 

CHEVILLOTS,  f.  m.  Terme  de  Marine  ; ce  font  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  tournés,  qui  fervent  à lancer  les 
manauvres  le  long  des  côtes  du  vaiAeau. 

CHEVILLURE,  f.  f.  Terme  de  Vénerie  , qui  fe  dit 
des  petites  pointes  ou  cornichons  qui  forcent  des  per- 
ches dn  cerf.  Cervini  epniu  râmuli. 

CHEVIR,  T.  n.  Etre  maître  de  quelqu'un,  de  quelque 
chofe.  FleBrrt,  v/«rrrr,  adduttre  tliqtutn  qtt6  vtlit.  Cet 
AriAn  a tant  de  befogne  , qu'on  ne  Ükoroit  ckevir  de  1 
lui.  Cet  enfant  cA  A mutin  , qu'il  n'y  a que  fâ  nour-  ! 
rice  qui  puide  ekevir  de  lui.  Ce  mot  n'eA  en  nfage  que  1 
dans  le  Ayle  bas  8c  burleiqne.  On  écrivoit  autrefois  I 
thtfvh.  Autrefois  le  root  de  tktvir  vouloit  dire  rr«/- 
ter , (cmpefir , tépituler  : oa  le  trouve  en  ce  fens  dans 
les  Coutumes.  Voyez  le  grand  Coutumier.  Beauma- 
noir  l'emploie  dans  un  autre  fens  : dans  cet  Auteur  il 
veut  dire  nourrir.  St  comme  chil  qui  ne  font  pas  de 
leur  Quemune  ou  Gentilshommes , liquel  ne  s’entre- 
mettent de  marchander , aineboit  fe  tktvijftnt  de  leur 
hlrecage.  Beaum. 

Chevie,  en  termes  de  Palais,  Agnifie,  Traiter,  conw 
pofer.  Mutuo  padfei , nmeaiit  tr  paÜh  mutuit  rem  de- 
tidtre.  Dans  toutes  les  tranfadiuns  après  avoir  expli- 
qué le  différend , on  ajoute , Les  parties  en  ont  tkivi, 
eompolé  & traniigé  ainfi  qu'il  s'enfuit.  Ce  mot,  auffi 
bien  que  celui  de  fkavifênte,  qui  lîgniâoic  compofition, 
vient  de  thef,  comme  qui  diroit , meurt  i tktf. 

CHEVIR , fignifk)»  auffi  ; Sortir  d'une  affaire , en 
venir  à bout.  Quelquefois,  Amplemeot,  fortlr.  Ghjf. 
fur  Marot, 
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CHEVI5A^fCE  , fubA.  f.  Traité , accord  fait  avec  qucl- 
qu'on  au  fujet  de  quelque  différend , quelque  dette , 
ou  obligation.  PaSum , iranjailio  , eonveniio.  Beauma- 
noir  ufe  quelquefois  de  ce  moi  pour  celui  de  (hevanet. 

^3"'  CHEVISSEMENT,  f.  m.  Chevifance , accord  que 
l'on  fait  avec  quelqu'un.  Paiho  , eoadiiio.  Les  Aatua 
de  l’Ordre  de  Malte  diAinguenc  des  Commandenies 
de  grâce  8c  des  Comtnanderies  de  ckeviUmeat  ; ce  fonc 
je  crois  les  Commandcrics  que  l’on  donnait  à des  Che- 
valiers par  accord  , à condition  qu'ils  rendroient  8c  co- 
voieroient  une  certaine  fumme  au  tréfbr  commun. 

Ckn-iJl'emtiit  vient  de  l'andcn  root  François  tktvir  » qui  lî- 
gnîHott  fe  charger  d’une  entreprife  donc  on  efpéroic 
venir  k bout.  On  appelle  Commanderie  de  tktvijfemeat, 
la  première  Commanderie  que  l'on  obtient  , par  le 
rang  de  fon  ancienneté. 

CHÈVRE,  f.  f.  Animal  domcAique  qu’on  nourrit  co 
troupeaux.  Capra , taptila.  CeA  la  f^elle  du  bouc. 
On  l'e  fert  de  poil  de  tkêvr*  k foire  des  chapeaux,  8c 
des  camelots  ; de  leur  lait  k foire  des  fromages  ; 8c 
meme  quelques  pauvres  gens  en  mangent  ü chair. 
Varron  affure  que  les  tkivm  font  mal  foincs,  8c  qn’ellea 
ont  toujours  la  fièvre.  11  cA  certain  du  moins  que  par 
la  plufpart  des  Coutumes  de  France , il  y a une  prohi- 
bition perpétuelle  de  laifler  aller  les  tkèvm  dans  Ica 
champs  , ou  dans  les  prairies  d'autrui , 8c  qu'elles  font 
toujours  en  deffends.  Varron  foutient  que  ce  mot  a 
été  dit  à tapra , comme  tarpa,  de  tarpm,  l/rouier.  Les 
Mendéliens  6c  les  habitans  de  la  ville  de  Copte  en 
Eg)'ptc  adoroient  les  tkivm , ceux-ci  parce  qu'elles 
étoient  le  divertiffement  d'iris.  Vossius , dt  Idol.  L» 
III.  e. 

{3*  Hérodote  die  qu'on  révéroit  à Mendès  une  chèvre 
for-tout , i la  mort  de  laquelle  on  foifoic  un  grand  deuil. 
Fendant  qu'à  Mendès  on  avoir  de  la  vénération  pour  les 
tkèvrts , & qu’on  n'y  immoloit  que  des  brebis , dans 
la  Thebaïde  au  contraire,  les  vidimes  ordinaires  Soient 
\cstkhrtt,  8c  on  y rerpedoic  les  brebis.  La  ckivrt  étoic 
confacrée  à Jupiter,  â caufe  de  la  tkivre  Amaltbée  qui 
foii  la  conAcIlarion  de  la  tkhre. 

Il  y a des  tkivret  fouvages , qui  font  les  chamois , dont 
les  peaux  font  fort  cAimées. 

Chévre  , eA  auffi  une  machine  dont  le  fervent  les  Ar- 
chitedes,  8c  les  Charpentiers,  pour  élever  des  pier- 
res 8c  des  poutres.  Capreolut.  Elle  portent  de  plus  gros 
fardeaux  que  la  grue , parce  qu'elle  n’a  pas  le  bec  A 
long.  La  figure  de  fa  bâle  cA  triangulaire , 8c  eA  ap- 
puyée par  deux  bras  8c  un  rancher  ou  une  j*  jambe  , 
qui  en  foutiennent  le  poinçon.  A l'endroit  où  ces  trois 
pièces  fe  joignent , cA  pendue  une  poulie  avec  les 
mooiRes , dans  lerquelles  cA  paffé  un  cable  qui  lève 
ce  que  l'on  veut  par  le  moyen  d'un  treuil  , ou  tour 
qui  fe  meut  avec  des  leviers  paffés  k travers,  8c  qui 
cA  appuyé  for  les  deux  jambes  de  la  tkivre.  Il  y a auffi 
des  pinces  de  fer  qu’on  appelle  pkdt  da  tkivTe,  Colu- 
melle  rappelle  taprtolut, 

CHÈVRE.  On  nomme  ainfi  dans  les  falines  de  Lor- 
raine , particulièrement  dans  celles  de  Moyenvic,  une 
efpèce  de  grande  table  de  bois , for  laquelle  les  Sau- 
niers dreffent  leurs  meules  de  fol  k mefure  qu'il  fo  foit, 
8c  qu'ils  le  tirent  du  fond  de  la  chaudière  avec  des 
rateaux. 

Chévre  , fo  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Prendre 
la  tkkiTt , C’eA , Se  focher , fe  mettre  en  colere  légè- 
rement : c'eA  la  même  chofe  que , Se  ckbrer , qui  vient 
auffi  du  mot  de  tkivrt. 

D'h*  mari  fur  a point  f approuve  k fiuei  ; 

Mait,  ^efi  prendre  la  chèvre  un  peut  kitm  vit*  auffi. Mot, 

On  dit  proverbialemcnc , On  ne  peut  pas  fouver  la  tkivra 
8c  les  choux  ; pour  dire,  qu'on  ne  peut  pas  mettre  une 
affaire  k l'abri  de  toutes  fortes  d'inconveniens , ni  fe 
ménager  avec  tout  le  monde.  On  die  auâi  des  choies 
qui  n'unt  aucune  liaifun  cnfomble  , Cela  s'entretient 
comme  crottes  de  tkivrt.  Ou  die  encore  , que  Ik  ou  U 
ehivrtcW  attachée,  U fouc  qu'elle  broute  ; pour  dire, 
Y y ij  qu'il 
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(]u’il  faut  racommodcr  avix  cbofes,  aux  temps,  & à 
h tituaciun  des  affaires  uii  l'on  fc  trouve  engagé.  On 
appelle  de  thivre , un  liuimne  qui  n*a  de  la  barbe 
que  fous  le  menton  , & par  bouquets.  On  dit  aulTi , 
qu'un  homme  aimeroit  une  fièvre  coéAée  , torfqu'il 
nefl  pas  diÆcile  en  amour,  que  tontes  les  fetnmes  lui 
(ont  bonnes  indHréremment.  On  dit,  La  fièvre  a pris 
te  loup , en  parlant  de  ceux  qui  penfant  prendre  ou 
tromper  les  autres  demeurent  eux«mèmes  pris.  Cette 
expreilîon  le  trouve  dans  un  des  dialogues  de  Lucien 
que  rfAblancourt  a traduit  ainli , Voilà  le  proverbe  ar- 
civé,  dv*  la  fièvre  qui  prit  le  loup  ; & il  ajoute  cette 
rcnurqne:  oo  dit  aulS  ce  proverbe  en  notre  langue, 
6c  J'on  (eint  qu'une  fièvre  pourfuivie  d'un  loup  fe  fauva 
dans  une  mailbo  déferte , dont  elle  ferma  la  porte  par 
tialârd  avec  les  cornes  après  que  le  loup  fut  entré,  qui 
fut  pris  par  ce  moyen. 

CjiÈvxB,  Conflellation  de  l'hémifphère  fcptentrional , 
compoféc  de  crois  étoiles  comprilcs  encre  le^i*  & 
dégré  de  latitude  nord , tout  près  du  Cocher.  L’une 
oft  de  la  première  grandeur,  & touche  an  a*  degré, 
les  deux  autres  ne  font  que  de  la  , & ibnt  l'une  au 
delTus  de  l'autre  , entre  le  fo  & le  f dégré.  Les 
forces  difent  que  c’en  la  Cièire  d'AmaUhée , qui  nuur> 
sic  Jupiter  dans  Ton  enfance.  On  la  (umummoit  Olénie , 
0/m«  , parce  qu'elle  avoic  été  nourrie  dans  la  ville 
d’Olène  en  Baotie  ; ou  parce  qu’Olcnus  , Hls  d'une 
(îlle  de  Vulcaio,  la  reçut  entre  les  bras,  quand  elle  na- 
quit. Quelques-uns  difent  que  c'étoit  un  alire  heureux  ; 
cependant  Horace  J'appelle  , L.  III.  Od.  VIL  ▼.  6. 
/»/«M  Cepr«  Sidéré.  C’ed-,  à ce  que  l'on  croit,  parce 
qu'elle  fait  des  nuits  froides  ; & que  quand  elle  paroit , 
dit  Paufanias,  elle  diminue  les  forces.  AcoHa  écrit  L. 
V.  c.  s.  que  les  habitans  du  Pérou  adorent  la  Conllcl- 
lation  de  la  Chèvre,  qu'ils  appellent  Cales. 

O*  L’Idc  aux  Ch^vkes.  Ific  de  i'Acadie,  dans  la  Nou- 
velle France.  Caprsris  AtaJ/té.  Elle  ell  au  milieu  du 
hadîri  du  Port-Koyal.  Denys. 

CHEVREAU,  oa  Céini  { (.  m.  Le  petit  d'une  chèvre, 
IlœJtit.  On  nunge  des  quartiers  de  fievreau,  auRl-bicn 
que  des  quartiers  d'agneau.  On  l'appelle  autrement  I 
Mirii.  Les  Anciens  dil'oient  tievrel,  à caufe  qu'il  pro. 
tx)nçoicnt  en  el  tout  ce  que  nous  prononçons  en  ess. 
Ciéjlei  f pour  tidiesN  , £c  bel  pour  beau.  Hcrcl  dit  avoir 
(il  ces  mots  datu  un  certain  Auteur;  U fiim  tin  nuur- 
tet  de  ftl  de  fktvrel  ; pour  dire  ; U prit  un  morceau  de 
peau  de  tbevresu.  Le  ehevreau  a toujours  paiTé  pour  un 
Qiècs  excellent , & les  Anciens  en  fcrvoicnr  daiu  leurs 
plus  magnidques  repas.  L'Ecriture  nous  en  fournit  plu* 
iieurs  exemples  à l'égard  des  Hébreux,  comme  Gen. 
XV.  9.  XXX.  M.  )J.  XXXI.  XXXII,  14.  I. 
liv.  des  Huis  XVI.  so.  Jug.  XIll.  m.  &c.  Il  y a 
peu  de  fedins  dans  Athénée  où  les  ehn-ttaïue  ne  fe  trou- 
vent au  nombre  des  plus  excclicns  méts.  Voyez  L.  I. 
c.  1.  L.  IV.  c.  6.  L.  IX.  c.  ) . c.  I ) . Juvénal  Sac.  XI. 
vante  la  bonté  d'un  jeune  thevresu  du  territoire  de  Ti- 
voli. En  France  on  en  mange  beaucoup  en  quelques 
Provinces.  Les  fhr-resux  de  Poitou  font  les  meilleurs; 
& on  les  compare  en  bonté  à ceux  d'Italie , De  la 
Mare.  Tr.  de  la  Pot.  L.  y.  T.  XXII.  où  il  cite  A'e- 
atui  de  re  Cibar.  L.  II.  e.  6.  La  cliair  d'un  fkevteau 
qui  cd  encore  fous  la  mere  6e  ne  s’ed  nourri  que  de 
lait , ed  excellente , & bonne  pour  la  lânté.  A deux 

. 6c  à Crois  mois  les  thevreanx  font  bons  ; on  en  peut 
manger  jufqu'à  dx  mois,  mais  ils  font  moins  bons. 
Cette  chair  ed  de  facile  digediun  , nourrit  beaucoup , 
6e  on  i’edîme  irès-ddutaire  aux  perfonnes  convaleiccn- 
tes , à caufe.  de  fes  fuc»  huileux  6e  balfimiques.  Id. 

Le  fievreau  étoit  ia  viâirue  U plus  ordinaire  du 
Dieu  Faune  6e  des  autres  Dieux  clumpétres. 

CHËV'AEFEUILLE,  f.  f.  Cafrijohum,  Periâyme/tia.  Il 
y en  a qui  écrivent  Cièvrefitul.  Arbridcau  dont  la  ra- 
cine ed  hgnculé  , rampante , 6e  donne  à fon  collet 
pluiieurs  jets  ligneux,  gros  comme  des  plumes  à écrire, 
ronds  , longs  plus  ou  moins,  fuivant  le  terrein  dans  le- 
quel il  fe  trouve  , couchés  par  terre  en  partie,  6e  en 
partie  debout , fur  tout  lorfqu'Us  oc  font  pas  éloigués  ^ 
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de  quelque  corps  auquel  ils  puiiTent  s'entortiller  pour 
fe  foutenir.  De  chaque  norud  de  ces  jets , qui  font  fou- 
vent  branclius,  nailleiit  des  feuilles  oppofées  , arron- 
dies , molles , d'un  verd  gai  en  detVus , plus  pâtes  6c 
un  peu  velues  en  deflbus.  A l'extrémité  des  branches 
font  attachées  des  fleurs  difpolces  en  rayons.  Chaque 
fleur  ed  un  tuyau  fermé  par  le  bas,  évâle  par  le  haut, 
6(  découpé  en  deux  lèvres,  donc  la  fupérieure  cd  re- 
coupée en  quelques  parties  , 6c  beaucoup  plus  grande 
ordinairement  que  l'inférieure  , qui  ed  taillée  le  plus 
fouvent  en  manière  de  langue.  Le  calice  qui  fouciene 
la  fleur  devient  une  baie  molle , d'un  rouge  tirant  fur 
le  jaune,  grofle  comme  un  pois,  d’un  goût  déiàgréa- 
ble.  Elle  renferme  quelques  femenccs  dures , applaties  , 
8c  prcfque  ovales.  Il  y a plufieurs  efpèces  de  Cièvrt- 
fitUilet.  Les  unes  ont  leurs  feuilles  oppofées  6c  fepa- 
rées  ; dans  quelques  efpèces  elles  fc  joignent  tellement 
par  leur  bafe,  qu'il  fcmblc  que  la  branche  ne  fait  que 
les  enfiler.  Ccd  pour  cela  que  quelques-uns  l'appellenc 
Capri/bJium  perfoliatum.  Leurs  fleurs  varient  par  leurs 
couleurs , par  leur  odeur , 6c  par  le  temps  auquel  elles 
naident.  Dans  la  plufpart  des  efpèces  la  couleur  de  U 
fleur  ed  purpurine , rayée  de  quelques  lignes  blanches, 
qui  deviennent  jaunes  lorfque  la  fleur  commence  à 
paffer.  Mais  dans  certaines  efpèces  ces  couleurs  fone 
plus  vives,  de  même  que  l'odeur.  Il  y en  a auili  qui 
fleuriflent  pludut , d'autres  plus  tard,  6c  d'autres  qui 
gardent  leurs  fouilles  toute  l'année.  On  cultive  dans 
les  jardins  le  Cièvreftuitle  , parce  qu'il  garnir  des  efpa- 
liers,  6c  qu'il  donne  beaucoup  de  fleurs.  On  fait  des 
palillâdes  de  Cièvrefeuille , des  berceaux , des  cabinets 
de  Cièvrefeuille  , des  buiflbns  de  Cièvrefiuille.  On  le 
met  dans  des  pots,  on  le  caille  , on  l'arrondit , on  lui 
donne  diverfes  ligures.  Les  fleurs  du  Ckèvrefetulle  font 
en  ufage  en  Médecine  : elles  (ont  un  puiflant  diuréti- 
que, 6c  propres  pour  ia  rate.  On  s'en  fert  auffi  dans 
l'allhroe,  6c  dans  la  toux.  On  en  fait  une  eau  diflillée 
qui  fortifle  les  nefs  , 6c  facilite  l'accouchement.  On 
l'appclloit  autrefois  thinreboufi, 

CHEVREPIËD,  efl  une  épithète  que  les  anciens  Poètes 
donnoienc  aux  Faunes , 6c  aux  Satyres , à qui  ils  attri- 
buoienc  des  pieds  de  chèvre.  Capripts. 

CHEVRETER  , v.  n.  6c  ad.  Qui  s’en  dit  d'une  chèvre 
qui  mec  bas  fon  petit.  Edere , eaiti.  Tite-Livc  parle 
d'une  chèvre  qui , comme  parle  Vigencre,  tAefreta  fes 
petits  d'une  portée. 

CHEVRETTE,  f.  f.  Petite  chèvre.  Capreola^ 

Je  tout  malade  & prive'  de  foulât , 

D'uh  Iteu  himpaia  mine  cy  met  chevrettes  , 
Affompaigaèt  dagacamx  ^ ireiittttt.  MaROT. 

CHEVRETTE.  Petit  chenet  de  for  qui  a quatre  pieds, 
6c  qui  n'a  point  de  branche  élevée, qui  arrête  le  bois 
qu'on  met  dcITus.  Fulatm  ferreum  ptdiita  ptatuor  inf- 
truSium,  9 

Chevrette,  efl  aufll  un  terme  d'Apothicaire,  qui  ftgoU 
lie  un  pot  de  fâyencc  avec  un  godoc , où  l'on  met  les 
fyrops.  Gwina. 

Chevrette  , dans  l'Artillerie  , ell  une  petite  machine 
de  trois  pieds  6c  demi  de  liauteur.  Elle  efl  compol'ée 
de  deux  pièces  de  bois  élevées  perpendiculairement  , 

I 6e  ficliéec  for  une  autre  pièce  de  bois  qui  craverfo,  6c 
qui  touche  à terre.  Elle  a en  haut  un  boulon  de  fer 
\ qui  entretient  les  deux  pièces  droites , 6c  une  cheville 
de  for  qui  haufle  6c  baiilc  daos  des  trous  foits  exprès 
à proportion  que  l'on  veut  haulTer  , ou  bailler  les  far- 
deaux qui  fe  pofenc  deflus.  PuUoaiuM. 

Chevrette  , lignifie  aulTi , la  femelle  du  chevreuil.  Câ- 
pres , tapra  filvefirit.  La  titvrtut  6c  le  chevreuil  fo 
gardent  la  fidélité  tant  qu'ils  vivent.  Sal.  Quelques- 
uns  difent  aulfi  tievrelU.  Voyez  CHEVREUIL. 
Chevrrtte  , sfl  le  nom  que  l'on  donne  à Dieppe  6c  en 
d'autres  lieux  de  Normandie  , à une  efpèce  d'écrevillé 
de  mer,  qu'on  appelle  ailleurs  6c  plus  cominuiiément 
Creveite  Voyez  Crevette. 

Chevrette,  f.  m.  Captfrum.  Bandage  donc  on  fe 

fort 


r 


713  C HE 

fort  pour  la  fra^rc  Si  la  luxation  de  la  nâchoire  Infe- 
rieure. Il  efl  fifflple  & double.  Le  llmplc  etl  pour  la 
fracture  d'un  côté  > te  double  c(l  employé'  à la  mâchoire 
inférieure  fracturée  des  deux  côtés,  f'oytz  U Diâ>  de 
M.  Col  4t  Vaiéfu 

CHEV REUIL , r.  m.  Bête  fauve  & lâavage  qui  rit  dans 
les  bois,  & qui  exerce  fort  les  ChalTeiirs  , qui  reflem* 
bie  au  cerf,  mais  qui  eft  plus  petit  » 6c  qui  ell  de 
meilleure  fuite.  CtfinUts.  Il  s'apprivoilé  auÂi  plus  ai- 
fetnent , Si  ne  fait  point  de  mal  avec  foa  bois.  On  ap- 
pelle ou  rnjiure,cc  qu'on  appelle  au  cerf  la  mruU. 
Sa  féniellc  fc  nomme  rirrrr/J'/,  ou  (hivrttif.  On  ne  peut 
diicerner  le  mâle  d'avec  la  femelle  , quand  on  les 
chaiTc , que  par  la  tête.  Les  cknraüls  Ibni  les  plus  dif- 
pos  des  animaux  qui  ont  le  pied  fourcha.  Ils  ne  vont 
point  au  change  des  femelles , qui  portent  deux  ou  trois 
petits: au  contraire  ils  les  fecourent  & les  gardent 
quand  elles  font  pleines;  & quand  elles  ont  mis  bas  , 
ils  leur  aident  âéicvcr  leurs  faonsiulqu'â  ce  qu'ils  fbient 
en  état  de  les  fuivre  : ce  qui  a fait  croire  à quelques- 
uns  qu'ils  fc  marioient.  Les  chiens  barreurs  font  les 
meilleurs  pour  courre  le  cirvreuil. 

La  chair  de  titvrtuil  cR  la  meilleure  entre  tous  les  ani- 
maux lâuvages,  & la  plus  délicieufe  au  goût.  Les  Mc- 
décins  ne  lui  trouvent  aucune  mauvaife  qualité  ; ils  di- 
ient  qu'elle  cR  fort  propre  aux  temperamens  flegnuti- 
tiques , Si  à ceux  qui  font  fujets  h la  colique  6c  au  mal 
caduc.  De  la  Mare,  Tr.  dt  U Pot.  Liv.  y,  Tom. 
XXIII.  C.  t.  },  où  U cite  Sim.  Stihi  de  alimeHior, 
facultziih.  Lit.  D.  ».  1 . Notùut  » dt  Rt  Ctbar,  L.  II.  C. 
10.  Bruyer.  Campeg.  Dt  Rt  Citar.  L.  XIII.  C.  10. 
Il  y a beacoup  de  liarreuili  dans  les  pays  du  Nord  , dit 
Olaüs  Magnus , Liv.  XIII.  Ch.  | . dans  les  Alpes , en 
Sullfe,  6c  dans  quelques-unes  de  nos  forêts  de  France. 
I.CS  tàencuiiif  non  plus  que  les  cerlà  , n'ont  point  de 
ricl.  Le  petit  du  chtvrtiul  s'appelle  faon,  aulH-bico  que 
celui  du  cerf.  lo. 

CHEVBEUSË»  r.  f.  Ville  de  France  dans  le  Hurepoix. 
Capraujtumf  Caprojiâ.  Citvrttift,  qui  cR  fur  la  petite 
riviere  d'ivette,  fut  érigée  en  Duché  par  François  1. 
l'an  Dix  ans  apres  Henri  11.  contirtna  cette 

éreâion.  Si  l'an  16 1 1.  Louis  XllI.  lit  une  Pairie  de  ce 
Duché,  qui  appartenuit  i 1a  Mailun  d'Albert. 

Chevreuse  , r,  f.  Sorte  de  Pêche.  Caprufituia.  La  Chc- 
vunftt  la  Koilanc,  avec  la  Pavie-RolTane,  viennent  au 
commencement  de  Septembre.  La  Quint.  C'cR  une 
de  celles  dont  la  fleur  cR  grande.  In.  qui  l'appelle  aiifll 
la  belle  eirvreufr.  La  thevreufi  ne  cède  i aucune  autre 
pêche  en  grolTcur,  en  beauté  de  coloris , en  belle  5- 
gure , qui  cR  tant  (bit  peu  longuette  , en  chair  line  & 
lôtulante , en  abondance  <fcau  fucrée  & de  bon  goût . 
6c  par-defliis  cela  elle  excelle  par  la  fécondité  de  loi. 
rapport.  Elle  n'a  d'autre  défaut  que  celui  d'être  quel- 
quefois pàtcule  ; mais  elle  ne  l'a  que  quand  on  la  laiflc 
trop  mûrir,  ou  qu'elle  a été  nourrie  dans  un  fond  froic 
Si  humide,  ou  qu'elle  a rencontré  un  été  peu  chaud  & 
peu  fcc.  Elle  demande  d'être  expofée  au  Levant,  ou 
au  Midi , 6c  même  dans  les  fonds  médiocrement  humi- 
des , elle  ne  s'accommode  pas  mal  du  Couclunt.  C'efl 
une  très-bonne  elpêce  de  pêche.  La  Qui.nt. 

Quand  ce  mot  fe  dit  de  l'arbre  on  le  fait  nufculin.  Si  no- 
tre expolition  médiocre  ne  peut  contenir  que  quatre 
pêchers , j'y  voudrois  mettre  un  admirable , un  sht- 
vrtnft,  6cc^La  Quint. 

CHBVHIE,  r.  C.  Nom  d'un  jnRrumcat  qu'on  croit  être  la 
muftitt,  ta  (oratmufe,  ou  quelque  chofe  de  fembiable. 

CHEVRIER,  fubR.  mafe.  Celui  qui  garde  les  chèvres. 
CapTëTiui. 

Ô3*CHF-VRILLARD,  f.  m.  Petit  chevreuil.  Faon  de 
chevrette.  Acad.  Fr. 

CHEVRON , r.  m.  Pièce  de  bois  de  feiage  équarrie  qui 
fe  débite , de  Rx  â fept  pieds  de  long , 6c  de  crois  à 
quatre  pouces  de  gros,  qui  fert  ordinaircnicnt  à met- 
tre fur  les  pannes  des  couvertures  d'un  logis  pour  fou- 
tenir  les  lattes.  Camtriui.  Les  thevroitt  coulent  fur  la 
couvertore,  faute  d'être  bien  chevillés,  Sc  brandis  fur 
la  panne.  11  y a des  (kr,79z$  dt  (reupr,  & des  tJKVroiu 
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de  ioMgi  pSHi.  Ceux-ci  portent  depuis  la  panne  jurqu'au 
luuc  du  toit , 6c  lônt  de  la  plus  grande  étendue  du  bâ- 
timent. Les  autres  font  inégaux  , 6c  attaches  fur  les 
arêtiers  de  la  croupe  d'un  comble.  I!  y a aulTt  des  ti<- 
vroHt  de  remplace , des  ettevroHi  {innti , qui  fervent  pour 
les  dômes.  On  cloue  au  bas  des  eieiront  des  coyaux  , 
qui  portent  jufqucs  fur  les  bords  de  la  faillie  de  l'cn- 
tablcment.  Quand  les  c/ievrj»i  font  chevillés  fur  les 
pannes,  00  dit  qu'ils  font  brandis  fur  panne. 

Ce  mot  vient  de  rsprosr,  qui  a été  fait  de  captr,  ou  de 
eapreo/ut,  qui  fe  trouve  dans  Vitruve  en  cette  fignid- 
cation.  Ménage.  On  les  a appelles  auflî  eapraa». 

Chevron  , en  termes  de  Blafon,  eR  l'une  des  pièces  ho- 
norablcs  de  TEcu  qui  repréfence  deux  rân-ronf^e  char- 
pente aflcmblés  fans  aucune  divillon.  11  delccnd  du 
chef  vers  les  extrémités  de  l'Ecn  en  forme  d'un  com- 
pas à demi-ouvert.  Il  eR  le  fymbote  de  la  proreftiun 
6c  de  1a  confervacion , ou  celui  de  la  conRance  6c  de 
la  fermeté.  D’autres  dilcnt  qu’il  repréfente  les  épe- 
rons du  cavalier.  Quand  il  cR  feul,  U doit  occuper  U 
troificme  partie  de  l'écu.  Quand  il  eR  accompagné,  fa 
largeur  ne  doit  être  oblcrvée  qu'aucant  que  le  permet 
la  commodité  des  pièces  qui  l’accompagnent.  On  char- 
ge quelquefois  les  dc-.rwis  d'un  autre  eirtroa  du  tiei» 
de  largeur.  Il  y a des  eievrett  de  plulieurs  pièces  , 
ainlî  que  la  fàfce , la  bande  & le  pal.  On  tient  que  le 
eiinon  écoit  autrefois  une  pièce  de  lice  de  barrière  6c 
clôture  de  parc.  Quelques-uns  le  dérivent  de  eAîr-re , 
parce  qu'il  en  reprélèmuic  autrefois  la  tête.  D'autres  le 
dérivent  de  râr/*,  6c  difent  qu’on  le  nummoit  eàtcvro»  , 
comme  00  difoit  aulfl  tiJe/"  pour  de/. 

Chevron  abaissé,  eR  celui  dont  la  pointe  n'approche 
pas  du  bord  du  chef  de  l’Ecu , 6c  qui  va  feuleincuc 
jufqu'à  l’abime,  ou  aux  environs.  Ca/iterrut  dtpujfut. 

Chevrom  ALAtsÉ , eR  Celui  qui  ne  parvient  pas  jufques 
aux  extrémités  de  l'Ecu. 

Chevrons  appointés,  font  ceux  qui  portent  leurs 

' pointes  au  cœur  de  l’Ecu , 6c  qui  font  up]u>iés  l'un  k 
l'autre,  y en  ayant  un  droit,  6c  l'autre  renverfe.  Ot~ 
ur/tii. 

Chevron  brisé,  ou  éclaté,  que  quelques-uns  difent 
fendu,  fe  dit  quand  la  pointe  d'enhaut  eR  fendue,  en 
forte  que  les  pièces  ne  îè  touchent  que  par  un  de  leurs 
angles.  Stiptrut  dhjunÛut. 

Un  {krwp»  taupe',  ou  ejjimt,  eR  celui  dont  la  pointe  eft 
coupée.  SccJui. 

Chevron  rompu,  eR  celui  dune  une  branche  eft  rom- 
pue, 6c  réparée  en  ^eux  pièces.  Frallut. 

Chevron  couché,  eft  celui  dont  la  pointe  eft  tournée 
vers  un  des  côtés  de  l'Ecu  fur  lequel  il  cR  appuyé.  I<t- 

ttëS. 

Chevron  onpé,  cR  celui  donc  les  branches  vont  en 
ondes.  Undatut. 

Chevron  pajcti,  quand  il  a Tes  branches  de  diflerenc 
émail , & lorfque  la  couleur  eR  oppofee  au  métal.  Far- 
tnut. 

Chevron  ployé  , quand  Tes  branches  font  courbes.  Fit- 

XUt  , àCMTVUt. 

Chevron  renversé  , quand  (à  pointe  eR  vers  la  poin- 
te de  l’Ecu , 6c  les  branches  vers  te  chef,  lavtefut. 

Dn  appelle  un  £cu  thevronat,  quand  il  eR  rempli  de  râe- 
vtont  en  nombre  égal  de  métal  6c  de  couleur. 

Chevron  , f.  m.  Sorte  de  laine , ou  de  poil  qui  vient 
du  Levant. 

CHEVRONNÉ,  CONTRE-CHEVRONNÉ,  fe  dit 
lorfque  l'Ecu  eR  parti,  Ôc  que  1a  couleur  eft  oppofée 
au  métal  > & réciproquemeut  le  métal  i la  couleur  , 
comme  celui  de  la  Haye  Vencelet.  cauitTiêtiu  , canu- 
riit  rtfrrtut.  On  dit  au(Ti  un  pal  etievrount,  quand  il  eft 
cliargé  de  chevrons , 6c  pareillement  des  autres  pièces. 
Patut  caateriit  oauflui, 

CHEVROTAGE,  f.  ro.  Droit  que  les  babitans  qui  ont 
desclièvres  doivent  en  quelque  lieu  à leur  Seigneur. 

CHEVROTER,  v.  n-  Faire  de  petits  chevreaux.  Ilatu- 
ht  tdat,  paître.  La  chèvre  eR  un  des  animaux  qui  iôuf- 
Re  le  plus , quand  elle  thr^rott.  On  s'en  fert  aufli  dans 
le  tigoré,  & C’cR  eu  terme  populaire , S'impatienter . 

Y y iij  fe 
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fe  mettre  en  colere  , prendre  la  chèvre.  Siomâtitri, 
Quand  on  lui  reproche  & nainâoce  » ccla  le  fait  rirvra* 
irr.  Il  lignifie  encore  , aller  en  bondiflânc  , aller  par 
&uts  & par  bons.  Ckcvrctirr  en  marchant.  On  dit  qu'un 
homme  tktvrou  en  chantant,  ou  que  là  voix  rinvarr , 
quand  il  chante  par  lecoulTcs  6c  en  tremblotant.  Cet 
faoffline  croit  bien  chanter , mais  U ne  fait  que  fàevroitr, 

El  eiriMin  fit  ivrt  ètft  pcrurt , 

En  fi  mirant  t chcvrotoit , yïrdoam/r  » 

£t  dt  tindtx  hattant  faux  U mtfurt , 

Criffii  bravo  lorfqvt  ton  détonnait.  VoLTAIllE« 

Ave^un  fâaflêc  des  plus  aigres  Ac  des  plus  iievniani 
chanta  ces  paroles.  S.  Didier. 

CHEVROTIN,  f.  m.  Peau  do  chevreau  préparée  qui  fert 
à faire  des  gants  , & pluTieurt  autres  chofes  où  on  a 
befoin  d’une  peau  délicate.  PtlUaiU  kaéiaa. 

CHEVROTINE.  Terme  d'Artillcrle.  Balle  de  plomb 
d'un  petit  calibre.  GUnt  flumkta.  Il  7 en  a cent  foixan- 
te-Cut  i la  livre. 

On  donne  encore  ce  nom  à une  forte  de  menu  plomb  dont 
on  fe  1ère  k la  chafTe  du  chevreuil. 

CHEUTE.  V07CZ  CHUTE. 

CHEZ.  Prépofition  qui  marque  le  lieu , la  demeure  de 
quelqu'un.  A/ud,  lorfqu'il  n'y  a point  de  mouvement  ; 
Ad,  lorfqu'il  y a du  mouvement.  Venea  dioer  fiez  moi. 
Il  efl  allé  cArzle  Roi,  tJnz  les  Daines. 

Chez  , figniâe  plus  particulièrement,  l'intérieur  & l'eQint 
de  chacun.  Nous  ne  fonunes  ianuis  tiex  nous  ; nouk 
fommes  toujours  au-delà.  Mont.  Pour  vivre  tranquille 
dans  la  retraite,  il  faut  avoir  réglé  bien  des  ebofesrirz 
foi,  dont  on  a bien  de  la  peine  à venir  à bout.  Pont. 
Il  vaut  mieux  fe  foucier  de  ce  que  l'on  ell  (kez  foi , que 
de  ce  que  Ton  ell  thez  les  autres.  Mont.  On  dit,  vous 
êtes  mal  tkex  lui , c'cfl-à-dire , dans  fon  efpric. 

H fe  prend  quelquefois  fubflantivement.  Il  n'eH  rien  tel  que 
d'avoir  un  chez  foi , un  logis  fixé  pour  le  retirer.  Do- 
mat.  Quand  j'aurai  un  tkez  moi , j'y  recevrai  mes  amis- 

Chez,  fe  àit  figurément,  quand  on  fait  des  citations. 
Afud.  C'écoit  une  coutume  tkez  les  Romains.  On  troi» 
vc  <htz  les  Auteurs  Grecs  beaucoup  de  ces  phiafes. 
Les  délicats  condamnent  l'ulâge  de  ce  mot  dans  ce 
fens  ; mais  maJ-à-propos.  Cependant  on  ne  doit  pas  s'en 
fervir  pour  citer  un  Auteur  en  particulier.  On  ne  peut 
pas  dire,  par  exemple,  ektz  Plutarque.  H o'ell  propre 
qu'à  dénoter  la  demeure  de  quelqu'un,  ou  quand  on 
parle  de  toute  une  nation.  On  41^  dant  Plutarque,  par- 
ce qu'on  fous-entend  dans  U livre  de  Plutarque.  Vauc. 
Corn.  Quelques-uns  croient  que  ce  mot  vient  de  m- 
fa , à caufe  que  le  mot  de  ta  fe  change  aifémenc  en  no- 
tre Langue  en  thé,  comme  ChezaUBenoift  vient  de  Cafa 
BenediBi.  Ménage  dit  qu'il  vient  du  Latin  afudi  mais  il 
ne  dit  point  par  quel  chemin  il  efl  venu. 

Chez,  fe  trouve  fort  fouvenc  précédé  d'undr;  de  c’en 
lorfqu'il  e(l  confiruit  avec  les  verbes  qui  irarquenc  du 
mouvement  pour  aller  d'un  lieu  à un  autre.  A , aà.  On 
les  chaffera  de  chez  eux.  Il  efl  bien  dur  de  fe  voir  cbaf- 
fer  de  ekn  foi.  Le  voilà  qui  fort  de  tkrz  lui. 

CHEZAL-BENOIST,  C m.  Abbaye  de  Bénédiâins  dans 
le  Berry,  fondée  en  1091.  par  des  Religieux  du  VaU 
dombre.  Cafale  BeaedéfU.  Ckezal-Benoifi  efl  Chef  d'Or- 
dre , ou  du  moins  de  Congrégation.  C'eR  pour  cela 
que  cette  Abbaye  eft  régulière  fie  élcâive,  ayant  été 
exceptée  du  Concordat  fait  entre  Leon  X.  & François 
I.  Elle  efl  (icuée  fur  la  riviere  d'Aroon  à trois  lieues 
d'iflbudun  au  Midi.  La  Congrégation  de  Ckezal-Benoifi 
efl  réunie  à celle  de  S.  Maur.  Voyez  La  Tkaumajfitre , 
Hfi.  de  Berry  , L.  X.  t.  1 7. 

ts-  CHEZANANCE , f.  f.  En  général  tout  ce  qui  con- 
traint d'aller  à la  fellcj  mais  en  particulier  c'efi  dans 
Paul  Eginete  le  nom  d'un  onguent  préparé  avec  le  miel 
te  l'aluo,  bouillis  enfemble  juiiqu’à  ce  que  le  tout  foii 
d'une  couleur  rouge,  dont  on  froce  l'anus,  & qui  pro- 
cure une  copieulê  évacuation,  mais  non  fans  douleur 
& fans  peine.  Xi^’anayim.  Paul  Eginete  a tiré  ce  remè- 
de d'Onbafe,  Syaoff.  Ltk.  IIL  Aécius  donne  le  m*.mc 
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l>om,T<Tr<è.  I,  à'rrm.  ).  c.  IH*  ^ emplâtre  pur. 
gative  qu'on  appliquoit  fur  le  nombril.  Ce  mot  vient 
de  aller  a la  fille,  & aVstysV}  niteffiu. 

CHEZÉ,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Oeil  un  certain  ef. 
pace  de  terre  autour  du  château , ou  de  lamaifon  noble 
qui  ell  en  Fief  : cet  cfpace  efl  en  quelques  endroits  de 
deux  arpens , en  d'autres  de  quatre  : on  Tappclle  aufi 
le  vol  du  ckapoa, 

C H I. 

{3*  CHIA-JA-BOEH , f.  m.  ou  fécond  Lieutenant-Gé- 
néral. CeR  letroiltème  Officier  général  des  Janiflâires. 
Il  ne  cède  rien  au  fécond , qui  efl  Seymer-Baily  , pour 
les  privilèges, pour  l’autorité  8c  pour  le  commandement. 
Il  efl  Capitaine  de  1a  plus  riche  compagnie  ; (avoir,  de 
. celle  des  Boluc-Durys.  Il  la  gouverne  defpotiquemenc, 
& même  il  a le  privilège  d'hériter  de  ceux  de  Tes  fol- 
dits,  qui  meurent  fans  cnfâns  8c  fans  parens , 8c  il  a le 
droit  de  donner  à fes  Officiers  fubalcemes  les  poUes 
appellés  Kuilurs  , ou  gouvememens  des  villes  de 
guerre. 

CHIAN  A , f.  f.  Nom  propre  d'une  riviere  d’Italie.  Clanit. 
Entre  les  montagnes  de  la  Tofcanc , il  fe  trouve  Hany 
une  longue  plaine  un  grand  lac , que  la  Ckiana  trarer- 
fe , 8c  où  fes  eaux  font  tellement  en  équilibre,  qu'elles 
n'ont  pas  plus  de  pente  pour  couler  du  côté  d'Orienc 
dans  le  Tibre,  que  du  côté  de  l'Occident  dans  l'Arne» 
qui  pâlie  A Florence  i de  forte  qu’elle  coule  de  Ton  8c 
de  l'autre  côté.  Elle  contribue  beaucoup  aux  inonda- 
tions cane  du  Tibre  que  de  l'Ame.  Ac.  des  Sc.  lyo). 
Hfi.  f.  J 41. 

CHIANTZOLLI,  C m.  Herbe  qui  croit  dans  le  Nou- 
veau Mexique.  Ses  feuilles  relTemblent  à celles  du 
lierre  , 8c  les  fleurs  font  blanches.  Sa  femence  efl  aulB 
blanche  8c  femblable  à une  lentille.  On  s'en  fert  ea 
Médecine  pour  en  faire  des  potions  rafraichif&otes. 
On  en  met  auiS  dans  les  viandes. 

CHIAOUS  , f.  m.  Terme  de  Relations.  CefI  un  Offidec 
de  la  Porte  du  Grand-Seigneur,  qui  fait  l'office  d'Huifl 
fier.  Turdta  auta  forihut  prafiBui.  CefI  comme  no 
Exclut  des  Gardes  en  France.  Il  porte  des  armes  of. 
fenftves  8c  défenllvcs.  Il  afligne  les  particuliers  pour 
accommoder  leurs  diflérends  ; 8c  les  prifonniers  de  di- 
flinélion  l'ont  rois  en  fâ  garde.  Le  Grand-Seigneur  a 
coutume  de  choitlr  quelqu'un  de  ce  rang  pour  envoyer 
en  ambaflàde  vers  lesautres  Princes.  Les  Ciivra;  portent 
à la  main  un  bâton  couvert  d'argent,  qui  a un  bouton 
au  haut  ; 8c  ils  font  armés  de  cimeterres , d'arcs  8c  de 
flèches. 

Ckiaau  efl  un  mot  Turc,  qui  fignifie  Envoyé.  Vigenere  8c 
Méninski  écrivent  Ckaou.  Voyez  Chalcondyle  au  com- 
mencement de  fon  IX*  Livre.  Ckiaoai  en  Turc , cnitJ  » 
Apfatim  , qui  ante  Dominnm  ÿraeedii,  z-iam  parat  , ^ 
rettdae  juka  eot  qui  in  via  font;  &ftaier,  famului  Aali- 
CMS , tni/jà  Ciaut , dit  Méninski. 

Orta-CllIAOUS , f.  ro.  Cell  le  fécond  Officier  des 
Janiflâtres,  8c  il  a le  troifième  lous  fes  ordres.  Ils  ne  font 
Capitaines  ni  l'un  ni  l’aucre  ; mais  leur  emploi  efl  de 
faire  exécuter  les  fentencet  des  Capitaines  contre  les 
foldats  coupables  ; car  les  fbldats  ont  le  privilège  flo- 
gulier  d’ècre  jugés  par  leurs  propres  Officiers.  Ces 
deux  Officiers  doivent  foire  obfervcr  l’ordre  des  mar- 
ches à toute  l'infoncerie , 8c  principalemsit  lorflpi’elle 
paltê  devant  le  Général.  VOria-Cktaant  doit  faluer  le 
premier  avec  les  mains  jointes. 

CHIAOUS  BASCHI  f.  m.  Officier  qui  marche  à la  tète 
des  Cbiaons , & qui  affilie  au  Divan  , où  il  introduis 
ceux  qui  y ont  des  aflaires.  Ctanfianem  PrafeQui , Prm- 
tor  rmm  Capnalium  , Marfikallui,  dit  Méninski.  Il 
accompagne  ordinairement  les  AmbalTadeurs  à l'Au- 
dience du  Grand-Seigneur. 

$3*CHÏARVATAR,f.  m.  On  nomme  ainfi  en  quelques 
lieux  de  Perfe , ce  qu'oo  oonune  en  France  un  Doua- 
nier. 

CHIASSE,  f.  f.  Ecume  de  métaux. Câi«^  de  fer , de  cui- 
vre , 8cc.  La  (hiafe  de  fer  cil  ce  qu’on  appelle  dans  les 
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pviites  forges  w.û4f/Jr,  & fornet  dans  lesgroffet,  & 
ce  que  les  gens  de  Lettres  a ppcllenc  fiant , nuis  parmi 
le  vulgaire  un  l'appeile  tiiajfi.  On  appelle  tiiéfii  de 
mouche  » de  ver , les  excrcrocns  de  la  mouche  » du 
ver.  Quand  on  veut  dire  qu’un  homme  eft  frèi-mepri- 
fL^ble,  on  dit  qu'il  cil  la  chafiè  da  genre  humain.  Un 
Abb^  & un  Chevalier  fe  querelloicnc  fortement;  Sc 
comme  toute  la  cumpagnie  rcpréfencuit  au  Chevalier 
que  l'Abbd  avoit  un  caradere  , & qu'il  avoir  tort  de 
le  traiter  de  la  forte  : Parbleu  , dit-il,  voilà  un  plaifaiu 
homme  à caradere,  c'efl  la  tJii^t  du  Paradis.  J-'umr- 
ri<M. 

CHIBON , gummi , ou  gomme  de  gommier , cft  une  gom- 
me ou  réime  blanche , qui  découle  en  abondance  d'un 
grand  arbre  de  l'Amérique.  Son  bois  eft  blanc  ; fes 
feuilles  font  fcmblables  à celles  du  lanrier  ; mais  beau- 
coup plus  grandes.  Quelques  Marchands  vendent  cette 
gomme  pour  celle  d'élimi,  & les  autres  pour  celle  dite 
animé  , & d'autres  pour  du  tacanuhaca.  Cette  gomme 
ell  réi'ülutive,  nervale  &c  foriiâante. 

CHIBOU  , f.  m.  Nom  de  lieu  en  l'Ifle  du  Cap  Bre- 
ton. Il  y a le  grand  & le  petit  Chham.  Le  grand  Ckii>ou 
cB  l'entrée  du  Havre  de  Sainte  Anne.  Le  petit  Ciiiou 
eft  rentrée  de  Labrador.  Voyez  ISLE  DU  CAP  BKE- 
TON. 

CHIC,  ou  CHIQUE,  f.  m.  Mot  du  ftyle  familier,  pour 
fignitier  Chicane , âneife , fubtilîté.  On  dit  qu'un  hom- 
me entend  le  rJi/r,  pour  dire,  qu'il  eft  verfé  dans  les 
détours  de  1a  chicane  , ou  qu'il  eft  lin,  nifé,  adroit. 

CHICAMBAÜT,  ou  CHICABAÜT.  Terme  de  Marine. 
Ceft  une  longue  & forte  pièce  de  bois  vers  l'avant 
d’un  petit  raill'eau , pour  lut  fervir  de  poulain  ou  d'é- 
peron. NtCOO.  Rûjhum  mtfiarii  Mgvit , rt/fftilum. 

CHICANE, f.f.  Abus  de  procédures  judiciaires,  quand 
on  s'en  ierc  pour  dilayer,  tromper  , ou  furprendre  les 
Juges  & les  parties.  Lutgtuorum  aun  fubi'sla , mca. 
Cet  homme  a fait  un  long  combat  tic  far  la  claa- 

fe  amhigud  d'un  coiuraft.  S.  tvK.  La  (huant  prend 
dans  les  loi*  mêmes  qui  font  faiccs  pour  la  réprimer  , 
des  prétextes  {sour  s’emparer  du  bien  d’autrui.  Ben.  Il 
cil  bon  de  mêler  quelquefois  ragrémenc  des  belles  let- 
tres à la  féchcrciie  & à l'ennuyeefe  ràrrasr  du  Barreau. 
S.  Evr.  Les  parties  faitics  fe  fervent  de  toutes  fortes  I 
de  thitâHtt , pour  fe  conferver  en  la  poifciTiün  de  leur  : 
bien  qu'on  décrète  : ils  font  la  thtcatu  d'appellcr  de  tou- 
tes les  Icntenccs  qu'on  rend  contre  eu:;, 

£r  danf  tamat  tonfut  dt  cbicaoes  tnor  art , 

Ct  qui  fui  blant  aufind,  ttndm  aair  far  Uifirmt. 

Boit. 

Chicane,  chez  les  Poètes  devient  une  perfonne.  Ut» 
hugtum. 

Là  fur  M m foadrtux  dt  fait  & ut  fr’atiqat  » 

Hurlt  tout  Ut  mauat  wu  Sibylle  éiiqut  ; 

Oji  tappcllt  Chicane , & et  monflrt  odieux , 

Jamait  pour  fiquiit  n'eut  ttoreillet»  m d'yeus,  Boit. 

Dtja  de  tout  tii/t  la  Chicane  aux  abois» 

S'enfuit  au  fiutafpeQ  dt  itt  Ji9vi'r//rf  loix.  Id« 

D*Mf  gutuU  infernale  » 

La  Qiicaoe  en  fureur  mugit  dans  ta  granetSaU.  lo. 

On  appelle  grai  de  tiicane , les  Sergent , Procureurs , Sol- 
liciteurs, & autres  qui  inventent  ordinairement  les  fui- 
tes âc  vaines  fubtilités  qui  font  la  caufe  de  la  thitaat, 
Aetrnfi  tproeuramet  » tonfuliortt. 

Chicane  , fe  dit  aufti  des  fopbifmes  qu’on  &it  dans  les 
Collèges  , des  diflingua  , & autres  fubtilités  qui  im- 
mortalifent  les  difputes , êc  obrcurciftent  la  vérité , com- 
me la  (hicant  du  Palais  fait  à l'égard  des  procès  & de 
lajuftice.  C«vi7/«t70. 

Chicane,  fedtt  encore  de  toutes  les  dirpoces'&  ronte- 
ftacions  inutiles,  ou  mal  fondées,  ou  trop  fubtilifées, 
qui  s'élèvent  entre  les  Savaosi  ou  même  dans  U con- 
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TCrlàtion.  Centeniio,  tonmifrfia.  .Ma  honte  des  bavant', 
une  dilpute  de  littérature  dégénère  bien  fouvent  ca 
(huant  & en  injures.  De  Viil. 

Ch  ICANE  , fe  dit  aulfi  des  difpuces  qui  arrivent  dans  le  jeu, 
Conienno,  rixa.  Ce  joueur  difputc  , tâir  une  (huant  pour 
cinq  fuis. 

Chicane,  le  dit  aulîî  d'une  maniéré  de  jouer  au 
Mail.  Jouer  i la  (huant.  On  le  dit  aulT,  au  Billard.  Ac. 
Franç. 

Chicanes  de  fblTé.  Les  </«jwdefofrésncfont  pas 
communes  ni  cliez  les  Anciens  ni  chez  les  Modernes, 
Nosrèirswr  les  plus  ordinaires  ne  font  qre  de  vigou- 
renfes  forries,  telles  que  celles  que  fit  en  174).  M.  le 
Maréchal  de  Broglie,  qui  obligea  M.  le  Prince  Charles 
de  Lorraine  de  lever  le  fiége  de  devant  Prague.  Pouf 
les  (huanei  les  plus  ordinaires  des  Anciens  dans  leurs 
fbftés,  elles  étoienc  d'aller  par  galeries,  de  la  ville  fous  le 
comblement  dont  ils  tiruient  les  terres , & pratiquoieuf 
deilbus  une  ouplulicurs  chambres.  Onétayoit  les  ter- 
res par  des  bois  debout , & après  tes  avoir  rem- 
plies de  bois  fec  & de  matières  combuftiblcs  , on 
y mectoic  le  feu , de  les  terres  s'aft'jîiroieut  tout  d'un 
coup.  Les  machines  qui  étoient  dclTus  s'enfonçoicot 
avec  les  terres , 6c  fe  renverfoient  dans  le  fofté  avec  un 
fracas  épouvantable , 6c  ce  feu  fouterrain  s’échappant 
par  les  ouvertures,  fe  prenoic  aux  naclitnes,  ce  qui 
étoit  toujours  fuivi  d'une  grêle  de  traits  6c  de  Bêches 
enfiammées,  6e  d'une  furtic  tout  en  même  temps.  Oo 
choififtbit  la  nuit  pour  ces  fortes  d'entreprifes , qui  eft 
le  temps  le  plus  commode  6:  le  plus  favorable. 

CHICANEK,  V.  n.  6caft.  Former  des  incident  ; faire  des 
cliicanes  qui  allongent  les  procès , qui  otTurquent  la  vé- 
rité. Callidi  & fiaudulenicT  litigare  i litium  , rixarum 
tau/at  praduttre , fronakne.  Cet  homme  m’a  thitant  trois 
ans,  il  a plaidé  contre  là  cédule. 

On  dit  d'un  aceufé.  qui  fe  défend  bien,  qu'il  (h'uant 
fa  vie.  Acad,  Fr. 

Chicaner,  fedic  auflj  dans  les  autres  difputes,  contefta- 
lions.  CstWeri.Je  ne  veux  point  traiter  avec  cet  homme* 
là,  il  thutnt  fur  tour.  Les  Hérétiques  ne  répondent  pas 
aux  argumens , mais  ils  chicanent. 

Chicaner  , fe  dit  encore  pour  s’oppofer,  reculer,  con- 
trarier , véciller , chercher  trop  à redire  6c  à cenfurer. 
ymluigere.  Keiuarquez  que  la  fortune  me  (huant  fur  les 
moirdres  honneurs.  B.  Hab.  Le  préceiicc  d’Ovide , de 
fe  (huaner  foi-meme  fur  les  appas  de  ce  qu’on  aime, 
eft  ibuvcnc  alTez  inutile.  Philis,  contre  la  mort  vaine- 
ment on  chicane.  Bens.  11  ne  faut  pas  ch  caner  un  Ecri- 
vaiu  enjoué  , qni  dans  une  débauche  d’cfprit  dit  des  fo- 
lies pour  fe  réjouir.  BoCH.  Le  monde  eft  plein  de  gens 
qui  (àùaneni,  qui  refufenc  même  leur  ellime  à ceux  qui 
liambitionnent  trop.  Aba.  L'cfpric  de  pédanterie  mec 
fbn  plus  grand  plailir  k chuantr  fur  les  petites  ebofès,  6c 
à contredire  fur  tout  avec  une  balle  malignité.  Nicot. 

Chicaner  le  vent,  en  termes  de  Marine  : c'eft  pren* 
dre  le  vent,  en  louvoyant,  6c  en  fiiilant  plulieurs  bor- 
dées tantôt  d'un  côté,  6c  tantôt  de  l’autre.  Obhquouti 
vtato. 

Chicaner  » fe  dit  aulG  pour , F.i>ip!oycr  la  chUant  ea 
fait  d’art  militaire,  6c  il  eft  d’un  ufage  très-fréquent.  Tu- 
renne  6c  Montecuculli  ne  firent  que rè/ram  pendant  tois* 
ce  la  Campagne.  On  Chuana  fans  effet.  Il  fe  mit  à cAi- 
cantr.  On  dit  (hnanee  le  terrein,  pour,  le  difpucer  pied 
à pied.  Ce  Capitaine  ne  s'eft  retiré  qu'après  avoir  tkuané 
pied  i pied  le  terrein.  Il  ne  quittera  pas  aifément  la 
Place,  Hthieiuura  le  terrein,  6c  ledifpuiera  piedàpied. 

Chicaner,  tignifie  aulü  , Déplaire,  Àchcr.  Difptuere, 
molefium  ejfe.  Je  ne  puis  fouifrir  cet  homme  là  , il  me 
chicane  i fon  vUâge  me  (huant.  Ce  mot  dl  du  ftyle  com- 
mun. 

Chicané,  £e»  part.  pafT.  6cadj. 

CHICANERIE,  f,  f.  ‘Tour  de  chicane,  méchante  fubti- 
licé  qui  allonge  ou  embrouille  un  procès,  qui  déguife 
la  vérité,  qui  empêche  laconclufion  d'une  aftaire.  Cah- 
lida , fiauduUntaqut  tiiigamiun»  rationet.  Quelques-un-s 
croient  qu'il  y a quelque  difterence  entre  chuane  Sc  eh  % 
taniTtt,  Us  préteodcDcque  le  premier  ledit  de  \nhi(ant 
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en  elte-mcme  » 8c  le  fécond  de  l'aâlon  de  (Utéwr.  Mklf 
on  ne  «'aperçoit  pas  de  cette  dilTérence  dans  les  An* 
ceurs.  On  voit  au  contraire  qu’ils  confondent  ces  deux 
mots.  Il  m’a  fiiit  mille  rA/ta«r/r/.  Ceft  une  pure  e*iV«- 
merit.  On  lui  veut  ravir  foa  bien  par  des  procès  8c  des 
tkitmenei.  Patku. 

frjF*  Chicamerie  1 fe  dit  en  termes  de  guerre  dans  le 
même  fens  que  Chicane.  Que  àe  tkicéimitt  de  la  part 
de  l'enneini  ! Il  ula  de  toutes  Ibrtcs  dedu^HOfits.  Iletoit 
inépaiiâble  en  tiicsimitt. 

Chicaneur > buse.  Quelques-uns  difent»  CHICA- 
NIER» iERE,adi.  8c  fubR.  8c  il  efl  également  bon. 
Celui  qui  £tit  des  chicanes,  yafmut  mt  fnudultntui  ii~ 
vidior.  On  n’efV  pas  aflez  févere  à punir  les  dutM/mn. 

Cn  appelle  aulTi  <h(4ntur , Celui  qui  iê  pkît  à plaider. 
liiighfiis,  Itiium  âitiMai.  AinC  on  dit,  qu’en  Nor- 
mandie il  y a beaucoup  de  chtâ/iriirt, 

Ménage  dérive  ce  mot  de  utum,  qdi  Hgnilie  la  ftan  ^uae 
grnudc  j dont  les  Eipagnob  ont  âit  tkito , c*e(l-à-dire  , 
meautfeiti,  parce  qu'un  (A/r««etfr  cR  un  homme  qui 
plaide  pour  peu  de  chofe. 

Chicaneur  • le  dit  aulTi  de  celui  qui  e(l  pointilleux» 
qui  veut  trop  rainer,  qui  eR  trop  difficile  à contenter. 
yiiHiiiga:or.  Il  eR  bon  d'étre  délicat  en  amour  ; mais  il 
ne  faut  pas  être  (iicaiKar.  Il  y a des  amitiés  thiUMtujit 
qui  s'allannent  de  tout,  8c  qui  ^otTenfeot  d’un  regard 
fzoxd  ou  d'un  vifage  myRéiicux.  BoLt. 

CHICANEUR  fe  dit  en  termes  de  guerre , de  celui 
qui  (huent  le  terrein.  ynttem , vnfxnuu  On  n'a  jamais 
vù  de  Général  plus  thttentvr  » 8c  qui  ait  fçû  mieux 
mettre  i prolit  les  avantages  du  lieu  8c  les  [>etitcs  rufes. 

CHICCLE,  fub.  fem.  Voyez  CLIFOIHE  ou  CANON- 
NIERE. 

Chiche,  adj.  m.  8c  f.  Avare,  qui  craint  de  dépenfer, 
qui  le  plait  à épargner  Ibn  bien.  ¥ettut,  unex,  itthilbu. 
Il  ne  fait  pas  bon  fervir  les  gens  thuhn.  Ménage  fait 
venir  ce  mot  de  la  même  lôurce  que  diteKtar  , qui 
épargne  les  plus  petites  chofes  ; d'où  eR  venu  aufll  rA/yur 
& , pour  figniber  ptitt.  Il  cR  un  peu  bas. 

Ckichh  , fe  dit  au  liguré  de  ceux  qui  ne  louent  pas  vo- 
lontiers, qui  parlent  peu.  Parriix.  Il  eR  didt  de  louan- 
ges , didt  de  paroles,  li  eR  duht  de  Ce  qu'Ü  lait.  Les 
Cuurtilims  ne  font  pas  duhn  de  promeRcs. 

Chiche  , «R  suffi  une  efpêce  de  pois  qu'un  appelle  poit 
didtt , qu'on  mange  ordinairement  en  purée.  C/trr. 
Voyez  Pois  chiches. 

On  dit  proverbialement  qu'il  n'eR  feRin  què  de  gens  (hidt:»  ' 
pour  dire,  que  ceux  qui  traitent  rarement  font  plus 
grande  chere  que  les  antres , quand  quelque  autre  paf- 
fiun  les  domine,  comme  l'amour,  la  vanité,  ou  l'efpé- 
rance  que  cela  leur  pourroit  fervir  à quelque  choie. 
On  dit  auffi , Autant  dépenfe  didt  que  large  ; pour 
dire,  qu'une  épargne  faite  roal-i-propos , caufe  dans 
la  fuite  de  grandes  pertes. 

CHICHE-FACE,  f.  m.  Homme  maigre  8c  chagrin,  qui 
fait  voir  fon  avarice  peinte  fur  fon  vifâge.  Tnrito  et 
medltnio  vniru  ffitent  evennem.  11  n’eR  d'ufâge  que 
dans  le  burlefque. 

CHICHEMENT,  adv.  D'une  maoicrc  chiche,  avare. 
Perd , TtfhiÜè. 

CHICHERON , f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey , pour 
figniber  le  bout  de  la  mammelle.  Pepitle. 

.CHICHESTER,  f.  m.  VUle  Epifcopale  d'Angleterre, 
Capitale  du  Comté  de  SuRex,  fur  la  riviere  de  Lavant. 
Cùtfiria.  Elle  cft  à deux  ou  trois  lieues  de  la  mer  de 
Bretagne , 8c  1 cinq  de  Portfmouth  du  coté  du  Levant. 
L'Evêque  de  Chuhtjhrt^  fuRragantde  Cantorberi.  On 
prétend  que  Chid  fl't  fut  bâti  au  VIII*  liécle  par  Gif- 
Cit,  iilsde  Ccadival  Roi  de  WeRfex,  celui  qui  après 
un  grand  nombre  de  vi&oires  alla  prendre  l'habit  reli- 
gieux à Rome,  8c  y Rnit  Tes  jours  dans  un  cloître.  On 
dit  qu'elle  s’appella  d'abord  Cijfettfitr  , dont  (e  forma 
dans  la  fuite  Chidtfltr ou  pluRôc  il  vient  du  mut  1 Atin 
Ceûriim,  Camp,  parce  que  c’étoit  un  des  camps  des 
Romains. 

CHICHETÉ,  f.  f.  Avarice , épargne  trop  grande.  Stmi» 
pâfcmiue,  uaetiteu  L^dtdtti  eR  une  qualité  ordi-  / 
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taire  aux  vieillards , anx  Pédant , anx  gene  de  halTe 
naiflance , aux  femmes , aux  timides.  11  eR  un  peu  vieux 
8c  bas. 

CHICHON  , f.  m.  8c  f.  Fanchon.  Nom  qui  lé  donne 
aux  petits  garçons  8c  aux  petites  filles , pour  dire  • 
François,  Françoife.  Freaeifiutf  Fraadjie,  Cette  demiere 
acception , qui  eR  li  plus  commune , fe  trouve  dans  te 
premier  volume  du  Mercure  de  Juin  i7ji.p.  128  a.  8c 
l'autre  dans  une  Comédie  en  profe , non  imprimée , d'un 
Ecrivain  célébré , où  le  Chevalier  de  BourfouRe  eR  app 
pdlé  (hiden  par  le  Comte  de  BourfouRe  fon  R-ere. 
CHiCOHACÊ,  ÉE,  adj.  Terme  de  Botanique.  Ce  mot 
fe  donne  h plufieurs  plantes  qui  ont  rapport  arec  la 
chicorée  ordinaire , foie  par  leurs  fleurs  8e  leurs  fc- 
mences,  foit  auffi  par  leurs  vertus.  l.a  dent  de  Lion, 
le  biéracnion  , les  laitues , les  coodrilles , font  des 
plantes  dicorertn.  Httha  dimeuhn 
CHICORÉE , f.  m.  Cithoritam  , Cùhornim  , Cithortà , fa- 
tyhut.  Plante  potagère  qu'on  dUUngue  de  celle  qui  vieot 
a la  campagne,  8c  que  pour  cela  on  nomme  Chuortt feu- 
vept  quoiqu'elles  ne  dlriferent  toutes  les  deux  que  par 
la  culture.  L'endive  eR  aiUC  une  autre  efpèce  de  dùorit. 
La  Chiceritt  Chuarium  fettvum,  ^ fa  racine  Itmgue  , 
grofie  comme  le  doigt , brune  cn  dehors , blanchitre 
en  dedans , 8c  pleine  d’un  fuc  hiceux  qui  en  découle 
aRcz  abondamment  lorfqu'on  la  brife.  Elle  pouffe  de 
fon  collet  pluReurs  feuilles  longues  d'un  pied,  io- 
ciféet  comme  celle  de  la  Dent  de  lion , un  peu  velues» 
d'un  verd  plut  foncé  8t  tfun  goût  un  peu  amer.  Quel- 
quefois Tes  feuilles  font  entières  8;  iégeremcnc  dente> 
lées  fur  leurs  bords.  Sa  tige  part  du  centre  de  ces 
feuilles  : quelquefois  il  naît  plulieirs  tiges  d'une  même 
racine.  Elles  s’élèvent  à la  hauteur  de  trois  ù quatre 
pieds,  font  branchues , chargées  vers  leurs  bas  de  quel- 
ques feuilles  femblables  aux  premières.  Les  tiges  fc 
branches  font  dès  leur  milieu  garnies  de  fleurs  bleues 
qui  font  éphémères.  Ces  fleurs  font  compofées  de  demi- 
fleurons  entaffés  8t  renfermés  dans  des  calices  verds  , 
divifecs  cn  plufieurs  parties  qui  s'approchent  étroite- 
ment les  unes  des  autres  lorfque  la  fleur  cR  paffée , 8c 
cela  pour  garantir  les  embrions  fur  lefquets  pofoieat 
les  demi  fleurons.  Chaque  embrion  devient  une  femencc 
unguleofe  en  forme  de  coin , menue  8c  longuette.  Os 
blanchit  les  feuilles  de  cL'rvr»,  en  les  couvrant  en  Au- 
tomne ‘.parce  moyen eUess'aitendrUfent, 8c devienneni 
plus  doucen 

La  CkUotit  iâuvage,  CkUffnttm  filvtfirt,  dUTere  de  la  pré- 
cédente par  fa  grande  amertume  , elle  croit  à la  cam- 
pagne , où  elle  fe  multiplie  à merveille. 

L'Endive /Isryêur , Intybum,  Endtvie,*  les  feuilles  décou- 
pées en  plufieurs  fegmeos,  8c  ces  fegmens  font  dente- 
lés 8t  frifés.  Il  y a des  Endives  i feuilles  larges , à feuille* 
étroites , 8t  à feuilles  crépues  comme  celles  de  U laitue; 

I On  la  fome  au  printemps , pour  avoir  fa  femcnce  qu'elle 
donne  en  été  ; 8c  elle  périt  auffi -c6t.  Pour  avoir  de 
l'endive  blanchie  pour  l'hiver , on  la  fème  en  Juillet , 
anx  mois  de  Septembre  8c  d'O&obre,  On  retrouRe  8c 
on  lie  toutes  fes  feuilles  aux  premiers  froids  pour  les 
blanchir , c’cR  ce  qu'on  vend  fous  le  nom  de  Ckitorit 
blanche.  On  a appris  à les  blanchir  ainR  , parce  qu'on  a 
remarqué  que  les  (kitorètt  fituvages  ayant  été  couveetca 
I de  terre  par  les  inoodatioos , ne  confervoienr  plus  leur 
' amertume  , 8c  devenoient  tendres  8c  blanches.  On  les 
liunge  en  falade  , 8c  un  en  met  dans  les  potages  un« 
partie  de  l'hiver.  En  les  femant  fur  des  couches  dana 
des  caves , ou  des  lieux  fourerrains  ou  obfcurs , clic 
blanchit  auffi  fans  être  liée,  8c  l'on  en  peut  avoir  tout 
l'hiver. 

La  Ckitir/t  lauvage  eR  fort  employée  en  Médecine.  Sox 
eau  diRillée  eR  rafraicbiRante , 8c  elle  entre  dans  les 
potions  rafraichiRiantes  8c  fébrifuges.  Ses  feoilles  foni 
fort  ameres;  on  les  met  dans  les  bouillons  amers  8c 
rafraichiRâns.  Ses  racines  font  ufitées  dans  les  ptifa- 
nes  pour  les  fébridtans.  La  coHcrve  de  les  fleurs  eR 
auffi  d'ufage.  Si  l’on  broie  de  la  rAmrn>  iâuvage  dansua 
mortier,  qu’on  en  tire  le  fuc  8c  qu'on  le  paRe,  qu'enRittc 
pendant  11  heures  de  fsKc,  eu  même  plus,  onprenn* 
alteroaüvetD^uc- 
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alternati?craent  d'heure  en  heure  un  Terre  de  ce  jus  de 
(iicorie  lauvage,  un  verre  de  vin,  un  bouillon,  on fuera 
beaucoup , & ce  remède  ell  excellent  dans  les  pieu* 
relies  t les  rhumatilines,  & fembUblcs  maux. 

Chicorée.  I^fem.  Nom  d'une  efpÆe  de  coquillage 
Marin.  Ctmta  toatk*. 

CAifof»  vient  de  CiKorruiM , qui  vieut  du  mot  Grec  K<;^w, 
ou  ^ «'■'M',  QUI  lignUie  irMtvn  ; car  cette  plante 

Te  trouve  par  tout. 

CHICOT,  r,  m.  Petit  éclat  ou  morceau  de  bois.  Ca/ù»> 
iui,fiaitlltimtfurfKlHi.  Il  Te  dit  particulièrement  de 
ceux  qui  viennent  aux  branches , & qui  font  les  noeuds. 

11  a été  blefle  d'un  chuoi  d'épine  dans  le  pied  , ce  qui 
lui  a caufé  la  cangrene. 

Chicot,  fe  dit  aufll  du  tronc  qui  relie  fur  la  terre, 
quand  on  a coupé  les  arbres  & les  arbrüTeaux.  Trun- 
tut  txcij'a  fffiaxi  awhart.  On  l'appelle  autrement  ar^oi. 

§3"  Chicot.  Entermes  de  Peinture,  Te  dit  d'une  pointe 
d’arbre , 1 peu  prés  comme  un  If,  ou  comme  un  palmier, 
l^e  mal^cre  des  Innocens  par  Marc- Antoine  avec  le 
tktcoi , pièce  tres-rare.  CaiaJogut  raifonni  àt  M,  Lo~ 
raaffu. 

Cn  terme  de  Blafon,rèM0r  Te  dit  d'un  blton  noueux  , 
d’un  rejetton  d'arbres  , Toit  des  racines  , foitdu  tronc  , 
Ibir  des  branches.  Stoia, 

Chicot  , Se  dit  aulTi  d'une  petite  pointe  de  dent  qui  de* 
meure  dans  la  gencive , quand  elle  eft  pourrie , ou 
quand  oa  l'arrache.  (anojiqut  irasit  parntula, 

CHICOTER  , V.  n.  Tenue  populaire  , qui  ûgnific.  Con- 
céder fur  des  chofes  de  peu  d'importance. 
rixan  . tavtUart. 

CHICOTIN  , f.  m.  Terme  dont  le  peuple  fc  fert  pour 
marquer  ramercume  de  la  coloquinte  &.  de  l'alun. 
On  dit  d'une  chofe  défagréable  & trés-amere  , Cela 
«d  amer  comme  du  CAirotia.  On  en  làupoudrc  le  mam- 
mellon  des  Nourrices  des  enfans  qu'on  veut  fevrer.  & 
on  en  répand  aulTi  fur  les  atimens  qu'on  veut  leur  &irc 
éviter  & prendre  en  horreur. 

On  appelle  dragées  de  <kitosia , certaines  dragées  fort 
ameres , ou  on  a mêlé  du  chiwia. 

CHIEF , r.  ra.  s'ell  dit  autrefois  pour  chef.  Ca^i. 

Chn-eux  fraagii  par  geatt  thn'tlmt , 

Rauat  <7  chief  dt  ktUt  m'aiutf.  Marot. 

CHIEN  fc  f.  m.  Chienne  , f.  f.  Animal  domeftiqnc  qui 
aboie  , qui  feic  à garder  la  maifon , fle  a la  chaflé.  Ca- 
mit.  Il  naît  aveugle , 6c  vit  à-peu  prés  douze  à quinze 
ans.  Il  ed  ennemi  des  loups  £c  des  crocodiles.  Le 
fhea  ed  le  fymbole  de  la  tideliré  ■.  8c  parce  que  les 
ihitai  qui  étoient  dans  le  Capitole  fe^trouverent  tous 
endormis  lorique  les  Gaulois  y donnèrent  i'allaut , 8c  | 
que  ce  dit  par  le  cri  des  oies  que  les  Komiins  furent 
réveillés,  en  punition  de  ce  manque  de  tidéliié  Sc  de 
vigilance  de  U part  des  ckitnt , on  avoic  coutume  à 
Kome  de  pendre  ou  crucider  un  fiita  tous  les  ans  , & 
de  le  montrer  par  la  ville  en  cet  état , tandis  que  l'on 
conduifoic  une  oie  dans  une  litière  fort  propre.  Voyez 
Plutarque.  Les  Egyptiens  au  contraire  avoient  de  la  vc- 
oération  pour  le  dm,  parce  que  Cell  lorfquc  la  coof- 
tellatiou  du  <A.r«  paroic  fur  rborifon  que  vient  le  dé- 
bordement du  Nil.  Hermippe,  Aridote  , Plutarque  , 
Elien  , ont  dit  qu'il  y avoit  une  contrée  d'Ethiopie,  où 
les  peuples  prenaient  un  dita  pour  leur  Koi.  C'eft 
apparemmene.une  fable.  Le  CLra  éioit  un  animal  ami 
du  Dieu  Pan.  Alexandre  ayant  demandé  aux  Athéniens 
qu'ils  lui  livradenc  leurs  Oratedrs  qui  déclamoîeni  cun* 
tre  lui,  on  cita  l'apologue  des  loups  qui  voulurent  un 
jour  faire  la  paix  avec  les  brebis , pourvu  qu'elles  leur 
livradcnc  le  tkm  du  Berger.  Abianc.  Les  Egyptiens 
adoroient  les  eàms  à Cynopolis,  c'cft-à-dir«  , dans  la 
ville  des  thitat,  C’ctl  Strabun  qui  nous  l'apprend.  Ils 
gravoieot  des  tAkat  aux  portes  de  leurs  temples , pour 
marquer  la  vigilance  que  dévoient  avoir  les  Princes 
dans  le  Gouvernement , car  dans  leurs  hiéroglyphes  le 
tàm  fignihe  la  vigilance.  Kirker. 

£3*  Cet  animal  étois  confacré  à Mercure,  comme  au 
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plus  vigilant  & au  plus  rufé  de  tous  les  Dieux  , pared 
que  la  vigilance  & la  fagaciré  font  le  propre  du  L'hica, 
La  cluir  des  jeunes  (Attai  ctoit  réputée  h pure , qu'on 
ruffroit-  aux  Dieux  en  facriticc , dit  Pline , 8c  qu’on 
fervoit  de  la  chair  de  ciica  dans  les  repns  préparés  pour 
les  Dieux.  Les  tiKat  étoient  en  giaïui  honneur  dans 
l'Egypte;  mais  (a  vénération  des  Egyptiens  oiminua 
beaucoup,  lorfqu'aptcs  que  Cambyfe  eut  tué  Apis  8c 
l'eut  fait  jetter  à la  voirie  , il  n'y  eut  que  le  lAua  entre 
tous  les  animaux  qui  alla  fe  repaître  de  fon  cadavre. 
On  gardait  un  tiita  à Borne  dans  le  Temple  d'Eicu- 
lape.  Les  Romains  en  crticinoient  un  tous  les  ans , co 
punition  de  ce  que  les  thuai  ne  les  avoient  point  Aer- 
tis , par  leur  alMÎement , de  l'arrivée  des  Gaulois  qui 
ailicgeoicnt  le  Capitole. 

Les  ck/tni  Ibnc  en  telle  abomination  aux  Maldives  , que 
fl  un  thita  avoit  couché  quelqu'un  du  pays  , il  iroiC 
incontiaent  fe  baigner  pour  fc  puriticr.  Pvkard.  Au 
contraire  chez  les  Gaures  ils  font  en  11  grande  véné- 
ration, que  les  Prêtres  fe  fervent  des  ciüas  pour  purU 
fier  leurs  pénicens.  Tavernier.  Ün  thea  fut  établi 
pour  Gouverneur  de  la  Norvège  par  ORcn  Roi  de 
Suède , après  qu'il  l'eut  fubjuguée  ; il  obligea  par  igno- 
minie les  rebelles  à rendre  hommage  à fon  thica  , qu'il 
appelloic  Suening,  comme  témoigne  Saxou  le  Gram- 
mairien. 

{3*  Pline  , L,  XI.  t.  f o.  obferve  que  les  thitat  cagnars 
pour  me  fervir  des  termes  de.  fon  Traduâcur  Du  Pi- 
net, tiennent  toujours  la  queue  entre  les  jambes.  C«< 
aum  dtgearrrt  fuh  alvum  rtfitHuat  ( taudam.  ) 

Sur  les  médailles , Je  thita  cU  le  iiymbule  commun  de  la 
fidélité.  Il  efl  fur  1a  médaille  d'Ulyffe  , parce  qu'il  le 

I fit  reconnoitre  à fon  retour  à Itaque.  On  le  donne  à 

' Mercure  à caufe  de  fa  vigilance,  8c  de  fon  induflrie  à 
découvrir  ce  qu'il  quéee.  Diane  a fes  Lévriers  auprès 
d'elle.  Quand  il  ell  auprès  d'une  coquille , 8c  le  mu-* 
feau  barbouillé , il  marque  la  ville  de  Tyr,  où  le  thim 
d'Hercule  ayant  croqué  le  muttx,  en  revint  le  nez  touc 
empourpré  , 8c  tic  connoicre  cette  belle  couleur.  P. 
JobERT.  Favin-,  H:fl.  dt  Nav.  L.  XII.  p.  7J4.  dit, 
que  par  jugement  de  Louis  XII.  8c  en  fa  prcfcnce  un 
thita  combattit  le  meurtrier  de  fon  maitre , 6c  en  eut 
la  viéloire  ; que  rhilluire  en  cR  peinte  au  cMceau  de 
Montafgis  , 6c  que  les  Gaulois  fe  fervoient  de  ihirai  à 
la  guerre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  K.ar  Le  F.  Pezron  prétend 
que  K.'toir  taait,  th.ta.  Vient  du  Ai  des  Celtes  , qui  a la 
meme  fignitication  ; 8c  cela  cA  fi  vrai , que  le  génitif 
«vr,'(  ne  fe  dit  que  parce  que  les  Celtes  difent  Kua  8c 
Katta , pour  fignilîcr  des  thitas  ; 8c  que  de  Ki  fe  fait 
moveo , parce  que  le  thita  va  & fe  remue  fans 
ceflë. 

Il  y a de  plulîeurs  fortes  de  chient  dificrens,  tant  pour 
la  taille,  que  pour  le  naturel  , ou  le  fervice  qu'ils 
rendent  aux  hommes. 

Les  premiers  lônc  les  chient  de  ehajft , Cantt  veaatiei  , dont 
les  plus  nobles  font  les  thitat  touraas , ou  allant , qui 
cbafienc  par  la  force  de  l'odorat.  Cdjux  cila  , rvr/er. 

Qv’m  fier  fanglier  daai  fa  ragt , 

Dtt  chiens , det  filets  ft  dégage  , 

L'atier  lennr , il  fait  tarrfier. 

Tendre  Cyprit , 6 yut  dt  larrati 

AuirefoU  dt  Ji  jurtt  armet 

A vos  yeux  pattvouai  éviter  I De  S.  ClIlEÿ* 

Entre  les  ehient  François  quelques-uns  font  appellés  de 
rate  royale  , qui  courent  à force  les  cerfs  , chevreuils  , 
loups  de  fangliers.  Lesràicdj  eouraai,  appellenr  les  Ve- 
neurs ; 8c  pour  cela  ou  dit  qu'ils  chaifent  de  gueule. 
Voici  comme  Nicod  parle  de  ces  fortes  de  chiens.  Les 
chient  touraat , dit-il,  font  certaine  maniéré  de  chitat 
aftez  grands,  ayant  les  narines  groiTesdc  ouvertes,  la 
tète  grofTe  8c  le  front  large  : les  lèvres  avalées  8c 
pendantes  ; les  yeux  gros,  noirs  ou  vermeils  ; les  oreil- 
les larges  , épailTes  6c  abatues  ; le  mufeau  long  8c 
gros , defqucls  on  fait  des  meutes  pour  le  cerf  8c  au- 
Z a tre 
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trc  h^rc  mafTc  & fauve.  Ils  fooe  appwUcs  tUfm  courait 
d'aurant  qu'ccanc  ailes  apres  leur  chafle , ils  courent 
inceilkmrocnc  apres,  tant  qu'ils  la  rendent  aux  abois. 

Ainfi  U Chien  courant , veut  patir  de  lu  mêiu 

Au  pfctum  vtm  qui  fort  ituut  tormt  ifanuîu  ; 

Il  chaÿc  de  lu  S'oûl  > il  ftuu , il  ft  lourtntnit  » 

Eifiiytuxdevâat  lui  courent  iu4/tt  nhjinie.  P.  LeM. 

n y en  a d’autres  de  rae  commune , qui  chaflênt  feulement 
le  chevreuil,  le  loup  & le  fangiier;  d'autres  de  r«rr| 
mflée  ou  petite  r«rr,  qui  chaiTent  les  lièvres  tant  dans 
les  bois  que  dans  la  plaine. 

11  y a aufli  des  citent  Anglois  de  trois  fortes.  Ceux  de  la 
ruce  royule  ferrent  i chaJTer  les  cerfs,  daims  âc  che- 
vreuils. Les  ciicHt  buubit  font  pour  les  lièvres , renards 
& fangliers.  On  leur  coupe  prcfquc  i tous  la  queue. 
Ils  font  plus  bas  de  terre,  & plus  longs  que  les  au- 
tres , de  gorge  effroyable , qui  heurlcnt  fur  la  voie , & 
qui  ont  le  nez  dur,  & font  barbets  à demi-poil.  Les 
hgltt  font  pour  les  lièvres  fie  lapins.  Il  y en  a de 
grands  fie  de  petits,  fie  ils  font  cxcctiens  pour  courir 
le  lièvre  dans  les  plaines. 

Les  lèvritTi  ibnt  chteni  & hautes  jambes  qui  chaflent  de 
viteilé,  yertup.  Voyez  LÉVRIER. 

Limiers,  font  des  citent  muets  qui  fervent  à quêter  fit 
è detoumer  le  cerf,  eiicn  quêtant  fit  requérant.  Cunit 
vffiigator , indugâtor. 

Chiens  baODS  , qu'on  fumomme  greffert , Ibnt  des  eiieni 
blancs  dont  la  race  vient  de  Barbarie.  Cunet  nlbi  vtfit- 
guiorti  tir  indasaores.  Ils  font  beaux  ehaffeurs , requè- 
rans  fie  forcenans.  Ils  chailent  de  haut  nez , gardent 
bien  le  change.  Ils  font  de  bonne  créance , fit  tiennent 
mieux  dans  les  chaleurs.  Ce  font  les  meilleurs  pour 
courre  le  cerf. 

Les  eiiMs  grh  favent  foire  tous  métiers , fit  courent  toutes 
fortes  de  bêtes.  Les  eiitnt  noirt  qu'on  appelle  de  Suint 
Hubert  I font  bons  pour  les  bêtes  puantes.  On  en  coo- 
ferve  la  race  en  mémoire  de  ce  Saint  dans  l'Abbaye 
qui  porte  Ion  nom  dans  les  ArdenncL  Nicod  dit  qu'ils 
font  pniiTaas  de  coriage  ; qu'ils  ont  les  jambes  baffes 
fit  courtes,  qu'ils  font  de  haut  nez , chaflâns  de  for- 
longe  , fit  ne  craignans  eaux  de  froidure.  Les  chient 
fauvet  ou  rouget  font  eiicni  de  grand  cœur,  fort  hardis, 

& chient  d'entreprife.  On  appelle  ciient  de  toute  pticCf 
ceux  qui  font  d'une  couleur  , tout  blancs  , ou  tout 
noirs  , fitc.  Uniut  ejufdcmqut  colnit  tanct , umeutor  eu- 
ttit. 

Les  ciient  eoutiuntf  font  de  l'arquebufe  qui  chaiTcnt 
de  haut  nez , fit  arrêtent  tout.  Autept  eunii , eanh  m- 
biior.  Les  meilleurs  viennent  d'Efpagnc.  Ils  fervent  à 
foire  lever  tes  perdrix  fit  les  cailles , fit  ces  ehient  font 
au  poil  fit  k la  plume.  On  dit  que  des  eiiens  piquent 
. la  fbnnete , pour  dire  , qu'ils  courent  trop  vigoureufe* 
^tnent  après  l'oifeau. 

fiRAQL's  , font  des  tiieut  de  même  allure , auâî-bien  que 
les  lurqucii  St  métis. 

£pagnbul$  , ou  Espagnols  , ibnt  des  eiieat  qui  chaA 
fent  de  gueule , St  forcent  les  lapins  dans  les  brouf- 
foîlles.  CuMit  bene  utniiut  & tfrr«nir.  Ils  rident  Ou  fui- 
vent  la  pifle  de  la  bète  fans  crier.  11/  font  bons  aulTi 
pour  les  oifeaux , fit  chaiTcnt  le  nez  bas. 

Griffon  , fe  dit  aoflj  d’une  efpèce  de  tiîent  qai  chaf- 
fenc  le  nez  haut , fie  qui  arrêtent  tout.  Cunit  fugax. 

Ils  viennent  d'Italie  St  de  Piedmont. 

£assets  , qu’on  appelle  autrement  chiens  de  terre  font  des 
t^/rnsqui  entrent  dans  les  tanières  des  rennards  fit  tait 
fbns.  Cunit  brevioribui  tibiit  unimulium  fubterruntorum  in- 
dagator,  invcfitgator.  Ils  viennent  de  Flandre  fit  d’Artois. 

Ils  attaquent  tout  ce  qui  fe  terre , comme  blércaux , re- 
nards , chats , harêts , fouines  > putois.  Ils  quêtent  bien , 
fie  fervent  aufTi  à rarquebufe.  Ils  font  noirs  i demi- 
pnil , avec  la  queue  en  trompe.  Il  y en  a qui  ont  dou- 
ble rang  de  dents  comme  les  loups,  fit.qui  font  fujets 
à mordre , qui  ont  les  patres  de  devant  tortues.  On 
parle  auxl>«^,f  en  leur  criant , Coule,  eoule  ba£iii. 

Chien*  de  vautrait.  Voyez  VAUTRAIT. 
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Barbets  , font  (biens  foifés  qui  chaffent  le  nez  bas  quand 
le  gibier  fuie , St  le  nez  haut  quand  U demeure.  Il# 
l’arrêtent  fur  terre  fit  dans  l'eau.  Luugiorii  aique  eri/pi 
villi  eanil,  canit  eirraïui.  Leur  principale  nature  eft  de 
rapporter , fie  ce  font  les  plut  ddèles  ebitat  do  monde, 
qui  ne  veulent  connoitre  qu'un  maître  , fie  ne  le  per- 
dent jamais  de  vue.  On  les  Appelle  auill  (iient  i grot 

potl. 

Dogues,  font  cbknt  de  combat  qui  fervent  à alTaillir  les 
grofles  bêtes , comme  des  taureaux  » des  lions , fitc. 
Moiojfui  Britannieui.  Les  £f|)agnols  doivent  une  pani« 
des  conquêtes  de  l'Amérique  à des  doguet  d'Angleterre, 
comme  on  voit  dans  Herréra.  Le  mot  de  dogue  cfl 
Anglois  » fit  figniiie  ebien. 

Mâtins  , Ibnt  tbieat  de  garde  qu'on  laiffe  dans  lesbalfe- 
cours  pour  aboyer.  Canit  viilatkut,  II  y a aufC  des  ma- 
tint  dans  le  vautrait  pour  cbAffer  au  foiiglicr. 

Chiens  allans  , ou  gentils,  font  de  gros  ebint  qui 
en  allant  détournent  le  gibier.  On  le  dit  aulTi  des  ebiaa 
de  Bouchers  qui  fervent  à conduire  leurs  troupeaux. 
Lanioniut  ennit. 

On  appelle  ckitnt  troutmirt , des  chient  qui  vont  requérir 
un  renard,  quand  il  y auroit  aq  heures  qu'il  (croit 
paffé. 

Chien  barreur,  efi  le  meilleur  dien  pour  le  che- 
vreuil. 

On  appelle  un  dieu  fteret , un  limier  qui  pouffe  la  vote 
fans  appeller.  Vtjhgatar  canit  tatitut.  On  l’appelle  aufi 
muet , fie  on  dit  qu'il  ride. 

Un  dien  babillard , OU  qui  caquette  -,  eft  celui  qui  cric 
hors  la  vole  , fie  le  plus  fouvent  d'ardeur,  ou  qui  crie 
des  matinées  entières.  On  l'appelle  en  Latin  urgutarnitf 
dont  il  efi  parlé  dans  la  Loi  Saiique. 

Un  ebien  menmir  , eft  un  dieu  qui  cèle  11  vote  pour  ga- 
gner le  devant.  Canit  mtndax. 

Un  dien  vicieux,  celui  qui  chaffe  tout  ce  qu’il  rencontre, 
fit  qui  s'écarte  toujours  de  li  meute.  Cana  viti^us.  Un 
ebien  de  bonne  créance,  de  bonne  affaire , quand  il  eft  do- 
cile fie  obéiilànt , doeilis  , obftqurnt.  Un  dttu  qui  chaffo 
de  ferlonge , qui  fent  de  loin  le  gibier , fagax , un  (biem 
qui  ne  fe  rompt  point  au  bruit.CAïur  ufque  ptudamiafi- 
quent. 

Un  dten  fage  , qui  chaffe  bien  , qui  tourne  jufte.  FenaaÜ 
peritut.  Un  ebien  de  tfie,  fit  un  dien  etennepriji , qui  eft 
hardi  fit  vigoureux  , Stremuut , auimofut. 

On  dit  qu'un  dien  a le  nez  dur,  lorfqu'il  rentre  tualaifé- 
ment  dans  la  voie,  fie  qu'il  reprend  lentement,  obiiifu 
marit  : qu’il  eft  de  haut  nez,  lorfqu'il  va  requérir  fur  le 
haut  du  jour  : fie  qu'il  a le  nez  ho  , lori'qa’il  chafle 
bien  dans  les  chaleurs  fie  dans  la  poullicre  , canit  dot- 
tut , ou  dttdor  , ou  canit  judex. 

On  appelle  cbicn  ^aiguail,  celai  qui  chaffe  bien  le  ma- 
tin , lorfque  la  rofee  eft  fur  la  terre  , fie  qui  ne  vaut 
rien  au  haut  du  jour,  canit  fie  au  contraire 

un  dien  de  iaui  jour  , qui  ne  vaut  rien  dans  l'aiguail. 
Canit  ferotinut. 

On  appelle  chien  étraffé , celui  qui  a une  cnifle  qui  ne 
prend  plus  de  nourriture , fie  qui  eft  boiteux  ; Canit 
pede  MHinVHr  aliquo  ,*  ebien  butté , celui  i qui  la  jointure 
des  jambes  de  devant  groflit  •,  Canit  infiatat  offîum  font- 
miffurai  babcni  ,*  ebun  époiniéy  Celui  qui  a des  os  des 
cuilfes  rompus  ; ahqua  corporit parte fiatlutiekien  allongé, 
celui  qui  a les  doigts  du  pied  étendus  par  quelque  blc^ 
fure  qui  a touché  les  nefs  ; tbient  couttautt , Cauda  «•- 
tilut , decurtatut. 

On  dit  qu'un  ebien  a belle  gorge,  lorfqu'il  crie  bien,  fit 
qu'il  a la  voix  groffe  fie  forte  : qu'un  ebien  aboie  , 
quand  il  fent  le  gibier  ou  quelque  chofe  d'étrange  : 
qu'un  ebien  jappe , lorfqu’il  crie  fans  fujet , ou  au  tnoiiv 
dre  bruit  de  nuit  ou  de  joar;  fie  qu’il  hurle,  lorfqu’il 
fent  des  loups , ou  une  chienne  chaude  qu'il  ne  peut 
joindre.  On  dit  que  le  ekitn  fonne;  pour  dire,  qu’il 
appelle  au  bon  chemin  ayant  trouvé  la  trace. 

On  appelle  un  chten  armé , urmaut , quand  U eft  couvert 
pour  attaquer  un  fanglier. 

Ceft  une  bunrte  qualité  de  ebien , cfaveii  le  jarret  droit 
Ce  bien  herpé. 
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À la  chaffe  on  dit , Parler  aux  tiirnt;  poar  dire , les  té- 
juuir  , comme  on  iâit  à la  chalTe  du  cerf,  Câtiiirui  bUn- 
diri  t (tntt  VM<  muittre  , ou  les  exciter , ou  menacer 
comme  on  fait  à celle  du  /ânglier  avec  des  cris  rudes 
& furieux,  & avec  la  trompe,  htatftft , minitari.  On 
appelle  titrt  dt  tbùnt  , le  lien  où  on  pôle  les  tbknt , 
adn  que  quand  la  bête  palTcra , ils  ta  courent  bien 
^•propos.  Opponunui  iotut.  Ces  tkitni  font  mis  en  un 
bon  titre  ; pour  dire , ibnt  poilés  en  un  bon  rvff  s. 

Trait'*  DE  CHIENS  , fe  dit  des  UiiTes  de  crin  6c  des  col- 
liers qui  fervent  à coupler  les  tinns.  Loium.  Ainli  on 
dit , qu'un  cerf  Oit  une  autre  béte  a lênti  le  vent  du 
tré/t  ; pour  dire , des  fà/titu 

Rompre  j.bs  chiens,  fe  dit  de  la  faute  d'un  Picqueur 
6c  Qialfcur , lorfqu'Us  palfent  4 travers  des  djens  pen- 
dant qu'ils  courent,  6c  ainfi  rompre  leur  courle.  Cur- 
fum  tjarim  aimtre.  Il  faut  quelquefois  tomprt  Ut  tbitni , 
les  menacer  , les  rccouplcr  ; 6c  lâpper  a route  , atin 
defuivre  & relancer  le  cerf,  qui  leur  a donné  le  change, 
& les  a fait  tomber  en  defaut. 

On  dit  tigurement  en  ce  fens , Rompu  Ut  thitas  ^ quand 
on  interrompt  quelqu’un  dans  ion  difcuurs  , pour  em- 
pêcher qu'il  ne  dife  quelque  chofe  de  dêfivantageux  i 
ou  qu'il  n'entreprenne  quelque  ariâii  e.  InutptlUu. 

Le  droH  dei  {btftii  cll  cc  qu'on  leur  donne  à la  curée  , 
comme  la  langue , le  mutile , les  oreilles  d'un  cerf. 
Pan  prada  tait/but  dtbtia. 

11  y a entin  des  chKat  de  la  chambre  pour  le  divertifle- 
ment  des  Dames , qu'on  nourrit  [>our  leur  petitcfle , 
leur  beauté  , 6c  qu'on  appelle  ckitat  dt  msadoat , com- 
me les  c4jr«f  de  Boulogne  , d'Artois , épagneuls , bi- 
chons, barbets,  levrous , tbirat  ras  ou  de  Barbarie, 
£cc.  Caittlut,  CbUii  de  Rciitogat.  C'ed  un  petit  Cb.o. 
de  manchon.  Caait  Bolotienjit.  lis  font  ainii  appelle: 
parce  qu'ils  viennent  de  Boulogne  ; où  pour  les  em- 
pêcher de  croître , on  les  frotte  pendant  plulieurs  jours 
en  toutes  les  jointures  du  corps  , avec  de  Ixin  elpiii 
de  vin,  immediatement  après  qu'ils  font  nés. 

Diiguin , efl  un  petit  dogue  ; il  y a quelque  temps  qu'or- 
cn  voyuit  par  tout  ; aujourd'hui  la  mode  en  eU  pailce. 

Les  Seigneurs  levoicnt  autrefois  un  droit  qu'ils  appel- 
toient  la  nourriture  des  tkieat , 6c  en  Latin  dans  les 
Aâcs.  abat  Canitm.  Voyez  Lobineau  Hifi.de  Brrr.  T. 
JI.p.  291. 

Chie.n  , fe  dit  aufli  par  injure , 8c  pour  reprocher  à quel- 
qu'un (es  défauts,  ÇaaituU.  Les  Turcs  nous  appellent 
tbiriu , nous  traitent  comme  des  ekieat.  On  appelle  un 
ebitn  de  valet , un  tbiea  de  Procureur  , un  dieu  de  fri- 
pon, Il  lear  faut  des  vafes  d'or  pour  mettre  leur  tiit/i 
de  mufeau.  Mademoiselle  l'Heritiek. 

On  appelle  une  femme  paillarde  une  dùane , une  caro 
gne  , une  dieiuit  cliaude , ditaae  de  voirie  : ce  qui  fe 
dit  auffi  des  chofes  dans  le  lens  de  ûcheux , méprilâ- 
ble.  Fiiiujïuf , (OKttm/undut. 

Qui  latiiâi  tjl  venu  me  parler 

D'ua  chien  de  mariage  à me  Biire  ffler  R. 

Voilà  de  beaux  dUat  de  vers.  Voilà  un  beau  logement 
de  thitn , un  beau  préient  de  dun.  Tout  cela  e(l  du 
ftyle  bas.  Cette  injure  s'exprime  en  Latin  par  des  ad- 
jeCàifs  propres  de  la  perfonne  ou  de  la  choie  à laquelle 
on  attribue  ce  mot  de  dieu.  Le  Maire , dans  Ton  ////• 
toire  tfOrWant  rapporte  , après  Matthieu  Paris  en  la  vie 
d'Henri  111.  Roi  d'Angleterre,  que  l'on  appelle  popu- 
lairement 6c  proverbialement  lesOrlcannois,  dieutd'Or. 
Ita/it , pour  dire  , des  dieat  qui  n'abuienc  point , ou  des 
gens  muets  , qui  ne  ^oppolcnt  point  au  mal  ; parce 
que  les  Pailoureaux,  brigands  qui  s'élevèrent  en  France 
du^t  la  captivité  de  S.  Louis,  6c  pillèrent  plulicurs 
villes  fous  prétexte  d'aller  délivrer  le  Koi  ; les  Fa(- 
toureaux  , dis>jci  étant  venus  à Orléans  , 6c  les  Eco- 
liers 6c  te  Clergé  les  ayant  infulcés  8c  voulu  les  chât- 
ier, 6c  ces  brigands  ayant  dans  cette  émeute  tué  6c 
jetté  dans  la  Loire  Beaucoup  d'Ecoliers  6c  d’Eccléllaili- 
ques  , l'Evèque  d'Orléans  mit  la  ville  en  interdit  , 
parce  que  les  babitans  avuient  düTiinulé  ouuêmecou- 
Tomt  II. 
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fenti  à ces  violences  des  Padoureaox , ce  qui  leur  rie 
donner  ce  nom  de  dient  tlOrU'aut.  Mais  le  Maire 
conjefture  que  c'etl  pluBot  à caufe  de  leur  ridélité  pour 
nos  Rois,  parce  que  le  dieu  ell  le  lymbole  de  la  tidé« 
lité. 

On  appelle  Cfrbtu , le  dieu  à trois  tètes , que  les  Poètes 
ont  feint  être  commis  à la  garde  des  Enfers.  Cerbtrut, 
trierpt  tantt. 

Le  (kttn  télfie  efl  une  condeliation.  II  y en  a deux.  Le 
grand  dieu  , qu'on  nomme  autrement  Strius  , ou  eantt 
major,  eft  une  ConBellation  compofée  de  dix-huit  étoi- 
les, félon  Ptolomée , de  la  nature  de  Jupiter  6c  de 
Vénus,  dont  la  principale  eft  tenue  plus  grande  que 
tous  les  autres  aflres , même  que  le  Soleil.  Le  peid 
dieu,  qu'on  appelle  autrement  la  CauuuU,  ou  PtotysUf 
n’a  que  deux  étoiles  , dont  l’une  eB  de  la  première 
grandeur , 6c  de  la  nature  de  Mars  : c'eB  celle  qui  caufe 
les  plus  grandes  chaleurs  de  l'Eté.  Mais  cela  chan- 
gera avec  le  temps  : car  dans  cinq  ou  lix  mille  ans  il 
gèlera  bien  fort  pendant  la  Canicule  , qui  arrivera 
aux  mois  de  Novembre  6c  de  Décembre,  Caaicuta. 

Alait  aujourdbui  dant  not  plaJuei 
Le  Chien  brûlant  de  Procut 
De  Plott  aux  doutes  kaltmet 
Dejjètbt  Ut  dont  dnit.  R. 

Voffius  de  Idol.  Lib.  I.  cap.  |o.  croit  que  le  Bacchusde 
la  Bible  eB  Molfc  ; «jibe  le  dieu  de  Bacchus , qui  fut 
mis  au  nombre  des  ABres,  6c  qui  étoit  fon  fidèle  com- 
pagnon  , eB  le  Calcb  de  l’Ecriture , 3*^3  ; CaUb  en 
Hébreu  iigniric  dieu.  Il  ajoute  que  (kiea  eB  auBi  ap- 
peilé  Mat  dans  Hcfychius , que  c'cB  du  nom  de  Ma- 
rie Itrur  de  Mulfe,  comme  l'a  penfe  l’Angluis  San- 
ford -,  que  cet  ABrc  paiToit  pour  faire  mûrir  le  raiiin, 
à camé  du  rallin  que  Calcb  apporta  à Molfe  après  avoir 
reconnu  6c  villté  la  terre  de  Chanaan. 

Le  ligne  du  shien  fut  honoré  par  les  Egyptiens  fous  les 
noms  dritis  6c  de  Sothis,  comme  VoBîus  le  montre  De 
Idol.  L.II.C.  j6.p.  »n- 

Chien  de  mer  , ou  marin  , ou  Ckieu  de  la  mer  mé- 
ditcrranée.  Efi>cce  de  Squalut.  CcB  un  poiBbn  long, 
à muléau  pointu,  qui  a des  dents,  6c  dont  la  peau  cB 
üès-rude.  llfi.  de  tAeaà.  d.  Se.  17^2.  p.  Caait 
mariiiîis  , tauicula  marina.  Le  grand  dien  dt  mer  a 
quatre  ou  cinq  rangs  de  dents  à chaque  mâchoire  , 
dont  quelques-unes  ont  un  pouce  de  long,  6c  font  ex- 
trêmement rudes,  tranchantes  6c  pointues,  qui  ne  leur 
fervent  pourtant  point  à manger  leur  proie  , parce 
qu’on  a trouvé  des  boiiunes  tout  entiers  dans  leur  ven- 
tre. 

Chien  maron  , f.  m.  Animal  des  Indes  qui  tient  prel^ 
que  également  du  chien , du  loup , 6c  du  renard.  R e(l 
de  grandeur  médiocre , d'un  poil  gris  6c  roux.  Il  a les 
oreilles  courtes  6c  pointues  , le  muléau  alhlé,  tes  jam- 
bes hautes,  la  queue  longue  , le  corps  grêle  6c  dé- 
cliargé.  Il  n'aboie  point  comme  le  chien  , mais  il  crie  à 
la  maniéré  des  cn5ns  ; au  rcBe , il  cB  très-vorace  de 
fon  naturel , 6c  quand  la  faim  le  preBé , il  entre  la 
nuit  dans  les  roaiibns,  6c  fe  jette  fouvent  fur  les  per- 
fonnes.  P.  Le  Comte. 

Chien.  Terme  d'ArquebuBer.  Ceft  une  pièce  de  fer  mo- 
bile  appliquée  fur  la  platine  d’un  piBolet , d'un  fûiil , 
d’une  arquebufe.  Roftrum , tfitllum.  Elle  tient  la  pierre» 
6c  fait  le  feu  quand  clic  eB  lâchée.  II  courut  le  piBo- 
let bandé,  la  carabine  à la  nuin,  avec. le  dieu  abat- 
tu , 6cc. 

Chien  , eB  encore  un  terme  d’Artifan  : 6c  c'eB  une  barre 
de  fer  quarrée , qui  a un  crochet  en  bas , 6c  un  autre 
qui  monte  6c  defeend  le  long  de  la  barre,  l/utut  vie- 
loriut.  C’eB  ce  que  les  Mcnuillers  6c  quelques  autres 
Ouvriers  appellent  ftrgent.  Les  Tonneliers,  qui  fe  fer- 
vent beaucoup  de  cet  outil , lui  donnent  le  nom  de 
(brtu  , parce  qu’il  ferre  8c  mord  fortement  le  bois,  lia 
appellent  ekienae , une  autre  forte  de  crochet  qu’ils 
ont  • qui  tire  6c  qui  pouBé  en  même  temps. 

Chien,  fe  dit  proverbiileoienc  eu  ces  phrafes.  On  die 
2 Z ij  du 
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de  deux  amis  qui  ne  vont  point  i'un  fans  l'autre , que  rit*  divers  : Leurs  ckkat  ne  ehalTeronr  pas  longftmpa 

c'en  S.  Roch  & Ton  ihnn.  On  die , qui  aime  Bertrand , enfcmblc  > pour  dire  qu'ils  fc  brouilleront , qu’ils  le 

aime  Ibn  rAir«;  pour  dire  , qu'il  faut  prendre  les  ]>af-  diviTcront  bientôt. 

lions  , les  interets  & les  fcntimens  de  Ton  ami.  On  dit  On  dit  à des  gens  timides  , Entrez  , il  n’y  a point  de 
d'un  traître , d'un  hypocrite  , d’un  flatcur  , qu’il  fait  danger  , nos  fA»r«  font  liés.  Ou  dit  aulC , pour  repro* 

bien  le  rA/rii  couchant.  On  dit  de  deux  ennemis,  que  cher  ou  plaindre  la  mifere  de  quelqu’un,  On  l'aban- 

leurs  ritfjti  ne  chalTcnt  pas  enfcmblc.  On  dit  d'un  hom-  donne  comme  un  pauvre  rA/rs.  Il  mène  une  vie  de  rAirs. 
me  odieux  qui  entre  en  quetq^  lieu , qu'il  y cü  bien  J)  n’a  ni  foi  ni  loi , il  vit  comme  un  rA/n.  21  eft  fomme 

venu  comme  un  fÂùn  dans  un  jeu  de  quilles.  On  dit  dieu  ii  l’attache.  II  e(l  las  comme  un  pauvre  dieu, 

des  gens  qui  fe  haïiTent  > qu'ils  s'accordent  comme  rA/V/ii  On  l'a  battu,  on  l'a  étrillé  comme  un  rA/m  <onr<«<ir. 
& chats.  On  dit  encore  de  celui  dont  on  Ibuliaite  la  Les  coups  de  bâton  font  pour  les  ditni.  On  dit  d'un 

mort , & qui  échappe  de  quelque  péril , qu'il  mourroit  mifcrablc  qu’on  abandonne  , qu'on  ne  lui  demande  pas  , 

pluOüt  un  bon  (Atr«  de  Berger.  On  dit  qu'il  vaut  au-  es-tu  ditii , es-tu  loup  t On  dit  auHi,  Quand  on  veut 

tant  être  mordu  d'un  dicn  que  d'une  rA«rffitf,-pour  dire,  noyer  fon  rAirs,on  l'aceufe  de  la  rage:  pour  dire,  que, 

que  de  quelque  côté  que  vienne  le  mal , il  eA  égale-  quand  on  veut  rompre  avec  quelqu’un,  on  lui  impute 

fhent  fenlible.  On  dit  qu'il  ne  fe  faut  pas  mocquer  des  quelque  crime,  ou  quelque  faute.  On  dit  d’un  jeune 

diens  qu'on  ne  Ibit  hors  du  village  ; pour  dire  , qu'il  étourdi , qu'il  cA  fou  comme  un  jeune  dtea , qu’il  court 
ne  faut  pas  choquer  un  homme  rant  qu'on  cA  en  un  comme  un  dit»  fou.  On  dit  d'une  choie  tortue,  d'une 

lieu  où  il  eA  le  plus  fort,  où  U nous  peut  nuire.  On  jambe  mal  faite,  qu’elle  eA  droite  comme  la  jambe 

dit  aulli  qu'il  faut  Aactcr  les  dteai  jufqu'i  ce  qu'on  A>it  d'un  tkira.  On  appelle  fgurément  un  dica  au  grand 

aux  pierres , pour  dire  qu’il  iâuc  faire  bonne  mine  à callitr  celui  qui  mène  les  autres,  qui  eA  le  principal 

de  certaines  gens  tant  qu'ils  font  en  place  , ou  qu'on  dans  une  maifon,  dans  une  alfcmbléc.  On  dit  d'un  bom* 
n'eA  pas  en  état  de  leur  ré>îAer.  On  dit  â un  glorieux  me  accoutumé  A la  fatigue,  qu'il  y eA  accoutumé  com> 
qui  fc  fâche  qu'on  le  regarde  trop  fixement,  un  dun  me  un  dica  A aller  nud  tête,  A aller  A pied.  On  dic 

regarde  bien  un  Evêque.  On  dit  encore , Il  ne  faut  encore  , Tandis  que  le  dtca  pilTe  , le  loup  s'enfuit  ; 

pas  tant  de  dicai  après  un  os,  pour  dire , qu'il  eA  la-  pour  dire,  que  tous  les  momens  font  prétieux  en  cer* 
cheux  de  partager  un  profit  avec  beaucoup  de  per-  taines  occaftons.  Un  bon  dica  n'aboic  point  A faux  t 

fbnncs , ou  d'être  pluficur^  A avoir  les  mêmes  preten-  ce  qui  le  dit  au  figuré  d’un  habile  homme , qui  fait  tou- 

tions.  On  dic  auili , Jamin  A un  bon  ctuca  il  ne  vient  jours  bien  réullir  fes  entreprifes  , parce  qu'il  fait 

un  bon  os,  pour  dire,  que  ceux  qui  ont  bonne  envie  bien  prendre  ibn  temps,  & ménager  les  occafions* 

de  travailler  , n'eo  trouvent  pas  les  occailors.  On  dit.  On  dit , Battre  le  dica  devant  devant  le  lion  ; pour 

jetter  un  os  A h gueule  d’un  dieu  pour  le  faire  taire:  dire  , Châtier  un  petit  devant  un  plus  puilfant  qui  a 

ce  qui  a lieu  au  figuré  ; pour  dire , Faire  un  préicni  commis  la  même  faute.  On  dit  encore , Encre  dica  & 

A qucl<|u’un  pour  l'cmpêcher  de  crier , & de  venir  trou-  loup , pour  lignifier  le  crépufciile , ou  le  tems  forabre 

blcr  quelque  affaire  importance.  On  dit  qu’il  n'eA  telle  qui  eA  entre  le  jour  & la  nuit,  & où  on  ne  peut  di(^ 

chalfe  que  de  vieux  dicas  , & qu'un  bon  dtca  chaAè  cerner  un  rAir»  d'avec  un  loup.  Crepufeuh  , lutt  dubia, 

de  race  ; pour  dire  que  la  naitlâncc  & l'expérience  On  dic  auRi  d'un  homme  d'un  bel  extérieur  , & qui 

donnent  de  grauds  avantages  fur  les  autres.  On  dic  paruic  brave , mais  qui  ne  l'cA  pas  , CeA  un  beau 
auRî  qu'il  n'cA  cknn  que  de  vieille  meute,  pour  dire  dira,  s'il  vuùluit  mordre. 

que  les  vieux  routiers  font  plus  habiles  que  les  autres.  L'Oiidre  du  chiek.  Les  Chevaliers  du  Chita,  Ordre 
On  dit  d'un  homme  peu  conlidéré , qu'il  a crédit  comme  de  Chevalerie  inAîtué , dic-on , par  Boucharc  IV.  de 
unrA/rjiàîaboucheric.OndU  d'un  vaurien,  qu'il  ne  vaut  Montmorency,  qui  après  avoir  été  vaincu  en 
pas  les  quatre  fers  d'un  dica.  On  dit,  Cela  n'cA  pas  félon  Du  TiKec,  par  Louis  fils  de  Philippe  I,  qui  fût 

tant  ckkH  ; pour  dire , Cela  n’cA  pas  mauvais.  On  dic  depuis  Louis  le  Gros , vint  A Paris  Aiivi  d'un  grand 

qu'un  homme  n'eA  pas  bon  A jetter  aux  ckitat , quand  nombre  de  Chevaliers  porcans  tous  un  collier  fait  en 
il  fait  quelque  lâcheté , quelque  indignité.  On  dic  de  de  tête  de  cerf,  avec  une  médaille  où  fe  voyoit 

celui  qui  a des  prétentions  A quelque  chofe  , quoique  gravé  un  dtca  , apparemment  pour  fymbole  de  la  fidé» 

fort  éloignées,  qu'il  n' en  jette  pas  fa  parc  aux  rAfr/sr.  On  lité  qu'ils  vuuluienc  garder  au  Roi  dans  la  fuite.  CcA^ 

dit  aulTi,  Petit  dica  belle  queue.  On  dic  A ceux  qui  IA  ce  qu'on  appella  les  Ckn-aliat  du  dica  > qui  ne  fe 

ont  une  méchante  caufe  , Si  vous  n'avez  pas  d'autre  perpetuerent  point , & ne  firent  point  proprement  un 

AfRcc , votre  d.ca  cA  perdu.  On  dic  d'un  homme  peu  Ordre.  On  croit  encore  que  c'eA  de  là  que  Montrao- 

eomplaifanc , qui  ne  fait  rien  de  ce  qu'on  délire  , que  rency  |K)rte  un  dica  pour  cimier  de  les  armes. 

C’eA  un  dica  de  Jean  de  Nivelle , qui  s'enfuit  quand  L'Abbé  JuAiniani  parle  de  cet  Ordre  dans  fon  I.  Tom. 
on  l’appelle.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  au  mot  Ch.  VIJI.  p.  9.  mats  il  attribue  l'inAitucioo  de  cet  Or. 

Jean.  On  dit  d’un  envieux , qu'il  eA  comme  le  cktca  dre  au  chef  de  la  maifon  de  Montmorency , qui  ie  con- 

du  Jardinier , il  ne  mange  point  de  choux , & ne  veut  vertit  immédiatement  après  Clovis,  Il  dit  encore  que 
pas  que  les  autres  en  mangent.  On  dic  de  ceux  qui  en-  dans  la  fuite , mais  on  ne  fait  pas  quand , un  Pierre  de 

treprennent  quelque  choie  au-delA  de  leurs  forces,  Montmorency  inAitna  l’Ordre  du  coq,  & l’unit  A celui 

qu’ils  font  comme  les  grands  (A;r«f , qu’ils  veulent  piffer  du  dica,  La  devife  étoit  un  coq  , avec  ce  mot  latin 

contre  les  murailles.  On  dit  des  pécheurs,  qu'ils  font  Vigiles.  Il  cite  Bcloy  dans  les  Origines  ; Menenius 

comme  les  diens , qu'ils  retournent  A leur  vomiAement.  Délies  des  Ordres  de  Chevalerie  ; le  Feron  , Armee 

On  dit  de  ceux  qui  font  quantité  de  cris  & d'impré-  des  Connétables  de  France  ; Papyre  MaAbn  dans  fe» 

cations  inutiles , que  ce  font  des  dica$  qui  aboient  A Annales , Jof.  dei  Mtditli  Tcforo  milii.  le  P.  André 

la  lune.  On  dit  aulTi  de  ceux  qui  font  des  menaces  Mendo  , ’ire/ir  da  Ordres  Milii.  Caramucl  Thtolvg* 

vaines , Ckica  qui  aboie  ne  mord  pas.  On  dit  aux  gens  Reguî. 

querclleux,  que  l«»  ditnt  hargneux  ont  toujours  les  CHIENDENT  , f.  m.  Genre  de  plante  très-étendue,' 
oreilles  déchirées.  auquel  on  a confen-é  le  nom  de  Ctamra , qui  vient  de 

Au  dica  qui  mord , il  faut  jetter  des  pierres , pour  gradiri , tracer.  II  n'y  a cependant  que  quelques-unes 

dire,  qu'il  ne  faut  rien  pardonner  aux  médilâns  & mal-  de  fes  elpèces  qui  tracent  on  étendent  leurs  racines çA 

fâifans.  11  ne  faut  pas  tuer  fon  dica  pour  une  tnauvaife  & IA.  Deux  de  celles-ci  font  ulltées  dans  la  Médecine, 

année,  pour  dire  qu'il  ne  faut  pas  fe  défefpérer  pour  & fervent  de  bâfe  aux  tifannes.  On  trouve  le  long  des 

quelque  petite  difgrace.  On  dit  d'un  homme  qui  détruit  chemins  & dans  les  champs  cette  forte  de  plante  , Se 

quelque  choie  de  conféquence  pour  s'en  Icrvtr  A un  ou-  la  difiiculté  qu'on  a de  les  arracher  entièrement  a palTé 

▼rage  de  peu  d’importance , que  c'eA  écorcher  fun  ckica  , en  proverbe  : car  l'on  dic  d'une  chofe  diificile  A entre- 

pour  en  avoir  la  peau.  On  dit  de  deux  perlunnes  qui . prendre , ou  qui  n'eA  pas  aiféc  A terminer , que  c'eA 

fe  font  unies  pour  quelque  alfaire,  mais  qui  font  d ene  I du  dicadeat.  On  dic  encore  des  perlunnes  fi  ancrées 

bumeur  düTéreote , ou  qui  ont  des  rues  Se  des  i i.é-  l dans  quelques  maifons , qu'oa  a peine  A s'ea  débarraf- 

fet 
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fer , quelles  y tiennent  comme  (titadtnt.  Quelques  Au- 
teurs l'unt  appelle  le  Gramt»  , ne  voulant  point  dire 
fhttadeat , à caufe  qu*ll  n'y  a que  quelques-unes  de  ces 
plantes  qui  ont  leurs  feuilles  rudes , âc  que  les  chiens 
dévorent  pour  fe  faire  vomir.  Le  vulgaire  confond 
toutes  les  elpôccs  de  , & les  nomme  du  nom 

d'herbe.  Le  grand  nombre  d'elpices  de  tkitadtni , que 
les  Botanilles  ont  découvert,  l'ont  rangées  fous  quel- 
ques dilTcrcnccs  particulières,  qui  fc  tirent  du  rapport 
quelles  ont  avec  les  plantes  fromcntacécs , Crrcaiia  , 
donc  clics  did'crcnc  néanmoins  par  la  pctitelTe  de  leurs 
Icmcnces.  Les  erpcccs  qui  ont  un  épi  de  leigle  ou  de 
froment , font  nommées  Grâmiaa  jpuaia  , ftcâiiaa , iri- 
tiita,  u'orge  , kurdracré  , d'ivraye,  hliaua , d'avoine, 
at  taana , de  millet  > mthaua  , de  la  malTe  , typhna. 
Celles  qui  ont  plulleurs  épis  rangés  comme  les  doigts 
de  la  main , thgtiaia ; & enfin,  celles  qui  ont  leurs  épis 
étendus  & éparpillés  en  manière  d'aigrette , paauulaia. 
On  a trouvé  encore  tant  de  rap|>ort  dans  toutes  les  par- 
ties des  tkitndtnti , & des  fromentacées , <|u'on  a adopté 
les  termes  conl'acrés  l>ar  l'antiquité  pour  les  dcrcrij>- 
tions  de  celle-ci.  Ainli  on  dit  des  racines  de  pluiieurs 
thHnârntt , qu'cllcs  font  chevelues  & crépues,  Kaiiitt 
dnofa  : leur  tige  fe  nomme  chaume  & clialumcau , 
Cuimut  ,d'oa  vient  le  nom  générique  Planta  (ulmtfna, 
qu’on  a attribué  cil  Latin  à tuure  la  famille  des  plantes 
qui  renferme  les  fromentacées , les  (kt<udtats , les  panis , 
tes  nuys,  autres  qui  ont  quelque -convenance  par 
leur  fruélilication  & leurs  autres  parties,  au  premier 
genre,  qui  doit  être  le  froment,  Tritkum. 
chalumeau  dans  la  plufpart  des  ckitiidiati  elt  noueux 
par  intervalle , & de  cliaque  nœud  prend  naittance  une 
feuille  qui  elt  roulée  en  partie  autour  du  chalumeau , 

& l'enveloppe  étroitement  en  maniéré  de  gnir:e.  Le 
poinçon  fur  lequel  lont  attachées  les  enveloppes  de  la 
femencc  , fe  nomme  1a  râpe  , à caufe  qu'il  tll  inégal 
comme  cet  inftruinent  : lur  cette  rij>c  font  p*)fés  des 
paquets  d’écaillcs , /oru//<(  , pliées  en  gouticrcs  qui  fer- 
vent de  calice  aux  Heurs  & aux  fcmenccs  ; ces  paquets 
n'ont  prcfque  ]H>int  de  pédicule  comme  dans  les  épis  , 
ou  font  fjutenus  par  des  brins  longs,  comme  dans  les 
efpèces  qui  reHcmhlcntà  l'avoine  , au  millet,  oujior- 
tent  des  paniculcs.  Les  écailles  s’appellent  balles , Gin- 
ma i ce  lont  proprement  les  calices  des  fleurs,  & quel- 
quefois des  fcmcnces  en  même  temps  qu’ils  envelop 
pent  étroitement , lorfquc  les  fleurs  font  fertiles.  Cet 
balles  font  terminées  dans  pluiieurs  efpèces  par  une  arrête 

• fine  appellce  la  bail>c,  Anfla.  On  dit  la  barbe  du  blé. 
On  doit  encore  obferver  que  pluiîcurs  ikttadenii  font 
vivaces. 

CniENOFST,  le  prend  fonvent  pour  la  racine  de  deux 
fortes  de  tkicudait , qui  lont  le  Gramen  CaainuiH , ai- 
Vtnfi  ,Jnt  Giamn  Dtujturidtt  C.  B.  Pm.  & le  GramiK 
daàyion  ta<l.<0fsp(»ii  ,/»vc  o^.niiarum  , Infl.  R.  Hab- 
Le  premier  porte  un  épi  dont  les  paquets  fontécartés 
les  uns  des  autres  > & rcilcmhlcnt  à ceux  de  l’ivraye  : 
le  fécond  donne  plufieurs  épis  difpofcs  en  main  ouver- 
te. Les  racines  de  toutes  les  deux  efpèces  font  lon- 
gues , noueules , menues , blanchâtres , d'un  goût  dou- 
ceâtre , & fout  du  nombre  des  racines  aperitives , & 
diurétiques:  on  les  emploie  tous  les  deux  indifférein- 
tnent.  On  dit  un  paquet  de  tkundtnt  , une  botte  de 
fkiendent , pour  une  butte  , un  paquet  de  racine  de 
thicHdtHi. 

Chien-fou,  f.  m.  Drogue  médeeinalc  qui  vient 
de  la  Chine.  Les  Japonois  s'en  fervent  beaucoup,  & en 
font  grand  cas* 

CHIENNE,  f.  f.  Le  P.  Le  Moine  a appelle  au  fé- 
minin la  CkMnnt,  la  Conflellation  que  nous  appelions 
au  malculin  le  Chien  , le  Grand  Chien , 6c  en  lermts 
d'Aflrunomte  f/rit»,  en  termes  populaires  Canicule. 
Canit , StrjMx. 

Q«r  faillt  foHt  le  Jîgnt  où  la  Chienne  fiévreufi 

Eekauffe  de  fet  feux  la  eampagae  pouàreufe, 

CHIENNEE  , fubfo  f.  Herbe  qu'on  appelle  autrement 


CHI  730 

miu  aux  chient  ftut-ehka  fOM  colchique.  CoUhicum.  Voyca 
CotcHigire. 

CHIEN'NHK,  V.  n.  Faite  de  petits  chiens.  Catuloiedere, 
patae.  Cette  chienne  ne  fera  pas  longtemps  fans  rèrra- 
mr.  On  a dit  aufli  chicnneter. 

CHIEK , V.  n.  Décharger  fon  ventre  des  gros  excré- 
nicns.  yettiTcm  exenaarr,  ahum  folvert, 

CiiiFR,elt  aufli quelquefois  aâif.On  dit  baflement, Cèirr 
du  mufe. 

On  crie  par  raillerie  aux  mafques  qui  courent  au 
temps  du  Carnaval,  11  a ehii  au  lit.  Et  on  appelle  un 
vilain  malque,  un  ehie-en-lit. 

§3^  prov.  & ligur.  CAiVr  de  peur  , pour  dire  f 

Avoir  une  peur  exceflive  & honteufe.  On  dit  aufli. 
Cet  homme  a chié  dans  ma  malle , pour  dire , Cet  hom-^ 
me  m'a  trompé  , je  ne  me  fierai  plus  à lui.  On  dit 
populairement  d’un  homme  mal  fait  : VotU  un  hommn 
bien  thié.  Acau.  Fr.  On  dit  : Il  en  chiera  les  aiguil- 
lons , pour  dire , il  s'en  repentira. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec,  , Cgnifiant  la  même 
chofe  ; 8c  cfl  de  l'avis  de  Henri  EAieimc.  Mais  Ménage 
le  dérive  de  cacaret  d'autres  du  mot  Allemand /<rArij(2rs, 
qui  a la  meme  lignification. 

CHlEhE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  (ignifioit  autrefois 
vifage , & que  l'on  a dit  au  lieu  de  ekere , comme  on 
a dit  cktef,  au  lieu  de  chef.  Bord  dit  qu'il  vient  de  ce- 
la , vieux  mut,  qui  en  Latin  fignific  aulC  vifage  , félon 
Corippus  ; ce  qui  vient  du  Grec  ka'pn  , qui  veut  dire 
tête.  CeA  de-lâ  que  viennent  les  mots  actattr , mettre 
en  fscc  ; £c  acauàat y quia  le  vilàge  refrogné.  Les 
Ffpagnuls  difentrers,  pour  vifage. 

CHIKh'.,!  , ou  QUIËKSI , f.  m.  Bourg  fur  l Oife,  oû 
nos  Kois  etc  la  iVeonde  race  avaient  un  Palais , ou  Châ- 
teau. Catifiacutn.  Chtetfi  cA  fameux  dans  l'hiAoire  £c- 
l'IéilalUquc  du  IX.  liccle,  i caufe  des  deux  Conciles 
qui  s'y  tinrent  en  où  l’hérétique  Godefcalc  Ait 
condamné,  8c  en  8)7.  ou  félon  d'autres  8j6.  pour  la 
réfurmation  du  Clergé  de  France.  Le  P.  Sirmond  l'a 
confondu  avec  Crccy  fur  Serre.  Voyez  Valois,  Not. 
Gail.  au  mot  CanJUcum  , p.  117. 

CHIEuR  , EUSB , Qui  chic,  ou  qui  ne  fait  que  chicr^ 
i^ui  cacat , qui  eacâiuril. 

CHlEUHË,  Voyez  Ckiure. 

53*  CHIFFE,  f.  f.  On  appelle  ehifet  de  vieux  mor- 
CC.1UX  de  toile  de  chanvre  ; ou  de  lin , qui  fervent  à la 
tâbriquc  du  papier. 

CHIFFE  , Maniéré  méprifante  d'exprimer  un  étoffe  foU 
ble  & niauvaife,  en  difant  que  ce  n’cA  que  de  la  Chife^ 
CHIFFLEü , V.  R.  Si^er  : mais  û n’cA  plus  en  ulage  co 
ce  lens.  Sibilare.  ^ 

Chiffi-BR.  Mut  burlefqne  ; pour  dire.  Boire  d’autant, 
Largi  ae  l.lmaltitr  poiare.  Je  veux  ekiÿler  à longs  traits 
à la  fanté  des  vivans  & des  morts.  S.  Amant. 
CHIFFLET , f.  m.  Ce  mot  ne  fo  dit  plus.  En  fa  place 
on  dit  liffiet.  Exil/i  fiflula. 

CHIFFON  , f.  m.  Vieux  morceaux  d’étoffe  > de  linge  , 
vieille  guenille  , fie  généralement  chofe  de  nulle  va- 
leur. Daritui  pannieulut , vtlit  lacinia.  Il  n'a  que  des 
dnÿànt  dans  ià  garderobe.  On  fait  le  papier  avec  de 
vieux  ekiffont. 

Chiffon  , fc  dit  aufli  du  linge  & des  habits  qui  font 
frippés,  bouchonnés,  & nul  en  ordre.  Deirhum  lin^ 
teiini,  dariiut  pannieulut.  Cette  étofle  cA  trop  mince, 
ce  linge  eA  trop  délié , fic&t  qu'on  les  a mis  deux  fois 
ce  ne  font  plus  que  des  chiffont, 

23^  CHIFFON,  Se  dit  aufli  du  papier  , fur-tout  de 
• feuilles  volantes,  de  feuilles  déchirées  , fois  écrites, 
ou  non.  On  dit  d'un  Auteur  quia  iaiffé  des  manuferits, 
des  Mémoires  informis , qu'on  ne  lui  a trouvé  que  des 
tklffÔHt. 

Chiffon  , fe  dit  en  mauvaife  part  d'une  fille  qui  ne  fe 
conduit  pas  fjgement  ; c'eA  une  Dcmoifelle  Chiffon. 
Chiffon  , onne  , adj.  Mauvais,  vilain.  Tenua,  vtlit» 
La  Quintinie  fe  fert  fouvent  de  ce  mot  en  parlant  des 
arbres  fie  de  leurs  branches.  Il  y a des  arbres  qui  font 
pluiîcurs  branches  , toute  vilaines  te  thiffônnet.  Qucl- 
quefois  il  cA  rcAé  des  branches  ekiffonnei  que  la  négli- 
Z Z iij  gencq 
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{>cnce  ou  le  peu  d'application  ont  laUÎ«fe$  par  to^garde , 
il  faut  les  ocer  d'alwrd  qu'on  vient  à les  remarquer. 
La  Qvint.  II  y a de  cinq  fortes  de  branches;  les 
branches  II  fruit , les  branches  k bois , les  , 

les  branches  de  faux  bois»  & les  gourmandes.  Voyez 
Llgcr  , Cy/ture  parfaiu  dtt  Jardins  fruiiim. 

CHlt'FONNEH»  v.  a^.  Fripper»  bouchonner  du  linge» 
des  habits.  Dttrrrre,  lurbart,  ptriurhart.  On  a mauvaife 
opinion  d'une  File  qui  a laiflé  tkifoMtr  Ton  mouchoir. 
Une  garniture  de  rubans  ne  paruic  plus  dès  quelle  cil 

«Chiffonner,  fe  dit  figurénent  dans  le  Hyle  comique: 
pour  dire,  EmbralTer,  baifer,  patiner  d'une  fà^on  bur- 
Jelque  & étourdie , Ampltlîi  t ofculari  iaconfulié,  imtri. 
Cefl  un  badin  qui  U làig'oant  & la  fait  tourner  en  fabot. 
COMBAUT. 

CHIFFONNER  , On  dit  populairement  : Cela  me 
thigoHM  l'imagination  , pour  dire  , cela  me  dcplail , 
cela  me  donne  quelque  inquiétude.  On  dit  aulU  : Que 
me  (hif[onnez-\Oyss  U f Allez  vous-cn  thiQimiia  ailleurs. 
hhhflaTe. 

Chiffonné  » ée  , participe  pa(T.  & ad). 

CHIFFONNIER  , 1ERE  , fubU.  Crieur  de  vieux  cha- 
peaux & de  vieux  habits.  Pantutulorum  propola.  On  le 
dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  vont  rechercher 
dans  les  ordures  de  vieux  chiffons  & de  vieux  dra- 
peaux pour  &ire  du  papier  & autres  chofes.  Amafleur 
de  chiffons  , ou  vieux  iiaillons  qui  (c  trouvent  dans 
les  ordures.  Drmiorum  patuiuuiarum , vihum  tadniaium 
ColUBor. 

Les  Règlemens  de  Police  font  dcTenfes  à tous  Ckiffv/tairrs , 
& CiifooMirm  de  vaguer  & aller  dans  les  rues  de 
Paris,  6t  dans  tes  fâuxbourgs,  qu'à  la  pointe  du  jour, 
& non  pendant  la  nuit , fous  prétexte  d'atnalTer  des  | 
clii.Tons  , ce  qui  pourruic  donner  lieu  aux  vols  des 
auvents,  grilles,  enfeignes , & favorifer  les  ouvertu- 
res des  boutiques,  fales  fit  cuiFnes  qui  func  au  rèz  de 
chauffée,  étant  facile  auxdits  CkiffbanicTS  d'en  tirer  les 
linges  avec  tes  crocs  donc  ils  fclervcnt»  &c.  De  la 
Mare.  Trahi  dt  ta  Poli».  Lhrt  ly.  'f«wt  IL  ciapi- 
tre  4. 

CHIFFONNIER , Se  dit  figur.  d'un  homme  qui  ra- 
maffe,  & qui  dc'bite  fans  choix,  tout  ce  qu'il  entend 
«lire  par  la  ville.  On  dit  aullî  ligur.  d'un  homme  vétil- 

- leux  & tracaAier,  que  c'ell  un  (htjfvnaia , que  ce  n'd) 
qu'un  fJiiÿonaitr.  ACA1>.  Fa. 

Commtai  enfin  nommer  cnit  vermint 
Des  chiffonnierA  dt  ta  douUe  toihnt  ? R« 

CHIFFRE,  fubtlantif  mafculin.  <^raâ:ere  qui  ferti  ex- 
primer les  nombres.  Numnorum  nota , niia  ariiimeitcs. 
Ckifiie  romain  , cm  de  Finance,  cfl  celui  qui  fe  marque 
par  certaines  lettres  de  l'Alplubet,  comme  mil  fepe 
cens  quinze , s'exprime  ainû,MOCCXV.  I^umeroium  au/« 
Romana. 

Le  cirffft  Arabe,  qu'on  appelle  aulTi  chiffre  flaùqut  , eR 
celui  dont  on  fe  fert  en  Aritlimécique,  Algèbre»  Tri- 
gonométrie & Aflronofflie,  5c  cR  ainli  Fguré  , 1716. 
yutgarei  feu  Arabica  numtiotum  nota.  Mais  les  Arabes 
reconnoilfenc  qu'ils  ont  reçu  ces  caraékeres  des  Indiens , 
& il  les  appellent  figurti  Inditnnn.  On  a commencé  à 
compter  par  ces  Fgures  du  temps  des  Sarazins;  & on 
croit  que  Planude , qui  vivoic  fur  la  Fn  du  Xlll*  lîècle , 
eR  le  premier  des  Chrétiens  qui  fe  foit  fervi  de  ce 
tbifire.  Alphonfc  X.  Hoi  de  CaRille  s'en  écoit  fervi 
avant  lui  pour  conRruire  les  Tables  ARronomiques. 

Le  ckt^re  Arabique  eR  compofé  de  neuf  Fgures  & un  zéro. 
Les  voici  ,0.  t.  s.  ).  4.  f . 6.  7.  8.  9.  Le  zéro  ne  f>- 
gniFe  rien  îles  fuivantes  marquent  de  fuite  depuis  un 
jurqu’à  neuf.  Quand  elles  font  pluftcurs  accouplées  cn- 
femble,  la  première  eR  cenfée  celle  qui  eR  à droite, 
& en  remontant  de  droit  à gauche,  elles  croilTent  tou- 
tes de  dix  : de  forte  que  la  première  en  cefensne  mar- 
que que  des  unités , la  fécondé  des  dizaines , la  croi- 
fième  des  centaines,  b quatrième  des  millièmes,  la 
fcptième  des  millions,  5c  ainfi  des  autres. 
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Le  ibiSre  Romain  n’avoit  ordinairement  que  cinq  tigL/es, 
que  voici,  I , V,X,  L,C.  La  prcmicrc  figniFoit  un»  5c 
multipliée  jufqu'à  quatre,  elle  faifoit  11.  deux, III. 
trois,  nil.  quatre.  La  fécondé  vatoic  cinq.  Avec  les  I» 
elle  faifoit  les  nombres  jufqu'à  dix,  VI,  ilx»  VII,  fept» 
VIII,  huit,  Vllll,  neuf.  LatroUième  fait  dix,  X;  5c 
en  y ajoutant  les  précédons  elle  forme  les  nombres  juf- 
qu'à  20  ; pour  marquer  vingt  on  la  double  XX»  pour 
trente  on  la  triple  XXX  ; & pour  quarante  on  la  répè- 
te quatre  fois  XXXX.  La  quatrième  Fgure  L , vaut 
cinquante , 5c  en  y ajoutant  les  précédentes  LX , LXX, 
6:c.  un  en  formoit  tous  les  nombres  iufqti'à  cent , qui' 
s'exprimoic  par  le  C , qui  cR  la  demiere  Fgure.  Quand 
elle  eR  double,  CC,  elle  ligniFe  deux  cens,  triple 
CCC,  trois  cens»  5cc.  Pour  marquer  cinq  cens  on  ac* 
coiipluit  l‘I  & le  C renverfé  en  cette  nuniere  IJ>»  & 
|H>ur  exprimer  mille , on  ajoutoic  un  C devant  l'I  de 
cette  forte  CID;  un  rexprimoic  aufll  par  une  M;5c 
dans  la  fuite  on  Ft  de  ID,  en  les  joignant , un  D,  pour 
fignîFer  cinq  cens.  On  trouva  aufll  dans  la  fuite  des 
abbrévutions,  qui  confiilcnt  en  ce  que  une  de  ces  F- 
gurcs  mile  devant  une  autre  , figniFe  le  nombre  de  U 
lécundc,  moins  celui  de  la  première;  par  exempte  IV 
figniFe  cinq  moins  un,  c’eR-à-dirc,  quatre.  IX,  dix 
moins  un , c'eR-à-dirc,  neuf. XII. K.  vingt  moins  deux, 
c’clbà-dire,  dix-huit.  XIX.  c'cR-à-dire  vingt  moiof 
un»  c'eR  dix-neuf.  XL,  quarante  ou  cinquante  moins 
dix,  XC  , cent  moins  dix,  c’cR-à-dirc , quatre-vingt-dix. 
Ces  abbréviations  font  récentes  , 5c  ne  fe  irouveoc 
point  fur  les  monumens  bien  antiques. 

M.  Huet  eR  perliiadé  que  nos  cbtÿiet  ordinaires,  ou  Ara« 
biques,  ont  été  formés  fur  les  lettres  Grecques,  5c 
qu'ils  ne  font  même  autre  choie  que  les  lettres  Grec- 
ques formées  trop  vite,  5c  avec  quelque  négligence? 
fuivant  jun  fentiment  le  â a fervià  former  lo  » du  y on 
a formé  le  } : du  ^ le  4 ; de  !'•  le  t ; du  v le  6 ; du  zle 
7 ; de  l'H  le  8 : du  9 le  9 , voyez  de  M.  Huet  les  no- 
te» fur  Manitius,  la  DémonRiation  Evangélique»  5c  une 
lettre  à M.  Grxvius  : elle  cR  parmi  les  lettres  de  M. 
Huet»  tom.  2.  p.  }72.  Le  P.  Calmct  prétend  que  ce 
ne  font  que  les  notes  de  Tiron.  Toute  leur  preuve  eR 
la  reiremblance  qu'ils  rroyent  appercevoir  l'un  encre  ces 
chiffres  5c  les  lettres  Grecques  ; & l'autre  entre  ces  mê- 
mes Fgures  5c  les  notes  de  Tiron.  Mats  une  marque  que 
ces  ckffitt  font  de  l'invcnrion  des  Orientaux,  c'eR  , 
comme  l'a  remarqué  Vallc  » qu'un  les  l'uppute  de  droie 
à gauche  , qui  eR  la  manière  de  lire  de  pIuFeurs 
Cncntaux.  L'origine  du  chffre  Romain  vient  de  ce  qu'on 
a compté  u'abord  par  les  doigts  : de  force  que  pour 
marquer  les  quatre  premiers  nombres , on  s'eR  fervi  de 
I.  qui  les  repréfente,  5c  pour  la  cinquième  un  s'eR  1er* 
Vi  d'im  V , reprefemé  en  rabaürant  les  doigts  du  milieu, 
5c  en  montrant  :implemcnc  le  pouce  avec  le  petit  doigt  ; Sc 
jK>ur  le  dixième  de  X , qui  cR  un  donble  V,  dont  il  f 
en  a un  renverfé , 5c  mis  an  delTous  de  l'autre.  De-là 
vient  que  la  progreflion  dans  ces  nombres  eR  toujours 
d'un  à cinq,  puis  de  cinq  à dix.  Le  cent  fut  marqué 
par  là  capitale  C.  Depuis  ou  en  corrompant  les  Fgures  , 
ou  pour  la  commodité  des  Ecrivains , l'on  a ajouté  deun 
autres rà/j^rr  Romains,  le  D,  qui  vaut  500,  5c  l'M  , 
qui  vaut  mille,  parce  qu'elle  a beaucoup  de  rapport  b 
l'M  Gothique.  Ainfi  il  y a préfentemenc  fept  lettres  qu| 
fervent  à cette  forte  de  nombre. 

Valia  croit  que  les  chffrct  ont  été  Inventés  par  les  Orien, 
taux  : 5c  jl  a raifon  » parce  que  dans  les  cbffret  on  com- 
mence à fuppuccr  du  côté  droit  en  tirant  vers  le  gau- 
che ; ce  qui  écoit  en  ufage  en  tout  l'Orient  chez  les 
Chaldéens , Syriens  » Egyptiens  , 5cc.  Outre  que  les 
Indiens  fe  fervent  encore  des  mêmes  caraâeres  qu'oa 
fait  ici  pour  marquer  les  chifftet , auiC-bien  que  les  li- 
gnes du  aiodiaque  , 5c  les  planètes. 

Chiffre,  cR  aufli  un  caraâere  myRérieux  compofé  de 
quelques  lettres  entrelacées  enfembie  , qui  font  d'or- 
dinaire les  lettres  initiales  du  rtomdela  perlonncpooc 
qui  il  cR  bit.  Quelquefois  il  cR  double,  5c  on  y mêle 
les  lettres  du  nom  d'une  autre  perfonne  arec  qui  on  eR 
lié  d'amitié,  ou  avec  qui  l'on  a quelque  relation.  Les 
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Aqu^s  font  graver  leura  tkiffrtt  fur  les  pierres,  Air  tes  . 
apbrcs.  On  grave  Ats  <kifrtt  fur  les  cacliets,  on  tes 
peint  fur  les  carrofles  i on  en  fait  des  omemctis  fur  des 
■icubles,  des  tapUferies,  &c.  Luairum  aotmimphthm. 

XV  dt  fo»  pavilh»  jouoù  «vrr  h vem  ; 

£i  fit  chidVes  imiUt  avti  (tux  <TOrc^»r  , 
l'aifittiu  dtt  fiux  wlaat  *u-4tjfut  dt  U Lunt» 

P.  Le  Moine. 

iAotrefois  les  Marchands,  au  Heu  d'armes,  pouvoient  por- 
ter des  cktÿrti  f c’eA-Ldire , les  premières  lettres  de  leur 
nom  & furDoin  entrelaAifs  dans  une  croix , comme  un 
voit  en  pluficurs  anciennes  épitaphes. 

Chiffre,  eA  auifi  un  entrclafl'cmenc  de  lettres  fleuron- 
nées  en  bas  relief,  ou  à jour,  t|ui  fert  d'ornement  dans 
l'Architeâure,  la  MenuUerie. 

Chiffre,  fe  dit  encore  de  certains  caraâeres  incon- 
nus, déguifés,  & varies,  dont  on  Ce  fert  pour  écrire 
des  lettres  qui  contiennent  quelque  fccret , & qui  ne 
peuvent  être  entendus  que  par  ceux  qui  font  d'intelli- 
gence , & qui  font  convenus  enlemble  de  fe  fervir  de 
ces  caractères.  OuuUmt  anana  nota.  On  en  a fait  une 
fcicnce  qu’on  appelle  Polypapkit  , ou  Siiiaaopapkit , 
c'cA-à-dire , Eanuit  divfrfifite  obfitm  , laquelle  a été 
inconnue  aux  Anciens.  De  la  GuilletWc,  dans  un  Livie 
intitulé  Lattdimoat  antwuu  & nmvtUtf  prétend  que  les 
anciens  l.acédcmoniens  ont  été  les  Inventeurs  de  l'art 

• d’écrire  en  thiÿ^t.  La  Scythale  qu'ib  inventèrent  fut , 
félon  lui,  cqmme  l'ébauchement  de  cet  art  myAérieux. 
Cétoient  deux  rouleaux  de  bois  d'une  longueur , 6c  i 
d’une  épailTeur  égale.  Les  Epliores  en  gardoient  un  , j 
& l’autre  élu»  pour  le  Général  d'armée  qui  marclioit 
contre  l’ennemi.  Chaque  fois  que  ces  MagsArats  lui 
vouloicnt  envoyer  des  ordres  qui  Aillent  fccrccs,  ils 
prenoient  une  bande  de  parchemin  étroite  & longue 
qu'ils  rouloiiÂt  avec  junefTe autour  de  la  Scy taie,  qu'ils 
a'étoient  réfervée.  llsécrivoîent  en  cet  état  leur  inten- 
tion, qui  paroifToit  dans  un  fens  parfait  âc  fuivi,  unt 
que  la  bande  de  parchemin  étoit  appliquée  fur  le  rou- 
leau: mais  dés  qu’on  la  dcvcloppoit , l'écriture  étoic 
tronquée , & les  mots  fans  liaifon.  Leur  Général  pou* 
voit  y trouver  de  la  fuite  & du  fens , en  ajullaot  la  ban- 
de fur  la  Scytale,  ou  rouleau  femblable  qu’il  avolt,  & 
en  lui  donnant  Ia  même  adlette , où  les  Epbores  i’a- 
voient  mife.  Polybe  raconte  qu'Encas,  furnummé  T«- 
Bitut,  ramadâ,  U y a environ  deux  mille  ans,  vingt 
manières  différentes  qu'il  avoit  inventées  en  partie,  & 
dont  en  partie  on  s'étoit  fervi  jafqu’alors,  pour  pouvoir 
écrire  d’une  manière  où  il  n'y  eût  que  celui  qui  en  fa- 
voit  lefecret,  qui  y pût  comprendre  quelque  chofe. 
Ainli  Trithême  n'eA  point  l’invenceur  de  l’art  d’écrire  en 
(kiÿit,  ni  même  Eneas  TaÜuut,  Trithême,  & depuis 
Jean-BaptiAe  Pora  en  ont  écrit  fort  favammei\f  ; Vi- 
genere  & le  P.  Niceron  en  ont  auflî  écrit.  On  imprima 
ù Ulm  en  i68t,  My/ieriam  Auit  Sttgaaopapkita  Hovijfi- 
mum. . . fx  mufito  M.  Lud.  Htnr.  HilUti, 

On  appelle  cktÿie  à fimplt  titf,  celui  où  on  fe  fert  toujours 
d’une  même  Agure  pour  fignlAer  une  même  lettre  : ce 
qui  fe  peut  deviner  aifément  avec  quelque  application. 
Notajimplita.  Un  (kiffrt  à àoukit  dif»  eA  celui  où  l’on 
change  d'alphabet  à chaque  ligne,  ou  à chaque  mot, 
& celui  où  on  met  des  nullesâe  autres  déguilemensqui  le 
rendent  indéchiffrable.  Ocevhiottt  noia , retondiiioret  cka- 
rallties.  On  appelle  auflî  tki^e,  l'Alphabet  que  chacun 
des  correfpondans  garde  de  fon  cûté  qui  leur  fort  ii 
écrire , âc  i déchiffrer  leurs  lettres.  Lidrx  aoiarum. 

On  appelle  rLj/rr,  un  Ayle  énigmatique  & myAérieux.  Il 
y a des  Auteurs  lî  obfours , que  leurs  penfées  font  au- 
autant  d'énigmes  & de  myAeres  : leur  langage  eA  une 
efpêce  de  tkifrt  : on  n'y  comprend  prefque  rien  qu'à 
force  de  deviner.  Bouh. 

On  dit  proverbialement , qu’un  homme  cA  unOen  tktff^i 
pour  dire  , qu’il  n'a  nul  pouvoir,  nulle  autorité,  qu’il 
ne  peut  foire  ni  bien  ni  mal  à perfonne  : & chez  plu- 
Acurs  le  zéro  eA  appellé  particulièrement  tàiffit. 

Xe  mot  <kiffrt  vient  de  l'Hébreu /FpArr,  qui  veut  due  »wn- 
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ht,  /mwuTSii'off,  de  la  racine  faphar,  tompitr,  nomhcr, 
dinomkrrr;  les  mots  fuivans  tkiÿitr  flc  tkigrtur  , en  vicn* 
aent  auflî.  * 

CHIFFRER,  v.aft.  Supputer,  fe  fervir  de  chiffres.  Si^p- 
putart , tomputart  mtit  a'^tkmtùiii-  Il  ne  fo  dit  guère  que 
de  l’addition  de  plulîeurs  fommes  enfomble.  J’ai 
toutes  ces  parties , & ai  mis  les  fommes  au  bas  de  du- 
que  page.  On  ditauffs , Ckifiin  un  rcgîAre  : pour  dire. 
Mettre  un  chiffre  ou  numéro  au  haut  de  chaque  page , 
comme  On  fait  aux  regiflrcs  des  Banquiers,  des  Géo- 
liers , & autres,  qui  doivent  être  paraphés  par  un  Juge. 
On  dit  encore  , tkiffitr  une  lettre  ; pour  dire.  Ecrire 
une  lettre  en  chiffre. 

CHIFFRE,  ^E,  part.  paff.  &adj. 

CHIFFREUR,  f.  m.  Qui  foie  bien  compter  avec  la  plu- 
me. Pernut  fupputandi  , aumtrandi-  Le  Faâeur  de  ce 
Marchand  eA  unl»bij,pCA;^rur,  cA  un  bon  Arithmé- 
ticien. 

chignon  , r.  m.  Partie  de  Arrière  du  cou  où  font  les 
vertèbres  qui  joignent  le  dos  à 1»  tête , & qui  eA  au- 
detTbus  de  la  fbffe  ou  nuque  du  cou.  Crrvix.  Ce  mot 
vient  de  tkataoa,  qu’on  difoit  autrefois  de  cette  même 
partie  du  cou  , & quelques  Médecins  l’appclleot  en- 
core ainfi. 

§;^Chignon,  fo  dit  non-foulement  du  cou,  mais  en- 
core des  cheveux  qui  font  au  dcrricrc  de  la  tète  ee 
bas , fur  le  tkipoa  du  cou.  Oectpiiit  capiliuium.  Ce  ma- 
ri d'une  main  prit  fa  femme  par  le  chtgaim  de  fos  che- 
veux. Durand. 

CHIKENIE,  & CESKENIE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  veut 
dire  (ktmifit, 

CHILCHOTE,  f.  iD.  C'cA  le  nom  qu’on  donne  à une 
des  quatre  forres  de  poivre  de  Guinée. 

CHILE.  Voyez  CHYLE. 

CHILE , f.  m.  Les  habitans  de  l'Amérique  appellent 
ainll  le  piment,  ou  poivre  de  Guinée,  qu'on  nomme 
encore  Corail  de  Jardin. 

•CHILEKBASSI,  f.  m.  Prononcez  Kiltibaffi.  On  dit  auflî 
Chilorgibafli.  Qdla  ptimana  Pvaftdui.  Officier  de  la 
Maifon  du  Grand-Scigneur , que  Vigcncre,  dans  fes 
Illuflr.  fur  fH/fi.  dt  Çkaltoad.  p.  J|7*  appelle  Grand 
Crédencier , & qui  a , dit-il , la  charge  des  breuvages 
& des  conlitures  du  rrince,  & avec  lui  deux  cens  Pa- 
ges pour  le  forvice  de  fo  table.  Il  demeure  au  Cliiler, 
qui  cA  un  des  Otfices  du  Serrai! , & fous  lui  font  les 
Cliileroglandari. 

Ce  mot  cA  compofo  de  Cij7rr  *^KV^  Agnifîe  Tbotel  où 
ces  Otficiers  demeurent.  Kiltr , CtUa  ptnaaria,  dit  Mé- 
ninski,  &ihfik,  tktf,  yjnstVs  ChUrp,  Dépenlier,  qui 
a les  provilions  de  Iwuche,  qui  a foin  de  la  dépenfo  du 
garde-manger.  Ptnujtnu  , Cdlattusn  Ptomut-Condat. 
Méninski. 

CHiLEROGLANDARI,  f.  m.  Officier  de  la  Maifon  du 
Grand-Seigneur.  Les  Ckdrroglaadari  Awt  trente  Pages 
qui  fervent  dans  le  Serrai!  à la  dépenfo  focrete,  fous 
la  conduite  du  ChilerbaflTi.  Voyez  ce  mot. 

CHILI,  f.  m.  Ckilt,  ou  C</r.  Royaume  de  l’Amérique 
Méridionale,  renfermé  entre  la  mer  de  Chili,  qui  eA 
une  partie  de  la  mer  Pacihqne,  ou  de  la  mer  du  Sud, 
ficquilebomeau  Couchant,  fie  le  Tucuman  avec  les 
terres  Magcllaniques  au  Levant  ; le  Pérou  au  Nord  ; fie 
les  terres  Magellaniques  au  Midi.  Le  Chili  cA  tout  en- 
tier fous  la  Zone  tempérée  de  l'hémirphere  auAral , en- 
tre le  197*  dégré  de  longitude,  fie  le  fie  entre 
le  s 6^  fie  le  47^  de  latitude  Aid.  11  a à l'Orient  les  mon- 
tignes  des  Andes,  où  le  foid  cA  excefftf,  fie  dans  lef- 
quellcs  il  règne  un  vent  exmordinaire  , qui  gèle  en 
un  moment  les  hommes  fie  les  bêtes , fie  les  conforve 
fans  corruption  , de  force  qu’ils  paroiffenc  tous  vi- 
vans , fie  dans  l'aâion  fie  la  poAure  où  U les  a foif». 
Ces  montagnes  font  prefque  toujours  couvertes  de 
neiges,  quoiqn’on  y trouve  plus  de  quinze  volcans 'ou 
montagnes  qui  jettent  des  feux  fie  des  Aimmes.  Il  y a 
aufC  d'horribles  cremblemens  de  terre  dans  le  Chili.  Le 
terroir  y eA  très-fertile,  particulièrement  vers  la  côte» 
fie  produit  du  mayz , du  blé,  du  vin,  fie  généralement 
tous  les  fruits  de  l'Europe.  Les  Espagnols  découvrirent 
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te  Chili  Tan  1 f ou  t j ou  f%lon  d'autres , i 
^füu8  U conduite  de  Didaejuc*  Alinagre.  L’expédition 
ne  fur  pas  heureufe.  Peu  de  temps  après  Pierre  Baldi- 
vil  fon  fucceflciir  y retourna,  St  apr^  des  peines  infi-, 
nies  fe  rendit  maître  des  cOtÿS  ) dompta  les  habitans, 
& jetta  les  fondemciu  de  Sant-Iago  capitale  du  pays. 

Les  Efpagnols  ont  divUé  le  Chii  en  rrots  grandes  Pro* 
vinces  , le  Chili  propre , qui  cR  au  Nord  ; rimpérialc  , 
qui  ell  au  Midi  ; & le  Chicuito  , qui  eft  à l'Orient.  Les  : 
habitans  du  Chili  font  grands  -,  ils  fe  couvrent  de  peaux 
<lc  loups  marins.  Leurs  armes  font  des  Bêches.  Ils  font , 
braves,  & de  toute  l’Amérique  ce  Tcr.t  ceux  qui  ont 
le  plus  fait  de  peine  aux  Efpagnols,  & qui  leur  ont  le 
plus  coûté. 

Ce  mot  Chitif  cfl  Péruvien,  éc  fignifie yron/.  Il  a été  don- 
né à cette  Province,  i caufedu  froid  cxcelîifqui  y rè- 
Çne.  Du  relie  on  ne  dit  point  Chilitn , comme  a fait 
Mary.  Il  faut  dire  habitant  du  Chili , avec  M.  Corneil- 
le, beaucoup  plus cro)'^lbIe  que  Mary,  quand  il  s’agit^ 
de  la  langue  FranfoUc.  On  peut  voir  fur  le  Chili  Hcr- 
féra,  C.  1».  Liniciiot , Acoda,  Homius,  Orh.  Imfi. 
& polit,  le  P.  Poirmedaus  la  V'  Partie  de  l’Hift.  delà 
Comp.  de  JeTus. 

CHILI ADE,  r.  f.  Ramas,  afTemblage  de  plufieurscbofes 
mifes  enfemble  mille  par  mille.  Prnnoncea  Kiliédt. 
Une  Chiliâdt  de  levrauts.  Mascurat.  Les  Chihoilfi 
d'Erafme.  1d. 

CHILI  ARQUE,  f.  m.  Officietd’Armée  chez  les  Anciens. 
Chef,  ou  Conducteur  de  mille  hommes;  Colonel.  Chi- 
iitrthut.  Ce  mot  eil  Grec  , compufe  de  , mille , 
& commandement.  Prononcez  KiliéTqitt. 

CHILIASTE,  f.  m.  &f.  Nom  de  Seéle.  Chiliajkt.  Voyez 
MILLÉNAIRE.  Ce  mot  efl  plus  François,  dcplus  en 
ufage,  Ch.liafit  ne  fe  dit  point. 

CHlLIFEhE.  Voyez  CHY  LIFERE. 

CHILIOMBE , f.  m.  Sacririce  de  mille  boiifs.  Chi- 
liomhum.  Dans  les  grandes  victoires,  oudans  les  gran- 
des calamités,  on  immoloit  quelquefois  jufqu'à  mille' 
boeufs , ce  qui  étoit  pourtant  très-raie. 

CHILLAS , f.  m.  Toile  de  coton  ï carreaux,  qui 
vient  de  Bengale,  & de  quelques  autres  lieux  de  l'O- 
rient. 

CHILLER,  V.  aCf,  Tennc  de,  ftuconnerie.  CAi//rr  l'é- 
pervier , c'eft  lui  coudre  lès  paupières  vers  le  bec  , alin 
qu'il  ne  voie  que  par  derrière.  Fauitrifr.  félpthtat 
€oafutTt.  Ailleurs  le  même  Auteurs  écrit  StUn. 

CHILMINAK,  ou  CHEMINAR  , ou  comme  prononcent 
nos  voyageurs,  TF.CHlvLMlNAR , terme  de  Hda- 
* tion,  ell  le  plus  beau  morceau  d'Architcâure  qui  nou» 
relie  de  l'Antiquité.  Ce  font  les  ruines  de  ce  fameux 
Palais  de  Pcrré)>olis , auquel  Alexandre  étant  yvre  mit 
le  feu , à la  perlûallon  de  la  Courtifane  Thaïs.  II  y en 
a une  dcicrij>tion  exaète  dans  l'Ambafladc  de  Dom  Car* 
cias  de  Silva  Figueroa,  & une  autre  dans  Piétro  délia 
Valle.  Voici  en  abrégé  ce  que  c'eft  que  Chilmiiur.  On 
voit  Ics/cllcs  de  près  de  quatre-vingts  colonnes  dont 
les  fragmens  ont  au  moins  llx  pieds  de  haut  ; mais  il 
n'y  en  a que  dix-neuf  qu’on  puiife  dire  entières,  avec 
«ne  autre  toute  feule  éloignée  des  autres  d'environ 
cent  cinquante  pas.  Une  roche  de  marbre  noir  fort 
dur  fervoit  de  fondement  à cet  édifice.  Quatre-vingt- 
quinze  marches  portent  au  premier  plan  du  Palais;  el- 
les font  taillées  dans  le  roc.  L'entrée  du  Palais  a en- 
viron vingt  pieds  de  large  ; d’un  côté  efl  la  figure  d’un 
éléphant,  de  de  l'autre  celle  d’un  Rhinocéros  haut  de 
trente  pieds,  ôc  tous  deux  d’un  marbre  loifaot.  Pro- 
che ces  animaux  il  y a deux  colonnes,  & pas  loin  de  là 
la  figure  d'un  Pégafe.  Après  avoir  pafTé  cette  entrée  on 
rencontre  quantité  de  fragmens  de  colonnes  de  marbre 
blanc , dont  les  reflcs  font  voir  1a  magnificence  de  l'ou- 
vrage. Les  moindres  de  ces  colonnes  ont  quinze  cou- 
dées de  haut , les  plus  grandes  en  ont  dix-huit  : elles 
ont  quarante  cannelures  larges  chacune  de  crois  grands 
pouces,  d'où  l'on  peut  juger  de  toute  leur  grodeur , 
& des  autres  proportions.  AfTez  proche  de  l'enrrée  on 
voit  une  infeription  gravée  fur  un  carreau  de  marbre 
«uif,  uoi  comme  une  glace;  clic  a environ  douze  û- 
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gnes,  les  lettres  font  d'une  ligure  extraordinaire , cllet 
refTcmbienc  II  des  triangles,  ou  à des  pyramides. Cet 
relies  précieux  de  l’antiquité , où  les  oifeaux  font  au- 
jourd'hui leor  nid , font  fi  beaux  & fi  magnifques , qu’ils 
attirent  l'admiration  de 'tous  ceux  qui  les  voient.  An- 
tiquités DB  Persépolis.  h y a encore  beaucoup 
d’autres  infcripcions  en  carafteres  tout  dUTérens  de 
ceux  qui  font  formés  en  triangles  ; quelques-uns  ap- 
prochent des  caiaâcres  Hébreux,  Chaldaïques, ou  Sy- 
riaques: d’autres  reflemblent  aux  caraderes  Arabes  ^ 
ou  Perfaus;  d'autres  enfin  font  Grecs.  Voyez  les  Tran» 
fâdiocu  philofophiques , les  voyages  du  Chevalier  Char- 
din, & le  livre  intitulé  Lrr  btauiés  de  it  Pnfi.  M.  Hy- 
de,  qui  a expliqué  rinfcripcion  qui  efl  en  Grec,  et» 
fuppléant  quelques  mots  qui  font  effacés , dit  que  ce« 
inlcriptions  font  gravées  avec  beaucoup  de  négligence, 
& peut-être  par  quelques  foldats  ; ou  ü elles  l'ont  été 
par  un  Graveur  , il  croit  qu’il  étoit  de  Palmyre , 8c 
qu'sinfj  les  inferiptioas  de  Perfépolts  font  en  langue 
Phénicienne:  il  ajoute  que  puifqu'elles  font  à la  louan- 
ge d'Alexandre  , elles  n'ont  été  faite  que  depuis  le  temps 
où  ce  Conquérant  a vécu. 

Ce  mot  vient  du  Perlien  Tehthlemiiiér , c'efl-à-dire,  y»s- 
rante  lomt,  ou  cohunt* , 4 caufe  des  quannte  colonnes 
d'une  grofleu^'odigieufe  que  l'on  voit  parmi  ces  nû« 
nés.  * 

CHlLOÉ , f.  f.-  Nom  propre  d'une  Ifle  de  la  mer  d« 
Sud , dans  l'Amérique  méridionale.  Chtioi.  L’IBe  d« 
Chilor  eil  fur  la  côte  du  Chili,  & dépend  de  ce  Royau* 
me.  Elle  a lieues  de  long,  & 7 de  large.  Elle  a U 
forme  d'un  arc , 8c  n'eil  point  quarrée  , comme  les  Gé(^ 
graphes  le  marquoient.  Sa  pointe  méridionale  touche 
prelque  au  continent,  6c  n'en  cfl  iéparée  que  par  ua 
détruit  fort  petit.  La  pointe  feptentrionaie  fe  retire 
plus  en  haute  mer  ; le  pays  y efl  fort  inégal  8c  plein  de 
montagnes,  de  forêts,  & de  marais;  U efl  fujet  4 des 
froids  exceflifs,  étant  au-dcU  dii4)*dcgré  de  latitude 
auflrale.  Il  y règne  l'été  des  ooragatis  très-froids  , 8c 
qui  different  peu  des  tempêtes  d’hiver.  La  froideur  de 
climat,  6c  les  chaleurs  Bc  l’automne  trop foibles 6c trop 
tnviccs  de  pluies  font  que  jamais  les  fruits  n’y  mûriffenc. 
A quatre  doigts  en  terre  on  trouve  par-tout  un  ^ble 
rouge  fl  fcc , que  les  fcmeoces  que  l'on  y jette , meu- 
rent prelque  toutes.  Cependant  il  y a ^ns  les  forêta 
des  arbres  fort  hauts  6c  fort  gros.  Mais  du  refie  l'ille 
cfl  fi  flérile , que  les  liabiuns  qui  y fèment  j.*  ne  fait 
quelles  racines  ou  légumes  infipides,  s’cO.iisent  fort 
heureux  s’ils  retirent  le  quintuple  de  ce  qu'ils  ont  (é- 
mé.  Les  Efpagnols  avoientbâci  dans  la  partie  fepten- 
triunale  de  fille  une  ville  qu'ils  nommèrent  de  Caflro, 
mais  lesCorfaires  Anglois  la  détrutlircnc  vers  l'an  léoo. 
Les  naturels  du  pays  ne  vivoient  que  de  ce  que  la  mer 
jettoit  fur  les  bords , de-là  vient  qu'ils  lubitoient  tout 
fur  la  côte.  Tout  l'habit  des  Infulaires  confilloit  en  une 
crpèce  de  petit  jupon  de  coquillages  attachés  les  uns  aux 
autres , en  forme  de  cotte  de  mailles  ; du  refie  ils  font 
tout  nuds.  Quand  les  Efpagnols  y abordèrent  la  pre- 
mière fois  , ils  y trouvèrent  quinze  mUle*fâmillcs  d’In. 
diens.  Ils  ont  des  pyrogues  ou  canots  Buts  de  troit 
planches  liées  enfcmMc  avec  une  groffe  corde.  Ils  en 
bouchent  les  fentes  avec  des  écorces  d'arbres  macérées  , 
ce  qui  ne  peut  empêcher  qu’on  ne  courre  grand  rifque 
en  s'expofam  fur  ces  fortes  de  barques.  Del  Techo. 
Hijl.  Parag.  L.  III.  C.  18.  Les  Infulaires  oarareU 
avoient  if.  villages.  Ihid.  C.  10. 

Il^  CHILONE  , f.  de  adj.  ni.  6c  f.  C'efl  ainfi  qu'on  appel!# 
ceux  qui  ont  de  groffes  lèvres.  Lahofut,  a;  huttuieiu 
tut , «,  Tous  ceux  de  la  nuifon  d' Autriche  font  ckilcan. 
Ce  mot  vient  de  Cbilon,  l’un  des  Sages  de  U Grèce  qui 
les  avoir  ainlî. 

CHILPELAGUA  , f.  m.  On  donne  ce  nom  à une  de# 
quatre  fortes  de  poivre  de  Guinée. 

CHILTËKPIN  , f.  m.  Cefl  une  des  quatre  fortet 
de  poivre  de  Guinée. 

CHIMARIOT,  OTE.  r,  m.  6c  f.  Qui  efl  de  la  ville  ou  de 
la  contrée  deChimere.  Ceratutiui,  Chiment  latola.  Les 
Chimauotf  font  Grecs  de  Religion.  Leur  Eveqoe  dé- 
pend 
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pend  de  l'Archevêque  de  Lépante.  Sir*  darw  leurs  rann- 
ugnes  inaccefliüles,  ils  n'ont  point  encore  payd  de 
tribut  au  Turc.  11$  partent  pour  être  de  grands  voleurs. 
On  dit  aulll  Ctménat,  & c'ert  même  le  plus  ullt<  en 
François.  On  dit  que  les  CuMrmt  dcrceoJcnt  des  an* 
ciens  Macédoniens. 

CHJMAY,f.  m.  Ville  du  Pays-Bas  dans  le  Hainaut,  érigée 
en  Principauté  par  VEmiiereur  Maximilien  en  faveur 
de  la  Mailbn  de  Croy.  Cimiacunit  quelque- 

fois on  trouve  C«{injrion  mais  jamais  Chiimcum.  Au- 
jourd’hui les  Princes  de  Chtnuif  font  de  la  Mailbn  d'A- 
rerobergt  Anne  Doioihée  de  Croy,  faut  unique  & hé- 
ritière de  Clurlcs  Duc  de  Croy , Prince  de  Chmay , 
mort  en  1610.  ayant  porté  Ck-may  dans  cette  Maifun 
par  l'on  mariage  avec  le  Comte  de  Ligne. 

CHl.MEKEt  r.  t.  Monrtre  fabuleux  que  les  Poètes  ont 
feint  avoir  la  tête  d'un  lion,  le  ventre  d'uue  chèvre, 
& la  queue  d’un  lerpent , & qu'on  dit  avoir  été  défait 
par  Belléroplion,moncérur  le  cheval  Pégale.  Ckmara. 
Le  fundement  de  cette  fable  e(l  qu'il  y a un  mont  en 
Lycic  du  même  nom  , qui  cH  un  Volcan , vomilTant  des 
flammes,  dont  le  fommet  qui  ell  défert  n'efl  habité  que 
par  des  lions  ; le  milieu  où  il  y a de  bons  pâturages , 
ert  abondant  en  chèvres  ; le  pied , qui  cil  mare'cageux , 
cil  plein  de  ferpens.  Aimi,  dit  Ovide  , 

....  in  yanihut  hiriam , 

P<Üui  fÿ-  ora  ha,  caudam  foptHtit  kahkai. 

Parce  que  Bellérophon  fut  le  premier  qui  alla  habiter  cet- 
te montagne,  on  a iêinl  qu'il  avoit  tué  la  CA/ifirrr.  Pline 
dit  que  le  feu  de  cette  montagne  s'allume  avec  de  l'eau, 
& qu'il  ne  s'éteint  qu'avec  de  1a  terre  ou  du  fumier. 
Quelques-uns  ont  dit  que  ce  monflre  aVott  trois  têtes , 
i'urie  de  lioq,  l'autre  de  chèvre,  & l'autre  de  dragon. 
On  voit  diverfes  ligures  imaginaires  qui  fervent  dans 
r Architcéhire  Gothique  de  gargouilles , & de  corbeaux  , 
& qui  ne  font  que  des  produèliofls  des  Sculpteurs  igno- 
rans  de  ces  tempe-U. 

CHIMERE  , fedit  rigurément  des  vaines  imaginations  qu'on 
fe  met  dans  refprit;  des  terreurs  & des  monrtres  qu'on 
fc  forge  pour  les  combattre  ; des  cfpérances  mal-fon- 
dées que  l'on  conçoit,  & généralement  de  tout  ce  qui 
n'ert  point  réel  & folide,  yiptanuum  fomnia , vaaa  tr 
inama  tommeaia,  t ddiramma.  En  Pliiloluphie 

On  les  appelle  firrr  dt  raifi».  Autrefois  l'amour  & la 
valeur  romancfque  écoient  la  <kimrre  des  Elpagnols.  S. 
£vr.  L'Antiquité  cil  un  chaos  ténébreux,  ou  l'on  peut 
placer  des  rLwrrr/ impunément.  Jaq.  Les  hommes  font 
fujets  â fe  remplir  l'elprit  de  thintfret.  Les  vanités  mon- 
daines ne  font  que  des  (kmeret.  Il  y a de  certaines  rAi- 
mtttt  qu'on  autorife  en  les  combattant  gravement,  âc 
qu'on  ne  doit  entreprendre  de  détruire  qu'en  fe  jouant. 
Ab.  oc  Villars.  Les  contemplatifs  fe  pailTent  quel- 
quefois de  (himtret  lleriles , & de  vaines  fpcculations. 
Pourquoi  faentier  les  plus  agréables  mouvemens  du 
caur  à cette  iktmrredc  bienféance  &c  d'honneur  f ViLL. 
Une  imagination  échauifée  par  des  vapeurs  fombres  & 
lugubres,  fe  forge  des  thmrrtt  qui  felfraicnt  & qui 
l'criarouchenc.  S.  Evr.  Les  gens  du  monde  n'elUment 
que  ce  qui  flatte  les  fens  : les  biens  de  l'ame  partent 
chez  eux  pour  rA/mrrr.  N'ic.  Ces  prétendues  défaillan- 
ces, ces  prétendus  obfcurcirtcmcns  de  l'EglUc,  qui  ne 
font  rien  moins  que  ce  qu'ils  difent,  leur  ont  fait  ima- 
piner  ( aux  Prétendus  Réformés  ) une  corruption  in- 
fehtible , qui  s'eil  faite  paiiibleinent  & fans  bruit  do- 
' tant  quatre  ou  cinq  llècles  dans  la  doébrine  Crrétienne, 
& qui  depuis  a perfôvéré  pailîblement  & lâns  bruit  neuf 
ou  dix  liècics  encore , fans  qu'il  y eût  alors  qu'un  petit 
□ombre  de  Fidèles  cachés  & difperlés  par  toute  la  ter- 
re, qui  ne  s’aflen\bioient  jamais,  & ne  fe  connoirtbient 
pas  les  uns  les  autres,  mats  par  qui  la  vérité  dl  venue 
de  fiêclc  en  rtècle  julqu'à  eux  : tkimrt  la  plus  ckimat 
qui  fùtjamis.  PéltSS. 

Faifint  plus.  Uvroat-aout  à d'aimabhs  cküneres. 

La  h Uu$i  tlht  {9Bt  nwS^irri» 

Tumt  H, 
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I CtH  par  tlht  quM  hfm  qm  t on  n'ohtKniviit  pas  , 

St  taiJpiHt  tfptier  , kntU  dt  mille  appas  , 

Sans  tilts  malktMftux , plans  dt  noire  indigcnit  ; 

Nous  n'nvons  du  platfir  que  In  Jiult  appauna. 

Nouv.  CHOIX  l>e  VERS. 

Es  vain  vous  vous  parez  dts  versus  dt  vos  perte  ; 

Ce  ne  fans  à ma  yeux’ que  de  vaints  chimères.  Boit. 

Cts  vieux  eonrtt  d’honneur , invifibitt  chimcres , 

Qtf/  naijfrns  au  tervta$i  des  marts  «ÿ-  des  merts.  Malh. 

CHIMERE.  En  parlant  de  certaines  Origines  fâbuleu- 
fes  de  Maifon , on  dit , que  c'cll  la  ekimiie  d'une  telle 
nuifun.  Acad.  Kh. 

ClliMERB,  r.  f.  EU  aurtî  un  nom  de  lieu.  Ck.mars.  Aero- 
teraunta.  Ckimert  efl  une  ville  de  Turquie  en  Europe  , 
fur  la  côte  de  TEpire,  ou  de  la  mer  Ionienne,  lituée 
lur  la  croupe  d* un  rocher  efearpé  de  toutes  parts.  C'ert 
aurtî  le  nom  d'une  petite  contrée , dont  cette  ville  ell 
capitale.  Les  Cartes  marines  de  la  Méditerranée  faites 
par  Bcrtheloc , Michelocâc  Therin,  l'appellent  LeCiA 
mara.  Le  Cap  de  la  Ciimere,  autrement  de  la  Languet- 
te, ou  la  Lciigua,  comme  parlent  les  mêmes  Cartes, 
crt  celui  qui  avec  le  Cap  d'Otrante  fait  l'entree  fie  l'en- 
droit le  plus  étroit  du  Golfe  de  Venife.  Les  munngnes 
de  la  Ckimert,  Ckimara  montes,  Acroeerau/iia  ju^a,  Ce- 
raunii  monstt , entre  l'Albanie  & l'Epire. 

CHIMÉRIQUE,  adj.  m.  & f.  Qui  n'ell  point  réel,  ni 
dans  la  nature  , qui  ne  fublirte  que  dans  notre  imagina- 
tion. CommtnthiMt.  Le  dertein  de  la  Monarchie  univer- 
fcllc  ert  un  deiTcin  tkime'rique.  Cet  homme  a un  cfprit 
(kimttiqut , qui  le  repaît  de  vaines  inuginations. 

Aux  portraits  que  je  fais , fage  & /avant  Critique , 

Le  faut  vite  t/l  riel , le  rr^/r  ryi  chimérique.  ViLL. 

CHIMÉRIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  chimérique, 
fabuleufc,  vilionnaire.  Ftili,  iuaniter , Jakulosi.  L’opi- 
nion que  CCS  gcns-lâ  ont  eu  de  leurs  grandes  qualités 
leur  a fait  chercher  tkimeriquemeut  une  origine  didéreo* 
te  de  la  notre.  S.  Evr. 

CHIMIE.  Voyez  CHYMIE. 

CHIMÉRISEK,  V.  n.  Se  repaître  de  chimcres.  On  dit 
qu'il  faut  raflincr  & ihimtrtfat  fur  les  plailirs.  M.  DE 
Fontenelle. 

CHINAGE,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  qui  fe 
paye  à raifon  des  charrettes  qui  partent  dans  le  bois. 
Ckinargium.  CcR  la  même  choie  que  Ckanagt. 

CHINCTLLA,  f.  m.  Petit  animal  qui  fe  trouve  dans  le 
Pérou.  On  eflime  fort  fon  poil , qui  ell  rtn  & poli.  Il 
ell  de  1a  grolTeur  d'un  écureuil. 

CHINE,  f.  (.  Grand  Royaume  de  l'Arte,  qui  occupe  la 
région  la  plus  Orientale  de  notre  Continent.  Sma,  Si- 
uarum  rtgto , China.  La  Chine,  félon  le  P.  Le  Comte, 
dans  les  nouveaux  Mémoires  , T.  I.  p.  K>.  s'étend  du 
Sud  au  Nord  depuis  le  dégré  jafqu'au  Cert 
18  degrés,  qui  font  4^0  lieues  communes,  bon  éten- 
due d'Orient  en  Occident  n'ell  guere  moindre.  D'ail- 
leurs la  Chtue  crt  prefque  ronde,  de  force  quelle  a près 
de  quatorze  cens  lieues  de  cour.  Ces  mefures  font  ju- 
rtes,  dit  ce  Pere,  & fondées  fur  des  obfervations  exa- 
èles.  La  Carte  de  ce  valle  Empire,  que  l'Em|>creur  a 
fait  faire  ces  années  dernières  par  les  Jéfuiecs , & les 
autres  Miflionnaires,  qui  font  â la  Chine,  nous  inllruira 
encore  mieux  quand  nous  l'aurons  en  Europe.  Au  relie 
on  ne  comprend  point  dans  ce  que  nous  venons  de 
dire  plulieurs  Irtcs  de  la  Chtne,  qui  feules  feri'ient  un 
grand  Empire  , ni  le  Leaucon . qui  crt  hors  de  la  grande 
muraille.  Pour  ta  Corée,  le  Tunquin  & biam  , ils  Ri- 
vent à la  vérité  un  tribut  réglé  à rEmi>ercur , qui  ou- 
tre cela  en  nomme  les  Rois , ou  les  approuve  ,«quand 
ils  prennent  polTelTton  de  la  couronne  ; mais  néanmoins 
tous  CCS  Etats  ont  leur  gouvernement  particulier , & 
font  très  dirtérens  de  U Chute.  Abulphaiage,  dans  fa 
première  Dynallie , compte  les  Chinois  parmi  les  iîx 
premières  uations  du  monde.  11  les  appelle  Sm,  & die 
A a a qu'ils 
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«ju'il*  habitent  1?  pays  le  plus  Oriental  de  la  terre  ha- 
bitable , & qu’ils  s'cccndent  depuis  la  ligne  dquinoâia- 
Ic  jufqu’au  dernier  des  fept  climat*  ver*  le  ScptciKriün  ; 
U ajoute  qu'ils  furpanenc  toutes  les  autres  nations  dans 
les  Arts  nWclianiqucs  & dans  la  Peinture-  Telle  e(l  l'i- 
^ Aée  qu'on  en  avoir  en  Orient  dans  le  XIII*  fiècle  qu’A- 

bulphange  écrivoic. 

# 1^  Chat  elt  li  bien  cultivée  pat  l'induArie  & le  travail  de 

Tes  habitans,  qui  ont  applani  toutes  les  campagnes, 
converti  des  montagnes  n^es  en  plaines , par  les  ter- 
radès  qu'ils  jr  ont  faiies  jufqq'au  haut,  comme  en  am- 
phitéâtre,  par  les  canaux  qu'ils  ont  conduit  dans  tou- 
tes les  Provinces;  qu'il  o’y  a prefque  pas  un  pouce  de 
terre  inutile , & que  les  campagnes  rciremblent  i des 
jardins.  D'ailleurs,  outre  que  la  CAiffcproduittousnos 
fruits  d'Europe,  à la  réferve  des  amandes,  elle  en  a 
beaucoup  d'autre*  que  nous  ne  connoiflbns  point  en 
ce  pays-ci.  Malgré  tout  cela,  la  terre  futHt  à peine  à 
la  nourriture  de  fes  babitans , tant  elle  eft  peuplée , & 
Jes  peres  & mères  expofent  tous  les  jours  une  inlinité 
d'enfiins , après  qu'ils  font  venus  au  monde , parce  qu'ils 
ne  pourruient  les  nourrir. 

Les  P,rovinces  de  b Ck$at  font»  au  Nord  le  Pekeli , le 
Xanlî}  le  Xenû,  le  Xatung,  le  Honan  & leSuchucn; 
& au  Sud  le  Huquang,  le  kiangll,  celle  de  Nankin, 
leChekiang,  le  Fokien  , le  Quantung,  le  Quangli,  le 
Quelchcu  fie  Junnan.  Les  fleuves  de  la  Càint  les  plus 
conllde'rables  font  le  Huangs,  ou  la  riviere  jaune  , le 
Kiang  , ou  la  riviere  bleue  , & le  Canton,  ou  le  Ta. 
Les  villes  de  1a  Chat  Ibnt  ou  villes  de  guerre,  ou  vil- 
les de  Police.  Chaque  clpice  de  ces  villes  cil  diflin- 
gnéc  en  pluùeurs  ordres.  II  y a plus  de  mille  villes  de 
guerre  du  premier  ordre,' ic  beaucoup  plus  du  fécond 
& dutroiiicme.  Pour  les  villes  du  premier  prdre,  il  y 
en  a plufieurs  plus  grandes,  on  au(Ü  grandes  que  Pé- 
kin. Le  P.  Le  Comte  dit  qu'il  en  a vii  lui  feul  plus  de 
y ou  8.  II  y en  a plus  de  8o  du  premier  ordre , qui  font 
comme  Lyon  & Bourdeaux.  Parmi  deux  cens  du  fé- 
cond ordre , il  y en  a plus  de  cent  comme  Orléans  ; en- 
tre douze  cens  du  truiûcme,  on  en  trouve  plus  de  lîx 
cens  aulTi  conlidérablcs  que  la  Hoclielle  & Angoulûme; 
lans  parler  d'un  nombre  prodigieux  de  villages , qui 
furpalTcns  en  grandeur  & en  nombre  d'habitans  les  vil- 
lages de  Marcne  & S.  Jean  de  Luz. 

L'Emperear  de  la  Chat  cA  abfolu , & les  loix  lui  donnent 
une  autorité  prefque  fans  bornes.  Il  a deux  Confcils  , 
J'un  ordinaire , compofé  dcsCulaos,  qui  font  les  Mini- 
Arcs  d'Etat;  l'autre  extraordinaire,  compolé  des  Prin- 
ces du  fang.  Il  y a fix  Tribunaux  fouverains  à Pékin; 
Je  Ljipoo,  pour  ce  qui  regarde  les  Olliciers  de  l'Etat, 
que  nous  nommons  Mandarins,  le  Houpuu,  pour  les 
finance;  : le  Lipou , pour  la  religion , les  anciennes  cou- 
tumes, les  fcienccs,  les  arts,  les  aibires  étrangères: 
le  Pimpou,  pour  la  guerre  ; le  Himpou  , pour  les  af- 
feires  criminelles;  le  Coropou,  pour  les  ouvrages  pu- 
blics. Les  Mandarins  font  tous  Doâeurs.  11  y en  a 
I {647  de  neuf  ordres  düTérens. 

11  y a quatre  principales  religions  k la  Càiat,  L'ancienne 
qui  cil  celle  de  l'Etat , fit  qui  ne  reconnoit  qu'un  Dieu , 
Àmverain,  maître  du  ciel  fit  de  b terre,  fans  idoles, 
ai  Aatues.  L'Idolâtrie  cilla  fécondé.  Elle  y fut  appor- 
tée par  Kohe  , ou  Euhi,  Philofophc  Indien,  ja  ans 
avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrifl.  Il  y a aulTi  un  fort  > 
grand  nombre  d'Atbées.  £n6n  , la  Religion  Chréciecuie 
y a pénétré.  S.  Xavier  dit  dans  la  >*  Epitre  du  Livre 
il.  de  fes  Lettres,  que  bien  des  gens  croient  que  faine 
Thomas  y avoir  prêché  l'Evangile  ; qu'avant  que  les  Por- 
tugais connuiTent  les  Indes,  l'Hglifc  Grecque  y cnvuyoit 
des  Evêques  ; fit  que  leur  tradition  étuii  que  ce  lâint 
4f>ôtre  y avoir  converti  bien  du  monde. . Le  P.  Le 
Comte  a rapporté  les  preuves  de  cette  tradition , T. 
II.  p«  1 96.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c'cA  que  des  Mif- 
fionnaircs  Syriens  de  Moful  fie  de  BaiTora , qui  fuivoient 
les  Caravanes  de  Samarcand  , de  Bodiara  & des  autres 
grandes  villes  de  la  Tartarie , pénétrèrent  jufqucs  â la 
Chat  vers  l'an  7)7.  de  J.  C.  fit  y portèrent  le  Chrif- 
tunifme.  Fleu&y* 
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Dans  ces  derniers  temps  S.  Xavier  tâcha  d'y  entrer , fie 
mourut  à la  porte  de  ce  vaAe  Empire  en  1 n a - Depuis 
le  P.  Roger  y entra  en  1 { 8 1 . 6c  le  P.  Ricci  enfuite , 
fit  après  bien  des  peines  & des  travaux  , ils  obtinrent 
des  MagiArau  en  t;84.  la  permUTion  de  s'y  établir. 
La  Religion  y a bit  de  grands  progrès,  depuis  fur- 
tout  que  l'Empereur  qui  régnoit  en  1715.  par  un  Edit 
très-honorable  6c  très-favorable  à la  Religion,  a per- 
mis qu’on  la  prècbât  fit  qu’on  l'embralsât  librement.  En 
on  trouva  proche  de  SignanA>u,  capitale  de  b 
Province  de  Chenfi  , un  monument  qui  contient  un 
abrégé  de  la  Doélrine  Chrétienne , fie  qui  marque  que 
CCS  Miflionnaires  venoient  de  Judée , que  l'un  s'appel- 
loit  Olopouen , fie  l'autre  I-ho  ;'(|u’OIopouen  après  bien 
des  dangers  courus  fur  mer  5c  fur  terre  arriva  â la  Cii- 
j>r  l'an  6)6.  de  J.  C.  que  les  Emjiereurs  favoriferenc 
fort  la  Religion  en  dépit  des  Bonzes,  qui  excitèrent  de 
grandes  perfccutions  : fie  qu'enfïn  ce  monument  fut  éri- 
gé l'an  78s.  de  J.  C.  Ce  font  les  Bonzes  qui  gardent 
ce  monument  dans  une  Pagode  prodie  de  la  ville  de  S», 
gnanfuu.  Le  P.  Kirker  rapporte  fie  explique  ce  monu- 
ment  dans  Ibn  Chna  IHtiJiraia.  Tktopk,  Spizt/ii  dt  Rt 
Liiirraria  Siarafium  Commtatariut. 

On  dit,  de  b porcelaine  de  la  Chat,  de  l'cncre  de  b 
Char,  du  vernis  de  la  Chat.  Voyez  ces  mots  en  leur 
place.  Un  cabinet  de  la  Chat,  du  papier  de  b Chat. 
L'Empereur  de  la  Chat.  L'Empire  de  b CàJat.  Les 
MiAlunnaircs  fie  les  François  qui  font  â la  Chat,  dilent , 
aller  en  Chat , demeurer  en  Chat  ; maii  en  France  nous 
diion»,  aller  â b Chat,  être  à la  Chat. 

Nous  avons  fur  la  Chat,  le  Chaa  lUuJhaia  du  P.  Kirker, 
l’Atlas  Stnitvt  de  Martinios,  qui  bit  le  VI*  Tome  du 
Grand  Atlas  de  Blaeu , Spizelius  Dt  Rt  Lintraria  Si- 
atafium,  le  P*  Nic.  Trigault  Jél.  Regai  Chatafii  Dtf“ 
triptio,  la  Relation  de  Semedo;  le  Staa  tr  Eutopa  de 
Preyclius  ; fie  une  Relation  de  b Chat  par  un  Mofeovite 
nommé  Nikipob,  les  Mémoires  du  T.  Le  Comte  ; U 
nouvelle  Defcripcion  de  U Chat  par  le  P.  Duhalde, 
ficc. 

Le  nom  Chat  n'eA  point  en  ufage  à la  Chat , fie  ce  n’eft 
point  celui  que  les  Chinois  donnent  à leur  patrie.  Ils 
l'appellent  Chuagoa  ; c'cA-â-dire,  Royaume  du  milieu  , 
fie  Chnai]ue,  Jardin  du  milieu  ; parce  qu'ib  difeot  que 
.b  Chat  eA  au  milieu  du  monde.  Les  Tartares  appel- 
lent b Chat  Mangin,  nom  qui  ligniiie  Barbare.  Ils  lui 
donnent  aulC  le  nom  Han  , ou  Cacay  ; d'autres  dilenc 
que  le  Katay  ne  renferme  que  les  Provinces  du  Nord  , 
fie  le  Mangin  celles  du  Midi.  A Siam  fie  à la  Cochiu- 
cJiine , fiée,  la  Chat  cA  appcilée  Cia , du  nom  de  la  fa- 
mille Impériale  Cia , qui  régnoit  vers  le  temps  de  Cré- 
fiis,  ffo  ans  environ  avant  J.  C.  CeA  de-lâ  que  s’eA 
fait  le  nom  Chiât,  5c  celui  àeSiaa  en  Latin,  parce  que, 
félon  la  conjcâure  de  quelques  bavans,  b Chat  com- 
mença alors  à être  connue. 

CHINE,  f.  f.  Idole  des  Chinois.  Idolum  Siaicuta.  Les 
Chntt  ou  Idoles  des  Chinois,  font  faites  en  forme  de 
pyramydes  ouvragées.  MoRÉat , i<Ut.  dt  17(1.  Les 
naturels  du  pays  craignent  fort  ces  Chatt.  I».  Je  ne  bi 
fi  ce  mot  fe  trouve  ailleurs , juAiu'ici  je  ne  l'ai  vû  dans 
aucun  autre  Auteur  Franço'S. 

CHINE,  f.  f.  Voyez  SQUINE.  Chat  n'cA  pas  François. 

Il  y a une  buflê  racine  de  Chat  qui  croît  dans  les  Antil* 
les.  P.  DU  T.  T.  l.  p.  96. 

CHINFREN'EAU , f.  m.  Coup  qu’on  reçoit  k la  tête, 
fbit  en  le  heurtant  par  hazard  contre  quelque  corps , 
foit  en  fe  battant  contre  un  ennemi.  JUifut , offiafioj  of- 
fiafut,  II  marchoit  k tâtons,  fit  il  s'eA  donné  un  vilain 
chnfitatau  Contre  une  porte.  Il  reçut  en  ce  combat  un 
VAwuhafitntau.  Ce  mut  cA  populaire,  fie  vient  ap- 
paremment de  tkaafiaia  par  corruption. 

CHINGULAIS,  aisr  , f.  m.  fit  f.  Habitant,  ou  orfgi- 
luire , naturel  de  l'IAe  de  Céibn.  Ctilaaui , CàUatafit, 
Chagalaaut.  C'etl  ainfi  qu'U  but  dire,  fie  non  paf  Ccy- 
ianois.  Les  ChaguU»  font  originairement  Mabb...cs  fie 
Chinois,  (i  Ton  en  croit  les  Auteurs  Portugais  : les  Ma- 
labarcs  eKiloient  en  rette  lAc  ceux  qui  avoient  commis 
quelque  crime  qui  mvritoit  l'rxil.  Les  Chinois,  maitres 
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ài  tout  1«  commerce  de  l'Orient»  frcqaennoC  fort  ces 
mers  , quelques-uns  de  leurs  Tailfcaux  furent  portes 
for  les  baftes  du  détroit  de  ChiUo»  & y échoucrent. 
Les  équipages  fe  lâuverent  dans  l'iHe»  & ayant  trouvé 
le  pays  Iksu  & fertile , ils  s‘y  établirent.  En  peu  de 
temps  ils  s'allièrent  avec  les  Malabares  exilés  qu'ils  y 
trouvèrent»  5c  qu'un  oommoit  CaUt.  Ils  fc  confondi- 
rent ainlî,  5c  ne  rirent  qu'uti  feiil  peuple  » que  des  deux 
noms,  Cki»  5c  G^/sr»  l'on  appcila  ChiHialat,  6c  puis 
CkiHgulait.  Les font  prcfque  tuus  idolâtres: 

Ils  font  de  deux  fortes  : les  uns  font  tout-â-fait  tâuva- 
ges»  on  les  appelle  £t(/i/«r»  ou/Va</c/uâj  .■  ils  demcureni 
éloignés  dcslubitations.  Les  autres  font  plus  civilités. 
Voyea  ce  qu'on  en  a dit  au  mot  Céjlanois.  Les  CAtn^wLii/r- 
portent  Ordinairement  une  camilble  de  toile  de  coton 
blanche  qui  leur  courre  tout  le  cor(>s»  qui  ell  parie- 
mée  de  rieurs  bleues  & rouges  » 5c  qui  c(l  plus  ou 
suoins  longue  » félon  la  qualité  des  perlunnes.  Les  Chia- 
^uUit  reconnoiricnc  plulieurs  Dieux»  donc  il  y en  a un 
lupérieur  5c  fouvcraln,  qu’ils  appellent  Créateur  di^ 
ciel  5c  de  la  terre,  5c  qui  envoie  les  autres  pour  exé- 
cuter fes  ordres  : les  autres  Dieux  font , dil'ent-ils»  tes 
âmes  des  gens  de  bien.  Ils  crôicnt  l’immortalité  de  l'a- 
me»Ia  réiürreâion,  5c  une  autre  vie»  5lC. 

1QucIques.uns  diJènt  Ctaialt  pour  Ckiaiulêtt,  & les  appel- 
lent les  Genrifshommes  de  riilc  de  Céilan. 

CHINOIS»  OISE  »f.  m.  5c  F.  5/««»  imtafit.  Habitant  de 
la  Chine  , naturel  de  la  Chine.  Lés  Cktaoit , dit  Abu! 
pharage»  furpaiTcnt  toutes  les  autres  nations  par  Icui 
nombre»  par  la  grandeur  de  leur  Empire,  5c  par  h 
varie  étendue  des  terres  qu’ils  pofléüent.  Ils  l'empor- 
tent encore  fur  les  autres  par  leur  Itabileté  dans  1c» 
arts  mcchahiques  5c  dans  la  pcipture.  Abulpharage 
s’entend  parler  que  du  coloris  5c  du  venus  de  la  Clu- 
oc  ; car  pour  le  rerie  les  Ckiaoii  n'entendent  rien  en 
peinture.  Scion  le  meme  Auteur  les  Ckiaoit  font  un  des 
fept  premiers  peuples  du  monde.  L'hirioire  populaire 
des  Cktaott  compte  plus  de  quarante  mille  ans  depuis  la 
fondation  de  leur  Empire;  mais  foivanc  celle  donc  tous 
les  Savaus  conviennent»  &qui  eri  lifuivie,  li  biencir- 
conrianciée  » établie  par  une  tradition  fi  cunilante , qu'on 
ne  peut  en  douter  parmi  eux  y <âns  parier  pour  ridi- 
cule» & comme  Us  s’expriment  eux-mèmes»  pour  des 
liérétiques,  fuivant  cetec  hirioirc»  il  y a beaucoup  plus 
de  quatre  mille  ans  que  la  Chine  avoit  lés  Rois.  Til- 
Icroont  , hifl-  Set  Emp.  T.  III.  p.  119.  prétend  que 
les  Strts  qui  envoyèrent  des  Députés  5c  des  prefens  â 
Aurélien  en  a;),  avec  plulieurs  autres  Orientaux»  font 
îeACAfflwr. 

«3-  Selon  M.  d'Hcrbeîot»  les  Ckiach  ont  reçu  des  In- 
diens la  plus  grande  partie  des  Sciences.  Confucius  fut 
inriruit  dans  la  Philofophie  par  les  Doâcurs  Indiens. 
Pyehagore  étolt  pins  ancien  que  Confucius , ri  on  le 
fait  naître  6o  { ans  avant  J.  C.  avec  le  Doricur  Bent- 
ley» 6c  certainement  contemporain  de  Confucius»  ri 
on  place  fanaillânceà  Tan  {67.  ou  s68.  avant  J.  C. 
avec  Dodvvell  & Stanley»  puifque  Confucius»  fuivant 
le  P.  Couplet»  eri  né  l'an  j $ t.  avant  J.  C.  EJfai  fur 
lei  Hie'roglypk.  p.  {Oj. 

^n  Savant  du  Nord,  nommé  Eccafd,  prétend  que  les 
Ckiaois  font  les  Argipéens  d'Hérodote  ; qu'ils  habi- 
Soient  alors  les  montagnes , 5c  que  depuis  ils  font  def- 
cendus  dans  1a  plaine.  Cela  cfl  düHcile  i accorder  avec 
leur  hirioire. 

CHINOIS,  OISE,  ad).  Qui  eri  de  la  Chine  »^ui  appar- 
tient â la  Chine.  Smtafit.  A l'orgueil  pris , il  faut 
avour  que  la  nation  Cktatife  a eu  de  grandes  qualités  ; 
beaucoup  de  douceur  6c  de  polfteflé  dans  l’ulâge  du 
monde,  du  bon  fens  5c  de  l’ordre  dans  leurs  ariaires, 
du  zcle  pour  le  bien  public;  des  idées  juiles  pour  le 
gouvernement  ; de  refprk , médiocre  â la  vérité,  dans 
les  fcicnces  fpéculatives , mais  droit  5c  s&r  dans  la  mo- 
rale. p.  Le  Comte.  La  langue  Ckinotfi  n’a  aucune 
analogie  avec  toutes  celles  qui  ont  cours  dans  le  mon- 
de. Elle  ne  c6mient  que  j jo  mots  tous  d’une  fyllabe» 
ou  qu'on  prononce  au  moins  d’une  maniéré  ri  ferrée , 
qu’on  n'en  diriingue  prefque  jamais  qu’une.  Le  mime 
Tome  ll\ 
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noe  prononcé  avec  inflexion  de  voix  plus  forte»  ou 
plus  foible,  a dtverfes  fignirications.  Ainfi  la  langue 
Ckiaoife,  quand  on  la  parle  exaâemcQt,  eri  une  cfpé* 
ce  de  Murique,%c  renferme  une#ériobte  harmonie» 
qui  en  fait  l'elTence  8c  le  caraâere  particulier,  lo.  Ce 
qui  touche  les  caraéferes  Chaon , n'eri  pas  moins  lîn- 
gulier  que  leur  langue.  Ils  n'ont  point  d'alphabet  com- 
me nous,  qui  contienne  les  élémens,  5c  comme  les 
pr^cipes  des  paroles.  Au  lieu  d'alphabet  Us  fe  font 
iéivi  au  commencement  de  leur  monarchie»  de  hiéro- 
glyphes. 11  y en  a plus  de  80000.  In.  Théqphile  Spi- 
zcliusahic  un  Traité  de  la  litératureCAisnyr,  Tkeopk, 
Sp/trliif  De  Rt  iintraria  Siaeajium  Commtaianut.  An- 
dré Cleyer  » premier  Médecin  de  la  Compagnie  dcl 
Indes  â Batavia»  donna  en  i68t.  à Francfort  un  Eflâi 
de  la  Médecine  Ckiaoife ea  Latin,  SptameH  Mednias  $i~ 
atm»  fivt  OpufiuJa  Medua  ad  meaiem  StaeH/lum. 

Il  n’y  a aucune  lettre  Ckiaoife  qui  n’ait  fa  rignirica- 
tion , lorfqu'on  la  joint  avec  d’aurres  ; T;j/  » par  exem* 
pic»  qui  veut  dite msIArttr » rtflentiir»  eti  compofé  de  la 
lettre  Mtea,  qui  fignUie  maifca^  5c  de  U lettre  Ho, 
qui  lignine  fiu , parce  que  le  plus  grand  malheur  eri  de 
voir  la  maifon  en  feu.  Les  lettres  Ckinoiftt  font  donc 
autant  (fliiéroglyphcs  qui  forment  des  images»  5c  qui 
expriment  despenfees. 

; chaque  idée  a fa  marque  dUHnôe  dans  l’Ecriture  cL'seryr  ; 
ce  qui  tait  qu'elle  continue  aujourd’hui  d'ètre  commune 
idiriérentes  nations  vuifines  de  la  Chine»  quoiqu'elles 
parlent  des  langues  dilTérentes»  comme  l'étoltle  cara- 
dfere  univcrfel  de  l'écriture  en  peinture.  Les  lettres 
Ckiaoifei  férvenc  à déligner  Icscliofes,  & non  les  mots. 
Les  caraâcrcs  de  la  C'ochinehine , du  Tongking , du 
Japon»  font  les  memes  que  ceux  de  IaChinc»5c  llgnU 
fient  les  inéines  chufes  » fans  toutefois  que  ces  peuples» 
en  parlant,  s’expriment  de  la  meme  forte.  Ces  cara- 
âcrcs font  en  cela  comme  k$  cliilFres  d'arithmétique. 
Plulieurs  nations  s'en  fervent  : on  leur  donne  diflerens 
noms , mais  ils  rignirient  par-tout  la  même  chofe.  L'on 
comptejufqu’â quatre-vingt  mille  de  cescaraâeres.  Cet- 
te écriture  n'eri  qu'un  hiéroglyphe  abrégé  5c  raffiné  » 
qui  dérive  de  la  première  méthode  ri  rimple  de  peindre 
les  idées  humaines. 

La  Chinoise.  Terme  de  Fleuririe.  C’eri  un  ceillec  tri- 
cotor  rare.  Son  blanc  eri  de  lait  » tranché  de  gros  pa- 
naches bruns  comme  s’ils  étoient  hoirs»  6c  de  couleur 
de  rolè  » fa  fleur  eri  large.  Morin.  Ce(l  aufli  une  tu- 
lippe»  colombin  grisâtre»  rouge  5c  chamois,  io. 
CIIINON,  f.  m.  Ville  de  France  en  Touraine.  Ckiao 
Ckiaoaum,  Ckitoaium,  Ckiaoa  erilîtué  fur  la  Vienne»  i 
dix  lieues  de  Tours.  Quelques-uns  croient  que  c’eri  le 
vieux  Ctfomagittfit  de  Grégoire  de  Tours.  Quelques- 
uns  l'appellent  Caiao;  5c  c'cll  fur  cela  que  Rabelais» 
qui  étoit  de  Ckiaoa  » S dit  que  cette  ville  avoit  été  bâ- 
tie par  Caïn.  Voyez  Du  Cherné,  Anuquittt  det  villei 
de  Eraaee  , L.  /.  C.  i ao.  5c  Valois  » hlot.  Gàlt. 
CHINQUER»  V.  n.  Terme  populaire»  qui fignifle, Boire 
par  excès  en  choquant  les  verres  les  uns  contre  les 
autres  » 8c  en  le  portant  des  fântés  pour  s'exciter  à 
boire.  PoidTt  Urgitit , -papaeari  freqtttaiiorikut  potulit  » 
tyatkot  eyatkit  illidtie.  On  connoit  aux  paroles  8c  aux 
aâioiis  de  cet  homme  qu'il  a ckiaqut  aujourd'hui.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  l'Allemand  ftkeakta , qui  ligni- 
fie , verfer  à koirt , 8c  qui  vient  de  fekiak , qui  lignifie 
ttkaafoa. 

CHl.NTAL,  f.  m.  Sorte  de  poids  dont  les  Portu- 
gais fe  fervent  â Gôa. 

^ CHINTE-SERON'GE , f.  f.  Toile  blanche  de  co- 
ton » propre  â être  imprimée  , 8c  mife  en  couleur,  qui 
fe  fabrique  aux  Indes  Orientales. 

CHIO,  f.  m.  Ckidt,  Ckna.  Ifle  de  TArchipel.  Il  fàoc  dire 
Sio.  Voyez  ce  mot. 

Terre  de  Chio.  Efpèce  de  terre  qai  vient  de  l’IHe  de 
Ckio.  C'eri  une  efpèce  de  terre  figi]iéc»qui  éri  graric» 
croâteufc , blanche  » cendrée.  Elle  eri  ariringente  , 8c 
efface  les  taches  & les  cicatrices  de  la  peau  ; mais 
comme  elle  eri  rare,  Lémcry  wic  qu'oh  lui  fubriitue 
1a  terre  rigil  ée. 

Aati|  CHIOCADAR^ 
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CHIüCADAR,  f.  m.  Officier  du  Grtnd-Seîgîietïr , que  1 
Vigenere  appelle  Portemanteau.  Mais  il  ne  porte  pas  I 
Je  manteau  du  Princ^  Cell  un  Azcmoglan  d’élite  | un 
entant  d’Iionneur  ou  Page , qui , par  tout  où  va  le 
Prince , porte  une  vaille , où  il  y a un  habillement  com- 
plet , & du  linge  jK>ur  changer,  s'il  en  ell  befoin.  Eftt^ 
lut  Vifin  mutatoria  gtrulut, 

CHIONS  DE  MAKTICLES  , Voyez  MARTICLES. 

CHIOURME,  r.  r.  Les  galériens  ou  forçats,  qui  li^c 
mouvoir  une  galere  4 force  de  rames.  Ttntmit  rtmigtt. 
On  ledit  suffi  des  bonovoglies  qui  le  louent  pour  ra- 
mer. La  chiouimt  cH  difTércnte  de  l’équipage,  & l'é- 
quipage ne  comprend  pas  tes  forçats  qui  compofent  la 
{iwutmt,  P.  De  Laval.  Jtf. 

Ce  mot  cR  purement  Italien,  & lignifie,  une  multitude 
de  perfonnes  viles  & de  néant  : il  a été  fait  du  Latin 
turmd  ; mais  en  France  il  efl  reflreint  à la  fignilicaiion 
des  rameurs  d'une  galere.  On  a dit  auffi  le  mut  de 
<iurma  en  la  baife  Latinité  dans  le  même  fens. 

Chiourme  , efl  suffi  le  lieu  où  les  forçats  font  affis  pour 
ramer.  Trsnftrs. 

CHIPOTER,  V.  D.  Mangeorer;  manger  peu,  dcàpetits 
morceaux.  Ejhart.  En  Normandie,  dans  le  Lionnois, 
& en  bien  tfautres  lieux , thipoin , veut  dire  , bargui- 
gner, vetiiler.  En  ce  fens  il  efl  du  (lylc  familier» 

Aprit  évoir  hiffii  <ommt  de  vrais  Goujait , 

Ils  mangereiii  tiKor , fi  tAuirur  ne  radote  , 

Jufqu'à  leurs  taUts  tttfm.  /»  nos  favaniat 
CommeataKurs , eagtanie  qui  chipote , 

Sont  i yïicr  iahoH  pour  expliquer  U cas....  Du  Cerc. 

CHIPOTIER,  fi  m.  Celui  qui  vétille , qui  chicane,  qui 
contefle  fur  un  rien,  vnilttigator. 

CHIPPAGE , r.  m.  Apprêt  que  les  Tanneurs  don- 
nent à de  certaines  peaux. 

*3“  CHIPPÉ,  ÉE  , part.  paC  Bâfannc  thippee.  Ccfl 
celle  qui  a reçu  de  l'ouvrier  un  apprês  particulier  qui 
la  dillingue  des  autres  bâlannes. 

§3*  f^HiPPER  des  peaux.  Terme  de  Tanneur.  Voici 
comment  on  s’y  prend.  Après  que  tes  peaux  ont  été  un 
mois  , ou  fîx  fenuincs  dans  le  plain  , & qu’on  en  a fait 
tomber  la  laine  , on  les  jette  dans  une  cuve  remplie 
d'eau  chaude , mêlée  de  tan , qui  efl  une  erpèce  de  cou- 
dremenc , & lorfqu’cllcs  ont  refié  quelque  temps  dans 
cette  cuve,  on  les  en  tire,  pour  les  coudre  tout  au- 
tour avec  de  la  medue  ficelle,  la  chair  en  dedans,  en 
maniéré  de  fâcs , que  l'on  remplit  de  , & de  l'eau 
de  la  cuve  encore  chaude , par  le  moyen  d’un  enton- 
noir; & après  que  l'entrée  en  a été  fermée,  on  les 
prend  par  les  deux  bouts  que  l'on  remue  fortement  , 
pour  bien  faire  pénétrer  le  tan. 

CHIPRE,  ou  CYPKE.  Voyez  POUDRE. 

CHIQUE,  f.  f.  Sorte  de  petite  bête  des  Ifles  Antilles. 
C'cll  une  efpêcede  Ciron.  Elle  s'inferc  dans  la  chair, 
& l’on  a de  la  peine  i l'cn  arracher.  Pour  s'en  garan- 
tir l'on  fe  frotte  la  chair  de  tabac  , ou  de  quelque  herbe 
amère. 

CHIQUE,  Taffit  4 cafFé  de  la  plus  petite  efpèce.  Je  te 
vais  faire  apporter  du  chocolat  ; j'en  ai  déjà  pris , deux 
ChtqiKs  , & j'en  prendrai  une  troifiètne  pour  l'amour 
de  toi.  Vérités  satyriqubs 

CHIQUE , Petite  bou|e  de  marbre  ou  de  terre  cuite  , 
qui  n'efl  d’ufâge  qu'à  des  jeux  d'enfâns. 

CHIQUE  , pour  chicane  , Voyez  CHIC. 

CHIQUENAUDE,  f.  f.  Petit  coup  que  fe  donnent  ma- 
licieufcroent  les  écoliers , pages , Âc  autres  jeunes  gens, 
en  lâchant  avec  effort  le  doigt  du  milieu  après  l’avoir 
ferré  contre  le  pouce.  Talisrum.  II  lui  a donné  une  rà;- 
qutnaudt  for  le  nez.  Cefl  un  vifage  4 tkiquenauits.  Ti- 
bère étoit  fl  fort , qu'avec  utic  thiquenaude  il  folToit  un 
trou  dans  la  tête  d’un  jeune  homme. 

Ce  mot  vient  des  Bas-Bretons , qui  dilent  thicanaden , pour 
lignifier  la  même  chofe.  Men.  Mais  il  oublie  de  re- 
marquer que  Chiqueaaudea  fignide  le  ihignoa  du  (ou , nù 
il  faut  qu’un  aie  commencé  4 donner  les  thiqutaaudts. 

On  dit  provcrbialcmcot  £c  par  exagération , pour  dire. 
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qu’on  n’a  point  battu  ni  maltraité  une  perfonne , qu’on 
ne  lui  a pas  feulement  donné  une  (kiqutaaude. 

CHIQUET,  f.  m.  Petite  partie  d'un  tout.  Parsiailar  II 
n’cfl  en  ufage  qu’en  cette  phrafe.  11  m’a  payé  ce  qu’il 
me  devoit  tkiquts  i tkiques , c'ell-4-dire  , en  pluftcurR 
petites  parties,  & 4 diverfes  reprifes. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  feûio.  Ne  fâit-on 
pas  bien  qu’il  ne  vil  qu'au  jour  la  journée  , que  par 
emprunt,  qu'à  ehiqutt,  que  miférablement,  & peu  s'en 
faut  que  je  ne  difep«r</>mé,  tcalitaâ  quadrif  MaSCUR» 

CHIRAGRE,  f.  m.  Prononcez  sbs  comme  kt.  Goutteux, 
qui  a la  goutte  aux  mains.  Chhapi  lah'.rans.  On  le  dic 
auffi  de  la  maladie,  de  alors  il  efl  féminin  Chàagra, 
La  ekhagre  travaille  le  carpe  , ou  la  partie  externe  de 
la  main , ou  les  jointures  & les  ligamens  des  doigts. 

Chiragrb  , en  terme  de  Fauconnerie,  cil  une  maladie 
aux  mains  des  oifeaux,  où  il  fe  foit  quelque  amas  de 
mauvailes  humeurs. 

9e  mot  vient  du  Grec  » Xo'y , & d’avye. 

CHIUITË , f.  f.  Pierre  figurée  repréfentant  la  pau- 
me de  1a  main  avec  des  formes  de  doigts  âc  des  on- 
gles de  couleur  blanche  , ât  de  la  nature  du  Gyps. 

CHIROGRAPHAIRE  prononcez  tài , comme  kù  adj* 
m.  âc  f.  Terme  de  Palais.  Ckirograpiarius.  Ccfl  un  cré- 
ancier dont  la  dette  o'eil  fondée  que  for  un  billet , ou 
une  écriture  privée,  âc  non  reconnue  en  Juflice,  âc 
qui  par  conféquenc  n’a  point  d’hypothèque. 

Du  Cange  dit  qu’on  a appellé  Càirograpit , une  efpèce 
de  contrat  dont  on  a parlé  c'i-dciTus  au  mot  de  Ckarit- 
• parue.  On  le  décrivoit  deux  fois  for  une  même  feuille 
de  parchemin  , âc  dans  l'intervalle  qui  les  féparolt  on 
mettoie  une  colonne  de  lettres  capitales , ou  d’autres 
cara&crcs , félon  la  faneaille  ; âc  puis  on  coupoit  cette 
colonne  en  deux,  âc  cliacun  emportoit  uu  coté  de  ce 
contrat , ce  qui  étoit  un  moyen  sur  d'éviter  les  fâaflê- 
tés.  Car  quand  on  avoit  quelque  difficulté  for  l’éxéoi> 
tion  , il  falloit  rapporter  ces  deux  parties  réparées  , 
âc  en  les  rapportant , voir  fi  les  lettres  capitales  fe 
rapportoiem.  On  a appellé  auffi  ces  aâcs  Syagiapit, 
où  deux  perfonnes  lignoienc  enfcmble;  âc  (aux  iadta- 
saia , ou  paniia. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ;^rt'y , maiiui , âc  de  yyaçw  tfiribo. 

CH  IROM ANCE , ou  CHIROMANCIE , âc  dans  l’un  âc 
l'autre  le  iki  fc  prononce  comme  ks.  f.  f.  C4iroinM.-/s, 
ors  dèviaarndi  ex  xuMuum  saJ^Uioiie,  La  CktromoMse  efl 
une  foience  fort  vainc,  âc  qui  n’a  aucun  fondement  en 
h nature.  Taifncrus  efl  celui  qui  a le  mieux  écrit  Sc 
plus  amplement  de  la  CkiromaiKe.  11  y en  a aufg  un 
Traité  dans  Robert  Flnd  Anglois.  Anemidore  a écrie 
auffi  de  la  Ckhomaatr , âc  des  augures.  M.  de  la  Cbam- 

I bre  a auffi  fait  un  traité  for  les  principes  de  la  Ciiro^ 
tmaace.  Il  prétend  que  par  l'infpeélion  de  la  main  on 
peut  coemoitre  les  inclinations  des  hommes,  parce  que 
les  parties  de  la  main  ont  rapport  aux  parties  internes 
de  l'homme,  le  coeur  , le  foie  âec.  d'où  dépendent  en 
beaucoup  de  ebofes  les  inclinations  des  hommes.  A U 
fin  de  Ton  traité  il  avoue  que  les  règles  âc  les  précep- 
tes de  la  CkiTomaita  ne  font  pas  bien  établis , que  les 
expériences  qui  les  foutiennent  ne  font  pas  bien  véri- 
fiées ; il  ajoute  qu'il  fàudroit  de  nouvelles  obfcrvations 
faites  avec  juflefTe  âc  avec  exaâitude,  pour  donner  i 
la  Ckiromauu  la  forme  âc  ta  fblidité  que  Fart  âc  la 
fcience  demandent.  Jean  de  Indagimt  a écrit  de  la  Cii~ 
romaneef  fon  ouvrage  eft  traduit  en  François. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Xi>y  » maxus  , âc  de  /uairit'a,  divi- 
natso. 

CHIROMANCIEN,  ICNSC.  adj.  Celui  ou  celle  qui  (aie 
la  Chiromancc , qui  prédit  ou  devine  les  avanturcs , ou 
le  tempéramment  d'une  perfonne  par  les  lignes  âc  li- 
néamens  qu'il  trouve  en  la  main,  ciuromaitsu. 

CHIRON , efl  un  fécond  nom  qu'on  donne  au  Sagittaire» 
l'un  des  1 1 lignes  du  Zodiaque.  Ckhoa. 

CHIRONIEN , adj.  Epithète  qu'on  donne  aux  vieux  ul- 
cérés malins  qui  ne  peuvent  (e  cicatrifer  que  fort  diffi- 
cilement, âc  dont  les  bords  font  durs,  calleux  âc  tu- 
méfiés, Ckironium  ttltus.  Ils  font  ainfi  appellés  de  C4f- 
r«K,  Médecit)  ancien,  qui  cA  le  premier  qui  les  a guéris. 

CHIROSCOPE, 
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CHiit^SCOPE,  f.  m.  Cknofoipuu  Un  Auteur  Françoit 
aÿipelle  tkirofioptt  ceux  a^|>ellc  commjnément 

ChiroiDAnciena. 

Ce  mot  rient  de  de  oxniié  » jt  ta  jidtrt, 

CHlHOTviNIE.  Prononcez  Kitotomt,  (.  f.  Terme  de  Li- 
turgie, imjwucion  des  mains  ijui  le  fait  en  donnant  les 
Orures.  La  iànou>4it  des  Prêtres , des  Ducres , elt  l'im* 
poticion  des  mains  lur  ceux  qu’on  ordonne  Prêtres  « ou 
Diacres. 

Ce  mot  ae  Ckirotouit  rient  du  Grec  ;^p«r<R‘a  , qui  veut 
dire»  aêtion  par  laquelle  qn  ctend  les  mains;  Àc  parce 
que  les  Anciens  dans  les  ailêmMêcs  populaires  don* 
noient  leur  l'ud'ragc  en  étendant  la  main  » ils  appelloient 
du  nom  de  tkroiMie  les  cleâiuns  des  Macil>rats , les 
Plcbilcitcs  » les  Ordonnances  &c.  Cet  où^  le  trouve 
établi  d'abord  chezics  Grecs,  comme  il  païuit  par  l'orai- 
fonde  Dénior'hene  contre  Néxia,  & par  celle  d'Efcbine 
contre  Ctéi>phon.  Il  pai.a  enluite  chez  les  Romains , 
Cicéron  en  parle  dans  l'Orailon  pour  Flaccus.  Les  Au* 
teuis  Ecclciialliqucs  ont  employé  le  mot  de  ck.foio/i,e 
dans  le  meme  Iftns  que  les  Auteurs  prophancs;  lavoir, 
pour  réleétion  hiite  par  le  peuple , ou  tulfrage  du  pen- 
pie.  On  peur  voir  Ballâmon  fur  le  canon  V.  du  Con- 
cile de  Laodicée,  6c  Zunaras  fur  le  premier  canon  des 
Aputres;  mais  le  lK>m  de  Cànotoint  a été  principale- 
ment attribué  à l'impoi.cion  des  mains  qui  fe  lait  dans 
les  ordinations  , 6c  il  lignine  l'Oruinatiun  mime.  Saint 
Ch.yiol.ume  s'en  fert  en  ce  fens  dans  l’homélie 
fur  tes  Aites,  6c  ailleurs.  Philoiiorge , dans  Ton  Hii- 
toitc  Eccictianique  L.  X.  Zunaras,  fur  le  premier  ca 
non  des  Apôtres  , s’en  lêrvent  auili. 

OllHGKGICAL , ALB,  ad).  Qui  appartient  à Ia  Chi- 
rurgie. Càinirgicus.  Operations  eitnirgftê/ei.  Les  mala- 
dies CA;»tfrjjra/rr.  Joi-'RN.  DES  Sav. 

CHIRURGIE.  Quelques-uns  difent  CHIRUGIE , mai: 
mal.  f.  f.  Troi.ième  partie  de  la  Méuecine,  qui  cou- 
hile  aux  opérations  qui  fe  funt  de  la  main  pour  guérir 
les  plaies,  6c  les  autres  maladies  du  coips  huiiuin. 
CLidij/s. 

'Lifiinagit  fe  divîfe  en  {hnuTgit  rpéculative,  6c  en  rLyur- 
git  pratique  : celle-ci  lait  ed'cctivemcnt , ce  que  celle- 
là  apprend  à faire.  Toutes  les  opérations  de  thruigi^ 
fe  réduilcnt  Ibus  quatre  elpêces , dont  Ia  première  rc 
joint  ce  qui  a été*ieparé,  6c  fc  nomme  lynthclè;  la 
fécondé  divife  les  parties  dont  l'union  ell  cuntraue 
la  fanté  , 6c  celle-là  s’appelle  diérelê  ; la  troluême , 
qu’on  a compriJê  par  le  mot  d'exérele  ; 6c  U quatriè- 
me qu'on  appélie  prothefe , ajoute  ce  qui  nuaque. 
Dionis. 

Les  Règlements  de  Police  ordonnent  qu'aucunes  perfoo* 
oes  , de  quelque  qualité  6c  condition  qu'elles  iôicnc  , 
ne  pourront  exercer  la  tkrargtr  dans  la  ville  6c  taux* 
bourgs  de  Paris,  foit  en  t»utique  , en  clunbre  , ou 
autres  lieux  particuliers,  privilégiés, ou  prétendus pri- 
TÜégiés,  pour  quelque  caufe  ou  occaiion  que  ce  foit, 
s’ils  ne  font  memÜres  de  la  communauté  aes  Maîtres 
Chirurgiens  de  Paris  , 6c  reçus  ou  aggrégés  en  icelle  ; 
qu'ils  fêrunc  deux  années  u’apprentiitage , 6c  iérvironi 
ks  Maîtres  pendant  iix  autres  années  ; que  ceux  qui 
dé.ireront  parvenir  à la  Maicrifc  n'y  feront  admis  qu'a- 
près  avoir  fait  te  grand  chef  d'eeuvre , qui  fera  coai- 
pofé  d'un  acte  pour  rimnutricule  , d'une  tentative  , 
«fun  premier  examen  , de  quatre  autres  examens:  !<. 
premier  d'OUéologie,  le  fécond  (l’Anacomie,  le  troiiiè- 
me  des  faignées  , 6c  la  quatrième  des  Méclicaniens  ; 6. 
en.Sn  d'un  dernier  examen  , 6c  de  h preliation  de  fer- 
ment. Comme  les  effets  de  la  CJnruigie  font  plus  évi- 
densque  ceux  de  la  Médecine, qui  font  plus  incertains. 
On  la  cultiva  beaucoup  pluitôt , 6c  Elcolape  lui-même 
excella  dans  cet  arc.  Le  Cl.  Le  propre  de  la  Ckrurgn 
eft  de  couper  , cautérifer  , trépaner,  réduire  fraâurcs 
6c  loxacions  , 6cc.  Jean  Scultec  a fait  un  beau  livre  ou 
il  a décrit  tous  les  infirumens  de  Ckirvrgtt,  intitulé  vfi- 
••«mriiifsriMm  Ckrtrg.cum  , imprimé  à Uim  à 

la  Haye  tn  otUvo:  U a été  traduit  en  François,  6c  im- 
primé à Lyon  r»  quMfto.  Ambroife  Paré  6c  Fabricius 
«F  Ajuaftndtiut  en  ont  aoiS  écrie.  Depuis  ce  temps- 


C H I 746 

U très-grand  nombre  d'Auteors  ont  dormé  des  traités 
de  Ckrurgit , 6c  ont  beaucoup  perfcéRonné  cet  art , ea 
ce  qui  regarde  l'anacoaie,  6c  les  opérations  chirurgi- 
ques  ; c’cli-à-dire , ce  qui  regarde  la  théorie  6c  la  pra- 
tique. Voyez  Thevenin,  Dicinerbt'ock  , Dionis,  Saine 
Hilaire,  De  Marques,  Gelée  , Fiirabas,  Guurmélen; 
Lamy,  Dclaunay,  Verduc,  Beffe  , Tolet,  6cc.  Les 
François  ont  écrit  avec  beaucoup  de  fuccès  fur  la  CFi- 
ruTgit. 

On  dit  qu'Apit  Roi  d'Egypte,  fut  l’invcntcor  de  la  C*/- 
Turgte.  Efculape  de  auUi  on  'Traité  des  plaies  6c  des  ul- 
cérés. Eiifuite  on  vit  quantité  de  fameux  Chirurgiens, 
comme  Pyehagore,  Empédocles,  Parménide  , Demo- 
criie  , Chiron , Péon , Ciéobruncus  , qui  guérit  l'œil 
d'Antiochus.  Voyez  Agrippa,  Dt  f'êm.ftùMt.idp.  8$. 
Rochef.  La  Ckinng.r  Rit  cultivée  avec  plus  de  foin 
par  Hippocrate , que  par  les  Médecins  qui  favoient 
précédé  : elle  fut  perfectionnée  en  Egypte  par  Philc^ 
xene , qui  en  compofa  plufieurs  volumes.  Gorgias , 
Soltraces  , Héron  , les  deux  Apollonius  , Ammoniua 
d'Alexandrie  ; 8c  à Rome  Tryphoo  le  pere , Evelpil^ 
tus  6c  le  lavant  Meges  la  Ürenc  fleurir  chacun  en  leur 
temps.  On  a imprimé  en  1 7 1 4.  à Paris  un  Index  fienf 
uui  ciirutgorum  Patijitnjium  , qui  elt  Une  efpècc  d'hil- 
toire  de  la  Chirurgie  Françoile. 

CHIhUKGlHkN  , f.  m.  Celui  qui  fait  la  Chirurgie,  6c 
qui  en  fait  les  o|>ératîons  ; qui  lâigne,  qui  panfe  les 
plaies  , 6cc.  Ckirurgui,  Quoique  la  Chirurgie  fâffe  par- 
tie de  la  Médecine  , qui  eft  l'one  des  quatre  Facultés 
de  rUnivcriité , cependant  les  Chirurgiens  ne  font  point 
du  corps  de  l'Univenité.  Elle  a rcfulé  de  les  y admet- 
tre, fous  prétexte  que  leur  art  tient  un  peu  de  la  cruau- 
té. Pour  fe  dédommager  de  cet  honneur , iis  fe  font 
altocics  en  Confrairie  fous  la  protection  de  S.  Corne  6c 
de  S.  Damien.  Celt  pourquoi , félon  rinlUcution , ils 
font  obligés  de  pankr  gratuitement  le  premier  Lundi 
de  chaque  mois  tous  ceux  qui  lé  prélentcnt , 6c  qui 
OQC  befoin  de  leur  fccours.  Les  Ckiinrgitni  fe  vantent 
d'être  fondés  en  privilège  accordé  à leur  Corps  par  le 
Roi  S.  Lotus.  Mais  le  plus  ancien  titre  qu'ils  puiflent 
produire  pour  leur  établillemcnt,  elt  du  Roi  Philippe 
le  Bel,  en  Tan  I } 11.  Charles  V.  par  un  Edit  de  1 )64. 
ampliâa  beaucoup  leurs  privilèges.  Pasq.  Us  bon  Civ'- 
rufgitn  doit  être  excellent  Anaromîlle.  L'Ordonnance 
de  Blois  art.  87.  dit  qu'il  ne  fera  paffé  aucun  maître 
Ckrurgitn  ès  villes  où  U y aura  Uaiveràté , que  les  Doc- 
teurs Régens  en  Méoecme  ne  l'aient  approuvé. 

On  dit  chez  le  Roi , le  Premier  Ckéiurgitn  de  la  Majef- 
té  > fon  CktntrgKH  ordinaire.  Les  Ckirtngttni  ferrants 
par  quartier  , qui  font  huit , les  quatre  Ckirurgitns  de 
l’Ecurie  , 6c  les  quatre  Ck/rrnTgirnt  fuivant  là  Cour;  de 
même  à proportion  chez  les  Princes.  Des  lettres  paten- 
tes du  8.  Janvier  1701.  portent  que  les  Ckirurgitns  du 
Roi,  ceux  de  la  Maifon  6c  Famille  Royale,  les  quatre 

I Ckinugifni  fuivans  la  Cour , 6c  les  huit  Cknvrgitiu  de 

I l'Artillerie  , feront  unis  6c  aggrégés  à la  Communauté 
des  Ck.rurgieni  Jurés. 

Or  dit,  Compagnon  Ckirurgitn.  Un  Edit  de  t666.  en- 
joint à tous  Compagnons  (Jkriitg,tnt  qui  travaillent  en 
chambre,  de  le  retirer  inceilammcnt  chez  les  Maîtres, 
à peine  de  conhfcation  de  leurs  outils  de  chirurgie,  6c 
de  109.  liv.  d'amende  pour  1a  première  fois. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «»>•<,  comme  qui  diroit,  cr/n 
qmi  travaille  dei  maint , mais  qui  travaille  par  excellence» 
Ceux  qui  veulent  ravaler  les  Ckirargitni  difent , que 
ce  root  traduit  litéralement  ne  fignihe  autre  cholè  que 
manmire.  Ceft  une  maniéré  balle  6c  puérile  de  rava-' 
1er  un  art  fî  néceffaire  aux  hommes.  Pour  connoitre  la 
llgnilication  des  mots,  il  ne  faut  pas  confulter  feule- 
ment l'étymologie , mais  la  ligntfleation  que  bufage  a 
déterminé  dans  certains  mots  ; autrement  il  &udroit 
appeller  Ckirargitat , ou  manœuvres  , tous  ceux  qui 
travaillent  de  la  main  , les  Peintres , les  Sculpteurs , 
les  Ingénieursqui  tracent  un  pUu , les  Canonniers,  qui 
pointent  un  canon,  6cc.  8c  pour  bien  concoitre  l’cx- 
ccllence  des  arts,  il  en  &ut  juger  par  l'utilité  qu'oa 
CD  retire. 
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CHtftvRcrrN  DB  ROBE  LONGUE , cfi  on  Chirurgien qul . 
a <tutli«f  en  Médecine,  & qui  a droit  de  porter  la  robe. 

• y^alntTfim  mduus  ; au  lieu  que  Iq,  Barbier  CkiTutiitn  eft 
un  Cbirurgitn  qui  fait  la  barbe,  & autres  menues  opé- 
rations de  Chirurgie.  On  les  diOinguoit  autrefois  par 
les  enfeignes.  Ceux  de  robe  longue  avoient  des  bo»;- 
tes , &:  les  Barbiers  des  bailîns.  Maintenant  ils  font 
réunis,  & ne  font  plus  qu’une  Communauté  à S.  Cûme. 

fcj-ii  J avoir  autrefois  à Paris  deux  corps  de  Chhur- 
gieat,  l'en  'étoic  le  Collège  des  Cinurgiem  de  robe  Ion. 
goe,  alTocié  à rUniverlité  & à tous  Tes  privilèges  & 
immunités , & Pautre  les  Btrtiers-Ciiiry/gi  m.  Ces  deux 
corps  forent  réunis  en  l'an  1616.  mais  cette  union  fut' 
caufe  qu'en  i66e.  les  Ciérurgintt  forent  exclus  de  l'U- 
niverfité,  arec  ordre  d’cfiaccr  l’infcription  qu’ils  avoient 
foie  mettre  fur  la  porte  de  leur  école , & qui  étoit 
conçue  en  ces  termes  : Co/ltgium  Rtgium  MM.  DD. 
Ckirurgorum  Patifiit  jurétarum  à SmÜo  Ludovico  «w 
D.  tioC.  infieuryium , &ic. 

Arcabuto  fot  le  premier  CAiVwi/fli , que  les  Booains  re- 
çurent en  la  République  ; mais  ils  l’eurent  Bien-tut  en 
borreur  , à caufe  qu’ils  lui  voyoient  couper  & tran- 
cher'<les  membres,  de  forte  qu'ils  le  lapidèrent  au 
Champ  de  Mars. 

■Chirurgien  Bandagis'te,  Crirurcien  HbrnIer. 
C'ell  celui  qu'on  appelle  Faileur  de  brayeis.  Ckirurgut 
ktriii*  (ofreend*.  Les  Ciiruigienj  Band^gifitt  font  incor- 
f>orés  avec  les  autres  Ckuurgitin,  & (ont  reçus  à S. 
Corne. 

Chirurgien  major  , eA  celui  qui  eA  prépofé  dans  les 
Armées,  dans  les  villes  de  guerre,  fur  les  vailTeaux 
du  Roi,  pour  préparer  les  incdicarocos , panfer,  trai- 
ter les  malades , faire  les  opérations , les  viiTtes , tes 
rapports,  &c.  Attki-Chirurgut.  '' 

CitiRURCiEN.  On  dit  communc'ntent  ; Jeune  Cki- 
rurgitH , vieux  Médecin.  On  ajcmte  quelquefois  8i  ri- 
che Apothicaire. 

r>  Chirurgien.  PoHTonqui  fe  pêche  dans  les  mers  de 
l’Amérique.  Le  Ckirurgun  cA  long  d'un  pied  ou  pied  & 
demi.  Il  rcHcinble  ailêz  à la  tanche  quant  i la  forme , 
i la  couleur  de  la  chair,  aux  écailles  & au  goût.  Ce 
qu’il  a de  particulier.,  font  deux  arrêtes  fort  tranchan- 
tes & plates  comme  des  lancettes  qu'il  a à côté  des 
ouTes  , ce  qui  apparemment  lui  a foit  donner  le  nom 
de  CJùTUTgitn.  Le  P.  LabaT. 

CHIRURGIQUE , ad).  Qui  eA  de  Chirurgien , qui  a|^ 
partient  à la  Chirurgie.  Ckirurgicus.  Une  opération 
Ckirutgiqut. 

CHISE,  f.  f.  CeA  le  nom  d'une  efpèce  de  poivre 
qui  croit  dans  le  Mexique.  Dans  la  compolition  du 
Chocolat, -il  entre  deux  grains  de  tht^t  fur  un  cent  de 
cacao.  Lorfqu'on  u'apas  de  (kifty  on  y mec  do  poivre 
des  Indes. 

0;^  CHiSTE,  ou  pIuAôt  KiAc,C  m.  Cap- 

fulc  membraneufe  dans  laquelle  la  matière  qui  produit 
les  tumeurs  eA  fouvcnc  rcnfemiée.  CeA  pourquoi  on . 
les  appelle  tumeurs  cnkiAées.  Telles  font  X'Atkiromt , I 
le  Mtlittnt , te  Sttaiômt , &c.  CeA  ordinairement  un 
vailTeau  lymphatique  ou  grai(Teux , ou  la  tunique  d'une 
glande  qui  fait  le  kîjlt.  Ce  mot  cA  Grec, 
upfuU,  ou  tuirti , v(JîtM , vtfi<ul» , ve(Ge,  veficulc.  Le 
<kiflt  eA  foit  comme  l’intérieur  du  géftcr  qu’ont  les 
oifoaux  ; c'eA-à-dirc  , comme  la  membrane  qui  tapiAe 
le  dedaru  de  cei  géliers , où  eA  contenue  leur  man- 
geailte.  Le  tkifit  eA  pareillement  1a  tunique  qui  npilTe 
l'intérieur  de  la  loupe  , où  le  foif , le  (àble,  ou  les 
autres  macietes  des  loupes  font  contenues. 

CHISTIRA , f.  f.  Elpice  de  natte  de  paille , qui  fe 
fobrique  dans  1a  Chine. 

CHITES,  f.  f.  Toiles  de  Coton  des  Indes  , extrêmement 
belles,  dont  la  peinture  ne  dure  pas  moins  que  les 
toiles  mêmes,  fans  rien  perdre  de  leur  éclat.  Ilyavoit 
autrefois  grand  commerce  entre  Siam  & Laos.  Il  ve> 
noit  de  Laos  de  l'Or  , du  Mule,  du  Benjoin  & de  la 
Soie  ; & en  échange  on  leur  donnoic  des  toiles  de 
Ckhti , des  Panes,  &c.  Abob  de  Choisi. 

fCHITOM£«  ou  CHITOMBE.  Terme  de  Relation.  CeA 
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le  Chef  de  la  Religion  parmi  les  Nègres.  Il  eü  révéré 
de  ces  peuples  comme  Dieu  lui-même.  CeA  le  Grand- 
Prêtre  des  Idoles  du  Congo.  P.  Labat. 

CHITTIM.  CeA  le  nom  d’un  fils  de  Javan , dont  l'Ecri- 
ture parle , Gcn.X.  q.  CeA  au(C  dans  l’Ecriture  celui 
des  peuples  qui  defeendirent  de  ce  Patriarche  ; fur  quoi 
il  y a difiérens  fentimens.  Les  Septante  traduifetit  D>ro 
par  tOriwt,  KiVdf'r,  Kinarvs;  & Jofeph  prétend  que  ce 
font  les  Cypriuts , parce  qu'il  y avoît  dans  l'IAc  de  Chy- 
pre une  ville  nommée  Cithim.  Le  meme  jofephe  dit 
que  toutes  les  lAes  & les  lieux  maritimes  s'appelloient 
en  Hébreu S.  Epspbane,  S.  Jérôme,  EuAarhiu» 
d'Antioche,  le  Prêtre  Viâor,  ont  fuivi  Jofephe.  L’In- 
cerprête  Arabe  cA  de  même  fontiment.  D’autres  pre- 
«endent  quQgles  Cê/rriisu  font  les  Sioces,  ou  habitant  de 
l'IAe  de  Sio,  Chios.  Olympiodorc,  6c  S.  Jean  Chry- 
foAôme  les  prennenc  pour  une  nation  des  Indes  • d’au- 
tres pour  les  peuples  de  Cillcie  , dont  une  grande 
prtie  eA  appellée  Cttit  pkr  Pcolomée , & par  Bafile 
de  Séleucie,  dans  la  rie  de  fainte  Thecle,  Liv.  I.  Les 
deux  Paraphrafes  Chaldécnnes  tradoifent  Çkmim  par 
AczajM,  ou  A(zit P qui  ne  fignifie  rien;  mais  Bochart 
croit  qu'il  fout  lirett'^SN,  c’cA-k-dire,  XAckàit.  Plu- 
ficurs  croient  que  les  Ckittimt  de  TEcriturc  font  les 
Macédonietu,  parce  que  t”.  l’ Auteur  du  premier  Li- 
vre des  Macchabées  cA  de  ce  fentîmenc , C.  I,  v.  1 . 
C.  Vin.  ?.  J.  naît  XXIII.  I.  prédifam  la  de- 
Aruâion  de  Tyr , attribue  ce  malheur  aux  "Ckinim , ce 
que  l’on  interprète  du  fiége  de  Tyr , par  Alexandre. 

La  Macédoine  s'cA  appellée  autrefois  Msutia  p 
comme  Héfichius  & Aulugclle  nous  l'apprennent.  .4^. 
Il  paroît  par  Homere,  OdylT.  Liv.  IL  que  les  Chit- 
téens  étoient  des  peuples  voîfins  de  Macédoine.  Bo-* 
chart  préfère  le  feniimcnt  de  ceux  qui  prennenc  les 
Ckmim  pour  les  peuples  d'Italie.  Ses  raiforis  font,  1**. 
Que  Daniel  appelle  Alexandre  Roi  de  Javan:  fi  les 
Ckiiim  font  audî  les  Macédoniens,  on  confondra  Javan 
& Ckiaiin.  a**.  Que  le  même  Prophète  appelle  les 
Romains  Ckitnm,  C.  XI.  v.  aç.  & lo.auffi-bienqu'E- 
zéchiel,  XXVII.  6.  Qu’en  Italie  il  y avoit  unv 
ville  appellée  Kina,  C«/ir,  dont  parle  Denys  d'HalU 
camalfe,Liv.  IV.  6.9.  10.  Une  autre  nommée  E’^^ri'a, 
Eckais  P Sc  prcKhe  de  Cumes  un  flenve  nommé  Kmr , 
Ctiut.  Coamkiu  eA  encore  o^ropn  > jCAoç  Ckittim , c’eA- 
à-dirc,  tnmt  dnCkiiitmi  4'’.  que  Sfun».  XXIf'.  14.  les 
Romains  (ont  appelles  Ckutm.  Enfin  d'autres  préten- 
dent que  ce  nom  fe  donne  également  dans  l'Ecriture 
& aux  Macédoniens,  6c  aux  peuple;  de  riuile.  Car 
outre  les  rations  qu’on  vient  d'apporter  pour  ces  deux 
ditTérens  peuples , ils  diiént  que  les  peuples  d'Italie  ti- 
roient  leur  origine  des  Macédoniens , ou  Citie.u  ; que 
Ckntim  fignifie  la  même  Choie  que  Lâunm,  ou  Lsrivi, 
c'cA-à-dire,  Csrif.  Ce  lentiment  paroïC  le  plus  vrai. 
Ce  que  dit  Bochart  pour  l'infirmer  eA  fbible.  Ja- 
van 6c  Ckmm  lie  font  pas  plus  de  CDnfofioD  que  les 
Hébreux  6c  Ifraêlitcs,  II  y a. plus  de  confofion  à 
prendre  les  CAirom  d'IiaTe , XXllI.  1.  pour  les  Che- 
téens  de  fiabylonie.  Voyez  cet  Auteur,  Phaitg.  L. 
m.  c.  T. 

0^  CHIVEF,  t m.  CeA  le  nom  d'une erpèce  de  figuier 
qui  croit  dans  l'IAe  de  Zipangu,  dont  parle  André 
‘Thévet.  Set  feuilles  font  rondes,  de  la  grandeur  d'un 
écu  d'or , 6c  d’une  couleur  fort  verte.  Son  fruit  eA 
gros  comme  un  gros  melon , de  couleur  (àfranée , d'an 
I goût  très-agréable , fe  fondant  dans  la  bouche.  Il  cA 
I humcâanr,  rafraicblirant , cordial  6c  peâoral.  Il  con- 
^ tient  des  lemences  femblables  à celles  de  notre  con- 
combre. Le  mot  de  ckivtf  en  langue  Syriaque  fignifie 
un  figuier. 

CHIUN,  ou  CHION.  Selden  écrit  CIUN,  8c  CION, 
f.  m.  Nom  de  Divinité.  Ckian  étoit  une  Divinité  des 

I Arabes.  Amos  en  parle,  V.  »6.  La  Vulgatc  l'a  traduit 
par  imago;  les  Septante,  6c  les  Verfions  Syriaques  6c 
Arabes  > & S.  Etienne  de  même  dans  les  A^cs 
des  Aâes  des  A}H>cres,  VII.  4}.  La  Paraphrafe  Cha!* 
dalquc,  Aquila  6c  Symmachus,  retiennent  le  nom  Hé- 
breu Çiu»p  Voulus,  Dt  Idolt  L.  il,  C,  i).  croit 
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€jue  la  différence  vient  de  ce  que  dans  rexeniplaire  des 
Septante , le  bas  du  D étant  effacé , le  i cftc  paroiffoit 
comme  un  refth  ainlî  ils  ont  lù  dont  ils  ont  fait 
PiçaV  & P<M<îar.  Abeticzra  & les  Rabbins  difent  que 
Citin  eff  Saturne , que  les  Perfes  & les  Arabes  appel- 
lent Voulus  ne  les  en  croit  pas , parce  qu’au 

même  endroit  Moloch,  qui  eft  Saturne,  cft  diffingué 
àe  Chiun.  Il  fe  pcrfuadc  donc  que  c'eff  la  Lune;  & fi 
l’on  veut  que  ce  (bit  un  Dieu  pluP.ôt  qu’une  Déeffc  , 
c'eff  Hcfptrut;  fa  raifon  eft  que  Tliéodotiou,  & Tliéo- 
philadc  interprètent  Ciiim  par  <£ndrfusi(  exmvMH  rî^u- 
ci(,  c’eft-i-dire , obfcurité  ; nom  qui  lui  parolt  convenir 
i ces  affres  ; & non  pas  qu’ils  foient  proprement  obf- 
curité, mais  parce  que  ce  font  les  affres  de  l’obfcurité , 
des  ténèbres,  de  la  nuit.  i°.  C'eff  qu’au  rapport  d'Hé- 
rodote les  Arabes  ne  reconnoiffoient  que  deu.x  Divini- 
tés, le  Soleil  & Uranie,  c’eff-à-dire,  la  Lune.  Selden 
traite  de  ce  Dieu,  De  Dût  Syriis  Syni.  II.  C.  14.  Le 
P.  Kirker  Jéluite  croit  que  Chiun  cil  une  idole  que 
quelques  Hébreux  impies  & idolâtres  adoroient  ; ils 
donnoient,  à ce  qu’il  croit,  ce  nom  indifféremment  à 
Saturne  & à Hercule;  que  ce  mot  fignilic  proprement 
image,  figure,  & qu’ils  l’appliquoient  par  excellence 
ou  par  préférence  à ces  deux  Dieux.  Voyez  Kirker, 
(EJip.  Ægypt.  T,  l.p.  J ^7. 

Un  Proteffant  d’Allemagne,  nommé  Maius,  dans  les  Thc- 
fes  qu’il  a fait  foutenir , & qu’il  appelle  Sekthores  Exer- 
(iiationes , croit  que  Chiun  , n’eff  point  uj  nom 
propre  ; mais  un  appcllatif , qui  vien  de  313  Chm , ver- 
be Hébreu,  qui  aux  conjugaifons  Pihel  & Hiphtl,  li- 
gnifie arranger , difpjfcr  f préparer.  Ainli  le  verbal 
C'hiun  , fignific  arrangement,  difpo/ition,  ordre;  fuite  de 
plujteurt  thojit  rangées  par  ordre.  Et  Amos,  V.  i6.  re- 
proche aux  Ilraèlites  qu'ils  avoient  porté  une  fuite  d’i- 
doles rangées  par  ordre , pour  reprél’enter  la  milice  du 
ciel , c’eff-à-dircs,  les  affres  ou  pluffût  les  Planètes.  Mais 
S.  Etienne  aux  Aélcs , après  les  Septante , le  contente 
de  nommer  Ranphan , c’eff-à-dire , Saturne , la  première 
& la  principale  de  ces  idoles,  & la  plus  élevée  entre 
les  Planètes.  Ce  fentiment  eft  bien  plauiible. 

CHIURE,  f.  f.  Excrément  de  mouches,  qu’elles  jettent 
particulièrement  fur  la  viande  , d’où  fe  forment  les  vers, 
Mufearum  excrmentum. 

C H L. 

CHLOIES,  f.  f.  pl.  Fêtes  célébrées  à Athènes  en 
l’honneur  de  Cérès,  à qui  un  immuloit  un  bélier.  Ce 
nom  qui  a rapport  à la  verdure  des  champs  convient  à 
cette  Déeffe  , de  ;^Aoa , herbe  verte. 

CHLORIS,  f.  f.  C’eff  le  nom  Grec  de  la  Déeffc  des 
(leurs,  & dont  le  nom  Latin  Flora  s’eff  formé,  fi  l'on 
en  croit  Ovide,  Liv.  V.  des  Faffes,  v.  19;,  Chlorit. 
On  ne  dit  point  quels  furent  les  pcrc  & mere  de  Cklo- 
ris;  mais  elle  fut  mariée  à Zéphyre , de  qui  elle  ob- 
tint l'intendance  fur  toutes  les  tleurs. 

On  trouve  dans  la  Fable  deux  perfonnes  de  ce  nom. 
La  première  étoit  fille  d'Amphion  & de  Niubé;  elle 
fut  femme  deN'éléc,  & mere  de  Neffor.  Elle  fut  tuée 
à coups  de  Bêches  par  Apollon  & Diane  , par  ordre  de 
Latune  leur  mere,  à caufe  que  Niobé  avuit  eu  la  té- 
mérité de  préférer  fes  enfans  à ceux  que  cette  Déeffe 
avoit  eus  de  Jupiter.  L’autre  ell  la  Déeffe  des  Beurs , 
dont  nous  avons  d’abord  parlé , & qui  eff  la  même  que 
Flore.  Ovide  fait  mention  de  l'une  £c  de  l'autre  dans 
fes  .Métamorphofes. 

Ce  mot  eft  Grec,  & vient  de  virent,  herbidus , 

formé  de  x>^^tfit,  qui  fignifie  la  même  choie,  & eft  dé- 
rivé dc;^xea,  kerba,  gramen.  Ainfi  Chiant  lignifie  pro- 
prement verdure. 

CHLORIS,  eft  une  cfpèce  de  pinfon  , ou  petit  oifeati 
gros  comme  une  alouette , tantôt  verd , tantôt  jaune. 
Il  vit  de  vers  & de  fcmcnce  de  moutarde,  fon  ramage 
eff  agréable.  On  fait  prendre  cet  oifeau  en  bouillon , 
ou  rôti , pour  l’épilcplic.  Tringilla  fptdei. 
CHLOROSIS,  f.  m.  Sorte  de  maladie  , qu'on  appelle 
autrement  fièvre  des  filles , fièvre  blanehc , ou  jaunijji  blan- 
che. Les  filles  qui  en  font  attaquées  out  le  teint  pâle , 
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ou  pluffüt  livide,  avec  un  certain  cercle  violet  au- 
deffous  des  yeux.  Elles  font  trilles  & imjuiètes,  fans 
aucune  caufe.  Leurs  mois  ne  font  pqs  toujours  fiippri- 
més , & ne  s'arrêtent  que  dans  le  progrès  de  la  mala- 
die. Chlorojis. 

Ce  mot  ehloro/ts , fignific  verdeur  : il  vient  de  htrbc, 

C H O. 

CHOACUM , f.  m.  Emplâtre- noire  dont  Cclfe  fait 
mention,  Lib.  y.  Cap.  19,  & qui  cil  compoféc  de  li- 
tharge  d'argent  & de  rélinc  sèche , de  chacune  cent 
drachmes;  mais  il  faut  faire  bouillir  auparavant  la  li- 
tharge  d’argent  dans  une  peinte  & demie  d'huile. 
CHOBAR,  f.  m.  Fleuve,  dont  il  cil  parlé  dans  l'Ecritu- 
re. C’étoit  un  bras  de  l'Euphrate,  Ckobar. 

CHOC , f.  m.  Rencontre  de  deux  corps  qui  fe  heurtent 
avec  violence.  Corporum  inter  fe  confiiéîio,  confiiclut , col- 
lifus.  On  a de  la  peine  à foutenir  le  premier  ehoe,  le  pre- 
mier effort  des  François.  Ce  vaiffeau  peut  rélillcr  au 
chat  des  vents  & des  vagues.  On  ne  conçoit  qu’à  peine 
que  tant  de  parties  du  corps  fi  délicates  & li  déliées , 
puiffent  rélillcr  fi  long-temps  au  choc  des  corps  étran- 
gers, qui  les  peuvent  fi  ailéraent  ébranler.  Q'ielqucs 
^Philüfophcs  modernes  foutiennent  que  le  choc,  ou  la  • 
perculllon , n’eff  que  la  caufe  occalionncllc  du  mouve- 
ment qui  eff  produit  dans  le  corps  choqué  ; ficque  Dieu 
eff  la  caufe  efficiente  6c  immédiate  du  mouvement  6c 
du  corps  qui  frappe  : cette  opinion  n’eff  pas  foutcnable  , 
pour  les  terribles  conféquenccs  qui  en  réfultent.  Bo- 
rclli  a fait  un  Traité  De  la  force  du  choc  det  corps.  Mé- 
nage tient  que  ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  choca,  qui  fi- 
gnific joüte. 

Choc,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Le  choc  de 
deux  voyelles  rend  le  vers  rude.  Concurfut.  Il  a reçu 
un  grand  choc , une  grande  fecouffe  en  fa  fortune , en 
fes  alfaircs.  Impulfut.  Le  répondant  a foutenu  IcrAscde 
tous  ceux  qui  ont  voulu  argumenter  contre  lui.  Oppu- 
gnaiio. 

Choc  , eft  auffî  un  terme  de  Chapelier.  Ceff  un  inffru- 
ment  de  cuivre  pour  mettre  la  ficelle  au  lien  du  cha- 
peau. 

CHOCAILLER,  v.  n.  Terme  populaire  qui  fe  dit  des 
petites  gens  qui  s’enyvrent  dans  une  gargotte  fur  le 
cul  d’un  tonneau.  Inebrtari. 

CHOCAILLON,  f.  f.  Yvrogneffe  de  balle  condition.’ 
Crepula.  Les  revendenfes  6c  crieufes  de  vieux  chapeaux 
6c  harangcrcs , s'appellent  l'une  6c  l’autre  Chocaillon  y 
quand  elles  s’injurient. 

CHOCOLAT , f.  m.  Confeélion , ou  breuvrage  compofé, 
Choeolatum.  On  le  boit  chaud.  Il  eff  venu  des  Efpa< 
gnols , qui  l’ont  apporté  des  Mexicains , chez  lefquels 
ce  mot  de  chocolat  lignifie  firoplement  confellion.  D’au- 
tres difent  que  ce  mot  eff  un  mot  Indien  , compofé  de 
laité , qui  lignifie  de  I’mu  6c  chose,  mot  fait  pour  ex- 
primer le  bruit  avec  lequel  on  le  prépare  , comme  té- 
moigne Thomas  Gage.  La  b.âfe  cil  le  cacao  ; fruit  d’un 
arbre  du  même  nom  : la  vanille  y entre  auffi  principa- 
lement, pour  donner  de  la  force  6c  du  goût  au  choco- 
lat. Antoine  Colménéro  de  Lédefina , Chirurgien  Ef- 
gnol , en  a lait  un  Traité  ; voici  comment  il  en  fait  la 
compolltion. 

Sur  un  cent  de  cacao  on  mêle  deux  grains  de  chife,  ou 
de  poivre  de  Mexique,  ou  en  fa  place  du  poivre  des 
Indes;  une  poignée  d’anis , de  ces  Beurs  qu’on  appelle 
petites  oretlles,  ou  dans  le  pays  vinacaxthdcs , 6c  deux 
autres  qu’on  nomue  mecachujie  ; ou  au  lieu  de  celles-ci , 
la  poudre  de  fix  rofes  d’Alexandrie  , appcilées  rofet pâ- 
les , une  goufl'e  de  campège , deux  dragmes  de  cand- 
ie , une  douzaine  d’amandes  , 6c  autant  de  noifettes 
d’Indes,  6c  la  quantité  d'achiotte  qu’il  faudra  pour  lui 
donner  couleur.  Toutes  ces  planres  font  décrites  par  de 
Laêt.  On  broie  le  tout,  on  en  fait  une  pâte  , oucon- 
ferve , avec  de  l’eau  de  fleur  d’orange , qui  le  durcit 
fort;  8c  quand  on  en  veut  prendre,  on  le,  délaie  dans 
de  l’eau  bouillante  avec  un  moulinet. 

Il  n’en  faut  pas  boire  duraut  les  jours  caniculaires  , ni  de 

celui 
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celui  qui  eO  fait  depuis  un  mois.  Quelques  CaruUles, 
& entr’autres  le  Cardiiul  François-Mari  Braucaccio  , 
qui  en  a fait  ua  Traité  particulier , ont  prétendu  que  le 
pris  en  liqticar  ne  rompoit  point  le  jc(nc , «juoi- 
que  Scabe , Médecin  AngIois>  aie  fait  un  Traité  « où 
il  foucient  qu'on  tire  pliik  d’humeur  nourrilfante  d'une 
once  de  cacao,  que  d'une  livre  de  bœuf  uu  de  mou* 
ton.  Les  rations  du  Cardinal  parurent  fi  fortes  à Cat- 
déra  f Médecin  Efiiagnol , qui  avoit  foutenu  le  contrai* 
re  dans  Ton  TrüuiiéJ-AftJùo-Afagûttm , qu'il  abandonna 
ion  fcntifiient.  Ce  fentiment  n'a  point  encore  prévalu  , 
au  moins  en  France.  Le  cacao  cil  fi  commun  en  la  Nou- 
velle F.fpagne,  qu'il  confume  par  an  pics  de  douze 
millions  de  livres  de  fucre.  Les  Êrpagnols  eLliincm  que 
la  dernière  mifere  où  un  homme  puiR'c  être  réduit , c'ef) 
de  manquer  de  rAoro/ai  : car  c'elî  leur  buifTon  Ordinal-, 
ce.  Ils  ne  la  quittent  que  quand  ils  peuvent  avoir  quel* 
qu’autre  buifTon  qui  enyvre.  On  dit  qu'il  aide  à U di- 
gcflion,  qu'il  rafrairhit  les  eftomacs  trop  chauds,  & 
qu'il  échaudé  ceux  qui  font  trop  froids.  Chaque  livre 
de  ikuiuUt  saut  au  Mexique  f t fols. 

Le  Cardinal  de  Lyon  Alphonfe  de  Richelieu  eft  le  pre- 
mier en  France  qui  aie  ufé  de  cAoro/si.  Il  s'en  fervoit 
pour  modérer  les  vapeurs  de  là  rate , & il  tenoie  ce 
fecre;  de  quelques  Religieux  Efpagnols,  qui  Tapf^r- 
tereneen  France.  Ceux  qui  en  ont  écrit  font  Thomas 
Cage , voyageur  Anglois  , Barthelemi  Mamdon,  qui 
en  condamne  Tiifage , & Antoine  Colménéro , deux  Mé- 
decins Efpagnols,  dont  René  Moreau,  ProfeHcur  en 
Médecine  à Paris,  a traduit  & commenté  les  Livres. 
Philippe-SilveAre  Dufour , Marchand  de  Lyon,  ara- 
maiTé  dans  fbn  Traité  du  Caffé , du  Thé  & du  tÀocoiêtf 
tout  ce  que  ces  Auteurs  enavoient  dit. 

Chocolat,  cR  auflî  une  forte  de  petite  pâtifTerie  déli- 
cate où  il  entre  du  tkoevUi.  Ckixolêt«taH  hhum. 

CHOCOLATIER,  (.  m.  Chualasi  fropoU,  Celui  qui  ne 
vend  que  du  chocolat.  Un  riche  Chocoltiia, 

CHOCOLATIERE,  f. f.  Vaideau  d'argent,  ou  de  cui- 
vre , fait  en  forme  de  coquemar , où  on  délaie  arec  un 
moulinet  le  chocolat,  &uù  on  le  fait  cuire,  yajiulum 
toquinjo  ebotoUto. 

Chocolatieke  , r.  f.  Femme  qui  vend  du  chocolat.  M. 
RoufTeau  dans  là  Comédie  du  caifé  avoit  fait  dire  par 
le  Chevalier  à Dorante  : Tu  n’cR  pas  riche,  nous  le  la- 
vons, mais  un  Ccntilliomnic  vouloir  époufer  une  CA«- 
tolamTc , il  y a de  la  folie  ma  foi , il.  y a folie.  Mais  de- 
puis l'Auteur  y afubnicuéi  mais  un  Gentilhomme  fc 
noyer  dans  une  CkMsiêtirrt.  On  voit  que  ce  dernier 
mot  eR  pris  ici  pour  le  vafe  où  l'on  prépare  le  chocolat, 
& plus  haut  pour  la  vendcule. 

CiKKNlX  , & au  plus.  Ciaitiai.  Mefure  Grecque. 
Le  rAo'«/x  étoit  la  4ti^'  partie  du  Médimnc,  & valoit 
trois  cotyles. 

CHfEHM  , f.  m.  Vieux  mot.  Porc.  On  a dit  aufC 
Cotim.  Bord  veut  que  ce  Toit  dc-là  que  vient  Gsrrcr, 
du  Grec  qui  veut  dire  auflîun  Porc. 

CHOES,  ou  CHOÜS,  f.  m.  Second  jour  de  la  fô- 
te  des  AnthcRérics , dans  laquelle  chacun  buvoit  dans 
un  vafe  particulier  : de  , un  conge , un  vafe  à boire. 

CHCSUH  , C.  m.  Prononcez  C<EUli.  ‘Tenue  collcâif. 
Tronpc  de  Muficiens  qui  chantent  enfcmble , & de 
cotKcrt.  Cdttciinum  , cantamium  tbotut , ckarut.  La  beau- 
té de  la  Muliqne  confiRe  i être  divifée  en  récit,  de  en 
(hauts.  Il  y a des  raullques  à plul.eurs  ckaurt  qui  fc  ré- 
pondent. Le  (haut  répond  au  Célébrant  & aux  Ckorifitt. 
L’ulâge  de  chanter  à deux  (kaun  c(i  tris-ancien.  Gré- 
goire de  Tours  en  parle  L.  Dt  Glot.  Conf,  r.  47. 

Ce  mo^vient  du  Grec  Chaut:  (kotut,  eR  formé  du 
Celtique CApr,  curer.  Pe/ron. 

La  Tragédie  n'étoit  dans lun  origine  qu'unrAcrwr qui  jouoit 
feul  de  fans  Aéfeurs  : il  chantuit  des  Dithyrambes  : c’é- 
toient  des  Hymnes  à l'honneur  de  Bacchus.  Thefpis 
ajouta  un  Aâeur  qui  récicoit  les  avantores  de  quelque 
homme  illuRre,  pour  délafTcr  >e  (haut.  Efchyle  trou- 
vant ce  peribnnage  ieul  trop  ennuyeux,  en  joignit  un 
fécond  , di  diminua  les  chants  ou  (haut.  On  appelloit 
épUbdc  tout  ce  qui  étoit  enfermé  entre  les  quatre  chants 
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du  (haut , de  ces  quatre  chants  fàifuient  les  quatre  in- 
tervalles, ou  les  intermèdes  de  U pièce.  Mais  quand 
1a  Tragédie  commença  & fc  former , ces  récits , ou  ces 
épifodes , qui  n'étoient  que  la  partie  acccRbire , pour 
laifler  repofer  le  (haut,  devinrent  le  principal  de  1a 
Tragédie,  de  au  lieu  qu’ils  étoient  différens,  ils  ne  fu- 
rent plus  tirés  que  d’un  fcnl  fujet.  Le  thaur  fe  mcloic 
de  s’incorporoit  à Taélion,  dont  il  n'étoit  plus  qu'un  ac- 
celToire,  pour  î'urnement.  Quelquefois  le  (haut  par- 
luit,  Se  alors  le  chef,  qu'on  appelloit  Coryphée ^ parJoit 
pour  toute  la  troupe  : & quand  il  chantoit , tous  ceux 
qui  le  compofoient  chantoicnc  enlemble.  Outre  les  4 
chants  qui  fàifoienc  la  divifion  de  la  pièce , le  thaur  ac- 
compagnoit  quelquefois  de  les  plaintes , les  regrets  que 
faifoient  les  Aâcurs  dans  le  cours  des  aftes  , ou  les  ac- 
cidens  funeRes  qui  arrivoient.  Mais  la  fonâionla  plus 
propre  du  thaur , de  à laquelle  il  étoit  particulièrement 
dcRiné,  c’étoic  de  marquer  les  intervalles  des  a&ci. 
Pendant  que  les  Aéleurs  étoient  retirés  du  théâtre , le 
tkaat  occupoit  1«  fpeâatcur,  de  les  chants  rouloienc 
for  ce  qui  venoic  d’arriver  ; ils  ne  devolenc  contenir 
que  des  ebofes  qui  convinlTent  au  fujet , de  qui  y fufTent 
naturellement  liées  ; en  forte  que  le  (A«wr  concooroit 
avec  les  Aâeurs  à l’avancement  de  l'aftion.  CeR  une 
faute  qu’on  a remarquée  dans  les  pièces  d'Euripide, 
que  ces  thaurs  font  entièrement  détachés  de  Taâion. 
de  ne  font  point  pris  du  fonds  du  fujet.  Il  y avoir  mè- 
nic*des  Poètes , qui  pour  s’épargner  la  peine  de  conv- 
pofer  des  (hauts , & de  les  accommoder  i 1a  pièce , fâU 
foienc  chanter  des  chanfons  inférées,  qui  n'y  avoienc 
nul  rapport.  Ces  chaurt  étrangers , empruntés  , étoient 
d'autant  plus  mal  placés,  que  le  rèdur  étoit  cenfé  jouer 
le  rôle  d'un  Aâeur  , de  qu'il  repréfcncoit  les  fpcâateurs  , 
mais  des  fpeâateurs  iniércfTcs  & ce  qui  fb  palToic;  en 
forte  mône  qu’il  ne  demcurolt  pas  toujours  muet  dans 
le  cours  des  aâcs.  Dans  la  Tragédie  moderne  Ton  a 
aboli  Tufage  des  thaurs  : les  violons  en  font  la  fonâion  , 
& en  remplÜTent  la  place.  M.  Dacier  défkpprouve  fore 
ce  retranchement , qui  6te  b la  Tragédie  une  partie  de 
lôn  lullre.  Il  trouve  ridicule  que  Taâion  tragique  fuie 
réparée,  & interrompue  par  des  airs  de  violon,  qui 
n'onc  nulle  liaifun  avec  ce  qui  (e  pafTe  ; de  que  les  fpc- 
âatcurs  émus  par  la  repréléntation  demeurent  tran- 
quilles , Sc  s’arrêtent  au  plus  fort  de  la  palSon , pour 
s'amufer  pailiblement  à un  divertilTement  étranger.  Le 
rétablifTcmentdu  thaur  feroit  nécelTaire,  félon  M.  Da- 
cier, non  fealemenr  pour  Tcmbelliflemenc  & la  régula* 
rité , mais  encore  parce  que  c’étoil  une  de  Tes  plus  uti- 
les fondions,  de  redreifer  de  de  corriger  ce  que  lapaf- 
fion  fâifbic  dire  aux  Aâeurs  de  trop  emporté , par  des 
réâexions  de  lâgcnc  de  de  vertu.  Ce  qui  a fait  fuppri- 
mer  le  ehaur  , c*eR  apparemment  que  fâ  préfencc  eR 
incompatible  avec  certains  complots , de  certaines  dé- 
libérations fecrettes  des  Aâeurs  : or  il  n’eR  point  vrai- 
femblable  que  ces  machinations  le  fâlTent  devant  des 
fpeâateurs  iotérelTés  à Taâion  : de  comme  le  thastr  ne 
fortoit  jamais  du  théâtre,  il  a fallu  le  bannir,  pour 
donner  plus  de  vraifemblance  à ces  fortes  d’intrigues 
qui  demandent  du  fecret.  Voyez  la  Poétique  d'AriRo- 
Ce.  Il  y avoit  auflî  desricetm  dans  la  vieille  de  la  moyen- 
ne Comédie  : mais  on  les  fupprima  dans  la  nouvelle  , 
parce  qu'ils  fervoient  principalement  à reprendre  les 
vices , en  attaquant  les  perfonnes.  Oac.  Voyez  la  Pot- 
tiqut  dt  Sfaligrr. 

La  Tragtdit  iB^rw,  ÿ poÿirrt  ess  ttaiJlàstSf 

N" étoit  qu'un  fimpit  chocur.  Bell.. 

Efthilt  daatltt  cbccurs;«M  kt  ptrfoanêses.  Ip« 

Sophotlt  enfin  donnant  tejfot  à fon  génit , 

laiérejfa  le  chœur  dans  soute  falUon.  lo. 

Donner  eb  CK«trR.  Cécoit  chez  les  Grecs,  acheter 
la  pièce  d’un  Poète , de  faire  les  frais  pour  la  repré- 
fenter.  Celui  qui  fàifoit  cette  dépenfe  s'appcHoit  en 
Latin  Choraguu  II  y avoit  k Athènes  un  Archonte  que 
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te  loin-lh  regardoit , comme  Ics^  Ediles  à Rome.  Un 
MngÜirac  avare  refufa  le  Chaiir  à Sophocle  , & le 
donna  à un  mauvais  PoCte,  dont  la  pièce  écoità  meil- 
leur marché.  Dac.  Le  Magiftrat  ne  commença  que  fort 
tard  îi  donner  des  Cha'urt  tomiquet.  Ii>.  Le  Puece  donc 
on  achetoic  la  pièce  ctoit  dit  tcctvoir  le  chtrur. 

CrtaUR  , (ignitie  auni  la  principale  partie  de  l’Eglife,  où 
font  placés  les  Prttrcs,  & les  Chantres  qui  chantent 
cnremble.  Le  Chaur  cO  féparé  du  Sanéluairc,  où  l'on 
oiire  le  facriticc  , & de  la  Nef,  où  ell  le  peuple  qui 
y aflifle.  Cknut.  Les  Patrons  font  obligés  à réparer  le 
Chaur  des  Kglifes  , & les  Paroilliens  la  Nef.  Dans  les 
trois  premiers  fiècles  le  Cheur  n’étoit  pas  féparé  de  la 
Nef.  Cette  féparation  ne  fe  fit  que  fous  le  règne  de 
Conftantin , & lorfque  l’Eglife  fe  trouva  dans  le  repos , 

• & dans  la  fplendeur.  Depuis,  tous  les  Peres  s'accor- 

'dent  i dire  que  le  Chaut  étolt  fermé  de  baluHres.  Il 
■ y avoît  même  des  voiles  tirés  fur  les  baluDres  , & on 
ne  les  ouvroit  qu'après  la  confécration.  Dans  le  XII^ 
fièchr  on  commença  à fermer  le  Chaur  de  murailles. 
La  multiplication  des  Offices  fit  penfer  les  EccléllalH- 
iqnes  à fe  munir  contre  les  injures  de  l’air , par  des 
clôtures  plus  folides.  La  longueur  de  la  cérémonie  ren- 
dit cette  précaution  nécetfaire  ; mais  depuis,  la  beauté' 
des  Kglilés  , & de  l'Architeélurc , a ramené  l’ancien ' 
nfage  des  balullrades , qui  font  moins  grofficres  'que 
des  murailles.  Tliirns.  Le  Chaur  ell  environné  de’ 
murs  , Ou  de  baluftradcs  , pour  en  empêcher  l’entrée 
au  peuple.  G.  C.  Les  hautes  chaifes  du  Chaur  (ont  oc- 
cupces  par  les  Prêtres , & les  baflcs  par  les  Chantres , 
ou  les  Novices.  Le  Chantre , c(I  celui  qui  efl  Maitre 
• du  Chaur,  Chaur  en  tribune,  eft  un  Chaur  fépar’é  de  l’iv 
glife  , & élevé  au  deflus  du  rez-de-chaudée  , derrière 
le  grand  autel.  Ahfit.  Dans  les  Monafleres  de  filles  , 
le  Chaur  eft  une  grande  falle  attachée  au  corps  de  l’E- 
glife  , & féparée  par  une  grille , où  les  Keligieufes 
chantcn4  l’Office. 

Ce  mot  Vient  , félon  Ifidore  , à coronis  drcuHiJlaniium  , 
parce  qn’autrefois  on  fe  plaçoit  en  rond  autour  de 
l’autel  jrtnir  chanter.  C’eft  encore  aujourd’hui  la  ma- 
nière donc  les  autels  des  Grecs  font  bâtis  ; & on  ap- 
pelle ici  un  autel  à la  Romaine  , un  maitre  autel , où 
on  peut  adorer  de  tous  côtés.  Chaur  vient  du  Latin 
Chorus. 

On  appelle  dans  les  ParoifTcs  le  Chaur  , un  certain  nom- 
bre de  Prêtres  , ordinairement  de  douze,  qui  difeni 
l’Office  a«  Chaur , Chorus.  On  n'a  mandé  à cct  enterre- 
ment que  le  Chaur. 

Dans  les  C.'hapitres  on  appelle  le  Chaur,  les  Chanoines, 
& les  Dignités.  Les  Chantres  ni  les  Chapelains  n’y  font 
point  compris,  quoiqu’ils  foient  Prêtres,  & que  ce 
foient  eux  qui  fouciennent  le  chant  du  Chaur. 

Dans  les  Couvens  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , Ort  appelle 
le  Chaur , ceux  qui  font  Profes  & qui  chantent  au 
Chaur , à la  différence  des  Freres  Convers,  ou  Frères 
Lais , & des  Soeurs  Converfes  ou  Sœurs  Laies , qui 
ne  chantent  que  dans  la  Nef,  & qui  font  le  ferviee  de 
la  Maifon.  Les  Dames  du  Chaur, 

Enfans  de  Ch«ur  , font  de  jeunes  enfans  qui  fervent 
à porter  les  chandeliers,  & à chanter  dans  le  Chaur  de 

* Mulique  les  deflus  ou  les  verfets,  qu’il  faut  chanter  fur 
un  ton  élevé  & aigu.  AdiitHus  ehoro  puer  clericus.  On 
appelle  le  Maitre  de  Mufique , le  Maitre  des  Enfans 
de  chaur. 

,CH<stXR  , en  termes  de  Théologie , fe  dit  de  la  divifion 

' des  Efprits  céleftes,  qui  fe  fait  en  Hiérarchies.  Il  y a 
les  neuf  Choeurs  des  Anges  qui  chantent  les  louanges 
de  Dieu.  Cheeur  en  ce  fens  (ignitie  ordre  , rang , dé- 
gré. 

On  dit  proverbialement  d’un  homme  bien  ràfé,  ou  qui 
n’a  point  de  cheveux , qu’il  eft  tondu  comme  un  enfant 
de  chaur.  On  dit  auffi , Jacobins  en  chaife , Cordeliers 
en  chaur,  &c.  pour  dire,  que  les  Cordeliers  tâdient 
d’avoir  de  belles  voix  pour  remplir  leur  chaur. 

CHOIN  , f.  m.  Ce  mut  fe  trouve  dans  Pomey  pour  li- 
gnifier une  forte' de  pierre  dure,  & de  vive  roche, 
qui  peut  être  polie  comme  le  marbre.  Silex, 

Tome  II, 
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CHOINE,  fj  m.  Pain  blanc  & dé...at.  Eanit  Jiligtneus. 
Ce  mot  fe  trouve  tians  Rabelais.  On  le  dit  en  Anjou 
& en  Normandie.  .Ménage  le  fait  venir  de  Canonicut  ; 
c’eft-à-dire , pain  de  Chanoine.  ^ 

Choine  , Arbre  de  moyenne  grandeur  qui  croit  dans  le 
Rrcfil.  Ses  fcuTIIes  font  fcmblablcs  à celles  du  laurier. 
Il  porte  un  fruit  qui  eft  de  la  grofleur  d’une  citrouille 
médiocre , & de  la  figure  d’un  œuf  d’autruche.  Ce  fruit 
eft  beau  ; mais  il  ne  vaut  rien  à manger.  Les  Indiens 
en  font  des  coupes  de  diverfes  fortes.  Ils  en  font  auffi 
un  certain  inftruinent  qu’ils  appellent  maraca,  dont  ils 
fe  fervent  dans  leurs  fuperflitions.  • 

CHOINTE , adj.  Vieux  mot  dont  on  s’eft  fervî 
-pour  dire,  gentille,  a'jnflée.  Chambrette  belle  & choinie. 
On  a dit  auffi  cointe  , qui  eft  plus  récent , ôc  que  l’on 
emploie  encore  dans  des  Poélics  badines. 

CHOIR.  Voyez  CHEOIR. 

CHOISI.  Nom  de  lieu.  Caueiacum.  Choijî- Malherbe , pe- 
tite ville  du  Gâtinois.  Deux  bourgs,  l’un  voilin  de  Pa- 
ris , & l’autre  de  Compiègne  , portent  le  nom  de 
Choiji. 

CHOISIR  , V.  ,aét.  faire  un  choix,  donner  la  préférence 
à une  chofe  fur  une  autre.  Eligere  , deligere  , feligere. 
Saint  Pierre  a été  choifi  pour  jetter  les  fondemens  de 
l’Eglife  chez  les  Juifs  & chez  les  Gentils.  Les  lots  de 
ce  partage  font  fi  égaux , qu’il  n’y  a point  ù choi/ir.  Il 
ehoifit  la  nuit  pour  mieux  couvrir  fon  entreprife.  AbL. 
L’homme  s’imagine  délibérer  , & choijir  librement  i 
mais  il  ne  fuit  qu’obéir.  S.  Evr.  Les  gens  d’un  efprit 
f(>lidc  aiment  mieux  fe  taire  , que  d’énerver  leurs  pen- 
fées  par  des  termes  mal  choijis.  Val.  On  ne  ehoifit  point 
un  état  par  rapport  aux  talens  que  l’on  a , mais  félon 
Certaines  loix  que  la  vanité  des  hommes  a établies,  & 
félon  lefquelles  on  croit  que,  parce  qu’on  eft  d’une  telle 
naillânce , il  faut  ehoifit  un  tel  genre  de  vie.  Nicox, 
Comment  être  toujours  attaché  à la  même  perfonne  , 
quand  le  cœur  ne  l’a  pas  ehoifit  ? Il  y a des  gens  que 
le  néant  n’eilraie  point , & qui  ehoififfent  de  n’étre  point, 
piuftôt  que  d’être  mal.  Maleb.  Ménage  fait  veuir  ce 
mot  de  eolligere. 

On  dit  auffi  , qu’on  a choifi  quelqu’un , quand  on  s’eft  at- 
taché à lui  piuftôt  qu’aux  autres.  Ce  foldat  a choifi  le 
Général  de  l’armée  ennemie  pour  le  coucher  en  joue  , 
il  l’a  choifi  entre  mille  perfonnes. 

On  dit  proverbialement  qu’on  eft  maudit  dans  l’Evangile  ; 
loriqu’on  ehoifit , & qu’on  prend  Je  pire.  On  dit  encore 
d’une  pcrfbr.ne  qui  eft  réduite  à U néceflité  du  choix  • 
Vous  n’avez  qu’à  ehoiftr  , à piéndre  ou  à laifTer. 

Choisir.  Autrefois  s’eft  dit  pour  de'ccttvr.r  de  loin,  voir,’ 
appercevoir  quelque  chofe.  h'tdcre.  On  le  trouve  en  C4 
fens  dans  le  Romain  des  Lobcrancs. 

Li  Roi  fe  drcfe,  quand  le  Baron  ehoifit. 

Et, ehoificrent  cl  pied  de  la  m'ontaigné  pavillons  bien  à troU 
lieues  de  l’ofl.  Villehard.  iV.  71- 

Choisi  , lE.  part.  paff.  & adj.  Eleliut , deleHut,  filcButi, 

On  appelle  gens  ehoifit  des  gens  qui  excellent  dans  leur 
profeffion , qui  font  au  delTus  des  autres,  Il  envoya  à 
cette  expédition  un  détachement  de  foldats  chotfis..  Il 
n’y  avoit  que  des  gens  ehoifit  dans  cette  aflcmbléc.  En 
ce  fens  on  le  dit  de  tout  ce  qui  eft  excellent , fin  & 
délicat.  Le  Commerce  du  monde  choifi  donne  un  air 
de  politelle  qu’on  ne  perd  jamais.  M.  ScuD.-ÇettO; 
dévote  en  fuyant  le  fâfte  & lé  tumulte , s’eft  réfervé 
un  commerce  délicat  & choifi.  S.  EvR.  Les  citations 
doivent  être  choifies , & peu  fréquentes.  Id. 

CHOISON,  Vieu?{  mot,  qui  deficin  , oteafioni 

Confilium , propofitum. 

Mettre  à choifon , mettre  dans  l’oécafion  de  faire 
quelque  chofe.  Gloff.  det  Poff.  du  Roi  de  Nav. 

CHOIX , f.  m.  Jugement  par  lequel  on  donne  la  préfé-, 
rencc  à une  chofe  fur  l’autre,  Eleclio,  deleûus.  Il  faut 
rendre  la  juftice  fans  choix , ni  acception ’dc  perfonnes. 
Dieu  veut  de  nous  un  amour  de  choix , qui  lui  aflujet- 
tili’c  notre  efprit  & notre  cœur.  Maleb.  L'attache- 
ment du  peuple  pour  la  vérité  , n’cft  nullement  un 
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fkcijt  librtf  Sc  raiform^  : c'en  pur  accidept.  Bav.  Clia* 
Clin  cherche  à Te  donner  » Sc  à s’anujeccir  : le  tkoix 
des  Supérieurs  rienc  lieu  de  liberté.  S.  EvA.  Un  hon- 
nête homme  ne  Je  rebute  jamais  par  un  refus  de  chaJ^ 
teté , Sc  non  de  eicix.  Mont.  On  aime  bien  plus  par 
' tkofx , (]ue  par  devoir.  S.  EvR.  L'homme  fent  qu’il 
agit  par  tiotx',  & fans  une  détermination  néceifalre  ; 
& cela  fuifit  pour  conclure  qu'il  e(l  libre.  Id.  Je  hais 
les  imaginations  heureufes  qui  échappent  à refprit  fans 
tluix  & fans  connoilTance.  Id.  Il  n'y  a point  d'impru- 
dence fl  ordinaire  que  le  €hoix  de  Tétât  où  nous  devons 
paflër  la  vie  ; fi  l'on  y prend  bien  garde , prcfquc  per- 
fonne  n'efi  bien  placé.  Nicoi. 
t3>  Les  peres  Sc  les  meres  (bne  après  Dieu  8c  félon  Tor> 
dre  de  Dieu , les  premiers  Supérieurs  de  leurs  enfàns , 
& ce  feroit  une  indépendance  condamnable  , plufiût 
qu’une  liberté  évangélique  , de  vouloir  dans  le  tàux 
qu'on  fait  d’un  état , fe  foufiraire  abfolument  à Tauto- 
vHé  paternelle.  Bourd.  Exà.  II.  p.  444. 

A'm  I et  n'tft  ni  p*r  choix  t im  par  rtî/on  ttéimrtf 

Qx'tavoynatu  qui  plaît  oa  ftlaijfttnfiaMmcr.  T.  CoRN. 

Li  choix  des  Ixmmtlt  août  fait  et  que  noutfammtt.^KZZ, 

Du  difiourt  » ta  prfeiaat , faekt  ohftntr  Itt  loix , 

Il  Ht  r’r/f  paj  permit  de  l'ea  faire  à loa  choix.  VlLL* 

On  dit  au  Palais , qu'une  clio/e  a été  laHIee  au  choix  te 
Option  d'une  partie , quand  on  lui  a donné  la  liberté  de 
faire  une  chofe,  ou  une  autre.  Opricr.  Le  Droit  Romain 
laiiTe  le  choix  d'un  héritier  à un  teflateur.  On  l'a  condam- 
né i payer  les  penfiuns  de  ce  Bénéfice  , ou  à l'ai>an- 
ner  à fon  choix  Sc  option. 

Choix.  Terme  de  Peinture.  Sujet  d'un  beau  choix.  Un 
beau  choix  d’attitudes , de  drajierics. 

Choix»  lignifie  encore  » Télitc,  le  plus  beau  Sc  le  meil- 
leur » ce  qu’il  y a de  plus  fin  Sc  de  plus  exquis.  Lelho , 
tItGii , dcIcQui.  Je  veux  avoir  le  choix  de  cette  ir.ar- 
cbandife.  Le  choix  des  paroles  efi  néceflaire  pour  être 
éloquent.  Il  lâur  jouir  de  la  converfation  avec  choix , 
6c  en  modérer  Tul^ge  avec  diferétion.  S.  Evr.  Une  Ex- 
trême-juflefle  dans  le  choix  » Sc  dans  l’arrangement  des 
paroles , aJfoiblit  quelquefois  les  penfées , te  dedèche 
le  difeours.  Bouh.  Je  préféré  le  choix  des  chofes  A l’a- 
homia'nce.  Le  Ch.  de  M. 

tlHOLAGOGUÉ  » f.  m.  Médiamcnt  qui  purge  la  bile 
par  bas.  Il  y en  a de  fimples  Sc  de  comiiofés,  Sc  les  uns 
6c  les  autres  font  de  trois  fortes  par  rapport  i leur  aâi- 
vité.  II  y en  a de  bénins»  de  médiocres  Sc  de  violens. 
Les  bénins  font  ceux  qui  purgent  doucement»  comme 
la  manne  » la  cafic»  les  rofes  » les  tamarins  » Scc.  Les 
médiocres  font  » le  féné , la  rhubarbe  » l'aloSs  » Scc. 
Sc  les  violens  » le  jalap  » la  fammonée  » Scc. 

Ce  mot  vient  de  hile,  Sc  du  verbe  iytn , amener. 
CHOLERA  MORBUS.  Voyez  COLERA  MORBUS. 
CHOLIDOQUE»  adj.  m.  Terme  d'Aiiatomie  : Cholido' 
ehut.  Le  caaal  cholidoque  e(f  un  canal  qui  conduit  la  bile 
6u  foie  dans  l'inteflin  duodénum.  On  a cru  qu’il  por- 
toit  la  bile  du  foie  dans  la  vcficule  ; mais  l'intefUn  en- 
flant» Sc  non  pas  la  véficute  lorfqu'on  foufRe  dans  ce 
conduit  i cela  fait  voir  que  la  bile  de  ce  canal  va  droit 
dans  TintcRin.  Diosis. 

CHOMET,  f.  m.  Petit  oifeau  fort  gras,  Sc  fort  délicat, 
qui  fe  trouve  en  Normandie.  Il  fe  perche  ordinaire- 
ment fur  la  pointe  du  chaume  dans  les  champs. 
CHOMMABLE , adj.  m.  Sc  f.  Jour,  ou  Fête,  auquel  ü 
■ n'efi  pas  permfe  de  travailler.  Ftfut  dut , firia  qua  rc~ 
quitm  habtt  liitum , operum  ir  lahnum.  Les  Dimanches 
8e  Fites  commandées  par  TEgllfe  font  des  jours  chom- 
mahltt. 

CHOMMACE , f.  m.  État  d’un*  cliofc  qui  cfi  fans  agir 
‘ un  certain  femps.  Ctjfaiio.  Quand  des  ouvriers  ont 
' manqué  de'  fe  trouver  dans  un  artelier , on  leur  déduit 
leur  ih'immage.  L'Ordonnance  règle  le  chymma^c  des 
moulins  pendant  Vitigt-quatre  heures  à quarante  fols 
quelque  nombre  de  roues  qu'ils  aient  : on  leur  jaye 
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ce  (hommagit  quaifd  ils  font  empêchés  de  moudre  par 
le  palTagc  des  trains , des  bateaux. 

CHOMMi:^»  V.  aé^.  S'abfienir  de  travailler  pour  le  ref- 
ped  de  quelque  joiir  » ou  Fête  qu'on  folcnnife.  Ditt 
fifiot  aÿtrc  » ftfia  ulctt.  Quoique  le  mut  de  chçxtmrr  Je 
diJe  » U n'elf  pourtant  pas  du  beau  fiyle.  Saint  Jofeph 
eJI  une  Fête  qu’on  chommoù  autrefois.  On  chomttx  les 
jours  de  la  naUIâncc  des  Princes»  de  leurs  entrées  fo> 
lennetles. 

Ménage  » dit  qu'il  fàudroit  écrire  ehaumrr.  Se  cite  Vulca» 
nius  qui  le  dérive  du  Grec  Xaanif  i qui  fignifie  (nx 
oijif  te  baaiHcr. 

Cet  Auteur  ajoute  que  ce  mot  vient  du  mot  de  la 
baJTc  Latinité  calamart  » dérivé  de  calamut , chaume  , 
te  que  dc-lè  s'efi  dit  ehommer  » pour  » ue  rien  faire  » 
parce  que  les  jours  de  Fêtes  les  payj^s  refient  foua 
leurs  chaumes»  c’efi-è.dire»  dans  leurs  maifoos  couver* 
tes  de  chaume  » fans  rien  faire  » (ans  travaifler.  Mais  U 
efi  certain  que  ce  mot  vient  de  ciom  » qui  efi  pure- 
ment Bas-Breton  » Sc  fignifie  dauturrr , t'arr/ter  ,ftrt~ 
pofcT.  On  dit  encore  en  Bretagne  » Chommti  d’ace.  Ar> 
rêtez-li  » demeurez-U. 

Chommer  , fignifie  aufll  manquer  de  befogne  » de  xra* 
vail  » de  pratique.  Ceffare,  Taearr.  Il  ne  faut  pas  laiflcr 
chommer  les  compagnons  » il  leur  faut  tailler  de  la  be- 
fogne. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  diJgracié»  qui  n’a 
plus  ni  crédit»  ni  autorité,  que  c'cfl  on  Saint  qu'on  ne 
chomme  plus.  On  dit  aulC , II  ne  faut  point  ckotnmtr  les 
Fêtes  avant  qu'elles  foient  venues  ; pour  dire  » Il  ne 
faut  point  s'afSiger , nti  fe  réjouir  par  prévoyance  » Se  » 
avant  que  les  biens  ou  les  maux  Jbient  arrivés. 

Chommer,  v.  n.  Il  fe  dit  en  parlant  des  terres: 
ainfi  on  dit  qiie  des  terres  themman  » pour  dire  qu’on  les 
laifTe  repoJer  » Sc  qu'on  n'y  Jeme  rien.  On  dit  auJS 
qu'un  moulin  ckommt  t pour  dire  , qu'il  ne  va  point» 
qu’on  n'y  moud  point.  Et  on  dit  que  la  nxftnoie  thox^ 
mt , pour  dire  qu'on  cefTe  d’y  travailler  làiue  de  mv 
t'icre.  Acad.  Fr. 

CMommÉ  , ÉE.  part.  pa(T.  Sc  adj.  TcfiUt  diei  crlchratmt  p 
agitaïut , cuiiut.  La  Fête  des  morts  n'cJI  thommét  que 
juiqu'è  midi. 

CHON , f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  d'Egypte.  C'étois 
THcrcule  des  Egyptiens  » fi  Ton  en  croit  quelques  Au- 
teurs : cela  ne  paroit  pas  à Selden  être  aJTez  bien  fondé. 

Il  conjcéfure  que  Choa  eA  peut-être  un  mot  corrompu  » 
Sc  qu'il  faut  lire  Ti-rrur»  ou  r>T»r , dont  parle  HéJy- 
chius»  Sc  qu'il  dit  être  THercuIe  d'Egypte»  dans  l'opi- 
nion de  bien  des  gens.  D'autres  prennent  CisJi  pour  le 
Cium , dont  jl  eA  parlé  à la  fin  do  Ch.  V‘  d'Amos. 
Sciden  ne  croit  pas  que  cela  foit  encore  bien  sûr.  II  a 
raifon  : on  ne  fait  guere  ce  que  ^étoit  que  Choa,  Voyes 
CHIÜN. 

CHONCAR , f.  m.  Oifeau  de  proie.  Sptùtt  avit 
pradatricii,  ou  aucupis.  Les  Mofeovites  Sc  les  Tartaret 
de  Crim  font  obligés  par  le  dernier  Traité  qu'ils  ont  fait 
avec  la  Porte  Ottomane  » d’envoyer  tous  les  ans»  pour 
marque  d'hommage»  au  Grand  Seigneur  un  oifeau  d* 
proie  qu'on  nomme  Choncar , avec  ptufieurs  omemens  de 
pierreries.  Petit  de  la  Croix  » Hifiontdt  Tamerlan» 

CHON  DRILLE,  f.  f.  prononcez  CONDRILLE.  Herbe. 
On  l'appelle  en  Latin»  ckoadrilia  prima  Diofeoridit.  De 
la  racine  de  cette  plante  les  Relieurs  Turcs  de  Conl- 
tanrinople  font  une  colle  d'autant  plus  propre  pour  4 
reliure  des  livres  » qu’elle  a beaucoup  moins  de  corps 
que  celle  qui  fe  fitit  avec  de  la  farine  » Sc  qu’elle  em- 
pêche que  les  vers  ne  s'y  engendrent. 

Ce  mot  vient  du  Grec  » j^ifdfoc  » grumeau.  Le  lait  de  11 
tkoadrillt  fe  giinmêle  ^cilement,  ainfi  que  celui  des 
plantes  (êmblabies.  Quelques-uns  écrivent  CoadrilH. 
Voyez  ce  mot,  où  nous  renvoie  Thabilc  BoraniAe  qui 
fournit  ce  qui  regarde  les  Plantes.  11  faut  cependant 
écrire  ChondtilUp  par  une  h » comme  il  paroit  par  Té- 
tymologie.  Voyez  donc  Condrille. 

CHONTMCHION  , f.  m.  Terme  d'Otfice  Ecclélaf^ 
tique  chez  les  Grecs  : X«rra;^i<T.  CeA  une  eipèc^  d'bjui- 
ue  j>lus  courte  que  tourei  les  autres, 

ta- 
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CHOPADE-»f.  f.  Vieuxmoc.  Achoppement, bctirt, 
fanion  de  chopper.  Offinfio  ftdit  p i^furfus. 

Sâm  craindre  tflrnpadt , 

Mal  rabotit  lieux, 

Pajftt  Itt  clos  yeux 
Sans  pure  ebopade.  Marot. 

CHOPINE»  r.  r.  Petite  mefurc  de  liqueurs  qai  contient 
la  moitié  d'une  pinte.  (&nopkori  Galhci  quadrant,  quar- 
ta  part.  La  tb«piat  d'eau  commune  pefe  une  livre  à Pa- 
ris. 

Ce  mot , félon  Ménage , vient  de  tupina , diminutif  de  tu- 
p«.  11  7 a apparence  qu'il  vient  de  l'Allemand  ftbopp  -, 
(igoifïant  la  meme  chofe.  11  7 en  a qui  le  dérivent  de 
w Ttittn  t fmniia  hbtrrtje  verfe  à bone,  comme  (i  on  di- 
ic  ebeopiae,  pour  pour  ebopine,  parce  que  la  tbopùie 
e(l  ta  mefure  la  plus  ordinaire  qu'on  donne  aux  ou- 
vriers , de  qui  futht  pour  un  repas  il  un  homme  qui 
travaille. 

Chopine,  (jgnihe  auflî,  la  quantité  de  liqueur  conte- 
tenue  dans  cette  mefure.  Bouc  ebopine.  Quadratuem 
an^pbori  gâlliâ  exbaurirt.  Le  compliment  que  le  font 
les  petites  gens  ; c'eft  de  dire  , Allons  boire  ebopine , 

}c  veux  payer  ebopine.  Ce  qui  a donné  lieu  à ce  cou- 
plet de  clianfon. 

On  ne  croit  boire  qm  ebopine  , 

£1  quelquefou  on  en  boit  deux! 

O»  ero»  rrre  «xrc  fa  voijine  , 

£1  [»n  en  devient  nmoureux. 

On  dit  aulTi,  une  ebopine  d’olives,  parce  qu'on  les  vend 
à cette  mefure.  Une  ebopine  de  lel,  dans  les  lieux  où 
on  donne  le  iél  par  impôt.  On  dit  de  celui  qu'on  veut 
taxer  d'avoir  trop  bù,  qu'il  a mis  pinte  fur  ebopine, 
CHOPIN  H , r.  f.  'Terme  de  Marine.  Pot  de  pompe. 
Ccll  un  petit  cylindre  qu’un  arrête  dans  le  corps  de 
U pompe,  un  peu  au-de(Tus  de  l'endroit  où  defeend 
la  heufe.  Il  cft  percé  au  milieu , & une  foupape  en 
couvre  le  trou. 

CHOPINEH,  V.  n.  Boire  pluHeurs  chopines  de  fuite, 
yvrugner.  Perpoinre,  largiùi  bibere.  Il  cil  bas. 
CHOPINETTE,  f.  f.  Diminutif  de  ebopine,  qui  figoi- 
fie  la  même  choie  • mais  qui  ne  fe  prend  que  pour 
la  liqueur,  & ne  fe  dit  que  par  le  petit  peuple.  Boire 
ebopinent. 

On  appelle  ekopinrttet  en  pluiîenrs  endroits,  fur-tout  en 
quelques  villes  de  Normandie  & de  Picardie , les  bu- 
rettes dont  on  fe  fert  à la  MeOe. 

Chopinettb  de  pompe.  Terme  de  Méchanique.  Ceft 
un  petit  cylindre  de  bois  percé  par  le  milieu , dont  le 
trou  cB  couvert  d'une  foupape,  laquelle  on  arrête  6xe 
dans  le  corps  de  la  pompe  , us  peu  au-dellbus  de  l'en- 
droit où  defeend  la  heufe. 

CHOPPEMENT,  C m.  AêHon  de  celni  qui  eboppe.  Of 
fenjio.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Poroey  mais  on  ne  le 
croit  pas  fort  en  uiâge. 

CHOPPER.  V.  n.  Heurter  du  pied  contre  quelque  cho- 
fe,  en  ibrte  qu'on  foit  en  danger  de  tomber.  Ofendae 
ptdem.  Ce  chemin  cil  (i  raboteux,  qu'on  y eboppe  à tous 
mumens.  Cheval  qui  eboppe, 

Chopper  , le  dit  hgurément  en  choies  morales , & (îgnU 
lie  , Faillir.  Errnre , ofenJere  , inturrere  in  aliquid.  Cet 
OHlcier  s’cB  brouillé  avec  Ibn  Supérieur,  U a eboppe 
lourdement.  Cet  Auteur  a eb^pe  en  plufieurs  endroits , 
fie  a fait  cent  bévues  dans  fes  notes.  Ce  mot  vieillie. 
CHOQUANT,  ANTE  , adj.  Qui  offenfe.  ContumUofa 
vaba,  qua  aurti  oÿinduHi , ladunt.  Ce  mot  ell 
Sa  manière  d'agir  e(l  fort  cboqunnie.  Souvent  pour  ne 
point  connoitre  ce  qu'on  a de  eboquant  dans  1 humeur , 
on  traite  les  autres  avec  dureté,  & l'on  en  rejette  en- 
core le  tort  fur  eux.  Ntc.  11  ell  des  relus  moins  ebo~ 
quani  que  certaines  grâces  que  l'on  laïc  trop  fenrir. 
Bell.  Il  y a une  humilité  d'amour  propre,  qui  fait 
éviter  ce  qu'il  y a de  thoquant  8c  de  ridicule  dans  l'or- 
gueil. Port-R.  Molière  dit  en  parlant  des  femme*: 
Tome  II, 
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Mail  je  ne  lui  veux  point  U paffion  clinquante 
Défi  rendre  fnvnnu  ^ afin  tiitefavnntt. 

CHOQUER,  V,  ad.  8c  n.  Heurter  avec  violence.  0/- 
finderef  impingere.  Les  navires  fe  brifeut  en  eboquant 
contre  les  rocher^ 

Choquer  , fe  dit  en  parlant  de  deux  armées,  eoncurrere , 
eonfligere,  eongrtdi.  Les  armées  fe  font  ekoque'ct  avec  gran- 
de ardeur  , li-cot  qu'elles  ont  été  en  préiénce. 

Choquer  , lignine  Hgurémenc , Déplaire , infulcer , que- 
reller, olFenfer.  Offendere,  iadere  aliquem  , difptkere  , 
iafuliart  aJieui.  Ce  foldac  ell  un  querelleur  qui  choqua 
tout  le  monde.  Ce  Sacyrique  a tboqut  bien  ilhs  gens» 
C'ell  un  homme  délicat  fur  le  point  d'honneur . il  fe 
.choque  de  tout. 

Choquer,  fîgnilîe  encore,  Blellèr  légèrement.  Ofiîndere 
leviier,  ofitndieula  parère.  Ce  quiréoÿur  Icsefprics  bor- 
nés, ne  fueprend  point  les  gens  fages.  Le  Ch.  ns  M. 
Soyex  induQrieux  à ménager  l'efpricdu  Prince,  &c  gar- 
dez-vous de  choquer  la  délicatcliê  de  Ibn  humeiu.  S. 
Evr.  Les  cacophonies  eboqueni  forcille.  Cet  homme 
me  déplaic , il  me  choque  la  vue.  Cet  Auteur  a bien 
avancé  des  chofes  qui  eboqueat  le  bon  fens.  Il  n'y  a rien 
dans  cet  ouvrage  qui  eboque  la  bienféance.  On  s'em- 
prelfe  peu  de  rendre  un  témoignage  intrépide  aux  vé- 
rités qui  eboqueat  l'autorité  fupréme.  ToUR.  J'aime 
ceux  qui  ont  toujours  de  l'efprit  lâns  choquer  perfonne  ; 

8e  je  hais  ceux  qui  n'en  ont  que  pour  déplaire.  Ch» 
DE  M.  Il  Eâut  rejetter  les  opinions  qu'on  n'approuve 
pas , avec  tant  de  modeAie  , qu'on  ne  choque  perlbnne. 
Nie.  Il  faut  tâcher  de  plaire  â l'clprit,  mais  fans  cio- 
quer  la  raiibn.  P.  Rap.  11  ed  dangereux  de  choquer  la  . 
vanité  des  Grands.  Vaug.  On  ne  doit  piteboqurr  trop 
rudement  l'amour  propre.  Bell. 

Choquer  la  tourne.vire,  en  rerme  de  Marine,  c'eft 
la  rebaufter  fur  le  cabeftan,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
fe  croilc,  8c  qu'elle  ne  s'cmbariafte  lorfqu'on  la  vire» 
Engtre , attollete. 

Choque,  ÉE,  part.  pa(T.  8cadj.  Ofenfus. 

CHORAL.  Ancien  root,  qui  fe  trouve  an  pluriel  pour 
dire  des  Eolàns  de  chœur.  Le  revenu  de  la  Collégiale 
de  Blainville  doit  fe  partager  par  l'aéle  de  fondation 
entre  douze  pcrlbnncs  : deux  Dignités , quatre  autres 
Chanoines  prébendés , trois  Chanoines  (émi-pi  éhendés  , 
un  Clerc,  8t  deux  Choraux  , c'eft-â-dire,  deux  Enfans 
de  chœur,  Defmpu  Grog.  8c  Hiji.  de  la  Hauie-^eiu  >' 
lom,  a.p.  14s. 

CHORDAPSE , f.  m.  Terme  de  Médecine,  Cbordapfia, 
C'eft  une  maladie  des  inteftins  que  quelques-uns  appel- 
lent Mifiraei  d'autres  diiént  que  c'eft  une  efpèce  de 
Mifirere.  Galien  dit  que  c'eft  une  tumeur  des  inteftins 
grêles  qui  les  fût  paroître  repliés  comme  une  corde. 
Archigencs  prccendoit  qne  c’était  une  elj>èce  de  Mifi~ 
me  conlUlant  dans  une  tumeur  qui  ell  en  un  certain  en- 
droit des  inteftins  grêles,  8c  qui  cède  à la  main  quand 
on  la  porte  delTus  : il  dilbic  que  le  tbordapfe  eft  fort  dan- 
gereux , 8c  qu'il  âût  ordinairement  mourir  en  trois  ou 
quatre  heures , à moins  qu'il  ne  vienne  â fuppuration , 
ce  qui  n'ôte  pat  tout  le  danger.  Il  y apparence  que  le 
ibordapfi  n'cll  antre  chofe  que  le  Mtfitere  i car  Celle  die 
que  ce  qu’on  avoîc  appellé  ebordopfi , étoic  ordinaire- 
ment appellé  de  ibn  temps  AUftrere,  iia««V. 

Le  nom  de  sbardapfi  vient  de  deux  mots  Grecs , , 

corde , 8c  toucher  ; parce  que  dans  le  ebordapfi  on 

fenc  au  toucher  l'inteftin  tendu  comme  une  corde. 
Voyez  Gorrzus.  Anaftafc  Patriarche  de  Cunllantino- 
pie  mourut  d’un  ebordapfi, 

CHOREGE,  f.  ro.  Cétoit  chez  les  Grecs  celui  qui 
préiidoit  k la  dépenfe  des  fpeélacics , foit  qu'il  la  fit  de 
Ton  propre  bien,  foit  qu’il  eût  reçu  des  Magiftrats  de 
quoi  ta  faire.  Cboregui. 

CHORÉGRAPHIE , f.  f.  La  première  fyllabe  fe  pimon- 
cc  Ko.  L'art  de  noter  fur  le  papier  les  pas  8c  les  ligures 
. d’une  danfe.  Un  bon  Maicrc  à danfer  doit  favoir  la  Cêo- 
r^rapbie. 

CHÜRÉVÊQUE,  f.  ffl.  r*  ne  fe  prononce  pas.  Cborepi. 

b b b ij  fiopuf. 
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/f~>pui.  Les  SaTan^difpatcnt  cfuelle  ^toit  la  fonûiofl  du 
Cijrévéïjtit  dans  la  primitire  Kglife.  M.  de  la  Roque 
fouiient  que  les  Càotnifutt  ctoicnt  les  Evêques  de  la 
campagne , & qu’ils  avoient  la  même  autorité  dans  leurs 
villages,  que  les  Evêques  des  grandes  villes  dans  leur 
Diocefe.  Mais  dans  la  profpéricé  les  Evêques  dédai- 
gnèrent CCS  retraites  fnlitaires  & champêtres.  Ils  s'i- 
maginèrent que  l’Epifcupat  étoit  avili,  & devenoit 
cndpi'ilâble  dans  la  ball'elTe  du  village.  Ainlî  le  Concile 
de  Sardique  défeudit  de  confacrer  des  Evêques  i la 
campagne,  ou  dans  les  petites  villes,  aiin  que  la  di- 
gnité Epifcopale  tut  toujonrs  relevée  par  l'éclat  des 
grandes  villes.  Voyea  M.  de  Marca.  Les  Cborncqiitt 
cxer^dlcnc  dans  les  Bourgades  la  piufpart  des  fbnâions 
F;'ilcopaJes  ; mais  ib  n'ecoientpas  ordonnés  comme  les 
les  Evêques,  & n'étoienc  pas  revêtus  de  la  même  au- 
torité. Ils  étoieot  reuiemcQC  au-dciHis  des  llmpics  Prê- 
tres. Dt;  Bois. 

I.'oHice  de  Ckortiéqun  , auxquels  les  Doyens  ruraux  ont 
fuccédé , étoit  de  veiller  fur  les  Paroiilés  de  la  campa- 
gne. On  les  a abolis  , parce  qu'ils  ulurpotenc  l'autorité 
des  Evêques.  Le  Mait.  i 

jQucIques-uns  dilcnc  que  les  CJiorèv/^ua  n'étoient  pro- 
prement que  les  Evêques  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui IM  péuthut,  Icfqucls  en  qualité  de  fulTragans  font 
commis  à i'adminillration  des  Diocefes,  dont  les  Evê- 
ques font  abrens.  Cette  idée  n'eft  pas  allez  juAe.  Ce 
qu'ils  ajoutent  cA  mieux,  que  du  moins  l'inAirurion  des 
Chortvi<ftitt  (êcnble  avoir  donné  lieu  à celle  de  ces  au- 
tres Evêques,  qui  ont  pourtant  des  avantages  que  les^ 
Chottvé^utt  o'avoient  pas. 

2)’autres  croient  que  les  CkorMqutt  n'étoient  que  des  Prê- 
tres à qui  l'Evêque  donnoit  prefque  toute  Ton  autorité  , 
pour  la  campagne.  Le  dixième  Canon  du  Concile  d' An- 
tioche en  I4X.  ordonne  que  ceux  qui  font  dans  les, 
txmrgs  ou  les  villages , ou  que  l'on  nomme  Ckorév4‘  \ 
f nri . connoiflent  les  bornes  qui  leur  font  prefcriccs.  j 
ils  peuvent  ordonner  des  Leé^urs,  des  Soudiacrcs  , 
& des  Exorciiles;  mais  non  pas  des  Prêtres,  ou  des 
Diacres , fans  l'Evêquc  de  la  ville  dont  ils  dépendent. 
Le  CkoTtv:qHt  fera  ordonné  par  l'Evêque  de  la  ville.  Ce 
Canon  Icmble  donner  aux  Cêorcvé^iirr  le  caraâerc  Epi- 
Icopal  , en  lui  permettant  d'ordonner  des  Prêtres  6e 
des  Diacres , au  moins  avec  l'Evêque  dont  U dépend  ; 
ce  que  quelques-uns  croient  n'être  pas  fans  ditBcuItés. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  Concile  de  Néocétarée,  tenu  vers 

, J 14.  can.  i^.  leur  donne  la  prééminence  fur  les  Prê- 
tres; & le  Pape  Nicolas  , au  IX*=  iiêcle,  dans  fa  lettre 
à Raoul , Archevêque  de  Bourges,  déclare  que  les  Cior- 
ik'éqnei  ont  les  fonchons  Epilcopales,  & veut  que  les 
ordinations  de  Prêtres  6c  d'Eveques  qu'ils  auront  Ali- 
tes, foient  valides.  Le  44'Canon  duConcilede  Meaux 
tenu  en  84  t.  ordonne  que  les  C'Aarri-rf »rr  n’excrceront 
point  les  fondions  proprement  Epifcopales,  6c  qu'ils 
ne  pourront  edminiArer  ni  la  Coniirmacion,  ni  le  Dia- 
conat. Le  Pa{)c  Léon  VII.  dans  (a  troilième  Lettre 
écrite  en  9)6.  ou  environ,  dit  que  les  Ckorn\‘qiiei  ne 
doivent  ni  conficrer  les  Eglilcs,  ni  ordonner  des  Prê- 
tres, ni  donner  la  Coniirumion;  ce  qui  montre,  i**. 
Qu'ils  le  pouvaient,  6c  le  faifoienc  meme  quelquefois , 
6c  Qu'il  Y en  avoit  encore  au  X'  liècle.  Il  n'eA 
point  parlé  de  Chote'véquci  en  Orient  avant  les  Conciles 
d'Ancyrc,  de  Ncocéfarée  6c  de  Nicée,  tenus  au  cura- 
menccmenc  du  IV'  ilècle  : ni  en  Occident  avant  le  Con- 
cile de  Riês  tenu  en  4 1 9.  Ils  ont  celTc  en  Orient  6c  en 
Occident  dans  le  X'  liècle. 

Ce  mot , Cioréirqat , cA  Grec  compofé  de  :^pa , région  , 
petite  contrée  : 6c  donc  s'eA  fait  Evcqt.e» 

Chokévê<;ue  lignilie  aufll  une  dignité  qui  eA  dans  quel- 
ques Cathédrales,  principalement  en  Allemagne,  6t 
c'cA  la  même  choie  que  Ckori  Eptftoput , c’eA-i-dirc, 
lEx'iqui  du  CkiTUT.  Molanus  fait  mention  de  ces  Çkùr- 
iviquKt  dans  Ion  livre  dt  CMomut.  Voyez  le  GlolTaire 
de  M.  du  Cange.  A Ulrechc  dans  l'Eglife  de  S.  Mar- 
tin l'Arciiifoudiaere  a le  titre  de  ChatMqutt  6c  fait  la 
(unftion  d'Archiprêtre.  11  y a au(1î  dans  l'Eglife  de 
Treves  quatre  diguités  qui  portent  encore  le  titre  de  I 
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CknMqwt.  Dans  l'Eglife  de  Colqgne  le  premier  Chan- 
tre fe  nomme  CfmivtqM , foit  par  abus  6c  à caufe  que 
dans  le  Chœur  U porte  le  bâton  de  l'Evêque  pendant 
' rOtfice,  foit  parce  qu'il  cA  l'Eveque,  l'infpeâeur  , le 
fupérieur  du  Chœur.  Alors  ce  mot  viendroit  non  pas 
de  , maisde;^f«t,  Cheeur,  6c 
Baronius  à l'an  }$?.  de  J.  C.  Duaren  , Dt  farrit  Eecitfi^ 
Ahnéfiritf  L.  I.  Le  P.  Cclloc,  Dt  Hitrauk.  Eul.  L. 
IV.  C.  14.  L.  V,  C.  1 ).  L.  VI.  C.  10.  De  Marca  , 
De  Cword.  Sac.  dr  lmp.  L.  II.  parlent  des  Ckniit- 
qutt. 

CHORION  , f.  m.  C’cA  la  membane  extérieure  qui  en- 
veloppe tout  le  Artus  : elle  cA  forte , polie  en  dedans 
du  coté  qu'elle  s'unit  avec  une  autre  membrane  qui  cA 
au-dcA'otts,  qu'on  appelle  a««;oi,'  rude,  6c  inégale  par 
dehors , parfemée  de  quantité  de  vaiflcaox  , 6c  atta- 
chée â la  matrice  par  le  moyen  du  placenta  qui  lai  cA 
fort  adhérent.  Cette  membrane  fe  trouve  dans  tous 
les  animaux. 

CkorioA  vient  du  Grec  fignifie  tapert,  contenir. 

L.‘  thnioA  avec  8c  le  p/scrars,  font  ce  qu'oa 

nomme  tArrinffaix  , ou  ficmidiirt. 

Au  relie  U faut  remarquer  que  fa  première  fyllabe  du  mot 
de  ckonoH,  6c  de  tous  ceux  qui  fuivent , jufqu'au  mot 
de  eko/ê  exclullvement , le  prononce  Ka  ; c'eA-à-dire  » 
que  l'À  cA  comptée  pour  rien  dans  la  prononciation, 
CHORISTE , f.  m.  Prononcez  Corsjle.  Chantre  ou  Prê- 
tre chantant  au  Chœur.  CAmor  inetntivuty  cketufiAca.  Il 
vient  ordinairement  deux  Ckorifia  revêtus  de  chappes 
chanter  alternativement  avec  le  Chœur  quelques  An- 
tiennes ou  Motets,  encre  l'Epitre  6c  l’Evangile. 

Ckomste  , f.  f.  On  appelle  CâBT»/lf  dans  l'Ordre  de 
la  Viiitation  les  Religieulés  dcAinées  à chanter  folhec 
au  Cheeur.  CkoriJiA,  11  y a dans  cet  Ordre  des  Reii- 
gieufes  de  crois  fortes  , des  Ckorijlet , des  AfToci'écs , 6c 
des  Don>cAiques.  Les  CA-Tr.jïci  font  dcAinées  pour  chan- 
ter l'uriice  du  Chofur.  P.  Helyot,  T.  //'.  p.  }»»* 
Les  Ckorifttt  6c  les  AAbciées  font  feules  capables  de 
remplir  toutes  tes  charges  du  Monallere.  lu. 
CHOKOBATE,  f.  m.  EA  une  cfpêce  de  niveau  dont  fe 
fervoient  les  Anciens,  compofé  d'une  double  équerre 
faite  comme  un  T,  qui  cA  décrite  par  Vitruve,  Liv. 
Vin.  ch.  6.  CkarakAtti,  Il  fêrvoit  & prendre  la  lîtuacion 
d'un  lieu.  Il  vient  du  Grec  ;^yidz1ur  gui  lignine  par- 
courir urw  région. 

CHOROGHAPHIE,  C E EA  la  feience  qui  apprend  k 
tiire  une  carte  particulière  d'une  province , d'une  ré- 
gion , CkoragrApkig. 

' Ce  mot  vient  de  \uity  qui  en  Grec  fignifîc  régiog. 
CHOROGKAPHIQUE , adj.  Qui  appartient  à la  Cho- 
rographic.  CkorogrApkicui.  Sanfon  a Élit  pluùeurs  belles 
carres  ckorogrApkiqutu  Sopbian  a Elit  des  delcriptions 
6c  des  cartes  ckof«grApkiqutt  de  la  Grece.  On  a envoyé 
des  Géomètres  faire  des  cartes  ckotogrApkiquti  fort  exa- 
j âesde  pluilcurs  Provinces  de  la  France. 

' CHOROÏDE , adj.  Terme  d'Anatomic  qu'oif  donne  â dt- 
verfes  parties  du  corps  , qui  rellemblent  en  quelque 
manière  au  eborion.  Ckaroidtt. 

Ce  mot  vient  de  membranes  qui 

environnent  le  fœtus,  & de  idtSsai  reiremblcr. 

On  donne  le  nom  de  ckoroïdt  à la  membrane  qui  envelop- 
I pe  immédiatement  le  cerveau , & qu’on  appelle  d'ordi- 
I naire  Ia  ptt-mere  : eï\t  eA  appelice  ckoroidt,  parce  qu'el- 
le cA  parfemée  de  quantité  de  vaill'eaux,  comme  le 
ckorioH, 

Or  nomme  aulTi  p/rxur , ou  lAtit  chmdiàt , un  entrcIalTement 
d’artères  & de  veines  qui  eA  dans  les  ventricules  an- 
térieurs du  cerveau. 

On  appelle  encore  ckorcîde  la  fécondé  tuniqae  de  Tœil , 
parce  qu'elle  eA  parfemée  de  vailleaux  : on  la  nomme 
autrement  uve't.  C'eA  elle  qui  cA  percée  par  devant  pour 
laitier  entrer  la  lumière.  Certe  ouverture  eA  appelice 
la  piuAilttf  qui  cA  environnée  d'un  cercle  qu'un  nom- 
me itity  1 caufe  de  fes  diverfes  couleurs.  M.  Mariucie 
tient  que  la  vilion  fc  fait  pluHût  dans  la  tkotçuie  que 
dans  la  rétine  : ce  qu'il  cache  de  démontrer  dans  les  let- 
tres qu'il  a écrites  i Medieurs  Pecquet  6c  Perrault , in- 
férées 
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fiirccs  dans  les  Mcmotres  de  l' Académie  des'  Sciences. 
Bartholomxus  Torinus,  f<uneux  Pbiioibphe,  dans  Ton 
Pamaljhs  irutpi , cil  de  môme  avis  ; mats  tous  les  autres 
Auteurs  font  d'un  lencimeiit  contraire.  Cette  titroide  cil 
tout-à'fâit  noire  dans  l'homme:  mais  dans  les  yeux  des 
lions,  des  chameaux,  des  ours,  des  bceufs,  des  cerfs, 
des  brebis , des  chiens , des  chats , & de  la  plufpart  des 
poilTons,  on  y voit  une  couleur  fort  éclatante  qui  pa- 
roic  comme  font  lesbrillans  d'argenterie, ou  le  luüredes 
perles  orieiiules,  ou  de  l'iris,  au  lieu  le  plus  expolc 
aux  rayons  du  foleil  : & c'cll  ce  que  les  Phyliciens  ap> 
pellent  le  sapi$. 

CHOKCb,  f.  m.  Terme  Latin , dont  on  fe  fert  dans  les 
réjouHlanccs  de  table  : quand  quelqu'un  a chanté  un 
couplet  de  chanfon,  il  invite  les  conviés  i le  répéter 
tous  enlbmLlc , en  leur  dilàiit , Allons  , fkorus. 

Dans  les  combats  des  Mirmilluns  les  l^teélatcurs  faUl 
foient  tiidreu  aux  chants  des  hymnes , ilances  & chan» 
(bns  que  les  Muficiens  duncoient  pour  animer  les  com- 
battans,  & pour  la  gloire  des  vainqueurs,  iiahfif  /. 
Bourdelot,  Hifi.  de  U Mttf, 

Chorus,  au  (ig.  Faire  tkorui  avec  quelqu'un,  fc 
joindre  à lui , (aire  parti  avec  lui.  Je  n'ai  pat  été  le  der- 
nier à iàire  ekorut  k tous  les  applaudillcmcns  qu'on  lui  a 
donnés.  Toute  rademblée  lit  eherut  au  Panégyriile. 

Chorus  , étoic  aulH  un  ancien  inllrument  de  Mullque, 
dont  Thoinot  Arbeau  en  fun  Orckef/papkit  témoigne 
avoir  vu  la  ligure  dans  un  ancien  livre,  oùéroient  décrits 
tout  les  indrumens  de  Muiique.  Il  dit  qu'il  le  joignoit 
avec  la  fymphonie  & le  cabuurin. 

CHOSE , f.  f.  Nom  général  qu’on  donne  à tout  ce  qui  cH 
en  la  nature.  An.  La  Divinité  ed  une  rAo/r  incompré- 
henlible.  Toutes  les  rAi^r  de  ce  monde  font  fujettes  an 
changement.  Dire  des  plaifantcs,  & en  pouvoir 
faire  d'utiles,  font  les  moyens  d'entrer  dans  le»  cœurs 
les  plus  inacccflibles.  S.  Éva» 

Ce  Dira  qm  du  Ktaui  < forme  touttt  choies.  L'As.  TÊTU. 

Qm/  VI/  tonientderita  jfoffîdt  touttt  chofes.  Boil.. 

La  mort  étant  la  dernicre  de  toutes  les  tkoft , c'cll  bien 
alTex  que  l'on  aille  à elle  d’un  pas  alïïiré,  làns  que  l’un 
y coure.  Vaug.  Par  un  cnchaincmcnr  des  caufes  in- 
connues , mais  déterroinccs  de  tout  temps,  chaque  tkofe 
marche  en  Ton  rang , & achève  le  cours  de  fa  delUncc. 
lr>.  Les  gens  de  bon  goût  trouvent  du  plaifir  à des 
tkofet  que  des  gens  du  commun  ne  lèntcnt  pas  ; comme 
iis  en  méprilént  d'autres  que  le  peuple  admire.  Le  Ch. 
DE  M.  Les  paiTions  ont  rendu  l'homme  efclave  de  tou- 
tes les  (kofet  fentibics.  Maieb.  Ce  mut  ed  dérivé  de 
utifü,  qui  dans  les  vieux  titres  fignilie  tkofif  comme 
prouve  Pafquier. 

Chose,  lignine  les  réBexions,  les  peiifécs,  les  opinions, 
les  dogmes,  &c.  Les  belles  tkofet  mômes  ont  befoiii 
d'ôtre  ménagées,  fie  il  ne  faut  pas  éblouir  i'erpricpar 
un  trop  grand  nombre  de  trait»  agréables  Sc  furprenans. 
Cl.  I)  y a dans  Théocritc  une  cci|^ine  bigarrure  de 
tkofet,  fie  de  tkoftt  purement  rutliques,  qui  cd 
très-mal  alTortic.  Font.  11  n'y  a rien  de  naturel  dans 
Sénèque:  il  ne  fonge  qu'à  dire  de  belles  tkofet.  F.  le 
Boss.  L'évidence  n'accompagne  pas  les  tkoftt  de  la  foi. 
Male  B.  Ce  qui  divertit  la  plufpart  du  monde  m'ennuie: 
fie  les  tkoftt  de  fens  fie  de  raifon  ne  me  lallent  jamais. 
Ch.  de  Mer« 

Chose,  fe  dit  auffi  par  oppoficion  aux  perfonnes.  Un  tel 
mot  e(l  un  terme  général  qui  convient  aux  tkofet , fie  aux 
perfonnes. 

Chose  , fe  dit  encore  par  oppoUtion  aux  paroles  qui  font 
Tuides  de  fens.  Une  des  principales  beautés  du  difeours 
coulide  à être  plein  de  tkofet , fie  déchargé  des  paro- 
les fitpeiflues.  Port-R.  Je  ne  veux  point  des  mots  , 
je  demande  des  tkoftt.  ViLL. 

^ Quelque  chose,  s’emploie fouvenc  comme  un  feul 
mot  : alors  il  ed  toujours  tnafculin.  On  m'a  dit  quelque 
tkof',  qnt  ed  très-plailânt.  Éc  Ibuvent  l'adiedlif  luivant 
fc  met  au  génitif.  Qur^^ur  tkoft  de  fàcheu#.  Ac.  Fa. 
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Chose,  llgnllîe  quelquefois,  Allàire  , aélion.  Hei , Uipo- 
tium.  Tacite  ne  rapporte  pas  les  rAo/rx  comme  elles  font 
arrivées  : mais  comme  il  imagine  qu'elles  auruient  pü 

- être.  Bol'H.  La  tko^è  ira  bien  autrement  que  vous  t;e 
penfex.  Les  tkofet  ne  font  plus  entières.  Il  iiiut  remet- 
tre les  tkifis  eu  l'éut  où  elles  étoicnc.  La  tkofi  parle 
d'elle-mcme,  Ced  le  caraélere  des  Romains,  de  hiirc 
fie  de  ibufTrir  de  grandes  ekofti.  fiouu.  Les  rAv/ïx  hu- 
maines ne  roulent  point  à l'avanture,  St  au  gré  de  ta 
fortune.  Vaug.  On  fe  peut  éloigner  du  monde  li  les 
tkofit  n'y  vont  point  comme  un  veut  ; mais  quand  on  fe 
montre , il  faut  les  laliTer  aller  comme  elles  vont.  Cir. 
DE  M.  Voilà  l'état  des  tkoftt,  voilà  où  on  en  cil.  Ce 
n'eil  pas  peu  de  chufes  de  favolr  douter  avec  raifon , fie 
avec  efprit.  Maleb. 

Si  U n'tfi  que  U Citl  qu'à  met  xitux  ou  oppoft , 

Lever  uti  tel  ohjiaelt,  tji  À moi  peu  de  chofe.  Mot. 

Chose,  ngniüe  encore  le  bien,  te  corps  dont  il  s'agir. 
Bo/ié.  Tous  les  frais  d'un  décret , d'une  vente , fe  pren- 
nent fur  la  tkofe , fc  ibnt  aux  dc|>cns  de  la  tkofe.  Celui 
qui  a vendu  un  héritage  a un  hypothèque  privilégiée  , 
parce  que  c’ell  fa  tkojè. 

Chose,  ligni£e  en  Droit  tout  ce  qui  ed  dans  notre  pa-* 
trimoinc , fie  tout  ce  qui  n’y  ed  pas.  La  fécondé  divi- 
l'ion  des  tkofet  fe  fait  en  celles  qui  font  torportUet , fie 
celles  qui  font  iacorporellti. 

Choses  torportllts , font  celles  qui  tombent  fous  les  fens, 
comme  un  fonds,  une  maifon,  un  habit , fie  autres  cho* 
fes  femblables. 

Choses  iatorporelt» , (ont  celles  qui  ne  tombent  point  fîmS 

I les  fens , mais  qui  conlllleiit  dans  certains  droits  incor- 
porels , comme  font  les  fuccelTions , les  fervitudes  des 
héritages,  les  obligations,  les  aâions , fie  autres  de 
Icmblablc  nature. 

Choses  torpoulUt  font  ou  fjnpkUt,  ou  non  fongikltt.  Les 
fongiklet  font  celles  qui  ne  font  pas  des  corps  certains  fie 
déterminés,  fit  qui  coniillent  en  quantité,  & fe  rè- 
glent par  poids , par  nombre  , & par  mefures , comme  du 
bled,  du  vin,  fiie.  Elles  lé  confument  par  l'ul’age,  Se 
ne  périlTcnt  point;  mais  peuvent  être  reprcléntées  Sc 
remplacées  par  d'autres  de  môme  nature,  Les  tkoftt  non 
fongiklet  font  des  corps  certains  fie  déterminés  qui  con- 
fident en  efpèce,  c’elUà-dirc,  en  un  corps  certain  fie 
déterminé,  fie  qui  ne  fc  confument  pas  par  l'ulâgc, 
mais  qui  périiTent  de  maniéré  qu'elles  ne  peuvent  être 
repréléntces  ni  remplacées  par  d'autres  de  môme  na- 
ture , comme  une  mailbn , un  cheval , fitc. 

Chose  , fe  dit  encore  du  bien  commun  ; fie  on  appelle 
la  tkofe  publique,  ce  qui  regarde  l'Etat,  la  République* 
Rti  puki/tn. 

Chose  . fe  dit  auflî  de  tout  ce  qui  n'a  point  de  nom , de 
ce  qu'on  ignore,  ou  dont  on  ne  lé  ibuvient  pas,  ou 
qu'on  s'abllient  de  dire  par  pudeur  ; ou  quand  on  man- 
que d'exprefllon.  C'ell  bien  fouvent  falyle  de  l'igno- 
rance , fie  il  ed  certain  qu'on  abulc  de  la  commodité  de 
ce  mot,  fit  qu'on  y a recours  trop  Ibuvcnc.  On  dit  d'im 
enfant  qui  n'eil  point  baptil'é,  Ccd  tkofe  qui  n’a  point 
de  nom.  On  dit  dans  les  arts,  quand  on  ne  lait  pas  le 
nom  d'un  outil , Ce  tkofe  avec  quoi  on  rabotte , on  per- 
ce , fiée.  Nous  pafsjmes  la  riviere  à tkofe , je  ne  me 
fouviens  pas  du  nom  de  ce  port.  On  appelle  aufTi  eu 
matière  abfcene  tkofe,  ce  qu'on  ne  veut  pas  nonuncr  , 
Se  alors  il  ed  mafeulin. 

On  dit  fàtniliercmcnc,  être  tout  tkofe i ponr  dire,  n'ètre 
pas  de  bonne  humeur,  ou  être  dans  une  (ituation  qu'oa 
ne  peut  pas  expliquer.  Colin  étoit  malade,  non  toute- 
fois que  fa  iânté  Ât  dérangée  par  1a  hevre  ou  quelque 
autre  maladie  qui  eût  belbin  d'un  Doûeur  en  Méde- 
cine. Il  étoit  proprement  ce  qu’on  appelle  dans  le  (lyle 
familier , être  tout  je  ne  fais  comment , être  tout  tkofe* 
Ckefd  ouvre  et  un  inconnu. 

Chose  , fe  dit  encore  en  ces  phrafes  alTex  ordinaires.  En 
parlant  de  tkojit  6c  d'autres.  Cela  edbeau  entre  autres 
rA«yxx.  Je  vous  recommande  cela  fur  toutes  tkofit. 
Vous  irez  en  un  tel  endroit  avant  toutes  tktfii.  On 
dit  auûî  par  exclamation , Ckofi  étrange  1 Ckfe  inouie  I 
B b b iij  Je 
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Je  ne  ferois  pas  ceU  pour  tkoft  du  inonde.  La  belle 
(iüfi  que  d'âtre  heureux  du  cuolentefflcnc  des  mifefra* 
blés , & fans  trouver  l’envie  par  les  chemins  ! Bal. 

r>-’  On  dit  proverbialement  : A tiofe  faite  conTcil  pris  t 
pour  dire  qu’il  n'ell  plus  temps  de  demander  cunfeil , 
quand  la  ebure  Atr  laquelle  ou  devoit  delib^er,  c(l 
laite. 

CHUUy  f.  m.  Brâffitàf  A f.  Plante  potagère  commune 
dans  nos  jardins,  & dont  on  comtoit  plul'ienrs  efpices 
pareillement  bonnes  i manger.  AuQl  pr^tend-on  que  le 
mot  BraJJitt  vient  du  Grec  nfanté  » qui  ligniiîe  une 
herbe  potagère  : nom  qu’on  lui  a donné  par  excellence , 
à eaufe  qu’elle  tenoit  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
plantes  potagères  chez  les  Anciens.  Pline  nous  ap. 
prend  que  Chryllppe,  Dieuches,  Pythagore  6c  Caton, 
avoient  compofé  des  volumes  entiers  lür  le  tkou.  On 
peut  voir  encore  dans  Caton , Dt  Rt  Rufiicâ , le  c.  156. 
if7.  te  dans  Pline  lui-mème,  L.  XIX.  c.  8.  &c  L. 
XX.  c.  9.  Diogene  lavant  Tes  <houXt  cria  à ArUlippc  , 
fi  tu  lavois  manger  des  tkottXf  tu  ne  ferois  point  ta 
enur  aux  Grands:  Et  toi,  répondit  AriAippe,  là  tu  û- 
vois faire  ta  cour  aux  Grands,  ni  ne  t'amuferois  point 
à laver  tes  thaux.  Aklanc.  On  croit  que  les  choux  cm- 
pèclieat  l'yrrelîe  : & c’ell  pour  cela  que  les  Anciens  en 
mangeoient  au  commencement  de  leurs  repas.  Les 
£g}'ptiens  fâifoicnt  fervir  des  choux  à l'entrée  de  tous 
leurs  feAhis,  afn  de  ne  point  s’enyvrer.  Au£i  ditK>n 
que  les  choux  font  ennemis  de  la  vigne. 

Ce  mot , chou , paroit  s'être  formé  de  couUt , qui  (Ignilit  la 
même  choie , en  changeant  le  «en  ch,  comme  en  bien 
d'autres,  taais , chien , c««iuj , chant , CjrfruM , Chypre , 
otnufuc,  chemile,  &c.  Ainll  de  cuuhi,  cunl , chuul  , 
eboui,  chou.  Mais  A l'on  en  croit  le  P.  Pczroo,  KzsA*{, 
ctuliî,  vient  du  Celtique  e*ul. 

Chou  , eft  le  nom  générique  d'un  certain  nombre  de 
plantes  qui  ont  leurs  fleurs  à quatre  pétales  difiiofccs 
en  croix  , & ibutenues  par  un  calice  compofé  de  qua- 
tre feuilles  verditres  8c  oblongues.  Le  piflüe  de  ces 
fleurs  devient  une  lilique  longue,  cylindrique,  formée 
par  deux  panneaux  croil'és  en  guuciere  , 8c  appliques 
fur  les  bords  d'une  cluifon  qui  fé]>are  la  (ilique  dans 
toute  fa  longueur  en  deux  cellules , dans  lefquelles 
font  renfermées  des  fémenccs  arrondies  , allez  fcmbla- 
bles  k celles  de  la  moutarde  ; mais  elles  font  moins 
acres.  Il  faut  encore  ajouter  que  prefque  toutes  les 
efpèces  de  chou  ont  leurs  feuilles  gtalTes  8c  charnues, 
frifees,  8c  ondées  aflez  fouvent,  8c  prefque  toujours 
teintes  d’une  couleur  de  verd  cendré  , qu'on  nomme 
verd  de  mer.  Les  choux  de  quelque  nature  qu'ils  ioient , 
ne  fe  multiplient  que  de  graine  , qui  eft  fort  ronde  , 
grolTe  cumme  des  têtes  d'épingle  ordinaire  , ou  comme 
de  la  poudre  k giboyer  ; elle  ell  roUgeltre  , tirant  fur 
le  minime  brun.  La  Quint. 

Chou  commuh  , efl  celui  qu'on  cultive  plus  ordinaire* 
ment  dans  les  potagers.  BraJJScu  vu/^oris , iv/  Jûih-é. 
Sa  racine  efl  un  toupet  de  fibres  chevelues , d'où  fort 
une  tige  hante  d'un  pied  ordinairement,  cpailTe  plus 
ou  moins  , fuivant  Ibn  âge  , 8c  chargée  à Ibn  fommet 
de  quelques  feuilles  arrondies  , amples,  dentelées  fur 
fes  bords,  relevées  de  grolTes  nervures,  qui  s’éten- 
dent fur  toute  là  forface  poflérieure,  8c  portées  par 
des  queues  épaifles  8c  de  deux  pouces  environ  de  lon- 
gueur , fur  tout  celles  des  feuilles  extérieures.  Ses. 
fleurs  font  pâles , ou  blancbicres.  1 

On  donne  â ce  chou  diflérens  noms , par  rapport  aux 
cbangemens  qui  lui  arrivent  ; tantôt  on  le  nomme  chou 
vrrd,  à caufe  que  fes  feuilles  font  vertes  ; chou  hUuCf 
(hou  hlouà , quand  elles  font  devenues  blancbâtrcs , 
Brogûo  olhu , vtl  viridtt  ; 8c  comme  c'en  l'efpéce  qui 
craint  moins  le  froid,  8c  qu'il  cfl  plus  tendre  après  la 
gelée , on  l’appelle  vulgairement  k Paris  chou  grW.  Sa 
feroence  cfl  bonne  pour  tous  les  vers.  Ce  chou  , aufll 
bien  que  les  fuivans,  lâche  le  ventre. 

Chou  cabus  , efl  une  cfpêce  de  chou,  dont  la  tige  ou 
trognon  poufle  une  fi  grande  quantité  de  feuilles  à 
fon  fommet , que  ne  pouvant  pas  toutes  s'étendre  k la 
fuis  , elles  demeurent  ut  long-temps  entaflées  les  unes 
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fur  les  autres , 8c  forment  comme  une  tète  dure , blan- 
che en  dedans  , 8c  fort  bonne  pour  manger  ; fes  fleurs 
font  jautiâcres.  On  le  nomme  k Paris  8c  en  plufieura 
ancres  endroits  chou  pommt , ou  choux  pommé  hUne. 
Bruffes  cMftioia  albo.  Il  dégénéré  quelquefois,  fur  tout 
lorfque  le  terrein  ne  lui  cfl  pas  fltvorable. 

On  apj>elle  chou  de  Palroiflc  , 1a  moéllc  qui  vient 
au  fommet  du  palmifle  franc  qui  croit  aux  Ifles  Antil- 
les. Cette  moelle  cfl  blanche , tendre  , lavoureufe  & 
couverte  de  feuilles.  Elle  s'appelle  chou  de  palmifle  k 
caufe  qu'on  en  mec  au  potage  au  lien  de  choux  8c  d'au- 
tres herbes. 

Chou  poivre.  C'efl  une  efpice  de  chou  qui  croit 
dans  les  Ifles  de  l'Amérique,  8c  qui  rcQemble  fon  au 
chou  Karaibc. 

Chou.  Ornement  de  tète  des  femmes.  Il  fâilbit  panie 
de  la  cofflùre . que  l'cMi  noremoit  coxuuoJt. 

Chou  rouge  , fc  die  de  deux  fortes  de  choux  qui  font 
teints  de  couleur  de  pourpre , Sc  dont  Tud  eft  pommé , 
8c  le  nomme  chou  fommd  reugt , en  Latin , Brs^cx  r«- 
piioiê  ruhro.  Il  ne  dUTere  du  chou  cohui , que  par  fa 
couleur.  L'autre  cfpèce  du  chou  tougt  o'cft  point  pom- 
mée , fes  fouilles  font  grandes,  frifoes  , 8c  relevées  de 
nervures  d'un  pourpre  plus  foncé  que  le  refte  de  la 
fouille,  qui  eft  le  plus  fouvenc  verdâtre.  Il  s'élève  plus 
luut  que  le  pommé  rouge  i fes  fleurs  font  cependant 
de  1a  même  couleur.  On  nomme  ce  chou , dnu  commum 
rougt,  ou  chou  roi^,  en  Latin,  Btoÿicx  ruhro.  On  em- 
ploie le  chou  Tougt  pour  les  maux  de  poitrine , pour 
la  toux , 8c  pour  les  crachemens  de  fang.  On  en  fait 
an  fÿrop  pour  les  aflhmatiqucs;  mais  on  doit  le  pré- 
parer k inefure  qu’on  en  a befoin  ; car  lorfqu'il  eft  gar- 
dé , il  lent  il  mauvais  qu’on  ne  lâuroit  en  ufer  par  la 
bouche. 

Chou  de  Savoie,  ou  Chou  de  Milan,  BruJ^cx  Sx- 
iamU , copitt  ohloxgo  mou  pcniiui  clxufi , eft  une  autre 
efpèce  qui  approche  du  chou  commuai  mais  il  eft  plus 
gros,  fes  fouilles  font  plus  blanches , plus  tendres, 
relevées  de  nervures  plus  grofles  : fos  fouilles  font 
aufTi  Irilccs , ondées , 6c  ferrées  les  unes  contre  les  au- 
très,  comme  celles  de  la  laitue.  Sa  fleur  eft  blanche. 
Ce  chou  eft  recherché  k caufo  qu’il  eft  beaucoup  plus 
délicat  que  les  précédens. 

Chou  bla.vc,  ou  Chou  frisé,  Brajjicx  alba,  iv/  aif- 
px.  Il  eft  commun  en  Savoie,  il  diflérc  du  précédent 
par  fes  fouilles  , beaucoup  plus  grandes  , plus  frifees  , 
ordinairement  plus  blanchâtres,  8c  par  fes  fleurs,  qui 
font  jaunes.  On  le  mange  fur  la  fbupe  comme  le  chou 
Vrrd  i il  efl  plus  délicat. 

Chou  fleur,  BraJJîcx  exuliforx,  C.  B.  Pin.  C'eft  une 
efpôcc  de  chou  dont  les  fouilles  extérieures  Ibnt  afTex 
grandes;  mais  celles  du  milieu  , aiilC  bien  que  fes  ti- 
ges , avortent  8c  dégénèrent  en  des  têtes  informes 
toutes  grainées , blanches  8c  formes.  On  mange  ces  tè- 
tes cuites  dans  l’eau , 8c  apprêtées  avec  uue  foufle  blan- 
che aflailonnée  de  poivre  , de  fol  8c  d'un  peu  de 
vinaigre.  On  faifoit  venir  autrefois  fa  fomencc  d'in- 
lie  i mais  on  l^ecueillc  en  France , depuis  qu’on  s’eft 
avtfo  de  conferver  k la  cave  pendant  l'hiver  les  pieds 
de  ces rè<Hfx qu'on  a vil  être  bons  â donner  des  tiges: 
on  les  tranfplarge  enfuice  au  printemps , 8c  ils  ne  nurt- 
qnenc  pas  de  fleurir  dans  la  foiibn.  bcs  fleurs  font  pâ- 
les. Ce  chou  , aulTi  bien  que  la  plufpart  des  autres  es- 
pèces , dégénéré  quelquefois.  On  difoit  autrefois  chom 
fiory. 

On  peut  ajouter  k ces  précédens  ces  deux-ci , qu’on  ne 
voit  gueres  en  France. 

Chou  rave  , ou  Chou  de  Siam.  Brxjfîcx  cxulorxpx,  ou 
BrxJjScx  gougjJoda.  On  l’appelle  ainC , k caufe  que  fâ 
tige  eft  terminée  par  un  nceud  gros  comme  une  rave , 
d'où  forcent  les  qneues  de  fos  fouilles , qui  font  gran- 
des , amples , 8c  femblables  aux  précédentes.  Ses  fleurs 

I font  jaunes  8c  petites.  On  mange  ce  nœud. 

IChou  navet.  Brajjicx  rxdut  uaptformi.  Nxpo  BrxJJtcx f 

''  C.  B.  Prodt.  14.  11  fo  diftingne  par  là  racine,  qui  eft 
un  gros  navet  chargé  de  quelques  fibres  chevelues.  De 
ce  navet  parc  une  tige  qui  porte  des  feuilles  8c  des 
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fleurs  comme  le  thtts  ordinaire.  l.es  pauvres  gens  de 
Bohême  mangent  ik  racine , qu'ils  coupent  par  tran- 
che. 

Il  7 a encore  plulîesrs  autres  eipèces  de  thou^f  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  Je  Boiuiique  de  M. 

De  Toumefort  ; mais  la  plufpart  ne*  Te  trouvant  que 
dans  les  jardins  des  curieux , elles  n'ont  point  de  nom 
François. 

Chou  sauvage»  ou  COLSA.  ÈraffieaJihtfiTitfJîv^aam- 
ht.  Brtffita  ùrvtafti.  C'eft  une  efpèce  de  ikoux  beau- 
coup plus  petits  que  les  pr«fcédens  » mais  plus  branchus. 
Ses  feuilles  font  bien  plus  petites,  & lavdes  de  pour- 
pre. On  tire  de  fa  graine  une  huile  pareille  à celle  du 
Icneré. 

Xcs  plantes  fuivantes  (ont  appclldes  improprement  rim; 
clles  n'en  ont  du  tout  point  le  caraâere. 

Ciiou  CARAÏBE.  Cefl  une  efpèce  de  pied  de  veau  d’A- 
mérique. 

Chou  marin  , efl  le  nom  d'une  efpéce  de  liferon  pur- 
gatif, & qui  croit  au  bord  de  la  mer.  Braffia  marina , 
fivefMaatÜa.  Voyez  LISERON. 

Chou  marin  d’Angleterre.  Plante  dont  les  feuilles 
reflcmblcm  à celles  du  thou  noir , mais  plus  belles  & 
pins  charnues , frangées  & plWTées  par  ondes , & d'un 
alTez  bon  goût.  Il  s'élève  d'entre  fes  feuilles  des  tiges 
qui  fouciennent  en  leurs  fommités  des  ombelles  en 
^aux  bouquets  de  fleurs  k quatre  fleurs  blanches  ou 
pâles , difpolécs  en  croix.  Il  leur  fuccède  des  fruits 
ou  coques  ovales , d'une  matière  Ipongiculê , renfêr- 
nunt  une  femence  ordinairement  obiongue.  Celle  qui 
fe  trouve  aux  lieux  maritimes  en  Angleterre , efl  vul- 
néraire. Ses  feuilles  fie  la  lemence  font  propres  pour 
faire  mourir  les  vers , pour  déterger  fie  confolider  tes 
plaies , prifes  intérieurement  fie  excérieuremeot. 

Chou  de  chien, Efpècc  de  Mercurielle  qui  croit  dans 
les  muntagiics  , fie  qui  efl  vivace.  Voyez  Mercu- 
rielle. 

Il  y a encore  les  doux  pancaliers , doux  violets,  8tc. 

On  appelle  un  lapin  domeflique  nourri  dans  le  grenier , 
ou  dans  la  baflecour  , un  mangeur  Je  tkeux.  On  appelle 
fomrne  de  dou  , la  plus  méchante  des  pommes  qui  fe 
mangent,  8c  qui  fent  le  goût  de  dou. 

tin  Italien  s'eft  lait  du  dou  , qu'il  portoit  dans  Tes  armes , 
fie  de  ce  mot , Unique  X'igeo , une  devife  heureufe  ; car 
comme  dit  Ruellius  , en  parlant  du  dou  , XuBam  tn- 
ram  aver/arur.  Il  vient  par  tout. 

On  dit  proverbialement  d’utte  peribnne  reléguée  à la  > 
campagne  , ou  qui  efl  obligé  d'y  demeurer , qu'on  l'a  i 
envoyée  planter  des  doux.  On  die  auHl,  Ce  n'efl  pas 
le  tout  que  des  doux , il  faut  encore  de  la  graille  : 
pour  dire , qu'on  n'a  qu'une  partie  des  chofes  néceflai- 
res  pour  venir  i bout  de  quelque  entreprife.  On  dit 
aulll  , qu'un  homme  fliit  fes  doux  gras  de  quelque 
chofe , lorfqu'il  lait  bien  fes  aflaires , qu'il  fait  de  grands 
proâcs  en  quelque  choie. 

Méh  moi  dt/uat , je  fuis  à wut  fans  faute  i 
f Tenez  met  vert , faim  en  vos  choux  gras  i . 

Fane  fera  de  fauffrir  te  marirrt , a 

Parce  qu'alari  nt  fourrai  plre\out  dire,  ficc.  P.  Du  CERC. 

Cn  dit , qu'un  homme  veut  lâuver  la  chèvre  fie  les  thoux^ 
pour  dire  , qu’il  veut  remédier  à cous  les  inconvéniens 
qui  fe  trouvent  dans  une  aflàire.  On  dit  aufll  de  celui 
qui  difpofe  do  bien  d'autrui  comme  s'il  écoit  à lui , 
qu'il  et)  lait  comme  des  doux  de  fon  jardin.  On  dit  k 
celui  à qui  on  donne  la  libre  dilpofition  de  quelque 
choie,  qu'il  en  (âlTe  des  ckomx , des  raves,  desplcés. 
On  dit  auflj , qu'AubervilIcrs  vaut  bien  Paris  dou  pour 
diu  ; pour  dire  , qu'il  croit  plus  de  doux'^  Aubervil- 
lers  qu’à  Paris.  On  dit  aulC , Chou  pour  .dou  : pour 
dire , L'un  vaut  l'autre.  On  dit  encore  lorfqu'on  vei-t 
tnarquer  une  grande  différence  de  prix  entre  deix 
chofes , qu’il  y a dou  fie  chou.  On  dit  aulTi  d'une  pei> 
forme  qui  prife  plus  qu'il  ne  faut  fes  bonnes  qualités , 
qu'elle  fait  bien  valoir  fes  choux.  On^ie , que  la  ge- 
lée o’efl  bonne  que  pour  les  doux.  On  dit  encore  d'une 
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chofe  qu'on  veut  méprifer  beaucoup,  qu'elle  ne  vaut  pas 
un  tronc  de  dou  » un  trognon  de  chou:  d'aurres  dilcnc 
un  trou  de  chou.  On  dit  aulG , qu'un  homme  va  tout  k 
Travers  les  douxi  pour  dire,  qu'il  agit  en  étourdi  fie 
imprudemment  dans  les  affaires  qu'il  ertfreprend.  On 
dit  d'un  envieux , qu’il  efl  comme  le  chxn  du  Jardi- 
nier, qui  ne  mange  point  de  choux,  fie  qui  ne  veut  pas 
qu'un  autre  en  mange.  On  dit  d’un  homme  dont  la 
natiTanrc  efl  ihconnoe , qu'il  a été  trouvé  fous  un  chou. 
On  die  d'une  perfonne  qui  n’efl  pas  propre  fi  quelque 

• chofe , II  efl  propre  fi  cela , comme  fi  ramer  des  choux  ; 
Il  s'y  entend  comme  fi  ramer  des  doux;  parce  qu’on 
ne  rame  point  les  choux,  mais  )esj>ois.  Tout  cela  ^ 
bas.  * 

Viennent  qui  plante,  fo’nt  des  choux,  pour  dire  que 
tout  ce  qui  peut  arriver  d’une  affaire , efl  indifférent. 
On  le  dit  aulll  lorfqu'on  rifque  quelque  chofe  au  ha* 
zard. 

Chou  , efl  aulTi  une  elpèce  de  pStifferie  fort  légère  ft 
fort  enflée-,  faite  avec  des  ceuis , du  beurre  fie  de  l'eau 
rufe.  Placenta  genut  Itvt  ac  tumidum.  Elle  efl  femée 
paf  tlellus  de  nompareilie  de  dragées.  On  les  appelle 
aufli  par  anriphrale  des  cq^è-mu/eaux.  Ou  fe  /ert  de 
pecirs  (houx  aux  Ko»,  au  Heu  de  gàteanx.  Aux  étren- 
nés  on  envoie  de  gros  doux  de  pâtiflerie. 

Chou  , efl  aufli  le  nom  d'un  coquillage  de  mer* 
Btajfca  marina.  Un  chou  bien  cacheté  de  pourpre.  Ger- 
SAINT.  Un  grand  rfira  très-ürifé.  Id.  Un  rfiM  des  plus 
coloriés.  Id. 

fcj*  Chou  , Chou-là.  Terme  de* Chalfcur , pour  ex- 
citer fon  chien  fi  quèrer.  Chau-pille , autre  terme  pour 
exciter  le  chien  fi  fe  jerter  fur  le  gibier.  Ckou-piUe  efl 
aufli  le  nom  du  diien  qui  n’efl  bon  que  pour  quêter 
fous  le  fiifil. 

Val  des  CHOUX.  Xom  d’un  lieu  flcué  dans  le  Dio- 
cefe  de  Langrcs , à deux  lieues  de  Louvigny.  FaUit 
Caiilium.  * 

L'Ordre  du  Val  des  Choux  , efl  un  Ordre  Religieux 
établi  en  l'an  119).  par  un  Frere  conx'ers  Chartreux  , 
nommé  Viard,  de  la  Cliartrcufe  de  Louvigny , qui  fe 
fcntant*appellé  fi  une  vie  plus  auflcrc  fit  plus  éloignée 
des  foins  temporels  que  ne  permettoit  Ion  état  de  con- 
vers , fe  retira  avec  la  pcrtdifljon  de  fes  Supérieurs 
dans  un  bois  fi  deux  lieues  de  Louvigny.  Le  Duc  de 
Bourgogne , en  mémoire  d’ime  viâoire  qu'il  rempor- 
ta , lui  bâtit  un  Monaflere , qui  prit  le  nom  de  ce 
Heu , qu'oQ  nommoii  te  Val  des  Chaux.  Il  eut  des  dif- 
ciptes , auxquels  il  donna  des  cotiftieurions  femblablet 
fi  celles  des  Chartreux , qui  furent  approuvées  depuis 
par  Honorius  III.  Ils  prirent  Thabit , mais  non  pas 
l'Iuflicut  de  Citeaux , comibe  l'écrit  le  Cardinal  Jac- 
ques de  Vitry.  Chopin , dan»  fon  Traité  des  droits 
des  Religieux,  dit  qu'il  y avoit  )o  Prieurés  qui  dé- 
pendoient  de  celui  du  Val  des  Choux.  P.  HiLYOx  , 

r.  yi.  c.  »î. 

CHOUAN , efl  une  petite  femence  femblable  au  femtn 
contra  ; mais  plus  grolTe  fie  plus  légère  , de  couleur 
verd-jauirc , d'un  goût  un  peu  falé  fie  aigrelet.  Elle 
croit  fi  une  plante  du  Levant  qui  efl  baffe.  Elle  efl  en 
la  Ibmmité  difpofée  en  petits  paquets.  Oo  s’en  feit  pour 
faire  le  carmin , avec  l'autour. 

CHOUCAS,  ou  CHUCAS,  f.  m.  Efpèce  de  corneille 
grife , au  bec  fie  pied  rouge.  Craculut. 

Quelques-uns  dilent  Choucas , ou  Chocat , 8c  Chouia.  Les 
Choucas  vivent  de  toutes  fortes  de  grains,  fie  de  ffiu- 
terclles,  de  vers  8c  de  gland.  Ils  ne  vivent  point  de 
charogne.  Us  font  leurs  petits  au  printemps  ; ils  vivent 
en  troupes , fie  ne  vont  jamais  feuls.  Il  s'apprivoifenc 
facilement , fie  lorflpi'ils  font  nourris  niais , ils  ne  quit- 
tent jamais  leur  cage.  On  leur  apprend  à parler.  Ifs 
font  fins  , rufés , détians , fie  très-ditfldles  fi  prendre. 
Il  y en  a de  phifleurs  efpèces  que  voici. 

Le  Ckottcat  rouge , efl  de  la  grandeur  ou  approchant  de 
la  corneille  noire.  Il  a le  long  de  près  de  quatre 
doigts,  fie  un  peu  courbé,  de  couleur  rouge,  tirant 
fur  l'orangé  , fie  on  peu  jaunâtre.  Ses  pieds  font  de 
la  même  couleur , fi  rexception  rie  fes  ongles , qui 
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funt  aufll  bien  que  tout  le  corps  d'une  cootenr  tris- 
noire.  Il  Te  plaît  dans  les  monugncs.  II  e(l  tris-diHi- 
cile  À apprivoifer  y & lorüju'U  ell  dans  les  mailbns  il 
détàic  les  vitres  & les  dvalTis  avec  Ton  bec,  & gâte 
tout.  Il  -y.  a un  corbeau  rouge  ^ue  quelques-uns  ont 
confondu  avec  le  Chouui  rouge. 

Le  petit  Ck«utAt  qu'on  appelle  aulli Chouette  ,ouChuctte , 
éc  CliODchette,-a  beaucoup  de  rapport  à la  corneille. 
Il  n'y  a que  la  làçon  de  vivre , & lîb  voix , qui  mette 
de  la  diflinâion  entre  eux.  Il  approche  fort  rarement 
du  bord  des  rivières  ; il  i>e  s'adonne  nullement  au 
carnage  ; il  va  toujours  en  troupe.  Il  a les  pieds,  tout 
le  corps  & le  bec  noir.  Son  bec  a quelques  points 
4>lanchitres  à l'et)dt«it  des  narines.  Leur  noirceur  n'cH 
pas  fl  foncée  que  celle  du  corbeau  & de  la  corneille, 
& tire  un  peu  fur  le  gris.  Il  aime  les  plaines  & les 
campagnes,  fe  tetlre  dans  de  hautes  tours,  & de  vieux 
lédinces,  où  il  &it  Ion  nid.  Il  aime  extrêmement  à 
cacher  l’or  éc  l'argent , ce  qui , dit-on , l'a  fait  nom- 
mer en  Latin  MantduU.  Aldrovand  parle  encore  d'une 
efpèce  de  Ckouus  tout  fèmblabie  à celui-ci,  li  ce  n'cA 
qu'il  a un  collier  blanc. 

CHOUCHETTE,  f.  f.  Voyez  CHOUCAS. 

CHOVEAU,  CHAUVEAU,  ou  CHÜVELOT,  fubfi. 
it).  Efpèce  de  petite  oiefure  pour  les  liqueurs.  Madame 
Fouquct,dans  rAvertiffement qui  précède  Ton  Recueil 
de  hemides , ne  donne  au  ik^vtau  que  la  contenance 
d'un  demt-feptier.  Le  t/idutTJu , dit-elle , ou  demi-cho-  : 
pine , qui  eÜ  la  quatrième  partie  de  la  pinte , doit 
peler  une  livre.  Un  thox-eau  de  laii.  GloJJaiTt  B>»urg»i~  ^ 
gBOH.  Ckovtht  en  quelques  endroits  de  Champagne  eR 
le  tiers  de  la  pinte,  appcllé  limr  en  d’autres. 

CHOUETTE,  f.  f.  Autrement  chevêche  ou  civette.  Oifeau 
de  nuit,  efpèce  de  chevêche  , de  chat-huant,  de  hi- 
bou. MoneduU  , Hoiitia.  Elle  cR  de  la  grandeur  d'un 
pigeon  ramier,  avec  un  plumage  tanné  éc  blanchâtre. 
Elle  fait  Ibo  nid  dans  les  creux  des  arbres  , où  dans 
les  trous  des  murailles.  Elle  paroit  à la  pointe  du  jour 
ou  quand  la  nuit  commence  à venir.  Elle  cR  ennemie 
des  petits  oifeaux.  Elle  fc  nourrit  de  leïards , de  fou- 
Vis  , de  grenouilles.  La  Ckoutitt  cR  de  la  grolTcur  rl’un 
colombe,  elle  a la  tête  groffe  & penchée  en  arriéré 
les  yeux  grands,  la  prunelle  noire:  mêlée  de  jaune, 
le  bec  courbé , un  peu  longuet , éc  de  couleur  jaune- 
pâle.  Tout  le  champ  de  Ton  pennage  cR  en  partie  tan- 
né, & en  partie  blanc  , principalement  h l'extrémité 
des  ailes,  dont  les  grandes  pannes  Si  les  grands  cou- 
teaux font  ornés  de  taches  larges  de  couleur  châtain. 
Les  taches  de  fbn  ventre,  qui  fout  en  long  comme  des 
gouttes , font  de  fêtoblablc  couleur.  Le  rcRe  eR  blanc 
t'cxrrémicé  du  vol  s'étend  jufqu'au  bout  de  la  queue. 
5cs  cuilfes  font  couvertes  de  plumes  cendrées  brunes, 
jufqucs  fur  les  pieds.  Scs  doigts  font  de  pareille  cou- 
leur : ils  font  feparés  comme  aux  oifeaux  de  nuit;  fes 
ongles  font  crochus , aigus  & noirs. 


Te//e  fine  de  gtm  voat  aprii  let  faites , 

Comme  afsit  te*  htbottss  votti  triatti  lei  Chouettes. 

Recmek. 

Bellon  diRingue  des  Ciauettet  de  deux  fortes , l'une  gran- 
de , l'autre  petite.  11  dit  que  la  grande  cR  plus  com- 
mune que  l'autre.  Si  que  du  relTc  elles  font  fembU- 
blcs-;  ce  qui  fait  croire  que  la  feule  difFcrence  n’cR 
que  dans  le  fexe , éc  qu'il  s'eR  trompé.  11  ne  la  décrit 
pas  non  plus  affez  exaébement. 

Li  tkoueiit  prend  les  fouris  dans  les  granges  Si  les  mai- 
fons,  comme  les  chats,  éc  elle  vit  de  petits  oifeaux 
qu’elle  attrape  la  nuit.  Lorique  la  ekoueite  eR  repue , 
elle  fera  crois  jours  lâns  manger , & quelquefois  juf- 
-qu'à  neuf.  Elle  cR  fort  utile  au  chalfeur  pour  prendre 
toutes  fortes  d'oifeaux , & c'eR  un  fort  grand  diver- 
tifTcment  de  voir  comme  Us  lui  funt  la  guerre.  Lorf^ 
qu'elle  fe  voit  environnée  éc  prclTéc  de  tons  cotés , 
elle  fe  couche  fur  le  dos,  & ne  lait  |>aruiire  que  fon 
bec  St  fes  griffes.  Il  y a iympatliie  entre  le  faucon  éc  i 
la  tkattau.  Lorfqu'il  voit  que  les  autres  oifeaux  lui  ' 
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font  la  guerre , U vient  â Ton  fccours , éc  la  défend. 
On  dit  qu'il  n'y  en  a point  dans  l'IRe  de  Candie , éc 
que  quand  on  y en  porte,  elles  meurent. 

La  Ckoutiie  écoit  confacrée  à Minerve  comme  le  fynv 
bnle  de  la  vigilance , pour  marquer  que  la  véritable 
fageffe  ne  s’endort  jamais.  La  rencontre  d’une  tkouent 
étoit  de  mauvais  préfage,  dit  EUen. 

ÔC?*  CHofETTE.  On  dit  figurément  d’un^  perfonne  qui 
eR  en  butte  aux  mépris  & aux  railleries  des  autres ÿ- 
qu'elle  eR  leur  (kmetie.  Acad.  Fr.  • 

Chouette  , ou  Chuette.  Voyez  Choucas. 

Ce  mot  vient  de  tucubay  ou  aituèetia.  Men. 

On  dit  pruverbiatemeni  de  celui  qui  eR  accourumé  â 
rober , qu'il  «R  larron  comme  une  (kouene.  Ce  pro. 
verbe  eR  venu  des  Latins  : ils  appellent  la  (koueiie  p 
monedula,  parce  qu'elle  vole  fargeot. 

On  appelle  au  jeu  de  Piquet , faire  la  tkaueue , jouer  fcul 
contre  pluReurs  qui  jouent  alternativement. 
CHOUQUET,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eR  un  grot 
billot  de  bois  quarré  par  deifous,  éc  rond  par  dciliis, 
qui  fert  â chaque  brifure  des  mâts  au  deflùs  des  bar- 
res de  hunes  , pour  emboîter  les  mâts  l’un  dans  l'autre 
par  le  moyen  des  tenons  éc  des  moitaifes  qui  y font. 
On  y emboicc  auRî  le  bâton  du  pavillon.  On  l'appelle 
autrement  téude  Mattre, 

CHOUQUET.  CeR  encore  Je  norti  qu'on  donne 
quelquefois  â un  petit  billot  dont  les  Bourreaux  fe 
fervent  pour  achever  avec  la  hache  de  couper  utje  tète 
qu'ils  ont  manquée  avec  le  libre. 

CHOUSSET , f.  m.  BoilTbn  que  font  les  Turcs , Ce  dont 
ils  ufent.  Ziwnt  Tuftuum , Pofia  Turàta , Crrtv//4  T«r- 
tua.  Le  Ckauffit  n’eR  guere  différent  de  ce  qu’on  ap- 
|)elle  bouillon  en  Picardie,  dit  Vigenere  dans  fes  //• 
lajlr,  fur  de  Ckaliond.  p.  ) ^ 1 . Le  Choujltf  eR  fore 
nourriffant  -,  il  entête  comme  la  bicrc  jafqu'Â  cnyvrer. 

Il  cR  fait  de  pâte  crue , mais  levée,  qu'on  décuit  dans 
un  chaudron  plein  d'eau  ; St  étant  raflîs  6c  féché  l'on 
en  prend  la  groifeur  d'un  oeuf,  qu'on  jette  dans  de  l'eau 
pour  boire , laquelle  s'échauffe  incontinent , éc  bout 
d'clle-mêmc  fans  la  mettre  fur  le  feu  ; de  maniéré 
qu'il  s'en  fait  une  boiHon  blanche  St  épaiflé  , qu'on 
nomme  Ckoujfci.  Les  Turcs  fe  fardent  de  l'écume  de 
Ckoujfa , comme  les  Flamandes  Ce  At^loifes  de  celle 
de  la  bicre.  ViCEN.  eue'.  • 

CHOVEK,  v.  aéb.  Traiter,  imnîer  délicatement  quelque 
chofe,  la  conferveravec  foin.  Traâare alt^uJd tauii,  dtti* 
gouer  tmare.  Les  gens  propres  tkoitnt  Maucoup  leurs 
habits.  Vous  avez  de  belles  porcelaines,  il  faut  bien 
les  choyer.  Cette  mere  tkok  fort  fes  enfins.  Ce  mot  cR 
du  Ryle  familier.  La  lancé  des  Princes  cR  fort  pré- 
cieufe,  il  la  faut  ekajer* 

Il  le  choie,  il  tnnbrajfiy  djr pour  untmaiirejfe  , 

Oane  fautait  y je  penfiy  avoir  plus  de  leudr^.  Mol. 


On  le  dit  auflî  fort  fouvent  avec  le  pronom  perfonnef^ 
pour  Rgniricr  avoir  grand  foin  de  foi , aimer  fort  à 
(ânté  éc  fes  ailes.  CeR  un  homme  qui  fc  ckoie  fort. 

CiiOYEi^,' figni6e  auftî,  Epargner.  Dans  let  villes  afGc- 
gées  , Il  faut  tkoyer  les  provilîons , les  épargner.  Pareere. 
Un  homme  qui  n'a  que  peu  de  bien,  le  doit  tkoyer. 

Choyer  , ftgnilîe  encore , Ménager  la  réputation  de  quel- 
qu'un. Pareere  alieujui  fartta.  Il  n'cR  pas  fàlisfàit  de  fcQ 
Avocat,  il  a trop  tkoyè fa  partie.  Cet  HiRorien  a beau- 
coup tktjt  un  tel  Prince,  il  n'en  a pas  dit  tout  le  mal 
qu'il  en  lavoir. 

Choyé,  ée,  part.  pafT.  Scadj. 

CHOYNE.  CeR  un  fruit  de  l'Amérique  de  ta  forme  d’aa 
otuf  d'autruche.  Son  écorce  eR  dure.  On  en  fait  des 
vailfcaux.à  boire.  Les  feuilles  de  l'arbre  relfcmblentâ 
celles  du  laurier.  Voyez  Thevet,  été. 

C H R. 

CHRÊME,  f.  m.  Huile  confacrée  par  l'Evêque,  qui  fert 
â adminlRrer  les  Sacrement  de  Baptême,  de  confirma- 
don,  d'OrdrtA;  d'Extreme-Onétion.  iarrum  Qkjtfria. 

•O* 
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On  wit  le  fai-.it  Chr.Uiit  le  Jeudi-Saint  avec  de  grandes 
ceremonies.  En  Elpagnc  l Evê«)ue  prenoit  autrefois  le 
tiers  d'un  fou  pour  le  faint  Ckrêmt  »|uc  l'on  dillribuoit 
à chaque  Eglilé,  à caufe  du  baume  qui  y entre.  Le 
Concile  de  Elague  tenu  en  57J.  Can.  -j.  défend  de 
rien  prendre.  * 

L’Auteur  Arabe  de  Gitvahrr  al  Boihur  écrit  que  le  baume 
de  Matliarce  auprès  du  Caire  en  Egypte  étoit  fort  re- 
chcrclié  des  Chrétiens,  àcaule  de  la  foi  qu’ils  y avoient. 
11  dit  ceci  <1  caufe  que  les  Chrétiens  s’en  lervoient  pour 
faire  le  chrême  de  la  Contirination.  D'herbelot,  an 
mot  Bctfan. 

Ce  ix’ot  vient  du  Grec  fignifiant  la  meme  chofe.l 

Du  Cange  dit  qu'il  y en  a de  deux  fortes  ; l’un  qui 
fc  fait  avec  de  l'huile  Si  du  baume,  qui  fert  aux  Sacre- 
mens  de  Baptême,  de  Confirmation  & des  Ordres; 
l'autre  qui  ell  de  liinple  huile  qui  eft  confacrce  par  l'E- 
veque,  qui  fervoit  aux  Catéchumènes,  Si  dont  on  ul'c 
en  l'Extrcme-Onétion.  Cette  cérémonie  eft  fort  an- 
cienne , & même  d'inllitution  Apollolique.  Les  Maro- 
nites ne  conqiolbient  pas  feulement  d'huile  Si  de  bau- 
me , le  Ctirêine  de  la  Confirmation  avant  qu’ils  eullent 
été  reformes , ils  y ajoutoient  du  mufe , du  fafran  , de 
la  canelle , des  rôles , de  l'encens  blanc , Si  plufieurs  au- 
tres drogues  qui  fout  rapportées  par  Kaynaldus  an. 

J 5 14.  n.  91.  avec  la  dofe  de  chacune.  Le  P.  Jérôme 
Dandini  Jéfuite  , qui  alla  au  Mont-Liban  en  tîj6.  en 
4]uaiicé  de  Nonce  de  Sa  Sainteté,  arrêta  dans  un  Syno- 
de , que  le  Chrême  fe  feroit  avec  de  l'huile  Si  du  bau- 
me fculciiient , fans  y ajouter  autre  chofe  ; cela  ligni- 
fianrles  deux  natures  de  J'esus-Christ  : l'huile  mar- 
que la  nature  humaine,  & le  baume  la  nature  divine. 
Voyage  du  Afoni-  Liban  , ch.  18. 

On  appelle  à Bourges  \eChiémc  de  Bourges , la  Jurifdiélion 
fpiritiicllc  de  l'Archevêque,  dans  le  diUriet  de  laquelle 
il  a droit  de  riillribuer  le  laint  Chrême  aux  Curés. 

Proverbialement  en  parlant  d’une  chofe  capable  de 
pouflcr  à bout  la  patience  d'un  homme  , on  dit,  qu'elle 
feroit  renier  Chrême  & Baptême.  Acad.  Fr. 

CHRÉMEAU,  K m.  Petit  bonnet  qu’on  prépare  pour  met- 
tre fur  la  tête  des  enfans  qu'on  baptife , lorfqu’on  leur 
a appliqué  le  faint  Chrême.  Fajcia. 

CHRÉTIEN,  ENNE,adj.  & fubll-  Celui  qui  croit  en 
Jesus-Christ  ; qui  ell  baptifé,  & qui  fuit  la  doilrinc 
de  l'Evangile.  Chrijlianus , Chrijhams  facris  imbmus.  Le 
monde  Chrétien.  Le  peuple  Ci)  c/icn.  Les  premiers  Circ- 
tieat  ont  vécu  dans  une  grande  pureté.  Le  làng  des 
Martyrs  a été  Une  (gmence  des  Chrétiens.  Parmi  le  pen- 
" pie  l'on  n’cll  Chrétien  que  par  halàrd , & non  iK>int  par 
réflexion.  Flec.  4Jn  Dieu  du  Paganifmc  fait  une  mé- 
chante fgure  «lans  un  poëmc  Chrétien.  S.  EvR.  Si  on 
comparoit  la  doétrine  des  Chrétiens  avec  leur  conduite  , 
On  trouveroit  leur  vie  bien  peu  conforme  à leur  foi. 
'ViLL.  Comment  accoutumer  des  cfprits  corrompus  à la 
régularité  de  la  Religion  Chrétienne  % chafle,  févere, 
ennemie  des  fens , & uniquement  attachée  aux  biens 
inviiibles.»  Boss.  On  a commencé  à donner  ce  nom  a 
Antioche  à ceux  qui  croyoient  en  jESUS-CrfRiST  , 
comme  on  voit  dans  les  Aéles  des  Apôtres.  Avant  cela 
on  les  apjiclloit  Diftipless 

Chrétien,  fe  dit  aulll  de  ce  qui  apjlartient  à la  Reli- 
• gion  de  Jesus-Christ.  La  Morale  fircf/fJTnr  l’a  bien 

. emporté  fur  celle  des  Payens.  Les  déferts  étoient  peu- 
plés de  gens  qui  failoient  profeflion  de  momir  à l’amour 
du  monde  par  l’étude  de  la  perfeaion  chrétienne.  Her- 
man. L’humilité  cfl'Iabafc  des  vertus  chrétiennes.  Jaq. 

JVf  vatoit-il  pas  mieux  Vous  perdre  dans  tes  nues , 

Que  «f aller  Jans  tatfon , d'un  flyle  peu  chrétien  , 
faire  injulie,  en  rimani , à qui  ne  vous  du  rien?  Boil. 

jÔn  appelle  par  excellence  le  Roi  de  France , Le  koi  Trêi- 
Chrétien,  comme  le  Filsainé  de  l'liglife.  Rex  ChriJhaniJ- 
ftmus.  S.  Grégoire  écrivant  à Charles  Martel,  entre  les 
autres  titres  d'honneur  qu’il  lui  donne , le  nomme  Trèt- 
Chréiien,  ce  qui  pourroit  faire  voir  l’antiquité  de  ce 
titre  , que  prennent  nos  Rois  privativement  à tous  lis 
Time  lit 
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antres.  Godeau.  léacharie  fit  ( aulfi  ) une  réponfe  à 
Pépin,  qu’il  nomme  irès-Chrc’iien.  II).  Enfin  le  furnom 
de  Roi  nèi-Chrêtien , dont  nos  Rois  étoient  en  pofiénion 
depuis  plufieurs  ficcics , fut  afl'eèlé  de  fon  temps  d'une 
maniéré  fpéciale  à (a  peribnne  , & à celle  de  les  fucccF- 
feurs,  par  le  Pape  Paul  II.  P.  Daniel.  Tom.  11.  pag. 
H 1 9- 

Rigord,  Cl'.apelain  & Hifloricn  de  Philippe  Augu- 
lle,  cil  le  premier  qui  ait  donné  au  Roi  de  France  la 
qualité  de  Roi  iris-Chrétieii.  Il  la  lui  donne  par-tout  , 
ne  le  nommant  prefque  jamais,  fans  joindre  cette  épi- 
'thctc  à fon  nom.  Elle  avoit  déjà  été  donnée  à Childe- 
bert,  petit-fils  du  Roi  Clotaire.  L’Empereur  Maurice 
la  lui  donna  dans  plufieurs  lettres  qu’il  lui  écrivit,  6c 
que  Duchefne  a recueillies.  Néanmoins  nos  Rois  ne  fc 
font  attribué  eux-mêmes  cette  qualité  que  depuis  que 
le  Pape  Pic  II.  là  donna  au  Roi  Charles  VH.  Cha- 
tons. M.  Falcûnet  a trouvé  dans  une  ancienne  Tradu- 
ilion  le  titre  de  Roi  tris  Chrétien  donné  à Charles  VI. 
contre  l'opinion  commune , qui  Cn  met  l’origine  au  rè- 
gne de  Louis  XI.  Dijfertaiion  fur  nos  premiers  Tradtte- 
leurs  dans  le  VII*  volume  des  Mémoires  de  t Académie  des 
Belles  Lettres. 

Lainbcciiis,  dans  fôn  IIP  Tome  de  la  Bibliothèque  de 
l'Empereur,  prétend  que  la  qualité  de  nès-Chreiicn  n'a. 
point  été  donnée  à Louis  le  Débonnaire  par  Ermoldus 
Nigcllus  Poète  de  ce  temps-lè , en  tant  que  Roi  de 
France,  mais  cn  tant  qu'Empeur  d’Occident,  6c  que 
c’ed  par  la  même  raifon  que  Charlemagne,  dans  l'Inf- 
cription  d'un  Recueil  d'Epitres  qu'il  fit  faire  en  791.  ne 
s'appelle  pas  nii-Chréiien.  Nos  Hifloriens  François  ont 
fulfifamment  répondu  à ces  petites  querelles  d'Alleman. 
ViG.  Marv. 

On  a donné  aulfi  le  nom  de  Chrétien  particulièrement  aux 
Eccléllalliqucs,  8c  le  nom  de  Chrétienté  an  Clergé. 

Dieu  aide  au  premier  Chrétien.  C’efl  le  cri  d'armes  des  Mont- 
morenci  8c  des  L.aval  ; car  la  maifon  de  Laval  a le  mê- 
me cri  d'armes  que  celle  de  Montmorenci. 

Chrétien,  fc  prend  aulfi  quelquefois  fuhilantivement. 
Les  Chrciient  font  obligés  à une  grande  pureté.  Les 
Chrétiens  Ont  fait  plufieurs  Cmifâdes  contre  les  Infidè- 
les , où  ils  ont  commis  les  plus  horribles  crimes. 

Refponfable  du  temps,  riniitile  Chrétien 
Cioira  que  e’efl  un  mal,  de  ne  point  faire  un  bien, 

VltZi 

Quel  eft  t aveuglement , & Quel  e/l  le  malheur 

li'iin  Chrétien  qui  donne  à la  joie 

Le  temps  qu'tl  doit  à là  douleur  t L'Ab.  TÉTIT; 

Chrétien  , fc  dit  aulfi  dans  le  flylcbas  8c  comique,  pouf 
une  piAfonnc.  Jamais  je  ne  vis  un  plus  hideux  Chétien, 
Mol. 

On  dit  proverbialement , quand  un  homme  ne  goûte  pas 
une  chofe  qui  cil  bonne , ou  qu’il  ne  fait  pas  ce  que  les 
autres  font , qu’il  n’cll  pas  Chrétien.  On  dit  aulfi , il  n’y 
a corps  de  Chrétien  qui  m'ofe  reprocher  tePc  chofe; 
pour  dire , Il  a perflinne  qui  me  veuille  foutenir  cela. 

On  dit  aulfi.  Parler  C;irf))r)> ; pour  dire,  un  langage  qu’od 
entende,  ou  un  flyle  qui  ne  refl'ente  plus  le  Paganiflne; 
Chrtjliano  more  loqui , perfpi'eué  , fine  ambagibut  loqui.  Si 
nous  étioùs  au  temps  des  facrifices,  je  devrois  (acriner 
h Efculâpc  ; mais  il  faut  parler  Chrétien,  6c  je  loue 
Dieu,  Sic.  Bal. 

Chrétien  de  la  ceinture.  Voyez  CEINTURE; 

Chrétiens  de  S.  Jean.  Chriftiani  fanéh  Joannis , du  à 
fanilo  Joanne  diHi.  C.cfl  le  nOm  d’une  feéle  de  Chrétiens 
qui  font  en  grand  nombre  à Balfora,  6c  dans  les  villes 
voifines.  Il  habitoient  autrefois  au  long  du  Jourdain  , 
où  faint  Jean  baptifoit  ; 6c  c’efl  dc-là  qu'ils  ont  ptis  leur 
nom  : mais  depuis  que  les  Mahométans  curent  conquis 
la  Palelline , ils  fe  retirèrent  en  Méfopotamic  6c  en 
Chaldéc  , pour  éviter  la  perfécution  des  Infidèles, 
qui  brûlüicnt  leurs  livres  oc  leu.s  ligiifes  , 8c  cxcr- 
çoient  fur  eux  les  dermercs  cruautés.  Les  villes  où  ils. 
font  établis  font  Balfora , Souier  ; Defpoal  , Rvmez , 
♦ C e c Bitoum  » 
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Biioitm  , Aloito  , Endt<M  f CéUfâbatf  Ai'fSu,  Dt^a  ,■ 
Dorai , > Gumar , Canaaoui , OafZtr  » Ziii  te  > 

Laza.  Tous  les  ans  ils  cclchrent  une  fête  <]ut  dure  cinq 
jours,  pendaiu  leiquelsils  viennent  tous  trouver  ieuis 
£vèques,  qui  ics  bapcill'QC  du  baptême  de  faint  Jean  : 
ils  ne  bapcii'cnt  que  dans  les  rivières,  & le  Dimanche 
leulement.  Iis  n'ont  point  connoiiVance  du  mynete  de 
ia  fainte  Trinité  ; mais  ils  dilént  que  Jésus-Christ 
ell  l'e/prit  & la  parole  du  Pere  éternel.  Pour  l'Kucha- 
riilie,  ils  fc  fervent  de  pain  de  farine,  avec  du  vin  & 
de  l’huile:  te,  vin,  félon  eux,  marque  le  fang  de  Je* 
<US-Christ,  Sc  l'huile  marque  l'onâion  de  la  grâce  & 
la  charité.  Leut  confécration  confiflc  en  certaines  lon- 
gues prières  qu’ils  font,  pour  louer  & remercier  Dieu  j 
ils  bénüTent  le  pain  fit  le  vin  en  mémoire  de  J.  C.  fans 
(aire  mention  de  fbn  corps  ni  de  Ton  fang.  Après  la 
(noitd'un  Ëvéque  ils  éiifent  pour  Ton  fuccelTeur  un  de 
fes  hls,  s'il  en  a,  ou  un  de  Tes  plus  proches  parens.  Ils 
croient  beaucoup  de  fables  couchant  la  création  du 
monde,  fit  l’autre  vie.  Les  Chtiutai  Je  5.  Jean  ont  trois 
fèces  principales  ; Tune  en  hiver,  qui  dure  trois  jours, 
en  mémoire  de  notre  premier  pere  fit  de  la  création  du 
monde;  une  autre  au  moîsd'Août,  qui  dure  au(Ti  trois 
jours,  fie  qu'ils  appellent  la  fête  de  S.  Jean  ; la  troi- 
fîêtue  au  mois  de  Juin , qui  dure  cinq  jours  : c’en  i 
ccilc-ci  qu'ils  fe  font  bapiifer.  llsohfcrvent  le  Diman- 
che : ils  n’ont  point  de  jeûnes , Sc  ne  Umt  aucune  péni- 
tence ; aufl*  croient-ils  qu’ils'  feront  tous  fauves.  Ils  n'ont 
point  de  livres  canoniques  ; mais  ils  en  ont  qui  font 
remplis  de  fbrtilegcs,  dont  l'clTet  cil  11  puillànc,  qu'ils 
difenc  que  leurs  Prêtres  font  tout  ce  qu'ils  veulent, 

& ont  une  autorité  ahfoluc  fur  les  Diables.  Taver- 
NtER,  tum.  franut.  Voyez  SABIKN. 

Chétiens  de  saint  Thomas,  ou  de  san  THOMé. 
Lorfque  les  Chrétiens  arrivèrent  aux  Indes  la  première 
fois,  fie  dès  qu’ils  touchèrent  au  port  de  Calecut,  ils 
trouvèrent  d'anciens  Chretietu,  qui  fe  difuient  defeen- 
diis  de  ceux  que  faint  Thomas  avoit  convertis  aux  In- 
des , fit  que  pour  cela  on  nomma  Ciréutnt  Je  San  Tio- 
me,  oti  Je/aia$  Tiamai.  Quand  ils  euivnr  appris  qu'il 
éloit  arrivé  aux  Indes  une  nation  étrangère  qui  avoit 
une  vénération  lînguliere  pour  la  croix , ils  lui  envoyc- 
renc  des  aiiihairadcurs  pour  faire  alliance  avec  elle,  h- 
rem  des  préfens  aux  Portugais,  fit  implorèrent  leur  fc- 
cuurs  contre  les  Princei  Gentils.  Il  cil  confiant  que  ces 
Chrétiens,  fuit  Prêtres,  loit  laïques,  font  des  Indiens 
mturels.  On  les  nomme  dans  le  pays  Nazarànti  mais 
l’ufâge  4 attaché  à ce  terme  une  idée  de  mépris.  Le 
terme  de  Mappuley,  fit  au  pluriel  Mjppuleymar  , qui 
efl  leur  autre  nom,  eft  plus  honorable.  Ces  C’èr<v/o.i 
font  une  Cailc  alTez  nombreufe,  riche,  hclliqueuiê; 
mais  toujours  divifee  par  mille  tarions,  hairi^s  fit  que- 
relles. Cette  Calle  cil  répandue  dans  les  terres  depuis 
Calecut  julqu'à  Travancor;  non  que  tout  ce  pays  foie 
occupé  par  ces  Ciréaent  feuls;  mais  parce  que  toutes 
les  peuplades  fit  EglÜcs  de  cette  Calle  font  renfermée: 
dans  cet  efpace  de  pays.  L’endroit  où  ils  en  ont  davan- 
tage efl  proche  de  Cochin.  Les  Mahoroérans  ont  une 
haine  particulière  contre  ces  Cirèûent,  fans  que  l'on  fâ- 
che pourquoi,  linon  qu'elle  cil  plus  invétérée.  Ces  Chté- 
tUnt  prétendent  que  l'Apôtre  S.  Thomas  a converti  et 
pays.  Des  Savans  d'Europe  prétendent  que  c'cfl  un  an- 
tre S.  Thomas.  D'autres  difent  que  c'etl  un  Marcliam! 
Ncflorien  nommé  Thomas.  Un  MilTiotinaire  qui  demeu- 
re depuis  long-temps  dans  l'Inde,  prétcod  avoir  fait 
des  découvertes  curieufes  U-deflus , que  $.  Thomas  dé- 
barqua fi  Calecut:  Sc  que  traverfanc  les  montagnes  il 
vint  jiifqu’fi  Méliapor,  capitale  du  Royaume  de  Coro- 
mandai.  Le  Bréviaire  des  Prêtres  de  cette  Chrétienté 
porte  même  que  S.  Thomas  pada  jufqu'fi  la  Chine.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c'cll  qu'en  deux  montagnes  peu 
éloignées  de  Méliapor,  fie  aux  environs  de  cette  ville, 
on  a trouvé  des  monumeiis  de  la  Religion  Chrétienne. 
Voyez  Maffée,  Ihft.  lnd,t.  L.  I.  IJ.  ri.  yill.  fit  le  P. 
Bouhonrs,  vetdtS.  Fraafois  Xavier,  L.  I.  fie  L.  III. 

JiM  refie  cet  Cirnieat  font  depuis  long-temps  Neltjncm  ; 

Ce  pluCcurs  ne  prenoent  ce  oom  que  cumiue  un  nom  de 
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Seéle.  Le  Patriarche  de  ces  Nefloriens  , qui  rélide  à 
Mofoul , étend  fa  jurifdiAion  jufques  dans  l'Indc.  II  efl 
confiant  que  les  Cire'iieai  du  Hit  Chaldéen  qui  font  fi 
Gua,  fi  Cochin,  fi  Angamala,  fie  dans  pluficurs  autres 
lieux  de  ce  pays-lfi  f font  tous  de  la  Scâe  N'eflorienne. 
Les  Papes  leur  ont  envoyé  foovent  des  Millionnaires, 
principalement  depuis  que  les  Portugais  ont  été  éca- 
blis  dans  les  Indes.  D.  J.  Albuquerque,  de  l'Ordre  de 
Saint  François,  a été  le  premier  Archevêque  de  Gua 
de  la  part  du  Pape.  Ce  fut  fous  lui  en  iM^-qo'oaéra- 
blic  un  Collège  fi  Cranganor,  pour  inftruirc  les  enfans 
dans  les  cérémonies  des  Latins;  mais  les  Jéfüites,  qui 
Rirent  plus  habiles  que  les  autres  MilConnaircs,  s'ap- 
perçurent  bien-tùt  que  les  jeunes  Chaldécns  inllruits  fi 
la  maniéré  des  Latins , n’étoient  pas  propres  pour  con- 
vertir les  Chrétiens  de  faint  Thomas  ; c'efl  pourquoi  ils 
établirent  un  autre  Collège  en  1587.  à une  lieue  de 
Cranganor,  où  ils  enfeignerent  la  langue  ChaldaTque 
aux  enfans,  afin  qu'étant  devenus  grands  ils  fùlTent  re- 
çus dans  le  miniflere  comme  de  véritables  Chaldcens; 
cela  ne  fut  pas  d’une  grande  utilité.  Il  ne  fut  pas  poflîbfe 
auxjéfuites  de  les  détourner  de  lafoumifCon  qu'ils  ren- 
düicni  au  Patriarche  de  ôabylonc , qui  n'étoit  point  dans 
la  communion  du  Pape  : Us  ne  pouvoient  quitter  leurs 
vieilles  coutumes,  où  ilsavuient  été  inflmiis  par  leurs 
Evêques,  fie  qui  étoient  fort  différentes  des  ufâges  de 
Rome.  Celui  quia  travaillé  le  plus  fi  réunir  les  Cire'- 
iient  de  S.  Thomas  avec  l'Eglife  Romaine,  a été  Alexis 
de  Ménésês,  de  l'Ordre  de  S.  AuguRin,  qui  fut  laie 
Archevêque  de  Goa  , 8c  qui  prit  la  qualité  de  Primat 
de  l'Orient,  Cette  fàmeufc  mÜTion  arriva  en  1 1 90.  die 
cil  décrite  au  long  dans  un  livre  qui  a été  d'abord  écrit 
en  Portugais,  6c  enfuite  traduit  en  François  fous  te  ti- 
tre J'Hifioire  Orieinah  Jet  fnogrt!  <f  Alrxii  Ale'aéih  ea  Is 
RéJm’lwtt  Jet  Cire'neai  de  faim  iL^mai,  imprimé  fi  Bru- 
xelles in-8*’.  en  1609.  On  voir  dans  cette  Relation  qui 
a été  faite  fur  les  Mémoires  de  l'Archevêque,  fie  de 
quelques  MUIionnaircs  qui  l'accompagnèrent,  qu'on  ét 
de  grandes  violences  fi  ces  Çhiéiient  des  Indes,  faute 
de  lavoir  la  Théologie  Orientale.  On  les  inquiéta  fur 
des  cérémonies  qui  n'étoienc  d'aucune  importance , fie 
fur  lefqucllcson  ne  les  inqnicieroit  pasprérentement  fi 
Rome.  Toute  cette  narration  montre  que  les  Cirètient 
de  S.  Thomas  étoient  fort  zélés  pour  défendre  leur 
croyance , fie  qu'ils  précendoient  avoir  conlervée  comme 
leurs  peres  l'avoicnt  reçue  de  faint  Thomas.  Lorfqu'oft 
leur  demandoit  li  le  Pape  ft'étoit  pas  le  Chef  de  l'Egli- 
fe , ils  repordoient  qu'il  ctoit#c  chePdc  l'Eglife  de 
Rome,  autrement  de  faint  Pierre;  mais  qu'il  ne  l’étoic 
pas  de  l'Eglife  de  iaint  Thomas , qtfi  avoit  etc  leur  A}>u- 
tre.  Mais  nonoblfant  ce  zele  pour  leur  Religion  , fie 
la  foumillàon  qu'ils  avoicnc  pour  leur  Patriarche  de 
Babylone,  l'Archevêque  Ménésês  travailla  fortement  fi 
les  réduire  fous  la  puHIânce  du  Pa]>e , fie  fi  leur  faire  voir 
les  erreurs  où  ils  étoient.  Il  afTcmbla  pour  cela  un  Sy- 
node en  I {99.  le  to  de  Juin,  où  fc  trouvèrent  les  Dé- 
putés des  Netloriens,  alin  de  délibérer  avec  lui  fur 
toutes  les  chofes  qui  rcgardolenc  la  Religion.  Le  Sieur 
de  Moni , dans  fun  Hijioirt  de  la  Crayaau  dr  dtt  Camu» 
met  dtt  du  Lr.’am  , a rapporté  fit  examiné  tout 

ce  qui  fût  arrêté  dans  ce  Synode.  Voyez  NESTO- 
RIF..\S. 

3on-Chrftten.  Arbre  fie  fruit.  Voyez  BON.  On  lui 
donne  par-tout  fe  fumom  de  Boa , fi  ia  réferre  du  Poi- 
tou , qui  fe  contente  de  l'appellcr  la  Poire  de  Ciréika, 

La  Quint. 

CHRÉTIENNEMENT,  adv.  D'une  maniéré  chrétienne* 

I/i  Chrijhaaum  deeti.  Il  faut  pardonner  les  injures, 
quand  on  veut  vivre  tiréiienaemeat. 

CtJI  eu  vaia  ^lùta  Dolîeur , qui  prfcke  FEvaa^ile  , 

Mcle  chrétien:  cincnt  ra_^êal>li  à tutile; 

S'il  aejoiai  un  teau  gcjle  à tan  de  iiea  palier,  VlLI- 

CHRÉTIENTÉ,  f.  f.  Prononcez  ea  comme  dans  mim. 

Tout  le  pays  habité  par  les  Chrétiens.  Cirijiiahui  ariit. 

Les  Turcs  ont  toujours  tâché  de  troubler  le  repos  de 

la 
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la  Chrttienti,  ont  «nvahi  plufteurs  terres  de  la  Ckrttttnt/. 

Ce  font  fcs  IcqIs  par  <)ui  nous  gouvernons  la  Ckrénenit. 
PASC.Le  Vendredi  toutes  les  Mu/quées  (ont  fré<]uenc^es 
comme  en  la  Cirriimir  les  Eglifcs  aux  grandes  Fiiet. 

Du  Loir,  p.  1)9. 

nyaauiTiau  pays  du  Maine,  & ailleurs,  un  Doyenné 
qu’on  appelle  DvytMt  dt  Ckriiitntt , comme  on  yoit  dans 
le  Fouillé  des  B^énces.  C'ell  aind  qu’on  a appcllé  au- 
trefois la  Cour  d'Eglife  , Cour  dt  CAré/mté,  tant  en 
parlant  de  la  Jurirdiâion , que  de  l’Auditoire.  On  a dit 
aufll,  qu'un  enfant  avoit  Cirtmait,  quand  ü avoir  le 
Baptême. 

On  dit  proverbialement , Dieu  bénilTe  Cirtikitte,  quand 
on  fait  comparaifon  d'un  animal  4 un  homme.  On  dit 
aulC , en  (fylc  populaire  Sc  badin , de  celui  qui  n'a  que 
de  mauvaifes  lemelles  4 Tes  (buliers , à Tes  chauffes , ou 
qui  marche  nuds  pieds,  qu'il  marche  fur  la  Cirésiemc  j 
pour  dire,  (ur  le  pavé , ou  fur  1a  chair  de  les  pieds. 

CHftlE,  f.  f.  Terme  dç  Rhétorique.  Ceft  une  nar- 
ration courte  & concife,  mais  cependant  forte,  vive 
& oratoire.  Les  ordres  qu'il  donna  à Tes  gens , & les 
difeours  qu'il  tenoit  dans  ion  DumeiHqne , étoieni  des 
Enthymëmes , des  Ciritt  & des  ApolUopbes.  HUET. 
Ce  mot  elf  Grec,  & rient  de 

^HRISMAL,  r.  m.  Çiri/nult.  Vaiffeau  dans  lequel  les 
anciens  Moines  portoient  fur  eux  de  l'huile  bénite , pour 
en  oindre  les  malades , quand  ils  fortoient.  Il  en  cÀ  par- 
lé dans  la  Régie  de  S.  Colomban.  Cknfmsl  llgnihoic 
auflj  quelquefois  un  Reliquaire.  Fleury. 
CHRISMATION , f.  f.  Aâion  d'impofer  le  chrême.  Céré- 
monie de  l'Eglife  par  laquelle  un  Minifirc  des  Autels 
impofe  le  faint  Chrême.  Ckrifmûuo , CkTifmatit  impo/ino- 
La  Ckrijmaiiou , feion  le  plus  grand  nombre  des  Théo- 
logiens , efl  la  matière  prochaine  du  Sacrement  de  Con- 
firmation. Voyez  le  Concile  de  Laodicée  ver/l’an  i6^. 
Can  7.  & 48.  Le  fécond  de  Séville , can.  7.  celui  de 
Florence,  i*  Dtmi.  ad  Armea.  celui  de  Trente, 

VU.  ua.  a.  Innoc.  I.  ep.  1.  C.  6tc.  La  dtnfmuuaa 
qui  (e  fait  au  Baptême  le  fait  par  le  Prêtre,  celle  de 
la  Contirmation  fe  fait  par  l’Evêque.  Ce  mot  ne  fe  dit 
que  de  ces  deux  Stcrcmens  ; pour  celui  de  l'Ordre , 
nous  difons  Onétion. 

Ce  mot  vient  de  Ckrifmêtht  qui  vient  de  (krfm. 

CHRIST , fublL  tnafe.  Prononcez  l'r  & le  t.  Terme  de 
Peintre  & tTlinager,  Crucifix;  caille  douce  qui  repré- 
fente  la  tête  feule  de  Notre-Seigneur.  Cktijn  tgigin  , 
imâgo.  Voilà  ur«beau  Cknji.  Quelquefois  on  dilHnguc 
«ncre  CdKïx  & Ckrift.  Le  Crucifix  ell  le  total , com- 
pofé  de  Twage  de  la  Croix  fit  de  celle  du  Sauveur  : le 
Ckrifl  eft  l'image  feule  du  Sauveur , détachée  ou  indé- 
pendante de  la  Croix.  Le  Ckrifi  de  cette  Croix  cft  d’u- 
ne grande  beauté. 

Quand  le  mot  Cknfi  eR  joint  au  mot  Ufus , on  ne  pronon- 
ce pont  1’*  de  Jtfut , ni  l;/9 , de  Cknfi , Jtfut-Ckrfi,  pro- 
noncez Jt/u.Ckri. 

Quelquefois  on  fe  fert  du  mot  Ckrifi  fenl  par  anronomafe, 
pour  dire  celui  qui  e(l  envoyé  de  Dieu , qni  eft  oint , 
comme  Jtfut-Ckrifi , David , un  Roi , un  Pontife  , un 
Prophète , &c.  Alors  les  paroles  du  dilcours  doivent 
déterminer  ce  mot , & lui  faire  llgnirier  ce  que  celui 
qui  parle  vent  faire  entendre. 

Christ.  La  Congrégation  du  Corps  deCib'^j?.  Nom 
d'un  Ordre  Religieux  fondé  en  t}s8.  par  D.  André 
Paolo  d'Airife,  Clerc  régulier,  avec  lapermiftton  d'A- 
lexandre Vincioii  de  Péroufe,  Evêque  de  Nocéra  en 
Ombrie,  qui  lui  accorda  une  petite  Eglife  procheGual- 
do , dans  un  lieu  appellé  la  Bonne  Mcre.  Il  donna  à* 
cette  Eglife  le  nom  de  Corps  de  Jefus-ChriR,  & lui 
fit  bicir  un  MoraRere  qui  devint  Chef  d’une  Congré- 
gation de  Religieux  qui  faifoient  profeflion  de  la  Rè- 
gfe  de  S.  Benoit,  & avoient  des  conRicutions  particu- 
lières , qui  leur  forent  données  par  le  Fondateur , & 
approuvées  par  cet  Evêque  de  Nocera.  11  les  obligea 
à porter  le  Saint  Sacrement  dans  les  procelCons 
folennelles  , & 4 célébrer  la  fête  du  Corps  de  Je- 
fus-ChrîR  avec  beaucoup  de  piété  & de  pompe,  pour 
exciter  les  Fidèles  au  culte  de  cet  adorable  Sacrement. 
Tumt  II, 


C H R 774. 

Urbaiu  IV.  St  Martin  V-  donnèrent  beaucoup  d'indul- 
gences 4 la  mène  fin.  Grégoire  XI.  approuva  cet  Or- 
dre te  y Juillet  1)77.  Boniface  IX.  le  confirma  en 
1)9).  Sc  lui  accorda  les  privilèges  8c  les  indulgences 
de  l’Ordre  de  Citeaux.  Le  P.  Hblyot, T.F'/.C. 

$3^  Il  y a eu  auffi  des  Religieufes  du  Corpi  dt  Ckrtfi,  El- 
les commencèrent  l'an  1)79.  4 Foligny.  Boniface  IX. 
leur  accorda  beaucoup  d'indulgences,  Sc  les  confirma 
les  années  1)98.  1)99.  Sc  1410.  En  1404-  elles  cm- 
brafferenc  les  obfcrvances  de  l'Ordre  du  Corpi  dt  Ckrifi, 
ce  qui  fot  confirmé  par  l'Evêque  de  Foligny , Sc  approu- 
vé par  BonifâcelX.  L'an  146t.  le  Général  de  TOrdre 
de  Ckrifi  ayant  renoncé  4 fa  jurifdiâion  fur  ce  Mona- 
Rere , Pie  II.  le  fournit  4 l'Evêque  de  Foligny.  P. 
HÉLVOT  , ikid. 

Christ.  L'Ordre  de  Ckrifi  eR  un  Ordre  militaire  fondé 
Tan  I ) 1 8.  par  Denys  I.  Roi  de  Portugal , pour  animer 
là  Nobleffe  contre  les  Maures.  Ordo  Miliïwtii  à Ckrifi» 

* dilht.  Le  Pape  Jean  XXII.  le  confirma  en  i)io.  Sc 
donna  aux  Chevaliers  ta  règle  de  S.  Benoit.  Alexan- 
dre VI.  leur  permit  de  fe  marier.  Il  a été  depuis  Infé- 
parabiement  réuni  4 la  Couronne , Sc  les  Rois  de  Por- 
tugal Ont  pris  le  titre  d'Adminilfraieurs  perpétuels  de 
cet  Ordre.  Les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Ckrifi  font 
vêtus  de  blanc  ; ils  portent  (iir  la  poitrine  Une  croix 
patriarchalc  de  gueules  chargée  d’une  autre  croix  dig- 
gent  : ce  font  les  armes  de  l'Ordre.  Ces  Chevaliers, 
qui  làifoient  autrefois  leur  réfidence  4 CaRro-Marin,  la 
transféreront  dans  la  ville  de  Thomar  , contme  étant 
plus  voifmc  des  M4urcs  (TAndatoufle  Sc  de  l'ERraïua- 
doure.  Le  Quieh  de  la  Neuv.  Hifi.  dt  Port. 
Christ.  Ordre  militaire  en  Livonie.  Ckrtfli  Sactr  Ordo 
tu  Livouia.  L'Ordre  militaire  des  Frères  de  Ckrtfi  foc 
înRitué  en  is6y.  par  Albert  Evêque  de  Riga  : ils  por- 
toient fur  leur  manteau  une  épée , Sc  une  croix  par- 
deil'us , ce  qui  les  fit  au(Ti  nommer  les  Freres  de  l’épée. 
La  fin  de  leur  inRitut  fot  de  défendre  les  nouveaux 
Chrétiens,  qui  fe  convertiiToient  tous  les  jours  en  Li- 
vonie , Sc  que  les  Payons  perfécutoient;  comme  il  pa- 
roit  par  une  lettre  d'innuccnt  111.  qui  ordonne  une 
Croifade  contre  eux.  Voyez  rétablifTement  de  cet  Or- 
dre dans  LoJigia.  Utfi.  dt  Poloa.  L.  VIII. 

Il  y a auflt  un  Ordre  militaire  de  CkriftouàeJ,  C. 
en  Italie,  inRitué  par  Jeau  XXII.  4 peu  près  dans  le 
même  temps  que  celui  de  Portugal  commença.  Cet 
Chevaliers  ne  font  point  preuve  de  nobleffe:  ils  ont 
cependant  été  aggrégés  4 ceux  de  Portugal , mais  fant 
pouvoir  prétendre  4 leurs  Comroenderiet.  Ils  ont  les 
mêmes  Ratuts,  Sc  font  feulement  appellés  Chevaliers  à 
brevet.  P.  Hélyot.  Ikid. 

Outre  les  Chevaliers,  il  y a des  Religieux  de  l'Or- 
dre de  C4r;jf  établis  fous  le  regnê  de  Jean  III.  Roi  de 
Portugal.  Antoine  de  Lübonne,  Religieux  de  l’Ordre 
de  S.  Jérôme,  ayant  été  nommé  CommiRkire  ApoRoli- 
que , pour  foire  U vifite  du  Couvent  de  Thomar , pre- 
mière Maifon  de  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Ckrifi,  éta. 
blit  la  réforme  dans  ce  Couvent.  Il  dépofo  Didaque  de 
Régo , qui  en  étoît  Prieur , & obligea  tous  les  Clercs 
de  cet  Ordre  4 vivre  en  commun , Sc  4 portçr  un  ha- 
bit Monachal , avec  la  Croix  de  l'Ordre  de  Cknfi  fur  la 
poitrine.  Il  fit  bicir  des  lieux  réguliers , Sc  reçut  des 
novices,  auxquels,  après  Tannée  de  probation  , U lî| 
foire  les  vceux  de  pauvreRf , de  chafleté  Sc  d'obeillânee. 
Il  drefla  des  Ratuts,  Sc  cette  réforme  , 4 la  prière  du 
Roi,  foc  approuvée  par  le  Pape  Jules  III.  qui  permit 
au  Réformateur  de  quitter  l'Ordre  de  S.  Jérôme . Sc 
de  palfer  4 celui  de  Ckrifi.  II  l'établit  en  même  tempe 
Prieur  du  Couvent  de  Thomar.  Cette  Réforme  s'éta- 
blit en  pluiîeurt  endroits , Sc  le  Réformateur  obtint  de 
Pie  V.  la  confirmation  de  tous  fes  Couvens  par  une 
Bulle  de  Tan  IJ67.  Comme  en  vertu  de  cette  Bulle 
ces  Religieux  prétendirent  être  indépendans  des  Che- 
valiers , le  Roi  SébaRien  voulut  les  détruire,  Sc  s'a- 
dre(fo  pour  cela  4 Grégoire  XIII.  Tan  1 5 76.  Le  Pape 
ne  les  décruifit  point , nuis  il  les  fournit  au  Roi , com  - 
me  Grand-Maitrc  de  l'Ordre.  P.  Hélyot  , T.  VI, 
C.  9. 
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LHRISTE  MARINE,  f.  f.  Nom  d’une  herbe  qui 
croie  fur  h grève  ou  fur  Ici  bords  de  b mer.  Ne  bue* 
il  point  écrire  Cnftt , pluftût  que  Ckrifit  ? Quoi  qu’il  en 
ioit , il  croit  beaucoup  de  mflt  mtrini  autour  do  Mont 
S.  Michd.  On  l'apprête  en  làladc,  & c'cR,  dit>on,  un 
excellent  manger. 

CHRISTIAN,  ouCHRlSTlEN.  Nom  propre  d’homme. 
Cknfitênut.  C’eft  la  même  chofe  que  Cérrorn.  ChnJhaH, 
ou  Chritit»  Druthmar  , lumommé  le  Grammairien,  Au. 
tcur  d'un  Commentaire  fur  S.  Mathieu , & d’un  Abfé- 
£é  fur  S.  Luc  de  fur  S.  Jean , étoit  un  Moine  de  Cor* 
bie*rur.Son)me  dans  le  IX*^  Hècle.  Ckrijhaii , ou  Chiifiitn 
de  Troyes,  cft  un  Poète  François  qui  vivoic  vers  le 
cummenccment  du  XI11‘ fiècle.  Urii , Profel- 

feur  de  Mathématiques  a Bâle.  CkttfiiM  de  Bninrwich  , 
Bis  d'Heari.Juics  Duc  de  Brunfvrich  & d'Elifabedi  de 
D.innemarck  , Rit  AdminiQrateur  de  l'Evcché  d'HaU 
bctRad.  En  Dannemark  on  dit  ChriAieme  pour  Chn-^ 
Jiita. 

^ CHRISTIANISER,  v.aék.  Rendre  Chrétien.  Cir.- 
fitsMum  i tx  Chrifii  /rgr  tonfiiium.  Ce  ne  font  point 
deux  choies  qu'on  luit  en  pouvoir  de  Téparer,  le  Chré- 
tien d'avec  le  Négociant , le  Chrétien  d'avec  l'Ouvrier 
& l'Artilân  , le  Chrétien  même  d'avec  roihcter  de 
guerre  , le  Chrétien  d'avec  le  Prince  fit  le  Monarque  ; 
‘parce  que  tout  cela  fit  tout  autre  état , ii  j'ofe  m'expri* 
mer  de  la  forte , doit  être  râriyiiaafyrdansnosperfonnes. 
fiovKDAL.  Exk.  II.  p.  .fil.  C’cA  lâ  un  de  ces  mots 
forgés  I xovéïa  vtrka , qui  ont  da  la  grâce  fit  de  l'éner- 
*gie,  quand  on  les  place  bien,  mais  qu'il  faut  fe  per* 
tnctrre  fobrement.  11  me  lemble  que  la  charité  épure, 
ralhne  fit  petfeAîomie  la  juAice  : elle  la  rend  plus  com- 
plerre,  fie  en  même-temps  (krifiiaaifi.  Il  j’ofe  faire  un 
terme,  des  adtons  bonnes  par  elles-mêmes,  mais  qui 
D'onc  fouvent  d'autre  principe  que  l'humanité.  Tr«/ir 
àv  vraithitiit  par  A/.  De  Claville.  Cer  Auteur  n'eA 
pas  le  premier  qui  ait  introduit  ce  mot.  On  le  trouve 
dans  le  Jourrtal  des  Savans  de  1716.  M.  Dacier,  y ell* 
il  dit , n'oublie  pas  de  fe  juAitier  fur  le  reproche  que 
quelques  Auteurs  lui  ont  fait  d'av.oirrâr^/anjyélcsPayens. 
Il  lignicie  dans  ce  palfage,  Attribuer  des  fentimens 
Chrétiens.  M.  Dacier  répond  â ce  reproche  dans  la 
Préface  de  Ibn  fécond  tome  du  manuel  d'Epidete.  Cot* 
grave  avoir  déjà  mis  tkhPixHifir  dans  Ion  Diélioanaire 
imprimé  à Londres  en  ifi?).  On  y trouve  aulÜ  tinÜien- 
né,  ré,  fit  {kriflUwier.  Ce  dernier  eA  dans  Nicot , qui 
a dit  ihrijtictntf  un  enfant , -le  baptifer.  Monet  a placé 
le  même  mot  dans  Ton  Diâionnaire  , où  l'on  voit  Se 
ekrtiit/tMtr , fe  bire  Chrétien.  Mais  chiâituntr  cA  aboli 
entièrement , fit  cknjiianiftr  fe  met  en  vogue. 

christianisme,  r.  m.  Les  deuxrdecemot  fe  pro- 
noncent. La  do&rincdc  J.C.  la  Foi,  la  Religion  Chré- 
tienne. Ckfi/iian4  Rtlipo.  Les  Apôtres  fit  les  Martyrs 
ont  prêché  , ont  établi  le  Cknftiamfmt.  On  a porté  le 
Ckrijiiamfmt  dans  Ics  Indes  Orienutes  fie  Occidentales. 
Ceux  qui  ne  tenoient  au  Cknjftanifme  que  par  la  ter- 
reur, allèrent  tumulruairemeni  inveAir  le  Palais.  Fl. 
Le  Grand  ConAancin  étoit  alors  dans  la  chaleur  de  fun 
nouveau  Cknjliaaijme.  Herman.  Ce  n’eA  pas  là  l'efpric 
du  Cknfitaaifme.  Pokt-R.  Quand  les  hommes  auront 
retiré  du  Ckufliaaifmt  ce  qu’ils  y ont  mis , il  n'y  aura 

* qu'une  même  Religion  au0i  fimple  dans  làdodrine,  que 
pure  dans  là  morale.  S.  Evr.  Ckrifiianifmt , n'eA  pas 
pris  ici  dans  là  fignincation  propre , qui  ne  renferme 
rien  de  contraire  à la  pureté  de  la  foi , de  ta  murale  de 
J.  C.  Tout  ce  que  les  hommes  y ont  ajouté  de  contrai-, 
re , n'eA  ]>oint  du  Ckrî/haïufmt, 

CHIUSTIANÜCATÊGORE,  f.  m.  fit  f.  Nom  de  SeÛe. 
Cknjhaii'jcair^jrui.  Certains  hérétiques  qui  adoroient  les 
images  de  la  fainte  Vierge  fit  des  Saints  : Us  font  ainfi 
appelles  par  S.  Jean  Damafcenc. 

Ce  mm  cA  Grec  ,'^prVrzrx,  Ckic'üra,  larsyifi'u,  j'aceufe. 
Acculàteurs  de  Chrétiens.  J’aiinerois  mieux  ufer  de  cet- 
te phrafe  que  de  dire  CkrijliaHotait'iortf. 

CHRISTIERNE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  qu'ont 
porté  cinq  Rois  de  Dannemarck  , fit  quelques  Princes 
deleurfang.  Ckrij}iirnus,Ckrifii4iius.  CeAlenom  Chri- 
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Aian , ou  ChriAîen , avec  une  terminaifon  D^oife  , fie 
U ne  faut  s'en  fervir  que  quand  on  parle  des  Danois. 
Ckrijlitrat  I.  régnoit  en  Dannemarck,  en  Suède  & en 
Norvège  , dans  le  quinzième  fiècic. 

CHRISTINE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Ckrijîiaxs, 
Ckrijîiat , Reine  de  Suède , hile  du  Grand  GuAave  Adol- 
phe, céda  en  16  H-  Royaume  à Charles  GuAave 
fun  coulin  germain.  Elle  étoit  favante,  fit  airaoit  les 
Sciences  fit  les  habiles  gens;  ce  fut  elle  qui  tit  venir 
en  Suède  M.  Defeartes.  Ckrtftiaed«  France,  ficc.  Ckr/. 
Jim  de  France  , fille  d'Heori.lV.  épouia  Viâor  Amé 
Duc  de  Savoie. 

La  CHRISTINE.  Contredanfe. 

Christine,  f.  f.  Mounoie  de  Suède,  d’argent  de 
très-bas  alloi , qui  vaut  environ  quinze  fols  de  France. 
^ CHRISTMATION  , f.  f.  Terme  de  Théologie. 
L'adion  d'oindre  avec  le  S,  Chrême.  Le  P.  Sirmond 
prétend  que  ia  (knfimatioH  n’eA  pas  la  matière  eiïcnticlle 
du  Sacrement  de  ConiirmadoD , fit  que  c'eA  rimpofi- 
tion  des  mains,  aitui  qu'il  eA  marqué  dans  les  Aâes  des 
Apôtres,  fit  que  les  Prêtres  peuvent  mniîrmer  en  l'ab- 
fence  des  Evêques.  Ce  favant  Jéfuite  eut  une  groAê 
querelle  avec  Petnu  Aurélius  fur  ce  fujet.  On  peut 
voir  les  deux  Aaiàrktüquti  du  premier  avec  là  lettr^ 
fit  là  répoole,  fit  YAaurthiùqut  du  fécond,  pour  a'io^ 
Aruire  à fond  de  cette  matière. 

^3^  CHRISTODIN , INE,  f.  m.  fit  f.  Au  commence- 
ment du  Calvinifme  on  donna  ce  nom  a;^x  Huguenots, 
ou  CalviniAes  en  France  , parce  qu'ils  ne  parloieot  que 
de  ChriA,  que  daiu  leurs  traduéfions  du  Nouveau  'Te-  ' 
Aaroent,  St  dans  leurs  autres  livres , on  trouvoit  fans 
celTe  ce  mot  CbriA.  Cinjadiain , «. 

CHHISTOLYTË,  f.  m.  fit  f.  Nom  de  Sefte.  Cktyfiçly- 
iMt , 4»  C'étoient  des  hérétiques  dont  parle  S.  Jean  Da- 
mafeene , ainli  appellés , parce  qu'ils  détruifoient  Jefus- 
ChriA , aAurant  qu'il  étoit  defeendu  aux  Enfers  en  corps 
fi:  en«mc,  fit  qu'ayant  lalAé  là  l'un  fit  l’autre,  il  étuit 
monté  au  Ciel  avec  fà  feule  divinité  ; ou  pluAôc,  lâ  feule 
divinité  y étoit  montée. 

Ce  mut  cA  Grec  compofé  de  Xy/pt , Ckrifiy  fit  xw,  je  ré- 
fous, fit  fignilic  des  gens  qui  diAblvcnt,  qui  détruifeu 
Jefus-ChriA. 

CHHISTOMAQUES  , f.  m.  pl.  Ce  root  fignifie  En- 
nemis de  J.  C.  On  a ainfi  appellé  les  hérétiques  qui 
nioient,  ou  la  Divinité  du  Sauveur  des  hommes,  ou  fit 
Perfunalité  , ou  là  ConfubAanciati^é  avec  le  Pere  fit  le 
Saint-Efprit.  ^ 

CHRISTOPHE, ou  CyRlSTOPHLE,  f.W.  Nom  pro- 
pre  d'homme.  CkfijtQpkorai.  S.  Cknftapklt  eA  honoré 
dans  l'Orient  fit  dans  l'Occident  depuis  plulleurs  ûL 
des , quoiqu'on  ne  lâche  rien  de  fa  vie  fit  de  Ion  mar. 
tyrc.  Quelques-uns' de  nos  Ecrivains  François  écrivent 
Càrifijpklt,  Comme  Baillée,  Tillemonr,  ficc.  M.  de 
Cordemoy  écrit  Cknjlopkt  ; fit  dans  l'ufage  ordinaire  oa 
prononce  Ckrtflopkt  plullot  que  Cknfiopkit , quoi  qu'en 
dife  M.  Bailict.  Le  peuple  dit  Creicf. 

Ce  mot  s'cA  formé  du  Latin  , ou  pluAût  du  Grec  Ckrtfia- 
pkarus , CknJiopkoTt , Cknjiopktt , Ckvfiopklt , Cknfiapkt» 
eA  compolé  de  Xyin'r,  Ckrffl,  fit  çt'yv,ÿr 
paru,  fit  lignifie  Portc-ChriA.  CeA  fur  la  ligaificatioa 
de  fun  nom  qu'on  le  peint  portant  Jefus-ChrlA  fur  fes 
épaules. 

L'IAe  dt  S.  Ckrijiopkt  eA  une  des  Ifles  de  l'Amérique  que 
l'un  nomme  Antilles.  Elle  eA  au  couchant  de  la  Barba- 
de.  ChriAophe  Colomb  la  découvrit  en  fon  preiuicr 
voyage  de  l'Amérique,  fit  la  voyant  11  agréable  , vou- 
lue qu'elle  portât  fou  oonu-A  quoi  U fut  aufll  convié 
par  la  figure  d'une  des  montagnes  qui  font  fur  cette 
llle,  laquelle  porte  fur  fa  croupe , comme  fur  l’une  de 
fus  épaules,  une  autre  plus  petite  montagne;  de'mcme 
que  l'on  peint  S.  ChriAophe  comme  un  géant , qui  porte 
Nutre-Seigoeur  fur  les  llennes  en  forme  d'un  petit  cn- 
I fant.  L'IAc  cA  Air  la  hauteur  de  dix-fept  dégrés  fit  1) 

I minutes.  Lonv.  ob  PnlNcy,  Hiji.  uat.  drt  Anrilla  , 

I L.  I.  C.  où  il  la  décrit.  LlÂe  a environ  1 f lieues  de 
tour.  Elle  cA  hérilTée  de  montagnes  au  milieu.  Elle  ne 
laiiTc  pas  de  produire  quantité  de  tabac,  defucre.de 
gingembre 
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gingembre  & d'indigo.  Elle  eA  divifée  en  qaatre  can- 
tuns,  donc  il  y en  a deux  qui  font  tenus  par  les  Fran- 
^ois  , de  les  deux  autres  par  les  Anglais. 

«3-  L'IAe  de  S.  ChrifiophaWiMn  tiers  de  lieue  du  bourg 
de  ce  nom  , vers  la  montagne  des  Singes.  Latitude  1 7^ 
19'.  tiJi.  Des  Hâves,  Aiâd.dttSt.  1701.  Hifi.  pag. 

1 1 1. 

La  polfeflion  de  cette  lAe  a été'  cédée  enticrcinent  aux  An- 
glou  par  le  Traité  d'Ucrechten  171  ). 

Il  y a une  autre  lAe  de  S.  Ckriflopltc  dans  la  Mer  PacLiiquc 
près  de  la  Terre  de  Quir. 

CHRÜCTILDE  , f.  f.  Nom  propre  de  feinme,  qui  fe 
trouve  pour  CLOTILDE.  Voyez  ce  mot. 

CHKODEGANG,  C m.  & non^propre  d'homme.  On  dit 
aufli  Godegranc.  CkrodoguMgut,  S.  CitiMitgâiig,  ilTu  d'u* 
ne  des  premières  noblellcs  du  Royaume  d'AuAraôe , 
vivoitau  Vlll'  llècle.  11  fut  fait  Eveque  de  Metz  en 
74»* 

Les  Chanoines  de  S.  Càrod(fMd , font  les  Chanoines  de 
S.  Etienne  de  Metz , que  ce  Saint  réduilti  à la  vie  com- 
mune, & auxqucjs  iU  donna  une  règle,  que  plutîeurs 
autres  Eglifcs  reçurent  dans  la  fuite.  La  Règle  de  S. 
Ckr<tdtg»tid  contenoic  trente  chapitres , cirés  des  faines 
Canons,  des  ouvrages  des  Peres,  Sc  principalement  de 
la  Règle  de  faine  Benoit.  ]|»  ne  failuient  aucun  vœu  : 
mais  ils  abandonnoient  leurs  biens  à l'Eglile  de  faint 
Paul  de  Metz  , en  s’en  réfervant  rufufruic , auflî- 
bien  que  les  aumônes  qu’on  leur  donnoit  pour  les  MeU 
les,  la  Confefllon,  &c.  11$  dcmeuroicnc  tous  dans  un 
meme  cloître  fermé  , d’uà  il  leur  étoit  permis  de  fortir 
le  jour.  C’eA  de-là  que  nos  anciennes  Cathédrales,  &c 
même  quelques  Collegiales  ont  encore  des  cloitres  , 
témoin  le  cloître  de  Notre-Dame , le  cloître  de  S.  Ho- 
noré à Paris  , &c.  Non-feulement  la  priere  6c  le  chant , 
mais  le  vêtement  6c  le  vivre  étoit  preferit,  6c  iis  oun- 
geoient  en  commun  dans  un  même  réfcâoire.  Voyez 
les  Bolland.  au  de  Mars,  6c  le  P.  ThomalEn , Dtf’ 

. €ip  E(tl.  T.  II.  Psr.  III.  L.  I.  C.  19.  P.  JF.  C.  M. 

CHRODOK  ,f.  m.  Dieudes  anciens  Germains,  qu’on 
croit  être  Saturne.  On  le  repréfentoïc  Ibus  la  forme  d’un 
vieillard  qui  a la  tete  nue  , 6c  qui  appuie  les  pieds  fur 
un  grand  poillbn.  Il  eA  couvert  d'une  robe  qui  ne  iaillè 
vo.rg|ue  les  pieds  ; 6c  eA  ceint  d'une  écharpe , tenant 
de  la  main  gauche  une  roue , 6c  de  la  droite  un  panier 
plein  de  Aeurs  6c  de  fruits. 

CHROMATlOUE , ad),  m.  6c  f.  6c  fub.  Terme  de  Mu- 
fiquc , qui  ell  le  fécond  de  fes  trois  genres  qui  abonde 
en  demi-tons.  Ckrom4 , thrgmamt.  il  a été  appellé  de 
ce  nom , à caufe  que  les  Grecs  le  marquoient  avec  des 
caraâeres  de  couleurs , qu'ils  appdloieni  Le 

P.  Parran  dit  que  ihtomtnque  veut  dire  la  même  choie 
que  varié  6c  coloré,  parce  que  le  genre  rêroman^xrv^l 
rie  6c  embellit  le  genre  diatuftique  par  fes  demi-tons,  1 
qui  font  dans  la  Muiique  le  meme  cÂct  que  U variété  ; 
des  couleurs  dans  un  tableau.  Les  genres  tir<munquti 
& enharmoniques  ne  contiennent  que  tes  moindres  de- 
grés diatoniques  i de  forte  qu'ils  ont  la  même  railbn  ou  1 
pro|>orTion  avec  le  diatonique , que  les  nombres  en- 
tiers avec  les  nombres  rompus.  Le  B mol  appartient 
au  genre  {kroménqm.  Boèce  , 6c  après  lui  Zarlin  , ont 
dit  que  le  genre  ckêomsiique  fut  inventé  par  Timothée, 
Mlle  .len,  du  temps  d’Alexandre  le  Grand.  Les  Spartia- 
tes le  bannirent  de  leur  ville , ê caofe  que  cette  Mull- 
que  étoit  trop  molle , 6c  qu'ils  n’avoienc  accoutumé  d'u- 
fer  que  du  genre  diatonique.  Le  tiromati<jue  eA  dans  la 
'Muiique  entre  le  diatonique  l'enharmonique,  ce  qu’cA 
dans  la  Peinture  la  couleur  entre  le  blanc  6c  le  noir. 
Pluiieurs  afTurent  qu'on  n'a  jamais  oui  le  pur 
fue:  toutefois  ArilUde  aAure  qu'il  l'a  chanté.  P.  Par- 

RAN. 

Dans  la  mélodie  le  thronutit^tu  confiAe  en  une  fuite 
de  chant  qui  procède  par  femitons,  tant  en  montant 
qu'en  defeendant;  ce  qui  produit  un  etfet  merveilleux 
dans  ('harmonie , parce  que  la  plufpart  de  ces  femitons , 
qui  le  A>nt  pas  dans  l’ordre  diatonique , caufent  ï tout 
moment  des  dilTonanres  qui  fufpendent  o«  qui  inter- 
toropenc  le«  conclulloos,  6c  donnent  même  de  la  faà- 
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lité  ^ remplir  les  accords  de  tous  les  Tons  qui  les  coin- 
pofent , ians  déranger  l'ordre  diatonique  des  parties  lu- 
péricures.  Le  <iroHtaitçiie  n'cA  en  iil'age  que  dans  les 
tons  mineurs.  Il  eA  plus  ditheile  4 c^imprcndce  lorlque 
les  parties  dcicendent,  que  lorlqu' clics  montrnr.  Kam. 
Le  (iroméiiiue  ne  confiAe  que  dans  la  Axième  6c  la  fep- 
tième  note  du  ton,  que  l'on  fait  procéder  par  femitons, 
tant  en  montant  qu'en  defeendant , fuit  dans  la  baA'c  , 
fbit  dans  les  accords.  lo.  Faire  de  la  rliMnsiiÇNraujour. 
d’hui , cA  faire  un  chart  qui  va  en  montant , ou  en  def- 
cendant  toujours  de  demi-ton  en  demi-ton:  6c  quand 
les  Italiens  y font  une  fuis.  Dieu  fait  combien  Üs  en 
entileiit.  On  diroic  qu'ils  ne  faiiroicnt  plus  mettre  de 
• tons  pleins.  Entr.  sur  la  Mus.  Entendre  une* pièce 
à tkrvMtiijue.  1d.  Imaginez-vous  quel  aanifcincnt  riA- 
bie , que  de  parcourir  quatre  ou  cinq  o&aves  de  demi- 
ton  en  dcini-ton.  Les  luliens  n'onc  pas  inventé  la  rêr«- 
nuitiftit.  Buèce  6c  Zarlin  racontent  qu'elle  fut  trouvée 
par  Timothée  de  Milct,  du  temps  d'Alexandre  leGrand, 
6c  de  là  nous  (ont  venus  nos  k mol , 6c  nus  diéiis , A ai- 
mables , quand  on  les  place  li  propos.  Le  h mol  parti- 
culièrement appartient  au  thoHuiijut , qui  rend  une 
muAque  fort  molle,  comme  eA  toute  celle  où  réûdc  le 
b mol.  A caufe  de  quoi  les  Lacédémoniens  avoient  dé- 
fendu chez  eux  le  genre  cbronldii^iie  ^ 6c  ap[>aremmenC 
Timothée  ne  fe  fervit  pas  de  ce  gcnre-la,  lorfqti'il  tic 
courir  Alexandre  aux  armes.  1d.  Dans  les  Précieufes 
ridicules,  Madelon  dit  qu'il  y* a de  la  tbjmaitque  dans 
l'air  du  Marquis  de  Mafcarille.  Le  Clicvalicr  à la  mode 
fe  plaint  que  Madame  Patin  ne  l'aime  plus,  parce  qu'el- 
le eA  infcnlible  au  cbromaiigtit , dont  l'air  qu'il  a fait 
pour  elle  cA  tout  rempli.  Scudéri,  dans  cette  Préface 
originale  d’Arminius,  qui  cA  un  chef-d'œuvre  de  fanfa- 
ronaJes  poétiques , dit  qu'il  eA  des  inventions  particu- 
lières, comme  de  la  tbrmiartqitr , de  laquelle  il  ne  faut 
guere  uter,  li  l'on  veut  qu'elle  fcmble  bonne.  In.  O* 
voit  par  ces  exemples  que  (kromnique  fe  dit  adjeèfive- 
ment  6c  fubAamivcment , 6c  quand  il  fe  dit  fubliaiitive- 
ment,  il  cA  ou  mafeulin  ou  féminin,  fulonque  l'un  foul^ 
entend  goire  ou  mufiqtit. 

Chromatique  , f.  f.  Terme  de  Peinture  : c'cA  le  colo. 
ris,  qui  eA  la  troifième  partie  de  la  Peinture.  Ckf^ma, 
CHKONIES,  Cf.  pl.  Fêtes  célébrés  à Athènes  en 
l'honneur  de  Saturne.  Cécoicnt  les  mêmes  que  les  Sa- 
turnales des  Ronuins.  Ckfotia. 

CHRONIQUE,  f.  f.  HiAuire  félon  l'ordre  des  temps. 
Chronud , otum.  Ckromei  Lkn.  On  ne  le  dit  guère  que 
des  vieilles  HiAoires.  LetCkiomquet  de  Charlemagne. 
Les  CkieitfjMt  de  S.  François.  Ma  cktùu-.qut  porte  que 
ce  fût  cette  nlle  fenfee,  qui  eut  la  gloire  d'inventer 
tous  les  Stinquerques , les  Firmamens  6c  les  Falbala  de 
lôn  liècle.  Mile  L'Héritier. 

Jt  Viux  qut  la  vmu  de  v«t  aptux  amiquei 

Au  Jtfvi  de  mauete  aux  plus  vieilles  Ciitoniqucs.  Bort. 

CHRONIQUES  , fubA.  f.  pl.  CcA  le  nom  qu'on 
donne  à deux  livres  de  l'Ancien  TeAament,  qui  fer- 
vent comme  de/upplémerq  aux  quatre  livres  des  Rois. 
On  appelle  autrement  ces,deux  livres  de  ikroaiques,  les 
ParalipcssHMs  i mais  lorlque  les  Théologiens  les  citent , 
c'eA  ordinairement  fous  le  titre  de  tkTomquet. 

La  Chronique  fiandaltuft  , cA  une  Hilloire  compofée  du 
temps  du  Roi  Louis  XL  par  un  Officier  de  la  ville  de 
Pans.  Chtonua  malsd.ea. 

On  appcWc  ngarémeai  CkroHique  fiandaleii/i , les  médilan- 
ces  6c  les  mauvais  bruits  qui  courent  dans  le  monde. 
Maliditla.  Cet  homme  palfe  pour  un  grand  dévot,  mais 
la  Chronique  fiandaltujê  conte  beaucoup  de  fes  hiAoires 
de  galanterie.  CeA  à ceux  que  la  Ckrouiqut  fcandaleufe 
attaquerad'y  prendre  garde.  Mascurat,  p.  tt.  On 
dit  aufli  Chronique  limplement,  pour  dire , Un  conte  , 
Une  fable,  Un  bruit  qui  court. 

Or  le  mari  par  rertaint  ouvenurt 

Cutstois  fa  fmmt , ohfervois  fus  allure. 

Riait  fout  rapt , (jf  rompmr  par  fit  doigit, 

C c c iij  Qj<’r//s 
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Qu  tilt  n'iroil  jamah  au  bout  da  mois. 

Il  tomptoit  bitn  f rtmarqut  la  Chronique.  P.  DU  CCRC. 

C'c(l-4-dirc,  remarque  le  conte , dit  le  conte. 

Chronique  , adj.  Terme  de  Médecine.  Long,  qui  dure 
long-temps.  Lon^ut , diaturitut. 

Chronique  , adj.  m.  & f.  Les  Médecins  divifentles  ma- 
ladies cft  deux  cfpèces.  Ils  appellent  les  unes  maladies 
aigu£s,  & les  autres  maladies  tbroniquts.  Les  maladies 
aigufs  font  celles  qui  durent  peu  , qui  emportent  bien- 
tôt le  malade , ou  fe  guérilTent  bien-tôt , comme  la  fiè- 
vre continue,  la  petite-vérole,  la  pleurélie,  la  fluxion 
fur  la  poitrine , &c,  Les  maladies  throniquts  font  celles 
qui  durent  long  temps,  dont  le  terme  s’étend  à pln- 
1 curs  mois  & quelquefois  à plufieurs  années , comme  le 

umatifme,  la  paralytie-,  la  goutte,  les  hcmorrhotdcs , 
les  flP.ules. 

CHRONIQUER,  v.  aft.  Mot  vieux  & burlefque;  pour 
dire.  Faire  quelque  Chronique.  Chronita  faibtrt.  Ils 
vouloient  throniqutr  Tes  faits.  Saras. 

Loin  dt  s'humilier  tst  amans  hypocrite  , 

S'amufoic  à lui  chroniqucr  * 

Tous  fis  rares  talent  par  ordre  méthodique.  FüSKl. 

CiiRONiQUER,  V.  ad.  Se  dit  aulTi  figurémenten  fty- 
le  burlefque,  pour  Reprendre,  critiquer. 

• 

Cà  chroniquons  : mais  par  qui  commencer  ? 

A til  qui  /fus  tant  ttOdes  rapiécer. 

« 

chroniqueur,  f.  m.  Qui  a écrit  des  Chroniques. 
Chroniqueur  Turpin.  Ce  mot  efl  vieux  & ironique;  & 
alors  U fe  dit  d'un  homme  qui  fait  de  vieux  contes,  & 
qui  raconte  de  vieilles  hilioires. 

-CHRONOGRAMME  , f.  m.  Voyez  CHRONO- 
GRAPHE. 

8;^  CHRONOGRAPHE,  ou  CHRONOGRAMME, 
f.  m.  8t  ad).  Afiemblagc  de  plufieurs  mots  qui  font  un 
fens , Ôc  qui  font  choifis  de  maniéré  que  les  lettres 
numérales  qui  s'y  rencontrent  , marquent  l'année  , ou 
le  milléfime  de  quelque  événement.  Chronographum , 
thronogramma.  Un  exemple  fera  comprendre  la  dédni- 
tion  de  ce  qu’on  vient  d’apporter  : ftVLtVM  tfl  DlÿlCI- 
Ltt  habtre  nVgas.  Voilà  un  ehronographe.  Toutes  Icslct- 
tres  numérales  qui  font  dans  ce  vers  Phaleuque  font 
ccllés  qui  font  ici  imprimées  en  grands  caraderes. 
VLVMDIICILV.  Rangez  ces  lettres  félon  l'ordre  du 
nombre  qu'elles  fi^iticnt,  MDCLLVVVIII.  M figni- 
fie  mille , D (ignitic  cinq  cens  , C fignide  cent , L fi- 
gnifle  cinquante , & par  confequent  deux  LL  lignîHe 
cent',  V fignilie  cinq  , & trois  'V  W quinze  , I fignide 
un  , trois  111  trois  ; ainfi  le  chronogramme  flVLtV.M 
tfl  DIffICILes  habere  nVgas  , lignifie  MDCCXVIII. 
Mil  fept  cens  dix-huit.  Ces  fortes  de  jeux  d'cfprit  font 
devenus  fort  à la  mode  depuis  deux  ou  trois  cens  ans. 
Ils  le  font  peu  aujourd'hui  en  France;  mais  la  mode 
en  fubfifte  encore  en  Allemagne  & ailleurs , où  l'on 
fait  des  ehronographet , à pne  nailfaiipe  , à un  mariage  , 
à l'inauguration  d'un  Prince , à une  prife  de  bonnet 
de  Dodeur,  &c.  comme  on  fait  des  Sonnets  en  la- 
lie.  Le  fleur  Des  Accords  qui  a fait  des  recherches  fur 
les  ehronographet , dit  qu'on  les  a employés  en  deux  ma- 
niérés. La  première  conflRoit  à fe  fervir  Amplement 
de  lettres  numérales  pour  marquer  l’année  d’un  événe- 
ment , après  quoi  chacun  donnoit  à ces  lettres  numé- 
rales la  lignification  qu’il  jugeoit  à propos.  Ainfl  le 
Pape  Léon  X.  ayant  fait  pofer  ces  lettres  numérales 
MCCCCLX  fur  une  table  d’attente,  pour  marquer 
l'année  de  fun  Pontificat , elles  furent  interprétées  de 
la  forte  ; Multi  Cardinales- Cad  Ctearunt  Cacum  Leonem 
Dteimum.  La  fécondé  efpèce  cil  celle  qui  conflilc  en 
une  fentcncc  , dont  les  lettres  numérales  marquent 
une  année.  Des  Accords  ne  les  faifoit  remonter  qu’aux 
derniers  Ducs  de  Bourgogne;  mais  dans  l’Eglife  de 
S.  Pierre  à Aire  on  lit  fur  une  vitre  ce  chronogamme  : 
bit  fipteM  prabtndas  , IVbaLdVlnt , dtdifli  ; qui  raar- 
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que  l’année  io6s.  MLVVII,  ou  MLXII.  Le  D n’étoit 
point  encore  lettre  numérale.  Elle  ne  l'étoit  pas  même 
en  i66( , au  temps  de  la  bataille  de  Montlhcri,  com- 
me il  paroit  par  ce  ehronographe  François  qui  marque 
cette  année  là  : àCheVaL,  à CheVaL,  genfdarmes, 
à CheVaL  , ni  même  en  i.(8;  comme  une  autre  ehro~ 
nogiaphe  François  le  montre.  11  y a des  ehronographet 
moraux  , des  ehronographet  fententiaux  , il  y en  a de 
purs  chronologiques. 

Ce  mot  vient  de  , temps,  & de  yj-açai , ]'éeris.  La 
première  fois  que  l’on  trouve  ce  mot  employé  en  ce 
lêns , eR  au  ehronographe  qui  fut  fait  pour  l'cledion 
d'Etienne , Roi  de  Pologne , en  1 $ 76.  Avant  ce  temps- 
là  , &(  même  après , ^ les  appciloit  Vert  numéraux  , 
ou  numéraires. 

Il  y a une  Dilicrtation  Analytique  fur  les  ehronographet 
imprimée  à Bruxelles  en  1718.  On  écrit  ces  lettres 
numérales  en  caraâcrc  plus  gros  deux  ou  trois  fois  que 
le  relie  du  contexte , afin  de  les  dillinguer  plus  facile- 
ment. Ces  lettres  font  les  M , les  C , les  L , les  X , les 
V,&  les  1.  On  dit  des  Vers  rAroat^apirt , nne  Infcrip- 
tion  ehronographe  , une  Epitaphe  ehronographe.  Celle-ci 
, ell  celle  -où  toutes  les  lettres  que  je  viens  de  citer,  qui 
' entrent  dans  fa  compofltion  , étant  additionnées  , mar- 
quent l'année  de  la  mort  de  celui  pour  qui  on  l'a  faite,  ' 
& ainfl  des  autres  pièces.  Ce  mot  dans  tous  les  exem- 
ples ci.dcflbs  ell  adjeâif  ; -mais  il  ell  fubflantif  lorfqu’on 
dit  abfolument  wnchronographt.\,ts ehronographet nt  font 
pas  toujours  en  vers,  ils  font  quelquefois  en  profe,  & 
ce  font  les  meilleurs  ; car  on  ell  trop  gêné  dans  le 
choix  des  mots  qui  n'aient  que  les  lettres  numérales 
nécelTaires,  pour  qu'on  en  puilTe  aifément  Bdrc  de  bons 
en  vers. 

Chronographe  , f.  m..  & f.  Auteur  qui  a écrie 
fur  la  Chronologie.  Chronographut  , a.  Eratoflhenes , 
Julien  l'Africain  , Eusèbe  , Syncelle , font  d'anciens 
ehronographet.  Scaliger  , le  P.  Pétau,  Jéfuite,  font  de 
fçavans  ehronographet. 

^ CRONOGRAPHIE,  f.  f.  C’cll  la  même  chofe  que’ 
Chronologie.  En  Grec  lignifie  temps,  & yfa’çM, 
yéeris.  C’ell  de-là  que  viennent  ehronographe  S(.  jirono- 
graphit. 

CHRONOLOGIE,  f.  f.  Doârine  des  temps,  fci^cedes 
époques  ; & entr'autres  des  fupputations  qui  regardent 
le  Comput  Eccléliallique.  Chronologia , Defiripiio  lem- 
porum  , Raiionarium  temporum.  Les  Auteurs  font  bien 
dilTérens  en  matière  de  Chronologie.  La  Chronologie  a 
foin  de  marquer  les  jours  & les  années , où  les  plus 
grands  événemens  font  arrivés.  Africain  compofa  au 
commencement  du  III*'  flècle  un  grand  ouvrage  de 
Chronologie  , pour  fervir  à la  controverfe  contre  les 
(|^  Payens  : il  la  conduifoit  depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu’au  Conjplat  de  Gratus  & de  Séleucus 
fous  Macrin,  l'an  de  Jesus-Christ  m.  Nous  n'en 
avons  que  ce  qu’Eusèbe  & Syncelle  nous  en  ont  con- 
fervé  dans  leurs  ouvrages.  Scaliger,  le  Pere  Pétau, 
la  Peyrere,  Gauthier,  Séthus  Calviflus,  Ulférius,  le 
P.  Hardouin,  Jéfuite  , les  deux  Capelles,  le  Cliev. 
Marsham,  le  P.  Gourdon , Jéf.  Ubbo  Emmius,  le  P.  ' 
Labbe,  Jéf.  le  P.  Riccioli,  Jéf.  &c,  ont  écrit  de  la 
Chronologie.  La  Chronologie  du  P.  Pétau  ell  la  plus  lûre 
& la  plus  nette  que  j'aie  encore  vue.  Vign.  de  Marv. 
On  a fait  un  jeu  de  la  Chronologie , à l’imitation  du  jeu  de 
l'Oie , qui  apprend  à retenir  plulieurs  points  principaux 
de  la  Chronologie. 

La  chronologie  cil  la  fixation  des  événemens  arrivés 
dans  le  monde, à des  époques  ou  dates  certaines.  Elle 
co^rend  deux  chofes  : 1.  Il  faut  avoir  un  enchaîne- 
ment & une  fuite  d’événemens , qui  tous  liés , & Il 
j'ofe  m'exprimer  ainfl,  emboêtés  les  uns  dans  les  au- 
tres , montrent  le  nombre  d’années  qu'il  y a depuis  la 
création  jufqu’au  terme  qu'on  s'ell  propofé.  Chacun  de 
ces  événemens , qui  tiennent  ainfl  l'un  à l'autre  , ell 
ce  qu'on  appelle  époque.  H.  Tous  les  autres  laits  qui 
n’entrent  point  dans  cette  fuite , & qui  ne  fiirment 
point  cet  enchaînement , doivent  au  moins  y tenir  par 
quelque  endroit  : de  forte  que  ces  premiers  événemens 

liés 
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liifs  les  uns  avec  les  autres  fans  difeontinoation,  font 
comme  le  tronc  de  farbre  <jui  s’élève  depuis  la  terre 
jufqu’aa  fommec  fans  Interruption:  ceux-ci  en  font 
comme  les  branches , qui  lâns  être  attachées  entr'el- 
les  , tiennent  toutes  par  on  endroit  au  tronc  de  l'ar- 
bre. 

Les  époques  ou  les  faits  qui  liés  enfemAe  dans  la  ikroao- 
legit  luivante,  forment  ta  fuite  dont  j’ai  parlé,  & com- 
me le  tronc  de  l'arbre  , fit  déterminent  le  nombre  dc:> 
années  du  monde,  font  t.  la  création  du  monde  s. 
le  déluge,  ).  l’année  75*  d’Abraham  & Ion  entrée 
dans  la  Terre  de  Chanaan  , 4.  la  fortie  d’Egypte  lurf- 
que  Moite  en  tira  les  Hébreux  • 1.  la  fondation  du 
Temple  de  Salomon,  ù.  la  deftrvâion  de  ce  Temple , 
& le  commencement  de  la  captivité  de  Babylonc,  7. 
la  première  année  de  Cyrus  à Babylonc  âe  le  retour  de 
la  captivité,  B.  la  conquête  d'Alexandre  ou  la  bataille 
d’ArlMlle , 9.  le  commencement  de  l’cre  des  Séluci- 
des,  10.  la  retraite  de  Matbathias,  & le  commence- 
ment du  gouvernement  des  Machabées  , ic.  le  Con- 
fuiat  de  Cicéron,  fous  lequel  Jérufalcm  fut  prife  par 
Pompée  , & AuguRe  vint  au  monde , 1 1.  la  mort  d’Au- 
gullc , & le  commencement  de  l'empire  de  Tibere , 
1 la  quinzième  année  de  Tibere,  trentième  de  J.  C. 
commençante  , d'où  s'enfuit  l'année  de  U naiflance  de  J . 
C.  1 4.  enlîn  le  commencement  de  l'ere  Chrétienne.  Tel- 
les font  les  époques  par  liailbn  & l’enchaînement,  def- 
quelles  je  prouve  le  nombre  des  années  qu  il  y a de- 
puis Adam  jufqu’à  nous,  & que  l'année  17^6.  de  J. 
C.  cft  la  5746*  du  Monde,  & 174)*  de  J.  C.  la 
y 76  du  Monde. 

Quand  une  fois  on  a bien  établi  la  fuite  des  époques 
le  relie  s'arrange  plus  aifément.  C’eR  une  efpèce  di 
cidre  dans  lequel  tons  les  autres  évenemens  s’enchâ.- 
fent  iâns  peine*&  prelque  (ans  difficulté,  & où  if 
viennent  fe  placer  comme  d'eux-mèmes.  Par-li  non- 
feulement  ils  fe  Ibuticnncnt  les  uns  tes  autres , mai> 
ils  alfermiflcnc  meme  la  première  fuite , & en  devien' 
nent  de  fr-iùvelles  preuves.  P.  E.  SoùciET  , Dijfrti. 

y.  n.  Puf. 

Il  eR  cerrain  que  quand  on  étudie  l'hiftoire  de  l'antiquité, 
ou  quand  on  lit  quelque  ancien  Auteur  , rien  n’eÂ  plus 
cécclTaire  que  d'avoir  devant  les  yeux  la  fuite  des  temps 
Bc  des  principaux  évenemens  , rangés  félon  l’ordre  des 
ftccles  & des  années  dans  Icfquelles  ils  font  arrivés, 
8c  de  pouvoir  y rapporter  ce  qu’on  étudie  & ce  qu'on 
lit , le  placer  au  temps  où  il  s’eR  palTé , & voir  d'un 
coup  d’oeil  l'éuc  du  monde  en  ce  tcmps-li.  Ce  fecours 
rend  fts  Icfturcs  plus  agréables  & plus  utiles  ; il  re- 
médie 4 la  confufion  qu'elles  produifent  quelquefois  i 
on  voit  mieux  les  caufes , les  principes , les  Uaiibns 
des  évenemens  ; ils  s'arrangent  bien  mieux  dans  la  me 
moire , on  les  apprend  plus  facilement , & on  les  ou- 
blie moins.  Id. 

Ces  raifons  nous  ont  fait  iuger  que  l'on  ne  feroit  point 
fâché  de  trouver  ici  cet  abrégé,  & , pour  m'expri- 
mer avec  l’Auteur , ce  câdre  de  cktouoiogk  , pour  y 
rapporter  les  leâures,  & qu'un  Di&ionnatre  des  Scien- 
ces 8t  des  Arts  ne  devoir  point  manquer  de  ce  fe- 
cours. 

ABBRÉGÉ  DE  CHRONOLOGIE. 


Annta  mni 

t . Dieu  crée  le  monde  & Adam  le  fixlècoe  ioor.  402  3 . 

130.  Naif&nce  de  Seth. 

3894. 

223.  Enos  nait. 

178». 

{23.  Catnan  vient  au  monde. 

393.  Naiilancc  de  Malaléel. 

460.  Jared  nait. 

622.  Hénoch  nait. 

687.  Mathulâlcm  vient  an  monde. 

874.  NailTance  de  Lamcch. 

939.  Adam  meure 

<687.  Hénoch  cil  enlevé  i l'âge  de  363. 

an»,  }0)7. 
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Ani>#o  éu 

MonJe-  ^ Mu-Cluur, 

1041.  Scch  meurt  âgé  de  91a  ans»  a98t< 

1056.  NaiiTance  de  Noé,  *968, 

1 1 J9.  Enos  meurt  âgé  de  poy.  ans.  ^994» 

Mort  de  Caïnan  à l’âge  de  910  ans. 

1190.  Malalcet  meurt  igé  de  895  ans,  >734* 

i4ta.  Jared  meurt  âgéde 961  ans.  aéoz* 

1336.  Dieu  menace  les  hommes  du  délugci  2488. 

lyyi.  Lamech  meurt,  2468* 

lyyd.  Japhet  vient  au  monde»  >4^3» 

tyyS.  Nailfance  de  Sem.  »46t« 

1360.  NailTance  de  Cham.  >373*’ 

1613.  Mort  de  Maihuralem»  >3^9,' 

i6j6.  Le  déluge.  2368, 

1638.  Arphaxad  vient  au  monde,'  2366, 

1693.  NailTance  de  Salé.  2})i. 

1721.  Yao  premier  Empereur  de  Chin>  2)0)« 

1723.  Héber  naît.  2301. 

Î724,  On  commence  la  Tour  de  Babel.  *300» 

1737.  Phaieg  naît.  Divilion  de  1a  terre  entre  les 

enfans  de  Noé,  i2tf7,- 

1787.  NailTance  de  Keu.  2237, 

1819.  NailTance  de  Sarug.  2203. 

1841.  Commencement  d'Yu  & de  la  dynafUe  des  2283* 
Hia  à la  Chine. 

1849.  Nachor  vient  au  monde.  a»  73» 

r839.  Ninus  régné  en  AHyrie.  2163. 

1870.  Fondation  de  Thè^s.  2134. 

1878.  Tliaré  naît.  2141S. 

i93  7«  Bacchus,  fils  de  Sémélé,  vient  au  monde.  2087. 
t948.  Aran  nait.  2076. 

J930.  Fondation  de  Jérufalcm  félon  Jofeph,  2074, 

1996.  Arphaxad  meurt.  2028. 

1997.  Nachor  meurt,  2027. 

2006.  Mort  de  Noé.  2018. 


2009.  Naillance  d’Abraham.  Conjonâion  des  pta*  2013, 
nètes  fupéricurcs , marquée  dans  THillut- 
re  des  Chinois,  fous  le  cinquième  de  leurs 
Empereurs. 

2ûi8.  NailTance  de  Sara,  aeoS* 

loié.  MortdeReu.  1998. 

2049.  Sarug  meurt.  <973* 

2080.  Vers  ce  temps-ci  Tliaré  fort  de  Ur,  ville  1944, 

des  Chal4éens,  & emmène  avec  loi  Abra- 
ham Ton  fils , & Lot  Ton  petit-fils. 

2083,  Tharé  meurt  à Charan  ou  Charres,  ville  i94i« 
de  la  Mélupotamic,  & Abraham  continue 
Ton  chemin  , & arrive  dans  la  Terre  de 
Chanaan,  âgé  de  73  ans,  & de-tà  il  palTe 
en  Egypte.  Ici  commencent  les  430  an- 
nées dont  parle  faint  Paul , Galac.  III, 

17.  & que  quelques-uns  appellent  Tere 
d'Abraham.  Le  premier  des  Pharaons  que 
nous  connoilTons  règne  en  Egypte, 

2094.  Agar  met  au  monde  Ifmaèl  l’année  86* d’A>  1930, 
braliam. 

12108.  Ifaac  vient  au  monde.  Abraham  avoit  reo  1916» 

I ans  & Sara  9t. 

2126.  Salé  meurt.  1898, 

2143.  Mort  de  Sara,  1879, 

2148.  llàac  époufe  Rebecca.  1876. 

2138.  Sem  meurt ,&  par  conféquent  Ifaac ^70^  1866. 

pu  voir  pendant  30  ans. 

2168.  ElàQ  & Jacob  viennent  an  monde  dans  la 

60*  année  d'Ilâac. 

2169.  Cette  année  arriva  le  foUHce  que  les Chi~  1833* 

nois  rapportentâ  Tannée  2 34i*avant  J.  C. 


2184.  Abraham  meurt  igé  de  1 73  ans.  1840. 

2186.  Héber  meurt.  1838. 

2203,  Elaü  à Tâge  de  4e  ans  ^>oule  Judith  & 1819. 
Bafemuth. 

2214.  Commencement  de  l’Empire  des  Mèdes.  1810. 
2231.  Ifmaèl  meurt  à Tâge  de  1 3 7 ans.  1803. 

22)9.  Jacob  va cheaLaban  dans  la  Méfopotamie.  1783. 


2246, 
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Av’Utt  da 
Monde.  ' 


Annéft  avuK  Acnén  <W 
Jçiüi-Chiift.  Monde. 


784 

Années  avant 
Jcfus-Cbrift* 


X X 4(1. 

Jacob  ^onfe  Lia,  Se  une  femaine  après  il 
époul^iacliel. 

00 

XX47. 

Naiiiânce  de  Ruben. 

'777- 

XX48. 

Siméon  nait. 

1776. 

XX  49. 

Lévi  vient  au  monde. 

« 775. 

X X 30. 

Nailfance  de  Jmia. 

'774- 

XX3  I. 

Naillance  de  Dan. 

> 773* 

XX  3 X. 

Nailfance  de  Ncplithali. 

177». 

XX33. 

Gad  vient  au  monde. 

177». 

XX34. 

Afer  nait. 

1770. 

XX33. 

Alfacbar  nait. 

1769. 

XX  f6. 

Naillance  de  Zabufon. 

1768. 

X X 3 7, 

Dina  vient  au  monde. 

I7^>7. 

'1x38. 

Naill'ance  de  Jofeph. 

17C6. 

iî59.  Jacob  s’en  retourne  dans  la  Terre  de  Cha-  176J. 
naan.  Cccrops  I.  règne  à Atlicnes. 

il 7;.  Le  fécond  des  Pharaons  connus  regne  en  1749. 
Egypte.  Jolcph  cil  vendu  par  les  Irercs  & 
conduit  en  Egypte. 

ti8j.  Jolcph  explique  les  fonges  des  deux  OIK-  17)9. 
cters  de  Pharaon  , priibnniers  avec  lui. 

*187.  JolephelVtiré  de  priIbn.Sc  explique  les  Ton-  17  57. 
ges  de  Pharaon.il  efl  fait  premier  Minillre. 

âx88.  Ilaac  meurt  âgé  de  i8a  ans.  Première  an-  1736. 
née  de  la  fertilité  prédite  par  Jofeph. 

1196.  Première  aimée  de  la  difene  prédite  par  1718. 
Jofeph.  Les  frères  de  Jofeph  viennent  en 
Egypte  pour  la  première  lois  acheter  du 
bled. 

•1197,  Seconde  année  de  diictte  en  Egypte,  les  1717. 
frères  de  Jofeph  viennent  pour  la  fécon- 
dé fois  chercher  du  bled  en  Egypte , & y 
amènent  Benjamin.  Bcconnoiiiance  dé 
Jofeph. 

1198.  Jacob  paflb  en  Egypte  avec  toute  fa  fà-  1716. 


mille,  & va  trouver  Jolcph» 

1303.  Ifmaél  meurt.  ^7>9- 

1308.  Craciaus  regne  h Athènes.  171O. 

131;.  Jacob  meurt  âgéde  147  ans,  i 7 ans  après  1709. 
fon  entrée  en  Egypte. 

*3»7.  Amphiélyon  règne  à Athènes.  *697. 

»3i7.  Dardanns  règne  en  Phrygic avec  fon  beau-  1787. 

pere  Tcucer , & bâtit  Daroanic , qui  dans 
la  fuite  fut  appellécTcoye. 

13(8.  Jofeph  meurt  à l'âge  de  1 10  ans.  i6f6. 

1377.  Erichthonius  meurt.  Pandion  î.  regne  à 1647. 
Athènes. 

I3S6.  Mort  de  Levi.  1638. 

1417.  Erccl'.théiis  regne  à Athènes.  1373. 

1418.  NaiiTance  d'Aaron.  <{9b. 


1430.  Le  troifième  Pharaon  que  nous  connoif-  1394. 
Tons’ regne  en  Egypte. 

143t.  Moyfe  vient  au  monde  ,& trois  mois  après  1393. 
cil  expofé  fur  le  Nil , & fauve  par  la  fille 
de  Pharaon  , qui  le  fuit  élever. 


144t.  Cécrops  regne  â Athènes.  «383. 

1443.  Erichthonius  étant  mort,  Tros lui  fucccdc.  1381. 
C'cll  lui  qui  changea  le  nom  de  Darda- 
nic , & l’appclla  Troyc. 

1431.  Erichthonius  règne  a Athènes.  >(73. 

1439.  Jofué  vient  au  monde.  >{<>3. 

1 4 f) 7.  Cécrops  II.  regne  â Athènes,  » î J 7- 

1474.  Caleb  nait.  >347- 

1305.  Tros  meurt,  & ïlus  lui  fuccède.  1311. 


1511.  Un  quatrième  Pharaon  regne  en  Egypte.  1313. 

1311.  Dieu  délivre  fon  peuple  de  la  fervitude  , 1311. 
& le  tire  de  l'Egypte  fous  la  conduite 
de  Moyfe  430  années  après  qu'Ahraham 
y fut  entré.  Célébration  de  la  première 
Pâque  le  14''  du  premier  mois. 

1313.  Dieu  doanc  fa  Loi  à Moyfe  fur  le  Mont  131t. 
Sinaï. 

1331,  Pandion  II.  meurt.  yEgéiis  règne  à Athènes.  1491. 

1331.  Aaron  meurt.  Moife  donne  le  DeutJro-  1473. 
nome  Se  meurt. 


1331.  LesIfraSlitcsaprès40 anspalTésdansIe  dé-  1471. 
fert  , entrent  dans  la  Terre  promife  fous 
la  conduite  de  Jofué.  La  manne  ccITe  ; 
on  commence  à manger  des  fruits  de  la 
terre.  • "■ 

Hercule  fleurit  vers  ce  temps-ci. 

1334.  Chiron  le  Centaure  forme  les  fignes  du  147», 
âfadiaque  & les  autres  conllellations  , & 
place  les  quatre  points  cardinaux  du  Ciel, 
c'eft-à-dire  , les  points  équinoxiaux  Se 
folfliciaux  au  milieu  des  conllellations 
d'Ariès,  de  Cancer,  de  Libra,  du  Ca- 
pricorne. 

Les  Argonautes  partent  pour  l'expédition 
de  la  Colchidc. 

1337*  Laomédon  règne  à Troyc.  ^4^7. 

1360.  Jofué  diflribue  la  Terre  promilê  aux  IfraS-  >464. 
lites. 

Première  mention  de  Tyr,  Jof.XIX.  19. 

X366.  Première  année  labbathique.  1458. 

X369.  Jofué  meurt  âgé  de  1 10.  ans.  Commence-  143  3, 
ment  des  Juges.  Première  année  d'Otho- 
niel. 

1370.  Æfculape  fleurit  en  Grèce,  <4  H* 

1380.  Théicc  regne  à Athènes.  >444* 

Priam  fucccdc  à Laomédon.  . 

*194"  Vers  ce  temps-ci  les  Amazones  pénètrent  i4)«. 
en  Aile.  Ütreus  & Mygdon , Rois  de  la 
Phrygic  Mineure , les  arrêtent  fur  le  bord 
du  fleuve  Sangarius,  Se  les  empêchent 
d'entrer  en  Phrygie.  Priam  étoit  à leur 
fecours. 

idoo.  Atrée  inllituc  les  Jeux  Olympiques  aux  14x4. 
funérailles  de  Pélops.  Hercule  y rem- 


porte tous  les  prix. 

i6of.  Hercule  meurt.  t4xi. 

X604.  Les  Pélopides  challent  les  Héraclides  du  14x0-. 

Pcioponnefc , & régnent  à leur  place. 

X609.  Ared  & Samgar  Juges.  >41 

x6io.  Mnellée  regne  à A’thene's.  *4>4« 

x6i6.  Agamemnon  regne  à Mycencs.  1408'. 

x6xi.  Orefte  nait.  >403'. 


x6x4.  Les  Grecs  partent  pour  l'expédition  de  1400. 
Troyc. 

X633.  La  prife  de  Troyc.  Mnellcc , Roi d'Athe-  1391. 
nés,  ell  tué.  Agaràemnon  au  retour  dt 
Troye  c(l  tué  par  Ægifle  , qui  épouÿ 
Clytcmncflrc,  & s'empare  du  Royaume. 
xb89.  Baruch  & Débora , Juges  du  peuple  de  1333.’ 
Dieu. 

X71 3.  Les  Héraclides  chafient  les  Pélojiides  , & 1511» 
recouvrent  le  Royaume  de  Mycenes. 

Codrus  meurt.  Fin  du  Royaume  d'Aihc- 
ncs, 

x7x8.  Les  fils  d'OrcIlc  s'ctablilfcnt  à Lcibost  kxpd» 
X7X9.  Gédéon  , Juge  d’Ifraël.  *x95, 

X769.  Gédéon  meurt.  Abiméicch  regne  à Sichem.  1x33. 
X77X.  Les  Sichémites  fc  révoltent  contre  Abimé-  ix3x» 
Icch.  Il  ell  tué  au  fiége  de  Sichem.  Thola , 

Juge  dcslfraé'lites.  Empire  des  Aflyriens 
fur  i’Afic  Supérieure. 

X797.  Jaïr  Juge  pendant  XX  ans  le  peuple  d'Ifraël.  ixx?.' 
x8o3.  Les  Héraclides  de  Lydie  commencent  à y ixi^. 
régner.  Agron  premier  Roi. 

X817.  Jcphté,  Juge  du  peuple  d’Ifrail  pendant  1x07,’ 
lix  ans, 

x8x3.  Abélân  , Juge  d’Ifraël  gouverne  fept  ans.  ixbi, 
X830.  A bialon  , Juge  d'Ifraël  pendant  10  ans.  >194. 
X840.  Abdon  Juge  pendant  8 âns.  1184. 

X848.  Samfon  Juge  pendant  X O ans.  1176. 

x8<>8.  Samion  ell  pris,  & peu  après  renverfç  le  ii3é. 

* Temple  de  Dagon , & s’enfevelit  fous 
fes  ruines.  Le  gouvernement  d'Héli  com- 
mence. 

X9«7.  llbnfctb  nait.  tti  ;» 

«908. 
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«908.  D<ffhitc  des  lûaâHtes  par  les  PhitiAins.  mâ. 
Prife-de  l’Archc.  Mort  d'Héli.  CommeD> 
cement(du  gouvernement  de  SunueL 
4919.  NiiAânce  de  David.  iioj. 

^9»4.  Fondation  de  Corinnhe  par  l'H^raclide  1100. 
Alécis. 

^918.  Le  peuple  d'Ifraeh demande  un  Roi  envi-  1096. 

fon  ce  temps-ci , & SaUl  eil  choifu 
>947.  Saül  eA  vaincu,  6c  meurt  avec  Jonathas.  1077. 
lAwfeth  règne  i Jèni&lem,  6c  David  à 
Hébron. 

j»9(4.  Kbofetb  eA  tué.  David  règne  fur  les  douze  1070. 
tribus. 

Hiram  règne  en  Phénicie. 

■19J7.  Vers  ce  temps-ci  David  fit  porter  l’Arche  1067, 
de  Gabaa  à Jénijâlem  fur  la  montagne  de 
Sion. 

X987.  David  défigne  Salomon  Roi.  *o)7- 

a^8.  Salomon  fuccède  à David*  • iej6. 

«991.  Salomon  jette  les  fbndemens  du  Temple  de  to}}. 
Jérufalem. 

Hiram  Roi  de  Tvr. 

«998.  Salomon  finit  le  Temple.  ios6. 

«999.  Salomon  commence  Ion  Palais.  iot{. 

|oii.  Salomon  finit  Ton  Palais,  6c  donne  & Hi-  loij. 
ram  so  villes  de  la  Galilée  pour  les  bois 
de  cèdre  6c  les  ouvriers  qu'il  lui  avoir 
fournis. 

On  bitit  k Urique  le  Temple  d'Apollon  » 

6c  on  / emploie  des  poutres  de  cèdre  de 
Numidie,  qui  d :r<Ant  encore  du  temps 
de  Pline , environ  1 1 00  ans  après. 
ÿet8.  Salomon  meurt  après  40  ans  de  regne.  Le  996. 
Royaume  fe  divife  en  Royaume  de  Juda 
^ 6c  Royaume  d'Ifrael. 

Raboam  règne  fur  deux  Tribus,  celle  de 
Juda  6e  celle  de  Benjamin , 6c  Jéroboam 
fur  les  dix  autres,  parmi  lefquelles  il  ia> 
ttx>duic  l'idolâtrie. 

feja,  Séfac,  autrement  SéfoAris,  prend  Jérufa-  991» 
lem  & la  pille.  * 

')04).  Abias  règne  avec  Roboatn  Ton  pere.  981. 

)94{.  Hoboam  meurt  6c  Abias  règne  fcul.  979. 

4048.  Mort  d’Abias.  Afa  lui  foccède.  976. 

3049.  Nadab  fils  deJéroboamfuccèdeàfonpere.  971. 

3050.  Baala  fe  révolte  contre  Nadab,  le  tue,  6c  974. 

règne'à  fa  place. 

)Off.  Naifiânce  de  Jofaphat  fils  d'Afa.  969. 

]of8.  Alà  6c  Baala  fe  font  U guerre.  966. 

}o6i.  Homere  Acnrit  en  Grèce.  96). 

306t.  Afa  défait  Z»n , Roi  d'Ethiopie , 6c  dompte  961. 
la  Syrie  6c  l’Idomée. 

9o6j.  Afa  fait  un  mité  avec  Bénadab,  Roi  de  961* 
Syrie,  qui  vient  à Ion  fecours  » 6c  chalTe 
Baala,  qui  affiégeoit  Rama  du  Royaume 
de  Juda. 

I e 7 ) . Baafa  meurt , 6c  Ton  fils  Elu  règne  i & place  931* 
fur  Ifraèl. 

4074.  Zambri  fe  révolte,  tue  Elu,  6c  s’empare  930. 
du  tbrune. 

Amri  prend  les  armes  contre  Zambri , qui 
fc  brûle  dans  Ton  palais , 6c  Thebni  contre 
Amri. 

*3078.  Thebni  meurt  6c  Amri  règne  fans  concur-  946. 
rent. 

30B0.  Joram  fils  de  Jofaphat  naît.  944. 

^3  084.  Amri  bâtit  Samarie  6c  y établit  Cl  cour*  949* 
^086.  Alâ  malade  de  la  goutte.  93  B. 

Achab  règne  avec  Amri  Ton  pere. 

3 089,  Afa  meurt , Jofaphat  Ton  fils  prend  fa  place.  9 3 5. 
3090.  Mort  d’Amri.  Achab  Ton  fils  règne  à Ifraül.  934. 
Elie  prédit  une  fécherefie. 

^091.  Jofapbac  lait  expliquer  la  loi  de  Dieu  â 933. 
Ion  peuple.  Les  ttations  voilmes  le  crai- 
gnent. Les  PbiliAins  mêmes  6c  les  Ara- 
^om*  II, 


bes  lu!  payent  tribut. 

3093.  Elie  obtient  de  la  pluie,  6c  la  féchcrelTe  931* 
cefle. 

3»9{.  Ochoilas  fils  de  Joram  naît.  9x9. 

3099.  Héfiode  écrit  fur  l'agriculture,  913. 

3103.  Benadad , Roi  de  Syrie , aŒége  Saoiarie  3 911* 

6c  eA  repouAé. 

3104,  Beoadad  revient  contre  Ifraèl,  8c  cA  en-  9x0* 

core  défiiit. 

Achab  déclare  Ochofias  fon  fils  Roi. 

3106.  Ochofus  tombe , fii  chute  le  met  â l'extré-  91  8* 

mite.  Achab  déclare  Joram  fon  fécond 
fils  Roi. 

3107.  Jofaphat,  Roi  de  Juda  3 8c  Achab,  Roi  917» 

d'ifrael,  joignent  leurs  forces  contre  le 
Roi  de  Syrie,  6c  Ibnt  vaincus. 

Achab  cTl  tné  d'un  coup  de  ficcbe.  Révolte 
des  Moabites  contre  Ifraèl. 

|tti*  JofaphataAbcie  fon  fils  Joram  à la  royauté.  913* 
Ocholîas  meurt,  6c  Joram  Ion  frere  règne 
feul. 

3113.  Jofaphat  meurt , 8c  Joram  règne  fcul.  911* 

3114.  Les  Iduméens  s’aifranchiAent  du  joug  des  910* 

Rois  de  Juda, 

31x7.  Hazaèl  règne  en  Syrie.  907* 

3118.  Joram  étant  mort,  Ochofias  fon  fils  règne  906* 

8e  eA  tué. 

Joram  fils  d’Aclub,  alfiége  Ramoth-Ga- 
laad  en  Syrie,  fl  eA  bleiTé.  Elifée  oint 
Jéhu  Roi  d'ifraèl , qui  tue  Joram  6c 
Ochofias, 

3119.  Athalie  lait  mourir  tous  les  Princes  du  903* 

fang  du  Royaume  de  Juda,  6c  s'empare 
du  gouvernement,  jofeba , loeur  d'Ocho- 
fias  , fauve  Joas  , 6c  le  cache  dans  le 
Temple. 

31x3.  Athalie  eA  tuée,  8e  Joas  mis  fur  le  thrûne  899* 
à l'âge  de  fepr  ans. 

3137.  Hérodote  place  Héfiode  6e  Homere  vers  887. 
ce  temps-d. 

3140.  Amafias  fils  de  Joas  vient  au  monde.  884. 
3147.  Joas  &ic  lâire  les  réparations  du  Temple.  877. 
Mort  de  Jéhu,  Roi  d'ifraèl.  Comrocuce- 
ment  de  Joacluz  fun  fils, 

Benadad  fils  d'Azaèl  s'acquiert  beaucoup  a 
de  gloire  par  les  armes , 6c  fe  rend  re- 
doutable aux  Ifraèlites. 

3t6i.  Joachaz  alTbde  fon  fils  Joas  à la  royauté.  8^3* 

3163.  Joachaz  meurt,  6c  Joas  Ion  fils  règne  feul.  86i« 

3164.  Hazaèl , Roi  de  Syrie,  prend  Ceih  6c  86** 

aiTiége  Jérufalem.  Joas  tire  de  grands 
trélbrs  du  Temple,  6c  les  envoie  I Ha- 
zicil  qui  fe  retire. 

Conjuration  contre  Joas  : il  eA  tué,  6e 
Amalias  fon  fils  monte  fur  le  thrône. 

3166.  Joas  afibeie  Ion  fils  Jéroboam  à la  royauté.  8fS« 
3177.  Naifiance  d'Azarias  fils  d'Amafias.  846, 

Joas  meurt.  Jéroboam  règne. 

Jonas  prophétife  fous  fon  rè{pie. 

3191.  Amafias  gagne  une  bauille  contre  les  Idu«  833* 
méens , 6e  adore  leur  Dieu. 

319X.  On  conjure  contre  Amalias  devenu  idoU-  83t* 
tre,  6e  on  raililGne , puis  on  élève  Ton 
fils  Amalias  ou  Ozias  fur  le  ihrône. 

3x99.  Fondation  de  Carthage,  6x  ansavanccel-  813, 
le  de  Rome. 

3x10.  Fondation  du  Royaume  de  Macédoine  par  8r4* 
Caranus. 

31x3.  Ofée  prophétife  depuis  environ  ce  temps-ci  609. 

jufqucs  fous  Ezéchias,  Roi  de  Juda. 

3x18.  Mort  de  Jéroboam , Roi  d'Ifraèl.  Anarchie  Bcé* 

Ide  dix  ou  onze  ans. 

3XX9.  Joatbam  fils  d'Amalîis,  Roi  de  Juda,  vient  803, 
au  monde. 

}xxi.  Les Tulques  bâciAcnt  Capoue  8e Noie  vers  8o3< 

D d d M 


Digiiized  by  Google 


C H R 


C HR 


787 


788 


>i4»- 

}*•»«♦ 

J»4J. 


3M4» 


î»4î. 

IM8. 


ce  temps-ci. 

Fin  de  l'anarchie  du  Royaume  d'IfraeK 
Zacharie  règne  Hx  mois.  Sellutn  le  d^- 
tlirûne  & regoe  à fa  place. 

Manahem  artaijue  Sellum  , le  tue  & rè- 
gne fur  llraël.  11  paye  tribut  i Pbul  , 
Roi  d'Ailÿrie. 

Vers  ce  temps-ci  Sabacus.  on  Sabacon» 
Etliiopien , encre  en  Egypte > cfaaiVe  Any- 
lis  , fie  règne  i Ta  place. 

NailTance  d'Achas  iils  de  Joatham. 
Manahem  meurt.  Phacèia  Ton  Iils  règne» 
Azarias  ell  frappé  de  lèpre.  Joatham  Ton 
hls  règne  avec  lui.  Phacée  confpire  con- 
tre  Phacéia , il  lui  ote  la  vie , fie  régne 
à fa  place.  Téglathphalailàr  règne  en 
AlTyric  » fie  s'empare  d’une  partie  du 
Royaume  d'Ifrafil. 

Azarias  meurt.  Joatham  Ion  fils  monte  fur 
le  thrône. 

Viâuire  de  Jonatham  fur  les  Ammonites. 
InlUtutiun  des  Jeux  Olympiques.  Ipbitua 
fit  commencement  des  Olympiades. 

Ezéchias  tUs d'Achaz  naît. 

) A { } . T èglathphalaflar  , qui  ell  l'Arbacès  de  Dio- 
dore  de  Sicile  fie  de  JuiUn»  règne  en  cc 
temps-ci  en  AiTyrie. 

|s6o.  Mort  deJoatliam.  Première  année  du  règne 
d'Achaz. 

Ralin  » Roi  d'Ilraël , fie  Pliacée , Roi  d'I- 
fraël , attaquent  enfemble  Acliaz  làne 
pouvoir  le  vaincre.  Ralin  lui  enlève  feu- 
lement Ahila  > fie  y met  des  Iduméens. 

Anbanâde  d'Achaz  vers  Teglatbphaladar» 
pour  lui  demander  du  fecours  contre  le 
Roi  de  Syrie.  Il  l'obtient,  TAITyricn  fait 
diverfion , fie  prend  Damas , la  pille  fie 
tue  Ralin. 

Ofée  dreiTe  des  embûches  i Phacée,  fie  le 
tue.  Anarchie  de  huit  ans. 

Romulus  bâtit  Home  , fie  commence  à y 
régner. 

J s 71.  Ofée  règne  après  huit  ans  d!anarchie. 

3176.  Achaz  meurt,  fie  Ezéchias  règne  feul.  Il 
fait  réparer  les  portes  du  Temple , fie 
célébrer  la  Pâque  le  quatorzième  du  fé- 
cond mois. 

J 177.  Tcgiatphalallâr  meurt.  Salmanalâr  lui  fuc- 
cède. 

NabonafTar  qui  eÜ  le  Béléiis  de  Diodore  de 
Sicile  , fie  le  Baladan  ou  Mérodach-Ba- 
iadan  de  l'Ecriture  , s'empare  de  la  Ba- 
bylunie , fie  s’y  lait  reconnoitre  Roi. 

Commencement  de  l'cre  célèbre  de  Na- 
bonalTar. 

3178.  Saimanafar  afTiége  Samarie. 

jaSi.  Il  la  prend  après  trois  ans  de  fiége.  Il 
tranlporte  les  Ifraëlitcs  dans  l'AITyrie  fi: 
la  Médie. 

Fin  du  Royaome  d'Ifraël. 

Les  Cutliccns  fie  d'autres  peuples  fujets 
des  Aflyriens  viennent  occuper  les  ter- 
res des  dix  Tribtas  d'ifraël. 

Sabacon  ou  Sabacus  quitte  l'Egypte , Se 
Amylis  apres  30  ans  d’exil  reprend  le 
Iceptre. 

Salmanafar  meurt  , Senoachérib  lui  fuc- 
cède.  Ifaie  XX.  I.  l'appelle  Sargon. 

Mort  de  Nahonallâr.  Nabius  lui  fuccède. 
ManalTcs  nait. 

Nabius  ou  Nadius  meurt.  Chiozyrus  fie  Po- 
ru$  lui  fuccèdent.  ^ 

3198.  Jug.Tii3  ou  Ilutsus  règne  à Babylone. 

330a.  Mardoch  Empadut  lui  fuccède. 

3303.  Ezéchias  en  mourant  laiiTc  le  Royaume  h 
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AiMèct  iIé  AnoZet  amu 

MoimIc.  aeùt-CbetO, 

Manaflès. 

3307.  Interrègne  d'on  an  à Rome  après  la  mort  7 1 7.; 

de  Romulus. 

3308,  Nuroa  Pompilius  cR  élu  Roi  de  Rome.  7 6, 

3310.  Candaules,  dernier  1^)1  de  Lydie,  de  U 71^ 

race  des  Héraclides , eft  tué  par  Gygès , 
qui  lui  ravit  la  vie,  l« Royaume  fie  là 
femme.  Commencement  de  la  dynaltie 
des  Marmandes. 

331  J.  Les  Mèdes  fc  fuuRraicntà  la  domination  7117 
des  AiTyricos,  fie  prennent  Déjocès  pour 
Roi. 

3 3 1 f.  Arkiacus  règne  à Babylone.  709.' 

}}to.  Premier  interrègne  à Babylone.  704* 

3311.  Mort  deTarachus,  Roi  d'Egypte.  Anar-  703« 

chie  ou  interrègne  de  deux  ans. 
i}iié  Bélibe,  ou  Bclithe,  ou  Béléta  règneàBa-  701* 
bylone. 

(3^4.  Captivité  de  ManaBès.  • 70^. 

3 3 37*  Interrègne  en  Egypte.  687*; 

3330.  Gouvernement  de  douze  Seigneurs  en  683. 

Egypte. 

j|S3.  AITaraddon  tranfporre  en  AlTyric  les  reAes  699». 
des  dix  Tribus  d'Ifraël.  Apronadius  rè- 
gne à Babylone. 

3331.  MelTefllmordachus  règne  h Babylone^  dpsa 

3336.  Second  interrègne  à Babylone.  fi88. 

3337.  Interrègne  en  Egypte.  «87. 

3339.  Gouvernement  de  douze  Seigneurs  en  £83* 

Egypte. 

3344.  AITâradinui  règne  à %bylone.  £89. 

3347.  Gygès  meurt,  fie  Ardyès  fon  fils  lui  fuccède.  £77» 

3348.  Tullus  HoAilius  règne  après Numa.  676» 

3)33.  Idida  donne  à ManaAès  un  fils  nommé  Am-  ££9» 

mon. 

3 360.  Marudès  meurt  après  3 3 ans  de  règne,  fie  ££4. 

lailTe  le  Royaume  à Amroon. 

3 3 £ I . Commencement  des  Daïrs  du  Japon.  L'em-  ££3, 
pire  de  ces  ides  entre  Ibus  ce  nom  dans 
la  famille , qui  le  poAédoic  encore  au 
feizième  ftécle. 

3 3£i.  Conjuration  contre  Ammon;  il  eA  tué,  le  ££<• 
peuple  met  fon  fils  Jofias  fur  le  thrône. 
Sophonias.  prophétife  fous  fon  règne. 

3)££.  Chynaladan  règne  à Babylone.  £38* 

Plàmmithycns  prend  Azotus,  aujourd'hui 
AIzéte. 

3367.  Déjocès  meurt,  fie  Phraortès  règne  i la  £37, 
place  fur  les  Mèdes. 

3369.  Jolias  l'an  8*  de  fon  regne  commence  k 633. 

chercher  le  Dieu  de  David  fon  pere. 

3371.  Joachaz  naît  d'Amital  femme  de  Jonas.  £33. 

337).  Jolias  détruit  les  idoles  de  Ton  Royaume.  631. 

3 3 74.  Jérémie  commence  i prophétifer.  £30. 

H 79.  Jofias  fait  commencer  les  réprations  du  £43. 
Temple.  Hclcias  étuit  alors  Grand-Prè- 
tre. 

3380.  Nabopalaflar  ou  Nabuchodoiiofor  I.  règne  £44» 
à Babylone. 

3383.  Après  la  mort  de  Tullus-HoAilius , le  peu-  £4 1« 
pleHomain  crée  Ancus-Martius  Roi. 

3383.  Naillâoce  de  Machanias,  qui  lût  enfuite  £39* 
nommé  Sédécias. 

3387.  NuhcAa , femme  de  Joakim  , met  Joa-  £37* 
chim  au  monde,  fix  ans  avant  que  fon 
pere  montât  fur  le  thrône. 

3)89.  Phraortès  meurt.  Cyaxarcs  règne  en  Mé-  £j3« 
die.  * 

3390.  Invafion  des  Scythes  eu  Afie.  £34- 

3 3 9*.  Nécus  ou  Pharaon-Nécus  règne  en  Egypte.  £ ) s- 
3393.  Nécuss’avance jufquesfurrÊupbracecontre  931* 
le  Roi  d'AlTyrie.  Jolias,  Roi  de  Juda, 
vient  au  devant  de  lui,  livre  bataille,  5c 
y p^rit. 

Joachaz  cAinllalIé  Roi  par  le  peuple.  Trois 
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mou  «près  N^cds  le  d^rohe,  & met  Ton  ^ 

frere  ElUcimi  là  place,  5c  tai  change 
fuQ  nom  en  celui  de  Joakim. 

EaSn  il  inpofe  aux  Joils  un  tribut  de  cent 
talens  d'argent , 5c  un  calent  d'or. 

*))96>  Nabopalaüar  II.  ouNabuchodunoIbr  II.  rè-  6t8. 
gne  «Tcc  Ton  pere. 

Jla/ndgeJ^rulâlem,  prend  Joakim  avec  «ne 
partie  des  vaies  du  Temple,  <]U'il  em- 
porte k Babylone. 

1197.  Nabuchodonofor  II.  règne  lêulk Babylone.  d*?. 

Il  deikie  Nècus  fur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate. 

Jèrdnie  prédit  la  prife  de  JéruTalem  & la 
captivité  des  Juifs. 

Sadyattès  ûiccèdc  à Ardyès  mort  cette  an. 
née. 

))9S.  Daniel  explique  le  fonge  de  Nabuchodo.  6i6. 
nofor. 

))99.  Joakim  fc  révolte  contre  Nabudiodonufor.  6xf. 
)^oo.  Cinquième  année  de  Nabuchodonolôr,  au-  614. 
trement  Nabopalallar  II.  Hclipfe  de  Lu- 
ne marquée  par  Ptoléméc , L.  V.  C.  1 ). 

3^0).  Année  feptiéme  de  Nabuchodonofor.  Il  g^r. 
banfporce  jeoo  Juifs  en  Babylune.  Jé- 
rémie leur  écrit  pour  les  précautiotmer 
contre  l'idolitrie. 

Guerre  de  Sadyattès  contre  les  Miléùens. 

Pharaon  Néchao  dépouillé  par  Nabucho«  619. 
donolbr  de  toutes  les  çonquctcs  qu'il 
avoit  faites  en  Faldlinc  5c  en  Syrie,  (e 
tient  en  i>abc,  5c  ne  Ibrt  plus  d'Égypte. 

Joakim  meurt.  Joacliiro  l'on  dis  règne  trois 
mois,  au  bootdefqucls  les  Lieutenansde 
Kabuebodonofur  le  laiiiil'ent  , 5c  l’en- 
voient captif  en  Babylone,  5c  ion  oncle 
. Mathathus  ell  mis  fur  le  trhône  par  N'a- 

buebodonofur , qui  lui  cliaiige  ion  nom 
en  celui  de  Scdécias. 

^407.  Ancus  Martius  meurt.  Tarquin  , l'ancien  617. 
tnteordes  enfans  du  feu  Roi,  s’empare 
du  Royaume. 

3408.  Pharaon  Néchao  meurt,  5c  laiife  le  Royau-  5i6, 

me  d'Egypte  à Ton  fils  Plâmnis. 

3409.  A la  mort  de  Sadyattès,  Alyattès  monte  fur  61  {. 

le  trhùne  de  Lydie. 

341t.  Cyaxarès,  Roi  des  Mèdes,  le  dé&it  des  dij. 

Scythes , 5c  les  chailc  «le  l'Alie. 

341s.  Cyaxarès* alTiége  Ninive.  £it. 

Sédécias  fe  fouHrait  h la  domination  de  N*a- 
buchodonolbr. 

44 1 ) . Périanderétoit  en  ce  tcmn$  ryran  de  Corin-  du. 
the,  5c  Thrailbuledc  Milère. 

Nabuchodonofor  afliége  Jémfalem. 

Fin  de  la  guerre  entre  les  Lydiens  5c  les 
Miléilens. 

4414.  Le  Roi  d’Egypte  fort  d'Egypte  à la. tète  5io. 
d'une  armée  puiflanrc  pour  combattre  les 
Chaldécns.  Ceux-ci  vont  au-devant  de 
lui.  L.Egyptien  n'ofanc  engager  une  ac- 
tion génésale  rentre  en  Egypte , 5c  les 
Chaldécns  retournent  au  fiége  de  Jéro- 
lâlcm.  Plâmnis  meurt  la  même  année,  5c 
Apriès  fon  fils  règne. 

44 1(.  Jéruialem  prife  par  Nabuchodonofor.  Sé-  509. 
décias  emmené  captif  k Babylone  après 
qu'on  lui  a crevé  les  yeux.  Commence- 
ment de  la  captivité  de  Babylone. 

3418.  Nabuzardan  Général  de  l'armée  de  Nabo-  606. 
chodonofor  traorporcc  74$  Juifs  en  Ba> 
b)  Ionie. 

J419.  La  guerre  commence  entre  Cyaxarès,  Roi  6oj. 
des  Mèdes , 5c  Alyattès , Roi  de  Lydie , 
à l’occafioa  des  Scythes. 

'3411.  Naiflancc  de  Darius  te  Mède,  6ox. 

II, 
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»4t4.  Ecllpfe  de  foleil  prédite  par  Tholèfe.  Elle 
arrive  pendant  que  les  Lydiens  5c  les  Mè- 
des étuienc  aux  mains  i & les  fépare. 

La  paix  fe  fait  par  la  médiation  de  Sien- 
nétis  5t  de  Lybynétns.  Alyattès  donne  • 
Ariène  là  fille  en  mariage  k Allyagès  fils 
de  Cyaxarès. 

<4*8.  Cyaxarès  meurt.  AAyagès  loi  fuccède. 

34}i.  Naiflànce  de  Créfus. 

9.  Murt  d'Apriès,  Roi  d'Egypte.  Amafis  foo 
fuccelléur. 

3440.  Evilinérodach  règne  k Babylone. 

3444.  NérigltlTor  ldi  fuccède. 

3444.  Dipœnas  5c  Scyllis,  fameux  Sculpteurs  de 
Crète. 
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3443.  Xc  vieux  Tarquin , âgé  de  plasde  fioatts,  379, 
périt  dans  les  embûches  que  lui  tendirent 
les  deux  fils  d’Ancus  Martius. 

3445.  Laborolbarcbodus  règiw  k Babylone.  37t. 

3447.  Balralîar,  autrement  Nabonadius  règne  à 377, 
Babylone. 

1449.  Villon  de  Daniel,  C.  VIII.  373. 

3463.  Cyrus  lait  révolter  les  Perfes , prend  Aflya-  3 6 

gès , laifle  le  Royaume  de  Médie  k Da- 
rius le  Mède,  filsd'Allyagès,  5c  établit 
la  Monarchie  des  Perfes,  dont  il  prend 
le  feeptre. 

Alyattès  meurt.  Créfus  règne  k fa  place.  338. 

1473.  Darius,  fils  (THyftafpès,  vient  au  monde.  31t. 

H*9*  Cyrus  prend  Sardes , mec  Créfus  aux  fers,  343* 
5c  ajoute  la  Lydie  k les  Etats. 

3483.  Darius  le  Mède  5c  Cyrus  joignent  leurs  for-  341a' 
CCS  , «lliégent  6c  prennenc  Babylone. 

BaltalTar  ell  tué.  Darius  le  Mède  règne 
k là  place. 

3464.  Pythagore  florifloTt  en  ce  temps-cù  Ladé-  34e* 

livrance  de  ta  capdricé  5c  la  venue  du 
Meflie  font  montrées  k Daniel. 

>483.  Mort  de  Darius  le  Mède.  Cyrus  réunit  lea  3 ig* 

. Etats  de  ce  Prince  aux  liens. 

Fin  de  la  captivité  des  Juifs.  Us  retour* 
ncnc  dans  la  Terre-Sainte. 

Aggéc  & Zacharie  prophètifent.  On  com- 
mence k rebâtir  le  Temple. 

3485.  Les  ennemis  des Juilss'oppolêntau  rétablir-  3)t« 
lèmenc  du  Temple  5c  de  la  ville  de  Jéru- 
làlem , 5c  l'on  interrompt  les  ouvrages. 

34S9.  Fin  de  ServiusTolIius.  Commencement  du  333» 
règne  de  Tarquin  le  Superbe. 

349t.  Cambyle  fuccède  k Cyrus,  foé  dans  la  ba-  3 3 1> 
taille  contre  Tbomyris,  Reine  des  Maf- 
fagètes 

349<.  Pythagore  découvre  la  nature  de  ta  pla-  3)i« 
nète  nommée  Vénus.  Ce  Pbilolbphe  pallc 
en  Italie. 

J494.  Amails  meurt.  Plàmmitichus  L ou  Pfammi-  330, 
nithus  lui  fuccède.  Cambyfe  le  bat , 6c 
ajoute  l'Egypte  aux  Etats  des  Rois  de 
Babylone. 

)3°o.  Cambyfe  meurt.  Le  Mage  Smerdis occupe  3*^à 
Je  trbone  pendant  lept  mois.  Darius  fils 
d'HyBafpes  l'en  chalte , 5c  commence  k 
régner  k la  fin  de  cette  année. 

Polycrates , ryran  de  Samos , cR  mis  k mort 
par  Orodès,  Gouverneur  de  l’Aile  Mi- 
neure pour  le  Roi  de  Perle. 

3301.  Darius  déclare  la  guerre  aux  babitafis  de  ’ 3*i4 
Samos.  Babylone  fe  révolte,  fie  Darius 
l'aâîége.  Les  Juifs  commencent  k bâtir 
leur  Temple. 

3304.  Darius  prend  Babylone  après  un  fiége  de  3so« 
plus  de  1 9 mois , 5c  en  abat  les  portes 
5c  les  murailles. 

3306.  Les  Joiâ  achèvent  ce  qu'ils  avoîent  entre-  <i8- 
.^is  de  Élire  au  Temple. 

Dddlj  3ji|^ 
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^ } I ) . Tar<]uin  le  Superbe  eft  chalK , le  Royinme  f < i v 
abuli  à Rome  , & les  Confuls  établis. 

9519.  Eclipre  de  Lune  l'année  so*  de  Darius,  le  jof . 
19'  de  Novembre* 

) 5 1 0.  Autre  écüpre  de  Lune  la  ) année  de  Du-  494. 
rius,  le  sj'’  d'Avrit.  Bataille  de  Mara- 
thon. 

Mort  de  Pythagore  félon  Eusèbe.  Cette  49J. 
année  fie  l'année  fuivance  Darius  prépare 
un  grand  armement  contre  les  Athéniens. 

K )(> 'L'Egypte  fe  révolte  contre  tes  Perles.  Da-  489. 
rius  partage  fes  forces,  fit  en  envoie  une 
partie  contre  les  Egyptiens  * fit  l'autre 
contre  les  Athéniens.  11  déclare  Xerxés 
Roi,  fit  meurt  peu  après. 

) 7 . Xerxès  remet  l'Egypte  fous  fon  obéiilânce , 487. 

fit  en  donne  le  gouvernement  à Aebo:- 
ménès  fun  frere. 

J 540.  Hérodote  nait  environ  ce  temps-ci.  Xer*  484. 
xès  parc  pour  Ibn expédition  en  Europe, 
fit  vient  palier  l'hiver  i Sardes. 

Gélon  étoit  alors  tyran  àSyraeufe,  ficHié- 
ron  fon  frere  à C^la. 

)44i.  Alexandre  hls  d'Amyntbas  règne  en  Macé-  48). 
doine. 

Au  printemps  Xerxès  s'avance  près  d’A- 
bydos,  fit  fur  le  temps  de  Ibn  départ  le 
Soleil  s'éeltpfe.  11  conftruit  un  pont  fur 
l'HelIcrpont,  fit  pâlie  en  Europe.  Il  ell 
lepoudé  aux  Thermopyles  par  les  Lacé- 
démoniens. Il  entre  dans  l'Acciqne*  Il 
fait  mettre  le  feu  à Athènes,  qu'il  trouve 
abandonnée.  Sa  flotte  cil  déûite  par  Thé* 
miflocle  à la  hauteur  de  Salaminc.  Il  re- 
pail'e  en  Afie. 

) 4 } . Les  Athéniens  cliaflenttes  Medes  de  Sdlos,  48  ■ . 
fit  l'occopcnc. 

))50.  Artaxerxès  Longuemain  règne  avec  Xer-  474» 
xès  ibn  pere. 

) } 1 5.  Sophocle  fleurit.  4é9* 

}f{7*  Xerxèsmeurc,  ficArtoxenièsfon  6Js  lègne  467. 
fcul. 

if6}>  Artaxerxès  accorde  aux  Juifs  le  libre  excr*  460. 

cice  de  leur  Religion,  St  fournit  la  dé- 
v penfedes  lâcrihces.Eldras  vient  è Jérulâ* 

lem , St  y apporte  cet  ordre  du  Roi. 

)ft:9.  Année  d'Aicaxerxcs  avec  fon  pere.  Né-  45$. 
bémias  obtient  du  Roi  la  permtllîon  de 
&ire  rebâtir  Jérufalem.  Il  y vient , fit  fait 
exécuter  cet  ordre.  C'eü  le  tummence- 
menc  des  Ixx  femauRS  de  Daniel. 

'}77i.  Décemvirs  fubflituésl  Romeà  la  place  des  4f). 
Coafuls. 

}f74.  Confuls  rétablis.  470. 

1576.  Phidias  fit  Paménus  fon  frere,  Aléoménès,  448. 
Critias,  NcHoclès  fit  Hegius  , fameux 
Statuaires  Gicct. 

J p8.  Le  Temple  de  Jénilâlem  ell  achevé  cette  446. 
année-ci. 

Rome  à la  place  des  Confuls  crée  des  Tri- 
buns des  foldats  avec  la  puiflâncc  confu- 
lairc. 

'J779.  Hérodote  achève  fon  bifloire.  44f. 

Les  édiâces  du  Temple  fit  de  la  ville  de 
JéruCilem  éant  achevés,  Ne'hémias  s'en 
retourne  i la  Cour  d'Artaxerxès. 

^{to*  Hérrxiore  lit  fon  hilluire  aux  Jeux  Olym-  444. 
piques. 

Néhémias  revient  è Jérufalem,  fit  abolit 
des  abus  qui  s'étoient  introduits. 

^{90.  Première  année  de  la  guerre  du  Péloponne-  4)4. 

fe.  Hippocrate  fait  refleurir  la  Médecine 
ah.'inlonnée  depuis  la  guerre  de  Troye. 

^{97*  Moi:  (i’Araxerxès Longuemain.  Xerxès  II.  4x7. 
règne  deux  mois,  fit  Sogdiaous  fepe  mats 
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^ 8e  quinze  jours. 

{598.  Darius  U.  fumommé  te  Bâtard,  monte  fur  4x6. 
le  trhône  des  Perfes. 

)6oo.  Démophile  d'Himere,  fit  Nifeas  de  Tailù  4i4< 
fe  diflinguent  dans  la  Peinture.  Zeoxis 
fut  difciple  de  l'un  fie  de  l'autre. 

jdoi.  Agiaophon,  Céphifludore,  Phrylus,fic  Evé-  411* 
DOr , pere  fit  maître  de  Parrbaiiut , fleu- 
riilènc  dans  la  Peinture. 

)6o7.  Vers  ce  temps-ci  Prodicus,  difciple d'Hip-  417* 
pocrate , invente  riatraieptique , c'efl-è- 
. dire , l'ufage  des  onâioospour  la  cure  des 
maladies. 

jdii.  Agéladès,  CalloQ,  Polycléto,  Phradmon,  411; 
Gorgias,  Lotion,  Myron,  Pythagore, 

Scopas  fit  Paraclius , célèbres  Sculpteurs, 
travaillent  en  ce  temps-ci. 

)6t7.  Artaxerxès  Mnémon  fuccède  h Darius  No-  407* 
chus , ou  le  Bâtard. 

j6i8.  Denys  le  Tyran  règne  à Syraeufe.  Philifle,  406. 
Hiflorieo  Grec  de  Syraeufe , ami  intime 
de  Denys  . écrivoit  au  même  temps. 

)6so.  Apollodore  d'Atlienes  , l'un  des  premiers  404. 
Peintres  de  la  Grece. 

56x4.  Nancidès , Dynoffléius,  Canoebos  fit  Pacro-  400. 
de  t Statuaires  funeux. 

s6s7.  Zeoxis  pafle  tous  ceux  qui  l'avoient  précé-  J9$* 
dé  dans  la  Peinture.  Il  eut  pour  contem- 
porains fit  pour  rivaux , Tünanthès,  An- 
doddès  I Eupompos  fit  Parrhalîns. 

Les  Croconiates  étoient  en  ce  tempi-lâ  les 
. peuples  de  l'Italie  les  plus  riches  fit  les 
plus  heureux. 

j6)j.  Rome  prife  par  les  Gaulois.  J9i. 

j<!;47.  Cette  année  fit  les  trois  fuivantes,  Rome  )77« 
fut  lins  Magiflracs. 

j6ja.  Pülyclès,  CephitTodrus,  Léocharèsfif  Hip-  j7s« 
poTudocus,  Statuaires  ou  Sculpteurs  en 
petit,  fe  diflinguent  dans  leur  art.  ^ 

}6j6.  On  commence  cette  année  â prendre  des  fCt, 
Confuls  parmi  le  peuple. 

}A6o.  Praxitèle  6c  Eophranor,  Statuaires  excel-  164. 
lens. 

jd6j-  Artaxerxès  Mnémon  étant  mort , 'Artaxer-  j6i. 
xès  Ochus  règne  à fa  place. 

1671.  Echion  fit  Térimachus , Statuaires  fit  Pein-  )fs* 
très , fleurirTcnt  en  ce  temps-ci.  Au  même 
temps  vivoit  Arillodémut,  pere  fit  maître 
de  Nicomaque,  qui  fut  contemporain 
d’Apellès. 

}67f.  Maufole,  Roi  de  Carie,  meurt. 

Platon  l'Achénien  vient  à Tarente , fie  y af- 
filie à une  fâmeiile  conférence  d'Archy- 
tas , qui  fleurifluit  alors  dans  la  Grande 
Grece  avec  te  Samnite  Pomtius,  pere 
de  celui  qui  battit  les  Confuls  Spurius  ^ 
Poflhumus,  fie  Tirius  Véturins. 

1674.  Philippe , Roi  de  Macédoine , fait  la  guerre  |jo« 
aox  Grecs,  & allîége  Olynthe. 

Démoflhene  sTacquiert  une  gloire  immor- 
telle  par  fon  éloquence. 

}679.  Guerre  des  Romains  avec  les  Samnites.  J4j* 

)68s.  P.  Déciiu  Mus,  Conful,  fe  dévoue  pour  le  J4a* 
falut  de  fon  armée  dans  un  combat  contre 
les  Latins. 

>684.  Arsès,agtrrmentArogos,raccèdcâOchus,  }4o» 
Roi  de  Perfe. 

|)68f.  Philippe  efl  tué,  fie  Alexandre  fon  fils  règne  jjf* 

I en  Macédoine. 

|)68d.  Alexandre  venge  ta  mort  de  fbn  pere,  )j8« 
prend  Thèbes , fie  la  fliic  miner , fie  ayant 
répandu  la  terreur  de  Ibn  nom  dans  toute 
la  Grece,  il  eft  créé  Généraliflîme. 

) fit?*  Alexandre  pafle  en  Afie  à la  tète  efune  ar-  jj<7« 
mée  plus  puil&Qte  que  oombreufe.  ’ 
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aMuJe. 

^6^0,  Bataille  (fArbelle.  Fctipre  deLuhc  laretlle  j 
de  la  bataille,  qui  fe  donna  le  ti*  Sep- 
tesbre.  I 

jd9i«  Apcllès  l’emporte  fur  tons  le*  Peintres  qui  )|i. 
faroient  préc^iic.&  fur  cous  ceux  qui  l'ont 
fuivi.  Arillide  le  Hiébain,  Protogene  de 
Canne,  Afclépiodoredc  Nicophanis  vU 
' ' voient cnmimetcmps^&fediiUnguoicnt 

' dans  le  mitae  art.  , 

’)  694. 'Commencement  de  U Période  Caliipique»  })9. 
)703. 'Alexandre  le  Grand  meurt.  )i4» 

J70I.  Ptolémrfe  Sotergourerne  l'Egypte,  l’AFrl- 
que,  & une  partie  de  l'Arabie , Sc  con>- 
meoce  le  règne  & fere  des  Lagides. 

Lylippe,  Ljriiltrate,  Stèmis  ('on  frere , Eu* 
phonide,  Soürate,  Ion  6c  Silcnion,  fa- 
meux Statuaires. 

Les  Romains  vaincus  par  les  Sàmnites  i U 
journée  de  Caudium,  aujourd'hui  Ar- 
paia.  Paixhonteufe  aux  Romains,  faite 
par  les  ConfoU  Vécurius  & PoÜhumius  , 
en  punition  de  quoi  on  les  livre  aux 
Sàmnites. 

1709.  ThéophraHe,  le  premier  des  Grecs  qui  ait  }i{. 
écrit  quelque  chofe  d'exaâ  fur  les  Ro- 
mains, dédie  Ton  livre  à Nicodoce,  Ma- 
gidrat  d'Atbenes. 

j7ti.  Après  douze  ans  de  guerre , Séleucus  NI- 
cator  règne  en  Syrie , & commence  la 
domination  & l'cre  des  Macédoniens  en 
Syrie , ou  des  Scicucides. 

)7k4.  Commencement  de  la  guerre  des  Romains  ) le. 
contre  les  Martes. 

1717.  Ptoléinc'e  Soter , fils  de  Lagus , prend  le  ti>  )07* 

' tre  de  Roi  d'Egypte. 

jjx}.  Pbamacès  I.  règne  & fonde  le  Royaume  )oo. 
du  Pont. 

Cette  année  Ticinlus  Me'nas  conduit  de  Si- 
cile des  Barbiers  à Rome.  Jufq'ics-Ià  les 
Ronuins  ne  rafoient  ni  leurs  barbes  ni 
leurs  cheveux.  • 

1714.  Statuaires  fameux  en  Grèce,  Eutychidès»  *99. 
Eutycratès,  DaJiippus,  CéphilVodoms , 
Timarchui  & Pyromachus.  Après  eux  cet 
art  languit,  8c  ne  fe  releva  qu'environ 
s 40  ans  après. 

J719.  L.  ftpiriusCurfor  fait^lre  à Romele  pre-  19t. 

mier  cadran  folairc  qui  y ait  paru. 

|7j7.  Ptolémée  Pbiladelphe,  Sis  de  Ptoléméc  So.  187* 
ter,  règne  en  Egypte. 

9740.  Séleucus  Nicator  meurt,  8c  Antiochus  I.  *84. 

furnonuné  Soter,  lui  fuccède. 

9741.  Guerre  de  Tarente,  ou  guerre  des  Ho-  s8j. 

mains  contre  Pyrrhus , Roi  d'Epire.  Les 
Romains  voient  pour  la  première  fois  des 
éléphans-  Il  n'en  parut  à Rome  q>M^  fept 
ans  après,  au  triomphe  de  M..  Curius 
Denratos,  l'an  du  monde  1747.  avant 
J.  C.  *77. 

^7{8.  Commencement  des  guerres  Puniques.  x66. 
Après  la  mort  d'Antiochus  I.  furnoromé  264. 

Soter,  Antiochus  II.  règne  en  Syrie. 
l.a  ville  d* A radus  commence  Ton  ere  cette 
année , comme  U parole  par  pluhcurs  de  ^ 
Tes  médailles. 

^766,  Arilius  Regulus  réduit  l'Afriqne  en  Provtn-  s {6. 
ce  Romaine.  IleilprUdansuneembuTca- 
de,  renvoyé  à Rome  pour  perfuader  au 
Sénat  l'échange  des  captift.  Il  le  dilTua- 
de  8c  retourne  è Carthage , où  on  le  fait 
mourir  dans  les  lupplices. 

9 77{>  Antiochus  II.  Roi  de  Syrie,  meurt,  8t  149. 

Séleucus  II.  Ion  fils  lui  fuccède. 

9^77.  Ptoléméc  Pbiladelphc  en  mourant  laifle  i47< 
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Monde.  iuut-U-.-iU 

le  trhône  d'Egypte  à Pcolémée  III.  fur- 
nommé  Epiphanès  ou  l’IlluHre. 

1781.  A.  Manlius Torquatus,  8c  Q.LutaciusCer-  14). 

CO  infiitucnc  les  Jeux  Floraux  i Rome  le  . 
lO*  avant  les  calendes  de  Mai,c'ell4-di> 
re  , le  1 6^  d'Avril. 

)7Ba.  Le  Poète  Ltvius  fait  jouer  à Rome  une  piè-  t4t« 
ce  de  théâtre , la  première  qui  ait  été  . - 
reprérentée. 

{78}.  Naiflânce  d'Ennius.  . A4t^ 

1787.  Théra 6t  Théras , deux  liles des  Cycbdes-,  . .ajf, 
forcirent  du  lein  de  la  mer  cette  année- 
. ci,  fi  l'on  en  croit  Pline i car  Hérodote 
ruppofe  que  Théra  exiAoit  dès  le  temps 
de  Cadmus. 

)78R.  Année  de  la  naidance  du  vieux  Caton. . i]^. 

)794.  C.  Flaminius,  Tribun  du  peuple,  dilliibne  xfo\ 
au  peuple  contre  l'autorité  du  Sénat , les 
campagnes  Picencines , & celles  qu'on  ap. 
pellüit  Cauloifcs.  Le  Conful  Q.  Fabius 
Maximus  s'y  oppofe. 

)797,  Séleucus  II.  Roi  de  Syrie,  furnomméCaJIi.  a<7, 
nicus,  meurt,  8c  a pour  fuccelléur  Ibn 
fils  Séleucus  111.  furoommé  Ccraunus, 
ou  le  Foudre. 

$798.  Mort  de  Séleucus  ni.  Antiochus  II,  futi  tté, 
fils  lui  fuccède. 

y8oy.  Archagathus,  fils  de  Lylânias,  le  premier  an^ 
Mcilccin  qui  ait  paru  à Home  , y arrive 
du  Péloponnefe,  Il  ne  cravailloit  que  fur 
les  plaies,  6c  c'étoit  plulifjt  un  Chirur- 
gien qu'uii  Médecin;  mais  en  ce  temps- 
là  On  ne  dUiinguoit  point  encore  ces 
. deux  afts.  1!  fut  reçu  d'abord  avec  beau- 
coup de  plailir , mais  enfuite  fa  pratique 
de  couper  8t  de  uillcr  le  rendit  odieux, 
lui,  la  Médecine  8c  tous  les  Médecins. 

)8o4.  CommencciDcnt  du  règne  de  Ptoléméc  IV,  tao, 
Philopator. 

Première  année  de  la  fécondé  guerre  Puni- 
que. Aonibal  palTe  les  Alpes.  Bataille  de 
Trébic,  perdue  par  les  Romains. 

{Sof.  Armée  des  Romains,  commandée  par  le  ai9* 
Conful  Flaminius,  taillée  en  pièces  à la 
journée  de  Thrafimenc.  Flaminius  y fut 
tué. 

Grand  tremblement  de  terre  dans  ta  Ligu- 
rie , dans  la  Gaule  Cilâlpine  , dans  plu- 
fteurs  lllcs,  &:  dans  toute  Mtalie.  Plu- 
fieurs  villes  reiiverfées , les  terres  s'af- 
failTcnc,  les  fleuves  coulent  contre  leur 
fource,  8r  la  mer  entre  dans  les  fleuves. 

Setpiun  récablit  les  affaires  des  Romains  en 
Efpagne. 

)8o6.  Bataille  de  Cannes.  Annibal  hiverne  à Ca-  s 18. 
poue. 

}6o8.  Caton  fait  Tes  premières  armes  fdls  Fa-  ai6* 
bius Maximus,  le  Temporifeur,à  la  cam- 
pagne de  Capuue. 

)8t).  Fabius  fait  le  Qége  de  Tarente,  8t  prend  la  itii 
ville.  Caton  étoit  Quefleur  dans  Ton  ar- 
mée. On  adopta  la  même  année  les  Fê- 
tes Idéennes  à l'honneur  de  Cybèle,  6c 
l'oo  inflitua  desefpèces  de  Confréries. 

)8t4.  Càtoii  fut  ^‘1*  l'année  d'après  fa  Quellure.  sto« 

)8t8.  Préture de  Caton.  ao6* 

181t.  Ptolémée  V.  dit  Epipbanès  règne  en  Egy-  *o|, 
pte. 

)8is.  Commencement  de  la  guerre  des  Romains  aoi* 
contre  Philippe  , Roi  de  Macédoine. 

)8i8.  Titus  Quintus  Flaminius  triomphe  de  la  iç6* 
Macédoine,  8c  du  Roi  Philippe. 

}8)t.  Guerre  des  Romains  contre  Antiochus.  19)* 
Aâion  des  Romains  aux  Therinupylcs, 
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Ann^  M Ann^  arant 

Mpn<le.  JduB  Chrift. 

où  fe  trouve  Caton  en  qualité  de  Tribun 
des  foldats. 

)8)t.  Titus  Flaminius , frere  de  Lucius , eft  créé  191. 
Cenfcur. 

)8)4.  Après  la  défaite  d.Antiochus,  Sclaconquè-  190. 
te  de  l'Afie,  le  luxe  fe  répand  en  Italie. 

P.  Licinius  Craflus,  & Lucius  Julius  Cé- 
far,  Ccnfeurs>  s'y  oppofcnt.  « 

}8}(.  Mort  d'Antiochus III.  Koi de  Syrie.  Séleu-  189. 
eus  IV.  dit  Philopator,  règne.'  ’ . . 

j8)<5.  Mort  de  Scipion  l'Africain.  ■ ' 188. 

;8}7.  Caton  c(I  Cenfcur,  & chafTe  du  Sénat  L.  187. 
Flaminius,  quoiqu'il  eût  été  Conful  fept 
' ans  auparavant.  Scipion  l'Africain  le  Jeu- 
ne vient  au  monde. 

■}8j9.  En  ce  temps-ci  régnoit  en  Arabie  Arétas,  i8{. 
allié  des  Rois  de  Syrie. 

')844.  Ptoléméc  VI.  die  Philoraétor , règne  en  180. 
Egypte. 

{846.  Jafon,  frere  ifOnias,  brigue  le  fouverain  178. 
Pontificat  des  Juifs  ; il  érige  à Jérufalcm, 
avec  le  confentement  d'Antiochus  Koi 
de  Syrie,  une  Académie  pour  élever  la 
ieunelfe , & râchc  d'introduire  l'idolâtrie 
parmi  les  Juifs. 

Séleucus  IV.  étant  mort,  Antioclius  IV. 

dit  Epiphanès,  règne  en  Syrie. 

On  célèbre  àTyr  les  Jeux  Quinqtiennanx. 

>849.  Ménélaüs,  que  Jafon  avoit  envoyé  à An-  *75. 
tiochus  pour  lui  payer  fon  tribut,  fe  iâit 
donner  le  fouverain  PontiHcat , en  odraiit 
au  Roi  }oo  talens  d'argent  plus  que  Ja- 
fon. 

Tharfc  & Mallo  fe  révoltent , parce  qu’An-  1 74. 
tiochus  les  avoit  données  k A'ntiochide  • 
fa  concubine.  Antiochus  y va  pour  appai- 
fer  la  fédition.  Ménélaüs  donne  des  va- 
fes  du  Temple  à Andronicus,  qu'Antio- 
chus  avoit  laiffés  à Jérufalem , & lui  per- 
fuade  de  faire  tuer  Onias,  qui  fe  tenoic 
dans  un  afyle  du  fauxbourg  de  Daphné  > 
à Antioche.  Andronicus  l'en  retire , fur 
la  fâufTe  promefTe  qu'il  ne  feroit  rien  at- 
tenté fur  fa  perfonne , puis  il  le  fait  tuer. 
Antiochus  punit  ce  crime  par  la  mort 
d'Andronicus. 

*8  î i . Guerre  des  Romains  contre  Perfée.  Ceft  175. 
pendant  cette  guerre  que  Rome  commen- 
ce à avoir  des  Boulangers.  Auparavant 
chacun  ^ifoit  le  pain  dans  fa  maifon , 6c 
c'étoit  le  travail  des  femmes. 

}8{i.  Antiochus  Epiphanès  entre  en  Egypte,  8c  17s. 
s'en  rend  maitrç.  En  retournant  d'Egy- 
pte, il  pafle  par  Jérufalem,  8c  enlève  les 
vafes , les  ornemens  8c  les  tréfors  du 
Temple,  8c  les  emporte. 

)8(;.  Mort  d'Ennius.  171. 

3854,  Antiot^s  envoie  à Jérufalem  l'Intendant'  170. 
de  fes  finances,  qui  fait  main-bafle  fur  les 
habitans , fait  mettre  le  feu  à la  ville , 
en  détroit  les  maifons  8c  les  murailles,  - 
8c  fortifie  la  citadelle  de  Sinn,  où  il  met 
gamlfon.  Enfin  Antiochus  ordonne  aux 
Juifs  d'abandonner  leur  Loi,  8c  d'em- 
braffer  l'idolâtrie.  • 

Mathathias  s'élève  contre  ces  loix  impies  , 

8c  fe  retire  dans  les  montagnes  avec  fes 
cnfâns.  Commencement  de  l'ere  8c  de  la  • 
puillance  des  Afmonécns. 

38jj.  Mathathias  meurt.  Judas  Machabée  lui  fuC'»'  169. 
cède  aidé  de  fes  frères. 

Martyre  des  fept  Freres  8c  de  leur  merc. 

Judas  Machabée  dé^it  8c  tue  Apollonius. 

11  bat  aulit  SéroD  Général  de  l'armée  de 
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Syrie.  Antiochus  piqué  de  la  perte  de  fes 
armées , en  lève  une  plus  force , 8c  épuife 
■ fes  tréfors.  Il  prend  une  partie  de  fes 
. troupes , 8c  s'en  va  en  Perfe  pour  rem- 
plir de  nouveau  fon  tréfor.  Viftoire  de 
Judas  Machabée  fur  Ptoloméc , Nicanpr  , 
Gorgias , Timothée  8c  Bacchidès. 

7857.  Judas  Machabée  fe  rend  maître  de  Jérufa- 
1cm  ; il  purifie  le  Temple,  8c  célèbre  les 
Encènies  le  10  du  mois  Callcu,  8c  or-  . > * 
donne  qu'on  en  célèbre  cous  les  ans  la  , 
juémoire  le  même  jour.  Viéloire  de  Ju- 

• das  Madtabce  fur  Lylias.  Antiochus  eft 
chalfé  de  Pcrfépolis , dont  il  vouloit  dé- 
pouiller le  Temple. 

3858,  Antiochus  V.  die  Eupator,  règne  tn  Sy-  i6&i 
rie  après  Ahtioclms  Epiphanès,  mort. de 
chagrin  cette  année. 

Seconde  Viâoire  de  Judas  Machabée  fur 
Lyfias,  qui  fait  la  paix  par  ordre  du  Rot. 

La  même  année  Judas  étant  parti  du  port 
8c  de  la  ville  de  Jamnia,  remporte  un 
avantage  fur  les  Arabes  , attaque  Car- 
phis  8c  Caraca,  8c  les  emporte,  gagne 
une  bataille  proche  de  Carnium,  s'em- 
pare de  Scythopolis , 8c  après  la  Pente, 
côte  il  a un  léger  échec  contre  Gorgias  , 

8c  il  ordonne  des  prières  pour  ceux  qui 
écoient  morts  dans  le  combat. 

}8j9.  Judas  fait  le  liège  de  la  cirndelle  de  Sion. 

Il  le  lève  pour  aller  combattre  l'armée 
de  Syrie , 8c  la  défait  près  BctJixaraca.  Il 
fait  la  paix  avec  Dcchfura , 8c  revient  b 
Sion  dont  il  fait  le  blocus. 

Philippe  fe  révolte  contre  Antiochus,  qui» 
pour  n'avoir  pas  deux  ennemis  fur  les 
bras,  fait  la  paix  avec  les  Juifs,  8c  leur 
permet  l'exercice  de  leur  Religion. 
jStîo-  Démétrius,  fils  de  Séleucus  IV.  pallé  de  <843 
Rome  en  Syrie  pour  chafler  Antiochus  , 

8c  remonte  fur  le  trhône  de  les  peres.L'ar- 

• mée  fe  déclare  pour  lui , 8c  s'étant  faific 
d'Antiochus 8c  de  Lyfias,  on  les  mec  à 
mort,  8c  Démétrius  règne  pailibicmeuc. 

Alcime  brigue  le  fouverain  Pontiiicar.  Dé- 
métrius le  lui  donne.  Judas  repoufi'e  Aï- 
cime.  Démétrius  envoie  Nicanor  en  Ju- 
dée pour  fe  faillf  de  Judas  Machabée. 

D'abord  il  fait  amitié  avec  lui;  mais  cet- 
te conduite  ayant  déplu  au  Roi , N icanoc 
change  ; Judas  s’en  apperçoic  8c  fe  reti- 
re. Nicanor  vient  â Jérufalem  ; il  tend 
des  embûches  à Judas,  qui  les  évite,  8c 
enfuite  bac  deux  fois  Nicanor,  8c  le  tue 
dans  la  fécondé  aéHon. 

3 881.  Ambafifade  envoyée  à Rome  par  Judas  Ma-  163J 
chabée.  Alliance  entre  les  deux  peuples, 
t Démétrius  envoie  Bacchidès  8c  Alcime. 
Conftemation  dans  le  camp  de  Judas.  On 
l’abandonne.  Il  combat  avec  la  petite  trou- 
pc  qui  lui  refie.  Il  e(l  tué  en  combattant. 

Son  frere  Jonathas  prend  fa  place. 

_386s-  Alcime  fait  détruire  les  murs  intérieurs  du 
Temple.  II  meurt  d’apoplexie, 
r Bacchidès  retourne  vers  le  Roi  de  Syrie, 

8c  l'on  fut  deux  ans  fans  ade  d'hollilicé. 

3884.  L'art  de  la  Sculpture  fe  relève  en  Grece , 8c  s6o« 
AntÆus,Callillratus, Polyclès,  Athénée, 
Calliménès,  Pytoclès,  Pythias , Timoclès, 
fans  avoir  le  mérite  des  anciens  Maîtres, 
ne  lailTent  pas  de  fc  diflinguer. 

On  tâche  de  fc  faifir  de  Jonathas  ; il  évite 
le  piège,  Bacchidès  fe  met  en  campagne, 

8c  aprèsquclqucs  avantages  remportés  par 

Jouathas,/ 
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JonatEu , le  G^n^ral  Syrien  fonge  i Te  re- 
tirer. Jonachw  lui  propofc  la  paix  âc  t'é- 
change des  captifs.  Il  l'accepte. 

*^869.  Alexandre  nls  d'Antiuchus  vient  dilater  tff. 
le  Koyaume  de  Syrie  à Dcmc trias,  & il 
cfl  reçu  dans  Ptolcmaïde.  Démétrius  va 
le  cher^lter  à U tète  d'une  armée  nom^ 
breufe  ; fie  pour  mettre  les  Juifs  dans  Tes 
Intérêts,  il  leur  accorde  de  grands  pri- 
vilèges. Alexandre  en  fait  autant  de  (on 
coté.  Lee  Juifs  prennent  Ton  parti  par 
reiTentiment  des  maux  que  Demétrius 
leur  avoir  faits. 

|&2Lé  Alexandre  combat  Démétrius,  fie  le  défait.  i n. 

* Enfuite  il  époufe  Cléopâtre  fille  du  Roi 

d'Egypte.  Il  invite  Jonathas  à Tes  rtoces  , 
fit  lui  donne  toutes  fortes  de  marques  de 
diflinâion  fit  d'amitié. 

jSyi,  Caton  détermine  le  Sénat  À la  guerre  con*  1 1*. 
tre  Carthage. 

j87).  Scipion  à la  Cour  de  MaCinifiâ.  m. 

Troiiièroe  guerre  Punique.  . 

}874.  Démétrius,  fils  de  Démétrius,  déthroné par  t|o. 
Alexandre,  vient  de  Crète,  fie  fait  def- 
centeen  Syrie.  Alexandre  allarmé  com- 
ble Jonathas  de  nouvelles  faveurs. 

Le  Machabée  prend  Joppé,  défait  Apol- 
lonius , Général  de  Démétrius , prend  fie 
détruit  Azotus  fit  les  villes  circonvoilincs. 
Alexandre  lui  envoie  une  agrafe  d'or , 6c 
lui  donne  la  ville  d'Accaron. 

187t.  Ptolémce,Kuid'Egyptc,  fcdéclarecontre  149. 
fon  gendre  Alexandre.  Il  &tc  fa  fille  à — 
Alexandre,  6c  la  donne  & Démétrius  II. 
entre  dans  Alexandrie,  fit  fe déclare  Roi 
d’Egypte  fit  d'Aiic, 

{876.  Ptolémée,  Roi  d'Egypte,  meurt.  Ptolémée  148. 
VIL  fumummé  Evergètes,  règne  à fa 
place 

Scipion  prend  Cartilage,  fit  la  détruit. 
Memminius  s’empare  de  Corinthe,  fie  y 
fait  mettre  le  feu. 

Démétrius , Roi  de  Syrie , accorde  à Jo- 
nathas le  fouverain  Pontificat,  fie  beau- 
coup d'autres  gAces  , fit  Jonathas  lui 
envoie  du  fecours. 

Viâoire  de  Démétrius  fur  Alexandre.  Ce- 
lui-ci s'enfuit  en  Arabie  pour  y chercher 
de  l'appui;  mais  au  lieu  de  te  fecourir, 
Zabdiel  lui  fait  couper  la  tête,  fit  l'cn- 
voie  à Ptolémée.  Démétrius  régné  feul 
en  Syrie,  fit  prend  le  titre  de  Nicanor, 
ou  Vidorieux. 

Tryphon  tire  Antiochus,  fils  d’Alexandre, 
des  mains  de  l'Arabe  EmalchaSl , pour  le 
remettre  liir  le  throne. 

’^8?7.  Révolte  de  la  ville  d'Antioche  contre  Dé-  147. 
métrius,  réprimée  6c  punie  par  les  Juifs, 
que  Jonathas  lui  avoit  envoyés  l'année 
précédente.  Quand  il  fut  tranquille,  il 
rcfulâ  à Jonathas  tout  ce  qu'il  lui  avoir 
promis.  Antiochus  écrivit  à Jonathas, 
fit  lui  confirma  tous  les  honneurs  fit  tous 
les  privilèges  qu'on  lui  avoir  accordés. 

Il  établit  Simon  fon  frere Commandant, 
de{)ois  Tyrjufqu’aux  confins  de  l'Egypte. 
Avantages  de  Jonathas  for  des  gens  de 
la  fàétion  de  Démétrius , qui  lui  ten- 
doient  des.embûchcs , fit  fur  les  Arabes 
Zabadeens.  Il  envoie  des  Ambaflâdeurt 
i Rome  fit  à Sparte. 

Les  Romains  foumettent  l’Achaïe  , fit  en 
remportent  li  Rome  beaucoup  de  ta- 
bleaux , qui  cODuncnccrent  à leur  donner 


du  goût  pour  ta  Peinture^ 

1878.  Tryphon  fe  faüit  de  Jonathas,  il  demande  146. 
les  fils  de  ce  Grand  Prêtre  en  ûtage.  Si- 
mon tes  lui  envoie.  Tryphon  fait  mourir 
le  pere  fit  les  enfâns , 6c  enfuite  Antio- 
chus , 6t  s'empare  de  la  couronne. 

Simon  fuccede  à fon  frere.  Démétrius  lui 
écrit  6t  fait  la  paix  avec  les  Juifs  , fie 
leur  accorde  tout  ce  qu'il  avoit  promis. 

{879.  Simon  efl déclaré  Grand  Prêtre,  6t  Prince  i4f« 

des  Juifs,  Il  fe  rend  maître  de  Gaze. 

}88o.  La  citadelle  de  Sion  fe  rend  à Simon.  1441 

}8Bi.  Les  Romains  ayant  appris  la  mort  <lc  Jn-  14), 
natlus  6e  l'exaltation  de  Simon,  lui  écri- 
vent à ce  fujet,  6t  renouvellent  l'aliauce 
avec  les  Juifs. 

Arfacès  régné  en  Perle  fie  en  Médie.  Dé- 
métrius entre  fur  fes  terres  pour  y altcm- 
blcr  du  fecours.  Arlàccs  le  fait  combat- 
tre : il  cil  vaincu . pris  fie  mis  en  prifon. 

|88t.  Antiochus , fil|  de  Démétrius  L fe  prépare  1 4s» 
à entrer  en  Syrie,  Il  écrit  à Simon , & lui 
accorde  plufieurs  grâces  cunlidérables. 

)88)<  Antiochus  afliége  Dora.  Numénius  arrive  >41^ 
de  Rome , portant  des  lettres  adrelTécs 
à tous  les  Rois  6c  tous  les  peuples  en 
faveur  des  J|ÿrs.. 

^884.  Antiochus  afliége  une  fécondé  fois  Diorat  140* 
il  rompt  avec  Simon , fit  n^ule  les  fc- 
cours  d'hommes  fit  d'argent  qu'il  lui  en- 
voyoic.  Il  fait  même  attaquer  la  Judée 
par  Cendebus,  fur  lequel  les  deux  fils 
aînés  de  Simon  remportent  une  vi-Ioire 
fignaléc. 

^886.  Piplémée,  gendre  de  Simon  , le  fait  af-  1 ^8. 
faflincr  avec  fes  deux  fils,  Mathathias  fie 
Judas  ; Jean  le  troillcinc  lui  échappe . fie 
fuccède  à Simon,  11  fe  nomme  autre- 
ment Hircanos. 

)889>  Commencement  des  mouveniens  excités  i 
Rome  par  les  Craques. 

)89i.  Le  Roi  Actalus  fait  le  peuple  Romain  f(>n  i}). 
héritier.  Par-là  l'Aftc  devient  province 
du  peuple  Romain,  fie  le  luxe  corrompt 
les  roteurs.  Démétrius  II.  remonte  fur 
le  thrûne. 

)89).  Scipion  l'Africain  cfl  trouvé  mort  dans  fon  i)i« 
lit.  On  foupçonna  qu'il  avoit  été  étran- 

kI<!- 

Alexandre  IL  règae  en  Syrie  en  mème- 
tempt  que  Démétrius. 

1897.  Séleucits  V.  tî^s  ainé  de  Démétrius  II.  lui  119. 
fuccède. 

} 896.  Antiochus  VIII.  fumommé  Grypus  fit  Epi»  i »8* 
phanès,  règne  en  Syrie. 

)897>  Guerre  des  Allobroges  contre  les  Romains,  tt?. 

)9oi.  Panatius fit  Apollonius,  Philofuphes,  Uluf-  iij, 
troienc  en  ce  temps-ci  la  Grece. 

)90p  Antiochus  IX.  filsd'Antiochus  VIL  fit  fur-  iig» 
nommé  Philopator  fit  Cyzicene , règne 
en  Afie.  . 

1907.  Ptolémée  VIII.  fumommé  Soter , règne  117» 
en  Egypte. 

)909.  Guerre  des  Romains  avec  les  Cünbres.  iif* 

)9ii.  Guerre  contre  Jugurtha.  tij* 

Carnéades  , Clitomachos,  Aefehinis,  Mé- 
trodoros , élève  de*  Carnéades.  Mnélâr- 
chus  qui  l’étoit  de  Panartius  St  Ménédé- 
fflus,  rendoient  alors  l'Académie  fiorif- 
fante  à Athènes.  CritolaUs  fit  Diodorc  fe 
difKnguoient  parmi  les  Péripatéticiens. 

)9i  ).  Vers  ce  temps-ci  l'Orateur  CralVus  fit  l'e-  ni. 
loge  funèbre  de  PapUia  fa  merc.  Cefl  la 
première  Dame  HomaiDC  à qui  l'on  ait 

fait 
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fait  cet  hoonear.  La  coutume  s‘cn  lntro> 
ciuiùt  depuis  fur  cec  exemple. 

|.  Prife  de  Jugurtha.  Marius  tinit  U guerre. 

S.  Cicéron  vieut  au  monde  le  3.  de  Janvier. 

r.  NaiiTance  de  Pompée. 

Vers  ce  temps  le  forme  une  des  Cycle- 
des,  nommée  Hiéra  , ou  Automate. 
Ptolém'ée  IX.  fumummé  Alexandre»  tnOn> 
te  Tor  le  riirône  d'Egypte. 

i.  Ariflobulc  fuccède  à fon  pere  Hircan , ou 
Jean , fouyerain  Pontife  des  Juifs  , & 
prend  le  titre  de  Roi.  Ceft  le  premier 
depuis  la  captivité  de  Babylone. 

I.  AriRubulc  meurt»  & Alexandre  fon  frere 
lui  fuccéde  au  fouverain  Sacerdoce  & k 
la  Royauté. 

Ménéclés  6c  Hicroclès  (bn  frere  » Orateurs 
fameux  dans  toute  rAfte  Mineure. 

:.  Naillânce  de  Jules  Céfar. 

. Seieacus,dic  EpiphanitjNicanor»  règne 
après  la  mort  d’Antiochus  VIII.  lôn 
pere. 

Antiochus  X.  £ls  (fAnciochus  IX.  règne 
en  Syrie,  & fe  fait  furnommer  le  Pieux 
& Philoparor. 

I.  Orateurs  célèbres  k Rome,  Craflus,  An- 
toine, Varias  , Suipitu^  Catulus,  Cé- 
far , &c. 

Antiochus  XI  furnommé  Epiphanès,  Phi- 
ladelphe  & Didyme  , £U  d'Antiochus 
VIII.  & frere  de  Sélcucus  VI.  règne 
en  Syrie. 

. Démétrius  III.  quatrième  fils  d’Antiochus 
VII.  règne  en  Syrie.  Il  eut  les  fnmoms 
de  Philumétor,  £vergétès,de  Calli#- 
cus  & d'Enccrus. 

, Le  Péripatécicien  Staféus  vient  k Rome. 

Le  ConfuI  Philippe  6c  le  Tribun  Drulus 
troublent  la  République.  C'eR  pendant 
CCS  troubles,  au  commencement  du  mois 
de  Septembre  que  Cicéron  rujipufe  que 
furent  faits  les  trois  Dialogues  qu'il  in- 
titule De  l'Orateur. 

. Guerre  Italique  ; guerre  des  Romains  avee 
les  Marfes. 

Philippe,  furnommé  Epiphanès,  troifième 
Ëls  d'Antiochus  Vlll.  règne  en  Syrie. 

I Ptolémée Vlll.  remonte  feulfur  le  thrône. 
Antiochus  XII.  (ils  d'Antiochus  Vlll.  rè- 
gne en  Syrie.  Il  porte  les  fumoms  d’E-> 
piphanès  DioHyTius, 

. Les  Syriens  appellent  Tigj^ne , & le  pla. 
cent  fur  le  thrône  de  leurs  Rois. 

. Aune  la  PruphételTe , donc  U eft  parlé  dans 
S.  Luc  II.  ) 7.  vient  au  monde. 

. A la  mort  de  Ptolémée  Soter  Bérénice 
la  hile  monte  fur  le  thrône. 

. Alexandre  , Hui  de  Judée,  meurt.  Ale- 
xandra la  veuve  règne  pendant  9 ans. 
Elle  fut  fon  fils  Hyrcanus  fouverain  Poew 
tife. 

. Alexandre,  Roi  d’Egypte,  challc,  meure 
à Tyr. 

, Ptolémée  X.  bâtard  de  Prolémée  Soter, 
ell  élevé  fur  le  trône  par  les  Alexandrins. 

. Alexandra,  Heine  de  Judée,  meurt,  6c 
Hyrcanus  II.  Ton  fils  règne  trois  mois 
feulement, 

Lucullus  défait  Tigrane  , 6c  met  Antio- 
chus Epiphanès  Philacor,  Callmius,ap- 
pellé  communément  l'Aliatique  , 6c  le 
Comagénois  fur  le  thrône  de  Syrie. 

. ArUlobuïe  fait  la  guerreâ  Hyrcan  fiin  frere, 

6c  le  dépouille  de  fon  Royaume. 


19)9.  Siège  de  Jérulâlem  par  Pompée.  La  Tille 
prife.  Pompée  met  Arillobule  aux  fers, 
'.  6c  rétablit  Hyrcan. 

I.  Oâavius,  qui  fut  depuis  Célâr,  6c  enfin 

Augnfle,  vient  au  monde  cette  annéc-d 
te  X ) . de  Septembre. 

Les  villes  de  Syrie  commencent  ^ette  an- 
née l’ere  de  Pompéç , ou  de  leur  fociété 
avec  les  Romains. 

Conjuration  de  Catilina,  découverte  6c 
déconcertée  par  Cicéron  ConfuI. 

1960.  Gabinius , Lieutenant  de  Pompée,  achevé 
la  conquête  de  Syrie , 6c  réduit  à l'obéîf- 
lance  des  Romains  quelques  villes,  qui 
reRoient  encore  à prendre  ou  à rece- 
voir en  foctété. 

Antiochus  XIU.  eft  dépolTédé.  Fin  des 
Séleucides.  La  Syrie  devient  Province 
. Romaine. 

).  igCi.  Augufte  perd  fon  pere  à l'âge  de  quatre 
ans. 

J 964.  Céfar  fait  la.guerre  dans  les  Gaules  après 
, lÔD  premier  Confulat. 

Cicéron  exilé  par  les  intrigues  du  Tribsa 
Clodius. 

I.  )970.  Julia,  fonir  de  Jules  Céfar,  époofe  «fA- 
tius , 6c  mere  d’Atia , qui  le  Alt  d'Au- 
gulle,  6c  par-U  fon  aycule  maternelle, 
meurt:  6c  Aogufle,  âgé  pour -lors  de 
douze  ans,  fait  fon  orailbn  funèbre. 

Julia , fille  de  J.  Céfar , 6c  femme  de  Pom- 
pée , meurt  aulTi , 6c  les  brouilleries  corn- 
. mencent  entre  ces  deux  Romains. 

}97i.  Après  la  mort  de  Ptolémée  le  Bâtard,  ar- 
^ rivée  l’année  précédente , les  Romains 

font  Ptolémée  fon  fils  , 6c  Cléopâtre  la 
. fille,  Rois  d'Egypte. 

}97).  Commencement  de  U guerre  civile  entre 
Céfar  6c  Pompée. 

1974.  Bataille  de  Pharfale.  Mort  de  Pompée. 

)97f.  Guerre  6c  fiége  d'Alexandrie  par  Céfar. 
Ptolémée  périt  dans  le  Nil. 

]976.  Cléopâtre  époufe  Ptolémée  fon  frere  tout 
, jeune  encore,  6c  ils  régnent  enlerable. 

Guerre  d’Afrique.  Sci^on  vaincu.  CéJâr 
triomphe  quatre  fois  en  un  mois  t 1^.  des 
Gaules,  i”.  de  l'Egypte,  )**.  du  Pont, 

I.  4**.  de  l'Afrique.  Le  jeune  Oéhivius  prend 

la  robe  virile,  6c  fon  onde  lui  part 
des  préfens  qu'il  difiribua  k fon  quatriè- 
me triomphe. 

)977.  Correâion  du  Calendrier.  Première  année 
Julienne.  Guerre  d’Elpagne  contre  les 
fils  de  Pompée.  Oétavins  accompagne 
fon  grand  oncle  dans  cette  campagne , 
6c  fiiit  les  premières  armes  Ibus  lui. 

}978.  Céfar  fait  des  préparacils  de  guerre  con- 
tre les  Daces  6c  contre  les  Parthes.  Il 
fait  prendre  les  devans  à Ibn  neveu,  qui 
vient  à Apoilonie.  Cependant  Céiar  ell 
tué  â Rome.  Oâavius  revient  de  Grèce , 
6c  fe  porte  pour  héritier  de  J.  Céfiir 
Ibn  gracKi  onde.  >. 

)979.  Ptolémée  efl  empoifofloé , 6c  Cléopâtre 
régné  feule  en  Egypte. 

Premier  Confulat  d'Augulle.  Il  avoit  déjà 
été  lait  Préteur  au  commencement  de 
l’année  par  les  foins  de  Cicéron.Guerre 
de  Modene.  Premier  Triupvirat.  Prof- 
cription.  Mort  de  Cicéron. 

jpSo.  Bataille  de  Philippes.  Brurus  6c  Caflîaa 
vaincus  par  Célâr  6c  Antoine.  Antoine 
confUtue  Tétraquet  rb^Àèl,  6c  Hérode 
feo  Qere  puiné. 


Digitized  by  Google 


C H R 


8of 


;c  H R Soi 


dit 

Monde* 


Aindei  mnr  | Aanéet  d« 


JdÎA-Chxill. 


Moaic* 


Oe  J.  C. 


jp8i.  Expédition  de  Pacorus  fur  la  Syrie  & la  if  3. 

Faleftinc.  Il  chaiTc  Hyrcan  & lui  fublU- 
tue  Antigonus. 

UpSx.  Hcrode  vient  i Rome , & par  le  crédit  du  41. 
jeune  Oéhiviiis  Cétar  & d’Antoine  , il 
e(l  de'claré  Roi  de  Judée. 

Siège  de  Pe'roufe  par  le  jeone  Cefar,  âgé 
de  1 3 ans.  Commencement  de  l’ere  d’Ed 
pagne. 

|^8f.  Antoine alTiége  Samofate,  & la  prend.  Hé-  40. 
rodes  lcrvit  pandant  ce  (iége  avec  des 
troupes  qu’il  y mena.  Après  la  prife  de 
la  ville  , Antoine  le  renvoie  en  Judée 
avec  Solius  Ton  Lieutenant , & deux  co- 
hortes. Hérodes  bat  Antigonus  dans 
une  rencontre , & le  contraint  de  le  ren^ 
fermer  dans  Jérufalem. 

1985.  Héro(ics  & Solius  mettent  le  fiége  devant  3 pi 
Jérufalem.  Hérodes  pendant  le  liège 
époufe  à Saniaric  une  fille  d’Alexandre, 

Roi  des  Juifs,  petite  fille  d'Arifiobule. 

Le  quatrième  jour  du  fiége  la  première 
enceinte  des  murailles  eft  emportée  par 

* les  afliégeans , & quinze  jours  après , la 

féconde.  La  ville  fut  prife  après  cinq 
mois  de  fiége.  Ce  fut  la  fin  du  gouver- 
nement des  Afmonéens  ; car  Antigonus 
fut  mis  aux  fers  & envoyé  à Antoine  > 
qui  le  fit  mourir.  Hérodes  commence  à 
regncT. 

Commencement  du  fécond  Triumvirat. 

Ü986.  Expédition  d’Antoine  contre  les  Parthes,  )8. 
peu  heureufe  & peu  glorieufe  pour  lui. 

1989-.  Fin  du  Triumvirat.  33. 

^991.  Bataille  d'Aélium.  Antoine  &i  Cléopâtre  33. 

* vaincus  s’enfuient  à Alexandrie,  & fe 
donnent  la  mort.  Augufie  va  palfer  l’hy- 
ver  à Sair.os.  Fin  du  régné  des  Ptolé- 
mées. 

jy99£.  Céfar  palTe  en  Egypte  , côtoyant  l’Afie  & jr. 
la  Syrie.  Il  vient  à Alexandrie , Sc  fe 
rend  maitre  de  l’Egypte  & de  tout  l’O- 
rient. Fin  des  guerres  civiles.  Paix  gé- 
nérale dans  l'Empire. 

ÿ993<  Célar  de  retour  en  Italie,  triomphe  trois  3 1; 
fois  ; I®.  de  rillyric,  pour  la  bataille 
d’Aélium  , 3®.  de  Cléopâtre  8t  de  l’E- 
gypte. Virgile  finit  fes  Georgiques,  ôt 
les  lit  à Augude. 

^997.  Hérodes  répudie  Salomé.  Il  bâtit  Sébade.  17. 
Commencement  de  l’ere  de  cette  ville. 

'3999.  Première  année  de  la  Puiflânee  Tribu- 
nicienne  d'Augude. 

'.f  00 1 . Augude  vifite  les  Provinces  d'Orient.  Les  a 3 . 
Parthes  lui  renvoient  les  drapeaux  pris 
furCralTus,  & en  d’autres  rencontres  par 
Orodès  & par  Pliraatès. 

Hérodes  bâtit  Céfarée  à l’honneur  de  Cé- 
far. 

Vfoox.  Hérodes  commence  les  réparations  du  tem-  xi. 
pic  de  Jérufalem. 

’j^&ïx,  Hérodes  achevé  Célârée ,&  la  dédie.  ix, 

'JCnn^  du  • De  i.  C. 

AiXundc* 

^0x3.  jEsirs -Christ  naît  à Bcthléhem  le  xy  1. 
Décembre. 

^0x4.  Jefus  cd  circoncis  le  i*'  jour  de  Janvier.  1. 
Des  Mages  viennent  l’adorer.  Il  ed  pré- 
fenté  au  Temple  le  x.  Février.  La  foite 
en  Egypte.  Le  mafiacre  des  Innocens. 

Hérodes  meurt.  ArchélaUs  lui  fuccède.  Je- 
fus ed  ramené  d’Egypte  par  S.  Jofeph, 
qui  va  s’établir  à Nazareth  en  Galilée. 

Tomt  II, 


Augude  adopte  Tibere. 

4019.  Augude  veut  fe  démettre  de  l'Empire;  i-. 

4030.  Naill'ance  de  Vcfpaficn.  7. 

4034.  Les  principaux  des  Juifs  aceufent  Arclié-  t ii 
lads  devant  Augude  , qui  le  relègue  à 
Vienne  dans  les  Gaules.  La  Judée  de- 
vient province  des  Romains  , & ed  at- 


tribuée à la  Syrie. 

4033.  Jefus  au  Temple  au  milieu  des  Dodleurs  txt 
de  la  Loi. 

4038.  Augude  meurt  le  19  d’Aoùt.  Tibere  lui  ly. 
fuccède. 

4040.  L’Ifle  Thia,  l’une  des  Cycladei,  fort  de  171 
terre  & fe  forme. 

4oyt.  S.  Jean-Baptide  commence  à prêcher.  tç» 

4033.  Jesus-Christ  ed  baptifé  par  S.  Jean  le  30; 


6 Janvier , félon  la  tradition  , au  com- 
mencement de  fa  3 O*  année.  J.  C.  chafle 
les  Vendeurs  du  Temple,  & célèbre  fit 
i*®  Pâque  à Jérufalem; 

4034.  Velléius  Paterculus  publie  fon  hidoire  jii 
cette  année , & en  tire  fes  dates. 

Jefus- Chrid  célèbre  fa  fécondé  Pâque  à 
Jérufalem; 

4033.  Troifième  Pâque  de  Jefus-Chrid.  Miracle  yx. 
de  la  multiplication  des  cinq  pains. 

4056.  Jefus-Chrid  redufeite  le  Lazare.  Il  célè-  33s 
bre  fa  quatrième  & demiere  Pâque  à Jé- 
rufalcm.  Il  y ed  crucifié  dans  la  qua- 
trième année  de  la  70®  femaine  de  Da- 


niel. 

4061.  Mort  de  Tibere.  Première  année  dc  Caius  3 8. 
Céfar. 

4065.  Caius  meurt.  L’Empereur  Claude  prend  41. 
le  gouvernement. 

4071.  L'Empereur  Claude  célèbre  les  Jeux  Sé-  49. 
culaires. 

4078.  Claude  meurt  le  ty  d’Oâobre.  Néron  lui  33. 
fuccède. 

409X.  Néron  meurt  le  tx  de  Juin.  Galba  com-  6g. 
mande  pendant  8 mois. 

4093.  Othon  Empereur  pendant  3.  mois,  c’ed-  7e. 
â-dire , jufqu’â  la  mi-Avril. 


Vitellius  pendant  8 mois.  Il  ed  tué  fur  la 
fin  de  l’année. 

yefpafien  prend  les  rênes  de  l’Empire  le 
premier  jour  de  Juillet. 

Jérufalem  prife  par  Titc.  Accomplidcment 
des  prophéties  de  Daniel  & de  J.  C.  fur 
cette  ville  & fur  le  peuple  Juif. 

CHRONOLOGIQUE  , adj.  m.  & f.  Qui  appartient  à II 
Chronologie.  CAroso/og/rur , quoJ  ad  raiiontm  trmporunt 
ftTtinn.  Les  Tables  Chronologiques  font  d’un  grand  fe- 
cours  pour  apprendre  la  Chronologie , comme  celles 
du  P.  Pétau , de  Hcliricus  & dc  Marcel  > &c; 

On  appelle  colonne  rArono/og/^ur,  une  colonne  chargée  de 
quelque  infeription  hidorique  félon  l’ordre  des  temps  : 
comme  félon  les  Olympiades,  les  lullrcs,  &c.  On 
voyoit  de  ces  fortes  de  colonnes  à Athènes.  L’Hidoird 
dc  la  Grece  y étoit  gravée  par  Olympiades. 

CHRONOLOGISTE  , ou  CHRONOLOGUE.  Celui 
qui  fait  la  Chronologie,  ou  qui  en  a écrit  ; qui  ed  verfé 
dans  la  fcience  des  temps.  Chronographus.  Vous  n’etes 
pas  un  bon  Chronologifte.  Calrillus  ed  un  grand  Chrono- 
logut.  Ablanc, 

CHRONOMÈTRE,  f.  m.  Chronomettum'.  C’ed  un  indru- 
ment  pour  mefurer  le  temps  : il  confidc  dans  une  fim- 
ple  échelle  que  l’on  fait  ^jar  les  pouces , ou  les  diffé- 
rens  degrés  qu’on  y marque.  M.  Sauveur  a donné  dani 
fes  principes  d'Acoudique  la  figure  de  fon  Chronomèire t 
& celle  du  Chronomiire  de  M.  Loulié. 

Ce  mot  ed  formé  de  > ro»/>j , Sc  au’tjiw  , meflirt, 

^ CHRYSALIDE , C f.  La  thryfalide  cd  la  chenille  qui 
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« pcrJa  fon  ^tat  de  cheniilc»  & qui  cft  devenue  une 
efp^ice  de  fève.  La  chenille  devient  {hryftlydr,  & de 
ikryjahde  elle  devient  papillon.  Ckryfaht.  M.  de  Rcau- 
inur,  & prefque  tous  les  Naturalillcs  écrivent  iknfa- 
hdt  tfinsy;  cependant  cette  chenille  a ^tc  ainû  nom* 
oiée  à caul'c  de  iâ  couleur  dorée  § du  mot  Grec  > 

On  entend  pat  Ciryfilidtt , les  chenilles  qui  font  méta- 
tnorpliulécs  en  el'pècc  de  fevet,  lorfqu’elles  font  fans 
pieds  ni  ailes,  qu'elles  n'ont  plus  de  mouvement,  & 
qu'elles  ne  prennent  plus  de  nourriture.  On  donne  le 
même  nom  aux  vers  à foie,  pendant  qu’ils  demement 
dans  cette  forme.  Voyez  là-defl'us  le  mémoire  de  M. 
(le  Heaumur  fer  les  Intéétes,  Toni.  i.  17  H*  ou  le 
Joum.  des  Sav.  de  Mai  i71î»  Les  chenilles  en  cet 
dtat  pasoilTeot  être  <Tuf  bruni , tantôt  jaune , tantôt  plus 
pale,  quelquefois  verdâtre  ; & c'ell  de  cette  riche  cou- 
Jeur  qu'elles  Ont  emprunté  leur  nom  Grec  de  CkryjkJi- 
des,  &)eur  nom  Latin  de  Auuhs.  11  y en  a auüi  qui 
portent  des  taches  argentées. 

CHHYSALlTIiE,  f.f.  Pierre  figurée  d’une  couleur 
d'or  & de  fer , femblable  i celle  de  la  corne  d' Anmiun , 
brillante  , dure  & raboteufe,  où  l'on  apperçoic  un 
grand  nombre  de  raies  circulaires,  8c  qui  paroit  faite 
de  trois  ou  quatre  couches  Iphériques  appliquées  l’une  fur 
l'autre.  Ces  couches  ont  quelque  rciVcmblance  avec  l'en- 
veloppe de  la  (hyjahdr.  KlEGER . thi  par  Jamti. 

CHHVbANTHEMÜM,  f.  ni.  Chyfanthemum , f.  n.  Plante 
qu'on  nomme  ainli  à caufe  de  la  couleur  dorée  de  fes 
Âeurs.  Elle  a néanmoins  cela  de  commun  avec  beau- 
coup d'autres  plantes.  L’efpèce  de  Cbtyfaatktmum  qu’on 
cultive  dans  les  jardins,  vient  de  Candie  6c  de  Sicile  , 
& ert  annuelle.  Cbryfamktmum  Ctoroui,  Ctaf.  Htjl.  Scs 
tiges  font  droites , hautes  de  trois  à quatre  pieds , 
branchues,  canelées,  d'une  couleur  verd-pâle,  8cgar* 
nies , aufli-bien  que  fes  branches,  de  feuilles  alternes, 
découpées  en  pluilcurs  fegmens,  qui  font  .encore  inci- 
fées  fur  leurs  bords.  Lear  couleur  cR  d'un  verd  un  peu 
pâle.  Les  extrémités  des  tiges  6c  des  branches  portent 
des  fleurs  radiées,  aiTez  amples  pour  la  grandeur  de  la 
plante,  8e  foutcnucs  par  des  calices  écailleux.  Scs  fleurs 
varient  par  leur  couleur,  qui  ell  plus  ou  moins  vive.  11 
c’en  voit  dont  le  centre  ell  pâte,  pendant  que  1a  cir- 
conferenre  cR  jaune  ; 8<  quelques  pieds  donnent  des 
Reurs  également  jaunes,  les  unes  plus  vives,  les  autres 
plus  pâles.  On  eRinie  plus  les  pieds  qui  portent  les 
fleurs  doubles  toutes  jaunes  ; on  &it  moins  de  cas  de 
celles  qui  font  jaune  8c  blanc,  quoique  doubles.  Les 
fcmences  du  Câr^/âfifâniHm  font  menues,  longuettes  , 
angulcufes,  crénelées  , 8c  d'une  couleur  brune.  On 
trouve  dans  les  terres  à blé  des  environs  de  Paris  8c 
dans  celles  de  Normandie,  une  efpèce  de  Ckryfamkt- 
mun  qui  a fes  fleurs  toutes  dorées , 8c  auffi  grandes  que 
celles  de  la  Marguerite.  Scs  feuilles  font  nntôt  entiè- 
res 8c  dentelées  fur  leurs  bords,  le  plus  fuuvenc  dé- 
coupées en  quelques  fegmens  longs  8c  crénelés.  Elle  eR 
nommée  co  Latin  Cktyjaaiktmum  Jigrtum  , ou  Rr/ôr  lu- 
tta. 

Ce  terme  cR  compofé  des  mots  Grecs  t 

fitur,  comme  qui  diroit  finr  dorit.  On  mange  en  quel- 
ques endroits  les  tiges  8c  les  feuilles  de  cette  plante 
comme  les  autres  herbes  potagères. 

ÇHHYSARGYHë,  f.  m.  Tribut  qui  felevoic fur  les  fem- 
mes de  mauvaife  vie , & antres  perfonnes  de  même  for- 
te. Ckryfayyrum , .Antrinfi  lufiralt , aegotiatorium  , pan9- 
fum.  Evagrius  en  parle  au  Ch.  jç*  du  111*  Livre  de 
/bn  HiRuire.  Zozime  dit  que  ConRantin  en  fut  l'auteur. 
Il  y en  a cependant  des  vcRiges  dans  la  vie  de  Caligu- 
la  par  Suétone,  8c  dans  celle  d’Alexandre  par  Lainpri- 
dius.  Evagrius  dit  que  ConRantin  le  trouva  établi,  8c 
qu'il  penfa  â l'abolir.  11  fe  payoit  tous  les  quatre  ans. 
Qu«Jques-uns  difent  que*les  Marchands  8c  le  petit 
peuple  le  payoient  anfli.  Voyez  Baronios  à l'an  ))o. 

. L'Empereur  AnaRafe  l'aboUc.  II  ôta  une  impofition  que 
l'on  appelloit  le  Ckryftgyrt,  laquelle  fe  levoit  tous  les 
quatre  ans,  non-ferlemenc  fur  la  tête  des  perfonnes  , 
de  quelque  condition  qu'elles  fuRcut , foit  pauvres , foit 
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efclaves,  mais  même  fur  tous  les  animaux,  8c  jufqucs 
fur  les  chiens , pour  chacun  defqucls  on  payoit  fix  obo* 
les.  Gooeau. 

Ce  tribut  fe  payoit  en  or  8c  en  argent,  dit  HoRbiao,  8( 
de  là  fon  nom  er,  JfSuftt , argtat. 

CHKYSEUIL,  f.  m.  8c  nom  propre  d'homme.  Ckryfoiiut, 
Saint  Ckiyftwl  fut  diiciple  de  S.  Denys.  Il  fouRrit  la 
mort  au  lieu  où  cU  à préfent  Grélinghen , 8c  fon  corps 
fut  porte  â Coromines,  Voyez  l'Abbé  Challelain  au  7* 
Févr.  p. 

CHHYSITE,  f,  m.  C'eR  le  nom  qu'on  a donné  â la 
Marcaflite  d'or  , c'eR-â-dire,  aux  pierres  minérales 
dans  Icfqaclles  on  trouve  de  l'or.  Ckryfius. 

CHRYSOBÉRIL,  f.  a.  Pierre  précieufe,  qui  n'cft 
autre  ebofe qu'une  forte  debéril  pâle,  un  peu  couleur 
d'or, 

CHRYSOCOLLE,  f.  f.  cR  une  pierre  précieufe  que 
Pline,  I.  j7>  c.  10.  nomme  d’unaucre  nom , ampk$iaiM. 
Elle  eR  de  couleur  d'or;  de  figure  quarrée.  11  dit  qu’el- 
le a la  vertu  de  l'aimant,  même  celle  d'attirer  de  l'or , 
6c  qu'elle  fe  trouve  aux  Indes.  On  tient  cela  fabuleux* 
Il  y a apparence  qu'U  veut  parler  de  U cbryfoiithe , ou 
topafe. 

Chrysocolie,  eRaufTiune  colle,  tiaifonou  fbudurede 
l'or  8c  des  autres  métaux.  Ckryjatolla.  La  naturelle  eR 
une  certaine  rouille  d'airain  épaiflte,  qui  coule  dans  les 
mines,  principalement  de  cuivre,  & quelquefois  en* 
celles  d’or,  d'argent,  8c  même  de  plomb,  quand  il 
paiTc  quelque  peu  d'eau  dans  leurs  veines,  laquelle  s'^ 
paidit,  6c  tait  comme  une  pierre-ponce.  La  meilleure 
cR  celle  qui  eR  verte  comme  une  émeraude , ou  uo 
porreau:  c'cR  celle  qui  vient  du  cuivre.  Celle  des  au» 
très  métaux  cR  plus  lavée.  Pluficurs  la  mettent  au  rang 
des  efpèces  de  nitre.  Les  Médecins  s'en  fervent  en  U 
cure  des  plaies.  On  en  fait  d'artificielle  avec  un  peu  de 
naturelle  détrempée  8c  du  paRel  ou  gtiède.  On  fait 
audi  une  foudure  d'or  8c  d'argent  avec  de  la  rouille  de 
cuivre  8c  de  l'urine  d'un  jeune  garçon,  ou  avec  un  peu 
de  nicre.  On  l'appelle  autrement  borax.  * 

Ce  nom  de  ikryfoMlU  vient  de  ce  qu’elle  joint  8c  foud  Tor; 

, ttxiA,  tollt.  Les  Grecs  ont  tranfponé  le 
nom  de  la  faAice  â la  naturelle,  â caufe  de  U reflem- 
blance  de  1a  couleur.  Voyez  Galien,  Pline,  Fa]Iope> 
Agricola,  Cxtius. 

CHKYSOCOME,  f.  f.  Plante  qui  cR  une  efpèce  dVmmor- 
ttUt  ou  de  flatkat  utrina.  On  l’appelle  tkiyfoinmt , parce 
que  fes  fleurs  font  des  bouquets  d'une  couleur  d’oc 
éclatante,  btatkat  titiiua  angujhfuUa.  Voyez  ImMor- 
TELLE. 

CHKYSOGONE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ckryfoga- 
uut.  S.  CkryfigoHt  eR  un  Martyr  célèbre,  qui  lûuH'rit, 
â ce  que  l'on  croit,  près  d'Aquilée  dans  la  perfécution 
de  Dioclétien. 

Ce  nom  eR  Grec,  compofé  de  aurum,  8c 

fio. 

$3*  CHRYSOGONIE,  f.  f.  Semence  d’or  tirée  d'une 
folution  d'or  parfaite , ou  teinture  aurifique , d’une  cou- 
leur rouge,  d’une  fubtilicé  prodigieufe,  8c  donc  une 
des  propriétés  naturelles  eR  de  faire  l'ur,  ainfi  qu'une 
de  celle  de  Vargyrogoun  cR  de  fliire  de  l'argent. 
y4r>'».  Ce  mot  vient  de  , er , 8c  de  , éirf 
fait  ou  tugeadrt.  DiH.  dt  Jamet. 

CHAYSOGONUM,  C m.  Ckryfogoaam.  Plante  qui  crolq 
parmi  les  blés  de  la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  tiges 
font  fort  minces,  divifées  en  pluficurs  branches  : elles 
font  garnies  de  feuilles  dilpofées  deux  â deux  d'un  côté 
8c  d'autre  en  forme  de  croix,  d'un  verd-brun,  cou- 
chées par  terre,  plus  larges  au  bout,  8c  découpées 
comme  celles  du  chêne.  Ses  fleurs , qui  vieni>ent  anx 
extrémités  des  branches,  font  jaunes  , compolées  or- 
dinairement de  quatre  feuilles.  Sa  racine  eR  ronde  8c  roc* 
ge  par  dedans.  Cette  plante  eR  fort  femblable  au  Iton^ 
topttaloa. 

CHRYSOLITHE,  f.  f.  Pierre  précieufe  8c  tranfparente , 
de  couleur  d'or  mêlée  de  verd  avec  un  feu  tout-à-fait 
charmant.  Cbry/elnkui.  Elle  eR  Orientale , 8c  il  en  vient 
de  l'Ethiopie,  de  l'Arabie  & des  Indes.  Elle  eR  plus 

tciKlie 
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tendre  <|ae  les  sutres  pierres  pr^cieates.  Pline  la  nom* 
me  (kryfolampt,  llidore,  chtyfopaft,  2c  Albertle  Grand» 
tkryfoptgt.  Les  Anciens  l'appelloienc  lopsyr»  quand  elle 
^cott  touc-4-faic  jaune. 

»5*  ChRYSOLITHB»  eft  aulli  an  nom  générique  que  les  I 
Anciens  donnoienc  à toutes  fortes  de  pierres  de  cou- 
leur > où  le  jaune,  ou  couleur  d'or  duminoit.  Quaud 
la  pierre  étoit  verte»  on  lanommoic  Chr^fupralè.  Tou- 
tes ces  forces  de  chTjrfiliihti  font  renvoyées  aux  efpèces 
de  pierres  defquelles  elles  approchent  davantage. 

Ce  mot  vient  de  ;^fvr*(»  or»  & de  aj'10* » pirrrr. 

CHRYSOLOGUE»  f.  m.  Surnom  que  l'on  donne  à laint 
Pierre  élu  Archevêque  de  Ravenne  en  4)).  & mort 
€0449.  Ckryfolagui.  Nous  avons  des  homélies  de  (âint 
Pierre  Ckryf^ogut  ; on  dit  aullî  de  S.  Ckryfotogut. 

Chryfotopu  veut  dire  parole  d’or»  a*V^  , pero/r. 

g^CHRYSOPÉE,  f.  f.  Terme  d'Alchymic  : ceft  l’art 
ou  la  fcience  de  làire  de  l’or  j c’eft-à-dirc,  l'art  de 
tranfmuer  les  autres  métaux  en  or.  Cafaubon  dit  dans 
fa  première  exercitation  fur  Baronius  » DUtnb*  to. 
qu'il  a vu  un  manuferit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  qui 
traitoit  de  l'art  de  la  Ck^foptt,  Gabriel  Naudé»  dans 
fon.apologie  pour  les  grands  hommes  aceufés  de  ma- 
gie» dit  d' Agrippa  qa'ii  l'ige  de  vingt  ans  il  fiic  retenu 
par  quelques  Seigneurs  de  France  pour  travailler  à b 
Ciryfoptt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  qal  CgniHe  or»  2c  de  ««itTr» 

qui  fignihe  flirt, 

^3»  CHRYSOPRdVSE»f.  f.  Pierre  précieofe  qui  fervoit 
de  dixième  fondement  i la  Jérufalem  céielle  » dont  il 
cR  parlé  dansl'Apocalypfe,rii.  si.  %>.  so.  Cette  pierre» 
dit  le  P.  Calmet,  étoit  d'un  verd  femblable  à celui  du 
porreau  » mais  tirant  fur  l’or  » comme  fon  nom  le  mar- 
que. Il  eR  dit  dans  le  Diâionnaîre  de  Moréri  que  fa 
lueur  cR  fort  épalife  2c  condenfée  ; 2c  tire  fur  celle  de 
l’or»  qu'elle  paroit  marquetée  de  petites  pointes  ou 
traits  de  ce  métal , 2c  qu  elle  fortine  la  vue , réjouie 
l'efprit,  2c  rend  l'homme  libéral  2c  joyeux. 

CHRYSOPRASIN  » f.  m.  Sorte  de  pierre  précieo- 
fe de  couleur  verdâtre»  qui  cR  une  cfpèce  de  béril. 

CHRYSOR»  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  Phéni- 
Hens.  Sanchoniaton  » 2c  après  lui  Philon  de  Bérite  » 
difent  dans  Eusèbe , Px*p-  Evtag.  L.  /.  que  ce  CiryfiT 
dtoic  petit-hls  du  Ciel  fupérieur;  que  lui  2e  un  frere 
qu'il  eut»  nais  qu'ili  ne  nomment  point»  furent  les  in- 
venteurs du  fer , & de  fes  düTércns  ufages  ; que  Cèr^- 
for,  c}ui  eR  le  Vutcain  des  Grecs  2c  des  Latins , avoit 
beaucoup  étudié  l'éloquence»  la  poèfic  lyrique  » 2c  la 
divination  t qu'il  ^toit  aulTi  l’inventeur  de  l'hameçon  , 
de  l'appas»  de  la  ligne  à pécher;  6c  qu'il  avoir  été  le 
premier  navigateur  du  monde;  que  pour  toutes  ces  rai- 
Ibns  on  lui  avoit  décerné  les  honneurs  divins  après  là 
mort»  2c  qu'on  l'appetloit  encore  Diamichios. 

Ce  nom  pourroit  bien  venir  du  Phénicien  Tff-^x\>^krêf(k, 
qui  f«rgn  t fakuqut^ 

^3»  CHRYSOSPLENIÜ.M  m.  Pbnte  qui  pouffe  de  fa 
racine  plufieurs  feuilles  fcmblabics  à celles  du  lierre 
cerrcRre»  rondes,  dentelées  » velues,  pleines  d’on  fuc 
d’nn  goût  Riptique  2c  amer.  Il  s'élève  d'entre  elles  de 
petites  tiges  de  la  longueur  de  la  main  » divifées  ordi- 
nairement en  deux  ou  trois  petits  rameaux  anguleux 
qui  portent  en  leurs  fommités  de  petites  fleurs  formées 
en  rofettes  i quatre  quartiers  » d’une  belle  couleur  do- 
rée : U leur  fbccède  des  capfulcs  à deux  cornes  qui 
renferment  des  femences  menues,  rouges-brunes,  ou 
noires.  Elle  croit  dans  les  marais  » au  bord  des  ruif- 
leaux , 2c  autres  lieux  humides.  Elle  eR  bonne  pour  le- 
ver les  obRniftions  du  foie  2c  de  la  rate  » ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Ckryfrfpltmüm  » de  ;^pirvi(  » er  » 
2c  fpUn , la  race. 

CHRYSOSTOME»  f.  m.  Ce  nom  eR  Grec,  2c  fignilîe, 
Bauike  ttor , or,  2e  boutki.  On  donne 

ce  furnom  à deux  Auteurs,  à faine  Jean  CkiyfjHomt  Pa- 
triarche de  ConRantinuple , 6c  à Dion  le  buphiRe  ; 2c 
on  te  leur  donne  à ratfon  de  leur  éloquence  , 2c  de 
l'élégance  de  leurs  difeours.  Il  n'eR  cependant  bien  en 
afage,  fur-tout  en  notre  langue»  que  pour  le  premier» 
Tomt  II, 
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dont  11  efl  prefque  devenu  un  fécond  nom  ; carondit; 

S.  Ckryfojhme,  aufli-bien  que  S.  JeanCAr^/^.Wr.Qiicb 
ques-uns  écrivent  Ckofifiotru  : ce  n'cR  pas  bien  » il  tauc 
y mettre  un  y. 

CHRYSOSTOME.  II  fe  dit  d’un  Prédicateur  éloquent; 

ChryfoRomc  Fronfoh,  Ctnfrur  EvanpiUijat , 

Aiijf  profond  Dviieur,  qu'Orattur  pathetiqitt , 

Bourdaloue  ; il  tft  vrai  qu'au  voit  daus  itt  difnuri 
D:t  ktauttt  qut  fart  memt  igmraa  toujoutt, 

• 

âS-  CHRYSULÉE,  f.  f.  Ce»  le  nom  donné  3 Peau  ré- 
gale, parce  qu'elle  diffout  l'or,  dont  le  nom  Grec  cR 
Ckryjulta-, 

$3*  CHTHüNIES  ; f f-  pl.  Fêtes  que  les  Herminioniens 
célébroient  en  l'honneur  de  Cérès»  à laquelle  onimmo- 
loir  plufieurs  vaches.  On  publioit  qu'il  fe  faifoit  un  pro-'- 
dige  dans  ces  lâcriflees.  CeR  qu'après  que  la  première 
vache  qu'on  affommoit  étoit  tombée,  toutes  les  autres 
toroboient  du  même  côté.  Du  mot  Grec  > terre , 
X^triti,  qui  efl  par  terre. 
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CHO,  U£  , participe  du  verbe  Ckoh  ou  rère/r^ad 
lieu  du  féminin  rAdr,oiia  dit  autrefuis  rA/!».- ce  qui  ne 
s'eR  confervé  que  dans  ces  façons  de  parler  proverbia- 
les: Chercher  fkapt-tkûtt,  trouver  tkapt-tkùu,  pour  di- 
re : Chercher  » trouver  quelque  occalion  de  protiter  de 
la  négligence  ou  da  malheur  de  quelqu'un.  Acad. 
Fr. 

53*  CHUANGON»  f.  ra.  Drogue  médicinale  qui  vient 
de  la  Chine. 

CHüCHETEMENT,  CHÜCHILLEMENT,  f.  m.  Ac- 
tion de  celui  qui  parle  tout  bas  A l'oreille  de  quelqu'un; 
Sufunatio.  Le  premier  fe  trouve  dans  Pomey,  2c  le  fé- 
cond dans  ce  vers  de  La  Fontaine. 

Grand  tcUt  dt  ri/tt,  & grand  chuchUlement , 

Untvtrjtl  itonatmtHt, 

CHUCHETER  , ou  pluRût  CHUCHOTER . ».  neuf: 
L’Académie  cR  pour  le  dernier.  Parler  bas  A quelqu'un 
en  préfence  d’autres  perfonnes  dont  on  ne  veut  pas 
être  entendu  ; ou  limplement  » parler  bas , en  fccret»  A 
uroou  A plalicurs  perfonnes,  pour  n'ètre  point  enteiw 
du.  Mujfare,  îafufurrart,  dturt  aliquid  in  aurim.  Il  eft 
de  mauvaife  grâce  de  ikuiktirr , de  parler  à l'oreille 
devant  les  honnêtes  gens.  L'affaire  dont  vous  me  dites 
qu'on  avoit  tant  rAvrArré.  Busst  Ra8. 

53*  Chucheter.  Crier  comme  le  moineau  ou  pafle- 
reau.  Le  moineau  tkufkette,  fiiuanii.  Le  verbe  fiitia- 
aire  fe  trouve  néanmoins  dans  Varron  pour  exprimer 
le  cri  de  l’hirondelle.  Le  cri  du  moineau  s'appelle gW/- 
Uryi  nuis  le  verbe  qui  l'exprime  eAtkutkttn.  Comme 
prefque  tous  les  oifeaux  ont  chacun  une  forte  de  cri  » 
le  moineau  en  a un  aifez  défagréable  » 2c  pour-lors  oif 
dit  qu’il  ptptt;  mais  lorlqu'il  cAitrAtur»  (bn  ramage,  fans 
être  beau»  a pourtant  quelque  ebofe  de  réjouilTant. 
CHüCHETEÜK,  buse,  ou  CHUCHOTEUR  , fubR. 
Quj  a coutume  de  chucheter.  Muÿitakundut.  Les  cAv- 
rArirurr  choquent»  2c  font  odieux  au  rcRe  de  la  conw 
pagnic. 

5^  CHUCHOTER»  le  dit  plus  ordinairement  que  CAii- 
tktier. 

GHUCHOTERIE,  f.  f.  fignifle  la  méme  chofe  que  rAir»' 
tkettmat , 2c  eR  beaucoup  plus  en  ufàge. 

53*  CHUNE,  f.  ro,  2c  f.  Nom  d'un  peuple  de  l'AmérP 
que  méridionale.  L'Aiuur,  a.  Les  Ckuaei  font  voillnsdcs 
Huilics . au-deifous  du  Chili , en  tirant  vers  le  détroit 
de  Magellan.  Ils  habitent  partie  fur  la  c6te , 2c  partie 
dans  des  Iflcs  qui  fbnr  en  très-grand  nombre  tout  près 
de  la  côte.  Guatana,  la  plus  voifme  de  rArchipel  de 
Clùlo^  » en  eR  éloignée  de  trois  journées  de  chemin* 
Ces  peuples  font  très-féroces.  Les  IRes  qu'ib  habitenC 
font  il  Rériles,  qu’A  la  réferve  de  Guatana»  il  n'ett  cR 
aucune  qui  puiiTe  nourrir  plus  de  deux  bu  trois  fiueil- 
B e c ij  V# 
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les.  Ils  vivent  de  poiiTuns  & de  ce  que  la  tner  jette  fur 
la  c6ce.  Ce  font  les  femmes  qui  font  la  pl;che  : elles  fe 
plungent  au  fund  de  la  mer , & y redent  long-temps  , 
après  quoi  elles  reviennent  avec  bon  nombre  de  poif- 
funs,  qu’elles  apportent  dans  des  paniers  qu'elles  ont 
pendus  au  cou.  lis  n’unt  point  d'eau  douce , ou  en  ont 
peu.  Ils  tirent  des  loups  marins  une  huile  dont  Ut  font 
leur  boiiTon.  Dans  l'ide  Guatana  ils  avoicnc  du  mais 
dont  ils  faiiuient  du  vin.  La  plufpart  ont  les  cheveux 
roux,  le  ccin  olivâtre.  Ils  font  ^un  naturel  doux.  Ils 
imiientcependant  la  fureur  de  leurs  voitins.  Dans  les 
lUcs  plus  éloignées , Us  nourriflent  des  chiens  qui  ont  le 
poU  fort  long  , dont  Us  fc  font  des  camilôles  qui  ne  leur 
couvrent  que  les  épaules  fit  la  poitrine,  lis  ié  couvrent 
la  ceinture  de  feuilles  de  plantes  marines  durcies  au  fo> 
Icil.  H//i.  P^rag.  JL.  P’I.  t.  9. 

CHUPlhE,  f.  m.  Nom  d'une  plante  qui  croit  en  Amé* 
rique , fit  que  tes  Mexicains  appellent  fusuàiefJi/t  » ou 
mbttdtfiu.  Elle  retiémbic  à notre  lauricr-rofe , mais 
elle  ed  plus  grande.  Ses  feuilles  ont  un  pied  de  lon^ 
gueur  t fie  trois  pouces  fit  demi  de  largeur.  Son  fuc  cd 
rouge.  Ceux  du  j>ays  difent  qu'il  évacue  les  humeurs 
pitueufes.  11  y en  a qui  croient  que  cette  plante  ed 
mortelle  à l'homme. 

CHUPIRl,  r.  m.  ArbrilTean  des  Indes  Occidentales, 
qu’on  appelle  autrement  râaraprir.  Sa  racine  ed  grollc 
& longue,  par  dedans  d'une  couleur  entre  le  blanc  fit 
le  jaune  tirant  fur  le  ronge.  Ses  feuilles  font  fembla. 
Mes  â Celles  de  l'oranger , mais  plus  grandes.  Ses  fleurs 
font  jaunes  fit  étoilées.  11  n'a  ni  odeur  ni  faveur  conii- 
dérablcs.  On  s'en  fert  de  même  que  du  galac,  coutre 
la  vérole , la  gale , fit  autres  maux  opiniâtres. 

CHUPMESSAHITE  , f-  m.  Nom  de  Icftc  Mahoméiane. 
Les  Càupmf.iities  font  des  Mahométans  qui  croient 
que  Jefus-Chrid  ed  Dieu,  fit  le  vrai  Meflîe,  le  vrai 
Hédempteur  du  monde , fans  cependant  lui  rendre  au- 
cun culte  public , ni  fe  déclarer.  Bien  des  honnêtes  gens 
parmi  les  Turcs,  fi  l'on  en  croit  Kicaud,  font  CkufmrJ- 
fiiiifti  fit  il  y en  a jufqucs*dai»  le  Serrai!.  Quelques- 
uns  ont  mieux  aimé  mourir  que  d'abandonner  cette 
créance. 

Cbup  en  Turc,  ngniüe.  Appui , ProttlUitr  , fie  MtJpiJii  , 
CAréj/tM,  Cirip'»fJjJ>uie , Protefteur  des  Chrétiens. 

C,IIUQUl'.LAS,  f m.  EtotTe  Ibie  St  coton,  fabri- 
quée aux  Indes  Oncntales. 

CHUS.  Prononcez  Cto.  C'ed  le  nom  d’un  des  dis  de 
Clum  , qui  eut  en  partage  une  partie  de  l'Arabie  heu- 
reufe , que  l’Ecriture  appelle  pour  cela  CAwr , ou  Terre 
de  Ckui , noms  que  les  anciens  Interprètes  ont  traduit 
par  Ethiopidi  fit  Eii/opiti  car  l'Echiopie , dans  l’ancien 
Tedament  , u'cd  jwint  encore  la  partie  d'Afrique 
i laquelle  nous  donnons  ce  nom,  mais  la  Terre  de 
Cius.  Bochart  prétend  que  c'ed  une  faute  de  traduire 
Citti,  cr>3,  par  Ethiopie  : fit  qu’il  faut  dire  avec  Jo- 
nathan l'Arabie.  Il  prétend  aufli  que  la  Terre  de  Ciui 
te  la  Terre  de  Madian  font  des  fynonymes.  Voyez  cet 
Auteur  , EAu/.g.  Lir.  IV.  Cb.  a.  En  Hébreu  c'ed 
Ciu/ib. 

CHUSCHITE,  f.  m.  fit  nom  de  peuple.  Habirant  de  la 
Terre  de  Chus , defeendant  de  Chus.  Ckufihiia , Æ- 
thopf.  Bochart,  comparant  lesdiflérens  endroits  de  l'E- 
criture ou  U ed  parlé  des  Cbufthitti , fixe  leur  première 
habitation  fur  les  bords  de  la  Mer  Rouge , partie  dans 
l'Arabie  heureule,  partie  dans  l'Arabie  Pétrée;  de-lâ 
une  Colonie  palTa  le  Tigre , fit  s'établit  dans  la  Provin- 
ce appellée  de  lenr  nom  Chufch,  fit  Cuth  par  les  Chai- 
déens  ; Kt  veoa  • Kidie , fit  Suliane  par  les  Grecs , Cho- 
zetan  par  les  Perfes;  St  il  conjeêiure  qu'elle  leur  fut 
donnée  par  Nemrod , en  reconnoiflâncc  de  leurs  fer- 
vices  dans  fes  conquêtes.  M.  Huet  ajoute  qu'une  au- 
tre Colonie  traverfa  le  détroit  de  la  Mer  Rouge , fit 
pénétra  dans  l'Ethiopie.  Cette  Colonie  ne  parole  pas 
avoir  pade  là  fi*tût. 

CHUSIhTAN  , f.  m.  Prononcez  Cufifitn.  Province  du 
Royaume  de  Perfe.  Cbtf/tJlM* , Sujiati*.  Ced  l'ancien- 
ne Sufanne  qui  conferve  encore  fnn  nom,  mais  cor- 
rompu. Elle  a encore  aujoiud'bui  Sufe  pour  eapiule , 
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que  Ton  nomme  Sut  fit  & Sufirr.  Le  Chapfitn  a TYcrak 
Agemi  au  Couchant , au  Levant  le  Farlidan  , fit  au 
Midi  le  Golfe  de  Balfora.  Voyez  Chvschitb,  pour 
l’étymologie. 

CHUT.  Terme  dont  on  fe  fert  quand  on  veut  faire  taire 
une  peribnne  pour  en  écouter  une  autre,  fit  qui  par 
maniéré  d’ünterjeâion  fignitie  , paix,  tilence. 
tâutt,  ftvat  iinguiu  Chut,  te  voici  qui  vient.  CAki» 
qu'on  ne  ^fle  point  de  bruit. 

Après  qut  U Rtint  tut  dit  chut , 

Ckatuu put  u«  fiégt,  & f<  ScAftRON. 

CHÛTE , (ufut , Upfut , f.  f.  L'aâion  de  ce  qui  chèt.  La 
thûtt  des  corps  graves  augmente  leur  mouvement  avec 
une  certaine  proportion  qui  a été  inconnue  aux  An- 
ciens. Les  Stoïciens  fe  vantoient  d’nne  intrépidité  qui 
n'auroit  pas  été  ébranlée  par  U thüit  des  deux. 

Chute,  (Ignifle  figurcment , le  péché.  Cufiu,  Upfut , Up^ 
Jio , pteUpfio.  S.  Pierre  pleura  amèrement  apr^  faréd- 
U-  Une  femme  s'aflermit  dans  le  crime  , lorfqu'au  lieu 
de  l'épargner  fur  fes  premières  (Adtrr,  on  lui  ravit  le 
relie  de  honte  qui  la  pouvoit  retenir.  Db  ViLt.  La 
thûtt  du  Pape  Libéré  ed  l'un  des  plus  lamentables  fpe- 
Aacles  de  l'Eglife.  Herma.'(.  Dieu  a permis  la  thCta 
infortunée  du  premier  homme , quoiqu'il  eût  pù  l’em- 
pêcher. Balfac  a dit,  vous  Êtes  d heureux,  que  vous 
avancez  en  fàifant  des  thûiti. 

Chute  , fe  dit  atilTi  de  la  décadence  des  grandeurs  de  ec 
monde,  des  biens  de  la  fortune.  Cufm.  Lithitr  de  Sé- 
jan  ed  un  exemple  redoutable  pour  les  flivoris.  La  tài- 
it  de  cette  pièce  de  théâtre  doit  être  imputée  â une 
cabale.  Les  Perlés  abatus  par  la  molleflc  fie  par  Icf  dé- 
lices , ne  purent  s'oppofer  â la  thûtt  de  leur  empire. 
Vaug.  Quand  les  grands  hommes  tombent,  leur  thû- 
tt  ne  diminue  rien  de  leur  grandeur  ; on  les  refpeâe 
comme  des  temples  démolis.  Bouh.  L'Empire  Romaio 
courant  â fa  ruine,  entraina  les  fcienccs,  qui  fe  trouve- 
rent  accablées  fotis  te  poids  de  fa  fhûit.  Bail. 

(/ut  êituglt  tmtur 

Prtapitt  U chute,  eu  lùu  dt  trmptchtr.  QuiJt. 

Datit  ft  ruint  ruemt  il  ptut  m'ar.thpptr. 

Il  mtpfut  tu  totuhuui  icrajtr  foSt  fu  chute.  CoRÜ. 

Chi)tb,  dgnifie  aufli,  Cadence,  liarmonie  qui  le  fait  â 
la  ün  d'un  air,  d'une  période,  ou  d'une  penfée  qui  hnic 
un  Sonnet , un  Rondeau , ou  autre  pièce  de  Poèlie.  A^o- 
UKTHJ,  fjHut,  tUufulé.  La  rAdrrdecccte  Epigrammeci) 
beureufé.  La  thûtt  de  cette  courante  ed  agréable.  La 
thûtt  de  cette  période  fe  précipite  trop.  La  thûtt  S’ils 
Sonnet  doit  être  noble  fie  ingenieufe.  S.  Evr. 

Mtit  «‘iHiifr  jâméit  de  hurltfqut  tourt  f 

De  eet  PrrJieêiturt  i'tJuqueHet  fruritt 

Qu'uar  chute  dt  mon  jtiit  uuxpitdt  dt  Mûrit.  VlLl« 

M,  Roudeau  parle  ainfl  de  la  thûtt  dans  fon  Traité  de  U 
violt.  La  thûtt  fe  fait  lorfqne  defcciKlant  par  inten-allc 
de  tierce , on  touche  en  palTant  du  fécond  coup  <far- 
chet  la  note  donc  la  fituation  ed  entre  les  deux  qui  fooc 
la  tierce.  On  peut  fur  une  même  noce  bire  la  thûtt  2c 
U cadence  fans  appui.  La  tkû»  le  peut  faire  quelquefois 
fur  des  notes  en  même  degré.  On  ne  doit  jamais  faire 
de  thûtt , lorfque  la  première  note  de  la  tierce  ed  la  (m 
d’une  période  de  cirant,  fie  lorrqu'entre  les  deux  notes 
qui  font  la  tierce  il  y a quelque  paofe.  Toutes  les  tier- 
ces en  defeendant  qui  font  majeures  demaodent  une  th&- 
H.  La  thûtt  le  fait  quelquefois  lorlqu'on  defeend  par 
intervalle  de  quarte.  La  thûtt ^ au  lieu  de  la  cadence* 
fur  les  notes  marquées  d’un  dièze  fie  autres  feintes,  fait 
on  bel  edet.  Dans  les  pièces  où  le  mouvement  veut 
être  beaucoup  marqué , U ne  faut  point  faire  de  thûtt. 
Pour  pratiquer  cxa>lement  la  thûtt , il  faut  ohrener 
les  mêmes  règles  que  pour  l'appui  de  la  cadence.  La 
thûtt  ed  propre  pour  cous  les  différens  jeux  de  la  viole  ; 
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elle  rend  le  jea  plus  lié  & plut  doux.  Dans  les  chants 
tendres  & languiilans;  oo  la  doit  lâire  luuvcnc  au  lieu 
de  la  cadence,  pour  rendre  le  chant  plus  pachcti<]ue. 
Dans  les  pièces  qui  expriment  quelque  chulé  d’épou- 
vantable & terrible,  elle  tè  doit  faire  d'une  mamere 
brulque  & précipitée. 

On  dit  d'un  malade  vieux  & languiiTant , qu’il  c'en  ira  à 
la  des  feuilles  ; pour  dire  , vers  l'automne.  • 

CHÛT£.  ün  appelle  (àûtt  d'humeurs,  un  débor- 
dement des  humeurs  qui  tombent  du  cerceau.  Acau. 
Franç. 

^3“  Chute  de  L'uvés.  Terme  de  Médecin  Oculillc. 
Cell  un  nom  général  que  l'on  donne  à toutes  les  dif- 
férentes efpèces  de  llapliylème.  Uvt^  $um(g  fr'.tiÀtimÂ, 
Demours. 

Chute,  en  Alhologie , eil  le  (îgne  où  une  Planète  a 
moins  de  vertu  âc  d'inriuence.  Dtfuho.  ün  l'appelle 
autrement , le  ligne  de  dijtthw». 

Chute,  en  termes  de  Jardinage,  e(l  le  raccordement 
de  deux  terrains  inégaux,  qui  fe  fait  pat  des  perrons, 
ou  par  des  gazons  en  glacis.  DtvtxitMt , dtiltvuMt. 

Chute  , Terme  d'Horlogerie.  On  s’en  fert  pour 
expliquer  les  effets  d’un  engrenage.  Ckûtt  eil  le  lyno- 
nyme  de  rior. 

ChÔtB  , dt  frflans  ^ ^orrnmtHt , en  Ard'.iteébure  , cc 
(bnt  des  bouquets  pendans  de  fleurs , ou  de  fruits , 
qu’or^iet  dans  des  ravalemens  de  montans,  pilaiires 
& panneaux  de  compartiment  de  lambris.  hnpUxt  pta- 
dtmufjM  tMtpi.  La  thfftt  dun  rsii , c’cil  U pente,  ou 
l’égoûtd'un  toit.  dnhvnét. 

Chute  d’eau  , en  Médianique  , deff  la  pente  d’une 
conduite  depuis  Ton  rél'ervoir  jufqu’à  l'clanccment  d’un 
jet  d'eau,  q^ui  ne  monte  jamais  li  haut  que  û l'uurce. 
Aquarum  dtvtxitat , lapjiit. 

Chute  de  voiles.  Terme  de  Marine.  CeA  la  longueur 
des  voiles. 

^3»  CHUTÉENS,  r.  m.  pl.  Peuples  d’une  province  de 
Perle  , appellée  Chuia  ï caufe  du  fleuve  C’Am  , de  qui 
ayant  été  envoyés  pour  habiter  la  Samarie , qui  étoïc 
délértc  depuis  que  Salmanafar  en  ivoit  fait  eiclavcs 
les  habitans , prirent  le  nom  de  Samaritains.  Dieu  ayant  i 
permis  qu'un  grand  nombre  de  Lions  fortiùenc  des  dé- 
fères fie  en  dcvoraiTent  une  partie , pour  les  punir  de 
ce  qu’ils  avoient  apporté  leurs  Idoles  qu'ils  aduroient 
à la  façon  des  Gentils  ; le  Roi  d'Affyrie  prit  foin  de 
les  faire  inAruire  dans  la  religion  des  premiers  habitans 
de  cette  terre , par  un  Sacriticateur  «les  Juifs , qu'il  rit 
venir.  La  crainte  d'èire  dévorés  par  les  lions , les  rit 
fe  foumettre  à quelques  préceptes  de  la  Synagogue  ; 
nuis  en  adorant  toujours  leurs  idoles.  Ils  pcrfévcrcrent 
dans  ce  culte  mêlé  d'idolâtrie  jurqn’an  temps  des  Apô- 
tres, que  les  Samaritains  reçurent  l’Evangiic. 

CHUTH.  Voyez  CHUSCHITE.  • 

C H Y. 

CHYLE , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Suc  blanc  qui  fe 
fait  des  viandes  digérées.  Ci/lut.  Les  alimens  fe  tour- 
nent en  chyU  dans  le  ventricule  par  le  moyen  d'un 
ferment  volatile  fit  falé  que  les  glandes  de  fa  membrane 
intérieure  réparent.  Ce  tJiyle  fe  perfeâionne  dans  les 
InteAins  par  le  mélange  de  la  bile  fit  du  fuc  pancréati- 
que. Enibite  il  entre  dans  lu  veines  laAécs , qui  le 
portent  dans  le  rél'ervoir  d*Pecquet  ; de-là  il  palTe 
dans  le  canal  thorachique , qui  aboutit  â la  veine  Ibu- 
claviere  gauche.  CeA  dans  cette  veine  que  le  tkyU  cutn- 
mcnce  à fe  mêler  avec  le  fang.  Enrin  U eA  porté  dans  le 
ventricule  droit  du  cceur,  fit  dc-lâ  dans  les  poulmons 
& dans  toutes  les  autres  paKies  du  corps , confondu 
avec  le  fang.  Les  Anciens  croyoient  que  le  (kylt  fe  chan- 
geait en  fang  dans  le  foie  : d’autres  orK  cru  que  c'éloit 
dans  le  ccrur.  Les  Modernes  croient  avec  plus  de  rai- 
fbn  que  ce  changement  le  fait  par  le  fang  lui  - même 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Ce  mot  eA  Grec , ;^ai(  , il  llgnilie  fut. 

CHYLEUX , buse  , adj.  Terme  de  Médecine.  Qui 
appartient  au  chyle,  qui  tieuc  du  chyle.  Chylofut , a , 
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m.  Un  fang  appauvri  fie  dépouillé  de  fa  partie  onr» 
tueure  ÿctkyltuftj  Duvcrney,  tiis,  Aia.i.  1702. 

p.  lOf. 

53»  CHYLIFERE  , ad|.  m.  fie  f.  Terme  de  Médecine. 
CeA  l'épitliète  qu'on  do[^e  aux  petits  vaiffeat^x  qnf 
portent  fie  charrient  le  chyle  dans  les  diveifcs  parties 
du  corps.  M.  Guide,  dans  Tes  oblervations  des  bons 
Se  mauvais  ufages  du  Quinquina , dit  que  tous  les  in-^ 
teiUns  ont  des  vaitTcaux  tkyUftuty  par  le  moyen  dcL 
quels  le  vin  fit  l’Opiura  donnés  eu  clyllercs  peuvent 
enivrer  fie  faire  dormir.  Ce  terme  cU  fort  en  ulâge 
dans  1a  Médecine. 

CHYLIFICATION  , r.  f.  Formation  du  chyle  , change^ 
ment  des  alimens  en  chyle.  Ckyhpotfit , Ckihfumauoi 
La  (kyhfitauaa  fe  fait  premièrement  en  mâriiant  les  ali- 
mens dans  la  bouche,  en  les  mêlant  avec  la  falive  , fie 
les  bruyant  avec  les  dents.  Enfuite  étant  tombés  par 
l'aelbptiage  dans  l'eAomac , le  Aie  acide  de  ce  vifeero 
fe  mêle  avec  eux , les  pénètre , les  divife  en  particules 
li  petites  qu'ils  ne  paroiffent  plus  qu'une  liqueur  , la- 
quelle comprimée  par  l'eAomac  eA  obligée  de  foriit 
par  le  pilorc,  fit  d’entrer  dans  les  intcAins.  Là  deux 
autres  diirulvami , qui  l'ont  la  bile,  fit  le  lue  pancréa- 
tique, fit  qui  ne  lônt  pas  moins  iniiifans  que  la  falive 
fie  l'acide  de  l'eAomac , achèvent  de  liqucrier  ces  ali- 
mens, fie  de  divilér  ce  qu'ils  y trouvent  encore  d'uni. 
Alors  en  coulant  dans  les  inreAins  , ce  qu'il  y a de 
plus  Aibtil,  que  nous  nommons  le  chyle  , entre  dans 
les  otilices  des  veines  laâées  premières  ou  radicales  i 
donc  tout  le  méfentere  cA  parfemé  , leAjucUcs , ou 
feules,  un  avec  les  veines  mél'aralques  vont  l'e  rendre 
â des  glandes , qui  font  à ta  baie  du  méfcnterci  Puis 
cc  chyle  eA  repris  |»r  les  veines  liélées  fccondaires , 
fit  porté  à des  glandes  qui  font  entre  les  deux  ten- 
dons du  diaphragme  , connus  autrefois  fous  le  nom  de 
glandes  lombaires,  fit  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  rc- 
fervotr  de  Pecquet , d'ou  il  eA  conduit  au  c>£ur  paé 
le  canal  thorachique , fit  la  veine  Ibuclavierc,  dans  la- 
quelle il  commence  â fe  mêler  au  fang.  la;  fbiidvtneiiC 
de  toute  U Médecine  conliAe  à rétablir  dans  un  bon 
état  la  ckylijiianoa  troublé»  fit  vidée.  Quelques  Mo- 
dernes croient  que  la  (kylifi<au»a  ne  fe  fait  point  p.ir 
voie  de  fermentation  , mais  par  broyement  fi:  par  tri- 
turation. Voyez  Digestion. 

CHà'LObF,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  de 
l'aâion  par  laquelle  Iqs  alimeru  fe  tournent  eu  chyld 
dans  le  ventricule  ; Chylirication.  La  r^L/r  fe  fait  par 
le  ferment  du  ventricule. 

Ce  mot  eA  Grec, 

CHYMIE,  f.  fl  An  qui  enfeigne  à féparer  les  différen- 
tes fubAanccs  qui  fe  trouvent  dans  les  mixtes , Aivoir 
dans  les  végétaux  , les  minéraux  fit  les  animaux.  Cly* 
mia.  La  Ckymit  cA  un  art  dont  l'objet  eA  de  faire  l'a- 
nalyfc  des  corps  naturels  , de  les  réunir  4 leurs  prea 
miers  principes  , d'en  découvrir  les  vertus  cachées  f 
fie  de  démontrer  leur  harmonie  intérieure,  fit  le  cen- 
tre dans  lequel  toutes  les  fubilanccs  corporelles  con- 
courent ; ou  bien  en  deux  mots , ta  Ck/Mie  cA  l'Ana- 
tomie des  corps  naturels  par  le  moyeu  du  feu.  AinA 
la  dérinit  Hanneman,  dans  une  DilVertarion  qu'il  publia 
â Kiel  en  1707.  fit  dans  laquelle  il  prodve  que  l'ctude' 
de  la  Ckymit  doit  être  permis  dans  un  Etat,  fit  qne  les 
MagiArats  n'ont  |Ms  plus  de  droit  fur  les  biens  qu’on 
acquiert  en  exerçant  Cet  art , que  fur  tous  les  autres. 
Quelques  Auteurs  remarquent  que  Dioclecien , après 
la  prilc  d'Alexandrie,  fît  chercher  fit  brûler  les  Livres 
de  Ckymit  que  les  Egyptiens  avoient  écrits  autrefois 
pour  avoir  de  l'or  fie  de  l'argent , ne  voulant  plus  que 
tes  Egyptiens  s’cnrichiilènt  par  cet  art  , arin  qu’ils 
n'euffent  plus  le  moyen  de  fe  révolter.  TillEM. 

Ce  mot  vient  du  Grec  c'eA-â-dire,/«r;  ou  iK 

qui  llgnilie  fondre.  Voyez  au  mot  Alchvmie  le» éty- 
mologies. Quelques  Auteurs  qui  A>nt  Chant  rils  de 
Noé  inventeur  de  la  Ckymie,  tirent  le  mot  Ckymit  du 
nom  de  Ckam , ils  appuient  leur  opinion  fur  la  llgniri- 
cition  du  mur  on  Ckam , qui  en  Hébreu  veut  dire  tka^ 
Itar , tkatiJ , iu>ir , tous  mots  qui  ont  rapjiort  aux  opét 
E c e ii)  ratioste 
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rations  de  la  Chymit  : tnais  outre  que  l'ofl  arancc  fims 
preuves  que  Chain  ell  inventcar  de  la  Ckymit , il  ell  vi- 
tlUe  que  cette  étymologie  n'eft  pas  naturelle. 

Les  Chyniiites  ont  ajouté  la  particule  Arabe  ai , au  mot 
d^Ci/iii<r , quami  Us  on^  voulu  exprimer  la  plus  fu' 
lilime  I qu’ils  appellent  AUkymit , On  donne  au(C  à la 
Ckymtt  les  noms  de  Spégmt , à' An  UtrmwçHt , Pjrro- 
inkiuc. 

Ceil  la  Ckymit  qui  noos  a donné  un  grand  nombre  de  très- 
belles  connoiilànces  que  nons  avons  de  la  nature.  Jean 
Joachim  Bêcher  a expliqué  les  termes  les  plus  obfcurs , 
& les  principes  de  la  Ckymit , dans  un  livre  qu'il  a in- 
titulé Ofdiput  Ckymicut.  11  y a un  Lexuo»  Ckymimm , 
qui  explique  auflî  les  termes  les  plus  obfcurs  de  1a  Cky~ 
nie,  compofé  par  G«/iia«nrr  Joku/om  Chymiile  Anglois. 
Maitinus  RjiUaHdiit  en  a fait  un  autre  iôus  le  titre  de 
Zexren  AUkcmiM.  Pierre  BorcI  a donné  un  recueil  de 
tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Ckym:e  , qu'il  ap- 
pelle Biklfoiktta  Ckymua.  On  trouve  quantité  d'opéra- 
tions de  Ckymit  rangées  par  ordre  alphabétique  dans 
un  livre  imprimé  à Leideo  en  1 684  , intitulé  CoiltUa- 1 
tua  Ckymita  LadenJU.  Nous  avons  auOi  plufieurs  Irai- 1 
tés  de  Ckymit  Fian^ois  où  les  opérations  font  claire- 
ment décrites.  Les  meilleurs  font  Le  FévrCi  Glafer, 
La  Faveur, Charas.’Lémery.  Il  y adans la  Bibliothè- 
que du  Duc  de  Bavière  un  traité  de  Ckymit  fous  le  nom 
de  Cléopâtre  Roi  de  Ckymu.  11  y a une  autre  lorte 
de  Ckymit  qui  conlilie  dans  la  tranfmutation  chimérique 
des  métaux.  C'eft  ce  qu'on  appelle  Cktrtktr  U ptrrrt 
pkilojopkilt.  Voyez  AlchymiE.  Ceft  le  nom  que  l'on 
donne  pins  communément  ii  cette  prétendue  Icience. 
CHYMlQüE , adj.  m.  & f.  Qui  appartient  k 1a  Chymie. 
Ckymttut.  Les  remèdes  Ckymiqua  ne  Ibni  nullement 
dangereux  , quand  ils  font  bien  préparés  & donnés  à 
propos.  Les  Opérateurs  s'appellent  ÂfnfrnsiCèyiRfjH» 
de  SpÂpriquti. 

CHVMibTE,  f.  m.  Celui  qui  fait  la  Chymie  , qui  fait 
les  opérations  de  Chymie  , ou  qui  a écrit  de  la  Chy- 
mie.  Ckymum,  Ckymtt  ptritui.  Le  peuple  fait  un  grand 
mépris  de  J Ckymijin,  parce  qu'il  n'en  juge  que  lur  le 
pied  de  certains  ignoraos , gueux  & adronteurs,  qui 
difent  qu'ils  ont  la  Pierre  philofophalc.  Cdi  1a  meme 
choie  que  s il  jugeoit  des  Allronomes  par  les  fâiiêurs 
d'Almanaclis  > & des  Poîltes  & des  Muiicieiis  par  les 
Chanteurs  du  Pont-neuf  : au  lieu  qu'on  doit  ù la  Chy-  . 
tnte  l'invention  des  chofes  les  plus  néccllâires  k la  vie , I 
comme  b préparation  des  métaux  & de  U plulpari  I 
des  remèdes. 

CHVMÛSK,  f.  f.  Ckymojîf.  Terme  de  Médecine.  Ceil 
b fécondé  des  coélions  qui  fe  font  dans  notre  corps. 
C'elt  une  coâion  ou  une  élaboration,  une  prepara- 
tioii  réitérée  de  b plus  impute  & de  la  plus  grolLere 
partie  du  chyle , laquelle  étant  rebutée  des  veines  lac 
tées , ed  fuccée  par  les  méféralques,  & de-b  portée 
au  foie , pour  y être  derechef  cuite  , puriHée  & Aibtili- 
féc  i & c'cB  d'elle , félon  Rogers , dans  Tes  Anakd* 
inau^uTatia , que  fout  enfuice  formés  les  cfprits  natu- 
rels. 

Ce  mot  ell  originairement  Grec  > , de 

rwr  I qui  vient  de  , fuedo, 

CHYPRE , C.  f.  Cyptut.  L’une  des  plus  grandes  Mes  de 
la  mer  Méditerranée.  Elle  cil  fur  les  côtes  de  l'Ana- 
tolie , dont  elle  ti'ell  éloignée  que  de  feize  lieues.  On 
la  nomnu  autrefois  Macarie,  Mauna  , c’cR-à-dire , 
heureufe , fortunée.  On  prétend  que  ce  fut  à caufe  de 
fa  fertilité , fit  de  l'abondance  des  méuux  qu’elle  pro- 
duUuit.  Elle  eut  aufli  les  noms  d'Aiamaïua , Cerafiit , 
Amaikufa  , Âfpitia , Ciypiot,  CotiM  , fit  Spttkia.  Il  y 
avoir  furtout , dit-on , des  mines  de  cuivre , qui  a 
pris  fou  n^>m , Caprum , de  cette  Mc.  Les  principales 
Tillcseétoier.c  Salamis  & Paphos,  dont  l'une  avoic  un 
temple  de  Jupiter,  fit  l’autre  de  Vénus.  Toute  l'Me 
droit  confacrée  k cette  Déelîe,  que  Scéûchore  fie  Ho- 
race appellent  Cyprigenie  , C'cR-i-dire  , née  en  Chy- 
pre. L'an  de  b fondation  de  Home  Caton  fut  en* 
voyc  par  les  Romains  en  Ckyprt  , St  il  la  réduilit  en 
province  de  la  République.  S.  Paul  fie  S.  Barnabe  y 
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portèrent  tes  premiers  ta  foi.  S.  Barnabé  y mourut  fie 
y fut  enterré,  8c  Ibo  corps  y fut  trouvé  fous  l'Empe- 
reur Zenon.  Céfar  la  donna  à Cléopâtre.  Après  fa 
mort  elle  retourna  aux  Romains.  Dans  la  divilion  de 
l'Empire  elle  fut  attribuée  aux  Grecs.  En  1191.  Ri- 
chard Roi  d’Angleterre  allant  1 la  conquête  delà  Terre- 
Sainte  prit  Ckyprt,  fie  b donna  à Guy  de  Lulignan. 
Jpan  de  Lulignan  III.  do  nom , ne  bidâ  que  Char- 
lotte,qui  fut  couronnée  à Nicolle  en  t4i8.ficpeu  de 
temps  après  dépolTédée  pu  Jacques,  fos  Irere  bicard.- 
Jacques  époufa  Catherine , üUe  de  Marc  Comaro  Vé- 
nitien, k laquelle  le  Sénat  de  Vende  alTigna  une  doc  en 
l'adoptant.  Jacques  mourut,  fie  biflâ  Catherine  grolTe 
d'un  iüs , qui  ne  vécut  que  deux  ans.  Alors  les  Véni- 
tiens s’emparèrent  de  Ckyprt , malgré  les  procelbtions 
de  Charlotte  qui  vivoit  encore , 6c  qui  en  lit  donation 
k Charles  Duc  de  Savoie  Ton  neveu.  En  1^71.  Sclim 
IL  l'enleva  aux  Vénitiens.  Ckyprt  eft  un  des  plus  dé- 
licieux lejours  du  monde  ; l’air  y cR  û doux  que  les 
jardins  y font  remplis  de  fleurs  en  tout  temps.  La  ca- 
pitale de  Ckyprt  cR  Nicofie , Voyez  V igenere  fur  Cé- 
làr. 

Quelques-uns  aujourd’hui  écrivent  Cyprtf  6c  veulent  par 
conféquent  que  l'on  prononce  ainfi.  L'ulage  cR  parcagé  ; 
Ckyprt  paroïc  mieux.  Ce  nom,  felonquelques  Auteurs^ 
vient  de  Cyprus,  fils,  felonEuRathius,  6c  félon  Etienne 
de  Byzance,  de  la  fille  de  Cynyras,  donc  ce0ndaat  il 
n'eR  parlé  ni  dans  U fable,  ni  dans  l’hiRoire.  Ainfi  il 
eR  plus  vraifembbble  que  Cyprus  vient  de  nom 
Hébreu  de  cette  Me.  Les  Turcs  l'appellent  Coktat. 

Nous  avons  l'hiRoire  de  b guerre  de  Ckyprt  écrite  en  Laciii 
par  Antoine  Maru  Gratuni , fie  traduite  en  François  par 
le  Peletier , ao  commcncemenc  de  Uquelle  il  y a une 
defeription  de  l'Me. 

Ordre  de  Chypre  , Chevaliers  de  l'Ordre  de  Ckyprt  y 
ou  du  lilence , 6c  appelles  auRi  Chevaliers  de  l'Épée. 
C'eR  un  Ordre  miliuire  inRitué  par  Guy  de  Luftgnan 
Roi  de  Ckyprt,  dès  le  commencement  de  Ion  règne  , 
c’eR-4-dire  : en  1191.  La  fin  de  cec  Ordre  étoit  de 
s’oppofer  aux  defeentes  fie  aux  irnipcions  des  Infidèles 
dans  fon  Me.  Il  donna  aux  Chevaliers  un  collier  com- 
pofé de  lacs  d’amour  de  foie  blanche  enirebiTés  des 
lettres  R fie  S en  or.  Au  bout  de  ce  collier  pendoic 
une  médaille  d'or,  dans  laquelle  il  y avoir  une  épée 
dont  la  lame  étoit  d'argent , fie  b garde  d'or  , avec 
b’devife  Securitas  KÉcNt.  Voyez  Epée  , Menc- 
nius,  Favin , JuRiniani,  Hcrroant,  Schornrbek,  6c le 
F.  HéliotF.  J.C. 

( HYFRE.  Poudre  àvCkypit.  Voyez  POUDRE. 

ICHYPK10T,oTTE,f.  m.  St  f.  Qui  cH  de  IldedeCty- 
pre;  Cypnuf.  Le  TraduÛcurde  l'hilloire  de  la  guerre 
de  Chypre  écrite  en  Latin  par  Gratiani , dit  toujours 
Ckyprtut,  Les  Juits  mailâcrerent  dans  un  même  Jour  deux 
cents  quarante  mille  Ckypriou , pour  le  délivrer  de  b 
tyrannie  de  l'Empire  Romain.  Le  Peletier.  La  cha- 
leur du  climat  eR  caufe  que  les  Ckypriou  font  com- 
munément d'une  taille  médiocre , fie  plus  approchants 
de  b maigreur  que  de  Tembonpoint.  Id.  Une  Dame 
Ckypriotie.  lo.  Plus  communément  on  dit  Cyprm, 
CHYTHES,  f.  m.  pl.  Fête  très-célèbre  à Athènes , 
rcnouvellée  tous  les  ans  le  1 ) du  mois  AntheRérion, 
le  troiiicme  des  AntiieRéries.  La  folennité  connRoit  k 
faire  cuire  dans  une  marmite  dcsjjtmences  de  toute  el^ 
pèce  en  l'honneur  de  Acchus  fit  de  Mercure  terreRre, 
qui  conduifoit  les  âmes  aux  enfers.  Selon  Aüiéoée  , 

( /.  4.  } On  repréfemoic  ce  jour -U  des  Tragédies  fie 
des  Comédies.  Ce  qui  donna  occallon  À.I'établilTemcnc 
de  cette  fête , c’eR  qu'après  le  déluge  de  Dcucalion  , 
ceux  qui  furvécureot,  offrirent  1 Mercure  tcrreRre 
toutes  forces  de  graines  fie  de  fcmences , pour  le  ren- 
dre propice  aux  mânes  de  ceux  qui  avoient  été  fubmer- 
gés  dans  les  eaux,  li  o’écoit  permis  â perfonne  de  tou- 
cher à cccce  offrande  , fie  aucun  Prêtre  n'y  goûcoir. 
Voyez  le  SebolbRe  d'ArîRophane , ( is  Atkaraan.  ^ 
ad  Raaai.  ) Xtrfiit  de  ;^«'rpa, 
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CI , Adverbe  de  lieu  & de  temps , qui  marque  l’endroit 
où  on  cil.  Hic.  Ci  git,  c’en  le  commencement  des  Epi- 
taphes. La  lettre  o-jointc  , les  pièces  «-attachées  fous 
le  contrefcel.  C/-devant , «-après , o-delfus , «-delfous. 
On  trouve  de  beaux  endroits  dans  ce  livre  par  « par 
là.  Il  s'écoulera  bien  du  temps  entre  « & là. 

Ct , eft  aulTi  la  tin  de  chaque  article  d’un  compte  , où 
on  tire  en  ligne , où  on  met  en  marge  en  chifre  Ko- 
main  la  fomme  qui  cil  étendue  tout  au  long  dans  l'ar- 
ticle. Ci  too  livres  ; « pour  mémoire. 

Cl , fe  joint  fouvent  avec  le  pronom  démonllratif.  Ce- 
lui-</ , cet  homme-« , pour  oppofer  à celui-là , cet  hom- 
me-là , & montrer  la  proximité  ou  l’éloignement  de 
qnclque  chofe.  Hic.  Ceux  qui  difent , ce  temps  /«  pour 
ce  temps-«,  parlent  mal.  Quoique  cette  façon  de  par- 
ler ne  foit  pas  très  élégante,  l’on  doit  s’en  lervir  quel- 
quefois pour  bien  marquer  ce  qu’on  veut  dire.  Vauc. 
Bouh. 

CI.  Il  fe  joint  avec  l’interrogant  Qucjl-cc  ! Et  fe  met 
immédiatement  après,  Qucft-cc-ci  f Acad.  Fr. 

fc;-  CIACALE  , f.  m.  Je  ne  fais  comment  exprimer 
autrement  en  notre  langue  un  animal  de  l’Alic  mineure , 
dont  parlent  Bulbequius  & Du  Loir.  Ciacaiti.  Il  cil  de 
la  taille  du  renard  & participe  de  fa  nature  & de  celle 
du  loup.  Ce  font  ceux  que  Bulbequius  appelle  Ctaca- 
Ics , & qn’il  rencontra  fur  le  chemin  d’Amalie.  Du  Loi  k , 
p.  y O.  On  pourroit  l’appeller  AvxoAutiiI  , Lupivulpii. 
Peut-être  ell-cc  celui  que  les  Grecs  appellent  , 

c’cll-à-dire , comme  traduit  Henri-Etienne,  Camvulpit. 

C I B. 

CIBAGE , f.  m.  Arbre  qui  croît  aux  Indes  Orien- 
tales , 6c  qui  rclTcmbie  beaucoup  à un  pin.  Uay  , ««' 
par  Jamet. 

CIBAR  , f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Eparchiut.  S.  Ci- 
bar , Récljus  à Angouîcme,  naquit  à Périgueux  dans 
le  VI.  Ilècle*,  8t  mourut  le  i.  Juillet  en  î«i.  Voyez 
fa  vie  dans  les  Acla  SS.  BcncdiH.  C.  i.  p.  167.  Ce  mot 
«’cll  formé  du  mot  Saint  & du  nom  Eparque.  Saint 
Eparque  , Saint  Epar  , Saint  Par , Saipar , Saibar , 
Sébar , Sibar  , Cibar. 

CiBOlKE,  f.  m.  Vaifleau  facré  en  forme  de  grand  calice 
couvert,  qui  fert  à conferver  les  hollies  confacrées  pour 
la  communion  des  Chrétiens.  Atigujiijpina  Euchanjliec 
facra  pixis.  Le  Troilième  Canon  du  II.  Concile  de 
Tours  ordonne  que  l’on  placera  le  Ciboire  où  repofe 
le  corps  du  Seigneur , non  pas  au  rang  des  images , 
mais  fous  la  croix,  qui  étoit  au  haut  de  l’Autel. 

Il  femble  que  ce  mot  ait  été  pris  de  Ciborium , qui  ell 
en  ufage  chez  les  Grecs  & chez  les  Latins.  Hélichius 
a cru  qu’il  vient  originairement  des  Egyptiens , & qu’il 
fignifie  en  leur  langue  le  fruit  d’une  certaine  fève  d’E- 
gypte. On  a appellé  de  certains  vafes  Ciboirct , parce 
qu’ils  étoient  faits  comme  ces  fèves  d’Egypte.  Horace 
s’en  fervi  du  mot  de  Ciboria  en  ce  fens-là  , comme  l’a 
remarqué  l’ancien  ScholiaRc  Latin.  Il  fe  peut  anfli  faire 
que  ces  vafes  aient  été  nommés  Ciboires , parce  qu’ils 
étoient  faits  de  ces  fèves  d’Egypte.  On  a donné  dans 
la  fuite  des  temps  le  nom  de  Ciboires  aux  vafes  fa- 
crés , où  l’on  conferve  les  hollies.  Quelques  Théolo- 
giens ont  cru  qu’ils  ont  été  ainli  appellés , parce  que 
le  pain  qui  nous  nourrit  pour  la  vie  éternelle  y eR 
confervé.  Ugution  dit  que  ciborium  cR  proprement  un 
vafe  dciliné  ad  ftrendos  cibos. 

Chez  les  anciens  Ecrivains  ce  mot  fe  difoit  de  toute  forte 
de  conRrucHon  faite  en  voûte,  portée  fur  quaue  pi- 
liers. Voyez  Alla  SS.  Febr.  T.  III.  p.  io.y.  C.  D.  p. 
J O y.  B.  & April.  F.  II.  p.  II.  E.  où  l’on  voit  par  la 
defeription  d’un  ciboire  de  marbre , foutenu  de  quatre 
colonnes  de  marbre , & impofé  fur  un  Autel , que 
c'cR  la  même  chofe  que  baldaquin.  Voyez  ce  mot. 
Chez  les  Auteurs  EccléfiaRiques , c’cR  aulTi  un  petit 
dais,  ou  voile  élevé  &c  fufpendu  fur  quatre  colonnes 
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for  le  maître  autel.  On  en  voit  encore  en  quelques 
Eglifes  à Paris  & à Rome.  Les  Italiens  appellent  en- 
core eiborio , un  tabernacle  ifolé.  On  a dit  qu’on  pofoit 
des  ciboires  fur  les  corps  des  Saints  & des  Martyrs , 
parce  qu’on  les  enterroit  fous  les  autels. 

CIBOULE , f.  f.  Petit  oignon  qui  a peu  de  tête , qu’on 
mange  en  falade , &^lont  on  fait  des  fauces.  Cepula , 
diminutif  de  eepa , doù  le  mot  cR  dérivé.  Voyez  Oi- 
gnon. Les  Ciboules  ne  fe  multiplient  que  de  graine, 
qui  eR  de  la  groiTcur  de  la  poudre  à canon  ordinaire, 
un  peu  plate  d'un  côté , & à demi  ronde  de  l’autre  , 
& cependant  un  peu  longue,  en  ovale,  & blanche  de- 
dans. La  Quint. 

CIBOULETTE,  f.  f.  Petite  ciboule  fervant  aux  mêmes 
ufages.  Cepula  minor. 

C I C. 


CICATRICE , f.  f.  Petite  couture  , ou  élévation  de 
chair  calleufc  qui  fe  fait  fur  la  peau  , & qui  relie  après 
qu’une  plaie  eR  guérie.  Cicairix.  La  plaie  tend  à ci- 
catrice. Les  eieamees  des  plaies  reçues  à la  guerre  font 
honorables.  Regardez  ces  vifages  hâves , ces  corps 
hideux  de  plaies , & tout  couverts  de  citairiees.  Vaug. 
Quelques-uns  tirent  ce  mot  de  quaji  cirea  cutem.  D'au- 
tres difent  que  cicatrix.  Latin,  d’où  vient  le  François 
cicairict , eR  dit  comme  oceaeatrix , paree  que  la  cicatrice 
n’cR  que  obduclio  vulncris , ce  qui  cache  la  plaie.  Mais 
il  vaut  bien  mieux  ne  le  faire  venir  que  de  cacairtx, 
qui  à la  même  force,  venant  du  verbe  cacare,  aveugler. 
La  plaie  ouverte  a en  quelque  maniéré  des  yeux.  La 
cicatrice  en  la  refermant  lut  ôte  la  vue. 

Cicatrice  , le  dit  auflî  ligurément  en  Morale , des  plaies 
qui  font  faites  à l’honneur.  Nota , vtfligia.  On  a beau 
faire  des  réparations  d’honneur , la  cicatrice  demeure 
toujours  dans  le  cœur , dans  l’efprit.  Après  que  les  plaies 
que  fait  la  calomnie  font  refermées,  les  cicatrices  demeu- 
rent toujours.  AblaNC. 

CICATRICULE,  f.  f.  du  Latin  Cicatricula.  Petite  cica- 
trice. Le  petit  poulet  qui  cR  dans  l’œuf  dans  un  état 
de  nymphe , & caché  fous  la  peau  d’un  vermiiTeau , fe 
nourrit  d’abord  du  blanc  de  l’œuf,  & enfuite  du  jaune 
lorfqu’il  eR  un  peu  fortifié , & que  fes  parties  com- 
mencent à s’afTcrmir.  C’cR  fur  la  membrane  qui  envi- 
ronne le  jaune , que  fe  trouve  la  Cieairicule  ou  petite 
tache  blanche  qui  cR  feule  le  véritable  germe  où  ré- 
llde  le  vermifl'eau.  L'œuf  où  ce  petit  germe  eR  entré 
devient  fécond.  Celui  où  il  ne  fe  trouve  point  man- 
que de  germe,  & ne  contient  que  des  nourritures  Ré- 
riles.  Les  fémciles  donnent  quelquefois  des  œufs  fans 
avoir  eu  la  compagnie  du  jnàlc  1 mais  U n’en  provient 
rien.  SpedacU  de  la  nature. 

CICATRISANS,  f.  m.  pl.  Cicairifantia , um.  Remè- 
des déliccatifs.  Voyez  CICATRISATIF  dans  le  Dic- 
tionnaire. 

CICATRISATIF,  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
des  remèdes  fort  déliccatifs,  qui  aident  à la  nature  à 
réparer  le  cuir,  & à former  une  cicatrice  , comme  l’iris  , 
l’ariRoloche  , la  centaurée , &c.  Medtcamentum  eicairi- 
cem  inducenr.  Les  Grecs  les  appellent  épulotiques. 

CICATRISER.  D’autres  difent  CICATRICEH.  Voyez 
plus  bas.  V.  aft.  Faire  des  cicatrices.  Cicatr Icare , cica- 
sricem  efficerc.  On  lui  a cicanifé  tout  le  vifage. 

Cicatriser,  eR  auRi  neut.  palTif.  Cicasricem  recipere.  Il 
fe  dit  des  plaies  qui  commencent  à fe  guérir  & à fe  re- 
fermer. Les  Chirurgiens  ont  foin  de  ne  lailTer  pas  fi- 
tôt  eicrairijer  une  plaie , de  peur  qu’il  ne  s’y  falTe  un  làc, 
s’il  y demeuroit  du  pus. 

On  eR  fort  en  doute  s’il  faut  dire  cicairifer  ou  eicafriccr. 
Ce  qui  donne  lieu  à ce  doute,  «’cR  que  d’un  côté  nos 
Auteurs  les  plus  célèbres,  comme  Patru  & Boileau  , • 
difent  toujours  cicairicer  ; & que  de  l’autre  il  y a d’ha- 
biles Médecins  & Chirurgiens  qui  fouticnnent  au  con- 
traire qu’il  faut  dire  cicamfcr;  & il  femble  en  eflet  qnc 
ce  dernier  foit  plus  de  l’ulàge  commun  : outre  que 
quand  il  s’agit  de  termes  de  quelque  art,  la  préfom- 
ption  cR  toujours  pour  ceux  qui  le  profcflcnc , fur-tout 

s’ils 
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«'ils  font  gens  de  Lettres.  Cependant  on  peut  conclure 
de  ce  partage,  que  l'un  & l'autre  font  bons.  Si  ce  D'ell 
qu'on  veuille  dire  que  titmictr  ell  plus  du  ftyle  hé- 
roïque de  fubliinc  , éc  ùiêtTifa  plus  du  ftyle  &niilier  & 
ordinaire.  Boileau  a dit  ore/r/rr  dans  ce  vers. 

Son  front  cicatrice'  rtad  foa  ^ furittix. 

tt  Regnier  a dit  tkntrifi  dans  le  fens  üguré  : 

Pour  moi , fi  mon  knbii  ptr-iont  cicatrlfé , 

AV  me  renJoii  du  peuple  des  Grnndi  me'prif! ^ 
le  prendroit  pniitnte, 

Nais  l'Académie  s'eR  déclarée  pour  tientrifer  dans  tous  les 
fens. 

ClCATRlsé,  I^Bfpart.  palT.  Stadj.  Cientrieofiu.  Plaie  «Ve»ri- 
fie.  Unvilâger/r4<r//r,e(l  celui  quia  reçu  plulieurs plaies 
donc  il  cft  relié  des  marques. 

ClCCüS,  f.  m.  Ceft , félon  HéfychiuS)  une  elpècc 
de  petite  Sauterelle.  On  en  fait  fi  peu  de  cas , que  cela 
a donné  lieu  i un  proverbe  qui  marque  le  mépris. 
OeH  encore  une  efpécc  d'oie  fauvage,  félon  Aldrovan- 
di.  Krum.  OratiMolag.  L.  XIX-  r.  lo. 

CICERO.  Termes  d'imprimerie,  cil  le  earaâere  entre 
le  petir  Romain  & le  S.  AugufUn.  Cieito  neuf,  Citeto 
ufc. 

CICÉROLE,  f.  f.  Efpèce  de  pois  chiches.  CUera,  ou 
Cueuuia.  On  dicautl'i  desrirri. 

53*  CICÉRONE,  f.  m.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  en 
Italie  i ceux  qui  font  voir  les  curiolités  d’une  ville  aux 
étrangers.  Comme  j‘al  déjà  été  deux  fois  à VenUe  , je 
fers  de  Ctettont  à deux  Comtes  de  Bohème  que  j’ai 
connus  i Prague.  Baron  de  Potlnitz. 

53*  CICÉRON  I EN , adj.  Qui  eft  en  bon  Latin , comme 
celui  de  Cicéron.  Le  ftyle  du  difeonrs  Latin  fur  la 
fpiritualité  6e  l'immortalité  de  l'ame , n'eft  nullement 
Cntroaitn»  Oijavaiiont  fmr  les  Erriir  Hibdrrflrr. 

A etne  e'ie'fiaiitt  Troyenne , 

Tant  foie  peu  Cicéronicnnc» 

Dnioa  de  me  t'telaia  , 

Toute  ta  troupe  Fimita» 

SCARRON,  yirg. 
irav.  l.  1.  p.  69. 

CicÉRON’iCN,  r.  m.  ScrupuleuR  imitateur  du  ftyle  de 
Cicéron,  M.  Desjardins  , Principal  du  Collège  de  S. 
Quentin  , recommande  d'aimer  & de  bien  étudier  Ci- 
céron ; mais  U condamne  cette  admintion  fuperiUtieu. 
fe,  qui  à la  renaiftance  des  Lettres  enfanta  la  fcâe 
àcs  C eéroaitnt , dont  l'extravagance  alloit  jafqu'à  mé- 
prifer  tous  les  ouvrages  écriu  d'un  ftyle  difTérentl 
de  Celui  de  Cicéron,  bc  julqu’à  interdire  aux  jeunesl 
gens  la  ledure  des  autres  Ecrivains  de  l'Antiquité  , & 
i les  borner  à l'imitation  fervUe  de  ce  fameux  Orateur. 
Erafmc  a tinemenc  raillé  ces  cfprits  fuperllitieux  dans 
fbn  Dialogue  intitulé  : Cueronianut.  Oijerv.  fur  lei  Etr. 
tmod.  t.  14.  p,  119. 

On  a vù  autrefois  les  Cicnonitnt , feâe  ridicule,  fe  croire 
des  Cicérons,  lorfqu'avec  les  exprdlions  élégantes  & 
les  tours  harmonieux  de  l'Orateur  Romain  , ils  avoient 
réuflî  à former  un  difeours  dépourvu  de  fens  & de  rai- 
ibnncmcnt.  En  vain  fait-on  s’exprimer , fi  on  ne  fut 
pas  penfer,  & en  vain  penfe-t-on,  ii  l'on  ne  fait  pas 
conftruire  Tes  penféet,  en  obfervant  l'ordre  que  la  na. 
ture  & la  raifon  preferivent.  Okferv.  fur  les  Eeriit  mod. 
t.  ta.  p.  141.  »4}. 

CICIaMEN  , f.  m-  Voyex  Paih  Dfi  Pourceau.  C’eft 
la  même  plante. 

53  CICLÀMOR  , f.  m.  On  dit  mieux  prie.  C’eft  en  ter- 
mes de  Blifon,  une  cfpècc  de  bordure  de  l'écu  , ou  de 
quelques-unes  des  pièces  donc  il  eft  orné. 

CICOGNAT  , f.  ro.  Prononcez  le  t comme  un  g.  Petit 
de  la  Cicogne  ; Ciconeau.  Cieonia  pullut.  Ciconeau  ell 
plus  ufité. 

ÇICOGNE,  r.  (.  OUcau  qui  a le  bec  te  les  jambes  Ion- 
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goes  êt  rouget , qui  vit  d'infeftet.  Citonia.  Son  penna- 
ge feroit  encieremeoc  blanc  , fi  ce  n'étuit  qu'elle  a l'ex- 
trémité des  ailes  noires , & quelque  peu  des  coiftes  Sc 
de  la  tète.  Elle  choilit  les  plus  hauts  arbres  dans  les 
lieux  marécageux  pour  y Biire  fés  petits  ; elle  couve 
f efpace  de  trente  jours , te  ne  pond  que  quatre  œufs. 
On  dit  que  1a  (leogne  nourrit  Ibn  pcrc  te  fa  mere , lurf- 
que  Ia  vieillelTe  leur  ute  le  moyen  de  cbcrcbcr  leur  vie , 
ce  qui  eft  une  marque  qu'elles  vivent  long-temps.  L'un 
ne  mangcoic  point  autrefois  de  eieognti , i préfent  00 
les  eftime  pour  la  délicacefTe  de  leur  chair. 

11  y a deux  erpèces  de  rtrf^sri , 1a  blanche  , de  laquelle 
nous  parlons  ici , & la  noire  , que  les  Egyptiens  appel- 
loient  lèit , dont  nous  parlerons  à ce  mot.  La  noire 
n'eft  pas  oifeau  de  paftâge,  mais  demeure  toujours  en 
un  pays.  La  blanche  fe  plait  particulièrement  dans  les 
prez  fie  dans  les  étangs.  Il  y en  a «a  quantité  en  Alle- 
magne fie  en  Suifte.  Elles  s’en  vont  à la  mi-Auûc,  fie 
reviennent  au  Printemps.  Bellon  rapporte  que  la  der- 
nière qui  arrive  au  lieu  où  elles  s'ailemblent  pour  |ur- 
tir,  eft  tuée.  Aldrovand  dit  que  c’eft  proche  du  Té- 
lin  qu'elles  font  leurs  alTemblécs  ; fie  qu'après  avoir  te- 
nu confcil  entre  elles,  elle  partent  la  nuit. 

Il  y a dans  le  Cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres 
une  tèee  d'une  oregM  des  Indes , que  perfonoe  n’avoil 
décrite  avant  Gren  , qui  l'a  fait  dans  le  Mufaam  Rtg». 
lis  Soeieiaiis, 

On  dit  que  c'eft  la  eùogne  qui  a appris  aux  hommes  l’invoo- 
tion  des  clyftercs.  La  eitogne  tient  l'aile  baiflée  en  vo- 
lant. Son  petit  s'appelle  orog««r,  d'autres  difent  dc^ 
aeaUf  te  on  croit  que  ce  dernier  eft  le  plus  ulîté.  La 
tieogne  eft  le  fymbole  de  1a  reconnoüîâoce.  Les  aeogae* 
mangent  les  lérpens.  Le  Roi  de  la  Chine,  pour  mar- 
que de  fa  Royauté,  porte  deux  deognet  en  broderie 
for  la  poitrine,  avec  une  perle  au  haut  du  bonnet  ; ce 
qui  n’^  permis  qu’à  lui  fcul.  Elle  eft  appcllée  C/cmm  , 
quodfit  eicurit  à"  htnigam  Hatura,  dit  Martinius  ; parce 
qu'elle  eft  d’un  naturel  doux  & toot-i-fait  apprivoifé, 
demeurant  volontiers  parmi  les  hommes.  Junius  rs{v 
porte  dans  Ton  Hifioirt  de  Hollande  t qu'on  a vu  une  ei- 
eogne  revenant  4 fon  nid  qui  alloit  être  confomé  par  les 
flammes  d'un  incendie,  qui  en  étoit  tout  près,  faire 
de  grands  efforts  pour  retirer  Tes  peciu  du  danger  où 
Us  étoienc,  & ne  l’ayant  pu  foire  à caufe  qu'ils  n’avoienc 
point  de  plume,  s'étendre  dans  Ton  nid,  fie  fe  laüTer 
brûler  en  les  couvrant  de  fes  ailes.  On  trouve  dans  le 
Ili*  L.  de  Voflius,  De  Idol.  t.  81.  B4.  9).  96.  97. 

à peu  près  tout  ce  que  l'Antiquité  a dit  des  tttognes. 

Une  eieogne  qui  nourrit  fon  pere  fie  fa  mere  vieux , avec 
ce  mot,  Dulei  pto  munere  vitap  eft  une  dcvife  du  Lu- 
carini , pour  exprimer  U Heconnoiftâncc.  Et  avec  ce 
mot.  Par  pari  ferumtf  clic  eft  de  Scipion  fiai;gagli.  On 
donna  pour  devife  4 Ranutio  1,  Duc  de  Parme , une  ei~ 
eogae  qui  tue  des  ferpens,  avec  ce  mot  Srrvat  & profii- 
gat  ; fie  4 Philippe  lil.  Roi  d'Efpagne , Donet  toafiaam 
pour  marquer  fa  piété  fie  fon  zele  4 exterminer  les  Mo- 
res d'Efpagne.  Celle-ci  eft  d’Emmanuel  Thefouro. 

Sur  les  médailles  la  eieogne  qui  nourrit  le  pere  fie  la  mere 
duranr  leur  vicilIcfTe  eft  le  fymbole  de  la  Piété;  elle  fe 
mec  ordinairement  4 côté  de  cette  Déefte , ou  des  en- 
fons  qui  ont  fingulieremcnt  honoré  leurs  parens.  P.  Jo- 

BERT. 

On  appelle  proverbialement  , des  eoatee  i la  eieogae,  de» 
contes  foies  4 plaifir  , des  contes  de  vieilles  , donc 
On  amnfe  les  petits  enfons.  Fabula. 

CicocNB,  eft  aufTi  une  certaine  roadüne  4 tirer  de  l'eau. 
Toileno.  TacraRO. 

CICONNEAU,  f.  m.  Prononcez  Cigoamaa.  Petit  de  la 
Cicogne.  Cieonia  pullut.  On  dit , Qui  mangera  d'uii 
eieonneau , ne  fera  louche  de  fo  vie  ; fie  qui  mangera  d'un 
ne  fera  chafCcux  de  l'année.  Ce  font  des  di- 
âums  populaires. 

Les  ueonneaux  aourriftenc  leurs  parens  , lorfqu'Us 
font  hors  d'âge  de  chercher  leur  vie.  Faultrier. 

CiCUTAIKE , f.  f.  Cteutana.  Plante  ombcllifcre  dont  les 
feuilles  approchent  en  quelque  manière  de  celles  de  la 
Ciguë;  c'eft  appareaunent  4 cette  relTeinblaace  qu'elle 

doit 
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«loit  fon  nom.  Sa  racine  cft  vivace,  alTez  groîTe,  brah- 
chnc  ; du  collet  de  cette  racine  fortent  cjuclqucs  feuil- 
les fort  amples , d’un  verd  foncé , découpées  en  plu- 
fieurs  fegmens,  qui  font  recoupés  en  d'autres  plus  me- 
nus, taillées  en  maniéré  de  pinnules  de  Fougère.  Les 
queues  qui  les  portent  font  branchucs , épailles  à leur 
naiflânce,  d’oiifort  une  tige  plus  grofle  que  le  doigt , 
noueufe,  creufe,  haute  de  trois  à quatre  pieds,  & gar- 
nie de  quelques  feuilles  qui  prennent  origine  des  nœuds, 
& qui  reflemblent  aux  premières.  Elle  cil  divifee  en 
quelques  branches  i Ibn  extrémité  , qui  fouticnnent 
chacune  une  ombelle  de  fleurs  pâles  , auxquelles  fuc- 
cèdent  des  fruits  compofes  de  deux  grolfcs  lémenccs 
longuettes , voûtées  & canelées  fur  leur  dos , d’une 
couleur  tirant  fur  le  blond.  L’odeur  de  fes  feuilles  ell 
un  peu  défagréable.  Cicuiaria  Laitfilia,  foctida , C.  B. 
Pin, 

C 1 D. 

CID,  f.  m.  Ccfl  le  nom  que  donnèrent  à Dom  Rodrigue 
Dias  de  Bivar  cinq  Rois  Maures  qu’il  vainquit.  Ce  Dom 
Rodrigue  cil  ce  guerrier  fameux  du  onzième  iicclc , 
plus  connu  en  France  fous  le  nOm  de  Cid , depuis  la 
Tragédie  de  Corneille,  dont  il  cft  lé  fiijct,  que  par  fes 
viâoires,  & la  part  qu'il  eut  à celles  d’AlfOnfe  III. 

tid  cft  un  nom  Arabe,  qui  lignifie  Chef,  Commandant, 

. Général,  Gouverneur,  Petit  Roi.  Il  vient  de  qui 
llgnilic  Gouvtrntr , adminiflrcr  , commander,  De-là  le  dit 
Ceid,  d’oùs’cft  formé  Cid. 

ClD,f.  m.  Tragédie  de  Pierre  Corneille.  Jamais  pièce 
de  Théâtre  n’eut  un  fi  grand  fuccès.  M.  PélifTon,  dans 
fon  Hiftoire  de  t Academie,  dit  qu’en  pluileurs  Provinces 
de  France  il  étoit  pafTé  en  proverbe  de  dire,  eela  eft 
ieau  comme  te  Cid.  Si  cè  proverbe  a péri , il  faut  s’en 
prendre  aux  Auteurs  qui  ne  le  goûtoient  point , & à la 
Cour,  où  ç’cùt  été  très-mal  parler  que  de  s’en  fervir 
fous  le  miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu,  f'i'e  de  M. 
Corneille  tàtné  par  M.  de  Fontenellc  fon  neveu.  Au  fenti- 
ment  de  M.  de  "Voltaire,  qui  fe  connoit  fi  bien  en  Piè- 
ces de  théâtre , Ct  qui  en  ^ fait  lui-ménie  de  fi  applau- 
dies , ce  n’eft  ni  aux  Auteurs  j ni  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu qu’il  faut  s’en  prendre,  mais  à Cinna  & à d’au- 
tres Tragédies  de  Corneille , plus  belles  que  le  Cid. 

CID  A RIS,  f.  m.  Cétoit  une  efpèce  de  Diadème  que 
portoient  les  Rois  d’Arménie , affez  femblabic  à la  Tia- 
re des  Perfes.'  Cette  Tiare  étoit  de  deux  fortes  : la 
droite,  & celle  qui  étoit  renverféc.  Celle-ci  pouvoir 
être  porté©  par  tous  les  fujets  du  Prince;  au  lieu  que 
l’autre  étoit  réfervéc  aux  Rois  feuls , & à ceux  qu’ils 
déllgnoicnt  pour  leurs  fuccefleurs.  Plutarque,  m 
Ariaxerxet. 

ÇIDRAILLER , v.  n.  Pafler  le  temps  dans  un  cabaret 
ou  ailleurs,  à boire  du  cidre.  Ce  mot  eft  ufité  è Rouen 
êt  dans  toute  la  Normandie.  Il  eft  bas. 

CIDRE , f.  m.  ( Quelques-uns  écrivent  Sidte , & même 
Sildre , ) c’eft  une  boiflbn  faite  de  pommes  ou  de  poires 
pilées  & prefTurées.  Le  cidre  de  pomme  s’appelle  du 
Pommé , ÿinam pomaceum , celui  de  poire,  du  Poiié,  Vi- 
num  pyraceum.  Le  cidre  doux  eft  celui  qui  le  fait  de 
pommes  douces  : le  piquant,  de  pommes  fauvages.  Le 
meilleur  cidre  eft  de  couleur  d’aihbre.  Il  faut  ufer  de 
cidre  lorfqu’il  eft  bien  paré , & au  milieu  de  fon  âge  : 
car  lorfqu’il  eft  furanné , & qu’il  tire  fur  l’aigre,  il  eft 
fort  dommageable  à la  fanté.  M.  Huet , ancien  Evêque 
d’Avranchc,  dans  fes  origines  de  Ca«fn , p.  prou- 
ve que  l’ufage  du  cidre  étoit  établi  à Caén  dès  le  ^i  ^ 
aième  fiècle , puifqu’il  en  eft  fait  mention  dans  les  li- 
tres Patentes  de  Philippe  le  Bel  ; ôc  que  Guillaumcne 
Breton  , qui  vivoit  au  comnienccment  du  XIII'  fiècle  , 
appelle  le  pays  d’Auge  Siceraque  tumemii , Atgia  pota- 
rrix.  M.  Huet  ajoute , l’ufage  du  cidre  , pour  le  4>te  en 
paflant,  eft  plus  ancien  en  France  qu’on  ne  s’imagine  : 
fous  les  cnfâns  de  Conftantin  on  aceufoit  les  Gaulois 
d’aimer  le  vin,  & diverfes  autres  liqueurs  qui  rclTem- 
bloient  au  vin , comme  nous  l’apprend  Ammien  Mar- 
cellin. Les  Capitulaires  de  Charlemagne  mettent  au 
ITome  II, 


CIË  8ig 

ndmbre  des  métiers  ordinaires  celui  de  Sietriwres  ; cè 
que  l’on  explique , ceux  qui  favent  faire  de  la  bière , dû 
pommé,  du  poné , ou  tome  aune  liqueur  bonne  à bo.re'. 
D’où  il  paroit  que  le  mot  de  fidre , qui  eft  le  mimé 
epic  fica a , ne  fc  reftreignoit  pas  comme  aujourd’hui  au 
feul  pommé,  mais  qu’il  s’écendoit  à toutes  les  liqueurs 
qui  enivrent,  comme  le  mot  Hébreu,  d’où  il  cft  venu. 
Néanmoins  Tufage  du  fidre  eut  peu  de  cours  en  ^ance 
dans  la  fuite.  Je  crois  même  que  notre  Province  ne  l’a 
pas  pris  des  François  contemporains  de  Charlemagne  , 
mais  pluftôt  des  B.tfqucs,  dans  le  commerce  que  la  péJ 
che  leur  donnoit  avec  les  Normans.  Dans  la  Coutume 
de  Bayonne  & de  Labour , l'on  voit  plufieurs  titres 
touchant  les  fidrei;  & les  Bafqucs  l’ont  appris  des  Afri- 
cains, où  il  étoit  autrefois  fort  commun,  comme  le  té- 
moignent Tertullien  & S.  Augüftiri. 

Ce  mot,  félon  quclqnes-uns  , vient  du  Latin ficera,  ou  de 
l’Hébreu  Secbar,  ou  enfin  du  Bas-Breton  Sifire , qui  fi- 
gnilient;  dit-on,  tout  breuvage  qui  peut  enivrer,  fuit 
qu’il  foit  fait  de  grains,  ou  de  pommes,  de  palmes  , 
ou  d’autres  fruits.  D’autres  le  dérivent  du  Latin  Ceria  ; 
qui  cft  expliqué  à Cervoise.  Il  pourvoit  bien  être  ou 
Norman,  ou  Saxon , ou  Danois  d’origine. 

C I Ei 

CIEL,  f.  m.  Orbe  azuré  & diaphane,  qui  environné  là 
terre  ; région  cthérée  au-dc(Ius  de  l’élémentaire , dans 
laquelle  fe  meuvent  tous  les  aftres.  Cœiuin.  La  matière 
des  deux  cft  fluide  ; on  leur  donne  une  figure  fphéri- 
que , comme  la  plus  propre  à fe  mouvoir.  Les  Anciens 
ont  admis  autant  de  deux  folidcs,  qu’ils  ont  obfcrvé 
de  mouvemens  difTérens  : comme  fi  cette  folidité  étoit 
nécellâirc  pour  fuutenir  les  àftres  qui  y font  attachés. 
Ainfi  Ils  en  ont  mis  fept  pour  les  fept  Planètes.  Le  ciel 
de  la  Lune,* de  Mercure,  de  Vénus,  du  Soleil,  de 
Mars,  de  Jupiter  & de  Saturne.  Le  huitième  cft  pour 
les  étoiles  fixes,  qui  cft  le  Firmament.  Ptolomée  ajou- 
ta un  neuvième  ciel , qu’il  appella  le  premier  mchle. 
On  a depuis  inventé  deux  deux  cryftallms  , 6c  un  dou- 
zième r/rï  qu’on  nomme  le  ciel  empyrée.  Quelques-uns  en 
ont  admis  beaucoup  d’autres , félon  leurs  différentes  • 
Itypothcfcs.  Eudoxe  en  a admis  i j ■,  Calippus  ) o , Ré- 
giomontanus  jj,  Ariftote^v,  Fracaftor  , comme 
témoigne  Vitalis  , après  Jonfton.  D’ailleurs,  il  faut  re- 
marquer que  les  Allronomcs  ne  fc  mettent  pas  fort  en 
peine  fi  les  deux  qu’ils  admettent  font  réels  ou  non.  Il 
leur  importe  peu  que  leurs  hypothefes  fuient  vraies , 
ou  qu’elles  ne  le  fuient  pas,  pourvu  feulement  qu’elles 
fervent  à rendre  raifun  de  tous  les  mduvemens  céleftes, 
& qu’elles  s’accordent  avec  les  Phénomènes,  La  vraie 
opinion  cft  qu’il  n’y  en  a que  trois  ; la  région  des  Pla- 
nètes , le  Firmament  où  font  les  étoiles  fixes  , 8c  le  ciel 
des  Bienheureux.  Ainfi  il  cft  vrai  de  dire,  que  S.  Paul 
fut  ravi  au  troilièmc  ciel.  On  trouve  entre  les  extrava- 
gances du  Talmud  des  Juifs,  qu’il  y a un  lieu  où  le 
ciel  & la  terre  fe  joignent  : que  le  Rabbi  Barcliana  s'y 
étant  fait  conduire,  il  mit  fon  chapeau  fur  la  fenêtre 
du  or/,  &que  l’ayant  voulu  reprendre  un  moment  après  ; 
Il  ne  l’avoit  plus  retroaivé , le  ciel  l’avo'it  cm]>orté , & 
il  fallut  attendre  la  révolution  des  orbes  pour  le  tirer; 
Nous  avons  la  ridicule  fàntaifie  de  nOus  faire  accroire 
que  le  ciel  ne  roule  que  pour  nous , & que  le  Soleil  n’a 
de  lumière  que  pour  nous  éclairer. 

Le  ciel  a fervi  de  corps  à plufieurs  devifes.  On  en  fit  uns 
fur  le  Cardinal  de  Richelieu , ou  le  ciel  étoit  repréfentc  ) 
ces  mots , Mens  agitât  molem , du  Ment  fidera  volvit 
montroient  que  comme  il  y a une  intelligence  qui  don- 
ne le  mouvement  au  ciel , le  génie  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu étoit  l’arne  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  le’ 
Royaume. 

Ciel.  Ce  rnot  n’eft  que  d’une  fyllabe  envers,  tané 
au  pluriel  qu’au  fingulier. 

Le  Ciel  même  y fera  funfie. 

Et  itentre  tout  Ici  vente  de  t air 

Lei  Dieux  n'y  lailfcroni  aller 

Fff 
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Qut  f{ttx  qiû  font  aaiitt  la  fiff-  Le  M. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caltm,  que  quelques-uns  doivent 
« tttUadof  comme  qui  diroit  pnvi,  il’au:ant  qu'il  cil 
iTiarqud  de  divcrics  étoiles,  ou  oput  taUivm  vdiiu  itnà- 
ginshiu,  comme  dit  faine  Ambroile  dans  Ib»  Hexamc- 
ron.  Mais  il  vaut  mieux  le  ddriver  du  Grec 
tun^éxmt , profitndut.  Quand  nous  regardorj  lu  tkl , il 
□oui  paioit  conuDC  une  immenfe  concavité,  uuegraude 
voûte. 

Les  ekux  crj/fiêllint,  ce  font  deux  litux  fans  alires,  que 
quelques  Agronomes , & entr'autres  Alphunfe  Roi  d'El- 
pagne,  ont  invente  pour  expliquer  quelijnes  irrcgula 
cités  qu’ils  trouvoientau  mouvement  des r/r»x,  comme 
celui  qu'ils  ont  appelié  Jr  lituiaiKmp  ou  dt  irt'pùUtion,  qui 
ell  autrement  rinclinaifon  de  l'axe  de  la  terre.  Il  pre- 
tendoii  que  ce  nr/de  cryftal  imprimoit  le  mouvemem 
aux  citux  inferieurs.  Le  premier  dtl  tty^tlUn  fert  à ex- 
pliquer le  mouvement  tardif  des  étoiles  tûtes,  qui  les 
laie  avancer  d'un  dégré  en  foixante>dix  ans  vers  l'O- 
rient. Cell  ce  qui  fait  naître  la  préceUîon  des  équino- 
xes. Le  fécond  utl  tryjldlhn  fert  à expliquer  le  mou- 
vement de  libration,  ou  de  trépidation,  par  lequel  la 
fphere  célefle  eft  portée  d'un  pôle  à l'autre. 

Ctsi  EMPYRÉB,  eft  le  Paradis,  le  féjour  de  Dieu,  det 
Anges  & des  Saints.  C'ell  en  ce  fens  qu'on  appelle  la 
(aime  Vierge  la  Rnne  du  Ciri;  qu’on  dit  qu'il  faut  afpi- 
rer  au  titl  ; que  la  vertu  cR  le  ebemin  du  titl.  L'oilîvetv 
cil  une  image  de  la  vie  du  dtl.  Gal.  11  làudroic  pluflui 
dire  le  tfpvt  & la  imquilhit , parce  que  le  mut  d'oif- 
veté  préfence  l'idée  d'un  état  qui  ne  convient  point  aux 
Bienheureux  qui  font  dans  le  CnI. 

Knftn  jt  ne  tvii  rien  qui  fait  plut  odieux , 

Que  detgent  que  ton  vau  d'une  ardeur  non  eommanff 
Pnr  le  ekemin  du  Ciel  r6Hnr  à leur  furtunt.  Mol. 

Il  ell  ainfi  nommé,  i caufe  de  fa  fplendeur  & de  fa  lu 
miere,  du  mocGrec  t'Aurvfs»  qui  cil  de  rca,cnllammc 
brillant  comme  du  feu. 

Le  Ciel  quun  regret  aekeut 
Prix  tiernel  dti  veuut , 

Eût  eouTonnt  la  défaite 

DtfetVKtttomkattus,  Xouv.  CK.  TE  VCRS* 

On  rappelle  aulTî  le  troifiime  Ciel , comme  on  l'a  dit  ci 
delfus.  S.  PanI  après  fa  converlion  fut  ravi  au  troilièn: 
CiW.  De-lk  fes  explications  nouvelles  ( de  Juricu  ) dor 
Us  ( les  Prétendus  Héformés  ) rient  publiquement  dai,  . 
leurs  écrits  , & toute  là  Théologie  myllique , apprit, 
lâns  doute , c’dl  on  mot  de  S,  Jean  Chryfollnme , ap- 
prife  au  quatrième  Ciel  ; car  S.  Paul  n'en  avoit  nen  trou 
véau  troiiièmc.  PÉLISS.  On  dit  d'une  perfonne  qui  cr 
en  haut  dégré  de  contemplation,  qu'elle  cil  élevée  au 
troilièroc  Ciel. 

Ciel  fc  prend  aulH  pour  Dieu  meme , pour  fa  providen- 
ce fie  pour  la  juilicc.  Drue,  tait  Dtui.  Le  Ctel  etl  ot' 
fcnfé,.c‘ell-è-dire,  que  Dieu  ell  oifenfé.  Pour  foutenu 
l'honneur  de  la  Keiigiori,  fouvent  nous  nous  difpcnfon: 
defesloix,  fit  liés  d'intérêts  avec  \q  Ctel , nous  nour 
imaginons  que  les  injures  que  nous  recevons  font  les 
fienncs.  Les  Tyrans  ne  lune  que  les  miniDres  des  ven- 
gear.ces  du  Ctely  qui  veut  clûcier  les  bommes  dans  là 
colere.  S.  Eve. 

De  t inter ft  du  Q\ç\ pourquoi  vaut  (kxrgtz-vout? 

Pour  punir  le  toupakli  êu-tl  kefoin  de  nout } Moi. 

Oa  peut  impunément , ponr  tintèt!t  du  Ciel , 

Etre  dur , ft  venger , faire  det  injufliees  ; 

De  la  dévotion  e'eft-la  tejfentiel.  Des  HouL. 

On  fait  alTez  ce  que  l'on  entend  ici  par  le  mot  de  dévotion, 

Prendi  ton  glaive  , fondant  fur  ett  audatitux  < 
yttnt  aux  yeux  det  montlt  jujlijttr  lit  Cieux.  Boil. 
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Le  Ciel  a peur  not  vaux  une  ltis:é  cruelle , 

//  dnroii  être  foutd  aux  aveugln  jeukaut.  .La  Font, 

On  dit , Grâce  au  Ciel  ; pour  dire , Grâce  à Dieu.  Le  Ciel 
m'ell  témoin;  pour  dire.  Dieu  m'ell  témoin.  Lever  1rs 
yeux  au  Ctel i pour  dire  , implorer  le  fecours  diviu.  O 
terre!  6Cicl!  cil  auilt  une  invocation,  une  admiration. 
Cetl  un  coup  du  Ciel  , on  câ'ct  extraordinaire  de  la 
bonté  de  Dieu. 

Et  qui  donne  à fa  fille  uet  mari  qu'elle  kait , 

EJi  tejponfakle  au  Ciel  det  fatuet  quelle  fait.  Moi. 

Ciel  , cH  fouvent  dans  l'Ecriture  pour  Dieu  , au  Chap. 
xt.  de  S.  Math.  v.  sf.  Jefus-Chrill  demande  aux  Pl.a* 
riliens,  fi  le  Baptême  de  Jean  venoie  dn  Ciel , ou  det 
hommes.  On  pourroit  traduire  ieneit  de  D/eu  . de  tnême 
au  Chap.  if.  de  S.  Luc  v.  tfi.  où  l'Enlant  prodigne 
dit  à fun  pere  : J'ai  pe'tké  contre  le  Ciel  elr  tontre  i*0(m  ; 
il  feroit  aul&  bien  de  traduire  , îai  pèeké  eontre  Dteu  O 
contre  vont.  Le  Royaume  des  Citux  ou  du  Ciel,  fie  le 
Royaume  de  Dieu,  (ont  fyuonymes  dans  les  Evangiles. 
Ainlî  il  ne  paroie  pas  que  dans  ces  phrafesil  fût  mieux 
d'employer  le  mot  Dieu  que  le  mot  Ciel,  comme  quel, 
ques-uns  l'ont  cru , puii'que  l'ufage  en  ces  occalions  les 
a rendus  fynonymes. 

ClEl.  On  dit  tigurément.  Voir  les  Cieux  ouverts  , 
pour  dire , Avoir  une  grande  joie  , fe  trouver  dans  un 
grand  bonheur. 

On  dit.  Les  mariages  font  faits  au  CirS,  pour  dire 
qu'ils  font  rélblus  par  la  Providence. 

Oa  dit  en  termes  de  rEcriture , Un  eiei  d'airain , pour 
dire  , Une  grande  Icchcrcdè.  Et  on  s'en  fertaufli  pour 
dire.  Un  r/r/ inexorable , tmeiel  fourd  aux  vtrux.  Ac. 
Franç. 

JIE1,  f.  m.  Le  Ciel  étoit  encore  une  divinité  particulier 
re,  que  les  Grecs appelloicnt  Utaaus,  fie  les 

Latins , Calut.  Selon  Platon  dans  Ion  Timée , le  Cri  fie 
la  l erre  enlântcrcnc  l'Océan  fie  Thétys  , fie  par  eux 
tous  les  autres  Dieux.  Hétlodc  dit  la  même  ebufe  , 
loC.  Li^même  Poète  v.  laé.ditqiie 
ce  fut  la  'lerre  qui  mit  le  Ctrl  au  monde,  aün  qu'il  la 
couvrit,  & qu'il  fût  ht  demeure  des  Dieux.  Il  fut  aulH 
fon  mari,  fie  ils  eurent  eufcnible  plulleursenfans,  en> 
tr'aucres,  l'Océan,  Cœus,  Crius,  Ypérion,  Jajictr 
Thoas,  Rhca,  Thémis,  Muémolyne  ou  la  Mémoire, 
Pheebé,  ou  la  Lune,  Tliécys,  Saturne,  les  Cyclopes  , 
Cottus,  Griarée  fie  Gygis.  Hésiod.  T^og.  f.  *)},  & 
fuiv.  Les  Anciens  ont  fouvent  confondu  le  Ciel,  oa 
Calut,  avec  Saturne  fon  tils,  fie  même  avec  Jupiter  (bn 
petit- âls,  n'en  faifant  qu'une  meme  divinité.  La  pluf* 
part  des  chufes  qu'ils  difent  du  Dieu  Crslus,  ou  du 
Ciel,  funtprifes  de  l’hilloire  de  la  création  décrite  par 
Moïfe  au  commencement  de  la  Gcncfc,  ou  de  la  Tra* 
dition  des  peuples  fur  cela,  qui  dans  la  fuite  s'eft  nu> 

. lée  de  fables. 

Varron  de  ling.  Lat.  L.  ly.  die  que  les  premiers  D'eux 
font  le  Ctel  fie  la  Terre,  fie  que  ce  font  les  mêmes  que 
Sérapis  fie  llis  en  Egypte.  Philon  de  Bérite  dit  dans 
Eusebe  que  le  Cul  écoit  fils  du  Dieu  Elion 
Hc'breu,  c'ell-4-dire , très-haut  ; fie  qu'il  eut  quatre  bis, 
Ilus  ou  Saturne,  Bérule,  Dagon  fie  Atias.  Voyez  fur 
ce  Dieu,  VolTius,  Dt  Idol.  L.  l.  C.  as.  L.  11.  C.  jd. 
& ïU. 

Chez  les  Athénienv  le  Ciel  fie  la  Terre  préfidoicnt  aux 

firiagcs  ; c’ell  pour  cela  qu'on  leur  fàifoic  un  facrifice 
am  les  noces. 

sflbn  le  P.  Kirker,  (SJ.  Æg.  T.  //.  P.  /.  pag.  199.  le 
Cul,  Cor/«t,  n'cll  autre  chofe  que  la  première  caufe. 
Saturne  Ion  fils  cil  le  premier  cfprit , ou  le  premier  en- 
ten^ment,  Prima  ment,  fie  Jupiter  fiJs  de  Saturne  étoit 
l'ame  du  monde. 

Ciel,  fe  prend  aullî  pour  toutes  les  Divinités  que  les 
Failles  des  Poètes  ont  placées  dans  le  Ciel.  Les  petits 
Amours  font  brûler  le  Ctrl , la  Terre  fie  l'Onde.  Voit. 
Ciel,  en  termes  d'Allrologic,  lignifie  leuiemeiit  les  in- 

fiuenccs 
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rtoencej  de*  Aftre».  Sidrrtim  v$i  > Cali  d^vhm.  Les 
Aftrologues»  pour  duper  le  monde^  ont  tâché  de  per* 
fender  qoe  les  eifMX  Ibnr  un  livre  où  Dieu  écrit 
toire  du  inonde,  & qu'il  a qu’à  en  (avoir  lire  fé- 
criture , qui  n'cft  autre  chofe  que  rarraugernem  des 
étoiles.  Alnli  on  dit , Il  eut  en  nainant  le  t/tl  tâvora- 
bte,  le  cki  contraire,  félon  que  les  AArcs  bénins  ou 

* - malins  ont  prélidé  à fa  naldance.  En  cette  année  le  dti 
(iic  d'airain , pour  dire , fut  dur , rigoureux  & la  terre , 
des  peOes,  des-HérUités.  Les  Alirologues  appellent 
audà  le  milku  du  (i<{,  la  mailbn  qui  eft  la  plus  haute  > 
où  eft  le  Zénith  : & le  b*i  dm  dti,  celle  qui  eft  la  plus 
baAr. 

^5*  appelle  le  tonnerre , le  feu  du  Ciri. 

Cl  El,  en  Chj'mie,  eiV  la  partie  la  plus  pure,  la  plus  par* 
(âice,  la  plus  épurée  des  corps;  c’en  la  qulntefience 
des  minéraux,  des  végétaux,  des  animaux. 

Ciel  , fe  prend  auill  pour  un  diinae  éloigné , un  pays  dif- 
férent de  celui  ou  l'on  cil,  & fur-tout  quand  on  a paiTé 
la  Ligne.  Il  cft  allé  voyager  vers  le  Midi,  ha- 

biter ibus  un  autre  thi  & ibus  d'autres  allrcs  : ibus  un 
aei  plus  doux.  J'ai  entîn  quitté  ces  clireirsoù  la  neige 
couvre  la  (iirÜKe  de  la  cerr^  & aie  voilà  (bcs  i:n  atl 
porâcferein.  Le  Ch.  r>B  M.  Je  viens  chercher  le  re- 
pos fous  un  titl  étranger.  Sw  Hvs. 

Ciel,  fe  prend  auAi quelquefois  pour  l'air.  Arr,  Coltim.' 
Le  Citi  eQ  lêrein  ; pour  dire  , il  n'y  a point  de  nuée 
dansi'aif.  Le  feu  du  Ctrl,  c'elî  la  (bncSre  qui  fe  (braie 
dans  ks  nuées.  La  rofée  du  tirl.  L'arc-en>cjr/  qui  paroit 
dans  une  nuée  pluvieufê.  La  marme  du  ttrl.  Les  uiicaox 
àutttlt  qui  volent  dans  Tair.  On  dfl  auÆ,  Le  r.r/ d'un 
tableau,  pour  dire , ce  qui  repréfente  l'air. 

$ar  la  mer  on  dir,  que  le  »>(  fi  kaujfi;  pour  dire  , que  le 
tkl  s'éclaircit.  Ce/sm  aftTnxr.  Cirai  dri  ; pour  dite , 
qu’il  y a de  gros  nuages  en  l’air.  Obfimrmm , mhlmm. 
Citl/imp  c'eli-à-dire,  que  le  de/  eft  clair.  C/«r«fli,pu- 
nMv,  H/ddmm.  C/fJ  tmirumt;  pour  dire  que  l'horilbu  eO 
couvert  de  nuage.  OéyrvrtMv,  nubtimm. 

Ciel,  fedit  aulTt  d'un  ^is,  du  haut  d'un  lit.  ^npmmrin 
ItiU  irgmrti.  Il  a porté  le  ctti  à la  Fcte-Dien.  Il  a mis 
(es  armes  fur  le  dtl  du  licv  Au  Heu  de  dtl  dt  ht , plu- 
- fleurs  difenc  firndt  dt  iih 

On  appelle  dans  les  carrières , le  ^i*r  dt  dti,  velui  qu’m 
laille  aa-dcHus  de  la  tére , & (ous  lequel  on  tire  la 
pierre.  C'ell  le  premier  banc  qui  fe  trouve  au.delTous 
des  terres  en  fouillant  les  carrières , & qui  leur  fert  de 
plat-lbrd  dan*  fa  continuicé  à mefurc  qu’on  les  fouille. 
Lafiddinm  tamtr*. 

Aemarquex  qu'en  parlant  du  titl  d'un  tableau , Ou  d'urv 
carrière  , ou  de  piuCeurs  lits,  on  dit  tklt  au  pluriel, 
ic  non  pas  drux. 

(3^  Ciel.  Dixième  titU  Les  femmes  donnoieirt  ce  nom 
à un  ornement  de  tère  qui  (aifoic  partie  de  la  cocHurc 
qu’elles  nommoient  tammode. 

Ciel,  fedit  proverbialement  en  res  phrafes.  On  dit,  f 
le  dtl  (oœboic  » il  y auroic  bien  des  alouettes  prifes  , 
pour  (c  mocquer  de  ceux  qui  cherchent  des  précau- 
tions contre  des  accidens  qui  n'arriveront  jama.s.  Or 
dit  auflî  de  deux  choies  bien  diilérentes,  qu'elles  fan: 
éloignées  comme  le  tùl  l’ed  de  la  terre.  On  dit  auùi 
qu’on  élève  un  homme  jufqu’au  or/,  julqu'au  troilièirt  i 
dtli  pour  dire , qu'on-  le  loue  excefTivcmcnc.  On  dit 
auiTi , qu'on  ne  voit  ni  titl  ni  terre , loriqu'on  ell  aveu- 
gle , ou  qu’on  eft  dans  une  grande  obfourité.  11  a re- 
mué dtl  & terre;  pour  dire,  Il  a fiic  toutes  fortes 
d*efibrti  pour  faire  réutlir cette  afTairr»  On  dit  encore, 
Le  tkl  rouge  au  foir , de  blanc  au  matin , c’ell  ta  jour* 
née  du  Pèlerin.  On  dit  auffi , que  les  mariages  (ont  làics 
au  dti  i pour  dire,  qu'ils  ne  fe  font  que  par  l’ordre  de 
h Providence. 

CIEHGE , f.  D,  Bougie  ou  chandelle  de  cire  fort  alton* 
gée  , qn'on  pofe  fur  des  chandeliers  , de  qu'on  brûle 
dans  VEgliie , & ailleurs , durant  les  cérémonies  Ecclc- 
fiailiques.  Morceau  de  cire  étendu  en  long,  & en  for- 
me de  cône  autour  d'une  mèche  de  coton , 8e  percé  par 
(à  bafe  pour  pouvoir  encrer  dartt  te  bout  d'un  chande- 
lier. En  Italie  les  rfo^n  font  d’une  nenx  grofleur  dans  ' 
3«»a<  //• 
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toute  leur  longoenr;  en  France,  Ils  fe  terminent  en 
pointe  forte  allongée  par  en  haut.  Ils  marchoient  deux 
à deux  on  dtrgt  en  main.  Etendu  un  tiergr  à fes  pieds. 
Cela  fe  dit  d'un  mort.  A la  Chandeleur  on  porte  de* 
drtgn  à la  Proceilîun.  Le  CuTgt  btai  -,  c(l  celui  qu'on 
brûle  auprès  des  agonifans.  Une  herfe  de  dtrgtt. 

Les  Payent  fc  fervoient  de  Bambeaux  dans  les  jours  de 
cérémonies  : comme  dans  les  facrifîces , 8c  dans  les 
mydcrcs  de  Cérès.  On  en  mectoic  auflî  devant  les*(hi- 
tues  des  Dieux.  H y avok  aoflt  de*  illummations  à la 
porte  des  maifons  où  l'on  céldbroîc  quelque  fête.  Qcel- 
ques-uns  fouticnnenc  que  les  Chrétiens  ont  imité  cette 
cérémonie  Payenne.  D'autres  prétendent  qu'ils  ont  ap* 
|>ris  des  Juifs  à tenir  des  rirv^rr  allumés  dans  les  Egti> 
fe*.  Apparemment  comme  dans  les  commenccmcns  du 
ChriOuntfme  l'on  s'aircmbloit  dan*  des  voûtes  fautif* 
rames  , U filloit  néccflaircment  fo  fervir  de  dtrgtt  8c 
de  flambeaux.  On  eu  eut  même  befoin  depuis  que  l'on 
eut  la  liberté  de  Mcir  des  Egltfes.  Elles  étoient  conf- 
truites  d'une  manière  qu’elles  rcccvoient  peu  de  jodr, 
a(in  d'inTpirer  plus  de  refpci^  par  l'obfcurité.  Em'uite, 
l'on  conlerva  cette  coutume,  qui  ne  contribue  pas  pc» 
à rendre  plus  augulh:  les  cérémonies  des  lactés  myde- 
res  : cette  origine  de  l’ulâge  des  dtrgtt  cil  plus  natu* 
relie  8e  plus  vraie  ; mais  il  y a longtemps  que  les  nvr- 
gtif  que  la  ncceflîté  avoir  introduits,  font  devenus 
un  ornement , Si  une  clioJe  de  cérémonie.  Saint  Pau- 
lin , qui  vivoic  au  commencement  du  V*  fiècle , dit 
que  les  Chrétiens  làifoient  peindre  les  dtrgtt.  Le  IV* 
Coneile.de  Carthage,  tenu  vers  la  (în  duIV^tiècIe, 
ordonne  que  quand  on  donnera  Tordre  d'Acolythe  à 
quelqu'un  , l’Archidiacre  lui  mette  entre  les  mains  un 
chandelier  avec  un  titrgt.  Saint  Jérôme  contre  Vigi- 
lance C.  marque  que  Tuütge  écoic  dès  Icm-s  d'allu- 
mer des  dtrgn  dans  TEglife>  mais  qu'on  ne  le  (âifoic 
cependant  point  le  jour.  Que  fl  quelques  féculiers , 
ajouce-t'U , ou  quelques  femmes  le  font  par  ignorance» 
ou  par  fimplicicé,  quel  mal  y a-c'il  t Godeau  remarque 
dans  fon  Htfioirt  Ettltf.  L.  lil.  C.  19.^.  s8a.  que  les 
Fidèles  enterrant  le  corps  de  $.  Cyprien  manyrifé  au 
milieu  du  III*  fiècle,  allumèrent  des  emgtt,  quoiqu'ils 
lui  rcndilTent  les  derniers  devoirs  en  public.  Voyea  fur 
les  dtrgtt,  Ac  leur  ufage,  Voflias,  Dt  Idalal.  L.  //''• 
C.  9». 

Ce  mot,  derge,  vient  de  rrr/um,  pour  irrrrMU.  Menace* 
Et  Ctrttim , Ou  Cfriiaa  , vient  de  ara  , cire. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  droit  comme 
un  dtrgf , quand  il  fc  tient  debout  avec  quelque  atfec- 
tackm  & quelque  cencrainte.  On  le  dit  auflî  de  toutes 
les  autres  choies  qui  font  droites  , 8c  poiëes  perpen- 
diculairement. Cette  plante  poulTe  fes  jeu , droit  com- 
me un  dfTge.  On  a mis  une  raie  (bus  le  pied  de  ce  ca- 
binet, de  cette  armoire  ; la  voilà  maintenant  droitù 
comme  un  ntrge,  AJ  ptTprndxultiiH  ixaflut. 

ClBiics  PASCRaL.  C'cll  un  Cingt  qu'on  porte  le  Samedi- 
faint  pour  (aire  Teaa  benite , qui  e.<I  ^ni  par  le  Dia- 
cre , 8c  allume  o'un  nouveau  feu.  C'rrn»  pafihahi.  Le 
Pontiiical  dit  que  c’cll  le  Pape  Zozime  qui  cA  TAu- 
teur  de  cette  cérémonie  ; mais  Barunius  remarque  que 
Tufage  en  eA  plus  ancien  , comme  il  paroic  par  un 
hymne  de  Prudence.  Ainfi  il  croit  feulement  que  ce 
Pape  en  établit  t'ofage  dans  les  ParoiAcs  ; jufqucs  là 
on  n’en  avoit  ufé  que  dans  les  grandes  Eglifes.  Le  P* 

■ Papebroch  nous  en  a eiqiliqué  plus  diAioâement  t'orU 
ginc  dans  le  Coaatut  Chranieo’hifiaritmt , qui  cA  dans  le 
Propilttum  ad  Alla  Saad,  Maii.  p.  9.  Sa  dans  les  P*- 
rahpomtaa  aJ  Caaatum  , qui  font  à la  An  du  VII*  Tome 
des  Saints  du  mois  de  Mai  p.  1 9.  8t  voici  ce  qu'il  en 

. dit. 

Quand  le  Concile  de  Nicée  eut  réglé  le  jour  que  l’on  cé- 
lébreroit  la  Pâque , U chargea  le  Patriarche  d'Alexan- 
drie d'en  Akire  Âiire  tous  les  ans  le  canon , Si  de  Tcn- 
voyer  au  Pù|)c.  Toutes  les  autres  (êtes  mobiles  fe  ré- 
gloicnt  fur  celle  de  Pâques;  8t  Ton  en  fiufolc  chaque 
année  un  catalogue,  que  Ton  écrivoic  fur  un  dtrgt,  rr- 
truf , que  Ton  bcnifloit  folenncllement  dans  TEglife.  Çe 
Citrgt,  félon  M.  l’Abbé  ChaAclaio , n'étoit  point  une 
f f f ij  cbandellq 
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chiiulclle  de  -cire  faite  pour  brûler  : il  n'aToit  polsc 
de  roé-che  : c'^toit  feulement  une  coloone  de  cire  faite 
pour  écrire  cette  lifie  des  fétet  mobiles,  & qui  futfi- 
tbitpour  cela  durant  un  an{  car  dans  l'Antiquitc , quand 
on  vouloir  que  quelque  cbofe  durât  toujours  , on  la 
gravûit  fur  le  marbre,  ou  fur  l'airain;  quand  on  vou- 
loic  qu'elle  durât  longtemps , on  fécrivoit  fur  le  papier 
d'Egypte , ou  fur  de  Tcoorce  d'arbre  ; mais  quand  on 
Toulüic  qu'elle  durât  feulement  qucjque  temps,  on  fe 
«ontentoit  de  l'écrire  fur  de  la  cire.  Dans  la  fuite  on 
écrivit  les  fêtes  mobiles  fur  du  papier , ou  fur  un  u- 
t>leau  ; mais  on  ne  laiilâ  pas  d'attacher  toujours  l'un  ou 
l'autre  au  Cùrge  Pafchal  : ce  qui  le  pratique  encore  à 
Kotrc'Daïuc  de  Rouen , & dans  tout  l'ordre  de  Clu> 
ny , comme  le  P.  Papebroeb  dit  l'avoir  appris  de  M. 
.l’Abbé  Chaflelain.  Telle  eft  l'origine  de  la  béncdiâion 
du  <itrge  pafchal  ; cérémonie  qui  ne  commenta  pas  né- 
anmoins Ii«t6t  à Rome , comme  il  paroic  par  l’Ordo  Ao- 
ma/tus , dans  l'Office  du  SamcdUCünc,  où  il  efl  dit  que 
cette  bénédiâion  fe  fait  feulement  in  futtnjiltut  ùviiA- 
tibu$ , mais  non  pas  dans  Home. 

X)eux  cliofes  prouvent  rantiquité  de  cette  cérémonie,  t^, 
Ced  que  la  formule  d'invitation  qui  la  précédé,  ed  la 
même  qui  fe  voit  dans  le  Bréviaire  Ambrolien  , & qu'il 
femble  par  deux  MilTels  très-anciens , que  S.  Augudin 
la  porta  de  Milan  en  Afrique,  , Ccd  que  l'Auteur 
du  Traité  du  tittge  pafikûl , qui  fe  trouve  parmi  les 
Ouvrages  de  S.  Jérôme,  étoit  contemporain  de  ce 
Pere  & de  S.  Augudin  : ou  meme  plus  ancien,  puif- 
qu'il  écrivoit  l'année  que  Gratien  dit  trahi  par  luo  ar- 
mée , mis  dans  les  fers , &c  eniio  nié  ; c'ed-à-dire  l'an 
) 8 } . de  J.  C.  Ces  preuves  font  bien  plus  lôlidcs  que 
celles  que  Ton  prétend  tirer  de  l'hymne  de  Prudence, 
dont  le  titre  étoit , Ad  inuafum  lutttHa , qui  llgnitic  , 
Pour  tJlumtr  ia  lumpt,  & que  l'on  a changé  dans  la 
fuite  , mal-i-propos  en  celui-ci , Ad  inttafum  ttrti  pgf- 
tkalit , c'ed-â-dirc , Pour  allunm  U titrgt  pafiMal  ; car  il 
n'y  a pas  un  mot  dans  cet  liymne  qui  concerne  le  tttrgt 
Pafchal. 

Au  rede  , le  P.  Papebroch  croit  que  ce  que  M.  l'Abbé 
Chadelain  penfoit  de  cette  colonne  de  cire,  peut  s'etre 
obfcrvé  â Rome;  mais  il  juge  avec  raifon  qu'ayant  été 
indituée  pour  être  une  ligure  de  J.  C.  rcirufcicé , Ac 
apparoilTant  à fes  difciples  , & afin  que  pour  repré- 
fenter  ce  mydere  elle  brûlât  pendant  les  Saints  iiiylle- 
res,  jufqu'au  jour  de  rAfcenfion  qu'on  l’éteint;  cela 
Tuppofe  qu'elle  avoit  une  mèche,  Sc  que  c'étoit  véri- 
tablement un  ffrrgr.  Saint  Ennode , Evêque  de  Pavie  , 
au  commencement  du  Vl^  fiicle , nous  a laide  parmi 
fes  oeuvres  deux  bénédiélions  du  dttgt  pafchal.  La  for- 
me de  cette  bénédiéRon  n'étoit  pas  la  même  par  tout  ; 
la  plus  généralement  reçue  étoit  celle  que  nous  avons 
retenue , & qui  commence  par  Exulta  jam  Aagclica 
turha.  Elle  ed  ancienne  ; mais  on  ne  voit  pas  fur  quel 
fondement  on  l'attribue  à Saint  Augudin,  ou  â S.  LÀ>o. 
Cétoienc  les  Diacres  qui  faifoient  cette  bénédidion , 
meme  en  préfence  de  l’Evèque , ou  du  Prêtre  Officiant. 
Voyez  Baillet,  T.  IV.  p.  174. 

ClHRCE  , fe  dit  aufli  des  jets  d’eau  fur  une  meme  ligne, 
qui  font  droits  & menus , & qui  font  difpofés  par  di- 
vers rangs  dans  des  maifons  de  plaifance , Ce  dans  des 
baffins  de  fontaine , ou  en  des  cafeades.  Exprtjpt  filin- 
tikut  lu  aquit  (nroium  firma  , ae  dtfpofith  , aqua  filitai 
tatum  imiiaai , rtfireai.  On  les  nomme  gri7/rr  tf  eau , quand 
ils  Ibnt  près  les  uns  des  autres , taattlli, 

CiEHCE , fe  dit  encore  d'use  efpêce  de  gros  chardon  que 
les  Caraïbes  appellent  akoulaou.  Il  croit  comme  un  gros 
buiflbn  touffu  garni  de  toutes  parts  d'épines  fort  poin- 
tues Ce  déliées.  Il  pouffe  en  Ton  milieu  neuf  ou  dix  ti- 
ges , fans  branches  ni  feuilles , qui  font  Itautes  de  neuf 
à dix  pieds , Ce  cannelées  comme  de  gros  ùtrpi.  Ces 
tiges  font  autfi  munies  d'épines  piquantes  comme  de 
fines  aiguilles , qui  étant  extrêmement  perçantes  ne 
fwrmettent  point  qu’on  puifTe  toucher  cette  plante  de 
quelque  côté  que  ce  foie  Le  dedans  atnli  que  fccorcc 
cR  aficz  moUaffe  Ce  fpongieux.  Chaque  citrgt  porte  en 
■ne  faifuD  de  faosée  des  Heurs  jaunes , tu  violettes , 
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entre  les  tiges  canclécs  de  fa  tige.  A ces  'ficurs  fuc- 
cède  un  fruit  en  forme  de  gruiVe  figue.  11  eli  aifitt 
délicat  Ce  bunâ  manger.  Les  otfeaux  en  font  fort  friands; 
mais  ils  ne  peuvent  le  béqueter  qu’en  volant , à cauft 
que  les  aiguillons  qui  le  confervent  de  toutes  parcs, 
ne  leur  permettent  pis  de  s'irriter , ni  fur  le  buiflbn , oj 
fur  les  tiges.  Les  Indiens  ont  radrdfe  d'en  décaclies 
le  fruit  avec  de  petites  perches  rendues  par  le  bout. 
Le  lendemain , nous  fîmes  encore  fix  lieues  entre  des 
collines  chargées  de  ces  arbriffeaux , que  les  Elpagnolt 
nomment  organum , & que  les  François  appellent  dn- 
g(i  épineux.  On  diroic  à les  voir  de  loin  que  ce  fool 
une  infinité  de  flambeaux  de  cire  verte.  Let.  cuk. 
ET  ÉDIF.  T.  XL 

On  cultive  depuis  quelques  années  au  jardin  Royal  des 
plantes  â Paris,  une  efpèce  de  r/rrgr  épineux  qu'on 
nomme  derge  du  Pérou,  Ctrtut  11  e(l  haut 

de  plus  de  a ) . pieds  , Ct  a demi  pied  de  diamètre  ; 
il  ell  droit , Ce  a cinq  à fix  pans  ou  côtes  qui  font  gar- 
nies à leur  marge,  & par  intervalles  de  quelques  tou- 
pets d'épines  fort  allées,  & longues  d'environ  un  pouce. 
Les  fleurs  qu'il  a données  fout  forcies  au  deflus  de  fes 
toupets , Ce  étoienf  iotwucs  de  près  d’un  demi  pied  , 
compofées  d'un  calice  mit  en  forme  d'entonnoir  verd  • 
écailleux , creux,  pour  laiiTer  pafler  le  flyle  qui  fur- 
monte  l'embryon  qui  efl.vcrd.  Ce  fur  lequel  toute  la. 
fleur  pofe;  ce  calice  foutient  deux  rangs  de  pécalea 
blanchâtres , Ce  un  peu  lavées  de  pourpre , Ce  qui  font 
étroitement  unies  avec  ce  calice  |>ar  leur  bafe  ; les  éca- 
mines  étoient  en  grand  nombre.  Cette  fleur  pafTe  fora 
vice.  Ce  étant  épanouie  elle  a plus  de  cinq  pouces  da 
diamètre.  Du  Tertre  parle  des  aaget  épineux  des  Ifles 
d'Amérique.  Le  P.  Plumier  a rangé  fous  les  MelotalUu 
pluflcnrs  efpèccs  de  aetgtt  qui  s'y  trouvent.  Ces  plan- 
tes font  pleines  de  fuc,  & fervent  aux  animaux  po^s 
défaltércr  leur  foif. 

CIERGE.  Nom  d'un  coquillage  de  mer,  qu’on  ap. 
pelle  autrement  Oayx.  Cmut  toatka , Ouyx.  Le  utrgt  oa 
onyx  efl  une  efpêce  bien  rare,  fur-tout  à trouver  bien 
fàinc.  Gersaint.  Un  grand  atrgt  ou  onyx  des  plut 
blancs.  Cette  coquille  cfl  diflicilc  â trouver.  Id. 

^3*  CIERGER  une  étoffe.  Cefl  mettre  de  1a  cire 
quide  aux  endroits  par  où  elle  a été  coupée , de  pens 
qu'elle  ne  s'effile.  On  dit  plus  communément  taugier» 
à caufe  que  cela  fe  &it  avec  une  petite  bougie  allu- 
mée. 

CIEKGIER,  f.  ro.  Marchand  qui  vend  des  cierges,  ota 
l'Ouvrier  qui  les  fait.  Ctrtorum  ofifex.  A Paris  on  l'ap- 
pelle pluflôt  Marchand  Cirùr, 

CiERVE , f.  f.  Vieux  mot,  qui  a été  dit  autrefoi* 
]wur  Biche.  On  difoit  tient  au  lieu  de  rmv,  comme 
tkieitou  pour  chevron  , Ce  eervt  étoit  la  fémelle  du 
cerf. 


En  km  de  la  Mie  ( Iphigenie  ) fit  mfi 
Une  cierve  ir  fitrifitt 
5i  fui  la  Dttjfe  afaytt- 

Ce  mot  s’étoit  foemé  du  Latin  Cm*<,  biche. 

yg»  CIEZ,  f.  m.  Vieux  mot.  Cheveux. 

C I G. 

CIGALE , f.  f.  Infeôe  qui  vole  Ce  fait  grand  bruit  en, 
été  dans  la  campagne.  Citada.  Il  y a deux  efpèccs  de 
eigale  , dont  les  premières  ne  chantent  point , qui  font 
les  moindres  , & qui  meurent  les  dernières,  qui  ont 
le  corps  tout  d'une  venue  ; & ce  font  les  femelles.  Lesr 
fécondes  font  ccilcs  qui  chantent,  qui  font  mâles , quf 
viennent  les  demieres , & qui  meurent  les  premières. 
Cdles-ei  ont  le  corps  prefque  coupé  \m  le  milieu. 
Elles  font  leurs  petits  dans  les  terres  qui  fe  repuient , 
Ce  font  en  grande  abondance  quami  la  failbn  efl  plu- 
vieufe.  Elles  ne  viennent  point  nux  lieux  où  il  n'y  a 
point  d'arbres  ; mais  elles  haltVeiit  pourtant  les  forêts 
froides  Ce  ombrageufes.  D'abord  clics  naillém  comme 
un  petit  ves  .en  terre,  d'où  fout  taues  les  mcrcs  dga- 

ift. 
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Ut  t qai  Ibnc  bonnes  k manger  aranc  qu'elles  fortent 
de  la  coquille  dont  elles  Ibat  environnées.  Les  Orien- 
aux  en  vivent.  Les  {tgsia  feules  n'ont  point  de  boa* 
cbe  ; mais  an  lieu  de  bouche  elles  ont  en  l'cAuioac  une 
pointe  femblable  4 une  langue , qui  leur  fert  à lécher 
la  rolée.  Elles  Ont  I'cAoituc  creux  comme  un  tuyau , 
qui  leur  lêrt  à former  leur  chant.  Diofeoride  dit  que 
les  itgsltt  rôties  & mangées  font  bonnes  aux  douleur* 
de  la  veille  ; & Galien  ajoute  que  queiqucs>uns  ordon- 
•ent  trois  » ou  cinq , ou  fepe  tigêlri  loties , avec  pareil 
•ombre  de  grains  de  poivre , contre  la  colique  ^ Sc 
qu'il  les  Ikut  prendre  par  intervalle  & au  fort  de  lu 
maladie.  D'antres  fe  fervent  de  leur  cendre  pour  faire 
uriner , & rompre  la  pierre. 

Les  àgsitt  (bat  des  mouches  i quatre  ailes.  Elles  | 
font  réellement  G^fitimyiktt , ou  vntniofuti.  L'inllru- 
Bcnt  qui  exécute  leur  prétendu  chant , eA  une  cfiièrc 
de  tambour  ou  de  cymbale  qui  le  trouve  fous  le  ven- 
tre. Le  chant  n'appartient  qu'aux  mâles , ainfi  que  chec 
les  oifeaux.  Voyez  en  la  méchanique  dans  l'HiA.  de 
l'Académie  des  Sc.  174».  f.  8. 

Ménage  dérive  ce  mot  François  du  mot  Latin  C/rsds.  Char. 
Jeton  le  dérive  de  àii  , & eaJa,  parce  que  les  ttgtJei 
tonibcoc  & dirparoilTenc  bien -tut,  ou  de  lo'e , di/»> 
comme  li  on  difoic  l’infeâe  qui  chance,  Ki'«  JCùf  ou  qui 
fait  Kit  en  chanant. 

Le  chant  des  ttgd/ei  ell  fort  importun» 

Lé  cigale  srprMt  riawé 

Ttiio  /rrr, 

Se  notivd  /in  dépourwit  i 
<^u*nd  U kift  fut  venue.  La  FoNT» 

La  à%nie  étoit  dédiée  4 Apollon , comme  au  Dieu  de  ta 
voix  fie  du  chant.  Il  ne  femble  pourtant  pas  que  ce 
fût  pour  la  beauté  de  Ton  chant , car  on  appelluic  un 
mauvais  Po^ce  une  ùgnlti  mais  c'écoic  parce  qu'elle  a 
beaucoup  de  voix , qu'elle  chante  continuellement. 
Voyez  fur  \tttig»ltt  Vodius,  Dr  Idoi.  L.  /Kr.  67. 

Uoe  agnle , avec  ce  mot  de  Virgile,  Sole  fui  nrdemi,  £cl. 
IL  I } • ou  avec  ce  vers  de  Pétrarque , 

lufim  «/  àoTê  tjhemut 

EA  la  devilè  d'un  travail  infatigable  & d'une  pcrfévérance 
conllante. 

Cigale  > eA  auAi  un  petit  poiAbn  d'eau  douce  qui  ref- 
femble  a la  uggle.  Citnd*  fiuvinln.  Aohd. 

Cigale  de  Mer  , eA  un  poiflon  de  tét , mou  £c  fans 
fang , qui  a cinq  bras  d'un  c6té  & autant  de  l’autre  , 
& une  queue  comme  l'écrévilfe.  Cundn  manna. 

Cigales.  CeA  ainfi  qae  l’on  nomme  aux  lAcs  An- 
tilles les  bouu  de  abac  que  l'on  fume  (ans  pipes.  Les 
Efpagnols  les  nomment  cignrroe.  Voyez  ce  mut. 

^3*  CiGAHKÜS,  C.  m.  Sorte  de  abac  qui  le  cultive 
en  quelques  endroits  de  l'IAe  de  Cuba, 

CJGME.  Voyez  Cvcne. 

CIGÜGNAT.  Voyez  CICOCNAT. 

CIGOGNE.  Voyez  CIGOGNE. 

03'  CIGUË , r.  f.  Crtutn.  11  faut  dans  ce  mot  un  £ tréma , 
pour  dilTérencier  la  deroiere  fyllabe  de  celle  du  mot 
fûugue.  On  doit  obferver  1a  même  ortographe  dans  le 
mot  tmbtgui  t &c. 

La  uguè  eA  une  plante  ombellifere , qu’on  range  parmi 
les  plantes  venimeofes.  On  düUngue  U etpte  en  deux 
efpèces  ravoir  , ta  gnnde  de  U petite.  La  ùpti  Ample- 
ment  dite , on  la  gande  «gvr  , Cttutn  uu/or,  C.  B.  a 
fa  racine  pareille  4 celle  du  panais,  jaunâtre  en  dehors, 
blanchâtre  en  dedans  , douceâtre  au  goût , & d'une 
Oile;:r  forte.  Les  feuilles  qu’elle  pouAe  Ibnr  découpées 
en  pluiieurt  fegmens , branchiies  somme  celles  du  Myt- 
thtt,  d’une  odeur  vireufe,  icre,  d'on  verd  obfcur.  Sa 
tige  s'élève  de  quatre  4 cinq  pieds;  elle  eA  creiife  , 
Iule,  noueufe,  branebue,  garnie  par  intervalles  de  feuil- 
les hnement  incifées , plus  petites,  4 mefure  qu'elles 
c*cloignent  du  bas  de  la  plante.  Cette  tige  & Tes  bran- 
ches portent  des  ombclles.de  Beurs  4 cinq  petites  pé- 
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taies  bhocliâtrei , inégates-»  dirpofecs  en  fieut-s  de  lis 
de  France.  A ces  (leurs  fucccdciit  des  Xemcnccs  auiG 
menues  que  celles  de  l'anis  , airondics , canciées  fur 
leur  dus  , Sc  d'un'  verd  bimi.  fJette  aghi.  vient  dans 
les  endroits  un  peu  humides  ; 1 l'ombre , près  des  ma* 
Aires,  Sc  le  long  des  chemins.  On  a rant  d'cxcmplce 
Üvheux  des  mauvais  cifets  de  cette  plante , qu'on  ne 
lâuroic  en  approuver  l'uijge  interne.  11  y a cependant 
des  pertonnes  qui  la  vantent  comme  un  puU&nt  fbdo-> 
rilîque.  On  doit  fe  contenter  de  l'appliquer  extértcu'- 
remem , pour  réfoudre  les  Inimeurs  ioupeufes  , ]X)ur 
. fondre  les  duretés  de  la  rate  , & du  foie.  Cette  plante 
cA  la  bafe  de  l'eropiitre  qui  porte  fon  nom.  Elle  a été 
regardée  p.ir  pluilturs  Médecins  coninie  un  puifon  froid  • 
d’autres  cependant , fur  tout  les  Modernes , la  raeitci  1 
au  nombre  des  diiluivans  de  des  poilbns  chauds.  Les 
principales  niions  qu'ils  en  apportent , comme  ou  lé 
voit  dans  Weprer , font  qu  elle  pique  la  langue  avec 
beaucoup  d'acrimonie  ; que  les  corpufcules  qui  en  lur- 
tciit  font  chauds,  provenans  d'un  fcl  volatA,  8c  d'un 
fuuAVc  impur  8c  puant  ; qué  la  rage  qu'elle  caulé  & 
les  autres  fymptomes  marquent  des  parties  trés-agiA- 
Tantes  ; que  li  le  lâng  fe  trouve  coagulé  après  la  luort, 
refprit  (le  vin  en  fait  tuant. 

La  petite  Cliqué.  CK«<M«mNvr,  Patofiline  fimilit,  C.  fi.n'cA 
pas  moins  venimciife  que  la  précédente  ; on  croit  mô- 
me que  fon  eA'et  cA  plus  prompt  8c  plus  mauvais.  Ou 
la  reconnoit  aifément  par  les  feuilles,  qui  reAêinhIeiit 
I 4 celles  du  penii  ordinaire,  8:  qui  ont  une  Oileur  vi- 
I reufe  \ fa  tige  cA  baile , 8c  n'a  guère  plus  de  deux 

^ pieds  8c  demi;  clk  cA  menue,  chargée  de  feuilles, 

8c  diviAle  en  quelques  branches  qui  font  terminées  par 
des  ombelles  de  Heurs  blanches,  ÂeurdelUées,  en  quoi 
elles  different  de  celles  du  perlil.  Sa  femencc  eA  me- 
nue , 8c  toute  la  plante  a une  odeur  défagréable  8c 
vireufê.  Sa  racine  périt  dès  que  les  femenÇes  font  ni{.> 
res.  Comme  cctce  derniere  efpèce  de  tiÿtt  approche 
I du  perlî!  par  fes  feuilles,  il  cA  arrivé  quelquefois  de 
I fâcheux  accidens  4 ceux  qui  en  avoient  mangé  par  mé'* 
garde.  Cecté  plante  fe  trouve  aOez  fouvent  dans  les 
jardins  , daps  les  vignes , 8cc. 

11  n'cA  pas  poÆble  de  découvrir  qu'elle  étoit  la  tiptë  des 
Anciens , parce  que  cette  plante  n'eA  pas  la  feule  des 
ombelliferes  qui  (bit  dangereufe.  Il  y . a quelques  efpd- 
ces  d’Ociunthe , une  elpècc  de  Berle  nommée  Sivin 
E»utn  foUo , C.  B.  qu  bn  a reconnu  être  très-pernicieufe. 
Cetee  derniere  plante  a fait  le  fujet  d'un  ouvrage  en- 
tier, 8c  Wepferus  a crû  qu'elle  étoit  la  üguè  aquati- 
que.  Cieuta  n^uniùa, 

Baubin  a dlAsngué  trois  fortes  de  tigiie  aquatique.  La  eL 
gut  de  marais , 4 fouilles  larges  8c  blanchâtres , la  ague 
4 feuilles  rougeâtres,  8c  la  aguëi  feuilles  étroites,  ou 
tiguë  aquatique  de  Cefner  , qui  eA  celle  donc  on  parle 
ordinaAement.  Wcpfor  a fait  un  Traité  intitulé  C'trar« 
ajtinties  Hij}>/ua  not:t  O CoiurntHiario  iliujhaiâ.  11  eA 
allez  Ordinaire  de  prendre  les  fouilles  de  la  eipit  pour 
celles  du  perlil , 8c  fes  racines  pour  des  panets,  où 
pour  des  carottes. 

Quelques-uns  lônc  devenus  fous  pour  avoir  mis  en  leur 
porage  des  fouilles  de  eigtië  au  lieu  de  perlil.  La  ciguë 
eA  ennemie  du  cerveau , comme  les  cantharides  de  la 
vcAie , 8c  le  lièvre  marin  du  poumon.  La  tigui  prife  en 
breuvage  caufe  des  vertiges  8c  convullioos , trouble  la 
vue  8c  rencendemenc , rend  les  extrémités  froides,  8c 
bonchc  les  conduits  de  la  rerpiration.  La  agué  eA  ali- 
ment 4 l'étoumeau  , 8c  poifon 4 i'oic.  Lar/g»efâicmieux 
fon  eAet  quand  elle  cA  prife  avec  du  vin.  La  ciguë  eA 
moins  dangereufe  ici  que  dans  les  pays  chauds. 

On  l'appelluit  ancrefois  en  François yigirf,  ou  r0rHr,mot 
qui  félon  lAdore , vient  de  ce  que  la  t.gue  a des  nœuds 
cachés.  Hahei  cncei  nodoi , id  r/f , oceu/uu.  C'cA  pour- 
quoi dans  les  Poètes  eicutn  fo  prend  pour  imieraoJin  rao- 
turum;  pour  l’efpace  qui  eA  entre  les  nœuds  des  can- 
nes de  rufeaux.  D’autres  difent  que  acuta  cA  dite  coto- 
me aira  cutem,  F.lle  a une  peau , une  efpèce  d'écorce 
tout  autour , mais  elle  eA  vuide  au  dedans.  Cieuia , 
d'où  eA  venu  aguë,  fignilie  en  latin  uu  tuyau  dAulcux, 
Fffiij  Le» 
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Portes  appellent  ticuu,  un  chalumeau , on  llageo* 
let  de  berger. 

Efl  miài  difp4nihut  fiftm  tomftaQs  cumis 
FifivU.  VlACItB.  Eciag.  II.  V.  )d. 

H«r  te  MT  fiégili  doaahimia  amie  ticmt*.  lo  Etlog.  F.  à U fi». 

CfCUi  t f tigttè'i  d'UD  poW 

fon , dm  breuvage  fiidt  de  àgttè'.  Citma.  Socrate,  con- 
«Umné  à more , but  de  la  r^r.  Platon  remarque  dans 
4bu  Dialogue  de  riminortalitd  de  l'ame , que  le  Bour- 
reau  avertit  Socrate  de  ne  point  parler , de  peur  que 
le  poUbn  n'opdric  trop  lentement.  M,  Petit , dans  fee 
VifirvaiJoMt  mifatlanitt  > ne  croit  pas  qu'il  fit  cela  par 
va  principe  de  compalBon , qui  n’elk  pas  1a  vertu  des 
Bourreaux , mais  par  avarice , ic  de  crainte  d'&tre  oblv 
gd  d'acheter  encore  de  1a  uguë  t car  on  n'en  fbumif- 1 
foie  au  Bourreau  qu'une  certune  quantité , au  delà  de  I 
laquelle  il  étok  obligé  d'eu  acheter  à fes  dépens  ; ce  1 
qui  eft  conSnoé  per  un  ^aHâge  de  Plutarque  dans  la 
vie  de  Pliocion  ; car  le  Bourreau  n'ayant  point  alTez  de 
Ofuv',  parce  qu'il  l'avoit  employée  à d'autres  criminels, 
Pbocion  lui  donna  de  l'argent  pour  en  acheter  , en  di. 
Ane  que  c’étetc  une  chofe  étrange,  que  dans  Athènes 
41  Allùc  acheter  jufqu'à  fa  mort. 

C l L. 

CIL.  Pronom.  Vieux  mot  qui  ligniHoit  autrefois  Celui.  Il 
n*ell  plus  en  ulâge  en  ce  feos.  Ille.  Cil  a été  dans  les 
beaux  jours  le  ^os  joli  mot  de  la  langue  Françoife  : 
il  -ell  dooieureox  pour  les  Portes  qu'il  ait  vieilli.  La 

Baux. 

Qùtm  »u  fuTMm  aafit  vrai  gv'Evaagile  , 
il  tin  è cd  du  Poétt  Firple.  MaROt, 

Là  fin  fené  tout  autre  rudmsnn 
la  hrat  de  dl  loyaumeut.  ID» 

CiTirr  , me»  Dieu  , rowr  iv  ^'ri  rr  flairé 
Je  /ouffhrai  comme  cil  çui  fera 
te  tiem  fuhjtÜ,  MaBOT. 

Cil  t lignifie  aullî  le  poil  qui  fort  des  cartilages  firués  aux  I 
extrémités  des  paupières.  CUhm.  11  fe  dit  plus  ordi-  I 
nairement  au  pluriel.  Cilia,  palftkrarum  fili.  Les  dit 
font  de  petits  poils  recourbés  en  arc  : ils  gardent  tou- 
jours la  même  grandeur,  & empêchent  que  les  chofes 
légères  ne  tombent  dans  l'ceil.  On  appelle  les  cartila- 
ges qui  font  aux  extrémités  des  paupières , larfit. 

Micod  dérive  le  mot  decii,  de  ùllrre»  qui  fignirie  mou- 
voir. On  peut  le  £ûre  venir  auÆ  de  ulo , quàd  celeat  ocu. 
ht. 

CILIAIRE,  adj.  Terme  de  Médecine,  ed  une  épithète 
qu'on  donne  à une  partie  de  l'ceil , qu'on  appelle  l.ga- 1 
ment  eiLaire , parce  qu'elle  e(I  laite  comme  le  cil , ou  I 
le  poil  des  paupières.  C'eR  une  rangée  de  fibres  noi- 
res difporécs  en  rond,  par  lefquelles  plulleurs  Anato- 
miRes  croient  que  le  cryRallin  eli  fufpendu  dans  le  globe 
de  l'ail.  Moafieur  Mariotte  foûtient  que  ces  petites 
fibres  ne  font  point  attachées  au  crydallin , fie  ne  fer- 
vent ancunement  à le  foutenir. 

(3*  Mulcle  eiiiairt.  Mufeului  tiliarà.  Oed  la  partie  dn 
nafcle  orbiculaire  des  paupières , la  plus  voU'me  des 
cils  , à laquelle  Aiolan  a donné  ce  nom , parce  qu'il  la 
prenoit  pour  un  mufcle  entier.  DiB.  de  Jamet, 

Ô ClUAlKB.  Fofez  PROCÈS  CILIAIRE. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tiiiarit,  mot  impropre  , quifigoi- 
fie , rtfilmilaai  aux  tilt , ou  poUs  des  paupières. 

CILICE,  f.  m.  Large  ceinture,  ou  efpèce  de  fcapulairc 
Ait  d'un  dlTu  de  matière  rude , comme  poil  de  chevre , 
ou  crin  de  cheval.  On  le  met  fur  la  peau  par  mortifi- 
cation. Cilicium.  Porter  la  haire  fie  le  ciita.  On  le  vit 
quelquefois , lorfqu'il  dévoie  aller  en  compagnie , le 
revêtir  d'un  tUict , comme  pour  s'armer  contre  l'eu- 
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nemi  dans  ces  occafiOBs  fi  dangereufes.  P.  Verj. 

On  tient  que  ce  nom  ed  venu  de  ce  qu'il  étoit  fort  en  uA- 
ge  en  Cilicie. 

D'où  wui  vient  eet  air  Jômbrtt^  ac'ùicc  affreux, 

El  um  cendre  enfin  qui  couvre  vos  cheveux  l Rac. 

Dans  le  C'jir.T<rsas  on  demande  fi  le  tilice  ed  la  même  cho- 
fe que  le  lâc , que  les  Juifs  avoient  coutume  de  porter 
dans  les  temps  de  pénitence  6c  d'afiUdion  l Ceux  qui 
croient  qu’ils  étoienc  diflérens , difenc  que  le  cilite  éiost 
de  poil  de  cliameau  , de  bouc  ou  de  chèvre , 6c 
qite  le  lâc  étoic  de  chanvre , de  peau,  ou  de  quelque 
grode  étoffe. 

CiiiCB,f.  m.  Terme  deguerre.  Les  Anciens  avoient 
inventé  les  ciHea , pour  s'oppofer  à'I'cffet  des  batillej , 
6c  en  rompre  les  coups.  Ces  ciltttt  étoienc  des  cfpèces 
de  matelas , on  pour  mieux  dire , des  tiffus  de  crin  de 
cheval  6c  de  poil  de  chèvre,  piqués  6c  remplis  de  bour- 
re ou  d’herbes  marines  entre  deux  étoffes.  Les  afliégés 
furpendoient  ces  ciJktt  devant  les  parapets  ou  fur  les 
brèches,  pour  rompre  la  violence  des  traits  ou  flèches 
lancées  par  les  balifles.  Le  Chevalier  Foiard. 

CILICIE , f.  f.  Ancienne  Province  de  TAlie  mineure.  C- 
lieia.  Elle  avoit  à l’Orient  la  Syrie,  la  Pamphilie  à l'Oc- 
cident, au  Nord  la  Cappadocc,  6c  au  Midi  la  mer 
Méditerranée;  elle  ed  prefqoe  eotooréedumoncTai> 
rus.  Ccd  ce  qu'on  nomme  anjourd'hui  Caramanie  pro- 
pre, Les  principales  villes  de  Cilicie  écoient  Tarfe  , 
Adaia,  qui  ont  conforvé  leur  nom  : Anaaarme,  Séleu- 
cie,  Sébade,  Pompéiopolis,6cc.  Cicéron  fot  Procon- 
ful  de  Cilicie.  Antoine  accorda  dos  Bois  à la  Ciheitt 
mais  fous  Vcfpelien  elle  fut  derechef  réduite  en  Pro- 
vince. Voyez  Vigenere  lur  Célâr. 

Quelques-uns  tirent  ce  non  d'un  CiKx  qui  y régna , 6e 
qui  étoit  Phénicien  , fils  de  Phénix,  félon  Solin,  6c 
d'Agénor,  félon  Hérodote.  Au  fontimenc  de  Bochart, 
/.  C.  J-  U viecc  de  l'Hébreu,  ou  Pbéni- 
cien  , o>pVn>  ChaUtkrm,  on  Callukim,  qui  fignilje  dea 
pierres , parce  que  la  partie  Occidentale  de  cette  Pro- 
vince ed  très-pierreufe  ; d'où  vient  qu'on  1a  nomma  Tra- 
chée , ou  Apre  , Tratkaa  Ciliàa , 6c  le  rede  campagne  f 
ou  plaine  de  CifirM,  Cilicia  camfffirû. 

CILICIEN , ENNB , £ ro.  6c  f.  Qui  ed  de  Cilicie.  Cilix. 
S.  Paul  étoic  Cilicirn , de  Tarie  en  Cilicie.  Les  Cilkmu 
defeendoient  des  Phéniciens;  c'ed  le  fentimenede  tou- 
te l'Antiquité,  foit  qu’ils  y culTent  palTé  en  droiture, 
foir  qu'üs  cuHmc  (fatord  occupé  l'ifle  de  Chypre , 6c 
que  de*Ià  ils  fe  fùflcnt  répandus  fur  1a  côte  voiûae* 
Voyez  Bocltan  , Cka»,  L,  /.  C.  y. 

CILICISME , f.  m.  Maniéré  de  s'expliquer  qui  fe 
relient  du  langage  des  Ciüciens.  Chaque  Province  a 
des  termes  6c  des  erprelfions  particulières , 6c  qui  font 
vicieufes.  On  a reprochéà  S. Paul  fonoffn/W,c’efl4- 
dire , les  termes  ou  exprelfions  qu'il  avoir  apportées  de 
Cilicie  fa  patrie  : comme  Âfiarns  Pollio  a reproché  à 
Tice-Live  fii  paavinité,  c’ed-à-dire,  fon  langage  Pa- 
douan,qui  choquoit  la  délicateffe  des  oreilles  de  la 
Cour  d'Augude.  Mais  tout  de  mèicte  qu'on  n'a  pu  dé- 
couvrir au  vrai  en  quoi  confidoic  cene  panvinité,  U ed 
impollibie  audî  de  didingucf  le  dlkifmt  qu'Origese  6c 
S,  Jérôme  ont  reprochéà  S.  Paul.BalthazarScolberg, 
qui  a Ait  un  Traité  des  folécifmes  du  Nouveau  Tefla- 
ment,  yparleauflî  do  dlidfiuede  S.  Paul.  S.  Jérôme, 
qui  étoit  fort  favant  dans  les  lingues , a prétendu  y 
trouver  beaucoup  decilktfme.  Bsauvai  Basnacb. 

CiLINDRE.  Voyez  Cylindre. 

CILLEMENT,  f.  m.  Maladie  des  yeux  qui  Ait  remuer 
inceflkmment  les  paupières  , qui  clignotient  fans  ceffe. 
Nidath.  Mouillez  les  deux  /f  en  ce  mot , 6c  dans  Ica 
fuivans. 

CILLER , V.  aft.  Rerquer  les  paupières.  NiBare.  On  ne 
peut  regarder  le  Soleil  fans  dller  la  paupière.  Ce  maî- 
tre ed  li  rude , que  perfonne  n'oferoir  diler  devant  lui  ; 
c'ed-à.dire , remuer  les  yeux  le  moins  du  monde. 

Mérn^e , après  Nicod  , dit  que  ce  mot  vient  de  figillart , 
ou  pluflôt  de  cilian,  qui  a été  dit  pour  uiltrt , qui  fé- 
lon Servius,  fignidc  movtre. 

ClUBB, 
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CitLER , en  termes  de  Fauconnerie,  fignifie , Coudre  les 
cils  ou  paupières  d'un  oifeau  de  proie,  afin  qu'il  ne  voie 
goûte , Ce  ne  le  ddbatte  point.  Ateipitrii  pa/fxt/rai  infi- 
buUit , iranffutrt.  Tous  les  l'endeurs  ayant  pris  des  oi- 
leaux  pallagers,  leur  tiUtm  les  yeux  avec  une  aiguilléc 
dc  âl. 

Ciller,  cft  aufii  r.  n.  Et  alors  il  ne  fe  dit  que  des 
chevaux.  Ainfi  on  dit  qu’un  cheval  citU,  commence  !i 
utta , pour  dire , qu’il  comntence  à avoir  quelques  poils 
blancs  aux  paupières , au-deflus  des  yeux.  Ac.  Fr. 

C I M. 

CIMAGRÉE.  Voyez  SIMAGRÉE. 

CIMAISE.  Voyez  CYMAISE. 

CIMARIOT,  OTE,  f.  m.  & f.  Voyez  CHIMARIOT. 
J’aimerois  cependant  mieux  dire  Camariot , que  Cki- 
mario: , Mati  Cc  M.  Corneille  l’onr  aufli  préfdrd. 
CIMAKKE,  C r.  Ilobbc  de  chambre  , où  tient  un  collet 
rond  de  même  étofl'e.  Cuastelain. 

Sa  cimarre  de  pourpre , & fa  juppe  dore'e 
Quelle  parait  autaat  quelle  ea  e'toii  parée.  P.  Le  M. 

Voyez  SiMARRH.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  derire, 

CIMBALE.  Voyez  CYMBALE. 

CIMBALER.  Voyez  CYMBALER. 

CIMBRE,  f.  ni.  & f.  Nom  de  peuple  ancien.  Cimier.  Les 
Cirnbret  habicoient  autrefois  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui le  Jutland,  & qui  fc  nommoit  de  leur  nom 
Cherfonefe  Cimbrique.  Les  uns  prétendent  qu’ils  dtoient 
Scythes  d’origine  , d’autres  que  ce  font  les  memes  que 
les  Cimradriens.  Les  Cirnbret  ravagèrent  la  Germanie , 
riRrie,  la  Dalmatie,  la  Rhétie,  le  Dauphiné,  l’Aqui- 
taine. Marius  les  délit  entièrement  l’an  de  Rome  7^1. 
Les  Ctmiret  paflbienc  pour  être  les  inventeurs  du  tam- 
bour. 

Çe  mot,  félon  quelques-uns , vient  de  celui  de  Gomer  fils 
de  Japhet , par  le  changement  du  ^ , en  r.  Felius  dit 
que  c’eft  un  nom  Gaulois,  qui  fignitic  voleur  ; CeStrabon 
les  appelle  des  coureurs , des  vagabonds , des  voleurs. 
CIMBRIQUE,  adj.  Qui  appartient  aux  C^ttibrcs.  Cnn- 
iritut , a.  La  Cherfonefe  Cimbrique.  .Cétoit  la  l'jnin- 
fulc,  qu'habitoient  les  Cimbres,  aujourd’hui  le  Jut- 
land. Ce  mot  n’cft  en  uûge  que  dans  cette  phrafe. 
ÇIME  , f f.  La  partie  la  plus  élevée  d’une  montagne  , 
d'un  arbre.  Caiumen,  vericx.  On  n’a  pû  encore  arriver 
À la  cime  du  Pic  de  Ténérif.  Il  eft  défendu  de  couper 
la  cime  des  arbres  par  les  Ordonnances  des  Eaux  & 
forêts.  Ce  rocher  porte  fa  cime  jufques  dans  les  nues. 

Du  profane  Parnajfe  abandonne  la  cime , 

Ma  mufe  , vert  le  Ciel  prends  un  vol  plus  fublime. 

Le  Noble  Téneliere. 

CtME , la  partie  la  plus  élevée  d’une  maifon , d’une  tour , 
d’un  clocher.  Ciilmcn  , fajligium. 

<Ce  mot  vient  de  cima,  qui  félon  Ilidore,  a été  dit,  quajî 
coma , car  c’eli  le  l'ummet  des  plantes , ou  des  arbres. 
jCiHE , fe  prend  aullî  fort  élégamment  au  figuré  , pour 
tout  ce  qui  efl  regardé  comme  le  plus  haut  dégré  d’une 
chofe.  Culmen,  fijligium,  apex.  Ils  fc  croient  à la  cime 
du  bonheur.  Godeau. 

(CIMENT , f.  m.  Mortier  propre  à lier  les  pierres  dans 
les  bitimens.  Artnatum , intrita , Jigninum.  Le  meilleur 
timent  du  monde  e(I  la  poudre  de  Pouzzol.  Le  bitume 
cR  le  ciment  qu’on  a employé  aux  murs  de  Babylone.  En 
France  on  fait  du  ciment  de  tuile  , ou  de  brique  pilée  , 
& on  la  mêle  avec  de  la  chaux.  On  fait  des  baflins  de 
fontaine  avec  de  la  chaux  & du  ciment.  Le  ciment  eft 
d’un  bon  ufage  pour  les  ouvrages  fondés  dans  l’eau. 
Davilers. 

71  fe  fait  aulTi  du  ciment  étemel  avec  des  briques  pilées , 
do  verre , du  charbon  de  pierre , de  l’arene  bien  lavée, 
de  f écaille  de  fer,  qui  tombe  fous  le  marteau  , avec  de 
la  chaux  vive  bien  broyée , qu’on  diffout  en  vin , ou  en 
eau  commiMic.  Mahha, 
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Ce  mot  vient  du  Latin  camentum,  qui  vient  de  csàu.  Le 
ciment  n’ell  autre  chôle  que  plulicurs  pierres  & tuiles 
broyées  & mêlées  cnlcmble  , dit  Martinius.  Cependant 
M.  Félibien  nous  apprend  que  ce  que  les  anciens  Ar- 
chiteâes  nommoient  camenium , ne  s’entend  pas  de  no- 
tre ciment  i faire  du  mortier,  qui  eft  de  la  tuile  calfée  : 

*mais  de  leur  maniéré  de  maçonner,  & de  la  qualité  de 
la  pierre  qu’ils  cmployoient , comme  lorfqu’on  remplit 
des  voûtes  & des  murs  avec  du  moêllon  & du  blo- 
cage. 

Ci.'UENT , efl  aufli  un  terme  d’Orfevre,  de  Metteur  en 
œuvre  & de  Graveur.  Mahha genut.  C’eft  un  compofé 
de  brique  mile  en  poudre  & bien  tainiféc , de  poix- 
rclinc  & de  cire , dont  on  fc  fert  pour  tenir  ferme  la 
befogne  qu’on  veut  graver,  ou  pour  remplir  celle  qu’on 
veut  cifeler. 

On  dit  figurément,  qu’une  aflaire  eft  faite  à chaux  & â 
ciment , quand  on  l’a  11  bien  alfurée  par  les  daufes  U 
conditions  qu’on  y a miles , qu’on  eft  perfuadé  qu’elle 
durera  long-temps.  Res  adverfut  eveotut  omnet  firmata  , 
fecura. 

Ciment,  fignifie  aullî  en  Morale,  ce  qui  fait  la  liaifon 
entre  les  perfonnes.  ymeulum.  La  vertu  eft  le  meilleur 
ciment  qui  puill'e  lier  les  amis  enfcmble.  Cette  méta- 
phore cil  un  peu  dure  ; & en  Morale  ciment  eft  moins 
élégant  Sc  moins  ulité  que  cimenter. 

Ciment.  Terme  de  Chyraic.  Voyez  CÉMENT. 

CIMENTER , V.  aéf.  Lier  avec  du  ciment,  enduire  avec 
du  ciment.  Signinum  oput  fatere.  Les  jointures  de  ces 
pierres  font  bien  cimentées.  Le  balfin  d’une  fontaine  doit 
être  enduit  & cimenté  avec  de  bon  ciment.  Les  murs 
étoient  cimentés  de  bitume.  VaUC. 

Cimenter  , fc  dit  aulfi  figurément  en  chofes  morales , en 
parlant  de  ce  qui  lie  & aficrmit  quelque  choie.  Ferma- 
re,  vineire , aftringere.  L’amitié  de  ces  perfonnes  eft  ci- 
mentée par  des  alliances  réciproques.  Les  Martyrs  on» 
cimenté  la  Foi  avec  leur  lang. 

Mail  un  Roi  vraiment  Roi , qui  fage  en  fit  projets  ^ 

Du  bonheur  du  public  ait  cimenté  fa  gloire , 

Il  faut  pour  le  trouver  courir  toute  (hifioire.  Boix, 

En  vain  de  CEglifi  naijfante 
L'Enfer  attaque  le  berceau  , 

Le  fang  des  Martyrs  la  cimente. 

Il  en  nais  un  peuple  nonveau.üoVV.  CH.  DE  Ver?1 

Ces  cxpreifions  font  élégantes,  & de  bon  goût  en  notre 
langue. 

Cimenté  , ée  , part.  palT.  Rc  adj.  Il  a les  lignification»  de 
fon  verbe,  en  Latin  comme  en  François,  tant  au  pro- 
pre qu’au  figuré.  Les  bâtimens  cimentés  font  les  plus  du- 
rables. On  a vû  les  amitiés  les  mieux  cimentées  s’altérec 
par  d’innocentes  plaifanteries.  S.  Evr. 

CIMENTIER,  f.  m.  Homme  de  journée,  qui  bat  le  ci^ 
ment , & qui  en  vend.  Camemartus. 

CIMETERRE,  f.  m.  GrolTe  épécôc  pefante  ,qui  ne  tran- 
che que  d’un  côté , & qui  eft  un  peu  recourbée  par  le 
bout.  Gladiut  falcatui , aeinaees.  Darius  portoit  une  cein- 
ture d’or,  d’où  pendoit  un  cimeterre,  qui  avoit  un  four- 
reau couvert  de  pierres  précieufes.  Vaug.  Les  Turcs 
& les  Orientaux  font  armés  de  cimeterres  , ont  des  cune- 
terret  d’acier  de  Damas. 

Ce  raof  vient  de  Turc  fiimatirre.  Nicod  dit  quS  Charle- 
magne en  fes  lettres  clofes  à Ofta  Roi  des  Merciens, 
rend  le  mot  de  cimeterre  par  gladiut  Humfcus , à caufe 
que  les  Huns  portoient  cette  forte  d’épée. 

CIMETIERE,  f.  m.  Quelques  gens  difent  rr/nrz/rrr : mais 
mal  ; pnifi|u’il  n’y  a que  eimeiiere  qui  foit  en  ufage  parmi 
les  honnêtes  gens,  & tous  ceux  qui  fc  piquent  de  bien 
parler.  C’eft  un  lieu  facré  deftiné  1 enterrer  les  corps 
des  défunts.  Cœmeterinm  , fipulcrttum , fepulerorum  fn- 
quentia  , tommune  fipulerum , fipuleralit  area.  Autrefois 
on  n’enterroit  perfonne  dans  les  Eglifes . mais  dans  les 
cimeiieret.  Les  eimeiieret  ont  toujours  été  en  grande  vé- 
nération parmi  les  Chrétiens.  Le  Concile  d’Elvirc  , Can. 
3 5 . défend  d’allumer  des  cierges  pendant  le  jour 
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dans  les  dmetitns , & Ch.  ) 5 • il  défend  aux  femmés 
de  paiTcr  la  nuit  en  veille  dans  les  dmakus.  L'ulàge  de 
béuir  les  dmttintt  c(l  tvès  ancien.  L'Evé<]ue  en  fâifoic 
le  tour  avec  la  crufle  » ou  bâton  pafloral  » l'eau  benite 
étant  portée  devant  lui.  Htfi.  dt  Bra,  pêr  D.  Lokintëtt , 
T.  JJ.  f.  X08.  Les  Calvinihes^  les  Mahonétans,  ont 
au(Ti  des  e/rntt/att  à leur  mode.  • 

2)an$  les  premiers  iîècles  les  Chrétiens  fâifolent  leurs  af- 
lémblécs  dans  les  «ntriirm  » comme  nous  rapprenons 
d'ËusèbCf  Llv.  Vil.  de  Ibn  Hijioirc  Eultjiaptjut  Ch. 
11.  fie  de  Tertullicn  qui  appelle  ces  eimaititi  où  l'on 
c'aiTembloit  pourlàire  les  prières,  artat,  Ttri.  ad  Stsp. 
C.  ).  Valérien  ayant  ap(>aremment  conhrqué  les  tmt- 
lurest  & les  lieux  deftinés  au  culte  de  Dieu,  Gallien 
les  rendit  aux  Chrétiens  par  on  refchpt  public,  qui  cli 
rapporté  par  Eusebe,  L.  Vil.  C.  ).  Il  fcmble  que  les 
omnm»,  8c  les  lieux  de  Religion,  y foient  pris  pour 
une  meme  cliofe.  Comme  les  Martyrs  étoient  enterrés 
dans  cesammtrti,  ce  fut  lâ  |>articuliercmenc  que  les' 
Chrétiens  bâtirent  des  Eglifes,  lorique  ConAantin  leur 
eut  donné  une  entière  liberté  ; fie  on  croit  que  c'eft  de 
cette  coutume  qu'eA  venue  la  règle  qu’on  obferve  au- 
jourd'hui, de  ne  confacrer  aucun  Aurel  fans  y inerrrc 
des  Reliques  de  Martyrs,  De  TlLLEM,  liift.  da  Emp. 
r.ni.  p.  x8i.  x8,. 

On  a entendu  auireibis  par  cimttien,  non-feulement  l'en- 
droit où  l'on  enterroit  les  morts,  mais  aufli  toutes  les 
terres  qui  environnoient  les  Eglilês  ParoilCales , fie  qui 
étoient  contigufis  aux  vrais  cinNTh-rri.  CllORlER,  Htji. 
dt  Déupk.  T.  II.  p.  47. 

Ce  mot  vient  du  Latin  evatntrium , qui  a été  lait  du  Grec 
■MMaisy»' , qui  veut  dire , un  dontir , du  verbe  , 
doTituOf  jf  dort  I parce  qu’ils  femblcnt  que  les  défunts 
y dorment  en  attendant  le  jugement  univerfel. 

On  dit  figurément,  que  l'Italie  cA  le  eimttitre  des  Fran- 
çois . parce  qu'il  y en  eA  mort  grande  quantité  pendant 
les  guerres  qu'on  a lait  en  ce  pays-Ii. 

On  dit  proverbialement  J que  les  Médecins  font  tes  àmt- 
tintt  bolTus  ; pour  dire  , qu'ils  Jonc  ignorant , qu’ils  font 
bien  mourir  du  monde , fie  qu'ils  font  faire  bien  des 
folles,  qui  étant  remplies  des  corps  qu'on  y met , ren- 
dent les  umtiHtti  büJlus,  par  l'élévation  de  terre  qui 
paroïc  en  dos  d'âhe,  ou  de  balnie. 

On  dit  encore  ironiquement,  il  a de  l'efprit,  U a couché 
au  timiùtrt, 

CIMIER,  f,  m.  EA  la  pièce  de.chair  qui  fe  lève  le  long 
du  dos  fie  des  reins  de  l'animal,  depuis  les  côtes  juf- 
qu'à  la  queue.  Lambut.  Le  droit  du  Roi  â la  cliaAè  cli 
le  ctmitr  du  cerf  avec  les  cuitîes  fie  les  nombles. 

A U boucherie  le  ümitr  de  b&uf  eA  une  partie  de  la  cuil' 
le.  Pan  biviaa  ostaduu.  11  contient  plu<!enrs  tranches, 
chaque  tnnchec  contient  trois  morceaux,  dont  le  ‘pre- 
mier s'appelle  la  piitt  roadt;  le  fécond  la  fimiU,  ain.i 
nommé  a caufe  de  fa  ligure  ; fie  le  troiuème  le  uadrt. 

* Le  derrière  de  cimier  cA  contenu  depuis  les  tranches 
julqu'â  la  queue  , 8c  cA  à préfent  nommé  tallote. 

Cimier.  Terme  de  Blafon.  CeA  la  partie  la  plus  élevée 
dans  les  omemens  de  l'Ecu , fit  qui  cA  au-deilus  du  cal- 
que. ImpoJIta  fumata  ^atea  figara.  Le  cimier  de  France 
cA  une  Aeur-dc-lis  quarrée.  On  l'a  appellé  ainft  du  mot  1 
de  r/aw,  à caufe  qu'on  le  met  â la  cime  du  cafque.  Le  I 
eiaùer  eA  l’ornement  du  timbre,  comme  le  timbre  cA  ce-j 
lui  d^  l'Ecu.  Lcsbmjo’r  de  plumes  font  plus  fréquens 
que  les  autres,  8c  ils  font  faits  Ibuvent  d'une  itialle  de 
plumes  d'autruche , ou  de  héron  ; fie  ces  toulTes  de  plu- 
me dans  les  anciens  tournois  étoient  nommées  plaaiaih , 
ou  piumaris.  Elles  fe  mettoient  dans  des  tuyaux  fur  de 
hauts  bonnets.  Les  cimiert  fe  (àilbient  anlli  de  cuir 
bouilli,  de  carton,  de  parchemin  , peints  fie  vernis, 
quelquefois  d'acier  ou  de  bois  , fie  on  y repréfencoit 
fuuvenc  une  pièce  du  BUfon  de  l'Ecu , comme  un  ai- 
gle, ou  une  Aeur-de-lis:  mais  jamais  une  de  ces  piè- 
ces qu'on  nomme  honorables , comme  pal , fafee , gi- 
ron, fiée.  On  en  cliangeoit  quelquefois  félon  la  tintai- 
fte . parce  qu'il  ne  tenoie  lieu  dans  le  Blafon  que  de  de- 
vil'e  fie  d'ornement.  L'utigeen  cA  très-ancien t car  Hé- 
svdüte  en  attribue  l'invcotioa  aux  Cariens , qui  les  pr^-. 
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inieirs  pûrterent  des  aigrettes  fie  des  plumes  fur  leur* 
calques,  fie  peignirent  des  ligures  fur  leurs  boucliers. 
CeA  pour  cela  que  les  Perfesles  appellerenc  des  coqs , 
parce  qu'ils  paroiAoient  crêtés  comme  des  coqs.  Les 
anciens  guerriers  portoient  des  rmvrrr  pour  donner  de 
la  terreur  â leurs  ennemis  par  la  vùe  des  dépouilles  des 
animaux  qo'ils  avoient  domptés , ou  pour  fe  donner  une 
mine  plus  formidable.  On  les  portoit  aufll  par  fuper- 
Aition,  comme  Tacite  le  témoigne  des  ÆAyens,  peu- 
ples roilms  de  la  mer  Baltique.  Pyrrhus  portoit  peur 
cimtrr  un  grand  panache , fie  des  cornes  de  bouc.  Plu- 
tarque, K/<  de  Pprrktu.  Diodore  de  Sicile  dit  que 
les  Rois  d’Egypte  portoient  des  tètes  de  lion , de  tau- 
reau, ou  de  dragon  pour  cimier. 

Les  cimitrt  ont  fervi  de  fondement  à plulieurs  tibles  : car 
les  Anciens  donnèrent  â Sérapis  une  tète  d'épervier  ^ 
parce  que  ce  cavalier  en  avoir  un  fur  fon  cimtr.  lU  fi- 
rent de  Géryon  un  roonAre  à trois  tètes , parce  qu'il 
avoir  un  triple  eimirr.  Ils  feignirent  que  Prothée  chan- 
geoit  à tous  momens  de  forme,  parce  que  c'étoit  un 
Roi  d'Egypte  qui  changeoit  tous  les  jours  dermu'rr,  fie 
paroiAoit  tantôt  avec  une  tète  de  lion , fie  tantôt  avec 
celle  d'un  dragon,  d’un  ours,  d'un  cheval,  ficc.  Lex 
emiert  exrravagans  font  aufli  fort  anciens  en  Ganle , 
comme  on  peut  recueillir  de  quelques  témoignages  de 
Plutarque  fie  de  Diodore  de  Sicile  , en  parlant  des  Gau- 
lois fie  des  Germaias. 

Le  cimier  cA  une  plus  grande  marque  de  Noblefle  , que 
l'Armoiric,  parce  qu'on  le  portoit  aux  tournois  , où  on 
ne  pouvoit  être  admis  tins  avoir  tiit  preuve  de  No- 
blcAe. 

Le  ciauer  a tirri  de  diAinéUon  à des  tiâions  différences  ; 
les  Monaldcfchi,  par  exemple , Gentilshommes  d'Or- 
vièce  en  Italie,  s'étant  divifés,  prirent  les  uns  une  bi- 
che, les  autres  un  chien,  les  autres  une  vipère,  fit  les 
autres  une  aigle  pour  cimitT. 

Le  cimier  fert  aufli  â la  dlAindion  des  difTérenCcs  braocbcs 
d'une  même  timillc. 

Quelquefois  on  a fait  fon  cmitr  de  ti  devife.  Ainû  Corne 
de  Médicis,  dont  la  devife  écoit  un  tiucon  d'argent <e- 
runc  un  anneau  d'or  de  ti  ferre  droite , avec  ce  mot 
ftmptr , #1  avoii  aufli  tiit  le  cimier  de  fes  armes.  Le  plus 
fouvent  on  a pris  une  pièce  de  fes  armes  pour  cimier, 
Ainli  le  cmicr  de  France  cA  une  flcur-de-Iys  qnarréc  , 
celui  de  l’Empire  un  Aigle , celui  de  CaAille  un  Cliâ- 
teau , celui  de  Léon  un  Lion , fitc.  Les  timilles  qui 
changent  d'armes,  comme  ont  tiit  les  Brunrwich  fie  les 
Colonnes , ne  cliangent  pas  pour  ceb  de  cimier.  Ceux- 
là  ont  rerenu  le  cheval,  fit  ceux-ci  la  Sirène* 

Le  timirr  de  plumes  a été  le  plus  généralement  reçu  chez 
tous  les  peuples.  Le  timicr  n'eA  plus  d’utige  que  dans 
le  Blafon  fit  dans  les  To  mois.  Voyez  le  P.  MeneArier  , 
dans  fes  Ongiatt  dtt  Otatmeat  dei  Armoititu  Les  An- 
ciens ont  appellé  le  cimier  crête , tnfia. 

CIMMERIEN,  exne,  f.  m.  fit  f.  Nom  de  peuple,  dm- 
mrriat , a.  On  trouve  trois  peuples  diAcrens  qui  ont 
porté  ce  nom.  L'un  étoit  Scythe , fit  habitoic  le  long 
du  Pont,  proche  le  détroit  de  Caiti,  qui  s'appellob 
de  leur  nom , le  Bofphore  Cimmirka.  CeA  une  Colo- 
nie de  cés  Cimmieieat  qui  pénétra  dans  le  Jucland,  où 
ils  forent  appelles  Cimbres.  D’autres  CfmuNr/nir  étoient 
entre  1a  Colchide  fit  flbérie  , occupant  la  partie  de  la 
Géorgie  qui  fe  nomme  HaveAcn.  Il  y a encore  eu  des 
Ctmmirnai  en  Italie  proche  du  lac  Averne  fie  de  Bayet. 
Ils  vivoient  dans  des  lieux  fouterrains,  d'où  ils  ne  for- 
toientque  la  nuit  pour  voler.  CeA  de  ceux-U  qu'Ho- 
mere  a parlé  dans  l'OdyAée. 

Ce  nom  félon  Bochart.  Ckaa.  L.  /.  C.  |).  Vient  de  ")Q3 
uuaat , ou  cimmer , qui  fignitie  aigrefeere , être  noir , être 
obfcur.  CeA  là  ce  qui  a donné  occadon  aux  tibles  que 
l’on  a faites  fur  ces  peuples , aux  ténèbres  Cmsin’rea- 
«rr,  c'eA-à-dire  , aux  ténèbres  dans  lefquelles  ces  peu- 
ples vivoient , fie  qui  paAcrent  eu  proverbe  , pour  ^ 
gnitier  des  ténèbres  très-épalAcs.  D'autres  difent  que 
ce  proverbe  venoit  de  ce  que  les  Cnamtricat  du  Pont 
habitoicnc  un  pays  toujours  couvert  de  brouilhr<k  fit 
de  vapeurs  ; d’autres,  de  ce  que  ceux  d'Italie  deveu- 
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toienc  dans  des  cavernes  Ibucerraines.  On  dilbit  au^î 
que  rentrée  de  t Enfer  éioit  dan^  (cur  pays. 

CIMMEHIS  , ou  CIMMÉdlDE  » C.  f.  & nom  d'une  I 
OéeiTe.  Csmmérit,  Hélychius  dit  que  CiiMmt'nt  c'I  la 
mere  desl>ieux  , c’eiUi^-dire  , Cybèle,  & ellu  fuc  ainli 
appelléc  » die  Vofljus  , Dt  IHol.  L.  II.  c.  { i.  parce  que 
les  Cienmériens  l'honoroitnt. 

ClMOLlËt  r.  f.  Efpice  de  terre  qu'on  apporte  d'une 
des  Ifles  Cycladcs  » appellce  Cimoie , d'où  elle  a pris 
Ton  nom.  Trrrs  tim«li».  Cette  terre  cft  grafle  , iwdle 
& blanche.  Il  y en  a qui  tire  fur  la  couleor  de  pour- 
pre. Elle  eft  bonne  pour  rcibudre  les  parotides , les  tu- 
meurs des  tellicules  & les  endares  des  jambes  : elle  cfl 
audS  propre  pour  la  brûlure  & pour  en  appail'er  ta  dou- 
leur. 

CIMOLIE.  On  donne  encore  le  nom  de  amik  ou 
ctmAét  k une  certaine  terre  liquide  qui  tombe  fous  les 
meules  des  Couteliers  pendant  qu’ils  aigtiireiic  leurs 
couteaux  6c  autres  tnnehans , à caule  de  fa  rellcm- 
blance  avec  {a  timttlk  des  Ancieas.  La  timoUt  des  Cou- 
teliers f car  on  l'appelle  pluAûc  nmtUt  que  amolu , eli 

‘ un  mélange  des  parties  de  la  meule  même  6c  du  fer 
liquéliées  par  l'eau.  On  le  fort  de  la  owe/rren  Méde- 
cine. Elle  eft  aliringente  & réfolutive.  On  remploie 
au£  dans  la  teiature  pour  ceindre  eti  noir. 

C I N. 

CIN.ABRE,  r.  m.  Vermillon,  couleur  rouge.  Ciuu^ttrh. 
Plulieurs  ont  cru  que  le  tiaskn  n'eft  autre  chofe  que 
le  lâng  de  dragon , qu’on  recueille  torfque  le  dngon 
<&  félépliant  fe  battent  enremble , comme  difenc  Solin, 
Pline  6c  Illdore  » mais  c’en  une  fable  réfutée  par  Diol- 
eoride , 6c  par  Scaliger  : Diolcorkte  n'a  pas  expliqué 
ce  que  c'écoic  que  fe  ciMdlnt  ; la  plufpart  des  modernes 
croient  qu'il  a entendu  1a  larme  d'un  Arbre  qui  vient 
«n  Afrique,  laquelle  eft  d'un  cris-beau  rouge,  8cqu’oii 
appelle  iâng  de  dragon.  Ce  qu'on  nomme  à préfent  ri- 
eft  toute  autre  chofe.  Il  y eu  a de  deux  fortes , 
de  naturel  6c  d'a(tiâciel> 

Le  r/sabrr  naturel  ou  minéral  cft  vn  mékmge  de  omrcurc 
6c  de  foufre , qui  k (but  fublimés  cnlêinblc  par  le 
moyen  de  quelque  chaleur  Ibnterraine  r il  efr  d'une 
tris-belle  couleur  rouge.  On  le  trouve  dans  lea  veines 
des  raines  d'argent , 6c  û couleur  efr  plus  ou  snnias 
haute  , 6c  feton  la  pureté  du  minéral,  6c  félon  le  lieu 
où  font  ces  mines.  On  en  apporte  de  Hongrie,  de  Tran. 
Illvanie,  de  plufwurs  endroits  d'Allesnagne  ; mais  le 
pins  beau  fê  trouve  dans  la  Carinthie.  Ccfl  un  bon  re- 
mide  dans  les  maladies  vénériennes,  6c  dans  pluticurs 
autres  qui  font  caafées  par  des  férofieés  lcres. 

M.  Adam  Hof&heter,  premier  Médecin  du  Roi  de  Dane- 
mark , a donné  au  (râblic  l’analogie  du  aÀ*kre  naturel , 
^'Ü  prétend  itre  un  remède  falutaire  en  plotieurs  oc- 
caftems.  M.  Jean  Godefroy  Bekec,  premier  Apoiicaire 
du  mime  Roi , a regardé  ce  fenciment  comme  une  opi- 
nion daugereufe , 6c  a publié  un  Ecrit  pour  monrrer 
les  maux  que  k tinaht  naturel  peut  produire  dans  Je 
corps  bumain.  II  prétend  qu'on  efpere  en  vain  k force 
de  lorions  ûter  au  dMékrt  fâ  malignité  arfénicak  ; qu'il 
a’efl  afltiré  par  plulieurs  expériences , qu'on  rire  du  vif 
argent  de  tout  <néht , 6c  qu'on  n’en  lépare  k foufre 
arÜnictl  que  par  k feu. 

Le  (imal/n  éttifitkl  , eft  un  mélange  de  fbufre  6c  de  vif 
argent  fublûnés.  On  prend  une  partie  de  foufre,  qu'on 
frit  fondre  dans  une  grande  terrine  : on  y mile  peu- 
i-peu  trois  parties  tk  mercure  coulant  : on  remue  le 
tout , 6e  on  k rient  en  frifion  jnfqn'à  ce  qu’il  ne  pa- 1 
rollTe  plut  de  mercure.  On  pulvérife  alors  ce  mélange , | 
6e  on  le  met  fablimer  dans  des  pots  à feu  ouvert  6c 
gradué.  Par  ce  moyen  on  a une  mallê  dore  6e  d'une 
coukor  tris-rouge,  qui  fert  au  raime  ufage  que  k o- 
makrt  oaturcl.  On  prépare  auÆ  un  einalrt  d'antimoine , 
qui  efl  frit  avec  k vif  argent  6c  le  fbufre  d‘antiD]oir.c. 

On  dit,  réviviâer  k Cmûht. 

Ce  met  vient  du  Grec  Ktrxif» , qui  fignifie  l’odeur  des 
’ boucs , une  odeur  infiipjiortable , parce  qu'au  rapport 
Tome  IL 


Cl  N 834 

de  Matliiole , lorfqu'on  tire  ds  tcrre  une  cfpjce  de 
aaahe  fbfllk,  il  jette  une  odeur  (i  étrange,  qu'on  efl 
obligé  de  fe  bouclier  le  nex,  6c  fe  couvrir  le  viugu, 
de  peur  d'èrre  infcâé.  . , 

VofTius,  dans  Ton  étymologique , écrit  Ciaitakan , 
K.tniiaft,  qui  efl  un  mot  Indien  que  l'on  trouve  dans 
Pline , liv.  ) ) . r.  7*  dans  Héfÿchius  , dans  Tliéuphralle 
s^si'AiSor,  6c  dans  Diofcoride , /.  y.  r.  lio.  Ce  mot 
dans  la  langue  des  Indiens , figtiiâc  finit  * dragon.  A rien, 
i*  Pritph,  dtt'que  c'efi  la  gomme  d’un  arbre  Indien. 

Il  frudruit  écrire  ce  mot  a\cc  deux  na , car  l'étymu- 
logic  que  je  viens  de  rapporter , paroit  juHe  ; nuis 
l'ufage  ell  d'écrire  tmahr. 

On  dit  poétiquement  des  lèvres  de  ùaabre , une  bouche 
de  anabrti  pour  dire  , quelles  font  bien  rouges  6c  bien 
vermeilles. 

33*  CINÆDt^ , f.  m.  Nom  d'un  oilêau  dont  Galien 
ordonne  de  fc  frotter  les  paupières  , lor.'i^u'on  en  a 
frit  tomber  les  poils  trop  longs , comme  il  arrive  dans 
le  triebiafis.  Galien  , Cotitp.  Med.  S.  L.  L.b  If', 
lâp.  8.  Ccfl  un  oilcau  de  recr  qu'il  efl  tris  ditbcile 
d’avoir,  K.aV.(» 

CINAMOME.  f.  n.  Voyea  Cinnamome. 

CIXCELIEK , f.  m.  Pulvtaus,  PulviUut.  Ce  mot  efl  hort 
d'ulage , il  veut  dire  un  eyugtn,  un  oicillUy  un  ca.tjpe. 
On  a dit  aufli  nurr/.-.r  pour  ei»i:titr. 

CINCFNELLE.  f.  f.  l'cmie  de  Navigation.  C’efi  une 
corde  de  médiocre  groikur  , qui  fert  aux  bacclicre 
à remonter  leurs  cocbcs6c  bateaux,  6c  autres  ulagcs; 
une  efpice  de  petit  cabk.  Fueii  aauwtis, 

3^  CI.SDIADE,  adj.  f.  Surnom  de  Diane.  La  flatue 

■ de  Diane C/Jvdfsdc,  dit  Polybc,  avoir  cela  de  lînguüer, 
que  quoiqu'elle  fuc  à l'air,  il  ne  pknvoit  ni  ne  ueigeoic 
jamais  deilut. 

CINDRE , 6c  SINDRE.  Nom  d'un  infirument  de  Char- 
pentier. Ce  mut  efl  formé  de  etatrum. 

CINÉFACTION , f.  f.  Opération  de  Chymie.  Voyez 
CiNéaATiON.  C'eil  la  même  chofe. 

CINÉFIËR.  r.  aâ.  Réduire  un  corps  en  cendres  parla 
violencedufêu.  Cra.'/â.'rrr. 

^3*  CINÉRAIRE,  adj.  Qui  appartient  à Ia  cendre.  Eu 
crculânc  la  terre  an  village  d’Ailcaumc,  proche  de  Va- 
fognes  en  Nomundie , vers  la  ân  du  XVll'  fticle,  on 
trouva  des  urnes  ùatraittt.  Supplément  du  Mercure  de 
Mai  17x1. 

CINÉRATION,  r.  f.  Ternie  <ic  Chymie. CcR  li  ri, lue- 
ciûn  du  bois,  on  autres  corps  combulliblcs  , en  cen- 
dres , par  la  violence  du  feu.  SAutio  in  natrii.  On  l'ap- 
pelle aofli  tiaifitlion, 

CINGLAGE,  r.  m.  Tettne  de  Marine  , qui  llgnilîe  le 
chemin  qu'on  croit  qu’on  vaifleau  frit  eu  tq.  beures- 
Spatium  ^ad  intra  X’igiati  quatuor  koraî  navii  dttuTtit, 

Il  ftgmâe  quelquefois  k loyer  des  gens  de  mer.  A'«u- 
lut. 

CINGLEAU,  L m.  Terme  d'Architefture,  C'efi  uncef^ 
pice  de  cordeau  qui  fert  pour  trouver  6c  décrire  la 
diminution  des  colonnes. 

CINGLER.  V.  n.  Naviger  avec  un  vent  frvorable  , 6e  k 
pleines  voiles.  Pa-fn  •■tUt  ferri,  iavtii.  Ce  mot  vieillit 
fur  la  cner , 6c  vient  du  Latin  r;e"v/Arr.  Vaugelas  s'en 
fm  dans  Ton  Qvie/.-  - Curie,  11  e.-ugU  avec  cent  voiles 
vers  les  Ifles.  Cmgltr  en  haute  mer  k pleines  voiles. 

I Bour. 

Cingler  , efl  audî  afrif , 6c  fignifie , Fouetter  avec  une 
houflîne  , une  corde,  yn^am  ,fia£clluni  laeuim.  Ce  Co- 
cher a uHgU  un  coup  de  fouet  au  travers  du  vifage  de 
ce  laquais.  Meflleursde  l'Académie  emploient  auffi  le 
mot  de  etagitr  en  ce  fens  ; on  trouve  cependant  fia^ler 
dans  divers  Auteurs  ; imu  on  ne  trouve  point  celui 
de  uaglrr.  * 

On  dit  auffî  que  k vent  tiagle,  iorrqu'il  ell  froid  6c  cni- 
fant , 6c  qu’il  frit  le  même  effet  fur  le  corps  , que  fc- 
roient  les  cou|ss  de  fouet  -,  lorfqu'il  coupe  le  vilage, 
Uiere. 

Ciagltf , dans  ce  feas  de  fouetter  , vient  apparemment  de 
eiagu/am  , ceinture  ; parce  que  la  houffinc , ou  la  corde 
de  laquelle  ou  le  dit,  entourent  le  corps  de  celui  qn'oa 
G g g ne 
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en  trappe  » êc  lui  font  comme  une  ceinture. 

CI.\NABRE.  Voyez  CINABRE.  CLNNAMI , f. 
rn.  Mot  Arabe  dont  Je  feri  & par  lequel  il  en* 

rend  la  cannelle  groJÇerc , comme  U entend  la  plus  fine 
par  celui  d'Arclicmf. 

CIMQüE.  Voyez  CVNIQUE. 

CINNAMO.ME  , f.  m.  Arbre  qui  croît  en  quelques  en- 
droits des  Indes  Orientales  , & dont  les  Anciens  ont 
.parlé  fl  confufémcnt  & fi  diverfement  » qu’il  paroit  bien 
que  cette  plante  leur  étoit  fort  peu  connue.  CinHamo- 
num.  Il  y en  a tnCme  qui  ont  débité  pludeurs  fables 
i ce  fujet  : mais  depuis  les  longues  navigations  des  Hol- 
landois  & des  Portugais  on  a été  ruJfilâmment  éclairci  ; 
de  forte  qu'on  ne  doute  plusi  préfent  que  le  (imtama- 
nu  des  Anciens  ne  Jôit  notre  caoelle.  Elle  cil  apjKlIée 
en  Latin  , c'etl-i-dirc , amomum  de  la  Chi- 

ne , parce  qu’on  croyoit  autrefois  qu'elle  en  veroit  i 
mais  on  fe  trompoit , puifque  le  onnam'^me  ou  la  t4- 
mtlltt  ne  croit  qu'en  Tifie  de  Ceylan  & fur  la  cote  de 
Malabar. 

Le  mot  CiHJummt  vient  de  l’Hébreu, JC/naewo», 
d'où  les  Grecs , les  Latins , les  François , &c.  ont  for- 
mé le  nom  qu'ils  donnent  & cet  arbre.  VoyczCaNEiLE. 

CiNNAMOME.  Nom  d'Oifeau.  AriAote  parle  d'un  oifcau 
d'Arabie  qu’on  appelloir  dnuamome , parce  qu'il  failbit 
fon  nid  de  verges  & de  branches  de  ciaaamomrf  dont 
Sotin  iait  aulTi  mention. 

CINQ.  Terme  numéral , qui  eft  le  fccond  des  nombre* 
Impairs,  & qui  fuit  le  nombre  de  quatre.  Quinijnr.  Un 
ri«f  en  chilfre  Arabe  cO  marqué  ainfi  f.  ou  en  clitfTre 
Romain  ainfi  V.  Les  cinq  fens  de  nature.  Les  aaq  doigts 
de  la  main.  C/aq  cens.  CVa;  raille. 

On  appelle  un  cinq , au  jeu  des  cartes , un  carte  qui 
a cinq  marques , Un  cmq  de  carreau , un  cinq  de  trcAe  ; 
& aux  dez , le  côté  du  dé  qui  cA  marqué  de  cinq  points. 

Acad.  Fr. 

On  dit  proverbialement , Donner  cinq  & quatre  , la  moi- 
tié de  dix-huit , c'efi-à-dire  , Donner  deux  foulHcts  ; 
l'un  de  la  paume  de  la  main , où  les  cinq  doigts  afièm- 

. blés  frappent  enfcmble;  l'autre  du  rcveis  de  la  nàine 
main,  auquel  il  n'y  a que  quatre  doigts  qui  frapjicnt, 
.parce  que  le  pouce  demeure  en  arriéré  fans  aûioii.  On 
dit  aulS,  Mettre  cinq  , & retirer  fix , en  parlant  de  ceux 
qui  mettent  les  cinq  doigts  dans  un  plat,  & qui  reti- 
rent quelque  bon  morceau  qui  fiiic  le  lixicme. 

63-  Cinq.  Le  cinq.  Terme  de  jeu  de  Mufetre.  Voyez 
ENTREMAIN.  Cett  la  même  chofe. 

CINQ  EGLISES,  f.  f.  Ville  de  la  Bafle  Hongrie,  for  lai 
rivière  de  Kcoriz.  Qtiinqnc  Eccicjia,  Elle  a pris  Ton 
nom  du  nombre  de  fes  Eglifes. 

CINQ  SOUS,  Nom  de  quelques  Villages  fur  nos  Cartes 
Géograpliiqucf , & mis  pour  ^4<fli  Sous,  qui  fe  dit  par 
corruption,  pour  Saint  Ceols,  ou  Ceouls.  Il  y a Cinq 
Sont , ou  pluAôt  ^4(ui  Soui , en  Berry  , Sc  Snim  Saut 
dans  le  Diocefe  de  Paris.  Voyez  Cboes.  Saint  Sont , 
Ac  par  corruption  Cinq  Soui , en  Berry , ell  entre  Bour- 
ges & Sancerre , & à peu  près  à moitié  chemin  de  fun 
ù l'autre , ce  qui  a fondé  ce  proverbe, ou  diélum,  qui 
fe  dit  dans  le  pays.  Eu  allant  de  Bourges  à Sancerre, 
on  trouve  toujours  cinq  fout  pour  boire.  11  efi  fondé 
fur  l'équivoque  de  cinq  fait , qui  fignifie  de  l’argent , 
de  la  monnoic  , At  Cinq  Sont , ou  ^4iVii  Sont , ou  Ctou/t , 
petit  bourg  où  l'on  s'arrête  pour  dîner,  quand  on  va 
de  l'une  i l'autre  deccs  Villes, 

CINQUAIN,  f.  m.  Terme  de  Guerre,  eft  un  ordre  de 
barailic  pour  ranger  cinq  bataillons.  Quand  un  les  a 
mis  de  front  fur  un  terrain , on  fait  avancer  le  i'  Sc  le 
pour  former  une  ai*ant.gardc  ; du  , on  fome  une 
arriere-garde.  & du  x.  fie  du  un  corps  de  bataille 
qu'on  ijilfe  fur  Ion  ccrrain.^04rHr.  cette  façon  de  raa. 
ger  fe  peut  pratiquer  quand  on  a xo.  i j.  ao.  batail- 
lons avec  le  même  ordre. 

CINQUANTAINE , f.  f.  Somme  qui  fe  peut  diviler  en 
Cinquante  parties  égales.  Qninqua^zcnaiini  numttui , quia-. 

Il  y a une  anjuj-unnie  de  pillolcs  de  (Kit  de 
vin  pour  celui  qui  fera  une  telle  aft'airc.  La  Quinqua- 
gciiiuc  cA  une  c.iiqua/iiainc  de  jours.  Qu  appelle  à Rouen 
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la  cisqaainaiiif  ,MDi:  compagnie  d'arbalctricrs  cumpoice 
de  cinquante  hommes  de  cbcval , Ac  obligée  de  faire 
le  guet  pendant  la  nuit  pour  empêcher  les  défbrdrcs 
qui  pourroient  arriver.  I>faipt.  Geogr.  & Hift.  de  ta 
Hauie-Nmmandie,  lom.  t.  pag.  léx.  Il  y a ù Caudebec 
une  compagnie  appclléc  la  uaquaniaint,  comme  àRouci^ 
Ihd.  tom.  i.p.t. 

On  dit  d'un  homme  qui  a cinquante  ans  accomplis-, 
qu'il  a \iunquantaint.  Acad.  Fr. 

13^  CINQUANTAINE.  Compagnie  bourgeoife  de  cin- 
quante bommes.  L'Officier  qui  la  commande  porte  Je 
titre  de  cinquantcnicr.  Vous  pouvez  faire  un  gros  de 
Gentilshooicies  , un  gros  de  valets  de  chambre,  aux- 
quels vous  joindrez  la  (/afW4Ai4r«r  fie  les  archers.  M. 
De  la  RocHEFOUCaULT.  En  cet  endroit  la  ciaquen- 
taint  fe  prend  pour  toute  la  Milice  bourgeoile  de  Pa- 
ris , divifee  en  compagnies  de  cinquante  chacune. 

CINQUANTE,  Nombre  compofé  de  cinq  dixaines,  Quin^ 
quaginta.  Les  compagnies  de  cavalerie  font  compofées 
pour  l'ordinaire  de  cinquante  Maîtres. 

CINQUANTENIER,  f.  tu.  Officier  qui  exécute  les  or. 
dres  de  la  V ille , qu'il  reçoit  du  Quarcenier , pour  1rs 
faire  fâvoir  aux  Bourgeois.  Dux  quinquagenarum  rntih- 
tum.  Chaque  Quartenicr  a fous  lui  deux  Ciaquanicnien. 
L’obligariun  des  Quarteniers,  Cinquanuniert , Dixai- 
niers,  fit  Bourgeois,  eA  dés  anlTitüt  qu'un  crime  a été 
commis  , fit  qu'il  eA  venu  & leur  connoiJ&nce , d’en 

. avertir  le  Commifiâire  du  Quartier,  fie  de  fe  joindre 
à lui,  s’il  en  eA  bclbin  pour  y pourvoir.  De  la  Mare, 

Ci.S'QUANTEN’lER,  éloil  autrefois  le  Juge  d'un  Village 
fie  petit  lieu , comme  les  Centeniers  l'étoient  des  lieux 
un  peu  confidérables , fie  les  Comtes  des  grolTes  Villes, 
De  LA  Mare  , Tr.  de  la  Pot.  L.  I.  T.  Vdl.  C.  I. 

CINQUANTIÈME.  Nombre  d'ordre.  Quinquagtjîntuu 
Les  Juifs  folennifoietit  leur  grand  Jubilé  en  la  cinquan^ 
utmr  année  : alors  chacun  rentroie  en  Ion  héritage, 
fie  les  valets,  ou  cfclavcs,  recouvroient  leur  liberté. 

II  eA  auill  AlbAantif.  Il  a un  cinquauiitme  en  cette  aâaire  t 
on  &it  payer  le  ciaquanniiar  en  telle  Douane.  Pars  quin~ 
quagtfima. 

CINQUENKLLE,  f.  f.  Terme  d'artillerie,  par  lequel 
on  comprend  tous  les  longs  cordages  qui  fervent  ù 
l’Artillerie,  iuntt  uahendu  muralibuf  machinit.  Quel- 
ques-uTu  difent  auJii  cinttilt , qui  eA  une  efpèce  de  pe- 
tit cable.  • 

CINQUIÈME , adj.  Nombre  d'ordre.  Quintut.  Il  cA  le 
cinquième  de  fa  race  qui  a poAédé  cette  clurge.  Le 
Roi  Ourles  cinquième  cA  le  cinquième  Roi  de  ce  nom. 

Cinquième  , fe  dit  abfolument  en  parlant  de  ClaAes, 
ou  des  Chambres  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris. 
Qwi4u  ftbota , curia.  11  cA  de  la  Cinquiimc.  C'cA  un  Ci4> 
quièittc.  Ce  Confciiler  eA  de  la  Cinquième,  On  plaide 
à la  Cinquième  , on  Ibufentend  , ù la  einquiime  Cham- 
bre. 

^ CINQUIÈME  , f.  f.  Terme  de  Collège.  U Cin- 
quième des  clafics  des  Humanités  en  commençant  h 
compter  par  la  Rhétorique , qui  eA  la  première  en  di- 
gnité. Quinia  claffit.  Le  Régent  de  cinquième  cA  celui 
qui  fiiic  les  leçons  fi  ceux  de  cette  dafie.  Prefiffor  qum^ 
ta.  La  cinquième  de  ce  Collège  cA  bonne , cA  foxte. 
Le  Kégeut  de  cinquième  cA  fort  appliqué  , fie  avance 
beaucoup  fes  écoliers.  La  cinquième  en  ce  Icns  font  les 
écoliers , la  colledion  des  écoliers  qui  compul'ent  cette 
clalTe.  Les  cinquièmes  fit  les  quatrièmes  ont  eu  querelle 
fit  fe  font  battus. 

2^  Ct.SQUlÈME  fe  dit  encore  du  lieu  de  la  falle  où 
s'afiêmblent  les  écoliers  de  la  cinquième  eUfl'e,  pour  re- 
cevoir les  leçons  du  Profefleur , fit  y faire  les  exer- 
cices de  cette  clafie.  La  einquiime  de  ce  Collège  cA 
bien  obfcure.  La  c/nquiim  cA  trop  petite  pour  tenir 
tous  les  écoliers  qui  y viennent. 

Cinquième,  cA  aulfi  quelquefois  fubAantif,  Sc  fignifie 
une  partie  d’un  tout  divile  en  cinq.  Quinia  part.  On  ne 
peut  difpol'cr  que  d'un  cinquième  de  fes  propres  par  la 
Coutume  de  Paris.  Ce  Fermier  n'cA  que  pour  un  du- 
quième  dans  cette  Ferme. 

CINQUIÈMEMENT,  adv.  Qui  eA  au  cinquième  lieu  ; 

il 
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il  le  dit  realement  de»  ralTons,  ou  des  difcoprs  divi- 
rés  par  articles.  Cinjmimtmem  U ell  ordonné.  On  l'ex- 
pli<)ue  aulU  le  plus  fouvent  par  le  root  Latin  quiuià. 

93-  C1NTHU8,  f.  ro.  Nom  propre  d'une  luuce  monu- 
tagne  de  l'IHe  de  Délos.  Ciukui.  Voyez  DELOS. 

CINTHAGE , r.  m.  Terme  de  Marine,  qui  lignltie , tou- 
tes les  cordes  qui  ceignent,  qui  lient,  & qui  entourent 
quelque  chofe.  Quidquid  /uubu$  Héusùit  in  navi  revint- 
tum  tfi  i fuut  ànÛorii, 

ClNTilE,  r.  i^.  Terme  d'Arebitefture.  Trait  d'arc,  ou 
figure  courbe  qu'on  donne  à une  voûte  , à une  arcade. 
Artmt  qutm  firullut  furaix  tffüt.  La  Cille  du  Palais  à 
Paris  ed  voûtée  en  plein  »nirr,-  c’eÜ-à-dite , fiiit  en 
demi  cercle  partit.  Artur  taitgtT^  Il  y a des  voûtes 
qui  ne  fe  font  pas  en  plein  eiairt,  qu'on  appelle  autre- 
ment furbaijféei,  ou  ta  aaft  dt  panier,  qui  ne  font  qu'une 
portion  de  cercle,  Artur  dimiamut , dtlumtaiai.  Un 
tiairt  JuTimaU,  ell  celui  dont  le  centre  ell  plus  liauc 
que  le  diamètre  du  demicercle.  Arcus  in  mumta  fyfii- 
gtenif.  Ciane  rampant , ell  celui  qui  ell  tracé  au  lim- 
bleau , par  des  points  cherchés , fuivanc  le  rampant  d'un 
arc  boutant,  ou  d'un  efcalier.  Arcut  inehnaïut. 

tJ>  CINTRE  , dans  le  langage  de  la  coupe  des  pier- 
res , ( c'e(l-à-dire , en  termes  d'Architeâure,  )1îgnUîe 
le  contour  arrondi  de  la  partie  intérieure  d'une  voûte, 
pris  en  un  endroit  déterminé,  ou  perpendiculairement 
i la  direélion,  alors  il  s'appelle  l'arc  droit , ou  obli- 
quement à farrète  d'une  face  biaife  ; alors  il  s'appelle 
eintrt  de  face  , ou  arc  de  face.  FrI^kier. 

Celui  de  ces  deux  aniret,  qu'on  a le  premier  en  vue  pour 
tracer  la  voûte  , s'appelle  tinirt  primicif.  Celui  qui  ré- 
fuite  de  cette  première  déterroinairon , s'appelle  ünirt 
fecondaire. 

Par  U nature  des  feélions  cylindriques  dans  les  voûtes 
biaifes , ces  deux  tinirtt  font  de  même  hauteur , mais 
d'inégale  largeur  & contour  : li  l'un  eil  circulaire,  l'au- 
tre ell  elliptique,  & Il  l'un  & l'autre  font  elliptiques, 
l'un  cR  plus  allongé  que  l'autre  , tt  leurs  diviüoi;s  en 
voudbirs  font  pruportioaneRes  ; celles  du  fecondaire 
font  alTujéties  î celles  du  primitif. 

Les  einrrtt  conlldérés  dans  la  figure  de  leur  con«>ur,  ont 
dilTércns  noms  ; celui  qui  eil  en  demi  cercle  complet, 
t'appelle  plein  cintre,  celui  qui  étant  fuppofé  de  lar- 
geur égale  ne  s'élève' pas  à même  hauteur  que  le  demi 
cercle , s'appelle  une  anie  de  panier , ou  lûrbaiflé  ; ce- 
lui qui  dans  la  même  TuppAition  s'élève  au-deiîus  du 
demi  cercle , s'appelle  lurhaulfé , on  furmonté  i celui 
qui  cR  d'un  arc  de  cercle  beaucoup  moindre  que  fa 
moitié,  comme  du  quart  ou  du  fixième,  s’appelle  bom- 
bé. FaiziER.  J 

Cintre,  lignifie  auill,  Cette  conRruéHon  ou  cet  aflem-  i 
blage  de  charpente  , qu'on  làit  pour  bitir  de  grandes 
voûtes,  fie  foutenir  les  pierres,  en  attendant  que  les  | 
clefs  y Ibient  mifes  pour  les  fermer.  Le  moindre  cintre 
eR  compofé  d'un  entrait , qui  lui  fert  de  bafe , d’un 
poinçon , de  deux  contrefiebes , de  quatre  autres  piè- 
ces de  bois  cintrées,  ou  de  deux  arbalétriers,  ou  de 
deux  dofles  fur  Icrquelles  on  maçonne  un  tintre  de  moi- 
lon.  On  l'appwlle  armaiurs  en  Italien.  Areui  ligneut 
firuendo  dtfuper  fornUi  attwmmodatut , ligneum  fornittt  ful- 
ttum. 

Cintre.  Terme  de  Charpenterie.  Si  le  plancher 
qui  fert  de  forme  ï la  voûte  eR  plat , la  charpenterie 
qui  le  foutient  ne  s’appelle  plus  cintre , mais  étayement. 
Frkzif.r. 

13^  On  écrit  ojitrr  ou  eeinrrt,  l’un  fit  fautre  eR  ullté,  fie 
vient  de  la  même  étymologie , tinQus , de  cingtrt,  en- 
vironner ; d'où  s'eR  fait  ceindre  fie  triniurt , Se  de-là 
(inire(  fie  comme  on  écrit  teindre,  fie  teinture,  il  parole 
que  eeintre  cR  mieux  que  tintre.  Ménage  le  dérive  de 
tenirum  , parce  que  les  tintrtt  aboutiflenc  à un  tinirt. 

CINTRER,  T.  n.  Commencer  à faire  les  voûtes,  ou  met- 
tre  la  charpente  fur  laquelle  on  les  conRruic.  Attum  U. 
pttum  firuendo  âtfuprr  fitrniti  nttommodare.  Ccnc  Eglife 
eR  déjà  fort  élevée , cm  eR  prêt  à einmr.  On  dit  audi 
einntTi  pour  dire,  Arrondir  plus  ou  moins  un  arc,  ou 
pne  voûte.  Contamtrirt, 

TtmU, 
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CINTRÉ , £e,  part.  palT.  fie  ad).  Tout  ce  qui  eR 
courbé  en  demi  cercle,  s'appelle  eintrt.  On  dit  des  por- 
tes fifr  des  fenêtres  dont  le  haut  ell  en  demi  cercle  , 
qu'elles  font  einnétt.  On  dit  d'un  homme  qui  baille  la 
tète  fie  arrondit  les  épaules , qu'il  eft  tintre.  Cet  hom- 
me cR  tout  courbé , tout  voûté,  tout  cintr/. 

Cintre  , en  termes  de  Blafon , fe  die  du  Globe  ou  Monde 

I Impérial  entouré  d'un  cercle  , ou  d'un  demi  cercle  en 

I forme  de  cintre.  Vtntiut  tireulii  aut  ktmteytht.  On  dit 
aulU  des  couronnes  fermées  des  Rois , qu'elles  font  r/«- 
trtet  de  tant  de  cintres  ou  diadèmes , c’ell-à-dire,  de 
tant  de  cercles  ou  demi  cercles. 

• 

C I O. 

CION,  f.  m.  Jet  d'arbre  qu'on  plante  en  terre.  Voyez 
SlÜN. 

CION,  f.  m.  Arétéc  entend  par  ce  mot,  on  corps 
Iulide  qui  cR  fufpendu  au  palais  entre  les  amygdales. 
Il  dit  qu’on  l'appelle  auifi  |srg4rro«,  fie  que  fiaphilteH 
le  nom  d'une  maladie  à laquelle  cette  partie  eR  fujette. 
Ce  corps  eR  nerveux,  mais  humidé,  parce  qu'il  eft 
fitué  dans  un  lieu  humide.  kï<ETé%,detnufit  & fignit 
aeut.  morb.  Lib.  I.  tap.  8.  Cion  eft  auflî  le  nom  d’une 
maladie;  c*eft proprement  le  gonflement  de  la  luette • 
ou  cet  état  dans  lequel , parvenue  à une  groiTcur  ex- 
traordinaire , elle  pend , repréfentanc  une  colonne  : 
Ki'w, , en  Grec , lignifie  une  tolonne.  Ceft  par  la  reliera, 
blancc  de  la  luette  avec  une  certaine  excrefcence  ca- 
ronculeufe  dans  les  parties  naturelles  de  1a  femme, 
qu’Hippocrace  s’eft  avifé  de  donner  à ccUc-ci  le  nom  de 
tion.  Dtü.  de  Jamtt, 

CIONIA  , c f.  Ceft , félon  Diofeoride,  l'entredeux  des 
pourpres  fie  des  porcelaines , autour  duquel  leur  co- 
quille eft  entortillée , fit  clouée , comme  avec  de  pe- 
tits clous.  Sa  cendre  eft  plus  brûlante  que  celte  des 
pourpres. 

ClOüTAT,  f.  f.  Mot  Provençal,  qui  lignifie  Ville,  Ciré, 
fit  qui  s'ell  formé  du  Latin  Civnat,  comme  l'Eljugnol 
Ctudad.  La  doutai , V ille  fit  port  de  mer  en  Provence  , 
entre  Marfeillc  fie  Toulon , n'cft  point  l'ancien  porc 
appcllé  dtkarifitt  par  Mêla  L.  II.  c.  4.  fie  par  Pline 
Promonmium  Cttkarifia , L.  III.  t.  4.  fie  dont  Prolo- 
mée  fie  Antonin  parlent  aulC.  L'ancien  Citharifte,  ou 
Citarifte,  comme  quelques-uns  écrivent , eft  apparem- 
méne  le  bourg  qu'on  nomme  aujourd'hui  Céreifte , k 
une  lieue  de  doutât  dans  les  terres.  La  mer  s'étant  re- 
tirée de  ce  lieu , comme  d'Aiguefmortes , fie  de  plu- 
lîeurs  autres  endroits  de  cette  cote  , la  meilleure  par- 
tie de  Citharifte  s’eft  approchée  de  la  mer , St  a formé 
une  Ville  , qu’on  a nommée  la  doutai , c'eft4-dire  , la 
Cité , ou  la  Ville  ; fit  Citharifte  eft  devenu  un  bourg. 
Berthelot , Profefleur  d'Hydrographie  à Marfeille  , 
écrit  Seiotai  , dans  fa  Carte  marine  de  la  Méditerra- 
née; mais  mal.  Michelot  fie  Therin  dans  la  leur  écri. 
vent  dotât. 

CiocTAT  , f.  m.  ER  le  nom  d’une  forte  de  railin.  Il  eR 
fort  femblable  en  tout  au  chaftëlas,  pour  la  couleur,  la 
grolTeur  fie  le  goût.  La  feuille  en  eft  très-diftérente  ; 
celle  du  doutât  étant  toute  déchiquetée , comme  des 
feuilles  de  perfil.  Il  me  femble  qu'il  rapporte  un  peu 
davantage  que  le  chaftëlas  ; mais  j'aime  mieux  le  duf- 
felas.  La  Quint. 

• * C I P. 

CIPIA , r.  f.  Nom  d'une  ancienne  fomilie  Romaine,  dpia 
gtnt.  On  ne  trouve  ce  nom  que  fur  des  médailles  Con- 
fulaires,  qui  font  même  aftez  rares,  fit  fur  Iqlquelles 
on  Ut  M.  CIPI.  M.  F.  avec  une  tète  de  Romecafquée, 
ou  une  tète  de  Jupiter  couronnée  de  laurier  ; fie  au 
revers  une  bige , ou  une  pouppe  de  navire , avec  ce 
mot  ROMA , dans  lexergue.  M.  Patin  croit  que  la  fa- 
mille dpia  eft  la  même  que  la  famille  dfpiat  que  fé- 
lon l'ancienne  maniéré  d'écrire  on  retrançlioit  quelquc- 

I fols  II , fit  qu'il  y en  a des  exemples  dan»  les  Infcrif 

1 prions  antiques.  Il  cR  vrai  qu'il  rapporte  des  inferi- 
• G g g ij  ptioD# 
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pciunt  où  OQ  licCISPIUS,  Sc  CISPIA,  & une  où 
i'ün  ttx>uve  CIPIA  » nuis  il  ne  s'enfuie  pas  que  cfs  per- 
Ibnnes  aient  été  de  oiéme  Emilie.  Néanmoins  cela  ne 
détruit  pas  non  plus  U conjcâure  de  cet  Antiquaire. 

CIPOLLINI , f.  m.  Nom  que  les  Italiens  donnent  à une 
forte  de  marbre , dont  la  couleur  tire  fur  le  verd , par 
de  grandes  veines,  plus  ou  moins  fortes.  Ce  marbre 
fert  i faire  des  pilalires , de  grandes  tables , & d'au- 
tres ouvrages;  mais  U n'efi  pas  propre  pour  des  (la- 
tues.  U fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Carrare,  & 
en  d'autres  lieux. 

f^ClPOREME,  f.  f.  Efpéce  d'ail  qui  croit  au  Bréfil, 
& qui  n'a  point  de  feuilles.  Cipormé.  Ray.  iiultx. 

Cl  PPE.  Terme  d'Antiquairc.  Ca/^.  Ceft  une  petite  co- 
lonne peu  haute  qu'on  érigeoit  dans  les  grands  chemins, 
ou  ailleurs  , & fur  laquelle  onmettoit  le  plus  fouvent 
des  inferiptions  » ou  pour  apprendre  tes  chemins  aux 
TO)rageurs,  ou  pour  conferver  la  mémoire  de  quelque 
chofe.  On  voit  des  tippti  fur  plulleurs  médailles.  Les 
ftfpft  qui  fe  mettoient  lur  les  routes  pour  la  commo- 
dité des  voyageurs  s'appellent  auflî  colonnes  milliaires, 
parce  qu'on  y marquoit  combien  il  y avoit  de  milles  d‘un 
lieu  i un  autre.  Hottinger  a lait  un  petit  ouvrage  Dt 
Cifpit  Hcàrxûfum , Des  Cifpet  des  Hébreux , dans 
quel  II  prend  Cifft  pour  tombeau,  on  pour  tout  mo- 
nument qui  fe  met  fur  le  tombeau  d’un  mort.  11  fe  dit 
encore  pour  une  petite  butte  ou  élévation  de  terre. 

CiFpE  , étoit  auflî  dans  l'Antiquité  un  infiniment  de  bois 
qui  fervoit  à tourmenter  les  coupables  & les  efclavcs. 

C1PH£S.  Voyez  CYPRES. 

CIR. 

Cirage,  L m.  Application  de  cire  fur  quelque  chofe. 
CtTâturt,  Ce  Cordonnier  a un  fecret  excellent  pour  le 
errs^r  des  bottes,  pour  empêcher  qu'elles  ne  percent  à 
leau.  On  a fort  raffiné  fur  le  rir^gv  des  toiles,  des 
gans,  «te. 

Cirage  , en  termes  de  Peinture  , eA  un  tableau  peint  en 
camayeu  d'une  feule  couleur,  & fur-tout  quand  elle  cA 
jaune.  Pifîuré  momxkroiMiot  ^ mo>io<iromtnn. 

CIRCAlSSE,  C.  f.  Au  lieu  de  Cnu/r,  Du  Loir  a 
dit  ChttjJft,  Les  Turcs  feuls  peuvent  avoir  en  Turquie 
des  femmes  de  toute  forte  de  religion,  & privative- 
ment  i tous  autres  des  Cirtétjftt , parce  qu'elles  font  or- 
dinairement (i  belles , qu'ils  en  font  jaloux.  Du  LoiR  , 
f.  176. 

CIRCASSE,  f.  m.  Peuple  qui  habite  la  Circaffie.  C/r- 
iêjfus.  On  dit  Cirujft  & CircM^tn.  Les  Turcs  les  appel- 
lent ChûTka,  X.es  Cirttffit  lé  retirent  dans  d'épaifles  fc* 
fèts,  pour  être  k couvert  des  Tartarcs , qui  les  vendenc 
chèrement  pour  efclaves , parce  qu'ils  font  bienfaits  , 
beaux  8c  adroits,  Maty.  Quoique  les  Cirtajit  aient 
leurs  Princes  particuliers,  ils  font  tributaires  des  Mof- 
covites.  Voyez  Oléarios,  Herbert  8e  Tavemier,  dans 
Ibn  Voyage  de  Perfe , L.  III.  c.  1 1. 

Aprit  eux  h SuIiæm  fi  wa  rat’frMsr 
D»  Corps  des  Mtmtlus , é ft  gtrJt  ordomué , 

D'or^isit  Ckre'iitHtf  Circaffes  dt  ntifikiiet  j 
Enlevés  Cf  vendus  dés  User  pitmitrt  enfustt, 

P.  Lb  Moins. 

I,es  Tamres  Chtêjfrt,  voifms  des  Nogais  , font  pluAôt 
tributaires  que  fujets  du  Kan.  Leur  tribut  confiAe  en 
miel , en  fourrures , & en  un  certain  nombre  de  jeu- 
nes garçons  8c  de  jeunes  filles.  Ces  peuples  ont  le  lâng 
parfaitement  beau.  Ils  ont  leur  langue  particulière, 
qu'ils^lent  avec  beaucoup  de  douceur.  Leurs  mœurs, 
quoique  toujours  farouches  8c  fauvages,  ne  le  font  pas 
tant  à beaucoup  prèsque  celles  des  Nogais.  Il  y a parmi 
eux  des  vefliges  duCbriAianifme,  de  ils  font  carefle  aux 
Chrétiens  qui  vont  chez  eux.  Leur  pays,  que  les  Tartaret 
Précops  nomment  l’Adda,  cAboo  8c  fertile  ; l'air  y eA 
très-pur , 6c  les  eaux  y font  fort  bonnes.  Ses  limites  font 
au  Nord,  le  fleuve  Kouban  8c  les  Nogais;  au  Midi,  la 
Mer  Nuire:  àl'Orienl,la  Mingrelie;  il'Ocçident,  le  j 
f oQihoie  Cimméricni  & parti  do  LlmenjlDu  mer  de  Za- 1 
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bâche.  L'Adda  cA  prefque  moitié  plaines  8c  moitié  luon- 
tagnes.  Les  Cirufiis  des  montagnes  font  leur  demeure 
dans  les  bois,  8c  ne  font  pas  fi  fuciables  que  les  autres  : 
ceux  des  plaines  ont  des  villages  8c  quelques  petites 
villes  fur  la  Mer  Noire,  où  il  y a du  commerce.  Les 
Beys , ou  Seigneurs  qui  les  gouvernent , trafiquent  de 
leurs  vaflâux,  8c  les  peres  8c  meres  de  leurs  cnlâns. 
Les  Cirtëjfis  paffent  pour  être  plus  adroits  à manier  les 
armes  k la  chaAe , que  vaillatis  k s'en  fervlr  dans  le 
combat.  Mémoih.  des  Afijf.  du  Lnant^  tTtf-  Voyez 
ce  livre,  p.  s6.  8c  fuiv.  p.  95.  8c  fuiv. 

ClRCASSlE  , f.  f.  Pays  babité  par  les  Circaffes.  Cmajfin, 
I Cirusfii,  Afxoïa , Comanin.  CeA  un  grand  pâysque  quel- 
ques Géographes  mettent  dans  lAlie,  8t  (fantres  dans 
l'Europe.  11  «A  entre  la  Mer  Noite,  8c  le  mont  Cau- 
cafe,  qui  U fépare  de  la  Géorgie  au  Midi.  Il  a le  dé- 
troit de  CaAa  8c  la  mer  de  Zabaefae  au  Conchaitt,  le 
Don  ou  TanaTs  au  Nord , 8c  le  Volga  avec  la  Mer  Caf- 
picnne  au  Levant.  La  CirtaJJit  dépend  du  Czar  de  Mof. 
covie.  On  l'appelle  autrement  Cooianie.  Maty.  D'au- 
tres la  dlAinguent  de  la  Cornante , 8c  difent  que  la  Cir- 
tajfit  eA  un  pays  d’Afie  fitué  encre  la  Comanie  à l'O- 
rient, la  MofeuvieauNord,  la  Mingrelie  au  Coadunt, 
la  Géorgie  en  partie  au  Midi.  La  Cirtafitt  eA  un  beau 
pays  fort  diverlifié  : on  trouve  en  ce  pays-là  toutes  for- 
tes de  fleurs , 8c  fur.tout  de  belles  tulipes.  Les  campa- 
gnes fontijtemplies  d'arbres  fruitiers  qui  y viennent  fort 
bien.  Il  y a en  CireafiSt  grande  quantité  de  bétail,  8c 
de  fort  bons  chrvaux  ; il  n'y  a point  de  villes  ni  de  for- 
terefles,  mais  feulement  des  villages  , dont  les  mailboz 
font  difpofécs  en  rond , avec  une  place  au  mUieu.  Ta- 
VERNIBR,  ’lomt  I.  Le  Coté  de  la  Csrcafft  par  où  nous 
entrâmes  , eA  plein  de  hautes  montagnes  6c  de  profon- 
des vallées , ombragées  de  quantité  de  grands  arbres. 
CeA  de-U  que  le  Kan  de  Krimée  tire  fes  plus  grandes 
richefles  en  efclaves.  Tout  le  monde  y eA  d'une  beauté 
enchantée.  Mém.  des  Mijfi  dsi  Lev,  171}.  Voyez  ce 
Livre,  p.  119.  8c  fuiv. 

CIRCADIEN , ENNE , f.  m.  6c  f.  Qui  eA  de  CircaÆe. 
Ciuajfut.  On  le  dit  auflî-bicn  que  Circaffe.  Les  Cntaf~ 
fient  ont  été  autrefois  Chrétiens,  8c  la  plufpart  font 
encore  profeflion  du  CbriAianifme  ; nuis  n'en  font  au- 
cun exercice.  Les  autres  fc  «jifont  Mahoroétans.  Les 
Citeaffitnnts  font  fort  bien  faites , 8c  Ont  le  vifàge  beau  , 
le  teint  blanc  8c  uni , le^oucs  fort  colorées.  La  Suln- 
ne  Validé  , Csrcajfitnnt  de  nation,  femme  d'un  efprit 
fort  élevé , fe  donna  un  coup  de  poignard  dans  fa  dou- 
leur. Mé».  des  Miff'.  du  Lev,  171  Les  Chtagtems  ai- 
ment fort  la  dufle.  Les  Cntafiitns  ont  le  plus  beau  ^ng 
du  monde.  Les  Princes  8c  les  Seigneurs  d'Aile  rcmplif^ 
fënc  leurs  fcrrails  de  Circafitennes, 

Ce  mot  eA  auflî  adjeâif.  Un  payfan,  un  foldat,un  cavalier 
Ciftafiitn  I une  femme , une  efeave  Cinafflennt, 

CIKCE,  f.  f.  8c  nom  propre  d'une  DéefTe  de  laGentillcé, 
Csret.  Selon  Homere , elle  étoit  fille  du  Soleil , 8t  de 
la  Nymphe  Perfé,  fille  de  l'Océan,  ou,  félon  te  faux 
Orphée , d'Apollon  8c  d'AAérope 6c  elle  fut  fort  ha- 
bile dans  Tan  des  poifons.  Elle  époufâ  le  Roi  Sarma- 
rare  , donc  elle  ravit  le  Royaume  après  l'avoir  empoi- 
fonné.  Comme  elle  tyrannifoit  fes  fujets,  ils  fe  révol- 
tèrent : 8c  elle  fe  retira  en  Italie,  8c  donna  fon  nom  à 
la  montagne  8c  au  promontoire,  où  elle  habitoit.  Crr- 
eaus  mens , Circaum , on  Ciretium  promeatorfum.  Laâan- 
ce  dit,  L.  Le.  n.  qu'elle  porta  te  nom  de  Manque , 
ou  Marice , Marita.  Les  Mintumiens  l'adoroienc  fous 
ce  nom, quoique  d'autres  prétendent  que  ce  fût  Vénus, 
On  conte  cent  eflecs  fabuleux  de  fes  enchantemens, 
que  Bochart  croit  avoir  été  inventés  par  les  Phéniciens, 
fur  ce  qu'elle  s' étoit  retirée  chez  les  Latins,  8c  qu’en 
Phénicien , comme  en  Hébreu , qV  , /«> . 6c  au  pluriel 
O'OV  1 ^*•1’" , 8c  s l*""  t figniiic  tHekantemem.  Voyez 
Homere,  Odyfl.  L.  X.  Loyd,  HoiTman,  Boebard  8c 
Voflîus,  dt  Idolol.  L.  1. 1.  40. 

CIRCÉl,  f.  f.  Cira,.  Plante  qui  a fit  racine  blanche , 
noueufe,  oblique,  rampante,  chargée  de  quelques  fi- 
bres. Ses  tiges  font  droites , menues,  arrondies,  plei- 
nes de  moélle,  vertes,  un  peu  velues,  8c  garnies  de 
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fnillet  oppofl^es,  larges  à lear  bafct  pointues  i leur  en  un  lieu  nommé  Odavenfe»  où  i!  y en  eut  ^luficurs 

citrémicé  , iHez  feniblables  à celles  de  la  Morelle , de  tués  , que  les  Donatilles  honorèrent  depuis  comme 

miis  un  peu  plus  velues , dentelées  Tur  leurs  bords  ^ & Martyrs.  11  y en  eut  adfi  qui  fe  précipitèrent , ou  Te 

attachées  à des  queues  longues  de  demi  pouce.  Ces  tuerent  eux-iucmes  de  qiKlquc  autre  maniéré  , par  une 

tigds  fe  terminent  par  un  épi  de  deur  alfez  écartées  les  fureur  que  leurs  Scâaires  traitoient  de  zele  pour  la 

unes  des  autres  » petuet , & compofées  de  deux  péta-  Heligion  ; & les  i>unati(les  les  révéroient  au0î  comoie 

les  blanches , aillées  en  cœur  : deux  étamines  & un  des  &aims.  Optât  de  Miléve  décrit  ces  excès  dans  fun 

piftüe  occupent  leur  milieu.  Le  calice  de  ces  Heurs  e(l  IIP  Livre.  Voyez  aufli  S.  AugulKn,  her.  69.  Baro> 
fermé  par  deux  petites  leuilles  verres,  rabanues  dans  nius  à l'an  Forbes,  |j*j?r«^7^ffrr  Hijhrin  Thtoh 
Je  temps  que  la  Heur  s'épanouit  > fit  qui  tombent  enlùite  L.  Xlf^.  C.  4.  &c  Du  Cange  dans  Ton  Glolbire. 
avec  les  ^tales.  11  fuccède  i la  Heur  un  fruit  fermé  par  CIKCONCIKE , v.  aéf.  ou  conj./r  tirtontit  au  fmg.  & aa 
la  bafe  du  calice  qui  cH  taillée  en  petite  poire  vcrdâ-1  plur.  Nout  cntonttfonit  lircoiicifn.  Ht  latoHaftut. 

tre  , velue  & divifée  en  deizx  loges , qui  renfcrmeucl  Chtumidm.  Retrancher  le  prépuce  : ce  qui  fe  fait  chez 

chacune  une  (emence  obloogue.  Cette  plante  croit  dans  les  Juifs  & les  Mahoméans , pour  marquer  qu'un  hom- 

les  bois , fie  dans  des  lieux  humides , en  pluiicurs  en-  me  e(l  de  leur  Religion.  Amurat  I.  fut  le  premier  des 

droits  duKoyaume.Ëile  vient  allez  abondamment  aux  en-  Sulans  qui  fe  Ht  Iblennellement  tinontirt. 

virons  de  Paris.  On  Ta  nommée  auHî  C/rtM  Ltiitti*itontm.  Ce  mot  vient  de  tirtumtidert. 

Q y en  a une  autre  efpècc  commune  dans  les  mouugnes,  CIRCONCIS,  f.  m.  Juif,  ou  Mahomécan.  qui  a le  pré- 
elle  ne  dUTere  de  celle-ci  qoe  par  la  petiteife  de  tou-  puce  coupé.  Chtamofiit.  CeH  la  marque  par  laquelle  les 

ces  Tes  parties  i ù peine  s’élève-t-elle  à 1a  hauteur  de  Juifs  fit  les  Mahômenns  fe  font  diHingués  des  peu- 

quacrc  à cinq  pouces  ; la  couleur  de  Tes  feuilles  eft  d'un  pies  d'une  autre  religion. 

verd  plus  clair  fit  plus  gai,  on  la  nomme  GrrM  immjmM.  CIRCONCISFUR , f,  m.  Celui  qui  circoncit,  folt  Juif, 
Quoique  cene  plante  }>orce  le  nom  d'une  fâmeufe  en-  foit  Malioménn , ficc.  Qvi  tneurntidit. 
cbantercife , on  ne  lui  attribue  point  de  vertu  qui  tienne  CIRCONCISION  , f.  f.  Cérémonie  de  la  Religion  JudaT- 
rleo  du  merveilleux.  que  & Mahoméane;  par  laquelle  on  coupe,  on  recran- 

CIRCENSE  , adj.  Càitmfit.  Ce  mot  en  François  ne  fe  che  le  prépuce  aux  miles,  qui  doivent  profelTcr  l'une 
peut  dire  qu’au  pluriel,  en  parlant  des  Jeux  Cirttu/a , ou  l'autre  Loi.  Ciuumajio.  tirtouaJioM  a commencé 
cumme  dit  M.  Blondel , pour  les  jeux  du  Cirque  » corn-  du  temps  d' Abraham , fie  ce  ^ut  comme  le  fceau  de  l'ai- 
me OD  dit  ordinairement.  Par  le  nom  de  Jeux  Cnuaftt  llance  que  Dieu  contraâa  avec  lui.  Ce  fut  l'an  du  mon- 
on  entend  en  général  tons  les  combats  du  Cirque , de  ' de  ai  )8.  qu’Abraham,ruivant  l'ordre  qu'il  en  avoir  re- 
quclque  maniéré  qu'ils  fe  HlTcnt  i pied,  à cheval , fur  çu  de  Dieu,  fe  circoncit  lui-mème,  fit  tous  les  miles 
un  char,  àla  lutte,  à coups  de  poing , avec  des  épées , qui  étoient  dans  (à  maUbn.  Les  Egyptiens  fie  les  Ethio- 
des  piques , des  dards , des  Hècbes , contre  des  hom-  pions  avoient  aufli  une  efpéce  de  ùteoncifioa , comme  on 
mes,  ou  contre  des  bcces,  fur  1a  terre,  dans  l'arène  ou  voit  dans  Hérodote  fit  dansPhilon  Juif.  Car  Hérodote, 
fur  (les  vaiiTeaux.  Il  n'y  avoit  guere  que  les  efclaves  L.  IL  c.  Se  c.  104.  alTurc  que  larbiMoy/ondes  en- 
quidonruffentau  peuple  ce  cruel  plaiiitic'étoit  un  excr-  fans  écoit  en  ufage  chez  les  Egyptiens  fit  les  Ethio- 
cicc  qui  auroit  déshonoré  les  honnêtes  gens.  Il  y en  a piens , mais  il  ne  iàit,  dit-il , lelquels  l'avoient  prlfe 
qui  difent  que  les  Jeux  Cactafa  ont  été  ainti  nommés  du  des  autres , parce  que  cette  coutume  étott  très-ancien- 
mot  Latin  (iraùiut,  parce  que  ces  fortes  de  combau  ne  dans  ces  deux  nations.  Les  liabitans  de  la  Culchide 
fe  fairoienc  dans  un  heu  entouré  d'épées  nues,  atln  que  ' l'avoient  aufli , fit  cet  HiHoricn  en  conclut  qu'ils  étoient 
les  combactans  ne  pofl'ent  s'enfui^i  fit  même  dans  les  Egyptiens  ;■!  dit  que  les  Phéniciens  fit  les  Syriens  étoient 
commencemens  ils  fe  failbienc  au  bord  de  1a  rivicre,  auf&  circoncis,  mais  qu'ils  avoient  pris  cet  ufige  des 
fit  du  coté  de  la  terre  le  champ  du  combat  étoit  fermé  Egyptiens  ; qu'enHn  peu  avant  te  temps  qu'il  écriroit , la 
avec  des  épées  nues.  Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  ureoatifioa  avoit  paffé  de  la  Coldiide  aux  peuples  qui 
des  fpeâacles  des  Romains,  fit  des  Aiuiquités  Ro-  habiioient  proche  du  Thermodoon , St  du  Parthénius. 
maines,  ont  parlé  des/nur  Ciritafit.  Laplufpart  des  fê-  Quoique  Dieu  en  fit  une  Loi  à Abraham  , fit  enfuite  à 
tes  des  Romains  étoient  accompagnées  de  Jeux  Cfteea-  Moife , U a'eft  pis  sûr  que  nul  autre  peuple  ne  la  pra- 
/b , fit  les  Magiftrats , ou  les  autres  OtBciers  de  U Ré-  tiquit  pas  déjà. 

publique,  donnoienc  foovent  ces  fortes  de  fpe&acles  Les  Juifs  fâifoienc  leur  tiTunùfiaa  avec  un  couteau  de 
au  peuple.  Les  grands /«tx  Cirtvi^i  duruient  cinq  jours,  pierre.  Marsham  favant  Anglois  , a prétendu  que  les 
fit  commençoient  le  quinzième  de  Septembre.  Au  reOe , Hébreux  avoient  emprunté  la  tinoacifioa  des  Egyptiens , 
quoique  l'Abbé  de  Marolles,  M.  Blondel,  les  Auteurs  fit  que  Dieu  n'en  étoit  pas  le  premier  inflitutcur.  Il  cite 
de  Moréri,  St  d'autres  peut-être  encore  le  fervent  du  en  témoignage  Hérodote  fit  Diodore  de  Sicile.  Plu- 
met Cirmyrr,  ont  dit  plus  communément  les  Jeux  ou  fteurt  Savans  au  contraire  ont  prouvé  que  les  Hébreux 
les  combau  (lu  Cirque  ; mais  fur-tout  il  ne  faut  pas  les  n'avoieni  reçu  la  tituaiijioa  d'aucun  autre  peuple.  Il  y 
appcller  les  Jeux  de  Chedt  comme  a fait  un  de  nos  Tra-  a fur  cela  un  petit  Traité  de  Gotlieb , intitulé  , Noa- 
duâeurs,  dans  un  ouvrage  de  Cicéron.  Ce  (bot  les  nulta  de  CireuaKiJtoæ  ftagmeaté.  Mais  foit  que  cette  cé- 
Jeux  do  Cirque.  Voyez  CIRQUE-  rémonie  vienne  de  Dieu  immédiatement,  fbit  que  Dieu 

CIRCIO  , eH  un  oifeiu  des  Indes  gros  comme  on  étour-  fait  fanftiHée , en  l'ofdonnant  pour  un  ligné  fpécial  de 
neau,  de  diverfes couleurs,  remuant  pvefque  toujours  fon  alliance, pour  être  un  type  de  la  Cneoatifioa  fpiri- 
la  queue.  On  lui  apprend  à parler  plus  facilement  qu'au  nielle , il  efi  certain  qu'elle  fe  pratlqoolt  fort  dUffrem- 
perroquet.  Voyez  Jonston.  ment  chez  les  Hébreux  fit  chez  les  Egyptiens  : fit  que 

CIKCIUM.  Voyez  CIRSIUM.  Dieu,  qui  eft  le  maitre  abfolu  de  toutes  les  créatures, 

CIRC'ONCELLION,  f.  m.  Nom  de  Seâe.  Cirtumallia.  Tavoie  ordonnée  aux  Hébreux,  fans  qu'on  puKIe  dire 

Vert  l'an  jaç.  ou  } )o.  commencèrent  chez  les  Dona-  qu'elle  fut  prife  des  Egyptiens.  Chez  les  Hébreux  c'é- 

tiftes  les- CirrwrriA'Mi.  C'étoient  des  troupes  de  fu-  toit  une  cérémonie  de  Religion,  8c  elle  fe  âilbit  le  hui* 

lieux,  qui  couroient  par  les  bourgades  fit  les  marchés  tième  jour  après  la  nailTance.  Chezies  Egyptiens  c'étoit 

avec  des  armes  , fe  dilknt  les  défenléurs  de  la  juftice  , une  propreté  , 8c  félon  quelques-uns , une  néceflité  phy- 

netant  en  liberté  les  efclaves , déchargeant  les  gens  fique.  On  ta  faifoit  feulement  à la  t année  , fie  on  te-' 

obérés  de  leurs  dettes,  8c  menaçant  de  mort  les  créan-  xerçoit  fur  les  filles , aufli-bien  que  fur  les  garçons.  L8 

ciers , s'ils  ne  les  déchargeoient.  Il  n'y  avoit  point  de  P.  Alexandre.  Les  IfrafiÜtcs  ne  pratiquèrent  point 
sûreté  fur  les  grands  chemins,  ni  même  dans  les  mai-)  la  cérémonie  de  la  Cittoatifioa  durant  les  quarante  an- 
*Tons.  Les  deux  plus  fameux  étoient  Manida  fie  Falir  nées  qu'j^  palTerent  dans  le  défert,  parce  que  la  C/riM- 
qui  preooient  le  beau  titre  de  Chefs  des  Saints.  Leurs  | ctfton  éant  la  «arque  qui  diftinguoit  le  peuple  de  Dieu 
propres  Evê(}ues  furent  contraints  de  les  abandonner , 1 des  Gentils , il  étoit  inutile  de  prendre  cette  marque 
fit  d’écrire  au  Comte  d'Afrique,  nommé  Taurin  , qu'il  j dans  des  lieux  où  iln'yavoit  pcrlbnue  qui  pût  fe  mêler 
les  réprimât.  En  cftcc  il  envoya  contre  eux  des  troupes  ) aux  Iftaélitcs , ou  pluftôc  afin  d'être  toujours  prêts  à 
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mai'cher  <]uind  Dieu  l’ordonneroit.  La  CrKent’fieit  t Ci 
contraire  i l’affeAion  paternelle  par  les  douleurs  tjui 
l'accompagnent , n'ell-elie  pas  on  témoignage  certain  de 
l'alliance  de  Dieu  avec  les  Patriarches  , poirqu'on  ne 
peur  les  foupçonner  d'avoir  inventé  une  cérémonie  qui 
les  pouvoit  rendre  ridicules  aux  yeux  des  autres  na- 
tions i Abad.  Au  fujet  de  la  converüon  d'izatcs , Roi 
de  l'Adiabéne  , 8c  parce  qu'Ananias  Marchand  Juif, 
qui  l'avpit converti, craignant  qu'il  ne  le  rendit  odieux 
à Ton  peuple  s'il  fe  faifoit  arcoHort,  lui  dit  dans  Juie- 
phe , L.  XX«  Jtt  Ami^,  c.  t . qu’il  peut  fervir  Dieu  fans 
être  circoncis,  pourvu  qu'il  imite  les  mœurs  des  Juifs , 
& que  c'ell'lli  reiTenticl,  pluH&t  que  la  Ciuondjiom 8c 
qu’riu  contraire  Elcazar,  autre  Juif,  lui  dit  que  c'ell 
une  .nipiétéde  n'ètre  point  circoncis;  M.  Fleury  con- 
clud  qu'On  voit  par>U  que  les  Juifs  n'étoient  pas  bien 
d'accord  entre  eux  fur  la  nécellîcé  de  la  Cmonafiwi. 
Mais  I**.  la  Circontijio»  n’étoie  ordonnée  qu'aux  Hé- 
breux , & pour  ceux  qui  voudraient  embralTer  la  Loi 
Mofaïque.  Pour  ces  deux  fortes  de  perfonnes  Dieu  s'ex  • 
prime  fur  cela  nettement,  Gcn.  XVII.  14.  Audi  Ana- 
nias  n'en  dootoic-il  point.  laates  n'étoit  pas  Juif.  On 
put  le  convertir  & le  détromper  de  l'idolitrie , fans  lui 
faire  crabraiTcr  la  Loi  MoJaïque.  Pour  les  autres 
Nations  il  eR  certain  qu'il  n'y  avoir  point  d'obligation, 
& qu'lis  pouvoient  fe  fauver  fans  cvla.  Ananias  avoit 
encore  raifon  en  cela , 8c  Eléazar  le  trompoit , s'il  pré- 
tendoit  le  contraire.  Mais  non;  ce  que  dit  Jofefdie, 
ne  marque  point  de  ditTorens  fentUnens  fur  la  nécdlîré 
de  la  CiuMiifio».  Ananias  vouloit  qu'lzates  fervit  Dieu 
fans  le  làire  Juif,  il  le  pouvoit.  Eléazar  vouloir  qu'il 
fe  fit  Juif. 

Les  Turcs  mortifient  la  peau  des  enfàns  avec  de  petites 
tenailles.  Ils  la  coupent  avec  un  rafoir , puis  iis  met 
tent  certaine  poudre  deiTus  qui  guérit  la  plaie  , &c  qui 
ôte  la  douleur.  Ils  ne  circoncifenc  leurs  enfans  qu'à  la 
Icpt  ou  huitième  année , parce  qu'ils  ne  croient  pas  la 
C/rcMt/^M  nécelTa're  au  faluc.  Les  Perfans  circoncifent 
leurs  enlàns  à t ; ans,  & les  femmes  depuis  9 julqu'à 
1 1.  Ceux  de  Madagalcar  coupent  la  cliair  i trois  di- 
vcriês  reprifes  , 8c  font  beaucoup  foulfrir  les  enfans  ; 
& le  plus  diligent  des  paréos  qui  fe  trouve  prclcnt, 
fe  faiiit  du  prépuce  , 8c  l'avale.  Herréra  témoigne  qu’il 
y avott  une  cfpèce  de  C/rcwrVîos  chez  les  Mexiquains , 
quoiqu’il  n'y  eût  chez  eux  aucune  connoilTance  du  Ju- 
daifme,  ni  du  Mahumétil'tue.  Car  ils  incilbient  aux  en- 
fins  le  membre  viril  8c  les  oreilles  avec  pluficurs  cé- 
rémonies, AcAir-toucaux  enians  des  Grandi  Seigneurs, 
dès  qu'ils  écoienc  nés.  Les  BralUeos  ufent  auSI  de  la 

CtTfa/Ki/io/i, 

L*  Cirtoiutfioa  fc  lait  aulTi  fur  les  femmes,  en  leur  cou- 
pant un  morceau  de  l'hyménée,  ou  des  parties  que  l'un 
appelle  nympktt,  qu'on  dit  relTembler  au  prépuce  de 
l’homme,  comme  témoigne  Riolaa  ct  l’on  Traité  des 
Herniaphrodites.  Strabon  dit  que  les  femmes  d'Egypte 
étoient  circoncilcs.  Bélon  le  dit  des  Cophtes.  Paul 
Jove  & MunRer  le  difent  des  fujecs  du  Prêtre-Jean.  Les 
Ethiopiens  ont  la  Cmontifion , nôn  pas  qu'ils  croient  que 
c'eR  un  Sacrement,  mais  parce  que  par-là  ils  difent 
qu'ils  ibnt  fils  d'Abraliam,  8c  que  cela  contribue  à la 
propreté  , ou  plullôt  en  mémoire  de  la  CirtmttiJiM  de 
Jelus-ChriR,  & parce  qu'il  a été  circoncis.  Voyez  le 
P.  Tellès  & Ludoif.  Par  la  même  raifon  ils  circonci- 
lent  aulll  les  femmes,  comme  en  Egypte. 

Le  pere  eft  obligé  chez  les  Juift  de  àirc  tmerntirt  Ton 
fils  au  huitième  jour:  on  ne  le  peut  faire  avant  ce  temps- 
là,  mais  fi  Pcnfanc  eR  foibie  ou  infirme,  on  peut  difi'é- 
rer  julqu'à  ée  qu'il  fe  porte  bien.  11  y a un  parrain  pour 
tenir  l'enfant  pendant  qu'on  le  circoncit , & une  mar- 
raine, qui  le  porte  de  la  maifon  à la  Synagogue , 8c  qui 
le  rapporte.  Celui  qui  circoncit  s'appelle  en  Hébreu 
Meiel,  Sc  on  choiilt  indilféremment  qui  on  veut  pour 
cela.  II  fulHc  qu'on  foit  capable  de  cette  fonâion , qui 
eR  un  titre  d’un  grand  mérite  parmi  les  Jui^.  Le  pere 
peut  r/rcwirirr  Ton  propre  fils.  Voici  de  quelle  manière 
cette  cérémonie  fe  fait,  comme  le  rapporte  Léon  de 
Modenc , fart.  4.  det  Ctrtm.  dti  Juifi , tk.  8. 
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On  rient  prêt  dès  te  matin  dans  (a  Synagogue , ou  meme 
dans  la  maifon , ü Ton  y veut  faire  la  céicroonie , deux 
lièges  avec  des  carreaux  de  foie.  L'un  des  lièges  ell 
pour  le  parrain  qui  tient  l'enfant,  8c  l'autre  eR  mis  là  , 
à ce  que  difent  quelques-uns,  pour  le  Prophète  £!ie, 
qu'ils  croient  alHller  invifiblcment  à toutes  les  Cirtoad- 
j!ont.  Celui  qui  circoncit  vient  avec  un  plat  où  font  les 
inllrumcns  8c  les  ebofes  néccllâircs,  comme  le  rafoir, 
les  poudres  allringentcs,  du  linge,  de  la  charpie,  8c 
de  l'huile  rofat , à quoi  U y en  a qui  ajoutent  une  écuel- 
le  avec  du  fable , pour  y mettre  le  prépuce  que  l'on 
coupe.  On  chance  quelque  Cantique,  en  attendant  ta 
marraine , qui  apporte  l'enfant  fur  fes  bras,  accompa- 
gnée d’une  uoupe  de  femmes  : mais  pas  une  oe  pafle 
la  porte  de  la  Synagogue.  Là  elle  donne  l' enfant  au 
parrain , 8c  aulC-tut  tous  les  affiRans  crient , iartuk 
c'ell-à-dire , U Hta  vt/iu. 

Le  parrain  s'aflied  fur  Ton  liège  , 8c  ajuRe  l'enfiint  fiir  fes 
genoux  i puis  celui  qui  dretatà  développe  les  langes. 
11  y en  a qui  fe  fervent  d'une  pincctce  d'argent  pour 
prendre  du  prépuce  ce  qu'ils  en  veulent  couper.  Celui 
qui  (irtMdt  prenant  le  rafoir,  dtciBrsf  fayrf-voutf  Sei- 
gAnrr,  ijui  rnowi  ëvtz  tommandt  lé  CirtonaJiM  , 8c  en  dî* 
fane  cela,  il  coupe  la  groRépeau  du  prépuce;  puis  avec 
les  ongles  des  pouces  il  déchire  une  autre  peau  plus 
délicate  qui  rcRe  : il  fuce  deux  ou  crois  fois  le  fang  qui 
abonde  , 8c  le  rend  dans  un  tafl'e  pleine  de  vin.  Enluite 
il  met  fur  la  coupure  du  lâng  de  dragon , de  la  poudre 
de  corail , 8c  d'autres  chufes , pour  étancher  le  fang , 
à quoi  U ajoute  des  compreflés  d'huile  rolàc  ; puis  U en- 
veloppe le  tout. 

Cela  étant  fait,  il  prend  nne  ta(Te  pleine  de  vin,  8c  après 
l'avoir  béni,  il  dit  une  autre  béqédidion  pour  l'cnlmc, 
en  lui  impofanc  le  nom  que  le  pere  fouhaite,  pronon- 
çant ces  paroles  du  chap.  16.  d'Ezéchiel  : £r  fsi  dit  , 
r/i  <H  téé  féMg,  (ÿ'c.  Et  en  même  temps  U lui  mouille 
tes  lèvres  de  ce  vin  où  il  a rendu  le  lâng  fucé.  Après 
quoi  on  récite  le  Pfeaume  ts8.  entier  iB^rMàrrrNx  tout 
kommt  yai  uéiat  It  Sftgéear.  Le  parrain  rend  enfuite 
l’enfâm  à la  marraine , pour  le  porter  à la  maifon , 8c 
le  remettre  etftr^  les  mains  de  la  mere.  Tous  ceux 
qui  ont  alTiRé  à la  cérémonie  difent  au  pere  en  s’en  al- 
lant; P$iiJf!eZ‘Vcui  éinfi  éjJîjitT  à ftt  HÔat.  Voyez  Léon 
de  Modene,  6c  la  Synagogue  de  Buxturf,  C.  IV. 

La  manière  de  tircentirt  dont  les  Juifs  fe  fervent  eR  diffé- 
rence de  celle  des  Turcs.  Car  ceux-ci  après  avoir  cou* 
pé  1a  peau  n’y  touchent  plus  ; au  lieu  que  les  Juifs  dé- 
clnrenc  en  plufieurs  endroits  le  bord  de  la  peau  qui  re- 
fte  après  U Cirnaàfiom , avec  les  oncles  des  pouces  ; 8c 
c'eR  pour  cette  railbn  que  les  Juils  circoncis  guérillenc 
bien  plus  làcilcment  que  les  Turcs.  On  connoit  parmi 
les  Juifs  ceux  qui  le  tnêlenc  du  métier  de  tirtomart , par- 
ce qu'ils  ont  l'cngic  du  pouce  fort  grand. 

Chez  les  Turcs  on  ne  circoncit  pas  les  enfans  aulli- 
tûc  qu'ils  font  nés , 8c  on  les  conlàcre  feulement  par 
cette  cérémonie.  D’abord  on  leur  met  quelques  grains 
de  lel  à la  bouche , en  difant  : Plaîle  à Dieu  que  fon 
nom  foit  toujours  aulC  favoureux  que  le  Tel  que  j'ai  mis 
à ra  bouche , 8c  qu'il  t’empêche  de  goûter  les  chofes  de 
la  terre.  Quand  ils  ont  fept  ans,  un  Médecin  vient  les 
circoncire  dans  la  maifon  du  pere.  La  Circoacifion  le  fait 
toujours  avec  grande  cérémonie.  Entre  les  paretis  8c 
les  amis  qui  y afTiRent , un  fert  de  parrain  à l'enfànt , 8c 
tous  enfemblc  ils  font  régalés  d’un  fuperbe  fcRin.  lia 
n'y  viennent  point  aufll  fans  préfens  ; les  hommes  doi>- 
nent  des  veRes  de  précieufe  étoffe,  des  chevaux,  des 
armes  ou  des  bijoux,  8c  les  femmes  quelque  gentil  ou- 
vrage de  leurs  mains.  Du  Lom , p.  1 ; ?•  i )8. 

Circoncision  , eR  aullî  la  Fête  qu'on  célèbre  le  premier 
de  Janvier , en  l'honneur  de  ta  CtnomàJîoH  deNotre.Sei> 
gneur»  auquel  on  Ini  impolà  fon  nom.  Cinfii  Cncuwid- 
Jioéi  ditt  Jécn,  Le  premier  jour  de  Janvier  étoit  autre- 
fois un  jour  de  jeûne  iiiRitué  pour  s'oppofer  aux  lup^r- 
Ritons  payennes  qui  fe  ^ifoient  ce  jour-là  en  l’honneur 
de  Janus.  Voyez  le  II*  Concile  de  Tours , can.  tx,bc 
le  IV*  de  Tolede,  can.  1 1.  8cc.  La  Mette  le  difott  ce 
jour-là  à deux  heures  après  midi,  pour  dire  None  de 

fuite, 
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fuite,  & ne  rompre  le  jeûne  que  vers  trois  heures.  On 
ne  voit  pas  prêcifémeiit  quaiu)  ce  jeûne  à celle  , Ce 
quand  la  fSte  à commencé.  Apparemment  ce  n’a  point 
été  par  tout  en  même  temps.  Vo)X2  les  Notes  de  M. 
Cihaftelain  fur  ce  jour. 

En  termes  de  dévotion  , on  appelle  circoncijion  dt  «sur , 
(irtonafion  des  lèvres , le  retranchement  des  mauvais  dé- 
lits &e.  des  msnvailes  paroles. 

■CiiRCONClSiON  , fe  dit  encore  ligurcmcnt,  pour  fignitîcr 
les  Juifs,  ou  la  nation  Juive,  comme  le  mot  de  PsJ- 
pt'ff,  pour  fignitier  les  Payens,  ou  les  Gentils.  Ainli  il 
c.'l  dit  au  m'  de  lEpitre  aux  Romains,  que'Jefus- 
Chrifl  a été  Miniftre  de  la  Cireoneijson  , atin  de  ratitier 
les  promefies  faites  aux  Peres.  Et  au  1'  de  l’Epitre  aux 
Galates,  S.  Paul  dit  que  la  prédication  de  la  Circonu- 
Jion  avoit  été  commife  à Pierre. 
r Circoncision.  Pierre  de  la  Cireoncifion.  Ceft  une 
pierre  qui  fe  taille  en  couteau,  6c  dont  les  Juifs  fe  fer- 
vent pour  la  eireomifion.  Nous  avons  une  Difl'ertatiou 
fur  ces  pierres  par  M.  Mahudcl , de  l'Académie  des 
Belles  Lettres. 

Cap  de  la  Circoncision.  Les  vaifleaux  l'Aigle  6c 
la  Marie,  que  la  Compagnie  des  Indes  envoyacn  i7}S. 
à la  decouverte  des  Terres  AuRralcs,  trouvèrent  le 
premier  de  Janvier  17)9.  une  terre  fort  haute,  toute 
couverte  de  neiges,  Ôc  fort  embrumée.  Elle  leur  parut 
comme  un  gros  cap , qu'ils  nommèrent  le  Cap  de  la  C;r- 
ewi/ion , parce  que  c’étoit  le  jour  de  la  Cireoncifion. 
Cette  terre  leur  reftoit  à 8 ou  1 o lieues  dans  l’Eft  nord- 
•eO.  Ce  Cap  eft  par  les  $4  dégre's  de  latitude  Méri- 
dionale, 6c  les  x7  à x8  de  longitude.  Promsntoritim 
Cireumeifionis.  Voyez  la  Relation  de  ce  voyage  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  i 740.  Ars.  XII.  Février. 

CIRCONFÉRENCE , f.  f.  La  ligne  courbe  qui  renferme 
on  efpace  circulaire  ; ou  la  furface  qui  termine  une 
•chofe  ronde.  Circumdtilho , linen  orbem  eirctimcurrens  , 
eireumdiiHus , eiressisus , eircumferentia.  Toutes  les  lignes 
tirées  dn  centre  à la  eirconfetenee  d’un  cercle , 6c  qu’on 
appelle  rayons,  font  égales  entre  elles.  Une  partie  de 
la  eirconféienet  s'appelle  arc.  Les  deux  enferment  toutes 
les  chofes  créées  dans  leur  vafte  ttr conférence.  L'angle 
du  centre  ell  double  de  celui  de  la  circonférence.  On  ap- 
pelle circonférence  concave , celle  qui  regarde  le  dedans. 
Concava.  Et  circonférence  convexe,  celle  qui  regarde  le 
dehors.  Convexa.  On  appelle  circonférence  efeltip/e,  la  li- 
gne courbe  qui  forme  l’ovale.  Ellipsica.  ëuclide,  L, 
J.  propofr  to. 

Circonférence,  fe  dîtanlTi  du  tour  ou  pourtour  des 
ligures  irrégulières.  Circuisus , circumduHus.  La  chcon- 
fhenee , le  tour  de  cette  ville , eft  de  quatre  lieues.  ' 

On  dit  aulfi  en  Médecine,  que  le  fang  circule  de  la  oir- 
confetenee  au  centre  ; c’eft-à-dire  , qu’il  va  des  extré- 
nntés  du  corps  au  cœur.  1 

CIRCONFLEXE,  adj.  Accent  qui  marque  une  fyHabe 
longue.  Circumflexus  accensus.  Les  Grecs  avoient  trois 
accens,  l’aigu,  le  grave  6c  le  circonflexe.  En  François 
on  figuré  cet  accent  avec  un  petit  chapiteau  fur  la  fyl- 
labe  , qui  marque  fouvcnc  le  retrandiement  de  quelque 
lettre  qui  faifoit  la  fyllabe  longue  6c  ouverte , comme 
pâte  pour  pafle  ; site  pour  tefle  . nous /fimcjipour  nous fuf  'met. 
En  Grec  autrefois  on  le  marquoit  de  même  que  nous  le 
marquons  en  François:  on  a imprimé  l’Anthologie  in- 
.ejtiario  en  grands  caraéteres  de  lettres  unciales  j Icsac- 
cens  circonflexet  y font  marqués  comme  nous  venons  de 
dire  ; depuis  que  les  Copirte*  eurent  changé  la  forme 
des  carafteres , 6c  qu’ils  eurent  mis  en  ufage  les  lettres 
courantes , ils  changèrent  au(Ti  la  forme  de  l’accent  cir- 
conflexe, 6c  au  lieu  d’en  former  l’angle  avec  foin , ils 
l’arrondirent  , 6c  en  écrivant  vite  ils  y ajoutèrent  un 
trait , qui  en  forma  une  s renverfée , 6c  couchée  hori- 
zontalement , ce  qui  produifit  cette  figure  , au  lieu 
de  celle-ci  *. 

Circonflexe,  adj.  Roufleau  a dit  en  badinant  , 
une  jambe  circonflexe. 

CIRCONLOCUTION  , f.  f.  Circuit  de  paroles  dont  on 
fe  fert,  lorfqu’on  ne  peut  pas  exprimer  une  chofe  par 
un  mot  propre , ou  qu’on  ne  le  veut  pas  faire  par  ref- 
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pcéb , ou  par  quelque  autre  raifon  particulière.  Cnciu- 
sio,  eircumlocmto.  Les  chofes  qui  n’ont  point  de  mot 
propre  s'expliquent  par  circonlocution.  Les  gens  rûfés 
ufent  de  circonlocution. 

Ce  mot  vient  du  Latin  circumloquor. 

CIRCONPOLAIRE  , CIRCO.MPOLAIRE  ,'  àdj. 
m.  6c  f.  Qui  ell  autour  du  pôle.  Circtimpolaris , e.  Dé- 
terminer la  hauteur  du  pôle  d'une  ville  par  les  étoiles 
circonpolaires.  De  LA  Hire,  Acad.  1700.  Mcm.  p.  57. 
M.  de  Mairan  s’cll  aufii  fervi  de  cette  exprellion.  Con- 
llellations  feptentrionales  6c  circonpolaires.  Acad,  des 
Se.  i74^.p.  ;oi. 

CIRCO.-^SCRIPTION,  f.  f.  Efpace  circonferit  8:  limi- 
té, lequel  borne  6c  environne  un  efpace  plus  petit, 
ou  un  corps.  Circutnfirtpiio.  C'cll  une  des  propriétés 
inféparables  des  corps,  d'être  bornés  à un  certain  lieu  , 
6c  de  n’occuper  qu’un  certain  efpace  déterminé.  Cepen- 
dant Oliander  D.  Luthérien,  a foutenu  que  la  citconfai- 
piiuii  n’étoit  pas  de  l’elience  des  corps. 

CIRCONbCRlRE  , v.  aél.  Terme  dogmatique.  Renfer- 
mer en  certaines  bornes.  Circuinfcnbcrc.  L’infini  ne  fe 
peut  cireonfcrire , borner,  limiter. 

Circonscrire.  En  termes  de  Géométrie,  c'cR,  Décri- 
re une  figure  }>olygonc  autour  d’un  cercle  , en  telle  for- 
te que  tous  fes  côtés  touchent  fa  circonférence.  Figu- 
ram  pol}\c,onam  circula  circumfciiv:re.  Arcliimêdc  <iémon- 
tre  que  faire  d'iin  triangle  rectangle  comi>olë  d'un  rayon 
de  cercle  6c  de  fa  circonférence , cil  plus  petite  que 
faire  de  quelque  jiolygonc  que  ce  foit  qu’on  puilTc  dr- 
conferue,  ou  décrire  autour  du  cercle;  6c  plus  grande 
que  celle  de  quelque  polygone  qu'on  puilTe  inferire  ou 
figurer  au-dedans  du  cercle  ; 6c  c’cll  par-là  qu’il  a le 
plus  approché  de  la  quadrature  du  cercle , qui  n'e.l  au- 
tre chofe  que  la  mclurc  de  faire  ou  de  la  capacité  du 
cercle.  Euelide  eiifeignc  la  façon  de  cireonfcrire  un  trian- 
gle, un  quarre  autour  d'un  cercle. 

CIRCONSCRIT  , ITE,  adj.  Figure  qu'on  a décrite  au- 
tour d'un  cercle  , 6c  qui  le  touche  par  tous  fes  côtés. 
Cireemferiptut. 

CIRCONSPECT , ECTE  , adj.  (^ui  agit  avec  circonfpe- 
étioii , qui  ell  prudent  ; qui  garde  beaucoup  de  melu- 
res , tant  dans  fes  actions  que  d.ins  fes  paroles.  Cncum- 
fpeâut , eonfideraiiit.  Les  manières  lentes  6c  eireonfpcéies 
des  gensprudens  impatientent  les  cl'prits  vifs.  Le  Pays. 
L'honnête  homme  ell  modcllc  6c  cireonfpcll  : il  remarque 
les  défauts  d'autrui,  6c  n'en  parle  jamais.  S.  Evr. 

Circonspection  , f.  f.  Difcrétlon,  retenue,  pru- 
dence avec  laquelle  on  conduit  lés  actions  6c  fes  paro- 
les. Circumfpctlio , eonfideratio.  Quand  on  traite  avec  les 
Princes,  il  faut  agir  avec  grande  eirconfpcnion.  L'am* 
tié s'accommode  aulUpcudcs  grandes  eiieon/piIUon: , que 
des  févérités  de  la  jullicc.  S.  Evr.  Remarquez  le  ris 
forcé,  les  carelfes  contrefaites,  6c  la  trifle  ciieonfpcllion 
d'un  Courtifan  dans  tonte  fa  conduite,  6c  dans  tous  fes 
difeours.  La  Br.  Il  y a des  gens  qui  palfent  leur  vie  en 
formalités  6c  en  bienicances  , 6c  qui  font  toujours  ef- 
clavcs  de  circonfpciiion,  S.  Evr. 

CIRCONSPECTISSlME  , adj.  Très-circon(j>cél.  Dans 
une  lettre  familière  6c  enjouée , ou  dans  quciqu'autee 

. pièce  de  ce  caraélere , on  pourroit  fe  fervir  d'tiabihfji- 
tne,  comme  M.  de  Balzac  s'ell  fervi  de  eiieonfpeCufp.mc  , 
en  écrivant  à M.  Cha|>clain  : La  fagelTe  ell  le  caraélere 
uiiiverfel  de  tous  vos  écrits  ; vous  êtes  eireonfpethjflme 
dans  les  moindres  aélions  de  vôtre  vie.  Le  P.  Bouit. 
Rem.  nouv. 

CIRCONSTANCE,  f.  f.  Les  incidens,  les  détails  d’un 
événement,  les  particularités  qui  accompagnent  quel- 
que aélion.  Quotl  tes  adjtiniium  cfl  ; adjunÜa  eireiimjlan- 
tia.  Une  adiun  ell  bonne , ou  mauvaife , félon  les  diver- 
fes  circonflances.  Un  Juge  cil  obligé  d’examiner  un  cri- 
minel fur  toutes  les  circonflanees  du  fait,  il  y a des  eii- 
eonflanees  inutiles,  d'autres  aggravantes.  La  converiiuii 
du  pécheur  dépend  d’un  certain  alTeniblagc , 6c  d’uil 
certain  ménagement  de  circonflanees  externes,  dans  Icf- 
quelles  il  fe  trouve  placé.  La  plufpart  de  nos  aél.ons 
ne  fiant  (juc  des  faillies  , félon  que  les  diflércntes  efr- 
te  >y?jAtrr  de  la  vie  nous  agitent.  S.  Evr,  Cette  afran- 
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gement  de  tirttnfiéncu  dcpend  de  U proridenee  de 
Dieu  > qai  donne  U gr>ce  de  la  con7cr1iüo. 

Soytz  rkht  & pomptux  Jêiu  tw  étfiriptioin  : 

A>  fiefrmn  jarntit  dt  circocdlaoccs.  Bott. 

On  dit  au  Palau  » qu'on'procès  eft  renvoyd  en  uoe  Jurif» 
diâionavec  toutes  Tes  (tTCfÿfisjinitc  dé^ndanccs;c'c{l- 
à*dire>  avec  toutes  les  parties  & tnterrentions  » &c 
toutes  les  queftions  qui  en  dépendent,  ou  qni  en  peu- 
vent naître.  Les*oV»ii)?<ucfr  desaâions  des  liomroes  font 
exprimées  par  ce  vers  Latin. 

Qvi/i  fHÎd,  uHffiiHns  MMxilihf  cur,  ^omsdo , ^aiido. 

Ce  met  vient  de  duunifiéntiê*  En  Grec  on  dit  «if/ræi;. 
CIRCONSTANCIEH,  v.  aft.  Marquer  bien  toutes  les 
circonibnees.  Qux  rei  aijtmBz  [uni  ssrrsrr  . fiuam/lati- 
tiat  txfi/cart.  Un  bon  Rapporteur  doit  bien  ùuonfian- 
tkr  un  bit.  Un  bon  Hiflorien  doit  ttua^aacitr  les  «vd- 
nemens  important. 

CiRcoKSTANCii,  ÉE,  part.  pair.  8e  adj.  Smi  km  qat^xu 
tn  titcaifflaxiiiit  tKfUcatâ.  Evitez  les  longs  récits  en  con- 
verfation,  6e  les  biftoircs  trop  tmonJUiuMu  S.  Evr. 
CIRCONVALLATION  , f.  f.  Ligne,  ou  grand  fofle 
qn'on  fait  autour  du  camp,  lorfqu'on  adîége  une  ville. 
CiTtummunixio , vaili  & fiijpa  fittumduQxo.  Ce  fuffd  e(l 
Lors  la  portée  du  canon  de  la  place , large  de  1 1 pieds , 
éc  profond  de  fèp't.  Il  eR  bordé  d’un  parapet  fie  flanque' 
par  des  redoutes,  ou  de  petits  forts  qu'on  y fait  d'efpa- 
<e  en  efpace , tant  pour  etnpëclier  le  fecours  de  la  pla* 
<e,  que  pour  retenir  les  défertenrs.  Il  fane  prendre 
garde  à ne  faire  jamais  paflêr  la  ligne  de  rmonvallaxion 
au  pied  d'une  hauteur,  à caulê  que  (î  l'ennemi  vient  i 
occuper  cette  hauteur,  il  y logera  du  canon,  fie  com- 
mandera la  ligne. 

S5-  L'armée  campée  dans  fintérieur  de  la  ligne  de  m- 
(eHVÆiJaiioH  eft  dUpofée  de  forte  que  (bn  front  ou  (a  tê- 
te fait  face  à la  campagne.  Ainlt  la  queue  du  camp  cR 
du  côté  de  la  place.  On  a foin  de  tracer  un  camp  hors 
de  la  ligne  de  iimHvaJUiioa  , pour  ranger  l'aitiiée  en 
bataille,  en  cas  qu'il  faille  aller  au.devant  de  l'ennemi , 
qui  vient  pour  faire  lever  le  flége.  Les  Militaires  tien- 
tient  qu'il  eR  dangereux  d'attendre  rennetni  dans  les  li- 
gnes, fie  de  s'opiniitrer  à les  défendre.  L'expérience 
parole  confirmer  leur  opinion,  car  nous  avons  vu  que 
toutes  les  lignes  attaquées  ont  été  forcées.  La  ligne  de 
vw'r0in'«//<«»M  s'appelle  fimplcmcnt  les  /iÿ«rr.  Atta- 
quer les  ligiKty  défendre  les  ligntt , forcer  les  /xgxui. 

CIRCONVENIR,  v.  aâ.  Terme  de  Palais,  l'romper, 
furprendre  quelqu'un  en  un  traité  , en  un  jugement. 
CiriuxHveiure.  Les  mineurs  fe  plaignent,  quanj  iU  ont 
été  circonvenus  par  la  tromperie  de  quelqu'un. 

Circonvenu,  ue  , part.  pafT.  fie  adj.  CrrnMtYvrvr. 

CIRCONVENTION,  f.  f.  Tromperie,  fvrprifc.  Circum- 
vtaiiot  dtftpiw.  On  entérine  des  Lettres  de  rellitntion , 
quand  la  ctuomtatîM,  la  tromperie  cR  bien  juRilîée. 

La  ümxtvnuioM  eR  appellée  autrement  dol  ptrfonntl. 

CIRCONVOISIN,  INE,  adj.  Ce  qui  eR  aux  environs. 
yiànut , propiHquut,fiaitimu$.  Quand  la  guerre  cR  en 
un  endroit,  les  peuples rflrravtwfytsr  ont  beaucopi  fouf- 
foir.  Il  a été  voyager  en  Flandre  , fie  dans  les  lieux 
tirnmMiJiau  Le  langage  eR  toujours  mêlé  de  mots  des 
nations  tircoKvoiJiiut. 

Ce  mot  vient  de  r/mnnv/nji&r- 

CIRCONVOLANT,  ante,  adj.  Qui  vole  autour 
de  quelque  chofè,  qui  tourne  tout  autour.  Vieux  mo: 
pris  du  Latin  ciraxxmrclau, 

CIRCONVOLUTION, Y.  f.  En  Architeôure  on  appelle 
tirconvotMtioat  t les  cours  de  U ligne  Iplrale  de  1a  volute 
Ionique.  C/rnuiwo/utia. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mevmvohtrt , tourner  à l'entour. 

On  appelle  aufll  tiuoxtvaluùant , les  tours  de  la  colonne 
torfe.  ' • 

S3-  CIRCUIR,  vieux  verbe  aRI  Taurner  tjut  auroor. 
Parcourir.  Cirrvfrr. 


Subit  dtfi'.aJt  dtt  deux  laifiuii  & bautt, 

El  circuis  U trrr^lte  d<,tBu»t% 

Etant  vrai  Dktt  de^Mi  Jigart  humahit.  MaROT. 

Je  tirciut , c'eR4-dirCi  je  parcourus. 

Eh  (tt  deux  Unx , ^ Ittat  fini  & ixmktt 

Citcausii  àjiiuiaict  ftiiut.  Marot. 

55*  CiRCUl  , CIF,  jwrr.  |\ilT.  Environné.  Cimmda:«t , 
m , ixm, 

CIRCUIT,  fl  ni.  1.C  tour  de  quelque  choie  de  grande 
étendue.  Cirxuiititt  ctnu4iio.  La  ville  de  Nanquin  a ao. 
milles  de  rjrr».-i. 

Ce  mot  vient  du  latin  ckaiiiut  y de  dttum , & de  eo. 
CiRcuiT,feditfi  gurément  des  détours  qu'on  prend  pour 
s'expliquer.  Cet  Orateur  ne  fe  fait  entendre  que  par 
de  longs  antiut  de  paroles.  On  a fait  un  long  urtuu 
de  procédures  , avant  que  de  venir  ï la  conclulion.  On 
fait  aifément  cornjKvndre  par  les  yeux , ce  qu'un  long 
fircidt  d'expreiSons  ue  fait  entendre  que  confuféjneuc 
$.  Hvr. 

CIRCULAIRE,  adj.  ui.  fit  f.  QuieR  décrit,  ou  qui  fo 
meut  en  rond,  comuK  la  circonférence  d'un  cercle, 
ou  la  furfacc  d'un  globe.  Rviuadut , in  dtctilum  fUxtti. 
La  forme  tktuïakt  eR  la  plus  dilfxilée  à le  mouvoir. 
Mouvement  tinulatxt.  Afüiur  mhttus.  Les  Aftronomcs 
modernes  ticnncnc  que  les  globes  ccleRcs  ne  fe  meu- 
vent pas  par  un  mouvement  dxtttlakt , mais  elliptique. 
^5*  Ligne  dxtalant.  C'eR  une  ligne  courbe  dont  toutes 
les  parties  font  cgalcinent  éloignées  d'un  point  , qui 
- s'appelle  timrt. 

CeR  auflî  une  épithète  que  les  Médecins  donnent  1 un 
ordre  de  libres  qui  font  dai:s  l'ellumac , fie  dans  les  in- 
tcRins  y parce  qu'elles  font  difpofées  en  rond.  On  ap- 
pelle par  la  meme  raifoo  (ntulamt , ceux  qui 

attachent  les  têtes  des  os  dans  les  cavités , où  clics 
font  reçues,  afin  de  fortifier  les  ariiculatioDS.  Déplus, 
outre  le  marteau  , l’cnclumc  fie  l'ctricr  , les  enfans  ont 
dans  l'oreille  un  quatrième  os  que  fon  appelle  le  C'.i- 
tmlain  y parce  qu'il  eR  fait  comme  un  anneau , fur  le- 
quel la  membrane  qite  l'on  nomme  tambour  cR  ten- 
due , de  même  que  la  peau  d'un  tambour  eft  tendue 
fur  une  cailfe. 

Ce  mot  8c  les  fiiivans  fout  dérivés  de  r/rra/sr. 

Lettre  circulaire,  cR  une  inênie  lettre  dont  on  fait 
l'adrelTe  à pluüeurs  perfoimcs  qui  ont  un  même  loiériic 
en  la  même  aÆiire , comme  pour  des  convocations  d'E- 
tats , d'AlTemblées  du  Clergé , de  NobielTe , ficc.  C/r- 
cuiarts  y (Htydkxt  litma, 

ClKCULAlllEMENT.  adv.  D'une  manière  circulaire. 
En  rond , en  cercle,  h otbxm , anu/atiim.  Une  roue  le 
meut  drern/airtmeni  Itir  foo  eflicu. 

5:^»  CIRCULATEÜR , f,  m.  Du  Utin  Cirtitiam.  Qtar- 
latan,  bitelcur,  joueur  de  tours  de  palTe-palTe.  Cw- 
grate  fini.  11  le  prend  auSi  pour  parciCiD  de  la  circu- 
lation du  lâng , de  laquelle  perfunne  ne  doute  aujour- 
d’hui. Dans  la  Comédie  du  Malade  imaginaire,  atl.  a. 
fi,  Thomas  Dyafoirus  tire  de  la  poche  une  grande 
thelê  roulée  .qu'il  préfente  à AngcLque,  en  lui  diiânt: 
J’ai  contre  les  dreulatcurt  foutenu  une  thefe , qu'avec 
la  pcrmiirion  de  Monlicur,  j'ofe  préfcnicr  à Mademoi- 
fcilc,  comme  un  hommage  que  je  lui  dois,  des  prémi- 
ces de  mon  cfpric. 

CIRCULATION  , R f.  Terme  de  Chymie.  Opératio» 
qui  fe  fait  en  mettant  des  liqueurs  dans  un  vaiilcau  1 
circuler , tout  d'une  pièce , fie  bouché  an  deflùs,  ou  de 
deux  pièces,  c'eR-h-dire , compofé  de  deux  vailTeaux 
pofés  8c  lutés  cntêmble  l'un  fur  fautre , dont  l'inférieur 
doit  contenir  la  liqueur.  Cirailaiia.  La  duttUnoa  fe  fait 
au  feu  de  lampe , ou  à celni  de  cendres  , ou  de  fable 
modérément  chaud , ou  datu  le  fumier , ou  au  foieiL 
Elle  demande  le  plus  fouvent  une  chaleur  continuée 
peiiiianc  pluneurs  jours,  fie  quelquefois  pluiieurs  femai- 
nés  , ou  meme  pluiieurs  mois.  Far  la  txttulation  la  n a- 
tierc  la  plus  fubtile  moute  au  haut  du  vailleau  , fie  n« 
trouvant 
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trouvant  point  d'UTue , eft  contrainte  de  retomber  en 
bai  pour  le  rejoindre  de  nouveau  à la  matière  qui  fe 
trouve  au  fond  du  vailTeau  , d'où  elle  avoic  été  éle- 
vée : & ainfi  en  continuant  de  monter  • & de  defeen- 
dre  alternativement  dam  ce  vaifleau  , elle  fait  une  cA 
p^e  de  f/rai/éiM» , donc  l'opdration  porte  le  nom  ; & 
par  les  diverfes  pénétrations  & agitations  des  parties 
rpiritueufes  avec  les  grodieres  , les  premières  Te  ren- 
dent plus  tenues  & mieux  en  état  de  produire  leur 
adion,  lorrqa'elles  font  réparées  des  dernieres. 

CtitcuLATiON , fe  dit  auflî  en  Médecine  du  mouvement 

• que  fait  le  fangi  qui  plufieurs  fois  dans  un  jour  cO 
porté  du  coeur  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  le 
sno)'en  des  arteres , & qui  retourne  de  ces  mimes  par- 
ties au  ccrur  par  le  moyen  des  veines.  Crrrv/sire  /<$»- 
Harvée  eft  un  Doâeur  moderne  d'Angleterre 
qui  a le  premier  découvert  la  t/rculsiM§  du  làng  en 
l'annnée  i6s8.  qui  cft  maintenant  reconnue  par  tous 
les  Médecins.  Mais  Théodore  Janfon  d'Almeloveeu , 
dans  un  Tr*itrJf$  IrvtMtioHt  seirtW/n  imprimé  en  i68^. 
supporte  plulieurs  endroits  d'Hippucrate  pour  judilier 
qu'ü  l'a  connue  ; Walanis , £p.  ad  Tkom.  Btnioha.  De 
âiyli  & faaguiau  moiu  , & Charletpn  , Ottoaam.  Ani- 
mal. Exnei$.  VI.  précendeut  qu'Arillote  & Platon , 
comme  Hippocrate  , l’ont  connue  auffL  On  dit  encore 
que  les  Médecins  Chinois  rcnfcignoienc  409.  ans  avant 
qu'on  en  partie  en  Europe.  Il  en  eft  mime  qui  remon- 
tent jurqu’i  Salomon  , croyant  en  trouver  des  vediges 
«Uns  le  Cbap.  Xil^  de  l'Eccléiiafte.  Bernardin  Cenga , 
dans  un  Traité  d'Acutomie  en  Italien  , rapporte  des 
paflâges  de  Realdus  Colombost  &c  d'Andréas  Célâl- 
pinuS}  par  lefqucU  iU  prétend  montrer  qu'ils  admet-  ' 
toient  la  tntutatiaa.  Il  dit  encore  que  c'ell  Fra-Paoto  ' 
Sarpi . qui  ayant  exadement  conltdéré  la  flrudure  des  1 
valvules  dans  les  veines  » a inféré  dans  ces  derniers  , 
temps  la  euevlaiioH  de  leur  conftnidion  & de  pluùeurs 
antres  expériences.  Janfon  cite  aufTi  le  palTagc  d'André 
Céfalpinus  » qui  contient  fort  clairement  la  dudrine 
de  la  iiTCMlatia»  dés  l'an  i (9).  Jean  Léonicénus  ajoute 
que  Fra-Paolo  avoit  découvert  U urtuUma  du  Ung  , 
& les  valvules  des  veines  ; mais  qu'il  n'olâ  pas  en  par- 
ler, de  peur  de  l'inquifition , & qui)  communiqua  feu- 
lement fon  fecret  i Aqoapendente , qui  apris  lis  mort 
mit  le  livre  qu'il  en  avait  compofé  en  la  Bibliothèque 
de  S.  Marc  » où  il  fut  longtemps  caché  ; mais  que 
Aquapendente  découvrit  ce  fécret  i Harvée  , qui  étu- 
dioit  fous  lui  à Padoue , lequel  le  publia  étant  de  re- 
tour en  Angleterre , pays  de  liberté  , fte  s'en  attribua 
lagloire.Lcs  JéfuitesdifentqueleurP.Fabriaenlcigné 
\x  tirtulatioH  avant  que  Harvée  en  eût  rien  écrit. 

CiHCULATiON,  fedit  aulli  des  erprits.  Il  parut  en  léSs. 
an  Livre  de  la  Cheulatioa  des  efprits  animaux,  t**,  de 
ta  mime  maniéré  que  celle  du  làng , c'ell-i-dîre . parce 
que  le  cœur  pouflâot  hors  )ooo  drachmes  de  làng  par 
heure,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu’environ  aooO  dans  tout 
le  corps , c*eft  une  nécelCté  que  ce  (âng  poullé  hors 
do  cœur  y revienne,  pour  qu'il  y en  ait  à jcccer.  Car 
U s'enluit  de  là  qu'il  fe  forme  en  une  heure  une  grande 
quantité  d'efprits,  qui  ne  font  que  les  parties  les  plus 
fubtiles  de  ce  iang  poulTé  hors  du  cœur  ; d'où  l'on 
conclut  qo’il  faut  donc  auflî  que  ces  efprits  circulent. 

C'efl  que  les  uerfâ  portent  la  chaleur  jufqu'anx 
extrémités  du  corps  , auflî  bien  que  les  artères.  . 
Par  la  difpolition  &.  la  nature  des  nerfs  & des  efprits 
animaux.  4^ , Par  l’œconomie  & les  rcfibrts  dont  la 
nature  remue  les  corps.  , Eolin , par  la  conduite  avec 
laquelle  la  nature  prépare  les  alimetis,  & fait  la  diAri- 
bution  du  chyle.  Voici  donc  la  route  que  cet  Auteur 
fait  tenir  aux  efprits.  Les  parties  du  (âng  artérial  les 
plus  fubtiles , fie  les  plus  agitées  ayant  ér^  portées  du 
cœur  su  cerveau  par  les  arteres  carotides , fe  jettent 
avec  violence  dans  les  tiflus  qui  couvrent  le  fond  des 
veotricules  du  cerveau, d’où  elles pnaiient  les  vertus 
les  plus  déliées  dans  les  iilainens  des  arteres  choroï- 
des, dans  lefquelles  elles  continuent  1a  rapidité  de  leur 
mouvement , jufqu’à  ce  que  rencontrant  les  porcs , qui 
terminent  ces  hlamens  autous  de  la  glandole  pinéale, 
Tamr  //• 
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elles  foitent  par  ces  pores  comme  an  vent  fubtii  & 

- impétueux , ou  comme  les  parties  de  l'eau  les  plus 
fubtiles  d'UQ  éolipile.  De  là  elles  encrent  dans  la 
glande  pinéale,  & y forment  une  fource  continuelle 
d'efprics  animaux  , qui  ibrtant  de  là  après  s'y  être  ep> 
tieremenc  épurés,  «nticnt  dans  les  cavités  du  cerveau 
comme  une  vive  riamme  ; enfuite  pénétrant  dans  les 
pores  de  là  fubflance , iis  s’écoulent  de  là  dans  les  nerfs , 
d'où  ils  font  reçus  dans  les  vaifleaux  lymphatiques.  Au 
fortir  de  ces  vafes,  ils  font  portes  au  cœur  par  deux 
voies.  Ceux  qui  partent  des  endroits  les  plus  élevés 
du  corps , comme  de  1a  tête  , pénètrent  jufques  au 
cceur  par  les  veines  fouclavieres , &t  quelques  autres 
vaifleaux  voifins  ; ceux  qui  viennent  des  parties  infé- 
rieures étant  déchargés  dans  le  réfervoir  de  Pecquet, 
s'y  rendent  par  le  canal  tborachique  , & enfin  par  les 
veines  defcendances  au  cœur.  De  là  ils  recommsncent 
encore,  & continuent  leur  route. 

CiacULATtoN  , fe  dit  encore  du  fuc  des  plantes , donc 
on  a (ait  l'expérience  fur  quelques-unes  qui  ont  beau- 
coup de  fuc,  comme  fur  le  tichynulc.  On  y a fait  les 
mûmes  obfcrvacions  que  celles  qu'on  a faites  fur  les 
veines  & les  arteres  par  le  moyen  des  ligatures.  La 
tntulauoH  de  la  lève  des  plantes  a été  propufee  à l'A- 
cadémie des  fcicnces  en  1667.  pour  la  première  fois 
par  M.  Perrault , Médecin,  & prefque  en  ijiûine  temps 
par  M.  Mariocte , 6c  par  M.  Major , Me'dccm  de  Ham- 
bourg , qui  ont  écrit  lur  la  meme  matière. 

Malgré  tout  cela  l'Auteur  des  Kéflcxions  fur  l'Agricul- 
ture C.  XVllI.  n.  De  la  Quiniinie  p.  548.  fe 
déclare  contre  cette  (iteulauaa.  1*,  Parce  qu'il  ne  peut 
imaginer  quand  commence  cette oiru/e/iov,  ni  caquet 
endroit  e|Je  commence,  a**.  Parce  qu’il  ne  voit  ni  f» 
nécefliié,  ni  iôn  utilité,  j",  Parce  que  fuppofé  qu'il 
y en  eût,  il  ne  ùit  s'il  faut  dire  qu'il  n'y  en  a qu’une 
généiale  dans  ciiaquc  arbre  , ou  qu'il  y en  a autant 
qu’il  y a de  branches , &c.  Tout  cela  ne  vaut  pas  les 
rahbns  du  fentimcnc  contraire. 

On  dit  ligurcment,  U aTeulauoa  de  Fargeat  , le  mouve- 
ment de  l'argent  qui  patTe  d'une  maui  à l'autre,  6c  qui 
le  fait  rouler  dans  le  commerce. 

CIKCULATOIHE,  adj.  Terme  de  Chymie , qui  fe  die 
des  vaifleaux  qui  fervent  à faire  1a  diilillation  par  cis- 
Culation.  Vafa  fitUaadit  per  eireulaiiaatm  ei>rpvitms  ae- 
fomrn^data.  Le  pellicao  6c  les  jumeaux  font  des  vaü- 
feaux  tntulaioirtsi 

ClKCULfH.  V.  ad.  Terme  de  Chymie.  Cefl,  faire  one 
opération  dans  le  vaifleau  qu'oo  appelle  pellican , ou 
dans  quelque  autre  qui  fait  le  même  eflet , dans  lequel 
la  même  vapeur  qui  cR  élevée  en  l'air  par  le  feu,  re- 
tombe en  bas  pour  remonter , & être  diililiée  pluiieur* 
fois  , 6c  réduite  en  (es  parties  les  plus  fubtiles.  Circv- 
iart.  On  tireaie  des  matières  liquides  par  on  feu  pro- 
pre pour  cela  , tantôt  pour  voiatililér  les  Tels  ùxes, 
tantôt  pour  foter  les  clprics  volatils. 

Circuler,  efl  auflî  un  verbe  neutre,  qui  fignifîe,  Se 
moov'iir  circulairement.  Il  fe  dit  du  lâng  qui  pall'e  plu- 
fieurt  fois  par  jour  du  cœur  dans  toutes  les  parties 
par  le  moyen  des  arteres  , 6c  qui  revient  enfuite  sv 
cœur  par  le  moyen  des  veines.  La  flupidicé  vient  d'un 
fâng  épais , qui  ne  artule  que  lentement  , 6c  qui  fe 
coagulant  facilement  ne  poufl'e  que  des  efprits  animaux 
foibles  6c  émouflés.  Val.  On  dit  auflî  que  le  foc  des 
plantes  tirtvU  depuis  le  tronc  jufqu'aux  fouilles. 

On  dit  lîgorément  que  targtai  tircult , pour  dire  qoe  l'ar- 
gent roule , qu'il  a fon  court  ordio^e  dans  le  com- 
merce. Faire  tirtultr  Fargrat. 

On  dit  auflî, /forr  tirealer  dei  tillai , pour  dire  leur  don- 
ner cours  dans  le  commerce. 

ClKCUMClHCA.  Adverbe  purement  Latin,  quia  paflîS 
dans  le  tangage  commun  , pour  lîgnirier , Environ , à 
peu  près.  Il  a acheté  cette  terre  huit  où  dix  mille  écos, 
Cirtumeirea. 

CIKCUMINCESSION.  terme  de  théologie,  dofrt  les 
Scholaftiqjes  fe  fervent  pour  exprimer  dans  le  myflere 
de  la  Trinité  l'cxiflcncc  des  perfoones  divines  les  unes 
dans  les  autres.  Cirtimiaeeÿîo.  Les  Théologiens  Scho- 
H b h lafliques 
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eft  compofiîe  de  gomme  tacque , de  poix  réfioe  & de 
craie  ; on  y ajoute  du  cinnabre  broyd  qui  donne  la 
couleur  rouge. 

I On  appelle  en  Cbanrelerie  la  art , qui  Tert  à fceller. 

I Les  Edits  fe  fcellent  en  tirt  verte  » & toutes  les  autres 
j Lettres  qui  doivent  durer  toujours , qui  commencent 
par  ces  mots,  A tous  pr^fens  & à venir  ; comme  les 
otiiees  héréditaires  ; tous  les  aâes  & commiflions  de 
Juliice , en  tirt  jaune  •,  les  provUlons  pour  le  Dauphiné 
en  tnt  fougt.  i 

On  dit  aufli  dans  les  procès  criminels , qu'il  faut  de  7a 
tnt  ; pour  dire , qu’il  faut  condamner  le  criminel  à faire 
amende  honorable  avec  une  torche  au  poing.  On  le 
dit  au(G  de  ceux  qu'on  ne  peut  abroudre  fans  avoir 
une  réffiiflion,  qui  ft  fcèle  avec  de  la  àn. 

Cire  , fe  dit  aufli  du  laminaire  d'une  Eglife.  La  Sacrîlife 
de  cette  Eglife  dépenfe  tant  en  tirt.  La  the  de  cet  en- 
terrement a coûté  telle  fomme.  Les  tint  appartiennent 
au  Curé. 

On  appelle  aufTi  le  droit  de  cire , certain  droit  de  bougies 
dont  on  fait  la  diflriburion  en  plulleurs  CommunautéSi 
ou  à des  OlHciers.  Justerm. 

^3*  Cire  , en  termes  de  Fondeur»  fe  dit  de  la  figure» 
ou  ouvrage  de  tire,  qui  couvre  le  noyau»  & qui  elî 
couvert  de  la  chape  dans  les  moules . pour  jetter  les 
fhitues  , on  autres  ouvrages  en  métal. 

Cire  , le  dit  égurcment  des  chofes  è quoi  l'on  peut  don.» 
ner  diverfes  formes,  & diverfes  figures.  M,  Arnaud  a 
dit  en  parlant  de  l'Ecriture  ; que  c’en  un  nez  de  the , 
que  l'on  tourne  comme  l'on  veut.  On  dit  la  jeuneiTe  efl 
de  tire  » pour  dire , qu’elle  prend  toutes  les  imprcllions 
qu'on  veut  lui  donner.  Ccflun  mot  d'Horace.  Cereut 
in  vitntm  fitOi.  * 
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uniques  ne  font  point  tes  premiers  Anteurs  de  cette  1 
exprelTion  : car  S.  Jean  de  Damas  » qui  vivoit  au  hui-  i 
tième  ûècle  » & qui  a réduit  en  abrégé  toute  l'ancienne 
Théologie  Grecque»  s'ell  fervidu  mot qui  ' 
eO  la  même  chofe  » expliquant  ces  paroles  de  Jésus-  ' 
Christ  , Je  /««  dont  mon pne  t & mon  peretfl  dam  moi,  j 
Il  emploie  le  terme  de  Petithortfe , qui  n'eR  pas  à la  I 
vérité  dans  l'Ecricure.Sainte  ; mais  les  anciens  Doéteurs 
de  l'Eglife  ont  été  obligés- d'adopter  plulieurs  expref- 
fions»  pour  expliquer  les  myfleres  de  la  Religion  con- 
tre les  Hérétiques.  Le  root  de  r/rnim/wr/fÎM  doit  être 
mis  au  nombre  de  cet  expreflîons  qui  fc  trouvent  dans 
les  livres  Ucrés  par  équivalence , fie  il  fert  i nous  fiire 
mieux  connoitre  comment  le  Pere  & le  Fils  ne  font 
qu'une  même  lubfUnce  divine. 

^3*  CIRCUS»  f.  m.  Oifeau  de  proie  dont  parlent  Bel- 
lon  » Jonflon  âc  Lémery.  Il  n'eft  guere  moins  gros 
qu'un  milan.  11  va  toujours  feul  » & habite  ordinaire- 
ment les  bords  de  U mer.  Le  defTus  de  la  tète  & fa 
gorge  font  rougeâtres , tirant  fur  le  blanc.  Son  bec 
cA  noir»  fon  cou  efl  court  » les  jambes  font  menues  & 
jaunes.  Il  a la  voix  aiguE , il  vole  rapidement  & en 
rond  , ce  qui  lui  a foie  donner  le  nom  de  Cntut.  11  fc 
nourrit  de  perdrix,  de  pigeons»  d'allouetces , de  la- 
preaux»  de  petits  renards,  &c.  fur  quoi  on  le  voit 
fondre  egalement.  Sa  graifTc  efl  éroollience»  réfulntive 
6c  nervaie  » 6c  fes  excrémens  font  fudoriiîquet. 

CIRE , f.  f.  Ouvrage  que  font  les  abeilles  pour  y rece- 
voir leurmiel.  Cern.  Elle  fe  forme  de  la  partie  la  plus 
aafl'e  des  fleurs  qui  leur  fcrvent^le  nourriture. 

(3*  abeilles  la  ramaflênt  fur  les  feuilles  d'un  grand 
nombre  d'arbres  6c  de  plantes  » 6c  fur  1a  plufpart  des 
fleurs  qui  ont  des  étamines.  Sur  cela  8c  fur  la  maniéré 
donc  elles  recueillent  les  deux  fortes  de  tire  qu'on 
trouve  dans  les  ruches , voyez  au  mot  ABEILLE  ce 
que  nous  en  avons  rapporté  d’apfèt  M.  Maraldi  & tes 
Mémoires  de  l'Académie  171a. 

On  foit  des  flambeaux  de  rrrr»  des  images,  des  figures 
de  tire  » des  chandelles  de  the.  La  tire  efl  jaune , 6c 
on  la  blanchit  en  la  lailTant  pluhcurs  jours  au  foteil  » 
ou  â la  rofée  » après  l'avoir  râpée  en  menues  parties  » 
Ou  bien  en  la  faifant  chauffer  avec  quantité  d'efprit 
de  vin  , 6c  en  la  pafTant  par  le  filtre:  car  alors  elle  fe 
blanchit  tout-à-coup.  La  the  pene't  fe  blanchit  plus  fo- 
cilemenc  que  l’autre.  Matchiole  enfeigee  une  autre  ma- 
niéré de  blanchir  la  me  » en  la  foifant  bouillir  dans 
Peau  marine.  On  appelle  the  vnrpf  celle  qu’on  tire 
des  luches  fans  avoir  paflc  par  le  feu.  Selon  Mactliiule , 
la  «>r  vttrp  n'efl  pas  proprement  cire,  mais  comme  un 
fondement  pour  défendre  l’entrée  des  ruches  » 6c  les 
garantir  du  fooid.  Elle  e(l  de  matière  plus  éjuiile  » 
étant  compofée  de  fleurs  » 6c  d’une  odeur  forte  : en 
forte  qu'on  l’emploie  fouvenc  pour  le  gaibanum.  Sur  la 
riviere  des  Amazones  on  voit  des  mouches  à miel  dont 
la  rnv  eft  noire  » qui  brûle  aufli  bien  que  l'autre.  La 
meilleure  eft  celle  qui  cft  jaune , qui  fent  le  ftorax  » ' 
qui  eft  duâile  en  fa  liccité  , 6c  qui  fe  peut  filer  comme 
le  maftic.  On  Pappelle  en  Latin  propo/zr»  c’eft-à-dire» 
qui  eft  à l’entrée  de  la  ville.  La  tire  devient  verte  » 
noire  » ou  rouge  » félon  la  couleur  des  chofes  avec 
lefquelles  on  la  mêle  ; verte»  par  le  mélange  du  ver- 
det  » noire  par  le  mélange  du  papier  brûlé;  rouge  par 
le  mélange  de  Porcanette.  Sa  fubflance  eft  crall'e  & 
cmplaftique.  Elle  ramollit  6c  digéré;  6c  cft  la  matière 
des  autres  inédicamens  écliauftaos  » ou  lafraichiffons  » 
avec  tcfqnels  «n  ta  mêle. 

Ce  mot  » aufli  bien  que  le  Latin , vient  do  Grec  nofit  s 
K*y*(  » tern  » de  la  the  > eft  emprunté  du  Celte  Coh. 
Pezron. 

Cire  ^'Espagne  » autrement  appellée  Intque,  ou  Uttn, 
eft  une  compolition  foite  d'une  certaine  gomme  diver- 
fomcnc  colorée  , 6e  ordinairement  rouge  » qui  découle 
de  certains  arbres  qu'on  trouve  dans  les  Indes  » fem- 
blables  â notre  prunier.  Cnn  fignntvrtn.  Cette  gomme 
cft  ramaiTée  par  des  fourmis  qui  ont  des  ailes  » & qui 
la  vont  enfuite  attacher  aux  branches  6c  au  tronc  du 
même  arbre.  Elle  fert  ^ cacbccter  des  lettres.  Elle 


Afoi  » fni  le  tant  tout  fût  eomme  de  clrC  i 
Doux  & nnitable  » tr  d*/  faut  veut  le  dire. 

Je  fuit  vetage,  tntonjUnt  ^ Uger.  VOIT. 

Cire  » fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafrs.  Il  eft  jaune' 
comme  the,  pour  dire  » il  a la  jaunifle.  On  dit  aufli  d'un 
homme  qui  maigrit»  qu’il  fond  comme  U cfrr  au  Soleil» 
ou  le  beurre  dans  la  pocle.  On  dit  d'un  homme  foible 
6c  irréiolu»  qu'il  cft  mou  comme  de  la  tirt.  On  dit  en- 
core , aux  pèlerinages  des  environs  on  dépenfe  beau- 
coup de  vin , 6c  peu  de  the;  pour  dire»  qa'on  y va 
plus  pour  la  débauche  que  par  dévotion  : ce  qui  eft 
tiré  de  TEfpagnol»  Romtrin  di  trrtn  mutbo  vino  y poca 
ttra.  On  dit  aufli , cela  lui  vient  comme  de  the;  pour 
dire , fort-à-propos.  On  dit  suffi  de  deux  perfonoes 
qui  font  fort  égales»  qu'ils  font  égaux  comme  de  the, 

Mor^nn  FAbbt  & Monfieur  fou  yaltt , 

Sont  faitt  tout  deux  égaux  comme  de  cire<  MaROT. 

Cire»  fe  prend  aufli  figurément  6c  baflcinene,  pour  Ix 
chaifie  qui  vient  aux  yeux  des  vieilles  gens.  Ses  ycttx 
pleurent  de  la  tire.  Ses  yeux  font  inveftis  de  tire. 
Mals. 

53^  Cire  des  oreilles.  Crntnir».  Humeur  épailTe»onc- 
tueufe  » vifquenfe , jaune  6c  amere  » qui  fo  fépare  du 
fang  daus  le  conduit  de  l'oreille  par  le  moyen  de  pe- 
tits grains  glanduleux  appelle  glandes  cmrin/jintyh. 

CIRENAIQUE,  CIRENE,  CIRÉNÉEN,  Voyez  CY- 
RÉNAÏQUE , CYRENE , CYRÉNÊEN. 

CIRER.  V.  aâ.  Eodulre  de  cire.  Ctrvrr»  incrrnie,  cern  ch~ 
atmlintrr.  Les  Cordonniers  thent  les  bottes  » les  fou- 
liers  , pour  empêcher  qu'ils  ne  prennent  l’eau  On  tira 
la  toile  , des  gans , des  planches. 

CiRFR  , fe  dit  aufli  des  écofles  qu’on  a taillées , auxquel- 
les on  applique  de  la  cire  avec  une  bougie»  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  s’effilent  en  attendant  qu'on  les 
coufe. 

CiRé  » iE  , part.  pair.  6c  adj.  Cern  illitut  » teratut.  Toile 
ente,  Gans  tnét. 

On  dit  proverbialement  efun  habit,  qu'il  eft  tiré  fur  le 
corps  d'une  perfonne  ; pour  dire  » qu'il  eft  bien  fait  » 
bien  taillé,  qu'il  ne  foit  pas  un  pli. 

CIRIfiR» 
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CIRitlK  , r.  m.  March4U  Epicier  qaî  s’attache  particu- 
lierement  au  commeasV  de  la  cire  ; i faire  des  cierges 
& des  bougies.  Oprrum  i erra  fiÛor,  artiftx.  H y a des 
Offices  de  Cirim  de  la  Chancellerie.  Charles  IX.  les 
ropprima  par  Ton  Edit  du  mois  de  Février  i ) 6 1 . mais 
apparemment  H n'eut  pas  d’effet  ; car  Louis  XIII.  les 
fupprime  encore  ^r  un  Arrêt  du  Conreil  d'Etat  du 
II*  Décembre  i6)a.  Cependant  ils  lubfiRerenc  en- 
core ; & à leur  re<iuète  » aulTi  bien  qu'à  celle  de  tous 
les  petiu  Officiers  de  la  Chancellerie , Louis  le  Grand , 
de  gloricufe  mémoire,  (ic  une  Déclaration  portant  con- 
firmation des  privilèges  de  tous  ces^tita  Officiers, 
parmi  lefquels  les  Cmm  (ont  nommés.  Il  en  efl  encore 
fait  mention  dans  des  ades  de  1689.  & de  1697. 

CIKIMANAGE,  ou  CIHMANAGE,  f.  m.  Terme  de 
Coutumes.  C'eft  un  cens  qui  ell  dû  aux  Seigneun  en 
quelques  endroits.  M.  de  Lautiere  fur  Kagucau  pré- 
tend qu’il  fiiit  écrire  Sir$mtsage , comme  a fait  M.  de 
Marca  dans  fon  ILfiont  dt  Bintn. 

■ClRüEXE,  Qoclqucs-nns  écrivent  CIROINE,  f.  m. 
Terme  de  Chirurgie.  C’ell  une  compofition  (dus  folide 
& plus  dure  que  les  onguens , & plus  molle  que  les 
emplâtres , quoiqu'on  les  prenoe  fouvent  l'un  pour  l’au- 
tre. Les  hnimens  & les  onguent  ne  dUfereut  point 
des  rfrorarr»  quand  ils  reçoivent  la  cire  en  leur  com- 
polltion.  Les  arotaci  lônt  les  vicaires  de  la  Iriétion 
quand  on  veut  provoquer  la  falivation.  Ils  (bot  corn- 
pofés  de  drogues  réiblutives  , comme  fafran  , myrrhe 
& alois  , incorporés  avec  de  la  cire  > & des  gommes 
telles  que  galbanum,  fagapenum,  ammoniac,  le  tout 
détrempé  avec  du  vin.  Et  c'eR  pour  cela  que  Nicod 
'Croit  que  tirotvt , ou  tiraimt , lînli  que  quelques  - uns 
écrivect,  vient  du  mot  Grec  qui  lignine  r<rr,  & 
de  qui  fignifie  via.  On  pourroit  auffi  le  &re  ve- 
nir de  aifairvM'  > qui  llgniiicjr  a$/ie,  & de  Mr<^,  à 
caulé  que  les  drogues  , qui  entrent  dans  cette  forte 
d'emplâtre , fc  détrempent  avec  du  vin. 

*CIROGK APHE , f.  m.  Cirografàum.  Ce  mot  Cirofra- 
fiuM  ctoic  delliné  autrefois  aux  tranfaâions.  On  l’é-  I 
crivoic  en  greffes  lettres  au  milieu  d'une  feuille  de  vé- 
lin, 6c  Von  làifoit  de  part  Sc  d'autre  une  copie  de  la  I 
tranl'aétion,  enfuite  de  quoi  on  coupoic  te  Cnegrafiam  . 
par  le  milieu  ; Sc  chacune  des  deux  parties  gardoit  par 
devers  loi  une  moitié  de  cette  feuille  ainü  coupée  • ! 
afin  de  vérifier  la  tranfaâion  , quand  il  en  feroic  be- 
füin,en  repréfentant  8c  rejoignant  ce  Cirograph  coupé 
en  deux.  Au  Heu  de  ce  mot  cm  en  meitoit  quelque- 
fo'is  un  autre  , ou  même  une  phrafe  toute  entière  ; 8c 
il  y en  a des  exemples  à Marmouticr.  Les  Anglois  cou. 
poienc  Ordinairement  leurs  Cirapaphrt  en  feie  ; au  lieu 
qu’en  France,  8c  en  Bretagne , on  les  coupoit  en  ligne 
droite.  Lobineau,  Hifi.  dt  Brtt.  T.  U.p.  ) 17. 

t2e  mot  vient  de  «vyi'r  » tnt , 8c  , J'écris  , 8c  il  fi- 
gnifie  Ecriture  en  dre , parce  qu'anciennemenc  on  écri- 
. vok  fur  des  tablettes  enduites  de  cire. 

ICIRON' , f.  m.  Très-petit  animal , qui  eR  une  erpèce  dé 
petit  ver  rond  & blanc  , qui  s'engendre  d’une  humeur 
acre  & aduRe  en  plufieurs  endroits  du  corps  , mais 
principalement  en  la  main , 8c  qui  en  le  traînant  fur  le 
cuir  le  ronge  petit-à-pecit.  Miautiffimut  vrrmttulut  ka- 
taiaum  cuti  iaaafani  fauritnmqutiagtHrrant , atarut.  Swam. 
snerdan  dit  que  le  ttfoa  fort  tout  parfait  de  fon  ceuf , 
& qu'il  croit  enfuite  peu-à-peu.  Il  caufe  une  grande 
démangeailbn  8c  gratclie.  Le  mkrofcopc  nous  a fait 
découvrir  plulîeurs  parties  en  un  ciro«.  M.  Gaffcndi  en 
oblervant  un  »rM,  l’a  vu  émutir.  Scaligcr,£xrrr.  194. 
•dt  Saktil.  a.  7.  dit  qu'il  n'y  a point  de  doute  que  ce 
ne  fnit  un  animal , quoiqu'à  peine  on  puifl'e  apperce* 
voir  oiRinâeftienc  là  figure  avec  un  microfeope.  Il  eR 
blanchâtre  , auk  pieds  près  , qui  paroidTenc  noirâtrer. 
Il  en  a fix , dont  quatre  • c’eR-à-dire , deux  de  chaque 

, côté  font  tout  proche  de  la  tête,  8c  lui  fervent  à faire , 
comme  les  taupes  dans  1a  terre,  de  grands  filions  fous 
la  peau,  ce  qui  caufe  une  démangeaifon  très-incom- 
mode. Roliault  Phyf.  P.  II.  c.  11.  prétend  que  le  dos 
du  (iroa  cR  couvert  d'écailles.  Les  Auteurs  du  Jour- 
‘nal  de  Leipfik  n'ofent  l'airuret,  & difent  qu’il  làut  que 
Tmt  /L 
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Rohaolt  cîit  un  meilleur  microfeope  qu'enx.  lis  dilent 
qu’il  nait  ordinairement , non-feulement  aux  mains  irais 
encore  aux  pieds.  Parmi  les  figures  qu'ih  en  ont  fait 
graver,  il  y en  a une  qui  a huit  pieds  au  lieu  de  lix. 
Il  y a dans  les  Journaux  de  Lcipfili  i88t.  p.  {17.  une 
obfervation  fur  les  erroxf.  Moufet  en  parle  fort  au  long, 
Theair.  Jafiil.  L.  II.  t.  s 4. 

Quelques-uns  font  venir  le  root  de  cirea  du  mot  Grec 
;^</,'qui  lignifie  main,  à caufe  que  ce  petit  animal 
s'attache  plus  aux  mains  qu'aux  autres  parties  du  corps. 

On  dit  d’une  chofe  extrêmement  petite,  qu'tllt  a'tft  pas 
plut  gro/[i  çu’ua  tirea. 

CiAOM  , lignifie  auffi  la  petite  ampoule  qui  vient  i l'oc- 
cal'ion  du  dm  , à force  de  gratter  la  peau.  Tumar  txt- 
guut.  On  perce  les  e/roat  avec  une  épingle. 

CIRQUE , f.  m.  Grand  bâtiment  de  figure  ronde , ou 
Ovale , qu'on  làifoit  chez  les  Anciens  pour  donner  des 
fpeâacles  au  peuple.  Cirait.  Cctoit  à Home  une  grande 
place  , longue  8c  cintrée  par  un  bout , entourée  de  por- 
tiques , 8c  de  plulîeurs  rangs  de  lièges  par  degrés.  11 
y avoit  au  milieu  une  efpece  de  banquette  avec  des 
obélilques,  des  Ratues , 8c  des  bornes  à chaque  bout. 
Ce  lieu  (ervoit  aux  courfes  des  biges  ',  8c  des  quadri- 
ges. II  y avott  jurqu’à  dix  Cirfurt  à Rome.  Le  plus 
grand  fut  fait  par  le  vieux  Tarqum.  Tl  s'étendoit  encre 
le  mont  Avencin  8c  le  Palatin.  Pline  dit  qu’il  (ut  tel- 
lement acru  par  Jules  Céfar,  qu'il  avoit  trois  Rades 
de  long  & une  de  large.  Les  plus  magnifiques  ‘étoient 
le  grand  Cirfut  d'AuguRe , 6c  celui  de  Néron  à ROme. 
'Voyez  la  Riana  vaut  du  P.  Alex.  Donat  Jéfuire,  édit. 
d'AmRerd.  189s.  Il  y a cncui'e  des  vcRigcs  des  Cir- 
qun , tant  à Home  qu'à  Nimes,  8c  autres  lieux.  Les 
Romains  étoient  fort  palTionnés  pour  les  jeux  du  Cir- 
qut,  témoin  ce  vers  de  Juvénal  : 


Atqut  duat  uniùm  rtt  anxiui  aptàt  i 

•Paatra  ijr  Chaafts. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  nom  vienne  de  C/rcr , à qui 
Tertullien  en  attribue  l’invention.  CalCodore  dit  que 
duat  vient  « duuitu.  Les  Romains  n'eurent  an  coin- 
mencement  point  d'autre  Cirqat  pour  leurs  courfes , que 
le  bord  du  Tibre  d'un  cote»  8c  ufie  paliitadc  d’épées 
droites  de  l’autre',  ce  qui  rendoit  ces  courfes  dange- 
reufes , comme  remarque  Servius  : d'ou  vient  qu'lùdore 
dit,  que  c'étoit  à caufe  de  cette  paliffade  d'epées  que 
ces  jeux  avotent  été  nommés  Ciruafit , qnafi  draim  tn- 
fit.  Mais  Scaliger  fc  moque  de  cette  interpretationk 
Tarquin  lût  le  premier  qui  fit  bâtir  à Rome  un  Cirqat 
exprès , entre  le  mont  Avenrin  8c  le  Palais , comme  dit 
Denys  d'HalicarnalTe.  Il  avoit  1195  pieds  de  lon- 
gueur, 8c  980  pieds  de  largeur,  ce  qui  le  ficappeîler 
le  graad  Cirqat, 

Ce  mot  vient  dn  Latin  Circwr. 

Les  Jeux  du  Cirqut,  Ciutafit  ladi,  que  quelques  Auteurs 
appellent  7r»x  Cmtafit^,  étoient  des  comoats  que  les 
Romains  célébroient  dans  le  Cirqnt,  d'où  ils  avoienc 
pris  leur  nom',  8c  non  pas  de  Circé,  comme  l'a  tna 
le  Traduâcur  d’une  Oralfon  de  Cicéron  contre  Verrès» 
qui  traduit  Ciumfit  ladi , Jeux  de  Circé.  Ils  fe  fai- 
foient  à l’honneur  de  Confus  Dieu  des  Cohfcils.  Où 
les  appelloic  auflî  Jtax  Romaintt  en  Latin,  Ladi  Ro~ 
«MAI,  parce  quils  étoient  aulTi  anciens  que  Rome,  ou 
qu'fis  avoient  été  inRitués , ou  pluRût  rétablis  par  Ro- 
mulus  ; 8c  Qrandt  hxue , en  Latin , Ladi  Magni , parce 
qu’ils  fe  célébroient  avec  plus  de  depenfe  8c  de  magn^ 
licence  qu'aucuns  autres,  8c  parce  qu'ils  le  fairoiencà 
l’honneur  du  Grand  Dieu  Neptune,  qui  écoit  leur  Dieu 
Confus.  Cçux  qui  difent  qu'ils  furent  inRitués  à l'hon- 
neur du  foleil,  confondent  fa  poi^e  du  C/rfuc,avec 
les  jeux  ou  les  courfes  du  C/>f  uv^cs  jeux  du  Cirqat 
furc.it  inRitués  par  Evandre  à llumr.eur  de  Neptune  -, 
& rétablis  par  Komulus  ; parce  que  ce  fut  par  le  confcil 
de  ce  Dieu  qu'il  fit  faire  renicvcmeiit  des  Sabines.  Là 
pompe  du  Cirqut  n'étoi't  qu’une  partie  8c  le  préludé 
des  jeux  du  Cnqut , 8c  par  où  on  les  commençoit.  C'é- 
toic  u'ne  ftmple  Cavalcade  à l'honneur  du  foleil,  au 
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lieu  qup  dans  les  jeux  du  Cirqut  c' Soient  des  courfes 
de  clievaux.  Jnrqq'à  Tarquin  le  vieux  , on  les  fit  dans 
l'iHe  du  Tibre,  & ils  nes'appelloient  que  les  Jeux  Ro- 
tiuins  ; depuis  que  ce  Prince  eut  bâtit  le  Cirqut  Us  en 
prirent  le  nom  , parce  qu'ils  s'y  firent  toujours.  Il  y 
avoir  fepe  lôrtes  d'exerdccs.Le  premier  «itoit  la  lutte, 
des  combats  avec  l'dpde , des  hâtons  f des  piques  : le 
fécond  droit  la  courfe  : le  troilième  la  daiilê:  le  qua* 
trièrae  le  palet , ou  le  dilque , les  flèches,  les  dards, 
de  route  autre  forte  d'armes  femblables.  Tous  ceux-ci 
fe  fàilôient  à pied  : le  cinquième  dioit  la  courfe  â che- 
val : le  fixième  la  courfe  des  chars , foit  à deux , foie 
à quatre  chevaux  ; dans  cct  exercice  on  divifoit  tes 
combattans  d'abord  en  deux  quadrilles , & puis  en 
quatre,  & elles  porioicnc  les  noms  des  couleurs  dont 
elles  droient  vêtues.  11  n'y  avoic  d'abord  que  la  blan- 
che & la  rouge  ; on  y ajouta  enfuiie  la  verte  & la 
hlcne.  Ce  lut  un  certain  Ocnomaüs  qui  inventa  la  dif- 
tinâion  des  couleurs  pour  les  diverlbs  quadrilles  des 
combattans  anx  jeux  du  Cirqut le  verd  j>our  ceux 
qui  reprefentoient  la  terre;  & le  bleu  pour  ceux  qui 
eeprdfentoicnt*  la  mer.  Domiticn  ajouta  encore  deux 
nouvelles  couleurs  à ces  quatre,  le  jaune  & le  vio- 
let; mais  elles  n'ont  pas  durd.  Dion  Liv.  LXVII.  dit 
le  jaune  & le  Manc  ; mais  le  blanc  droit  plus  ancien, , 
& droit  encore  une  des  couleurs  du  Cirqut  au  V*  ilè- 
-cle,  comme  on  le  peut  voir  dans  Callîodore.  l.iv.  lil. 
*P-  U- 

Qutl  Jùpplkt  affrtux  fi  prtpart  f 

Dt  regards  tt  Cirque  tutourt  y 

Rrpafi  ttua  JptÛJclt  barbart 

Vu ptuplt  di  faug  shfVf.Nouv.  CHOIX  DE  VERS. 

Voyez  Varron  dans  Aulugelle  Liv.  III.  c.  to,  Denys 
d'Halicaman'e  Liv.  VII.  Solin  c.  4t.  & les  notes  de 
Saunuife  fur  cet  endroit.  Caiâubon  avoir  fait  un  Livre 
fur  les  jeux  du  Cirqut  ^ qu'il  cite  ailêz  fouvent  dans 
les  notes  fur  Sudtonc , & fur  Athdndc , mais  il  n'a  point 
vh  le  jour.  Godwin  AmoL  Rom.  L.  Il.fiü.  III.  t.  6. 
Aofin  Auiiq.  Rom.  L.  V,  t.  4.  f . $i  Dempller  dans  Tes 
Paraiipomtaa  , parlent  aufii  des  jeux  du  Cirqut.  Les 
'Chrétiens  , & entre  autres  La^  Liv.  VI.  c.  10.  de 
fes  Inllitutions , & Terrullicn  des  fpc.ihcles  c.  tf. 
montrent  la  vanité , la  folie  des  jtux  dn  Cirqut.  Voyez 
Onuphrius  dt  Ciru , & Vlgenere  fur  Tite  Live,  De 
la  Pife  dans  Ton  Htji.  dOraugt  p.  1 t.  & fuiv.  I 

CIRSAKAS , f ni.  pl.  Etoffes  des  Indes  prefqoe  I 
toutes  de  coton  , avec  le  mélange  de  très  - peu  de  ' 
(bie. 

•3-  CIRSION,  C m.  Plante  qui  a beaucoup  de  rapport  1 
au  chardon.  Elle  poulTe  une  tige  à la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds,  grofic  comme  le  ponce,  canclce, 
couverte  de  coton.  Ses  feuilles  font  grandes  , larges, 
pointues , dentelées  en  leurs  bords , d'un  verd  blan- 
châtre , charnues,  armées  db  petites  épines  foibics  & 
peu  piquantes.  Ses  fommecs  font  chargés  de  têtes  écail- 
leufes  fins  épines  , qui  fouticnnent  chacun  un  bouquet 
de  fleurons  purpurins , découpés  en  lanières.  11  leur 
fuccède  des  femenccs  oblongucs , garnies  d'aigrettes. 

Sa  racine  cil  dilpofce  en  petits  navets , comme  en  l'al^ 
phodèle.  Cette  plante  croit  aux  lieux  humides  & mon- 
ngneux , dans  les  prés  & fur  les  rivages.  Elle  efl  pro- 
pre pour  appaifer  les  douleurs  des  varices  ; ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  tirfium,  de  qui  ligni- 

fie varift.  Charles  & Jean-Baptifle  Rauhin  , Charles 
Ciulius,  Nicolas  Lémeri,  & Jofeph  Pitton  de  Tour- 
nefbrt  parlent  de  cette  plante.  Le  dernier  diflingue  le 
orfioH  du  chardon  & du  jacéa  , en  ce  que  les  tètes 
du  chardon  font  ^lincnfcs  & celles  du  tirfioa  ne  le  font 
point , & que  diKii-ci  a les  feuilles  piquantes,  & que  I 
le  jacéa  n'a  ni  les  feuilles  ni  la  tète  épineufes.  I 

CIRSOCELE  , r.  ru.  Terme  de  Médecine.  Cefl  une' 
dilatation  des  veines  fpertnatiques  caulée  par  un  lâng 
gfdlficr  & épais.  Tutnn  firoti.  On  l'appelle  aullt  Her- 
nie variqueufe.  Cnfixilt  vient  du  Grec  varice , 

& de  , hernie. 
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CIRTE , f.  f.  Nom  propft  d'une  ville  de  l'ancienne 
Afriqne.  Cirta.  Elle  croit  ca|fltatc  de  la  Numidie.  Sous 
Conftantin  le  Grand  elle  changea  de  nom  , & prit  ce- 
lui de  ConAantine.  Elle  eA  célèbre  dans  l'HiAoire. 

Ce  nom  cA  Punique,  nip  Krrtth , & fignifie  ville , comme 
en  Hébreu. 

CIHURE , f.  f.  Compofition  de  cire  8e  de  fuif , qu'on 
fait  pour  enduire  des  fouliers  8c  des  bottes  , 8c  pour 
empêcher  qu'ils  ne  rirent  l'eau.  Ctraturut  taauo, 
ebdutho.  Ce  Cordonnier  a une  t.rurt  luilànre.  Pour 
faire  une  bonne  tirurt , il  y faut  mettre  un  peu  de  iàl- 
petre.  On  dit  aufli  thagt. 

C I S, 

CIS,  ou  CÏST.  Pronom  démonAratif  qui  cA  aujourcTIiul 
hors  d'ufage.  Il  veut  dire  »,  r»,  ttux,  »/rNi-ri, 
lui-Ià.  Hk  , illt , II. 

CJSA  , ou  ZIZA  , f.  f.  Cifa , Zixa.  Décfle  des  anciens 
Germains.  CcA  tout  ce  que  l'on  en  lait.  Voyez  Vuif, 

I Dr  Idol.  L.  IX.  t.  40. 

CISAILLER.  V.  aiA.  Couper  avec  les  cifailles.  Qram 
I mummi  forfitt  iuiidrrt.  Quand  on  porte  â la  luonnoic  une 
I . pièce  légère  ou  altérée , il  la  fiiut  tifaiHir  à rinllaut 
pour  l'oter  du  cnmmcrcc. 

CrsAiLLÊ  , CiSAtLLi'F. , participe. 

CISAILLES,  fubA.  f.  plur.  Ce  qui  reAe  rhine  lame  de 
métal  , quand  on  a enlevé  des  flans  pour  faire  de  la 
monnoie  : c'cA-à.dire  , le  fuperflu  qui  relie  dans  cette 
lame , 6c  qui  fe  trouve  entre  les  ronds,  tiumman» 
toafiaturu  pTxfigmiua.  On  refond  ces  tifailUt  en  lame 
pour  continuer  le  travail , 6c  employer  toute  la  nu- 
ticre. 

Cisailles  , (e  dit  aufli  des  gros  cifeaux  qui  fervent  aux 
Ouvriers  en  métal  pour  couper  des  plaques  délices 
de  fer  blanc  , de  laiton , d'argent , 8<c.  torfita.  Quel- 
ques Ouvriers  les  appellent  afiirts. 

CISALPIN  , iNE.  adj.  Qui  cA  en  deçà  les  Alpes; 
CifalpiuHt.  Les  Romains  divifoient  la  Gaule  en  Cijal^ 
piut  8c  Tranlâlpine. 

La  Gaule  Tranfalpine  ou  au-delà  des  Alpes  par 
rapport  à Rome  étoit  la  Gaule  proprement  dite  l'an- 
cienne Gaule,  8c  la  Gaule  Cifii/piut,  ou  en-deçà  des 
Alpes  , comprenoit  ce  que  nous  nommons  le  Piémont  > 
la  Ligurie,  le  Milanèx  ou  1a  Lombardie.  Les  Romains 
fbudiviluient  la  Gaule  Cifalpiut  en  Cifpadane  8c  Tranf- 
padane,  d'en-deçà  8c  d'au-<lclà  du  Pô. 

Ce  qui  étüit  Ctfalpiu  à l'égard  de  Home,  eATranfâlpin 
I à notre  égard.  Il  faut  obferver  que  le  mot  & Alpes  s’cA 
' dit  de  toutes  forces  de  hautes  montagnes.  Aulbne  a 
dit,  les  Alpes  des  Pyrénées,  les  Alpts  de  l'Apennin. 
CISEAU  , f.  m.  liiArument  de  fer  tranchant  par  le  boot^ 
dont  on  fe  fert  à tailler,  8c  couper  le  bois,  la  pierre  ; 

8c  même  quelques  métaux.  Stalprum  fabrsU.  Un  eifiam 
de  Maçon,  deMenuifier,  de  Sculpteur,  d'Orfévre, 
de  Serrurier,  8cc.  Tous  les  tifiaux  ne  font  prefquc  dif- 
férens  que  par  leur  force  , ou  leur  grandeur  ; on  leur 
donne  des  noms  divers  félon  les  chofes  auxquelles  ou 
les  emploie , comme  tifiaux  dt  lumint , tels  que  le  font 
ceux  des  rabots.  Cifeaux  à deux  bifiaux , à nez  roud  , 
bec  étant , firmjir.  Csfiaux  tu  matstliut , qui  ont  ptufieurs 
points.  Des  tifiaux  pour  le  buis  , pour  la  pierre , pour 
couper  le  fer  i froid  8c  à chaud  , pour  faire  des  limes. 

Il  y en  a pour  les  Charpentiers  qu'ils  nomment  tifiaux 
i plautbeSf  it  d'autres  pour  ébaucher  les  mortaifes, 
qui  s’appellent  ebaueboirti  ceux-là  ont  un  manche  de 
iMis  avec  des  viroles  par  les  deux  bouts.  On  difoie 
autrefois  ofil , 6c  en  la  bafle  Latinité  fiijelum  , d'où  le 
mot  eA  dérivé.  Cifiau  à fioid , c’en  poor  couper  le  fee 
à froid. 

23^  CisEAC.  Sealprilum.  Petit  InArnment  dont  on  fo 
fert  pour  fendre  le  tuf  qui  couvre  les  dents , 8c  ixmr  • 
l'enlever.  Col  de  Villars. 

On  appelle  figurcmenc  on  bon  tifiau,  un  bon  Sculpteur» 
un  tmn  ouvrier  qui  fait  bien  manier  le  tifiau,  bien  gra- 
ver , bien  eifeter  , Stulpsor  tximiut , talaads  axttfix  <^r- 
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CiSTiAt*.  On  appelle , Ouvrage  do  dftau  , les  ou- 
vrages de  Sculpture.  Acad.  Fh. 

CiSFAU  X ÿ au  piurier  > figniâe  un  inllrument  compoic  de 
deux  petits  couteaux  attaches  cnfcmble  avec  un  clou 
riv^,  & c]ui  ont  leurs  caillaiis  en  dedans  pour  couper 
en  les  joignant  l'un  contre  l'autre.  Foificul*.  Les  lail-, 
leurs»  Liiigeres  & autres,  s'en  Teivent  pour  couper 
toutes  fortes  d'ctofics.  On  cAinie  fort  les  afiaux  de 
Moulins.  Un  étui  k iijiaux.  Couper  Tes  ongles , fes  che- 
veux avec  des  dfiaux.  Les  Jardiniers  fe  fervent  aufU 
de  grands  (ifiaux  pour  cailler  le  buis,  les  paliir^^dcs. 
Les  Cluuderunnicrs  une  des  dfiaux  k long  nunchc 
pour  coujicr  des  lames  de  cuivre  , de  fer  blanc,  &C. 

ClSfACX  DF  ilALLF.  Cc  font  des  dfiaux  de  iiiédio* 
cre  qualité,  aimi  appelles,  parce  que  ce  font  de  ceux* 
b que  les  petits  Mcrceluis  ou  Porte-balles  une  coutume 
de  vendre. 

^3*  termes  de  Tailleur,  on  appelle  un  habit  aux  ti~ 
fiaux , ou  comme  ils  le  prononcent , au  afiau , celui  qui 
cil  tout  uni,  fans  être  cmîchi  de  galons,  broderies, 
boutonnières,  franges  & autres  agrcmens  d'or  ec  a'ar- 
gent. 

On  dit  quelquefois  , dfiau,  au  fingulicr.  On  n'a  point  en- 
core rais  le  ofiau  dans  cette  étoile.  Le  Chirurgien  lui 
a donné  trois  coups  de  nfiau. 

CisEAl'X  de  la  Parque , dfiaux  d'Acropos  , ou  (ifiau 
de  la  Parque,  fe  dit  dans  le  Hyle  Hgiu'é  6c  poétique. 
La  Parque  iite  la  trame  de  notre  vie,  6c  de  les  ttfiaux 
impitoyables  elle  en  tranche  le  lîl.  il  ne  dé|icnd  pas  de 
nous  d'arrêter  les  rryrsMX  d'Atropos.  Voyez  PAUQUH. 

CISELER,  V.  ad.  Couper,  tailler,  graver  délicatement 
arec  le  eifeau.  C'cR  aulTi,  Se  le  plus  fouvenc,  travail- 
• icr  fur  le  métal , enfurte  qn'en  le  repouHant  en  divers 

endroits  avec  le  marteau  & le  cifelec  , on  y fait  toutes 
fortes  de  fleurs  & de  ligures  agréables,  & tout  ce  que  la 
juflciTedc  l'art  preferit.  CaJareaurum,  arge/itum.  Ca/art 
-,  iff  «lira,  argemo,  aliqtuJ.  Cifilrr  un  ouvrage  en  relief. 

tr  Ménage  dérive  ce  mot  de  djH , qu'on  a dit  autrefois  au 

lieu  de  afiau  f lequel  a été  fait  de  atdo.  licite  aulli  Sju* 
raaife,  qui  le  dérive  du  Latin  JiaUart , qui  fignirie  tou- 
‘fer.  D'autres  dérivent  ce  mot  de  tifiutn , dont  il  ell  fait 
mention  dans  Vitruve. 

Ciseler,  efl  aufC  un  terme  de  Découpeur,  & ne  fe  dit 
qu'en  parlant  de  velours.  C’cll  découper  avec  agré. 
ment,  & en  maniéré  de  fleurs,  le  deiïus  du  velours, 
avec  la  pointe  du  eifeau.  Inddere. 

Ciselé  , ÉE  , ysart.  pafl'.  & adj.  Taillé  avec  le  eifeau. 
Ca/aai$.  Ce  baflin  d'argent  efl  un  ouvrage  afile,  tra- 
vaillé avec  le  eifeau. 

On  appelle  aulU  tv/onri  tifriêt  du  velours  figuré  qui  imite 
le  travail  du  eifeau.  ladjus. 

CISELET  , f.  m.  Terme  d'Orfévre  , qni  cifcic.  Ccll  une 
forte  de  petit  outil  de  fer,  délié,  & environ  grand 
comme  le  doigt,  dont  l'Orfèvre  cifeleur  fe  fort  pour 
cUcler.  SealpeUifm. 

CISELEUR , f.  m.  Cefl  une  forte  d'Orfévre  qui  clfcle  le 
métal  avec  le  cifclet  & le  marteau , & qui  y forme 
avec  ces  outils  toutes  fortes  d'agréables  figures.  Caia^ 

Ciseleur,  eil  aulE  un  des  titres  que  prennent  ceux  qui 
cifolent  le  velours,  laajôr. 

CISELURE  , f.  f.  Sculpture,  gravure,  travail  qui  fe  fait 
avec  le  eifeau.  Calaiura.  Cette  menuiferic  efl  d'une 
belle  dfilute,  La  façon  d'un  baltin  d'argent  augmente 
beaucoup , quand  il  y a de  la  d/rlure.  Ctfilurt  dans  la 
Serrurerie,  fe  dit  de  tout  ouvrage  de  tôle  amboucic 
au  eifeau.  Dans  l'Architeiflure  on  appelle  plus  particu- 
lièrement ainfi  un  petitbordqu'on  fait  k la  pierre  avec  le 
eifeau;  ce  bord  fert  à dillinguer  les  compartimens  de 
Rufliqne. 

ÇISIQUE.  Voyez  CYSIQUR. 

CISJURANE,  adj.  f.  Terme  dont  fe  fervent  les 
Géographes  pour  exprimer  cette  paiiic  de  la  Bourg», 
gne  qui  efl  en-deçü  du  Mont-Jou,  ou  Munr.Jura  : com- 
me ils  fe  fervent  de  celui  de  Trantjuraat , pour  expri- 
mer Tautre  partie  de  cette  nutue  Province  qui  etl  au- 
deU  du  Mont-Jou.  La  Dourgogoe  Cujuraa*  s'appclloit 
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autrement  le  Royaume  d'Arles.  File  coirprcnoU  le  jiay» 
d'entre  la  Saône,  les  A1|ks  & la  mer. 

CISMONTAIN,  aine  , adj.  Qui  cil  en-deçü  des 
Monts.  Cifinoatanut  f a , utn.  Par  rapport  à nous,  les 
CifinoaiaiHi  font  ccnxqui  font  cn-deçà  des  Alpes»  & 
par  rapporté  l'iralic»  Cijmoniai»  fe  dit  de  cc  qui  efl  en 
Italie.  Ainli  les  Ultramontains  par  rapport  i nou;,  fi»nt 
C/jm.'an/in  par  rapj>orti  Rome  & au  relie  de  l'Italie. 
Et  les  CiJmjniatas  par  rapport  h nous,  fout  Ultramon- 
tains pour  ricalie. 

On  donna  cc  nom  en  particulier  à une  partie  de  l’Ordre 
de  S.  François  fous  Eugène  IV.  Ce  Pape,  pour  ftiiir 
les  divilions  qu'il  y avoit  dans  cet  Orvire  entre  ceux 
de  la  Reforme  & ceux  qui  ii'cii  vouluient  point,  di- 
VÜ4  les  Obfcrvaiis  en  deux  tanulies  ; l'une  de  deçà  les 
monts , & l'autre  de  deli  les  monrs.  S.  Jean  de  Capi-, 
flran  fut  fait  Vicaire  général  fur  les  CijiaoaiaiHi  ^ 6c 
Jean  Maubert  fur  les  Ultramontains.  P.  Hélvot,  T, 
yiJ.  c.  9.  Tontes  les  pciféuicions  que  les  Conventuels 
avoient  fufeitées  aux  Üblci'vans  , n'empècheteut  pas 
qu'ils  ne  fiircni  un  progrès  confidérable  : car  la  famille 
Cifiaiaiaiae  étoit  dcjJ  divilce  l'an  1 {06.  en  vinp,t-cmq 
Provinces,  fins  compter  la  Cuflodie  de  Terre-;>aiiice  , 
qui  comprenoit  plus  de  fept  cens  Couvens , S:  la  fuinil- 
le  Ultramontaine  avoir  vingt  Provinces,  & trois  Cu- 
flodics,  qui  éioient  cumpolccs  de  plus  de  lix  cens  Cou- 
vens. Idem. 

Cc  mot  efl  tirée  du  Latin,  & compofé  de  la  prépofr.ioq 
<ii , cn-deçj , & mous , montagne. 

CIS.NE,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  , tygat,  efeatit. 

CISNEAUX,  f.  m.  pl.  Vieux  mot.  Jeunes  cygnes, 

ClSOIR  , f.  m.  Cilcaux  dont  on  fe  lcrt  pour  couper  l'or 
Se  fargent.  Fvifix. 

CISON  , ou  CISoOX  , f.  m.  Torrent  de  la  Terre-Sainte.' 
Cijim  , CifJvM,  Le  l'orrent  de  Cijfia  fortoic  du  moue 
1 iiabor  , & coulant  par  deux  lits  dillvrciis,  l'un  à l'O- 
rient, & l'autre  k l'Occident,  U alloit  fe  jetter  d'iiit 
côté  dans  la  mer  de  Galilée , ou  de  Tibériade,  6i  de 
l'autre  dans  la  .Mediterranée.  Il  kparoic  les  tribus  do 
Xabulon  & d'IlTacliar.  Le  bras  qui  couloit  k Tvlricnc 
s'appclloit  le  CifjH  droit,  & l'antre  qui  toiirnoit  vers 
l'Occidcnc,  le  Cijoa  gauche.  Aujourd'iiui  on  l'appcllo 
Madcfver, 

5^‘ClSSlTE,  f.  f.  Pierre  blanclie  qui  repréfente  les 
feuilles  (lu  lierre. 

33^  CISSÜlDAL,«adj.  Ce  qui  appartient  on  dérive  de 
la  ligne  cilToïde.  On  appelle  efpacc  uJJuUat  ce  qui  efl 
renfermé  dans  la  courbure  d'une  ligne  ciiloîde.  Ün  de- 
mande fl  CCI  cfpace  efl  inlini  ou  liai. 

CISSÜIDK , C f.  Terme  de  Géométrie.  Ligne  courbe. 
Lma  tutva  , afiost.  La  CtJJ'jiJt  cil  gne  invention  de 
Dioclès.  Hakhis. 

En  voici  la  génération.  De  rextrcinité  du  diamètre 
d'un  dcini-cerclc  donné , on  tire  à tous  les  points  de  ce 
dcini-ccrclc  des  cordes  dcqniis  la  plus  grande  julqu'.!  la 
plus  petite  qui  foit  polfiblc.  De  l'autre  extrémité  de  ce 
même  diamètre,  on  tire  une  tangence  indénnie,  6c  on 
prolonge  toutes  les  cordes  au  dehors  du  cercle  julqu'à 
ccue  tangente.  La  corde  la  moins  éloignée  du  diamè- 
tre du  demi-cercle,  etl  celle  dont  la  partie  comprile 
entre  la  circonférence  extérieure  du  cercle  & la  rnn- 
geiite  , ell  la  plus  petite , & cette  partie  augmente  tou- 
jours  dans  les  autres  cordes,  à mefure  qu'elles  s'éloi- 
gnent de  la  première.  On  prend  fur  toutes  les  cordes, 
k commencer  k leur  origine  cnmiiuine,  une  quantité 
égale  à cette  partie  prolongée,  & comprile  au  dehors 
du  cercle  entre  le  cercle  &:  la  tangente , 6c  par  tout 
les  points  que  cctcc  qtuntité  détermine  fur  toutes  les 
cordes  on  f.iii  palier  une  corde  qu'on  appelle  ajjôide, 
La  tangente  du  demi-cercle  tirée  fur  rextrenuté  du 
diametre  oppoféc  k celle  d'où  part  la  eifilide,  efl  une 
afympcote  de  U r.;^wrJr , c'ei'l-a.(lirc , que  ces  deux  li- 
gnes prolongées  ùl'inàiii  ne  le  peuvent  jamais  reneoncrer, 
quoiqn'cltess'approcliciic  toujours  de  plus  en  plus, &c'cit 
apparemment  de-lù  que  la  ujfixdt  a pris  Ton  nom  : car  en 
s'approchant  de  ion  afymptute , elle  fe  courbe  de  fa- 
çon qu'elle  fcBlble  rcpréicncer  une  feuille  de  lierre, 
H b b iij  K 9ci4 
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Kitfff»*,  en  Grec  Tcut  dire  litrrt.  L'elpace  compris  entr? 
le  tliamitre  du  dcmi-cerde  g^ndraieur , la  ojfoid!  & 
l'alymptote,  quoiqu'infini,  pui(l]ue  \a  aborde  & l'a'ym- 
ptoce  ne  le  rencontrant  pas , il  ne  Te  ferme  point , n’dl 
cependant  que  triple  de  l'efpace  que  Contient  le  demi- 
cercle  générateur. 

CISSOTOMES,  f.  n.  pl.  Fête  que  les  Phliatlens 
célébroient  tous  les  ans  en  Itionneur  d'Héb^  Déeiïe 
de  U JcunelTe.  ( Paufan.  x.  t ).  ) KieriTSMM.  Ce  nom 
(ignifte  Covft  dt  litTTt.  On  en  faifoit  des  couronnes , 
parce  que  cette  plante , qui  e(l  toujours  verte  , 
convenott  Tort  à la  Déeflé  Hébd.  On  ne  fait  rien  de 
plus  fur  cette  fete. 

CISSOTOMIES,  r.  r.  pl.  Fêrcinmtuée  en  iWeur 
du  jeune  CilTon  & cfHéhé,  DéclTe  de  la  Jeunelle.  Les 

unes  gens  y étoieni  couronnés  de  lierre. 

*C1STE,  r.  m.  Cifhii  >/•/.  Genre  de  plante  dont  les  fleurs 
Tont  à plufieurs  pétales , dH*pofées  en  rofe , Touicnucs 
par  un  calice  i plufteurs  feuilles»  du  milieu  duquel  s'é- 
lève un  pUhIe  , qui  devient  un  fruit  arrondi  ou  pointu» 
qui  s’ouvre  de  la  ^lointe  de  fa  bafe  en  cinq  ou  plufieurs 
loges,  pleines  d'une  femcnce  inenue.  Les  Anciens  di* 
ftinguoient  ces  cTpices  en  celles  qui  donnoient  un  fuc 
gommeux  & odorant , appelté  L*J4num,  & que  nous 
pouvons  nommer  Ladaniferes,  ’Ladantftrtfii  encefles  qui 
approchoient  de  ces  premières , mais  dont  les  fcuHIcs  fit 
4es  tiges  n'étoient  point  graiflees  de  ce  fuc.  Ces  dernières 
‘confervoiem  le  nom  de  Ltdon , fit  étoient  divilées  en 
mâles  St  en  fémelles.  On  appefloit  Ciflt  mi/r,  Cifiui 
mit,  celui  qui  avoit  fa  fleur  d'un  rouge  plus  ou  moins 
clair  ; fit  Cifie  femelle , Cifias  femiaa  , celle  dont  les 
fleurs  étoient  â pétales  blanches,  ou  jaunes.  LtsCifltt 
croilTcnt  ordinairement  dans  les  pays  chauds.  Le  Lan- 
guedoc fit  la  Provence  en  fburnilicnt  quelques  cfpèces  ; 
mais  l'Elpagnc  cfl  la  partie  de  l’Europe  la  plus  riche 
en  Cijht.  On  en  peut  voir  les  iîgures &lesdefcriptions 
dans  VHijîoht  dei  P/4<irrt  de  Ctuiîus.  La  Grèce  en  cil 
aufli  très-féconde  ; St  c'efl  de  fes  Ifles  de  l’ArchipcI  que 
nous  vient  le  ■Ladautm  , fuc  gommeux  qui  efl  répandu 
fur  les  feaillcs  fit  les  extrémités  des  jeunes  branches  des 
Cifiti.  Bélonfit  M.  Tournefbrt,  dans  leurs  Kelatîons, 
décrivent  la  manière  dont  on  ramafle  ce  fuc , fit  corh 
ment  on  te  rend  impur  » en  y ajoutant  une  terre  noire 
fit  pelante.  Ce  font  ordinairement  les  Moines  Grecs 
qui  s’occupent  à ce  travail»  qui  cfl  aflezpénible.  Voyez 
LADA.N’UM.  La  plus  grande  partie  de  ces  plantes 
CroilTeht  â la  hauteur  de  trois  â quatre  pieds  environ» 
leurs  tiges  fit  branches  Ibnt  ligneufes. 

{1  croit  aupied  des  Ctfitt,  une  plante  qu’on  nomme  fypMî- 
fliu  Elle  reflemUe  à une  Orobanche , elle  efl  haute  de  1 
deux  à trois  pouces  , garnie  de  petites  feuilles  ouécaiU 
les»  d’entre  lefquelies  Ibrtent  des  fleurs  d’une  feule 
pièce»  aillées  en  maniéré  de  clochette,  fie  fembtables 
au  calice  de  la  fleur  du  Grenadier  » è<  dentelées  fur 
leurs  bords  pareillement.  Leurs  fleurs  font  le  plus  fou. 
vent  jaunes»  tirant  fur  le  rouge';  quelquefois  pourprées» 
ou  blanches,  ou  tout-â-lâit  jaunes  ou  verdâtres,  ficc. 
l.e  piflile  qui  fort  du  fond  de  cette  fleur  devient  un 
fhiit  mou»  & dtvile  en  huk  loges  remplies  de  femen- 
ces  menues.  L’extrait  de  cette  plante  conferve  Ton 
nom  ; il  efl  noir,  fcc,  en  petits  grains  ; il  Ce  fond  dans 
Tcau  » fit  cfl  très-aflringent  au  goût.  On  le  demande 
dans  la  compolltion  de  la  Thériaque , fit  dans  des  po- 
tions aflringcntes.  On  trouve  la  plante  (bus 

nos  efpèces  de  Cifirt  ea  Languedoc , fit  elle  cft  attachée 
à leurs  racines. 

A l'égard  des  Ci/lti  ladanifirrt,  il  en  croit  une  efpèce  aux 
environs  de  Montpellier , fie  elle  efl  appellée  Cifiut  la- 
datufera  MonfptUaca , C.  B.  Ses  feuilles  Ibnt  longuettes 
& étroites,  gralTes  » fit  d'une  odeur  de  Ladanum.  Ses 
fleurs  font  bbnehes  » fir  de  la  grandeur  de  nos  rofes 
fauvages.  On  dUlingue  les  Cifits  d'avec  ks  Hthantke- 
mum , plantes  qui  leur  font  congénères  par  le  nombre 
des  Cellules  de  leurs  fruits.  Il  n’y  en  a que  trois  dans 
les  Hthaathemum, 

CISTEAUX.  Voyez  CITEAUX. 

CJSTEHCIEN  » f.  m.  Qui  efl  de  l'Ordre  de  Citcaux»  Rc* 
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Tlgicux , Moine  de  Citcaux»  CtfltuUmJît.  Ce  mot , Cifin~ 
tifit  » ne  lé  dit  pas  communément  ; mais  on  dit  ilcli^icux 
de  Citcaux  dans  Tuiage  ordinaire.  On  tronve  c^pen' 
dant  Cijltrcita  en  quelques  Auteurs.  Les  Bacheliers  de 
leur  Ordre  ( des  Frères  Prêcheurs  ) auront  auflî  le  dcr> 
nier  lien  ( dans  ITJniverflté  de  Paris  ) après  ceux  des 
autres  Ordres»  c'efl-â-dire»  des  Frcres  Mineurs»  des 
Carmes»  des  Auguflins,  des  Cifinttw  fit  des  autres 
Religieux.  Eiei'RY.  L'Auteur  de  VHiJloirt  da  Ordra 
Monifliqutt , Relfgitux,  fitc.  s’cn  fert  aufli. 

53^  CISTERCIENNE  , f.  f,  ReUgieufe  de  l’Ordre  de 
Citeavx.'CiJhtdta/ii  MonaïUa,  ou  Moaialn.  Quelques 
Auteurs  difent  que  S.  Bernard  lui-mcme  a été  le  Fon- 
dateur des  Religieufes  de  l'Ordre  de  Citcaux  ; d'autres 
prétendent  que  c'efl  fainte  Humbelinc»  ftrur  de  faine 
Bernard»  qui  en  fut  l'inflitutricc.  Quoi  qu’il  en  foit» 
le  premier  Monaflere  'fut  établi  â Juilly , dans  le  Dio- 
ccie  de  Langrcs,  félon  Manrique»  fit  félon  le  P.  Ma- 
billon,  l’Abbaye  de  Tart , au  T^iocefe  de  Langres , fon- 
dée en  iiio.parS.  Etienne»  IIP  Abbé  de  Clteaux. 
fit  non  par  S.  Bernard , fit  (oumireà  l' Abbaye  de  Mo- 
lème.  Les  CiflircitHin  s'appellent  en  France  Bernard’, 
nés.  Voyez  ce  mot.  Il  y a en  Allemagne  des  Abbefles 
, qui  Ibrrt  PrincCflcs  de  l’Empire.  Voyez  fur 
ces  Religieufes  le  P.  Hflyot  » T.  V.  C.  ) f. 

CISTERNE.  Voyez  CITERNE. 

CISTERNEAÜ.  Voyez  CITERNEAU. 

CISTERON.  Voyez  SISTERON. 

I CISTIQUE»  adj.  f.  Epithète  qu’oadonnf  aox  arteres  8c 
aux  veines  de  la  véiicule  du  flel.  Il  y a deux  artères 
dfii^utt,  qui  font  des  rameaux  de  l'artere  céliaque,  fie 
qui  y portent  le  fang.  Il  y a aufli  deux  veines  tifiiijatt  » 
qui  rapportent  le  relie  de  ce  même  fang»  fit  qui  vont 
Ce  jetrer  dans  U Vcinc-porre. 

Le  mot  de  ct/hqut  vient  de  Kt'ff<»  vtjica,  félon 

cette  étymologie,  qui  efl Indubinble , il  faudroic  écri« 
TC  tyfiiqut  par  une  y » fit  non  pas  dfiiqtK.  Il  y a long- 
temps'que  certahu  Auteurs  tâchem  de  retrancf-.cr  de 
notre  langue  tous  les  y.  Il  fâudroit  au  moins  y lailTer 
ceux  qui  nous  viennent  du  Grec;  d'autres  au  contraire 
Ynêlcnt  iesy  dans  tous  les  mots  qui  viennent  du  Grec» 
fit  écrivent  tdypft , au  lieu  de  4/jp/r.  Puifque  Vy  efl 
une  lettre  de  notre  alphabet  » il  kut  l’employer  du 
moins  dans  les  mots  d'Origine  Grecque,  où  les  Grecs 
mettent  learypfihii,  fit  ne  le  point  employer  où  les 
Grecs  mettent  leur  toia.  * 

CISTOPHORE»  f.m.  Terme  d’Antiquaire.  On  don-' 
ne  le  nom  de  Ciflophort  aux  Médailles  & monnoies  où 
l’on  voit  des  corbeilles , fit  c’efl  du  mot  ctfia , qui  figni- 
fîe  corbeille»  que  ces  médailles  Ont  emprunté  leur  nom. 
Les  Cifiopiarn  étoient  Frappées , à ce  qu'on  croit»  pour 
les  fèces  des  Orgies  qu’on  célébroit  en  l’honneur  de 
Bacchos.  Le  P.  Panel  a fait  un  livre  exprès  pour  ex- 
pliquer ks  Cifijpiortt. 

CISTKË,  f.  m.  C’efl  un  inflroment  à corde  fort  olîté  ea 

I Italie»  qui  a prcfque  la  figure  du  lath  » mats  tjut  a un 

I manche  plus  long  divifé  en  i8  touches.  C/iâ«r«.  Il  i 
quatre  rangs  de  cordes,  qui  ont  chacun  trois  cordes  à 
l’uniffon  » à la  réferve  du  fécond  rang  qui  n'en  a que 
deux.  Ses  cordes  font  ordinairement  de  laiton , fit  lé 
touchent  avec  un  petit  bout  de  plume , comme  celle  dé 
la  mandore.  Son  chevalet  efl  auprès  de  la  rôle , fit  les 
eprdes  font  attachées  au  bout  de  U table  à un  endroit 
qu’on  nomme  le  peigne.  Scs  touches  font  de  petites 

' Urnes  de  laiton  fort  déliées.  II  y a aufli  des  (i/lrei  à tîx 
rangs  de  cordes.  Cet  inflrumenc  ne  doit  point  s'appet- 
kr  Jifirum  en  Latin  » mais  (nkan,  parce  qu'il  vient  de 
l'Italien  <«r<»  corrompu  de  tùhara.  On  tient  qu'Am- 
phton  a été  inventeur  du  chant  avec  le  cifirt.  L'analogie 
do  Latin  fie  do  Grec , d'où  le  mot  de  dfitt  efl  dérivé  > 
fcmble  demander  qu’on  écrive /f/rr,  & r.on  pas  cifirt  t 
car  en  Latin  il  s'écrit  par  un  r » en  Grec  par  un  ^ ^ «t'yfti, 

C I T. 

CITADELLE , f.  f.  Place  fortifiée  de  quatre , de  cinq , 
ou  de  fix  baflions»  qu’ou  bâtit  au  lieu  le  plus  éminent 

d’une 
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, d'une  ville , pour  la  défendre  contre  lee  ennemis,  du 
pour  tenir  les  lubtnns  dans  l'obéiiTance  du  Prince.  Arx. 
il  y a tnujcjun  une  grande  elplanade  entre  la  ville  & 
la  citadelle.  Un  Poüte  Grec  a dit  hardiment,  Jupiter  , 
fermez  bien  la  porte  de  fOlympe,  & défendez  bien  la 
titaiellt  des  Dieux  ; les  armes  de  Rome  ont  tout  fubin- 
gué.  Bouh. 

Citadelle  > r.  f.  Terme  de  Flearifle.  Tulippe  pourpre, 
grirdelin  & blanc.  Moam, 

Citadin,  ine,  r.  m.  & f.  vieux  mot,  qui  (jgmfioic 
autrefois  on  lubitant  d'une  Cité.  Cmr. 

Campagnard,  Citadin,  Solfiairt, 

Courii/aa,  tmaaoer,  Magifirat,  Moufjuetaitr.  K. 

« 

D eR  encore  en  ufage  en  quelques  villes  d'Italie,  pnnrfi- 
gniüer  ceux  qui  ne  font  pat  du  corps  de  la  Noblefle. 
Le  Chancelier  de  Venife  cR  ordinairement  eitaJin. 

n-  Citadin  a aujourd’hui  en  France  quelque  chofe  de 
méprifant , & veut  dire  un  homme  du  peuple. 
CITARIS.  Voyez  CIDAHIS. 

CITATION,  f.  f.  AlTignation  devant  un  Juge  EcclélîaftI» 
que  pour  affaire  qui  regarde  l'^lile.  [n  Jni  votatio.  On 
appelle  comme  d'abus  des  otTiont , quand  un  Laïque 
efl  cité  devant  un  OHicial,  lorfqu'il  eO  incompétent. 

Citation.  Il  fc  dit  aulTi  de  l'ordre  que  le  Grand- 
Maître  envoie  i tous  les  Chevaliers  de  fe  rendre  à Mal- 
te, en  certaines  occalions.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttiatio,  mot  impropre,  de  rite,  de 
(leo. 

CiTATios,  lignifie  Audi,  Aliegation  de  quelque  loi,  de 
quelque  autorité,  de  quelque  paHage.  Loa  altetfjmt  tx 
firipiort  juodam  prolatio i/eripimt  itfi.monjum , ItKUi.  Ce 
livre  efl  plein  de  aiaiiom.  Les  Pédans  font  fujets  i fai- 
re beaucoup  de  riisnMt  inutiles , & par  une  pure  oRcn- 
cation.  Les  riisrieNt  ne  font  plus  guère  à la  niodeilar4 
tes  difeours  oratoires.  Ceux  qui  parlent  en  public , 
bien  loin  de  nommer  dans  leurs  ciiaiiom  les  Auteurs 
dont  les  noms  font  barbares,  à peine  nomment -ils  ceux 
dont  les  noms  font  devenus  François.  Il  fâutyfuppléer 
par  des  traits  qui  dcTigctent , 8c  qui  marquent  bien  l'Au- 
teur que  l'on  ne  nomme  pas.  Mais  il  eil  bon  d'obfcrvcr 
que  les  thariont  figurées,  8c  les  périphrafes  qui  tien- 
nent la  place  des  noms , n'entrent  guere  que  dans  le 
genre  fublimecles  grandes  exprelTioas  ne  conviennent 
^saux  petits  fujets.  Bouh.  Il  y a moins  d'un  lièrlc 
que  1q^  étoient  très-fréquentes  i Ovide  & Ca- 

tulle venoient  avec  les  Pandeéiet  au  fecours  de  la  vc><- 
ve  8c  deS  pupilles.  La  Brut.  Ce  livre  cR  chargé  u un 
fl  grand  nombre  de  diatiimt,  qu'elles  od'ufquent  8c  em- 
pêchent de  voir  l’ouvrage  de  l'Auteur;  Bail.  Les  aia- 
tioni  doivent  être  choilies  , 8c  peu  fréquentes,  fur-tout 
dans  une  langue  étrangère,  i moins  qu'elles  n'ayent 
plus  de  poids  6c  d'autorité  que  dans  notre  langue,  b. 
£vr.  CuRar  eR  tout  farci  de  (iiamai,  8c  de  penices 
étrangères.  Bail. 

Qwr  us  citationsyéi'nrr  tovuei,  ^ Jerr/ei, 

Etjien  change  jamatt  les  phrafes  tonfantcu  VlLL* 

Il  n’y  a guere  d’Auteors  qui  aient  porté  plus  loin  l'exaAi. 
tude  des  »>«i/<»ir  que  M.  de  Tillemont  8c  Bayle.  Si 
cette  méthode  répand  un  peu  de  fécherefTc  dans  les  Li- 
vres, on  en  cR  bien  dédommagé  par  l’ai'urance  qu'ont 
les  Leâeurs  de  n'ètre  pas  trompés,  8c  par  l’exemption 
d’aller  confulcer  avec  beaucoup  de  peine  8c  fouvent 
fans  aucun  fruit  les  originaux.  Il  feroit  a fouhaiter  que 
tous  les  Ecrivains  eulicnt  la  même  exaâitude.  Cela 
«ouperoic  chemin iuue  infinité  d'erreurs  qui  ne  viennent 
que  de  négligence. 

S3-  CITATOIRE , adj.  m.  6c  f.  Terme  de  Jurifpruden- 
ce  8c  de  Palais.  Ciiatorius,  a,  «m.  Ce  titre  cxcni^ire 
NX.  de  rien  payer  (>our  les  Lem  es  enatoirei , qu'ils 
obtiendront  des  Officiers  de  la  JuUice.  Nc^rmant. 

CITÉ  , f.  f.  Ville  fermée  de  murs.  Civiias.  Il  y a pful.eurs 
grandes  r//«ence  Royaume.  Il  ne  fe  dit  guere  qu'en 
Poéfie,  ou  en  certaines  phral'cs  coolàcrccs. 
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Maitdtt  difi9UTt0nfia  tharmânieufe  adreffèi 
Raffèmbla  Itt  humaine  dant  Jet  farht  tpart  ; 

Enferma  la  cités  de  mutt  ^ de  retrtpaitt.  BoiL. 

Jérufalem  a été  appellée  la  Sain»  Cite.  Le  Paradis  eR  la 
Cui  célcRc.  Ce  mot  ne  fe  dit  proprement  que  des  villes 
Epifcopalcs. 

Autrefois  àti,  eivitat , ne  fe  difoit  que  des  villes  où  il  y 
avoit  Evêché  : la  Bulle  d'éreâion , de  divifion , 8e  d'af- 
fignation  des  Evêchés  de  Poitiers,  de  Maillezats  8c  de 
Liiçon,  eR  remarquable  pour  cela  : le  Pape  dit  dans 
cet  aâc  qu'il  érige  m enéi  les  villes  de  Maillezais  8e 
de  Luçon.  Malhacenfem  dr  de  Lucionio  villas  in  m'its- 
iri  erigimut , tr  uvuaium  vocahuln  deenramnt.  Et  enco- 
re aujourd'hui  on  appelle  i Arras  du  nom  demr,  cet- 
te partie  de  la  ville  où  cR  la  Cathédrale  ; 6<  l'autre  par- 
tie qui  eR  réparée  de  la  première  par  des  murailles 
s'appelle  la  ville. 

La  Ciié de  Dieu  eR  un  Livre  compofé  par  S.  AuguRin  con»  . 
tre  les  Payent.  Uher  D.  Augvfiini  de  Cr.-naie  Dei.  Il  a 
été  traduit  en  partie  par  M.  Giri  de  l'Académie  Fran- 
çoii'e.  Un  des  premiers  ouvnges  qu’on  mit  fous  la  prefle, 
dès  qu'on  eut  inventé  l'Imprimerie,  ce  Rit  la  C'iif  àt 
Dieu.  S.  AuguRin  y trace  une  hUloire  des  deux  Ci/fi , 
l'une  célcRe  , 8c  l'autre  cerreRre.  M.  Du  Pin  admue 
plus  la  variété  8e  l'aiTcmblage  des  cliofes,  que  la  force 
8c  l’énicTicioi)  de  cet  ouvrage. 

Cité , fe  dit  particulièrement  du  cour  de  la  ville,  8c  du 
lieu  ou  eR  la  Cathédrale , le  Palais  du  Prince.  A Paris 
U y a Ville,  Cirr  6t  Univerlité.  11  demeure  dant  laCr- 
it,  e'ell-i-dire,  vers  le  Palais,  vers  l'Ëglife  Cathédra- 
le. 11  y en  a même  qui  prétendent  qu’il  ne  fe  dit  oCdi- 
Clairement  que  des  places  oii  U y a deux  villes,  l'une 
vieille,  8c  l'autre  bâtie  depuis,  8c  que  c'eR  la  vieille 
qui  porte  le  pom  de  dut  cela  eR  aimi  à Arras.  En  An- 
gleterre on  appelle  riir,  l'enceinte  de  la  ville  de  Lon- 
dres, par  oppoihion  aux  fâuxbourgs  qui  font  d'une  plus 
grande  étendue  que  la  eiu. 

Cité,  le  prend  figurément  pour  les  habicans.  Civet.  Il  y 
a de  beaux  privilèges  accordés  à cette  C/W;pour  dirc^ 
à ceux  qui  l'habitcnt. 

Cité  , quand  il  s'agit  de  l'Antiquité,  fignific  un  Etat,  un 
peuple  avec  toutes  Tes  dépendances,  une  République 
particulière  , comme  font  encore  plulieurs  villes  de 
i Empire  ou  d'Allemagne,  ou  comme  les  villes  ^uilTes. 
Civiiat.  Quoique  les  Gaulois  ne  fdfTent  en  effet  qu'une 
même  nation,  Hs  écoient  divifés  en  plulieurs  peuples, 
qui  failüient  prefque  autant  d'Etats  féparés  , Ou  pour 
parler  comme  Céiar , autant  de  Cuit  dilTérentes,  qu’ils 
étuienc  de  différens  peuples.  Outre  que  chaque  Cné 
avoit  les  alTcmblccs,  elle  envoyoit  de  temps  en  temps 
des  députés  aux  ailemblécs  générales  qui  fe  Riifoienc 
pour  réibudre  des  aRaires  de  plusieurs  peuples  unis. 
CoRDEMOY.  Cependant  parce  que  communément  du 
n'a  plus  ce  fons  en  notre  langue,  il  eR  bon  au  moins  la 
première  lois  qu'on  s’en  fert , d’ajouter  une  explication^ 
comme  fait  ici  M.  de  Cordemoy.  On  appelloit  autre- 
fois Villes  tons  les  bourgs  fermés , 8c  ce  que  nous  ap- 
pelions proprement  Ville  avoir  le  nom  de  Citt.  Cho- 

RISR. 

Cr.’iiai  cR  tiré  du  Celtique  C/vryiÉst,  qui  chez  les  Gaulois 
veut  dire  Ibciété  8c  commerce  , parce  que  c'eR  dan# 
les  villes  qu’on  trouve  l’un  8c  l'autre.  Pezron.  SI  Cr-' 
vrgthai  a été  en  ufage  dans  les  Gaules,  il  y a plus  d'ap- 
parence qu'il  fut  pris  des  Romains  depuis  qu'ils  furent 
maîtres  des  Gaules  ; qu'il  s’étoit  fait  de  Civuat , 8c  .qu”!! 
ne  lignifioit  que  U même  choie  d’abord.  Du  même  mot 
Civiiët  s’en  foit  Ciré. 

Cité  îvotable.  Xom  de  la  Capitale  de  TIRe  de 
Malte.  Elle  cR  au  milieu  des  terres.  Civieai  noiahihi. 
Cité  victorieusb.  Nom  d’une  ville  de  riRc  de 
Malte.  Civiiat  vtffjriofa.  CeR  celle  qu'on  appelloit  au- 
trefois le  grand  Bourg.  Ce  fut  fous  le  Grand-Maître 
De  la  Vallete,  que  cette  Place  ayant  été  zfiégée  par 
les  Turcs , & la  valeur  des  Chevaliers  ayant  obligé  les 
ennemis  de  le  retirer  après  une  perte  de  trente  mille 
hommes  y 
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hommes , pour  confêrver  U mémoire  des  grandes  ac- 
tions qui  s'y  ctoieot  paflccs^on  do|naau  grand  Bourgs 
qui  CO  avoit  dcif  le  princi|^  thdâcrc  t le  t>om  de  Cni 
viQorinfe,  qu'il  » conicrvd  jurqu'i  ce  jour.  Veatot  , 
H, fi.  dt  Mm/i.  L.  XIII. 

ClTEAUX,  C m.  Bourg  de  Frartce  dans  le  Duché  de 
Bourgogne  » au  Dio'cele  de  Challoit.  C^ruam. 

Ce  Bourg  t qui  eft  à cinq  lieues  de  Dijon , fut  ainTi 
appellé , à ce  que  quelques^uis  croient , à caufe  des  ci-^ 
ternes  qu'on  y trouvai 

CiTBAUX  P r.  m.  Abbaye  fàmeufe  • de  Chef  d'Ordre , qui, 
eB  dans  le  boui^  dont  on  vient  de  parler.  C^oim. 
Citesux,  ou  l'Abbaye  de  Crrnsux a donné  quatre  Papes, 
pluliears  Cardinaux  i l'Eglife  , de  un  grand  nombre 
«l 'Evêques.  L'Abbé  de  Céteaux  eil  Général  d'Ordre  , 
Confeiller-né  au  Parlement  de  Dijon , de  Chef  de  dix- 
huit  cens  Monaftcrcsd'Kommcs,  & de  prefqu'autant  de 
Mailbos  de  dtles.  Vingt  dt  on  Moines  fervens  du  Mo- 
naftere  de  Motême  en  Bourgogne  dans  le  Dioccle  dci 
Langres,  fondé  fur  la  fin  de  l'an  107 trouvant  que  lai 
règle  de  S.  Benoit  n’y  étoit  point  alléz  exaftement 
fervée,  réfolurent  avec  leur  Abbé  Robert  d'aller  s'éta- 
blir ailleurs.  Ces  Moines  étolent  entre  autres  Albéric, 
Odon,  Jean,  Eiienae,LétaIdc  dtc.  qui  en  ayant  obtenu  la 
perreiiTion  de  Hugues,  Archevêque  de  Lyon  de  Légat 
du  S.  Siège , quittèrent  Moléme  > de  allèrent  s'établir 
dans  un  lieu  nommé  Citcaux , à cinq  lieues  de  Dijon  , 
dans  le  Diocefe  de  Challon.  Ils  eurent  le  confentement 
de  Gautier  Evêque  de  Challon,  de  de  Hainard  Vicom- 
te de  Beaune , à qui  la  terre  appartenoit , de  s’y  pla- 
cèrent le  1 1‘  de  Mars  1098,  qui  étoit  le  Dimanche  des 
Rameaux.  A la  priere  de  l'Arcbevèquc  de  Lyon , Eu- 
des Duc  de  Bonrgogne  acheva  leur  bâtiment,  qni  n’é- 
coit  que  de  bois,  les  entretint  long-temps,  Se  leur 
donna  beaucoup  de  terres  Se  de  befoaux.  L'Evêque  de 
Challon  donna  à Robert  le  biton  paRoral,  en  qualité 
d'Abbé , de  le  nouveau  Monaflere  foi  ainfi  canonique- 
ment érigé  en  Abbaye.  Tels  forent  les  commcncemcns 
> de  rOrdre  de  duaux,  fi  fameux  dans  U fuite,  de  fi  ' 
étendu  par  toute  l'Europe. 

L’Ordre  de  Ctttaux  eut  donc  pour  fondateur  S.  Ro- 
bert, S.  Albcric,  de  S.  Etienne.  S.  Robert  en  fot  le 
premier  fondateur  vers  la  fin  du  XI*  fiècle.  En  Alle- 
magne OR  a appellé  les  Ciflerciens , Moines  gris , parce 
qu’ils  portoient  des  manteaux  de  couleur  grife.  * 

'AeantqueS.  Etienne,  Abbé  de CirrsKX,  envoyât  douze  de 
les  Moines  iClairvauxdont  il  fit  S.  Bernard  Abbé,  pour 
y fonder  un  Monaflere , ce  lieu  étoit  qne  affreufe  vallée , 
qui  paflbitdans  le  pays  pour  une  retraite  de  voleurs, 
de  qu’on  nonirooit  U vallée  d'Abfynthe,  peut-être  par- 
ce qu’elle  étoit  remplie  de  ces  fortes  de  plantes , ou 
bien  à caufe  des  meurtres  qu'on  y avoit  fouvent  com- 
mis. VlLLEFORB 

ÏI  y a plufieurs  Congrégations  de  TOrdre  de  duaux.  La 
Congrégation  de  S.  Bernard  en  Tolcane:  la  Co.ngréga- 
tion  d’Arragon  ; la  Congrégation  Romaine  ; la  Congré- 
gation de  Calabre.  L'Ordre  de  Flore  «n  Calabre  fot 
aufli  réuni  en  1 yof.  â celui  de  Ctttaux,  Les  Fcuillans 
font  encore  une  réforme  de  cet  Ordre. 

Il  y a en  Efpagne  une  Congrégation  de  l'Ordre  de  Ci- 
/eaux  y dite  de  l'ObfervaiKC , fondée  au  commement  du 
XV*  fiècle  par  Martin  de  Vargas,  pour  rétablir  la  dif- 
cipUne  de  cèc  Ordre , Sc  y foire  revivre  rcfprit  des  Fon- 
dateurs. Il  eut  en  1414.  & 1415.  des  pcrrailTtons  du 
Pape  Martin  V.  pour  ériger  deux  Monafteres  dans  les 
Royaumes  de  Cafiille  Sc  de  Léon , ce  qu'il  exécuta. 
Les  Généraux  de  cette  Congrégation  portent  le  titre 
de  Réformateurs , qui  fot  donné  à fon  Fondateur.  Voyez 
le  P.  Hblyot.  T.  y.  C.  |6.  Cette  Congrégation  de- 
vine confidérabic  pas.le  grand  nombre  d«  MonaUeres 
qui  s’y  unirent. 

En  171  ).  on  imprima  à Paris  Ut  Privilrpt  it  f Ordre  dt 
Cittaux , rrrtu//if  & eamptlt'i  par  f autorut  du  Chapitre  gr- 
ntral , & par  fim  ordre  rxptit,  tr<.  Nous  avons  en  La- 
tin des  Annales  de  Cittaux  en  4 vol.  in-fol.  par  le  R. 
P.  Ange  Manrique  de  Bourges.  IfnC  Chronique  Efpa- 
gnole  par  le  P.  Baroabé  de  Montalvoj  un  Ménologc  1 
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de  ChtAux , Imprimé  chez  Plantln , & fait  par  le  R.  P. 
Chryfoft.  Henriquez , tous  du  même  Ordre.  Il  y a aufC 
des  filles  de  l'Ordre  de  Ciuanx.  Le  même  P.  Henriquez 
a donné  la  vie  de  celles  qui  fe  font  dilHnguées  par  leur 
fainteté,  dans  un  livre  intitulé,  UUa  Cifienié.  Nous 
avons  en  François  un  Effoi  de  l’hiBoire  de  Cittaux  par 
Dom  Le  Nain. 

CITER , V.  aâ.  Donner  aÆgnation  à comparoir  devant 
un  Juge  d'Eglife  en  matière  EccléfiafUque.  Ditmdkm, 
votart  ta  jus.  Ce  garçon  a été  titi  devant  l'Official  en 
exécution  d’une  promeflê  de  mariage.  Cet  Hérétique 
a été  titi  à Rome , au  Concile  général.  Les  Chevaliers 
font  fitit  pour  fe  trouver  au  Chapitre  de  leur  Ordre* 
Edouard  1.  Roi  d'Angleterre  fot  uti par  ordre  de  Phi- 
lippe IV.  Roi  de  France  à la  Cour  des  Pairs.  La  ci- 
tation fot  publiée  par  le  Seigneur  d’Arrablay  Sifoéchal 
de  Périgord  & de  Querci,  & on  l'ailicha  par  fon  or- 
dre & en  fa  préfence  aux  portes  de  la  ville  de  Libonr- 
ne.  qui  étoit  du  domaine  du  Roi  d'Angleterre;  & fou- 
te à ce  Prince  de  comparoitre,  cous  les  domaines  qu’il 
avoit  en  France  forent  confifqués.  P.  Dan. 

Citer,  fignifie  auili , Alléguer  un  paffage , une  autorité  : 
nommer  celai  duquel  on  tient  quelque  cbole,  AuQortm 
laudart.  Un  Auteur  n^oit  pas  liier  fes  propres  ouvra- 
ges. Voyez  un  peu  quels  gens  je  vous  fitt. 

Je  TtfptOt  pourtaat  ta  aatiea  u/àgt  » 

Qui  toajourt  n Latin  fit  citer  its  fetfiage  , 

Cet  afâÿt  aprtfirit.  VlIL. 

Citer, 'fignifie  auffi  Gmpleraent,  parler  de  quelqu’un i 
nommer  quelqu'un , le  défigner.  Loqui  d*  ahquo , ah- 
qutm  Mai/«drr.  Je  vOus  donnerai  avis  de  tout  ce  qui  fis 
palTcra , â la  clurge  que  vous  ne  me  tuertx  point. 

Cité  , éb,  part.  palT.  & adj. 

CJTERIEUR  , EURB,  adj.  0”!  «fl  en  deçà,  de  notre 
côté,  plus  près  de  nous.  C/irnor.  L'Inde  titèrieurt  aH 
celle  qui  eft  en  deçà  du  Gange  ; l'gltéricnre , celle  qui 
cil  en  delà.  La  Gaule  üiériturt  eil  la  parti*  de  l'Italie 
qu’on  a depuis  appellée  Lombardie , & où  les  Gaulois 
s’établirent;  elle  étoit  en  deçà  des  Alpes  par  rapport 
aux  Romains. 

L'Efpagne , après  que  les  Romains  en  eurent  foit  la 
conquête,  for  divifée  en  deux  Provinces , Tune  en  deçà 
de  l'Ebrc,  & fautre  au-delà.  La  Province  d’en-deçà 
de  l'Ebre , iTappelIoic  l’Erpagae  (iteriturt,  il-  celle  d'au- 
delà  , l'Efpagne  aittriture. 

Ce  mot  vient  la  prépoiitionde  tit. 

CITERNE , f.  f.  Réfervoir  fouterrain  d’eau  de  plaies.  Ci- 
fiiraa.  Les  tittrntt  doivent  être  faites  avec  de  bon  ci- 
ment pour  retenir  les  eaux.  Le  fond  doit  être  couvert 
de  fable,  afin  de  le  purifier,  & de  conrenrer  les  eaox 
pluviales.  On  parle  d'une  tittrat  de  Confiancinople , donc 
les  voûtes  portent  fur  deux  nngs  de  a 1 s.  pUlicrscha- 
cun.  Ces  piiliers  ont  deux  pieds  de  diamètre,  de  font 
plantés  circulaircmcDC,  6c  en  rayons  qui  tendent  à ce- 
lai qui  efl  au  centre. 

Quelques-uns  écrivent  cifirrtu,  mais  mal,  il  ne  fous 
qu’un  i.  En  allant  de  la  Mofqoée  de  Sultan  Sélim  aux 
murs  de  la  ville  ( de  Conflantinop|e  ) on  rencontre  deux 
grandes  places  de  titerati,  dont  les  unes  font  foutenue» 
par  des  voûtes , 6c  les  autres  par  des  colonnes , 6c  en- 
tre ces  (ittratt  U y a une  très-belle  Eglife  des  Grecs  , 
qui  étoit  autrefois  U Patriarcbale  de  ConAantinopIe. 
Du  Loir,  p.  6t. 

Citerne.  Quelques  Anatomilles  fe  fervent  de  ce 
terme  pour  fignifier  certaines  parties  du  corps,  comme 
par  exemple , le  quatrième  ventricale  du  cerveau , ou 
plullôi  du  cervelet , 8c  le  concours  des  vaifTcaux  ladi- 
fercs  dans  les  roammciles  des  femmes , pour  former  le 
mammelon.  Castelli,  ùtt  par  Jamtu 

Ce  mot,  félon  quelques-uns,  vient  de  la  prépofition  tit , 
comme  fi  00  diloit  tit  tmam  , c'efl-à-dire  , inter  ttrram-. 
D'autres  le  dérivent  de  tifia,  qui  fignifie  un  panrtr  fou 
d’oficr,  qui  fert  à mettre  da  pain  6e  autres  chofes.  La 
titane  de  même  fert  à conferver  les  eaux  de  pluie. 

Citerne,  fignifie  quelquefois  un  puits.  En  Orient  les 
Caravanes 
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Caravanes  ne  boivent  <]ue  de  fean  de  thcrne, 

CITEKNEAU,  r.  m.  Petit  lieu  voûte  à côte  ù'nnc  citer- 
ne, ou  l'eau  s'épure  avant  <]uc  d’y  entrer.  Ce  mot  e(l 
un  dimimiiil''  de  airrHe , d'nu  il  ell  formé. 

CITHERE  , CITHÊllf.E.  Voyez  CYTHERE, 
CÏTHÉliÉE. 

CITISE,  ou  CYTISE  , f.  m.  Cyrifut.  Arbriiïeau  dont  les 
fleurs  font  k'^^umineulès , & les  goullcs  compofées  de 
deux colTes  aplaties,  qui  s'ouvrent  en  dcux,&  reniêr- 
fnent  quelques  femcnccs  oblongues.  Ses  feuilles  font 
au  nombre  de  trois,  portées  fur  une  metne  queue.  Il 
y a pluiieurs  efpèccs  de  tyiifi,  comme  un  peut  le  voir 
dans  les  hjhtuit  dt  Beiamqut  de  M.  de  Toumefort. 
Clulîus  a donné  la  dgure  & la  defeription  d’une  partie 
de  ces  efpèccs  dans  Ion  Htft«irt  dtt  fUmtt  SEjpagHt, 
L'étymologie  de  tyttfri , an  rapport  de  Pline , vient  de 
Cythno,  nom  d'une  llle  où  l'on  trouva  d'abord  cette 
plante.  Mais  quelle  efl  cette  première  etpéce  de  ry- 
rift  t 

Les  Ffearitles  & les  Jardiniers  Francis  nomment  tyiift 
un  petit  arbritleau  qui  le  taille  en  boule , qui  garde  Ica 
feuilles  long-tcmps,  &:  qui  donne  beaucoup  de  fleurs» 
Les  Botanitles  l'appellent  Cytifut  g/aèrr  , Jiliqus  Uta  , 
7.  B.  On  fait  aufli  des  paliilàdes  avec  cet  arbriiïeau  , 
que  l’on  tond  une  ou  deux  fois  l’année.  Il  lé  lève  or- 
dinairement jafqu’à  trois  & quatre  pieds  , il  cil  fort 
branchu , Tes  tiges  & branches  font  verdâtres , & gar- 
nies de  feuilles  larges  d'un  demi  pouce  au  plus,  un  peu 
pointues  , arrondies  , liiTes  , glabres,  d’un  verd  gai  de 
un  peu  luilânt , & portées  par  des  queues  longues  d'en* 
viron  un  demi  pouce.  Scs  rieurs  (but  légumineufes , 
jaunes , plus  petites  que  celles  du  genêt , ramalTces  par 
bouquets  à l'extrémité  des  tiges  8c  des  branches.  Ses 
goulies  (ont  longues  d’un  pouce  , 8c  larges  de  cinq  li- 
gnes , aplaties , brunes , lill'es , & renferment  des  Icmcn- 
ces  arrondies , aplaties  & brunes.  Ce  tynji  vient  dans 
les  montagnes  du  haut  Dauphiné. 

On  range  parmi  les  tyitftt  un  arbre  nommé  en  François 
albour,  ou  aubour,  ou  aulbour,  en  Latin  êl^urnum  , 
U^nmm  , Anagyiit  non  faiida.  Cyùfui  alptnut , fiott  rs- 
tmofo  pradtih.  Ufi.  R.  hab, 

CITOLE,  Cell  le  nom  qu'on  dortnoit  autrefois  à un  Inf- 
trument  de  Mufiqne.  Borel  croit  que  titolt  vient  de  ù- 
tkéra. 

S3  CITOÜAHT , ou  ZÉDOÜAHT . f.  m.  Que  ^1- 
ques-uns  écrivent  Ztdoirr.  Graine  aromatique  , qui  re(l 
femble  beaucoup  au  gingembre  , mais  qui  cil  de  meil- 
leure odeur,  &:  d'un  goût  moins  âcre. 

CITOYEN  , ENNE,  fubri.  Habitant  d'une  ville.  Civit. 
Cette  ville  a un  grand  nombre  de  Citoyeat les  Ciicytai 
ibnc  riches , braves , &c.  Auguric  rit  faire  le  dénombre- 
ment des  CiK^isr  Romains , qui  raontoit  à f . millions, 
t } 7.  mille,  ^ur  faire  un  vrai  Caayr»  Romain  il  âlloit 
que  ces  trois  chofes  concouruflent  ; qu'il  fût  habitant 
de  Rome,  qu'il  fût  enrùlé  dans  l'une  des  Tribus, 
te  qu'il  pût  parvenir  aux  dignités.  Ceux  â qui  l'on  ac- 
cordoit  les  droits  & les  privilèges  de  C/ioytat  Romains, 
& qui  habitoient  hors  de  Rome , & dans  les  Provinces 
éloignées , n'étoient  proprement  que  des  Citoytnt  ho- 
noraires. LoYSEAir.  Les  Romains  tiers  de  la  grandeur 
de  Rome , s'imaginoient  que  c'étoit  prcrqiie  tirer  un 
homme  du  néant , que  de  le  faire  Ciityt»  Romain.  Pa- 
TRU.  La  loi  7||dr  /sro//t  met  une  garnie  différence  en* 
Yre  Ciioyta , & Hmple  habirant.  La  nailfance  feule  fâU 
foit  les  Cuoytai  , & acqnéroit  tous  les  privilèges  de  la 
Bourgeonie.  Le  temps  ne  pouvoit  l'acquérir.  L'Empe- 
reur le  pouvoit  donner.  En  France  une  demeure  de  dix 
ans  futrit , pour  être  cenfé  bourgeois.  Dans  les  premiers 
temps  de  la  République  Romaine  le  zele  du  Cnoytn 
déroboit  l'homme  à lui -meme,  & l'emporioit  furies 
mouvemens  de  la  nature.  S.  Evr.  Les  vernis  de  Hé- 
ros font  fulpe^fes  dans  un  Cntyrn,  lo.  Sur  le  même  fon- 
dement que  vous  prenez  pour  n'etre  pas  Catholique , 
on  peut , quand  on  voudra , n'écre  ni  bon  Ciioyai,  ni  bon 
fujec.  PÉLISSON. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tivit , qu'on  dérive  du  verbe  mto , 
parce  qu’iU  vivent  tous  enfcmblc.  11  vaudroit  mieux 
jMKi/, 
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tirer  ce  tnot  de  th,  vor«,  parce  que  les  Citoycm  riinr 
tous  appcilés  au  même  lieu. 

CiTovEM  , (c  dit  anflî  de  ceux  qui  joulifcnt  des  privilè- 
ges d'une  ville)  qui  ont  acquis  droit  de  boiirgcoi.ie  , 
encore  qu'ils  habitent  ailleurs.  S.  Paul  étoit  Ro- 

main. Il  n'éloil  pas  permis  de  fouetter  un  Cn’>y<ii  Ro- 
main. J'efpere  de  vous  faire  voir  qu'Archias  cll 
Romain.  Patru. 

Autrefois  on  a dit  Ciiitta  , pour  Cttoytà. 

CITRAGON , f.  m,  C'eft  le  nom  qu'on  donne  quel- 
quefois â la  mélilfe , à caufe  que  cette  plante  fent  le 
citron  , lorfqu'on  en  broie  un  peu  les  feuilles  entre  les 
doigts. 

CURE.  Boiflbn.  Voyez  SIDRE,  ou  CIDRE. 

CiTRE,  f.  m.  Arbre  d'Afrique  dubois  duqLcl  on  fait 
des  cables,  & autres  ouvrages  de  cette  nature.  Cnrus. 

CITHIN  , INE  , adj.  Efpice  de  couleur  jaune  , femblable 
à celle  do  citron.  Cmiaut.  Il  y a un  bois  qii'on  appelle 
fantal  o/r/a  , à caufe  de  fa  couleur.  Il  y a auifi  une  em- 
plâtre qui  eft  appcllée  r//r>jir  par  la  même  raifon.  Les 
Médecins  difent  que  les  urines  des  peribnnes  laines  doi- 
vent erre  cininfi. 

CiTRiN , f.  m.  Efpèce  de  cryllal  qui  eft  ainli  appelle  à 
caufe  de  fa  couleur  citrine.  Cbtyfialltti  ttmr.a. 

CiTHi.s  , fe  dit  aufli  d’une  certaine  couleur  jaune  que  les 
Chimiftes  prétendent  donner  au  métal  pour  faire  de 
l'or,  8c  qu'ils  appcllcpc  autrement  Us/andt  rr/nivir mi-* 
atraU. 

CITRON  , f.  m.  Curia  malut,  Cirrium  mali'm  , ou  malux 
medua.  Fruit  du  cirronier  ; Arbre  dont  nous  allons  par- 
ler on  peu  plus  bas , 8e  où  l'on  décrira  aurii  ce  fruit. 
Il  y a des  tttroni  aigres,  8t  des  «nesi  doux.  Ceux-ci 
fervent  â le  rafraîchir,  6c  à fc  dclaltérer  ; 8t  on  en  fert 
aux  bals  8c  aux  aHémblées.  On  fait  anfli  des  falades  de 
xittoa,  de  la  cohfèrve,  de  la  pâte  de  bifeuit  de  mroa, 
des  conricures  de  ferorce  de  ûiroa.  Le  thran  cri  très- 
bon  contre  les  poifons.  Athénée  rapporte  que  deux  cri- 
minels ayant  été  Condamnés  à être  expofés  aux  ferpens , 
comme  on  les  menoit  au  fupplice,  une  cabareiicrc  leur 
îonna  par  pitié  un  ana»  qu'elle  tenait  en  là  nuln,  8c 
qu'elle  mangeoic.  Ces  criminels  le  mangèrent.  Un  pé^ 
après  étant  expofés  aux  plus  dangereux  & aux  plus  grov 
afpics,  6c  mordus  rudement , ils  n’en  furent  pourtant 
pas  incommodés.  De  quoi  le  Juge  fort  étonné,  deman" 
da  au  foldat  qui  les  avoir  en  garde , s'ils  avoient  bû 
ou  mangé  quelque  chofe.  Ayant  lû  qu'on  leur  avoic 
donné  par  hazard  un  tman,  il  commanda  que  le  len- 
demain on  en  donnât  encore  à manger  à l'un  d'eux  feu- 
lement. Celui  qui  n'en  mangea  point  mourut  inconti- 
nent, 8t  celui  qui  en  avoit  mangé  ne  fentit  aucun  mal. 
Les  Grecs  les  appellent 

CiTRO.x , fe  prend  auffi  pour  la  couleur  de  titroa.  Ce  ta- 
feras  eft  àtraa.  CV/rmvr, 

Citron  , f.  m.  Se  dit  auffi  du  bois  de  l’arbre  qui  porte 
les  citrons,  du  bois  de  citronnier.  Ligaum  mriutK.  Les 
Anciens  faifoient  grand  cas  des  cables  8c  autres  meu- 
bles , qui  étoieot  faits  de  bois  de  xitron , ou  de  citron- 
nier. Mais  nous  ne  conaoiffons  plus  ce  bois  de  otron 
dont  les  Anciens  faifoient  des  meubles.  Horace  L.  1V« 
Od.  1 . parle  même  d'une  poutre  de  ànoa, 

Albanot  prope,  rr,  iaxux 

I Paatt  Matmertam  fub  trait  tirrrai 

Citron  , f.  m.  Efpèce  de  poire.  Je  fais  véritabîcmeht 
cas  des  poires  qui  ont  on  alTez  grand  parfum  ; ma»  je 
voudrois  bien  ne  le  trouver  pas  renfermé  dans  une  chair 
extrêmement  dure , pierreufe , Sc  pleine  de  marc , comme 
le  tmoa  8cc.  La  QuiRt.  Les  nrrosr , ou  les  poires  de 
riirM.  Id.  CiirM  iktvtr.  Cette  poire  eft  très-bien  nom- 
mée, vû  l'a  figure  8c  fa  couleur,  ri  bien  qu'on  la  pour- 
roic  prendre  pour  un  véritable  citron  d'une  médincre 
grolTeur,  quand  fur  tout  il  eft  alTez  rond  : la  chair  en 
eft  fort  dure , fort  pierreule , 8e  pleine  de  beaucoup  de 
mare  : mais  clic  a alTcz  d'eau  , elle  l'a  cxtrcmemenc 
murquée.  La  Quint.  Elle  fe  mange  au  mois  de  Jat>- 
vier  8c  de  Février, 

Ii|  CITRONNAT, 
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ClThONÎ^AT  , r.  m.  Confiture  Êiite  de  pcaa  de  citron 
cou^K  en  tilcu  longs  & menus,  £c  «]u'oa  allemble  pour 
en  foire  comme  un  rocher.  imaim  JïlhU  fatthar» 

iondnum.  ün  lait  pareille  choie  de  l'orange  , & oa  l'ap- 
pelle otan^cadt. 

Cl  TRONNAT , etl  auOî  une  erpèce  de  üragde  dans  laquelle 
on  enferme  un  morceau  d'écorce  de  cicront  Mali  tmti 
pariicula  aitraio  jauhara  cirturnttSa, 

ClTKONNÉ,  ée  , adj.  Liqueur,  ou  ragoût  où  on  a 
épreint  du  }US  de  citron.  Liquor  tintaut , ;«r  utunum. 
La  gelée  pour  être  bonne , doit  être  r/rroivi*».  On  a 
ordonné  à ce  malade  de  la  ctlânoc  ùnaaatt. 

CITKONNELLE,  f.  f.  Herbe  fine  fit  odoriférante  que 
l'on  appelle  encore  autrement  Mc'liÿi.  Les  herbes  fines 
fit  odohfcranto  des  lalades , outre  les  autres  fournitu- 
res , font  l'ellragoo  , le  baume  ordinaire , le  baume  ci- 
tronné , la  civette  «'Angleterre  ou  appétit,  le  coq, 
l'anis,  te  fenouil , U petite  niéliHc  ou  titroaatllt,  le  ba- 
filic , fit  la  roquette,  ifali.  dt  la  nat. 

Citronnelle  , f.  f.  Liqueur  appcllée  autrement 
£au  des  Barbades , Cinoaaalla,  La  (iiroaatlie  fe  fait  avec 
des  écorces  extérieures  de  citron  bien  mures  fit  féchées 
au  (ôleil.  On  les  met  dans  une  grande  cucurbice  de 
verre  : ou  verfe  delfus  une  quantité  proportionnée  de 
bonne  eau-de-vie  de  Coignac.  On  adapte  à la  eueur- 
bite  fon  chapiteau,  fit  à Ibn  bec  un  récipient , le  tout 
bien  lutté.  Après  avoir  laiiré  |cs  matières  en  infulion 
froide  pendant  un  mois,  on  dilUlle  l'eau-de-vie  à pe- 
tit fou  , fie  au  bain  Marie.  On  mec  à part  la  moitié  de 
cette  diftillation  qui  fera  la  liqueur  la  plus  tbree,  fit 
ayant  fait  infufer  dans  l'autre  moitié,  qui  fera  la  plus 
foiblc , la  chair  des  citrons  , on  la  dillillc  de  même 
cinq  ou  fix  jours  après.  Cette  fécondé  eau  lervira  à 
adoucir  la  première  qu'on  avoit  roife  à part.  On  diiTou- 
dra  enfuite  dans  ce  mélange  la  quanAté  de  beau  lucre 
qu’on  jugera  à propos  félon  ibn  goût.  Pour  rendre  la 
aitroaacllt  plus  agréable  , on  peut  y ajouter  ou  de  l'eau 
de  fleur  d'orange,  mais  en  telle  quantité  que  le  goût 
du  citron  domine  toujours,  ou  des  fleurs  de  cbadcc. 
Hrf,  JMi.  du  taeao  iy  du  fuert,  * 

CITRONNIER , f.  m.  Cmtvm,  f.  n.  Arbre  qui  ne  diflere 
de  l'oranger  que  par  fon  fruit  fit  par  fes  feuilles.  Nous 
confondons  en  François  le  iiirMairr  avec  le  limonier. 
Il  cfl  vrai  qu'on  ne  fouroit  difiingucr  ces  deux  arbres 
que  par  leurs  fruits  ; mais  nous  appelions  citrons  ce  que 
nous  devrions  nommer  limons , ce  qu'il  efl  aifé  de  voir 
par  leur  defeription.  La  racine  du  tmaanitt  efl  bran- 
ebue  , ligneufc  , dure  comme  le  buis  , fit  à peu  près 
de  la  meme  couleur.  Son  tronc  qui  efl  d'une  moyenne 
hauteur  fit  groflear , s'eleve  comme  les  orangers,  fit 
donne  des  branches  couvertes  d'une  écorce  verdâtre , 
garnies  de  feuilles  alternes  , plus  pointues  que  celles 
du  laurier , fit  d'un  verd  gai , d'une  odeur  aronutique , 
fit  approchante  un  peu  de  l'odeur  de  Jenr  fruit  verd  , 
fons  talon  à leur  bafe  , ce  qui  les  diflingue  d'abord  de 
l'oranger . fit  accompagnée  à leur  naiflâncc  d'un  piquant 
verdâtre  affez  roidc.  Scs  fleurs  naiiTent  vers  les  extré- 
mités des  branches  ; elles  font  plus  grandes  que  celles 
de  l'oranger , ramalTécs  piulieurs  enfemble  par  petits 
bouquets  : chacune  de  ces  fleurs  cil  compofée  ordinai- 
rement de  cinq  pétales  longues  , étroites,  charnues, 
blanches  en  dedans , purpurines  en  dehors , de  bonne 
odeur , foutenoes  par  un  calice , au  milieu  duquel  efl 
placé  le  pifUlc , qui  cil  entouré  de  piulieurs  énmincs 
blanches  à fommets  jaunes  : U devient , après  que  la 
fleur  cil  palTée, un  fruit oblong, garni  d'une  chair  épuifié 
fit  douce  , fit  dont  l'écorcc  extérieure  efl  d'un  jaune 
doré,  acre,  amere  , fit  très-aromatiqae.  Il  dl  divife 
extérieurement  en  plufieurs  cellules  remplies  d'une  fub- 
flance  véiiculeofe,  pleine  d'un  fuc  doux  dans  quelques 
efpèces,  aigre  dans  celle  qu'on  emjdoie  en  Médecine. 
Citttum  vuliart,  tafl.  A.  krrb.  Malu$  mfdiia  , C.  A.  Pia. 
Les  femences  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  res  cel- 
lules fimt  fernhiahles  à celles  de  l'oranger;  lorlqu'elles 
font  dépouillées  de  leur  écorce  elles  Ibnt  purgatives, 
fit  entrent  dans  des  tablettes  qu'on  nomme  tablettes  de 
citron , tabtila  dt  aira.  On  eonfic  la  fleur  du  throanm  ; 


GIT  868 

elle  efl  bonne  pour  les  eflomacs  délicats  ; fécorce  lè- 
che du  citron  ell  recommandée  dans  les  poudres  di> 
gelUves.  La  chair  confite  du  citron  aigre  entre  dans 
des  compolitions  flomachiques. 

On  dillingue  le  citron  d'avec  le  limon  par  la  grolTeur  du 
fouit  fit  l’épailTeur  de  fa  chair  : le  limon  efl  ordinaire- 
ment plus  petit,  plus  arrondi,  St  a une  chair  mince; 
d'ailleurs  U cil  plus  pâle , fit  a moins  d'odeur  que  le 
citron.  Le  cédrat  efl  une  cfpècc  de  citron  dont  on  tire 
une  cflence  trcs-agréabic.  Le  citron  de  Madere  ell  un 
petit  citron  verd  gros  comme  une  noix  mufeade  : on 
nous  l'envoie  tout  confit  de  nos  llles  d'Amérique  , où 
U cil  i préfent  fort  commun.  Palladius  fuc  le  premier 
qui  peupla  l'Iiatie  de  tmaaaitrt,  qu'il  avoir  apporté  de 
Médie;  on  en  apporta  enfuite  ci'AiTyrie , d'où  vient  le 
nom  de  Malut  Mtdua , ou  Malui  Aj^na.  Ferrarius  j£- 
fuite  a écrit  un  traité  de  U culture  des  orangers,  in- 
titulé {rtratii  Htjpertdti.  . 

CITROUILLE , f.  f.  Efl  le  nom  qu'on  donne  dans  ^n- 
fage  ordinaire  à une  forte  de  plante  cucurbitacée  , ap- 
pcllce  en  Latin  Prpa,f.  m.  que  les  Traduéleurs  ont 
nomme  Pepon,  ou  Pompon.  Cette  plante  jette  piulieurs 
tiges  longues , rampantes  , couchées  fur  terre , fie  qui 
grimpent  lùr  les  corps  voilins  auxquels  elles  fc  lient 
fortement  par  le'  moyen  de  quelques  vrilles.  La  grof- 
leur  de  ces  tiges  n'cxcèdc  guere  celle  du  pouce  ; elles 
font  auflî  pour  l'ordinaire  creules,  rudes  au  toucher, 
fie  pleines  de  fuc.  Les  feuilles  qu'elles  poulTent  font  al- 
ternes , fort  grandes , arrondies  , fie  portées  par  des 
queues  longues , rudes  comme  les  tiges , fie  pareillement 
pleines  de  fuc  fie  creules.  Scs  fleurs  font  grandes , jau- 
nes , en  forme  de  cloche  évafée  fie  échanaées  en  cinq 
parties.  Elles  ibnt  llériles , ou  fertiles  ; celles-ci  portent 
un  fruit  qui  fort  comme  de  pédicule  ou  de  calice  à la 
fleur , qui  étant  mùr  , efl  compofé  d'une  écorce  exté- 
rieure qui  ell  comme  ligneufc , fie  d'une  chair.  Il  efl 
divifo  intérieurement  en  trois  loges , qui  renferment 
chacune  deux  rangs  de  fomcnces  de  la  grandeur , fi- 
gure fie  grolFeur  d'une  amande , fie  comme  bordées  d'une 
maniéré  d'anneau.  Ce  fruit  varie  beaucoup  ; U ell  an- 
tût  long , antût  rond , tantôt  lifle  , tantôt  raboteux , 
fie  couvert  de  verrues  , tantôt  jaunâtre,  ontôt  couleur 
de  chair,  fie  tantôt  blanchâtre.  Il  y en  a de  fi  prodi- 
gieux qu'un  ou  deux  font  la  charge  d'un  homme.  Lorf- 
que  la  utxoaillt  cR  bien  mûre,  elle  efl  creofe  dans  Ibn 
milieu  , fie  on  en  mange  une  partie  de  l'hiver  dans  les 
I potages.  On  en  foit  aulll  des  fricalTées.  Ses  fomcnces 
' font  du  nombre  des  fcmenccs  froides  majeures,  fie  leur 
moélle  efl  fort  douce.  Cette  plante,  quoi  qu’éirangcre, 

I efl  devenue  très-commune  dans  nos  jardins , fie  même 
I il  u'y  a pas  de  plante  potagère  dont  la  fomence  lève 
I plus  aifément.  On  en  a vu  lever  qui  écoh  vieille  de  plus 
de  dix  à douze  ans.  Cmouillt  ao&tit  , efl  celle  qu'on 
cueille  après  le  mois  d'Août.  Dans  les  Indes  on  frotte 
les  chevaux  de  fleurs  de  tiirouUUt , pour  les  empêcher 
d'étre  incommodés  des  mouches. 

On  appelle  figurémenc  une  femme  dont  la  taille  efl  groflê 
fit  mal  foice,  une  grofle  mreni/fo. 

La  plante  que  les  Botanifles  ont  appeUée  tiirouille , ca 
Latin  Aagwria  dsrullui  diÜa , diflere  de  la  précédente  ; 
t**,  par  fos  feuilles  qui  font  plus  petites  , fit  décou- 
pées fort  profondément;  a*,  par  les  fruits  qui  font 
I moins  gros,  ordiAirement  ronds,  d’||A  verd  foncé,  ta- 
ché de  quelques  marques  blanchâtres;  par  la  chair 
de  fos  fruiu , qui  cil  le  plus  (bavent  rougeâtre  ; 
par  fes  femences,  qui  font  plus  pecitesfit  rougeâtres, 
ou  noirâtres.  Cette  forte  de  fouit  efl  fort  rafoalchif^ 
Tante , fit  fos  femences  font  du  nombre  des  fomcnces 
froides.  On  peut  ajouter  que  cctce  utrouilit  dans  t’iifoge 
ordinaire,  efl  connue  fout  le  nom  de  Melon  d'eau,  ou 
Pallèqoe.  On  cultive  en  piulieurs  jardins  de  Provence, 
fit  dans  plufteurs  endroits  de  l'Etpagnc  fit  de  l'Italie 
le  Pafleque  ; fie  il  y donne  des  fruits  grot  au  plus  com- 
me la  tête  d’un  enfont.  Il  rll  rempli  d'un  fuc  aqueux , 
doux,  agréable,  fie  rafraichiflant.  Dans  les  pays  du  Nord 
il  ne  pronte  pas , fit  U n'y  a pas  la  même  douceur.  Les 
jardins  d'Egypte  fi)Bt  reaiplis  de  plufieurs  Paflèiiucs  qui 

varient 
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variant  beaucoup , & dilTcrcnt  les  unes  des  autres  ; c'eft 
dommage  <)u'c[lcs  ne  puürenc  pas  reufliren  France.  Se- 
lon iâic  mention  de  «juclques  - unes  donc  les  fruits  font 
extrimemcnc  gros.  M.  Lippi  y en  a auflî  obferr^  plu- 
(leurs  efpices  fort  particulières.  Le  Brél'il,  le  Malabar, 
& pref<]ue  toutes  les  Indes  font  remplies  de  <|uanticc  de 
plantes  qui  (ont  de  la  lamille  des  cucurbitacées  ; il  y a 
mime  certaines  de  re$  plantes  qu'on  pourroit  rappor- 
ter au  genre  de  fhrcuiUc.  On  pourroit  au(Ti  par  la  cul- 
ture leur  faire  perdre  ce  goût  fauvage  qu'elles  ont , & 
nous  les  rendre  famiiicrcs  & utiles  dans  les  jardins  po- 
tagers. 

CITTA  , f.  f.  Mot  Italien,  abrogé  de  Cmr«.  II  fignitie 
vilit , filé , &t  nous  le  cunfervons  en  François  dans  qucl- 
i|ues  noms  de  lieux  d’Italie.  Civiias.  Aimi  nous  ditbns, 
Cmà  Fathia  , c’e(I-i-dirc  , viltt  vteillt , qui  étoit  la  ca- 
pitale de  l'iilc  de  Malte , avant  que  le  Grand  Maître 
de  la  Valette  y eût  fait  bâtir  la  ville  de  Malte.  C'/>ri 
di  fth , ou  vilk  du  faltil , el^  dans  l'Apennin  entre  Cd- 
Icnc  £c  Forli.  Cifià  di  <a}hU<i , ville  Epifcopale  de  l'E- 
tat de  i'Eglife , fur  le  Tibre , capitale  d'au  Comr^  qui 
porte  le  même  nom,  & qui  a iaTofeane  au  couchant, 
le  Péruiln  au  midi , au  levant  & au  nord  le  Diiclié 
d'ürbin.  Il  y a trois  Cuià  l'une  dans  la  Marche 

d’Ancône  , qui  a titre  de  Duchif  : l'autre  dans  la 
Marche  Tr«lvifane  , qui  étoic  autrefois  Evéchd,  Si 
qui  n'ed  plus  qu'un  bourg.  La  iroifiême  c(I  fur  la  côte 
d'Kfrie , Si  dépend  des  Vénitiens  depuis  1 s 70.  qu'elle 
lê  donna  à eux. 

C 1 V. 

CIVADE,  f.  f.  Poiifon  d'étang  de  mer,  couvert  d’une 
croûte,  qui  efl  de  têt  moa,  Sc  grand  comme  le  doigr, 
La  avaJe  » le  corps  moucheté  Si  plulieurs  petits  pied.--. 
Sa  chair  ell  douce,  & rouge  lorfqu'elle  ell  cuire.  Hosn. 

Ce  mot  lîgnitîe  auflî  en  Provence  l’avoine  que  l’on  donne 
aux  chevaux.  Il  vient  de  l'Efpagnul , enada. 

CiVADIEKE  , f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cll  la  voile  du 
mit  de  beaupré  qui  cli  fur  la  proue.  Actlitt  ad  piaram 
ma/iixium.  Elle  a deux  gros  trous,  afin  que  Tcaufe  puifle 
écouler,  quand  il  arrive  qu'elle  touche  la  mer,  car  elle 
eft  fort  iiKlinée.  La  avaditrt  fert  plus  h foucenir  le  na- 
vire , & à le  dreifer  vers  te  haut  , qu'à  le  jKiutlcr  en 
avant. 

CIUDAD  , f.  f.  Nom  purement  Efpagnol , mais  que  nous 
difons  en  notre  langue  dans  le  nom  de  quelques  lieux 
d’Efpagne,  ou  des  Indes,  qui  déiicndcnc  des  Efpagnols. 

Il  fignifie  fite,  & s'dl  formé  du  Latin  Ctvuai.  II  y a en 
Efpagre  Ciudad  Real , eiviiai  Arj/d,  V'ille  de  la  nou- 
velle Caltille.  Ciudad  Rodrig9f  Rodni(op'>lit , Ville  Epil- 
copale  du  Royaume  de  Léon  fur  la  rivière  d'Agnada , 
qui  eR  l’ancienne  Min>briga,  ou  qui  a été  bâtie  de  fes 
ruines  en  1100.  par  Ferdinand  II.  Koi  de  Léon.  Cru- 
dai  dt  las  paimat , en  Latin  tivitat  hatmarum  , cR  un 
00m  qu'on  donne  à la  ville  capitale  de  la  grande  Ca- 
naric.  Ciudad  de  Iglefias  , en  Latin  Eeelefîaistm  tivhai , 
cR  dans  la  Sardaigne  au  midi.  Csudad  dt  ht  Rtytt,  en 
Latin , Ar^um  eivitat  , eR  une  ville  d’Amérique  fur  la 
grande  riviere  de  Guatapory.  Citidad  dtl  Rry  Phthppt , 
c'eR-à-dirc , Civhat  Rxgn  Pbiiippi , ville  de  la  terre  Ma- 
gellanique,  bâtie  en  St  ainli  nommée  à l’buo- 

neur  de  Philippe  11.  elle  a été  depuis  abandonnée. 

CIVÉ,  OU  CIVET,  f.  m.  Sauce  Sc  ragoût  qu'on  (ait  I 
avec  le  dedans  d’un  lièvre.  Voyez  SIVÉ. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eepuh. 

CIVERAGE,  f.  ro.  Terme  de  coutumes.  Cnvra^/Ant.  C’cR 
un  droit  dû  en  quelques  endroits  aux  Seigneurs , £c 
payable  en  avoine.  Quelques  Auteurs  écrivent  tintragt. 

CIVES,  f.  f.  pl.  Ce  font  de  petites  pièces  de  verre  tail- 
lées en  rond  dont  on  fc  fervoit  autrefois  pour  la  fabri- 
que des  vitres.  On  en  voit  encore  en  Allemagne.  CVr- 
otUrti  X’ùri  pariitula, 

CIVE,  f.  f.  Petite  herbe  que  l’un  met  dans  les  ragoûts, 
f iboulc.  Cepa , ttpula.  II  y en  a qu'on  appelle  mvi 
d’Angleterre.  Les  chvr  d'Angleterre  ne  fe  multiplient 
que  de  petits  rejeuons , qu'elles  font  autour  de  leur 
'fomt  J /. 
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touffe , qui  devient  fort  groffe  avec  le  temps  ; on  fé- 
' pare  du  pied  une  partie  de  ces  rejettnns  pour  les  plan, 
ter.  La  Quint.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'au  pluriel. 
CIVETTE,  f.  f.  Petit  animal  dont  on  tire  uo  parfum  de 
même  nom.  Felei  odorata  , zlheiia.  Elle  eR  de  la  taille 
d'un  chat , ou  d'une  groRe  fouine.  Elle  a d'ordinaire 
vingt  pouces  de  long,  & la  queue  dix.  Son  poil^  qui 
eR  court  fur  (à  tète  & aux  pactes,  cR  fort  long  par  le 
reRe  du  corps,  ayant  quatre  pouces  & demi  fur  le  dos. 
II  eR  dur  Sc  rude , fie  entremêlé  d'un  autre  plus  coure 
fie  plus  doux , frifé  comme  de  la  laine  , qui  oR  gris  bran. 
Legrand  poil  eR  de  trois  couleurs,  fâifant  îles  tadies 
fie  des  bandes , les  unes  noires  , les  autres  blanches , fie 
les  autres  rouflâtres  ; mais  le  noir  eR  1a  couleur  domi- 
nante fur  le  corps.  Le  nez , le  ventre  , le  deflbus  de  (a 
gorge  font  noirs , aufTi-bien  que  fes  pieds  qui  font  courts  , 
qui  aboutiiicnt  en  cinq  doigts  fie  an  ergot , fie  qui  ont 
des  ongles  noirs  , non  crochus  fie  peu  pointus.  Ses 
^ oreilles  font  plus  petites  fie  moins  pointues  que  celles 
. d'un  chat , noires  par  dehors  , bordées  de  blanc , fie 
j blanclics  par  dccbns.  Sa  queue  eR  noire  par  deflus , fie 
mêlée  d'un  peu  ^ blanc  jiar  deRbus.  Elle  a les  yeux 
enfermés  dans  deux  taches  noires,  fie  on  dir  qu'ils  éelal. 
renc  la  nuit  comme  ceux  des  chats.  Le  licRûs  de  la  tête 
jutqu’aux  oreilles  eR  gris.  Elle  a fur  le  cou  quatre  ban- 
des noires  fur  un  fond  fort  blanc.  Elle  a aullî  quelques 
tacites,  que  Pline  appelle  des  yeux  dans  la  pantherc, 
mais  qui  ne  font  point  ifolées.  Scs  dents  font  canines, 
fie  Ibuvent  rompues,  car  c'cR  un  animal  farouche  qui 
les  rompt  en  mordant  les  barreaux  de  for  de  (a  cage» 
quand  il  eR  renfermé.  La  poche , ou  le  fac , où  eR  le 
réceptacle  de  la  etvtttr  y eR  au  dcRbus  de  l'anus.  Elle 
a deux  pouces  fit  demi  de  large , fie  trois  de  long.  Sa 
ca]>acité  peut  contenir  un  petit  ceuf  de  poule.  On  en 
(aie  (brtlr  la  liqueur  odorante  d'un  grand  nombre  de 
glandes  qui  font  entre  les  deux  tuniques  de  fes  poches. 
Scaliger  Sc  Mathiolc  croient  que  le  parfum  de  la  c/tviir, 
zthetta  odaramentum , n'cR  autre  chofo  que  fa  Rieur  : mais 
cela  eR  faux , aufli-bienque  ce  qu'ils  difent  qu'elle  foper- 
foéHonne  avec  le  temps , fie  que  le  rcRc  du  corps  font  bon. 
tj>  Barbe  , dans  (bn  Parfumeur  /raafoii , a fuivi  l'opinion 
de  Scaliger  fit  de  Matthiole , fie  dit  que  l'on  tient  cet 
animal  enfermé  dans  une  cage  de  for , que  les  perfonnes 
qui  gouvernent  ces  animaux  favent  connoitre  le  temps 
I qu'il  faut  prendre  pour  les  faire  fuer , qu'ils  mettent 

I alors  pluiscurs  réchauds  plein  de  fou  autour  de  leurs 

cages;  que  cela  aide  au  naturel  de  l’animal,  fi;  que 
comme  la  Rieur  en  eR  fort  épaiRe , on  raroaife  avec  un 
couteau  d'ivoire  toute  la  fueur  qui  fo  trouve  Ibns^s 
écailles  ou  entre  fes  cuilTes,  S;  que  c’cR  ce  que  mks 
appelions  la  etvtiie.  Tout  cela  cR  foux  , fie  d'ailleurs  cet 
animal  n'a  point  d'écailles. 

Plufteurs  croient  avec  Bélon  , que  notre  eivtut  n'cR  autre 
chofe  que  l'hyène  dont  parle  AriRute , ou  que  c’en  cR 
une  efpèce.  Mais  Scaliger  , Ruel  , Matthiole , Léon 
Africain,  Busbec,  Aldruvandus  , fie  autres  modernes» 
veulent  que  la  eîvene  ait  été  inconnue  aux  Anciens,  Sc 
que  ce  (bit  une  efpèce  de  chat.  Les  eivttiet  font  fort 
communes  au  Royaume  d’Ifliny  en  Guinée.  Les  Nègres 
les  fuivent  à la  pille  pour  recueillir  le  fuc  quelles  lai(^ 
fenc  fur  les  herbes.  P.  Loyer. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  xihet , rra  tehed , qui  Rgnifie  ént- 
mt;  car  en  effet  cette  liqueur  eR  écumeufo  en  fortant  , 
Sc  fort  blanche  ; fie  elle  perd  (a  blancheur , quand  elle 
eR  repofee.  Cela  cR  tire  des  mémoires  de  M.  Perrault. 
Le  Pere  Auge  de  S.  Jofoph  dit  qu’il  a vû  plulieurs  fois 
à Bailbra  le  gatto  tibetio  , fie  que  c’eR  une  fouine  qu'on 
frappe  avec  un  petit  bâton  jofqu’à  tant  qu'elle  fuc  le  mufe. 
On  enferme  ces  th'tttet  fort  ^roitement,  pour  en  tirer 
la  Rieur. qui  coule  entre  leurs  aines,  fie  cela  une  fois 
par  jour.  Elles  font  d'un  grand  revenu  ; mais  elles  dé- 
penfent  beaucoup.  Toutes  les  fois  qu'on  en  veut  ra- 
malTer  la  fueur  , on  leur  mec  le  cou  dans  une  fourche  , 
afin  de  s’en  rendre  maître  ; parce  qu'elles  font  fort  mé- 
chantes , fie  ne  s'apprivoifont  point. 

!On  appelle  auRî  civette,  la  liqueur  épalR'e  6c  odorifcranie 
I qu'on  tire  de  la  uvmr* 
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Chfiit , lorfqu’elle  eft  nouvelle , eft  blanclic,  tllc 
n‘cU  pas  encore  en  ^tat  d'itre  employée , & lorfqu’elle 
cft  trop  vieille  » elle  eft  toute  brune  t P** 

bonne  noji  plus  ; mais  i)  faut  qu'elle  Toit  d’un  jaune  do- 
li  , & d'une  très-forte  odeur  , qui  foit  pournnt  agréa- 
ble, & lur-tüut  quelle  ne  file  pas,  car  il  y auroit  dan- 
ger qu'elle  ne  fût  mclée  de  miel.  Barbe. 

Civette, ell  auŒ  un  uileau  nommé  plus  communément 
Ctoueiu.  Voyez  ce  mot.  Un  des  Hrranti  de  Brefce, 
qui  avoir  piis  le  fumora  à'U  J^eiiurMe,  s’était  donné 
pour-devife  une  tivette , avec  cet  hémyftiche,  Ptnmi- 
ta  fiUniia  Luaa. 

Civette,  cil  auffi  une  petite  herbe  odoriférante.  Petite 
cive.  Ctpa  mnoT ftüiht.  Elle  fc  coupe  menu,  & s'em- 
ploie dans  les  faladcs  £c  ragoûts. 

CIVXDAL,  CIVIDALE.  Mot  Italien,  qui  ne  fc  dit  que 
d'une  ville  d’Italie , nommée  par  les  Latins  Forum  Mêi , 
& capitale  du  Frioul , auquel  elle  a donné  Ton  nom } 
on  la  nomme  Cividatt,  Cividalt  dtl  Frioul , comme  on 
le  voit  dans  ÏHijhirt  du  Frioul  de  Palladio  , L.  II.  p. 
5 8.  Elle  s'appelle  aufll  Ctviàalt  d Auflria  » parce  que  fur 
la  iin  du  XIII^  lîècle  elle  fiit  IbunUl'c  è Üttocarc  Roi 
de  Bohème  & Prince  d'Autriche  , dit  le  même  Auteur , 
L.  VI.  p.  » n*  * f 4-  Ainfi  Maty  fie  les  Géographes  qui , 
difent,  fuit  dans  leurs  Cartes  , foit  ailleurs  , Cn-idad  , ' 
ou  Ciudad  f fc  trompent.  Cette  terrainaifon  cil  Efpa- 
gnole,  fie  ne  convient  ni  à la  Langue  F^ançoifc , ni  à 
l’Italienne  ; il  faut  dire  Civrdal , ou  Crvidalt,  avec  l’At-  . 
las,  Thomas  Corneille,  firc.  I 

CIVIERE  . r.  f.  Sorte  de  petit  brancard  qui  a quatre  bras  ' 
que  deux  hommes  {tortem.  Brachiaiacraiti.  Cet  homme 
e(l  tombé  d'un  bâtiment , fie  on  l'a  porté  k l'hopUal  fur 
one  dviire.  Dans  les  atteliers  on  appelle  èar,  les  rh'ir* 
rtt  â bias.  Et  dans  l’Eglifc  on  appelle  des  tévitusà  tou, 
celles  fur  leiquellcs  on  porte  des  Reliques , des  pain: 
benis.  Il  y en  a âufTi  qui  n'ont  que  deux  bras  fie  une 
roue,  & qu'une  feule. personne  mène  fort  aifciDcnt.  On 
les  appelle  Brouttt<t% 

On  dit  en  proverbe,  Cent  ans  bannière,  & cent  ans  à- 
vifTfi  pour  dire  , que  darrs  un  fiècle  toutes  chufes  chan- 
gent de  nature  , & que  ce  qui  étoit  élevé  fie  ellimé  , 
devient  bas  8c  mcprilâbte  au  bout  du  temps.  La  ban- 
nière cA  une  marque  d'eminénte  noblcAé,  fie  la  tit-ttu 
n'eA  qu'k  l'ulage  des  pauvres  gens. 

CIVIL , UE , adj.  ce  qui  regarde  la  police , le  bien  pu 
blic  , le  repos  des  Citoyens.  Civilit.  Il  faut  punir  fève- 
renient  tous  les  crimes  qui  bicilent  la  lucicté  avilr.  Les 
guerres  tifiltt  font  les  plus  cruelles , fie  les  plus  dan- 
eeieufcs  de  toutes.  Il  n'cA  pas  néceiTâirc  de  fc  dera- 
fter  de  la  vie  tivile , ni  de  rompre  tout  commerce  avec 
les  hommes,  pour  s'unir  k Dieu.  S.  Evr.  Un  mineur 
cA  incapable  des  moindres  aélcs  de  la  vie  tivUt.  C.  B. 

Civil  , fc  dit  au(C  desLoix  qui  font  établies  en  faveur 
de  la  fociété  des  hommes.  La  Loi  naturelle  , la  Loi 
tivile. 

Civil  , fc  dit  particuliereincnc  des  Loue  Romaines  qu’on 
a reçues  en  pluiieurs  endroits  de  l'Europe  ; fie  eA  up-v 
pofé  au  Droit  Canon , fie  au  Droit  Municipal  fie  Cou- 
tumier. Jut  tivile.  Tribonicn  a fait  une  Compilation  d» 
Droit  Ctvii  par  l'ordre  de  JuUinien,  compofe  du  Di- 
gcAe , du  Code  fie  des  InlUtutes  : fie  c'eA  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Corps  Civil.  La  Gafeogne,  le  Languedoc,  le 
Lyonnuis , fe  régilTcnt  par  le  Droit  Civil,  qu'on  nomme 
autrement  le  Dtott  ttrit.  A Paris  on  ne  reçoit  pas  le 
Droit  Civil  comme  une  déciAon,  mais  comme  une  rai- 
fon.  On  y a rétabli  depuis  peu  les  Ecoles  du  Droit  Ci- 
vil fie  du  Droit  Canon.  Doâeur , Licencié  en  Droit 
Civil  fie  Canon.  Cujas  a été  un  célèbre  ProfelTeur  du 
Droit  Civil. 

Civil  , En  terme»  de  Palais,  eA  la  procédure  ordinaire 
qu'on  fait  dans  les  procès  pour  le  commerce  fie  pour 
l'intérêt  pécuniaire  , fie  eA  oppoié  k trhmiael.  Ainli  on 
dit , Lieutenant  Civil ,-  Ordtaarùi  togniiioaii  judex  ,■  8c 
Lieutenant  Criminel , CafiiaJium  xrrum  Prator  f un  Juge 
Civil , Judtx  oTihaariur  ; fie  Criminel , Judtx  rtrum  ai- 
miaalium , tapiialium.  La  Chambre  Civile  du  Châtelet. 
Un  GreSe  Ctvil.  Ordinatia  taufx  iriiujial,  eahtlarium. 
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Une  partie  thilt,  cA  celle  qui  pourfuic  un  procès  cri- 
minel pour  fon  intérêt  particulier.  Adverjatrut  ùvtlt  jut 
perfiqueat.  Des  conclulioos  ttvila,  font  des  écritures 
qu'on  fait  pour  demauder  des  intérêts  civils,  des  dé- 
dommagemens  pour  la  partie  ofTenféc. 

On  appelle  Intérêts  tntlt , le  dédommagement  du 
k quelqu'un  fur  le  bien  d’un  criminel , k caul'e  du  tore 
qu'il  a fouffert  par  le  crime  commis.  Acad.  Fr. 

RSQuiTE  civils,  cA  une  voie  de  Droit,  |ur  laquelle 
on  fe  pourvoit  contre  les  Arrêts  des  Cours  Souverai- 
nes, on  contre  les  Sentences  rendues  par  les  Prélidiaux 
au  premier  chef  de  l'Edit.  LiMlut  fuppltx  ad  impenar%~ 
dum  jaditatm  liiii  aovam  difttptatiorum.  Elle  diilerc  de 
la  pTopoJitioa  dnrtur,  en  ce  que  par  la  requfit  trvilt  on 
fc  plaint  fculcTncnt  du  fait  de  la  partie  tivilt , fie  des 
fuppoAtions  on  des  furprifcs  faites  aux  Juges  : au  lien 
que  par  la  propojiiioa  dnrtur  on  aceufe  le  fait  des  Ju- 
ges , qui  fc  font  trompés  eux-memes.  CeA  pourquoi 
celle-ci  n’cA  plus  en  ulage.  La  rtquirt  tivilt  s'obtient 
par  Lettres  de  Clianee^rie  fur  une  confultation  de 
deux  anciens  Avocau.  Lcsampliatioiisderr^u/irrm/r, 
ou  les  ouvertures  de  rtquhe  tivilt , font  le  dol  perfon- 
nel,  contrariété  de  jugemens,  procédures  mal  -obfer- 
vées,  pièces  fauiTes  qui  ont  fervi  de  fondement  k l'ar- 
rêt , pièces  nuuvcllcmcnt  recouvrées , retenues  par  le 
dol  de  la  partie,  fie  autres  cas  mentionnés  en  l'article 
14.  du  titre  *5.  de  l'Ordonnance  de  1667.  On  ne  re- 
çoit plus  les  requftei  tivilti , s’il  n'y  a ouverture  en  la 
forme,  quand  il  y auroit  de  l’erreur  au  fond,  fie  lâns 
conAgner  une  amende  de  410  livres. 

On  appelle  Mort  tivilt,  ce  qui  emporte  un  retranchement 
de  la  fociété  tivile,  comme  une  condamnation  aux  ga- 
lères perpétuelles,  k un  banniflement  perpétuel , oa 
une  condamnation  k mort  par  contumace,  qui  font  qu'oa 
ne  regarde  plus  un  homme  comme  citoyen.  Aforr  rn-i- 
là.  On  le  dit  aulTi  de  ceux  qui  n’ont  plus  U faculté  d'a- 
gir en  desafDtires  temporelles,  comme  ceux  qui  ont 
renoncé  au  monde,  qui  ont  fait  des  vœux  dans  les  Mo- 
naliercs  ; ce  qui  eA  fujet  k exception. 

Guerre  civile.  On  appelle  aili  la  guerre  que  fe  font 
entr'eux  les  peuples  d’un  même  Etat , ou  les  Citoyens 
d'une  meme  ville.  Btllum  tivile.  Les  guerres  civiles  font 
toujours  plus  cruelles  que  les  guerres  étrangères. 

Civil,  Agniùc  auAî,  Courtois,  honnête.  Comit,  kuma- 
Kvt,  offitiofui,  o^fii  pleaui , tivtht.  Un  liomme  civil,  eA 
celui  qui  connoit  les  bicnfcaoces  du  monde , fie  qui  les 
fait  pratiquer.  Le  Ch.  db  M.  Ce  n'cA  pas  une  prière 
fhfile,  d'aller  folllciter  un  homme  contre  l'es  propres  in- 
térêts. Cet  homme  cA  fort  tivil , il  reçoit  le  monde 
avec  beaucoup  de  douceur,  de  carcA'c,  de  cérémonie 
fie  d'honnêteté.  L'air  férieux  de  fon  vifage  ne  lailTuit 
pas  d'etre  tivil.  M.  Scud.  Un  tivil  par  excès  eA  plus 
fâcheux  qu'un  incivil.  S.  Evr. 

CIVILEMENT  , adv.  d’une  maniéré  civile.  Civiliter» 
L’aèfion  de  faux  fc  peut  pourfuivre  civiltmeai  fie  crimi- 
nellement. . 

On  dit  auAi , qu'un  homme  eA  mort  tivilemeai , quand  il  eA 
condamne'^  à mort  par  contumace , aux  galères  perpé- 
tuelles , à un  banniiTeircnt  perpétuel , ou  quand  il  a fait 
prufeQîon  dans  un  Monallere  : car  alors  il  eA  cenfé  k 
certains  égards  retranché  de  la  fociété  civile. 

Civilement,  Agninc  auf£,  Honnêtement.  Comittr,  iu- 
maaiirr , offitioti.  Cet  homme  m’a  traité , m'a  reçu  fort 
uviJtmtuti  il  en  a agi  fore  rh'//rMr«(  avec  moi. 

CIVILISATION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudcnce.  CcAun 
Aâe  de  juAice , un  jugement  qui  rend  civil  un  procès 
criminel.  La  tivilifatioa  fc  fait  en  convertiAant  les  in- 
fbrmations  en  enquête , ou  autrement. 

CIVILISER,  V.  aÔ.  Rendre  civil  fie  poli,  traitable,  fo- 
cuble.  Ahquem  ad  omae  offitii  muaus  lufiruat,  La  Prédi- 
cation de  l'Evangile  a eiviiifr  les  peuples  barbares  Ica 
plus  faovages.  Ad  iumaxiiaiem  iafarmart.  Il  n'y  a rii.a 
de  plus  propre  k tiviUfir  fie  k polir  un  jeune  homme 
que  la  converfation  des  Dames. 

Civiliser.  En  termes  de  Palais,  AgniAe,  Recevoir  un 
criminel  en  procès  ordinaire , ou  rendre  un  procès  ci- 
vil de  criminel  qu'il  étoit.  Caufam  à eapitaiium  mum 
nikuaali 
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tubunûli  a4  tognitunii  Oi'Jintris  juthtiuiit  mnifcnt.  Ce 
procèi  f qui  étoïC  à U Tourneile , k été  uvihfi , & ren- 
voyé aux  Enquêtes , pour  y pruv'éder  par  aâiun  civile. 

Civitisé,  iE,  pai-t.  pair.  & adj.  Il  a les  lignidcatioRS  de 
11)1)  verbe , en  Latin  comme  en  François.  Peuple  tivtlt’ 
ft.  Procès  fiviiifi, 

CIVILITE,  r.  f.  Maniéré  honnête,  douce  & polie  d'a- 
gir, de  converler  enlëmble.  CowMr , humaMuas , aw- 
ittat.  On  doit  traiter  tout  le  monde  avec  tnittiù.  La  <i- 
vihu  efl  un  certain  jargon  qae  les  hommes  ont  établi 
pour  cacher  les  mauvais  rentimens  qu'ils  ont  les  uns 
pour  les  autres.  S.  Evr.  La  m'r//iéell  comme  la  beau- 
té : elle  commence , & elle  fait  les  premiers  nceuds  de 
la  fociécé.  Mont.  La  uviliit  n'eO  autre  chul'e  qu'un 
commerce  continuel  de  menfonges  ingénieux  pour  fe 
tronijicr  mutuellement.  Fléck.  H ell  allez  diflicde  de 
dinui^tier  la  Ratteric  d'avec  la  r/vrW,  & la  policedc 
du  monde.  M.  ScuD.  La  rm/iréell  un  del'ir  d'en  rece- 
voir, & d'être  elHmé  poli  en  certaines  occai'tons.  La 
Koch.  La  (tvtlitèa  augmenté  parmi  nous  à raelurc  que 
la  politeRc  s'y  eR  introduite.  CaIL.  Il  vaudroit  mieux 
le  contenter  d'une  r«vi/irr  froide  qui  u'oRcnfe  point , 
que  de  fe  trahir  par  une  ch-ilnt  exceflivc  qui  attire  les 
âuiportuiu.  M.  Scun.  Combien  de  haines  recreitcs  ne 
couvre-t-on  pas  fous  des  apparences  de  ervUnr  artcûc«.  ï 
Les  m-i/ori  gênantes  & étudiées  (ont  importunes.  Beli. 
l.e  véritable  efprit  du  monde  a trouvé  fart  d'inttodul- 
cnc  certaine  rm/àr  familière,  qui  rend  la  fbdété  agréa- 
ble & commode.  S.  Evr.  Ceux  qui  Ibnr  élevés  dans 
les  premiers  rangs  duîrenc  s'abaifler  en  quelque  maniè- 
re par  leurs  tivUiit'i,  peut  jouir  de  leur  prééminence, 
Malco,  La  <m7/i(  n'eü  bien  Ibuvent  qu'une  envie  de 
palTer  pour  puU , & une  crainte  'd'être  regardé  comme 
tin  homme  iauvage  fie  groRîer.  M.  Esp. 

Civilité  , lignidc  auflt,  Recommandation,  compliment. 
Selua*ia,falui.  Je  vous  prie  de  faire  mvW  à un  tel , 
mes  très-humbles  baifemains.  Saluitm  ftrrt , éiurt.  Je 
To-is  prie  de  lui  faire  mes  tivilitti,  de  lui  faire  bien  des 
C1V1I41Ù  de  ma  part. 

Civilité,  fe  prend  auRî  pour  un  livre  qui  enfeigne  les 
règles  de  la  Civi/«rr.  Li^  ad  fotnam  moruai  tüs^auam  , 
f:nam  uibaanairm  ttudittu.  Une  Civihtf  Françoifc.  On 
dit  proverbialement  d'an  homme  qui  tpanque  aux  de- 
vo'rs  les  plus  ordinaires  de  la  <rw//rr , qu'il  n'a  pas  lu 
la  Çrjilnifuitiltf  qui  cfl  le  titre  d'un  ancien  livre. 
CIVIQUE,  adj.  k dit  des  couronnes  de  chêne,  qu’on 
dûu!>uit  autrefois  à Home  à ceux  qui  dans  la  guerre 
avoient  fauve  un  citoyen  dans  une  bataille,  ou  dans  un 
allant.  C<nona  tivUa.  Elle  étoit  fort  eflimee , 6c  fut  mê- 
me donnée  à Augulle,  qui  tic  faire  des  monnoies  avec 
cette  devife  , Oèi  met  ftrvatati  c'cR-à-dirc,  pour  avoir 
fauve  des  citoyens.  On  la  donna  au(T>  à Cicéion , après 
qu'il  eut  découvert  la  conjuration  de  Catilina. 

Un  homme  auquel  ils  reprochent  ces  fentimens , au- 
luit  autrefois  été  honoré  de  la  couronne  rmfwr  & du 
ttionipliC.  DiFS  t Mim,  dt  la  vit  dt  M.  dr  Tbou. 

Ci  VITA  , f.  f.  Mot  Italien,  que  noos  difons  aulTi  dans  des 
r.oms  propres  de  lieu.  Crv//4i.  Il  s'eil  formé  de  ce  mot 
Latin.  C<v«à  cil  une  petite  ville  de  l'Etat  de  Venife 
da;^  le  Breilân.  Citirà  Cafitllana  eft  une  petite  ville  de 
de  i'Euc  de  l'Eglife  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre. 
Cr.utJ  Diualt,  ou  Rtalt,  c‘cR-à-dire,  ynit  Datait  ^ ou 
Rovjit , petite  ville  Epifcopale  de  l'Abruzze  ultérieure, 
lur  les  contins  de  la  campagne  de  Rome.  Cit-irà  di  Pta- 
na  , en  Latin , PrMM , Pinna  , ville  Epifcopale  de  ta  Ca> 
labre  ultérieure.  Cmrà  dtlta  Pfrve,  en  François,  ytlU 
du  ptupU.  C/vu4f  Phbaaa.  Petite  ville  Epifcopale  du 
Pérugin  dans  l'Etat  de  l’Eglife.  Civiii  Vttthta , que  nous 
prononçons  quelquefois CmisKrrêr,  c'eR-i-dire;  yillt 
viullt,  Civitat  ytiat,  cR  une  ville  de  l'Etat  de  l'Eglilë 
dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre.  Elle  a un  fort  bon 
port,  qui  fert  de  retraite  ordinaire  aux  Galeres  du 
Pape.  Innocent  Xlll.  fa  déclarée  Port  franc,  6c  lui  a 
donné  de  grands  privilèges  pour  y attirer  le  commerce. 
Cétoit  autrefois  un  Evêché  ; on  l'a  réuni  à celui  de  Vi- 
terbe.  L'Abbé  ChaRelain  écrit  toujours  dans  Ton  Mar- 
tyrologe Civiiavttqatf  ôc  tout  en  un  mot;  6c  Tille- 
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mor.t,  CiViià  ytithia,  comme  en  îialicn. 

53*  C'IVITELLE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
d'Italie.  Civntlla.  Cette  ville  cR  dans  l'Abruzze , au 
Royaume  de  Naples. 

Ce  mot  cR  un  diminutif  formé  du  mot  Latin  Cit'iisr , 
ville. 

ClUN.  V^oyez  Chtun. 

53*CIURAN,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Cyprien. 
Cyprianut.  S.  Ciuraa , près  de  Poitiers,  efi  un  Mona- 
Rere  de  la  Congrégation  de  Toron. 

Ce  mot  s'cR  fait  par  corruption  de  Çypr/4i««;» 

C L A. 

CLABAUD , f,  m.  Chien  cniuant  à grandes  oreilles.  Nî- 
cod  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu  rêr/rê,  ou  cbalti,  ou 
du  plurier  ehrlabtm,  qui  lignine  thita.  Clamoftn  taait. 

On  dit  qu'un  chapeau  fait  le  tlabatid , quand  un  de  fes  bords 
baiffe  plus  d'un  côté  que  d'autre.  Paajus  cujiit  ora  part 
ia  altnam  aartm  dtptndtt , ptiafut  tx  aima  paru  ptadtnt. 

On  dit  aotremenr  qu'il  bailTe  l'oreille,  comme  font  les 
chiens  liabaudt. 

Clabaud  , lignilie  auRî  Sot  ; mais  feulement  parmi  le  pe- 
tit peuple.  Si<jlidut,  laeptHi.  C'cil  un  vrai  tUbaud. 

CLA  B AUDACE , f.  m.  Le  bruit  que  font  plulicurs  chiens 
q ji  clabaudcnt.  11  fc  prend  aullî  quelquefois  dans  le  lens 
rte  tlabaudtrit. 

53*  CLABAUDEMENT,  f.  m.  pour  tlabaudnit^  criail- 
Icrie  importune,  fe  trouve  dans  la  Satyre  Ménippée, 
p.  8a.  dt  ftdii.  in-8'’.  )»  Vous  n’oyez  plus  aux  claflcs 
» ce  eiabauJdutat  Latin  des  Regens  qui  obtondoient  les 
»oreilles  de  tout  le  monde....  » 

CLABAUDER,  v.  n.  Abboyer  forcement,  comme  font 
les  chiens  cUbauds.  Allatrart,  ebUttaft. 

Clabauder  , fe  dit  auffi  de  l'aboi  des  mltins-. 
CLABAUnBR,  fc  dit  tigurément  des  hommes  qui  crient,' 
qui  déclament  trop  hautement,  qui  parlent  beaucoup, 

6c  qui  ne  difenC  rien  de  folide.  Clamait,  tlamiiart.  Cet 
Avocat  ne  fait  que  ilabaudtr , au  lieu  d'apporter  de 
bonnes  raifons.  Vous  tlabaudtz  en  pédant  lur  des  vé- 
tilles de  Grammaire.  S.  Amant. 

Il  cR  auRl  quelquefois  aftif.  Allatrart  aliqurm , alitai  obla- 
irart.  Que  devhtndtai-je  entendant  les  Libraires  me 
tlabaudtit  Bois-R.  Naudé  a Ht  tlabaudtr , pour  dire. 
Crier  quelque  chofe  par  les  rues  ; comme  font  les  Col- 
porteurs. Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  com- 
mencer la  rcflource  de  ma  fortune  en  tlabaudam,  com- 
•tanc  d’.iutres,  de  ces  petits  libelles.  Masc. 
CLABAL'DERIE,  f.  f.  Criaillerie;  cris  fatiguans  6c en- 
nuyeux. Ciam9r.  II  m'étourdit  les  oreilles  avec  fes  tla- 
bauJerttt.  Tous  ces  termes  font  du  Ryle  bas. 
CLABAUDEUK,  f.  m.  Grand  criaüleur,  qui  cUbaude, 
qui  va  déclamant  par  le  monde  , 6c  fait  bien  du  bruit 
pour  peu  de  chofe.  Claaiamr. 

CLABAUDIER  pour  CLABAUDEUR.  Apollon, 
art.  6.  de  fon  Ordonnance  , interdit  tous  Avocats  cita- 
teurs,  r.'jêawS/rrx,  6c  dcclamateurs.  Paiaajft  rtformé, 
p.  MJ. 

CLACQUER.  Voyez  CLAQUER. 
g3»CLADOTERIES,  f.  f.  pl.  Fêtes  qqon  célébroit 
dans  le  temps  que  les  vignes  fe  caillent,  Héfychius  en 
fait  mention.  Du  Grec  rameau. 

CLAIE,  f.  f.  Ouvrage  de  Vannier  fait  d’oiîer,  fervantà 
diverfes  ufages.  Cratet.  Une  tlait  eR  faite  orciinaircmcnc 
de  branches  entrelalTées  les  unes  dans  les  autres.  Il  y 
a des  <la/tt  à claires  voies , d'autres  ferrées.  On  met  des 
tlaitt  devant  les  fenêtres,  derrière  les  lits.  Il  y a des 
qui  fervent  à nettoyer  les  habits,  6c  d'autres  qui 
fervent  ^ faire  féchcr  des  fruits.  Il  y a aulG  des  tlaitt 
de  buis  plus  groilier,  comme  celles  des  atteliers,  qui 
fervent  à palTer  le  labié  pour  en  féparer  les  cailloux  I 
des  fiant  i clorre  les  bateaux  de  diarbon  ; des  tlaitt  qui 
fervent  k faire  des  digues,  à entretenir  des  ouvragej 
de  fortilicatiun  faits  de  terre  fâblunneufe  & fraîche- 
ment remuée,  à pafTer  des  foffés marécageux.  Lesjar- 
diniers  fe  fervent  de  tlaitt  pour  paflër  les  terres.  On 
appelle  aulC  fiait,  ce  qui  fert  aux  Bergers  pour  eiifer- 
1 i i il}  mer 
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tncr  leurs  troupeaux  «juantl  ils  parquent. 

Ce  mot  de  cUte  a été  fait  à dëudtitdo.  Ou  Cange  ditqu’on 
l'a  ap}>ellc  dans  la  Bafle  Latinité  cltia,  tlaia,  clcië,  tli- 
uUs  & tiidà , dont  il  croit  que  ce  mot  e(l  dérive. 
Claie,  cil  aufS  une  grolTc  éciicüc  de  charpente  attachée 
au  cul  d’une  charrette , liir  laquelle  on  làit  traîner  par  la 
ville  ceux  qui  ont  été  tués  en  duel,  ou  qui  fe  (ont  dé- 
bits cux>m6mes  par  délcfpoir. 

CLAIMER  , vieux  verbe.  Avouer  , nommer.  Ce 
terme  eft  encore  ui'ité  au  Parlement  de  Rouen,  6e  dans 
Ia  Coutume  de  Normandie  , où  il  figniâe  mrerir  : on  y 
dit  aufli  (taiëtr. 

CLAIN  , r.  m.  Terme  de  Coutumes.  Demande,  clameur 
laite  en  Jugement. 

CLAIR,  AIAR,  adj.  Lumineux,  éclatant,  qui  efl  plein 
de  lumière.  Toit  qu'il  l'ait  de  lui-méme,  foie  qu'il  l'ait 
par  emprunt,  & par  participation.  CUrus , iutidui,  ni- 
tilus.  Au  premier  cas , il  n'eft  propre  qu'au  Soleil  £e  aux  | 
étoiles  âxes,  qui  luilcnc  par  Icurprupre  lumière.  Au  fe> 
cond  cas  il  À;  dit  de  la  Lune  6c  des  Planète» , qui  luifent 
d'une  lumière  empruntée.  La  Lune  eil  tUtft,  Vénus  eR 
la  plus  <Uht  des  Planètes , &C. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (Ufus,  qui  en  fa  première  lignifi- 
cation veut  dire  un  ilinjlrc,  tilui  qui  cjt  fubl.r  vitîantux 
à hëtut  voix. 

Ce  mot  vient  donc  du  Grec  y\S , d’où  vient , , ssX<w, 

VMO  y ou  fuhtlMy  ull4  W(i  ptiMUtUIIO.  MaRTINIUS. 

On  dit  audi  au  fublUntiC,  le  tljir  de  la  Lune.  Liuit  tucidt.  : 
Clair,  fe  dit  auflî  des  lumières  élémentaires  du  feu,  6e  I 
des  autres chofes  qui  en  participent.  Le  fagot  bit  un' 
feu  tUir.  Une  chandelle  mouchée  rend  tmc  lumière 
plus  iUitt.  Des  yeux  tUiu  font  ceux  qui  ont  du  feu  6c 
de  La  vivacité. 

Clair,  lignifie  encore , ce  qui  reçoit  beaucoup  de  lu- 
mière, 6c  qui  eR  oppufé  4 obfcut.  Cet  appartement  eR 
tlan,  cet  autre  cR  obfcur.  Autrelbis  les  Eglifes  étoiciit 
fort  obicures  ; maintenant  on  les  fait  fort  ttairtt. 

Ci.Af  R , fe  dit  encore  des  corps  qui  réHéchiRent  beaucoup 
de  lumière  : ce  qui  ne  fe  fait  que  par  ceux  dont  la  lùr- 
iâce  cR  fort  nette , fort  polie.  Les  miroirs  d'acier  font 
plus  (iain  que  ceux  de  verre,  parce  qu'ils  fouRVent  un 
plus  beau  poli.  Ces  cbenêts  font  li  r/atrr , lî  bien  cripc»- 
lis,  qu'il  fcmble  que  ce  foient  des  miroirs.  CcR  en  ce 
fens  qu'un  dit  un  teint  tlair,  quand  il  eR  uni , vif  & po- 
li ; 4 la  diR'érence  de  celui  qui  eR  plombé,  ou  de  celui 
qu'ont  les  perfonnes  indifpofées. 

Claire,  fe  dit  au  féminin  fans  fuhRantif  en  parlant  de 
plulieuni  étoiles.  La  des  Gardes  qui  eR  dans  l’é- 
paule de  la  petite  Ourlé  eR  prefque  entre  Téroile  du 
Nord  , 5c  celle  du  bout  de  la  queue  de  la  grande  Our- 
le. Boucuer.  La  belle  6c  tUirt,  appeltée  taptlla  dans 
la  chèvre  du  Chartier , eR  entre  l'étoile  du  Nord  & O- 
rion.Ii>.  Lar/a/rc  en  la  Lyre  cR  proche  du  Cygne.  In. 
Clair-brun  , lé  dir  des  cheveux,  on  du  teint  d'une  per- 
fonne  comparés  enfemble  ; c'cR-4-dire,  quand  clic  a le 
teint  fort  blanc , 6c  les  cheveux  fort  noirs,  t'uhu  tan- 
dido  ÿ urgris  (apillii.  C'cR  un  beau  c/u/f-éi  »/i , une  <Jai. 
rr-bruae.  Cela  eR  populaire. 

On  dit  aulü,  que  le  blanc  cR  une  couleur  tUirr , parce 
qu’elle  tuit. d'une  réflexion  de  beaucoup  de  lumière: 
que  le  noir  n'eR  pas  </a<r,  parce  que  la  lumière  s'imbi- 
be dans  lés  porcs.  Luddut. 

Clair  , en  termes  de  Peinture,  fe  prend  fubRantivement, 

6c  fe  dit  des  parties  qui  réflcchiflentplusde  lumière,  qui 
Ibnt  compolces  de  couleurs  plus  hautes , plus  voyantes, 
Luiiduf  <olar.  La  fcicnce  du  Peintre  cR  de  bien  ména- 
ger les  (tain  d'un  tableau , les  teintes , les  ombres , les 
enfoncemens. 

On  appelle  encore  ainli  dans  les  ouvrages  de  tapilTcrie, 
les  laines  & les  foies  claires  qui  fervent  à rebauRcr  l'ou- 
vrage. Cet  ouvrage  de  capiilerie  cR  prefqne  achevé,  il 
n'y  a plus  que  les  dain  4 mettre. 

Claik-orscur,  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Parce  mot  on 
entend  l'art  de  diRribueravantageufement  les  lumières  6< 
les  ombres  qui  .doivent  fe  trouver  dans  un  tableau , tant 
pour  le  rc)>o$  &c  pour  la  latisfadion  des  yeux , que  pour 
l'eflét  du  tout  enlemble.  De  PilSS.  Ce  Peintre  entend 
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bien  \c  clatr'ebfiur i pour  dire,  qu'il  donne  4 lés  figures 
un  grand  relief,  qu'il  les  débrouille  6c  les  détache  bien 
par  le  moyen  de  la  lumière  6c  des  ombres. 
Clair-obscur  , lignifie  aufli  un  defléin  qui  n’eR  fait  qu’a, 
vec  deux  couleurs,  ordinairement  de  blanc  6c  de  noir, 
6c  quelquefois  de  jaune  : ou  un  deRéin  qui  n'eR  lavé  que 
d'une  feule  couleur,  ou  dont  les  ombres  font  d'une 
couleur  brune , 8c  les  jours  rehauRés  de  blanc.  Co/er 
lucidut  obfiuro  riiitmprraïus.  On  le  dit  aufli  des  eRam- 
pes  de  deux  couleurs  qu’on  cire  4 deux  fols,  dont  ou 
voie  des  volumes  chea  les  curieux  d'eRampes. 

Le  mot  de  tlair-objiur  eR  compolé  de  deux  autres  mots, 
comme  on  le  voit  : par  le  mot  de  tlair , on  entend  non- 
leulement  la  lumière , mais  aufli  toutes  les  couleurs  qui 
font  lumincufes  de  leur  nature  ; 6c  par  le  mot  d'obftuT, 

I il  faut  entendre  nnii-feulcmcnc  toutes  les  ombres,  mais 
I encore  toutes  les  couleurs  qui  font  naturellement  bm. 
nés.  Voyez  M.  De  Piles  dans  fon  Cours  de  Peinture 
par  principes. 

Clair  , lignifie  encore  , ccqui  n'cR  pas  épais,  lérré,  rem. 
pli  de  corps  opaques  <|ui  empêchent  le  paflage  de  la  lu- 
mière. Prrlutrni y folucidus , rarut,  raroatttaui  filoitx- 
tufy  rsritf.- comme  les  blés  Ibnt  tlam  dans  les  champs 
maigres.  Les  arbres  ibnt  tlairt  dans  cette  forée  qu'on  a 
dégradée.La  gaze  cR  la  plus  tlairt  de  toutes  lesétoRvs, 
la  moulTclme  de  routes  les  toiles. 

On  dit  une  porte  4 ilairtt  voies;  i>our  dire,  treillilTcc  , 
quand  on  voit  le  jour  4 travers  les  barreaux.  Porta  ex 
taattlht  (ouflaut , tanttUaia-  On  le  dit  aufli  de  l'eijface 
qui  eR  entre  les*  foltves  d'un  plancher , quand  cet  clpi- 
ce  cR  trop  large.  On  le  dit  de  même  des  chevrons  d'un 
comble  qui  n'cR  pas  aflez  peuplé.  Intertiima.  Du  lait 
tlatr  y la  limpte  lérunté  ou  partie  aqueufe  du  lait.  Les 
pulmuniques  font  en  danger,  quand  ils  crachent  le  fang 
tout  tlair  y c'eR-4-dire  , de  pur  lâng.  Ccrtc  bouillie, 
cette  colle  cR  trop  tUiny  c’cR-4-dire , pas  allez  épailTe. 
Ce  potage  eR  de  l'eau  toute  tlairt,  U n'y  a ni  graiife , 
ni  fuc  de  viande.  Limpidut , rxjuaut. 

|CLAlR,fedit  aufli  des  corps  qui  donnent  paflage  aux 
rayonsde  la  lumière  ; 6c  en  ce  cas  il  lignifie  , dupiune, 
tsanfparent.  Ptrlueiduf.  Ce  vin  cR  tlair  comme  eau  <le 
roche.  Le  temps  cR  tlair , quand  U n'cR  point  chargé 
de  nuées. 

Clair  , le  dit  aufli  en  Mulique  des  Ions  aigus  qui  frap- 
pent l'oreille  avec  autant  d’éclat , que  la  lumière  frappe 
les  yeux.  Clarut , limpidut.  Les  enfans , les  femmes , les 
châtrés , ont  la  voix  plus  tlairt  que  les  autres  gens. 
Cette  cloche  a un  (bn  tlair  6c  argentin. 

Clair,  fe  dit  aufli  figurément  en  chofes  fpirituelles  6c 
morales , 6c  lignifie , ce  qui  eR  net , 6c  débrouillé.  C/a» 
rut , diiutidut , tautltatm.  On  ne  doit  lé  déterminer  4 
recevoir  une  vérité  qu'après  une  vûer/s/rr  6c  diRinRe 
de  ce  qui  eR  néceflâire  pour  porter  un  jugement  alTuré. 
Malcb.  La  narration  dans  le  difeours  doit  être  exaâe, 
tlairt  6c  ferrée.  S.  Evr.  Que  deviendroient  beaucoup 
de  penfees  de  Tertullien,  li  on!esavoitréduitcs41eurt 
plus  clairet  6c  plus  (impies  idées  i Maleb- 

tteinpin  bien  loa  Strmoa , a'y  la:Jf<  poiai  de  vuidt , 

El  qutjujquà  latia,  il  fait  clair  & folide.  ViLL. 

On  dit  aufli , qu'un  droit  eR  tlair  ; pour  dire , qu’il  eR  évi- 
dent , jmt  aperium , maaifijium  ; une  queRion  elatrt , qui 
eR  fans  dirflculté.  Quajiio  fatUit  ; que  les  aüàircs  d'un 
homme  font  tlairct , que  fun  bien  eR  clair  ; pour  dire  , 
qu’elles  ne  Ibnt  point  embrouillées,  que  peribnne  ne 
lui  en  difpute  la  poReflion.  A»  plaint , dHuddx  y nom.  . 
tritaia.  Le  fonds  fera  pris  fur  les  plus  tiairi  deniers  du 
Trélbr  Hoyal.  Part  xrarii  rtgii  liquidior. 

Cette  terre  eR  le  plus  clair  de  fon  bien.  Pairimomii  pan 
liquidior.  Lc  Rylc  de  l’crfc  n'cR  pas  tlair. 

On  dit,  qu'un  homme  a rerprit  tlair,  lorli]u'il  l’a  net  6: 
pénétrant,  6c  qu'il  découvre  la  vérité  4 travers  pluficurs 
obfcurités.  C'cR  un  cfprit  dair  y qui  s'explique  bien  : 
un,  jugement  dair,  qui  ne  fe  Uifle  point  éblouir  aux 
faux  brillans.  lugtnium  tlarum , riui/um  , dilueiduiu  , tau. 
dtatum.  CcR  un  homme  qui  voitr/<rr,  qui  pcnccre  dans 

le 
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le  fonds  des  afTiircs.  Il  enteod  tUir  ; pour  dite  > il 
entend  à demi-moe  ce  <ju'on  lui  veut  dire.  Perjpu*x , 
temum  vtJtiii.  On  dit  au  contraire  d’un  Au()ide , (]u'on 
ne  lai  faaroit  taire  voir  r/«ir  » pour  dire , qu’on  ne  lui 
fauroit  fure  entendre  raiiùn. 

Les  gens  de  chicane  dilent  qu’il  fant  voir  r/a/r  dans  une 
aftaire;  pour  dire,  qu’il  leur  faut  donner  de  l’argent, 
avant  que  de  les  obliger  à mettre  le  nez  dans  un  lac 
pour  l'examiner. 

CiAiR , fe  die  aulfi  quelquefois  abfolument  & adverbiale- 
ment. Il  iàitr/«/r;  pour  due,  il  &it  jour.  Lurr/ôi.Ou 
voit  ceU4(/tfir;  pour  dire,  nettement,  fans  oblcunid. 

Jl  parle  haut  & t/4ir  ; c’eft-i-dire , avec  une  voix  grêle 
& aiguif.  Il  lui  a dit  cela  r/e/r  & net  ; pour  dire , fran- 
chement & fans  ditTimulation. 

On  appelle  du  vin  tird  à clair , du  vin  tird  en  bouteille 
)ufqu*i  la  lie,  ou  celui  de  la  mere  goutte,  avant  qu'il 
foit  prefluré.  Diffiijam,  diluium  vîuum  , «mpAar/i  usoa- 
àitum. 

On  dit  anflS,  qn'on  liommc  voit  plus  clair  avec  des  lunet- 
tes qu'avec  Tes  yeux  : qu’un  Colinmaillard  voit  clair  i 
pour  dire,  qu'on  ne  lui  a pas  bien  appliqué  Ton  ban- 
deau. 

Clair  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Oo  dit  de 
celui  qui  entreprend  quelque  chofe  au-üeU  de  les  for- 
ces , qu’il  n’jr  fera  que  de  l’eau  toute  claitt»  On  dit  que 
l'argent  cft  clair  femé  chez  quelqu’un  ; pour  dire , qu’il 
n’en  a guere.  On  dit  aufii.  qu’un  homme  veut  voir  cla.f 
en  une  ai&ire;  pour  dire,  voir  s'il  y peut  trouver  le* 
sûretés. 

'd  clair t tant  à clair.  Façons  de  parler  adverbiales , pour 
dire,  difiiHRrmat.  Voir  à clair,  diùingucr  tout  i clair 
une  inanité  d'objets. 

CLAIR , f.  m.  & nom  propre  d homme.  CUrut.  Il  y a plu- 
fieun  Saints  de  ce  nom.  Il  y en  a un  pour  lequel  l ul'a- 
ge  eft  de  dire  Clan  tu  lieu  de  CLiir.  Voyez  CtARS. 

CLAIRAC,  f.  m.  Il  feroit  mieux  d’écrire  ainli,  comme 
le  fait  Du  Chefne  , & les  auues  de  fon  temps;  mais 
Jafage  fa  emporté , & l'on  écrit  aujourd'hui.  Clrrac. 
'Voyez  ce  mot. 

CLAIRE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Clara.  Sain- 
te Clairt. 

CiAiRB-soüDüBB  , clâirt-aioft , f.  f.  Les  Potiers 
d’étain  appellent  de  la  forte  une  efpècc  d'éuia , com- 
pofé  de  plomb  & d’étain  neuf.  On  le  nomme  aulC  Bi^c 
ttogi , & ptiitt  éloge. 

CLAIREMENT,  adv.  D'une  manière  claire.  Perlucidi  , , 
miiidi.  On  voit  cUhtmtar  les  objc«  à travers  cette  lu-  | 
nette.  On  le  dit  auflî  aa  ligure.  Les  propolitioiu  d’Eu- 
clide  font  démontrées  clatramm.  Clari,  dilucidi,  txpli- 
taii,  plant,  niicltaiè.  La  penlce  n'éunt  qu’une  image 
que  l'efprit  fe  forme  i lui-même,  elle  doit  repréfentet 
les  ebofe»  clairement,  Ce  fans  obicurité.  Bouh. 

Q«r  la  langue  toujourt  esfrimt  claiffctnent , 

Ct  JW  dahord  tefprit  a rstfu  mutement.  Vllt* 

Cm  aflret  cjui  voni  fitremtitt 
Autour  de  la  terre  »amo^/yr  , 

Pfout  frai  voir  agit  clairement , 

Qur  te  mafnt  fut  hkm  kalult 

Qui  leur  donna  ce  mouvimeni,  LE  Ch.  DE  M« 

CLAIRET , BTTE , adj*  Au  mafeulin  il  ne  fe  dit  propre- 
inent  que  du  vin  rouge  paiilct.  f'inum  ruttUum , faa- 
gw«jir»m.  En  ce  fens  on  dit  qu'on  homme  cfl  entre  le 
blanc  & le  eJamt  ; pour  dire  , qu’il  cft  entre  deux 
vins.  Et  au  féminin  il  fe  dit  proprement  d'une  eaa-dc- 
vie , où  on  a fait  contire  des  cerifes  avec  du  focre , fit 
autres  Ingrédiens  cuits  an  Soleil.  On  appelioit  autrjt- 
fois  clairet,  l'hypocras,  oo  vin  compofé  avec  des  épi- 
ceries. Les  Allemands  rappellent  encore  clora , les  Ef- 
pegnols  clarta,  Cr  les  Auteurs  modernes,  clarnum. 

Clairet  , f.  m.  Terme  de  Jouaillier.  Il  lé  dit  d'une 
pierre  dont  la  couleur  eft  trop  foible. 

Clairet,  f.  m.  Le  Mont  CUàti.  Nom  propre  d'o- 
j»e  ffitMUagne  de  Provence,  près  de  Toulon. 
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CLAIRETS, ou  CLËRETS.LesC/srrm.Nomp.'o- 
pce  d'une  Abbaye  de  dlles  de  l'Ordre  de  Citeaux , fot  - 
déc  en  I i X ) . Ahbati*  de  Clartur.  Guillaume  V.  Ab!>é 
de  U Trappe  en  fut  le  premier  Pere  Ce  Supérieur  im- 
médiat, & elle  demeura  toujours  fous  la  conduite  des 
Abbés  de  ce  Monaftere  -,  tant  qu'il  y en  eut  de  réguliers. 

Elle  retourna  fous  la  filiation  de  Clairvaux,  à laquelle 
elle  appartient  naturellement,  lorfque  l'Abbaye  de  la 
Trappe  tomba  en  commende.  En  1686.  le  Chapitre  gc* 
néral  de  Citeaux  remit  l'Abbé  de  Rancé,  Réfornu^ 
teur  de  1a  Trappe,  dans  Ion  droit,  & les  Abbés  deCi- 
ceaux  & de  Clairvaux  le  prelTereut  de  prendre  la  di- 
reâion  de  cette  Mailun,  fuit  indiiférence  pour  cette  di- 
rection, fbit  déférence  pour  l’Abbé  de  Clairvaux,  qui 
en  étoit  en  polTeilîon  depuis  long-temps  lil  ne  (vouvoit 
s’y  rélôudre.  Mais  Angclique-Françoilé  d’Eiiampcs  de 
Valençay,  ayant  été  nommée  par  le  Roi  à cctrc  Ab- 
baye, preifa  il  fort  l'Abbé  de  la  Trappe  de  ne  pas  ré' 
fiHcr  plus  long-temps,  qu'J  fe  chargea  enfin  de  la  dire- 
ôion  de  l’Abbaye  des  Ctaueu.  Il  y fit  là  villtc  en  i6ç>9, 

& 1691.  & par  Tes  cxliortations  il  difpol’a  les  Heli- 
gieufes  à recevoir  la  réforme  qu'elles  embraiVcrcnt  en 
169a.  P.  HÉlvüt  , T.  P'/,  t.  I.  L'Abbaye  dest>'/<iirm 
eft  dans  le  Diocefe  de  Chartres.  Elle  fut  fondée  vCrs  le 
commencement  du  Xlli^  lièclc  par  Matlulde  de  Brunf- 
wich,  fœur  de  l’Empereur  Othon  IV.  Ce  femme  «de 

Geuftroy  Comte  du  Perche.  Sainit-Mauht.  Le  P.  Hé-  * 

lyoc  s’eft  trompé  quand  il  a dit  que  cette  Abbaye  fut 
fondée  en  1 1 1 ].  puifque  Thomas,  Comte  du  Perche, 
fils  de  Geoftroy  & de  Mathilde  les  Fondateurs,  cou- 
firma  en  tai).  les  donations  que  Tes  pere  Ce  meré 
avoicnc  faites  t cette  Abbaye,  fie  y en  ajouta  de  nou' 
vclles.  il  lé  trompe' encore  quand  il  dit  que  Mailiilde 
fut  fondatrice;  car  le  même  'Thomas  daiu  le  même  afte 
fait  entendre  que  fon  pere  fit  fa  mere  furent  conjointe- 
ment fondateurs  de  cette  Abbaye. 

1!  y avoic  aulTi  ailéz  près  de-là  une  forêt , nommée  la  forêt 
des  Claitar.  Nanut  de  Claraii. , dit  le  même  aCte. 

CLAIRETTE,  f.  f.  Elpêce  de  Ratafia. 

CLAIRETTES,  f.  f.  Religicures  qui  mènent  une  vie  très- 
auftere,  Si  qui  font  fous  la  direction  de  l'Abbé  de  la 
Trappe.  Voyez  CLAIRETS. 

CLAIRE-VOIE,  f.  f.  Terme  de  Jardinage.  Les  Jardi- 
niers difeot,  U faut  femer  les  raves  à claire t-voiei.  Les 
racines  de  Jardin  croiflént  bien  mieux  loriqu’uii  les  fe- 
me  k clairti-voit$ , que  lorfqu'ellcs  font  miles  en  terre 
trop  épaHTcs.  Semer  à clairci-zvies , c’eft  jcccei  la  graine 
en  terre  le  moins  épais  qu'il  eft  poûible.  Licp.n. 

Claire-voie,  fe  dit  aulTi  des  claies  ^ manequins,  fiefem- 
blables  ouvrages  d'oiier,  quand  les  morceaux  qui  les 
compofent  font  écartés  les  uns  des  autres , fit  qu'ils 
laident  du  jour  entr'eux.  Laxum , laxi  imiru.eiuin.  Les 
manequins  font  les  uns  à lUiie-voit , fie  les  autres  pleiiu. 

La  Qui-st. 

On  appelle  auflïr/errr-f«ir,Ics  barreaux  de  fer  on  de  bois  que 
l’on  met  aux  ouvertures  des  murailles  d'un  parc  ou  d'un 
jardin,  pour  avoir  la  vue,  pour  jouir  de  la  vîic  de  la 
campagne.  Clatkri,  ctaihrai  ou  tlaikrut,  tiatkuitn. 

Claire-voie^  Terme  de  Manufaâurc  de  lainage  , 
qui  lignifie  le  jour  qui  refte  quelquefois  entre  les  fils  de 
la  chaîne,  après  que  les  dra]>s  ou  autres  étofics  de 
laine  font  travaillés  en  tuile.  On  les  nomme  auili  £4- 
itthat. 

CLAIRIERE,  C f.  Terme  de  Lingcrc.  Les  femmes 
qui  travaillent  en  linge  donnent  le  nom  dcC/4;rjtt<taux 
endroits  des  toiles  ma]  faîtes  fie inégalcmenc  frappées, 
qui  font  plus  clairs  que  le  relie.  Les  tuiles  pleines  de 
tlaiiiertt  ne  fçaaroient  durer  autant  que  celles  qui  font 
égales,  parce  que  le  fort  emporte  le  fuibic. 

CLAIRIERES.  Terme  des  Eaux  fit  Forêts.  Loca  Jilva 
rarit  atkoukut  loajîia.  Ce  font  des  lieux  dans  les  forêrs 
qui  font  dégarnis  d’arbres , ou  qui  n’y  font  guère  tout- 
Les  bêtes  vont  fe  relVuycr  dans  les  claintra. 

CLAIRON  , f.  m.  Efpcce  de  tromjicttc  qui  a un  fon  plus 
aigu  que  l’ordinaire.  Acniiont  frai  liiuut , tuta.  Le  r/x/- 
ron  a le  tnyau  plus  étroit  que  la  trompette.  lIss’alVem' 
blent  avec  des  timbales  fie  des  ciairont,  Asla.suüurT. 

Ce 
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Ce  mot  rfctt  pas  fort  ulicé  aujoord'hii!. 

Ménage  le  dérive  de  l'Italten  '.Uron , qui  a été  lâit  de  tU- 
tut.  C‘e(t  à caufe  qu’il  rend  un  Ton  tlàtr.  Dans  la  baHe 
Latinité  on  l'appelle  tlgrtfivt , tUrh  & daté. 

Klcod  die  que  le  daitoH , tel  qu’il  cft  encore  en  ufage  par- 
mi les  Maures  & les  Portugais,  qui  le  tiennent  d'eux  , 
fervoit  anciennement  comme  de  deflus  à pluilears  trom- 
pettes Tonnant  en  taille,  ou  balfe-contre.  11  dit  encore 
qne  le  datraa,  non  plus  que  la  trompette,  n'étoit  que 
pour  la  cavalerie  dans  une  armée  de  terre , & dans  une 
armée  de  mer  pour  les  gens  qoi  étant  portés  fur  des 
vaiTTeaux  n'étoient  point  regardés  comme  gens  de  pied. 

Au  Jignal  êt  totair  donni par  ht  clairons. 

Lri  thnaux  ttmmaat  frrffét  dtt  ipaant 
Latjfnt  h (iamp  demae,  &c.  P.  Lb  Moine. 

Ltt  ïamhourit  /rr  clairons,  ht  tors,  htaitataht, 
Rangh  dt  part  & tfaum , en  deux  troupes  rgaht , 
Animent  à fenvi  dt  hur  kruyant  atttndt,  lo» 

CiAiROS,  cil  auffî  on  jeu  de  l’orgue  qui  eil  long  de  qua- 
tre pieds,  accordé  à l'oAave  de  la  trompette,  & qui, 
de  meme  qu'elle.  Te  termine  parcnhaucens'éiargiilut 
par  l’endroit  qu’on  nomme  le  pavittoa.  Tukulorum  ordo 
fini  atutiorit, 

CtaiaoN.  En  pluTieurs  endroits  on  appelle  elairoa , ce 
qu’on  appelle  ordinairement  tlariae. 

Clairon,  ell  un  terme  de  Blafon.  Le  Comte  de  Batb 
en  Angleterre  a trois  datroat  ponr  Tes  armes.  Quelques- 
uns  dilent  qne  ces  dairont  font  une  eipèce  d'ancienne 
trompette.  D'autres  penTent  qu'il;  reprélcntent  plu(16t 
le  gouvernail  d'un  navire,  & d'autres  enin  Tarréc  d'une 
lance.  Harris. 

Clairon,  On  appelle  dairon  (ur  la  meP,  un  endroit  du 
ciel  qui  paroit  clair  dans  une  nuit  obTcure.  Part  ntbuhfi 
tetli  iuadior, 

* Clairon.  On  dit  proverbialement  : A béte  sûre,  ne 

faut  point  de  dairon , pour  figniiîer  que  lorlquc  l'on  eft 
perfuadé  de  1a  (âgeiTe  d’une  iÜle,  U n'eil  pas  befoin  de 
veiller  fur  Ta  conduite.  Ou  le  dit  aulü  de  gens  dont  on 
connoit  la  lîdélité. 

CLAIKON,  f.  f,  diminutiF.  Petite  ülle  nommée  Claire. 

CLAIR-HUISSEL.  Monailere  de  l'Ordre  de  Fontevraut, 
fondé  avant  le  milieu  du  douzième  Tiède  dans  le  pays 
de  Caux  près  de  Gaille-Foncaine , par  Hugues  II.  Sei- 
gneur de  Gournai  & MiléTcnde  de  Vermandois  Ton 
époulé.  Dtfenpt.  Geogr,  ^ Hifi.  de  U Hanit-Neim.  tom. 

i.p.  iff. 

CLAIR-SEME,  ée,  ad).  Qui  n’eR  pas  bien  Terré,  qui 
n’cR  pas  près  à près.  Du  blé  dah-ftmt.  On  dit  que  l'ar- 
gent e(l  dah-ftmê  chez  quelqu’un  , pour  dire  qu'il  n'en 
R guere.  On  dit  aulB  ügurément  d'un  livre  où  il  y a 
quelques  beaux  traits , mais  de  loin  à loin  , que  les 
Beautés  y Tont  dair-ftmtes. 

CLAIKVAUX , T.  m.  Nom  d'une  petite  ville  de  Cham- 
pagne, Tituée  dans  l'Evèché  de  Langres,  Tur  la  riviere 
d'Anbe.  Clara  p'allit. 

Clairvaux.  Ceft  au(C  le  nom  d’une  Abbaye  qui  fut  fon- 
dée en  1 1 1 {.en  ce  lieu,  par  Hugues  Comte  de  Troyes, 
qui  donna  cette  terre,  fit  par  Etienne,  Abbé  de  Ci- 
teaux,  qui  y envoya  de  Tes  Moines,  avec  S.  Bernard 
qu'il  en  tic  premier  Abbé , quoiqu'il  n eût  que  s 4 ans  , 
Âc  Teulement  un  an  de  profeflion.  Clarévalhnft  Can»- 
Hum.  Cell  en  ce  Tent  que  Ton  dit  que  Clairvaux  eR 
une  des  quatre  filles  de  Ciccaux. 

L'Abbaye  de  Clairvaux  a été  chef  de  plut  de  Soe 
MonaReres  qui  lui  étoient  Tournis.  Elle  a Si  filles  de 
ü génération.  AlfonTe  I.  Roi  de  Portugal,  Fondateur 
de  l’Abbaye  d'Alcobazar  en  1 148.  en  mémoire  de  lavi- 
âoire  qu’il  avoit  remportée  Tur  les  Maurues  l’année  pré- 
cédente, rendit  en  114).  Ton  Royaume  foodataire  de 
l’Abbaye  de  Clairvaux,  & obligea  Tes  Tacceffeurs  à lui 
payer  tous  tes  ans  au  jour  de  l'Annonciation  de  la  Sain- 
te Vierge  cinquante  roarabirains  d'or.  Ce  fut  apparem- 
ment Tur  cela  que  les  Religieux  de  C/sirvsiurTonderenti 
leurs  prétentions  au  Royaume  de  Portugal,  après  la] 
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mort  du  Roi  SébaRien,  tué  à la  bataille  d’Alcacer  en 
1578.  P.  HéiYOT,  T.  y.  C.  41. 

Clairvaux,  Tignifie  une  Congrégation  ou  un  Ordre  de 
Moines,  dont  TAbbayc  de  Clairvaux  efi  chef.  Clara- 
valhujii  Coagrtgatio  , Ordo.  CcR  en  ce  Tens  qu'on  dit  le 
Chapitre  général  de  Clairvaux  i un  Religieux  de  Clair- 
vaux  i une  Abbaye , un  Prieuré  , une  bénéfice  de  Clair. 
VAUX,- une  filiation  de  C/«irv«HX.  L'hiilüire  de Cireaux 
à I an  1 1 1 ).  c,  1.  n.  4.  du  que  Claittaux  n'eut  point 
de  Fondateur , ou  qu'il  n'eR  point  connu  i que  Claude 
Robert  a dit  que  ce  fot  Thibaut  Comte  de  Champagne, 
mais  qu'il  Te  trompe , &c  qu'il  confond  1a  trardUtion  avec 
la  fondation. 

Quelques  Auteurs  écrivent  Clervénx,  mais  mal.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Clara  Fallit , qui  lignifie  Kailtt  dairt  , 
\a!  s’cR  changé  en  «»  à l’ordinaire. 

^3^  Ce  lieu  fut  ainTi  appcilé , à cauTe  qu1l  eR  difficile 
de  trouver  ailleurs  une  vall^  mieux  éclairée  du  Soleil 
par  Ta  Tituation.  On  rappelloit  autrefois  vallée  d’Ab- 
Tyntc,  parce  que  cette  herbe  y croHToit  en  abondance  t 
aujourd'bhui  encore  l’abfynte  de  ce  pays^a  une  vertu 
particulière. 

CLAIR.VOYANCE  , T.  f.  DiTcernement  par  lequel  o> 
voit  la  fin  des  eboTes,  on  en  prévoit  les  cunféquences* 
Per/pitaiia  , prifpitauiat.  Ce  mot  vient  de  date  & de 
Video. 

CLAIR-VOYANT,  ante,  adj.  Qui  a FeTprit  fin  de  pé- 
nétrant, qui  découvre  les  choTcs  obTcures,  qui  pré- 
voit les  focures.  Ptrfpitax , tyneeut.  Rien  n’échappe  h 
l'amour;  il  rafine  Tur.tout,  & il  lait  tromper  les  plot 
Ctair.voyans.  BouH. 

R» 

Avft  tamour  dt  voire  toi , 

Et  fiorreur  de  la  viohnee , 

Crtir  clair-voyante  dqund, 
i^ui  de  la  f»a£e  vraiJemHantt 
San  dijkernrr  la  vetut.  R. 

CLAM,  T.  m.  Plainte,  ajournement.  Ce  mot  eR  vieux» 
Sc  hors  d'uTage.  C’eR  de- là  qu'cR  venu  Clameur  de  Ha- 
ro f Sc  Fancien  verbe  damer. 

^ Clam,  lignifie  en  Dauphiné,  la  citation  on  cri  pu- 
blic, que  Ton  fait  d’un  abfcnt  ou  contumax. 

Clam.  C’eR  le  plus  petit  de  tous  les  poids  dont  on 
le  lcrve  dans  le  Royaume  de  Siaro.  H pèle  douze  grains 
de  riz. 

CLAME,  F.  f.  Manteau  de  Pèlerin.  Vieux  mot,  formé 
du  Latin  eklamyt, 

CLAMECl.  Petite  ville  de  France  dans  le  Nivemois  fur 
la  riviere  d’Yonne.  Clumeàatum  tClumUiaeum.  CcR  dans 
un  ^uxbourg  de  C/«mrrf , que  rélide  l'Evèque  de  Beth- 
léhem.  L’an  tsi).  lorlquc  les  Infidèles  eurent  chafTé 
les  Chréticru  de  la  Terre-Sainte , Raynaud , Evêque  de 
Bethléhem  en  I^aleRine  , fuivit  Gui  Comte  de  Nevers 
qui  revenoic  en  FrarKc.  Ce  Seigneur  loi  donna  l'admi- 
oifiration  de  rHbpical  àeCUmeu-,  fle  depuis  on  établit 
en  ce  lieu  un  titre  d’Evéque  de  Bethléhem , à la  nomi- 
nation des  Comtes  & Ducs  de  Nevers , & qui  Tubiitle 
encore. 

CLAMER,  T.  aft.  Vieux  mot.  Appciler,  nommer.  Ap- 
pellartf  uomiHart  y nuatupare  t indamart. 

Tel  ftfah  Maint  aux  clamer, 

Qn/  u'earnd  mi  texte  t aigloft.  Le  M.  ALEXIS. 

Clamer  vient  du  Latin  datture. 

CLAMER,  Demander,  redemander  comme  chofo  qui  eR 
à Toi,  Je  vous  dame  toite  ce  qui  remaint  en  la  nef  doa 
mien.  Villehard.  0.  dj. 

Oà  ion  droit  efi  je  n'y  claim  ritni 

Mait  UiS't'mot  venir  h miea.  G.  De  Guigneville. 

Clamer  , dans  la  Pratique , fignifioit  autrefois  pulUtr  , 
comme  on  fait  aux  annonces  publiques  & pruclama- 

• tions,  Il  eR  encore  en  uTage  en  Normaudie,  ou  il  û- 

goifie» 
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gnitie , retirer  à droit  Ugna;;er , ou  h droit  fôotlai.  On 
)>cut  tUmcr  d?.iis  les  ] o an» , li  le  contrat  de  vente  n'a 
pis  ^cé  lu  à 1 (.Vue  de  la  Melle  PartfiiÜale  : autrement  il 
lâut  lUmtr  dans  l'an  & jour.  Arr.'anurr.  On  diluit  au- 
trefois, C/jmrr  droit;  pour  dire,  Fretendre  6c  deman- 
der quelques  droits.  Pttnt  vtMdiàat  Tri  {üjujfjtm  À Jiidi‘ 

«,  Ptitrtjîbi  a.i}UiUctTt  vindiaai  atuiijut  ta.  Il  lignitioit 
atulî  > Faire  rai.it  les  biens  ou  deniers  de  Ton  débiteur 
forain»  &,  Se  elamtr  en  Cour  liiaeraine;  pour  dire» 
■'adreiterà  la  Courllipcricurc.  Drhiom  hana  apudjupu- 
mum  Judifcni  paflitUrt , via^.urt.  On  difoit  autrefois  (ha  » 
ou  cUUkut  , |>our  dire  » une  demande  & adjoumement 
fait  en  Ju.iice»  ou  une  ùiiîc.  PjjJuUuo  xadim9/ui , fvt- 
iii/urum  Jibitoriti  & quelquefois  pour  une  peine  ou 
amende»  fur-tout  en  fiit  de  bccesprilèr  en  dommage. 
Pc:nMi0  mti/rarr//«.  C'ed  de  ce  root  qu'on  a fait  detU- 
mrr  » ridamtr , atdamaiio.t , &c. 

Ce  r.tut  vient  de  danure , qui  lignlde  apptllcr , (rier.  Voyez 
au  mot  Clameur. 

Clamé»  éc»  part. palT. & adj.  Appellé.  ladamaïut , 
appdlaias , a , um.  ^ 

CLAMESl,  f.  m.  Sorte  de  petit  acier  commun  qui  vient 
du  Limouûi  ; il  n'y  en  a point  de  li  bas  prix  que  cclui-l!t. 

Il  le  vend  par  carreaux  ou  billes  de  quatre  pouces  de 
long  ou  environ. 

CLAMEUR»  f.  f.  fc  dit  tres-pen  au  fingulier.  Il  figniiie 
un  grand  cri.  C/amor,  damorri.  Remplir  tout  de  dameun. 
Le  Maître.  11  le  ibucioit  peu  des  murmures  impuif- 
bns,  6c  des  vaines  damnni  d'une  populace  défarmee. 

S.  £vr.  Je  m'imagine  entendre  les  mugiilémens  de  la 
mer  de  Tolcanc  , tant  Ibnt  edVoyables  les  damturt  qui 
s'élèvent  au  théâtre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ryamor»  Cri»'qui  vient  du  verbe 
damoy  qui  ' gnîHe  appeller»  crier.  Et  ce  verbe  efl  dé- 
rivé du  Grec  jcsA<  J»  roAt'f/Mi,  qui  lignitie  wto,  j'appelh  » 
ou  bien  de  » dama , da.igç. 

Clameur.  Cri  public  6c  tumultueux  caafé  par  quelque 
trouble»  plaiiue  ou  douleur.  Les  Jui&  faifuient  leurs 
pénitences  avec  grands  bruits  6c  dameun.  Dans  le  fac 
de  cci’c  ville  onciitendoit  tes  damtvrt  & les  gémUlc* 
mens  du  peuple. 

Clameur  de  haro»  cR une  complainte  ou  réclamation 
par  laquelle  on  implore  le  fecours  de  la  JuAice  • contre 
U force  6c  l'oppreflion  d'autrui.  Appdlauo  ad  Priauptm 
ad  cp<m  ta  hit  fatndam.  Du  Moulia  l’appelle  Quiriiai.o 
tdo-maaioram.  Elle  ell  expliquée  par  le  titre  fécond  de 
la  Coutume  de  Normandie.  Le  haro  a la  même  force 
que  l'interdit  rtuHtada  pajfijjtoait  : celui  fur  lequel  on  a 
crié  le  luro  » cR  obligé  de  ceiler  l'eotreprife  : alors  le 
demandeur  mène  le  défendeur  devant  le  Juge»  parti. 
culicrcment  en  matière  polTelToire  6c  provifoire;  6c  là 
ils  donnent  relpcdivcioenc  caution»  l'iin  de  pourfuivre 
le  h.tru  » & l’autre  de  le  détendre  : 6c  cependant  la  chu- 
fe  cR  léqueRrée  en  main  tierce,  6c  le  Juge  ne  peut  I 
vuiiler  la  dameur  de  kara  (ans  amende.  Cette  damur  dt  I 
iato  cR  en  ulâge  en  Normandie  depuis  la  conquête  de 
Raoul  » que  l'un  prononquit  Roui  6c  Rou , ou  comme 
écrit  Du  Moulin  dans  Ion  Hifioire  de  Normaadit , Rhou  » 
de  forte  que  iaro  s’cR  formé  de  Hal-Rhou , qui  étoit  le 
cri  par  lequel  on  réclamait  ce  Prince.  Voyez  Du  Mou- 
lin cité  Liv.  I.  c.  9.  Il  fcmble  qu'on  a dit  autretbis  Cla- 
meur dt  iariu,  an  lieu  de  haro  ; car  le  même  HiRorien 
rapporte»  Liv.  VII.  c.  ao.n.XXlI.  qn’aux  funérailles 
de  Guillaume  le  Conquérant  » un  nommé  Afcelin  rils 
d’Artur»  Maréchal , d'autres  difent , Ibldat»  fe  leva,  6c 
à haute  voix  tît  cette  plainte  contre  le  Roi  détunt.  Cti- 
tt  flaet  ta  laquelle  vaut  voulez  matnttaaat  donatr  fipuhuit 
a (t  tarpt  » a jadn  tti  ait*  dt  la  maifoa  dt  mva  pot  y la- 
fudltft  Pnaft , pour  lequd  vcMfprira,  Imi  éia  parfirtt.... 
C’ejf  pourquoi  je  qumllt  & redame  puHiqurmi  Jti  ctftt  terre , 
vour  dr/indi  à peiae  de  clameur  de  Harou»  iftaitrrir  le 
torpt  de  tet  nfurpatem  dans  mon  hérna^e.  L'amour  que  ce 
Raoul  avoit  pour  la  juRice»  tâifoit  reclamer  fonnom  par 
ceux  qui  le  lentoient  opprimés  par  la  violence.  Mais  tout 
cccin'eltpas  fans  diHicolté.  Voyez  Haro.  Dans  les  Let- 
tres de  Chancellerie  on  met , N'onobRant  dameur  de  kato, 
Cliartre  Normande»  6c  autres  Lettres  à ce  contraires. 

Tome  il» 
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Clameur  au  Ciel.  Plainte  a-ttrcPns  contre  les  nfurpa- 
cours  du  bien  d'jutrui.  Chm-t,  qu;tda  » pt<r.-scafia  ad 
Dtum  i expyfiul.il/ J ad  D.um  , «x'.fui  anxihi,  ou , -.•ladi- 
lia  iaJamaiio.  Quelquefois  ceux  qui  ufiitiH*!.  nr  le  bien 
des  particuliers  ccuiciit  des  Seigneurs  li  piiufans»  qu'il 
était  inutile  d'ufer  contre  eux  des  voies  ordinaire»  de 
la  Jullice.  Alors  on  fe  cuntentoit  de  ies  citer  devant 
Dieu  • avec  des  cérémonies  qui  ne  manquoicnc  gucre 
de  leur  donner  de  la  terreur,  £c  de  les  engager  à la 
reilitution.  Ce  fut  ainfi  que  Ihomas  de  S.  Jean  ayant 
ufurpé  quelques  terres  du  Mont  S.  Michel,  les  Moine* 
firent  une  Litanie  contre  lui  » 6;  la  chantèrent  publi- 
qnement  pendant  la  MciTe,  jufqu’àce  que  l'ufurparcur 
elTrayc  vint  fc  jetter  à leurs  pieds , pour  leur  demander 
miféricorde.  Losineau»  T.  /.  p.  xo».  CeR  U ce  qu'il 
appelle  Clameurt  au  dd. 

Clameur,  eRauRî  un  vieux  mot  trcs-fréqnent  dans  ta 
Coutume  de  Normandie  » 6c  dans  les  loix  d'Angleterre» 

La  dameur  fendait , 6c  la  dameur  hinagtre  » Ibnt  la  meme 
choie  que  le  retrait  lignager.  DeanHuano  prary^aitvs 
ad  reiimcndwa  praJ/um  gtatihuiim.  L'une  6c  l'autre  da- 
m.«r  peut-être  intentée  par  le  Seigneirr  , ou  par  le 
plus  proche  parent  » dans  l'an  6c  jour  du  contrat  de 
vente.  On  appelle  aiiQi  dameur  rrt'0<jro<r< , faélion  qui 
naît  de  la  Loi  i.  C,  dt  tef,  vtiJ.  pour  la  ré-blucion  if  un 
contrat  pour  léfion  d'outre  moitié  de  juRe  prix.  Voyez 
Retrait. 

CLAMEUSE  » zdj.  f,  qui  ne  fe  dit  point  au  mafeu- 
Im.  C'cR  un  terme  de  Droit  canon  6c  de  'théoK-gie  me» 
raie.  Qui  fait  du  bruit,  qui  fe  fait  avec  grand  bruit. 
Clamjja.  Il  ne  le  dit  qu'avec  le  mot  chaiTe  » 6c  l'on  ap-  ■ 
pelle  c\u(k  daivuji , la  chalfe  qui  le  fait  avec  grand 
bruit.  La  chalfe  elameuft  eR  étroitement  défendue  aux 
EcclulilRiques.  yenaiio  damofa. 

CL  AMOUR  » f.  m.  $’e.l  dit  autrefois  pour  Clameur , 
plainte,  Ibupir,  géroiilement.  Clanue , plaaÙut , qucrelap 
gtmtiuf» 

Au  diaile , T ua  qui  fera  fit  clamours 

Pour  vaut  prier,  MarOT. 

CLAMF»  r.m.  KxHttmeat,gahuTum,eenullt , on  jumelle  ^ 
CeR  un  terme  de  Marine  » qui  lignifie  une  certaine  piè- 
ce de  bois  qu’on  appliquecootreun  mât.  ou  contre  une 
vergue  » pour  les  fortifier  » & empêcher  que  le  bois  n'é- 
clate. Clamp , eR  auRi  une  petite  pièce  de  bois  en  forme 
de  rouet, qu'oQ  met  au  lieu  de  poulie  dans  une  morcai- 
fe.  On  appelle  damp  dt  «tir,  une  longue  mortaife  qui 
eR  dans  le  haut  d'un  mât  ou  d'une  hune  » 6c  où  il  y a 
un  demi-rond  fait  du  même  mit  fur  lequel  palfe  l'ita- 
que. 

$>CLAMPONNTER,  ou  CLAPONNIER  » f.  8c  adj, 
m.  Cheval  damp/umer  eR  celui  quieR  longjolnté  » c'eR» 
à-dire,  qui  a les  paturons  longs,  eRilés  6c  trop  plians. 
On  ne  fe  ferc  plus  gucre  de  ce  terme.  Cependant  Cuil- 
ler de  la  Guillctiere  l'a  employé  dans  Ibn  DiéHonnaire 
de  M.inège. 

CLA.MYS , f.  f.  Vêtement  militaire  des  Anciens  » qui  (e 
portüit  fur  la  tunique  » 6c  qui  étoit  en  temps  de  guerre 
ce  qii'étoit  la  toge  en  temps  de  paix.  Cilamyi.  Ces  Am- 
bafVadtturs  ( de  l'£in|>ereur  AiaRafc  } préfenterent  à 
Clovis  la  robe  de  pourpre»  avec  cette  efpêce  de  man- 
teau » qu'on  appelloit  damji  » 6c  une  couronne  d'or  cou 
verte  de  pierreries.  Ces  orneraeiis  étuient  ceux  des 
Pacriccs.  Coroem.  à la  réierve  de  la  couronne»  que 
l'Empereur  feut  portoic.  11  y avoit  quatre  ou  cinq  ef- 
pèces  de  damjrt  ; celle  des  enfans,  celle  des  femmes  , 
6c  celle  des  hommes»  qui  fe  divilbit  encore  en  celle 
du  peuple  » ou  du  vulgaire  » 6c  celle  de  l’Empereur. 
CLAN  , f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Les  daai  (but  les 
bouts  des  pièces  de  Heures  qui  font  fous  les  portelos  » 
pour  attacher  les  rubords  6c  bordages  des  batieaux 
foncers  6c  autres. 

CLAN  , ou  GLAND , f.  m.  Terme  de  Parcheminier, 
qui  lignifie  un  inRruinent  de  bois»  qui  fer  à arrêter  au  haut 
de  la  herle,  les  peaux  de  parchemin  en  colfe,  ou  en 
croûte , qu'üQ  veut  raturer  avec  le  fer , fur  le  Ibmmier. 

Kkk  CLANCULAIKE» 
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CLANCCJLAIRE,  f,  m.  & f.  Nom  de  Sede.  CiantvU~ 
nut,  a.  Les  Clatuulûtrts  fonc  une  feâe  d'Anabaptiftes , 
qui  croient  qu’il  n'y  a jamais  d'obligation  de  lâirc  pro- 
t'e(Gon  de  fa  foi  & de  la  confdler.  On  les  appelle 
audl  Honulaires,  ou  Jaidinaires, parce  qu'ils  s'aifum- 
blent  dans  des  jardins,  & non  pas  dans  des  Egtifes. 
Piacéole  ,ou  du  Preau,  Sander.  hi^r.  ipd.  & Floritnond 
de  Raymond , L.  II.  c.  tj.n.  parlent  des  CU/Mulanrs. 
CLANDESTIN,  INE , adj.  Qui  fe  fait  fecrettement , en 
cacliecre,  i rinriîu  des  parens , & contre  la  d^fenfe  de 
de  fa  loi.  Mariage  r/sjrd<;/7i«,  qui  felàit  lans 

publication  de  bans , & hors  de  la  pr^fence  de  foo  pro- 
pre PaRcur.  Le  Concile  de  Trente  & l'Ordonnance 
annuUeut  les  mariages  cUndtJhns. 

Il  paroic  par  plulieurs  Chapitres  du  titre  de  Ciande- 
ftina  de/foafacioar , dans  les  Décrétales  de  Grégoire  iX. 
qu'autrefois  on  appciloit  lUadcjiim , tout  mariage  qu'ou 
ne  pouvoit  prouver  par  témoins  avoir  été  célébré,  quoi- 
qu'il l'eût  été  en  prcfcnce  d'un  Prêtre.  Dans  les  Cours 
laïques  on  appelle  mariage  elandtjha , celui  qui  ic  fait 
fans  garderies  folennitésprcfcritcspar  les  Canons  & pr 
les  loix  civiles,  & on  réduit  ces  folennités  à quatre 
«hofes.  La  première,  CeA  d'avoir  dans  les  mariages 
«iesenfans  de  famille  le  confentement  de  leurs  parens. 
La  fécondé  c'eA  1a  publication  des  bans.  La  truiiicme 
c'eA  la  bénédi&ion  Sacerdotale.  La  quatrième  c'ed  ta 
préfence  du  Curé  & des  témoins.  Confér.  Iï’Amu. 
Mais  à pailer  félon  l'efprit  du  Concile  de  Trente,  il 
n'y  a que  les  mariages  que  l'on  contrade  hors  de  la 
préfence  du  Curé , ou  de  quelqu'autre  Prêtre  commis 
par  lui , ou  par  l’Evèque  Diocéfain , & de  deux  ou  trois 
témoins,  qu’on  pui(Te  appeiler  proprement  eiaadeftenti 
car  la  clandeAinité  dont  le  Concile  a fait  un  empêche- 
ment dirimant,  ne  convient  qu'à  ces  fortes  de  mariages, 
lo.  Quoique  ces  forces  de  mariages  dandefiim  l'ullcnc 
illicites  avant  le  Concile  de  Trente,  comme  étant  dé- 
fendus par  l’Eglife,  néanmoins  ils  n’étoient  pas  invali- 
des, parce  que  l'Eglifc  ne  les  avoii  pas  encore  rendus 
nuis.  Même  depuis  ce  Concile  ils  ne  font  pas  cenfés 
nuis  6c  invalides  dans  les  lieux  où  les  Décrets  du  Con- 
cile n'ont  été  ni  publiés,  ni  reçus.  lu.  La  fuite  , l'ab- 
fence  ilandtjliaet  eA  celle  des  banqueroutiers  qui  s'ab- 
fentent.  Tenir  des  alfemblées  dandtfliaet. 

Ce  mot  vient  de  la  préposition  dam , qui  vient  ou  de 
■Afr’w , dauJo  P ou  de  , fitrium , de  xa««1w  , faror, 

ahfcoada, 

CLANDESTINE,  f.  f.  Ou  llierbe  cachée,  ou  l'herbe 
pour  la  matrice.  Ctandeflina,  f.  f.  Plante  qui  croit  dans 
des  endroits  humides,  & qui  eA  en  partie  cachée  dans 
la  terre.  Sa  racine  eA  longue  6c  traçante,  fpongieufe  6c 
un  peu  jaunâtre;  elle  poutre  quelques  tiges,  ou  bran- 
ches cachées  prefqu'entierement  dans  la  terre.  Elles 
font  couvertes  d'écaillcs  placées  afTez  près  les  unes  des 
autres,  épailTcs,  blancliitrcs , 6t  qui  lui  tiennent  lieu 
de  feuilles.  Quelques-unes  des  extrémités  de  ces  tiges 
qui  forcent  quelques  pouces  hors  de  terre,  font  char- 
gées de  fleurs  en  marque  d'une  feule  pièce,  découpées 
en  deux  lèvres  comme  dans  le  Lamium.  Hiles  iûnt  pur- 
purines ou  bleuâtres,  rarement  blanches . & ont  peu 
d'odeur.  Leur  calice,  quicA  crénelé,  puuflé  nii  pillile 
qui  entile  la  fleur,  & qui  devient  après  la  chute  de  cette 
fleur  un  fruit  qui  n'a  qu'une  cavité,  6c  qui  s'ouvre  en 
deux  parties  avec  élacere  ou  reflbrt.  Il  renferme  plu- 
Heurs  femenccs  arrondies.  Cette  plante  a été  d'abord 
trouvée  en  Efpagne  près  de  Burgos,  6c  on  lui  attribua 
des  grandes  vertus  pour  les  maladies  des  femmes,  6c 
fur-tout  contre  la  Aérilicé.  La  daadefiint  croit  daru  plu- 
fieurs  endroits  du  Royaume  : oo  en  trouve  auprès  de 
Touloufe , dans  les  bois  de  Bourbon , dans  le  Bourbon- 
nois,  6cc.  Dalnkamp  Bordp  ohfrrv, 

CLANDESTINEMENT,  adv.  D'une  maniéré  fecrette 
flcclandeAine.  Claadejhai,  tlam,  ouuhi , elancaJüm.  Ils 
fe  font  mariés  tlaadefliaemeat.  Toute  chofe  qu'on  em- 
porte daadefiiaemeai  6c  à l'infçu  du  maître , eA  un  larcin. 
Ces  deux  Etats  ont  traité  enfemble  daudijliaemeni p 6c 
à l'infçu  de  leurs  alliés. 

CLANDESTINITÉ , f.f.  Ce  qui  rend  une  chofe  clande- 
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Aine,  le  défaut  de  fûlcnnicés.  Qaod  efi  elam  , ervciAè 
eeairadum.  La  dandcfliuité  rend  un  mariage  nul. 

1;;^  l'empèchemeitt  dirimant  n'a  jamais  été  mis  par  nos 
Rois  aux  mariages  des  cnfâns  mineurs,  i moins  que  ces 
mariages  ne  fuflenc  coupables  de  rapt , de  féduélion 
ou  de  daadefliaiié.  Lakguet.  La  dandefliaité  d'un  Trai- 
té le  rend  fùfpcâ  à ceux  qui  ont  intérêt  en  la  chofe  , 
quand  ils  n'y  ont  point  été  appellés. 

CLAPET , f.  m.  Terme  de  Méchanique.  CcA  une  efpèce 
de  i>ctite  foupape , qui  fe  lève  6c  qui  fe  ferme  par  le 
moyen  d'une  limpic  charnière  : on  la  fait  de  fer , ou  de 
cuivre.  Clapet  de  pompe , eA  une  foupape  de  cuiVre  clouée 
1 la  ebopinette  de  la  Pompe  d’un  vaifleau.  Elle  fert  k 
attirer  l'eau  du  fond.  On  appelle  auflî  daptit , les  pe- 
tits morceaux  de  cuir  qu’on  met  au  lieu  de  maugercs 
devant  les  dalotsdes  petits  vaiAeaux. 

CLAPIER,  f.  m.  Petits  terriers,  ou  trous  faits  dans  une 
garenne , où  fe  retirent  & où  fc  cacbeot  les  lapins. 
SiruSilii  euauuloTttm  latebra  > firuStU  latibuJum. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  cai'trlw , qui  fignifie , fe  ea- 
ther  P fe  à^ober.  Mais  Du  Cange  le  dérive  du  l.atin  da- 
pa  P qu'il  dit  être  une  efpèce  d'inArumenc  ou  de  macht. 
ne,  avec  laquelle  on  prend  les  lapins: d'où  apparem- 
ment on  a fait  auAi  tlaptt^  Le  P.  Labbe  le  fait  venir 
de  li^tp  taput,  lap!Ht:t,  dont  on  a fait  lapin;  & en- 
fuicc  lapiaanum  , dapiatiiim,  dapiet.  M.  Ménage  ap- 
prouve cette  étymologie. 

Ou  appelle  aufli  lapins  de  dapitrp  ceux  qu'on  nourrît  dans 

I un  grenier , ou  dans  une  petite  cour.  Cuntetdi  domefiUi» 
Ils  ont  la  chair  blanche  6c  de  mauvais  goût.  On  les  ap- 
pelle autrement  mangeurs  de  (houx. 

Clapier,  en  termes  de  Chirurgie,  fignifie  les  difiérens 
Anus  des  fiAules.  S’il  y avuit  de  la  callofiré,  il  la  rou- 
geoie avec  fbn  onguent , qui  loi  fêrvoit  aufli  à miner 
\esdapieri.  DloNls. 

CLAPIH,  V.  n.  Il  fe  die  des  lapins,  6c  Agnifie  ^ire  un 
cri  qui  leur  cA  naturel , 6c  qui  1«  dillingue  des  autres 
animaux.  Gaanne.  Le  lapin  dapit.  On  dit  aufli  que  le 
lapin  fe  {lapis,  pour  dire,  qu'il  fe  blottit,  qu'il  fe  tapit, 
ou  fe  cache  dans  un  trou. 

CLAPONNIER.  Voyez  CLAMPONNIER. 

CLAQUE,  f.  f.  Coup  qu'on  donne  avec  la  paume  de  la 
main.  Palma  peuujffio.  Ce  mot  cA  bas. 

II  n’cA  guère  d'ufage  qu'en  cette  phrafe  : Une  daque 
fur  les  fefles.  , 

Claques,  f.  f.  Efpcces  de  fandales  que  les  femmes  at- 
tachent avec  des  cordons  par-defTus  leurs  fouJiers,  pour 
les  conferver  6c  les  garantir  de  la  crotte. 

Claque,  f.  m.  Gros  oifcau,debon  goût,  de  la  grofleur 
d'un  mauvis,  6c  à peu  près  de  même  plumage. 

CLAQUEBOIS , f.  m.  EA  un  înArument  de  Miilique  aflez 
groflier,  compofé  de  17  bâtons,  donc  le  premier  eA 
cinq  fois  plus  petit  que  le  dernier  : les  autres  diminuent 
à proportion.  Son  coffre  eA  parallélogramme  , qui  a 1 7 
touches  fur  fon  clavier. 

CLAQUEDENT  , f.  m.  Se  dit  des  perfonnes , 6c  fignifie 
un  gueux,  un  tniférable.  Madseutp  meadscabulitm.  Ce 
n'cA  qu'un  elaçiiedeMi.  Il  eA  très-bas. 

13*  ClaquRDENT.  Il  fc  dit  aufli  pour  fignifier  un  brail- 
lard, un  homme  qui  ne  fait  que  parler  fans  (avoir  ce 
qu'il  dit.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  vient  de  tlaquer , 6c  dent , parce  que  tes  gneux  en 
demandant  l'auroûne  l'hyver  font  claquer  leurs  dents 
comme  s’ils  avoieot  grand  froid,  pour  exciter  ta  com- 
paflion.  Dans  cernios  Auteurs  fatyriques , aller  au  pays 
de  claquedent,  c'eA  pafl'er  par  le  grand  remède.  Gloff', 
Bourg. 

CLAQUEMENT , f.  m.  Bruit  que  font  les  chofes  qui  cia- 
quenc , comme  les  dents , les  mains , les  os  , les  fouets, 
& les  chofes  qui  frappent  l'air  avec  violence.  Dentiump 
fiMJiwHm , , fiagellorum  aeptsms. 

CLAQUEMURER , v.  ad.  Terme  populaire  qui  fignifie , 
Enfermer  en  une  prifbn  étroite,  enfermer  dans  un  Cloî- 
tre. lutludere,  toenere,  aliquem  daufum  tenere. 

On  le  dit  aufli  au  figuré , pour  fe  reflerrer,  fc  borner. 

Que  fear  jouet  au  moode  u»  petit  pafouiuge  , 

De 
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De  vous  clatiucmurer  aux  tiujis  du  m'isage.  Mol. 

CLAQUE-OREILLE  , f.  ro.  Terme  bas  & populaire  , 
pour  lignifier  un  chapeau  donc  les  bords  font  pendans , 
ou  celui  qui  le  (>orce. 

CLAQUER , V.  n.  Frapper  l'air  d’une  maniéré  à faire  quel- 
que broie,  Il  fe  die  parciculicremenc  des  mains  qu'on 
^ic  daqiur  en  les  frappant  l’une  contre  l'autre.  Maaiiut 
plaudne,  tomflaudtrt.  Des  os  qu'on  fait  elaqun  en  ti- 
rant violemment  les  doigts  & les  membres,  des  dents 
qui  (la/furnt  par  la  jicur  , ou  par  le  frillbn , des  fouets 
de  Charretiers  qui  frappent  l'air  violemment.  Coaat- 
fart  dtnvbut , digiiis , 

Ce  mot  vient  de  l'AIlcmaïuï  fiklafen,  qui  lignifie  battre  , 
fiapser , Ou  de  , en  Grec , faire  du  bruit , erier. 

On  dit  qu'un  homme  (ait  bien  claquer  Ion  fouet  ; pour  dire  • 
qu'il  le  llgr>ale  , qu’il  fait  do  bruit , qu'il  acquiert  de  la 
réputation  dans  le  monde , qu'il  réullic  en  là  profeffion. 
CUmyicin  t^erre.  Mais  cela  eR  touc-à-lait  bas  & popu- 
laire. C^'elt  une  mctjpliore  tirée  des  Charretiers. 

CLAQUFT,  ou  CÆ.IQUET,  f.  ni.  Qui  fe  dit  d’une  pe- 
tite litre  de  bois  qui  fcrc  à la  trémie  d'un  moulin , qui 
eR  en  pcrpctuclle  agitation,  & qui  lait  beaucoup  de 
bruit.  C’elt  la  mCmc  choie  que  cliquet.  Molarium  atpi- 
taïulum. 

On  dit  populairement  d'une  perlbnne  qui  parle  beau- 
coup : La  langue  lui  va  comme  un  claquet  de  moulin. 
Acao.  Fr. 

t?*  CLAQUETER  , verb.  neuf.  Ce  verbe  le  dit  par 
Onoraatopée,  pour  exprimer  la  maniéré  de  crier  de  U 
cigale.  On  entend  ctaqueier  les  cigales  ; les  cigales  r/c- 

qufitcMt. 

CLARH,  f.  f.  Ville  d’Irlande,  dans  la  Momonie.  Clara. 
La  ville  de  Ciare  eR  capitale  d’un  Comté  du  même  nom. 
Clara  Comiiaiut. 

ClARB  , eR  aufli  un  Bourg  ^Angleterre  qui  a titre  de 
Duché  & qu'on  appelloit  autrefois  Clartnee.  Au  moins 
les  Seigneurs  de  ce  Bourg  porcoient  le  titre  de  Ducs 
de  Clarence. 

CLARENCE  , n f.  Ville  de  la  Morée , autrefois  capitale 
d'un  Duché  auquel  elle  donne  Ton  nom.  Clarnuia,  Les 
Italiens  la  nomment  Cktarraza.  Quelques  cartes  la  met- 
tent à i'coibouchure  de  l'AcheloUs,  entre  Antravida  & 
Fatras,  au  lieu  où  étoic  l’ancienne  Dyme.  D'autres  la 
confondent  avec  Antravida , & la  prennent  pour  l'an- 
cienne Cylicne.  Le  Cap  de  Clareau,  s'avance  dans  le 
Golfe  deClareate,  vers  l'entrée  feptentrionalc  du  ca- 
nal de  Zante.  Le  Duché  de  Clarmit  eR  une  Provin- 
ce de  la  Morée  , qui  cR  bqjée  au  nord  par  le  Gol- 
fe de  Lepante  , au  couchant^ar  celui  de  Fatras , au 
^vantpar  laSacamc>  avec  icBcIvedcrc.  Voyez  aufli 
ClARE. 

CLARÉNIN,  f.  m.  Frere  Mineur  Clartnin.  Nom  de 
Heligicux  d’une  Rélbrme  de  l'Ordre  de  S.  François. 
Clanntnut.  Le  frere  Ange  de  Curdoue , l’un  des  pau- 
vres Ermites  Célellins,  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
CÉLESTIN  , étant  palTé  de  Grccc  en  Italie,  fe  retira 
dans  la  Marche  d'Ancune  , entre  Afeoti  & les  mon- 
tagnes de  Noriîa  , près  de  la  riviere  de  Ctarène,  où 
4’an  1)01.  ayant  aflembic  quelques  difciplcs , il  com- 
mença la  Congrégation  des  Clattaiaa , qui  furent  ainfi 
appelles  à caufe  de  cette  riviere.  11  vécut  aifez  tran- 
quiHcmeiit  dans  cette  folirade  jufqu'à  l'an  1)17.  que 
Jean  XXII.  l'inquiéta  ; mais  ayant  fatisfeit  avec  beau- 
coup de  prudence  à tout  ce  qo'on  lui  objeûa , on  le 
laiil'a  en  paix  jufqu’en  1 )i».  qu'il  mourut  i Naples.  Sa 
Congrégation  fubfifla  après  fa  mort , & fe  fournit  i la 
JurifdiÀion  des  Ordinaires.  Elle  s'étendit  beaucoup  en 
Italie.  Fn  r.)7i.  fous  Sixte  IV.  une  p;lrtie  de  la  Con- 
grégation des  Clareatat  rentra  dans  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois , l'autre  demeura  foumife  aux  Ordinaires.  Jules 
il.  & pie  V.  abolirent  toutes  ces  divifions  , fie  les 
réunirent  i l'Ordre  de  S.  François.  P.  Hélyot,  T. 

ni.  c.  n. 

CLARIEN  , adj.  m.  Surnom  d'Apollon  , qui  avoir 
un  buis  facré,  un  Temple  , fie  un  Oracle  à Ciaros  en 
Ionie  près  de  Colophon.  Ciariut. 

Tause  / 1. 
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CLARIERE,  f.  f.  C’eR  fendroit  d’un  bois  qui  t*R 
dégarni  d’arbres. 

CLAKIFICATIUN  , f.  f.  £R  l'aâian  par  laquelle  on  rend 
une  liqueur  claire.  Dtluendi  ratio.  La  elarificaiiou  d'un 
fyrop.  La  tlarificatiom  fe  fait  par  l'ébullition,  la  défpu- 
maticm  fie  la  colature  ou  filtration.  On  y ajoute  aufli 
quelquefois  le  blanc  d'tsuF,  le  vin  blanc,  la  crème  de 
tartre , Sec.  Il  y a eu  de  tout  temps  trois  fortes  de  * 
préparations  au  vin,  qui  le  tirent  de  (on  érai’narurel  : 
la  claitficaitoH , le  mélange  , la  foplûRication.  De  la 
Mare  , Tr.  de  la  Pol.  L,  ly,  T.  X.  où  il  eR  traité 
de  cette  tUrtfUatioH. 

CLARIFIER  , V.  aâ.  Terme  de  Chymie.  Rendre  clair 
fie  net.  Liquortm  dUutrt.  II  fe  dit  proprement  des  fucs 
fie  des  décodions , qu’on  clarifie  par  filtration , en  les 
palfant  par  une  chauiTe , fie  avec  un  <xuf  qu’on  jette  de- 
dans. ÙquoTcm  limpidum  reddite.  Le  blanc  d'tcuf  pat 
les  parties  vifqucufcs , accroche  les  particules  gruflie- 
res  & ojvaques  qui  demeurent  dans  la  chaullé.  LesCa- 
barctiers  clarifient  le  vin  troublé  avec  de  la  colle  de 
poifluo  , dont  on  fe  fert  làns  danger.  Les  Anciens  r/s- 
tifioient  le  vin  en  le  tirant  de  denus  la  lie,  fie  le  cou- 
lant dans  un  autre  tonneau  par  uneschautlc  d'étaminc, 
qui  en  ôtoic  toute  la  craife  fie  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grofl'icr.  Plutarque  traite  cette  qucRion  , s'il  étoit  utile 
ou  non,  de  tlauficf  ainil  le  vin.  De  LA  Mark  , L.  m 
T.  X. 

Clarifilr,  en  termes  de  l'Evangile  , lignifie  aufli,  mer. 
tre  en  honneur  fie  en  éclat  : fie  c'cR  de  ce  terme  dont 
fe  fcrc  particulièrement  S.  Jean , pour  faire  connoicrO 
la  Divinité  de  Jesus-Christ.  Saint  Jean.  ch.  i ).  v. 

8.  ch.  I 7.  v.  fie  ).  Jllufirare.  Le  terme  de  elaiifier 
ne  fe  dit  plus  en  ce  fens  : en  tout  cas  , il  vaut  bien  mieux 
fe  l'errir  de  glorifier.  Voyez  le  Recueil  des  Diflèrtations 
antiques  du  P.  E.  Soucict  Jéf.  pjg. .)  i ) . fie  toute  (à  Dif- 
fertation  fur  le  >^p^|D  de  l’Exod.  VIII.  ). 

Clarifié  . ée  , part.  palf.  St  adj.  Diluiut,  Ulufitatut.  # 

CLARICÎATION  , fubR.  f.  Clangam.  Ce  mot  a été  cm. 

* ployé  par  M.  de  Courtin  dans  la  Traduâion  du  Traité 
de  Grotius  du  Droit  de  la  Guerre  fie  de  la  Paix.  Ce 
mu^^R  pas  François,  fie  U n'a  été  employé  que  pour 
exprimer  par  un  feul  mot  François  le  mot  Latin  de  Pline 
tlattiatio.  La  Clacigation  eR  une  fommation  haute  fie 
claire  , dit  Grotius,  que  l'on  fiiit  à un  ennemi  pour  lui 
demander  lâtisfaâion  des  injures  qu'on  a reçues.  Naudé 
s'eR  aufli  fervi  de  ce  mot  dans  Ion  Mafeurat.  Voyez 
ANnROLEPStB  , c'eR  la  même  chofe. 

CLARINE , f.  f.  Sorte  de  petite  clochette  qu'on  pend  au 
cou  des  vaches , qui  paiflenc  dans  les  forêts.  Vaccinum 
tintinnabuUa».  * 

CLARINE,  ÉE,  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des  ani- 
maux garnis  d'une  clochette , ou  campane  , laquelle  k 
caufe  qu'elle  fonne  fort  clair  , a donné  occallon  k ce 
nom.  Vache  elariaee  d'argent.  Xacca  atgaiieuin  tmtiana- 
bulum  fufpenfum  i loUo  g>fiam.  Béarn  porte  d'or  à deux 
vaches  de  gueules  accornees  , accollées,  fie  r/<rmVf 
d'azur. 

CLARISSE,  r.  f.  Rcligieufe  de  Sainte  Claire,  Re- 
ligicufe  de  l’Ordre  de  S.  François  inRituée  par  Sainte 
Claire.  Clarifia  , MomaUt , S.  Clara.  Les  Clarifias  font 
le  Second  Ordre  de  S.  François.  Ce  fécond  Ordre  com- 
mença l'an  iiii.  que  S.  Claire  renonça  au  monde  k 
l'exemple  de  S.  François.  Ce  Saint  voulut  qu'elles  por- 
taflént  le  nom  de  Pauvres  Dames  , ou  Pauvres  Dames 
réformées , fie  en  efiet  c’cR  celui  fous  lequel  on  les  con- 
nue d’abord.  Enfuite,  parce  que  S.  François  leur  avoic 
donné  l'Eglife  de  S.  Damien  à Aflife,  & que  le  Moni- 
flere  s'appclla  le  MonaRerc  de  S.  Damien  , on  les  nom- 
ma les  Religieufes  Damianilles.  S.  François , à la  prière 
de  ces  filles , leur  donna  une  règle  ou  forme  de  vie , 
qui  fot  d'abord  approuvée  par  le  Cardinal  Hugolin, 
qui  en  avoit  reçù  le  pouvoir  du  Pape  Honorius  III. 

Hugolin  devenu  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  IX.  la 
confirma  de  vive  voix  , fie  Innocent  IV.  par  écrit  en 
I S46.  Grégoire  IX.  avoic  apporté  quelques  aduuciflc- 
roens  à cette  règle.  Innocent  IV.  par  un  bref  du  i) 

Avril  I s n*  defeotUc  au  Général  des  Freres  Mineurs , 
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& k roiis  les  autres  de  contraindre  les  Religieufes  Pa- 
ntiandles  à l'obicrvancc  il'iine  aiitrc  règle  (]uc  celle  ijti’el- 
les  avoient  re^iie  de  S.  François , Se  le  9 Août  de  la 
même  am><<c  il  la  confirma  encore  ï la  prière  de  Sainte 
Claire.  Alcx.indic  IV.  y lit  quel<|ucs  cliangcmens.  S. 
B.mavcntiu’c  ayant  repris  la  direction  de  ces  Keligicii* 
(es  l'an  I Si  voyant  (|iie  les  unes  luivoient  la  règle 
* litroitc  de  S.  François  , d'autres  celle  de  Grégoire  IX. 
qucli)ues>unes  celle  d'innocent  IV.  6c  d'autres  entiii , 
celle  d'Alexandre  IV.  6c  «|u’cn  cun:cqucnce  de  ces  dif' 
ferentes  règles  on  les  ap(>clluit  les  Heclufes,  les  Pan- 
vres  Dames,  tes  Sreurs  Mineures,  les  DamianiAes  & 
les  CUnJli$,  rélblut  de  les  réunir  toutes  fous  une  mime 
règle  & tous  une  niènie  obJ'ervance.  Il  l'obtint  d'Urbain 
IV.  Mais  quelques  Comintinantcs  de  cet  Ordre  vou- 
lurent (oûjoiirs  vivre  rdun  la  règle  que  S.  François 
avoit  donnée  il  S.  Claire.  Celles-ci  furent  nommées 
CUriJfet , & celles  qui  fuivirenc  la  règle  d'Urbain  IV. 
s'appcllerent  Urbanilles.  t'omet  Wading  & le  P.  Hc- 
lyot,  r.  FU.  C.  *f. 

D y a en  Italie  des  CUnffti  de  rctroite  Obrervanre , qui 
eurent  pour  Fondatrice  la  Mere  Françoile  de  Jefus  Ma- 
ria, de  la  maifuA  des  Farncles,  qui  leur  lit  bâtir  leur 
premier  Monaftere  à Albano,  fan  i6y  1.  P.  HiIlyot, 
r.  FIL  c.  »«. 

U y en  a encore  d'autres  qu'on  nomme  les  Solitaires  de 
i'Inflitut  de  S.  Pierre  d'Alcantara,  fondées  par  le  Car- 
dinal Barberin  dans  le  Bourg  de  Farfa , 6c  approuvées 
par  un  Bref  de  Clément  X.  l'an  tSjC.  1b. 

CLARISSIMF  , r.  m.  CUnffinut.  Titre  d'honneur  qui  (e 
donnoic  autrefois  à tous  les  Confulaires , Gouverneurs 
de  Provinces,  aux  Correâeurs  & aux  Prciîdcns,  ex- 
cepté celui  de  Dalmatie  > qui  avoit  celui  de  Très-Par- 
fait , CeR  U remarque  de  Bollandus , Frèr.  I 

T.  ///.  f.  60.  C.  D.  ' 

Clsrijpmt  e(I  un  mut  Latin  , CUri/Jîmutf  (upcrlatif  de  C/e- 
# ri»f , illuRrc,  qui  par  conlëquem  lignilie  Trèr-///«y?rc. 

CLAROS , f.  f.  Iflc  de  la  mer  Cgéc  fur  la  cote  de  l'A- 
ile , on  l'appelle  aujourd'hui  Ceme/o.  Elle  étoic  autre- 
fois confacréc  â Ajwllon.  Cltros. 

Ce(l  encore  une  ville  de  fionie  conlâcrée  auiTiàVPbllon, 
Ac  dans  laquelle  il  y avoir  un  temple  & un  oracle.  L'An- 
tiquité a cru  qu'elle  fut  bâtie  par  Manto,  6llc  du  devin 
Tirelîas , après  le  fac  de  Thebes  la  patrie  {»r  les  Epi- 
gones. Selon  les  fables  fon  nom  vient  du  verbe  Grec 
xWor,  pleurer  , parce  que  Manto  ne  celTant  d'y  pleu- 
rer la  dedrutlion  de  là  patrie , il  (c  tic  de  fes  larmes 
une  fontaine , à laquelle  du  verbe  txainr , pleurer,  on 
üt  le  nom  CUroi.  D'autres  difent  que  cette  ville  fut 
* ainli  nommée  de  txf  Sou , 6c  en  diaicâc  Dorique 

xA(  f>9- , parce  qu'elle  échut  à Apollon  par  le  fort. 

CLAHS.  f.  m.  6c  nom  propre  d'homme.  Cttrus,  Nous 
ap)>c)lons  Clair  les  Saints  qui  ont  |K>rté  le  nom  de  Ctû- 
rut.  Mais  |K>or  Saint  Clair  d'Aquitaine,  Evêque  6c  Mar- 
tyr du  ni.  ou  IV'  fiècle  , nous  ne  difons  pas  ÇU$r  , 
mais  CUrt:  c'ed  l’uiâge. 

CLARTÉ,  f.  f.  Lumière  , éclat.  Cltriun,fplcsnior,fiilgor. 
La  CUrit  du  Soleil  oBulque  toute  autre  lumicre.  Cor- 
neille a dit. 

Ctiif  fomlrt  clarté  qai  lombc  des  iioiht. 

Cf  Md  Dieu  eSjJJi  la  aun  qui  hohs  rouvre  les  yeux , 

Et  {ombats  touire  uoui  à U clarté  des  Cieux.  Boit. 

On  dit , apporter  de  la  C/«rié;  pour  dire  , apporter  de  la 
chandelle , ou  quelque  autre  chofe  qui  éclaire.  Lttmai , 
lucem  «j^rrr. 

Clarté  , lé  dit  aulG  du  teint , 6c  ilgoifie  Blancheur,  net- 
teté. Cattdor , nitor. 

Clarté  , lignifie  auffi,  Tranfparence.  Corpmt  pellncidum , 
Traiflucidum , iraafhuon.  Le  verre  peut  être  tt  épais, 
qu'il  n'a  plus  de  Clarté,  qu'il  devient  opaque. 

Charte  , fe  dit  figurément  des  choies  rpirituclles  6c  mo- 
rales. Piijpieuitat.  C'cR  un  clprit  qui  a beaucoup  de 
Clan/,  de  jugement,  de  pénétration.  11  y a alltz  d'ub- 
feurité  dans  l'Ecriture  pour  aveugler  les  réprouves, 
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alTez  de  CUne'  pour  les  rendre  inexcufablcs.  Pasc.  La 
fuibk'lVe  de  notre  raifbn  ne  peut  s'alTurer  précilémcnt 
de  la  vérité , Il  les  lumicrcs  de  la  fui  ne  lui  en  font  voir 
la  C/a»r. 

Le  vift  toujours  /ombre  aime  tobftttriié  ; 

Alait  la  feule  vertu  ptttt  faujjitT  la  clarté.  Boit. 

Tertullien  eO  un  bon  Auteur  : mais  il  feroit  à (buhaiter 
qu'il  y eût  un  peu  plus  de  Clariê,  6c  plus  de  netteté  dans 
fon  liyle.  Le  principal  caradere  de  la  Langue  Fran- 
çohe ,.  c’en  la  netteté  6c  la  Clarté  Sans  le  ditcours.  Elle 
évite  avec  foin  tout  ce  qui  peut  lailfer  quelque  doute 
6c  quelque  ambiguité , préférant  la  Clarté  à tout  le  refie  : ’ 
elle  veut  qu'on  développe  nettement  tout  eequ'on  penle, 
6c  qu'on  le  préfente  à l'efprit  fans  embarras.  Tout  ce  qui 
a befoin  de  réflexion  pour  être  compris , tout  ce  qui 
demande  trop  d'application  pour  être  entendu , ne  con- 
vient point  au  génie  vif  6c  prompt  de  la  nation  Frao- 
çoife. 

On  dit  poétiquement,  commencer  À voff  la  C/arié,  la  Clanê 
du  jour,  pour  dire,  naître  ; 6c  jouir  de  la  Clarté  du 
jour  , pour  dire  , vivre. 

CLAS.  f.  m.  Prononcez  Va  long  fâ  re  fontir  l'r.  Son  des 
Cloches  qui  fe  fait  dans  i'Egltfe  Catholique,  quand  un 
homme  efl  mort , 6c  qui  fe  recummence  k pluUeurs  re- 
pril'es  , jufqu'à  ce  qu'il  foil  ereerré.  Furnebut  eampaat 
tris  y ou  tampaaorum  fonut,  ou  pulfatto.  Qui  cfl-ce  qui 
e(I  mort  t Voilà  un  r/«i  qui  lunne.  On  lonne  un  tiat  y 
prions  Dieu  pour  le  mort.  A Reims  on  appelle  ce  fon 
lugubre,  fAbbé  mon , par  corniption,  )>oar  VAbbot  de 
la  mort,  parce  qu'autrefuis  on  commençoit  à fonner  dès 
l'agonie.  Au  relie  , ce  mot  ne  fe  dit  point  à Parts,  mais 
il  ell  fort  en  ufage  en  quelques  Provinces.  Sonner  un 
tlat , entendre  un  elat. 

Borel  dérive  ce  mut  de  txju , fieo , je  pleure , 6c  il  y a bien 
de  l'appaiencc  qu'en  effet  il  vient  de  là. 

CLASSE,  r.  f.  Diilinélion  de  perfonnes,  on  de  choies, 
pour  les  ranger  fclon  leur  mérite  , ou  leur  valeur  , ou 
leur  nature  , C/aJJÎt.  Homere,  Virgile  8c  Corneille, 
font  des  rucces  de  la  première  ela^e,  Lucaîn,  Clau- 
dien  , font  u'une  cUJjè  au  defiûus.  ün  ne  lait  en  quelle 
tlaffe  ranger  les  ilcnn.'iphrodiies , on  ne  fait  s'ils  font 
mâles,  ou  femelles.  Cet  Auteur  traite  des  corps  natu- 
rels , 6;  (K-ur  plus  grande  flicilité  il  les  a rangés  en 
pluilcurs  th/it , c»  mvcaux,  minéraux,  végétaux,  6cc. 

Ce  mot  vient  de  CUJ/t , qni  vient  du  verbe  saXt'n* , Cou- 
grr^o,  taavceo.  Cla^e  n’eli  autre  chofe  qu'une  multitude 
alVemblée  à part,  m 

ClassP.  , le  dit  aulli  dn  diflin^ons  qu’on  fait  entre  des 
écolieis  qu’un  dUIribue  en  diverlés  lâlles  félon  leur  ca- 
pacité. Claf/t , Jtkola,  auditorium.  Les  fallcs  font  aulli 
appellécs  Clapet.  11  y a d’ordituirc  lix  Clapet  dans  les 
Colleges  pour  les  Humanités  , 6c  deux  pour  la  Philo- 
fopliie.  Cet  Client  efl  de  la  troifième,  cfl  de  la  qua- 
trième Clajp-,  Il  vaut  mieux  envoyer  les  cnlàns  en  Clajjèy 
que  de  les  faire  étudier  en  ta  mailûn.  Quintillen  s’en 
fervi  de  ce  mot  au  premier  livre  de  fes  Inllitutibns  , 
en  parlant  des  écoliers. 

Classp,  fe  dit  auAi  du  corps  des  écoliers.  Toute  la  CUfi 
s'cll  révoltée  contre  le  Maître.  . 

Classe,  fe  dit  aufll  de  l'étude  qu'on  fliir  pendant  qu'on 
ell  au  Collège.  Siudiormm  eumatlum.  Les  écoliets  qui 
frippetit  leurs  Clajfet  font  fouettés.  Durant  mes  C/sJ/h; 
c'eti-à-dirc,  pendant  que  j'etois  au  College. 

Classe  , lignifie  aulH  le  temps  que  les  écoliers  font  af— 
femblés  pour  prendre  la  leçon.  Au  commeoctmeiit  de 
la  C/a/r.  A la  fin  de  la  CUJfe. 

On  appelle  les  baffii  Clajfet  Celles  où  l'on  commence  fes 
études. 

On  appelle,  L'ouverture  dnClaJjii,  lorfquc  les  écoliers  ren- 
trent en  Cla^  après  les  vacances. 

On  dit  OirtriT  uaeClaJjè,  lorlqu’un  ProfelTcur  commence 
à (aire  des  leçons  dans  un  lieu  où  l’un  n'en  fiuJoit  pas 
encoie.  • 

Classe  , en  termes  de  Marine,  cil  un  ordre  qu'on  a mis 
fur  tous  les  porcs  pour  le  fctTice  des  vaiilcaux  du  Roi , 

par 
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par  Icfiuel  les  Canonniers,  les  Püures,  & tous  les  Ma-  encore  , ou  il  Iç  repr«irc»te  proprement  cemme  une 
telots,  ayant  été  cnrollés,  ont  été  diltribucs  duus tru.s.  bccc.  Tillcmost. 

f|uatre , ou  cinq  divilions , qui  ont  été  apiKllcs  , Quand  on  relul'e  d'acccptcr  quelque  propoittiun  déraiûm* 
pour  lérvir  alternativement  dans  les  armemens  de  mer , iiahic , quelque  marcUé  dclàvantageux , un  dit  uulrui^ 
fuivam  un  Kdit  de  l'an  1 6 ) ClaJ/îi.  rcmeiit , Je  ne  fuis  pas  li  CUtid<. 

CLASSIQUE*  adj.  m.  & f.  Qui  ne  fe  dit  (^eresque  des  .^3* 

Auteurs  qu'on  lit  dans  les  clalfes , dans  les  écoles  , ou  ^régation  de  l'Ordre  de  S.  Benoit , dont  le  Cl.ef  lieu 

qui  y ont  grande  autorité.  Clsjitui.  S.  Thomas,  le  Mai-  étuic  l'Abbaye  de  S.  C/auJe  en  Bourgogne.  Elle  Te  nom- 

tre  des  Sentences  , font  des  Auteurs  d.i^'juet  qu'on  tnaaucrefois  U Congiégation  de  S.  Oycn  & deCundat. 

cire  dans  les  écoles  de  Théologie.  Aridote  en  PiuSo>  Elle  t'uc  fondée  en  4s  par  S.  Itomain , qui  lé  retira 

ropiiie  , Cicéron  de  Virgile  dans  les  Humanités  , fum  dans  les  dérerts  du  mont  Jura  , en  un  lieu  appelle  Cm- 

des  Auteurs  tlaJJ'.fuft.  Aulugcle  dans  fes  Nuits  Attiques  d.i/.  Quelques  aunées  après  , fun  frère  Lupicm  61  queU 

net  au  rang  des  Auteurs  dajfiquei,  ou  chmi^  Cic<.‘-  ques  autres  fc  joignirent  i lui  , & commencèrent  en 

ron  , Céfar  , Sallullc  , Virgile  , Horace , &c.  Ûc  ooni  un  lieu  voilîn  éc  plus  commode  le  Munallere  , vers  l'an 

appartient  particulièrement  aux  Auteurs  qui  ont  vécu  4)0.  Le  nombre  des  Kdigieqx  augmentant,  U fallut 

du  temps  de  la  Hépulilique  , &t  fur  la  tin  d'Angulle  où  bâtir  d'autres  Mouallcrcs  , la  Icéur  de  S.  Homatn  ayant 

regnoic  la  bonne  Latinité , qui  a commence  à lé  cor-  aulTi  fondé  un  MonaBerc  de  Religicufes,  ainfi  lé  forma 

rompre  du  temps  des  Anconina.  la  Congrégation  de  Cundat , dite  depuis  de  S.  C/audr, 

CLATIR  > ou  GLATiK.  Terme  de  Vénerie  , qui  fe  die  Voyez  le  R,  Heltot  , T.  f'.  r.  17.  On  a fait  un  Ëvë- 

quand  le  chien  pourfuivant  la  perdrix  , ou  le  lüvre , ché  de  cette  Abbaye, 

redouble  Ion  cri,  de  Icmble  avertir,  ou  deryander  fé-  CLAUDIA,  f.  f.  Nom  propre  de  femme,  que  nous  con* 
court.  C^murf.  Ce  root  a la  même  étymologie  que  fervons  en  notre’  langue  dans  là  forme  Latine , quand 
c/afMtr.  nous  parlons  des  anciennes  Dames  Romaines  qui  l’ont 

CLAVAIRE.  C m.  Gardien  des  Titres  de  la  Chambre  des  porté.  C/au.-fia.  La  Vellale  (jUudm  fut  aceufée  d'mceBe, 
Comptes.  PoMEY.  Tachard.  TdhuUth  aJ  raihfH'm  parce  quelle  cmployoit  trop  de  temps  â fc  parer. 

TtgUrum  taram  ptriiatniii  Quelquefois  le  mot  de  ('LAUl)IA  on  CLoniA , Nom  d'une  famille  Romaine.  Clav 
CUv4irc  veut  dire  Juge , Offitier  ,■  quelques  autres  fois  dia  gtat.  Nos  Antiquaires  parlent  ainii.  La  famille  CUu- 

0*0(1  la  mime  chüfe  que  Tréforicr  de  France.  di* , ou  Cindj**  Les  médailles  de  la  famille  CW/«.  La 

CtAVAlRE  , C/arer/er  , Clsxttiur , Saeriflâ , cR  au((f  celui  famille  CUudia  écoic  divil'éc  en  deux  branches  , rune 

qui  avoit  autrefois  la  garde  des  clefs  d'une  ville.  Ce  Patricienne , mais  du  rang  inferieur  des  Patrices.  Elle 

nom  a aulTi  été  donné  â des  Receveurs  particuliers,  & pnryoït  le  lurnom  de  Puleà:r  ; & l’autre  Plébéienne  , 

il  eR  fouvent  employé  en  ce  fens  dans  les  vieux  titres , qui  avuit  celui  de  MAteellut , & qui  étoic  fort  üluOre. 

où  il  lé  trouve  quelquefois  joinc  â celui  de  Clùtclain,  On  trouve  fur  les  Médailles  de  cette  famille  , Cto- 

deCenérier,ou  de  quelqu'autre  Adrainidrateur  des  re-  Dius,  & CLAUUtus  quelquefois,  comme  on  trouve 

venus  d'une  Terre.  Les  fondions  des  uns  & des  au-  Dinius  & Deioius  fur  celles  de  la  fuuille  Didia. 

très  étoient  à peu  pris  femblabtes.  Valronnet.  AIom.  Quelques  Auteurs  difenc  les  CUadet.  La  famille  des 

fout  tHifi.  du  D4ufi,  Dif>  y.  C.  10,  Le  Ct4v4.ee  de  C/«Wn,  ctuit  une  famille  Patricienne  de  Rome  qui  tt- 

Cap.  Id,  rjit  (bn  origine  des  Sabins.  C/ju.//4  futuUû.  Au  relie  , 

CLAUDE,  f.  m.  Nota  propre  d’homme.  Ct4udtut.  L’Kin  il  faut  dire  les  CUudet , & non  pas  les  L'/au^V«i conv 

perenr  Cl4uàe  étoit  dis  de  Drulus , fécond  (fis  de  Lîvk  me  a fait  un  Auteur  récent.  Cl4»ie  & Claudien  font 

femme  d'AugulIe.  Cl4udt  le  Gothique  e(I  un  autre  Em  deux  noms  dilf<r€i.s. 

pereur  du  111*  liicle  , que  l'un  dillingue  du  premic  CLAUDlANlbTE.  f.  m.  6c  f.  Nom  de  Sede.  C/aadra- 
par  ce  furnnm  de  Gothique.  Quand  on  parle  des  Ko  mfl*.  Les  Claud:jHifitt  étoient  des  Dunatiiles , qui  lî- 

mains  il  n’y  a que  ces  deux  Empereurs  que  l'on  nom  rent  bande  a part  , 6c  prirent  leur  nom  d'un  certain 

me  Cl4ude.  Pour  tous  les  autres  on  retient  le  nom  La  Claude,  qui  apparemment  fut  leur  cheL  S.  Augullin  en 

cia  Cléudiut.  S.  CUude  Archevêque  de  Befan^on  étoi.  parle  fur  la  tin  de  la  fccunde  partie  de  fon  explication 

de  Salins.  Il  nlquit  en  484.  fut  lait  Evêque  de  Befau-  du  Plêaumc.  Les  Cl4udi44iJI(s  tinrent  un  Concilia* 

çon  en  f 16.  Abbé  de  S.  Oyen  en  ti6.  6c  mourut  en  bule  dans  une  caverne  de  Sufe,  dont  nous  avons  l'épi* 

ySi.  âgé  de  97  ans.  Cette  Abbaye , 6e  le  mont  Jou  tre  Synodale. 

for  lequel  elle  eft  fituée  , a pris  le  nom  de  ce  Saint , CLAUDICATION , f.  f.  Du  Latin  Cl4udie4iio.  BoU 
dont  le  corps  s'y  conlerve  entier , ainiî  que  le  vérifia  tement , l’adion  de  boiter,  la  dénurche  d’an  boiteux, 

encore  il  y a quelques  années  M.  de  S.  Georges,  der-  C'cR  ainll  que  le  mot  Latin  eH  expliqué  dans  le  N<jvi^ 

nier  Archevêque  de  Lyon , après  l'avoir  vilité.  Voyez  mais  je  n'ai  vu  clâudicatioii  que  dans  Corgrave  6c 

les  Bollandilles  au  lixiême  Juin.  dans  l'exemple  qui  fuit.  M.  Lamoiicr , de  la  Société 

On  appelle  les  Boneteurs  , les  dupes  de  S.  C/Wr;  c'ell  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  , a fait  des  obfcr* 

un  terme  de  hlout.  rations  fur  les  maladies  des  0$  qui  rendent  les  hommes 

Claude  , f.  f.  C’Hl  aufli  un  nom  propre  de  femme.  C/ah-  boiteux.  Il  fait  voir  qnc  la  tbiidure  ou  l’anchylofe  de 

di4.  Cl4ude  de  France , fille  de  Louis  XII.  6c  d’Anne  l’os  des  lies  avec  l'os  Sacrum , ctl  auffi  une  caillé  tic 

de  Bretagne  , époufa  François  Duc  d'Anguulême  , qui  tl4udU4ùoa,  Ohjl  fur  tet  Ecr.  mjd.  i.  ai.  p.  )it.  jiq. 

fut  François  I.  6c  qui  la  fit  Reine  de  France.  Clauér  CLAUDINE,  f.  f.  Nom  de  fille  , dont  le  Patron  ell  ^int 
de  France  , Ducheflé  de  Lorraine  , fut  le  feptiéme  des  Claude. 

enfans  d'Henri  IL  6c  de  Catherine  de  Médicis.  Quand  CLAUDIUS.  f.  m.  6c  nom  propre  d'homme.  CUudiat,  On 
on  parle  des  anciennes  Romaines  qui  ont  porté  ce  nom , retient  ce  nom  Latin  en  notre  langue , quand  on  parle 
il  faut  dire  Cl4udi4 , & non  pas  CUude.  des  anciens  Romains , excepté  pour  les  deux  Em|K*reurS 

On  dit  proverbialement  , Cr^S  ««  CUude  ; c’efi-âKlire,  un  qui  l'ont  porté  , 6c  que  nous  nommons  CUudt.  Appius 
fot , un  imhéciile,  tel  qu'étoit  rEmpereiir  de  ce  nom.  CUudiui  Corcus , cR  celui  qui  fit  paver  le  chemin  qui 

Jamais , dQ[  ||^  Godeau , il  n’y  eut  un  ht>mmc  plus  (lu-  conduit  de  Rome  à Brindes  par  Capoue , 6c  qu'on  ap- 

pide.  Sa  propre  mere  voulant  exagérer  la  futile  de  qi'cl-  pella  de  fon  nom  , La  voie  Appienne  , Àfpi4  f/«,  Ap- 

qii’un,  difoit  librement  qu'il  croit  aufij  lot  que  fon  tîE.  pius  C/«Nd<Hi  Pukhcfi  cR  celui  qui  étant  détourné  de 
Set  alfranchis  forent  tout.puitlàns  auprès  de  lui.  Mcllà-  donner  la  bataille  . parce  que  les  oifeaux  que  l'on  gar* 

line  (à  femme , dont  l'impudicité  a rendu  le  nom  célè-  doit  {wur  prendre  les  Aufpkes  ne  vuuloicnt  point  tiian* 

bre  , fot  li  impudente  , 6c  eut  tant  de  confiance  en  lli  ger , les  lit  jerter  dans  la  mer , en  dilâni;  puilqu'ils  ne 

Rupidité  , que  de  fon  vivant  elle  en  cpoulà  un  autic.  veulent  pas  nuiiger,  qu'ils  boivent. 

Enfin  il  fc  réfolut  à la  faire  mourir  , quelques  jours  CLAUDO.N.  f.  f.  Nom  de  femme , qui  cR  équivalent  F 
après  il  la  demanda,  comme  li  elle  eut  été  vivante.  CUude  ^ Ciaudeue,  CUudiae. 

U=fl.  de  JEgl.  Sénèque  , pour  lé  venger  de  ce  qu’il  l'a- 1 

voit  banni , le  déchira  par  une  Satyre  que  nous  avons  Pour  t'oÿinun  ioujuet , ClauJon , 

K k k iij  fui 
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Tai  vajaemm  rttours  à f/ure 

Claudon  ■'«  fas  hcjhia  ^ut  ma  main  ta  dttm. 

Répond  cette  DéelTc. 

Merture  de  Juia  17)1.' 

CLAVEAU  , r.  m.  MaUdie  des  moutons  » fréquen- 
te 8c  conuf^icafe.  Sattr  igaii.  On  compare  cette  mala- 
die à la  petite  vérole  : elle  fe  fait 'ronnoitre  dans  (on 
coannencement  par  de  petites  élevures , ou  taches  rou  • 
ges , qui  fe  voient  aux  endroits  où  la  laine  garnit  moins 
b peau  ; ces  taches  ou  élevures  ibrment  des  boutons  » 
l’animal  touife , porte  la  tête  balTe  , 8c  le  nez  devient 
morveux  8c  galeux  ; quand  on  a levé  la  peau  , on  la 
trouve  garnie  de  boutons,  8c  ordinairement  les  pou- 
mons 8c  les  reins  font  plus  gros  8c  plus  pefans.  Du- 
VEBNET  f jtiad.  des  St-  1701.  Mrm.  p.  1 fu. 

Nicod  dérive  ce  mut  de  tladtt , ou  de  Ton  diminutif  rl«- 
detta.  D'autres  le  dériitc  de  tUvtl  y qui  fîgnifkiit  antre- 
fois  un  r/011  y parce  que  les  betes  qui  en  meurent  font 
couvertes  de  taches  comme  des  clous. 

CtAVEaux  , en  termes  de  Maçonnerie . fe  dit  des  pier- 
res qui  fervent  à iàire  des  voûtes  plates  ou  quarrees  , 
comme  celles  des  partes  8c  des  fenêtres.  Elles  font  lail* 
lées  en  coin  comme  les  vouilbirs  des  voûtes  rondes , 
ou  furbaiiTées.  Cuati. 

*3- Le  ttaveau  efl  un  voulToir  à doifle  plate,  qu'on  ap- 
pelle ainii,  parce  qu'il  fe  met  de  niveau,  comme  le  mi- 
lieu des  clefs  des  autres  voûtes  , s'il  s'agit  d’un  plat- 
fond  ; ou  en  |>ente  de  furplomb  lorA|u’il  s'agit  d'une 
plate-bande  rampante , ou  d'une  trompe  place.  Fbé- 
ZIER. 

Ctaxxau  <1  trejjiut,  cil  celui  dont  la  tète  retourne  avec  les 
aflîfes  de  mveau  pour  faire  liaifon. 

Ce  mot  vient  de  r/av/i,  clef. 

CLAVELÉ,  É£,  adj.  Qui  a le  cbveau,  pefliferé.  Ptfli- 
Itat , ptfiifir- 

63' U nulailie  appcllce  clai-taa  efl  ordinakc  aux  bites  <1 1 
bine,  qui  fe  la  communiquent  aifcniciit,  de  même  que 
l'héréi'ie  fo  glilTe  entre  les  perfonnes  qui  fréquentent  un 
fubcil  8c  dangereux  hérétique.  Ladre  (tavtlê.  Rtm.  fur 
ta  Sai.  AUaippct.  Un  hérétique  tUvelty  tel  qu’étoitBi. 
2C.  Mascur. 

CLAVELÉE,  f.  f.  Maladie  de  moutons.  C'ell  la  même 
cliofe  que  le  daixau. 

CLAVESSIM.  D'autres  écrivent  CLAV£CIM,f.  m.  In- 
flrumcnt  de  Mufiquc  dont  on  joue  en  touchant  un  cla- 
vier. Orgaaum  maju!  fidihui  iaieaium.  M.  Broflâid  l’ap- 
pelle tymbaliim.  les  Italiens  diCcot  ttave  cimtala. 
Ses  touches  font  mouvoir  de  petits  iâuiereaux  qui  frap- 
pent un  double  rang  de  cordes  de  til  de  laiton  8c  de 
fer,  qui  font  tendues  fur  la  table.  11  y a des  tlav>^ai 
à un  limplc  clavier,  8c  d'autres li  deux  cbviers.  Il  y a 
tel  r/atv^a  qui  a ifco  pièces  différentes.  Il  a quatre 
chevalets,  dont  deux  font  droits,  8e  les  deux  autres 
s’appellent  thnalnt  à rrarr , à raifon  de  leur  tigure.  Dans 
les  tons  tranfpofés  les  cadencés  qui  fe  font  fur  les  fein- 
tes ne  font  pas  toujours  bien  luflcs  , particulièrement 
fur  le  ttavt^H.  Rousseau. 

Clavessin  à ravalltmtat , efl  celui  qui  a quelques  tou- 
ches  de  plus  que  le  tlavxjpa  ordinaire,  pour  exécuter 
la  Mufique  Italienne. 

Clavessin  orgaatfty  cA  celui  dont  le  clavier  fait  jouer 
une  petite  orgue. 

CLAVETTE,  f.  f.  Petit  morceau  de  fer  pointu  8c  plat , 
qui  fert  a entrer  dans  le  trou  d'un  boulon , ou  d'une 
cheville,  pour  l'arrircr , 8c  b tenir  ferme.  Clavitula. 
Le  bruit  des  carolTcs  vient  fouvent  des  tlaveuti  qui  ne 
joignent  pas  bien.  Les  clavmtt  d'un  cour  fervent  à raf- 
fermir en  une  certaine  fituaiion. 

Les  Imprimeurs  appellent  r/a^vitri , ce  qui  leur  fert  à mon- 
ter & à defeendre  le  grand  fommier  de  leur  prelfe. 

Dans  les  Arts  tlavnit  a une  fignilîcation  générale  , aulTi- 
bien  que  clrfi  il  veut  dire , ce  qui  fert  à arrêter , i te- 
nir forme,  i foutenir  quelque  chofe.  Ctavit,  tlavitula  , 
tuaeui. 

CLAVICULE  , f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ce  font  deux 
petits  os  qui  ferment  b poitrine  par  en  haut.  Ctaxxeata.  ' 
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J On  les  appelle  ainlî , parce  qu’ils  font  comiuda  clef  «la 

' thorax.  Ils  ont  la  tigure  d'une  Sy  &c  font  caves  en  de- 
dans , 8c  voûtés  en  dehors,  8c  font  comme  deux  demi- 
cercles  joints  enfemble  par  un  bouc.  Us  fervent  à affer- 
mir l'omoplate  avec  le  llernon  8c  le  bras.  11  n’y  a que 
l'homme  & le  finge  qui  aient  des  r/avirx/rt.  Les  vemes 
foucbviercs  font  celles  qui  patient  fous  ces  deux  tla- 
mru/er. 

Clavicule.  Terme  de  Conchyliologie.  CeA  b par- 
tie pyramidale,  extérieure  8c  intérieure  d'une  coquil- 
le tournée  en  fpirale  : elle  commence  vers  le  milieu  juf- 
qu’au  fommet,  on  l'appelle  fouvent  la  tête  d’une  co- 
quille 

CLAviti  LE,  fignilîe  auflî,  petite  clef,  8c  dans  ce  fens  il 
a fervi  de  titre  à quelques  livres  , comme  la  Ciavitu/r 
de  Sa/omoa,  qui  cil  un  méchant  livre  dont  quelques  Ca- 
baliAcs  font  mention,  & qu'ils  attribuent  fauAcmenc  i 
Salomon.  Il  n'cA  ulité  que  dans  cette  occatîon. 

CLAVIER  . f.  m.  Ce  qui  fert  à porter  8c  i joindre  plu- 
Acurs  clefs  cniémble , de  peut  qu'elles  ne  s'égarent.  Cta. 
f/arhity  ctftuillm  y armtlla  itavtcularia  y tlavtarhim.  IIcA 
fait  tantôt  d’une  chaîne  d'argent , ou  de  cuivre,  avec 
une  agraffe  pour  le  pendre  k la  ceinture  ; tantôt  d'un 
Ample  cercle  d'acier,  quand  on  le  veut  porter  dans  fa 
poche. 

Clavier  , AgniAe  auffi  U partie  antérieure  d’une  orgue , 
d'un  cbvedln,  d’une  épinette,  compofée  de  48  ou  49 
touches  ou  marches,  par  le  moyen  defquelies  l'on  fait 
joutr  les  fautcrcaux,  qui  frappent  les  cordes  de  l'in-, 
Arument , ou  on  donne  le  vent  aux  tuyaux,  en  fàifanc 
baifer  la  foupape  du  fommier. 

Le  davier  eA  cet  affemblage  de  touches , par  le  moyen 
derquelles  on  fait  réfonaer  le  clavecin.  De  S.  Lam- 
bert. 

ptnaa.  Il  y en  a pluAeurs  dans  les  grandes 
orgues  l'un  pour  faire  jouer  le  politif,  l’autre  le  grand 
corps,  un  troiAème  pour  le  petit  cornet,  un  quatrième 
pour  le  cornet  à l’échu.  Il  y en  a un  cinquième  à l'or- 
gue de  S.  EuAache  k Paris  ; mais  ces  derniers  ne  font. 
pas{ensicrs , 8c  n'ont  guère  que  deux  oâaves . Le  davier 
entier  cA  compofé  de  48  touches  i les  autres  en  ont  feu- 
lement une  partie  qui  jouent,  8c  le  reAe  n’y  cA  qne 
pour  romemenr.  Il  y a auflî  le  dai'irr  des  pédales  , 
compofo  de  it  touches  d'ordinaire.  Le  davier  a quatre 
oâaves.  Il  a 10  feintes  for  les  grandes  marches,  qui 
font  les  demi  tons,  ou  degrés  chromatiques,  qui  Ions 
plus  étroits  que  les  diatoniques.  Il  a été  ainA  ivommé  0 
à caufe  qu'il  contient  toutes  les  clefs  de  b MuJique. 

Buijottski  de  Doulicz  , ProfcAcur  de  Mathématique  8c 
OrganiAe  , prétend  avoir  inventé  un  davier  i cinq  range 
de  touches , qui  n'auroit  aucun  inconvénient  des  r/«- 
viett  ordinaires,  8c  qui  auroit  beaucoup  d'avantages  qui 
leur  manquent.  11  prétend  qu'il  exprimeroit  des  font 
qui  fe  lùivroiept  en  progreAîoa  Géométrique  continue» 
8c  il  foumiroit  ainA  tous  les  fonsde  la  Mufique,  8c  par 
conféquent  tous  les  intervalles  8c  tous  les  accords  ima- 
ginables , au  lieu  que  les  davieri  ordinaires  ne  buroiene 
en  fournir  que  quelques-uns. 

Clavier,  eA  auôi  une  dignité  des  Ordres  Militaires» 
Claviarmi.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le  Ximénès  de  M. 
Féchicr,  page  1.  de  l'Edii.  de  HoU.  en  Latin  da- 
viger,  8c  en  Efpzgnol  davtro. 

Le  Clavier  eA  celui  qui  a la  clef  du  ihréfor  commun. 
Le  Clavier  de  l'Ordre  de  Calacrava  eA  b troiAème  di~ 
gnité  de  cet  Ordre.  Il  y a auflî  un  C/«vmt  dans  l'Ordre 
d'Alcancaia.  Clavier  s'cA  dit  encore  en  quelques  Etats 
pour  Garde  du  Afc  ou  tréfor  pubtt^oyez  JoAN« 
Danet  , Hifioria  Baleatid  repei,  p.  ^ & ps. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  davity  clef. 

CLAUPOHTE.  Voyez  CLOPORTE. 

CLAUSE , Cf.  Article , Aipulation  particulière  qu'on  fait 
dans  un  contrat  i charge  ou  condition  qu'on  impofo  dans 
un  tcQament.  Caput , daujula.  Prefque  tous  les  baux 
des  maifons  de  ta  ville  lé  font  avec  la  tlaufe  des  Ax 
mois,  c’eA-i-dire,  de  réfolucion,  cnavertiAàntAxmois 
devant.  Un  bail  fans  c/4i>yr , cA  un  bail  fans  cette  con- 
dicioa. 

Clause  » 
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Clause,  fe  dit  auÆ  dc$  conditions  portées  psr  des  bel- 
les, profilions,  OD  autres  cUresquifonc  dos  charges , & 
des  condUiors  qu'on  y appoic.  La  tUttfiàc  dcvolut  d\ 
cotnprile  Ibus  ces  mots,  tut  tho  qucn'it  modo. 

Clause  l'il  vtttt  tpfxri , cil  toujours  iulvrtle  dans  les 
lettres  de  JiUUcc,  & elle  attribue  la  connoiilâocc  du 
iâitaujugc  auquel  les  lettres  font  adrellccs,  comme 
dans  les  lettres  de  refeilion  pour  dol , le  Juge  doit  con- 
noitre  du  dol , & k moins  qu’il  ne  Toit  prouve , le  Juge 
doit  débouter  l’in.pctrant  & l'entcnncment  des  lettres 
par  lui  obtenues. 

Clause  uéaocatoire.  eA  une  clâufe  par  laquelle  un 
TcAateur  veut  qu'un  fécond  tcAamcnt  qu'il  pourtoit 
taire  demeure  nul , s'il  ne  contient  exprefTément  une 
certaine  Icntence , ou  certaines  paroles  qu'il  inlère  dans 
le  premier  teQamcnc,  qu'ü  veut  faire  valoir.  Voyca 
Dérogatoire. 

Clause  pénale,  Clause  codiculairr  , Clau- 
‘SE  RÉSOLUTOIRE.  Voycz  chacun  de  ces  mots  en  fa 
place. 

CLAUSION.  C.  f.  Terme  de  Palais,  qui  eA  aujourd'hui 
hors  d'ulâge.  II  veut  dire  Mppomurntui  de  caufe. 

CLAUSOIK  , r,  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Petit  carreau, 
on  boutille,  qui  ferme  iincalAlc  dans  un  mur  continu  . 
ou  entre  deux  pieds  droits.  ■ 

Scion  Frézicr,  c'cA  une  pierre  quelconque  qui  achè- 
ve un  mur  ou  une  voûte  en  fermant  & bouchant  le 
dernier  efpac^qui  reAoitvuide.  Alun  tut  firtNit  liau- 
futé. 

Ce  mot  vient  de  r/Awdrrr,  fermer,  r/afl/ar,  fermé,  d’où  l’on 
a lait  tltufoh , ce  qui  ferme , ce  qui  bouche , ce  qui  ti- 
nte & adiève , en  Lrcïo  tltufult, 

CLAUSTRAL , ale,  adj.  Qui  appartient  au  Cloître , qui 
regarde  le  Cloître.  CvutAititta.  Le  Prieur  CUufhal  cA 
celui  qui  n’eA  pas  Commendataire  ; celui  qui  gouverne 
des  Rcligi|px,  qui  a foin  de  maintenir  la  difcipline  (Uu~ 
fiitlt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  , qni  vient  de  cUuio. 

On  appelle  les  afftet  cltufirtax  dans  les  anciennes  Abbayes , 
piuüeurs  offices  qui  étoient  autrefois  dans  ces  Mailons , 
& qui  font  devenus  depuis  des  titres  de  Bénéticcs , dont 
la  plufpari  font  fupprimés.  & réunis  à la  Menfe  des 
Aeli^ieux  dons  les  Maiibns  où  on  a rais  la  réforme. 
Les  oïlices  de  Chambrier , Aumônier , Inlîrmie%,  Cellé- 
rier,  SacriAain , font  des  çgius  tltuftrtux  à la  nomina- 
tion de  l'Abbé.  A l’Abbaye  de  S.  Denys  il  y avoir  le 
Grand  Prieur,  le  Sous-Prieur,  le  Chancelier , le  Garde 
des  Sceaux , le  Grand  Aumônier,  le  Grand  ConfelVeur, 
le  Grand  fiouteiller,  le  Grand  Pinnetier,  le  GrarKl 
Prévôt,  le  Grand  Maréchal  Ferdal,  le  Grand  Veneur 
de  l’Abbé:  c'ccoient  tous  des  oÿitn  cltujhtux  poAédés 
par  (les  Religieux.  Ils  font  marqués  dans  le  Pouillié  des 
BéiK-iices. 

La  réunion  des  «fftn  tltujirtux  en  faveur  des  Religieux 
de  la  Congrégation  de  Saint  Maur  , cA  on  privilège 
an  moyen  duquel  ils  pofl^ent  préfentement  les  fruits 
de  tous  ces  offices  qui  étoient  devenus  bénéfices , 
& qui  n'entrent  point  en  partage  avec  les  Abbés.  IL 
ont  outre  eda , félon  l’ufage  des  Parlemens  , le  tiers  du 
revenu  des  Abbayes. 

S3-  Claustral.  Freres  Mineurs  Cltufirsux.  Ce  nom  fut 
donné  en  Efpagne  vers  le  commencement  du  XVP  fié- 
cleü  quelques  Religieux  de  S.  François  du  corps  des 
Conventuels.  Le  reUchemcntparmiceQX-cialIaàteldé. 
grc,  que  ne  fe  contentant  pas  desdifpenfcs  qu'ils  avoient 
obtenues  des  feuverains  Pontifes  de  pouvoir  polTcdcr 
en  commun,  il  y avoit  des  particuliers  qui  avoient  en 

. propre  des  terres , des  nuifons , & des  revenus , les  uns 
le  dilknt  Conventuels,  8c  les  autres  Cltujhtux.  P,  HÉ- 
LYOT,  T.  yiL  c.  tx. 

CLAV'US.  Ce  mot,  tout  Latin  qu'il  eA,  n'a  pas  laiAéd’c- 
tre  employé  par  quelques-uns  de  nos  Auteurs.  C'écoit 
une  bande  de  pourpre  plus  ou  moins  large  , félon  la  di- 
gnité des  gens,  6c  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Romains , 
d'où  cA  venue  la  diffiérence  de  la  Tunique  Atgujhcltvit , 
& Ltiûltvit.  CeA  le  fenciment  de  Cuper.  Cet  orne- 
ment étoit  appcUé  CUvut,  clou,  felon  quelques-uns, 
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parce  qu'il  éruit  femé  de  petites  plaques  rondes  d'or  ou 
d’argent,  femtLbles  û des  tètes  de  clou.  Le  P.  Can- 
tel  lôuticnt  que  le  CUvut  ne  confiAoir  qu'en  des  efpê- 
ces  de  Aeurs  de  couleur  de  pourpres  coul-ies  on  appli- 
quées fur  l'étoffe. 

, c m.  Claie,  grofTe  claie.  Crattt,  CU- 
tkrum.  Dans  l'uttirail  de  8 canons  il  faut  10  dtyers  d’o- 
zier , pour  empêcher  le  canon  de  s'embourber  dans  les 
lieux  fengeux  8c  maréageux,  où  ils  font  très-nécef- 
faires:  De  la  Font. 

CLAYON  , f.  m.  Ouvrage  d'uzier  fett  en  rond,  donc  fe 
fervent  parciculicremenc  les  PàtiHiers  pour  porter  leurs 
pains  bénits  , 8c  leurs  autres  pâcifTeries.  On  s’en  fert 
aiifli  dans  les  cuifmes  pour  faire  égoutter  les  mets  qu’on 
fait  cuire  dans  l’eau.  Crtuttut.  Il  cA  adjeftif  en  Latin  , 

! & lignifie  qui  cA  fait'de  r/a/rr. 

CLAYONNAGE,  f.’ro.  On  dit  faire  un  cltyotnagif  quand 
on  aflurc  fur  des  claies  faites  de  menues  perches , la  ter- 
re d'un  gazon,  ou  glacis,  qui  pourroit  couler,  ou  s’é- 
bouler par  le  pied  fans  cette  précaution. 
CLAèi^OMHNE , f.  f.  Ville  ancienne  d’Ionie , dans  l’Afie 
Mineure,  entre  iinyrne  à l’Orient  8c  ChiOs  i l’ücci- 
denc.  CUzomttt.  Mêla  l'appelle  CUxomtna,  Elle  s'ap- 
s'appclla  enfuice  GtjHt. 

'j-  Les  rivages  de  l'Alic  font  mcrrciUculemcnt  agréa- 
bles, 8c  particulièrement  celui  où  Cfezvm.'Af  étoit  bâtie. 
Cette  ville,  qu'AIyattês,  prcdécclléur  de  Créfus,  atta- 
qua inutilement  après  avoir  pris  Smyrnc  8c  Coluphnn, 
n'eA  malntenanc  qu'un  petit  village.  Daypheniès  8c 
Ocanès  U prirent,  8c  commenceront  là  ruine,  quand 
ils  furent  envoyés  par  Darius  en  Ionie  8c  en  ÉoHc, 
pour  châtier  la  rébellion  de  ces  Provinces  , que  Hy- 
ily.tus,  Tyran  de  Milèc,  |avoic  foulcvces  par  l'intel- 
ligence d’ArîAagoras  , en  pillant  Sardes  avec  le  fe^ 
cours  des  Athéniens  ; 8c  depuis,  Mocéntgu,  Généra 
des  Vénitiens , acheva  de  la  ruiner  , U y a environ 
deux  cens  ans,  quand  , pour  venger  la  prife  de  Nê- 
greponc  , 8c  les  incurllons  que  les  Turcs  fàifbieat 
dans  rAIbanie  8c  dans  la  Dalinatiejufqu'au  fleuve  Scou- 
lln  , il  ravagea  toutes  les  côtes  de  l'Al'ie  Mineure. 
Du  Loir,  p.  9.  ÿ 10. 


CLÉCHÈ,  ÉE,  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  veut  dire. 
Ouvert  â jour,  ou  percé  en  façon  de  la  pièce  qui  char- 
g^l'Ecu,  par  exempte  , une  croix  paroit  comme  fl 
elle  étoit  cliargée  d'une  autre  croix  de  même  émail 
que  le  champ  de  l'Ecu,ou  comme  fl  00  voyoit  le  champ 
à travers  Tes  fentes;  c'eA-ii-dire,  que  les  quatre  extré- 
mités de  la  croix  font  arrondies,  8c  reprefentent  la  for- 
me des  anciens  anneaux  des  clefs.  VltvuuUtuty  fotttmi, 
Aiiiii  les  Comtes  tic  Touloufe  portent  d’or,  i la  croix 
viiidée  , r/ro&fe  ; 8c  pommerée  de  gueules.  Un  fliutoir 
r/»ié,  deux  triangles . Uikit  & enlacés , 8cc. 

ClÉCHÉ,  fedicaufli  des  arrondillémcns  de  la  croix  de 
Touloufe , parce  que  Tes  quatre  extrémités  font  en  for- 
me d.anneaux  de  clefs. 

CLÉDüNISME,  f.  ra.  Elpèce  de  divination.  Cltionif^ 
mm.  Ce  nom  cA  Grec , 8c  vient  de  xxtfùr , qui  ligmiie 
deux  chofes.  i**.  Rumor,  un  bruit,  a**.  Avis , un  oil'eau. 
On  le  prend  dans  le  premier  fens,  8c  le  Clr'ihutj'mt  efl! 
une  divination  qui  fe  tire  des  paroles  que  l'on  pronon- 
ce. Cicéron , an  I.  L.  de  la  Divination , dit  que  les  Py- 
thagoriciens obfenroienc  non-feulement  les  paroles  des 
Dieux,  mais  encore  celles  des  hommes.  Ainll  ils 
croyoient  que  certains  mots  portoïent  malheur;  com- 
me de  prononcer  le  mot  itaudit  dans  un  repas.  De  mê- 
me , au  lieu  de  dire  pTtfon,  ils  difoient  dtmHUty  8c  au 
lieu  des  £i7aa/n , Itt  Eumtmda.  Dans  le  fécond  fens 
Ch'Jottfmr  feroit  une  divination  tirée  des  oifeaux  , 8c 
qui  lie  difléroit  point  de  l’Omtthomancic  ; mats  je  ne  le 
trouve  point  en  ce  fens  , quoiqu’on  difc  en  Grec 

I l*our  augurer,  deviner  par  le  moyen  des 

oifeaux. 

CLEF,  f.  f.  Prononcez  CLÉ  : 8c  même  on  le  peut  écrire 
de  la  forte  avec  pluflcum  autres.  Petit  inArumcni  de 

fer 


CLE 


jpcrci , Sc  fendu  , cnftKte  <]u'il  riîi>onde  aux  ouver- 
tures , &L  aux  gardes  d'une  fernirc , pour  en  faire  mou- 
voir le  réduit  qui  [a  fait  ouvrir  & fermer.  CUvit.  Une 
tl:f  cd  cumpofée  d'un  anneau > d'une  tige,  d'un  panne- 
ton , dont  l'extrémite  s'appelle  le  mnjiau , lequel  ell  di- 
vilé  en  plullenrs  dents.  Quelquefois  le  bas  de  la  tige 
qui  tient  à l^auncaueft  omi  d'one  moulure,  qu'on  ap- 
pelle tmbafi.  Les  tUft  des  ferrures  benardes  ont  une 
dmincnce  de  1er  fur  le  panneton  , qu'on  appelle  hiyvt , 
pour  les  empMier  de  pad'er  outre  dans  U ferrure. 

Laurentius  Molineus  a fait  un  Traicd  des  Chfi  imprimé  & 
Upfal  I où  il  dit  que  le  mot  de  titf  vient  du  Grec  «ai<; , 
d'où  les  X.atins  ont  fait  r/avà,  & qu'il  f a des  peuples 
en  Suède  qui  n'ont  point  de  cltft.  L'inventeur  des  tUft 
a été  un  Théodore  de  Samos,  félon  Pline  & Polydure 
'Virgile  : ce  qui  e(l  faux,  parce  t]ue  Tufage  des  rir/i  «toit 
plus  ancien  que  la  guerre  de  Troye,  & qu'il  en  eti  pa.- 
lé  dans  le  Clup.  des  Juges,  &au  delaGencfc. 
Molineus  croit  que  les  drft  n'ont  fervi  d'abord  qu'à  dé- 
faire certains.  liens  avec  Icfquels  on  fermoit  au  cuui. 
iDencemcrit  les  portes.  Il  fo'icient  que  les  rA/i  Laconi- 
ques écoienc  femblablcs  à celles  dont  nous  nous  terrons 
aujourd'hui  avec  trois  llmples  dents,  qui  failuient  la 
figure  d'un  E.  On  en  voit  de  cette  forme  dans  les  cahi< 
nets  des  curieux  i qu'une  autre  tUf  nommée  Bxha>3Yya  4 
étoit  faite  en  vis,  à laquelle  une  ef}>ècc  de  verrou , 
qu'on  mectoic  aux  portes,  fervoit  d'écrou.  C'efl  à-peu- 
près  ce  qu'on  appelle  aujourirhui  une  tiche. 

Favsse-clef  , ell  une  r/r/qu'on  a contrefaite  pour  ouvrir 
une  diambrc , ou  un  eolîVe,  à l'mfifu  de  ton  maître. 
C/«v/r  aàulmiit4.  C'c'toit  chez  les  vieux  Komaîns  un  cri. 
nie  capital  à une  femme  d'avoir  de  /aajpt  défi,  autlî- 
bien  que  l'adnltere. 

Une  de/ faujftt , ou  fouit , deft  une  dtf  qu'on  a gâtée  , ou 
rompue,  en  voulant  U tourner  avec  trop  de  violence. 
Clerdt  (orrupta , vitiaia , rupia.  Cela  cil  fous  la  dtf, 
c'efl-à-dire,  enferme. 

Préfenter  les  dtfi , c'ed , Faire  un  aâe  de  foumillîon , d'o- 
béilTance , aux  Souverains,  quand  ils  entrent  dans  leurs 
villes  : ou  aux  Conqiiérans , quand  ils  le  preténtent  de- 
vant celles  des  ennemis,  ou  aux  Gouverneurs  Sc  aux 
Grands  ou'ils  y envoient  en  leur  nom.  Cia-.et  u£trrt , 
txkibfT^ 

On  appelle , Gentilshommes  de  la  Cltf  certains  grands 
OHlcicrs  de  la  Gourde  l’Empereur  ou  du  Hui  a'£>pagr.k 
qui  ont  droit  d’encrer  dans  la  Chambre  de  ces  Princes , 
bc  qui  portent  une  Cltf  ior  à leur  ceinture,  pou%mar-  j 
que  de  ce  droit.  I 

Clef,  fignirc  auflî  un  autre  indrument  qui  n'a  qu'un  troc-  i 
quarré,  qui  ferc  à taire  mouvoir  des  vis , des  roues , dc^  ' 
pignons , des  chevilles  , & qui  eft  diit  en  cf]>èce  de  ma* 
nivelle.  Clavmila.  Ainil  on  dit,  h dtf  d'un  lit  pour  en 
tourner  les  vis.  Litltf  d'une  carabine  , d'un  pillolet ,' 
pour  en  bander  le  rellort.  La  dtf  d'une  montre  , pum  ' 
la  monter.  La  dtf  d'une  epinette,  d'un  clavellin,  pour  I 
l'accorder  & en  tourner  les  chevilles.  La  dtf  du  robi- 
net  d'une  fontaine.  i 

On  appelle  aulti  tUft , certaines  petites  boêtes  mobiles 
qui  ferveoeà  boucher  les  trous  des  flûtes,  ée  des  a-utres 
inilrumens  léinbUblcs  , l'ur  lefquels  un  les  applique. 

Clef,  le  dit  aolTien  Architcâure  de  ce  qui  ferme,  qui 
arrête  quelque  chofe.  La  dtf  d'un  arc , ou  d'une  voûte , 
ell  la  derniere  pierre  qu'on  met  au  haut  d'une  voûte , 
qui  étant  plus  étroite  par  en  bas  que  par  en  haut , 
prefTe  & alfermie  toutes  les  autres.  'IifiuJiait  toatlu- 
Jiua.  On  l’appelle  autrement  mtafoli. 

§;^  Quand  la  tltf  excède  la  hauteur  d'un  Urndeau , on 
l'appelle  dtf  pajfaatt  II  eneil  de  bizarres  qu'on  appelle 
guiroberges.  FrÉzier. 

IhI  dtf  efl  ditTérente  félon  les  Ordres  ; au  Tofean  & au 
Dorique,  ce  n'efl  qu'une  fimple  pierre  en  faillie  ou  bof- 
fage.  A l'ionique,  lar/r/etl  raillée  de  nervures  en  ma- 
nière de  conJulc  avec  enroulcmens.  Au  Corinthien  & 
au  Com|K»'«ie , c'efl  une  conlnlc  riche  de  fculpturc  avec 
enroulcmens  fit  feuillages.  La  dtf  ta  boffa^t,  ell  celle 
qui  a plus  de  tâillic  que  les  les  claveaux  ou  vouiToires , 
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& où  l’un  peut  tailler  de  ta  fculpturc.  Cîtfptfaau,  cil 
celle  qui  traverfânt  l'architrave,  ou  même  la  frife,  tait 
un  botîhge  qui  en  interrompt  la  continuité.  Cltf  ptndan- 
H & failUatt , c'efl  la  derniere  qui  ferme  un  Arceau 
de  voûte,  & qui  excède  le  oud  de  la  douclle  dans  là 
longueur.  CUf  à trejftiir,  efl  celle  qui  efl  potencée  par 
en  haut,  & qui  a deux  croiTcttes  qui  font  liaifon  dans 
un  cuuis  d'aUtfe. 

La  dtf  d'un  prcllbir  efl  la  vis  qui  le  fait  mouro'tr , & qui 
le  tient  ferme.  Cotklta , fibula.  Les  tenons  font  des 
dtfi  de  bois  qui  fervent  à alîembler  les  pièces  de  me- 
nuil'erie.  Subfiat,  tarda.  Les  tUfi  des  poupées,  d'un 
cour  ou  autre  maclimc.  C/ev»i  fu,ul*.  Cltft  d'une  pou- 
tre font  les  chevilles  de  for  que  l'on  met  au  bout  de  la 
poutre  pour  la  tenir  plus  ferme  dans  le  mur. 

Clef,  en  termes  de  Marine,  efl  une  grofTe  cheville  de 
bois  i|ui  joint  un  mât  avec  l'autre  vers  les  barres  de 
hune,  £c  qu'on  ote  à cliaqoe  fois  qu'il  faut  amener  le 
mât.  Clavut  ligaeut.  Litlifdts  iiaiat , efl  une  pièce  de 
bois  qui  tient  les  étains  à l'écambor.  Cltf  de  pknkt , efl 
une  dtf  de  for  faite  en  façon  de  goupille  qui  fert  à te- 
nir la  boit:  du  pierrier  en  fa  place,  h'ibula  firtta.  dtf 
de  guindas,  fc  dit  d'une  pièce  de  bordage  cncaülce  en 
rond,  qui  tient  un  des  bouts  du  guindas  for  les  coittes. 

I dtf  dt  pompe  , c'efl  une  efpèce  de  cheville  de  bois 
quarré,  qui  tient  la  bringueballe  fujette  avec  1» pom- 
pe. On  appelle  aulfi  def,  un  bout  de  cable  qui  tient  ua 
vaifTeau  par  l'arricre , quand  on  le  v^t  mettre  à l'eau. 

Clef  , ou  Pat-4iat.  Terme  d'Horlogerie.  Oeftune 
pièce  qui  tient  une  grande  roue  jointe  contre  un  des 
bi>uts  d'un  cylindre  d'une  Pendule  à fécondés,  ou  d'une 
roue  de  cadran  contre  fon  canon,  pour  qu'elle  foit  fer- 
me à tourner. 

Clef  , en  termes  de  Cordonnier , efl  un  morceau  de  bois 
qu’on  fourre  dans  une  forme  brifée  pour  élargir  le  foo- 
lier.  Clavut  ligatw.  On  l'appelle  def  dt  Il  y a auflî 

un  autre  morceau  de  bois  que  les  Cordonniers  appel* 
lent  dtf  etembouehoir,  & dont  ils  fe fervent  pour  élargir 
les  battes. 

En  termes  de  Blafon , on  dit  des  dtfi  en  pal , ou  en  lau- 
tüir,  coucliées,  ou  adofiées,  félon  que  les  pannetons 
font  difporés.  Clavts  ia  palum,  ta  dceuÿîm  petfitm , davet 
obvtTjk’ 

Clef  , dit  au  figuré  des  villes  fortifiées , qui  font  fur 
une  frontière , dont  la  prifo  donne  l'entrée  aux  enne- 
mis dans  le  Koyauroe.  Claujha.  Pignerol  étott  une  des 
défi  de  l'Italie,  La  ville  de  Suirinm,  alliée  du  peuple 
Homain,  ctuir  comme  la  def  de  la  Tofeane.  Pclufo  efl 
la  dtf  de  U terre , comme  Alexandrie  celle  de  la  mer. 
Conliderez  que  nous  tenons  les  dtfi  de  l'Afie  & de  l'Eu- 
rope. Vaug. 

Clef  , fo  dit  aufll  de  la  Jurifdiâion  Eccléllaflique.  Pot^at 
davmm.  Lc  Pape  a la  puiflânee  des  dtfi , d'ouvrir  & fer- 
mer le  Paradis , fùivant  le  pouvoir  que  jESirs-CHRist 
lui  a donné  de  lier  ou  de  délier  , de  condamner  ou  (fah- 
fondre.  Je  te  donnerai  les  dtfi  du  Royaume  des  deux. 
On  lit  dans  Grégoire  de  Tours  6e  S.  Grégoire,  que  les 
Papes  envoyoient  autrefois  une  def  d'or  à des  Princes , 
comme  un  grand  préfent,  dans  laquelle  ils  enfertnolent 
un  peu  de  la  limaille  des  chames  de  S.  Pierre  qu'on 
garde  dévotement  à Hume  ; & que  ces  dtfi  étoicni  por^ 
tées  au  cou  avec  une  grande  vénération , comme  une 
chofe  qui  avoir  des  vertus  extraordinaires. 

Les  dtfi  de  la  Septuagefltne.  Voyez  Chaire  de  S.  Pierre. 

Clef  , fe  dit  encore  des  principes  qui  donnent  ouverture, 
facilité  d’entrer  en  quelque  connoillànce  plus  haute. 
Claxat,  La  Grammaire  efl  1a  drf  des  Sciences , la  Lo- 
gique de  la  Philofophie,  la  Géométrie  des  Mathéma- 
tiques. 

La  Géométrie , & fur-tout  l'Algèbre , efl  la  def  de 
toutes  tes  recherches  que  l'on  peut  faire  fur  la  graa- 
deur.  Fonten.  Htfi.  dt  CAt.  dtt  St.  Prif. 

Cefl  en  ce  fens  qu'on  a donné  le  titre  de  dtfï  plufieurs 
livres.  La  dtf  de  l’Art  de  Raymond  Lulle.  La  r/^  ma- 
jeure d'Artéphius.  En  chacune  de  ces  difputes  il  y a 
un  moyen  général  de  parvenir  à la  déciiion,  & qui  en 
efl  comme  1a  dtf;  nous  l'appellerons  de  ce  nom  abrégé. 

La 
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La  tl<f  de  }a  première  dilj'uce , &c.  PcLiss.  Ce  font 
les  Crois  ihft  (|iie  nous  voulons  mettre  en  main  à nos 
Freres  : mats  (ju  ils  fe  fouvicnnent  toujours  qu'en  ces 
matières  une  tUf  ne  peut  oiitnr  i celui  qui  n’a  point 
t*rai>p^  I qui  n‘a point cl>erchc,qui  n‘a  point demaïulé.  lu. 

Clef,  en  termes  de  Polygrapltic  & de  Stéganograpitie, 
fignitîe  aufll  l'Alphahec  d’un  cliüTie,  qui  c(l  lecret  & 
commua  entre  celui  qui  écrit  la  lertre  y fie  celui  qui  la 
décliilTre.  Il  y a des  chiifres  à limple  dtft  quand  on 
<e  i'ert  toujours  des  memes  caraâcres  : des  chines  It 
double  (Uft  quand  les  caraâeres  font  variés  pluûciirs 
fois.  Ceil  prelquc  en  ce  fens  qu'on  dit  qu’un  homme  a 
la  thf  d'une  aifàirc  ; pour  dire,  qu'il  en  a le  fccret,  la 
conduite,  qu'il  en  eil  le  maître.  Ceft  autli  dans  ce  fens 
qu’on  dit,  Avoir  la  r/./* d'un  Auteur,  d'un  Roman, 
d'un  livre  dont  on  a <!-.-guiré  les  noms , fie  où  il  y a 
quelque  chofe  de  particulier,  quand  on  a les  noms  vé- 
ritables, au  lieu  des  tabulcux  dont  l'Auteur  s'eR  fervi; 
ou  qu'un  a l’explication  de  pluUcurs  endroits  obfcurs 
qui  ont  relation  aux  temps  fie  aux  lieux.  La  r/r/de  Cy- 
rus , de  Rabelais , du  Cail'.olicon  d'Eipagne , de  l’Eu- 
phorminn  de  Barclay , de  l'Hiiluire  amoureul'e  des  Gau- 
les, des  caraâeres  de  M.  de  la  Bruyère.  Il  y a atifTi 
la  dtf  des  Epitres  de  Saumail'e  , de  Scaliger , de  Ca- 
üiubon , par  le  moyen  de  laquelle  on  a la  connotHauce 
des  choies  particulières  qui  lune  dans  ces  Auteurs.  Il 
y a aufli  une  tUf  pour  entendre  tout  ce  qu’il  y a de  ca- 
che fie  de  myliéncux  dans  Raymond  Lulle , dans  l*a- 
racclic , &c. 

Clef  , en  termes  de  Mufique , eB  une  marque  qu'on  met 
au  commencement  des  réglets , qui  avertit  du  ton  fur 
lequel  un  doit  commencer  le  chant,  lequel  cR  tantôt 
un  t€  f tantôt  un  fst , tantôt  un  u/  fiée,  dans  la  thf  de  G , 
ttyfol;  Hi.  fie  ainli  des  autres  notes  qui  font  ^ la  fuite 
des  lettres  qui  Ibnt  marquées  fur  la  gamme.  C'eR  un 
caraâcre  qui  donne  connuiniince  du  nom  de  toutes  les 
notes  olTifes  fur  l'échelle  muficale  qu'on  appelle 
A'<Ndrua(  mujicàrttta  index  , figttrs  , ou  fignumy  nota.  Les 
trois  eteft  font  G y re , fit  ; C , fol , ui  : F , ut , f».  Ces 
trois  lettres,  g,  r>  fie/,  font  appeliées  eUfs , parce  que 
dans  les  notes  qui  luivent  ces  lettres  , fc  rencontrent 
les  vr , qui  commencent  fie  ouvrent  le  chant , qui  n'cR 
répété  que  trois  fois  dans  toute  l’étendue  de  la  gam- 
me : c'eR  pourquoi  on  n’admet  que  trois  ekft  en  Mufi- 
que. Dans  le  Pain • chant  la  tltf  de  C,  fol , ut  y ne 
peut  être  fitoée  que  fur  la  , ou  fur  la  s* , ou  fur  la 
règle , & jamais  fur  la  4',  ou  ircs-rarcment.  La  eUf 
d’F,  ut  yfty  n'eft  jamais  fitucc  que  fur  la  règle , ou 
très-rarement  fur  la  première.  Nivers.  Chaque  tltf 
donne  (on  nom  aux  notes  qui  fe  rencontrent  fur  la  li- 
gne où  elle  cft  pofée.  MontEolair.  Des  trois  tleft 
du  fyllèiqe  moderne,  celle  de  G etl  ah'eâée  aux  dcl^ 
fus , ou  voix  aigufis  : celle  de  F , aux  voix  graves , ou 
balles  ; celle  <tc  C.  aux  voix  ou  parties  du  milieu.  De 
Brossako.  Petite  tltf  y c’en  \z  tltf  de  F,  quand  elle 
cR  fur  la  truilièœe  ligne  , qui  eR  celle  du  milieu  ; quand 
elle  eR  fur  la  quatrième  on  l'appelle  grande  tUf. 

Clef  , en  termes  de  Vénerie,  fe  dit  des  meilleurs  chiens 
fit  des  mieux  drelTés , qui  fervent  à redrelfer  fit  à con- 
duire les  autres  , qu’on  appelle  tUft  dt  mrutt.  Cnnet  te- 1 
taoTutu  dutti-  I 

En  ce  fens  on  le  dit  de  ceux  qui  dans  des  compagnies  où 
on  opine , où  on  difpuce  , ont  tant  d'habileté , d’opi- 
niâtreté, ou  (femportemenc , qu'ils  entrainent  les  au- 
tres a leur  parti. 

Clef  , ce  mot  a encore  d’autres  fens  figurés , comme  brf- 
que  Voiture  dit,  J’avois  mis  les  tltfi  de  mon  ame  en 
la  garde  de  ce  voleur;  pour  dire , je  lui  avois  donné 
un  libre  accès  ^ns  mon  cœur.  Adttut. 

La  ctefd»  tTÿrtfoTt,  & des  teetntyt'tfl  U m^me. 

Que  fi  et  u’tfi  aile  dtt  taurt , 

Qtfi  du  moittt  allé  dtt  fttxurt,  La  Font. 

Clef  , en  plnfieurs  endroits , fe  prend  pour  le  robinet 
d’un  tonneau.  Epifiomium. 

Clef,  fe  dit  encore  figurémeot  en  ces  phrafes.  On  dit , 
Tme  II, 
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qu'un  garçon  a la  tltf  »lc  fes  chaudes,  quand  U cftadèz 
grand  pour  n'ètre  ]>lus  en  fige  d'avoir  le  fouet.  On  di:» 
qu'un  prifoimicr  a la  tltf  des  champs , quand  il  cR  vu 
liberté.  On  le  dit  auffi  des  animaux.  On  dit  luifi  do 
ceux  qui  ont  des  lieux  mal  fermés,  ou  de  ceux  quio'^t 
pris  dcï  précautions  inutiles  p«>ur  quelque  choie , V oi.s 
en  avez  la  t/ef , fie  nous  en  avons  la  ferrure.  On  dit . qu'un 
homme  a latiVé  fes  tleft  en  Jullice,  pour  dire  qu'il  a 
fait  cefliou  : car  c’ccoit  autrefois  une  cérémonie  qu'un 
faifoit  en  ces  occaiînns,  de  laiiTer  fa  ceinture  <$>:  fes  ticfi 
k l'audience.  On  dit  par  une  fcmblable  raiîôn  , qu'une 
femme  a rnis  les  tleft  fur  la  fode  de  ton  mari  ; pour 
dire,  qu'elle  a renoncé  k fa  conununauté  : fit  on  le  dit 
fîgurément  dans  les  autres  afliircs,  quand  on  les  aban- 
donne. 

La  Clef  d’or  pafTe  par-tout , ouvre  tout , pour  dire 
qu’avec  de  l'argent  on  vient  i bout  de  tout. 

CLÉM  ATIS , f.  f.  Plante  médicinale.  Voyez  Pervenche  , 
c'eR  la  même  chofe.  f'tatë , pervinea.  Il  y a une  autre 
nouvelle  elpèce  de  tUmaiit  d'Amérique  , qui  a quatre 
feuilles  femblablcs  à celles  du  laurier,  qui  a le  goût 
d'un  champignon  , dont  la  fleur  eR  un  cornet  rouge  ti- 
rant fur  l'orangé  , fit  fcmblable  au  jaftnin  d'Inde  à fleurs 
pourprées.  Hile  cR  plus  amplement  décrite  dans  lus  Mé- 
moires de  Dodard, 

I CLÉMATITE  , f.  f.  Clrmaii/et.  Plante  ordmaircment  far- 
menteufe,  fit  donc  on  cultive  dans  les  jardins  certaines 
cfpèces  k caiife  de  la  couleur  de  leurs  fleurs.  Celles-ci 
font  vivaces , fit  grimpent  fur  les  corps  voifins.  Leurs 
fai  mens  font  menus , garnis  de  feuilles  qui  ibnt  au  nom- 
bre de  trois,  portées  fur  une  même  queue.  Elles  font 
arrondies,  lilTes,  d’un  verd  gai,  fit  icrcs  au  goût,  quel- 
quefois échancrées,  quelquefois  entières  , Pins  aucune 
dentelure  fur  leurs  bords.  Leurs  fleurs , quoique  lâus 
odeur , ne  laüTcnt  pas  d'etre  agréables  ; elles  font  com- 
pofées  de  quatre  pétales,  longues  d'un  pouce,  difpo- 
fées  en  croix  , fit  bleuâtres  dans  certaines  efpcces , pur- 
purines ou  violettes  dans  d'autres.  Ce  nombre  de  ]>é- 
talcs  venant  â augmenter  , la  fleur  devient  double , plus 
agréable  fit  plus  recherchée  i ce  n'efl  cependant  qu'une 
monflrolité.  Le  milieu  de  ces  fleurs  vil  garni  d'un  nom- 
bre conlldéuble  d'étamines.  Le  piRile  après  la  chute 
des  étamine;  fit  des  pétales , devient  un  fruit  chargé 
de  pluficurs  fcmenccs,  ramaiTées  cii,tctc  , fit  terminées 
chaame  par  une  barbe  fine , pareille  à celle  d’une  plume. 
Cette  plante  eR  nunimée  par  les  BouniRes  Chmaiiiet 
lafuhëy  fcl  fuipureë  rtpent,  fiore  fimpUù,  vtl  muliiptid. 
Elle  croit  en  Italie  fit  en  Efpagnc  dans  les  haies. 

On  pourrolc  joindre  k cclle-ei  CUmatitt  qui  a été  ob- 
fervee  en  Hongrie  par  Clufiut.  CUmatnti  Paan^nité,  Elle 
diflere  de  la  précédente,  t^,  Par  fes  farmens , qui  fe 
tiennent  droits  , a",  par  fes  feuilles,  qui  ibnt  léulcs 
fur  une  queue  , fit  toujours  oppoiccs  deux  à deux  le 
long  des  liges.  Par  fâ  fleur,  qui  eR  plus  grande  , 
fit  bleuâtre  cependant , St  qui  donne  pareillement  des 
femcnces  barbues. 

La  plante  qu'on  puurroii  appciter  Clèmatht  ordinaire , C/r- 
matntt filvtfiris,laiiflta , cR  connue  fous  le  nom  d'herbe 
aux  gueux , parce  qu'étant  fort  .lcre  fie  fort  brûlante  , 
elle  fitrt  à ces  fortes  de  gens  pour  entretenir  ou  aug- 
menter les  ulcérés  de  leun  corps  , fit  exciter  par  là  la 
pitié  du  peuple.  On  trouve  cette  CUmaiitt  dans  les  haies , 
fit  dans  les  bois  du  Royaume.  Ses  tiges  font  farmenceu- 
fes,  s’étendent  beaucoup,  8c  font  chargées  de  feuilles 
au  nombre  de  crois  ou  de  cinq,  portées  fur  une  queue; 
fes  feuilles  font  dentelées , fit  même  échancrées  aiTex 
profondément  fur  leurs  bords  : leur  couleur  cR  foncée  ; 
fit  elles  font  brûlantes  au  goût.  Leurs  fleurs  nailTenC 
par  bouquets , elles  font  blanchâtres , à quatre  pétales, 
petites  à proportion  des  précédentes , de  bonne  odeur , 
fit  donnent  des  femences  barbues  ramaiTées  en  tète,  de* 
manière  qu’oo  diroit  de  loin  que  ce  font  des  floccona 
de  laine. 

11  vient  en  Languedoc  une  autre  efpècc  de  Cltmatitt  qui 
cR  plus  ]>eùte  que  celle-ci  dans  toutes  fes  parties,  qui 
rampe  ordinairemenr , fit  qui  a fes  feuilles  plus  menues  ; 
d'un  verd  plus  gai.  On  la  nomme  Chmttittt  ttftufJu  , 
L I I 
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fivtfiammuU  repns.  On  auroic  peine  à troaver  une  plante 
plus  brûlante  au  goût  que  cette  derniete  erpèce. 

Ce  mot  vient  de  ka«ms»  ytrge. 

CLÉM  EXCE  y r.  f.  Vertu  de  Souverain  * ou  de  Supérieur  « 
qui  le  porte  i traiter  humainement  les  vaincus  , on  à 
modérer  les  peines  des  criminels.  CUmmiê.  Augufle 
ula  d'une  grande  clémente  envers  Cinna.  L’Enlànt  pro- 
digue éprouva  la  clémente  de  Ion  pere.  La  fuiblclTe  de 
l'àge,  du  feze>  follicite  1a  tlémtnte  étt  Juges.  11  y a 
des  Princes  en  qui  la  ilémenu  eft  une  bonté  faulfe  » & 
ma]  entendue  , ou  quelquefois  une  ignorance  de  l'uti- 
lité, de  de  la  nécelTité  de  la  JulHce.  M.  Esf. 

La  clémente  des  Princes  n'eft  fouvent  qu'une  politique  pour 
gagner  l'aifeAion  des  peuples.  Rochsp.  Les  Souverains 
ne  doivent  ufer  de  démence  , que  quand  elle  ne  peut 
plus  paiTer  pour  un  effet  d’impuillance  & de  crainte. 
Bizot.  Le  Card.  de  Richelieu  établit  la  fureté  de  Ci 
fortune  par  la  rigueur  , fit  n’olâ  hafarder  la  clémence. 
De  LaycLanB.  Combien  de  pécheurs,  fc  rcprélcntant 
Dieu  plein  de  bonté  fie  de  miféricorde , perfiilent  dans 
leurs  délôrdres,  fie  par  un  alTreux  abus  s'imaginent  qu'il 
fera  toujours  temps  d'avoir  recours  à fa  démence,  La 
compaflîoo  1ère  d'aigDillon  h la  elémence.  Mont.  Le 
Grand  Conftantin  Ciifoit  faire  par  clémence , ce  que  les 
autres  font  obligés  d'ordonner  par  févérité.  Herman. 
Il  y a des  occalions  où  Ia  elémence  des  Rois  n’efl  qu’une 
odentation  de  leur  puiffance  fouveraine.  M.  Esr.  Par- 
tout du  nouveau  Prince  on  vancoit  la  démente.  Raci.ne. 

Bien  flut  que  In  vnleur,  U fitié,  In  clémence 
Dec  fameux  Conquérant  ajfuunt  la  fuijjanee. 

Un  vainqueur  t ^ns  ta  gloire  encor  maître  de  fil , 

A fUaivert  tniier  feui  mpofrr  U loi,  DaNCHET, 

Clc.mence  , f.  f.  Les  Anciens  avoieni  fait  une  divinité 
de  la  Clémence , fie  Plutarque  dit  qu'il  fut  réfolu  de  bi- 
Cir  un  temple  à la  Clémente  de  Céfar.  Stace  , dans  le 
XII*  Livre  de  là  Thébaide  v.  qç).  fie  Ton  Scholiade, 
difent  qu’on  ne  fàifoit  point  de  tableaux  ni  de  datue 
de  cette  divinité,  fie  la  raifon  qu’en  ap|>orte  Stace  au 
même  endroit,  fie  Claudien  dans  le  Pacegyrique  de 
Stüicon  Liv.  11.  v.  tt.  c'ed  que  cette  Déedeneveut 
habiter  que  dans  les  cceurs.  Voyez  le  caradere  qu'en 
fait  Claudien  i l'endroit  cité,  fie  Barthius  fur  cet  en- 
droit, aulli-bich  que  Dempder , Aniiq.  L.  Il,  e.  s. 

Cl^MENCE,  ed  aulÊ  un  nom  propre  de  femme.  Cleneniin. 
Clémente  de  Bourges , femme  lavante  en  Poélîe  fit  en 
MuTtque , mourut  de  douleur  quand  elle  eut  appris  que 
Ton  mari  avoir  été  tué.  Clémence  Ifaure , Demoil'cllc  de 
Touloufe , fonda  les  Jeux  Floraux. 

L'Abbaye  de  Bourboorg  en  Flandres , fut  fondée  par 
le  Comte  Robert  dit  le  Jérofolymitain,  fie  la  CumteiTe 
Clémence  là  femme  l'an  1 1 os.  Clémence  de  la  Sainte  Tri- 
nité , Religicnfe  de  l'Ordre  de  Notre  Dame  de  la  Merci , 
cd  tirée  du  Munallere  de  l'Alfomption  de  Séville  pour 
aller  à Lore  fonder  le  premier  Munadere  des  Hehgieu* 
fes  déchaulTécs  du  même  Ordre.  P.  Helyot.  La  pre- 
mière AbbelTe  de  Hemiremont,  qui  ait  eu  le  titre  de 
PrincefTc  de  l'Empire  , ed  Clémence  de  Wifclcr,  i la- 
quelle l'an  I )07.  i 1a  priere  de  Thibault,  Duc  de  Lor. 
raine,  l'Empereur  Albert  1.  en  envoya  les  Lettres  d'in- 
vellicore  de  fes  Droits  régaliens.  P.  Helyot  , T*,  yi. 

c 

CI.EMENT , ENTE.  adj.  Ce  mot  vieillit  un  peu  ; fie  d’ail- 
leurs , il  ne  fe  dit  qu’au  mafcolin , fit  point  au  féminin. 
Clement.  On  dit  bien  un  homme  clément  , fit  non  une 
femme  r/rW«ir.-  Danbt.  II lignine,  Qui  a coutume  de 
pardonner  , de  traiter  doucement  ceux  qui  font  il  là 
dilcrétion.  Au  nom  de  Dieu  dément  fit  miféricordieux  : 
c'ed  aintl  que  le  faux  Prophète  Mahomet  commence  tous 
' les  Chapitres  de  Ton  Akoran , fit  que  tes  A rabrs  commen- 
•enc  fouvent  leurs  livres.  Alexandre  fut  élément  dans  là 
viftoire  , en  traitant  humainement  Porus  après  l'avoir 
pris.  Je  ne  làuroit  appeller  dément , un  homme  qui  le 
Jaflë  d'ètre  cruel.  M.  EsP.  Augude  ne  fut  dément  que 
pour  edàyer  fi  la  clémence  lui  réufiîroit  mieux  que  la 
cruauté.  lo. 
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Ce  mot  vient  du  Grec , , indinamtntum  , du  verbe 

I «Âirw  , indino , fidio.  On  appelle  un  Prince  dément , qui 
fe  lailTe  facilement  fléchir  par  les  prières. 

Clément  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Clement,  Le  Sou- 
verain Pontife  qui  gouverne  aujourd'hui  ( lyifi.  ) fi 
dignement  t’Eglife , ell  le  onzième  Pape  qui  ait  porté  le 
nom  de  Clément,  Saint  Clément  Mart)-r , fol  fait  Conful 
ordinaire  en  l'année  9f.  ayant  pour  collègue  l'Empe- 
reur Dumitien.  Baillet. 

CLÉ.MENTIN.  Ce  mot  cd  en  ufage  chez  lesAugudins, 
qui  appellent  C/f>w«rts,  un  Religieux  qui  après  avoir 
été  neuf  ans  Supérieur,  ceffe  de  l'ètre  , fit  vit  particu- 
lier , fit  fournis  à un  Supérieur.  Ce  mot  vient  de  ce  que 
Clément  défendit  par  une  bulle  qu'un  Supérieur  chez 
les  Augudins  fot  plus  de  neuf  ans  de  fuite  en  charge. 

Clémentin  , INE  , adj.  Formé  du  nom  propre  Clé- 
ment. Clemeniinmi , a , «m.  Le  Collège  Clémentin  fot  fon- 
dé à Home  en  i {95.  par  Clément  Vlll.  pour  les  Efcla- 
vons.  Ils  forent  transférés  i Lorette  en  16x7.  par  Ur- 
bain Vlll.  mais  le  Collège  Clémeniin  , ainli  nommé  à 
caufê  de  Ibn  Fondateur , n'a  pas  lailfé  de  fublider.  L'oo 
n'y  reçoit  que  des  Nobles. 

CLEMENTINE,  f.  f.  Garder  la  Clémentine , chez  les  An- 
gudins,llgnifie,  (treinfifrieuc  fit  particulier,  après  avoir 
été  neuf  aiu  de  fuite  Supérieur . ce  qui  fe  fait  dans  ccc 
Ordre  en  vertu  d'une  bulle  de  Clément. 

Clé .MENTINE  , f.  f.  Nom  que  l'on  donne  dans  l’Or- 
dre de  Citeaux  à une  Bulle  de  Clément  JV.  de  l'an 
ladf.  portant  des  réglemens  pour  l'Ordre  de  Citeaux. 
C/mr*ij'M.  La  Clémeniine  interprète  la  carte  de  Cha* 
rité,  fit  y cliange  quelque  choie,  en  ce  qui  regardoit 
la  police , le  gouvernement  de  l'Ordre  fit  la  juriidiâioo 
des  Supérieur^  : elle  ajoutoit  |aulD  quelques  nouveaux 
réglements  , mais  elle  ne  6t  aucun  changement  dans 
les  obfenrances.  P.  Helyot,  T.  y.  f,  M4- 
CLEMENTINES , f.  f.  plur.  C’efl  la  partie  du  Droit  Ca- 
non  compofee  des  Confiitutioos  du  Pape  Clément  V. 
fie  des  canorts  du  Concile  de  Vienne,  publiée  par  Jean 
XXII.  en  I}!?.  Voyez  LE  Sexte.  fat  juris  tnnontei 
ex  conihtutionthtt  Clemenm  Ÿnfm  eonflati , CItmenunx. 
CLENCHE,  f.  f.  Terme  de  Serrurier.  C'efi  le  loquet, 
ou  le  battant  d'une  porte.  Ptjfului. 

CLÉOBIEN  , ENNE  , f.  m.  fit  f.  Nom  de  feâe.  CleoUa^ 
*1(1 , a.  Un  fragment  d'Hégelippe  rapporté  par  Eulebe 
Hifl.  Eedef.  Liv.  IV.  c.  xx.  fit  par  Nicéj'hore  }hfi.  Ee- 
def.  Liv.  IV.  c.  7.  nous  apprend  qu'un  certain  homme 
du  peuple,  nommé  Thébutès,  foc  le  premier  qui  fema 
des  hérélies  dans  l'Eglife  de  Jéruralem  ; que  de  fbn 
école  fortirent  Simon  chefdes  Stmoniens,  fit  Cléobius, 
chef  des  Cleotient , fitc.  Cefi  tout  ce  que  nous  en  fa- 
vons  , car  pour  leurs  erreurs  on  ne  nous  en  apprend 
rien , fmon  qu'ils  divil'erent  l'Eglife , femanC  des  dil^ 
cours  pernicieux  contre  Dieu  fit  contre  fbn  Cluifi  com- 
me parle  Nicéphore. 

43-  CLÉOMÉBES,  f.  m.  Cell  1.  nom  d'une  des  taches 
de  la  Lune , qui  eit  la  trente-lîxième  en  nombre  dans 
le  Catalogue  du  P.  Riccioli.  On  trouve  dans  ce  Dic- 
tionnaire, Eraioftimt  fit  Eudaxe,  qui  font  les  noms  de 
la  i fit  de  la  xi*  tache  fuivant  le  même  catalogue. 
CLÉOPHÉ.  Marie  Cléopié  étoic  mere  de  Saint  Jacques 
Je  Mineur  premier  Evêque  de  Jérufalem.  On  prétend 
qu'elle  fot  mariée  deux  fois,  d’abord  à Alphee,  dont 
elle  eut  S.  Jacques,  fit  puis  à Cléophas , d'où  le  Vul- 
gaire la  nomme  parmi  i>ous  Marie  Cléopté.  Au  refle, 

I tous  nos  interprètes  la  nomment  Marie  femme  de  Cleo* 
phas,  fie  non  point  Marie  Cléopké:  quoique  ce  Toit  l'u- 
làge  ordinaire.  Voyez  la  Tradudion  de  Mons , le  P. 
Rouhours  fit  M.  Simon  en  S.  Jean  XIX.  x t . 

CLEPSYDRE,  f.  f.  Horloge  qui  mefur^  le  temps  par  la 
chute  d'one  certaine  quantité  d'eau.  Ctcpfydra,  Il  s'en 
efi  fait  aulC  avec  du  mercure.  Les  Egyptiens  mefu- 
roient  ainli  le  cours  du  Soleil.  Tycho-Brahé  en  nos  jours 
s'en  efi  fervi  pour  obfcrver  le  mouvement  des  allrcs, 
fit  Dudley  failbic  auili  par  ce  moyen  toutes  fes  obfer- 
vations  maritimes.  L'ufage  des  tlepfrdiet  efl  fort  ancien. 
Elles  furent  inventées  fous  les  Prulomées , Rois  d'E- 
gypte, aulli-biea  que  les  cadrans  folaues.  Elles  fervoient 
principalement 
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principalement  en  hiver , comme  les  cadrans  en  > | 
mais  elles  avuient  deux  defauts  , l'un  que  l'eau  s'ccou>  | 
Joie  avec  plus  ou  moins  de  taciliic,  félon  que  l'air  ctuit  ' 
plus  ou  moins  dpais  ; & l'autre  , qu'au  commencement 
. elle  s'écuuloit  plus  promptement  qu'^  la  hn.  M.  Amon- 
tons  a inventd  une  thp^drt  qui  n'a  point  ces  inconvd- 
nieos,  & qui  a trois  utilités  princqalcs.  i".  De  faire 
l'elict  ordinaire  des  horloges , a** , de  fervir  i la  na- 
vigation par  la  connoilTâiice  quelle  peut  donner  des 
longitudes,  }^,  de  mefurer  exademenc  le  mouve- 
ment des  arteres.  Voyez  les  expériences  Phyllques  fur 
cela  I imprimées  en  169s. 

Pline , /.  7.  r.  do.  attribue  i Scipion  Nalica  l'inven* 
tion  des  Cttpjydtts , c'eft-à-dire,  des  lUpjydm  Konui- 
nes;  car  Vitruve,  au  /.  9.  ri.  9.  de  Ibn  Architeélure, 
les  fait  remonter  k Ctelibius  qui  fut  un  des  Génies  les 
plus  inventifs  de  toute  l'Antiquité.  Or  les  tltfjydtct  de 
Ctetibius  , au  rapport  du  même  Auteur  , auimuient  de 
]K-tites  lîgurcs , bc  produifuient  mille  petits  jeux  par 
le  moyen  de  certaines  roues  dentées. 

Les  CItfjiint  des  Anciens  étoienc  fort  éloignées  de  la 
perfcétiun  où  le  P.  Charles  de  Vailly  , Keligieux  tlé- 
oédiiffin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur , les  a portées 
dans  le  dernier  5écle.  . I 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ' 
1/199.  P*  f t*  une  maniéré  géométrique  & générale  de 
faire  des  thp/ydrn  avec  toutes  fortes  de  vaics  donnés , < 
percés  où  l'on  voudra , d'une  petite  ouverture  quel-  | 
conque  , par  où  Veau  s'écoule  fuivanc  quelque  hypothefe  ' 
de  vitciVes  que  ce  (bit , & réciproquement  de  cronver 
ces  vafes  pour  tontes  fortes  d'hypothefes  de  telles  vi- 
telfes  & des  temps'  fuivanc  lefqucls  fe  doivent  régler 
les  abaUTemens  de  la  furface  de  Veau  qui  s'écoule.  Cette 
méthode  eli  de  M.  Varignon, 

Ce  mot  vient  de  *avvww,  ébfcundo,  & kVwy,  âquâ. 

On  appelle  aufli  tUp(ydrt , un  vaill'eau  de  terre  dans  lequel 
Il  le  fait  nn  jet  d'eau  par  un  artiûce  fcmblable  i celui 
de  la  iameufe  fontaine  inventée  autretuis  par  Hicion. 
On  en  voit  la  Hgnre  dans  le  Journal  des  Savans.  Ulle 
elV  de  l'invention  du  Sieur  Comiers. 

On  appelle  auAî  titpjÿdrt , une  horloge  de  fable , qui  fur  la 
mer  s'appelle  le  fwudrin,  cltpfammidium. 

CLIvH  » ERE , adj.  Qui  fe  trouve  ainfi  écrit  fouvent 
dans  Marut,  au  lieu  de  Clair,  claire.  C/arui,a,  «m. 
Le  cirr  jour  ; tint  comme  le  jour. 

CtER  aorrelbis  fignitîoit  aufli  llludre,  glorieux,  in- 
lîgne,  comme  en  Latin  C/«rai,  d'où  dtr  eft  pris. 

P»T  t9Î,  Trivalct,  àommr  clef  & iapgMf 

CtU  difaat  f«ur  té  \trtu  (Mdignt,  Marot. 

CLKR,  f.  m.  8c  nom  propre  d'Iiomme.  C/rrar,  Licfriuî, 
Lcctrut,  Luarti,  Ctll  un  S.  Diacre,  Martyr  d'Antio- 
clic,  qui  a CCS  did'erens  noms  en  dilfcreiu  Martyrolo- 
ges. Voyez  M.  ChaOelain  au  7*  de  Janv.  p.  1 1 f . 

CLLHAC,  C in.  Ville  de  France  dans  l'Agéiiois,  fur  le 
i-oti  qui  pade  au  milieu.  ClëUéftna.  Le  vin  de  Clàét 
eÜ  eltimé.  L'Alihayede  Cltrat,  Ordre  de  S.  Benoit, 
lut  donnée  par  Henri  IV.  aux  Chanoines  de  S.  Jean 
de  Latran. 

CiÉRAC,  par  antonomafe,  fe  dit  d'un^abac  qui  croif. 
(bit  dans  le  territoire  de  la  ville  de  C/érsr,  & qui  s'y 
tàbriquoic.  CIrréUéJi  téhaevm. 

CLÉUAGRE.  Terme  de  Fauconnerie,  ell  une  maladie  | 
qui  vient  aux  ailes  8c  pennages  des  oifeaux  de  proie. 
Morimi  étdpiirum  élit  inm/tcni. 

CLERC,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  figniHoit  autrefois févéat. 
Dollut  t pniim  , litnéiaif  aulTî-bien  que  Clergie,  Da- 
ilriae.  Ainlî  Pafquier  dit  que  les  Olbciers  des  Comptes 
ont  été  créés  fyus  le  titre  de  Clnu  Jet  Comfttj  ; 8c  que 
les  Sécrétaircs  d'Etat  s'appelloier.i  Clms  du  Stgri,  ou 
fecrec.  Les  Séctécaircs  du  Roi  s'appclloienc  aulD  CUtes , 
& Notéira  thi  Roi.  On  donnoit  ce  nom  en  général  î 
cous  ceux  qui  fâifoient  profelTion  de  fcience,  ou  qui  fa- 
voient  manier  la  plume.  Les  Secrétaires  des  Princes , 
ou  Grands  Seigneurs,  s'appclloienc C/rm.  Cenomap- 
partenoit  origmaircmeac  aux  EcdéliaAiques.  Comme 
Toate  //. 
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la  MoblelTe  s'appliquoic  entièrement  à l'exercice  des  ar. 
mes  i il  n'y  avoit  que  le  Clergé  qui  s'attachüri  cultiver  les 
Sciences  : en  forte  qu'Alain  Chartier  fe  mocque  des 
Courtifans  qui  prcteniluient  que  Noble  homme  ne  doit 
point  favotr  les  lettres , 8c  qui  tenoient  à reproche  de 
gentitlelTe  de  bien  lire,  8c  bien  écrire.  Ainii  comme 
ceùx  du  Clergé*  écoient  les  fculs  ^ui  SiTent  profeinon 
des  lettres,  on  appcila  un  homme^avant,  nn  grénit 
Cltft , & Méudtr , un  homme  (lupide  8c  malbabtle.  U- 
liinéius , impcriiuê,  Lrirrjrum  radii. 

Cell  en  ce  fens  qu'on  dit  encore , C'efl  un  homme  habile, 
8c  qn  grand  CIm;  Cet  homme  n'cll  pas  grand  C/rrr; 
8c  que  Régnier  a dit  : 

JVrx  dtpUifi  Max  DoElears  Corddiert  ,Jd(otiat  f 

Mé  foi  Ut  fiat  gréédt  Clercs  at  font  'fat  Ici  fiat  fiat^ 
Kecnier. 

Va  loup  (jadqat  fm  Clerc  prouvé  fét  fé  hétaagutf 

Qu'il  féiloit  dévouer  te  moadit  éuimél.  La  Font. 

Ea  pTofi  htléi/ Ui  plat  gréadi  Clercs 

Difeat  fouveai  maiate  fotufe  ; 

CoaimtHt  m'ta  dire  pat  ea  vert?  P.  Du  Cerc. 

nonLrJ  dans  Ton  vieux  langage  a dit  dergejfe,  pour  fa- 
vante  : 

Mais  trop  plat  rfi  à craimAre  une  (trame  clergelTe. 

On  a dit  aulTi  autrefois  Clrtiere^e,  auflî-bien  que  Clergrffit 
I pour  fignilîqr  favaaie,  il  n'a  plus  d'ulage  aujourd'hui 
I que  parmi  les  Lingeres,  pour  ligniiier  celle  d'entre  el- 
les qui  a foin  des  ad'aircs  de  la  Communauté. - 
Ce  mot  & fes  dérivés  viennent  du  Grec  qui  (îgni- 

lie  Clergé,  mais  principalement  fort,  kérttage,  parce  que 
le  ibrt  8c  le  partage  des  CUrtt  ou  des  EccléitaOiqucs  , 

I eli  de  lervir  Dieu , de  s'attacher  li  Ion  fervice  : car  le 
j mot  derut  s'cll  dit  d’abord  de  ceux  qui  étoienc  attaches 
^ à Dieu  d’une  maniéré  particulière , Ibit  qu’on  l'entende 
^ des  Chrétiens  en  général  par  comparaifon  aux  Inlidè- 
I les,  luit  qu'on  l'entende  des  Eccléiolliques  en  partica- 
I lier,  pai*comparai(bn  au  relie  des  Chrétiens,  fuivanc 
CCS  paroles  de  S.  Pierre  , Nrqae  ai  domiaéairi  ta  C/rr/r, 
I.  Pet.  é'.  ).  La  première  Origine  de  cette  expreffion 
vient  de  l’ancien  Tcllament,  où  la  Tribu  de  Lévi  eR 
apjidlée  le  fort,  le  partage,  l'héritage  du  Seigneur  , 
xAâj>'^  en  Grec  ; 8c  Dieu  ell  appellé  réciproquement 
fon  parcage, ‘parce que  cette  Tribu  étoit  toute  confa- 
crée  au  fervice  de  Dieu , 8c  qu'elle  vivoit  des  oRrandes 
que  l’on  làifoit  II  Dieu,  fans  avoir  de  grands  fonds  de  ter- 
re, comme  les  autres  Tribus.  I)  y en  a qui  dérivent  le 
mot  de  Clergé  de  C/agie , vieux  mot , qui  lignilie  farace  , 
litéieiare,  parce  que  les  gens  cVEglife  écoient  autre- 
fois les  fculs  qui  Fulfent  lettrés  8c  làvans,  8c  qui  fullcoc 
regardés  comme  tels.  Voyez  Clbrcib. 

Clerc  , étoit  autrefois  un  jeune  Gentilhomme  qui  appre- 
non  les  exercices  militaires , 8c  qui  étoit  ur.  Novice  de 
Chevalerie.  Tiro  at  rudit  ta  te  milttari.  C'efl  en  ce  fens 
qu’on  dit.  Il  en  parle  comme  un  C/rrr  d'armes , comme 
un  homme  qni  n'cll  pas  expérimenté  au  fait  de  la  guerre. 
Clerc,  lignifie  aujourd’hui,  celui  qui  cH  defliné  i l'Ecac 
Ecclctlaflique , & qui  en  a pris  au  moins  le  premier  ra- 
raélere,  c'cR-li-dire  , la  lonfure.  C/rr.rvr.  Un  C/rrr,  qui 
n'a  pris  que  les  Ordres  mineurs  , peut  fe  marier;  nuit 
fon  mariage  l’exclut  des  privilèges  8c  des  fondions  de 
la  Cléricature.  On  peut  prendre  la  tonfure , & être  C/rre 
k fepe  ans,  on  à lix,  par  difpenfe  dn  Pape.  Un  Clerc 
lonfuré.  Cell  en  ce  fens  qu'on  dit.  Le  Prêtre  & fon 
C/rrr;  pour  dire , celui  qui  chante  la  MelTe,  8c  celui 
qui  lui  répond  ; que  les  C/rrrs  portent  les  chandeliers , 
8c  qu’on  appelle  C/rm  de  Chapelle  dans  les  Maifons 
Royales , ceux  qui  fervent  k la  Meiïc , 8c  à décorer  la 
Chapelle. 

Clerc  , fe  prend  plus  généralement  pour  tous  ceux  qui 
font  de  l'Etat  EccIéluRique , depuis  Ic^ronlùrés  juf- 
qu'anx  PrcLts.  Ainfi  on  dit , que  les  Canons  excommu- 
L 1 1 ij  nient 


vilcge  cics  Clmt  ert  de  piauler  devant  leurs  Juges  Ec» 
clcnalliques.  Une  charge  de  Confeiller  CUû,  cJt  celle 
qui  ne  peut  être  poilcdee  que  par  un  Ecclér>aiti<]t]e.  Le 
Êie  aux  Cltftt  de  Paru-,  éioit  on  pré  où  les  écoliers 
de  rUniverfité  prenoient  leurs  récréations.  Un  .Con- 
cile d Airique  amit  dclendu  que  perlbnne  ne  fit  un 
C/rrr  Tuteur  o!^  Curateur  par  l'on  'J'eOamcnt,  6.  Cyp. 
tf.  I.  Pâmcl,  66.  Le  Concile  d'Eleire,  can.  }).  or- 
donne la  continence  généralement  à tous  les  CVirrr  , 
Evêques  1 Prêtres,  Diacres,  fous  peine  d'être  privés 
de  l'honneur  de  la  ClJricaturc.  Saint  Jean  l'Autuonier 
éleva  à la  Pretrife  un  Leûcur  de  grande  vertu  qui  fei- 
foit  des  fouliers,  de  de  Ion  travail  nourrilloit  Tes  en- 
£ans,  fa  femme,  (bn  perc  & là  mcrc.  Par  où  l'on  voit 
qu'il  Y avoit  à Alexandrie  des  C/rrrr  mariés  & artifans. 
Fleury.  La  vie  de  S.  Jean , d’où  cela  ell  pris , C.  i ) . 
0.  87.  dans  Bollandus  Janv.  T.  11.  p.  (15.  marque  mê- 
me deux  Clera  Cordonniers  ; maisclicneditpoint  que 
celui  qui  avoit  femme. & enfans , u(3t  du  mariage  de- 
puis qu'il  étoir  C'/rrr,  ni  après  qu'il  fut  Prêtre. 

Dans  les  vieux  Titres  on  a appellé  ault)  C/rrrt,  pluliears 
petits  Ortîciers  des  Maifons  iSopIes,  comme  CVrrri  de 
Cuilitve,  Cintt  d'Ecuric,  Cltra  de  Panneterie , CItrii 
d'Echanronnerie , C/rrrr  de  livrées  de  la  Maifon  du  Roi. 
Ce  nom  cil  demeuré  feulement  aux  CAiri  d'otilcc,  qui 
Ibnt  les  petits  Controtleurs. 

En  parlant  de  la  Cour  de  Rome  , on  appelle  Clerc  de 
Chambre,  Cltriiui  Cémaa , un  Prélat  Officier  de  la 
Chambre  Apoilolique.  On  y donne  auflî  ce  nom  à dou- 
ze Prélats  qui  compofent  le  Tribunal  du  Camerlin- 
gue. * 

Clerc  Acéphale.  Au  lixième  (lécle , on  donna  ce  nom 
aux  Cirra , qui  le  féparcrent  de  l'Evêque , & ne  voulu- 
rent pas  vivre  en  communauté  avec  lui. 

Clurc  Chanoine.  On  donna  ce  nom  au  (îxiéme  ftècle 
aux  Clercs  qui  ne  fe  féparcrent  point  de  l'Evêque  , & 
continuèrent  à vivre  en  communauté  arec  lui  félon  les 
Canons.  Voyez  Chanoine. 

Clerc  régulier  du  bon  Jésus.  Voyez  au  mot- 
Jcfiis. 

Clercs  Réguliers,  Minillrcs  des  Infûmes.  ^Voyez  MI- 
NISTRE. 

ClËRcs  Héguliers  de  la  Mere  de  Dieu.  Nom  d'une  Con- 
grégation dont  la  6n  principale  cil  d’enlèigncr  la  Doc- 
trine CItrélietme,  &qui  eut  pour  Fondateur  le  P.  Jean 
Lconardi  vers  l’an  1174.  Il  n'eut  d'abord  que  deux 
Compagnons.  Leur  nombre  s'étant  avginencé  , ils  le 
prièrent  de  leur  donner  une  règle.  Pour  toute  règle  U 
leur  écrivit  ce  mot , Obàjfante.  C'ell  à Liicques  , fa  pa- 
trie, qu'il  commença  fa  Congrégation.  L'Kvêque  dcLu- 
ques , par  commiflion  de  Sixte  V.  l'approuva , leur  per- 
mit de  faire  des  Connitutions,  d'élire  un  Supérieur, 
& de  recevoir  des  (iijets.  Clément  VIII.  approuva 
cette  Congrégation  & leurs  Conîliiutions,  fie  Grégoire 
XV.  ordonua  qu'ils  feroient  des  vceux  folennds  , fie 
approuva  leur  Congrégation  comme  Régulicre,  par  un 
Bref  du  } Novembre  1611. 

Clercs  Réguliers  Mineurs.  Nom  d'une  Congrégation 
établie  fur  la  ün  du  XVI'  licctopar  les  PP.  AuguQin 
Adorno,  fie  François  fie  Augul'.in  Caracctoli.  Sixte  V. 
l'approuva  en  1 5X8.  j»ar  un  Brcfdu  1 Juillet,  llleur  per- 
mit de  faire  des  vccox  fulcnnels , d'élire  un  Supérieur , fie 
de  preferire  des  régicinens  pour  le  maintien  de  cette 
Congrég-ation  ; fie  comme  il  avoit  été  Frere  Mineur , il 
leur  donna  le  nom  de  Clnct  Almcuts.  Grégoire 

XIV,  leur  accorda  en  i{9i.  tous  les  privilèges  des 
'ihéacins.  Clément  Vlll.  les  confirma  , fie  Paul  V.  les 
fit  participans  de  tous  IcsprivilJgesaccordésaux  autres 
Ordres  Religieux.  . 

Clercs  Réguliers  de  S.  Maycul.  Nom  d'un  Ordre  de 
Religieux  appelles  plus  communément  ^omjfquti.  V oyez 
ce  mot. 

Clercs  ne  S.  Paul.  Nom  que  portèrent  les  Barn:<bites. 
On  prétend  que  ce  nom  leur  fut  donné  parce  qu'ils  s'ap- 
pUquoientTirt  à la  leéhire  de  S.  Paul. 

Clerc  de  la  vie  commune.  Cougrégation  de  Clercs  | 


Régutiers,  ou  de  Chanoines  Réguliers  , nommés  aulTi 
lUtfs  de  la  vit  tummunt.  Clcruut,  ou  ftaur  V/r«  rummu- 
Mii.  lis  furent  établis  par  Gérard  Gruot,  ou  le  Grand, 
de  Deventer  au  XIV^  fiècle.  Ils  les  aiîciubla  dans  la 
maifon,  fie  hors  les  heures  de  la  pricre , de  i'oraifon, 
fi:  des  autres  exercices  qu'il  leur  preferivit,  il  leur  fai- 
foit  tranferire  les  livres  des  SS.  Peres,  fi:  les  leurfâi- 
Ibit  corriger  fur  les  ancieiis  manuicrits.  Après  la  mort, 
qui  arriva  en  1 184.  Hadivivius,undefesC/rvrr,fesmit 
en  règle  S:  en  Congrégation.  Eugène  IV'  en  14  j i.  fie 
en  S444.  fie  Pie  II.  en  146s.  leur  donnèrent  pluiicura 
privilèges,  auxquels  leurs  fuccell'curs  en  ont  encore 
ajouté  d'autres.  VHifi.  étt  Ctdr,  Mon.  Rthg.  en  parlr 
P.  IL  C.  î». 

Clerc,  en  ternies  de  Palais , cH  une  efpèce  de  Commis, 
ou  de  Scribe  , qui  fort  à écrire  chez  les  Gens  de  JufU- 
.ce  ou  de  Pratique.  Striba.  Un  Clm  de  Confeiller,  ou 
de  Rapjiorceur.  Un  Clat  d'Avocat,  de  Notaire,  de 
Procureur, d'Huidier, de Gredicr.  Le  Maître  Cltu  d’un 
Procureur,  cil  celui  qui  a foin  d'inllruire  les  aflaircs 
pendantes  au  Parlement.  Pumauut  faiba.  Le  Clore  det 
Requêtes,  cil  celui  qui  a foin  d'inllruire  les  inflances 
des  Requêtes  do  Palais,  ou  de  l’Hôtel.  Les  petits 
Claet  font  les  Copilles.  La  Bafoche  eil  une  Jurifdiâion 
établie  entre  les  Clercs,  pour  juger  les  düTérends  qui 
furvicnnent  entre  eux.  Ce  mot  a ligniiîé  originaircmeoe 
trois  choies , un  homme  Eccléliaftique , un  homme  de 
Lettres , fie  celui  qui  écrit  fous  aufrui , comme  prouve 
Loy  l'eau.  Mais  fa  plus  ancienne  ligmlicarion  eQ  en  ce 
dernier  fens:  car  on  nomnioit  Clercr  tous  ceux  qui  lâi-« 
Ibient  profeflion  d'écrire  fous  l'autorité  d’un  autre  ; 6c 
même  ceux  qu'on  nomme  aujourd’hui  Secrétaires  d’E- 
tat, étoient  appeilés  autrefois , Clera  fi:  Noiairts.  II  j 
a des  Clercs  commis  aux  audiences  de  Chancelleries. 
Clerc  , fe  dit  auflî  des  Commis  pour  faire  les  affaires  & 
les  courtes  néccflâires  dans  les  Communautés.  Ptapo- 
ftat,  prafiUui  ficitiatis  cujufi'is  rstgams.  On  appelle  dans 
les  Paroillcs  le  Clerc  de  fam-rr,  te  Cltrt  d’une  Confrai- 
ric,  celui  qui  fait  les  affaires  fie  le  recouvremeot  des 
deniers  dûs  à TfEuvre  fi:  i la  Cgnfrairie.  Dam  les  corps 
des  Mardi.-inds  fie  des  Artilâns , le  Clerc  des  Orfèvres  , 
le  Clerc  des  Fripiers,  celui  qui  a foin  de  convoquer  les  * 
ailcmblées  du  corps , de  porter  des  billets  pour  trou* 
ver  les  chofes  perdues,  &c.  Il  y a auflî  un  Clat  parmi 
les  Sergens. 

Clerc  du  Guet  , en  rcrmes  de  Mailne,  ell  celui  qui  a 
foin  d'all'embler  le  guet  fur  les  ports  de  Mer  fie  fir  les 
côtes.  Se  qui  en  fait  le  rapport  à l’Amirauté , fuivanc 
le  titre  6.  du  liv.  4.  de  l'Ordonnance  de  la  Marine. 
Prafiiîus  vigilutrt. 

Clerc  , fe  dit  auflî  en  ces  phrafes  ; On  dit  qu’un  homme 
a fait  un  pas  de  Clac , ponr  dire,  qu'il  a fait  une  faullê 
démarche,  une  faute  par  ignorance:  ce  qui  ne  fe  dit 
pas  feulement  des  Ciaci',  mais  auflî  de  toutes  autres 
perfonnes  qui  fc  méprennent,  8c  qui  font  des  choies 
dont  ils  fc  repentent.  On  appelle  aiiflî  vrrr  de  Clat , une 
faute  d'écriture  qu’un  ne  peut  pas  imputer  à celui  qu^ 
a drdlé  ou  fait  l’aèle  , qu'on  peut  aifément  corriger  p-r 
ce  qui  précède,  ou  qui  fuir.  On  dit  auflî.  Compter  de 
Cleu  k Maitre,  quand  un  Commis  compte  feulement  de 
cc  qu'il  a reÇu  fie  débourfé  de  fon  maniement,  fans  être 
rciponfable  d'autre  chofe.  On  dit  auflî,  Parler  fjitin 
devant  les  C/rm, parce  qu’aucrefois on  appclloit  Cr4nd 
Clat,  un  Itabile  homme  : fi:  Slauclae,  un  ignorant.  On 
dit  encore  le  premier  en  llyle  familier,  ou  badin  fie  co- 
mique. Ce  n'cil  pas  ungrandC/rrrque  cet  homme-lli. 

CLEHCELIEK , f.  m.  Vieux  mot,  qui  s’cA  dit  pourCr#^ 
ha.  Cariais  cajlot. 

CLERGE , f.  m.  L’affcmblée , ou  le  corps  des  EcclélîaHu 
ques.  Claut , tltri  Saur  ordo.  Il  y a de  deux  fbrtes  de 
Clergé.  Le  Régulier  eA  celui  qui  comprend  tous  les  Re- 
ligieux : le  Séculier  tous  les  autres  EcclélîaAiques  qui 
ne  font  pas  Religieux.  Dans  les  Etats  Généraux  le  pre- 
mier rang  eA  donné  au  Chrgt,  aux  Prélats.  Le  Clergé 
Romain  forme  un  Etat  Monarchique,  A>us  la  dépen- 
dance du  Pape  , qui  en  eA  le  chef.  Les  rentes  du  Cia- 
gt  (ont  des  rentes  q-ae  le  Clagi  a conAituées  fur  les 
décimes. 
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décimes.  Les  Receveurs  8c  Controtleurs  des  décimes 
font  desOiticiers  qui  ne  dépendent  que  du  Clngf,  8c 
qai  font  U recette  8c  le  cuntroile  des  décimes.  Le  C/rr^r 
étuit  autrefois  divife  en  trois  Ordres,-  les  Prêtres,  les 
Diacres , 8c  cous  les  Clercs  inférieurs,  qui  faiibient  le 
troLiième.  Chaque  Ordre  avoit  un  Chef.  L'Archiprêtre 
dtoic  Chef  du  premier  Ordre,  TArchidiacre  do  fécond, 
& le  Primicier  du  iroinéme.  S.  Grégoire  ne  vouloic 
pas  qu'on  reçût  dans  le  CUrge  les  Otticiers  publicst 

CtRRCé , fc  dit  auifi  du  Corps  particulier  des  Eccléliarii* 
qiics , qui  deiTcrvent  dans  une  EglUe , ou  dans  une  Pa- 
roilTe,  L’Evêque  i la  tête  de  fou  Clergé  cft  venu  en  mi- 
tre , 8c  en  chape  , recevoir  le  Rot  i la  porft  de  fon 
Eglifc.  Ce  Curé , 8c  tout  fon  Cltrge\  aifirtoit  au  convoi. 

Autrefois  fous  le  nom  de  Clergé  étoient  compris  tous  les 
Officiers  de  JuHice  pour  être  gens  lettres;  parce  que 
le  nom  de  Clrrc  fe  donnoit  i tous  ceux  qui  avoient  de 
la  litérature  , comme  on  voit  dans  l'Ordonnance  de 
Charles  V.  de  l'an  m6. 

S3:  Clercû.  Bayle  a dit  ce  mot  des  Prêtres  payens.  Il 
abandonna  les  fidèles  <i  la  merci  de  Ton  C/ogt.  Baylt 
4u  mvi  Abdas.  J'appelle  ainli  les  Mages , qui  avoicnc 
entre  autres  chofes  le  foin  de  la  religion.  If>.  Cefl  un 
abus  du  mot  Cttrgé,  qui  ne  fe  dit  que  des  MiniHres  defli- 
nés  aux  fondions  de  la  Religion  dans  l'Eglifc  Catholi- 
que, 8c  tout  au  plus  dans  l'Eglifc  Anglicane,  parce 
quelle  a confervé  une  erpèce  de  hiérarchie. 

J^CLEHGEOT,  f.  m.  Petit  Clerc.  Cotgrave  écrit 
Clrrgféu  8c  ClergfoM.  Ce  dernier  mot  cil  anffi  dans  le 
Diâionnairc  des  Arts , où  il  efl  dit  que  c'cfl  un  appren- 
ti qui  commence , foit  pour  la  Clcricature , foit  pour  la 
pratique.  Charles  IX.  a fait  d'un  petit  Ctcrgtoi  doc  vi- 
vres, un  Duc  8c  Maréchal  de  Rets,  le  frere  duquel  eÛ 
pour  le  prefent  Kvèque  de  Paris  8c  Cardinal , riche  de 
cent  mille  livres  de  rente. . . . Sat.  MJa.  ia-8°.  t,  j . p. 
»of.  ' 

CLEKGESSE , f.  f.  Nom  que  les  Lingeres  donnent  à ce?- 1 
le  d'entre  elles  qui  a foin  des  afTaires  de  leur  Commu- 1 
naiicé. 

CLERGIE,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifioir autrefois yJiM- 
(tf  dotlrine.  Siitntiûf  duflnna,  liurêiurt.  Il  eft  tout-à-  ' 
fait  hors  d'uliige.  De-li  vient  ce  vieux  Proverbe,  un 
poignet  de  bonne  vie  mieux  vaut  qu'un  mui  de  dcrgit.  ' 
On  appctloic  autrefois  CUrgit  dt  ta  ville  de  Parir,  la 
Prévôté  des  Marchands  8c  l'Echevinage.  Dans  les  Or- 1 
donnantes  de  Charles  V.  de  Charles  VI.  8c  de  Clur- 
les  Vill.  le  Greffe,  ou  le  Notariat,  eft  auffi  nom  ue' 
Cioxie,o‘^Clugé.  On  a dit  aullî  autrefois  CUgift  pour 
(lcrgie. 

Clergie.  L'Ecu  de  France  eût  été  éclipfé  de  fon 
côté  dextre  , qui  lignine  Clngie,  td  tfi,fa/>icnte-  Ano 
NVWP,  ykJe  S.  Lonii.  Et  eli  à noter  que  le  Roi  de 
France  qui  porte  en  fes  armes  trois  flcurs-de-Ijrs  i trois 
feuilles,  celle  du  milieu  qui  cft  U plus  grande  8e  hau- 
te, (Igniiie  la  Foi  Chrétienne  ; Cetl  le  Roi  qui  ell  le  Roi 
très -Chrétien  ; l'autre  feuille  dextre  figniJie  Cltrgie , 8c  ' 
Pautre  feuille  fénellre  lignilic  Chepaterie,  qui  doivent 
toujours  être  appareillés  à défendre  la  foi  Chrétienne, 
8c  tant  que  ces  crois,  foi,  Clergie  8c  Chevalerie  demeu- 
reront enfcmble , 6c  en  bonne  concorde , comme  fe  doit 
8c  que  les  anciens  Rois  l'ont  toujours  fait , le  Royaume 
fera  fort  8e  ferme,  8e  plein  de  richelTcs  8c  d'honneurs. 
1d.  Après  que  le  Rot  eut  dit  fes  oraifons,  les  PréLits 
8c  C/rrjirs'alfetnblerent,  8c  chantèrent  vigiles  des  morts 
8c  recommandaiTcs.  In. 

CLÉ  RI , f.  m.  Petite  ville  de  France  proche  d'Orléans  du 
côté  de  la  Sologne.  C/.Tr/ar;tm.  Notre-Dame  de  Cléri  cil 
une  EgUfe  Collégiale  où  Ton  va  en  grande  dévotion. 
Louis  XI.  U Ht  rebâtir,  lui  donna  de  grands  revenus, 
8c  voulut  y être  enterré.  Du  Chesne  , Aatiquii.  dei 
vtil.  de  Fr.  L.  I.C.  iJ- 

CLERICAL,  ALE,  adj.  Qui  appartient  aux  Clercs,  aux 
gens  EccléliaRiqucs.  Ecdcjisflitus.  La  tonfure  , la  cou- 
ronne délitait.  11  ne  Faut  pas  que  les  Laïques  fe  mêlent 
des  fonftions  dénealet.  Les  Clercs  mariés  ne  joiiiifent 
point  des  immunités  dérùalet.  Ceil  un  privilège  défital, 
de  ne  pouvoir  être  impofé  a U taille  lorlqu'eUe  eü  per. 
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fbnnelle,  8c  d'être  exempt  de  tutelle  Sc  curatchc.  Pré- 
parer de  bonne  heure  dans  les  Séminaires  à la  vie  dé- 
Tieale  ceux  qui  fe  proyxtlcnt  de  l'cmbrairer,  Bourüal. 
Exk.  T.  I.  p.  If). 

CLÉRICALEMENT , .d».  A la  manière  8c  félon  le  de- 
voir des  Clercs.  Clericofum  Si  les  Clercs  ccilcnt 
de  vivre  tléucaUinem , ou  en  prenant  des  habits  fccu- 
liers,  00  en  exerçant  des  offices  vils  8c  méchaniques , 
ils  font  déchus  de  tous  les  privilèges  cléricaux.  FÉ- 

VRET. 

CLÈRICAT  • f.  m.  L'office  de  Clerc.  M.  Spinola  a 
envoyé  (à  demiffiOn  du  dérieat  de  la  chambre.  Cazrtte- 

CLÉRlCATUKEf.  f.  Engagement  dans  l'Eglifc,  8c  dans 
ta  profelTion  Eccléiialiique.  yna  E-.dtJiêfticâ.  Les  privi- 
lèges de  ClétnatuTe  ne  peuvent  pas  faire  obtenir  le  ren- 
voi devant  nn  Juge  d'Eglife,  à un  Prêtre  qui  n'etoit 
point  en  habit  clérical  quand  il  a été  faifi.  ’ 

CLÉRION  • f.  m.  Nos  vieux  Auteurs  ont  quelquefois  em- 
ployé ce  mot  pour  figniner  un  Clm  ^Eghfe. 

CLERMONT , f.  m.  Ville  de  France  capitale  de  l'Au- 
vergne. Atverni  , AT-.'traa  dvitas  , Augufio-Piemtium 
Atveraorum,  CUrutmontf  CUromomium.  Quelques  Au- 
teurs, comme  Vigenere  , croient  que  Clermont  ell  l'an- 
cienne Gergovie,  fi  fameufe  dans  les  Commentaires  de 
Célâr.  D'autres  dilenc  qu'elle  s'en  formée , ou  du  moine 
accrue  des  ruines  de  cette,  place.  On  prétend  que  dès 
le  IJF  fiècle  de  l'Eglifc , fous  le  Confulat  de  Déce  8c 
dcGratus,  qui  tombe  à l'an  de  Rome  ioos.8c  249. 
de  Jefus-Chrilf , S.  AuRremoine  étoît  Kvèque  de  Clet- 
monu  Les  Etats  du  Royaume  le  tinrent  â Ctermom  eu 
1)74.  fous  Çharics  V. 

Le  méridien  de  Clomoni  ell  éloigné  de  ccini  de  Pa- 
ris de  20  de  temps  8c  en  partie  de  l'équateur  de  4^ 
f4*^.  du  côté  de  l'Orient,  & conféquemment  il  a 19^. 

26''.  de  longitude.  Sa  latitude  ou  l'élévation  du 
pôle  y ell  de  49^.  td. 

La  Maifon  de  Bo.irbon  ( quv  a donne  jufqu'ici  quatre  Ruis 
â la  France)  s'ell  appellé  d’abord.  De  CUrmoai.  Du 
Tillbt,  I.  P.  /.  p.  IJ2. 

il  y a plufieurs  autres  lieux  qui  portent  le  même  nom. 
C/rrmiHiten  Beauvaiiis.C/rrmwvir*  <4rjti?<ivr.ville  du  Duché 
de  Bar.  Cltrmoai , ville  de  FranchecComté  lur  le  Doux. 
Cltymaai  de  Bai,  ville  de  l'Agéilois.  Chiinam  de  Lodeitp 
ville  de  Languedoc.  CleTmoaica  Dauphiné,  bourg con- 
fidérable,  qui  do.me  fon  nom  k l'illullre  Mailon  de 
CtermoHi.  Clrimom  , bourg  d'Anjou.  Clermont , bourg  de 
Savoie  dans  le  Qénevois.  Les  Origines  de  la  ville  de 
Ciermoiu  par  le  Prendent  Savaron,avec  les  Notes  8c 
Recherches  de  Durand,  font  un  bon  8e  favant  livrq. 
Ces  deux  Auteurs  écrivent  Ctairmoai. 

Clermo.st,  ou  ClermoMi-ferraiid , Cour  des  Aides  pour 
l'Auvergne.  Elle  retient  le  nom  de  ces  deux  villes,  par- 
ce qu'ayant  été  d'abord  établie  â Mont-Ferrand  en 
t f ( 7.  elle  a éré  depuis  craosferéc  i CUrmoMi , où  ^le 
fe  tient  aujuurd’ui. 

CLERMONTÜIS,  oise,  f.  m.  8c  f.  Qui  ell  de  Cler- 
mont ; habitant,  citoyen  de  Clermont.  CUromonianust 
Les  Clermomoifti  jettent  leur  Or  8c  argent  aux  Humains 
pour  obtenir  merci,  8c  demandent  feconrs  à leurs  ma- 
ris toutes  échevelées.  Vicenere.  On  ne  dit  point 
ce  mot  aujourd’hui. 

CLÉKOMANCE  , f.  f,  Cleromantia.  Le  Traduéleur  de 
Peuccr  s'ell  fervi  de  ce  mot.  La  déromanee  ell  une  forte 
de  divination,  qui  fe  fait  par  le  jet  de  dez,  ou  des  oC- 
felets,  dont  oa  conlidere  les  points  ou  les  marques.  A 
Bura , ville  d'Achaîe , il  y avoir  un  temple  8c  un  oracle 
d’Hcrculc.Ceux  qui  rouloient  voir  quelque  cbofe;après 
avoir  fait  des  prières  '(l'idole,  jettoient  quatre  dez  , 
dont  le  Prêtre  conlidéroa  les  points , 8c  croyotr  y trou- 
ver la  connoilTance  de  ce  qui  dévoie  arriver. 

Ce  motvientdcirÀF,-?^,yorr,  divination, 

CLERVAUX.  Voyez  CLAIRVAÜX. 

Ctji  toit  fatnagt  dom:tile, 

Clervaiix,  qui  ftinnii  u»  afjlt 
A te  dévot  nniemfUiif  ; 

(lui  fi  du  dt  tet  hh  U tttraitt  ftf'f-inie, 

L 1 1 iij  A 
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A tn  itmoant  » 

potnfuit  U gttiu  du  mondt» 

CLËSIDE,  fubn.  Riafc.  Peintre  Grec,  ayant  eu  quelque 
cuéconteutement  delà  Reine Stratonice,  femme  d'An* 
tiochus , il  la  peignit  dan$  une  attitude  fort  immodeAc  ; 
mais  elle  le  trouva  lî  belle  Ôc  fi  bien  peinte,  qu'elle 
pardonna  i Cttjide,  & qu'elle  confcotic  que  fon  tableau 
fubiillir. 

CLET,  C m.  Nom  propre  d'homme.  Clttui.  S.  Cln,  eft 
le  troiiîème  Pape  qui  ait  gouverné  PEglife.  Ce  mot  eA 
la  même  chofe  q\i'AMiUt  abrégé. 

CLICVES,  A f.  Ville  du  Cercle  de  We^halie  en  Alle- 
magne. C/it'r«.  La  ville  de  C'/rw<  cR  litoée  un  peu  au- 
deflus  de  i'eodroit  ou  le  Rltin  fe  divife  en  deux  bras,  à 
«tne  lieue  de  ce  fleuve.  Elle  eA  fur  le  penchant  de  trois 
collines , -im  rl/tw , d'où  l'on  prétend  qu’elle  a tiré  (on 
nom , CItvia , que  nous  avons  changé  en  celui  de  Clt~ 
vtt.  Quelques-uns  même  l'appellent  en  Latin  Cltvi. 
C'efl,  dii-or,  Céfar  qui  l'a  bltie.  Elle  écoit  autrefois  fort 
grande,  à ce  qu'il  paroit  par  les  refles  d'antiquités  qui 
fe  trouvent  aux  environs  de  la  campagne.  Aujourd'hui 
elle  efl  petite  > mais  riche.  Elle  donne  fon  nom  k un 
Duché  donc  elle  cA  capiule. 

Le  Duché  de  Cirves , érigé  en  1 ^ 1 7.  par  l'Empereur  Sigif- 
mond , eA  une  Province  du  Cercle  de  WeAphalie.  C/i- 
fi« , Ou  Clrvitufit  Dufurut.  Il  eA  borné  au  midi  6c  au 
couchant  par  la  Gueidre , an  nord  par  le  Comté  de 
Zutphen,  au  levant  par  celui  de  la  Marck , & par  les 
terres  de  Cologne  8c  de  MunAer.  Il  a eu  fes  Ducs  par- 
ticuliers. Le  dernier , Jean  Guillaume , mourut  lâns 
en&ns  en  1609.  Après  plufieurs  Traités ‘faits  en  1609. 
id)t.  & <8d6.  8c  conflrmés  par  rEmpereur  en  1678. 
le  Duché  rie  CInxi  > avec  les  Comtés  de  la  Mark  8c 
de  Ravenfperg  , font  demeurés  k l'Eleâeur  de  Brande- 
bourg , pour  fa  part  de  la  fucceflioB  des  Ducs  de  CU~ 
vtu  Voyez  Irohoff.  L.  IL  C,  8.  ».  16. 1.  IX.  C.  ».  6, 

CLËVOIS,  OISE.  Cjn.8cCQuieAdeCleves.C/n'/rflj$r.  11 
cfpéroit  de  pouvoir  faire  intelligences  8c  ligues  avec 
les  Gbeldrois , C/éivJt , Liégeois , Buülonois  8c  avec 
plufieurs  autres  Princes  Allcmans.  Gollut.  Il  faut 
pluûût  dire  habicans  de  Cleves. 

C L I, 

CLIBANAIRE  , c m.  Nom  d'une  andenne  milice , 8c  Ca- 
valerie Perfanne.  CuiralSers  Perfans.  CÂtapkttiiétiut  y 
eUkaatntui.  L'Empereur  Sévere  Alexandre , dans  un 
difeours  qu'il  St  au  Sénat  après  fon  triomphe  fur  les 
Perfes,  8c  rapporté  par  Lampridios  dans  fa  vie  C.  j6. 
dit  entre  autres  chofes , Nous  avons  tué  dix  mille  Cui- 
raJCcrs  , qu'ils  appellent  Chbaaantt.  Les  Anciens  Per- 
fans appelloient  f>ur  ce  que  nous  appelions  tutrajji , 
«'eA-k-dire , une  arme  défenfive  ‘de  fer , qui  couvre  le 
corps  depuis  les  épairies  jufqu'k  la  ceinture , un  corce- 
Jet  de  fer.  Il  dilTéroit  de  celui  des  Romains,  en  ce 
que  celui-ci  étoic  de  plulieurs  pièces , qui  avoient  la 
É)rme  d'écailles  ; au  lieu  que  celui  des  Perlàns  écoit 
tout  d’une  pièce  , comme  les  nôtres  ; parce  qu’elle  étoit 
recourbée  en  voûte , 8c  en  forme  de  four  , les  Perfans 
J'appelloienc  d'un  mot  qui  dans  leur  langue  Agnifloit 
four  y 8c  les  Rutuaios  en  Latin  dihanut , qui  Agnitic  la 
suème  chofe  ; 8c  les  foldaes  qui  étoienc  armés  de  cette 
efpèce  de  cuiralTe  fe  nominoient  Clikaaarii  , CUkaaai- 
m.  Ainfi  la  milice  écoit  Perfanne,  8c  le  nom  étoit  La- 
tin, comme  l'a  remarqué  Saumaife.  Car  nous  ne  favons 
quel  écoit  le  nom  Perfan,  quçi  qu'en  dife  Bochart , qui 
prétend  que  ce  nom  vient  dv.  mot  Cbaldéen , M9>^ , 
Klifka , d'où  l'on  a fait  tn'ipt  KUba.  Ce  mot  lignitie 
écaille  ; Saumaife  avoue  que  les  Cuirafles  k écailles 
étoient  aufli  appellées.  Clikaaui.  L'autre  opinion  eA  bien 
plus  vraifemblable.  Les  Glofes  Ballliques , 8c  l'Anonyme 
qui  a écrit  en  Latin  De  Re  BtUiea , expliquant  ce  que 
c’eA  que  Tkoraeomatki , ou  lelon  Saumaife  TkoratMaÛi, 
donnent  du  Chhaaus  la  même  idée  que  nous. 

CLIDOMANTIE,  c f.  Efpèce  de  divination,  qui  fe  &i- 
foic  auuefois  par  des  cleâi.  CUdmamit»  Je  ne  trouve 
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I que  le  00m  de  cette  divination , & je  ne  trouve  penne 
U maniéré  dont  elle  fe  faifoii. 

ICe  nom  vient  de  xAi/r,  sAo/lr,  une  drfy  8c  ^ami^y  diri- 
naciott. 

CLIENT,  ENTE.  adj.  8c  f.  ClUnu  Cécoic  chez  les  Ro- 
mains celui  qui  fe  mettoit  fous  la  proceéfion  d'un  puif. 
lant  Citoyen  , lequel  s'appelloic  par  cetee  relation  pa- 
iToaui , patron-,  & de  Ibn  côté  devoir  k les  tUtas  fa 
proceétiun  8c  fon  feconrs.  Ce  patron  aÆAoic  le  clitni 
dans  les  befoins,  8c  le  etient  donnoit  fon  fuArage  au  pa- 
tron, quand  il  briguoit  quelque  MagiArature.  Patroaut, 

Ce  mot  vient  de  tlieai , qui  eA  dit  comme  toltai , hono- 
rant. Ltk  f/teat  dévoient  le  refpeéb  k leur  patron  , comme 
celnl-ci  leur  devoir  fa  protection.  La  condiciou  des  e/jeui 
n'étoit  proprement  qu'un  efeiavage  un  peu  adouci.  Peu- 
k-peu  cette  coutume  s'étendit  plus  loin  : non-feulement 
les  familles,  mais  les  villes,  8c  les  Provinces  entières* 
mime  hors  de  l'Italie  , fuivirent  cet  exemple.  La  Si- 
cile , par  exemple , fe-  mit  fous  la  proce&ion  de  Mar- 
cellus.  Le  patron  ne  pouvoir  rendre  témoignage  contre 
Ibn  rh'rsi.  Zazius  & Budéc  ont  rapporté  l'origine  des 
fiefli  aux  patrons  8c  ei/eat  de  l'ancienne  Rome , nuis  il 
n’y  a pas  la  même  relation  entre  le  vaAâl  8c  fon  Sei- 
gneur , qu’entre  le  e//eat  8c  fon  patron  ; car  les  e/ieat , 
outre  le  relpeét  qu'ils  dévoient  rendre,  & le  fufTrage 
qu'Us  dévoient  donner  k leurs  Patrons , étoient  obligés 
de  les  aider  dans  toutes  leurs  affaires , 6c  même  de  payer 
leur  rançon  s'ils  étoient  faits  prifonniers  kla  guerre,  eb 
cas  qu'ils  n'euAcnc  pas  aflez  de  bien  pour  U payer  eux- 
mémes. 

On  a appcllé  aufli  quelquefois  dieat , les  vadaux  à l'égard 
des.  Seigneurs  , qu'on  nommoit  leurs  ps/ro«r , cuiume 
témoigne  Budée , 8c  aufli  leurs  Ecuyers  8c  leurs  Cour- 
tilâns  : 8c  on  appelloic  eldaii/t , toute  leur  famille  8c 
domcAiques. 

Client  , fe  dit  maintenant  d'un  plaideur  qui  a mis  là  caufe 
entre  les  mains  d’un  Avocat  » ou  d’on  Procureur , pour  la 
défendre.  * 

CLIE.NTÉLE,  f.  f.  Proteâion  que  les  grands  Seigneurs 
de  Rome  donnoient  aux  pauvres  citoyens.  CheattU.  Le 
crédit  des  Romains  dependoit  d'avoir  une  grande  8e 
nombreufe  tlnaiik. 

Les  Avocats  8c  les  Procureurs  fe  fervent  de  ce  mot , eu 
parlant  des  parties  dont  ils  font  cliargés  de  défendre  les 
intérêts.  CeA  un  tel  Avocat  ou  un  tel  Procureur  qui  a 
hditiuiJe  de  cette  perfonne,  pour  dire,  qui  défend  les 
intérêts.  On  dit  qu'un  Avocat  k de  belles  r/fmir/rr,  pour 
dire,  qu’il  a Je  belles  aAairet,  ou  qu'il  cA  chargé  des 
intérêts  de  perfonnes  dlAinguées. 

CLIFOIRE,  f.  f.  Petit  imirument  lait  d'un  morceau 
de  fureau.  On  en  ôte  la  moêlie , on  le  bouche  par  un 
bout  d'un  morceau  de  bois  qui  a un  petit  trou  au  mi- 
lieu, on  J met  un  piAon , 8c  les  enfans  s'en  fervent  pour 
jetter  de  l'eau  ; c'eA  une  efpèce  de  petite  feringuc.  Sy~ 
riax , famkueea. 

On  appelle  ainll  en  Anjou  8c  k Bourges  ce  qu’on  appelle 
k Paris  une  Calomert , par  corruption , au  lieu  de  rafiov- 
mitre  i 8c  en  Norm*andie  une  Saquebute,  qui  cA  ce  pe- 
tit canon  de  fureau  avec  lequel  les  petits  enfans  8c  les 
badins  jettent  de  i'éau  au  nez  des  paAans.  Les  Man- 
ceaux l’appellent  Canatptfoiu  de  canaa  8c  de  pedtrt  ; 
comme  qui  diroit  eanaa  ptdtat.  Eiym.  de  Ménage  «ux 
mois  CaJoaaiere  , eaaatptiorrt , tUf>  re.  Ces  petites  Ca- 
aoaaitrtt  ou  feringues  de  bois,  dont  Ce  fervent  les  en- 
fans  pour  jetter  quelque  liqueur  que  ce  foit,  s’appel- 
lent en  Bourguignon  tkiuli.  Cet  inArument  le  nomme 

I Dardoirt  en  Champagne.  Les  eniâns  s’en  fervent  aufli 

I au  temps  de  1a  vendange,  pour  boire  du  vin  au  pref- 
foir.  11  a encore  un  autre  uâge  que  Richelet , qui  étois 
Champenois , explique  fort  bien , au  mot  CaHonaiert. 
CeA,  dit -il,  un  morceau  de  fureau  long  d'un  demi- 
pié , que  de  petits  garçons  ont  vuidé  , 8c  où  Us  met- 
teot  des  maniérés  de  balles  de  papier  miché,  qu’ils  font 
forcir  de  force  avec  le  bâton  de  la  canonierc , 8c  qu'ils 
jettent  en  Tair , ou  qu'Us  fe  jettent  les  uns  contre  les- 
autres. 

CLIGNEMENT  , f.  m.  Mouvement  de  la  paupière  de 
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, l'œil  qui  ferme  à tlcmi.  Nidatio. 

CLIGNE-MUSr.TTE  , ou  CLIMUSETTÈ , f.  f.  Jeu 
d'enfans,  auquel  l'un  d'eux  ferme  les  yeux,  tandis  qtie 
les  autres  fc  caehent  ; & il  cft  oblige  de  les  découvrir 
où  ils  font  cachés. 

CLIGNER.  V.  aâ.  Fermer  l'oeil  à demi.  Coimivtrt , m<~ 
tare.  Ménage  dérive  ce  mot  de  elinare,  inufité,  mais 
primitif  de  </)r///idrr,  qui  a été  fait  du  Grec  xA»«'r,  qui 
l'ignitie  fiicktr , T<mucr, 

Cliunk  , part.  palT.  8c  adj.  Tenir  les  yeux  cii^nci. 

CLIGNOTEMENT,  f.  m.  Mouvement  involontaire , qui 
fait  qu’on  remue  continuellement  les  paup'.cres.  Nie- 
tatio. 

CLIGNOTER,  v.  n.  Mouvoir  fouvent  les  paupières,  ou- 
vrir 8c  fermer  les  yeux  à tout  moment.  NM»k  ocul:$. 
La  grande  lumière  éblouit  8c  fait  cltgnottr.  On  dit  aufll 
chgnotn  des  yeux. 

CLI.MACTÉRIQüE,adj.  m.  8c  f.  Année  dangereufe  à 
palfcr,  où  on  ell  en  danger  de  mort , au  dire  des  Af- 
trologucs.  Une  vieille  expérience , où  pluRôt  l’erreur 
populaire , a coniirmé  cette  opinion.  Annut  clinulUri- 
ats.  Aulugelle  dit  qu’Augufte  , en  écrivant  à Ton  petit 
lils  Caius , fc  félicita  de  ce  qu’il  avoit  palfé  là  d)*  an- 
née , qu’on  tient  (timafUtiqoe , parce  qu’il  l’appréhen- 
doit  extrêmement.  On  le  dit  aulfi  des  années  49.  8c 
56.  Le  fondement  de  cette  opinion  efl  dans  Marfile 
Ficin  qui  affîgnc  une  année  à chaque  Planète,  pour  do 
miner  fur  le  corps  de  l'homme  chacune  à Ton  tour  ; 8c 
comme  Saturne  efl  la  plus  maléfique  de  toutes,  il  tient 
chaque  feptièine  révolution  dangereufe  , 8c  fur-tout  les 
49.  fC>.  8c  C\.  années  où  on  efl  déjà  avancé  fur  l'âge. 
11  y en  a quelques-uns  qui  obfervent  les  révolutions 
de  neuf  ans.  Jcan-Baptific  de  Monte  , Médecin  célè- 
bre , mourut  en  fon  année  climaiUrique  , à Vérone  fa 
patrie.  Teissieh.  On  prononce  cliaatcriquc, 

Pepoufi  une  vieille  amiqiit 

Qui  compte  plus  de  vingt  printemps  » 

Apiès  jgn  an  climaâérique.  Main. 

ll'autres  prétendent  que  l’année  elimaderique  efl  (ùneflc 
aufll  aux  Corps  politiques.  On  cite  l'exemple  des  mal- 
heurs du  Rcgne  d'Henry  IV.  qui  fut  le  6j*  Roi  de 
France,  à compter  , avec  du  Tillet , l’cnfànt  pofihuinu 
de  Louis  Hutin.  Les  Auteurs  qui  en  Ont  écrit , font 
Platon  , Cicéron  , Macrobe  , Aulugulle  entre  les  An- 
ciens, 6c  entre  les  modernes  , Magin  , Argolus  6c  Clau- 
de Sauinaifc  fort  dOiîcmcnt.  S.  Auguflin,  S.  Ambroil'e, 
Beda  8c  Bocce , difent  que  cette  obfervation  n'cll  point 
fuperP.itieufe. 

L’an  elimalienque  fc  prend  pour  l’année  fatale , la  derniere 
année,  dans  un  fens  figuré  8c  mécapl'.oriquc. 

Et  mentirons  les  Prophéties  y 
De  tout  ses  vifages  pâlis  , 

Dont  le  vain  étude  s'applique 
A chercher  tan  Climaâérique  , 

De  téiernelle  fleur  de  lis.  MAlHEEBËt 

Ce  mot  vient  du  Grec , où  il  fignifie  par  échelons , ou  par 
degrés.  KAi^af,  en  Grec  fignifie  une  échelle.  Voyez  AÜa 
SS.  Januar.  y.  11.  p.  174.  Climalleriea  , Clünadleres  , 

CLIMAQUE,  f.  lu.  Surnom  d'homitie  Clitnacus.  S.  Jean 
fumommé  le  Scholaflique  , i caufe  de  fon  érudition,  8c 
le  SinaTte , à caufe  du  mont  Sinaï,  lieu  de  fa  demeure, 
8c  encore  plus  communément  appellé  Climeque,  à caufe 
de  fon  livre  intinilé  l'Echelle  fainte. 

Ce  nom  vient  de  xXi'auI  , xai'Ma»©-  > échelle. 

CLIMAT,  f,  m.  Terme  de  Géographie.  Efpace  déter- 
miné fur  la  furface  de  la  terre  félon  la  longueur  des 
plus  grands  jours  d'été.  Clima  , inclinaiio  eaeli.  Les  cli- 
mats fe  prennent  depuis  l'équateur  jufqu'aux  polos  , 8c 
font  comme  autant  de  bandes  ou  de  zones  parallèles 
ù l'équaceur  ; mais  il  y a plufieurs  climats  dans  la  lar- 
geur de  chaque  zone.  Un  climat  n'cll  dilVérent  de  ce- 
lui qui  cil  le  plus  proche  de  lui , qu'en  ce  que  le  plus 
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jgrand  jour  d'été  ell  plus  long  ou  plus  court  d'une  de- 
mie-heure en  un  endroit  qu'en  l'autre.  Comme  les  cli- 
mats commencent  à l'équateur , le  premier  ehmat , à fon 
commencement , a précifément  douze  heures  de  jour  à 
fon  plus  grand  jour  ; 8c  à fa  fin  il  a douze  heures  8c 
demie  à fon  plus  grand  jour.  Le  fécond  e'-mat  h fon 
commencement,  qui  efl  la  lin  du  premier  ciimai  > a douze 
heures  8c  demie  de  jour  â fon  plus  grand  jour , 8c  à 
la  fin  il  a treize  heures  de  jour  à Ion  plus  grand  jour, 
8c  ainli  des  autres  climats  d'heuresqui  lont  jufqu’au  cer- 
cle polaire.  Il  en  ell  de  même  des  climats  de  mois  : car 
les  Géographes  dillinguent  deux  fortes  de  climats  : des 
climats  et  heure,  8c  des  climats  démon.  Les  climats  d'heurt 
fe  comptent  depuis  l'équateur  de  part  8c  d'autre , juf- 
qu’aux  cercles  polaires.  Un  climat  d’heure,  cil  un  eijiace 
de  terre , compris  entre  deux  cercles  parallèles  à l'é- 
quateur, qui  a fon  pins  grand  jour  plus  long  d'une  de- 
mi-heure en  fa  fin  qu'en  fon  commencement.  Le  ehmat 
de  mois  fe  compte  depuis  les  cercles  polaires  jufqu'aux 
pôles.  Il  ell  diHérent  du  ehmat  d heure  , en  ce  que  fon 
plus  grand  jour  efl  plus  long  d'un  mois«  ou  de 
jours  en  fa  fin  qu’en  fon  commeicement.  Les  nouveaux 
Géographes  comptent  jo.  climats  Icptentrionaux  , 6c 
)0.  méridionaux.  Il  y en  a 14.  depuis  l’équateur  juf- 
qu’aux  66^  dégré  de  latitude  : 8c  lix  depuis  les  cercles 
polaires.  Robbe. 

Les  Anciens , qui  donnoient  le  nom  de  climat  feulement  aux 
efpaces  de  terre  habitables , ne  connoiffoient  que  fept  cli- 
mats , qui  pafToicr.t  le  i , par  .Méroé  ; le  a*  par  Syène  ; le 
j'  par  Alexandrie  ; le  4*  par  Rhodes  ; le  s'  par  Rome  , 
le  6*  par  le  Pont  : 8c  le  7*  par  l'cmbouchuiè  du  Bori- 
flhene.  Paris  efl  dans  le  lixième  climat.  Averroès,  qui 
demeuroit  fous  le  cinquième  climat , le  préféré  à tous 
les  autres.  Albert  le  Grand  dit  que  le  feptième  étoit  le 
meilleur,  parce  qu'il  habitoit  à Hatifbonne. 

Les  Modernes  qui  Ont  voyagé  bien  plus  avant  vers  les 
Pôles  , ont  mis  x j . climats  de  chaque  côté , parce  que 
l’oi  liquité  de  la  Sphere  y caufe  en  peü  d’efîiacc  beau- 
coup de  difl'érence  pour  les  plus  grands  jours  d'été  ■,  8c 
ils  n’ont  mis  leur  différence  que  d’un  quart  d'heure. 
Voyez  Viralis  dans  fon  Lcxicon  Mathématique,  où  il 
en  fait  une  exaéle  dcfcription. 

Le  vulgaire  appelle  climat,  une  terre  différente  de  l’autre» 
foit  par  le  chaiigemcnt  des  faifons,  ou  des  qualités  de 
la  terre , ou  même  des  peuples  qui  y habitent , fans  au- 
cune relation  aux  plus  grands  jours  d'été.  Regta , terra 
traüut.  Ce  ehmat  efl  plus  chaud  que  le  nôtre.  Il  a voya- 
gé en  des  climats  éloignés.  Pourquoi  m'avez  vous  arra- 
ché de  nos  heureux  ehmais,  pour  me  conduire  dans  ces 
funefles  lieux  ? S.  EvR. 

Les  climats  font  fouvent  les  àiverfet  humeurs.  Boil. 

Venez:  fuyez  tafpeél  de  cet  climats  fauvagesc  Racine* 

Abulfcda , Arabe , appelle  vrais  climats  » les  Ibpt  ilemats  des 
Anciens  ; 8c  climats  connus  , quelques  Provinces  , ou 
étendue  de  pays  : ce  que  les  Grecs  modernes  appellent 
encore  ainfi. 

Ce  mot  vient  du  Grec  xxifut  > inclinamentum , une  inclinêr 
lion. 

CLIN  > f.  m.  Ce  mot  ne  fc  dit  jamais  feul  î il  y ftut  join- 
dre le  mot  d’ueil , 8c  dire  clin  d’oeil.  Prompt  mduvement 
des  paupières  qui  ferme  l’ceil , 8c  le  rouvre  aulfi-tôt* 
NtÜatio,  Un  bon  valet  doit  entendre  fon  maitrc  au  pre- 
mier clin  d'œil.  Je  connois  de  ces  perfonnés  qui  trafi- 
quent de  civilités , 8c  dont  les  clins  d’oeil  ont  quelque 
deffein.  Bal2.  Ils  étoient  obéiflâni  au  moindre  clin 
d'œil.  Vauo. 

On  dit  figurément , En  un  clin  d'oèil  ; pour  diré , En  peu  de 
temps , en  moins  de  rien , en  un  moment.  Puntio  , mo^ 
menio  temporis.  Les  Efpagnols  difent  en  ce  même  fens , 
A un  dexa  la  paja  ; c’efl-à-dire , En  un  lai/Jè  la  paille  , 
donne  moi  là  paille,  ou  les  curedents  dont  il  fb  fervent. 

CLINCAILLE,  f,  f.  Menue  marchandife  de  fer  où  de 
cuivre  , comme  couteaux , l)aches,  cifeaux  8c  outils  de 
toutes  fortes  d'Ouvriers,  chauderons , chandeliers',  &c. 

Fuvolariâ 
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FrrMitri*  mrrx.  On  f4irpa)'cr  aux  Douanes  tout  le  cuirl 
vre  ouvragé , comme  de  la  thntaïUt.  I 

Ce  mot  a été  fait  par  onomatopée  du  Ton  de  la  choft  qu'il 
fignitie.  Mén. 

C[.INCATLLEKIE,  f.  t Marchandife  de  clincailte.  Minus 
mtrx  fo  târiê,  A Saint  Etienne  en  Forêt  on  fait  grand 
trafic  de  tliatâitltrk  » de  la  tlnuatiUrit  de  baie. 

CLINCAILLERf  1ERE.  T.  m.  & f.  Marchand  qui  vend 
de  la  clincaille  » ou  qui  la  fabrique.  FVi-vo/ariia.  Le  tU 
tre  qu’iU  prennent  par  écrit  cÂ  de  Marchands  Qmn- 
entlltrrt. 

Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  quixxUrium. 

CLIiN'CART»  r.  m.  Nom  qu'on  donne  k certains  bateaux 
plats  de  Suède , & de  Daniicmarck.  Nêvigix  dcprrjjk. 

CLINCHE»  r.  f.  Terme  de  Serrurier.  Ccll  une  petite 
pièce  de  fer  ordinairement  longue  de  deux  ou  trois 
pouces  » avec  une  tête  plate  qui  fuit  en  dehors  des  por- 
tes , fit  ferc  à les  ouvrir , en  mettant  le  pouce  fur  cette 
tète  } & pouffant  un  peu  fort  en  bas  en  tenant  la  poi- 
gnée des  autres  doigts  de  la  meme  main  : cette  fliusit 
a Ton  mouvement  fur  une  efpècc  de  petit  efbeu  de  fer; 
de  Jbrte  ‘qu’en  &i^nt  baiffer  la  tête  de  la  thmit  » on 
élève  la  queue  qui  e(l  en  dedans , & par  le  même  moyen 
le  loquet  qui  porte  deffus.  AjptU , Umiiu  férus  tspiiêit. 

CLINIQUE.  Terme  dogmatique.  Quelques  Hifloriens 
appellent  C/za/ÿs»  ceux  qui  recevoicnc  le  baptême  au 
lit  de  la  mort.  CUmifus.  Du  Pin.  Magnas  au  111'  lîèclc 
douta  li  les  Clmi^urt  écoient  véritablement  bapcifes  , 
parce  qu'ils  ne  fétoient  que  par  arperfion.  Il  confulta 
fur  cela  S.  Cyprien , qui  lui  répond  que  le  Sacrement 
ne  lave  pas  les  péchés  à la  maniéré  du  bain  corporel  ; 
& il  prouve  par  l'Ecriture  que  l’alpcrfion  fuilît  : U ajoute 
qu'il  ne  fiiut  point  s'arrêter  au  nom  de  CIsHiques , que 
quelques -ans  leur  donnoient , au  lieu  de  les  oonuner 
Chrétiens. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tai'r*  » lit. 

CuNiQUBtfe  trouve  encore  dans  rAntiqutté  en  deuxfens 
différens,  i** , Pour  un  malade  liinplement , comme  il 
paroit  par  la  vie  de  Charlemagne  dans  Caniilus.  Voyez 
auflî  Saumaife  » fur  SpsrtUtt  r.  a ) . <U  U vie  A Adrien  f 
Pour  Médecin , parce  qu'ils  étoienc  toujours  auprès 
du  lie  des  malades.  Cétoient  princijialemcnt  les  Méde- 
cins des  Emperenrs  qu'on  appelloit  amfî.  Voyez  le  Jé- 
foite  Raderus  fur  Martial  L.  1.  épigr.  j i . Le  P.  Rof- 
weid  Onom.  & HofBnan. 

On  appelle  aulfi  Médecine  elhûque  , la  méthode  de  voir  , 
6c  de  traiter  les  malades  au  lit  pour  examiner  plus  ex- 
aâement  tous  les  fymptomes  de  la  maladie.  Efculape 
le  premier  a exercé  la  médecine  tlinique.  Le  Clerc. 

CLINOIDES , adj.  f.  Epithète  que  les  Anatomilles  don- 
nent aux  crois  apophifes  internes  de  Pus  fphcnoXde  qui 
ell  nn  des  os  du  crâne.  Elles  font  ainfi  appcilces,  parce 
qu’elles  fonnent  comme  une  lelle  k cheval , ou  qu'elles 

■ rclTemblent  aux  pieds  d'un  lit.  Il  y en  a deux  antérieu- 
res f 6c  une  poflérieure , qui  font  enfcmble  une  petite 
cavité  dans  laquelle  efl  placée  la  glande  pituitaire. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cju'rv^  /ir,  firme,  figure. 

CLINOPODIU.VI,  r.  01.  Plante  dont  les  tiges  font  min- 
ces, quarrées,  velues,  hautes  de  plus  d'une  coudée. 
Ses  feuilles  font  femblables  à celles  de  la  marjolaine 
(ànvage,  moins  odorantes , velues  des  deux  côtés.  Ses 
fleurs  font  engueule,  oblongues,  de  couleur  de  pour- 
pre , 6c  rangées  par  étages  6c  par  anneaux  autour  des 
branches  6c  des  tiges.  En  Latin  e/rnopodium  origjns fimile. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs , lAi't* , qui  ligniiîe  un 
fit,  nis , , pied , comme  qui  diroit  pied  de  lit.  Les 

tiges  du  ehnopodium  commun  chargées  de  fleurs  reifem- 
blenc,  fuivantDiofcoride,  aux  pieds  d'un  lit. 

CLINQUANT  , r.  n.  Broderie  d'or  ou  d'argent  qu'on 
met  fur  les  habits  pour  les  faire  plus  brillans  6c  plus 
éclatans.  T<r«z<  nuro  sexts  , surets  filis  eoniexts.  Il  fe  dit 
plut  particulièrement  de  ces  lamesd'orou  d'argent,  qui 
font  le  plus  brillant  des  dentelles  6c  des  broderies.  Il 
y a du  (linqttsMi  6n  6c  do  elmqusnt  faux.  Cefl  de  ce 
dernier  qu'il  efl  parié  dans  ces  vers. 
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Pourquoi , qusnd  For  efi  boa  , jr  mêler  du  clinquant. 

Vliu 


11  Te  prend  aulS  fîgurément  pour  lignifier  faux  brillant. 
Futatum  Istmen , fitsts  faipions  iumtns. 


A Mslhrrbt , s Rs:sn , préférer  Théophile , 

Et  U clinquant  du  Tsffe  à tout  For  de  Fiigile.  Boil. 

J'aimerott  en  vérité  beaucoup  mieux  l'impétuollté  de 
Cracchos , ou  la  maturité  de  Craffus,  que  les  afféteries 
de  Mécénas,  ou  le  tliaqusnt  de  Gallien.  Morabin, 

p.  lOI. 

CLINQUANTER  , v.  ad.  Charger  un  habit  de  clin- 
quant, de  broderie.  Auto  vtftem  irxere , ornsre. 

$3*  CLIC , r.  f.  CcR  le  nom  d'une  des  neuf  Mufes.  Ceft 
celle  qui  prélide  è i'HUloire.  Les  Poètes  font  Ctio  fille 
de  Jupiter  6c  de  Mnémofyne.  On  la  repréfente  avec 
une  couronne  de  laurier,  tenant  une  trompette  1 la 
main  droite  6c  un  livre  k la  gauche.  Son  nom  vient  de 
gloirt,  renommée,  parce  que  c'en  l'Hilloire  qui 
conferve  celle  des  Héros. 

CLIQUANT,  ANTE,  adj.  Qui  fait  du  bruit.  Nous 
en  avons  retenu  le  cliquetis  des  armes.  Gloff.  fur  Ms‘ 
rot. 

CLIQUART , f.  m.  Nom  d'une  forte  de  pierre  excellen- 
te pour  bâtir , qui  fe  ciroic  des  carrières  du  fauxbourg 
S.  Jacques  à Paris.  La  carrière  du  ehqnstt  efl  finie  au- 
jourd'hui. On  trouve  encore  maintenant  une  fone  de 
pierre  qu'on  appelle  eUquxrt  doux. 

CLIQUE,  f.  f.  Nom  colledif,  qui  (ignifie  un  nombre  de 
pcrlbnne  liées  enfsmble  dans  le  même  efprit,  6c  pour 
le  même  parti,  deflein,  fâdion,  aflociation.  Sodalnst, 
fotietss,  fsCito.  11  ne  fe  dit  guere  qu'en  mauvaife  part , 
6c  il  n’efl  point  du  flyle  grand  6c  relevé.  Une  eliqut  de 
frondeurs.  Une  shqut  de  femmes , de  jeunes  gens  qui 
font  des  mêmes  parties  de  plaiiîr.  La  vivacité  6c  les  em- 
prciremens  de  gens  d'une  même  clique.  ' 

Un  Nouvelhfit  politique , 

Qui  tient  (onfttl  dsnt  U Cour  du  Pslsis  , 

Dtmsnde  su  plut  fort  de  fs  clique 
Si  nous  surent  ou  Is  gurrre , ou  Is  psix. 

Clique,  fe  dit  auffi  d'une  fociété  de  brctcurs  6c 
filoux  qui  par  leurs  violences  tirent  des  rétributions  des 
femmes  débauchées  & de  ceux  qui  tiennent  des  jeux  , 
foit  dans  les  villes  ou  i l'armée.  Ætufisiorum  fotutst. 
Les  deux  plus  fortes  rZ/farr  de  cet  derniers  temps 
éioient  celles  de  Lt  Eetlet  6c  du  Mure  de  Gsnehe,  l'une 
dans  le  Régiment  Bourbonnois,  l'autre  dans  celui  de 
M.  le  Comte  de  Guiche. 

CLIQUER , vieux  v.  n.  Faire  du  bruit , du  clique- 
tis. Fragertm  tdere. 

CLIQUET , on  CLAQUET,  f.  m.  efl  une  pièce  de  mou- 
lin qui  fait  un  bruit  continuel,  8c  fertâ  faire  écouler  le 
grain  de  la  trémie  fur  les  meules  peu-è-peu.  Moiendi- 
nsnum  mpitsevium.  On  te  dit  en  quelques  lieux  de  la 
partie  du  loquet  qui  fert  à fermer  la  porte.  Ptjfului pex- 
filis. 

On  dit  des  femmes  babillardes,  que  leur  langue  va  com- 
me un  tliquet  de  moulin.  Crepitsre. 

$3*  Cliquet.  En  termes  d'Horlogerie , on  appelle  r/i- 
quet , cette  pièce  en  pied  de  biche  qui  engrenne  dans 
le  rochet  de  la  fuTce,  ou  de  toute  autre  roue,  6c  t'em- 
pêche de  tourner  dans  le  fens  où  elle  efl  naturellement 
emportée  par  la  force  du  poids  6c  du  grand  refTort.  Le 
cliqua  fert  k remonter  les  horloges^  foie  à poids  ou  à 
relfort , parce  qu'a  mefure  qu'on  monte  le  poids,  ou 
qu'on  bande  le  reflbrt,  la  fufée  retourneroit  d'ellc-mè- 
me  en  arriéré , ft  elle  o'écoit  arrêtée  par  le  cliqua  qui  la 
fixe  en  entrant  dans  le  rocher. 

CLIQUETER,  v.  n.  Faire  du  bruit  à la  manière  d’im 
moulin  dont  le  cliquet  va , ou  d'un  ladre  qui  fait  aller 
Tes  cliquettes.  Homtait  leprs  sfiiîU  aepitscultua.  Po- 
MEV. 


On  fréfere  sujour^hui  lt  folidt  su  brillsnt  : 


CLIQUETIS,  r.  m.  Bruit  que  font  les  armes  en  fe  cho- 
quant. 
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qu4iit.  Aimyrum  crtpnuSf  fotitut  t eonfliiîut.  On  enten» 
dit  unWifvrntil'cpâcs  <]ui  bt  Tortir  les  boiugeois.  Le 
tUqtmh  de  ceux  qui  fe  batcoictit  réveilla  lus  plus  en- 
dormis. 

Ce  mot  vient  par  onomatopée  > du  bruit  que  font  les  ar- 
mes quand  on  le  bat. 

Cliquetis  au  figuré.  On  lit  dans  l’Eflài  fur  la  Cri- 
tique de  M.  Pope , ou  pluftût  dans  la  Tradu£ïion  Fran- 
(oife  de  cet  ouvrage  , en  parlant  de  certains  Auteurs , 
&c.  Ils  rimaillent  fans  fin  des  ions  vuides,  par 
de  fyllabes. 

CLIQUETTE,  f.  f.  Indrument  fait  de  deux  os,  ou  de 
deux  morceaux  de  bois  que  l’ou  mec  entre  les  doigts  , 
& qu'on  bat  les  uns  contre  les  autres , qui  font  du  bruit . 
pour  peu  qu'on  y touche.  Crtfitatuitim.  Les  ladres 
étoienc  autrefois  obligés  de  porter  des  tiiqututt , pour 
avertir  les  autres  de  ne  les  pas  approcher , de  crainte  ' 
de  prendre  du  mauvais  air. 

(^Les  Danfeufes  Turques  battent  mignonnement  la  ca- 
dence des  chanfons  que  chantent  les  autres , en  danfant , 
avec  une elpèce  de  r/y^Hritr.  Du  LoiR,p.  174. 

Cliquette,  cil  auflîun  terme  d'Horloger,  & lignifie  une 
petite  languette  que  l'on  met  fur  le  balancier,  & qui 
dodine  avec  lui  à droit  & li  gauebe , pour  en  rendre 
le  mouvement  plus  régulier;  les  fpirales  qu'on  y mec 
aujourd'hui  font  encore  un  meilleur  effet.  Lamiaa. 
Montre  i (Uqutut , ell  celle  qui  a une  tliqutnt. 

Cliquettes  , f.  f.  pl.  Terme  de  Pccheurs.  Ce  font 
des  pierres  00  cailloux  troués  par  le  milieu , que  Jes  Pé- 
cheurs attachent  k leur  verveux,  pour  le  faire  aller  à 
fond.  Il  en  faut  trois  à chaque  verveux. 

CLIQUEUR  , f.  m.  On  appelle  à l'armée,  à Paris, 
& ailleurs  un  thqutur , un  efUfier  ou  breteur  qui  eft  un 
des  membres  Sc  des  fuppocs  de  la  diqut.  Ln-sivr,  #rtr- 
fcÆtor.  Voyez  CLIQUE. 

CLISSE,  f.  f.  On  appelle ainfi  une  claie  fiiice  d'ozier , ou 
de  branches  d'arbres.  Crarri  viminca. 

Clisse,  en  terme  de  Chirurgie,  fignific  une  petite  bande 
de  bols , ou  de  fer  blanc.  AJJiila  , lamitia.  On  fe  fort  de 
tlipi  pour  tenir  en  état  les  os  frafturés. 

CLISSEK,  V.  aft.  Mettre  des  clilTcs  , en  Latin,  rrarri 
indutat.  En  Chirurgie , c'eft  mettre  des  clifles  autour 
de  l'os  ftaRuré.  Affutit , ou  Uminit  éifiufta  offafirmart. 

Clisse,  Éc,part.  pall'.  Qui  efl  couvert  de  claies,  revêtu 
de  claies.  Craie , ou  trauiui  uÜui , i'h^uÛui  , dtfenfui. 
Le  Roi  ( Loua  XIV.  ^ s’eft  fervi  de  ce  terme  dans  le 
propre,  dansfes  rcmarqaes  fur  un  retranchement  que 
Céfar  avoil  fait  feire  : voici  fes  termes.  Quoique  Cé- 
far  ait  appellé  mur  l'ouvrage  qu’il  fit  pour  empêcher  aux 
SuifTcs  le  pailâge  du  Rhône  ; les  vuidanges  du  fbfTé 
qu'il  énonce  fuppofant  plufl&c  un  retranchement , il  a 
été  néceflaire , pour  concilier  l'un  & l’autre , de  re- 
préfeoter  un  rempart  avec  des  parapets  , appel- 
lés  p/nrn,  tels  que  les  Anciens  employoienc  en  lém- 
blables  occafions. 

CLISSOM , f.  ro.  Petite  ville  de  France  dans  la  haute 
Bretagne  fur  la  Seure.  Olivier  de  ChjfoH  , qui  fût 
Connétable  de  France  en  i)8a.  le  difoit  Seigneur  de 
CUJJiiH.  Les  anciens  titres  l’appellent  en  Latin  C/«- 
rA<0,  Ctiikia  à’  Clitho.  De-là  s'en  6iit  Clifont  & puis 
aifoH. 

CLISSONNOIS,  f.  m.  Le  CÜfoaaoit  eft  un  petit  pays 
aux  environs  de  ClUIbn.  Clittkioarafit  papir. 

CLITIE,  f.  f.  Terme  de  Fleurille.  Anémone  à peluche, 
d’une  couleur  de  chair  entremêlée  (fincarnadin  ; fa  pe- 
luche efl  fort  bien  rangée , à la  maniéré  des  foucis  dou- 
bles. C'efl  une  des  plus  belles  anémones  A peluche  que 
l'on  puilTe  voir.  Morin. 

CLITORIS,  f.  m.  Petit  corps  rond,  fitué  au  haut  des 
parties  naturelles  des  femmes  , tout  auprès  de  la  gran- 
de  fente^  & qui  a la  figure  d'un  gland.  R ell  d’ordi- 
naire aflez  petit  ; il  y a des  femmes  qui  l'ont  fort  gros 
& fort  long.  Il  reftemble  en  beaucoup  de  choies  k la 
verge  de  l'homme:  il  ell  com{K)fé  des  mêmes  parties  : 
il  a deux  nerfs  caverneux , un  gland  k Textrémité , cou- 
vert d’un  prépuce,  mais  qui  n'cR  {»s  percé,  & quatre 
mofcles,  deux  éreéleurs,d(deux  éjacuJateuri.  UcnûCÿ 
Tarn  IL 
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& devient  dur  dans  certaines  occafior.s.  II  seit  trouvé 
des  femmes  qui  en  ont  abufé.  Ced  une  partie  extrcmc- 
nicmcnt  fcnllble , & qui  ell  le  tiége  principal  du  plai- 
fir.  Quelques-uns  rappellent  la  verge  de  U femme.  Un  le 
retranche  quelqueibis , quand  il  fort  trop  en  dehors. 

, CLIVER  un  diamant.  Terme  de  Lapidaire.  Ccd  le 
fendre  avec  adrede , au  lieu  de  le  feier.  On  ne  tint 
guère  que  les  diamans  qui  ont  de  grandes  glaces. 

C L O. 

CLOACINE  , r.  f.  Cloaeina.  Déede  qui  préddoit  auiL 
cloaques.  Ccd  Tatius,non  pas  Roi  des  Romains,  com- 
me dit  Hofman , mais  apparemment  celui  qui  fut  chef 
des  Sabins  , qui  la  trouva  dans  un  cloaque  , & la 
confacra.  S.  Augudin  en  parle  au  L.  IV.  de  la  Cité  de 
de  Dieu,  c.  ij. 

CLOAQUE , f.  ra.  & f.  Aquéduc  foucerram , égoùt  dans 
lequel  s'écoulent  • fe  reçoivent  les  immondices  d’une 
ville  , d’une  mailbn,  Cloata.  Les  vapeurs  infcélécs  qui 
s'élèvent  des  eaux  croupies,  des  ehaquet  publics , font 
une descaufes éloignées  delà pede.  JouRN.  des  Sav. 

i On  ne  peut  mettre  un  etoaque  proche  la  roaifon  de  fba 
voifm  fans  titre  ; car  c’ed  une  efpèce  de  fervitude.  On 
a de  la  peine  k vendre  cette  maifon , car  elle  ed  bâtie 
fur  un  tloaqut,  fur  un  égoût  de  la  ville.  Il  ed  défendu 
de  fiiire  des  tloaques  contre  U maifon  de  fon  voifm , lânx 
y faire  un  contremur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kaiTw,  purgo. 

Cloaque,  fignific audi  par  extenlloo.  Tout  lieu  puaut. 
Il  ell  logé  dans  un  quartier  plein  de  'Tanneurs  , deCor- 
roycurs,  c'ed  un  vrai  duaque.  Ce  pédant  ed  fi  mal  pro- 
pre, que  fa  chambre  cd  un  vrai  elaaque.  On  appelloic 
autrefois  tloaqtàe , les  latrines  d'une  maifon.  Latrina. 

Cloaque.  Dans  l'Anatomie  comparative  fignfhe  un 
canal  qui  ed  dans  le  corps  des  oiieaux,  & qui  fert  k 

! conduire  l'ceuf  depuis  Tovaire  jufqu'k  fon  ifiue.  Cloata. 
Di£l.  de  Jamti. 

^^Cloaque.  On  dit  d'une  peribnne  piunte,  que  c'ed 
un  daaqut.  On  l'applique  figurément  aux  vices  : Cteaqut 
d'impureté.  Claaqut  de  toutes  fortes  de  vices.  Acad. 
Fra.nç. 

CLOCHE,  r.  f.  Ced  un  indrument  de  méul  qui  ferc 

^ pour  appeller  les  Chrétiens  k i'Eglife  , & pour  faire 
quelque  aflemblée,  convocation,  uu  réjouUIkncc.  Cam- 
paHa.umpanum.  Les  Muficiens  la  mettent  entre  les  In- 
firuinensde  Muiîque,  qu'on  appelle  de  Peccuifion.  Elle 
ed  faite  en  forme  de  poire  ouverte  par  en  bas  avec  un 
battant  de  fer,  & elle  ed  fulpendue  fur  une  groife char- 
pente de  buis  qn'on  appelle  Mouton , dans  laquelle  fes 
antes  font  enclavées.  ^ partie  la  plus  haute  , qui  ed 
laite  en  timbre  ou  en  calotte,  s'appelle  le  Cerveau. 
Les  traits  on  les  courbures  de  l'endroit  oii  la  etxhe  s'é- 
largit, s'appellent  les  Fauflures  , fie  les  bords  de  la 
dmhe  où  frappe  le  bacranc , s'appellent  les  Pinces.  Les 
Fondeurs  ont  on  diapalbn , ou  une  échelle  campanaire, 
qu'ils  appellent  aulfi  Brochette  ou  Bâton , qui  fert  k 
connoirre  fie  k mefiirer  la  grandeur  ou  TépaiiTcur , le 
poids  & le  fon  des  ehdtet.  Leur  matière  ed  un  métal 
compofé  de  vingt  livres  d'étain  fur  cent  livres  de  rofet- 
te.  On  donne  quin:ee  fois  Tépailfeur  du  bord  au  dumè- 
tre  d'une  eloehe . fie  douze  bords  à fâ  hauteur. 

La  grofie  r/orir  de  Rouen  pète  quarante  mille  livres,  Ac 
s'appellent  Grorgr  d'au  très  ne  difent  que  tren- 

te-trois mille  livres,  comme  le  portent  des  vers  La- 
tins qu'on  lit  defliis.  Dans  la  Deferiptnur  Gnp.  & Hijh 
de  U Hauie-Norm,  tom.  a.  p.  a$.  on  marque  qu’elle  a 
dix  pieds  de  hauteur,  y compris  les  anfes,  St  qu'elle 
pèfe  jdooo.  Elle  fut  fondue  le  a Août  t{Oi.  Son  bat- 
tant ed  de  fept  cens  duc  livres , fa  circonférence  de  y o 
pieds , Sc  fon  diamètre  de  8 pieds  Sc  un  tiers.  Nankin  p . 
ville  de  la  Œine , étoit  célèbre  autrefois  par  la  gran- 
deur de  fcsaoeitti  mais  leur  poids  énorme  ayant  em- 
porté le  donjon  où  elles  étoient  fufpendues,  tout  le  bâ- 
timent tomba  en  ruine:  Sc  leteioeiei  font  depuis  de- 
meurées k terre , fans  qu'on  fe  foit  mis  en  devoir  de  let 
reuQatcr.La  hauteur  U'unc  de  ces  datks  cd  de  onzepieds 
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delioi,  Se  Ton  anfede  deux.  Son  diamètre,  pris  dans! 
la  plus  grande  largeur,  en  a fepe.  Il  on  y comprend! 
l’dpaincur  des  bords.  La  circonférence  extérieure  efl  de  | 
tt  pieds:  Sc  quoiqu'elle  diminue  en  montant,  ce. n'en  ! 
pourtant  pas  en  même  proportion  que  nos  fheka  d'Eu- 
rope , car  là  figure  cil  prelque  cylindrique , i la  rdfcrvc 
d'un  rendement  conlldcrable  qui  paroit  vers  le  milieu . 
où  le  contour  cl)  audi  grand  que  celai  de  les  bords. 
Elle  cd  entourée  de  plulieurs  moulures , filets  Sc  pla 
tebandes.  Le  limbe  intérieur  a fix  pouces  & demi  d'é- 
pailTcur,  ce  qui  diminue  toujours  julqu'i  la  courbure  , 
^ commence  la  conuïde  ; de  Ibrte  que  fous  l'anfe  elle 
tout  au  plusépaifle  que  de  deux  pouces.  Ce  qui 
Te  peut  mefurer  allez  précuemenc,  parce  qu'on  y laide 
un  trou  pour  en  angmenter  le  Ton , luivant  l'opinion  des 
Chinois.  Ces  ciotha  ont  été  fondues  fous  le  premier 
Empereur  de  la  Dynatlie  précédente,  qui  régnait  il 
y a plus  de  ]oo  ans.  Elles  ont  chacune  leur  nom  par- 
ticulier. La  Pendante,  Tuhouii  la  Mangeante,  Ckc,  la 
Dormante,  C'Aoif/;  la  Volonté,  Il  n'y  en  avoir  que 
trois  dans  Nankin  ; mais  la  Géographie  Chlnoilc  en 
marque  une  quatrième  au-delà  du  fleuve  Kiam.  Suppo-, 
fànt  que  le  pied  cubique  de  cuivre  pefe  fix  cens  qua- 1 
rame-huit  livres,  la  thèhe  dont  on  a pris  les  mclîires 
péferoit  environ  quatre-vingt-dix  milliers,  li  fa  grof- 
feur  & Ton  épaifleur  étoient  par-tout  égales.  Pour  la 
' grolTeur  il  n'y  a pas  beaucoup  de  diflércnce;  mais  l'é- 
paifleur  diminue  uniformément  iufqu'à  l'anfe,  où  elle  a 
deux  pouces  : ainfi  prenant  quatre  pouces  & un  peu 
plus  pour  la  moyenne  proporrionnclle , & lùppolânt  l'al- 
liage un  peu  moins  pelant  que  le  cuivre  , la  r/orèr  avec 
Ton  anfe  pefera  environ  cinquante  milliers,  c'efl-à-dire, 

' qu’elle  fera  deux  fuis  plus  pefante  que  celle  d'Erforc , 
que  le  P.  Kirker  dit  être  la  plus  grande  dothe  du  mon-  ' 
de.  Mais  il  y en  a à Pékin  fept  autres  fondues  fout  le  ^ 
règne  d'Youlo,  il  y à près  de  |oo  ans , dont  chacune 
pèle  fiX-vingt  mille  livres.Leur  ouverture  a douze  pieds 
de  diamètre  : elles  en  ont  de  circuit,  & douze  de 
hauteur  lâns  compter  l'anle  , qui  cil  pour  le  moins  de 
) pieds.  Mais  autant  que  les  clothti  de  la  Chine  furpaf- 
' fent  celles  d Europe  en  grandeur,  autant  leur  font-elles 
init-neures  jur  la  heaute  dufon,  foie  que  notre  métal 
foit  plus  pur  I & l'alliage  mieux  obfvrré,  foit  que  la  fi- 
gure fie  la  fonte  des  nôtres  en  foicnc  meilleures.  Leur 
fun  efl  extrêmement  obfciir,  parce  qu'un  ne  les  frappe 
pas  avec  un  battant  de  fer,  ou  de  quciqu'autre  ménl, 
mais  avec  un  marteau  de  bois.  Les  Chinois  ont  dans 
toutes  leurs  villes  de  fort  grandes  thiha  dcflinccs  à mar- 
quer les  veilles  de  1a  nuit.  P.  Le  Co.mte.  Jean  Struys 
dit  dans  fes  voyages,  que  les  tlotkts  de  Mofeou  pèfcnt 
trois  cens  quatre-vingts-quatorze  mille  livres. 

Il  je  fait  un  frémitTcmcnt  de  chaque  partie  de  la  tiotht 
lorfqu'ellc  Ibnnc  ; fi;  le  P.  François  Maria  Grimaldi  Ibu- 
tienc  dans  fa  Phyilque , que  le  moindre  coup  qu’on  frap- 
pe fur  une  tlatkt  fiiit  approcher  fi;  éloigner  fùccclTive- 
ment  toutes  fes  parties  les  unes  des  autres , fi;  que  c’cil 
ce  frémilTcment  qui  caufe  le  fun.  On  a obiérvé  que  les 
tlothtt  s'cnccndeut  de  plus  loin  dans  les  plaines , que 
fur  les  montagnes  ; fi;  que  celles  de  vallées  lé  font  en- 
core entendre  plus  loin  que  celles  des  plaines.  Les  Re- 
ligieux s'alTcmblent  capitulairement  au  fon  de  la  doebt. 
Cétoit  antrefois  l'oilicc  des  Prêtres  de  fuiincr  les  <h- 
tkti , fi;  fur-tout  dans  les  Cathédrales,  fi;  on  les  ap- 
pelloit  KlMkmtHi.  Ce  nom  qui  cil  Allcman,  ou  de  l'an- 
cien Celtique , ou  de  l'ancien  Franc  , fie  qui  fignifie 
Hammrs  dri  thkttf  efl  encore  en  ufage  dans  l'Eglife 
d'Amiens.  On  a apjvellé  ilotkt  kjitm/t , la  clotkt  du  bé- 
froi , ou  la  docke  de  la  Commune.  On  fait  un  bruit , un 
carillon  de  dotkti  dans  les  rcjuuiiTances  publiques,  fi; 
dans  les  Fêtes  de  l'Eglilè. 

Les  Bollandirtcs,  Fth.  T.  /.  p.  T.  ///.  p.  104.  E. 
t O t . B.  fi;  Ménage  dérivent  ce  mot  d#/cr4  , ou  r/ixre . 
d-juum,  qui  fe  trouve  en  ce  fens  dans  la  vie  de  S.  Anf- 
chaire , dans  celle  de  S.  Rambert  fi;  de  S.  Liobe . dans 
les  Capitulaires  de  Charlemagne,  ô;  dansd'autres  Au- 
teurs du  meme  fiècle.  Or  dotta  , ou  vient  de  l'AU 
Icman,  ficc.  dofit»  ou  plu(lôlg/«rr4r,  lignifiant  la  même 
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chofé.  Et  ce  qui  prouve  cette  origine  Allemande  , c'iil 
qn'on  trouve  aufli  f,iixcs  6l  , dans  la  balTe  Latîni. 
té.  Faiichct  croit  que  c’en  un  vieux  mot  François,  par- 
ce que  l'aller  fi;  le  revenir  d'une  dotkt  repréfentc  l'al- 
lure d'un  boiteux,  ce  qu'on  appciloit  r/4.'ê;r.  llyaplns 
d’ap^iarencc  qu'il  vient  de  ;/«ot , qui  elt  un  mot  du  lan- 
gage Armorique,  ou  Bas-Bietun , qui  lignifie  doiàt. 
D autres  le  dérivent  de  dën^or,  parce  que  c'étuit  au 
fun  des  r/wArr  qu'on  (ignifinit  le  jeûne,  00  la  pénitence; 
d'autres  du  Grec  soXirr,  qui  lignifie  rorxrr , d'où  les  La- 
tins ont  fait  ca/aia  nmiiia  ; d'autres  du  Grec  , 

qui  flgnifie puiier  âvcc  U koutkt.  Quelques-uns  le  déri- 
vent de  todtk»,  à caufe  de  ia  figure.  Du  Cange  enfin  le 
dérive  du  Saxon  r/ugga.  Et  quelques-uns  dérivent  tous 
CCS  mots  du  Latin  glotitt.  Jérôme  Magius  dans  les 
fers  chez  les  Turcs  écrivit  deux  Traités , l'un  des  Clo- 
cktt , l'autre  du  Chevalet , fans  autre  fecours  que  celui 
dclàmémoirc.  VicN.  Marv. 

On  tient  que  les  r/orM  ont  été  faites  à Noie,  dont  faint 
Paulin  a été  Evêque,  ou  que  du  moins  c'efl  lui  qui  en 
a introduit  l'ulâge  dans  le  fervice  divin  : ce  qui  les  a 
fait  appeller  Nois  fi;  Campana , parce  que  Noie  efl  dans 
la  Campagne  de  Rome.  On  peut  néanmoins  douter  fl 
les  dadta  nont  point  été  appellées  Campant  6t  Nds  , 
non,  parce  qu'elles  ont  été  inventées  à Noie,  ou  dans 
la  Campagne  de  Rome  : mais  parce  qu'on  a trouvé  dans 
la  Campagne  d'Italie  la  manière  de  les  ful|)cndrc  fi;  de 
les  balancer  comme  l'on  fait  : on  bien  qu'on  les  a ful^ 
pendues  6r  balancées  ainii  fur  le  modèle  d’une  balance  in- 
ventée ou  ulitée  dans  fa  Campagne  d'Italie  • car  on 
trouve  en  Latin  un  contrepoids  , ou  balance  appellée 
Campant  flaiera  ; 6c  en  Grec  K^Mvan  , pour  pjiiditartp 

dans  Nicétas  Choniates.  Quelques-uns  funtdiiUnélion, 
fi;  appelleut  les  grandes  docktt,  campant  f 6c  les  peti- 
tes ou  fonnettes  aott.  Ce  mot  fe  dit  proprement  des 
grelots  qu'on  met  au  collier  des  chiens , aux  pieds  des 
oifeaux , fi;  au  poitrail  des  chevaux  6c  mulets.  On  a die 
audl , Nolt  rtfdhrii  ; 6c  011  a donné  le  même  nom  à cet 
dacko  qu’on  fonne  pendant  l'élévation  de  l'Hoilie.  Po- 
lydore  Virgile  en  attribue  l'invention- au  Pape  Sabinico 
qui  fuccéda  à S.  Grégoire,  fi;  qui  le  dernier  le  qiialiiîa 
Evêque  de  Rome.  Mais  il  le  trompe:  car  S.  Jérôme  , 
contemporain  de  S.  Paulin,  a parlé  d’une r/orêr.  Dans  la 
vie  de  S.  Loup,  qui  vivoit  au  commencement  du  Vll^ 
liècle,  il  efl  parlé  d'une  d-jckt  qui  étoic  dans  l'Egli.'c 
pour  appcHcr  le  peuple.  Le  Pape  Sabinicn  n'inventa 
pas  les  dockfi,  mais  il  ordonna  que  l'on  dilliiigueroie 
les  heures  canoniques  }>ar  le  fon  d'une  docke,  Ovide , 
Tibulle,  Martial,  Stace,  Manilius,  fi;  les  Auteurs  Grecs 
font  mention  der/orêrr;  tiniinnakulé  ,6c  d'airain  bruyant, 
Crepiiam/a  , Sircphaniia  tra.  Il  ne  fuit  pas  néanmoins 
dc-là  que  ce  fuli'ent  des  docktt.  Suétone,  Dion,  Stra- 
bon , Pulybe,  jofephe  , 6c  autres,  en  ont  faitauin  men- 
tion fous  les  noms  de  paajut , liniinnakuium , tramen- 
tum,  eraia/um,ytgntim,  ficc.  En  effet  Polydore  Virgile 
de /nv.  Arr.  £.  k'J.  C.  ti.  ne  dit  pas,  comme  on  l'a 
écrit  dans  la  première  édition  de  ce  Livre , que  le  Pa- 
pe Sabioiea  fuccefleur  de  S.  Grégoire,  fût  l'inventeur 
des  deekes^  mais  feulement  que  c’efl  lui  qui  introduiüc 
l'ufage  d'appeilcr  le  peuple  aux  faints  Olficcs  au  fon 
dese/ocket.  Hierunymus  .Magius,  dans  le  Livre  qu'il  a 
hit  exprès  de  ifH/mnaku/it,  en  fait  voir  l’antiquité.  Quef- 
ques  Auteurs  croient  que  nOs  r/orên,  fur-tout  les  gref- 
fes, font  une  invention  nouvelle.  Leur  railbn  cl)  que 
le  nom  en  efl  moderne.  Il  ne  paroit  pat  qu'on  ait  eu  de 
groOcs  e/oekei  beaucoup  avant  le  fixième  flècle.  En  6 1 o- 
Loup  Evêque  d’Orléans  étant  à Sens,  que  l'armée  de 
Clotaire  alliégeoir,  l'étonna  fi  fort  en'  failant  Tonner  les 
dofkct  de  l’Eglilè  de  S.  Etienne,  que  toute  l'armée  prit 
la  fuite.  Preuve  que  ce  n'etoit  point  une  chofe  encore 
fort  connue,  ni  fort  untée.  Bcde,L.  IV.  C.  sj.nous 
apprend  que  fur  la  fin  du  même  fiècle  il  y en  avoir  en 
Angleterre,  fie  qu'on  s'en  fervoic  pour  appeller  à la 
priere.  Les  Religieux  de  l’Abbaye  d'Aumale,  fe  van- 
tent d'avoir  les  plus  anciennes  e/ecket  de  toute  la  Nor- 
mandie. Dr/èu/r.  Geogr,  if  Hifl.  de  U Hautt-Korm.  to, 

t.p.  61.  C 
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Les  Grecs  font  connu  tes  disiet  qu'au  IX*  fiècle.  C’eftj 
un  V'^^niticn  qui  leur  en  apprit  la  fahrique.  Il  n'ctl  pas 
vrai  que  tiacu  rEglitîr  Orientale  fulâgc  des  flachts  ait 
ét^  tout'à'fait  inconnu  , & qu'on  y ait  toujours  appelle 
te  peuple  au  lcrricc  avec  des  maillets  de  bois>  comme 
on  /ait  préfentemene.  Léo  AUatius  dans  fa  dilTertation 
Ut  TtmpUt  dtt  Crus , prouve  le  contraire  par 
George  Pachyiucrc  & jur  Michel  Pfcllus^qui  font  men- 
tion des  Hoi^t  qui  étoient  dans  quelques  Temples  , ou 
EgliTes  des  Grecs.  11  prétend  qu'aprês  la  prife  de  Con- 
liancinople  Tufage  des  do(kti  fut  dcTendu  par  les  Turcsi 
de  peur  que  leur  l'on  ne  tût  contraire  au  repos  des  âmes, 
qui  font  félon  eux  errantes  dans  l'air.  Il  ajoute  que  l'u> 
iâge  des  (t<xh€t  cft  encore  dans  quelques  endroits  qui 
font  éloignés  de  tout  commerce  des  Turcs , & qu’il  y 
en  a de  très  • anciennes  au  mot  Athos,  Le  P.  Jérôme 
Dandini  fuppofe  audi,  dans  Ton  v«fagt  du  Mont  Likén, 
qu'iJ  y avoir  de  véritables  tluthtt  dans  les  Eglifes  des 
Grecs  avant  qu'ils  funênc  fous  la  domination  des  Turcs , 
qui  en  ont  &it,  dit-il,  des  pièces  d'arcillcriv.  M.  Si- 
mon , dans  fes  remarques  fur  ce  voyage  , croit  que  les 
Turcs  n’ont  privé  de  Tulâge  des  tlothtt  les  Chrétiens 
de  leur  ohéilTancc , que  par  des  raifons  de  politique , 
parce  que  le  ion  des  chthtt  peut  lervir  de  lignai  pour 
l'exécution  des  révoltes,  fit  pour  donner  l'alarme  par 
tout  en  peu  de  temps.  Voyez  Minaret.  En 
b ville  de  Bourdeaux  fut  privée  de  les  tlMku  pour 
caufe  de  rébellion.  Elles  lui  furent  rendues  peu  de 
temps  après  par  Henri  II. 

Les  dotktt  des  villes  prifes  appartiennent  an  Grand  I 
Maître  de  l'Artillerie,  auiTi-bien  que  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  la  fonte  , des  qu’on  a tiré  le  canon  devant 
nne  Place. 

Mathieu  Paris  dit  qu’antrefois  pendant  le  deuil  Tufage 
des  clotitt  étoit  détendu  ; d'oii  vient  qu'on  ne  les  fonne 
point  le  jour  du  Vendredi-lâint  : mais  aujourd'hui  on 
en  bit  une  des  principales  cérémonies  des  enterremens. 
Les  Egyptiens  n'ont  que  des  r/erirr  de  bois , à la  referve 
d'une  feule  de  fume  qui  a été  apportée  par  les  Francs 
dans  le  Monallere  de  S.  Antoine.  Ils  en  attribuent  l'in- 
vention à Xoé  ^qu'ils  dilcnt  avoir  fait  la  première  par 
le  commandem*  c de  Dieu,  L'on  a expliqué  les  ulâges 
d'une  dotât  eu  deux  vers  techniques  Latins  que  voici, 

Léudo  Deum  vtfum , plrhrm  voto , tongrtgo  Cltfum , 
Dtfunllot  phto , pijitm  fugo  ,/tfin  detoro, 

C’étoit  une  ancienne  coutume  de  Ibnner  les  dotia  pour 
un  moribond , aün  d'avertir  les  Fidèles  de  prier  pour 
lui;  comme  l’a  remarqué  le  Pere  Mabillon,  AHj  iS. 
Battd.  Sac.  J U.  P.  I.  Ptaf.  N.  loi.  Ceft  de-li  que 
le  foD  que  l'on  fonne  pour  un  mort , & qui  s'appelle 
ailleurs  un  Clai  , s'appelle  à Réims  l'Ail^  mon,  par 
corruption  pour  l'Akboi  dt  U mon. 

La  coutume  de  fonner  les  dothti  aux  approches  du  tonnerre 
n'eA  pas  nouvelle,  mais  ce  n'étott  pas  feulement  pour 
ébranler  l'air  qu’on  les  fonnoic  ; c’écoic  pour  aiTcmblcr 
le  peuple , qui  alloit  i l'Hglife  prier  Dieu  de  préferver 
la  ParoiiTe  des  elTccs  de  ce  terrible  météore.  Loül- 
NEAU,  T.  /.  p.  847. 

Durand,  dans  fon  Rationalt  Dtvinor.  Offdorum  L.  I.  C.  4. 
dillinguc  Hz  efpèccs  de  dotktt.  La  première  cH  celle  c{ui 
(ert  dans  les  Communautés  au  Réfedoire , & s'appelle 
fquilta.  La  fécondé , qu'il  nomme  r^n>^s/t(i» , fert  au 
cloître.  La  troilième , «a/4,  dans  le  ebeeur.  La  qua. 
trième  , moluU  , cil  celle  de  l’horloge  ; ta  cinquième  , 
qui  fe  met  dans  le  clocher , s'appelle  tompona  ; & la 
üxième  , qui  cil  celle  des  tours,  pgnum. 

On  fait  une  cérémonie  pour  le  baptême  , ou  la  bénédic- 
tion des  dotkti.  Cette  cérémonie  ctl  très-ancienne , aufl]- 
bien  que  le  nom  de  baptême  qu'on  lui  donne  ; car  un 
dit  baptême  d'une  dotkt , bapcifer  une  dotht  ; comme 
Yves  de  Chartres  rapporte  qu'on  baptilbic  autrefois  les 
Eglifes , au  lieu  de  dire  qu'oo  les  bénilToit.  Quelques 
Auteurs  écrivent  que  cette  coutume  de  baptUer  les  do- 
tktt  fut  introduite  par  le  Pape  Jean  XIII'  en  971.  mais 
il  eft  manifeile  qu'elle  eO  plus  ancienne , pnirqu'un  Ca- 
Tom  U.  ' 
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piciilaire  de  Charlemagne  de  l'an  789.  défend  de  bap- 
tifer  les  ilockci , Sc  qu’au  rapport  d'Alcuin  cet  ufage 
étoit  établi  longtemps  avant  le  VIII'  fiècle.  Cela  doit 
donc  s'entendre  d'un  règlement  que  fît  Jean  XIII' , d’un 
ordre  qu'il  porta  de  baptifer  ou  de  bénir  les  docko  qui 
doivenr  ferrir  à l'Eglife , parce  que  cet  ulâge  déjà  an> 
cieu , avoit  été  interrompu,  ou  négligé,  &c.  Le  Hol 
Robert , fiifant  faire  en  1019.  la  Dédicace  de  rEglife 
de  S.  Agrun  d'Orléans  , y donna  entre  autres  préfens 
cinq  dock.i , dojit  l’une , qu'il  avait  fait  baptiier , & à 
laquelle  il  avoit  donné  Ton  nom  , pcibit  deux  mille  üx 
cens.  Ce  qui  montre  qu'alors  la  bénéJiéHon  des  dotkts 
s'appelloit  encore  baptême,  & que  la  defenfe  du  Ca- 
pitulaire de  Charlemagne  n'eut  point  de  lieu  , ou  duu 
peu.  Le  Moine  Ilcigaud , qui  rapjiorcc  ce  qu’on  vient 
de  dire,  marque  qu'on  y emplüvoit  l’huile  & le  chrême. 
Voyez  Baptême  & Baptiser.  Par  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris  en  i6o).  l’on  a jugé  qu’un  Fondeur  de 
dotket  peut  les  revendiquer , St  les  faire  dépendre  de 
l'Eglife,  quoiqu’elles  aient  été  bénites  & confacrées, 
quand  il  n’a  pas  été  payé  de  la  valeur. 

Cloche,  s'emploie  proverbialement  en  ces  pbrafes.  Il  eft 
temps  de  fondre  la  dotkt,  c'ell-à-dire  , de  terminer  une 
affaire,  de  prendre  la  derniere  réfolution.  Etre  étonné, 
être  penaut  comme  un  Fondeur  de  dotkts j c’ell-è-dire, 
être  confus  & muet , voyant  qu'une  alfaire  qui  puuvoi  C 
être  bonne  nous  a mal  réuili  par  notre  faute. 

A te  difoun  Cedjrd  mil/t  fois  plus  furprit 
Que  tu  Ttfi  un  Fostdeur  dt  cloche. 

Tut  foH  itu  dt  fa  potkt.  NOUV.  CH.  DE  VERS, 

On  dit  aulTi  de  ceux  qui  difent  tantôt  d'une  façon , tantôt 
de  l'autre,  qu'ils  (ont  comme  les  dotket,  qu'on  leur  fait 
dire  tout  ce  qu’on  veut.  On  appelle  Gentilshommes  de 
la  tlotkt , ceux  qui  ne  font  rtobics  que  pour  avoir  palTé 
en  de  certaines  charges  de  Mairie , ou  d'Echevinage , 
qui  fe  donnent  au  fon  de  la  dotkt.  On  dit  qu'on  tait 
ibnner  1a  groflè  dotkt,  quand  on  fait  parler  le  maître, 
celui  qui  a l'autorité  pour  conclurre.  On  dit  au(Ti,  qu'un 
homme  n’efl  pas  fujet  i un  coup  de  dotkt  ; pour  dire  , 
qu’il  n’eft  pas  fujet  de  le  rendre  à une  certaine  heure  à 
ibn  devoir , ni  è dîner , fouper , &c. 

Cloches,  fe  dit  en  guerre,  du  droit  que  le  Grand-Maî- 
tre de  l'Artillerie  a fur-tout  le  métal  d'une  place  qui  a 
été  battue  du  canon.  Les  habitans  achètent  ce  métal, 
& payent  une  certaine  fomme  pour  les  dotket. 

Cloche  des  aÜarmes.  On  appelle  ainfi  dans  les  villes 
de  guerre  ôc  les  Cindelles , une  dotkt  qui  fort  i don- 
ner l'allarme , pour  avertir  contre  les  furprifes  de  l'en- 
nemi : elle  efl  placée  communément  dans  1a  maifon  du 
Gouverneur. 

Cloches,  fe  dit  aufC  de  certains  vaiiTcaux  & uRenlîIes 
qui  ont  la  6gure  d'une  dotkt.  Les  Jardiniers  mettent 
des  tlotket  de  verre  fur  des  melons  pour  les  garantir 
des  injures  de  l'air.  Ttfia  sHttta.  On  fait  cuire  des 
fruits  fous  une  dotkt  de  fer  qu’on  fiit  rougir.  Ttfia  area. 

Cloche.  On  a trouvé  l'invention  de  faire  defeendre 
des  hmumes  au  fond  de  la  mer  dans  des  grandes  r/o- 
fktt  de  buis.  On  en  voit  les  figures  dans  le  Journal 
des  Savans.  Cell  une  machine  dans  laquelle  un  hommo 
peut  demeurer  quelque  temps  fous  l'eau.  Les  chofes 
qui  font  tombées  au  fond  de  la  mer  ou  ailleurs  au  fond 
de  l'eau , foie  pir  naufrage  ou  autrement , peuvent  être 
retirées  par  le  moyen  de  cette  machine.  Hile  doit  être 
de  bois  , de  plomb  , de  fer  ou  de  cuivre  , néanmoins 
la  matière  la  plus  pelante  doit  être  la  meilleure,  pour 
réhüer  à la  force  de  l’eau  qui  frife  ailément  les  matiè- 
res légères,  & pour  plonger  ôc  defeendre  à fond  avec 
.plus  de  facilité  » & y demeurer  droite  dans  la  même 
fituation  où  elle  y ell  defeendue.  Cette  machine  a U 
figure  d'une  dotkt,  ou  d'une  de  res  tonnes  qui  fervenc 
de  bouée , 8c  qui  feroit  ouverte  par-deiTus.  Sa  hauteur 
cR  à peu-près  comme  celle  d'un  homme  de  moyenne 
taille.  Par  le  bas , autour  du  bord , il  y a un  gros  cer- 
cle de  fer  pour  maintenir  la  tlotkt,  car  fi  ce  gros  cer- 
cle de  fer  n'y  étoit  pas  en  dedans  , U force  de  l'eaa 
M m m ii  pourrolt 
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pourroit  enfoncer  les  cotés  de  U macltinc  » 8c  les  faire 
joindre  hm  à l’autre.  On  peut  demeurer  dans  une  de 
ces  machines  fous  l'eau  une  demi-heure  : 8c  quchiuefuis 
an  peu  plus  , ou  un  peu  moins.  Celles  qui  font  de  bois , 
doivent  être  renfoncées  de  cercles  de  fer,  81  clurgées 
de  plaques  ou  de  pièces  de  quelque  métal. 

CtocHE,  en  termes  de  Jardiuier  Fleuridc , c'cdlehaut 
de  la  fleur , lequel  forme  une  cfpèce  de  calice.  On  rap- 
pelle Vafe  en  calice  ; mais  on  dit  du  Jacinthe  8c  de 
t'Oreitle-<fours , la  doikt  de  ce  Jacinthe  eA  belle.  Mü- 
Rl.'t. 

Cloche  , fe  dit  aufli  en  termes  de  Médecine , des  ampon- 
les  ou  vcfTtes  pleines  de  l'éroiités  qui  viennent  aux  pieds 
8c  aux  mains  par  trop  de  travail  ou  de  marche,  ou  aux 
autres  parties  quand  elles  ont  fouflert  du  feu.  Pufiula. 
Il  vient  des  thshts  aux  mains  8c  aux  pieds  i ceux  qui 
ne  font  pas  accoutumés  ü fendre  du  bols , ou  i ntarchcr. 
La  brûlure  caufe  auflî-cûc  de  grofles  tlotktt. 

Cloche  , f.  f.  Ancien  lubillcmcnt  des  femmes  Parillennes. 
Cappe  , Capot.  AmUuttim  ri»iHnJum.  Aimoin , ou  Ton 
Continuateur  , qui  a écrit  la  vie  de  Louis  le  débon- 
naire , fils  de  Charlemagne  , dit  qu'il  prit  envie  à Cliar- 
Icmagne,  lorfqu'il  fàiluit  la  guerre  aux  Saxons  , d'en- 
voyer chercher  Ton  fils  Louis  qui  éroit  Roi  d'Aquitaine, 
lequel  alla  trouver  Ion  pere  , étant  vêtu  ^ la  mode  des 
Gafeons , amituto  iwwtdo  ; mais  que  l'Auteur  de  la  Chro- 
nique de  S.  Denys  a tourné  duat  doikt  tondt , étant  cer- 
tain que  dans  Paris  encore  aujourd'hui  on  appelle  une 
thtkt , les  chappes  que  les  ParUiennes  portent  , qui 
couvrent  la  tête , 8c  ne  patient  point  la  ceinture.  Ca> 
TEL,  Hifl.  dt  Lang.  L.  I.  p.  7. 11  imprimoic  en  16)). 
Ailleurs  cet  habillement  s'appelle  Ca^sot.  il  n’eA  plus 
d'uiâgc  à Paris , ni  en  beaucoup  d'autres  endroits. 

On  appelloit  aufli  autrefois  r/wAr,  une  efpècc  d'habillement 
qu’on  portoit  à cheval  , qui  écuit  étroit  par  enliaut , 
mais  large  8c  arrondi  par  enbas  en  forme  d'une  doekt. 
Cappa.  Du  Cance. 

CLOCIIEMAN , r f.  Vieux  mot.  Jean  le  Maire  appelle 
ttockiman  , le  mouton  qui  conduit  le  troupeau  , par  le 
fon  d'une  clochette  pendue  an  cou.  Prajii  grigis  trio. 
Moutons  r/o<ArffiiS«j,uuronnaliers  , 8cc.  M.  Ménage  dit, 
que  docptaa  fignilioit  un  funiicur  de  cloches  : il  efl  en- 
core en  ufage  dans  l’EgUre  d’Amiens.  On  dit  duiman  ^ 
parabbréviaciontle  doch  man:  8c  dwktman  vient  de  deux 
mots  Allemands  , ou  de  l’ancien  Franc,  ou  peut-êrie 
de  l'ancien  Celtique  , thdt,  dotkt , Se  man  , homme  : 
comme  fi  l’on  dü'oit  Xkmme  i la  doekt , pour  dire  foa- 
mw  : il  y a dans  la  langue  Allemande  beaucoup  de 
mots  compofés  de  cette  manière. 

13-  CIOCHEMENT,  f.  m.  L’afiion  de  clocher,  de  boi- 
ter. Clauditatio.  M.  DevercI  n’approuve  pas  le  fenti- 
ment  d'.Ambroife  Paré  fur  ta  caufe  du  dukmeat.  La 
Roche.  Hildanus  parlant  de  la  caufe  du  tLiknntat, 
demande  fi  ce  que  dit  Paré  en  peur  être  la  caufe.  in. 
Ce  terme  manquoit  à notre  langue  pour  ré]>ondre  au 
dauditano  des  Latins. 

CLOCHE-PIED  , f.  m.  Cefl  une  crpêce  d’orgenfm , qui 
n'a  que  trois  brins  de  foie  , dont  deux  font  moulinés 
enfemhie  feparément , & puis  moulinés  une  fécondé  fois 
avec  le  trohiême.  Il  efl  apivllc  doibt-pied,  comme  s'il 
clochoiC , ou  boitoic,  à caufe  du  brin  île  foie  qui  man- 
que , pour  ainfi  dire , i un  de  fes  pieds.  On  s*cn  fort 
dans  la  fabrique  des  foies. 

Cloche-pied.  On  dit  aller  k dotkt. pitJ.  Ceft  aller  en 
fautillant  fur  un  pied  feul , tenant  l'autre  élevé  ; ou  de- 
menrer  longtemps  fur  un  même  pied.  Sufptafo  ptdt  /»-  I 
ttdtrt.  Ils  ont  fâuté  l'un  contre  l'autre  à tlotkt-pitd.  Les 
enfans  jouent  à dotkt.p.;d , c'efl-à-dire,  à qui  ira  plus 
loin  fur  un  fcul  pied,  ils  poullenc  aiill!  un  palet  à r/«- 
tkt-pud , au-delà  d'un  terme  marque  en  autant  de  fiis 
qu'on  en  efl  convenu.  Uao  ptdt  tntcdtrt , uno ptdt  difeum 
piopdlttt. 

CLOCHER,  f.  m.  Bâtiment  fort  élevé  faifant  partie  d’une 
Eglife;c'efl  où  on  loge,  on  fufpond  les  cloches,  oirri 
tampaai  rvrrrr,  rvrr/i  tampanaria.  On  voit  les  dotkat  de 
Chartres  de  fept  lieues  loin.  11  y a des  duthen  quartés 
8c  de  pierre  en  forme  de  tours,  qui  partent  de  fond , 
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comme  les  dotknt  des  Eglifes  de  Paris,  de  Reims , 8cc. 
D'autres  de  charpente  qui  font  fur  les  toits  des  Egli- 
fes , qu'on  appelle  aigudlti,  on  fiiiktt.  On  dit  que  les 
coqs  ont  été  mis  fur  tes  dotkcrs  , pour  flgnifler,  que  le 
Prêtre  efl  comme  le  coq  de  Dieu  , qui  doit  veiller  pour 
appeiler  à Matines  ceux  qui  dorment.  Mafius  dans  fon 
Traité  des  cloches,  parle  aufll  des  dotktrt.  11  dit  que 
le  plus  remarquable  de  tous,  efl  celai  de  marbre  qui 
fe  voit  à Pife  , lequel  panche  tout  d'un  côté , 8c  fom- 
ble  prêt  à tomber  ; ce  qui  n’efl  point  arrivé  par  on  trem- 
blciuent  de  terre , comme  quelques-uns  dilent  , mais 
a été  fait  à delTein  par  l'Archiceéfc,  comme  il  efl  asfé 
de  juger  par  les  planchers , les  portes  8<  les  fenêtres, 
qui  font  toutes  de  niveau. 

C/eiktr  s'efl  fait  de  Cloche  , de  même  que  dans  la  baffe  La- 
tinité Clotearium  s'efl  fait  de  Clotta. 

Clocher,  fe  dit  aulG  de  l'Eglife  même,  dont  le  clocher 
fait  une  fi  confidérable  partie , ou  celle  qui  fe  voit  le 
plus  8c  de  plus  loin.  Ædri  facra , Ttmplum.  Il  foutinc 
jufqu'au  bout  l'honneur  de  fon  dockrr.  Bon. 

Clocher,  f.  m.  A l’AbhaycdeRemircmont  on  don- 
ne ce  nom  au  Clerc  qui  gouverne  la  fonneric.  Campa- 
mit  prafedui. 

Clocher,  fe  jvend  auflî  pour  une  ParoUfe.  Parada  , Pa- 
rotkta.  Il  y a tant  de  dotktrt  dans  les  pays  d’EleAion  en 
France. 

Clocher.  Il  faut  mettre  le  dotktr  an  milieu  de  la 
Paroillè,  pour  dire  qu’il  faut  mettre  le  plat  dont  tout 
le  monde  mange  au  milieu  de  la  table,  ainft  que  la  chan- 
delle lorfqu'il  n'y  en  a qu'une , 8c  généralement  toutes 
les  chofes  uniques  dont  tout  le  monde  a befoin.  On  dit 
encore  fe  battre  des  pierres  do  dotktr , d’un  Curé  qui 
plaide  pour  fon  bénetice , 8c  qui  a la  récréance.  On  le 
dit  même  par  extenfion  de  toutes  les  choies  dont  on  fe 
fert  pendant  la  contcflacion. 

On  dit  aufll  qu'un  Curé  n’a  befoin  d'autre  titre  que  foQ 
doiker  pour  demander  des  dîmes;  pour  dire,  que  de 
droit  commun  elles  font  ducs  aux  Curés , s'il  n'y  a titre 
OU  pofléfllun  au  contraire.  On  dit  , qu'un  homme  n'a 
jamais  perdu  de  vue  le  dotha  de  fon  village , pour  dire , 
qu’il  efl  niais , peu  expérimenté,  ^'1!  n’a  jamais  vù  le 
monde.  On  dit  des  boiteux  qu’ils  entrent  dans  t’Eglire 
par  le  tiotktr , par  une  baife  équivoque  du  dotktr  de 
l'Eglife  avec  le  tiotktr  des  jambes. 

CLOCHER  , T.  a&.  Terme  de  Jardinage.  Ceft  mettre 
une  plante  fous  une  cloche  , la  couvrir  d’une  cloche  pour 
la  garantir  des  injures  de  l'air  , 8:  fur-tout  du  froid. 
Ttjia  vnrta  mdudtttf  optutt , ttgrrt.  Je  viens  de  dotktr 
mes  melons.  Clotktz  vus  melons  crainte  du  froid.  Ll- 
CER. 

53'*  Clocher  , v.  aft.  Terme  de  Communauté.  Cefl  ap- 
peiler une  Religieufe  au  fon  de  la  cloche,  fuivant  ub 
certain  nombre  de  coups  de  cloche. 

Cloché,  ée,  part.  pafl'.  8c  adj.  Terme  de  Jardinier. 
Couvert,  garni  d'une  cloche.  Ttfia  vima  iadufut,  oper- 
lut , ifihti.  J’ai  deux  cens  pieds  de  melon  dotktt.  La 
Quin'T.  Prefqiie  tous  mes  melons  font  dutk/t.  Licer. 

CLOCHER, T.n.  Boiter, ne  marcher  pas  droit,  incliner 
plus  d'un  côté  que' de  l’autre  en  marchant.  Claudttart. 
Il  tloikt  des  deux  cotés,  on  d'un  coté  feulement. 

On  dit  aufli,  qu’une  chofe  do*kt , lorfqu'clle  n'efl  pas  jufle, 
qu’il  y a quelque  chofe  à redire,  à fouhaiter.  Dtficere, 
Voilà  un  raifonnement  qui  dotkt,  qui  n’efl  pas  en  for- 
me. Cette  cumparaifun  dotkt , Ion  application  n'efl  pas 
julle.  II  y a quelque  chufè  qui  dotkt  en  ce  procès,  qui 
n'efl  pas  bien  juflitié.  Toutes  les  comparaifons  prifes  de 
la  nature,  pour  expliquer  les  merveilles  de  la  Religion, 
dotktmt  toujours  8c  demeurent  imparfaites.  Peliss. 

On  dit , qu’il  ne  faut  pas  dockrr  devant  les  boiteux  ; pour 
dire , qu'il  ne  faut  pas  contrefaire  on  autre , ne  lui  re- 
procher un  vice  naturel  dont  il  n’efl  pas  caufe  : c'efl 
pour  dire  aufC , qu’il  ne  faut  pas  faire  le  capable  de- 
vant celui  qui  efl  plus  habile. 

53*  Clocher,  v.  n.  Terme  de  Poêlfie  Latine.  Manquer 
de  cefure  dans  de  certains  endroits  ctTcntiels.  On  dit 
qu’un  vers  dotkt , quand  il  n'a  point  de  céfore  au  fécond 
ou  au  troiliême  pied,  ou  à tous  les  deux  enfcmble. 

CLOCHETON. 
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CLOCHETON,  f.  to.  P«ic  clocher.  mers.  Quand  ils  menacent  quelqu'un  ifune  mo.t  fvoi- 

He.  ils  lui  difent  que  le  thfyt  a chance  fur  lui. 

Il  n'cjl  tlMifn  »i  clocheton*  CLOISON,  f.  f.  Séparation  de  chambres  fait-  avec  des 

Qui  puiJJcHi  /airt  ais,  ou  de  quelques  pièces  de  charpente  liées  de  ma- 

M.  DB  VaLIAcoUB.  I çonneric.  Sffimeniim,  tU’tfuts,.  Les  chambres  qui  lur.t 
fermées  de  tlotfont  font  extrèmemenc  froides.  Oh  ap. 
CLOCHETTE , f.  f.  Petite  cloche  qu'on  peut  tenir , faire  pelle  tlnifon  fimpU , celle  qui  crt  i bols  apparent , hour. 

Ibnner  à U main.  Une  r/erJkrir  de  cui>  déc  & enduite  d'après  les  poteaux.  C/offiji  rrroftrrrfr 

xre , d'argent.  On  a une  r/orifiif  fur  fnn  bureau  pour  celle  qui  cil  lattée  ôc  contrelattée,  & enduite  de  plà. 

appeHer  (hs  ealecs.  Dans  l'Eglife  Catholique  , le  viati-  tre,  ou  lambrilVée.  Cl(/<jàM  mofi,  celte  qui  cil  fanshour, 

que  que  l'on  porte  anx  malades  cil  précédé  d'une  r/»-  di  entre  les  poteaux,  6c  qui  cil  recouvcrTC  de  lambris 

firt/e  pour  avertir  les  gens.  Zonaras  L.  II.  dit  que  quand  de  plâtre , poifr  eirpccher  le  bruit  & la  charge  , lorf- 

' an  Romain  triomphoie,  au  char  de  triomphe  étoit  pert-  qu'elle  ]H>rte  à faux.  C/o/fiM  J'mj,  celle  qui  cil  faite 

due  une  r/cciefre  avec  un  fouet,  pour  faire  fouvcnir  le  avec  des  ais  , ou  lambrilTéc  des  deux  côtés , pour  roé.- 

triomphant  qu'il  pouvoir  arriver  qu'il  tût  fiiiligé  & con*  nager  la  place  Sc  la  dtarge.  C/j/fijt  i<  nrcvfyî^rr , celle 

damné  à mort  : car  ceux  que  l'on  conduifoit  au  fupplice  qui  efi  faite  de  planches  à rainures  Se  languettes  pofees 

portoient  une  tloihtiu , pour  avertir  le  peuple  qu'il  eût  en  coulure.  Se  donc  on  fe  ferc  pour  faire  des  retranche- 

i ie  retirer  , Se  ne  le  point  toucher  de  crainte  d'être  mens  dans  une  grande  pièce.  Il  ie  lait  auflî  des  chifoit 

fonilléiSe  cette  coutume  s'obferve  encore  par  les  Turcs.  tTsJfnnhhsr.  Cloifon  à jour,  eil  celle  qui  depuis  une  cer- 

Favi.*«,  Hifi.  àt  Nsv.  L.  X.  p.  554.  raine  hauteur  cil  faite  de  barreaux  de  bois  quarrés  ou 

Marot  a dit  proverbialement , tournés.  On  appelle  aufll  thifoa  dt  farurt,  des  plaques 

de  fer  qui  enferment  le  rclTort. 

..  , . I Car  pCTtrt  clochette  Cloison  , en  termes  de  Médecine  Sc  d'Anatomie  , eft 

A kt4u  hrnalct , avant  qa'un  haut  fi»  jtttt.  une  réparation  dans  les  cavités  dn  corps  humain  : une 

membrane  qui  fépare  une  cavité  du  corps  en  deux  par- 

Clociiettes,  en  ArchiteAure,  ce  font  de  petits  corps  des.  Nicolas MalTa,  Vénitien,  qui  vivoic  vers  l’an  1 

en  forme  de  petite  cloche , qu'on  met  au-deflous  de  la  a décrit  fort  exaûemeni  la  th.fi» , qui  fépare  le  fero- 

corniche  Dorique  au  droit  des  triglyphes.  Dtmtituli.  tum  en  deux  cavités  ; découverte  dont  quelques-uns  de 

Clochette  , c(l  auflî  une  petite  heur  jaune  tirant  fur  le  nos  Modernes  Ce  font  lait  honneur  mat-à-propos, 
blanc  , que  Ton  appelle  aurremenc  campanule.  Voyez  Cloisox.  Cell  parmi  les  Botanifles  une  réparation 
CAMPANULE.  qui  partage  une  rapfule  en  deux  loges.  Stptum. 

Les  Clotieutt , que  quelques-ons  apiKÜent  auflî  Narciffes  Cloison  ell  aufll  un  certain  fubiide , qui  fe  paye  en  An- 


fauvages,  fit  les  autres  Narcill'es  bâtards  d'Efpagne, 
diifcrenc  non  feulement  en  grandeur  & en  ligure , car 
il  y en  a de  grandes , de  petites  , de  (impies , de  dou- 
bles : mais  encore  en  couleur , les  unes  font  jaunes  clai- 
ret, les  autres  d'un  jaune  lavé,  & quelques-unes  blan- 


jou  par  les  Marchands  frétjucntans  la  riviere  de  Loire. 
Il  fut  impoCi  par  Louis  II.  Duc  d'Anjou  fous  prétexte 
qu'il  avoic  beibin  d'argent  pour  faire  la  tloifi»  des  ville* 
d'Angcr*  & de  Saurour.  Le  nom  de  ce  droit  s'écrit 
auflj  thuaifin. 


châtres.  La  fimpte  jette  fix  feuilles,  du  milieu  dcfquel-  CLOISONNAGE,  f.  m.  Ccf>  la  même  cliofc  que  Chifin. 

les  fort  un  godet  qui  ell  prefque  de  la  longueur  d'un  Le  thifiuaji^i  de  cette  miilbn  a tant  coûté.  Il  peut  le 

demi  doigt , étroit  & rond  par  le  fond  , qui  s'élargif-  prendre  auflî , & peut-être  mieux  , pour  l'aCtion  , le 

(ânt  à Puuverture,  fait  la  ligure  d'une  trompette  , ou  travail  de  mettre  une  cloilun. 

d'une  cloche.  La  petite , la  jaune  lavée , 6c  la  blanchi-  Ce*  mots  viennent  du  verbe  elaudttt , firmrr. 

tre,  ne  dirierent  de  la  précédente  que  par  la  grandeur  CLOISONNÉ,  ÉE,  adj.  Terme  de  Conchyliologie. 

& la  couleur.  Il  y en  a quatre  efpèces  de  doubles , trois  C'efl  la  réparation  que  Ton  remarque  dans  i'inténciir 

grandes  6c  une  petite.  La  première  fait  une  fleur  fem-  de  quelq  ics  coquillages , comme  dans  les  Nautilles  , 

blabic  au  NarcilTe  rofat,  bien  que  le  godet  de  celui-ci  c'efl  la  meme  dinfe  que  ckamhiC. 

(bit  plus  rond  que  celui  de  fautre.  Cette  fleur,  pour  CLOITRE,  f.  m.  Habitation  fermée  de  murailles  où  lo- 
labondancc  de  (es  fleurs , efl  fort  fujette  à fe  dépecer.  gent  des  Chanoines  & des  Religieux.  Chufitum  Ccrao- 


La  fécondé  elpêce  fait  fortir  de  Ton  godet  un  bouquet 
de  feuilles  allez  toufh.  La  troiiiime  a deux  godets 
Tun  dans  l'autre , ce  qui  la  rend  très-agréable.  La  pe- 
tite efpèce  double  ouvre  un  tour  ou  deux  de  feuilles, 
au  milieu  defqoclles  s'élève  un  godet  avec  d'autres  feuil- 
les. Les  th’.knta  le  doivent  planter  au  Ibleil , dan*  un 


kü.  Les  Chfirri  des  Chanoines  font  compol'és  des  mai- 
fons  appartenantes  aux  Chapitres , que  les  Chanoines 
tiennent  à vie,  pour  t’y  loger.  Cefl  par  un  abus  que 
les  férulicrs  6c  les  femmes  logent  dans  les  Chiirtt  des 
Chanoines  , comme  à Paris  dans  les  Chnrtt  de  Notre- 
Dame,  de  S.  Honoré,  8cc. 


terroir  comme  pour  les  potagers.  Il  ne  leur  faut  que  Ce  mot  vient  du  Lacin  tUufitum.  Nicoo. 

quatre  doigts  de  profondeur , 6c  la  moitié  d'un  empan  Cloître  , fe  dit  plus  particulierecnenc  des  Monafleres 


de  diflance.  On  les  lève  tous  les  trois  ans  pour  les  dé- 
charger de  leurs  cayeux.  Morin. 

CLOCMAN,  ouCLOKMAN.  Voyez CLOCHEMAN. 

CLOCU,f.  m.  Les  Paylans  d'Anjou  appellent  tUc»  le 
poulet  qui  eft  le  dernier  éclos  de  la  couvée  ; l'ccuf 
dont  U eft  éclos,  fermant  te  cul  de  la  poule.  A Paris 
on  l'appelle  par  corruption  du  mot  de  tulut,  le  nflot.* 
qui  eft  comme  on  y appelle  auflî  le  dernier  enfant  d'une 
femme.  Et  en  BafTe-Normandie  on  appelle  ce  dernier 
des  eufans  d'une  femme,  Titttktt,  c’eft-à-dire  , Tirr- 
fortt.  Htt,  parmi  les  Bas-Normands,  figniliant une  por- 
te coudée.  Au  lieu  de  tlôtu,  dit  pour  clùcul , nos  An- 
ciens difoient  Qulocu.  Au  Maine  on  die  Eclocu  pour 
tlktu.  Mén.  D>H‘  Etym. 

CLŒLIA.  Voyez  CLOüLIA. 


fermes  des  Religieux,  des  Religieufcs.  Les  gens  qui 
ont  renoncé  au  monde  fe  retirent  dans  un  Chfin,  On 
a condamné  cette  femme  à être  mile  dans  un  Chfir* 
pour  y faire  pénitence.  Les  peres  regardent  d'ordinai- 
re les  C/«/rrri  comme  une  déclurge  de  ce  qui  les  in- 
commode dans  leur  femillc , 6c  oflrent  à Dieu  ceux  de 
leurs  enfàns  qui  leur  déplaifent.  S'il  y a du  danger  à 
jeteer  dans  le  C/aflrr  des  âmes  remplies  de  l'amour  du 
monde , il  n'y  en  pas  moins  à retenir  dans  le  fiècle  des 
âmes  fragiles , qui  le  pourront  iândifler  dans  la  retrai- 
te. Combien  de  gens  s’enferment  dans  un  CMirt  pour 
y lâcrificrà  Dieu  les  reftes  languiflàns  d'une  vie  donc 
ils  ne  peuvent  plus  jouir!  Il  y a long-temps  que  l'on 
prend  ainlîle  motChnrt  pour  toutlcMonaftere.  V^uyez 
Pierre  de  Blois,  dans  l'article  fuivant. 


CLOFiCHER , V.  aél.  Vieux  mot,  qui  veut  dire , tlourr.  Cloître  , fe  dit  encore  plus  particulièrement  de  la  prln- 


Clavtt  figrrt.  Il  eft  compofé  de  eloa , 6c  de  fitktr;  licher 
un  clou.  ^ 

CLOFYE , f.  m.  Oifeau  d'Afrique  qui  eft  noir,  6c  de  la 
grofleur  d'un  étourneau.  Les  Nègres  s'imaginent  que 
par  Ion  chant  il  prédit  les  bons  6<  les  tiiauvais  éveue- 


cipale  partie  des  lieux  réguliers,  qm  eft  un  quarré  de 
bâtiment  compris  en  quatre  galeries , lequel  eft  placé 
d'ordinaire  entre  fEglife , le  Chapitie  6c  le  Héfeiloire, 
6c  au'dcflîis  duquel  eft  le  dortoir.  Ptriftylium.  Les  Pro- 
ceflîons  des  Aeligteux  fe  fooc  autour  de  leurs  Chiirts, 
M m m Uj  Les 


I, 
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Les  Chlim  (enrôlent  à plufieurs  ulâges  ancicnneracRt 
dans  les  Monaderec.  i°.  C^coit  là  ou  les  Moines  fai- 
foient  leurs  leâures,  comme  il  paroit  par  l'Epitome  cie 
l'Empereur  Louis  fur  la  Règle  de  S.  Benoit,  U Concorde 
de  S.  Dunflan,  c.  lesaâcsdcS.  Vulgang.  c>  7.  C'iltoit 
du  côté  qui  touchoit  l'Eglife,  que  l’on  (ailbitU  leèture 
morale,  c'ell-à-dire , au  Nord.  Du  côté  de  l'Occident 
fe  tenoit  la  Claflir.  A l'Orient  étoit  le  Chapitre.  4". 
Dans  l’Eglife  fe  feilbit  la  médiation  rpirituelle.  C’ell 
Pierre  de  Blois  qui  fait  cette  didinâion  dans  Ton  Ter 
raoj  sf.  Du  Cange  en  conclut  que  tous  ces  dilTérens 
exercices  fe  ftiroienc  dans  le  C/oiVr^ème  : mais  il  Te 
trompe.  L'Eglife,  le  Chapitre  , l’Ecole  n'e’toieni  point 
des  parties  du  Cioîirt  même  ; mais  des  bitimens  qui 
dunnuient  fur  le  Cloim,  attenant  au  Ckitrt.  Il  cR  vrai 
que  Pierre  de  Blois  dit  que  ces  quatre  exercices  fe  fai* 
(oient  dans  les  Ckftm  des  Couvens  •,  mais  par  Chrrt 
il  entend  tout  le  Monallcre , ou  pour  le  moins  les  qua- 
tre corps  de  bitimens  atteiuns  aux  CVoiirrr,  comme  il 
s’en  explique  lui-même  dans  Ton  Sermon  )6',  où  il  dit 
que  tout  le  Monaflere  , la  commune  habitation  des  Moi- 
nes , s'appelle  Ciofnt , parce  qu'elle  ell  enfermee  de 
quatre  corps  de  logis.  Ce  que  nous  venons  de  rapporter 
de  Pierre  de  Blois  , & ce  que  dit  Adam  de  Brême,  c. 
a O),  montre  qne  la  forme  des  Cloîirei  étoit  quarrcc. 
Lanfranc  marque,  dans  la  (câ.  de  (es  Conilitucîons, 
que  c’étoit  au  Cloftrt  que  les  Moines  s'eutretenuienc  à 
certaines  heures  du  jour. 

On  dit  en  ArchiteÆurc,  qu'une  mailbn  cR  bâtie  en  Cht- 
trtf  quand  il  y a des  bitimens  fur  les  quatre  côtés  de 
la  cour. 

CloIthe.  On  nomme  ainfi  le  Comptoir  ou  Magazin 
que  quelques  villes  d'Allemagne  ont  dans  la  ville  de 
Berg  , un  des  Ports  les  plus  cunlidérables  de  l'Europe, 
& le  plus  beau  de  la  Norvège. 

CLOlTKER,  v.  a&.  Enfermer  dans  un  Cloître.  ImrMta- 
mohii  (UuJIrs  tliqutt»  fiaudnt.  On  a clotirt  cette  femme 
par  ordre  de  JuRice.  Cette  dlle  s'cR  r/«RrrVpar  pure 
O dévotion , & malgré  Tes  paréos. 

CLOlTRlER,  adj.  Religieux  qui  habite  cfTcâivement 
dans  le  Cloître,  à la  diRinéHon  de  ceux  qui  font  dans 
la  malfon  en  qualité  dhôtes , nu  qui  font  réputés  de  de- 
hors , parce  qu'ils  font  pourvus  de  Béncticcs  dépendans 
de  la  inaifon.  Af  jnackut  tawbii  tlauprit  tdJiclus. 

CLOP,  r.  8c  adj.  Vieux  mot,  qui  fignitîe.  Boiteux.  CUa- 
dut.  Le  peuple  dit  encore  ilopper , pour  boiter. 
CIOPIN-CLOPANT.  Expreffion  burlcfquc  ficplaifante, 
pour  repréfenter  t'adion  de  clopiner , de  marcher  avec 
ditficulté.  CUuditant. 

Mtt  gens  iVs  voift  À trelt  pitdt , 

Clopintclopanc  tumm  ils  peuvent 
• L'un  eantrt  rnuiTt  jtiitt  t 

Au  momdrt  koquti  qutit  triuveni.  Là  FoNT. 

CLOPINER  , v.  n.  Marcher  avec  difficulté, comme  (î  on 
étoit  boiteux,  Clnudienre.  Celui  qui  fe  guérit  de  la  gout- 
te, va  encore  long  temps  en  ehpmnnt.  Ce  mot  eR  bas. 
CLOPORTE , ou  CLAUPORTE.  11  eR  alTez  difficile  de 
fe  déterminer  pour  le  genre  de  ce  mot.  Danet , Fu- 
reticre , l'Académie . le  (bnt  mafculin  : mais  les  Méde- 
cins le  font  féminin  , à l'autorité  dcfquels  Corneille  , 
dans  Ton  Diftîonnaht  det  Ans  & det  Siacnert , a appa- 
remment déféré  ; car  il  le  (ait  féminin  aulli.  Quoi  qu'il 
en  foie , c'cR  un  infede,  ou  petit  ver  à plulleurs  pieds, 
qui  s’engendre  fous  les  pierres,  dans  les  murailles,  8c 
particulièrement  autour  des  muids  de  vin.  Si  on  le  tou. 
che  de  la  main  , il  fe  met  en  rond , 8c  joint  la  tête  à fnn 
derrière.  Les  elopottti  font  très-bons  ( ou  très-bonnes  ) 
dans  la  colique  néphrétique,  dans  le  calcul,  dans  la 
ditficulté  d'uriner,  dans  la  jauniite,  dans  les  obRruc- 
tions  , 8c  dans  plulîeurs  autres  maladies.  En  Latin  bUt- 
ta f ftolopendrn , ttnuptt i mutuptda,  afcllut.On\<tt  mp- 
pcllés  auRi  eunontt,  & chez  les  Grecs  uaXunidn. 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  elaafporqun , parce  que 
ces  animaux,  chez  les  Anciens  8c  chez  les  modernes  , 1 
ont  pafie  pour  teuir  du  pourceau.  On  les  appelle  en  ' 
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Champagne  parceirtt , en  Italie  paretUetiî.  On  les  ap- 
pelle auiiï  en  plulîeurs  lieux  potetiai  dr  S.  Antoine  ; en 
Dauphiné  & dans  le  Lyonnois,  on  les  appelle  kmon  ; 
c'eR-à-dire  , eoekont.  Il  y a d'autres  Provinces  où  00  les 
appelle  nuitt  -,  8c  ailleurs  de  noms  approchans.  MÉs- 
11  y a auRi  des  cleporiti  de  mer  qui  fe  trouvent  dans 
l'eau  ûlcc,  qu'on  appelle  en  Latin  aJUlut  marinut»  ou 
Jirofula , qui  au  rapport  des  Pécheurs , s'infinuant  dans 
les  nuchuires  des  perches  , les  font  mourir. 

$5'  CLOPOTEÜX  , EUSE  , adj.  Terme  de  Marine  , 
qui  fe  dit  d'une  mer  fort  agitée.  Infatut , tamtdut , 
agitatut  t luMuliuofutf  a,  um.  La  mer  devint  il  r/opwr». 
fi,  que  nons  roulions  étonnamment,  les  mârs craquoiem 
8c  Rtifoient  un  bruit  à étonner  le  plus  atTuré.  11  y avoir 
des  roulis  11  violents,  que  le  navire  (aifoic  avec  ù quil- 
le un  angle  de  4s  dégrés  au  moins,  & nous  prenions 
de  l'eao  par  deRiis  les  bords  8c  en  quantité.  Lemi  eeriie 
dt  Guayaquil. 

CLORRE,  V.  ad.  Fermer , boucher  quelque  chofe.  C/aa- 
dere.  Clorrt  une  porte,  une  boite , un  pallàge , une  ave- 
nue. On  dit  aulfi , Clone  l'œil , ou  la  paupière.  Il  n'a  pû 
tient  l'œil  de  toute  la  nuit.  Dès  que  cet  homme  eut  les 
yeux  tlot,  on  pilla  fa  fucccirion;  pour  dire,  dès  qu'il 
fut  mort. 

Clorre,  eR  quelquefois  un  verbe  neutre  ; cette  porte 
ne  elôi  pas  bicn:ccttc  chambre  eR  froide,  parce  que 
la  porte  ne  dot  pas  cout-à-fait  : ce  pourpoint  ne  peut 
pas  tient  par  devant,  il  cR  trop  étroit.  Claadi,tlaufum 
tfe. 

C^oRRE,  Rgnifie  auilî , Faire  une  enceinte  qui  enferme 
un  efpace.  Clone  une  ville  de  murs  8t  de  baRions. 
Clone  un  parc,  un  jardin,  de  luies,  de  foRcs.  Stpirt, 
erreumdatt. 

C1.0HRB , cR  auRÎ  un  terme  de  Vannier,  qui  fignifîe , Ser- 
rer l'oiler  avec  le  fer  à ctorn.  Clone  une  corbeille,  un 
van,  une  hotte,  8cc.  AJhingtre, 

Clorre,  fe  dit  auin  figurémeni  en  chofes  morales.  Prr- 
fitere , eentludnt,  atjolvere,  tominart.  C/arrr  une aRaire, 
c'cR  la  conclurre , la  terminer.  Clone  une  alîcmblée  , 
c'eR  la  rompre , la  Ikentier , la  finir.  Cloite  un  compte , 
c’cR  l'arrêter,  voir  combien  il  y a d'excès,  on  de  reRe 
en  la  recette  ou  dépenfe.  Clone  un  inventaire  , c'eR  y 
mettre  le  dernier  article,  qui  eR  la  prédation  du  (cr- 
menc  qu'on  fait  (àire-aux  parties , 8c  à leurs  domeRiqnes, 
qu'ils  n'ont  recelé,  ni  vu  receler  ou  divertir  aucuns 
I meubles  ou  eflTctsde  la  maifun.  Mais  on  ne  dit  point, 

I comme  a (ait  Larrey , le  volume  )>ar  lequel  je  ibuhaite 
de  r/errr  l'hiRoire  d'Angleterre  : U (âuc  dire,  finir,  ou 
terminer. 

Onditauflî,  Clone  la  bouche  à quelqu'un  ; pour  dire, 
qu'on  lui  a objeâé  défi  fortes  raifons,  qu'il  n'a  eu  rien 
à répliquer.  Ottludereoe. 

Clorre  le  pas  , fe  difoit  au(D  autrefois  dans  tes  joutes 
6c  tournois  de  certaine  cérémonie  qu’on  faifoit  en  les 
terminant.  Clandere.  Comme  ouvrir  le  pat,  c’étoit  les 
commencer. 

CLOS,  f.  m.  Enceinte  de  muraille  pour  lâire  un  grand 
jardin.  Septum.  Un  r/vr  d'arbres  fruitiers  de  ao,  de  ^9 
arpens.  Il  y a des  vignes  enfermées  dans  Jôn  tlot. 

Il  fe  dit  aufli  dans  le  fens  figuré. 

Mail  efi-il  rien  de  clos,  dont  nei'einre  la  porte,  * 

Ton  heur  & ta  vertu  f MaLHBRBE. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tlaufum  8c  tîaufut. 

CLOS,  ose  , adj.  Qui  eR  bien  fermé.  Claufui.  Ce  jardin 
eR  bien  tlot.  Cette  chambre  cR  bien  tlofi.  Ce  pourpoint 
cR  bien  tlot. 

On  appelle  au  Palais  une  audience  à huis  tlot,  les  audien- 
ces qu'on  donne  hors  des  grandes  audiences , 8c  des 
jours  ordinaires  des  rôles , à des  jours  8c  heures  parti- 
culières, punr  rinRniûionou  le  jugement  de  quelques 
affaires  provifoires  8c  preiïées  ; quoique  maintenant  les 
portes  y fuient  ouvertes,  8c  qu'on  y plaide  toutes  (br- 
ces  d'aRaires.  Claufit , otth'^i  fonkut.  En  ces  audiences 
les  Juges  font  au  bas  lièges,  comme  quand  on  rappor- 
te les  procès. 

(3- 
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Îi3*  Clos,  Terme  dont  or»  fe  Tcrt  dans  les  Manufa^ures 
de  lainage , pour  exprimer  un  étoffé  bien  ferrie. 

C LPS.  On  dit , qu'un  compte , ou  qu'un  invcrjtaire  eff  e/os 
& arrêté,  pour  dire,  qu'il  eff  Toldé. 

Champ  clos  , étoit  un  champ  fermé  de  barrières,  où  les 
anciens  Chevaliers  combatroient , & feilbient  leurs  tour, 
nois.  C^m^ut  frpsus.  En  elsamp  dot.  Le  Roi  Jean  offVit  4 
tdouard  Koi  d'Agleterre  le  combat  en  t/nmp  elos. 
Choisi. 

FÂqoes  closes,  eft  le  Dimanche  de  QwajTwode,  auquel 
jour  fe  terminent  les  cérémonies  de  Piques  , 6c  le 
temps  de  la  Communion  Pafchale.  Fej/orum  Pafehahum 
finit  f tlaufula, 

Lettre  close.  Secret  d'une  affaire,  dans  lequel  on  ne 
peut  pénétrer.  Rm  oeenUa,  areatta,  imptrvia.  J’ai  bien 
découvert  qu’ils  tramoient  quelque  deffein , mais  de  la- 
voir ce  qu'ils  ont  réfolu , c’eft  pour  moi  /ettrt  eloft. 

On  dit  aulC />o«rAr  r/oj?,  à celui  à qui  on  recommande  le 
fecret  de  quelque  affaire  qu'on  lui  confie.  Sdentium  tm- 
pnare,  praapertf  tjnimendare. 

On  dit  audi  qu'un  homme  doit  être  tenu  t/os  ic  couvert 
dans  une  nuifon  qu’il  loue; pour  dire,  que  le  Proprié- 
taire ell  tenu  des  greffes  réparations  de  couverture, 
iDuraillcs  , portes  & clôtures.  Grevnn-M  aiiium  rtunat 
ttwiur  propTittarius , ou  dominut  rejseere. 

Au  figuré,  on  dit  qu'un  homme  fe  tient  elos  & couvert  ; 
pour  dire , qu'il  ne  fort  point,  ou  qu'il  eft  en  quelque  lieu 
sur , loriqu'on  le  cherche  pour  le  prendre.  la  ttito  rjji. 

On  die  encore,  qu'un  homme  demeure rVor  & couvert; 
pour  dire , qu’il  eft  retiré , qu'il  ne  veut  point  fe  niè- 
1er  des  aÆiircs  d'autrui , ni  des  affaires  publiques,  mais 
qu’il  vit  en  repos  dans  là  ffimille.  Proeut  à rerustt  ruMuy- 
ta  foptus.  , 

On  le  dit  aulS  de  celui  qui  eft  dlfcret,  dilCmolé,  qui  ne 
découvre  point  les  penfées.  CoafiJtratttt  tf  tirtamfpeüus, 
pudtm.  On  a fait  plulieurs  queftions,  plufieurs  piopo- 
(itiORs  4 cet  AmbaUadeur,  mais  il  eft  toujours  demeuré 
t/os  & soavttt. 

A VEUX  CLOS , adv.  Aveuglément,  lâns  examiner  une 
affaire.  Ttmai  , intoafiitrati  ; ou  fi  ce  n'eft  qu’un  effet 
de  la  confiance  que  l'on  a en  quelqu’up , Coafidtattr,  ia~ 
tsaJiJnaii,  tmeri.  II  a tant  de  confiance  en  cet  homnie- 
14,  qu'il  ligne  4 r/or  tout  ce  qu'il  lui  préfente. 

CLOSEAU  , f.  m.  Petit  jardin  de  Pa]rfan  qui  eft  clos  de 
haies,  ou  de  fiigotagc,  où  U fSme  des  herbes  potage- 
res,  ou  du  chanvre.  Sipwm.  Les  Cures  prétendent  les 
dimes  vertes  des  dos  & t/ofiaax.  Les  Paylans  difent 
t/ofet  en  \oi  nianclie. 

^ CLOSERIE,  f.  f,  Ceft  la  môme  choie  que  t/ofiau.  En 
quelques  lieux  on  la  prend  pour  une  petite  métairie. 
y i//a , vt//u/a , ager , agt//ut. 

CLOSIEU,  f.  m.  Autrefois  ce  motc'toit  en  ufage  : U fi- 
gnifie  G.irdt,  tufiot. 

II  fe  trouve  au  mot  Vi//uus  dans  le  Diftionnaire  La- 
tin-François r'«-8".  vulgairement  appellé  le  petit  Bou- 
doc.  Mais  U n’eft  pas  dans  le  /Vorir/wr,  où  yt/Ziens  eft 
expliqué  en  meilleur  François  par  les  termes  deCon-, 
cierge,  «rcoiiome,  qui  a loin  d’une  inaifon  de  campa- 
gne. L'Auteur  du  Gloffaire  du  Roman  de  la  Kofe  ex- 
plique C/ojitr  par  potttrr,  ou  Gardien  d'une  enceinte. 

CLOSSEMENT,  f,  m.  Le  cri  naturel  de  la  poule.  Po- 
ney. G/otitatit  ga//taa  gtmitus, 

CLOSSER , V.  n.  Crier  comme  les  poules.  G/oeirt.  Pomey. 

CLOSTERNEUBOüRG.  Lieu  4 huit  lieues  de  Vienne 
en  Allemagne.  Les  Chanoines  Réguliers  de  C/ofierata- 
haurg  furent  fondés  environ  l’an  1140.  par  Léopold 
Marquis  d’Autriche.  Ils  ont  un  habit  particulier.  Voyez 
le  P.  Du  Moulinet,  Des  /tahil/tmtai  des  C/tan.  Règ.  & 
VHifl.  des  Ord.  Moa.  & Ri/.  P.  II.  t.  60. 

CLOSTRAL.  Voyez  CLAUSTAL. 

CLOTHO  , f.  f.  Ceft  le  nom  d'une  des  trois  Parques , 
Cioïko,  Ce  mot  eft  Grec,  & vient  de  aJiiéinr , fi/n  ; 
parce  que  les  Poètes  feignent  que  c*eft  C/ot/rj  qui  tient 
la  quenouille  , & qui  file  la  vie  des  hommes.  On  écrit 
euffi  C/otCf  mais  il  n'eft  pas  bien. 

Qstt  vos  jours  par  Clothojfiirt /«r  & de  foity 

Au  tailttu  duplaifiri  tou/tat  sAujosas  tajott.  PavILL, 
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La  Fontaine  a dit  Ç/osoa  dans  une  pièce  4 M.  de  Turenne, 

Hè ! quoi , Stigattertf  loujottrs  aouuaux  eotahaitf 
Toujours  daagrrt  f Vous  at  troytZ  dont  pas 
Pottvoir  tstourirf  Tout  ttutni,  tout  /itiot  pajfi. 

Cloron  M peut  vous  faite  d autre  graetp 
Qutdrfi/er  vos  jours  p/us  /tniemtat: 

Mais  CiotOn  V4  toujours  riourdststeai  ; fongiX'p  hita,  dft 
Nouv.  eu.  DE  VERS,  T.  U.  p.  8. 

CLOTILDE , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  C4riw//d/i  ou 
C/trodtt/>t/Jis.  Sainte  C/üir/dr,  4 qui  la  Frauce  doit  une 
partie  de  l'on  Chriftianifme , étoit  fiilc  de  Chilpéric  fré- 
té de  Condebaud  Roi  des  Bourguignons.  Au  milieu 
d'une  Cour  Arienne  elle  eut  le  bonheur  d'etre  élevée 
dans  la  crny4ncc  Catholique.  Elle  époula  Clovis . &c  foc 
le  principal  inftmmcnt  donc  Dieu  le  l'ervit  pour  con- 
vertir ce  Prince.  Voyez  le  P.  Daniel  dans  Clovis,  6c 
nos  autres  Hiftoriens. 

CLOTOIR,  f.  m.  Outil  de  Vannier,  dont  il  fe  ferc  pour 
foire  des  vanneetes. 

CLÔTURE , L f.  Ce  qui  fert  4 former  une  erpace  de  ter« 
re,  muraille,  haic,lbfrés,  palliffâdes.  Sepiauatum.  Cet- 
te tiviere  fert  d'un  côté  Jee/ôstere  4 mon  jardin.  Les 
murs  de  t/ô/ure  ont  dix  pieds  de  haut.  On  appelleaufii 
murs  de  r/v(urr,  ceux  qui  fervent  de  fépaiation  code 
deux  héritages. 

Ce  mot  vient  du  Latin  elaufura. 

Clôture,  fe  dit  particulièrement  en  matière  de  Mona- 
fteres  de  filles.  Vngiaum  faerarvm  tiaufira.  Les  Kclî- 
gieufes  gardent  fort  féverement  la  tiôturti  elles  fonc 
vœu  de  i/ûiurt  perpétuelle.  On  va  viliter  les  Couvena 
pour  voir  les  murs  , les  grilles,  les  parloirs,  pourvoir 
s’il  ne  manque  rien  à leur  r/éiurr. 

Ua  /somme  de  ton  féal , te‘/e'  pour  la  clôture  , 

Me  difois  tauirejouff  txe.  VlLL» 

Clôture  de  ch«ur,  c’eft  dans  une  Eglifo  une  ferme- 
ture 4 jour  qui  fépare  le  chœur  d'avec  la  nef.  GlauHrum. 
Il  y en  a de  menuiferie  avec  fculpturc  : il  y en  a de  for 
avec  omemens. 

Clôture  , fe  dit  figurémenc  en  cliufos  morales.  Claufu/a. 
Lar/«mrrd'un  coinp(e,c'cft  le  calcul,  l'arrêté,  l'ctac 
final.  Clôture  d'un  inventaire , par  laquelle  un  déclare 
que  tous  les  meubles  y font  compris,  i|u'il  n'y  en  a 
point  eu  de  détournés.  La  clôture  d'une  ailcinblée , c'eft 
la  demicre  fcancc  d'une  afiêmbléc. 

Clôture  , ou  Ciojtrit , f.  f.  Terme  de  Vannier.  Il 
fo  dit  de  cctcc  partie  du  métier  des  Vanniers  , qui  n'a 
pour  objet  que  la  fabrique  des  hottes  4 vio,  & des  vans 
4 vanner  les  blés  & les  antres  grains. 

CLÔTUHIER,  f.  m.  Vannier  qui  ne  fait  que  de  la  befo 
gne  battue.  C/aufirariut  arstfix.  Ce  mot  eft  en  ufâge 
feulement  parmi  les  Vanniers,  & vient  de  dorre  : par- 
ce qu'ils  difent  elorre  uae  torketlle,  pour  dire.  Serrer 
l'oiier  avec  le  fer  4 elorre. 

CLOU  , f.  m.  Petit  morceau  de  métal  qui  eft  pointu , qui 
fort  4 attacher , 4 forpendre , ou  4 orner  quelque  chulé. 
Clavut.  Il  y a plufieurs  fortes  de  t/out.  C/ou  a i/ie , ell 
celui  qui  fort  4 attacher , à tenir  forme  quelque  chofe* 
Clavut  eapitatut.  C/ou  à aocÂett  celui  qui  fert  4 la  folpen- 
dre , comme  une  tapillérie,  une  crémaillère.  Clavut  »«- 
eiaatut , iaasatut.  Clou  de  doubU  ecrvel/e , eft  ou  clou  Je 
f pouces  de  longueur  : tlou  de  demi-eervti/e  t eft  un  e/ou 
de  ) pouces  de  long.  C/ou  de  tiiaugm , eft  unelou  qui 
a la  tète  fort  large  & plate.  Clavut  mufearhu.  Clou  à ri- 
ver,  eft  un  elou  qui  n’a  point  de  pointe,  qui  eft -gros 
& court  ; on  s'en  fort  4 joindre  les  bouts  des  cercles 
de  for  enfcmble  <Scc.  Clavut  brevior  erajfior  eufpide  re- 
tmfut.  Clou  de  Maréchal , eft  un  tlox  long , plat  6c  poin- 
ta , qui  fert  4 ferrer  les  chevaux.  Clou  de  Vtirier , eft 
la  pointe  du  clou  de  Maréchal.  Chu  à latte , c'eft  le  eloa 
dont  fe  fervent  les  Couvreurs,  Clavut  figradit  itgulit  at- 
tommodaïui.  Clou  de  foulitr , eft  un  tlou  plat  que  les  Sa- 
vetiers mettent  aux  femelles  des  pauvres  gens,  C/4t-wr 
ealtgétis.  Clou  de  thatrette  , c’eft  celui  avec  lequel  on  at- 
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ncbe  les  baodes  des  rooes , CUvut  antatir'm.  C/m  àt 
yroqueut,  e(l  un  petit  t/m  pour  attacher  les  chofes  dé- 
licates , Ct4vulut%  CUmc  de  poids  &c  de  fiches , font  des 
doux  <]ui  ont  de  longueur  depuis  un  pouce  )ufi]u*i  vingt» 
lepe  y & de  largeur  depuis  une  ligne  julqu'à  douze.  Oo 
donne  Tur  Ja  meravx  tioux  le  nom  des  chofes  auxquel- 
les ils  font  employés , parce  que  leur  ufage  en  déter- 
mine la  longueur,  lagrofiêur,  & la  figure,  doux  de 
(abord  , doux  d'aflemblage  « doux  de  tillac,  doux  de 
demi-cillac  &c.  Il  jr  a de  petits  doux  d’or  & d’argent 
pour  les  fermoirs,  ou  pour  couvrir  les  boites  Sc  étuis 
des  montres.  Les  r/o«x  dorés  font  de  cuivre , & on  en 
feroe  , on  en  couvre  les  coflres , tes  carotTes  pour  les 
orner.  Un  r/m  rrtv , e(i  celui  qui  fert  ï attacher  les 
pièces  des  cifeaux  , ou  les  branches  des  compas  , ou 
autres  chofes  mobiles  dans  des  charnières,  ou  à atta- 
cher des  pièces  de  cuivre  ou  de  fer  l’une  contre  l’au- 
tre. Il  jr  a aufiî  des  doux  à vii  dilpofés  à entrer  dans 
des  écrous,  dxvut  ce<hJtx  ta  mortm  firittut.  Chu  i douilt 
foiuit , ell  celui  cpii  fert  à (errer  les  portes.  Clovus  gt~ 
iB/u  tufpidt  iufiTudut.  Les  Selliers  cmpluicnc  au/fi  des 
doux  à douhtt  poiuie  , qu’ils  appellent  mordant. 

Ce  mot  vient  du  Latin  r/ovut.  Nicod.  Mais  Ménage  croit 
qu'il  vient  plufiûc  de  daudus , i daudtndo.  On  a dit  dans 
la  baiTe  Latinité  glodut. 

Autrefois  b Borne  on  ficlioit  tous  les  ans  certains  r/o»x  dans 
les  murailles  des  temples  , afin  de  le  fouvenir  du  nom- 
bre des  années  : On  s'imagtnoit  même  que  cette  viine 
cérémonie  étoic  propre  à feire  cclfcr  1a  pelle  ; (i  bien 
qu’après  que  l'ufage  des  lettres  l'eut  fait  abandonner 
pour  marquer  les  années,  on  ne  laiiTa  pas  de  créer  plus 
d'une  (bis  on  Diélateur  pour  ficher  le  r/m,  lorique  la 
pede  aiRigeoit  Rome.  Dtûaior  fi^tndo  davo.  Voyez  auÆ 
CLA  VUS , habillement  des  Romains. 

Cn  appelle  r/m  de  rue , toute  forte  de  r/m  ou  de  pointe 
qu'un  cheval  fe  fiche  dans  le  pied , allant  par  la  rue , 
ou' par  la  campagne.  Il  fe  dit  de  même  d'une  ebaufle- 
rrapc.  Mon  cheval  eil  boiteux  d'un  r/m  dt  rue. 

Clou.  Les  Marbriers  fit  les  Sculpteurs  appellent  dout , 
cenalns  nœuds  qui  fe  trouvent  en  travaillant  le  marbre. 
A’bJw. 

CLOU , cd  aufli  une  efpèce  de  petit  fronde , un  petit  bou- 
ton  qui  vient  k fiipp'iration.  Clavut,  futitntulut*  Je  fuis 
fiché  de  votre  r/m,  mais  il  n’eft  rien  au  prix  de  celui 
que  j'ai.  Voit. 

Clou.  Terme  de  Fauconnerie.  Çe{l  une  maladie  de  l'oi- 
(eau,  qu'on  appelle  autrement  galle,  & plus  commu- 
nément podagre.  Voyez  PODAGRE. 

Clou  of.  g irofie.  Il  ell  expliqué  à Girofle. 

Clou  , f.  m.  On  met  le  premier  r/ra  à une  galere, 
comme  on  mec  la  première  pierre  à un  édifice.  Voyez 
la  Gazette,  17s). p.  i)i. 

Clou.  Travailler  au  r/m.  Terme  de  Natticr.  Ccd  attacher 
le  cordon  de  ta  natte  qu'on  trace,  à un  des  tlout  du 
tretteau,  qui  fert  à tenir  l'ouvrage. 

Clou.  On  appelle  C/m  de  tinabrt , une  certaine  compo- 
(ition  de  cinabre  faire  k peu  près  en  forme  de  dou. 
Ac.  Fr. 

Clou.  Ou  dit  par  ironie  d'un  homme  maigre,  qu’il  ed 
gras  comme  un  cent  de  tloux. 

Clou,  doux  à Maçons,  Ces  dou\  doivent  être  à tête  plate. 
doux  a bardeau,  doux  k parquet,  doux  fans  tète , ou 
fotntet.  doux  k foulüet.  doux  k deux  pointes.  Ces  deux 
pointes  (ont  faites,  pour  , après  être  paflees  par  le  mê- 
me trou  de  viliebrequin , ou  d'une  petite  tarriere  , être 
pliées  Sc  rivées  à droite  Sc  k gauche,  doux  k cheval. 
doux  k bande  , Sc  k tête  rabatue.  Ils  fervent  k attacher 
les  bandes  de  fer  qu'on  met  aux  roues  des  voitures. 
doux  k crois  tètes , ou  tloux  k Cordonnier.  On  s'en  fert 
pour  monter  les  talons  des  foulicrs.  doux  k Sellier,  doux 
de  ChauderOnnier.  Ce  font  de  pecicei  lames  de  cuivre 
coupées  cn  lozange , que  les  Cbauderonnicrs  tournent 
cn  fer  d'aiguillettes,  Sc  auxquelles  ils  font  une  efpèce 
de  tète. 

Clou,  fe  dit  proverbUlcmenC  en  ces  phrales.  On  dit,  qu’une 
chofe  ne  tient  ni  k fier  ni  k dou  ; pour  dire , qu’elle  fe 
peut  détacher,  qu'on  la  peut  emporter  d'une  madbn 
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quand  on  déménage.  On  le  dit  aulli,  pafml  les  mera'- 
naircs , de  ce  qu’on  efi  prêt  de  délivrer  fi-cût  qu’on  l'avra 
payé , comme  fi  on  difoit  qu’il  ne  tient  plus  qu'k  de 
l'argent.  On  le  dit  aulÜ  au  figuré , quand  on  veut  dire, 
qu'un  homme  cR  libre  de  faire  ce  qu'il  veut.  On  dii 
d'une  chofe  qu'on  cRime  peu  , qu’on  n'en  donneroic  pa> 
un  dou  k foufflet , ou  qu'on  n'en  donneroit  pas  un  dou. 
Sans  cela  je  ne  donnerois  pas  un  dou  de  tout  l'cfprit 
qu'on  peut  avoir.  Mot.  Quand  on  eR  mort,  il  ne  fêrt 
pas  d'un  dote  d’être  en  Ratue  de  marbre.  BeNS.  On  dit 
d’un  bitiment  neuf,  ou  de  celui  qui  eR  en  bon  état  de  ré. 
paration  , qu'il  n'y  manque  pas  un  dou.  On  dit  qu’un  dm 
chalTe  l'autre  ; en  Latin , davus  dai'um  trudit , pour  dire, 
qu'une  nouvelle  palDon  guérit  d'une  autre  qu'on  avoU. 
On  dit  qu'on  a rivé  le  dou  k quelqu'un  : pour  dire, 
qu'on  lui  a répliqué  fortement  Sc  aigrement  fur  quelqui 
choie  de  choquant  qu'il  a dit.  On  dit  auflî  d’un  hotnim. 
qui  eR  un  peu  fbu  , qu'il  lui  manque  un  r/m  , qu’il  lui 
faut  un  r/m,  on  foulentpnd  à fia  armti.  On  dit  qu'un 
homme  compte  les  doux  d’une  porte  : pour  dire , qu'il 
s'ennuie  d'attendre  k une  porte,  Sc  qu’ila  le  lollir  d'en 
compter  les  doux. 

CLÛU,f.  m.  & nom  propre  d’homme.  Clodulpkut.  Clodol- 
phe,  que  nous  appelions  vulgairement  S.  C/m  , étoit 
fils  de  S.  Arnoul  Sc  de  la  B.  Dode  Sc  frere  d'Anfegife, 
que  l'on  a regardé  comme  la  (bûche  de  la  fécondé  race 
de  nos  Rois.  Il  mourut  k Mecs  l'an  696.  igé  de  plus 
de  90.  ans.  Baillet  , 8.  Juin.  Voyez  auüî  Cloud. 
CLOUAUD,  r.  m.  Nom  propre  d'homme,  Clodoaldut,  S* 
dauaudf  que  le  peuple  appelle  S.  Clou  Scc.  Godeau 
Sc  Bajllet.  Voyez  Cloud.  CcR  aiali  que  l'ulâge 
veut  qu'on  dife. 

CLOUCOURDE  „f.  f.  Herbe  gris-de-lln  qui  vient  parmi 
les  bleds  , Sc  donc  les  enfâns  Ibnc  des  couronnes,  aux- 
quelles  ils  mêlent  d'antres  6eurs  qu'il  appellent  btr- 
beaux. 

CLOUD,  ou  CLOU  c’eR  alnft  qu’on  prononce  (ans  jamais 
faire  fentir  le  d.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ciodoai- 
dut.  Ce  nom  s'eR  formé  de  Clodoalde  , donc  on  a fait 
Clouaud , que  le  peuple  appelle  S.  Clou  Sc  Cloud , Scc. 
Godeau  Clot^.  S.  Cloud , car  c'eR  ainli  que  nous  nom- 
mons Clodoalde,  qui  vivoit  au  VI.  fiêcle,  blcit  un  Mo- 
niRere  en  un  lieu  nommé  Nogent , où  U finie  faintemenc 
fa  vie.  Le  MonaRere  a été  depuis  diangé  en  Collégiale 
qui  conlerve  les  Reliques  du  Saint , Sc  le  lieu  en  a pris 
le  nom  de  S.  CLOUD , Scc. 

S.  CLOUD  , anciennement  NOGENT.  Faaum  faaiîi 
Clodoaldi,  anciennement  Novigmium.  Bourg  de  l'JÂe  de 
France , fur  1a  Seine , k deux  lieues  au-deflbus  de  Pa- 
ris fur  la  Seine.  Il  a été  érigé  en  Duché  pour  l'Arche- 
vêqae  de  Paris , qui  eR  duc  de  S.  Cloud. 

Congrégation  de  S.  Cloud.  Société  de  Prêtres  établis  k 
Sienne  enTofeane  l'an  1 {67.  par  le  P.  Matthieu  Goerra. 

On  la  nomma  la  Congrégation  de  S.  Cloud , k cau(e 
que  CCS  Prêtres  s'aiTcmblereot  d'abord  dans  une  Chapelle 
de  l'Eglifê  de  rHôpical  delta  Stala , où  l'on  conferve, 
k ce  que  l'on  prétend,  un  des  doux  donc  J.  C.  fût  ac> 
taché  k la  Croix.  Grégoire  XllI.  leur  accorda  l'an  1 58^. 
l'Hglife  de  S.  Georges , Sc  approuva  leur  Congrégation , 
qui  liic  confirmée  par  Sixte  V.  l’an  1 {86.  Ils  vivoient 
en  commun  (ans  pofféder  rien  en  propre , Sc  failbieoc 
ferment  de  reRer  tonte  leur  vie  dans  la  Congrégation. 

Ils  drcfTcrent  des  Conftitutions,  qui  furent  approuvées 
l'an  xf96.  par  Clément  VllI.  Le  P.  Bonnani  fait  en- 
tendre qu'ils  ne  fubùRent  plus.  Ils  étoienc  vêtus  comme 
les  Pères  de  l’Oratoire  d'Italie , ce  qui  fâifoit  qu’on 
les  appelloit  communément  les  Prêtres  de  l'Oratoire  , 
ou  de  S.  Philippe  de  Néri  : yoytz  te  P.  Bonnani  , 
Jéfuite , dans  Ton  Catalogue  des  Ordres  Religieux.  Feyta 
aufii  le  P.  Hélyot,  T.  FIJI.  C.  {. 

CLOUER  , V.  aâ.  Attacher  aves  des  clous.  C/«t«av  fi- 
pre  , tlxvo  e^gere.  Autrefois  ce  mot  vouloit  dire  fim- 
plement  dorre , fermer.  Ains  tloutt  un  eil  par  dédain.  K. 
de  la  Rose. 

Ce  mot  vient  do  Latin  daudtrt , fermer.  11  s'emploie  aufÜ 
dans  le  figuré.  Ne  permettre  pas  aux  Rois  de  Thuma- 
nifet  quelquefois  , c^eR  les  lier  à la  grandcRr  de  leur 
» coodition, 
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cuiulition,  & tes  ifoua-  fur  le  tlir&ne.  BaLZ. 

Cloué,  éc,  p^rc.  |ufT.  & adj.  C/jvis  mijixiit.  On  die  en 
termes  Las  & burlot^pies , une  gravité  r/oua*;  pour  dire, 
une  gravité  qui  ne  Ce  dément  point. 

Cloué  , iirt  {Luc,  le  dit  fi^jurément,  pour  rfi;  c.  Avoir  une 
grande  attadic,  une  grande  afliduité  à fuu  travail , à là 
profcirion.  A^xai.  Cet  ouvrier  cft  r^W  l'ur  lin  travail. 
On  trouve  toujours  cet  liunune-IA  en  un  tel  endroit,  il 
fcmMe  qu'il  y Ibit  r.W.  Tous  les  jours  malgré  moi  je 
fuis  {Lui  fur  mon  ouvrage.  Boil.  E/rr  {Lui,  lignifie 
auHi  être  tenu  li  fort  dans  un  lieu , qu'on  ne  puill'e  aller 
dans  un  autre.  A moins  que  d'étrrr.Wà  Paris,  rien  ne 
me  peut  empvclier  d'aller  à Poilî.  Voir. 

On  ap]»eile , en  termes  de  Blaion , des  colliers  de  chien  , 
des  fers  à cheval  {iouii , torique  les  clous  lont  d'un  au- 
tre email. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  a cLui  la  roue  de 
fortune,  tpiaud  il  a li  Lien  établi  les  affaires,  qu'il  a 
rendu  fa  fortune  allurée. 

CLOUBKË  , f.  f.  Petite  enclume  percée  4 recevoir  la 
lame  des  doux  pour  en  frapper  la  tête  qu'elle  luutient , 
&:  en  faire  les  lames  égales. 

CLOVIA,  ou  CLUV'IA  , ou  CLUI  A,  C f.  Nom  d'une 
famille  Romaine.  Clovia , ou  Cluv/a  g(ut.  On  trouve  fur 
les  médailles  Ciovius , .&  dans  les  anciennes  iufcriptiuns 
Ctuvius , fie  C/«/m;  , c'clt  la  même  chufe,  de  même  que  t'ai- 
tcius  fie  f^uheiut , yuUmut  fie  yuUanut , Yluxitui  fit  Vluiui 
font  la  même  chofe , comme  l'a  remarqué  M.  Patin.  Quoi- 
qu'il fuit  fait  fouvent  mention  des  Cluvntt  dans  les  Au- 
teurs , fie  dans  les  anciennes  inferiptions , On  ne  lait  li 
la  famille  CLviu  étoit  patricienne , ou  plébéienne.  Les 
médailles  de  la  {âmille  C/av/c  font  rares.  .M.  Patin  n'en 
rapporte  qu'une  de  C.  Clovios.  queCélàr  tic  Prél'cC  de 
Home  pendant  fa  troilîcme  Diâacure. 

CLOVIS  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Cluàan.-i(u\,  C/m- 
à'xcxui,  QluiLvtttt.  Il  y a trois  C/.>vrr  Rois  de  France. 
<llovis  I.  ou  le  Grand  C/orrr,  ell  le  premier  roi  Chrétien 
des  François  : il  étoit  tils  de  Chitdcric  , il  liiccéda  4 fun 
pcrc  l'an  ^84.  de  Jf.sus>Christ. 

Ce  ntot  cil  de  l'ancienne  langue  des  Francs,  qui  difoient 
CLàa\ix , d'où  l'on  lit  CMavn , CLJm/i , CLuii , Louis. 
Car  Louis  fit  C/w/r  font  le  même  nom.  CalHudore  ap- 
pelle CLi-is  Luduin. 

CLOULIA  , f.  f.  Nom  d'une  lâmillc  de  l'ancienne  Rome. 
Ciouba , ou  CLtlia  gsm.  La  famille  CLuba  ou  Cbxbü  , 
car  c'ctl  la  même  chofe  , comme  l'a  remarqué  M.  Patin, 
étoit  patricienne,  comme  le  meme  Antiquaire  le  con- 
clut d’un  endroit  de  Tite-Live  L.  111.  où  il  dit  que  T. 
Cioclius  Siculus  lot  un  des  trois  Patriciens , qui  lurent 
créés  Tribuns  des  foldats  l'an  }6o.  de  Rome  : cette  la- 
mille  porcoic  le  prénom  de  Titus,  fie  le  furnum  de  Si- 
culus. M.  Patin  conjeélure  que  c'ell  parce  quelle  étoit 
originaire  de  Sicile,  fie  que  de-14  elle  palfa  4 Aibc, 
d'ou  le  Roi  Tullus  Huflilius  la  clioiût  après  la  dcllru- 
- élion  de  cette  ville  pour  la  mettre  dans  le  Sénat , comme 
BOUS  l'apprend  Denys  d'HalicarruiTe.  Il  dit  encore,  que 
cc  pourroit  être  aufli  4 cauft  de  quelque  belle  aâion 
fiite  en  Sicile  par  quelqu'un  de  cetre  famille.  Mais  puif- 
qu'on  trouve  un  Ckaclius  fumommé  Siculus  dès  l'an  )6o, 

. il  ne  paruit  pas  qae  cette  conjcâure  puiiïe  avoir  lieu  : 
car  les  Romains  n'eurent  affaire  aux  Siciliens  que  vers 
l'an  (oo.  de  la  fondation  de  Rome  , comme  parle  Flo- 
rus  , c'cll-à-dire , l'an  490  , au  commencement  de  la 
première  guerre  Punique.  Au  relie,  il  paroit  4 M.  Pa- 
tin que  deux  épis  de  blé  qu'on  voit  fur  une  médaille  de 
la  Emilie  CLubê  , avec  une  tige  conduite  par  la  Vic- 
toire, ont  rapport  à ce  fumum  de  Siculus.  Les  médail- 
les de  la  famille  CLubé  font  rares. 

CLOUTER  , V.  a.  Garnir  de  doux,  en  parlant  de  ces 
petits  doux  d'or  ou  d'argent  dont  on  garnit  les  boêtcs 
«le  montre  fi:  les  tabatières  par  ornement.  C'/o«in-  une 
boête  de  montre,  une  cabaticie,  un  étui. 

2£n  matière  de  cérémonie  un  dit , ^(Luut  un  carrolTc , faire 
(lorntT  un  carrolfe  , lorfque  dans  un  deuil  de  Cour  on 
fiiit  garnir  l'impériale  de  fun  carroflc  de  pliiiicurs  rangs 
de  gros  doux  bronzes,  il  n'y  a que  te  Roi  & les  cib 
de  France  qui  fad'eut  iloma  leur  carioirc. 

“Loms  II, 
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Cl  ovTÉ,  ÉF,  partici|>e  palf.  8c  adj.  Une  montre  , ima 
tahaticro  , d-juiit  d'or  ou  d’argent.  Un  carroiie  (Luu. 

CLOUTERIE,  ti  f.  Fabrique  ou  tratic  de  doux.  CU’.-.num 
off.ciua. 

CLOUTIER  , f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  doux.  CU'.anus 
fslm,  S.  Clou  ell  le  Patron  des  CLitiim, 

CLOU  VA  , f.  m.  F.1I  le  nom  d'un  oifeau  qu'on  trouve  4 la 
Chine , fie  en  plulicurs  autres  endroits  de  l'Inde , qui  cil 
dreilc  4 prendre  du  po;IÜ>n.  II  nage , St  lé  plonge  autour 
d'un  Lacc.^u  où  cil  le  Pécheur.  Il  engorge  le  poilîbii  dans 
une  poche  qu'il  a au-dei!i>us  du  bec  ; il  ne  peut  i'avalcr  4 
caiife  d'un  anneau  qii'on  lui  a mis  pour  lui  lcrrer  le  cou  ; 

& quand  il  ell  rentré  dans  la  barque , on  lui  prciVe  le  cou, 
fit  on  lui  lait  rendre  le  poit'tbn  de  force,  puis  4 coups 
de  bâton  on  le  lait  replonger  pour  enpiciuire  un  au« 
trc. 

CLOUVIERE  , ou  CLOUTIFllE,  f.  f.  Qui  fe  dit  des 
pièces  de  fer  percées  de  dillérente  gro..ciir  , qui  lônc 
des  efpcccs  de  moules  ferrant  aux  Cluutiers  , Serru- 
riers fie  autres  ouvriers,  pour  formci  les  têtes  des  clous, 
des  vis  , chevilles,  'l'yput  , fahticandis  tlavit 

ê((ommodatut , Scc.  Il  y en  a de  plui.eurs  ligures,  de 
longues,  barlongues,  ou  quarrées.  On  dit  aul&  duui^ 
rts , Sc  (hutus, 

CLOVË,  r.  f.  Vieux  mot.  Claie. 

Le  Cktvalitr , quoiqu'on  dL  • 

Fui  apporte  fur  uut  cluye , 

Pour  mtna  ptndrr  droit*  voyt, 

C L U. 

CLUB,  f.  ip.  On  donne  ce  nom  en  Angleterre  4 certai- 
nes alTcmblécs  régulières  qui  fc  font  dans  tes  cabarets 
fit  tes  autres  lieux  de  plaiiir.  Ses  amis  ne  pouvant  fouf- 
frir  l'air  de  réfomiacion  qu'ils  lui  virent  prendre  après 
les  noces,  concertèrent  cnfcmbic  les  moyens  de  le  ren- 
g.iger  dans  leur  ibtb,  L*  Pour  iy  Caturt , t.  1. 

Entre  plulieurs  Livres  imprimés  dc|niis  peu  en  Angle- 
terre, on  elpéroit  beaucoup  du  tiue  d’une  brochure  , 
qui  ell  en  etiét  le  pics  impufant  qui  ait  jamais  paru  dans 
le  pays.  C’eli/rG<Wt/4 /'.é«ÿ/(irfrr  I ou  It  bil  tjp'it  nom- 
phjHt , recueilli  de  la  Cour  , de  toutes  les  ail'embices 
de  Seigneurs  fie  de  Dames,  fie  des  plus  célèbres  dubs 
de  Londrcs.j'r.  ). 

CLUGN  V,  f.  m.  Quelques  perfonnes  écrivent  fie  pronon- 
cent Cluny,  c'elt-à-dirc , fans  mouiller  i’«.  C/«<ija(um. 

C'cH  une  petite  ville  de  France,  dans  le  Mâconnois, 
fur  la  Grofiie. 

,13'  Cll'unv  , ou  Clunv  , fubR.  m.  C'cR  au  Bienheu- 
reux Bemon  que  l’ordre  ou  la  Congrégation  de 
doit  fes  comiueocemcns , fie  4 S.  Odon  qu'il  doit  fes 
accruilfcmens  fie  les  progrès.  Le  premier  Monallcrc  que 
bâtit  fiernon,  ell  celui  de  Gigny  en  Bourgogne,  entre 
Lions-le-Saunier,  fie  Saint  Amour  au  Diocclc  de  Lyon* 

On  ne  fçaic  en  quelle  année  il  fut  commencé  : il  étoie 
bâti  en  89 r.  que  le  Pape  Formofe  y accorda  des  pri- 
vilèges. En  909.  Odon,  Chanoine  de  S.  Martin  de  Tours, 
s’y  retira,  pour  Ce  mettre  fous  la  conduite  de  Bcinon, 

L'année  fuivante  Guillaume  le  pieux*.  Duc  d'Aquitaine,  ^ 

donna  le  Monatlcre  de  Cluay  , quil  venoic  de  bâtir,  4 
Beinun.  Dès.là  cette  Abbaye  devint  Chef  de  l'Ordre, 

. fie  lui  donna  fon  nom.  Ciuny  eR  fituc  dans  le  territoire 
de  Mâcon  , fur  la  rivière  de  Groihe.  Après  avoir  fondé 
plufieurs  .Monalleres  en  Berry  ,en  Bourbonnois,  fie  ail- 
leurs, Bernon  mourut,  fie  Odon  prit  le  gouvernement 
de  cet  Ordre  , auquel  il  donna  là  demiere  perfcélion, 
fil  qu'il  étendit  beaucoup.  Cluguy  efl  une  fort  belle  Ab- 
baye. 

File  étoit  autrefois  fi  grande,  qu’en  it4f.  après  la  célé- 
bration du  premier  Concile  de  Lyon,  Innocent  IV.  alla 
à Cbigiy  avec  les  deux  Patriarches  d’Antioche  fie  de 
ConRantinople , douze  Cardinaux,  trois  Arclicvêqucs, 
quinze  Flvêt|ues  , fie  pluueurs  Abbés , tous  avec  une 
fuite  convenable,  lâns  que  les  Religieux  quitcailcnt  au- 
cun des  lieux  réguliers  ; quoique  S.  Louis  , la  Keine 
Blanelie  là  uicrc,  le  Comte  d'Artois  fon  frère , là  livur, 

Nus  l'Empereur 
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l'Empcrear  de  Contlantinople , les  fiU  des  Rois  d’Ar- 
ragon  & de  Caftllle , le  Duc  de  Bourgogne  » llx  Com- 
tes , 6c  quantité  d'autres  Seigneurs , s'y  trourafTent  en 
mime  temps. 

L'Eglife  de  Chgny  ^ qui  eR  lâns  contredit  une  des 
plus  grandes  du  Royaume  » a f i o pieds  de  longueur  , 
aso  de  largeur,  6e  Ton  y entre  par  un  veRibule  quia 
tio  pieds  de  long  6e  6o  de  large.  P.  Hélyot  , T. 

C.  1 8.  Elle  a la  figure  d'une  croix  primatiale.  En 
adsi.  U y eut  upe  Réforme  de  l'Ordre  de  C/ir«^.  Le 
Cardinal  de  GulTe,  alors  Abbé  de  Cituy,  chargea  D. 
Jacquet  de  Vefhi  d'Arbouxe  d'en  drelTer  les  réglemens, 
^ue  le  Cardinal  approura.  En  t6n.  après  la  mort  du 
Ordinal  de  Guife , D.  Jacques  d'Arbouze  fut  élu  Ab- 
fcé.  Quelques  années  après  , ion  âge  6c  les  infirmités 
lui  firent  penfer  à fouhaiter  un  fucceilêur , qui  put  main- 
tenir 6c  avancer  U Réforme.  Pour  cet  effet , il  deman- 
da au  Pape  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  la  foocint  en 
tRcc , aufft-bien  que  le  Cardinal  Mazarin  en  Ton  temps, 
il  a encore  été  fait  différent  réglement  fous  le  Cardi- 
nal de  Bouillon,  qui  s'obfervenc  aujourd'luii.  Outre  les 
Monafferes  qui  ont  embradé  la  Réforme  dont  nous  ve- 
nons de  parler , il  y en  a crtcore  lept  dans  le  Comté  de 
Bourgogne , qui  font  une  Province  féparée , 6e  dont  les 
Religieux  prenoent  le  cicre  d'étroite  obTervancc  de  Cluny. 
Id.  c.  19. 

fCxvcif  T I fe  prend  and)  ponr  tonte  la  Congrégation  dont 
cette  Abbaye  eff  le  Chef.  Un  Religieux  de  Clugny , 
6cc.  ce  n'eff  pas  feulement  on  Religieux  de  l'Abbaye 
de  Clugtyi  mais  encore  uu  Religieux  de  quelque  œai- 
fon  que  ce  foie  dépendante  de  cette  Abbaye. 

Collège  de  Clvgnt  à Paris,  c'cR  le  Ollége  de  la 
Congrégation  de  Clugny , où  demeurent  ceux  de  cette 
CongrégadOD  qui  Teolent  prendre  les  dégrés  de  Sor- 
bonne. 

CLUIA , Voyez  Clovîa. 

CLUPEA,  r.  m.  Poidbn  do  fleuve  Arals.  fiochaR  die  qu’il 
a été  appellé  e/uyea  du  mot  Phénicien  6e  Hébreu  rés/sp , 
qui  fignibe  râssgn-,  parce  que  ce  PoilTun  change  de  cou- 
leur félon  la  Lune. 

CLUSE , Terme  de  Fauconnerie.  Ccd  le  cri  avec  lequel 
Je  Fauconnier  parle  à fes  chiens , lorfque  i'oifeau  a rc> 

• mis  la  perdrix  dans  le  buiffon.  On  dit  aufiî , Cloiftr  la 
perdrix. 

CLUSE , r.  f.  N’om  propre  d'une  petite  ville  de  ta 
Barronnie  de  Faucigny  en  'Savoye , 6c  non  pas  en  Pied- 
mont  , comme  dit  le  F.  Hélyot.  Ciuft,  ou  Cltufa.  Elle 
cfl  capitale  d’un  Mandement  dit  de  Clufi  ou  de  ChaAil- 
ion,  qui  eff  un  Château  de  la  tnème  contrée.  Cluft  ef. 
*finiée  for  l'Arre , â l'orient  de  la  ville  d'Annecy. 

A.e  Mandement  de  Ctufi  efl  le  territoire  de  Cluft , le  pays 
aux  environs  de  Ciuji  6c  qui  en  dépend.  Pagui  CJh/s- 

4^  Congrégatioade  Clvsb  eff  une  Congrégation  de  l'Or- 
dre de  S,  Benoit,  qui  doit  (bn  éubüirement  k Hugues 
Sconlat , Auvergnat  de  nation , Seigneur  de  Montboif- 
üer  , qui  après  fon  retour  de  Rome  , où  il  étoit  allé 
demander  l'abiblution  d’uo  crime  qu'il  avoit  commis, 
acheta  un  lieu  fur  le  mont  Epicare , éloigné  de  Suzej 
de  quatre  lieues , 6c  y plaça  un  faint  folitaire , nommé 
Jean.  Mais  ce  lieu  n'étant  pas  commode , il  acheta  une 
petite  métairie  nommé  Clufi  , qui  en  étoit  peu  élol- 
gnée.  II  y bâtit  un  Monallere  , 6c  y fit  venir  de  âifUt, 
Religieux  qui  l'occupereot  fur  U fin  du  X*  fièclc.  Cette 
Abbaye , après  bien  des  altematives  de  relâchement  6c 
de  réforme  , devint  très-célébre  6c  très-puiflante  par 
les  libéralités  de  plufieurs  Empereurs , Rois  , 6c  autres 
Princes.  Les  Evêques  de  Turin  lui  fournirent  plufieurs 
Abbayes  6c  plufieurs  Egiifes,  ce  qui  forma  la  Congré- 
gation de  Clufi. 

CLUSSON , f.  m.  Nom  d'une  rivicre  de  Dauphiné.  Elle 
coule  dans  la  vallée  de  Pragslas , qu'elle  arrofe  d'un 

. bout  i l’ancre.  Elle  a (à  fource  vers  le  col  deSeflieres 
au  couchant,  6c  reçoit  la  GcrmaDafque  un  peu  au-def 
fus  du  Château  de  la  Feyroulé , dont  elle  arrofe  auili 
toute  la  vallée. 

• CLUTIA^  f.  f.  Plante  dont  la  fève  efl  en  rofe,  6c  a cinq 
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pétales.  Il  s'élève  du  centre  un  piflile  entouré  de  cinq 
étamines , lequel  lé  change  en  un  fruit  divifé  en  trois 
parties  6c  en  trois  cellules , dans  lerquelles  la  femeiKe 
eff  enfermée.  MitLCR,  DiB. 

CLUVIA,  Voyez  Clovîa. 

CLUYD.  Golfe  de  C/«yd.  Voyez  ARKEN. 

C L Y. 

CLYMÉNE , fubft.  f.  8c  nom  propre  d'une  femme  , or 
OéefTe.  CiymiM.  Clymint  étoit  fille  de  l'Océan  ; elle 
époufa  Japet.  Héfiode  'litog.  v.  foç.  dit  que  ce  nom 
lignifie  îiluftrt , téltirt , fitmtufi  , 6c  Voffius  , Dt  IJoi. 

I L.  /.  r.  1 8.  croit  que  Moïfe  n'ayant  point  dit  comment 

I s'appeiloit  la  femme  de  Japbet , 6c  fon  nom  n’étanc 

' point  connu,  les  peuples  lui  donnèrent  celui-ci,  qui 
conveuoit  ii  bien  â la  mere  de  une  d’illuflres  natioaa 
de  l'Europe. 

1^;^  Clymènb,  Fille  de  l’Océan  , fut  aimée  do  Soleil, 
dont  elle  eut  Pbaèton  6c  les  Héliades. 

CLYMàNE  , autre  fille  de  l'Océan,  6c  compagne  de  la 
Nymphe  Cyrène,  mere  d’Ariflée. 

CiYNÈNB.  CeA  une  plante  dont  voici  les  caraâeres.  Sa 
tige  , fes  fleurs , 6c  fon  fruit  reiTcroblent  à ceux  de  l'é- 
purge  ; mais  fes  feuilles  font  conjuguées  6c  attachées  à 
une  côte  qui  fe  termine  par  un  tendron.  Clymtnum.  Mil- 
ler , Diâ. 

CLYSSE  ,f.  m.  fe  dit  auSî-bienqueCl/.^,  6c  puifqne  l’oa 
a donné  une  forme  Françoife  à ce  nom , ü ne  faut  plus 
fe  fervir  do  mot  latin.  Le  commun  des  Auteurs  entend 
par  Clyjfi  une  efpèce  de  Sapa , mais  quelques  - uns  pren- 
nent le  mot  Ciyffi  pour  une  quintellénce  , comme  le 
Mon;  6c  d'autres  , comme  jean  Maurice  Hoffnan, 
pour  les  elprits  qui  Ibnent  dans  le  temps  de  la  déto- 
nation. Ce  mot  fignitioic  chez  les  anciens  Chymiffes  ur 
extrait  préparé  de  différentes  fubllances  mèl^s  enfem. 
ble , 6c  il  fignifie  encore  aujourd'hui  un  mélange  qui 
contient  les  divers  produits  d'une  fubflance , unis  entre 
eux , comme  par  exemple , quand  on  mêle  de  telle  forte 
l'eau  diffillée , refprit,  l'huile,  le  fel  6c  la  tcÿirure 
d'abfynthe , que  le  mélange  polfede  toutes  les  vertus 
du  fimple , qui  a fourni  toutes  ces  differentes  préparaf 
ttons.  Dià.  dt  JafiKt. 

II  y a un  dyffi  d'antimoine , qui  eff  un  efprit  acide  8é  agréai 
ble , qu'on  tire  par  diffillation  de  l’antimoine  , du  nitre 
6c  du  foufee  mêlés  enfemblc.  11  y a aulTt  un  clyfft  de  vi- 
triol , qui  eff  de  même  un  elprit  tiré  par  dilUllacion  du 
vitriol  diflbue  dans  le  vinaigre.  On  s'en  fert  en  Méde- 
cine dans  diverfes  maladies,  6c  pour  en  tirer  les  tein- 
tures de  plufieurs  végétaux. 

CLYSTERE , f.  m.  Terme  de  Médecine.  Clyfitr.  Ceff  un 
remède  ou  injcéiion  liquide  qu'on  introduit  dans  les  in- 
teffins  par  le  fondement  pour  les  rafraîchir,  pour  lâcher 
le  ventre,  pour  bumeâer  6c  amollir  les  matières,  pour 
düSper  les  vents,  aider  â l'accouchement,  6tc.  On  fait 
des  tlyfiatt  d'eau , de  fon , de  lait , 6c  particulièrement 
de  décoétion  de  certaines  herbes.  On  y mêle  du  miel, 
du  fucre  rouge , quelquefois  du  Catholicon  6c  autres 
drogues.  11  y a des  clyfirrci  émolliens,  carminatifx  6c 
lénitifs,  affringens,  laxatifs,  anodins,  bénins,  nouniC- 
lâns , utérins.  Les  utérins  font  des  injcâions  qui  fe  fons 
dans  la  matrice.  Les  clyfimt  nourrlflâns,  font  des  ely- 
fttrtt  par  le  moyen  defquels  on  prétend  qu'on  nourrit  les 
perfonnes  qui  ne  fkuroient  prendre  d'alimcns  par  la  bou- 
che. Hildanus  rappone  dans  fes  obfervations  que  M. 
Auberi , Médecin  , nourrit  pendant  fix  fcmaincs  une 
Dame  de  qualité , en  lut  fâifant  donner  deux  fois  le  jour 
un  tlyfltrt  compofé  d'un  bouillon  de  chair  d'un  chapon  , 
de  poule  , ou  de  quelque  autre  volaille , dans  lequel  oa 
feifoic  diifoudre  des  jaunes  d'aufs.  Il  eff  cependant  bien 
difficile  de  comprendre  que  les  tlyfiatt  puiffent  nour- 
rir. i".  Parce  que  les  alimens  pris  de  cette  foRe  ne  re- 
çoivent point  les  préparations  néceilâires  pour  la  nutri- 
tion. Ils  ne  patient  point  dans  les  voies  par  où  doi- 
vent paffer  les  alimens , pour  être  poRés  dans  toutes 
les  parties  du  corps. 

Hérodote  dit  que  les  Egyptiens  ont  été  les  ioventeucs  de 
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cc  remède , ou  les  premif rs  qui  l'ont  mis  en  ulàgc.  Gt* 
lien  & Pliae»  Liv.  VIII-  c.  17.  dtfenc  qu'ils  l'avoienc 
appris  d'un  oilcau  de  leur  pays  , nommé  /!>«>  » qu’ils  re- 
snarquoient  le  hure  de  pareilles  injcâions  avec  lun  bec , 

& fe  décharger  enfuite  Ibuvent,  D'autres  difcnc  que  les 
hommes  l'ont  appris  de  la  CuogMt, 

Ce  mot  vient  du  Grec  ka*'m  > /ave , di/t/o, 

CLYSSÜS,  r.  m.  Voyez  CLYSSE. 

CLVTEMNESl  HE , f.  f.  Fille-de  Létia , femme  de 
Tyndare  , & foeur  de  CaHor,  de  Pollux , & d'Hcléne. 

nt.  pl.  La  famille  des  C//r/drr  dans  la 
Grece , cioii  rpécialement  delHnée  aux  fondions  des 
Arulpices,  avec  celle  des  Jamides. 

CLYTIE,  r.  f.  Nymphe  de  l'Océan.  Clytk,  Elle  aimott 
éperdument  Apollon , mais  ce  Dieu  lui  ay-ant  préféré 
Leucotlioé  f elle  avertit  Orcham  pere  de  Leucothoé  du 
commerce  de  fa  rille  avec  ce  Dieu.  Elle  augmenta  par* 
U les  froideurs  & les  dédains  d'Apollon , 6c  le  caufa  la 
mort  à elle  même  par  le  chagrin  qu'elle  en  eut.  Elle  fut 
changée  en  Héliotrope.  OviOK»  Ma.  L.  IK.  fMt  5. 
6(  6. 

CLYTIUS,un  des  Géans  qui  fit  la  guerre  aux  Dieux. 
Vulcain  le  terralTà  avec  une  malTue  de  fer  rouge,  6c  le 
toit  ainlî  hors  de  combat. 

C N E. 

CNEF , ou  CNEPHi  f.  m.  Dieu  des  Egyptiens.  Knrf , 
Kittfui,  Cuttpiii.  Dans  la  Tliéulogie  de  ces  peuples  C></ 
étoic  le  feul  Créateur  du  monde.  11  étoit  inciéé  & i:o* 
mortel.  C'étoit  le  feul  qu'ils  reconnnlTent  pour  ctrevé- 
eitablement  Dieu.  Ils  le  dépeignoient  rendant  un  ceuf 
par  la  bouche  , pour  marquer  qu'il  avoit  produit  le 
monde;  car  Totuf  étoit  chez  les  Egyptiens  le  fymbole 
du  inonde,  félon  Plutarque,  De  Ifîdt  (y  OJir,  6c  Por- 
phyre dans  Eulebe,  Prépar.  L.  Hl.  c.  is.  St  ce  Cm./ 
e(I  le  même  que  Strabon  appelle  Cau^ih  , comme  il  y 
« bien  de  l'apparence , il  avoit  un  Temple  à Siène  dans 
la  Thébaide.  Voyez  Voflîus  De  Idol.  L.  L t.  i.  Mon- 
fieur  HcKipcr  Evêque  de  Bach  , dans  une  dilTertation 
Latine  fur  l’hérélle  des  Valentiniens , où  il  montre  que 
c'ed  un  compofé  de  la  Religion  des  Egy'pciens  idolâtres 
& de  la  Religion  Chrétienne , prétend  que  Valentin  a 
fait  de  Cntf  Ton  Bython  , 6c  que  les  noms  qu'il  lui  don* 
noie  ont  du  rapport  â ceux  de  Cnr/,  Saturne , Réphan 
8c  Cium , que  portoit  Cntf. 

CNÉORON  , f.  m.  Plante  dont  Théophrafle  dit  qu'il 
y a de  deux  fortes , le  blanc  6c  le  noir.  Le  blanc  a les 
feuilles  longues  comme  celles  de  l'olivier,  6c  le  noir 
les  a charnues  , 8c  lemblables  aux  feuilles  de  Tamaris. 
Ils  ont  tous  deux  leur  racine  grande  6c  profonde  en 
terre,  8:  il  en  fort  plulîeurs  rameaux  ratnpans,  gros, 
branchus,  & foupics.  Le  blanc  s'étend  d'avantage  fur 
terre,  8c  cft  odorant.  Le  noir  n'a  aucune  odeur.  An- 
guillarius  croit  que  la  lavande  ell  le  Cnnnn  blanc , 6c 
le  Romarin  , le  noir  : mais  Matthiole  prétend  qu'il  fc 
trompe , 8c  décrit  une  plante  qu’il  a découverte  aux 
montagnes  de  Bohême,  8c  qui  eil  touc-à-fait  l'embla- 
ble  au  r»»ro*  blanc. 

C N I.  C N ü. 

CNIDE , ou  GN’IDE , f.  f.  Ville  ancienne  de  TAfie  mi- 
neure. Caidut.  Elle  étoit  dans  la  Dorîde,  qui  étoit  une 
partie  de  la  Carie.  Hérodote  dit , dans  (bn  Liv.  I.  c. 
74.  que  c'étoit  une  Colonie  de  Lacédémoniens.  Cette 
ville  étoit  conlâcrée  à Vénus  qui  y avoit  un  temple , 
dans  lequel  fe  voyoit  la  fameuie  Vénus  de  Praxitèle. 
Elle  étoit  fur  le  bord  de  la  mer  , dans  un  lieu  où  il 
croHlbic  beaucoup  de  joncs , qui  fervoient  à écrire,  & 
qui  font  célèbres  dans  l'antiquité.  Ce  n’eR  plus  qu'un 
méchant  village,  qu'on  nomme  Cspe-CAte»  ou  Cno. 
CNIDIE , r.  f.  Cmdt»,  Territoire  de  la  ville  de  Cnide. 
CNIDIEN,  ENNB,  f.  m.  8cf.  Qui  eft  de  la  ville  de  Cnide. 
Cmdius.  4.  Les  Cnidknt  voulurent  percer  leur  ilUime, 
8c  faire  une  lûe  de  leur  promontoire  ; mais  Us  n'en  purent 
venir  â bout. 

Toute  //« 
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$3*  CXIDIENNE  , adj.  f.  Baies  aiidinntt.  Ci'idiâ  groM, 
Hippocrate  les  ordonne  en  qualité  de  purgatif.  Les  Bo* 
tanitles  modernes  ne  font  point  d'accord  fur  la  plante 
qui  donne  ce  fruit  : mais  la  plufpart  croient  que  c'en 
la  ThymtUd  failli  liai.  C.  B.  P.  D'autres  croient  au  con* 
traire  que  lesgyMua  enidta  font  le  fruit  du  mttmen , 8cc. 
Voyez  U Ditl.  de  Jamei. 

CNUPHIS,  f.  m.  Ceft  le  même  queC'^rpl.  Voy.  CNEF. 
Strabon  dit , tj.  que  Coupkii  âroie  un  Temple  dans 
la  ville  de  Sierme  dans  la  Thcbaxde. 

C O A, 

CO , ou  CQS,  f.  f.  Nom  ancien  efune  Ille  de  la  Mer  Egée , 
ou  de  l'Archipel , fur  les  cotes  de  la  Carie , 6;  afTex 
^ voifine  de  Rhodes.  C«,  8c  Coot , ou  Coi.  L'Ifledc  Co 
avoir  Rades  de  tour.  Ccll  la  patrie  d'Hippocrate. 
Elle  étoit  rrès-fercUe  8c  très  renommée  pour  Tes  vins, 

8c  fes  étoiles  de  foie , fi  fines  que  l'on  voyoit  au  travers 
tout  ce  qu'elles  couvroient,  dit  Arcon  fur  le  101.  vers 
de  la  fécondé  Satyre  du  I.  Liv.  d'Horace.  Il  y avoit  un 
temple  fameux  d'Elculape , 6c  une  très-belle  ftacue  de 
Vénus  qu'AuguRe  fit  apporter  â Rome. 

Bocliari  tire  ce  nom  du  Phénicien  , Coa  , Co*,  Co,  qui 
lignifie  un  61  délié.  II  prétend  que  les  Phéniciens  la  nom- 
mèrent ainii  à caufe  des  écofies  donc  nous  avons  parlé. 

Il  dit  même  que  les  Phéniciens  l’ont  habitée  autrefois. 
Sa  preuve  efl  que  dans  Etienne  de  Byzance  il  y a une 
ville  de  Ce  qui  s'appelle  A'rk>raA4<s , 8c  il  ne  doute  point 
qu'elle  n’ait  été  ainli  nommée  de  AfypoUt , fille  de  Phé- 
nix. On  peut  ajouter  deux  râlions  prifes  desmédaillea 
de  cette  lile  ; car  Leur  infeription  fe  lit  de  droit  k 
gauche  , â la  Phénicienne,  a*.  Les  lettres  ont  quelque 
relTemblance  avec  le  caraéfere  Phénicien.  L'Ide  de  Ce 
s'appelle  aujourd'hui  Stanchio. 

CO  , herbe  qui  croit  dans  la  Provincede  Fokien  à la  Chi- 
ne , 6c  dont  on  fait  une  toile  appellée  Copou  , qui  efl 
la  plus  ellimée  qui  foit  dans  tout  l'Empire.  Pbhe  ie 
COMTB  , T.  I.  f.  jOI. 

COA,  r.  f.  Ceft  une  plante  k qui  le  P.  Plumier  a 
donné  ce  nom  en  mémoire  d'Hippocrate.  Elle  croit  à la 
hauteur  de  cinq  k fix  pieds  : elle  e(l  toujours  verte  , 
6t  produit  une  fieur  d'une  feule  pièce  faite  en  forme  de 
cloche.  Cette  Plante  cR  fort  commune  dans  l'Améri- 
que, fur-tout  aux  environs  de  Campeachi.  Voyea-et) 
la  defeription  dans  le  Diél.  de  James. 

COAC.  Vieux  terme  burtefqne  d'une  feule  fyllabc  , pour 
dire  , c'en  eR  fait.  Allum  tfi. 

I 

I Coïc,  tlUt  lombeai  à tewvtri.  MaROT. 

COACCUSÉ,  f.  m.  Accofé  avec  un  ou  plnfieors  autreïj 
Ce  qui  contribua  à U condamnation  des  Juges  de  Man- 
te , c'eR  qu'ils  lé  juUifierenc  dans  leurs  Mémoires  les 
uns  aux  dépens  des  autres , 6c  crurent  fe  blanchir  en 
noircilTant  leurs  eoaieuft'i.  Céajit  ee'léèrtt , s.  4.  p.  t)6* 
COACTIF  , adj.  V.  CooÛtvui , cigtadt  vim  kêkoH. 

On  dit  un  pouvoir  tMÜif.  On  s’en  fert  en  Théolo- 
gie 8c  en  Droit  civil.  Quoique  l'Eglife  puilfe  faire  des 
loix  en  matières  fpirituelles , £c  en  prelfer  l'exécution 
par  l'gfagc  des  cenfures  , elle  n'a  point  proprement  de 
pouvoir  eodUtf  dans  le  fens  que  nos  Théologiens  6c  nos 
CafuiRes  emploient  ce  terme , c’eR-i-dtre , pour  le  pou- 
voir de  fe  faire  obéir  par  la  force , 8c  ce  pouvoir  ré- 
fide  feul  dans  les  Princes.  Le  P.  CouraTER. 

On  le  dit  quelquefois  au  féminin  dans  le  Droit.  F'orce  na:- 
itve,  qui  en  vient  k la  voie  de  fait  contre  la  perfoime, 
pour  la  contraindre  d'obéir  i ce  que  la  JuRice  comman- 
de. De  Courtin.  Une  loi  a une  force  ro4^v8c  di- 
rcâivc , un  cnnfcil  n'a  qu'une  force  dkeéHve. 

CO  ACTION  , r.  f.  Terme  dogmatique.  Contrainte; 
force  qui  entraîne,  qui  contraint,  qui  force  un  agent 
naturel  de  faire  quelque  choie,  ou  qui  Tcmpèche  de  ta 
faire.  Coafho.  La  liberté  même  dans  fétat  préfenc  de 
la  nature  corrompue,  exclut  non-feulement  ta  codlthug 
mais  encore  toute  forte  de  nécclCté  antécédence. 
COADJUTEUR,  Cm.  Prélat  qui  eR  adjoint  k un  autre 
N 0 n ij  pour 
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}K>ur  lui  aider  à* faire  fcs  fon£liuns  atcachécs  à fa  pr^-  tnida  qu'elles  dtoient  plus  (^ulaitablcs  en  ces  lieux-lÀ 

lacure,  & qui  lui  Tuccide  en  vertu  du  meme  titre.  fV-  que  les  rdllgiurionsj  parce  qu'on  envoyoit  moins  d'ar- 

tanut  dr  fiuccffôr  dejisaaïus.  Le  C'oaJjaicur  a les  mêmes  gent  i Rome  ; mais  fuit  qu'on  porte  plus  ou  moins  d'ar- 

prdrugatives  que  l'Evcque  même.  Le  Hoi  donne  des  gent  à Home,  on  ne  toléré  point  en  France  ces  fortes 

Coad;M/rwiraux  Arclievêqucs,  & Evêques  vieux  » ou  ab-  de  (oadjuioraitt  y qui  font  un  abus  manifede.  Les  Ro> 
fens,  qui  ne  peuvent  pas  vaquer  à rdgler  leurs  Dioce-  mains  ont  beau  dire  que  Metz»  Toul  fit  Verdun»  <ftanc 
fcs.  Les  CoadjuHun  fort  nommes  Evêques  in  paui^i  in-  une  partie  de  la  Lorraine  où  le  Pape  a tout  pouvoir  (ur 

fdtimm,  parce  qu'il  faut  que  le  Coadjuttur  d'un  Evêque  les  Bénéfices»  il  doit  avoir  auifile  pouvoir  d'y  fairedes 

fuit  Hvc<)ue:  autrement  Une  pourroii  pas  foire  les  fonc-  Coadjuteurs;  on  n'écoute  point  ces  raifons  dans  les 

lions  epifeopaks  ; comme  doniver  les  Ordres  » confir-  Pailcmens»  & celui  de  Paris  prononça  en  1641.  un  Ar- 
mer» êcc.  rct  contre  un  Pourvu  par  toadjutorau  t d'un  Caoooicac 

L'Eglilê  a pris  de  l'Empire  Romain  Tufage  de  donner  des  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Metz. 

Coadjuituts.  bymmachusi.  to.  ép.  f 6.  parle  des  Aides,  COADJUTRICE  » f.  f.  El)  une  Hcligieufe  qu'on  nomme 
ou  Coadjuieuri  que  l'on  donnoïc  aux  Magtnracs,  âc  il  les  |K)ur  fuccéder  k une  autre  Abbdle»  fous  prétexte  de 
apiKlIc  Adjutout  ptthhti  offidi.  -lui  aider  à foire  fes  fondions,  y natta  Akhau^*  àdmqut 

X'ulàgc  des  C«ad/H»nrr  e(l  alwlien  Franceil'égard  dcsCa-  fuuticado  dtftgnaia. 

nonicars  » des  Prébendes  & Prieurés,  des  Cures  6c  des  CoAnjUHtcE.  Femme  qui  aide  une  autre  perfonne 
Chapelles.  Il  y a eu  néanmoins  de  très-grandes  dithcul-  i quelque  chofe,  qui  y travaille  conjointement  avec 
tés  pour  les  Ononicats  6c  les  dignités  des  trois  Evê-  elle.  AdjuniXf  auxtUatrix,  Vous  êtes  par  U les  Mini- 

chés  qui  font  Metz»  Toul  & Verdun,  Ac  même  pour  Ares  de  la  miléricorde  de  Dieu,  vous  en  êtes  les  coo* 

la  Bretagne:  comme  ces  licux-Ii  ne  font  point  compris  péracriccs  ii\tttoad)umtci.  BouRD.  Exh.T.l. p.  107. 
dans  le  Concordat , les  Papes  accordent  quclquctbis  Qui  aide.  Coadjuttix.  Chez  les  Ren- 
des Bulles  de  Coadjutorerie  » ce  qui  eA  une  véritable  ligieufes  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame»  dites  Jé- 

réferve  contraire  au  Concile  de  Trente  Ac  aux  libertés  fuiieAcs,  on  donne  ce  nom  aux  Soeurs  Cooverfes»  qu'on 

de  l'Egfife  Gallicane;  aulfi  quand  on  appelle  comme  appelle  Soeurs  compagnes  ou  i^adjtmiut,  comme  on 

d'abus  de  ces  fortes  de  Bulles  aux  Parlemens , elles  font  appelle  chez  les  Jéfukcs  Coadjuteurs  tes  Frères  Laïcs, 

déclarées  nulles  Ac  abul'ives.  L'habit  des  Soeurs  compagnes  on  toadjutnett  ef)  plut 

Xe  droit  de  foire  des  Coadjuiam  appartient  au  Pape  kul  » court  que  celui  des  Meres.  P.  üàLtOT , T.  FL 
qui  doit  examiner  s'il  y a de  véritables  railbns  pour  les 

Àablir , parce  que  l'ancien  Droit  y cA  contraire  ; de  ^3^  CoaojdtricE  » fe  dit  en  quelques  Comnranatitét 
plus  le  Concile  de  Trente  fijf.  if.dt  Rxfor.  r.  7.  con-  d'une  OtHciere  ou  Sous-Supérieure  de  1a  Communau- 

damne  tout  ce  quia  la  moindre  apparence  de  fucccÆon  té.  Coadjunix.  Dans  la  Congrégation  de  S.  Jofcpli, 

héréditaire  dans  les  Bcnétices.  Il  ajoute  néanmoins  cette  chaque  Maifon  eA  gouvemcc  par  une  Supérieure  qui  a 

rcflriâion  , que  fi  la  néceffité  des  Egliies  Cathédrales  le  titre  de  Prieure,  par  une  Intendante,  Ac  une  Coad- 

Ac  des  Monaflercs , ou  une  utilité  manifeOe  demandent  junitt.  P.  Hélyot  , ‘T.  VIII.  p.  1 88. 
qu'on  leur  donne  des  Coadjutatrtt^n  leur  en  accordera.  CoADJVTRiCE.  Aide.  Adjuirix,  Coadjunix.  Onap^ 
S.  Grégoire  Liv.  XL  ép.  7.  veut  bien  qu'on  donne  un  pelleainfi  dans  la  Congrégation  des  DimefTes  ou  Mo> 

C0«d;H;r»r  i un  Evêque  malade , Ac  qui  ne  revenant  point  deAes,  deux  hiles,  qu'on  élit  tous  les  ans  dans  chaque 

en  fon  bon  fens  ne  peut  demander  un  fucccileur,  Ac  fe  Maifon,  pour  être  le  Confeil  Ac  les  aides  de  Ia  Supé> 

démettre  ; mais  il  ne  veur  point  qu'on  l’ordonne  du  vi-  cieore,  Ac  on  ksap[>elle  Adjurantes,  Majeures  Ac  Coad- 

vant  de  cet  Evêque , tout  incapable  qu'il  el)  de  faire  les  jtmiui.  P.  Hélyot  , T.  VIL  C.  f . 

-ordinations;  mai&  feulement  après  fo  mon;  6c  qu'en  at-  Coadjutrice,  lé  dit  d'une  Maitredépar  rapport  à 
Tendant  les  ordinations  fe  foncnc  par  k Métropolitain  un  homme  marié.  Malgré  le  mauvais  ufage  que  la  dé- 

de  cet  Evêque  malade.  privation  du  fiêck  a établi , il  n'a  point  donné  i fa  iém- 

Ce  mot  eA  tiré  du  Latin,  rosdjRrsr,  de  coadjttvo  , qui  ne  me  de  Concurrente  Ac  de  Coadjmrtce.  Il  l'aime  toujours 

font  point  en  ufage.  aufli  tendrement  • que  le  premier  jour.  Madame  Dv 

-Coadjuteur,  cH  aufll  un  aide  dans  le  MiniAerc  & gon-  Noyer. 

vernement  EccléiiaAique  : ce  qui  a lieu  dans  pluiieurs  CAOGIS,  /.  m.  Terme  en  ulkge  dans  le  Levant  ptrmiles 
Maifons  Religieulés.  A^ijuior.  Négocbns  : U fignihe  CommiAionnairc.  Il  y a acs  Fran- 

■^'3'  CoadjuieuTt  font  chez  les  Jéfuiccs  ce  qu'on  ap-  çois»  Hollandois,  Anglofs  Ac  Italiens,  qui  font  établis 

pelle  Frères  Laïcs  dans  les  autres  Communautés.  11  y dans  les  Echelles  du  Levant  en  qualité  de  Cm;/i  , ou 

en  a de  deux  fortes:  les  Coadjuteurt  fpintuels,  Ac  les  Commi(fionnaii-e$:  ils  font  commerce  par  comroifl'ion, 

Coadjuiturs  temporels.  Les  premiers  font  les  aides  des  chacun  pour  le  compte  des  Marchands  Ac  Négocians 

Profb;  mais  Us  ne  peuvent  pas,  comme  eux,  parve-  de  leur  nation.  Ménage»  qui  les  nomme  Cooginty  dit 

tiir  au  quatrième  v<su.  Les  Coadjutmrt  temporels  fe  que  l’origine  de  ce  mot  ne  lui  cf)  pas  connue.  Ne  vient- 

donnent  i l'Ordre  pour  fervir  les  autres  dans  les  plus  il  point  du  Latin  CMflor  , Receveur , ou  du  verbe  toag- 

vils  oHices  de  U Maifun , comme  U Cuiûnc»  la  Cor-  grrerr»  amaflcr,  par  rapport  aaxmarcliandires  dont  les 

donner» , Acc.  Coagh  font  des  magazins  t 

COADJUTORERIE»  f.  f.  Qualité  ou  charge  de  Coad-  COAGULATION  , f.  f.  EpaiflîAement  qui  arrive  à un 
juceur,  ou  de  Coadjutrice.  Digniias  dtfignau  Epifiopo  corps  liquide»  fans  qu'il  perde  aucune  des  parties  fen- 

alüui fatufforts.  Les  Bulles  de  Coadjuiorettc  jKutcnf  pro-  fibks  qui  caufbient  fk  fluidité  » comme  il  arrive  au  lait, 

viilon,  Ac  collation  du  Bcncikc  par  cxpcâative,  en  au  fang»  au  fang,  à la  chaux,  au  plâtre.  On 

forte  qu'il  n'eA  point  befoin  de  nouveau  titre  pour  fuc-  diflingue  ainfi  cette  efpèce  d'épaifliiïemenc  de  celle 

céder  à l'ancien  Evêque , ou  à l'ancienne  Abbelle.  qui  fe  foit  par  la  perte  d'une  partie  de  la  fubAance  ; cora- 

£ y avoit  autrefois  un  grand  abus  dans  ces  (oadjuiornht , nie  quand  la  bouc  s'épaifCt  par  l'évaporation  des  parties 

que  les  Papes  accordoient  k des  enfons  Ac  à des  jeunes  aqueufes  ; car  cet  épaifliflément  ne  s'appelle  point  toa- 

£cns,  avec  la  claufe,  doan  iaptjfut  funity  jv/ÿs'é  u ptlaiio»;mùs  endurciAement.  Il  y a un  mot  général, 

qu'il  puijfi  latrer  daat  radmiaifitatioa  du  Bt'aifict  ; on  les  lavoir  tunertiiou » qui  eA  commun  à loagulation » tpaifftlji- 

donnoic  à des  perfonnes  qui  n'étoient  point  encore  dans  mtat,  nduwjftmrni. 

les  Ordres»  avec  la  claufe,  doua  atitjjèrity  Ac  mêmeà  11  y a de  grandes  variétés  dans  les  rMjv/sriosr.  Pre- 
des  perfonnes  abfentet  Ac  éloignées  avec  cette  claufe,  nez  du  lait  de  vache,  mêlez-y  du  fuc  d'épurge,  taia- 

tùm  rtptjfut,  La  reflrkHon  que  le  Concile  de  Trente  putiaminor , de  l'efptit  acide  de  miel , de  l'efprit  de  ni- 

fait  des  Evêchés  A:  des  Abbayes  pour  les  (oadjuiortrin  tre  , on  quelques  autres  allringents , la  toagulaiiou  fe 

cfl  fl  claire,  qu'il  cA  furprenant  que  quelques  Canoni-  foit  beaucoup  pluftôc,  que  11  vous  l'expoiiez  feulement 

Aes  aient  voulu  étendre  fon  décret  aux  autres  Bénéh-  k l'air.  Au  contraire  jectez-y  du  Ici  Kxe  Ac  fulforeux  de 

ces.  Ceux  qui  ont  appuyé  les  {oadjuiortria  Aes  Canoni-  tartre  ou  de  nitre,  de  l'eJprit  de  fel  ammoniac,  du 

€4ts  Ac  des  dignités  dans  les  trou  Evêchés , .ont  pré-  r sniel,  du  rucre;cesmatieres»auflî-bienqueprcfque  tou- 

tes 
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tes  les  plantes aronuti.:.;i-s,einpcchcnt on  retirdentla 
ci/aguUttûit.  Le  ielcommuni  le  lel  gemme,  l'hyUopc, 
f/cc.  o'ont  ni  l'un  ni  l'Aucrc  de  ces  eüccs.  Lnoa^uiauM 
fe  fait  plaHut  dans  an  air  iec  & chaud,  que  dans  un 
air  humide  ; en  qu'au  printemps. 

L'ci'prit  acide  du  fel  coinint^n,  ou  de  nitre  diiUllé  jette 
dans  des  blancs  d'œufs  bien  battus,  fait  une  coagulation 
trèS'ferme.  L'huile  de  vitriol  en  fuit  une  dbreufe  & 
moins  ferme;  l'elprit  acide  de  micl«S:  le  vinaigre  n'en 
produil'enc  point  ; l'efprit  de  fel  ammoniac , & l'Iuiilc 
de  tartre  n’en  donnent  |ioiRt  non  plus.  L'efprit  de  viii 
paririé  fait  une  oaïuUnon  aflez  ferme,  mais  divHëe  en 
grumeaux.  Le  Aie  tiré  de  l'épurgc , le  fel  ammoniac 
réduit  en  pouSiere  , le  fel  de  perlil,  le  fel  de  tartre  , le 
fel  commun  n'ût«ni  rien  aux  blancs  d'œufs  de  leur  flui- 
dité , mais  l'extrait  de  noix  de  galle , & l'alon  en  don- 
nent une  prompte  & ferme,  La  diflulution  du  vitriol  de 
cuivre,  qui  rougit  le  fer,  ne  fait  qu'une  médiocre roa- 
gulatioH:  celle  du  vitriol  de  Mars  c'en  fait  aucune,  non 
plus  que  celle  de  vitriol  blanc. 

Il  en  cA  de  même  des  coagulauout  du  Aieg  des  animaux  ; le 
fâng  tiré  de  la  jugulaire  d'un  agneau,  & partagé  endif» 
ferens  Tafes , fans  y rien  mêler , s'eft  coagulé  en  une  de- 
mi-heure : en  y jetcant  de  l'efprit  de  fel  commun,  la 
ioagNlauom  s'cfl  faite  fur  le  champ  , de  la  couleur  rouge 
du  fang  s'cA  changée  en  couleur  noire;  l’huile  de  vi* 
(riol  a produit  le  même  elTct.  Le  vinaigre  dilUllé  a de 
même  noirci  le  fang,  mais  le  coagulum  a été  moins  fer- 
me. L'efprit  de  fcl  ammoniac  & l'huile  de  nrtre  ont 
égalcmen^empcché  la  coagulaiion,  mais  le  premier  a pro- 
duit un  rouge  plus  foncé  , & un  rouge  plus  vif  & ti- 
rant plus  fur  la  couleur  de  feu.  L'elprit  de  vin  a pro- 
duit fur  le  fang  le  même  elTet  que  Air  le  blanc  d'œuf, 
,c'eA-à-dire , qu'il  a lait  une  toagulaiioH  alfcz  ferme , mais 
grumeleufe , & un  rouge  feinblable  à celui  de  l'ocre 
mis  au  feu.  L'efprit  de  miel  a rendu  ce  fang  noir , & 
d'une  conliAcncc  molle  fit  négalc.  L'extrait  de  noix  de 
galle  a aaiTi  donné  une  coagulation  grumclcnle.  L'efprit 
de  rouille  fa  durci  noirci.  L’efprit  de  nitre  & i'ef- 
prit  de  fel  commun  lui  ont  utc  toute  fa  couleur  rouge , 
4c  l'ont  réduit  en  grumeaux.  La  difiolution  de  fel  com- 
mun dans  de  l'eau  a un  peu  changé  fa  couleur  fans  cm- 
falaiion.  Le  fang  tiré  de  l'artcre  carotide  a pris  une 
confdlence  plus  folidc  ; demeurant  par-tout  rouge  , du 
ecAc  il  a éprouvé  avec  les  mêmes  liqueurs  les  mêmes 
toaptlationt  que  le  fang  veineux.  Duhamel  , H<Jl. 
Acad.  p.  74.  75>  Le  P.  Bartoli,  Jéfuite,  a fait  en  Ita- 
lien un  Traité  de  la  Glace  & de  U Coagulaiion. 

COAGULER , V.  ad.  réduire  la  choie  liquide  en  AibAan- 
ce  A>Mdc , la  faire  cailler,  fger,  lui  faire  perdre  le 
mourement.  Coagttlare.  CeA  arrêter , & Axer  le  mou- 
vement des  parties  infcnfibles  d'un  corps  liquide,  com- 
me lorfqu'on  mêle  le  lait,  ou  le  fang  avec  des  acides. 
Les  venins  froids  coagulent  le  fang,  l'eropêcliem  de  cir- 
culei.  La  préfure  le  lait,  & le  réduit  en  fro- 

mage. 

Il  eA  aulTi  neutre  palTif,  le  lâng  extravafe  fe  coagulr.  Il  ne 
fe  dit  guère  que  dans  le  dogmatique. 

CoACULé  , ÉE.  part.  palT.  & adj.  Coagulatns. 

COAGULUM,  r.  m.  Terme  de  Phyftquc  6c de  Chy-^ 
mie.  Macicre  coagulée,  coagulation;  matière  liquide 
miA:  en  contiAence.  Coagalum.  CeA  le  mot  Latin  même 
dont  les  ChymiAes  fe  fervent  en  notre  *langue , pour 
Agnilîer  rdTet  de  la  coagulation,  quicA Taftion  par  U- 
fpielle  le  fait  le  coagulum.  Il  ne  faut  point  rejetter , il 
Àuc  même  admettre  volontiers  des  mots  qui  fervent  À 
dillinguer  nos  idées,  & à les  exprimer  plus  precife- 
ment,  à oter  les  équivoques  & l'amphibologie.  L'eau 
de  Bourbonne  mêlée  avec  le  fel  de  tartre,  fait  un  coa- 
gutum.  Acad.  1700.  Htfl.  p.  60.  Le  fel  marin  avec 
l'huile  de  vitriol  , fermente  avec  bruit , & élève  beau- 
coup de  Aimée  : U liqueur  devient  épailfe  , & forme 
une  elpèce  de  coagulum  ou  gelée  claire.  Geoffroy  , 
Acad,  des  Sc.  1700.  Mem.  p.  it).  Cette  agitation  ; 
quelque  violence  qu'elle  paroilTe , n'cA  pas  ailéz  cunlî- 
dérable  pour  rompre  enticrement  le  coagulum,  qui  fe 
forme  dan»  U liqueur.  Id.  p.  t r 8 . Dans  le  mélange  des 
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autres  fels  avec  des  acides  plus  foibles , le  coagulum  n 
s'y  rend  prefque  pas  fen;iblc.  In.  L'eau  eA  très-propre 
L diilbudre  ce  coagalum.  In.  p.  iii.  Coagulum  lignine 
en  général  tout  épailTiIl'emenC  qui  s'cA  formé  dans  quel- 
que liqueur,  & en  particulier  une  concrétion  de  lait 
ou  de  liqueur  laieeufe  dans  l'cAomac  des  animaux  qui 
têccnc , comme  dans  celui  du  veau , du  poulain , du  liè- 
vre, &c.  Ün  l'appelle  aulG  caiilt:  il  eA  de  quelque  ula- 
ge  en  Médecine.  Col.  de  Villars. 

COAILLE,  r.  f.  Ce  mor  autrefois  fe  difoit,  il  lîgniAe 
grojfi  lame.  Lana  craffior.  Borel  croit  que  coaillt  vient 
de  queue,  qu'on  écrivoic  autrefois  quouti  la  plus  mau- 
vaiJé  laine  des  animaux  étant  à la  queue,  on  l'appelle 
quoailU  ou  coatllt. 

COAILLER.  Terme  de  Chalfe , qui  le  dit  quand  les 
chiens  quêtent  la  queue  haute  Air  des  vieilles , ou  nou- 
velles voies. 

COAHS,  adj.  Vieux  mot.  Timide,  craintif.  Gtoff", 
des  Poef.  du  Roi  de  Nav, 

COASSE.VIENT  , f.  m.  Cri  des  grenouilles.  Ranatum 
clamor,  eaasut. 

COASSER,  V.  n.  qui  fe  dit  du  cri  des  grenouilles.  Co4- 
xare.  Les  grenouilles  font  importunes  en  été,  quand 
clics  eoajfiM.  On  dit  que  li  on  met  de  la  lumière  dans 
les  folles  d'un  château , cela  empêche  les  grenouilles 
de  eoajfcr. 

COATI,  f.  m.  CeA  un  animal  du  Brélil  diverfement  dé- 
crit par  les  NaturaliAes,  qui  a un  mufeau  long  d'un 
pied  , rom!  comme  un  bâton , â peu  près  comme  la  trom- 
pe d'un  éléphant,  comme  difent  De  Leci  & Marcgra- 
vius.  Ccpciuianc  il  n’en  a rien  que  la  mobilité  ; car  il 
relfemble  davantage  à un  grouin  de  pourceau.  De  Laec 
en  fait  deux  cfpêccs  : l'un  qui  a le  poil  roux  par  tout 
le  corps  eA  appcllé  llmplement  r«jr/ , 6c  cA  la  lémelle  : 
l'autre , qui  n'a  que  le  ventre  fie  la  gorge  de  cette  cou- 
leur, qu'on  appelle  coan  mundi.  On  en  a ditlequé  un  de 
ccccc  cfpêce  à l'Académie  des  Sciences,  qui  avoit  Ax 
pouces  depuis  le  bouc  du  muléau  juAju'à  l'occiput , quf 
en  avoit  1 6 jufqu'ü  la  queue , laquelle  en  avoit  1 ; de 
long,  li  croit  haut  de  tix  pouces.  Scs  pattes  avoient  cinq 
doigts,  6c  les  ongles  crochus,  noirs  Sc  creux  , comme 
le  caAor.  Son  poil  eA  court , rude  Sc  bouchonné , noir 
fur  le  dos  6c  aux  extrémités  des  pattes  6c  du  mufeau, 
au  rcAc  du  corps  inclé  de  noir  Sc  de  roux.  Il  avoit  des 
yeux  de  cochon,  des  oreilles  de  rat , des  dents  trian- 
gulaires Sc  pointues , la  gueule  grande  6c  bien  fendue  , 
6c  la  mâchoire  d'en-bas  beaucoup  plus  courte  que  cel- 
le d'en-laut.  Cet  animal  a coutume  de  ronger  la  queue. 
Quelques-uns  l'ont  voulu  faire  palfer  pour  lefagouin, 
qui  eA  une  elpèce  de  guenon  : car  fa  queue  approche 
de  la  longueur  de  celle  des  linges  qu'un  nomme  rrrr»- 
piiieet. 

CÜATLI , r.  m.  Nom  que  les  Mexicains  donnent  à un 
grand  arbrÜTcau  de  la  nouvelle  Hln^ne,  dont  le  bois 
eA  appcllé  àoii  Ktpi.eitjuf,  qui  cA  en  ulage  dans  la 
Médecine.  Voyez  Néphrétique. 

COB.  * 

COBALE,  f.  m.  Co^4/»i.  Le  SchoUaAe  d’AriAophaneAir 
le  Plunis,  V.  179.  dit  que  les  Cobaiec  étoient  des  gé- 
nies malins  6c  troinpcuis , de  la  Alite  de  Bacchus.  Ce 
mot  eA  Grec , fie  ligni  ioit  chez  les  Grecs  â peu  près 
ce  que  fignilîe  chez  nous  un  Eicamoteur,  un  lilou,  ui. 
Bohémien.  dit  le  même  bcholiaAe,  Air  le  v. 

1047.  de  la  Comédie  des  Grenouilles,  cA  la  mêma’ 
chofe  que  c'eA-à-dire,  untujê,  fie  fur  le  v. 

a-o.  delà  Comédie  intitulée  Lee  Caval:ert,\\  dic,qu'J 
Agniiîc  Trompeur,  tîlou  : Hétychius  l'interprète  cncort 
un  Jafeur  , un  caufeur,  un  hâbleur;  6c  d’autres,  Arloc. 
lut,  l'expliquent  par  diièur  de  fadaifes, 

ou  de  bagatelles;  Sc  d'autres  , Un  débauché,  un  rieur, 
un  railleur,  un  bouSbn.  On  Icsappciloic  aufli,  félonie 
ScholiaAe  cité,  CorympkoTe i c'cA-â-dire, 

Qui  porte  une  malfue  , un  Garde.  Les  Cotâtes  étoient 
donc  des  gens  de  la  fuite  de  Bacchus , Sc  comme  fes 
Gardes  ; mais  qui  écoicot  en  même  temps  fes  boudons  , 
Non  iij  qui 
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qui  par  leurs  bons  mots , leur  babil . leurs  tours  de  pa(re> 
paife , leurs  rufes , ercamocoient  tout  ce  qu'ils  pou* 
voient,  & filoucoient les  gens.  On  prétend  que  ce  font 
ces  efprits  folets  que  l'on  dit  que  l'on  volt  encore  quel- 
quefois, donc  il  y a,  dh-on,  grand  nombre  eu  Sarma- 
tte,  que  les  Sarmates  appellent  i>rK//ri,les  lluûlens 
Kohkts,  & les  Allemans  Cohsidttf  qui  ont  grand  Ibm 
des  ntaicres , auxquels  ils  s'attachent,  de  leurs  mat- 
ions, de  leurs  chevaux,  &c.  dérobant  tout  ce  qu'ils 
peuvent  chez  les  voifins , & le  leur  «pportent. 

Ce  mot  CoMf,  K»ê<tK'9-,  (clon  Suidas,  vient  de  , 
une  f/ve,  une  kaihti  & par  cORfequent  il  fera  dit  pour 
mais  on  r,e  voit  ]«$  que  la  fignilîcation  de 
*<«<( , fe  rapporte  alTez  à celle  de  Cab*lt.  D'autres  le 
cirent  de  , hhbd , qui  en  Hébreu , en  Chaldcen  , 
en  Syriaque , en  Arabe , lîgniâu  une  corde , un  lacet  ; 
& métaphoriquement  une  tromperie,  une  rufe,  par 
où  on  e(l  pris  comme  dans  un  lacet.  Il  a ce  fens  Hguré 
au  Pf.  CXVill.  6i,  Outre  les  Auteurs  cités,  Natalis 
Cornés  parle  des  Coh»la  dans  fa  Mythologie,  L.  V. 
C.  2 2. 

*3“  COBALT,  f m.  CeAulmm.  Pierre  ou  Marcaflite  d'où 
l'on  tire  farfenic  en  la  faifanc  calciner.  'Voyez  AltSE- 
NIC.  KOBALTHUM  , & le  SpteUilt  dt  U Nanift.  Le 
aohéli , ou  (otoli  ell  un  minéral , qui  e{f  une  forte  de 
cadmie  naturelle,  de  laquelle  on  tire  le  bilmudi,  l'ar* 
fénic  , fie  cette  efpéce  d'azur  que  les  Peintres  em- 
ploient avec  du  blanc  de  plomb , pour  peindre  en  bleu , 
& qui  (ert  à donner  ù l'empois  la  couleur  bleue  qui  lui 
cB  nécelTairc.  Ce  minéral  contient  ordinairement  quel- 
que peu  d'argent.  Il  y en  a plufieurs  mines  en  Allema- 
gn«-  . 

COBBAN , f.  ra.  Arbre  qui  croît  dans  l'ifle  de  Sumatra , 
& qui  cH  appellé  par  ceux  du  pays  gtukph.  Il  eft  cou- 
vert d'une  écorce  jaunâtre , ou  de  couleur  de  lâfran. 
Ses  branches  font  courtes,  & Tes  feuilles  petites.  Son 
fnùt  efl  un  peu  gros , fit  rond  comme  une  balle  à jouer. 
Il  renferme  un  noyau  qui  cB  de  la  grofl'eur  d'une  noi* 
fecte , dans  lequel  U y aune  femence  fort  amere,  fit  qui 
a le  goût  de  la  racine  d'Angélique.  Ce  fruit  eft  fort 
propre  pour  étancher  la  foif ; mais  là  femence , quoi- 
qu'amere , eB  beaucoup  meilleure.  On  tire  de  cette  fe- 
mence  une  huile  qui  eB  fouveralne  contre  les  douleurs 
du  foie , de  la  rartc , fie  contre  la  goutte. 

COBE.  Terme  de  Marine,  On  appelle  toktt  des  bouts  de 
cordes  qui  font  jointes  â la  ralingue  de  la  voile,  fie 
dont  la  longueur  ne  paBe  pas  un  pied  fie  demi. 

CüBIR  , V.  a&.  vieux  mut.  Confire. 

COBIT,  f.  m.  Mefure  pour  les  longueurs,  dont  on 
fe  fert  en  (dufieurs  endroits  des  Indes  Orientales,  Le 
tokit  n'cB  pas  par-tout  égal. 

COBI'TES,  C m.  Cobim.  CeB  une  cfpice  de  poiBbn 
d’eau  douce  de  la  nature  du  goujon , dont  il  elï  parlé 
dans  AldrovandL 

COBLE^TZ,  f.  m.  Ville  du  Cercle  EleAoral  du  Rhin, 
en  Allemagne,  au  confluent  du  Rhin  fie  de  la  Molêlle, 
d'où  elle  a pris  fon  nom.  Covj?wt«trr,  ou  Confitunuay 
dou  s'cB  formé  en  Allemand  CobUa$z.  Cette  ville  qui 
étott  anciennement  Impériale  , fut  donnée  *p"  Henri 
VIL  l'an  2)11.  à l'Eleâeur  de  Trêves,  auquel  elle  a 
toujours  appartenu  depuis.  Quelques  Auteurs  la  pren- 
nent pour  l'ancienne  Tr«>sM  que  d'autres  croient 

* être  Drakikaufin. 

CO-BOURGEOIS,  f,  m.  Terme  de  commerce  de 
Marine.  Celui  â qui  un  vaifleau  appartient  en  commun 
avec  un,  ou  plufieurs  propriétaires,  fie  qui  en  cB  Bour- 
geois avec  eux. 

COBRA-CAPELO,  f.  m.  Serpent  des  Indes,  donc  le 
- poifoa  eB  tris-préfent , fie  même  fans  remède.  P.  Ls 
COMTB. 

COBRE , f.  m.  Sorte  de  mefure  étendue , dont  on 
fe  fert  â la  Chine . particulièrement  du  côté  de  Canton, 
pour  mefurer  les  étoffes , les  toiles , fiée.  Les  dix  m- 
. értt  font  trois  aunes  de  Paris. 

COBRISSO , f.  m.  Nom  que  Ton  donne  â la  mine 
d'argent,  dans  leChily,ficau  Pérou,  lorfqu'clle  rient 
du  cuivre  , fie  que  par  cccte  raifoa  elle  cB  teinte 
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dune  couleur  verte  ; cette  forte  de  mine  eO  ditlicile  à 
traiter,  c'cB-â-dire,  en  tirer  l'argent , i caufe  du  cui- 
vre dont  elle  eB  mêlée. 

CODTER,  V.  n.  Vieux  mot  dont  on  fe  fervoit  pour 
dire  ktunn.  Il  vient  de  ainlur , frapper.  On  a dit  au(li 
vep,  au  lien  de 

C O C. 

e 

COC.  Voyez  COQ. 

COC , f.  m.  Coflum.  C’cB  une  herbe  odoriférante.  Peut- 
être  cB-ce  la  même  rhofe  que  Coca  , qui  fuit. 

M . Huet  croit  que  r»r  vient  «le  tofium , d'où  l'on  a d'abord 
formé  c(^.  Si  enfuite  tôt. 

COCA  , f.  m.  Arbre  qui  croit  au  Pérou,  fie  qui  cB  petit. 
Ses  feuilli-s  font  femblables  â celles  du  mirthe,  ou,  fé- 
lon quelques-uns , à celles  du  Aimac , mais  un  peu  plus 
grandes,  molles  , 8c  d'un  verd  clair.  Son  fruit  cB  en 
grappe,  rouge  comme  le  nirtille,  fit  de  la  même  groA' 
leur  lurfqu’il  commence  â mûrir,  fie  noir  quand  il  cB 
tout-â-feit  mûr.  CeB  en  cc  temps  qu'on  cueille  l'herbe, 
laquelle  on  fait  féchcr  dans  des  paniers , afin  qu'elle  fe 
pnifle  mieux  conferver,  fit  ttanfporier  dans  les  autres 
pays.  Les  Américains  s'en  fervent  beaucoup  ; ils  en 
tiennent  dans  la  bouche  depuis  le  matin  }uA]u'au  foir  , 
fans  le  mâcher,  ni  avaler  : ils  difent  que  par  i'ulàge  de 
cette  herbe,  la  faim,  ni  la  fbifneleuf  font  aucunement 
fâcheufes , fit  que  leurs  forces  en  font  foutenucs.  Cet- 
te herbe  eB  la  principale  chofe  dont  ils  trafiquent. 

' COCAIGNE,  ou  pluitôt  COCAGNE,  f.  f.  CcB  le  nom 
qu'on  donne  en  Languedoc  â un  petit  pain  de  patiel 
avant  qu'il  Toit  réduit  en  poudre,  fit  vendu  aux  ‘Tein- 
turiers. GlaHum , vitTum , ifaiii.  On  en  fitir  grand  trafic 
en  cc  pays-là.  Et  parce  qu'il  ne  vient  que  dans  des 
terres  fertiles , & qu'il  apporte  un  très-grand  revenu  à 
Tes  maîtres , vù  qu'on  en  lait  cinq  ou  fix  récoltes  par  an  , 
quelques-uns  ont  nommé  le  haut  Largucduc  un  pajs 
de  Co(agHt:6i  c'cB  ià  deflus  qu'eB  fondée  la  table  du 
Royaume  de  Coca^ar,  de  ce  pays  imaginaire  où  les  ha- 
bitans  vivent  fort  heureux  fans  rien  faire.  Lotopkagorum 
rtgio.  De-Ià  cB  venu  autli  qu'on  a appellé  pays  d<  Cota~ 
gat,  tous  les  payé  fertiles  fit  abondans,  fit  où  l'on  fait 
grande  chere. 

M.  ABrnc  dans  la  fécondé  partie  de  fes  Mémoires 
pour  l'Hifloire  naturelle  de  la  Province  de  Languedoc, 
obferve  qu'on  y lâit  des  pelotes  avec  de  la  pâte  du  pa- 
Bel:  elles  s'appellent  togm»  oa  tojuaignet , fit  le  paBcl 
ainfi  apprêté  tpajïei  en  to^uaigat.  CeB  dv-là  , ajoute-t-il , 
qu'cB  venu  l'ulâge  de  dire  Pays  de  coquaigtu  on  <otai~ 
gat,  pour  dire  un  pays  riche,  parce  que  le  pays  où 
Croit  le  paBel , s'cnrichilToit  autrefois  par  te  commerce 
de  cette  drogue.  Voilà  une  origine  de  tocagat,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  été  indiquée  , & qui  paroit  fort  vrai- 
fcmblahlc.  Obf.  fur  Ut  Etrht  nod.  r.  9.  p.  2 09.  Le  pays 
de  Caux  cBunpsytdr  Cocagat.  Saras.  Paris  cB  pour 
un  ricfie  un  payt  de  Cotagat.  Bon.  Quelques-uns  éertr 
vent  Caueagat, 

Jadit  Te'gaoit  dant  ta  Ckampaipti  f 
Par  ta  dam  dt  liacckus  fort  unomme  ditnat , 

Et  pom  tout  pays  dt  Caucagne 
Ua  Prinu  doai  la  mauts  firtnt  btaiicoup  ttéelai» 

Mlle  L'Héritier, 

Le  mot  de  Cotagae  s’emploie  en  Italie , lorfqu'on  abandon- 
ne au  peuple  des  vivres  dans  des  fêtes  célèbres , fit  on 
dit  en  ce  fens , qu'il  y a eu  totagae  dans  une  fete.  En  par- 
lant d'une  fête  qui  fut  donnée  à Naples,  on  rapporte 
que  , comme  la  fête  le  donnoit  fur  l'eau , de  peur  d'ac- 
cident, on  ne  fuivit  pas  Tufage  qui  fe  pratique  en  pa- 
reille occafion , de  rendre  la  cotagnt  générale.  Matuit , 
Août  27)8, 

La  rivière  de  Cocasne  , en  Acadie , fur  la  cote 
Occidentale.  Voyez  ACADIE. 

COCAMBE.  Voyez  COCÜMBRE. 

53*  COCAOTE  , f.  f.  CoTviaut  tapit.  Pierre  qu'on  trou- 
ve dans  tlndc,  qui  eB  remarquable  par  un  bruit  fem- 

blablc 
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bijble  à celui  <la  tonnerre , qu'elle  fuie , loriqu'ellu  efl  | 
écluulfée.  Ditl>  dt  J.vttei, 

COCARDE.  Voyez  COQUARDE. 

COCASSE»  adj.  Ce  mot  fc  trouve  dans  le  Diûion- 
naire  Fraoyois-Latin avec  U citation  de 
Bclleao,  nuis  l'aru  explication.  Cotgravei  qui  écrit 
(o^uajft , l'expliqiic  par  coquemar  ou  cluudron. 

Cocasse  fe  dit  aujourd'liul  de  quelqu'un  qui  fait  ou 
dit  deschofes  plaifantes  5c  riùbies. 

COCATHIX  t r.  m.  Efpèce  de  Balllic  qui  «'engendre  dans 
les  cavernes  & les  puits.  En  Latin  àa/ilicm  rqulut.  Il  y 
a en  la  Cité  i Paris  un  fief  qui  s'appelle  Coreirix,  dans 
une  rue  du  même  nom. 

COCCEIA , C f.  Nom  d’une  fâoülle  de  l'ancienne  Rome. 
Corcr/4  On  ne  fait  ü U famille  Cikc»<  écoic  Patri- 
cienne, ou  Plébéienne.  L'Empereur  Nerva  étoit  de  la 
famille  Corm'4.  Les  médailles  confulaircs  de  cette  lâ- 
tnille  font  rares. 

^ COCCÊIANISME,  r.  ro.  Dodrine  de  Coccéios  , 
fameux  Théologien  de  fUniverlité  de  Leyde.  Seâe 
de  Coccéius.  CotuiMijmui.  Voyez  ce  que  dit  le  Die-  I 
tionnaire  au  mot  Co<eiMa.  Le  Caccciénifme  ne  jeta  pas  I 
reulcmcnt  de  plus  forces  racines  en  Hollande  ; il  patlâ 
la  mer  pour  s’introduire  en  Zélande , où  U trouva  plu- 
fieurs  perlbones  qui  iê  déclarèrent  pour  lui.  Hiji.  dt 
Gwf//4K4ir  III.  Joeger,  dans  Ton  Hilioire  Eccléliafti- 
que  publiée  à Hambourg  en  1717.  unit  le  CotcÙMiu/HK 
avec  le  Carcéllanifme , & prétend  que  ces  deux  partis 
•’accordenc  eofemble  en  bien  des  nun:ercs , mau  U di- 
flingue  beaucoup  Coccéios  des  Coccéiens. 

COCCÉIEN»  ENNB.  Nom  de  nouveaux  Seétaires  qui 
font  répandus  dans  toute  la  Hollande  5c  dans  les  pays 
voifins.  Ils  tirent  leur  nom  de  Jean  Coceéius  Profefleur 
en  Théologie  dans  l’Académie  de  Leyde , qui  étoic  tris, 
favanc  dans  la  langue  Hébraïque.  Les  antres  ProfeiVeurs 
Calvinifles  lui  donnèrent  le  nom  de  Smptuériut,  parce 
que  lifant  continuellement  l'Ecriture , il  y avoit  décou- 
vert plulTeurs  chofes  qui  n'écuicnc  point  connues  au- 
paavant  t il  trouvoit  encr'aucres  chofes  prefque  dans 
coûtes  les  Prophéties  *de  l’ancien  5c  du  nouveau  Tcfla- 
anenc  le  règne  de  Jefus-Chrifl , & celai  de  rAntccbrifl 
qui  lui  efl  oppofé.  On  dit  de  lui,  qu'il  voyoic  par-tout 
le  MelGe,  5c  que  Grotius  au  contraire,  qu'il  combat 
ordinairement,  ne  le  voyoic  en  aucun  endroit.  11  efl  le 
premier,  dit  M.  Scoup,  qui  a découvert  5c  enfeigné 
b différence  du  gouvernement  de  l’Eglife  avant  la  loi , 
fous  la  loi . 5c  après  la  lot  : U dit  qu'avant  la  loi , la 
promefle  avoit  lieu,  pendant  laquelle  l'Eglife  étoit  li. 
bre  ; qu'à  la  promefle  Dieu  avoit  ajouté  U loi , laquelle 
ayant  été  premièrement  repréfeocée  dans  le  Décalogue , 
ne  contient  que  l'abrégé  de  l’alliance  de  grâce  Ôc  les 
commandetnens  de  la  foi , de  la  repentance  5c  de  la  re- 
connoiflânee  que  nous  devons  à Dieu.  Gaccéius  a plu- 
fleurs  autres  fentimens  particuliers.  II  croit  qu’il  doit 
s'élever  dans  le  monde  un  règne  de  Jefus  Chrifl  qni 
abolta  le  règne  de  l'Antechrifl  ; que  quand  le  tègne 
de  Jefus-Chrifl  fera  aboli  avant  la  lin  du  monde  après 
la  converfion  des  Juifs  5c  de  toutes  les  Nations,  l’E- 1 
glife  fea  alors  fort  éclatante  : félon  lui  la  Jérufalem  I 
célefle  qui  efl  décrite  dans  rApocalypfe , reprefente  la 
condition  de  l’Eglife  telle  qn'elle  doit  être  glo/ieule  fur 
la  terre,  5c  non  celle  qui  doit  triompher  dans  le  Ciel. 
Les  C<Kr»r4f  font  aujourd’hui  un  grand  parti  dans  les 
Provinccs-Unies.  Voètios  5c  Defmarets  condamnèrent 
pluTieurs  opinions  de  CMttiut  comme  hérétiques  : 5c  ils 
prétendirent  même  qu'il  étoit  Socinien  en  beaucoup  de 
chofes;  ils  le traitoient  de  Novateur»  6c  d'homme  qui 
sTatrachoit  trop  à l'Ecriture;  pour  ce  qui  efl  du  Soci- 
nianifme,  U feroU  aiféde  l'en  juflifier.  Il  a combattu 
avec  force  les  Sociniens  dans  les  Commentaires  fur  l'E> 
criture.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  lui,  c’en  qu'il  a 
avancé  quelques  vilîons , 6c  qu'il  a eu  des  penlécs  trop 
particulières. 

COCCIGRUES,  on  pinflôt  COQUESIGRUES , f.  f.  St 
plur.  Terme  bas  St  populaire.  Bagatelles  r niaiferies. 
Tu  n'es  pas  homme  à te  repaître  de  bourdes  6c  txo- 
gnttt.  Masuus.  p.  i«o.  On  die  dans  le  même  fciu  des 


C O C 94Z 

Càcci^uti  de  mer.  Un  coc  avec  flx  grues  efl  le  rci  us  de 
Catctgruei.  Voyez  CoquEstcRirc. 

^ CÜCCOTHKAUbTE,  f.  m.  Ceft  un  oifeau  que 
l'un  trouve  dans  les  bois  d'Italie  5c  d'Allemagne  , tc 
que  l'un  appelle  encore  FrîMpUa  tofiram.  Son  nom  lui 
vient  de  fa  manière  de  vivre  ; car  U fe  nourrit . en  éré 
principalement , de  nciyaiix  de  cériles,  qu'il  calle  avec 
fun  bt'c»  5c  de  baies  de  diflérentes  efpèces.  Il  efl  pro- 
pre pour  l'épilepiic , jwur  exciter  l'arine  étant  mangé 
ou  pris  en  décocfion.  Lésiery  , étt  àt^att.  Ce  mot 
vient  de  , grata , 5c  Ipxiw  , romprt. 

COCCUS  , f.  m.  Nom  qn'on  donne  i cette  efpèce  de 
cliênc  verd  qui  porte  lagraine  «l'ccarlate.  Voyez  Ch  Ê K 8 
VERD. 

Coccus , fe  dit  auff  de  la  graine  même  d’érartace  , qu'on 
appelle  autrement  komit.  Voyez  Kermès.  On  trouve 
fur  les  racines  de  la  pimprendle  commune,  & fur  une 
efpéce  de  retwuée  qu'on  nomme  pol/gonum  uuiftntm  p 
des  graines  femblables  i celles  qui  viennent  fur  le  chê- 
ne verd.  On  Ica  appelle  tùimt  radievm  , pour  les  diflin- 
guer  des  autres.  Elles  fervent  pour  teindre  en  cramoU 
fl.  Il  s'en  trouve  encore  fur  une  elpèce  de  ptlofillt, 
COCCYGIEN,  adj.  m.  Terme  d’ Anatomie,  qui  fe 
dit  fubflantivemcDt  de  quelques  Toufcles  qui  ont  rap- 
port au  coccyx , des  roulcles  du  coccyx.  Cofcygiaaui , 

4,  «m.  V Ijikiatotcigita t ou  tattpgitn  anterieur,  efl'  un 
mufeie  largement  attaché  à la  portion  antérieure  d'un 
petit  ligament  tranArerfal , qui  paroit  au  haut  du  trou 
oval  de  l'us  innonaé,  6c  qui  n'efl  qu'un  pli  particulier 
du  grand  ligament  tranfverfaldu  balEn.  De  là  il  fe  glifle 
entre  ce  giaad  ligament , qu'on  peut  appellcr  ligament 
ifchio-jweiiné,  5c  le  mufcle  obturateur  interne,  avec 
lequel  ou  confond  aflez  facilement  ce  mufcle.  Dans  ce 
trajet  U fe  concentre , 6c  enlaitc  s'attache  au  bas  du 
coccyx.  Wjnslow. 

Le  SatTo-cotcjgitH  , ou  Co«ygitn  pofléricur  efl  un  mufcle 
du  coccyx , attaché  au  bord  de  la  face  interne  ou  con- 
cave des  deux  premières  vertèbres  de  l'os  San-Nin  , au  - 
bord  inférieur  interne  du  petit  ligament  facro-lciatique  , 
tout  au  long  Sc  à l'épine  de  l'os  ifclnon.  De-U  il  va 
auili , en  fe  concentrant , s'attacher  au  côté  de  la  face 
interne  du  coccyx  au-deflus  de  l’autre  mufcle.  VriNS- 
low. 

Le  cKcyf/ra  antérieur , ou  Ifchio-rorrygi'r*,  auquel  il  coo- 
vicudroit  mieux  de  donner  le  furnom  de  latéral  que 
celui  de  poflérieur,  peut  avoir  l'ufage  de  foutenir  la- 
téralement de  coté  5c  d'autre  le  coccyx , comme  en 
équilibre , 5c  d'en  empêcher  le  trop  de  rcnverlcment  5c 
même  la  luxation  dans  les  grands  efforts , par  la  fortie 
des  matlcics  dures  5c  grofles.  In. 

COCCYX , f.  m.  Terme  d'Anatomic.  Ceft  un  os  qui  eft 
à l'extrémité  de  l'os  facré.  Co«yx.  Il  efl  carcilugineuz, 
5c  (à  figure  efl  comme  un  bec  de  coucou»  qui  d'une  bafe 
large  va  en  fe  rétréciflant  5c  en  fe  courant.  Et  c’efl 
* de*là  qu'il  tire  fon  nom  de  qui  efl  nn  mot  Grec 

qui  flgnific  toutoa.  Il  affermit  rinteftin  droit  5c  le  cou 
de  la  veflie  6c  de  la  matrice. 

COCHE,  f.  m.  Voiture  pofée  fur  quatre  roues,  qui  efl 
en  forme  de  carroffe , à ta  réferve  qu'il  efl  plus  grand  » 
E^tdait , rktda  , tarptantm  VMroriirflt.  On  s'eo  ferc  pouc 
aller  de  ville  en  ville.  Il  y a des  coràrr  de  Paris  à Lyon» 
Rouen,  Bourdeaux,  6c  pour  toutes  les  grandes  villc9 
de  commerce.  Les  Rois  de  la  première  race  fe  fàifoienc 
traîner  par  quatre  boeufs  attelés  à une  efpèce  de  corAr» 
5c  de  chariot.  Héliogabale  le  ht  tirer  dans  un  roràr» 
par  quatre  femmes  nues  à travers  les  rues  de  Home. 
Mont.  On  appelle  auflt  totàt  ttau^  des  batteaux  pu- 
blics 5c  couverts»  qui  fervent  à voiturer  les  perlbnnes 
5c  les  nurchandifes  fur  les  rivières.  Viaminm  44v;|ha«r. 
Les  rocàrr  de  Melun  » de  Sens»  de  Joigoy»  d’Auxerre. 
On  appelle  axitt  valamt , les  tofhtt  bien  attelés  qui  font 
une  plus  grande  diligence  que  les  autres.  On  fe  fer- 
voit  anciennement  de  totkti  ^ la  guefre  : cet  nfage  eft 
aboli  il  y a long-temps.  Ménage  5c  Nicod  dérivent  ce 
mot  de  l'Hongrois  kottZ'y,  dilànt  que  les  (ochtt  font  de 
l'invention  des  Hongrois.  Du  Cange  le  dérive  de  copga , 
qui  efl  une  cfpèce  de  navire  que  Spelmanniis  dérive  de 
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lotjne  ou  de  <Mckst  parce  que  ces  navires  ibnt  faits  en 
foriHcde  coquille.  L’AUenund  dit  kut/thy  pour  iignU 
fier  la  mciuc  chofe. 

Ou  dit  d’un  homme  qui  ne  veut  point  différer  fon-  voya- 
ge y qui)  a duQU J des  erres  au  totit , qu'il  faut  qu'il 
parte. 

CocHKjfe  prend  autTi  pour  tout  ce  qui  appartient  à l’at- 
K*|jge  du  {m/k.  Moniicur,  votre  homme  cil  arrivé,  je 
l'ai  vû  à crois  lieues  d'ici,  où  a couché  le  tocit.  Mol. 
On  dit,  en  termes  de  Marine , Porter  tes  humiers  en  (o- 
tkf , ]K>ur  dire , les  hüTer  au  plus  haut  du  mât.  On  ap- 
pelle aulTt  quelquefois  rorârr  dnfut  dt  hord,  les  dents, 
eu  entailles  qui  font  dans  les  Marques,  au  derrière  de 
l’afùr,  pour  y pofer  le  travertin. 

COCHB,  f.  f.  Truie  vieille  & gralTc»  qui  a eu  plullcurs 
cochons.  Scro/j , pnut  rfata. 

On  dit  tigurémcnc  fie  baRcment  d'une  femme  gruife  ex- 
craorclinaireracnt , que  c’ell  une  giofTe  mbe , une  vieil- 
le rorâr.  Ohtfa  mulirr. 

Coche,  lignidc  aulH  une  dent,  une  entaille  qu'on  fait 
dans  du  bols,  ou  autre  corps  folide,  pour  y arrêter, 
ou  y marquer  quelque  chofe.  CitM,  intijio,  inafura.  La 
corde  d'une  arbalète  s'arrête  dans  une  «><be  faite  ex- 
près. On  fait  des  ixbti  fur  une  taille  pour  marquer  la 
quantité  de  pain  ou  de  vin  qu'on  a pris  chez  le  Bou- 
langer , le  Cabareticr. 

»3-  Coche  , fe  dit  chez  les  OtapcÜers  d'un  morceau  de 
buis  ou  d'autre  bois  dur,  qui  leur  lert  a tirer  fie  faire 
agir  la  corde  d'un  inllrumcnt  appelle  Arçon,  pour  ar-' 
fonner  les  étotfes  ou  matières  dont  les  chapeaux  doi- 
vent être  compofés. 

Coche  , f.  f.  petit  aU,  ou  morceau  de  bois.  Pour  faire 
un  corps  bien  elpagnolé,  quelle  gehenne  ne  foutfrent 
pas  les  femmes,  guindées  fit  lânglées  avec  de  groifes 
€wifs  fur  les  eûtes,  jufqucs  â la  chair  vive  ? oui  quel- 
quefois â en  mourir.  Montaioxe.  De  grolTes  rvrArr, 
c’ell-à-dire,  des  xhjfet,  qui  prcfl’écs  fortement  fur  les 
côtés  par  des  ceintures , y rendoient  la  chair  inlenfible , 
fit  aufTi  dure  que  la  corne  ou  le  cal  qui  vient  aux  mains 
de  certains  ouvriers.  Les  Dames  qui  fe  font  expofées 
â rette  torture , lorlqu’clle  écoit  autorilcc  par  la  mode , 
le  font  moquées  d’clles-mêmes  dans  la  fuite,  quoiqu'ap- 
pareinmenc  elles  fulTcnr  .toutes  prêtes  â fe  facriiicr  de 
nouveau  à cette  meme  mode,  û elle  eût  été  rcmite  en 
crédit.  M.  CosTE. 

COCHÉ,  ÉE,  idj.  Terme  de  Peinture.  Qui  cil  fait 
en  coche,  qui  a un  enfoncement  comme  une  coche. 
C4i-aiut,g,um.  11  faut  que  les  contours  des  draperies, 
6c  la  manicre  des  plis  fuive  fie  repréfente  en  quelques 
endroits  la  forme  du  membre  qu'ils  couvrent.  Prenez 
bien  garde  aufli  de  ne  point  faire  de  ces  faux  contours, 
qui  détruilênt  la  forme  du  membre,  en  pénétrant  dans 
le  vif  par  des  ombres  trpp  cocbùs , fie  plus  profondes 
que  ne  peut  être  la  fuperheie  du  corps  qu'elles  cou- 
vrent. Vinci,  nad.  Qu'il  n’y  ait  point  de  pli , qui  par 
Ton  ombre  fâfTc  rompre  aucun  des  membres,  c'eft-â- 
dire , qui  paroiRe  plus  mbi dans  fa  piotondcur  que  n’eH 
le  vif  ou  la  furface  du  membre  qu'il  couvre.  1d.  Beau- 
coup de  Peintres  fe  plaifent  à faire  leurs  draperies  fort 
Mcâé.s  avec  des  angles  aigus,  fie  d'une  nuoicre  crue  fie 
tranchée.  lo. 

COCHEMARE.  Voyez  Cauchemare. 

COCHEN’ILLACE,  f.  m.  Cell  la  dccoâion , ou 
bouillon  fait  avec  la  cochenille , dans  lequel  fe  teignent 
en  cramoifi,  ou  écarlate,  les  draps,  laines  6c  autres 
écalTcs. 

POCHENILLE,  f.  f.  Ver  gris  qui  vient  des  Indes,  fie 
qui  étant  mis  dans  l'eau , fait  une  teinture  fort  rouge. 
Cxcimila , irrmitulus  ladicus.  Cette  txbaiH/e  cil  d’un  li 
grand  tratic,  qu'il  en  entre  dans  Tafcala,  ville  de  Mexi- 
qnc , pour  plus  de  deux  cens  mille  écus  par  an,  â ce 
que  dit  Hcrréra.  CcD  dont  on  fait  l'écailatc  de  Hol- 
lande. On  nofbme  iramoifi  les  couleurs  où  il  entre  de  la 
exitaitlf. 

On  appelle  totbtJiillr  tapt^aat , OüfilveJIrt,  une  efpcce  de 
toibenillt  dont  on  fe  feit  dans  les  couleurs  cramoilies 

il  encre  du  fauve,  comme  le  colocnbm,  le  pour- 
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pre  , Painaranthe  , la  penfee  fie  le  violet. 

L'autre  s'appelle  auRi  mfjhjut.  I.cs  couleurs  qu’un  en  teint 
font  dites  être  teintes  en  grain.  Oiund  l'Ecriture  parle 
des  chofes  teintes  en  grain  , u»  le  doit  cntcudie  de  cet- 
te pourpre,  â ce  que  dit  Scaliger. 

Cochenille,  fe  dit  auflî  du  kermès , qui  eA  une  graine 
qu’on  cueille  fur  une  clpèce  de  chéoe  verd.  Voyez 
Kermès.  * 

Cochenille,  f. f.  Ce  qu'on  appelle  gaine  de  toche- 
nillt  n'eA  que  le  ventre  d'un  ]>etitc  inreéte  dont  il  ne 
relie  rien  de  plus.  Ce  ventre  ell  couvert  d'écailles  , fie 
fe  conferve  par  fa  dureté , tandis  que  fe;  autres  parties 
inutiles  apparemment  pour  la  teinture , fe  dcflèchent  fie 
pcrlRent.  La  plante  à laquelle  cet  infcéle  s'attache,  cft 
l'Opuntia , donc  les  fruits  font  rouges  , fie  ceignent  en 
un  rouge  da  fang  les  urines  de  ceux  qui  en  mangent. 
Acad,  des  Sc,  2704.  Hiji.p.  it.  Le  célèbre  M.  Po- 
• met  prétend  que  la  (oeb^mile  cA  la  graine  de  l'opunüa  , 
plante  autrement  nommée  Raquette , â caufe  du  rap. 
port  de  Tes  feuilles , branches  ou  jets  â nos  raquettes 
de  paulme  ou  de  volans. 

I^CocHENiLLEDES  RACINES.  Nom  d'uR  infeâe,crpèce 
de  cochenille.  Cxtut  radùwn.  Cet  infc&c  s'appelle  ainli 
parce  qu'il  a coutume  de  s’attacher  en  forme  de  grain 
fphérique  à l’extrémité  des  racines  du poljrgonum  ou  re- 
iiüuée  , que  l'on  rwmme  communément  CMbtnilU  de 
Pologne.  Cxcut  Pplonus,  Voyez  l'HiAuire  naturelle  de 
la  CothtniUt  dit  Racine! , donnée  au  public  en  27p.  par 
M.  Jean  Breyn,  Médecin  Anglais. 

Cochenille  de  Pologne.  Nom  d'une  plante.  C'eA 
la  Renouée.  Polygonum , Cxcut  Polonut.  > 

COCHENILLER,  v.  aél.  C’eA  mettre  les  étoffes  â 
une  teinture  faite  avec  la  cocheuille. 

COCHEXILLIER  , f.  m.  C'cA  l'arbre  for  lequel 
croit  la  cochenille  graine , fie  fe  nourrit  la  cochenille 
ver. 

COCHER,  f.  m.  Valet  qui  mène  un  coche,  un  carroffe. 
Amigay  rbcdaiiiii.  Un  Cxbcr  domeAique.  tin  Coeber  de 
louage.  Um  Maître  C»;ârr , fun  poAillon.  C'cA  une  char- 
ge â la  Cour  que  celle  de  Coeber  du  corps,  de  celui  qui 
mène  le  carroffe  du  Roi,  ou  des  Princes. 

Ce  Cocher  ^uo»  donne  à la  Lune  g 
/il  celui  que  fAflre  det  jourt 
Amène  pour  faire  Jon  court 
Dti  bumtJc!  champ!  de  Ncpmne.  P.  Le  M. 

CÔCHKR,  V.  aft.  La  première  fyllabe  cA  longue.  Il  le 
dit  de  l'aâiun  duc  coq  qui  fe  joint  avec  la  poule  pour 
rendre  fes  œufs  féconds.  Caire  y gallm  cum  gallinncoii  ut 
carum  ova  fœeundeniur.  Les  Oilcliers  le  difent  auffi  de 
tous  les  miles  des  oifeaux , lorfqu'ils  couvrent  leurs  fé- 
mellcs. 

Coché,  kb,  part.  paff.  fieadj. 

COCHET,  f.  m.  C'eA  un  diminutif  de  coq, un  petit  coq, 
un  jeune  coq. 

Or  déioit  un  cochet  dont  notre  fouriceau 

i'n  à fa  mtrt  le  labUau.  La  FontainE. 


COCH^VIS  , fobAantif  luafculin.  Petit  oifcau  qui  eA 
gros  comme  une  alloucttc  , qui  a site  huppe  fur  h 
tête,  fie  qui  chante  agréablement.  Gaicrita.  On  l'ap- 
pelle autrement  Allouetie  huppée.  Il  a le  bec  lon- 
guet , aigu  , un  peu  courbe  , là  huppe  eA  un  peu 
noirâtre  ; elle  n’cA  compolce  que  de  quatre  plumes  , 
dont  la  racine  eA  ficuée  entre  les  yeux. Son  dos,  donc 
le  champ  cA  cendré,  cA  taché  de  blanc.  Son  ventre  fie 
le  dedans  de  les  ailes  font  blanchâtres.  Les  plumes 
de  fa  queue  font  noirâtres , excepté  les  deux  qui  font 
de  part  Sc  d'autre,  qui  font  de  la  couleur  des  ailes.  Sa 
langue  eA  menue , fie  prelquc  fourchue  ; fie  parce  que  le 
Cochnit  ne  perche  que  très-rarement , il  a les  ongles 
grands.  Sa  poitrine , dont  le  fond  cA  cendré,  eA  femée 
de  taches  brunes;  le  relie  du  corps  eA  de  couleur  de 
tciTc  cuite.  Scs  pieds  font  loags.  Quand  ils  vieillilfent , 
leur  couleur  change.  Les  jeunes  qui  o'ont  qu'un  an 
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lotie  plus  blanchicres,  8c  ont  les  couleurs  plus  lavées. 

Le  Coihcvii  n'efl  point  un  oifeau  de  palTage.  Il  fait  fa  de-  ' 
meure  ordinaire  le  long  des  grands  chemins , principa- 
lement en  hiver.  Il  ne  vole  jamais  en  troupe  ; 8c  l'on 
n'en  voit  que  deux  enrcroble  pour  le  plus  ; c'ell-à-dire , 
le  mâle  8c  la  femelle.  Quand  on  prend  cet  oifeau  dans 
le  nid,  8c  qu'il  e(I  bien  élevé  , il  chante  beaucoup 
mieux , 8c  a la  voix  plus  douce  que  l'alouette  commu- 
ne. Il  ell  bon  en  cage  8c  en  volière.  On  le  nourrit  com- 
me les  alouettes  communes , de  cœur  dans  les  com- 
mencemens , ou  pour  faire  moins  de  dépenfe , de  mie 
de  pain  pilée  avec  du  pcrfil  8c  do  chenevis.  Outre  cela , 

^1  fhut  au  Cochevit  du  fable  dans  fa  cage  : 8c  au  haut 
on  lui  met  une  petite  pièce  d'étoffe  rouge , ou  une 
houppe  de  mime  couleur  ; ou  bien  il  faut  garnir  le  haut 
de  fa  cage  de  quelque  morceau  d'étoffe , ou  de  toile. 

Le  Coihtvit  cil  fujet  aux  gouttes  8c  à la  couée.  Il  fait 
fon  nid  comme  l'alouette  commune,  8c  fait  autant  de 
petits , 8c  vit  autant  de  temps.  Le  mile  efl  plus  brun , 
plus  gros,  8c  plus  grand. 

COCHI,  f.  m.  Nom  que  quelques-uns  donnent  au  coco, 
qu'on  appelle  aulTi  ttnga.  Voyez  PALMIER. 

63^  COCHIÉE,  f.  f.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne  à cer-  I 
taines  pilules  officinale^.  Cochia.  L'étymologie  de  ce 
mot  eff  fort  obfcure.  Caflelli  le  dérive  de  xixxoi , une 
baie , à caufe  de  leur  forme , ou  de  , ccoulcm:nt 
abondant  d'humeurs,  par  allufion  i leurs  effets.  Mais 
comme  la  formule  de  ces  pilules  vient  des  Arabes,  il  y 
a toute  apparence  que  leur  nom  l'efi  aulll.  Voyez  U 
DiÜ.  de  James, 

COCHIN , f.  m.  8c  non  pas  fém.  comme  l'a  fait  Maty.  Co- 
ciaum , Colche,  ou  Colice.  Ceff  une  ville  des  Indes  Orien- 
tales, dans  la  Prcfqu'ific  deçà  le  Gange,  fur  la  côte 
de  Malabar.  On  prétend  que  c'eft  l'ancienne  Colche  , 
dont  il  y a de  l'apparence  que  le  premier  nom  fut  Ca- 
lice, duquel  on  Ht  dans  la  fuite  Colche;  car  un  manuf- 

* crit  tris-ancien  , qui  étoit  de  la  Bibliothèque  de  M.  De 
Thou,  l'appelle  Calice,  8c  deux  de  la  Bibliothèque  du 
Roi , Colche,  Les  habitant  de  cette  ville  font  appellés 
par  les  Anciens  Kwaiiwi'  8c  KuAixm',  8c  enfuite  Colchi  ; 
le  Cap  où  cette  ville  eft  fituée  Kuaios,  & KuXi't,  par 
le  Géographe  Denys  , 8c  Coliacum  promontorium  pàr 
Pline,  L.  V.  C.  xx.  Cependant  li  la  Taprobanc  des 
Anciens  ell  l'Ifle  de  Céllan , comme  il  y a bien  de  l'ap- 
parence , le  Coliacum  promoatorium  , e(l  le  Cap  de  Co- 
morin,  8c  la  ville  de  Coltce,  ou  Colche,  n'eft  pas  Co- 
ch:n  \ car  ce  promontoire  étoit  vis-à-vis  de  l’Hlc  dcTa- 
probane;  8c  Co;A.»  n'eft  point  vis-à-vis  de  Céilau.  Co- 
chm  efi  fur  une  grande  riviere , 8c  donne  fon  nom  à 
un  Royaume. 

Il  y a une  autre  ville  fur  la  même  riviere  à deux  lieues 
plus  haut,  qui  s'appelle  auifi  Cochm.  Pour  les  diflin- 
gucr,  Maty  appelle  la  première  Cochia  la  baffe  , 8c  cel- 
le-ci la  haute  Cochia.  Et  M.  Corneille  nomme  celle-ci 
Cochia  le  neuf,  8c  l'autre  Cochia  le  vieux.  Cochia  le  vieux 
cfl  tout  Payen  ; mais  Cochia  le  neuf  e(l  Chrétien  : 8c 
quoiqu  il  y ait  beaucoup  d'ItiHdèles , on  n'y  fait  aucun 
exercice  de  Religion  que  du  Chritlianifme.  Paul  IV.  y 
établit  un  Evêché,  qui  cfl  fuffragant  de  l'Archevêque 
de  Goa,  Les  Hollandois  ont  enlevé  cette  ville  aux  Por- 
tugais. 

Maty  écrit  Cochim,  ou  Cochia  ; mais  en  France  on  écrit 
toujours  Cochia.  Ils  continuèrent  enfuite  leur  route  gaie- 
ment, 8c  ayant  tourné  vers  le  Cap  de  Comorin,  ils  pri- 
rent terre  à Cochia.  Bouh.  De  Cochia  ils  Hrent  voile 
jufques  à Baticala.  Id.  Et  do  même  dans  Corneille. 

-COCHINCHINE,  f.  f.  Royaume  dans  l'Inde  au-delà  du 
Gange.  Çochiachiaa.  Il  cfl  baigné  au  Levant  par  le  Gol- 
fe auquel  il  donne  fon  nom.  Le  Royaume  de  Chiampa 
le  borde  au  Midi,  celui  de  Camboye  au  Coucliant,  8c 
celui  de  Tunquin  au  Nord.  Quelquefois  on  ne  diflingue 
point  la  Cochmehiae  8c  le  Tunquin,  dont  en  effet  elle, 
dépendoit  autrefois.  Quelques-uns  ne  regardent  aufli' 
le  Royaume  de  Chiampa,  que  comme  une  Province  dc' 
la  Cochiachiae.  Cacciam  cfl  la  Capitale  de  la  Cochiachrae. 
Il  fe  &it  à la  Cochiachiae  une  int>ndation  de  i 5 jours  en 
I ; jours  pendant  les  mois  ds  Septembre  , d'Oftobre  8c  - 
Tome  II. 
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dc  Novembre,  qui  dure  trois  jours  chaque  fois,  qui 
rafraîchit  tellement  l'air,  8c  engraiffe  fi  fort  la  terre, 
que  quoique  ce  pays  foit  dans  la  Zone  torride  depuis 
environ  le  onzième  jufqu'cnviron  le  quinzième  dc  latitu- 
de Nord , l'air  y cfl  fort  tempéré  , 8c  la  terre  fi  fertile  , 
qu'on  y peut  feraer  8c  recueillir  le  ris  deux  ou  trois  fois 
l'année.  On  tire  de  la  Cochiachiae  de  l'or , de  l'argent , 
dq  la  foie,  du  coton,  de  la  cancllc,  du  poivre,  du 
bois  d'aigle  , 8c  du  calamba.  On  trouve  à la  Cochiachiae 
un  bois  fi  dur,  qu'on  en  fait  des  ancres  pour  les  vaif- 
feaux  du  pays. 

COCHINCHIN'OIS,  oise,  f.  m.  8c  f.  Qui  efldelaCo- 

* chinchine.  Cocinjiaa , Coctafsaeafii.  Les  Cochiachiaois  font 
idolâtres.  Leurs  Rois,  quoique  très-puifiàns,  font  tri- 
butaires dc  l'Empereur  de  la  Chine.  Les  Cochiachiaois 
font  doux  8c  traitables. 

Ce  nom  vient  dc  Cachu,  8c  Cachochia  , ou  Kachochiea , qui 
font  ceux  que  les  habitans  donnent  à leur  pays.  Le  P. 
De  Rhodes,  Jéfuite,  qui  avoit  été  cinq  fois  à la  Co- 
chinchinc , en  parle  fort  exaéleinent  dans  fes  divers 
voyages,  L.  II.  C.  i.  On  peut  voir  encore  Mendoza, 
P.  II.  L.  ). 

93»  COCHINES,  f.  f.  pl.  ou  MARACAS,  On  appelle 
ainfi  dans  le  Pérou , les  petits  vafes  que  l'on  attache 
au  bout  des  branches  coupées  dc  l'arbre  qui  diflille  le 
baume , pour  recueillir  cette  précieufe  gomme , qui 
coule  par  l'ouverture  de  la  branche  incifée. 

COCHI'TZAPOLT  , f.  m.  Arbre  qui  croit  dans  l'Ifle 
Sainte  Marguerite  8c  en  d'autres  endroits  de  l'Améri- 
que. Ses  feuilles  font  trois  à trois,  femblables  à celles 
de  l'oranger.  Ses  fleurs  font  blanches  8c  petites.  Son 
fruit  efl  dc  la  grofleur  d'un  limon.  Les  gens  du  pays  en 
mangent  d'ordinaire:  il  cil  dc  fort  bon  goût.  Ce  fruit 
renferme  un  noyau  offeux,  dans  lequel  il  y a une  fe- 
mencc  fi  véneneufe  , que  fi  un  homme  ou  un  animal  eu 
mange,  il  meurt  auffi-tôt,  fans  qu'on  puilTe  lui  donner 
aucun  fccours , non  plus  que  s'il  avoit  pris  du  fublimé  , 
ou  quciqu'autre  médicament  corrolif.  La  poudre  dc  ce 
fruit  brûlé  efl  très  bonne  dans  les  ulcères  malins  8c  in- 
vétérés , fi  on  en  jette  deffus. 

COCHLEARIA , f.  f.  Herbe  dont  on  fe  fert  fbrt  com- 
munément dans  les  pays  Septentrionaux  contre  le  feor- 
but.  On  l'appelle  autrement  heibe  aux  cuillers.  Voyez 
HERBE  AUX  CUILLERS.  Cette  plante  croit  d'or- 
dinaire dans  les  lieux  marécageux  , 8c  elle  fe  plait 
fur-tout  à l'ombre.  Il  s'en  trouve  grande  quantité  dans 
la  Hollande  8c  dans  l'Angleterre,  ce  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  dc  Batava  8c  de  Brnaarnca.  On  ne  fe  fert 
en  Médecine  que  dc  fes  feuilles.  Si  on  les  fait  feule- 
ment tremper  dans  l'eau,  6c  qu'on  fe  ferve  de  cette 
eau  en  gargarifme , il  n'y  a point  de  pourriture  de  gen- 
cive qu'elle  ne  guériffe.  Si  on  en  met  dans  le  bain , on 
en  voit  des  cllcts  merveilleux  pour  la  guérifon  des 
membres  perclus.  Il  y a une  maladie  en  Allemagne  nom- 
mée Stomacace,  ou  Scelosyrbe , pour  la  guérilun  de  la- 
quelle cette  plante  a une  vertu  fpéciHque.  Malimbro- 
chiusa  donné  un  Traité  fur  cette  plante,  qu'il  a inti- 
tulé, Cochlearia  curiofa.  Il  y apprend  la  maniéré  d'en 
tirer  du  vin,  du  fyrop,  de  l'eau  diflillée,  8cc.  Il  y ex- 
plique toutes  fes  vertus , 8c  particulièrement  celle  qu'el- 
le a contre  la  pourriture , 8c.  tous  fes  ufages  particu- 
liers. 

COCHOIR.  Voyez  TOUPIN. 

93*  COCHOIS,  f.  m.  Outil  de  buis,  dont  les  Epiciers- 
Ciriers  fe  fervent  pour  équarrir  leurs  flambeaux  , tant 
de  poing  que  de  table. 

COCHON , f.  m.  Goret , animal  qu'on  engraifle , 8c  qui 
étant  devenu  grand , s'appelle  pourceau.  Porcellus , por- 
culus.  Les  langues  dc  cochvas  fumées , fourrées , 8cc. 
Un  groin  dc  cochoa,  des  côtelettes  de  rorAvit,  des  pieds 
de  cochoa  , que  quelques-uns  appellent  bat  de  foie.  Les 
Mabométans  ne  mangent  point  de  cochoa , parce  que  les 
cochoat  fout  fujets  à être  ladrçs. 

93*  Ces  Athlètes  mangeoient  dc  la  chair  dc  cochoa.,  8c 

- ils  en  faifoient  cinq  ou  fix  repas  par  jour.  En  effet  l'cx- 
péricncc  apprend  que  ceux  qui  en  mangent  plus  fou- 
vent,  comme  les  Payfans  8c  le  menu  peuple , font  aufli 

O O O plus 


947  C O C 

plut  forts  qae  noor,  &plta  capables  d'exercices  vk>- 
kns&  eontinns.  Baupelot. 

Ménage  délice  ce  mot  de  Hgnidant  la  même  cho* 
fe,  qn'U  dérive  da  G/ecr>'ifta{.  Voyez  Tes  raifons. 

On  die,  en  termes  fort  bas,  d’oo  hanune  gras  & goalu» 
qui  ne  Ibage  qu'à  manger  & à dormir  , Qu'il  mène  une 
vie  de  toclum , que  c'eH  un  gros  mk<M.  Ftamtofut , ktl- 
iuo , ^ingui  omt^9  On  appelle  aulfi  de  petits  yeux, 
des  yeux  de  rorA<w , Toit  aux  hommes , foit  aux  ani- 
maux. 

Cochon  d'eau.  Animal  à quatre  pieds , amphibie , 
qui  a le  corps  d'un  todun , ce  qui  lui  en  a fait  donner 
le  nom.  It  n’a  point  de  queue , fie  a la  tête  d'un  lièvfb. 
11  nait  an  Brélil , fie  habite  tout  le  jour  dans  la  mer  ; 
mais  la  nuit  il  vient  à terre,  ravage  les  jardins,  fie  dé-^ 
racine  les  arbres.  Il  fe  tient  prefqne  toujours  for  Ton  I 
derrière  comme  un  finge.  On  le  nomme  auflj  CaftvsrJ, 
non  que  les  Portugais  lui  ont  donné.  Il  cA  fort  bon  à 
manger. 

Cochon  db  lait.  Petit  rorfo»  qui  tète  encore.  Portui 
UStui.  Les  cothoms  it  Uit  font  fort  bon  toris  fie  à la 
daube.  La  chair  des  rotiàiMU  dr /«tr  eAtropchargéed'hu- 
midité  fuperflue,  fie  trop  virqueuTe,  pour  être  mUè  au 
Bombre  des  meilleurs  aliroeos.  On  eAiroe  plus  celle 
«l'un  jeune  porc , qni  eA  hors  de  delTous  la  mere , fie 
qui  a commencé  à prendre  une  nourricure  plus  folide  : 
que  le  lait  : elle  cA  d'un  goût  exquis , fie  d'un  u&ge  ^ 
bien  meilleur  pour  la  fanté.  De  la  Maeb,  Tr.  d*  l* 
fol.  T.  XXII-  où  il  cite  Gâlin,  CMipig. 

ifiut.  liai.  & SsmtoH  Setài,  Votho»  qui  ne  tète  plus.  Par- 
ait i Isât  iifuifmt. 

Cochon  o'INDB  , eA  an  petit  animal  qui  grogne  comme 
un  tothoH  , fit  qui  n’eA  pas  plus  gros  qu'un  lapin.  Ptreut 
imitem.  Il  y a dans  l'Amérique  une  efpèce  panieuHere 
de  tocko»,  qui  a on  évent  fur  les  reins  comme  un  nom* 
brll.  La  chair  en  eA  auiS  bonne  fit  aufli  ikine  que  celle 
de  nos  porcs  TangHers. 

On  appelle  Ijugitytun  it  Mtàou,  certains  Officiers  du 
Roi  commis  dans  les  marcliés  de  cocioer  pour  les  viliter 
fous  la  langue  , pour  voir  s'ils  font  ladres. 

COCHON  N ÊE , f.  r.  La  quantité  de  cochons  qu'une  tmie 
a eu  d'une  portée.  Porallorum  ftmit.  On  a vù  des  truies 
qui  ont  eu  julqu'à  ) 7 cochons  d'une  (otkcniin. 

COCHONNER,  v.  aÀ.  Faire  de  petits  cochons.  Poral-  : 
lot  fitiut  tint-  Les  truies  ntkottmm  deux  fois  l’année.  I 

COCHONNERIE,  f.  f.  Saleté  , malpropreté.  Squmior  f\ 
fptitàiiti.  Il  rignifieaufli  avarice,  mcfquinerie.  En  quel- 
que fens  qu'on  le  prenne , il  cA  bas. 

COCHONNET,  f.f.  Petit  corps  fait  d'os , on  d'ivoire, 
caillé  à douze  faces,  qui  font  douze  pentagones  mar- 
qnés  de  points  depuis  un  julqu'à  douze.  On  le  roule  foc 
une  table  pour  jouer , comme  û c’étoit  un  dé.  Ttffa»  I 
Ittfori*  ivoiteim  kébtnt  fiuin  lotiirm  aotmst  mumnit  i fri- 1 
modi  dvodrdtMn*.  Les  enlàns  jouent  anroriMwr. 

On  appelle  jouer  au  totkomitt,  lorfqu'on  joue  à la  boule  en 
fe  promenant,  fit  qu'on  change  à chaque  coup  de  but. 
On  jette  une  balle  ou  une  pierre  au  hafard  à chaque 
fois,  qu’on  appelle  le  tothoum,  fie  elle  fert  de  but  aux 
joueurs  pour  ce  conpdà  feolemenc.  Amlutonio  gloktt 
ludtrt  frojiâtnio  ghhum  vtl  lâfidnm  fro  fiofo, 

COCHYNO , f>  m.  Nom  propre  de  lieu.  CeA  l'an- 
cienne EpheAla.  Voyez  ce  mot. 

^3*  COCKIEN,  f.  m.  Monnoie  du  Japon,  qui  vaut  eo- 
virofl  quatre  florins  d'Hollaode,  ou  à peu  prèefi  francs 
de  notre  monnoie  préiênte.  Cotkiimms  itamtrui. 

Le  total  do  revenu  du  Roi  fit  des  Grands 
Seigneurs  do  Japon  monte  à dix-neuf  mil- 
lions Crois  cens  quaraote-cmq  nulle  eockient. 

La  cable  fit  la  garderobe  du  ifoi,  fit  l'entre- 
tien de  fon  Palais  à quatre  millions  de  rsr- 
kitnt,  qoooooo. 

La  Garde  du  corps  qui  comprend  les  prind- 
pamc  de  Ia  Nobleflê,  monte  à cinq  cens 
Biille  wcAirsr,  * fooooe. 

s)84fooo. 
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Ainfi  la  dépenfe  de  la  moifon  du  Prince , jointe  à ce  qu'il 
donne  aux  principaux  Seigneurs  du  pays  , monte  cous 
les  ansà  la  fomme  de  xiS^fooo  eotkitwt  de  4 florins 
chacun.  Voyez  la  Relation  du  Japon  par  M.  Caron, 
imprimée  dans  le  Recueil  des  Voyages  au  Nord.  Tom, 
UI. 

COCO , f.  m.  Arbre  des  Iodes  qui  cA  une  elpèce  de  Pal- 
mier. Voyez  PALMIER.  On  l'appelle aulfi  Cocotier, 
fit  ce  00m  eA  plus  propre  à déflgncr  farbre. 

Coco,  fe  dit  aoffi  & du  fruit,  fie  do  bois  de  ccc  arbre. 
Un  Chapelet  de  sKo.  Voyez  tout  cela  fous  le  mut  PAL- 
MIER. 

COCOLE,  f.  f.  Dimlnucif.  Nom  que  l'on  donne  aux  pe- 
tites hiles  qui  s'appellcnc  Niait. 

COCOMBE,  f.  au  Arbre  de  l'IAe  de  Madagafcar,  dont 
le  bois  eA  ooir , fie  pour  l'ordinaire  tortu  ; il  croit  dana 
les  lieox  pierreux;  il  eA  fort  épineux,  fie  a peu  d« 
feuilles,  qui  font  tontes  très-petites.  Ses  fleurs  fentenc 
très-bon , fie  le  bois  même  étant  brûlé  rend  une  aflen 
bonne  odeur.  II  y a des  arbres  qui  font  aflez  gros , mais 
ils  font  courts. 

COCON,  f. m.  D’autres  difent  CoucoN.  Coque  de  ver 
à foie,  dans  laquelle  il  s’enferme  fous  une  grofle  enve- 
loppe de  dis  doux  8c  déliés'doni  fe  frit  la  foie.  Bombf- 
dt  filtkvluu  Le  ver  à foie  n'en  fort  qn'après  s’être  trana- 
foraié  en  papillon.  Le  ver  à foie  ne  frk  Tes  ceufii  que 
lorlqu'U  eA  forti  defonrocoa,  8c  transformé  en  papillon. 

COCOS,  f.  ffl.  Mefure.  Le  fruit  du  r«»i  léché,  fit  vuidé 
de  fr  moelle , fèrt  à Siam  de  mefore  pour  les  liquides 
fit  pour  les  grains. 

COCOTIER , r.  m.  Arbre  des  Indes  qui  perte  le  coco. 
CeA  une  elpèce  de  Palmier.  Voyez  PALMIER. 

, COCTION , f.  f.  CuifloD , altération  qui  fe  frit  dans  les 
corps  qu'on  approche  du  feu.  CoQio,  Le  plus  grand  fe- 
cret  des  CbymiAes,  c’cA  de  frire  la  nüiom , de  dotmer 
le  fou  à propos  à leurs  matières.  Il  y a pludeurs  efpè- 
ces  de  tolho»  ; la  wtétwâiioit , Utixâtion , la  frixha  , 
l’aj^iM,  la  içrrtféSiMf  fit  l'ci/ii'oa,  qui  font  expliquées 
à leur  ordre. 

CbcTiON  , flgnifie  suffi,  DigcAion.  Digtfiio  , tonmSio, 
Quand  reAomac  frit  une  ruffifante  toütoa  des  alimens, 

* des  humeurs,  c’eA  un  ligne  de  fauté.  On  réduit  à dnq  tes 

I to&oat  qui  fe  font  dans  notre  corps,  tant  pour  la  pro- 
pagadoo  de  refpèce,  que  pour  la  conlervation  de  l'in- 
dividu. Ces  cinq  efp^s  de  toîhont  font  la  Chylôfe , ta 
Chymôfe,  hHstamôfe,  la  Pneomatôre  fit  la  Spcmia- 
-tofe.  On  peut  en  ajouter  une  fixième,  qui  eA  propre 

j aux  fénielles , c’eA  la  GataAûlé. 

I COCU , f.  m.  Terme  injurieux.  Nom  qu'on  donne  à celui 

I dont  1a  femme  eA  inddèle , & viole  la  foi  conjugale. 
Cttmu.  Les  jaloux  font  plut  Ibuvent  eoett  que  les  au- 
tres. Le  jaloux  fouflre  plus  que  le  eotu.  Mont. 

Ce  mot  eA  bas,  fit  ne  le  dit  qu’en  raillerie,  ou  dans  la 
converfrtion,  oa  dans  les  cbanrotis,  ou  dans  les  Co- 
médies. 

Être  fof*  en  herbe , c'efl-à-dire , être  un  peth  commence- 
ment de  rwv,  être  raillé  pour  être  un  jour  un  maître 
rortr.  Ricmblet.  Jean  Névizan,  Auteur  Italien  du 
commenccncnc  du  feizième  ftècle , a parlé  des  eoau  en 
herbe  ( «rvwii  m ktrkit  ) dans  fr  Forêt  Nuptiale.  Ce 
qui  frit  coojeAurer  qu’il  y a long-temps  que  cette  tx- 
prdSon  eA  en  ulkge , même  en  d’antres  pays  qu'en  Fran- 
ce.  Charron,  en  fr  Sogtjji  ( 6 le  beau  livre  ! il  vaut 
mieux  que  des  perles  fie  de»  diasnans  ) a dit  quelque 
part , qu’un  avare  cA  plus  malheareux  qu'un  pauvre , fie 
un  jaloux-qu'uD  toai.  Il  me  fembie  que  ce  grand  hom- 
me a dit  vrai  là,  auffi-bien  qu'ailleurs.  Goi  Patin. 
Lucullos  , Céfrr,  Pompeiut , Antoniut  , Caton,  fie 
d'autres  braves  hoimoes  forent  toeat , fie  le  forent , 60s 
en  exciter  tumulte.  Il  n’y  eut  en  ce  temps-là  qu’un  foc 
de  Lepidus  ( pere  du  Triumvir  ) qui  en  mourut  <faa- 
goifle.  Montacnb.  Il  mountt,  dit  Plutarque , de  ma- 
ladie qui  lui  vint,  non  tant  do  regret  de  la  raine  de 
lès  affiures,  comme  de  la  douleur  qu'il  re^  d'une  let- 
tre qui  tomba  entre  fes  mains , par  laquelle  U connut 
qw  fr  femme  avoir  ftrftit  à fon  honneur  : y»  dt  Pm- 
fit  i*  U-  ttrrjiat  iAr"f*t% 
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Augufle  faifoit  des  totui,  plullût  par  raiibns  d'etat , 
que  parvolupce.  RocheFokt,  Dùlioamtire. 

Mdnage  croit  que  ce  mot  vient  de  ttnulut , à cnore  que  le 
coucou  va  pondre  dans  le  nid  des  autres  oileaux.  Pal* 
qaier,  en  approuvant  cette  dt^molucici  ajoute  : Nous 
liions  fiiurc  d'appeller  tMu , celui  dont  la  temme  va  en 
dommage  ; ü y auroit  plus  de  raifbn  de  l'adapter  h ce- 
lui qui  agit  > qu'à  celui  qui  pâtit.  CcH  pourquoi  les  La- 
tins appciluient  r«mu<t  da:u(  le  mémclcns,  celui  dont 
la  femme  étoit intidêlc ; carceft  dans  le  nid  de  la  fau- 
vette que  va  pondre  le  toutou.  MrN.\r;r.  Spcimannus 
le  dérivé  de  tueuitité,  &:  tueuibiiare,  qui  llgnitle  debau- 
dur  la  femmt  tïautrut.  Mais  Du  Car^e  dit  plus  vrai- 
femblablcment  » que  c'cA  le  mot  de  t>/ui  redoublé, 
qu'on  dilbit  aulTi  pour  toinard  : d'uu  v>enc  qu'un  a ap- 
pellé  auili  ces  gens-là  toupaux.  Car  on  appciluit  ancieiv 
nemeiu  tas , ou  rcxir,  les  maris  liialhciircux.  Cette  in- 
jure étou  un  outrage  lî  langlant,  qu'on  pouvoit  tuer 
impunément  roiléntéur.  Beaiinunoir  rapporte , que  til  à 
çtu  ttllt  viltiut  fut  dut , fatia  un  touul , q-  otut  ttl  tjtû  U 
fat!  i & fin  diimé pat  pat  U b m Roi  Piihppe  ir 

fou  Con/ril. 

COC'UAGË,  f.  m.  Malheur,  difgr3ce,état  de  celui  dont 
la  femme  eflinttdéle.  Coajugii  ttfiJeluat.  Il  faut  de  tinfeii- 
fibiluc , ou  de  la  connaoce , pour  fuppurter  patiem- 
ment te  toiuage. 

COCUFIEK,  V.  aéf.  Faire  quelqu'un  cocu.  Cumitart. 

COCVTF , C m.  Nom  de  Heuve.  Cot/iui.  Il  y en  a plu- 
lîeurs  de  ce  nom.  L'un  écuit  dans  b Campanie,  Fro. 
vincc  d'Italie,  & Te  dccbargeoit  dans  le  Lac  de  Lucrm 
ou  de  Matnorto.  Un  autre  dans  l'I-pire.  t’r.îin  les  Por- 
tes font  du  Car^jr  l'ua  des  quatre  deuves  de  l'Eiife/  ; 
& iclon  eux,  il  coule  du  Styx.  Hom.  OdyS".  L.  X. 

Tout  tombe , tout  ft  prétipitt 

Daai  ftau  dftma.ue  du  Cocyte.  PÉLtOR. 

Dtant  en  vain  tdtba  jiit  /ôii  tijjle  Hippoljtt 
Lut  fvt  lecdti  par  Itt  L rf.it  ; 

El  Hejte  arrni  fur  le  biuJ  du  Cocyte , 

Laijjafoa  aini  daitt Itifiri.^.Lil.  DE  VERS. 

Tout  P (mil , un  tfroi  Jeudein. 

St  ripaad  fur  U fiout  ttairaia 
Du  Monarqut  du  noir  Cocyte.  IsiD. 

Ce  Monarque  du  noir  C'oc^rr,  c'eft  Pluton,  Dieu  des  En- 
fers. 

Si  Mouflt  avn  tout  foa  màitt , 

Ep  fur  iti  rnvr  du  Cocyte 

Si  malgie  loui  ror  fotui  vtiMS  tai'fz  vû  périt  : 
Pourquoi  noui  auirci  pauvrii  iommei , 

P/tiat  de  drfauii  tomme  nom  Jommci , 

^oui  platgnoai-aoui  qu'il  faut  mourir  f Is. 

Ce  root  efl  Grec  , & vient  de  kwm’w,  St  plture,  parce  que 
les  Poiftes  difent  que  les  eaux  de  ce  deove,  l'ont  les 
pleurs  que  verfenc  les  âmes  qui  ibne  dans  les  Enfers. 

C O D. 

(^CODAGA-PALA  , f.  m.CcIl un arbrequi croit  dans 
Je  Malabar.  L'écorce  du  tronc  & de  la  racine  pulvérisée , 
& pnfe  dans  du  lait  aigre , arrête  le  cours  de  venfre  & 
Je  Hux  hémurrhüldal.  Sa  racine  réduite  en  poudre  & 
cuite  dans  de  l'eau  où  l'on  a lave  du  riz , ell  propre 
pour  fomenter  les  parties  endccs  dans  l’cfquiDancie,  les 
tumeurs , de  quelque  el|>ccc  qu’elles  (oient , aulli-bicn 
que  les  parties  aH'céivcs  de  la  goutte.  Elle  guérit  le 
mal  de  dents,  quand  on  U garde  dans  la  bouche,  & 
tue  les  vers.  Hay.  Hifl.  Plant. 

CODE  , f.  m.  Ancien  mot , qui  figmlîc  ce  qu'on  nom- 
me préfentement  chez  les  Couteliers,  Pierre  à aigui- 
fcr. 

CODE  , f.  m.  Compibtion , ou  Recueil  des  Lorx  & Con- 
Ritutions  des  Empereurs,  fait  par  ordre  de  Juftinicn. 
r««r  /A 
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Codtx , Jujhnianmi  Codex.  Il  dl  compris  en  douze  li- , 
vres,  qui  font  la  iéconde  partie  du  Droit  Koliuin,ou 
du  Droit  écrit. 

tO'  Quoique  le  code  ne  foit  que  la  fécondé  partie  du  Droit 
Romain,  il  fut  cependant  public  avant  le  Digdlc.  Car. 
celui-ci  ne  le  fut  qu'en  n ) • & le  en  1 19.  Audi , 
félon  l'ordre  chronologique , le  Code  efl  la  première 
partie  du  Droit  noraatn  St  le  Digelie  la  fécondé.  Dans 
nos  Kditi«>rs  on  ciouve  d'abord  les  Inilituts,  puis  le  Di- 
gclte  , & cniuitc  le  Code. 

il  y avoir  eu  auparavant  pliillcurs  autres  Codes , qui  étoient 
des  Coinpilaiions,  ou  des  Abrégés  des  Loix  Romai- 
nes. Deux  Juniconfultcs,  Grégoire  & llermogenc,  ti- 
rent un  Recueil  de  Droit  qu’on  appcUa  de  leurs  noms , 
Code  Gitgoritn  , fie  Code  Uermogénicn.  Cétoit  une  colle- 
âiun  des  Conllitutiuns  des  Empereurs  depuis  Adrien 
julqu’à  Dioclétien  fit  Maximicn , en  }i>6.  Il  n’en  relie 
plus  que  des  fragroens  très -imparfaits.  Ce  travail  fut 
inutile,  faute  d'autorité  pour  le  faite  obfervcr.  L'Em- 
pereur Tbcodolê  le  Jeune , lût  le  premier  qui  ht  un 
Code  compris  en  (eize  livres , compolé  des  Conllituiions 
des  Empereurs , depuis  Conflantin  le  Grand  jufques  à 
lui  : il  abrogea  toutes  les  autres  Loix  qui  u'y  étoient  pas 
comprifes.  C'cll  ce  qu'on  appelle  le  Code  Tbiodujim  , 
TifOihJianvi  todtx , publié  en  ^ ) 8.  qui  fut  reçu  fit  ot- 
fervé  jufqu'à  ce  qu'il  Rit  abrogé  par  le  CMir  de  Jujhniti . 
Il  a été  longtemps  perdu  en  Occident  ; M.  Cujas  con- 
tribua beaucoup  à le  rétablir  en  ces  derniers  temps,  fie 
le  donna  au  public  en  meilleur  e'tat  qu'il  n'avoic  encore 
paru.  Il  y a eu  un  Commmtaire  de  Godefroy  fur  ce 
Code  'Ikeudofitn  , qui  lui  a coûté  un  travail  de  treute  ans. 
M.  de  MarvîIIe , ProfcRcur  à Valence , l'a  fait  impiimer 
en  fix  Ibmcs  en  lOfif . En  f ofi  , Abric  Roi  des  Goths 
6t  faire  nne  nouvelle  compilation  du  Droit  Humam , 
tirée  de  ces  trois  Cudei , Grégorien,  Hemiogcnien  fit 
Théodullcn^  qu'il  publia  lous  le  nom  de  Code  Tbeodo- 
fien.  Ce  CWr  d’Alaric  fut  longtemps  enufage,  fit  fit  tout 
le  Droit  Romain  qui  s'ubl'crvoit  en  Franve.  Entin , l'Em- 
pereur JuRimen,  voyant  que  l’autoiité  du  Droit  Ro- 
main écoii  furtaH'oibiiccnOcciiient  depuis  la  décadence 
de  l'Empire,  rciblut  de  faire  travailler  à une  compila- 
tion générale  de  toute  la  Jurilprudence  Romaine.  Il 
en  donna  la  cominidion  à Tribonicn , qui  choifit  les  plus 
belles  Conditurions  des  Empereurs,  depuis  Adrien  jnf- 
qu'à  Ion  temps  : il  acheva  Ton  Ouvmge , & publia  (un 
nouveau  Code  Cii  ts8.  Mais  parce  que  Juilinien  avoîc 
fait  iiivcrfes  décilions  qui  changèrent  un  peu  l'ancienne 
Jurifprudence , il  retrancha  quelques-unes  des  ConlU- 
tutions  du  Code  coropufé  par  Tribonien,  fie  y en  ajouts 
de  nouvelles:  c'cA  pourquoi  il  en  Ht  lâire  une  nouvelle 
rcvtiion  qui  parut  en  { J4«  & abrogea  la  première.  Ce 
Code  Sufuntent  aulTi-bien  que  le  relie  du  Droit  Romain, 
a etc  Iungtcmi»s  perdu  en  Occident  ; fie  jufqu'a  Lothaire 
11.  qui  le  retrouva  à b pri(c  de  Mciplie  , fie  le  donna 
à b ville  de  PiJ'e.  Iruier  ell  le  premier  qui  Vait  profedé 
publiquement  en  i n8.  L'Empereur  Frédéric  ordonna, 
à la  requête  des  Univerllcés,  qu'on  enfeignât  ce  Droit 
dans  les  Ecoles , fie  enjoignit  a tous  fes  peuples  de  Vob- 
ferver  : ce  qui  a été  fuivi  en  Italie  fie  en  Allemagne  , 
fie  l’cR  encore  dans  une  partie  de  b France  : fur-tout 
dans  les  Provinces  méridionales. 

Euric  donna  des  loix  aux  Gotiis  qui  s'etoient  établis  dans  la 
Gaule  Narbunnoife  : le  Cod*  qu’il  compolâ  de  ces  loix 
parut  en  ^C6.  Leuvigilde  corrigea  ce  Cod<t  il  en  fup- 
prima  quelques  k>ix , fie  en  ajouta  d'autres  ; les  Rois 
qui  leur  fuccéderent  en  Hrcnt  de  même , particulière- 
ment Chindofuinde , qui  ordonna  qu'on  ne  fe  ferviroic 
que  des  iuix  Gothiques.  Exgica  commit  l'ex.'imcn  fie  la 
correâion  des  loix  Gothiques  aux  Evêques  d'Efpagne, 
à condition  qu'ils  iic  dérogeroient  point  aux  loix  éu- 
blics  par  Chindofuinde.  Le  Code  d'Euric  étoit  encore 
o'ufervé  dans  la  Gaule  Narbotmoilé  au  temps  du  Pape 
Jean  VIII.  environ  l'an  880. 

1*;^  Code.  Le  todt  d'Anbn  rédige  en  par  les  foins 
d'Ataric  II. 

Ce  mot  vient  du  I.atin  rodex  , qui  (îgniHe  tahier , ainC  ap- 
pelle à (odnibut  arborum , ex  quibut  eoruen  defromtbaniut* 
O 0 0 ij  CoDR 
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Code  des  loix  antiques.  Codtx  Irgum  amiquarum.  Eft 
un  recueil  cjui  comprend  les  loix  des  Wülgots,  un  Edit 
de  Théodoric  Koi  d'Italie,  les  loix  des  Bourguignons, 
la  loi  Salique , & celle  des  Ripuariens. 

Code  , fc  dit  auflî  de  plulicurs  Recueils  des  Ordonnan- 
ces des  Rois  de  France  , comme  le  Code  Henri , le  Code 
Héron, 

On  a appelle  le  Code  Micheult , une  Ordonnance  du  Roi 
Louis  XIII.  parce  qu'elle  avoit  été  faite  par  Michel  de 
Marillac , laquelle  n'a  point  eu  d'exécution , quoiqu'elle 
fut  trés-fage. 

* ,On  appelle  aufli  par  excellence.  Code  Louit , Codex  Lndovi- 
eeeus,  les  Ordonnances  faites  par  Louis  XIV.  fur  la  Ré- 
formation de  la  Jutlice  civile  8c  criminelle,  de  la  mar- 
chandife  , 8cc.  Le  Code  Civil , Codex  eivilis , vérifié  en 
1667.  le  Code  Criminel,  Codex  eriminalit,  ou  rrr«w  ea- 
fitahum,  vérifié  en  1670.  c'eft  ce  qu'on  appelle  encore 
Ja  Nouvelle  Ordonnance,  H y a encore  le  Code  marchand, 
qui  règle  la  marchandife,  vérifié  en  167).  Le  Code  ou 
les  Ordonnances  de  la  Marine.  Le  Code  des  Eaux  8c 
Forêts  , Codex  rerum  qtia  ad  mercaturam , ad  aquat  & 
filvai  pcTtintnt  8cc« 

Code  Canonique.  Voyez  CANON. 

Code  noir.  On  a donné  ce  nom  i un  Edit  de  168 
concernant  le  Gouvernement  8c  la  police  dans  les  Iflcs 
Françüifes  de  l'Amérique,  8c  le  commerce  des  Nègres 
pour  ce  pays.  La  vente  des  Nègres  8c  leur  achat  font 
autorifés  par  des  loix  publiques  appcllccs  le  code  noir, 
Tribart.  Ces  loix  font  des  Lettres  patentes  en  forme 
d'Edit  du  mois  de  Mars  , dites  communément  le 
code  noir.  Le  Clerc  du  Brillet. 

CODÉCIMATEUR , f.  ra.  Terme  de  Jurifprudcnce.  On 
appelle  Codecimateurs , plufieurs  Seigneurs  qui  perçoivent 
les  dixmes  d’une  môme  Paroiflc.  l.es  Codéàmaieurs  font 
tenus  de  fournir  la  portion  congrue  au  Curé  qui  n'a  point 
de  gros , ou  un  fupplément , fi  le  gros  ne  monte  pas  à 
joo.  livres,  8c  150.  livres  pour  un  Vicaire,  fi  l’Evè- 
que  juge  nécefiàire  qu'il  y en  ait  un.  Chaque  Codécima- 
teur  eft  tenu  folidairement  de  payer  ces  fommes , fauf 

' ü lui  à pourluivre  le  régalement  contre  les  autres. 

CODÉTENTEUR , fubll.  ra.  Terme  de  Jurifprudcnce. 
Qui  efi  détenteur  de  quelque  chofe , avec  un  ou  plu- 
fieurs autres. 

CODI-AVANAM,  f.  m.  C’eft  un  arbriffeau  qni  croit 
dans  les  lieux  fablonneux  des  Indes  Orientales.  Son  fuc 
pris  dans  du  vin,  efi  un  remède  excellent  pour  le  cours 
de  ventre  ; on  I*  fait  cuire  avec  de  l’huile  , 8c  on  le 
donne  en  qualité  de  corroborant  k ceux  dont  les  for- 
ces font  épuifées.  L'huile  que  l'on  tire  de  toute  la  plan- 
te , fournit  un  embrocation  excellente  pour  dillipcr  le 
vertige.  Di(l,  de  James. 

CODICILLAIRE , adj.  ra.  8c  f.  Qui  efi  contenu  dans  un 
codicille.  Codicillarit.  Legs  eodicillaire.  JLegatum  codieil- 
lare.  Claufe  eodicillaire , efi  une  claufe  que  l'on  infère 
d’ordinaire  dans  les  teflamens  : c’efi  que  fi  le  tèfiament 
ne  peut  valoir  comme  tefiament , il  vaudra  comme  co- 
dicille, 8c  comme  un  aéle  de  dernicre  volonté  : en  forte 
que  le  tefiateur  prie  fes  héritiers  ah  intefiat  de  refiituer 
l'hérédité  à celui  qui  efi  infiitué  par  le  tefiament  , le- 
quel manque  des  formalités , 8c  des  folennités  requifes. 
Claufula  codicillarit.  Cette  claufe  codicillare  fait  valoir  le 
tefiament , comme  un  fideicommit , 8c  répare  tous  les  dé- 
fauts de  folennité  qui  emportoient  la  nullité  du  tefia- 
ment  : en  forte  que  l'héritier  ah  intefiat  efi  obligé  de 
refiituer  l'hérédité  à l'héritier  infiitué  : la  loi  ayant  plus 
d'égard  à la  demiere  volonté  du  tefiateur  qu'à  des  for- 
malités fuperfiitieufes. 

CODICILLE,  f.  ra.  Eft  une  dernicre  volonté  moins  folen- 
nelle  qu'un  tefiament  : ou  un  écrit  par  lequel  on  ajoute 
on  l'on  change  quelque  chofe  à un  tefiament , foit  fous 
feing  privé , foit  devant  des  perfonnes  publiques.  Codi- 
(illut.  Il  y a cette  difiérence  entre  un  tefiament,  8c  un 
(odieille,  c'efi  que  le  codicille  ne  peut  contenir  d'infii- 
tution  d'héritier,  8c  qu'on  n'efi  pas  obligé  d'y  obferver 
rigonreufement  toutes  les  formalités  que  le  Droit  Ro- 
main preferit  pour  les  tefiainens  folennels.  Dans  les  pays 
coutumiers  les  teflamens  ne  fqnt  à proprement  parler 
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que  des  codieillet , parce  que  c’efi  la  coutume  clle-mcme 
qui  nomme  les  héritiers  , 8c  qu'elle  ue  permet  point 
d'infiitution  d'héritiers  tefiamentaires.  Les  codieillet  fu- 
rent mis  en  ufage  du  temps  d'Augufte  par  Lucius  Len- 
tulus. Les  codieillet  dans  le  commcnccrocnt  dovoient  fui- 
vre  les  teflamens  qui  leur  fervoient  de  bafe.  Dans  la 
fuite  les  codieillet  ne  laifl'erent  pas  d'avoir  leur  effet , 
quoiqu'ils  euffent  été  faits  avant  le  tefiament , pourvu 
qu'ils  s'y  trouvaffent  confirmés  ; il  fut  même  permis  de 
faire  des  codieillet  fans  tefiament , 6c  de  les  adrclVcr  aux 
légitimes  héritiers.  La  préfcncc  de  cinq  témoins  fufiit 
pour  un  codicille,  foit  qu'ils  aient  été  appellés,  foient 
qu'ils  fc  foient  rencontrés  fortuitement.  Un  eudicille  po- 
fiérieur  ne  détruit  pas  le  premier , à moins  qu’on  ne 
connoiffe  que  la  volonté  du  défunt  a été  de  détruire 
le  premier  codicille  par  un  autre  pofiéricur.  Inst,  du 
Droit,  8cc. 

n y a un  livre  de  Raymond  I.tille,  qu'on  appelle  codicille, 
où  on  prétend  qu'il  a laifTé  le  fecret  de  la  Pierre  Phi- 
lofophale  à fes  difciplcs  qui  le  pourront  entendre. 

CODIGNAC.  Voyez  COTIGNAC.  C’efi  l'ufage  de  pro- 
noncer Cotignac  , 8c  il  efi  aufli  plus  ordinaire  de  l'écrire 
ainfi. 

CODILLE,  Terme  de  jeu  d'Hombre.  On  appelle  gagner 
codille  lorfqu'on  fait  plus  de  mains  que  celui  qui  fait 
jouer. 

CODONATAIRE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Jurifprudcnce. 
Affocié  conjoint  avec  un  autre  dans  une  meme  dona- 
tion. Donationis  fociut , partietps , in  partem  donaitontt  vo- 
caitit.  La  condition  des  codonatairet  cil  égale.  G.  G. 

53'  CODRUS,  f.  m.  Fils  de  Mélanthus,  dernier  Roi 
d'Atlicnes.  Les  Athéniens,  pour  honorer  la  mémoire  de 
Codrut , qui  s’étoit  dévoué  pour  eux  à la  mort , voulu- 
rent qu’il  fût  le  dernier  Roi  d'Athencs , 8c  changereut 
après  lui  la  forme  de  leur  Gouvernement. 

COE. 

COÉCALE,  adj.  f.  Epithète  qu’on  donne  à la  veine  qui 
porte  le  fang  de  l'intcfiin  coccum  au  rameau  mefentéri- 
que.  yena  coecalit. 

CŒCUM,  f.  m.  le  premier  des  gros  boyaux,  ainfi  appellé, 
parce  qu'il  cil  fait  comme  un  fac,  n'ayant  qu'une  ouver- 
ture qui  lui  fert  d'entrée  8c  de  fortic.  11  efi  litué  au  cô- 
té droit  plus  bas  que  le  rein.  Les  Anacomifles  font  fort 
partagés  fur  fon  ufage , qui  efi  très-obfcur.  Cæcum. 

COEFFE , f.  f.  On  écrit  aufll  COIFFE.  Couverture  lé- 
gère de  la  tète,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les 
femmes.  A l’égard  des  hommes,  on  ne  le  dit  que  de  la 
doublure , de  la  forme  du  cliapeau  qui  efi  de  fatin , de  taf- 
fetas , de  treillis,  8c  d’une  garniture  de  bonnet  de  nuit 
qui  efi  de  linge , 8c  qu’on  change  quand  elle  efi  falc  , 
ou  de  celle  qu'on  met  fous  une  perruque.  Capitit  teg- 
men  , tegumentttm. 

§3*  CoËFFH , La  coë^e  d’une  Perruque  eft  un  léger  ré- 
feau  de  foie,  dont  les  mailles  font  très-petites,  8c  qui 
fert  pour  attacher  8c  étager  les  treffes  de  cheveux , donc 
la  perruque  efi  compoféc. 

CoËFFE,  fc  dit  du  linge  ou  de  l'étoffe  qu'un  guerrier  pot- 
toit  autrefois  fous  le  cafquc,  de  peur  qu'il  n'offcnlit  la 
tète. 

Le  Comte  font  hranler  au  Sarafin  répond  '■ 

D'un  rntrt  qui  lui  fend  la  tête  par  le  fiont , 
boucles  , mailles , ù-  clous  entrent  avec  f épée  , 

Par  le  cafque  fendu , par  la  cuèffe  coupée.  P.  Le  M. 

CoËFFE.  S’efi  dit  autrefois  d’un  habillement  de  tète  d’un 
Chevalier.  L’Ordonnance  pour  créer  8c  faire  les  Che- 
valiers du  Bain  en  Angleterre  dit:  Le  Chevalier  trou- 
vera à fes  dépens  la  coefi'e,  les  gans,  la  ceinture  8c  le 
laz. 

Ce  mot , félon  Ménage,  vient  de  eufa,  ou  de  gu  fa  , qui 
figniKc  un  vêtement  velu  ; 8:  les  Grecs  ont  dit  aurtl  jevç/a , 
en  la  môme  lignification  de  cocff'e.  Ou  bien  il  vient  de 
l'Hébreu  eupha  , qui  lignifie  un  vêtement  qu’une  femme 
JUCt  fut  fa  tête.  Du  Cange  dit  qu'on  a dit  dans  la  balle 
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Latiait^  atpUj , lofia , neffa  , 8c  tutupàa , en  U mèine  R> 
gniiication.  A l'cgard  des  fetnmes,  ce  funt  des  coaver> 

■ nires  de  taffecas , de  gaze  , de  crêpe,  qu'elles  mettent 
quand  elles  forteot , ou  quand  elles  n'ont  pas  ajuUc  leurs 
cheveux.  Caleaiitâ  , Rtniuium.  On  appelle  aufli  des 
coÿrei  à dentelle , des  totffit  de  cornette,  celles  qu'el- 
les portent  dans  le  lit , ou  quand  elles  font  en  desha* 
bill<f. 

On  dit  baflement , Cela  ell  trille  comme  un  bonnet  de 
nuit  Tans  ecfffi.  Les  lênunes  difcntaiiRi  d'une  marchan- 
diJe  dont  clics  n’ont  point  d’envie.  Je  n'y  purterois  pas 
mes  tarjffi. 

CoÉFFE , le  dit  aufli  en  termes  d' Anatomie , d'une  petite 
membrane  qu'on  trouve  à quelques  enfans , qui  envc* 
loppe  leur  tête  quand  ils  nailTent.  Drelincourt  croit  que 
ce  n'cH  qu'un  lambeau  des  tuniques  du  foetus , qui  le 
crève  pour  l'ordinaire  à la  nailTance  d'un  enfant.  Ptlh- 
cuU.  Laaiprîdiua  témoigne  que  les  Sage-femmes  ven- 
doient  bien  cher  cette  <otgi  i des  Avocats , qui  croyoieut 
qu’en  la  portant  fur  eux  ils  auroient  une  force  de  per- 
fuader , <î  laquelle  les  Juges  ne  pourroieni  réilfter.  Les 
Canons  défendent  de  s’en  fervir , parce  que  les  Sor- 
ciers en  ufoienc  dans  leurs  maléiices. 

CoËFFE,  fe  dit  encore  en  termes  d'Anatomie,  d'une  mem- 
brane grailTeufe  qui  nage  fur  les  boyaux.  On  l’appelle 
autrement  rfifloo».  Voyez  EFIPLOON. 

CoEFFE  , En  termes  de  Pharmacie , eft  une  Ibrte  de  mé- 
dicament fait  en  forme  de  bonnet , dont  on  fe  couvre 
la  tête , comme  d'un  bonnet  ordinaire.  Il  eft  compofe 
de  pluficurs  remèdes  céphaliques  qu'on  mêle  avec  du 
cotton,  & qu’on  pique  entre  deux  taffetas  , ou  entre 
deux  toiles  fines  , comme  un  matelas.  On  s’en  fert  dans 
quelques  maladies  du  cerveau.  Cucupha. 

CocFFB,  En  termes  de  Bonnique,  le  dit  de  l'envcloiqrc 
déliée  &t  légère  de  quelques  Heurs , 8c  de  quelques  Ic- 
mences.  Caiypita. 

COHFFER  , V.  aft.  Couvrir  ou  parer  fa  tète  Câpui  coma<. 
Madcmoilclle  l'Héritier  écrit  toujours  n/fr , ioifurt , 
6cc.  Cette  perruque  , ce  chapeau  vous  eot^cai  bien , 
vous  liéent  bien  fur  la  tête.  Les  Turcs  fe  avec 

des  turbans  ; plul-.eurs  nations  avec  de  limplcs  bonnets. 
Les  femmes  fe  totgiiii  de  nuit  avec  des  cornettes  , de 
jour  en  arrangant  lenrs  ebeveux  ; 8c  avec  des  rubans , 
Ccc.  Térencc  a dit  que  les  femmes  emploient  une  an- 
née i fe  fàegir  ; pour  dire  qu’elles  confomment  bien  du 
temps  à fe  parer  & à s'ajuüer.  Dum  p<HumuT , dùm  «- 
muniuT , aiaus  tfi. 

On  difoit  autrefou  à Paris  de  N.  qu'il  fe  chauffoit  comme 
les  autres  fe  «cjfr»r , 8c  qu’il  fc  torfoù  comme  les  au- 
tres fe  chauffent  ; parce  qu'il  portoit  des  fouliers  de  Ca- 
ftor  , 8c  des  calottes  de  maroquin  i les  calottes  de  fatin 
étant  alors  les  feules  qui  fuilcnt  d'ufage , celles  de  cuir 
n'étant  devenues  à la  mode  que  depuis.  ViCN.  Marv. 

CoËFFER  , En  termes  de  Marine  on  dit  que  dts 
voiles  fe  , lorfqu’cllei  font  détachées  fie  qu’elles 

's’applatiffeiit  les  unes  contre  les  autres , ou  contre  les 
vergues  ou  les  mats.  11  me  lâcha  fa  bordée  qui  me  lu- 
cha  toutes  mes  voiles  d’avant , qui  fc  trouvant  dénuées 
de  bras,  de  bouline,  8c  d'efeoutes,  fe  nrjnrat  fur  les 
mats,  fie  firent  prendre  à mon  vaiffeau  vent  d’avant  mal- 
gré Ion  gouvernail.  Du  Gue  Trouin. 

GoËFFER.Ondit  d’une coéffcufc  qu’elle «l’jfr bien,  qu’elle 
tatffi  â merveilles,  pour  dire,  qu'elle  donne  un  bon  air 
â toutes  les  coêffures  de  femmes  dont  elle  fe  mêle.  On 
dit  auflî , qu'un  Perruquier  tofÿi  bien , pour  dire , que 
les  perruques  qu'il  lait  font  de  bon  air.  Académie 
■Françoise. 

CoËFFER  un  Livre.  Terme  de  Relieur.  Ccll  en  arranger  le 
tranchefilc. 

Du  Loir , Vigneuil  de  Marville  8c  plulieurs  autres  écrivent 
toujours  roj^. 

Coiffer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  fie  fplri- 
tuelles.  8c  lignifie,  s'entêter,  fe  préoccuper  eu  ftveur 
de  quelques  chofes.  upimvntm  aliquam , inttunt. 

Les  jeunes  gens  fe  rocjfmi  volontiers  des  nouvelles 
opinions.  Je  ne  puis  fouhi  ir  que  vous  Ibyez  rorjfnr  d’un 
petit  Chevalier  joueur , qui  va  mettre  à b réjouilbncc 
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les  dépouilles  du  Traitant.  Le  Sage,  dam  U Cuuud.» 
dt  Turcërci. 

Ckëtfut  moTttl  coêffé  d{  f*  thimm, 

Cre/r  à pârt  fit  qut  mttux  on  ae  peut  fëhtt 
OpiatoH  (kti  Ut  hommt:  fâit  toat.  Des-H. 

FitU  fi  coêffc  vclontmt 

D'amourntx  à loague  rrrsnTr.  La  FoNT. 

Mait  quoi!  fi  votre  prre  tfl  aa  bourra  fiefé. 

Qui  t'tjl  de  fia  Tartuffe  eaiteremeat  COéffé , 

La  faute  à votre  Amatti  doit-elle  être  taipuiéef  Moi. 

On  dit  auflî,  qu’au  homiue  s’ell  eoèffe  d'un  froc,  pour  dire, 
qu'il  s’cR  fait  Moine.  Moaatki  kabitum  mduit. 

CoËFFER,  lignifie  auflî  quelquefois  S'enivrer,  laebrisri. 
Cet  homme  n'eft  pas  accoutumé  à boire , il  ne  lâut  qu'un 
verre  de  vin  pour  le  tvrfftt.  Gardez-vous  de  ces  rius  d’Or* 
léans,  ils  font  fumeux , 8c  fujets  â rotfer. 

Paifqite  de  cette  helU  eau  r/ai'rr, 
fiere  Lubia  Ht  peut  faire 
TiU-furcateut  boire  à fia  ebiea , 

Le  bload  Pherbui  à taff'c  plaae , 

Se  coéffe  au  bord  de  fHippotrtae  , 

Auffî  rondement  f aujfi  biea, 

Que  fait  le  boa  Pere  Sileae 

Du  jut  du  Pere  Bromita.  • 

Nouv.  CHOIX  DE  v4rS. 

CoËFFER,  fe  dit  auflî  des  bouteilles,  qu’on  bouche  bien 
avec  de  la  filaiTe , pour  empêcher  que  le  vin  ne  s* évente. 
Obiurare.  On  lui  a envoyé  douze  bouteilles  de  vLu  bien 
toeffeet, 

CoËFFER,  en  termes  de  Chaffe,  fc  dit  de  deux  chiens  qui 
ont  pris  un  fanglier  par  les  oreilles  chacun  de  fou  côté. 
Cela  s’appelle , Avoir  corffé  le  fanglier. 

Coiffé  , ée  , parc.  patT.  8c  ad).  On  dit  qu'un  homme  eff 
bien  quand  il  a naturellement  de  beaux  cheveux, 
nie  belle  tête , Comius  ; qu'un  chien  courant  ell  bien 
eoeSt , quand  il  cil  bien  avalé  8c  qu’il  a des  oreilles  lon- 
gues , pendantes , 8c  qu'elles  lui  paffent  le  nez  de  qua- 
tre doigts , béni  anritta  (mut  ; qu'un  homme  cil  né  eorfft , 
pour  dire , qu'il  ell  heureux,  l'opinion  du  vulgaire  ay.mc 
attribué  fottemcnt  cette  vertu  à cette  toéffe  que  quel- 
ques cniârts  apportent  au  monde , Félix , finuaatui.  Cet- 
te fuperlliciuii  eR  très-ancienne , Lampridius  en  parie 
dans  la  vie  d'Anconin.  Cet  Empereur  étoit  né  avec  une 
efpècc  de  bandeau  fur  le  front , en  forme  de  diadème , 
c’cR  pour  cela  qu'il  fe  fit  appcller  DtaJumiae.  Comme 
U jouit  d'une  conllame  profpérité  pendant  tout  le  cours 
de  fon  règne.  Ton  bonheur  confirma  l'opinion  de  ceux 
qui  s'imaginent  que  (es  gens  nés  eoèffet  ibnt  heureux. 
Depuis  on  s’en  fervic  pour  des  furtiléges,  8:  pour  des 
maléfices  i en  forte  que  les  Conciles  furent  obligés  de 
condamner  ce  ridicule  abus.  Voyez  les  notes  de  Bal- 
famon  fur  les  Conciles , fie  Calâubon  fur  rHitloire  d'Au- 
gude.  Les  Italiens  difent , Naficr  vefliio. 

CoËFFÉ.  Drap  bien  eoeffe.  l'crme  de  Manufaélurc  de  lai- 
nage. Il  fe  dit  des  draps  dont  les  lilicres  funtbicn  fai- 
tes, fie  bien  unies,  d'une  largeur  proportionnée  à l’é- 
toffe , fie  d’une  couleur  agréable  à b vue. 

COEFFEUR , EUSB  , fubff.  Celui  ou  celle  qui  gagne  fa 
vie  à coèffer  des  Dames  qui  vont  au  bal , des  époui'écs  , 
Sc  autres  qui  fe  veulent  parer.  Qn;  vtl  qus  fimiaat  »> 
mil , ptdii. 

§3-  COEFFICIENT,  f.  m.  On  foufentend  terme.  Dans 
les  équations  d'Âlgèbrc , on  ne  compte  pour  differens 
ternies  que  ceux  où  Vlaeanaue  a différens  dégrés.  Elle 
cil  feule  dans  le  premier  terme , qui  ed  celui  où  elle 
a le  dégré  le  plus  élevé  , ma'is  dans  les  autres  termes 
où  elle  cd  à un  dégré  moins  élevé,  elle  fe  mêle  avec 
des  grandeurs  connues , fie  alors  ces  grandeurs  con- 
nues s'appellent  Coeff titan , Coefftitai , du  fitond  (nmr, 
fi  elles  entrent  dans  le  fccotul  terme  de  réquatiu.i , qui 
O O O iij  ell 
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cil  celui  ou  rtneonnue  ne  baifle  encore  <]uc  d’nn  di^gr^  : 
Coefficients  du  iroijicme  lei  me , fi  elles  entrent  dans  le  ter- 
me où  l'Inconnue  bailïc  de  deux  degrés,  &c. 

<rOEFFUKK  , f.  f.  Couverture  , ajullement,  ornement  de 
la  tête.  Cspnts  icginen,  it^iimentum.  Cette  Dame  ell  tou- 
jours une  heure  à fa  toilette  pour  fa  coeffute.  Les  bour- 
gcoilés  , les  payfannes,  & les  Demoifclles,  croient  au- 
trefois toutes  dillinguecs  par  leur  coiffiire.  La  c'.cfurc 
des  femmes  ell  un  édifice  à plulieurs  étages,  dont  l'or- 
dre & la  llruâurc  changent  félon  Icnrs  caprices.  La 
Bruy.  La  (oè'ffure  des  Peuples  d’Orient  ell  bien  difl'é- 
rente  de  celle  de  l'Occident.  Pour  l'Architeêlurc  de  la 
tscjfure  d'une  femme.  Voyez  COMMODE. 

Il  y a un  Traité  contre  le  luxe  des  coiffures  imprimé  à Pa- 
ris en  if>9^.  chez  Couterot , où  l'on  lait  voir  qu'il  ell 
contre  la  nature  , conlidérée  ; i°  , En  elle-même  ; 
•comme  ouvrage  de  Dieu  ; j® , comme  corrompue  ; & 
4® , comme  rétablie.  Le  P.  Ell.  Chamillart  a donné  , 
xlans  fes  dilfertations  , la  defeription  de  la  coiffure  de  plu- 
fieurs  Im|>ératricc$  , telle  qu'elle  c(l  repréfentée  fur  les 
médailles. 

trOÉGAL,  AIE,  adj.  Terme  de  Tliéologie , qui  ne  fc 
dit  que  du  myllerc  de  la  Sainte  Trinité.  Coeequahs , coas- 
quus.  Le  fils  ell  cotial  au  Pere. 

CQELÉSIKIE,  f.  f.  Contrée  de  Syrie,  i laquelle  divers  Au- 
teurs donnent  une  étendue  dillcrcntc.  Ccrlefyria.  Propre- 
ment la  Cœlcfyrie , étoit  la  grande  vallée  qui  s'étend  en- 
tre  le  Liban  & l'Antiliban.  Quelques-uns  y compren- 
nent le  pays  de  Damas  , & tout  ce  qui  ell  entre  la  Sy- 
rie  p^pre , la  Phénicie , & la  Paleilinc.  D'antres  la  pouf- 
fent jnfqu'à  l'Arabie  & l'Egypte.  Pline  & Mêla  l'appcl- 
Jci'it  fnijplciuent  Cale.  Aujourd'hui  on  la  nomme  Bocal- 
i>a!bec. 

Ce  nom  ell  compofé  de  Ksi'au,  & de  Svyi'a,  Syrie.  KnA®- , 
xe/'Ar  , en  Grec  , lignifie  creux  ; ainli  la  Calc'fyrie  n'ell 
antre  choie  que  la  Syrie  creufe;  c'c:l-à-dirc , la  partie 
de  Syrie  la  plus  balTc  , la  plus  creufe. 

CQELIA  , f.  f.  Nom  propre  d'une  famille  de  l'ancienne 
Rome.  Catta  gens.  La  famille  Cocha  étoit  plébéienne,  mais 
illuilrc  , fie  il  en  ell  peu  dont  il  Ibit  plus  parlé  dans  les 
Auteurs  Romains.  Les  médailles  de  cette  famille  écri- 
rent  Coel  , ou  CoiL.  Coehus , ou  Coilius,  On  trouve 
aux  Ccelius  fur  les  médailles  les  prénoms  C.  Canes,  fie  P. 
Pubhiis,  fie  le  lùriiom  Cali).  on  tout  au  long  CaldU'S. 

CŒLIAQUE,  adj.  ni.  & f.  Terme  de  Médecine. 
Ün  appelle  pallîon  ccchaqiie,  flux  coehaque  ,paffio  cctliaca , 
fiuxus  eerhacut , un  flux  de  ventre  chyleux,  dans  lequel 
le  chyle  fort  par  les  fclles  confondu  avec  les  excrémens, 
ce  qui  les  rend  cendrés  , grisâtres  , ou  blanchâtres. 
Coehaque  vient  du  mot  Grec  ukAio,  ventre,  parce  que 
c'ell  le  liège  de  la  m.aladic.  Col  pe  Villars.  Quei- 
ques-uns  écrivent  cèhaquc , mais  fans  avoir  égaril  à l'é- 
tymologie. Voyez  ce  mot. 

CŒLIUS  , f.  m.  Ce  nom  ell  purement  Latin  , outre  qu'il 
ell  fouvent  nom  propre  d'homme  , c'ell  encore  celui 
d'une  des  fept  montagnes  de  Rome  ; mais  en  ce  cas  il 
ne  fc  dit  jamais  feul  ; il  faut  y joindre  en  François  le 
nom  mont , comme  en  Latin  mont , Mont  Coehus.  Le 
mont  Cdhus  fut  ainli  nommé , dit-on , d'un  Chef  des 
F.truriens , qui  fecourtit  Romuhis , ou  Tarquin  , & qui 
l'e  nommoit  Coehus,  ou  félon  Tacite  Cœlcs  Vibenna. 
Les  Tufqucs  l'appelloicnt  Majlarna.  Les  Romains  le 
nommèrent  d'abord  Qticrquaiilanum , parce  qu'il  y avoit 
beaucoup  de  chênes,  enfuite  Tufeus  ÿ'icus  ; & Suétone 
dit  que  Tibère  le  fit  appellcr  Afons  Auguflus,  In  Tib. 
Cap.  48.  Il  s'ajipelle  aujourd'hui  le  Mont  de  S.  Jean, 
parce  que  l'Fglife  de  S.  Jean  de  Latran  ell  deflus. 

COKViENT,  Vieux  adv.  Tianquillcment , fans  bruit. 
Tranquiili , fine  flrcphu , taché.  Dans  l'Ordonnance  & ma- 
niéré de  fiiire  les  Chevaliers  du  Bain , il  ell  dit  : Les 
gentils  faiges  Chevaliers  entreront  en  la  chambre  tout 
cocmcnt  fiins  noife  làire. 

CŒLUS.  Voyez  CIEL,  Divinité. 


CŒN'OBI  ARQUE. 

CŒNÜBITE. 

CŒ.NÜBITIQUE. 


Voyez 


CÉNOBIARQUE. 

CÉNOBITE. 

CÉ.NOBITIQUE. 
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Le  P.  Hélyot  a traité  des  Cœnobites  & de  la  vie  Ccenabhi- 
que  dans  Ion  Hiftoire  des  Ordres  Religieux , &c.  Dülcrt. 
Prélimiii.  §.  V.  fie  VI.  Tome  I.  p.  jo.  & fuiv.  S.  An- 
toine ell  le  Pere  des  Canobites,  l'iRllitutcur  de  la  vie 
Coenobhique. 

CŒPHORES , f.  ra.  pl.  Cell  le  titre  d'une  Tragé- 
die d'Efcliylc  dont  le  fujet  ell  la  mort  d'Egitlc , fie  de 
Clytemncllre,  St  qui  a pour  le  chieur  des  filles  étran- 
gères qui  portent  des  préfens  au  tombeau  d'Agamem- 
non.  Cc'pkores.  figniric  des  perfonnes  qui  portent  des  li- 
bâtions.  De  fundo,  je  verfe. 

COEQUE  ou  COEHQUE,  fubll.  m.  Terme  de  Relation. 
C'ell  le  nom  du  Roi  des  Cafres  nommés  Cochocas,  qui 
font  vers  le  Cap  de  Bonne  Efpérancc.  Le  Coi'que  pré- 
tend être  Roi  de  tous  les  Cafres  qui  demeurent  aux  en- 
virons du  Cap  à quatre-vingt  lieues  à la  ronde  ; mais 
quelques  Voyageurs  difent  que  ce  Royaume  confifle  en 
quatre  ou  cinq  cens  familles  qui  habitent  quinze  ou  feize 
viliages , fie  dont  les  plus  grandes  rielielfes  confilient 
en  belliaux , puifque  l'on  y compte  plus  de  cent  mille 
bêtes  â corne , fans  compter  les  bêtes  à crins  , ficc.  . 

COERCITIF,  IVE,  adj.  Qui  a pouvoir  de  contenir  dans 
le  devoir.  Qt//  jus  cocrcenJt  habet.  Ce  Magiflrat  a une 
puiflàncc  coercitive  fur  les  habitaiis  de  fa  Jurifdiétion  pour 
les  obliger  d'obferver  les  loix. 

CÜERCl'l'ION  , f.  f.  Ternie  de  Palais.  Pouvoir  qu'on  a 
de  corriger  les  niéchaiis , St  de  les  retenir  dans  le  de- 
voir. Cocrcitio.  Les  Supérieurs  «les  .Monalleres  ont  pou- 
voir de  tacrenwn  fur  leurs  Religieux,  les  peuvent  enfer, 
mer  , fit  châtier  Icloii  la  Règle. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  coercae , réprimer. 

COÉTEH.N'EL,  elle,  adj.  Qui  ell  éternel  avec  un 
autre.  Cuatciunt , a , tnn.  Le  l ils  de  Dieu  ou  le  Veibe 
& le  S.  Efprit , font  octcrmlt  avec  le  Pere.  Les  Ma- 
nichéens admettoient  deux  natures  coe'termlJct. 

COÉTERNTTÉ,  f.  m.  Ternie  dognuatique.  Eternité  com- 
mune à plulieurs  chofes  enfemblc.  Caicrnitat.  La  coJecr. 
niié  ne  convient  qu'aux  perfonnes  de  la  faintc  Trinité. 

COÉVÉQUE,  f.  m.  Evêtjue  avec  un  autre.  Cocpijcoput, 
Il  y a eu  autrefois  des  Evêques  qui  avoient  des  Coév.'- 
quet.  Waljfridus  Strabo , De  Reb.  Eccl.  c.  ult.  en  fait 
mention.  C'étoient,  dit-il , des  Evêques  dont  ils  le  fer- 
voicnc  pour  faire  les  chofes  convenables  qu'ils  leur  cn- 
jüignoient  ; & il  les  cuiii|>are  aux  Envoyés  des  Com- 
tes. Les  i’rélats  d'Allemagne  ont  encoie  des  Evêques 
qui  font  pour  eux  les  fontlions  de  l'Epifcopat  ; il  les 
ap;ic!Icnt  fuflragans  ; St  ce  font  de  vrais  Cocvéquei. 

CŒUR,  f.  ni.  Cor.  Partie  noble  de  l'animal,  qui  ell  le 
princijic  «le  la  vie  , fit  ijui  ell  renfermée  «Ibi'.s  une  forte 
membrane , qu'«m  appelle  le  péricarde.  Sa  figure  cil  py- 
ramidale , St  rcl'emble  à une  pomme  de  pin  , qui  cil 
large  par  fa  partie  fupérieurc  «ju'on  appelle  fa  baje , fie 
qui  aboutit  à une  ptnntc.  Il  y a une  veine  fit  une  artere 
qui  environnent  toute  la  bafe  du  coeur  comme  une  cou- 
ronne, qui  s'appellent  coronalct,  avec  quelques  nerfs  fort 
menus  qui  font  de  la  huitième  paire.  Il  ell  revêtu  d'une 
rnr.iquc  particulière  pour  le  tenir  plus  ferme.  Il  ell  li- 
tué  au  milieu  du  thorax , quoique  là  pointe  s'avance  uti 
peu  vers  fon  côté  gauche,  ün  a trouvé  le  coeur  d’nn 
cillant  placé  an  côté  droit  contre  l’ordinaire  , comme 
il  cil  témoigné  dans  le  Journal  des  Savans  de  rannée 
i6é8.  Sa  chair  cil  dure  , épaiile  fit  folitie  , compofee 
de  fibres  niufculeufes , difpolécs  en  ligne  fpirale  : elles 
ne  Ibnt  point  diriérentes  des  fibres  des  autres  mufeies , 
de  forte  que  ce  n’ell  point  fans  raifon  que  tous  les  m«>- 
demes  conviennent , après  Hippocrate,  que  le  cœur  ell 
un  véritable  mufcle.  Le  cœur  a deux  ventricules , ou 
cavités.  Le  droit  fcmblc  être  fait  pour  les  poumons  l'eu-- 
lement  ; car  les  aninaux  qui  n'ont  point  de  poumons  , 
n'ont  point  aufii  ce  ventricule.  Le  gauche  cil  plus  fort 
fit  plus  épais  que  le  droit,  parce  qu'il  ell  delliné  pour 
envoyer  le  fang  dans  toutes  les  (lartics  du  corjis,  «lonc 
quelques-unes  ibnt  bien  éloignées,  au  lieu  que  le  droit 
ne  doit  l’envoyer  que  dans  les  poumons,  ce  qui  ne  de- 
mande pas  à beaucoup  près  autant  de  force.  Ces  deux 
ventricules  font  léparés  par  une  cloilbn  «)u'on  appelle 
fiptum  medium.  Aux  deux  côtés  il  y a des  bourfes  nicm- 
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brincul«s  ^u'on  appelle  tnüUtttt . parce  ^‘elles  en  ont 
U tigare.  La  droite  cil  au  detant  de  l’entrée  de  la  veine 
cave  P 6c  la  gauche  ell  iituée  i l'orifice  de  la  veine  pul-r 
monaire.  Il  y a quatre  groe  vaiileaux  ii  ta  bafe  du  (9ur, 
dont  deux  ont  toriiice  au  vencricttle  droit,  favoir,  la 
veine  cave , 6c  rarterc  pulmonaire.  Les  deux  autres  font 
au  ventricule  gauche , favoir , la  reine  pulmonaire  & 
l'aorte  < ou  la  grande  artère.  Dans  cet  vailTeaux  U y a 
des  valvules  ou  petites  portes  faites  en  formes  de  fou- 
papes  , qui  d’un  coté  peraettenc  l’entrée  au  fang , 6c 
de  l'autre  en  empêchent  le  retour.  U y a foc  de  ces 
petites  membranes  ou  valvules  au  ventricule  droit,  fa- 
voir, trots  il  l'orifice  de  la  veine  cave  ouvertes  par  de- 
hors, 6c  fermées  par  dedans,  8c  trois  à l'oritic*  de  far* 
tere  pulmonaire , ouvertes  8c  fermées  en  ut  fens  con- 
traire. 11  y en  a cinq  au  ventricule  gauche , trois  à To* 
Tifice  de  la  grande  aitere  ouvertes  par  dedans , 6c  for* 
niées  par  dehors  ; 8c  deux  à la  veine  pulmonaire,  qui 
s'ouvrent  8c  fe  fiercoent  auflî  dans  no  feus  contraire.  CeU 
par  cet  canaux  que  fe  fait  la  circulation  du  iâng , qni  a 
été  inconnue  aux  Anciens,  8e  découverte  en  nos  jours 
par  Harvée,  Médecin  Anglois , qui  en  a fiiit  voir  des 
preuves  ü fenfiblcs,  que  perfonne  n'en  doute  à préfonc. 
Le  «ritr  a deux  mouvemens , celui  de  diaflole , ou  de 
dilatation , par  lequel  U reçoit  le  fang  des  reines  i 8e 
celui  de  fyilole , ou  de  contraétion , par  lequel  il  poulTe 
le  même  lâng  dans  toutes  les  parties  do  corps  par  le 
moyen  des  arteres.  Dans  la  dilatation  le  ro»r  s’allonge 
6c  s'élargit , 8c  dans  la  contrattion  il  devient  plus  court 
6c  plus  étroit.  On  dit  communément  qoe  le  tirar  ell  le 
premier  vivant  8c  le  dernier  moorant. 

S5*  On  le  crut  mort , mais  on  s'apperçue  que  le  atvr  lui  | 
battoit  un  peu.  Bouhours.  Le  mouvement  du  rmr 
s'appelle  battement  du  tovr.  Un  bairemenc , deux  bat- 
ceniens  de  rorvr.  Dans  la  palpicacion  de  eetuf  , les  bac- 
temens  du  tenir  font  violens  8c  fréquents. 

Dans  l'HiAoire  de  rAcadémie  des  Pences  s^tt.  Mon- 
lieur  Winfloutrouve  que  le  mr , qu’on  r^ardoit  comme 
un  gros  Ruiicle  compofé  de  fibres  différemment  con- 
tournées, eü  formé  de  deux  mufcles  au  moins,  atta- 
chés l'un  à l’autre  ; c’eft-à-dire , que  les  deux  ventri- 
cules , chacun  avec  fon  oreillette , font  deux  vafee  qui 
peuvent  être  feparéa  en  demeurant  vafes  ; en  forte  que 
leur  cloifon  commune , qu’on  croyoit  n'appartenir  qu'au 
ventricule  gauche,  appartient  également  aux  deux,  8c 
fe  pattage  en  dcuxc'oiiuns. 

Le  Doâeur  Lower,  que  les  Anglois  difeot  avoir  été  le 
premier  qui  ait  domie  la  vraie  (Iruâure  du  tau/,  pré- 
tend qne  le  tatirr  ell  un  mufclc  umple  (ans  antagonille , 
& qui  efr  une  efpice  de  SfdùDâer  : Borel , rtans  foo 
OnoMomia  Atmaùt  , dit  qoe  la  puifimce  motrice  du 
tenir  a plus  de  force  qu’un  poids  de  yooo.  Iivies.  L'ob- 
ftade  que  frit  le  fang  à fo  mouvoir  dans  le>  arteres , 
félon  lui , efr  égal  à iSooe.  livres , c’eft-à-dire,  qtfil 
eft  lix  fois  plus  grand  que  la  force  du  arur.  U elUme 
que  te  pouvoir  de  U tunique  élaftique  des  arteres  efi  de 
41000.  livres,  d'où  retranchant  les  fecours  étrangers 
quiforventau  mouvement  du  (âng,  il  reÜcaunsM'  )Ooo, 
livres  pour  vaincre  une  réliflance  de  i } | ooo.  livres , 
c’efr-S-dire , on  contre  quarante-cinq , 8c  la  plus  grande 
force  qu’il  donne  an  tour  eâ  la  force  de  pereuflion.  V oyez 
encore  comment  le  D.  Drakc  Anglois  explique  le  mou- 
vement de  fyltole  8c  de  diaftoic  dans  les  Tranlâébions 
Pbilofopliiqoes  N.  s8o. 

Schenchius  dit  qu'on  a trouvé  des  hommes  fans  ettur , Mo- 
lioetti  le  nie , 8c  encore  qu'on  en  arc  vù  deux  dans  un  ! 
corps.  Ou  trouva  un  os  dans  celui  du  Pape  Urbain  VIII'.  I 
Muret  a trouvé  des  tmiTt  velus  dans  les  corps  de  quel- 1 
ques  voleuis.  Cependuc  Molioetet  a beau  dire , on  a . 
trouvé  deux  ttmrt  en  un  foui  corps  : on  a croové  auflî 
OP  citKT  tout  rongé  de  vers , 8c  ce  qui  efr  plus  furpre- 
nant  encore  , des  teturt  entièrement  renverfés , comme 
on  fa  vu  dans  la  Saxe  eu  une  jeune  femme  de  vingt 
ans  qui  foc  pendue , 8e  à Paris  en  un  homme  qui  fe  fit 
peitdrc  pour  divers  crimes  ; comme  Ci  ce  renverfement 
du  titur,  pour  là  ficuation , étoit  nne  marque  ou  la  caufe 
cfi  partie  du  reoverfemeot  des  nuxurs.  Jov&xxt  fi£S 
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Sav.  Riolan  dit  qu'au  bout  de  trois  jours  le  vifage  d'un 
homme  mort  fe  défigure  entièrement  ; qu'an  boni  de  9. 
jours  toute  la  mafle  du  corps  fe  corrompt , mab  que  le 
tmr  ne  commence  à fe  corrompre  qii'aprês  40.  jours. 

Les  animaux  timides  cmt  le  titur  plus  gros  que  les  ccnira- 
geux , comme  tes  lièvres , les  cerfr , les  panthères , les 
belettes  6c  les  Incs.  Il  y a eu  des  animaux  qu'on  a trouvé 
fans  opur , d'autres  qni  ont  eu  tm  double  ittur.  Les  gre- 
iK>uilies  peuvent  vivre  fans  titur  8c  fans  tête  quelque 
temps.  Les  vers  i (oie  ont  une  chaîne  de  rtsirrr  qui  leur 
tient  tout  le  long  du  corps , à ce  que  dit  le  Journal 
d'Angleterre.  Le  fafran  caufo  ntle  h grande  dilatation 
Ou  épanouhrement  de  tttnr , qu'un  même  mulet  n'eo  fau- 
roit  porter  bien  loin  une  Charge.  LOwer  8c  Harvée 
ont  frit  de  bons  Traités  for  le  tttur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rer,  du  GrecsUy,  dont  On  (ait  par 
conrraâion  rS  . 

On  appelle  ttruT  chez  les  Bocanifles,  le  fond  on  le  milica 
de  la  fleur.  Il  y en  a de  deux  fortes , les  uns  fon  gre- 
nés,  8c  les  autres  fleuris.  Les  gretiés  font  compofés  de 
plulienrs  filets  qui  ont  au  booe  de  petits  grains  attachés , 
comme  dans  les  tulipes  8c  les  lu,  qni  ne  font  pas  une 
grairte  , car  ils  fe  réfolvene  en  poudre.  Les  eetmi  fleu- 
ris , comme  ceux  des  Ibucis  , des  fleurs  de  tanaiûe,  8c 
autres,  font  ordinairement  appcllés  éitmiati,  parce  qu'on 
les  croit  compofés  de  filets  ümples  que  l’on  conlidere 
fua/i Jlsmiiu.  Mau  Monfteur  Grew  fontient  qu'ils  (bot 
mal  nomntés,  8c  que  ceux  qu'on  croie  n'être  que  des  fi- 
lets (impies , font  eux  mêmes  compofés  de  plulienrs  par- 
ties qui  ont  toutes  des  figures  différences , fort  r^u- 
litres  6t  fort  agréables  ; c'eA  pourquoi  il  les  appelle 
frurem.  Les  Fleuriftcs  ordinaires  ne  font  point  ces  di- 
(Uaéhons. 

Ceux  P fe  dit  auflî  en  termes  de  Botaninez , de  h parti» 
intérieure  d’un  arbre , ou  d'une  plante , partie  qui  eil 
molle  , moSileufe  8c  fpongieufe,  que  l'on  appelle  auflî 
la  moelle , ou  la  matrice  de  l'arbre.  Arltoni  mtJulU , 
Harris.  Dans  l’ufage  ordinaire  ce  que  nous  nommoru 
le  (Sur  d'un  arbre , eft  le  bois  le  plus  dur  qui  efl  fous  l'aia- 
bour.  Robur. 

CcuR,  fe  prend  quelquefou  pour  rdlomac,  on  la  partie 
où  fe  fait  la  digeflion,  qui  donne  des  forces  au  nritf, 
Sirmstkut , ptfhit.  Cette  graîffe  lui  eft  demeurée  fur  le 
tftur,  s’en  figée  fur  fonroar , lui  a frit  bondir  le  nrvr, 
lui  a frit  mal  an  rsur,  lui  a frit  foulever  le  rear.  Il  a 
de  la  bile  dans  t'eilomac  qui  lui  a frit  crier  au  tsur 
toute  la  nuit.  Il  frot  lui  donner  quelque  chofe  qui  lui 
frfle  revenir  le  ceeur , qui  hii  réveille  le  tam , qui  fatVe 
cefTer  cette  défaillance  de  «tur.  Les  Grecs  ont  appellé 
P ce  que  nout  appelions  l'ijlbmat , comme  a re- 
marqué Scatiger.  CeA  en  ce  fens  qu’on  die , on  lui  a 
remis  le  tsur  au  ventre. 

C«OR,  fignifie  quciqucfob  vigueur,  force,  courage,  in- 
trépidité. ÀHimitt.  Cet  bomtue  a an  titur  de  Lion.  Une 
haute  naiflance  enfle  le  rervr  des  hommes.  On  a vu  Té- 
loquence  dans  les  années , aller  de  rang  en  rang  re- 
donner do  r«vr  aux  foldatt , par  la  bouche  des  Con- 
quératu.  P.  Rap.  Rodrigue  as-tu  du  isarf  Corn.  Je 
o'al  pu  foutetiir  fes  regards,  8t  j'ai  feoti  trembler  mon 
titur  à fa  T&e.  S.  Eva.  La  fortune  fzvorüe  les  gens  de 
atur.  Bizot. 

X4  firnnu  jaloufi , (ÿ’  têmoar  infütlU , 

Nt  tmi  U^ointt  ià  fat  fin  pvtà  cœur  fmtr  tïU>  CORN- 

On  dit,  contre  fortune  bonorur;  pour  dire,  que  c'eA  dans 
l'adverfité  qu’il  (âut  témoigner  le  plus  de  courage. 

On  appelle  au  Manège  un  cheval  de  deux  rewrr,  celui  qui 
fw  manie  que  par  contrainte , qui  n'obéit  pas  volontiers 
aux  aides  du  cavalier. 

C«OR , fe  dit  figurément  en  chofes'^irltuelles  8c  morales , 
8<  lignine  l'ame , 8c  fes  principales  fonOions , parce  que 
quelques  Médecins,  8c  entre  autres  Femel , ont  cru 
qoe  les  principales  parties  de  notlre  efprir  rélidoient  au 
npHr , comme  l'cnreBdement,  la  volonté,  la  mémoire* 
Cor , animui , voluntât.  Dieu  cA  fe  forucateur  des  taiiTti 
c'cA-i-dks,  il  cooaoit,  ilrbif  coûtes  nos  penfées.  Il 

fau 
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faut  offrir  Ton  rffur  à Dieu  ; c'efl-ü-dire , loi  làcriHer 
toutes  DOS  volontés , tous  nos  délits. 

On  avoit  apporté  aux  pieds  de  J.  C.  un  cavr  trou- 
blé, un  taitr  agité , on  ueur  ferré  , un  testir  flétri  & dé- 
folé  : mais  daxis  on  moment  tout  fe  calme,  tout  s'éclair- 
cit ; ce  C9ur , à la  préfencc  de  Ton  Dieu  cmciflé  , re- 
vient à lui-raéme,  (e  rcconnoit,  fe  reproche  la  foi- 
bleOe , reprend  une  vigueur  toute  nouvelle , & fe  ré- 
tablie dans  un  repos  inaltérable.  Bourd.  Exà.  II.  f. 
ao?. 

Par  la  pénétration  de  l'efprit  on  connoit  ce  qu'il  y a de 
plus  jufle  à dire,  & par  te  ttrur  bien  fait,  ce  qu’il  y a 
de  plus  raifonnable  à faire.  S.  Evr.  Sans  la  droiture 
du  rffvr  rien  ne  s'exécute  bien  i & fans  le  fecours  de 
f’cfpric,  le  (œuf  ne  fait  quel  parti  U faut  prendre.  lo. 
Dieu  veut  des  ceturt  purs , 6c  dégagés  des  intérêts  do 
monde.  Pasc.  Il  efl  dilflcile  de  ramener  votre  ram-  à 
Dieu  , & de  le  retrouver  après  l’avoir  lailfé  errer  dans 
le  inonde  d'objet  en  objet.  Flech.  Comme  Platon  n'eut 
rien  i démêler  avec  la  fortune , fon  laur  flit  plus  tran- 
quille, & fa  conduite  plus  vertueufe.  P.  Aap.  On  ne 
pouvoir  faire  à Xavier  une  propolition  qui  f&t  plus  fé- 
lon fon  rtexr.  Boun.  Cefl-à-dire,  qui  (ni  fût  plus  agréa- 
ble. Un  homme  félon  le  trur  de  Dieu , eQ  une  expref- 
Bon  familière  aux  Prédicateurs.  & dans  1a  fpirirualité, 
pour  fignifier  un  homme  agréable  i Dieu , qui  lui  obéit  : 
qui  le  contente , &c.  Elle  efl  tirée  du  I.  Livre  des  Rois 
Xiil.  14.  où  Samuel  dit  & Salil  que  Dieu  a cherché 
on  homme  félon  fon  rfur,  pour  le  faire  régner  fur  fon 
peuple. 

If  veux  qui  toa  Jôit  kommt , & fu'ea  fomu  rntwrt 

Le  fend  de  nom  cœur  dnnt  net  difiottrt  ft  mtntrei 

Que  et  fiit  Ità  qui  perte.  Mol. 

Vn  ccttir  ni fut  le  n6ne  iÿtcrt  eomme  on  nmhlt. 

CoR.NEtltB. 

MSnit  ne  ânroit.on  pns , per  des  Jtgett  tmaim  , 

B.tconnoUrt  le  cœur  dtt ptrfida  kumeiat  f Racine. 

On  dit  que  le  temr  des  Rots  efl  dans  la  main  de  Dieu  ; 
pour  dire,  qu'il  difpofe  de  leurs  volontés:  qu’il  les 
tourne  comme  il  loi  plait.  On  dit  qu'un  homme  a le 
t9vr  haut,  bien  placé  : qu’il  n'a  rien  de  bas  dans  lc(«vr, 
pour  dire,  qu'il  a l'ame  grande  & élevée.  On  dit  aulü, 
le  resur  me  le  difoit  bien  : pour  dire , Je  m'en  doutois , 
je  l*ai  bien  prévît.  On  dit  qu'un  homme  a le  rowr  fur 
fes  livres,  pour  dire,  qu'il  efl  fiocere,  qu'il  dit  vrai  : I 
& au  contraire  d’un  hlbleur,  qu'il  parle  par  (9vr,  quand 
il  parle  fans  fondement.  On  dit  qu'on  veut  avoir  le  tttur  \ 
net  de  quelque  choie  ; pour  dire,  qu’on  en  veut  lavoir 
la  vérité.  On  dit , Savoir  quelque  ebofe  par  taur  ; 
pour  dire,l’avoir  dans  là  mémoire.  Aiiquid  mtmoriirr  te- 
aert.  On  dicaulli,  qu’on  fait  diner  quelqu'un  par  «sur, 
quand  on  ne  lui  a point  donné  à diner. 

C«UR , Ggnifle  le  fiége  des  patTions.  On  appelle  eetur,  l'a- 
me, en  tant  qu'elle  a des  afieâions  de  haine,  ou  de 
cblere,&c.  Animm,  tor.  Il  ne  faut  point  garder  fon 
rieur  contre  fes  amis,  c'e(l-i-dire,  fa  colere,  fon  ref- 
' fentiment.  Il  n’y  a point  de  mer  plus  agitée  que  le 
taur  : les  paflioas , comme  tes  flots , s'y  pouffent  fuc- 
cefCvcment.  S.  EvR.  Pour  bien  peindre  les  mœurs,  il 
faut  iivoir  bien  étudié  lerceur  humain,  & tous  les  di- 
' vers  mouvemens  dont  il  efl  capable.  Dac.  Quand  l'O- 
rateur efl  entré  dans  le  «fur  de  fes  auditeurs , il  les 
tourne  comme  il  veut.  p.  Rap.  Pour  bien  connoitre 
l'homme,  il  faut  defeendre  dans  fon  «rwr,  aGn  d'y  voir 
former  les  pallions.  S.  Eva.  Quand  le  taur  efl  tran- 
quille, St  que  rien  ne  lé  remue,  on  o’efl  guere  plus 
animé  que  À l'on  écoit  mort.  Cil,  ob  Mbr.  Lteanr' 
veut  des  plaifirs  vifs  St  fenfibles , & aime  à être  touché  I 
fortement.  1d.  La  pénitence  demande  un  cœur  contrit  I 
St  humilié,  gros  de  foupirs,  de  regrets  d’avoir  oflènfé  ' 
Dieu.  L’endurciflément  du  eaur  efl  une  marque  de  ré- 
probation. Si  j’avois  fait  une  fi  noire  aâion  , j'irois  me 
ronger  le  eawr  dans  les  défères  de  la  Thcbalde,  Baiz.  | 
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Le  «p»r  a fon  langage , comme  l'efprit  a le  flen , & une 
cxpreflîon  du  eatir  fait  blenlbuvent  les  plus  grands  ef- 
fets. BnoH.  L’éloignement  du  bruit  appaifera-t-U  le» 
troubles  du  eaur  û la  raifon  ne  s'en  mêle^  S.  Evr.  On 
ne  fanroit  bien  manier  les  matières  de  Morale  , fi  l'on  ne 
connoit  parfaitement  les  plis  St  les  replisdura«r.S.EvR, 
Quand  le  Prédicateur  efl  entré  dans  l'efprit,  il  lui  efl 
plus  aifé  de  pénétrer  jufqo'au  eaur ,-  Sc  au  contraire 
quand  l’efprie  efl  rebuté,  il  ferme  l'entrée  du  eanr. 
Cicéron  avoit  fur-tout  l'art  de  toucher;  il  connoiffoit 
bien  les  détours  Sc  les  refforts  do  eaur  humain.  P.  Aap. 
L’erprit  Sc  le  eaur  fe  trompent  réciproquement.  L'ef- 
prit ébloui , Sc  déjà  prévenu  par  leraur,  prononce  en 
&veur  des  paiCons , & le  eaur  charmé  de  les  voir  jufli- 
fiées , par  le  jugement  de  felpric , tes  fuit  (ans  fcrupule. 
Il  faut  plus  foQvent  chercher  ta  caufe  de  nos  égarcmens 
dans  les  affeâions  du  ccrar,  que  dans  les  connoiffances  de 
l'efprit.  La  vertu  efl  uaturcllcment  auflere  par  la  con- 
trainte qu’elle  impofe  au  eaur  en  réprimant  fes  dcllrs. 
P.  Rap.  Le  fou  de  famitié  échauffe  le  eaur,  fans  le 
confumer  : elle  le  remplit  Sc  le  remue  , fans  le  trou- 
bler Sc  fans  l'allarmer.  La  Morale  apprend  & connoitre 
le  eaur  humain  ; cet  abime  impénétrable.  Vauc.  Les 
plaifirs  du  eaur  font  plus  touchans  que  ceux  de  l’elpriu 
S.  Evr. 

Cfjl  le  cœnr  feul  qui  peut  rendrt  trenquillti 
Le  cœur  fait  tout  ; le  rifie  ift  im»i/r.  La  Font. 

Que' dent  tout  vot  difeomt  te  pa^on  émut , 

Aille  ektrtker  It  cœur,  litkauÿt  tr  le  rrmar.  Boit. 

On  dit  auflj , Décharger  fon  eaur  ,■  pour  dire , Déclarer 
une  penfee,  un  reffentiment  fecret.  De  l'abondance  du 
eaur  la  bouche  parle. 

CcuR  , fe  dit  particulièrement  de  la  faculté  de  l'ame  qui 
reffeoc  de  l'affeélion,  de  l'amitié,  de  l’amour,  de  ta 
tendreffe.  Animut , voluuiai , fludium.  Chaom  dit  du 
bien  de  fon  eaur  , & n'ofo  en  dire  de  fon  efprit.  Ro- 
CHEF.  L'efprit  ne  fkuroit  jouer  long-temps  Icpcribn- 
nage  du  eaur.  Id.  Que  ne  pouvez*  vons  point  fur  un 
eaur  dont  vous  connoiffez  le  fbible  Sc  les  retraites  t II 
n'y  I que  l’amour  qui  de  deux  eaurt  puiffe  n'en  foire 
qu'un.  M.  ScUD.  Ces  eaurt  ouverts  de  tous  côtés  à fa- 
mour  n’aiment  rien  à force  de  trop  aimer.  S.  Evr.  Le 
eaur  d'une  fomme  peut  contenir  un  amour  permis,  Sc 
un  amour  défendu,  fans  que  l'un  embarraffe  l'autre. 
VitLEFORE.  Un  eaur  ufé  par  mille  coquéteries  n’cfl 
pas  capable  d’une  grande  pafGon.  B.  Rab.  Je  ne  fai 
plus  que  foire  de  mon  eaur , Sc  ne  foi  h qui  le  donner. 
M.  ScuD.  Le  Roi  ne  fe  crut  bien  forme  fur  fon  thrône 
qn'en  gagnant  le  eaur  Sc  l'affedion  de  fon  peuple.  S. 
Evr.  Chacun  vante  fon  rentr;  c'efl  une  vanité  à la  mo- 
de. S.  Evr. 

Mon  cœur  va  tout  i veut  quend  je  le  lei^t  elltr.  CoRit. 

Mon  cœur  pour  vous  durcker  voloit  loin  devant  moi. 

I Quand  on  aime , le  eaur  parle  encore  plus  que  rcfprif . 

' Ch.  oeMir.  Ingrat,  vous  n'avez  que  trop  bien  fo 
trouver  le  chemin  de  mon  nnrr.  S.  Evr.  L’Empire  des 
eaurt  appartient  k la  beauté.  Id.  Je  fai  bien  quels  rava. 
gesfoit  une  pafCon  dans  un  eaur  tout  neuf.  M.  ScuD. 

Man  cœur  n’ef  plut  mon  cœur  , il  fuit  Fokjet  qu'il  aime. 

La  5uzb. 

Meit  quand  le  ctturfe  left , l’amour  e ktett  perler, 

Pour  tngagrr  et  cœur  fit  emorttt  font  veinti , 

S'il  ne  court  de  tui-mime  au-drvam  de  fit  résiVi.CoRN. 

Afsir  ne  vepoit-tu pat  dent  met  emporitmtnt, 

Que  mon  cœur  dimtnioii  mn  kouckt  i tout  moment? 

Racine. 

Bien  fiu’.tnt  te  devoir  ne  donne  pat  U cœur.  Corn. 

Remarques 
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Kemarqucz  que  les  Anciens  mecioient  le  (îege  des  par- 
lions dus  le  foie,  au  lieu  que  nous  le  mcccons  dans  le 
€ouT.  Anaafon  dit  dsits  une  de  les  Odes , L'atnuur  ten* 
dit  fon  arc , & foappa  au  milieo  du  foie  : nous  dirions , 
au  milieo  du  rorw.  Platon  & Tes  fedateurs  étoient  dans 
les  mêmes  fentimcns . & pla^ oient  l'amour  dans  le  foie. 

CaUR  ÿ lignine  encore  la  penTdc.  Mt^i , énimust 

Je  Tai  prid  de  me  dire  ce  qu'il  avuit  dans  le  tour.  Dire 
ce  qu'on  a dans  Wcaur , c'e(l-à-dire,  découvrir  fes  plus 
fecrettes  penfées. 

On  dit,  ilcft  tout  de  caur;  pour  dire,  qu'il  a beaucoup 
de  bouté , fie  une  humeur  bienfaifante.  Il  a le  tarur  bon  : 
pour  dire , qu'il  a de  la  droiture  fie  de  la  générollté.  On 
dit  qu'un  mari  fie  une  fomme  ne  doivent  être  qu'un  caur 
fit  qu'une  ame;  c'ell-à-dire,  dans  une  parfaite  union  fie 
une  bonne  intelligence.  On  appelle  un  bon  ami,  l'ami 
du  t<etn.  On  dit , Je  vous  aime  de  tout  mon  «tut  ; c'ell- 
A-dire , trés-tendremenr.  On  dit,  qu'il  faut  prendre  fon 
t9UT  par  autrui,  pour  dire  , faire  ce  qu'on  feroit  lî  on 
dtuit  à (4  place.  On  dit  aulG , S’en  donner  au  taur  joie  : 
pour  dire.  Se  remplir,  fc  raflalier  d'une  chofe.  On  dit 
encore  de  ce  qu'on  voit  avec  grand  regret,  que  cela 
foit  grand  mal  au  caur.  On  dit  auin  , Loin  des  yeux  , 
loin  du  «zuri  pour  dire , qu'on  oublie  les  abfcns.  L'E- 
vangile dit,  LÀ  où  quelqu'un  aura  fon  tréibr,  c'ell  là 
que  fera  Ton  tattr.  On  ne  doit  point  mettre  fon  caur  , 
fon  alfeâion  aux  biens  de  ce  monde.  Ce  jeune  homme 
a le  caur  i fétude,  au  jeu,  aux  armes. 

,On  dit  auOi , qu'nn  homme  n'a  point  le  caur  à 1a  befogne , 
quand  il  travaille  à regret  & fans  affoâion.  Qu'il  etIÂ 
la  joie  de  fon  caur;  pour  dire,  au  comble  de  fes  dellrs. 
On  dit  d'un  homme  dur , fans  pitié,  fans  tendrciTc , que 
c'ell  un  caur  de  roche , de  pierre,  de  tigre.  On  dit  de 
deux  perfoniies  qui  fe  baillent , qu'elles  voudroient  fe 
songer,  ou  s'arracher  le  rtrur.  Les  riches  voient  les 
iniferes  des  pauvres  qui  font  lâigncr  le  caur , fendre  le 
tour  : fie  cependant  ils  ne  les  alTiilcm  point , cela  n'a- 
nollic  point  leur  cour.  On  die  d'un  malhonnête  hom. 
me  , que  c’en  un  homme  lâns  caur,  fit  fans  foi. 

Mon  ccoh.  ExprclTion  tendre , ou  badine , dont  on  fc 
fort  quand  on  veut  dire  quelque  douceur  k quelqu'un 
avec  qui  on  vit  iâmilicrement , comme  entre  mari  fie 
femme.  Ammule  mi , mtum  cotculum.  Les  Amans  s ap- 
pellent mon  canr,  mon  petit  caur  gauche.  On  appelle 
auin  un  enfant,  ou  une  autre perfonne, ou  lërieufement , 
ou  en  badinant , taon  caur;  c'eil-à-dire , mon  cher. 

C<9UR  , en  termes  de  Jeu  de  cartes,  eft  une  peinture  rou- 1 
ge  qui  a la  lîgarc  d'un  caur.  Folium  /uforium  muhhio  | 
urdi Jigzaium.  il  a tous  les  court  dans  fon  jeu. 

CauR , par  (imilitude,  fe  dit  du  milieu  de  ctuqne  ebofe. 
Le  Palais  e(I  placé  au  cour  de  la  ville.  Mtdi»  utIk.  Pa- 
ris en  ce  fons  n'elV  pas  au  caur  du  Royaume.  Medio  rr- 
gno,  Noël  vient  au  cœur  de  l'hiver.  Mcdii  kitrnt.  La  S. 
Jean  au  cour  de  l'été.  Les  bons  échalas  font  faits  de 
rovr  de  chêne.  Cette  poire  a belle  apparence , mais 
elle  efl  fâuile  au  tour,  elle  efl  pourrie  au  milieu.  Il  e(l 
noir  comme  le  caur  de  1a  chcmiiiéc.  Ce  Monarque  relie 
dans  le  caur  de  fon  Royaume , pour  foire  avorter  les 
fodions  par  fa  préfencc.  Mlle  L'Héritier. 

C«t/R.  Terme  d'Horlogerie.  Pièce  de  la  forme  d'un 
COUT , placée  fur  l'arbre  de  la  fécondé  roue  d'une  grolTei 
horloge  , pour  foire  dégager  le  pied-de-biche  de  la  ! 
décente  de  Ibnnerie.  j 

t>  C«UR  FLEURI.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  une  efpèce  | 
de  linge  ouvré,  qui  fe  foie  en  Picardie. 

CcuR , efl  auflj  un  terme  de  Vitrier , qui  (îgnifîe  te  mi-> 
lieu  de  la  verge  de  plomb , qui  a deux  cotés  qu'on  ap- 
pelle ailes.  Medium. 

A ccuR,  fedit  adverbialement,  Il  a pris  cette  affoircè 
cour  ; pour  dire,  chaudement  fie  avec  affedion.  Kcullt 
tordi  cji,  haut  rem  cardt  haiei.  Il  lui  a parlé  à caur  m- 
tvrr,  Anima  fintao;  c'efl-à-dire,  franchement,  fincere- 
ment , fie  fans  déguifor. 

On  dit , A caur  jeun  ; pour  dire , fans  avoir  mangé  ce  jour- 
U.  Jtjunofiom*ik«.  Ondicàconire  caur;  pouriigniÀer, 
avec  peine,  avec  chagrin.  Gravmi,  agri.  Debonrerwr^ 
pour  dire,  volontiers,  avec  pUifir.  Ex  anima  JiuJiofo. 
Tmt  IL 
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De  tout  fon  cour;  pour  lignilîer  l’afTefoion  avec  bquclie 
on  foit  quelque  chofe.  7*4/0  ouimo , 1010  pefîarr. 

Par  c«ur.  Façon  de  parler  adverbiale,  pour  dire  par 
mémoire , de  mémoire.  Apprendre  par  ctrur , fovuir  par 
ccrur , réciter  par  caur.  Les  Comédiens  Italiens  n'ap- 
prennent ordinairement  rien  par  cour  dans  leurs  Comé- 
dies. 

C«UR  DE  BiRUF , f.  m.  Frulc  de  Siam,  qoia  été  étéainfi 
nommé  à caufe  de  fo  grolfeur  fit  de  fo  figure.  La  peau 
en  cfl  mince , fie  ce  fruit  eil  mou , parce  que  ce  n'cR 
au  dedans  qu'une  crème  blanche  fie  d’un  goût  afTcz  agréa- 
ble. Les  Siamois  l'appellent  mancoui. 

y^CauR  DE  n«UF.  Nom  d'une  efpèce  de  coquillage 
de  mer.  Cor  iovii.  Deux  court  dt  kauft  differens.  Gek- 
SAINT.  Une  efpèce  de  caur  dt  baufk  pointes  de  cou* 
leur  d'orange  extrêmement  rare,  Ii>. 

CauR  DE  sauF.  Elpèce  de  prune,  qui  eft  violette,  ti- 
rant fur  le  rouge.  La  Quint.  Elle  eft  fort  groilc.  Id. 

On  appelle  aufti  en  Blalbii  le  milieu  de  l’Ecn,  le  tour  ; 
ce  qu'on  exprime  quelquefois  par  abyme.  Mtdtum  feu-" 

CauR  DE  Charles.  Cor  CaroU.  Les  Anglois  ont  donné 
ce  nom  k une  étoile  de  l'Hémifphere  du  Nord  à 1 hon- 
neur de  Charles  II.  Roi  d'Angleterre.  Cette  étoile  eft 
fltuée  entre  la  chevelure  de  Bérénice  fit  1a  grande  Our- 
fe , fit  n'entre  point  dans  aucune  conftellation.  Har- 
ris. 

CauR  DE  l’Hydre.  Cor  Hydra.  Etoile  fixe  de  la  pre- 
mière grandeur , qui  eft  dans  la cooftellation  de  l’Hydre , 
fie  dont  la  longitude  eft  de  tqt  dcg.  49min.ficta  latitu- 
de a 1 dég.  s ) min. 

CauR  DE  Lion.  Cor  Leoait,  appellé autrement  Sa/iiicnip 
ou  Regulut.  Etoile  fixe  de  la  première  grandeur , dans 
la  conftellation  du  Lion.  Sa  longitude  eft  de  14  s dég. 
Il  min.  fit  fa  latitude  0 dégr.  s6  min.  fon  alceufion 
droite  t47  dégr.  46  min. 

CauR  DE  Scorpion.  Cor  Scorpioait , ou  antarti. 

CauR  DU  PiCEON.  Efpèce  de  prune , qui  a la  raie  fort 
enfoncée,  fie  plus  que  U plufpart  des  autres.  La  Quin* 
TINIE. 

CauR  DU  Soleil.  Terme  d’AftroIogie.  Cor  SoUt.  On 
dit  qu'une  planète  eft  dans  le  Caur  du  Soleil,  lorfqu'el- 
le  en  eft  éloignée  tout  au  plus  de  dix-neuf  minutes. 

$3*^*^*^  VÉNUS.  Efpèce  de  coquillage  de  mer  qui 
a la  ligure  d'un  coeur.  Cor  ytntrit.  Deux  court  de  ÿi- 
nut  très-beaux.  Gersaint.  Un  petit /sn/r  dr  ytuM» 
1d.  Un  grand  caur  dt  yenut.  Id. 

^3^*  CauR.  Terme  de  Conchyliologie.  Dans  la  4*  fomiï- 
le  des  Bivalves,  féconde  clafte  des  Coquillages , on 

I trouve  les  court  appellés  en  Latin  Cordiformtt.  Leur 

^ caraâcre  ellêotiel  ell  d'être  d'une  figure  ronde  fit  éle- 
vée, de  n'avoir  point  d'oreilles,  comme  le  peignes, 
fit  de  repréfenter  toujours , foit  de  face , foit  de  cote  , 
la  forme  d'un  caur  quelquefois  allongé  fit  triangulaire* 
Les  Arles  font  ordinairement  de  cette  fomille. 

03^  COEXISTANT , part,  du  préfonc.  Qui  exifte  en 
même  temps  qu'un  autre.  Carxifieut. 

13»  COEXISTENCE , f.  f.  Terme  de  Théologie.  L’exi- 
ftence  de  deux  ou  plulieurs  chofos  qui  exiftent  en  mê- 
me temps.  Coixifitnua.  Les  Ariens  nioient  la  cotxijkntt 
étemelle  du  Verbe  divin  avec  fon  Pere. 

43*  COEXISTER,  V.  n.Terroe  dogmatique.  Exifter  en 
même  temps  qu'un  autre.  Corxifirrt.  Les  perfonnes  de 
1a  Très-Sainte  Trinité  teexijleni  de  toute  éternité. 

C O F. 

43*  COFFILA , f.  m.  C'efttin  des  poids  dont  on  fo  fort  k 
Moeba  pour  pefor  les  marchandifos.  Dix  coffla  font  un 
tuckea;  40  tuckea  font  un  mann:  dix  manns  font  un 
trafTell  ; quinze  tralTelis  font  un  bahars,  qui  pèfe  410 
livres. 

COFFIN,  f.  m.  Vieux  mot.  Corbeille,  petite  corbeille 
ou  panier  qui  fort  particalicrcmcnt  k ferrer  des  fruits. 
Copkinut. 

43*  tàafune  plein  coffil) 

P P P D'inhet 
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D^lxritt  tr  fiaai.  Marot. 

]l  vient  do  Grec  E«9rt*< , d'où  l'on  1 fait  en  Latin  taphaan , 
& en  Efpagnol  topkino,  qui  lîgnüie  un  tubus  dr  fiiim  » 
râijmi , &c. 

COFFJNE,  adj.  f.  Ardoife  coff!»e.  Oeft  une  forte 
d'ardoifo  un  peu  voûtce,  ou  cofonce,  qui  s’emploie  à 
couvrir  les  dûmes  des  Egtifes , & autres  IcmbUbles 
édinccSi  dont  U couverture  fe  tourne  en  rond. 

COFFINEH,  T.  aâ.  Terme  de  Fleurilles.  On  dit  que  les 
cttllets  fe  quand  les  feuilles  » au  lieu  de  de* 

meurer  bien  étendues,  demeurent  comme  fiijces,  & 
recoquilléet.  h Jpirtm  , t»  oikm  toMiarqiitri  f r««vo/9>. 
L’orillet,  dit  la  Conquête,  a un  défaut  dans  fa  fleur; 
c’en  que  for  la  fin  U toffiiir  fes  fleui  s . c'efl-i-dire , qu'il 
les  tourne  en  forme  de  petits  cornets.  Morin. 

CoFFiNER.  Terme  de  Menuilicr.  11  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perlbonel.  Se  voûter  j fc  courber.  Cw/tieri,»- 
auvéri,  mfitfii.  Cette  planche  s’cA  taff/ite. 

COFFRE,  f.  m.  Meuble  en  forme  de  caifle,  qui  fo  ferme 
avec  un  couvercle  & une  ferrure,  qui  fert  à (errer  & 
k enfermer  de  l'argent,  des  hardes.  Àris,  Tant  que 
nous  aurons  de  l’argent  dans  nos  toffirti  nous  aurons  des 
amis  afliirés.  S.  Eve.  Co^r  quarrd.  Ce^rdc  bahut, 
dont  le  couvercle  cft  rond.  Cvÿrr  couvert  de  cuir.  Co/ 
frt  de  vernit  de  la  Chine.  Un  toffre  de  nuit  efl  un  petit 
tçfie  où  on  ferre  la  toilette.  Arcula, 

Ce  mot  vient  àetopkinus..  Ménage.  On  dit  encore 
pour  ro^r  en  plniieurs  endroits  de  la  France.  Du  Can> 
ge  dit  qu'il  vient  du  Breton  ou  Anglois,  roj^,  ou  de 
fegreittm,  quon  a dit  dans  la  baJTe  Latinité  en  la  même 
Cgnidcation.  M.  Huet  dit  qu'il  vient  de  l’Hébreu  riD13  > 
qui  lignifie  la  mèine  chofe,  & qu’il  y a apparence  qu'on 
difoit  (c/r  premièrement  ,&  qu  enfoite  on  a ajouté  l’r 
par  corruption. 

Coffre-fort,  efl  un  toffrt  de  fer,  ou  de  bois  épais, 
avec  de  forts  atTemblages  garnis  de  bandes  de  fer , & 
d'une  ferrure  à plulîeurt  pênes  diificiles  à ouvrir  & i 
fÔKCr.  On  y enferme  l'argent.  Area  enta  , tapfa  atgta- 
laria,  La  clef  du  togirofatt , te.  des  ccrurs,  c'efl  la  même. 
La  Font. 

Coffre  o'Aotel  , c’efl  dans  un  rénble  de  fflenuiferie , 
la  table  d'un  autel,  avec  l’armoire  qui  efl  au-deflbus. 
Aliarii  mra/ë  armario  iafiruHa, 

On  appelle  auQi  le  togre  du  carroiTe  , le  lieu  fermé  qui' 
efl  fous  les  couflini  du  carrolTc  où  un  Cocher  enferme 
ce  dont  il  a befoin  pour  le  fervice  du  carroflê.  Capfa 
rktdatra.  Et  tagtt  à l’avoine , un  grand  eogu  de  bois  qui 
efl  datu  l'écurie , où  on  enfern%e  l'avoine.  Figurément 
on  appelle  les  chevaux  de  caroflé  de  la  plus  grolle  tail* 
le  , des  tagrtt  k awtm , parce  qu'ils  en  coufomnent 
beaocoup. 

On  dit  d’une  fille  laide  & riche , qu'elle  efl  belle  an  tagrt. 
Deformit  tg,  Jtd  ok  doitm  optmam  formofa  ttafetur. 

On  dit  auflî,  qu'on  a jetté  une  chofe  au  Moraux  ordures, 
lorfqo'on  l'a  abandonnée.  On  dit  d'un  homme  qui  fait 
mal  une  choie , qu’il  s'y  entend  comme  i faire  on  to/~ 
fit:  CK  qu’un  Menuilier  de  Neversa  dit  agréablement 
de  fes  Poêfies.  On  dit  k ta  Cour , Piquer  le  ro^  r y pour 
dire.  Attendre  dans  une  garderobe  alÜs  for  un  rc^r. 
On  dit  aufli  proverbialement , il  raifonne  comme  ur 
togre , pour  dire,  qu*il  raifonne  mal.  Rire  comme  un 
toghf  prOT.  & baflêmeat;  pour  dire,  Rire  à gorge 
déployée. 

Coffres  dv  Roi.  Ce  font  tes  recettes  des  domaines  & 
des  revenus  du  Roi,  des  parties  cafoelles,  6c  autres 
droits  qui  viennent  au  Trcfor  Royal.  Ærariam  rtgium. 
On  ne  rembourfê  point  tes  domaines  6c  les  charges, 
que  for  le  prix  de  c«  qu'on  jaflifie  être  cotre  efleâivc- 
ment  dans  les  (ogin  du  Rai. 

On  dit  en  ce  fens,  des  pertes  qn’on  fait  tomber  for  le  dos 
de  quelqu’un , que  cela  ira  fur  fes  togitt. 

Coffre,  en  termes  de  MédeciK,  efl  le  creux  qui  efl 
dans  le  corps  humain  fous  les  eûtes,  6c  au-deflus  du 
diaphragme,  où  efl  contenu  le  cceur,  le  poumon,  6cc. 
Crattt  kumani  corporh.  Les  plaies  qui  entrent  dans  le 
togit  font  difficiles  k guérir,  l^s  CbaiTcurs  le  difent  au(Ti 
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du  corps  de  la  bête  fiuve  qu'ils  ont  prife , lorlqu'on  en 
fait  la  curée.  Il  faut  mettre  le  eogre  du  cerf  en  une  pla- 
ce belle  6c  herbue.  Saln. 

Coffre,  fignide  autC  uue  biere  où  on  met  les  corps  pour 
les  enterrer.  fVrniiMi.  Ce  Fodoyeur  a fait  payer  uiit 
pour  le  eogrt. 

Coffre,  en  termes  de  guerre  , efl-un  logement  creuié 
dans  un  fulTé  fec,  couvert  de  foUveaux  6c  de  terre , 
6c  élevé  de  deux  pieds  au-deflùs  du  fofl'é , où  il  y a des 
embrafores  qui  fervent  à repuufler  l'afllégeanr,  quand 
il  vient  k la  conirefcarpe , 6c  veut  patl'er  le  folié.  Mih- 
tatn  fiatio  medik  ta  fogâ  excavata.  11  cil  large  de  1 6 pieds 
6c  profond  de  6 i 7.  C'efl  preique  la  même  choie  que 
la  eapaaatne,  fl  ce  n'efl  que  la  caponniere  fo  fait  quel- 
quefois au-delà  de  la  contrefearpe  for  le  glacis;  6c  le 
eegrt  toujours  dans  le  folié  , 6c  occupe  plus  de  largeur. 

En  termes  de  Marine  , on  appelle  eo^t  à fia , un  tog-e 
rempli  de  feux  d’artifices  6c  oc  matières  combufUblcs, 
pour  s'en  fervir  contre  les  ennemis  qui  ont  fauté  à bord , 
ou  pour  faire  (àuter  le  vailfeau.  Cvjfrr  de  bord,  efl  un 
wj^rdont  le  fond  cft  plus  large  que  le  haut,  où  les 
gens  de  Marine  mettent  ce  qu'ils  portent  à la  mer  pour 
leur  uiâge.  Cogt  à gargoagte , efl  un  ro^r  où  l’on  met 
les  gargouflés  après  qu'on  les  a remplies.  Les  eegrrs  à 
gatgoaÿti  font  des  rctrancliemens  de  planches  faits  dans 
les  foutes  aux  poudres,  pluflut  que  de  véritables  tof- 
fin. 

Coffre,  efl  un  terme  de  Lutier , qui  flgnifie  le  corps  6c 
l'aflemblage  des  parties  du  ciaveffin , ou  de  l'épinette. 
Orgaai  mufiei  cotput. 

Coffre  de  tresse.  Terme  d'imprimeur.  Cefl  le  bois 
où  efl  enebiflé  le  marbre,  (luadraiaat  ugnum  txcipteada 
marmori  iadfum. 

Coffre.  C'efl  le  nom  d'un  poilTon  qui  fc  trouve  vers 
les  Lies  Antilles.  On  le  nomme  togtt,  parce  qu'il  cil 
couvert  d'une  écaille  mince , à la  vérité  ; mais  sèche  6c 
très-dure  : en  forte  que  lorfqu'il  efl  cuit , on  le  tire  de 
cette  écaille  comme  d'un  étui.  Le  corps  du  togn  efl  joint 
à la  tète,  fans  aucune  réparation  viùble.  Il  efl  en  forme 
triangulaire,  6c  là  tête  a la  même  figure.  Le  P.  Labat 
dit,  rcMi.  X.  de  les  Voyages,  que  la  chair  en  efl  blar- 
chc , 6t  qu'il  trouve  ce  poiflon , qui  n’efl  pas  des  plus 
eflimés,  très-bon  6c  très-focculent. 

COFFRER,  V.  aâ.  Mettre  quelqu’un  cnpnfon.  Aliqatm 
IM  eareaem  miderr.  11  fe  fit  ligurémeiit , comme  11  on  l'cn- 
fermoit  dans  un  coffre.  Ce  malheureux  efl  à plaindre 
de  ce  qu’il  s'efl  Unie  eogn.  Il  efl  bas. 

Coffré,  ée,  part.  pafl.  6c  adj. 

COFFRET I f.  m.  Diminutif  de  coffre.  Areula,  tapfala. 
Un  tagret  garni  d'argent , où  on  ne  met  que  des  rubans, 
des  efl'ences , des  pommades , 6cc. 

COFFRETIER , f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  cof- 
fres. Faker  tapl'ariui.  Les  Co^rnirrr-Malletiers  , font 
ceux  qui  font  des  coflVes  d'armées,  des  malles,  desva- 
lifes , des  fourreaux  de  pillolets.  Les  Co^rmor-Babutiers 
font  d'un  corps  dilfcreut , 6c  font  ceux  qui  font  des  cof- 
fres qui  fervent  dans  le  ménage  & dans  U ville.  Les 
CogitittTi  ne  peuvent  vendre  des  étuis  de  piflolet  ni  de 
chapeau , où  U entre  de  la  cire  6c  poix-réiine , mais 
feulement  du  cuir  tel  qu’il  fort  de  chez  les  Courro)  eurs- 
Baudroyeurs.  Ce  corps  efl  nouveau  6c  démembré  de'- 
puis  UR  flècle  de  celui  des  Selliers. 

C O G. 

COGAT.  Voyez  CUCUFAT. 

CÛGMOK1A , f.  f.  Moufleilne  très-fine  que  les  An- 
glois  apportent  des  Indes  Orientales. 

COGNAC.  Ce  mot  en  quelques  Provinces  veut  dire  em- 
bouchure d'une  riviere  dans  une  aurte.  On  appelle  Co- 
gau  la  jonftion  de  plulîeurs  ruill'cauxavec  la  Charente. 

Cognac,  f,  m.  Ville  de  France  dans  l'Angoumuis  , 6c 
fur  la  Charente.  C^jur«m.  Quelques-uns  prennent  Co- 
gnac pour  CampiMoaem,  ou  Campiaiaeum , OÙ  Gérard  Ar- 
chevêque de  Bourdeaux,  célébra  un  Concile  en  ii)8. 
François  I.  naquit  à Cognac.  Do  Chefoe  écrit  tantôt 
Congnac , 6c  tantôt  Coignac  : on  n'écrit  plus  ainfl. 

COGNASSIER. 
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COGNASSIER.  Voyez  COIGNASSIER. 

COGNAT,  f.  m.  Cogiuimt.  Dans  c*  mot  & dans  les  deux 
fuivans , prononcez  gm  comme  en  Latin , fegMim , avec 
le  Ton  fort  du  g.  Terme  de  Jurifprudence.  Ce  mot  le 
dit  de  ceux  qui  ont  entr'eux  le  lien  de  parenté  qu'on 
appelle  cognation.  M.  le  Cardinal  de  Furltenbcrg , &c. 
jouira  avec  fes  agnats  & cûgJian , qui  ont  fuivi  Ion  par* 
ti,  & fes  domelhqiies,  d'une  pleine  amniilie.  TkaitIv 
t>B  RcSwick.  Ne  pourront  aulTî  ledit  fieur  Ctrdinai  , 
les  héritiers,  agnats,  fie  domcriiqucs,  être  ja> 

nuis  recherchés.  Sec.  Is. 

COGNATION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Lien  de 
parenté  entre  tous  les  delcendans  d‘une  même  louche  fit 
d'une  mime  tige , tant  par  les  mâles  que  par  les  femel* 
les.  Cog/iaih.  L'agnation,  au  contraire,  ne  comprend  j 
que  les  dcfcendatis  par  le  fexe  mafeulin.  EnFrance  pour 
Û fuccedlon  â la  couronne  on  fuit  l'agnatiun  ; fie  en  Ef- 
pagne , ou  en  Angleterre , on  fuit  la  rogMi/on.  Les  fem* 
mes  viennent  â la  fuccellion  félon  le  degré  de  proxi- 
mité aux  défaut  des  miles,  og  de  leurs  defeendans , de 
branche  en  branche. 

Dans  le  Droit  Romain  les  mots  de  cogn4tion  8c  de  cognac 
fe  prennent  dans  une  figniticanon  plus  étroite , fuivant 
laquelle  togMuon  lignilie  feulement  le  lien  de  parenté 
qui  eil  entre  ceux  qui  defeendent  d'une  mime  Touche 
par  les  femmes  ; fie  cognacs , ceux  qui  ont  entr'eux  ce 
lien  de  parenté.  Voyez  les  InRiturs , le  JuriTconfulte 
Paul  dr  gmdibiit  & dffuibus  & mmiBibut  rorwm,  Liv. 
xxxviii.  du  Digefle , tic.  X.  loi  lo.  Le  Jurirconfalte 
Gaius,  in  itgi  i.  tbié,  donne  la  première  fignifcacion 
aux  mots  cognât  fie  tognuin. 

COGNATIQUE,  adj.  Terme  de  Droit.  SuccelTion  rogM- 
liqut , efl  celle  où  les  parens  collatéraux  par  les  flmel- 
les  parviennent  au  délâut  des  mâles  de  branche  en  bran- 
che. Dn  CouRTiN. 

COGNÉE,  M.  Félibien  écrit  toujours rwgsrr,  f.  f.  Gran- 
de hache , indrument  de  fer  plat , acéré  fit  tranchant  , 
a^int  un  long  manche  de  bois.  Sctnris.  Il  1ère  aux  Bu> 
cherons  â abattre  du  bots  dans  les  forêts,  aux  Char- 
pentiers â le  tailler  dans  le  chantier.  Efupe  a fiit  une 
belle  &ble  de  Mercure,  8c  du  Payfao  qui  avoir  perdu 
fa  tûgntf.  Il  y a de  grandes  (ogn/et  â deux  bifeaux  pour 
éqnarrir  le  bois.  Les  Charpentiers  appellent  leurs  gran- 
des e^nm , e/nu/cs  dt  momon  , 8c  les  petites  kncbt~ 

TtûUX. 

Cognée  , fe  dit  pmrcrbalement  en  ces  phrafes.  Il  ell 
allé  au  bois  fans  togntt , pour  dire , Il  eft  allé  laire  une 
affaire , 8c  il  n'a  pas  porté  les  ebofes  néceffaires  pour  la 
faire  réuflîr.  On  dit  auiC,  jerter  le  manche  après  la 
«g«rr,  loriqu'on  dcfcrperede  faire  réuSir  une  affaire, 
& qu'on  l'abandorme.  On  dit  aufli  proverbialement , 
Mettre  la  tognrt  â l'arbre  ; pour  dire . Commeuccr  une 
cncreprile. 

COGNÉ-FÉTU  , C ra.  Ced  un  nom  qu’on  donne  à celui 
qui  fe  doime  beaucoup  de  peine  inutile.  Afu/tn  agtndo 
mkU 4gtm.  Il  refTcmble  à tognt-ftiu,  il  fe  tue,  8c  n'a- 
vance rien.  Il  faut  dire  de  toi,  comme  l'on  &ilbit  de 
tùgnt-ffttif  qui  fe  tuoit  à ne  rien  faire.  Mascur. 

COGNER,  v.  aéê.  Frapper  fortement  avec  un  marteau, 
ou  autre  inftrument  contondant.  Turndm  clnvum  , trm~ 
dert.  A force  de  rogner  on  enfonce  des  clous  dans  du 
bois,  un  pieu  dans  U terre. 

Cogner,  fignife  aulC,  Heurter  , &ire  du  bruit.  Forts 
putfm.  Cognez  â la  porte  on  vous  ouvrira.  Les  enfans 
prennent  plaifir  â rogner , â faire  du  bruit.  I 

Cogner  , (ignife  aufli , Battre  ou  blelTcr.  Impingeu , i//<*  I 
àere , enput  nltidae  in  nliquid.  II  s'eft  bleffé  en  fe  rognons  ' 
contre  un  volet , contre  un  mur , il  s'eR  fait  un  boiîe. 

On  die  • Il  vandroit  autac\(  le  rogner  la  tête  contre  un  mur  ; 
pour  dire , que  quelque  foin  que  l'on  prenne , ou  ne 
réufiira  point  en  quelque  affaire. 

Cogner  un  chapeau  fur  le  billot.  CeR  en  frapper 
le  deffus  de  la  tete,  pour  en  faire  mieux  la  forme. 

Cogné,  éb,  parc.  pafT.  8c adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  tuntvt , un  coin.  Cogner  fe 
dit  comme  runtum  ndigert , fatrt  entrer  un  toin  d*ns  du  boit> 

Cogner.  Voyez  COIGNASSIER. 

Tome  il. 
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53*  COCNET , fl  tn.  Terme  de  fabrique  de  mr^an*- 
difes  de  tabac.  On  appelle  togness  en  Guienne  , des  cl* 
pêces  de  rollesde  tabac,  faits  en  pain  de  fucre,  dont 
on  le  fort  pour  unir  8c  ferrer  les  rollcs  quand  on  en  a 
rempli  les  boutes  8c  les  futailles,  afin  qu'il  ne  puUTe  y 
entrer  aucun  air. 

lÿi^COGNOiR,  f.  m.  InRrumcnc  de  buis,  qui  fort  au 
Cumpofitcur  d'imprimerie , lorfqo'it  veut  chafTcr  tes 
coins  avec  lefqucls  il  ferre  fie  arrête  la  forme  dans  fon 
chalBs. 

COCNON,  f.  m.  Mot  qui  fe  trouve  dans  le  vieux 
langage,  fie  qui  veut  dire  ce  que  nous  entendons  pré* 
foncement  par  boumn,  lorfque  nous  difons.  Donner  le 
bouroof  pour  dire,  EmpoUboner.  Ou  pluflôt  c'eR  tognomen. 

Pire  et  que  ie  rruet  Néron  , 

Nérom^mt  tji  ras  Cognoa. 

C O H. 

COHABITATION,  f.  f.  Copulation,  commerce  fenfuel 
6c  criminel.  CopuUtio,  Il  ne  fe  dit  qu’en  termes  de  Pra- 
tique. 11  efl  die  au  ch.  18.  v.  ao.  du  Lévitique.  Tu  ne 
coucheras  point  avec  la  femme  de  ton  prochain , par 
tihabttnuon  de  fomence.  Il  fo  dit  aufli  en  bonne  part  , 
de  l'écac  du  mari  fie  de  la  femme  qui  vivent  cnfemble. 

COHABITER,  v.  n.  Demeurer  enfcmhle,  vivre  dans  une 
familiarité  criminelle.  Flegiti^um  babtrt  tommernum- 
L'arrêt  rendu  contre  ce  Cavalier  lui  foie  défenfo  de 
fréquenter  cette  fille,  fie  de  rdtëbittr  avec  elle.  Il  fe 
dit  aufli  du  mari  fie  de  la  femme»  comme  le  précédent. 

COHARD.  Voyez  GUICHARD. 

COHÉRENCE,  f.  f.  Terme  dogmatique,  qui  fo  dit  des 
propoficions  ou  des  difoours  qui  ont  quelque  fuite,  liai* 
lÔQ,  OU  convenance,  les  uns  avec  les  autres.  Coknrin- 
lis  in  fermone.  Tout  ce  livre  n'eft  compofé  que  de  fen- 
tences,  ou  de  fragment  qoi  o'ont  aucune  raâtv'rffra  , ni 
liaifon  les  uns  avec  les  autres.  La  fin  de  fun  difeoars  en 
contredit  le  commencement,  ils  n'ont  aucune  tobértna, 
ni  conformité. 

Ce  fons  eft  figuré  : mais  il  fo  dit  aolC  au  propre,  pour  fi* 
gnifier  la  connexion  d'une  chofo  avec  une  autre.  Les 
parties  des  liqueurs  graifes  ont  une  certaine  tohtrtnte 
qui  en  rend  la  réparation  moins  aifée. 

COHÉRITIER,  1ERE,  f.  m.  fit  f.  Qui  partage  avec  uo 
autre  une  fuccelCon.  Cohrrts.  Les  procès  naUfenc  ordU 
naircment  entre  tohnitim. 

I3'  COHÉSION , fi  f.  Adhéfion,  jonâion  de  deux  cho- 
fos  enfombIe.C>â^v.  La  tokéfian  de  ces  tuyaux  n'efi  pas 
aflez  forte  pour  rélifier  à la  force  avec  laquelle  00  pouffe 
l’injeâion.  Demüurs,  A:od.  dEd.  T.  L p.  iiy.  Plus 
la  tokéftom  des  parties  efl  grande , plus  le  corps  appro- 
che de  la  dureté.  II  y a ane  loi  particulière  de  la  to~ 
ktfion , que  toutes  les  parcelles  ont  une  force  attra&ivs, 
c'eR-â.dire , que  fi  elles  font  voillnes , elles  tendent 
d'clles-mèmes  les  unes  vers  les  antres:  la  caufo  de  ce 
mouvement  nous  efl  inconnue.  Elément  Mathématiques 
de  Phyfique  de  S'  Gravefande , traduit  par  M.  Roland 
de  Vitloys. 

COHI , fi  m.  Grande  mefure  de  continence , dont  on 
fo  fort  dans  le  Royaume  de  Siam  pourroefurer  les  grains, 
graines  fie  légumes  focs.  Le  toki  doicpefcr  j«oo  livres 
jafie. 

COHIER , fi  m.  Efpèce  de  chêne.  Set  feuilles  font  plus 
longues  8c  plus  larges  i 8c  fon  gland  ell  plus  court  que 
celui  du  chtee  ordinaire.  Les  Bûcherons  difonc  que  €*611 
la  fémelle  du  chêne. 

COHOBATION,  fi  f.  DifHlIation  plufieuis  fois  réitérés 
d'une  même  manière , av;c  le  fue  qui  en  a été*  extrait. 
Ceft  une  e^ce  de  circulation. 

Ï3-U  cokahntion  conliAc  â verfor  la  matière  difUlIée  fur 
la  matière  d'où  elle  efl  fortie  , fie  â la  foire  diflilJer  de 
nouveau  : ce  qui  fo  pratique  pour  ouvrir  fie  pour  ramol* 
lir  davantage  les  corps , fie  pour  rendre  plus  fubtils  Sc 
plus  pénétrans  les  efprits  qu'on  eh  veut  tirer.  Liquortm 
dtnuh  perrotnre , dt^illnre. 

COHOBER,  V.  aâ.  Terme  de  Chymie. 

P P P ij 
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• fijp'  tJüHORD,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ce  mot  fc 
die  encore  de  trois  différentes  manières  : Goàard , Gmt- 
hatdf  Guiihurd.  Il  paroit  que  Cuitk4rJ  cil  le  véritable 
nom  f Si  que  les  autres  n'en  font  que  des  corruptions. 
C'ell  auHi  Je  rentiment  de  MM.  de  Sainte-Marthe.  Gn«- 
hërdut.  S.  Cith'ird  étoit  Evêque  de  Nantes  au  IX*  fîi* 
clc.  Il  fut  tué  en  84).  le  jour  de  S.  Jean-BaptiOe , par 
les  Normands,  qui  s'em^iarerenc  de  la  ville.  L'EgUfe 
de  Nantes  & celle  d'Angers  font  la  fête  de  S.  Gokttà , 
comme  d’un  Martyr.  Voyez  fur  ce  Saint  le  Gatha  Chri- 
ftiëna,  prcmicre  édit.  T.  lll.  p.  7^4.  7^15. 

Il  paroit  par  ce  qu'on  a dk  que  les  noms  fi  communs  en 
francc , Gühard,  Guicliard,  Guyard,  viennent  origi- 
nairement de  Guakafdttt,  Cokoid  en  vient  auffi,  par  le 
chai  gcmcnc  de  l’u  & de  Va  en  e , 6c  du  g en  r , change- 
mens  qu'on  a faits  fi  luuvent.  ^ 

Cohorte,  Cf.  Cétoît  chez  le$  Romains  un  corps  d'In- 
fentcric  compolé  de  cinq  ou  fix  cens  hommes.  Cokvri- 
Le  ir.ot'de  (oiont  répond  aujourd'hui  à ce  que  nous  ap- 
pelions un  bataillon.  Elle  étoit  divifée  en  trois  mani-  : 
pules,  ou  compagnies.  Le  Centurion  de  la  première 
aokane  s'appelloit  tnmrpilui , tc  portoit  l'Aigle  ou  l'é- 
tendart  de  la  légion.  Une  légion  étoit  compuléc  de  dix 
cokçrta.  Il  Ibntint  avec  quelques  takonu  i'effurt  des 
ennemis.  Do  Hier. 

JVfeificurs  de  Port  Royal  ont  traduit  dans  leur  verflon  du 
Nouveau  Tcflaincnc  te  mot  Latin  cokors  par  celui  de 
tonpagait.  Le  P.  Ainelote  a fait  la  même  ebofe  : mais 
les  Peres  Jéruites  de  Paris  & M.  Simon  ont  conlcrvé 
le  mot  Cokoue.  Et  en  efl'et  nus  Compagnies  ne  répon- 
dent pas  i la  (çhout  Humaine.  Les  derniers  Traduêteurs 
ont  auilî  gardé  dans  leurs  vcrilons  du  Nouveau  TcAa- 
ment  le  mot  de  CtHiiirioWf  où  il  y a dans  te  Latin  Ctn- 
iur/«,  que  les  premiers  ont  exprimé  par  Ctaieam. 

Dans  un  ordre  de  bataille  voici  comment  les  nkartts 
écoient  rangées,  & les  polies  qu'elles  occupoicnc.  La 
première  takartt  avoir  la  droite  de  la  première  ligne , 
comme  les  compagnies  de  Grenadiers  de  nos  régimens  : 
les  autres  fuivoient  dans  l'ordre  naturel,  en  forte  que 
latroifième  étoit  au  centre  de  la  première  ligne  de  la 
légiün , & la  cinquième  i la  gauche , ta  fécondé  cntie 
la  première  & la  troifième  , & la  quatrième  entre  la 
Croiüême  & la  cinquième  : les  cinq  autres  lokanu  for- 
maient 1a  féconde  ligne  dans  leur  ordre  naturel , ainli 
la  ftxième  étoit  derrière  la  première,  & les  autres  de 
fijite.  La  première,  la  troüüme  & la  cinquième  evAorrr, 
étoienc  tes  meilleures  ; on  en  juge  par  les  polies  qu'el- 
les occupoicnc , que  les  Romains  regardotent  comme 
les  plus  importans  : ce  n’eii  pas  que  les  Généraux  Ro- 
mains n'ayent  changé  cet  ordre  de  bataille , lorfque  la 
fituacion  du  lieu,  la  furprife,  la  néceflîté  de  taire  une 
évolution  par  un  (impie  detni-tour  les  y obitgeoient, 
de  même  que  nos  Généraux  ne  rangent  pas  toujours  les 
troupes  félon  l'ordre  des  régimens.  On  croit  que  Ma- 
rius  tut  le  premier  qui  divifa  la  milice  Romaine  en  ro- 
ktntt.  Voyez  Mudelius  & Vegetius.  La  première  ta~ 
Morit  s'appelloit  militaire , cokan  miUiarii. 

Ta  valtvT  arr(taat  Iti  traupa  fughhtit 

BaJ/ia  dua  rrgard  kars  cohortes  traiatntt.  Boit. 

Cohorte  , figuilie  audî  une  bande  de  gens  armés  : mais 
il  ne  le  dit  guère  qu’en  raillerie.  Turta.  On  vit  furtir 
alors  les  badaucs  de  Paris  divifés  en  placeurs  iokariei. 
On  s'en  fert  férienfement  en  Poèlie.  Les  vaillantes  ro- 

tarift. 

Cohorte  , fe  prend  encore burlerquement,  &£gurément, 
pour  une  troupe  de  gens,  quels  qu'ils  puiffent  être. 

• 

Ltfca  l' fiant  mit  an  ttau  jour  , 

Oa  firma  vlitmrat  ki  paritt , 

Pour  tmphhtr  itamr  k pttÊpk  <f  akataur , 

Qu'o«  vapoil  atcoutn  far  aomkTrufes  cohortes 

NOUV.  CHOIX  DE  VERS. 

Jt  kravt  dti  Srrgcat  U thnidt  cohorte.  Boit. 
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Qur  fait  aaiaur  dt  votre  pcrit , 

Celle  Joiipiraate  cohorte  ) La  Font. 

COHUACE  , f.  m.  Terme  deCoutimtes.  Cokuagium.  C'eft 
un  droit  qui  fc  lève  & fe  prend  lur  les  marcliandilec 
qu'on  porte  aux  cohues  , ou  marchés. 

COHUE,  f.  f.  Vieux  root  qui  ligninoit  autrefois  l’alTem- 
blée  des  OtEciers  de  Juliicc,  qui  (c  fàiluit  en  certain 
lieu  pour  juger  les  procès,  comme  on  voit  dans  les 
Ordunnanccs  de  l'Echiquier  de  Normandie  de  l’an  1 ) 8) . 
Titbiiaalia  ia  quikut  judtcta  exertentur. 

On  s'eneR  fervi  depuis  pour  llgniHcr  le  lieu  dcRinc  à te- 
nir la  JuRice  dans  des  villages  par  des  Juges  péda- 
nées  : il  eR  ainli  appelle  à (otume  muluiudiae y iclun  Cho- 
pin. Du  Cange  croit  qu’il  vaut  mieux  le  dériver  du 
Latin  eiaot.  il  vient  pluilûc  de  taui,  qui  cR  un  vieux 
mot  Celcquc,  ou  Bas-Hieton,  lignifiant  la  même  cho- 
fe.  Ménage  témoigne  que  toua  a été  dit  autrclûis  pour 
kaik.  Or  c'eR  dans  les  halles  que  fc  tiennent  la  pluf- 
pait  des  jKtites  Jui'tices.  On  appelle  encore  la  halle  y 
Siiahue  dt  Qiiinna  en  Bixi.-gne,  Se  lieu  où  fe  (ont  les 
publications  de  Jiiliice.  11  y en  a cncote  pluficurs  fem- 
blables  en  Poitou. 

Cohue,  fc  dit  hgurcment  dcsaffemblées  tumultuaires où 
il  n'y  a point  d'ordic,  où  chacun  parle  en  confuiiun. 
Homiaum  iaier  fi  vo^./uaauum  lumahui.  Il  l.gnilie  de 
plus , Criailleric , cris  de  plulleurs  perlonr.es  h h fuis. 
On  tenoit  autrefois  de  belles  conférences  chez  un  tel  ; 
mais  U eR  venu  tant  d'impertinens,  que  cela  cR  dégé. 
néié  en  fviut.  Vous  trouverez  là  une  tuAue  louvept  (brt 
confùfc;  mais  a(Tcz  réjouiltânte.  La  t!,kat  vaut  mieux 
pour  un  peu  de  temps , & le  feVieux  pour  un  commerce 
qui  doit  avoir  de  la  fuite. 

COHVNE,  f.  m.  C'eR  un  arbre  de  l’Amérique  dont 
les  feuilles  rclTemblcnt  à celtes  du  laurier.  Son  fruit  eR 
audî  gros  qu'un  melon,  & de  la  hgurc  d'un  onif  d'au- 
truche. Les  Indiens  en  font  des  ta.les:  il  ne  vaut  licn 
pour  manger,  mais  on  alTure  que  fa  chair  étant  pilée 
& appliquc'e  (ùr  la  tête,  en  ap|>aifc  les  douleurs.  D.il» 
* Jamti.  Voyez  CALF.BASSIEH. 

COI. 

COI , CoiE,  adj.  Ce  mot  eR  indéclinable  ; il  ii'eR  guère 
en  ulàge  au  féminin.  11  eR  bas,  & llgmlîe,  qui  n’a  au- 
cun mouvement , ni  agitation  , qui  eR  dans  la  tranquil- 
lité, dans  te  repos,  Qiiieiut  y itau^uiUiHy  paiaïut , Jtda- 
tut.  Tandis  que  tout  eR  en  guerre,  ce  Pliitoiophe  (o 
tient  eoi  dans  la  mailôn.  Apres  cct  orage  la  mer  devint 
taie  i>cn(lant  vingt-quatre  heures.  II  ne  tait  pas  la  roui;  > 
dre  halfHl  de  vent , le  temps  cR  toi.  Cette  cliambre 
cR  bicr^nr,  il  n'y  entre  point  de  vent,  on  n'y  eptend 
point  de  bruit.  11  cherche  des  lieux  fumbres  & toit, 
Benseraoe. 

On  le  dit  Fgurément  en  chofes  morales  & fpiritucllcs. 
J'ai  une  railôn  péremptoire  à alléguer  qui  le  fera  taire 
tuut  <01,  11  y avoit  bien  des  ligues  autrefois  dans  la 
France  : maintenant  tout  cR  toi  , perfunne  ne  remue. 
Marut  a dit  dans  fes  épigrammes,  je  m'en  tais  tout  tati 
pour  dire,  je  n'eu  parle  point,  je  n'ai  pas  le  mot  à en 
dira. 

Cois  ÿ difirett  oa  kt  vopoit  patofne.  BüIE. 

NonobRantccs  exemples  & ces  autorités,  le  mot  de  roi 
n'encre  guere  que  dans  ces  façons  de  parler,  fe  tenir 
toi,  demeurer  coi.  Acad. 

COIANG,  f.  m.  PoiiR,&tout  cnfemble  mefurede 
Cambaye  , dans  les  Indes  Orientales-  Cinq  eoiangi  font 
quatre  U(îs. 

COIFFE.  Voyez  COEFFE. 

COIGNASSE,  f.  f.  Coin  fanvage  , plus  petit  & moins 
jaune  que  l'ordinaire.  Cyihma  jUvcfint. 

CÜIGNASSIER  , ou  COGNASSIER,  ouCOGNIER» 
f.  m.  Cydaaia,  malut  tydaaia,  ou  cydoata.  Arbre  dune 
moyenne  grandeur , & dont  le  bois  cR  dur , blanchâtre, 

couvert 
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couvert  d’une  dcorce  lilfe  & brune , ou  un  peu  cch- 
drde.  Ses  (euilles  retlemblcnt  à celles  du  pommier; 
mais  elles  font  blanches  & coconeufes  au-deiVuus;  Tes 
fleurs  font  plus  grandes  (]ue  celles  du  poirier , de  cuu* 
leur  de  chair , & naili'enc  alternacivcmcnc  le  long  des 
branches.  Elles  font  h cinq  pétales , & leur  odeur  ell 
douce.  Son  Iruit  s‘ap)ivlle  Com^.  V'oyez  COING. 

Quelques  Jardiniers  dilcnt  que  le  eotgiurr  cH  le  mâle  , & 
Je  (oigitjffcr  la  temelle.  La  Quincime  prétend  qu'il  n’y  a 
nulle  diH'érence;  mais  il  le  trompe,  lldie  encore, quand 
les  pieds  Ibnc  vigoureux , qu'ils  ont  l’écorce  unie  & 
noirirre , fie  font  de  beaux  jets , ils  palTenc  pour  nîgnaf- 
■fittti  fie  quand  ils  font  rabougris  fie  cliétils,  ayant  l'é- 
corce raboteufe , ils  pafEénc  pour  , & ne  lirnt 

pas  propres  à la  grclfe.  La  Quint.  Parmi  les  Bota- 
nifles,  plus  habiles  fie  plus  exaéls  que  les  Jardiniers, 
les  dillérentes  clpèces  de  toigKûffiers  te  didinguent  l'ur- 
tout  par  leurs  fruits  plus  ou  moins  gros,  fie  plus  ou 
moins  âpres  au  goût.  On  appelle  totguitr  mâle,  celui 
qui  donne  des  fruits  petits  fie  arrondis  ; fie  <Dignia  fé- 
roelle,  celui  qui  les  porte  plus  gros  fie  moins  coton- 
neux. On  recunnoit  le  toigmrr  de  Portugal  à Tes  feuil- 
les, qui  font  beaucoup  plus  larges  que  dans  les  pré- 
cédents. Il  y en  a quelques  autres  elpèces  , qui  ont 
leurs  fruits  doux,  fie  bons  il  manger,  fie  d’autres  qu'il 
faut  faire  cuire  jxiur  pouvoir  les  manger. 

1.C  coignajjttr  a été  appellé  (ydonia  matui  en  Latin,  de  Cy- 
don , ville  de  Candie , d'où  ce  fruit  fut  porté  en  Grèce. 
Les  meilleures  cfpiccs  viennent  de  Nevers  fie  d'Or* 
léans. 

Sut  taignaffitr.  Terme  de  Jardinier,  Ced-à-dire,  enté  fur 
ewgHaffur.  Toutes  fortes  de  poires  rculTiirent  aufll-bicn 
fur  franc  que  fur  <oigaaffitr.  La  Quint.  Les  poires  de 
bon  Chrétien  d'hiver  fur  toignajjptrt  acquièrent  plus  at- 
fément  la  couleur  jaune  & incarnate  qu’on  y fouhaicc. 
Id.  Les  virgoulé  fie  les  robincs  frué^ident  plulluc  fur  <«.- 
guaffffi.  1d.  On  l'oufeiuend  tau,  tattet. 

COILLE,  f.  f.  On  appelle  de  la  foiUt  de  bois,  ou 
abrolumcnt  de  la  (oiUe , une  cfpice  de  tabac  en  poudre 
familé,  hn  comme  celui  d'Eijiagne  , fi:  qui  lent  la  foire 
d’yvrogne.  Ce  terme  ne  fe  prononce  pas  comme  il  e(l 
écrit  ; car  on  ne  prononce  pas  IV..-  mais  il  ell  impolCble 
de  l'écrire  comme  il  le  prononce.  Ce  mot  le  pronon- 
ce comme  r«//r  dont  on  mouille  les  deux  //. 

COIMBRE.  Voyez  CONINBIIE. 

COIMENT,  ou  COIEMENT,  adv.  D'une  maniéré  coic 
fie  tranquille.  Quitté,  traaquîliè,  pataii , fidaii,  11  faut, 
quand  on  a pris  médecine,  fe  tenir  dianderoent  5c  ro/r- 
«nruf.  Ce  mot  n'dl  plus  en  ufage. 

COIN , f.  in.  Angle  lolide , compofé  de  deux  furfaces  in- 
clinées l'une  vers  l'autre.  Aagulut.  Il  fe  die  tant  de  i'an- 
glc  extérieur,  comme  le  cmm de  la  rue,  ou  de  la  mu- 
raille , que  de  l’intérieur , comme  le  tma  d’une  clum- 
bre , le  toia  de  la  cheminée. 

Ce  mot  vient  de  r»/irwr.  NtcoD.  Ce  qui  a donné  le  nom  au 
toia  des  monnoies , à tudtaàtt  moncut.  Cota , cuatut  : fie 
cfl  pris  du  Celtique  Cutai  ou  Cya.  Pezaon. 

Coin,  fedit  auffides  pointes,  des  extrémités  de  quel- 
que chofe.  fx-rrniM,  partti  rxrrrme.  Ce  voyageur  a vù 
les  quatre  taiat  du  moinde.  J'ai  fait  les  quatre  toiat  de 
paris,  pour  vous  chercher.  Les  Hérétiques  ont  allumé 
la  guerre  aux  quatre  toiat  de  la  France.  Il  y avoit  des 
Oliieiers  qui  portoienc  les  quatre  toim  du  poile  k cette 
pompe  funibre. 

Coin  , fe  dit  audî  de  l’une  fie  de  l'autre  extrémité  de  l'œil. 
Aaguias  ofuli , àiratt.  Les  liliales  lacrymales  viennent 
au  grand  ma  de  l’ceil.  Il  s'cll  apperçu  qu'on  lui  faifuit 
ligne  du  CMS  de  l'œil.  11  regarde  les  gens  du  ma  de 
l'œil  ; pour  dire , avec  envie , avec  mépris. 

Coin,  fe  dit  aulTi  des  extrémités  de  la  bouche , qu'on  ap- 
pelle les  ro/'fff  de  la  bouche.  Ont  aaguli  txirtma. 

Coin  , fe  dit  auAî  de  quelque  lieu  égaré,  écarté  8c  |foli- 
tiire.  Statut  t rntJ/Hi  ,foluudo,rxirtma  part.  Le  Prince 
deCondé  fut  allafllné  au  toia  d'une  haie,  après  ta  ba- 
taille de  Jamac.  Ce  Savant  ell  allé  fouiller  dans  tous 
les  coiat  fit  recoins  de  l’antiquité,  ytttra  aatiquitaiit  tnft- 
numtata.,  S.  £vA.  Je  vois  ces  effroyables  cfpaccs  de. 
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l'Univers  qui  m'cnîcrnient,  fit  je  me  trouve  attacl-é  i 
de  ccrtc  vallc  éremluc,  lâiis  lavoir  pourquoi  je 
fuis  plullût  placé  en  ce  lieu , qu’en  un  autre.  PaSC.  Lite 
mourut  de  mil'ere  au  toia  d'un  builTon.  Mlle  L'HilKr- 
TIEK. 

Qu'htuTeua  tfi  h maritl , qui  du  moadt  igaort, 

/'«  (uaim  dt Jôt-m.'au  ta  ua  coin  r«/»V/  Boit. 

Coin,  fignifie  encore  un  lieu  rcriré,  caché,  étroit.  Rr- 
teffiitf  Vorwf  abdnus.  lia  eu  tant  de  peur  des  Archers, 
qu’il  s’ell  allé  cacher  dans  un  toia.  On  le  vint  chercher 
dans  tous  les  mas  fit  recoins  du  logis.  On  dit  qu'un 
huminc  qui  n’a  point  vu  le  monde,  qu'il  n'a  bougé  du 
ma  de  fon  feu. 

On  dit  à la  Paume,  qu'un  homme  tient  bien  fon  toia-, 
quand  il  lâic  bien  luutenir  8c  renvoyer  les  c.>ups  qui 
viennent  de  fon  côté.  Pantt  fuat  lutn.  Et  hgurétncnt 
Ou  dit,  qu'un  liomme  tient  bien  fon  toia  dans  une  con- 
verfatîon , dans  un  {lourparlcr  d’affaires,  quand  il  parle 
jufle  fie  à propos  lorfquc  lùn  tour  vient  de  pailer. 

Coi  s . Tfi  me  de  TriCtrac.  Cdl  la  onzième  cafe.qui  dl 
efle-^ivement  à l'un  des  mm  du  tri^rac.  On  dit  faire 
l<niro/if,  pour  dire,  faire  la  onzième  café,  y mettre 
deux  dames.  Prendre  funroiii,  c’cll  la  même  cliofc  que 
faire  fon  ma.  Pour  faire  fon  ma,  il  faut  du  coup  de 
dé  y pouvoir  mettre  deux  dames  <1  la  fois  ; fit  pour  le 
prendre  plullot  fie  plus  facilement,  il  faut  avoir  toujours, 
s'il  ellpudible,  des  dames  fur  les  cafés  de  quine  fie  <!e 
lâiine,  fur-tout  quand  celui  contre  qui  on  joue  a le 
ficn.  On  l'appelle  aulfi  ma  de  repos.  Quand  un  dit  lim- 
plcment  tota  deciiclrac,  on  entend  toujours  parler  da 
rojJi  de  rcjKis,  qui  cil,  comme  on  l'a  dit,  la  onzième 
cale.  Traité  ou  Trictrac.  Batre  le  ma  de  fonaJ- 
verfaire,  c'cll  comme  battre  une  dame,  c’efl  du  nom- 
bre du  dé  que  l'on  a amené  tomber  fur  le  nia  de  Ion  ad- 
verlâirc , quand  il  n'ell  pas  fait,  qu’il  cil  encore  vuide, 
qu'il  n’y  a point  de  dames. 

On  dit  les  mat  de  (ânne  fie  de  quinc , c’cil  la  flxicme  fie 
la  cinquième  café,  qu’on  appelle  auifi  ma  bourgeois. 
Traité  nu  Trictrac.  Sortir  fon  , c’cll  en  titer 
les  dames,  le.  11  ieroit  plus  régulier  de  dire , fortir  de 

ton  (9IH. 

Coins  Bourgeois.  Autres  termes  de  Triôrac.  Ce 
font  les  deux  mas  qui  font  les  plus  près  de  la  charniè- 
re, par  rapport  i chaque  joueur  , ou  bien  c’eil  pour 
chaque  joueur  la  cinquième  fie  Ia  llxième  flèche.  Quelle 
que  lôit  la  lignilicarion  de  ces  termes,  il  cil  certain 
que  dans  un  commencement  de  partie  on  doit  chercher 
i garnir  CCS  mat  tuingiois  le  pluilut  qu’on  peut. 

ÿ^CoiN  iiF.  MIRE.  Ccll  un  dont  on  fe  fcri  pour 
élever  la  culaile  du  canon.  Il  fert  k pointer  les  pièces  , 
c’cll-è-dire,  i les  élever  à U hauteur  oit  on  tes  delire.' 
Il  faut  qu’il  foil  de  bois  d'orme  ou  de  chêne , long  de 
douze  jufqu'à  quinze  pouces,  large  depuis  tlx  jufqu’à 
huit,  haut  de  huit  à cinq  pouces  par  la  tête,  réduits  à 
un  ou  deux  pouces  (>ar  la  queue.  Quand  on  veut  les 
haulTer,  on  met  defibus  une  calle  de  bois,  qu'on  ap- 
pelle le  chevet  du  toia  de  m.-re. 

Coin  arrondi.  Il  y a plufieurs  fruits  dont  les  nias 
font  arrondis , c'ell-è-dire , que  leur  arête  cfl  rabatue 
fie  arrondie.  DHî.  dr  Umts. 

Coin,  fe  dit  audî  de  plmicurs  ornemens  qu'on  met  à dU 
vedês  chofes.  Aaguhs , parut  exitrasat  it/itrt , irgtre  au- 
ra, ttl  argsaio.  11  a fait  mettre  des  mus  d'argent  à cette 
calTctte,  à cette  table,  k cette  paire  d’Heures;  pour 
dire,  des  plaques  d'argent  aux  extrémités.  Il  a fait 
broderies  mat  de  fon  bas  de  foieic'ell  l’endroit  qui 
cfl  verS' la  cheville  du  pied,  où  l'eilarae,  le  tilfii  fe  di- 
vilc. 

Coin  , fe  dit  encore  des  faux  cheveux  que  les  hommes 
fie  les  femmes  ajoutent  i leurs  cheveux  naturels  , pour 
les  faire  paroitre  ou  plus  épais,  ou  plus  longs.  Mais  en 
ce  Icns  il  ne  fe  dit  guer«  qu'au  pluriel.  Miaitii  capiili, 
falfa  (ama.  Il  a été  obligé  de  prendre  des  mas , à caufe 
que  fes  cheveux  Ib  it  (rop  courts  : ce  font  des  cheveux 
poflichcs,  que  les  hommes  mettent  pour  faire  paroitre 
F P P iij  leurs 
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leurs  cheveux  plus  longs , èc  que  les  femmes  portoient 
autrefois  pour  retrouller  & entier  leurs  coijffures.  Com* 
me  Louis  XIII.  aimoit  les  cheveux,  on  lui  ht  plailir 
de  les  porter  longs  : ce  changement  embarrafia  les  Cour- 
tifans,  ceux  de  la  vieille  Cour,  quiëtoiem  il  demi  ra- 
fes,  furent  contraints,  |>uur  fe  mettre  à la  mode,  de 
prendre  des ro;ai.  ou  perruques.  Lr  Gf.ndre. 

Coin  , en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  des  deux  cot^s 
de  la  queue  de  l'oifcan.  Ldiut.  Les  deux  grandes  (>en> 
nés  du  milieu  de  la  queue  lont  appellifes  les  couvertes  i 
les  deux  premières  de  chaque  cote  font  les  premières 
du  ro/«,  les  fuivaiites  les  deuxièmes  du  toi»,  & aiiiH 
des  autres. 

Coin.  Terme  de  doreur  fur  tranche.  Ceft  un  petit  or- 
nement autour  des  bouquets,  qui  font  fur  le  dos  des 
livres  reliés.  Impujyx  hhmm  ugumtHùt  Hout.  Pouffer 
les  ioim.  Il  fe  dit  auHi  du  petit  fer  qui  cA  figuré,  te  qui 
ayant  un  manche  de  bots , fcri  i pouffer  les  «i*i  fur  le 
dos  des  livres.  Tpput  fincut  J/gn*ndii  hkrorum  K^wnira- 

^oiN , en  termes  de  Manège,  fe  dit  des  quatre  dents  du 
cheval  fituées  entre  les  mitoyennes  & les  crocs,  qui 
pouilent  lorfque  le  cheval  a quatre  ans  te  demi.  Dta- 
ut  tXtTtftti. 

Coins  , fe  dit  auÆ  des  quatre  angles,  extrémités  , ou  li- 
gnes de  la  voile , lorfque  le  cheval  travaille  en  quarré. 
Ce  cheval  a fait  les  quatre  (ptwt.  Asgu/t. 

Coin  , ilgnifie  dans,  les  mcchaniqiics  , une  pièce  de  bois 
ou  de  fer  plate  & fort  aigue,  qui  fen  à fendre,  pref- 
fer  , ou  élerer  d'autres  corps.  Cuaeut.  Le  <wv  ert  le  fc-  I 
cond  principe  des  Méchaniques , qui  a la  force  de  deux  I 
leviers  inclines  l’un  vers  l'autre , & qui  agiffent  à droit 
& h gauche.  Les  plus  gros  arbres  fe  fendent  avec  des 
ioins.  Les  cognées , couteaux , 8c  autres  inftnitncns  fen- 
dans  tranchans,  n'agiticnt  que  par  la  vetcu  du  eoiM. 
Les  Canonniers  ont  des  toiui  de  mire,  qui  font  des  piè- 
ces de  bois  minces  par  un  bout,  te  épaiilés  par  l'au- 
tre, qui  fervent  i élever  la  nilaffe  des  canons  pour  les 
pointer.  Les  Menuifiers  , les  Tonneliers  , ont  des  toiMt 
pour  ferrer  ou  preffer  les  chalTis  , les  cerceaux,  te  au- 
tres ouvrages.  Les  Imprimeurs  chaffent  des  dans 
leurs  formes  pour  les  ferrer  te  tenir  en  état.  Les  Ma- 
çons ont  audt  des  coins  ou  cales  fur  Icfqucls  ils  pofent 
leurs  pierres.  Les  Cordonniers  en  ont  auifi,  8c  ce  lônt 
de  petits  morceaux  de  bois  pour  haufiér  le  cou  du  pied 
des  fouliers,  torfqu'ils  font  fur  la  ferme. 

Sur  mer  on  appelle  toms  du  mit , des  coins  de  bois  tra- 
verfés  , des  chevilles  de  fer,  qui  fervent  à reflerrer  le 
mât  quand  il  eA  trop  au  large  dans  l'ctambraie  du  pont  ; 
coins  d'uTimagcst  des  ceint  qu'on  met  entre  les  futailles 
en  les  arimant  ; coins  de  chantier  t des  cotns  qu'on  met 
entre  les  tins  8c  la  quille,  lorfqu'on  la  pofe  fur  le  cl.au- 
tier , on  les  enfence  li  coup  de  bolin,  lorfqu'on  veut 
lancer  le  vaiffeau  à l'eau.  Les  Serruriers  appellent  temt 
leurs  tranchoirs  i fendre. 

On  trouve  quelquefois  en  Angleterre  en  fouîfiânt  la  terre 
des  inAnimcns  de  cuivre , qui  ont  U forme  d'un  tom. 
Ils  font  de  différentes  grandeurs  depuis  trois  julqu'à 
quatre  pouces  de  longueur  , 8c  larges  d’un  pouce  8c 
demi.  Ils  font  aifilés  par  un  bouc  comme  une  hache  , 
s'ilarginânc  un  peu  II  ce  bout  U ; 8c  par  l'autre  bout , ^ 
te  t04t  le  reAe  de  leur  corps , ils  fent  qiurrés.  Ils  fent 
creux  8c  ouverts  par  le  gros  bout  oppofé  à celui  qui 
cA  tranchant  : à )’un  des  côtés  de  ce  gros  bout  eA  une  pe- 
tite anfe.  Les  côtés  ont  l’épaiffeur  d'une  ligne  environ, 
quelquefois  plus  8c  quelquefois  moins.  Ce  n'eA  pas  feu- 
lement en  Angleterre  qu'on  en  trouve , il  y en  a auffi 
en  France.  J'en  ai  vù  dans  le  cabinet  de  M.  Foucault 
qui  ont  été  déterrés  en  Normandie , 8c  j’en  ai  on  qui  en 
vient  auSi.  11  a quatre  pouces  de  long , un  pouce  de  large 
fur  chaque  face  à l'endroit  aigu , un  pouce  8c  fept  lignes 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  Antiquaires  font  par- 
tagés fur  l'origitie  8c  t'ulâge  de  ces  soins.  Quelques  - uns 
les  ont  pris  pour  des  pointes  de  flèches , Ou  des  ha- 
ches d'armes  des  anciens  Bretons  : mais  en  vérité  ils 
fotit  trop  gros  pour  des  pointes  de  flèches , 8c  paroif- 
fent  bien  petits  pour  des  haches  d'armes,  l^autres  ont 
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cru  que  c'éioient  des  têtes  de  Catapultes  des  Ri.maini. 
Speed , HUIoricn  Anglois , a crû  que  c'etoient  des  ar- 
mes des  ancieas  Bretons.  M.  Hearne,  habile  Antiquaire 
Anglois , n'cA  pas  de  ce  fentiment , parce  que  ces  coûts 
n'ont  aucun  rapport  a aucunes  des  armes  des  anciens 
Bretons  que  nous  connoiffons.  De  plus , puilqu'on  en 
trouve  auffi  en  France , 11  ne  paroie  pas  que  ce  foieoc 
des  armes  des  Bretons  ; car  de  prétendre  que  les  Bretons 
étant  originairement  Gaulois  leur  armes  8c  ceux  des 
Celtes  éruient  fcmblablcs , 8c  que  les  coins  que  l'on  trou- 
ve  en  France  fent  des  monumens  des  anciens  Gaulois, 
cela  ne  paroit  pas  vrai-fcmblable,  parce  qu'aucune  des 
armes  Gauloifes  que  nous  connoiflbns  beaucoup  mieux 
que  celfcs  des  Bretons , n'ont  de  rapport  à ces  coins. 
M.  Hearn  a crû  d'abord  que  c'étoient  des  inArumers 
fervans  aux  lacrifices  chez  les  Romains , mais  ils  ne 
reffcmblcnc  point  i toutes  les  figures  que  nous  en  avons, 
Aüili  il  conclut  que  c'éinicnt  des  cifeaux  dont  les  Ro- 
mains fe  fervoient  i tailler  , & à polir  les  pierres  dont 
ils  feifeient  les  murailles  qui  cntouroienc  leurs  camps. 
Le  trou  qu’on  y voit  fervoit  i les  emmancher  , 8t  la 
petite  anfe  i les  pendre  i la  ceinture  des  foldats  8c  ou- 
vriers ; 8c  en  effet  les  feldats  font  ainfi  repréfentés  fur  b 
colonne  Trajannc.  D'ailleurs , rien  n'cA  plus  commun 
parmi  les  Anciens  que  les  irAiumens  de  cuivre.  Tout 
les  Auteurs  en  parlent  ; 8c  Cambden  prouve  que  nno 
feulement  les  outils , mais  auffi  les  armes  des  Grecs , 
des  Cimbres  8c  des  Bretons , étaient  de  ce  métal,  auquel 
les  Anciens  favoient  donner  une  trcm]>e  qui  nous  ell  in- 
connue. Un  curieux  Antiquaire , qui  depuis  quelques 
années  a trouve  de  ces  coins  dans  l'Ifle  de  Man , auffi 
bien  qu’un  grand  nombre  d’urnes  avec  des  inferiptiont 
Rliuniqucs  , conclut  de-ll  que  ce  fent  des  monumens, 
parce  que  les  Romains , dit-il , n'ont  jamais  mis  le  pied 
dans  cette  lAe.  Mais  M.  Hearne  ii'eA  pas  de  fen  avis; 
car  Plutarque  affure  qu'un  nomme  Démcirius  paflâ  i 
t'IAe  de  Man  fous  l'Empereur  Hadrien. 

Un  CoricDX  de  France  a conjeâuré  que  ces  coins  emman- 
chés d'une  manière  convenable  pouvoienc  fervir  aux 
foldats  pour  cfcalader  les  murs , ou  pour  monter  par 
dehors  fur  des  machines  de  guerre  , en  les  faifant  en- 
trer i force  dans  les  joints  des  pierres  , des  poutres, 
ou  des  ais:  te  que  U petite  boucle  fervoit  à les  pen- 
dre à la  ceinture  des  foldats.  Mais  en  vérité,  ces  inl- 
trumens  fent  bien  peu  propres  à entrer  dans  les  joints 
des  pierres,  ils  font  trop  gros.  Un  autre  croît  au  cor- 
tnire  que  ce  font  les  dents  des  roues  avec  lelquelles 
On  bandoic  les  baliAcs.  11  s'appuie  de  l'autorité  de  VI- 
trove , qui  dans  le  c.  16.  de  ibn  X‘  Livre , dit  en  ef- 
fet , qu'il  y avoit  des  balillcs  que  l'on  bandoit  avec  des 
roues  à dents  : d'où  cet  Antiquaire  prétend  que  les  toint 
en  qucAion,  creux  eu  dedans,  ctoient  employés  ï em- 
boiter  des  morceaux  de  bois , qui  éioicnt  attachés  com- 
me des  dents  à tenon  & à mortaife  , aux  jantes  des 
roues , qui  fervoient  à bander  les  batifles  : ces  roues , 
dit-il , étoienc  cnfuice  arrêtées  par  des  cremailleres , 8c 
attachées  aux  deux  côtés  de  la  ballAe.  L'anfe  ou  l’an- 
neau , qui  cA  à côté  des  coins , fervoit , felon  lui , à les 
emboîter  ou  déboiter  plus  aifémenr,  en  y paflânt  une 
petite  barre  de  fer  pour  les  frapper.  Les  grandeurs  dif- 
ferentes , ajoute-t'il , font  voir  qu'ils  fervoient  i des 
roues  de  differentes  grandeurs.  Voyez  la  Diffcit.  de 
'M.  Hearne  fur  des  monumens  anciens  trouvés  dans  la 
Province  d'York,  8c  les  Mém.  de  Trévoux  171  ).  pag. 
»87.8tpag.  ssu.tc  1714. pag.  1777. 

Coin  , en  Archiccâurc , cA  une  ei^ce  de  découpé  db- 
gonalement  fuivant  le  rampant  d'un  efcalier  , qui  fert  à 
porter  en  bas  des  colonnes  de  niveau , 8c  i racheter 
par  en  haut  la  pente  de  l'entablement  qui  feutient  un 
berceau  rampant.  Lapis  in  cuncum  filhit.  Ces  coins  font 
auffi  le  même  effet  aux  baluAres  ronds  qui  ne  font  point 
inclinés  fuivant  une  rampe. 

Coin  de  beurre,  c'cA  une  pièce  de  beurre  d’une  livre, 
ou  demie  livre,  qui  eA  de  figure  plate,  te  pointue  par 
les  deux  bouts.  Butyti  matja  cunti  in  fpteiem  tn/ùrmata. 

Coin  , en  termes  de  Monnoie , eA  le  morceau  de  Fer  trem- 
pé 8c  gravé  qui  ferc  à marquer , à frapper  les  moanoics, 

les 
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les  médailles,  les  jetcons.  Tjtpui  monrié/it.  On  cliin]>e 
loas  les  (oiMi  des  monnoies.  Cet  dcu  eft  nur^ud  d'un 
faux  <oiK, 

On  appelle  auilî  eoîM,  le  poinçon,  la  mar<]ue  qu'on  met 
fur  la  vaiflelle  d'argent , ou  d'dtain.  T/put  vtjîi  sut  tx 
trptMio  sut  ex  plumbo  isndi<io  figssnd'u.  Cette  aigiiicre 
d’argent  eft  du  uis  ou  du  poinçon  de  Paris.  Ce  Maitre 
Potier  d'dtain  a un  tel  roi«,  une  telle  marque.  Chaque 
Maitre  eft  obligé  de  porter  Ton  roi* , de  laifler  une  em- 
preinte de  fa  marque  fur  une  table  au  Greffe  de  la  Cour 
des  monnoies , à l’égard  des  Orfèvres  ; ou  au  Greffe  de 
la  Police  à l’égard  des  autres  ouvriers. 

Coin  , pris  aux  deux  derniers  feus,  fe  dit  fignrément  des 
bonnes  8c  des  raauvaifes  qualités  ; mais  plus  ordinaire- 
tnent  il  ne  lë  dit  que  des  bonnes.  Aiiiii  l'on  dit  d'un 

■ homme  qui  a pluficnrs  bonnes  qualités,  qu'il  e(l  marqué 
au  bon  roi*.  BtUe  fif^nstut , ken»  astut.  Cela  Ce  dit  auiG 
des  ouvrages  qui  ont  quelque  chofe  d'excellent  8c  de 
fublime.  Tout  eff  grand  8c  admirable  dans  la  nature  ; 
il  ne  s'y  voit  rien  qui  ne  foit  marqué  au  tout  de  l’Ou- 
vrier. La  Bruy. 

Tm  fût  Jsii  s quel  couifi  msrquent  Iti  bout  vert.  Bon.  | 

Un  Poëce  a dit  en  parlant  de  la  Cour  , 

Là  Ht  Hebort  trompemt  le  erime  rn-rr» 

£Jl  msrqué  bits  fouvtnt  su  coin  Ht  Is  vertu. 

Nouv.  CHOIX  DE  VERS. 

COIN,  Voyez  COING. 

COÏNCIDENT,  ENTE, adj.  Terme  d’optique.  Qui 
tombe  en  on  même  point.  Cùiscidtst,  is  idem  puuHum 
iiutdesi.  A mefurc  que  je  ro'éloignois , ces  cercles  s'ap- 
prochoient  l'un  de  l'autre  de  plus  en  plus , iufqu'l  ce 
qu'enfin  .ils  devinrent  eoisfidisii.  Newton,  Opi.  nsH. 
c’ell4-dire,  qu'ils  tombèrent  l'un  fur  l'autre  en  on  mè- 
ne lieu. 

1;;;^  COINDICANS,  adj.  m.  pl.  Terme  de  Médecine. 
Se  dit  des  fignes  qui  concourent  avec  les  fymptomes 
particuliers  i la  maladie  ; par  exemple , l'âge  8c  la  force 
du  malade , la  province , la  lâilbn , la  cuutiune , 8c  au- 
tres circonllances  femblables.  Suviré'i<»i.'^.a. 

lO  COI.VDICATION , f.  f.  Csisditsth.  Ceft  la  coo- 
noiffance  de  certains  lignes  qui  auiorifent  l’indication 
qu'on  a prife.  Ces  lignes  font  appelles  coindîcans,  com- 
me les  forces  du  fujet , Ton  âge  , la  (aifon  , le  pays , la 
coutume  , 8cc.  Col  de  Villars. 

COINE,  Voyez  COÜENE. 

COING , OU  COIN , f.  m.  EU  le  frutt  du  Coignaflîer.  C«- 
tjseum , Mêlum  Cydosium , ou  Cydosium,  , 

Ce  fruit  nait  de  la  partie  poRcricure  de  la  fleur  8c 
du  calice  du  Coigssffîer,  Voyez  ce  mut.  11  e(l  de  la  fi- 
gure d'une  poire  ou  d'un  cône  renverfé , inégale  fur  (à 
forlàce  8c  couvert  d’un  cocon  épais , blanchâtre , qui 
s'eibee  à mefore  que  ce  fruit  mûrit  : pour  lors  il  eff  d'un 
jaune  d’or  8c  d’une  borme  odeur.  Sa  chair  efl  ferme 
d’un  goût  trés-auRere  8c  très-âpre , 8c  de  couleur  de 
foiel.  Le  milieu  de  ce  fruit  cR  partagé  en  cinq  loges , 
qui  renferment  quelques  femences  ou  pépins  femblables 
à ceux  de  la  poire,  8c  enduites  d’un  mucilage  qui  fe  fond 
dans  l’cau. 

^3*  Coing.  Sa  femence  eR  d’ufage  en  Médecine:  on  re- 
commande  foo  mucilage  dans  plulieurs  occafions , où  il 
6iuc  calmer  de  grandes  inflammations  , comme  celles 
des  yeux , des  hémorrho'ides,  8tc.  Les  Médecins  fe  fer- 
vent encore  du  fyrop  de  tsisg  dans  les  dyffenterics  8c 
tes  cours  de  ventre.  Voyez  COTIGNAC. 

13“  Coing.  Sa  couleur  jaune,  a paffé  en  proverbe,  8t  I 
l’on  dit  d’un  homme  qui  eR  devenu  jaune , ou  qui  a la 
jauniffe , qu'il  eR  jaune  comme  un  ro<*. 

COINT , INTE  , adj.  Vieux  mot.  Joli,  mignon,  bien' 
accointé , bien  ajuRé , beau , agréable.  P«/rârt’  ,*  vtsuf- 
ttu , beut  ornsttu  , eomtus  ^ eltgsst , fbrmsfui  ^ euhut.  Il  y 
avoit  pluQeurs  Dames  à cette  affembléc  toutes  toimet  8c 
jolies.  Il  eR  hors  d ofage.  On  a dit  aulTi  autrefois  ekoist , 
Bc  tisisUt  pour  tsist  8c  toiatt» 
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Ce  mot  venolt  de  tahus , qui  lignifioic , hesu  , gshsi , s ju- 
fiè,  propre.  Du  Cange  le  dérive  de  eomiut , & dit  que 
taisit/e  étolc  autrefois  un  habit  propre,  galant  8c  léger. 
Mais  U vient  pluRuc  de  eosm,  qui  en  langage  Celtique 
ou  Bas-Breton,  fignitie  beau  Si  joli. 

COINTE,  f,  f.  8c  nom  propre  de  femme.  Quints.  S.  De- 
nys  d’Alexandrie  décrit  le  Martyre  de  Sainte  Cotnte  dans 
fa  Lettre  à Fabius  d’Antioche  rapportée  par  Eufebe. 
Elle  fouffric  à Alexandrie  fous  l’Empereur  Dèce. 

Ce  nom , qui  s’eR  formé  du  Latin  Qumts , nous  apprend 
comme  on  prononçuic  autrefois  Qu. 

COINTERIE,  C.  f.  Ce  mot  cR  hors  d'ufage,  il  veut  dire 
sffeâsiios , sffèierie. 

COiNTIE,  f.  f.  Vieux  mot,  t^ai  Cigaiûe  sgre'mesi , gentiU 
le^,  Elegstttis^ 

^3*  COINTRE,  f.  m.  Drogue  médecinalc , donc  il  fe 
fait  quelque  commerce  aux  Indes  Orientales  , particu- 
lièrement dans  les  Etais  du  Grand  Mogo). 

COION.  f.  m.  Qui  fait  profeHion  de  lâcheté,  de  poltron- 
nerie. Ignsvut.  Les  bouffons  de  la  Comédie  fc  piquent 
d’ètre  de  grands  totont.  Les  Capitans  qui  font  tant  les 
braves,  font  toujours  de  grands  «ors*/. 

Ce  mot  vient  du  Latin  quietut  , parce  que  les  Poltrons 
n'aimenc  pas  â fe  donner  de  la  peine.  Il  cR  vieux  8c 
bas. 

COIONNER.  V.  aéb.  Faire  fouffrir  à quelqu'un  des  indi- 
gnités, lui  reprocher  fa  lâcheté.  Ton  infamie  ; le  trai- 
ter en  coïon.  Pro^rii  shqurm  Isctjfeu.  Un  homme  de 
guerre  qui  s’eR  laiffé  une  fuis  totossa , n’en  revient  ja- 
mais. 

COIONNERIE , f.  f.  Ucheté , poltronnerie.  Ignsvis.  Il 
a Riit  cent  eoïouseriet,  cent  làclietés,  cent  balTclIcs,  pour 
parvenir  au  poRe  où  U cR.  Jamais  un  brave  ne  fait  ni 
ne  fouffre  de  eoiosuerit. 

Coïonnerie  , lignifie  aulTiun  difeoors  impertinent,  ptai- 
fanr , extravagant.  Nugs , tatptis.  Les  Charlatans  aniaf- 
lent  8c  amufent  le  peuple , en  leur  difant  mille  wioa- 
nerm.  Le  valet  de  l'ArioRe  ne  pouvoit  concevoir  où  Ton 
maitre  avoit  pris  tant  de  totosneriit  qu'il  a laiffées  par 
écrit.  Ce  mot  fe  dit  fouvent  ; mais  en  converfation  fa- 
milière, 8c  dans  le  burlefque. 

COIRE,  f.  f. autrement  CHUR , ou  COIRA.  Cvri*.  Ville 
capitale  des  Griibns,  qui  a un  Evêché  fuffragant  de 
Mayence  , quoiqu'elle  ait  embraffé  la  prétendue  réfor- 
me en  1 1 ap.  Elle  cR  fur  la  rivière  de  PIcffur  fore  près 
du  Rhin , qui  commence  là  à porter  batteau.  Les  Cri- 
Tons  tiennent  ordinairement  leurs  alfemblées  à Cotte. 
CeR  proche  de  Coin  que  l'on  trouve  dans  l'cRoniac 
des  clûmeaux  des  boules  de  la  groffeur  d'une  balle  de 
paume,  que  les  Allemans  prétendent  avoir  tes  mêmes 
vertus  que  le  bézoard.  Voyez  le  voyage  d'Italie  de 
Spon , & Heiff  Hifi.  de  FEmptre. 

COIREAUS,  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  des  boeufs  for- 
uns  de  l'engrais,  dont  il  eR  foit  mention  dans  Rabelais 
8c  antres  Auteurs.  Bovet  fsgissti. 

COIS,  ou  CONS,  adj.  Vieux  mot , du  l.atin  f«i- 
diitff,  caché. 

COÏT , f.  ro.  Faites  ce  mot  de  deux  fyllabcs , 8c  pronors- 
cés  coii.  Terme  de  Médecine.  Accouplement  du  mile 
avec  la  fémelle  pour  la  génératiun , 8c  en  particulier 
de  l'homme  8c  de  la  femme.  Coiiut.  La  nature  a invité 
les  animaux  au  »ri  par  le  plaillr , afin  de  ronferver  l’ef- 
pèce.  Les  grcnonilles  font  40  jours  dans  le  toit.  Les 
papillons  font  i p vibrations  d’ailes  dans  le  toit,  i ce 
que  difeot  Bartholin,  8c  le  Journal  d'Angleterre. 

COITF,  ou  COUETTE,  ou  COETE , f.  f.  Lit  de  plume. 
Cukus  plutms.  Ce  mot  vieillit  , 8c  ne  ië  die  que  des 
lits  des  pauvres  gens , qui  n’ont  pas  moyen  d'enfermer 
la  plume  de  leurs  lies  dans  du  coutil,  mais  qui  n’y  mer» 
rent  que  la  toile.  Les  Anciens  l'unt  dit  tant  des  lits  de 
plumes  que  des  matelas. 

|Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  qui  fgnifie  un  lit. 

Ménage  le  dérive  de  tukits,  qui  eR  le  véritable  mot 
Latin , pour  lequel  on  a dit  par  corruption  euhiirs.  Po- 
Rel  le  fait  venir  de  «tr'ra.  Pline  dit  que  les  totiet  font 
de  l'invention  des  Gaolols  6c  habians  de  Cahors.  Ce 
mot  a auffi  fignifié  autrefois  fsie , ou  robe.  Vtfiit  tslttrit. 

CoiTE , 
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CorTE  , f.  f.  Tçrme  de  Cliarpenteric.  On  appelle  niiet, 
deux  longues  pièces  de  bots  que  l'on  met  parallèles  Ions 
un  vaiiïeau  , pour  le  porter  lorfqu'un  le  veut  jetter  à 
ieau  de  delTus  le  chantier.  Tig"*,  Coittt  àt  guinàM-,  font 
des  pièces  de  bordage  , de  14.  ou  1 6 pouces,  fur  lef- 
quelles  font  appuyés  les  bouts  du  guindas. 

COL. 

t'"  COL , ou  COU.  n y a des  cas  où  Ton  dit  pluflùt  iol 
que  tfM  , Par  exemple  lorfque  ce  mot  ef)  fynonyme  i 
ori/îet  ou  rrnbouihiTti  ainll  Ton  dit  plus  volontiers,  le 
iol  de  la  matrice,  le  <ot  de  la  vedie,  &c.  que  le  en, 
&c.  Voyez  COU. 

Col  ou  des  de  la  coquille.  Ceft  le  dot  des  Bival- 
ves au-delTus  de  la  charnière.  On  l'appelle  en  latin  Ctr- 
vtx. 

On  appelle  Col  , & non  pas  en,  une  efpèce  de  cravate 
tans  pendant.  Il  n'y  a pas  longtemps  que  la  mode  de 
porter  des  toit  e(l  établie. 

Col,  fubft.  m.  Lieu  étroit,  PafTage  ferré  entre  des  mon. 
tagnes.  Fnea , sngupix.  Ce  mot  s'eB  formé  du  Latin 
toilum , le  cou  , parce  que  ces  padages  qui  fe  rétrécif- 
fenc , relîemblent  en  quelque  forte  à cette  partie  do 
corps  qui  fe  rétrécit  là , & s'élargit  delTus  & defTous. 
Mais  quoique  dans  le  propre  on  ait  fait  & l'on  prononce 
tou,  & non  pat  ro/;  dans  le  dguré,  & quand  on  veut 
lignider  ces  palTages  étroits , on  écrit  &(  on  prononce 
toi , & toit  au  pluriel.  Il  entra  dans  le  toi  d'Argentiere. 
Nous  débouchions  dans  la  plaine  par  le  eol  de  Limon. 
Il  s'engagea  mal-à-propos  dans  le  eol  de  Pertus.  Ils  oc- 
cupoient  tous  les  toit  des  montagnes.  En  ce  fens  il  faut 
écrire  & prononcer  toi,  St  non  pasrou. 

Le  toi  d'Argentiere  e(I  un  pailâge  de  France  en  Italie  par 
le  mont  Ac  le  village  d'Argentiere,  entre  le  Marquifat 
de  Salace  & le  Comté  de  Nice.  Le  toi  de  Limon  efl 
un  paflàge  dans  les  Alpes  fur  la  montagne  de  Limon  au 
Comté  de  Nice.  Ler«/  de  Pertus  cft  un  paflagede  Rouf- 
fîllun  en  Catalogne  par  les  Pyrénées  joignant  la  forte- 
relTe  de  Beltegarde,  entre  le  V0I0  & Junquere.  Il  y a 
encore  dans  les  Alpes  le  eoi  de  Barcelonette , le  toi  de 
Saultern.  Le  eol  d'Agnelle,  le  eol  de  Vars , Atc.  Ce  (ont 
des  paflages  étroits  par  des  lieux  qui  portent  ces  noms. 

COLA  , f.  m.  Cell  le  nom  d'un  fruit  de  Guinée  qui 
croit  à un  arbre  dans  le  Royaume  de  Congy.  Il  eil  gros 
comme  une  pomme  de  pin,  & renferme  fous  fon  écorce 
d'autres  fniits  femblables  à des  châtaignes , dans  cha- 
cun defqucls  font  encore  contenues  quatre  petites  noi- 
feties  rbuges  ou  incarnates.  On  dit  que  ces  noifertes 
étant  écral'écs  fous  les  dents  & tenues  dans  la  bouche, 
éteignent  ta  fuif,  qu'elles  donnent  un  goût  agréable  à 
l'eau  où  on  les  fait  tremper,  St  qu'elles  la  rendent  pro< 
pre  à foreirier  l'ellonuc  8c  le  foie.  Lémery, 

COLACHON , f.  m.  Inllroment  de  Muùqiie  fort  commun 
en  Italie,  qui  a deux  ou  trois  cordes,  qui  cft  long  de  4 
ou  y pieds , 8r  qui  a la  figure  d’un  luth , excepté  qu'il 
a le  manche  bien  plus  long.  Mcrsekne. 

COLAFANE,  ou  COLOPHONE,  ou  COLOPHANE, 
qui  cA  te  meilleur,  eAune  rélincfèche  dite  vulgairement 
arcanfun  : c'cA  la  poix  Grecque.  On  la  fait  bouillir  avec 
du  vinaigre,  8c  elle  dégraiHc  l'archet  du  violon.  Voyez 
COLOPHANE. 

COLAGE , f.  m.  Quelques-uns  écrivent  tollagt,  mais  mal. 
Terme  de  Courûmes.  Le  tolagt  cA  un  droit  que  doivent 
en  quelques  endroits  au  Seigneur  les  habitans  qui  ont 
des  bœufs  dont  ils  labourent  la  terre.  Le  droit  de  to~ 
lagt  eA  la  même  choie  que  le  droit  de  ternégt,  CoUge 
vient  du  Latin  toltrt,etiltivtr. 

COLAO,  f.  m.  Terme  de  Relation.  MiniAre  d'Erat  à la 
Chine , Officier , Mandarin  , aufb  contldérables  à la  Chine 
par  leur  dignité,  que  le  font  ici  les  Minilires  d’Etat, 
Impaii  Simti  tdmioifirr.  On  découvrit  que  trois  Coltoi 
avoient  pris  fous  main  de  l'argent  dans  l'adminiAracion 
de  leur  charge.  P.  Le  Comte.  L'Empereur  de  ta  Chine 
a deux  Conlêils  fooverains  ; l'un  cxtr.iordinaire , & 
compofé  des  Princes  du  fang  ; l’autre  ordinaire , où  en-  ' 
,trcnt  les  MioiAres  d'Eut , qu'on  noimr.e  CoUm.  Ce  font  i 
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eux  qui  examinent  toutes  les  grandes  affaires , qui  en 
font  le  rapport , 8c  qui  reçoivent  les  deroieres  déter- 
minations de  l'Empereur.  Id. 

COLAPHISER , V.  *&.  Souffleter , donner  des  fouf- 
flots.  Arlequin,  venant  d'en  recevoir  un  d'Uabellc  , 
s’écrie  : 

//  a tUqni  kita  fin.  JuJU  titl , qml  ounagtt 
Me  plaHtn  vu  /iuffitt  au  milini  du  vifagt! 

Colaphifer  aiafi  met  ItvTtt  de  eerail , 

Moi  qtu  Vouhii  par  élit  tbaveAer  moa  Jirrail. 

Thiatrt  halnm , i6ÿ6, 

r.  I .p.  )41*  Com» 

COLARBASIEN,  enne.  f.  ro.  8c  f.  8c  Nom  de  fe&e. 
Colarhafianai.  Les  Coiarbafitai  étoient  des  hérétiques  du 
fécond  iiècle,  dont  le  Chef  fut  Colarbafe  , difciple  de 
Valentin,  qui  auffl  bien  que  Marc,  autre  difciple  du 
même  Maitre  , prétendoit  que  toute  la  plénitude  & la 
perfeâion  de  la  vérité  8c  de  la  Religion  «toit  renfer- 
mée dans  l'Alphabeth  Grec , 8c  que  pour  cela  J.  C. 
étoit  nommé  Alpha  & Oméga,  Saint  Irén.  L.  I.  C.  10. 
Tert.  De  Prafittpt,  C.  f).  S.  AuguA.  hér.  C.  14.  8c 
t{.  S.  Epiph.  hér.  Philaflrius,  Théodorec , Saint 
Jean  Damafcene  8c  Baronius.  an.  1 7j.  en  parlent. 

COLARIN.  f.  m.  Terme  d’Architeâure.  Frife  du  chapi- 
teau de  la  colonne  Tofeane  8c  Dorique.  On  appelle 
auflj  eolaria , le  haut  du  vif  de  la  colonne , 6c  l’endroit 
le  plus  étroit,  proche  du  chapiteau. 

COLAS,  f.  m.  Terme  bas  8c  populaire.  Nom  propre 
d’homme,  fait  par  abbréviation  de  celui  de  Nicolas. 
Nieoiaut.  Grand  Coiat  ; Gros  Co/<u  i le  dernier  fignifle 
aufb  un  homme  grofber,  lourdaut. 

9;^  Colas  , Cefl  auflî  le  nom  qu’on  donne  aux  corbeaux 
que  l'on  nourrit  dans  la  maifon.  On  appelle  les  cor- 
beaux Coiat , comme  on  appelle  une  pie  Margot , un 
mouton  Rubin  8c  un  ine  Martin. 

COLATURE.  f.  f.  Terme  de  Plurmacie.  Séparation  d’une 
liqueur  d'avec  quelques  impuretés  ou  matières.  Punfiea.. 
tio  qua  pereolando  fit. 

COLBEKG.  f.  m.  Ville  du  Cercle  de  la  hante  Saxe  en 
Allemagne.  Coihaga.  Elle  cA  dans  la  Caflubie , province 
de  la  Poméranie  ultérieure , ou  Ducale  . fur  les  eûtes 
de  la  mer  Baltique,  où  elle  a un  bon  port  fréquenté. 
Calhttg  a aufb  des  Salines.  Far  le  Traité  de  Wefiphalie 
elle  fût  céde'e  à l'Eleâeur  de  Brandebourg  en  164E . 

COLCAQUAHUJ7L,  f.  m.  C’cA  une  plante  de 
l'Amérique,  que  l'on  appelle  encore  Jehualxoehnl , fiu 
fiot  othteulartt.  On  prétend  que  fes  feuilles  guérifTenc 
la  fyncope  quand  on  les  applique  fur  la  poitrine;  qn'el- 
Ics  excitent  la  lueur  quand  on  les  boit  dans  de  l’eau  , 
qu'elles  engraiffenc  ceux  qui  les  mangent  frites , après 
en  avoir  auparavant  exprimé  le  iuc  , 8c  qu'elles  guérîl- 
fent  les  ulcérés  les  plus  obAinés  quand  on  les  en  fau- 
poudre.  Cette  plante  eA  encore  ellimée  bonne  pour  la 
paralylie  8c  les  maladies  utérines.  Ray  , ïhfi.  PUm. 

COLCHË.  f.  m.  6c  f.  M.  Corneille  fe  fert  de  ce  mot , 
pour  dire  les  habitans  de  la  Cholcbide.  Coleki.  Lez  Col- 
thtt  avoient  l'ufigc  de  la  Circoncifion , d'où  Hérodote 
conclut  qu’ils  étoient  Egyptiens  d'origine.  Quelques- 
uns  croient  que  SéfoAris , après  avoir  couru  l’Abe  avec 
une  très-groAê  armée,  laiAâ  là  une  partie  de  fes  crou- 
pes. 

COLCHIDE.  f f.  Nom  d'un  ancien  Royaume  de  l'Abe. 
CuUhit.  La  Colthide  étoit  bornée  au  nord  par  la  Sarmatic 
Atiatique,  au  couchant  par  le  Pont-Euxtn,  au  fud  par 
le  Pont  de  Cappadoce,  6c  l'Arménie,  8c  au  levant  par 
le  mont  Caucafe  qui  la  Icparoit  de  l’Ibérie.  C'eA  1a  par- 
tie de  la  Géorgie  que  nous  appelions  Mingreiie.  La 
Colthide  étoxx  fimeufè  dans  l’Antiquité,  fur  tout  par  deux 
endroits;  la  Toifon  d’or,  que  les  Argonautes  y allè- 
rent enlever  ; 8c  les  herbes  venimeafes  8c  magiques  que 
les  Poètes  feignent  qu’elle  produifoit. 

COLCHIQUE.  C m.  ou  Tue-Chien,  f.  m.  C«/tAinini.  / a. 
Plante  bulbeufe  fort  commune,  6c  qu'on  dit  être  perni- 
cieufe  aux  chiens.  On  croit  qu'elle  a pris  fon  nom  de 
U Coldude,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Mingreiie.  Sa 
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racine  efl  eomporic  de  deux  tul>crcule5,  dont  l'un  cA 
charnu,  l’ancre  tibrcux,  acrachà  tous  les  deux  i>ar  le 
côt^,  applacu  dans  cet  endroit,  routes  au  côt^  oppulé, 

& enveloppas  de  quelques  membranes  d’un  brun  uLicur. 

Sa  âeur,  qui  vient  en  automne , parc  iminédiaccment 
de  la  racine  ; c'eit  un  tuyau , qui  s'dvaluit  vers  (bn  fnni* 
met , fe  divilc  en  Ox  parties  à peu  près  comme  la  fleur 
du  lis,  6:  un  peu  plus  petites,  de  couleur  purpurine, 

& qui  ne  s'élève  qu'ü  quelques  pouces  au-dell'us  de  la 
terre.  Le  piilile  fe  termine  jur  quelques  fllets  déliés, 

& il  devient  enfuice  un  fruit  qui  ne  paroic  qu'au  prin- 
temps ^ â{  c(l  environné  de  trois  ou  quatre  grandes 
feuilles  pareilles  i celles  du  lis,  & d'un  verd  plus  foncé. 

Ce  fruit  eft  arrondi,  partagé  en  trois  loges,  qui  ren- 
ferment chacune  quelques  femences  prelque  rondes.  La  | 
fleur  du  Cohiiqvt  annonce  la  dn  de  l’été  & le  retour*  ' 
de  l’aucorane.  Les  Flcurifles  etlimenr  la  fleur  du  CoUhi- 
qtu  iorfqu’elle  efl  double.  On  trouvuit  autrefois  dans, 
plulieurs  jardins  un  CoUhiqtu  à fleurs  tachées  comme 
celles  de  la  Fricillaire.  ColthKum  frtullttt*  fatk. 

COLCOTAa.  Voyea  COLCOTHAH. 

COLCOTHAR.  f.  m.  M.  Homberg  écrit  ainfî;  Atadîmii 
J 70>.  Afr>n.  p.  i s,  au  lieu  de  CaUnar.  11  y a deux  for. 
tes  de  (otcotkar , le  naturel  & l'arciflciel.  Le  naturel , 
qu'on  appelle  autrement  Ckakitit , cft  le  vitriol  rouge 
qui  vient  d'Allenugiie.  C'eA  un  vitriol  verd  calciné  na. 
lurcllcmcnt  par  quelque  feu  fouterrain,  L'arti&ciel  efl 
audi  un  vitriol  verd  calciné  longtemps  à grand  feu , & 
qui  par  ce  moyen  efl  devenu  rouge  comme  du  fang. 
Celi  encore  le  nurc  qui  relie  dans  la  cornue  après  la 
diflillacion  du  vicriol. 

Prenea  trois  livres  de  m/w/ier,  c'efl-à-dire , de  la 
t&ce  morte  qui  relie  après  la  dilliilation  de  l'huile  de 
vicriol.  Hombbro.  La  Uxiviarion  du  ultothar  de  vi- 
triol. Id.  f.  ts. 

COLE.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  lîgnifle  kik.  Bilis.  On  le  dit 
encore  en  cette  phrafe.  Chaude  t-At , qui  figniiie  bile 
émue  , firvtnt  kilit , U vient  de  tholti*. 

COLÉE,  f.  f.  Vieux  mot.  Coup  d’épée  fur  le  col. 
COLEGATAIHE , f.  m.  Terme  de  PaUis  & de  droit. 
Légataire  avec  un  autre.  Celui  à qui  conjointement 
avec  un  ou  piuficurs  autres  on  a fait  des  legs  dans  un 
Tcllament.  CaUgauaiat.  Le  Teflateur  a exempté  mon 
toitgaiairt  ou  mes  tolcgatMntt  de  toutes  les  charges  , & 
les  a toutes  mifes  fur  mot. 

COLERA-MORBUS.  f.  m.  Dégorgement  de  bile  fort  fu- 
bit , qui  donne  un  grand  dévoiement  par  haut  & par 
bas , qui  eil  li  dangereux , qu'on  l'appelle  autrement  un 
mii(f(-%alaHd.  CkAné  itftmiHa  , kilit  infra  fafraqM  tfféi- 
Jio  t dejedia  fimul  & voau'tus.  11  procède  d’une  grande 
abondance  d'humeurs  bilieufcs,  6c  fort  Acres,  qui  pi- 
cotent les  membranes  des  incedins  6c  de  l’eflomac , 6c 
qui  leur  font  faire  des  contradions  violentes. 

Cette  maladie  efl  ainü  appellee , à caufe  qu'elle  fait  Ibrtir 
la  bile , que  les  Grecs  nomment  fort  violemment 
par  haut  6c  par  bas  ; ou  parce  que  la  matière  cil  incef-  ^ 
(àmmenc  jettée  kors  des  inteflins  , qu'on  appelloit  au- 
trefois fko/adri.  Le  remède  qu'un  emploie  aux  Indes 
contre  le  JHaudetkin , ou  CArra-morkui , efl  d’empècher 
de  boire  celui  qui  en  ell  attaqué , 6c  de  lui  brûler  ta 
plante  des  pieds.  Let.  Cur.  Et  ioiF.  Tom  IX. 
fOLERE.  f.  f.  Émotion  de  Tame  , fougue,  impétuoGté 
des  animaux,  qui  les  fait  agir  6c  s’emporter  contre  ce 
qui  les  oflenle..  Ira.  La  colere  ell  une  pafTion  mixte , com- 1 
pofée  de  la  douleor  que  l'on  foulTre  pour  l’injure  re^c , ' 
6c  de  la  hardied*e  que  l'on  a pour  la  repouOer.  Dr  la 
CuAMR.  Ccd  le  refléntiroent  d'une  injure,  8c  le  défir 
de  s'en  venger.  S.  Ëvr.  La  tokrt  ell  l’agitation  d’un 
feflg  bilieux  qui  fe  porte  au  cœur  avec  rapidité.  Dac. 
Horace  appelle  ta  r«/rrr,  une  courte  fureur.  Il  ne  faut 
pas  (e  laiÎTer  attrapper  à tout  ce  que  difent  les  Amans 
. daos  leur  aAnt.  Voit.  Ceft  une  vertu  aux  hommes 
de  lavoir  arrêter  les  tranfports-  de  leur  toléré.  Cdl  la 
brutalité  des  animaux,  qui  les  fait  fuivre  les  mouve- 
meos  de  leux  ulere. 

kfoa  f nom,  fut  ttfujeî  fotft  terht  avtt  pâte , 

Tome  II. 
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Apollon.  Boil. 

La  fAere  ufe  d'un*ton  fier  S:  piquant;  6«  la  tendrcfic  veut 
être  douce  6c  flaceeufe.  Cii.  de  Mer.  Il  ne  faut  pas 
que  la  tolrrt  agilfc  de  ibn  ciicf,  6c  toute  feule;  il  làut 
qu’cite  (bit  à la  fuite  de  la  vertu  6c  de  la  taiJ'on.  Balz. 

Dieu  taille  dclJnncr  la  tolcre  par  nos  larmes,  & par  no- 
tre repentance.  Four  peindre  un  homme  en  eeltre , il 
faut  le  repréi'cntcr  avec  on  vifage  altéré,  8c  un  regard 
terrible  6c  furieux.  Feli  d.  La  toléré  n’efl  vertueufe  que 
quand  elle  prend  les  armes  pour  défendre  la  raUbn.  P, 

HaP.  La  foltre  ne  doit  fervir  à celui  qui  commande  , 
que  de  fupplcment  à Ton  autorité.  lo.  Rien  n’ébranio 
plus  la  droiture  de  notre  jugement  que  la  toltrt.  Mont. 

La  eohre  vient  de  l'cxtrcme  fenlibilité  que  nous  avons 
pour  tout  ce  qui  nous  blefle  ; l'orgueil  de  l'humnie 
ne  peut  fouifrir  une  injure.  Sénèque  a fait  l'éloge 
de  la  folrre:  il  dit  que  iâns  elle,  l'aroe  feroit  dans  une 
parelîeufc  indolence  ; que  c'ell  un  feu  qui  anime  le  cou- 
rage , 6c  que  c'cll  par  aile  qu'un  grand  ccrur  re|K>ufie  • 
fièrement  un  outrage.  lu.  11  y a des  perlunnes  à qui 
un  peu  de  toléré  lied  bien.  BoL  H.  Ses  petites  tolérés  ont 
quelque  choie  de  palTionné,  qui  fait  qu'on  n'cfl  pas  fi- 
ché de  l'avoir  irritée.  La  colert  des  Amans  redouble 
leur  amour.  Bizot.  A la  Cour  les  <o/rr«  font  éloquen- 
tes, 6c  l’on  s'y  dit  des  injures  poliment , 6c  en  twaas 
termes.  La  Bruy.  La  toléré  efl  fuperbe,  6c  veut  des 
mots  altiers.  Boii,.  Je  te  battrois  fi  je  n'étois  pas  en 
toléré , difoit  Platon  i fun  valet.  CeR  la  toléré  qui  anime 
la  valeur.  Mokt.  Tout  ce  que  fait  la  colere  cil  tuujuurs 
mat  fait.  Dac.  L’émotion  ardente  6c  pafiagere  de  U 
eolrre  , ell  une  faillie  imprévue  de  l'ame  qui  oe  lui  laifie 
pas  le  temps  de  délibérer.  Le  Mait. 

Je  ne  puis  (onsrt  vont  écouter  me  colere.  CoRV- 

La  fotere  ell  de  toutes  les  palf  ons  celle  qui  fait  paroitre  plus 
de  violence  ; 8c  dont  les  effets  font  les  plus  tiagiques* 
F^LtaiEN. 

On  dit  d’un  grand  mangeur , qu'il  ell  venu  décharger  fa 
(olere  fur  ce  pâté,  fur  ce  jambun^  8cc.  pour  dire,  qu'il 
mange  de  bon  courage , 6c  avidemcnc.  Famt. 

Colere  , le  dit  aulC  des  choies  inanimées.  La  mer  n'ell  ja- 
mais fi  belle  que  dans  fa  telere  ; pour  dire , lorfqu’elle  ell 
émue  6c  agitée  , lorfqu’elle  s'enfle , 6c  qu’elle  mugit. 
Bol’ H.  Ce  chêne  n’a  pu  réfifler  à la  ro/rre  des  vents,  i 
l'effort  de  la  tempête. 

On  dit  auffi  quand  le  tonnere  gronde , que  le  Ciel  ell  en 
toléré  ; que  Dieu  ell  en  toléré  contre  les  pécheurs , quoi- 
qu'il foit  exemt  des  palCons , quand  là  juflice  l’oMlgo 
i punir  les  crimei  des  hommes. 

Q«f  Us  mrcka/it  apprennent  aujourttkuJ 

A traindre  ta  colere.  Rac. 

Ainfr  du  Dieu  vivant  U colcrc  ttinttlk.  lo»*. 

Colere.  adj.  m.  8c f.  Qui  efl  bilieux,  fougueux,  emJ 
porté,  éroù  de  paflîon  contre  ce  qui  le  choque.  Iracutu. 
dut.  Les  gens  tolms  font  en  danger  de  s'attirer  de  mé« 
chantes  affaires.  Sans  la  complailance  que  la  cifilité  a 
introduite , les  opiniâtres , les  eolaet , enfin  tout  les 
gens  de  tempéramens  violens,  6c  contraires,  ne  pour- 
ro'ient  vivre  enfemble.  M.  ScUD,  Horace  veut  qu’on  re- 
préfente Achille  toléré  , inéxorable , 6c  comme  fi  las  loix 
n'étoient  pas  faites  pour  lui.  S.  EvR. 

COLERET.  f.  m.  Terme  de  Marine,  ell  un  filet  que  deux 
hommes  traînent  en  mer  auffi  avant  qu’ils  y peuvent 
entrer , ou  mettre  pied  : on  s’en  fert  fur  les  côtes  de 
Normandie.  Artii  grnti/. 

COLÉRIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  ell  fujet  à U colere , qui 
t un  tempérament  qui  le  porte  à la  colere.  Itaeuadutt 

Iflomatkfui.  n y a des  animaux  qui  font  doux , d'autres 
Daturellemcnt  tolériqutt. 

Je  kaii  de  tnt  mon  tow  les  efprhs  colériques, 

Kt  porte  pand  amoitr  aux  emet  paefrqtm.  MoL« 

Q<u  tj- 
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COLEAITUM,  C m.  Ccft  une  liqueur  pr^pxrée  de 
k partie  coHOi'ive  p & la  plua  ouiûble  des  nic'raux , qui 
iert  à éprouver  l'or  p quand  on  le  frtAce  contre  la  pierre 
de  touche  , & k laquelle  U n’y  a que  l'or  qui  puille  ré- 
{Uler.  On  connolt  aufl»-coc  par  le  moyen  de  cette  liqueur 
fl  Tor  n'ell  point  mêlé  avec  quelque  autre  fublUnce , 
car  il  change  de  couleur  lorfqu'il  ell  alité  , au  lieu  que 
lorrqu'il  elT  pur,  il  ne  fouÆre  aucune  altération  de  la 
part  de  la  liqueur.  D/Û.  dt  /amrr. 

COLÉTAN,  ANE,  adj.  Sc  fubU.  Qui  fe  dit  d’une 
Réforme  de  l’Ordre  de  S.  François.  Coletâtiys.  Les  Frè- 
res Mineurs  Co/rV«ar  font  ceux  qui  ont  embralTc  la  Ré- 
forme de  la  Bienheureufe  Colette  de  Corbie.  Ce  ne 
font  pas  feulement  les  Monaderes  de  Religieufes  de 
Sainte  Claire  que  la  Bienheureufe  Colette  a réformés, 
comme  quelques  Ecrivains  l'ont  avancé  : mais  il  y a en- 
core un  grand  nombre  de  couvents  d'hommes  de  la  Ré- 
forme qui  ont  porté  pendant  plus  de  deux  cens  ans  le 
nom  de  Colàans.  Cette  Réforme  ell  du  commencement 
du  XV*  liècle.  Voye*  le  P.  Hblyot,  T.  yiS.  C.  lo. 
• Léon  X.  par  iâ  Bulle  de  l’an  1517.  ayant  uni  toutes  les 
différences  Réformes  de  l'Ordre  de  S.  François,  la  Con» 
grégation  des  Ctltisat  fut  par  ce  moyen  abolie.  Id. 
Cela  énnt , la  Réforme  des  CoUtânt  n'a  pas  duré  plus 
' de  deux  cens  ans , comme  il  le  dit. 

COLETTE , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Il  y a de 
Tapparence  que  ce  nom  a été  kit  par  aphérefc  de  Ni- 
colcttc , femme  qui  a S.  Nicolas  pour  Patron.  Oo  ap- 
pelle Sceurs  Coimri , les  filles  des  Couvens  de  Sainte 
Claire , qui  n’ont  point  de  clôture  , demeurent  dans 
l'extérieur  de  la  maifon,  8c  vont  en  divers  lieux  de- 
nunder  l'aumône  pour  le  Monailere.  On  appelle  aufli 
par  une  efpëce  de  mépris  Sœur  Coltttt , une  fille  Cm- 
ple,  que  l'on  reprend,  que  l'on  blâme. 

0;^  CoLETTES , f.  f.  pl.  Sorte  de  toile  qu'on  tire  de  I 
Hollande  & de  Hacn^urg  ; elles  font  propres  pour  les 
Canaries  ou  les  Anglois  en  portent  beaucoup. 
COLEUVKÉE.  r.  f.  Voyez  COLUVHÉE. 

COLL  f.  m.  Terme  bas  & populaire.  Nom  propre , qui 
fe  dit  pour  Nicolas,  & fe  donne  aux  petits  garçons  qui 
portent  ce  nom.  Nicolâui. 

CoLi.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Cefl  dans  l'Empire  de  la 
Chine  un  Officier  qui  a l'œil  â ce  «qui  fe  pa(Te  dans  cha- 
que tribunal.  Quoiqu’il  n'en  foit  point  du  nombre , il 
affidé  néanmoins  à toutes  les  aiTcmblées,  & on  lui  en 
communique  tes  aâes.  Ced  proprement  ce  que  nous 
appelions  un  Infpe&enr.  II  avertit  fécrètement  la  Cour, 
ou  même  il  aceufe  publiquement  les  Mandarins  des  fau- , 
tes  qu'ils  commettent,  non  feulement  dans  t'adminiUra-  j 
tion  de  leurs  charges  , mais  encore  dans  leur  vie  pri-  ^ 
vée.  On  dit  qu'afin  de  l'obliger  à oe  ménager  peribnne , 
On  le  tient  toujours  dans  le  même  emploi , fans  qu’il 
puifle  cf^rer  une  meilleure  fortune , par  la  faveur  de 
ceux  qu'il  auroic  ménagés,  ni  en  craindre  une  plusmau- 
vaife  par  la  vengeance  de  ceux  qu'il  auroic  juficmenc 
aceufés.  Ces  Officiers,  qu'on  nomme  Co/ir,  font  trem- 
bler iufqu’aux  Princes  du  Sang.  P.  Le  Comte. 

COLIADE  , adj.  f.  Nom  que  Paufaiius  donne  â 
Vénas,  & fous  lequel  elle  avoit  un  Temple.  Il  fignifie 
Vénus  la  danfeufe.  De;^aw,yÂfio,  je  danie. 

COLIAS,  ou  COLIA  , eft  un  poilTon  qui  refTemble  beau- 
cotp  au  maquereau , mais  il  ed  marqué  de  points  noirs, 

& de  lignes  obliques  fur  la  peau.  II  ed  bon  à manger; 
mais  fa  chair  ed  indigefte.  On  le  fale. 

COLIBRI,  n m.  Oifeau  des  Ifles  de  l'Amérique.  Il  n’cd 
goere  plus  gros  qu’une  mouche.  Son  plumage  ed  beau, 
te  repréfence  l'arc-en-ciel , tant  fes  couleurs  font  va- 
riées. Son  bec  ed  noir  , & poli  comme  l'ébênc , St  fes 
yeux  brillent  comme  le  diamant.  Selon  la  defcriptioci 
des  voyageurs , c'ed  un  chef-d’œuvre  de  la  nature.  Ceux 
qu'on  a apportés  eu  France , quoiqu’ils  foient  fort  pe- 
tits , font  beaucoup  plus  grands  que  nos  mouches  ; du 
rede , ils  ont  le  bec  flt  les  plumes  comme  difeot  les 
voyageurs. 

Le  tohin  ed  un  oifeau  d’Amérique  qui  peut  pafTer  pour 
00  petit  miracle  de  la  nature  pour  la  beauté , pour  fa 
kçou  de  vivre  Ôc  pour  fâ  peticclTe.  Son  cou  fit  fes  ailes 


COL  p8o 

reprélentent  l'arc-en-ciel.  Il  a un  rouge  fi  vif  fur  le  cou  , 
qu'on  le  preedroit  pour  on  rubis.  Le  ventre  Ce  le  def- 
fons  des  ailes  font  jaunes  comme  de  l'or  , les  cuilTes 
vertes  comme  une  émeraude , les  pieds  fie  le  bec  noirs 
fie  polis  comme  de  i'ébène,  les  deux  yeux  comme  des 
diamans  en  ovale  fie  de  couleur  d’acier  bruni , la  tète 
verte,  avec  un  mélange  d'or  d'un  éclat  furprenant.  Les 
mâles  ont  une  petite  hupe  fur  la  tète  qui  rafTemble  tou- 
tes  les  couleurs  qui  brillent  dans  le  rede  du  corps.  Ces 
oiféaux  volent  fi  brufquement , qu'on  les  entend  toujours 
pludôt  qu'on  ne  les  voit.  Ils  ne  vivent,  dit-on,  que  de 
la  rofée  8c  du  foc  des  fleurs , qu'ils  tirenc  avec  leur 
petite  langue , qui  ell  plus  longue  que  leur  bec.  Spte- 
idile  de  Is  Nsturt. 

Lor  Jque  le  eoltkri  ed  plumé , il  n'ed  gneres  plus  gros  qu'une 
noifette  : je  parie  du  mâle  : car  ta  fomclle  eft  encore 
plus  petite.  11  ne  paroit  quelque  chefe,  que  quand  il 
cd  couvert  de  plumes.  Lb  P.  Labat.  On  prétend  qu'il 
y en  a de  cinq  on  fix  efpéces  qui  ne  diflerent  entre  el- 
les que  par  la  groiïeur,  fit  le  coloris  de  leurs  plumes. 
J'ai  vu  quatre  ealihis  des  Indes  , deux  mâles  & deux 
femelles , d’efpêces  différentes  perchés  fur  des  braiH 
ches  d’arbrUfeaux,  fit  peints  fur  du  papier  par  M.  Au- 
briet,  habile  Peintre  do  Roi,  qui  avoir  accompagné  M. 
de  Toumefort  dans  fon  voyage  do  Levant  : nuis  ils  ne 
reffemblent,  ni  pour  la  petiteffe,  ni  pour  les  couleurs  » 
â ceux  dont  on  vient  de  voir  la  deferiprion.  lo.  Le  P. 
lubat  confond  le  toliàri  avec  t oifeau -mouche.  Et  fAu- 
teur  du  Speâacle  de  la  Nature , qui  paroit  auffi  les  avoir 
confondus  dans  le  premier  tome,  les  didingue  dans  le 
troiiiéme  , en  dilânt  que  c'eft  de  toifeau-mouche  , fie  non 
da  eolihri , qu'on  peut  faire  des  pendans  d'oreilles  : fie 
en  s’écriant  : Quelles  diminutions  de  taille  depuis  l’au- 
truche jufqu'au  eoithri  / Quels  changemens  de  becs  de- 
puis celui  du  toucan,  jufqu'â  celui  de  Foifeau-meucht , 
plus  petit  encore  que  le  eohhu  i 
COLIFICHET,  f.  m.  Petit  morceau  de  papier,  de  carte, 
de  parchemin , coupé  proprement  avec  des  cifeaux , 
repréfentant  diverfes  figures  , ou  deifeias , qu'on  colle 
eniuice  fur  du  bois , du  velours  , ficc.  Cartuia  iatifi  opr- 
r».  Les  écoliers,  les  Religieufes,  emploient  leur  temps 
de  refie  à faire  des  eohficben. 

Colifichet  , fe  dit  plus  particulièrement  de  certains  ou- 
vrages de  broderie  faits  fur  du  papier  , qui  leur  fert  de 
fond.  Opur  péiygriffu  psgjrro  ivirxMifli.  On  fe  fert  de  foie 
plate  pour  les  eohfithat  : on  t'applique  avec  l'égQÜie  fur 
le  papier,  cn-forte  que  l'ouvrage  paroifTe  également  des 
deux  côtés  : on  ne  repréfente  ordinairement  que  des 
oilêaux  fit  des  fleurs  lût  les  niifehut , ce  qui  kit  un 
fort  bel  effet,  à caufe  du  poli  de  1a  foie  fie  de  la  viva- 
cité de  fes  couleurs.  Oo  efiime  fort  les  to/^chett  de 
Bourges  ; les  Religieufes  font  ces  fortes  d'ouvrages. 
On  a porté  à la  Chine  de  ces  folrfiehtn  , qui  y ont  été 
efiimés,  à caufe  que  la  broderie  repréfente  exaâemcnc 
des  deux  côtés  les  mêmes  figures.  Les  Chinois  avoienc 
peine  à comprendre  comment  cela  fe  pouvoit  kire.  Ce 
font  les  UrfuÜoes  qui  font  les  plus  beaux. 

Ma  fille  tout  à Fhture  tfi  allie  au  Palait 

I Pour  acheter , Je  trot  , quelques  colifichets.  R. 

Colifichet.  Il  le  dit  auffi  figur.  de  certains  petits 
oroemens  mis  mal  i propos  dans  des  ouvrages  d'elpric. 
Acad.  Fr. 

Colifichet  , en  termes  de  Mufique,  fignifie  des  palTa- 
ges  trop  fréquens , qui  préfentent  une  trop  grand  va- 
riété de  fons  différeos  à l’oreille , comme  les  toltfiehett 
ordinaires  préfentent  aux  yeux  de  petites  chofes  dé- 
coupées, ciielées.  Les  traits  tendres  & bien  nourris  font 
plus  de  plailir  à l'oreille  , que  ces  paflâges  fréquens  qui 
forment  les  colifichett.  Il  kut  éviter  la  profufion  des  paf^ 
kges  qui  oe  font  qu’embarraffer  le  chant , fie  qui  en  ob- 
fcurdffent  la  beauté , fie  c'ed  ce  qu'oo  appelle  ordinai- 
rement kire  des  tolifiehett.  Rousseau. 

Colifichet  , fe  dit  auffi  des  petites  pièces  de  peu 
de  valeur  qu’on  trouve  dans  les  cabinets  des  pauvres 
curieux.  Frrvo/4,  U o’y  a point  de  tableaux  j.  de  pièces 

de 


Olgitizi 


98 1 COL 

de  prix  din»  ce  cabinet , ce  ne  font  <]oe  des  (oUfitktn% 

Colifichet  , Te  dit  aufll  des  petits  oniemens  qu'on  met 
dans  des  ourrages  d’Architefture.  Les  bâtimens  Go* 
tbiqucs  f à leurs  corniches , ne  font  clurg^s  que  de  rr> 
tifitàni  f n'oRC  point  de  cesgrands  omemens  il  la  Grecque. 

COLIGNY.  f.  m.  Bourg  de  France  dans  Ia  Breile.  C'oA- 
niêoim.  II  e(\  ütud  aux  conâns  de  la  Franche->Comid. 
CoiiSf>y  cft  dans  un  petit  pays  j dont  la  Maifon  de  Ce^ 
itgity  avoir  la  fouveramctif. 

COLIMAÇON,  r.  m.  Terme  populaire  & aflezenufage 
pour  lignitier  un  Limaçon  à coquille , ou  fimplement  la 
coquille  du  Limaçon.  Le  P.  Joubert»  en  expliquant  le  , 
mot  de ffiréJ,  du  que  c'e(I  ce  qui  va  en  tournant,  corn-  ; 
me  une  vis,  00  une  manière  de  Colméfun. 

COLIMB  , ou  COLIMBE  , ou  COLIN,  f.  m.  CtUmbut. 
Ce(i  ua  oileaa , dont  il  y a plutleurs  cfpèces. 

Le  Colmk  de  la  première  efp^e  à le  bec  long  de  deux 
doigts , âc  il  finit  en  pointe.  Sa  tete  e(l  petite , fon  cou 
allez  long  & drroit , la  gorge  , là  poitrine  & Ton  ven- 
tre blanchâtres,  le  relie  de  Ibn  corps  d'une  couleur  de 
ebitain  changeante  ; car  lur  le  dos  elle  dl  obfcure,  aux 
ailes  ibrt  lavée , à U tête  & au  bec  moins  : fa  tète  a des 
taches  blanchâtres.  Il  a trois  doigts  larges , avec  des 
tnerobranes  , qui  ne  les  divifenc  que  jufqu'à  un  certain 
endroit.  Il  a un  éperon  fi  court , qu'il  ne  peut  être  ap- 
pellé  doigt. 

Le  Ctltmb  huppé , e(l  la  fécondé  efpèce.  Colimbut  criflâ- 
m:.  11  ell  fcmblable  au  précédent.  Il  a une  huppe  pro- 
che du  Ibmmet  de  la  tête  6i  du  haut  du  cou.  Elle  ell 
de  plumes  élevées,  qui  Ibnt  noires  par  le  haut,  & rouf- 
fes  par  les  côtez,  comme  des  poils  de  renard.  Tous 
ceux  de  cette  elpiee  ont  les  ongles  larges,  particuliè- 
rement celui  du  doigt  du  milieu.  Ils  vont  diminuant  en 
pointe.  Tous  ont  auiü  les  jambes  proche  du  derrière, 
de  s'en  fervent  mieux  â nager,  qu’a  marcher  ; leurs  cuif- 
fes  Ibnt  cachées  dans  le  ventre.  Ils  font  un  cri  qui  s'en- 
tend de  loin.  Ils  font  leurs  nids  dans  les  rofeaux,  Sc 
vivent  ordinairement  de  poilTon. 

La  troifième  efpèce  dl  le  Grand  Coi/mb  huppé,  Colimbut 
trifléiut  méjor.  Il  a le  bec  jaune  proche  de  la  tête  ; le 
fbmmet  en  ell  noir  ; plus  bus  il  ell  de  couleur  cendrée. 
Ces  deux  couleurs  viennent  aboutir  proche  des  yeux, 

' qui  Ibnt  jaunes.  Ils  ont  une  huppe  noire , qui  leur  tombe 
dn  derrière  de  la  tête , qui  ell  aulfi  noire.  Ce  qui  relie 
du  cou  participe  à la  couleur  de  la  rouille , & â la  cou- 
leur de  rofe.  La  poitrine  & le  ventre  font  d'un  cendré 
blanchâtre.  Le  dos  & les  ailes  font  noires  : mais  les  co- 
tés & les  extrémités  des  ailes  font  blanclütres.  Il  n'a 
point  du  tout  de  queue.  Le  croupion  dl  d'un  cendré 
tirant  fur  le  noir  ; la  conllitution  & la  fituation  des  cuif- 
fes , des  janibes  des  pieds  & des  ailes  , font  comme  aux 
précédées. 

Il  y a encore  une  autre  efpice  de  Colimb  huppé  plus  petit 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Ceiimbtu  mJU- 
<nr  miiiar.  Mais  fon  bec  ell  plus  gros  & plus  long , ap- 
prochant de  la  couleur  de  rouille.  Sa  tête  dl  fcmblable 
à celle  de  1a  fécondé  efpêce  : car  il  dl  huppé  âc  cornu. 
Il  a des  plumes  au  haut  du  cou  approchant  du  fonunet , 
& qui  Ibnt  élevées  : au-delTas , il  en  a de  noires,  & 
aux  côtés  de  roullès.  Outre  cela  il  a une  tache  blanche , 
qui  dl  un  peu  mêlée  de  couleur  roufie , qui  environne 
les  deux  yeux.  Il  n'a  pas  le  cou  fi  long  que  le  précé- 
dent. Sa  tête  dl  en  partie  aoirâcre,ayant  quelque  peu  de 
roux  par  devant.  Sa  poitrine  £c  fon  ventre  font  d'une 
couleur  approchante  de  celle  de  la  marque  qui  envi- 
ronne les  yeux,  c'dl-â-dire,  d'un  blanc  mêlé  de  roux. 
Au  dos  il  a quelques  plumes  cocooneufes , & couvertes 
de  poil  follet,  qui  Ibnc  cendrées  & roufsâtres,  tirant 
néanmoins  fur  le  noir.  Celui-ci  a les  ailes  plus  longues 
à proportion  que  le  précédent.  11  a les  côtés  & la  pluf- 
part  des  grandes  pennes  blanchâtres  ; le  rdle  d'une 
couleur  enfumée.  Ses  jambes  ne  font  pas  fi  foites  en 
arriéré  que  celles  du  précédent  ; quand  au  rdle , il  lui 
cfl  prefque  femblable. 

COLIN,  f.  m.  Terme  bas  & populaire.  Nom  propre 
d'homme , que  l'on  donne  parmi  le  peuple  à ceux  qui  fe 
pomment  Nicolas.  Nifoltus, 

Ttm  II, 
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COLIN,  f.  m.  Voyez  CANiART,  & COLIMB. 

COLIN  ETTE , fi  f.  Nom  que  l'on  donne  à Lyon  à 
des  Adigiculcs  pénitences  du  Tiers-Ûrdic  de  S.  Fran- 
çois. Coliuttia.  Le  P.  Hélyot  parle  du  Munaflcrc  des 
Coltuftia , T.  y U.  C.  4 fc. 

COLINHOU  , fi  m.  C'dl  le  nom  qu'on  donne  à un 
certain  vin  qui  croit  en  Normandie  dans  le  pays  de 
Caux.  Le  vin  de  Cohuhou  fe  tire  ues  vignes  qui  l'ont  at- 
tachées à leurs  arbres,  fie  ce  nomdl  iàns doute  le  nom 
propre  de  celui  qui  s'avifa  le  premier  de  gouverner 
ainli  fes  vignes.  Cefl  ainli  que  s'en  explique  Moiant  de 
Brieux , dans  une  de  fes  lettres  à M.  Turgot. 

COLINIL,  f.  m.  Cdl  le  nom  d'une  pUncc  de  l'A- 
mérique, dont  le  fuc  étant  mclé  avec  un  peu  de  miel , 
e(l , à ce  que  l'on  dit,  un  topique  excellent  pour  les 
puflules  de  la  bouche.  Kay.  H.ft.  Plant. 

COLIN- MAILLARD.  Jeu  d'enfiins  , où  on  bande  les 
yeux  à l'un  de  la  troupe,  qui  eil  obligé  d'attrapper 
quelqu’un  des  autres  â tâtons  pour  le  mectre  en  la  place. 

^ kxphrat.t , andabata.  Loilque  le  feu  Roi  de  Suède  ( le 
Grand  Gultave  ) ce  puiiTant  Beau  de  la  Mailbn  d'Au- 
triche, s'égayoit  dans  l'on  particulier  à jouer  avec  fes 
Colonels  bCoUn-madlaid  , parmi  lés  plus  grands  triom- 
phes, cela  palfoit  pour  une  galanterie  admirable.  MaS- 
CUR. 

COLIQUE,  fi  f.  Douleur  plus  ou  moins  violente  qu'on 
lent  dans  le  bas  ventre.  Inufliai  pitaioni  moi  but,  laie- 
fitni  doloff  tbolifut  dvlor,  fboht.ta  tormina.  Elle  a été 
ainli  appellée , parce  qu'on  a cru  que  le  fiege  ordinaire 
de  cctic  maladie  étoit  rintellin  tvloa.  Il  y a de  trois 
fortes  de  toUqutt,  la  b.luuftf  \^vtBtnlft  fie  la  Htpktttiqut, 
La  toliqnt  biLcuft  cfl  cauféc  par  des  humeurs  biJieufes, 
acres  & mordicantes , qui  font  répandues  dansles  boyaux 
fie  qui  les  picotent.  La  co/z^ur ‘.«wriryr  ell  vagabonde, 
& ne  strrête  en  aucun  lieu  : clic  ell  produite  par  des 
vents  qui  étendent  violemment  l'inteflin  cm  ils  ibnc  en- 
fermés. hx  iohqut  nîpkitiiqut  fe  fent  particulièrement 
fur  les  reins,  fie  ell  ainli  nommée,  parce  qu' en  Grec  le 
rein  s'appelle  ri9ft(.  Hile  procède  ordinairement  d'une 
pierre  ou  gravier  qui  s'cll  détaché  du  rein,  fit  quicB 
tombé  clans  le  baflînet.  Le  Pareira  bran  ell  un  fpécifi- 
que  pour  les  rW/fwrr  néphrétiques.  Il  uilTout  les  glaires 
qui  collent  enfemble  les  fables  fie  1rs  graviers  dans  les 
reins.  M.  Manouchi,  Médecin  Vénitien,  qui  s'ell  fait 
une  grande  réputation  à la  Cour  du  Mogol , où  il  a 
demeuré  40  ans,  m'a  aiTuré  que  fon  remède  efl  in^ilH- 
ble  contre  toutes  fortes  de  tohqutt.’ Il  faut  , dit-U, 
avoir  un  anneau  de  fer  d'un  pouce  fit  demi,  ou  envi- 
ron de  diamètre,  fit  gros  à proportion;. le  faire  bien 
rougir  au  feu  , & faifanc  étendre  le  malade  fur  le  dos, 
lui  appliquer  l’anneau  fur  le  nombril,  enforte  que  le 
nombril  lërve  comme  de  centre  à l'anneau:  le  malade 
ne  tardera  pas  à en  refTeniir  l'ardeur,  U &ut  alors  le 
retirer  promptement  ; la  ré.-olution  fubice  qui  fe  fera 
dans  le  bas  ventre  diflipera  en  peu  de  temps  toutes  .les 
douleurs.  II  fe  fait  garant  du  prompt  ellet  de  ce  reme- 
de , fie  ro'aflure  qu'il  s'en  eft  toujours  fervi  aux  Indes 
avec  fuccês.  LbttR.  ioiF,  Tom.  IX. 

Là  bitrt  tjl  um  fijoirr  par  nap  mtldtiftliqat , 

£t  trop  mai  fain  pour  aux  qui  {ratgutai  U colique. 

Moi-IBKB. 

Colique  d'eflomac.  Stomadi  Mrmiffs.  Ce  font  des 
douleurs  aiguës  fit  vives  dans  les  fibres  de  l'edomac. 
La  toliqut  dtfiomat  caufe  des  vomifTemens , fit  réduit 
quelquefois  à la  mort.  Une  décodion  de  fieurs  de  oa- 
momille  dans  de  U biere  commune  a guéri  de  la<o/r- 
qut  dtjlomat.  Si  l'on  prend  feulement  deux  fois  un  bo- 
los  compofé  d'une  drachme  de  rhubarbe  fit  d'autant  de 
l'hiéra  de  Galien  fie  de  miel  rofat,  il  n'yaura  point  de 
purgation  plus  fùre  ni  plus  edicace  pour  prévenir  la  r»> 
^tir  dtfiomst.  ^ 

Colique  db  Poitou.  Morbut  cboUcut  PiQtvirnfis, 
Une  efpêce  de  uiique  qui  efl  làœiliere  à Amflcrdam 
pendant  l'hiver , fe  fflanifefle  fous  les  dehors  de  celle 
qui  a été  ci-devaot  appellée  Co/tqae  tU  Potiuu.  Dx- 
Q q q y MOVR^ 
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Moiras,  À(*à.  <tEd.  1. 1.  418.  419. 

CoiiQUB,  fe  dit  ïuflj  d'uao«de  poîflbn  qu'on enchifle  en 
or  ou  argent , & qu'on  pend  au  cou  des  enfiuu  fujeu  à 
à la  toiiqut.  Os  ptftuuii  tdvt^nt  dolarast  ijurjimi, 

COLISÉE.  Voyci  COLLIi^E. 

COLIS,  r.  m.  Terme  de  Négoce,  particulièrement 
en  uiâge  à Lyon.  Il  lignine  une  balle,  ballot , ou  caifle. 
On  prétend  que  les  Lyoaois  ont  emprunté  ce  mot  des 
Italiens. 

COLLAF,  ou  COLLAPH,  f.  m.  Efpèce  de  Saule,  qui 
croit  en  plufieurs  endroits  d’Egypte,  ât  principalement 
dans  les  lieux  humides.  Saiix  Ægypiîat* , en  Arabe 
» HkolUph , quelques-uns  difent  Câisph  : mais 
mal.  Ses  feuilles  font  larges  d'un  doigt,  & longues  de 
deux.  Ses  ficurs  font  bUnches , coconnées  , odorifé- 
rantes, & en  fort  grande  quantité.  On  en  fait  une  eau 
que  les  Egyptiens  appellent  msthMléf.  Ils  VeAiment  fou- 
veraine  contre  toute  forte  de  venin  ; & comme  elle 
fortifie  le  coeur , on  tient  qu'ils  ont  donné  le  nom  de  rs- 
isfï  l'arbre,  parce  que  ce  mot  fignitie  cœur  en  Arabe. 
D'autres  difent  qu'ils  font  appelle  ainû  àcaole  que  Ton 
fruit  a la  figure  d'un  cœur , quand  il  commence  i pa- 
roltre. 

COLLATAIRE , f.  m.  Ceft  celui  i qui  un  bénéfice  1 
a été  conféré  par  celui  qui  a droit  de  conférer , en  I 
qualité  de  Cullateur. 

COLLATÉRAL , I*.  m.  Les  CeiUttrasix  , les  fous-ailes  , I 
ou  les  bas-côtés  d'une  Eglii'e , font  tous  termes  fyuony- 
mes.  AJm  Etsttjix,  Les  CoUamtux  de  la  Cathédrale  de 
Rouen,  y compris  les  Chapelles,  ont  chacun  s 8 pieds 
de  large  & 4 s pieds  de  haut.  Dtftript.  Gtop.  tr 
dt  Us  Htwt-Nosm.  lom.  i.  p.  s6. 

COLLATÉRAL , adj.  Terme  de  Géographie,  Qoi  cA  à 
côté.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  vents  qui  foufflenti 
côté  de  ceux  qui  font  dans  les  points  cardinaux  de  l'Ho- 
rilbn  , comme  le  Nord.EA,  Sud-£A  , Nord-OucA  ,j 
Sud-OucA,  & de  leurs  fubdiviAons..  Un  veut  solUtnat, 
ytHiKs  {oliâinalii. 

Ce  mot  vient  du  Latin  soltâmalh. 

Collatéral,  ale.  Terme  de  Droit  8c  de  Généalogie, 
fe  dit  au  figuré  d'un  parentqui  fort  d'une  même  louche , 
& qui  n'cA  point  au  rang  des  afeendans , ni  defeendans  ; 
mais  qui  eA  comme  à côté , tels  que  fbst  les  ondes , 
tantes,  neveux , nièces , couiins,  coulines.  Ttûmf\'fTfus\ 
rqpMHM/r  ^sdnt , totUirrélit,  On  dit  au  pluriel  les  toi-  \ 
Uitrmx  au  fubAantif.  Tratifvfrfo  «fgutarisni  padu  jwifli. 
Ceux  qui  four  dans  un  dégré  lùpérieur,  8c  plot  proche 
de  la  Touche  commime , repréfentent  une  el^ce  de  pa- 
ternité à r^rd  de  ceux  qui  font  plus  éloignés , au 
lieu  qu'il  y a plus  d'égalité  entre  ceux  qui  font  parens 
dans  le  même  dégré.  Quand  il  s’agit  de  difpenfe  de 
mariage  l’on  a égard  à cette  difHnâion,  8c  à cette  ef- 
pèce  de  tolUsidréux  afeendans  8c  defeendans. 

On  appelle  en  Généalogie , la  l^iu  eolUttralt , celle  qui  cA 
au  côté  de  ta  direâe,  où  font  les  couiins,  neveux,  on- 
cles , tantes , 8cc.  Ltnta  uâHfwfit. 

Confeil  Collatéral.  CcA  un  Confeil  d'Etat  du 
Royaume  de  Naples.  Tant  que  le  Royaume  de  Naples 
a lait  partie  de  la  Couronne  d’Efpagne,  le  Confeil  tol- 
Uiiral  étoitcompofé  de  deux  Arragonois  8c  de  deux 
Napolitains  , qni  avoient  pour  chefle  Vteeroi. 

COLLATEUR  , f.  m.  Celui  qui  donne  des  Bénéfices, 
qui  y pourvoit.  Etnrfitii  Ettltfiajlm  tolUm.  Le  ColU- 
ttttr  ne  peut  fe  conférer  un  Bénéfice  i foi-mème.  Le 
Pape  eft  le  Colisrsurde  tous  les  Bénéfices,  même  des 
éleâifs  par  prévention,  excepté  les  ConliAoriaux , 8c 
ceux  qui  font  àiaootmnacion  des  Patrons  Laïques.  Les 
Evêques  8c  les  Prélats  inférieurs  fondés  en  titre  s'ap- 
pellent les  Colldtttirs  ordmairet.  Le  droit  de  patronage 
eA  une  efpèce  de  lerritude  inpofée  aux  Coilmasrs,  par- 
ce qu'ils  font  obliges  de  conférer  le  Bénéfice  i celui  qui 
cA  préfenté  par  le  Patron.  Si  le  CoUautir  ordmaiic  8c 

fjérieur  a négligé  d’ufer  de  fon  droit  pendant  fîx  mois, 
fupérieur  peut  conférer  par  dévolution.  Si  l’Evêque 
néglige  , le  Métropolicain  confère,  puis  le  Primat , de 
d^ré  en  dégré.  Le  Roi  cA  CoUatnir  de  plein  droit 
des  Bénéfices  lànples  dont  U eA  le  Patron.  Il  les  con- 
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fere  de  plein  droit  ; mais  fi  l'égard  des  Bénéfices  Con- 
liAoriaux, le  Roi  a feulement  la  Domination , 3c  le  Pa- 
pe , en  vertu  du  CoiKordac,  eA  obligé  de  conférer  à 
celui  qui  eA  nomme  par  le  Roi.  Pour  les  Bénéfices  donc 
il  eA  le  ColUitur  direct  8c  abfolu,  il  les  peut  conférer, 
parce  qu'il  y a une  efpèce  de  Sacerdoce  annexé  à la 
Royauté  : les  autres  Patrons  la'fqucs  pour  fordinaire 
ont  firoplement  la  préfentation.  La  collation  appartient 
à l’Evêque. 

Quoique  ta  collation  appartienne  de  droit  aux  Evêques, 
il  y a plufieurs  Abbés  en  France , qui  font  Col/Mum  de 
plein  droit  des  Bénéfices  qui  font  de  leur  exemption  ; 
l’Abbé  de  Fécan  eA  Coliaitur  de  plus  de  cinquante 
Bénéfices  qu'il  conféré  de  plein  droit , fans  qu'on  pren- 
ne aucun  vi/é  des  Evêques,  dans  les  Diocefés  dclqucls 
font  fitués  CCS  Bénéfices.  Il  y a même  des  AbbeAcs 
qui  confèrent  des  Cures,  fans  qu'il  foie  bclbin  de  re- 
courir aux  ordinaires  pour  avoir  la  colladon,  ou  ioAi- 
tution.  Il  n'cA  pas  vrai  qu'ü  n'y  ait  entre  les  Laïques 
que  le  Roi  feul  qui  foit  Collattur  des  Bénéfices  donc  il 
eA  le  Patron.  Nous  voyons  en  France , principalement 
en  Normandie,  un  grand  nombre  de  Seigneurs  laïques 
qui  confèrent  de  plein  droit  plufieurs  Bénéfices  donc  ils 
font  les  Patrons.  On  n'a  donc  point  d'égard  en  France 
à la  lettre  que  Boniface  écrivit  au  Roi  Philippe  le  Bel  , 
ou  il  dit  qu'il  cenoit  pour  hérétiques  ceux  qui  préten- 
doient  que  la  collation  des  Bénéfices  pouvoit  apparte- 
nir aux  Laïques.  Jean  de  Paris,  qui  écrivit  en  ce  lemps- 
là  for  cette  matière  , prétend  que  fe  droit  de  conférer 
n’eA  pas  proprement  lÿiritucl , mais  qu'il  eA  feulement 
attaché  au  rpirîruel.  Voyez  Atcfia  Hifi.  du  Rnn.  EcrU 
X.  Par  le  Concordat  les  Co//«rnrrr  ordinaires  8c  les  Pa- 
trons ËcclétiaAiqiies  font  obligés  de  conférer  ê des 
Gradués  nommés  tous  les  Bénéfices  Eccléilafhques  qui 
vaquenr  par  mort  dans  les  mois  de  Janvier  8e  de  Juil- 
let , 8c  à des  Gradués  llmplcs  ceux  qui  vaquent  par 
mort  dans  les  mois  d'Avril  & d'Oâubre, 

Ce  mot  6e  les  fuivans,  viennent  derul/sior,  toUaritims , 
eollatio. 

COXXATIE,  f.  f.  Ville  ancienne  d'Italie,  que  quelques- 
uns  placent  où  eA  aujourd'hui  Cervaro.  L'oUaug.  Elle 
étoic  dans  la  première  Région  d'Italie  for  le  Tévéron- 
ne,  Amo,  dans  le  chemin  de  Tivoli.  On  croit  qu’elle 
for  b&tie  par  les  Albains,  for  tes  confins  de  Sabine. 
Tarquin  te  Superbe  la  rétablit,  8c  leva  pour  cela  de  l'ar- 
gent fur  le  peuple  Romain  ; ce  qui  foie  croire  k Ser- 
vius  for  l'Enéide  VI.  v.  77).  que  c'eA  de-là  que  lui 
vient  fon  nom.  CoJUtio  en  Latin  lignifie  un  fubfide,  un 
recours  d'argent  que  le  peuple  donne.  T.  Ltve  L.  J.  C. 

$ 7.  6c  fi.  parlant  de  la  banilk  de  Tarquin  contre  les 
Sablas,  femble  mettre  cette  ville  dans  le  pays  desSa- 
bins  ; car  U dit  que  cette  bataille  fe  donna  à 1a  gauche 
du  Tévérone;  mais  U eA  contredit  par  Pline,  L-  III. 
C.  t.  par  Servios  à l'endroit  cité,  8c  par  beaucoup 
d'autres,  qui  difent  que  c*étoit  une  ville  do  Lanum. 
CaüasH  fublîAoie  encore  du  temps  de  Cicéron , qui  eu 
parle  dans  là  première  Oraifon  contre  Rullue , 8c  même 
du  temps  de  Strabon  , qui  en  foit  auflî  tnemiou  dans  fon 
V*  Livre  ; mais  qui  ne  l'appelle  plus  qu'un  bourg , Nw,<t« 
Aujourd’hui  A n'en  rcAe  que  des  ruines.  C'eA  cette 
ville  qui  donnoit  fon  nom  à la  porte  de  Rome  qu'oa 
uommoit  Collatine. 

COLLATIF,  ivs,  adj.  Bénéfice  qoi  peut  être  conféré. 
Coilatnius.  Un  Bénéfice  purement  tolUsuf,  dépend  du 
Collateor  feul  ; qui  le  confère  k qui  il  loi  plait,  en  ca» 
de  vacance,  pourvu  que  la  perforneait  les  qualitésre- 
<pùfês,  comme  les  Bénéfices  vacans  en  régale,  8c  au- 
tres Bénéfices  Amples,  dont  le  Roi  eA  le  Collateurdt- 
red  8c  abfolu , en  la  place  de  KJrdhiaire  ou  du  Pape* 
La  dellerte  de  la  Chapelle  de  ce  CliÂteau  n'eA  pas  un 
Bénéfice  coHastfy  ce  n'eA  qu'une  preAimooie.  Un  Béné- 
fice éleâif  tollanf,  eA  un  Bénéfice  que  ceux  qui  élifenr 
confèrent  en  même  temps  , fans  avoir  befoin  d'autre 
provifton,  ni  de  confirmation  du  Supérieur. 

COLLATIN,  txc,  adj.  C«^/srr«ur,  a.  Le  mont  Cs/fobu 
étoit  une  des  fept  Cotlioes  de  l'ancienne  Rome.  CoHa- 
Cétoic  aufC  le  fornom  d'une  branebe  des  Tur- 
4*ûns, 
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qains,  qui  fut  donnd  à Lucius  Tarquinlos,  neveu  de 
Tarquinle  Superbe,  parce  qu'il  ^toit  originaire  de  Col- 
larie , ou  qu'il  y avoir  demeuré.  LaporteCo/ia/iw  éroit 
une  des  portes  de  fanctenne  Rome.  Co//a»a«  p^ta. 
La  porte  CoUaùat  éto:t  la  porte  par  laquelle  on  fortoit 
de  Rome  pour  aller  à Collatie,  £e  c'eft  de-là  que  lui 
venoit  Ton  nom;  c'ed  ainfi  qu'eo  plulleurs  de  nos  villes 
nous  appelions  la  porte  de  Paris , celle  qui  cR  du  côté 
de  Pans  ; & de  mime  la  porte  de  Lyon,  8cc.  k Rouen 
la  porte  Beauvaihne , par  où  l'on  va  dans  le  Beauvaifis  : 
i purges,  la  porte  Bourbonnois,  celle  par  où  Ton  va 
dans  le  Bourboimois  : i Paris , la  porte  de  S.  Denys , &c. 

COLLATINE,  f.  f.  Cvllatina,  étoit  encore  dans  S.  Au- 
guRin.  De  CrVir.  L.  Cap.  t.  une  Déefle  qui  prélt- 
doie  aux  collines , & alors  ce  nom  venoit  de  iulht , 
colline.  On  l'appelle  auiti  Colline,  Cotlina.  Rofm,  Aa~ 
tiq.  Rom.  L/é<  //•  Cap.  lo.  croit  que  c'eR  ainlî  qu'il 
&ut  lire  dans  S.  AuguRin,  & que  CalUnaa  efl  une  faute. 

Çl^CÜLLAÎINE,  L f.  Nom  que  M.  Baillct  donne  mal- 
i'prupos  aux  Oblaics  de  Taintc  Françoife.  Collaiiaa. 
L'an  S4H*  Françoife  aflcmbla  le  jour  de  l'An- 

noflciation  de  la  ûintc  Vierge  plulicurs  âllcs  & plulleurs 
veuves  dans  une  malTon  qu'on  appelle  encore  la  Terre 
Je  Speecki , ou  la  Tour  des  miroirs , dans  la  rue  des  Cor- 
diers , au  pied  du  Capitole , fie  au  quartier  de  Campitelli. 
Ainfi  le  nom  de  CoUaiia*  que  M.  Bailler  donne  1 ces 
Oblates,  & qu’elles  ne  connoüTcnt  point,  ne  peut  ve- 
nir ni  du  quartier,  aide  la  rue  où  leur  nuifoneR  fitucc, 
comme  cet  Auteur  le  croit.  P.  HÉU  T.  yi.  p.  iio. 

COLLATION , f.  f.  Prononcez  les  deux  U dans  te  mot , 
& dans  les  deux  qui  fuivent.  CeUaiio,  Titre,  provbioD 
d'on  BéDécice.  Si  un  Chanoine  a eu  la  coHaiiaa  du  Pa- 
pe, & la  partie  Izeoliaiioa  de  TEvéque,  la  queRion  cR 
de  lavoir  quelle  eR  la  meilleure  eolUnoa.  En  France  la 
toUaiioa  de  l'Evique  eR  1a  plus  favorable,  & la  plus 
conforme  au  droit  commun.  La  tallatioa  cR  une  fon- 
éHon  propre  li  l'Evéque.  Par  Tufage  la  eolUnoa , ou  pro- 
vilion,  qui  cR  la  première  en  date,  l'emporte,  parce 
qu'on  prétend  que  le  Pape  a 1a  prévention  fur  l'Ordi- 
naire, du  jour  meme  de  U vacance  du  Béncdce  pour  la 
atlauoa. 

CoLtATioM,  figniâe  encore,  le  droit,  la  puiRânee  de 
conférer.  Jut  bene^dt  Eieleji^iei  lonftftndi.  Les  Abbayes 
de  Mannouticr,  Cluni,  S.  Jouin-fur- .Marnes,  font  les 
Bénétices  qui  ont  les  plus  belles  tolUiuns.  La  (o/Utioa 
du  Pape  eR  reconnue  par  toute  l'Egtife  Catholique.  Il  : 
J a deux  fortes  de  {ollaiieai  ; des  teUatioat  libres  & 
volontaires,  & des  caUaùoas  néceRâires.  Les  coUauoai 
volontaires,  font  celles  qui  dépendent  de  la  feule  vo- 
lonté du  Coilateur,  qui  peut  choijîr  qui  bon  lui  femble 
pour  remplir  le  Bénénce  vacant.  Les  néccflâires,  font 
celles  que  le  Coilateur  ne  conféré  point  librement. 
Far  exe.'nplc,  û le  Bénéüce  a été  réfigné,  ou  permuté, 
& fl  la  rcHgnahofl,  ou  permutation  a été  admife  par  le 
Pape,  alors  le  Coilateur  eR  oblige  d'accorder  des  pro- 
vüions  au  réfignataire , ou  au  cojiermuunc.  De  même 
fi  le  Bénéfice  eR  requis  par  on  lodulairc , ou  par  unGra- 
dué , ou  rempli  par  le  Patron , en  ce  cas  encore  la  toi-  j 
tauoa  devient  nécedâire  6c  involonuire.  La  eollaûoa  né> 
ceilâire  entre  deux  Patrons  qui  confèrent  alternative- 
ment, remplit  le  tour  de  celui  qui  eR  forcé  à conférer. 
La  tolUuoH  des  Bénéfices  fait  partie  des  fruits  de  l'E- 
véebé  vacant  en  Régale  ; & elle  appartient  au  Roi , qui 
les  conféré  de  pleio  droit , de  même  que  l'Erêque  au- 
roitfiiit.  Voyez  Fleury. 

Ceft  une  maxime  du  droit  nouveau , que  ceux  qui  ont  les 
fruits  d'un  Bénéfice,  ont  lés  (oUaùoat  ; eoïlaùoatt  faut 
im  frrtfhbrtt-  Lc  mot  de  eoliauoa  fe  prend  alors  pour  1a 
préfcntation  aux  Bénéfices.  Quelques  Moines,  fur-tout 
ceux  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  abufani  de  cette 
maxime,  ont  donné  lieu  ù plulieurs  procès,  fous  pré- 
texte que  joiiüTaot  d'une  partie  des  fruits  de  leurs  Ab- 
bayes , Us  doivent  auÆ  nommer  à une  partie  des  Béné- 
fices i mais  cette  maxime  n'eR  pas  vraie  en  pluüeurs 
cas , 6t  principalement  quand  les  fruits  ne  font  donnés 
que  pour  la  limplc  nourriture,  aj  fufieataiioatm.  Or 
|>ar  les  propres  termes  des  bulles,  il  n'y  a que  l’Abbé 
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foui  à qui  l'Abbaye  foit  donnée  ia  titulum.  11  cR  feule- 
ment obligé  de  nourrir  6c  d’entretenir  les  Moines  qui 
n’ont  pas  plus  de  part  aux  CoUationt  des  Bénéfices , que 
les  pauvres.  Les  préfentations  aux  Bénéfices  font  dea 
droits  honorifiques.  Or  la  règle  de  S.  Benoit  n’attribue 
les  droits  honorifiques  qu'anx  Abbés  feuls.  11  eR  vrai 
que  dans  quelques  Abbayes,  comme  dans  celle  de  F4- 
can , les  Moines  préfentent  i une  partie  des  Bénéfices, 
mais  ils  n'y  préfentent  que  par  une  ceflton  de  leur  Abbé, 
qui  a bien  voulu  dans  un  concordat  frit  avec  eux  leur 
céder  quelque  cliofe  de  fon  droit.  Il  cR  certain  qu'avant 
M.  le  Duc  de  Vemeuil,  qui  a frit  ce  concordat  avec 
les  Religieux  de  Fécan  , les  Moines  ne  prélcntoieot 
à aucun  Bénéfice  ; la  règle  de  S.  Benoit  fuppofe  mani- 
feRementque  les  eoUatioat  des  Bénéfices  font  entière- 
ment à la  dirpofirion  de  l'Abbé.  Mais  il  eR  vrai  auiC 
que  foivant  la  règle  de  S.  Benoit , les  Abbés  font  ré- 
guliers : il  faut  avouer  en  même  temps  qu'en  France 
la  commende  eR  un  titre  canonique  de  Bénéfice , 6c  non 
point  une  llmple  coromUTioo  pour  la  protcètion.  On 
copie  ici  l'édition  précédente,  quoiqu'il  y ait  preique 
autant  de  faux  principes  , 6c  autant  de  frufies  confé- 
quences  que  de  mots. 

CoiLATfON,  en  termes  de  Palais,  lignifie  la  repréfoota- 
tion  d’une  copie  à fon  original , pour  voir  fi  elle  eR 
conforme , 6c  Taéle  qui  en  rend  témoignage,  que  doiu 
ne  la  perfonne  publique  qui  a pouvoir  de  le  frire.  Cp/' 
laiio  exfiriptorum  tum  aubiiypti.  Ainfi  on  met  au  bas  d'u- 
ne copie , eoiUtiea  a été  frite  de  cette  copie  à fon  ori- 
ginal,par  moiNouirefoufligné:  ce  fait,  rendu.  Quand 
le  Notaire  déclare  qu'il  en  a la  minute  entre  les  mains , 
la  tolUtioa  vaut  un  original , pourvu  que  toutes  les  par- 
ties incérellees  aient  été  appellées  à la  cottaiioa. 
Collation  , cR  aulfi  le  repas  qu'on  frit  les  jours  de  jeû- 
ne, au  lieu  de  fouper,  6c  où  on  ne  doit  manger  que 
des  fruits.  Canula.  Le  P.  Lolnneau  retturque  , dans  fon 
Hifi.  de  But.  L.  XXII.  p.  647.  qu'autrefois  on  oe  man- 
geoie  point  de  pain  ù la  eoilaüon  en  Carême  ; nuis  (eu- 
Icment  quelques  confitures  6c  des  fruits  delléchés,  6e 
que  cette  coutume  duroit  encore  en  1 $ 1 } . Le  Cardi- 
nal Humbert , dans  fa  réponfe  i N'icetas , au  milieu 
du  onzième  fiècle,  dit  que  les  Lacios  obfervoient  exa- 
âement  le  jeûne  du  Carême,  8c  ne  fouRroient  pas  que 
perfonne  le  rompît , s'il  n’éioit  grièvement  malade.  II 
I ajoute  qu'il  n'étoic  pas  même  permis,  conuue  chez  les 
Grecs,  de  prendre  des  fruits  6c  des  herbes  les  jours 
' de  jeûne  après  le  repas  unique  que  l'on  frifoic;  ce  qui 
montre  que  les  eeUaiioai  ont  commencé  chez  les  Grecs 
vers  le  onzième  fiêcle. 

Collation  cR  encore  le  repas  qu’on  fric  entre  le  diner 
6c  le  fouper,  que  les  enfiins  appellent godirr , Mertnâa, 
ou  un  petit  re(>os  qu'on  frit  en  pafiânt  k la  hite.  Vou- 
lez-vous frire  une  petite  eoUatienf  Voulez-vous  pren- 
dre un  doigt  de  vio  f En  Languedoc  8c  en  Poitou  , m/- 
iaiioH  fignifie  le  Jejenaer. 

Collation  cR  aulfi  ce  qu'on  prend  en  s'allant  coucher, 
un  doigt  de  vin,  6c  des  confitures.  CoUaiioa  eR  pareil- 
lement un  ample  repas  qu'on  fric  au  milieu  de  l'après- 
dinéb  ou  la  nuit.  Il  y aura  chez  le  Roi  bal , ballet , 6c 
tollatioa , lama  epula.  On  a forvi  unc'ro//«CMM  lardée, 
OÙ  U y avoic'de  la  viande  6c  des  fruits,  qu'on  appelle 
autrement  un  ambtia.  La  nuit  on  Tappclle  à la  ville 
vriiliMi , à la  Cour  un  mediaaoeke. 

Rcnurqnez  que  quand  ce  mot  eR  employé  dans  la  (igaU 
ficzrion  d’un  léger  repas  on  ne  prononce  les  deux  LL 
que  comme  une  Iculc. 

Ce  mot  vient  de  tallam , dont  tes  Latins  ont  nié  en  cette 
fignificacion,  en  parlant  des  fobres  repas  EccIéiîaRiqucs 
faits  aux  jours  du  jeûne , à l’ilTue  des  conférences  qu'-on 
frifoit  dans  les  MonaRcres  après  Vêpres,  avec  des  ha- 
rangues ù l'honneur  du  Saint  dont  on  folennifoic  la  Fête» 
Pasquier.  Par  la  même  raifoo  du  Cange  le  dérive  de 
ulUatth , ou  ceafireaet  : car  on  prétend  qu’originaire- 
ment  la  toilairoa  n'étoiC  qu'une  conférence  de  piété  qui 
fe  frifoit  dans  les  Monalleres  : dans  la  fuite  on  intro- 
I duifit  la  coutume  de  frire  apporter  quelques  rafraiebifi- 
I femeos  ; 6c  par  l'excès  où  l'on  porta  ces  fobres  repas  , 
Q q q üj  le 
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le  nom  de  l'abus  cH  demeuré,  & celui  delà  cbofe  meme 
reft  perdu.  Ce  mot  s'eft  depuis  étendu  i tous  les  au- 
tres repas  qu'on  fait  depuis  dioer. 

Collation  lustrale.  Impôt  qui  fe  levolt  dans 
J'Empire  Romain  fur  les  marchandifes.  Culltin  luflraht, 
Graciea  exempta  les  Clercs  marchands  de  la  coiUiion 
luJhaU,  Fleukv.  On  dit  auAi  Contribution  luHrale. 

Collationner  , v.  a^.  Donner  U collation  d'un  Bé- 
néûce.  Bnujit.uin  EfclijtnJhtum  conferrt.  Il  n'ell  en  ufage 
que  dans  cette  phrafe.  L'Ordre  de  Citcaux  dîne  bien, 
nuis  tollët.oant  mal  i pour  dire  , que  les  Abbayes  de 
cet  Ordre  ont  de  grand  revenus,  mais  qu'ils  ont  peu 
de  Bénétices,  dépendais  o'eux,  dont  Us  puilTeat  laire 
la  collation. 

Collationner,  fignifie  ordinairement,  Mettre  une  co- 
pie devant  Ton  original , & les  comparer  pour  voir  s'ils 
font  conformes.  Exiaipia  txtmpU  tx  trthttypo  ttcognof- 
<rrt  t feripn  fidtm  atl  auhttjpt  <xptndrr<.  Plulieurs 

anciens  tittes  ne  font  que  des  vi  Jimvf , & des  copies 
lollaiionnût.  Maintenant  on  n'ajoute  point  de  foi  aux 
copies  qu'oo  n'a  pas  t^tilétioiiata , parties  préfentes,  ou 
appellccs. 

Collationner  , en  fait  de  Librairie,  eft.  Vérifier  s'il 
ne  manque  puiot  de  feuilles  à un  livre,  Ibit  par  les  U- 
gnaturcs  ou  la  récl.tme  à l'égard  des  cahiers , foie  par 
les  cliilTres  à l'egard  des  feuillets , Expiorart  foliorum 
fidtm.  • 

Collationner,  fignifie  aufll,  Faire  ce  petit  repas  qu'on 
appelle  (oUauoa.  Caitulam,  mnvidam  fuxtat.  11  c(I  dif- 
ficile de  fbuper , quand  on  a bien  (oUaiioant\ 

Collationné  , ée.  part.  pa(T.  & adj.  Coi/amt. 

COLLAUDER,  vieux  v.  aâ.  LÂuer.  CoUaudart. 

Ou  eu  htau  Grtt  «jutlque  9xvrt  tompaffe , 

Qui  apris  mort  votre  pat  collaude.  Marot. 

COLLE,  f.  f.  Ce  qui  fert  4 joindre , à attacher  du  pa- 
pier , du  parchemin , du  cuir  fur  du  bois , fur  de  la  pierre , 
ou  autre  matière  feinblable.  Gluten  , glutiaum.  La  toile 
Ordinaire  fe  fait  avec  de  la  farine  détrempée  & cuite 
avec  de  i'eau.  Elle  fert  aux  Relieurs,  Inwgers,  Selliers, 
Cordonniers,  Vitriers. 

Ce  mot  vient  du  Grec  >iXas.  Nicoo. 

La  colle  de  ganà  Ce  fait  avec  des  rognures  de  gand  ou  de 
parchemin  bien  trempées  dans  i'eau,  & bouillies,  qui 
fert  pardcolieremcnc  aux  Doreurs  fur  le  bois,  & qui 
peut  fervir  de  vernis. 

Colle  forte  , e(I  celle  qui  fe  fiiU  avec  des  pieds , des 
peaux,  des  nerfs,  des  cartilages  de  bœuf,  qu'on  fait 
macérer  quelque  temps,  puis  bouillir  fort  longtemps 
lufqu'à  ce  que  le  tout  devienne  liquide.  Tauriuum  glu* 
linum.  On  la  pafTe  au  travers  d'un  gros  linge , & on  la 
jette  fur  une  pierre  platte  ou  elle  fe  congèle  i & on  1a 
coupe  par  morceaux.  On  l'appelle  en  quelques  lieux 
toile  de  eaf  ; & Mathiule  dit  qu’il  s’en  ^it  de  cuir  de 
toutes  forces  de  bêtes  à quatre  pieds.  La  meilleure  efl 

* celle  qui  vient  du  taureau , qui  ell  blanche  claire , & 
qui  fc  fait  à l'Ifle  de  Rhodes.  Elle  fere  aux  Menuificrs 
pour  coller  & joindre  leur  bois , ou  les  omemens  de 
gros  carton.  Il  ell  défendu  par  plufieurs  Batuts  d'Ar- 
tilàns , d'employer  de  la  colle  forte  faite  avec  des  rognu- 
res ou  parures  de  cuir. 

I!  y a auflî  de  la  Colle  j miel , dont  fe  fervent  les  Do- 
reurs, qu'ils  appellent  baiurt. 

Colle  a Pierre.  Les  Marbriers  appellent  ainft  unel 
elpèce  de  maBic , dont  Us  fe  fervent  pour  rejoindre  les 
marbres , qui  fe  Ibnt  cafTés , ou  écornés.  Ils  la  compo- 
4 lent  ordinairement  de  poudre  de  marbre  bien  broyé,  de 

colle  forte  , & de  poix,  en  y ajoutant  quelque  cou- 
leur , qui  la  rende  femblable  aux  marbres  qu'on  veut 
rejoindre. 

Colle  se  Poisson  , cB  une  colle  de  couleur  blanche 
qui  fe  fait  d'une  forte  de  poilTon  qui  eB  des  plus  gros , 
cartilagineux,  & qui  ti'a  point  d'os,  excepté  à la  tète  : 
il  cB  de  la  longueur  de  vingt-quatre  pieds , & du  poids 
de  quatre  cens  livres.  lÜkyotolla.  On  en  prend  le  cuir, 
J'eûonuc  f les  iotcAios  f les  ailes  6c  la  queue  ; on  les 
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fait  Cuire  enfuite  fur  un  petit  feu  jiifqu'à  la,  contiBarce 
de  bouillie  ; après  quoi  un  laiBe  refroidir  le  tout.  La 
colle  de potfoH  dcBîche  & ramullit  en  quelque  manleie. 
On  s'en  fert  dans  les  empUtres  glutinatils.  Les  Caba- 
retiers  mettent  de  la  colle  de  ptijJ-Hi  dans  le  vin. 

^3*  Colle.  On  dit  d'un  homme  enrhumé , qui  crache 
beaucoup , qu'il  crache  de  la  colle. 

Colle,  fignifie  parmi  le  peuple  , une  Bourde  , une 
menterie  , ri»vmr«ftiia  , uugx.  Ce  laquais  lui  a fiché 
la  eolle  ; pour  dire,  il  lui  a dit  une  défaite,  une  chofe 
faulTe. 

COLLECTAIREi  f.  m.  Livre  qui  comprenoit  autrefois 
toutes  les  oraifons  appellées  colleéles.  Colieüarum  JLi~ 
bat  ColleCiarium t dans  la  vie  de  Sainte  Colète,  A3. 
SS.  Man.  T.  I.  p.  ff*.  D.  jjj,  F.  Comme  il  yavoit 
un  Livre  des  Evangiles  , un  autre  des  Epitres  , U y en 
avoic  auflî  un  des  Colleâes  , & on  l'appelloit  Collet- 
taire , comme  il  parole  par  cette  vie.  Les  BoIlaiidiBes 
prétendent  qu'il  fe  prend  pour  ce  que  nous  appelions 
un  Diurnal,  AU.  SS.  Mage.  T.  III. p.  756.  E. 

Colxectaire.  Terme  du  cérémonial  EccléûaBique. 
ColleCiariui.  CeB  celui  qui  porte  le  livre  où  font  con- 
renues  les  Colleâes , c'eB-4-dirc  les  Oraifons , ou  conw 
me  l'on  dit  communément,  les  Orémus. 

COLLECl'E , f.  f.  Levée  des  tailles , ou  autres  iropo- 
fitions  dans  une  ParoilVe.  ColleSa.  Ce  Payfan  a fait  ta 
cotlefle  des  tailles  de  cette  année  , il  a bien  payé  les 
deniers  de  (à  tolltUe.  La  eotJeCU  des  tailles  cB  cenfée 
une  charge  fordide  : i Home  elle  étoit  bouurable.  C« 
foin  appartenoit  aux  Décurions.  Loyseau. 

Ce  mot  vient  du  verbe  eolltgae  , ramajfa. 

CciLECTE  , fe  dit  auin  de  l'étendue  des  lieux  où  fe  doit 
faire  cette  levée.  Ixct  eolltUx  facieudx  cAnoxii  atnplitudo. 
Un  tel  hameau  eB  encore  de  la  tollelU  d’une  telle  Pa. 
roHTe,  fâ»//réfr  s’étend  julques.l4. 

Collecte  , cB  auflî  une  quête  de  deniers  qui  le  payent 
volontairement,  ou  qu’on  donne  par  aumône.  Colleila, 
Les  Dames  de  U Paroifie  ont  fait  la  tolleUe  des  aumô- 
nes qu’on  donne  pour  les  pauvres  honteux.  En  1091. 
le  Pape  Urbain  II.  voulant  chalTcr  de  Rome  les  Parti- 
fans  de  l’Antipape  Guibert  fans  cBufion  de  fang , écri- 
vit pour  lever  des  collelîtt  fur  les  Eglifes , comme  il 
paroit  par  fa  lettre  aux  Evêques  d'Aquitaine.  Fleurt. 
Quelques-uns  difent  que  ces  quêtes  ont  été  appellées 
tolleOei  t parce  qu'elles  fe  faifoient  les  jours  de  collet- 
tet,  & dans  tes  tollelUt , c'cB-4-dire,  dans  les  aflem- 
blées  des  Chrétiens.  Il  eB  plus  vraifemblable  que  comme 
les  aflembices  ont  été  ainfi  appellées  du  mot  Latin  eol- 
ligo  , parce  que  le  peuple  s’afTcmble  , tolhgitur , de  mê- 
me on  a appellé  ces  quêtes  toUtUet , quia  colligim  pé- 
tunia , parce  qu'oo  ramalToit  l’argent , les  aumônes  des 
Fidèles. 

Quelques-uns  difeot  auflî  ce  nom  ColltCle,  pour  les  levées 
que  font  les  Princes  fur  leur  peuple  pour  quelque  def- 
Ihln  pieux.  Le  Roi  d'Angleterre  vint  en  Normandie  l’an 
1 1 66.  où  il  ordonna  une  tolltUt  de  deniers  pour  le  fe- 
cours  de  la  Terre-lâinte,  à la  prière  6c  fuivant  l'exem- 
ple du  Roi  de  France , en  exécution  de  ce  que  le  Pape 
Alexandre  III.  avoic  Ordonné  en  un  Concile  qu’il  tint 
4 Reims  en  1 1 74.  Cette  tolleOt  comprenoit  tout  le  mon- 
de, le  Clergé,  la  Noblefle,  le  peuple,  6c  devoit  du- 
rer cinq  ans  : c'cB  le  premier  exemple , que  je  facbe  , 
de  ces  levées  pour  la  Terre-faintc.  Id.  Levée  Ce  dit  plus 
ordinairement  que  colleCîe , 6c  eB  plus  François  ; je  doute 
que  ceux  qui  parlent  bien  voulufTeut  Ce  fervir  B com- 
munément  de  colleCk  en  ce  fens. 

Collecte,  Nom  d'une  Oraifon  de  la  Mefle,  que  le  Prê- 
tre dit  Immédiatement  avant  l'Epitre , ti  quid  tolligan- 
tuT  oblationts , CoileCla,  En  général  toutes  les  Oraifons 
qu'on  dit  4 laMelTe  , ou41'Otfice  ,s'appellentr9//rf]rr, 
foit  parce  que  le  Prêtre  parle  au  nom  de  tout  le  peu- 
ple I dont  il  ramaife  les  ientimens  6c  les  delîrs  par  ce 
mot  Oremut , prioaty  comme  le  remarque  le  Pape  Inno- 
cent III.  foit  parce  que  ces  prières,  fe  font  lorfqae  le 
peuple  eB  aifemblé , comme  dit  Pamelius  fur  Teitullten. 

On  a auflî  appellé  autrefois  ««/frêle,  le  fâcrifice  de  la  Mefle, 
4 aufe  que  le  peuple  étoic  aflembié  pour  l'encctidre. 

On 
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Ou  tient  que  tes  Papes  GéUfe  & Grégoire  ont  établi 
les  {olltfki.  Claude  Dcij^nfe  , Do^l:eur  en  Tbcologie 
de  la  Faculté  de  Paris, a lait  un  traité  des  il 

y parle  de  leur  origine  dans  l'Eglile  Latine  , de  leur 
antiquité,  de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs,  &c. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot,  pris  en  ce  dernier  fens , 
de  colligertt  (ignitîant  ajfrmbltr  f parce  que  cette  oraifon 
fe  difoit  fur  tout  le  peuple  & au  nom  du  peuple  aiTetn- 
blé,  ou  parce  que  l'on  raiTcmbloit  dans  cette  oraifon 
les  prières  de  tout  le  peuple,  ou  parce  qu'on  avoir  cou- 
tunw  de  ramalTcr  les  aumônes  au  temps  de  cette  orai- 
Ibn.  Les  Bollandillcs  rejetteat  ces  étymologies,  comme 
tirées  de  trop  loin  fie  laiv  fondement.  11$  prétendent 
que  ce  mot  vient  de  rvs/igrrr , lire  enlcmble  , fit  qu’il 
lignilic  proprement  roraifon  que  l'on  dit  i la  MelTe , ôu 
par  Ordre  de  l'EgUre,  ou  par  dévotion  , après  l'orailbn 
principale  de  la  tète , ou  du  jour  ; fie  que  parce  que  dans 
les  endroits  où  ^on  honore  quelque  Saint , U cil  ordi- 
naire  de  dire  Ton  oraifon  après  celle  du  jour , ces  orai- 
Ibns  s'appellcrcat  tenU^ét,  qui  Ibnt  luesenfemble,  c'efl- 
i>dire  , avec  celle  du  jour,  d’où  s’en  lait  nikü*.  Voyez 
AHiÊ  SS,  T,  FIL  Mali p.  1*4.  A.  Un  endroit  du  L.  II. 
des  Miracles  de  S.  Germain,  c.  i AHa  SS.  BtMtdiâ. 
S*t.  lU,  P,  IL  p.  116.  coiihnne  cc  fentiment  ; car  il  y 
eft  dit  qu’après  l'oraLfon  fie  la  rv//i^  une  femme  fut 
guérie. 

Le  P.  Le  Brun  prétend  que  la  coIUilt  figni6e  atifll 
Accueil , fommaire.  Caflien  appelle  le  Célébrant , le 
Prêtre  qui  officie,  celui  qui  fait  le  fommaire  de  la  priere  : 
Is  fui  eauionrm  talitÜvrw  rjf.  C'eB  de-U  très-probable- 
ment que  cette  Oraifon  a pris  le  nom  de  tuiltlh,  Wa- 
lafride  StrabOD  , C.  XXII,  donne  cette  étymologie  : 
CoUrdm  quia  paitiontt  tomptnàiofà  htvuau  tothf,mut. 
L'Oraiibn  qui  fe  dit  après  l'offierte,  s'appelle  Sccrctie, 
fit  celle  qui  fe  dit  après  la  Communion , s'appelle  Poll- 
communion.  Voilà  aujourd'hui  l'ulâge  , nuis  U ne  s'en- 
fuit pas  qu'on  n'ait  point  appelle  autrefois  taUtîU  les 
deux  demieres  de  ces  Oraifous. 

On  a aufTi  donné  ce  nom  à l'aiTemblée  des 'Chrétiens  où 
fe  célébroient  les  Saints  myfteres  ; fit  la  priere  qu'on 
appelle  Colhlh,  n'a  ce  nom  que  parce  qu'on  la  lifoit 
pendant  que  le  peuple  s'afTembloic.  CJUiU,  de  Cttli- 
gtre,  raflembier , amafTcr.  Le  Proconful  demanda  au  Mar- 
tyr s'il  avoit  aflîfté  à la  ColUSt;  c’ell-à-dire , à rAiTem- 
blée.  Il  répondit , qu'il  étoic  arrivé  comme  on  la  tenoit , 
fie  qu'un  feui  d'entre  eux  croit  la  caufe  de  ce  qu'on  avoit 
célébré  la  CoUtÛt.  Flbvrv. 

On  a auffi  appellé  ColUBt,  l’aiTemblée  des  Moines  pour 
chanter  l'office.  Cécoii  le  Canonarque  qui  frappoit  fur 
un  morceau  de  bois  pour  fonner  la  ColltBt , fit  appelles 
les  Moines  à l'Office. 

S3*  Collecte  dans  TOrdre  de  Malte  fe  dit  quand  les 
Freres  s'alTemblent  pour  délibérer  quelque  chofe  qui 
regarde  leur  langue,  ou  leur  auberge,  c'ell-à-dire , qu'i] 
ügniile  allemblée,  & qu'il  fe  dit  des  aflcmblées  parti- 
culières de  chaque  langue. 

COLLECTEUR , f.  m.  Celui  qui  eil  nommé  par  les  ha- 
bitins  d'une  paroilTe  pour  alTeoir  fie  lever  1a  uille.  Tri- 
butetum  naSlar.  Les  habitant  font  contraints  folidaire- 
ment , faute  d'avoir  nommé  des  Afléeurs  St  CoUtBtun. 

COLLECTIF  , adj,  m.  Terme  de  Grammaire.  CotUtiivui. . 
Mot  qui  déiigne  une  multitude , encore  qu'il  foit  au 
(îngulier.  Troupt , rvnpags/r,  armér,  font  des  noms  toi- 
itSifi. 

r>  Collectif  , Terme  de  Logique  qui  fe  dit  de  la 
totalité  d'un  genre,  ou  d’une  efpèce,  d'une  multitude. 
Les  Pairs  EccléfialUques  font  fix  : cette  propofition  cll 
' vraie  dans  le  fens  nlltÛtf.  Les  Pairs  EccléfiaQiques  font 
Ducs  , Comtes  : cela  n'eft  vrai  que  dans  le  fens  diftri- 
butif.  Celui-ci  eH  Duc , celui-là  efl  Comte.  Une  con- 
fèquence  du  fens  coHtBtf  au  diflributif  cB  bonne,  quand 
c’en  en  matière  nécelTaire , c'eB-à-dire , quand  il  s'agit 
d'on  attribut  ou  d'une  qualité  efTentielle  à la  chofe  donc 
on  parle.  Elle  o'eB  pas  bonne  en  matière  contingente, 
c’eB-à-dire , quand  il  sllgicd'un  attribut  accidentel.  Les 
bommes  font,  vivans , animaux , raifunnables  ; donc  Jean, 
Pierre, Louis,  ficc.  à l'io&oi  ieot  vivans,  raUbnnables. 
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La  confequence  eB  légitime.  Les  hommei  font  Içjvans; 
ficc.  donc  Caius , Titius  le  font.  La  conré<j«tfuce  n'cB 
pas  vraie  , parce  que  fantécédent  ne  l'cB  que  dan«  le 
fens  Hillribucif,  fie  non  point  dans  te  teUtS/f,  fie  la  ma- 
tière étant  accidentelle  fie  contingente. 
COLLECTION,  C f.  Recueil  qu'on  fait  des  plus  beaux 
paiQges  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs , ou  des  endroits 
qui  fervent  à quelque  defTein  qu'on  a entrepris.  Colltt- 
laaeâ , txetTpttoatt , txcfrpiâ.  Il  ell  fort  utile  aux  jeunes 
gens  de  faire  beaucoup  de  coiklhoat  pour  fuufager  leur 
mémoire. 

Collection,  fe  dit  auffi  d'un  recueil,  d'une  Compila- 
tion de  plulieurs  ouvrages.  Ce  Libraire  a fait  imprimer 
la  ColUÛioM  des  Ouvrages  d'Erafme , de  Cardan,  de 
GafTendU  Le  fpiahgmm  du  Pere  d'Acliéry  eB  une  Cot- 
iiÜioa  de  plutwurs  pièces  curieufes  de  l'antiquité.  Les 
ColUÜtont  Mathématiques  de  Pappus  Alexandrinus.  Oa 
attribue  à Ifidore  la  ColltBioa  des  Décrétales , Se  des 
Epicres  des  Papes. 

Collection  , Terme  de  Philofophie , & fur-touc 
de  Logique  S:  de  Métaphylîque.  CeB  une  multitude 
déterminée , le  ramas , l'aiTemblage  de  toutes  les  par- 
ties d'un  compofé , c'eB  toutes  ces  parties  priles  enfetn- 
ble  , fit  il  eB  oppofé  à DiBribution  , qui  figniâe  toutes 
les  mêmes  parties  prlfes  en  particulier.  CelltBioa  figoiSe 
auili  univerfalité.  Tout  cela  revient  au  même.  Larof/rc- 
ùom  de  tous  les  hommes,  de  tous  les  individus  d'une 
nature , de  toutes  les  cfpèces  contenues  fous  un  genre. 
Collection  de  lumière.  Terme  d'ABrologie.  ColUdtp 
lumiaii.  Cc  terme  fe  dit  lorfque  deux  planètes  ne  font 
en  aucun  afpeét,  St  qu'une  troisième  les  regarde  toutes 
deux  : alors  il  y a tolUBion  de  lumière. 
COLLECTIVEMENT,  adv.  D'une  maniéré  collefttve. 
ColltBivi.  L'homme  en  général  fe  prend  tolltQivtman  , 
fans  confiderer  les  individus. 

COLLÉGATAIRE , f.  m.  fit  f.  Terme  de  Jurifpnidence. 
Celui , ou  celle  à qui  un  legs  a été  fait  en  commun  » 
avec  une,  ou  plufscurs  perfonnes.  Qui  icgaiorum  <« par- 
rrm  votaïui  efi.  Si  1a  chofe  cB  léguée  fülidairemcnt,  la 
portion  du  nllégatahr  mort,  ou  qui  ne  l'accepte  point, 
accroît  aux  Ânifzi  tolltgaiatrtt. 

COLLÈGE , f.  m.  Nom  qu’on  donne  à l'afTemblée  de  cer- 
tains corps  ou  focictés.  CoUtgium.  Les  Romains  appel- 
lûient  Coiltgt  tout  afiemblage  de  piuficurs  perfonnes  oc- 
* cupées  aux  mêmes  fondions , fit  comme  liées , c'eB-à- 
' dire , unies  enfemble  pour  y travailler  de  concert  : Sc 
ils  diibient  ce  mot  non  feulement  des  pedbnncs  qui  tra- 
vailioient  aux  fondions  de  la  Religion  , du  Gouveme- 
menc,  ou  des  Arts  libéraux  ; mais  encore  de  celles  qui 
s'occupoient  aux  Arts  méchaniques.  Ainft  ce  nom  figni. 
âoit  ce  que  nous  nommons  un  Corps,  une  compagnie, 
DQ  Corps  de  métier , un  métier.  Il  y avoit  dans  l'em- 
pire Romain  non  feulement  le  des  Augures , le 

Coltigt  des  Capitolins , c'eB-à-dire , cenx  qui  avoienc 
l'intendance  des  jeux  Capitolins  i mais  auffi  le  CoHtg^ 
des  Artifans  , CoUtgium  Àiifisiani  te  CotUge  des  Char- 
pentiers, CoUtgium  fabiotum,  ou  fabrorum  TigaarioTum  t 
le  CoUigt  des  Potiers  , CoUtgium  figularttm  ; le  CoUtga 
des  Fondeurs , CoUtgium  fabrotum  arariorum  ; le  CoUigt 
des  Serruriers  , CoUtgmm  fabrorum  Strrarhrum  t le  C«/> 
t^e  des  Ingénieurs , ou  des  gens  qui  travailloicnt  aux 
machines  de  guerre  , c*eB-à-dire  des  Charpentiers  de 
l'armée , Tigaariorum  i des  Dendrophores  Dtndropboro- 
rum  i des  Centonaires , CnuMariériwR  ; des  fâifeurs  de 
caiâques  militaires,  Sagariorum { des  iàifeurs  de  tentes, 
Tabtraatulariorum  ; des  Entrepreneurs  des  fburages  , 
Fdr«4f/om«i  i le  CoUigt  des  Boulangers , CoUtgium  PiJ^ 
terum  / des  Joueurs  d'InBrumens , Tibitiaum , &c.  Plu- 
tarque dit  que  ce  fut  Numa  qui  divïfa  le  peuple  Ro- 
main en  difTéreni  Corps  , qu’il  appella  CoUigtii  il  le  fit 
aiin  que  les  particuliers  fongeant  aux  intérêts  de  leur 
CoUigt,  qui  les  divifoit  des  citoyeus  qui  étoient  des  an- 
tres CoUigci , ils  ne  s'unifTent  point  tous  enlcmble  pour 
troubler  le  repos  public.  Les  CoUigtt  étoient  dîBingués 
des  autres  fociétés  qui  n'étoient  pas  établies  en  forme 
de  CoUigt  par  l'autorité  publique,  en  cc  que  ceux  qui 
Eompofoieot  un  CoUigt  poovotent  traiter  des  af&ires 
COQUsuoet 
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vumiQOBM  de  leur  CoUé^t  « qui  taifoient  un  co  rps  dis 
i'Ërac  ; en  ce  qii’ils  avoient  une  botrle  commune , un 
Agenr  pour  faire  leurs  aflâires,  comme  aujourd'hui  les 
Syndics  de  nos  communautés  ; qu'ils  mvoyoichc  des 
députés  aux  MagiOnis  quand  ils  avoient  à traiter  avec 
eux  ; & qu'ils  pouvoient  faire  des  réglemens  6c.  des 
ilatnts  pour  leur  Cvlltp  > pourvu  qu'ils  ne  fuilenc  point 
contraires  aux  loix  de  l'Etat.  Voyez  Plutarque  dans  la 
vie  de  Numa,  Vilere  Max.  au  chap.  des  éublillémens, 
Dr Pline  1.  )4.  c.  i.  fie  1.  j Cicéron,  ép. 
f.  à (00  F.  Quincusl.  s.  Ttte*Live  , I.  s.  Aulu-Gellc, 
i.  tk.  c.  |.  les  Pandcâes,  le  Code,  les  Jurirconfultes 
-Caïus , Pautus,  Scasvola,  &c.  & ci-deOus  au  mot  Bou- 
X-ANGER. 

Les  Chrétietu  ont  le  Co//<jr  des  Cardinaux , qu'on  nomme 
autrement  le  Saat  CoUt%t.  Les  Allemans  ont  le  Cviltgc 
des  Eledeurs,  Il  y a trois  Colligct  dans  l'Empire , le 
C^lligt  Eledoral,  le  Collègt  des  Princes,  & le  Coiltge 
des  villes  Impériales.  Voyez  ci-après.  i 

La  Chancellerie  a le  Coil^t  des  Secrétaires  du  ftoi.  II  y | 
avoit  autrefois  le  Collège  des  i to.  le  Co//yr  de  Navarre, 
6cc.  maintenant  ils  font  tous  réunis. 

Dans  le  Clergé  de  la  Cathédrale  de  Kouen  il  y a cinq  ou 
fîx  Colltget  dificreos  de  Chapelains  ; & ces  Chapelairs 
font  appeliés  Collégiaux  t à la  différence  des  uoa-Colii- 
g;aiiar,  qui  ne  forment  point  de  Collège  entre-eux.  Voyez 
la  Dtfiri^ion  Grugr.  ^ Hifi  de  la  Haute-Norm.  lom.  a. 
pn  ii*’  à- fuiv. 

Collège  des  Carpikavx,  ou  Sacre  College.  Sa- 
crum CoUegium.  C’eft  le  corps  des  Cardinaux.  Ce  Col- 
lège elf  compofé  de  trois  ordres  de  Cardinaux,  de  l'or- 
dre des  Cardinaux  Evêques,  de  l’ordre  des  Cardinaux 
Prêtres,  6c  de  l’ordre  des  Cardinaux  Diacres:  chaque 
ordre  a fon  Doyen , ou  fon  chef.  Le  Doyen  des  Cardi- 
naux Eviques  c(l  Evêque  d'Oflie , 6c  Doyen  de  tous 
les  Cardinaux , quoi  qu’il  puiiTc  n'être  pas  le  plus  ancien 
Cardinal.  CoUegium  Cardiaalium. 

On  difpit autrefois leC»//fgrdM^po'r«,  cette  expreffiona 
vieilli,  on  ne  s'en  fort  prefquc  |X)inc  aujourd’hui,  jlpof- 
tolofum  CoUegium, 

Collège  pes  Electeurs.  CoUegium  EleUmm  Imptrii. 
C'cA  Icxorps  des  Eleéfeurs  , ou  de  leurs  Députés  il  la 
Diète  de  Kacilhonne.  Autrefois  le  Roi  de  Bohême  o'a- 
voit  point  de  Député  dans  le  Collège  des  Eleâeurs  : U, 

' en  a un  aujourd'hui  comme  les  antres  Eleâeurs. 
Collège  des  ŸKX^CZI.  CoUegium  Imperii  Prinapum.  CcA 
le  corps  des  Princes  ou  de  leurs  Députés  qui  fe  trou- 
vent à la  Diète  de  Ratifbonne. 

Collège  pss  Villes.  CoUegium  Imperii  Civhaium.  CeA 
le  corps  des  Députés  que  les  villes  de  TEmpire  envoieoe 
è la  Diète  de  RatiAsonne. 

Ce  mot  vient,  félon  Papias,  è Jheitiate  toUegarum,  C’cA- 
è-dire,  de  plulicurt  perfonnes  conAituées  en  la  même 
dignité. 

Collège  , fe  dit  auffi  d’un  lieu  public  8c  doté  de  certains 
revenus,  où  l'on  enfelgne  les  Lettres  divines  & hu- 
' naines  J dans  des  filles  appellées  daifes,  deAinées  pour 
cela.  Gymnafîum  />rrrsrann,  Gymaejîum , fibot*.  L'Uni- 
verfité  de  Paris  conlîAe  en  { o CoU^ , le  Collège  Royal , 
le  Collège  des  Jéfuires,  le  Collège  de  Navarre,  £cc.  A 
Oxford  il  y a dU-hoic  Collèget  dotés  8c  rent^,  outre 
ceux  qui  ne  le  font  point.  II  y en  a feize  & Cambridge, 
qui  ont  aulC  leurs  revenus  fixes.  Chamberlain.  En 
France  l'ércââon  des  Collèges  appartient  au  Roi  : les 
' particuliers  peuvent  bien  bâtir  des  Collègtt , les  doter , 
mais  ils  ne  fauroieot  les  ériger,  il  lâuc  pour  cela  per- 
miflîon  du  Roi.  Voyez  l’Hommeau,  Chaline,  Févret 
de  l’Abus,  T.  I. 

Toutes  les  nations  policées  ont  eu  8c  ont  encore  des  Col- 
lèges pour  rinAruâion  de  la  jeuneffe , qu'on  a toujours 
tegardée  comme  une  ebofo  des  plus  importantes  pour 
le  bonheur  d'un  Etat.  Les  Juifs  & les  Egyptiens  ont 
CU  leurs  Collin.  Le  Tbalmud  8c  plnl'ieurs  livres  des 
Juils  parlent  de  leurs  écoles,  ou  Co//étcr.-quelque$  vil- 
les ont  eu  des  noms  qui  marquoient  que  les  Sciences  y 
SorifToienc , comme  Nardèe , dont  le  nom  ftgnifie  Fleu- 
wtdeSeuMt  6i  Cêftash-fifhfT , qui  veut  dire,  ville  de 
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livret.  Les  plus  célèbres  Collèges  des  Ju-fa  ont  ccé  ceux 
de  Jcrulâlcm,  de  Tibériade,  de  Nart.é.-,  de  hhta- 
Machalia,  de  Ponipodita  , de  Sura , &c.  6c  for-tout  de 
Babylune.  ün  prétend  que  ce  dernier  fut  établi  pir 
Ezcchk-l  ; qu'il  fobiilioit  encore  au  temps  de  Maliunu-ct 
8c  que  cct  ImpoAeur  voulut  que  les  Collèges  voitinsfof. 
font  liibordunnés  à celui  de  Babylone. 

Chez  les  Grecs  le  Lycée  & l'Académie  étoient  de  célè- 
bres Collin  t dont  le  dernier  a donné  Ion  nom  aux 
Académies  8c  aux  UniverlUés,  qu'on  appelle  en  Latia 
du  nom  Acadrmia.  La  maifon  de  chaque  Philofophe  te 
de  chaque  Rhéteur  pouvoir  palTer  pour  un  Collège  , ils 
y donnoicnc  des  leçons  è leurs  difciples , è moins  qu'ils 
ne  chuiiiAenc  pour  cela  quelque  lieu  public,  comme  un 
portique,  une  galerie,  8cc. 

Les  Hoiiains  établirent  en  divers  endroits,  8c  fur-tout 
dans  les  Gaules,  des  écoles  ou  Collèges  : les  plus  célè- 
bres étoient  ceux  de  Marfeüle , de  Lyon  8:  de  Bcfai^ 
çon.  Les  Colleges  ont  prcÈque  toujours  été  entre  les 
mains  de  ceux  qui  étoient  conlâcrés  aux  miniAeres  de 
la  Religion.  Cécoient  les  Mages  en  Perfe,  les  Gym- 
nofophiAcs  aux  Indes,  & les  Druides  dans  les  Gaules, 
qui  enleignoicnt  les  Sciences  aux  jeunes  gens.  Voyez 

I Ccfâr , I.  6.  de  la  guerre  des  Gaules.  Quand  la  Retigioa 
Chrétienne  foc  établie  en  France,  il  y eut  prefque  au- 
tant  de  Collèges  que  de  MonaAeres.  Charlemagne , dans 
Tes  Capirabires,  I.  t.  c,  ai.  ordonnaque  dans  tous  (es 
MonaAeres  on  apprit  aux  enfins  les  Pfeautnes,  b Mu- 
Aque,  TArithmécique,  b Grammaire.  Mais  parce  que 

I le  foin  de  l’éducation  de  U jeunellé  ciroienc  les  Moines 

I de  leur  folitnde,  partageoic  trop  leur  temps,  8c  les 
empêchoit  de  vaquer  aux  exercices  de  leur  profeillon , 
dans  la  fuite  ont  donné  le  foin  de  piuficars  Collègeskiie* 
perfonnes  qui  n’eufTcnt  point  d'autres  cccupaiions  que 
celle-li. 

Collège,  fe  dit  aufll  d'un  lieu  fondé  pour  y entretenir 
quelques  pauvres  garçons  • 8c  leur  donner  moyen  d'é- 
tudier , fous  le  nom  de  Bourjitrs.  CoUegium.  Ils  font 
conduits  par  un  Principal , fans  qu'il  y ait  aucun  exer- 
cice, ni  ProfefTears,  comme  le  Collège  de  Fortet,  de 
M*  GervaU  à Paris* 

On  dit  d’un  homme  qui  fait  paroître  une  ignorance  gro!^ 
Acre,  qu'il  a bien  perdn  fon  temps  au  Collège.  On  dit 
auAi  qu'une  cliofo  lent  le  Collège , quand  elle  eA  laite  , 
ou  dite,  d'une  maniéré  pédantefque.  Les  gens  de  Cour 
envoient  un  Savant  dans  le  fond  d'un  CoUègt.  Boil. 
Ces  âmes  de  College  6c  d'Univerlké  font  toujours  ar- 
mées de  ryllogifmes  pour  difputer  for  tout.  Pere  Da- 
niel. 

Si  Utexteefi  Laiin,  eite  rorigiaalf 

Mais  aon  fat  s'il  efi  Gree , le  Grec fiti  loujoun  mal , 

£t  forte  malgfè  ssûus  notre  effris  au  QoWè^ç,  VlLL. 

On  dit  dans  le  Droit  que  trois  perfonnes  fufifent  pour 
foire  Collège  t CoUegium  sets  faeiuat. 

On  dit , le  Collège  des  Avocats  aux  Conicils  du  Roi  , & 
l’ordre  des  Avocats  au  Parlement. 

Collège  , fe  dit  des  Chapitres  de  Chanoines  6c  de 
ChanoinefTes.  Nicolas  des  UrAns  , Comte  de  Solcro , 
fonda  un  Co//r^  de  Cbanoioeifes  à Noli  dans  l'Etat  de 
Genes.  P.  Hèltot,  T.  FIL  C.  4Ï.  De-là  vient  qu’cia 
appelle  Collégules  les  Eglifes  des  Chapitres  de  Cha- 
noines , qui  ne  font  pas  dans  une  Cathédrale.  Vbye:^ 
COLLÉGIAL. 

T3*  Collège  des  Marchands.  CeA  ainfi  que  l'on 
nomme  dans  prefqae  toutes  les  villes  AoTéatiques,  uo 
certain  lieu,  ou  place  publique,  où  s'airemblent  ordl^ 
nairement  les  Marchands  8c  Négocbns,  pour  traiter 
des  affaires  de  leur  rommerce.  CeA  proprement  ce 
qu'on  appelle  à Nantes,  Bourfe,  & à Lyon,  Pbee  du 
Change. 

COLLEGIAL,  ale,  adj.  Qui  fenc  le  Collège.  QuoJ 
CoUegium  fafit.  Cette  façon  ^agir,  de  parler,  eA  fore 
toUègtale,  c'eA-à-dire,  ne  tient  point  de  l'ait  du  beau 
monde. 

On  appelle  au£  uue  EgUJi  ColUgialtt  une  EglUê  où  U n’y 

R 
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a point  de  Si^ge  Epifcopal , & qui  eO  deflervie  par  des  COLLÈGUE , f.  m.  Compagnon  en  mime  Magillrature. 
Chanoines.  Euitfis  Colltitélu , C«//tg/éH  : nm/Zum  Ca-  Co//<;«.  Oa  le  dit  proprement  des  Conluls  JtoRuink» 
momtCMum  CoUtgio  célébré.  S,  Martin  de  Tours  n'eilqu’u-  Cdtoit  Ion  <9ilègut  au  Confulat. 
xteEtltfi  CoUtiMt.  Il  y a deux  fortes  d'Ëglifes  Co//rj/a-  On  le  dit  aalR  de  celui  qui  eil  alTocié,  OQ  commis  avec  on 
teei  les  unes  de  fondation  Royale  , comme  les  fainccs  autre  dans  le  même  emploi.  On  ensoya  un  tel  Seigneur 

Chapelles , dont  Je  Roi  conféré  les  prébendes  •,  les  au-  Plénipotentiaire  pour  la  paix  ; mais  on  lui  donna  deux 

ares  font  de  fondation  EccIciiaRique.  Les  ânes  & les  CtUiguet. 

autres  pour  le  Service  divin  fe  règlent  comme  les  Ca-  CoLticuBS  GiNéxaox»  Ou  appelle  ainfi  dans 
thédralet  ; il  y a mémede  cesCgliresCe//fg/4/ri  quiont  l'Ordre  des  Minimes,  ceux  qui  compofent  le  Conte)! 

des  droits  Epifeopaux.  Quelques  Ce!/rg/af»  étoient  an-  du  Général,  & qui  l’alTiRcnt  dans  le  gouvernement 

ciennemenc  des  Abbayes  qui  ont  été  fécularifces.  Au  de  fon  Ordrei  Ceux  qui  ont  droit  d'aSdler  aux  Cha- 

ploriel  mafoulin  oa  die  Collr'psux.  Voyez  ci-delTus  pitres  généraux  de  cet  Ordre,  font  le  Général,  les 

CotltfcB.  ^ CJligtitt  Gint'ftux , les  Provinciaux  , le  Zélateur  ou 

tj-  CoLLÉGXAt,  f.  m.  Nom  de  dignitédans  les  Univer*]  Procureur  Général,  feulement  quand  le  Chapitre  le 

Ihés  d'Elpagne.  CoUefialis.  Le  Collégial  de  l'Univerüié  tient  à Rome  ou  aux  environs.  P.  Hklyot  , T.  FIL 

de  Valladolid  vient  d'obtenir  une  place  tfAlcafde  dans  p.  440.  Il  y a aufll  des  Collègutt  Provinciaux , qui  font 

tAudience  de  Séville,  Un  tel  ell  grand  Collégial  dans  auprès  des  Provinciaux  ce  que  les  Colligmtt  Généraux 

l'Univcrllté  de  Séville.  font  auprès  du  Général.  lo.  p.  44 1 . 

K-  CoLiéciALE,  f.  f.  Ce  mot  vient  do  mot  Latin  Co/-  COLLER,  v.  aâ.  Enduire  une  chofe  de  colle,  l'attacher; 
legiuttt,  fociété  de  gens  établis  pour  la  même  fin,  tes  la  faire  tenir  à une  autre  avec  de  la  colle.  Glutinate, 

mêmes  fondions.  On  dit  communcroerit  Collégiale , fub-  Il  faut  bien  coller  cette  toile  avant  que  de  l'imprimer, 

fiantif , & Doti  pas  Collégiale.  Il  ne  faut  coller  cette  image  que  par  les  coins, 

tr  COLLEGIAT,  f.  m.  En  quelques  lieux  on  appelle  Coller,  au  palfif,  ftgnihe  auÂl , Sattacher  fortement  i 
tes  Bonrfiers  ou  Ecoliers  qui  ont  une  boutfe  quelque  choie , demeurer  long-temps  en  un  même  état, 

dans  un  Collège.  LoYSE4V,drtO;^m,/.  {.  r.  7.  a.  64.  Ce  cavalier  etl  fi  ferme  ï cheval , qu'il  femble  collé  fur 

р.  601;  » la  folle.  Cette  homme  e(l  11  Audieux  , qu'il  femble  être 

COLLÉGIATE.  OU  pIuAèt  Collégiale  , f.  f.  Chapi-I  <«//é  fur  fos  livres.  L Ecriture  dit  que  la  tendrelTe  de 

tre  de  Chanoines  & autres  Miniflres  établis  dans  une  David  pour  Jonashas  étoit  û grande , que  l'aroe  de  Da- 
Eglifo,  qui  n'eA  pas  Cathédrale , ou  liège  d'un  Evêque.  Cvid  étoit  à celle  de  Jonachas. 

Colltgiata.  Clément  VI.  par  une  bulle  du  16.  Novem-  On  ^ coller  du  vin,  pour  dire,  Y mettre  de  la  colle  de 
bre  I)4R.  donna  ordre  aux  Evêques  de  Salilbury  6t  ptHiïon  pour  l’écla'rcir. 

de  WinccAer d’ériger  l'Eglife  de  Windfor  enuneCo///-  On  dit  figurémcni,  fo  ro//rr,  être  ta/Zé  contre  un  mur, 
giase  de  Chanoines , de  Prêtres , de  Clercs , de  pauvres  pour  dire  fo  tenir  droit  contre  un  mur,  comme  û on  y 
Chevaliers  du  Royaume,  & d'autres  Miniflres.  P.  Hi-  étoit  attaché. 

XYOT , T.  FUI.  p.  ) 09.  Le  Culiode  & cette  Collège  Coller.  Terme  de  jeu  de  billard , U fe  dit  d'une  bille 

étoient  obligés  de  payer  tous  les  ans  au  S.  Siège  un  qu'on  fait  venir  contre  une  des  bandes.  Margiai  appli^ 

ma||de  Aerlings.  Id.  carr.  Un  bon  joueur  joue  toujours  à foire  une  bille  ou 

Ce  mot  fo  dit  à Dijon  de  l'Eglifo  Abbatiale  de  S.  Etienne.  à la  coller,  pour  incommoder  fon  adverlâire. 

Oétoit  autrefois  un  célèbre  MonaAere  de  l'Ordre  de  Collé,  ée,  part.  palL  & adj.  Gluiuiaïui. 

S.  AuguAin , & le  chef  de  cette  Collegiate  porte  encore  On  dit  Agurément  d’un  habit  bien  fait,  Sc  qui  cA  juAe  à 
le  nom  d’Abbé,  quoiqu’il  ait  été  fécularifé,  & qu'on  la  mefure  du  corps,  qu'il  eA  collé,  qu'il  femble  qu’Ü  cA 

en  ait  foit  un  Chapitre  de  Chanoines  féculiert,  8c  ré  collé  fur  le  corps.  On  dit  aulTj  avoir  les  yeux  collés  fur 

duit  les  biens  en  canonicats.  M.  Joly  , inAicuteur  des  quelque  perfonne,  pour  dire  , la  régaler  attentivc> 
Hofpitalicres  de  Dijon  8c  de  Langres , était  pourvu  ment  6c  long-temps.  Avoir  la  bouche , ou  les  lèvres 

d'un  Canonicat  de  cette  Coll^iaie.  ?.  Hélyot,  Ton.  allées  fur  quelque  cbole,  quand  on  les  y lient  long- 

FU.  p.  ) I - S.  Etienne  eA  aujourd'hui  Cathédrale.  temps  attachées. 

CoLLÉClATB  , f.  m.  Nom  qui  a été  donné  aux  Re- 1 COLLER  AGE , f.  m.  On  dit  droit  de  tirage  8c  de  collé- 
ligieux  de  Grandmont.  Collegiaius.  Le  P.  Jean  l'Evè-  rs^r.-c’eA  un  droit  fur  le  vin.  Voyez  le  Livre  de  l’E- 
que  , Religieux  Grandmonrain  , dans  Am  Apologie  chevinage  de  Paris,  c.  4. 

pour  prouver  que  fon  Ordre  étoit  fous  la  règle  de  S.  COLLERETTE  , f.  f.  Sorte  de  petit  collet  que  les  fcm« 
AugulUn , dit  que  depuis  le  Pape  Jean  XXII.  les  Grand  mes  portent  pour  fo  couvrir  l«  gorge , 8c  lur-tout  le* 
montaina  fo  font tqoajitîés  Chanoines  Réguliers,  Con-  Payfonnes  8c  les  femmes  de  banc  conottion.  Cajiuum 
ventuelt,  Collégiales  Aables.  P.  Hélyot,  T.  FU,  tegendo  tollo , Uateolum. 

с.  M-P-  -fo».  fI>COLLESTINE,  f.f.  ColUfiiaa.  Voyez  CELLITE  , 

COLLÉGIEN,  f.  m.  Nom  que  Fon  donne  populairement  f.  f.  CeA  la  meme  chofo. 

& dans  les  Provinces  aux  Ecoliers  qui  vont  au  Collé-  COLLET,. A m.  Partie  de  ^'habillement  qui  joint  le  cou^ 
ge.  Une  troupe  de  CoUégiem.  qui  fe  mec  autour  du  cou.  On  le  dit  premièrement  du 

COLLÉGIENS.  Collegia  aàfaipti.  CeA  le  nom  d'une  cer-  haut  du  pourpoint  qui  entoure  le  cou.  Un  collet  de  che- 

taine  Sede , ou  Parti , qui  s'eA  formé  des  Arminiens  & mifo,  Un  tollet  de  manteau , eA  un  morceau  de  drap  qui 

des  AnabaptiAes  dans  la  Hollande.  Ils  ont  été  ainC  ap-  règne  fur  le  manteau  le  long  des  épaules.  DrcAcr  des 

pellét  parce  qu'ils  s'aRembleat  en  particulier,  8c  dans  Onnevoyoitnifraifos  ni  co//m  avant  Henri 

leurs  affemblées,  tous  les  premiers  Dimanches  de  cba-  II.  Son  pere  avoit  le  cou  nud  : ê remonter  jufquet  à S. 

que  mois, chacun  a la  liberté  de  parler,  d'expliquer  Louis,  les  autres. Rois  l’ont  eu  de  meme,  hors  Char- 

l’Ecrirare,  de  prier  8c  de  chanter.  Tous  ces  Collégkmt  les  le  Sage , qu'on  voit  par-tout  repréfonté  avec  un  toU 

fonc  Sociniens,  ou  Ariens,  autremeac  Unitaires.  Cup-  les  d'hermine.  Le  Geni>RE. 

perus,  qui  a été  MinlAre  Arminien,  les  quitta  pour  fo  Ce  mot  vient  du  Latin  callum. 

ranger  au  Collège.  Ces  gens-U  ne  communient  jamais  Collet  , cA  aulTi  un  ornement  de  linge  qu'on  met  for  le 
dans  leur  Collège,  mais  iis  s'alTeœblent  deux  fois  l'an  cottee  du  pourpoint  pour  la  propreté.  AJfuium  shoracit 

de  toute  la  Hollande  h RinA>oarg , qui  eA  un  village  indufio , colli  legmea  , coUare , cafitium , colis  amiilut.  A 

environ  h deux  lieues  de  Lcyde , ou  ils  font  la  corn-  Fégard  des  hommes , on  l'a]>peU<  rabat,  fy.  l’égard  des 

munion.  Ils  n’ont  point  de  MiniAres  particuliers  pour  femmes , 'elles  n'en  portent  plus,  mais  elles  avoient  cU 

Ja  donner  ; mais  celui  qui  fo  met  le  premier  h 1«  table  devant  des  eotlett  montés , qui  étoient  foucenus  par  des 

pour  la  donner,  la  donne , 8c  l'on  y reçoit  IndiAérem-  cartes , de  l'empois , 8c  du  AI  de  for.  Liatus  colh  amiüut. 

ment  tout  le  monde , foos  examiner  de  quelle  feâe  l’on  On  appelle  encore  une  vieille  femme  critique  , un  grand 

eA.  Ces  CoUépetu  ont  introduit  parmi  enx  quelque  cho.  chaperon , un  tollet  moair.  Molicrc  a foie  un  plaifont  ulago 

fo  de  l’AnabaptiAne,  8c  ils  ne  donnent  le  baptême  qu'en  de  ce  mot  dans  les  Femmes  lavantes,  ou  il  intro.iuic 

plongeant  mut  le  corps  dans  l'eau.  BéUfo,difoutquelemotdeyvZy/o>i<(/veAbienoi//ri»cW. 

Xsrnv  //.  • K r t K« 


Digitized  by  Googli 


995  COL 

lin  cc  fens  on  ippelle  Puû  ttlUiy  dq  bomme  qui  s'cft  mît 
dans  U rétbruie , dans  ia  dt^votion»  parce  que  les  gens 
d'HgUre  portent  par  modcAie  de  petits  tandis 

que  les  gens  du  toonde  en  portent  de  grands  y orn^t 
de  points  & de  dentelles.  DtfapHn*  fevniorii  tiilior.  lit 
quelquet'uis  il  ie  dit  en  mauvaile  part  des  hypocrites 
qui  aifedent  des  maniérés  notlcllcs,  & fur-tout  de 
porter  un  petit  t«iUi.  ÿevtuofit  difdpltHé  fimuluor. 

( C etoit  bon  pour  le  temps  pailc.  A prclcnt  on  entend 
par,  prt/if  r<*//»r.  Gens  1 prin  10//»,  les  Lccléiiariiques» 
& caulc  qu'ils  portent  un  («U»  plus  petit  que  les  au- 
tres. ) 

CoLLFT,  fe  prend  quelquefois  improprement  pour  le  cou 
m^me.  Ctilum.  Ces  Archers  ont  prit  cet  liotnmc  au 
collet.  Ce  mlein  faute  au  collet  des  voleurs.  Il  s'cll  jetté 
k leur  colin.  On  le  dit  auilî  de  ceux  qu'un  preife  vive- 
ment. Je  l'ai  pris  au  collet,  il  ne  m'a  pii  refufer  ce  que 
je  lui  denuDüols. 

On  dit  audi , qu'on  prêtera  le  colin  k quelqu'un , tant  au 
propre  I pour  dire  qu'on  fe  battra  contre  lui  corps  à 
corps,  qu'au  ligurê,  pour  dire,  qu'on  lui  tiendra  tête 
en  toutes  fortes  de  difputcs  St  de  contellations.  Alum 
firnter  tefiflere.  On  dit  en  ce  fens,  quand  quelqu'un  a 
fait  une  Iwiine  aifaire  , Cc  font  ccnc  pilloles  qui  lui 
fautent  au  collet.  Et  ügurémenc  on  dit  d'une  raifon  dé- 
cilive  : quelle  prend  le  lièvre  au  ro//rt,  c'cll-à-dirc , 
qu'on  n'y  peut  ^pondre. 

Collet  , en  termes  de  ChalTe , eA  un  petit  61ct  de  cor- 
de, ou  de  crin  tendu  dans  des  baies  ou  paflagcs  étrc^ 
avec  un  neeud  coulant , dans  lequel  les  lièvres , la- 
pins , les  oifeaux  , Se  autre  gibier . fe  prennent , V s'é- 
tranglent , quand  ils  y paife-nt.  Lm^ucus.  Les  colleit  Ibot 
détendus  par  les  Ordonnances  de  Chalfe. 

Collet  d'étai  , en  termes  de  Marine,  c^eA  un  tour  que 
l'étai  fait  fur  le  ton  du  mât. 

Collet,  en  termes  d'Artillcne,  eA  la  partie  du  canon 
comprife  entre  l’aAragale  & le  bourrelet,  où  le  métal 
eA  le  moins  épais.  Collum.  Les  Orfèvres  difent  aulTt, 
le  collet  de  pied  d’une  aiguiere,  d'un  flacon,  Sc  autres 
vaiifcaux  ; c'efl-â-dire,  la  partie  par  où  ils  font  attachés 
à leur  pied. 

On  appe'le  autC,  le  collet  d'une  caiToIctte,  ou  d'autres 
ouvrages,  le  cordon,  ou  autre  ornement  qui  eA  quel- 
quefuis  ouvragé  , godronné  Sc  renverfe  , qu'ou  met 
eu  ditTérens  eudroits  de  la  pièce  fabriquée. 

Collet  de  veau  , Collet  de  mouio» , cA  la  partie  de  ces 
animaux  qui  contient  les  cotes,  & de  delliis  laqueUe 
on  lève  l'épaule,  ynvli , vm-rm  jugulutn.  Le  collet  de 
veau  comprend  le  quarré,  le  bout  taigneux  & 1a  poi-. 
trine. 

Collet,  ou  Colietin  dthuflt,  cA  une  peau  de  buAe  pré- 
parée , qui  fait  une  cfpècc  de  juAaucorps  fans  manches. 
'ïkoTAX  i ko\it  firi  corio,  i hubeli  corio.  CeA  un  vête- 
ment pour  les  cavaliers , qui  leur.fect  d’ornement  Sede 
de  defenfe. 

Collet  de  senteur.  Efpèco  de  pourpoint  de  peau  par- 
fumée à petites  bafques  Sc  lâns  manches,  que  l'on  por- 
toit  autrefois. 

Collet  , fc  dit  autA  chez  les  Artifans,  de  l'endioic  d’une 
pcnnire  dans  lequel  encre  le  gond.  Seaporum  cxrdtp*- 
Imm  txirimx  psrt  yva  cerdimbui  iHjêruxiur i Sc  en  plu- 
Qeurs  chofes , de  ce  qui  eA  le  plus  Itaut  Sc  le  plus  émi- 
nent, comme  d'uD  chandelier,  d'un  violon,  Scc.  On 
ap^KlIc  auAi  colla  d'une  hotte*,  la  partie  la  plus  haute 
de  la  hotte , Sc  qui  garantit  le  cou  de  celui  qui  la  porte. 
Port  fiperier. 

Collet  de  marche,  cIcA  en  termes  de  Charpenterie, 
la  partie  la  plus  étroite  d’une  marebe  tournante , Sc  par 
où  elle  tient  au  nO)’au  de  l’efcalier.  Graiiuimi  pan  aa- 
gyfitor , ^uafcÂpttfcalaiumjungMittitr. 

^7-  Les  mgrtailes  pour  pofer  les  colltn  des  marches  au- 
ront environ  trois  pouces  dans  leurs  aplombs , Sc  un 
pouce , QU  un  pouce  Sc  demi  de  largeur , Sc  autant  de 
profondeur. 

Collet  de  flambeau.  Terme  de  Cirier.  CeA  le 
bout  de  la  mèche  de  AI  blanc.,  long  d’environ  crois 
pouces , qui  parotc  k l'extrémité  des  flambeaux  de  poing, 
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quand  l!s  n'ont  point  encore  été  allumés. 

Collet  , chez  les  Tourneurs,  fc  dit  de  la  partie  de  Var- 
bre  qui  eA  la  moins  grolTe.  Collum.  Colin  en  poulie , 
allongé. 

Colle?  , en  termes  de  Jardinage , eA  la  partie  de  l'ar- 
bre qui  fépare  le  bas  caché  par  la  fupcrcicic  de  la  terre  , 
d'avec  la  tige  de  l'arbre.  Collet  de  la  racine , eA  le  haut 
de  la  racine , d'où  forcent  la  tige  St  [es  principaux  jets. 
Part  ladicit Jupetior.  iiDrfqu'on  dit  que  les  feuilles  d'une 
plante  font  dilpofées  en  colla,  011  entend  qu'elles  font 
placées  fur  la  tige  â peu  près  comme  le  cw'lti  d'un 
manteau  cA  placé  fur  le  manteau.  Le  colla  d'un  arbre 
doit  toujours  être  fans  racine.  Ligeh. 

Collet  , en  ccrrocl  de  FleuriAe , c’eA  le  haut  de  la  plaiv- 
te.  Endommager  le  collet  d'une  plante.  Morin. 

Collet  de  forme  de  soulier.  CeA  la  partie  de  Ta 
forme  qui  répond  immédiatement  au  talon.  Pan  calai 
qua  re/poadei  taie  , part  îufima  pojUtma. 

Collet  de  tombereau  , fc  dit  de  la  partie  du  devarx 
* du  tombereau  qui  s'élève  au-dcfms  des  gifaos. 

COLLETAGE,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fc  trouve  dans  Mon- 
Arelec,  Sc  llgniâe, Tailles,  Aides,  fubûdes  qu'uo  lève 
fur  le  peuple. 

COLLETEK,v.  aâ.  Prendre  quelqu'un  au  collet  pour 
le  jecter  par  terre  : le  faiftr  au  corps  , & s'eifurcer  ce 

^ le  terraAcr.  laj(Üis  ta  fauta  mambui  cum  ahquo  luÜati. 
Cyrus  Iburint  Tatcaque  d'un  ours,  Sc  l’ayant  loltetè,  tom- 
ba avec  lui.  Abl.  Il  fe  dit  auffi  fort  ibuveut  avec  le 
pronom  perfonncl.  pour  iignirier  , Se  baaro  corps  k 
corps , fe  prendre  au  collet , pour  tâcher  de  fc  revrver- 
fer.  Ils  fc  fout  coilae'i  St  gourmés  un  bon  quart  d'heure. 
SCAR. 

Colleter  , en  termes  de  ChaAe , rignifie  aulC,  Tendre 
des  collets  pour  prendre  du  gibier.  'leadert  laqueos. 
L'Ordonnance  défend  de  collmr  k peine  d'amende. 

23'  Colleter,  v.  n.  Terme  de  Chandelier.  CeA  frire 
le  collet  des  chandelles  plongées.  ^ 

Colleté,  Ée,  part.  paA.  St  adj.  En  termes  de  DlaA)n, 
fc  dit  des  animaux  qui  ont  des  colliers  d’un  émail  diAé- 
renc.  Collart  tajîgait. 

$3*  COLLETEUR , H m.  Terme  de  ChaAe.  Il  fe  dk  de 
celui  qui  cA  hsbile  à tendre  des  collets. 

23*  COLLETIEK,  f.  m.  Celui  qui  flu;  Sc  qui  vend  des 
collets  de  buffle. 

COLLETIN,  f.  m.  Pouq>oint  (ans  manches.  Thma*  fiat 
manUtt.  On  le  dit  particulièrement  des ro^Arw débuté. 
Ni  le  nom  ni  la  choie  ne  A)nc  plus  en  ufage. 

Colletin,  fe  dit  auilî  d'un  grand  morceau  de  cuir  qce 
les  Pèlerins  de  faint  Jacques  Sc  autres,  fc  mettent  liir 
les  épaules  en  maniéré  de  mouchoir  de  cou , Sc  fur  le- 
quel on  attache  des  coquilles.  Conum  paegaai pcchit  & 
iumeret  ufitrai.  ^ 

COLLÉTIQUES,  f.  m.  Médicaraens  qui  aglutinent  Sc* 
qui  conjoignent  les  parties  léparées  d’une  plaie,  ou 
d'un  ulcère,  pour  les  rérabiir  dans  leur  union  naturel- 
le. 11$  Ame  plus  dcJGcatils  cpie  ceox  qu'on  appellcjar- 
coiiquet , mais  Us  ne  le  font  pas  autant  que  les  èpulotiqun. 
On  mec  parmi  les  tolliuqutt , la  litarge,  le  verdat,  1'^ 
loè,  la  mtrrbe,  Stc. 

Cc  mot  vient  du  Grec  MAarro*';,  qui  AgnUie,  Qui  a la 
vertu  de  coller. 

$i3'  GOLLEUH  de  feuilles,  ou  feuillets,  qu’on  appelle 
ouAi  Cartunnicr.  CeA  uo  ArtUi»  qui  fabrique  des  car- 
tons. 

23  Colleur,  f.  m.  CeA  auAt  le  nom  que  l’on  donne 
dansIcsManulâCiuresde  Draperie,  4.  un  Ouvrier,  dont 
l'emploi  eA  tant  de  coller  ou  empefer  les  chaiuetides 
draps,  qne  de  les  monter  fur  le  mécicr. 

CQLIJBEHT , f.  m.  Serf,  frrvui,  Colhbatiu.  Qc  Lau- 
noy,  p.  69.  de  Ion  laqtufiin  t*  PtroUepa.  P^rndadmapt 
Mtmapiut,  ditqiieiesAogevànsappelloicnc  unlerfCp/- 
lihtu.  U ajoute  que  ce  nom,  n'étoic  puiut  eitcore  en  ula- 
ge  l'oa  1040.  qu'il  n'a  été  fait  que  depuis.  M.  Méoage 
s'cA  fervi  de  ce  terme  dans  fon  Hp.  de  Sahdi,  L.  111. 
c.  7.  CeA  d’un  titre  de  l’I^life  tfAogers  touolunt  un 
parcage  de  Colhbittt,  c'eA-à-dire,  de  ferfs,  S(C..Ce 
litre  cA  de  l'aimée,  ls  a 6^  S^  le  nom  d«  CtdUkrtmt  y cA 
• eopluyc, 


Dk  V- 


997  COL 

employé,  comme  on  le  peut  voir  dans  cette  Hijioirt 
dt  SabU,  où  M.  Ménage  le  rapporte  tout  entier. 

COLLIEGE,  f.  m.  Aflembléc.  Tiré  du  Latin.  Gl. 
fur  Marot. 

COLLIER,  r.  m.  Ornement  que  les  femmes  portent  à 
leur  cou , fait  d’un  tour  de  chofes  précieufes  enfilées. 
Monilt,  Un  collier  de  perles  fines.  Un  collier  d'ambre. 
Un  collier  de  corail. 

Ce  mot  vient  du  Latin  roWarr. 

COLLIER , fe  dit  auffi  d'une  marque  naturelle  en  forme 
de  cercle , qui  fc  voit  quelquefois  autour  du  cou  des 
animaux  & des  oifeaux,  & eft  ditrérentc  du  rcflc  de 
leur  poil  ou  de  leur  plumage.  Un  merle  au  collier.  Un 
chien  noir  qui  a un  collier  blanc. 

CoiiiER , f.  m.  Terme  de  Conchyliologie.  C’efI  ce 
qui  forme  tout  le  contour  de  la  coquille  du  limaçon. 
La  différence  de  fes  cribles  forme  les  différentes  cou- 
leurs de  la  coquille. 

Collier.  Les  Canadiens  font  des  ceintures  & des  n>/- 
hert  de  paix  , d'une  groffe  came  violette  en  dedans , 
qui  vient  de  leur  mer  d'Oueft,  & des  morceaux  de 
lambis , couleur  de  rofe  ; ces  colliers  font  fort  recher- 
chés dans  le  pays. 

Collier,  cil  aufli  un  ornement  particulier  que  portent 
les  Chevaliers  des  Ordres  Militaires,  qui  s'étend  bien 
avant  fur  leur  manteau , 6c  dont  ils  mettent  la  figure 
autour  de  leurs  armes.  Torques,  Torquis.  C'ell  une  chaî- 
ne d’or  émaillée  , fouvent  avec  plufieurs  chiffres , au 
bout  de  laquelle  pend  une  croix , ou  une  autre  marque 
de  leur  Ordre.  Le  collier  du  S.  Efprit,  de  S.  Michel, 
de  S.  Lazare.  Ocdinii  Equitum  S,  Spiriiüs,  S.  Michaelis  , S. 
Lazari  torquis,  Maximilien  a été  le  premier  des  Empe- 
reurs qui  ait  mis  un  collier  d'Ordre  autour  de  fes  Ar- 
mes, étant  devenu  Chef  de  celui  de  la  Toifon  ; en 
France,  c’ell  Louis  XI.  qui  le  premier  a entouré  fes 
Armoiries  du  collier  de  l’Ordre  qu’il  avoir  inflitué. 

iCoLLiER.  Ordre  du  Collier.  Les  Chevaliers  du  Collier , 
OH  de  S.  Marc,  ou  de  la  Médaille:  Ordre  de  Cheva- 
lerie dans  la  République  de  Venife.  C’ell  le  Doge  8c 
le  Sénat  qui  le  confèrent.  Les  Chevaliers  n’ont  point 
d’habit  particulier  ; ils  portent  feulement  le  Collier  , ou 
la  chaîne,  que  le  Doge  leur  met  au  cou,  ou  une  mé- 
daille, fur  laquelle  ell  repréfenté  le  Lion  ailé  de  la  Ré- 
publique. L'Abbé  Julliniani  en  parle  dans  fon  premier 
Tome,  C.  II.  p.  n).  6c  fuiv.  de  l’édit,  in-folio. 

L'Ordre  du  Collier.  C’ell  le  nom  que  porta  d’a- 
bord l’Ordre  des  lacs  d’amour , inllitué  en  i ) j j . par 
Amédée  Comte  de  Savoie.  Voyez  l'avin,  Guichenon  , 
HJl.  de  Savoie,  le  P.  Hélyot,  T.  ylll.  C.  48. 

^3^  Collier  céleste  du  Rofaire.  Le  P.  F.  Arnould  , 
Jacobin,  dans  un  Livre  qu’il  a intitulé  : Inllitution  de 
l’Ordre  du  Collier  cêlcfle  du  faint  Rofaire , imprimé  à 
Lyon  en  164^.  prétend  qu’à  fa  follicitation  la  Reine 
Anne  d’Autriche,  veuve  de  Louis  XIII.  inflitua  en 
1641.  un  Ordre  fous  le  nom  de  Collier  cêlcfle  du  Ro- 
faire.  Ce  Collier  devoir  être  compofé  d’un  ruban  bleu , 
enrichi  de  rôles  blanches , rouges  6c  incarnates , entre- 
lacées en  chifres  des  lettres  capitales  de  l'yjvr  , A 6c  V , 
& du  nom  de  la  Reine  qui  s’appelloit  Anne;  La  Croix 
devoir  être  d’or,  d’argent,  ou  d’autre  métal,  8c  à huit 
rais,  où  d’un  côté  il  y auroit  eu  l’image  de  la  Samte 
V ierge , 6c  de  l'autre  celle  de  S.  Dominique , chaque 
‘rayon  pommeté  6c  avec  une  fleur-de-lis  dans  cliacun 
des  angles  de  la  Croix , qui  devoir  être  attachée  à un 
cordon  de  foie , 6c  pendre  fur  la  poitrine.  L’Ordre  de- 
voir être  compofé  de  cinquante  filles  dévotes  fous  une 
Intendante  ou  Supérieure.  Cet  Ordre  n’a  point  eu  de 
fuite,  quoique  le  P.  Arnould  prétende  avoir  obtenu  des 
Patentes  du  Roi. 

Collier  , ell  auff  un  cercle  de  fer,  ou  de  cuir,  ou  une 
chaîne  que  portent  les  cfclavcs , les  Maures , les  chiens , 
pour  les  attacher,  ou  marquer  leur  fervitude.  Cet  hom- 
me a été  dix  ans  efclave , on  voit  encore  la  marque  de  fon 
tollier.  Les  Grands  Seigneurs  ont  des  Maures  auxquels 
ils  mettent  desfolliers  d’argent.  Les  petits  chiens  ont  des 
eoilierf  de  cuir  garnis  de  grelots  pour  empêcher  qu’ils  ne 
fe  perdent.  Le«  chiens  qui  vont  à la  chaile  au  loup , ont  de 
2omfli,  . , 
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gros  colliers  garnis  de  clous,  pour  empêcher  que  le  loup 
ne  les  étrangle.  Collare  davis  praflxum,  munitum. 

En  ce  fens  on  appelle  au  propre , Un  chien  au  grand  collier', 
un  chien  d'attache , ou  un  chien  qui  conduit  les  autres  ; 
figurément  il  fe  dit  d’un  habile  homme,  qui  a du  crédit 
en  fa  compagnie,  8c  qui  entraîne  les  autres  en  fon  opi- 
nion. Ansefignanus.  Scarron  a auffi  dit. 

De  ces  Auteurs  au  grand  collier,  ■> 

Qui  penfens  aller  à la  gloire , 

Et  ne  vont  que  chez  l' Epicier, 

On  appelle  aufli  un  collier  de  Maure,  un  ullenfile  de  tablé 
fait  en  forme  de  collier  de  Maure , qui  fert  à élever  ou 
porter  un  plat,  ou  une  afliette  volante. 

On  appelle  à la  boucherie  , collier  de  boeuf,  une  partie  dé 
l’épaule  de  bœuf,  qui  contient  le  premier  6c  le  fécond 
travers,  6c  la  joue  du  bœuf,  dont  le  premier  morceau 
contient  la  veine  graffe,  qui  cil  fort  recherchée,  lugulurn. 

On  appelle  en  Architcûure,  colliers  de  perles,  ou  A’olivet, 
de  petits  ornemens  qui  fe  mettent  au-deifous  des  oves.^ 
qu’on  appelle  autrement  patenoflres.  Monilia. 

Collier.  Terme  de  Charpenterie.  On  appelle  colliers 
deux  pièces  de  bois  chacune  de  douze  pieds  de  long, 
6c  de  dix  pouces  de  grofl'eur , pofées  au-deflùs  du  pan 
de  bois  du  premier  étage  d’un  moulin , l'une  devant , 
l’autre  derrière , alTemblécs  dans  les  poteaux  corniérs. 
On  appelle  aufli  du  même  nom  deux  autres  pièces  de 
bois  aflémblées  au  haut  des  poteaux  corniérs.  Elles  ont 
chacune  quinze  pieds  de  long,  6c  huit  ou  neul  pouces 
de  grofl'eur. 

Collier  de  cheval,  cil  une  pièce  de  bois  8c  de  cuir 
rembourrée,  qu’on  paffe  autour  du  cou  des  chevaux  de 
charrette,  de  coche,  de  labour,  où  on  attache  les 
traits  pour  tirer  la  charrette , le  coche , la  charrue. 
Collare.  Et  on  appelle  un  cheval  franc  du  collier , un 
cheval  qui  ell  prompt  à tirer  fans  le  fc«ours  du  fouet. 
Un  coup  de  tollier,  c’ell  une  fecouffe,  un  effort  que  fait 
un  chai  pour  tirer.  Jamais  ce  cheval  n’a  refufé  de  don- 
ner un  coup  de  collier.  Si  les  chevaux  avoient  donné 
encore  un  coup  de  tollier,  la  charrette  étoit  hors  du 
mauvais  pas.  Liger. 

En  ce  fens  on  dit  figurément , qu’un  homme  cil  franc  du 
collier,  loriqu’il  fort  promptement  fes  amis,  qu’il  cm- 
braffe  leur  querelle  franchement , 6c  fans  marehander  , 
ni  fe  faire  prier.  On  dit  aufli  figurément.  Donner  un 
coup  de  collier,  pour  dire.  Faire  un  nouvel  effort  pour 
réuflir  dans  quelque  entreprife. 

On  apprelle  proverbialement  collier  de  mifere , le  travail  pé- 
nible qui  cil  l’occupation  ordinaire  de  quelqu’un.  Pen^- 
fum, Optra,  làbor.  Ainli  on  dit.  Après  s’être  bien  diver- 
ti , il  faut  aller  reprendre  le  tuilier  de  mifere,  pour  dire  ^ 
fon  travail  accoutumé.  Quelques-uns  appellent  aufli  fc 
mariage,  le  Collier  de  mifere. 

Collier  d’étai,  en  termes  de  Marine,  eR  une  groffe  cor- 
de que  l’on  met  en  rond  comme  une  boude  pour  y amar-^ 
rer  l’étai. 

Collier  de  ton  , ell  un  lien  de  fer  en  forme  de  demi- 
cercle,  qui  fert  conjointement  avec  le  ton  à tenir  les 
mâts  de  iiunc  6c  de  perroquet. 

Collier,  fc  dit  aufli  en  termes  de  Botanique,  dans  la 
defeription  des  anémones  doubles.  C'ell  une  forte  de 
cordon  qui  fc  trouve  d.'uis  quelques-unes  de  ces  fleurs , 
6c  qui  en  diminue  le  prix. 

CrfLLiER.  Cell  aufli,  en  termes  de  Pêcheurs,  la 
corde  qui  tient  le  bout  du  verveux , 6c  qui  l’arrête  au 
pieu  fiché  dans  l’endroit  des  rivières , 6c  autres  eaux 
où  on  le  veut  tendre. 

Colliger,  v.  aél.  Ramaffer,  recueillir,  extraire.  Col- 
ligere , excerpere.  Il  ne  fe  dit  principalement  que  des  Li- 
vres 8c  des  Ouvragés.  Ce  Savant  a eolhgê,  a ramaffé 
tout  ce  qu’il  a pu  trouver  des  Ouvrages  de  Raymond 
Lullc.  Cet  écolier  a extrait  , a cjlhgé  tous  les  plus 
beaux  paffages  de  S.  Augullin. 

Colliger,  lignifie  aulfi,  en  terme  d’Ecole,  Conclure, 
induire  , fonder  un  raifonnement.  Concludere , elicire. 
De  tout  ce  qui  a été  dit,  nous  pouvons  colliger  qu’il  ne 
fc  faut  point  hcr  aux  promeffes  de  ce  monde.  Ces  deux 
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mots  ne  (bot  gnere  en  tdâge  que  parmi  let  gens  de 
Lettres. 

CoLiicé  » t part.  pair.  & adj.  Colleüut , exfnpmr. 

COLLIN  E , f.  f.  Petite  côte  devée  aa-deffbs  de  la  plaine. 
Cotlu,  Les  vignobles  font  ordinairement  far  les  <o//Mrr. 
On  a £ût  ce  bâtlnient  fur  la  »//i«r  pour  avoir  l'avanta- 
ge de  la  vîie , & le  moyen  d'y  faire  des  terraifes. 

Ce  mot  vient  de  diminutif  de  coUiu  Ménage. 

Varroa  dit  <{at  à toUeitdo  €oüti  •fftlUtwu } c'eft-à-dire> 
que  le  nom  de  collât  vient  du  culte  qu'on  reodoit  autre- 
fois aux  tcllùm.  Saint  AugulUo  parle  d'une  DeefTe  Ce/- 
tim  que  l'on  adoroit. 

Les  Pofttes  appellent  le  Parnalfe , la  double  Ce///«r. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a gagné  la  tollim  ; 
pour  dire  > qu'il  a pris  la  fuite  f qu'il  ^efl  mis  en  lieu  de 
sûreté. 

COLLINEj  C f.  Nom  d'une  faufle  Divinité  chez  les  Ro- 
mains. Collins.  Cétoit  la  Déefle  qui  préfidoit  aux  col- 
nes.  S.  Augolhn  l'appelle  Collatlne.  Voyez  ce  mot. 

COLLINHOU,  f.m.  Vin,  ou  pluflôt  verjus  du  pays  de 
Caux  en  Normandie.  Vinwm  Csittrnfr.  Les  vins  qui 
croiflent  près  d'Argenccs  , 6c  de  quelques  lieux  vers 
Avranches , font  fi  verds , qu'on  leur  préféré  le  Collin- 
kou  que  les  Cauchois  tirent  des  vignes  attachées  k leurs  i 
arbres  ÿ puifque  le  proverbe  des  anciens  dlfoit , 

Le  vin  trsntie-koysn  ^Avrgnehet  « 

Et  romft~cnntnrt  de  Lsval , 

A msMclt  RensuJ  tfArgemts  y 
Collinhoo  4«rs  le  gnl. 

Du  Moulin,  Difi.  fin  Is  Norm. 

COLLIOURE,  f.  f.  Ville  maritime  de  France  en  Rouf- 
ftllon,  Csucolîbrritf  6c  félon  quelques-uns»  lUiberii , ou 
Eliberit.  Colliotàt  fut  cédée  k la  France  par  le  Traite 
des  Pyrénées.  On  y fait  la  pèche  du  Thon. 

S3-  Cette  ville  a de  longitude  so^.  so''.  la  düTé- 
rence  de  fon  méridien  k celui  de  l'Obfervatoire  de  Pa- 
ris éunt  o^.  t*.  ii't.  orient,  en  temps  6c  en  parties 
de  l'Equateur  o^.  44^  Sa  latitude  41^.  ) tf.  i 
Cassini. 

COLLIQüATIF,  IVB,  adj.  Terme  de  Médecine. 
Colli^nttixvt t s,  nmi  tolliquefseient , eolliqnefitnt.  Qui 
eft  réfout  en  liqueur  , ou  qui  réfout  en  liqueur.  Son 
corps  étoit  beaucoup  épuifé  par  des  déjeéHons  nihqus- 
Hvftf  fréquentes  6c  toujours  accompagnées  de  naufées. 
Acad.  d'Eoimb.  T.  X.  p.  ji?.  Le  cours  de  ventre 
colliqustifk  été  un  des  accidens  les  plus  ordinaires  de 
b pelle  de  Marfeille.  JoURN,  des  Sçav.  lysi.  ftg. 
419. 

COLUQUATION»  C m.  Terme  de  Pharmacie.  Adion 
par  laquelle  on  mêle  enfemble  deux  fubllaoces  folides 
qui  fo  peuvent  rendre  liquides  par  1a  folion»  ou  par  la 
dilfolution,  comme  la  cire  par  la  chaleur,  les  gommes 
par  l'bumidicé. 

CoLLiQUATfoN. , fc  dit  du  faog  qui  a perdu  ù con- 
Aitution  , ou  fon  état  baUainique.  Cotiiqnsüa. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  Itqusn , colliquart. 

COLLISÊE,  f.  m.  Amphithéâtre  ovale  qui  a été  biti  à 
Rome  par  Vefpallen.  Amphithestrnm  yejpsfisni.  Le  tol- 
lifit  foc  élevé  dans  le  lieu  où  étoit  l'étang  de  la  mal- 
foo  dorée  de  Néron.  On  y voyoit  autrefois  des  (htues 
qui  repréfentoient  toutes  les  Provinces  de  l'Empire , 
au  milieu  defquelles  étoit  celle  de  Rome,  qui  tunoit  à 
b main  urte  pomme  d'or , comme  témoigne  Ugucion. 
On  a aufTi  appellé  ullijti  un  autre  Amphithéâtre  de  l'Em- 
pereur Sévere.  On  &foic  dans  ces  foperbesro//f)?irs  des 
jeux  6c  des  combats  d'hommes  6c  de  bêtes  farouches. 
Le  temps  6c  les  guerres  ont  ruiné  ces  eotli/ht.  Il  y a 
encore  à Argos  & à Corinthe  des  toUiJtei  qui  font  fem> 
bbbles. 

Pittrtt  bsrbare  collifée  , 

Extaéilt  refit  dti  Gott.  S.  Ahant. 

Ce  eom  s’efi  dit  en  général  pour  Théâtre,  amphithéâtre. 

Lê  nom  de  m/h/nr  vieot  du  Latm  nltfiumf  formé  de  cnl<^ 
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final , k caufe  du  ColofTe  de  Néron  qui  étoit  à Rome 
proche  du  collijtt,  ou,  félon  Nardini,  de  fltalicn  co- 
tifieo.  * 

COLLISION , f.  f.  Terme  Dogmatique.  Choc,  frotte- 
ment de  deux  corps  qui  fe  fait  avec  violence.  Colbfiu, 
La  tollifion  des  caillous  engendre  le  fou.  La  toUifien  des 
nuées  eft  caufe  de  l'éclat  du  tonnere. 

Ce  mot  vient  du  verbe  talliàen, 

COLLITIGANT,  ante  » adj.  Qnl  plaide  contre  un  an- 
tre. Coneeustar  de  te  siiqus.  Ce  Bénéôce  eft  contentieux 
encre  cinq  ou  fix  collhigsat.  Il  y a fouvent  de  1a  coliu- 
lion  entre  les  parties  collitigêam- 

COLLOBE,f.  f.  Sorte  de  tunique.  Les  Moines  d'Egypte 
portoienc  une  tunique  de  lin , qui  ne  venoit  guère 
qu'au-dcITous  des  genoux  » 6c  donc  les  manches  ne  pa(^ 
foient  pas  les  coudes , afin  de  lailfor  plus  de  liberté 
pour  le  travail.  Ceft  h même  quTils  noaunoieot  w//ofo 
ou  lébitotu.  Fleury. 

COLLOCATION , f.  f.  Aftion , jugement  par  lequel  on 
colloque»  on  mec  en  un  certain  ordre,  en  un  certain 
rang , en  un  certain  lieu.  Collotstio , difiptfim.  Les  créan- 
ciers mis  en  ordre»  font  payez  fuivant  \trxt  eollocsthn,  La 
nliotanon  eft  d'un  tel  jour.  11  a obtenu  fontettee  de  tol- 
lotâtin.  Un  tel  perfonnage  eft  béatifié  , on  pourfuic 
en  Cour  de  Rome  fâ  tollotstion  au  nombre  des  Saints. 

On  appelle, (o//M«uMiiutiIe, celle  pour  lepayemeoc  de  b- 
quclle  il  y a des  deniers  folfifamment. 

COLLOCUTEURS,  r.  m.  pi.  Gens  aftemblés  k va 
colloque,  qui  difeourent  enfemble.  Granville  propofa 
aux  rollocBiturt  un  écrit  que  l’Empereur  lui  avoir  en- 
voyé. Dupin. 

COLLOQUE,  f.  m.  Conférence,  difpute  entre  perfon- 
nés  favantes  pour  terminer  un  point  de  Religion.  Col- 
loqnium.  On  ne  s'eft  forvi  de  ce  mot  que  pour  le  Collo- 
qneàe  PoiOi,  qui  foc  fait  en  l’année  1 {61.  pour  tâcher 
de  réunir  les  Calviniftes  k l'Eglife  Catholique,  6c  ou 
Théodore  de  Beze  allifta. 

On  le  dit  aulTi  odieufomenc  des  conférences  inutiles.  Après 
bien  des  entrevues  pour  terminer  cette  affaire,  tous 
ces  tollçqiitt  n'ooc  abouti  à rien. 

Colloque,  en  termes  de  Collège,  fe  dit  de  ceruins 
Dialogues  6c  Entretiens  qui  fervent  à apprendre  le  La- 
tin aux  Ecoliers.  Les  Colloquer  d'Erafme,  de  Machu- 
rin  Cordier. 

Colloque.  Le  Colloque  parmi  les  Prétendus  Ré- 
formés, eft  une  Ailemblée  plus  confidérable  que  celle 
qu'on  appelle  Confiftoire , 6c  moins  que  le  Synode  pro. 
vindal.  Dans  le  Livre  de  la  difeipline  des  Calviniftes, 
Cksf.  V.  Art.  }.  U eft  dit  que  les  débats  pour  la  do- 
ôrine  feront  terminés  par  la  parole  de  Dieu,  s'il  fe 
peut  dans  le  Confiftoire,  finon  que  l'afbire  fora  portée 
au  Colloque , 6c  de-lâ  an  Synode  provincial. 

COLLOQUER,  v.  aft.  Placer.  Collotset,  Il  avoic  de  Tar- 
gent  k mettre  en  rente , mais  il  l'a  mal  toUoquit  il  l'a 
donné  à un  infolvable. 

Colloquer,  fignifie  aulG»  Mettre  un  rang,  on  un  or- 
dre entre  des  créanciers  » pour  être , fuivant  leur  hypo- 
thèque ou  leur  privilège , puyés  de  leur  dù , fur  le  prix 
provenant  de  la  vente  des  immeubles  de  leur  débiteur 
adjugés  par  décret.  Dans  les  inftances  d’ordre  on  eotlo- 
que  les  créanciers  fuivant  leur  hypothèque  , fuivant  leur 
privilège.  Cet  homme  a été  coUoqui  utilement  ; c’eft4- 
dire , U y a eu  du  fonds  fuffifanc  fur  le  prix  de  1a  ebofe 
vendue  pour  le  pAyer. 

On  dit  en  ce  feos.  On  fa  colloqué  au  nombre  des  Saints  : 
pour  dire.  On  l'a  canonifé.  En  Aftronomie,  On  a ro//«- 
qui  Saturne  dans  la  plus  haute  région  des  Planètes.  En 
Logique  , Sous  quelle  Catégorie  colhqatz-uoo§  une 
chofo  l En  Morale , En  quel  rang  coUoquez~wou»  une 
telle  vertu,  un  tel  Capitaine  t 

Colloquer,  figuitîe  auflî,  Etablir.  Ce  Financier  a bien 
colloqué  tous  fes  enfans  ; U a colloqué  h fille , il  l'a  ma- 
riée k on  Préfident  ; il  a colloqué  fon  fils  dans  une  telle 
charge.  Il  ne  (ait  où  colloquer  fon  argbnt.  Le  mot  de 
(olloquet  en  ce  fons,  ne  fe  dit  guere  qu'en  riant. 

Colloqué,  ée,  part.  pafT.  6c  adj.  Collocstut. 

|;|*COLLUClAIÿl$T£,f.  ■».  6c  f»  Coudifdple  cTui 

dUciple 
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«üTcipk  de  Lodn.  Collmitmfia.  AriQs>  dkns  Ci  lettre 
à Eulibe  de  Nicosoédiey  rap|>elle  Pieux  Eulèbe  Catiu- 
féutjh,  puce  avoicQC  été  eolemble  dilciple  de  S. 
Lsdea,  Mxrtyr«  Prêtre  d'Antioche.  Fleurit. 

COLLUÛEK}  T.  D.  Terme  de  Palais.  S'entendre  avec 
^dque  partie  plaidante  au  préjudice  d'une  tierce  per- 
fonne.  CollHdm^  prtvêtttMré.  Les  conlideatiaircs  tnUu- 
dear  eoTcnble  pour  ôter  le  Bénédce  à no  légitime  titu* 
laire.  C»llu4crt  tmm  sJvaJkrM,. 

COLLURION , f.  m.  Sorte  d'oifeau.  Ea  Z.atin>  Ijmiut 
mrwr.  PoMtV. 

COLLUSION  , r.  f.  Intelligence  de  deux  parties  qui 
plaident  en  fraude  d'un  tiers.  C«//<ÿ/e . ftmvëriuM.  La 
t/tlimfion  en  matière  bénétkuJe  eft  un  genre  de  vacance , 
«•e  incapacité  pour  tenir  un  bénétice.  11  y a un  titre 
dans  le  Ùcoit  de  dnegrada. 

II  le  die  asffi  de  toute  incelligeace  Tecrete  dans  les  afbi* 
ses  pour  tromper  un  tiers.  II  y avoit  tMmfiom  entre  les 
che£r  des  partis  contraires. 

COLLUSOIRE,  adj.  m.  fit  f.  Ce  qui  Te  fût  par  intelli- 
geace  dans  la  pourfuitc  d'un  procès  au  ptéjudice  d’un 
autre.  CoHmfvnm.  Il  cil  oppofant  à l'exécution  de  cet 
arrêt  » parce  qu'il  prétend  qu'il  eft  uilttfiitt  entre  les 
parties  principales. 

COLLUSOIREMENT.  adv.  D'une  maniéré  collulôire. 
CoUu/oTü.  Ce  procès  a été  jugé  tJlHjoiirrntnt, 

COLLUTHIEN  , enmc.  f.  m.  6t  f.  Xom  d'une  feéle  qui 
s'éleva  au  cüuiinencemcnt  du  IV^  liècle.  Ctfilutàitmtii. 
Arius  ayant  commencé  à répandre  Ton  venin  à Ak-xan* 
drie,  le  Patriarche  Saine  Alexandre  cJTaya  d'abord  de 
le  ram*ier  par  des  avertifTemeos  chariubles  & par  la 
douceur.  Cette  condefcendance  fat  une  occaiion  de  fean* 
dale  pour  pluiîeurs  Fidèles.  Colluthe  » Prêtre  d’Alexan- 
brie,  fur  de  ce  nombre.  Il  prit  de-U  prétexte  de  fe 
(éparer,  de  tenir  des  aflcmblécsli  part,  de  même  d'or- 
donner des  Prêtres»  comme  s'il  eût  été  Evêque,  pré- 
tendant avoir  bciuin  de  cccte  aucoriré  pour  réidler  à 
Arius.  Il  ajouta  eneme  l'heVéïic  au  r.hifme , fie  enfeigna 
que  Dieu  n’avoit  point  créé  les.  mécliaiis , fit  n'écoit 
point  auteur  des  maux  qui  arHigcnt  les  hommes.  Il  Rit 
condamné  en  119.  dans  un  Concile  que  tint  Oiîus  k 
Alexandrie  , fie  S,  Epipliane  aiture  que  la  léé^e  des  CoU 
huiuat  ne  fubtlUa  que  fort  peu  de  temps.  Ceux  qui  par- 
lent des  CtllKiàitJis  font  S.  Epipbanc,  hété^ecp.  S^int 
Aug.  bér.  6f.  PbilaAr.  bér.  c.  fi.  On  vit  cependa.it  en- 
core dans  U fuite  quelques  refles  de  Ct,ihikUn$ , l'an 
l)f.  on  les  trouve  encore  mêlû  avec  les  Mélécicns 
de  les  Ariens,  tenir  des  alTemblées,  St  exciter  de  con- 
cert des  troubles  contre  S.  Athanafc. 

COLLYRE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Remède  externe, 
dclHné  particulièrement  pour  les  maladies  des  yeux.  Il 
y a de  deux  fortes  de  tollynt,  des  liquides  fie  ues  lécs. 
Les  tMytu  liquides  font  compofés  d'eaux  fie  de  pou- 
dres ophtalmiques , comme  les  eaux  de  ruie , de  plan- 
cio  , de  fenouil , d'eufraUè , dau  Icfquelles  on  diiTout 
de  la  luchic  préparée , du  vitriol  blanc , ou  quelque 
antre  poudre  propre.  Les  lecs  font  les  trochifques  de 
Rhabs , le  fucre  candi,  l'iris,  la  tuchie  préparée  ficc. 
qu'on  fuuffle  dans  l'ceil  avec  un  petit  chalumeau.  On  a 
donné  le  même  nom  1 des  onguens  employés  pour  le 
même  eifet,  comme  l'onguent  de  tuchie,  fie  plufieurs 
autres.  On  le  douoe  audî,  mais  improprement,  à quel- 
ques remèdes  liquides  dont  on  le  ferc  pour  les  ulcérés 
vénériens.  Les  Arabes  nomment >îr/lcs  ttllyrtu 

Cêifyrt  vient  du  Grec  sUÀsyo»,  qui  cit  dit,  félon  Mani- 
awi,  comme  de  x«AAirT»rF*r>  parce  qu'il  englue,  il 
«mpécbe  la  fluxion. 

!:>  COLLVRIDIEN,  ennb  , C m.  fie  f.  L'hérélle  des 
CoUytiditnt  s'éleva  à peu  près  en  même  temps  que  celle 
des  Ancidicomarianifles , entre  les  années  ^^o  fie  )8o. 
de  J.  C.  Elle  prie  oaiflance  dans  la  Thrace  fie  la  Haute 
Seyehie,  fie  de-là  fe  répandit  dans  l'Arabie.  Voyez  S. 
Epiphane,  i/«rr/.  78.  & 79* 

Les  Coilyndifiu , anciens  hérétiques  ont  pris  leur  nom  d'un 
petit  pain  en  gâteau  qu'ils  oflroienc  â la  Vierge , fie  qui 
s'appelle  en  Grec  Cs//^rs.  Des  femmes  d'Arabie , par 
eoe  dévociOQ  outrée  cavecs  la  Vierge,  •’afleaibloieoc 
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en  on  certain  jour  de  l'année  pour  célébrer  cette  i^te 
d'une  maniéré  folennelle , rendre  der  honneur,  k Marie 
comme  k une  DéclTe  : fie  elles  mangeoient  de  ce  pain 
qu'elles  avoienc  oiTerc  en  foo  nom.  S.  Epiphane,  qui  a 
rapporté  l'hiAoire  de  cette  cérémonie  luperllitieufe^ 
Her,  79.  latraitcderidicttleAc  d'impertinente.  Le  corps 
de  Marie , dic-il , étoit  Ikint,  nuis  elle  n'a  pas  été  un 
Dieu  : elle  a été  Vierge  , mais  elle  ne  nous  a pas  été 
propofée  pour  être  adorée  ; c'efl  pourquoi  il  condamne 
d'idolitrie  ce  culte  excelfif. 

COLLYTE,  f.  m.  Canton  de  ta  ville d'Athenes,  où 
l'ou  dit  que  les  enfàns  parloienc  un  mois  pluflôc  que 
par-tout  ailleurs.  Platon  fit  Timon  le  Mifanihropeétoient 
de  ce  quartier.  KiXAvr*<.  Coilyie  étoit  aulTi  le  nom  d'une 
Démarchie  ou  Intendance,  félon  IcfqueUes  était  par- 
tagé le  pys  de  l'Actique.  Elle  appartenuit  k la  tribu 

Aittdt. 

COLM,  f.  m.  Voyex  COLOMB. 

COLMAN,  C m.  fit  nom  propre  d'homme.  CohméJuiwt. 
S.  CoimëH  d'EcolTe,  ou  plullot  d'Irlande  , fut  nurtynfé 
en  Autriche  , par  où  >1  paiTott  pour  aller  k Jérulalem, 
au  commencement  du  orBième  liècle. 

COL.MAR , f.  m.  Ville  de  la  haute  Aliâce,  fur  la  petite 
rivière  de  Rotbadi.  Co/msr/s,  Columbaria.  Caimtr  RiC 
bâti  des  ruines  d'Arbnrg , appcllé  CoUiuê  AtgfHtarMi  , 

I fous  Valentinien  111.  Sous  Frédéric  IL  Co/m4r  deviuc 
I ville  Impériale  ; en  ifi  j ).  le  Duc  de  Weimar  avec  les 

! recours  de  la  France , s'en  rendit  maître  : fit  après  la 

mort  de  ce  Duc  il  fut  remis  fie  endo  cédé  à 1a  France, 
par  la  paix  de  Weflphaiie. 

Colmar  , f.  m.  Sorte  de  poire.  Les  Co/smt  fit  bon  chré- 
tien peuvent  durer  Janvier  fie  Février.  La  Quint.  La 
I poire  de  Co/mar  m’efl  venue  fous  ce  nom  là  de  Guienne  , 

I fie  ra'étoit  venue  d'un  autre  endroit  fous  le  nom  de  poire 
Manne,  fie  fous  celui  de  Bergamocce  tardive.  Elle  a ex- 
trêmement de  l'air  du  bon  chrétien , fie  quelquefois  d'une 
belle  bergamotte.  La  tête  en  efl  plate,  l’oeil  allez  grand  , 
fie  fore  foncé,  le  ventre  un  tant  toit  peu  plus  gros  que 
1a  tète  , s'allongant  médiocrement  fie  fort  groOieremenc 
pour  venir  à la  queue  , qui  ell  courte,  allez  grulTe,  Ac 
panchée.  Le  coloris  en  cfl  verd  fit  tiqueté,  comme  ce- 
lui des  bergamoctes,  fie  un  peu  ceint  du  côté  du  fo- 
leil  : la  poire  jaunit  un  peu  en  là  macurké,  qui  arrive 
en  Décembre  fie  Janvier»  fie  va  quelquefois juiiiues aux 
mois  de  Février  fie  de  Mars.  La  peau  en  eH  douce  fie 
unie  , la  chair  tendre , fit  l'eau  fort  douce  fie  fort  fu- 
créc.  Elle  eft  fujerte  à avoir  la  chair  fablonneufe  fie  inii- 
pide  : elle  craint  les  moindres  vents  d'Automne,  qui 
fur-tout  en  arbres  de  tige  la  font  auémeni  tomber,  fie 
l'empêchent  d'acquérir  le  dégré  de  perfcâion  qui  lut 
convient.  Quoiqu'elle  foit  jaune  elle  n'eft  pas  toujours 
mûre  ; il  faut  qo'après  avoir  longtemps  paru  jaune , elle 
vienne  k obéir  un  peu  au  ponce  qui  la  preiTe.  La  Quin- 

TINIB. 

COLMARS , L nu  Petite  ville  de  France  en  Provence. 
Colménhim , Cotht  Mtrni , ou  Mjruat.  C'eft  le  liège 
d'une  Viguerie.  C^lmsTt  eft  fituée  dans  les  Alpes  tar 
1a  VerdoDc , aux  confins  du  Comté  de  Nice,  fie  du  Dio- 
ccic  de  Senèx , fit  fait  commerce  de  draps  dam  toute» 
les  iDOncagnes. 

COLOCASIA , on  COLÛCASIE  f.  f.  Plante  qui  eft  une 
efpèce  de  pied  de  veau.  Voyez  PIED  DE  VEAU. 

COLOFANE,  Voyez  COLOPHANE. 

COLOGNA,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'E- 
tat de  Veoife  en  Italie.  Co/mm.  Elle  eft  de  l'Evéché 
de  Vicenze  pour  le  fpirituel , fitoée  entre  Vicenze  fie 
Vérone,  mais  indépendante  de  l'une  fie  de  l'autre,  fit  fou- 
mife  iounéducemenc  à la  Seigneurie  de  Venife.  Elle  eft 
k rorienc  de  Vérone.  Cette  ville  eft  ancienne,  c'eft 
d'elle,  fit  non  de  Mantoue,  comme  Cluvier  l'a  cru,  que 
Catulle  parle , dans  là  XVIF  pièce  qui  commcrKc  O 
C»/mm.  De  tous  les  Conunencatears  anciens  de  Catulle, 
Muret  eft  le  feul  qui  ait  vô  qn'ii  s'agiflbic  de  cette  ville. 
Habitant  de  Cologiu , en  Italien  Cvtogatfi , en  Latin  Ce- 
loKuafit.  Jcan-Baprilîc  Sabbioni  a âit  une  DiiTercation 
fur  les  gens  de  lettres  de  Coiefiu  » la  patrie,  qui  font, 
Bemardino-Rutilio , Piecro  Paolo  Rutilio,  Marzio-Ru- 
A r r iij  âliO| 
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5ilio , Giam-Pietro  CralTon , Lorenao  Pairi  & Sirorone 
Zucollo.  CcKc  DitTemcioti  fe  trouve  dans  le  Raccolca 
d Opufcoli , Tw».  Xiy.  p.  » . 

COLOGNE,  f.  f.  Ccll  ainli  qui!  (âut  écrire  & pfonor»- 
ccr  eu  François,  & non  pas  Coln  , ou  Colln  , "qui 
cft  Ton  nom  Allemand.  CelMia  i'Caloni»  Agripptnsi  Ubio- 
Tum  Civités.  Ville  du  Cercle  Electoral  de  Cologne^ 
fituée  fur  le  iUiin.  Cohgnt  s’appclla  d'abord  ville  des 
Cbiens , qui  ^coienc  les  peuples  de  ce  quartier  là  , & 
qui  la  fondèrent , ou  l'agrandirent.  Enfuite  Agrippine 
mere  de  N^ron  y tic  conduire  une  colonie  vers  l'an  48. 
de  Jbstis-CHfUST , & elle  fot  appeliée  de  fon  nom 
Colonie  d'Agnppinc.  Quelques-uns  néanmoins  veulent 
qu'elle  ait  pris  ce  nom  d'Agvippa,  qui  reçut  ks  Ubiens 
fous  la  proicclion  de  Rome.  C’en  de  ce  mot  Co/ovm 
que  s'en  foit  Ton  nom  , Ibit  Allemand  Cal»-,  foie  Fran- 
çois Colognt.  Coiogtu  eft  un  Archevêché,  dont  l'Arclic- 
véqiie  efl  EIcôcur  & Archi-Chancclier  de  TEiapire  pour 
l'Italie.  L'Üniverlicc  de  Cp/ojitr  fut  établie  en  t)88.  par 
Urbain  VI*’.  Cologm  efl  ville  Anfeatique , tt  la  plus 
grande  de  toute  f Allemagne. 

La  différence  de  fon  méridien  à celui  de  Paris  efl 
od.  19'*  a",  orient.  & en  parties  del'équateur  4’*.  45'. 
o".  Elle  efl  donc  au  14**.  }6*.  de  longitude.  Sa 
latitude  n'-  Cassini. 

L’Atebevéebé  de  Cologne  , l'un  des  Etars  qui  compofent 
le  Cercle  Eleâoral  du  Rhin , efl  bornée  au  nord  par 
les  Duchés  de  Cléves  $e  de  Gueldre , au  couchant  par 
celui  de  Juliers,  au  midi  par  l'Archevêché  de  Trêves, 
& an  levant  par  le  Duché  de  Berg . dont  le  Rhin  le  fc- 
pare  prefqu’enricrcment.  On  a prétendu  que  le  premier 
Evêque  de  Colognt . Sc  qui  y porta  la  foi , étoit  Maternus 
difciple  de  J.  C.  Voyez  Irnhofl,  Not»  lmp.  L.  IL  t.  4. 
& L.  X.(.  1.5.  II. 

COLOMB,  f.  m.  & nom  propre  d'homme.  Cohtm^M,Co- 
tombât  & dans  Bêde  Colut^Mut.  Saint  Colomb  , appei- 
lée  Colm  dans  fon  pays  , de  depuis  Celmktl,  ou  Colnm- 
aile , à caufe  du  grand  nombre  de  cellules  qu'il  a fait 
bâtir  , par  corruption  Columban  , naquit  en  Irlande  te 
Décembre  de  l'an  511.  d'une  des  meilleures  noblelTes 
de  route  i'Ifle.  Baillet.  Il  fot  l’Apôtre  de  rifle  de  Hy, 
ou  Jona , au  nord  d’Irlande , 6c  enfuite  des  Pifles  en 
Ecoflé  ; & mourut  à ce  que  l’on  prétend  le  de  Juin 
en  Î97. 

L'Ordre  de  S.  Colomb  efl  une  Congrégation  de  Chanoines 
Réguliers  fort  étendue  autrefois  en  Irlande,  & dont  dé- 
pendorent  plus  de  cent  Abbayes , ou  Munafleres , dans 
toutes  les  Ifles  Britanniques.  Le  principal  Monaflere , 
ou  Chef  d'Ordre , étoit  fclon  quelques-uns  à Uairmarg  ; 
félon  d'autresà  Derry , ou  Londonderry , & felcm  la  plus 
commune  opinion  dans  l'Ifle  de  Hu , ou  de  Hy , ou  de 
Jona , qui  depuis  a été  appcllée  du  nom  de  ce  Saint 
Ycoimkil , au  nord  de  l'Irlande , peu  loin  de  l’Ecofle. 
Il  y a une  Régie  en  vers  Hibernois  que  Saint  Colomb 
avoir  didée  i ces  Cliai>oincs,Aéguiiers.  Saint  Colomb 
portoit  une  tunique  blanche , & une  tonfure  en  demi 
cerdc.  Voyez  fHiJi.  Mon.  Ôte.  T.  II.  c.  10. 

^3^*  Colomb.  D.  Diego  Colomb,  Amiral  de  l'Océan, 
avoit  été  rappeilé  Tannée  d'auparavant  de  ces  Ifles  que 
fon  pere  Chriflophie  Colomb  avoit  découvertes,  à caufe 
des  plaintes  qu'on  avoit  faites  de  lui.  Flech.  Xim.  L. 

p.  4)1.  D.  Chriflophie  de  Lifbonne.  Bot/H.  Xtv. 
L,Vl. 

COLOMBAGE,  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Rang  de 
colombes , ou  de  Iblives , pofées  â plomb  dans  une  cloi- 
fon  ou  muraille  faite  de  charpente.  Valet  inttrgertMui. 
Tout  ce  colombage  ne  Vaut  rien,  parce  qu'il  a quitté  la 
fablierc  qui  efl  pourrie. 

^'3'  COLOMBAN  , f.  m.  Mom  propre  d'homme.  CoIbui- 
bantti,  S.  Colomban  nlquit  dans  la  province  de  Lagénie 
en  Irlande  , l'an  )6o.  Il  fot  formé  aux  fciences  Sc  à la 
piété  par  S.  Silène,  Il  fe  fit  Religieux  au  Monaflere  de 
Benchor  fous  TAbbé  Comgal , ou  Commogelle.  11  paflâ 
enfoite  en  Angleterre  ôc  de-là  en  Gaule,  où  il  s'établit 
avec  quelques  compagnons  dans  le  défert  de  Vauge  , 
fous  le  règne  de  Contran,  en  Bourgogne,  St  deGhii- 
debert  en  Aoflrafie.  Comme  le  nombre  de  fcc  Difciples 
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augmenta , il  bâtit  quelques  Monafleres , Sc  entre  au- 
tres Luxeuil , auquel  U fournie  tous  les  autres. 

L'Ordre  de  S.  Colombaii , Quelques  Auteurs  Béné- 
diâins  ont  prétendu  que  S.  Colomba»  n'avoic  point  inP 
titué  d'Ordre  Religieux , ni  fait  de  règle  , qu'il  aroie 
erabralfé  celle  de  S.  Benoit  avant  qu'il  fortit  d'Irlande, 
mais  cette  règle  c'y  étoit  point  encore  connue.  Sa  rè- 
gle fot  examinée  au  Coneik  de  Mâcon  en  61  j.  Il  eu 
avoit  donc  fût  une,  St  clk  étOK  differente  de  celle  de 
S.  Benoir. 

Il  y a eu  auffi  des  Rcligkofes  de  S.  Coiomba».  Voy. 
le  P.  Hélvot,  T.  y.  C.  8. 

Colombe,  r.  f.  Fémelle  de  pigeon.  Coltmba.  Le  Saine- 
Efpric  apparut  en  forme  de  coiomit  fur  la  tête  du  SaU' 
veur , quand  il  fut  baptifé  par  S.  Jean.  Il  fout  avoir  la 
prudence  du  ferpenc , & la  limplicité  de  la  colombe.  Les 
femmes  pai  la  Loi  de  Moflé  ciunnoieot  une  paire  de  cm 
iombet  lors  de  leur  purification.  Les  Anciens  ont  fort 
vanté  la  colombe  d'Architas  , qui  étoit  une  maclüne  vo- 
lante en  forme  de  pigeon. 

Colombe.  Oil'eau  fovori  de  Vénus , c'efl  pour  cela 
qu'on  Tappelloit  Toifeau  de  Cythere.  Elle  le-  portoit  à 
la  main  , dit  Apulée  , elle  Taccaeboit  à ion  cliar.  Elle- 
même  le  transformoil  en  coiembe  l'elon  Elien.  Les  faabi- 
tans  d'Afealun  avoknt  un  fouverain  refpeâ  pour  les  Cm- 
lombtu  lis  n'ofoient  ni  en  tuer  ni  en  manger , de  peur 
de  fe  nourrir  de  leurs  Dieux  memes;  ils  nuumlloieoe 
avec  foin  toutes  celles  qui  naifloient  dans  leur  ville. 

Les  Syriens  St  Aflyriens  adoroienc  les  cohmbtt  comme  les 
poilloos , Sc  n'en  mangeoient  point  non  plus , ^rce  qu’ils 
croyoient  que  Tame  de  leur  fomeufe  Reine  bérairatuis 
s'étoit  envolée  au  ciel  fous  la  figure  d’une  colombe,  comme 
Derccco  fa  mere  le  fot  en  poiflbiK  L'origine  de  cette 
foble  vient  de  ce  que  Sémiramis,  comme  Héfychtos  nous 
l'apprend,  lignifie  une  ro/onkdes  montagnes,  de  D*^cl> 
k ce  que  croit  Voflîus.  De  Idol.  Lib.  /.  cap.  t ) . Voyez 
encore  L.  /,  <.  78.  84.  %6.  91 . 98.  Les  Juifs  accufent 
aulTi  les  Samaritains,  qui  étoient  des  Aflyriens,  d'avoir 
adoré  une  colombe  fur  le  mont  Garizim.  Voyez  Barce- 
nora  Sc  Maimonide  fur  la  Mifchna  , l'raicé  de  Baackot 
c.  8.  Les  Luthériens  mettent  des  ligures  de  colombe  dans 
leurs  Baptifleres.  St  fur  les  chaires  des  Prédicans.  Ces 
colombes  excitent  du  bruit  tlepuis  quelques  années  en 
Alknugne , Sc  l'on  a écrit  pour  & contre. 

Il  y a une  elpêce  de  colombe  appellée  en  Latin  coltemba  Li- 
via , qui  ne  le  voit  point  en  France  , mais  en  Italie. 
Elle  efl  lemblable  au  pigeon  domeflique,  à cela  près, 
qu'elle  e(l  plus  petite  de  taille.  Ses  pieds  font  rouges, 
fon  bec  blanchâtre.  Elle  a uu  peu  de  couleur  de  pourpre 
autour  des  narines.  Scs  plumes  font  la  plufpart  cein- 
drées  ; mais  elles  font  noirâtres  i 1 extrémité  de  U queue  ; 
celles  du  milieu  tirent  un  peu  fur  le  roux  ; le  deflous 
Sc  les  côtés  de  fit  gorge  font  mêlés  de  couleur  de  pour- 
pre Sc  de  verd , Sc  cliangeantes  ; le  defl'us  du  cuo  efl 
d'un  cendré  tirant  fur  le  pourpre.  Les  quatre  premières 
grandes  pennes  font  noifotres,  mélangées  d'un  peu  de 
couleur  roulsâtre.  Les  petites  font  cendrées,  Sc  pn  par- 
tie noirâtres  k l'extrémité  ; ks  dernières,  c'efl-â-dire, 
celles  qui  font  proches  du  dus,  font  roufles.  Cet  oifeau 
efl  plus  petit  de  cinq  doigts  que  le  pigeon  ramier , Sc 
n'a  pas  des  taches  blanches  autour  du  cou , Sc  aux  ai- 
les , comme  lui.  11  foit  fun  nid  dans  ks  tours  Sc  dans 
les  roches  qui  font  dans  les  montagnes  Sc  efl  patlâger  ^ 
ne  demeurant  point  Thiver  en  Italie.  Albert  dit  qu'ellea 
vont  en  troupe,  Sc  qu'elles  vivent  julqu'à  40,  zns.  Ellea 
fe  nourrilTent  de  gland , Sc  de  toutes  fortes  de  grains. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «aAfjuAzr , qui  lignine , fane  le  plon- 
geon. Cecte  efpèce  d'oifeau  fe  plaie  fort  k être  mouil- 
le, St  à plonger  avant  le  bec  dans  l'eau. 

Une  colombe  dont  le  fokil  foit  briller  les  plumes  de  diffé- 
rences couleurs,  avec  ce  mot  lulien , 'Dal  luo  lume  i 
emiti  fitgi , ou  Ver  te  m’aàorna  , tf  fpttndo,  efl  la  devife 
d’un  bomme  reconnoiflânt  du  luflre  qu’il  reçoit  d'un  au- 
tre. 

Ordre  de  la  Colombe.  Ordre  de  Clievalerie  fondé  en 
t)79.  par  Jean  I.  Roi  de  Caflille.  Il  foc  aboli  après 
la  mort  du  fondateur.  Quelques  Ecrivains  Efpagnuls 
préceudent 
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ptcenacnt  guc  ce  fut  iicnri  112.  fi|j  de  ican  I.  diii  Goiombiv'b  ffr  ^ «.i  « . 

riiillitua  Tan  i,ÿ9.  Et  <i-a.itrc$  ce  fut  Picn c.  Le  | che 
collier  de  i'OrJie  étoit  dor,  eucliainide  rayons  * ' 


ioc6 


. . • ' rtnemonea  pclu- 

cht  ^(11  cil  t«>u:e  d’une  couleur,  qu>  tire  plus  à la  rteur 
de  pocher  qu’au  colümbio.  Aimî  cUç  a *é  n>al  nommée. 


tümliéc  je  bleue  les  yeux  Je  le  bec  je  C'jeiilc!.  liim-  CoioMxiNr  f fl'. 
fnllex  Fxvb.  L.  VI.  p.  .1.,.  Ces  Chevxliei.  s'emiel-l  Pcene,  î 


fnltcz  Favin  L.  VI.  p.  mç.  Ces  Chevaliers  s’apiwl- 
Jerent  en  Andaloulie  Chevaliers  de  la  railûii.  Voyc*  la 
D:/iript.  dti  Or  J.  Miiit.  imprimée  à Paris  en  j(S7i.  & 
l'Abbc  JuOiniani  T.  U.  c.  <14. 


..  . pigeon.  arrfff»f  (^lumUiwm. 

Prenez  bien  garde,  difent  les  habiles  Jardiniers,  quaj-.d 
eous  voudrez  employer  U «W/«,  cne  ce  fort  tou- 
jours fort  a propos , aatremeot  elle  pJk  caofer  beau- 
coup de  dommage.  Liger, 


CoLo»BE,  en  ,e,n,„  lie  Cha'T.en.erie  , efl  une  fnlice'coToMfFtTT®'’  p'”'"'  „ 


lioucrç  pour  faire  oes 
cloilons , des  mailbns  fit  des  granges  de  cliarpeme.  Ti- 
%nttm  intagfrino  ffttti  drfnvimi.  I 

Colombe  , eil  audî  on  terme  de  Tonnelier  , qui  lîgniAe 
une  pièce  de  bois  quarrée  , luontcc  fur  quatre  pieds 
au  imlieu  de  laquelle  U y » un  fer  qui  fert  à joindre  les 
fonds  & à les  raboter. 

Colombe,  nom  propre  de  femme.  Colomba.  Il  y a deg* 
üintes  CoUmbtt , l'une  de  Cordooe  en  Efpagnc  , mar- 
tyrifee  en  8ji.  par  les  Sarrazins;  fit  l'autre  de  Sens, 
que  1 OB  croit  avoir  audl  Ibuâcrc  le  martyre  Ibos  Aiiré- 
ücn  en  17}.  . 

COLOMBEAÜ , f.  m.  Pigeon.  Columbut,  rolmmbiiJut.  Cc| 
mot  seA  dit  autre  fois  en  dilTérences  occaiions  i par 
exemple,  on  difoit  une  étoffe  à tohmbtaHx , pour  dire 
une  étoffe  fur  laquelle  U y avoir  des  Hgurcs  d’oifeaux 
de  colombes , ou  de  pigeons. 

CÛLQMBELLE , f.  f.  Diminutif  de  colombe.  Pe- 
tite colombe.  CohimbuU. 


TtvtiUtra  ta  pk  ta  fox  taqtnt 
'rivttUtra  auÿi  la  columbellqi 
Fout  rubaattr  mort  dt  plut  btllt.  Ma»ot. 

COLOfABlER,  f.  m.  Lieu  bâti  en  forme  de  tour  pour  y 
nourrir  des  pigeons.  Columbauum.  Dans  la  plufpart  des 
Coutumes  de  France  le  droit  de  tolombitr  n’eU  pas  un 
ffroit  féodal.  Il  n’eft  permis  qu'aux  Seigneum  qui  ont 
Iiautc  Juflice  d’avoir  des  tolembitn  à pied.  Les  autres' 
Seigneurs  ne  peuvent  avoir  de  «Wirr,  à moiqs  qu’i’s 
n’aient  un  certain  nombre  d’arpens  de  terre.  En  Nor- 
mandie le  droit  de  fp/om*i<T  eft  attaché  au  plein  fief  de 
Haubert.  Il  n’eft  pas  permis  de  bétir  un  colombm  fur 
une  roture. 

Un  tolombitr  à pîtà  ^ cft  celui  qui  a des  boulins  depuis  le 
fommet  jufqii'au  rez  de  chaullé'e.  Les  autres  s’appelle 
des  volets,  des  fuies. 

Colombier,  en  termes  d'imprimerie,  fe  die  quand  on 
Jaifle  trop  d’efpacc  entre  les  mots. 

(3^  Colombier.  On  donne  ce  nom  à une  forte  de  pS' 
pier. 

On  dit  attirer  les  pigeons  À un  toloTobitr i ou  au  contraire, 
CbalTer  les  pigeons  du  eolombttri  pour  dire.  Attirer  par 
quelque  amorce , par  quelque  bon  accueil , les  chalands 
dans  une  boutique,  les  paiTans  dans  une  hôtellerie  : parce 
qu’au  propre  on  attire  les  pigeons  étrangers  au  toiom- 
bier,  quand  on  y met  quelque  ùlinc,  ou  autre  droai 
qu'aiment  les  pigeons. 

COLOMBIERS,  en  tennes  de  Charpenterie,  ce  font 
deux  piàcM  de  boi,  endenedes  i)ui  fervent  à mettre  nr 
navire  à l'eau.  Cohmtbar. 

COLOMB2N  , INB.  adj.  Efpèce  de  couleur  qui  eft  du 
violet  lavé , du  gris  de  Un  entre  le  rouge  fit  le  violet 
Cotor  vioitt  dtlaüor. 

45*  CoLOMDis  , f.  ra.  Ceft  1a  pierre  minérale  d'où  l’on 
tire  le  plomb  pur  fit  fans  mélange  d’aucun  autre  métal. 
On  l’appelle  plambauat , quand  on  y trouve  de  l'argent 
mêlé  avec  le  plomb. 

CoLOMBiN , Terme  de  Ficurifte.  Nom  de  Tulipe.  Colom- 
bia .fit  blanc  & grand  bord , il  y en  a une  printanière  6c 
une  tardive.  Mori.v. 

COLOMBINE , f.  f.  Nom  qu’on  doooe  à une  plante  ap- 
pcilée  autremeot  aatolit,  fit  eu  Latin  semW  Voyez 
AncoLIC.  z or-  j 

On  le  donne  auffi  i la  verveine  mile,  parce  que  les  pi- 
geons , felon  Diofeoride,  fe  pUifont  fort  auprès  d'elle. 
Voyez  Vebvbine. 


1 , « , X ^ , utr  IC  fvtOfln. 

' Coiumbaria.  Colotmtn  cft  une  ancienne  Pairie , 

qui  hit  rétablie  en  ftm  premier  état  par  Louis  XIV  en 
faveur  d’Henri  d'Orléans  Duc  de  Longueville 
COLON , ONE.  f.  ra.  fit  f.  Qui  fait  membre  ou  par- 
tie  dune  Colonie.  Ainli  Ton  appelle  Coha,  les  peuples 
qui  compoicnt  une  Colonie.  La  Colonie  Efpagnole  de 
S.  Oomingue  éroit  compofée  en  i 7 1 7.  de  18410  per- 
(oanes.  Rien  n'cft  plus  pauvre  anjourd'hui  que  ces  Ca- 
Imt.  On  av-oit  foin  de  conftruire  dans  les  Colonies  de» 
édihccs  publics  femblabics  1 ceux  de  Rome,  de  peut 
que  les  Coloat  n'en  regrettairenc  trop  le  féiour.  Nou- 
I VSLLrSTB  DU  Parnassb. 

COLO»  , f.  m.  C.W„  Fermier,  on  celui  jui  cultive  un 
héritage.  Le  Fermier  ou  tolo.  doit  foire  les  cultures  eu 
leur  temps,  Jt  felon  l•ufage.  Doi,»T,Wthvte.  Par. 
nu  les  ptemiets  François , li  condition  des  C./™  droit 
œmme  mitoyenne  entre  la  condition  dci  libres  & celle 
des  feifs.  Le  P.  Lp.uouivAt. 
ic>  COLOK.  Terme  d'Anatomie.  Quelques-uns  deriveut 
félon  la  forme  latine:  Ainli  le  fait  toujours  M. 
Lutre  dans  un  Mémoire  qui  fe  lit  dans  les  Mdm.  xle 
lAcad.  des  Sc.  i79j.p.  90. 

Ceft  le  nom  du  fécond  des  gros  boyaux,  qu'on  appelle 
autrement  êuiyaa  «/«r,  qui  cft  entre  le  tatumScle  r«- 
«m.  Il  va  depuis  le  rein  droit  jufqu'à  la  cavité  du  foiei 
Ue  la  sattaduiu  au  fond  du  ventricule,  fit  portant  for 
h»  rate  , il  cft  lié  au  rein  gauche,  d'où  il  delcend  ce 
forme  d une  S jufqucs  au-deffus  de  l'os  faeré , 8c  va  fc 
terminer  au  reifiim , de  forte  qu'il  enferme  prefoue  tous 
fos  boyau*  Ceft  dans  ces  nrpîis  que  s'arrêtent 

fie  leUgurent  les  excrémens.  Pour  cette  railôo , quelques- 
uns  font  venir  ce  mot  de  retarder.  D'îutres  le 

tirent  de  «pr*»,,  creux,  a caufe  de  la  cavité  de  ceV 
inceftin.  Suivant  d'autres,  ce  mot  vient  du  verbe  Grec 
qui  hgoitic  tire  rourrntai/,  parce  qu’il  cft  fou- 
venc  tourmente  de  tranchées  fit  de  cruelles  douleur^.' 

I rm*  wr  **  colique  a pris  fon  nom. 

ICOLONEL.  Anciennement  on  prononçoit  Coronbl.  f. 

I m.  Officier  d’Arroéc  qui  commande  un  Régiment  d’In- 
lantCTie  FrançoJfc.  Ltgtoatr  Tnbaau, . CktUartkuu  Colo. 
mtl  du  Rcgiment  de  Picardie , de  Champague.  Ceüx 
commandent  les  Régiroens  de  avalerie  s’appellent 
dr  Camp.  On  ne  laiffe  pas  de  les  appeilcr  auiC 
LolomU.  Le  terme  de  Coloatl  eft  venu  des  Italiens,  fie 
des  hlpagnols.  Slünncr  croie  qu’il  pourroit  venir  du  mot 
colonie , tolonta , St  que  les  chefs  des  colonies  ont  peut- 
^ être  donné  leur  nom  aux  chefs  des  troupes. 

.OLONBL,  fe  dit  auŒ  des  Régimens  de  Dragons,  qui  font, 
repûtes  des  corps  d’infonterie.  Ma^ifltr  tquitttm  qiai  dra- 
toMts  votaat. 

COIONBE,  fe  dit  Encore  des  Officiers  qui  comiiundene 
es  Régimens  de  Cavalerie  étrangère , comme  ceux  de» 
Cravates.  Tnbuaut.  Magi/kr  tqunum. 

Colonel  , fe  dis  aufll  des  Régimens  de  la  Milice  bour- 
geoife  dans  les  villes.  Tribuamt  urbanx  mitnix.  U y a 
. leize  Colomh  à Paris,  fit  un  Coloatl  des  Archers  de  ville. 
[COLONEL  Général  de  l’Infanterie.  Officier  d’Ar- 
roée  qui  cotnmandoit  autrefois  toute  l'Infiinterie  Fraa- 
' 5°  U J ifidi.àlamort 

de  M,  d’Epernon.  Tribuaut  gtatralit  mihtix  Gallftx  pt^ 
dtfirh.  Çéioit  un  grand  Officier  du  Royaume , dont  l'aa- 
torité  s’étendoit  l'ur  tous  les  gens  de  pied  François,  fie 
qui  avoit  les  Meftres  de  Camp  pour  Lientenans  Colo- 
nels. Cc^füiis  fon  nom  que  toutes  les  Ordonnances 
de  guerre  écoient  publiée»,  fit  que  la  Juftice  s'exercok 
par  le  Prévôt  des  bandes.  Le  P.  Anfehne  , dans  fou 

Ht/hiJt 
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Hiftoire  àtt  Grandi  Ofpciers  dt  la  Couronne  , a.  donni  une’ 
lifte  chronologique  de*  Colonels  Généraux  de  l’Infante- 
rie Françoile.  Anciennement  les  Capitaines , encore  qu’ils 
commandaftent  i de  groflfes  troupes,  n’étoient  appellés 
limplement  que  Capitaines,  & non  Colonels.  Brantôme. 
M.  de  Tais  a été  le  premier  Colonel  Général  des  Bandes 
Françoifes.  In.  Ainli  l’on  ne  difoit  point  encore  Colo- 
nel Général  Infanterie.  Un  habile  Antiquaire  prétend 
que  le  Printeps  Juveniutis , qui  fe  voit  fi  fouvent  fur  les 
médailles , ne  fignifie  rien  autre  chofe  que  Colonel  Gé- 
néral de  [Infanterie. 

Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Legere  , eft 
le  premier  Officier  de  Cavalerie , qui  eft  au-deffus  des 
Meftres  de  camp,  qui  commandent  les  Régimens  de  Ca- 
valerie. Trtbunus  generalis  Equitum  armatura  levis. 
Colonel  Général  des  Suisses,  eft  l’Officier  qui  eft 
au-defius  des  Chefs  des  Régimens  des  SuifTes.  Tribunus 
generalis  Helveiises  militiee.  Louis  Augufte  de  Bourbon , 
Duc  du  Maine , eft  Colonel  Général  des  SmJJès  & Grifons. 
Colonel  Général  des  Dragons  , eft  celui  qui  com- 
mande tous  les  Officiers  de  Dragons.  Tribunus  generalis 
equitum  quoi  dracones  l'osant. 

Colonel-Lieutenant  , eft  celui  qui  commande  un  Ré- 
giment dont  le  Roi,  ou  un  Prince  eft  Colonel.  P’ict-Tri- 
bunus. 

Colonel-Lieutenant  du  Régiment  du  Roi.  Ces  Colonels-Lieu- 
tenant ont  toujours  Brévet  de  Colonel , & pour  l’ordi- 
naire font  Officiers  Généraux. 

On  appelle  Lieutenant-Colonel  dansmn  Régiment  d'infan- 
terie , le  fécond  Officier  du  corps , celui  qui  le  com- 
mande en  l'abfcnce  du  Colonel , & qui  eft  à la  tète  des 
Capitaines.  Legatut  Tribuni  legionit, 

Lieutenant  Colonel  de  Cavalerie  , eft  le  premier 
Capitaine  d’un  Régiment  de  Cavalerie  étrangère , ou 
de  Dragons.  Legatus  magtjlri  equitum. 

Colonel,  elle,  adj.  Terme  de  guerre.  Qui  ap- 
partient au  Colonel.  Primariut , a , um.  Le  drapeau  Co- 
lonel doit  fe  mettre  à la  droite , à l'exception  de  ceux 
des  Régimens  qui  ferment  la  gauche  des  lignes  , qui 
étant  campées  en  colonnes  renverfées  , doivent  avoir 
leur  drapeau  Colonel  fur  la  gauche.  Bombelles.  La 
Lieutenante-Co/o»f//f , pour  dire  la  compagnie  du  Lieu- 
tcmni-Colonel.  Id. 

La  compagnie  Colonelle  ou  la  Colonelle  eft  la  pre- 
mière compagnie  d’un  Régiment  d’Infânterie  qui  porte 
le  drapeau  blanc.  Primipilum,  prima  cohors. 

COLONIE,  f.  f.  Tranfport  de  peuple  en  un  lieu  défert 
& éloigné  , ou  dont  on  a chaffé  les  habitans  , afin  de 
rhabiter,  de  le  défricher  & le  cultiver.  Colonia.  Les 
Romains  ont  envoyé  des  eolonies  en  mille  endroits.  M. 
Vaillant  a rempli  un  volume  in-folio  des  médailles  que 
les  diverfes  eolonies  Romaines  ont  fait  frapper  à l'hon- 
neur des  Empereurs  qui  les  avoient  fondées.  Le  f)'m- 
bole  ordinaire  que  les  eolonies  fàifoient  graver  fur  les 
médailles  étoit , ou  un  aigle  , quand  on  y diflribuoit  de 
vieilles  légions  : ou  un  laboureur  conduifant  une  char- 
me attelée  de  deux  boeufs  , quand  on  y envoyoit  de 
fimples  habitans.  On  remarque  fur  toutes  les  médailles 
. des  eolonies  le  nom  de  Duumvirs , qui  y tenoient  le  mê- 
me rang , & y avoient  la  meme  autorité  que  les  Con- 
fuls  à Rome. 

Il  y avoit  deux  fortes  de  eolonies  chex  les  Romains , celles 
que  le  Sénat  envoyoit , & les  militaires.  Les  militaires 
étoient  compofées  de  vieux  foldats  caffés  de  fatigues , 
auxquels  on  donnoit  des  terres  pour  récompenfe  de 
leurs  ferviccs.  Colonia  militares.  Celles  que  le  Sénat  en- 
voyoit  étoient  Romaines,  ou  Latines,  c’eft-à-dire,  com- 
pofées de  citoyens  Romains  , ou  Latins.  Colonia  Roma- 
na , Latime.  Les  habitans  des  eolonies  Romaines  avoient 
droit  de  fuffrage  ; mais  il  n’avoient  point  de  part  aux 
charges , & aux  honneurs  de  la  République.  Les  habi- 
tans des  eolonies  Latines  n’avoient  point  droit  de  fuf- 
frage  fans  une  permiffion  exprefle.  Il  y avoit  auffi , fé- 
lon Ulpien , /.  i.D.  de  eenftb.  des  eolonies  qui  n'en  avoient 
que  le  nom  : d’autres  joulfibicnt  du  droit  (fb’on  appel- 
loit  jus  Italieum  , comme  les  eolonies  de  Tyr  , de  Be- 
ryte,  d’Héliopolis , d’Emèfe  , de  Palinyre  &c,  Hoffman 
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a donné  une  lifte  des  Colonies  Romaines  dans  fon  pre- 
mier Tome  p.  914.  & fuiv.  mais  elle  eft  peu  cxaétc. 
Voyez  les  deux  livres  du  P.  Hardouin,  fur  les  médail- 
les des  villes  & Colonies  Romaines.  Voyez aulfi  l’ouvrage 
de  M.  Vaillant  fur  le  même  fujet,  & les  médailles  Grec- 
ques dés  Empereurs  à la  fin.  Les  François  ont  envoyé 
des  eolonies  en  Canada.  Les  Hollandois  en  ont  envoyé 
beaucoup  dans  les  Indes.  Marfeille  eft  une  eolunie  des 
Phocéens , ainfi  que  témoigne  Strabon  : ils  y fondèrent 
une  Univerfité  en  Langue  Grecque. 

Colonie  , fe  dit  auffi  du  lieu  où  les  peuples  fe  font  éta- 
blis. Cologne  eft  une  eolonie  des  Romains.  Batavia  ell 
une  eolonie  des  Hollandois  en  l'Ifle  de  Java , Québec 
une  eolonie  des  François  en  l’Amérique.  Originairement 
le  mot  de  eolonie  en  Latin  ne  fignifioit  qu’une  méuiiie, 
c’eft-à-dire , une  habitation  de  payfan  avec  la  terre  né- 
cefTaire  pour  nourrir  fa  famille  : quantum  eolonut  unut 
• arare  poserai. 

Colonie  , fe  dit  auffi  par  extenfion  des  détachemens 
qu'une  Abbaye  on  Maifon  Religieufe  envoie  pour  en 
fonder , en  établir , en  peupler  une  autre.  Comme  le 
S.  Abbé  voyoit  que  fon  défert  ne  feroit  bientôt  plua 
affez  vafle  pour  contenir  fes  difciples  , il  crut  qu'il  étoit 
à propos  de  formèr  des  eolonies.  ViLLEFORE.  11  choilit 
pour  cette  eolonie  ( Clairvaux  ) les  freres  & les  parées 
de  Bernard.  Id. 

COLONNADE,  f.  f.  Périftyle  de  figure  circulaire.  Peri- 
ftylium.  On  appelle  colonnade  polyftylc , une  colonnade 
compoféc  d'un  nombre  de  colonnes  qu’on  peut  compter 
au  premier  afpeâ.  Polyflylum. 

COLONNAISÜN,  f.  f.  Terme  d’Architeôure.  C’eft  ainli 
que  Blondel  appelle  la  façade  d’un  bâtiment  orné  de 
colonnes  : Ædificium  Proflylon.  Colonnaifon  eft  proprement 
une  ordonnance  de  colonnes. 

COLONNE , f.  f.  Pilier  rond  fait  pour  foutenir,  ou  pour 
Orner  un  bâtiment,  un  buffet , un  tabernacle,  une  ta- 
ble , &c.  Columna.  La  colonne  eft  compofée  d'une  bafe , 
d’un  fût , & d’un  chapiteau  qui  fert  à porter  l’entable- 
ment. Bafis  , feaput , capuellum.  On  fait  des  colonnes  de 
bois^  de  pierre,  de  marbre,  de  bronze,  de  jafpe  ; de 
lapis,  &c.  Il  y a des  colonnes  torfes , cannelées,  embi- 
tonnées,  ifolées , pour  les  faire  paroitre  pins  groffes, 
ou  plus  agréables , & détachées.  C'eft  la  diverlité  des 
colonnes  qui  donne  le  nom  aux  cinq  Ordres  d’Architec- 
turc , la  Tofeane  , la  Dorique , l’ionique  , la  Corin- 
thienne , & la  Compofite.  Tufeana , Dottea , Ionisa  , Co- 
rinthia  , Compoftta.  La  colonne  Tofeane  eft  la  plus  limplc, 
& la  plus  courte  ; elle  n’a  que  fept  diamètres  de  hau- 
teur. La  colonne  Dorique  à 8 diamètres.  Son  chapiteau 
& fa  bafe  font  un  peu  pl’js  riches  de  moulure  que  la 
Tofeane.  La  colonne  Ionique  à 9 diamètres.  Son  chapiteau 
a des  volutes , & fa  bafe  lui  eft  particulière.  La  colonne 
Corinthienne  eft  là  plus  riche.  Elle  a dix  diamètres.  Son 
chapiteau  eft  orné  de  deux  rangs  de  feuilles  avec  des 
caulicoles,  d’où  foitent  de  petites  volutes.  La  colonne 
Cvmpojèie , a auffi  dix  diamètres.  Son  chapiteau  a deux 
rangs  de  feuilles , avec  les  volutes  angulaires  de  l’io- 
nique. On  appelle  colonne  Gothique , un  pilier  tout  rond 
dans  un  bâtiment  Gothique,  qui  eft  trop  court,  ou  trop 
menu  pour  fa  hauteur  , fait  fans  règles , & fans  les  pro- 
portions néceffaircs.  Philibert  de  Lorme  en  a voulu  in- 
venter une  Françoife,  dont  il  en  refte  encore  quelques- 
unes  au  gros  pavillon  du  Louvre  vers  les  Tuilleties  ; 
mais  il  n’a  pas  été  fuivi.  Les  grandeurs  & les  propor- 
tions des  colonnes  fe  tirent  de  leurs  modules  , ou  dia- 
mètres. Blondel  enfeigne  plufieurs  maniérés  de  décrire 
géométriquement,  & tout  d'un  trait  , le  contour  de 
l'enflure  , ou  diminution  des  colonnes.  On  donne  aux  co- 
lonnes des  noms  différens  félon  leurs  matières , ou  félon 
leur  figure.  Ainfi  on  appelle  colonne  métallique,  toute 
colonne  frappée  , ou  fondue  , de  fer , ou  de  bronze.  Fer- 
rea  area.  Colonne  de  rocaille , celle  dont  le  noyau  de  tuf, 
de  pierre,  ou  de  moilon , eft  revécu  de  pétrifications, 
& coquillages  par  compartimens.  Stela.  Colonne  d'eaa 
celle  dont  le  fût  eft  formé  par  un  gros  jet  d’ean  , qui 
forçant  de  la  bafe  avec  impérnoficé  , va  frapper  dans  le 
tambour  du  chapiteau  qui  eft  crenx , & en  retombant 

fait 
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feit  l'effet  d'une  lolonat  de  cr/dal  liquide.  Aqnea.  Ca* 
hmu  tn  ialufitt , une  efp^ce  de  pilier  rund , tourne  en 
baluflre  > ralongd  i deux  poires , arec  baie  & chapiteau , 
qui  làit  folHce  de  coImm,  d'une  maniéré  Gothique  y & 
peu  foiide.  CoIumtiU.  Cohant  tanmitt , ou  finit  • celle 
qui  a ion  fut  ornd  de  cannelures  en  toute  (a  hauteur. 
Sniaté.  Cohiuw  tohritiqae  » celle  qui  e(l  ornée  de  feuil- 
lages , ou  de  âeurs  tourndes  en  ligne  fpirale  à l'entour 
de  Ion  fût , ou  par  couronnes  > ou  par  feilons.  Fv/iaia. 

Cehtuti  travailldcs  en  Aatues  d'hommes.  Cctl  à Lacddd- 
mone  qu’elles  furent  inventées.  On  y voit  encore  les 
reftes  du  Portique  des  Perfans , que  le  Vulgaire  ap- 
pelle aujourd’hui  Palais  du  Roi  Mdndlas.  Ce  fut  là  que 
les  anciens  Architeftes  employèrent  pour  la  première 
fois  ces  tohantt  travaillées  en  (lames  d’hommes  pour 
foutenir  des  voûtes,  de  des  omemens  d’Architeâure, 
& faire  l'effet  des  (lames  de  femmes  qu'on  appelle  Ca- 
ryatides. Voyez  ce  mot.  Vitruve  dit  que  cela  fe  ht  à 
l'otfcalioo  de  la  bataille  que  les  Lacédémoniens  pgne- 
rent  contre  les  Perfes  fous  la  conduite  de  Paufanias  (ils 
de  Cléombrote  -,  & il  ajoute  que  depuis , à l’imitation 
des  Lacédémoniens,  pluheurs  Architeftes  firent  (bute- 
nir  les  architraves  , û les  autres  omemens  for  des  lla- 
cues  Periiques , & ainli  enrichirent  leurs  ouvrages  de 
pareilles  inventions. 

On  dit , <ohnnt  diaphane  , fufible,  hydraulique,  métalli- 
que, moulée,  précieufe  , de  rocaille,  de  treillage,  in- 
cniilée , jumelée  , par  tambours , par  tronçon , variée , 
bandée,  cannelée,  cylindrique,  coloffale,  compoice, 
diminuée,  feinte,  feuillue,  fufelée , Gothique, grêle, 
bermétique,  irrégulière,  lilTe,  marine,  mafllve-ovale . 
pafiorale , renflée , rudentée , rudique , ferpentine , torfe, 
folaire  , ifolée  , adoffée  , nichée,  angulaire  , attique  , 
flanquée  , doublée  , liée  , accouplée  , groupée  , belli- 
que  , chronologique , crucifere , creufe , funéraire , gé- 
néalogique , giwmiquc,  Hébraïque,  Héraldique,  hif- 
torique,  honorable  , indicative,  inftruftive,  itinéraire, 
laftaire  , légale , limitrophe  , lummeufe , manubiaire  , 
mémoriale,  méniane,  militaire,  militaire  , phofphori- 
que , rodrale , fépulchrale , (lamaire , fymbolique , triom. 
phale,  zophorique , &c.  Voyez  l'explication  de  chaque 
mot  dans  fon  ordre.  L’Ecrimre  dit  qu’il  y avoit  une  to- 
loiiiie  de  feu  devant  l'Arche.  Dans  le  Temple  de  U Diane 
d'Ephefe  il  y avoit  117  cohanit  toutes  d'une  pièce  de  60 
pieds  de  hauteur.  Elles  furent  toutes  dreflées  aux  dépens 
d'autant  de  Rois.  L'Ordonnance  de  cinq  efpèces  de  <0- 
iomiitt  félon  la  méthode  des  Anciens  eft  un  Livre  de  M. 
Perrault,  qui  parut  en  i68j. 

Ce  mot  vient  de  tolitmen  , qui  lignifie  une  pièce  de  bois 
pofée  à plomb , qui  fouticut  le  faire  d'un  bâtiment. 

On  appelle  un  ordre , un  rang  de  m/mms  , quand  il  y en 
a plufienrs  de  fuite  dans  un  bâtiment. 

On  appelle  aufli  tohaaet  les  piliers  ou  les  quenouilles  d'un 
lit  qui  en  foutiennent  le  ciel.  On  appelle  toioaae  de  ta. 
ble  une  pièce  de  bois  tournée  qui  porte  le  deffus  d'une 
table. 

Colonne,  fe  dit  aufli  d'une  conllrnftion  féparée  d'un  bâ- 
timent, faite  en  forme  ronde,  foit  d'une,  ou  de  plu- 
fleurs  pierres,  pour  fervir  de  quelque  monument  à la 
poflérité,  ou  à quelque  autre  nfage.  La  tohaat  de  Pom- 
pée près  d'Alexandrie  e(l  d'une  groffeur  admirable.  La 
eoloMt  de  Trajan  efl  le  plus  bel  ouvrage  de  fculpture 
qui  relie  de  l'Antiquité.  La  toloaat  d'Antonin  trouvée 
depuis  quelques  années  à Home.  La  toloaat  de  S.  Si- 
méon  Sryiite , où  ce  Saint  demeura  40  ans  debout.  La 
toloaat  de  l'Hûtel  de  Soiflbns  a été  faite  pour  obfervcr 
les  aflres  : on  appelle  aufli  ces  fortes  de  toloaan  , qui 
d'ordinaire  font  d'une  hauteur  extraordinaire , des  r<^ 
Icnatt  tolofaltt  : elle  ne  peuvent  encrer  dans  aucune  or- 
donnance d’Arebitefture. 

Sur  les  médailles  la  (eloaat  marque  quelquefois  l’alTurance , 
quelquefois  la  fermeté  d'efprit.  P.  Jobert. 

On  appelle  les  Coloaaes  dHrrcult  les  montagnes  de  Calpé 
& d'Abila  au  détroit  de  Gibraltar,  où  l'Océan  entre 
dans  la  Méditerranée , & où  Hercule  borna  fes  voya- 
ges. Columam  Hmulta. 

Colonne  miliiai&e.  Colonne  de  pierre,  ronde  & peu 
Tom  IL 
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haute,  que  les  Romains  érigeoient  d'efpace  en  cfpacc 
fur  les  grands  chemins , 6c  fur  laquelle  ils  gravoienc  la 
diAance  qu'il  y avoit  do-tà  aux  grandes  villes  voifljics 
où  la  route  conduilbic.  On  l'appelle  aufli  Piene  miU 
liaire.  Columaa  milliatit  , Lapit  miUiarit.  On  gravoit 
aufli  fur  cet  coloaatt  miilia  rtt  le  nom  des  Princes  à qui 
les  villes,  ou  la  Province,  écoient  redevables  de  quel- 
que loin  6c  de  quelque  réparation.  C.  Gracchus  fut  l'Au- 
teur d'une  invention  fl  utile  au  public,  & li  agréable 
aux  particuliers.  De-là  le  nom  des  pierres  ell  celui  des 
milliaires  dans  la  façon  de  parler  des  Auteurs  Latins» 
Nous  en  avons  de  fféquens  exemples  dans  l'Itinéraire 
& dans  la  Carte  de  Peutinger,  où  nous  voyons  pluiieurs 
lieux  , qui  ne  (ônt  déflgnés  que  par  le  nombre  des  mil- 
liaires , Ad  vigt/imum , ad  fipiimum , ad  oSavum  ; 6c  de- 
là ibnc  venus  pluiieurs  nomade  lieux  P'rançois.  Parexem* 
pie , d'OilavMt , s'eA  fait  le  nom  d'Oy tiers , de  Stpuims , 
Septefme , de  Dtnmut , Didme  , parce  qu'en  ces  lieux 
écoit  la  huitième  , la  feptième  , la  dixième  pierre  , ou 
toionat  mi///tfrrr,  ChoRIER  , HjK  dt  Daupâ.  L.  ly.  p. 

Colonne  , en  termes  d'Anatomie,  eA  cette  partie  qui 
avance  au  milieu  du  nez , & qui  fépare  les  deux  na- 
rines. 

Colonne  , en  termes  d’imprimerie,  eA  la  dividoo  des 
lignes  d’une  page , enforte  qu'en  les  regardant  de  haut 
en  bas,  elles  font  la  figure  d'une  toleaat.  Les  livres  qu'on 
traduit  en  d'autres  langues  , qn'on  mer  à côté  pour  les 
comparer  enfemble , (ont  imprimés  par  eoloaaet.  Il  y a 
pluiieurs  toloaatt  dans  la  Concordance  de  la  Bible. 

Colonne  de  nue,  cq  Phyfique,  eA  une  quantité  d'air 
mêlé  de  vapeurs  6c  d'exhalations , qui  forcent  avec  im- 
pétuofité  de  deux  nues  , dont  Tune  eA  tombée  fur  l'au- 
tre , 6c  qui  en  (brtent  par  la  nue  inférieure , parce  qu'elle 
cA  moins  condenfée  , ou  moins  reiferrée  que  la  nue  fu- 
périeure.  Une  toloaat  ttair,  ell  une  portion  d'air,  d'une 
certaine  hauteur , 6c  de  la  grofleur  d'un  tuyau.  Columaa 
ai'ria.  Par  les  diverfes  expériences  t]ui  ont  été  ^tes  , 
l'on  a trouvé  qu'une  toloaat  dair  de  joo  toifes  de  hau- 
teur, de  pareille  grofleur  que  le  tuyau  où  étoit  le  vif- 
argent  , pefoit  trois  pouces  une  ligne  6c  demie  de  vif- 
argent.  Ainfl  une  toionat  de  toute  la  hauteur  de  l'air , 
pèfe  17  à t6  pouces  de  vif  argent,  6c  ou  )}  pieds 
d'eau , en  fuppolânc  le  tuyau  où  eA  l'eau , ou  le  vif- 
argent  , de  même  diamètre  que  la  toloaat  dan. 

Colonne  d'eau  , c'eA  une  grande  quantité  d'eau  élevée 
par  les  ouragans  qui  fortent  des  terres  , Icfquelles  font 
deflbus  la  mer.  Les  Mariniers  les  craignent  beaucoup, 
6c  ce  n'eA  pas  (âne  fujec,  puilqu'un  navire  qui  (é  ren- 
contre en  ces  endroits , ne  peut  manquer  de  périr. 

Colonne  de  feu  et  de  nuée.  Cétoit  un  feu  qui  con- 
duifuit  les  llVaèlices  daru  le  défert  pendant  la  nuit , 6c 
une  nuée  qui  les  conduifoit  pendant  le  jour.  CoIuwum 

\ O Eternel  ! Tu  cheminois  devant  eux  1a  nuit  en 

I toloaat  de  feu,  6c  de  jour  en  toloaat  de  nuée.  Nombr. 

I tk.  (4.  t'.  1 4. 

Colonne.  Terme  de  guerre.  Marcher  en  toloaat i 
c'eA  lorfque  les  lignes , au  lieu  de  faire  un  grand  iront , 
font  une  longue  file.  Ainlî  marcher  en  trois  toloaats , 
c'eA  marcher  en  troi»  longuet  files.  De  la  Fontaine. 
Quand  on  a l'ennemi  fur  une  aile , étant  dans  un  pays 
large  6c  ouvert , on  ùic  marcher  l'armée  en  trois  re/os- 
ntt.  La  première  toloaat  du  coté  de  l'eaoemi  fera  com- 
pofée  des  Régimens  de  l'avant-garde  ; le  canoji  mar- 
chera entre  cette  première  toloaat  6c  l'ennemi.  La  fé- 
condé toionat  fera  compofée  des  troupes  de  la  bataille, 
6c  la  troilièroe  des  corps  de  l'arriere-garde.  Id. 

Colonne  RENvsRséE.  Camper  en  ro/Mw  rrstvtyn’, 
c‘cA-à-dire  que  le  chef  de  brigade  fermera  U gauche , 
6c  enfuite  les  bataillons  les  plut  anciens  de  cette  bri- 
gade i mais  les  compagnies  des  bataillons  ne  doivent 
point  fe  renverier,  ni  clunger  leur  ordre  naturel.  Bom- 
belles.  Les  lignes  qui  campent  en  toloaaa  rtavtffîet 
doivent  avoir  leur  drapeau  colonel  fur  la  gauche,  lo. 

Colonne  bandée.  C'cA  une  toloaat  qui  d'eljuce 
en  efpace  a des  bandes  placées  horizontalement,  6c  qui 
excédeEt  le  oud  de  fou  fùc.  Ou  fe  fert  de  ce  terme 
S f f pour 
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pour  décrire  certains  fruits  qui  ont  U fgure  de  cette 
colonne.  DiQ.  dt  Umts. 

Colonne  , en  termes  de  Guerre,  eft  une  divifion  d’une 
armée  qu'on  fait  marcher  en  même  temps  , êc  vers  un 
mime  cndioie,  par  des  Intervalles  afléz  éloignés  pour 
éviter  la  confulion.  Pour  faire  cette  entreprife,  U fit 
marcher  fun  armée  fur  trois  taioniMS.  11  y avoit  une  to- 
/««sr  pour  les  bagages  & l’artillerie.  Pour  former  une 
tohant,  il  faut  que  les  croupes  marchent  les  unes  après 
les  autres  fur  une  minae  ligne.  On  le  dit  aufli  fur  mer 
en  parlauc  des  vaifleaux  qui  fe  fuivent  fur  une  même  li- 
gne. Il  eil  dirticiJe  d'aller  par  tolMmi , de  former  des 
tfloantt  fur  mer , è moins  qu'un  n'ait  le  vent  en  pouppe  j 
ou  largue. 

de  Setm.  Jofephe,  ( Antiq.  JutUit.  t. 
a.  ) dit  qu'elles  écoient  dans  la  terre  de  Sériad.  N'au- 
roit'il  pas  fuivi  une  tradition  que  l'on  retrouve  encore 
chez  les  Arabes?  Les  anciens  Grecs , dit  Abulpharage, 
croient  qu'Enoch,  appellé  Edris  par  les  Arabes,  eA  le 
mime  qu'Hermis  furnommé  TrifmégiAe  : car  l'on  fup> 
pofe  qu'il  y a eu  trois  Hermès.  Le  plus  ancien  babitoit 
le  Sald  ( ou  le  Terrein  élevé  ) de  la  hante  Egypte. 
11  atrouvé  le  premier  des  fubRances  fupérieures,  fie  a 
prédit  le  déluge.  Dans  la  crainte  que  les  Sciences  ne 
viniTent  è périr , & les  Arts  à s'oublier  , il  fit  conllniire 
les  pyramide» , graver  defliis  toutes  fortes  d'am  St  d’in- 
Arumens,  St  repréfenter  les  düférences  clalTes  de  fcience  : 
fon  intention  étant  d'en  conferver  la  connoifiânee  à 1a 
f>oAéricé.  L'idée  qu’Knoch  a biti  les  Pyramides  , eA 
adoptée  par  les  Sabiens  qui  vivent  aujourd'huien  Egypte. 
Ils  ne  s’imaginent  pas  feulement  que  ces  monumens  font 
les  tombeaux  de  Setb , St  de  fes  deux  enfans , Enoch 
fit  Sabi,  qu'ils  regardent  comme  les  premiers  Auteurs 
de  leur  Keligion,  ils  ofifrent  encore  de  l'encens  i ces 
mimes  monumens  , fit  leur  faciifîcnt  un  coq  fit  un  veau 
ooir.  M.  d’Herbclot  parle  du  grainl  rerpeâ  qu’ils  ont 
pour  les  Pyramides  d’Egypte , à caufe  qu'ils  croient  que 
Sabi  fils  tTEdru , ou  d’Enoch , eA  enterré  dans  la  troi- 
Aime.  Les  Sabiens  , ajoutc-C-il , prétendent  tenir  leur 
Beligion  de  Setfa  fit  d'Enoch , dont  ils  fo  perfuadent 
d'avoir  aujourd'hui  les  livres.  Efftst  fssr  Us  HstToglyfk. 
f.  iBo. 

Colonne  » fe  dit  figurément  de  ce  qui  foutienc,  qui  ap- 
puie , qui  affermit  quelque  chofe.  Coiumtss , fiitaum , 
pTtfidium.  La  juAice  , la  paix  , la  Religion,  font  les  co- 
iMsstt  de  l'Etat.  Les  Saints  Pcrcs,  les  Martyrs  > font 
les  eolostmrs  de  l'Egllfe.  L’Ecriture  dit  que  la  terre  eA 
fondée  fur  de  foncs  toloMts,  fit  qu'elles  oe  feront  point 
ébranlées.  S.  Paul  dit  dans  fon  Epitre  aux  Galatcs,  que 
Jacques , Pierre  fie  Jean , font  regardes  comme  des  to- 
loMKts  entre  les  Apôtres.  Les  grandes  tolossstes  de  l'hé- 
réfie  étoient  encore  trop  fermes.  Le  P.  d'Orl.  PoŒ- 
donius  t que  Cicéron  appelle  le  plus  grand  des  Stoï- 
ciens , fouffrit  suffi  impatiemment  qu'un  homme  du  VuU 
gaire , fit  cette  ioUnm  du  Portique  Ait  ébranlée  par  une 
maladie.  S.  Evr. 

COLOPHANE,  f.  f.  Sekm  les  règles,  il  faudroit  dire 
taiçpàoMf  i mais  félon  l'ufage , qui  cA  plus  fort  que  les 
règles , il  faut  dire  eoJopkêsit.  CeA  une  force  de  gomme 
dont  on  fe  fert  pour  frotter  les  archets  des  inArumens 
de  Mufique.  Colopii^ië.  Voyez  Colophone. 

COLOPHON  , f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  an- 
cienne de  la  côte  occidenule  de  l'Aile  Mineure.  CO/0- 
fkçë.  Cétoic  une  ville  de  l'ionie , où  il  y avoit  un  ora- 
cle célèbre  d'Apollon.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit 
le  lieu  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Belvédère.  Harpa- 
gus  prit  Smymc  fit  Celapkeii.  Du  Loir  , p.  9. 

COLOPHONE,  f.  L SubAance  de  nature  oléagineufe, 
tirant  fur  le  jaune,  aride  8c  friable,  compofée des re- 
Aes  des  rélînes  du  fapin  & des  pommes  du  fapin,  épaif- 
Itcs  par  le  moyen  de  la  coâion , 8c  endurcies  par  le 
froid.  Coiofkoitia.  Pour  être  bonne  U faut  qu'elle  foit 
luilànte,  odorante,  fie  qu’étant  jettee  fur  les  charbons 
ardens , elle  rende  une  fumée  prefque  femblable  à celle 
de  l'encens.  Pline  dit  que  la  (oiopkavt  a pris  fon  nom 
de  Colopkant , ville  d'Ionie , d’uù  elle  a été  apportée 
d'abord.  On  l'a  appcilée  auffi  tejs'at  Efp*gnoU , fie  rifitst 
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• Gtttqut  t félon  qu'on  l'a  apportée  de  ces  régions-li.  On 
appelle  auffi  tolophone , la  térebentine  cuite  dans  l’eau 
jufqu'à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  confiAence  folide.  On 
appelle  encore  «/iopkoMt , le  marc  de  la  térébentine  dif- 
tilléc  qui  demeure  au  fond  de  la  cornue.  La  (olopkoni , 
étant  les  reAes  des  réiînes,  en  a auffi  les  qualités:  mais 
moins  pénétrantes.  Elle  échauffe , deiîèche  , ramollit  fie 
aglutine.  On  en  mile  ordinairenKnc  dans  les  empUcrcs. 
Elle  fert  auffi  aux  violons  pour  frotter  leur  archet , 
parce  que  cela  y fait  comme  autant  de  dents  de  foie  : 
ce  qui  eA  caufe  que  ces  dents  touchant  fur  la  corde  , 
la  font  mieux  lâutillcr  fie  trembler. 

13*  COLOPHONIEN,  enne,  f.  m.  & f.  Qui  eA  de 
ColophoR.  Cohpkcnsus , «,  Hérodote  dans  le  I.  Livre 
de  fon  HiAoire  rapporte  que  les  CoUpkonitHS  font  les 
premiers  fondateurs  de  Smyme.  Du  LoiR  , p.  ij. 

COLOQUINTE,  f.  f.  Colotyistkts,  Plante  cucurbitacéc  , 
qu'on  diAinguc  aifomenc  par  l'amertume  de  tes  fruits. 
Il  y a pluficurs  ctpèces,  fit  plufieurs  variétés  de  Ce?»- 
qumte.  La  Cohqussstt  Ordinaire , ou  celle  qu’on  emploie 
en  Médecine , pouffe  quelques  tiges  couchées  par  terre , 
rudes  au  toucher,  carrelées,  fit  pleines  de  fuc.  Elle 
donne  plulîeurs  feuilles  qui  font  alternes,  rudes , velues, 
blanchâtres , fie  découpées  fort  profondétivenc , de  mê- 
me que  dans  la  Citrouille , ou  Aitgutia , mais  plus  pe- 
tites. Des  vrilles  naiffent  d'auprès  des  queues  de  ces 
feuilles , fit  font  un  peu  velues  ; Tes  Acurs  font  petites 
à proportion  des  autres  cucurbitacées , fit  jaunltres.  Il 
fuccède , i celles  qui  nouent , des  fruits  gros  comme 
le  poing  , charnus , de  mime  que  le  fruit  des  antres 
plantes  de  cette  famille,  mais  fort  amers;  fit  fesremciv- 
ces  menues  font  douces , A l'on  les  lave  bien , pour  em- 
porter l'amertume  qui  eA  répandue  feulement  fur  leur 
furface  extérieure.  Cette  chair  dcfféchée  devient  mem- 
braneufe , blanche  fit  très-purgative.  Elle  fort  de  bafe 
k plufieurs  compofitions  purgatives.  On  a donné  anx 
trochifqoes  de  Ce/eÿuisrr,  le  nom  de  Trotkifqut  aUsaadal, 
Ces  trodiifques  purgent  en  petite  dofo.  /près  J'AIoés 
rien  n'cA  d'une  amertume  plus  infupportablc.  On  fait 
CCS  trochifques  mlkandal , en  coupant  la  uloquissst  fort 
menu , fie  en  Ia  broyant  dans  no  mortier  frotté  d'huile 
d’amandes  douces  ; après  quoi  on  y ajoute  la  gomme 
tragacant  fie  le  maAic. 

Ce  mot  vient  du  Grec  xiauu'füfa , qui  lui  a été  donné  parce 
que  la  coioquisstt  aaiiUwi  xi'r»,  c‘cA-à-diie,  remue  le  ven- 
tre. 

COLORANT , ante.  adj.  Qui  colore , qui  donne  la 
couleur.  Colorans.  11  ne  fo  dit  guere  que  cirez  les  Tein- 
turiers , qui  diAinguent  toutes  les  drogues  qu'ils  ‘em- 
ploient en  tolofëësts  fie  non  tolorêatts.  Colcrcm  sMjutessi. 
Les  dre^ues  toloraissts  du  grand  fie  du  bon  tciirt , fonc 
les  paAels  de  l'Auragais  fie  Albigeois,  vouede,  indigo, 
paAcl,  fie  graine  d'écarlate,  cc^enille,  meAèque,  fie 
tefqualle  pour  les  étoffes  de  prix  : cochenille  campel- 
Aane , ou  fiIvcAre , pour  les  petites  étoffes  ; garence, 
bourre , ou  poil  de  chèvre , terra  mérita , ou  concoume , 
gaude,  farrette,  gcncArulle  fie  la  fuie.  Les  drogues  non 
toloTéntts  font  celles  qui  fervent  à difpofer  les  étoAc» , 
fie  à tirer  la  couleur  de  l'ingrédient  re/orsxr , comme 
l'alun , le  fol  ou  cryAal  de  tartre , l'arfénic , le  réalgal , 
le  falpctre , le  fol  commun , le  fol  armoniac , le  fol  gum- 
roc , ou  minéral , l'agaric , refprit  de  vin  , le  fon , la 
farine  de  pois , fie  le  froment , l'amidon , la  chaux , la 
cendre  commune , ou  recuite , ou  gravelée. 

(3*  Colorant  , ante  , adj.  La  diAribution  égale  des 
atomes  toiortuu  fur-tout  le  fojet , dépend  fie  de  l’uni- 
fbrmicé  d'aâioa  que  pourra  prendre  par  elle  même  la 
matière  colauustt  mife  en  mouvement , fie  d'une  ccmine 
juAefle  d'opération  que  l'expérience  enfeigne.  Hifi.  dt 
t As.  dts  Se. 

COLORATION,  f.  f.  Voyez  COLORISATION,  CcA 
Ia  mime  chofo. 

COLORBASIENS.  Nom  d'une  branche  de  GnoAiques. 
Ils  forent  ainfi  appcilés  de  Colorkafut , lequel  avoit  en- 
chéri par  deffus  les  viAons  des  GnoAiques  qui  Tavoient 
précédé.  S.  Epiphane  a rapporté  fie  réfuté  fes  erreurs. 
U4T.  }J. 

COLORER , 
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COLORER , V.  aft.  Donner  de  la  couleur.  CoJarart.  Le 
Ibleil  commençait  à toiorn  le  fommet  des  montagnes. 
Le  r&t  commence  à fe  ulora.  Les  lavernicrs  favenc 
bien  coloTtT  leur  vin. 

Colorer.  Terme  de  Marejueterte  & de  Menuiferie , 
de  placage.  Cefl  donner  de  la  couleur  aux  pierres  & J 
aux  bois  qu'on  emploie  dans  ces  forces  d'ouvrages,  fui- 
vant  les  teintes  donc  l’Ouvrier  a befuin,  ou  pour  fes 
clairs , ou  pour  fes  ombres. 

Colorer  , fe  dit  figun^ment  en  chofes  morales.  Coloraitt 
élioiiut  rei  fpteiem  ofl^niUrt , praienH<rt.  Il  n'y  a point  de 
iî  méchante  aâion,  qu'un  Batteur,  qu'un  SoptiiBe,  ne 
fâche  colorrr.  Je  ne  fai  pas  ce  que  l'on  peut  dire  pour 
tohrer  tant  de  violences.  Pat.  Si  vous  me  trahUTez,  ne 
vous  attendez  pas  que  je  (bis  alTez  bonne  pour  me  payer 
des  exeufes  donc  on  fohrr  d'ordinaire  ces  forces  de  lé* 
gerccés.  ViLL.  V'alenttnien  I.  n'aucorîia  la  polygamie 
par  un  Edit,  que  pour  eolortr  (on  double  mariage.  S. 
Evr.  Si  l'on  cunlidere  toutes  les  Comédies,  l'on  n'y 
trouvera  autre  chofe  que  des  pafGons  vicieules , embel- 
lies, & loleritt  d'un  certain  fard  qui  les  rend  agréables. 
Niool.  Vous  nous  payez  ici  d'exciifcs  tolortts.  Mol. 

Pour  colora  mieux  le  menfonge , on  marquoit  le  lieu , 
le  temps , & toutes  les  clrconilances  de  la  bataille. 
Buith.  Xav.  L.  ly. 

CoLORF-R , V.  n.  Prendre  du  coloris,  fe  colora.  La  Blan- 
che d'Andilly  colore  fort  vif  au  So'eü.  La  Quint. 

Coloré,  ée,  part.  pafT.  & adj.  Apparent,  Cohram.  II 
faut  avoir  un  titre  cotori  pour  fe  merrre  en  poIfeiTton 
d'un  BénéBce  ; autrement  il  y a intruilon. 

On  appelle  du  vin  qui  cB  plus  rouge  que  paillet,  du  vin 
toioti.  On  dit  auflj  d'un  homme  qui  cB  rouge  de  vilâge, 
qu’il  a le  teint  coloiè. 

COLORIER,  v.  aik.  Employer  des  couleurs,  les  mêler 
agréablement  pour  exécuter  un  deBein  de  tableau.  Colo- 
rate , colores  induiac.  Il  ne  fe  dit  guère  que  chez  les 
Peintres  ; car  en  d'autres  occasions  on  dit  colora. 

Colorié  , ée,  part.  pa(C  & adj.  Dans  la  defeription 
du  Labyrinthe  de  Verfailles  on  dit  : Les  animaux  de 
bronze  nlorii  fclon  le  naturel,  font  B bien  déllgnés , 
qu'ils  fcmblcnt  être  dans  l'aéHon  même  qu'ils  repréien- 
tent. 

COLORIS,  r.  ra.  Manière  d'appliquer,  de  mêler , & de' 
bien  placer  tes  couleurs  d'un  tableau.  Colorum  ratio. 
Baphaül  cB  de  tous  les  Peintres  celui  qui  a eu  le  plus 
beau  coloris.  On  dit  d'un  ouvrage  , que  le  coloris  en  cB 
beau.  Félib.  Ce  Peintre  a le  deBcin  correft,  mais  il 
n’a  pas  le  coloris  aBez  vif  & éclatant.  Le  coloris  eB  ce 
qui  dunne  les  lumières  & les  ombres  cons’enables  aux 
parties  des  objets  qu’on  veut  repréfenter.  Il  faut , pour 
taire  un  beau  coloris , que  le  clair  ne  précipite  pas  dans 
le  brun,  ni  le  brun  dans  le  clair,  & que  deux  couleurs 
ennemies  ne  fe  touchent  pas  immédiatement.  On  ne  le 
dit  que  des  tableaux  d'HîBoire,  car  oti  ne  diroic  pas 
d'un  ptaylâge , que  le  coloris  en  «B  beau.  Le  mot  de 
coloris  a plus  de  rapport  aux  carnations  qu'à  toute  au- 
tre choie.  Le  coloris  eB  une  partie  elTentielle  de  la  Pein- 
ture, par  laquelle  le  Peintre  fait  imiter  les  apparences 
des  couleurs  de  tous  les  objets  naturels,  & diBribuer 
aux  objets  artiriciels  la  couleur  qui  leur  eB  la  plut  avan- 
tageufe  pour  tromper  la  vue.  De  Piles. 

Un  traité  du  eolotit  comprend  ce  qui  regarde  la  nature  des 
couleurs , l'union  & l’amitié  qu'elles  ont  entr'cllcs , la 
maniéré  de  les  employer  pour  produire  ces  beaux  ef. 
fets  de  clair  Sc  d'obfcur , qui  aident  à faire  paroitre  le 
relief  des  Bgurcs  £c  les  enf^nccmcns  dans  les  tableaux  : 
ce  qui  regarde  la  perfpeâive  aérienne , qui  n'cB  autre 
chofe  que  l'aBbiblurement  des  couleurs  par  finterpofi- 
tion  de  l*air,  les  accidens  du  lumineux  & du  diaphane 
qui  le  remarquent  dans  la  nature  , les  diBcrentcs  lu- 
mières, tant  des  corps  illuminant  que  des  corps  illumi- 
nés, leurs  réflexions,  leurs  ombres,  les düTérences  vi- 
fions  ou  afpeâs , félon  la  poficion  du  regardant , ou  des 
chofes  regardées,  les  apparences  des  corps  dans  l'eau, 
ce  qui  produit  cette  force , cette  lîerté , cette  douceur , 
€c  ce  précieux  qui  fe  trouvent  dans  les  tableaux  bien 
Q>furiés . les  diverfes  maniérés  de  coloris ^ tant  aux  flgu- 

Tom  XI. 
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Tes  qu'aux  payfages.  Felib.  Voyez  M.  de  Piles  dans 
fon  cours  de  Peinture , Léonard  de  Vinci,  &e. 

Coloris  , lîgnitie  anflî  le  teint  rouge  & vif  d*une  perlbn- 
ne,  qui  témoigne  fon  embonpoint,  fa  fanté.  Color  vi~ 
vtdus. 

Coloris  précieux,  eB  celui  qui  fent  la  farine,  c’eB* 
à.dire,  fadc&  langniflant. 

Coloris  , efl  aoiTî  un  terme  de  FleuriBe.  CeB  la  couleur 
vive  & brillante  d’une  fleur.  If  y a dans  les  fleurs  plu- 
lieurs  lottes  de  coloris  ,■  U y a un  coloris  luBré , il  y en  a 
un  fariné,  de  il^en  a un  velouté.  Le  brillant  du  colorie 
cB  charmant  dans  les  fleurs.  Plus  le  coloris  des  trritpes 
efl  luflré  & fktiné,  & plus  il  eB  eBimé. 

Il  lé  dit  aitlli  des  fruits  en  termes  de  Jardinier,  Ce  fmtÉ 
prend  un  beau  tohrit.  Voilà  une  pêche  d'un  coloris  admi- 
rable. Ce  coloris  eiVun  petit  rouge  qui  le  fait  voir  fur 
les  fruits,  tant  à noyau  qu'à  pepin.  Licer. 

COLORISaViON  , f.  f,  EB  un  terme  de  Pharmacie , qui 
fe  dit  de  divers  changemens  de  coulear  qui  arrivent 
aux  fubBances  en  diverfes  opérations  de  la  natnre , uu 
de  l'arc , comme  par  les  fermentations  , locions , co- 
étions , ou  calcinariuas,  &c.  Ci7/em«B  tmniatio. 

§;^CotoRiSATloN,entermes  de  Peinture , fe  dit  pour 
la  maniéré  de  colorier,  de  diBribuer,  de  ménager  les 
peintures  dans  nn  tableau  , mais  l'Auteur  où  on  le  trou- 
ve n’cB  point  tel  que  l'on  puifle  alTurer  que  ce  mot  'eB 
en  ulâge  parmi  les  maîtres  de  l'art. 

COLOR IbTE,  f.  m.  Peintre  qui  entend  bien  le  coloris, 
Mtfaadi , snducendi  coloris  paittss;  & qui  donne  du  co- 
loris à les  figures. 

Coloriste  , fe  dit  dans  le  figuré  d’un  Ecrivain  qui  , 
Trace  bien  les  caraâeres,  &c.  L'Abbé  de  S.  Réal  eflaya 
de  peindre  Charles  Emmanuel,  Duc  de  Savoie,  mais 
quoiqu'il  fût  excellent  coloriftc , il  fe  défia  de  Ibn  pin- 
ceau, & s'il  commença  le  portrait  de  ce  Prince^  il 
n'oiâ  l'achever.  Atém.  de  Trévoux. 

$3*  COLORITE  , f.  m.  Nom  de  Religieux.  Calorlta. 
Les  Co/dr/rrx  Ibnt  une  Congrégation  d'AuguBins,  qui 
commença  par  les  foins  de  Bernard  de  Rogliano , dans 
la  Calabre  cicécRure,  vers  l'an  i<r|o.  Elle  fe  foomic 
& lè  réunit  à l’Ordre  des  Ermites  de  S.  AuguBin  l’an 
i6oo.  Elle  a pris  fon  nom  d'une  petire  montagiK, 
nommée  Colorito , (ituée  proche  do  village  de  Mora- 
no,  au  Diocele  de  Caflâno,  dans  la  Calabre  citérieore, 
province  du  Royaume  de  Naples.  Il  y avoit  fur  cettef  ' 
montagne  une  Hgitfe  dédiée  à la  Sainte  Vierge.  Ber- 
nard, qui  écoit  un  S.  Prêtre  <lu  village  de  Rogliano  , 
s'y  retira , & bâtit  une  cabane  proche  de  cette  Eglife , 

& s’étant  revêtu  d'un  habit  d'Hermire,  il  donna  com- 
mencement à la  Congrégation  Ac^olortuc. 

COLOSSAL  , ALE,  adj.  m.  & f.  Qui  eB  de  grande  tail- 
le. Coloffius.  La  figure  de  S.  ChrHIophe  de  I Eglife  de 
Paris  eB  colojfalr  6c  giganterque.  On  appelle  audl  co- 
lonne eoiojfalt,  une  colonne  d'une  prodigieufe  grandeur, 
en  forte  qu'elle  ne  peut  entrer  dans  une  ordonnance 
d’Architedure  ; elle  doit  être  folicaire,  comme  la  co- 
lonne de  Trajan.  On  ne  les  élevuic  que  pour  les  Dieux» 
Néron  le  premier  fit  ériger  pour  lui  une  Batue  colorait. 

On  trouve  dans  le  Moréri  Colossique,  des  Batuea 
Cohgiquts.  On  ne  fait  où  l'on  a pris  ce  mot  ; il  faut  di- 
re Colojfalt.  On  trouve  dans  Pline , L.  34.  C.  8.  Colof- 
Jscat, 

COLOSSE,  f.  m.  Statue  d'airain  de  grandeur  démefurée , 
de  la  caille  d'un  Géant.  CoiojfusT  Le  Colojfc  de  Rhodes 
étoit  une  Batue  d'Apollon  B haute , que  les  navires  paf- 
foienc  à pleines  voiles  entre  fes  jambes.  Les  Rhodiens 
le  firent  élever  après  que  Demétrins , qui  alTiégcoic  leur 
ville,  eut  fait  la  paix  avec  eux,  & le  fut  retiré.  Cé- 
toit  une  des  fept  merveilles  du  monde.  Il  avoir  70  cou- 
dées de  hauteur;  Ce  fût  l'ouvrage  de  Charês,  difei- 
ple  du  &meux  Lyfippe.  Il  fût  si  ans  à le  faire.  Il  y 
avoit  peu  de  gens  qui  puflent  embrafler  fon  pouce, 
&C  Les  Sarrafins  s’étant  faifis  de  Mlle  de  Rhodes  en 
6î'|.  ils  y trouvèrent  étendu  par  terre  ce  Colore  à'ai- 
rain  que  l'on  mctcoit  au  nombre  des  fept  merveilles  da 
monde.  II  avoir  été  pofé  fur  le  port  : fa  hauteur  étoit 

• de  lix  vingts-fix  pieds;  Un  Juif,  à qui  les  Sarrafins  le 
Sffij  vendirent^ 
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vendircDC,  rayant  fait  mettre  en  pièces,  chargea  ncnf 
cens  chameaux  de  l'airain  dont  il  ctoit  fabriqué.  Il  avoir 
demeuré  debout  refpace  de  i j6o  ans , & un  tremqlc- 
-suent  le  fit  tomber.  Codeau.  L'an  74.  de  Jefus.Cbrlft 
on  dreilâ  à Rome , en  la  rue  facrée  , un  Cohÿi  d'airain , 
de  too  ou  lie  pieds  de  haut.  Il  avoir  été  fait  pour 
Néron  , nuis  au  lieu  de  (à  tête  , on  y mit  une  repré- 
fentacion  d(»-SoIeil,  fous  la  figure  de  The  , félon  quel- 
quesmne.  TiLLEM.  IJ  y a parmi  les  Antiquités  de  Ho- 
me fept  fameux  Coltffttf  deux  d'Apollon,  autant  de 
Jupiter,  un  de  Néron,  un  de  DomJ|icn,  & un  du  So- 
leil. Il  y en  avoit  aufli  un  de  Mercure  dans  les  Gaules , 
lequel  étoit  très-connu. 

On  appelle  auOî  Coiajji  un  bâtiment  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire, comme  les  pyramides  d'Egypte. 

S3-  CoiosSB.  Statue  gigantcfque.  Les  premiers  CeloJJii  I 
tirent  leur  origine  d'Egypte , où  , fuivant  plufieurs  Au- 

' Ceurs , le  Roi  Séfoftris  fie  placer  dans  le  tefhple  que  l'on 
avoit  bâd  à Vulcain,  dans  la  ville  de  Memphis,  plu- 
fieurs  flatues  de  pierre,  tant  de  lui  & de  fa  femme, 
que  de  fes  enfans  , dont  les  unes  avoient  trente  cou- 
dées de  haut,  & les  autres  vingt.  11  y avoit  à Rome 
une  Ratue  de  cuivre  , repréfenunt  Apollon,  dans  le 
temple  d'Augufle,  qui  avoir  plus  de  cinquante  pieds 
de  haut.  Le  Colofft  d'Augufle  étoit  dans  1a  place  qui 
{>ortoit  fon  ' nom  â Rome.  Domhien  avoit  fait  drefler 
une  flatue  équcflre  dans  le  milieu  de  la  place  publique, 
de  cent  pieds  de  haut , que  le  Sénat  fie  abattre  après 
la  mort  de  ce  tyran.  1^  Colo^i  d'HercuIe,  que  Fabius 
Maximns  Verrucofus  enleva  de  Tarente,  & qu'il  fit 
placer  dans  le  Capitole , étoit  une  flatue  de  cuivre  que 
* Lyfippe  avoit  faite.  Celui  de  Jupiter  fut  fait  par  or- 
dre de  l'Empereur  Claude , & placé  proche  du  théâtre 
de  Pompée,  & pour  cette  raifon,  fut  appcilé  Jupitn 
Pomfittn.  Spurlus  Carvilius,  après  la  défaite  des  Sanw 
nites,  fit  fondre  toutes  les  armes  de  cuivre  quU  avoit  . 
prifes  fur  eux,  8c  en  fit  faire  une  fheue  de  Jupiter, 
aux  pieds  de  laquelle  il  fe  fit  repréfenter.  Ce  Cohffi 
fut  mis  aulU  dans  le  Capitole.  Diü.  àt  Ptvuuxt  tr  tfAr- 
ctùt^îurt.  • 

CODOSSE,  «fl  dit  «afa  T*  ««Aitfwr  raî  » ^uid  mÎMOéi  ^ 
rnuadai  otulot  , parce  qu'un  Cohfft  e(l  fî  grand,  qu'il 
trouble  la  tue  : l'oeü  a de  1a  peine  i le  confîdércr  tout 
entier  à la  fuis. 

Colosse  au  figuré  fe  dit  des  hommes  de  grande  taille , 
les  chevaux  ôc  les  animaux  qui  font  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire , des  tolojfti. 

Dèjê  ut  Tyrûmt  imftnflt 
Du  h*ut  it  /rSEt  manu  tutMjprt  i 
h Cttl  xommt  itur  proiti 
Quëud  d’au  tffort  impriutuxt 
Lt  Cërrtâu  t'tUau,  & foadroit  * 

Ctt  Coloflés  fTtJompiuaut.  Nouv.  CR.  de  vers. 

Défut  Fourmi  rrouvu  k tirou  trop  pttit , 

St  troyaiu  pour  tilt  uu  ColofTe.  La  Fomt* 

K>  Ctt  Colofles  MmSiiitux 
Qui  ptnfoitnt  pmrr  dênt  Ut  CiMtsa 
Ltmt  témtTëirtt  tfuUdtt , 

Eu  uu  moforut  nmitoait 

Oui  irouvt  qui  miÿt  Eutt'Udtt 

Jtfr ptwtiH  rû»  toutrt  uu  Louit.  P.  Ls 

Difê  poufftt  dt  Itur  folie 
Ctt  Colofles  êudéutux 
S'noitut  urmtt  touirt  Ut  Ckus 
Di  tout  Us  moult  dt  TJttJftiit.  Ip. 

Colosse  , fe  dit  figurémene  en  chofes  morales  de 
ce  qui  ell  grand  8c  élevé  ; mais  U ne  fe  dit  qu'en  mau- 
vailé  part.  Ces  tolojftt  de  la  fortune  : Et  ces  vains  ro/oj/rr 
d'orgueil , 8cc.  P.  Le  M. 

COLOSSE , f.  f.  Ville  ancienne  de  la  Pbrygic,  Province 
derAhenmeoce,  Ctlojfe,  ooCe/^i>  La  ville  dcColoJJi 
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it'étoit  pas  fort  éloignée  de  Laodiccc.  Cell  une  des^ 
premières  qui  reçut  la  Foi.  Les  Grecs  l'appellent  au- 
jourd'hui Choiits.  Elle  fut  ruinée  vers  l'an  Co,  par  un 
tremblement  de  terre. 

COLOSSIEN,  ENNE,  f.  m.  8c  f.  Celojpufit.  Qui  efl  de 
ColofTe.  Les  Coloffirnt  furent  inllruits  en  la  Foi  par 
Epaphras.  PoRT-lt.  Dans  l'Epitreaux  CohJfeuiS.  Pau) 
après  avoir  relevé  la  grandeur  de  Jefus-Chrill,  avertie  * 
les  ColoJJitMt  de  ne  fc  loiflcr  point  féduire  par  les  Phi- 
lofophes.  Id.  Quelques  Interprètes  Ont  penfé  que  ces 
Colojfitut  auxquels  S.  Paul  écrivoit  font  les  Rhodiens  , 
qu'on  appcIloU  ainfi  à caufe  du  colofle  qui  étoit  à l'en- 
trée de  leur  port.  Cefl  le  fentiroent  de  Suidas,  de  Ca- 
lepin & de  Munfler;  8c  Zauchius,  auiC-bien  qu’Eraf- 
me , font  mention  de  cette  opinion  ; nuis  elle  a peu 
d'apparence.  8c  n’ell  point  fuivie.  Que  quelques  Poctes 
aient  appellé  les  Rhe^iens  Coljffitut,  U ne  s'enfuit  pas 
que  dans  Fulâge  ordinaire,  que  fuivoit  affurémeut  S. 
Paul , on  leur  donnât  ce  nom. 

COLOSTHE,  f.  ro.  Terme  de  Médecine.  Cell  du  lait 
caillé  dans  les  mammeUes  des  femmes.  Colofiium  , toio^ 
firu.  On  donne  aufC  ce  nom  à la  maladie  que  ce  lait  cail. 
lé  leur  caufe.  CoU^ruuo. 

COLPORTAGE,  f.  ro.  Emploi  , fonâion  de  celui 
qui  efl  Colporteur. 

COLPORTER,  T. aft.  Porter  â ion  cou,  ou  fur  fondus 
quelques  mannes,  ou  balles  de  marchandil'es,  pour  les 
vendre  par  les  rues  8c  par  la  campagne.  Subjtdn  cnr/- 
tibus  uUquid  fart  » fuppofito  dorfo  uliquid  gf/lurt.  11  efl 
permis  aux  Ramonneurs,  8c  autres  petits  Merciers,  de 
toJporia  Rurchandifes,  mais  non  pas  de  les  vcnJie 
en  boutique  hors  des  Foires.  En  temps  de  contagion 
la  Police  défend  ï tous  Revendeurs  d’Iiabits,  Colpor- 
teurs, d'cxpoler  en  veute,  ou  de  tolportrr  par  la  ville 
aucuns  habits,  linges,  ou  autres  hardes.  De  la  Mare. 

COLPORTEUR  , C m.  Marchand  qui  va  vendre  fes  mar- 
chandifespar  les  rues,  8c  qui  les  portent  dans  une  roau- 
ne  ou  cafTette  pendue  â fon  cou.  Cncumforuutui  propM. 
Les  ColporteuTs  vendent  des  images , des  étuis,  des  cî- 
fcaux,des  lacets,  8c  autres  menues  marebandifes.  On  le 
die  particulièrement  des  crieurs  de  gaaectes,  d’£dits8c 
autres  feuilles  volantes,  qui  font  nouvelles, 8c  d'un  prompe 
débit.  Par  les  flatuts  des  Libraires,  il  efl  défendu  aux 
Colporiturt  de  tenir  apprentifs,  magazine,  ni  bc#tiqucs« 
ni  Imprimerie,  ni  &ire  imprimer  en  leurs  noms;  mais 
ils  peuvent  porter  au  cou  une  balle  pour  porter  de  pe- 
tits livres  qui  ne  paieront  pas  huit  feuilles  brochées , 
ou  reliées  i la  corde , 8c  imprimées  par  un  Libraire  de 
Paris  avec  là  marque.  Les  Colpotturt  ne  doivent  rien  dé- 
biter fans  la  permiifion  du  Lieutenant  Général  de  Poli- 
ce. De  la  Mare,  Tr.  dt  lu  PjI.  L.  /.  T.  XV.  t.  1. 

11  y a des  Coipcriturt  de  hardes.  Cefl  la  même  ebofe 
que  Revendeurs. 

COLSA,  f.  m.  Efl  le  nom  qu'on  donne  à ime  forte  de 
choux  qui  croit  en  campagne  dans  les  blés.  On  tire 
une  huile  de  fes  femences. 

COLTIE,  C m.  Terme  de  Charpenterie.  Cefl  un  retraiw 
chement  au  bouc  du  château  d'avant  d’un  vaiffeau  , le- 
quel defeend  jufques  fur  la  platte-fbrme. 

$:3>COLUMBAIHE,r.  m.  ou  C0LUMBARIUM,W  nous 
retenons  aufli  le  mot  Latin  en  notre  langue.  Terme 
d'Antiquités  Romaines.  Cétoit  un  bâtiment  fcpulcrat  p 
qui  contenoit  en  dedans  plufieurs  niches  propres  â re- 
cevoir des  urnes  mortuaires.  En  1 718.  on  trouva  près 
de  Rome  le  eolumburium  de  la  mûfun  de  Livic,  c'efl- 
â-dire,  des  Officiers  de  fa  roaifon,  8c  de  leurs  femmes 
8c  cnfâns.  Plufieurs  Antiquaires  d'Italie  ont  donné  U 
figure  de  ce  Columbuirt , 8e  les  mfcriptions  qui  s'y  trou, 
verent.  Cefl  une  indignité  qu'on  naît  pas  confervé  ce 
monument,  8c  qu'on  l'ait  laifTé  fc  combler  de  terre. 

Ce  mot  a été  donné  à cette  efpèce  d'édifice , parce  qu'il 
reffemblott  â un  colombier.  Les  niches  des  urnes  y 
étoient  difpofées  commes  les  trous  pratiqués  dans  un 
colombier  pour  les  nids  des  pigeons. 

COLÜMELLA  , f.  f.  Terme  de  Conchyliologie, 
Cefl  le  fût , la  rampe , ou  Taxe  intérieur  d'une  coquille , 
depuis  le  haut  jufqu'cB  bas  i c efl  autour  de  ce  fut  que 

les 
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Tpirales  de  la  coquille  font  contournées  : il  ne  fe  dé- 
couvre que  veet  la  bouche. 

COLUMELLB , f.  f.  Terme  de  Fleurilie.  Tulipe  rouge- 
blanche.  Morin. 

COLURE,  f.  m.  Terme  d‘Aftronomie  » qui  fe  die  de 
deux  grands  cercles  qui  palTent  par  les  Pôles , & qui 
femblent  rfitre  inventés  que  pour  ibutenir  les  autres 
cercles  de  la  fphere  armillaire.  Colurus. 

On  nomme  toiurc  des  folHices , le  méridien  ou  cer- 
cle de  décrinaifon  qui  palTe  par  tes  pôles  de  l’équateur , 
&parccux  deTécliptique:  &ro/vrrdes  équinoxes,  le 
cercle  qui  pafle  par  les  pôles  de  l'écliptique  & les  in- 
terfeâions  de  l’écliptique  avec  l’équateur.  Ces  deux  co- 
lurei  fe  coupent  h angles  droits , fie  divifenc  l’éclipci- 
que  fit  l'équateur  en  deux  parties  égales.  Cas^INI. 

Les  ularti,  en  coupant  ainfi  l'équatenr,  marquent  les 
quatre  (âifons  de  l’année. 

Ils  font  ainft  nommés  de  deux  mots  mots  Grecs , t*’A^ , 
c’eR-i*dire,  muiiltUf  ou  tryHC*iyi;&  [^fd,c’e(l-à-dire, 

C£u<fa , comme  paroiilânc  avoir  la  queue  coupée  , parce 
qu'on  ne  les  voit  jamais  tout  entiers  fur  notre  borilbn. 

COLUTEA.  Voyez  BAGUENAUDIEH. 

COLUVaîE,  ou  COLEU  VHÉE,  C f.  Quelques-uns 
difent  vigne  blanche»  Brioos  ou  Brioine»f.f.  Bryoai*t 
qui  vient  du  mot  Grec  » pullulo,  je  pullule»  je 
poulTe  des  branches»  à caulé  que  cette  plante  s'étend 
beaucoup.  Ses  racines  font  grolTcs,  charnues»  blanchâ- 
tres, acres  fit  ameres  au  goût.  Elles  pouflenc  des  ti- 
ges en  fatmens  menus  » fort  longs  » tendres  » canelés , 
velus»  8c  qui  grimpent  fur  les  corps  voifins,  auxquels 
elles  fe  lient  par  le  moyen  de  quelques  vrilles.  Scs  feuiU 
les  font  alternes  » â plufieurs  angles , fie  rciTeinblaotcs 
par  leurs  figures  à celles  du  lierre»  mais  plus  amples! 
de  la  grandeur  de  celles  de  la  vigne»  velues,  fie  d’un 
verd  pâle.  Scs  fleurs  naiflent  des  aUrelle5desfeuilles»fic 
Tiennent  par  bouquets  : elles  font  d’une  feule  pièce,  éva- 
lues» de  demi  pouce  de  diamètre»  découpées  profon- 
dément en  cinq  quartiers»  d'un  blanc  verdâtre,  tirant 
an  peu  fur  le  jaune  » fie  colées  à leur  calice  » qui  ell  pa- 
xeiltemenc  verdâtre,  à cinq  quartiers.  Ces  fleurs  font 
quelquefois  Rériles  ; celles  qui  nouent  donnent  des 
baies  groifes  comme  des  pois,  rougeâtres»  fit  qui  ren- 
ferment quelques  femenccs  arrondies  8c  applatiet.  La 
racine  de  toluvri*  efl  hydragogue  » 8c  on  s’en  fertpour 
les  faydropiques.  On  la  donne  en  lavement  pour  pro- 
voquer la  fottie  de  l’arriere-faix.  Les  Charlatans  la 
vendent  pour  ta  racine  de  Mandragore.  Elle  efl  aulB 
apéritive.  On  en  donne  dans  l’hydropiüe»  dans  l'atlh- 
me  fit  dans  la  goutte.  En  Latin  bryomé  slbs  b*ttit  tu- 
brit.  On  l'appelle  aufli  en  François  bryoiat.  11  y a pla- 
ceurs autres  efpèces  de  tolux-rcrt.  Le  nom'de  Bryonia 
qu'OD  donne  k la  (oiuvrt’t , vient  de  fiyt'w  » grnniao  ; par- 
ce que  cette  plante  jette  beaucoup  de  tfges.  Les  An- 
ciens font  appelléc  vigne  blanche»  fes  feuilles  refTem- 
blenc  â celles  de  U vigne, 
sd-  COLX»  f.  m.  Vieux  mot.  Coups. 

COLYBES.  Terme  de  la  Liturgie  Grecque»  f.  m.  fie  pi. 
Offrande  de  grains  fie  de  légumes  cuits  » que  les  Grecs 
font  â l'honneur  des  Saints  fie  pour  les  morts.  Cciyba. 
Gabriel  Severe  de  Philadelphie  a fait  un  petit  Traité 
desCp/yârr»  dans  lequel  il  en  recherche  l'origine  fie  la  j 
Bgniticatioa.  M.  Simon  a fait  une  Note  fur  ce  Traité. 
Balfamon,  l'Euchologe  des  Grecs  imprimé  âVénife; 
le  P.  Goar  dans  fbn  Euchologe»  fie  Léo  Allacius»  Dt 
Eut.  Otad.  & Oric/n.  perptt  (oitf.  L.  lll.  t.  i8.  parlent 
aufTi  des  Celybei  ; fie  voici  en  peu  de  mots  ce  qu’ils  en 
dUent.  Les  Grecs  font  quelquefois  légèrement  cuire 
du  blé  » fi:  le  mettent  en  petits  monceaux  fur  des  pkts.  ^ 
Ils  mettent  deflus' diflérens  lé^mcs;  par  exemple  des 
pois  broyés»  des  avelines»  des  noilettes  fans  écorce» 
des  noix  coupées  en  petits  morceaux  » des  grains  de 
raifins  de  Corinthe  » fie  de  grenades , qu’ils  partagent  I 
en  différens  comparcimens  feparés  les  uns  des  autres  | 
par  des  feuilles  de  perfil.  Cefl  un  amas , oq  petit  mon- 
ceau de  blé  ainfi  alTaifonné  » qu'ils  appellent  Kt'Au^s  » 
Colybes,  Ils  ont  une  Oraifon  pour  la  bénédiéKon  de  ces 
Ctlybti  » daos  laquelle  ils  prient  Dieu  » qui  donne  à tou. 
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tes  chufes  leur  perfcâion»  qui  fait  produire  â la  terre 
toutes  fortes  de  fruits  pour  notre  ufage  » qui  rMurrif- 
fanc  les  enfans  de  Babytone  de  feuls  légumes  , leur 
donna  plus  d'embonpoint  & plus  de  grâce  qu’k  tous 
les  autres  ; ils  le  prient  » dis-je  » de  bénir  ces  fruits , 5c 
ceux  qui  en  mangeront  » parce  qu’ils  font  oficrcs  à fi 
gloire»  â l'honneur  d’un  tel  Saint»  fie  en  mémoire  des 
fidèles  trépaiTés  ; Us  lui  demandent  cous  les  fecours  né- 
cellâires  au  faiut»  la  vie  étemelle  pour  ceux  qui  les 
offrent  ; fie  ils  le  demandent  par  I incercciSon  de  la  fain- 
te  Vierge»  du  Saint  dont  ils  font  commémoration»  fie 
de  tous  les  Saints.  Balfamon  rapporte  â S.  Achanafo 
l’origine  de  cette  cérémonie  » fie  le  Synaxaire  Grec  la 
rapporte  aux  temps  de  Julien  fApoUac. 

Quelques  Théologiens  Latins  ayant  été  choqués  de  cette 
cérémonie  » qui  leur  paroilfoic  touc-â-fâic  extraordi- 
naire. Gabriel»  Archevêque  de  Philadelphie»  écrivit 
U-deffus  un  petit  Traité  en  Grec  que  M.  Simoo  a tra- 
duit en  Latin  » fie  qui  a été  imprime  dans  ces  deux  lan- 
gues à Paris  en  1671.  avec  quelques  autres  ouvrages 
de  cet  Archevêque.  Gabriel  prétend  que  les  Coiyba  ci- 
rent leur  origine  de  ces  parole^  de  Jefus-Chiilf  » an 
cliapitre  la*  de  S.  Jean»  verf.  14.  Le  gréi»  d*  frifutnt 
qui  eft  ivmbt'  dam  ta  leeit  at  rapporte  rten  l'il  me  meurt  ; 
mait  t'il  meurt  if  rapporte  beaueoup.  Il  ajoure  encore  ce 
paiTage  de  S.  Paul , £p.  I.  aux  Corinth.  cb.  XV.  verf. 
f6.  Ve  <]ae  vous  jèmez  ne  revu  pome  itl  ne  meurt  aupua- 
vant.  L’Archevêque  de  Philadelphie  croit»  étant  fondé 
fur  ces  deux  pallâges  du  Nouveau  Teflament,  que  la 
cérémonie  des  Cotybet  n'a  été  inflicuée  que  pour  repré- 
fenter  aux  fidèles  k réfurreftion  des  morts,  fie  pour  les 
coiifinner  dans  cette  croyance.  Les  Cotybet  t dit-il , Ibnc 
des  fymbules  de  la  réfurreâion  générale.  II  rapporte 
au  même  endroit  les  llgniùcacions  mytUques  de  ces  Co- 
tybet,  ou  légumes  qu’on  fait  cuire' avec  divers  affailbn- 
nemens  ; fie  il  marque  entr'aucres  chofes , que  ces  divers 
aJkitumiemens  lignifient  différences  elpèces  de  ver- 
tus. 

L'olfrande  que  les  Grecs  font  des  Cotybet  dans  ta  célébra- 
tion de  leur  Liturgie  n'cR  point  de  i'inilicution  des 
nouveaux  Grecs.  Elle  a quelque  antiquité»  fi:  elle  n'a 
meme  rien  de  choquant  ; au  contraire  » on  prouve  par- 
ti , comme  l’a  remarqué  Léo  Allacius  » que  les  aumônes 
8:  les  autres  oeuvres  pieufes  que  les  vivans  font  pour 
les  tnorts  » ne  font  pas  regardées  clans  l'Eglile  Greerque 
comme  des  ebofes  inutiles.  Voyez  Goar  dans  fbn  Eu- 
chologe» pag.  661.  Allatius»  de  Eut.  OrtL  & Oeeidene, 
ptrp.conf.  liv.  ).  chap.  18.  fitM.Du  Gange»  dans  Ton 
Gloifaire  Grec,  fur  le  mot  Kolybon.  Il  y a un  Office 
des  Volybtt  que  Léo  Allatius  a imprimé  â l’eadroic  que 
j'ai  cité  » fi:  qui  concieoc  plufieurs  oraifoos  pour  les 
morts. 

jCOLYTEA  » f m.  Plante  dont  parle  Théophrafle.  QucL 
ques-uns  veulent  que  ce  foit  une  efpèce  d'épine-vinet- 
te» fit  d’autres  le  fureau  de  montagne.  Elle  efl  fort  dif- 
férente d’une  autre  plante  qu'on  appelle  cotmea,  8:  en 
François  baguenaudter, 

COM. 

COMA»  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Coma.  CeR  le  nom 
d'une  nuladic  qu’on  appelle  aullï  Cataphora.  Coma  ftm- 
noltntum  » ou  toma  fo|>oreux , coma  vigtl.  Ce  mot  cfl  for- 
mé par  fyncope  de  sm'mhak»»  qui  vient  de  «mma»  » 
dors.  Le  eomi  cR  une  grande  envie  de  dormir  » foie  qqe 
le  fommeil  s’en  fuive  00  nonifi  le  fommeÜ  fuit»  c'ell 
un  toma  fomnottntum  , dans  lequel  (et  malades  dorment 
d'un  profond  fommeil , fi:  ne  peuvent  ouvrir  les  yeux  : 
s’ils  ne  peuvent  dormir  » c'ell  un  toma  vigit , dans  lequel 
ils  fcnacnc  les  yeux»  fi:  femblent  dormir,  quuiqulls 
ne  dorment  pas.  La  caufe  du  coma  foporeux  eR  tout  ce 
qui  empêche  le  cours  des  efprits,  comme  l’intempérie 
froide  fi:  humide  du  cerveau  » des  vapeurs  chaudes  8c 
corrompues  qui  moutent  à la  tête , fi:  bauciwnt  les  ca- 
naux des  efprits  animaux»  des  vapeurs  narcotiques» 
fitc.  Le  coma  vrgil  vient  du  combat  ou  du  mélange  dé- 
réglé de  labile  U de  la  pituite»  car  la  bile  fait  veiller» 
Sffiij  «c 
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& la  pituite  fait  dormir;  & ceux  qui  ont  cette  mala<  qui  fe  lait  far  desvaineaux.  Ntvalit ^ugng , mgriiimum 
die  ferment  les  yeux  pour  dormir»  & ne  le  peuvent  ; .prglium.  Cornhat  diffère  de  bataille,  en  ce  que  bataille 
où  s'ils  dorment , c'cfl  pour  un  moment  : ils  rêvent , Us  (é  dit  d’une  aâion  générale  de  toute  une  arm^e , & 
s'agitent , ils  fe  lèvent , èc  quelquefois  ils  fe  jettent  (omhai  fe  dit  de  l'aâion  d'une  partie  des  troupes  ; ainli 

fur  ceux  qui  font  prefens.  Le  raiM  Ibporeux  diifere  du  on  dit,  la  Bataille  de  Nerwinde , le  eombai  de  Leule, 

carus.  Voyex  Carus.  Les  remèdes  pour  le  toma  font  où  dix4iQit  ou  vingt  efeadrons  de  la  Maifon  du  Roi  en 

Ceux  qui  caufent  de  grandes  évacuations,  comme  les  battirent  ibhrante  & douze  des  ennemis, 
clyileres  violens,  les  vomitifs,  ceux  qui  purgent,  de-  Comrat  singulier,  efl  un  combat  d'un  feul  contre  un 
chargent,  de  deflèchem  le  cerveau  : ceux  qui  caufent  feul;  c’cB  un  duel.  Voyez  DUEL.  Siagulart  ccriamen. 

des  révuliions  d'humeurs,  comme  les  véficatoires  & les  Anciennement  les  procès  fe  dèetdoicnt  par  le  combat. 

cautères.  Dégdri.  Voyez  Lazare  Hiviere  , Samuel  On  droit  perfuadé  que  Dieu  n'accordoit  la  viâoire  qu'à 

Furmius,  Rondelet,  FurcBus,  des  maladies  du  ccr-  celui  qui  avoit  le  meilleur  droit.  Cela  arrivoit  en  ma> 

veau,  Villis,  âcc.  tiere  civile,  aufli-bicn  qu'en  matière  criminelle.  On 

COM  ACHiU , ou  COMMACHIO  ,f.  m.  Prononcez  Co>  rapporte  que  la  epe^ion , fi  la  rtfrifcaiaiiom  a titu  rm  lé- 

makio.  Comatlum,  Comacula.  Ceft  une  ville  de  l'Etat  gnt  drrtflt,  s’étant  préfentée  devant  le  Grand  Othon  , 

de  l'cgliie  en  Italie . limée  dans  les  étangs  de  CofMràio,  la  décifion  en  fut  renvoyée  à un  combat,  & au  fort  des 

à iix  lieues  de  Kavenne  au  Nord.  Le  Lac,  ou  Etang  armes.  On  le  pratiquoit  particulièrement  dans  les  ma- 

de  C'tmjcJuo , ef(  le  terrein  qui  eft  encre  le  Pô  di  Vola»  tieres  criminelles.  Ün  trouve  la  forme  de  ces  fortes  de 

na , & le  Pô  di  Primaro , qui  font  deux  cmboachurei  combatt , & les  cérémonies  qui  s'y  obfcrvoient , dans 

du  Pô.  l'ancien  Coutumier  de  Normandie.  L’acculâreur  juroit 

COMANE,  C f.  Nom  propre  de  ville.  Comana.  Il  y avoit  fur  la  vérité  de  lôn  aceufation,  & l'accufé  lui  donnoit 

une  Comanc  dans  lo^  vallées  de  l'Ancitaorus , fameufe  par  le  démenti  : liir  quoi  chacun  jettoit  fbn  gage  de  bataü- 

un  temple  de  Bellune;  une  autre  que  Procupe  mec  le  en  Juftice.  Alors  on  conüituoit  les  deux  championt 

dans  l'Arménie  mineure,  & Biudrand  dans  la  Cappa-  prifonniers  jufqu'au  jour  du  combat.  Voyez  au  mot 

doce,  & qu'on  appelle  Carnau*  la  Pontique  , Comaaa  CHAMPION  comment  cela  fe  pratiquoit.  Philippe  le 

Ponticas  une  troificme  dans  la  Taprobane,  félon  Pto-  Bel  détendit  ces  combatt  en  ■ )0|.  Cependant  le  Par> 

lémée  : une  quatrième  en  Phrygie,  6c  une  cinquième  Icment  le  Paris  ordonna  un.pareil  combat  entre  deux 

en  Pifidie.  La  Cornant  de  l'Antitaurus  fe  nomme  au-  Seigneurs  par  Arrêt  de  l'an  i Et  en  1 1<|7.  Henri 
fourd'hui  Com,  ou  Tabatbzaa,  6c  celle  de  l'Arménie  JI.  permit  que  Jarnac  6c  la  Chataigneraye  combaciflent 

mineure  Armiaiacka.  Elle  ell  au  confluent  du  Sar  6c  de  en  là  préfence.  Le  défendeur  avoit  le  choix  des  armes; 

l'Iris.  8c  s'il  n'éroit  point  vaincu  avant  le  coucher  du  Soleil  , 

CoMANE,  r.  IB.  & f.  Comaaui,a.  Nom  de  peuples.  Pli-  il  étoit  abfbus,  6c  cenfé  rifforieux.  Cet  abus  était  au- 
■e , L.  VI.  c.  1 6.  place  des  Comaatt  proche  de  la  Mar-  rrefois  tellement  autorifé , que  les  Evêques  6c  les  Ju- 

giane.  Ladiflas , Roi  de  Hongrie,  vainquit  les  Coau-  ges  EccléiiaHiqucs  ordonnoient  le  tombai  dans  les  cho> 

KM  proche  du  lac  Hood,  l’an  de  Jefus-Chrift  1179.  les  obicures  6c  douteufes.  Pasq.  On  rapporte  qu'AI- 
COMANIE,  f.  f.  Comama.  Pays  en  Afie  ürué  entre  la  mer  fonfe.  Roi  de  CadiUe,  ayant  voulu  abolir  le  rit  Mo- 

Cafpienne  au  Levant,  la  Circaflie  au  Couchant,  la  Mof-  zarabiqne,  pour  iutroduire  l'oHice  Romain , 6c  le  peu- 

covie  au  Nord,  la  Géorgie  au  Midi.  Ou  côté  de  la  pie  s'y  étant  oppofé , on  convint  de  terminer  le  diffé> 

Mofeovie  U y a de  grandes  plaines  6c  de  belles  prai-  rend  par  un  combat. 

fies.  La  Comaait  n’efl  pas  fort  peuplée  , quoiqu'elle  On  dit  qu'un  homme  cfl  hors  de  combat , lorfqu'il  efl  blef^ 
Ibit  au  même  climat  que  les  Provinces  qui  font  encre  fé,  ou  eftropié,  6c  qu'il  n'efl  plus  en  érat  de  combat- 

Paris  6c  Lyon.  Taveknier,  Tome  premttr.  C’eil  dans  tre.  On  le  dit  auŒ , dans  un  fens  moral,  d'un  homme 

IzComanic  que  demeurent  les  Circalli»  6c  les  Kamoucs , qui  ne  peut  plus  fc  défendre  par  paroles,  qui  ne  peut 
ou  Comoucs.  répliquer  à Ton  adverlaire.  On  dit,  Prefenter  le  combat, 

13-  COMANS , L m.  Vieux  mot.  Conmandement.  I accepter  le  combat , éviter  le  combat , chercher  le  tom- 
COMARE,  f.  m.  Lieu,  ou  village  cfArnautes  à une  bat,  donner  le  combat,  rendre  combat i pour  dire  , fe 

fournée  au  Midi  de  Fatras,  6c  à une  demt-lleae  de  la  battre,  fe  défendre  , combattre, 

mer.  De-là  on  voit  fur  le  rivage  un  relie  de  bitiment, 

& il  y a un  grand  amas  de  marbres  blancs , qui  pour-  Va  jeuat  Chnaiier , quoique  fmé  de  darde  , 

roient  être  les  relies  de  Dymé,  demiere  ville  de  l'A-  Rendoii  combat  det  maini , le  rendait  det  regarde, 

cbale  qui  con&noic  avec  l'Elide.  11  n'y  a à Comart  que  P.  Le  Moins. 

18  ou  10  cabanes  faites  de  cannes,  de  rofeaux  6e  de 

terre.  Du  Loir,  L.  X. p.  ffi  jfi.  Combat,  fignific  quelquefois  le  choc,  l'aâion  de  ceux 

COMARQUE , f.  f.  Ccfl  le  nom  qu'on  donne  aux  JufK-  qui  combattent.  Cot^tfhtt.  En  cette  bataille  le  combat 

ces  fubaltcmcs  de  Portugal.  Commarea.  A l'égard  des  fut  rude  , fut  fanglant,  Bit  opiniâtre.  Dans  les  pre- 

Comterquee,  ou  JuBîces  fu^lternes , elles  ont  ^aucoup  miers  temps  de  la  République  Romaine,  la  vaillance 

de  rapport  aux  Bailliages  de  France.  On  en  compte  avoit  je  ne  fai  quoi  de  féroce  , 6c  l'opinurrecé  des 

vingt-quatre  dans  le  Royaume.  Le  Quien  de  la  combatt  tenoit  lien  de  fcience  dans  la  guerre.  Saint 
Neuville.  Evr.  Le  naturel  ardent  de  M.  le  Prince  l’a  fait  croire 

COMASC,  f.  m.  CoMflVîr  Le  CoKMyrefl  une  ronrrée  impétueux  dans  les  romàeM.  Id.  On  appelle  un  afiaut 

du  Milanois  autour  du  lac  de  Côroe , 6e  dont  Côme  efl  fans  artillerie  , un  combat  de  tmains. 

la  capitale,  qui  lui  lui  donne  Ton  nom.  Il  efl  environ-  Combat  a la  barrière.  C'eH  un  exercice  de  Noblef- 
né  du  Milanais  propre,  du  pays  des  GrilMu,  du  fierga-  fe.où  elle  fàübit  autrefois  des  imitations  des  vrais 

mafe,  6e  des  Bailliages  des  SnilTcs  en  Italie.  combatt  dans  les  joôtes  6c  tournois.  Ludicrum  cenamen  , 

COMATEUX,  ruse,  adj.  Terme  de  Médecine,  il  ne  umbratilit. 

fe  dit  qu’en  parlant  do  nma.  Une  aBediun  comattu/e,  COMBAT,  fe  dit  auflî  des  jeux  folemoels  des  Grecs  6c 
c'efi  une  afie^on  qui  produit  ou  qui  marque  le  coma , des  Romains  à l'honneur  des  Dieux , tels  qu'écoient  les 

qui  en  efl  la  caufe,  le  ligne,  feilet.  Coma  iaduceni,fi-  jeux  Olympiques  , Jes  Pythiens,  les  Néméens  , les 

gmificaai , iadicaat , fequemt , fubfcqunt.  Iflhmiens,  les  combat  du  Cirque , les  Aâiaques , 6c  les 

93^COMB,  qu'on  appelle  auÂ  Cataoi  , f.  m.  Mefure  autres  dont  nous  parlerons  en  leur  place.  Les  combatt 

des  corps  folicies  en  Angleterre  , comme  grains , grai-  qui  s’y  foifoient  étoient  la  courfe , la  lutte,  les  coupa 

nés , pois , fèves , 6:c.  de  poing , le  palet , 6cc.  Les  Combattans  qui  le  nom- 

COM6AT,r.m.  Batterie,  différend  qoi  fe  vnide  par  la  moient  Athlètes,  s'y  préparoient  dès  la  jeuneffe  par  des 

voie  des  armes.  CmamrK  J pa^ss , pralium.  Let  combatt  exercices  continuels,  6c  un  régime  très-exaâ.  Ils  ne 

des  Gladiateurs  étoient  de  cruels  fpeâacles  qui  diver-  mangeoient  que  de  certaines  viandes,  6c  à certaines 

tidôienc  les  Payons.  Un  comê»  de  Cavalerie.  heures;  ils  ne  bùvoient  point  de  vin,  ôc  n’avoient 

pugna.  Un  combat  naval,  oa  un  combat  de  mer,  celui  point  de  coouaercc  avec  les  femmes;  leur  travail  6c  leur 

repos 
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|K  repos  étoit  réglé  : c’en  par  l'exemple  de  ces  Combat- 

^ tans,  que  S.  Paul  exhorte  les  Chrc'ciens  à s'abAenir  de 

F'  tout.  I.  Cor.  IX. 

Combat  , fe  dit  aulE  des  animaux.  Piigna.  Un  tombât  de 
taureaux,  de  bêtes  farouches. 

Combat  , fc  dit  suffi  de  toutes  les  actions  par  Icfquelles 
une  chofe  en  détruit  une  autre.  Ctrtaii» , tonftitlut , pu- 
gaa.  Il  y a un  combat  perpétuel  entre  les  qualités  élé- 
mentaires , du  chaud  contre  le  froid , de  l'humide  con- 
tre le  fec.  11  fe  fait  un  grand  combat  dans  la  (eparation 
de  l'ai&e  & du  corps. 

Combat,  fe  dit  ligurcment  des  chofes  fpirituelles  & mo- 
rales. Conttrtatio , crrtamtn,  pugna.  Toute  cette  difpute 
n'cft  qu'un  combat  d'cfprit.  C'ell  un  combat  perpétuel 
que  celui  des  fens  contre  la  raifon.  11  y a des  gens  fi 
cérémonieux,  qu'ils  livrent  un  combat  de  civilités  à cha- 
que pallâgc.  M.  ScuD.  Onn'ell  pas  tranquillement  fcé- 
lérat,  ni  exempt  de  combati  intérieurs,  &:  d'agitations 
fecrettes  dans  le  crime.  S.  Evr.  Que  je  redoute  ces 
durs  combatt  où  il  faut  foutenir  la  révolte  des  fens , &c 
s'armer  contre  Ton  propre  coeur  ! S.  Evr. 

Mail  l'on  ttfforcc  ta  vain  par  itaJpJut  combats, 

A dtfpoftr  et  un  cœur  qui  ne  fe  donne  pat.  CoRN'. 

Croit , qu'il  m'en  a coûté , pour  vaincre  tant  amour , 

Det  combats  dont  mon  cceur  faignera  plus  d" un  jour. 

Kacinc. 

Le  Combat  Spirituel  eft  le  titre  d’un  excellent  Livre  Ipi- 
ritucl , qu'on  a attribué  à Dom  Jean  de  Caflagnila , Bé- 
nédiâin  Efpagnol,  au  P.  Achilles  Gaigolardo , Jéluitc 
Julien,  à Jérôme  Comte  de  Porcia  le  vieux,  à une 
fille  dévote  , & à Dom  Laurent  Scupoli , Théatin  d'I- 
talie. Il  pafl'e  pour  être  de  ce  dernier.  L.  P.  D.  Ale- 
xis du  Bue  a entrepris  de  le  prouver  dans  la  Ttaduâion 
Françoife  qu'il  en  a faite.  La  meilleure  que  nous  ayions, 
efl  celle  du  P.  Brignon  Jefuite. 

On  appelle  combat  de  fief,  en  terme  de  Droit , quand 
deux  Seigneurs  qui  prétendent  la  même  mouvance  d'un 
fief  fervant,  ou  dont  l'un  prétend  la  Seigneurie , l'autre 
15  cenfive , ou  tous  deux  la  cenfive , , le  font  failir  cha- 
cun de  leur  côté,  & ont  un  procès  enfcmble  ù ce  fu- 
jet.  Arcou. 

COMBATTABLE  , adj.  Vieux  mot,  qui  veut  dire,  m»i- 
battaat , vaillant.  Pugnax,  pugil. 

COMBA'TTANT,  f.  ra.  Celui  qui  combat,  ou  qui  peut 

, combattre.  Miles  pugnator.  Une  armée  de  cent  mille 
combatiant.  Centum  millia  armatorum. 

Combattant,  fe  dit  auffi  en  plaifantant  de  ceux  qui  fe 
battent  i coups  de  poing.  Pugiltt.  On  fat  d'avis  de 
jetter  deux  ou  trois  féaux  d'eau  fur  les  combattant  Abl. 

COMBATTRE , v.  aû.  Donner  un  combat , ûirc  un  com- 
bat, ou  fe  battre  contre  l'ennemi  pour  le  défaire.  Cer- 
tare  , decertare  , pugnare , deptignare  , dimicare  , preeliari. 
Ces  deux  champions  ont  combattu  corps  à corps.  Les  ef- 
cadrons  ont  combattu  de  pied  ferme.  11  faut  combattre 
avant  que  de  recevoir  le  falaire.  11  a combattu  fon  en- 
nemi , il  l'a  défarmé. 

Jupiter  avoit  couvert  d'une  épaifTe  obfcurité  l'armée  des 
Grecs  , pour  les  empêcher  de  combattre.  En  cet  endroit 
Ajax,  ne  fachant  plus  quelle  réfolution  prendre,  s'é- 
cria : 

Grand  Dieu , cbajfe  la  nuit  qui  noiit  couvre  les  yeux  ; 

Et  combats  contre  août  à la  clarté  des  Cteux. 

Boileau. 

Voici  la  Traduâion  de  M.  DE  LA  Motte. 

Ab  l faut-il , dit  Ajax , que  je  perde  met  coups  ? 

Grand  Dieu  , renit-nout  le  jour , & combats  contre  nous. 

C'ell  aux  connoifTenrs  à décider,  qui  de  lui  ou  de  M. 
Defpréaux  a le  plus  heureufement  atci'a}K‘  le  fublime 
de  cet  endroit  de  l'Iliade.  Journal  des  iavavnt  1714. 
La  chofe  n'cfl  pas  problématique  ; ôc  ilsn'y  a perfonne , 
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quelque  prévenu  qu'il  foit , qui  ne  donne  la  préférence 
à M.  de  la  Motte,  fuivant  l'édition  précédente. 

Combattre,  fc  dit  auffi  en  parlant  du  choc  de  deux  ar- 
mées. Confitgere,  dtmtcare,  &c.  Alexandre  combattu  trois 
fois  les  Perfes  en  trois  fameufes  batailles.  Les  Princes 
combattent  pour  la  viéloire,  les  foldats  pour  le  Prince. 
Ablanc.  Si  Eiice  combat,  c'ell  par  néceffité,  & moins 
pour  vaincre,  que  pour  achever  la  guerre.  P.  le  Boss. 

Co.M BATTRE , fe  dit  tigurément  des  chofes  fpirituelles  fk 
morales.  Il  faut  combattre  pour  la  Foi.  Vous  avez 
long-temps  combattu  contre  l'injuUice,  & contre  la  mau- 
vaife  fortune.  P.  d'Orl.  L'efprit  combat  contre  la 
chair.  Il  faut  combattte  les  opinions  erronnées.  L’Evan- 
gile efl  un  langage  qu'on  n'etend  plus  dès  qu'il  combat 
notre  attachement.  Je  me  fortifie  d'autant  plus  contre 
un  ennemi  que  j’aime,  que  je  fens  bien  que  mon  cceur 
me  veut  trahir,  & ne  combat  qu'à  regret.  M.  ScUD. 
Qu'il  eft  dur  d'avoir  à combattre  fon  devoir  contre  fon 
inclination  ! 

Il  efl  des  moment  de  foiblefle. 

Où  la  nature  petit  tomber  ; 

Qn  Court  rifque  de  fuccomber  , 

Quand  on  efl  obligé  de  combattre  fans  ceffe. 

Nouv.  CHOIX  DE  vers. 

Il  eft  ridicule  de  combattre  férieufement  les  rafinemens  & 
les  illufions  d'une  dévotion  mélancolique.  Boss.  Elle 
avoit  affez  de  vertu  pour  combattre  là  paffion  ; mais  elle 
n'en  avoit  pas  affez  pour  en  triompher.  V iiL. 

Ce  n’ifl  qu'en  cet  ajfautt  qu'éilate  la  vertu. 

Et  l'on  doute  it un  cœur  qui  na  point  combattu.  CoRN. 

Haï  de  tous  let  Grecs , prejfé  de  tout  cotés , 

Mc  faudra-t-il  combattre  encor  vos  cruautés  ? Rac, 

Sachez  que  et  une  fille  on  rifque  la  venu , 

Larfque  dans  un  Hymen  fon  goût  efl  combattu.  MoX* 

Quand  une  paffion  efl  encore  naijfante , 

On  la  combat  facilement.  Aa.  Têtu, 

On  dit  encore,  combattre  \i  mer,  les  vents,  l'orage.  Pu- 
gnare  cum  mari , ventii , tempefiate , &c.  Combattre  la  faim, 
le  froid , &c.  On  dit , qu'un  homme  fe  forge  des  chi- 
mères pour  les  combattre  ; pour  dire , qu'il  fe  forge  de 
vaincs  difficultés  dans  rcfprit.  Les  gens  de  Collège  s'a- 
gitent jufqu'a  la  fureur , & combattent  à outrance  pour 
des  fyllabcs  & pour  des  virgules.  Bel. 

Combattre,  fignitic  encore,  Confulter  en  fbi-mème  le 
meilleur  parti  à prendre.  Flutluare  animo  , agiiari.  Il 
a long-temps  combattu  pour  favoir  s'il  fe  retireroit  du 
monde. 

^3*  Combattre  , v.  n.  On  dit  provcrbialemcitt  : En 
combattant  le  fccours  vient , pour  dire , qu'il  ne  faut 
pas  abandonner  certaines  afiàiies,  & que  le  temps  ap- 
porte quelquefois  du  changement  aux  chofes  les  plus 
défcfpérées. 

Combattu  , ue,  part.  paff.  & adj.  Il  a l'efprit  combattu; 
pour  dire  , agité  de  diverfes  penfées.  Agitatus,  flu- 
tiuani. 

Les  hommes  deflinét  à gouverner  la  terre  , 

Loin  de  porter  un  cœur  de  remords  combattu  , 

Aupoidtde  leur  grandeur  mefurent  leur  vertu,  Capistr. 

COMBE,  f.  f.  Vieux  mot  François,  qui  fignifioit.  Val- 
lée enfermée  entre  deux  montagnes.  Convallit.  Ména- 
ge tient  qu'il  fignifioit  grotte,  6c  qu'il  vient  du  Latin 
gtimba. 

COMBIEN,  adverbe  de  quantité,  6c  interrogant. Quand 
U ne  fignifîe  autre  chofe  que  le  nombre , on  l'exprime 
par  quot.  Combien  y a-t-il  de  gens  en  cette  armée  f Com- 
bien y a-t.il  de  lieues  de  Paris  à Vcrfâillcs  i Combien  y 
a-t-il  eu  de  morts  6c  de  bleifés  dans  cette  bataille  î On 
dit  auffi  , combien  de  fois.  Quotiei,  ^ 

Combien , 
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Combieoj  combien  Jr  /ôis , dt  dovhurt  âcesUt? 

Pât  m fim  gt'ittreuM  me  vn-jt  tonfoUi  VlLl. 

CoNBiiNi  fignific  la  quantité  du  fwix  d’une  diofe  qoi  a 
dcd  achetée  ou  vendue.  Quai/.  Comijem  vaut  le  blé  ? 
Combii»  vant  le  vin  t A umiiea  a-t-il  été  taxé  I Ccunéira 
cette  marchandife  ? 

COMBIEN)  ügaiâe  BuiTt,  à quel  point.  H c’expritne  par 
fuim  avec  an  adjeâif  & un  adverbe , fie  par  çuMitrm 
avec  une  verbe.  Voua  ne  làariez  croire  eomiieH  ce  Do- 
âeur  cfi  utile  à fon  Eglife , eomtien  ce  pere  aime  fea 
eniâna. 

Je  fai  combien  eji  fur  U ttU  fui  t'tnfiammt.  Racine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ^«hi  Uni, 

COMBIEN)  eAauin  conjonftion,  fie  lignifie,  Encore  que, 
Etfi  , quamvii  , quamquam , lien,  Cmbteu  que  vous 
rayiez  défobligé,  i)  ne  lailTera  pas  de  vous  lervir.  Il 
eft  hors  d'uiàge  en  ce  fens. 

XI  s'emploie  qaeiquefbis  rubAantivement  dans  le  difcours 
Runilicr,  pour  lignifier  le  prix  ou  la  valeur.  Jl  conlcnt 
de  me  vendre  là  mailbn , fit  nous  n'en  Tommes  plus  que 
fur  le  nmhitn. 

Combien,  TubA.  EA  un  gigot  de  mouton,  parce  qu’en 
le  tenant , on  demande  tombée».  Les  jeunes  gens  jouent 
au  tombée». 

COMBINAISON,  C f.  Aflembtage  de  plufieurschoTes  deux 
à deux.  Co»juH8iOf  topulatio,  tompleKéo, 

Combinaison,  ou  Combination,  Te  dit  aulC  de  la  va- 
riation des  nombres,  des  lettres,  des  Tons  en  toutes 
les  façons  qu’il  cA  pollible.  yaréano  tétetarum , aHinrrO' 
rttm,  varia  léierarum,  »umerorum  difpofiiio.  Pour  déchiT- 
frer  les  lettres  » il  faut  faire  une  infinité  de  tombi»aîfo»t 
de  lettres  fit  de  Tyllabes.  La  eombi»aifo»  de  ce  vers  Te 
peut  faire  en  mille  vingt-deux  façons.. 

Tôt  tibi  fuM  dotes , virgo , fuot  fidera  tah, 

La  eombiaaifoa  des  24.  lettres  de  VAIphabet  fe  peut  faire 
en  t,  )9i , 7a 1,658,  5>i,  264 , 960 , i6 ) , 919, 
498  , 102,  fit  teo  fiiçons,  comme  a montré  Monlîeur 
PreAct  dans  Ton  Algèbre.  Le  Pere  Merfenne , en  Ton 
Uarmo»ét  l/atvtrftlle , a fait  la  tombinaifo»  des  Tons  fie 
notes  de  Mufique  juîqu’ü  64 , qui  eA  contenue  en  90. 
chiAres. 

COMBINATOIRE,  T.  f.  L'art,  la  Tcience  des  combinai- 
fbns.  Ars  tomparaadi , topulandi.  OcA  la  cIcT  de  toutes 
les  fciences,  de  la  Grammaire,  Logique,  Rliétorique, 
fie  comme  Caramucl  le  démontre  au  t*  Tome  de  Tes 
Mathématiques , ces  mots  de  combinaiTon , ou  combi- 
nation , combiner , combiné , ée  , tombiaaioire , font  ttou. 
veaux  ; mais  les  choTcs  Tignifiées  par  ces  mots  font  en 
uTage  dès  la  première  origine  des  Langues,  des  Arts 
fie  des  Sciences.  Voyez  Tur  cette  partie  des  Mathémati- 
ques Caramuel , fie  Ifquerada. 

(3*  COMBINÉ, r.  m.  Le  mélange  de  reTpric  de  vin  con- 
TtAe , Telon  M.  GeolTroi , en  un  tombint  d'eau , d'huile  8c 
de  Tels  que  la  Teiile  fermentation  a unis  encr'eux,  avec 
l’huile  de  vitriol , c'eA-à-dire , avec  Tacide  minéral  le 
plus  concentré  ou  le  plus  intimement  uni  aux  autres  par- 
ties du  mixte  qu'on  connolfTe.  Hifi.  de  FAtad.  des  St. 
1742.  P-  44« 

COMBINER,  verb.  aft.  Mettre  deux  à deux.  Bîaos  ju»- 
gere , topuloTt. 

CoMBiNEJt  , fignifie  aufli , Varier,  alTembler  les  eboTes 
autant  de  fois  qu’elles  peuvent  être  variées,  yariarti 
mutare  ; Utrras  , aumnos  varié  difpomtre.  Il  faut  que  les 
fâUcurs  ifAnagrammes  combinent  plnfieurs  fois  les  let. 
ttes  d'un  nom  pour  y trouver  un  autre  mot. 

Combiné  , is,  part.  palT.  8c  adj.  Il  a les  mêmes  Tignifi- 
cations  de  Ton  verbe.  Combiaasus , ttpu/amt. 

Les  armées  combinées  de  France  fie  d'ETpagne.  Les 
troupes  tombi»ea  de  Bavière  fit  de  PmAê. 

COMBLAN , T.  m.  Se  dit  non  feulement  du  cordage 
qui  fert  i cirer  l’artillerie , mais  encore  de  celui  qui  Terc 
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à l'élever,  yt^z  La  Fontaine,  Devoirs  des  Offéus  de 
FArii/Ime.  Fanés  nauiitus , f»»is  sormentarms.  C’eA  la  la  S 
me  chofe  que  tombltau.  Voyez  ce  root. 

COMBLE , f.  m.  Le  Tummet , le  haut,  le  faire  d'une  maU 
Ton.  Ctilme» , fafiigium.  11  a fait  rebâtir  cette  maifon  de 
fond  en  tomblr.  Les  fondemens  en  font  bons  , mais  le 
tomble  ne  vaut  rien. 

Comble  , fe  die  particulièrement  de  la  charpente  fie  de 
1a  couverture  d'une  maifon.  En  Orient  les  maifons  n'onc 
point  de  tombie , elles  font  couvertes  en  platce  forme  : 
en  France  ils  font  pointus,  ou  en  tosnblts  droits  ; fif  main, 
tenant  on  en  fait  de  brii'ét , ou  â la  manfarde , qu’on  ap- 
pelle tomblts  tovpts.  On  appelle  tomble  point» , celui  donc 
la  plus  belle  proportion  cA  un  triangle  équilatéral  par 
fon  profil , fie  qu'on  nomme  audl  à deux  rgoûa.  Comble 
à pignon , celui  qui  eA  fbutenu  d’un  mur  de  pignon  en 
face.  Comble  à aoupe , celui,  qui  eA  à deux  arrètiers  fie 
avec  un  ou  deux  poinçons,  Comble  de  pavillon , celui  qui 
eA  â deux  croupes,  fie  à un , ou  deux , ou  quatre  poin- 
çons, Comble  toupt,  ou  brifi»  celui  qui  eA  compoîé  du 
vrai  tomblt  t qui  eA  roidc,  fie  du  faux  tomble  t qui  eA 
couché , fie  qui  en  fait  la  partie  fupérfeure.  CoesAlt  t» 
dôme»  celui  donc  le  plan  cÀ  rond,  ou  ovale,  fie  le  pro- 
fil en  pente  droite.  Comble  à F Impériale , celui  dont  le 
contour  eA  en  manière  de  talon  renverfé.  Comble  plat, 
celui  qui  n'cA  pas  plus  haut  que  la  proportion  d'un  fron- 
ton triangulaire.  Comble  i poitnte  , une  elpèce  d'appen- 
tis &it  de  deux , ou  pluTieurs  demifermes  d’aAeinblage, 
le  tout  porté  fur  le  mur  contre  lequel  il  eAadoiïé.  Com. 
ble  en  pmte  doie , une  efpèce  d'auvent  à pans  , fie  â deux  , 
ou  trois  arrètiers  pour  couvrir  un  puits , un  preiToir. 
Comble  emrnptté,  ou  enirapezé,  celui  qui  ayant  une  large 
baie , cA  coupé  pour  en  diminuer  la  hauteur,  8c  cou- 
vert d'une  terraA'e  de  plomb  un  peu  élevée  vers  le  mi- 
lieu, où  il  y a d’efpace  en  efpace  des  trapes,  qu’on  lève 
pour  donner  du  jour  â un  corridor , ou  autre  pièce  in- 
terpofée.  Comble  i nrrajfe , qui  au  lieu  de  s'élever  en 
faite , eA  coupé,  8c  forme  une  terraA'e  au  haut  du  toit 
d'un  logis.  Les  pignons  d’un  logis  s’appelloieot  autre- 
fois tomblts , ou  tombret  ; fic  ils  ont  été  aiofi  nommés  , 
à caufe  qu’ils  étoienc  couverts  de  chaume , à tulmis , 
vtl  talamis , félon  le  témoignage  de  Servins.  * 

CoMBiR , Te  dit  ligurémenc  en  Morale  des  eboTes  qui  font 
arrivées  au  plus  haut  point  où  elles  peuvent  aller.  Cm- 
mulus , fafiigium  , fummum  , eulmen.  CeA  un  tomble  d» 
joie  , de  douleur.  Dans  toutes  les  difgraces , c'eA  le 
tomble  de  l’infortune  que  d'avoir  toujours  été  heureux. 
S.  Evr.  Il  eA  parvenu  au  tomble  des  honneurs,  de  la 
fortune.  Dieu  foc  obligé  d’envoyer  le  Déluge,  i caife 
que  la  nature  humaine  étoit  parvenue  au  tomble  de  T!-» 
niquité.  Le  tomble  de  la  mifere , c’eA  de  ne  la  fentir 
pat.  Nicoi.  On  eût  dit  qu'Ozius  n'écoic  monté  au  tom- 
ble de  la  gloire , que  pour  expoTer  davanuge  fon  ren- 
verfcmenc  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Herman. 

Af«/r  étfi  où  peut  monter  la  dtmitrt  /itrnrr. 

D'être  au  comble  du  trime,  & n‘e»  voà  pat  Fborrtur, 

Qi/int. 

£1  par  tes  envieux  un  g/nit  txàit, 

Au  comble  de  fon  an  efi  mille  fait  monit.  Bon. 

On  dit  figurément  qu'un  homme  eA  ruiné  de  fond  en  etm- 
blt  i pour  dire  , qu'il  eA  ruiné  , perdu  fans  relTource. 
Fortunit  omnibus  evtrfut. 

Pour  comble.  Façon  de  parler,  qui  fignifie,  pour  fur- 
croit.  Après  avoir  etToyé  une  furieuTe  temple , pour 
tomble  de  malheur,  U foc  prit  par  des  Corfaircs.  Ale- 
xandre vainquit  Porus,  fic  pour  tomble  de  gloire,  il  lui 
rendit  fes  Etats. 

Comble,  adj,  m.  fic  f.  Terme  de  Mefureur.  Il  fe  dit  de 
ce  qui  reAe  au-deiTus  des  bords  de  la  mefure  après  que 
le  Mefureur  l’a  remplie.  Superemintntt  tumulo  plenus.  Il 
y a deux  maniérés  de  mefurer  : l’une  à mefure  tomble  i 
fautre  à mefure  râfe.  Le  blé  Te  vend  è mefure  râfe, 
l'avoine  k mefure  tomble.  On  donne  le  grain  au  Meunier 
en  mefure  rite,  fic  il  le  doit  rendre  en  mefure  tomble. 

Comble, 
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Comble  , en  ternies  de  Blafon.  Te  die  d’un  chef  rétréci»  • 
comme  les  haméides  font  des  faJces  rétrécie».  C^ionit 
iOMirêiU. 

On  dit  au  Manège»  ^'on  cheval  a le  pied  tomtie,  lorf- 
c]u'il  B la  foie  arrondie  par  deilbus»  enforte  qu'elle  eft 
plut  hauce«)ue  la  corne.  Exccdtns. 

COMBLE  AU.  Terme  d'Artillerie,  qui  fe  dit  du  cordage 
propre  à cirer  le  canon  » qui  ell  long  de  ) 5 . toiles  » gros 
de  quatre  pouces  8c  demi  de  tour , 8c  qui  pèle  environ 
70.  ïirTca^  Ct/muli  Mctt^o , fiiMii  torrntnunut. 

COMBLEK  » V.  aâ.  Remplir  un  creux,  un  vuide,  met- 
tre dans  on  vailTeau  autant  qu'il  en  peut  tenir.  Cvimm- 
Urt , eompltre.  On  a (omilé  ce  puits  qui  étoit  fec.  Les 
ruines  du  rampart  ont  prefque  tombU  le  folTé.  Les  afllé- 
geans  doivent  tomèler  les  lignes  après  un  fiége.  Les  val- 
lées fe  comU(ni  h la  fin  par  1a  châle  des  certes  des  mon- 
tagnes. 

Ce  mot  vient  de  aimuUre.  • 

Combler  , lignifie  figurémenc , Faire  beaucoup  de  bien, 
d'honneur  à quelqu'un.  C«tiui/<rr  hMoribut,  bt- 

tufitiit , i!rt.  Le  Roi  a (omhit  Ton  iavori  de  bienfaits. 
Dieu  nous  comUt  tous  les  jours  de  fes  grâces.  Cet  hom- 
me m'a  tomil*  de  civilités.  Ce  Financier  cil  tomblt  de 
biens.  Ce  PritKe  eft  cwnè/r  de  gloire.  Celui  qui  eil  (om- 
Ht' de  joie  trouve  que  le  temps  coule  avec  précipitation. 
Maleb.  11  faut  rcconnoitre  la  main  invitible  qui  nous 
lomih  de  biens,  8c  qui  fe  cache  à notre  efprit  fous  les 
chofes  fenfibles.  Id.  La  Fortune  eft  l'i  aveugle  que  parmi 
U foule  ou  il  n'y  a qu’un  lâge , ü ne  faut  pas  s’attendre 
qu’elle  aille  le  démêler  pour  le  comblrr  de  les  laveurs. 

PovT  mintx  fxht  itUtir  f*  jw , fo»  émaxt , 

Il  combla  dt  ftiftns  tout  Ut  Giandt  ât  ft  Ceur , 

Racine. 

Combler  la  mesure  , fe  dit  auflî  fig.  pour  dire , Com- 
mertre  quelque  nouveau  crime,  après  un  grand  nom- 
bre d’ancres , faire  quelque  nouvelle  faute  , après  la- 
quelle on  n'a  plus  de  pardon  i efpérer.  Leur  rébellion 
a eomiU  la  me  turc. 

Comblé  , ée  , parc.  pa(T.  8c  adj.  CutmUiui. 

COMBLETTE,  C f.  Terme  de  Cbafle,  qui  fe  dit  de  la 
fente  du  pied  du  cerf.  Fijpirê  ittvimi  pcdii. 

COMBOUKGEOIS , f.  m.  Terme  de  Marme.  C'eft  celui 
qui  a part  avec  nu  autre  à la  propriété  8c  aux  agrès  d'un 
navire.  Ctvit.  Quand  le  Maître  eft  tamhffxrgnii , les  au- 
tres alTociés  ne  font  point  rerponfables  de  là  baratterie. 
On  a dit  aufli  en  plufteurs  Conçûmes  Combarous  i pour 
dire , Coxftigxturt» 

COMBRAILLE , f.  f.  Combtâli* , Cobrxli*.  Petit  Pays  de 
France  dans  la  baffe  Auvergne , qui  confine  à la  Mar- 
che , 8c  au  Bourbonnois.  Louis  IL  Dup  de  Bourbon  ac- 
quit la  CombrtUlt  de  Pierre  Guyar  en  1400.  On  nour- 
rit de  fort  bons  chevaux  en  Comir*illt. 

COMBRIEUE,  f.  f.  Tenne  de  Marine.  Ceft  un  filet  dont 
OQ  fe  fert  fur  les  cotes  de  Provence  pour  prendre  des 
thons , palamides , 8c  autres  grands  poilTons.  Rtu  txpitn- 
dit  mêjonixt  pi/tibut  eompëuumm. 

COMBUGER,  T.  ad.  Terme  de  Marine.  Comhtgrr  des 
fùtailles , c’eft  les  remplir  d'eau  pour  les  imbiber.  Xm- 
btterr. 

COMBUSTIBLE , adj.  m.  8c  f.  Qui  eft  difpofé  à brûler, 
8c  fiicile  à prendre  feu.  Mxterîtt  ufiioni  êpts  , idoius.  La 
poudre  à canon  eft  fort  tomkufitkit.  Les  métaux  fc  peu- 
vent fondre , les  pierres  fe  peuveut  calciner  » mais  Us 
ne  font  pas  tomhu^hkt. 

Ce  mot  vient  de  tomburo , combt^tit. 

COMBUSTION , f.  f.  Divilion , dUrenfion , guerre  civUe. 
Ttnbxtftditiotdiff'njto.  Pendant  1a  Ligne  toute  U France 
étoit  en  (ombufitM.  Toute  la  Cour  étoit  en 
dans  la  querelle  de  ce  favori. 'Les  mauvais  rapports 
mecteot  les  familles , les  meilleurs  amis  en  (wnbvfitm- 

M.  Harris  dit  qu'en  termes  d'Anoftromie,  quand  un  Aftre 
n’eft  pas  éloigné  de  plus  de  8.  dégrés  jo.  min.  du  So- 
leil , on  dit  qu’il  eft  en  combuftio» , ou  qu’il  eft  brûlé. 
Je  ne  fâche  point  que  cette  expreftion  foie  en  ufage  en 
notre  Langue , û ce  n'eft  en  Aftrologie  judiciaire. 

Tom  11. 
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I COME , fttbft.  m.  Ceft  la  même  chofe  que  COMITE. 

I Voyez  ce  mot. 

CÔME,  f.  m.  Ville  du  Duché  de  Milan  en  Italie.  Cemum, 
Navotomum.  Elle  eft  capitale  du  Comafe , limée  fur  ie 
bord  méridional  du  lac  qui  porte  fon  nom.  Cimt  eft  une 

I ville  fort  ancienne.  Juftin  Liv.  XX.  Ch.  5.  prétend 
qu'elle  a été  fondée  par  les  anciens  Gaulois , qui  fe  ren- 
dirent maitres  de  la  partie  occidentale  de  l'Italie , qui 
fut  appelléc  de  leur  nom  Gaule  CHâlpioe.  Dans  la  fuite 
C.  Sernion  y conduifit  une  Colonie , 8c  l'ayant  réta- 
blie , les  Romains  la  nommèrent  Nov9comum  ; c'eft-à- 
dire,  Nouvtau  Cémt.  Céfar  y envoya  aulC  fooo.  babL 
tans,  parmi  lefqueis  il  y en  avoir  }oo.  des  premières 
familles  de  Grece.  C6m  a été  ta  patrie  du  Poète  C«- 
cilius  , de  Pline  le  jeune,  de  Paul  Jove,  8c  d'innocent 
XI.  C$mt  eft  encore  aujourd'hui  une  aflez  grande  Ville , 
bien  peuplée,  8c  riche,  à caofe  de  fon  commerce.  Il 
y a un  Evêché  fuBragant  du  Patriarche  d'Aqniléc.  Voy. 
Strabon  Liv.  IV*  8c  Liv.  V.  Ammieo  Marcellin  Livre 
XV.  Tite-Live  Liv.  XXXIII.  Ch.  11.  Leandre  Al- 
bertl.  Dtfiript.  /»«/.  Clavier,  lui.  Aatiq.  p.  148. 

Le  Lac  de  Comt , Ctmnfit , ou  Camxctami  lëtni , Lâriat 
Ucui , eft  ie  plus  grand  lac  de  toute  l'Italie.  Il  eft  dans 
le  Comafe , contrée  do  Duché  de  Milan  , aux  confins 
des  Suiffei  8c  des  Griibns.  11  eft  en  quelque  forte  di- 
vilé  en  trois  golfes , donc  l'un  tourne  vers  le  nord , 8c 
reçoit  la  riviere  d'Adda  ; l'autre  vers  le  Snd-Eft , par 
lequel  la  même  riviere  fort  de  ce  lac  : 8c  le  troifitoe 
vers  le  Sud-Oueft.  Ceft  au  fond  de  celui-ci  qu'eft  bâ- 
tie la  ville  de  Cim  qui  loi  donne  Ion  nom.  Ce  lac  a 
dans  fa  plus  grande  longueur  dix  lieues  d'étendue , deux 
dans  là  plus  grande  largeur,  8c  environ  j 5.  lieues  de 
tour.  Voyez  Pline  HUI.  Nat.  L.  II.  C.  lo).  L.  IX* 
C.  18.  L.  X.£.  so.  8c  Pline  le  jeune.  L.  U.  ép.  8. 
8c  L.  IX.  ép.  Y'  a auflt  très-élégammenc  dé- 

crit ce  lac  dans  un  Livre  exprès.  Quelques-uns  dilent 
que  ce  lac  fut  appellé  Lénut,  & caufe  de  la  grande 
quantité  de  poules  d'eau  qui  s'y  voyoient,  8c  que  les 
Grecs  appciloienc  Mais  Sprécher  8c  d'autres  pré- 

tendent que  c’eft  un  ancien  mot  Tufque,  ou  Tofean, 
8c  Ecrurien,  qui  lignifie  Ptintt,  8c  que  les  Etruriens 
s'étaient  établis  fur  ce  lac  6c  y avoienc  bâti  une  fort 
belle  Ville  nommée  yoliurntt , yclntreiu.  Pline , L.  IX. 
ép.  7.  décrit  deux  jolies  Maifons  de  campagne  qu'ü 
avoir  fur  ce  lac. 

COMÉDIE,  f.  f.  Pièce  de  théâtre  eompofée  avec  art, 
en  profe  , ou  en  vers  , pour  repréfenter  quelque  aâion 
humaine  ; 8c  fe  dit  en  ce  fétu  des  pièces  férieufcs,  ou 
burlefques.  Comœdiê.  Il  eft  allé  à la  (omédit  voir  le  Cinoa, 
l'Honce , le  Milânchrope , le  Tartuffe.  Les  Comtdut 
de  Comeilie  ont  un  caraôere  Romain,  8c  je  ne  iâi  quoi 
d'héroïque  qui  leur  eft  particulier.  Les  Comtdut  de  Ra- 
cine ontquelque  chofe  de  fort  touchant,  8c  ne  manquent 
gueres  d'imprimer  les  pai&ons  quelles  repréfentent.  S* 
Auguftin  l'accufe  de  t'être  laiffé  attendrir  i la  Comt^ 
dit.  Ces  exemples  ioftifiene  que  les  pièces  tragiques  font 
comprifes  fous  le  nom  de  Comtdut , lequel  eft  devenu 
général.  BouH.  La  Comtdit , purgée  de  la  turpitude 
des  fpeâacles,  81  reâifiée  fur  le  plan  d’Ariftoce,  eft  un 
amufement  agréable , qui  n'a  rien  de  pernicieux-  Bour- 
sauv.  Le  premier  plan  de  la  Conttdu  Frêafoifi  eft  dû 
â Jodelle.  Il  compoîâ  une  pièce  qu'il  intitula  URemeom. 
irti  elle  fut  repréfentée  avec  beaucoup  d'applaudiffemenc 
en  préfence  d'Henri  II.  Le  Ba(f  produilit  depuis  une 
Comedu  fous  le  nom  de  TùlUbrst.  Pasq.  La  Comîdu 
Italienne  fur  nos  théâtres  n’eft  qu'une  boufonnerie.  S* 
EvR.  La  Comtdit  Italienne  ne  plaît , que  parce  qu'oo  l'a 
difpenfée  do  fens  commun.  Le  Ch.  d’H. 

La  fia  du  règne  ^e  Charles  V.  vit  naitre  les  commence- 
mens  des  pièces  de  Théâtre  en  France  fous  le  nom  de 
Chant-Royal.  Voyez  au  mot  CHANT  ce  que  c'étoit. 
Il  fe  forma  pluileurt  fociétés  qui  iàifoieot  de^es  piè- 
ces à l'envi  : l'une  defqvellet  commen^  â mêler  dans 
ces  pièces  diftérens  événemens^  ou  épifodes , qu'ils  di- 
ftribuerent  en  aact , fcènes . 8c  en  autant  de  différent 
perfonnages  , qu’il  étoit  néceffaire  pour  1a  reprélenta- 
tion.  Leur  premier  efiâi  fe  fit  au  bourg  S.  Maur.  Ils 
T 1 1 prirCDC 
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prirent  pour  fujct  la  palHon  de  N.  S.  Le  Prev&t  de  Pa- 
ri* cil  hjt  averti , & leur  défendit  de  continuer.  Ils  fe 
pourvurent  à la  Cour;  & pour  fe  la  rendre  plus  favo- 
rable , ils  érigèrent  leur  fociété  en  confrairie , fous  le 
titre  des  Confrères  de  la  Paflion  de  N.  S.  Le  Roi  vou- 
lut voir  quelques-unes  de  leurs  pièces,  elles  lui  plurent, 
& cela  leur  procura  des  lettres  du  4'  Décembre  1401. 
pour  leur  établiilement  à Paris.  M.  de  la  Mare  les  rap- 
porte dans  fon  Traité  dt  Poi.  L.  ///•  T.  ///.  C.  9.  Ces 
Confrères  de  la  Paflion  avoient  fondé  dans  la  Chapelle 
de  la  Sainte  Trinité  le  fervicc  de  leur  Confrérie.  Dans 
la  luailbn  dont  dépendoit  cette  Cliapellc , & qui  avoit 
été  bâtie  & fondée  hors  la  porte  de  Paris  du  côté  de 
S.  Denys , par  deux  Gentils-hommes  Allemans  frères 
utérins,  pour  recevoir  les  Pèlerins  6c  les  Pauvres  Voya- 
geurs qui  arrivoient  trop  tard  pour  entrer  dans  la  Ville , 
dont  les  portes  fe  fermoient  alors , il  y avoit  une  grande 
fille  que  les  Confrères  de  la  Paflion  louèrent  ; ils  y 
firent  conflruirc  un  Théâtre , 6c  y repréfenterent  leurs 
jeux,  qu’ils  nommoient  fimplement  Moralités.  François 
I.  conlirma  tous  leurs  privilèges  par  lettres  jpatentes  du 
mois  de  Janvier  i j 1 8.  6c  ces  pièces  (érieufes  durèrent 
ptès  d’un  ûèclc  8c  demi.  On  s’en  ennuj^.  Les  Joueurs 
y mêlèrent  quelques  farces  titées  de  fujets  profanes  6c 
burlefques,  qui  firent  plaifir  au  Peuple,  6c  qu’on  nomma 
Lts  Jeux  dn  poit  pilez  , apparemment  par  allufion  à quel- 
que fcène  qui  s’y  repréfenta.  Ce  mélange  de  Morale  , 
ou  de  Religion  6c  de  bouffonnerie , déplut  dans  la  lüitc 
aux  gens  liges.  La  maifon  de  la  Trinité  fut  de  nouveau 
convertie  en  Hôpital , fuivant  fa  fondation  ; ainli  les 
Confrères  de  la  paflion  furent  obligés  de  la  quitter. 
Comme  ils  avoient  fait  des  gains  confidcrables , ils  le 
trouvèrent  en  état  d’acheter  l’ancien  hôtel  des  Ducs  de 
Bourgogne,  qui  n’étoit  plus  qu’une  awfurc.  Ils  y firent 
bâtir  une  nouvelle  fille,  un  théâtre  ,Wc.  Le  Parlement, 
par  Arrêt  du  19*  Nov.  ih®*  1®“*'  Permit  de  s’y  éta- 
blir , à condition  de  n’y  jouer  que  des  fujets  profanes, 
licites  8c  honnêtes,  6c  leur  fit  de  très-exprelies  défen- 
fes  d’y  repréfenter  aucun  myftere  de  la  Paflion , ni  au- 
tres myfleres  facrés  : il  les  confirma  dans  tous  leurs  pri- 
vilèges, 6c  fit  defenfe  à tous  autres  qu’aux  Confrères 
de  la  Paflion  de  jouer  ni  repréfenter  aucuns  jeux , tant 
dans  la  ville , fiuxbourgs  , que  banlieue  de  Paris , li- 
non fous  le  nom  6c  au  profit  de  la  Confrairie.  Ce  qui 
fut  confirmé  par  Lettres  patentes  d’Henri  II.  du  mois 
de  Mars  1 î 19.  6c  de  Charles  IX.  du  mois  de  Novem- 
bre tî6). 

J.CS  Confrères  de  la  Paflion , qui  ayoient  fculs  le  Privi- 
lège, ceflerent  de  monter  eux-mêmes  fur  le  théâtre. 
Les  pièces  ne  convenoient  plus  au  titre  religieux  qui 
caraâérifoit  leur  compagnie.  Une  troupe  de  Comédiens 
fe  forma  pour  la  première  fois , 6c  prit  â loyer  le  Privi- 
lège 8c  l’hôtel  de  Bourgogne.  Les  Confrères  s’y  réfer- 
verent  feulement  deux  loges , pour  eux  8c  pour  leurs 
amis  ; c’étoient  les  plus  proches  du  théâtre  difhnguées 
par  des  barreaux,  8c  on  les  nommoit  les  loges  des  Maî- 
tres. La  farce  de  Patelin  y fut  jouée  avec  fuccès  fous 
Henri  II.  Etienne  Jodelle  frit  le  premier  qui  prit  des 
fujets  férieux,  6c  qui  fit  deux  Tragédies,  c'étoit  fous 
Charles  IX.  8c  Henri  lU.  fa  Cléopâtre  6c  Dion  furent 
jouées  devant  Henri  III.  6c  toute  la  Cour , au  Collège 
de  Reims,  6c  enfuite  au  Collège  de  Boncour.  Jean 
Baïf  6c  la  Pérufe  fe  diflinguerent  enfuite.  Garnier  l'em- 
porta fur  tous  fes  prédécefleurs.  11  le  forma  quelques 
troupes  de  Comédiens  en  Province , d’où  elles  pafl'e- 
rent  à Paris  dans  l’hôtel  de  Cluny.  Le  Parlement  les 
exclut  en  1584.  Deux  autres  bandes,  l'une  de  Fran- 
çois, 6c  l’autre  d’Italiens,  curent  le  même  fort  en  i j 88. 
. mais  en  i fç6.  il  fut  permis  aux  Provinciaux  de  jouer 
ù la  foire  de  Saint  Germain , à la  charge  de  payer  par 
chacune  année  qu’ils  joueroient , deux  écus  aux  Ad- 
minifltateurs  de  la  Confrairie  de  la  Paflion.  Les  accroif- 
femens  de  Paris  obligèrent  dans  la  fuite  les  Comédiens 
à fe  féparer  en  deux  bandes , les  uns  refterent  â l’hôtel 
de  Bourgogne  ; 6c  les  autres  allèrent  à l'hôtel  d’Ar- 
gent  au  Marais.  Les  vieilles  pièces  devinrent  fades , 
Si  la  eomédie  écoit  tombée,  lorlque  Corneille  parut , 6c 
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commença  par  fa  Mélite.  Tels  forent  les  commcncemen* 
6c  les  progrès  de  la  comédie  en  France.  En  1609.  une 
Ordonnance  de  Police  défendit  aux  Comédiens  de  re- 
préfenter aucunes  comédies , ou  farces , qu’ils  ne  les  euflent 
communiquées  au  Procureur  du  Roi.  Voyez  fur  tout 
ceci  Pafquier  Rech.  L.  y II,  C.  De  lawMare,  Tr.  de 
Fol.  L.  III.  T.  III.  (.  1.  c!r  }.  8c  Naudé,  dans  fon  Maf- 
curat,p.  1.14.  xi{. 

Comédie  , fe  prend  plus  particulièrement  pour  les  piè- 
ce* qui  repréfentent  des  chofes  agréables  , divertiflàn- 
tes  , 6c  non  fanglantes , 6c  des  perfunnes  de  médiocre 
condition  : comme  les  Comédies  d'Ariftophanc , de  Té- 
rence , le  Menteur  de  Corneille  , les  Fâcheux  de  Mo- 
lière , les  Plaideurs  de  Racine.  La  Comédie  prife  en  ce 
fens  ell  oppofée  â la  tragédie,  dont  les  fujets  font  gra- 
ves 8c  férieux. 

La  Comédie  ell  un  Poème  ingénieux  pour  reprendre  les 
vices,  8c  les  rendre  ridicules.  Boursaut.  Ariftote  a 
défini  la  Comédie  , une  imitation  des  plu*  méchant  hom- 
mes dans  le  ridicule.  Corneille  n’a  nullement  approuvé 
cette  définition  ; car  il  prétend  que  les  aftions  des  Rois 
mêmes  y peuvent  entter,  pourvu  qu’il  s’agifle  limple- 
ment  d’intérêts  d’Etat , fans  aucun  danger  confidérable, 
on  d'une  intrigue  d'amour.  Il  foutient  qu’un  Poème  où 
il  n’y  a bien  fouvent  d’autre  péril  à craindre  que  la  perte 
d’une  Maitrefle,  n’a  pas  droit  de  prendre  un  nom  plus 
relevé  que  celui  de  Comédie.  11  a feulement  ajouté  â 
ces  Comédies , où  il  introduit  de  grands  perfonnages  , 
une  épithète  pour  les  didinguer  des  Comédies  ordinai- 
res. Il  les  appelle  Comédies  héroïques.  M.  Dacier  blâme 
fort  cet  expédient.  Il  maintient  que  la  Comédie  ne  fouf- 
fre  rien  de  grave  6c  de  férieux , à moins'  qne  l’on  n’y 
attache  le  ridicule;  parce  que  le  comique,  6c  le  ridi- 
cule , font  l’unique  carafrere  de  la  Comédie.  La  Comédie 
ell  l’image , ou  la  reptéfentation  de  la  vie  ordinaire  des 
hommes  ; on  y repréfente  leurs  aéfions  les  plus  commu- 
nes, 6c  on  y répand  du  ridicule  fur  leurs  défauts,  afin 
d’en  préferver  les  fpeâateurs,  ou  de  les  corriger.  Quel- 
qu’un a dit,  la  Comédie  ne  ré(orma  jamais  que  les  grands 
canons  6c  les  précieufes  ridicules. 

A caufe  des  diverfes  changemens  qui  arrivèrent  ancienne- 
ment â la  Comédie , on  a diflingué  la  vieille , Fétus  Co- 
mcgdia , la  meyetttu  , media  ; 6c  la  nouvelle  Comédie  : la 
vieille , où  il  n’y  avoit  rien  de  feint , ni  dans  le  fujct , 
ni  dans  les  afreurs  ; la  moyenne , où  les  fujets  étoient 
véritables , 6c  les  noms  fuppofés  ; 6c  la  nouvelle , où 
tout  étoit  inventé , le  fujct , 6c  les  noms.  Nova.  Dac. 
Quelques-uns  conteftent  à la  Comédte  le  nom  de  Poeme, 
fous  prétexte  qu’elle  n’a  ni  majeflé , ni  élévation  : c’en 
une  pure  converfation.  Id.  La  Tragédie  6c  la  Comédie 
ne  forent  d’abord  qu’une  feule  8c  même  chofc.  Mais 
après  que  le  grave  6c  le  férieux  forent  féparés  du  bur- 
lefque,  on  s’attacha  au  premier , 6c  on  négligea  le  der- 
nier. La  Comédie  demeura  dans  fon  premier  chaos , ou 
ne  reçut  que  des  changemens  médiocres  , pendant  que 
la  Tragédie  fit  de  très-grands  progrès.  Après  que  la 
Tragédie  eut  reçu  fa  perfeftion  , on  penfa  â cultiver 
la  Comédie.  La  vieille  Comédie  fuccéda  â Thefpis  6c  à 
Efchyle  ; Ariflophane  y travailla  avec  fuccès.  On  y rc- 
prenoit  publiquement  les  vices , 6c  l’on  n'épargnoit  per- 
fonne.  Cette  liberté  déplut,  6c  l’on  défendit  de  nom- 
mer les  perfonne*  qu’on  jouoit.  Alors  les  Afreurs  fup- 
poferent  des  noms  ; mais  ils  défignoient  fi  bien  les  per- 
fonnes,  qu’on  les  reconnoiffoit  fans  peine , c’eli  ce  qu’on 
appelle  la  moyenne  Comédie.  On  fut  encore  obligé  de 
réprimer  cette  licence  ; 6c  cette  réforme  donna-  lieu  à 
la  nouvelle  Comédie  t qui  ne  porta  fur  le  théâtre  que 
des  avantures  feintes,  6c  des  noms  inventés.  * 

La  Comédie  aufli-bien  que  la  Tragédie,  a fes  parties  eflên- 
tiellcs  6c  fes  parties  intégrantes.  Les  parties  eflenrie- 
les  font  dans  le  langage  des  Anciens  la  Protafe,  l’Epi- 
tafe,  la  Caraflafe  6c  la  Cataftropbc  : la  Protafe  efr  le 
commencement  où  l’on  entre  dans  le  fujet  ; on  connoic 
le  caraftere  des  Perfonnages , 6c  l’intérêt  qu’ils  ont  , 
ou  la  part  qu’ils  prennent  à l’afrion.  Dans  l’Epitafc  les 
intrigues  commencent  ; elles  continuent  6c  fe  fortifient 
dans  la  Catafiafe  ; la  Cataftrophe  contient  le  dénouemc  nt. 

Les 
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Les  parcies  intégrantes  (bnc  les  cint]  a&cs  dans  lert)ue!b|  -tlTez  traix^uille,  où  il  n'y  avolt  que  des  Comédici  k 
on  divUe  une  CmcMe,  fuivanc  le  précepte  d'Huracc.  | jouer.  ViCN.  Maav. 

I COMÉDIEN,  ienns,  C.  m.  & f.  Qui  Taie  profelToa  de 


HUHor  quimto , Htu  fit  fraduShoT  tHu, 

Les  aftes  fe  divUent  en  feenes , dont  le  nombre  n'ed  point 
lixé  , ni  par  la  raifon,  ni  par  l'ufage  : il  dépend  des  cho. 
les  qui  doivent  le  faire  dans  chaque  aâe,  5c  du  nom- 
bre de  perfonnes  qu'il  y faut  employcr.Lcs  Anciens  ajou- 
toienc  i leurs  Comf'Jirt  un  Prolugae,  un  Chœur,  5: 
des  Mimes.  Voyez  la  Poétique  de  Scaliger,  les  Anti- 
quités Humaines  de  RoiinuSi  le  P.  Le  BulTu,  la  Pran- 
jue  du  licitu  de  l'Abbé  d'Aubignac,  5cc. 

Dts  fueds  funuuti  du  fptiî,ule  naiiqitt 

Dans  AthtHtt  uaqHit  la  Comédie  aaiique; 

Là  It  Gtt(  ni  miqucur , par  mtllr  j:ux  pUifiutt , 

DijiilU  U venin  de  fit  iraiit  mJJijMt,  Bon. 

E’ifi»  de  la  IktiKe  on  arriu  U touri, .... 

Le  ‘rkiàirt  perdit  fin  antique  fitnue  ; 

La  Comédie  apptit  à rne  fant  aisreur.  In. 

Comédie.  Notre  langue  n’avolc  autrefois  qu’un  ter- 
me f pour  exprimer  toutes  lùrtcs  d'œuvres  Dramati- 
ques , que  l'on  ap})ctloic  du  nom  commun  de  Comidut, 
Ces  picures  reprérentactons  des  .Mylicrcs  de  notre  lie- 
ligion,  qui  depuis  le  Hoi  Charles  V.  ont  été  en  ulPgc 
en  France  durant  environ  ijo  anspfe  nommoienc  de> 
Coniiduit  quoiqu'elles  ne  fulTent  rien  moins  que  comi- 
ques pour  leurs  dévots  fpeélateurs.  Du  temps  de  Coi- 
neille  , 6c  même  long-temps  après,  les  Tragédies  ont 
porté  le  no.m  de  Cimiiiet.  Ün  diluit  la  Comédie  du  Cid , 
la  Comédie  de  Cinna , la  Ci>mr^<r  de  Phèdre.  Madame 
de  Sévigné  fc  ferc  de  cette  cxprcffioti.  On  dit  encore 
aujourd'hui  : J'ai  été  à la  Comédie,  quoiqu'on  ait  été 
voir  une  Tragédie,  li  fcmble  donc  que  le  terme  de 
CawWif  foirgcnéiique  dans  notre  langue,  £c  cunvicn- 
«e  à toute  lotte  de  reprélenattions  théâtrales.  Oàf.  fit 
* ht  Eer,  mid.  i.  1 f.  p.  16. 

Comédie.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  K^fue, 
eom’Jfatio,  banquet,  fdim;truis  Uparoit  sur  qu'il  vient 
de  K.i.u* , <u>  viUaie,  & qu'il  fut  donné  4 la  ComèS.: 
dans  Ion  invention,  parce  que  Therpis  5c  fes  premiers 
Auteurs  alloient  jouer  leurs  farces  de  village  en  villa- 
ge, montés  fur  une  charrette  ou  tombereau. 

Comédie,  fe  dit  encore  en  un  fens  plus  étroit,  pour  une 
iârce  • une  fiicétic , ou  on  n'introduit  guer:  que  des 
valets  8c  des  boudons , pour  dire  des  chofes  plail'antes , 
5c  qui  (ont  rire.  Mimut.  Attendez  un  moment,  dit  le 
Comédien  qui  annonce,  6c  vous  allez  avoir  la  petite 
Comedti. 

Comédie,  lignine  aulU  Vart  de  compofer  ou  de  repré- 
fenter  des  Comidiet.  Corneille  entend  bien  la  Comédie, 
les  règles  de  la  Comédie,  ell  le  premier  Auteur  pour  la 
Comtdte  : Molicre  ûvoit  bien  jouer  fes  propres  Comédni, 
Cet  homme  a du  génie  pour  faire  la  Comédie,  pour 
jouer  la  Comédie.  « 

Comédie,  lignine  auAi,.le  lieu  où  l'on  joue  la  Comédie 
pour  le  public.  Il  luge  vis-à-vis  de  la  Comcdie, 

Comédie  , fe  dit  par  extehllon  de  toute aâion  hypocrite, 
ou  déguifee , ou  plalûnce , ou  ridicule.  Stmulatio  ,fimu- 
iationit  atuficium.  L’amitié  n'ell  plus  qu'une  Coihédit: 
elle  n'eli  qu'en  getics,  ou  eu  grimaces.  S.  Evn.  Cet 
homme  cH  un  extravagant,  qui  donnsla  Comédie  i tout 
le  monde.  Ils  ont  eu  une  diipute,  une  contedacion , 
qui  nous  a fut  rire , qui  nous  a donné  la  Comédie. 

Les  hypocrites  le  iDocqucnc  intérieurement  de  la  Reli- 
gion ,5c  en  font  une  Comédie.  S.  ËVR.  La  vie  des  Cour- 
tifans  ed  une  Comédie  perpétuelle,  ils  font  toujours  fur 
le  théâtre , 5c  ne  quittent  guère  le  malque.  Bell.  Le 
O monde  cd  une  Comédie  ; chacun  y joue  fun  rôle.  S.  EvR. 
Catherine  de  Médicis  en  France,  5c  Elizabeth  en  An- 
gleterre, furmontant  la  (bibIciTe  de  leur  fexe,  ont  fait 
voir  dans  leur  gouvernement  deux  chefs-d'œuvres  de 
politique,  quoique  fort  dilférens;  l'une  fur  une  mer 
orageufe  Sc  toujours  troublée;  l'autre  fur  un  théâtre' 
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rcprclcnier,  de  jouer  des  Comédies  en  public,  5c  pour 
de  l'argent.  Coinadu^  Mimut.  Les  Comédieni  du  Hoi. 
Les  Comédieai  de  campagne.  Ce  mot  ed  dit  comme 
» aara  a^wr , chantant , récitant  les  pièces  par  les 

bourgades,  (clun  la  coutume  des  anciens  ComédHni. 
Avant  Thefpis  la  Comédie  n'étoit  qu’un  tilTu  de  contes 
boulTons  ; 6t  les  Comédieat  qu'il  pronicnoii  fur  des  char- 
rettes ne  difuient  que  des  injures,  ou  divcrtiiToicnc  le 
Ipeâateur  par  quelque  raillerie  grodiere,  ou  par  quel- 
que cbanfoDobicene.  Efchyle  les  habilla  plus  honnête- 
ment, leur  chauHa  le  brodequin,  5c  les  monter  fur 
un  théâtre  an  lieu  de  charrette.  Le  Concile  d'Arles  en 
) iq.  déclare  que  les  Comédiens  8c  les  gens  de  théâtre 
feront  excommuniés  une  qu'ils  demeureront  dans  cette 
profedlon. 

Comme  McHîeurs  les  Comédieni  ne  (ont  pas  contons  des 
manières  de  l'Eglife  4 leur  égard,  ils  n'en  obiers enc 
pas  avec  exaâitude  les  commandemens.  Hifi.  de  Gil. 
Blas.  L'incommodité  d'etre  obligé  de  pleurer  5c  de 
rire,  lorfque  l'ooaenvie  de  faire  toute  autre  chofe, 
diminue  beaucoup  le  plaifir  qu'ont  les  Coiaedieni,  d'è- 
tre  quelquefois  Empereurs  8c  Impératrices.  ScarRON, 
Roman,  eom. 

On  dit  tigurément  d'un  hypocrite,  d'un  homme  qui  fait 
bien  fe  contrelaire  5c  déguifer  (es  fentimens . que  c'cH 
un  bon  Comédien.  Simulator,  En  parlant  des  hypocrites 
au  pluriel,  il  ligniric  une  perfonne  diiTimulée  5:  aniâ- 
cieulc,  qui  joue  piulleurs  peribnnages.  Naiw  eomada. 
On  dit  d'une  femme  qui  n'étant  pas  tort  régulière , a un 
extérieure  modcHe,  5c  (ait  la  prude,  Je  n'ai  jamais  vù 
une  li  grande  Comédienne.  Boum.  Tous  les  fuccelfeurs 
de  Zenon  8c  de  Diogène  ne  font  que  des  Comédieat,  6c 
ne  Ce  font  valoir  que  par  leurs  barbes  5c  Icms  man- 
teaux. MaUu.  Ccs  ifctite  Cupidotis  écuient  autant  d'A- 
mours  coquets,  qui  lôitt  de  grands  Comédient,  9c  qui 
ne  rclIcntCDt  jamais  les  paiHous  qu'ils  témoignent.  Sal. 
Ne  vous  liez  pas  4 ceux  qui  n'aiment  la  vertu  que  pour 
la  réputation  qu'elle  donne  : ce  font  des  Comédieni  qui 
changent  d'habits  félon  les  rôles  dilférens  qu'ils  ont  a 
jouer.  Bell.  La  plufpart  des Courtifans font  de  grands 
Comédieat.  « 

COME.\GES.  Voyez  COMINGES.  Ceft  ainQ  qu'Ü  faut 
prononcer. 

COMËiNOLlTARI , f.  m.  C'eR  une  des  quatre  Provinces 
de  la  Macédoine.  Comenoliianut  ager.  Le  CoiiKaoltiaü 
comprend  la  Macédoine  propre,  que  les  Anciens  nom- 
mèrent la  troioèine  Macédoine,  6c  une  petite  partie 
de  l'ancienne  Thclfalie.  Il  a au  Levant  l'Archipel,  au 
Nord  le  Golfe  de  Saloniki,  ou  1 hcll'alonique , 5c  le 
Jamboli,  4 l'OucR  l'Albanie , 5c  au  Sud  la  Livadie. 
Cugni  en  cA  le  lieu  principal. 

10  COMESSATIÜN,  f.  f.  Repas,  feAin.  Ce  terme 
n’cA  plus  en  ufage.  Par  le  Rituel  de  S.  Malo  de  t6so. 
titre  du  Baptême , nombre  1 8.  les  eomijpiiioat  font  dé- 
fendues après  les  Baptêmes. 

COMÈTE,  f.  f.  Corps  célcAe  8c  lurnineux , qui  a /me 
fphcrc  d'une  11  vaAe  étendue,  qu'il  palTe  d'un  tourbil- 
lon dans  un  autre , 5c  que  quand  il  s'approche  de  nous, 
il  le  rend  viliblei  5c  quand  il  s'en  éloigne,  il  eA  invi- 
fiblc  4 cotre  égard.  Comeies,  eomeia,  Jhlla  criniia,fidut 
erinuun. 

11  y a fo  ou  5o  ans  que  l'on  doutoit  A ce  mot  étoit  maf- 
culio  ou  féminin.  Ceux  qui  vouluient  qu'on  dife  le  rv- 
miie  Ce  fondoient  i'*,  Sur  ce  qu'en  Latin  Cometa  cA 
mafculin;  Sur  l'autorité  de  CoèlTcceau , qui  dans 
piulleurs  endroits  de  fon  Hijloire  Romaine  l'a  fut  de  ce 
genre.  Le  P.  Le  Moine  le  fait  auflj  toujours  mafeulin , 
comme  on  le  verra  ci-après.  Les  autres  au  contraire 
eAimuienc  que  l'ulâge  des  Latins  ne  fait  point  de  lui 
en  François  ; que  notre  langue  ainunt  fur  tous  les  gen- 
res le  féminin,  pouvoir  bien  faire  ccrtc  metaraorpho- 
fe,  comme  elle  l'a  faite  à l'égard  de  pluiicurs  autres 
mots  ; de  plus , Us  trouvoient  que  tous  les  habiles  Ecri- 
vains de  ce  ûèclc,  5c  du  précédent  s'cioienc  fervis  de 
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tomiie  comme  d'un  terme  ftroinin.  lU  ciioicnt  da  Bar- 
tas,  Ronfard,  le  Cardinal  du  Perron,  l'Abbé  Dcfpor- 
tes,  8c  fur-tout  la  Porte,  qui  ayant  recueilli  fes  épi- 
thètes de  tout  ce  qu'il  y avoir  de  plus  galands  & de 
plus  favans  Poètes  en  France^  n’en  range  point  Ibus  le 
nom  de  tomiu  qui  ne  foient  féminines , parce  qu’en  effet 
les  Portes  ne  s*en  fcn'oient  point  autrement,  fi  ce  n'ed 
que  la  néccilité  du  nombre  des  vers,  ou  de  la  rime, 
les  ait  obligés  quelquefois  de  prendre  Icmafculin.  Les 
Auteurs  qui  ont  fuivi  ceux-ci  ne  font  pas  moins  bvora- 
Mes  à cette  opinion.  Du  Ryer  , Balfac,  le  Porc-Royal, 
& beaucoup  d'autres,  l’ont  toujours  fait  féminin.  Au- 
iourd'hui  cet  aiâgc  cR  fi  établi , que  ce  feroic  une  faute 
de  dire  le  comiit,  & que  ce  mot  ne  choqueroie  gncrc 
moins,  que  fi  l'on  diloit  le  Lune,  ou  la  Soleil. 

Les  {ométa  font  au-dcHiis  de  la  Lune  , & dans  la  région 
des  planètes,  étant  elles-mêmes  une  cfpècc  de  planctcs 
qui  décrivent  des  orbes  par  un  mouvement  perpétuel. 
Leur  corps  cfl  Iblide,  & elles  tirent  leur  fplendeur  de 
la  lumière  du  Soleil  qu'elles  réfléchiifent.  Newton. 
LJIe  a cela  de  particulier , qu’elle  eft  accompagnée  d'u- 
ne longue  traînée,  Ou  de  certains  rayons  de  lumière  , 
q\ii  cR  toujours  oppofée  au  Soleil , & qui  s'alfoiblit  en 
s'éloignant:  ces  rayons  font  apparemment  réfléchis  par 
le  corps  de  la  (omite:  c’cR  ce  qui  les  fait  dillinguer  en 
trois  forces.  La  tomètr  barkur  cR  celle  qui  cR  orientale 
au  Soleil , & qui  le  lève  devant  lui  ; car  alors  cette  lu- 
mière marche  devant  le  corps  de  la  «miie  en  guife  de 
barbe.  Cornes  tartaïus.  La  tomtie  cauJ.'e  , ou  i longue 
queue, cR  celle  qui  eR  occidentale  , fie  qui  paroit après 
le  Soleil  couché,  car  alors  le  corps  de  la  tomèie  piécè* 
de  cette  traînée.  Co/nties  (àstJjius.  L.a  rroilièmc  cR  la 
\omtrt  à !s  rofi , autrement  nommée  ehr.viiit , qui  paroit 
lorfquc  le  Sofcil  & la  fomèir  lotit  diantétralement  op* 
pofés,  & que  la  terre  cR  enrre  deux.  CoMfiet  oimsus. 
Car  alors  cette  traînée  eR  cachée  derrière  le  corps  de 
la  tomhr , Ac  il  ne  paroit  que  quelque  peu  de  rayons  au- 
tcur  d’elle  en  forme  de  chevelure.  Un  jwu  avant  que 
la  (omrit  celte  de  paroitre,  fa  grandeur  apparente  di- 
minue, & fa  lumière  diminue  peu-à-peu.  Les  tciuîics 
tournent  d'Orient  en  Occident  autour  de  la  terre,  6f 
fcmblent  décrire  un  cercle  parallèle  à l'Fquatcitr.  I)c(- 
rartes,  dans  (on  SyRéme,  eR  le  premier  qui  a bien  ex- 
pliqué la  naèurc  des  (omètti,  en  ditanc  que  c’étuit  des 
aRres  qui  roulotent  autour  d'un  autre  Soleil  dans  un 
autre  tourbillon  du  monde , Iclqncls  s'approchoienc 
quelquefois  de  celui-ci,  & alors  ils  paroUtoienr,  S: 
qui  s’en  éloignoient  enfuite,  & alors  ils  diljKiroiiroicnt. 
Bertinus  croit  que  la  (omets  n'eR  qu’un  amas  de  petites 
étoiles,  comme  celles  qui  forment  la  voie  de  lait.  Le 
P.  d'Harrouys  a (butenu  la  même  opinion , 6r  die  que 
ce  (uni  des  planètes , qui  ayant  des  mouvemens  iné- 
gaux, fe  doivent  joindre  de  temps  en  temps,  & fc 
rendre  vifibles  par  leur  union.  Les  somèiet  en  eH'et  font 
affez  fréquentes.  On  en  compte  fept  depuis  l'an  jsyS. 
jufqn'à  l’an  1 } 14.  & vingcdlx  depuis  1 f oo.  jufqu'à  l’an 
I Il  en  parut  quinze  ou  feize  depuis  15511.  juf- 
qu'en  I J97.  Cp  n'eR  pas  une  ebofe  fort  rare  que  d'en 
voir  deux  dans  une  même  année.  On  en  vit  quatre  en- 
fcmble  en  1 519,  & on  en  remarqua  huit  ou  neuf  pour 
la  feule  année  1618.  Le  peuplcn’a  apperçu  que  la  so~ 
mils  de  t68o.  depuis  celle  de  1665.  mais  les  ARrono- 
mes  en  ont  obfervé  d’autres  en  1668.  1671.  1676.  & 
1677.  M.  Bernoulli  imprima  en  i£8t.  k AmRcrdam 
un  nouveau  fyRème  fur  les  tomiist  en  Latin.  M.  La-1 
montre  imprima  dans  le  JourruI  des  Savans  du  15  Mai 
i6Bi.  la  DémonRrarion  Phyiique  de  ce  fyRcme. 

Il  jr  a une  autre  forte  de  tomiin  qui  eR  fublunaire,  & qui 
n'ert  qu’un  météore,  & une  inRammation  des  cxlialai- 
fons  de  l’air  groRîer.  CeR  une  erreur  populaire , de 
croire  que  les  eomèirs  (oient  des  caufes  ou  des  pré(kgcs 
des  malheurs.  L’apparition  des  somiiri  ne  doit  épouvan- 
ter perfonne.  Ceux  qui  avoienc  befoin  de  faire  peur  de 
la  colere  de  Dieu,  ne  manqiioient  pas  de  foutenir  que 
les  comitti  préfageoient  de  grands  malheurs.  Voyez  fur 
cela  les  Psit/cd  Jivsrfst  de  M.  Bayle  fur  la  somèts  de 
>680.  où  il  dit  que  les  (omiui  fout  regardées  comme 
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des  Hérauts  , qui  viennent  de  la  part  de  Dieu  deciaur 
la  guerre  au  genre  l-.unuin.  La  mort  des  Grands  cR  un 
des  prlnci)>aux  évenemens  donc  le  peuple  s'imagine 
que  les  roHrrirr  font  des  préfigcs  ; ce  qui  a donné  lieu  i 
cette  devife,  où  l'on  rcprclente  une  comiit,  avec  ces 
mots,  pour  fervir  d'ame , ih  oiiu  occafum,  sn pa- 
roifaai  tUe pstâu  U Feui-ètrc  rrouvcra-i-on  que  les 

règles  de  l’art  des  devifes  ne  font  pas  exadement  gar- 
dées dans  cclle-ci.  En  Puèile  ces  léntüuens  populaires 
ont  lieu , & l'on  peut  dire , 

Comète  pareil,  dont  la  lutur  fatalt, 

Des  prrjaget  dt  mors,  svte  grand  pompe  était i 
El  fais  asnoitt  dt  foi  hrilltr  nivr  horuuT , 

D'un  fiiarjlt  avenir  la  monnt  Cr  la  ttrrtur,  P.  Le  M. 

Quelques-uns  prétendent  que  fi  les  roBi^rri  ne  font  pas 
des  prél'jges  des  évenemens , elles  en  peuvent  être  des 
caufes  Fliyfiqiies.  La  railon  eR  que  les  eomitet  occu- 
pant une  li  vaRe  partie  du  ciel , communiquent  à la 
nucicic  qu'elles  rencontrent  des  mouvemens  fort  dif- 
fcreiis  de  ceux  qu'elle  avuit  auparavant  : or  il  peut  ar- 
river des  rlintigemcns  dans  le  monde  par  les  agitations 
& les  altérations  que  produit  l'influcncc  de  la  tomète, 
Ren.  Au  Mexique  & en  plullcurs  lieux  des  Indes  les 
peuples  faifuient  grand  bruit  de  leurs  cornets  & tain- 
bums,  quand  ils  voyoicntdcs  eAnitts,  s’imaginant  par 
leurs  crû  les  (aire  fuir , & dUfpcr.  HFRItéRA.  11  y a 
un  grand  Trait?  des  tomèiet  de  Joannes  Hevelius,  in-* 
titulé  Prodiomus  tomctUnt , où  il  explique  après  phi- 
llcurs  oblérvations  leur  mouvement  par  une  Seèîiun 
conique.  Les  fieurs  Petit  & Comiers  font  des  Auteurs 
modernes  qui  ont  audi  écrit  fur  les  tomius.  M.  Har.is 
a ranulTé  dans  fon  Dictionnaire  Anglois  des  Arts  un 
grand  nombre  de  fencimens  diRérens,  de  remarques  , 
d'obfcrvations  excellentes  fur  les  eamiitt. 

Ce  ntot  vient  du  Grec  x'.uirrrf,  qni  a utst  lonpit  ekevtlure. 
Un  Cavalier  Italien  Ht  pour  une  Dame  trcs-bellc,  mais 
très-régiilierc  & très-févere,  cette  devUé,  une  eomitt^ 
& ce  vers  Italien. 

Empit  totehio  di  hut,  t il  etr  di  geh, 

CoMèrr.  Terme  d’artiHcier.  On  appelle  ainfi  les  fu- 
(ées  volantes,  dont  la  tête  cR  liiminciifc  aufli-bien  que 
ht  queue , ii  l'imitation  des  du  ciel  ; qiic)qucs-ur.s 

les  ajq'cllent  Flamboyaniet, 

Cn.vETE  , en  termes  de  Blafon,  eR  une  étoile  qui  a une 
queue  flamboy.ime,  ou  ondoyante.  Ür  la  peint  d’ordi- 
naire à huit  rats.  Quclqccs-uns  appellent  aulil  eomitts  , 
des  étoiles  i feize  rais,  quoique  i.ins  chevelure  & faut 
queue.  On  Iq^r  donne  auifi  les  épithètes  de  tandéit  & 
de  thevtlcet.  On  dit  aiiRi,  qu’elle  cR  hcnQte,  lorfqu'en. 
tre  les  rais  il  y a de  la  lumière  qui  paroit  par  de  petits 
traits. 

CoM^TR.  Ce  mot  éroit  autrefois  mafculin.  II  s’eR  dit  6- 
gurément  de  ce  qui  en  a la  rcHemblance , comme  d'une 
épée  nue,  d'une  aigrette,  &c.  Un  de  nos  Poètes  a ap- 
pelié  un  libre  un  tenniit  d'acier. 

Son  grflt  efl  mmafant , fon  regard  tfl  hautain, 

^ l/n  comète  efaofrrisasc/le  en  fa  main.  P.  Le  MoINE. 

Et  l’argitite  mohie,  à raytni  itargens  trait , 

Lui  fait  tourne  un  comète  au  f. site  de  Tartnet.  1d’ 

Ces  métaphores  font  trop  forres,  & ne  font  pas  de  boq 
goût  dans  un  Ryle  grave  & fériciBt. 

Comète.  Jeu  de  Cartes. 

L'armable  Iris,  qu'on  ne  petn  trop  louer, 

Mt  piopofa  faune  jour  de  jouer 

Un  Madrigal,  en  sent  points  de  Comète.  Ab.  RccN. 

comété,  ÉE,  adj.  Terme  de  Blaibn.  CeR  un  rayon  on- 
doyant comme  celui  de  la  Comète  à longue  queue. 
Cnniius  , (avdatus.  On  dilUngue  les  pals  <ome'iés  des 
riaiTibüvars  , 
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fljnii'',  ns,  en  ce  «{ue  les  tomctts  li>nc  mouvans  ilu 
chef,  & les  flambuyans  de  la  puitice  en  haut.  Une  filcci 
contficr  I &c.  # 

COMICH,f.  DI.  Commuer.  CcH  le  nom  du  lieu  où  l'on 
tenoir  les  Comices  ch»  les  Komains.  I.c  ComUt  ctuit 
une  partie  de  ta  place  publique  appell^e  forum:  ce  lieu 
fut  long-temps  découvert  * ce  qui  obligea  fouvent  d'in- 
terrompre les  Comices,  à cutiie  du  mauvais  temps  : ce 
ne  fut  qu'après  la  fccunde  guerre  de  Carthage  que  l'on 
couvrit  d'un  toit  le  Con/rr.  Voyez  Marlianus,  Varrun, 
Tite-Live , Uofmus.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  en  ce  feus 
& au  llngulicr  dans  notre  langue.  En  Latin  il  cfl  da:u 
Varron. 

COMICES,  f.  m.  pl.  AiTetnblée  du  peuple  Romain  dans 
le  champ  de  Mars,  ou  pour  élire  des  M3gil]r.ics,  ou 
pour  traiter  des  adiiires  les  plus  importantes  de  la  Ré- 
publique. Comiv3.  Il  y avoir  certains  jours  (ixes  pour 
ces  fortes  d'aflcmblées,  qu'un  appelluic  (omitiuitx , 6c 
ils  font  marqués  par  un  t lur  le  Calendrier  de  Jules 
Cefar.  On  ap;>clluit  r9>n.<crr  confulaircs , ralTcmbléc  où 
il  s'agUToit  de  créer  des  Confuls  : les  autres  Comnu 
prcnmenc  de  même  le  nom  du  Magiflrat  dont  on  tuUoic 
réleehion,  foie  d'un  Tribun,  6cc.  On  dÜlinguoit  trois 
fortes  de  Comiat.  Comrt.a  <unaut,  ttnturwa,  & iribiiia  ; 
c‘cn*à-dire,  félon  que'le  peuple  opinuir,  & donnuit 
Ibnluinage,  oapar  centuries,  ou  par  tribus.  Plmicurs 
Auteurs  ont  traité  des  Comices.  Voici  les  principaux, 
Aulu  Celle  , L.  Xy.  t.  *7.  AUxaneUr  Neispoliia'itit , 
Onuphiitti  Paa’-ustus  , Joachim.  Pemmus  , yigentre  fur 
T.Live,  Catolus  Sigoniat,  Nicolaut  Cracchins,  Pauius 
Mtrula , Johan,  Ri/inut , Thom.  Demf'fferut , Jaan.  Scotius 
Zamjfâut , Jjjh.  Sttadtut , te  P,  Canut , Jejnht. 

COM  INES.  Petite  ville  de  Flandres  entre  Lille  8:  Ypres, 
fur  le  Lys.  Com:ne»m,  Cerre  ville  a «lunné  la  naiiunce 
& le  nom  au  célèbre  Hiilorien  de  Louis  XI.  & de 
Charles  VJII.  Philippe  de  Cominet , fils  de  Cobrt  de 
la  Clitlie , & neveu  de  Jean  de  la  Clirhe  Seigneur  de 
C<3m-’'*a.  La  Terre  de  Comènes , qui  avoit  pailé  de  la 
Manon  de  VCaurrin  dans  celle  de  ta  ^liche,  cll  .aujour- 
d'hui dans  la  Mailbn  d'Alfacc.  Dcfpauterc  a long-temps 
enletgné  i Cominct.  11  y Rit  enterré  en  1 1 \(>. 

^3^  COMINQE,  r.  f.  C'ell  un  nom  que  l’on  a donné 
dès  le  dernier  ftècle  aux  bombes  qui  pèfcnc  environ 
f 00  liv,  pour  les  mortiers  de  1 B pouces  4 lignes  : ces 
bombes  ont  1 7 pouces  10  lignes  de  diamètre.  On  ne 
les  nomme  point  Cnmiaga  dans  l’artillerie.  On  ne  s'en 
cj  pas  fervi  depuis  le  dernier  liège  de  Toumay.  Voyez 
les  dimenltons  de  ces  bombes  dans  les  Mémoires  d'Ar- 
tillcrie,  édition  de  1707.  1.  i.  p.  174.  Sc  de  174t. 
».  //.  p.  9.  La  ville  de  Tracrbac,  prife  par  le  Comte 
de  BcIlc-IHe,  fubilRc  comme  auparavant,  à la  réferve 
d'une  maifon  écrafee  par  une  Commet.  Obf.  fur  tes  Ecr,  ' 
moé.  Louis  XIU,  aux  fiéges  qu'il  fit  en  perfonne  de 
Mons  & de  Namur  , fit  un  grand  ufage  de  ccs*liombcs. 
M.  le  Comte  de  Cam:ngts  y étuic  un  de  fes  Aides  de 
Camp , & le  Roi  l'honoroic  de  la  bienveillance , même 
de  fa  familiarité.  Comme  M.  de  Cominges  avoit  près  de 
fix  pieds  de  hauteur,  & environ  auranr  de  circonféren- 
ce, le  Roi  lui  dit  un  jour  : ces  bombes  prodigieufes 
relTcmblent  bien  à Comîngts  : il  faut  leur  donner  fun 

* nom;  mais  il  ne  me  le  pardonnera  jamais,  s'il  vient  à 
favoir  que  je  les  lui  ai  comparées.  Dc-là  ce  nom  leur 
rcRa,  & telle  en  eA  l'étyiuoiogfc,  Jugem.  Jur  qiul<juet 
Out  rages  noirj.  T.  IP. 

tOMINGEOIS , f.  m.  Pays  de  France  en  Cafeogne. 
Co'rvr»if«J?t  traSut , ou  agir.  Le  Comingeois  a pour  bor- 
nes l'Armagnac  au  Nord,  le  Conlerans  à l'Orient,  la 
Catalogne  au  Midi , & le  Comté  de  Bignrrc  à«l'Occi- 
dent.  Le  Comingeois  a titre  de  Comté.  Andoque  dit  que 
c'cA  Charlemagne  qui  le  lui  a donné.  La  Capitale , 
nommé  iutrefoii  Lagdimum  Convenarum , parce  qu  elle 
cA  fur  une  montagne , cA  un  Evêché  fort  ancien , don; 
un  Evêque  alüAa  au  Concile  d'Agde  en  ;o6.  Elle  fut 
détruite  en  tBf.  par  le  Roi  Gontram,  & ne  fut  réta- 
blie  que  700  ans  après,  en  1087.  par  S.  Bertrand  , 
donc  elle  a pris  le  nom,  Saint  Bertrand  de  Cominges. 
Voyez  Hadriani  Vakfii  Noùr,  Catt.  6c  San^AUiib. 
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Catt.  Chrifl,  T,m.  II.  pag.  547. 

CoMiN-cEois,  OISE,  f.  m.  & Ê CoHViiia.  Qui  cA  de  Co- 
minges,  ou  du  Comingcois.Les  Ci-i».'«;rv«étoie:itoi;i’i- 
n.tireinent  des  Drigaiuls  qui  fe  rctiruicut  d.i<is  les  tu* 
rets  des  Pyrénées.  Pom|>éc  vainqueur  de  Sertorius  las 
attaqua , & les  obligea  à demander  la  paix.  Une  des 
conditions  fur  qu'ils  quîitci'oirnt  leurs  forêts  8c  leurs 
montagnes  ou  ils  erroici.t,  S:  qu'ils  fe  raHemblcuiient 
au  lieu  que  nous  appelions  Cominges,  où  ils  forme- 
roieiit  une  ville.  Ceil  dc-li  qu’ils  fuient  appeliez  Ctur- 
vrii>s,  comme  qui  Jiroit  tes  RjlVemhlés , de  Conivuio, 
s'afiembler  en  corps,  faire  un  corps. 

‘COMINGES,  ou  Saint  Bertrand  de  Cuw^rr.  C'cA  la 
Capitale  du  Comte  de  Cji»ia::s.  Elle  s'appvîloit  aune- 
fois  CoH-.eus,  comme  a mis  en  Latin  M.  de  Cunlemoy  ; 
en  Latin  Csir*.YA.r,  Lugitanum  Couvctijium , 6c  aujour- 
d'hui Saint  Bertrand  de  ranma  D.iuan’ 

di , üu  Cr.-ins.  Ci'eli  une  ville  de  (^.;^'cogne  tu  l'ra-.iee  , 
Capitale  du  Comté  de  Cvm;itg:s , 6:  Epifcopalc  de  la 
Province  d'Aulch.  Elle  fut  bâtie  fur  la  fin  ou  onr-'mc 
llècte  fur  la  Garonne,  à la  place  ti  fur  les  rri'.s.->  de 
rancicime  Convena,  ou  Li'ghu'ua  Cuir-.-ui-un , d.'t.nire 
par  les  Fiançois  en  784.  Mayv.  Le  P.  Daniel  écrit 
CMimiiigt,  6c  tait  ce  nom  féminin.  Commuigr  prilc  par 
traliifon.  M,  de  Marca  quoiqu'il  dil'c  Càmuti- 

geois.  Voyez  cet  Auteur  , H:Jt.  de  H.Jin,  L.  l.  t.  8. 
9.  & CaccI,  Hijl.  du  Laxgihd.  L.  II,  t.  14.  qui  écrit 
auili  Co»ir«'f.  De  quelque  m-iiici  e qu'on  écrive , il  faut 
prononcer  C mmge.  Voyez  Ct'MiNGEOlS  , p.-.ys. 

COMIQUE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  appartient  à la  Comédie. 
Comuus.  On  joue  aiijouid'liui  uije  pièce  tomique.  Te'- 
rcncc  cA  le  modèle  des  PoJtc»  Comiques.  Molière  Jouoie 
mieux  le  coituque  que  le  féiieux. 

Le  comique  ennemi  d.ifwiflrs  y du  p!:uis, 

point  en  Jet  vus  Je  tragiques  douUuft.  Boil. 

Des  Crifpint  comique  fimillc 
Ironi'ctlei  du  ptiiplt  r.'euitT  l.s  t.lats  ? 

Le  ihciiif  tjl  un  tnu  glifam  pour  une  fsUe  % 

Il  ne  tes  /jui  point  uieitre  en  danger  d'un  faux  pat. 

Not'v.  Choix  i>e  vers* 

CoMU^L’B , fc  dit  aniTî  de  tout  ce  qui  cA  pîaifint,  récréa- 
tif. f'jifnir,  tepidus , ÿicividui , emueus.  Cette  aviuit-ire» 
cette  querelle  eArnwif";.  L'Hilloire  rwe.-yv  de  tun- 
cton  écrite  j»ar  Sorel.  Le  Roman  tornsque  de  Scarron. 
Je  n’approuTC  que  le  tomique  qui  cA  épuré  des  équivo- 
ques,  qui  ed  pris  dans  la  nature,  qui  fait  rire  les  fa- 
ges  les  honnêtes  gens.  L\  Bitt  ï.  Les  proverbes 
ne  liuit  bons  que  dans  une  pièce  com-que,  Bol'U» 

Il  eA  aulfi  fubibutif,  6c  ûgniric  alors  Genre  comique , IJy- 
Ic  comique.  Cet  Auteur  entend  bien  le  tom  q ie.  Eu  ce 
fens  on  dit,  c’cA  un  bon  eomiqae,  c’eA  le  (viiuque  de  la 
troupe. 

COMIQUEMENT  , adv.  D'une  manière  comique.  Co- 
mro*. 

Ces  mots  ont  la  même  érymologie  que  Come’Jie. 

CüMlRS,  f.  in.  C'étoit  des  elpèces  de  farceurs  ou  bj- 
telours^ui  avoient  fuccédé  en  France  aux  llilirions. 
La  plufpart  étoiciit  Provcni,'anx,  favoient  la  Mui.t|ue, 
6c  jouaient  des  iuArumens.  Ils  débitoient  ce  que  les 
Trouvères  failoicnt  de  meilleur,  ün'  les  appclloit  en- 
core Contcours,  Jongleours  ou  Jongleurs,  Muurs  , 
Plaiiântins,  Pantomimes,  6cc. 

COMITE,  f.  in.  Odicicr  de  galcrc  qui  commande  la 
cliiourme,  qui  a le  loin  de  faire  ramer  les  forçats.  Rr- 
migum  Les  Comités  ne  fout  point  chiches  de 

coups  de  bâton. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  crues  i d'.iutres  de  fom- 
mijjiis.  M.  Huet  le  dérive  de  (omis,  6c  il  remarque  ce 
que  Suétone  rapporte  d'AuguAe , riu’ayar.t  été  îâlueen 
palTantavcc  de  grandes  aeJamations  par  réquipage 
■ d'uii  vaiiTcau  d'Alexandrie,  quaJraginos  aunos  sommbiit 


dr.tjîi. 

II  y a des  O.dîciers  de  galères  qui  difeiit  CCme , au  Üca  de 
Comité,  , 

1 r t ilj  COMITÉ, 
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COMITÉ,  r.  m.  Terme  fore  ufiti  chez  les  Hifloriogia. 
phes  d'Angleterre:  U figtiifie  un  bureau  corapofe  d'un^ 
certain  nombre  de  membres  du  Parlement,  commis 
pour  examiner  un  bill , ou  taire  rapport  d'une  requête , 
ou  d'un  procès  à la  Chambre.  D<hg*ii  Atiglxùi  t9mi- 
tih  ad  ui  atiiujut  examtn , aat  tjufdtm  expofitioaem  expli- 
<aiioaemjue/a(i<*dam.  CommiJ[dni,CoinmiJ}arionim  ou  Dr- 
legaioium  tatat.  Quelquefois  toute  la  Chambre  ctl 
changée  en  CwRiir,  & alors  chacun  a droit  de  parler  , 
& de  répliquer  tant  qu'il  lui  plait  : la  matière  dont  U 
s'agit  cil  ainil  mife  en  conteOation  & en  délibération  ; 
mais  quand  la  Chambre  n’ell  plus  en  grand  Comité ^ l'on 
opine  rcgulicremenc , & il  n'cll  permis  à chaque  mem- 
bre de  parler  qu'une  feule  fois.  Les  Comtiét  s'airemblcnt 
toujours  après  dincr. 

53*  Comité  , fc  dit  aulTi  dans  l'Ordre  de  Malte.  Le 
Comiu  efl  un  bureau  de  feize  Commandeurs  pour  l'ex- 
pédition des  affaires  de  l'Ordre.  Srdttim  viri,frd«im 
virai um  coxjîl.wik  Comme  le  grand  nombre  des  Capi- 
tulans  pourroit  confumer  trop  de  temps , on  renvoie  la 
décUion  des  affaires  k un  Comité  compofé  de  feize  Ca- 
pitulans  tous  Commandeurs.  Vehtot.  LeCoMi/r  fe 
retire  à part.  Id. 

53*  COMITIAL,  f.  m.  Ceft  le  nom  qu'on  donnoit  au- 
trefois à un  certain  mal  qu'on  appelle  vulgairementt 
àaui  mal,  mai  taJuc,  mal  de  S.  Jian , ou  ablblumcnt 
mal  de  faiai,  & qU'on  appelle  cn  Médecine  éptlepjit. 
Les  HiAoriens  rappellent  le  tomnial,  ou  maladie  Dt- 
vitre,  ou  fanée.  Cclàr  Uoehefort  dit  apres  Plutarque, 
que  les  defeendans  d'une  611e  d’AmpbiaraQs  le  vantent 
de  guérir  ceux  qui  font  attaqués  du  eomiiial.  M.  Thiers 
dit  que  ceux  de  ta  race  de  S.  Martin  fe  vantent  de  la 
blême  chüfe.  Ce  mal  s'appelle  ttmitialt  Sc  chez  les  La- 
tins tnorbui , des  afferoblccs  du  peuple  Ro- 

main , qui  s'appelloicnt  umtua,  parce  que  quand  quel- 
qu'un y tomboit  de  ce  mal , cela  étoit  regardé  comme 
un  mauvais  préfage,  & l'un  rumpoit  l'alTcmblée.  Her- 
cules, Cambyfes,  Alexandre  le  Grand , Livius  Druliis, 
Céfar,  Mahomet,  Cliarlcs-Quint , Plucine,  & Amé- 
déc  de  Sayoye,  ont  été  travailles  du  tomirial.  Patm  , 
Let.  39).  en  dit  autant  du  Cardinal  de  Richelieu.  Ce 
mot  ii'cfi  plus  en  ufage.- 

COMITIVE,  adj.  f.  On  ne  trouve  point  lemafculin  rsmj* 
nf.  M.  de  la  Roque,  dans  Ion  Traité  de  la  léabitjft , appel- 
Je  NoblclTerom/rnr,  la  Nobleflc  des  Doéleurs  qui  étuient 
bits  Comtes  Palatins:  c'eA-è-dire,  Comtes  du  Palais , 
& qui  prennent  encore  le  titre  de  Comtes.  Le  premier 
Médecin  du  Roi  prend  le  titre  ù'ÂuhiattoTum  Coma. 
COMMA.  Terme  d'imprimerie  ou  de  Grammaire,  qui  A. 
gnilie  les  deux  poits  ( : ) que  l'on  emploie  dans  la  pon- 
âuationdc  l'écriture,  &c  dont  l'uHigc  cA  d^diAinguer 
dans  le  dilcours  des  pbrafes  ou  membres  qui  Te  fuivent 
fans  dépendre  ablblumcnt  les  uns  des  autres  : en  forte 
que  le  fens  de  ce  qui  précède  les  deux  points,  cA  fini, 
& que  ce  qu'on  ajoute  enfuice , n'cA  que  pour  l'étendre 
& l'éclaircir.  M.  Restait.  cA  un  mot  Grec , 

qui  vient  de  Ki>7w. 

COMMA.  Terme  de  Mufiqiie,  qui  Agnifie  la  huitième 
'partie , ou  environ  , d'un  Ton.  Chaque  Ton  fc  fubdivi- 
fe,  prcinicrcmenc  en  deux  demi-tons,  pug  en  9 ou  1 1 
par  celles  que  la  théorie  de  la  Mulique  appelle  tomat. 
Acad,  des  Sc.  1700.  Mém.  p.  afii.  Le  Ion  que  fu»' 
me  une  corde  tendue  lorfqu'on  la  pince  cA  ccnlé  UT  : 
on  le  marque  par  le  chiffre  1 , qui  repréfente  la  corde 
entière.  La  moitié  de  cette  corde,  a ; le  quart,  •$  : & 
la  huitième  partie , H , forment  egalement  le  même  Am 
UT  è l'Oélavc  , è la  double  Oélave , à la  triple  Oâave. 
La  neuvième  partie  de  la  corde,  9,  forme  le  fonRÉ: 
& du  Ton  UT  au  fun  RÉ  il  y a un  ton  plein.  Il  faut 
bien  retenir  qu'UT  ell  à I\É,  comme  8 ell  à 9.  La  cin- 
quième partie  de  la  corde  , ( , forme  le  A)n  MI  : la  di- 
xième partie,  10,  forme  le  même  fon  MI  à l’Oélavc 
du  premier.  AinA  R£  cA  à MI , comme  9 cA  à 1 0 : Ce 
de  RÉ  è MI  il  y a encore  un  autre  Ton  plein.  Mais 
ces  deux  tons  ne  font  pas  égaux  : il  fe  trouve  plus  <fin- 
% cervalle  d’UT  à RÉ,  qu'il  ne  s'en  trouve  de  RÉ  à MI  : 
c'eilpottiquui  On  appelle  le  cou  d'UT  li  RÉ,  ton  ma- 
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pur.  Si  le  ton  de  RÉ  i MI , ton  miatttr.  Or  la  dffé- 
rcnce  qu'il  y a de  l'unà  l'autre  cA  d'un  tomma,  c’eA-à- 
dire , que  le  Mn  majeur  eA  plus  fort  <fun  eomma  que  le 
ton  mineur.  Pour  comprendre  maintenant  ce  que  c'eft 
que  le  (omma , fuivons  les  diviûons  de  la  corde,  & ob- 
fervons  d'abord  que  le  tiers  de  la  corde  donne  toujoura 
fa  quinte  juAe.  AinQ  la  ^rdc  entière  , 1 , ou  la  moitié 
de  la  corde , 1 , étant  UT , le  tiers  de  la  corde  ) , ell 
SOL.  Nous  avons  dit  que  1a  dixième  partie  de  la  cor- 
de, 10 , forme  le  Ton  MI.  La  vingtième,  ao:la  quu 
rancième,  ^.1  ; 8c  la  quatre-vingtième,  80,  font  autane 
d'Oétaves  du  même  A)n  : par  conléquenc  ce  font  autant 
de  ML  La  viiigt-feptième  partie  de  la  corde  forme  le 
Ton  LA.  Le  tiers  de  cette  vingc-fcpiième  partie  doit 
donc  A>rmer  la  quinte  de  ce  LA  , comme  le  tiers  de 
U ccM'de  UT  forme  Sol  qui  eA  fa  quinte.  Or  fa  quinte 
de  LA  eA  MI.  Cependant  MI  eA  80 , & le  tiers  de  la 
vingt-reptième  partie  de  la  corde  eA  8 1 ; car  trois  fois 
j «7  font  81.  La  différence  de  ces  deux  MI  cA  donc  de 
I 8o  è 81  : & c'eA  précifement  cet  intervalle  qu'on  ap- 
I pelle  (emma.  Il  n'eA  pas  poffibic  de  divilêr  le  ton,  Aitc 
oujeur , fuit  mineur , eu  un  certain  nombre  juAc  de 
(omma  : le  tomma  luî-même  fe  divife  en  plulîeors  par- 
ties : il  y a des  cumma  diminués,  des  raifons  maximes, 
majeures,  moyennes,  mineures,  ficc.  8e  aucune  de  ces 
parties  prifes  ieparément , 8c  multipliée  par  elle-même 
ou  par  les  autres  parties  autant  de  fois  que  l'on  voudra , 
ne  donnera  jamais  un  eomma  juAe.  Voici  la  progreffon 
d'un  ton  à l'autre  : 

Depuis  UT,  1)4117718,  jufqu'à  Sl-dieze-deux  eomma, 
1)4)  69180  , il  y a an  eomplémtat  de  iamm.t. 

Depuis  SL-dieze-deux  tomma,  1)4369180,  jufqu'à  LA- 
quatre-diezes,  133000000,  il  y a un  petit  tomma. 
Depuis  LA-quatre-diezes,  133000000,  juiqu'à  LA-qua- 
tre-diezes-un  tomma,  1 36687300  , U y a un  tomma. 
Depuis  LA-quatre-diczes-un  tomma,  1)6687300,  ju(^ 
qu’à  Sl-dcox-diezcs,  138140000,  il  y a un  tomma  di- 
minué. • 

Depuis  SI-deu:^diezes,  138140000,  joA^u'à  Sl-dcux- 
diezes-un  tomma,  139968000,  A y a un  commis. 
Depuis  Sl-deux-diczes-un  tomma,  139968000,  juTqu’i 
UT-diexe,  141337760  , U y a un  tomma  diminué. 
Depuis  UT-dieze  , 141337760,  juiqu'à  UT-dieze-uo 
tomma  , 14)317131,  il  ya  un  tomma. 

Depuis  UT-dieze-un  COM/ns , 143317131,  jufqu'à  SI- 
trois-diezes,  144000000,  U y a unpri»  tomma. 
Depuis  Sl-trois-diczes  , 144000000,  jufqu'à  Sl-trois- 
diczes-un  comiua,  1438000OO,  ilyaun  c«mms. 

Depuis  Sl-trois-diezes-un  «imws  , 143800000  , jufqu'à 
UT-deux-diezes,  147436000,  A y a un  tomma  dimi- 
nue'. 

Depuis  UT-deux-diezes,  147436000,  jufqu'à  UT-deux- 
diezes-un  conuna,  149199100, 4yaun  eomma, 

Enfin,  depuis  UT-deux-diezes-un  tomriu,  149199100, 
jufqu'à  RÉ,  1 30994944,  il  y a un  tomma  diminue. 

Ainli  le  Ton  majeur  qui  fc  trouve  d'UT  à RÉ,  cA  com- 
puAf  de  cinq  cumma , de  quatre  roMHis  dimiauét,  de  deux 
Tâijont  maxima,  8c  d'une  raifoa  moptaae;  ce  qui  fait 
prcfque  neuf  tomma.  Le  ton  mineur  qui  Ai  trouve  de 
R£  à Ml , a un  tomma  de  moins  : 8c  a par  conlequenc 
preA}ue  huit  tomma.  * 

Ce  mot  prend  quelquefois  une  r au  pluriel,  comme  plu- 
Acurs  autres  qui»  ont  une  terminaU'on  éciangere,  Fa- 
Oum , Optra , Dom , ^t.  Le  ton  eA  compofé  ou  fe  di- 
vife en  neuf  tommat.  De  BrossxRT.  Quatre  tommat 
f jnt  le  femiton  mineur , 8c  cinq  le  femiton  majeur.  Id. 
II  n'y  a rien  de  bien  établi  par  l’ulâge  fur  cette  1,  qui 
eA  |a  marque  du  pluriel  : quelques  Auteurs,  entr’autres 
M.  Dodard,  qui  décline  tomma,  l'ajoutent  à la  fin  des 
noms  dont  nous  partons , 8c  As  ne  font  pas  toujours 
d'accord  avec  eux-mêmes. 

Ce  mot  Comma  a été  pris  des  Grecs  lâns  aucun  change- 
ment: on  le  trouve  dans  les  Auteurs  François,  Italiens, 
Allemans , 8cc.  qui  ont  écrit  eu  leur  langue  fur  la  Mu- 
j fique. 

ICoMifA,  f.  m.  Oileau  d'Afrique.  IJ  a le  cou  verd,  Icsal- 
' les  lOugcs,  8c  la  queue  noire, 

commachio. 
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COMMACHIO.  Voyez  COMACHIO. 

COMMAGENB,  C (•  Commuât,  Prorince  (TAIîe  au 
Nord  de  la  Syrie»  encre  la  CUicie  & l'Euphrate»  ^ui 
la  lifparott  de  la  M^fôpotamie  ; elle  avoir  la  Cappado^ 
ce  au  Nord  » coaune  il  paroit  par  le  ScholiaAe  de  De- 
oy$,  V.  87f.  La  Cmmsgtnt  a eu  des  Rois»  comme  U 
paroit  par  les  médailles.  Il  y en  a fur-tout  de  deux  Tor* 
tes  I les  unes  ont  une  tête  d'homme  couronnée  d'un  dia- 
dème» avec  CCS  mots  Grecs»  BASl.  MEr  AKTIOXOS 
Eni»  CeA-i-dire»  le  grand  Roi  Antiochus  Hpiphanes. 
Au  revers  il  y a dans  une  couronne  une  efpèce  d'ÆgU 
pan»  au-de(Tus  une  étoile;  quelques-uges  ont  dans  la 
couronne  une  écrevifle  » & toutes  ont  ^ur  infcripcion 
KOMMATHNaN  » & quelques-unes  ont  ce  mot  dans  la 
couronne»  fans  rien  autre  chofe.  Les  autres  ont  une 
tète  de  femme  » 8t  pour  iprcripdon  eiAAAEA*OS.  Le 
nom  propre  ne  paroit  point  fur  celle  que  j'ai  vùe.  J'en 
ai  vu  une  d’Antiochus,  fur  laquelle  l'inlcription  dure* 
vers  eft  AAKANATAN  » avec  la  courcmnc  & l'écrevilTe. 
La  Coiw«w^*r  fut  réduite  en  Province  par  TU>ere.  Ca- 
ligula  de  Oaude  lui  redonnèrent  des  Rois;  mais  Vef- 
palien  la  remit  au  rang  des  Provinces  de  l'Empire.  Voyez 
fur  la  CommMgeae  le  Cardinal  Norls  dans  les  Epoques 
Syro-Macédonienoes»  DUT.  II.  C.  4.  Voi&us  » dans  ion 
Pomponiiu  Mêla»  Hoffinan»  M.  Corneille»  Racine»  &c. 
écrivent  C«mtgen€. 

A-t-oit  vû  dtmép*rt  ItRêi  de  Comagene  ? Racinb» 
h ;wir  U CiUtit  à v«trt  Comagene.  lo.* 

Mais  » comme  il  paroit  par  les  médailles  dont  j’ai  parlé . il 
laut  écrire  CQmmagnt , quoique  nous  prononcions  Ce- 
nugene. 

n CTOifloit  dans  la  Ceianejm  une  herbe  à laquelle  on 
avoit  donné  le  mime  nom  » CommégcM  » donc  Pline  parle 
Liv-  XXIX.  Ch.  ).  que  quelques-uns  » félon  la  remar- 
que de  Daléchamp»  croient  être  le  nard  de  Syrie  » & 
tfautres  le  Comacum  de  ThéophaAre  » & que  Moofwur 
Spanheim  a cru  voir  fur  des  médailles'  de  » 

qui  font  au  Cabinet  dii  Roi. 

COMMAND»  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ôeft  celui  qui 
a commiflion  d'un  autre  d'acheter  à l'encliere  quelque 
chofe.  CiMuuad  figni^  aufli  dans  quelques  Coutumes 
la  fignidcatiOD  que  font  les  fergens  de  l'Ordonnance  de 
JuAice. 

COMMANDANT,  adj.  v.  Qui  commande  dans  une  place» 
OU  qui  commande  des  troupes.  Les  Offidiers  Cgmsvu*- 
d«a;. 

COMMANDANT»  C o.  Celui  qui  commande  dans  une 
place  » dans  un  corps  » une  compagnie  de  gens  de  guer- 
re. PtmfcQut  » qui  prutfi.  Le  Lieutenant  en  l'abTcnce  du 
Capitaine»  du  Gouverneur»  eA  le  Commaudutu-  Quand 
des  foldats  font  du  défordre  » U lâuc  s'en  plaindre  au 
CommsnduHt.  Quand  une  place  eA  furprife,  on  s'en  prend 
au  Comrnaudâjn  » ï celui  qui  eA  le  premier  dans  la  place. 

On  appelle  communément  Commun^ut  le  Lieutenant  de 
Roi  des  places  de  guerre  » parce  que  c'cA  lui  qui  com- 
mande en  l’abfence  du  Gonvemenr.  Communduat  fe  dit 
plus  particulieremenc  d'un  Officier  qui  a commüGon  pour 
commander  dans  une  Prorince , ou  ^ns  une  place  » com- 
me feroit  le  Gouverneur  lui-mème.  Le  Roi  envole  des 
CamméuddHt  loriqoe  les  Gouverneurs  font  trop  jeunes  » ' 
ou  malades,  ou  abfcns»  fiée.  Depuis  quelques  années  le  ' 
Roi  au  heu  de  donner  aux  enfans  de  ceux  qui  font  Gou- 
verneurs des  furvirances  » donne  à quelqu'un  de  leurs 
enfâns  les  provifiofks  de  Gouverneur  » & au  pere  une 
commiflion  de  Cemmaudjut  fa  vie  durant,  avec  pouvoir 
de  recevoir  les  appointemens  » & de  rentrer  dans  le , 
Gouvernement  fî  le  Bis  vient  à mourir.  I 

Commandant  en  chef  » eA  celui  qui  ne  dépend  que 
du  Roi  » qui  ne  prend  les  ordres  que  de  la  Cour , qui 
n'a  perlbnne  ao-deflus  de  lui  dat»  le  lieu  où  il  com- 
nunde , du  moins  en  ce  qui  regarde  le  commandement. 

COMMANDATAIRE.  Voyez  COMMENDATAIRE. 

COMMANDE  » f.  f.  Ce  qu'on  a ordonné  d'obferver.  Pru- 
, jujjum,  11  y a Aanj  l'année  ploCcurs  Fêtes  de 
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amuuude  » qu’on  eA  obligé  de  chômer.  Il  y a des.jeù- 
nés  de  ttmmdudt  » tfautres  de  dévotion  » qu’on  ne  garde 
que  dans  les  Couvens. 

Commande,  fe  dit  aufli  des  ouvrages  qu’on  a ordonné 
de  üire  it  un  Artiikn.  Rtt  imptrais  » pruapt*.  On  eAime 
moins  la  marchandife  d'érallage , que  celle  de 
muHdt  » qu'on  &it  ftire  exprès  pour  foi.  Un  Poète  eA 
à la  gène»  quand  on  lui  fait  fure  des  vers  de  (bwiaiaadr, 
quand  on  l'oblige  d’écrire  fur  quelque  fujet.  Le  génie 
veut  être  libre  » 6c  ne  faurotc  travailler  de  tommâudt. 
Une  pièce  de  («mmsadt  fe  fent  toujours  de  1a  contrainte 
de  l’Auteur. 

Commande.  Vieux  mot.  Commandement»  ordre» 
juflion.  Juffof  iuffut , ÿtffiim. 

Commande.  Ce  mot  iîgniSe  encore  une  chofe  qui 
eA  toute  prête  » 8c  préparée  pour  iervir  au  befoin  ; ou 
une  chofe  feinte  8c  fuppofée  pour  fervir  de  prétexte 
ou  pour,  t'ezcqfer.  Cet  homme  a toujours  cinq  on  lix 
hiAoircs  de  (ommaadt  quand  il  entre  dans  une  compa- 
gnie. Cet  Officier  a toutes  les  campagnes  une  maladie 
de  commâudt , qui  l'oblige  k aller  prendre  les  eaux.  M. 
Bayle  dit  dans  Tes  Nouvelles  de  Janvier  16BA»  sn.  }» 
que  les  femmes  furent  autrefois  aceufées  d'avoir  de 
temps  en  temps  des  maladies  de  «mmaud*  pour  lâvo- 
rifer  leurs  galans.  Le  Cadi  de  Smyme  ne  vt^Iut  point 
entendre  Fatima  en  plein  Divan  ; mais  s'exeufent  fur 
une  maladie  de  tommandt , il  la  fit  venir  chez  lui.  La 
Dame  Jacime  » le  vifage  baigné  de  pleurs  de  ((.mmaudtt 
étoit  auprès  de  lui.  Le  Sage.  Il  s'endormit  de  cam- 
I maudt  à la  leftore  de  quelques  chapitres  de  l'Ecriture 
Sainte.  FlécHlER. 

Commande  ou  Commcndb,  en  quelques  Coutumes»  fi- 
gniHe  la  taillt , qui  cA  dîie  par  des  perfonnes  de  con- 
dition fervile. 

Commande»  veut  dire  aufli  dans  les  Coutumes»  dipèu 
Prendre  quelque  chofe  en  charge  8c  (oiumaadt. 

Commande  de  bestiaux.  Terme  de  Coutumes.  CeA 
un  Contrat  par  lequel  on  donne  à un  Berger  » ou  La- 
boureur » un  troupeau  de  bétail  pour  en  avoir  foin,  à 
charge  de  le  nourrir  » 8c  d'en  jouir  pendant  un  certain 
temps  » après  lequel  U doit  repréfenter  le  troupeau  » 
pour  parager  le  furplus»  ou  le  croit»  entre  le  maître 
8c  lui. 

Droit  de  commande.  Terme  de  Coutumes.  CeA  uu 
droit  que  le  Seigneur  prend  tous  les  ans  fur  les  veuves 
de  condition  fervile  durant  leur  viduité  , pour  recon- 
noiffimee  de  Ton  droit  de  fervitude.  Il  y a des  lieux 
où  le  droii  dt  tommaade  eA  un  droit  qui  fe  lève  fur  les 
femmes  de  condition  fervile  mariées  k d'autres  qu'k  ceux 
Aie  la  condition  8c  fervitude  du  Seigneur. 

On  appelle  en  termes  de  Négoce,  (jmmmdtt,  les  procu- 
rations ou  commilHons  d'acheter  ou  de  négocier  pour 
autrui.  Commtffa  rti  gmadu  pat^ai  » auSaritat.  11  en  cil 
parlé  dans  les  Coutumes  d'Amiens. 

COMMANDE.  Terme  d'Eglife.  Voyez  CÛMMENDE. 

Commandes  » en  termes  de  Marine  » font  de  petites  cor- 
des que  les  garçons  du  navire  portent  toujours  i la  cein- 
ture pour  fervir  au  befoin.  Fuuiaih.  On  les  appelle  au- 
trement rahaut.  ComMaud*  eA  aufli  un  cri  de  l'équipage 
pour  répondre  au  maître  qui  a appcUé  de  la  voix  ou 
du  lifllet  pour  quelque  commandement  qu'il  vent  faire. 

COMMANDEMENT  » C m.  Ordre  de  Supérieur.  Impf 
rium  » jujum.  11  faut  obferver  les  fommaMdrmeni  de  Dieu 
Scdel’Eglife.  Il  £iut  exécuter  les cofumaudtmtat  du  Roi» 
obéir  aux  tommandmtnt  de  JuAice»  des  Gouverneurs. 
Les  prières  des  Supérieurs  lîxit  des  lommaudcmtas.  On 
dit  aufli  une  Fête  » un  jeûne  de  eommaadement  » que  l'E- 
glife  BOUS  oblige  de  garder  fous  peine  de  péché  mor- 
tel. Dtf  tx  pfaKtpio.  La  Religion  de  Jesus-Christ 
confiAe  dans  la  pureté  de  la  foi  8c  dans  l'obfervatioB 
exafte  de  fes  commaademeut.  Les  incrédules  ne  conte- 
flent  les  tommaademras  de  Dieu  que  pour  fe  difpenfer 
de  les  accomplir.  Fticlt.  La  piété  tempéré  dans  les 
uns  l'aoAérité  du  commaadtmatp  8c  adoucit  dans  les  au- 
tres la  fervitude»  8c  l’obéilTance.  1d. 

On  appelle  Sterttaim  du  Ctmmaademat , les  quatre  Sé- 
crecaires  d’Ecat»  Rtgit  firikXf  8c  00  dit  qu'un  Arrêt, 

qu'une 
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qu'une  patente , e(t  fignée  en  (omtiundtmfnt , qoand  teR 
par  un  ordre  exprès  du  Aoi  qu'on  Sécrénire  d'Etat  les 
figne. 

Commandement,  lîgnilie  auflî,  Juflion  , injonûion  ex> 
prelTe  qu’on  fait  À quelqu'un  de  la  part  do  Roi , ou  de 
la  JulHce.  h£iii , ediÜum  , mâBiiétum.  Le  Roi  a envoyé 
un  eommtndtmm  exprès  au  Parlement  de  vérilier  un  tel 
£dit,  de  recevoir  un  tel  Confeillcr.  Vn  tel  étoic  por- 
teur de  ion  ComrnéHtirmtMx  aux  bourgeois  de  prendre 
les  armes , de  fermer  les  boutiques.  On  a &it  rommaa- 
dmtHt  de  par  le  Roi  à ces  habitant  de  payer  une  telle 
taxe,  une  telle  contribution. 

On  appelle  au  Palais  em  <ommëHdmtnt  ^ l'exploit  fait  par 
un  Sergent  en  vertu  d'un  Jugement , ou  d'une  obliga- 
tion , par  lequel  H commande  à quelqu'un  au  nom  du 
Roi  & de  JulHce , de  payer  une  telle  femme»  de  vui- 
der  des  lieux  qu'il  occupe  » d'exhiber  un  regiftre , ou 
de  faire  antres  ebofes  femblables.  Siripia  mfigMt»  «p- 
férimit  dtnuBci*tt«.  Une  exécution  iâns  un  tommandt- 
mtnt  préalable  eR  nulle.  Pour  faire  une  fâiiie  réelle , il 
but  qu'il  y ait  un  itératif  tommaBdtmemi. 
CoMMANDEaiBNT,  lignifie  aulC  le  droit»  le  pouvoir»  l’au- 
torité qu'on  a d'obliger  quelqu'un  i obéir.  Imptrium  » 
fettfiat , jus.  Un  Maréchal  de  France  a le  torntmandmiaH 
«n  chef  fur  toute  l'armée.  Les  Maréchaux  de  France 
cèdent  l’honneur  du  comméadtmnt  au  plus  ancien.  Cet 
Otficier  a tant  de  compagnies , tant  de  régimens  fous 
fbn  tommaadment.  Un  Maître  (l'Hôtel  a le  commtadamtat 
fur  tous  les  Officiers  de  ta  maifon.  On  apjftilc  Biton 
de  fommaadmtat , celui  que  porte  un  Officier  pour  mar- 
que  du  pouvoir  que  lui  donne  là  charge.  Baallui  fo- 
leftaiit , jurii , tmptrii  iafigar.  Un  bâton  de  Maréchal  de 
France , de  Maître  d'Hôtel  » d'Exempt  » dcc. 
Commandement»  lignifie  encore  l’empire  qu'on  a for 
quelque  chofir. 

Tovi  tUahrrs  a’a  rua  dt  fi  ckarmant  » 

Et  t'U  /leh  fout  tmm  commandement  » 

ft  ^aitureit  \-alamiiert  Joh  empirt 
Pnr  vas  htaux  yetix. 

Commandement  » ftgnifie  auflî»  l'art,  la  feieneç  de  corn- 
mander.  An  impaaadi.  Ce  vieil  Officier  eA  un  homme 
de  tomtBüHdtmtai  » capable  de  tommaadaïuai.  Ce  Géné- 
ral a le  tomauaàomnt  beau  » c'eR-à-dire  » doux  » agréa, 
ble:  cet  autre  l'a  dur»  fâcheux  ; c’eR-à-dire»  impérieux» 
orgueilleux , altier , lévere.  Vous  n'ignorez  pas  le  pou- 
voir abfola  de  la  Théologie»  le  ton  impérieux  » & le 
Ryle  de  tomrnaadmtat  dont  elle  traite  le  peuple  Chré- 
tien. Bai  Z.  AuguRe  n’étoit  pas  de  ceux  qui  font  co|ifi- 
Rer  la  beauté  du  nmataadtmtat  dans  1a  rigueur  » de  la' 
néceflîté  de  l'obéiRance.  S.  Evr. 

Commandement,  en  termes  de  Guerre  & de  Marine» 
fe  die  de  tous  les  ordres  prompts  qu'on  donne  en  fài- 
fhnt  l’exercice  des  troupes  » ou  la  manenvre  des  mafe- 
lots.  Sufiitm , imptriam.  A droite  » à gauche  » doublez 
vos  rangs  » vos  files , font  les  premiers  iommandtmat 
que  fait  un  Major»  un  Officier  qui  fiait  faire  l'exercice. 
Commandement  » fo  dit  aufiî  des  avantages  qu’on  a fur 
l'ennemi  par  la  difpolition  des  lieux  » particulièrement 
par  les  éminences  » & pat  la  hauteur  du  terrein.  Lorut 
(ommadut  » oppomtaa  ftatio  aadt  impugaari  hefiil  à firoatt , 
à trrga  » à Uitrt  pofiit.  Le  fommaadcattai  dr  front  eR  ce- 
lui d'une  hauteur  qui  cR  oppofée  à un  poRe  » qui  le 
bat  par  devant.  Le  (ommsadtmtai  dt  rtwrt  » eft  celui 
‘ d'une  hauteur  qui  le  découvre  & le  bat  par  derrière. 
JLe  tomataademtat  tteafilade  » dcR  celui  qui  bat  de  net- 
toie d’on  foui  coup  toute  une  ligne  droite  » comme 
tout  un  boyau  de  tranchée , tonte  une  courtine. 

93-  Commandement  » fo  dit  encore  en  termes  de  guer- 1 
re  » de  ce  qui  domine  for  une  place.  Les  eommaadtmtat 
donc  Betfort  étoit  environnée , rendoit  cette  ville 
nal-aifoe  â fortifier  par  des  baRions  ordinaires.  Des- 
ERés  DE  S.  Sav. 

Commandement  » fo  dit  auflî  en  termes  de  civilité»  des 
offres  de  forvices  qu'on  fait  à fos  amis.  Oprram  , ohft-  \ 
qaiam  egmt.  Je  n’ai  pas  voulu  partir  iâns  recevoir  vos 
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I tommâaitmtat  pour  1a  Province.  Ma  perfonne  6c  met 
biens  font  à votre  tommandimtat , vous  en  pouvez  dif- 
pofor.  Je  fois  venu  â votre  lommaadtmtat  dès  que  vous 
m’avez  averti  de  venir.  On  dit  qu’un  homme  a la  lan- 
I gue  Latine  à commaadtmnt  » pour  dire  » qu'il  la  parle 
comme  là  langue  naturelle. 

^ ironiqnement  d’un  homme 
qui  commande  une  ebofo  qu’il  n’a  pas  droit  de  com- 
I mander»  qu'il  a le  computadttttiat  beau.  Acad.  Fr. 
Commandement  » lignifie  auflî,  Abondance  de  cfaofos 
dont  on  peut  difpoler.  Hahut  aitqaid  ta  pettfiait  fua  , 
admiBiJhart  aliquiJ  ad  t'o/(r«i«rn<>.  Ce  Maicre  d’Hôtel  » 
ce  Sommelier»  font  bonne  cbere  à leurs  amis,  car  ils 
ont  le  vin  dt  les  viandes  à leur  Une  jolie 

bourgeoifo  a toujours  des  casofles  à fon  loamaadantai, 
on  s'emprefle  à lui  en  prêter. 

COMMANDER  » v.  aft.  6c  n.  Faire  des  loix»  donner  des 
ordres  à des  inférieurs  » qu’ils  font  obligés  d'exécuter. 
Impaart  » ptmtiprtt  » frtbtrt.  Dieu  tommaadt  â tonte  la 
nature  ; il  tommaadt  aux  vents  6c  h U mer.  Le  Général 
a cottuaandt  au  régiment  des  Gardes  de  pouRer  les  en- 
nemis. J'aimerois  mieax  être  bien  dans  votre  efprit  » 
que  de  tommaadtt  à toute  la  terre.  Voit.  Ce  Prince 
étoit  digne  de  tommander  à des  Romains»  qui  enflent 
encore  quelque  rcRe  de  1a  vertu  de  leurs  Ancêtres. 
Commander»  fo  dit  d’un  Général  d'armée  » de  de  fos 
Lieutenans  en  fon  abfence»  6c  pour  lors  il  régit  l'ac- 
cufàcif.  CoffMuadrr  une  armée  » tommaadn  une  flotte. 
Extrttnù  pratfii,  aavihut  tUff.  Le  Roi  tommaadt  lui-* 
même  fos  aimées.  Le  Général  toamanda  deux  régimens 
pour  couvrir  les  fouragenrs»  quand  6(c.  Main.  Quand 
U fo  prend  dans  un  fons  figuré , ou  métaphorique  » il 
gouverne  encore  l’accufaiiÊ  lafidttt  » immtatrt.  11  y a 
une  hauteur  qui  tommaadt  la  ville.  Mont  utbi  iafidn  » 
immiatt.  On  die  auffi  » cette  montagne  tommaadt  for  la 
plaine.  MfiN.  Bouh. 

Commander»  fo  dit  des  Puiflances  temporelles.  latpe- 
tart.  La  vanité  d’Alexandre  le  portoit  i vouloir  tom- 
ataadtr  â tout  le  monde.  Les  Romains  fombloient  nés 
pour  tommaadn  aux  autres.  Bail.  Ce  Prince  iâit  l'art 
de  bien  tommaadn.  Les  Rois  tomauadtat  dans  leurs 
Etats.  Un  maître  tommaadt  dans  fa  maifon.  Un  Prieur 
tommaadt  dans  R»  Couvent. 

Ua  tttur  ad  pour  Jtrvir  fait  mal  (omttu  es  commande. 

Corn. 

Matin  dma  tour  tkamdf 

Commandez  quoa  vous  ahm,  & vont  fittz  aimt.  Rac. 

Commander»  fo  dit  encore  du  pouvoir»  de  l'autorité 
que  donne  une  charge»  une  commifllon.  Prutfii.  L'A- 
miral tommaadt  for  la  mer  » de  le  Connétable  l'ur  la  terre. 
On  a donné  à un  tel  Officier  cette  armée  â tomataadn 
en  chef.  Un  tel  tommaadt  les  dragons»  les  Chevaux 
légers , tes  Moufqaccaires.  CcR  lui  qui  tomataadt  un  tel 
régiment  » dcc. 

j Commander»  iîgoifie  » Donner  ordre  à des  troupes  de 
fe  tenir  prêtes,  ou  de  partir  pour  aller  à quelque  ex- 
pédition. Maadart  » pra/tribnt  » tdient  » napnatt.  On  a 
tommaadt  le  régiment  des  Gardes  pour  le  du  mois 
prochain.  On  a tomataadi  dix  hommes  par  compagnie 
pour  aller  sfoorter  ce  convoi. 

Commander  » fo  dit  encore  en  parlant  de  l’avantage  que 
donne  quelque  éminence  pour  battre  une  ville  » pour 
tenir  en  fojettion  toute  une  Province.  Immiant  » fsjC- 
dnt.  Cette  citadelle  toatmaad*  la  Ville.  Cette  place  ne 
peut  pas  fo  fortifier»  voilà  des  collines  qui  la  tommaa- 
dtat  de  tous  côtés.  Quand  00  parle  de  la  force  d'une 
place  qui  tient  une  Province  ou  un  Pays  en  bride»  de 
dans  la  fonmiflîon,  alors  tomataadtr  régit  le  datif.  Ga- 
zai eR  une  place  qui  tommaadt  à la  meilleure  partie  d’I- 
ulie.  Cette  garnifon  tommaadt  à toute  la  frontière  » foie 
payer  des  contributions. 

Commander  à la  route»  CeR  donner  la  ronte»  pres- 
crire celle  que  doivent  tenir  cous  les  vaifleaux  » ce  qui 
eR  attribué  à l'autorité  de  l'Amiral  eu  du  principal  Com- 
maadant^ 
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mandant  y ou  d'un  Pilote  dans  un  vailfeau  marchand. 

.Commander  , fe  dit  aufli  en  termes  de  civilité , des  of- 
fres qu'on  fait  i Tes  amis  de  les  fervir.  Prsfcrtbttt,  wss- 
dsrr , juim.  N'avea-vous  rien  à me  (omtmnidtr  pour  l’I- 
talie où  je  vais?  Je  fuis  tout  i vous,  vous  n'avez  qu'à 
me  romvis'tdrr,  je  fuis  prêt  à vous  obéir. 

Commander  , figtûde  auflî , Donner  charge  à un  Artifan 
de  taire  exprellement  quelque  befogne.  Préapat, 
aihfte , maitdatt.  Il  a (ommandt  une  paire  de  Ibuliersà 
fon  Cordonnier.  11  a comméadt  une  collation,  un  diner 
chez  un  tel  Traiteur. 

Commander,  fe  die  6guréinent  enchofes  morales  & fpi* 
rituelles.  Imptrm.  L'ame  commanàt  fur  le  corps , elle 
Je  domine.  Il  faut  <omm*ada  à fes  palHont.  On  dit  aufli, 
Il  faut  fe  omméHder;  c'eH4>dire , fe  retenir , s'abllenir 
de  faire  quelque  chofe  de  vicieua.  Ceux  qui  ont  fu 
tomtnandtr  aux  ancres , ti'ont  pas  toujours  fu  fe  roinmM- 
dtr  à eux-mèrocs,  S.  Evr.  Ceft  la  raifon  qui  doit  «uvn- 
mamdtr  & conferver  un  empire  abfolu  fur  tous  nos  mou- 
vemens.  lo.  La  palCon  nous  (ommaadt  plus  fortement 
que  la  railbn.  L'amour  qui  (tmmaadQit  chez  moi  me  cède 
enfin  la  viâoire.  B.  Kab. 

On  dit , Commander  à la  baguette  ; pour  dire , avec  au- 
torité , avec  hauteur , par  une  allufton  qu'on  fait  aux 
conunandemens  des  HuiQlerS , qui  portent  une  verge , 
ou  une  baguette.  Jmpaiofum  tjfe.  On  dit  aufC,  11  faut 
ravoir  obéir  avant  que  de  (etnmaada , pour  dlré,  qu'il 
faut  être  écolier  avant  que  d'être  Maître. 

Commander.  On  dit  proverbialement  à celui  qui 
veut  (ommander  quelque  chofe  à des  gens  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  lut  : CommsmUz  à vos  valets , vous  n'a- 
vez  rien  à me  tommaadn.  Acad.  Fr. 

Commandé,  ée,  part.  pafT.  & adj.  Imprratut,  jujfui. 

COMMANDER,  Terme  d'EgUfe.  Voyez  COMMEN- 
DER. 

COMMANDERIE,  f.  f.  Efpêce  de  Bénéfice,  ou  certain 
revenu  qui  appartient  aux  Ordres  militaires  de  Cheva- 
lerie que  l'on  conféré  aux  anciens  Chevaliers  qui  ont 
rendu  des  fervices  à l'Ordre.  Bea^t/ain  tquiium  ( verbi 
gratis  ) Mtlittafium. 

L'Abbé  de  Vertot  , dans  fon  HiRoire  de  Malte  , 
écrit  Commaadtrü  de  Coma*aadtuT.  Ce  fut  foiis  le  Ma- 
giRere  de  Hugues  de  Rcvel  IX.  Grand  Maître , que 
ks  Commandniu  commencèrent,  vers  l'an  1160.  Juf- 
ques-là  tous  les  biens  de  la  Religion  étoient  admini- 
ftrés  par  des  Religieux  compablcs  , & qui  après  avoir 
pris  ce  qui  étoit  oécefiàire  pour  leur  rabfiRance  , dé- 
voient faire  pafler  le  refle  au  chef  de  l'Ordre  , & au 
rréfor  de  la  Religion.  Mais  comme  la  dépenfe  de  ces 
AdmiiüRrateurs  abforboic  fouvent  la  recette , 8t  d'ail- 
leurs que  l'Ordre , pour  fournir  aux  frais  immenfes  d'une 
guerre  continuelle , avoit  befoin  d'un  revenu  fixe  & 
certain,  dans  un  Chapitre  général  tenu  à Céfarée,  on 
arrêta  un  rolle  des  Ibmmes  que  chaque  maifon  enver- 
roit  à la  Terre-Sainte  & au  tréfor  : & parce  que  dans 
les  obédiences  & les  commiRlons , qui  furent  depuis 
données  aux  Chevaliers  chargés  de  cette  adminiRra- 
tion , on  fe  fervit  de  cette  expreffton  : Nous  vous  re- 
commandons ces  biens , &c.  Conuiundamui , cette  àd- 
ininiRration  particulière  de  chaque  maifon  prit  le  nom 
de  Commtadataria  y d'oÙ  eR  venu  le  nom  de  Comataa- 
dnity  & le  titre  de  Coaimaadeur.  Vertot  , L.  ///.  Puif- 
que  ces  noms  font  venus  de  iomm:adamii$  Sc  Coaimeada- 
sana,  il  làndroit  écrire Commr«drrtr&  Commrvdrur  par  un 
e y Sc  non  point  par  nn  a s Cependant  l'ofage  eR  con- 
traire. Ce  titre  n'étoit  pas  alors  à vie  , il  étoit  amovi- 
ble, Sc  Rit  fubRitué  à celui  de  Précepteur,  donc  on  s’é- 
toit  fervi  julqu’alors.  Vertot,  ibid. 

11  y a des  Cammaadaitt  de  rigueur  qu'on  obtient  en  fon 
rang,  & les  autres  de  grâce , que  le  Grand  Maître  donne 
par  avance  à celui  qu’il  choUit  dans  l'Ordre. 

Cependant  on  trouve  feulement  dans  les  Statuts  de 
l'Ordre , Cammanàtrit  de  grâce , & Commaadnit  de  ché- 
viflemenc.  Chbvissfmenx. 

Les  Couimaadnut  de  Malte  , de  S.  Lazare.  Il  y en  a aufli 
pour  des  Religieux  dans  les  Ordres  de  S.  Bernard , 
comme  de  Catacrava,  & d'Alcancara,  dans  l'Ordre  de 
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S.  Antoine,  6cc,  Le  Roi  a érigé  en  CoMisiM/îrrtVr  plu^^ 
iieurs  Léproferies  & Hôpitaux  qu'il  a joints  à l'Ordre 
de  S.  Lazare. 

On  peut  comparer  les  Cemmaadnks  aux  Prieurés  conven- 
tuels des  Moines , qui  n’écoient  dans  les  commencemens 
que  les  adminiRrations  du  revenu  de  certains  lieux  éloi- 
gnes du  principal  MonaRere.  Comme  l’on  mettoit  des 
Moines  dans  ces  tnaifons  pour  avoir  Ibtn  du  bien , de 
même  l'on  a été  obligé  d'envoyer  les  Chevaliers  dans 
les  lieüx  où  l'Ordre  avoic.dcs  terres.  Les  Commaaderita 
de  Malte  ne  peuvent  être  poRedées  que  par  les  Reli- 
gieux de  cet  Ordre,  auxquels  elles  font  affeékéés.  Leurs 
Bénéfices  ne  font  pas  tous  de  même  nature:  car  comme 
il  y a parmi  eux  des  Chevaliers , des  Chapelains  6c 
dés  Frétés  fervans,  il  y a auflî  des  CornmaadtTia , ou 
revenus  attachés  à ces  trois  différentes  qualités.  Com- 
me les  CMni*<M</rr/rr  ne  font  point  des  bénéfices , Ic 
Pape  ne  peut  ni  les  donner , ni  les  ôter. 
COMMANDEUR  , fubR.  mafe.  Chevalier  qui  cR  pour- 
vu d'une  de  ces  Coinmanderies.  Eques  beae/ûio  ordiais 
praditut , Comattadaior.  Le  nom  de  Commaadtur  a dû 
rapport  avec  celui  de  prapojhut,  qu'on  donnoic  aux  Moi. 
ncs  qui  étoient  prépolés  pour  garder  les  maifons  ou 
I fermes  éloignées  du  principal  Monallere  : leur  admini- 
I Rration  s’ap|»ello;t  abtdiraiia , parce  qu'ils  dépendoient 
I entièrement  de  l'Abbé  , qui  leur  donnoit  cctic  cotomif- 
I fiun.  Il  en  cR  de  meme  des  fimples  Commaadeurt  de 
I Malte,  qui  font  piuRôt  des  Fermiers  de  l'Ordre,  que 
I des  Bénéficiers.  ÎU  onf  néanmoins  converti  leurs  com- 
j mifTîons , ou  Fermes , en  une  efpêce  de  Bénéfices , en 
I donnant  un  cemin  tribut  au  ibréfor  commun  de  l'Or- 
I dre,  & ils  appellent  ce  tribut  Rtfpoafioa.  Il  y a dans 
' ccc  Ordre  plusieurs  grands  OlEciers,  dont  le  premier 
cR  celui  qu'on  nomme  préfeBCement  le  Grand  Maître 
de  1‘Ordre , & qui  en  cR  le  chef.  Sous  lui  font  phi- 
ficurs  grands  Officiers  qui  font  la  plufpart  des  Officiers 
militaires.  Il  y a auK  des  Baillis,  ou  Prieurs  conven- 
tuels , qui  font  de  1a  grande  Croix , ôc  piuQeurs  aotree 
Oiiîciers, 

Commandeur,  ou  Grand-Commandeur,  f.  m. 
C'cR  la  première  dignité  de  l’Ordre  de  Malte  après 
le  Grand-Maître.  Il  eR  toujours  de  la  Langue  de  Pro- 
vence, comme  la  première  de  la  Religion.  Le  Grand- 
Commaadtur  eR  le  Préfident  né  du  commun  Tliréîbr  6c 
de  la  Chambre  des  Comptes.  11  1 la  furintendance  des 
magasins , de  l'arlenat  6c  de  l'artillerie.  Il  en  nomme 
les  Officiers,  qu'U  fxk  agréer  par  le  Grand-Maître  6C 
le  Confeil.  Son  autorité  s’étend  jufque  dans  l’Egllfc  de 
S.  Jean  , dont  U nomme  plufieurt  Officiers.  II  a le  mê- 
me droit  à l’Infirmerie.  Le  GnnA-Commaadtür  doit  faire 
fa  rélidence  à Malte  , dans  le  Couvent , d'OÙ  U ne  peut 
fbrtir  pendant  qu’il  eR  en  place.  L'Ab.  de  Vertot. 

Commandeur  du  grenier  à Malte  , eR  un  Officier 
de  la  Religion  qui  eR  chargé  de  la  cbnfervation  des 
grains,  6c  autres  munitions  de  bouche.  Il  a fous  lui 
des  Prudhommes  qui  font  fes  furveillans.  On  les  ap- 
pelle les  Prudhommes  de  la  Petite  Commanderie, 

Pour  hitt^ommaadtvr  de  Malte,  U faut  être  de  la  nation 
où  eR  fituée  la  Commanderie , avoir  fait  fes  caravanes , 
qui  confiRent  en  un  fervicE  de  quelques  années  à Malte, 
éc  être  de  la  qualité  rcquife  par  U Commanderie  : 6^ 
de  plus  ils  font  liés  par  de  certains  Raturs  , auxquel^ 
néanmoins  on  déroge  Ibuveot  à la  recommandation  des 
Princes,  qui  ont  même  fait  des  concordats  pour  cela 
avec  (Ordre  de  Malte. 

I II  y a une  autre  forte  de  Commaadeuh , Cru  Chevaliers , 
qui  jouiflenc  des  biens  EccléfiaRiques  fans  être  ni  Re- 
ligieux , ni  EccléfiaRiques , [farce  qu'ils  font  mariés  ; 
iis  fe  difent  Religieux  ^ 6c  ont  des  reglemeos  comme 
les  antres  Religieux.  En  Efpagne  les  (,'oamaademrs  des 
Ordres  de  S.  Jacques , de  Calatrava  6c  d'Alcantara  font 
de  ce  nombre.  En  France  les  Chevaliers  de  S.  Lazare 
peuvent  auflî  îc  nnrier;  étant  Religieux  de  profeflion, 
ils  devroienc  être  obligés  à garder  la  chsReté.  Mais  le 
Pape , qui , félon  les  maximes  du  droit  nouveau , eR 
le  Maître  des  Canons  , les  a difpenfés  de  cette  obli- 
gation. Its  peuvent  avoir  des  femmes  par  un  privdége 
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du  Saint  Sl^ge.  CeA  par  de  femblables  privilèges  ob- 
tenus des  Papes , que  les  Rois  d'Elpagne  (ont  grands 
Maîtres  des  trois  Ordres  militaires  de  leur  Royaume,  fa- 
▼oir,  deS.  Jacques , de Calatrava & d'Alcantara.  Martin 
Navarrus  appelle  Philippe  II#  le  plus  grand  Prélat  de 
l'Eglife  après  le  Pape>  parce  qu’il  ètoit  le  grand  Maître 
de  ces  trois  Ordres , & qu'il  jouüiflbit  d'une  bonne  par- 
tie des  dîmes  des  Eglifes  qui  (ont  dans  Tes  Etats. 

Commandeur  , eA  aui£  un  Prélat,  un  EccléAaAlqne  qui 
eA  aggrégé  par  honneur  dans  les  Ordres  des  Cheva- 
liers, comme  dans  l'Ordre  des  Chevaliers  du  S.  Ef- 
prit.  Ordinit  Stath  Spiruut  (ommeadstor.  Il  y a pluîleurs 
Prélats  Commêadrun. 

Les  Commêadturt  de  l'Ordre  du  S.  Efprit  font  de  purf  ti- 
tres auxquels  n'eA  attachée  aucune  Conuuanderie.  Henri 
iJi.  ayant  inAitué  cet  Ordre  âc  ce  qu'il  put  pour  obte- 
nir du  Pape  que  les  revenus  des  plus  riches  bénéhees 
du  F O}  aume  ^flenc  attribués  à ces  Commanderies , qui 
c’etoienc  que  de  uom.  Mais  il  n'obtint  rien  de  1a  Cour 
de  Rome,  enforte  que  les  Commaadtvrt  de  l’Ordre  du 
S.  Efprit  ne  font  que  des  Commaadatri  titulaires.  Dans 
f Ordre  de  S.  Antoine  on  donnoit  anciennement  le  nom 
de  Commandtur  au  fupérienr  de  la  maiibn. 

Commandeur.  Les  Religieux  de  la  Merci  don- 
nent ce  nom  aux  Supérieurs  de  leurs  Maifons  ou  Cou- 
vents, Commtadator.  Le  P.  Commâadtur  des  Religieux 
de  la  Merci  du  Couvent  du  Marais  à Paris  , accom- 
pagné^ de  trois  Religieux  de  fa  maifon , a l'honneur  de 
prefenter  ü la  Reine  un  cierge  le  jour  de  la  Puriüca- 
cion  , i.*  de  Février  , pour  faiisfaire  à une  des  condi- 
tions de  l'établiiTcment  de  ces  Religieux,  fait  en  lAt  f , 
& par  lerqocllcs  la  Reine  Marie  de  Médicis  en  les  fon- 
dant , voulut  qu'ils  la  reconnulTcnt  & toutes  les  autres 
Reines  de  France  pour  leurs  Fondatrices,  At  les  dur- 
gea  de  leur  préfenier  tous  les  ans  en  figne  d'hommage, 
un  cierge  à la  fete  de  la  Puriücacion. 

Commandeur  , chex  les  Hollandois , ne  veut  dire  que 
Commandant.  On  appelle  Commaadeur  , celui  qui  com- 
mande ntic  petite  armée  navale , une  efeadre , le  Ca- 
pitaine d’un  vaifleau , d’un  brûlot , d’une  flûte , 6ec. 

Commandeur.  On  appelle  ainfi  dans  les  lllcs  Fran- 1 
(oifes  de  l’Amérique,  celui  qui  a infpcâion  furie  dé- 
tail d'une  habitation  en  général , ou  d'une  fucrerie  en 
particulier. 

COMMANDITAIRE,  f.  m.  Celui  qui  a une  commandite. 

COMMANDITE  , f.  f.  Terme  de  Négoce , qui  fe  dit 
d’une  efpéce  de  fociété  qui  fe  fait  entre  Marchands , 
dont  l'un  ne  fait  que  prêter  fon  argent  iâns  faire  aucune 
IbnéHon  d'aflbcié,  /jiu«  tum  ^uihujdam  foliut  pnuaia  mu- 
ta* htatfich  fociaai.  Toute  fociété  , foie  générale , foit 
en  (ommaad$itt  doit  être  par  écrit,  & l'extrait  en  doit 
être  enregiflré  au  Greffe  de  ta  Jurifdiâion  Confulaire. 
Les  alTociés  en  (ommanàm  ne  font  obligés  que  jufqu'à 
la  concurrence  de  leur  part,  félon  l'Ordonnance  de 
^ vieux  termes  de  Coutumes,on  appelloit  tom- 
maad , la  charge  qu'on  donnoit  d'acheter  ou  de  négo- 
cier quelque  chofe , Commijja  rti  gereads  poif^ai;  8c  On 
difoic  aufli,  Prendre  en  charge  & tommaad,  pour  dire. 
Recevoir  en  dépût.  Voyez  COMMAND. 

COMMANSURABLE,  Voyez  COMMENSURABLE. 

COMMANT.  Vieux  mot,  ou  particule,  qui  fe  dU 
Jôicbn  cette  phrale  : A Dieu  commaat,  c'cA  comme  qui 
diroit  aujourd'hui , i Dieu  vous  dis  , pour  marquer 
qu'une  chofe  efl  perdue  ou  défefpérée.  Je  crois  que 
cela  vient  par  corruption  de  i Dm  comataadtf  c*eA-4- 
dire , û Dieu  je  la  recommande , Dec  tommeado.  Elle  ' 
m'échappe,  elle  eA  perdue;  qu'elle  foit  à la  garde  de 
Dieu,  je  la  lui  recommande. 

Cra/ait  d oubli  poiiriaat  au  eutar  mt  poiaSt 
Combirn  ^u'il  an  la  mimant  txttiUatti 
ht  n'M  pat  tout:  car  Ji  ft  prrdt  et  point  f 
A Dieu  commonc  le  plut  itau  de  ma  rrsrr.  Marot. 

55'  GOMMASSES,  f.  f.  pl.  Petites  monpoies  qui  ont 
cours  i Mocha , & qui  fout  les  feules  qui  fe  Êibriqucnt 
daus  le  pays. 
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COMME,  Adverbe,  qui  fert  à comparer,  CcAgniHc, 
Ainli , de  même,  t/t , jutmadmodum , /itut  , fituii.  Par 
exemple , cette  femme  eA  belle  comme  le  jour.  On  lui 
a fait  une  réception  tomme  s'il  eût  été  un  Prince.  Cela 
cA  arrivé  comme  je  Velpéroîs.  Il  cA  là  comme  chez  lui; 
cette  répétition  de  comme  eA  élégante. 

KoM  «Hrrz  le  défila 
De  tti  fitvrt  fi  fralckti , fi  belles  .• 

Comme  elles  vous  plai/ez,  vous  paffhtz  comme  tlltt. 

En  ce  fens  on  l'emploie  quelquefois  pour  commencer  une 
comparaifon,  dont  la  rédRâion  fe  fait  par,  Ainfi.  Com- 
me le  Soleil  eftice  les  autres  aflres , ainfi  &c.  Ou  die 
auflî,  Tout  ainfl  comme.  Qutmadmodum  guafi. 

Ce  mot  vient  de  guomodo.  Nicod. 

Comme,  eA  aulC  un  adverbe  de  temps,  pour  llgnilier, 
Quand  , lorfque.  Cam ; quaado , eo  temport  qao.  Il  arriva 
comme  nous  fortions  de  table.  11  fût  arrêté  comme  il  per^ 
foit  partir.  Mais  il  n'y  a que  le  peuple  qui  s’en  ferve, 
pour  dire , AK^-réi U ztmznmmt  le  Roi;  c’eA-à-dire, 
en  meme  temps  que  le  Roi. 

Il  fert  auflî  pour  la  narration.  Je  vous  dirois  l'hiAoire  comme 
elle  s'cA  paflee.  En  ce  fens  il  fignilîe,  de  la  maniéré  que, 
QuomodOf  eo  modo  quo;  uti,  quemadmadam.  U fe  pour- 
voira tomme  bon  lui  femblera.  On  lui  fora  droit  romiw 
il  appartiendra  par  raifon.  Il  a fait  comm  il  avolt  de 
coutume.  Cela  cA  tomme  non  fait  8c  avenu. 

Comme,  fo  dit  auffi  pour  en  quelque  forte,  en  quelque 
façon.  Quafi,  Un  bon  ami  cA  (cwRiir  un  autre  fbi-mème. 
La  lumière  cA  comme  l’ame  des  couleurs.  Le  Soleil  eA 
comme  le  pere  des  produâions  de  la  terre. 

On  dit,  comme  fi,  pour  dire,  de  même  que  fl,  Qaafi.  Il 
me  vouloit  engager  dans  cette  affaire  , tomate  fi  elle 
eût  été  juAe. 

Comme  aussi  , Terme  de  pratique,  dont  on  fe  fort  dana 
un  Traité , dans  un  Aâe , dans  un  Contrat , pour  dire. 
Et  pareillement,  8c  de  plus  t £r  ampliat.  Il  eA 'porté 
par  le  Contrat  que , 8cc.  Conmr  au^  que , 8cc. 

Comme  en  effet.  Façon  de  parler  dont  on  fe  fert  pour 
confirmer  ce  que  l’on  a dit.  S'il  eA  homme  de  bien , 
comme  ta  effet  il  l’cA,  il  dira,  8cc. 

Comme,  (ignifie  encore.  En  qualité, UV.  Jesus-Christ 
peut-être  conlidéré  ou  tomme  Dieu,  ou  comme  homme: 
comm  homme  il  eA  mort  fur  la  croix  pour  nos  péchés, 
8c  tomme  Dieu  il  a triomphé  de  la  mort.  Il  peut  être 
auflî  confidéré  comm  notre  Médiateur,  comme  Dieu  8c 
homme  tout  enfemble.  Dans  l'Eglife  Catholique  on  cod- 
fidere  le  Pape , ou  comme  Chef  de  l'Eglife , on  ronuir 
Prince  temporel.  Je  vous  ai  donné  ce  confcil  comm 
votre  amU  Je  vous  oflre  mes  fervices  eomm  votre  fer- 
viccur.  Darius  s'inforrooit  fi  Alexandre . 6c  comm  vain- 
queur, 8c  comme  jeune  Prince,  n'avoit  rien  attenté  con- 
tre les  Princeffes.  Vaog. 

Comme  , eA  auflî  une  e^êce  de  ruppoAcion , 8c  fignlfle 
quelquefois.  Parce  que.  Cam,qaoaiem,quattdoquidtm: 
Comm  U cfl  conAant  qu'il  fout  aimer  Dieu.  Comm  U 
n'eA  pas  probable  qu’on  foit  fl  abandonné  , &£,  Comm 
ainfl  foit  que , 8cc.  Ce  dernier  n’eA  plus  guere  d'ufoge. 

Comme  , hgnifle , à peu-pt  ès , quafi,  at.  Je  tiens  cela  tom  • 
m certain.  Il  eA  comm  mort. 

Comme  , fe  joint  quelquefois  avec  quoi  i 8c  alors  U fî- 
gnifie  , Comment,  (^aomodo , qua  raùoae.  Je  m'étonne 
tomme  quoi  une  fl  forte  penfée  a pù  vous  venir  dans  l' ef- 
prit. CoMmr  q.m  avez-vous  pu  vous  réfoudre  à aban- 
donner votre  patrie  f Comm  quoi  ne  vous -êtes  vous 
pas  laiifé  perfuader  { Mais  félon  les  remarques  de  Vau- 
gelas,  tommtnt  eA  bien  plus  du  bel  ulâge  que  comme 
quoi. 

Comme  , fe  met  quelquefois  après  tout , 8c  alors  il  flgni- 
fie , Tout  de  même , abfolument  la  même  chofe.  Qutm- 
admodam , ut . fitai , ati.  Mais  on  ce  l’emploie  que  dans 
le  Ayle  bas  8c  comique. 

Cefi  jufiemtnt  tout  comme 
La  femme  tfi  ta  effet  te  potage  de  l'homm.  MoZ. 

COMMÊMORAISON, 
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COMMEMORAISON,  f.  f.  Terme  tlEglîfe  & de  Ru- 
brique. 

Comméinoration.  Voyez  ce  mot.  J'ai  va  d'habiles 
Rubricaires  , qui  prétendent  qu'on  ne  dit  point  nmm^ 
moTëifia,  mais  comme'moration  : que  c'en  fuilige  dans 
)es  Cathédrales , dans  les  Chapitres , &c.  Je  crois  néan- 
moins que  ce  mot  s’eR  établi  depuis  un  temps.  Ou  le 
dit  au(Ti  dans  le  Martyiploge  ; Et  ailleurs  le  Ihit  la  <om- 
tatmoratfoH  ou  commciuoration  de  plulieurs  autres  faints 
Martyrs,  ConfelTeurs  & lâintes  Vierges.  On  dit  an 
même  fens  la  commémoration  ou  tommmotâifon  des  Fi- 
dèles trépaflés  -,  c'cll  alnii  que  les  livres  de  l'Eglife  nom- 
ment le  jour  que  l'on  appelle  dans  i'ulage  ordinaire , 
le  jour  des  Morts  ; c'e(l-À-dire , le  jour  que  l'EgUlé  a 
ordonné  que  l’on  priât  pour  tous  les  morts  détenus  en 

. Purgatoire.  Cell  le  fécond  de  Novembre.  Cammemo- 
ratto  fidthum  difitadarim.  C'ell  S.  Odilon  Abbé  de  Clu- 
ni  qui  inilitua  b Cammémoraifia  générale  des  Trejur- 
fës  dans  le  XI'  fiècle.  On  raconte  divcricmenc  la  ré- 
vélation que  l'on  dit  y avoir  donné  occafion.  Voici  ce 
qui  tn'cn  paroit  le  plus  vraiferoblable.  Un  pieux  Che- 
valier revenoic  du  Pèlerinage  de  Jérufalem  : s’étant  ' 
égaré  de  Ton  chemin , il  rencontra  un  Herroite,  qui  ap- 
prenant qu'il  étoit  des  Gaules , lui  demanda  s'il  con- 
noiflbit  le  MonaAcrc  de  Cluni  & l'Abbé  Odilon.  Le 
Pèlerin  ayant  dit  qu'il  le  connoiiToit , l'Hennite  lui  dit  : 
Dieu  m'a  fait  connoicre  qu'il  a le  crédit  de  délivrer  les 
âmes  des  peines  qu'elles  fouCrent  en  l'autre  vie.  Quand 
donc  vous  ferez  de  retour,  exliortez  Odilon,  Sc  ceux 
de  (a  Communauté,  à continuer  leurs  prières  & leur 
aumônes  (Kmr  les  morts.  Fi.£URY.  Nous  avons  le  Dé- 
cret fait  à Cluni  pour  l’inllitution  de  cette  folcnnité, 
en  ces  termes  : Il  a été  ordonné  par  notre  B.  Pere  Dom 
Odilon,  du  confentement , & â 1a  priere  de  tous  les 
Frères  de  Cluni,  que  comme  dans  toutes  les  Eglifcs 
on  célèbre  la  fete  de  tous  les  Saints  le  premier  jour  de 
Novembre,  de  même  chez  nous  on  célébrera  Iblenncl- 
lement  la  Commtaurawa  de  tous  les  fidèles  Trépailés  , 
qui  ont  été  depuis  le  commencement  du  monde  jufques 
â la  fin  en  cette  maniéré.  Ce  jour  le  Chapitre , le  Doyen 
.&  les  Ccllcriers  feront  l'aum&ne  du  pain  & du  vin  à 
cous  venans,  & l'Aumônier  recevra  tous  les  relies  du 
dîner  des  Freres.  Le  même  jour  après  Vêpres  on  fon- 
cera toutes  les  dociles,  & on  chantera  les  Vêpres  des 
morts.  Le  lendemain  après  Matines  on  Tonnera  encore 
contes  les  cloches , St  on  fera  l'otHce  des  morts.  La  MciTe 
fera  folennelle  ; deux  Freres  chanteront  le  traid,  tous 
olTriront  en  particulier,  & on  nourrira  douze  pauvres. 
Nous  voulons  que  ce  Décret  s’obferve  â perpétuité , 
cane  en  ce  lieu  qu'en  tous  ceux  qui  en  dépendent  • Sc 
Il  quelqu'un  luit  l'exemple  de  cette  inftitution,  il  par- 
ticipera à nos  bonnes  intentions.  Tel  eft  le  Décret  de 
Clunu  Cette  pratique  palTa  bientôt  à d'autres  Egli- 
fes  , & devint  enfin  commune  à toute  l'Eglife  Catho- 
lique. Id.  On  voit  que  cet  Auteur  die  Coammoraifia 
Sc  Commnaorat/iia.  Les  Rubricaires  difent  toujours  le 
dernier.  Voyez  le  Martyrologe  de  M.  l'Abbé  Challe- 
lain , & il  paroit  que  c'en  l'ulâge  : les  autres  néanmoins 
difent  {auvent  Ç^mmtauraifoa.  CeÜ  celui-ci  qui  cft  tou- 
jours employé  dans  le  Calendrier  Chronologique  & Hi- 
florique  du  livre  d’Eglile  à l'ufage  de  Paris  de  1667.  Le 
I }.  de  ce  mois  , U y eut  prières  publiques  en  ConuncM^- 
raifoa  du  miracle  arrivé  il  y a un  an.  Merc.  Juin  17x6. 

COMMÉMORATIF,  adj.  Rnnnurtih-u, ,■  aaamaef- 
tùat.  On  donne  cette  épithète  aux  figues  qui  nous  font 
relTbuvenir  de  ce  qui  s'efl  paflé  tant  en  ianté  qu'en  ma- 
ladie. Col  de  Villars. 

COMMÉMORATION,  f.  f.  Souvenir  qu’on  a de  quel- 
qu'un; ce  qu'on  fait  en  l'honneur  de  fa  mémoire.  Afr- 
mona , meaiio , fommtmaraiio.  Le  teflateur  a bit  un  beau 
legs  â cette  Eglife,  i la  charge  de  dire  tant  de  Mef-  1 
Tes,  de  faire  nmmfiaorâiioa  de  lui  dans  les  prières.  Je 
garde  chèrement  ce  portrait , en  lommtmaratiea  de  no-  ! 
tre  ancienne  amitié.  Les  Peres  parlent  de  l'Euchariftie  | 
conune  d'une  image  de  facrifice , Sc  d'une  coaMHrmara- 
tioa  de  celui  de  Jesus-ChrIST.  BoSS.  C’eB  la  rcm-l 
m'moraiioa  do  Seigneur  : donc  ce  n’eR  pas  le  Seigneur 
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lui  même.  Cell,  nous  l’avouons  , la  {ommrmoranan  ou 
l'annonciation  du  Seigneur,  jufqu'â  cc  qu'il  vienne,  Se 
par  conféquene  ce  n'cil  pas  aulli  la  mon  du  Seigneii". 
Voilà  à quoi  l'objc^ion  e(l  réduite  : mais  rien  n'empê- 
che que  cc  qui  nous  fait  fouvenir  de  fa  mort  Sc  de  fa 
pafllon  , par  des  lignes  vifibles,  ne  contienne  invifihlo- 
ment  Ibn  corps  & fon  fang.  PEttss.  Il  nous  a dit  que 
c'étoit  la  lemmâaaraiioa  de  la  mort , nous  le  cruyOns  ; 
il  a dit  que  c'étoit  Ibu  corps  fie  Ibn  fang  ; nous  le  croyons 
de  même.  In. 

COMMÉMORATIOK,  eR  aulC  un  terme  de  Liturgie  fie  de 
Bréviaire,  qui  fe  dit  des  Fèces  fie  des  Fériés  donc  on 
ne  peut  pas  faire  l'Otfice  tout  entier , à caufe  d'une 
Fête  double  qui  furvtcnt  le  même  jour.  Elle  fc  bit 
par  une  ancienne,  un  verler,  fie  une  orailbn,  qu'on  dit 
à Vêpres  fie  à Laudes,  en  l'honneur  du  Saint , uu  de 
1a  Férié  dont  on  bit  tammimoratioa.  On  fait  toujours 
mmmimoiatioa  des  Fériés  majeures  fie  des  oâaves , quand 
on  ne  bit  pas  leur  Otfice  propre.  Dans  le  fécond  Mé- 
mento de  U Méfie  on  bit  des  (ommnaorations , c'efi4- 
dire,  qu'on  fe  fouvient  de  quelques  perlunnes  en  parti- 
culier, auxquelles  on  prie  Dieu  d'appliquer  les  fiiiits 
du  facrifice,  qui  Ibnt  les  mérites  de  J.  C. 

On  dit  dans  le  flyle  bmilier;  fie  en  plailàntant,  Nous 
avons  bit  tummmoraiioa  de  vous , pour  dire  , Nous 
avons  bit  mention  de  vous. 

'53^  COMMENÇAILLE,  f.  f.  Vieux  mot.  Commence- 
ment. 

COMMENÇANT,  ante, adj.  m.  8c  f.  Celui  qui 
commence  quelque  chofe  qui  el>  encore  aux  premiers 
l^émens  d'un  art.  On  fe  ferc  communémest  de  ce  terme 
Çour  exprimer  la  qualité  des  enbns  qui  apprennent  à 
lire,  ou  des  élcmcns  de  quelques  Langues.  On  a in- 
venté dans  ces  derniers  temps  plufieurs  méthodes  en 
bveur  des  Comm/ijaas.,  qui  leur  épargnent  bien  du 
temps  que  nos  Peres  croient  obliges  (S’employer  à ap- 
prendre feulement  à lire , 5c  les  premiers  principes  de 
la  Langue  latine.  Cet  Auteur,  Ce  livre  cil  trop  fore 
pour  un  eommtaçaat. 

li^CoMaiENÇANT,  ANTE , f.  m.  fic  f.  Signifie  aufil  No- 
vice , qui  ne  bit  que  commencer  une  vie  fainre  fie  ré- 
gulière , ou  la  vie  religieufe.  Ce  n’éroic  encore  qu’un 
CdomrjifAJir.  Les  Commtafans  ne  lotit  pas  toujours  bien 
fermes  dans  la  vertu.  On  veut  bien  s'alTujectir  i telle 
fie  à celle  pratique  , mais  on  néglige  cette  autre,  parce 
qu’elle  paroit  trop  légère , fie  qu'elle  n'efi  bonne , dit- 
on  , que  pour  des  CoTamrafaatti  fie  pour  des  Novices. 
BoüRPAL.  Exkart.  T.  L p.  i7J- 

COMMENCEMENT,  ^ m.  NailTance,  principek  Priltei- 
ptum,  iaitium,  txordtum.  Dieu  n'a  ni  fin,  ni  remmrfirr- 
méat.  Oet  afte  d'hofiîlité  a donné  fomattactnifai  à la  guer- 
re. Les  grandes  maiibns,  les  grandes  fortunes,  vien- 
nent Ibuvent  de  petits  cmmtacftatat.  L'ignorance  du 
genre  humain  dans  les  premiers  temps , prouve  que 
l'Origine  du  monde  u’étoit  pas  éloignée , fie  qu'il  avoit 
eu  un  eommaamtai  qui  étoit  encore  fort  récent.  Saint 
Evr.  Rome  a eu  des  camauactmtas  rudes  fie  fauvages. 
lo.  La  fin  de  notre  amitié  dépend  moins  de  nous  que 
le  tammcatrmni»  Ip.  Pourquoi  lit-on  avec  tant  de  cu- 
riofité  l’Hiflolre  des  faibles  (ommtHttment  de  Rome  t 
c’eft  que  les  Hifioriens  ont  fu  y attacher  nue  idée  de 
grandeur.  P.  Dan. 

Commencement,  fe  dit  auflj  de  ce  <}ui  parole  d'abord 
en  chaque  liijet,  ou  matière,  de  ce  qui  efi  la  premicre 
partie  d'une  chofe.  Au  iammeacemeat  de  la  journée  U 
but  élever  fon  cœur  à Dieu.  La  mémoire  a manqué  à 
cet  Orateur  dès  le  cammraamat  de  fon  difeours.  Le 
toamtatrmtai  de  cette  maladie  n'étoit  qu’une  petite  fiè- 
vre. Le  caHuaemnntai  de  la  fagelle  eft  la  crainte  <le  Ulcut 
Le  feotiroent  de  notre  milere  eft  le  (ommemnatai  de 
notre  converfion. 

On  dit  prtadre  fommtatrmaii  j pour  dire , Commencer.  Tout 
ce  qui  a prit  commtaumtat  prendra  fin.  On  a bien  eu  dé 
la  peine  à découvrir  en  quel  lieu  le  Nil  ptmd  Jom  tam- 
mtaittaeai, 

4:5*  Commencement  , f.  m.  On  dit  proverbiaiement 
qu’il  but  un  taameafnatai  pour  avoir  une  fin. 

V U a Ij 
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Au  Commencement,  nu  commencement,  ad- 
verbes ou  phrafes  adverbiales , qui  figniHent  la  même 
chofe.  Au  premier  temps  que  les  cliofes  commencent 
d'ètre.  laiih , priiteiph.  Au  commencdhtnt  Dieu  cria  le 
Ciel  & la  terre.  Au  commtnctmtnt  étoit  le  Verbe,  & 
le  Verbe  e'toit  dans  Dieu,  & le  Verbe  itoit  Dieu.  On 
vit  alors  ces  Keligieux  Idolâtres , qui  avoienc  ité  du 
eommcnctmtat  fi  favorables  à Xavier,  lui  faire  une  guerre 
ouverte.  Bouhours,  Xav.  L.  y.  f.  J46. 

CoMMENCEMENS , au  plurier, S’emploie  aflez  fouvent pour 
les  premières  leçons , les  premières  inftrudions  que  l'on 
a reçues  dans  quelque  art , dans  quelque  fcience.  Prima 
rudimenta  ; dorumtnta.  Ce  jeune  homme  a de  beaux  rom. 
mtncmtnt  dans  la  Grammaire  , dans  la  Philorophie , 
dans  la  Peinture.  Ce  Maître  lui  a donné  de  bons  tom- 
menctmtns. 

COMMENCER,  v.  aft.  & n.  Etre  le  principe;  donner 
la  naiflâncc , le  commencement  à quelque  choie  ; avoir 
un  commencement.  Inciptrc  ; oteiptrt , inchoart , tx  or- 
dint  aggrtdi.  A peine  a-t'on  tommtnn  k vivre  qu’il  faut 
longer  à*mourir.  Une  befogne  eft  à demi  faite  , quand 
elle  eft  bien  commtnut.  Pour  fit  mettre  en  crédit  dans 
le  monde  il  n’eft  que  de  bien  commencer . Les  Rois  com- 
tnencent  beaucoup  d’ouvrages  qu’ils  n’ont  pas  le  loilir 
d’achever.  La  femaine  commence  au  Lundi.  Le  Carême 
ne  commence  cette  année  qu’en  Mars.  Ce  difeours  com- 
mence bien.  La  riviere  commence  en  un  tel  lieu.  Le  Par- 
lement commence  à la  S.  Martin. 

Covarruvias  tire  ce  mot  de  cum , & d'iniiiare. 

Vaugclas  recommande  qu’on  mette  toujours  la  particule 
à après  le  verbe  commencer  , & blâme  extrêmement  ttux 
qui  difent,  commencer  de.  Mais  l’ufage  eft  contre  ii; 
& nos  meilleurs  Auteurs  préfèrent  mêmU'dr,  après  le 
prétérit  indétini , pour  éviter  le  choc  de  deux  a ; il 
commença  de  parler  fierement , au  lieu  de  commença  à 
BoucH.  Corn.  Lorfqu’clle  commença  de  fouft'rir  les 
douleurs  de  l’enfantement.  Verj.  11  avoit  commencé  de 
prendre  goût  à la  vie  de  la  Cour.  lu. 

CoM.MENCHR,  fignide  aufti , Agir  le  premier  ; mettre  en 
aâion  ; donner  le  branle  à quelque  chofe  ; mettre  les 
autres  en  train.  Aflez  de  gens  fe  mêlent  de  réformer 
le  monde , & prefque  pcrlbnne  ne  commence  par  foi- 
mème.  Dac.  Le  Chantre  commence  les  Pfeaumes  pour 
donner  le  ton  au  Chœur , & le  faire  chanter.  C'eft  un 
tel  qui  a commencé  la  noife,  qui  a ému  la  querelle.  Le 
plus  hardi  des  féditieux  qui  commence , met  tous  les  au- 
tres en  aftion.  En  cette  aflemblée  chacun  fe  regardoit, 
perfonne  ne  commençoii  â ouvrir  une  propofition  qui  étoit 
un  peu  délicate.  Dans  un  repjs  il  ^ut  qu’il  y ait  quel- 
qu’un qui  commence  , pour  mettre  tous  les  autres  en 
train  de  fe  réjoüir.  * 

Commencer,  s’emploie  quelquefois abfoluroent.  Ce  jeune 
homme  a bien  mal  commencé.  Eft-ce  ainli  que  vous  coen- 
mencez  J S’il  continue  comme  il  a commence. 

Patient  de  met  Sermon  t la  même  récompenfe; 

En  un  mot , c'en  efl  fait , Mercredi  je  commence  ; 

Du  moint , Abbé,  du  moint  avant  de  commencer 

Lit  encore  lit  confeilt  que  je  te  vait  tracer.  ViLL, 

On  dit  proverbialement^  Il  n’a  pas  fait  qui  commence.  Nau- 
dé  dit  dans  fon  Mafeurat , comme  fait  le  Peuple , ce 
n’a  pas  fait  qui  commence. 

On  dit  encore  prov.  A moitié  fait  qui  a bien  com- 
mencé. 

Ditmdhtm  faHi , qui  benè  ctrpit,  habet,  OviO. 

Commencer,  fe  dit  auflî  des  Maîtres  en  toutes  fortes 
d'arts  , qui  donnent  les  premières  leçons  à des  écoliers. 
Prima  accipere  vet  tradere  documenta.  Pour  bien  jouer  du 
luth , il  faut  être  commencé  par  un  bon  Maître.  On  dit 
même  au  Manège,  commencer  un  cheval,  pour  dire,  lui 
donner  fes  premières  leçons. 

11  s’emploie  auflî  quelquefois  impcrfonnellement.  Il  um- 
mence  déjà  â faire  jour. 

Commencé,  is,  part.  pafT,  & adj.  Inccrpntt , inckoatut. 
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Une  caufe  commencée,  eft  celle  qu’on  a déjà  plaidé  qncl- 
que  temps.  En  Jurifprudencc,  une  année  commencée  pafie 
Ibuvent  pour  achevée. 

Malt  de  te  Roi  fi  fa$e  héritier  infenfé , 

Son  filt  interrompit  toirjta^e  commencé.  Racine. 

Peux-tu  dont  un  befoitt  jamait  embeerrajje, 

Achnrr  pour  un  autre  un  Sermon  commencé  ! VrLt, 

CO.MMENDATAIRE,  f.  m.  Wconomc  qu’on  a mis  en 
pofl'cflion  d’un  Bénéticc,  pour  le  régir  pe.idant  fix  mois  , 
& le  gouverner  en  attendant  qu’on  y ait  pourvu  d'un 
Titulaire.  Denrficii  EccleJiaJHii  ceionotnut  dum  idem  euiptam 
conferatur  , Commenduiariiit.  Le  Commendataire  fublifloic 
du  revenu  de  l’Eglife  qu’il  adminiftroic.  Tels  font  les 
Commtndatarret  dont  on  parle  en  Drt)it  Canon.  Autre- 
fois l'adminiflration  <lcs  Evêchés  vaeans  appartenoii  à 
l'Evêque  le  plus  proche  : ce  qui  fe  pratique  encore  en- 
tre l’Archevêque  de  Lyon,  & l'Evêque  d'Aurun.  C’eft 
pourquoi  on  Icsappdioit  Evêques  Co/ninendaiaéret.  Cet 
ufâge  eft  fort  ancien.  Un  trouve  des  exemples  de  Pré- 
lats Commindatairet  dans  l’Eglife  Grecque.  S.  Athanafc 
dit  de  lui-même,  félon  Nicéphore  , qu'on  lui  avoit 
donné  en  commende  , c’ell-à-dire,  en  adniinillration , 
une  Eglifc,  outre  celle  d’Alexandrie  dont  il  étoit  Evê- 
que. On  commettoit  le  foin  des  Eglifcs  fans  Pafteur  à 
un  Evêque , jufqu’â  ce  que  l’on  eiir  élu  un  fucccficur. 
Le  regitre  du  Pape  Grégoire  I.  eft  tout  plein  de  ces 
commillions  ou  commendes,  pendant  l’ahi'cnce,  on  la 
maladie  de  l'Evêque,  ou  la  vacance  du  Siège.  Voyez 
un  petit  Livre  intitulé  l’Abbé  Commcndaiane.  Il  décla- 
me violemment  contre  l'abus  qu'oii  a lait  de  cet  ancien 
ufage. 

Ce  mot  vient  de  contmendate , confia , recommanda. 

CoMNENDATAiRE,  eft  cn  France  un  Eccléi'iaftiqnc  fécu- 
culicr , qui  eft  pourvu  par  le  Pape  d’une  Abbaye , ou 
d’un  Prieuré,  avec  permirtion  de  difpofcr  des  fruits  à 
fon  protic  pendant  l'a  vie.  Bcneficii  Ecclefiafliei  fiducianut 
pojfejfor  aulloritatc  fummi  Pom'tficit , Comrnendatariut.  Re- 
buffe  appelle  ces  Bénéficiers , des  Abbés  Commendatahet, 
Un  Abbé Commcndaiaire  ell  oppofé  à un  Abbé  Régiilia, 
L’Abbé  Cammendaiatre  n’a  pas  tous  les  privilèges  du 
Titulaire  ; par  exemple , il  ne  peut  pas  exercer  la  dif- 
, cipline  intérieure  : mais  il  jouit  de  tous  les  droits  hono- 
rtfiquet. 

Ce  mot , & ceux  qui  fuivent , fe  trouvent  quelquefois 
écrits  avec  un  « à la  féconde  fyllabe,  Commandatnhe  , 
Commande , Commander.  Mais  il  faut  les  écrire  avec  un  r. 

§3^  COMMENDATUICE,  f.  f.  Nom  ou  titre  que  l’on 
donne  en  Efpagnc  aux  Roligicui'es  de  Calatrava.  Com- 
mendatrix.  Voyez  le  P.  Hélyot,  T.  yi.  C.  4., 

COMMENDE,  f.  f.  Eft  originairement  dans  le  Droit , la 
garde,  le  dépôt,  le  régime,  & l’adminiftration  des  re- 
venus d’un  Bénéfice  qu'en  donnoic  à un  fcculicr , pour 
en  jouir  par  œconomac  pendant  lix  iflois,  pour  le  répa- 
rer ; ou  à un  autre  Evêque , ou  â un  Ample  Eccléliafti- 
que,  pour  faire  les  fondions  pafturalcs,  en  attendant 
qu'on  en  eût  pourvu  un  Titulaire.  Beaefiteii  Eeclefiajhci 
ttdmintftratio  dum  tuipiam  iJlud  confaatur.  On  tient  que 
c’eft  le  Pape  Leon  IV.  qui  fut  auteur  des  tommmdn,  en 
faveur  des  Ecclcilaftiques  qui  avoient  été  ehaflés  de 
leurs  Bénéfices  par  les  Sarrazins.  On  leur  confioit  la 
garde -&  l'adroiniftratiun  des  Eglifcs  vacantes:  S.  Gré- 
goire cn  avoit  ufc  de  même  pendant  que  les  Lombards 
défoloient  l’Italie.  Sous  la  II.  Race  l'abus  des  commen- 
det  devint  fort  fréquent;  on  donna  même  les  revenus 
des  Monaftcrcsà  des  La'iqucs,  pour  les  faire  fublîftcr. 
Les  Evêques  auflî  fe  fail'oient  donner  pluiieurs  Bénéfi- 
ces, ou  Evêchés  cil  commende,  & c’étoit  un  prétexte 
pour  les  retenir  tous , fans  violer  dircdcmciit  les  Ca- 
nons. On  a retranché  une  partie  des  abus  ; mais  on  n’a 
pù  abolir  abfolumcnt  la  commodité  & l'ul'age  des  com- 
mendet.  C’eft  un  expédient  qu’on  a trouvé  pour  lever 
l'incompatibilité  de  la  perfonne  avec  la  nature  du  Bé- 
néfice. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'origine  & de  r.ufage  des  Commcndei 

cn 
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en  Oricnr.  Voyez  ie  mot  Ckaristicmrr. 

CoMMENDEi  en  France,  eilun  vrai  titre  cJe  Bénéâce , i]ue 
le  Pape  donne  k un  EcdéfialUque  nomrad  par  le  Hui 
pour  un  Bcn^tice  rcgulter,  avec  permiflion  de  dilpofcr 
des  fruits  pendant  fa  vie.  On  ne  peut  donner  en  um- 
mtndt  un  Bcnéiiceà  charge  d'ames;  c'eA-à-dire,  ni  une 
Cure , ni  un  Evêché.  Le  Pape  ne  peut  refiifer  un  Béné- 
fice en  commtitdt  après  trois  collations  du  tneme  Béné- 
fice en  (ümmtadt. 

La  CoMMBNDB,  de  la  maniéré  qn’ellc  eA  établie  aujour- 
d'hui , pluAôt  pour  la  commodité  des  perfbnnes,  que 
pour  l'utilité  de  l’Eglife , eA  entièrement  contre  les  an- 
ciens Canons.  CeA  pourquoi  U n'y  a que  le  Pape  qui 
puiAe  conférer  les  Bénéfices  en  (ommtMdtt  parce  qu'il 
n’y  a que  lui  feul  qui  puiAe  dilpenlér  des  Canons , tant 
pour  ce  qui  regarde  l'inhabilité  des  perfonrtes  à qui  Ton 
donne  \citamm4dts,  que  pour  l’incompatibilité  à l’é- 
gard des  Bénéfices  dont  les  Commendataires  font  revê- 
tus. Lorique  la  (ommendt  vaque  ^nr  la  more  du  Corn- 
mendataire , elle  n'eA  pas  cenlëe  vaquer  par  là  mort  ; 
mais  comme  elle  vaquott  avant  la  (ommendr , laquelle 
n'apporte  aucun  changement  aux  choies.  Cependant  le 
Pape  donne  encore  le  meme  Bénéfice  en  tammfjide  par 
un  privilège  qu'il  continue  toujours  ; de  forte  que  le 
privilège,  ou  la  difpenlc  a dérogé  entièrement  au  Droit 
commun.  Cependant  quoique  ceux  qui  poAèdent  des 
tommenJet  ne  les  ayent  obtenues  que  par  privilège , ou 
dirpenfe,  ils  ne  laidcnt  pas  d’en  jouir , & d'avoir  tous 
les  titres,  fruits  & droits  honuafiques , comme  s'ils 
étoient  vériublement  titulaires. 

Par  les  Bulles  de  la  rommr/idc  les  Commendataires  fon  - 
fubrogés  aux  droits  des  Titulaires.  L'onyemploie  tou- 
jours des  termes  qui  marquent  que  le  pouvoir  duCom- 
mendaraire  eA  le  même  que  celui  du  Titulaire  auquel 
il  eA  TubAitué , Cmam  MoitjPaii  *e  rt^/m:n  t!r  admim- 
firationnn  ubi  in  fpnuunhbvs  ir  irmpotaUbitS  fU»i  tom 
m:utHdo.  Le  Pape  donne  donc  par  Tes  Bulles  aux  Ab- 
bés Commendaraircs  l'adminillration,  tant  pour  le  fpi- 
ritucl,  que  pour  le  temporel.  CcA  pourquoi  on  em- 
ploie dans  les  mêmes  Bulles  qu'il  fera  Prêtre , ou  que 
s'il  n'a  pas  encore  atteint  Tige  de  la  Prêtrife , il  l'a  pren- 
dra auÂi-tut  qu'U  l'aura  atteint.  Mais  cela  ne  s'exécute 
point  ; ce  n’eA  qu'une  formalite  de  Ajrie.  Les  Prieurs 
clauAraux  gouvernent  l'Abbaye  pour  le  fpirituel  pen- 
dant qu'elle  eA  en  Mmmrniti  les  Abbés  Commendatai- 
res n'ayant  aucun  pouvoir  fur  les  Religieux.  Ils  ne  peu- 
vent pas  meme  inllituer , ni  deAituer  des  Prieurs  clau- 
Araux qui  font  nommés  AdminÜlratcurs  du  fpirituel 
dans  les  Bulles , où  l’on  ajoute  cependant  cette  rcAri- 
ûioo , jurqu'à  ce  que  l’Abbé  foit  parvenu  à l'âge  de  x j 
ans , afin  de  prendre  la  Prêtrife.  Voici  ce  que  porte  la 
Bulle  donnée  au  Prince  de  l^ubourg  pour  l'Abbaye  de 
Fécan.  El  ne  ob  dtfilîum  primb  didîum  Monéfiaium 
éii^uod  in  /piritualibiii  fëùaïur  dtmmiHtum  , Priorcm 
iiéuftrtUm  fro  temport  txifitnttm  prrmé  diBi  Mtnajkru  im 
fpifiiuëlibut  i doute  tu  ad  x%  tua  aiain  annum  ptrvtntTit , 
duBtaxat  (onfinuimut  ae  dtputamui. 

Ces  mots  CadmimfhatxoH  pour  h fpirituel  ^ qui  font  dans  les 
Bulles , doivent  principalement  s'entendre  de  la  règle, 
ou  difcipüne  monaAique,  dont  les  Abbés  font  exclus, 
quand  meme  Us  fe  font  promouvoir  à la  Prêtrife,  à 
moins  qu'ils  ne  fe  faAcnt  Réguliers.  Mais  il  y a une  an- 
cre Jurifdiélion  fpiriiucllc  dans  quelques  Abbayes  qui 
jouiAênt  du  droit  d'exemption  , & cette  Jurifdiâion 
eA  tomme  Epi/topale.  Profper  Fagnani , un  des  plus  ha- 
biles CanoniAes  de  notre  temps , prétend  qu'elle  ne 
peut  appartenir  aux  Moines , parce  qu’ils  en  font  ex- 
clus par  leur  profcAion,  & par  le  droit  commun.  Il  eA, 
dic-il,  évident  que  ce  foin-là  regarde  l'Eglife  feule- 
tucnc,  6c  que  des  Moines  vivatu  en  congrégation  ne 
peuvent  faire  aucunes  fondions  à charge  d'ames  fur  les 
féculiers,  comme  le  texte  de  la  Décrétale  le  déclare 
nettement.  Alonatbi  vitvorrr  ia  CMiref^aiioae  ex  eorum 
i/ifituio  probibcBiur  de  jure  euram  animarum  perfonarum 
feeularitim  excrerre.,  Confuitez  Fagnani  de  Capell.  mv- 
oé(b.  C.  ià  Eulefiit.  Selon  ce  CanoniAe  l’Abbé  cA 
bbligé  de  faire  exercer  cette  JurlTdlâion  rpiritoellc 
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par  un  Prêtre  fcculier.  Dans  la  contcAation  qui  a éti:  en- 
tre l'Ardievéquc  de  ParisSc  l'AbbayedcS.Ci.Tnuin  des 
Prez  au  fujet  de  l'exemption , fous  prétexte  de  conferver 
le  droit  des  deux  Parties,  on  jugea  à propos  de  créer 
jKJur  Grand  Vicaii  c perpétuel  de  rArdicvCchc  le  Prieur 
Ciaullral  de  cette  Abbaye  , que  fa  Règle  rendoit  im.a- 
pable  de  cette  dignité.  Aiiifi  parlent  Fagnan  Bc  d'autre». 
Mats  iont-ce  là  des  oracles  t 

Févret,  dans  fon  Traiit  de  tabus,  partie  1.  L.  i.  Ch.  tL 
remarque  que  fAbbc'deCiteaux,  Claude  Vauffin,  ob- 
tint d'innocent  X.  un  bret  par  lequel  il  ctoit  défendu 
aux  Abbés  Commendauires  de  fc  mêler  de  la  difcipli- 
ne  régulière  : le  même  Auteur  ajoute  que  les  Cardinaux 
Abbés  Commendataires  ont  été  exceptés  de  cette  rè- 
gie,àcauiê  de  l'éminence  de  leur  dignité,  nonoblhint 
les  Bulles  de  Pie  V.  & de  Grégoire  XIII.  qui  defen- 
doient  à tous  Abbés,  même  aux  Cardinaux,  fous  pei- 
ne d'excommunication  encourue  par  le  fait , de  jouir  de 
la  dépouille  des  Mômes;  mais  ti  dit  qu'à  préfent  cette 
dillinâion  eA  levée,  te  que  tous  Abbés  Commendatai- 
rcs  Cardinaux , Ou  autres,  jouîTcnt  de  la  dé|>uu]Iie 
des  Moines  à l'exclullon  du  MoiuAcrc.  Voyez  fur  cet- 
te matière  Févret  à l’endroit  marqué,  Bc  les  Auteurs 
qu'il  cite,  lavoir,  Cbopni , d>  poJ.t.  L.  x.  ‘Tu.  8.  ». 
t).  Mornac.  a*/ L.  £1,?  àxrei,  dig.  de  mutoribui , 
&e.  Af.  Loua  tr  fo»  Cammendaiaire , lut.  R,  »,  41. 

Les  Papes  n'accordent  pas  feulement  des  Bénéfices  en 
tomuttade  à des  Clercs , en  les  diipcnlànt  de  l'âge  des 
autres  qualités  requlfcs;  ils  dilpenfent  auQl  de  (a  cicri- 
cature  des  enfans  qui  font  dans  le  berceau , jufqu'à  ce 
qu’ils  aient  l'âge  dr  p'e'iH-e  la  tonfnre.  Il  Ui'fit  d'expo- 
lcr  à Rome , que  l’enfant  e.t  drl'iné  à l'Etat  LccléûaAi- 
que;  Se  là-delfus  on  lui  accorde  de»  BuMct,  dans  lef- 
quelles  on  nomme  un  (Ecoruime  qui  a loin  du  tempo- 
rel feulement  jufqu'à  ce  que  l’enlànc  ait  été  tonlLf.-.  Af. 
Adminijlraurem  Monafi.m  ta  icmparal.bui  fdum  dv;.e 
pradiilut  iafant  tbaraBere  tUru^!t  taf^miui  fiterii.  Ce 
A>nt  les  termes  de  ces  fortes  de  Bulles. 

COMMEN’DER  , V.  aék.  Donner  un  Bénéficcen  commen- 
de.  Tradtre  Beaefieii  Eulejiajhei  fiJueiam.  Il  n'y  ^ue  le 
Pape  qui  puifle  eommeader  un  Bénéfice  ; le  mt^e  en 
commendc  ; le  tirer  de  la  Règle  pour  en  pourvoir  un 
féculier. 

CoM.MENncR,  s'eA  dit  autrefois  pour  recoomunder , & 
la  Fontaine  l'a  dit  encore  dans  une  Epitre  à feu 
de  Vendôme. 

Af«/r  dii  qu'il  vout  arriveTa 
Le  moindre  mal,  on  me  vert  a 
yîtt  à Saint  Gnmaiu  de  la  Truite 
Frere  ftrvaat  d un  autre  bamut , 

Qui  fera  F Abbé  de  Cbauluu  ; 

Sur  te  je  vous  Comtnende  à Dieu* 

En  quelques  lieux  ie  peuple  le  dit  audî,  retranchant  la 
première  fyllabe  de  ucommander,  par  pure  corruption. 

COMMENDERIE.  Voyez  COMMANDERIE 

COMMENDEUR.  Voyez  COMMANDEUR. 

COMMENSAL  , adj.  CeA  une  épithète  qni  fc  donne 
aux  Otficicrs  du  Roi  qui  ont  bouche  en  Cour,  qui  fer- 
vent a&ucllcment  près  de  là  perfonue.  Coxvillor.  Le 
privilège  du  Commiiitmui  du  grand  Sceau  n'étoic  autre- 
fois attribué  qu'aux  OHàciers  Comewi^aux  de  la  Maifon 
du  Roi.  Les  Co*ir»ir»/»«x  de  la  Maifon  du  Roi  ont  leurs 
caufos  commifes  par  devant  Meflîeurs  les  Maîtres  des 
Requêtes  de  l'Hôtel , ou  par  devant  McAieurs  des  Re- 
quêtes du  Palais.  Le  mot  Coi«Mtr»f4«x  fe  trouve  écrit 
avec  un  f dans  la  nouvelle  Pratique  de  M.  Lange. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Commrufalit,  fignifiant  qui  mange 
à U même  table.  La  Fontaine  l'a  employé  dans  fet  Fablcsâ 
Bertrand  axrt  Raton , tun  finge  Q-  Faune  ebai , 
Comraeolâux  «Tii»  logit  àveient  un  <>»tfliu»  maître. 

La  Font. 

COMMENSURABILITÉ  , f.  f.  Terme  de  Géométrie. 
Rapport  de  deux  quantités  qui  peuvent  fe  melurer  par 
une  roefure  commune. 

V U a ii|  commensurable; 


ioi;i  COM 

COMMENSURABLE,  adj.  Terme  de  G^om<$trie , fe dit 
de  deux  quantités  rapportées  l'une  i l'autre,  qui  Te  peu- 
vent mefurer  par  une  mefure  commune,  en  telle  forte 
que  la  mefure  étant  plulîeurs  fuis  reprife  fur  l' une  & fur 
Vautre,  il  n'^  ait  en  l'une  ni  en  l’autre  aucune  partie  de 
refte  : ainfi  un  pas , & une  toife  font  tomminfiirtiltt , 
parce  que  l'on  peut  donner  une  rroifiéme  quantité  pour 
mefurer  Tun  8c  l'autre  : le  demi-pied , par  exemple  , 
« pris  cinq  fois , fait  le  pas , 8e  pris  douze  il  fait  la  toi- 
fe.  Euclideau  livre  to.  des  Elémensa  traité  des  grad- 
deurs  commtnfuTthUs  8e  incommenfurables. 

Ce  mot  vient  de  tomnnifmébiln,  canmtKfuiâ,  de  la  balTe 
Latinité,  fait  lic  menfur»,  meiitr. 

COMMENT,  adj.  De  quelle  nunicre,  de  quelle  forte. 
Quomwio , jHo  fâlh , qua  rtiieae.  Cimimdii  tout  le  mon- 
de fe  porce-t-ll  chez  vous  t Comm-vr  avez-vous  pafTé  la 
ioum^  ? Il  ne  m'a  pù  dire  ammau  cela  s'eft  pafTé. 
Vaugelas  a remarqué  qu'on  peut  dire  quelquefois  indif- 
féremment <ùmmt  8e  tommtét  ; par  exemple , vous  favez 
<emmt  il  faut  fiire,  on  fommfni  il  faut  faire.  Mais  fou- 
vent  cela  feroit  urte  équivoque.  Quand  on  dit,  voyez 
fommtm  il  travaille , cela  combe  for  la  maniéré  dont  il 
travaille  : 8c  fi  l’on  dit  en  raillant , voyez  conmr  il  tra- 
vaille, cela  tombe  fur  la  perfoone  , 8c  fait  ciicendtei 
que  celai  qui  doit  travailler , ne  travaille  point , ou 
qu'il  ne  travaille  point  comme  il  faut.  Chev. 
Comment,  fert  aufli  d'exclamation.  On  l'emploie  pour 
exprimer  quelque  mouvement  de  l'ame  : comme  lorf- 
que  l’on  efi  éronné  ou  ind^né  de  quelque  cofe.  Ccm- 
ntfsi  eR-il  pofCble  qu’il  y ait  des  hommes  fi  fcclérats  ! 
CommtHt  avez-vous  ta  hardiclTe  de  me  parler  de  la  forte  / 
Commfiu  Diable  ! à trente  pas  d'vlle  on  brûle  comme 
dans  un  four.  Voir.  CommtHi/  Vous  avez  le  front  de 
foutenir  une  telle  faulîèté.  | 

COM.MENT,  llgnilie  quelquefois,  Comme.  Tous  les  titres 
des  Chapitres  des  anciens  Ron»ns  8c  Hilluricns  com- 
mencent ainfi  , CommtHi  le  Roi  Périoo , 8cc.  Comipemt 
Amadis,  &c.  En  ce  fens  il  vieillit.  | 

Comment, flgnide auiüquelquefots,  Pourquoi , par  quelle 
raiJiip.  Quarif  quiaiian.  Je  ne  puis  comprendre  ro«-j 
mrWil  a rompu  avec  moi.  Si  cela  efl,  cMtmtHi  lui  avez- 
vous  demandé  cette  fomme  i Commtnt  vous  adrefTcz- 
vous  li  moi , pluflot  qu'à  un  autre. 

COMMENTAIRE,  f.  m.  Interprétation  , glofe , addi- 
tion qu'on  foit  à un  Auteur  obfour,  ou  didicilc,  pour  le 
rendre  plus  intelligible,  plus  clair , pour  fupplécr  à ce 
qu'il  n‘a  pas  bien  expliqué , ou  qu'il  fuppofoit  être  con- 
nu. Commtntwrimt  t tommtHttrhm  f fcriporii  êlHujMi  iattr- 
prrtéiio , tJtfldMétio.  Perfe  efl  un  Poète  obicur , qui  a 
bon  befoin  de  CommeatMj'rt.  Les  Auteurs  très-anciens 
ne  fe  fauroient  gucre  entendre  fans  C«innrat4/rr.  Savi- 
lius  a fait  un  CommtHuire  de  yoo  pages  rv-fNsno,  pour 
expliquer  les* huit  premières  Propofitions  d'Euctiilc. 
Ceft  la  parefTe  des  hommes  qui  a engagé  les  Savans  à 
faire  des  Connir«/s/rr/  fur  les  anciens  Auteurs  les  plus 
obfcurs.  Le  Pere  Jouvency , Jéfuite,  a &it  de  favans 
CommaiMTet  pour  la  jeancfTc  fur  Horace  , Juvéoal, 
Perfe , Martial  8t  Sénèque. 

Commentaibe  , fe  dit  auffi  de  quelques  Hiflolres  écrites 
par  ceux  qui  y ont  eu  la  plus  grande  part  i comme  les 
Cemmemé/rti  de  Célâr,  de  Muntluc.  Cemmniarn.  On 
a quelquefois  .appcllé  ComneMiê/ret , des  Livres  compo- 
fés  fur  un  fujec  particulier.  JCépler  a écrit  un  excellent 
Livre  de  CommcHUim  de  Mars,  qui  contient  les  obfcr* 
varions  des  mouvement  de  cette  Planète. 
CoNMENTAtAE  , cR  aufTi  l'addition  que  fait  de  Ton  crû  1 
uneHiRoire,  ou  à un  conte,  celui  qui  la  récite;  ou 
les  diverfes  réflexions  8e  raifonnemens  que  chacun  fait 
à iâ  fantaifie  for  les  aftions  d'autrui.  Addiùa,  ah^rrva- 
va»o,  édnotaiio,  itota.  Avouez-le,  votre  Sonnet  étuit 
bien  mal  fans  comitmiûne.  G.  G.  J’ai  entendu  réciter 
«cite  aflâire  autrement,  ce  que  vous  dites  cRun  Com- 
mtnxant  que  vous  y faites.  Quand  Charlcs-Qubt  fit  fun 
abdication  , les  peuples  firent  d'étranges  Commcmaitti 
fur  fâ  retraite. 

COMMENTATEUR,  f.  m.  Celui  qui  écrit  pour  expli- 
quer un  livre  aucica,  ou  obfcur,  ou  pour  y foire  quel- 
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ques  additions , ou  fuppiémens  de  ce  qui  y manque. 
Aiùujm  feriptern  lattrpra.  Prefque  tous  les  CoMjnriua- 
icuri  expliquent  les  légères  diiflcoltés  de  leur  texte,  8c 
paifent  par-deiTus  les  grandes.  TuRat  a été  un  grand 
Commemairur  delà  Bible.  Accurfe,  Balde,  Barculde, 
Cujas  font  des  du  Droit  Romain;  Aver- 

roès , S.  Thomas,  d'Ariilote:  Servius,  Lacerda,  de 
Virgile,  8cc.  Il  arrive  d’ordinaire  qubn  Commentateur 
fe  confumeà  fuppofer  à fon  Auteur  des  beautés  à quoi 
il  n'a  point  fongé , 8e  à l'enrichir  de  Tes  propres  pen- 
fées.  S.  EvR.  Les  Commentéieun  rebutent,  parce  qu'ils 
font  trop  aboodans , 8c  d'ordinaire  chargés  d’une  vaine 
8c  foRueufe  érudition.  La  BruV.  Les  Comrnrjuaicuri  , 
peuple  ruperRitieux  , admirent  toutes  les  expreflions 
d'un  Auteur  qu'ils  ont  choüi  pour  l'objet  de  leur  culte. 
Fonten.  Bien  fouvent  \es  Coitmeinâiews  cntafTcnt  une 
litéracure  mal  choilie,  qui  ne  fert  qu'à  fatiguer  les  Le- 
éieurs  , 6c  s'amulént  à prouver  des  chofes  qu'il  vaudroit 
fnieux  ignorer  étterncllcmcnt , que  d'avoir  la  peine  de 
les  lire.  S.  EvR. 

COMMENTATRICE,  f.  f.  Mot  nouveau  qui  flgnbe  celle 
qui  a foit  un  Commentaire.  Au  talent  Poétique  de  .M. 
de  la  Motte , M.  Fuurmonc  fubRitue  le  goût  pour  la 
Pudiie  dans  Madame  Dacicr , 8c  il  prétend  que  la  qua- 
lité d’imitateur  cR  balancée  par  celle  de  Cmmtmtince, 
JOURN.  DES  SÇAV.  1718. 

COMMENTER,  v.  aéà.  Faire  un  Commentaire.  Seripto^ 
rem  tliqutm  (•immentari , inierpreiari.  Pérérius  a umtneitté 
la  Genefc.  Maldonat  a eommcait  les  Evangiles.  Corné- 
lius à Lapide  a eomiiumè  les  Epitres  de  S.  Paul. 

Commenter,  fîgnitic  aufTi,  ajouter  quelque  chofo  à la 
vérité , la  déguifer  ,)a  tourner  à fo  manière.  C.mmi~ 
aifii.  Il  fe  prend  d'ordinaire  en  mauvaife  part.  Il  ne 
fout  point  fommeaier  lût  les  aélions  de  nos  Supérieurs. 
II  fout  rapporter  la  vérité  uuement,  telle  quelle  cR, 
fons  y eommemir. 

Commenté  , èe,  part.  pafT.  8:  idi.Cummemaïut,  etemmeis. 
lariii  iUiijUatut. 

Tous  Ces  mots  Viennent  du  Latin  <immemor,  tommeaiaiut 
fum* 

COMMER  , V.  n.  Faire  une  comparaifon.  Il  ne  le  dit  qu’en 
Ryle  fomilier,  8c  fouvent  en  mauvaife  part.  Comparare, 
tomparaiioatm  infiiiuere.  Je  vous  prie  , Monfieiir  , ne 
tummoai  point,  ne  foifons  point  de  comparaifon.  Ce 
n.ot  peut  venir  de  ,uWM>r.  Quand  on  veut  foire  quelque 
comparaifon , on  dit  cumme.  J'ai  trouvé  dans  une  des 
dernieres  Editions  de  Montagne  ( liv.  1.  cbap.  to.  un 

' peu  avant  la  fln  J Si  je  tu  tome  bien , qu'un  aune  tome 
four  mot.  Mais  dans  toutes  les  plus  anciennes  il  y a , 
Si  je  ne  tomme  bien , qu'un  autre  tomme  pour  moi,  c'eR-à- 
dire,  R je  ne  fois  pas  une  application  juRc  8c  raifonnable 
des  exemples  qui  me  tombent  fous  la  main,  qu'un  autre 
les  applique  pour  moi^Le  verbe  tommer  n‘eR  pas  ec^ 
core  tout-à.foit  hors  d'ufoge  : 8c  il  foudroit  le  conferver 
fl  l'on  n'en  a point  d'autre  à mettre  à la  place.  Nos  pe- 
res  éfoient  plus  foges  que  nous  fur  cet  article.  Ils  fai- 
foient  des  mots , quands  iis  en  avuient  befoin  pour  pou- 
voir exprimer  leurs  penfees  d'une  maniéré  vive  8c  cour- 
te; 8c  ils  ne  fc  dégoûcoient  point  de  ceux  dont  ils 
avoient  aâuellcment  befoin.  Âl.  Costr,  note  18.  Jur 
It  tbap.  mi. 

COMMKRÇABLE  , adj.  Qui  peut  être  commercé  ou 
trafiqué  aiiéinent.  Rien  n’eR  plus  tommerfable  que  Ict 
billets  des  bons  Banquiers.  Les  étoRés  des  Indes  ne 
font  pas  eommerfablts  en  France. 

COMMERÇANT  , f.  m.  Marchand  qui  trafique  , qui 
commerce  en  gros.  Un  bon  tonmerfant,  un  riche  tom- 
merçane. 

COM.MËRCE,  f.  m.  Négoce,  trafic  d’argent,  ou  de 
marchandifes  , qu'on  fait  à dcReîn  de  profiter  fur  les  re- 
mifes,  la  vente,  où  Técbangc  qu'on  en  fait.  Commn- 
eium.  Un  tel  Banquier  foit  un  grand  tommette  d'argenr. 
Ce  Marchand  foit  Je  tommrru  en  groe;  celui-ci  ne  le 
foie  qu'en  détail.  Le  tommette  d'Orient  eR  celui  qui  fc 
foit  par  la  Méditerranée  à Alexandrie,  à Smyme,  à 
Alep.  Le  commerte  des  Indes,  celui  qui  fe  foit  à Surate, 
à Batavia.  Le  tomnente  du  Nord , celui  qui  fc  foit  à Lu- 

bcc  , 
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bcc,  DantziC)  i Arcanget  » &c.  Toute  la  richclTe  des 
Hollandoui  vient  d'avoir  bien  exercé  le  tommttu.  Le 
ConfuI  du  Caire  ell  celui  qui  fait  tout  le  eommiut  du 
fenc.  Anciennement  tout  le  tommrru  le  faUbit  par 
échange.  Dac.  Scipion  , le  deüruftcur  de  Numancc  , 
peut-ccre  pour  éviter  juTqu'à  l'ombre  du  négoce  & du 
€omm<T« , n'acheta  & ne  vendit  jamais  rien  pendant  $ 4 
ans  qu'il  vécut.  Voyez  pturienrs  choies  fur  le  Mmmcrct 
dans  les  Itifiitun  du  Droit  Conjulêiri  par  Jean  Tou- 
beau. 

Il  y a environ  600  ans  que  les  Allemaas  & les  Italiens 
ranimèrent  le  prcfque  éteint  dans  l'Europe 

par  les  guerres  continuelles»  & fur-tout  par  les  pirate- 
ries des  Normans.  Le  (omiu.ret  des  Italiens  fe  faifoit  à 
Alexandrie»  &dans  les  ports  de  Syrie;  ils  en  appor* 
toienc  des  épiceries,  des  drogues»  des  foies  » qu’ils 
achetoieut  des  Arabes,  maîtres  de  l'Egypte,  de  la  Sy- 
rie & de  la  Perfe»  de  qui  de  leur  côté  traSquoient 
avec  les  Indiens  5e  les  Chinois.  Ce  tommeru  des  Ita- 
liens étoit  un  relie  de  celui  que  les  Romains  6e  les 
Grecs  avoient  lait  dans  les  mêmes  lieux  t c'eli  i ce  um~ 
mtree  que  les  fâmeufes  Républiques  de  Veoife»  de  Gc- 
nés»  de  Pife  5c  de  Florence,  durent  leur  accroifle- 
ment  5c  leur  éclat.  Le  tralic  des  Allemans  ne  venoit 
pas  des  Romains»  il  étoit  plus  ancien»  5e  s'étoit  tou- 
jours foueennu.  Vers  la  fin  du  XI1‘  Cède  les  villes  d'Al- 
lemagne fituées  fur  la  mer  Baltique»  5c  fur  les  grolTes 
rivières  qui  s'y  rendent,  commerfoient  beaucoup  dans 
les  Etats  voillns.  Comme  leur  (ommact  étoit  fouvent 
troublé  par  les  pirates»  foixante  5e  douze  de  ces  villes 
«'unirent  enfemble,  pour  fe  défendre»  5c  forent  appel, 
lées  Anféatiques»  du  vieux  mot  Tuderque  qui 
f^nitîc  confédération,  comme  M.  Leibnitz  l'a  montré. 
Leur  tommerce  fleurit  julques  vers  le  commencement  do 
XVI'  fiécle»  ou  la  fin  du  XV'.  La  divhion  qui  f»  mit 
entre  ces  villes,  à peu  près  au  même  temps  de  la  dé- 
couverte que  tirenc  les  Portugais  d'une  nouvelle  route 
pour  aller  aux  Indes  par  le  ôp  de  bonne  Efpérance  » 
fit  tomber  le  tommirce  des  Italiens.  Celle  de  TAméri- 
que  » fie  des  mines  du  Pérou  fie  du  Mexique  , fit  tour- 
ner de  ce  côté;  Cadis  5c  Séville  devinrent  le  centre 
de  ce  riche  tommera.  Le  eommtrtt  d'Europe  n'en  foufifrit 
point,  le  Nord  6c  le  Midi  ont  mutuellement  bcl'oin 
J'un  de  l'autre.  La  navigation  depuis  la  mer  Baltique 
jurqu'à  la  Méditerranée  étoit  longue  5c  difficile.  La 
fituatioD  de  la  Flandre»  les  manofadures  qui  y fleurif- 
Ibient  depuis  le  X'  liècle , 8c  les  foires  franches  de  ce 
pays,  engagèrent  les  Négocians  du  Midi  5c  du  Nord  1 
établir  leurs  magaiins  dans  Bruges,  5c  puis  dans  An- 
vers. L'éîabiilfemcnt  de  la  République  de  Hollande  » 
l'accueil  favorable  qu'elle  fait  aux  étrangers , te  refuge 
qu'elle  donne  aux  Religiemnaires»  y ont  attiré  les  ou- 
vriers» les  manufaâurcs»  5c  lait  périr  le  romnurct  d'An- 
vers» qui  l'empottoit  beaucoup  fur  Amllerdam.  Les 
mêmes  tailbns  5c  la  commodité  de  la  multitude  des 
ports  d'Angleterre»  Ia  bonté  des  laines»  l'induHrie  des 
ouvriers»  y ont  fait  palTer  une  grande  partie  du  com- 
mau.  Voyez  le  grand  Trélor  biflorique  8c  politique 
du  florifiant  (ommtret  des  Hollandois»  5cc.  Le  I.  Chap. 
de  ce  Livre  cR  une  Hiftoire  curieufe  du  tomntau  d'Eu- 
rope. 

CoMMEiicB  » fignifie  auflj»  la  négociation»  l'intelligence 
qui  cR  encre  les  Etats.  Les  Anglois  ont  rompu  le  rwn- 
KNTcr  avec  la  France.  On  a rappcilé  l'Ambaflàdeur  d'Ef- 
pagne  : il  n'y  a plus  de  romnrrcr»  plus  de  Traité  àfiüre 
encre  ces  deux  Nations. 

Commerce»  fe  dît  aullî  de  la  correfpondance » de  l'in- 
telligence qui  eR  entre  les  particuliers»  fuit  pour  des 
affaires  » foit  pour  des  études  , ou  (împlcment  pour  en- 
tretenir l'amitié.  Ce  Savant  a c<mmtTu  avec  cous  les  ha- 
biles gens  de  l'Europe.  Ces  amis  ont  un  tommrru  d'ef- 
prit  5c  d'amjtié  enfemble.  Il  y a quelque  choie  de  plüs 
aifé  Sc  de  plus  poli  » dans  le  tommtru  des  femmes  » que 
dans  celui  des  hommes.  S.  Evr.  Nos  yeux  fàifbient 
Oj)  tommtru  continuels  de  regards  éloqtiens.  ViLL. 
Cette  dévote  m fuyant  le  faRe  5c  le  tumulte  » s'cR  ré- 
ferré  un  (Qtnmtrct  délicat  5c  cboifi.  De  VlLl.  Quand 
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on  prend  le  parti  de  la  retraite , on  fe  retranche  fur  un 
petit  nombre  d’amis  d’un  tommau  libre  » aifé  » 5c  agréa- 
ble. P.  Chem.  La  vie  eR  UnguilTante  fans  le  tommtru 
des  amis. 

Lâijfont  fotir  Us  ftiùts  umtt 
Lt  commerce  rompant  du  foufirs  & du  flammes. 

COR^I; 

On  dit  en  ce  feOs  » le  tommtru  de  la  vie,  le  tommerce  du 
monde  » en  parlant  des  ebofes  qui  entretiennent  la  fb« 
ciécé  civile»  des  maniérés  d’agir  qui  s'obfervent  dans 
le  monde.  La  fcience  commence  un  honnête  homme  » 
5c  le  roflrmrrrr  du  monde  Tachève.  S.  Evr.  La  vie  de 
la  plufpart  des  hommes  n'eR  qu'un  tomauTu  de  compli- 
mens  5c  de  Racerie»  pour  fe  tromper  les  uns  les  autres. 
Beli.  La  providence  entretient  la  charité  parmi  les 
hommes»  par  le  tommtru  de  fccours  5c  d'alTiRances  mu- 
tuelles qu’ils  fc  rendent.  Fléck.  Le  monde  cR  un 
(ommerct  d’apparence  de  bonne  foi  5c  de  tendrelTe.  S. 
Evr.  11  n’eR  pas  néceRàire  de  rompre  tout  tommtrtt 
|vcc  les  hommes  pour  s'unir  à Dieu.  1d.  Les  beaux  ef- 
pries  ne  font  pas  toujours  les  plus  commodes  pour  le 
comment.  Bell.  La  nature  donne  une  partie  de  lef- 
prit  » 6c  le  tommtru  du  monde  donne  Vautre.  Le  CH; 
VE  Mer.  Il  n'y  a prcfque  dans  le  monde  qu’un  tommu- 
tt  honteux  de  lêmblans  d'araicié.  S.  Evr.  11  eR  diffi- 
cile de  conferver  l’efprit  EcclciiaRique  dans  le  temmiru 
du  monde , 5c  de  conferver  fon  innocence  dans  un  air  R 
contagieux.  Herman.  On  dit  qu’un  homme  eR  de 
bon  commntt  ; pour  dire  »-qu'il  eR  franc  » de  bonne  foi  » 
qu'on  peut  traiter  avec  lui  en  toute  sûreté.  On  le  dit 
auflj  des  paroles.  Ce  mot  o'entre  point  dans  le  tommtru 
des  honnêtes  gens. 

Eafia  pour  flair  fin  ula  » 

Catulle,  TiMlt,  Propmt  » 

El  pat  dt  U talikrt~là 

Sont  tout  dua  aflit  èo«  commerce.  P.  Du  Cerc* 

Le  mot  de  tommera  en  notre  langue  eR  de  loi  indifférent 
au  bien  5c  au  mal , 6c  c’eR  le  terme  qu'on  y joint,  ou 
la  matière  dont  U s'agit»  qui  le  détermine  à l'un  ou  à 
l'autre;  ainfi  nous  difons  en  ce  qui  regarde  les  merurs  » 
Un  bon  tommau , un  mauvais  tommau,  un  tommau  in- 
nocent, un  tommau  criroinet,  an  tommau  légitime, 
un  romwr»  illicite»  no  tommau  àe  débauche»  un  ram- 
mau  d’efprit  » un  tommau  de  lettrés.  Dans  tous  ce« 
exemples  le  terme  qui  eR  joint  à tommatt  en  détermi- 
ne la  lignification.  Dans  les  exemples  fuivaos  c’eR  la 
macicre  ; un  tel  fréquente  une  celle  femme , donc  la  con- 
duite n'cR  point  régulière  : il  a tommau  avec  elle , ils 
ont  tommau  enfemble.  Il  cR  dangereux  d’avoir  comma- 
U avec  les  femmes  débauchées.  En  ces  cat-lê , tommau 
donne  une  mauvaife  idée , parce  que  ta  manière  eR  mau- 
vaife  d' elle-même  : mais  je  dirois  en  parlant  d’un  hom- 
me fage  6c  d’une  femme  vertueufe,  qui  s'écrivent  tris- 
fouvent»  ils  ont  un  grand  tommtru,  cela  ne  lailTe  rien 
penfer  de  mauvais.  La  matière  détermine  aulTt  à un 
fens  honnête  le  mot  de  torrrmatt , lorfqu'il  s'agit  du  ma. 
riage  ; ainlî  on  peut  dire , Saint  Henry  5c  fa  femme 
vivoieot  comme  frere  5c  fetur»  ils  n'avoient  point  de 
tommau  enfemble,  ils  ont  été  plulieurs  années  enfem- 
ble  fans  avoir  aucun  tommatt.  Dans  ces  exemples  tom- 
mau  s'entend  d'un  tommau  légitime  » 5c  ce  mot  placé 
comme  il  eR  » ne  préfente  i l'efprit  aucune  idée  de.  dé- 
bauche ; c’cR  donc  à tort  que  quelques  C^^s  fe 
font  feandalifes  de  cette  exprefiion  du  Nouveau  TeRa- 
ment  nouvellement  traduit  par  le  P.  Bouhours  ; Marie 
fa  mere  ayant  été  mariée  ï Jofeph  fe  tronva  enceinte 
par  ia  vaiu  du  S.  Efpric»  avant  qu’ils  eulTenc  tommatt 
enfemble  » comme  fi  le  mot  de  tommau  blelfoic  les  oreil- 
les chaRes  » 5c  dévoie  palTer  pour  une  impropriété  5c 
pour  une  ordure. 

Commerce.  On  dit  qu'un  homme  cR  d'un  fojumfrer 
i sûr»  pour  dire,  qu'on  peut  fe  fier  à lui»  qu'on  peut  lui 
confier  fes  feerets.  Acad.  Fr. 
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Commerce,  fe  dit  encore  en  Phtlcfophie  de  U cor>  testes  noovelles  da  quartier.  Mulier  tinumforaïua , 

refpondance  mucaellc  de  l'ame  fie  du  corps  ; c'elUà  dire , élitujas  iiittr  fuot  fvtfyut  Hominit.  ConnoilTez.voa$  cette 

de  l’aâion  de  l'ame  fur  le  corps , & du  corps  Air  l'ame.  femme  t c'ell  une  ttmmm,  une  vraie  (ommrre.  On  dit 

Ce  {oismrrrr  peut  être  conçu  de  deux  fortes,  ou  phylU  aufiî , d'une  femme  qui  fe  mêle  de  tout  métier,  Ceft 

que  ou  morale.  Comnirr»  phyfique  de  l’ame  6c  du  corps , une  bonne  tommtrt. 

c'en , comme  je  l’ai  dit , l'a^on  mutuelle  du  corps  fie  On  dit  proverbialement , tout  va  par  compere  fit  par  lem- 
de  l’ame  l'un  fur  l’autre.  Le  commmt  moral  eft  celui  mnr;  pour  dire , que  c*eft  la  faveur  & la  recommao- 
qui  feroit,  s'il  n'y  avoitque  des  caufes  occaAoaneiles,  dation  qui  font  tout. 

^efl-à-dire,  û c'étoit  Dieu  quii  i'occafioo  de  certains  COMMETTAGE,  f.  m.  Terme  de  Cordier.  Réu> 
mouvemens  du  corps , produisit  en  l’ame  certaines  per*  nion  de  plulieurs  âis,  de  plulîeurs  torons  ou  cordon* 
ceprions  ou  fentimens , fie  à l’occaAon  de  certaines  per*  par  le  tortillement. 

ceptions  certains' roouvemens  dans  le  corps.  Ce  mi»-  COMMETTANT,  f.  m.  Terme  de  négoce  fit  de 
mtru  moral  eA  une  ebimere  dangereufe  en  matière  de  pratique.  Celui  qui  donne  à un  autre  commiiCon  de  fâi* 

Religion  fie  de  mœurs,  fie  qui  détruit  abfolument  la  re  quelque  chofe.  Comnitirar.  Un  CommiQîonnaire 

volonté,  la  liberté,  le  mérite  fie  le  démérite , fie  tou-  peut.il  retenir  quelque  chofe  i l’infçu  de  fon  Commis 
tes  les  vertus  fie  les  mœurs.  »**»  f Postas. 

Commerce,  f.  m.  Jeu  de  cartes  qui  le  joue  avec  le  COMMETTRE,  v.  aft.  Faire  une  faute , pécher.  F<ui- 
grand  jeu  complet  , fie  depois  trois  perfonnes  julqu'à  nuSffitlut,  fiagirium  tommiiitre,  Mdmhnrt,  /n/ne  fe  ot- 

huit  ou  neuf.  L'as  eA  la  première  carte  , fit  les  autres  fteiagne.  II  éut  s’aceufer  à fon  ConfeiTeur  de  ce  qu'on  a 

luivenc  à rordinaire  : on  en  donne  à chacun  trois.  Cba*  nmmü  contre  Dieu  fie  Je  prochain.  Il  fe  commet  tou* 
cun  met  devant  foi  un  pareil  nombre  de  jetions  appré-  les  jours  mille  contraventions  contre  les  loix  fie  les  rc- 

ciés  à ce  qu'on  veut.  Chacun  vife  à avoir  tricon  ,d*é*  gienwns.  11  ne  fe  commet  guère  de  grands  crimes  im- 

quence,  ou  le  point  : car  ce  font  les  uniques  chofes  qui  punément.  Lucrèce  ic  tua  par  1*  honte  du  crime  qu'on 
gagnent.  Le  tricon  l’emporte  fur  tout , la  féquence  avoit  commtt  en  elle , quoiqu'il  n'eùe  pas  été  eomm'j  avec 

après,  fie  le  point  le  dernier.  Pour  parvenir  à cet  avan.  elle.  Le  Mait. 

tage,  on  commerce  avec  le  banquier,  c'eA-A-dire , ce*  Commettre,  rignife  anfC,  Confier  quelque  chofe  I I* 
lui  qui  a fait,  en  clungeant  une  de  fes  cartes  contre  prudence , h la  fidélité  de  quelqu'un.  Ahquii  frudenump 

Une  du  talon  qu'il  vous  délivre,  fie  torfqu'on  a trouvé  fdti  ahatjut  comminere,  crtdere,  coHcredtre.  Cet  homme 

ce  que  l'on  cherche , on  déclare  qu'on  s'y  tient.  Ce  jeu  eA  habile , on  lui  peut  commeiire , confier  les  négocia» 

fe  joue  quelquefois  d'une  manière  bien  plus  cumpli-  tions  les  plus  importéhtes.  Il  a commtt  la  conduite  de 

qoée , mais  quelquefois  moins.  fon  dis  aux  foins , i la  vigilance  de  ce  Gouverneur , de 

Commerce  extérieur.  Il  renferme  toutes  les  ef-  ce  Précepteur.  Dieu  a commtt  fon  Eglife  à la  conduite 
péces  de  MmiRrrrr; , ou  prochains,  ou  lointains,  par  des  Prélats. 

terre  ou  par  mer,  que  tes  fujets  d’un  même  Etat  ont  Commettre,  fignide  auOî,  Emptoyeri  quelque  recoo- 
coutume  de  faite  au*deU  de  fa  frontière*  vrfement , & quelque  négoce , au  régime  de  quelque  ebo* 

(3^  Commerce  intérieur.  CcA  celui  que  les  fujets  fc.  Am  o/iquam  */»wi  commiaere,  mândort,  demotuUrt , 

d’un  meme  Prince  font  entr'eux , dans  l’étendue  feule-  frapottert  aliqucm  oiiemi  tti.  Ce  Financier  a roiMu'i  pfo- 

inent  du  même  Etat  donc  ils  font  fujets.  fieurs  perfonnes  en  plulieurs  Bureaux  pour  la  recette 

Commerce  précaire.  CeA  celui  qui  fe  fait  par  des  droits  du  Roi.  Il  faut  qu'un  Marchand  ait  des  gen* 

une  Nation  avec  une  autre  qui  cA  fon  ennemie , par  le  bien  entendus  pour  les  commettre  4 fes  maouJàéhircs.  On 

moyen  d'une  troilième , qui  eA  neutre , 6c  qui  veut  bien  n'a  trouvé  perfonne  pour  commettre  à ce  régime , i l’ad* 

fouflrir  qu’on  emprunte  fes  terres  fie  fon  nom  pour  le  miniAration  de  ces  biens  vacans. 

faire.  Commettre  , fignitie  encore , Donner  pouvoir  d'exercer 

COMMERCER,  v.  n.  Trafiquer,  rtegocier.  Hohert  corn-  une  charge  de  Judicature , ou  autre  charge , en  1a  pU* 

wtercittm.  Ce  Banquier  eommaee  d'argent.  Ce  Marchand  ce  d'un  Titulaire,  yttariat  o/tttijut  panrt  altni  irtdne, 

ne  tommern  que  d’épicerie , que  de  foies , ficc.  On  a interdit  un  tel  Bailli , fie  il  a fallu  comtmure  à (k 

COMMERCI,  f«m.  Ville  de  Lorraine , capitale  d'une  charge.  S'il  néglige  de  fe  faire  recevoir , on  cmmrrrr* 

Seigneurie  de  même  nom.  Commerctum  , Commtreiocum.  ^ là  place.  Un  Intendant  a pouvoir  de  eommtint  fit  de 

La  Seigneurie  de  Commaei  eA  dans  le  Duché  de  Bar.  fubdéléguer. 

La  ville  àeCommnti  cA  fur  U Meufe.  Commettre.  Terme  de  Coutumes.  Il  lignifie,  Confif» 

COMMERE,  f.  f.  Femme  ou  fille,  qui  ont  tenu  avec  <fatt.  Commettre  fun^fifi/io  addicere. 

quelqu'un  un  enfant  fur  les  fonu  de  Baptême.  Qua  put’  Commettre  , fe  dit  anflî  tu  Palais , du  pouvoir  qui  eA 
rvH»  dr/êrro/varr/i^rpir;  Afama*.  Celui  quia  été  le  par*  donné  par  les  Juges  à des  Officiers  particuliers  de 

rein  d'un  enfant,  cA  le  compere  de  celle  qui  en  eA  la  leurs  Corps,  ou  à des  étrangers,  de&Jre  le  rapport  ou 

snarreine,  & réciproquement  la  marreine  eA  la  eommert  l’inAruâion  d'une  affaire.  Curam,  atgotium  matidare^  dt- 

de  celui  qui  en  a été  le  parreio.  Le  pere  fie  la  mere  de  mandart.  Le  Pape  commet  des  Prélats  du  Royaume  pour 

l’enfant  font  comperes  fit  commertt  de  ceux  qui  ont  été  jugvr  des  appellations  qui  lui  fbnt  dévolues,  pour  faire 

parreins,  ou  marrelnes  de  leurs  enfàns.  Il  y a alliance  la  fulmination  de  fes  Bulles.  Les  Prélidens  commttttnt 

fpirituelle  entre  le  pere  de  l’enfant , fie  la  rom«»rrr  qui  des  Confeillers  pour  faire  des  informations , des  inAm* 

a fervi  de  marreine  ; ils  ne  fe  peuvent  marier  fans  dif*  âions  i la  barre  des  adjudications,  pour  voir  des  pro- 

penfe.  Le  Pape  Etienne  appelle  fouvent  dans  ces  lettres  cès , les  examiner , fie  en  faire  le  rapport.  Ils  commet- 

le  Roi  Philippe  fon  compere  fie  la  Reine  Bcrtrade  fa  ttut  des  Juges  de  la  Province  pour  faire  des  riflces , de» 

(ommne,  fit  les  deux  Princes  leurs  fils  les  enfâns  Ipiri-  defeentes,  des  arpentages  , pour  avoir  des  éclairciAe- 

tuels  : ce  qui  fait  croire  qu'il  fût  leur  parrein  , fit  mon*  mens  fur  les  aAkires.  Les  Parlemens  ne  commnitut  que 

tre  que  ces  noms  confacrés  par  la  Religion  éroienc  alors  des  Juges  Royaux , fie  jamais  de  fubalternes.  CeA  M. 

d4||iu*s  d'honneur , ou  du  moins  qu'ils  n’écoient  point  le  Chancelier  qui  eommn  les  Rapporteurs  au  ConfeiL 

du^ylVbas  fit  familier,  comme  aujourd'hui.  Un  tel  M^Rre  des  Requêtes  a été  commtt  pour  Kappor* 

CoMKERS.  Ce  mot,  auffi-bicn  que  celui  de  compere,  fe  teur.  CeA  lui  qui  eomma  les  Juges,  c’cA  en  fon  nom 

dit  dans  les  apologues , des  animaux  cotre  lefquels  on  qu'ils  prononcent.  Patru. 

fuppofe  de  l'union  fit  de  l'amitié.  Commettre,  en  ce  dernier  fent,  fe  ditaulfiquelquefoi* 

abfolument.  CeA  aujourd’hui  que  M.  le  Chancelier 

L’onde  eioit  tratifpartnte j commet,  pour  dire,  CeA  aujourd'hui  que  M.  le  Chan» 

Af«  commere  ia  carpe  y faifoit  tmillt  totirt  celier  nomme  ceux  qui  doivent  rapporter  les  inAancc* 

Ax'ec  te  hrotket  fon  compere.  La  Font.  devant  lui. 

On  dit  aufTi , Commatrt  quelqu’un  ; pour  dire  , bazarder  , 
Commere  , le  dit  auAî  d'une  femme  de  baffe  condition  l’expofer  i recevoir  quelque  mortification,  quelque  re» 

qui  s'ingère  de  parler  de  teut,  fit  qui  veut  lavoir  tou*  oon.  AUqaem  ptmuU  aUcui  txponett,  pas  peur 

qu« 
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qiK.  )c  voiis  tdw  n:iii  j.tn  *.U.  Sur  tuut  je  vou&  (>ne  Je  ne 
me  puine  (um/nf.rr<.  l.c  Prinve  de  Condé  fuyuic  le  com- 
bat : il  ciai^nuu  de  lomnaire  là  réputation  de  vieux 
Capitaine  , avec  la  bouillante  ardeur,  & la  reputadou 
raidâr.ce  d’un  jeune  Prince.  Mem,  de  Tehp.  Il  parle 
'du  Prince  d'Oram;e.  Qiiouju’en  diie  cet  Auteur,  on 
làit  que  ce  ne  fut  jamais- là  le  carsitere  du  Prince  de 
Condé.  Toute  l'Emope  tU  témoin  de  fon  courage  6: 
de  fabraroorc  ; mais  le  Panépynlle  du  Prince  d’Oian- , 
ge  a tes  lailims  pour  parler  de  la  forte. 

On  dit  encore,  Cowiwfirrr  deux  pcrlbunes  l’une  avec  l’au- 
tre ; pour  dire , les  brouiller  , les  mettre  mal  enfcmblc. 
Vommnitit  dtni  ioru/rrr  tmtr  Ji.  11  a fort  imprudemment 
t,mmii  le  pcrc  avec  le  tiis.  C'ell  un  iodifcrec,  qui  ro»n- 
ma  tous  les  jours  Tes  meilleurs  amis  uns  avec  les 
autres.  , * 

On  ditaujli,  Coflimfiirr  le  nom  & famoritéde  quelqu’un; 
pour  dite,  hrs  employer  en  des  choies  de  peu  de  con- 
i«.-qucm.c,  ou  les  exjH>fer  mal-i-projios  au  mépris  de 
teux  auprès  dcl'qucls  on  les  emploie.  Atifajm  muübTi:a- 
l(in  iruuit  <xf>JU(Tf, 

Dans  un  fens  à-pcu-près  fcmblable  on  dit,  Crwtrwrfhr  les 
armes  dn  Prince  , rommmrr  la  fortune  de  l'Etat  ; {x>ur 
dire,  les  expofer  mal-à-pro^ms  au  hafard. 

COMMETTRE.  Terme  de  Cordier.  Réunir  plu-  ' 
(leurs  dis  par  le  toitillement , pour  faire  des  (icelles , 
des  torons, pour  faire  des  auftlcrcs,  des  cordons,  pour  ' 
faire  des  grelins.  On  dit > CoMMitr/rr  une  corde;  une 
cordc  bien  (immtfi  , &c. 

'Commettre  , fe  dit  auüî  fort  fuuvenc  avec  le  pronom 
perfonnci , pour  fignitier  , Sc  mettre  au  hazard  , s'ex- 
pofer  à quelque  dépUifir , à quelque  danger  ; entrer 
en  comparaiiùn  avec  quelqu’un.  Svè/rr  dtfmmtn,  aditt 
ptriculum.  Il  ne  crut  pas  fe  devoir  tommtttu  pour  fi  peu 
de  chofe.  Le  Maître  n'a  pas  (ait  femblinc  d’entendre 
les  infolences  de  (on  cocher , de  peur  de  le  tommant 
avec  un  yvrogtie.  Un  Prince  ne  le  doit  jamais  (ommti- 
trt  avec  un  plus  puiHant  que  lui.  Ne  vous  càmmittz 
point  avec  cet  homme-là,  i)  vous  mènera  nul.  Abl. 
Quoiqu’il  fe  Kaitât  de  trouver  des  moyens  de  prouver 
lôn  innocence  lâns  (ê  lommtmr.  Mlle  l’Héritier. 

Commis  , ise.  part.  yull.  & adjcék.  Commijfut , aJmiJfus. 
Crime  (ommii.  Juge  ammis.  AlTaire  (ummijr. 

On  dit  aulTi , qu’une  perfonne  ou  une  Communauté  ont 
leurs  caufes  fmmtfti , quand  clics  ont  droit  ou  privi- 
lège de  plaider  en  certaine  jonfdiâion.  Ainti  ceux  qui 
ont  un  droit  de  Cotnmiitimtit  ^ ont  leurs  caufes  tommifts 
aux  Requecesdu  Palais,  de  l’HôtcI , &c.  L'Univerfité  a 
Tes  caufes  cemmifa  au  Clntclct  de  Paris.  Les  Religieux 
de  CIr.ni  & de  S.  Maur,  & prefque  toutes  tes  con- 
'gregacions  les  ont  eemmifri  au  Grand  Cnnlcil.  Les  Ducs 
& Pairs,  l'Hotel  Dieu,  & l’Hôpital  Géne'ral , les  ont 
tommifes  en  première  inflance  à la  Grand’Chambre. 

Droit  i>f.  commis.  Terme  de  Coutumes,  de  Palais,  &c. 
C’eft  une  efpèce  de  contifeatiun  de  quelque  bien,  pour 
félonie,  fraude,  rralnfon,  ou  autre  caufe  fcmblable. 
Voyez  COMMISE. 

COMMIN ATION  , f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Tacbard , 
pour  figriüer  Menace.  Comminauo. 

COMMINATOIRE , adj.  m.  &c  f.  Terme  de  Palais.  Clau- 
fc  ou  peine  appnféc  dans  une  loi,  dans  un  Arrêt,  dans 
bne  lettre  de  Chancellerie,  qui  porte  une  peine  donc 
on  menace  tes  contrevenans , qu’on  n'exécute  pourtant 
pas  à la  rigueur.  Ccmminatioium  (oatiarnt , (ommiaata- 
TiUi.  Quand  on  enjoint  à un  banni  de  garder  fon  ban  à 
peine  de  la  hart,  c’eR  une  peine  commiaaiotTr , on  ne  le 
pend  pas  por.r  cela , quand  il  ne  robferve  pas  ; mais  on 
lui  fait  une  itérative  injonâion  de  le  garder  : & le 
temps  de  fon  ban  n’cll  compté  que  du  jour  du  fécond 
Arrêt. 

^7*  CoMiuxAToiRK  ell  encore  d’ufage  en  The'oiogie 
morale,  fie  fe  dit  de  toutes  les  chofes  où  il  y a des 
menaces  attachées.  Un. ferment  ronrmrxaruirr  ell  celui 
par  lequel  on  jure  que  l’on  punira  quelqu'un , qu’on  lui 
fera  quelque  mal.  Ces  paroles  {ommsitaioira  étoicnc  con- 
tes & prononcées  de  forte  qu’elles  ne  paroidbient  pas 
iérieufes. 
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Ce  mot  vient  du  verbe  fe»m»;/Mr/,  menacer,  qui  vient  de 
M/vif , miaarum , menaces. 

COMMIXER , V.  h.  Ternie  de  Cafuifte , qui  fe  dit 
en  parlant  des  Cenl’ures  commtnaeuires.  Menacer.  Corn- 
miaari.  Les  Conférences  d’Angers  lé  fervent  de  ce  mot 
en  parlant  de  l’Excommunication  comminatoire.  Il  eli 
en  uiâge  chez  les  Canonülcs  pour  les  cenlùrcs  , qu'un 
ap{wl)e  fntnd*  finmiia. 

Ci’MMiNÉ,  EE.  part.  pair,  fie  adj.  fiminaïui,  a,  um. 

COMMIS,  f.  m.  Celui  à qui  lc  Supérieur  a donné  quel- 
que charge , quclqiie  emploi , quelque  maniment  ou 
recouvrcnienc  à faire.  A'igor/e  pr^/rlJui,  piapofiiui,  tut 
dtmandaium  atp>num  , m «mmtffa  ; t^itartm , qai  vuet 
ahrriut  gfrit , vHariam  alien  optratu  mptada.  Les  Sécré- 
raircs  d'Etat , tes  Financiers , ont  des  C<imm!i  dans  leurs 
Bureaux,  des  Commit  aux  portes,  aux  Douanes,  des 
Commit  ambulans,  des  Commit  aux  Recettes.  Les  Gref^ 
hers  ont  des  Commit  dans  les  GreHes.  Les  Cwitmit  au 
GrelTe  du  Confeil  fit  dans  les  Partemens  font  des  OIH- 
ciers  titulaires.  Les  Marchands  appellent  quelquefois 
Commit , leurs  Faélciirs , pour  leur  donner  un  nom 
honorable.  Soui-Commit  cR  celui  qui  travaille  (bus  le 
Commit  darrs  les  affaires  de  là  commidion , ou  qui  les 
fait  à fa  place. 

Commis  dn  grand  Comptant  du  Thréfor  Royal , e(l 
celui  qui  a le  manietnenc  des  deniers  Royaux , fie  qui 
paye  toutes  tes  parties  aiTignées  fur  le  Thrélbr  Royal. 

C'cll  auffi  le  Commit  du  grand  Comptant  qui  donne 
toutes  les  afCgnations  aux  Tliréforiers  qui  ont  k rece- 
voir de  lui.  On  te  nomme  auflî  CaiÆcr  du  grand  Comp^ 
tant.  Chaque  Garde  du  Thrélbr  Royal  a un  Coimnà  da 
grand  Comptant.  • 

CoktMis  du  petit  Comptant.  C’eR  un  Commit  db 
Thrélbr  Royal,  qui  reçoit  Tes  fonds  du  Commit  du  grand 
Comptant , fie  qui  paye  toutes  les  parties  au-deilbus 
de  1090  livres;  on  le  nomme  au(G  CaifTter  du  petit 
Comptant. 

Commis.  Lc  premier  Commit  du  Thréfor  Royal  eft 
celui  qui  préfeme  la  plume  au  Hui,  hirfquc  Sa  Majeüé 
arrête  les  rollcs  fie  l'état  au  vrai;  c’eR  la  raifon  pour 
laquelle  il  joOic  de  t y 00  livres  de  gages  du  Conlcil , 
outre  les  appointemens  ordinaires. 

Commis  aux  Dcfcenccs  des  fels,  ceux  qui  délivrent 
le  fel  aux  Officiers  fie  Commit  du  grenier,  lorlque  (es 
voitures  font  arrivées  au  lien  de  leur  ddiination. 

Commis  aux  Exercices , font  des  Employés  dans  les 
Aides,  qui  font  la  vifite  chez  les  Cabaretiers,  pour  în^ 
vemorier  fie  rouanner  leur  vin , fie  examiner  s'ils  ne  font 
point  de  fraude.  Les  Commit  des  exercices  aux  Aides 
doivent  être  âgés  de  vingt  ans  au  moins , Se  font  tenus 
de  prêter  ferment  pardevant  les  Officiers  des  ElcâionS 
ou  ils  doivent  être  employés. 

Commis  des*  Traites , ceux  qui  font  aux  Bureaux 
des  traites  dans  les  villes,  ou  aux  portes  fie  barrières, 
pour  recevoir  les  droits  du  Roi. 

C0.MMIS,  f.  m.  CcR  le  nom  que  l'on  donne  danê 
quelques  Communautés  Religieulbs , Sc  principalcisenC  Q 
chez  les  Bénédiélins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
aux  Arcides  laïcs  qui  quittent  le  monde  puur  fe  don- 
ner à la  Religion  , fie  qui  s’engagent  par  un  contrat 
civil  à garder  ceruincs  règles,  fie  à s'occuper,  félon 
l’ordre  des  Supérieurs , dans  les  arts  fie  métiers  dont 
ils  font  capables.  Pierre  Denys,  ce  fameux  Ouvrier  ert 
fer,  qui  a fait  de  li  belles  grilles  d'Eglifc,  fie  de  fi  fu- 
perbes  rampes  d'efcalîer,  (é  donna  Commit  à l’Abbaye 
de  S.  Denys , fie  après  deux  ans  de  probation  il  fit  Ibn 
contrat  de  habilité  en  1 , & mourut  en  1 7 1 { , âgé 

de  7f.  ans.  Le  Commit  travaille  fous  les ‘ordres  du 
Prieur  ou  do  Prooireur.  Ceft  ce  qu'on  appelle  dar.S 
d'autres  ordres  un  Donné , oo  on  Otlai.  Dans  l'Abbaye 
de  S.  WaaR  d'Arras , le  Commit  aux  ouvrages  ell  chargé 
de  la  fabrique,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Moiia. 
flere.  P.  HéLyot,  T.  yi.p.  x6i. 

^3**  Ce  nom  fe  donne  auffi  dans  l'Ordre  des  Hermifes 
de  Saint  Jérôme  de  l'Obfervance  de  Lombardie  à des 
Laïcs,  à un  Ordre  ou  dégré  de  Freres  laïcs  qu'on  y 
reçoit.  Il  y a dans  cet  Ordre,  outre  les  Frères  Coh- 
Xzx  ters^ 
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vers , lies  F.  ères  Ctntmit  8c  des  Doitn^  qui  font  des 
vœux.  P.  Hkiyot,  T.  III,  c.  6o.  pég.  4jf  Les  Au- 
guOins  D^châu(Tds  ^ h Congrégation  de  France  ap> 
pellcnt  aufli  leurs  Freres  Laïcs,  les  Freres  ComwnjV. 

'^COMMISE,  f.  f.  Terme  de  Jurirprudencc  féodale.  Cun> 
âfeation  d'un  fief.  Comm^  fuJfa  , eujut  /tomiiu  prddium 
Dynâjl€  (ommumur  f vtnàtutai.  La  dénégation  du  vailiil 
faite  k Ton  Seigneur  de  tenir  un  tief  mouvant  de  lui , 
ou  la  violence  du  vaflal  fur  foo  Seigneur , emporte  la 
, ou  conâlcaiton  de  plein  droit.  Ce  tief  tombe 
en  tommifi.  Le  6ef , le  cens , ou  bourdelage , cil  andi 
Cwua»  & acquis  au  Seigneur  féoilal  par  le  forfait  du 
vaiTal , ou  Ton  délâveu.  En  Bourgogne  les  fiefs  ne  font 
pas  de  profit  ; nais  ils  font  de  danger,  & fe  perdent 
par  confifeanon  , ou  tommift.  Bauneau.  La  confilca- 
tion,  ou  tommifit  e(l  écrite  dans  l'article  4|.  tic.  i. 
de  la  Coutume  de  Paris,  qui  eil  très-précis.  Ip. 

Ce  mot  vient  de  (otnmijjium , qui  figniiie  coMfijiaiitui , donc 
il  y a un  titre  exprès  dans  le  Digclle , qui  cil  le  4. 
du  )9«  liv. 

COMMISÉRATION,  f.  f.  Pitié,  compalCon  i)u’oii  a de 
quelque  perfonne  qui  IbuAre.  Coaom/nano.  Cette  fa- 
oiiile  ruinée  mérite  de  la  (ojnn//rV«iù«.  Les  foldats  à 
la  prife  d'une  ville  n'ont  aucune  commifirdtio»  , ni  pour 
l'ige,  ni  pour  le  fexc.  Un  bon  Avocat  doit  porter  les 
Juges  à la  temmifirMioa.  Des  airs  fuperbes , ni  une 
mijrréiio*  affeékée , ne  conviennent  point  à un  vainqueur 
généreux.  S.  Evr.  La  lommi/aâiioa  ell  propre  & natu- 
relle i 1a  Tragédie.  Id.  On  lé  fert  rarement  de  ce  mot. 
COMMISSAIRE,  f.  m.  Dtlr^atuSt  Commifattui.  Ccd  ce- 
lui qui  cd  commis , délégué , prépoïc  pour  quelque 
fionâiûn  particulière. 

CoMVissAlRB,  f.  m.  Qiund  U s'agit  de  procès,  d'alTai- 
res,  c'ed  un  Juge  à «pjt  le  Hui  attribue  un  pouvoir  par- 
ticulier , & extraordinaire  , de  juger  fouverainement 
certaines  aifaircs  en  des  Cbambres  ou  des  Bureaux  qu'il 
a établis  k 'cet  effet.  RrcuprTdior , Dt/rganu  Index.  Les 
Chambres  de  ta  Marine,  des  Francs-Fiefs,  la  Cham- 
bre de  Judice,  la  Chambre  Royale , Ibnc  compufees 
de  Ccmm.-^dirts.  On  a fait  juger  ce  prifbnnier  par  des 
Commi£diTet , on  lui  a donne  des  Commijfairts.  PJulîeiiis 
Grands  Seigneurs  demandent  des  Cemmijfairet  au  Con 
feil  pour  juger  leurs  adâires  particoiieret.  Dans  le  7>«//r 
<U  Poliet  de  M.  de  la  Mare  tout  le  Titre  XI.  du  pre- 
mier Livre  traite  des  Comnijfdirti , tant  chez  les  An- 
xiens  que  diez  nous. 

^e  mot  vient  de  Camminnt,  qui  proprement  lignifie  m- 
twptr  tnfimhltt  8i  aulTi  tidrgtr  quelqu'un  de  ^ut/fnr  (kofti 
tt  {ommetiri  à quelque  ehofe,  pour  fdirt  quelque  cào/if  lui 
ta  doaaer  le  feia,  M.  de  la  Mare,  dans  Ibn  Traite  de  Po- 
■ha  L.  /.  T.  XI.  t.  ).  prétend  que  le  nom  'Cammi^dite 
vient  de  Cemmito , pris  au  premier  fens,  6c  qu'il  lut 
donné  aux  Coatmiffaiui , ou  Incendans  , qui  s'envoyoient 
•utrefbis  dans  les  Provinces,  qui  s'appellerent  d'abord 
MiJJi , & enfuite  CorniMr^ , parce  qu’on  les  envoyoit 
deux  enlêmble.  Il  convient  cependant  que  ce  mot  ne 
fe  trouve  pas  même  dans  la  balTe  Latinité.  Les  Corn- 
miffakti  des  Quartiers  s'appelloient  à Athènes  Xvpntr 
eumr,  6c  h Rome  Curatores  Regîtaum  urbu.  M-  de  la 
Mare,  dans  lun  7>.  de  la  Poltte  L.  I.  T.  XL  les  appelle 
Voaftillm-CommtJpuTtt’Eaqufteurt  tf  ^xaauaaituu.  Il 
prétend  c.  a.  qu'ils  ont  été  établis  en  F'rance  par  les 
Romains , & coofervés  par  nos  premiers  Rois.  Il  con- 
Tinuc  leur  Uifloire  dans  les  Chapitres  fuivans  jolqu'i 
nos  temps.  Au  Ch.  6.  & 7.  il  explique  leurs  fonâions  : 
au  8.  & 9<  leurs  qualités  £c  leur  rang,  & au  10*,  leurs 
privilèges. 

On  appelle  aulll  Commijfaitet  du  Coafiil , les  Maîtres  des 
Requêtes,  ou  confeUlers  d'Etat , que  M.  le  Chancelier 
nomme , afin  de  dîfcuter  une  aflàire  avec  le  Rappor- 
teur , auxquels  U en  doit  communiquer  avant  que  d'en 
&ire  te  rapport. 

Commissaire  , eR  aulC  le  Juge  particulier  qui  eR  com- 
mis pour  l'inRrnâion  d'une  arikirc.  Leliut,  Itgatut  ahtu- 
jut  taufa  togaim , difeeptam.  Quand  on  appelle  de  l'Or- 
donnance d'un  Cammi£dnt  avec  fbodement , il  ne  peut 
plus  être  Rapporteur. 
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On  appelle  maintenant  les  Intcndans  de  JuAice,  C'tmn»/- 
fantt  départis  en  telle  Province  pour  l'exécution  des 
ordres  de  Sa  MajeRc.  Legatut,  âd  lueadam  ta  proviadit 
Régit  duihriidiem.  On  appelle  aulll  CitmmiJJdirei  pour  la 
revente  du  Domaine , ceux  qui  en  font  la  nouvelle  ad- 
judication, 6c  les  Juges  nommés  pour  la  réformation 
des  Coutumes  des  Eaux  6c  Forêts. 

Commissaires  , fe  dit  aufll  des  Députes  que  le  Roi  00m- 
mc  de  là  part  pour  régler  les  limites  , & travailler  à 
l’exécution  des  Traités  de  paix  , ou  autres  grandes 
aflàircs,  avec  ceux  qui  font  nommés  pour  le  même  ef- 
fet par  les  Princes  Etrangers  •,  afin  de  tacher  de  les 
régler  à l’amiable.  Legaii  de  iitaîiibut  ae  paüioaibui  Jla- 
tueadit. 

On  appelle  Grands  Commijfdiret  au  Parlement,  les  huit 
plus  anciens  Confcillcrs  de  la  Chambre,  qui  avec  les 
deux  Prélidens  jugent  fouverainement  des  affaires  qui 
Qolvcnc  être  jugées  par  articles,  comme  l'examen  des 
comptes,  les  ordres  des  créanciers,  & les  procès  oh 
il  y a du  moins  cinq  qucRions  à examiner  en  particu- 
lier; 6c  ils  ju{;ent  encre  eux  ces  fortes  de  procès.  Se- 
HMtoret  olht  rtltquit  datiquiMu  quitut  tertn  de  rebut  fit- 
fremum  fine  judieium  laeumbit. 

Les  petits  Commijpiirti , font  quatre  Juges  anciens  avec  le 
Préfidcnc , qui  difeutent  un  procès , qui  en  voient 
examinent  Ica  pièces»  pour  en  faire  après  le  rapport 
en  pleine  Chambre.  Ligdti  loto  i bumuto  quatuir  judittt 
amiquMti  ad  prgvtam  rei  dltcujus  eagaitiaarm.  Ce  pro- 
cès ell  de  peint  Ccmmijfairet.  On  entre  aujourd'hui  de 
Conutujfttttt.  Ce  Cunlciller  eR  ancien,  il  ell  de  Corn- 
mijfiniti. 

Les  gens  tenans  les  Requêtes  au  Palais  s’appellent  Con- 
fciltcrs  en  la  Cour , en  Ccctc  partie.  Ad 

<0Yi/(>r«i/vj , exaiaiaaadot  libellât  fuf  plues  legati.  Un  Com- 
mijptirt  à la  barre  du  Parlement,  elt  celui  qui  cR  com- 
mis pour  taire  quelque  inflruélion  ; ou  adjudication . 6cc. 
Cr'MMissAiRE,  cR  audl  Un  OtHcicr  Royal  '&  fubaltemc, 
qui  a foin  de  tenir  la  main  à l'exécution  des  rcgiemens 
«le  Police.  C*’"4«»r  difapUaa  avilit  petuiex.  Il  y a à Pa- 
ris pluficurs  Commifiduet  du  Châtelet , qui  fe  qualifient 
Commiffdires  PaquiteuTt  tr  P-xaratnateurt  y qui  font  les 
informations , les  fccllés , les  ordres  de  créanciers  , 
l'examen  des  comptes , vifites  de  Police  & captures. 
Les  gens  de  niauvaiJ'e  vie  craignent  fort  Ir  Conn/j/À/rr. 
Commissaire  aitx  saisies  réelles,  cR  un  Oihcier 
qui  a loin  du  régime  des  immeubles  fàiils  réellement  , 
qui  en  fait  faire  les  baux  judiciaires , qui  en  reçoit  le 
revenu,  & qui  en  rend  compte.  Prafiîiut  tradeadn  fub 
eufiodiam  buait.  Cotmai£aire  aux  faifiet  taobtliairet  ^ cR  un 
gardien  des  meubles  faiCs , qui  en  empêche  le  dépérif- 
femenc.  Toute  làilie  réelle  ou  exécution  doit  porter 
un  établiifenient  de  Commijjairt  ou  de  g;ardien. 

Commissaire  fe  dit  en  Allemagne  d’une  perfonne 
de  la  premsere  diRindton , députée  par  l'Empereur  pour 
prélîder  à la  Dicte  de  l'Empire.  Cette  place  de  C>m- 
miffairt  de  la  diète  ell  le  poRe  le  plus  honorable  que 
l’Empereur  ait  â là  nomination  : jiifque-lh  qu'un  Ctat- 
mijfjirt  ne  cède  point  le  pas  à un  Eicâeur  ; & Tes  in- 
Rruâions  portent  même  que  fi  un  Roi  palfoic  à RAtif- 
bonne,  il  ne  doit  point  lui  céder.  M.  le  Cardinal  de 
Lamberg  eut  quelque  démêlé  avec  les  Eleâeurs  k la 
Cour  de  Vienne,  pour  avoir  cédé  le  pas  au  Duc  de 
Lorraine,  qui,  après  la  paix  de  Ryftvic,  pafibic  par 
Raeifbonne  , pour  aller  prendre  pofielfion  de  les  Etats. 

On  appelle  Commîÿairtt , ou  gardiens,  des  perlbtmes  no- 
toirement (blvables  qui  fe  chargent  des  meubles  làifis 
& exécutés , pour  les  repréfencer  torique  la  vente  en 
eR  ordonnée. 

Commissaire  Général  de  la  Cavalerie.  OÆcier  prin- 
cipal qui  commande  la  Cavalerie  légère  fous  l'autorité 
du  Colonel  Général , & du  MeRre  de  camp  Général, 
ou  en  leur  abfence.  On  ap]>elle  fon  Régiment,  Le  Com- 
mijjdne  Général.  Acad.  Fr.  1 740.  CcR  lui  qui  a loin 
que  tous  les  Officiers  & Cavaliers  foient  dans  le  de- 
voir , 6c  bien  équipés , qui  fait  les  revues  générales. 
PrafiÛat  equtium  levit  armatura  ad  tutadam  mliiartm 
di/tipliaam. 

Commissaire 
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COMMISSAIJIE  OKp!XATRE  DBS  GUERRES  . OQ  A lA  CON> 
,DUiTE , eft  an  Otficier  établi  pour  avoir  Tom  de  U po- 
lice des  troupes  dans  la  eurche  , de  régler  les  étapes 
& les  logemens,  fie  qui  fait  &ire  1er  revues  Sc  les  mon- 
tres. Aiméturm  mliur$t  ia/prÜor,  C'oeiasr^rs  Provincial. 
Cemmffàtu  extraordinaire. 

il  y a aulTi  des  Commijfairtt  pour  l'Artillerie.  BiUtiarum 
matUnarum  mrator  i pour  les  Vivres  , Aanaas  Huiitafit 
Le  CatiumJfatTr  pour  (a  Marine , eft  un  Orii- 
cier  fubordonné  à l'Intendant  de  la  Marine»  qui  dans 
les  atteliers  de  conllni&inn  & dans  les -ports  doit  pren*' 
dre  garde  aux  gardiens . aux  ouvriers , aux  magatins , 
qui  a foin  de  viiitcr  les  livres  de  recette  & de  dépenic , 
Àit  faire  les  armemensi  & délàrmemens  » qui  liir  les 
vaifleaux  &c  Aire  les  revues»  prêter  les  ferinens,  & 
fait  lâire  l'inventaire  des  prifes.  PraftHut  rci  mavalti. 
Il  y a encore  plulieurs  autres  Commijfaïui  qu’on  diilûi- 
gue  par  le  nom  des  choies  dont  ils  font  chargés,  com- 
me le  Commtjfurt  Général  des  fbrtiâcations  ; M.  le  Ma- 
'réchal  de  Vauban  l'étoit.  CoaNiwj^rr  pour  l'enrôlement 
des  matelots.  Cmmffairt  des  montres»  en  Hollande, 
cA  uQ  Officier  qui  fait  la  vHite  des  vailTcauX  )rn  l'ab- 
feoce  des  Confeillefs  de  l'Aoûrauté.  Il  y a encore  en 
Hollande , auffi-bien  qu’en  France , plui^urs 
, yiirw  diffifrens. 

*:?  Commissaire  des  montres , c’en  nn  Officier  en  Hol- 1 
lande , qui  va  faire  les  revues  fur  les  vailfeaux , lorf- 
qo’il  n'y  a point  de  Confeiilers  de  l'Amirauté  qui  puif- 
f^t  y aller.  Les  Holiandois  ont  auffi  des  Cornm^ajut 
dans  tous  leurs  ports,  pour  avoir  infpeâtdn  fur  les  vail^ 
/eaux  des  Provinces-Unles  qui  y entrent  & qui  en  for- 
cent , fie  fatre  exéciiter  les  réglement  rendus  à cet  égard  ; 
'fit  un  Cammiffant  des. ventes»  qui  prehd  foin  de  faire 
publier  fie  mettre  tes  affiches  pour  les  ventes  qui  le  font 
^ publiquement  de  tout  ce  qui  el)  contîfqoé. 
Commissaire.  Ce  mot  ell  auffi  nf|té  parmi  les  Capucins , ' 
fie  quelques  autres  Religieux.  H lignibe»  celui  qui  eU' 
commis  de  la  part  du  Pere  Général',  ou  Provincial 
pour  régler  les  dilTérqnds  qui  naûrcnt  dans  les  Couvens 
parmi  les  Religieux  de  leur  Ordre.  Zagstut  <i  /mfmort 
..  ad  compoatndat  fixât  at  toattntianet. 

Commissaire  des  Pauvres,  eft  un  Bourgeois  que  l'on 
commet  pour  recueillir  les  deniers  de  la  taxe  faite  par 
le  Bureau  Général  des  Pauvres.  Paapnam  ara- 

riui.  On  reçoit  tous  les  ans  à Paris  aB  de  cet  Commif- 
faim,  qui  ont  foin  chacun  ^ttt  fa  ParoifTe  d'un  certain 
nombre  de  p.auvres  qu’on  lui  a marquée.  Il  leur  fait 
dillribuer  quelques  fols  pu  femaine  : mais  en  contidé- 
ration  de  cette  petite  charité,  le  pauvre  étant  mort, 
le  Commijfain  fait  vendre  tout  les  meubles , fit  porte 
les  deniers  qui  en  font  provenus  au  Bureau.  Ce 
'mijfarre  doit  tirer  d'un  Maître  des  Requêtes  la',  liv,  8. 
fols,  autant  d'un  Prélident » ou  d'un  Confeiller:  d’un 
Sécrétaire , d'un  Auditeur  des  Comptes,  d'un  Avocat» 
{1  fols’;  d’un  Bourgeois  fie  d’on  Marchand  tfi  fols  -, 
d'un  Àrtifan  ij  fols.  On  ne  reçoit  gqere  de  Marguil- 
liers  qui  n’aient  été  Commijfamt  dei  pauvra.  C'ell  le 
^ premier  dégré  des  honneurs  bi>urgeois. 
t^OMMISSAIRB  OU  GRAND  BuRBAU  DES  PAUVRES»  CcR 
un  Bourgeois»  qui>  après  avoir  exercé  la  charge  de  ^ 
C<Mn*r^«rr  des  pauvres  en  honnête  bomme  » a droit , 
de  voix  aâive  fie  paffive  dans  te  grand  Bureau  des  Pau- 
vres» 6c  peut  un  jour  devenir  Dircâeur  de  l'Hôpital:  | 
ce  qui  eft  un  polie  afTex  avantageux,  la  qmafiorio  pau- 
ferum  jui  ka^ns  fertaii  Juffragh  ^ alhrum  frutnii  fnjfra-  • 

, i*"’  ] 

On  appelle  Cirrr  Je  Commffatre , un  repas  où  on  ferc  chair 
fie  (toifTon,  parce  que  les  Juges  commis  fe  font  bien 
traiter  quand  ils  font  en  voyage.  Refiria  pifaim  at  tar- 
wê»r  rpula.  Ce  qui  vient  des  comniiffir>ns  qui  fe  ddn- 
noient  datu  les  Chambres  mi-partjes , où  il  y avoit  des 
Huguenots  fit  des  Catholiques  » qui  fe  fâifbienc  traiter 
chacun  i leur  maniéré. 

COMMISSÀHIAT  , f.  m.  Bureau  de  CommiHâire. 
Colltgiam  CommiJJariofam.  Il  continue  à travailler  aux 
affaires  du  Commtjfariai , du  foin  dcrquellcs  le  Roi  lui 
avoit  permis  de  fe  décharger.  Gaz.  Je  ne  trouve  point 
rs»w  St. 
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ce  mot  dans  d’afTez  bons  Auteurs,  pour  aflurer  qu'il 
foit  reçu  par  l'nfage.  Tout  au  plus  il  n’en  faut  ui'er 
. qu'en  parlant  d'affiiires  étrangères. 

Commission  , f.  f.  Aftlon  par  laquelle  on  pèche,  on 
commet  quelque  faute.  'Ctilpa , fia^htum  , peuaimn.  Oh 
fe  doit  conledêr  non  fonlcment  des  péchés  de  comm.f 
fiaa  , mais  auffi  des  péchés  (foiaiffion. 

Commission.  Pour  avoir  une  idée'juffe  do  péché 
de  tommt^oa  oppofé  an 'péché  d'omiffion  *»  il  faut  la- 
voir qu’il  y a deux  fortes  de  préceptes  qni  nous  font 
impolcs  ; les  uns  qu'on  appelle  préceptes  afFrmatifs  » 
qui  nous  ordonni-uc  de  faire  quelq.ie  chofe , fit  les  au- 
tres négatifs,  qui  nous  défendent  de  lâire  certaines 
clwfes.  Le  péché  de  to'mmiffS'in  ell  une  tranlgrcffioa 
d'un  précepte  négatif,  par  laquelle  nous  faifons  ce  qu'il 
noos  efl  défendu  de  faire  : fi:  le  pcdié  d'omiffiofl  ell  la 
tranlgrellion  d'un  précepte  affirmatif»  quand  nous  i.e 
. faifons  point  ce  qui  nous  ell  commandé. 

Commission  , ell  quelquefois  oppofé  i r/n'r',  fie  lignine 
on  pouvoir  donné  pour  un  temps  à quelques -petfonnes 
d’exercer  quelque  ciiarge , ou  de  jnger  en  des  occa- 
fions  extraordinaires,  yitaria  auintnt  ahct'jtft  trrrtendi 
•poitjiat.  Cette  charge  de  Prélîd-nt  n’efl  exercée  que  par 
tomtmjpoa  pendant  l'inPerdUlion  du-  Titulaire,  ttgaia 
I msvcTM  ali<a}ttt  rjrrrrrfldj  pottjUt.  L'cs  Greffes  fe  peuvent 
exercer  par  tamauffinn , parce  qu’ils  font  domaniaux. 
Les  Confeiilers  dn  Parlement  achètent  & Revendent 
quand  il  leur  piait  une  eùmmtjjî^a  pour  être  Confeiilers 
^ aux  Kcqucccs  du  Palais , pour  être  Préfidens  aux  En- 
I queces.  Ces  cliarges  Ibnt  des  tymmificnt.  Ltgaia  prêt'/»- 
eta  , Lfgatum  nrgttiam.  La  charge  de  Garde  des  Sceaux 
nVIl  qu'une  eemmif^na  qui  ell  révocable.  Les  Intendan- 
I . ces  de  Jullire  ne  fout  que  de  fimpies  {ài*riii  firrnt. 

I On  appelle  Commiffhnt  (xirawdiaairet , les  étabfiflemens 
I de  quelques  Cliumbres-,  ou  Jurildiâions,  qui  ne  doi- 
vent durer  que  quelque  temps.  Dtlertia  jmifJiSUa  t-v- 
traodiitaria.  Les  Grands  Jours  ; les  Cluuubres  de  Juf- 
tkc , des  Funcs-tiets,  la  Chambre  Royale»  font  des 
tomm  fjîaat  txiraerJiaaittt.  Il  n'y  a que  te  Roi  qui  puilfe 
donner  des  eanmi/^oni  extraordinaires. , La  tommt^ea 
pour  la  vente  du  Domaine  » pour  la  réformation  'des 
Coutumes.  ..  . 

Commission,  fe  dit  auffi  de  la  fubJélégation  » oâ  du  pou- 
I voir  qu'on  donne  à on  Juge  particulier  de  faire  quel- 
I que.  iniiruRion  d'uo  procès,  quelque  vUite  Ou  dclccnte 
fur  les  lieux  » quelque  exécution  d'arréc.  Cura  rti  ali- 
I aijvt  ai  ta  eut  d:/egata  alteri  deauadaia.  Les  Coure 
Souveraines  n'adretlent  jamais  leurs  toami^ont  qu'à  des 
Juges  Royaux.  Ce  Confeiller  ell  allé  en  C<»»migtoa  pour 
viliter  les  bots  du  Roi. 

Commissions  du  Roi , font  des  Charges  que  le  Roi 
donné  pour  faire  certaines  chofes , liihs  que  CCS  Char- 
ges loient  érigées  en  dtre  d'Office.  Elles  doivent  con- 
tenir l'étendue  des  fbncnons  du  pouvoir  que  le  Roi 
accorde.  Ces  Comaujpoai  font  ordiiiairement  données 
lins  limitation  de  temps,  fit  font  révocables  à la  vo- 
lonté du  Roi,  ...  . • 

Commission  rogatoiAe,  e(l  une  commi£îaa  qu'un  Juge 
envoie  k un  autre  Juge  dont  U n'eil  point  le  rupérieur^ 
pour  le  prier  de  faire  dans  Ton  reffbrt  quelque  inllro- 
ébon  néceffai're  dans  un  procès  qu'il  a k juger , ou  pour 
le  prier  de  permettre  un  ajournement  dans  fi  n rcÜdrt. 

. Mandata  rti  aliaipit , puctimt  iaitrji^it . pr<K\aua, 
Commission  ta  panrhut , e(l  une  romin.^0«  q ic  le  Pape 
donne,  lorfque  dans  une  affaire  on  appelle  à lui , pour 
U faire  juger  fur  les  lieux , ou  dans  quelque  endroit 
. qui  ne  fbit  pas  éloigné.  ta  paruhit. 

Commission  , ell  auffi  un  ordre  du  Confeil  ^>our  la  levée 
des  tailles»  ou  autres  droiti.  Mandata  v<ütgaltAn  txf 
gtadarum  pravmeta.  La  tataaujfau  des  tailles  s'envoie  aux 
Intendans  des  Provinces  » qui  en  font  le  déjiitxcni'^nt 
général , qu'ils  en  voient  enfuite  aox  Elus  pour  lé  véri- 
fier; fie  ceux-ci  l'envoient  au  AtTéeurs  Se  CulleCleurss 
pour  en  faire  U dillribution  partiCubére  dans  chaque 
Paroilfe. 

Commission  » ell  auffi  un  ordre  qu'on  do.nnc  pour  lever 
des  gens  de  guerre.  Ptatatatta  togtada  mihtix.  On  a dé- 

X X X ij  i:ué 
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livré  ucs  pour  U levée  de  tant  de  Compa- 

gnies de  gens  de  pied , tant  de  Cornettes  de  Cavale- 
rie. Chaque  Capitaine  » ou  OtScier  , n'a  pour  titre  que 
la  l'^mmiffion. 

«3-  Commission  fur  ner,  c'eft  la  permiflion  fie  l'ordre 
que  donnent  l'Aiiiiral . le  Vice-Amiral , ou  d'autres  Oifî- 
ciers.  Cette  cMmiSîM  cft  un  pouvoir  fpécial  du  Roi  ou 
de  l'Etat  pour  aller  en  courfe  enlever  les  vaiiTeaux  en. 
nemis , fit  butiner  fur  tout  ce  qu'il  eft  poflible.  Les  Ar- 
mateurs qui  font  la  courfe  lâns  iommijlion , font  réputés 
Pirates  fie  Forbans , fie  comme  tels , punis  de  mort. 

'Comm'ission  , eft  auili  une  Lettre  de  Chancellerie,  qui 
donne  pouvoir  de  donner  des  aJSgnations,  de  &ire  des 
exécutions  de  jugemens.  Ltmm  diaadi  dtti  & pigurrâa- 
dt  jut  prafirtutt.  Les  arrêts  fie  fentences  en  forme  por- 
tent en  eux-mêmes  leur  11  faut  attacher  une 

commiffioa  & ceux  qu'on  a levé  par  extrait.  La  tvmmijfioa 
s'exprime  en  ces  termes.  Mandons  an  premier  Sergent 
fur  ce  requis,  de  mettre  le  préfent  jugement  ii  exécu- 
tion. Les  CommiHaires  s'adrelicnt  quelquefois  à des  Ju- 
ges. L'Ordonnance  veut  qu'on  n'afllgne  perfonne  en 
Conr  Souveraine  , qu'en  vertu  de  commijfsim  exprelîe. 
Les  jugemens  portent  fouvent,  que  tommi^oa  fera  dé- 
livrée aux  Hfu  d'aOigner  un  tel  garand.  Il  )r  a des  ton- 
miffiont  du  grand  Sceau  pour  les  a&ires  du  Confeil  St 
du  Grand  Confeil;  des  tommtjfioat  du  petit  Sceau,  pour 
les  affaires  du  Parlement  : fie  des  tommigîont  du  Châ- 
telet, pour  y faire  afllgncr  ceux  qu'on  a droit  d’y  atti- 
rer en  vertu  de  quelque  privilège. 

Commission,  fe  dit  aulC  de  toute  charge  on  emploi  qu’on 
donne  â des  gens  qu'on  commet  pour  avoir  le  loin  de 
quelque  chofe,  comme  en  des  Bureaux  pour  des  re- 
cettes, contrôles , payemens,  reconvremens,  vilîtes , 
ou  autres  aHàiree.  Data  rri  fujujiiit  pwin<ia.  Les  pre- 
mières tommifflomt  dc^  Aides,  des  Gabelles,  font  fort 
briguées.  Il  a eu  une  bonne  connaiffion  dans  les  Vivres , 
dans  l’Artillerie.  Ce  Parcifan  a tant  de  {cinmijJîMt  k 
donner.  On  lui  a donné  une  ordonnance  de  tant  pour 
employer  au  fait  de  fa  commiffoa. 

CoMMissioN,figoifieaufli  la  charge  que  Ton  donne  â quel- 
qu'un de  faire  quelque  emplette,  ou  négoce.  Aianàaia 
rté  tvjufcumqut  faatada  tvra.  Les  Provinciaux  chargent 
ceux  qui  viennent  à Paris  de  cent  menues  commiffoat. 
Ce  valet  ell  chargé  de  trente  meHages,  ou  commijfioHS. 
Ce  Fadeur  a {ommiffîo*  d'acheter  tant  de  pièces  de 
drap. 

COMMISSIONNAIRE , fe  dit  généralement  de  ce- 
lui qui  fait  des  commilTioas.  Si  vous  avez  quelque  cho- 
fe  â mander , à acheter  k Paris , je  ferai  votre  Cammif- 
fioaaaiu. 

pOMMissiONMAiSE.  Fadcuf  quc  tient  un  Marchand  dans 
les  ports,  ou  les  villes  de  trafic,  ou  de  manufâdures, 
pour  faire  en  Ton  nom  des  achats  fie  des  envois  de  roar- 
chandifes.  Un  Commijpoaitain  peut  obliger  le 

Maître  pour  qui  il  agit. 

•3“  CoMMls$loNNAlJiE,fe  dit  de  celui  qui  n’exerce  une  I 
Charge  que  par  commiflîon , non  en  titre.  Le  Garde 
des  Sceaux  n'ell  qu'on  CommifflotiHairt.  M.  DE  la  Châ- 
tre. Comauffioanairt  eA  oppofé  à 7îtlfd«rrr. 

COMMISSOIKE  , adj.  m.  fit  f.  Une  claufe  tommiffoirt , 
cA  une  claufe  qui  n'étant  point  accomplie , emporte  la 
nullité  do  concraâ  ; par  exemple,  fiiute  de  payement 
la  ronfi/cation  de  la  choie.  Jahura  rti  tttjMjvii  ttaujula 
impirada  viiio.  Par  exemple , fi  ' l'on  s'engage  k retirer 
un  héritage  dans  un  certain  temps  précis,  fit  fixé  par 
le  conirad,  la  condition  cA  commijfoirt.  Après  le  temps 
fatal  expiré,  l’héritage  eA  cenfé  confifqué,  fit  ne  peut 

- plus  être  retiré.  En  matière  bénéhciale,  on  appelle, 

- pourvù  en  forma  umMiJfoirt  ^ celui  dont  les  provifions 
portent  la  claufe  ta  fatmta  dtgaam  ; c'eA-k-dtre,  qu'il  cA 
renvoyé  à l'Ordiiuire,  pour  juger  des  moeurs  fit  de  la 
capacité  de  l’impétrant. 

COMMISSURE,  f.  f.  Terme ai’Architede.  Vieux  mot 
olité  par  le  P.  Déran,  du  Latin  Commjfwra,  ftgnifie 
un  joint.  II  n'ell  plus  en  ufage.  FRé2iF.R. 

CoM5iissuRB,  en  termes  d’Anatomie  fit  de  Chirurgie, 
fignifie  l'endroit  où  fe  joignent  certaines  parties  du 
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corps , comme  les  lèvres.  La  langue  fe  trouve  unie  en 
dedans  à toute  la  lèvre  inférieure  jufqu'aax  deux  iem- 
miffùrei  des  lèvres,  par  une  chair  fort  folide.  Lesron.- 
mijfurts  des  lèvres  font  les  endroits  où  elles  fe  joignent 
enfemble  du  côté  des  joues.  Je  paAai  une  fonde  fous 
la  langue  d'une  roMiar^rr  à l'autre  , fitc.  Afrrr.  Nov, 
I7j6. 

COMMITTANT  , f.  m,  Committent.  CeA  le  nom  que 
quelques  Auteurs  donnent  à celui  qui  envoie  ou  qui 
dépêche  un  AmbaAàdeur.  Ce  root  vient  de  Commtntai , 
romm;ri4«i , qui  tomma , formé  de  (ommittm , tommenre. 

Les  Envoyés  , Réfidens  , AmbaAadeurs  fit  autres 
MiniArcs  de  cette  nature,  doivent  veiller  cxaAement, 
fie  ne  faire  aucunes  démarches  qui  puifTcnt  préjudicier 
k leurs  Cammmaat.  VicQUBFORT.  Il  arrive  allez  fou- 
vcnt  que  des  Députés  qui  repréfentent  une  ville  ou 
une  province,  font  d'un  avis  contraire  k celui  de  leurs 
Committant.  RaPIN. 

COMMITTIMUS,  f.  m.  Mot  purement  Latin  : il  ligni- 
fie aoui  ron>mr/(o«r.  Dans  le  Ayle  de  Pratique,  C'eA  un 
droit , ou  un  privilège  que  le  Roi  accorde  aux  Oflîciets 
de  la  Maifon,  fie  à quelques  perfonnes,  ou  Commu- 
nautés, de  plaider  en  première  inAance  aux  Requêtes 
de  rHutel  ou  du  Palais,  en  toutes  leurs  afiaires  pures 
perfunnelles  ,poirelToires  ou  mixtes , tant  en  demandant 
qu'en  défendant , fie  'd'y  faire  renvoyer,  ou  évoquer  cel- 
les qui  feront  pendantes  devant  d'autres  Juges,  pour- 
vù quelles  ne  foient  point  encore  conteAées,  & que 
l'on  n'y  ait  pas  encore  procédé.  Prarogativa  Icgcadi  op~ 
portuaiotn  judùit  tx  rtgto  dipisauit.  Le  Commiitimut  du 
grand  Sceau  n'étoit  autrefois  que  pour  les  Commen- 
làux  de  la  Maifon  du  Roi  ; mais  il  1 été  étendu  depuis 
k plulicurs  autres  perfonnes.  Il  peut  s'éxécuter  par 
tout  le  Royaume,  avec  cette  reAriAion  , que  pour  di- 
Araire  une  aflaire  d'un  Parlement  à un  autre,  il  fiiut 
qu'il  s’agilTe  de  mille  livres,  fit  au-deiTus.  Le 
iimus  du  petit  Sceau  ne  s'étend , fit  ne  peut  être  exé- 
cuté que  dans  le  rellbrr  du  Parlement,  & attire  les  af- 
faires aux  Requêtes  du  Pala'is*  Les  privilégiés  peuvent 
en  ufer  quand  il  s’agit  de  deux  cens  livres , fit  au-delTus. 
Ceux  qui  ont  le  droit  de  Commiiiimut , tant  au  petit 
qu'au  grand  Sceau , peuvent  indifiéremment  fe  pour- 
voir ou  aux  Requêtes  de  l'H  utel , ou  aux  Requêtes  du 
Palais  : excepté  feulement  que  les  Otficieri  des  Requê- 
tes de  l'Hôtel  ne  peuvent  plaider  qu'aux  Requêtes  du 
Palais  ; fie  réciproquement  les  OlHciers  des  Requêtes 
do  Palais,  nileurs  veuves,  ne  peuvent  plaider  qu'aux 
Requêtes  de  l'Hôtel.  Les  Lettres  de  Committimut  du 
petit  fit  du  grand  Sceau  ne  durent  qu'un  an , après  quoi 
il  faut  les  renouveller.  On  ne  peut  fc  fervtr  du  droit 
de  CommiuiiHur  contre  le  Roi , pour  quelque  caufe  que 
ce  foie,  parce  que  le  Roi  n'accorde  jamais  de  privilège 
contre  fes  droiu. 

CoMMiTTiMUS,  lignifie  aiilTi  les  Lettres  qu'on  expédie 
su  grand  fit  au  petit  Sceau,  pour  l'exécution  de  ce 
privilège.  Prarogam-a  /rgtadi  judiàt  nmmodiont  figilla 
(oaJigttaia%  J'ai  fait  fccilcr  un  Committimut,  J'ai  mis  mon 
Committttaut  entre  les  mains  d’un  Sergent,  pour  faire 
renvoyer  une  telle  aiTaire  du  Châtelet  aux  Requêtes. 
Les  Committimut  étoient  dans  leur  orijine  des  com- 
mUIions  par  lefqueiles  le  Roi  renvoyoit  les  affaires  des 
Officiers  de  fa  Mailbn  devant  les  Maiires  des  Requêtes 
du  Palais.  Cet  olâgc  des  Comminimut  a commencé 
vers  l'an  Ils  furent  plus  fréquent  fous  Charles 

VI.  le  privilège  qui  étoit  reAreini  k la  Mailbn  du  Roi , 
fut  alors  étendu  k tous  les  Olficicrs  du  Parlement,  fie 
enfuite  plut  loin.  Voyez  l’Ordonnance  de  1699.  art. 
ly,  du  titre  de  C«mm<ir;>KMr. 

Ceux  qui  ont  droit  de  Committimut  du  grand  Sceau , font 
les  Princes  du  Sang,  les  autres  Princes  reconnus  en 
France , les  Ducs  & Pairs , les  Olticiers  de  la  Couron- 
ne. les  Chevaliers  fit  Olficiers  de  l'Ordre  du  Saint-Ef- 
pric,  les  deux  plus  anciens  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
lâint  Michel , les  Confelllers  d'Etat  fervans  aêhielle- 
ment,  ceux  qui  ont  été  employés  dans  les  Ambaffades  , 
les  Maîtres  des  Requêtes , les  HuilHcrs  du  Confeil , les 
Préildent,  Confeillers,  Avocats  fit  Procureurs  Géné- 
raux , 
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Taux , le  Gre.lîer  en  chef,  8e  le  premier  Huiflîer  ilii 
Grand  Conluil , le  Grand  Prifvôt  de  l'Hôtel,  fes  Licii- 
tenans,  l’Avocat  8e  le  Procureur  du  Roi  8e  le  GreHier 
de  cette  Jurifdiftion,  les  Secre'taires  du  Roi,  8e autres 
OHiciersde  la  Chancellerie,  lesijuinac  anciens  Avocats 
du  Confcil , les  Agens  Généraux  du  Clergé  pendant 
leur  agence , les  Doyen , Dignités  8e  Chanoines  de 
Notre-Dame  de  Paris,  les  quatre  plus  anciens  de  l'A- 
cadémie Françoife,  les  Capitaines,  Lieutenans,  Sous- 
Lieutenans,  Knfeignes,  CommiiTaircs  d'ancienne  créa- 
tion , Sergent-Major  8e  fon  Aide , Prévôt  8e  Maréchal 
des  logis  du  Régiment  des  Gardes , les  Officiers,  Do- 
mclUqucs  8e  Commenfaux  de  la  Maifon  du  Roi,  de  la 
Reine,  des  Enfàns  de  France,  du  premier  Prince  du 
Sang,  dont  les  états  font  portés  à la  Cour  des  Aides , 
ôe  qui  fervent  ordinairement , ou  par  quartier,  aux  ga- 
ges de  foixantc  livres  aux  moins. 

'Ceux  qui  ont  droit  de  Commitnmni  au  petit  Sceau,  font 
les  Pféiidcns,  Confeillcrs,  8c  autres  Officiers  du  Par- 
lement, les  Avocats,  Procureurs  du  Roi,  8c  Greffier 
en  chef  des  Requêtes  de  l'Hôtel , le  Greffier  en  chef 
des  Requêtes  du  Palais , les  Officiers  des  Chambres 
des  Comptes,  des  Cours  des  Aides,  de  la  Cour  des 
Monnoies,  les  fix  anciens  Tréforiers  de  France  de  la 
Généralité  de  Paris,  les  quatre  anciens  des  autres  Gé- 
néralités, les  Secrétaires  du  Roi  établis  aux  Chancel- 
leries des  Parlemens  -,  6c  autres  Cours  Souveraines  , 
les  Prévôts  de  l'un  8c  de  l'autre  Châtelet  de  Paris , 
leurs  Lieutenans  Généraux  Civils,  de  Police,  Crimi- 
nels 8c  Particuliers  , les  Procureurs  du  Roi  auxdits 
deux  Châtelets , le  Bailly  du  Palais,  fon  Lieutenant , 8c 
le  Procureur  du  Roi,  le  Prélident,  le  Doyen,  8c  le 
Procureur  du  Roi  de  l'Eleâion  de  Paris,  les  Officiers 
vétérans  de  toutes  les  fufdites  qualités,  après  en  avoir 
obtenu  lettres  ; les  Doyen,  Chantre,  8c  le  plus  ancien 
Chanoine  de  Saint  Germain  l'Auxcrrois  à Paris , 8c  le 
Chapitre , pour  les  affiiircs  communes  ; le  Collège  de 
Navarre,  pour  les  afl'aires  communes  de  la  maifon;  les 
Direfteurs  de  l'Hôpital  Général  de  Paris , les  Prévôt 
des  Marchands  8c  Echevins  de  Paris  , pendant  leur 
charge,  les  Confeillcrs  8c  Procureurs  du  Roi,  les  Re- 
ceveurs 8c  Greffier  de  l'Hôtel-de-Ville  , le  Colonel 
des  trois  cens  Archers  de  la  Ville,  les  douze  anciens 
Avocats  du  Parlement  de  Paris,  8c  fix  des  autres  Par- 
leniens. 

Les  veuves  des  Officiers  décédés  dans  le  fervice , 8c  qui 
avoieot  droit  de  cammiitimut,  en  jouillent  tandis  qu'elles 
demeurent  en  viduité.  Entin  les  Chapitres  8c  les  Com- 
munautés qui  ne  font  pas  exprimées  dans  l'article  des 
tommittimut  de  l'Ordonnance  de  1 669.  qui  ont  préfenté 
leurs  titres  à M.  le  Chancelier,  8c  dont  les  titres  ont 
été  trouvés  bons , ont  le  droit  de  Committimut. 
■CO.MMITTITÜR,  f.  m.  Terme  de  Pratique,  6c  emprun- 
té'du  Latin.  Cefl  la  Requête  qu'on  donrte  au  Confeil, 
ou  au  Parlement,  pour  avoir  un  Rapporteur,  pour  faire 
l'inflméHon  d'uqc  InRance,  ou  de  quelque  incident  ; 
avec  l'ordonnance  qui  efl  appofée  au  bas , par  laquelle 
un  Maitrc  des  Requêtes,  ou  un  Confeillcr,  eR  com- 
mis pour  ccctc  inRruiftion.  Libiltut  fupfUx  ad  poftulan- 
dum  aticuy.it  caufit  cogniiorcm. 

tOMMODAT,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  La  con- 
ceffion  gratuite  de  l'ufagc  d'une  chôfc , foit  meuble, 
foit  immeuble  , que  l'on  fait  à quelqu'un  pour  un  cer- 
tain temps,  i la  charge  de  reRitucr  la  même  chofe  en 
cfpccc  après  le  temps  marqué  : c'cR  une  cfpèce  de  prêt 
8c  de  contrat  : Commodatum.  Il  y a pourtant  cette  dif- 
■ fcrcnce  entre  le  prêt  8c  le  commodat , c'eR  que  le  com- 
modat fc  fait  gratuitement, 8c  ne  transfère  point  de  pro- 
priété. Il  faut  rendre  la  chofe  en  cRence,  8c  (ans  la 
détériorer  : en  forte  que  les  chofes  qui  (è  confument 
‘ par  l'ufage  ne  peuvent  être  la  matière  d'un  commodat , 
mais  d'un  prêt  ; parce  qu'on  ne  peut  les  rendre  en  in- 
dividu , quoiqu'on  puiflTe  les  rendre  en  efpèce.  Il  y a 
deux  fortes  de  commodati , l'un  gratuit,  l'autre  utile: 
le  commodat  gratuit  cR  purement  au  profit  du  commo- 
datairc  ; le  commodat  gratuit  cR  lorfqu'ort  prête  quelque 
choie  que  le  commodataire  ell  obligé  de  rendre  en 
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effeuce  8c  en  individu  , mais  fans  rien  donner  pour  l'em- 
prunt : le  commodat  utile , cR  lorfqu'on  retire  quelque 
chofe  pour  le  prêt , 8c  alors  c'eR  une  efpèce  de  loca- 
tion. Voyez  Lhommeau. 

COM.MÜDATAIIŒ  , f.  m.  8c  f.  Celui  ou  celle  qui  a reçu 
le  prêt  ou  le  commodat.  Commodaiariut.  Le  Commoda- 
tairc  cR  tenu  non  - feulement  de  fon  dol , mais  Je  fa 
faute  la  plus  légère , 8c  de  quelque  nature  qu'elle  foit  ; 
parce  que  le  commodat  cR  gratuit,  8c  fait  uniquement 
en  faveur  du  Commodataire.  Il  répond  même  du  cas  for- 
tuit , s’il  ufe  de  la  chofe  prêtée  au-delà  du  temps  con- 
venu : car  autrement  il  n’en  cR  pas  refponfable. 

CO.’tlMODE,  adj.  de  tout  genre.  Ce  qui  ne  donne  point 
de  peine , de  gêne , de  fatigue  ; ce  qui  eR  propre , con- 
venable, doux,  facile,  aifé,  Commodut,  apiut,  oppor- 
tunut.  La  litiere  eR  la  plus  commode  de  toutes  les  voi- 
tures. Cette  chambre,  cette  maifon  eR  commode.  Cet 
homme  eR  commode,  on  vit  avec  lui  fans  façon,  fans 
complimens.  La  meilleure  maniéré  de  s'habiller  c'eR 
la  plus  commode.  Plus  on  a de  mérite,  plus  on  doit 
prendre  garde  à ne  point  apporter  de  contrainte,  8c  à 
fc  rendre  commode  ; car  naturellement  on  craint  les  maî- 
tres. Cit.  DE  Mer.  Pour  être  commode  dans  le  monde 
il  ne  faut  pas  s’attacher  à de  petites  formalités.  SaIN'T 
Evr.  Une  maniéré  ouverte  8c  commode  a de  grands 
charmes  pour  fe  faire  aimer.  Ch.  de  Mer.  Chacun 
fe  fait  une  règle  de  reconnoiffance  toujours  commode 
pour  foi,  8c  incommode  pour  les  autres.  S.  Evr, 

J'aime  mieux  un  vice  commode. 

Qu'une  fatigante  vertu.  Mol. 

On  dit  proverbialement  qu’une  chofe  eR  commode  comtne. 

une  chambre  ba(Te  ; pour  dire,  qu'elle  cR  à portée. 
Commode,  fc  dit  auffi  quelquefois  pour  ce  qui  eR  trop 
doux,  8c  même  relâché.  RcmiJJîor , mollior.  ConfcRcuc 
commode,  doftrinc  fdrx  commode. 

Et  cherchant  un  difeourt  aux  Dames  plut  commode  , 

Font  d'ne  à Jesus-Chhist  des  phrafes  à la  mode. 

VlLt. 

CoM.MODE.  Il  s’emploie  quelquefois  pciur  trop  in- 
dulgent, trop  facile.  Ainfi  on  dit  d’un  mari  qui  ferme 
les  yeux  fur  la  mauvaife  conduite  de  fa  femme , que  c'cR 
un  mari  commode;  8c  d'une  femme  qui  donne  trop  de 
de  liberté  à fa  Rlle , que  c'eR  une  mere  commode.  Ac,  Fn. 
Commode  , f.  f.  Coêffiire  moderne  des  femmes.  Commo- 
dus  capitit  mulierum  ornatut.  Voici  les  pièces  qui  encrent 
dans  la  compolition  d'une  commode.  OeR  Palaprat  qui 
en  fait  l’énumération. 

La  Diichejfe , le  foUtàire  > 

La  fontange  , le  chou  , 

Le  tête  à tfte,  la  eulbtiie  , ^ 

Le  Moufquetaire,  le  croijfant  j 
Le  firmament , le  dixième  ciel  > 

La  palijptde  & la  fouri.  ’ 

Commode,  f.  f.  Efpèce  d’armoire  faite  en  forme  de  Bu- 
reau , où  il  y a des  tiroirs  avec  des  mains  8c  des  ome- 
mens  de  bronze,  6c  qui  eRptopre  à ferrer  du  linge  & 
d^sliabits.  Le  deffiis  eii  eR  ordinairement  de  marbre. 
On  a appcilé  ce  meuble  commode  à caufe  de  fà  grande 
commodité.  Àtca  commoda.  Ce  mot  eR  nouveau.  Mà 
commode  de  bois  de  gayae  eR  fort  propre , 8c  n'cR  pas 
chcre. 

Co.mmode,  f.  m.  8c  ntJhi  propre  d’honinie.  Commodut. 
Luce  Aurcle  Commode,  fut  tils  6c  fuccelfcur  de  Marc 
Aurele,  8c  de  la  jeune  FàuRine,  mais  il  rcfrumbla  peu 
à fon  pere.  Il  s'abandonna  à toutes  fortes  de  crimes,  8c 
néanmoins  fe  fit  appelles  Hercule.  De-là  cette  peau  de 
lion  dont  on  lui  voit  la  tête  couverte  fur  fes  médaille^  ^ 
qui  ne  font  un  peu  rares  qu’en  or , à la  réferve  de  quel- 
ques-unes qui  ont  des  inferiptions  (ingulieres.  De-Ii 
auffi  cette  légende,  Herc;  Commodiano,  qui  eR  des 
rares,  auffi-bien  que  celles-ci,  Fortunæ  Manenti; 
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Optimb  Maxime.  C.  V.  P.  P.  Pater  Seratus  ^ 

Jovl  EX  SUPERIS  GENIO.  AUG.  FeLICI.  JoVI.  Op- 
TiMO.  Maximo.  Sfunsori  rel.  Aug.  Jovi  dk- 
EENs.  Saiutis.  Aug.  Æi.  Aure.  Comm.  Auc.  P. 
Fel.  I.  O.  M.  Sponsor.  Secur.  Aug. 
COMMODÉMENT,  adv.  D'uiie  manière  commode , 
propre , aifôe.  -Commodè.  On  s'habille  à préfeht  plus 
'«tmmodcmtnt  qu'on  n'a  jamajs  fait.  Cec  homme  a du  re- 
venu,'de  quoi  vivr't  commodément , à Ton  aife.  11  ell  lo- 
gé commodément Cn  homme  e(l  doux  & facile  ,^n  vit 
fort  commodément  avec  lui.  Ils  no  pouvoient  commodément 
"tendre  l'arc.  Vauc. 

'COMMODiTÉ/f.'f.  Aile,  facilité  de  vivre  fans  peine, 
& fans  fatigue.  Commoditatj  commodum  , opporiuiiimi. 
'Vous  ferez  cela  à votre  aife,  à votre  commodité:  il  faut 
prendre  res  commodités , quand  on  les  trouve.  Ce  logis  a 
beaucoup  de  commodités , de  petits  lieux  cominoiles.  On 
appelle  une  cJmifi  de  commodité,  une  chaife  bien  rcm- 
4 , bourrée , 'qui  a un  pupitre  pour  pouvoir  lire  & écrire  , 

^une  crcmaillere  pour  pouvoir  haulTerou  baid'er  le  dof- 
Cer,  félon  qu'on  veut,  où  l'on  peut  dormir  & s'appuyer. 
Catkedret  ad  iegendum  , feribendutn , dormiendum  cdmmoda  , 
aceommodaia. 

On  appefle'anfH  commodités  dans  une  roaifon,  'ou  aijemtnt , 
les  lieux  où  on  va  fe  décharger  le  ventre.  Lairiaa. 
Commodité  , fe  dit  auflî  des  occafions  favorables  que  le . 
hazard  envoie.  Otcafio  , opportunitat.  Il  faut  fe  fervirde 
la  commodité  de  ce  Courrier,  pour  envoyer  cette  expé- 
dition à ^ôme.  Il  faut  prendre  la  commodité  d'un  ba-; 
teau  qui  va  partir.  Pour  aller  de  Paris  à Lyon , on 
trouve  toujours  des  commodités,  des  voitures  à choilir. 
CoM.MODiTÉ , eft  aulli  le  voifinage  des  lieux , la  bienféan- 
ce.  iMi  pToximitas , opportunitat , commodiiat.  J'ai  bâti 
dans  ce'tte  vallée,  à caufe  de  la  commodité  des  eaux.  J'ai 
'acquis 'cette  maifOn,  qui  étoit  à tua  bienféance,  parce 
'qu'il  feut  acheter  ü.commodiié. 

Commodité.  Terme  de  négoce.  Les  Compagnies 
ou  Sociétés  de  Banque  & marchandifes,  font  de  deux 
fortesià  favoir,  la  Compagnie  libre,  &c  celle  derom- 
'thodiié.  La  Compagnie  libre  oblige  non-feulement  ceux 
qui  en  portent  le  nom , 'mais ’auiü  les  AfTociés,  tant 
'pour  le  fonds  ou  capital  qu'ils  y ont  mis,  que  pour  le 
plus  qu'il  pourroit  y avoir  de  perte  ; ni  plus  ni  moins 
que  fi  tous  étoient  nommés  & folidàirchient  obligés. 
La  Commodité  ou  Compagnie  conditionnée  oblige  tous 
les  A'ITociés  pour  le  fonds  & capital,  & non  davâ'nta- 
èe.  Partant,  s’il  arrive  qu'ils  pèrdent  plus  grande  fom- 
tae  que  leur  fonds,  il  n'y  a que  ceux  qui  portent  le  nom 
de  la  Société  qui  foient  obligés  pour  le  furplus.  M. 
Le  Prestre  , Cent.  i.  e.  m.  77.  & 81.  defEd.  de 
l'épî. 

Commodités,  lignifie  aulTi  les  biens  de  fortune,  Bc  tous 
les  autres  avantages  qui  fervent  à rendre  la  vie  plus 
commode,  plus  dôuce,  plus  aifée.  Bona,  opet,  fortuna. 

Il  a marié  fa  fille  avec  un  homme  qui  a bien  des  cam- 
moditét.  Les  raifons  de  fortune  8t  de  commodités  tempo- 
Velles,  ne  doivent  point  entrer  dans  le  choix  d'une  Re- 
ligion. Nicol.  Les  hommes  ne  font  alfemblés  en  fo- 
ciété  que  pour  les  commodités  nécelTaires  à l'infirmité 
humaine,  & pour  s'en  alTurer  la  poffellion  par  les  forces 
réunies  de  la  République.  S.  ÉvR.  Ahnibal  aima  mieux 

iouir  des  commodités  de  la  viâoiré,  'que  d'en  poùrfuivre 
es  avantages.  Id,  Pyrrhon,  qui  doutoit  de  tout,  ne 
laiffoit  pas  de  jouir  des  commodités  de  là  vie  comme 
vraifemblables.  MoNT.  L'Evangile  eft  pour  bien  des 
gens  une  fource  féconde  de  commodités  temporelles. 
Ben.  Oii  dit  proverbialement.  On  n'a  pas  toutes  fes 
commodités  en  ce  monde. 

COMMOINE  , f.  m.  fo  difoit  anciennement  par  les  Re- 
ligieux qui  parloient  d'un  autre  Moine  de  leur  Ordre. 
C'eft  alhii  que  Sirooh,  Abbé  de  Saint  Urbain  dé  Join- 
ville, appelle  un  Moine  Bénédiétin , qui  étoit  Prieur 
. dû  Prieuré  de  faint  Jacques , dépendant  de  cette  Ab- 
baye, dans  uh  titre  du  mois  de  Septembre  1318. 
COMMOT10N>  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
particuliérement  des  atteintes  que  fouffre  le  cerveau. 
Commotio,  La  convuifton  éfl  une  commotion  du  cerveau. 
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Une  chute  caufe  une  grande  commotion  au  cerveau , d'où 
arrive  fouvent  un  contre-coup  dans  la  partie  oppofée  , 
quittait  une  rupture  des  vaiHeaux , &t  une  apoflhume 
-par  l'ébranlement  de  toute  la  maffe  du  cerveau.  On  dit 
aulli,  que  le  vin  tranfporté  fe  tourne  & fc  corrompt 
par  une  rommoiiwi'générale  desatomes,  ou  petites  par- 
ties qui  compofent  fa  fubflance.  . 

COMMUER,  V.  ad.  Terme  de  Palais.  Changer  une  pei- 
ne en  une  autre.' Commu/jrr.  Le  Roi  n'a  pas  voulu  faire 
grâce  entière  à ce  criminel  ; mais  il  a commué  là  pcine  j 
il  l'a  adoucie. 

Commué,  ÉE,  part,' pair.  &adj.  . . 

COMMUN,  UNE , adj.  Ce  qui  appartient  à fous  égale- 
ment; que  chacun  avùuc,  que  chacun  rcconnoit  ; qui 
cfl  le  mènie-pour  les  uns  & pour  les  autres.  Commuais. 
La  terre  eft  notre  commune  mere.  Dans  le  liècle  d'inno- 
cence tous  les  biens  étoient  communs , aufli-bien  que  le 
Soleil  .&  les  élémens.  Le  Pa(>e  dans  l'Eglifc  eff  le  Pere- 
commun  des  Chrétiens.  Il  faut  fufpcndre  les  haines  par- 
tieulieres,  pour  courre  fus  à l'ennemi  commun.  La  con- 
verfation  de  deux  amis  rend  leurs  biens  & leurs  maux 
communs  i elle  augmente  leurs  plaifirs,  & diminue  leurs 
peines.  S.  Evr.  11  fe  fait  dans  l'Eglife  un  amas  de  né- 
cellîtés,  êe  de  fragilités  communes  i & par  conféquent  il 
faut  qu'il  y ait  un  tréfor  commun  d'afliflance  & de  cha- 
rité. FlÉch.  L'Ecriture  cR  le  principe  commun  fur  le- 
quel difputent  les  diverfes  fedes  qui  partagent  les  Chré- 
tiens. S.  Evr. 

Nos  périls  font  égaltic  , nos  cràinies  font  'commune^, 
Seignéitr , affociont  nos  cesurt  & nos  fortunes.  CaPISTR. 

Commun,  fe  dit  en  un  fens  plus  étroit,  des  chofes  que 
'quelques  perlonnes  pol'.èdent  enfcmble  pa'r  indivis  , 
dont  les  uns  & les  autres  ont  égale'ment  droit  de  fe  fer- 
vir.  Les  murs  mitoyens  font  communs  à deux  maifons. 
Une  allée  , un  pallâge  commun.  Un  puits  commun.  Il 
h'y  a eu  que  les  Sauvages  & Platon , qui  aient  voulu 
que  les  femmes  folFent  communes.  Une  fefnme  commune 
fê  dit  aufli  d'une  femme  prollituée.  ProftiMum. 
Commun,  fc  ditaun'i  d'une  fociété  que  l'on  contra  de  en- 
femble  par  quelque  intérêt  d'honneur  ou  de  gain.  Les 
CommilTaires,  les  Huillîers,  font  boùrfc  commune  pour 
éviter  la  jaloulîe  de  leur  emploi.  Us  fc  font  affociés  en 
une  telle  affaire , pour  la  pourfuivre  à frais  communs  , 
& en  partager  le  prolit.  Le  péril  cil  commun  pour  les 
Officiers  & les  foldats  qui  vont  à une  même  expédi- 
tion. 

‘Commun,  fc  dit  en  parlant  du 'général  du  monde,  decè 
'qui  ell  le  plus  univcrfcncmcnt  reçu.  Le  bon  fens  eft 
encore  moins  commun  que  l'cfprit.  G.  G.  Le  fens  rotir- 
inun  eft  le  jugement  qu'on  fait  par  la  feule  lumière  na- 
turelle commune  à la  plufpart  des  hommes.  En  ce  fens 
on  attribue  à l'am'e  une  faculté  particulière  qu’on  nom- 
me le  fens  commun.  La  lâch'e'té  'êft  plus  commune  que  la 
fermeté.  N'icol.  Le  bruit 'nxmiiun , c’en  ce  qui  fc  dit 
parmi  le  peuple  , par  la  'plufpart  du  monde.  Kes  pervut- 
garit,  pervulgata  fsma.  Les  plus  cohtmunes  opinions  ne 
font  pas  les  plus  certaines,  ÿulgaris  opinio.  En  commun 
'proverbe , c'eft-à-dire  , félon  que  parle  peuple.  Une 
façon  commune  & ordinaire  de  parier.  Vulgi. 

, Ee  goût  de  T amitié  ne  fe  faùroit  éteindre  : 

Ckactttt  fine  quil  cfl  doux  tf en  obfervtr  les  loix  , 

Et  de  tout  les  mortels  t'ef  l'a  commune  voix.  ViLl. 

Cette  grande  roidéur  des  vertus  des  vieux  âges 
Choque  trop  notre  fièele,  & les  communs  ufages.  Mol'.' 

Les  foupçont  importuns. 

Sont  et  un  fécond  hymen  its  fruits  les  plus  communs. 

Racine. 

CoaiMUN,  lignifie  aulli.  Ce  qui  eft  trivial,  ordiiiaire^ 
qu'on  trouve  par- tout.  Kulgarit,  tritus,  eommanit.  Cet 
Orateur  dans  fon  difeours  n’a  rien  dit  que  de  commun  , 
rien  de  recherché,  fon  ftyle  eft  fort  commun,  c'eft  un 
clprit  fort  commun.  Ceft  un  axiome  commun  i une  tio- 


DIgilizaü  by  Google 


1069  COM 

tian  tomrnufif.  I.c  peuple  fbnilre  plut  aifôment  on  vire 
tommuHf  qu'une  rereu  extraordinaire.  Voit.  Lad^lti- 
tciVe  d'erprit  el)  plus  tommuae  aux  femmes  qu'aux  hoiii* 
met.  Ch.  dk  Mkr.  La  fortune  crt  une  aveugle,  & 
perlônne  ne  doit  être  honteux  de  céder  à tant  de  têtes 
ftmmtiKtt  que  cette  capricieuiê  Divinité  chutlic  pour iet 
rbieu  de  les  laveurs.  Charp.  La  prononciation  cl) 
bien  crompeulc , elle  fait  valoir  les  chofes  les  plus  rc«- 
tnunei.  P.  HaP.  L'ufagc  det  chiifes,  des  carroUcs,  ell 
i mmiêii  par  toute  l'Europe.  On  ne  oOus  a lérvl  en  ce 
■rrjns  que  des  viandes  fort  commanti.  En  ce  font  il  tV- 
gmn'e , Ce  qui  n'ei)  )Xts  rare , & qui  cl)  au  plut  vil  prix. 
Ce  Curieux  n'a  que  des  tableaux  , de  peu  de 

valeur.  Il  ne  s'iiabille  que  de  l'étofTe  U plus  tommwHt. 
Les  dutnans  font  elUmés , parce  qu'ils  ne  fofic  pas  tom- 
Kiuns. 

Les  ouvr«;et  communs  dirrrsj  ënistn  , 

CV  JM#  Malimkt  tsm  dure  Malh. 

Lt  tkoix  des  immMuls  secus  fth  a rjue  noue  fimmett 
Et  tes  kjmmts  communs  font  faits  ptar  Ut  gr»jtdi  karKKit. 

Breb. 

'On  dit  en  termes  de  Palais , & en  Généalogie , le  pere 
eommuii  des  parties,  quand  on  parle  du  pere  de  deux 
freres , ou  Itcurs,  qui  plaident  enfemble.  On  dit  que 
par  la  Coutume  de  Pans,  le  maris  U femme  font 
uns  & commuitt  en  biens;  pour  dire,  qu'ils  ont  contra*  , 
Aé  focie’té  enfemble,  & qu’ils  prtagent  le  gain  fie  les  | 
pertes  l'un  de  l'autre.  On  dit  aulU,  qu'un  arrêt  ou  ju- 
gement e()  déclaré  ortimwa  avec  un  tel>  qui  n’aroîc  pas 
été  partie , ou  avec  le  détaillant  ; pour  dire  , qu'il  fera 
aufli-bicn  cxécutoirt  contre  lui  que  contre  ceux  avec 
qui  il  a été  rendu.  On  dit  auAi,  qu'une  chofe  cl)  du 
droit  tammuu  , par  oppol'ition  aux  privilèges  qui  en 
exemptent.  On  dit  aufli , Faire  preuve,  fuivant  ta  lom-  j 
1*1  «K  efomation,  fuivant  la  tommuiie  renommée,  c'efl- 
à-dire,  par  experts,  par  témoins.  En  cas  d'eliimation 
de  fruits  on  dit , Faire  une  année  remmna#';  pour  dire , 
Prendre  le  milieu  entre -une  année  tertile  où  les  den- 
rées font  à bon  marché . & une  année  ilcrifo,  où  elles 
font  cberes,  pour  en  laire  un  prixr7/M'*in«  & mitoyen, 
& compenfer  l'une  avec  l'autre  : ce  qu'un  appelle  autre  - 
ment  aa,  km/  ta.  Cutnmuats, 

'On  dit  aulS  , en  matière  In-nénciale',  qu'une  prorifioh  eO 
expédiée  en  forme  eommuati  pour  dire,  qu'elle  el)  ex- 
pédiée fans  gracesi  fans  privile'ges.  On  ditauflî,  que' 
les  OHiclaux  font  Juges  des  Ecclétialliques  pour  le  dé-  ; 
lit  commuât  pour  l'oppofer  au  cas  royal  & privilégié. 

J Voyex  Cas. 

CoMMUH,  en  tertres  de  Philofophîe,  fe  joifiraux  termes 
généraux,  qui  conviennent  F diverlês  chufes , ou  qui 
renferment  diverfes  efpcces  particulières.  Le  nom  d’a- 
nimal efl  commua  à l’homme  8t  à la  bûte.  Celui  de  fub- 
fiance  eft  commun  an  corps  Sc  à l'cfpric.  Il  lignitie  aufli , 
Pareil , ou  analogue  ; ces  deux  choj'es  n'ont  rien  de 
commua  enfetnblc. 

Commun,  en  termes  de  Grammaire,  cil  le  genre  qui 
convient  aux  deux  fexes,  au  mâle  & & la  fémelle. 

•CoM.'HUN , en  ternes  de  Podiie  Françoife , fe  dit  des  vers 
de  dix  fylUbes,  qu'on  appelle  vers  commuas,  tels  que 
font  ceux-ci  de  Scarron. 

Tel  d'an  Se'aèjut  iiffeUe  la  p'imace , 

(^utfiroit  bsca  le  Scanoa  i ma  place. 

On  fe  fert  de  vers  eommuat  pour  les  Epitres , les  Balades, 
1rs  Rondeaux,  les  Contes,  & rarement  pour  les  Pom- 
mes, les  Kkgies,  les  Odes,  les  Sonnets;  ils  doivent 
avoir  le  repes  i la  quatrième  fyllabe  quand  elle  efl  maf 
Culi'ie,  ou  à la  cinquième,  quand  elle  a un  r muet  qui 
fc  perd  dans  la  fyllabe  fuivante. 

On  appelle  au  College  des  lieux  coAîmuntt  des  recueils 
dillingués  fous  divers  cliefs,  ou  chapitres  généraux, 
qn'un  fait  de  ce  qu'on  trouve  de  plut  beau  dans  les 
Auteurs  qu'on  nunic , pour  s'en  fervir  quand  on  traite 
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quelque  choie  en  général.  Lœi  comiruKft,  La  Rliétort- 
I que  n'cd  pas  une  enuni-ul'c  de  brii.T  commuai.  G.  G. 

I Les  ouvrages  d'un  tel  Auteur  ne  font  que  des  Uetrx  eom- 
I nucae,  des  rapibdics.  Polyaoriica  ell  on  Didionnaire 
I de  lieux  eommuat.  Lycoflene  de  Zuinger  font  d'amples 
I recueils  de  lieux  eommuat. 

j'CoMMüN,  en  termes  de  Géométrie,  fe  dît  d’oh  angle  , 
j d'un  côté , d'une  baie , qui  fervent  également  & deux  h- 
j gures,  & qui  aident  i faire  ui^e  démonDration. 

Commun  , use.  En  parlant  des  termes  ordinaires 
de  la  langue , on  dit , Les  mots  commuai  de  la  langue  , 
par  oppolitUin  aux  rermes  qui  ne  font  en  nfage  que 
dans  les  arts  & dans  les  fciences.  On  dit  d'un  homme 
mort  en  peu  de  temps  entre  les  mains  de  plufieurs 
mauvais  Médecins,  qu'ils  l'ont  expédié  en  forme  #«m- 
muae.  Cela  n'cll  que  du  ftylc  fâiiiilier.  AcAD.  Fr. 

Commun,  au  fubflantif , fignirie  le  général,  la  plus  gratf- 
de  partie  des  hommes.  Ce  bourgeois  s'clt  didmguédn 
commua  du  peuple.  Cc(l  un  grand  Philofophe,  & qui 
ell  hors  du  tammua.  Non  uaui  tfi  é multit,  non  naut  de 
t'v/^9,  de  populo,  aoa  vulgaris  anee.  Il  faut,  pour  bien 
raüiinncr,  élever  Ton  efprit  au-delfus  du  rsmjntr*.  Il  y 
a des  gens  qui  n'étant  pat  les  premiers  dans  pas  une 
des  fcicnccs,  palTent  en  toutes  l’ordinaire  9t  le  rom- 
mua.  Boil.  Le  Héros  d'un  PoCme  ne  doit  être  ni  au- 
dciïus  du  (ommua  des  hommes  par  la  vertu,  ni  au-def- 
fous  par  fes  vices.  P.  le  Boss.  Un  Prince  au  comble 
des  grandeurs,  efl  aii-deifus  des  aifliélions  qui  font  fou- 
pirer  le  commua  des  hommes.  S.  Evr.  Les  Héros  le* 
plus  fâmeux  qui  fe  ilgnaloienc  dans  les  combats,  étolcnt 
dans  la  vie  civile  des  hommes  du  commun  qui  fe  retrou* 
voient  confondus  dans  la  foule.  Id. 

1/  peafcii.il  paroiire  ua  kmme  du  commun, 

Si  ton  voyait  j»'i/  fût  de  Favit  de  quelqu'un.  Mot. 

Soyez  'plutôt  Mapn , fi  cefi  votre  talent , 

Qu  Ecrivain  du  commun,  A"  Pont  vulgaire.  BoiE. 

Commun  , cher  le  Roi,  les  Princes  & les  Grands,  eft 
un  nom  coltcAif,  qui  lignide  les  bas  Ofociers.  Régit  , 
Piiacipit  , jMagaaium  admtmjiri  gradût  in/rriorit.  11  a 
mange  à la  table  du  eammun , dans  la  làlle  du  commua. 
On  nous  a lervl  du  vin  du  commua.  Il  eft  couché  fur 
l'riar  en  qualité  de  Chirurgien  du  commua. 

Commun  , ed  auifi  chez  le  Roi  & les  Princes,  un  corps 
de  biiiment  avec  culiines  de  o^ces,  où  l'on  apprête  les 
viandes  pour  les  tables  des  Oificiers,  Pan  xdium  rrgia^ 
rum  offctuii  defiaaia , comme  te  grand  commua  du  Roi  k 
Veri'ailles. 

Commun  , en  termes  de  Bréviaire',  fe  dit  d'un  Office  gé» 
héral  inlUcué  po#  tous  les  Saints  d’un  même  Ordre, 
d'une  mêmecia{1e,  ponr  y prendre  les  Pfeaumes,  Le- 
vons, Hymnes,  Antiennes  & Oraifons,  quand  iln'y  en 
a point  d'anîgnées  eh  particulier.  Officiam  commune.  Le 
Commua  des  Saints , le  Conimun  des  Apbt'Cs,  des  Evan- 
gélides.  des  Martyrs,  des  Vierges,  des  DoAeors,  des 
Confefleurt. 

Commun  pe  paix.  Terme  de  Coutume.  Droit  qui  ap- 
partient au  Roi,  comme  Comté  de  Hhodès,  dans  le 
Comté  de  Rouergue.  Ce  droit  fe  lève  fur  les  hommes, 
fur  les  bêtes , fur  les  moulins  : i]  a été  établi  pour  main- 
tenir la  paix,  & empêcher  les  guerres  privées  qui  dé- 
foloient  le  pays,  & qui  ne  purent  ceiTer  que  par  l'au- 
torité 6:  la  puiflancedu  Roi. 

En  commun^  ie  die  adverbialement,  pour  dire.  En  com- 
munauté. Commnn/icT.  Ils  pollèJent  cette  terre  en  eam- 
mua,  par  indivis.  Ils  ont  mis  tout  leur  bien  eu  commun  , 
ils  vivent  ea  commua. 

Commun,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pbrafes.  L'âne 
du  commua  ci)  toujours  le  plus  mal  bâté,  pour  dire 
que  perfonne  n'a  foin  que  de  ce  qui  lai  appartient  en 
propre,  & néglige  le  bien  public.  On  dit  audl  par  la 
même  raifon , Qui  fert  au  commua , ne  fort  â pas  un.  On 
dit,  entre  amis  tous  biens  font  commuât.  Sc  ofl  die  plus 
généralement.  En  ce  monde  tous  les  biens  font  com^ 
muni  ; U n'y  a que  les  moyxns  de  les  avoir.  On  dit  aofB  t 
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<)u‘un  honiRW  vie  fur  le  Ammua  p lorr4u‘ilell  ccorniAeur , . 
qu’il  n'A  point  d’ordinaire.  8c  qu'il  va  quêter  un  repas  p 
tantôt  chez  l’un,  tantôt  chez  l'autre.  I 

'COMMUNAGE,  (.  m.  Je  trouve  ce  rtom  pour  C<mrniii* 
Terres,  prez,  ou  varennes,  où  tout  le  inonde  a 
droit  de  faire  paitre  les  belliaux  en  tout  temps . qui  eft 
A ta  communauté , au  public.  Ceux  qui  s’imaginent  que 
les  Seigneuri  particuliers  des  terres  où  il  y a des  (om- 
tmitiêgtt  P Ont  le  droit  de  Te  les  approprier  , ne  font  pas 
«xculâbles.  Chorier,  Hîfi>  dt  Dâufk,  Ln.  ly,  p»g. 
aop. 

COMMUNAISON,  f,  f.  Ce  mot  s’eft  dit  autrefois  pour 
Communion,  Cénr.  CeflmtMio. 

COMMUNAL,  Aie,  ad).  Qui  appartient  aux  habirans 
cTun  ou  de  piuüeurs  villages.  Un  bien  tommuMéJ.  Des 
biens  totumuuaux.  C’ell  un  terme  de  Coutume. 

COMMUNALEMENT,  adv.  Uuà,Jimul.  Vieux  mot, 
qui  veut  dire , tnftmblt:  on  ne  s’en  ftrt  plus. 

45'  COMMUNALISTE  , f.  m.  Membre  de  certaine 
Communauté.  Je  dis  de  certaine  Communauté , parce 
qu'on  ne  le  dit  pas  des  membres  de  toutes  les  Com- 
iDunaucés.  Communêhfia.  Il  y a des  Communautés  de 
Prêtres  qui  font  obligés  k certains  Offices  Canoniaux  , 
& qui  font  comme  une  efpêce  de  Chapitre.  Ceü  k ces 
Prêtres  qu’on  donne  le  nom  de  CommunaJifitt,  11  y en  a I 
k S.  Léonard  en  Limoulin.  Ce  nom  au  relie  ne  fe  dit 
que  dans  ces  fortes  de  Communautés  ou  Chapitres,  8t 
dans  l'ufage  ordinaire  il  cil  tout4>fait  ignoré. 

COMMUNAUTÉ , f,  f.  Société  d'iiommes  qui  habitent 
«n  un  même  lieu , 8c  qui  ont  les  mêmes  loix , les  mè- 
snes  règles,  les  memes  nlagcs.  Congrrgano  icminum , fo- 
tittas  P tommuHitas.  Quand  les  Edits  parlent  des  Commu- 
Hamti,  ils  y comprennent  les  Villes,  Bourgs,  Villa- 
ges, Paroifles,  8cc.  CvNMtwsr,  rtt  pahitca. 

Communauté  , Te  dit  des  chofes  qui  appartiennent  éga- 
lement à tous  les  membres  de  la  Société.  CMn«n«w>/«r , 
fommunio,  Platon  Sc  Lycurgue  avoient  établi  la  (ommu- 
nauit  des  femmes  , & regardoient  même  comme  une 
délicatcHe  ridicule,  la  jaloufie  des  maris  qui  ne  peu- 
vent fouffirir  de  partage  ; mais  U étoit  difficile  d'empë- 
eber  les  déformes  d'uoc  communauié  fi  délicate.  S. 
Evr. 

X-cs  Communamn  font  de  deux  fortes,  Eccléfiafliques  ou 
Laïques  : les  Communaum  Eccléfialliques  font , ou  fé- 
culieres , comme  les  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales 
Ou  Collégiales;  ou  régulières,  comme  les  Couvens, 
les  MonaAcres,  8cc.  l^s  CommuMauM  Laïques  Ibnt  de 
pluficurs  fortes  ; les  unes  fe  contra&ent  par  la  demeu- 
re fixe  d’un  an  8c  d'un  jour  dans  on  même  lieu  ; les  au- 
tres fe  forment  par  l'exercice  d’une  même  charge , la 
profelTiOD  d’un  même  art,  certain  lieu  de  Religion  , 
comme  celles  des  PtroilTet  8c  Am  Coofrairics,  8cc. 
Ainfi  Communéut^  fe  dit  des  maifons  pieufes , fondées 
pour  entretenir  8c  foire  vivre  plufieurs  perfonnes  fous 
un  certain  genre  de  vie  régulière,  ou  féculicre : tels 
font  les  Couvens,  Abbayes,  Prieurés  Conventuels , 
les  Séminaires,  Hofpices,  8c  toutes  fortes  de  Maifons 
Religieuies.  Communitat  p foàttas,  tonptgauo,  S.  Au- 
gulUn  Ot  une  CeiMUMiTMir  de  fon  Clergé , 8c  vivoit  en 
cvflimiiMfMé  avec  tous  les  autres.  11  exhorte  quelquefois 
fon  peuple  à ne  rien  donner  aux  particuliers,  mais  tout 
k la  ComitiHJWuré.  Que  peribnoe , dit-il , ne  donne  ni 
habit,  ni  chemife  que  pour  la  CommunauU , d'où  j'en 
prends  moi-même.  On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  s'aflem- 
blcnt  volontairement  pour  dciTcrvir  une  Cure , on  va- 
quer aux  exercices  de  piété.  La  Cmmuaamt  des  Prê- 
tres de  S.  Nicolas.  Les  Béguines  de  Flandre,  font  des 
filles  qui  vivent  en  tommunauir.  En  ce  fens  on  dit,  Il  a 
dîné  li  la  Communauii : pour  dire,  dans  le  réfcRoire, 
en  commun.  On  a parlé  de  cette  a&ire  en  pleine  Cam- 
munaatt. 

Communauté  , fe  dit  auffi  des  Hôpitaux,  des  Collèges, 
des  Confrairles,  8c  autres  lieux  fcmblables  qui  poilê- 
dent  des  biens  en  commun,  pour  divers  ufages  utiles 
au  public , foit  pour  les  infinnes,  foii  pour  les  pauvres 
étudlans , 8cc. 

Communauté  , fe  dit  auiH  de  la  fociété  de  plufieurs  corps 
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établis  (>ar  Lettres  patentes,  ou  par  autorité  de  la  Ju- 
llicc  , ou  de  la  Police , 8c  pour  foire  obiérver  la  règle  , 
ja  discipline  de  la  prufeffion.  Ainli  on  dit,  la  C<.ntmx<- 
aauté  des  Marchands  , des  Orfèvres  , des  Séciétaires 
du  Roi,  des  Notaires,  8c  des  corps  des  métiers. 

Au  Palais  Ü y a la  Cammuaami  des  Avocats  8c  des  Procu- 
reurs , qui  eA  noo-feuK-mem  une  Société  8c  Confoine 
faite  entr'eux  pour  s'aider  tes  uns  les  autres  ; mais  en- 
core c’en  une  efpêce  de  tribunal  établi  pour  y foire  ré- 
former les  mauvaifes  procédures,  blâmer  les  Procu- 
reurs qui  les  font , 8c  en  donner  avis  à U Cour.  Satinas , 
miiuaai.  On  a mandé  ce  Procureur  à la  Co»nv<i<nt(r  for 
cette  procédure  irrégulière.  La  Commuaauit  a donne 
avis  contre  lui.  On  a ordonné  que  ce  réglement  feroïc 
cnregtAré  au  Greffe  de  la  Cammuaaast. 

Les  Procureurs  de  Ccmmnaauit  font  ceux  qu’on  élit  pour 
avoir  foin  des  affaires  du  Corps , recueillir  les  aumônes 
6c  droits  de  la  Chapelle  ou  de  la  Confrairie , foire  dire 
le  Service,  affilier  les  pauvres.  Ils  foilbient  autrefois 
des  fcAins  au  jour  de  ta  faim  Nicolas,  qui  font  main- 
tenant  abrogés.  Le  Bâtonnier  cA  on  ancien  Avocat 
nommé  k fon  tour  pour  être  le  chef  de  cette  Cemma- 
aaseté. 

Communauté  , fe  dit  encore  de  quelques  particuliers , 
qui  ont  mis  leurs  biens  enicroble,  loit  pour  négocier  , 
foit  pour  vivre  plus  pailiblemenc , ou  bien  qui  puAêdcnt 
ou  qui  ont  k partager  des  biens  en  commun.  11$  fe  font 
aAbciés  pour  foit  de  matchandifes,  8c  ils  ont  mis  tant 
de  fonds  en  leur  Commtsaauit.  On  dépenfe  moins  quand 
on  fe  met  deux  ou  trois  pour  vivre  en  Cammunauié.  Ce 
qu’on  a donné  en  avancement  d'hoirie  doit  être  rappor- 
té â la  communauié  des  héritiers  , quand  on  veut  entrer 
en  partage. 

Communauté  ,1e  dit  plus  particulièrement  de  la  Société 
de  biens  qui  font  communs  entre  le  mari  8<  la  fomme. 
Boaorum  cammuaia  , commuauas.  L'eficc  de  U coamunau- 
lé  cA , que  le  mari  6c  la  femme  font  communs  en  biens 
meubles , 8(  conquéts  immeubles  foiis  durant  le  mariage, 
& en  toutes  dettes  mobiliaircs  contraâées  avant , ou 
pendant  le  mariage.  Dans  la  Coutume  de  Paris,  8c  en 
quelques  autres  , on  flipule  daus  les  contrats  de  ma- 
, que  des  deniers  dotaux  il  entrera  une  telle  fom- 
me  dans  hcommuaauié.  Le  mari  cA  le  maître  de  la  com- 
rauaa'ité.  Los  fucceflions  collatérales  entrent  en  cammu- 
aauié.  Une  veuve  peut  renoncer  à la  cimmunaaiép  ou  la 
continuer  avec  fes  enfons.  11  fout  foire  clorrc  fon  inven* 
taire  .quand  on  veut  diAoudre  une  cammuaauté.  La  r«m- 
munatiit  eA  une  efpêce  de  fucceffion,  8c  l’acceptatioa 
de  la  fommuaauit  rdrembleàl'adition  d’hérédité.  La  ro>»- 
fHuaauié  a été  introduite  en  foveur  des  femmes  , pour  les 
foire  entrer  en  partage  des  biens  de  leurs  maris.  Dans 
tous  les  pays  de  Droit  écrit  la  casamunauté  n’a  point 
lieu,  ni  en  beaucoup  de  pays  coutumiers.  On  a trouvé 
quelle  étoit  trop  onéreulé  aux  hommes,  8c  qu’il  n'éioit 
point  juAe  que  les  femmes  qui  n’ont  point.de  part  ü la 
peine  , 8c  au  travail , en  partagent  le  profit , 8c  les  avan- 
tages. G.  G.  Autrefois  la  part  de  la  femme  dans  la  cem- 
munauit  n’excédoit  point  le  tiers.  La  Reine  elle-même 
eniroit  en  partage  de  U cnmmuaauit  avec  le  Roi , 8c 
empurtoit  le  tiers  des  trélbrs  8c  meubles  de  la  maifon 
Royale.  Pasq.  Autrefois , par  l'ancien  Droit  François, 
il  y avoit  communauté  de  biens  entre  le  mari  6c  la  femme  ; 
&âla  mort  du  mari  la  femme  prenoit  le  tiers  des  biens 
de  la  communauié t comme  il  eliportépar  te  Capitulaire 
de  Charlemagne  1.  iv.  c.  9. 

Communauté  continuée  , eA  une  communauié  qui  a 
lieu  entre  le  furvivant  des  deux  conjoints  par  mariage  , 
& les  enfons  mineurs  iAus  de  ce  roaruge , lorfquc  le  for- 
vivant  n’a  point  foit  inventaire  des  biens  qui  étoiént 
durant  le  mariage. 

Communauté  tacite,  eA  une  Communauié  contraâée 
entre  plufieurs  perfonnes  par  le  feul  mélange  de  leurs 
biens , pourvu  qu’elles  foient  demeurées  enfemble  un  an 
8c  un  jour.  La  Communauié  laciit , parce  qu’elle  eA  odieu- 
fe  , a^été  abolie  dans  plufieurs  de  nos  coutumes  : elle 
n'a  plus  lieu  qu'entre  les  enfons  Zt  leur  pere  ou  leur  mere , 
qui  forvit , lorfqu’ils  n'ont  point  foit  d’inventaire. 

Communauté 
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Communauté  de  draps. Cel)  aa  terme  dont  (es  Cjpu*  ^ 
clns  le  fervent , pour  fignitier  la  chambre  ou  ils  mettent 
leurs  habits,  yijiisrium. 

Communauté.  Sur  la  fin  du  treizième  iîècle  il  le  forma 
deux  part»  dans  l'Ordre  de  S.  François,  dont  t*un  fut 
ap^tellé  les  Spirituels,  & l’autre  la  ConimuMMir.  Ce  que 
l'ou  appelloit  la  Communamt,  ètoît  le  gros  de  l'Ordre  i | 
1rs  Spirituels  ètoienc  les  Keligieox  zèles  qui  blâmoient 
les  relàchemens.  yiytz  le  P.  HÉlYOT,  T.  Fil.  C.  V. 
& Vading , Hifi.  de  rOrdrt  dti  Fr.  Mm.  T.  JL  & III. 

COMMU.N'AÜTIF.R,  f.  m.  Terme  quiell  en  ufage  parmi 
les  AugulUns  déchauiïès , pour  fignitier  celui  qui  a foin 
de  faire  les  habits  des  Hcligieux.  Strtor. 

COMMU\AUX,  r.  m.  plur.  Ce  font  les  prez,  terres, 
OU  varennes  qui  appartiennent  ï une  communauté  d'ha> 
bitai»,  où  ils  ont  droit  d'envoyer  paître  leurs  befiiauz. 
^gri  (omfafiut. 

COMMUNE  , f.  f.  Le  menu  peuple.  Popuiui , pltht,  vul- 
giu.  La  tçmmHHe  s'émeut  facilement.  Les  Maglllrats  ne 
peuvent  pas  retenir  la  tommuMt. 

Communs.  Nom  d'une  fetC  chez  les  anciens  Payens.  Conh- 
munit , Commimia.  La  fete  que  les  Payens  nommoient 
Co<H«M«r,  étant  arrivée  , Julien  retourna  au  Temple 
de  la  Fortune.  FlFURV. 

Communes  , au  pluriel , lignifie  le  peuple  de  la  campagne. 
Rarit  meoU  , Ru/hçi.  On  a bit  armer  les  pour 

garder  les  cotes , & empêcher  la  delcente  des  ennemis. 
Quand  il  y a des  brigands  qui  volent  à main  armée,  le» 
Magifirats  enjoignent  aux  CommuMo  de  leur  courre  fus. 
Loais  Vil.  établit  les  Conmuiin  par  Lettres  Patences, 
pour  détruite  le  pouvoir  des  Seigneursqui  ryrannilbienc 
le  peuple.  Voyez  Du  Cange,  qui  fait  une  grande  lille 
des  privilèges  des  Commumet. 

Oo  dit  amli  en  ce  fens  Commune  au  fingulier , pour  figni- 
fier  le  peuple  d'un  certain  difirlék.  En  paflant  par  Or- 
léans LoflU  le  jeune  eut  occafion  de  faire  efiai  de  Ton  au- 
torité fur  la  Commune  de  cette  Ville-là.  P.  Daniel. 
L'In/oIenie  Commune  en  pnjjànt  ieimêudit.  P.  LE  Mol  NE. 

Cétoienc  des  fociétés  de  Bourgeois , &c  une  efpêcc  de  nou- 
veau Gouvemement,  qui  s'étoit  établi  dans  plulieurs 
Villes  de  France  , avec  l'agrémeat  du  Souverain,  fous 
le  régné  de  Loüis  VI.  dit  Luflis  le  Gros. 

Voici  comment  les  Commuaet  s’établirent.  L'excommunica- 
tion de  Philippe  I.  & fon  inapplication  aux  al&ires, 
avoient  prefque  ruiné  fbn  autorité  en  France  : & jamais 
les  violcDCcs  des  Seigneurs,  6c  des  GenciUliommes , 6t 
d’une  infinité  de  Brigands  & de  firélérats , qui  s'avoüoient 
d'eux,  n’allercnt  i de  plus  grandes  extrémités,  fur  tout 
coiKre  les  Ecclélialhques • fans  qu’on  put  y remédier, 
parce  que  ceux  qui  dévoient  fournir  des  troupes  les  re- 
fufoienc  fouvent.  Louis  le  Gros , à qui  Philippe  fon 
pere  avoir  abandonné  la  conduite  de  l'Etat  fur  les  der- 
nières années  de  fa  vie,  délibéra  avec  les  Evii|ues  dn 
domaine  Royal  des  moyens  de  remédier  i ces  maux , 6t 
imagina  avec  eux  une  nouvelle  police  pour  ta  levée  des 
troupes , &'  une  nouvelle  forme  de  jofHce  dans  les  Vil- 
les , pour  empêcher  l’impunité  des  crimes.  Au  lieu  qu’au- 
paravant  c'etoient  les  Baillis  feuls  qui  levotent  les  fol- 
dacs  dans  tes  Provinces  , il  fiit  déterminé  que  ce  feroient 
les  Evêques  6c  les  Bourgeois,  qui  en  certaines  Villes 
k chargeraient  déformais  de  cette  commiûlon;  que  les 
levées  lé  feroient  par  Paroifies  ; que  dans  chaque  Pa- 
ruifie , tous  ceux  qui  feroient  en  état  de  poner  les  ar- 
mes feroient  obligés  de  marcher  fout  les  bannières  de 
leurs  Eglifes,  6c  que  les  Curés  iroient  avec  eux  pour  j 
leur  adminiflrer  les  Sacremens,  6c  pour  les  autres  fbn-  : 
ékions  de  leur  minifiere.  On  accorda  à cette  occafion  de 
grands  avantages  aux  villes  où  cette  police  fut  éublie. 
On  y créa  un  nouveau  tribunal , compofé  d'un  certain 
nombre  de  Juges,  cirés  de  la  Bourgeoilic , auxquels  on 
donna  la  connoilünce  de  plulieurs  crimes  8c  de  plulieurs 
dilférends,  qui  regardoieot  les  Bourgeois  6c  la  ban- 
lieue de  la  Ville.  On  leur  accorda  un  fceau  particulier, 
le  droit  de  cloche  dans  le  lieu  où  ils  s’anembloicnc , 
pour  convoquer  tes  Bourgeois,  celui  d'un  beffroi  pour 
faire  la  garde,  6c  d'autres  privilèges  femblables,  dont 
Du  Cange  a fait  une  grande  lille.  Des  Genrilsbommes 
Tome  U. 
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6c  d'autres  gens  de  dehors  encrèrent  dans  ces  ronuev»! 
6c  il  parole  que  tout  le  territoire  , qui  reirorti.Toit  au- 

Iparavanc  k la  juilice  de  ces  villes  adminifirée  par  les 
Baillis,  y participott  aufii.  Ainfi  quand  on  dit  dar»  no- 
tre HiAoire  que  la  Commune  d’une  telle  Ville  marcha  k 
l’armée  du  Roi , cela  fe  doit  entendre  des  troupes  levées 
dans  tout  le  territoire  qui  en  dépendoit  ; 6c  ces  troupes 
étoienc  dUlinguées  de  celles  que  les  Seigneurs,  6c  les 
Gentilshommes  ValTaux  du  Roi  étoienc  obligés  de  lui 
fournir  en  vertu  de  leurs  Fiefs.  Nos  Hifioriens  de  ce 
temps-U  appellent  celles-ci  Mihtei;  6c  les  Commuius  , 
Burgemfti.  Ces  CommiMrf  étoient  fort  commodes  pour 
avoir  aifcment  des  troupes.  Aulfi  palTerent-elles  du  do- 
maine du  Roi  dans  celles  de  fes  plus  puilfans  Vailaux, 
comme  des  Ducs  de  Bourgogne, 6c  de  Normandie, des 
Comtes  de  Flandre  , 6c  de  plulieurs  autres.  Mais  d'ail- 
leurs par  ce  moyen  on  établit  dans  les  Villes  comme 
autant  de  petites  Républiques,  qui  firent  fouvent  de  ta 
peine  au  ^uverain.  P,  Daniel  , au  (ommentement  de 
Loüit  le  Jeune  T.  I.p,  1 1 6 7.  (ÿ*  futv, 

Cefl  de  U qu’ell  venue  l’autorité  6c  la  jurifdiftion  des 
mations  de  villes , leurs  revenus  , les  divers  offices  donc 
elles  font  compofees  ; car  même  en  plulieurs  chartes 
on  donne  à ces  Juges  le-nom  d'Echevins,  Stnbini,  6c 
au  Chef  de  cette  jurifdiAioo  le  nom  de  Majora  ou  de 
Maire  des  Gentilshommes. 

Partout  où  II  eonrani  du  fleuve  ht  londuit , 

De  t Egypte  ibtaBitt  th  entendait  le  iruit  ; 

Ils  rtntonittni  paiiout  let  Communes  rrranttt, 

El  liei  Bourgs  fugiiifi  Ut  familles fiMtamti.  P.  Le  MoINB. 

Dans  le  Parlement  d'Angleterre  il  y a deux  Chambres  : U 
Chambre  Haute  efi  celle  des  Seigneurs,  Curia  ; la  Cham- 
bre BalTc  eR  celle  des  Commumi,  mferio*  turia  ; elle  eR 
cumpofée  des  Députés  des  Villes,  6c  repréfente  le  Tiers 
Etat. 

Communes  , font  aufC  des  terres  qui  appartiennenc  li  des 
Villes,  àdet  Bourgs,  ou  Villages  , ouïes  babicans  en- 
voient paitre  les  befiiaux  , couper  di^ois  pour  leurs 
ufages,6c  s'enfervir  dans  leurs  autres  mfoms.  Agùtom~ 

I muntt.  Les  Seigneurs  des  lieux  ufùrpent  fouvent  les 
I (ommuntt  des  payfans.  Les  tommunet  oe  lâuroienc  être 
aliénées  ; 6t  fi  elles  l'étoient  les  habitans  y pourroienc 
rentrer  de  plein  droit.  Journal  des  Aud.  On  tesaf^ 
pelle  en  quelque  pays  des  communaux.  Fellus  appelle 
tompafcuut , un  champ  abandonné  au  piturage  des  bef- 
tiaux  du  commun. 

A LA  commune,  adv.  Communément , groflierement , vul- 
gairement. Fulgari  more,  vulgato  mort.  Il  philofopbe  h 
la  «MMiujir.  Gohb. 

COMMUNEL,  adj.  Commun.  Vieux  m*,  qui  fe  trouve 
dans  Villehardouin , 6c  autres.  Voyez  Du  Cange , GlolT* 
de  Villehardouin.  * - 

El  tout  li  lient  fou  communel.  Ph.  Mouskbs. 
COMMUNÉMENT,  adv.  D'une  maniéré  commune,  or- 
dinaire , générale.  Communiier^vuigè.  Les  proverbes  fe 
Ferment  de  ce  qui  fe  dit  communtmtu.  On  trouve  ceU 
communément  i c'eA-ù-dire,  partout.  Inique,  Il  y acon^ 
munemeu  dans  nos  Hifioriens  un  certain  embarras  qui 
fatigue  l’erprit , 6c  qui  le  dégoûte.  Le  P.  DaS.  A parler 
cotnmune'mrmt , communément  parlant  , pour  dire , léloa 
l'opinion  commune. 

COMMUNIANT  , a.ntb.  adj.  Qui  communie  , qui  cil  en 
ige  de  communier.  Qui  ad  tpulum  Euckttifiicum  aceedit , 
qui  fartatiffimo  Chrifli  corpore  teftatuT.  Il  y avoir  deux 
communiant  k cette  Méfie.  On  compte  le  nombre  des 
Paroiffiens  d’une  Cure  en  dilÂnc  , Ü y a tant  de  romiSK- 
niant. 

COMMUNICABILITÉ , f.  f.  Qualité  de  ce  qui  ell 
communicable.  Faeuhat  ghfiendt,  ou  bien  ak  mno  ad  ahum 
tranfeuadi.  Cefi  un  fait  attefié  par  un  grand  nombre  de 
Voyageurs,  que  les  Orientaux  ne  croient  point  lacom- 
MHfficsèiWde  fa  pelle.  Jours.  DES  Sç.  i7*s.p«g.aii. 
M.  Gaudereau,  dans  fa  Kelarion  des  diflférentes  efpices 
de  pelle  que  reconnoifi'cnc  les  Orienaux , n'en  convient 
pas,6cilaraifon.  Les  preuves  que  l'on  apporte  de  cette 

Y y y prétendue 
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priitenJue  opinion  des  Orientaux,  ne  font  pasconvain- 
cantcs;  car  la  coutume  dans  ia<]uolle  ils  Tunt  de  n'ap- 
porter  point  de  précautions,  & de  Te  fervir  des  hardes 
d'un  peliife'ré,  aufii^tôt  qu'il  cH  mort , ne  vient  point 
de  ce  qu'ils  nient  la  {ommuni(ébihti  de  la  pcOe  ; mais  de 
Topinion  où  Ibnt  les  Maliomi^tans  fur  la  prefcicnce  de 
Dieu , donc  ils  font  une  efpàce  de  deAin,  qui  a prévu 
& régle'qii'ils  mourroient  de  telle  ou  de  telle  autre  ma- 
niéré. S'il  l'a  prévù , iU  difent  qu'ils  auroient  beau  faire, 
& que  cela  arrivera  infailliblement  ; & s'il  ne  l'a  pas 
prévu,  ils  ont  beau  s'expofer,  rien  ne  pourra  leur  don- 
ner la  mort.  Ainll  on  a tort  de  s'autorifer  de  fexemple 
des  Orientaux  pour  rejeteer  la  (ommmue^tihit  de  la 
peAe.  Les  Orientaux  s’expolcnt  de  la  mime  maniéré  , 
& par  le  initne  principe , i tout  autre  danger  qu'à  celui 
de  la  pcAc. 

COMMUNICABLE,  adj.  verb.  de  tout  genre.  Qui  fe 
peut  donner  à autrui,  ce  dont  on  peut  le  &ire  partici- 
pant. Quod  in  »ltoi  fiuili  tmannt , ferfii,  ptrmtat.  Les  ma- 
ladies concagieufes  font  tü'éiuenc  communutblts. 

21  lîgnille  auiTi,  Qui  peut  fe  joindre  k un  autre,  So<mhilii. 
11  n'cA  pas  impudible  de  rendre  la  Seine  {ommuHùdble 
avec  1a  Meufe,  la  Saône,  la  Loire , de  rendre  les  deux 
91ers  (ommunicêiUt.  La  navigation  a rendu  cous  les  pays 
commHnitthlrf. 

Communicable.  On  dit  d'une  perfonne  de  &cile  ac- 
- cés,  que  c'eA  unboniineunmnHa/Mà/r,-  & qu'il  n'eA  point 
tammiinicnhlt  t quand  oo  ne  peut  l'approclier  qu'avec 
peine.  Acad.  Fr. 

COMMUNICANS,  f.  m.  pl.  Scûe  d'AnabaptiAcs  du 
fciziémeAicte.  ComnuMUAuits.  La  Communauté  de  fem- 
mes & d'eniâns  qu'ils  pratiqnoicut  brutalement,  à l'exem- 
ple des  anciens  Nicolatres  , At  qu'on  leur  donna  ce  nom. 

COMMUNICATIF,  IVE.  adj.  Qui  fe  peutaifément  pren. 
dre , communiquer.  C'cA  la  même  chofe  que  cortununl- 
cable.  Le  mal  eA  plus  tommuMUûuf  que  le  bien.  A l'é> 
gard  des  perfonnes , on  dit  qu'un  homme  n'cA  gucrcs 
iomtnuaitànff  lorfqu'U  cache  (k  perfonne , ou  Tes  penl'ées, 
qu'il  eA  couvert  & ne  fait  parc  de  les  fecrecs  à perfon- 
ne.  T<£!ui , abdimt. 

CO.MMUNICMTION,  r.  (.  A&lon  par  laquelle  on  donne 
part  à un  autre,  & on  le  Aiit  participant  du  bien,  on 
do  mal  qu'on  poAïde.  ConMBUi».'(4f>o.  C'cA  par  le  moyen 
des  Sacremens  que  Dieu  nous  fait  la  communitniioti  de 
fes  grâces.  La  {ommuHitânon  des  pcnfccs,  & des  fenei- 
mens,qui  fe  fait  parle  commerce  de  la  cunverfation , 
cA  le  plailîr  le  plus  doux  de  la  vie  railbnnablc.  Val. 
L’amitié  eA  une  lommunUaiioit  dé  biens  Sc  de  maux. 

Communication  , fe  dit  aulli  de  ta  fréquentation,  de 
l'intelligence  qu’on  a avec  quelqu'un.  Commuaùaiio 
fùiés.  Kicn  n'eA  plus  dangereux  que  la  tommnaùaüon 
avec  les  Hectiques.  La  tommuHùânoa  plus  libre  des 
Bois  avec  leurs  fujets,  fait  qu'on  perd  moins  de  leurs 
bons  exemples-  FlECH.  L'efjirit  fe  fbrtiiie  par  la  «»■- 
mmttatton  des  efprits  vigoureux,  & fe  perd  avec  les 
fcfprits  bas.  Mont. 

Communication,  figniAe  encore  la  liaifon  d’une  chofe 
avec  une  autre , le  padâge  par  où  on  va  de  l'une  à l'au- 

^ trc.  lur  prrvium  ab  tiao  /oto  ad  alirrpm.  II  y a eu  bien 
des  places  qui  ont  eu  Kommunkanoa  les  unes  avec  les  au- 
tres par  dcAous  terre.  Cette  galerie  joint , fait  la  tom- 
tauaùaiioH  de  cesdcuxappariemens.  On  ne  conçoit  point 
comment  fe  fait  la  commuaitatioa  entre  l'ame  8c  le  corps, 
à caufede  1a  difproportionquicA  entre  l'un  6c  l'autre. 
Font.  OndéAnit  la  pricre,  une  (ammuaitanon  de  l'ame 
avec  Dieu.  Communiouio. 

En  termes  du  Palais  ,1a  eA  l'échange  que  les 

Avocats  font  de  leurs  facs,  afin  qu'ils  s'éclairciiïent  du 
fait , 8(  voient  fur  quoi  ils  ont  i plaider.  C'eA  aufli  une 
efpéce  de  petit  plaidoyé  qu'ils  font  au  parquet  en  pré- 
fence  des  Avocats  Généraux , pour  les  inAruùe  de  l’af. 
faire  , avant  que  de  leur  envoyer  les  pièces.  On  le  dit 
aufli  de  la  lignincation  des  pièces  6c  des  aâes  d'un  Pro> 
cès.  Un  Procureur  demande  à Ton  confrère  qu'il  lai  don- 
ne tommuattaiiaa  d'un  tel  aôe , qu'il  lui  en  doune  copie. 
L'Ordonnance  demiere  veut  qu'on  ne  prenne  rommuMi- 
aaiifa  des  Procès  poux  Aiire  des  coutredits , que  par  les  ' 
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mains  du  Rapporteur. 

On  dit,  en  termes  de  phyAque  , ta  tommuaication  des  hu- 
meurs, La  des  el'piits. 

En, termes  de  Guerres  on  appelle  /^«ri  dt  (‘jmmuaîutioa , 
uu  abli'luroent  les  hgact , des  foliés  prutunds  de  6.  k 7. 
pieds,  6c  larges  de  1 x.  qu'on  fait  d'un  fort  à un  autre , 
6c  pour  paflcr  d'un  quartier  k l'autre,  d'une  attaque  à 
une  autre , 6c  particulièrement  dans  les  lieges.  Fi,^a  f-tr 
quas  eb  uao  fropu^aacula  ad  aliud  isrr  faies , f.£a  ummst- 
nnaaifti 

En  1 héulogie  commuaitatioa  d'idiomes  efl  la  tcmmunicatioH 
qui  fe  fait  dans  Jefus-ChriA  des  attributs  d'une  nature 
à l'autre.  Commnaicatto  tdtomatum.  La  tommstauanna  d'I- 
diomes  ell  fondée  fur  runité  de  periunne  dans  Jefus- 
ChriA;  parce  qu'il  n'y  a dans  Jelùs-ChiiA  qu'une  per- 
fonne , qui  eA  la  pcrlûnne  du  V'erbe  , qui  cÂ  Dieu  , 6c 
deux  natures,  U divine  6c  l'humaine.  On  dit  par  corn- 
muaHauon  d'idiomes  que  Dieu  a fotiA'crc,  qu'il  eA  mort 
6cc.  cela  s'entend  de  la  nature  humaine , qui  peut  fouf- 
frir  6c  mourir,  6c  llgnilie  que  Dieu  a iûuAcrt  dansA>n 
humanité , qu'il  eA  mort  quant  à la  nature  humaine.  Car 
les  dénominations  qui  (ignilient  les  natures , ou  les  pro* 
priétés  des  natures,  font  dénominations  des  fuppûts.ou 
des  perfonnes,  6c  leur  doivent  être  attribuées.  Ainlî 
dans  Jefus-ChriA.  les  deux  natures  ne  fubllAant  que  par 
la  feule  perfonne  du  Verbe , 00  doit  attribuer  k cette 
peribnne  les  dénominations  des  deux  natures  6c  de  leurs 
propriétés.  On  ne  peut  point  par  {ommuaicaiib»  d'idio- 
mes attribuer  à Jefus-ChriA  les  choies  qui  Aippofcroient 
qu'il  n'eA  pas  Dieu,  parce  qu'elles  détruiroient  l'union 
hypoAacîque,  fur  laquelle  cA  fondée  la  commuaicasioB 
d'idiomes:  ainfi  on  ne  peut  point  dire,  J.  C.  cA  pur 
homme,  J.  C.  eA  peccable,  J.  C.  eA  fils  adoptif  de 
Dieu.  Les  Luthériens  étendent  la  eommuaicaitoa  d'idio- 
mes jufqu'à  dire  que  J.  C.  non  feulement  dans  là  nature 
divine , 6c  à raiA}n  de  fà  peribnne  divine,  mais  aufli  réel- 
lement 8c  proprement , eA  dans  fon  humanité  immortel, 
immenfe,  6cc.  c'eA  une  erreur  contre  la  foi, 

COMMUNIER.  V.  aft.  AdminiArcr  le  Saint  Sacrement  de 
l'EuchariAieàquelqu’un.  Saaum  Ckriflidomiai  corfusper- 
cipitadum  porrigtrt.  L'Evèque  oKciant  a cemmuaii  tous  l'et 
Chanoines. 

Communier,  v.  neut.  Recevoir  le  Saint  Sacrement.  Sa- 
aum Cbrijh  domiai  corpus  ptreipar.  Tous  les  Chréticrw 
font  obligés  de  eommusucr  à Pâques  à leur  Paroifle.  L'E. 
glife  Grecque  commuait  fous  les  deux  efpcces.  Par  le  fé- 
cond livre  dcTcrtullicn  à fa  femme  onfvoit  quedès  lors 
on  commuaioit  k jeun , 6c  fouvent  fous  la  foule  efpèce 
du  pain.  Fleuuy.  S.  AuguAin  dans  fos  Réponfos  aux 
qiicAions  de  Janvier,  marque  cxprciTcment  que  c’étoic 
Tufage  en  plulleurs  Eglifes  de  tommuaia  tous  les  jours, 
6c  en  d'autres  de  cemmuaia  tous  tes  Samedis.  Chez  les 
Grecs  les  laïques  mêmes  commuaioitas  tous  les  Diman- 
ches ; 6c  on  excommunioit  ceux  qui  y manquoient  trois 
fois  de  fuite.  Fleury. 

On  appelle  commuain  en  cfprit,  quand  on  élève  fon  ccxnr 
à Dieu  , 6c  qu’on  lui  témoigne  le  déllr  qu'on  auroit  de 
participer  à la  communion.  Saaum  Chrijli  dumiai  corpus 
aÿiâu  dtjtdcuifqut  pattpat, 

M.  PcUflbn  dans  fos  Réflexions  fur  les  différertds  de  la  Re- 
ligion , prend  le  verbe  communia  pour  ce  que  tous  les 
autres , en  termes  dogmatiques  6c  d'hiAoirc  EccléùaAi- 
que,  appellent  communiqua  , être  en  communion,  en 
commerce  de  Religion  avec  quelqu'un.  Ce  n'eA  pas  de 
l’Eglife  inviliblc  qu'il  s'agit  là  ; car  elle  n'excommunie 
perfonne  : c'eA  de  celle  que  l'on  voit  communia  avec  les 
uns,  excommunier  les  autres.  Peliss.  Jen'ai  remarqué 
ce  mot  en  ce  fens  que  dans  cet  Auteur,  6c  ce  n’eA  pas 
l’ufage. 

CoaiMUNlÉ  , ÉB , part.  palT.  qui  a reçu  la  communion.  Il 
Il  eA  mort  bien  contciié  6c  commuait. 

COMMUNION , f.  f.  en  termes  Eccléflafliques , fe 
dit  pour  Croyance,  Unité  de  doiArinc , union , unifor- 
mité dans  la  même  foi  6c  la  meme  fociété  Commuma.  La 
Commuatoa  de  l’Eglife  Catholique  en  ce  fens  eA  l'unité 
d’une  même  foi,  la  réunion  des  Fidèles  dans  la  même 
croyance,  la  croyance  des  mêmes  dogmes,  ou  des  me- 
mes 
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mes  articles  de  foi  fous  un  m&me  Chef  qui  efl  le  Pape. 
Les  Lnthcfuens  & les  CalviniHes  ne  foncjmint  (te  no> 
Cre  tommua/QM.  Le  S.  Siege  cl)  le  centre  nécellâire  de 
notre  lommuHioB.  On  ell  Schiiîaatiqne  dès>Iors  qu'on  fe 
fi^pare  de  la  communion  de  l'Eglife.  Il  n'el)  iamais  per* 
mit  de  rompre  la  communion  avec  l'Eglife,  pour  quel* 
que  railbn  que  ce  puiiTe  être.  Le  juDe  que  l'on  cun- 
damne  injuflement  eO  fepard  de  la  communion  externe  : 
nais  non  pas  de  la  communion  des  biens  fpirituels.  Port- 
BoTAt.  Dès  les  premiers  temps  le  mot  de  rommujriM 
ell  pris  en  ce  fciu.  Par  exemple,  le  Concile  d’Elvire, 
qui  le  prend  d'ordinaire  pour  la  participation  aux  Sa*  | 
cremeiis  de  aux  prières  publiques,  & pout  la  commu-  [ 
nication  libre  avec  les  hddtes,  te  prend  cependant  aud  ' 
en  quelques  canons , comme  au  , pour  la  partiel* 
pation  à i'EucharUHe. 

Outre  cette  communion  générale  de  l'Eglife  nniver- 
fellc,  dont  on  ne  peut  fe  féparcr,  (ans  être  au  moins 
rchifmacique,  ce  mot  fe  difoit  encore  dans  les^remiers 
fiècles  de  rEglife , pour  fignifter  l'union  & le  commerce 
que  les  Eglifes  particulières  entretenoient  eocr'elles* 
Mais  comme  l'Eglife  ell  répandue  dans  tout  le  monde, 
il  écoit  ditiieile  qu'elles  cuirent  toutes  immédiatement 
& par  elles-mêmes  commerce  entr’cllcs.  Que  âifoient* 
elles  donc  ? Elles  s'onUfoient  entr'elles  avec  les  prin- 
cipales Eglifes,  fur-tout  les  Eglifes  Apolloliques , ou 
fondées  par  les  Apôtres.  Oétoit-là'tme  communion  im- 
médiate. Par  l'union  qu'elles  avoienc  avec  ces  Eglifes 
Apolloliques , elles  étoicr.t  en  communion  avec  toutes 
celles  qui  étoîent  unies  à ces  mêmes  Eglifes,  & cela 
s'appelle  une  communion  médiate.  Il  a toujours  été  per- 
mis aux  Evêques  de  refiifer  leur  communion  i ceux  qu'ils 
n'en  jugeoteat  pas  dignes.  Les  Papes  ont  quelquefois 
refufé  ainli  la  communion.  Ce  refus  de  commanion  ne  fe 
doit  point  confondre  avec  l'excommunication.  L'ex- 
communication emporte  la  privation  de  tous  les  biens 
fpirituels  de  l'Eglife , & ce  refus  de  communion  n'ell  que 
la  privation  du  commerce  que  l'on  avoit  ou  que  l'on 
pourroit  avoir  avec  une  ou  quelques  Eglifes  particu- 
lières. Le  Pape  même  pourroit  pour  de  bonnes  raifoos 
e’abnenir  de  communiquer  avec  un  Evêque,  lins  pour 
cela  Texcommunier. 

Communion  des  Saints.  Terme  dogmatique.  Ceft 
l'union , la  communication , les  relations  qu'ont  entr'- 
clles  l'Eglife  triomphante , l'Eglile  fouifrante  de  l'Eglife 
militante  ; c'efi-i-dire , entre  les  Bienheureux  qui  font 
dans  le  Ciel , les  âmes  qui  font  dans  le  Purgatoire , 
& les  Fidèles  qui  compolent  ici-bas  la  véritable  Eglife. 
Communia  SnnClorum.  La  Communion  des  Saints  conlllle 
refpeâivement  dans  les  devoirs  , les  fcrviccs,  les  le- 
cours  que  fe  rendent,  & que  reçoivent  mutuellement 
les  uns  des  autres  , ces  trois  parties  de  la  totalité  des 
Fidèles,  morts  dt  vivans.  Elles  confiBent  pour  nous  qui 
fommes  fur  la  terre,  dans  l'honneur  que  nous  leur  ren- 
dons , les  prières  que  nous  leur  iâilbns  pour  obtenir 
leur  protedion  auprès  de  Dieu , la  participation  qui 
nous  en  donnée  à leur  mérite,  de  l'application  qui  nous 
en  ell  faite.  Elle  confifle  pour  les  âmes  du  Purgatoire, 
dans  les  prières  de  les  facrilices  que  nous  offrons  pour 
eux , de  en  conféqnencc  defquels  l'application  des  mé- 
rites des  Saints  leur  ell  faite  par  manière  de  fufirages, 
pour  obtenir  leur  délivrance.  Par  rapport  aux  Saints, 
c'en  la  proteftion  qu'ils  nous  accordent  auprès  de  Dieu , 
& leur  inierceOion,  les  prières  qu'ils  font  pour  nous» 
l'application  qui  nous  ell  faite  de  leurs  mérites  de  aux 
âmes  du  Purgatoire.  La  C’>mmunion  des  Saimit  dl  un 
dogme  de  foi,  c'cll un  article  duSymb^dçs  Apôtres: 
Je  croit  la  communion  des  Saints.  KlUil  rien  de  plus  rai- 
fonnablc  & de  plus  fondé  que  ce  dogme  f L’Eglife  ell 
un  corps,  les  Fidèles  en  font  les  membres;  J.  C.  en 
cil  le  Chef  invilible , de  le  Pape,  Vicaire  de  J.  C.  en 
efl  le  Chef  vilible.  Dans  tout  corps  il  doit  y avoir  des 
rapports  mutuels  > de  la  corrcfpondance  , de  l'union 
entre  tous  les  membres , ou  ce  ne  feroit  pUu  un  corps  ; 
ils  doivent  concourir  diacun  en  la  manière , de  s’en- 
traider pour  la  même  fin.  Cette  correfpondance  de  cette 
union  confiPe  CD  ce  que  noos  avons  Àc  ci-deflus.  L'E- 

Tomt,  II. 
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triture  de  ta  Tradition,  l'ulâge  confiant  de  l'Eglife  font 
pleins  de  preuves  de  cetre  correfpondance  de  de  cette 
communion , comme  on  le  peut  voir  dans  nos  Contro- 
veriiiles.  Combien  de  grâces  Dieu  n’accordc-t-il  pas  k 
fon  peuple  en  confidératiun  d'Abraham , d'ifaac  de  de 
Jacob  f Judas  Machabée  ne  fâit-U  pas  des  oblations 
pour  les  Juifs  morts  dans  la  guerre  contre  les  Infidè- 
les l L'Eglife  n'a-t-elle  pas  de  tout  temps  honoré , prié 
les  Saints  t Combien  dans  l'HiAoire  Eccléliailiquc  de 
faveurs  manifcllemcnt  obtenues  par  rintercefiion  des 
Saints  i Les  Conciles  n'ont-ils  pas  condamné  l'erreur 
I contraire  f Sainte  Monique  ne  prie-t-elle  pas  en  mou- 
I rant  que  l'on  prie  pour  clic  après  la  mort , en  offrant 
le  Sacrifice  de  fautel  r dcc. 

Les  Peres  donnent  dUférens  noms  à la  Communion 
dtt  Sainu.  Saint  Cypricn,  dans  la  XXX*  Lettre,  l'ap- 
pelle Priviltgtum  focieiaiii,  le  privilège  de  la  fociété  ; 
dans  le  Livre  de  l’Oraifon  Dominicale  il  la  nomme  lut 
cornmunuauonit  t le  droit  de  la  communication.  S.  Au- 
guPin,  dans  fa  Lettre  L*,  lui  donne  le  nom  de  Soat- 
tas  Saint  Léon , dans  fa  Lettre  LXXXIX*,'* 

anciennes  éditions  , l’appelle  Gratia  communhatis. 

Communion  , eP  aufli  l'a&ion  par  laquelle  on  reçoit  le 
corps  de  le  fang  de  Jesus-Christ  au  très-auguPe  Sa- 
crement de  l’EuchariPie.  Ckrifii  torforit  & fanguina fum- 
lie  , acct^o  ad  facrum  Cknfii  corporit  tpulum.  Origene  ■ 
dans  une  homélie , p.  s8f.  de  l'cdition  de  idiÿ.  mar- 
que qu'avant  la  communion  on  difoit  dès  lors , comme 
nous  âifons  encore , les  paroles  du  Centeoier , Sagnair  , 
je  ne  fuit  pat  digne  que  tvut  eniritz  fous  mon  toit , dcc. 
On  ne  lauroit  faire  avec  trop  de  refpeél  la  fainte  rom- 
miinion.  Saint  Cyprien  appelle  les  Communions  précipi- 
tées , un  potfon  mortel.  On  retranchoit  de  la  commu- 
nion les  perfonnes  (candaleufes  avec  une  extrême  févé- 
ricé  dans  l'ancienne  Eglife , de  elle  ne  les  y admettoie 
qu'après  avoir  fobi  les  loix  de  la  pénitence.  Port-R. 
Le  IV*  Concile  de  Latran  ordonne  que  chaque  fidèle 
reçoive  la  Sainte  Communion , au  moins  à Pâques  : ce 
qui  montre ^u’il  fouhaice  qu’on  le  falfe  même  plus  fou- 
vent  : de  en  cifec  on  le  fkifoit  beaucoup  plus  ibuvent 
dans  les  premiers  fiècles.  Gratien  même  de  le  Maître 
des  Sentences  donnoient  pour  règle  aux  laïques  de  le 
faire  trois  fois  l’année,  è Pâques,  i la  Pentecôte,  de 
k Noël  ; mais  l'ufage  s'étoit  introduit  au  XllI*  fiècle 
de  n’apprécber  de  rEucbarlPie  qu'â  Pâques  ; de  le  Con- 
cile jugea  à propos  d'en  faire  une  loi;  de  crainte  que 
le  relâchement  & la  tiédeur  n'allaPent  encore  plus  loin 
dans  la  fuite.  Il  n'y  eut  jamais  plus  de  communiont , de 
moins  de  changement  de  vie.  P.  Rap.  Une  communion 
indigne  efl  celle  qui  fc  fait  en  état  de  péché  mortel. 
La  communion  Pafchale  cfi  d'obligation.  II  y a des  orai- 
fons  pour  dire  avant,  de  après  la  communion.  Les  Orien- 
taux fe  fervent  d'une  cuillicr  pour  adminifirer  aux  la'f- 
qoes  la  communion  fous  refpèce  du  vin.  Cell  une  preuve 
de  leur  foi  fur  U préfence  réelle.  Voyez  CUILLER. 
Autrefois  on  s'ell  fervi  d'un  chalumeau  pour  la  même 

- ebofe  en  Occident , comme  B.  Khenanus  l’a  remarqué 
fur  Tertullien. 

Communion  font  ht  deux  tfpicei , C'ell-â-dire , fous  l’ef- 
pèce  du  pain  de  fous  l'cf^cc  du  vin.  L'Eglife  a retran- 
ché pour  de  grandes  railbns  la  communion  fous  les  deux 
efpèces.  Dans  la  primitive  Eglife  on  adminifiroit  fou- 
vent  la  communion  fous  une  feule  cfpèce  ; de  on  n'a  ja- 
mais cru  que  la  communion  fous  les  deux  efpèces  fôt 
nécelTaire  aux  laïques,  du  ordonnée  par  J.  C.  pour 
tout  le  monde.  M.  BolVnct,  de  le  P.  Doucln  Jéf.  ont 
fait  des  livres  de  la  CvmmiuiJiiA  fout  ht  deux  tjjpictt.  Dans 
le  IX*  liècle  on  donnoit  encore  la  communion  fous  les 
deux  efpèces,  ou  plullôt  00  dormeit  l'cfpèce  du  pain 
trempée  dans  celle  du  vin.  Alla  SS.  Bcncd,  Suc.  III.  p. 
/.  Praf.  p.  LUI.  On  la  recevoit  auflî  d'abord  dans  la 
main.  M.  de  Marca,  Hift.  de  Béarn  L.  V*  C.  10.  $.  III. 
croit  que  la  communion  fous  une  feule  efpèce  a com- 
mencé en  Occident  fous  le  Pape  Urbain  II.  l'an  1 096.  de 
à la  conquête  de  la  Terre  Sainte  , avouant  cependant 
que  dès  le  commencement  de  l’Eglife  on  le  faifuit  fou- 
vent  i car  U ne  parle  que  de  l'introduftion  de  l'ufage 
Y y y ij  général 
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général , qu’il  attribue  au  XXVIII*.  Canon  du  Concile  i 
de  Clermont,  qui  ordonne  à la  vérité  que  l'on  commu*^ 
nie  Tous  les  deux  efpices  fcparément,  mais  qui  fait  ce* 
pendant  deux  cxccpciuns,  l’une  de  néceUîlé  ,&  l'autre 
de  cautèle  , nifi  ptr  nreejjitgtem  & tauirUm;  la  première 
pour  les  malades , & la  fécondé  en  faveur  des  abllé- 
mes,  ou  de  ceux  qui  auroient  horreur  du  vin. 

Communion  prife  pour  la  participation  au  Sacre* 
ment  de  rEucharilIie  , efl  ou  réelle  ou  Ipiritucllc.  La 
Communio»  réelle  eA  celle  Où  Ton  reçoit  cflcâivemcnt 
le  Corps  de  Notre-Scigneur  en  la  fainte  EuchariAie. 
La  CommunicH  fpirituellc  cA  lorfque  lans  recevoir  le 
Corps  de  N.  S.  on  excite  en  foi  un  grand  défir  de  le 
recevoir,  on  fait  tous  les  aâes  que  l'on  feroit  fi  l'on 
communioit  elTeâivemcnt,  & l’on  prie  N.  S.  de  nous 
faire  partidpans  des  fruits  de  ce  Sacrement. 

'Communion  La'ique.  CeA  la  cotiununion  telle  que  ]e 
peuple  l’a  & la  reçoit.  Etre  réduit  à la  tommuaion  Ut- 
qut,  c’étoit  anciennement  une  peine  canonique  pour  les 
Clercs  coupables  de  quelque  faute. 

Communion  Etrascebe,  autre  peine  i laquelle  plu* 
fleurs  Canons  condamnent  les  Evêques  & les  ClerCs  qui 
Ont  fait  quelque  Aiute.  Cette  peine  ifeA  ni  excommu*^ 
nication,  ni  une  déporition  ; mais  ùRe  efpècc  de  dif-| 
penfe  des  fonâions  de  l'Ordre  avec  la  perte  du  rang' 
que  Ton  tenoit,  ce  qui  fait  derentr  celui  qui  a mérité  I 
cette  peine  le  dernier  de  fon  Ordre.  En  effet,  le  Con-| 
cile  de  Rièa  , après  avoir  déclaré  nulle  l’ordination 
cfArmcntarios  d'Ambrun,  permet  à quelqu'autre  Evè* 
que  de  le  recevoir  dans  Ton  Diocefe , de  lui  confier 
une  Paroiffe  avec  le  rang  de  Chorévëque , & la  tommu- 
nian  ctrangrrt.  Le  fécond  Concile  d'Agde  veut  qu'un 
Clerc  qui  refufe  de  frequenter  l'Eglife  foit  réduit  à la 
tommuaioH  itrattgrtt  y & que  s'il  fe  corrige  il  foit  inferit 
de  nouveau  dans  la  matricuic  de  l’Eglife.  Le  Concile 
de  Lérida  ordonne  de  ne  recevoir  au  plus  qu'à  la  (om- 
muaioa  mangm  les  Clercs  qui  fe  font  emparés  des  biens 
de  l’Eglife  après  la  mort  de  TEvèque. 

Ce  nom  de  Comnanian  ^traagtre  vient  de  ce  que  l’on  n’ac- 
cordoic  la  cummunibn  à ces  Clercs  que  comme  on  la 
donnoic  aux  Clercs  étrangers.  Un  Evêque,  par  exem- 
ple. qui  lé  trouvoit  dans  une  Eglife , donc  il  n’étoit 
point  Evêque,  n'y  iairoic  point  les  fondions  Epifcopa- 
jes  ; mais  il  aroie  la  première  place  après  l'Evcqtie)  & 
avant  les  Prêtres.  Si  un  Prêtre  étoit  réduit  à la  com- 
muHioH  riraagtrt , il  avoit  le  dernier  rang  parmi  les  Prê- 
tres , êc  avant  les  Diacres , comme  l'auroit  eu  un  Prê- 
tre étranger,  qui  auroit  pafTé  avec  des  lettres  tcAiroo- 
niales  de  fon  Evêque. 

l.e  mot  de  lemmuaioa  'peut  cnêore  avoir  d’autres  lîgnifî* 
cations.  Il  fe  prend  quelquefois  pour  la  participation 
aux  prières  des  fidèles  : d’autres  fois  auffi  pour  Tunion 
que  les  Eglifes  encretenoient  enfcmble. 

»3-  On  donnoit  encore  autrefois  le  nom  de  tûmtnuaioal 
aux  offrandes  pour  les  Morts , convne  il  parole  par  le 
fécond  Concile  d'Arles,  Caa.  ii. 

»3-  On  le  donnoic  aiiAi  à la  réunion , à la  réconciliation 
à l'Eglife  i & l'on  difott , Donner  1a  tammuatoa , ren- 
dre la  roHinHrfliM. 

Tous  ces  termes  font  encore  en  ufage  aujourd'hui,] 
quand  on  écrit  l'HiAoire  EéclétâdUque , ou  que  l'on  traite 
de  ces  matières. 

La  (ommaaion  de  la  McAe,  c’eA  l'endroit  où  le  Prêtre 
communie  & conA>mmc  les  efpèces.  Ttmput  illvd  fatri- 
fût  quo  fttra  H(^ia  à Satndete  ab/umiior.  En  ce  fens , 
on  dit  non  feulement  : le  Prêtre  eA  à la  cemmuaion , nais 
encore  la  McAe  en  eA  à la  communion.  Il  (âot  élever 
fon  eexur  à Dieu  pendant  la  (omman/oit  de  la  McAe;  & 
communier  en  eiprit. 

Communion  Ce  dit  encore  de  l'Antienne  que  te  ' 
Prêtre  dit  après  avoir  cOnfommé  les  efpèces , & prit 
les  ablutions;  & les  uraifons  qui  fulvem  s'appellent] 
PoA-Cei«Wciai>M.  I 

•Lettres  de  Communion.  Cétoient  des  lettres  que  les 
Egliiét  s'écrivuient  anciennémeot  pour  communiqucti 
enfcmble , êc  entretenir  l'union  dans  une  même  créance.  1 
Aftoua  ad  f/vradam  ttutr  Ettitfiat  taïUaum  at  esmatu-\ 
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nloium  Uttrs.  Comme  il  étoit  impoAible  que  toutes  les 
Eglifes  communiquaAent  direâement , on  choiliffoic  les 
villes  les  plus  conlldérables  defquelles  on  recberchuit 
la  tommuaion,  & par  elles  on  étoit  cenfé  avoir  tçmmu- 
nioH  avec  les  autres.  Mais  toutes  étoicnc  en  tommuaioa 
avec  le  S.  Siège. 

COMMUNIQUANT,  ante  , f.  ra.  fie  f.  Voyez  COM- 
MUNICANS. 

COMMUNIQUER  , v.  aft.  Donner  quelque  chofe  à un 
autre , le  faire  participant  de  ce  qu’on  poftède.  Com- 
muaitare  aliquid  ahtri , aliqaem  «/ir»;iu  r«  fanhiptm  fa~ 
ttity  aliquid  eum  aliquo  panidfarr.  Le  foleil  tommuatqnt 
fa  lumière  également  par  tout.  L’aimant  tommuniqat  fâ 
vertu  au  fer.  Il  faut  tommuaiqutt  à nos  amis  nos  joies, 
nos  affligions  , nos  plus  fécrettes  aflaires  ; c’cA-à-dire . 
leur  en  faire  part.  Il  n'y  a point  de  meilleur  remède 
pour  ne  point  faire  de  faute,  que  de  carntmaïquer  ce  que 
l'on  écrit,  avant  que  le  mettre  au  jour.  Quand  je  dis 
tomrnvnjautt , je  f entens  de  la  bonne  force , fie  que  ce 
foit  pour  chercher  la  cenfure,  fie  non  pas  la  louange. 
Vaug.  CeA  par  fa  converlâtion  que  les  efprits  fe  tom- 
mHaiqutnt  leurs  pcnfccs , fie  que  les  ccrurs  exprimerfe 
leurs  mouvemens.  S.  Evr.  Les  Ariens  difoient  que  Dieu 
en  créant  fon  Verbe  lui  avoit  (ommuaiqut  toute  fà  fplen- 
deur,  fie  toute  fa  gloire.  Herman.  Dieu  commuaiqm  à 
Tes  Saints,  fie  fait  reluire  fur  eux  un  rayon  de  là  gloire. 
Fisch.  Si  on  Etre  fupérietu  n'avoit  point  tommuaiquf 
le  mouvement  i la  matière , elle  demeureroit  dans  un 
continuel  repos.  Jaq.  Dieu , foit  en  {ommuniquant  fa 
puiAance  aux  Princes,  foie  en  la  retirant  à lui-même, 
leur  spprend  leur  devoir  d'une  maniéré  fouveraine,  fie 
digne  de  lai.  Boss. 

Communiquer  , Agnifie  aulTî , Fréquenter  : avoir  fréquen* 
tatioB  , intelligence , ou  commerce  avec  quelqu'un.  Caa- 
filia  atm  aliquo  coafint , habtrt  cum  aliquo  (ommtrcium  , 
U»  ahtajut  toafuttudtat.  Lcs  Nobles  Vénitiens  n'ofoienc 
fommuaiquer  arec  pas  un  AmbaAàdeur  étranger.  La  di- 
verfîté  des  Seâes  empêche  que  les  Turcs  ne  tommuai- 
qurat  avec  les  Perfans.  Lcs  Banians  ne  veulent  point 
tornmuaiqurr  avec  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Religion  , 
il  les  tiennent  immondes. 

11  n'eA  pas  permis  de  comrnuaiqutr  avec  un  Héréti- 
que dénoncé,  linon  en  certains  cas,  fous  peine  d'encou- 
rir par  le  fcnl  fait  Texcommunication  mineure.  Les  Ex- 
communiés dénoncés  ne  doivent  point  {ommuaiqurr  avec 
les  Fidèles.  Ceux  qui,  comme  parlent  les  CanoniAes, 
toaunuaiqutai  la  trHaiat  crimnofoy  c'eA-à-dire,  qtü  par- 
ticipent au  péché  qui  a attiré  l’excommanicacion,  tom- 
bent dans  la  même  excommunication.  Ce  mot  en  ce 
fens  ne  fe  dit  que  dans  les  matières  EccIéfiaAiqaes.  Dan* 
l'ufage  ordinaire  il  faut  dire.  Je  n’ai  point  de  commerce 
avec  cette  perfonne,  je  ne  la  vois  point,  je  ne  la  fré- 
quente poinc  Et  fi  l'on  dit  quelquefois.  Je  ne  rornimr. 
aiqut  point  avec  cette  perfonne , ce  n’cA  qu’en  badi- 
nant 6c  par  métaphore,  comme  fi  on  la  regardoit  comme 
un  extommunié. 

En  ce  fens  on  dit  avec  le  pronom  perfonnel , qu'on  hotnme 
ne  fe  (omrnuaiqut  pas , quand  U ne  veut  pas  hanter  le* 
autres,  fe  découvrir  à qux,  ou  fe  laiAer  voir,  foit  par 
chagrin  , foit  pàr  défiance,  fuit  par  orgueil.  CeA  ua 
bourru , qui  ne  fe  commuatqut  pas  aifément.  Les  lu- 
licns  ne  fe  CTmmuaiqatnt  gueies  à leurs  meilleurs  amis. 
On  ne  fait  bien  fouvent  des  confidences  que  par  1a  pente 
naturelle  qu’on  a à fe  tammuaiqwi.  M.  Esp.  Un  Prince 
ne  doit  pas  trop  fe  (otttmuaiqatr  y fê  faire  voir  &milie- 
rcment  à fes  fujets. 

1:3*  Communiquer.  Signifie,  Se  rendre  familier, 
entrer  fàcUenUnt  en  difeours  fie  en  converfarion  avec 
quelqu'un.  CeA  un  bon  Prince  qui  fe  tommuaiqwt  aifé- 
ment. Acad.  Fr. 

Se  Communiquer,  fe  dit  auAi  des  chofes  qui  ont  uh 
paAage  de  l'un  à l’autre.  Quelques-uns  croient  que  la 
Mer  Méditerranée  fie  la  Mer  Cafple  fc  eemrnaaiqvcaf  par 
des  canaux  fouterrains.  Prrmfarr.  Ces  deux  attaques  Ce 
(oamuaiqurai  par  an  boyau  de  tranchée  ; ces  deux  ap- 
partemens  par  une  galerie.  Le  vent  des  foufflets  fe  eom- 
muaiqat  aux  tuyaux  de  l'Orgue  par  le  moyen  d’un  fom- 
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mier.  En  ce  fcns  on  le  die  auflî  ncurralcflient  faes  1c  I 
pronom  perfonnel.  Cc$  deax  appartemens  <ommuni']tum  ' 
cnicinble  par  un  corridor.  Cea  deux  hôtcla  tommum- 
qant  par  une  porte  qui  cH  dans  le  jardin. 

Communiquer  , en  termes  de  Pabis,  fe  dit  de  U con- 
férence qui  Te  fait  entre  les  Avocats,  ou  les  Juges, 
des  pièces  & des  raifoiuxles  parties,  pour  être  cer- 
tains du  fait  & de  leurs  défends,  Commumitm,  On  or- 
donne que  les  Avocats  fe  fommu^iquaMt  refpeâivement 
leurs  facs , qu'ils  en  tommuniqutront  aux  gens  du  Rui  & 
«U  Cünfeil  ; le  rapporteur  en  tvmmttmqutré  li  des  Com- 
tniilkires  qu'on  nomme  à cet  effet.  Les  Ambaflâdeurs , 
on  Agens , doivent  tommuniqttrr  rerpeèhvement  leurs 
pouvoirs. 

Communiqué,  És.part.  palT.  &adj.  CMi>»i»/M(irr,p«r- 
tffrBui. 

COMMUTATIF,  IVE.  adj.  On  ne  l’en  fert  gueres  qu'en 
parlant  de  la  Juflice  «mimiaiivt , qui  regarde  le  corn- 
snerce,  & où  il  s'agit  de  l'échange  d'une  choie  contre 
une  autre , en  rendant  autant  qu'on  reçoit  : en  quoi  la 
JuAice  roiiuraisriiv  différé  de  b JuAicc  dlAnbutive  qui 
ordonne  des  peines  & des  récompenfes. 

COMMUTATION,  f.  f.  Changement  de  peine.  Commu- 
rs/fo.  On  obtient  des  Lettres  en  Clianccllerie  de  rom- 
muittun  de  peine  en  une  moindre , comme  de  la  mort 
en  une  prifon  perpétuelle.  L’Académie  Françoife  pré- 
tend que  le  mut  de  eommuiaùoa  n'a  point  d’autre  ufage , 
que  lorfqu'il  s’agit  de  changement  de  peine  ; cependant 
on  trouve  ce  même  qK>t  dans  quelques  Auteurs , pour 
lignifier  le  changement,  ou  l'échange  & le  croc  de  tou- 
tes fortes  de  ciiufes.  11  eA  probable  que  le  commerce 
s’eA  entretenu  durant  plulieurs  liècles  par  la  feule  (om- 
mmsnon  des  ctiufes  dont  chacun  avoit  befoin.  P.  Jov. 

COMORIN , f.  ni.  Nom  d’un  cap.  Le  cap  de  Cemo- 
fin  eA  la  pointe  la  plus  méridionale  de  la  prefqu'Ulc 
de  l’Inde , deçà  le  Gange.  Ptomoatoiium  Comorimim.  Le 
cap  de  CimsTin  cA  éloigné  d’environ  fit  cens  milles  de 
Goa.  CeA  une  haute  mnneagne  qui  avance  dans  U mer, 
& qui  a en  face  l'üle  de  Ccy  lan.  Bou  ii. 

COMOKRE  , f.  f.  Ville  de  la  Baffe  Hongrie.  Brigadum 
CrtmtTpm.  Quelques-uns  prennent  Crtmtrum  pour  Su- 
marein.  Camorrt  eA  bitie  à b pointe  méridionale  de  l’IAe 
du  Schut.  Elle  eA  Capitale  du  Comté  de  CMiarrr. 

COMOUCH , CQUE.  ‘Terme  de  Géographie,  de  relation 
'&  d'hiAotre.  Les  Comoiuit  font  le  peuple  de  Comanie. 
Ils  demeurent  la  plufpart  au  pied  des  montagnes;  ils 
vivent  de  larcins , qu'ils  font  fur  leurs  voifms  & entre 
eux.  Les  Comowàt  font  Mahoroérans  de  religion  , & des 
ptu^  fcrupuleox  qu'il  y ait.  TavERNIER,  Tome prrmirr, 

COMPACT,  f.  m.  Terme  de  Droit.  On  appelle  BiUit 
du  Compaà , cette  bulle  célèbre  confirmée  par  le  Pape 
Paul  IV.  qui  regarde  les  Cardinaux.  En  vertu  de  la 
bulle  du  Compati , les  Cardinaux  ne  peuvent  conférer 
les  bénéfices  que  dans  leur  état  naturel  ; c'eA-à-dire , 
les  bénéfices  réguliers  i des  Réguliers. 

COMPACTAT,  f.  m.  En  mauvaife  htitiité , Csm- 
patUtam.  Il  f^Üie  Accord,  articles  convenus  entre  des 
parties.  On  le  donna  à l'accord  qui  fè  fit  au  Concile 
de  Bâle  pour  les  Callixtins.  Le  mot  de  tompaHaium  eA 
célèbre  dans  THiAoire  de  bohème.  Au  relie  , il  ne  faut 
point  s’en  fenrir  en  François  : il  faut  dire  Accord,  con- 
vention, articles,  yeyez  CaILIXTIN. 

COMPACTE,  adj.  m.  & f.  Terme  de  FhySque.  Corps 
quieA.ferré,  condenfé,  quiapeude  pores,  & beau- 
coup de  ^ids.  CoM^Sur.  Les  corps  tompalUt  vont  au 
fond  de  Peau.  Les  métaux  les  plus  pefàiis  font  les  plus 
tompaticf , tels  que  l’or  & l’argent. 

^ COMPACTION  , f.  f.  CeA  le  nom  d’un  accord  ar- 
rêté au  Concile  de  Bâle , qui  permettoit  aux  Bohémiens, 
Sénateurs  de  Jacobcl , la  communion  fous  les  deux  ef- 
pèces. 

COMPAGNE,  f,  (.  Fille  qui  eA  amie,  ou  voifine,  & fa- 
milière avec  une  autre,  toma.  Proferpine  alloit 
fe  divertir  avec  les  tompagnei  » quand  elle  fut  enlevée 
par  Platon.  Les  filles  d’honneur  ebex  les  PrinccAcs  s’ap- 
pellent cmr’ellcs  tompagatr. 


Vont  voilà  dont  compagne 

Dt  tmaioet  Pàilit,  qut gardtm  itt  diaàoat.  La  Font* 

Compagne.  Ce  mot  fe  dit  aufli  des  chofes.  O médio- 
crité ! Compagne  du  repos.  La  Font.  L’amitié  n'a  point 
été  donnée  pour  tompagne  do  vice  : mais  pour  fécours 
à la  vertu.  S.  Evr* 

Ltt  ennuit , Itt  , 

Dt  U fioidt  vttilUJJi  ordinairti  compagnes.  Des-H. 

Ma  foi  aujft  port , & telle  , 

Que  le  fttjrt  en  tft  beau , 

, Sera  ma  compagne  éutntlU , 

El  me  juivra  dant  U tomtrau.  MaIH. 

Compagne,  fe  dit  auflî  en  vieux  Ayle,  des  femmes  ma. 
nées.  Dieu  donna  k Adam  Eve,  pour  lui  fervir  de  (om- 
pagne.  Le  Roi  parlant  de  b Reine  l’appelle  là  fidèle  a«i- 
pagae.  En  ce  fcns , U fe  dit  auflî  des  animaux. 

Q«r  fah-tu  dant  » toit , plfimivt  touritrelle  f 
Jtgrmitifai  perdu  ma  compagne  fidèle.  FouRCROT. 

Compagne  , fe  dit  auflî  d'une  femme , on  d'une  fille,  qui 
travaille  avec  une  autre.  Il  but  donner  une  tompagne 
k cette  ouvrière. 

Compagne,  en  termes  de  Marine,  eA  le  nom  de  la  cham- 
bre du  Majordbme  d'une  galère. 

^3*  Compagne.  Ce  nom  fe  donne  dans  la  Congrégation 
de  Notre-Dame  aux  Sœurs  Converfes , que  l'on  appelle 
Soeurs  Campagaet.  P.  HbIYOT,  T.  El.  p.  jh*  On  les 
appelle  auflî  Coadjucrices.  • 

COMPAGNIE,  f.  É Nom  colleftif,  qui  fe  dît  de  plu- 
ficurs  perfonnes  affemblécs  en  un  même  lieu , on  avec 
meme  deAein.  Ccrmi,  eonveaiut.  Ce  Prédicateur  avoit 
une  belle  compagnie  k Ton  Sermon:  c'eA-k-dlre,  un  bêl 
auditoire.  Ce  Prince  eA  entré  dans  les  terres  de  fon 
ennemi  avec  bonne  nmpagnie  ; c*eA-k-dire , avec  une 
grande  armée.  Cam  magm  txruitu. 

On  trouve  dans  quelques  Auteurs  Grecs  cht  bas  Empire 
le  mot  » pom’  dire , fotitte  ; mais  il  y a appa* 

rence  que  les  Grecs  ont  pris  ce  mot  des  François , ou 
des  Italiens. 

Ce  mot,  dit  ChifRec  dans  fon  Gloffaire  Salique,  vient 
de  Companitt , & Companto , qui  lê  trouvent  dans  la  Loi 
Salique.  Ttt.  66.  fie  font  des  mots  militaires,  qui  lîg^ 
fient  les  foldats,  qui,  pour  parler  comme  ou  fait  au- 
jourd'hui , font  de  la  même  chambrée,  mangent  leur  pain 
enfemblc  , rivent  enfemble , du  Latin  cum  , èc  panii. 
Ainlî  c'eA  un  nom  Romanefque  ; c'cA-k-dire,  fait  du 
Latin  par  les  Gaulois , & non  pas  Franc , ou  Celtique. 

Compagnie,  fe  dit  en  un  fens  plus  étroit  d’un  petit  nom- 
bre d'amis  aifemblés  dans  un  lieu  pour  s'entretenir , pour 
le  divertir,  pour  fe  viliter.  Sotittat.  CeA  agir  contre 
l’intention  de  la  nature  que  de  fiilr  la  Compagnie.  Saint 
Evr.  Cette  Dame  reçoit  compagnie  chez  elle.  Cet  hom- 
me eA  dç  bonne  compagnie  ; c’cA-à-dire , Il  eA  com- 
plajfânt , U défraie  U compagnie , il  la  fait  rire.  Il  y a 
des  femmes,  qui  pour  êrre  de  bonne  croient 

qu'il  faut  avoir  un  air  libre , de  faire  un  récit  plaifant 
dune  maniéré  un  peu  trop  gaie.  Scud.  On  fuit  ces  gens, 
qui  toujours  occupés  de  leurs  propres  penfées,  ne  for- 
tent  jamais  d'une  certaine  gravité,  qui  glace  les  rom- 
pagnin  les  plus  enjouées.  Bell.  Dans  les  lieux  les  plui 
folitairei,  & les  plus  déferts,  vous  êtes  pour  moi  uns 
grande  compagnie.  Bouh.  Quand  on  cA  de  bonne  rom- 
pagmt  k l'égard  des  honnêtes  gens , on  l'eA  ^uflî  pour 
foi-même;  & de-Ik  dépend  tout  le  bonheur  de  la  vie. 
Ch.  de  Mer.  Comme  b retraite  rrb^  longue  alfoiblic 
l'efprit,  la  compagnie  trop  fréquente  le  diflipe.  S,  Evr. 
On  dit  , je  vous  ferai  con^agnie  i pour  dire,  je  voua 
accompagnerai. 

Compagnie,  fe  dit  encore  des  gens  miriés,  dedespef- 
fonnes  qui  ont  eu  enfemblc  des  privautés  criminelles. 
Malum  commneimm.  Il  a eu  yé  compagnie  , dc  on  ajoute 
Y y y iij  fouvênt 
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fouvent  cktrntîît.  Il  ne  fe  dit  que  dans  la  Pratique. 

Compagnie  , fe  dit  auITi  de  certains  Corps  illuftrcs  éta- 
blis par  autorité  du  Koi  pour  rendre  la  }uftice.  Les 
Farlemens,  Chambres  des  Comptes,  &c.  font  des  Corn- 
pagnitt  Souveraines,  ou  Compagnitt  fupétieures.  Suprt- 
mtt  curia.  Les  autres  Jiiflices  où  il  y a plufieurs  Ofliciers, 
font  des  Compagniet  fubaltcrncs.  Curia  inferioret.  Ce  Con- 
fciller  -cil  liabile , c'efi  le  plus  fort  de  la  Compagnie. 

Compagnie  , fe  dit  encore  des  alTemblées  qui  fe  font 
avec  pcrmillion  du  Prince,  pour  des  exercices  honnô- 
tes , ou  pieux.  Societai.  L'Académie  Françoife  eli  une 
Compagnie  qui  s’aflcmblc  au  Louvre  pour  la  politeffe  de 
la  Langue.  Elle  va  faluer  le  Koi  en  Corps  avec  les  au- 
tres Compagniet,  Il  y a des  Compagnies  de  bourgeois  pour 
la  direâion  8e  adininiüration  des  Hôpitaux  ; ils  font 
régis  par  l'avis  de  ces  Compagnie!. 

Compagnie,  Ce  mot  cft  aulfi  ufité  parmi  les  Protellans 
''en  parlant  de  leurs  Confifloires  ôt  de  leurs  Synodes. 
Confiffitt , tom-eniui.  La  Compagnie  a arrêté.  La  Compa- 
gnie a jugé  à propos.  La  Compagnie , après  avoir  mûre- 
ment pefé  toutes  chofes , a dit , 8ec. 

Compagnie.  On  dit  de  quelqu'un  que  l'on  voit  ra- 
rement, ou  qu'on  reçoit  avec  quelque  cérémonie  : Il 
cfl  compagnie.  Vous  me  traitez  comme  fi  fétois  compa- 
gnie. Mais  fi  on  le  dit , on  le  dit  mal. 

Compagnie,  fe  dit  aulTi  des  fociétés  des  Maifons  Rcli- 
gieufes  8c  des  Collèges.  Socieia!.  La  Compagnie  àc  Jé- 
sus , eft  la  Société  des  Jéfuites.  Voyez  JÉSUITES. 
Ce  nom  de  Compagnie  de  Jefus  eft  attribué  à cet  Or- 
dre par  les  Papes  qui  l'ont  confirmé , 8e  par  le  Concile 
de  Trente.  Il  y a de  favans  hommes  dans  cette  Com- 
pagnie , comme  en  celle  de  Sorbonne , 8e  de  l'Oratoire. 

Compagnie  de  Notre-Dame,  Voyez  JLSUITESSE 
ou  JÉSUITINE. 

Compagnie.  Billets  de  cempi»g/»/r.  Ce  font  des  bil- 
lets fiiirs  pour  emprunter  de  l'argent  au  nom  d'une  Com- 
pagnie, 8e  qui  font  fouferits  par  un  ou  plufieurs  Aflb- 
ciés. 

Compagnie,  en  termes  de  Négoce  8e  d'affaires,  fe  dit 
d'une  fociété  de  Marchands  qui  fe  fait  pour  établir  un 
grand  négoce  ou  une  grande  manufâdhire  ; ou  de  gens 
d'affaires,  pour  fe  faire  adjuger  les  Fermes  du  Koi, 
ou  fiiirc  autres  partis  ou  traités.  Sociaas.  La  Compagnii 
des  Indes  Orientales.  La  Compagnie  du  Domaine , 8ec. 
Il  y a deux  Compagnies  qui  font  des  enchères  à l'envi. 
Dans  les  Provinces-Unies  il  y a deux  Compagniet  des 
Indes;  l'une  pour  les  Indes  Orientales,  8e  l'autre  pour 
^es  Indes  Occidentales.  La  première  fût  établie  en 
ï6oi.  Le  motif  des  Etats  fut , que  les  Compagnies  par- 
ticulières fe  nuifoient  les  unes  aux  autres , 8e  qu'une 
feule  ayant  toutes  les  forces  réunies  des  autres , feroit 
plus  capable  de  réfifter  aux  Efpagnols.  Cet  établiffe- 
ment  eut  tout  le  fuccès  qu'on  en  attendoit.  Là  Compa- 
gnie étendit  fon  commerce  jufqu'à  la  Chine , 8c  fit 
des  conquêtes  confidérabics.  Batavia  eft  la  capitale  de 
tous  les  Etats  que  polTède  la  Compagnie  dans  les  Indes. 
Le  Général  de  la  Compagnie  y réfide.  Elle  eft  gouver- 
née par  feize  DireÔeurs,  qui  agiffent  comme  Souve- 
rains dans  tout  ce  qui  regarde  la  Compagnie.  Elle  fait  la 
paix  8c  la  guerre,  envoie  des  Ambaffadeurs , équippc 
des  flottes , 8c  entretient  des  armées , indépendamment 
des  Etats  : c'eft  un  Etat  dans  l'Etat  même , 6c  une  Ré- 
publique dans  la  République.  Le  fonds  de  la  Compagnie 
des  Indes,  quand  elle  fut  établie,  étoit  de  cinq  millions 
lix  cens  mille  livres.  La  Chambre  qui  fut  établie  à 
Amftcrdam  y entra  pour  une  moitié,  celle  de  Zélande 
pour  un  quart,  celle  de  Deift  8e  de  Rotterdam  enfem- 
blc  pour  un  huitième,  celle  d'Enchufe  8c  de  Hom 
pour  un  huitième.  La  Compagnie  des  Indes  n'ayant 
été  établie  que  pour  vingt  ans,  fes  lettres  d'éreâion 
forent  renouvellécs  pour  vingt  8c  un  ans,  furla  fin 
de  ï6ii.  avec  quelques  changemens  dans  les  con- 
ditions. Le  temps  porté  par  les  Lettres  patentes  étant 
expiré  , elles  furent  renouvellécs  en  16^7.  pour 
■vingt  cinq  ans  ; elles  le  forent  encore  en  i66j.  pour 
jufques  à la  fin  du  fiècle , fous  les  mêmes  conditions  con- 
tenues dans  les  dernieres  Lettres:  8c  en  1698.  elles 
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furent  encore  renouvellécs  fous  les  mimes  conditions 
pour  quarante  ans  inclufivement,  à commencer  en  1 700. 

La  Compagnie  pour  l'Occident  fot  établie  en  *717.  fur  le 
même  plan , 8c  en  vertu  d'un  privilège  6c  d'une  concef- 
ceflion  des  Etats  ; elles  font  l'une  8c  l'autre  fous  la  pro» 
tcâion  des  Etats. 

Il  y a encore  en  Hollande  d'autres  Compagnies  fcmblables 
pour  le  commerce,  qui  font  les  Compagnies  de  Suri- 
nam, du  Nord,  de  Groenland,  de  la  mer  Baltique, 
8cc. 

^3*  ^‘'•'"Pagnib  des  gruies.  On  nomme  ainfi  à Gê- 
nes une  affuciation  de  Marchands  pour  le  négoce  des 
Nègres  de  l'Amérique  Efpagnole. 

11  y auffi  en  France,  8c  dans  plufieurs  autres  Etats,  des 
Compagnies  pour  le  Commerce. 

On  appelle  Compagnie  de  navires , les  vaiffeaux  qui  font 
obligés  de  s'attendre  les  uns  les  autres  pour  faire  une 
flotte,  8c  fe  défendre  réciproquement  pendant  un  voya- 
ge. Sur  la  mer  du  Levant  on  les  appelle  conferves. 

En  termes  d'Arithmétique,  on  appelle  Règle  de  compagnie , 
une  règle  de  trois  compofée,  qui  fertà  trouver  quelle 
part  peuvent  avoir  à la  perte  ou  au  gain , chacun  des 
Marchands  qni  ont  fait  une  compagnie,  à proportion  des 
fonds  qu’ils  y ont  mis,  8c  du  temps  qu'ils  y font  en- 
trés. 

Compagnie,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  petit  corps 
de  foldats  ou  de  cavaliers,  commandés  par  un  Capi- 
taine. Armatorum  easerva,  manus,  cohors,  centuria,  ma- 
nipultit , pour  l’Infanterie.  Turi^a,  pour  la  Cavalerie. 
Le  nombre  en  eft  tantôt  glus  grand,  tantôt  plus  petit. 
Une  Compagnie  de.  Cavalerie  eft  de  40  à jo  Cavaliers  : 
celles  d'infanterie  font  de  10  foldats  dans  les  Kégi- 
liicns  ordinaires.  Elles  étoient  de  100  hommes  en 
1671.  Aux  Gardes  il  y en  a jufqu'à  ixo,  aux  Gardes 
Suiffes  il  y en  a jufqu’à  xoo  , 8c  plus. 

Compagnie  Franche.  Terme  de  guerre.  Cohors, 
ou  surma  libéra.  Ceft  une  Compagnie  qui  n’eft  point  en- 
régimentée , qui  ne  fait  point  partie  d'un  Régiment.  Les 
Compagniet  Franches  font  ordinairement  plus  nombreufes 
que  les  autres.  Le  Capitaine  La  Croix  avec  fa  Compa- 
gnie Franche  a fait  de  fort  belles  aèfions  8c  très-hardies. 
Les  troupes  Suifl'es  qui  font  en  France  conlîftent  en 
plufieurs  Réginicns  8c  en  quelques  Compagniet  non  en- 
régimentées, 8c  qu’on  appelle  |x>ur  cela  Compagniet 
Franches.  P.  Daniel.  Les  Compagnies  Franches  prennent 
l’ordre  de  leur  Capitaine,  comme  les  autres  de  leur 
Meftre  de  Camp,  ou  Colonel. 

Compagnies  d'ordonnances.  Ce  font  des  Compagnies 
franches  qui  n'entrent  jamais  en  corps  de  Régiment  ; 
elles  confiftent  en  Gendarmes  8c  Chevaux-légcrs  da 
Roi,  de  la  Reine,  de  M.  le  Dauphin,  de  Monfieur, 
8cc.  Turma  CasaphraÜorum , surma  gravis  equisasCs.  Les 
Compagnies  des  Gendarmes  étoient  autrefois  compofees 
de  gens  pefamment  armés,  on  de 'toutes  pièces,  8c  de 
;o  Gentilshommes.  Ceft  Charles  VII.  qui  inftitua  les 
Compagnies  d'ordonnance.  Il  choifit  quinze  Capitaines  qui 
auroient  fous  eux  chacun  cent  lances  ou  hommes  d'ar- 
mes : chaque  homme  d'armes  devoit  être  payé  pour  lix 
perfonnes,  lui  compris  daps  ce  nombre,  dont  trois  fe- 
raient archers  à cheval , un  courillier , un  page , ou 
valet.  La  paye  de  l’homme  d’armes  fut  réglée  à trente 
francs  par  mois.  Ce  fut-là  l'établilTcment  de  ce  qu’on  a ap- 
peïli  depuis  Compagnies  d'ordonnance,  parce  qu'elles  furent 
inftituées  par  les  Ordonnances  que  le  Roi  publia  fur  ce 
fujet;  8c  ces  Compagniet  forent  dorénavant  données  à 
des  Seigneurs  8;  à des  Gentilshommes  les  plus  diftin- 
gués  par  leur  prudence  8c  par  leur  valeur.  P.  Dan. 
T.  II.  p.  1 1 7 J . 

Compagnies  des  Gardes,  ce  font  les  quatre  Compa- 
gnies des  Gardes  à cheval , qui  ont  l'honneur  de  fervir 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi,  8c  qu'on  appelle  Gardes 
du  Corps.  Regii  fiipatores,  cujiodes.  On  appelle  Compa- 
gnies aux  Gardes,  les  Compagnies  d'inlàntcric  qui  com- 
pofent  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes.  Preetorian.a 
cohortes. 

Compagnie  Coioneiib  , eft  la  première  Compagnie 
d'un  Régiment  d'infanterie.  Primiptlum. 
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Cf-MI’AONIB  FN  SECOND.  Cftl  une  CiMHpara/t  de  C:iva- 
leric  dctuwhv'c  ct'uiie  autre  <]ui  ccoit  trop  noinL>rci.re  , 
S<  (]tii  ne  iailie  pas  d'etadrunner  avec  ciie.  Tvin/j  cjtn- 
r.vjn 

CoMPACNiF.  , rgnifie  aufTi  la  charge  de  Capitaine.  Prsfi- 
th  , tc/tr/ifinm  fHurjin,  J1  a eu  permiilî;)!]  du  Koi  de  ven- 
dre la 

Compagnies,  «hfolunicnt  & au  pluriel,  ou  Cosipa- 
CMFS  HLA.Ncitns.  tigniae  des  troupe»  de  brigands  Sc 
de  Icéicrats  qui  le  tormerenc  au  temps  du  Roi  Jeun  , & 
s'jircmblcrcnc  fous  divers  chets  , Si  qui  devinrent  fa- 
tncuics  dans  rUüloire  de  ce  tcmp;-lâ,  par  leurs  brig-m. 
dagrs,  fit  par  la  d-Jlbhtiun  qu’elles  cauierenc  dans  toute 
la  France.  Four  s'en  défaire  lôus  le  rû'gnc  laivanc  , 
Charles  V,  les  envoya  lervir  en  Eqiagne  tous  dii  Guet* 
clin,  qu'elles  acceptèrent  (tour  chef.  Du  Gael'din  lit 
courir  le  bruit  qu'il  alioit  cumre  les  Marnes  de  Grena- 
de ; fie  pour  le  lû^'e  croire , il  ordonna  à tous  les  ful- 
dats  des  de  porter  fur  leurs  habits  de  gran- 

des croix  blatiches , pour  marquer  que  leur  expédition 
droit  une  cfpéce  de  croilade;  6c  depuis  ce  teinps-U  ces 
Cu(n''.i^>irrf , tandis  qu'elles  lervlrent  fous  lui,  s’appc!- 
lercnt  le»  C'MAp  tjA-i'f  hUnchet.  Quelques-uns  ditênc  que 
ces  brigands  font  les  Brabançons,  Coctereaux , fie  Rou- 
tiers, qu'on  appcila  depuis  du  nom  de  Compa^iiict, 

Compagnie,  en  termes  de  Chailé,  le  dit  des  bêtes  qui 
vont  en  troupe , comme  des  fangliers  , qui  vont  eiiiem- 
ble.  Gitx»  Sur-tout  on  appelle  un  lângUcr  d’un  an  jnf- 
qu'à  deux,  hiit  Ht  fie  l’un  dit  qu'à  deux  ans  il 

lort  de  cimpjgnie.  Et  en  général  on  appelle  , 

une  troupe  de  bêtes  noites.  A l'égard  des  bête»  fauves, 
on  ]‘ap})cllc  h»idt.  Gp  dit  aufiî,  une  tompagnit  de  per- 
drix , en  parlant  de  celles  qui  volent  eni'emble.  On  ap- 
pelle .tuifi  des  clievaux  de  louage,  de  ChalTc-mar^e  , 
de  Me'.iigcr,  qui  Ibnt  11  accoutumés  d'aller  enfcmble  , 
qu’onadela  peine  à les  féparer,  des  btits  d<  (ontpx- 
gaie. 

On  dit,  que  par  tùinpagaie  on  fe  &it  pendre,  quand  oa  fc 
licencie  F faire  quelque  chofe  en  faveur  de  la  compa;iie. 
On  dit  anlli , q.t’il  vaut  mieux  être  leul , qu'en  mauvaiie 
nmpagaie.  On  dit  aulU,  FaulVer  ravApaçAic  ,ou  jouer  à la 
faulfe  ronpjja.r;  )K>jr  dire,  Qnitfcr  un  parti,  trahir 
ceux  avec  qui  on  cR  atlbcic.  On  dit,  en  termes  de 
raillerie  , qu'un  homme  c!l  h.'ie  Jt  (t»tp3ÿ/iu ; pour  dire, 
qu’il  aime  la  ibciécé , fie  qu'on  n'a  pas  de  peine  à le  me- 
ner où  l'on  veut  ; ce  qui  le  dit  par  alluiiun  à certaines 
bêtes  qui  vont  en  troupe,  fie  qu'on  appelle  pour  cci 
elfet,  en  termes  de  CluiTc,  tittt  de  e^jmpagatt.  Voyez 
rarticle  qui  précède. 

De  Compagnie.  Sorte  de  plirafe  adverbiale.  En 
Icmbic.  iimul,  uni.  Deux  flûtes  qui  venuient  de  tum- 
pr^air,  ne  pouvant  luuienir  la  furie  des  ondes,  furent 
fubmergées  l'une  après  l'autre.  Üouh.  Nous  irons  de 
f</mpjgitie,  c’eft-à-dire  , ensemble,  l'un  avec  l'autre. 

COMfAg.N'ON,  I.  m.  Qui  cA  intérclTé  dans  la  tnetne 
fortune.  Sotiut,  tomes.  Les  avancurcs  d'Uiyitc  & de  les 
tompjgaMi  font  racontées  dans  l'Odyltée  d'Homere. 

Ep‘te  ApoUoB , & Neptune  , 

Qui  fur  as  rots  fouutlltux 
Ont , compagnons  de  /^iriuw, 

Biii  tes  tauri  orgiteilleux  f BoiL. 

Les  Capitaines  difent  à leurs  foldats  pour  les  exciter  i 
les  fuivre  en  quelque  expédition.  Courage,  cjutpa- 
gaons. 

Ce  mot,  à ce  que  dit  Henri  Etienne,  vient  d'un  vieux 
mot  Gaulois  btmu , qui  étoit  une  erpcce  de  chariot 
dont  parle  EcRus.  Ceux  qui  croient  eni'emble  dans  ce 
même  chariof  s'appelluicnt  sombeanons,  quaft  in  tàdeM 
tennà  ftàeastsi  fit  depuis  par  le  changement  aOez  ordi- 
naire du  F en  P , on  a dit  sompsnnon  ; enluice  on  a dit 
tompAignons f Sc  à la  lin  tompageons.  Nicod  fic  Ménage, 
après  Fafquier,  le  dérivent  des^mpaint  comme  qui  di- 
roic  qui  man^t  dt  m:mt  paia,  qui  le  dit  encore  en  lan- 
gage Picard.  Quelques-uns  l'ont  dérivé  de  eompagous. 
U y a plus  d'apparence  qu'il  vient  de  (ompAgnua^  vieux 
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mot  Celtique  ou  Bas-Brecon  , qui  flgniâe  la  même 
clxofe. 

CotH.^AGNON,  (e  dit  a’iQl  d'im  ancien  ami,  coniident,  fa-  * 
tuilier,  CompjgMu  d'école.  Cond/jlipuluf,  Les  Cc,nipa~ 
gnons  d' école  runcles  amis  qui  dorent  le  plus  long  temps. 
Ceittg.7.-4jar  de  débauche.  Compjtor  , eambibo  , Jinlalts. 

Les  Compagnons  do  débauclie  ne  font  ami»  que  dans  ia 
fureur  de  ia  jeuiief.c.  Cimpagitn  de  jeu.  Cu/-i</-><'.  On 
appelloit  auCicfois  eoMpagnou:  d'armes,  les  Ciievalicrt 
qui  le  promettoicrt  rétiproquemcnc  de  fc  l'ecouiir,  Sc 
de  ne  le  point  »;iiittsrcn  toutes  occaiions. 

CoMPAf.  No.\  , Iq.ui  'c  audl , Celui  qui  eR  dans  une  même 
charge  , fic  fur-tout  quand  il  n'y  en  a que  deux  de  mê- 
me ruiuie.  Diooéticii  avoit  M.ixinitcn  pour  Ton  eniHpa- 
giton  , fon  airocic  ê l'Empire.  Co.'.'Cgue  vaut  mieux.  Col- 
tegi.  On  dit  des  Cuni'uls  , Juracs , Pretidens  en  m.me 
Chamtirc,  qiiece  f'unc  des  eompagnoat  d’Orhcc.  On  le 
dit  aulll  des  Olliccs  de  nouvelle  création,  de  même 
nature.  On  a donné-  des  eompagnoat  à ces  Otiieiers,  on 
a créé  des  alternatifs  5:  triennaux. 

Compagnon,  fc  ditaiiiTidcs  Religieux  qui  habitent,  ou 
qui  marchent  eni'emble.  Coaiuberaalis,  foetus.  Un  Moine 
dans  certains  Ordres  ne  doit  point  fortir  de  Ton  Cou- 
vent fans  que  Ton  Supérieur  lui  donne  un  eompagaoa. 
Quand  on  nomme  un  Prieur  Régulier  li  un  Bénébcc 
dépendant  d’un  Otdre,  on  lui  donne  quclquefou  uu 
ou  pluiicurscdm^gMoiM  pour  habiter  avec  lui.  * 

Compagnon  , elî  un  terme  propre  au  Corps  des  Che- 
vaux légers,  fie  à celui  des  Gendarmes  de  la  Garde. 
LoiTque  le»  Otiîcicrs  des  Chevaux-légcrs  écrivent  à un 
Chevau-kger,  il»  mettent,  Af^njiiar , mon  Compapton  s 
ce  que  font  ault  les  Udieiers  des  Gendarmes.  Commi» 
itio. 

I On  dit  en  Médecine,  que  le  lait  ne  veut  point  de  compa- 
gnon;  ))uur  dire,  que  quand  un  ordonne  le  lait  par  mé- 
decine ù un  ii.aUde , U ne  faut  point  lui  donner  d'autie 
aliment.  On  dit  aulTî  en  Morale,  que  l'ambition  fic  l'a- 
mour ne  veulent  point  de  eunipagiton. 

On  appelle  fur  mer  les  .Mariniers  de  l’équipage  eompagaoas, 
qui  doivent  être  au-deffus  de  17  ans,  ik  au-delibu»  de 
fo.  ConvicJorct. 

Compagnon,  lignitie  aullî  un  garçon  quia  fait  fon  ap- 
prenti>nigeen  quelque  métier,  fic  qui  n'ayant  pas  moyen 
de  fc  faire  p-tllcr  Maître , va  fervir  fie  travailler  chez 
les  autres.  Optrartus , meueaarius , eondutlithu.  C'eR  un 
Compagaou  failleur.  Maréchal,  Charpentier,  &c. 

On  appelle  Compagnons  de  rivière,  ceux  qui  travaillent 
fur  les  ports  à décharger  fic  i ferrer  les  marchandifes  , 
conuiic  les  t'urcs  qui  tout  établis  au  port  S.  Paul.  So- 
tius , fodaUs, 

Compagnon  , cR  aûllî  une  épithète,  ou  qualité  qu’on 
donne  fur-tout  aux  jeunes  gens  .en  diRerentes  «ca- 
lions. Ce  fuldat  eR  un  brave,  un  hardi  cotapagnon.  C» 
Financier  étoit  il  y a dix  ans  un  pauvre  gueux , un 
fort  petit  (ompagnoa.  Ce  débauche  cR  un  gaillard,  un 
bon  tompngnoay  qui  aime  la  joie-  Vous  avez  été  autre- 
fois un  bon  lompagaoa.  Mol.  On  dit  aufii,  déliez-vous 
de  cet  horuroe-14,  c'eR  on  dangereux  «m/wsnoa  , un 
étrange  compagnon.  On  dit  aulTi , qu'un  homme  lait  le 
eompjguoa , lorlqu’U  cR  glorieux , infolent , qu'il  parie 
ou  agit  autrement  que  ne  fuuiîre  fa  condition.  11  ne 
veut  pas  qu'on  le  traite  de  pair  à eompjgaoa.  Dans  cette 
dernière  phrafe  eorapagnon  lignitie  égal  , auRi-bienque 
dans  celle-ci,  il  ne  peut  foulfrir  ni  eompagaoa  nimaitre. 
Qui  a eomprgaoa,  a maître;  c'eR-4-dirc,  que  quand  on 
eR  afl'«té  avec  quelqu'un , on  ne  peut  rien  foire  fans 
fon  confentement.  On  dit  auRi,  qu'un  homme  fe  bac  en 
duel  à dépèche-roffip4gM« , pour  dire , 4 outrance , fie 
4 qui  aura  pluRôt  tué  Ibn  homme.  On  le  dit  auRi  des 
goinfres  qui  font  un  déli  4 qui  mangera  avec  plus  d'a- 
vidité. 

ÿjr-»  Compagnon.  On  dit , Travailler  à déi»éche-MP»g4- 
f«9«,.|)our  dire.  Travailler  vite  fic  négligemment,  ne 
chercher  qu'.’i  Hiiir , fans  fc  mettre  en  peine  de  la  per- 
feêhon  de  l'ouvrage.  Acad-  Fr. 

Compagnons.  Ce  mot  au  plmiel  lignifie  une  forte  de 
fleur  qui  rciTcmbIc  à rotillec  • û ce  n'eR  qu'elle  eR  beau- 

coup 
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coup  pln$  petite,  &qae  farigeeft  beaucoup p>tu  oaiie. 
On  lea  appelle  compi^gHom  ^ parce  qu'ils  viennent  par 
toufic , en  forte  que  plulieurs  ne  fcmblent  compofer 
qu'un  lèul  bouquet. 

COMFAGNONAGE,  f.  m.  Ce  terme  eften  ufage 
^ns  quelques  Comenunautés  des  arts  & métiers,  pour 
Tonifier  le  temps  que  les  Apprentis  Ibnt  obligés  de  fer- 
vir  les  Maîtres  en  qualité  de  Compagnons,  avant  que 
de  pouvoir  afptrer  à la  maiirilc. 

CoMPAGNONAGE , f.  ni.  Alfemblée  que  font  entr'eux  des 
Comj>agnons  de  métier.  Soàtlnst.  Il  y avoit  autrefois 
k Paris  parmi  les  Compagnons  de  chaque  métier  cer- 
taines maximes  exécrables  fie  làcrilégei,  qu’on  appel- 
loit  vulgairement  C<mtps|M«sjr,  d’autant  plus  dange-  ' 
seules , qu’ellea  étoient  cachées  fous  le  voile  d'une  pié- 
té apparente , fie  qu'on  pouvoir  les  embralTer  avec  une  ! 
entière  adurance  d'impunité  , parce  qu'elles  étoient 
ignorées  des  Juges  Ecclélaftiques  ; mais  ceux-ci  en 
ayant  été  informés  par  Michel  Buch , communément 
appellé  Le  Bon  Henri,  Inftituteur  des  Communautés 
des  Freres  Cordonniers  fie  Tailleurs,  les  condamnèrent 
ijâ  IbUiciation,  fie  défendirent,  fous  peine  d'excom- 
municatitMi  ces  alTembléea  pemicieules  des  Compagnons. 
Les  Compagnons  les  avoient  trabiportées  dans  leTemple 
au  Marais , comme  dans  un  lieu  exempt  de  la  jurifdi- 
âion  de  l'Archevêque  de  Paris  ; mais  Üs  en  furent  chaf 
Tés  par  femence  du  Bailli  du  Temple , k la  requête  du 
Bon  Henri , qui  obtint  aulC  une  Icntence  d'excommo- 
lücation  de  l'Archevêque  de  Touloufe  contre  ceux  de 
foo  Diocefe , fie  il  eut  enSn  1a  confolation  de  voir  le 
CompégHonsgt  aboli,  malgré  toutes  les  oppofitions  qu'il 
trouva  dans  cette  eotreprife.  P.  HiiYOT,  T.  yUI, 
C. 

COMPAIN,oq  COMPAING,  f.  m.  Vieux  mot.  Com- 
pagnoo.  Comrr,  Jeekti.  Autrefois  on  a dit  tomféîM  pour 
SMipqgAM.  Ceft  un  dialcAe  Picard.  Mes  iompêings , 
c'eÂ-ji-dire  > mes  compagnons.  Il  vient  de  «m,  fie  de 
fàHÙf  comme  iî  l'on  difoit,  qui  mange  le  même  pain. 

Om  pour  jttttr  dtt  frtàtt  jè  mSn  & ktnx  , 

A ma  compalns  qui  undokmi  Utni  cktprtux.  MaR. 

Aftfr  mt  iiif  compaios , «r  foytx 

Sna,  ^ Bt  vwt  tjHuytz.  R.  DE  LA  Ro$e. 

*3-  COMPAN , C m.  Monnoie  d'argent  qui  a court  dans 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales,  particulière- 
ment à Paune.  Le  rmpes  vaut  environ  neuf  fols  mon- 
noie  de  France. 

COMPARABLE , adj.  m.  fie  f.  Qui  peut  être  comparé  k 
un  autre  : qui  a quelque  chofe  qui  lui  reflemble.  CM»p<t- 
fBkUit,  tOHfirtHàuSf  comptTMMdmi.  M.  de  Turenne  étoit 
iw  homme  nmpéTsilt  à tous  les  grands  Capiaines  de 
l'Antiquité. 

COMPARAGER  , v.  ad.  Cotapersrri  toBfirrt.  Ce  mot 
qui  école  autrefois  en  ufage , veut  dire  tomptnr. 

COMPARAISON,  f.  f.  Parallèle,  oppolition , rapport 
de  deux  petfonnes,  ou  de  deux  diofès  miles  l'une  de. 
vant  l'autre,  pour  voir  en  quoi  elles  conviennent  ou 
dilTerent  : en  quoi  l'une  l’emporte  for  l'antre.  Comp^rs- 
êh , toaitnth , nllrnh.  Blondel  a &it  un  livre  de  la  tom- 
pBTéifon  d'Horace  fie  de  Pindare.  Le  P.  Rapin  a fait  la 
€omp*r*ifom  des  plus  excellent  modèles  de  l'Antiquité 
pour  l'éloquence,  fit  pour  U Poêlîe.  N'exagérez  jamais 
votre  bonheur  devant  les  miférables  ; la  (ompârBifon 
qu'ils  font  de  leur  état  au  vôtre,  les  choque , fit  leur 

. eft  odieufe.  La  Baux.  La  plailânte  ttmpxrBifo»  des 
chofes  du  monde , avec  celles  de  la  confcicnce.  On  ne 
compare  plus  de  beaux  yeux  aux  Aftres  fit  au  Soleil , 
c'en  une  nmpëTst/oa  trop  ufée.  S.  Evft.  On  lait  au  Pa- 
lais fit  dans  les  aBâiresrompersiysa  d'écritures.  M.  Tou- 
tain  penlbic  être  habile  homme,  fie  approcher  de  fou 
M.  Nicolas  Pietre , avec  lequel  U pouvoir  entrer  en 
iompBTûtfoH  comme  un  charbon  éteint  avec  le  Soleil , 
ou  comme  on  Efeargot  avec  un  Eléphant.  Gui  Psii*. 

Cohparaison,  fe  prend  quelqaefois  pour  Egalité,  reL 
fcmblince.  Compstêno , fimlimia.  Quand  on  a'a  qu'un 
nérice  ordioaire , 00  a dei  eorieux  -,  mais  quand  00  e(I 


C O.M  io88 

fuatmpttaifoa,  il  n'y  a plus  d’envie.  6.  Rab.  11  ne 
fout  pas  qu’un  bourgeois  folle  (ompatatfon  avec  un  hom- 
me de  qualité  ; c'ell-^ire,  qu'il  prétende  s'égaler  k 
lui.  En  ce  fens  on  dit.  Trêve  de  iMupérûifoa,  point  de 
(ompartijon , toutes  («mptraifias  font  odieofes. 
Comparaison,  eft  aufC  une  ligure  de  Rhétorique  fie  de 
Poêtie  qui  fert  ii  l'ornement  fie  à réclaircifTemenc  d'un 
difeoura.  Cotuparatio  , Jimilatio.  Les  exemples  , les 
tomparaifim,  inllruifeot  bien  plus  que  les  paroles.  Une 
eomparai/oa  entre  deux  chofes,  fuppufe  de  la  reiïcm- 
blance  entr’elles , fit  elle  fert  à mieux  foire  compren- 
' dre  ce  qu'on  n'entend  pas,  ou  à en  donner  nne  plus  jolie 
idée.  S,  Evr.  Pour  rendre  une  tomp<r«ryôii  julle,  il  fout 
1.  Que  la  chofe  que  l'on  y emploie  Ibit  plus  connue  ,, 
fit  plus  aifée  à concevoir , que  relie  qu'on  veut  foire 
connoitre.  II.  Il  fout  qu’il  y ait  un  jufle  rapport  entre 
l'une  fit  l'autre.  P.  Le  Boss.  Les  doubles  tomparatfoat , 
ponrvô  qu'elles  fbient  nobles  fit  bien  prifes,  font  un 
bel  effet  en  Pofiiie,  mais  en  Profe  l'on  ne  doit  s’en  fer- 
vir  qu'avec  beaucoup  de  drconfpcftion.  Dac.  Sous 
prétexte  de  ne  point  imiter  les  maniérés  brillantes  de 
l’éloquence  mondaine,  il  ne  fout  pas  fe  fervir  d'expref- 
fiofu  baffes,  fit  de  comparaifoat  rampantes.  Cl.  Let 
iomparaifun  d'Homère  font  quclquefou  froides , fit  COfV- 
traintes.  P.  Rap.  On  gite  les  tomparaifiat  dès  qu'on 
les  veut  trop  preffer.  Bayl.  Les  «imparaifoat  doireot 
être  jolies  fit  courtes.  S.  Evr. 

7*  pfux , maii  rartmnt , illmfirtr  ta  taifoat , 
DtxtutpUit  dtrâtiif  dr comparaifons.  VlLl. 

On  dit  en  ce  fens , qu’il  o’y  a pc^t  de  comparaifoa  qui  ne 
cloche:  pour  dire,  qu'on  n’en  fourott  foire  d'alTcz  jolie. 
Tontes  les  comparaifiat  font  très  iœparfoites  , fit  le  doi- 
vent être , n'étant  que  tomparaifoat  te  non  pas  exem- 
ples. Pêttss. 

On  appelle,  en  ternes  de  Palais,  écriturn  de  tomparaifoa, 
des  fignatores  aothentiques  fit  foires  devant  desperfor- 
nes  publiques,  dont  les  parties,  qui  ont  un  procès  où 
il  y a une  infeription  en  foux,  conviennent  pour  mettre 
entre  les  tniiru  des  Ecrivains,  on  Experts,  ahn  qu'ils 
les  comparent  à l’écriture  contdlée. 

En  comparaison,  ell  une  foçon  de  parler  adverbiale, 
dont  on  fe  fort  quand  on  compare  quelque  choie.  la 
(omparatioaemfpra,  avec  fablatif.  Cette  pièce  n'eil  rico 
tmomparaifoa , c'c(I-4-dire , au  prix  de  celle-là.  On  dit 
aulfi  par  tompataifoa , pour  lignifier  que  ce  qu'on  dit  d’u- 
ne chofe,  ce  a’eil  pas  qu'on  le  dife  abfolument,  mais 
foulement  par  nmparaifom  avec  utte  autre.  Comparatif 
Quand  je  vous  ai  dit  urte  telle  chofe , ce  n’étoit  que 
par  tomparaifoa.  Saat  tomparaifoa  le  dit  aufft  abiblumcnt 
fit  en  parenthefe , quand  on  veut  adoucir  ce  qu’il  y a 
d'odieux  en  quelque  comparaifoa  qu’on  a alléguée.  £x- 
tlafà  tomparariont.  Ainfi  dans  le  difeours  fomilier,  l'oa 
poorroit  dire  en  ce  fons  à une  perfonne  qu’on  auroic 
priée  honnêtement  de  quelque  chofe , fie  qui  refoferoic 
de  le  foire , quoiqu'elle  le  pût.  Vous  faites  fans  compa- 
raifoa comme  les  Muficiens , qui  ne  veulent  jamais  chan- 
ter lorfqu’on  les  en  prie.  On  dit  aufC  qu'une  chofe  ell 
faat  coarparaîfoa  , ou  hors  de  comparaifoa  / pour  dire, 
qu'elle  efl  excellente,  fit  qu’elle  n’a  point  de  pareille. 
OauitM  amparatioatm  Juperat,  txcedit.  Quand  quelqu'un 
veut  comparer  enfemble  des  perfonnes , ou  des  chofea 
qui  n'ont  aucun  rapport,  aucune  proporrion  entr'elles  , 
on  dit  qutlit  comparaifoa  f Voilà  une  belle  cotaparaifoa» 

A COMPARAISON,  ell  encore  un  adverbe.  Que  fera-ce 
des  hommes  qui  vivent  dans  l'obfcurité,  à comparaifoa 
de  la  lumière  fit  de  la  fptendeur  qui  environne  les  Sou- 
verains t Patr.  Mais  ea  comparatfon  dl  plus  en  ufage. 

I §3*  COMPARANT,  antf.  , part,  du  verbe  Comparoir, 

I cft  encore  en  ufage  au  Palais.  Il  lignifie,  Qui  curepa- 
' roic,  qui  ell  préfent,  qui  fe  préfente  en  Jullice.  Com- 
parent , vadimoamm  (Aient,  Cela  s'cfl  foit  du  confente- 
ment  des  parties  compataata  f qui  .ont  donné  main-lc^ 
vée.  Fact. 

On  donna  défaut  aux  crmparaat  contre  les  non  comparant. 
Tous  les  appointemcDs  qu'on  foifoit  ci-devant  fur  les 
intiruâions 
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inftruétions  à h barre  de  la  Cour,  i:->mmençoienf  p2f 
ces  mots,  (ompxTAHt  par  devant  nous  tel  Conlciiler. 

COMl’ARATIl-',  ivE,  adj.  Qui  comparé,  qui  fert  ^ 
comparer.  Comparétivum  mom<n.  Mitux  c(\  un  adverbe 
tompsTtUf.  Commt  ell  une  exprellion  tampautivt. 

Comparatif.  Terme  de  Gramouire.  Ceft  une  inflexion 
mitoyenne,  d'un  mot  entre  le  pofitif  & le  fuperlatif , 
pour  élever  une  chofe  au-delTus  d'une  autre,  ou  pour  la 
mettre  au-delTuus , ou  pour  l'dgaler.  Comparétivus  pa- 
dut.  Le  vin  de  Cliampagne  efl  meilleur  que  celui  de 
Bourgogne  ; mri7/r»r , ell  un  terme  timpanuif  irrégu- 
lier. Les  tomparatift , fi  l'on  en  excepte  un  très-petit 
nombre,  le  forment  en  ajoutant  b particnie pius^moint 

^ , félon  qu'on  veut  diever,  abailTer,  ou  égaler 

les  chufes.  On  compare  auffi  les  fubfiantifs.  Célar  dtuit 
plus  CapitatnequePonipee.  C'ellune  faute  afiez  ordinai- 
re aux  étrangers,  de  faire  fuivreaprès  les  tomparaiifi  la 
particule  ^irr , -au  lieu  de  la  particule  dt.  Ils  difent,  il 
y avoit  à la  Comédie  plus  ^ue  ]Oo  hommes.  Pour  évi- 
ter cette  faute,  ils  doivent  obfitrver  fi  la  coroparaifon 
qui  fe  fait  cfi  d'une  qualité  : en  ce  cas  il  faut  mettre  la 
particule  fwr.- il  cfi  plus  (âge  fnr  moi.  Si  elle  fe  fait  d'une 
quantité  prècife  & politive,  on  doit  mettre  de  après  le 
(j/aparatif.  L'armée  navale  efi  compofée  de  plus  dt  cent 
voiie^.  Pour  la  quantité  continue  & fans  nombre , on 
fc  fcrc  de  la  particule  U efi  plus  gros  çue  moi. 
COMPARATIVI'-MENT,  adv.  En  comparant  une  chofe 
k l'atitte.  Comparait. 

COMPARE,  f.  ro.  Terme  de  Coutumes.  Les  eomparet 
font  des  uiàgcs  & redevances  que  les  Vicomtes  de 
Narbonne  prétendoient  contre  l'Evéque. 

COMPARER  ,v.  ad.  Conférer  use  chofe  avec  une  autre  ; 
les  oppulcr , pour  examiner  en  quoi  elles  fe  rcircm- 
blcnt , ou  en  quoi  elles  diflerent.  Comparart , (OHfirrr. 
Plutarque  a compart  les  hommes  illufircs  de  Grcce  à 
ceux  (Tlialie  , Alexandre  i Célar.  Autrefois  les  Amans 
ne  manquoient  pas  de  eomparrr  leur  Maitrefie  au  Soleil , 
ou  fes  yeux  à des  afires  brillans , &c. 

Oft-t-an  comparer  U faiilejfe  ou  la  rage  , 

D'un  Gttt  ou  d" UH  RamatH , qui  fi  donne  la  mirt , 
Au  fige  & gtae'reux  effort 
D'un  Martpr  dont  le  fiagjignala  le  toarage  f 

LAb.  Têtu. 

CoMFARFR,  fignilîe  aulti.  S’égaler  , fe  vouloir  rendre 
ibmblablc.  Æjuart  fi  cum  ahquo , aqualrm  fi  faeere.  Le 
Diable , par  le  moyen  de  l'idolitric , s’efi  voulu  compa- 
rer i Dieu,  fe  faire  adorer.  Ce  Favori  efi  I1  infoleiic 
dans  la  fortune,  qu'il  fe  compatt,  qu'il  (c  veut  égaler 
aux  Princes. 

On  dit  en  termes  de  Pratique,  comparer  des  écritures  , 
pour  dire , les  confronter  & examiner  fi  clics  font  de 
' même  main. 

(3*  Comparer,  v.  adt.  Vieux  mot.  Acheter,  du  Latin 
Comparare , acquérir.  Ainfi  on  a dit  amrefois , Je  te  fe- 
rai bien  comparer  t ou  bien.  Chèrement  comparer-,  pour 
dire,  Je  t'en  ferai  repentir.  Les  Efpagnols  difent  Corn- 
prare , pour  dire , Acheter , & les  Italiens  Competare. 
Comparé,  ée,  parc.  palT.  & adj.  Comparatus. 
COMPARITION  , r.  f.  Ce  mot,  qui  a été  omis  dans  la 
première  édition  de  ce  Livre,  fc  trouve  dansquciques 
Auteurs  de  Droit.  Voyez  M.  de  Lauriere  fur  Rageau 
au  mot  CoMPARUtT.  CompamioH  efi  U même  chofe 
que  comparunoa.  yadimoatt  ohitm-  * 

COMPAROIR,  V.  n.  Vieux  terme  de  Palais,  qu’on  em- 
ploie encore  quelquefois  i il  veut  dire  la  même  choie 
que  comparoiire. 

COMPAROlTRE,  v.  n.  Terme  de  Palais.  Je  eomparoh. 
Je  comparut.  J'ai  comparu.  Je  comparotrrai.  Que  je  com- 
faroijfi.  Que  je  comparuffe.  On  difoit  autrefois  Campa~ 
reir.  Se  préfcntcr  en  Jufiiee.  yadimomum  obire.  Il  iàut 
comparoûre  par  Proenrenr  fur  les  afiîgnations  civilcs*doii- 
nées  dans  les  délais  de  l'Ordonnance.  En  cas  de  décret 
de  pril'e  de  corps,  ou  d'un  ventât  de  la  Cour,  U faut 
iomparoiire  en  perfonne,  ou  envoyer  une  exoine.  Il  faut 
fomparotire  au  Barreau , être  aux  pieds  de  1a  Cour  à 
genoux,  quand  on  préfeote  des  Lettres  de  grâce.  On 
Tome  II, 
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donne  des  défauts  i faute  de  (om:<ar3fire  qui  cr.m 
proàt.  Les  plus  innocens  appréhendent  de  eomp.-;r.vite 
devant  les  Juges.  Siare  ante  judicis  irHunal.  Il  faudra 
tous  compjtoiirc  au  jour  dn  jugement. 

Comparu, UE,  part.StaJj  Quijlctii  aaiefidicei,  qné  va-  ^ 
dtiHonimm  obiii.  Aujourd'hui  cfi  comparu  au  Crefle  de  1a 
Cour,  N.  qui  s'efi  rendu  pleige  âceaution,  &c. 

Comparse  , f.  f.  C'ell  dans  les  Carroufcls  la  même  cho- 
fe que  l'Entrée  aux  Balets,  &c.  la  Scene  aux  Coméilii.s; 
c'efi-à-dire,  l'entrée  de  la  Quadrille  dans  la  carnere  , 
donc  elle  fait  le  tour  i>ouc  fc  faire  faire  voir  aux  ibe- 
âateiirs , mefurer  la  lice , fie  le  rendre  au  pofle  qui  lui 
ell  marqué.  Ptaludium , iiipcffu  in  Jfjdium.  Cefi  un  ula- 
ge  fi  ancien,  qu’il  en  cfi  fait  mention  au  cinquième  de 
l'Enéide. 

COMPARTAGEANT , adj.  pour  copartageant.  Celui  qui 
partage  avec  un  autre. 

Le  pauvre  diable  t'ioii  prit  à fi  pendre  : 

Il  l'en  alla  chez  fin  compartageant. 

La  Fontaine. 

COMPARTIMENT , f.  m.  Deficin  compofé  de  plufieura 
figures  diverfes,  ûc  difpofécs  avec  Tymméiric  & avec 
régularité,  poiir  orner  un  parterre,  un  plafond,  de» 
panneaux  de  vitre  ou  de  menuiferie,  les  pavés  ou  car'- 
reaux  d’un  plancher.  Defiripnoy  dtmenjio.  Un  compani- 
ment  de  tuiles,  efi  l’arrangement  avecfymmétriede  tui- 
les  blanches,  rouges  fie  vemillces,  pour  la  décoration 
des  couverturcsducombte.  On  le  dit  aulTî  d'une  den- 
telle, d'une  peinture.  Toutes  les  peintures  des  Turcs 
& des  Marnes  ne  fe  font  que  par  àes  tomparumeas.  Fai- 
re le  compaiimcni  d'un  Jardin  en  divers  carreaux.  Har- 
tumin  arcat,  in  puiitaos  dtfinbeit.  Les  relicures  exquires 
des  livres  fc  font  par  tompatiimcni. 

Compartiment  de  feux.  C’efi  en  termes  de  Mineur , 
la  dirponiion  des  laucifTons  pour  porter  le  feu  aux  four- 
neaux dans  le  même  temps.  Locauo , dtfpofitto  nuffthum 

COMPARTIR,  V.  aél.  Faire  des  compartitnens.  Pattire, 
deferthete, 

CoMPARTl,  IB,  part,  pair,  & adj.  Dcfo.pius , dininfit. 

COMPARTI'I’EÜR  , I'.  m.  Terme  de  Palais.  Ceft  un 
Juge  qui  a ouvert  6c  Ibutenn  un  avis  fur  lequel  un  pro- 
cès a été  partagé,  Aailtr  finttnum  ad  paruendam  llitm 
prevaleniit.  On  a été  en  telle  Chambie  pour  faire  dé- 
partir ce  procès,  un  tel  Rapporteur  écoit  d'un  avis,  8c 
un  te)  le  CotopaTiiieur  d'un  autre. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  pariior  , de  part, 

COMFAHUiT,' Terme  de  Palais.  Ce  mot  efi  purement 
Latin,  8c  veut  dire,  il  a comparu.  On  le  trouve  dans 
les  livres  de  Droit,  pris  fubliantivcment ; alors- ij  ligni- 
fie un  acte  délivré  par  un  Juge  à une  des  parties  pour 
certili.'t  fa  comparition. 

COMPARUriÜN  , f.  f.  Prélentation  en  JulHce.  OW- 
lut  vadimonii.  Uce  comparuiict  perfmntUe  y efi  celle 
qui  (t  fait  au  Grerie  en  perfonne.  Une  comparuiiou  en 
état  de  prilc  de  corps  ne  fc  fait  qu'érant  priibnnier , oa 
ayant  un  écroue  è la  main.  Comparution  par  Procureur  t 
cil  celle  qui  Ce  foie  en  foifant  préfenter  un  Procureur 
pour  occuper  fur  des  afiFaires  civiles.  En  tous  les  pro- 
cès-verbaux on  donne  aéle  aux  Procureurs  8c  aux  par- 
ties de  leur  comparution,  dire  8c  remontrances  ; 6c  dé- 
faut contre  les  «biens.  Ce  mot  vient  de  comparto. 

CO.MPAS,  C m.  Infirumcnt  de  Mathématique,  qui  fort 
à décrire  des  cercles,  8c  k mefurer  les  difiances  do 
deux  points , de  deux  lignes.  Circinut.  Il  ell  compofé 
de  deux  branches  de  fer  ou  de  cuivre , pointues  par  eu 
bas , 8c  aaachées  par  un  clou  rivé , fur  Icqoerelles  font 
mobiles  dans  nt>e  charnière.  Un  compas  fi  quatre  poin- 
tes , ou  à pointes  changeantes  , efi  celui  qui  a de* 
pointes  d'acier;  un*  porte-crayon,  un  coupe-cercle  , 
qu'un  change  , 8e  qu'on  attache  avec  une  vis  k une  de» 
branches.  Les  Poètes  nous  ont  voulo  foire  croire  qu'l- 
care  «toit  l'inventeur  du  campai.  Ceft  Calus,  fils  de 
la  feeur  de  Dédale  qui  l’inventa,  8c  Dédale  en  conçut 
• une  telle  jaloufie,  qu'il  le  tua. 

^ Compas  cil  aufiî  un  terme  de  Manufofoure , qui  fignilîe 
Zzz  Modèle  I 
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Modèle»  merure.  On  dit.  Faire  une  ètofTe  fur  le 
fm  d'âne  autre»  pour  dire»  La  ^ire  de  la  minte  lar- 
|[eur  » avec  le  même  nombre  de  fils  » & autant  de  por- 
tées» que  celle  qu'on  prend  pour  modèle. 

Compas  , en  termes  de  Marine , fignifie  la  boulToIe  dont  fe 
fervent  les  Pilotes  pour  conduire  leur  vaifleau , qu'on 
appelle  r^npar  dr  «rr  & tw/rt.  P/xis  mauiicx.  On  appel- 
le tomfatd*  rowit»  un  inAmment  cotnpofé  d'un  carton 
mince  » coupé  drculairement , divifé  en  j a parties  éga- 
les , repréfentaot  Mioriron  avec  les  ) a vents  » au  cen- 
tre duquel  cA  un  cône  concave  de  laiton , appellé  tkap- 
ftlltf  avec  un  aiguillon  en  loxange»  de  bon  fer  ou  d'a- 
cier » cloué  au  defius  du  carton  » & touché  d'une  pierre 
d’aimant.  Tout  ce  compofé  s'appelle  loft.  On  la  mec  fur 
un  pivot , & puis  dans  une  boüte  couverte  de  verre  » 
& cette  boéte  eA  renfermée  dans  une  autre  qui  %rt  h 
Jbutenir  un  ou  deux  cercles  de  cuivre  ou  de  laiton  » 
qu'on  nomme  balanciers,  qui  fervent  k tenir  horilboo- 
lemcnt  le  temp*s  ou  la  booflole.  Le  tomp4$  dt  var/ario» 
eA  un  inArument , qui  outre  tout  ce  que  l'on  vient  d’ex- 
’pofer  » a un  cercle  divifé  en  )6o  dégeés  » & un  61  qui 
traverfe  par-deAîu  la  vitre,  pafiânt  ao-deiTus  dn  cen- 
tre » & tombant  perpendiculairement  d'un  côté  & d'au- 
tre le  long  de  la  boète  » qui  eA  ouverte  en  cet  endroit- 
U avec  une  vitre  » & tout  cela  pour  aider  h obferver  la 
variation  de  l'aiinant.  Un  rampai  rrsvrr/r  eA  une  bouf- 
fole  fufpendue  » que  l'on  voit  par  le  deAbus»  comme 
l'atftre  par  le  défias.  Coatpai  mort,  eA  une  boufible  qui 
a perda  la  vertu  de  l'aimant.  Compai  dt  cxrtt,  eA  un 
fompéi  qui  s'OBvre  en  le  prefiâni  du  côté  de  la  tète  ; les 
Pilo  tes  s’en  ferrent  k compafiér  les  cartes  marines. 

|Dn  dit  figurément»  Faire  les  cliofes  avec  règle  & tomptt} 
toarcher  avec  règle  6e  tompat,  pour  dire»  avec  grande 
précaution  6c  cxaÆitude»  avec  une  proportion  étudiée  • 
fie  lâire  rien  à l'étourdie.  Mairi  onwiia  ft/it  rxticmhu. 
11  pèfe  toutes  fes  paroles , 6c  crache  même  avec  tompot. 
Main.  Tout  Ton  corps  cA  &it  au  toxtpai.  Voit.  On 
<dlt  qu'on  booiroe  a le  tomptt  dans  l'œil  » pour  dire  » 
qu'il  mefure  aufli  jolie  à l'œU  qu'il  le  pourrait  &ire  avec 
va  fompâs. 

Son  difiovn,  fit  pfitt,  fis  pnt. 

Sont  tout  mfiatt  nu  compas.  Goût* 

fa  ptrtil  jour , tjtu  thomons  ià-hnH 
JfrftTt  fnaé  bnptifoit  tmt  Mufi  , 

Qw  Ut  furpajft  nptnni  par  fit  nppnt^ 

Que  par  U don  vw  ftitnu  infufi , 

Dt  bitn  rirntr,  dapi^  nu  compas» 

Tflidrr  ehanfon,  ou  plaintht  El^it, 

£i  ^uiplut  tfi  (ompofir  TraSidit. 

NOUV.  CHOIX  SB  VBRS. 

a?  Compas.  Nos  anciens  Poètes  donnent  à ce  root  U 
iignificatio.1  de  mefure»  proportion»  6c  même  diferé- 
tion.  AinA  Marot  dA  par  compas,  pour»  par  meAire; 
6c  fans  nmpai  ; pour»  (ans  mefure»  fans  dUtféeion. 
Guillaume  Crétin , dans  un  rondeau  qn'il  écrit  i un  ami  » , 
qni  lui  demandoit  s'il  devoit  preadre  fenme»  lui  dit 
^aas  le  même  fens  : 

Pr/wx-/<  » ar  la  prtntt  pat  ; 

Si  vous  la  prtntt , t^  birn  fait  t 
Et  fi  la  laifiiz  tn  effet , 

Ce  fira  auvtt  par  compas. 

vaotn'mtàn  compartir,  tompanîffemtnt.  On  peut  aufii 
le  &jrô  venir  de  comptt.  En  effet  le  compas  a deux  pieds  » 
dont  l'un  tourne  pendant  que  l'autre  eA  fixe. 
jPoMPAS  U'APPARBILLEUR  » cA  un  compat  dont  chaque 
branche»  loc^e  d'environ  deux  pieds,  eA  place  6c 
droite  » avec  une  pointe  : il  fert  aux  Appareilieurs  6c 
Tailleurs  de  pierre  pour  tracer  les  pierres.  Ciranut  la- 
fkida,  vet  prafitlo  fignandit  lapidibnt  dtfitvknt.  Il  fert 
auill  à prendre  la  i^nre  des  angles  gras  6c  maigres. 
CcA  pourquoi  on  l'appelle  communément  fauffi-tgutrrt. 
IPf*  CoMtAè  bcifiL  L.CS  Dprevs  fv  traache  fe  fervent 
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de  ce  compas  pour  placer  l’or  en  feuilles  fur  l'aflicctc  » 
dont  ils  couvrent  la  tranche  du  livre  qu'ils  veulent  do- 
rer. 

Compas  1)B  Cordonnier  » eA  no  ioArumeoc  de  bois 
avec  lequel  on  prend  la  mefure  du  pied  pour  faire  des 
fouliers.  Menfuta  fuioria.  Il  eA  marqué  de  plufieurs  di- 
I vifions  qu'on  appelle  des  poimi.  • 

iCOMPAS  DE  DIVISION  , eA  Un  compat,  qui  par  le  moyen 
d'une  vis  carodée  de  deux  groffeurs»  l'une  plus  déliée 
que  Tantre,  6c  traverlknt  deux  petîu  cylindres  mobiles 
^ns  le  milieu  de  les  branches»  s'oovre  8c  fe  ferme 
tant  6c  ft  peu  que  for  veut,  pour  divifer  une  ligne  en 
autant  de  parties  qu'on  fait  faire  de  mouvemens  k la 
vis.  Cncinnt  divifionts  adjuvant» 

Compas  courbe.  Terme  d’Horlogerie.  Ceft  nn  in- 
Arument  qui  fert  à mefurer  un  corps  rond. 

^3*  Compas  droit.  Terme  d'Horlogerie.  CeA  un  InArn- 
' ment  qui  lert  i couper  les  plaques. 

Compas  k tracer  des  e|]ipfet  6e  des  ovales.  Le  Gen- 
tilhomme de  Bretagne,  qui  a donné  1a  méthode  de 
tracer  des  courbes  rampantes  pour  les  efcaliers  » donne 
i ta  fin  la  figure  6c  la  defeription  de  cet  InAmiiicot.  U 
eA  compofif  d'une  règle  de  bois  carrée»  bien  droite  6c 
bien  égale»  d'environ  fept  à huit  pieds  de  longueur» 
fur  laquelle  font  ajuAées  deux  boètes  pour  couler  au 
long  de  la  règle  ; au-defibns  de  ces  boètes  eA  un  petit 
cône  autour»  6c  an-delTas  une  petite  vis  à oreille,  pour 
l'arrêter  fur  la  règle»  à l'extrémité  de  laquelle  fajuAe 
luSi  une  pointe  d'acier  au-defibus  de  la  buète  » qui  cou- 
le librement  » 6c  s'arrête  aullî  par  le  moyen  d'une  vis  à 
oreille  pour  tracer  l’ovale , foit  avec  1a  pointe  ou  un 
crayon.  Les  deux  boétes  s'ajuAent  au  long  des  bran- 
ches d’une  croix  » fur  laquelle  porte  la  règle  » 6c  au- 
dedaos  de  laquelle  il  y a une  coulifie  en  forme  de 
queue  d*aronde.  Cette  croix  doit  être  laite  bien  quar- 
rément»  c’eA-à-dire»bienexaftément  k angles  droits» 
6c  les  conlifies  doivent  être  également  profondes  6e 
également  larges  » car  c'cA  en  cela  que  conliAc  toute 
U juAeffe.  On  met  la  règle  dans  les  coulifies;  on  arrête 
les  boètes:  on  tourne  la  règle,  qui  fâilânt  aufC  tournée 
les  boétes  dans  la  coulifie»  en  avan^nt  6c  reculant  .lu 
long  de  la  croix  » 6c  l'autre  boête  dans  l'autre  branche 
de  la  croix.  Il  faut  mettre  aufli  des  pointes  de  clou 
par-defius  la  croix  aux  quatre  coins»  pour  l’arrêter  fi- 
xement fur  nn  plancher»  ou  fur  un  enduit.  11  y a une 
petite  platine  mince  pour  ajuAer  dans  la  mortaife  fous 
la  vis  h oreille»  afin  d’affermir  les  boètes  fur  la  grande 
règle  que  Ion  fait  mouvoir  » comme  on  l'a  dit , dans 
les  couliffes  » pour  tracer  f ovale  que  l'on  demande , 6c 
félon  qu'oQ  la  veut  » plus  grande  ou  plus  petite  » ou  A 
Iton  en  veut  deux  concentriques  l'une  i l’autre  » il  n'y  a 
qu'à  avancer  on  reculer  fur  1a  règle  la  pointe  d'acier , 
qni  fert  à tracer  l'ovale. 

Le  Compat  à ellipfe  eA  » félon  Frézier»  un  inArument  com- 
pofé  du  compas  à verge  » 6c  de  deux  poupées  de  plus  » 
qu’on  fait  mouvoir  dans  une  coulifie , pratiquée  dans 
une  figure  de  croix  pour  une  ellipre  entière , ou  de  T 
pour  tracer  une  demi-eltipre  fur  des  arcs  donnés.  Cet 
Auteur  donne  la  deferiptiou  de  cet  inArument  dans  la 
Stéréotomie  » p.  i)8. 

Compas  de  JçuAtiLiER.  CeA  un  inArument  avec  le- 
quel les  Jouailliers  mefarent  tes  pièces  lorfqo'ils  les 
taillent.  A^pnna  quam  ad  exigrndot  anguloi  gemmarum 
fialpimt*adbibtnt.  Cet  inAromenc  eA  un  morceau  de 
bois»  comme  le  fut  d'un  rabot  fendu  par-defius  jufquet 
à la  moitié  de  fa  longueur.  Dans  cette  fente  il  y a une 
petite  règle  de  laiton  qui  tient  par  un  bouc  dans  le  mi- 
lieu  du  rabot  avec  une  cheville , en  forte  que  cette  rè- 
gle fe  meut  comme  une  équerre  pliante.  Elle  fert  à 
prendre  les  angles  des  pierres  qne  l'on  pofe  fiir  le  fût 
du  rabot  » à mefure  qu’on  les  caille.  Ce  fût  eA  quelque- 
fois de  laiton  » comme  la  règle. 
t>Le  compat  à ovale  eA  une  lîmple  équerre  » fur  les  cô- 
tés de  laquelle  on  fait  couler  deux  pivots  attaches  à 
cercune  diAance  à une  règle,  au  bout  de  laquelle  eA 
un  crayon  pour  le  tracer  : d’où  U fuit  que  pour  une  el- 
lipfe  catierc  U faut  afiembler  quatre  équerres  réparées 

par 
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par  une  coiiIuTe  » 'pour  UiDcr  le  paflage  de  cea  pi> 
▼Ota  f fuppoiiinc  qu'un  ne  veuille  tracer  qu'une  demi- 
ellipfe  I U iâuc  un  inftrumenc  compole  de  deux  équer- 
res avec  une  coulilTe  encre  deux.  FaiziBE. 

t.es  Chirurgiens  Te  fervent  audj  d'un  (ompat  à pointes  pour 
couper  l'os  du  crâne. 

CoMPâS  DE  PROPOATtoN,  ell  un  inlirumenc  de  Géomé- 
trie compofé  de  deux  règles  plattes , mobiles  dans  une 
cbamiere  avec  des  pinnules.  C/niaiu  fn/ornoiiiAiu  ù$~ 
vtMùMdù  Il  fert  à oblérver  les  longueurs , lar- 

geurs & diHartces  des  corps,  fie  pour  pluiieurs  uûges 
de  l'Altimétrie.  11  y a des  lignes  divifées  qui  font  mar- 
quées fur  les  branches  plate»,  dont  deux  font  de  par- 
ties égales,  d'autres  qui  marquent  la  mefure  ou  la  cor- 
de des  angles,  d'autres  la  proportion  du  poids  des  mé- 
taux, ficc.  Stauffler,  Henrion,  Ozanam,  fit  plufieurs 
autres  Auteurs , ont  écrit  des  livres  entiers  de  l'ufage 
du  wmfv  dt  ptofTttwn, 

Compas  de  r^ductioM,  eA  un  rompar  qui  étant  com- 
polé  de  deux  branches  croifées , fit  mouvantes  fur  un 
centre  fixe , forme  quatre  pointes , ou  jambes , dont  les 
deux  petites  oppofées  aux  deux  plus  grandes,  fervent 
a réduire  toute  mefure  capable  de  la  plus  grande  ou- 
verture à h moitié , au  tiers , ou  au  quart  > lelon  la  lon- 
gueur proportionnée  de  fes  jambes.  C'nàtuu  aijui  dntif- 
fgi4  aur*  quêdTuphx  •tumtn  txkihtin , qmorvm  minora 
duo  majorihut  oppofita , vtt  mfdiam , vtt  ttrtiam , vtl  quat- 

* f«in  meafuts  panem , quam  pTxfmuit , majori  tomplt- 
&ai»r. 

Compas  de  Tonnelier,  cft  un  wmpu  de  bois  pointu 
par  en  bas,  fie  rond  par  en  haut , qui  s'ouvre  ou  fe  fer- 
re avec  une  vis  pour  maïquer  tes  fonds  de  leurs  ton- 
neaux. Chùaut  qui  doUrüt  iu  ufu  Les  vis  en  font 
tournées  les  unes  à droite^  fit  les  autres  à gauche,  afin 
qu'il  fe  puiflé  ou  ouvrir  ou  fermer  des  deux  cotés. 

Compas  de  Tourneor,  e(l  un  <ompat  dont  les  jambes 
font  courbées  en  rond  pour  prendre  les  diamètres  des 
globes , les  épailTeurs  des  corps.  CmiMj  tujut  nura  ar~ 
ataia  lorxaado  dtftrviwu.  Les  Sculpteurs  fie  Graveurs 
s'en  lervent  aulC. 

Compas  de  trissection.  En  Géométrie  on  regarde  la 
triflêâion  de  l'angle  par  la  règle  fie  par  le  tmpas  comme 
une  ebofe  impofllble.  Pluiieurs  grands  hommes  ont  tra- 
vaillé h la  folution  de  ce  problème  làns  y avoir  facis- 
Ait  pleinement , parce  que  leurs  maniérés  étoient  pu- 
rement mécaniques.  En  1688.  M.  Tarragon , Profef- 
leur  de  Mathématiques  i Paris  , donna  dans  le  Journal 
des  Savans  du  t Septembre , la  conilru&ion  d'un  rMi- 
fai  dt  mjftûiou  ^ par  lequel  ou  réfouc  ce  problème  d'une 
manière  purement  Géométrique.  Il  eA  compofé  de  deux 
règles  centrales  ; d'un  arc  de  cercle  de  iro  dégrés, 
qui  eA  immobile  avec  fon  rayon.  Le  rayon  doit  être 
attaché  avec  une  des  règles  centrales  comme  les  deux 
bras  d'un  tompat  de  proportion , afin  que  cette  règle 
centrale  puiife  parcourir  tous  les  points  de  la  circonfé- 
rence de  farc.  Le  rayon  fie  la  règle  doivent  être  le 
Bioins  épais  qu'il  cA  poflible , fie  la  règle  attachée  avec 
le  rayon  doit  être  battue  k froid . pour  acquérir  du  ref- 
fort.  La  largeur  de  l'autre  règle  centrale , qui  eA  la 
plus  grande,  doit  être  triple  de  la  largeur  du  rayon.  Il 
fiiuC  fur  la  grande  règle  une  coulifle  à queue  d'aronde 
de  la  largeur  du  rayon  qui  y doit  être  attaché , afin  qu'il 
puilTe  fê  mouvoir.  11  &ut  auAl  un  petit  trou  au  centre 
de  chaque  règle.  La  figure  fera  mieux  comprendre  ce- 
ci. Voyez  le  Jo^feal  dté. 

yj*  Compas  à verge , eA  un  inAniment  ponr  tracer  de 
grands  arcs  de  cercle , qu'on  ne  peut  faire  avec  les  »«»- 
pat  d'Appareillenr.  Il  conliAe  en  une  longue  règle  qu'on 
tait  pafler  au  travers  de  deux  morceaux  de  bois  ou  de 

* fer,  qu’on  appelle  poupées,  qui  peuvent  s'approcher 
ou  s'éloigner  comme  l'on  veut , fie  être  fixées  par  le 
moyen  des  vis.  Chacune  de  ces  poupées  eA  terminée  à 
un  bout  par  une  pointe  de  for , qui  fort  l'une  i fixer  au 
centre , fie  l'autre  k tracer  l'arc.  Cet  inArument  vaut 
mieux  qu'un  cordeau,  parce  qu’il  ne  peut  ni  fe  rallon- 
ger, ni  fe  raccourcir , dès  qu’il  eA  une  fois  réglé  à la 
longueur.  Fréziea. 

Tomr  II. 
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COMPASSEMENT  DE  FEUX.  Terme  de  Mineur  !Rè. 
gle  qui  s'obfenre  pour  efpacer  les  fourneaux  des  mines. 
CoilocauOf  difpofino  fukfoffarum  fatmamlarum, 

COMPASSEE , V.  aâ.  Prendre  fes  mefurcs  avec  un  com- 
pas, une  règle,. un  cordeau,  ou  autres  chofos  équiva- 
lentes. Ciraw  defaiim,  dnrntiri.  Le  deAêin  de  ce  bâ- 
timent eA  bien  compajji'.  Cette  carte  cA  cxaâe  fie  bien 
tompa/^. 

CoMRASSER  DN  Livee.  CeAainfi  que  les  Relieurs s'ex-* 
priment,  pour  dire,  mefurer  un  livre  avec  le  compas, 
afin  de  le  bien  rogner.  Jjhum  eirtiao  dmetiri.  Ce  livre 
eA  il  (ompajfi. 

CoMPASSER  , fe  dit  aufiî  de  certaines  proportions  qu'il 
faut  garder  pour  rendre  les  chofes  agréables  k la  vùe , 
ou  pour  les  ménager.  Exi^crt  sut  rntu/urarr  tuufU  fuit 
proponiouikut  at  moduiis.  Vous  avez  mal  tompafft  ce  pa« 
pier , U y a une  marge  trop  grande  par  en  haut , trop 
petite  par  bas.  Si  ce  Tailleur  eût  bien  sompafft  cette 
étoffe,  il  y en  auroit  eu  aiTez  pour  faire  un  habit.  Ce 
difeours  eA  mal  (omptjjt , U eA  trop  long  en  un  en- 
droit, fit  trop  court  en  l'autre.  On  dû  auiC,  qu'un 
Ecrivain  (ompajft  bien  lés  lettres  ; pour  dire , qu'il  les 
lait  bien  égaler. 

CoMPASSER,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  en  parlant  des 

I Moufqaetaircs.  Compaffrr  la  mèche , c’eA  la  mettre  fur 
le  ferpentin  en  une  düpoliüoo  propre  k cirer.  Fuauulum 
rgmantm  dijpattre , êpiart. 

CotfFASSBR.  On  dit  en  termes  de  mer,  Compa^ 
ù carte , pour  dire , T rouver  avec  la  pointe  d'un  com- 
pas ou  peut  être  le  vaiA*eau.  Voyez  POINTER  U 
carte. 

CoMPASSER,  envieux  Ayle,  Compofor,  travailler 
avec  foin.  Cimpouert,  ataaatr  feribnt. . 

Et  tn  Lati»  dont  vous  ftvn  ajfrz , 

Ou  t»  ktau  Gnt  qutlquemvrt  compaflez.  MardT. 

CoMPASSER  LES  FEUX,  en  termes  de  Mine,  c'en  les 
difpofer  d'une  maniéré  qu'ils  prennent  tous  enfemble. 
hé  di/poxtrtf  (oUotÆTt  aiuiadot,  «1  todtm  ttmport  i^ntm 
toatipuuti  autrement  il  en  arriveroic  comme  des  cÂbres 
que  foroient  trois  hommes  pour  lever  un  fardeau  ; à 
moins  qu’ils  u'agUTenc  tous  en  même  temps , Us  ne  le 
pourroienc  lever  féparémcnc. 

CoMPASSER,  fe  dit  aulEau  figuré  pour  ConCdérer,  pe- 
fer,  examiner  mûrement  les  chofes.  Exptndnt t 
dtTéTt  f extuttrt. 

Et  quant  à moi  jt  troavtf  ajam  tout  compaflé. 

Qu'il  vaut  mitux  (irr  tntor  œu  qut  trépaSi.  Mot. 

Compassé,  bb,  part.  pafT.  fie  adj.  On  dû  qu’un  homme 
eA  fort  (ompaffl,  quand  il  eA  fort  réglé,  fort  exaA, 
tant  en  fos  mœurs  qu’en  fes  paroles.  Com^tut. 

Un  divM  orgueilltux  u'admtt  dt  fainmi , 

Qmn  (tux  dont  Ut  vtnut  avtt  art  compalTées , 

Par  U dàuxTtkt  & fair/oai^t^d  aaroMatt.  ViLL* 

COMPASSION,  f.  f.  Mouvement  de  Tmoe  qui  nous  por- 
te k avoir  quelque  pitié,  quelque  douleur , en  voyaut 
foufirir  un  autre.  Mifiraiio , (ommferaiio.  L'aveuglement 
des  pécheurs  eA  digne  de  tompa^on.  La  marque  d'uoo 
belle  ame  , ^eA  d’avoir  de  U tompaffian  pour  les  affli- 
gés, d'ècre  ému  de  tompajjion,  La  lompaffio»  de  la  pluf- 
part  des  hommes  u’eA  que  dans  les  feus  : ils  font  émus 
par  les  objets , fie  ne  peuvent  refufor  ce  reftêntlmeoc 
k la-nature.  Fl^ch.  Quiconque  fe  promet  beaucoup 
de  la  tompa^on  des  hommes , connoit  nul  leur  cceur  ; 
il  ne  (kit  pas  que  les  larmes  tarilTent  bien-tôr.  Vauc. 
Les  longues  Umeatations  donnent  plus  de  mépris  pour 
la  foibtefle,  que  de  tou^ffion  poar  la  douleur.  S.  Eve* 
CeA  par  orgueil  que  nous  plaignons  les  malheurs  de 
nos  ennemis  ; fie  nous  ne  leur  donnons  des  marques  de 
tompdÿion , que  pour  leur  faire  fencir  que  nous  fommea 
au-deflus  d'eux.  RochbF.  Pour  bien  fentir  la  tompaffon, 
il  faudroit  en  avoir  été  digne.  S.  EvR.  La  véritable 
Z z Z ij  ampa^an 


! • ; -jC 


Di.  -I- 


iop5  COM 

tomfëÿi»»  ne  •’&rrètc  point  à des  attendrifTemcns  exté- 
rieurs, ni  à de  ümples  larmes,  elle  demande  des  re- 
cours efiedifs.  Dac.  La  umpt^on  qui  accompagne  l'au- 
mône efl  un  doR  ]^us  grand  que  l'aotnône  meme.  Ft* 
Il  y a des  inl'ultantes , qui  redoublent  la  dou- 

leur des  mif^bles.  S.  Evr.  La  nmptffion  fert  d'aiguil- 
lon k la  démence.  Mont.  Ceux-U  font  plus  folrepti' 
blés  de  tompMjpoM,  qui  ont  éprouvé,  ou  qui  appréhen- 
dent les  mêmes  malheurs  qu'iU  voient  arriver  aux  au- 
tres. S.  Evr. 

Ce  mot  & les  lûtvans  viennent  de  €omp»ÿi«,  nnpétior  mots 
impropres,  fouglrir  *vec,  ccthpMtir, 

On  die  figurânent , Faire  tomp^ffoii , en  parlant  de  certai- 
nes chofes  qu'on  défapprouve.  Voilk  on  raifunnement 
qui  fâit  fompéffion»  Ce  que  vous  dites  1h  fth  eompêj^on. 

COMPATIBILITÉ,  f.  f.  Qualité  des  cboîcs  qui  ne  font 
pu  contraires,  qui  |>euveni  fubmer  enfcmble.  Le  chaud 
& le  fec  font  des  aeddens  qui  ont  de  la  nmpuiàiUiè 
cniêmble.  Caior^fimu!  îm  toiltm  rJlifiil>îxiî«  pofftitt.  On 
le  dit  auflî  en  parlant  de  Charges  âc  de  Bénéhccs.  Ces 
deux  chkrges  ou  ces  deux  bénétices  ont  de  la  wmpénti- 
lâif  fe  peuvent  poiTéder  par  une  même  peribnne.  Duo 
bat  muiurs  «k  todem  txtrtrri,  Auo  kn  htntfitix  ab  todim 
foffidni peffimt.  Il  Te  dit  encore  en  morale,  tompaubiU- 
té  d'humeurs. 

On  appelle , Lntrtt  ét  ampaùb.Uté t des  Lettres  patentes 
par  lefquelles  le  Prince  permet  k un  homme  de  pofléder 
en  même  temps  deux  charges  qui  ne  peuvent  pu  être 
exercées  par  une  même  perfonne.  Obtenir  des  Lttntt 
de  (ompaiibtlitt. 

COMPATIBLE,  adj.  m.  & f.  Qui  peut  demeurer  avec 
on  autre  Taos  le  détruire  : deux  contraires.  Le  froid  & 
le  chaud  ne  ibnt  pas  (ompaiibUt  en  même  iujet. 

Corneille  dû  que  le  don  de  fe  taire  eft  rare  chez  la 
femme. 

PiHfyu'i  tordu  commua  U litl  fait  viottM , 

La  formant  compatible  avet^mt  k fiUntts 

CoMPRTTBt-R,  fedit  aulC  en  Morale,  des  performes  de 
deux  humeurs  différentes,  qui  fe  peuvent  accorder  cn- 
femblc.  Sociabilit.  Cet  homme  veut  fe  féparer  d'avec 
fl  femme  , parce  que  leurs  humeurs  ne  ibnt  pu  c:mpa^ 
tibia. 

Compatible  , le  dit  auflî  des  charges  & des  bénédccs 
qui  iè  peuvent  pofféder  enfemble.  Une  charge  de  Se- 
crétaire du  Roi  8c  de  Tréforier  font  tompanbla.  Un  bé- 
tédee  Cmple  eft  tempaiibk  avec  une  Cure.  Une  charge 
de  Oonfiriller  au  ( arlement  eft  tempatrbk  avec  celle  de 
Prévôt  des  Marchands. 

COMPATIR,  V.  n.  Demeurer  eniemble  en  un  même 
fnjet , iâns  fo  détruire  l’on  l’autre.  Poffi  fimul  confifitu , 
nom  repnganrt  imttr  fi.  L'eau  8c  le  vin  fe  peuvent  mêler 
8c  tompaiir  enfemble.  La  grandeur  de  l’ame  ne  peut 
tompatk  avec  les  ordures  8c  l'avarice.  S.  Evr.  L'am- 
bition & te  repos  ne  peuvent  rom/srîr  enfemble.  Mont. 
La  trille  indigence  nt  compatit  point  avec  l'enjouement 
8c  avec  les  plaifirs.  Font.  Cette  vertu  impitoyable  ne 
peut  compatir  avec  votre  générofité.  Voit.  Ce  que 
Zuingle  nous  prêche,  avec  toute  fa  fuite  de  Sacramen-, 
caires,  ne  peut  compatir  avec  les  principes  de  la  Reli-  ! 
gion  Cln-étlenne.  Pénss. 

Compatir,  fîgnidc  en  Morale,  Etre  fcnôble  k la  dou- 
leur, k l'afHidion  d'autrui,  avoir  pitié  de  loi.  AUtajut 
dolort  commovtri , aiicujmi  mifirnordii  capi.  Un  cceur  vrai- 
ment Chrétien  doit  compatir  aux  maux  de  fon  prochain , 
8c  les  foutager  de  tout  fon  poiTible.  Une  plainte  ürKere 
de  ceux  qui  compaiiffim  k notre  piaifir,  vaut  mieux  que 
tous  les  difeours  de  morale  qu'on  trouve  en  tant  de  li- 
vres. M.  ScuD.  L'air  contraint  8c  forcé  nous  incom- 
mode , 8c  noos  tourmente , parce  que  naturellement 
nous  (ompMtificmi  au  mal  que  nous  voyons  fouffrir.  Ch. 
SB  Mer» 

Mtm  Ditn,  de  fcri/r  humeur  Doriae  tu  te  reatf 

T«  ne  compatis  poiai  au  di'pUifir  du  gent.  Mot. 
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Compatir,  ()gnide  aufli.  Etre  indulgent  k autrui,  ne  lo 
pas  condamner  légèrement.  Induigne,  ignofitre.  Il  iàoC 
coenpatir  aux  loibleffes  de  la  nature  humaine , fouffrir  fes 
dérauts. 

Je  nt  compatis  point  à qui  dh  dti  forntun  y 
Et  àaat  toicafion,  mollit , comme  toai  fatta,  Mori 

Compatir,  lignifie  encore,  vivre  bien  avec  quelqu'uB. 
Canrenhe  cvm  aliquo.  Ces  deux  aflbciés  font  de  même 
humeur , ils  compattjfini  bien  enfemble.  Ce  mari  efl  com- 
plaifani , il  compatit  biep  avec  fâ  femme , il  s'accommo- 
de à toutes  les  humeurs. 

COMPATISSANT,  antb,  part.  8c  adj.  verbal.  Cemmi- 
firant.  Corur  eampatijfani  ^ ame  companffamt.  Jetier  oa 
regard  <ompat>([ant, 

COMPATRIOI'E,  f.  m.  8c  f.  Qui  efl  de  même  pays.  Po^ 
pulaut , civil  t conirrraneuu  On  efl  obligé  d'avoir  de  l'af^ 
fcâion  pour  îoncompaniote.  Quand  on  efl  en  pays  étran- 
ger , les  compatriout  ont  bientôt  fait  connotflance,  fe 
lecourent  volontiers  les  ont  les  autres. 

Ce  mot  vient  de  la  prépofition  coih  , 8c  de  patria  en  Ia- 
tin  , payt , du  Grec  itarok , qui  figntfie  le  même. 

§;;3*  I^OMPESDIUM , u m.  Prononcez Cm/vadrov.  Mot 
Latin  fort  en  ufage  dans  les  Ecoles  de  Philofophie  8c 
de  Théologie,  Comprndium.  Il  fîgnifie  Abrégé  , pré- 
cis. C’ell  la  coutume  dans  fUniverlîté  de  Paris  de  dem- 
ner  avant  le  corps  de  la  Philofophie  le  compendium  do 
Logique.  J'ai  ô^t  un  bon  compendium  des  Ecrits  Théo- 
logiques  de  ce  Profeffeur.  Prétez.moi  votre  compen- 
dium. 

COMPENSATION  , f f.  Confofion  , extinÛion  d’une 
dette,  aétion  par  laquelle  une  chofe  rient  lieu  d’une  pa. 
reille  ou  d'une  équivalent.  Comptnfaiio.  En  termes  de 
Palais  compeafatien  efl  proprement  un  moyen  de  droit» 
par  lequel  le  débiteur  pourfuivi  pour  le  payement  d'u- 
ne dette , demande  qu'elle  foit  compenfee  avec  ce  qiA 
lui  efl  dû  par  fon  créancier,  jofqu'à  concurrence.  La 
nmptnfatiom  efl  un  moyen  qui  peut  s'oppofer  en  cmic 
état  de  caufè,  même  après  la  condamnation.  L'équité 
naturelle  a établi  le  moyen  de  compenfaùon  ^ le  Droit 
civil  en  a preferit  les  règles.  La  {vmptnJauoH  équipolle 
k un  payement.  La  cvmpcafaiien  efl  de  droit,  de  liquide 
k liquide.  On  obtenoit  ci-devant  des  Lettres  de  Chan- 
cellerie pour  foire  des  compcnfaiioat.  La  compcnfaihn  des 
dépens  fe  foit,  quand  chacune  des  parties  réeSit  en 
quelques-unes  de  fes  prétentions. 

Compensation  , fe  dit  aulD  au  figuré  de  tout  ce  qui  rient 
Heu  d'une  autre  chofe.  II  faut  foire  M«prx/rniM>des  dé- 
fours  de  nos  amis  avec  leurs  bonnes  qualités.  B.  Rab. 

COMPENSER , V.  aâ.  Donner  en  payement  k on  créan- 
cier une  fomme  qu’il  doit , pareille  k celle  qu’il  deman- 
de : on  demander  k Ia  déduire , û elle  n'eil  pas  égale. 
R<m  unam  alia  rr,  cum  alia  re  compeafart. 

COfMrENSER , fe  dit  anfil  des  chofes  équivalentes  qui  paf- 
fent  l'une  pour  l'autre  , quand  il  irttervient  l'autorité  de« 
Juges , ou  l'accord  des  parties.  On  a compenfi  la  fomme 
qu’il  devoit  k fon  Maître  avec  les  fervices  qu'il  loi  avoic 
rendus. 

Compenser  , fe  dit  aufC  des  pertes  & des  avantages  det 
bonnes  8c  des'mBovaifes  années.  Quand  un  Fermier  de* 
mande  des  diminutions , on  loi  foit  compenfer  le  profit 
des  années  abondantes  avec  la  perte  des  années  flériles. 
Les  bonnes  qualités  d'o«e  perfide  doivent  compnfir 
Tes  défeuts.  W 

CoMPBNsi,  ie,  part.  paff.  8c  adJ.  Compenfatut. 

COMPÉRAGE,  f.  m.  Cefl  l’adion  par  laquelle  on  de- 
vient compere  de  la  perfonne  dont  on  rient  l’enfant  fur 
les  Fonts,  ou  de  la  perfonne  avec  laquelle. on  ticqt 
l'enfottt  de  quelqu'un.  Mutua  afiinitas , ex  faeri  Bapnjmi 
fimiibut  exorta.  Ce  compérage  lui  tient  au  cceur.  Pat. 
On  dit  proverbialement.  Tout  fe  foit  par  compérage. 

COMPERE,  f.  m.  Qui  rient  un  enfoitt  for  les  Fonts  de 
Baptême.  Patrinut,  Un  garçon  qni  tient  un  enfont  avec 
une  fille  efl  fon  compere.  Il  efl  au(B  compere  k l'égard  dca 
pere  8c  mere  de  reofont,  8c  U contraâe  une  alliance 

I fpiritucUc  avec  eux.  Oo  ne  contrade  cette  alliance 

qu'à 
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qu'a  caufe  du  Sacremeat  m>me  du  Baptême^  & non 
point  à caufe  des  cérémonies  qui  l'acocoipagnent.  Le 
Pape  Etienne  IX.  appelle  Ibuvent  dans  les  lettres  le 
Roi  Philippe  1.  (oatamptrt,  & la  Heine  Bertrade  là 
commere,  & les  deut  Princes,  leurs  tils,  Tes  enfans 
fpiritnels  : ce  qui  fait  croire  qu'il  fut  leur  parrain,  & 
montre  que  ces  noms conlacrés par  la  Kel>gion,éu»cnt 
alors  des  titres  d’iiunneur,  loin  d’etre  du  liyle  bas  6c 
farailie^  comme  aujourd'hui. 

Ce  mot  fient  de  comp<ucr,  comme  cammat  de  tvammr. 

CoMPCRB,  fedic  en  difcoiirs  ordinaire , de  ceux  qui  (ont 
bons  amis,  & familiers  enlcmblc.  Am.ù  , fimilura.  Ce 
font  des  lompertt  qui  (ont  toujours  enlémble.  Ce  font 
des  fedins  de  (ompntt  6c  de  commeres.  La  plufpartdcs 
Bourgeois  fe  nomment  tomprrtt , & rien  n’eli  plus  ordi- 
naire entr'eux  que  ces  termes  d'alliance.  CaiLL. 

On  dit  d‘un  homme  que  c'en  un  bon  tompert , pour 
dire  que  c'elt  un  bon  compagnon,  un  homme  de  bonne 
humeur  6c  agréable.  Ac.  FtUAN<;> 

On  die  audî  bQrlefquement  de  quelqu’un  , c'eB  on  comprit , 
pour  dire,  c'eB  un  homme  iin,  habile  & incclligent  en 
fon  métier.  C. 

On  dit,  en  ce  monde,  tout  fe  lait  par  tempera  & par 
commeres,  c’eft-à*dire,  par  intrigues  & par  follicita' 
tions. 

CoMPERB,  fedit  aulti  des  animaux,  que  Ton  introduit 
parlant  dans  les  ajiologues.  Amiiui. 

Compere  It  Rtntrd  ft  mit  pu  jour  en  frsit , 

£1  m/«r  i dtna  nmmen  la  Citogat.  La  Font» 

COMPERRE,  f.  afh.  & n.  quelquefois.  Ce  mot  rfb  le  dit 
plus  depuis  long-temps,  il  figni.ie  acquertr  ■,  il  cil  for- 
mé de  temparan  . qui  ligniâc  la  meme  ebofe. 

COMPERSONNIEK,  f.  m.  CcR  ainli  que  fe  nomment 
les  aifociés  dans  un  ménage,  ou  dans  une  famille  , où 
tous  les  biens  font  communs  : ce  qui  arrise  fuuvent  dans 
les  lâmtlles  de  main-morte , pour  conferver  les  biens 
dans  une  parenté.  Eorumdtm  b(>.mumfotn.  Il  s'en  trou- 
ve encore  piutieurs  en  Bourgogne,  en  Nivemois,  en 
Champagne , &c. 

COMPETKMMENT,  adv.  D'une  maniéré  compétente. 
Légitimé,  Irghitm  jurt ^ tx  Itgmma  auÜmitatt-  Il  étoicigé 
tamptttmmnt  pour  intenter  cette  aéHon.  Ce  Prévôt  a 
jugé  tampnrmmtnt,  après  avoir  fait  juger  fa  compétence. 

COMPÉTENTE.  D’autres  prisent  COMPÉTANCE  , 
f.  f.  Qualité  qui  donne  le  pouvoir  à on  Juge  de  juger , 
à une  partie  d^gir.  Judidt  Ugttima  pottfiat , JuriJdiÜie. 
Le$  PrevAts  des  Marchands  font  obligés  de  venir  dans 
les  Préiidiaux  pour  &ire  juger  leur  eompritM.  La  nm- 
pittaet  en  matière  criminelle  fe  règle  entre  les  Juges 
par  le  lieu  du  délit , ou  par  la  qualité  du  délit,  ou  par 
la  qualité  du  délinquant. 

CoMPiTENCR  , fe  dit  au  tîguré  de  la  capacité  ou  fciencc 
d’un  homme  en  quelque  chofe.  CapiPi,  fuuhat.  Il  nei 
but  pas  que  le  Cordonnier  juge  de  la  peinture,  cela 
a'cR  pas  de  la  tampiitacc.  Les  myileres  les  plus  relevés 
delà  foi,  ne  font  point  de  la  ampàrdcc  de  ta  railbn. 
Lee  fens  peuvent  juger  fi  les  efpèccs  du  pin  & du  vin 
fubliRent  dans  l'EuchariRie  ; cela  eR  de  leur  compeimeef 
éc  de  leur  jurifdiâton.  Il  y a des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  <e  mot  de  tompciract  ne  fe  peut  dire  qu'en 
riant  dans  le  fens  figuré  ; mais  l'exenyple  que  l'on  vient 
de  prodAire  fait  voir  le  contraire. 

CoxPcTEVCB , le  dit  aulB  de  la  comprailbn  des  rangs , 
des  dignités , q^nd  il  s'y  troure  une  elpèee  d'égalité. 
Cmtparaiio,  xqualttas.  Un  Avocat  ne  difpucera  pas  le 
rang,  le  p*s,  à un  Pillent;  il  n'y  a point  de  eompt- 
ttnet,  de  concurrence  entr'eux. 

COMPÉTENT,  EXTB,adj.  L'Académie  écrit  fWBpnx»r. 
Qui  a le  pouvoir  de  juger,  de  conteller.  IJoneut,  toa- 
vtaitHi , Itptimpt.  Les  Juges  ordinaires  des  licnx  Ibnt 
les  Juges  tompritai  pour  juger  ceux  qui  n'ont  point  de 
privilège  qui  les  en  exempte.  Le  Parlement  eR  te  feul 
Juge  tompâmt  pour  les  duels.  Un  Prêtre  put  deman- 
der fbn  renvoi  par  devant  on  Juge  tomptitnt,  fon  OtH- 
«ial.  Il  n'y  a que  le  mari  qui  fQic  partie  (optptitan  pour 
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aceufrr  (à  femme  d’adulcere.  CeR  une  bonne  excepüoa 
de  dire  qu'une  pitié  n'eR  pas  tampàtan. 

$3*  appelle  Partie  tomptitntt,  une  paftie  capable  de 
conteRer  en  JoRicc.  Acad.  Fr. 

On  le  dit  aiifli  au  tîguré,  de  celui  qui  eR  habile  d^u  une 
profeilioD  donc  U cR  qucRion  de  juger.  Idanatt , apiuu 
11  tauc  être  Ailronome  pour  prier  des  Comètes,  les 
autres  ne  font  pas  umptitnt  pour  cela. 

Compétent,  lîgniiie  auffi,  Qui  eR  Icgitüne , raUbnna- 
ble,  fufifanc.  Lfg/timut.  Ce  garçon  cil  en  âge  tompe- 
nat  de  le  nurier , de  jouir  de  (bn  bien.  On  a établi 
les  délais  tomptuat  par  l'Ordonnance,  pour  fe  péfen- 
ter,  pour  défendre,  pourproduire. 

Compétent  , lîgnitîe  encore , la  partie  qui  put  apparte- 
nir k quelqu'un  cn  quelque  choie  où  U a droit.  Irt/ii- 
I mai,  lomiaitai.  On  a partagé  cette  terre,  on  a donné 
I k chacun  des  enfâns  leur  prcîe  tomptttatt, 

I COMPETENT  ente,  f.  m.  5c  f.  Dans  l'Hiiloirc  Ec- 
I cléiîalHque , c'en  le  nom  d'un  degré  ou  ordre  de  Caté- 
' chomenes  , Comptteat  ; car  il  y cn  avoic.  deux  Ordres, 
i Ceux  qui  étoleat  encore  moins  inRruics,  qui  n’étoienl 
I que  dans  des  diipolltiont  éloignées  pur  le  Baptême , 
qui  n'étoienc  Catéchumènes  que  depuis  peu , fhifoienc 
le  premier  ordre . 5c  s’appelloienc  Audittuu  , pree  qu'ils 
s'inRniifoient  en  écoutant  les  inRruâions  qu’on  leur  fai- 
Ibit.  Ceux  du  fécond  ordre  étoient  infiruirs , 5c  deman- 
doient  le  Baptême,  5c  on  les  nommoit  lompitcai , dU 
Latin  tcmptteiu,  de  tompatre , tcmptio,  qui  lignifte  dt- 
manda  plufituu  tnjcmkU,  dtmandrr  de  lompagiiit»  pree 
qu’iU  étoient  plulieurs  qui  detnandoient  enfemble  le 
Baptè(.ie.  Les  tompâtm  étoient  admis  aux  prières  qui 
précédent  le  làcriKce. 

COMFÉTER,  V.  n.  Terme  de  Palais.  Appartenir.  Pati- 
atte.  Ce  garçon  a diflipé  plus  que  tout  ce  qui  lui  peut 
rompr'ier  5c  appartenir  en  la  fuccedion  de  fon  perc. 
jCOMPÉTITEUii,  f.  m.  CoiKurrent,  celui  qui  prétend 
I k un  même  rang,  iun  même  emploi,  à une  même  fbr- 
tune.  Comptiiior.  Ceux  qui  prétendent  k U gloire  or.c 
beaucoup  dt  eompetiitPit. 

Compétiteur  , dans  la  primitive  Eglife  , eR  la 
même  choie  que  Compétent.  Cécoic  un  Catcchumene 
qui  avost  paflé  pr  toutes  les  épreuves,  5c  qui  avoit 
pRe  par  toutes  les  diipoiitions  nécenâires  à recevoir 
le  Baptême.  Voyez  Compétent.  Ceux  qu'on  sppcl- 
loit  Gtnuflellrmiî , qui  le  mettent  à génoux , ne  tailoient 
point  une  dalle  dillinguée  des  Comptnitvrt,  Voyez  Ca^ 
téchumene. 

COMPÉTITRICE,  f.  f.  Celle  qui  prétend  aux  mêmes 
honneurs , aux  mêmes  dignitâ,  aux  mêmes  avantages 
‘ qu'un  autre.  Cimpenmx,  Ce  mot  lé  trouve  dans  la  Mo- 
the  le  Vayer. 

COMPÏEGNE,!',  m.  Comptadium.  Ville  de l’Iile de  Fran- 
ce, fur  l'Oilé,  proche  du  conRuent  de  fAirne.  Compit- 
gae  a été  le  féjour  de  quelques-uns  de  nos  Rois.  ClDtii- 
re  I.  mourut  à C-'npi:g.te  en  ^64.  Charles  le  Chauve  lit 
rebâtir  St  agrandi.' l'an  877.  â caufe  que  Louis 
le  Déboniuirc  fon  pere  , Ctuilcmagiie  fon  a'ieul , Se 
Charles  Mattel  l'on  bilaieul  y avoient  demeuré.  Il  la  ht 
nommer  Car/opo//r , c’eR-â-dire,  Cbarleviile.  Louis  II. 
5c  Louis  V.  font  inhumés  à Comprtgvr  dans  l’Abbaye  de 
S.  Corneille.  CeR  au  liège  deCompitgat  en  14)1.  que 
la  Pucelle  d'Orléans  fut  prife  dans  une  fortie. 
COMPILATEUR,  f.  m.  Auteur  qui  a recueilli  5c  nmalTé 
pluiieurs  ouvrages  pour  les  donner  au  public,  ou  qui  a 
recueilli  tout  ce  que  les  autres  on  dit  fur  certaines  ma- 
tières. Q«/  rtt  variai  vatiit  è ftripimhpt  eollrgit-  Le»  Caw- 
pilateurt  des  Conciles , des  êiUloriens,  des  Portes.  Bé- 
nédiâi  a été  le  CompiUitpr  des  matières  leRamentaires, 
en  commentant  le  Chapitre  Raynuimi:  Lycolthene  un 
eompilairur  de  lieux  communs.  La  fcience  des  umpila» 
uurt  eR  aride  5c  ennuyeufe  : ce  font  puriant  ceux  que 
le  Vulgaire  confond  avec  les  Savans  : mais  (es  gens  (â- 
ges  les  renvoient  au  pédantifme.  La  Bruv.  Comme 
les  tmpilaituTi  ne  paient  point,  ils  rapportent  ce  que 
les  autres  ont  peofé,  5c  fe  déterminent  pluRôt  à re- 
cueillir beaucoup  de  chofes,  que  d'excellentes.  Id. 
COMPILATION»  f.  f.  Recueil  d'un  ou  de  diRéreos  Aj^ 
£ Z Z iij  teura 
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teurs  de  plniîenn  oorrages  fur  une  matière. 

La  tompilëtiam  du  Droit  Canon  par  Gratieo.  La  lompi- 
UiioH  des  Ppjitea  Grecs  a M &ite  en  crois  volumes. 
Nos  HiAoriens  ont  chargé  leurs  tompiUtiunt  de  circon. 
Aaoces  ennuyeufes,  & qui  laiflcnt  langtiir  l'HiAoire  , en 
n'oâraoc  que  de  petits  objets  qui  ne  touchent  point.  P. 
Daît.  La  comfiUtiwt  des  loix  lâitcs  par  les  Rois  de 
Rome  fut  faite  fous  le  règne  de  Tarquin  le  fuperbe , 
par  Papirius , d'où  on  l'appelle  Jus  Paf  maman.  Du  temps 
de  Jules  Céfar  , Ofilius  commença  1a  tomfilath*  des 
édits  des  Préteurs  ; elle  fut  achevée  par  JuHanus  do 
temps  de  l'Empereur  Adrien.  La  compilatian  des  Con- 
(licutions  des  premiers  Empereurs  Romains  fut  &ite 
vers  le  temps  de  ConlUntin , on  un  peu  après.  Dans  le 
fucième  liècle  JgfHntcn  ht  faire  une  tompilaiiea  générale 
des  plus  belles  Conflicutions  des  Empereurs , depuis 
Adrien  jnfqu’à  Ton  temps.  Instit.  du  Droit»  &cc. 

COMPILER.  V.  ad.  Faire  un  recueil , un  affcrablage , 
ou  tompUma  de  plufieurs  Auteurs  » ou  de  plufieurs 
Ouvrages  enlemble.  ConipiUtt.  Du  Chêne  a compilé  les 
anciens  Hilloriens  François.  Baronios  a compté  l'Hilloire 
Kcctéüaftiqae  » en  a fait  un  corps.  Fontanon  &t  Guer- 
rois  ont  compilé  les  Ordonnances  » en  ont  fait  des  re- 
cueils. Efeobar  a compilé  une  Théologie  Morale.  Les 
Allemans  fe  tigurcnc  que  pour  fe  mettre  au  rang  des 
Auteurs  célèbres  , il  fulHt  d'avoir  compilé  un  gros  vo. 
lume.  S.  Evr.  Le  Droit  Romain  compilé  par  JuAinten 
dura  trots  cens  ans  en  Orient  fans  recevoir  d'autre  cban- 
gemeqt  que  celui  du  langage.  Instit.  du  Droit  > &c. 

COMPISSER.  V.  ift.  Vieux  mot,  qui  fignifioit » PiAet 
delTus  I ou  piller  fouvent  & par  tout.  Mcim  ia  aliquid, 
li  eA  augmentatif  de  pijfrr.  Les  chiens  font  fujets  à rom- 
piffir  les  juppes  des  Dames , paniculicremcnc  quand  cU 
les  font  de  couleur  éclatame. 

COMPITALES.  r.  m.  & pl.  Fêtes  qui  fe  célébroient  chez 
les  Anciens  en  l'honneur  des  Lares.  Compnalnia,  Ce 
nom  vient  du  Latin  Compitum  ; un  carrefour  -,  & cette 
Fête  fut  aiolî  appdlée  > parce  qu'elle  fe  célébroic  dans  les 
carrefours.  Cette  fête  cA  plus  ancienne  que  1a  fonda- 
tion de  Rome.  Denys  d'HalicamaAe  & Pline , Livre 
XXXVI.  c.  17,  difent  que  les  Co«pi'(a/rf  furent  inAî- 
tuées  par  Servius  Tullius,  fixièmc  Roi  de  Rome,  c’cA- 
a-dire,  qu'il  les  établit  à Rome.  Quoique  Dion  dife 
dans  Ton  IV*  Livre  que  cette  fête  fe  célébroit  peu  de 
temps  après  les  Saturnales , & que  le  Calendrier  Ro- 
main la  mette  au  douaièmb  de  Janvier,  il  paroit  néan- 
moins qu’elle  n'avoit  point  de  jour  6xc  , au  moins  au 
temps  de  Varron , comme  fa  remarqué  Cafaubon  fur 
Suet.  Aug.  C.  ) t . il  n'y  avoir  non  plus  alors  des  Com- 
phala  qu’une  fois  l'année.  AuguAc  en  At  célébrer  deux 
fois.  Comme  c*étoit  une  fête  mobile,  le  jour  qu'on  la 
dévoie  célébrer  ^annonçoit  tous  les  ans.  Elle  fe  failbit 
ordinairement  vers  le  4*  des  Nones  de  Février;  c'eA- 
è-dire,  le  fécond  jour  de  ce  mois.  On  y làcriAoit  une 
truie.  ProI’ER.  L.  IV . El.  l.  Les  Prêtres  qui  célé- 
bioient  ces  fêtes  étoient  des  efclaves  & des  aiîrancbis. 
Ils  furent  'tq^itucs,  dit  Macrobe,  Saiurmal.  1.  C.  7. 
non-fcuIciTicnt  à l'honneur  des  Lares , mais  aufll  de  la 
Manie.  Tarqain  le  Superbe  les  rétablit  ; & fur  la  répoafe 
de  l’oracle  , qui  ordonna  que  l’on  facrilîàt  des  têtes  pour 
les  tètes , c'eA-à-dire , pour  la  lànté  & la  prôfpérité 
des  gens  de  chaque  famille  , on  y fâcriAoît  des  enfâns. 
Mais  Brutus  , après  avoir  chaAé  les  Rots,  fit  fublHtuer 
k ces  viâimes  barbares  & criminelles  des  tètes  d'ail  & 
de  pavot , farisfiiUanc  ainfi  à l'oracle , poifque  ces  par- 
ties de  ces  plantes  s'appelloicnt  en  eAet  têtes , capita} 
Durant  les  Compnala , chaque  famille  mcctoit  i la  porte 
de  la  mailbn  la  Aatuc  de  b DécAe  Manie,  On  fuipen- 
duit  aulA  aux  portes  des  maifons  des  figures  de  bine, 
qui  repréfentoient  des  hommes  & des  femmes , pour 
prier  les  Lares  & la  Manie  de  fe  contenter  de  ces  fi- 
gures , & d’épargner  les  gens  de  la  maifon  ; pour  les 
efclaves , au  lieu  de  figures  d'hommes  , on  oA'roic  des 
balles  ou  pelotes  de  laine.  Scaligkr,  Poci.  L.  J.  c. 
Le  Roi  TuUius  établit  que  les  efclaves  qui  cclébre- 
roient  les  CompiiaJti , jouiroient  de  la  liberté  pendant 

^ fout  le  temps  que  dureroit  b Fête  ; c’étoit  en  cfTct  un 
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moyen  très-propre  à procurer  l’avantage  des  familles , 
que  de  gagner  l'affeâion  des  efebves,  en  les  faUant 
jouir  quelque-temps  de  la  liberté.  AuguAe  ordonna 
qu’on  orneroit  de  Aeurs  deux  fois  l'année,  au  printemps 
& en  été , les  Aacues  des  Dieux  Lares  qui*  étoient  dans 
les  carrefours.  Voyez  Varron,  FeAus,  Macrube,  De- 
nys d'HalicamaAe , Suétone  , Kofinus , le  Calendrier 
Romain,  6cc.  Voyez  encore  Aulu-Gelle  L.  X.  c.  14. 

COMPITALICE.  adj.  m.  fie  f.  appar- 

tient aux  Fèces  Compicales.  Le  jour  Compttalict , Dic$ 
Comphahtiut , étoit  celui  auquel  on  célébroic  les  Corn- 
pitales.  Les  Jeux  Compnalutt  ; Luéi  compitaliiü , c'étoic 
les  jeux  qui  fe  faifoient  è cette  fête. 

Ces  noms  viennent  de  Compnum , comme  on  l’a  dit , ou 
cemptum , qui  vient  de  compta , qui  figniiie  Concourir  ; 
c'cll  un  endroit  où  plufieurs  rues  concourent,  aboutif- 
font.  Avant  la  fondation  de  Rome  ces  Compnala  fe  cé- 
lébroienc  datu  les  caii^efburs  des  vAlages  : car  cette  fête 
eA  plus  ancienne  que  Rpmc. 

COMPLAIGNANT,  ante,  adj.  Terme  de  Palais.  De- 
mandeur fie  aceufateur  en  matière  criminelle.  Paitor 
viadiciarum  advtrjut  îHttrpllamtm.  Tous  les  Arrêts  cri- 
minels portent , entre  un  tel  Demandeur  fie  complatgaarn  , 
contre  tels  & tels  Defendeurs  aceufés. 

COMPLAINTE,  f.  f.  Plainte  Sc  doléance  d’une  perfonne 
qui  IbuAre.  Qutrcla,  quaimoaia.  Dans  les  PaAoraies  il 
y a d'ordinaire  des  complaiata  de  Bergers.  On  entendit 
cette  triAe  complaiate.  Ce  mot  vieillie.  11  eA  demeuré 
dans  le  Ayle  des  Monitoires.  Corn.  Je  ne  le  rejecte- 
rois  point  ; A abfoloment  en  certains  cae  il  a plus  de 
force  que  plainte. 

ConpIainte  , en  termes  de  Palais,  en  matière  prophv 
ne , fe  dit  des  aérions  po.TeAbires , qui  appaniennenc 
à un  propriétaire  pour  fe  maintenir  en  poAcAion  de  fon 
héritage,  f'iadiciarum  paitio  , pi^latio.  On  forme  une 
complaiHit  en  cas  de  laiiine  fit  de  nouvelleté  : ce  qui  fi. 
gnifie  en  vieux  langage , en  cas  de  trouble  de  polTef- 
tion  : comme  quand  un  autre  ufurpe  un  héritage  donc 
on  cA  en  poAcAion  depuis  an  fie  jour.  Alors  on  forme 
une  complaiate  pofléAoire  , Sc  U faut  juger  b reinte- 
grande  avant  que  de  plaider  au  fond.  Ce  foc  M.  Simon 
de  Bucy , Prélidcnt  au  Parlement  de  Paris , qui  inventa., 
fie  mit  en  ufage  la  compiaiiue  en  cas  de  bilîne  8c  de  noo- 
vellecé.  Il  faut  intenter  la  complaiate  dans  l'an  de  b pof. 
fefilon  du  détenteur.  On  dit  matière  de  complaiate,  eu 
de  complaiate  ; former  , intenter  , exécuter  , prendre 
tomplainu.  Ramener  la  complainte  fur  les  lieux,  fe  dit, 
lorfque  le  Juge,  ou  un  Commifiâtre,  fc  tranfporre  fur 
un  héritage  contentieux,  8c  entend  les  parties. 

Pour  intenter  légitimement  une  demande  en  tom- 
plainte  P il  faut  un  trouble,  une  cnrreprife,  un  anencac 
de  la  part  de  celui  contre  qui  cette  demande  eA  diri- 
gée.  AUSRV  , Afnn-  pour  le  Ckap.  dt  Reims. 

Complainte  , en  matière  bénéficiale,  fe  dit  d*une  adioo 
qu'on  forme  pour  être  maintenu  en  un  Bénéfice  après 
en  avoir  feulement  pris  poAeiCon , en  vertu  des  provi- 
fions  du  Coibeeur.  yiadkiarum  p^latio  in  itneficio  rr- 
clcjiajiite.  On  peut  intenter  tomplainit  dans  l'an  du  trou- 
ble contre  celui  qui  a un  titre  coloré.  Ces  complatniti 
attribuent  b connoiflânee  tant  du  poAeAbirc  que  du  pé- 
titoire  aux  Juges  Royaux.  Les^Complaîntet  fe  jugent  le 
matin,  fie  ne  font  pas  des  Procès  de  CommiAâires. La 
eomplainit  n’a  pas  lieu  contre  le  Roi , parce  que  la  tom- 
plaiHie  efi  une  efpèce  d'accofation  contre  celui  par  le- 
quel nons  prétendons  avoir  été  injuAemenc  troublés  ; 
fie  cette  aceufâtion  ne  convient  point  ù un  fujec  à l'é- 
gard de  fon  Roi. 

(3*  Complaintes  , au  pltni|| , fe  dit  quelquefois  pour 
Lamentations.  Il  bit  de  grandes  complatniti  for  les  mal- 
heurs du  temps,  il  eA  du  Aylc  familier , 8c  vieillit. 
Acad.  Fr, 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  plangete , dont  on  fait 
complangere. 

COMPLAIRE.  V.  n.  Se  rendre  agréable  à quelqu'un,  en 
déférant  à fes  volontés  8c  à fes  fentimens.  Objiqus , l'a- 
dulgrre , morem  genre.  Les  Coorciiâns  ne  tlcbent  qu’ù 
tomplaire  aux  Princes  fie  aux  PsiAaoccs.  On  gagne  le 
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cceur  des  perfonnee  tes  plus  ditficiles , à force  de  les 
flatter,  de  de  leur  comftatrt. 

On  dit,/f  tomfUirt,  pour ‘dire,  fc  plaire , fe  d^lcâ*r  en 
foi  mime , en  fes  produôioni , en  fes  ouvrages , y met- 
tre fa  (âtistaCtion,  fon  plailir.  Il  fc  tompUû  en  luwmc- 
tne.  Il  Te  tvmpUU  en  fa  perfonne.  It  Te  amflaU  dans 
tous  fes  ouvrages , dans  tout  ce  qu'il  tait. 

COMPLAISANCE,  f.  f.  Ddforence  aux  feotimens,  fie 
aux  volontés  d’autrui.  Oèftqmvm  , i»éulgati4 , oltjcqur»^ 
tu.  La  («mplmjaittt  eft  d’ordinaire  accompagnée  de  flat- 
terie. La  çomplaifutt  eft  une  tromperie  grolCere  ; mais 
c'eil  un  pîcge  où  l’amour  propre  tombe  toujours.  M. 
Esp.  On  fe  flatte  les  uns  fie  les  autres , fie  le  inonde 
ne  fublille  que  par  cette  complMifâixt  mutuelle.  Flf.ch. 
Dans  le  monde  il  faut  avoir  de  la  tomplsij'éacr , mcinc 
pour  les  fou  ; ils  font  le  plus  grand  nombre.  Trive  de 
M/f^/aiysarr.  dites-moi  iincerement  votre  avis  fur  cet 
Ouvrage.  Un  plaideur  avec  fes  procès  a poufle  ma  ttm- 
fUifmiu  i bout.  II  ne  faut  pas  avoir  une  aveugle  fie  une 
Uche  umpUifênu  pour  qui  que  ce  foii.  Il  y a des  «mw- 
fUifdKu  auffi  éloignées  de  l’adulation,  que  la  nideflc. 
S.  Evr.  Les  perfonnes  qui  hantent  la  Cour  , recon- 
noiflànt  combien  les  humeurs  contre -dilantes  font  in- 
commcxles  , prennent  une  route  , qui  ell  de  ne  con- 
tredire rien,  fie  de  louer  tout  indifféremment  j c’eil  ce 
qu'on  appelle  lompidijtuut.  Cette  liumeor  qui  eli  plus 
commode  pour' ta  forme,  eft  très-dciâAntageulê  pour 
le  jugement.  PoRT-B.  La  compidifintr  qui  ùcritic  tout 
aux  autres , femble  être  la  deftrudion  de  l’amour  pro 
pre,  fit  n’eft  bâtie  que  fur  fes  ruines.  M.  Esp.  La  tom- 
fUtJkHa  qui  eft  une  vertu  paÎJible , fie  très  - néceflàire 
i la  fociété , devient  un  vice  quand  elle  n’a  point  de 
bornes.  M.  SctiD.  On  appelle  (ompltifntt  de  ville, 
une  certaine  (omptaifaia  contrainte  Ce  mal  entendue  , 
mêlée  de  complimens  fit  de  cérémonie.  La  cuitpUifriut 
férieufe , eft  celle  des  gens  froids , fages  Ôc  prudens  ; 
qui  contraignent  leurs  Inclinations  par  un  grand  eftbrt 
d'efprit , fis  qui  cèdent  à leurs  amis  avec  un  air  grave. 
ID.  La  vériüblc  nmpldifma  eft  celle  qui  compatit  avec 
la  liberté;  qui  cède  fans  foiblefle,  qui  loue  fans  flat- 
terie , fit  qui  fans  afitûation  8c  fans  bafieflê , rend  la 
fociété  agréable,  fie  la  vie  plus  commode  fi:  plus  di- 
verofûntc.  lo.  Rien  n’eft  plus  ennuyeux  que  la  &<le 
tompUiJana  de  ces  gens  qui  fe  récrient  fur  tout.  Bell. 
La  fâufTe  lompUtfann  de  nos  amis  nous  endort,  fit  nous 
jette  dans  une  conâancc  ridicule.  Maleu. 

Je  rrfuft  iun  tout  U vs/k  comptaifance , 
tte  fût  du  mente  éuitutt  diÿ'éteme.  Mot, 

Un  f*/  Ht  dût  pdt  vendre  fé  coroplaifance.  VilU 

CoatPLAiSANCB , fc  prend  aufiî  quelquefois  j»ur  un  vain 
plaiilr  qu'on  prend  en  foi-snéme , fit  qui  nait  de  la  erôp 
bonne  opinion  qu'on  a de  foi.  Ihhhis  de  fi  nrtn  fiiiju 
voluytath  opiHM.  Avec  quelle  MBip/aiyinerambitieufe  Lu- 
ther ne  fe  rcgardoit-îl  point  lui-même , fâifant  le  per- 
fonnage  de  Héros  fur  le  théâtre  de  l'Eglife  I Boss. 

03*  CoMPLAiSANXES,  au  plurîcl , fe  prend  pour  Icft'et 
fit  les  marques  de  la  eampUifiiut.  Ses  eampUifaMtet  pour 
un  tel  lui  coûtent  cher.  Acad.  Fr. 

Complaisance.  Terme  de  Palais.  Ceft  le  payement  fait 
des  loyaux  aides  aux  quatre  cas  marqués. 

(COMPLAISANT,  ante.  adj.  Civil,  flatteur  qui  tâche 
de  plaire  , fie  de  le  conformer  à l'humeur  8c  â la  vo- 
lonté d'autrui.  InduJ^tf  oÿttiofin  % plncendi  t pétificHadi 
tupidut.  Un  homme  ampiaifiiHt  eft  bien  venu  en  toute 
forte  de  compagnie.  Ce  n'eft  pas  être  nmpUifant  que 
de  donner  aveuglément  dans  le  caprice  de  tout  le  monde  : 
c'eft  être  adulateur,  ou  irobécille.  Bell. 

0;^  Complaisant  eft  auffl  Cubft.  Et  dans  cette  accep- 
tion on  dit  qu’un  homme  eft  le  eompUifâJit  d'un  autre, 
pour  dire  qu'il  eft  aflîdu  auprès  de  lui,  fit  qu’il  s'atta- 
che à lui  plaire  dans  quelque  vûe  d’intérêt.  Ceft  le«m-' 
flaifutt , un  des  templaifâHt  d’un  tel.  On  dit  dans  le  mê- 
me lens , qu'une  femme  eft  la  tmplaifiHtt  d'une  autre. 
Acad.  Fr. 
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Les  tompUtfant  femblcnt  s'oublier  eux-mêmes . af  n de  s'ap- 
pliquer , fit  de  fo  tourner  uniquement  à tout  ce  que 
veulent  les  autres.  M.  EsP.  Comme  les  cimtrcdil'ans 
prennent  pour  vrai  le  coarratre  de  ce  qu’on  leur  dit , 
les  tcmplétfdHt  icmbicnt  prendre  pour  vrai  tout  ce  qu'on 
leur  dit , fit  cette  accoutumance  â louer  tout , va  autli  4 
approuver  tout  fans  dilcerncmcnt.  Pour  être  un  tom- 
pUifâHt  habile  8:  éclairé , il  ne  faut  pas  l'être  ' 
ni  paraître  cncicrcmcnt  aiïerri.  M.  EsP. 

A»ff>-hteH  FtHaemi  complailànt, 

NoutniH  tes  dèfautt  e»  la  tananijiuit.  VlLt> 

Ainfi , yacAfld  i»  firtt  avec  «»  médifant , 

A fil  U(ket  diftoart  Iota  d'être  complailànt , 

Fait  çu"il  refpetle  la  ptéfiaa.  L'AB.  TÉTir, 

D'anatr  complailàat  ^ roysrr.  Nouv.  cU.  DE  VERS« 

Ces  mots  viennent  du  Latin  conplacrre , qui  fignifie  le 
même, 

COMPLANT,  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Lieu  planté 
d'arbres,  de  vignes,  laaii  arionkut,  vel  vitikut eoafiint. 
J'ai  fait  un  ntaplant  d'arbres  dans  ce  parc.  11  y a deux 
tomplans  de  vignes  en  ce  quartier-là.  On  le  dit  auiC 
de  la  cliofe  même  qui  eft  plantée.  Voilà  en  tamplant 
de  morillon  de  Bar  fur  Aube  ; un  tamplant  de  maron- 
niers  d'inde.  On  dit  aufti , Donner  une  terre  à complant, 
pour  la  planter  en  vignes , cultiver  fit  exploiter  moyen- 
nant cerraines  redevances.  On  a appelle  proprement 
complaat , un  champ  dont  on  a acconlé  la  jouiilance  par 
ufufruit  à quelqu'un  , à la  charge  d'y  planter  des  ar- 
bres, fit  particulièrement  des  vignes,  dont  il  eft  fou- 
vent  parlé  dans  les  Coutumes  d'Anjou,  de  Poitou,  du 
Maufet,  de  U Rochelle. 

Ce  mot  vient  du  Latin , tomplanart. 

COMPLANTER,  v.  aâ.  Terme  d'Agriculture  fie  de  Cou* 
tûmes.  Ceft  planter  des  vignes , des  arbres , ficc.  Cem- 

p/Mi«rr,  4 

COMPLANTERIE , f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Droit 
qui  appartient  au  Seigneur  fur  les  vignes  qu'il  a don- 
nées à eomplaaier  , à cultiver. 

COMPLÉMENT , f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Ceft  ce  qui 
refte  d'un  quart  de  cercle,  lequel  eft  de  po.  dégrés, 
après  qu'on  en  a retranché  un  certain  arc.  Ctmiplemn* 
nm.  L'arc  fie  fon  evmpUrugm  font  relatifo , fi:  ne  fe  di- 
fent  que  de  l’nn  à l'égard  de  l’antre.  Cet  angle,  ou  cec 
arc,  eft  de  6o.  dégrés,  fon  eamplimtiu  eft  de  )o.  dé- 
gr^.  Ce  mot  eft  de  grand  ufage  daus  1a  Teigonomé- 
trie,  fie  vient  du  Latin  tompltmtnttan. 

Les  CoMPLÉMBNS  d'un  parallélogramme  font  les  dcitx 
plus  petits  parallélogrammes  que  l'on  foit  en  cirant  deux 
lignes  droites  parallèles  à chacun  des  cotés  du  grand 
parallélogramme , fie  qui  fe  coupent  à angle  drok  dans 
un  point  de  la  diagonale.  On  démontre  en  Géotnéirie 
que  les  deux  (ompltnuni  d'un  parailétogramme  font  égaux 
encre  eux. 

En  Aftronomie  on  appelle  {amplement  d’un  afire  fa  diftanco 
julqu'au  zénit , ou  l'elpace  qu’il  y a depuis  le  poino  où 
eft  un  aftre  élevé  fur  l'horifon  julqu'au  zénic.  La  hau- 
teur fit  le  tamplêment  d’un  aftre  font  le  quart  du  cercle 
qu'il  y a depuis  l'horifon  julqu’au  zénit. 

En  termes  de  Navigation , femplèmeni  de  courfo , c' eft  le 
nombre  de  points  d’un  quart  de  nonante  fur  lefquels  on 
ne  làuroic  courir , c'eft-à-dire , but  points  d’un  quart  de 
la  bouftble.  Harris. 

i Complément  db  Codrtinb  , en  termes  de  fortification  , 

I eft  la  partie  du  cfité  intérieur , qui  eft  compoféc  de  la 

I courtine , fit  de  la  demie  gorge;  c’eft-à-dire , c'eft  le 
côté  intérieur  , diminué  d’une  demie  gorge.  Cantas 
eampltmcHiuHi. 

Le  COMPLEMENT  DB  LA  LIONB  DE  DÉFENSE,  CR 
termes  de  fortificatio«,  eft  le  refte  de  la  ligne  de  dé- 
fenfe , après  avoir  ôté  l’angle  du  flanc. 

Complément  de  Béatitude,  en  Théologie  , eft  un 
furcroit  de  béatitude  que  l’ame  d'un  Bienheureux  re- 
çoit. Campitmenium  ktatitudtmt.  La  réfarrcâisn  de» 
corps,  fie  l'éclat  donc  ils  feront  accompagnés  dans  le 

Ciel^ 
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Ciel , fera  pour  les  âmes  bienheureufes  un  nmfh'mnt 
de  ttauiudt.  Le  tompUmtHt  dt  kiûiuttdt  n’cft  qu'une  béa- 
titude accidentelle,  St  fiippofc  la  béatitude  eiTcnticlle , 
qui  conliflc  dans  la  joie  immenfe  qu'auront  les  Bien- 
beureux  en  voyant  cUiieiaenC  Dieu,  & en  l’ainant 
d'une  tnaniere  proportionnée  à cette  claire  villoa. 

COMPLET  , ÈTB  , adj.  Qui  a toute  Tes  parties  tout  ce 
qo’U  lui  ftut , ce  qui  eft  fini , achevé.  Omaibut  fuit par- 
tikui  rxpknat  ptrfiüut.  11  lui  a donné  un  fcrvicc  tom- 
pltt  de  vailTellc d'argent,  des  armes  tompiiiet.  Aat. 
Defmarefts  dit  au  Poète  des  Vilioniuires  pour  des 
Stances. 

Allez  , s*  veut  promeit  un  kuiit  rwr  complet. 

On  dit,  cet  ouvrage  n'cA  pas  tomplat  wnrfiimtgtr;  pour 
dire,  qu'il  y manque  quelques  fituilles.  Il  y a une  an- 
née complété  & révolue.  On  dit  en  Droit,  qu'une  année 
commencée  ell  tenue  pour  complété  en  plufieurs  cas , 
comme  en  la  promotion  aux  Ordres, 

On  l'emploie  aufli  quelquefois  fiibllantiveinenc  dans  ces 
phrafes.  Le  complet  d'un  Régiment.  Le  non-«i»»//«  des 
troupes. 

COMPLETEMENT,  adv.  Omnino  , pafriiè.  Mot  que  la 
Fontaine  a peut-être  hazardé  le  premier  dans  une  Epi. 
tre  à feu  M.  de  Vendôme , & qu'on  pourroit  employer 
à fon  exemple  en  Ayle  badin,  ou  burlelque  & comi- 
que, pour  dire,  entièrement,  parfiticemenc. 

Vtuoni  tu  ftii  ; Eu  Pic'mont  ntme  trente  t 
Stiut  Cttinat  t vtittert  tccoutumct , 

Complètement  t btnu  tennenuy 

Et  It  vtÛo'at  t ptit  motte ptrti.  La  FonT.  j 

S3-M.  de  la  Rochefbucault  CeA  fervi  auflî  de  ce  mot 
d'une  maniéré  comique  : mais  depuis  ce  terme  a pa(Té 
du  burlefque  au  férieux  : il  eA  muni  préfentement  du 
fceau  de  l'afage  & de  l'autorité  publii|ue.  En  fuppufant , 
dit  M.  De  Montcrif,'que  la  langue  Italienne  eti  rom- 
ficumcHt  fixée,  s'cnluivra-t-il  de-Ià  que  la  langue  Fran* 
f oife  puilTe  l'être  t Ce  qui  eA  vrai , c’cA  que  vous  di- 
tes , rien  n'eA  camplticmtnt  bon.  Mais , favez-vous  bien , 
Madame,  que  vous  êtes  compicumtnt  ridicule  î Mao. 
DE  Siv. 

Complètement  , f.  m.  On  dit  fort  bien  : Les  Mili- 
ces font  inventées  pour  faire  promptement  des  recrues  , 
cites  forvent  à faire  le  compiricmnt  des  Compagnies  Ôc 
des  Kégimens. 

COMPLÉTER,  T.  aft.  Terme  de  Librairie.  Rendre 
complet,  parfaire , ajouter  ce  qui  manque  à un  ouvra- 
ge, à une  édition.  Complété,  paficert.  Ces  Mémoires 
peuvent  fervir  1 complcier  les  éditions  défcftueufes.  Ce 
mot  n'eA  point  encore  autorifé  par  l'ufage.  11  vient  de 
eomplete.  Après  ce  terme  expiré,  perfonne  ne  fera  plus 
admis  à roufetire , ni  ne  pourra  avoir  cette  continua- 
tion féparément  pour  complcur  fes  exemplaires.  Afr'n. 
de  Ttev.  Jtnv.  1 7 j { . La  continuation  dont  U s'agit  cA 
celle  de  l'HiAoire  d'Angleterre  de  M.  de  Rapin  Tboy- 
ras.  Le  R,  P.  Dom  Jacques  Martin,  Bénédiâiodc  l'Ab- 
baye de  S.  Germain-des-Prés , à donné  tout  i la  fois 
deux  éditions  de  deux  nouvelles  Lettres  de  S.  Augu- 
Ain  : l'une  im-foUo , & l'autre  in-oÜt'.'o.  L'édition  in-foL 
cA  pour  eompltt.r  les  dificrentes  éditions  de  même  for- 
me des  ouvrages  de  S.  Augullin , fur-tout  celle  que  les 
BénédiéHns  on  travaillée  ayec  tant  de  foin.  Merc.  dt 
Juit.  17)4.  Le  verbe  Compléter  eA  bon  dans  tous  les  cas 
X ' pour  fignifier,  Rendre  complet  ce  à quoi  it  manque 
quelque  chofe.  Cette  Académie  s'applaudit  de  voir 
tompléter  le  nombre  de  fes  membres  par  un  MagiArat 
qui  fait  le  bonheur  de  la  ville , &c.  Rools. 
COMPLEXE,  r.  m.  & f.  Terme  de  Logique.  CcA  la 
même  ebofe  que  compofé.  Un  terme  tompltxt  eA  un 
terme  compofé  de  deux  ou  plufieurs  termes  Amples , 
ou  incomplexes.  Un  DieujuAe  ne  peutlailTer  le  crime 
impuni.  Le  fujet  de  cerce  propoAtion,  Dieu  juRe , eA 
un  terme  complexe,  compofé  de  deux  termes  limple': , 
OU  incuoiplexcs,  Dtcu,  & jufle.  Une  propofition  corn- 


COM  1104 

pUxt,  eA  celle  qui  a au  moins  un  de  les  termes  cotu- 
plixt,  ou-compolé , telle  que  celle  qu'on  vient  de  foi- 
re: ou  bien  celles  qui  renforment  pluAcurs  membres, 
comme  les  propofitions  caufales.  Si  Dieu  eA  tout-puil^ 
Tant  l'impie  ne  lui  làuroit  échapper , &c.  Les  idées  rew- 
pUxtt , fout  celles  qui  renferment  pluAeurs  idées  Am- 
ples. Une  appréhenllon  rofRpIrxr , eA  une  appréhenAon 
qui  renferme  au  moins  deux  idées;  par  exemple,  Dieu 
juAe,  montagne  d’or,  un  homme  afTiS,  on  loup  en  tel 
lieu.  Voyez  fur  les  idées  ampiextt  U Logique  du  P. 
BuAier,  Art.  XIII. 

COMPLEXION  , f.  f.  Habitude,  dUpoAtion  naturelle 
du  corps.  Corpotit  htkitut,  confiituth.  Les  Médecins 
doivent  appliquer  les  remèdes  fuivant  les  différentes 
tomplcxconi  de  leurs  malades.  Le  vice  St  la  vertu  dé- 
pendent fourent  de  notre  compUxion , de  notre  tempé- 
lamment.  Les  compltxioiu  bilieufcs  rendent  les  gens 
d'humeur  martiale.'  Les  PbyAciens  Ac  les  Médecins  di- 
Aingnent  quatre  tomplexioat  générales  & principales 
dans  l'homme.  La  complcxion  iânguine  répond , félon 
eux , à l'air  ; elle  en  a les  qualités , elle  eA  chaude  Ac 
humide.  Complexie  ftnpuiutt^  Elle  eA  ainfi  nommée  , 
parce  que  le  fang  y domine.  Llcomptcxha  fiegnutique, 
qui  cire  fon  nom  de  la  pituite,  ou  du  flegme,  en  quoi 
elle  abonde , répond  à l'eau  ; elle  eA  froide  At  bumide. 
Compltxio  pklc^rntiict.  La  complcxion  bilieufe  cA  de  la 
nature  du  fifli  ; clic  cA  chaude  & sèche.  Comiplcxio  cko- 
Itrict.  Labile,  lui  a donné  Ion  nom,  La  compte- 
ar/M  mélancolique  tient  de  U nature  de  la  terre;  elle 
cA  froide  At  sèche.  Compicxio  mcltnckohet.  Son  nom 
vient  de  mélancolie.  11  avoit  la  tomplcxion  vive  Ac  ar- 
dente. Bouh. 

CoMPLExiON,  fe  prend  aufij  en  maurailê  part  pour  une 
humeur  bourrue  Ac  fontafque.  Merojitti , tufierùtt  indo- 
Ut.  On  ne  fauroic  vivre  avec  cet  honune-U , à caqfe 
qu’il  a d'étranges  complcxioas.  On  fait  honneur  aux  Phi- 
lofuphes  des  vices  de  complcxion , quand  ils  fiivenc  les 
corriger  par  fagelTe.  S.  Evk.  Un  MInlAre  d’Etat  ne 
montre  ni  humeur,  vx  complcxion  , de  peur  de  laiflèr 
écliapper  fon  fccret,  ou  par  foibleiïe,  ou  par  pafllon. 
La  Beuy. 

Avant  que  neuf  lier , il  faut  nous  mieux  connoUre  , 

Et  noui  pourrioiu  avoir  telitt  complexioni. 

Que  tout  deux  du  marekt  tout  nout  repeniniont.  Moi. 

COMPLEXJOXNÉ,  is,  adj.  Qui  a de  bonnes,  de 
mauvaifes  compiexions,  foie  du  corps,  (bit  de  l'ciprir. 
CoTput  keni  vtl  mtU  eonjlnutum  ; proki  moratut,  mali 
moTtiui, 

Ces  mots  viennent  du  Latin  cfimpUSlor,  (omplcxh. 

COMPLEXUS,  adj.  m.  Nom  qu'on  donne  i uft  des  muf- 
clcs  de  1a  tête  , parce  qu'il  fcmble  compofé  de  trois 

* roufclcs.  Il  prend  fon  origine  de  la  fepticme  vertèbre 
du  cou  , Ac  de  la  première , troifiême  Ac  quatrième  du 
thorax,  Ac  va  s'inlérerau  derrière  de  U tûte. 

COMPLICATION  , f.  f.  Mélange  , jooÆion  de  deux 

I maladies  en  un  même  corps.  Compicxio.  Ce  qui  embar- 

I raffe  les  Médecins,  c’eA  quand  avec  1a  fièvre  il  y a (om- 
piiettioH  de  quelque  autre  mat. 

I jr  L'Abbé  R.  Ac  un  des  JournaliAes  de  Paris,  ont  die 
eompliettion  de  contrariétés , Ac  ont  reproché  à un  Au* 
teitr , qu'ils  attaquent , u.ie  comphcaiioM  de  contrariétés. 
Ccc  Auteur , homme  d'érudition , de  beaucoup  d’cfprk’ 
& d'un  grand  goût,  a bliroé  ce  terme  avec  raifon.  Il 
eA  pris  de  la  .Médecine , mais  ces  Melfieurs  font  les  pre- 
miers qui  en  aient  ufé , Ac  il  fent  (bit  le  Néotérifme. 

On  le  dit  auflî  de  la  jonûion  de  plufieurs  natures  d'affaires 
cnfcmble , ou  de  crimes.  Il  y a du  civil  Ac  du  criminel 
en  cctcc  affaire , cenc  tomplùation  embarrafle  les  Ju- 
ges. 

COMPLICE,  f.m.  Acf?  Qui  eA  acculé  ou  foupq^né d’a- 
voir eu  part  à un  crime,  qui  a participé  au  crime,  qui 
l'a  favorifé.  Scelerit  fxiut,  particept,  tonftiut.  On  appli- 
que à la  queAion  des  condamnés  à mort,  pour  avoir 
révélations  de  leurs  campUcci» 


C O Ivl 


I io6 


1105  COM 

Vaut  m fuytZ , Midjmt?  akCut  quillt  ia'jujlitt  ! 

(^uui  ! Dt  iOus  m<s  malkeurs  voui  rouiez-vout  cuiiiplice  ? 

CAfisraoN. 

• 

Je  vous  voit , VtSlmt  înnMHtt  , 

Sota  U fatx  dune  troix  peJjMU, 

Veut  iTëintr  jufqu'ûM  iTîfit  htu  f 
Tout  ejt  ffit  four  h ftttifitt , 
yuut  Jimblez , de  vot  maux  cortplice , 

Oublier  ^ue  vaut  (tet  Duu.  ^ouv.  CH.  DE  VERS. 


Je  vtut  que  le  atur  parle,  & que  vot  ft.v.m  Ht , 

N^e  fe  mafqutMi  jamait  fout  de  vamt  coni^ih;;,i:tu.  Mot* 

Je  ne  dit  pat  qu‘ un  paie  compliment  , 

A^aifinni du  ftl  de  t(njou,ia:at , 

JVVtfi  yôji  mérité , m^'mt  ne  pSi  plaire , 

Malt  l'imbarrat , Mufi,  efl  de  le  bien  fane, 

P.  DU  Cerc. 

Compliment.  Dons  le  Hyle  familier»  on  dit  qu'un 
tompimeni  cfl  bien  trouHc»  pour  dire»  qu’il  eA  court  & 
bien  tourné. 

On  die  Atmilerement»  Rengoiner  A)n  eompliment,  pour  di- 
re , S'abAenir  de  le  faue  » parce  qu'il  eA  inutile , ou 
hors  de  propos. 

Proverbialement  & bafTement  » en  ptrlant  de  certaines  in- 
vcâives  groAieres»  comme  celles  que  fc  font  les  Ha* 
rangcrcs  » on  dit  que  ce  A)nt  des  eomplmetu  de  la  P|a- 
ce*Maubert. 

Sans  eompl/meni  fe  dit  pour  Franchement , ouvertement  » 
lans  détour. 

Compliment  , eA  quclqnefois  oppofé  à l'intention  réelle , 
aux  promeiTes  eife^^ives.  Les  oÂres  de  fervicc  qu'il  vous 
lait,  c'eA  par  tompliment.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Cumplementum. 

Compliment»  eA  auflî  un  témoigmige  de  joie  » ou  de 
douleur  , qu’on  rend  ^ fes  amis  , quand  il  leur  cA  arrivé 
quelque  bonne  ou  mauvairc  fortune.  Craïulatio , vel  fi- 
gnifieatio  Ixiitix  ex  aluna  laiitia  pererpia.  Four  la  dou- 
leur , figni/itano  doïotit  ex  aliea-i  dolore  fuf.epti,  Çiuitph- 
mini  de  condoléance. 

Compliment,  eA  auAî  une  petite  harangue  qu’on  fait  à 
des  pcrlônncs  de  marque  » quand  clics  paiVcne  dans  quel* 
que  ville,  ou  en  quelques  uvcafioiis  notables.  Ce  Fsin- 
cc  n’a  point  voulu  de  harangue,  il  s'cA  contenté  d'ua 
Ample  rum^/onri».  Saluiauo. 

Compliment  , lignine  quelquefois  par  antiphrafe.  Que- 
relle. Rixx  alitujui  dinu/ttiaita , Jiguifieui.'a,  Ce  Capitai- 
ne reçut  un  appel , & il  fut  fort  furpi  is  de  ce  compti- 
mem.  Je  crois  que  vous  oc  truuverca  pas  mauvais  le 
petit  (omphmrnt  que  je  viens  vous  faire  ; c'eA  qu'il  fiut, 
s'il  vous  plaie , que  nous  nous  coupions  la  gorge. 
Mol. 

COMPLIMENTAIRE,  f.  m.  Les  CompUmeatahet 
font  ceux  1 qui  l'on  donne  procuration  générale  pour 
faire  U même  fbnâion  que  les  Mjîtres,  tant  au  fait 
des  changes  que  des  marcliandifes.  Ils  lignent  les  let- 
tres , comptes  & prumelVes  du  nom  du  Maître  ; 
ce  qui  a même  force  & vigueur  que  A le  Maitre  même 
avoit  ligné.  M.  Le  Prcstkb,  Crxr.  a.  ekap.  m.  77* 
O"  it.  de  Ndition  de  id9î- 

On  appelle  quelquefois  le  Cvmplitneniaire  d'une  fodété, 
celui  des  aAbciés  , fous  le  nom  duquel  le  f.tit  tout  le 
commerce  de  la  iuciété.  Dul.  dt  Cotnm. 

COMPLIMENTER , V.  aé(.  Faire  des  coniplimcr.s.  Satm- 
tare.  Le  Roi  a envoyé  un  Amballâdeur  i un  tel  Prin- 
ce» pour  le  (omptimiHier  fur  la  mort  de  fa  femme,  fur 
fon  mariage.  Le  MagiArat  de  la  ville  a été  tomplmen- 
irr  fon  nouvel  Evêque.  On  l'ciuptoie  aulü  abfoiument  i 
c'cA  trop  eomplimenier. 

Complimenté,  ce,  part.  pa(T.  &adj.  Saluiaïut. 

COMPLIMENIEUR,  EüSE  , f.  verbal.  Qui  ne  fo  dit 
^u'en  mauvaife  |>arc»  d'un  homme  qui  fe  leiid  impor- 
tun à force  de  faire  trop  de  complimcns.  Imponunut  p 
puiiJut  ofiieiofa  urbanitatit  afiJlator , fellatar. 

COMPLIQUE,  ÉE,  adj.  Qui  fe  die  des  maladies,  des 
affaires,  des  crimes  qui  font  mêlés  ou  joints  les  uus 
avec  les  autres.  Complexut, 

Car  dans  le  fond , qu'importe  que  ce  foit  de  plulieors 
maladies  eompliquret  cnfemble,  ou  d'une  feule,  que  vous 
mouriez  > Il  vous  venez  en  effet  il  mourir?  Bovrd. 
£xL/.  p.  4)6.  * 

COMPLÜ'r,r.  m.  EfpJcc  de  confpiration , deffein  de  nui- 
re à quelqu'un,  concerté  fecretement  entre  quelques 

I perfotmes.  Conjuraiio , eonfpiraiio.  Ccs  voleurs  avuicnc 

1 foie  fomplai  de  voler  la  ouit  une  celle  maifoD. 

A a a a Stiineur  | 


Ménage  dérive  ce  mot  de  tompliee,  ablatif  de  mmp/rar , 
qui  ilgnitie  la  meme  cliofe. 

COMPLICITÉ,  f.  f.  Participation  au  crime  d'un  autre. 
Partuipaiio,  eummunio  , fuchtat.  Ce  criminel  n'cA  pas  le 
principal  affaflin  ; mais  il  eA  acculé  de  eompluué. 

Si  celui-là  n'cA  pas  convaincu  de  divertiifement  des 
deniers  de  fo  caiife,  comment  acculer  celui-ci  de  tom- 
flieité  de  divertiifement  ? Favehel,  dant  un  Falium. 

§1^  COMPLIE.  Vieux  adj.  f.  Accomplie,  remplie,  par- 
faite. 

COMPLIES,  E f.  pl.  Prière  du  foir,  qui  cA  la  dcrnicre 
partie  de  l'OiKcc  du  Bréviaire,  & qui  fe  dit  apres  Vê- 
pres. Eeelefiajhcarum  pteeum  uliima , eompltioriiim , eomplt- 
ta.  Quand  les  Comphet  ibiu  dites,  certains  Religieux  vont 
fuuper.  Dans  la  Règle  de  S,  Benoit  il  ell  détendu  aux 
Moines  de  parler  après  Coiaphei.  Les  Compitei  s'appel- 
lent ainfî,  parce  que  c'cAlaffn  &raccomplilTcmcnt  de 
l'Odice  divin.  C'eA  ainfi  que  l’on  a appetlé  Compléta  les 
demieres  oraifoii;  de  la  MdTe , que  nous  appelions 
PyfitommuaioH , ainfi  que  l'ont  remarqué  les  BollanJi- 
di’lcs,  & le  P.  Mabillon  dans*  leurs  Alla  Sanilorunt.  S. 
Benoit  eA  le  premier  Auteur  Eccléiiallique  qui  ait  par- 
lé des  Comphet.  Il  a établi  dans  la  Règle  que  fur  le  foir 
les  Moines  s'affemblaffent,  qu’ils  lillcnt  en  commun  une 
lecture  fpirituelle , 6c  enfuice  quelques  prières  pour 
terminer  la  journée.  C'eA  de  cette  pratique  des  Moi- 
nes que  la  coutume  de  récAer  Comphet  cA  venue  : on 
les  commence,  dans  l'Office  Romaine  fciilemcnr,  par 
une  courte  leçon  tirée  de  la  fainte  Ecriture:  elfe  ré- 
pond à la  Icéture  rpirituclle  que  foifoient  les  Moines  ; 
on  dit  enfuice  le  Confittor , ce  qui  convient  très-bicu  à 
la  dernière  partie  de  i'Olfice  divin.  En  la  plufpart  des 
Dioccics  de  France  qui  ne  fuiventjus  le  Rit  Horujtn, 
les  Comphet  commencent  différemment,  par  exemple  , 
à Paris , par  Couverte  /rot , &e.  Les  prières  qu'on  foit  de- 
vant 6c  après  les  Pfeaumes , l’Hymne  5c  les  Pléaumcs 
que  l’on  récite,  tendent  à exciter  en  nous  les  Icntimens 
que  nous  devons  avoir  pour  bien  finir  la  journée,  ou 
font  des  moyens  pour  obtenir  les  grâces  néccifoires 
pour  pafler  faintement  la  nuit.  Voyez  la  Règle  de  S. 
Betmit,  Gavancus,  Durand,  le  Cardinal  Bona,  6cc. 

Ce  mot  eA  dérivé  de  (iwp/ria.  Ménage. 

COMPLIME.NT,  f.  m.  Civilité,  ou  honnêteté  qu'on  foit 
à autrui,  foit  en  paroles  , foit  en  aâions.  Ofiietofa  utba- 
tùtat.  Les  Courtifans  ne  font  point  chiches  de  lomphmtnt, 
payent  volontiers  en  tomphmtnt.  Il  cA  importun  de  foire 
des  eompliment  à chaque  porte  pour  lavoir  qui  paffera  le 
premier.  Ce  .feroic  une  grande  commodité  de  bannir 
les  tomphment,  de  vivre  fans  eomphment.  Il  y a peut-être 
plus  de  ruAicicé  que  de  policefle , à foire  ce  grand 
nombre  de  eomplmem  donc  on  eA  (t  peu  avare  dans  le 
monde.  Ils  doivent  être  Amples,  6c  dégages  de  ces  or- 
nemens  vulgaires,  qui  font  A fréquens  parmi  la  populace. 
Le  commerce  de  la  civilité  conliAe  en  complnnfnt  peu 
fmccrcs , & à fc  rendre  mille  petits  devoirs  que  la  cou- 
tume a établis,  M.  ScuD.  A parler  Anccrcment,*tous 
les  eomplimtHt  font  des  menfonges.  Id.  Je  fuis  la  butte 
de  tous  les  mauvais  eomphment  de  la  Chrétienté.  Balz. 
Plaute  appelle  plaifamment  toutes  ccs  vaincs  honnête- 
tés, des  paroles  qui  ne  donnent  ni  du  pain  , ni  de  quoi 
en  avoir.  Ferba  fine  pane  dr  pteunia.  Comédie  des  Cap- 
ptifs,  Aâ.  m.  Se.  1.  v.  la. 

Là  dant  un  lit , entouré  de  flateurt. 

De  eent  fini  cotnpUmeos /âi'aurMi  ht  douuurt.  VlIL, 
Tome  IL 
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Scigntur , Vont  U favtx , fi»  «vû  filatske  1 
D<{ouvnt  dt  Tharèt  U complot Rac. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  sempUtum,  qa’on  a dit  pour 

timpltxum.  I 

COMl'LOTER,  V.  n.  & aÔ.  Faire  un  complot , machiner  ^ 
quelque  choie  de  malin  & de  noir.  Com*  oliqutm  loijuta- 
ft  > i»  aiiqutm  tonfpirarr.  Quelques  ioldats  avoient  <01**- 
phit  de  livrer  une  porte  de  la  ville  aux  ermemis.  Ils  ont 
ron/Wfa  ruine.  Arlanc.  Il  s'emploie  fouvent  abfo> 
lumcnc  & fans  régime.  Ils  avoient  (omplotê  enleiublc. 
Il  (uMploia  avec  un  tel. 

COMPLOTÉ}  CE,  pair,  & adj.  part. 

COMPLUTE.  Compintum.  Cell  Alcala  de  Hénaréï,  vil- 
le de  la  nouvelle  CalUlle.  Ce  mot  s’eft  forn>é  du  nom 
Latin,  & nous  le  difons  toujours  dans  notre  langue  , 
vjuandnous  parlons  de  la  B ble  impi  imcc  dans  cette  vil- 
le au  commencement  du  XVI*  liècle  par  les  foins  & 
aux  frais  du  lameux  Cardinal  Ximéniz  ; car  on  l'appel- 
le ordinaireincuc  la  Bible  de  Complaît,  & non  pas  la 
Bible  d'Alcala , comme  a dit  Larrey  dans  Henri  VIll.  | 
p.  I }4.  La  Bible  de  Complutt  cil  la  première  Bible  Po- 
iyglutie  qui  ait  été  exécutée.  Elle  le  fiii  par  les  foins 
À les  libéralités  immenfes  de  François  Ximénèz  de 
Cifneros,  que  fon  mérite  extraordinaire  éleva  à l'Ar- 
eheréché  de  Tolede  en  «194.  & au  Cardinalat  en 
ijo?.  Voyez  au  mot  Polyglotte.  M.  Simon  1 dit 
auAi  Complutt,  en  parlant  de  TUniverfité,  que  le  même 
Cardinal  fonda  dans  la  même  Tille:  mais  cela  cil  contre 
l'ulage  , qui  ne  veut  point  qu'on  ie  ferve  du  mot  Com- 
plutt , fl  ce  n'eft  en  parlant  de  la  Bible  de  Ximeniz.  Le  I 
Cardinal  Ximénèz  ordonna  que  l'on  conferveroit  le  re-  I 
lie  des  paraphrafes  Chaldaïques  dans  la  Bibliothèque  ! 
'publique  de  l'Univerfité  de  Complutt-  Simon.  11  falloit 
dire  dans  rUniverfiié  d'Alcala.  Ailleurs  le  même  Au- 
teur joint  cnfcmblc  les  noms  à'Aliala  8c  de  Compluu  , 
quand  il  parle  de  la  Bible  de  Comptait. 

CoMPLUTE,  fe  dit  encore  d'un  Monaftere  d’Efpa- 
gne.  Compluium.  S.  Fruâucux  , Archevêque  de  Bra- 
gue,  a beaucoup  contribué  à la  propagation  de  lOrdre 
Alonallique  en  Kfpagne.  Le  premier  Monallcre  qu'il  y 
bâtit  dans  les  montagnes  d'Afturie,  fut  nommé  Com- 
plutt, parce  qu'ii  étoit  dédié  à S.  JuBe  8c  à S.  Pilleur  , 
qui  avoient  foulferc  le  martyre  i Ci.mflme  , ville  du 
Boyaume  de  CalUMe,  qu'on  a depuis  appellée  Alcala 
de  Hénarèz.  P.  Hélyot.  T.Kp.  j». 

COMPüIX,  f.  ra.  Ceft  dans  le  Languedoc  ce  qu’eft 
ailleurs  le  cadaBre.  Ménage  , Difl.  Eipm.  Le  mot  de 
tadafirt  cB  en  ufage  dans  les  provinces  de  Dauphiné  8c 
de  Provence,  où  il  fîgnihe  un  RegiBrc  qui  contient  la 
qualité , l’eBimation  des  fonds  de  chaque  Communauté , 
& le  nom  de  ceux  qui  les  poiTcdent.  Kichelet.  Le 
Roi  Louis  XIV.  par  Ton  Edit  du  mois  de  Juillet  1690. 
portant  création  des  Procureurs  du  Roi  8c  Greffiers 
des  Hôtels  de  Ville  , ordonne,  p.  4.  8c  {.  que  les 
Secrétaires  8c  Greffiers  expédieront  fous  les  MagiBrau 
defdits  Hôtels  de  Villes  8c  Communautés  , les  Bulle- 
tins des  logcmens  des  Gens  de  guerre  à pied  8c  à che- 
val, toutes  certiùcations,  aiteBations,  palTepom  8e 
bulletins  de  lânté  : tiendront  les  Livres  des  tompotx  ou 
cadaflres  dcfditcs  Villes  81  Communautés  , écriront  8c 
drclTeront  lefdits  Livres  de  tompotx  8c  cadallrcs,  lorf-^ 
qu’ils  feront  renouvellés. 

Il  eB  étonnant  que  Ménage  n'ait  rien  dit  fur  l'étymologie 
de  (ompoix  , qui  vraifemblablemcnt  vient  du  mot  Latin 
Computatio , compte , calcul , fupputacion, 

COMPONCTION , f.  f.  Terme  de  Théologie.  Une  dou- 
leur qu'oD  a dans  l'ame  pour  avoir  offenfé  Dieu.  Ptcca- 
TOTum  aJmiJpnum  dolor,  dolor  tx  admiffit  ptttatit,  tom- 
pumÜio.  La  confelCon  n'ed  bonne  que  quand  on  a un 
vif  repentir  ,^ne  grande  tompouOtoa  de  cœur.  La  mar- 
que alfurée  d'une  véritable  repentance , c'en  de  fentir 
une  vive  douleur , 8c  d'avoir  une  forte  tompoalhoa  de  fes 
fautes  pafTées.  11  faut  fe  préparer  4 la  confeflîon  avec  une 
véritable  rompefléboa.  Port -A.  Ayant  oui  ces  chofes  , 
Us  furent  touchés  de  tempoitâiiM  ca  leur  cceur.  lo. 
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CompoaHloa,  dans  la  vie  fpirituelle , a une  figniùcation 
plus  étendue  : elle  fe  prend  non-fculement  pour  la  dou- 
leur qu'un  a d'avoir  oB'enfé  Dieu  ; mais  auBi  pour  un 
fentiincnt  pieux  de  douleur,  de  criBcd'c,  de  dégqpt, 
qui  a diBcrens  motifs.  Les  mifcrcs  de  la  vie,  le  dan- 
ger où  l'on  eB  de  fe  perdre  dans  le  monde,  l'aveugle- 
ment des  mondains,  8cc.  font  pour  les  gens  de  bien, 
des  fujets  8c  des  motifs  de  evmpoifffioa.  On  a un  air 
humble  8c  modeBe  , quand  on  a la  tjmpMlI/oa  dans  le 
cœur.  Compuaflio , pia  irijléiia. 

Ce  mot  vient  àe  puagut , tompungere,  piqurr. 
COMPONÉ,  £E>  adj.  Terme  de  BUlbn,  qui  (Igoilîe, 
Compufé  ; 8c  fe  dit , par  exemple , d'une  bordure , d'un 
pal , ou  d'une  fafee , qui  eB  compufée  de  deux  émaux 
dificrens,  alternés,  Icparés8c  divifés)>ar  filets,  excep- 
té aux  recoins , où  les  jointures  font  faites  en  pied  de 
chèvre.  Quadiaiit  tx  tolort  at  mttallo  alttraattt  dfiiaÛuu 
Et  on  appelle  tompox,  chaque  pièce  de  la  componure , 
dont  l'un  doit  être  de  métal , 8c  l'autre  de  couleur.  11 
portoic  d'azur  4 la  croix  d'argent  avec  la  bordure  rcm- 
psitit  du  premier  8c  du  fécond.  On  te  dit  auflî  des  croix, 
fâutoirs,  fafees , 8c  autres  pièces  honorables  deTEcn. 

COMPONENDE,  f.  f.  Nom  d'une  eipèce  de  Tri- 
bunal ou  Bureau  4 Rome,  dépendant  du  Dauire,  8e 
où  on  envoie  toutes  les  Suppliques  reçues  8c  li- 
gnées, qui  doivent  payer  quelque  grâce  particulière. 
Compeatnda  Tnhuaal  apud  quod  dt  rxigtado  pro  privilt- 
gitt  atqut  immuaitanbut prciio  nanjlgtiur , tumponitur.  On 
en  convient  avec  cet  Officier , £<  on  la  p?ye  entre  fes 
mains  . avant  que  d'en  pouvoir  retirer  rexpédicion. 

Pie  IV*  difpenla  les  Odiciers  de  l'Ordre  des  Cheva- 
liers Pies  de  ce  qui  feruit  dû  4 la  Compoatadt  pour  les 
penllons  ou  pour  les  bénéfices  qui  leur  feroient  donnés. 
P.  Hélyot,  T.yiJI.p.  )9). 

COMPORTEMENT,  f.  m.  Maniéré  de  le  conduire  en 
fes  mœurs.  Agtadi  ratto  , irurti.  On  donne  des  Gouver- 
neurs 8c  des  Maîtres  4 la  jeuneBe  pour  prendre  garde 
4 leurs  componimtiis. 

Comporter,  v.  n.  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronoai 
perlonncl.  Conduire  fes  mœurs,  les  adions,  fes  aBai- 
res  d'une  certaine  maniéré.  Agtrt,  gtrrit  fi.  On  éman- 
cipe les  jeunes  gens  avant  l'4ge,  quand  on  voit  qu'ils 
fe  font  fagement  tomporiii  pendant  quelque  temps.  Cet 
Agent  s'eB  bien  riwnporrr  en  une  telle  négociation  , iba 
aBaire  a réuBl. 

Comporter  , fe  dit  auflî  en  Byle  de  Notaire , quand  on 
parle  de  l'état  d'une  chofe.  Ce  Fermier  a pris  à ferme 
une  telle  terre  avec  telles  dépendances,  ainiî  que  le 
tout  ‘Te  pourfuit  8c  comportt.  îft  ut  fi  habtt  ; c'cll  une 
formule  qui  eB  dans  tous  les  baux  8c  contrats. 
Comporter,  cB  auflî  un  verbe  aâif,  qui  fignitie,  Per- 
mettre, convenir,  demander,  fouB'rir.  Pau,  fitu,  ad- 
mimu. 

11  cft  peu  de  bons  Auteurs  qui  ne  s'en  fervent.  Pline 
le  jeune  8c  les  Orateurs  de  fon  caradere  ont  employé 
le  Byle  difert  : mais  ils  l’ont  fait  dans  des  temps  où  la 
mode  le  tomporteit,  BuPPIER.  Nos  premiers  Avocats 
I qnf  fe  font  acquis  de  la  réputation , ont  ferti  la  néceflité 
I de  l'éloquence  , 8t  s’en  font  lervi  avec  autant  d’avanta- 
I ge  que  le  goût  de  leur  fiècle  pouvait  le  tompatitr, 

I Goitjet.  Il  feroit  4 Ibohaiter  que  ce  plan  fit  naitre  4 
I quelqu'un  la  penfée  d'y  ajouter  ce  qui  y manque,  en 
encrant  dans  un  détail  qu'une  limple  lettre  ne  tumpotte 
pas.  Affm.  dt  Trn-.  174».  p.  iq}.  Il  cB  dit  dans  les 
Obfervations  fur  les  Ecrits  modernes,  que  M.  De  Mau. 
pertuis  travaille  4 un  ouvrage  fur  les  étoiles  nébuleu- 
fes,  dans  lequel  il  fe  flatte  den’avuir  omis  aucune  des 
grâces  que  tomparit  un  tel  fnjet.  La  terre  fourniroit  4 
l'homme  aflez  dequdi  vivre  auflî  long-temps  que  la  na- 
ture peut  le  tomporirr.  Daube.  Quand  une  matière  n'a 
pû  tomporirr  d'etre  tournée  d'une  autre  façon , 8c  traitée 
moins  4 fond  qu'elle  n'ccoic  dans  les  Mémoires,  on  a 
été  réduit  4 la  palTer  fous  filence.  Fontenelle  , Phjh 
dt  FAtad,  Prif.  S'il  lait  telle  dépcnlc,  là  qualité  le 
tompoTir.  La  dignité  de  MagiBrat  ne  tomporit  pas  qu'il 
s'abaifle  jufqucs-14.  Le  cara^re  d'Ambafiàdcor  ne  rom- 
poTit  pas  qu'il  en  ofe  autrement.  Le  temps,  le  lieu,  ne 
tomporte 
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tcmpQrn  pas  <}iie  Je  vous  entretienne  davantsi^e.  Notrd 
UngHe  re  tomfcrtc  par  tfn  flyle  li  cou]h;.  Corn.  T.  , 

COMPOSÉ , (*.  m.  En  un  corps  mète , ou  làir  de  i'jl'om- 
blage  de  plulieori  parties  : Tomm  ex  dixet/Is.  parnbui 
eoi^ght^  hts  Philofophcs  dilputent  en  Pliyiiqtfc,  Il  le 
entant  qu'il  ei\<ompo/t,  eft  djningué  réellemcnC 
de  fês  paitiér.'  Le  corps  mixte  eil  un  tompoji  des  oua«i 
tre  cicmehs.  L'homme  pris  phyilquemcnt  efl  un  (jtitpif) 
de  corps  & d'amet  conîid^rd  in^tapl.y-iquemcnt,.c’clfc 
un  cMipùJc  d'aniitrahrc  Ôc  de  rationalicc.  La  Thériaque' 
eft  = Ofr  r<lwpcf/f  de  jduficurs  drogues,  la  plufpart  tbrci 
chaudes , mêlées  dans  du  miel. 

CoMPOié  fe  «Ht  aufll  en  toutes  fortes  Jautres  matières,! 

• motaler,  fpirirdclles,  politiques,  &c.  & fignicîc,,nié-' 
lange , tout  ce  qui  réfulte  de  l’union  ou  de  l'alTcmblage 
de  pliriteurs  diofes  politiques , &c.  Le  Goijvcrnerucnt' 
d’Angleterre  eli  un  tompofé  de  Monarchie  & de  Répu-j 
blique.  Cet  ouvrage  eii  bixarre , c’eft  un  eompojè  de! 
grand  &'de  Bas,  de  férietfx  & de  comique.  La  langue; 
Françbifc  éfl  en  eompofé  de  Fancicn  Celtique,  du  Franc 
ou  vicox  krtgage  ludefque , du  Grec  & du  Latin.  ' 

• Ceft  donc  Kliitot  l’opitiion  de  Calvioj  tantôt  celle  de 
Zuingle , ou  tout  ao  plus  je  ne  la  t quel  tcmpo/^dcs  de?x, 
qui  eli  fujet  k mille  variations.  Pitliss.  parlant  de  l'o- 
•pinion  dé  Meftrezat  fur  l'Eucharillie. 

COMPOSER.  V.  a&.  & n.  Alfemhler  pluiîcurs  parties 

' enfcmble  pour  éti  faire  un  tout.  Les  corps 

mixtes  le  toinpi->J(at  des  quatre  rlémeus,  ou  des  quatre 
premières  qtntlités.  Le  corps  humain  cR  eompofi  de  plu- 
sieurs orpsnes,  d'os,  de  chair . de  nerfs,  de  metnbra- 
Dcs,  Scc.  Les  nombres  font  eempofti  d’uoites.  Ce  mot 
eR  fait  du  verbe  pofer , & de  la  particule  im». 

\Co>tro$rR , fe  dk  au(T!  de  l’aifemblage  de  plulîeurs  ebo» 
les  artificielles.  Les  machines  qui  font  les  moins  com- 
polées'  font  les  plus  belles.  La  fphere  artilîcicite  cR 
compo/ee  de  (jx  grands  cercles , & de  quarte  petits. 

'CoMrO!a:R,  le  dit  en  termes  tfArithmétique  & 4^  Né- 
goce , du  produit  que  font  plutieurs  (îimmcs  ajoutées 
eiiiéniblc  , 44'.  & •^6.  tompjjmt  le  nombre  de  cent.  Le 
principal  & les  intérêts  eompofent  an  capital  de  onze  mille 
jivres.  Compofir  a encore  une  lignilication  plus  précilc 
'en  Arithmétique,  par  laquelle  on  marque  un  des  qim- 
Ire  rhangemens  confidérables  qui  anirent , ou  qu'on 
peut  faire  aux  proportions.  Compofir , c'eR  comparer 
chaque  fomm'c  de  Tantécédent , Sc  du  conféquent , à ce 
feul  conféquent,  ce  qui  doit  donner  encore  propur« 

■ lion  apres  ce  âiangement  car  chaque  antécédent  doit 
^encore  contenir  de  même  manière  fon  conlequent , c'eR-  ’ 
i-dire,  une  fois  plus  qu’auparas'anc.  Exemple,  aq.  6, 
II.  5. 

CoMPnsra,  en  termes  de  Pharmacie,  lîgnilie  Mixtion- 
ner  ; & fe  dit  des  drogues,  des  remèdes.  Le  catholi- 
con  double  cQ  eompojt  de  tels  ingrédieor.  Les  Apothi- 
caires tompofint  leurs  lyrops , Icun  remèdes,  de  diver- 
fes  façons. 

Composer,  fe  dit  en  Morale  des  alTemblages  qu’on  lait 
de  perfonnes  propres  à us  même  defleio.  Les  armées 
font  compofées  de  fujets  naturels  & d'etrangers.  Les 
Etats  font  tompoft'i  du  Clergé , de  la  Nobleffe  & du 
Tiers  Eut , c'eR-i-dire , des  Députés  des  Villes.  On  a 
rompq/r  la  Chambre  de  JuRice  des  plus  Noubles  OIH-. 
ciers  de  tous  les  Pa’rlemcns. 

Composer',  fignifie  encore  en  Morale , Régler  Tes  mtfeurs, 
les  aâions , fes  paroles.  Morn , viiatn , vulium  iompo-' 
mm.  Une  mere  après  avoir  pailè  fes  meilleures  années 
dans  les  Tanités',  le  plaie  à tmmpofir  de  les  propres  mœars 
les  meeurv  d’ane  6Ue  qu'elle  idolâtre.  PLECII.  Il  &nc 
lavoir  tampofer  fbh  vîfage  , & feS  aâlons  , fuivant  ta 
profcdlon  qu'on  a 'Umbralfée.  Quelquefois  il  fe  prend 
en  manvaile  part',  figniâe.  Faire  l'hypocrite.  11  y a des 
femmes  qui  rient  avec  art,  qui  tompofint  leurs  regards, 
& qui  ont  une  langueur  artilîcielle.  Boom.  Ce  Philo- 
fophe , qui  marque  tant  de  fermeté , feruit  voir  le  dé. 
furdre  où  U cR , Il  fon  orgueil  ne  lui  donnoit  la  force 
de  tompofir  fon  vifage.  M.  EsPi  C'eR  un  grand  embar. 
sas  que  d'avoir  tonjoors  & fc  tcmp’yfir.  S.  Evr.  Voyez 
kn  dévot,  avec  quelle  drcoofpeâiOQ  il  iompofi  foo  eX' 
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■ tériçér,  S.  Evr,  Il  y.a  des  gens  qui  pafTcnt. route  leur 

j _ vie  à fc  qui  twn.ncnt  leurs  vices  captifs 

fous  l'obéifiance  de  leurs  vertus. 

Co«i-os£R,  en  termes  dé  Guerre , figoinc.  Capituler, 
Diiç  d_es  conditiuas.ppUf  rendre  une  PLice.  Dt  rt  ali- 

. tpn*  cum  ahqao  pmtifit , iiAnfiÿxt.  Le»  aOîégés  iirenc  bat- 
tre Iq  clumade,  |M(|r , témuigncr  qu'ils  yodloiene  cm- 
’ J - . :V 

Composer  , le  dit  auRi  de  cous  les  traités  6c  accords  qui 
fc  fout  dans  les  a&irps  civiles,  pourvti qifU  y ait  qucî- 
que  griçfi  ou  rcmifc  faite'  par  jes  créaMiçn  aax  débi- 
teurs. Cet  homme  accommoile  les  cous  fes 

créanciers  veulent  tompefir  avec.riei.  Les  Rece- 
veurs d'un  Seigneur  tompofint  ordinairement  des  lods 
& yeitfes , des  quints  & rçquims , au  çien» , au  quart , 
qqand  les  ventes  font  rokintuires. 

Composer  . fc  dit  ngurcmeue  des  chpfia  Ijiiiicaelles  & 
figniJic,  Inventer , avoir  de  telles  punîtes  fur  quelque 
fujer  qu'on  a médité,  & les  rédiger ifar  écrit,  on  les 
fveiter  de  vive  yo\x.  . Compomtre , fat^  . tlrnub, art , 
tlucibrj^i.  Il  n’y  a piu  moyen  que  le  bon  lèns  fe  mêle 
dans  toutes  les  têtes  qui,  fe  mêlent  de  cvmpaftr.  G.  G. 
Cicéron  a fwjyvjc  de?  Oraifons.  M.  Fléchicr  rmpet/r  fes 
Sennons  avec  beaucoup  d'exaititndc.  Il  y a une  iiukité 
d Auteurs  qui  tompofint  trop  ocgligcjnpjeiK.  - 

La  f >tmt  ;u/  compofe  tu  fait  plut  ^'il  ut  faut.  Mot. 

7*«  -doit  tu  coropofant  varjtr  tou  tfifioun.  Vlllk  ! 

On  le  dit  même  des  moindres  prodnaions  d'cfprit , de  cel. 
le*  des  écoliers  qui  traduifent  d’une  langue  en  une  au- 
tre. Il  a cempofi  fim  ibcme  «n  deux  façons.  Il  a toiu^ 
pojt  pour  les  places , pour  les  pi  ix. 

Composer,  prcfqiie  en  ce  feus,  Iignüîc>  Inventer,  ajou- 
ter â h vérité , & même  racbtir.  fix^rrr,  ijitvA;rr^  t,m- 
C cfl  une  médifance , une  hiiloirc  que  vous  avex 
tompajtt  , que  VOUS  dites  de  votre  cm.  On  dit  auffi , 
d'un  grand  rêveur  qui  baie  aux  comeJUes , qu’il  t,m- 
pofi  des  Almanachs. 

Composer  , v.  aéf.  & n.  C'eR , en  termes  de  Mu- 
fique  , favûir  inventer  des  chants  agréables,  6c  mélan- 
ger piqlieurs  fons  enfemble,  qui  produiAut  un  bon  ef- 
fet; donner  à chacun  de  ces  fons  une  progreflîon  con- 
venable ; bien  connoitre  le  rapport  que  tous  les  inter- 
valles & tous  les  accords  ont  enfemble;  en  un  mot,  c'eR 
favoir  mettre  en  pratit^c  tout  ce  qui  peut  fervir  à ren- 
dre une  muJîque  parfaite..  Rameal'.*  Mujknm  ^ mmfitm 
Botat  fiiibere , tompoutre.  Il  hut  plus  de  génie  que  d'art 
pour  bien  compofir  en  Mufique.  CcR,  dit  Zarlin,  met- 
tre cnlémble  les  coniônwces,  qui  font  la  maticre  des 
pièces  de  Mufique.  Ceft  auffi,  dit  M.  de  firolûrt,  in- 
venter de  beaux  dmnes. 

Composer,  Cgnifie  auifi  en  Grammaire,  Ajouter  une  par- 
ticule  4 un  un  mot  pour  en  augmenter,  diminuer,  ou 
en  changer  h fignidcation.  Juusnt,  atljui^nt. 

Composer  , en  termes  d’imprimerie,  fignitîe,  Arranger 
les  lettres  d'une  copie  * 6t  les  affembler  en  forme,  iu- 
Jiltt  litnat , hterarum  typot  ta  tabtlla  tompouen , touai^ 
Sert,  difpoutrt.  Il  a tompofi  une  feuille  d'uo  tel  cara^re, 
en  tant  de  temps. 

Composé  , éé  , part.  palf.  & adj.  Il  i toutes  lés  fignifî- 
cations  de  fon  verbe , en  Latin  comme  en  François. 
Un  corps  tompofi  de  diverfes  matières.  Une  machine 
bien  tompoftt.  Une  aiferoblée  tompajtt  d'honnêtes  gens. 
Un  vifage  taa^fi.  Un  accord  Une  cadence  roe»- 

fofj<‘  Un  intervalle  tompoji.  Ceux  qui  paroiflent  fi  taiti- 
pofii  6i  fi  tranquilles , Ibnt  quelquefois  auffi  agités  dans 
l ame  , que  les  perfonnes  les  plus  tumultueufes.  Bsir. 
Certe  femme  a un  m;tincien  ferieux , mais  naturel  • & 
qtii  n'a  rien  de  tompofi'.  S.  Evr.  Un  livre,  un  air,  un 
mot  tompfjt.  Une  forme  d'imprimerie  tompojtt.  Cette 
machine  ne  réuRîra  pas , elle  eR  trop  tompofit , il  y a 
trop  de  pièces  pour  la  h\re  mouvoir.  11  cR  nécefiaire 
de  conduire  fes  penfees  par  ordre,  en  commençant  par 
les  objets  les  plus  firoples  6e  les  plus  jûfés  i connoitre, 
pour  monter  peu  à peu,  comme  par  degrés , jufqu'â  li 
A a a a jj  connoiilâftCP 
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ïonnoiffance  de*  plu*  compofà.  Ce  verbe  ümplea,plu- 
licurs  tampofi:  Sc  derivd*.  On  die  encore,  qu'un  corps 
cd  bien  lompaft  ; pour  dire  , (f  un  bon  tetnpi^i'âuimcnc  , 
qu’il  a une  lancé  vigourenle. 

Composé  , iB,  part.  paflT.  Srad).  En  termes  de 
Philuiophie  on  appelle  Sent  tomtpaft\  le  Tens  qui  réTulce 
de  tons  les  termes  -d'nne  propulicioa  prile  félon  la  liai- 
fon  qu'ils  ont  ettlêmble  : & on  l'appelle  ainli  par  oppo- 
fition  à fins  divift , qui  fe  die  d'une  propofition  dont  (A 
prend  féparémént  les  termes.  Ainfi  quand  on  dit.  que 
ce  qui  ic  meut  ne  peut  pas  être  en  repos  , cette  pro- 
polition  cil  VTUie  dans  le  fim  tompofi , parce  qu’une 
même  cbolè  ne  peut  pis  le'mDUToir  & être  en  repos 
en  même  temps  : mais  elle  cA  fauflê  dans  le  fiitt  divi/t, 
parce  qu'une-  chofe  qui  fe  meut , a pu  être  en  repos 
auparavant , & y peut  être  enfutee.  Acas.  Fr. 

63-  Composé.  Bien  loin  d'être  rmples,  la'plufpart'dcs 
Chrétiens  né  font  point  fînccres;  iU  font  non-leule- 
ment  t«mp<tfit , mais  faux  fie  diflimulés  avec  le  prochain 
Ce  avec  eux-ttêtnes.  FÉNELon.' ' 

En  termes  dlArithmétique  un'  nombre  eompe/J,  c’en  celui 
qui  peut  être  meforc  par  queh|ue  autre  nombre  , excepté 

. l'unité  ; par  exemple.  lo  eB  inefuré  par  ; Se  s ; i { par 

5 fie  I ; AO  par  ; fie  Les  quantités  ttmpo/étt , font 
celles  qui  font  jointes  eafembie  par  les  fîgnes  ^ plus 

6 — moiiit  f fit  qui  font  exprimées  par  plus  d'une  lec-  ' 

tre , ou  par  la  même  lettre  répétée  d'une  autre  ma- 
niéré ; Par  exemple  , « t.  Ou  t 4-  ^ k- 

ibnt  des  quantités  compol'ées.  HARRfs. 

En  Arcfaiteâure , on  appelle  Colonne  compajee^  celle  dont 
la  compofition  fie  les  ornemens  font  extraordinaires , 
fie  ne  lailTcnt  pas  d'avoir  leur  beauté,  tant  à caufe  de 
la  nouveauté,  que  du  génie  de  l'Architcâc.  Colutnaa 
ompofiia.  Ainlt  on  appelle  encore  Ordrt  tompojt, 
'une  compofition  arbitraire,  fie  différente  de  celle  des 
cinq  Ordres  d'Architedure , foit  capricieufe  ou  régu- 
lière. Ordo  mixtui , compofitut, 

Composé,  fignilîe  quelquefois  en  Mufique yïjuré , quel- 
quefois rtdoHblt. 

1:3*  COMPOSEUR,  r.  n.  Qui  compofê.  Il  fe  prend 
ordînaireroenc  en  mauvaife  part , fie  ne  fe  die  guère  que 
des  méchant  Ecrivains  ; de  méchans  Auteurs  qui  com- 
pofent  les  Almanachs,  des  ehanlôns  du  Pont-neuf,  de 
tnéchaits  vers,  hfulfut  AuÜoTi  malus,  impiut  Siripsor. 
Le  monde  cB  plein  de  Faifeurs  de  DlBerncions , de 
■ilompoftvfs  de  Nouvelles,  d' Auteurs  de  Lettres  galan> 
tes-fie  de  billets  doux.  Voilà  l'occupation  la  plus  ordi- 
naire de  ceux  qui  font  aujourd’hui  profefllon  d'écrire. 
PasHafft  rifrfmi  , p.  5 e.  ffe  voulons  que  les  Compofàat 
de  Romans  felTent  donner  des  foufflets  à leurs  Héroï- 
nes, fit  abrogeons  coûtes  fortes  de  nudités  , p. 

«rr.  1 8.  dt  lEd»  dJpollo».  CeB  un  mauvais  Compafiur 
de  livres. 

'CO.WOSITE  , ad}.  Terme  d'Architeôore , qui  ne  fe  dit 
qu'en  cette  phrafe,  Ordre  sompofitt,  Otda  sompojitut, 
mixtus  , qui  eB  le  plus  beau  des  cinq  Ordres  des  co- 
lonnes. On  l'appelle  somp^ftu,  parce  que  là  corniche 
cB  mêlée  des  ornemens  ou  des  deux  rangs  de  feuilles 
do  chapiteau  Corinchien , fit  des  volutes  de  l'ioniqne. 
Le  vériuble  nom  de  l'Ordre  «/mpofiu , eB  l'Ordrr  Ro- 
main , parce  que  les  Romains  l’ont  inventé.  Il  eB  con- 
Bant  que  le  Compefitt  a moins  d’éclat  que  le  Corinthien  : 
cependant  l'expérience  a fait  voir , que  ceux  qui  ont 
prétendu  ramaller  toute  ta  richelfe  de  l'Architeâmre , 
-ont  mis  le  C'«nrpq/?n  fur  le  Corinthien,  fit  qu'on  ne  voit 
■point  d'édilice  où  le  Compo/»  porte  le  Corinthien.  Vojrex 
Daviler  fit  lec  Ecrivains  modernes  d'ArcfaiccéKrre.  M. 
'Perrault  dans  fon  Vitruve  a fort  bien  diflingué  l'Ordre 
eompofé  d'avec  l'ordre  tmpoJîie.-U  a auBl  remarqué  que 
l'ordre' Corinthieu  eB  le  premier  ordre  compofitt,  parce 
qu'il  eB  rompAyrdu  Dorique  St  de  Tloniquc  ; le  Corin- 
thien moderne  cB-aufll  un  ordre  tompofi.  L'ordre  rofn- 
pcJJse  éioic 'inconnu  avant  Vitruve,  c'efl-à-dire  , l'or- 
dre que  nous  appetlons  maintenant  sompofiu  , car  nous 
venons  de  dire  que  Vitruve  «rmarque  lui-même  que 
l'ordre  Corintitien  cB  eompofé  du  Dorique  fie  de  l'io- 
niqoe.  CcB  au.livre  quatre , cb.  1. 
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COMPOSITEUR,  fubB.  ro.  s’eBdtt  autrefois  pour 
Auteur,  celui  quia  eompofé  on  ouvrage  d'efprtc.  Auüor. 

Non  moins  a>mt  tujfii  U Rùittstr , 

Q»r  rauvrt  mimt , au  U Compoliteur.  Maa. 

I Compositeur.  S^avant  Muficicn  qui  compofe  des  airs, 
des  parties  de  Mufique,  foit  pour  jouer  fur  les  inBru- 
meps,  foie  pour  chanter.  Prmwf  faibtnda  Il  y a 

des  Ci-mpcfistuts  qui  n'ont  point  de  voix,  fit  qui  ne  juuenf 
d'aucun  inBrument.  Ils  eoteadeat  la  Mufique;  ils 
ne  font  pas  Muficieus. 

Compositeur  , fe  dit  encore  d'un  Impdsncur  qui  arrange 
les  lettres  pour  en  Élire  les  formes  psopres  à imprimer. 
Tpporum  difpofitOT. 

On  appelle  aulTi  Cotnpojinsa , ou  CompofUur,  la  petite  règle 
de  cuivre  ou  de  fer,  fur  laquelle  il  arrange  lesletucs 
pour  en  foire  chaque  ligne. 

Compositeur,  eB  encore  un  arbitre  d'équité,  un  ami 
à quFun  fe  rapporte  pour  accommoder  une  affaire. 
Arbiter,  Les  arbitres  établis  par  comprupiis  doivent  ju- 
ger fuivant  la  rigueur  des  loix  ; nuis  les  amiables  sonu 
pofnttns  peuvent  fe  relâcher,  fie  trouver  des  adouciBe^. 
mens  par  des  confîdérations  d'équité. 

COMPOSITION  , f.  f.  AfTcmbtage  , ou  mélange  de  plu- 

I fleurs  corps  pour  en  produire  un  autre.  Çompofiuo , ro- 

I agmtntatio , ttpuUtio , tompa0io  , rcui;iuâi'o.  La  tompofi- 
tion,  la  Brufture  d'une  horloge,  eB  une  merveillcufe 
invention.  Si  les  bêtes  font  des  automaces , eB-il  con- 
cevable que  la  fogeffe  de  Dieu  ait  conBruit  une  machine 
incapable  d'agir  par  fa  nature , fie  par  fà  lomp^tmt  f 
Fonten.  La  Pharmacie  enfeigne  la  tompojiiton  des/e- 
mêdes , le  mélange  des  drogues. 

Composition  , fe  prend  aufli  pour  l'aftion  par  laquelle 
pludeurs  parties  font  unies  pour  former  un  tout.  Cosst- 
pofitto , ailio  rompontns. 

Composition,  figoifie  encore,  Capitulation,  trai-, 
té,  accord  où  l'on  foit  grâce,  ou  remife;  aâion  de  com- 
pofer  avec  quelqu’un,  de  convenir  avec  lui  de  quelque 
chofe;  Afte  par  lequel  on  compofe,  on  convient.  Con- 
vtnium  , tonveatio,  tompojiiio , palium , paSio.  L’abonne- 
ment des  Artéllens  avec  le  Souverain  s’appelloit  an- 
ciennement la  tompt/ition  d'Arras.  On  le  trouve  cédé 
fous  ce  nom  par  Charles  Vil.  à Philippe  le  Bon,  Duc 
de  Bourgogne , dans  le  Traité  d’Arras  du  a 1 Septembre 
1 4 ) S , art.  I p.  En  outre , de  U parc  du  Roi  fera  dé- 
laiiTé  à M.  le  Duc  de  Bourgogne,  fie  à celui  de  fes  hé- 
ritiers, auquel,  après  fon  décès,  il  lallfera  le  Comté 
d'Arras,  la  compojiiton  des  Aides,  ou  du  Comté.  AfAn. 
des  Etats  d’Anoii. 

On  a envoyé  des  otages  fie  des  articles  pour  demandeV 
tompoJiiioH  f fie  rendre  la  place.  Ses  créanciers  lui  ont 
foie  une  bonne  tompofition.  Cet  homme  a eu  une  telle 
terre  à bonne  compofition , à un  prix  honnête , à bon 
marché.  On  dit  auflî , qo’une  femme  eB  de  bonne  corn- 
pofiiioH , quand  elle  n'cB  pas  d'une  vertu  coutJi-foit  à 
iépreuvé. 

Composition,  fe  dit  aufC  des  produRions  d'efprit.  Script 
tio.  La  tompofition  ne  coûte  rien  à cet  Orateur.  Il  a fâllis 
bien  des  veilles  pour  la  tompofition  d'un  livre  fi  gros  8c 
B ennuyeux.  Dans  U sompofimn  fart  eB  fouvenc  em- 
porté,fictyranniféparlegéniequiprendrenbr.  Vall. 
Il  fout  que  les  diverfes  pièces  qui  entrent  dans  la  tam- 
pofition  d'une  HiBoire,  foffent  un  tout  bien  aObrti,  fie 
bien  entendu.  Le  P.  Dan,  Le  plus  habile  Ecrivain  n'eft 
pas  maître  de  fes  penfees  ni  de  fes  expreflîons.  D cB 
des  temps  où  elles  fe  préfenteot  & s’arrangent  d’elles* 
mêmes , ùns  qu'il  fe  tourmente  à les  chercher.  Il  en  eB 
d'autres  où  U ne  rrouve  rien,  quelques  efforts  qu'il 
foife  pour  fe  contenter.  Le  bon  lui  échappe , fie  ft  après 
un  long  travail  il  s'oHre  quelque  chofe , ce  n'eB  que  du 
médiocre  ou  du  mauvais  qui  ne  mérite  pas  d'être  re- 
cueilli, 8c  qu’il  met  bienrCic  au  rebut.  Ceil  donc  à lui 
à bien  démêler  ces  temps , fie  à demeurer  tranquille 
jnfqu'à  ce  que  l'heure  du  berger  fomie , car  il  y en  a 
une  dans  la  tompofision,  auflt-bieo  que  dans  la  galante- 
rie. Rtfi,  div. 


On 
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Oo  le  du  aulC  en  Muflque.  l.e  Pere  Para»,  J^fuite , le 
Pcre  Merfenoe»  Minime,  ont  donnd  des  règles  pour  la 
tumjwJ/nuH  de  U Muiîquc  > & n'onc  jauuis  pu  faire  au- 
cun air,  mtjim  rcgu/^r.  Munllcur  Nivers  a fait 

un  pecic  traicd  fort  nictliudique  de  la  tompojiuon  de  la 
Muilquc. 

On  appelle  |u0î  iompoftùoat  TOuvrage  meme,  auflt>bicn 
()ue  la  peine,  le  travail  qu’on  a eu  à le  foire.  Scftpiio- 
Cet  Auteur  nous  a fait  voir  pluiieurs  de  les  tompvji- 

Composition,  le  dit  aoin  en  Granunaire  de  b jon&ion 
des  mots  à d'autres  mots , & 4 quelques  particules  qui 
en  cUangent,  augmciicenc , ou  diminuent  la  force,  ou 
la  fignilîcation.  AddniOt  ttliuHÜio.  CrrtY-nrin’ , y<rrr«/'/r  , 
Cnulhotnmt , font  des  mots  faits  par  tompofiiian.  On 
reproche  à Du  Bartas  la  compofitioH  de  ces  mots  ridi- 
cules : par  exemple,  ce  vers, 

Iht  mwlm  brifi-gjai»  la  pimt  raadt-pUsu, 

Les  particules,  «d,  ran,  rx,  ta,  trais,  te  autres,  entrent 
dans  la  tonp^jUiom  des  noms  & des  verbes  Latins. 

Composition.  Imitation  de  quelque  choie.  On  fait 
des  (ompo/iiiont  pour  imiter  toutes  forces  de  pierreries , 
pour  imiter  les  perles,  pour  imiter  l'or,  l'argent,  &c. 

Composition.  Terme  de  CoHcge.  C’eil  l'ouvrage  que 
le  Rc^genc  foit  foire  en  fa  prclcnce  i fer  écoliers,  pour 
juger  au  julic  de  leur  capacité , & de  leur  avancement  : 
c'eli  fur  cet  ouvrage  qu'oa  luair  donne  des  places  qui 
les  dilUnguent  les  uns  des  autres , ou  des  prix.  Smpiio 
Jerrrwna.  Un  ihéme  de  tompçftuoa  i des  vers  de  <oin-| 
pofitioa. 

Composition  , etl  auflj  l'arrangemcQC , & la  difpofîtion 
des  parties  du  difeours.  Otdo , dtfpojitia  pamum.  Elle 
en  foit  l'harmunie  , la  grandeur  & 1a  tnajdté.  Il  en  cil 
des  difeours  comme  des  corps  qui  doivent  ordinaire- 
ment leur  princi[u]e  excellence  à l'atrcmblage  , & à la 
jufte  proportion  de  leurs  membres.  Bon..  Tcrencc  eli 
plus  cliitié  dans  fo  (ampofitunt  que  Plaute,  & plus  fage 
dans  la  conduite  de  fes  fujets.  Dac. 

Composition  , en  Logique.  Compofith,  compUxio,  ton- 
Mtxio.  Cormoitre  par  tempojiuoa,  c'cA  joindre  enfemble 
plulîeurs  idées,  pour  fe  repréfenter  une  choie  qui  eil 
dilTérente  de  ce  que  ces  idées  repréfeotent  naturelle* 
ment. 

Composition.  Ceft,  félon  M.  De  Piles,  l’art  d’in- 
venter, & de  dü^fer  les  objets,  les  perfonnages,  les 
grouppes,  en  un  mot,  toutes  les  parties  d'un  tableau. 
lavtttuo  , difpojim , collotatia.  Un  tableau  bien  compofé , 
eA  un  tableau  bien  inventé  .&  bien  dilpofé.  Les  <wn- 
paJUiaat  de  Kaphaül  font  nobles  & lavantes.  Les  tompa- 
fitioat  de  P.  TcAe  font  bilàrres , & fouvent  extrava- 
gances. 

En  Arithmétique , la  proportion  de  tompofiiioa  de  raifon , 
cA  une  cumparaiTon  de  l’antécédent , Oc  du  conféquenc 
pris  cnfemble  , au  fcul  conféquenc  dans  deux  railbns 
égales  : comme  s'il  y a mime  raifon  de  v.  à que  de 
4.  à 6.  on  conclut  qu'il  y a aulC  même  raifon  de  f-  à 
):  que  d«  10.  à 6.  Campojiiio,  lomparaiio,  tollaiio. 

On  appelle  «mpafitio»  en  Géométrie,  l'art  de  chercher 
Ja  vérité  ou  1a  démonftradon  d'une  propûGtion  pur  des 
raifonnemeus  tirés  des  principes,  jufqu'i  ce  qu'un  foit 
venu  à la  demiere  propofition  qu'on  appelle  coadujioa. 
Argumcaiaiio  ab  aauuàtatikui  ad  tsaftytuntia. 

Composition  , lé  dit  encore  en  termes  d'imprimerie, 
de  l'arrangcmcnc  des  lettres.  Utnarum  fuJUiam , ippo- 
rttm  d^pc/itia,  uafiruBio,  compajiiùi.  Ce  compagnon  éH 
habile  , il  entend  bien  la  tompofiiioa. 

Composition  , en  tétmes  d'OilcIeur,  «A  le  paA , ou  la 
mangcaille  que  l'on  donne  à pluftcurs  oifeaux , com- 
pofee  de  mie  de  pain  pilée  avec  du  perfil  , & du  chc- 
nevi.  Les  alouettes , les  cocl^vis , & les  calendres , le 
nourrHrene  de  ttmtpojmoa , quand  elles  font  en  cage, 
ou  en  volière.  On  y met  aai£  quelquefois  du  caillé , ou 
fromage  frais. 

COMPOSITOIRE , f.  m,  F«ycz  Composiieub, 
CO  termes  d'Impriiuccie, 
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COMPOST,  f,  m.  Tcrinc  d'Almanacli,  qui  commence 
toujours  aimî , CoMipt^  utile  à l'Eglilé  Romaine.  Com- 
putaiio,  La  fcicnce  de  compter  le  temps  par  le  mou- 
vement des  allrcs , par  rapport  à l'Eglifc , s'appelle 
Camp  >fl  Ecdèji^iqut.  Il  a été  établi  principalement  pour 
la  célébraiiou  exaéle  de  la  Pique,  qui  régie  toutes  les 
autres  Fcics  mobiles.  Il  eA  compofé  du  Cyde  Solaiie , 
du  nombre  d'ur,  ou  de  l'Epaâc , de  la  Lettre  Domi- 
nicale , de  de  rlndiâiun  Romaine.  En  Chronologie  oo 
l’appelle  le  Campât  Etclejiêfiiqiu.  Il  y a aufii  un  livre 
trivial  qu'on  appelle  le  g»4«e/  Compajl  du  Bcrg/crt.  Il  y 
- en  a un  aune  en  cara&ercs  Gothiques , intitulé 
CoMpaiat  ium  {ommeaiaj  Ht  imprimé  il  Paris  par  Pierre 
Lever  en  1491. 

On  appelle  auiVi  en  termes  de  Marine,  ou  d'Hydrogra- 
phie,  tompofi,  l'Arc  de  trouver  les  jours  de  la  Luiie^ 
& cnfuice  les  marée»,  pour  l'ufagc  de  la  navigation. 
Le  comp<^  ell  fur  tout  néccilâirc  pour  le  <abotas,t,  c'cA- 
à-dirc , pour  naviger  en  fuivant  toujours  les  cotes.  Les 
Pilotes  côcoyers  doivent  lavoir  le  tompofi.  Les  Ptuiéi- 
foors  Royaux  d'Hydtographie  doivent  apprendre  le  rcm- 
pojl  aux  jeunes  gens  qui  le  dcl^pcnt  à la  mer.  Il  y a 
des  livres  pour  les  Pilotes  fous  le  titre  de  tompofi  ma- 
nuel. On  y met  U fituation  des  Ports  jwut  la  connoil- 
fonce  des  marées,  ficc. 

CoMi'oST,  autrefois  àvoit  une  figntlîcatiôn  plus  étendue  , 
& ligniGoic  en  général  une  compolîtion , un  recueil.  C'cll 
de-U  qu'eA  venu  l'ufoge  d'aujourd'hui , qui  donne  à ce 
mot  la  Ggnification  particulière  expliquée  ci-delTus. 

Compost,  cA  auflî  un  terme  d’Agriculture , qui  lignihe 
le  bon  état  d'une  terre. 

COMPOSTELLE,  f.  f.  Compaftdta.  Ville  Capitale  da 
Royaume  de  Galice  en  Efpagne.  Comptfitllt  eA  limée 
fur  une  colline  : entre  les  petites  rivières  de  Sar  & de 
Sarcla.  Quelques-uns  la  prennent  pour  l'ancien  Jaaafum 
de  Pomppnius  Mêla,  comme  a remarqué  VoAîus  p. 
1)1.  & d'autres  pour  le  Biigaatium  d'Antonin.  Cette 
ville , dont  on  ne  lait  point  l’origine , s'accrut  des  ruines 
d'Iria  Flavia.  Les  reliques  de  S.  Jacques  ayant  été  3]>- 
portées  en  cette  ville, *on  y bâtit  une  Eglife  fous  le 
nom  de  ce  faint  Ap6crc , qui  donne  auQî  fon  nom  à la 
ville  , que  nous  appelions  fouvent  S.  Jacques  de  Com- 
pofitllt , ou  S.  Jacques  en  Galice.  Les  Eljiagnols  l'ap- 
pellerent  aufll  de  fo  San  Giatomo  pafiola,  d'où  s'eA  formé 

I par  corruption  le  nom  de  tompqfltUe.  CcA  la  remarque  ‘ 

I de  VulCus  fur  Ponip,  Mêla  L.  III.  c.  i.  v.  60.  p. 

L’Archevêché  de  Campafitllt  a foooo.  ccus  de  rente  ^ 
& le  Chapitre  autant. 

La  nouvelle  CompofittU  eA  une  autre  ville  de  l'Amérique 
feptentrionalc  dans  l'AinlMnce  de  Guadalajara.  L'air  y 
eA  mal  fain.  Elle  a porté  le  nom  de  ville  du  S.  Eipric, 
& elle  avoir  un  Evcché  , qui  a été  transféré  i Guada- 
bjara. 

COMPOSTER,  V.  aâ.  Ternie  d’Agricutcure,  mettre  une 
terre  en  bon  compoA , en  bon  état. 

COMPOSTEUR , f.  m.  Terme  d'imprimerie.  C'eA  une 
petite  règle  fur  laquelle  le  Compofitcur  arrange  fes  Icc- 
Xres.  Riptla  ftrrta  typii  ofdiaaadit  attoaimodaia. 

ÇOMPOTATEUR , AibA.  m.  Compagnon  de  bouteille. 
L’Abbé  de  Chaulien  décrit  tort  agréablement  » dans, 
une  Epitre  à TAbbé  Courtin , la  rélblution  de  feu  M. 
le  Grand-Prieur  de  Vendôme  de  ne  plus  faire  de  vers, 
&i  de  tenir  ubie  ouverte. 

Quant  i Mtrr  Pert  Pritmr, 

Qui  faas  ofertir , fottvtm  pince 
Jufijuà  fon  kumblt  favitturt 
St  ne  veut  plat  (nt  rimtnr  , 

Et  t'efi  mtt  à faire  It  Priait  : 

De  fa  table , qui  mefl  pat  mintti 
A de  joyeux  compocatcurs 
Il  fait  lut^mt  Ut  bonnttnt 
Af/rax  qu'auiua  Su^atur  de  Provintt. 

L'Asai  OB  CuAuiiev.' 

COMPOTATION , f.  m.  Ce  mut  ne  fe  dit  guere  que 

' parmi  le  petit  peuple  , des  repas  qu’ils  font  quand  Us 
A a a a iÿ  veulent 
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veulent  le  divertir  enfemble.  Compotâiio.  Quelques-am 
ont  rendu  par  ce  mot  les  Sympoliaques  de  Plutarque , 
par  U ràifon  qiTil  cfl  plus  intelligible. 

‘COMPOTF , f.  f.  Aflaiibnnement  de  viandes  qu'on  fait 
Cuire  dans  un  pot  avec  du  lard  & des  dpices.  Ctrnium, 
Pomomm  uiniimaiwm.  Une  lomfoit  de  pigeonneaux.  On 
le  dit  auRÎ  de  la  cuHlon  d6s  froits'/^  condtures,  qu'on 
veut  manger  promptement.  Des  nmpws  de  pommes , 
de  poires,  &c. 

^oMPofç, Td  dit  autC  an  figuré,  mais  dans  le  llyle  bas 
Si  borlcfque.  Comufio  : vitliüin';'(aptu  conîundat.'W  me 
prend  des  tentations  d'accommoder  Ton  vtlâge  k la  rewi- 
poir.  Mdr.  Ceflà-dlre , de  le  rendre , à force  de  coups , 
mou  comme  une  tetnpoie.  On  dit  dans  Id  lecis , 11 
lui  a mis  la  tête  à la  (ompoic. 

'COMPOU , f.  m.  Terme  de  Kclarion.  Cour  Souveraine 
de  Pékin  & de  l'Empire  de  li  Chine.  Le  Compou  or- 
donne des  ouvrages  publics  & des  bâtimens  royaux.  P. 
LE  Comte. 

COMPRÊHEN^SF.ÜR,  fifolV.  tn.  Ternie  dogmatique  de 
Théologie.  Créature  railbnnafeld  dans' l'état  du  tw'nheur 
étemel , qui  jouit  de  ta  vHton  bâtifique , de  U vue  claire 
& intuitive  de  Dieu.  Compuhtntor,  Les  Cdntptiktnftvrt 
voient  Dieu , Se  voient  tout  en  Dieu.'  Un  Compn'hcMfftir 
c’a  point  de  crainte  de  perdre  le  bonheur  dôfir  il  jouit. 
Le  P.  Malëbra'nche  nous  a donné,  dans  h RtthiKht  de 
la  rrrirr,  une  MétaphyTiqiiC  attlfi  Tubtile  Sc  euifi'ab- 
flraitc  , que  s'il  l'avoit  dclRnée  pour  des  Comprfatm- 
ftun. 

CoMPRÉHENSEUR,  f.  m.  ne  ft  dit  pas  des  bienheu- 
reux , parce  qu'ils  comprennent  Dieu  ; Dieu  ne  peut 
être  compris  par  la  créature , mais  parce  qu'ils  ne  (ont 
plus  dans  la  voie,  qu'ils  font  arrivés  au  terme  de  la 
béatitude.  CùtnpuktndtruHt  finit» > inwinum  bfatûudimt. 
TTc  mot  vient  du  Latin  rompr(Ari«</>Vr,  dont  S.  Paul  Te  lërt. 
}.  Cot.  IX#  & Philip.  IIL  it.  Sc  iy.  pour  ex- 
primer 1a  viâoire  d'un  Athlète,  qui  remporte  le  prix 
à la  courfe , Sc  qui  l'applique  par  métaphqre  à un  homme 
qui  entre  en  poiVcITion  de  la  gloire. 
COMPREHENSIBLE,  adj.  m.  Sc  f.  Qui  cR  aifé  à com- 
prendre, à concevoir.  ComprthtnfihtUt , qmd  ia 
gtntiam  (adit.  Les  principes  des  fcicnce»  doivent  être 
nets  I faciles  S:  ivmpriktnfihïct. 

COMPRÉHENSION,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Adion 
de  l'crprtt  par  laquelle  il  comprend . U conçoit  Ibs  cho- 
‘ics.  Cvmptrkt'nfio , pmeptia.  L'entendement  ne  peut  ju- 
ger des  cirofes  qu'après  une  dîfhndc  tomprtkcajion  qu'il 
en  a (ait. 

CoMPRÉRENSiON,  (c  dit  pîus  partlcuRercnrcnt  d'une  con. 
noifikncc  par  laquelle  on  connoît  d’une  diofe  tout  ce 
qu'on  en  peut  connoicre.  Comprtktnfio.  Ce  mot  en  ce 
fent  n’cR  en  ufage  qu'en  Tliéologie. 

COMPRENDRE,  v.  aft.  Enfermer, contenir.  Cmn/orrr, 
cetttpirOi.  Tout  corps  naturel  eR  compris  > où  enfermé 
dans  quelque  efpace.  Le  Firmament  compftnH  tqas  les 
êtres  vifibles.  Ce  Seigneur  a tompritt  > enfermé  dans 
fon  parc  pfulleurs  héritages  de  Tes  voifîns.  Quand  on 
djt , julqu'à  un  tel  jour  inclufivement,  le  jour  ell  rom- 
' frit  dans  le  terme. 

Comprendre,  fignifie  au((i , Engager,  mertfr  dans  an 
' rôle , où  inventaire,  ou  autre  écrit.  On  a fait  compren- 
dre anx  rôles  des  tailles  ce  Noble  qui  a dérogé.  On  a 
fait  iomptcudït  dans  cet  inventaire  pluficors  meubles  qui 
n’appartenoient  pas  au  défunt.  Cette  partie  n'cR  ni  dé- 
ntmmiée  ni  (gmprifi  dans  les  qualités  de  l'arrêt.  Ce 
Frincc  s'cR  fait  contprrndrt  nommément  dans  cê  Traité 
de  paix,  dans  cette  capfriilaiton. 

Comprendre  , fc  dit  ligarémcnt  en  Morale,  Sc  fignlfie: 
Concevoir.  Comprthndat , ptrtèftrti  anhno,  jtttmt  tonti- 
ftvt.  Il  faut  avoir  un  efprit  vR'  Sc  Une  bonne  imagina- 
tion , pour  comptenàrt  leV  problèmes  de  la  Géométrie 
Sc  de  l Algcbre.  On  dit  qu'Ariflote  fc  noya  de  dépit 
de  n'avoir  pfi  comprendre  la  calife  du  Aux  de  PEuripe. 
On  ne  ptW  etmprendrt  comment  cet  homme  a fait  for- 
tune avec  tontes  les  mauvaifes  qualités  qu’U  a.  VoîUi 
un  myilcre,  une  intrigue,  une  afTarre  que  je  no  ro«- 
-ptem  pas.  Nous  ne  pourrions  pas  nous  porter  i croire 
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ce  qai  cft  au-deiTas  de  notre  raifon,  fi  la  raifon  même 
ne  nous  avoit  perfuadé  ^ qa'il  y a des  chofes  que  nous 
fâifons  bien  de  croire,  quoique  nous  ne  (oyons  pas  en- 
core capables  de  les  eimtprmdre.  PoXT-R.  En  dlfant 
que  Dieu  ne  peut  (aire  ce  que  nous  ne  pouvons  <im- 
prendre,  c'cft  fc  figurer^que  notre  imagination  a autant 
cfécendUc  que  £i  puriTance.  S.  Hvr.  La  plufpart  des 
hommes  élKment  ce  <^'ils  ne  eomptnnmt  pas , Sc  révè- 
rent comme  des  myReres  tont  ce  qui  les  pafie.  Males. 
Il  y a beaucoup  d'adrefle  à lai(Ter  eamprendrt  certaines 
chofes,  fans  les  dire.  Cti.  de  Mer. 

On  dit  d'un  homme  qai  a une  conduite  extraordi- 
naire Sc  bizarre,  ou  qai  fait  des  eltofcs  qui  portent 
dans  l'cfprit  quelque  (brte  d'étunnement,  de  forprife. 
qu’on  ne  le  tomprend  pas.  Acad.  Fr. 

Mais  tn  vain  à fejprh  eroit-il  fi  faht  enttndn  , 

Si  t font  être  /avant,  je  ne  puis  U comprendre.  Vill. 

Comprendre,  en  Théologie,  a une  fignification  parti- 
euKeré;  il'veut  dire,  connoitre  une  choie  autant  qu'on 
peut  la  connoître  : c'cR  en  ce  fens  qui!  (è  prend  lorfi 
que  les  Théologiens  demandent  fi  les  Bienheureux  qui 
voient  Dieu  clairement  dans  lè  Ciel , le  eomprtnnens. 
Compitkendert  i les  Théologiens  dlTcnt  rm  aliquam  r». 
tam  tx  totaliser  eopiofiere.  En  Ce  (êns-là  les  Bienheureux 
ne  eomprenneni  point  Dieu,  parce  que  la  connoifiânee 
qu’ils  ont  de  Dieu  ferait  inJinie,ce  qui  cR  impoilible. 
CoatPRRNDRE,  fe  dit  eu(fi  de  ce  qui  eR  fous-entendu , 
de  ce-  qui  rfeR  point  exprimé  en  termes  formels.  Cm- 
rinere  ,-eomple(ii.  Quand  on  fait  le  bail  général  d'une 
ferme  , on  y tomprend  tacitement  tour  ce  qui  en  dé- 
pend. Ce  texte  tomprend  Sc  enferme  plufieurs  fens  mrf- 
rérieux. 

Compris,  ise.  part.  pa(t.  & adj.  11  a les  fignifications 
de  Ton  verbe,  en  Latin  comme  en  François. 

*3-  Y comprit,  non  comprit.  Efpèce  de  formule  dont  on 
fe  fert , pour  dire , Fn  y comprenant,  fans  y compren- 
dre. Il  a dix  mille  livres  de  revenu,/  comprit  les  pro- 
fits de  fa  cliarge  , non  comprit  la  mailbn  où  il  luge. 
Acad.  Fr. 

COMPRESSE,  f.  f.  Terme  de  Chirargie.  CeR  on  linge 
plié  en  plolicurs  doubles , qu'on  met  fous  les  banda- 
ges, pour  empêcher  que  les  plaies  ne  falgnent,  ou  ne 
s'enflent,  ou  pour  y arrêter  les  médicamens  qu’on  y a 
appliqués.  PenicilJum , /plenià.  Schulter  dit,  dans  fun 
Affinai  de  C'il/rnrg;> , que  les  Anciens  cotupoluient  les 
compre/fit  d'étoupe  cardée , ou  de  plumes  coufues  en- 
tre deux  linges , Sc  qu'Hs  les  appclloienc  couflînets , 
ou  plumaceaux. 

Ce  mot  vient  de  comprimm,  en  Latin  , prtjjèr,  mais  prefi 
fit  fvnemtnt, 

COMPRESSIBILITÉ,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Qualité 
d'un  corps  qui  fe  peut  reflerrer  Sc  comprimer.  Quoâ 
tompimi  pmtfi.  La  comprtffikH'ni  de  falr  cR  la  caufe  de 
(â  vertu  élaRique , ou  qui  fait  reRbrt.  La  eompc/pkiluè 
répugne  à l'indivifibHité.  On  peut  voir  les  effets  de  la 
compjtfiskihid  Sc  de  la  dilatabilité  de  l'air  dans  un  mé- 
moire de  M.  de  Héaumur  fur  les  Thermomètres,  de 
l’année  1 7 y t . 

COMPRESSIBLE,  adj.  Qui  fe  peut  comprimer  Sc  ref- 
Icrrer.  Quod  comprirni  potrfi.  L'eau  n'cR  point  comprefiS- 
kte , TK  (buffre  point  la  même  cotnpreffion , que  fôuf- 
frenc  l'air,  l’éponge  , Sc  les  autres  corps  mous  dont  oa 
I peut  approcher  les  parties  plus  qu’elles  ne  font. 

Ce  mot  vient  du  X-atin  contpre^biitt , mot  impropre. 
COMPRESSION , f.  f.  Aâion  de  ce  qui  pre(Te  une  choie 
fur  une  autre.  Compe/fio.  Les  pompes  agiflent  par  ron- 
fre/fion.  Cette  bonlc  allant  Se  venant  dans  ce  canal 
étroit , (ait  ibrtir,  par  la  violence  de  fon  mouvemcnti 
l'air  enfermé  Sc  épaifli  par  la  compre/fion. 

COMPRIMER , V.  aû.  Piertêr  avec  violence.  Comyrinuu. 
L'air  que  l'on  comprime  dans  les  arquebafes  i vent  laie 
prelque  autan  d'eAct  que  ta  poudre. 

Comprimé  , ÉE  part,  paît  Sc  adj.  Compr^ffiis. 

I^  COMPHINS,  prinse,  part,  paît  Vieux  mot,  pour 
Compris,  comprife. 

COMPROMETTRE , 


- i-/ 


Ok. 


Il  17  COM 

COMPROMETTRE,  v.  n.  8e  aÜ.  Se  rapporter  tle  la  d^- 
eil'iOQ  d'un  diifcrenLl  a-j  jugement  de  quelques  amis,  ou 
autres  pcrlunnes  choiiîes  ou  convenues,  & promettre 
de  s'en  tenir  à leur  jugement;  ou  de  payer  une  fomme 
dont  on  convient.  CompronKirre , ui?tpTànnJfum  facrc. 
Ces  deux  parties  ont  cnnn  tompromtt  de  tous  leurs  dif- 
férends entre  les  mains  de  deux  arbitres. 

Compromettre,  fignine  aufli,  Te  mettre  au  ha  fard , 
s'expofer , Expoucrc  Ji , âJirt  periculum  , vtnnt  m dijiri- 
pitH.  Il  ne  faut  pas  tompromcisTt  facilement  Ton  honneur 
& fa  réputation.  Un  homme  qui  donne  quelque  ou- 
vrage au  public,  fc  rompromi't  beaucoup. 

Compromettre,  fignitie  auih.  S’égaler!  quelqu'un,  con- 
tclier  avec  quelque  perfonne  indigne,  ytxirt  (nm  alipta 
in  coiurn\tJijin.  Il  ne  faut  pas  qu’un  honnète-honime 
fc  (ymprciti:uc  avec  des  coquins.  Il  ne  faut  pas  qu'un 
Seigneur  fe  C4>mpfime:ic  avec  un  bourgeois,  qu'il  prenne 
querelle  avec  lui  ; qu'un  Maitre  Ce  tompn$iuiu  avec  fes 
domeniques. 

Compromis  , ise.  part.  paiT.  & arij.  Compromijpit. 

CO.MPKOMIS,  f.  in.  Traité  par  lequel  un  dunne  pou- 
voir à des  arbitres  de  juger  des  procès , ou  d’autres 
diderends , & l'un  promet  de  s’en  tenir  à leur  fenteiice. 
Comprotntfjiim.  Les  tampvunit  doivent  porter  un  certain  j 
temps,  8c  une  peine  ^uyable  par  celui  qui  ne  voudra 
pas  acquiefrer  au  jugement.  I.es  tjmpramit  fe  doivent 
mettre  entre  tes  mains  des  arbitres.  Un  tomptoMut  cil 
inutile  , ou  ! railbn  des  parties  qui  compromettent , 
ou  à railon  de  ceux  qu’un  prend  pour  arbitres,  ou  à 
railbn  des  caufes  pour  lefquelles  on  fait  un  (otnpivmit. 
Un  efelave  ne  peut  faire  de  tomptomit,  lâiu  l'aveu  de 
Ton  maitre , ni  un  pupille  fans  l'autorité  de  Ibn  tuteur , 
ni  une  femme  pour  les  alîaires  d'autrui.  On  ne  fauroit 
par  un  f'.mpiomit  prendre  pour  arbitre  un  efelave,  un 
pupille,  un  lourd,  un  muet,  ni  celui  qui  cli  Juge  na- 
turel de  l’ad'aîre  pour  laquelle  ou  fait  un  tampiorntt , 
ni  celui  qui  a intérêt  dans  l'atfaiie  , oi  un  mineur  de 
vingt  ans,  ni  un  laïque  dans  une  caufe  purement  £c- 
cléiialUque,  ! moins  qu'on  ne  l'ait  chuili  conjomtement 
avec  une  perfonne  EccléfuRique , 8c  que  le  tompiomit 
n'ait  etc  pailé  par  autorité  du  Supérieur  Ecdéliallu|iie. 
Les  rhulés  pour  lefquelles  nn  ne  peut  lâire  de  fompio- 
mil  font  une  rdlitution  en  entier,  une  came  de  mariage, 
une  adâtre  criminelle , une  quclHun  d'Etat,  8c  généra- 
lement toutes  les  chofès  où  il  s’agit  pluHot  de  l'imérct 
du  Public,  que  des  particuliers.  INSTIT.  i^u  Droit. 

On  dit  aufli , qn'il  ne  faut  point  mettre  Ton  honneur  en 
compToims  s pour  dire,  Au  hafard.  HfHotcm , fiinuim  , 
éiiâoriiaio»  i«  ptrùulum  adduure.  Qu'on  ne  doit  point 
fe  mettre  en  n,mpromit  avec  fes  inférieurs,  pour  dire. 
Avoir  des  paroles  ou  des  querelles  avec  eux.  Conttn- 
dtrt , uxau  ; vtatu  ta  Mtroivrjiam  tum  aliiiuQ.  Mettre 
en  cjmpromii,  fjgnilie  au(Ii,  Mettre  en  balance,  conce- 
Her.  De  rt  ali>}ua  eum  aitquo  Mattaim.  Il  mit  toutes  fes 
affaires  en  (^mpromn.  Vaug.  Alexandre  nc-pouvoit  Ibuf- 
frir  qu'il  y eût  une  nation  qui  lui  mit  en  rvmpronur  le 
titre  d'invincible.  lo.  Ell-ce  ainli  qu'on  met  en  tompra- 
mil  devant  la  raifon  humaine , les  merveilles  & la  puif- 
(âncc  de  Dieu?  PÉLISS. 

On  dit  auiTt  compnmit  en  matière  bcncbcialc,  & c'cH  on 
aâc  par  lequel  ceux  qoi  ont  droit  d'cledion  tranfmct- 
tent  à une  ou  ! pluficurs  perfunnes  d'entre-eux  le  droit 
d'élire  un  fujet  capable  de  remplir  un  béncticc , ou  une 
dignité.  Ainli  on  dit  que  des  élections  de  Prélats  font 
faites  par  compromit , lorique  des  électeurs  ne  pouvant 
l’accorder,  donnent  le  pouvoir  i quelques-uns  d’entre- 
eux  de  faire  l'éieftion , en  les  obligeant  par  ferment 
de  choilir  le  plus  digne.  Rem  alicujut  arbini» , juduio 
frrmiueie. 

Ce  mot,  compromit,  vient  du  Latin  promiuert,  promettre, 
8c  de  la  prépolition  ru»,  avec;  chacun  de  ceux  qui 
font  un  ioiapioinis  promettant  les  mêmes  choies  , s'en- 
gageant aux  mêmes  chofes.  C'eft  uue  promcllc  com- 
mune , mutuelle  de  pluiieurs  pcilbnncs,  que  font  plu- 
fieors  peiibnnes  enfemble,  8c  réciproquement.  * 

COMPROMISSAIRE  , f.  m.  Compromijariut.  Celui  que 
l'on  cholfic  par  comprotois  pour  teauiner  une  aflairc , 
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décitlcr  quelque  diofe,  faire  une  clcéMon,  fcc. 
COMI’ROTIICTEUII,  f.  m.  Comproiritor.  Qui  eft  pro- 
teilcnr  conjointement  avec  quelque  autre.  Ce  mot  ne 
fc  dit  que  des  Cardinaux,  ! l'cgard  des  Etats  dont  lU 
font  protcâcnrs  avec  quelque  autre,  ou  des  Cardinaux 
& Prélats , à l'égard  des  Ordres  Religieux. 

COMPUO  VINCIAL  , adj.  Qui  cR  de  la  même  Province* 
L'Evêque  (i'I'mbrun  dans  la  Province  des  Alpes  roari- 
limcs  écat.t  mort,  deux  Evêques  feulement  fans  l'auto- 
rité, du  Mctru]Kiluain , 8c  fans  avoir  demandé  le  cun- 
fenKincnt  des  Evêques  Ctuuproviaciaux  , oïdonncrcnt 
Evêque  d'EmUrnn  un  jeune  homme  nommé  Armetvuire* 
JoL'HN,  DE  Sav.  ^:rj  ijjt.  >»  Honorât,  Archevè- 
» que  de  Bourges,  prciida  au  l'econd  Concile  d'Orléans 
>v  lùus  Childcbert  1.  où  cmr'auircs  articles  fut  renou* 

» vellée  l'ancienne  police  de  i'éleCHon  des  Evêques  Mé- 
M iropolicalns,  qui  s'étoit  perdue  par  la  nonctulance  du 
I » temps,  c'el)  à favuir  que  le  Métiopolitain  leruit  élu 
» par  les  EccléllaRiqiics,  8e  par  le  Peuple  de  fa  Pro- 
» vince  , 8c  en  après  conrirmé  par  les  Evêques  Cempro^ 
**viacijitx,  8c  qu'il  feroit  tenu  de  faire  tous  les  ans  un 
n Concile  Provincial.  AuJi.  de  Pasqoier. 

Il  y a eu  un  temps  que  les  Métropolitains  attirèrent 
à leur  Tribunal  la  cor.noivànce  des  éleâions,  Us  pré- 
tendirent les  con’hmer  ou  les  improuver  lâtu  le  con- 
cours de  leurs  cuuipiovmciaux,  Chakoon. 

COMi^TABLE,  adj.  6c  f.  m.  8c  f.  Le  p.  de  ce  mot , ni 
de  ceux  qui  luivenr , ne  ic  prononce  point.  Il  y a mime 
de  bons  Auteurs  qui  écrivent  onv/a^/r,  d'autres  ro«>4- 
bit  i mais  il  faut  écrire  coi’tptahlc,  auflî-bicn  que  tumpir, 
pour  ûifiingucr  ce  mot  de  Coiaie,  qui  cli  un  titre,  8c 
un  nom  de  Dignité , Cornes.  CMpiable , ef)  celui  ou  celle 
qui  a manié  les  deniers,  les  at.aircs  d'autrui,  8c  qui  tR 
tenu  (l'cn  rendre  compte.  (Jki  rei  ahcujui  tanoacm  dilet 
redàtic;  à quo  rn  altcujus  rui;o  ttpta  jure ponji , uddendrt 
raiioai  otaixini.  Tout  Procureur  , tour  CoaiDiis , cft 
lompratit  ! Ibn  maitre  üc  ibn  adminiilration  , de  Ion 
mamment.  Un  Tuteur  ell  compialte  ! les  Mineurs.  Les 
Receveurs  des  droits  du  Bui  lunt  anpiallei  à la  Cham- 
bre des  Comptes.  11  cR  dangereux  Oc  prêter  de  l'ar- 
gent à un  cofuputblf. 

Ce  mut  vient  de  c^mpurahUt , de  computare. 

CowPTARi-E  , fgr.ine  aulîi,  Refpor-.ublc.  Mous  femmes 
cuiapialfiti  envers  Dieu,  nous  lui  rendions  compte  un 
jour  de  toutes  nosaétions,  des  paroles  oiiculcs  que 
nous  avons  dites.  Suuvcncz-vous  , Caron,  que  vous 
ères  ampiable  ! la  pollérité  de  l'ellime  que  Rome  vous 
a accordée.  VlLL. 

On  ap}>clle  qutiiancri  compiabltt,  les  quittances  qui  font 
en  bonne  loi  me  pour  être  reçues  dans  un  compte,  po'-r 
faire  décharger  tm  compiahlt  de  quelque  partie.  Apochs 
qux  folvenda  pro  dtbiio  pccuiita  iainedocum  poffîi. 

COMPTABLIE,  f.  f.  Terme  de  Commerce.  Ce  mot  cft 
en  uiâgc  à Bordeaux.  On  appelle  Compiabiit,  le  Bureau 
où  l’on  paye  les  droits  que  les  marchandifes  doivent  au 
Roi. 

Ce  mot  vient  de  comptable  ic  de  compte. 

COMPTANT,  adj.  m.  Argent  qui  ell  ptéfcnt,  réel,  ef- 
fcâif.  Les  oHVes  iiir  k retrait  lignager  fe  doivent  faire 
! toutes«xpéditions  de  la  caufe  en  deniers  comptant 
découvert , 8c  k parfaire.  Il  a ^uyé  en  deniers  .-^mpiaui. 
En  ce  fens  il  ef)  oppolé  à crcJii. 

Comptant,  f.  ni.  Se  dit  du  fonds  qui  le  trouve  en  ar- 
gent dans  la  caillé  d'un  Marchand,  d'un  Banquier,  d’un 
Financier.  Pccuaiaprxjtat , nuMcrata,  11  s'ell  trouvé  chez 
lui  cent  mille  écus  de  comptant , 8c  deux  fois  autant  en 
eSets.  Cet  homme  a bien  du  comptant.  Avoir  du  ronp- 
tant.  La  Font.  Il  ell  bas,  quand  il  eR  employé  de 
cette  demicre  façon. 

Comptant,  cil  aufli  une  ordonnance  que  le  Roi  donne  ■ 
pour  faire  payer  compiaat  à fon  Tréfor  une  certaine 
fbmme  qui  palk  enfuite  dans  les  comptes,  Jusqu’il  jf 
foit  &it  mention  de  fa  deflinarion , 8t  lins  «voir  belbm 
d’autres  foi  malités , fnp|»oJârti  que  c'eft  pour  les  artaires 
fecrettes  8c  importantes  de  l'Etat  ; Mandasum  uf,ium  Je 
aumerandâ  fiatim  pccami.  Une  ordonnance  de  compunt 
de  cent  mille  écus  fuir  k Tréfor  Royal, 
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On  liitaiivcrbialementi  c<mptaat , fur  le  champ , 8c 
fans  demander  cr^dic.  Alitui  numtrart»  ptcuaiam  Mumt- 
r*Tt. 

On  die  au  figuré , qu'un  homme  a payé  un  autre  tout  tomp. 
tani , loriqu'il  a repoufle  fur  le  champ  quelque  offeni'e 
qui  lui  a été  faite , foie  par  des  coups  de  mains , foie 
par  une  prompte  & picquante  repartie,  ym  vi  reptllere. 
Compte,  f.  m.  Calcul,  fupputation,  dénombrement  de 
plulicurs  chofes,  ou  quantités  féparéesqui  font  de  mé> 
me  nature.  C-impumtio.  Ce  Capitaine,  pour  voir  s'il 
•voit  le  cwnptt  de  Tes  foldats,  les  a fait  pafler  par  un 
dénié.  C'eil  en  ce  fens  qu'un  dit , Bois  de  tomptt , bûche 
«te  compte  ; pour  dire , qu'on  en  donne  un  certain  nom- 
bre |>our  la  voie,  comme  de  50  ou  6o,  fans  les  mefu- 
rer. 

Compte,  eA  aufC  une  Tupputation  qui  fe  &ic  par  les 
voies  d'Arithméciqoe  , fuit  par  addition  de  ptulîeurs 
ibmmcs,  routlra-Aion,  multiplication,  ou  divillon.  Nu- 
vnrrur.  il  faut  qu'il  y ait  erreur  en  cette  addition , je  n'y 
trouve  pas  mon  compte. 

«3-  Compte  borgne,  fe  dit  en  Arithmétique,  lorf- 
qu'une  fomme  cft  compufée  de  nombres  rompus,  ou 
fractions,  qui  ne  le  rencontrent  pas  fl  fouvent  que  les 
autres , comme  1 7 liv.  t j f.  f d. 
r>-  Comptes  ronds.  Ce  font  au  contraire  les  nombres 
dont  on  fe  fert  communément;  comme  dixaines,  dou- 
zaines, quinzaines,  centaines, 
ri-  Comptes  faits,  fe  dit  de  certaines  table;  ou  ta- 
rifs, dans  lefquels  on  trouve  des  réduéhons  toutes  fai- 
tes, de  poids , de  mefiires , de  changes , d'efeomptes , 
d'intérêts,  de  monnaie,  &c.  Tels  font  ceux  dcBar- 
rème. 

.Compte  , eA  aulTi  un  terme  relatif  qui  regarde  une  Ib- 
ciété , une  fubordination , quand  deux  ou  pliiUcurs  per- 
Ibnnes  ont  fait  des  recettes  on  des  dépeiifes  les  uns 
pour  les  autres,  ou  quand  elles  ont  été  faites  par  leur 
ordre  ou  commillion.  Cempuitttio.  En  ce  fens  on  dit , 
qu'un  homme  cA  de  bon  compee,  pour  dire,  qu'il  eA 
ftanc  & fincere,  qu'il  ne  trompe  point  fes  adociés,  ou 
fes  maîtres. 

Compte  , en  termes  de  Marchand,  fe  die  des  regiAres 
refpeâifs  qu'ils  tiennent  de  leur  négoce,  8c  des  affai- 
res qu'ils  ont  enfembie.  Aîcepti  & expenfi  coJex.  Ainli  on 
dit,  qu'un  homme  eniêigne  à tenir  les  livres  de  compte, 
puand  il  montre  la  nuniere  de  les  tenir  en  boq  ordre , 
à mettre  l'stvir  d'un  coté  d'un  feuillet,  & le  deUt  vis- 
i-vis.  11  faut  qu'un  Marchand  repréfente  les  livres  de 
compte  en  bon  état  toutes  fois  & quantes.  On  appelle 
entr’eux.  Souder  un  compte , ce  qu'on  appelle  ailleurs 
l'arrêter. 

On  appelle  un  compte  oicveri  entre  Marchands , le  temps 
qui  court  après  qu'ils  ont  compté  enicmble.  Trmput  quod 
sh  expciific  compuiûùfqut  ratiotnhut  effltttt.  Les  Marchands 
qui  font  en  compte  ouvert  doivent  acquitter  les  lettres 
de  change  qu'ils  fe  cirent  l'un  fur  l'autre. 

Compte.  Ouvrir  un  compte.  CcA  le  placer  pour  la 
première  fois  dans  le  grand  livre. 
r>-  Compte  en  participation,  C'cA  une efpèce  de romp* 
*te  qui  fe  Fait  encre  deux  Marchands  ou  Ncgocians , 
pour  raifon  d'une  forte  de  fociécé  anonyiae , que  l'on 
appelle  Société  participe,  ou  Société  pat  participation. 
{Compte,  en  termes  de  Palais,  cA  le  dénombrement 
qu’oo  rend  en  JuAice  de  ce  qu'on  a reçu , ou  dépenfé 
pour  quelqu'un  ,dont  on  a eu  les  biens  en  maniement. 
Rxtio/tft  éccepti  & expeuji.  Un  compte  cA  compoic  de  trois 
parties  ; lavoir , d'une  préface , qu'on  appelle  commu- 
sément  le  (iréambule  du  compte , & de'deux  autres  par- 
ties , favoir , de  la  recette  8c  de  la  dépenfe  : on  y ajou- 
te la  reprife , lorfqu'on  n’a  pas  reçu  tout  ce  qu’on  étoic 
chargé  de  recevoir. 

Compte  de  Communauté,  eA  le  dénombremenr 
des  cfTecs  de  la  Communauté  entre  mari  8c  femme , 
contenant  l’état  auquel  cette  Communauté  fe  trouve  au 
jour  de  là  diflblutiun,  pour  les  biens  de  ladite  Com- 
munauté être  partagés  entre  l'un  dès  conjoinrs  8c  les 
héritiers  du  prédécédé. 

Confie  de  Tutelle,  eA  celui  qui  fe  rend  pat  le  ^ 
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Tuteur  de  l'adroiniAracion  des  biens  de  fon  Mincnr  , 
dont  il  a été  chargé  par  l’aâe  de  tutelle.  Un  Tuteur  ne 
peut  traiter  avec  Ibo  Mineur  qu'il  n'ait  rendu  fou 
compte  de  tutelle. 

Papier  de  Compte.  CeA  une  forte  de  grand  papier 
lin , connu  fous  ce  titre  dans  les  Papeteries , fur  lequel 
on  écrit  communément  les  comptée. 

Les  débats , les  foutenemens  des  comptée , font  les  écri- 
tures qu’on  fournit  refpeâivemenc  pour  défendre  oa 
combattre  les  articles  des  compta,  icripis  umoque  ad 
euetidae  drtiii  & cxpcafi  rationec.  Attirmer  un  compte , c'cA 
Jurer  qu'il  cA  véritable,  quand  on  le  prélênte.  Ratia-- 
mee  eueri , defiadae.  Examiner  un  compte , c'eA  y mettre 
des  apoAillcs  pour  allouer  ou  débattre  les  articles.  Ra- 
eJoace  excuttre,  txpeadtre.  Clore  un  compte,  c’cA  ariêtec 
le  reliquat  à la  lin  d'un  compte.  ConfoUdare,  Ordre  de 
compte,  c’eA,  Divifer  un  compte m chapitres  de  recette  , 
de  dépenfe  8c  de -reprife.  Autpti  vtl  expenfi  rariottet  inh 
rt,  raiioaes  fubduccre.  Appurer  un  compte,  CeA  en  faire 
juger  tous  les  débats , en  faire  lever  les  fouffrances. 
Confictft , ConfoUdare.  Débet  de  compte,  c'cA  la  fomme 
dont  la  recette  excède  la  dépenfe  par  le  finito  d'ua 
.compte.  Suppniatie  ucrinqtee  rationttue  excedene  fumma. 

Ligne  de  compte  , cA  la  fomme  qu'on  tire  en  une  mar. 
ge  blanche  qu’on  laiHé  exprès  au  côté  d’un  compte.  Suà. 
àucla  tx  raiionituc  txpenfit  fumma.  Elle  contient  en  chif- 
fre Romain  la  partie  couchée  au  long  dans  l'article  qui 
y répond.  Dans  te  calcul  on  ne  regarde  que  ce  qui  eA 
tiré  en  iigae  de  compte.  Les  Tréforiers  de  France  ne  font 
Juges  que  de  la  Ufiac  de  tomptt,  ils  o'onc  point  de  Ju- 
rifdiâion  contentieufo. 

On  dit  Agurément  en  ce  fens  , Mettre  en  Ugnt  de  compte  t 
mettre  fur  fon  comptée  pour  dire.  Faire  valoir  les  bot.s 
olhces  que  nous  rendons,  ou  qu’on  nous  a rendus.  Be- 
nrfieiorum  in  numéro  atiqnid ponere.  Il  faudra,  s'il  vous 
plaît,  que  vous  mettiez  en  ligue  de  compte  tout  ce  que 
j’ai  fait  pour  vous.  Je  mettrai  fur  mon  compte  tous  le» 
bons  offices  que  vous  lui  rendez. 

Compte,  fgniâe  quelquefois,  Vigilance,  adreflé , foin , 
garde  exaâe.  Si  vous  laiAcz  ce  prilbnnier  à la  garde 
d'un  tel , il  vont  en  rendra  bon  compte.  Rationtm  rrddcre. 
Je  vous  rendrai  bon  compte  des  négociations , des  affai- 
res que  vous  me  mettez  entre  les  mains.  Ce  Précep- 
teur a rendu  bon  etmpte  de  l'éducation  de  fon  difciple. 
On  dit  aulli  d'un  jeune  Avocat  qui  a bien  cité  du  Grec 
8c  du  Latin  dans  fon  plaidoyé,  qu'il  a rendu  compte  de 
fes  études  il  la  Cour. 

Compte  , ne  fe  dît  pas  feulement  des  affaires  d'intérêt  ; 
mais  en  toutes  les  autres  cliofes  dont  on  cA  tenu  de 
rendre  raifon,  ou  à foi-même,  ou  il  fes  Supérieurs. 
Ratio.  Je  ne  prends  point  ce  que  vousavez  dit  far  mon 
eompie,  c'eA-i-dire,  Je  ne  m'en  fais  point  d'application. 
Dieu  nous  denundera  compte  des  taicns  que  nous  n'a- 
vons pas  fait  profiter.  Il  cA  néccAairc  de  rentrer  qiicl^ 
qiiefois  en  foi , 8c  de  fe  rendre  un  compte  exaèl  de  fes 
paroles,  de  fes  fentimens,  8c  du  progrès  qu'on  a fait 
dans  la  lâgeAc.  S.  EvR.  Avertis  par  l'Evangile  de  te- 
nir nos  compta  prêts , combien  peu  d'attention  avons- 
nous  à les  régler?  P.  Gail.  La  dévotion  qui  fe  déploie 
en  démonArations  8c  en  aâes , dont  l'amour  propre  fe 
Batte  que  Dieu  lui  tiendra  compte,  cA  une  FaulTe  vertu. 
Flbch. 

Biattre  de  mon  d^n,  lihre  dans  met  foupirt , 

Je  ne  rendrais  qu'n  moi  compte  de  met  dtfirt.  RacINE. 

Qu'hturtux  tfl  le  mortel , 

Qui  de  fa  Ithert:  forme  toue  fon  plctifir, 

El  nt  rend  qu'k  lui  ftul  compiÿ  de  fon  Itifir.  BoiS. 

Ou  dit  encore,  mettre  quelque  chofo  fur  le  tomptt  de 
quelqu'un , pour  dire , lui  imputer.  Imputare.  CeA  in- 
joAcment  pour  l’ordinaire  qu'on  met  les  fautes  de  la 
jeuneAé  fur  te  compte  de  ceux  qui  les  InAruifenc  ; oa 
pourroit  fouveot,  avec  bien  .plus  de  raifon,  les  met- 
tre fur  le  compte  des  paréos , qui  faute  d'application , 

eu 
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ou  par  trop  d’indulgence,  font  caufo  de  leur  dérègle- 
ment. , ,,  . 

0»MJ'TE , fe  dit  auOÎ  d’un  fioplc  récit.  Ntnam.  Il  m a 
rendu  comftf  de  ce  qui  s'eft  paffè  en  cette  bataille,  de 
tou*  fes  voyage*.  Rendez-rooi  de  te  que  vou* 

avez  foie  depuis  que  je  ne  vou*  ai  vû. 

Compte  , fignidc  encore,  Bon  marché,  profit , avantage , 
fatUfaâion.  Prtttum  mod.tum,  tommodum^  uiilhas  $ fru’ 
élut.  On  a les  nuilons  qu’on  ;*chetc  par  décret  à bon 
eompir.  Il  y a des  Artifans  qui  travaillent  à meilleur 
eomp»  que  les  autres.  Ce  Marchand  a bien  feit  fon 

• for  le  blé  dans  l’année  clicrc.  Les  payfans  ont 
beau  paroitre  timplcs,  U*  favent  toujours  bien  leur 
ffwnwr , ils  entendent  leur  tempie.  Il  y a des  anus  agrca- 
bics  qui  amufein , nuis  ils  n’ont  que  l’écorce  j pour  peu 
qu’on  approfonctifle , on  n’y  trouve  pas  fon  rompit.  M. 

• Sc.  Il  ell  bien  ailé  de  phiiolbplier  à ceux  qui  ionsriche*, 
iU  ont  leur  (omptti  ils  ne  leur  manquent  rien, 

Cardez-voui  de  rira  didaigarr, 

Spt-ioui  quznd  suz  iptuftii  v«»r<  compte. 

La  Font. 

CoM.TB . fe  dit  .uffi  des  fr.ii,  det  depenCes  .olonnites 
qoon  ne  pourra  faite  padet  en  tuiupir , & de  ce  qm 
tourne  en  pure  perte,  fatiuru,  drirrmtuiuui.  b’il  lait 
plus  de  dlpenfc  qu’on  ne  lui  i ordonné  , ce  lera  fut  lim 
„mpit.  S’il  fe  lailîe  voler  en  fon  Bureau,  t’U  le  trompe 
en  Ion  calcul , ce  fera  fur  fon  nmpte. 

Faire  fon  «mpir,  c’eft,  Pofer  quelque  chofe  pour  princi- 
pe , pour  fondement  ; c’eft  la  tenir  pour  certaine  & allu. 
réc.  Sp.m  in  âltquo,  M »UqM  rr , fuam  fwrt.  Ne  lai- 
tes pas  votre  «mptr  là-dcifos,  vou*  vous  y trouverez 
attrapé.  Malheureux  cft  celui  qui  fait  fon  lur  les 

promelTcs  des  hommes.  On  dit  auffi.  qu’un  homme  a 
iâit  fon  petit  comptai  pour  dire  . qu'il  a bien  prohté  en 
quelque  chofe.  , 

Compte  , fignific  aufll,  Etat , eftime  qu’on  fait  de  quelque 
perfonne,  ou  de  quelque  chofe.  Ramncm  ducat,  haht- 
„ , aylimart  . i»s3«./à<crt.  Les  pécbeors  ne  tieooent 
«Èiweif  des  infti unions  qu’on  Icûr  donne.  On  fait  grand 
tomptt  de  ce  Minillre  dans  les  Cours  étrangères.  Cette 
femme  ne  tient  compte  de  fe  parer  en  l’abfence  de  fon 

mari.  Elle  ne  tient  aucun  rompit  de  fa  réputation  i pour 

dire,  elle  ne  s'en  foucie  pas.  Cefl  un  mifcrable,  dont 
on  ne  rient  aucun  compte,  c’eft-à-dire,  dont  on  ne  fait 

aucun  cas,  aucune  ellime. 

Compte,  fe  dit  aurti  de  pluficurs  petites  chofes  qu’on  | 
prend  à la  main,  ou  qu’on  jette  enfemblc  pour  comp- 1 
ter  plus  diligemment.  Numerut.  Les  prunes,  les  mures, 
fe  comptent  deux  à deux , trois  à trois  ; les  efpèccs  d'or  j 
& d’argent  deux  à deux,  trois  à trois,  quatre  à qua- 
tre ; & chaque  prife  ou  jet  s'appelle  un  compte. 

Compte.  En  termes  d’Hotlogcrie , on  appelle  Roue 
de  compte , une  certaine  roue  qui  n’efl  point  dans  la  cage 
de  l’horloge.  Elle  eA  attachée  en  dehors , & contre 
l’ufage  des  autres  roues,  fes  dcnts.ne  font  pas  k l’ex- 
trémité extérieure,  mais  en  dedans i elles  font  au  nom- 
bre de  78  , parce  qu’une  horloge  en  douze  heures  frap- 
pe 78  coups.  Il  y a des  coches  fur  le  tour  extérieur 
de  cette  roue , dans  lefquclles  entre  la  détente , quand 
l'horloge  a fonné  le  nombre  de  coups  néceflàires.  Entre 
ces  coches  il  y a des  cfpaccs  qui  font  plus  ou  moins 
grand* , félon  le  nombre  des  coups  que  l’horloge  a à 
fonner.  Lorfqu’ellc  ne  doit  fonner  qu’une  heure  ou  deux, 
les  efpaces  font  fort  courts , & pour  le  peu  que  la  roue 
de  compte  tourne,  1a  détente  trouve  une  coche  où  elle 
combe,  mais  lorfqu'elle  doit  fonner  beaucoup  d’heure* , 
comme  onze  ou  douze,  ces  efpacc*  font  grands  pour 
donner  le  temps  k I horloge  de  fonner  tous  les  coups 
requis,  avant  que  la  détente  trouve  une  hoche  où  fe| 
repofer.  I 

Compte  , ou  Goutte  de  Uit.  Verroterie  dont  on  le 
fert  fur'la  «ôte  d’Afrique,  pour  faite  U traite  avec  les 
Noirs. 

Compte  brodé,  ou  Coorrr-érodr.  Ceft  une  antre 
verroterie  qui  fett  au  néme  cununercc  ; U y en  a de 

Tsair.  !!• 
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bleu  à fleurs  blanches , fie  de  rouge,  les  ans  auflt  à fleuri 
blanches , fie  d'autres  à deurs  jaunes. 

Chambre  des  Comptes  , eft  une  Coot  Souveraine  fort 
ancienne  , fit  qui  dan*  les  cérémonies  marche  à coté 
du  Parlement  : c'eft  où  (c  rendent  les  câpres  des  denier* 
du  Roi,  où  on  ensegiflrc  fie  où  on  garde  ce  qui  con- 
cerne Iôd  Domaine,  lerompir  duTrefor  Royal  des  partie* 
cafucllcsdcs  recette*  générales,  ficc.  JUitoHum  re;’tarum 
cunj.  Curia  ranoctatorum,  curia  ratioMu/ium  ma^ijîiaïuuiiK 
llyades  Préfidens  fie  Maîtres  des  Compirt  en  chaque  le< 
Diedre. /uregtarumrji/oaumcunapra/rt,  magt/la,  judex» 
Raiiooaiorummagijla,  PixfsiiuitaiioHumregiarum,  OU  r«- 
tiooaioTum.  Au  grand  Bureau  ils  jugent  Sc  vérifient  le* 
Lettres  patences , .fennens  de  fidelité , aveu*  Sc  dénom- 
bremçiis.  Au  fécond  Bureau  fe  jugent  les  comptée  dé 
tout  les  Comptables.  Les  Auditeurs  des  Compter  font 
ceux  qui  examinent  les  eompitc  fit  les  quittances , Sc  le* 
rapportent  au  Bureau,  qui  mettent  les  apoflilles,  ar- 
rêts fie  finito  des  compta.  Rcgiarum  raiionum  audiior.  11 
y a des  Corre.itcurs  qui  font  établi*  pour  revoir  Sc  c or- 
riger  les  compta,  quand  il  y a eu  de  l’erreur  en  leur 
jugenietit.  raiiouum  correnor , tmeadator.  Il  y a 

des  Ckambicidti  Comprrr  établie*  à Paris,  à Rouen,  à 
Dijon,  i Montpellier  , en  Provence  , ficc.  Celle  de 
Rouen  fut  établie  en  Jt8o.  par  Henri  III.  li  y en  a 
une  k Bluis  pour  l'appanage  de  Monùeiir  le  Duc 
d'Oriéans.  La  Ciamkie  dtt  Compta  n'a  été  fixée  k 
Paris,  fie  rendue  fodentaire  que  fous  Philippe  le  Bel. 
Avant  ce  temps  là,  elle  faifoit  partie  du  Conl'etl  du  Roi* 

. Elle  avoit  la  uireccioii  des  Finances.  Ce  Confeil  du  Hol 
.fut  partagé  en  deux  , le  Parlement  qu’on  appelloic 
aufli  Ckamhrr,  fie  la  Chambre  det  Compta,  OeU  pour- 
quoi elles  ont  eu  d'abord  des  Avocat*  Sc  det  Procu- 
rcit«  Génc'iaux  , qui  étoient  communs  aux  deux  Com- 
pagnies. Voyez  CHAMBRE.  La  Chambre  det  Complet 
étoit  anciennement  ce  qu'eli  aujourd’hiil  le  Confeil  des 
Finances.  Il  y a eu  de  tout  temps  des  Prélidens  à la 
Chambre  dec  Compta;  l'un  écoic  ^clc.iiflique , ôc  l'au- 
tre Laïque:  quelquefois  l'un  fie  l'autre  oitf  été  Prélats. 
Le  Préiidcnt  Laïque  ctuit  toujours  un  des  principaux 
Seigneur  de  la  Cour.  Quand  on  eut  ôté  le  ‘Ptéiidene 
£vcque  ou  Archevêque , le  Grand  Buuieillier  de  Fran- 
ce fut  quelque  temps  premier  Préikdenc  de  U Chambre 
da  Compta, 

Compte,  ledit  adverbialement  en  cet  pbrafe*.  Recevez 
cela  à bon  tompiet  pour  dire,  à la  charge  de  le  déduire 
fur  ce  que  je  vous  dois.  Ahqutd  rattotubut  ixfim,  im 
raiioaa  inductre.  En  fin  de  compta  pour  dire , On  verra 
par  la  fuite , à la  tin  du  temps  , ce  qui  en  fera.  Ut  rtt 
tsdat.  Au  bout  du  MJHpif  ; pour  dire.  Au  pis  aller  que 
m'en  peut-il  arriver  i Ut  rtt  ptffimè  ctdat.  A mon  compte, 
à fon  tompic.  Selon  fon  opinion  , félon  qu'il  luppofe. 
OpituoMt  m<i  , tui  , fui. 

A COMPTE , s'emploie  dans  le  même  fens  qu’<i  box  compte , 
pour  lignifier  ce  qu’on  donne,  ou  ce  qu’on  reçoit  fur 
une  fomme  due.  J’ai  reçu  cinq  cent  livres  à compte  de* 
mille  livres  qui  m'étoient  ducs.  On  en  fait  même  Ibu- 
vent  un  fublhntif.  Je  n’ai  encore  reçu  aucun  à compte. 
J'ai  reçu  plulîeurs  à compte. 

Compte  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafos.  Lesbon* 
compta  font  le*  bons  amis , pour  duc,  qu’on  ne  peut 
être  ami  fans  garder  la  foi  fit  la  julbce  le*  uns  aux  au- 
tres. On  dit,  qu’un  homme  efl  bien  loin  de  fon  tomptt, 
lorfqu'il  avoit  raifonné  fuuunfaux  principe,  fie  que  le 
fuccès  ne  répond  pas  à Ion  attente.  On  die  aufli,  A 
tout  bon  compte  revenir  ; pour  dire , qu'on  ne  doit  point 
craindre  de  recompter  une  fécondé  foi*  , quand  on  n’a 
point  trompé  la  première.  On  appelle  un  compte  ^orgae , 
quand  la  fomme  cft  compolee  de  fraftions  , ou  de  nom- 
bres qui  ne  viennent  pas  li  fouvent  en  la  bouche  que 
les  autres  : comme  19  1.  10  fols.  Compte  road  au  con- 
traire , ceux  dont  on  fc  fert  ordinairement , comme  di- 
xaines , centaine* , douzaines , quinzaines.  Oft  dit  qn  un 
homme  cil  Tréforier  fan*  rendre  eoaipie;  pour  dire, 
qu’il  dif|Jofe  du  bien  d’autrui  comme  il  lui  pbit,  fie 
fans  qo’il  s’en  foit  chargé  par  compte.  On  dit  aulli , qu  un 
homme  en  a pour  fm  compte,  quand  il  lui  cil  arrivé 
fibbb  quclqu* 
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qacl9ue  malheur»  quelque  difgrace»  quand  il  a reçu  i 
quelque  mauvais  tnitemen»  On  die  audî  daw  le  même  I 
4cas»  En  cenir  pour  (oa  j 

Sri^neuT  Prtla$  » t<MM  r»  eur/rz  fsat  doute 
Quelque  rrgrti,  ou  je  vouttoniiots  mul. 

El  tvur  diriez;  défi  dommage  f il  m'eu  toute 
Uu  fervittur , zélé  eerie  Qr  loyal  : 

Moi  tefendaut  » feu  titndroii  four  mou  compte. 

F.  DU  Csac. 

On  dit  aufli , Vous  ne  trouverez  pas  votre  tompie  avec  cet 
homroe-làj  pour  dire,  Ne  conteOez  pas  contre  lui  » il 
ell  plus  fort , plus  habile  que  vous.  On  dit , qu'un  hom- 
me ne  tient  ni  Zompte  ni  melure , quand  il  laillq  aller  Tes 
alTaires  en  confufion  » fans  en  prendre  foin.  On  dit 
aufll , que  chacun  veut  avoir  Ton  tompie  ; pour  dire  » que 
perfonne  ne  veut  relicber  de  Tes  interets. 

COMPTE-PAS»  f.  m.  Inflrumcnt  .de  Géométrie,  qui  fert 
i mefurer  les  diflances,  1 compter  combien  on  a (ait 
de  pas  en  allant  d'un  lieu  à un  autre.  Voyez  PODO- 
METRE : c'eR  la  même  choie.  Podomeirum. 

COMPTER,  V.  ad.  Faire  le  dénombrement  de  plulicurs 
choies , ou  quantités  réparées  de  meme  nature.  Nume- 
rare , diuumerare  » unuumerare.  Les  voix  le  pifent  & ne 
ic  fompieui  pas.  Dieu  délia  Abraham  de  tvmpier  les  étoi- 
les du  Ciel.  Une  grande  ame  ne  doit  point  ttmpier  fes 

. bienfaits.  Ch.  de  Mea. 

! fouffreZ  qu'un  Couvent , dam  ht  aufinitis  » 

Vj'e  let  irijleijouu  que  leCitl  m'acotofiii.  Mol.  . 

Pft  compte  point  le  itmpt  que  ton  [timon  tt  toutt.  Vill.' 

fJicod  dérive  ce  mot  de  tompuitre. 

Compter,  lignihe  aufli»  Calculer,  fupputer  par  les  rè- 
gles d'Arichmétique.  Compuiertffationim [uppuiarr , pu- 
lart.  On  compte  tous  les  temps  des  mouvemens  des  af- 
tres,  des^cliplcs  de  Soleil  Si  de  Lune. 

Compter  , le  dit  aufli  relativement  à f égard  des  perlbn- 
nes  qui  ont  eu  des  allaires  enfemble , des  fociétés , 
des  charges,  des  commiflions  & des  manimens.  Les 
Marchands  doivent  rom/rrr  tous  les  fix  mois,  tous  les 
ans,  avec  leurs  chalands,  pour  empêcher  les  fies  de 
non-recevoir  : les  Receveurs  Ibnt  amcndables,  quand 
ils  ne  eompteni  point  à la  Chambre  dans  les  délais  de 
l'Ordonnance.  On  dit  en  ce  fens , Quand  on  eempu 
ûns  fon  hôte , on  tompie  deux  fois  ; pour  dire  » que 
quand  on  üit  un  compte  à fon  avantage,  & en  l'ab- 
fcnce  de  la  partie  intéreflcc , on  cR  fujet  de  fc  trom- 
per. 

Cq  dit,  Compter  par  un  bref-état,  quand  on  compte  fur  des 
mémoires,  bordereaux  , ou  états  du  Roi  Ibnimaircmcnt. 
Compter  en  forme  » lorfqu’on  préfcnce  un  compte  libel- 
lé , & qu'on  l'examine  avec  un  légitime  contradiReur. 
Compfrr  de  Clerc  à Maître,  fe  dit  dans  les  traités  & 
recouvremens  qu'on  ne  peut  pas  faire  i fortlàit»  où  le 
Receveur  n'efl  rerponfable  que  de  ce  qu'il  a reçu.  On  j 
dit  aufli , On  lui  a tompti  cela»  on  lui  en  a tenu  compte , 
on  lui  a alloué  cet  article. 

Compter,  lignifie  quelquefois  » Payer.  Numéroté.  On  a 
renvoyé  un  tel  Officier  fuppriméau  Tréfor  Royal,  où 
on  lui  comptera  le  prix  de  fa  charge.  On  dit  aufli  en 
ce  fens  d'un  méchant  Pueur,  c'en  un  homme  qui  ne 
veut  ni  eampter , ni  paye^ 

Compter  , fignifie  aufli  la  maniéré  de  foire  un  compte. 
Compnrare,  uumernre  ,/uppuiare.  Dans  les  aflaircs  de  fuc- 
ccfljoa  on  compte  tantôt  par  fauches , tantôt  par  têtes. 
Dans  les  hôtelleries  on  tompie  tantôt  par  pi^es,  tan- 
tôt par  têtes  d'hôtes. 

fa  ce  fens,  il  fignifie  quelquefois,  ERimer.  CeR  un  hom- 
me qu’il  fout  compter  pour  mort , compter  pour  rien , qui 
a'eR  âpable  de  foire  ni  bien  ni  mal.  Pour  combien 
roiRpirz-vous  les  travaux  qu'il  a fouflerts  en  ce  voyage  I 
On  doit  eompitr  pour  rien  tout  ce  qui  ne  contribue  pas 
à rendre  la  vie  agréable.  Ch.  DE  Mer.  Vous  devriez 
(ompifT  pour  quelque  ebofe  la  violeocc  que  je  me  fois. 
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PaSC.  Ceux  qui  fc  donnent  la  mort  » ne  la  tompteui  pas 
pour  11  peu  de  cliole.  Kocuef. 

Qiioif  lorfque  vout  voyez  périr  votre  patrie  » 

Pour  quiique  tkofe  f Ejlktr  p comptcz-tvnf  votre  viei 

Racine. 

Je  jouit  ifune  paix  profonde  f 
Et  p-jur  m'ajfurer^  le  feul  hten 
Que  ton  doit  eflimer  au  monde  » 

Tout  te  que  je  n' ni  pat , je  te  compte  poetr  ritn. 

L'Ab.  Rec.n.  des  MaA4 

Je  let  compte  pour  thofe  vaine; 

El  compte  enfin  pour  un  malÂeur 
Tout  ce  qu'on  ncquicri  n«  petue  » 

Qu'on  pojjidt  en  iiemtlnntf  qu’on  perd  avet  douleur.  1d» 

Compter,  lignifie  encore,  s’AlTurer  ; foire  fond  lur  quel, 
qu'un  » ou  fur  quelque  chofe.  Alitui  tonfid>:tr,  in  ahqun 
muliurn  ponert.  Vous  pouvez  eompier  fur  moi  ; pour  dire» 
TOUS  alTurer  que  je  vous  fervirai  en  toutes  uccalions. 
Il  tompioit  fur  la  parole  de  ce  Marchand,  qui  lui  a mao. 
qué.  Je  eomptoit  là-dcfliis;  pour  dire  , Je  m'actcndoii 
à cela.  On  ne  peut  eompier  fur  l’amitié  des  lyrans.  Ils 
eomptoient  beaucoup,  & foifoient  un  grand  fond  lùr  le 
courage  & 1a  fidelité  de  Théodore.  JouüTcz  du  temps 
préfent»  fans  ttmpttr  lîir  l'avenir.  Un  jeune  Avocat  qui 
^ veut  briller , tompie  plus  fur  un  paillage  de  Sénèque  » 

I que  fur  une  bonne  railun.  P.  Hap.  Il  fout  toujours  ump~ 

I ter  fur  ta  vertu,  & jamais  fur  la  noblclTe.  Ben  s. 
lOn  dit  » Compter  les  morceaux  à quelqu'un  : pour  dire, 
lui  reprocher  la  nourriture  qu’on  lui  donne.  Impenfum 
aluni  tv^uni  exprobare , impenfum  villum  tommemorare. 
Compter  » fe  dit  aufli  des  diRances  des  tcmju  & des 
lieux , & des  diflerentes  manières  de  les  diRinguer.  Di- 
numtrare , teeeaftrt  f uumtraie.  On  compte  1800.  lieues 
d'ici  k Surate.  On  tompie  en  France  par  lieues,  en  Ita- 
lie par  milles,  en  Grèce  par  Rades,  en  Orient  par  jour- 
nées , aux  Indes  par  cos.  En  Chronologie  on  eompie  par 
Olympiades , LuiircS  » IndiRions.  On  compte  tant  de 
Dynafiies  & tant  de  Rois  en  une  telle  Monarchie.  On 
dit  aufli , qu'un  homme  tompie  toutes  les  heures , tous 
les  inomens  ; pour  dire , qu’il  s'ennuie  fort , qu'il  a grande 
impatience  que  quelque  chofe  arrive  : qu'il  eompie  fes 
pas;  pour  dire,  qu’il  marche  fort  lentement;  &:  au  fi- 
guré, qu'il  foit  les  chufes  avec  grande  mefure  & grande 
circonfpeRion.  On  dit , T out  compte , tout  rabatu  ; pour 
dire»  Après  avoir  compenfé  les  avantages  Sc  Icsincon- 
véniens  de  quelque  chofe.  Ommbut  txftnfit. 

Compter  fe  trouve  fur-tout  en  PoeJic  pour  Répé- 
ter. Repeiere,  numerare. 

Compter  fe  dit  tîgurément  8:  en  chofes  morales  de 
la  conduite  qu'on  tient  les  uns  à l’égard  des  autres,  & 
à l'égard  de  Dieu.  Crm<  fe  erga  nhqutm.  Je  ne  compte 
point  avec  Dieu  , avec  mes  amis.  Non  iia  me  gno  ngn 
Deum.  Non  un  aim  Dca  difeepto.  Des  ames  dévouées  à 
Dieu  doivent-elles  donc  tompier  ü cxaRcment  avec  Dieu  l 
fioURDAl,  Exà.  Y.  I.  p.  ili. 

Compté,  ée.  parc.  palT.  & adj.  Numeratui.  Le  chapitre 
de  reprile  des  complet  cR  compofé  des  deniers  eompiet  » 
& non  reçus.  L'Evangile  dit  que  nos  cheveux  font  tomp- 
tà , qu'il  n'en  tombe  pas  un  que  par  l'ordre  de  la  Pro- 
vidence. On  dit  » Brebis  eomptiet  le  loup  les  mange. 
Peine  de  vilain  n'cR  de  rien  tomptte.  On  dit  auilî. 
Tout  rompré»  tout  rabatu^  pour  dire»  toute  déduRion 
foire. 

Le  fier  itincelaHi  fait  un  terrible  jour  » 

Tout  ht  toupt  font  comptes  dtt  iihot  d’ulentour, 

P.  Le  M. 

Pour  dire,  font  répétés  par  les  échos. 

COMPTEUR  , f.  m.  Celui  qui  compte. ^’'umrr«rnir.  Il 
fout  qu’un  Caifller  foit  habile  tompteur.  Ce  mot  eR  peu 
en  uiâge. 

Compteur»  f.  au  Terne  d'Horlogerie.  Nom  que 

les 


I izç  COM 

les  Horlogers  en  gros  donnent  I la  diftente  d'une  Ton- 
DCrie , qui  entre  dans  les  entailles  de  la  roue  de  cowpte. 

COMPTOIR,  r.  m.  Banc  ou  bureau  fermé,  fur  lequel 
les  Marchands  étalent  leurs  marchandifes , ou  cump- 
Cenc  leur  argent,  & ou  le  plus  fouvent  Us  l’enferment. 
Mtnfa. 

Comptoir  , en  termes  de  Relations,  c(l  un  Bureau  gé- 
néral de  commerce  établi  dans  dilTérentea  villes  des 
Indes  pour  chaque  nation  de  l'Europe.  Rsuonis  toHclavt. 

' A Surace,  à Amadabat,  U y a des  Comfmtt  de  Hul- 
landois,  d'Anglois,  de  François;  des  Bureaux  ou  cha- 
cun d'eux  ivc  lôn  traùc  & parc.  Les  plus  fameux  Comp- 
loirt  font  ceux  des  Marclunds  des  villes  Hanféaciqiics  , 
établis  à Anvers,  à Berghen,  à Novugrod,  & autres 
villes  de  l'Europe  ; car  ce  font  de  grandes  maifons 
nugnidquemenc  bâties,  qui  ont  trois  ou  quatre  cens 
chambres  fuperbement  meublées  , qui  entourent  unt 
grande  cour  avec  plulieurs  cabinets , portiques , gale 
ries,  magalins  & greniers,  pour  y recevoir  toutes  Ibr- 
tes  Je  Marchands  St  de  marchandifes.  Ils  y ont  un  Con. 
fui  ou  Jnge  avec  plulieurs  Officiers  & ferviceurs  de  leur 
nation , même  des  Collèges  & des  Précepteurs  entre- 
tenus, parce  qu'ils  y envoient  leurs  en^s  pour  ap- 
prendre les  Langues  & le  Négoce,  fit  fîüre  cendre 
compte  i leurs  FaÛeurs  & Commiffionnaires. 

COMPTORISTE,  f.  m.  Terme  de  quelque  ufage 
parmi  les  Negocians.  Il  fignidc  Homme  de  cabinet  : ou 
pluRbt  homme  qui  ne  fort  point  de  delTus  les  comptes 
de  Ton  commerce. 

COMPULSER,  v.  z£t.  Obliger  un  Notaire,  un  Greffier, 
ou  autre  perfonne  publique,  'cn  vertu  de  Lettres  ob- 
tenues en  Cluncelcrie,  i délivrer  des  aftes , dont  il 
garde  les  minutes , à une  partie  qui  a intérêt  de  les 
produire  en  Jullice.  CometUm.  Un  aâe  qui  a été  ro/n- 
pulfi  partie  préfente , ou  dûement  appclléc,  fait  commu- 
nément autant  de  foi  que  l'original. 

Ce  mot  vient  du  Latin  camptUo , ampubt  tomputfum. 

Compulsé,  ée.  part.  pâli’.  & adj. 

COMPULSEUH,  r.  m.  Nom  d'Office  fous  les  Empereurs 
Romains,  (.'ompulfor.  Les  Contpulfturi  étoienc  des  gens 
«nvoyés  par  la  Cour  dans  les  Provinces  pour  làirc  payer 
ce  qui  n’avoit  pas  été  payé  à l'épargne  dans  le  temps 
preIVrir.  Ces  Cmpulftun  ne  manquotent  pas  de  faire 
«ncore  beaucoup  d'exaftions  indues.  Tillem.  Hono- 
rius  callà  les  Comfuifturt  par  une  loi  du  i8‘  d’Août 
411. 

Caffien,  Dr  C<Moê.  InJIit.  L.  III.  t.  s.  appelle  aulC  Corn- 
putfrun  ceux  qui  dans  les  MonaReres  indiquoicnc  les 
heures  de  l'Office  Canonique,  & qui  avoient  foin  que 
les  Moines  fe  rcndilfent  à l'Eglife  à ces  heures. 

Les  loix  des  Vilîgots  L.  IX.  tit.  1.  l^ont  mention 
des  CompulfiuTt  de  Parmée.  Les  Gots  appellbient  atnfî 
ceux  qui  obligeoient  les  Ibldats  d'aller  au  combat,  ou 
k l'attaque. 

Ce  nom  eÂ  pris  du  Latin  Compulfor,  qui  vient  de  tomptl- 

* kttf  obliger,  contraindre. 

COMPULSOIRE,  r.  m.  Lettres  d$  Chancellerie  que  le 
Roi  accorde  à des  parties  pour  contraindre  un  Gref- 
fier , un  Notaire  , ou  des  perfonnes  publiques,  â leur 
délivrer  des  aékes  donc  elles  ont  belbin  : qui  porte 
commiffion  pour  appcllcr  les  parties  adverfes , afin  de 
les  voir  collationner.  M/iAJaium  Jignaiorit  tttktdræ  qu« 
i^ilio  ûdigiiur  éd  mJirumcHfM  liüganü  KKcffaria  txhi- 
btnda. 

Les  Brocurcurs  appellent  burlclquement  un  morceau  de 
fromage  affiné  , un  (ompulfoirt , parce  qu'il  oblige  à 
boire. 

COMPUT,  C m.  Terme  de  Chronologie.  Computatio.  Il 
ne  fc  dit  que  des  fupputations  des  temps  qui  fervent 
k régler  le  Calendrier  & les  Fetes  de  l'Egtile,  comme 
le  Cycle  Solaire,  le  nombre  d’Or,  t'Epaâe  , l'indlc. 
tion  Romaine,  & le  temps  des  Fêtes  mobiles,  aiiffi. 
bien  que  les  Calendes,  Ides,  Quatre-temps , Billcxte, 
&c.  Scalig»  dit  que  c'cR  Julius  Firmicus,  qui  le  pre- 
mier s’en  lervi  du  mot  de  (omputut  en  ce  lens,  lequel 
dans  U bafie  Latinité  a aulll  figiüfié  un  ckêptla,  ou  pluJ 
^ieurs  grains  Cülilcs.  1 
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COMPUTIST  E , f.  m.  Celui  qui  travaille  au  coniput , Sc 
à la  compofition  du  Calendrier.  Qui  cvmpuiat , rompu- 
isfor,  eontputofum  auclcr.  CcR  un  habile  Cotr.putifie.  Sui- 
vant l’ancienne  maxime  des  Compwifia,  chaque  lune  ap. 
partient  au  mois  où  elle  le  termine.  BlonoEL. 

2^  COMTAL,  ALE  , adj.  Qui  appartient  i un  Comte* 
ComiiaJts.  Ce  mot  ne  le  dit  que  de  la  couronne  que  les 
Comtes  mettent  fur  leurs  armes , & qu'on  appelle  cou. 
ronne  C^mrs/r,  comme  celle  des  Ducs  s'appelle  cou- 
ronne Ducale.  Si  le  Roi  vouloir  mettre  une  capiiatioa 
fur  les  ufurpateurs  des  couronnes  Ducales  & Comtaltt, 
il  en  tircroit  des  millions.  Auelot  ue  la  H.  Afrâi» 
La  taille  lomtsle.  Voyez  TAILLE. 

CO.MTAT,  f.  m.  Le  Comiat , cR  le  territoire , 6u  l'Eut 
d'Avignon.  C<wiiûsi«r  Aveuiaueu/ix.  On  dit,  le  Comtat 
d'Avignon,  ou  le  Comxat  tout  court,  comme  on  dit  la 
Comté  tout  court , pour  la  p'nmche-Comté , ou  la  Comté 
de  Bourgogne.  Ce  nom  fignifie  Comté  , 6c  s'eR  formé 
de  l'Italien  Comado , depuis  que  le  Pape  cR  maître  de 
ce  Pays.  Le  Comtai  a le  Dauphiné  au  nord  , la  Pro- 
vence au  levant  6c  au  midi , 6c  le  Languedoc  au  cou- 
chant. La  Capitale  du  Comiai  eR  Avignon.  La  Princi- 
pauté d'Orange  cR  renfermée  dans  le  Camtat. 
CüMTADJN  , iNE,  ouCONTADIN,  ine,  f.  m.  6c  f. 
qui  cR  du*CoMf«{.  Ave»hntu/ii.  Les  Cumiadius , ou  Ceu- 
tadint.  Ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  la  Pife. 
tfOraagt,  6c  autres. 

COMl'E , f.  m.  Homme  noble  qui  poRêde  une  terre  éri- 
gée Ibus  le  titre  de  Cornu.  Comtx.  Le  Comte  de  boilTons, 
d'Auvergne.  L’Evêque  de  Beauvais  eR  Comte  6c  Pair  , 
auRl-bicii  que  ceux  de  Noyon , 6c  de  Châlons  fur  Marne* 
Les  Camtet  tiennent  le  milieu  entre  les  Ducs  6c  les  Ba- 
rons. Ils  ont  droit  de  porter  une  couronne  perlée  fur 
leurs  armes.  La  couronne  de  Camir  cR  une  lame  eu  cer- 
cle, ornée  de  trois  pierres  précieules , 6c  furmontée 
de  trois  gFolTcs  perles  ou  d’un  rang  de  perles  , qui  au 
milieu  6c  aux  extrémités  de  la  lame  fe  doublent,  ou  le 
. triplent,  6c  font  plus  élevées  que  les  autres.  Voyez 
Pafdial,  dans  Ton  L.  IX*  des  couronnes,  c.  ai. 

Comte  , fc  dit  aulfi  des  Chanoines  qui  font  nobles  6c 
fondés  en  qualité  de  Comitt.  Les  Clunoines  de  la  Ca- 
thédrale de  S.  Jean  de  Lyon , ceux  de  Brioude  en  Au- 
vergne, ceux  de  faiflt  Pierre  de  Mâcon,  s'appellenc 
tous  Comiet.  Aujourd'hui  l'utâge  a voulu  que  la  plufpart 
I des  AmbalTadeurS  6c  Plénipotentiaires  aient  pris  les  ri- 
I très  de  Comiet,  quoiqu'ils  n'eulTcnc  point  de  Comté.  Le 
CiMur  de  Servien,  le  Comte  d'Avaux.  On  a appellé  au- 
trefoiSCeniri,  des  Capitaines,  gens  duConfeil,  Sécré- 
taires  6c  Juges  des  villes  fous  Charlemagne  ; 6c  le  Cvima 
diRéroic  do  Duc , en  ce  que  le  Comrr  n'avoit  qu'une  villa 
fous  lui,  6c  le  Duc  une  Province. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tomei,  parce  que  c’étoient  d’abord 
des  Seignéurs  qui  étoient  à la  Cour,  ou  k la  fuite  de 
l'Empereur,  ainfi  appellés  4 tomiiaiidd,  vtl  (tuumeaudo: 
d'où  vient  qu'on  a appellé  les  Comm  Palaunt , ceux 
I qui  étoient  toujours  au  Palais  au  coté  du  Prince,  qu'on 
nommoit  aullî  Cmiiet  à iaiere.  Au  temps  de  la  Républi- 
que on  appciloit  Comiet  chez  les  Romains  -tous  ceux 
qui  accompagnoltnt  les  Procoufuls  6c  les  Proprérenrs 
dans  les  Provinces , pour  y fervir  la  République , comme 
les  Tribons,  ceux  qu’on  nommoit  Pruftlh,  les  Ecri- 
vains , 6cc.  Cela  paroit  pr  l’Oraifon  de  Cicéron,  pr» 
C.  Raktrio  Pcfiumo , A.  1 ) . Sous  les  Empereurs  les  Camtet 
\ étoient  tous  les  Officiers  de  1a  Mailbn-de  TEmperenr. 
Il  fcmble  qu'on  peut  Aire  commencer  les  Comut  dès 
le  temps  d’AnguRe , qui  prit  plulîenrs  Sénateurs  pour 
être  fes  Camtet,  ainfi  que  Dion  le  rapporte,  L.  LUI. 
c'eR-à-dire,  pour  l'accompgner  dans  les  voyages,  6c 
pour  l'alTillcr  dans  les  altaircs,  qui  fe  jugeoiene  ainR 
avec  la  même  autorité  que  fi  elles  euRent  été  jugées 
en  plein  Sénat.  GalHen  proit  avoir  aboli  ce  Conléi! , 
en  défendant  aux  Sénateurs  de  fe  trouver  dans  les  ar. 
mées  ; 6c  fes  facceiTeurs  ne  le  rétablirent  pas.  Mats  s'ils 
u'avoient  pas  avec  eux  un  corp  de  Sénateurs,  ils  ne 
poovoient  ps  manquer  d'avoir  un  Confeil  de  gens  de 
mérite.  Dccébale,  Roi  des  Daccs  fous  Trajan,  voulant 
put-êcre  imyer  les  Empreurs , avoir  auffi  les  Camtet , 
B b b b iÿ  ' qaj 
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()ui  étoicnt  confid^rables  , inaU  qu»  n'^toient  paa  les  j 
premiers.  Ceft  Dion  qui  nous  l’apprend.  L.  LXVIII. 
Ces  Confeillers  des  Empereurs  dtoienc  donc  vdrirablement 
Comtet  i c’eA.^^ire  » compagnons  du  Prince , 8c  Ut  en 
prenoienc  quelquefois  le  titre , mais  en  y ajouant  le  nom 
du  Prince  qu'ils  accompagnoienc.  Ainü  c'dtoic  plullôc 
cne  marque  de  leur  emploi,  qu'un  titre  de  dignité.  Con* 
(hntin  en  &t  use  dignité,  & c'eft  Ibus  lui  qu’un  com- 
mence à le  donner  ablblument  au  Comt  Denys,  8c  i 
divers  autres  ; 8c  cet  ufage  étant  une  fois  établi,  on 
le  donna  afléz  indUTéremment  non-feulement  ï ceux  qui 
fuivoienc  la  Cour,  8c  qui  accompagnoienc  l'Empereur; 
trais  généralement  prefque  k toutes  fortes  d’Odtciers» 
comme  on  le  peut  voir  par  1a  longue  Ufie  qu'en  a filt 
Du  Cange.  AioG  quoique  le  titre  ou  le  nom  de  Comr 
Ri  en  ufage  avant  Condantin , ce  n'étoit  point  encore 
le  nom  d'une  dignité  particulière  8c  déterminée.  CeA 
«et  Empereur  qui  en  âc  une  dignité , 8c  qui  divifa  les 
CoMitt  en  trois  ordres,  ainfi  que  nous  l'apprend  Eufôbe 
dans  1a  vie  de  ce  Prince.  Les  premiers  portoienc  le  titre  - 
d'JlIaAres , Les  féconds  celui  de  Clariflùnes . 

ClMTiffimi,  Si  enfuite  SftSéhila.  Les  troillimes  fe  notu- 
moient  très-parlâitt , Le  Sénat  étoic  com* 

pofé  des  deux  premiers  Ordres  ; ceux  du  dernier  n'y 
encroient  point;  mais  ils  jouilToieni  de  plulieurs  des 
privilèges  des  Sénateurs.  Il  y avoir  plufieurs  efpéces  de 
Comttt , dont  les  uns  fervoient  fur  terre , 8c  les  autres 
fur  mer.  Le  premier  de  tous  s'appella  dans  le  bas  Em- 
pire, Pfowomtt,  Protoeorntt.  Coniulcez  Spelman,  Ghf- 1 
/4T.  Arckaol.  8c  Du  Cange , qui  fait  un  catalogue  de 
cous  les  difiéreos  genres  8c  noms  des  Cwmn. 

A rimication  de  l'Empire,  les  François,  les  Efpagnols  8c 
les  Allemans,  appellerenc  Comt»  les  Courtifans , lesSei* 
gneurs  qui  étoient  k la  Cour  des  Rois.  Comme  on  en- 
voyoit  de  ces  CourtUaos  dans  les  villes  ppur  les  gou- 
verner , ils  s'en  font  rendus  les  maîtres  ; ce  qui  a fait 
les  Cornus  d'aujourd’hui,  qu'on  appelle  Conurr  PaUü/u, 
dont  il  y en  a for  k Rhin,  en  ^xe  8c  en  Luface.  J1  y 
k eu  audî  des  Cornus  Poiaiim  en  France  Ibus  la  II*  8c 
III*  Race.  Il  y a eu  pareillement  des  Comtes  PoUtint  en 
Angleterre,  en  Aquitaine,  en  Sicile,  en  Tofeane,  8c 
chez  les  Rois  Gotha  d'Erpagne.  Les  Papes  mimes  ont 
eu  leurs  Cotmts  Polétint.  Voyez  Du  Cange.  Ceft  de-lâ 
que  les  Italiens  ontappellé  Comhtst  les  gens  qui  font 
à la  fuite  des  Seigneurs,  8c  qui  les  accompgnem  quand 
ils  vont  par  pays.  Ces  Cmm  n'étoient  point  inferieurs 
aux  Ducs  : on  a renurqué  mime  que  les  Cornus  avoicnc 
des  Ducs  fous  eux.  En  France  il  y a eu  des  Cnaurr  de 
Champagne,  de  Provence,  8cc.  qui  étoient  Gouver- 
neurs de  Provinces,  aufli-bien  que  les  Ducs.  Mais  il  y 
avok  des  Cornus  inf&ieurs,  qui  étoient  Cmpkmcnt  Ju- 
ges, 8c  Gouverneurs  des  villes.  Chez  les  Empereurs 
le  nom  de  Ctmti  étoit  un  titre  qu'on  dotmoii  & pluHeurs 
Officiera  ÿ comme,  Cotstes  mérii  i Camtt  fitrorum  Itrgi- 
tioHtimi  Cornet  jiteri  Conjifioriii  CoUKs  turiet  i Ccniri  t<- 
fell*i  Cornet  tMtktMiotum  t Cornes  cotttmtraorum  ; Comt 
v^iârittt  i Cossus  Moertorum  ; Cornet  opfoMiorum  , otii  an- 
nom  i Cornet  domtfiitomm  ; Cornet  e^uotum  rrg/vrvm,  aut 
Cornet  fiakulii  Cornet  domorum  ; Comt  exdihiortmi  Comt 
ttotarionem  J Cornet  tt^umffeu  Profiffor  in  lue  a Cornes  h- 
minm , dut  tsurcatum  ; Comt  moiium*  i Cems  poriut  Ro- 
nid  i Comt  fdtrimoaii.  Cétoient  des  Officiers  en  chef, 
dont  il  eft  parlé  en  pluüeurs  endroits  du  Droit  Romah). 

On  donnoit  auffi  le  titre  de  Cornu  pour  honorer  ceux 
qui  avoienc  bien  fervi  le  public  ; par  exemple,  dans  le 
Code,  cette  qualité  eft  donnée  aux  Avocats , 8c  aux 
Profellean  en  Juri^rûdeoce  qui  avoienc  fervi  lo  ans. 
Les  François , lorfqn'ils  pailerent  dana  les  Gaules , n'a- 
i>o]irent  point  1a  forme  du  Gouvernemeot  des  Romains. 
Comme  les  Gouverneurs  des  Villes  8c  des  Provinces 
afappelloienc  Comtes  8c  Ducs , ib  ne  voulurent  point  y 
apporter  de  changement.  Ces  Gouverneurs  comman- 
doient  k U guerre , 8c  pendant  la  paix  iU  rendoient  la 
julticc.  Ainfi  ks  Cornet  du  temps  de  Charlemagne  n'é- 
toienc  autre  chofê  que  les  Juges  ordinaires,  8c  tout 
«nfembk  Gouverneurs  de  villes.  Ils  étoient  au-de(lbus 
sk<  Ducs»  ^ des  Cornet , qui  étoient  auth  Gouverneun 
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de  Provinces.  Ces  derniers  avoient  fous  eux  desComict 
confUtués  dans  les  villes  particulières,  8e  ne  cédoient 
^int  aux  Ducs,  qui  n'étoient,  comme  ks  Cornus,  que 
iimples  Gouverneurs  de  Province.  Ces  Comut  rendirent 
leur  dignité  héicdîtaire  fous  ks  dernicis  Rob  de  la  IL 
Race,  qui  étoient  trop  foibles  pour  fc  faire  obéir.  Ib 
ufurpercüt  même  b fouveraineté , lorfque  Hugues  Ca- 
pet  parvint  k la  Couronne,  fun  autorité  n'étoit  ni  aflcz 
reconnue,  ni  aflez  affermie,  pour  s'oppofer  à ces  ufur- 
pations.  Ceft  de-là  qu’eft  venu  le  privilège  des  Ct^m- 
tel , de  porter  une  couronne  fur  leurs  Armes.  Ils  b pri- 
rent alors , comme  jouiffans  de  tous  ks  droits  des  Sou- 
verains. Mais  peu-i-peu  les  Rois  ont  remis  ces  O.m- 
tés  fous  leur  obeiflànce,  8c  ks  ont  réunis  k knr  Cou- 
ronne. Ainfi  la  qualité  de  C<N»rr  aujourd’hui  eft  bien  dif-  * 
férente  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois  : ce  n'eft  plus  qu'un 
titre  que  le  Roi  accorde , en  érigeant  une  terre  en  Com- 
té, avec  la  réferve  du  reffort,  8c  de  la  fouverainetc. 
D'abord  l’on  n’employoit  point  dans  les  Lettres  d'ére- 
âion  la  claufe  de  réverlîon  du  Comté  i la  Couronne , 
au  défaut  d'cnfàns  mâles  ; mais  Charles  IX.  pour  em- 
pêcher que  ces  éreftions  ne  fiiflent  trop  fréquentes  , 
ordonna  en  i s 64.  que  les  Duchés  8c  Comtés  recoume- 
roient  à la  Couronne,  au  defaut  d'hoirs  miles.  Voyez 
Loyfcau.  On  a autrefois  difpucé  fi  le  Marquis  a la  pré- 
féancefur  k Comu.  Une  raifon  de  douter,  c'eft  qu’il  y 
a des  Comtet  qui  font  Pairs,  8e  qu'il  n'y  a nul  Marquis 
qui  k foit.  Aidât  a traité  cette  queftion.  Aujuurd'liui 
la  chofe  eft  décidée.  Le  Marquis  procède  le  Comte.  Lorf- 
que les  Comut  étoient  Gouverneurs  de  Provinces , ils 
n’auroienc  pas  cédé  la  préféance  anx  Marquis.  Voyez 
Du  Tilkt  dans  fun  Recueil;  il  y parle  en  plulieurs  en- 
droiu  de  la  dignité  de  Comu , & Lymmeus , A^oi/ns 
Rrjvi  Fratuid  L.  ly.  C.  8.  8c  k Glolbire  Saliqoe  de 
Chiftee  au  mot  Comt. 

Les  Allemands  appellent  un  Comu  Groff,  qui,  fi  Ton  et 
croit  un  Critique  moderne,  figntéc  proprement  Juge, 

8c  eft  dérivé  de  Gtdvia , ou  Grojfio , qui  le  trouve  fbu- 
vent  dans  les  loix  Saliques  8c  Kipuaires , 8c  vient  de 
grafio , ne  s'étant  fait  que  depuis  la  rranflation  de  TEm- 
' pire  à Conftantinople,  au  fentlment  de  ChiRet,  Ghjf. 
SdiU.  Il  y a en  Allemagne  plufieurs  fortes  de  Comut, 
les  Landgraves , les  Maregraves , les  Burgraves , 8c 
ks  Pfaltgraves,  ou  Comut  Palatint.  Ces  derniers  font 
de  deux  fortes  : ks  uns  font  du  corps  des  Princes , 8c 
cc  font  ceux  qui  ont  eu  l'inveAiiure  d’un  Palatinac  ; les 
autres  o’ont  que  le  titre  de  Cmu  Palatin,  8c  n’ont  pas 
l'invenirare  d'un  Palatinac.  On  appelle  ks  premiers  de 
pIuGeurs  noms  diftérens,  Cornet  Pabtins  Impériaux, 
Comitet  Pêidtitti  Cdfarti,  Cornet  du  S.  Palab  de  Latran  , 
Comités  S.  Palatii  Ldttrdnuftt , Cornet  de  b Cour  Im- 
périale , Comités  Auld , ou  Curid  Cufdren  , Comtes  du  Con- 
fîftoire  Impérbl,  Comiirr  CoaJJfioTîi  Imperidht , 8c  quet- 
quefob  fimplement  Palatins,  Pdidtiai.  En  Allemand  on 
ne  ks  appelle  pas  faaŸktnçnx P/alisgrafen , c’eft-à-dire, 
Comut  du  Palais  : mais  Det  keil  Romifiken  Reteki  Pfaltt 
ond  koff  Gragen , cVft-â-dire , Comtet  de  b Cour  8c  du 
Pabù  du  S.  Empire  Romain , ou  fimpkment  Rritkt-kog- 
Grdffen , Cornus  de  b Cour  de  l'Empire , ou  de  la  Cour 
Impériale.  Quelques-uns  prétendent  qu’en  profeirant 
publiquement  pendant  10  ans  les  loix  Iropéruks,  va 
acquiert  b dignité  de  Comté  Palatin  ; 8c  il  y a des  exem- 
ples de  Profeffeurs  des  loix , qui  après  vingt  ans  fe  font 
donné  ce  titre.  D’autres  cependant  révoquent  ce  fen- 
tiiLent  en  doute.  Les  Privilèges  des  Comut  Palatins 
font  de  créer  des  Notaires  publics , de  légitimer  les 
bâtards,  de  donner  des  Curateurs  8c  des  Tuteurs,  8c 
I de  les  confirmer , ou  de  les  ôter , pour  de  juftes  eau- 
les;  d’accorder  ilifpenfe  d'âge.  Voyez  tes  dilérens  dé- 
grés  des  Comut  de  l’Empire , leurs  féances , leurs  droits 
8c  privilèges,  dans  Imhoff,  htrod.  sd.  L.  VL  L.  VSII. 
dd.  L.  IX. 

On  a appelle  aulfi  Comtes  les  Cbeb  des  troupes  militaires, 
qui  menoient  la  Noblefle  â l’armée,  8c  mime  plufieurs 
Capitaines  : d’où  vient  qn'on  a encore  confervé  le  nom 
de  Comte  k celui  qui  commande  aux  Forçats.  Comn>e 
bQ  a dit  qu’OQ  dooooit  k som  de  Coemt  aux  Juges  de 
plulieurs 
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plufieurs  villes  y de.U  font  venus  les  yùomtei,  qui  font 
CDCore  Juges  en  U Nomundie.  L'Empereur  Maurice, 
parlant  des  Camm , dit  qu'ils  font  comme  les  Tribuns 
des  foldats , & les  chels  des  bandes  & des  troupes  de 
foldats  : l'Empereur  Ldou  dit  à-peu-près  la  même  chufe. 
Voyez  Curopalates,qui  rapporte  les  fondons  dos  Com- 
iM  à ta  Cour,  & auprès  de  la  perfonne  de  l'Empereur. 

£n  Angleterre  on  appelle  Cmsiw  ks  fils  des  Ducs  ; & Vi- 
amttt  f les  fils  des  Comm, 

Comte,  s'eft  dit  quelquefois  pour  Vicomte>  félon  la  re- 
marque de  M.  Ménage,  dans  fon  H/ft.  dt  SêbU,  L.  II. 
c.  I.  p.  tS.  & dans  Tes  remarques  fur  cet  endroit  p. 

I s 8.  M.  de  Marca  a retuarqud , dans  fon  Hifi.  de  Btarn , 

L.  Jll.  C.  }.$.).&  prouve  que  la  didion  Cm/m/  el\ 
prife  dans  les  Auteurs  du  moyen  âge  pour  lignifier  un 
Conrr  , ôc  celle  de  Proeea/ul , ou  yuteanjut , pour  un 
Vicomte. 

COMTÉ,  f.  m.  & quelquefois  féminin,  excepté  quand  il 
e(l  joint  à Pairie  : car  alors  U etl  toujours  féminin.  Co- 
mitêtut.  Titre  d'honneur  que  les  Princes  ont  donné  à 
certaines  Seigneuries  pour  les  dilHnguer  des  autres.  Le 
Cemréde  Champagne  eH  Cow/r  & Pairie.  Quelques-uns, 
comme  Otho  Frtlingenfis,  ont  dérivé  ce  mot  ex  eomau- 
madf  poitJUie,  & prétendent  qu’il  a lignifié  d’abord  ha- 
éiisrioH  & tertiioirt,  dont  les  Lombards  ont  fait  les  mou 
de  eoatéda  & eoatêdi , qui  lignifient  t'i//s|f  Ac  fti/qpwr. 
D'autres  prétendent  que  Ci>tmt  a fignifié  aulfi  une  aficro- 
blJe  de  Juges,  que  d'un  autre  nom  on  a appellé  ajji- 
fei  : & de>là  vient  qu'on  parle  fi  fouvenc  en  Angleterre 
d'un  Comité  ; pour  dire , l'alTemblée  de  quelques  Juges 
délégués  ; & qu'on  fe  trompe  quand  on  croit  que  ce 
mot  vient  de  tommà. 

Comté  , Quand  ce  mot  efi  employé  pour  Tuilier  une  des 
parties  de  la  Bourgogne , où  font  les  villes  de  Befim- 
çun  fie  de  Dole , il  efi  toujours  féminin.  CoiaitafMt  Bwr- 1 
La  Fr«iKk-C0Mi('  a été  conquife  deux  fois  par  ' 
Louis  XIV.  C'étoit  autrefois  la  coutume  de  fuumettie 
douze  Comiéf  à un  Duché. 

Comté,  La  Comté,  ou  le  Comté,  dit  abrolument  & tout 
court,  fignilie  la  Fraïuhe-Comê  ^ la  Comté  de  Bourgo. 
gne.  BarfuHdis  Comtittut.  M.  Fevret,  dans  fon  Trtiié 
de  Fxèut,  fait  toujours  ce  mot  do  genre  mafeulin.  Voy. 
le  ch.  7.  du  livre  fécond , où  ce  mbe  revient  fouvent. 
Les  bénéfices  qui  font  fis  dans  le  Comte'.  Fbvret.  Quant 
à ceux  qui  font  dans  le  Comié.  lo.  Ayant  le  Confeil 
préjugé  en  faveur  des  collateun  du  Coeur:  1d.  ParContf 
on  entend  la  Franche-Comté , oa  le  Comte'  de  Bnur- 
gogne,  par  oppoficioo  au  Duché,  qui  cfi  l’autre  partie 
de  cette  Province. 

CoMTB  Consistorial.  Nom  d'une  dignité  dans 
l'Empire  Romain.  Coma  Cot^fiotd,  ou  Cottjîjhritlit.  C'é- 
soient  les  Confeillcrs  d'Etat  de  l'Empereur.  On  envoya 
à faine  Ambroife  des  Comm  Conjifimaux , qui  étoieni 
comme  des  Conleillers  d'Etat , afin  qu'il  donnit  la  Ba- 
ülique.  Flbvrv.  Ccfl  de-là  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui en  France  un  ConfcUler  d'Etat,  Comri  ConjiflorU- 
Ut , en  écrivant  en  latin. 

Comte  x>b  Constantinoflb  , Titre  d'honneur  que  les 
Empereurs  d'Orient  donnoient  aux  perfonnes  illufires 
par  leur  lavoir,  comme  les  Empereurs  d'Occideut  ont 
accordé  dans  ks  derniers  liècles  le  titre  de  Comte  Pa- 
latin à de  femblables  fujets.  Ksi. 

Comte  des  Domestiques.  Nom  d'un  Officier  dei 
la  Cour  des  Empereurs  de  Conftaotinople  : Coromatt- 
danc  de  la  Cavalerie  ou  de  Flnfanterie  Prétorienne.  Co- 
woet  Domepitorum.  Ammien  Marcellin  parle  fouvent  de 
cet  Officier.  Dioclétien  fie  Jufiimen  avoient  été  Cam- 
tet  det  Domeftiqttet  avant  que  de  parvenir  à l’Empire. 
Magnifique  étoit  le  titre  ou  la  qiulité  que  l'on  donnoit 
i cet  Officier.  Le  Magnifique  Comte  det  Domefiiqtttt. 

Comte  des  largesses.  Cornet  Ueptionum.  Nom  de 
dignité  dicz  ks  Empereurs  Grecs  de  Cunfianrinople.  I 
Grand  Tréforier  de  l’Empire,  Surinrendant  des  Finan-| 
ces.  La  mort  d'Urfule , Cowir  des  lxr^£a , c'efi-à-dire , 
Grand  Tréforier,  fut  la  plus  odieufe.  Fleury.  Le 
CoMir  Julien  exécuta  cet  Ordre  avec  Félùt,  Comte  det 
ttngtjfti  f oa  Qraud  Tréforier.  1»« 
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CoMTB  DU  Palais.  Ancien  Officier  de  nos  Rois.  Il  «.toit 
Comrr-Joge,  fit  cunnoilfbit  de  toute  afiaire  qui  regar- 
duit  le  Roi,  l'Etat,  le  Public.  CMR.-r  PaUtUf  ou  PaU- 
ttjni.  On  vüft  dans  Grégoire  de  Tours,  on  Goncilion 
Ctm:e  Ja  Paloii , fous  Sigebert , Roi  d'Auflraiîe , un  T ru- 
dulphe  , fous  Childebert  II.  Talfillon,  fous  Dagobert  ( 
Aigiilphe,  fous  Clovis  II.  Ce  Comte  avoic  pour  Con- 
fcillers  des  geni  d'épée , comme  lui , qu'un  nommoit 
Echevins  du  Palais.  Quand  le  Roi , affilié  d'Eveques  , 
d'Abbés  fie  de  Ducs,  préfiduic  à ce  Tribunal,  le  Cimie 
fàifoit  te  rapport,  fie  le  Roi  rccueiltoic  les  voix.  Dans 
les  Formules  de  Marculphc,  L.  11.  c.  xf.  il  y en  a 
une  d'un  Jugement  tel  que  le  Roi  doit  le  pronoucer 
fur  la  Relatiort  du  Comte,  Le  Gendre. 

COMTESSE , f.  f.  La  femme  d'un  Comte , ou  Dame  cfune 
Seigneurie  qui  a le  titre  de  Comté.  CottutiJ*.  On  trouve 
le  nom  Comit\lft , Comitjft , femme  d'un  Comte , dans 
le  VIII.  fiècle , comme  on  l'a  remarqué  dans  les  Aiix 
SaaÜ.  Btntd.  Stee,  iF.  P.  U.  f.  ) 04. 

COMTOIS,  OISE,  adj.  Ce  mot  s’eft  formé  de  C«wié,  fie 
fe  dit  pour  Fraac-Com/oir,  comme  Comtés  pour  Fraark^ 
Comté.  Les  Comtoii  font  ceux  qui  habitent  la  Franche- 
Comté.  Se^yaai.  Les  collateurs  Coanmr  ont  été  main- 
tenus en  leur  droit  ^ur  les  bénéfices  dépendans  d'eux. 
Fevret.  La  collation  du  R.  Abbé  de  laine  Claude  Com- 
toit.  lo.  Les  CoMiaà  en  vertu  des  aïKicns  traités  d'al- 
liance qu'ils  avoient  avec  les  Suifies , réclameront  kur 
interceilion  contre  Henri  IV.  Mezerav. 

^ COMUS  , r.  m.  Dieu  de  la  joie,  des  feftins,  des  danfes 
nuéhirnes.  CoJitux.  Voffius,  De  tàoU  L.  II.  t.  8.  croit 
que  c'eft  le  même  que  le  Chamos  des  Moabites,  S:  que 
fon  nom  s'dl  formé  de  cclui-d.  Sa  raifon  eft  que,  Cha- 
mok  eft  le  même  que  le  des  Grecs  , c'eft-à-dire 

Bacchus , qui  certainement  eft  le  Dieu  des  feftins.  Quo> 
qu'il  en  foit , c'étoit  à ce  Dieu  que  les  jeunes  gens  qui 
faifoient  des  débauches  de  nuit , fie  qui  donnoient  des 
férénades  à leurs  maitrefies,  fe  dévouaient  particuliè- 
rement. On  le  reprefentoie  couronné  de  rofes , fuit  parce 
que  c'étoit  la  coutume  de  s'en  couronner  dans  les  fef- 
tins,  comme  on  le  voit  dans  les  Poètes,  fie  fur-tout 
dans  Anacréon  ; foie  parce  que  la  rofe  eft  conlâcrée  à 
Vénus,  fit  que  Cornus  étoit  un  Dieu  favorable  aux  nou- 
fcanx  mariés,  qu'on  le  mettuit  à la  porte  de  leur  cham- 
bre , qu'on  le  regardoir  comme  le  conciliateur  des  deux 
maries , fit  l'auteur  de  Tunion  conjugale;  qu'enfin  il  étoit 
un  des  Dieux  des  amans , à la  fuite  dcfqueU  on  le  pei- 
gnoic.  Philostrate,  Carolus  Pasckalius,  Cure- 
aarum  L.  II.  t.  6.  t,  16.  L.  lU.  s,  $.  t.  6.  Comat  étoit 
un  Dieu  pétulant  fie  brutal. 

CON, 

CON  , Particule,  ou  prépofition,  qui  lignifie  etvr.  Elle 
ne  s'emploie  jamais  feule , mai»  fe  mec  au  commence- 
ment des  dirions , fie  ligtiifie  une  adion  faite  avec  une 
autre , ou  reçue  en  deux  fujets  enfemble , ou  une  qua- 
lité poftédée  de  pair  arec  un  autre,  félon  les  didions 
aufquelles  elle  cil  jointe.  Cotuottrir , eonfondret  rsmnrr, 
eoaverjir,  toajitlier,  rowfyirr,  , eot^ipaatiflS 

eoi^oaae,  coafeatrment  f eonfaa^uiaité,  toafifioae  ^ <^t.  QueU 
quefois  on  change  l'a  dans  la  lettre  fulvante , ou  en  une 
autre  qui  lui  convienne.  ColUtif,  tolUtérate,  toUiger  ^ 
collelUft  tonéUtif,  (onefpoadaau  t fonivai , eonoborer» 
torrompn  t torruftioat  tomméatoratioa  y (ommotsoa  t <om- 
maMe,eommHiaiioa  f umfstir , eompatriote,  eomftéJlir,  tom- 
farer.  Quelquefois  on  retranche  l'a,  & l'on  mec  feu- 
lement fê,  Cfréakrrr,  tokétiiieTf  rwpércr,  eoofèratioa f too^ 
bligé,  eobereattf  contteur. 

Souvent  elle  ne  fignifié  point  d'adion,  ou  de  qualité»  ou 
rapport  avec  une  autre  , comme  toavenir , (oaaoftre , 
eoavoiiiji , coavoittr  , coanaiate , rMrrarairr , cottumfler  ÿ 
(oapruke  , eoafommer,  amjidérer , (oajitver,  coafaeter  % fitc. 
Cette  Particule,  rom,  ou  r«a,  vient  de  eam,  qui  en  La- 
tin fignifie  1a  même  ebofe , fie  a les  mêmes  ufages. 
CONARD,  AROE,  ad).  Ce  mot  fe  difoii  autrefois  pour 
fottjbae.  Fatuui  f fiolidat.  De  coaard  on  avoit  fait  co- 
1 aafdi/e , pour  dire  fottt/e ces  mots  ne  font  plus  en  ufage, 
Bbbbüj  CONARIUM  ^ 
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■CONARIUM,  (.  m.  Tetme  de  Médecine.  Vo)C2  Co- 
NOÏDB. 

CONCAPTTAINE,  f.  m.  Capitaine  avec  un  autre.  De- 
xts  ColUgé.  CttunuoHît  tolltgM.  Lea  habitans  de  Challon 
en  Bourgogrw  ayant  droit  d'e'lirc  un  Capitaine  pour  leur 
ville , parce  qu’il  arrivoît  fouvcnt  pendant  la  guerre  que 
ce  Capitaine , qui  éroic  un  Gcntil-bomme  des  environs 
de  Challon,  allât  à l'armée,  & qut{dit  Challon,  les  ha- 
bicans  obtinrent  que  leurs  Echevins  feroient  Consépi- 
tdiatt.  Db  s.  Julien  , Aiitiq.  Ht  Ckailoa,  On  ne  lait 
point  que  ce  root  fe  dUe  d'autres  que  de  ces  Echevins 
de  Chiions. 

Çjf  CONCASSÉ,  f.  In.  On  appelle  abfolument  du  to»- 
uffi,  du  poivre  qui  n>ell  pas  piltf , ruais  feulement  brifd 
par  morceaux.  Il  ne  faut  pas  de  fines  épices  daos  ce 
ragoût,  il  n'y  faut  que  du  mnusfjt. 

CONCASSEE , V.  ad.  Terme  de  Pharmacie.  Cafler  à moi- 
tié, 'hrifer  par  morceaux  avec  un  marteau,  un  pilon, 
des  racines , du  bois , ou  autres  chofes  dures , afin  que 
le  fuc  I la  vertu , s'en  tirent  plus  aüémenc  dam  les  in- 
fuiions  ou  codions  qu'on  en  fait  cnfuice.  Trrrrr , lomt- 
rrre.  On  concafTe  des  noix , des  amandes , de  1a  caflé , , 
&c.  La  réglifle  cwxjjte  fait  une  meilleure  tifanne  que  | 
lorfqu'on  la  fait  bouillir  ou  ioTufer  toute  entière , ou  ; 
cou^e  par  filées.  On  appelle  poivre  celui  donc 

Jes  grains  font  brife's  par  petits  morceaux  fans  être  ré’ 
duiu  en  poudre.  'CefI  ainl'i  qu’on  te  fert  fur  Ics'cables. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tonqMffârt. 

CONCATÉNATION,  f.  f.  Terme  de  Phiîofophie.  Eo- 
ebainement.  Commxio.  La  {çnmsMiioa  des  dul'es  rccoD* 
des  c(I  un  elfet  de  la  Providence. 

Ce  mot  vient  de  coatMirtiaiio , dt  ttifM , chaîné. 

CONCAVE , adj.  m.  & f.  & fubll.  Surface  intérieure 
d'un  corps  Creux,  ou  cavé.  Cotttnvt.  Il  y a des  miroirs 
fphériques,  convexes,  & d’autres  rwavri,  des  C)'Un-. 
dres  & des  cônes  toneavei.  Le  verre  fpbérique  rowavr 
efl  moins  épais  en  Ton  milieu  qu^tru  fes  extrémités.  Le 
foyer  d'un  miroir  contave  efl  le  point  où  fe  réunilTent 
Jes  rayons  qu'il  réâéchit,  qui  ell  environ  le  tiers  du 
diamètre , Se  non  pas  le  centre , comme  ptufieurs  ont 
eftimé.  Le  rowsrr  de  la  lune  eft  l'efpace  ou  les  élémens 
font  renfermés.  Les  corps  fublunaires  font  ceux  qui  font 
compris  dans  la  furfâce  toiutu  du  ciel  de  la  lune.  Ari- 
llote  a cru  que  Dieu  ne  fe  mile  point  du  détail  de  tout 
ce  qui  fe  palTe  fous  le  tonuvt  de  la  lune.  Malb.  Le 
cMMtv  d’un  cube.  La  furface  twutvt  d'un  cofTie , d'un 
boilTeau. 

CONCAVITE,  f.  f.  L’efpace  creux,  ta  figure  creufe  de 
quelque  corps  qui  forme  la  capacité  du  valiTeau.  Ptrt 
SMcavs  f etn-ê.  On  dit  en  Médecine,  les  toacaviits  du 
cerveau  : pour  dire,  les  creox  ou  ventricules  qui  font 
dans  le  cerveau.  Les  tontxvitt's  des  verres  fphériques 
font  dites  , ég*lts , plut  grarndti , ou  smùindrti , refpe&i- 
vement  à l'habitude  qu'ont  entre  eux  les  diamètres  de 
leurs  fpheres.  tonvexiiâi. 

CONCÉDER,  V.  ad.  Accorder  une  grâce,  un  privilège. 
Conttdnt , snnurre.  11  jouit  de  cette  penlîon  en  vertu 
des  privilèges  tontr'dn  à un  tel  Ordre  de  Chevalerie. 
Le  Pape  a tottadi  de  grandes  indulgences  b une  telle 
Confrairie,  â une  telle  Congrégation.  Le  privilège  de 
NoblelTeaétéroiKrWaux  Sécrétaires  du  Roi,  aux  Eche- 
vins de  certaines  villes.  Le  mot  de  tomidit  ne  fe  dit 
guere  que  dans  ces  fortes  de  phrafes. 

Concéder  , (e  dit  auflt  dans  les  dilputes  dogmatiques. 
Je  vous  tcntèdt  la  majeure  de  cet  argument , & je  vous 
nie  la  mineure. 

CoNcéné,  ÉB-,  part.  pafT.  & adj.  Ûiwttffut. 

CONCÉLÉBRER,  v.  ad.  Célébrer  conjointement 
avec  un  autre.  CMtthbrm , tiUbrêtt  tum  slio.  Dans  la 
Confécration  des  Prêtres , l'Evique  confacranc  die  la 
mefle,  & tous  les  nouveaux  Prêtres  tomilibttai  avec  lui. 

CONCENTRATION,/,  f.  Terne  de  Phylique.  hnm* 
nmmixiiot  adbxjio.  Selon  le  Dodeur  Grew  , la  Conutt' 
tréihH  cft  le  plus  haut  dégré  de  mistion,  ou  de  mé- 
lange qui  poifTc  être  ; & elle  fe  fait  lorfque  deux  ou 
plulteurs  atomes,  ou  particules  d'un  mixte,  font  unies 
par  la  réception  ou  l'intrulion  de  ^'une  dans  l’autre.  Et  . 
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au  fentiment  du  même  Auteur  1a  uMumirtnio»  cH  la  caofe 
de  tous  les  corps  fins  qui  n'ont  ni  goût , ni  odeur,  dont 
la  confUtucioD  efl  fi  forme  que  jufqu'â  ce  que  leurs  par- 
lies  foient  déliées,  & défunies  par  un  autre  corps , elle 
ne  peuvent  faire  d'imprelhon  fur  aucun  desfens.  Har- 
ris. 

Concentration,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui 
fo  dit  du  pouls.  La  rsarrairsiiM  du  pouls.  C’en  la  qua- 
lité d'un  pouls  bas,  petit,  qui  fe  fait  peu  fencir , op- 
pofé  à utk  pouls  élevé  & réiiftant  au  ^igc.  Voyez  in 
Obfirvatioat  fur  la  ptfit  dt  Marftillt. 

CONCENTRER , v.  ad.  Rentrer  au  dedans,  tirer  vers 
le  centre , le  milieu.  Le  froid  extécieur  ntumn  la  cha* 
leur  au  dedans  des  corps.  Après  les  repas  la  chaleur 
naturelle  fe  retire  au  dedans,  & fe  (oMcmre  pour  faire 
la  digefUon.  Permi/tm , ta  uatim  coprt , toUigm , toag- 
meaiare,  coafiart. 

§3^  Co.NCENTRER , avcc  le  pronom  perfonnel.  Se  toa^ 
xtatrtr  en  foi-méme , fignlfie  fe  recueillir  , rentrer  au 
dedans  de  foi-roème , être  penlif.  Dans  le  temps  qu’on 
croyoic  qu'il  alloit  s'expliquer,  on  le  vit  tout  d'un  coup 
fe  (oaaantr  en  foi-même.  On  peut  dire  aufli  : Se  toa- 
uatrtr  , comme  on  dit  fc  retrancher.  Il  fo  toaanna  dans 
ce  point , & il  n'y  eut  plus  moyen  de  le  tirer  dc-la. 

Co.NCENTRER  au  figuré.  Coauaner  Ton  efprit,  fa  vi- 
vacité, là  culere,  pour  retenir,  ou  ne-pas  foire  paroi- 
cre  fon  efprit , &c. 

Concentré  , ée  , part.  pa(T.  de  adj.  Prmifiut , h uaam 
(oallut , tonfiSuu 

CONCENTRIQUE , adj.  ni.  & f.  Terme  de  Géométrie 
& d'Aflronomie.  Qui  a le  même  centre.  Cui  sommant 
rum  aUit  ttniTum  tfi.  Il  fe  dit  principalement  des  corps 
& des  figures  rondes  , comme  circulaires,  clliptiqurs> 
& autres.  On  le  peut  dire  pourtant  des  Polygones  pa- 
rallêlcmenc  tracés  for  un  même  centre.  Toutes  les  or- 
bites des  Planètes  ne  font  pas  conetauiqutt  avec  la  terre. 
Les  poids  de  marc  qui  s'enchalTenc  les  uns  dans  les  au- 
tres font  soattntriqutt. 

Ces  mots  viennent  de  la  pcépofiUOD,  rsin,  & de  stntrum, 
It  tmiTt. 

CONCEPT,/  m.  Terme  dogmatique.  Idée,pcnlee./<fr«, 

i eqgitaiio,  soaupiui  taeniis.  La  Phiîofophie  devint  pou- 
tilleufe  fous  les  Arabes  par  ces  prccilions,  & ces  »s- 
«pis  abfiraits  qu’elle  intruduilk  danc  l'école.  Le  Perr 
Raf. 

Craiat,  ttaa  btillaat  concept  sktrtkaat  tislat  trompttir^ 

Dt  donatr  pourlummt  uat/au^t  iatur,  ViLt* 

CONCEPTION , f.  f.  AéUonpar  laquelle  l’homme  fe  for- 
me  dans  le  ventre  de  la  femme.  L’oatepin.  Les  Méde- 
cins o'ofit  pu  encore  découvrir  le  moment  de  la  soat*p~ 
ma-,  comme  fe  foie  \i  amttptioa.  Il  fo  dit  auflî  des  ani- 
maux. Jacob  fit  mettre  des  baguettes  de  diverfes  cou- 
leurs devant  fes  brebis,  afin  qu'au  moment  de  la  toaeep- 
iiaa,  elles,  £ec. 

La  Conception  immasu/tr  dt  la  Sainu  Vtrrge,  cH  une 
Fête  de  la  Sainte  Vierge  qui  fe  célèbre  le  huit  Dec. 

* Dttt  Maria  fins  labt  ptuaü  torapia  Jacrr , ftjlum  toustp’ 
tionit  B.  Maria  Virgmit,  Allatius,  dans  fes  Prolégomè- 
nes fur  S.  Jean  Damafccnc,  nous  apprend  que  la  Fête 
de  rimmaculcc  Conteptioa  de  la  Sainte  Vierge , telle 
que  toute  rEglife  la  célèbre  aujourd'hui,  éioic  folcn- 
oifée  en  Orient  ffor  pluficurs  Egliiés  dès  le  V1I1‘  iiè- 
cle.  Le  Concile  de  TreiKe  Self,  V',  dans  le  Décret  du 
péché  originel  dédire , que  ce  Q’cli  point  ton  intention 
d'y  comprendre  la  Sainte  Vierge , qu’il  appelle  Immacu- 
lée, & il  ordonne  qu'on  obforve  les  Cwiillitucions  de 
sixte  IV.  fur  cela.  Kaimoad  Luile  a fait  un  Traité  par 
lequel  il  prouve  la  Coactpitoa  de  la  Vierge  fans  péché 
originel.  Les  Jacobins  ont  autrefois  foutenu  avec  beau- 
coup de  fonneté,  que  c'écoic  une  erreur,  de  croire 
qu'elle  eût  été  conçue  fans  péché  originel.  Us  forent 
condamnés  par  le  Pape  Clément  VIL  en  i)08.  â 1a 
pourfuite  de  l'Unîverùté  de  Paris,  & contraints  de  fe 
rétrader.  Dans  l'ouvrage  de  Saint  Thomas , la  I.  Seat, 
qq.  q.uatsâ  Aff.  ad  tnfium  f de  l'édition  .de 
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Lyon  «le  151*.  rea^riu  à Fr.  Laitibtrio  Cnmpuiift , & 
de  rc'dicioii  Humaine  faite  par  ordre  de  Pte.  V.  U rê- 
vée fur  les  pins  exccilens  inanufcrics,  & ad  ptubaitjji- 
nrjt  c')di<fs  coHata  , on  lit  CCS  mots,  Bcjia  l^ngo  à pti- 
cjio  originali  à"  aüuali  immunit  fuit.  Le  même  S.  Do- 
êleur,  fur  l’Epitre  aux  Galates,  C.  111.  leçon  d*-',  dit  ces 
|).iroIcs,  au  rapport  du  P.  Tliéopli.  Kenaud,  Pur  tus  tx- 
tenditur  per  tccijjhm  à (ontr.trio , CT  rV/f»  pottfi  snveniri  qtw 
nikil  piiriits  <Jfc  prf.Jl  i'i  rebus  cteatis , Ji  iiitHJ  pictaii  co-ita- 
inquituiutm  fit.  Et  lalit  futt  pursus  Beau  Ftrgiuit , 
qvs  à piicato  nriginah  ù aflualt  tmiiiiittu  fini.  Cet  endroit 
a été  corrompu  dans  les  éditions  nouvelles.  Voyez  fur 
cela  llcnrirjuéz,  Siimm.  L.  III.  C.  4.  Ptneda , in  C.  Fil. 
Ecl.  V.  ^9.  «.  8.  Canilius  L.  1.  Mariait.  L.  II.  C.  6. 
tpufe.  4.  in  cxpoji  !>a!it;.  Angel.  Dans  plulicurs  éditions 
du  même  ouviage,  celle  de  Paris  ijij.  chez  Ponce 
Le  Preux  <]ui  fe  trouve  en  plulicurs  Bibliothèques  de 
France,  & trois  autres  <jue  cite  Pinéda  à l’endroit  <|ue 
j'ai  marqué,  une  de  Paris  en  1 519.  à moins  que  1 5 19. 
ne  luit  mis  pour  ittj.  une  autre  de  ii}r.  une  troi- 
ftème  de  Venife  en  155t.  i la  marge  de  laquelle  on  a 
ajouté  , Ftd(  h;c  cjjc  dt  incnic  S.  Thoinæ  milium  habuijfi 
pneatum  B.  Firgmon.  On  cite  même  deux  exemplaires 
de  la  Somme  de  S.  Thomas,  l’un  qu’avoit  le  P.  Dulaque 
Saramillo,  Carme  Déchauilc  du  Couvent  de  S.  Dida- 
qnc  proche  de  Séville;  & l'autre  du  Couvent  des  Do- 
minicains de  Marfeillc,  dans  lefqucis  la  qiiellion  17'’  de- 
là troiiicmc  partie  de  la  Somme  de  S.  Thomas , où  il 
prétend  «pie  la  Sainte  Vierge  n’a  été  fancHiiéc  qu'apr-ès 
l’aniniation , étoit  très-diHéicntc  de  ce  qu'elle  elt  dans 
nos  éditions.  Voyez  le  P.  Théophile  Henaud , oper.  hc- 
icrotl.  & C'yinm.  pro  moriuis  ; Pinéda  à l'endroit  cité  ; 
Wading,  De  Légat.  Phihppi  III.  ir  Pbilippi  IF.  ad  Pau- 
lum  F.  0"  Grcg.  XF.  pro  d-.fniienda  Comrov.  de  Conciptiont 
Firgims.  Rivet  a fait  des  obfcrvations  fur  cet  ouvrage. 

A une  demi-lieue  d'Angers,  en  un  lieu  nommé  Ba- 
mette,  fur  la  rivière  de  Mayenne,  les  HH.  PP.  Hécol- 
Icis  confervent  Ibigncufcmeht  une  édition  ancienne  de 
S.  Thomas,  où  la  Conception  immaculée  de  la  Très.Sainte 
Vierge  e(l  clairement  établie.  Addition  eavopee  d'Angers. 
Le  fentiment  de  S.  Thomas  fur  cela  ne  peut  plus  guère 
paroitre  douteux  depuis  la  DilVcrtation  du  P.  Soucier, 
dans  les  Notes  fur  la  Critique  des  Auteurs  Eccléfialli- 
ques  de  Du  Pin,  par  M.  Simon,  T.  I.  p.  707.  Il  y 
cite  beaucoup  d’exemplaires  de  S.  Thomas , où  l’excep- 
tion de  la  Sainte  Vierge  eft  cxprclfe.  11  fuit  les  Eili- 
tcurs  à la  pille  , & examinant  toutes  les  éditions  des 
Ouvrages  de  S.  Thomas , il  découvre  celui  qui  a le  pre- 
mier ôté  de  fes  ouvrages  l'exception  de  la  Sainte  Vier- 
ge, & les  paroles  de  S.  Thomas,  qui  aflùrcnt  fon  ini- 
immité  de  tout  péché.  Maldonat  n’a  point  nié  l’imma- 
culée Conception  de  la  Sainte  Vierge.  Il  ne  s’oppofoit 
aux  Sorhonillcs  qu'en  ce  qu’ils  prétendoient  que  c'étoit 
un  article  de  foi. 

On  trouve  48.  gros  Volumes  in-folio  de  Pierre  d’A'va  & 
Aflorga,  fur  les  myfteres  de  la  Conception  de  la  V'iergc  ; 
& entre  autres  il  y a un  ABCD,  ou  Abécédaire  de  la 
Vierge  Marie,  en  ti.  Volumes,  dont  la  première  let- 
tre A a été  imprimée  en  trois  grands  Vol.  in-folio  en 
l'Imprimerie  Royale  de  Madrid  cri  1648.  6c  une  Bihlio- 
thc<|ue  de  la  Conception  en  fix  Volumes,  & un  Bullaire 
de  la  même  Conception. 

Dans  les  trois  Ordres  de  S.  Jacques  de  l’Epée , de  Ca- 
latrava,  & d’Alcantara  , les  Chevaliers  font  vœu  de  te- 
nir, défendre  & foutenir,  en  public  & en  particulier, 
l’immaculée  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  Ce  fut  l’an 
iCji.  qu’ils prirené  cette  réfolution,  6c  qu’ils  ajoutèrent 
ce  quatrième  vœu  à ceux  qu’ils  avoient  déjà  faits.  Ils 
confulterent  auparavant  le  Roi  Philippe  IV.  comme  Ad- 
minidratcur  perpétuel  de  leurs  Ordres,  & ils  en  tirent 
la  cérémonie  à Madrid  avec  beaucoup  de  folennité , |Kn- 
dant  9.  jours  chacun;  l'Ordre  de  S.  Jacques  d'abord, 
celui  de  Calatrava  enfuite,  6c  celui  d’Alcantara  le  der- 
nier ; 6c  ils  firent  un  reglement  dans  leurs  Chapitres 
Généraux , que  dorénavant  tous  ceux  que  l’on  recevroit 
à la  profenion  feroient  ce  vœu  avec  les  trois  autres , 
de  pauvreté,  d'obéiflance , 6c  de  cballcté  conjugale. 
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Les  imagers  appellent  conception,  une  taille  «lonce  q.ii  re- 
prefer.te  le  myltere  <le  la  Conception  de  la  Sainte  V'iergc. 
Imago  Maiiain  exhibent  Jiae  peicati  tabe  eoiiupiam. 

La  CoxcEpriüX  de  Notre-Dame,  Ordo  monaliuia 
ab  iinm  teiilata  Marix  n-irg;nit  eoneeptione  mineiipatut.  Nom 
d'un  Ordre  de  Religieufes,  fondé  en  Efp.ignc  par  Béa- 

’ trix  de  Silva , fteur  de  Jacipies , premier  Comte  de  Por- 
talègrc,  <k  du  B.  Améilée,  Inllitntcur  des  Amédéifies, 
6t  parente  d'Kliiabeth  de  Portugal,  femme  de  Jean  11. 
Roi  de  Calliile.  Elle  iuf.itua  cet  Ordre  vers  l’an  1484 
par  le  délir  d’hono.cr  & de  faire  honorer  le  myllcrc 
de  l'immaculée  Conception  de  la  Sainte  V'ierge.  Cet  Or- 
dre ne  fut  cependant  formé  que  cinq  ans  après  qu’in- 
nocent VIII.  en  eut  accordé  la  permidion,  à la  pricre 
de  la  Reine  Elilâbcth,  par  une  Bulle  de  l’an  1489,  qui 
leur  permit  de  prendre  la  règle  de  Citea-jx  , de  réci- 
ter tous  les  jours  TOHice  de  la  Conception  de  la  Suinte 
Vierge,  6c  de  demeurer  fousj'obéifiàncc  de  l’ordinaire. 
Alexandre.  VI.  à la  follicication  du  Cardinal  Ximéuès  6c 
de  la  Heine  l'abelle,  les  exempta  de  la  jurifdiéiion  de 
l’Archeveque  de  Tolède , 6:  les  mit  fous  la  direftion  des 
Frères  Mineurs,  L’an  1506  Jules  IL  confirma  ce  que 
fes  prédéccfl’eurs  Innocent  V'III.  6c  Alexandre  VI. 
avoient  fait , 6c  l’an  1511  il  leur  donna  une  règle  par- 
ticulière. Voyez  le  P.  Ilélyot,  T.  FU.  C.  46.  Marie- 
Thércfe  d’Autriche,  femme  de'Louis  XIV'.  ])ermit  aux 
filles  de  la  Conception  de  N.  D.  au  fauxbourg  S.  Ger- 
main à Paris,  d'embralTcr  cet  inllitut,  qui  n'avoit  point 
été  en  France  jufque-là. 

3;^  Co.vcEHTtoN.  Filles  Théatines  de  l'immaculée  Con- 
ception de  la  Sainte  Vierge,  dites  de  l’immaculée  Con- 
grégation. Foyez  Thkatine. 

33'*  Ordre  de  la  Conception  de  la  Bienheureufe  Vierge 
Marie  immaculée.  Chevaliers  de  la  Conciption  de  la  Bien- 
heureufe  Vierge  Marie  immaculée.  Ordo,  ou  Equités 
B.  Maria  fine  labe  consepta.  Cet  Ordre  fut  inllitué  , à 
ce  que  l'on  prétend,  par  Jcan-Baptific  de  Pétrignan  , 
qui  vint  en  France  en  i6c8  pour  pdblier  fon  defîein.  Il 
padit  enfuite  à la  Cour  de  l'Empereur  , 6c  conjointement 
avec  Charles  de  Go.vzagiie  de  Ctêves , Duc  de  Nevers, 
6c  Adolfe,  Comte  d’Athlan,  il  inllitua  l’Ordre  militaire 
de  la  Conception  , pour  procurer  l’honneur  de  Dieu , U 
défenfe  6c  la  délivrance  des  Chrétiens  qui  font  parmi  les 
infidèles,  la  paix  6c  la  bonne  intelligence  entre  les  Prin- 
ces 6c  l'aggrandilTcment  de  la  Chrétienté.  Ordo  miliia- 
ris  à B.  Maria  Couceptione  ntinctipatui.  Cet  Ordre  fut  con- 
firmé en  i6t).  par  une  Bulle  d'Urbain  VIII.  en  date 
du  la  de  Février,  Ce  Pape  mit  cet  Ordre’ fous  la  rè- 
gle de  S.  François.  Il  ne  fait  dans  fa  Bulle  aucune  men- 
tion de  Pétrignan,  8c  n’attribue  rétablifl'cment  de  cet 
Ordre' qu’à  Ferdinand,  Duc  de  Mantouc  , à Charles, 
Duc  de  Nevers , 6c  à Adolfe , Comte  d’Athlan.  Le  mê- 
me Pape  , par  une  autre  Bulle  du  14'  de  Novembre 
i6i4,  permit  au  Giaiul-Maitrc  de  recevoir  «lans  cet 
Ordre  les  Patriarches,  Archevêques,  P'.vèques,  Audi- 
teurs de  Hotc,  Clercs  de  la  Chambre  ApoHolique,  Pro- 
tonotaircs , Héféreiulaires  de  l’une  6c  de  l’autre  figna- 
turc , 6c  autres  Prélats  de  la  Cour  de  Home , pourvu 
qu’ils  eufl'cnt  exercé  leurs  Oliices  pendant  deux  ans  , 
auquel  cas  ils  feroient  difpcnfés  de  l’année  de  Noviciat. 
Les  Chevaliers  portoient  une  croix  émaillée  de  bleu  , 
où  d’un  côté  étoit  l’image  de  la  Conception  de  la  Sainte 
Vierge  , entoürée  d'un  cordon  de  S.  F’rançois,  8c  de 
l’autre , l’image  de  S.  Michel , 6c  oette  croix  étoit  at- 
tachée à un  cordon  bleu  tiflù  d’or.  Ils  portoient  outre 
cela  fur  leurs  manteaux  une  croix  pareille , au  milieu 
de  laquelle  étoit  une  image  de  la  Sainte  Vierge,  en- 
tourée du  cordon  de  S,  François.  Entre  les  angles  de 
la  croix  il  y avoit  comme  de  petites  langues  de  feu  , 
d’où  fortoit  un  foudre  ou  pointe  de  dard.  Les  Com- 
pagnons d'armes  portoient  une  croix  de  velours,  au  mi- 
lieu de  laquelle  il  y avoit  une  image  de  la  Sainte  Vierge, 
avec  une  bordure  d’or. 

Il  y a encore  d'autres  figures  de  ces  croix , comme  on  le 
peut  voir  dans  l'Abbé  Julliniani  T.  II.  c.  84.  où  il  traita 
de  cet  Ordre. 

(t3*  La  CoNCErnoN,  ville  de  l’Amérique  méridionale, 

cft 
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«n  au  de  lungimde,  & lu  ^6*. 

de  latitude.  Sa  dUT^rence  du  méridien  de  Paris 
«n  temps  r**.  i',  lo''.  occid.  en  parties  de  l'Equateur 
7j*.  J»'.  jo^^Cassini. 

Ï.A  Conception,  terme  de  GA)grapWe,  c’en  le  nom  que 
l'on  a donné  à plulieurs  lieux  dans  l'Amérique , en  l'hon- 
neur de  l'immaculée  CoHttftien  de  la  Sainte  Vierge.  La 
ConcifiioH  dans  le  Chili , cil  une  des  plus  conlidcrables 
villes  du  pays , fie  la  réiidence  du  Gouverneur.  La  Cou- 
<tpt)on  dans  le  Paraguay,  auconduent  de  la  rivicre  Ur- 
vaig  dans  celle  de  la  Piaia,  ed  une  ville  prefque  rui- 
née. La  ConceftioH,  dans  l'Audience  de  Guatimala,  ca- 
pitale de  la  Province  de  Vc>-agna,  ed  une  petite  ville 
peu  con.'-dcrablc , fur  la  mer  du  nord,  vers  i'ilihme  de 
Panama.  La  Coiuptiu»  de  la  Vogua,  ell  une  petite  ville 
dans  ride  de  S.  Douiirgue  au  nord.  La  Coiutpiion  de 
Salaya , ed  un  bourg  de  l'Audience  do  Mexique.  La 
Baie  de  la  C«ar.-pnea  ,.cd  dans  l'Amérique  Teptentrio- 
tiale  vers  le  milieu  de  la  cote  orienule  de  l'ide  de  Terre 
Neuve. 

Conception  , fe  dit  dgurément  de  la  facilité  qu’a  ref- 
prit  de  compicncrc,  de  concevoir  lespenfées  d'autrui, 
ou  d'en  produire  de  Ibn  chef.  AUnt,  mtntn  âcia.  Ccd 
un  efprit  pelant  & tardif,  qui  a la  (^uption  dure.  Ce- 
luUli  a la  tontrpnon  promte  Sc  vive.  Cet  Orateur  a l'ef- 
pric  net,  il  exprime  facilement  Tes  rcwrrpiroar.  Comme 
il  avoit  la  nnctpiioH  tifée , la  mémoire  heureufe , l'elprit 
pénétrant , il  avança  extremement  en  peu  d'années. 
Boom. 

Conception  , ed  aufll  ua  terme  de  Logique  ; & c'ed  la 
(impie  idée  qu'on  a des  chofes , laquelle  n’enferme  ni 
affirmation  ni  négation.  Conctpius  iNr«a’r. 

Conception  , figniiîe  auffi  les  penfées  bonnes  ou  mau- 
vaifes  que  l’elprit  humain  forme  for  quelque  fojet.  Co~ 
gitâiio , tdtM.  La  fimplc  contepiioM  du  crime  , & même 
le  confentemenc  de  la  volonté , n'ed  point  du  rcdbrt 
de  U judicc  hugiaine.  De  Launay.  Cet  Orateur  a de 
riches  tomctpiioHi.  Je  vais  vous  dire  ma  (OMftpùom  là-def- 
fus.  Voilà  une  plaifante  wntption.  Fort  bienl  Belle  cou- 
trpüoH  1 Mol. 

13*  CONCEPTIONNAIRE,  f.  m.  & f.  Pendant  la  dif- 
putc  qui  s'éleva  au  XVI^  dècle  entre  Maldonat  6c  l'U- 
niverfité  de  Paris  for  l'Immaculée  Conception  de  la  Sain- 
te Vierge,  on  appella  Confepsiomuurti  ceux  qui  Ibûte- 
noient  qu'il  étoic  de  foi  que  la  Sainte  Vierge  avoit  été 
conçue  fans  péché.  Coj>«p;iM«rwr , «.  Il  fe  trouva  des 
Prédicateurs  qui  déclamèrent  publiquement  contre  les 
Cenapti-nmairtt.  Du  PiN. 

CONCEdNANT,  adv.  & prépofition,  qui  fignifie,  Tou- 
chant. Dr.  11  m'a  donné  plulieurs  bons  avis  tonceritaHi 
ma  charge. 

Concernant.  Qci  concerne.  Sptfhiu , ptrtinns , 
utiiunt.  Participe  que  f ufage  a rendu  indéclinable , & 
qui  Iîgni6e  la  même  chofe  que  fur  y loutkant , aujuja  Je. 

Il  y a cette  didérence  entre  {çuteriuin  & toutham,  que 
ionttTnêttt  doit  être  précédé  d'un  fobllantif  auquel  il  ait 
rapport,  fie  que  touihaat  s’emploie  indideremment  à la 
fuite  d'un  fobdancif  ou  d'un  verbe.  J’ai  à vous  dire  quel- 
que choie  <9ntanant  cette  adaire-là.  J'ai  à vous  parler 
touthint  cette  adairc-là.  Acad.  Fr.  1740. 

Le  Parlement  a fait  plulieurs  beaux  rcglcmens  totuanani 
la  Police,  l'adminidration  des  Finances. 

CONCERNER , v.  aâ.  Etre  de  la  dépendance  de  quel- 
que chofe , lui  appartenir  en  quelque  façon  ; regarder 
quelqu’un , le  toucher  par  rapport  à Tes  iiitérccs , ou 
autrement.  AJ  *Jtfuem,  ad  aliquid  ftrtintrt , fptUart , 
•ttinru.  Ce  Magidrat  ed  fort  exaâ  en  ce  qui  toaarnt 
le  devoir  de  la  charge.  Quand  on  parle  de  circoodan- 
ces  fit  dépendances  d’une  adâire . cela  s’entend  de  tout 
ce  qui  la  taHttrnt.  Pour  ce  qui  vtnertnt  cet  article.  Cette 
adaire  tmarnt  le  public.  Cela  ne  me  tonmat  en  rien. 

Il  n'ignore  rien  de  ce  qui  tonennt  cet  art.  On  ne  doit 
rien  négliger  de  ce  qui  ewenat  le  falut.  Arn.  Parlons 
de  ce  qui  tonarnt  1a  création  de  l'homme.  Ablanc. 
ÇONCERT , f.  ri.  Adcmblée  de  Mufteiens  qui  chantent, 
ou  qui  jouent  des  indrumens.  Conttntut.  Il  y a des  ton- 
mu  de  voix,  de  luths,  de  violes,  ou  de  pluâeurs  in- 
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drumens  mêlés  enfcmble.  Il  n’y  a point  de  tvnuu  qui 
vaille  les  repréfentions  de  l'Opera.  Platon,  fit  les  An- 
ciens , fe  font  imaginés  que  le  mouvement  des  adret 
faifoic  un  agréable  nnteu , une  grande  harmonie. 

h dtflint  ma  voix  à dt  plut  faimu  concerts, 

£r  tt  n’ifi  plut,  Seigimr  , qu'à  votre  feule  gloire , 

Q«r  je  veux  tonfaaer  met  trrr.  L'As.  Têtu. 

Concert  fe  dit  aulG  du  cKant'des  oifeaux,  for-tout  dans 
la  PocH'ie.  Le  totutrt  des  oifeaux.  Les  bois  retentiifoienc 
de  leurs  charmans  tonemt. 

Concert  , fe  dit  encore  du  mélange  confus  de  toutes 
forces  de  voix.  Il  fe  lit  là  un  tonun  d'yvrognerle  & de 
doârine.  Ablanc.  • 

Concert,  ed  suffi  le  lieu  où  fe  tient  le  toHtert.  Aller  au 
cantert. 

Concbrt  , figni6e  6garémcnt  Complot  ; l'accord  de  plu- 
ilcurs  perfonnes  pour  l'exécution  de  quelque  dedein; 
intelligence,  union  de  plulieurs  perfonnes  qui  conlpi- 
rent,  qui  tendent  à une  meme  6n.  Confinfui.  Cette  fà- 
mille  périra  bien  vite,  parce  qu'il  n’y  a pas  de  toatm. 
Les  grandes  aflâires  ne  réuffilVent  point , à moins  que 
tous  les  incéreflés  n'agiffent  de  toncat. 

Concert,  fe  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Compa3o  , 
eoa/piranie , (cmmuni  tonfia^.  Dans  cette  tempête  la  mer 
& les  vents,  étoient,  c^femble,  de  toMtri  pour  eau- 
fer  le  naufrage. 

Concert.  On  dit  Sgurément.  Un  naltrt  de  louan- 
ges. Coaem  d’opinions.  Coaecri  de  volontés.  Acadék. 
Franç. 

Quelques-uns  dciivent  ce  mot  de  rojirr«r»r,  d’autres  de 
eoaicuare.  M.  Huet  croit  qu'il  vient  de  toaftnum,  quaji 
ex  variit  foaii  eoaiextum  tr  i\.tnpofi\um,  11  vient,  de  meme 
que  toxtattj  y de  toatotare  , combattre  cnfemble  , de 
compagnie;  fie  par  métaphore  agir  cniemble,  travail- 
ler enfcmble  à une  même  chofe. 

CONCERTANT,  ante',  adj.  Muficien  qui  concerte, 
qui  ed  de  la  répétition  d'un  concert.  Ptaludeat , pra~ 
parant  fi  fe  ad  tonciaium. 

Concertant.  Ce  mot  fe  trouve  employé  dans  Pomey, 
pour  lignifier  celui  qui  s'exerce  fie  qui  cembat  pour  la 
gloire  dans  un  carrouzel.  Cmantts  ludieri  dteuijîom  tquh 
tet.  Les  toaunant  du  carrouzel. 

CONCERTER , v.  aft.  Faire  i'edâi,  la  répétition  des  piè- 
ces qu'on  doit  jouer  dans  un  coneCYt,  avant  que  de  le 
faire  entendre  au  public.  Praludne  , prapatare  fi  ad  » - 
ttaium,  votety  injlrumaia  mufita  privatm  eompoaae,  toi.^ 
fociare.  Ces  Muliciens  ont  ptufieurs  fois  toattrit  cofem- 
ble  CCS  mômes  pièces. 

Concerter  , le  dit  tigurémenc  en  chofes  morales,  en 
parlant  des  afTcmblécs  de  gens  qui  font  dans  un  meme 
intérêt , pour  avifer  aux  moyens  de  faire  réuffir  quelque 
adaire.  Confultart y dtliterare,toaJilia  toafirre,  tommifitte » 
tonjuagere.  On  ne  fauroit  trop  fonemer  les  grandes  entre- 
prifes.  On  le  dit  même  d'une  perfonne  feule  qui  rai- 
fonne  en  elle-même  for  l'exécution  de  quelque  chofe. 

Il  a long-temps  natnié  dans  foo  efprit , il  a bien  exa- 
miné  toutes  les  circondances  de  ce  deflein , avant  que 
de  l'entreprendre.  Les  delTciiu  du  Cardinal  de  lUclic- 
lieu  étoient  plus  vaRes , 'mais  moins  juRes , fie  moins 
toatertéi  que  ceux  du  Cardinal  Mazarin.  S.  Evr.  Il  en- 
tre toujours  quelque  chofe  du  tempérament  dans  les 
dcRèins  les  plus  toaiertét.  Id.  Ce  font  des  témoins  ti- 
dèles  ( les  EvangéliRes } qui  ne  fe  font  point  enfermés 
eiifemble  j>our  tontmtr  ce  qu'ils  avoient  à dire.  Peliss. 

Concerter.  Ce  verbe  cR  auffi  quelquefois  neutre.  On 
toaetne  Ibuvent  chez  un  tel.  Ils  conemtat  enfomble.  Tous 
ces  peuples  ( qui  croient  la  préfonce  réelle  ) n'ont  jamais 
(oJirmé enfcmble.  PSLIsS. 

Concerter,  v.  n.  Faire  la  partie  dans  un  concert 
(le  mufique.  Tout  le  mondé  n'eR  pas  né  pour  tonttnay 
mais  pour  avoir  au  moins  le  goût  du  concert.  Le  Perb 
Castel. 

Concerté,  éb,  part.  palT,  8c  adj.  Mtdiiaius,  affi3aiut. 

On  dit  (igurément  qu'une  perfonne  eR  bien  rojirrrirr;  pour 
dire  ; qu'elle  a&âc  ua  certain  extérieur  modcRe  & 
prudent , 
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pruJent , que  toute*  Te*  avions  & Tes  parole*  font 
iliées , affeâée* , 6c  fouvenc  hypocrite*.  Dans  les  affai- 
res fulides  & rtfrieufes,  on  a l'dpric  raserr/r;  & on  ne 
connoic  pas  ceux  qui  les  font  : c'eCt  4ans  les  plaifirs 
qu'on  connoit  les  gens  jufqu'au  fonds  du  cœur.  Mon- 
ficur  Scuo.  La  clémence  de  Néron  éioît  feinte  & «w- 
ttut't.  M.  EsP.  Les  amitiés  qui  nous  paroiilént  les  plus 
fortes,  ne  font  que  des  intérêts  (muatis,  S.  Evr. 

Stt  gffitt  concertés,  fet  regtrdt  Je  mefmrtt 
Ne  lâtffoie/it  tiuua  nui  alla  à favaaiurr.  CoRN. 

CONCESSION , r.  f.  PermiûSon  , privilège , oâroi  de 
quelque  grâce  que  fait  un  fupérieur  à un  inférieur.  Com* 
eejpa.  Cette  Abbaye  jouit  d'une  telle  terre,  d'une  telle 
exemption , par  la  eoHuffioa  de  S.  Louis.  Le  Pape  fait 
des  (omaffioHt  d'indulgences  plénieres  : les  Evêques  ofli-  i 
clans  les  font  feulement  de  quarante  jours.  Tout  cela 
n'cA  que  par  toaetjjioa  Sc  privilège.  Patr.  11  preuoit  la 
qualité  de  Roi  par  la  loatejpoH  du  Saint  Siège.  Mau- 
croix.  On  appelle  aufli  toau/poa  ta  cliofe  meme  qui 
ell  accordée.  Les  grands  droits  dont  jouilTent  les  Ab- 
bayes , font  des  eoneeffioas  des  Seigneurs  qui  les  ont  fon- 
dées , ou  de  ceux  qui  s’y  font  &its  Religieux. 

CoxcESSio.v , cR  auiTi  une  figure  de  Rhétorique , par  la- 
quelle on  accorde  quelque  chofe  i Ton  adverfaire,  (bit 
pour  ne  pas  former  d'incidens  inutiles,  fuit  pour  en 
tirer  quelque  avantage.  Ceaet^o. 

Concession  fe  dit  du  terrein  que  le  Roi  accorde 
dans  les  Colonies  Franfoifes  à un  particulier  pour  le 
défricher , le  cultiver , le  pofTéder.  C<rmpjir , ager , à 
Rtge  tonctjfut  ia  CalMüs,  Il  y a des  mines  de  charbon 
de  terre  dans  l'érendue  de  ma  eonitffion,  Denvs.  Faire 
valoir  fk  tuaujjita  de  la  maniéré  la  plus  pacilique.  1d. 
Paeifiti  agrum  fihà  anuffum  exaetrt.  Être  dépolfédé  de 
fa  tonetffion.  1d.  Un  tel  a deux  toateffiont  au  MifTinipi  qui 
lui  font  un  bon  revenu.  Il  n'y  a guère  que  les  habicans 
d'une  Colonie  qui  puitTent  faire  valoir  les  toaetffioHi. 
Quand  on  eA  abfcnt , une  toaeeffon  ne  rapporte  prcique 
rien , Sc  le  mieux  alors  eR  de  vendre  fà  eonujjxoa. 

CONCESSIONAIRE , f.  m.  Celui  en  faveur  de  qui  une 
concelTion  a été  faite. 

CON'CETTl , C m.  Sc  pl.  CcR  un  mot  Italien,  qui 
au  llngulier  eoateno , lignifie  une  penfée  ingéiiieufe  i dé- 
licate , brillante.  Nous  employons  le  pluriel  pour  ligni- 
fier des  penlées  d'efprit , où  il  y a de  l'aircéfation  , Sc 
plus  de  brillant  que  de  folidité,  comme  on  en  trouve 
îùr-touc  dans  les  Auteurs  Italiens,  Acuma , /ùlgor , iaa. 
nii  fiiaiilla.  Ce  mut  n'eR  point  du  Ryle  oratoire.  Par 
ub  ouvrage  rempli  de  clinquant,  on  entend  communé- 
ment un  ouvrage  Reuri , mais  dont  tes  fleurs  font  de 
courte  durée:  un  ouvrage  rempli  de  penfées  plus  fpé- 
cieufes  que  folides  : plein  d'un  faux  brillant  qui  féduit 
d’abord , mais  qui  ne  tient  guere  contre  une  attention 
férieufe  : on  ouvrage  où  la  raifon  Sc  le  jugenenc  ont 
eu  moins  de  part  que  l'imagination  : un  ouvrage  entin 
rempli  de  ce  que  les  Italiens  appellent  {ùnetiti,  dont  le 
férieux  de  notre  langue  condamne  fulage.  Mirabaud. 
Avare  de  ces  toatnu  fi  prodigués  en  Italie,  l’Auteur  de 
la  Jérulàlem  fait  h peine  fentir  qu'il  étoit  Italien.  Id. 
Cecte  harangue  eR  pleine  de  uofeui  Sc  de  (aux  bril- 
laus. 

Dame  va  goüi  diffIfreMi  U krilUate  halk 
Fait  de  fit  conceici  U beauté  du  géait» 

Àfait  dont  eeiu  (arriéré  oa  en  a v6  plut  ttiu , 

£«  (batJtaat  de  refprit , padre  le  fias  (mmua, 

CONCEVABLE,  adj.  m.  Sc  f.  Ce  que  l'efprit  peut  aifé- 
fficnt  comprendre,  s'imaginer.  Compitbei^bihi.  Quoi-  ' 
que  cette  doArine  (bit  fubtile , elle  cR  pourtant  fort 
(onerjable.  L'attrait  de  la  nouveauté  a un  pouvoir  qui 
n’eR  pas  ectHnablt.  M.  Esp. 

CONCEVOIR,  V.  aâ.  le  toafait,)ai  eoufu  , je  eoofut,  je 
toatevtai.  Que  je  toa^oive , je  taatnToit,  que  je  eon^ujfi.  Ce  | 
mot  ne  fe  dit  que  des  femmes  Sc  des  fémelles  de  quel- 
ques animaux , à l'égard  de  la  géncracioa.  Cwuipae  | 
Tome  II- 


C O N 1138 

iiutn , fmum  tMtipae.  La  Sainte  Vierge  a «sfu  fou  Fils 
par  la  vertu  du  S.  Efprit.  La  femme  d'Abraham  fut 
ans  Rérile,  Sc  enùn  clic  toaptt  Ilâac.  Toute  la  nature 
humaine  cRr0«p«c  dans  le  péché.  On  a cru  que  les  cavales 
de  Portugal  toaxvoieat  du  vent,  k caule  de  leur  viieiTe. 

Concevoir  , fe  dit  aulG  tigurénient  de  la  Ample  vue  que 
nous  avons  des  chofes  qui  fc  préfentent  à notre  efprit , 
(ans  en  former  aucun  jugement.  Loc.  II  lignine  aufS , 

I Avoir  l'intelligence  prompte,  facile.  Aiiquid  aaimo  roa- 
fipae,  eompreheadert , (ogiiaitoae  eapae.  Ce  Doâeur  e«a- 
fcit  ftcilement , mais  il  a peine  à enfanter  ; c'eR-à-dire  , 
qu'il  invente  bien,  mais  qu'il  exprime  mal  fes  penfées. 
II  m'a  parlé  avec  un  certain  galimatias  où  on  ne  pon> 
voit  rien  (oatevair.  C'eR  un  homme  qu'on  ne  peut  eon- 
ttvoir , qui  a des  manicres  extraordinaires.  Pour  croire 
les  chofes  qui  fout  de  la  foi , il  n'cR  pas  néceflâire  de 
les  toaeevotr^  Une  chofe  eR  avilie  auprès  de  bien  des 

' gens  dès  qu'elle  eR  facile  i eoaeevoir.  FONT.  Le  Lec- 
teur prend  d'ordinaire  pour  galimatias  ce  qu’il  ne  toa- 
foit  pas.  Boil, 

Penx-tu  bita  concevoir , dans  tes  ttifies  moment , 

La  rigueur  de  moa  fort , met  eraiatet , met  tout  mat  ? 

Capistron.' 

Concevoir,  fignifie  aufli,  Penfer,  Imaginer.  Conàpnt  ^ 
tomprekeadae  amma,  mente,  toguatione.  Cet  ambitieux  a 
te>wf«  de  grands  deflêins.  Celui  qui  a eoa^u  la  conflrti- 
âion  de  la  iphere , des  horloges , avoit  l'imagination 
bien  forte. 

On  le  dit  aufli  de  la  plufpart  des  palTons  qui  naiflent  dans 
le  cœur  de  l'homme.  Il  a eon^u  de  l'amour  pour  une 
telle , de  l'animollcé  contre  un  tel.  O r lui  a fait  eona~ 
voir  de  belles  efpéraaces.  11  a roapu  du  mépris  fans  fu- 
jet.  Il  a rosfH  de  la  jaloufie  fur  de  fauRes  apparences. 
Mol. 

Concevoir,  en  Ryle  de  Pratique,  Rgninc,  Exprimer 
d'une  certaine  manière.  La  claufe  du  teRamcnr  qui  fait 
le  procès,  eR  tondue  en  ces  terntes.  Il  faut  eonttwir  ainfî 
la  penfée , le  jugement  des  arbitres.  La  cummifllon  étoit 
«Mpwen  ces  termes.  Maucroix.  Il  reçut  des  Lettres 
de  Darius  etnfuet  en  des  termes  li  fuperbes,  qu'il  s'en 
olTenfa.  Vauc. 

Concevoir,  infinitif, s'eR  dit  aatrefois  pour  Pen. 
fée  , conception.  Cogitatio  , intelttgeana. 

Conçu  , UE.  part.  pafT.  St  adj.  Conapiut,  il  eR  porté  dans 
le  Symbole  des  Apôtres , que  notre  Sauveur  eR  eonfm 
du  S.  Eiprit;  Sc  né  de  la  Vierge  Marie.  Conçu,  lignifie 
quelquefois  un  ordre  «apw  en  ces  termes,  c'cR- 

à-dîre,  exprttnè  en  ces  termes. 

CONCHE.  fubR.  f.  Vieux  mot  qui  fignilîoit  autrefois,  U 
bonne  on  mauvaife  fortune  de  quelqu'un.  J'ai  vii  autre- 
fois ce  Gentilhomme  en  bonne  eoathe , il  avoit  grand 
équipage  ; maintenant  il  cR  en  fort  mauvaife  eoiuàe,  il 
n'a  pas  un  habit,  un  valet.  Lorfqu'il  s'oflre  occalion  de 
quelques  jouRes  St  tournois  y paroicrc  en  bonne  eonekt 
Sc  honorablement.  Mascur. /.  154. 

(^uelqucs-nns  dérivent  ce  mot  de  l'iulien  eoaekiare , Oa 
atcoatiiare , quafi  eoatkiliare  à toaJiiliii , à caufc  que  les 
riches  omemens  de*  Anciens  fc  tiroient  des  poifTons  à 
coquilles,  comme  les  perles  Sc  la  pourpre  : ce  qui  té- 
moignoie  la  richefle  Sc  la  bonne  fortune  des  perfunnes. 
On  a auffi-tôt  fait  de  le  dériver  du  Latin  eaneka.  Ce 
mot  eR  vieux  maintenant , Sc  cependant  Pafquier  dit 
qu'il  étoit  nouveau  de  Ton  temps. 

Conçue,  f,  m.  C’eR  le  nom  des  (êconds  réfervoirs 
des  marais  où  l'on  fabrique  le  fêl.  Le  premier  de  ce» 
réfervoirs  «'appelle  Jat , le  fécond  s'appelle  Coatke.  L’eau 
de  la  mer  fe  communique  du;sr  dans  les  eontkti  par  des 
tuyaux  de  bois , Sc  après  s’ètre  un  peu  échauffée  dans 
les  eoaebet , elle  paffe  dans  un  autre  rélêrvoir  nommé 
te  mou , par  un  canal  qu’on  appelle  ame  d'eau. 

CONCHl , r.  ro.  Efpèce  de  cannelle,  dont  il  fe  (ait 
un  affez  grand  commerce  au  Caire  : on  U tire  des  In- 
des par  la  Mer  Rouge. 

CONCHIER,  V.  aâ.  Chier  en  quelque  endroit,  le  rem- 
plir de  fOQ  ordure.  Coatatart.  C'eR  nn  foireux  qui  a 
C c c c t4,i.ikU 
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toMit  cuute  U iâlcf  toute  U nuifon.  Lee  Harpies  ton- 
ihtoKmt  tous  les  lieux  où  elles  pallbient.  Ce  mot  eO 
très-bas  & peu  ufitè. 

CONCHIEHKS.  Vieux  mot,  qui  figoifie psliroa';  on  ne 
s’en  ferc  plus , il  ed  hors  d'ufâge. 

CONCHILC,  ad),  f.  Terme  de  Géométrie.  Ce(l  une  li- 
gne courbe  qui  s'approche  toujours  d'une  ligne  droite 
îuf  laquelle  elle  ell  inclinée , & qui  ne  la  coupe  jamais. 
On  la  décrit  ainfî.  On  tire  deux  lignes  à angles  droits^ 
fur  l'une  defquelles  on  cboiltt  un  point  pour  centre»  du- 
quel on  tire  une  infinité  de  lignes  ou  rayons  qui  cou- 
pent la  tranfveriale.  Puis  on  prend  fur  chacune  de  ces 
lignes  ou  rayons  des  parties  égales»  i commencer  au- 
delà  de  l'interfeéHon  de  la  ligne  tranfverl'ale  : & alors 
on  a pluficurs  points  marqués»  par  lefquels  11  l'on  décrit 
une  ligne  » elle  s'appellera  roaeitJr  » 6c  approchera  tou- 
jours de  la  ligne  droite  tranrverfale»  fans  jamais  la  pou- 
voir couper,  il  feroit  à delirer  qu'on  pût  mettre  des 
figures  pour  la  iâire  mieux  comprendre.  A iâute  de  ce- 
la» voyez-cn  les  ligures  dans  Becinus  i«  Apisrio , & 
dans  François  Barocio»  Sénateur  de  Venife»  qui  a lait 
un  excellent  livre  des  Lignes  Af/mptotes  » dont  la 
contkilt  cil  une  efpèce»  où  il  a démontré  en  treize  fa* 
. çons  la  fulution  do  problème  de  deux  lignes  , qui  s'ap- 
prochent toujours»  de  qui  ne  le  coupent  jamais. 

CON'CHITE»  f.  ni.  Terme  d'Hilloire  naturelle.  Pé- 
trification  qui  rcfTemble  à la  coquille  qui  s'appelle  cm- 
tka , toiKkii.-s,  M.  Tournefort  » qui  prétend  que  les 
pierres  font  végétales , Ibutient  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie»  170s.  p.  141.  que  Icsnadiia  ne  font  que 
de  véritables  pierres»  donc  les  germes  liquides  Ibnc 
encrés  dans  le  creux  de  ces  coquilles  que  l'on  appelle 
tonds  t & donc  ils  ont  pris  le  relief.  Mais  fans  fuppofer 
de  germe»  il  eH  clair  par  l'infpeâion  de  ces  pétrifica- 
tions & de  toutes  les  autres  femblablcs,  que  c'eft  une 
erpôcc  de  marne , qui  délayée  par  les  eaux  du  déluge  » 
Cell  infinuée  dans  ces  coquilles  vuides»  St  enfuice  par 
l'évaporation  de  l'humidité  s'ed  durcie  St  pétrifiée»  St 
' a pris  la  forme  de  la  coquille  où  elle  étoit  renfermée. 
Cela  eft  fi  vrai , que  l'on  trouve  fouvent  fur  la  fuperficie 
de  ces  pétrifications  les  reRes  de  la  coquille  où  elles 
ont  été  renfermées»  Sc  qui  en  a été  le  moule.  On  voit 
encore  à Mégare  pluficurs  ruines  de  bltimens  de  cette 
belle  pierre  blanche  appellée  tondiir,  qu'on  trouvoit 
feulement  à Mégare.  Du  LoiR>p.  j)8.  Prononcez 
Conqtiiit. 

CONCHOÏDAL»  adj.  Ce  qni  appartient  Se  pro- 
vient de  la  ligne  conchoide.  C’en  une  quclHon  en  Géo. 
métrie  de  favoir  fi  l'efpace  toadoidsl  » c'ell-à-dire . l’aire 
coraprife  dans  la  ligne  couchoTde»  efi  fini  ou  non. 
CONCHOIDE.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Cell  une  li- 
gne courbe»  dont  Nicomède  dl  inventeur»  Se  qui  en 
a fait  la  démonfiration.  Voyez  Pappus  Alexandrinus. 
Cottthoïdty  demi-circulaire  » tonthoïdt  hyperbolique.  Cwi- 
chMt  Jèiauhculsrit , tondoït  kyptrbolics.  C'eft  une  efpèce 
de  conchile  » ou  plutôt  la  même  cliofe.  Du  Ry . Archi- 
tcâc  de  Paris»  donna  en  i tSf.  un  nouveau  ‘Trait Géo- 
métrique » Se  une  nouvelle  Méthode  très-aifée  pour  tra- 
cer le  profit  du  fuft  de  ta  colonne  qu'on  appelle  tondot- 
de  irrégulière.  Ce  Trait  eft  appellé  toneJuïdt  irréguliè- 
re, parce  que  c’eft  une  ligne  qui  tient  en  fa  forme  Se 
en  la  maniéré  de  la  décrire , de  la  condoïdt  de  Nicomè- 
de» mais  elle  en  diftere  pourtant»  en  ce  qu'étant  pro- 
longée elle  s'éloigne  toujours  de  fon  axe»  au  lieu  que 
la  véritable  fontioidt  s’approche  du  lien  continuelle- 
ment. 

CONCH  YLE , f.  m.  Poiflbn  dont  on  tire  le  fuc  pour  tein- 
djc  en  écarlate.  DanET.  Cofi<'ii'//r»  eosdyltum. 

^ CONCHYLIOLOGIE»  f.  f.  Science  qui  traite  des 
coquillages. 

CONCIKHGB»  f.  m.  Sc  f.  Gardien:  celui  qui  a ta  garde» 
les  clefs  d'un  Château,  d'une  Maifon  de  Prince,  ou  de 
Grand  Seigneur.  Cnjht  domut  rtgts  » Pslstii  prsfiâut. 
On  l'appelle  aujourd'hui  plus  ordiiuirerocnt  Cspiismt. 
L'on  nommoit  autrefois  Cowirrg»»  ceux  que  l'on  a de- 
puis nommés  Capitaines»  Se  enfuite  Gouverneurs  des 
Maifons  Royales.  Le  Palais  de  nos  Rois  avoir  fon  Ces* 
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derge,  mais  fans  aucune  jurifdidon.  Quand  Louis  Hu- 
tin  abandonna  ce  Palais  au  Parlement  pour  y adniint- 
ftrer  la  Juftice»  il  y refta  toujours  un  Cew/rrgr»  avec 
tous  les  droits  utiles  attachés  à cet  Office»  mais  fans 
aucune  jurifdiftlon  » non  plus  qu'auparavant.  Ce  n'eft 
que  fous  Chartes»  Duc  de  Normandie,  Régent  du 
Royaume»  pendant  la  prifon  du  Roi  Jean  fon  pere» 
qu’il  commença  à fe  former  la  juriidiâioD  qu'il  a eue 
depuis»  comme  nous  l'avons  expliqué  au  mot  Baille 
DU  Palais  , qui  eft  le  nom  qu'il  porte  depuis  Charles 
VI. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  Coafirviat  é confrrvsndo.  U dit 
que  dans  les  vieux  livres  on  trouvera  Comingt  par  une 
r»  Rtmsrq.  fur  Is  Ssi.  Mtmfpit. 

Du  Cange»  de  eonfagiut  » ou  tonfin-ut.-il  ajoute  qu’on  a 
dit  aufli  C'>ndtrgt  de  fotît  ; pour  dire  » Csrde-forh. 

Concierge»  fe  dit  fouvent  pour  fignifier  un  Geôlier;  le 
garde  des  priions.  Cuflot  tsterris.  On  a rendu  le  Coackt- 
gt  reiponfable  de  l’évalion  d’un  tel  prilbnnier. 

Concierge  . fe  dit  aulli  parmi  les  Comédiens»  d'une  ef* 
pèce  d'Officier  qui  a foin  d'ouvrir  fie  de  fermer  la  porte. 
Ssnitor. 

CONCIERGERIE»  f.  f.  La  charge  fie  la  demeure  d'on 
Concierge  dans  un  Château»  un  Palais.  Il  y a une  Con~ 
eitTgrnt  \ Fontainebleau.  Ædrs  (ujlodit , prmfdh  domût 

TtgIS. 

CoNclERGERiR»  fignifie  auffi  la  geolc » la  prifon  qui  eft 
dans  le  Palais  de  Paris:  car  je  crois  qu'il  n'y  a que  la 
prifon  do  Palais  de  Paris  qui  foit  appellée  Coniiergau  : 
fie  c’eft  par  accident  que  cette  geôle  porte  ce  nom  » qui 
lui  fot  donné  » parce  que  c'étoit  autrefois  une  partie  du 
palais  de  nos  Rois  » ou  drmeuroit  le  Concierge  : fie  ce 
nom  ne  doit  point  être  étendu  aux  autres  geôles  on 
prifons  qui  font  dans  un  Palais.  Carter.  On  a amené  ce 
prifonnier  à la  Contitrgnit , c’eft -à-dire  aux  prifons 
royales  du  Parlement  de  Paris. 

CONCILE,  f.  m.  Synode»  alTcmbléc  de  Prélats  fie  de 
Doâeurs  » pour  régler  les  aftkires  qui  regardent  la 
Foi»  la  Religion  fie  U Difeipline.  Comilium,  fynodut. 

I Un  Coaeiit  Provindal,  eft  l'aftemblée  des  Evêques  d'une 

I Province,  fous  leur  Métropolitain.  \in  Conitlt  Nado~ 
nat,  eft  l'aflemblée  des  Prélats  d’une  nation  fous  un  Pa- 
triarche » ou  un  Primat.  Un  Condlt  Gtnnal  » eft  une  afo 
fcmblée  de  tous  les  Prélats  de  la  Chrétienté.  Pour  que 
le  ÇontUt  (bit  (Ecuméniqiie  ou  Général»  il  n'eft  pas  né- 
ceftâire  que  tous  les  Evêques  de  la  Chrétienté  y foienc 
cfteâivemciic  préfeiu»-il  fuffit  qu'ils  puifleni  s'y  trou- 
ver, qu'ils  y foient  appellés.  LesCowr/ri  Généraux  font 
quelquefois  appellés  par  les  Auteurs  Ecclél'iaftiques 
Contilei  plniert.  On  compte  dix-huit  Coactla  Géné- 
raux: deux  de  Ntcée,  quatre  de  Conftantinoplc  » un 
d'Ephefe  » un  de  Clialcédoine»  cinq  de  Latran  » deux 
de  Lyon»  un  de  Vienne»  un  de  Florence  » le  dernier 
deTrcnte»  tenu  depuis  i$4f.  jufqu’cn  m6).  Ammicn 
Marcellin  reproche  à l'Empereur  Conftance»  qu'il  étoit 
infatiable  de  Condlts.  Les  quatre  premiers  C<MK//rr  Gé- 
néraux fie  (Kcuméniquea  font  approuvés  par  les  Prote- 
ftans.  Les  Conalet  Nationaux  ou  particuliers  ont  ap- 
porté de  grandes  utililités  à l'EgUre  pour  fa  difeipline. 
Quoique  le  Coaale  de  Trente  ait  ordonné  d'aftcmbler 
des  Coneilet  Provinciaux  tous  les  trois  ans  » un  n’en  a 
point  tenu  en  France  depuis  celui  de  Bourdeaux  en 
1614.  Les  Canons»  les  Décrets»  les  Scffioiu  du  Condit 
de  Nicée,  de  Trente.  Les  AÀions  d'un  Condlt  (ont 
dilTerentesdesSefl'ions:  car  dans  une  feule  Seffion  il 
peut  y avoir  pluficurs  Aâions»  fie  une  Aâion  pourront 
occuper  pluficurs  Seffions.  Au  Condlt  de  Chaiccdoine 
les  fix  premières  Seffions  contiennent  autant  d’Aâions: 
mais  la  Seffion  VIL  comprend  crois  Aélions.  L'Aâion 
eft  l'examen  fie  le  jugement  d’une  caufe.  On  a appellé 
quelquefois  des  Ordonoances  du  Pape  au  futur  Con- 
flit. 

Ce  mot  vient  de  Condlium  Latin  » qui  ne  fignifie  autre 
chofte  qo'ajftmblt'ti  car  on  a dit  Condlmm  Dfotum  » Coi^ 
dlium  Panum,  Coaeilium  iàartyrumy  fitc.  11  y a plu- 
fieurs  Editions  des  ConeiUty  celle  du  Dateur  Merlin 
imprimee  à Paris  en  1 )i4.  Il  y ena  deux  du  Pere  Cra- 
be 
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be  de  l'Ordre  de  S.  Fnnçois  en  i f )£.  6c  t t ) > • Celle 
de  Surius  ea  1(67.  Celle  de  Vende  en  1185.  Celle 
de  Rome  en  l’in  1608.  Deux  de  Binios,  Chanoine  de 
Cologne  en  1606.  Sc  idi8i  en  dix  volumes.  Celle  du 
Louvre  en  1 64  ).  en  ) 7 volumes.  Et  enfin  celle  du  Pere 
Labbc  6c  du  Pece  Collàrc,  Jéfuires,  achevée  en  l'an 
1671.  qui  cH  en  1 7 volumes,  6c  plus  ample  que  les  au- 
tres. Il  en  a paru  depuis  une  nouvelle  faire  par  les 
foins  du  P.  Hardouin  , Jéfuite. 

CoNCitB  f fe  prend  auOi  pour  les  Décrets,  pour  les  Ca- 
nons • pour  les  Régtemens  qui  s’y  font.  Dteretum.  Le 
Coneilt  de  Trente  o'cft  pas  reçu  en  France  pour  les 
chofes  de  Difcipline. 

CoEFCiLB,  eR  aufli  le  lien  où  les  Députés  au  Cofuéie  s’af- 
femblent.  Il  eR  parti  pour  aller  au  Cwiit. 

CONCILIABULE , f.  m.  Aflemblée  de  Prélats  irréguliè- 
re , illicite,  tumulmeu(e,qui  n*a  pas  été  convoquée  légiti- 
mement 8(  félon  les  ordres  de  rEglife.  C<i»ali4hulHm  , 
t^nWHtitulum.  On  appelle  en  général , Conalittuln , les 
aRêffiblées  des  Hérétiques  qui  n’ont  aucune  autorité. 

CONCILIANT,  ASTE,  ad).  Qui  fe  plaît  à concilier  les 
efprits.  Je  fuis  tûHdliMtti  j'aime  i refierrer  les  liaifons 
que  le  temps  6c  l’ablence  dénouent  quelquefois  à tel 
point  qu on  ne  fe  coanoic  plus.  Mad.  dB  SbvIGNS, 
Ifmael  Pacha,  nouveau Séraskier  de  Bender, écoit  d'un 
tempéramment  doux  6c  d'un  cfprit  cMeiltMiit  qui  lui 
avoit  attiré  la  bienveillance  de  Charles , fit  famitié  de 
tous  les  Suédois.  M.  de  Volt.  Et  d'ailleurs , dit  la 
Préxidente , d'un  air  tomiliaat , elle  eR  fa  mattrelTe , 
cette  fille;  8c  ce  jeune  homme  n'a  dans  le  fond  que  (à 
jeunelTe  contre  lui.  M.  de  Marivaux. 

CONCILIATEUR , atrics  , f.  m.  8t  f.  Qui  tâche  d’ac- 
coinmodcr,  de  concilier  des  pa>Tage$,  des  loix  contrai, 
res  6c  même  des  perfonnes  qui  font  dans  des  fencimens , 
ou  des  intérêts  diRcrens.  CviuUiMiorf  tMolitirix.  Les 
Jurifconfultcs  tâchent  fnr-cout  d’itre  les  tonalutttuft  des 
siutinomics.  Pierre  d'Ap|K>ne  , Médecin,  a été  fur- 
nommé  le  CoAc./ijinrr.  L'intérêt  commun  eR  le  grand 
CoKihgitttr  des  efprits.  Manades  Ben  Ifraél  , Rabin  , 
qui  vivoit  en  Hollande  au  fiècle  paflé,  a lait  un  Livre 
Latin  qu'il  appelle  Cwuiltâttur.  Le  Coatilitttur , ce  Ibot 
des  explications  de  plulieurs  endroits  de  l'Ecriture  qui 
paroiflcnt  contraires  à d'autres , qu'il  concilie  , fie  dont 
il  lève  les  contradiéliocis  apparentes. 

ONCILIATION,  L f.  Accord,  union.  Cawi/Àm'o.  La 
des  humeurs  , des  elprits.  Les  Commenta- 
teurs fe  donnent  la  torture  pour  la  (onaliâtio»  des  paf- 
lâges  contraires  de  leur  Auteur. 

CONCILIER,  V.  aâ.  Accorder  enfemble.  Cotuilmt.  On 
a bien  de  la  peine  h toHcilitr  les  gens  qui  ont  des  hu- 
meurs tout-i-faît  contraires. 

Concilier,  fignific  auflî-,  Gagner  l'amitié  de  quelqu'un,! 
l'attirer  à foi)  le  dirpofer  à fuivre  Tes  fcntlmens.  Auquel! 
fens  il  gouverne  le  datif  de  la  perfonne.  Un  Orateur , ' 
dans  Ion  exorde  le  doit  contilitr  la  bienveillance  de  Tes 
auditeurs  ponr  avoir  leur  attention.  Les  Princes  qui 
ont  de  la  douceur,  de  fhumanité,  fe  «wei/rnir  bien-tôt 
le  coeur  de  leurs  fujets.  Une  complaifance  mutuelle  »mi- 
ri7<r  ordinairement  les  volontés.  S.  Evr»  11  ne  fort  au- 
cune parole  de  votre  bouche , qu'elle  ne  vous  tonfilit 
généralement  tous  les  efprits.  1d.  Il  a on  certain  agré- 
ment qui  lui  (oncilie  l'aReâion  de  tout  le  monde. 
CONCILIER)  lignine  figurément , Accorder  des  Auteurs, 
des  paflages,  des  loix,  des  opinions,  des  articles,  8e 
généralement  toutes  les  chofes  dont  on  eR  en  diiférend. 
On  a fait  un  livre  pourtoiinlitr  les  femimens  d'AriRote 
6c  de  Defeartes.  Tirinos  a bit  nne  grande  Table  des 
Antllogies  un  contradiâions  apparentes  de  la  Bible , 8c 
a en  même-temps  tonàlttts.  On  nomma  trois  perlbn- 
. nés  de  chaque  côté  pour  toHtihtr  les  articles  débatus. 
Maucroix. 

CoNotLiB,  éB,  part  |iair.  8c  adj.  CoHolrtitit. 

CONCION , f f.  Du  Latin  Conio.  Difeours,  haran- 
gue. Ce  mot  qui  fe  voit  dans  Nicot,  Monet  8c  Coc-^ 
grave , cR  hors  d'ufage  à préfent.  Il  étoit  bon  du  temps 
de  la  Ligue.  Aufii  dic-on  dans  ta  Satyre  Ménippée,p. 

1 04.  de  réditioo  qu'aptès  que  le  ûeur  de  Rieux 
T»m  //. 
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eut  fini  fa  («ntion  miliaire,  chacun  des  afliRans  témoi- 
gna qu’il  avoit  pris  plaifir  à l'on  éloquence  naturelle , 
pour  un  homme  qui  n'avoic  point  de  lettres. 

CONCIS,  adj.  ro.  Bref,  fuccint.  Cwcifuu  II  ne  fe  dit 
guere  qu'en  cccce  phralV.  Un  Ryle  cotuis  6c  laconique  , 
qui  eR  lêrré  St  énergique,  qui  dit  beaucoup  en  peu  de 
snots.  DémoRhehe  eR  fi  parlait  dans  (à  manière  ferrée 
8e  foncife , 6e  Cicéron  dans  toute  l'étendue  de  Ton  dif- 
eours , qu'on  ne  peut  rien  retrancher  h l'un,  8c  rien  ajou- 
ter i l'autre.  P.  Rap.  Il  eR  toati$  dans  Tes  harangues  , 

I 6c  n'opine  que  du  bonnet.  Main. 

CONCISION , C f.  Mot  donc  s’eR  lcrvi  M.  de  Grimareft 
pour  fignifier  la  précUion,  la  juRelTe  d'un  difeours,  8c 
qui  exprime  bien  cette  qualité.  Fcrkonim  toaeifio.  Cic. 

On  ne  fhurqjc  le  (bucenir  dans  une  égale  élévation , 
dans  une  égale  xoadjîoa  , dans  une  égale  netteté  pendant 
quinze  ou  vingt  pages.  Je  ne  bazarde  une  cxprciTioa 
que  pour  donner  plus  de  feu , plus  de  toiuifîoa , plus 
de  netteté  à ce  que  j'exprime. 

Le  Supplément  de  M.  Dicton  h Ton  livre  déjà  Reli- 
gion Chrétienne,  démontrée  par  la  Réfurreâion  de 
Notre-Seigneur  Jefut-ChtiR , eR  tout  deS  plus  diSîd- 
les  pour  les  Lefteurs  du  commun , i caufe  des  tujetê 
Philofophiques  qui  y font  traités  avec  une  (on.ifiM  iiicr- 
veilteulb.  Bihlotk.  raifeanh,  T.  I.  p.  z8.  La  Pdef.e  eR 
un  ornement  donc  l'Abbé  du  Refocl  a cru  ne  pouvoir 
lé  difpenfer , pour  approcher  de  plus  près  de  ta  toaà- 
fioa  de  la  langue  Angioife.  GovjET,  Btbl.  Fra»^.  7*. 
yin.  f.  1^4.  La  noblclfc  8c  le  choix  des  termes  6c  des 
expreflions,  la  netteté,  la  (oatijîoa,  Ibnt  des  principes 
que  je  tâche  de  ne  point  perdre  de  vùe,  comme  les 
moyens  les  plus  alTurés  d'atuchcr  le  LcRcur.  M.  db 
GkimaRESY,  Rtpoafi  k la  Criù^ut  dt  la  vit  de  Molint  , 
p,  10.  Il  convient , p.  ii.delamèmc  réponfe,que 
c'eR  un  mot  hasardé  i mais  il  déclare  qu’il  n'cR  nulle- 
ment fcropuleox , 8c  que  s'il  fe  préfente  un  terme  ex- 
preÆf  qui  lut  en  épargne  plulieurs , ü l'emploie  avec 
aRurance , quand  il  a palTé  dans  les  converlations  des 
perfonnes  qui  parlent  bien. 

CONCITOYEN , C au  Terme  relatif,  qui  fe  dit  de  deux* 
ou  de  plulieurs  hablnns  de  la  même  ville.  Civit.  Ce 
MagiRrac  étoit  bien  zélé  pour  la  défenfe  de  fes  r«ar/- 
tejvaf.  Ils  fe  repréfentoient  la  fortune  de  cet  illuRre 
perfonnage , leur  (oeerre^.  Vauo.  J'aime  mieux  re- 
noncer àrÊm'pire,  que  de  répandre  le  Ikag  de  mes 
eeaeritfftat.  lo. 

^3"  CÛNCLAMATION , f.  f.  Cérémonie  que  les  Ro- 
mains praüquoienc  locrqiTil  mooroit  quelqu'un , qui  coo- 
fiRoit  â fonncr  du  cor  ou  de  la  trompette , pour  annoi>' 
ccr  que  le  malade  venoit  de  rendre  le  dernier  foupir. 
Dom  Jacques  Martin  dit  que  la  i^clamadon  écoit  le 
premier  de  tous  les  devoirs  que  les  Romains  rendoienc 
aux  morts , que  l'origine  de  fon  ufage  remonte  au-delà 
de  la  fondation  de  Rome , que  c'eR  celle  de  toutes  leurs 
cérémonies  , qui  a été  le  plus  génétalement  8c  reli- 
gieufcmenc  obiervée,  puilqu'elle  de  s'eR  éteinte  qii'a- 
vec  le  Paganifme , que  c'étoit  une  cérémonie  pùreihenc 
civile , qui  ne  lailbit  point  partie  de  leur  Religion , 6c 
que  Cet  uRge  de  Tonner  du  cor  ou  de  la  trompette  école 
continué  pendant  huit  jourz.  Kirchmann  dit  qu'oo  ap- 
pelloit  à grands  cris  le  mort  par  Ton  nom , avant  qus 
de  brûler  le  cadavre , afin  d'arrêter  l'ame  fugitive , ott 
pour  la  réveiller,  fi  elle  étoit  cachée  dâns  le  corps  qui 
n'avoic  aucun  ligne  de  vie.  Le  mot  rMr/«nufioR  fe  tron- 
vt  daas  hs  Ohferv.  fin  ta  Efria  wwdetau , Tom.  ï 9.  pag. 
184. 

CONCLAVE , f.  m.  Aiîemblée  de  tous  leS  Chrdihauit  qui 
font  à Rome  , pour  faire  l’élcdlon  du  Papb.  Saeer  Pa^ 
tram  purpuramum  (oafijpa.  Ce  Pape  a été  élu  prelque 
tout  d’une  voix  par  le  Coaetéve.  Il  n’f  a pbint  de  mer 
plus  agitée  qu'un  CohcIaw;  les  paflîons,  ebmme  les  Rucs„ 
ry  pouffent  fuccefliveinent.  Hisr.  des  Concl.  Leâ 
chofes  changent  de  lace  mille  fois  dans  on  Ccatlkxr,  6c 
la  fituation  des  efprits  eR  h tous  momens  dllFérente. 
La  cabale,  les  intrigues,  & tout  ce  que  i'expériencs 
d'une  Cour  rafinée  peut  avoir  appris  d'artifices  Se  dé 
fubeilicés,  eR  là  mis  en  ufage.  lo.  Le  CM(/«vrD'acdm- 
C c c c ij  meoefi 
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luencc  qu'en  1170.  Clemeni  IV,  cunt  mort  à Viterbe 
en  ii6S.  les  Cardinaux  furent  deux  ans  fans  pouvoir 
convenir  de  l'cicâion  d'un  Pape.  Les  cüofcs  aiierent  H 
loin,  qu'ils  furent  fur  le  point  de  fé  retirer  fans  vou- 
loir rien  conclure.  Les  habirans  de  Viterbe  ayant  eu 
connoilTancc  de  ce  dciïein>  par  le  confeU  de  S.  Bona- 
venture,  qui  ^toit  alors  à Viterbe.  fermèrent  les  por- 
tes de  leur  ville,  & enfermèrent  les  Cardinanxdans 
le  Palais  Pontidcal , qui  éroit  proche  de  l'I^liic  Cathé- 
drale. De-là  'cil  venue  enfuitc  la  coutume  d'enfermer 
les  Cardinaux  en  nn  leul  Palais  , jufqa'i  ce  qu'ils  aient 
dlûle  Pape;  te  tels  furent  les  commenceenens  & l'ori- 
gine du  C«0eJÂVt,  rapportés  par  Onuphrius  Pasvinus, 
par  Ciaconius , & par  le  P.  Papébroch , Pfopj/l.  éd  AÜ. 
SS.  Mâii  Cotiaïui  Ckromico  Uifior.  P.  H,  p,  f f . Le  me- 
me Auteur  rapporte  les  loix  du  Coar/stv  au  même  en- 
droit , p.  69.  Sc  ts8.  telles  quelles  étoienc  au  XV* 
lîècle  i l'élediOD  de  Pie  IL 

Conclave  , efl  auAl  le  lieu  où  fê  fait  l'éleAion  du  Pape  : 
c'cfl  à S.  Pierre  au  Vatican,  quoique  Grégoire  X.  & 
Clément  V.  aient  ordonné  qu’il  fe  feroit  ou  le  dernier 
Pape  feroit  décédé.  On  en  more  toutes  les  portes  & 
les  fenêtres  en  hiver  , excepté  un  panneau  pour  les 
dclairer , ou  pour  y porter  une  lumière  fort  fbmbre.  En 
dté  on  ne  les  ferme  point.  On  y lailTe  feulement  la  pre- 
mière porte  do  la  falle  fermée  de  quatre  ferrures  & 
quatre  verrouils,  où  il  y a une  ouverture  par  où  on 
fert  à manger  aux  Prélats  enfermés.  On  dreifc  dans  les 
iâlles,  qui  font  fort  amples,  des  cellules  pour  autant 
de  Cardinaux  qu'il  y en  a de  préfens  à l'élcâion,  qui 
ce  font  réparées  que  par  des  planches  de  iâpin.  Elles 
font  marquées  par  des  lettres  de  l'Alphabet.  & dillri- 
buées  par  fort  aux  Cardinaux.  Chaque  Cardinal  &it 
mettre  fes  armes  fur  la  cellule  qui  lui  ell  échue.  Après 
trois  jours  d'alTemblée,  on  ne  fcrc  plus  que  d'une  vian- 
de, & apres  cinq  autres  jours  que  du  pain  te  du  vin. 
Cette  règle  ne  s'obferve  pas  il  la  rigueur.  Voyez  Con- 
ringius,  V Avn  Qn  Con  Hijhire  dt  U C9wr  Romdmt.  Mat- 
thieu Paris  dit  que  te  mut  Coiulaxt  lignihoit  autrefois 
ta  Gardtroh  du  Pape.  Cell  un  Proverbe  allex  commun 
en  Italie,  que  qui  entre  Pape  au  Co«r/4tY,  en  fort  Car- 
dinal : ri/  tjiifë  Papa , tftt  CardmaU.  Pour  dire,  que  ce* 
lui  qui,  fuivanc  le  bruit  commun,  fera  élu  Pape,  pour 
l'ordinaire  ne  I'cH  pas. 

,^3* Conclave.  On  dit.  Le  Cs»r/4tv  d’un  tel  Pape, 
pour  dire , le  Coatlave  où  un  tel  Pape  a été  élù.  Le  Coa- 
davtdc  Clément  IX.  Acad.  Fr. 

CONCLAVISTË,  r.  m.  DomeOique  qu'un  Cardinal  choU 
fit  pour  le  fervir,  & qui  s'enferme  avec  lui  dans  le' 
Conclave.  Catdiaaiis  eum  tadem  ia  tontlavt 

tMdufut.  Les  Cvtilavifitt  portent  cous  une  robe  de 
chambre  d’une  même  parure.  Chaque  Cardinal  a deux 
CoatUvifits.  On  en  accorde  un  croLième  par  privilège  i 
un  Cardinal  Prince. 

CONCLUANT,  ante,  adj.  Qui  conclud,  qui  prouve. 
Dnitmiui.  Une  démondration , c'ed  un  argument  n»~ 
tluant.  Une  dcpofition  de  deux  témoins  non  reprochés 
cA  une  preuve  ioneluante. 

On  appelle  au  Palais,  un  défaut  toncJuani défaut  qu'on 
donne  à juger , où  on  mec  des  conclulions , & qui  em> 
porte  proHc. 

jCONCLURKC,  V.  a&.  & n.  Il  reconjugeainri,;rr««r/ttr; 

j’ai  taatlu . je  eoae/ui , je  lone/uraJ , çue  je  totulut , qui  jt  | 
eoatlmoh.  Finir,  achever,  terminer.  Coutlum  un  dif-  ' 
cours,  un  livre,  un  tiaité,  une  alTaire.  Coatludm ^ fi- 
mre,  aifolvere.  L'Orateur  doit  r«ir/urrr  Ton  dilcours  vi- 
vement & pathétiquement.  Je  toaeiui  à ce  qu'il  plaifei 
la  Cour  condamner  la  partie  adverfe  aux  dépens , dom- 
mages & interets.  Lb  Maître.  Ccd  la  maniéré  de 
eoaeluTTi  des  Avocats.  On  dit  à un  Avocat  qui  ell  trop 
long.  Caazluez. 

CôNci.uRRE , figniiîe  encore , arrêter  un  chofe,  la  réfon- 
dre,  promettre  de  Paccomplir.  Siaturt,  toaftituire,  de- 
(tram.  Ce  mariage  a été  toatluf  mais  il  ne  fera  exécuté 
que  dans  un  an.  Le  Traité  Bit  coatlu.  Ablanc. 

pONCLURRE,  en  terme  de  Pliilofupbie,  ed  tirer  on  con- 
tcooréqucacc  de  deux  propoaCiOOS,  ou  prémilTcs.  Cm- 
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tluJertf  tailigtrif  ia/rrre.  C*eft  uh  argument  en  forme 
qui  (Mului  bien.  Ou  peut  toatlum  certainement  de  ces 
principes  que , &c.  Que  rMr/irrz-vous  de  là  ? On  ne  peut 
rien  toiuiurn  fur  une  vaine  préfompiion.  Son  exemple 
aujourd'hui  ne  coatlut  rien  pour  moi.  Capistron. 

CoNCLURRE,  en  termes  du  Palais,  lignine,  Propoferfâ 
demande,  dire  en  quoi  confidc  là  prétention.  PropoBi- 
rt , txpaant.  La  plus  grande  dilBcuité  d'une  requête , 
cd  de  bien  (omIutti.  11  faut  toaelum,  établirjfa  demande 
dès  le  commencement  d'un  plaidoyé,  ou  des  écritures. 

CoNCLURHE,  figniiîe  aufTi , Paflér  un  appointement  ao 
Greffe  fur  des  procès  par  écrit , pour  lavoir  s'il  a été 
bien  ou  mal  jugé.  Defiaire , flamm.  On  oblige  les  Pro- 
cureurs des  Appellans  à toadtam  aux  CrcBet;  fmon  un 
fait  conlîrmer  la  fenrence  par  défaut. 

iCüNCLDRRE,  figniiîe  aulTi.  Juger,  déterminer,  donner 
avis.  Juditan , difiant , judif  um  firn.  Les  Médecins  qui 
ont  vù  ce  malade  ont  tou:  (o-uim  à la  mort,  Pluiicurs 
Juges  ont  eoatlu  à la  quediun  , en  voyant  ce  procès. 
Après  avoir  examiné  les  divers  récits  qu'on  m'a  àitt  de 
cette  avanture , ']t  toatlus  qu'il  n'en  eA  rien.  Vous  voilà 
attrapé,  il  (ontlut  tout  le  contraire.  Pasc. 

Conclu  , ue,  part,  te  adj.  Coatlufutf  abfoluttUf  mmiaa» 
tut , ou  fiatuiMt , dtmiui , eoafitiutm.  Un  Procès  eoadu  , 
eA  un  procès  par  écrit,  fur  lequel  on  a paflé  l'arrêt  de 
concluiion , te  qui  reA  en  état  d'être  mis  à la  diflriba- 
rion.  On  dit  auffi,  qu'une  affaire  cA  toatlut  ; pour  dire, 
qu'elle  cA  arrêtée  te  réfolue,  & qu'on  tenrerott  en 
vain  d’en  empêcher  l'exécution.  Ah  ! fitna  perte  n'éioit 
pas  tout-à-fàit  foaelue,  me  voici  entre  vos  mains,  faites 
de  moi  ce  que  vous  jugerez  à propos  pour  le  lalut  de 
mon  ame.  Bol  h. 

$[3  Con'clv.  Vieux  part.  m.  du  verbe  Conclurre,  dans 
le  fens  de  renfermer,  alfcrvir . loumeitre.  Coaiiu,  af- 
fêrvi , fournis.  C'cA,  dit.on,  une  vcrlion  trop  Utérale 
de  ce  mot  de  S.  Paul  : Omaia  natlufit  Juh  ptuato. 

CONCLUSION  , f.  f.  Fin,  èe  qui  termine  quelque  chofck 
Piroraua,  tpihguif  atathnit  totulufia , tlaufula,toa(itiJ{o* 
La  tonclujioa  d’un  difeours  : on  l’appelle  en  Riiétorique 
ptxotajjoa.  \.A eoadujioa  d'un  traité,  d’une  affaire,  d’uR 
mariage.  La  taatlujiaa  d'un  fermon  doit  être  vive  âc  ani- 
mée, pleine  de  grandes  & de  belles  figures,  aboutit- 
fantes  à émouvoir  des  paflîons  chrétiennes.  Cl. 

Conclusion  , cA  auffila  dernicre partie  d’un  argument , 
la  conféquence  qu'on  tire  de  ce  qu'on  a prouvé  aupara- 
vant. Coatlujîo.  Caatlufioa  nécellairc.  Cvatlufiaa  fophiAi- 
que.  Oo  appelle  en  ce  fens  les  Thefes  qu'on  fbutient 
au  College,  des  ConduJJoas  de  Philolbphie,  Théolo- 
gie, Médecine,  tee.  La  nadufiaaà'm  aigiiment  ren- 
ferme deux  parties;  le  conléquent , qui  en  eA  la  ma- 
tière; & la  conféquence  qui  en  eA  la  furmC)  te  qui 
fait  que  de  propoiition  limple  & abfolue  la  laadufioa  eA 

' relative  aux  prcmillcs  d'ou  elle  eA  tirée,  Sc  coniidérée 
fous  ce  rapport  qu'elle  a avec  elles.  Voyez  CONSÉ- 
QUENT, CONSÉQUENCE. 

Conclusions,  lignine  les  fins  d'une  requête  ; tes  pré- 
tentions d'une  paitie.  On  lui  a adjugé  fes  fins  & toadu» 
Jioas.  Les  toadufioat  civiles  aux  procès  criminels  font 
les  demandes  des  parties  pour  leurs  intéiccs  civils. 

^^Conclusions  préparatoires  , font  celles  par  lef- 
quelles  le  Procureur  du  Roi  requiert  quelque  chofe 
concernant  l’inAruâion  & la  procédure. 

Conclusions  détinitivei , font  celles  qui  concer- 
nent la  décilion  de  l'alTaire. 

Conclusions  du  Parquet,  des  gens  du  Roi , font  les  de- 
mandes que  font  les  Avocats  & Procureurs  Généraux 
pour  l'intérêt  public,  qui  concluent  à peine  affliitive 
en  matière  de  crime,  en  l'amende  en  ariàire  civile,  te 
qui  donnent  leurs  avis , leurs  réquilitoires  aux  aAàircs 
du  Roi,  des  Mineurs, des  Communautés,  Eglifes, Hô- 
pitaux , & autres  caufes  qui  regardent  le  public.  Les 
gens  du  Rot  ont  pris  des  nadujioai , ont  fait  un  réqui* 
licoire  contre  ce  Procureur. 

Arrêt  de  conclusion,  eA  Urrêt  qui  fepafTe  ao  Gref- 
fe , entre  les  Procureurs  fur  les  procès  par  écrit , qui 
eA  un  appointement  à fournir  griefs  te  réponfes,  de 
qui  fert  à les  mettre  en  éat. 

«3* 
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CoNCLUtroK^  Il  fc  pretid  (juciqucfois  adverbiale- 
ment dans  le  difeours  familier,  pour  dire,  Enrin  , bref, 
. ,&c.  CoiulufioH  , je  n'en  ferai  rien.  Acad.  Franç. 
Ondicanflt  adverbialement,  )?  ow  cjnclujion  i pour  dire, 
. enfin,  bref,  fomme  toute.  Dtniqtic. 

On  dit  en  termes  bas  & populaires,  qu'un  homme  cft  en- 
nemi de  la  toi$e!uj!a0  ; pour  dire  , qu'on  ne  peut  finir  , 
ni  terminer  une  afiaire  avec  lui  ; & à l’egard  des  fem- 
mes , pour  dire,  qu'elles  favent  conferver  leur  honneur 
jofqu'à  la  fin. 

Conclusion,  Ainfi  fe  nommoit  autrefois  l’Oraifondcla 
MeflTe  que  nous  appelions  aujourd'hui  Pofliommunion  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  Sacramentaire  de  faint 
Grégoire , où  l’on  trouve  fous  le  nom  de  tonclu/iom  tou- 
tes les  mûmes  Pollcommunions  que  nous  difons  encore 
il  chaque  MelTe. 

CONCOCTION,  n f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
des  alimens  qui  cuifent  & fe  digèrent  dans  l'efiomac. 
Concoiho,  Il  y a une  première  «mtociion  qui  fc  fait  dar.^ 
l'efiomac,  par  le  moyen  d'un  ferment  falé  & volatile  ; 
& une  fecomle  qui  fe  fait  dans  les  intellins  grêles  par 
le  mélange  de  la  bile  & du  lue  pancréatique. 
CONCOMBRE,  f.  m.  Quelques-uns  difent  Concombre,, 
mais  mal. On  ne  prononce  point  (otomhtc.  Cuenmis.  Plaitie 
cucurbitacéc , qui  fe  difiingue  par  fes  fruits  qui  font  plus 
petits  que  ceux  des  citrouilles,  des  melons,  des  poti- 
rons & des  courges  ; plantes  cependant  qui  lui  font 
congénères.  L'intérieur  de  fes  fruits  efl  divifé  en  trois 
ou  quatre  loges  remplies  de  femenccs  , petites , plates , 
oblongues  & étroites.  11  y a pluiieurs  cfp'ces  de  <j« 
tombre,  les  unes  font  bonnes  à manger,  & quelques  au- 
très  ne  le  font  point  du  tout,  l.c  (oiicombx  ordinaire 
qu'on  mange,  Cuaimh  fativus,  fc  cultive  dans  les  jar- 
dins. Il  poulie  pluiieurs  tiges  rampantes  fur  terre  , ru- 
des au  rouchcr,  pleines  de  fuc,  & de  la  groiVcur  d . 
doigt.  Scs  feuilles  font  rudes,  alternes , pareilles  à ce! 
les  du  melon,  mais  plus  rudes,  plus  anguleul'es , & iii. 
peu  plus  amples.  Des  aifisllesdc  pluiieurs  de  ces  feuille 
nailTent  les  vrilles  & les  fleurs.  Ces  fleurs  font  jaunâ- 
tres, évafées,  découpées  en  cinq,  & de  demi-pouce 
- lenviron  de  diAYnûtre.  De  ces  fleurs  quelques-unes  foui 
Rériles,  & d'autres  nouent.  Ses  fruits  font  verds  d’a- 
bord, fermes)  comme  épineux  , un  peu  allongés  & un 
peu  courbes.  On  les  confit  au  vinaigre , & dans  cet 
dtat  on  les  nomme  cornichons.  Dans  leur  maturité  ih 
font  longs  de  plus  d’un  demi-pied , épais  de  trois  qua- 
tre pouces,  couverts  d'une  écorce  jaunâtre  ou  blan- 
châtre, & fort  inégale , & remplis  d’une  chair  blanclt.â- 
tre,  aqueufe,  douceâtre,  diviféc  dans  fou  milieu  en 
trois  ou  quatre  loges,  remplies  de  femences  ovales 
pointues.  Ces  femences  font  du  nombre  des  femences 
froides  majeures.  On  mange  les  eonsombra  en  été , & 
On  les  fert  dans  le  potage,  ou  en  fricafl'ée.  Ils  font  ra- 
fraicliin'ans. 

Ce  qu’on  nomme  comombrt  ferpent,  tuatmit  f.cxtiojùs,  ou 
tucumit  angninut , ne  diffère  du  précédent  que  par  fes 
fruits , qui  font  longs  , menus  , verdâtres  , & pliés 
<dc  maniéré  qu'on  diroit  que  c’eft  le  corps  de  quelque 
ferpent.  Sa  chair  efi  blanche  & douce. 

Le  concombre  fauvage , cucumit  jitvcftris , Jivc  ejhûnus.  le  fait 
• aflez  reconnoître  par  fes  tiges  qui  font  courtes  : par 
fes  feuilles  qui  font  plus  pointues,  plus  velues,  plus 
charnues,  8c  blanchâtres,  par  fes  fleurs  qui  nailfcntpar 
bouquets  : 8c  par  fes  fruits  qui  tie  font  guère  plus  gros 
que  le  pouce , ovales  j verdâtres , chargés  d'un  poil  ru- 
de qui  les  rend  velus.  Ces  fruits  dans  leur  maturité  fc 
détachent  de  leur  pédicule , avec  une  élaflicité  furpre- 
nante.  Ses  femences  en  mime  temps  font  cbaflées  avec 
impétuoiité  hors  du  fruit.  Ce  fruit  cfi  trûs-amer  au  goût, 
d'une  odeur  vireufe,  alTcz  défagréabic;  Ces  fcmcnccs 
font  applatics,  arrondies,  plus  petites  que  celles  de  la 
coloquinte  , 6c  noirâtres  dans  leur  parfaite  maturité. 
Cette  plante  vient  auprès  des  malurcs , 8:  le  long  des 
chemins.  L’extrait  de  fes  fruits  fc  ntimmc  clatorwm  ; 
c’eft  un  des  plus  violens  8c  des  plus  puillàns  purgatifs 
que  nous  ayons  dans  les  végétaux.  Un  ou  deux  grains 
de  cet  extrait  purge  8c  fait  vomir.  Sa  racine  efi  éiuol-  - 
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licntC'Sc  foft  réfolutivc.  Avant  que  de  fomer  la  graine 
de  concombtet , fi  on  la  fait  tr  emper  dans  du  l.-,it  pendant 
quelque  temps,  les  io/tcombiv  c:\  devientient, d’une  dcli- 
catcfl'e  furprenanre.  ' ' ‘ , 

Jean  Struys  parle  dans  fes  voyages  d'un  concombre  vclü 
qui  croit  vers  la  partie  Occidentale  du  Volga  ,.  8c,  qui 
feinble  ro'ngcr  toutes  les  herbes  qui  font  aciuur  de  fo 
tige:  il  dit  que  ce  fruit  a la  figure  d’un  agneau  avec 
les  pieds,  ha  tûte  8c  la  «preue  de  cet  animal  diûiijéfc- 
ment  formés,  d’oii  on  l’appelle  en  Mofeoirie  Bonnarcu^ 
ou  Bjiwrcz,  C'efi-à-diic , fuit  egiicau  ; qu'c  fa  peau  cit 
couverte  d'iinc  laine , ou  d’un  duvet  fort’  blanc,  8c 
aufli  déliée  que  de  la  foie  ; que  les  Taftares  Si  les  iVïof- 
covites  eu  font  grand  état,  8c  qu’il  en  a vû  pliitiburs 
dans  leurs  inaifons  qu'ils  confcrvoiciii  ; qu'il  croit  fur  une 
tige  d'environ  trois  pieds  de  haut;  que  l'endroit  par 
ou  il  y tient  cil  une  cl'pccc  de  nombril  fur  lequel  il  fe 
tourne  & fe  baille  vers  les  herbes  qui  lui  fervent  de 
nourriture,  fe  Iccb.uit  6c  fe  fletriflant  aulfi-tôt  que  ces 
herbes  lui  manquent;  que  les  loups  l'aiment  .6c. Je  dé- 
vorent avec  avidité , parce  qu’il  rê'.remblc  a un  agneau  ; 
qu’on  l’a  alTuré  que  ce  fruit  a e.i'eélivcmcnt  des  os  , du 
fang , de  la  chair , d’où  vient  qu'on  l’appelle  dans  le  pays 
Zoophité , c'efi-à-dire  , Plante  animale.  Tout  cela  eil- 
il  vrai  l 

Cucumis , félon  Varron  , a été  dit  à curvore.  Cucnmercs , dit- 
il,  quaji  ciirvimcrcs.  L’étymologie  de  Scaligera  plus  de 
vrai-fcmblance , quand  il  tire  ce  mot  du  Otcc 

CoxcoMjiRE,  fc  prend  le  plus  fouvent  pour  le  finit  de  la 
plante  de  concombre  qu’on  cultive  dans  les  jardins,  Sc 
que  nous  avons  décrit  à l’article  précédent.  Du  conccirt- 
éic  confit.  Une  lâladc  de  cvM.’v/nirr» 

CoNco.MBRE.  Les  Turcs  ont  à Conftautinopîc  de 
petits  concombres , <|ui  fe  mangent  cnids  avec  du  fel  du- 
rant cinq  mois  de  l’année , 8c  dont  la  quantité  ne  fait 
point  de  préjudice  â la  fanté  comme  en  France.  Du 
Loir  , p.  8.(. 

Coxco.mure.  Sorte  d’infefte  marin)  qui  a du  rapportai! 
fo/ici>w;irf  de  terre.  Rond. 

CO.NCOiMITANCE,  f.  f.  Tcrmé  de  Théologie,  qui  fi- 
gnific.  Accompagnement,  union.  Les  vertus  font  .tel- 
lement enchaînées , que  l'une  fe  trouve  avec  l’autre  par 
concomitances  Concomitantia , Jocictas , communia.  Selon  la 
doârinc  de  l’Eglifc,  le  fang  de  Jcfus-Clirift  efi  fous  les 
accidens  du  pain  , comme  le  corps  fe  trouve  fous  les 
accidens  du  vin  par  concomitance. 

CO.N'COMITANT , ante,  adj.  Terme  de  Théologie. 
Qui  accompagne.  Concomitant.  La  grâce  concomitante  ^ 
celle  que  Dieu  nous  donne  durant  le  cours  de  nos  ac- 
tions, pour  les  faire,  8c  les  rendre  méritoires.  La  grâ- 
ce concomitante  efi  dilTcrcnte,  du  moins  par  rap|K>rt  à 
l’eflet  de  la  grâce  prévenante  : la  grâce  prévenante  pré- 
vient l’aélion , 8c  nous  efi  donnée  pour  nous  porter  à 
la  faire , la  grâce  concomttante  accompagne  l'aéliuu. 

CONCORDANCE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  C’eft  la 
conftruftion  régulière  qui  le  làit  des  noms  en  même 
genre,  cas  8c  nombre,  8c  des  verbes  félon  leurs  temps 
8c  leurs  perfonnes.  Légitima  verbnum  tlruSura,  conflru.. 
Iho.  Cet  enfant  n'en  cil  encore  qu’à  la  Concordance. 

Concordances  , au  pl,  fc  dit  des  Livres  où  les 
premières  règles  de  la  Syntaxe  font  enfeignées.  11  faut 
lui  acheter  des  Concordances.  Acad.  Fr. 

Concordance  , fc  dit  aulfi  des  choies  qui  s'accordent  8c 
qui  conviennent  entre  elles.  Convenienita.  Il  n’y  a point 
de  concordance  en  ce  que  vous  nous  dites  maintenant , 8c 
ce  que  vous  nous  avez  dit  par  le  (Wifc.  La  macicre,  la 
fuite  8c  la  concordance  du  difeours  réclament  contre  cette 
leçon.  Critiq.  du  DiS.  de  Bayle, 

L’origine  de  ce  mot  vient  de  corde.  Voyci  ACCORDER. 

Concordance  j efi  aulfi  un  grand  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble i où  on  a mis  par  ordre  alphabétique  tous  les  mots 
de  la  Bible,  afin  de  les  pouvoir  conférer  enfcmblc,  8c 
de  voir  par  ce  moyen  s’ils  ont  la  même  lignification 
par-tout  où  ils  font  employés  ; Btbliorum  concordamta. 
Ces  fortes  de  Concordances  ont  encore  un  autre  ufage  f 
qui  efi  d’indiquer  les  palfages  dont  on  a befoin , lorf- 
qu’on  ne  les  fait  qu’en  partie,,  ou  que  l’on  vcuts’alfit- 

C c c c iij  rej; 
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rer  du  livre  6t  du  chapitre  où  il<  Te  trouvent  : ce  qui  eft 
d'un  très«grand  fecours  pour  les  Théologiens  6t  pour 
les  Prédicateurs.  Le  Cardinal  Hugues  employa  {oo 
Religieux  pour  thire  k CotucrdsHct  de  la  Bible.  Les 
grandes  Cewordssm,  qu'on  appelle  d'Angleterre,  ont 
été  laites  par  les  foins  & le  travaU  de  Jean  Dcrling- 
too)  de  l'Ordre  des  Freres  Prêcheurs.  La  CMterdt^a 
'de  Zamora  pour  être  laite  avec  plus  d'art  encore  & 
plus  de  foin,  a'eneft  pas  plus  utile , mais  elle  eil  plus 
complété. 

'Ootre  ces  CotKordtnett  qui  font  Latines-,  il  y en  a d'Hé* 
braïques,  laites  par  le  R.  Mardochai  Nathan,  impri- 
inées  à Mie  en  tj^i.Ved  Chaque  racine  Hébraïque, 
partagée  en  Tes  dUTérentes  lignificàtions , & fous  cha- 
que fignlâcation  'tous  les  endroiu  de  l'Ecriture , où  elle 
fe  trouve  feion  Tordre  des  livres.  Les  meilleures  Cm- 
terdamtes  Hébraïques,  font  celles  de  BuxtorT,  ouvrage 
Téritablement  utile.  11  n'y  a de  CMcordaaets  Grecques 
que  lûr  le  Nodveau  Têliament.  Nous  avons  fur  TAncien 
les  CuKordakm  de  Kirker,  ouvrage  très-utile  , mais  qui 
Q'ell  pas  proprement  une  Contordaaut  mais  un  t)iâioD- 
caire  Coucordaotiel  , s'il  cA  permis  de  parler  ainlî , 
c'èft-'k-dire , que  ce  font  les  dirions  Hébraïques  par 
ordre  alphabétique,  6e  delTôus  toutes  les  interpréta* 
lions,  ou  tous  les  ferfs  que  les  Septante  y donnent,  &' 
fur  chaque  interprétation  tous  les  endroiu  où  elle  le 
'trouve  dans  leur  verCon.  Ce  livre  cA  devenu  rare  8c 
cher,  on  le  réimprime  en  Hollande.  Les  CoMerdatHtt. 
de  CelaTiO , Cordelier  Italien , font  des  Coiuordatitrt  Hé. 
braïques,  Latines  8c  Grecques  à deux  colonnes.  La 
première,  qui  cA  Hébraïque , n'eA  antre  ebofe  que  les 
^merdaaai  de  R.  Mardochaï  NachaA , mot  pôur  mot , 
6c  félon  Tordre  des  livres  8c  des  chapitres.  Sur  Taotre 
colonne  à c&té  eA  une  inteprétation  Latine  de  chaque 
endroit  de  TEcriture , cité  par  R.  Mardochaï.  Cette  in- 
terprération  cA  de  la  façon  de  Calâliua  ; mais  à k mar- 
ge il  marque  celle  des  Septante  8c  de  la  Vulgate,  quand 
elles  diüerent  de  la  Tienne.  Cet  ouvrage  eA  de  quatre 
Volumes  in-jil.  imprimé  à Rome  èn  i6ti.  8c  cA  rare 
& cher. 

'On  dit  auÆ  la  CiatàriaMtt  des  Ordonnances,  des  Coutu- 
mes. On  a fût  des  Tables  de  Virgile , de  Juvcnal , 8c 
d’autres  Auteurs, 'qui  font  des  elpèces  de  Co»(ard4Juts. 
Jadicet. 

Concordant  , f.  m.  Termè  de  Mufique.  C'eA  une 
des  Ax  parties  dans  lefquelles  on  divife  en  général  la 
voix  humaine.  Quelques-uns  comprennent  k muardant 
Ibus  la  balfè-caille  ; ainfi  il  eA  Immédiatement  au-delTos 
de  la  bafle-roncre,  yox  grsvior  , ou  ÿox  fini  pavhrit. 
Le  tofUordMt  va  haut  8c  bas.  Ceux  qui  peuvent  chanter 
tette  partie  peuvent  fervtr  de  taille  6c  de  bafle  en  un 
ticfoin.  Db  Brossard. 

concordant  , antB  , adj.  m.  & f.  Ce  'mbt-1k  méri- 
tetdit  quelque  Aiveur , pour  marquer  funion , la  con- 
corde ; 6c  U eA  HeheuX  que  Tulâge  n’alt  pas  encore  ad- 
mis ces  faisons  de  parler  : eVA  un  mariage , un  ménage 
bien  tontmdMi  : le  père , la  mere , les  enkns , les  do- 
mcAiques,  vivent  dans  une  union  parfaite,  & chacun 
y remplit  exaftement  Ton  devoir.  Ces  Religieux  font 
fort  unis  entr'eux  : c'eA  le  plus  (oncordsat  de  tous  les 
MooaAeres  de  cette  ville. 

» Il  ne  paroit  pas  que  CnjaS  exclue  le  Cas  d'une  ac- 
sicufation  d'adultere,  fondée  fur  de  fortes  préfomp* 
'Sa lions:  il  ne  condamne  que  U témérité  de  TËtraoger, 
)>qui  vient  fans  intérêt  troubler  un  tnariage  uni  6c  t«m- 
ttmdaai.  On  ne  conl'idere  point  i fon  égard  la  bonne 
9»  foi  qui  garantit  le  mari  6c  le  pere  de  la  peine  de  ca- 
sa knnaie , fuivant  la  décUîon  formelle  des  Loix  : mais 
Mon  s'arrête  à fon  imprudence  8c  à fa  qualité  d'Etran- 
'*>  ger , qui  dévoie  Tengager  à agir  avec  plus  de  précau- 
»tion  8c  de  sûrecé.  m Cauf.  CélAr.  T,  J.  p.  4x0,  Le 
même  men  eA  employé  dans  le  j*  tome,/.  )o6.  ^ 
JM* 

Concordant,  antb,  fe  trouve  dans  Maroc  pour  Con- 
venable , propre.  Cwwrmrvr , dettat. 

Vsrs  concordans  , Ferfut fympiaaitit  font  des  vers  qui, 
ont  |dUûcuts  fflocs  communs  , 6c  qui  renferment  an 


C O N 1148 

fent  eu  oppofé , ou  différent , k caufe  ■des  autree  mots. 

{cMir  rvtaanfï  Çfirvatm 

Vinjï/t'été  yiroimiad  t 

lupui  J L mittriitirJ  l^vafiaK 

On  trouve  dans  les  Opéra  quantité  de  txrr  nnnrdaiu* 

r moa  ardtur* 
h m'aiaaâvat  é < 

L MM  fiiTtW,  ' 

rmafuTprifiy 

Que/  ironê/(  mt  faifit  ? < V qf  txntm  l 

L ma  fureur  J 

Chaatn 

> taat  de  vtrtuu 
Ckaatant  J 

{mourir 

> pour  faüifaire* 
partir  J 
A mu  lai  fivtn. 

CONCORDANTIEL  > BtlB,  adj.  Qui  comprend  deà 
Concordances , qui  eA  fait  i la  cnamcrc  des  Concordan- 
ces. Coatordantias  tompUStnt , Contordantiarum  iafiar  fa-- 
Qut.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot  pour  déligner 
certains  ouvrages  de  Grammaire , qui  comprenoent  des 
Concordances,  c'cA4i-dire,  toutes  les  fignifcations  des 
mots , 6<  tous  les  endroits  ou  ces  mots  fe  trouvent. 
Guillaume  Robertfon  a fait  un  Tréfor  de  la  Langue 
Sainte , qu'il  intitule  au£  Lexicon  Coacaràaatiel  de  U 
Bible  Hébreu  6c  Latin,  Thefamut  liagurn  ianSui  frt. 
fivt  CoaiordaatiaU  Lexuoa  Htheeo-Laiiuo-Btiittum.  Le 
DiAionnaire  Syriaque  de  Martin  TroAiuc , eA  aufli  un 
Di&ionnaire  Coaeordaanil , car  il  y marque  tous  les  en- 
droits, au  moins  cous  les  principaux,  où  un  mot  fe  trou« 
ve  dans  le  Nouveau  TeAamcnt  Syriaque.  Ces  Lexiques 
Ou  Didionnaires  Caatordaaikh  font  bons  6c  utiles. 
concordat,  f.  m.  Convention  qui  fe  fait  en  mttiers 
bénéfciale  fur  quelque  rétignation , ou  permutation,  6c 
généralement  fur  toutes  les  matières  EccIéliaAiqnes , 
concentieufet,  ou  (foligacoires.  PaSum , paSto , 
tum, 

-n,  a une  elpèce  de  Coaioriatf  OU  convention,  que  les 
Abbés  Commeudataires  8c  les  Moines,  font  entre  eux 
pour  k partition  des  biens.  Ces  Coacordats  fo  rompent 
fâcilemeoc,  s'ils  ne  font  homologués  en  Cour  de  Rome, 
6c  dans  les  Cours  fupérieures  du  Royaume.  Leurs  fuc- 
ceffeurs  y peuvent  déroger  facilement  • parce  qu’un  Abbé 
b'a  pas  le  pouvoir  de  lier  la  volonté  de  fon  fuccelteur; 
8c  aujourd'hui  même  ces  fortes  de  CeacarJaxi  fe  rompent 
facilement,  quoiqu'ils  aient  été  homologués.  Le  Coq* 
elle  de  Trente,  Seff.  6.  de  Rtf.  c.  4.  parlant  des  toa^ 
tordèti  qui  ont  été  faits  fims  l'autorité  6c  l'approbacioif 
des  Papes , les  appelle  natordiai  çh*  >«j«ùn>  Juot  oêhgrss 
«flforrr,  non  futa^orn.  De  même  k Congrégation  des  Car- 
dtnaux,  qui  a expliqué  ce  décret  du  Concile  , déclard 
qu’un  Coatetdat  Bc  peut  être  réel,  6c  pafler  aux  fucceA 
fours , G le  Pape , après  en  avoir  été  pielnemenc  informé  * 
n’y  donne  fon  confencement  ; ce  qui  eA  conforme  à la 
décilion  d’Alexandre  III.  qui  dit  m.  dt  traafaâ.  r.  8» 
que  tonte  traofofoion  touchaot  ce  qui  regarde  TEgÜfe 
n'oblige  point  les  fuccefleurs , G le  confentement  do  fuc- 
ceiTeur  n'y  intervient.  Cela  eA  auflî  confirmé  par  la  Note 
de  Charles  do  Moulin , 8c  on  lit  dans  k Glofe  fur  ce 
chapitre , que  quand  même  la  tranfaâion  feroit  réelle 
dans  Tioteotion  de  ceux  qui  tranfigent , elle  ne  lailTe- 
roit  pas  d'être  perfonnelle  à leur  égard.  La  raifon  eA 
que  les  rranfaAions,  lorfqu'elles  font  réelles  6c  perpé- 
tuelles, font  des  aliénations  qui  ne  peuvent  être  vala- 
bles, G elles  ne  font  confirmées  par  les  Supérieurs. 
Tous  Coatordaut  tranfadions  ou  paâions,  en  matières  bé- 
néficiales,  doivent  être  homologués  en  Cour  de  Rome, 
parce  qu'il  peut  y avoir  une  efpèce  de  Gmonie,  a'étam 
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]H)int  p«rmu  aax  particuliers  de  dirpoferde  leurs  b^né> 
Hces  avec  de  certaines  rétentions  , ou  proiaellés.  Le 
Pape  n'a  aucun  pouvoir  en  France  fur  le  temporel  des 
bénélices,  mais  feulcnient  fur  le  rpirituel,  pour  lct]uel 
on  a recours  i lui  comme  au  Supérieur  • alin  d'autorilcr 
les  Ctwrords/f  ou  tranfadions  que  les  pvticuliers  fontj 
entre  eux.  il  y a même  des  cas  où  les  Abl^s  peuvent  rom-  ' 
pie  les  Cojttor/Lut  de  leurs prédéceiTeurs,  quoiqu'ils  aient 
e'tc  homologués  en  Cour  de  Rome.  Ce  qui  arrive  quand 
ils  volent  qu'ils  ont  été  iézés  nutablement.  Nous  avons 
en  France  plulieurs  exemples  de  cet  ufage  : il  y a rat- 
ion de  le  iâirc , parce  que  les  Abbés  peuvent  s'accom- 
moder recretteroent  avec  les  Moines.  Alors  les  Abbés 
font  en  droit  de  rompre  les  Coarordarr,  faits  par  leurs 
prcdécefleurs. 

Concordat,  fe  dit  abfolument  en  France,  du  Traité  qui 
a été  fait  en  I f i6.  à Bologne,  entre  le  Pape  Léon  X. 
& le  Roi  François  I.  qui  fert  de  règlement  pour  les 
nominations  aux  bénétices,  6c  qui  cR  obfervé  mainte- 
nant en  la  plus  grande  partie.  PaCU  tmtrfummum  Pon- 
ujictm  tÿ*  CeUmrum  Kcga  irsafaü*  y Contaidatay  orum. 
Il  tient  le  lieu  de  la  Pragmatique  Sanâiun,  qui  a été 
abrogée;  ou  pluRût  c'en  un  aduucillément  de  la  Prag- 
matique Santon.  Le  Cmioirdsi  abolit  la  liberté  des  éle- 
âions  qui  ap]>arter>oit  an  Clergé  > iâns  la  participation 
du  Pa|)e,  ni  du  Roi:  il  porte  entre  autres  chofes,  que 
le  Koi  nommera  dans  les  lix  mois  à tous  les  Evéebés , 
ou  Archevêchés  vacans,  i toutes  les  Abbayes,  & k tous 
les  Prieurés  conventuels , une  peribnne  igée  de  a ? ans , 
pour  en  être  pourvue  indirpenlablement  par  le  Pape. 
Ainli  dans  ce  partage  entre  le  Pape  & le  Roi,  la  no- 
ininacion  appartient  au  Roi , & 1a  ProviTion  au  Pape  , 
qui  s’cR  réfervé  le  droit  d’expédier  les  Bulles.  Le  Par. 
lement  de  Paris  ne  conléntit  à vériiier  le  Coixordai , qu'a- 
près  les  ordres  réitérés  du  Roi  : perfévérant  cependant 
dans  la  réfolution  de  juger  conformément  i la  Pragma. 
tique  Sanéliun.  C'eR  pourquoi  François  I.  artribiia  la 
connoiRânee  des  béiiclices  CunLlitoriaux  au  grand  Con- 
fei]  , par  une  déclaration  de  tftj.  Rebuife  a fait  de 
grands  Commentaires  fur  le  Coamdét.  Génébrard  6t  M. 
Du  Puys  en  ont  fait  un  Traité.  Divers  Auteurs  ont  écrit 
fortement  contre  le  CoMtordsty  & contre  le  Chancelier 
du  Prat,  qui  l'avoit  conclu , comme  ayant  miné  la  dif- 
cipline  ApoRolique,  6c  fournis  l’FgliJé  de  France  à une 
déplorable  fêrvitude , parce  qu’il  avoir  aboli  les  élec- 
tions Canoniques.  On  a même  long-temps  fait  des  prie, 
rcs  publiques  pour  demander  i Dieu  rabolition  du  Co«- 
tardât , 6i  le  rétablifTcmeni  des  élevions.  L'afTemblée 
du  Clergé  en  fit  de  graves  remontrances  en  1599.  à 
Henri  IV.  qui  répondit  fimplcment,  qu'il  n'étoit  pas  l’Au. 
teor  de  cet  abus.  Port-R.  D'autres  ont  foutenu  que 
le  Ceaterdai  qui  donne  la  nomination  au  Roi , 3|>portc 
moins  d'inconveniens  que  la  brigue  des  éleâions,  Voy. 
Brantôme  là-deffus , 'Tome  I. 

Comme'le  Coiuordai  fut  fait  piour  abolir  la  Pragmatique 
Sanâion , & pour  en  prendre  la  place , le  Roi  ne  nom- 
me point  en  vertu  du  Coaiordât , aux  Evcchà  qui  font 
dans  les  pays  qui  n'étoient  pas  fournis  à la  domination 
Françoife,  lorfque  la  Pragmatique  Sanéfion  fut  faite, 
comme  les  Evechés  de  Provence  & de  Bretagne  ; ceux 
des  nouvelles  conquêtes,  comme  Perpignan  , Bellay, 
Befançon , StraRwurg , Mets  , Toul , Verdun , Arras, 
Cambray , Saint  Orner , Tournay , Ypres  ; ceux  qui  font 
érigés  depuis  la  Pragmatique  Sanction , dans  les  pays 
où  elle  n'étoit  point  en  ufage , comme  Québec  : le  Roi 
nomme  à tous  ces  Evêchés,  en  vertu  de  quelques  irt- 
dults  généraux  OU  particuliers  obtenus  par  lui,  ou  par 
fes  prédécelTcurs. 

Il  y a aufli  le  Cjaiordai  Genméiiiqut , fait  entre  le  Pape  Ni- 
colas V.  6c  l’Empéreur  Frédéric  III.  & les  Princes  d'Al- 
lemagne lé  16'  Mars  1448.  qui  regarde  auRl  les  ma- 
tières bénéüciales.  Par  ce  Concndai , 1.  Le  Pape  le  ré- 
ferve  la  collation  des  bénéfices  féculiers  & réguliers, 
vacans  en  Cour  de  Rome,  ou  dans  l'étendue  de  deux 
ioumées  de  la  Ville  de  Rome,  fans  excepter  les  bé- 
néfices ou  l'on  étoit  accoutumé  de  pourvoir  par  élec- 
tion. 11.  Le  Pape  fe  téfeive  la  cooârmation  à l'égard  des 
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I Eglifes  Métropolitaines  6c  Cathédrales,  qui  ont  druic 

I d’éleétion.  III.  A l'égard  des  bénéhees  collatifs,  le  Pape 
en  retient  la  collation  alternativement  avec  les  Cotla- 
teurs  ordinaires  pendant  lix  mois  de  l'année  ; c'eR-à- 
dire , qu'il  conféré  les  bénèiices  vacans  pendant  le  mois 
de  Janvier,  6c  le  Collateur  ordinaire  pendant  le  mois 
de  Février , 6cc.  IV.  Le  Pape  règle  les  annates  par  les 
Bulles.  Maximilien  1.  ordomu  en  i6i8.  que  le  Ca/uor- 
dat  Gtraiaatfae  fût  reçu  à Liège.  On  appelle  auRi  Cm» 
tardait,  tous  les  Traités  qui  ont  été  faits  avec  les  Pa- 
pes , 6t  non  pas  ceux  qui  fe  font  faits  entre  des  Prin- 
ces féculiers. 

CONCORDE,  fubR.  f.  Union  d'une  famille  où  on  vit  en 
grande  paix  6c  tranquilité.  Coaeardia,  t'o/ttatatum 
durumjur  Jumma  toajeafio.  La  tomutdr  eR  grande  entre 
Ce  mari  6c  cctce  femme.  M.  Huet  Evêque  d'Avranche 
a fait  un  Traité  de  la  coacordt  entre  U raifon  6c  la  fol. 
Il  y a un  livre  ^meux  parmi  les  Luthériens  intitulé  le 
livre  de  la  Conearde.  C’eR  un  recueil  publié  en  1 1 79  de 
différentes  profeHions  de  foi  que  les  Luthériens  ont  pu- 
bliées  pour  fe  réunir  cnléroble  ; mais  inutilement. 

Concorde,  f.  f.  Quelques-uns  Ont  cru  que  ce  mot 
venoit  de  rvr*.  CcR  une  ignorance  groffiere.  Il  vient 
de  tum  avec , 6c  ter  cœur , d'où  s'cR  fait  toatori , ro*- 
tardit , qui  n'a  qu'un  meme  cœur  avec  un  autre  : 6c  de- 
là taatofdia  , («luade,  la  diipolition  de  gens  qui  n’onc 
qu’un  même  errur,  qui  ont  les  mêmes  fentimens. 

$3^  Concorde  Evangélique.  On  a donné  le  nom  do 
Caatordt  EvaniiUqut  à l'HîRoire  de  l’Evangile,  compo- 
fée  du  texte  des  quatre  EvangéliRes , où  l’on  marque 
le  nombre  de  ces  laines  HUluriens  qui  rapportent  les 
mêmes  choies,  6c  félon  l’ordre  qu'elles  font  arrivées  , 
en  tranfpulânt  ce  qui  n’étoit  pas  à la  place.  L'hérétique 
Tatien  eR  celui  qui  a fait  le  premier  une  toatotdt  fous 
le  titre  de  Diattjjàroa.  Théophile  d'Antioche  6c  Am- 
monius  en  tirent  aufTi  dans  leur  temps.  EuicLe  de  Cé- 
farce,  S.  Jérome  6c  S.  Augullin  ont  fait  des  onvrages 
OJ  l'on  voit  l'accord  des  quatre  EvangéliRes.  Depuis 
on  a vu  Gerfon,  Fuyherbaut,  janfenius  de  Gand,  Du 
BuiU'on  6c  M.  Arnauld,  qui  ont  travaillé  à ces  fortes 
de  toHcordet.  Après  cela  on  a vû  paroitrc  celles  de  M. 
Le  Roux , du  P.  Lamy  6c  de  M.  Le  Clerc.  M.  Toi- 
nard  avoit  fait  une  toatotdt  Evaageljqut , qu'il  n'a  pu  faire 
imprimer  de  lun  vivant  ; mais  après  là  mort , lés  amis 
l'ont  fait  imprimer  chea  Cramoîfy.  CcR  le  texte  Grec 
des  quatre  EvangéliRes,  qui  patte  pour  Crès.exaâ  , 6c 
pour  un  chef-d'eeuvre  d'imprefCon.  Ceux  qui  font  cu- 
rieux de  connoitre  tous  les  Auteurs  qui  ont  fait  des 
Concerdtt  Evan^thqutt , les  trouveront  dans  le  troilième 
tome  de  la  Bibliothèque  Grecque  de  M.  Fabricius , dans 
la  Bibliothèque  facrée  du  P.  Le  Long , 6c  dans  la  Bi. 
bUotheque  lacrée  que  le  P.  Calmet  a nufe  à la  tête  de 
fon  Diâionnairc  de  la  Bible. 

étoit  honorée  à Rome  comme  une 
Divinité.  CoatMdta,  On  lui  bâtit  plulieurs  temples,  donc 
le  plus  conlidérable  Rit  celui  du  Capitole , où  les  Séna- 
teurs s'alTcmbloient  pour  délibérer  des  aRaires  de  la  Ré- 
publique. On  trouve  â la  defeente  du  Capitule  des  dé- 
bris de  ce  temple  confacré  par  Camille.  Les  Prêtres  ne 
permettoient  point  que  le  Sénat  s'ailémblâe  en  aucun 
temple , iâns  avoir  été  cunfâcré  , c'eR-à-dire  , fait  ou 
bâti  en  conféquence  de  quelque  vœu  ou  augure.  Cette 
efpèce  de  temple  fe  nommoic  Cuna.  DtB.  dt  Pttat.  & 
dAukiuil,  Plutarque  dit  qu’on  lui  rit  bâtir  une  cha- 
pelle d'airain  de  l'argent  provenu  d'une  taxe  fur  les  Pu- 
blicains.  On  invoquoit  la  Coatordt  pour  l'union  dans  les 
familles  entre  les  époux , entre  les  citoyens  : mais  Ibn 
pouvoir  étoit  renfermé  dans  la  ville  6c  dans  les  mai- 
fons;  ce  qui  dillingue  la  Coatordt  de  la  Paix,  dont  U 
divinité  s'écendoit  fur  tout  l’Empire.  On  repréfente  la 
Concorde  fous  la  forme  d'une  jeune  rille  couronnée  de 
guirlandes  , tenant  deux  cornes  d'aboudance  encrelâ- 
cécs,  ou  bien  on  lui  metâ  la  main  un  faifeeau  de  ver- 
ges. Mais  le  Tymbole  le  plus  ordinaire  de  la  Coatordt 
font  deux  mains  jointes  qui  tiennent  quelquefois  un  ca- 
ducée , marque  que  U toatordt  cR  le  fruit  de  quelque 
négociadon» 
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CONCORDÉ,  ÏB,  adj.  Accordé.  ConuJJtttta,  tm. 
Par  grâce  Mntordn.  Maaot. 

CONCURDIAL  (.  m.  Ancienne  dignîtd  Sacerdotale  k Pa* 
doue.  Samdoits  CoMiardi*.  Il  y avoit  un  Temple  de  la 
Concorde  k Padooe  : de-lk  vient  <]ue  le  chef  des  Pr(> 
très  qui  fcrvoieot  dans  ce  Temple  s^appclloit  Contmdial. 

CONCORDOIS , Seâe  d'Hdrétiques  qui  font  tes  mêmes 
que  les  Bagnolois.  Voyea  ce  mot. 

CONCOUKIK , V.  n.  Agir  conjointement  avec  an  autre 
pour  prodaire  quelque  chofe,  joindre  & réunir  fes  for* 
ces  à celles  d'un  autre  agent,  pour  produire  enfemble 
un  effet  qu'elles  ne  peuvent  produire  féparémcnt.  Cm* 
cerrrrr.  Noos  avons  belôin  que  la  grâce  de  Dieu  co»- 
tourre  avec  nous  pour  produire  de  bonnes  ceuvres.  Dieu 
outre  la  première  impreflion,  fie  le  mouvement  général 
qu'il  a donné  à toute  la  nature  rosrmrr  immédiatement 
i toutes  nos  aâions , fie  k tous  les  événemens.  En  lâi- 
fant  <o/Kourtr  Dieu  dans  tous  les  événemens  particuliers, 
il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'il  Ibit  auteur  du  péché. 
11  n'eff  point  incompatible  avec  la  fageffe  fie  la  pureté 
de  Dieu,  qu'ii  toaeatire  aux  aftions  mauvaifes.  S.  Evr. 
la  fagcfic  de  Dieu  lait  roerovrir  tout  les  événemens , 
& nos  pallions  mêmes  k fes  deffeins.  11  faut  que  bien 
des  qualités,  des  difpolitions  (oaeoureni  enfemble,  pour 
prodaire  les  merveilles  que  nous  fait  voir  la  nature.  Il 
faut  que  .(004167s.  gommes  aient  tonceuni  à la  géné* 
ration  d'un  Icul , fi  on  >emunte  jufqu'k  la  1 généra* 
tiou  i fie  par  conféquent  qu'ils  foient  tous  parent , com- 
me a montré  M.  TAbbé  de  Marollcs  en  fes  Mémoires. 

«Concourir  , fe  dit  audî  en  matière  d'éleâions,  de  mé- 
rite , de  privilèges.  Toute  l’affemblée  a teatovr»  k l'é- 
leâion  de  Ton  Doyen  ; c'eA-k>dire , U a été  élu  tout  d'une 
voix.  Ces  deux  pièces  d'éloquence  tcjKotfmt  enfemble  : 
c'ell-k-dire , font  d'un  mérite  égal , on  ne  fait  k qui  ad- 
juger le  prix.  Ces  deux  créanciers  coacaureMi  enfemble; 
c'efl-k-dire,  que  leur  hipoibèque  eft  de  meme  date, 
que  leur  privilège  cil  d'égale  conildératlon. 

Concourir  , fe  die  en  particulier  des  provifions  de  Cour 
de  Home  pour  un  bénérice  : car  on  dit  qu'elles  cmomi* 
rrxr,  quand  elles  font  datées  du  meme  jour,  fie  alors 
elles  font  toutes  deux  nuiles  ; car  on  ne  l^c  auquel  des 
contendans  le  Pape  a entendu  les  donner. 

CONCOURME,  f.  f.  Autrement  Terra  miriia.  Dro- 
gue propre  k teindre  en  jaune. 

CONCOURS,  f.  m.  Aâion  réciproque  des  perfonnes,  ou 
des  ebofes  qui  sgiflent  enfemble  pour  une  même  Un. 
CaacHtfut.  On  tient  que  le  «mtotni  du  foleil  fit  des  af- 
très  eff  nécel&ire  pour  la  produâion  de  tontes  les  cho- 
fes  fublunaires.  Dieu  prête  Ion  umtourt  immédiat  pour 
tous  les  évéoemens.  JuR.  C'ell  relever  la  MajcRé  de 
Dieu,  que  de  mettre  toutes  les  opérations  des  créatu- 
res dans  une  perpétuelle  dépendance  de  fon  rojiro«n 
Immédiat.  In.  Si  les  caufes  fécondés  n'avoient  pas  be* 
foin  du  toatotnt  immédiat  de  Dieu  pour  agir,  clics  au* 
voient  une  efpèce  d'indépendance  qui  feroit  injurieufe 
au  Créateur  immédiat.  Quoique  Dieu  ait  imprimé  k tou- 
tes les  créatures  la  vertu  néceflairc  pour  la  tin  k laquelle 
il  les  a dedinées,  elles  attendent  néanmoins  un  toeteouri 
particulier,  fie  une  nouvelle  influence  du  Créateur  pour 
chaque  événement.  Le  eotuouu  de  Dieu  pour  l'aâion 
des  caufes  fécondés  fuflit , fans  les  fecours  de  la  pré* 
détermination.  La  matière  aveugle  peut-elle  par  un  »»• 
eatat  fortuit  produire  une  machine  auflî  admirable  que 
le  corps  humain  i Jaq. 

Qtrr/  fein  aux  Immnteh , yor/r  pénihlts  devoir t , 

D'aJJervir  leur  concours  aux  forfatu  let plut  aotrtf  Breb. 

CONCOURS.  Eli  auffi  un  terme  de  Grammaire.  On  ap- 
pelle dans  la  veriîficacion  Françoite  un  vicieux  toumun 
de  voyelles,  lorlqn'on  place  de  fuite  deux  mots,  dont 
Je  premier  finit  par  une  voyelle  autre  que  i'r  muet , fit 
Je  iecund  commence  par  quelque  voyelle  que  ce  puiilc 
être.  Ceff  à ce  vicieux  toaeoun , ou  vicieufe  rencontre 
de  voyelles  que  l'un  a donné  le  nom  à'hiaïut , parce 
qn'en  effet  on  ne  fauroit  paffer  immédiatement  d'nne 
voyellek  l'autre  fans  one  manière  de  baillcmeuc  qui  rend 
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la  mefure  extrêmement  languiffante.  Où  il  faut  remar- 
quer que  les  mots  qui  commencent  par  une  h douce  , 
font  regardez  comme  n'ayant  k leur  tète  que  la  voyelle 
qui  fuit  cette  H.  M.  Mourg.  Nos  anciens  Poètes  n’é- 
vitoienc  pas  avec  foin  ce  toniotnt  des  voyelles , qu'on 
ne  peut  foqffrir  aujourd'hui , que  la  verfification  eA  plus 
exaâe.  Marot  a dit  dans  une  épigramme. 

Cy  gift  qui  aflez  mal  prfekoh, 

CeA  la  même  faute  lorfqu'après  une  voyelle , ou  nne  diph- 
tongue , il  fuit  une  k qui  o'cA  point  afpirée , comme 
dans  ce  vers , 

te  vrai  honneur  n'efi  plut  que  bagatelle. 

Mais  on  peut  fe  dirpenfer  de  cette  exaâirade , quand  on 
cite  quelque  proverbe , ou  quand  l'cxpreilîon  eA  heu- 
reufe  fie  ingénieufe , comme  a âic  M.  Ménige  dans  les 
vers  fuivaus. 

Cy  deJfoMt  gifi  Moojieur  F Abbé 

Qui  ae  favoit  ni  A , ei  fi. 

Dieu  nous  eu  doiut  bien-tSt  un  autre , 

Qui  fatke  au  moiat  fa  paieaéirt. 

Le  eoaeourt  des  voyelles  n'eA  point  vicieox  aulfi,  lorfqoe 
le  fécond  mot  commence  par  une  k afpirée. 

Un  Clere  pour  quinte  fait  faut  craindre  le  hola 

Pour  aller  au  parterre  attaquer  Attila.  DesPREAUZ* 

Concours  , le  dit  auflî  en  parlant  des  bénéfices , ou  Co* 
res , qui  fe  donnent  k ceux  qui  ont  le  plus  de  cap», 
cité  fie  de  mérite,  dans  les  lieux  où  le  Concile  de 
Trente  cA  refù,  conformément  k la  feOion  S4.  ch. 
de  refbtm.  La  Cure  cA  expoice  k la  dilpnte  entre  ceux 
qui  y prétendent  , fit  cette  dilputc  fe  lait  devant  des 
Juges  prépofés  par  l'Evêque,  afin  que  le  bénéfice  foie 
donné  au  plus  digne.  Dtgaiori.  Quoique  cette  Coutu- 
me ne  foit  point  reçue  en  France , k caufe  du  Con- 
cordat , fit  parce  qu'elle  prive  les  Patrons  fie  les  Col- 
iateurs  de  leur  droit , elle  fubfiAe  néanmoins  encore 
dans  les  pays  conquis  par  le  Roi  depuis  le  Concordat, 
où  le  Condie  eA  reçu  ; i!  y a eu  néanmoins  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  en  1660.  le  is.  Janvier  , par 
lequel  les  Cures  de  l'Artois  qui  dépendent  des  Abbés 
Collateurs  de  plein  droit  en  font  exemptes. 

Concours  , fignifie  auflî  un  amas  de  pluüeurs  choies,  oa 
perfonnes  qui  font  affembiées,  Coaeurfut.  Il  y a eu  un 
grand  eoneourt  de  peuple  k ce  Sermon , k cette  lêce.  On 
regarde  le  matoun  qui  fe  fait  dans  les  Eglifes  aux  fèces 
folennelles,  comme  des  affembiées  de  cérémonie,  plu- 
Aôc  que  de  dévotion.  Flech.  Epicure  croyoic  que  le 
eoneourt  des  atomes  avoit  produit  tous  les  êtres. 

Concours,  fe  dit  auflî  des  droits,  des  privilèges,  du 
mérite,  peur  en  marquer  l'égalité.  On  appelle  des  pro- 
vifions  en  eoaeourtf  des  provitions  du  Pape  données  k 
diverlcs  perfonnes  d'un  même  bénéfice  le  même  jour  ; 
alors  elles  s'annullent  l'une  l'autre.  Les  Banquiers  adroits 
retiennent  tant  de  dates , qu'ils  mettent  les  provilkut 
des  autres  en  (ontourt. 

CON'CRESSAUT,  f.  m.  Cétoit  autrefois  nne  ville  mu- 
rée , fit  la  nouvelle  coutume  de  Berry  la  met  au  nom- 
bre des  villes  Royales  de  cette  Province  dans  laquelle 
elle  eA.  Quelques-uns  croient  qu'elle  s'eA  appellée  au- 
trefois Comtordta  fallut , le  bois  de  la  Concorde  ; mais 
fans  nulle  raifon , ni  témoignage  d'aucun  Auteur  ancien. 
Dans  tous  les  titres  Coatrejaut  cA  appellé  Cucurtiaadum  , 
Coaeorallumi  Coacordaldum , ou  Coacortaldum  y Coacur- 
CeA  une  Cfaitellenie,  qui  a eu  fes  Seigneurs 
particuliers  depuis  800  ans  , ou  environ.  Coatrejfaut  » 
une  Prévôté  fit  un  Bailliage.  Voyez  la  Tluumaflîere , 
Htfi.  de  Berry  L.  y.  Ck,  Jf.  76.  77.  78.  79.  80.  81. 
Au  reAe,  Maty  fit  Corneille  écrivent  Coaaejfani  p (ans 
qu'on  en  voie  U railbn  ; Chaumeau  dans  fon  Hifloire  de 
Berry , Coaeourfaut , fit  Coatreffaut.  Duebefne , dans  fes 
Aanquim 
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Aanquttét  dts  villct  de  France,  Conerejfaui ; la  Thanmaf- 
liere  Coneorfaui.  Nous  fuivons  l'ul'agc  univcrfcl  & con- 
fiant du  Berry  , qui  doit  être  la  règle  e.i  ce  point,  & 
où  l’on  dit  toujours  Concrejftut.  Valois,  Not.  Gali. 
i{i.  prétend  que  Concrejj'aut  cil  mal,  Ôc  qu’il  faut  ilire 
Concrejpia.  Il  convient  cependant  de  Tufage  pour  Cou- 
erejfaui. 

CONCRET.  Terme  de  Philofopliic , fignificÿ  Aflemblé, 
joint,  & compofe.  Conereium.  On  ne  s en  ieit  que  tiaus 
le  fiyle  dogmatique,  &c  pour  marquer  l'union  des  qua- 
lités , ou  des  quantités  avec  les  corps  & les  fujets.  lans 
les  feparer  par  l’idée.  Son  terme  oppofé  , pai  leijuci 
au  contraire  ces  chofes  fe  féparent  par  la  penlée , cil 
akfirait.  Concret  lignifie  proprement  un  fnjet  avec  la  For- 
me , ou  fa  qualité  ; comme  homme  pieux  , dur  , blanc  , 
&c.  Concretat.  Le  terme  abllrait  marque  la  forme , ou 
la  qualité,  fans  le  fujet,  comme  humanité,  pièié , titi- 
reié,  blancheur.  Dans  Tulage  ordinaire  on  ne  uiliiiigue 
pas  toujours  fi  exa&cment  les  chofes,  ôc  l'on  dit  fon- 
vent  r humanité  pour  dire  f homme. 

Concret,  ün  dillinguc  en  bhilofophie  deux  fortes 
de  eoHcrett , un  concret  fubllantif,  & un  conctet  adjeèlif. 
Concretum  fubflantivum  , concrctum  adjcÜivum.  Le  conaet 
fubfiantif  lignifie  direclement  la  forme , & indircélemcnt 
le  fujet,  comme  Homme,  Ange,  &c.  Le  conctet  adje- 
élif  connote  dircélcment  le  fujet  , & indireèlement  la 
forme  , comme  Artil’an.  Aimi  l’on  dit  dans  l’école  : Pour 
la  multiplication  du  concret  l'ubljantif,  il  ne  futlic  pas  que 
le  fujet  ou  la  perfonne  foit  multipliée , mais  il  faut  que  la 
forme  le  foit.  Au  contraire  pour  le  concret  adjeèlif.  Ainli 
Dieu  étant  un  terme  concret , la  multiplication  des  per- 
fonnes  n’empOrtc  point  la  multiplication  de  la  divinité, 
par  la  raifon  que  Dieu  efi  un  terme  concret  lubllantif; 
& parce  qu’Artifan  efi  Un  tqrme  concret  adjeèlif,  on  ne 
dira  pas  d’un  homme  qui  fait  plulieurs  arts  ou  métiers, 
qu'il  efi  plulieurs  Artifans.  Tout  ceci  cil  du  dogmati- 
que. 

Concret.  Sc  dit  aufli  en  termes  de  Philofophie  naturelle 
Ac  de  Chimie  , pour  lignifier  un  corps  compofe  de  dif- 
férens  principes.  Dans  ce  fens  c’cll  à-p'eu-près  la  même 
chofe  que  mixte,  & l’on  dit  ingue  des  eonerett  na  urels, 
& des  eonerett  artificiels.  L'antimoine  ell  un  concret  na- 
turel, & le  favon  un  concret  artificiel.  Harris. 

43*  Concret,  Ète,  adj.  Concretut.  Terme  de  Chimie 
dont  oh  fe  fert  pour  exprimer  une  chofe  fixée,  endur- 
cie , épaillie  ou  coagulée.  On  appelle  Sel  volatil  con- 
cret, un  fcl  volatil  fixé  par  quelque  acide  qui  l’empcche 
de  s'élever  & de  fe  fublimcr  à la  chaleur,  ou  de  le  fon- 
dre à l’humidité.  Ce  mot  vient  du  Latin  ConereJ'cere , le 
condenfer , sépailfir.  Cot  PE  ViLLARS. 

Les  nombres  eonerett,  en  terme  d’Arithmétique,  font  ceux 
qui  font  appliqués  à marquer , h exprimer  quelque  fu- 
jet particulier,  comme  deux  hommes,  trois  livres,  demi 
écu.  Mais  s’il  n’y  a rien  qui  Ibit  joint  au  nombre,  alors  le 
«ombre  cil  abllrait , & pris  univerfcllement.  Ainli  ) li- 
gnifie un  compofe  de  trois  unités,  foit  d'hommes,  foit 
de  poids , ou  de  quelque  autre  chofe  qu'il  plaira.  Har- 
ris. 

CONCRÉTION,  f.  f.  Terme  dogmatique,  qui  fe  dit  de 
l'aèlion  par  laquelle  les  corps  mous  fe  rendent  plus  durs. 
Concretio.  Il  fe  dit  également  de  l’endurcilfement  -,  de  l’é- 
paiflilTcment  & de  la  coagulation. 

Concrétion  cil  encore  l'union  de;  plufieuts  'petites  particules 
d’un  corps  naturel , dans  une  jnalic  leniible  nommée  con- 
cret , enfortc  que  par  cette  union  ce  corps  ait  telle  ou 
telle  figure,  telles  ou  telles  propriétés.  HaRRISi 

CONCREÙ , f.  m.  Terme  d'AgricuUure.  Fruges  terra.  On 
trouve  ce  mot  dans  quelques  Patentes  & Ordonnances; 
il  efi  expliqué  dans  une  du  mois  de  Janvier  i s 76.  Sui- 
vant cette  explication  par  concrcû  on  entend  blez , grains 
& autres  fruits  provenant  des  terres  labourées  & enfe- 
mencées. 

CONÇU , tiE , ^rt.  pair.  & adj.  t^oyei  CoftcE- 

VOIR. 

CONCUBIN,  f.  m.  Concubinut.  C'eft  la  même  chofe  que 
concubinairc , on  fe  fert  aujourd'hui  de  ce  dernier  mot. 
Concubin  fe  trouve  dans  les  Auteurs  de  Droit.  Tous  dons 
7ome  II, 
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font  défendus  entre  le  concubin  & la  concubine  ; oc  ne 
peut  le  don  prendre  force  par  le  mariage  en  luivani 
d’entre  le  concubin  & la  concubine.  L'Hommeau. 

CONCUBINAGE,  f.  m.  Ce  inof  lignine  toute  conjonc- 
tion illicite , Si  comprend  les  adultérés , les  incellcs  & 
les  limples  fomicat^ons  : on  rellraitit  quelquefois  la  li- 
gnification de  ce  mot , & alors  il  veut  dire  habitation 
d'iin  garçon  8c  d'une  fille  , qui  vivent  enfcmble  comme 
s’ils  étuient  mariés.  Concubinatnt,  Le  concubinage  a été 
autrefois  toléié  ; mais  chez  les  Chrétiens  il  ell  défendu 
& fcandaleux.  Le  Romain  appelle  le  concubinage , une 
coutume  permilc;  lieita  confuetudo.  Quand  cette  expref- 
lion  le  trouve  dans  les  cunllitutions  des  Empereurs  Chré- 
tiens elle  lignifie  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  ma- 
ri.ige  de  comciencc  : en  ce  lens,  le  concubinage  a été  per- 
mis Oc  l'ell  encore  aujourd’hui.  Le  concubinage , qui  a été 
toléré  chez  les  homaiiis  du  temps  de  la  République  8c 
des  Empereurs  Payens,  étoit  un  concubinage  entre  deux 
perfonnes  qui  poiivoient  contraèler  mariage  enfcmble. 
On  ne  refulbit  pas  même  l'hérédité  paternelle  aux  en- 
fan.'!  fortis  de  ce  commerce  toléré.  Les  Romains  regar- 
doient  le  concubinage  entre  deux  perfonnes  libres  comme 
une  efpèce  de  mariage  ; c'eft  pourquoi  ils  lui  ont  ac- 
cordé des  privilèges.  Mais  il  falloir  que  ce  concubinage 
fût  réduit  à l’unité , parce  qu’en  le  permettant  à la  fra- 
gilité humaine  , l'on  ne  prétendoit  pxs  autoriler  cette 
pallion  brutale , qui  ne  fe  latisPait  que  dans  le  nombre 
des  femmes  débauchées.  Ainli  le  coneubinagt  avoit  la  fi- 
gure , 8c  l’ombre  du  mariage.  Hotman  dit  que  les  loix 
Romaines  permettoient  le  eoncub.nagc  long- temps  avant 
que  Jules  Céfar  eût  fait  une  loi,  qui  pernicttoit  à cha- 
cun d’époufer  autant  de  femmes  qu’il  voudroit.  L'Empe- 
reur Valentinien  permit  d’en  époufer  deux,  comme  di- 
fent  Socrate,  Paul  Diacre  8c  Nicéphore.  Un  Evêque 
a appcllé  la  pluralité  des  Bénéfices,  un  concubinage Jpi- 
ritiicl, 

Co5'cüBiNAGE , eh  parlant  de  l’antiquité,  fignifie  un  ma- 
riage  fait  avec  moins  de  folennités , que  celui  qu'on  ap- 
pclluit  folennel,  mariage  avec  une  femme  d’une  condi- 
tion trop  balTe , 8c  à laquelle  ie  mari  ne  donne  point 
fon  rang  : mariage  dé  la  main  gauche.  Matritnonium  cum 
femitta  tnfiriortt  conditionts.  Voy.  au  mot  CONCUBINE. 
Le  plus  grand  Jurifconlùlte  que  ta  France  air  vù  ( Cu- 
jas ad  cap.  Inhtbcndum  efl , de  cohabtt.  cleric.  dr  multer. 
Idem  Paratitl.  in  Icg.  y.  cod.  de  concub.  Idem  L.  é'//.  Rcf. 
ponf  in  commentar.  ad  Itg.  j.  cod.  de  natural.  liber  dr  ex 
qtub.  catif , jtijl.  fiant.  Leg.  fi  uxor.  n.ff.  ad  leg.  Juham 
de  adutier.  ) dit  que  le  concubine^  étoit  une  conjonèlion 
fl  légitime , que  la  concubine  pouvoir  être  aceufée  d'a- 
dultcre , comme  la  femme  ; que  les  loix  permettoient 
d’époufer  à titre  de  concubine  certaines  perfonnes , que 
l'on  coniidéroit  comme  inégales  , par  le  défaut  de  quel- 
ques qualités  qu’il  falloir  avoir  pour  fbutenir  le  pîciti 
honneur  du  mariage  ; 6c  qu’encore  que  le  concubinage 
fut  au-dellbus  du  mariage  pour  la  dignité  8c  pour  les 
cflTets  civils , le  nom  de  concubine  étoit  pourtant  un 
nom  d’honneur,  bien  différent  de  celui  de  maitreffe 
mais  qu’enfin  le  Vulgaire  en  France  avoit  confondu  ces 
deux  noms  , faute  d'entendre  ce  que  c’ecoit  que  le  con- 
cubinage, quoiqu’il  foit  encore  fort  eh  ufage  en  quelques 
endroits,  ou  il  s’appelle  le  demi  mariage,  8c  en  d'au- 
tres mariage  de  la  main  gauche.  Corde.moy;  C’étoit 
un  vrai  mariage,  mais  qui  fe  faifoit  fans  folennités,  par 
lequel  la  femme  portoit  le  nom  de  concubine,  8c  non 
pas  celui  d’époufe , faute  de  dot , où  de  nailfance.  P. 
Dan.  T.  I.  p.  77a. 

CONCUBINAIRE , f.  m.  Qui  àbufe  d’une  femme  , qui 
l'entretient  piSur  fes  plailirs  deshonnètes.  Qui  concubinam 
habet , concubinüt.  Il  y a un  tilre  dans  le  Droit  contre 
les  eonetibinairei  publics , qui  les  prive  de  leurs  Bénéfi- 
ces; Le  Saint  ( François  Xavier  ) agiiVoit  avec  les  Con- 
eubinairet,  è peu  près  comme  faifoit  Jesus-Christ  avec 
les  Publicaihs  8c  avec  les  femmes  débauchées.  Boun. 

CONCUBINE,  f.  f.  Fethme  qui  vit  conjugalement  avec 
uh  homme , fans  qu’il  foit  marié  avec  elle.  Concubma, 
La  femme  eft  bn  nom  de  dignité  ; la  concubine  ell  un 
nom  de  volupté  > dit  la  Loi.  Les  Patriarches  avoiènt 
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pluikcurs  femmes,  <iut  ne  tenaient  pas  le  m^roc  rang  •,  il 
yen  avoit  de  lubaltcrnes.&dc  (ubordonmlcs à la  femme 
principale  : c'étoient  des  to/icubiHtt , ou  des  deml-fcin- 
mes.  Il  l'on  veut  fc  fcrvird'un  nom  plus  honorable.  S. 
Evr.  Les  Romains  ont  prohibé  la  pluralité  des  toucu 
bmtffiirioixt  confiüéré  <]ue  les  enfans  forcis  d'une  feule 
& une  mime  iwtibint , parce  qu'elle  pouvoit  devenir 
une  femme  légitime.  Autrefois  le  noig  de  toneuhmt  n'é* 
toit  point  infamant , fur-tout  quand  elle  o'avoit  commerce 
qu'avec  un  feul  homme.  Salomon  avoit  700  femmes  & 
)oo  tduuhiatt , III.  Reg.  Cap.  it.  L'Empereur  de  la 
'Chine  a quelquefois  jufqu'à  deux  ou  trois  milles  tonta- 
biati  dans  fon  Palais.  Nouv.  Rei..  Darius  fe  lit  fui- 
vre  à l'armée  par  }6s.  toKubtnn,  & toutes  en  équipa- 
ges  de  Reines.  Vauc.  Alexandre  eut  tant  d'afl'edioo 
poor  Apelles , qui  étoit  fon  Peintre , qu'il  lui  donna  Pan- 
caAe , la  plus  belle  6c  la  plus  chérie  de  fes  toitcubiitrs  , 
parce  qu’il  avoit  remarqué  qu'Apelles  en  ctoit  devenu 
amoureux.  Du  Hier. 

^ONCUBi.s'E,  f.  f.  Femme  véritable,  légitime  & unique, 
mais  de  moindre  condition  que  celui  qui  l'époufe  ; ou 
d'utte  condition  trop  btife  pour  lui  & peu  furtable  ; & 
à caufe  de  cela  époulcc  |>ar  un  de  ces  mariages , que  nous 
appelions  mariages  de  confcicnce,  lelquels  enferment  les 
memes  obligations  que  les  autres,  & n'en  difTcrcnt  que 
par  le  nom  & la  qualité  de  la  femme,  qu'on  ne  donne 
point  i la  (oatubiite.  Cmuubina.  Du  Cange  dit  qu’on  peut 
recueillir  en  pluiieurs  endroits  des  Epitres  des  Papes, 
que  les  coacubiaei  ont  été  autrefois  tolérées.  Ce  qui  le 
doit  entendre  des  mariages  de  confcicnce,  dont  envient 
de  parler.  Le  t 7*  Canon  du  premier  Concile  de  Tolède, 
porte  que  celui  qui  avec  une  femme  Adèle  a une  loaca- 
àiat , ell  excommunié  ; mais  que  U la  to/Kubiar  lui  tient 
lieu  d'epoufe  , de  forte  qu'il  n'ait  qu'une  feule  femme, 
i titre  d'époul'e  ou  de  comubint,  à fun  choix,  U ne  fera 
point  rejette  de  la  communion.  Ce  qui  montre  q«'il  y 
avoit  des  femmes  légitimes  & uniques , que  l'on  nom- 
tnoit  foHCuhiHtt  i & de  vrai  les  Loix  Romaines  ne  per- 
mectoient  pas  à tout  homme  d'époufer  quelque  femme 
que  ce  (Tit,  il  falloic  qu'il  y eût  de  la  proportion  entre 
les  conditions  : mais  la  femme  d'une  cood.tiun  inférieure 
au  mari,  qui  ne  pouvoir  étie  e'poule,  pouvoit  être  »«- 
tubmt , & les  Loix  le  pcrmctioicot , pourvu  que  l'on 
n'eùt  point  d'autre  femme  que  la  (vacubiati  c'efl-i-dire, 
que  quand  un  homme  iê  vouJoic  marier , il  pouvoit  choi- 
ilr  une  epoufe  ou  une  nacuhine  i mais  il  ne  pouvoit  avoir 
en  meme  temps  une  époufe  8c  une  toatuhmt.  Les  enfans 
des  concubtaa  n'étoient  réputés  ni  légitimes,  ni  bâtards, 
mais  cnfms  naturels,  capables  feulement  de  donations. 
Ce  qui  fe  doit  efteendre  des  Loix  Romaines,  qui  n'a- 
voient  pas  lieu  parmi  les  François. 

Clovis  avoit  eu  Thierri  d'une  femme  qu'il  n'aroit  pas  tenu 
en  qualité  de  Reine,  mais  feulement  pour  toncuhint, 
fuivant  la  coutume  de  ce  tcmps-là , ou  ces  forces  de 
fbciécés,  pour  être  moins  honorables,  n'en  étoient  pas 
moins  Icgiciiues , ni  les  enfans  qui  en  provenoient  moins 
capables  de  fuccéder,  quand  les  peres  le  vouloient , du 
moins  parmi  les  Francs  ■ car  encore  que  les  Loix  Romai- 
nes ne  rcgardalfent  pas  les  enlàns  nés  de  cette  forte  com- 
me bâtards,  elles  ne  leur  dotmoieot  pas  le  droit  de  fuc- 
céder. CoRDEM,  Ces  mariages  étoient  ce  que  nous  ap- 
pelions époufer  de  la  main  gauche,  ulage  commun  en- 
core aujourd'hui  en  Allemagne.  Le  Moine  Jonas  a écrit, 
dans  la  vie  de  S.  Colomban,  que  les  quatre  Als  de  Théo- 
doric  n'étoient  pas  nés  d'on  mariage  légitime  ; & il  cA 
vrai  que  Théodoric  les  avoit  eus  d'une  cotteubint;  mais 
Il  cA  vrai  auOl  que  le  concubinage , donc  le  nom  eA  main- 
tenant odieux,  parce  qu'on  en  abufe,  étoit  alors  une 
el^ce  de  mariage,  qui  pour  être  moins  fotenncl , n’é- 
Coit  pas  moins  indUToluble  par  les  loix  de  l'Eglife  que 
le  mariage  ordinaire.  1d.  Si  l'on  conlidere  que  le  mot 
de  toHtvbiHt  figniiioit  une  femme  mariée  avec  honneur, 
& de  qui  te  mariage,  quoique  fait  avec  moins  de  for- 
malités que  celui  qu'on  appelioic  folennei , ne  laifToît  pas 
d'ètrc  valable  ; on  verra  qu'on  ne  doit  pas  regarder  les 
toatubtatt  de  Charlemagne  comme  des  maiueiTes.  Id. 
Voyez  CoNCUBiNACS* 
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C«NCU81NC  dans  l'Antiquité , fe  prend  aufli  fouvent  dans 
le  mauvais  fens  qu'il  a parmi  nous , c’eA-i-dirc  , pour 
iinc  tille  ou  une  femme  avec  qoi  Ton  a un  mauvais  com- 
merce fans  mariage.  Ainft  S.  Léon  dit , dans  fa  Lettre 
ï AnaAafe  de  Thellilonique , qu'il  faut  diAinguer  la  toa. 
cabiitr  de  la  femme  légitime  ; que  celui  qui  quitte  fa  ro«- 
cubiat  pour  fe  marier  fait  bien  ; & que  celle  qui  époufe 
un  homme  qui  avoit  une  (oaïubiiu , ne  fait  point  mal , 
puil'qu'il  n'éioic  point  marié.  11  &ut  diAinguer  tous  ces 
fens  qui  fe  trouvent  dans  nos  HiAoriens  EccléfiaAiques 
£e  autres. 

CoNCUBiNE.  Tous  ces  mots,  toHcubmagt , toaeubi~ 
noire , tt^mabine  viennent  du  latin  (oncubino , (ancubins  , 
qui  vient  de  ronruèarr,  coucher  avec. 

Co.scuBiNR.  Terme  de  FIcuriAe.  Tulipe  colombin  8c 
blanc.  Morik. 

CONCUËILLIR.  V,  ad.  On  trouve  ce  mot  dans  quelques 
vieux  Auteurs, pour  dire,  do /grr,  rama/frr, pour  (Md«<rr 
« UM  terme , à une  fin . 

CONCUPISCENCE,  f.  f.  Ce  root  ne  s'emploie  ordinai- 
rement que  dans  des  matières  de  piété.  Il  figniric  l'ap- 
pétit déréglé  qui  cA  demeuré  dans  l'homme  depuis  & 
par  le  péché  : convoitife , paillon  déréglée  de  pofTéder 
quelque  chofe.  Intmcdcraïut , e^tnatui  appetitui , coiun- 
pifeemio.  11  eA  défendu  par  le  Commandement  de  1a 
Loi  de  Dieu,  d'avoir  de  la  eoncupifeente  pour  le  bien  de 
ion  prochain,  ni  pt'ur  fon  boeuf,  ni  pour  fon  âne.  Avec 
quelles  pointes  & quels  aiguillons  ne  lavons-nous  pas 
réveiller  la  eantupifieoet  endormie  & languiilame  \ Balz. 
Il  faut  bien  remarquer  la  pence  de  la  contupifitnee , pour 
la  diminuer  par  le  retranchement  de  tout  ce  qui  la  peut 
furtitier.  Nicoi..  Aimer  Dieu  par  rapport  à notre  fé- 
licité propre,  c*eA  l'aimer  d'un  amour  de  toaeupifienit; 
Fen.  La  eoneupifunte rc.hc.Wi  folücite  l'ame  au  péché. 

On  le  dit  plus  particulièrement  des  paAlons  qui  tendent  i 
l'amour  déshonnête , que  S.  Jean  appelle  la  eoncnptjaace 
àetyeuXf  de  U ekoir, 

CoNCUPtsccNCE.  Quoique  ce  mot  fe  prenne  ordi- 
nairement au  mauvais  fens  dogmatique , cependant  il  a 
un  fens  plus  étendu , & de  foi  indiiférent.  La  concupificnce 
en  ce  feos  & en  général  eA  le  penchant , l'inclmation 
naturelle  vers  le  bien  fenllble.  Cette  inclination  de  fol 
n'cA  point  mauvaife  : elle  cA  même  bonne , 8c  a été  don- 
née â l'homme  pour  la  confervation  de  fa  nature.  Mais 
l'objet  de  cette  inclination,  le  bien  fcnfiblc  auquel  elle 
fe  porte  cA  quelquefois  défendu , 8e  quelquefois  permis. 
Quand  elle  le  porte  à un  bien  permis,  elle  n'eA  point 
mauvaife  ; A elle  nous  porte  vers  un  objet  ou  un  bien 
fenllble  défendu , ou  l'on  conlenc  k fes  mouvemens , ou 
l’on  n'y  conlent  point.  Si  l'on  y confenc , le  confente- 
ment  cA  un  péché  8e  la  rend  mauvaife.  Si  l'on  n'y  con- 
fent  point,  fes  mouvemens  qui  s'appellent  premiers  mou- 
vemens, ne  font  point  des  péchés,  bu  ce  font  des  pé- 
chés fcnlcmcnt  matériels,  8e  la  réiîAance  qu'o»  y ap- 
porte, le  refus  de  confentement  eA  méritoire.  Quand 
Dieu  nous  défend  la  eoneupifieoee  , i)  ne  nous  défend  pas 
de  lêntir  fes  mouvemens , mais  d'y  confentir.  Quoique  la 
tonittpifienie  dans  l'eut  préfent  foitune  fuite  du  péché, 
elle  eA  néanmoins  naturelle  k l'hoinihe,  8e  un  apauage 
de  fa  nature.  Elle  lui  eA  donnée  , comme  on  l’a  déjà 
die,  pour  fa  confervation. 

CONCUPISCIBLE.  adj.  Terme  de  t*hilofophie , qu’on 
joint  , 6c  qu'on  oppofe  k ira/able.  Appentut  qui  toncu~ 
pifiit,  tontupifiibihs.  L’appétit  eoneupifiible  nous  porte  à 
füuhaiter , k nous  procurer  le  bien  ; hrafcible  k fuir , 
k nous  défendre  du  mal. 

CONCUKË,  f.  m.  Prêtre  chargé  avec  d’autres  du 
foin  de  la  conduite  des  âmes  d'une  paroiAe , avec  nu 
pouvoir  égal,  8c  non  pas  Amplement  comme  Vicaire. 
Le  Pape  Clément  VII.  érigea  k Trévoux  un  Chapitre 
en  I f > } . Il  eA  compofé  d'un  Doyen  qui  eA  ConfeilleC 
né  du  Parlement , d’un  SacriAain , 8c  de  dix  Chanoi- 
nes, tous  CoKcnrér  de  la  ville.  M.  Pigariol  de  ia 
Forge,  l/vuv.  Défi,  de  U France  f iàiticn  de  172s.  r* 
i.p.  iji. 

CONCURREMMENT,  adv.  D'une  manière  concurrente, 
contraire  8e  oppofée  au  deHein  l'uo  de  l'autre.  Invieem. 

Ces 


I 


IÎÇ7  CO  N 

Ces  lieux  bourgeois  briguent  (onaartmmeKi  f & en 
ne-temps  l'Kcbcvinage.  li  n'cH  guère  en  ulage  c]ue  dans 
la  pratique.  Voyez  l'article  qui  fuit. 

CoscURRCMMENT,  en  termes  de  Palais,  fignilîe  au  con- 
traire, conjointement  6c  également;  enfemble,  taifant 
de  chaque  côté  la  même  cliofe.  Parittr  i fimnl  CT  titdtm 
modo.  Ces  deux  créanciers,  qui  ont  même  hypothèque 
& même  privilège,  recevront  <o*tuTt<n>mtnt  les  deniers 
k proportion  de  leur  fomme.  Les  cohéritiers  doivent 
contribuer  égalemet»t  & {oacurfcm/ne/ii  au  payement  des 
denes  de  la  fuccefTion,  eu  égard  i la  portion  qu'ils  y 
prétendent. 

Quelques  recherches  qu'ils  aient  faites  (oncurrtmmtMt , 
il  ne  leur  a été  poŒble  de  raflémbler  que  trois  exemples 
qu'ils  puilTenc  liazardcr.  Normant. 

CONCUIlUENC’E.  f.  f.  Prétention  réciproque  de  deux 
perlbnues  à une  même  charge , dignité , ou  autre  avan- 
tage. Æmu/tiiio , ttriamtH  compaitorum , nv«/<uiit.  La  ros- 
tMitnu  cil  fouvent  caufe  de  l'exclulioQ  de  l'un  fie  de  l'au- 
tre des  prétendans. 

Ne  fonc-ce  pas  ces  fatales  rMrarrrJicrx.  qui  entretien- 
nent entre  les  iamilles  des  débxnces,  des  haines,  des 
animoûcés  éternelles  f Conronrem  non-feulement  entre 
maifons  6c  maifuns,  mais  entre  particuliers  6c  particu- 
liers; Ron-fculemcnt  entre  les  grands,  mais  entre  les 
petits  : non-fculement  entre  les  féculicrs,  mais  encore 
entre  les  réguliers.  Bourd.  Exkori.  IL  p.  iji. 

CoNCURRE.NCE , fe  ditautfi  pour  iigniâer  l'adiun  de  deux , 
ou  de  plulieurs  perfunnes  qui  concourent,  6c  s'oniilênt 
enfemble  pour  produire  un  meme  elTct.  CoHwfiit.  Le 
Poète  doit  prudemment  ménager  le  merveilleux , atin 
que  la  {OHeutrtnee  de  Dieu  n'aBoibliiTe  pas  celle  du  Hé- 
ros. P.  LE  BOSS. 

Concurrence, en  termes  de  Jurirprudcnce , ell  une  éga. 
lité  de  droit,  d'hypothèque , de  privilège.  J$mi  aquûlt- 
têt.  Dans  les  diliributions  des  deniers  on  ordonne  que 
ceux  qui  ont  meme  droit  feront  payes  par  «MiutJtêu  au 
loi  la  livre. 

Concurrence  , ligniüe auflj , certain  payement  jufqu'au- 
qoel  on  doit  parvenir  pour  être  quitte  d'une  dette  con- 
traétee.  C/rm  q»<tàêm  êt  dettrmiaêiê  fumaut  ulnm  quxm 
HM  trogttur  fttpTê,  Les  deniers  provenant  de  la  vente 
de  ces  meubles  leront  payes  au  propriétaire  jufqu'à  la 
toêamtHu  des  loyers  qui  lui  Ibnt  dûs. 

Concurrence  o'Office  , en  termes  de  Bréviaire , fe 
dit  lors  qu'aux  fécondés  Vêpres  d'une  Fèce  double  il 
fe  trouve  un  autre  OlHce  de  Fête  de  même  ordre  qui 
doit  fe  célébrer  le  jour  fuivanc.  Conçirfut,  cotKurrtntiê. 
Il  y a diverles  Rubriques  i obfervcr  pour  bien  ordonner 
Ton  OlHce  ; foit  pour  les  tranflations , foie  pour  les  com- 
mémorations , luit  pour  les  «ntcurrttutt  des  Fêtes.  Pour 
rordinaise  quand  deux  fôtes  font  également  folcnnelles 
on  die  les  vêpres  de  la  première  julqu'au  chapitre,  & 
de  la  fécondé  depuis  le  chapitre  jufqu'i  la  Hn , avec  com- 
mémoration de  la  première  : quand  il  y en  a une  plus 
folennelle  que  l'autre , on  dit  les  vêpres  toutes  entiè- 
res de  la  plus  folennelle , avec  ou  (ans  commémoration 
de  la  moins  folennelle,  fuivani  le  dégré  de  folennlté 
de  ces  fêtes  comparées  entre  elles,  Voyez  les  Rubri- 
ques du  Bréviaire,  Gavantus,  &c.  * 

CONCURRENT,  e.ste.  adj.  6c  f.  Quia  la  même  pré- 
tention qu'un  autre  à une  même  charge,  dignité,  avan- 
tage. Compttnor,  rtvolit.  Il  prétend  époufer  cette  riche 
héritière,  nuis  il  aura  bien  des  rjnrvrrrxf.  La  pui(!ance 
(buveraine  ne  veut  point  de  toMvrrriir , ni  de  compa- 
gnon. Oâavien  fut  heureux  de  fe  délivrer  d'on  toman- 
uat  aulTi  redoutable  que  Marc- Antoine.  Là  fe  voient 
les  ruines  de  Carthage , cette  Here  iontutftntt  de  Rome. 
Port-R.  La  plufpart  fe  confoleroient  de  leur  difgrace , 
Il  le  .rs  cotuurrtHt  n'étoient  pas  plus  heureux  qu'eux. 
Bouk. 

Ctttt  firntufi  concurrente 
Drt  fêtntttx  fith'êmt  J'Apciloat 
Eut  en  vêiH  U gloirt  & U ttom 
DtgtAirtufi^dtfêVêmt.Ÿ.LzVi, 
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Concurrent  , (e  dit  auflî  d'une  partie  qui  a un  drOie' 
égal  à celui  d’un  autre.  Eodtm  êtqut  êliutjurt  iitfiruHut. 
Ce  créancier  eft  confuneai , a un  privilège  touuirmi  avec 
un  autre , il  les  lâut  colloquer  en  meme  rang. 

Concurrent  , fe  dit  proprement  d'un  homme  qui  court 
avec  un  autre  dans  la  lice  , dans  un  carrouzcl,  dans  un 
tournoi.  Il  remportotc  prefque  tous  les  prix  des  carrou- 
Tels , où  il  avoir  d'ordinaire  l'honneur  d'avoir  (bn  Prince 
pour  toaturrtnt.  P.  Vbrj. 

CONCUSSION,  f.  f.  Volcrie,exaâion  Hiite  par  un  Juge, 
par  un  Officier  public,  qui  fe  fait  payer  de  plus  gros 
droits  que  ceux  qui  lui  font  attribués;  par  un  Receveur, 
qui  fait  payer  de  plus  groffes  taxes  que  celles  qui  lui 
font  dues.  Riptiuitdêrum  rrmra.  En  matière  d'ufufe  & 
de  CimuffoH , on  reçoit  la  preuve  par  des  témoins  lingu- 
tiers  fur  chaque  Hiit.  Ils  avoient  défolé  les  familles  par 
leurs  (ontu^oxi.  Vaug.  Etre  aceufe  de  tontu^ion.  As. 
En  France  la  ntuujpoa  efl  défendue  par  l'Ordonnance 
de  Moulins,  par  celles  de  Blois , & d'Orléans,  fie  par 
divers  rtglemens  particuliers  qui  concernent  diffiérencea 
Charges,  Commiflions,  ou  Offices. 

CO.N'CUSSIONNAIRE.  adj.  m.  Juge,  Officier, ou Rece- 
rcur  public,  qui  exige  de  plus  grands  droits  , de  plus 
greffes  femmes,  que  celles  qui  font  dues,  ou  taxées. 
Rtpauadêfum  rtui.  Cet  homme  a été  noté  fie  interdit 
comme  twa^oattênt, 

CONDAMNABLE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  mérite  d'être  con* 
damné.  DémnêMduttiOêdtmiuuidut,  Cette  propoUtion  efl 
hérétique , fie  condêmnêbk, 

O tf  UH  fi  gtêad  frrvitt  euhli  trop  condamnable  , 

Des  mkarTHt  du  thrênt  tffit  iaivitéhlt!  RacinS. 

CONDAMNATION,  f.  f.  Jugement  qui  conelamne.  Dam- 
Hêtio.  Il  croyoit  fâ  caufe  bonne , fie  ne  croyoit  pas  qu'il 
pût  intervenir  quelque  fondêmaâiioH  contre  lui.  La  con- 
ticination  d'une  fcntence  doit  emporter  roadsimurros  de 
dépens. 

Condamnation  , fe  dit  auiC  des  chofes  qu'on  blâme , 
qu’on  n'approuve  point.  Au  Palais  on  dit,  PafTer  ton- 
dêmuHiioa  f fubir  coêdamuêtio» pour  dire , Acqniefccr 
à la  demande  ou  à la  fencence  de  la  partie.  On  dit  aoffi 
ordinairement,  Pafler  tondamnêtian  ; pour  dire,  Avouer 
qu'on  a tort , fie  demeurer  d'accord  de  ce  qu'on  a dit 
au  contraire. 

Condamnation,  fe  dit  auffi  en  matière  rpirituelle.  Ce»^ 
lui  qui  pèche  mortellement,  qui  communie  indignecuebt, 
attire  fa  tondêniHêiioH  ^ il  perd  la  grâce  de  Dieu. 

CONDAMNATOIRE.  adjeâ.  Qui  porte  condamnation. 
Damaêiorius.  Suffrage  tondamnêtoift.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Pomey. 

CONDAMNER,  v.  aâ.  Prononcer  un  arrêt,  une  fcntence  ; 
donner  un  jugement  contre  quelqu'un  qui  porte  quelque 
peine,  perce,  on  dommage;  foitàTé^rd  de  Tes  biens, 
ibie  à l'égard  de  Ion  bonheur , Ibit  à l'égard  de  fa  vie. 
On  ne  doit  condamner  perlbnnc  (ans  l'entendre.  Dxn- 
HXTt,  tcndmHêJt.  Les  Eccléflafliques  ne  peuvent  conJam- 
Mer  perfonne  à mort.  11  a été  tondêmai  à l'amende , fie 
aux  dépens  , dommages  fie  intérêts.  Condématr  par  dé- 
faut , par  contumace.  Le  Maréchal  de  Biron  fut  eondanutt 
par  arrêt  de  la  Cour  à avoir  la  tête  coupée, 

Fêittt  rsag/r  Ut  Dkux  qui  vous  ont  condamnée.  Rac, 

Q»r  faiti‘Vout  krlêt/  D'un  ecnr  infortiatif 

Q«'it  dttpUuTt  tttratU  vout  êvtz  condamné  } Jd, 

Condamner,  flgnifîe  auffi.  Blâmer,  dérapprouver.  Fi~ 
luptTHTtt  grguere,  impro6êr<,  repreAendere.  Il  y a des  ac- 
tions indifférentes  qu'on  ne  peut  eoadêHiHer  Ctns  injuf- 
tice.  Les  gens  de  biens  font  fouvent  tondamaét  par  les 
méchans.  Cette  propofition  , cette  doûrine  efl  tondum- 
ait  par  la  Sorbonne,  par  tout  les  Théologiens.  Les  igno- 
raiu  condtwuuHt  tout  ce  qu'ils  n'entendent  point.  On  eR 
bien  aifede  trouver  que  les  malheureux  font  coupables, 
atîn  de  les  abandonner , fit  de  les  teadamaer  avec  quelque 
apparence  de  juRice.  Port-R. 

D d d d ij  H 
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Il  ftut  fi  Ttgarâcr  foi-m(mt  un  fort  long-tmft , 

Avant  qut  dt  fonga  à condamner  la  gtnt.  JRac. 

-Condamner,  fc  dit  auflî  de  certaines  penfées,  & de 
certaines  façons  de  parler , qu’on  ne  juge  pas  dignes 
d'entrer  dans  les  beaux  difeours , & dans  le  beau  lan- 
gage. Damnart , reprtktndtrt , profiribtre.  On  ne  fe  fert 
guère  de  la  raifon  , quand  on  condamne  un  mot  fans  le- 
quel on  ne  fauroit  raifonner.  Vaug.  K.  N. 

luit  et  foin  trop  txaU, 

Qui  pour  un  mauvait  mot  condamne  une  penfie,  VltL. 

Elle  4 , tfune  infoUnte  à nulle  autre  pareille, 

Aprèt  trente  Icfont , infultè  mon  oreille , 

Par  ttmpToprtéié  et  un  mot  fauvage  & bat, 

' Qu'en  ttrmet  it'cijift  condamne  Paugtlat.  Moi. 


Condamner  , fe  dit  auflî  de  ceux  qui  parlent  contre  eux- 
mèmes,  qui  difent  quelque  chofe  qui  leur  nuit,  qui  fe 
contredirent.  En  avançant  cette  propolition  vous  vous 
condamnez  vous-méme,  cela  cft  contraire  à ce  que  vous 
avez  dit  ailleurs.  Un  criminel  qui  avoue  le  crime  fe  con- 
damne lui-mc*me. 

Condamner,  Ce  mot  fe  trouve  auflî  dans  le  fens  d'obliger. 
Pracipere , imperare. 


Jesus-Christ  en  mourant  noui  a tout  condamnés, 
A timiter  dont  fa  fouffranee.  L’Ab.  TÉtu. 

On  dit  auflî , condamner  une  porte , une  fenêtre  j pour  dire , 
la  fermer  en  forte  qu'on  ne  la  puifle  ouvrir  ordinaire 
ment.  Obfirare. 

On  dit  proverbialement  6e  figurément,  qu'un  homme  a été 
condamne  aux  dépens,  quand  il  a fait  quelque  entreprife 
qui  ne  lui  a pas  réuflî , lorfque  tous  les  fiais  qu'on  lui  a 
^ts  lui  tombent  en  pure  perte. 

Condamné  , ée.  part.  palf.  6t  adj. 

CONDAT,  f.  m.  Condatum.  Voyez  Condé,  c’en 
la  même  chofe  : 8c  ce  nom  (ê  donne  à plulleurs  lieux , 
pour  la  même  raifon  que  celui  de  Condé.  Condatum  s’eft 
dit  en  François  Condat  ou  Condé  en  différentes  pro- 
vinces. 

Condat.  La  Congrégation  de  Condat  6c  de  Saint 
Oyan  efl  appellée  autrement  la  Congrégation  de  Saint 
Claude.  Voyez  Claude.  Coni/sr,  en  latin  Condate,  efl 
la  même  chofe  qne  ce  qui  s'efl  dit  ailleurs  Condé , 6c 
fignifent  l'un  8c  l'autre  Confluent , jonébion  de  deux  ri- 
vières; 8c  en  effet,  il  n'y  a point  en  France  de  lieu  qui 
porte  l'un  8c  l’autre 'de  ces  noms,  qui  ne  foit  en  un 
endroit  où  deux  rivières  ou  deux  ruifléaux  fe  joignent 
L’Abbaye  de  S.  Claude  ou  de  Condat  efl  au  confluent 
des  rivières  de  Biennc  8c  d'Aliere. 

CONDÉ.  f.  m.  Ce  mot  en  ancien  langage  fignifioitCoo- 
fluent,  8c  on  l'a  donné  comme  celui-ci  à plulieurs  lieux 
litués  en  des  endroits  où  deux  rivières  fe  joignent.  Con- 
fiutniet , Condatum  , Condate,  Il  y a Condé,  Ville  du  Hai- 
naut  dans  les  Pays-Bas , au  confluent  de  l’Efcaut  8c  de 
la  Haifne.  Condé  le  Nercau,  ouNoircau,  Condaum 
ad  Noralltim , cfl  une  petite  ville  de  Normandie  dans 
le  Beflîn  fur  le  Nereau,  qui  mêle  fes  eaux  avec  l'Orne 
Condé,  riviere  de  France  dans  le  Quercy.  Condé,  riviere 
de  Canada.  Il  y a auflî  une  contrée  de  la  Bafle  Ethio- 
pie nommée  Condé,  8c  le  Cap  Condé  à l’cfl  de  l'ifle  de 
Cayenne. 

Condé  , efl  auflî  le  nom  d'une  branche  de  la  Maifon  Royale 
de  France.  Le  Chef  de  cette  branche  efl  Louis  de  Bour- 
bon, Prince  de  Condé  I.  du  nom , fis  de  Charles  de 
Bourbon,  Duc  de  Vendôme,  8c  frere  pufné  d’Antoine 
de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme  8c  Roi  de  Navarre.  Con- 
daut.  On  dit,  La  Maifon  de  Condé,  Le  Prince  de  Condé, 
La  branche  de  Condé,  L’Hôtel  de  Condé.  Le  Vicaire 
de  J.  C.  fous  une  telle  caution  n'appréhenda  rien  ; fur 
de  tout,  pourvu  que  le  Prince  de  Condé  fût  rendu  à 
l’Eglife  ; 6c  perfuadé  que  «rafliirer  à l’Eglife  le  Prince 
de  Condé,  étoit  l'épreuve  la  plus  certaine  qu'il  pouvoit 
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faire  des  difpofitions  du  Roi , 8cc.  P.  BouRdal.  Oraif, 
Funtb.  dt  Henri  Pr,  de  Condé,  De  quelle  confolation  ceux 
qui  avoient  le  coeur  François  6c  le  coeur  Chrétien  ne 
Êirent-ils  pas  pénétrés , voyant  cet  enfant , que  le  feul 
nom  de  Condé  avoit  rendu  peu  auparavant  redoutable 
au  S.  Siège,  rendre  lui-même  au  S.  Siège,  dans  la  per- 
fonne  de  fon  Miniflre,  le  devoir  de  l'obéiffance  filiale, 
8c  le  rendre  au  nom  de  la  France  , dont  il  étoit  l'or-, 
gane  8c  l'interprète  ! Id.  Le  P.  de  Condé  valoit  feul  des 
armées  entières  ft  la  France.  Id.  Or.  Fun,  de  Louit  dt 
Bourbon  f,  dt  Condé,  On  dit  auflî  Condr  tout  court,  d’un 
Prince  de  cette  maifon. 

Je  voit  Condé  : Prince  à haute  avanturt, 

Pluflôi  Démon  qu'humaine  créature: 

Il  me  fait  peur  dt  le  voir  plein  dt  fang. 

Souillé,  poudreux  , qui  court  dt  rang  en  rangi 
Le  plomb  volant  fiffle  autour  fant  l'atteindre. 

Le  fer  , le  plomb,  rien  ne  t oblige  à craindre.  La  FoST. 


Le  grand  Condé , Ceft  ce  même  Louis  de  Bourbon , P. 
de  Condé  U.  du  nom,  ce  Héros  fi  fameux.  Bourbon-Con- 
dé , fe  dit  de  la  même  branche  de  la  famille  Royale  de 
France  , qui  efl  Bourbon  par  fa  tige , 8c  Condé  par  cette 
branche , pour  exprimer  le  nom  de  Condé,  ville  de  Hai- 
naut. 

^ CONDEMNADE,  f.  f.  Cétoit  une  forte  de  jeu  de 
cartes  à trois  perfonnes.  Flottt  fur  C.  Marot, 
CONDENSATION,  f.  f.  Aâion  de  l’art,  ou  de  la  na- 
ture, qui  rend  un  corps  plus  dur,  plus  folide  , plus 
pefânt , plus  compaébe.  Denfatio  , dtnjitat  , condenfetat. 
Elle  cfl  oppofée  à la  raréfaêlio.i,  La  pefantcurdc  l'or  vient 
de  fa  grande  eondenfation,  La  condenjation  de  l’air  fait  des 
efforts  pareils  à ceux  de  la  poudre  à canon  dans  les  ar> 
quebufes  à vent. 

CONDENSER,  v.  aft.  Rendre  plus  dur,  plus  pefant, 
plus  folide,  faire  qu’un  corps  occupe  moins  de  place. 
Condtnfare,  Le  froid  eondenfe  l'air , il  fe  condenfe  avec  le 
pifton  dans  un  corps  de  pompe.  L’eau  fe  congèle,  mais 
ne  fe  condenfe  jamais , ne  fe  peut  preffer  ni  réduire  en 
un  plus  petit  volume  , fuivant  quelques  Philofophcs  , 
ce  que  d’autres  prétendent  être  faux.  Un  fÿrop  fe  con- 
denfe, s’épaiflît  par  l'ébullition.  On  a expérimenté  k l’Ob- 
fervatoire  de  France  pendant  le  grand  hiver  de  l'année 
1670.  que  les  corps  les  plus  durs,  comme  les  métaux, 
le  verre  8t  le  marbre,  fe  font  eondenfét  6c  rétrécis  fen- 
fiblcment  par  le  froid , 8c  qu'alors  ils  font  devenus  ai- 
gres 8c  call'ans  ; 8c  qu'après  le  dégel  ils  font  retournés 
en  leur  premier  état. 

Condensé  , ée  , part.  pafT.  8c  adj. 
CONDESCENDANCE,  f.  f.  Complaifance,  foumiflîon, 
déférence  aux  fentimetis  8c  aux  volontés  d’autrui.  Jn- 
dulgtntia , obfequium.  Le  meilleur  moyen  de  gagner  les 
elprits,  c’eft  d’avoir  bevicoMp  de  condeftendance  pour  eux. 
Si  nous  fouffrons  quelque  relâche,  c'eft  pluftôtpar  ron- 
dtfeendanee,  que  par  deffein.  Pasc. 

Ces  condefeendanett  8c  ces  bontés  n’avoient  rien  de  foi- 
blc  ni  de  lâche,  Bouh.  Xav.  L.  Vl. 
CONDESCENDANT,  ante.  adj.  Complaifant,  fournis; 
'qui  ne  contredit  point  les  fentimens,  ni  les  volontés 
d’autrui.  Commodut , aliorum  voluntaci  obftqutnt,  deditut. 
CONDESCENDRE,  v.  n.  Déférer  aux  fentimens  d’autrui, 
acquiefeer  à fes  volontés.  Alieui,  alicujut  voluntati  obfi- 
qui , alieui  indulgere  , morrm  gertrt , morigerari.  Le  feul 
moyen  de  faire  condtfctndrt  un  chicaneur  à ce  qui  efl  jufte, 
c' efl  de  le  tenir  prifonnier.  Il  faut  condefeeadre  aux  vo- 
lontés de  fes  fupérieurs.  Arn. 

Condescendre.  Terme  de  Pratique.  Se  décharger  fur 
un  autre  d’une  tutelle  à laquelle  on  efl  nommé  par  les 
parens  du  mineur.  Tuielam  in  aliquem  altum  rtjteere.  On 
peut  condefeendre  fur  le  parent  le  plus  proche,  ou  le  plus 
intéreffé  à la  fucceflîon  du  mineur. 

Ce  mot  cfl  formé  de  la  prépofition  com , ou  con , qui  figni- 
fie  avec  8c  du  verbe  defetndre,  8c  il  fignific  defeendre  avec 
un  autre , defeendre  à lui , s’abaiflèr  jufqu'à  lui , pour 
s’accommoder  k lui.  Nous  avons  formé  ces  mots  à l’exem- 
ple des  Grecs,  qui  pour  exprimer  la  même  chofe  avoient 

fai: 
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fait  ffvrMT»ft«i'ru  & «inM/s&ûriç,  téndtfiadrt  & (sadtfctn- 
tUiut.  S.  Jean  Chryroftome  parle  fouveot  de  b (oadtj^ 
ctmdMttu  de  Dieu  pour  les  Itoiames,  c|u'U  appelle 

CONDESCEXTE.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  A4hw»  par 
laquelle  celui  qui  ell  oomnié  tuteur  le  ^charge  fur  un 
parent  plus  proche , ou  plus  habile , pour  g^rer  b tu- 
telle en  là  place.  TuuU  hktrûtia.  L'aeboa  eu  easdt/unie 
a lieu  en  parue  de  degré  ; & l'on  juge  à bonne  caufe 
b latilejitiM  du  puinc  fur  fon  aine»  lorfquc  l'ainé  attend 
UQC  plus  grande  parc  en  la  fuccelSoa  du  mioeur. 

CO.N DIGNE,  ad),  o».  & t.  Terme  de  Théologie, 
qui  lé  dit  en  cet  phralés.  Sacisbâion  roed/gsr , mérite 
tonA-.gnt , c'ell-à-dire , facisfa^ion  parbueraeoc  égale  i 
la  faute  pour  bquelle  on  fatisbit;  mérite  parfaitement 
égal  à la  récompenfe  méritée.  a,  um.  Nulle 

pure  créature  ne  peut  offrir  à Dieu  une  iàtisfadion  roa* 
pour  le  péché;  parce  que  la  lâtUfatbon  tondigat 
cfl  une  btisfaûion  qui  par  b bonté  morale . égale  U 
malice  du  pécbé  mortel.  11  s'enfuit  de-b  qu'il  n'a  pu  y 
avoir  de  bcufachon  taadtpu  pour  le  pécbé  mofcel  ; car 
que  ce  lôic  une  créature  qui  facisfalVc . b btisbftion  n'é- 
galera point  la  malice  du  péché  ; que  ce  ibit  un  homme 
Dieu,  b btisfaébon  fera  oon-bulcmeDt  roaé^er,  mais 
furabondante.  Le  mérite  toadigmt  pris  la  tontrao , comme 
00  parle  dans  l'école,  efl  une  aéboo  bonne,  fuie  pour 
le  fervice  d’un  autre,  & qui  a une  telle  égalité  avec  U 
récompenfe , que  cette  rccompenlé  lui  foit  due  en  quel- 
que forte  par  jullice , au  moins  après  la  promeüé  de  ce- 
lui qui  pru{xjle  la  récompenfe.  Le  mérite  road^w  pris 
M Mbfirath , ell  b valeur  & l'égalité  de  cette  aâum  avec 
b récompenfe. 

^;;^CONDlGN£MENT,  adv.  D'ooe  maniéré  condigne, 
avec  condignicé.  Condigni. 

CONDIGNITÊ,  C f.  Terme  dogmatique.  Qualité 
de  ce  qui  eft  condigne.  C«ad<gBwai , candigfuias.  En  Théo- 
logie le  mérite  de  rwid/ganr,  manmm  dt  toadigaa,  c'etl 
celui  d’une  adk>n  à laquelle  b récompeniè  efl  dûc  à 
titre  de  judice , & il  cft  oppofé  au  mérite  de  congruité. 
Les  Théologiens  enfeigneut  que  pour  mériter  par  rap- 
port à b vie  éteruellc  d’un  mérite  de  umdig/ùrty  il  but 
i'’.  que  i’aâion  (bit  exempte  no»é*eulement  de  contrain- 
te, mais  encore  de  toute  forte  de  nécefiîté antécédente, 
c'eflb-dire,  qu'il  but  qu'elle  foit  libre,  a**.  U but  être 
en  état  de  grâce.  11  but  que  la  promefle  de  Dieu 
y foie  engagée , c'cÂ-4-dire , qu’U  bue  que  Dieu  par  un 
effet  de  b bonté  ait  promis  de  donner  b gloire  pour 
une  telle  aâion.  Un  aâe  de  charité  fumaturelle  mérite 
le  ciel  d'un  mérite  de  tondig^iu.  Coadtgmii  de  btisfac- 
don , Koadigm»  de  mérite.  La  eomdigmu  de  mérite  de- 
mande dilféreotes  coaditions,  les  unes  prifes  du  coté 
de  celui  qui  agit  ou  qui  mérite , les  autres  prifes  du  côté 
de  fbn  aâion , St  les  autres  de  b part  de  celui  qui  ré- 
cnmpenie  le  mérite.  Car  il  but  i°.  que  celui  qui  mé- 
rite foit  dans  b voie.  EuUfitfiiqut,  XIV.  1 7.  /osa.  IX. 
4.  Gëlitt.  VI.  10.  a”.  Il  doit  être  en  grâce,  /oaa.  XV. 
4.  Concile  de  Trente,/!^,  tkap.  16.  de  um.  ;a. 

CONDISCIPLE,  C.  m.  Compagnon  d’étude.  Coa- 
difufHius.  Ecolier  de  la  même  claflc,  & qui  prend  les 
leçons  du  même  maître  qu’un  autre.  Coadiftipalut.  Guil- 
buroe  Prouilcau  après  avoir  bit  fa  Philufopbie  i Paris, 
alla  è Orléans  fe  donner  tout  entier  à la  Jurifprudeoce , 
& furpaflfa  bieuiôc  tous  Tes  (mdtftipltt.  Joaraal  dtt  dàv. 
Avril  17x1.  Gérard  Noot  encra  dans  l'école  btioc  à 
l'âge  de  fut  ou  fept  ans,  de  s'y  dillingua  d'abord  par  b 
diligence,  d'une  maniéré  à être  propofé  pour  modèle 
à fes  tondiftipUt.  BaRSBIRac.  , vir  dt  Gérard  Non.  il 
acheva  fes  humanités , ( M.  du  Guet  ) de  de  b philo- 
fophie  avec  un  fuccès  qui  fut  admiré  de  fes  toadijiipia. 
Vu  dt  M.  du  Guti, 

r>‘  NU'Academie,  ni  Richelet,  ni  Fureciere,  n'ont  ad- 
mis ce  n>gc.  Jocbbrt.  On  le  troove  dans  Cocgrave , 
dans  Danet,  de  dans  le  Naviiim.  M.  Rollin,  quoiqu’il 
ne  lut  que  le  dis  d'un  Coutelier , avoir  au  Collège  du 
FIcfTis,  d'iliuflres  nadifiipltt  fàoot  les  parens  avoienc  bit 
confentir  b mere  i s'en  priver  les  jours  de  congé , pour 
qu'il  fût  Rdbcié  chez  eux  aux  plaiiin  de  leurs  enbns . 
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comme  il  l'étoic  à leurs  exercices.  M.  le  Pelletier,  Mi- 
niflrc , étoic  celui  qui  vouloit  l'avoir  le  pins  fbuvcnc  avec 
fes  enbns.  Oè/^yitrJci  £<r.  awd.  1.  16). 

CONDISI.  f.  m.  EU  un  nom  que  les  .\fabcs  donnent  k 
l'herbe  aux  Kouluas.  Vbyes  Hcrbs  a Pdulon. 

COXDIT,  f,  m.  Terme  de  Pharmacie,  qui  fè  dit  de  tou* 
tes  fortes  de  conôtutes , tant  au  mid  qu'au  fucre.  Coa- 
dimcMium,  tondiias.  II  y a un  caadii  ftomacal  , purgatif 
dt  corroboratif , qui  diÆ»e  des  opiates , en  ce  qiTil  y 
a plus  de  fucre,  moine  de  poudre,  de  plus  de  ooofervo 
de  de  fyrop. 

Ce  mot  vient  du  Latin  roadirr,  afTailbiMicr. 

CONDITION,  f.  f.  Qualité  d'une  choie  qui  la  rend  bonno 
ou  mauvail'e,  parbite  ou  imparbtee.  Ceadme.  La  toa- 
dition  des  chobs  créées  eft  d'ètrc  fiqètes  au  change- 
ment , à corruprïoo.  Ce  Marchand  a bit  vidter  les  dro* 
gués  qu'on  lui  a vendues , de  elles  fe  font  trouvées  de 
bonne  tsadutom.  Cet  homme  a toutes  lee  taadmaat  re- 
quifet  de  rtécenâires  pour  bien  remplir  cette  charge. 

îLÎ^  Condition.  On  die  Bapiifer  foea  tanànna,  ponr  (b 
gniéer  b maniéré  d'admlnifirer  le  Baptême  à on  enbnt, 
lorfqu'un  doute  qu'il  aie  été  bapcifé,  on  dont  b bgure 
tient  tellement  du  monfire,  qu'on  ne  bit  pas  s’il  cR 
homme.  Acad.  Fr. 

CoNDrTio.N,  fignifie  aufC  la  qualité,  b nailGince,  îétac 
oùoneft  né:  auquel  feus  il  n'a  point  de  ploriel.  Cmèitiot 
htut  ; aahitués , thjtunut  gmtrit.Ctt  boinme  par  fon  cou^ 
rage  s'cfl  élevé  au-deffus  de  b ttadiiiaa  : il  étoic  de  raa- 
diiiea  fervilc  de  roturière , les  emplois  l'ont  rendu  de 
(ondinoa  noble.  11  fent  fbn  bien , fon  homme  de  raadi- 
lioa.  Rcmacquez  pourtant  ; qu'bfMir  (frraMé/tiaedk  moins 
qu'èoaMir  dr  quûUii.  Les  perfonnes  d'une  haute  naUbn- 
ce , ou  celles  qui  s’en  piquent , fentem  cela  mieux  qae 
les  autres.  Bovh.  Mais  le  mot  tmditioa  roue  bnl  ne 
Jaifle  pas  de  marquer  une  nûnanee  dtfttnguée , comme 
quand  on  dit  un  homme  de  raadmaa.  Kif  aeé//<r,  i//a« 
fhts. 

Condition  , fignifie  anflî , ProfefSon , caraâere , état* 
Coaduio , ftaau , vita  ratio , vha  gtmat , n»piM/ram.  Un 
EccléftaRique  doit  vivre  modeftemem  pour  fouMnir  fon 
caraâere,  b rwaéuiaa.  On  oc  dUlingue  plus  les  (tadi- 
ttoMi  par  les  habits.  La  coadiiioa  des  Princes  tfeR  pas  (i 
heurcofe  qu’on  fe  fimSigine.  C'eR  un  nalheer  attaché  k 
b coadiuoM  Jet  plus  grands  Princes . de  fe  laifier  quel- 
quefois prévenir  par  la  malice  de  ceux  qui  les  appro- 
Àent.  Herman.  La  teaduim  de  Berger  e(l  b plus  an- 
cienne de  tontes  les  toadmoai.  FoetTEN.  La  modefUe 
eft  d’une  pratique  amere  aux  perfonnes  d'une  toadiiiom 
ordinaire  : s'ils  choififTent  h deroiere  pboe , on  les  y 
tailTe.  La  Bruy.  Le  luxe  6c  U vanité  ifont  plus  de  bor- 
nes , fit  cbacun  fe  bit  de  fes  propres  vices  des  vertus  de  fa 
rMduiwi.PLECH.  On  entend  conter  avec  plailir  b dégouc 
des  autres  (oadttimt , pour  s'appbodir  d'avoir  bien  choifi. 

S.  Evr.  L'incapacité  d'un  Ardbn,  dt  b toaditroa  vile 
fit  abjeâe  , le  conllicuent  fouvenc  dans  l'ignorance  do 
la  vérité.  Par  une  oéceflîré  de  U raaiitiM  humaine , les 
Héros  ont  leurs  foibleffes  comme  le  reâe  des  hommes, 
lo.  Les  Diâateurs  de  Rome  reprenoiem  lacharrve  après 
l'expédition  achevée,  moins  par  le  choix  done  tandis 
tioa  tranquille  dt  innocente , que  pour  être  accoucumés 
à un  genre  de  vie  lî  inculte.  Id.  On  ne  choilk  point  une 
umdmon  par  rapport  aux  miens  que  fon  a,  mab  feule- 
ment par  certaines  loix  que  la  vanité  des  hommes  a 
établies , dt  félon  lefquelles  on  croie  que  parce  qu’on 
cR  d'une  telle  naiâanc* , U but  dioi&r  un  td  genre  de 
vie.  Nicoi..  On  trouve  dans  b vie  de  Jtsos-CilRiST 
une  image  des  douleurs  inféparablef  de  b raaditioa  hu- 
maine. 

Condition,  fe  ditauffi  d'un  certain  état  où  font  les  aSài- 
res  de  quelqu'un.  Krrum  flaïut,  Confidérec  cette  révo- 
lution continoelle  de  (oadin*m  St  de  fortunes,  qui  comr 
mencent,  fit  qui  finilfent , qui  fe  relèvent  fit  qui  retom- 
bent. FtECH.  Ce  mineur  s'en  bit  relever,  on  l'a  mis 
en  tel  état  fit  toadùioa  qu’il  était  avant  un  tel  contrat* 
Ce  Marchand  eR  en  meilleure  toadttiaa  qu'il  a'étoit  avant 
b banqueroute. 

1>  d d d iij  AVrrs 
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J^otrc  condition  jamais  ne  nous  fonitnie , 

La  p/rt  tfl  toujours  la  priftnu.  La  Font. 
i 

Condition,  fc  dit  «ufiTi  de  la  fervitude  domeflltjue.  Sa-' 
vtiitim.  Ce  laquais  eft  forti , il  avoit  une  bonne  condt- 
r/u«,  il  clK'rcJie  eondtuou.  Il  faut  lavoir  en  quelle  eoaditioH 
il  eli  entré  chez  IuL 
-Condition  , le  dit  aufll  des  articles  d’un  Traité.  Condi~ 
i sioati , Irgts,  paüa.  On  a- capitulé  avec  le  Gouverneur 
de  cette  place  fous  des  (ondiiioiit  honorables , voilà  les 
articles,  les.rWmoJir  du  Traité. 

< Prefqiie  au -même  Cens  condition  fe  dit  des  claufcs,  char- 
ges ou  obligations  qu'on  flipule  en  toutes  l'ortes  de 
contrats,  & qu’on  appofe  dans  des  donations,  des  legs 
. & des  teftamens.  Quand  cet  homme  fait  un  marché,  il 

. üüt  tonjours  bien  les  conditions.  Ce  don  cil  fait  fous  des 
. condttiont  onéreufes.  Un  légataire  ne  perd  pas  fon  legs, 
. s’il  eft  fait  fous  des  condittons  honteufes  ou  impolfiblcs 
-,  .Les  Doâeurs  ont  diftingué  trois  fortes  de  conditions  fous 
lefquelles  peut  être  fait  un  legs,  ou  une  donation  : la 
V cafuelle,  qui  dépend  uniquement  du  hafard;  la  potefla' 
.tive,  qui  eft  abfolument  en  notre  pouvoir;  & la  condi- 
tion mixte , qui  eft  cafuelle , & poteftative  tout  enfem 
7 ble.  Il  n’a  traité  qu’à  la  charge  & condition , ou  fous  <«« 

, . Litton  de  pouvoir  rentrer  dans  fon  héritage  pendant  qua- 
. tre  ans.  Il  m’a  laifle  tous  fes  biens,  à condition  que  je 
payerois  fes  dettes.  Un  Marchand  dit  abfolument , Je 
vous  vends  à condition;  pour  dire,  à la  charge  de  re- 
prendre la  chofe,  fi  elle  ne  vous  contente  pas.  Les  que- 
ftions  fur  les  conditions  & dcmonftrations  font  amplement 
traitées  au  Livre  j du  Digefte  , titre  premier. 

1 Condition  , fe  dit  encore  de  toutes  fortes  d’offres  que 
■ * l’on  fait  à quelqu’un,  pour  le  porter,  pour  l'engager  à 
faire  quelque  chofe.  J’accepte  la  condition  qu’il  m'a  of- 
. fert.  Adlanc. 

Condition,  fignife  aulfi,  Avantage,  récompenfe.  Corn- 
moJum , mtrccs.  Si  vous  voulez  me  fervir  en  cette  af- 
, faire,  vous  affocier  avec  moi,  je  ferai  votre  condition 
bonne , vous  y trouverez  votre  compte. 

. On  dit  auffi  en  Philofophie , Une  condition  fans  laquelle , 
i Condiiio  fine  qua  non  , en  parlant  de  quelque  accident  ou 
; circonllance  qui  n’efl  pas  de  l’cfTence  de  la  chofe,  mais 
qui  eft  néanmoins  nécclfaire  atin  qu’elle  foit  produite  : 
. ainfî  quoique  le  feu  confidéré  en  lui-mimc  puille  brû- 
ler, & que  le  bois  puilfe  être  brûlé,  la  préfcncc  du  feu 
eft  une  condition  fans  laquelle  le  bois  ne  fera  point  brûlé, 

^ de  même  que  la  préfence  de  la  lumière  eft  une  condition 
fans  laquelle  un  homme  , quoiqu’il  ait  de  bons  yeux,  ne 
- verra  point  les  objets. 

, A CONDITION  , ou  fous  condition,  fe  difent  quelquefois  ab- 
foluroent.  En  eonditione,  ta  Itgc.  Je  vous  ai  vendu  cela 
. à condition.  Je  vous  l’ai  donné  fout  condition. 
CONDITIONNEL,  elle.  adj.  Qui  n’eft  pas  pur  & lim- 
ple,  & qui  eft  fujet  à des  charges^  & à certaines  con- 
ditions. Conditionalis , cui  adjiinlia  (fi  conditio.  Les  pro- 
roefles  , les  legs  conditionnels  ne  font  dûs  qu’après  que  les 
conditions  font  accomplies.  Le  droit  de  conquête  ne 
fuppofe  aucun  confentement  conditionnel  de  la  part  du 
peuple  conquis.  S.  Evr.  Il  y a des  Théologiens  qui  pré- 
tendent que  tous  les  Décrets  de  Dieu , qui  regardent 
le  falut  de  l'homme , font  conditionnels , & il  y en  a d’au- 
tres qui  prétendent  qu’ils  font  tous  abfulus. 

On  dit  en  Logique,  que  les  propofitiuns  eonditionntilei , 
ou  eonditionaltt , reçoivent  toutes  fortes  de  contradic- 
tions. Si  mon  mulet  tranfalpin  voloit , mon  mulet  tran- 
ûlpin  auroit  des  ailes. 

Conditionnel,  eft  auffi  un  terme  de  Grammaire.  On 
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jamais,  mais  dans  une  certaine  fuppofition  qui  emporte 
une  condition.  Scientia  condiiionaltum.  Ainfi  quand  David 
demanda  à Dieu  li  les  habitans  de  Ce'Iia  le  livieroicnt 
à fes  ennemis , Dieu , qui  connoilToit  par  la  jctence  dei 
conditionnelles  ce  qui  atriveroit , fi  David  relioir  dans 
Cc'i'la  , lui  répondit  qu’ils  le  livreroient.  Quand  J ESUS- 
Cmrist  difoit  que  s’il  avoit  fait  à Tyr  & à Sidon  les 
miracles  qu’il  avoit  faits  à Bethlà'i'de  de  à Corozalm  , 
les  Tyriens  & les  Sidoniens  auroient  fait  pénitence,  il 
connoiflbit  cette  vérité  par  la  feienee  des  conditionnelles. 
La  feienee  des  conditionnelles  eft  clairement  marquée  dans 
la  làinte  Ecriture.  C’eft  une  erreur  de  nier  que  Dieu 
ait  la  feienee  des  conditionnelles.  Les  Thomiftes  difent  que 
la  feienee  que  Dieu  a des  conditionnelles  dépend  d’un  dé- 
cret prédéterminant  ; les  autres  Théologiens  le  nient. 
Les  vérités  qui  compofent  la  feienee  des  condtiionnellet  étant 
très-difiérentes  de  celles  qui  compofent  la  feienee  de  vi- 
fion  , & la  feienee  d’intelligence , il  faut  ajouter  une 
troilième  clalfc , & divifer  la  feienee  de  Dieu  en  trois 
cfpèces  ; en  feienee  de  vifion,  en  feienee  d’intelligence, 
& en  feienee  des  conditionnelles.  P.  Dan. 

CONDITIONNELLEMENT,  adv.  Avec  des  conditions. 
Cum eonditione , adjundi  eonditione,  co^ditionalita.  On  n'a 
traité  avec  lui  que  conditionnellement. 

CONDITIONNER,  v.  aéf.  Charger  de  claufes,  de  con- 
ditions. Conditionem  adjungere.  Les  contrats  que  l’on  eon- 
ditionne  le  plus , font  ceux  qui  font  le  plus  fujeis  à en- 
gendrer des  procès. 

Conditionné  , ée  , part.  pafT.  & adj.  Chargé  de  con- 
ditions. Quod  habtt  adjunüam  conditionem.  Billet  condi- 
tionné, qui  n’eft  payable  qu’en  certain  temps , & en  ccr  • 
tain  cas. 

Conditionné,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  ont  toutes  lés 
qualités  requifes  pour  être  bonnes.  Proba , probata  mer- 
ees.  Ce  Marchand  m’a  vendu  du  vin  bien  conditionné.  Les 
livres  de  cette  Bibliothèque  font  bien  condntonnéi  ; pour 
dire,  de  belle  impreffion,  de  beau  papier,  bien  reliés 
& bien  complets.  Des  arbres  bien  taillés  & bien  condi- 
tionnés. Les  branches  d’un  arbre  les  mieux  placées  & 
les  mieux  eondiiionnées.  La  Quint. 

Conditionné,  ée,  part.  pa(T.  & adj.  Se  dit  des 
hommes  qui  ont , ou  qui  n'ont  pas  les  vertus , les  ta- 
lens,  les  qualités,  les  conditions  nécelTaires  pour  quel- 
que chofe.  Béni , ou  mali  comparatut.  La  revûe  qa’oa 
fiifoit  des  athlètes , avant  que  de  les  admettre  aux  jeux  , 
étoit  un  moyen  affez  lîir  d'écarter  des  jeux  les  athlètes 
mal  conditionné!,  & il  s'en  trouvoit  peu  de  cette  efpéce 
qui  vouluflent  courir  le  rifque  d’un  femblable  examen. 
Burette  , Acad,  des  Bellei-Leti.  T.  I.  Mém.  p.  245. 

On  dit  qu’un  homme  eft  bien  conditionné , quand  il  eft  plein 
de  vin  & de  bonne  chere.  Nous  bûmes  à diferétion  , 
& nous  étions  bien  conditionné!  les  uns  & 1ns  autres  quand 
nous  fortimes.  Gil-Blas. 

§3*  Conditionné,  ée,  fe  dit  en  Géométrie  d’une  li- 
gne , d’une  figure  qui  a toutes  les  conditions  qu’on  a 
demandées,  formée  en  la  maniéré  & avec  toutes  les 
conditions  qu’on  a mifes.  Etant  donné  une  cyclolde  or* 
dinaire , dont  la  bafe  eft  égale  à la  circonférence  du  cer- 
cle générateur,  les  tangentes  que  l’on  tirera  à deux  de 
fes  points  quelconques , prolongées  jufqu’à  ce  qu’elles 
concourent , feront  toûjours  un  angle  droit , pourvû 
qu'elles  foient  eonditionnétt  d’une  certaine  manière  que 
M.  De  la  Hire  preferit.  Acad,  i 704.  Hifi.  p.  46.  Rien 
ne  plait  davantage  à l'efprit  en  fait  de  Géométrie  que 
de  voir  naitre  d’une  même  grandeur  indüTéremmcnt  con- 
ditionnée, différens  ordres  infinis  de  progreffions  égale- 
ment invariables  dans  toutes  leurs  parties,  & qui  ne 
fe  démentent  jamais. 


dit  des  conjonftions  conditionnelles  ; ce  font  celles  qui  fer-  ’ CONDOLÉANCE  , f.  f.  Témoignage  qu’on  rend  à quel- 


venrà  faire  des  propolitions  conditionnelles , comme, y?, 
i moins  que,  pourvu  que.  Si  vous  aimez  Dieu,  vous  ai- 
merez votre  prochain  en  la  maniéré  qu’il  l'ordonne,  Abb. 
DE  LA  Trape. 

Sn  Théologie  on  appelle  feienee  des  condiiionnellet , c’eft- 
à-dire  , des  vérités  conditionnelles , la  connoiffance  que 
Dieu  a des  chofes  confidérées  non  félon  leur  effence  & 


leur  nature,  ai  félon  leur  exiftence,  car  elles  ne  feront  | ce  de  France.  Condomium 


qu’un  du  déplailir  qu’on  a de  la  perte  qu’il  a faite.  Do- 
loris  ex  ahrrius  dolore  fufcepti  fignificaiio.  Le  Roi  envoie 
des  Ambaffadeurs  faire  des  complimens  de  condoléance 
aux  autres  Rois  fur  la  mort  d’un  fils,  &c.  Ce  mot  a 
paru  étrange  à Vaugelas  ; il  eft  certain  pourunt  qu’on 
c’en  peut  fervir  quelquefois. 

CONDO.M , f.  m.  Ville  Epifcopale  de  Gafeogne , provin- 


Scaliger  l’appelle  Condomum 
inhofpitum 


DIgitized  by  Google 


J 165  C O N 

inhaffitum  t parce  qu'elle  cil  peu  peuplée.  Coiî/f'j>n 
en  litué  Ibr  la  Baife , & dcpemlüit  autrel'uis  de  I Kvà* 
eh<é  d'Agen  ;-maU  en  i ) 1 7.  Jean  XXll.  éngea  l'Ab* 
baye  de  ü.  Pierre  de  en  Eviché  fulVragant  de 

Buurdeaux;  & en  i(*49.  Jules  111.  lecularllâ  le  Cha- 
pitre. Un  a mis  aulH  un  Prclîdlal  à Co«dt?M. 

CONDO.MOiSy  r.  m.  Co«</w>nro^x«^.r.  Coucrée  de  Gaf- 
cogne,  dont  Condom  ell  la  Capitale.  Le  C'.*Wo«aii  eft 
entre  i'Amugnac , la  Galcügne  propre  , le  Bazaüois  Sc 
les  Landes.  La  Heine  Marguerite  , quand  elle  prenuir 
les  plus  beaux  titres,  fe  difoic  CoaitclTc  de  C'oado- 

CONDOMOIS,  OISE,  r.  m.  & f.  Qui  e(l  de  Condom. 
Ca«Jaiwrfl/i'i.  L'Hîilorien  Dupieix  etoic  Condombir.  Un 
dira  plus  ordinaireiLcnc  , & mieux,  dtuic  de  Con- 
dom. 

Ç:,y'  CONDONAT  , f.  m.  Xom  que  l'on  donnoit  autrefois 
aux  Hc'igtcux  de  la  Congrégation  de  S.  Sulpicc , près  de 
Rennes  en  Bretagne.  ConJoMiun  Les  Religieux  qui 
adminiflroicni  les  Sacremens  aux  iîlles  de  l'Abbaye  de 
S.  Sulpicc  avoient  leur  habitation  près  du  Monalte.c  , 
Sc  recevoient  d'elles  toutes  les  néccflîtds  de  la  vie.  lis 
dcoient  en  alTea  grand  nombre,  & on  les  appeUoic  C««- 
dan*tt.  P.  HÉLYOT,  7'.  yi.  t.  14.  LoBINBAU , Hijh 
de  Bret,  L.  ly. 

CoNDONAT,  mot  en  ulâgc  autrefois  dans  laCongri^- 
gation  fondée  par  le  B.  Raoul  de  la  Fucaye  , dans  la- 
quelle les  hommes  étoienc  fournis  aux  tilles,  comme 
dans  l'Ordre  de  Fomevraud.  Cvndoiutut.  Les  Co^do-  i 
naît  étoisnt  les  Religieux  de  cette  Congrégation , qui 
demcuroienc  près  des  MonaAeres  de  tilles  du  même 
Ordre  pour  leur  adminiArer  les  Sacremens  ; ou  admini- 
Aroient  des  Cures  dépendantes  de  l'Abbaye  où  Us 
avoient  fait  profefljon.  P.  Hélyot,  T.  yi.  e.  14. 

tl*CONDOR,ou  COXDÜR,  f.  m.  CeA  le  nom  du 
plus  grand  de  tous  les  volatiles,  puüqu'il  a près  de  tren- 
ce  pieds  depuis  le  bout  d'une  aile  juiqu'au  bout  de  l’au- 
tre. GarcitalTo  de  la  Vega , dans  fon  voyage  des  Indes, 
aufli-bien  que  pluiicurs  autres  Voyageurs,  parlent  de 
ce  prodigieux  oifeau  qui  combat  contre  les  Taureaux. 
& cmpoice  les  vaches.  Les  Efpagnols,  les  Pvtugais , 
& tous  les  autres  qui  parlent  de  cct  oifeau , l’appellent 
Condor.  Voyez  CUN'IUR  , qui  eA  le  même  oiicau. 

§3'  CONDORIN,  f.  m.  Sorte  de  petit  poids,  dont  les 
Chinois , particulièrement  ceux  de  Canton  fe  fervent, 
pour  pefer  6e  débiter  l'argent  dans  le  commerce  i il  cA 
eAüné  on  loi  de  France. 

CONDORMANT,  ante,  f.  m.  6e  f.  Nom  de  SeéFe. 
Condor mitiu.  11  y en  a eu  deux  de  ce  nom.  Les  premiers 
Condornunit  (ont  du  XIll'  fiècle  , 6c  n'infcâercnt  que 
l'Allemagne.  Ils  eurent  pour  Chef  un  homme  de  To- 
lède. Ils  s'aitembloienc  dans  un  lieu  près  de  Cologne  , 
6e  U ils  adoroient,  dit-on,  une  image  de  Lucifer,  & 
ils  y recevoient  les  réponfes  6c  fes  oracles.  Un  Ecclc- 
folUque  y ayant  porté  la  lâime  EudiariAie  , l'idole  fe 
brifa  en  mille-pièces.  Leur  Chef  ât  naurïirage  en  paAânt 
en  Angleterre , 6c  périr.  On  les  appelia  CondotmMit , 
parce  qu'ils  couchoient  tous  enfemble,  hommes,  fem- 

. mes,  ÿeunes  6c  vieux',  hommes  faits  6e  eofans. 

Les  autres  Ibnt  du  XVl*^  iièclc.  C'cA  une  Seâe  d'Acabap- 
tiAes , qui  fiifoient  coucher  dans  une  même  chambre 
plufieurs  perfonocE  de  dUFéreas  fexes,  fous  prétexte 
de  charité  Evangélique.  Sander,  béref.  199.  Pratéole, 
X..  III.  c.  af.  Sponde  a l’an  it)).  de  Jefus-ChriA, 
6c  Gautier  dans  là  Chronologie,  parlant  des  Coadpr- 
moMti. 

CONDORMITION , f.  f.  CoajugnlJr  eop«Uno.  On  s’cA. 
fervi  depuis  peu  de  ce  terme  pour  copulation,  aébe  ou 
ulâge  du  mariage.  ; 

Se  CONDOULOIA , v.  n.  Donner  témoignage  de  ce' 
qu*un  l^rend  part  i la  douleur  d'un  autre.  Aluujru  m-  j 
.fum  (urtt  aliqm  doJertf  /iiuiu  de  re  atujuÀ  dohrem  üiUvi 
tifiéri.  11  eA  de  peu  d’ufage  hors  l'inanicif.  Ceux  qui 
parlent  bien  ne  s'en  fervent  plus.  Vavu.  Bou.  I 

CONDRIEU  , r.  ri).  Jolie  petite  ville  de  France  I 
daru  le  Lyonnois',  ronirquable  par  fcs.boos  vins.  Çon- 1 
dngfum.  Elle  ell  au  pied  d'une  colline  proche  du  Rho-  ' 
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ne,  à trois  lieues  de  Vienne. 

§3*  Condrieu.  CeA  une  forte  de  vin  qui  vient  dans  le 
Lyonnois  dans  un  canton  de  ce  nom  : on  dit  aifez  Am- 
vent  du  vin  de  Condrieu  f nuis  on  dit  auAi  quelquefois 
abiolument  du  Co.idfieu,  Le  Condrieu  ell  un  excellent 
breuvage. 

CONDRILLE,  f.  f.  Quelques-uns-uos  écrivent  Chon- 
DRILLE.  CJ/ondiUlt.  Nom  de  plante  que  les  anciens 
BotaniAcs  avoient  attribué  è pluileurs  plantes  de  dilfé- 
rens  genres.  M.  Tournefort  l'a  conicrvé  à un  foui  gen- 
re de  plantes,  qui  ne  diA'erc  de  la  laiiue  que  par  ton 
calice  limple,  cylindrique,  découpé  jufques  vers  fabafe. 

CoNORiLLE  vient  du  mut  Grec  qui  llgnitie 

Grumeau,  parce  que  le  lait  que  rendent  quelques-unes 
de  ces  efpèces  fe  grumèlc  après  qu'il  s'cA  extrnvafc, 

23*  CONDROCS,  r.  ni.  pl.  Fcme  contrée  des  Pays- 
Bas,  dont  Htic  cA  la  Capitale. 

Conducteur,  f.  m.  Qui  commande  , qui  gouverne, 
qui  meut  des  gens,  des  atfaires , un  travail.  Dux,  Pru- 
fid.n  oferit.  11  ne  tant  plus  appréhender  pour  la  France, 
elle  a un  trop  fage  eoadutleur.  Cet  Ingénieur  a etc  le 
eonJuueur  du  canal  de  Languedoc  pour  la  communica- 
tion des  mers. 

Conducteur.  Terme  de  Guerre.  ConJunor.  Les 
Sergens- Majors  de  rArtiilerie,  autrement  couduileurt 
ont  le  foin  de  taire  préparer  les  chemins , & d'avoir  les 
choies  néccdiiircs  punr  la  conduite  4cs  pièces.  De  la 
Font.  On  a choili  un  tel  CommiAaire  des  Guerres  pour 
être  le  coadiu!cnr  de  ces  troupes.  Les  Grecs  du  bas 
Empire  appelloient  un  tendudeur  xaM»<^*swy  , ram//- 
ditJort  que  les  Grecs  des  lièclesfupérieursappelioicnt 
idiryii. 

Conducteur.  Cj.nJufhir.  InArument  de  Chirurgie 
dont  on  fo  ferc  dans  l'opération  de  la  taille.  On  le  fait 
Ordinairement  d'acier.  Il  y en  a de  deux  fortes , le 
mâle  & li/emcllt.  Voyez  le  Dick.  de  M.  Col  de  VlL- 
iars. 

CONDUCTRICE,  f.  f.  Celle  qui  conduit  quelque  on- 

j vrage , quelque  entreprife.  Dux.  Danct , en  fe  Icrvant 
de  ce  terme,  avertit  qu'il  eA  nouveau.  Virgi'e  a dit 
Dux  /iiHiHs  fûSU  i pour  dire,  qu’une  femme  avoit  con- 
duit l'entreprife,  qu'çlle  en  avoii  été  la  eondulUiee, 

G’cA  l'exemple  de  cette  eoxAudrice  que  vous  voyez  à 
votre  térc , 6c  qui  d'un  pas  fi  aAiiré  6:  avec  tant  de  ré- 
folution  fut  fournir  toute  la  carrière  qu'elle  vous  a 
ouverte.  BüUKDA.  Exk.  /.  p.  jii. 

CONDUIRE,  V.  aék.  Commander,  gouverner.  Cukerna- 
re»  rrgirr,  adminifirare f moderan.  Dieu  conduit  les  cau- 
fes  fécondes,  & les  dirige  félon  les  deiteins  de  là  Pro- 
vidence. Clau.  Le  Roi  lait  bien  (ondu.'re Cc$  peuples, 
eondiiii  tui-mème  fes  armées,  tonduit  toutes  les  ati'aires 
de  fon  Etat. 

On  le  dit  aiifll  des  direétions  particulières.  Un  fage  pere 
de  famille  conduit  ^ 6c  élève  bien  fes  enfans,  un  Précep- 
teur fon  dilcipie  ; un  Direâeur  conduit  la  confcicnce 
de  fon  pénitent.  Les  Pilotes  fc  conduifu:i  fur  la  mer 
par  la  bouAuIe,  & par  les  étoiles.  L'homme  ne  fe  con- 

I duit  point  comme  les  animaux,  par  une  impciuolité 
brutale,  6c  il  lâic  mettre  un  frein  à fes  defirs.  S.  Evr. 
La  nature  le  conduit  infentiblcment,  6c  par  des  pro- 
grès imperceptibles.  Ch.  de  Mer,  Celui  qui  n'cA 
chargé  que  de  là  propre  conduite,  ne  répond  que  de 
lui-mème  ; mais  celui  qui  cA  chargé  de  conduite  les  au- 
tres, rendra  auic  compte  des  fautes  d'autrui.  S.  Evr. 

P/out  conduirons  tous  deux  fe/frii  Je  fEmftreur; 

Il pnriûÿ:  entre  noutfoa  eetur  tT  fn  fuijjanee.  CaMPIST. 

Il  ftudr  oit  vivre  deux  fois  , 

Pour  bien  conduire  favie*  M.  ScuD. 

Conduire-,  feditauflî  des  travaux  è la  guerre,  Ou  des 
bètimens  6c  des  eaux.  Duecre,  deducerct  perdutere,  pro- 
movere  J dirigeTtt.curnre.  Un  tel  eA  celui  qui  conduit  le 
bâtiment  du  Louvre.  Cet  Ingénieur  a conduit  une  mi- 
ne  heureufeineot  jufqucs  fous  le  baAion , une  tranchée 
julques  fur  1a  contrefearpe.  11  a creufé  un  canal , lâlc 
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faire  des  tuy>ux  , pour  tonJnirt  des  eux  dans  ce  Palais. 
On  le  die  même  d'une  machine  particulière.  Ceft  celui 
qui  toiutuii  la  pompe  du  Pont-neuf,  l'horloge  du  Pa- 
lais. 

Co.snrniE  » figniüe  quelquefois  Amplement , Guider , 
mener,  6c  c'ell  la  plus  propre  i'ignilicacion  qu'il  a en 
Latin.  Ovrrrr.  Il  faut  qu'un  Général  s'alTure  de  bons 
guides  pour  toMthiirt,  pour  guider  Ton  année  dans  les| 
lieux  inconnus,  dans  des  paiTages  diHidlcs.  On  a en* 
TOyé  un  Ecuyer  pour  rendurrr  an  bel  attelage  de  che- , 
Taux  à un  tel  Prince  : un  Fadeur , pour  tenduitt  ces 
marchandifes  à'une  telle  foire.  Un  honnête  homme  ne 
fe  touiiàt  point  par  les  opinions  populaires.  M.  EsP. 
Le  Poète  a bien  tmàuit  l'intrigue  de  toute  la  pièce. 
S.  Evr.  Il  vaut  mieux  (oniuiu  Tauditeur  d'une  ma- 
nière douce  6c  infenfiblc  au  fujet  qu'on  va  traiter,  que 
de  fjr  tranfporter  tout  d'un  coup.  CtAV.  La  plufpart 
des  gens  vivent  (ans  réflexion , 6c  ne  fe  («niuiftnt  que 
par  les  yeux.  Bell.  Nous  nous  laifl'ons  tondunt  i l'e- 
^eoplc  pTuflüt  qu'à  la  raifon.  Charp.  Les  chemins 
les  plus  rudes  font  d'ordinaire  les  plus  sûrs  pour  aller 
où  la  Providence  noos  toadua.  P,  Kap. 

Lt  êonhfur  pntt  conduire  i U paadeur  fyprtmtf 

Mattpon  y ttnoatay  itfaaila  vtrtu  mimt»  CORîf. 

On  dit  encore-,  U débauche  coaduii  les  hommes  au  tom* 
beau. Qu'importe,  que  l'efpérancc  nous  trompe,  pour- 
vu qu'elle  trous  ccaduift  il  la  fln  de  la  vie  par  un  diemin 
agr^ble.  S.  EvK.  La  vie  religteufe  toadaii  à la  perfe- 
éhon.  Mon  aveuglement  m'avoit  ttaduit  au  bord  du 
précipice.  Tite-Live  efl  heureux  à bien  démêler  les 
progrès  de  la  grandeur  naiflkme  du  peuple  Romain , 
que  la  Fortune  par  de  petits  eflàis  (ondaifoit  à l'Empire 
du  monde.  P.  Rap.  Les  Konuins  ont  été  toaduitt  par 
la  droite  raifon  dans  l'établiilcment  de  leurs  loix.  S. 
£vr.  L'éloquence  ne  tonduit  pas  aujourdliut  à d'aufli 
grands  établiflémens  qu'à  Rome.  Oiarp.  L'Orateur  fe 
(en  de  la  pente  du  cceur  avec  tant  d'art,  que  l'on  ne 
fem  pas  la  violence  qui  toaduii  ou  il  veut.  P.  Rap. 

Faiiti  choix  d'\M  cerfear  foUdt  tr  falutaire. 

Que  la  raifoa  condulle  f & le  /avoir  éclairé.  Racine. 

Tar  qutlt  rtjfortt  fetmi,  par  qtnl  tachalacatnt , 

Le  Cul  a-t-il  conduit  cr  paad  évtatmcatî  fioil.. 

On  dit  qu'un  boenms  ne  voit  pas  à fe  conduite , Grt^um  rt- 
gcTt,  pour  dire , qu'il  Cfl  prcfq'ue  aveugle,  ou  qu’il  fait 
une  três-grande  obfcurité.  On  dit  aufli  qu'un  homme  en 
à conduit  un  autre  des  yeux  : pour  dire , qu'il  a obfer- 
vé  fes  pas,  qu'il  a vù  tout  ce  qu'il  a obfcrvart.  On 
dit  aufli , qu'on  a donné  à quelqu'un  de  quoi  fe  coaduirt  ; 
pour  dire , qu'on  lui  a donné  les  choies  nécedàires  pour 
fon  voyage,  6c  fur-tout  quand  il  s'en  retourne  dans  fon 
pays , viaiicum  /uppediiare. 

Conduire,  (îgnitie,  Accompagner,  foit  pour  (aire  hon- 
neur , fort  pour  (ervir  d'efeorte.  Dtdutere , pro/efui , co- 
miiari.  On  a eoaduii  cet  AmbalTadear  à l'audience  avec 
grandes  cérémonies.  Ce  Seigneur  eoadaii  tous  les  Gen. 
tilshommes  jofqn'au  pied  de  l'efcalier.  On  a comman- 
dé tant  de  Moufquetaires  pour  coaduirt  ce  prifonnier, 
pour  conduire  6c  efeorter  ce  convoi  d'argent  à l'armée. 

CoNbuiRB,  s'emploie  aufli  en  parlant  des  arts.  Dvrrrr, 
regert.  Cet  Ecrivain  eeaduii  bien  là  main  ; pour  dire,  il 
l'a  ferme  6i  légère  : il  conduit  bien  la  main  de  fes  éco- 
Hers;  pour  dire,  qu'il  leur  mène  la  main.  On  dit  aulS 
en  Géométrie,  qu'on  peut  roadvirr  une  ligne  circniaire 
par  ) points  donnés  ; pourvù  qu'ils  né  (oient  pas  en 
droite  ligne,  comme  enfeigne  Euclide  en  fon  quatriè- 
me Livre  des  Elémens. 

Conduire,  en  termes  de  Peinture,  (ignifie,  Diri- 
ger , ménager , diflribuer.  Ce  Peintre  eoaduit  bien  fon 
pinceau;  pour  dire,  ménage  bien  fes  traits,  fes  cou- 
leurs. 

(3*  Conduire  l’étofTe  bois  à bois.  C’efl>  en  fait  d’au- 
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nage,  la  mener  doucement  le  long  de  l'auttc,  (ans  la 
I tirer  pour  l'allonger. 

Conduire  , fe  dit  rigurément  des  clio(es  fptritueUes  8c 
morales,  6c  alors  il  lignifle.  Mener,  guider,  diriger, 
gouverner.  Adminijlrarr,  rtgrre,  tmodrrari,  muaut  gerert. 
Cet  Ambafladeur  a fagement  conduit  cette  négociation. 
Il  faut  que  le  jugement  condmft  toujours  la  paGîon. 
Balz. 

On  dit  qu'un  homme  conduit  bien  (à  barque,  lorfqu'il  fe 
! nuinrienc  bien  dans  (à  fortune,  qu’il  le  conduit  bien  dans 
(es  aflàires,  qu'il  y réu(Tit. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie , Conduire  an  oi(cau  , 
pour  foigner,  élever,  penler.  Il  faut  rosdmrr  (âgemenc 
un  oifeao  jufqu’à  ce  qu'il  foit  bien  enoifelé  ; (aupoudrer 
fa  gorge  de  canelle  6c  fucre  candi,  le  mettant  fur  la 
chair  de  l'oifeau  qu'il  a pris  ; cmr  cela  lui  fera  aimer  fon 
gibier. 

Conduire,  (e  dit  en  termes  de  Jardinage.  Ce  n’efl  pis 
le  tout  que  de  planter  des  arbres  pour  avoir  des  fruits, 
il  efl  encore  néceflaire  de  les  (avoir  conduire.  Ce  n'ell 
pas  une  petite  fcience  que  de  (avoir  bien  coadaire  uo 
arbre  fruitier. 

Conduit  > uite,  part.  pa(T.  6c  adj.  DuBut,  deduBut. 
Yoili  un  buiflbn,  un  efpalier  conduit  avec  beaucoup 
d'art.  Licer.  Lb  Quiniinie  fe  fen  aufli  crès-fouvenc 
de  ce  mot.  L'actachcmcnt  du  peuple  à ^erreur  n’efl 
qu'un  amour  de  la  vérité  mal  toàdmît.  Bayl.  Une  fem- 
me fe  décrie  plus  par  des  apparences  mal  ménagées , 
que  par  une  intrigue  condtùte  prudemment.  S.  Evr. 
3^  Conduit,  en  termes  de  Peinture,  lignitîc  dirigé, 
ménagé , diflrîbué.  Des  jours  6c  des  ombres  conâum  ju- 
dicieulèment.  Félibien  a dit  ; Un  tableau  bien  conduit 
de  couleurs,  c'efl-à-dire,  ou  les  couleurs  (ont  ména- 
gées 6c  diflribuées  avec  art. 

CONDUIT , f.  m.  Canal  ou  tuyau  par  où  coulent  les 
eaux>  ou  autres  chofes  fluides.  Mtatut,  atjua  duBui. 
La  terre  a philieurs  coaduist  fouterrains , par  où  pa(Tene 
les  eaux  qui  font  les  fources , les  fontaines  : par  où  paf- 
fent  les  vapeurs  qui  forment  les  métaux  6c  les  minéraux. 
Les  condum  artiiîciels  pour  conduire  les  eaux , (ont  de 
pierre,  de  plomb,  de  fer  fondu,  d'aune,  de  pote- 
rie,4cc.  On  dit  qu'en  la  Province  de  Mexique , il  y a un 
conduit  (buterrain  en  forme  de  grotte  qui  dure  loa 
lieues. 

Ce  moteondrnii,  vieht  de  condHire,  parce  qu'un  canal  con- 
duit les  eaux,  ou  les  autres  ebofes  fluides,  dans  te 
liea  où  l'on  veut  qu'elles  fe  rendent.  On  trouve  con~ 
duBui  au  même  fens  dans  la  plus  baffe  Latinité , comme 
dans  la  vie  de  faince  Françoife.  AB.  SaaB.  Mari.  T» 
//.  p.  lo^»  A. 

En  termes  de  Médecine, on  appelle  cenduitif  les  veines, 
arteres,  6c  autres  vai(Teaux  par  où  les  humeurs,  les 
efpriu,  6cc.  fe  communiquent  dans  le  corps.  La  graret'- 
le  bouche  les  coaduin  de  rarinc.  On  a découvert  les 
conduitt  falivaires.  L'efquinancie  bouche  les  couduiti  de 
la  refpirarion.  Les  maladies  viennent  (ouvent  d'obflru- 
dion , parce  que  les  conduitt  font  bouchés.  On  décou- 
vre toujonrs  en  Anatomie  de  nouveaux  conduitt.  Les 
conduitt  biliaires . qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  le 
foie,  6c  fervent  à porter  la  bile  dans  la  véiicule  du  (iel, 
ou  dans  le  duodénum;  M.  Anel  a fâir  une  deferiptios 
nouvelle  8c  très-exad  du  conduit  lacrymal  dans  fon  éten- 
due, depuis  les  points  lacrymaux  jufques  dans  le  lieu 
où  il  a’ouvre  dans  l'intérieur  du  nez. 

Le  Conduit  de  Pecquet,  qu'on  appelle  ao(Ti  le  cannt 
ihorackigutf  efl  une  nouvelle  découverte  quia  été  faite 
en  l'année  t d f i . par  Jean  Pecquet , Médecin  de  Diep- 
pe. Cefl  un  canal  de  la  groiTeur  d'une  petite  plume 
d'oie,  quicomrociKe  an  rélenroir  du  chtle,  ficué  (bus 
le  diaphragme , entre  les  mufcles  pfoas.  Il  monte  le 
long  des  vertèbres  du  dos , encre  les  ebees  6c  !a  plè- 
vre, 6c  va  aboutir  à la  veine  fouclavicre  gauche.  Cette 
belle  découverte  renverlc  le  fcncimcnc  des  Anciens, 
qui  croyoient  que  le  chile  étoic  porté  par  les  veinea 
méfaraiques  au  (oie  pour  y être  converti  en  fang.  On 
fait  voir  clairement,  6c  perfonne  n’en  doute  anjour- 
d’hui,  que  le  chile  »fl  porté  par  le  moyen  du  conduit 
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àt  Pttqutt  dars  la  reine  rouclavicre  gaache,  où  il  Te 
mile  avec  le  lang,  & de-lit  dans  le  ventricule  droit  dit 
coeur  par  la  veine  cave  deiccndance.  VaMëhs  Pnquat , 
ou  Ptuttti. 

Conduit  de  la  pudeur.  C’cft  le  nom  que  Icî 
Médecins  donnent  au  cou  de  la  matrice  de  la  femme. 

11  s'appelle  autrement  vagm.  M.  Venette  fe  fert  tou- 
jours du  terme  de  (vndau  de  la  pudeur , & notamment 
au  chap.  }.  art.  i.  du  premier  livre  de  Ton  Tableai 
de  l'amour  conjugal,  où  il  dit  que  la  nature,  toujour. 
admirable  dans  ce  quelle  fait , a compol'd  de  membra 
nés  cltarnues  le  conJwt  dt  /«  podmr. 

*3“  Conduit.  Vieux  mot.  Conduite.  DuRuti 

Si»  cri  fiai  f fi  fil  meaer  par  F air 

D(da.ii  fan  char  avtt  fit  pacct  M/et 

So«/ /r  conduit  de  duuze  tolambtllft.  MaroT. 

CON'DUITE,  f.  f.  Commandement,  dircôion;aûion  de 
celui  qui  conduit.  RdUo,  admiafitaito t gfberaaiio,  ta 
I/o , eurano  « .prudcmia  » conjUmm.  La  Providence  oc 
Dieu  a le  foin , la  coadimr  de  tout  l'Univers.  Les  Ko- 
mains  ont  quelquefois  refufe  le  triomphe  ù d'utiles  vi- 
âoires , parce  que  la  loadunt  du  Chef  ne  repondoit  pas 
à fon  bonheur.  Mont.  Ce  mut,  au  rede,  a toutes  les 
lignifications  de  lôn  verbe  , en  Latin  comme  en  Fran- 
çois: car  on  dit,  la  conduite  d'un  Etat,  d'une  famille, 
d'un  vailfeau,  d'une  encreprife  , d'un  deil'ein,  d'une  af- 
faire . d'une  intrigue , d'un  travail , d'un  batiment , d'un 
livre,  d'un  jeune  homme,  d'une confcicncc,  d'un  vo)m- 
geur.  11  s'emploie  principalement  dans  un  fens  moral. 
La  judice  fouveraine  de  Dieu  ed  la  règle  invariable  de 
û toaduiie,  Sherlock.  Une  eoadunc  ouverte  & fami- 
lière fait  plus  de  progrès  fur  rcfprit  des  enfans , qu’une 
éducation  fevere.  Fenel.  Les  moins  fages  l'ont  d’or- 
dinaire ircs-raiisfaits  <ic  leur  eoaduitei  parce  que  leur 
ration  Sc  leur  eonduue  (ont  d'accord.  Nicol.  Le  qu'on 
veut  faire  pall'cr  pour  une  eumiuite  prudente.  & propor- 
tionnée il  la  foiiileirc  humaine,  n'ed  quelquefois  qu'un 
reUchement  politique  £c  datteur.  Kien  n'ed  plus  edi- 
nublc  qu’une  eoaJuiie  (âge  & judicieufe,  & qui  ed 
l'ouvrage  de  la  raiiun.  Fonten.  Sous  prciexte  qu'il 
n'cd  point  permis  de  contrôler  les  ordres  de  la  Provi- 
dence , il  ne  faut  pas  lui  attribuer  une  eoadum  iiijulle 
- & bifarre.  S.  £vr.  On  juge  d'ordinaire  par  le  fuccés  ; 
de  U bonne  toaduhe  ne  fe  juAitte  qu’aupres  de  fort  peu 
de  gens,  quand  l'évenement  n'ed  pas  heureux.  1d.  La 
toaduiteàe  Ciflàr  c'toit  âne  & caclie'e.  Id. 

CONDUITE,  f.  f.  Aûion  de  conduire,  de  mener, 
de  guider  quelqu'un.  On  dit  qu’un  tel  ed  chargé  de  la 
eondune  d'un  AmbalTadeur,  quand  il  ed  chargé  de  l'al- 
ler recevoir  fur  la  fromiere , ou  de  l'y  reconduire , en 
lui  faifanc  fournir  fur  la  route  les  voitures  & les  vivres 
nécedaires.  Acad.  Fr. 

On  dit  au(Ti,  qu'une  perfonne  a de  la  eoaduhe;  pour  dire  , 
qu'elle  le  gouverne  (àgement,  diferètement.  PtHJeat, 
Conduite  , lignine  auiiî  l'intrigue  & la  cumpo«;tion  d'u- 
ne pièce  de  théâtre,  lœcouomie  d'un  ouvrage.  T<«j<e- 
dta,  Comttdia  itcoaumia.  Les  Anciens  fe  (ont  plus  atta- 
chés i la  <t,<tdH/«de  leurs  pièces,  que  la  plul'part  des 
Modernes  , qui  fe  l'ont  imaginés  que  la  beauté  de  quel- 
que ouvrage  que  ce  fût,  conlidoit  feulement  dans  les 
penfees.  Il  faut  autant  de  génie  pour  la  tondutte  & l'ot- 
conomie  d'un  ouvrage,  que  pour  bien  penfer.  Claud. 
Conduite.  On  dit  proverbialement  ‘.Conduite  vaut 
•éuicnx  que  rente. 

Conduite  d'baù,  en  termes  de  Méchanique,  ed  une 
Alite  de  tuyaux  pour  conduire  l’eau  à une  autre , & qui 
prend  A>n  nom  de  (à  grolTeur,  ou  de  Ton  diamètre.  On 
dit  une  (uedune  de  dix  ou  de  douze  fiouces.  On  dit  en* 
core,  une  toadune  de  plomb,  de  fer,  de  terre  ou  de 
bois , iVloQ  que  les  tuyaux  qui  portent  l'eau  (ont  de  l'une 
de  CCS  matières  différentes.  Aqua  duRut. 

Conduite.  Terme  de  Peinture.  Aélion  de  diriger, 
ménager,  d'iUribuer.  Il  y a beaucoup  de  conduiu  dans 
ks  compolltions  du  PoulTm,  c'ed-ù-dire  , beaucoup 
d'entente  & d'ordonnance. 

Tome  //> 
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Conduite.  Terme  de  Mudque.  DeduRîo.  Ccd  la  fui^e 
des  notes,  quand  elles  vont  en  montant,  l/i,  re,  mi, 
fa,  fol,  la.  On  appelle  cette  fuite  du  nom  de  tondutte  , 
parce  que  la  voix  ed  conduite  par  les  notes , comme 
par  autant  de  dégrés. 

Conduites  de  cadran.  Tringles  qoi  portent  des 
molettes,  & qui  engrènent  les  unes  dans  les  autres  à 
angle  droit,  ou  obtus,  pour  faire  marquer  l'heure  au 
cadran  éloigné  de  l'horloge.  11  y a des  tondautt  faites 
arec  des  genoux  , elles  font  meilleures  quand  les  trin- 
gles font  placées  b angle  obtus. 

Conduite,  lermcdc  Jardinage,  art,  A>in,  maniéré  de 
gouverner  des  arbres,  de  les  élever,  tailler,  &c.  As- 
no /rarfdnJjrwm  arbotum.  La  tonduite  de  toutes  fortes 
d'arbres,  el)  un  des  chefs-d'otuvres  du  Jardinage. 

CONDUKl  • en  Malais,  ou  Laga,  en  langage  de 
Java.  Efpcce  de  fève  d'un  beau  rouge,  avec  une  peti- 
te plaque  nuire  l'uflccûté,  qui  croit  dans  quelques  en- 
droirs  des  Indes  Orientales.  Les  Javans  & les  Malais 
s’en  lérvent  comme  de  poids,  pour  pefer  l'or  & l'ar- 
gent. 

CONDYLE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ccd  le  nom 
que  les  Médecins  donnent  à une  petite  éminence  ronde 
de  l'üs . comme  ed  celle  de  la  mâci‘.>>ire  inférieure  , 
qui  entre  dans  les  cavités  de  l'os  pétreux.  Cuc.iiylui, 
Quand  l'émincnce  efl  grolfc  on  l'appdle  the. 

CONDVLÜIDE,  adj.  m.  & f.  Terme  de  Médecine 
ou  d' Anatomie.  Qui  a la  forme,  la  ligure  d'un  condylc* 
Phiûcurs  aujourd'hui  écrivent  tandile  , & eaaddoidi  , 
mais  contre  l'étymologie.  CoadploiJti.  La  niichoire  fe 
meut  fur  les  airophylcs  eoadyt^det  qui  font  reçues  dan» 
les  cavités  glénoidvs  des  temporaux.  Demours  , A^ai. 
d'Ed.  T.  J.  p.  147.  Il  y en  a qui  ont  dit  que  les  apo- 
pliyles  toadyleiJti  fe  mouvoient  fur  la  racine  de  Tapo- 
pliyic  zigoiuatique.  lo.  itid. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tttdvxn , ejadyle , & tîin  i firme , 
figuie. 

CÙNÜVLOMES,  a m.  Terme  de  Médecine.  Ce  font 
des  rugoiitcs  ou  excroiicences  de  chairs  ridées  qui 
viennent  aux  mufcics  du  liège  , ou  au  cou  de  la  matri- 
ce, qui  forment  plulicurs  replis  (erres  les  uns  contre  le» 
autres , fur-tout  lorfqu'ils  (ont  enflammés  & endurcis. 
Condyioma.  Le  tondyJome  reffcmblc  k une  mure. 

11  vient  (buvent  aulA  des  eoudylumtt  à ceux  qui  ont 
le  mal  de  Naples. 

Ce  mot  cd  Grec,  5c  vient  de  artitlt,  jointure  , 

parce  que  dans  le  tondy/eme  il  y a des  rides  ou  rugofî- 
tes,  comme  aux  jointures. 

CÔNE,f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Corps  folide  qui  a 
un  cercle  pour  fa  hafe,  de  qui  fe  rcrmine  par  le  haut 
en  pointe,  autrement  pytam.de  ronde.  Conut.  L'ombre 
de  la  terre  forme  un  eôae,  aboutit  en  eSr.e.  Le  tone  fe 
décrit  par  le  mouvement  d'une  ligne  droite , qui  fe  meut 
à l'cntuur  d’un  point  immobile , appelle  jiointe , le  long 
de  la  circonférence  d'un  plan  appelle  bafe.  La  ligne 
droite  tirée  de  la  pointe  du  r«w  par  le  ceniie  de  fa  ba- 
fe.  s'appelle  axe  dutc«r.  Ainlî  un  eSnr  droit , e(l  celui 
dont  l'axe  cd  perpendiculaire  à là  bafe.  Un  eene  Scalè- 
ne,  ed  celui  dont  l'axe  ed  incliné  i fa  bafe.  Un  nm 
tronque  y cit  une  partie  d'un  tp«r  coupé  par  un  plan  pa. 
railélc  i là  bafe.  La  bafe  d’un  tbnt  ell  un  cercle.  II  y a 
auflî  des  tonet  obtufangles  5c  acutangles.  Le  peuple  ne 
connoit  le  tôae  que  par  la  redcmblance  qu'il  a avec  en 
pain  de  (ucrc. 

CÙNE,  Ville.  Voyej  COSNE. 

CONE  tronque.  C'ed  le  rede  d'un  tone  dont  on  a re* 
tranché  le  (ummet. 

CONESSI,  f.  m.  Efpice  d’écorce.  Voyez.en  la  def- 
cription  dans  le  Dièf.  de  James. 

CONFABULATEUH  , f.  ro.  Qui  c'entrctieni  familière- 
ment , Difeur  de  contes.  M.  de  Claville  entend  parler 
d'un  mauvais  Prédicateur , lorfqu'il  dit  : Si  le  hazard  ro’ex* 
pofe  a l'ignorance  edromée  d'un  cmuiyeux  (onfabu/aitur  , 
j'ai  recours  à mon  Evangile.  Traite  du  f^rai  A/rrnr. 
•CONFABULATION  , f.  f.  Entretien  familier,  bamihare 
(olloquwm , lonfabuiaiio.  Ce  mot  ell  peu  d'ufage  dans 
le  ferieux,  audà-bicn  que  le  fuivaoc. 

Eece  CONFABULERÿ 
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_■  CONFABüLF.R , v.  n.  S’entretenir  avec  quelqu’un.  Cm-  \ 
faluUn.  Ce  root  cil  bas,  Ûc  ne  fc  dit  qu’en  burkrquc.  I 

^•CÛNFAlTEMli.NT,adv.  Vieux  mot.  Parfaitement, 
Icrieufemenc , comment , de  quelle  façon.  G/ujf.  d»  Porf. 
du  Roi  dr  Ntv. 

CONFALON , f.  m.  Confrairic  établie  par  quelques  Ci- 
toyens Romains,  ou  félon  d’autres,  par  Clément  IV. 
en  ou  1167.  Confatoi  Confahau  Sotittûs,  Le  def- 

fein  principal  de  cette  i^inte  adocuiion  fut  de  délivrer 
les  C'Iucticns  captifs  chez  les  Sarrazins.  Elle  prit  Ton 
nom  du  mot  Italien  Confalont,  qui  llgnitie  un  étendart, 
une  bannière,  à caufe  de  la  bannière  qu'elle  avoit,  & 
ou  étoit  repréfentée  la  fainte  Vierge , fout  la  prote- 
étion  de  laquelle  cette  Confrairic  fc  mit.  Saint  Bona- 
venture  régla  les  prières  que  les  Confrères  dévoient 
réciter.  Grégoire  Xlll.  la  coofinnaen  if?d.  lui  donna 
beaucoup  de  privilèges,  & l'érigea  en  Archiconfrairie 
l'an  MÜ).  & Sixte  V.  dxa  un  tevenu  pour  le  rachat 
des  capcilr.  Il  y a aulTi  à Lyon  une  Confrairic  de  Pé- 
nitens  du  Confaio»  , alTociée  i celle  de  Rome.  De  Ru- 
bis alTure  qu'elle  étoit  établie  dés  l’an  1418.  D'autres 
prércnücnt  qu’elle  le  fut  par  Maurice  de  Peirat,  Che- 
valier de  S,  Michel,  Quelques-uns  dilèoe  Goafalon,  & 
d'autres  ConfMOH , ou  Gonfanoa.  Confala»  cA  mieux.  Spon- 
de  aux  années  1174,  1 1 76  , 158),  parle  de  la  Cun- 
frairlc  du  Coafaion. 

CÜN FANON , f.  m.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage.  Voyez 
Pavot  rouge,  c'dl  la  même  chofe.  Autrefois  on dilbitj 
toafaaoat  (sour  goafanoHt  qui  lignine  un  tttndan:  & »j>- 
faaonitr  pour  ç.onfahwtr.  I 

CüNKARhÉATION , f.  f.  Ablancourt  s'en  eA  fervi , & 
on  s’en  peut  fervir  comme  lut,  lorlqu'un  aura  k parler  1 
d'une  certaine  cérémonie  Romaine , qui  coollAoit  i fiiire  ' 
manger  dans  les  mariages  , d'un  meme  pain  au  mari  & 
à la  femme  qui  dclUnoient  leurs  cnfâns  à l'honneur  du 
Sacerdoce.  Car  c'cA  cette  cérémonie  que  les  Romains 
appciluient  Con/aittaitoK.  Confarrraiio.  La  Coitfanéaiioa 
dtoit  la  plus  facrcc  des  trois  manières  de  cantraéfer  le 
mariage  ullté  chez  les  ancic.is  Humains.  Elle  confiAuit 
en  ce  que  te  Gmud  Pontife,  Sc  le  Flamcn  Dialis  unil- 
foient , joignoieni , marioient  l'humme  & la  femme  , 
avec  du  froment  & un  pateau  falé.  CcA  ce  qu’en  dit 
Servius  fur  te  premier  Livre  des  Géorgiijiics.  Ulpien 
Cap.  9.  hjiti.  nous  apprend  qu'un  y oAruic  un  }>ain  de 
pur  froment , & que  l’un  prononçait  une  ccrtaLie  Fur- 
mule,  en  préfcnce  de  dix  témoins.  Denys  d’ilaiicar- 
nall'c  ajoute  que  le  mari  & la  femme  mangeaient  du 
meme  pain  de  froment , & qu’on  en  jettoit  fur  les  vic- 
times. Voyez  \ igenere,  Tite-Livc,  T.  1.  p.  968. 

CONFKCTÉUR,  f.  m.  Gladiateur,  qui  coinbattoic  con- 
tre les  bêtes,  BeAiaire,  homme  qui  fc  louuit  ]>our  com- 
baccrc  les  bêtes  dans  l'Amphithéâtre.  Coafitlur.  Les  Ctui- 
fiûtuii  étoicnt  ainfi  appelles  à ér^hir,  parce 

qu'ils  tuoient  les  lictes.  Voyez  Bestiaire.  Les  Grecs 
les  appelloicnt  nafi£»Ai<,  c’cA-à-dirc,  karditt  dtftjpt- 
m,  ttiKiiaiHi  f ifut  t'txpofittt  f ^uift  jttteai  datti  ie peti/. 
Dc-là  les  Latins  avuicnt  fait  les  mues  ParaboU/u , & 
Patabulartis  qu'on  leur  donnoit  aulll.  Le  premier  palla 
dans  l'Eglilc,  uù  l’on  appella  Paiabulani,  les  valets  qui 
le  conlâcruient  aux  fervices  des  Hôpitaux,  Sc  s'expo- 
fuienc  ainii  aux  périls  de  toutes  les  maladies  qu'on  y 
peut  prendre.  Outre  ces  mots  empruntés  du  Grec,  les 
Latins  appeiluienc  encure  les  Coafeileun  en  leur  Lan- 
gue, Auda<n , hardis,  icmcraires:  Sc  Copiait i du  Grec 
Kittizrzi.  Voyez  Saumaife  fur  Trebcllius  Pollion  , dans 
la  vie  de  Gallien,  C.  tt,  p.  ±8$.  C.  de  l'HiA.  Aug. 
de  l'édit.  de  Paris  xùio.  fol.  Cafaubon  fur  le  meme  en- 
droit  de  Trébcilius  Pollion,  Bcroald  fur  Suétone,  C. 

4 ).  ü'AuguAe  , p.  1 }o.  C.  Z I.  de  Claude,  p.  j88.  & 
644.  6c  89Z.  de  l'édit,  de  Paris, yû/.  i6>o.  C.  zç.  de 
Néron  , p.  ^>84.  6cc.  Saumaife  , dt  modo  ujur.  C.  %•  p- 
198.  Godefroy  fur  le  CodcTIicudullen,  L.^i..drEpife. 
tr  Lhr.  Pcr|>cn]e  tomba  entre  les  mains  d'un  Gladia- 
teur mal-adruit , qui  la  piqua  encre  les  os  & la  Ac  crier  : 
car  cvk  exécutiuns  des  bcAiaires  demi-morts  , écoient 
l'apprentiibgc  des  nouveaux  gladiateurs  , pour  les  ac- 
coutumer Uns  péril  au  fang,  & on  les  sommoïc  Cm- 
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fcÙtmn.  FlBURY  , Hifl.  Eul,  L.  V.  p.  44.  4J.  Il  fem- 
ble  qu'on  veuille  dire,  1°.  Que  les  Cwfîûtujt  étoitnc 
dillmgués  des  beiliaires.  z“.  Que  ce  n'étoient  que  les 
nouveaux,  6c  les  apprentifs  gladiateurs,  qui  s'appel- 
loienc  Conf^mt.  Qu’ils  étoient  ainb  nommés  k <oa- 
ftttiiàii  btfiiariii , parce  que  les  rxrrui/oiif  det  brjhairet 
drmi-motii  tioitni  Itur  apptmi^agt.  Si  cela  eA  on  s'cA 
trompé.  A la  vérité  les  Coaftdtvn  n'étoient  pas  BcAiai- 
res Clirétiens  ; mais  ils  étoient  BcAiaires.  Voyez  au  mot 
Bestiaire  les  ditferentes  efpèces  de  BeAiaires.  z*.  Ce 
n'étoic  pas  les  nouveaux  Gladiateurs  fculemcDt  qu'oa 
nommuic  Coafillairt.  Voyez  les  Auteurs  cités  ci-defTus. 
)^*(Ils  n'étoient  point  ippe\\£9,Confiihuri,à  (aafiiimdis 
btfliariiti  mais  à (oafioeadis  btfiiii.  Voyez  les  mêmes  Au- 
teurs , 6c  furtout  Suétone  dans  AuguAe , C.  4 ) . 

CONFECTION,  f.  f.  Aâion  par  laquelle  on  fait  quelque 
chofe.  Coafiflio.  Il  fe  dit  en  termes  du  Palais.  II  &uc  des 
Lettres  du  Prince  pour  la  coKfiSioH  d'un  papier  terrier. 
La  tonfiâioa  d’inventaire  6c  fa  clôture  font  nécelTaircs 
pour  diAbudre  une  communauté. 

Co.NFECTiON  eAun  terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  quand 
le  chile  fe  làit  6c  s'élabore. 

Confection  , terme  de  Pharmacie,  eA  un  remède  qui 
cA  de  confLAcnced'cIcéluairc  liquide,  ou  mou,  compofé 
de  plulîeurs  drogues.  M<d;ca  cempojitio.  La  principale 
cA  la  timfeflion  d’alinmit , où  entrent  les  perles , la  pierre 
d'azur,  le  mufe,  fambre-gris,  l'or  en  feuille,  & fut- 
tout  le  fuc  du  grain  de  kermès  qui  lui  donne  fun  nom  , 

( c'eA  l’écarlate  ) le  tout  mêlé  avec  fucre,  canelle,  fan- 
cal , dcc. 

Confection  anatafdinr.  Elle  fe  compofe  principa- 
lement avec  des  Anacardes,  qui  lui  ont  donné  le  nom  : 
les  autres  drugues  A>nt  le  poivre  long,  le  poivre  noir, 
prcfque  toutes  les  ferres  de  myrobolans,  le  caAoreum, 
lecyperos,  le  coAus  blanc,  le  burungi,  les  baies  de 
laurier , 6c  le  beurre  de  vache.  Cette  tMfilLoH  purge 
le  fang,  6c  eA  propre  aux  maladies  froides. 

La  Cn.s'FECTiON  Hamcck,  cA  un  remède  plus  commun, 
compofé  deplulieurs  Amples  purgatifs,  polypode,  pru- 
nes, myrobolans,  agaric,  féné,  abfynthe , roiés  ronges, 
caA'e,  umarins,  manne,  6cc.  le  tout  réduit  en  forme 
d’éleéluaire  mou.  Elle  a pris  Am  nom  de  fon  Auteur, 
Ilamfcà  , Médecin  Arabe  A>rt  ancien. 

La  Confection  d'hyacimht  eA  faite  de  Taphirs,  hyacin- 
thes, émeraudes,  topafes,  de  perles,  corail  rouge, 
feuilles  d'or,  os  du  cœur  de  cerf,  6cc.  le  tout  mêlé 
avec  le  fyrop  d'œillet  ou  de  limuns, 

CONFÉDÉRATION,  f.  f.  Alliance  entre  des  Princes, 
ou  des  Etats.  Fadus , fidau , csafiimaia  ftdrre  fotiaah 
Il  y a ligue  oAenAve  6e  défenlivc,  (oa/t'acranom  ancienne 
entre  la  France  6c  les  SuiAes.  On  a fait  plulîeurs  Trai- 
tés de  <onftd€raiion  qui  n'ont  pas  été  de  longue  dure'e. 
Cetre  tonftànauo»  n'cA  faite  que  depuis  notre  Traité. 
PaTRU.  La  déAinion  6c  l'ambition  des  Chefs  cntraÎRcnt 
inévitablement  la  ruine  des  tonftdrréiiMt.  P.  lE  Boss. 

Il  fe  dit  aufC  des  ligues  que  font  entre  eux,  dans  quel- 
ques Etats  les  fujcis  méconrens.  La  demicre  <oaftdrtf 
lion  de  l'armée  de  Lithuanie. 

CONI-  ÉDÉKEK , fe  dit  avec  le  pronom  perfonnci , pour 
dire,  Se  liguer,  s’unir  cnfcmble.  Firé»i  fattre,  jungnr. 
Les  armées  de  Pologne,  6c  les  Princes  d'Allemagne  fe 
tonftdtuHt  fuuvcnt.  Ce  verbe  n'cA  pas  beaucoup  ufité. 

Confédéré  , ée.  part.  paA.  6c  adj.  qui  fc  d;t  des  Prin- 
ces ou  Ecars  qui  lunt  unis , alliés , ligués  enicmble  pour 
leur  dctènle  commune , pour  attaquer  l'ennemi  comm^- 
Soui , faderati , amiciiid  & fgdtrt  tonjunüi.  La  paix  re- 
roit  faite  fans  les  intérêts  des  Princes  6c  Etats  confedd- 
rti  qu’on  veut  y comprendre.  Les  Villes  Hanféatiques 
font  tonfedéféei  depuis  longtemps. 

CoNFÉDÉnr.  Ce  mot  fe  prend  auAt  AibAantivetnent , 8c 
fignilîc  Allié.  Les  Cenftdttdi  furent  taillés  en  pièces. 
Abl.  Il  At  tète  à l'armée  des  Con/idérrt  Elocb  Hist- 
DE  Louis  XIV. 

CONFÉRENCE,  f.  f.  Aélion  par  laquelle  on  met  dcscho- 
fes  les  unes  en  préfencc  des  autres , pour  voir  le  rap- 
port qu’elles  ont  enfemble.  Coaieatioy  eomparaiio , tàt- 
laiia.  Il  fe  die  particoUerement  en  matière  de  litén- 

ture. 
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turc,  <t>nf'f<iut  des  Coutumes  de  France  » faite  par 
Guenois»  dl  un  travail  fort  beau  & fort  utile.  La  (oa> 
des  Ordonnances  a étd  rddigife  & comtnentréc  par 
Je  même  Auteur.  Les  Critiques  du  ficcle  paile  ont  tâit 
plulieurs  lonfirtnat  d'éditions , de  manuferits  ^ de  copies 
aux  oririnaux,  de  paRj|'CS  d'Auteurs , qui  ont  bien 
dclaircides  diÆcultés. 

CoNFCKFNCEi  fc  dit  aulli  dcs  entretiens  qu’ont eniemble 
des  MiniBres  de  Princes,  des  Ambaiüideurs,  pour  né- 
gocier des  alfaires  d'Htat.  CoA^r^»; , toUoquium , re//»- 
imh.  Le  mariage  du  Hoi  & U paix  fe  iîrent  en  1659. 
dans  l’iflc  de  la  Confàtiut,  qui  cil  liir  la  riviere  de  Bi- 
dalTua , qui  fépare  la  France  de  l'Elpagne.  il  y avoit  Jt 
Paris  une  porte  qu’on  ap[>clluit  ét  !*  Confeitna. 

Conférence,  fc  dit  auffi  des  entretiens  de  quelques  par- 
ticuliers aBemblés  pour  parler  d'aflaircs,  ou  d'ciudcs. 
Si  on  pouvoir  nouer  une  loa/craut  entre  ces  parties , 
leurs  procès  feroient  bientôt  accommodés.  Jl  y a p!u- 
Jieurs  volumes  des  toHftrtntti  tenues  autrefois  au  Bureau 
d’adrelTe.  Ils  eurent  enlêmble  une  doâe  & longue  ion- 
ftuntt.  Leur  tonfèitnct  fut  rompue,  mais  ils  la  renouè- 
rent aufli.tôt.  Ils  entrent  en  confotiKt  dès  le  moment 
qu'ils  font  alTembIcs.  CcB  une  chofe  très-utile  de  con- 
vertir les  converiâtioni  en  tonfirtucts  d’érudition. 

Conférence.  Aflcmblée  inllituéc  pour  y traiter  des 
matières  EccléltaBiques , & fur-tout  de  la  Théologie 
morale  & des  cas  de  confrienee.  CnUatio.  En  plulieurs 
Diocefes  il  y a des  Confhtnat  établies  pour  i'innruâion  | 
des  Curés  & des  ËccléitaBiqucs.  Souvent  il  y a une  per- 
Tonne  prépoice  pour  expliquer  dans  ces  Aileroblées  les 
matières  qu’on  y traire,  & cela  s'appelle  faire  la  Cwr- 
fittntt.  C'ell  M.  tel  qui  fait  les  Confittntti  à S.  Sulpice. 
On  appelle  quelquefois  celte  pccftmne  le  Conférencier. 

On  appelle  dans  pluüeurs  Communautés  tonfittntu 
fpiriruclles  des  Aifcmblécs  des  perfonnes  de  la  Commu- 1 
nauté , dans  lelquclles  on  traite  de  matières  fpintnel-  ' 
les,  ou  dans  lcri]uellcs  on  le  rappelle  & l’on  répète  ce 
qui  a été  dit  dans  les  difeours  & les  exhortations  fpi- 
rituelles  du  Supérieur.  ColUih  dt  rebut  JpiruuBhbut.  Au 
feminaire  de  S.  Sulpice  tous  les  famedis  & Ia  veille  de 
'prcfquc  toutes  les  fêtes,  il  y a des  cauff'rtutn  (pirituellcs. 
il  (e  fait  tous  Tes  jours  des  confncntti  en  Sorbonne. 

On  appelle  encore  toufittiut  la  répétition  d'étude  qui 
fe  fait  en  commun  dans  les  Communautés,  ou  entre  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  étudient  les  mêmes  choies,  comme 
en  Sorbonne  plulieurs  Bacheliers.  Entîn  l’on  appelle  omi- 
firtBtt  des  thefes  qu'un  écolier  foûtient  en  particulier 
chez  lui,  pour  fe  préparer  i une  thefe  jniblique,  6c 
auxquelles  il  n’invite  que  quelques  amis  & des  Répé- 
titeurs, pour  argumenter  contre  lui.  Cet  écolier  fait 
toutes  les  femaines  une  eon/trtitce  de  deux  heures  pour 
fe  difpufer  à fa  thefe. 

Conférence  fc  dit  auffi  d’un  Livre.  Ce  mot  fe 
donne  pour  titre  à un  Livre  qui  contient  l’extrait  ou  le 
réfultat  des  Con/âtafci  faites  fur  quelques  matières.  Col- 
^aiio.  Plulieurs  Evêques  ont  établi  dans  leur  Dioceie  i|ue 
les  Curés  de  autres  Eccléiiaftiqucs  s'aBemblcnt  dans  cha- 
que Doyenné,  pour  conférer  enfemble,  & traiter  des 
chofes  qu  il  convient  de  favoir  dans  leur  état  fur  des  cas 
de  confcicnce.  On  a recueilli  en  quelques  Diocefes  ce 
qui  s’ctoic  dit  ou  décidé  dans  les  ailemblécs , & on  l'a 
imprime  fous  le  titre  de  ConfrttHcn  de  Paris , Confatnets 
de  Grenoble , Coufrrtntu  de  Luçon , Confernttt  d'An- 
gers. Ceft  dans  ce  lens  que  Caflicn  a fait  les  Coufatn- 
ai  des  Pères  du  défert. 

Conférence.  Vieux  root.  Comparaifon.  Compara- 
tio,  foUaiio, 

CONFÉREXCIER  , f.  m.  Celui  qui  préfide  à une 
Conférence,  qui  propofe  les  roaticrcs  & les  explique, 
& qui  répond  aux  diliicoltés  que  les  Afliflans  propolènt. 
Collatiouit  prafit. 

CONFERER,  V.  aét.  Donner  , oûroycr.  Coufme.  Dieu 
nous  (o/ifcrt  fes  grâces  pir  le  moyen  des  Sacrembns.  Le 
Roi  de  Pologne  confite  toutes  les  grâces , Sc  n'a  point 
la  haine  tics  chatimens.  Les  Princes  tonfirrat  les  hon- 
neurs , les  dignités.  Les  Prélats  confirtut  les  Ordres. 

Conférer,  fe  dUparüculicrcncnt  des  bénciices.  On  riw- 
Tomt  II* 
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fiira  des  bénéfices  & des  dignités  Eccléliafliqucs  à des 
ImpoBeurs.  Maucroix.  CcR  le  Roi  qui  nomme  aux 
Prélaiurcs , le  Pape  confiât.  Le  Pape  peut , du  jour  de 
la  vacance  , coofiàcr  tous  les  bénéfices  par  prévcniion  , 
même  les  éicéèifs  rollatifs,  li  le  Chapitre  ne  le  prévienc 
par  l’élcéfion.  .M.iis  il  ne  peut  confiera  les  bénéfices  con- 
iinuriaux  que  fur  la  nomination  du  Roi,  ni  les  bénéfi- 
ces en  patronage  laïque , que  fur  la  prefentation  des 
Patrons.  Le  Roi  confiât  de  plein  droit  les  bénéfices  dé- 
pendans  de  l'Evéché  vaquant  en  Régale.  Le  Hoi  peut 
auflî  confiera  de  plein  droit , via  Ordtnarii , & vict  Papa  , 
tous  les  bénéfices  dont  il  e(f  Collateur  abfola,  à canfc 
de  l'on&ion,  ét  parce  qu'il  y a une  cfpèce  de  Sacerdoce 
annexé  à la  Royauté.  Les  autres  Patrons  laïques  n'ont 
en  effet  que  la  fimple  préfentacion , fans  pouvoir  confie* 
ta.  On  a même  jugé , que  le  Roi  peut  admettre  la  ré- 
lignation  par  permuntion  du  bénéfice  élcftif  confirma- 
tif, & le  (onfiéra,  lorfqu’U  en  eft  le  Collateur  ordinaire. 
Aucun  Supérieur  ne  peur  confira  au  mépris  d'un  Patron 
laïque. 

Conférer,  lîgnifie  auflî.  Comparer,  mettre  deux  clio» 
fes  l'une  en  prélénee  de  l'autre,  pour  voir  le  rapjwrc 
quelles  ont  enicroble.  Compataïc * confirrr.  Plulieurs  Au- 
teurs ont  toafiiti  le  Droit  François  & le  Droit  Romain. 
Confira  les  éditions,  les  manuferiu  d'un  meme  Auteur. 
On  confiât  les  diverfes  traduttions  à roriginal.  Quand 
on  confiiTt  ces  deux  tableaux , il  y en  a un  qui  eflace  l'au- 
tre. Ce  qui  paioit  beau  & délicat  dans  la  copie  , efl 
froid  tk  languillànt , lorfqu’il  ci»  confiât  avec  l'original. 
Abianc. 

Conférer,  fignifie  encore,  S'affemblcr  pour  parler  en- 
fcmblc  d'artâires , de  points  de  dodrine.  II  faut  faire 

I confiàcr  enfemble  ces  parties  Sc  leur  confeiî  pour  les 
faire  fortir  d'afiaircs.  On  a ordonné  que  le.  RapporteuV 
confictaoii  de  cette  aflaire  avec  les  Commillâires  que  le 
Roi  a nommés.  Ces  Doâeurs  ont  longtemps  ton^i  fur 
les  quellions  qui  leur  ont  été  propofccs.  Après  que  les 
Généraux  eurent  longtemps  enfemble , il  répon- 
dit. A BLANC.  Pour  vivre  en  homme,  U faut  confiera  avec 
les  hommes.  $.  Evr. 

Conféré,  iv.-,  part.  palT.  Il  a les  (Ignificatlons  de  foo 
verbe,  en  Latin  comme  en  François. 

CONFÊS,  adj.  Vieux  mot.  Confelfé, 

//  vmJroit  moult  tire  confès.  ' 

Il  tfi  UH  Chapelain  ci-pitt. 

1;^  On  a dit  auflî  Dieon/ii,  en  parlant  d’un  homme  qui 
mouroit  fans  confcfllon. 

A CONFESSE.  Locution  adverbiale,  qui  fignifie,  Con- 
fellîon;  fit  fc  met  fans  régime.  Ire  ad  unfieffiuntm,  redit» 
dt  coHfitfponc  fiaaa.  11  eft  revenu  de  tonfiiÿi,  11  a etc  à ton* 
fieffé. 

CONFESSER,  v.  aft.  Publier,  foutenir  l’Evangile , la 
première  des  vérités.  Confiai  , luai , dtfitndat , prupvg- 
nart , profiitti.  Les  .Saints  ont  eonfiffii  la  Foi  en  préiencc 
des  Tyrans,  malgré  leurs  menaces  & les  fupplices. 

Oui  maigri  Itt  ohfitnriiit 
Qui  nous  caeàini  ut  veTitii* 

Mon  tttur  nen  doua  point , ma  bouehe  Ut  confefle. 

L'Ab.  Têtu, 

Confesser,  fignifie  auflî,  Reconmntrc  une  vérité  parti- 
culière. Faut!,  eenfiai, profitai.  Les  promelfcs  & quit- 
tances commencent  ainfi , Je  fouflîgné  rcconnois  & r<j»- 
fiefft  avoir  reçu , devoir , ou  promets  payer  à un  tel 
6tc.  Il  a été  aflîgné  pour  confifjir  on  nier  fbn  écrit.  Un 
brave  fe  confitffi  vaincu,  quand  il  demande  la  vie.  Ce 
complice  a tout  tonfi.fjc  pour  éviter  la  queflion.  On  dit 
quun  homme  confi.Qi  la  dette,  quand  il  recoonoit  qu'il 
a tort.  Cela  cA  bas. 

Confesser  , fe  prend  quelquefois  abiôlumcnt  pour  faire 
un  fimple  aveu.  Confitffn  ingénument,  avouez  que  vou» 
aviez  tort.  Il  tonfieffia  qu'il  poovoit  être  défait  à coups 
de  pierre.  Vauu'. 

E e c e ij  T»;mt 
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faime  aire  t<tut  mor-mrmri  & famour  qu’cn  me  Jonatt 
Vfu$,jt  k coofclfcy  « lotiH  U perfoMt.  Mol.. 

*3-  Confesser  , fe  dit  & des  perfoones  & des  chofes  » 
nuis  avec  quelque  dtlierence.  Le  pcnicent  fe  tonfijft , 
c‘e{}.à>dire , qu'il  dit  Tes  pdcb^s  au  Prêtre.  Covjîirri  » dt- 
tUtêtt  fttuf.  On  dit  en  ne  parlant  point  du  Sacrement 
qu'une  perfonne  en  «utfeSi  un  autre,  pour  dire  qu'elle 
déclare  pour  elle  & en  fa  place  ce  qu'elle  a iâic.  Ali- 
tujtii  pfUMis  dnUrtrt.  Je  VOUS  ai  coafijfi  à votre  pere , 
Ce0-4.dire,  je  lui  ai  dit  tout  ce  que  vous  avez  fait. 
Je  vous  (oafiÿirdit  pour  dire,  je  fais  tout  ce  que  vous 
avez  fait , & je  le  reclirois.  Le  Prêtre  coafeÿi  le  péni- 
tent , c'eft-à-dire , qu'il  écoute  fa  confeiCon , racculâtion 
qu'il  fait  de  les  péchés.  Audirt  toafiiaittm  pnetta.  Ce 
Curé  tonfi^  prelque  toute  là  paroillé  lui  féal.  Ce  Mif- 
üonnaire  a bien  (oaftSt  do  looode.  Voilà  pour  les  per- 
fonnes. 

S3'  Quant  aux  chofes.  Le  pénitent  tonftjfc  Tes  péchés. 
Un  accafé  foo  crime  ; nuis  le  Prêtre , le  Con- 

felTeur  ne  toafiÿi  point  les  péchés  du  pénitent  : c'eft-à- 
dire,  que  l'on  ne  dit  point  d'un  Confeileur , Ü a 
les  péchés  de  cet  homme , pour  llgniiier  qu’il  les  a en- 
tendus  à confclTc.  Ainii  celui  qui  a dit  : 

D'mi  jfuat  gart , coarrit , i dt«x  gtiuux  , 

Frtrt  Rtmi  confclToit  k pùkt't 

s'efi  trompé,  & a parlé  contre  l'ufàge. 

On  dit  qu'un  homme  s'eft  uafijli  au  renard  , quand  il  a 
fait  comidence  d'une  affaire  à un  homme  qui  avoit  in- 
térêt de  l'empêcher.  Cela  ell  proverbial. 

Confesser  , ngnitie  auÆ,  Entendre  l'humble  déclaration 
des  péchés  de  quelque  pénitent.  Citafiioiiem  audirt , ali’ 
tujus  (oafcÿioHfu*  audirt,  toafiitaii  auitt  prabtrt,  tommo- 
éart, 

65'  Il  « Y a de  droit  que  le  Pape  qui  puilTe  sonfijfir  dans 
toute  l'Eglife , l’Eveque  dans  tout  fon  Diocclé,  & les 
Curés  chacun  dans  leurs  paroilfes,  mais  d'autres  peu- 
vent toafejftr  par  permi<r.on , & ce  n'cll  qu'au  Pape  & 
aux  Evêques  à donner  cette  {KrmiiÜon.  Il  n'y  a que  les 
Prélats  & les  Curés  qui  puiitent  toafijpr,  ou  ceux  qui 
en  Ont  d'eux  1a  permidion , ou  du  P.ipe. 

65-  Il  ne  fuit  pas  cependant  que  les  Curés  puifTent  aulTi 
bien  appiuuver  un  Prêtre  pour  tonftlftT  que  les  Evêques  ; 
& que  l’approbâtioa  de  l'Evêque  Diocéfain  ne  fuilife 
pas,  fl  elle  n'eH  confirmée  par  le  Curé:  car  il  efl  con- 
fiant qu'un  Evêque  peut  toàfijpr  lui-même  & approuver 
quel  Prêtre  il  voudra  pour  coaftjftr  dans  ta  paroilTe  d'un 
de  fes  Curés , non-feulement  à fbn  inf^'u , mais  même 
malgré  lui. 

Se  con  FF.SSER , lignifie , déclarer  à un  Prêtre  fes  péchés , 
à dellein  d'en  recevoir  l'abfolution  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence.  Satrrdusi  fua ptccaia pairfaitrt,  aptrirt;  Con- 
fiffieai*  /atramtaio  atiimum  ptrpurgarr,  ptctaia  tonJUcri,  Il 
faut  ft  (oafiSiT  premieretuent  à Dieu.  C'ell  un  des  com- 
mandemens  de  l'Eglife  de  ft  toafe^cr  à Pâques.  On  die 
en  ce  lens,  qu’un  péché  taaftjjt  ell  à demi  pardonné. 
Le  Capitulaire  de  Théodulphe  Evêque  d'Orléans  porte 
qu'il  làut  tonfifjtr  au  Prêtre  tous  fes  péchés  , même  ceux 
de  penfccs. 

Confesser.  On  dit  proverbialemerK  : Cef)  le  Dia- 
ble à toafJf<n  pour  dire  que  ce  qui  relie  à faire  d'une 
chofe,  eii  le  plus  ditllcilc,  ou  que  c'cii  le  hic,  ou  le 
rKCud  de  l'alfaire. 

Confessé,  ie.  part.  pafT.  & ià], Coafcjfut , mamftfiut.  On 
dit  au  Palais  que  des  faits  font  tenus  pour  tûafjfts  & 
avérés,  lorfqu'un  homme  a rcfiifé  de  répondre  fur  des 
faits  8c  articles  qu'on  lui  a fait  figniticr  pour  le  faire 
interroger,  8c  qu'il  a été  fulfifammcnc  contumacé.  Ces 
jugemens  ne  font  pourtant  la  plufpart  do  temps  que  com. 
minatoires.  Cenfiz  s'cfl  dit  autrefois  pour  toa/tjjt. 

On  dit  anin  dans  les  Bulles  Apofioliques,  qu'elles  accor- 
dent indulgence  à tous  Fidèles  dévotement  ioafijftt  8c 
communiés , âcc. 

CO>ii''ESSEUAÿ  f.  m.  Chrétien  qui  a profelTé  hautement 
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8c  publiquement  la  Foi  de  Jesus-Christ  , qui  a in- 
duré des  tourmens  pour  la  détendre , 8c  qui  eii  prêt  de 
fbudVir  le  martyre  pour  la  foucenir.  t'idii  Ckriftiana  ér- 
fiafor,  propugaaiar.  Saine  Louis,  dans  l'Office  Hcciélia- 
(iique , e(i  mis  au  rang  des  Coafijfcurt.  Un  Saint  s'ap- 
pelle Coaftftur.  CoafeJ}or , à la  diliinâion  des  Apôtres, 
Evangélilles,  Martyrs,  Prélats,  Doâeurs  ou  Vierges. 
Il  y a un  Otiiee  commun  des  Coaftjfturt  dans  le  Bré- 
viaire. Dans  rHidoire  Ecclétialfique  on  a appellé  pre- 
mièrement CoaftJftuTi , les  Martyrs , qui  avoient  ibuf- 
fert  la  mort  ca  confcllant  Jefus-ChrÙI.  Enfuite  on  a 
donné  ce  nom  à ceux  qui  après  avoir  été  fort  tourmen- 
tés par  les  Tyrans,  ont  vécu  8c  font  morts  en  paix. 
On  les  honoroic  aufll  du  titre  de  Mauyrt.  Enfin , on  a 
appellé  Coafijfnirt,  ceux  qui  après  avoir  bien  vécu , font 
morts  en  opinion  de  fâinteté.  Baronius , au  fécond  de 
Janvier,  8c  Bollandus  après  lui , Tomt  I.  Jaav.  p.  8^. 
remarquent  que  les  Anciens  ne  donnoient  le  nom  de 
CoafiJ}tvT , qu’à  ceux , qui  interrogés  par  tes  ennemis 
du  ChriOianifme  avoient  devant  eux  confellé  leur  foi; 
que  s’ils  avoient  foufFert  quelques  tourmens  pour  cela  , 
on  les  appelloic  Martyrs , 8c  quelque  fois  aufll  Coq- 
fefTeurs;  8c  que  quoique  ces  deux  mots,  à proprement 
parler,  flgnifient  la  même  chofe,  on  les  dilïinguoit  ce- 
pendant ainli  dans  Tufage  , comme  il  paroit  par  Tertu- 
licn,  Saint  Cyprien,  &c.  Les  épitres  7,  9,  le,  ; 
)o>)5>fs,8c8i,dc  S.  Cyprien  en  font  foi;  fie  Pa- 
melius , fitit  la  même  remarque  fur  l'épitre  9”  de  ce 
Saint.  Celui  qui  fe  préfentoit  au  martyre  de  lui-même, 
8c  fans  être  cité , on  ne  l'appelloic  piont  Coafijftur , fé- 
lon S.  Cyprien, mais  Profefleur,  Profijfor.  Siquelqu’un, 
par  la  crainte  de  manquer  de  courage  8c  de  nier  la  foi , 
abandonnoic  fon  bien,  fon  pays,  8cc.  8c  s'exiloit  loi-mê- 
me volontairement , on  l'appciloil  Exiarrn , Exilé.  Dans 
la  fuite  l'ufage  a donné  le  nom  de  Conftjftur , 8c  on  le 
donne  encore  à tous  ceux  qui  ayant  mené  une  vie  fâinte 
8c  chrétienne , meurent  comme  ils  ont  vécu  ; fie  on  le 
leur  donne , parce  que  c’en  là  confefler  Jefus-Chrifl  par 
fes  ceuvres  8c  par  ks  aâions. 

Quelques  Conciles  ont  aufll  appellé  Coafe^wt  ,]es  Chan- 
tresflc  Pfâlmifles  des  Eglifes,  parce  qu'en  langage  de 
l'Ecriture  teafiitri , c'cfl  thaairr  kt  louaa^ts  dt  Ditu, 

CoNNFESSEV'R,  cftaufll  un  Prêtre  féculicr,  ou  Religieux, 
qui  a pouvoir  d'oQir  les  Chrétiens  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence , 8c  de  leur  donner  l'abfolution.  Saardot 
qui  nafiitHitt  audit , toafiffioaa  rxdpii  ; Sacramraii  Pieai- 
itaiia  admiaijln,  l'EgHl'e  l'appelle  en  Latin  Caaftjfariut , 
pour  le  difhnguer  de  Conf(£hr , qui  efl  un  nom  conla- 
cré  aux  Saints.  Un  Coaftjfmr  doux , commode  , indul- 
gent. Coaftfftur  rude , févere,  rigide,  habile,  pru- 
dent. Dès  qu'on  a fait  un  péché  mortel , il  fout  aller  fe 
jeteer  aux  pieds  d'uu  Caafe^tur. 

Saai  rtlâeit  au  pttkt  vai  dtdarer  la  guerre  , 

Et  ta  voix  aujjî-iot  rrvrillant  kt  pttkcuTi  ; 

yaktjetttr  ta  fouit  «njrp/rdrdrrCoafeireors.VlLX., 

Le  Sire  de  Joinville  décrit  fort  naïvement  la  peur  donc 
lui  8c  les  autres  priJbnniers  forent  faifis  à la  vite  de 
l'ailànlnat  , commis  par  les  Chevaliers  de  la  Haulqua , en 
la  perfonne  de  Meicc-Sala , Sultan  d'Egypte.  Comme 
Joinville  ne  fe  fentoit coupable d'aucunpcché,  8<  qu'ainfi 
il  n'avoit  pas  bclbin  de  Caaftjftut,  il  en  fit  lui-même  les 
fonâions.  Voici  les  termes  dont  il  s'en  fervi,  p,  71» 
de  l'édition  de  Du  Cange  : Je  vtz  ung  grant  trouppeaa 
de  nozgens,  qui  fe  conlèllbienc  à ung  Religieux  de  la 
Trinité,  qui  étoit  avecques  Guillaume  Conte  de  Flan- 
dres. Mais  en  droit  moi  ne  me  fbuvenoit  alors  de  mal, 
ne  de  pcebié  que  oneques  j'euffe  fiiit  : 6c  ne  penfoit  fi- 
Don  à recevoir  le  coup  de  la  mort.  Et  je  me  agenoillé 
aux  picz  de  l'un  d'eulx  lui  tendant  le  coul,  8c  üilant 
ces  morz  en  fàiiânt  le  ligne  de  la  Croix  : Ainfi  mourut 
Sainte  Agnes.  En  coufie  moy  fe  agenoilla  Meflire  Guy 
d'Et'Clin  Conneflable  de  Chyppre,  6c  fe  confcflâ  à moy  c 
fie  je  lui  donnay  telle  abiolution  comme  Dieu  m'en  don- 
noie  le  povotr.  Mais  de  chofe  qu'il  m'eufl  dite,  quant 
je  fo  levé , oocques  ne  ffl'en  motday  de  mut.  Ce  F an- 
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$ois-là  ne  fcroit  pas  (î  inintelligible, s'il  étoit  certain, 
cotume  un  le  dit  dans  le  Journal  des  Ssvans  de  Janvier 
1668.  <]ue  l'Hilioirc  de  Joinville  n’a  point  ^t^  compo- 
lee  par  cet  Auteur,  en  l'^ut  <]u’elleeli  maintenant»  Mais 
il  7 a dans  les  Archives  de  l'Abbaye  de  Saint  Urbain  , 
un  titre  du  mois  de  Décembre  1x6).  en  bonne  forme, 
& où  pend  le  fccau  bien  conferve  de  Jean  Sire  de  Join 
ville,  il  y a dis-je,  un  titre,  cjui,  bien  «ju'ant^rieur  à 
fos  Mémoires , n'ell  pas  plus  diiHcile  à entendre  <]ue  le 
paUâge  qui  vient  d'ètrecité.  Ce  Seigneur  iiotiHe  par  ces 
Lettres  lapcminr»onquc  GeoiTroi,  Abbc  de  S<  Urbain , 
lui  avoit  accordée  de  bâtir  use  Chapelle  en  la  Mailbn- 
Dicu  de  Joinville. 

Du  Tillet,  P.  I.  p.  ^ & .f  ) f,  traite  ^MConft^aaÀa  Roi, 

& dit  que  par  les  Etats  de  Philippe  III.  Philippe  le  Bel, 
& Philippe  le  Long,  te  Grand  Aumônier  üc  le  Comfij- 
ftuT  du  hui  avoient  chacun  une  chambre,  Ac  lugeoient 
en  l'Hutcl  du  Kui  ; que  par  une  Ordonnance  de  Philippe 
le  Long  faite  à Bourges  le  16  Novembre  i)i8.  ileli 
défendu  à tous  de  s’ingérer  â parler  au  Roi  durant  qu'il 
entend  laMeiTe,  hors  i Ibn  Coiijï^ur,  qui  lui  peut  par- 
ler, Iculemcnt  des  chofes  qui  regardent  là  conlcicnce 
& le  falut  de  Ton  amc  : & apres  la  MeiTc  dite,  avant  que 
le  Roi  parte  de  Ton  Oratoire , il  lui  peut  parler  de  ce 
qui  concerne  le  fait  de  la  collation  des  bénctices , & non 
d’autres  chofes.  Par  Ordonnance  de  Philippe  le  Long, 
Régent  du  Royaume , laite  il  S.  Germain  en-Laye , en 
Juin  I }i6.  il  ell  déclaréque  le  CoHfiJJiur  du  Roi  a pou- 
voir de  commander  les  lettres  aux  bénélices  pour  être 
fignées  & fcellées.  Il  ajoute  que  l'inllitution  & dellitu- 
cioQ  des  BourTiers  du  Collège  de  Navarre  étoient  de  la 
charge  du  C<m/i(ftuT  du  Roi.  Les  Cotififfrurt  des  Rois  de 
France  ont  été  conliammcnt  des  Jéfuices,  depuis  Henri 
IV.  Avant  lui  les  Dominicains  & les  Cordeliers  étoient 
prerque  toujours  CoMfiffiun  des  Rois  de  France,  & de 
tous  les  Grands  de  leur  Cour.  Olivier  Maillard , Corde- 
lier  & fameux  Prédicateur  de  fon  temps,  étoit  Confif- 
ftvr  de  Charles  VIII.  Ce  fut  lui  qui  perluada  li  ce  Prin- 
ce de  rendre  aux  Elpagnols  le  Routl'illon  & la  Cerdagne. 
Mrzi^RAY.  heiCttaf.jJairt  de  la  Mailbn  d'Autriche  ont 
aulTi  été  d'ordinaire  des  Dominicains  Ac  dcsCordcIiers  ; 
mais  les  derniers  Empereurs  ont  tous  pris  des  Jéfuites. 

CONFESSION,  f.  f.  Déclaration,  reconnoilTance  de  la  vé- 
rité , foit  en  Jullice , foii  dehors.  Confina.  Cell  une  ma- 
xime qu'en  matière  civile  on  ne  doit  pas  divifer  la  Cve- 
ftjfio»,  il  la  faut  prendre  toute  entière.  Un  criminel  n’eA 
pas  condamné  fur  fa  Hmple  coafijpon,  ÿil  n'y  a d'autres 
preuves  , ou  indices.  La  toMfijUic»  volontaire,  Ac  cxcra- 
judiciclle,  ne  peut  non  plus  fervir  de  preuve  ; on  n’ell 
pas  recevable  à s'aceufer  foi-méme,  fuivant  l'axiome, 
ou  la  réglé  du  Droit;  Hon  êudittn  fnitt  wltnt.  On  n'é- 
coute point  celui  qui  veut  périr  : or  U femble  que  c'en 
vouloir  périr,  que  de  tom/ijjir  librement  un  crime.  M. 
Claude  avouoit  ingénument,  quand  il  étoit  en  particu- 
lier Ac  avec  fes  amis,  que  l'opinion  de  Calvin ( fur  l’Eu- 
charillie  } ne  le  pouvoir  non  plus  défendre , ni  par  lui , 
ui  par  autre»  que  celle  de  l'Eglife  Romaine.  Nous  l'a- 
vons publié  de  fon  vivant , fans  qu'il  y ait  trouvé  à re- 
dire , Ac  des  perfonnes  d'un  très-grand  mérite  nous  ont 
fait  écrire  de  bien  loin  pour  demander  à qui  U avoit 
fait  cecte  tonfiffon  franche  Ac  lîncere.  Pbliss. 

CoNFEsstox,  ell  aulTiune  déclaration qu'oo  fait  &un Prê- 
tre de  tous  Tes  péchés , pour  en  recevoir  l'abfolution. 
Peuatotum  Sâtndoti  fiiii»  ton/iffio  : tonftinni^i  per  fteram 
(ottfiffiomm  prrpurgéii*.  La  Confiffîaa  des  péchés  ell  une 
des  parties  du  Sacrement  de  Pénitence.  Tout  le  féjour 
de  Saint  Paul  à Ephelc,  lut  d’environ  trois  ans.  Plu- 
£eurs  des  Fidèles  venoient  confeiTcr  leurs  péchés  ; exem- 
ple remarquable  de  cotifeÿîon  après  le  Baptême.  FtEUJt Y. 
La  Coitfiffîvn  des  feuls  péchés  publics  Ac  très-griefs  fc 
fàifoit  autrefois  publiquement;  maintenant  elle  ell  au- 
riculaire. Il  iaut  que  toutes  les  grandeurs  s'humilient  de- 
vant le  Tribunal  de  la  Conf/poa.  Les  Confijjioiu  doivent 
être  enfevelies  dans  un  éternel  filence , tous  peine  du 
dernier  fupplice  contre  celui  qui  fera  convaincu  de  les 
avoir  révélées.  Nv  cherche-c’on  pas  quelquefois  dans 
CCS  CoHfiJJim  fsoides  Ac  lûlloriqucs,  le  foulagcmeac  de 
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la  confcience  , plutôt  que  l'amendement  de  la  vie  ? 
FtECH.  Dans  vexs  Con/iffioni  précipitées  vous  n'examinez 
que  la  furlace  de  l'ame.  iD.  Le  fceau  de  la  CoitfiJJiom 
doit  être  inviolable.  L'Abbc  Boileau  a lait  en  Latin 
l'hilioirc  de  la  Con/lJJio»  auriculaire.  Les  Thcologiena 
Catholiques  Ac  les  Controverlitcs , comme  Bellarmin  » 
Valcmia  , Acc.  ont  démontré  la  nécelllté  Ac  l’ufage  de  la 
CvHfiJpujt  auriculaire  Ac  détaillée  des  péchés  , depuis  les 
premiers  liècles.  Le  Pere  Mabillon  réfute  Dailié  fur  ce- 
la,/fc/«  SS.  Bfurd.  $4tt.  III.  P.  i.p./x.  dre.  OÙ  l’on  trou*, 
vera  beaucoup  de  chofes  utiles  fur  cette  matière.  S.  Elof 
étant  venu  en  âge  mùr  , Ac  voulant  mettre  fa  confcience 
en  repos  , confefù  devant  un  Prêtre  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  depuis  fa  jeunelfc.  Cell  le  premier  exemple  que  je 
facile  de  générale.  Fleury.  Hildcbold,  F.vcque 

de  Soinbns , lé  trouvant  dangereufement  malade,  en- 
voya fa  nnfe^on  par  écrit  i Hincmar , fon  Métropolitain, 
lui  demandant  des  lettres  d'abfolution  ; Hincmar  les  lui 
envoya , mais  en  l'avertillânt , qu'outre  cette  Confjpo» 
générale,  il  dévoie,  comme  il  ne  doucuit  point  qu'il  n'eùc 
déjà  tiit , fe  confelTer  en  détail  â Dieu  Ac  à un  Prêtre  , 
de  tous  les  péchés  qu'il  avoit  commis  depuis  le  com- 
mencement de  fa  vie.  Par  où  l’on  voit  qu’outre  la  Con/tf- 
fit/n  générale,  c’e(l-à-dire,  faite  engénéral , A:  fans  fpé- 
citier  aucun  péché  , telle  qu'écoit  celle  d'iiildebold , il 
cil  néccdâire  d’en  faire  une  particulière,  détaillée,  Ac 
de  tous  fes  péchés,  à un  Prêtre.  Hincmar  appelle  aiifli 
ConfiJJton  générale , une  ConfiJ}:«»  faite  en  général , lânt 
fpécilier  aucun  péché  , telle  qu’eft  celle  que  l’on  fait 
à la  Melle  Ac  dans  l’Office  divin , en  récitant  le  Confiitor, 
riuùeiits  Théologiens  ont  traité  du  fecret  de  la  Confefù 
p»n , Lanfranc , Archevêque  de  Cantorbery , Dt  CtlM- 
dtCoHfilJîoKt,  Dominique  Soto  ,dansun  traité  du  (ecret; 
Malderus,  Dt  Sigiih  Conftff.anit  StuTdmtMiAth  , en 
à Anvers,  Lochon  en  1708  en  François,  Langlet  en 
* 7 « J.  Ttuiti  kijlonqut  iSrdoiMaiiqtu  du  fecret  inviolable 
de  la  Con/l£îcn. 

C'étoir  une  ancienne  coutume  en  quelques  endroits  de  la 
France,  At  en  particulier  à Paris,  de  ne  point  donner  de 
ConFclTeur  à ceux  qu'on  conduifoit  au  fupplice  : de  mê- 
me qu'aiijourd’hui  encore  on  ne  leur  accorde  point  la 
communion.  Le  Concile  de  Vienne  condamna  cet  ufage  ; 
Ac  le  Pape  Grégoire  XI.  écrivit  à Charles  V.  pour  le 
faire  abolir,  mais  inutilement.  Le  Seigneur  de  Craon 
follicica  la  choie  il  fortement  qu’il  l'obtint  de  Charles 
VL  Ac  l'on  en  publia  l'ordonnance  : mais  de  plus  il  ht 
élever  auprès  du  gibet  de  Paris  un  crucifix  de  pierre 
avec  fes  armes . A:  c'étoic  au  pied  de  cette  croix  que  long- 
temps depuis  les  criminels  avoient  coutume  de  fe  con- 
felter  avant  que  de  fubir  la  mort.  11  donna  un  fonds  aux 
Cordeliers  de  Paris  en  les  chargeant  à perpétuité  de 
cette  (cuvre  de  miféricorde.  Cetulage  avoit  cependant 
encore  fubftllé  en  quelques  endroits , Ac  l'on  en  trouve 
des  exemples  jufqu'à  U ân  du  XVF.  fiècle. 

Les  Indiens  ont  aufli  chez  eux  une  efpèce  de  Caafcffion  Ac 
de  |)énitence  publique.  Voyez  TavERNiER.  Les  Juifs 
ont  aufli  une  efpèce  de  uafiffion  dont  ils  ont  drclfé  des 
formules  pour  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de  faire  le 
détail  de  leurs  péchés.  Ils  en  ont  d'ordinaire  un  corn- 
pofé  félon  l'ordre  de  l'alphabet  : chaque  lettre  renferme 
un  péché  capital , qui  fe  commet  le  plus  fréquemment. 
Ils  font  cette;  roMjÇj/ÎM  ordinairement  le  lundi  Ac  le  jeudi, 
Ac  tous  les  jours  de  jeûne.  Us  la  répètent  plulleurs  fois, 
en  particulier  au  jeûne  des  pardons  ; de  plus , lorfqu'ils 
font  malades  , ou  en  un  péril  évident  : quelques-uns  la 
difent  tous  tes  loirs  avant  de  fe  coucher , Ac  tous  les  ma- 
tins quand  ils  fe  lèvent.  Loriqucquctqu'un  d'eux  (e  voie 
près  de  la  mort,  il  mande  dix  perfonnes,  plus  oumuins, 
félon  la  volonté,  dont  il  faut  qu'il  y en  ait  un  qui  fuit 
Rabin  ; Ac  en  leur  préfence  il  récite  htoaft/fJoMdoai  ou 
vient  de  parler.  Voyez  Léon  de  Modene  Part,  f.  det 
mem.dtt  Juifukdp.  Acd.  Ceux  que faint  Jean  bapti- 
foic  confelToienc  leurs  péchés , comme  il  ell  marqué  ex- 
preirément  au  chap.  de  S.  Math.  v.  6.  Ac  au  chap.  i. 
de  S.  Marc.  v. 

Cumme  la  ConfiJJioH  ell  une  partie  de  ta  pénitence , le  nom 
' Çonjiffioa  s’ell  dit  aucrefots  pour  pénitence  2 Ac  parce 
Ë e e e iiî  que 
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(]ue  l'habit  fie  la  profcilion  monafHi^ue  Ibnc  un  eue  de 
pénitence , on  a pris  aufli  tonfiffioH  dans  ce  fens  ; 8c  un 
Auteur  de  riiiftoire  Kcclctlalhque  l’y  a pris  de  même  de- 
puis peu  en  notre  langue,  mais  en  l'expliquant  : car  ce 
mot  n'a  point  ce  fens  aujourd’hui  en  France.  Rainir  II.  à 
U fm  de  fa  \'ie,  par  les  misantes  prières  des  Evêques  fie 
des  Abbés  reçut  la  (onfijpoa  , c'ell-à-dire , l'habit  mo> 
naOiquCt  fie  mourut  après  avoir  régné  dix -huit  ans. 
Fleitry.  Voyez  M.  Du  Cange  au  mot  Con/r^on. 

CoNKESSroN.  Terme  de  liturgie  fie  <fhi{luire  Ecclcllafti- 
que.  Conft^en  étoit  un  lieu  dans  les  Eglifes  le  quel  étoit 
ordinairement  fous  le  grand  autel , fie  où  repofoient  les 
corps  des  Saints  Martyrs.  Oel)  la  notion  qu’en  donne  le 
Cérémonial  des  Evêques.  L.  I.  c.  i x . ConftJJio.  Théo- 
doret l’appelle  xarxjSxvie  Dtfienitf  parce  qu'on  y defeen. 
doit  par  quelques  dégrés.  Telle  ehü  Sainte  Geneviève 
i Paris  ta  Chapelle  qui  fe  voit  tous  le  grand  autel,  fi:  à 
laquelle  On  defeend  par  quelques  dégrés.  S.  Etienne  de 
Bourges , Notre-Dame  de  Chartres , fie  pluüeurs  autres 
Cathédrales,  ont  encore  de  ces  Chapelles  ibucerratnes, 
quel'on  nomniuit  autrefois  On  appelle  encore 

la  ConfiJJÎ9H  des  SS.  Apôtres , le  lieu  où  repofent  à Ro- 
me les  corps  de  S.  Pierre  fie  de  S.  Paul.  Gotleau  dit 
Con/r^oM4/ au  lieu  de  Le  Pape  Anaftafc  tît 

. le  Cvnfijponâlde  S.  Laurent  Martyr, d'argent  maflif,  pe* 
fane  8o  ou  loo  livres.  Godeau.  Ce  n'eii  point  l’ufage. 
M.  Chlcelain  dit  que  la  CotfijfSon  e(l  un  lieu  enrichi  de- 
vant ou  derrière  l’autel , d’où  l'on  voit  au  ddTous  la  pla- 
ce où  cil  la  fépulrure  d'un  Saine  ou  d'une  Sainte. 

On  prend  encore  Coh/c^oh  dans  les  Auteurs  Ecclétiailiqucs 
pour  ornement  de  ce  lieu  ou  repoluicnr  les  reliques  des 
Saints,  pour  un  Oratoire,  pour  le  lîégeoù  unConfciTeur 
entend  les  Cvff/r^ont,  que  nous  nommons  Confiffii>unal  ^ 
fie  pour  la  pénitence  qu’il  impofe.  Voyez  Baronius  fur  le 
Martyrologe  an  6^.  de  Juillet,  Du  ônge,  les  Macri, 
'HolTman.i4ilAS5./«flU4r.  T.  II. p.  xrtî.Frir.  T.II.  p.ao. 

Confession,  en  termes  de  Liturgie , lignine  aufli  la  priere 
'du  Coxfiteor  que  te  Prêtre  dit  debout  fie  courbé  au  pied 
de  l'Autel , au  conimeiKemcnt  de  ta  MelTe  , ou  dans 
l’Oflice  , 8c  que  celui  qui  lert  la  meflé  , ou  ceux  qui  ré- 
Ciictit  rOrïîce , répètent  enfuite  au  nom  du  peuple  qui 
y aflide.  On  appelle  encore  Confiffion  la  récitation  de 
Cette  prière.  Voyez  le  Card.  Buna.  Rnum  Lit.  L.  //. 
C.  X.  n.  y.  Item  le  Keu  où  le  Prêtre  récitoit  cette  pricre 
avant  que  de  commencer  la  Mefle.  Confultez  Du  Car^'e, 
les  Macri,  Hofl'man,  ficc. 

(Confession  de  foi  , e(l  une  line,  ou  dénombrement  fie 
déclaration  desarcicics  de  la  Foi  del'Eglife.  Fidti  pro- 
fijpo  , «infiffio.  Tous  ceux  qui  demandent  des  proviliüns 
pour  les  Prélatures  ibnt  obligés  de  (aire  une  (onfcfpon  de 
fii,  de  jurer  leur  ccr>feJJfon  dt  fài.  Au  Concile  de  Rlirini 
les  Evêques  Catholiques  blàmoicnt  les  dates  dans  One 
CoiifJpoH  de  foi,  fie  tuarquoient  que  i'Eglife  ne  les  da- 
toit  point. Voyez  Date.  Les  Hérétiques  en  ont  aufli  fait 
dans  chacune  de  leurs  Eglifes.  La  Conf<jft9i>  dAtnhourg^ 
cil  Celle  des  Luthériens  , préfentée  à CItarles-Quinc  en 
IJi  Confifion  Belgique,  ficc.  S.  Jérôme  apjielle 
auflî  tonfijjicn,  toutes  les  louanges  qu'on  donne  au  Sei- 
gneur , fie  les  aâions  de  grâces  qu'on  lui  rend. 

Confession.  On  dit  en  termes  de  Droit,  Divifer  la 
iiinfiffioH  , pour  dire  , prendre  une  partie  de  ce  qu’un 
homme  confefle , fie  rejettes  l'autre.  Acad.  Fr. 

XrONFF.SSIÜNNAL,  ou  CONFESSIONNAIRE,  f.  m. 
Petit  blanc  ou  clôture,  où  le  Confefleur  fe  tient  dans 
I'Eglife  pour  entendre  en  confelTion  les  pénitens.  Cm- 
fejfirii  fidtt,  facrum  rrihtinal  , conf(^oiule.  O 

mon  Pere  ! que  ces  maximes  attireront  de  gens  à vos 
(enfiÿ!onitaux.  Pasc.  Aujourd'hui  un  (onfi£tiMaal  efl  un 
ouvrage  de  menuiferîe  compofé  d’un  liège  qui  fert  de 
tribunal , fie  d'un  prié-Dieu  de  chaque  côté  : quelque- 
fois le  (oxfijlionitiil  cft  élevé  lur  un  marchepied,  couvert 
d'un  dôme , orne  de  (cnlpture  fitc.  L’ufage  n'ell  point  de 
dire  CuaffffioHaaire  , on  dit  toujours  CeafiffionBai  , au 
moins  ï Paris  fi:  dans  plufcurs  Provinces  des  plus  voi- 
fmes  de  la  capitale. 

CoNFEisiosNAE.  Voyez  Confession.  Terme d'HlAoire 
Ecetéhaflique. 
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CONFESSIONISTE , f.  m.  fie  f.  Cefi  le  nom  que  l’on 
donne  à ceux  des  Luthériens  qui  fuivenc  la  Confeflio» 
d'Aulboorg.  CoafrUiomjla. 

CONFIANCE,  f.  f.  Aflurance,  bonne  opinion  qu'on  a de 
fui-mviiic  , ou  des  autres  , ou  de  quelque  chofe  fur  la- 
quelle 011  le  fie,  fit  on  s’aflùre.  , )îrni« «n/mi  r<«- 

pjio.  La  confiante  avec  laquelle  parle  un  bel  efjxric  , lui 
donne  tout  l'avantage  dans  la  converlaiion*  Val.  L'a- 
mour a plus  de  foupçons  que  de  tonfiamt.  Il  avoit  de  la 
tonfiana  lâiis  préfomption , fie  de  la  crainte  (ans  foiblelTe. 
Flech.  Li  confiance  nous  flatte  , parce  que  c'ed  une  mar- 
que qu'on  nous  Croit  prudens.  NiCOL.  Il  ne  faut  point 
mettre  fa  confiante  aux  chofes  du  monde.  Ce  Prince  a 
une  entière  confiance  en  fes  Miniftres . il  fe  repofe  fur  eux 
de  fes  aH'aires  les  plus  importantes.  Le  &ux  refpeâ  de 
nos  amis  nous  endort,  fie  nous  jette  dans  une  fâuflc  ro«. 
fiance.  Maleb.  La roi»y?4«»  des  autres  ne  nous  plaît,  que 
parce  qu'on  la  regarde  comme  une  preuve  qu'on  nom 
trouve  du  mérite.  M.  £sp.  1)  efl  diihcile  de  diflinguer 
fallurance  folide  que  produit  U vérité,  de  la  confiance 
téméraire  qui  naît  de  l'erreur.  Nicoi.  Les  gens  qui  ai- 
ment le  repos  aiment  mieux  agir  avec  une  confiante  aban- 
donnée, que  d’être  iâns  ccife  dans  l'inquiétude,  fie  dans 
les  allarnies.  Ben.  En  amour  l'extrcme  confianee  tient 
beaucoup  de  l'indiflérence.  B.  Rab.  Laoin^^itr/de  plai- 
re, efl  fouvent  un  moyen  de  déplaire  infailliblement.  Lr 
Rochef.  La  eonfiance  lert  plus  à Ia  converfjtion,  que 
l'cljiric.  Id.  La  trop  grande  confiante  nous  abandonne  il 
la  diferétion  des  médians,  Cail.  Les  uns  ont  une  toi~ 
fiance  (ans  crainte , fi:  ce  (ont  les  préfomptuetix  ; les  au- 
tres une  crainte  fans  eonfiance,  & ce  font  les  foibles, 
Flech.  Combien  de  pécheurs  qui  fe  promertent  le  par- 
don avec  une  confiance  Sc  une  fveurité  fatales  f S.  Evm. 
Une  timidité  fcrupuleulê  efl  peut-être  plus  (lire  qu'une 
confiance  décUîve  qui  ne  s'épouvante  de  rien.  La  con. 
fiance  efl  néceflàire  pour  bien  faire  ce  qu'oo  veut.  CK. 
DE  Mer. 

Non , je  ne  puit  foufftîr 
Cet  indolent  état  de  confiance  extrême, 

Qtti  voHi  rend  en  tôt»  temps  Ji  (ontent  de  vous-mime. 

Mol. 

CoNFTANcK,  figniiîc  aufli  l'alTurance  que  l'on  a de  la  pro- 
bité 8:  de  la  diferétion  de  quelqu’un,  qui  fait  que  fon 
I s’ouvre  fi:  que  l'on  le  livreà  lui  fans  réfêrvc.  C'efl  dans 
I ce  fens  que  l'on  dit,  prendre  confiante,  mettre  (à  ros- 
I fiance  en  quelqu’un , qu'un  homme  a la  eonfiance  du  Prin- 
ce, faire  agir  une  peilunne  de  confiance,  &cc. 

I CONFIANT  , ANTE  , adj.  v.  préfomptueux.  Ceft  un 
I homme  bien  confiant,  il  a l’air  confiant, 

M.  Flécbier  écrivant  à M.  Huet,  lut  dit  : Vous 
voyez , Monlîeur , que  je  ne  fuis  pas  11  modefle  que 
I vous  eufliez  penfé  , fie  que  vous  avez  alfairc  i un  hom- 
I me  hardi  6c  confiant , qui  prend  déjà  des  titres  d'a- 
! mitié. 

gUj*  Confiant,  ante,  part.  ad.  Qui  fe  confie  à la  fi- 
délité de  quelqu’un. 

' Fwrr  tendre  aitiitiê 

Efi  confiante,  ^ i-out  ferez  ttahit.  VOLTAIRE. 

9;^  CONFICT,  CTE.  Vieux  adj.  Abforbé,  rempli. 
CONFIDEMMENT  , adv.  Avec  confiance.  Prononcez' 
tonfidamment.  Cum  fidutia.  Il  y a de  la  honte  i révéler 
un  fecret  qu’un  ami  vous  a dit  tonfidemmeni.  Familiari- 
ter , amici, 

CONFIDENCE,  f.  f.  Communication  de  penfées  fit  de 
lecrets  entre  perfonnes  amies.  Samma  cum  aliijuo  rerum 
omnium  tommunicatio,  fumma  antmoium  eonjuniho.  Il  efl 
dangereux  de  faire  confidence  de  les  fccren.  Il  n’y  a 
rien  qui  défoblige  plus  qu’une  faulTe  confidence.  Cet 
homme  efl  bien  avant  dans  la  confidenet  du  Miniflre,  il 
efl  Ton  favori.  Rien  ne  flatte  plus  notre  orgueil  que  Ia 
confidente  des  Grands,  parce  que  nous  ta  regardons cont- 
me  un  effet  de  notre  mérite.  Rochef.  Bien  des  gens 
ne  font  des  confidences  que  par  impuiîTance  de  garder  le 

fecrcc. 
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recret,  Id.  Les  crimes  ne  duivent  jamais  être  la  ma- 
tière d'une  {tmfidtiue.  NicoL.  Les  amicics  les  mss.ux 
Publics  ,& les  ror/idrtt(ra  ks  {dus  étroites . ic  relâchent 
infcnltblcment.  S.  Lvr.  La  tuibldlé  fie  la  déaiangcai- 
fbn  de  parler,  font  plus  de  toefidtmti  «{ue  l'amitié.  S. 
£vk.  Le  Minière  ne  vous  a fait  une  toMjiJtun  lî  privilé- 
giée, <]ue  par  vanité,  fie  par  impatience  de  conter  l'a 
bonne  lurtuoe.  M.  £sp.  Il  y a mille  petites  roa/idimrt 
fort  cheres  aux  perfonnes  qui  s'aiment , fie  fort  peu  im- 
portances aux  indiHéreiu.  S.  £vx. 

CoKFiukNCEi  en  termes  de  Jarifprudence  Canonique, 
eA  une  paétion  illicite  de  celui  qui  jouit  des  fruits  d'un 
Béoétke  fous  le  nom  d'autrui,  lâns  en  pofléder  le  ti- 
tre , ou  qui  le  veut  conferver  pour  quelqu'un.  Cç/tfidat- 
lié.  C'clt  le  mot  dont  le  fervent  les  CanoniOes.  La  <itn- 
fidtme  fait  vaquer  le  Bénéticc,  fie  ell  comparée  à la  li- 
monic.  Le  premier  exemple  que  l'on  trouve  de  tonfi- 
drjitf  en  matière  de  Bcnéiice,  cft  de  l'an  918.  ou  le 
Moine  Tryphon  conrentit  contre  les  règles  , de  n'étre 
ordonne  que  pour  un  temps  Patriarche  de  Conflami- 
noplc,  fie  de  remettre  cette  dignité  à ThéophiU^e, 
£ls  de  l'£m{>ercur  Romain  le  Jeune,  quand  il  feroii 
en  âge  de  la  pofTéder. 

11  y a deux  cfpèces  de  tonfidtnet  ; l'une  qui  eP  un  vrai  fidt'i- 
toDimiif  quand  le  Collatcur  conféré,  ou  que  le  Réfi- 
gnant  réligne,  à conditun  de  rendre  le  Bénéhce  à un 
autre.  La  féconde , quand  l'un  porte  le  titre  du  Béné- 
fice, fie  que  l'autre  jouit  des  fruits.  Il  y a des  Bulles 
des  Papes  qui  excommunient  les  tottfidemiéirti  f fie  qui 
les  privent  de  leurs  Bénéfices.  L'Edit  de  Louis  Xlll.  ' 
de  l’année  idio.art.  i.  porte  que/il  9?  rva- 

véjMu  dt  Jimonit , ou  dt  unit  des  tentées  en  tonfideate , li  \ 
fera  pvttrvH  auxtiiis  ^îatfitts  temmt  vacêm.  On  pourroic  1 
encore  ajouter  une  efpèce  de  tonfdtntt,  qui  eli  plus! 
cachée;  lorique  dos  perfonnes  de  qualité,  qui  ne  peu-  ' 
vent  {las  jouir  des  Bénéfices , les  font  donner  à des  £c- 
clélialUqiies  qui  leur  payent  de  groil'es  penlions. 

CONFIDENT,  ENTE,  f.  m.  fie  f.  Ami  intime  à qui  on 
confie  tous  les  fecrets.  Qar  ahetijtie  tanjiliit  iniimm  tfi. 
Qui  tMjîliotum  tfi patuerpSy  quiiun  ëicana  omiiié,  ftria  , 
jaea,  tatnmunjits.  Âcliatcs  écoic  le  toifidan  d’Enée.  J! 
n’ell  {joint  de  toafidtnt  que  les  hommes  ménagent  avec 
tant  de  foin , que  ceux  qui  {>euvenc  devenir  leurs  Accu- 
làtcors.  M.  £sp. 


CONFIDENTIAIRE , f.  m.  Qui  prête  fon  nom  pour  pol^ 
féder  le  titre  d'an  Bénéfice , & en  lailTer  le  revenu  à 
un  autre  , ou  la  liberté  d’en  difpofer  toutes  fois  fie 
quantes  qu'il  voudra.  Oo  le  dit  aulli  de  celui  à qui  on 
prête  Ton  non.  Confidtntiamt.  C'eO  le  mot  dont  fo  fer- 
vent les  CanoniHes.  Ce  mot  cfl  relatif  aux  deux  per- 
fonnesqui  font  la  paélk»  illicite. 
dONFIER  ,v.aft.  Se  rap{>orter  à la  fidélité  de  quelqu'un, 
foit  |)our  le  fucccs  fie  la  conduite  d’une  affaire  ; foie  j 
pour  la  garde  d'un  fccret  ou  de  quelque  chofe.  Aliqiud 
aliaii  ertdere  , ronrrrdrrr  , ronmnirrrr  , ahtui  confidtrt. 
Quand  on  a de  vrais  amis , on  leur  doit  t-^jUr  tous  Tes 
fecrets.  On  ne  doit  tonfitt  les  places  fortes  qu'à  ceux 
dont  la  fidélité  eR  bien  éprouvée.  Le  Pralmille  die  qu’il 
oc  fout  (>as  fe  tattfier  aux  Princes.  Il  ne  fe  faut  {ns  fc  eaa~ 
fier  à la  foi  d’un  ennemi  réconcilié.  Le  lecret  eO  un  dé- 
pôt lâcré,  fur  lequel  la  haine  Sc  l’infidélité,  même  de 
celui  qui  nous  l'a  tanfit  y ne  nous  donne  point  de  droit. 
Bouh.  La  vanité  fie  l’impatience  de  conter  une  bonne 
fortune,  difpolént  tellement  à s’ouvrir  fie  i fe  ta/ifier y 
que  les  plus  petites  occafions  font  des  pièges  inévita- 
bles, mûmc  aux  plus  retenus.  M.  Esp.  On  ne  décou- 
vre, & on  ne  tanfit  Tes  plus  fecrettes  penfées,  que  pour 
décharger  fon  cœur  des  chagrins  00  des  joies  qu’on  ne 
peut  plus  retenir.  1d.  La  nation  Juive , l'objet  du  mé- 
pris des  autres  nations,  efl  {KJurcant  celle  à qui  Dieu 
avoir  toafié  fes  oracles  facrés.  Ciaud.  Je  te  veux  bien 
€oafifT  ma  vengeance.  Rac. 

CoNfiéf  zB,  parc.  palT.  fie  adj.  Qui  eft  commis  à la  dif- 
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crétioQ  de  quelqu’un,  Credinsy  caatrtdistis , eommifiust 

Ua  ferra  fôllment  confié , 

Par  etindijam  amis  tfi  Inta-tât  fuilit.  Vlll. 

CONFIGURATION,  f.  f.  Forme  extérieure,  ou  furfa- 
ce  qui  borne  les  corps,  fie  leur  donne  une  figure  pa<ti- 
culicrc.  tigura,  farma,  /pttks.  Ce  qui  a fait  la  UH..- 
rence  fpécifique  entre  les  cor|>s,  c’ell  la  diverfé  taafi^u- 
raùon  fie  la  diverfe  lituation  des  parties.  Desc.  Les 
moules  dificrens  donnent  une  diftérente  raafiÿitasioH  a^x 
corps  fur  lefqucls  ils  font  formés.  Le  fœtus  acquiert 
peu  i {>eu  fa  parfaite  tonfiiurathtt.  La  vue  conrte,  ou 
la  vue  longue,  viennent  de  la  diverfe  ranfiÿxranvn  du 
criftalin. 

Configuration’,  oiïafpril  des  planètes  en  Afirulogie, 
cR  certaine  diRance  que  les  planètes  ont  entre  clics  Oans 
le  Zodiaque,  par  laquelle,  félon  les  Atlrologucs,  cl- 
les  s'aident  ou  s'empêchent  les  unes  les  autres.  5<iu/, 
pojiuo , pofnura, 

CONFINER,  V.  n.  Borner,  être  proche  des  fronticrci 
d'une  autre  Seigneurie,  ou  pays.  Canfintm  tfii,  tonia- 
mimim.  Mon  héritage  tanfiae  avec  les  communes  de  la 
Paroilfe.  La  France  tonfiae  avec  l’Italie , fit  n'en  cR  fc- 
parée  que  par  les  Alpes.  Il  fe  conRruit  aufii  avec  le 
datif.  La  Champagne  tanfint  au  Barrois.  Ces  terres  roa- 
fiaent  â la  forêt,  La  Thrace,  à ce  qu'on  dit,  toafiat  à Ia 
Macédoine,  Vauc. 

Confiner,  v.  aff.  lignifie,  enfermer  en  certain  lieu  de 
peu  d'étendue.  Ahqntm  ttrtu  fiathus  tanfrribae,  staafrri^ 
htfty  maatipatt.  Reléguer,  bannir,  envoyer  quelqu'un 
demeurer  en  de  certains  lieux  éloignés.  PtUiait , abte- 
garty  amaadare.  On^ioafiaé  ce  criminel  dans  une  pri- 
fbn  pour  le  rcRe  de  fes  jours.  C'eR  un  homme  d'étude 
qui  eR  toitfia/  dans  fon  cabinet.  Il  s'cR  tanfint  dans  un 
Cloiti  e.  Vous  me  taafinez  parmi  les  betes  fauvages  qu’on 
ne  peut  apjuivoifer.  Vauo.  11  fc  faut  tanfiaa  aux  lieux 
les  plus  cachés.  La  Font. 

Au  bout  de  tUasvert  vas  y tours  le  confiner. 

Et  fins  plate  à dts  eteurs  plus  d/^ars  dt  rigaer.  Rac. 

Confiné,  ée  part.  Il  a les  lignifications  de  fon  verbe 
pris  en  lignification  aéfive , car  dans  la  fignification  neutre 
il  n'a  point  de  participe  ^>aAlf.  Relegaïus , departatus , 
firc.  mautipatus , fitc. 

CONFINS,  f.  m.  pl.  Bornes  d'un  champ,  d'une  Seigneu- 
rie , d'un  pays.  Canfiaia,  Il  faut  mettre  dans  une  làiJie 
réelle  les  bornes  Sc  raafias  d’un  héritage , CeR-â-dire  , 
fes  tenant  Sc  aboutilfans.  Les  tonfias  de  l'Ef{Ugne  font 
la  mer  8c  les  Pyrénées.  Il  entra  dans  les  taafiat  de  la 
Médie.  Val'G. 

Confins,  fe  dit  aulH  figurément.  La  lumière  de  la  rai- 
fon  nous  conduit  jufqucs  fur  les  taafiat  de  la  Religion* 
Abao. 

CONFIRE,  V.  ad.  h tanfit,  lu  confit,  il  toafit , août  toafis 
fôat,  vous  toafijiz  , Ht  toafifent.  Je  tanfifait,  je  tanfit.  Se 
confirai.  Confis.  Qu’il  toafift.  Donner  aux  fruits,  aux 
fleurs , aux  herbes , aux  racines  , certaines  prépara- 
tions qui  les  rendent  plus  agréables,  on  qui  cm{ù-chcnc 
qu’ils  ne  fi^corrom]>cnt.  Coodne.  Les  Anciens  ne  toa- 
fifoitat  qu’avec  le  miel, maintenant  on  tonfit  avec  le  lu- 
cre. On  toafit  des  concombres,  de  la  percepierre,  du 
pourpier  avec  du  fel  6c  dn  vinaigre,  pour  en  faire  des 
fâlades  d'hiver.  Otwonj'S't  descenfes,  des  abricots,  des 
prunes , des  oranges , des  citrons , ficc.  avec  du  fucre. 

CosFiRK  , lignifie  aufll,  laifTcr  tremper,  imbiber  long, 
temps  un  mets  dans  la  fauce , dans  le  vin , dans  le  beur- 
re , dans  le  vinaigre. 

Confire  des  lâtdines.  Ceft  après  qu’elles  ont  pris 
un  peu  de  Tel,  les  faire  frire  dans  la  poêle,  ou  rôtir 
fur  le  gril,  fie  les  mettre  dans  de  petits  barils,  avec 
du  laurier,  du  vinaigre,  du  poivre  fie  du  girofle,  qui 
font  comme  une  efpèce  de  fauce. 

On  dit  aulTi  qu’un  fruit  cR  tout  toafit  fur  tarbre  ; pour  dU 

Ire  , qu'on  ne  l'a  point  cueilli  qu'en  la  pleine  maturité. 
Matueus,  toaduut.  11  fc  dit  particulièrement  des  fruits 

douxj 


Dtfnis  y finit  confideos  dt  louit  ma  douleur  , 

Je  Viras  vous  détouvtà  les  fitrttt  dt  mon  eteur.  La  Suze. 
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doux  t comiue  l'abricot , tes  tigues.  Les  Provençaux  fe 
vantent  de  manger  les  fruits  tout  lonfitt  fur  les  arbres. 

Confire,  ie  dit  ligurémcnt  en  chofes  montes,  en  par. 
lut  de  ceux  qui  ont  quelque  bonne  ou  nuuvaile  qua- 
lité qui  les  piètre,  & qui  fc  trouve  chez  eux  au  fa> 
prôme  dégré.  Cette  bonne  femme  e(l  route  t^fiie  en 
dévotion.  Elle  a un  fils  fort  méchant,  qui  efl  tout  u'ii- 
fit  en  malice.  Cela  o’efl  bon  que  dans  le  Dyle  railleur. 

Cet  hymen  de  tout  bient  eombiaa  vot  defirt , 
li fera  tout  confit  ra  doueeurt  ^fUt/in.  Mol. 

Confire,  eftauflî  on  terme  de  Pelletier,  qui  lîgni6e,. 
Accommoder  les  peaux  avec  de  l'eau , du  Tel , de  la  fa- 
rine, & autres  chofes.  Parère,  apparart.  Il  faut  tonfire  \ 
ces  peaux.  1 

Confit,  ite,  part.  paC  & adj.  londitut.  Les  refus  ne 
valent  rien  que  eonfitt , £c  encore  faut-il  employer  beau- 
coup de  fucre  en  cette  forte  de  confiture  pour  en  ôter 
famertume.  Costar. 

Oo  appelle  audî  une  ame  eonfiie  en  amertume , en  douleurs, 
quand  elle  ell  inconfulable , dans  de  longues  & de  for- 
ces afliiâions. 

El  d Apollo , Meuure  & tout  letirt  fiiz 
£a  vraie  amour  Cr  feteait  confitz.  Makot. 

Confirmatif,  IVE,  adj.  Qui  rend  une  chofc  plus 
afliirée  & plus  ferme.  Detraum,  edi^kum  quo  aliquid 
aonfiimaiur.  Cette  maxime  eü  fondée  fur  la  loi , & fur 
plulieurs  ordonnances  roffjÏMRAf/vri.  Cet  arr6t  cReonfir- 
mao/ d'une  telle  fcntence  du  Juge  inferieur.  Cette  nou- 
velle efl  eoafirmanve  de  celle  que  j'avois  déjà  apprife. 

£0  matière  béncticialc,  on  appelle  bcnétîce  ékâif  ro^yir- 
Mo/,  celui  |K>ur  l'cleâion  duquel  Ü faut  la  contirma- 
tioD  du  Supérieur,  cumnK  du  Pape  ou  du  RoL  Bmtfi- 
eium  quoi  (onfitmatione  indigei.  On  prétend  qu'un  béné- 
fice élefkif  eonfimatif,  peut  être  réfigné  par  permuta- 
tion , & que  la  ré.ignation  en  peut  être  admife  en  Cour 
de  Rome  malgré  ceux  à qui  appartient  l'cleâion.  Le 
Roi  prétend  avoir  le  même  privilège  pour  les  bénéfi- 
ces éleâifs  eonfitmaiift , dont  il  ell  le  CuHatsur  ablolu , 
cirr  Oïdiitsiii,  & viee  Papa,  fauf  au  Chapitre  à exer- 
cer fon  droit  d'ékchon  en  cas  de  vacance  du  bénéfice 
par  mort. 

CONFIRMATION , f.  f.  Ratification , titre  qui  rend  une 
choie  plus  ferme , plus  aflltrée.  Cotifirmaito.  Le  Roi  a 
donné  des  Lettres  i cette  ville  pour  la  eoufitmanoa  de 
Tes  privilèges.  On  a taxé  les  Oiticiers  pour  la  eoajiima- 
tion  d'hérédité. 

^3*  Confirmation.  S.  François  d'Aflîfe  tft  le  premier 
qui  ait  demandé  au  Ibuvcrain  Pontife  la  coafirmation  de 
fa  règle.  L'an  i&io.  ce  S.  Fondateur  ayant  ailemblé  les 
onze  difciples,  il  leur  dît  qu'il  voyoit  bien  que  Dieu 
Touloit  augmenter  leur  Congrégation,  qu'ainli  il  ctoit 
à propos  qu'ils  fc  prcfci  iviiTcnt  une  maniéré  de  vie  uni. 
forme , & qu'ils  la  filTent  approuver  par  le  Ibuvcrain 
Pontife.  Ils  agréèrent  tous  fa  propolîtion , & lui  dirent 
qu'ils  étoient  prêts  k fc  fnumertre  à la  règle  quil  leur 
prclcriroit.  Il  n'y  avoit  alors  aucune  obligation  de  de- 
mander cette  eonjirnaiion , & il  n’y  avuit  meme  aucun 
exemple  que  l'on  eût  déjà  cuntraint  auAin  Ordre  Re- 
ligieux il  la  demander  : mais  S.  François  le  voulut  faire , 
pour  mieux  aficrniir  le  ficn , de  peur  qu'il  ne  lui  arri- 
vât de  même  qu'aux  Vanduis,  dont  l'InAitut  avoit  été 
rejetté  par  les  Papes  .Lucius  & Innoccuc  111.  P.  HÉ- 
lYoT,  T.  ytl.  (.  t.p.  Mt. 

On  le  dit  auflî  des  nouvelles  preuves  , des  témoignages 
qui  nous  alTurcnc  de  la  vérité  de  quelque  chofe.  On  at- 
tend par  le  Courier  la  eonfittsauM  de  certc  nouvelle.  U 
ni'a  donné  de  nouvelles  eanfirmationt  de  fon  amitié  par 
un  fervice  qu'il  m’a  rendu. 

Confirmation  , en  termes  de  Rhétorique,  cR  la  troU 
fiême  partie  d'une  oraifon,  dans  laquelle  l'Orateur  doit 
prouver  par  loix  » raifons , autorités,  & autres  moyens , 
U vérité  des  faits  & des  propoûcions  qu'il  a avancés 
dans  fâ  narration. 
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Confirmation  , eA  auflî  un  Sacrement  de  l'Eglife , & 
qui  cA  le  fécond  en  Ordre.  Coifirmattanit  Sacrameatum. 
On  voit  encore  ici , ( Art.  XIX.  ) cumme  à la  conver- 
lîon  de  Samarie , deux  Sacremens  diAingués.  Le  bap- 
tême, qui  eA  donné  par  d'autres  que  par  les  Apôtres, 
comme  par  des  Prêtres,  ou  des  Diacres:  l'impolîtion 
des  mains , pour  recevoir  le  S.  Efprit,  c'cA-à-dire,  la 
Caafirmaiiou  , qui  ne  peut  être  donriée  que  par  tes  Apô- 
tres en  pciTunne,  & par  les  Evêques  leurs  fuccefleurs. 
Fleury.  Tertullien  dit,  dans  fon  Traité  du  Baptême, 
qu’au  fortir  de  l'eau  nous  recevons  l’onâion,  d'ou  vient 
le  nom  de  Chrétien  ; qu'enfuite  on  nous  impoie  la  main  ^ 
avec  la  bénédiâion  & l'invocation  du  S.  Efprit  : où  il 
marque  le  Sacrement  de  Confirmation.  lo.  S.  Cyprien  , 
dans  fa  lettre  73.  à Juhaïen,  marque  tres-diAin^menc 
la  tradition  & l'ulage  de  1a  Confirmaiioa  par  l’impofition 
des  mains  de  l'Evêque,  depuis  les  Apôtres  jufqu'à  lui. 

S.  Grégoire  ayant  écrit  L.  111.  ép.  9.  à Janvier  de  Ca- 
gliari  que  les  Prêtres  ne  dévoient  pas  oindre  du  Saint 
Chrême  au  front  les  enfans  baptifés , mais  feulement 
leur  faire  l'unâion  fur  la  poitrine  ; laiflânt  aux  Evêques 
à leur  &ire  enfuitc  l’on^ion  fur  le  front,  quelques-uns 
en  furent  conirîAés.  Il  répondit  donc,  qu'il  permettoit 
même  aux  Prêtres  de  faire  aux  baptifés  l'onâion  du  Sù 
Clirême  fur  le  front , au  défaut  des  Evêques  ; d’où  plu- 
heurs  Théologiens  concluent  que  bien  que  l'Evêque  fuit 
le  MiniAre  ordinaire  du  Sacrement  de  Confirmation , il 
n'eA  pas  feul  minîAre,  & que  le  Prêtre  le  peut  admi- 
niArer,  s'il  en  a pemnflîon.  Et  Ratramne,  en  réjiondanc 
aux  Grecs,  L.  IV.  c.  7.  ne  nie  pas  que  les  Prêtres 
aient  ce  droit  & ce  pouvoir;  mais  feulement  Ü dit  que 
ce  n'cA  point  i'ufage.  Voyez  plus  bas  ce  qui  regaide 
les  Grecs.  Le  Concile  de  Kuuen  de  107s.  canon  7.  or- 
donne que  celui  qui  dunne  la  Ci.nfiimaiton , & ceux  q::i 
la  reçoivent , feront  à jeun  ; & qu'un  ne  la  donnera  point 
fans  feu.  Apparemment  c'étoit  pour  lignifier  le  feu  du 
S.  Efprit,  ou  pour  marquer  les  langues  de  feu  qui  def- 
cendirent  fur  les  Apôtres  le  juur  de  la  Pentecôte.  Danx 
les  commenccmcns  les  Evêques  la  donnoient  immédia- 
tement apres  le  Baptcinc,  dunt  elle  éioic  en  quelque 
maniéré  la  perfeêlion.  CcA  pourquoi  les  Peres  l'ont  ap- 
pcllcc  la  pcifcékion  du  Chrétien,  & l'accumplilTement 
du  Baptême.  Dans  la  Confiiniation  l'Evêque  répand  le 
faint  Chrême  fur  le  Aont  des  fidèles  baptifés,  en  dUânC 
CCS  paroles  : le  voue  maïquc  au  Jignt  dr  la  Ctoix  , & je 
t'Mii  fortifie  par  le  Ckttme  du  falut.  N.  Signo  te  figna  etu» 
iit,  iy  t<infitmo  te  (hujmate  faliiiit,  m nomme  Paiiii,,  tÿ-r. 

Caucus , Archevêque  de  Corfou  , dans  le  livre  qu’il  a écrit 
touchant  les  erreurs  des  nouveaux  Grecs,  adrclTé  at 
Pape  Grégoire  XIII^,  rapporte  entre  leurs  erreurs  cel- 
le-ci: qu'ils  ne  reçoivent  puint  ta  eonfiimaiioa.  Mais  il 
s'eA  trompé  ; car  non-feulement  les  Grecs , mais  auflî 
toutes  les  autres  fociétés  Chrétiennes  d'Orienc , met- 
tent la  confirmation  au  nombre  des  Sacremens.  Ce  qui 
a trompé  Caucus,  c'eA  qu'il  en  a jugé  par  rapport  aux 
ulâgcs  des  Eglifes  d'Occhlcnt,  où  ce  Sacrement  eA  coiv 
féré  féparément  du  Baptême,  au  lieu  que  dans  toute 
l'Eglife  Orientale  on  le  donne  en  même-temps  que  le 
Baptême.  De  plus  le  Prêtre  parmi  les  Grecs  adminlAre 
ce  Sacrement,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Difler- 
tation  que  Lucas  HoIAénius  a compoiée  fur  ce  fujet,  & 
que  le  Cardinal  François  Barberin  a fait  imprimer.  Ce 
favant  homme  afl'urc  que  cet  ulâge  cA  li  ancien  dans  l'E- 
glife  Grecque , que  le  pouvoir  de  confirmer  eA  devenu 
comme  ordinaire  aux  Prêtres,  qui  ont  reçu  des  Evêques 
ce  pouvoir  ; & c'eA  en  ce  fens  que  pluiîeurs  de  nos  Théo- 
logiens Latins  difent  que  l'Evêque  eA  le  minifire  ordi- 
naire de  la  eonfitmattoa , mais  que  les  Prêtres  la  peu- 
vent donner , & l'ont  même  donnée  en  l'abfencc  des 
Evêques , comme  miniAres  extraordinaires.  Le  Sacre- 
ment de  confimution  eA  marqué  dans  les  Aâcs  des  Apô- 
tres par  l'impolîtion  des  mains.  Les  anciens  Peres  Tont 
nommé  Chrfme  & Onâion , & encore  aujourd’hui  les 
Grecs  l'appellent  Chnfma,  c'cA-i-dire,  Onthon.  Certc 
fainte  OnÂion  , dit  le  Pere  Amelote , cA  un  ligne  re- 
ligieux qui  repréfente  & honore  le  fils  de  Dieu,  comme 
facré  par  le  S.  Efprit,  qui  demeura  en  lui  dès  le  pve« 
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micr  moment  de  fivi^.  Le  Saureur  le  déclara  loricfu'il  de  cette  maladie.  Sa  forame  e(l  tvipfijtnt,  il  a d^plü  à 

lut  cet  oracle  d'ifale  dans  la  Synagogue  de  Nazareth  » Ton  maitre , il  e(l  toitHfqm.  Ccr  lubie  c«  tcuppiui^  je  ne 

6c  <]u‘>l  l'cxpUijua  de  fa  peribnne  même  : L'EJprit  du  te  piiia  plus  mettre.  Cet  arbre  cil  je  le  veux 

Seiinnir  tjî  fur  moi,  il  m’a  fstri  dt  fon  oniUoa,  Luc.  c.  abattre. 

- 4 . V.  i9.  Les  plus  anciens  Peres  Latins  ont  aurti  ap-  CüN  PIT , terme  de  Pelletier.  Sorte  de  cave  où  l'on  mec 
pelld  ce  Sacrement  Ckrijma , Sc  anGio.  Les  ditputes  de  cuntire  les  peaux  de  mouton,  d'agneau  & de  lièvre. 

Petros  Aurelius  & du  P.  Sirmond  fur  le  Sacrement  de  Lottu  â<i  noUiauîat  ^tpotoisdaj'quo  ftlUt  (doNrui.  Mettre 

rosyîrnMttoi*  ont  £iit  beaucoup  de  bruit;  Aurclius  eut  ' les  peaux  au  r«a/r. 

d'abord  un  grand  nombre  d'approbateurs  : mats  le  fen-  Confit  , f.  m.  Les  Marroi{uinicrs  appellent aadî  (in- 
timent du  Pere  Sirmond  doit  être  prêter^ ; les  plus  ha-  fit,  l'excrément  du  chien  délayé  c ms  iVau  tiède,  dont 
biles  gens  lui  ont  enfin  rendu  juAice.  ils  le  fervent  pour  la  fabrique  de  leurs  marroquüu.  ■ • 

CONFJHMliR,  V.  aâ.  Donner  de  nouvelles  adîtrances  Covfiteor,  lubA.  m.  Terme  pris  purement  du  Latin, 
pour  affermir  quelque  choie.  CoMfirmarr,firm4rt.  Le  Roi  Priere  qu'on  fait  avant  que  de  fe  confefler.  Csttfifito.  Oii 


a fait  une  ordonnance  fur  ce  fujet  qui  tottfirmt  toutes 
les  autres,  ün  a fait  de  nouvelles  découvertes  <pii  nous 
(of^rMTAr  dans  cette  opinion.  La  lânté  fe  tonfirme  par 
l'uiage  de  la  diète.  11  a nnfiimt  par  i'rrment  fa  promeffe. 
Une  exception  nnfirmt  la  règle.  Il  a oa/imé  par  Ton 
exemple  les  règles  de  bien  vivre  qu'il  nous  a laidées. 
Ajslanc. 

CuNFinaiER,  (Ignifîe  auffi.  Conférer  le  Sacrement  de 
Contirmation.  itUTAmtittim  Coafirmaitomi  aluui  imftjtat. 
Ce  Prélat  a toofiitHé  mille  perfonnes  aujourd'hiil  dans 
cette  Paroiffe. 

On  dit  audl  en  Thc'ologie , que  Dieu  s’en  fervi  autrefois 
de  miracles  pour  confirmer  les  Fidèles  en  la  Foi  > qu'un 
Chrétien  efl  (oafirmr  en  grâce  ; pour  dire , qu'il  a une 
Vertu  fl  épurée,  que  Dieu  ell  comme  obligé  de  l'aiCner 
toujours  de  Tes  grâces.  On  le  dit  plus  particulièrement 
de  ceux  qui  n'ont  jamais  péché  iDOrtclIemCnt.  Les  Apô- 
tres , depuis  qu'ils  curent  reçu  le  S.  Efprit , furent  <m- 
firmes  en  grâce.  Saint  JeaB-BaptUle  étoic  confirmé  en 

, grâce. 

Confirmé  , ée  , part,  paît  8e  adj.  Confirmant!. 

CON'FISCABLE , adj.  Qui  peut  être  contilqué.  Fifco 
andiu.  Ses  biens  font  canfifiaUct  au  Rot.  MaUCHOIX. 

CONFISCANT,  adj.  v.  Terme  de  Palais.  On  dit  des  gens 
de  mxin-'iRortc , qu'il  faut  qu'ils  donnent  au  Seigneur 
un  homme  vivant,  mourant  8c  nnfifyutut;  pour  dire, 
par  la  Aiutc  duquel  ie  tiefpuide  êtrt  uaji/ijué. 

CONFISCATION , r.  f.  Adjodicarion  au  tiic.  Bonmtm  si,- 
aijui  fifco  éddiliio , xonfijUnn,  Il  y a des  Provinces  où 
la  confijcstion  n’a  point  de  lieu , ü ce  n’eA  en  crime  de 
Lèze-Majcllé.  Le  Rui  Jean  a accordé  ce  privilège  à TA. 
quitaine.  Ce  crime  emporte  eonfife/nioH.  Il  a obtenu  du 
Ùoi  la  eonfifestion  d'un  tel.  La  coafijestion  cA  au  profit 
du  Rui  quand  il  y a félonie.  S.  Louis  réunit  à la  Cou- 
ronne le  Comté  de  Dreux , ôté  par  arrêt  de  confifcaiion 
k Pierre  de  Dreux.  La  Guyenne,  l'Anjou,  ta  Touraine, 
le  Maine,  l'Auvergne,  font  venus  à laCooronne  parriwi. 
Jtfcâtioa.  L'Hommeau. 

Confiseur  , c m.  Qui  conSc,  qui  prépare  des  fruits, 
ou  autres  diofes  avec  du  fucrc.  CMdûor,  toadtmcatariut. 
Ce  Sommelier  cA  un  excellent  C«<qiiynir.  Voyez  CON- 
FITURIER. 

CONFISQUER,  V.  iéh  Adjuger  au  fifc  , ou  ï ceux  qui 
en  ont  les  droits.  Alicujut  bon*  fifco  tddictrt,  coafifeare. 
On  tonfifqut  les  corps  8c  les  biens  des  criminels  & des  i 
rebelles.  On  tonfifijat  au  profit  des  Traitans  toutes  les 
marchandil'es  qu'on  veut  fkire  paffer  en  fraude;  8c  fans 
payer  les  droits  établir.  Qui  coafifqta  le  corps , tonfifqut 
les  biens  au  profit  du  Roi  ou  du  Seigneur  de  lief  : c*c(t 
un  axiome  du  Droit  François,  qui  veut  dire,  que  celui 
<f  ui  cA  condamoé  peur  crime  à perdre  la  vie , doit  lufll 
perdre  les  biens  ; cependant  les  veuves  de  ceux  qui  Ainr 
condamnés  ne  perdent  point  leur  douaire,  ni  leur  part 
des  biens  de  la  communauté  par  le  forfait  de  leurs  au- 
ris.  L'HommeaUï 

On  dit  en  matière  de  ftefs , qu’un  vallkl  tonfifqut  fon  Aef  ; 
lorf'iu'il  dénie  à (bn  Seigneur  celui  dont  il  relève,  8c 
qu'il  ne  lui  veut  pas  rendre  la  foi  6c  hommage  : 8c  alors 
on  dit  <^uc  le  Acf  tombe  en  commiie. 

Confisque,  se.  part.  paff.  8c  adj.  Confifiacut , fifco  sJ- 
driiut. 

Confisqué , fe  dit  auflî  d'une  chofe  qui  apparemment  eA 
perdue  , ou  ruinée.  Perditat , tvcr/ùc , ioicfallaïui , toa- 
fiRau  C'cA  un  lionuae  ttnfifqni  ^ qui  ne  rcieven  jasais 
T«mr  II, 


la  fait  aulC  en  rFglife  ^ la  MeiTe* , à Prime , 8c  i 
CÀunplies  en  certains  OfAces  marqués  dans  le  Bréviaire. 
On  dit  auflj  è ceux  qui  font  en  danger  de  mourir,  ou 
qui  y font  condamnes,  D.tcs  votre  Conficc^ét,  On  l'ap-' 
pelle  auffi  Cunfeflîon.  Voyez  ce  mot. 

J3*  CoNF  ITEOR.  Oti  a dit  auffi  populairement  d’un  hom- 
me qu'on  doit  appliquer  i la  qucUion , ou  à qui  fon  fuit 
fubir  finterrogatuire  : On  lui  fera  dire  fon  Cotfittor.  On 
fe  difpofe  à lui  Aiire  dire  Ion  Confixeor.  Il  lui  faudra  dire 
fon  Confiitor,  c’cll-à-dire,  avouer  le  fait,  dire  ce  qui 
en  cA.  • 

DIALOGUE. 

Peoitent.  'P.h'irtnd  fitre  Confijfinr , 

S'ai  fd/i  Jet  vert  dt  mrdifnact* 

Confctlcur.  Contre  qai  t (VnJiai.  Contre  un  Proftffcvr, 

La  fiitfeant  eft  de  confiquenu. 

Coftfcffcur.  Contre  qui  donr  f tvnienu.  ComU  Mommor, 

ConfciTcur.  Achevez,  achevez  votre  Condteor. 

Dalieray. 

CONFITURE»  f.  ro.  Préparation,  &ite  avec  du  fucre  ou 
do  miel , qu'un  donne  aux  fruits,  aux  herbes , aux  tieurs, 
aux  racines,  ou  è certains  focs,  pour  plaire  au  goût, 
ou  pour  les  conferver.  Fiu/fvi  frutharo  riMidm.  On  fait 
des  courtes  avec  des  tonfiturtt  liquides.  Les  tonfituret 
lèches  s'emportent  dans  la  poche.  On  fait  des  eonfiiuret 
avec  du  jus  de  citron,  des  bifcuics  de  grenade,  des 
pâtes  de  piAadies,  de  fleurs  d'orange,  des  écorces  de 
citron.  Les  tonfitutn  à dcmi-focre  font  celles  où  on  met 
peu  de  fucrc,  pour  leur  laiffer  plus  de  goût  du  fruit. 
11  y a une  Nouveth  inflruÜton  portr  tes  conhturet,  tet 
qutun  , ty  itt  fimit , OH  Fon  apprend  é tonfire  toutes  fortes 
de  fruiti , epr.  Imprimée  à Paris  en  1 7 1 f , 

Ce  mot  vient  du  Latin  eoaficJura.  Ménage.  On  trouve 
dans  la  baffe  Latinité,  eonfeüa  dans  ce  fens.  De.lâ  s'eA 
fait  eonfidura,  8c  de  celui.ei  le  nom  François.  Confilla 
vient  de  toafieert , foire,  préparer,  accommoder.  Les 
ttu^iuret  font  des  fruits  préparés.  C'cA  dans  le  iticmc 
fens  qu'on  les  a auflî  appellées  dans  la  baffe  Latinité  rom- 
po/itaha.  Voyez  les  Noces  du  P.  Papebroch  for  les  Aâeè 
des  SS.  Bertliuld  8c  Meurie.  San.  T.  jy.  p.  6t. 

CONFITURIER  ; f.  m.  Marchand  qui  Fait  8c  qui  vend 
des  confitures.  Condiior.  Quelques-uns  l'appellent  Coh- 
fifear.  Quelques  autres  en  font  dillindion,  6c  appcilv^C 
Coiffeur , celui  qui  Confie  cffcdivement  les  fiuits  ; 8c 
Confiturirr , celui-là  feulement  qui  en  foie  cummercc. 

CONH'i  UlilEKK , f.  f.  Celle  qui  foie  8c  qui  vend  des 
cuntitures.  Mutin  eoniitmcntarta. 

CONFLAGRATION  , f.  f.  Incendie  de  ville:  embràfe- 
menr.  Inctndnm  , txufito,  dtfia^atio.  Il  y eut  de  beaux 
édifices  ruinés  dans  la  cottfiagrâuon  de  Troyc.  Néron  lit 
acculer  les  Chrétiens  de  la  tonfiagtauon  de  Home.  Les 
Païens  icmblent  avoir  eu  quelque  idée  de  la  toafiagra- 
tion  du  monde  qui  arrivera  au  dernier  jour. 

> 1^*^  Les  magniiiques  irrages  de  nouveaux  cieux,  6c  d’une 
terre  nouvelle  réformée  du  chaos  après  fa  tonflagraüon  f 
ont  elièdivcment  foili  tout  le  monde.  Rousseau.  Il 
falloit  dire  après  fon  tmhajemtnt.  Ce  mot  n’cA  point  eti 
ufage. 

GONFLANTS,  CONFLANS,  ou  GONFLANT,  f.  m. 
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C'eft  le  lieu  oîl  deux  rivières  fe  joignent. 

Voyez  CONFLUENT.  On  a donnd  en  France  le  wm  I 
de  CoafiMHi  à plulieuri  lieux  <]ui  func  proche  de  l'endroit  ^ 
'OÙ  deux  rivières  fe  joignent,  lltuds  au  confluent  de  deux  j 
-rivières.  Confiamst  bourg  au-deflu»  de  Paris»  à Tendroic  I 
où  la  Morne  entre  dans  la  Seine.  C0fij!eRr>SaiDte-Ho-  ' 
; norine»  bourg  de  l'ifle  de  France»  à l'endroit  où  l'Oile  I 
Te  mile  à la  Seine.  Coaflânt  en  Jarnilt  » bourg  du  Du> 

' -ebd  de  Bar  en  Lorraine , au  coafloent  d’uoe  petite  ri- 
Tiere  avec  l'Orne.  CoHfiânt  eft  une  des  deux  Vigueries 
de  Roùfltilon.  Dans  la  Marche  on  nomme  Confoulen$  un 
. bourg  appelle  en  Latin  CoMfluenttt. 

Ce  nom , CoHfltmty  s'ell  forme  du  Latin  Cai^utmn. 
CONFLIT»  ou  CONPLICT»  f.  n.  Choc  de  ptuiieurs 
perfumics  arme'cs  qui  font  bien  du  bruit  avec  leurs  ar-  . 
mes,  11  vieillit.  CoufiiQus. 

Conflit,  fe  dit  fîgurément  des  conteftations  qui  fe  font , 
dans  les  procès , & dans  les  dUputes  d'ccoles.  Il  y eut  ' 
un  grand  toi^it  » un  grand  combat  d'opinions  » quand  on 
traita  cette  quellion.  Conienth,  {ontTntTfia , di0dium.  Il 
n’y  a rien  de  plus  ordinaire  » entre  deux  Seâcs  oppo- 
fdes  » qu'un  certain  teafiit  de  remontrances,  6t  de  malé- 
diâioos  foudroyées  de  part  & d'autre  » qui  fait  fourirc 
les  Leébeurs.  * 

Conflit»  fe  dit  particulièrement  en  Juflice,  du  diffé- 
rend qui  eff  entre  les  parties  » ou  tes  Ofliciers  fur  leurs 
Jurifdiâions.  Coattntio  jmii , dt  jarr  oriâ  (oatemto.  On 
- plaide  au  Grand-Confeil  » quand  il  y a toajlii  de  Jurif* 
'diâioQ  entre  des  Officiers  Royaux  & des  Prélidiaux  » 
ou  des  Prévôts  des  Maréchaux;  au  Conleil  Privé,  quand 
il  y'a  conflit  entre  deux  Parlemens,  ou  autres  Compâ- 
gnies  Souveraines.  Le  tjnflti  a lien»  quand  deux  diflé* 
rentes  Juflices  font  failles  d'une  meme  conteflatiun.  Voi. 
Ü un  (onfltt  de  Jnrifdiâion  entre  le  Juge  ordinaire  & 
la  Capitainerie.  Patru. 

CONFLUANT,  f.  m.  roytz  CONVIVANT. 

CONFLUENS»  f.  m.  Sc  pl.  C»n/7«ri»f».  Nom  d'une 
fociécé  établie  en  Italie  par  Céfar  Biancbetti»  neveu  du 
Cardinal  Laurent  fiianchetti.  Conflutniei,  Ce  faine  hom- 
me établit  deux  fociétés  de  Gentilshonuncs,  qui.  s'en- 
gageoicift  à procurer  l’avancement  de  la  Dueirine  Chré- 
tienne. Les  uns  làns  demeurer  en  Communauté  » s’af-  ' 
fcmbloient  à certains  jours  dans  un  lieu  marque  pour  y 
vaquer  aux  exercices  de  piété,  & prendre  enicmble  des 
mclùres  touchant  l'exécution  de  leur  deffein.  On  ap- 
peila  cenX'Ci  Conflutati, 

11  établit  dans  la  fuite  une  fécondé  Société  compolée 
de  perfonnes  celées»  qui  vivant  en  Communauté»  con- 
couroient  aux  pieux  dclleins  des  premiers  d'autant  plus 
efficacement  » que  débarraffés  de  tout  autre  foin  » ils  en 
laifoienc  leur  unique  aflâirc.  Ces  féconds  furent  appel- 
lés  CMviwNfi»  comme  vivant  enfemble.  P.  Hélyot  » 
T.  KlI.  C.  ta.  Ces  deux  mots  font  Italiens.  Les  pre-. 
miers  Conflatnti  » parce  qu'ils  s'aflerobloienc  à certains 
jours»  & les  féconds  Cownvtmi,  parce  qa'üs  vivoienc 
en  communauté. 

CONFLUENT  , f.  ro.  Le  lien  où  deux  rivières  k joi- 
gnent » & mêlent  leurs  eaux.  Conflutnt,  confluntet.  De  ; 
ce  mot  a été  lait  Cotflant , comme  le  Conflant  de  Cha- 
senton  » où  la  Marne  & la  Seine  fe  joignent  ; Conflaat- 
Sainte-Honorine  » où  l’Oife  Sc  la  Seine  fe  joignent  : Sc 
le  CotUnu  des  Allemands  » où  U Mofelle  entre  dans  le 
Rhin.  Quand  on  parle  de  la  jonâion  Sc  du  mélange  de 
deux  fleuves,  on  ne  fauroic  dire»  le  canflanii  il  faut 
dire»  le  tonflatnt  de  deux  fleuves.  VaUC.  Corn.  '' 
Micolas  Bergier  » daiis  fon  livre  des  grands  dtetnins , dit 
que  CCS  fortes  de  lieux  t'appelloient  autrefois  Candi, 
d'un  vieux  mot  François  qui  eff  encore  en  ulâge  en  quel- 
ques lieux.  Voyez  CON  DÉ. 

Confluent,  ente»  adj.  Terme  dontfc  fervenc  les  Mé- 
decins , en  parlant  de  la  petite  vérole  » pour  en  lîgnider 
la  grande  abondance.  Le  neuvième  jour  la  petite  vérole 
parut  Sc  î*xx  tonflutntt,  Jotan.  du  Snv.  Aadt  17)4* 

CONFOLENT,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
de  France.  Conflutnt.  La  ville  de  Confoitnt  cR  lituée  fur 
les  contins  de  l'Angoumois , du  Poitou  Sc  de  la  Marche. 
Ille  eft  baignée  de  la  Vienne»  qui  commeoce-li  i por- 
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ter  bateau.  M.  De  Lülc  la  place  dans  l'Angoumois.  Dans 
le  pays  on  prononce  quelquefois  Confoulam. 

Ce  nom  vient  fans  doute  de  Conflutnt , lieu  où  deux 
rivières  fc  joignent,  & qu’on  appelle  conununémeut  Con. 
fiant  ; Confitnt , 6c  (ans  doute  qu'il  a été  donné  à ce  lieu  » 
comme  celui  de  Confient  à bien  d'autres,  parce  qu'en 
cet  emiruit  il  y a quelque  ]>ctite  riviere  qui  tombe  dans 
la  Vienne. 

CONFONDRE,  v.  ad.  Cefl  un  compofé  de  fondrt,  qui 
ne  fc  dit  point  au  propre,  maie  au  figuré.  Confitndar , 
ptriurhart.  It  toafondi  » jt  confondit  » fai  confondu , jt  ton- 
fondrai,  qut  jt  tonflmdt , qttt  jt  confbndiflr , jt  confondrait , je 
fuit  confondu.  Il  lignifie.  Mêler  deux  ou  plulicurs  chofes 
enfemble.  Le  monde  n'étoïc  au  commencement  qu'une 
malTe  groffiere , Sc  un  cahos  épouvantable  où  tout  éroic 
confondu.  S.  EvR.  Tous  les  riémens  écuient  confondue 
dans  le  cahos.  Je  ne  veux  point  de  ces  amis  qui  me  con- 
fondent dans  leur  ctfur  avec  tout  l'Univers.  S.  Evr.  Il 
ne  faut  pas  confondre  les  droits  fj>iricuels  avec  les  cen* 
pord». 

L'i^t,  ^ui  toutt  ikoft  cflact. 

Confond  /ci  tintt  <Sr  itt  nomt.  VoiT. 

Ltt  fluevtc  pur  difcrc  canaux 
Apponem  à la  mr  U ir/kut  de  leun  eaux, 

El  fam  P rkn  changer  fe  confondent  en  tilt. 

L'Ab.  TItu. 

Confondre»  lignifie  auQî,  le  méprendre»  prendre  l'un 
pour  l'autre.  Ahuum  pro  alttro  auiptrt.  On  confond  fuu- 
vent  les  deux  Senêques»  les  deux  Plioes.  Vous  confon- 
dez ^riflotc  avec  Platon.  11  ne  faut  pas  confondre  le  &it 
avec  le  droit. 

Confondre»  fignifie  aufli  » Convaincre»  former  la  bou^ 
cl>c  à (bn  adverfaire.  Ahqvtni  tonvincert , aheui  ot  occlu- 
•derr.  Les  déoiunllrationsde  Géométrie  confondent  les  plus 
opiniâtres.  Deux  dépolîtions  lùffifenc  pour  tonfondtt , 
pour  convaincre  un  acculé. 

Confondre,  le  dit  jufll  de  ceux  qu'on  furprend  en  quel- 
que aâion  honteulé  qui  les  fait  rougir.  Pudorrm  ahetti 
imuttrt.  11  y avoit  de  quoi  le  confondit  ; 00  l'a  trouvé 
fur  le  lait. 

Si-tàt  que  fur  tm  vite  lit  ptnftm  tnt  confondre» 

Cffl  en  ne  corrigeani  que  je  fai  leur  lipondie.  BoiL. 

Confondre  , fignifie  aufli.  Troubler , abattre»  rerraffer  ^ 
mettre  en  defordre  ; jetter  dans  rcconnement  » Sc  dans 
la  confofiun.  Perturkatt,  n-mett.  Voilà  qui  me  confond. 
Mol. 

Dim  peut  confondre  Aman , il  ptm  trifer  not  fret  » 

Par  la  plut  faikle  main  qui  fait  dont  tUnnxri.  RaCINE, 

Confondu  > UE.  part.  paff.  H a les  fignificationt  de  foo 
verbe , en  Latin  comme  en  François. 

CONFORMATION,  f.  1.  Terme  de  Médecine»  qui  fe 
dit  en  cette  phrafo  » La  confatmauon  des  membres  de 
cet  embryon  n'étoit  pas  affez  parfaite  pour  en  faire  la 
dilleâion.  Confotmauo  » coufiruàie.  Ce(î  en  général  un 
terme  de  Phylique,  La  lunticrc  réfléchie  fuivanc  les  di- 
verfes  eonfomatiom  des  corps  produit  les  couleurs.  Vice 
de  conformation  ; c’efl  ce  qu'il  y a de  défe^eux  dans  le 
corps  d’un  animal. 

CONFORME»  adj.  m.  Sc  f.  Qui  eff  pareil»  femblable^ 
Sc  de  même  nature  » ou  qualité  ; qui  a du  rapport  Sc 
de  la  conformité.  Confentantut , congruent  » confenittnr. 
Noos  nous  lâifons  des  devoirs  conformet  à nos  délits.  S. 
Evr.  La  copie  de  cet  ade  cR  conforme  à Ion  original. 
Ces  alTociés  ne  doreront  pas  longtemps  enfemble  » leurs 
humeurs  ne  font  pas  conforma,  l'oute  dodrine  qui  n'eR 
pas  confoimc  à celle  de  l'Eglilc  eR  condamnable.  On  peut 
appeller  des  fentences  des  Juges  d’Eglife  , jufqu'à  ce 
qu'il  y ait  trois  fentences  1 nfomu.  Céfar  choilit  la  fede 
d'Épicure  comme  la  plus  douce»  Sc  la  plus  conforme  à 
fon  naturel  » Sc  à_fes  plaifirs.  S.  Evr.  Cette  femme  a 
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fait  une  aâion  plus  conforme  à fon  dJlcIpoir  qu'l  Ton  fexe. 
ViLi.  La  pnfe  d'Amiens  tira  de  la  buuchc  du  Hoi  des 
plaintes  plus  conformes  1 fon  malheur , que  bienleantes 
1 la  grandeur  de  (ôn  courage.  Mez.  lidcube  fait  de 
trop  belles  redexions  dans  Senèque  : elles  font  plus  di- 
gries  de  la  tranquillité  d'un  l'Iiiloibphe , que  conformes 
à l'état  douloureux  oii  Tes  malheurs  l’avoicnt  réduite. 
P.  LE  Bossy.  Il  ne  faut  pas  prêcher  l'Evangile  avec 
les  adoucilleineiis  conformes  au  goût  du  ticcle.  Les  hom- 
mes ne  foulfrent  qu'avec  peine  qu'on  leur  arrache  l'cf- 
time  pour  ceux  dont  l'état  cil  confnmc  aux  délits  de 
leur  cieur.  Port-11. 

Conforme.  En  termes  de  Logique  fê  dit  de  la  con- 
venance f de  la  rellemblance  d'une  idée , ou  d'une  o|>é- 
ration  de  l'ame  1 fon  objet.  Confotmis,  e.  Une  idée,  un 
jugement  n'eft  vrai  qn'aurant  qu'il  cil  confirme  i fon  ob- 
jet, c'ell-l-dire , autant  <|u'il  le  repréfente  tel  qu'il  ell. 

CONFOlt.VlÉME.N'T , adv.  D'une  manière  conforme.  Con- 
grtienter  , convenremer.  Il  a été  donné  pluncurs  déclara- 
tions conformement , & en  exécution  de  l'Edit  d'un  tel 
jour.  On  a jugé  conformem<ni  1 la  loi , au  contrat. 

COiNEOll.MEll.  V.  acb.  S'accommoder,  s'allujcttir,  ren- 
dre fcmblable  fie  conforme.  Convertere  fe  , fingere  fe , 
accommodare  fi  ad  ahqutd.  Un  Prédicateur  doit  conformer 
fa  vie  à fa  doctrine.  La  loi  du  Seigneur  conforme  les  ames 
1 les  inflructions  lltlutaires.  Pasc.  Conformer  l'es  intérêts 
aux  volontés  de  quelqu'un.  llocHEF.  11  fe  dit  aulli  avec 
le  pronom  perlbnnel.  Il  faut  qu'une  femme  fc  conforme 
aux  fentimens  de  fon  mari.  Ceux  qui  fe  conforment  à no- 
tre humeur,  nous  gagnent  bien  plus  par  cette  complai- 
fance  d'aélions , que  par  des  paroles.  M.  E$p. 

Co.N'FORMÉ,  £E,  part.  pair.  & adj.  Il  a Icsiignitications'dc 
lûn  verbe.  Il  lignine  aulll.  Qui  ell  d'une  certaine  confor- 
mation naturelle.  Ainil  un  dit,  qu'un  corps  ell  bien  ou 
mal  conforme , qu’un  enfant  ell  bien  ou  mal  conformé , 
pour  dire  qu’il  cil  d'une  conformation  naturelle  bonne 
ou  inauvailé.  , 

'conformiste,  f.  m.  & f.  Qui  ell  conforme.  11  ne  fe 
dit  qu'en  matière  de  Religion.  Non  ahenus,  non  dijjtn- 
siens , confentiens.  On  appelle  Non-Confotmifics , en  par- 
lant de  l'Angleterre  , toutes  les  feéles  diltérentes  de 
celle  qui  cR  reçue  & autoriféc  par  les  loix,  c'cll-à-dirc , 
de  l’Eglifc  Anglicane  ; qui  ne  s’y  conforment  pas.  Aiic- 
nus , dtjftdens , difi'eniiens.  Ainll  les  Luthériens ,.  les  Pre- 
fhytériens  , les  Quakers  , les  Sociniens , les  Analxipti- 
ftes,  &c.  font  Non-Conformifics.  On  a décerné  fous  Ch'ar- 
Ics  IL  plmleurs  peines  contre  les  Noii-ConfirmiJIct., 

i^on-Confirmijfcs , en  amour , c'efl  la  même  choie  que  So- 
rlomite.  Sodomita, 

CONFORMITÉ,  fubll.  f.  Kapport,  convenance  ; relTem- 
bi.tnce  entre  deux  choies.  Convenientta , tonfinfio  volun- 
taiis  cum  alicujus  votumatc.  La  conformité  d'humeurs  en- 
tretient la  paix  dans  un  ménage , celle  de  la  Religion 
dans  un  Etat.  La  conformité  à la  volonté  de  Dieu  ell 
d'un  grand  fecours  dans  les  divers  événemens  de  la  vie. 
La  vérité  ell  la  conformité  des  jugemens  de  notre  cfprit 
avec  les  chofes  fur  quoi  il  les  forme. 

CoNFOR.MtTÉ.  Terme  de  Logique.  Convenance  , 
rcfTcmblancc  d'une  Opération  de  l'ame  à Ibn  objet.  Con- 
formitac  cudi  objcéh.  C'cll  la  conformité  d'une*appréhen- 
iKUi,  d'un  jugement  avec  fon  objet  qui  les  rend  vrais. 

Non-conformité,  en  Angleterre,  lignifie.  Une  diH'é- 
rcnco  dans  le  culte  de  la  Religion , Refus  de  le  fou- 
mettre  à la  difeipline  > & aux  cérémonies  de  l’Eglile 
Anglicane.  Àbaticnano  ,dtficnfio  opinionum.  Quciques-uns 
appellent  l'amour  des  garçons  le  péché  dé  non-confor- 
mité. M.  .Ménage  s'cil  fervi  de  cette  exprefilon , pour 
parler  plus  honnêtement  de  cette  débauche. 

On  les  accula,  ( les  Templiers  ) d'avoir  des  amours 
abominables,  8c  du  crime  que  l'on  appelle  en  Italie  le 
pfehé  de  non-conformité.  Beau val-Basn AGE. 

tv  CONFORMITÉ  , manière  de  parler  adverbiale,  pour 
dire , Conformément  à.  Vous  m'aviez  donné  tel  ordre , 
j'ai  écrit , j’ai  agi  en  conformité'. 

«CONFORT,  f.  ni..  Vieux  mot,  qui  lignine  aide.  Sttbfi- 
dt::m , anxtlium , prafiditim.  Cunlolation , Ibulagemcnt , 
encouragement.  Ghjf,  fur  Marot,  Il  cil  encotc  en  ufage 
Tonte  II. 
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en  cette  phrafe  du  Palais.  Il  ell  enjoint  aux  Prévôt  ocs 
Maréchaux  de  donner  aide  & confort  aux  exécuteurs  de 
Cet  arrêt. 

CONFüRTATIF,  ivF.  adj.  Il  ell  aufll  fubfiantif.  Qui 
rend  plus  fort.  Il  ne  fe  dit  qu'en  Médecine.  Ce  remède 
ell  un  grand  confortatif  pour  le  cœur.  Mcdteamcn  corro- 
borant. 

CONFORTATION,  fubll.  f.  Terme  de  Mcdccihe,  pour 
dire  corroboration.  Un  ellomach  allüibii  a befoin  de 
confortation.  Il  y a des  remèdes  pour  la  confortation  des 
nerfs. 

CONFORÏ’EMAIN.  ^crme  de  Pratique,  qui  fe  dit  Je 
certaines  Lettres  de  Chancellerie  qu'un  Seigneur  féo- 
dal prenoit  autrefois  pour  rendre  fa  faille  8c  exécution 
plus  authentique^  étant  confirmée,  par. l'autorité  ftipé- 
rieurc , ou  Royale  ; mais  l'ufagc  en  ell  maintenant  abro- 
gé. Regitim  auxtlium  heneficiario  Dynaflx  prabnum , in 
vindteando  dicniclce  ftia  pradio, 

CONFORTER,  v.  ad.  Fortifier,  rendre  plus  fort.  Cor- 
roborare.  Il  ne  fe  dit  guere  qu'en  Médecine.  Ce  remède 
conforte  le  cœur. 

On  le  dit  quelquefois  figurémCnt,  en  parlant  Je  guérir  les 
maladies  d'cfprit.  Il  a conforté  cet  allligé  par  plufieu'rs 
raifunnemens  de  Morale:  il  l'a  rvuy'ârir  dans  fa  dilgracc. 
Il  cil  vieux,  8c  en  fa  place  il  faut  dire,  Coufoler. 

Conforté  , ée.  part.  pafl'.  8c  adj. 

CÜNFRAIIUE,  écrivez  8c  prononcez  Confrérie.  Voy, 
CONFRÉRIE. 

CONFRAl  EtlNITÉ,  f.  f.  Le  corps  de  la  Confrairie.  So- 
daliiji.  Ils  font  de  la  même  Confaierniié. 

CONFRERE,  f.  m.  8c  f.  Un  des  membres  d'une  Confré- 
rie. Sodalis.  Il  y a une  indulgence  plémere  pour  tous  les 
Confreeet  de  l’ùn  8c  de  l'autre  fexc. 

Confrère,  fe  dit  des  membres  d'un  même  corps,  oa 
d’une  même  profetllon.  Deux  Confeillers  en  mêmeSiégo 
font  confrères.  Deux  Acauémiciens  s’appellent  i'v;>/ïrm  rn 
Apollon.  Deux  .Méilecins,  deux  Ai'ocats,  font  confrères. 
Les  Auteurs  font  à prcTent  mes  eonfreres.  S.  Evr. 

ï-e  Afc'deein  Tant-pis  vifiioit  un  malade. 

Que  vifiiort  aujft  Jon  confrère  Tant-mieux.  La  Font. 

CONFRERE  , fe  ditauin  parmi  les  Porcs  de  l’Oratoire.  C'ell 
le  nom  qu'ils  donnent  chez  eux  à ceux  qui  ne  lont  pas 
Prêtres.  Ainil  ils  difent  le  Conficre  un  tel  ell  forci , le 
Conféré  un  tel  cil  mort. 

CO.NFRÉRIE,  fubll.  fc'm.  Société  de  pe'rfonncs  qui  s'aP- 
fcmblcnt  pour  faire  quelques  exercices  de  dévotion  : 
bu  pour  quelijue  pratique  de  piété  : comme  la  Confiérie 
du  Scapulaire,  du  Cordon  de  Saint  François,  &c.  Sacra 
fodalrtat,  factum  fodalitium.  Dans  tous  les  Corps  d'Arti- 
fans  il  y a des  .Vlaitrcs  de  Confiérie,  qui  s'élifcnt  comme 
les  Jurés.  L'Evêque,  dans  ibn  Diocèfe,  peut  s'oppofer 
à rétabliircincnc  d'une  Confrérie',  8c  nulle  Confrérie  ne  s’é- 
tablira lûremcnt  fans  avoir  des  Lettres  Patentes  du  Roi. 
Fevret,  Tr.  de  r Abus. 

Les  Confréries",  appcilées  en  Latin  Sodaliiaics  , ti- 
rent leur  origine  des  Payons, comme  Polydore  Virgile 
l'a  remarqué  dans  fon  livre  D.  iiMniione  reinm.  Le  bon 
ufage  que  les  Chrétiens  en  font  a purifié  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'impur  dans  une  fi  mauvaife  lource.  On  prétend 
que  Numa  Pompilius  avoit  établi  dans  l'ancienne  Rome 
des  Confiérits  pour  tous  les  Arts  8c  Métiers.  Il  ordonna 
des  Sacrifices , que  chaque  profclTiun  deroit  faire  aux 
Patrons  8c  aux  Dieux  tutélaires  qu'il  leur  avoit  donnés. 

Il  y a dans  Home  une  Conféne  qui  ell  appcilée  FArckicon- 
firi:rie  , ou  la  grande  Confrérie , fous  le  titre  de  Notre- 
Dame  des  Siifiragci.  Elle  a été  approuvée  8c  coniirmée 
p.ir  une  Bulle  nu  Pape  Clément  VIII.  en  i tÿq.  Elle  i 
été  établie  en  faveur  des  ames  du  Purgatoire  : Le  Sou- 
verain Po.itifc  lui  a accordé  des  privilèges  exceUlfs , 8c 
qui  ne  feroient  pas  reçus  facilement  en  France,  qubi- 
qu'elle  y ait  été  reçue,  au  moini  dans  quelques  villes, 
8c  principalement  dans  le  Dauphiné. 

Il  yaneufriilfércntcs  fortes  de  Confiéries  en  France.  i“,  Deé 
Confréries  de  dévotion.  'Telle  ell  celle  qui  fut  établie  à 
Paris  fous  le  régné  dè  Louïs  le  Jeune  , l’aii  1 168.  com- 
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pol^e  d'abord  de  )6.  Prêtres,  & de  pareil  nombre  de 
Laïques  nonbles  Bourgeois , en  mémoire  des  folxante  & 
douae  difciples  de  Jesus-Christ.  Les  femines  n’y  fu- 
rent admUes  qu'en  que  la  Reine  fit  plufieurs  Da- 
mes de  piété  & du  premier  rang  defirerent  y être  re- 
çues. Elle  porte  encore  lettom  de  Confrérie  de  N.  Dame, 
a*  , Il  y en  a d’établies  pour  exercer  la  charité  & les 
oeurres  de  miTéricorde.  Des  Confrhkt  de  Pénitens 
fbus  diflérens  titres.  , Les  Conftiritt  érigées  i Focca- 
fion  des  Pèlerinages , comme  font  à Paris  celles  du  S. 
Sépulchre  aux  Cordeliers i de  S.  Jacques,  en  fon  Egli- 
fe  rue  S.  Denys;  de  S.  Michel,  Les  Cortfritkt  éta- 
Mies  par  les  Négocians,  pour  attirer  les  bénédiâions 
de  Dieu  for  leur  commerce.  Telle  fut  la  Confrérk  des 
Marchands  de  l'eau  établie  à Paris  en  1170.  6**,  Les 
Confiériti  des  ûlhciers  de  JulUce , comme  celle  des  No- 
taires établie  à Paris  en  la  chapelle  du  Chitelet  en  1 1 00. 
celle  de  la  Compagnie  du  Lieutenant  Criminel  de  Robe- 
Courte  , en  l'Eglile  de  S.  Denys  de  la  Chartre  : celle  de 
h Compagnie  du  Guet  en  l’Eglife  de  S.  Michel  ; celle 
des  Huifliers  k cheval , & des  Sergens  ü verge , en  l’E- 
glife  de  Sainte  Croix  de  la  Bretonnerie.  En  quelques 
villes  de  Provinces  celle  de  S.  Yves,  de  laquelle  font 
tous  les  Officiers  des  Préftdiaux,  Confeillers,  Avocats 
& Procureurs,  y*’ , La  Confrérk  de  la  Paffion , dont  nous 
parlerons  ailleurs.  8^,  Toutes  celles  des  Artifans  & des 
diflérecB  Métiers.  9° , Il  y a eu  des  Confrérki  de  fàâions, 
qui  le  couvroientdu  voile  fpécieux  de  la  Religion  pour 
troubler  l'Etat.  Telles  furent  celles  dont  il  eR  fait  men- 
tion dans  le  Concile  de  Montpellier  tenu  l'an  1 1 1 4.  & 
dans  les  Conciles  de  Touloufe , d'Orléans , de  Cognac , 
de  Bourdcaux  & de  Valence,  tenus  en  IA14.  isM* 
> s ) 8.  1 148.  & I a I 6c  en  celui  d'Avignon , de  i j t6. 
De  tA  Mare  j Te.  de Pol,  L.  If.  T.  XII.  t.  i.&  i. 

Une  des  plus  célèbres  Confiéritt  ell  celle  qu'on  nomme  des 
PIniient , qui  efl  i Lyon,  6(  dans  plufieurs  villes  de  la 
Provence  6c  du  Languedoc.  Il  n’y  a que  les  hommes  qui 
puifTent  entrer  dans  cette  Confiérk.  Les  uns  portent  un 
tac  blanc , 6c  les  autres  un  fac  de  toile  bleue.  X.a  plus 
célèbre  Confrérie  qui  foit  dans  Paris  eft  Celle  de  la  Pa- 
roiilê  de  la  Madclènc,  qu'on  nomme  la  grande  Cdn- 
fiéru. 

On  le  dit  aulfi  de  deux  perfonnes  qui  font  de  pareille  con- 
dition. Soeittti.  Un  prifonnier  dira  (Tun  autre  prifbnnier , 
Il  cR  de  notre  (onfrérie  : 6c  on  dit  d'un  homme  marié , il 
eR  de  la  grande  tonfiériei  pour  dire,  Qu'ü  eR  du  nom- 
bre des  maris  malheureux:  mais  cela  ne  fe  dit  qu'eu  riant. 
On  dit  auRi  que  deux  chofes  font  de  la  mèmeCo«/r<V/r; 
pour  dire , de  même  nature.  Vous  avez  U deux  fouliers 
dedifrérentec«4/9rrrr;  c*eR-<i-dire,qui  ne  font  pas  égaux, 
pareils , qui  ne  font  pas  de  la  même  paire,  mais  de  deux 
paires  différentes. 

CONFRONTATION,  C f.  Aftion  par  laquelle  on  con- 
fronte, foit  des  chofes,  foit  des  perfonnes  DiverfMTum 
ferum  inter  fe  tollntio  , eontentiot  eomptaniio,  La  cûnteRa- 
tion  en  matière  criminelle  ne  commence  qu'à  la  tonfron- 
ration.  Ce  procès  a été  inRruii  par  récullcment  6c  c««- 
fioniâiion.  Dans  les  inferiptions  en  fiiiix  on  fait  la  eonfion. 
imkn  des  écritures.  On  dit  en  ce  fens  eonfioniêiion  de 
témoins.  Ttflium  tompojîiio.  La  lenfrontmion  des  témoins 
ne  fe  doit  pas  faire  hors  des  prifons  6c  de  l'auditoire , 
autrement  il  pourroit  y avoir  nallité.  AuBOUX.  Dans  la 
rw^oMsrtoM  quelquefois  on  produit  au  témoin  quelqu'un 
revêtu  des  lubits  de  l'aceufé,  ou  l'accufé  même  entre  trois 
ou  quatre  autres  perfonnes , pour  voir  s'il  le  reconnoit, 
ouis  cela  ne  fe  doit&ire  que  rarement  6c  pour  de  gran- 
des raifons. 

CONFRONTER . v.  aâ.  Mettre  deux  perfonnes  en  pré- 
fence  fune  de  l'antre,  pour  éclaircir  la  vérité  de  quel- 
cpie  fait  qu'ils  rapportent  différcenment.  Compontre.  I^ux 
couriers  nous  ont  apporté  deux  avis  diiférens  du  fac- 
cès  de  cette  bataille,  U les  faut  appelles,  6c  Icscm/tm- 
ter  l'un  l'autre. 

Confronter  , fe  dit  particulièrement  en  matière  crimi- 
nelle , des  témoins  que  l'on  tonfrome  à un  aceufé , ou 
des  acculés  que  l’on  ciw^Mir  les  uns  aux  autres.  Ttfittevm 
reo  «mpojirrr.  Les  témoins  ne  font  point  tonfroatti , qu'ils 
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n'aient  été  auparavant  récollés,  pour  voir  s'ils  periiRent 
en  leurs  dépolitions. 

Confronter  , le  dit  aulC  des  chofes  que  l'on  compare  le* 
unes  aux  autres , pour  voir  fi  elles  font  femblablet,  ou 
non.  Confnref  (ontendere,  tompntate.  J'ai  confronte  mon 
drap  avec  le  vôtre,  6c  je  trouve  que  le  mien  eR  le  meil- 
leur. J'ai  cM^Mir  CCS  deux  paRêges  de  l'Ecriture,  & 
j'en  ai  trouvé  la  conciliation. 

Confronta  , és.part.  pafC  6cadj.  lia  lesRgnificaticnisde 
Ion  verbe,  en  l^tin  comme  en  François.  Il  n'y  a que 
les  témoins  eonfrontttf  donc  la  dépolîrion  ^ffe  preuve, 
6c  doive  être  lue  lors  du  jugement. 

Confronté.  Terme  de  BUIbn,  qui  fe  dit  torique  l’Ecu 
eR  parti , 6c  que  dans  chaque  côte  il  y a deux  animaux 
qui  le  regardent.  Adverp , ndvrr/it  fioniihtit.  La  Colom- 
biere  l'a  confondu  maJ-i-propos  iveenfionté. 

CONFUS,  USE.  part.  palT.  âcadj.  Mêlé,  brouillé enfem- 
ble.  Confnfmt.  Quand  diven  grains  font  eonfur  enfemble, 
il  eR  difficile  de  les  féparer.  Les  effets  d'un  mari  6c  d'une 
femme  font  (««/«r  enfemble.  II  vaut  mieux  dire,  eonfondnt. 

CoNFVS  , fîgnifîe  auffi  , Qui  eR  en  délbrdre,  qui  n'cR  pas 
en  fon  rang.  Perturbatui , unfnfm.  Tous  les  livres , tou* 
les  meubles,  font  encore  eonfur,  à caufe  de  Ion  déména- 
gement. 

Confus,  use.  Plein  de  trouble  6c  dcconfulton.  Pudortf 
timoré  tonfufut.  Les  réprouvés  feront  confondus  au  der- 

I nier  jugement.  Ils  jetterent  un  cri  eonfiii  6c  épouventa- 
ble.  VaUC.  Confu/ui,  àorrendut. 

Confus  , fignifie  encore , Obfcur,  incertain,  embrouillé. 
Confufut;  perttnhatnt  i ohftutut.  Efprit  fcience  ros- 

fitfe.  Il  m'a  fait  un  difeours  tonfut,  où  je  n'ai  rien  com- 

I pris.  Il  court  un  bruit  tonfut  de  cette  nouvelle  , dont  on 

' ignore  l'auteur.  Ses  penfees  étoient  li  eonfùfet  qu'elle  n'ea 
avoit  aucune  diRinéle.  P.  de  Cl.  L'homme  qui  fe  goo- 
veme  par  la  railbn , abhorre  le  mélange  eonfur  des  ani- 
maux , 6c  fe  réduit  êun  juRe  mariage.  S.  Evr.  Lescom- 
mcnccmens  de  ta  Monarchie  FnnçoUe  ne  foumifTent  qu'u. 
ncmaticreli  brute  8c  fi  «*/«/?,  que  route  i'adrelfe  de  l'art 
ne  fulHt  pas  pour  débrouiller  ce  cahos.  P.  Da  s*.  Les  plus 
fages  Païens  n'ont  eu  que  des  idées  nnfufit  de  la  Divi- 
nité. Port  R. 

^3*  Confus  dans  leur  fcicncc  , plus  eonfur  encore  dan* 
l'explication  de  ce  qu’ils  enfeignent.  Bol'H.  X*v.  L.  y. 

Confus  , figniîie  auRt , Honteux , interdit  ; qui  doit  rou- 
gir de  honte  6c  de  confufion.  Pudene  tonfufat.  lia  été  tout 
ros^r,  quand  il  s'cR  vô  pris  fur  te  fait.  Ce  paRâge  For- 
mel doit  rendre  tonfur  les  Hérétiques.  Je  fuis  tonfut  de 
t'iionneur  que  vous  me  faites  de  me  venir  vifiter. 

Lt  renard  ionirux  etr  confus , 
lurn,  nuit  un  peu  tard,  qu'on  ne  ty  prendroit  plut* 

La  Font* 

CONFUSÉMENT,  >d..  D'une  maniéré  confufe.  Confuji^ 
ehfané.  J'ai  appris  cela  tonfufémeat.  J'ai  ferré  tous  fes  pa- 
piers ron^yrWsr.  Les  hommes  n'envifagent  la  mort  que 
fonfit/émenr , 6c  y courent  brutalement.  Maleb.  On  faic 
ailcment  comprendre  par  les  yeux,  ce  qu'un  long  cir- 
cuit de  paroles  ne  fait  entendre  que  eonfaftment.  S.  Evr. 

CONFUSIBLE,  adj.  Terme  d'AuguRin,  qui  fc  dit  d'un 
Religieux  qui  mérite  châtiment  6c  conRifioo.  Pudore  fuf- 
fitndmdut.  11  cR  eonfufible. 

CONFUSION  , f.  f.  Mélange  confus  de  plufieurs  chofesi 
Confufio.  C'eR  un  homme  mal-propre,  peu  fbigneux, 
dont  les  livres,  les  meubles,  les  papiers  font  en  tonft- 
fton.  Tout  le  peuple  marche  en  eonfujUn  aux  Procédions. 
Le  cahos  des  Anciens  étoit  une  tonfufion  générale  des 
élémens.  Il  y a une  certaine  ro*/<ryfwi  qui  a fes  charmes, 
auffi-bien  que  l'otdre  : 6r  de  plus  il  ne  faut  pas  appeller 
tonfufion  , un  mélange  bien  entendu  de  diverfes  chofes. 
Vauc. 

Confusion  , fc  dit  encore  d'une  grande  multicude  de  per- 
fonnes, ou  de  chofes  de  meme  efpèce.  Il  y avolc  une 
grande  tonfufion  de  peuple  à l'entrée  du  Roi.  il  y avoir 
une  grande  tonfufion  de  fruits  cette  année.  On  nous  a 
fervi  des  viandes  en  toafufioH.  Ces  cavaliers  avoient  des 
plumes , des  rubans  en  tonfufion. 

Confusion , figniàc  auflï , Embrouillement,  délbrdre  qui 
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fe  trouve  dsns  ane  &tnille , dins  un  Etat.  Ptrnriâiio.  U 
«Uveriitddea  Keiigions  met  tout  en  cM/ùjSM  dans  un  Etat. 
Les  procès  mettent  de  la  tonfiipott  dans  tes  àmillcs,  II 
remplit  tout  de  ton/ufiom  & de  troubles.  Vaug.  Daosles 
tvM^fiotu  d'une  guerre  civile,  avec  une  puUIâoce  û éoor* 
me,  un  brouillon  eA  à craindre.  Patru. 

CoNFUSioir  ,eft  encore  un  terme  de  Droitiil  le  dit  quand 
on  acquiert  la  propriété  d'un  héritage  fur  lequel  onaroit 
uneiêrvicude;  de  mèmequand  un  créancier  devient  bé- 
rider  de  Ton  débiteur.  De  CovrTIkv 

Confusion  , fe  dit  aum  de  la  choie  confondue.  Comfufio- 
Eacjrchès  fontcnoit  la  uafufiom  des  natures , divine  & hu- 
maine, en  Jbsus-Christ  , 6c  que  la  nature  humaine 
tvoic  été  abforbée  , & engloutie  par  la  nature  divine. 
Claud.  Il  y a twfufm  de  biens  entre  des  gens  mariés , 
quand  il  y a communauté.  Les  Lettres  de  bénélice  d'in- 
ventaire empêchent  la  tonfujioa  des  biens  du  défunt , & 
de  l’héritier.  Si  le  déhiccur  fuccidc  i Ton  créancier  , il  le 
fait  une  tonfvfion  de  la  dette  en  la  perfonne. 

Co.NFUSiON  DElUMlFRE.  Terme  d'AIlronomie.  Ctarfu/îo 
lumtius.  Il  fe  dit  lorlqu’une  planète  le  joint  i une  autre, 
fie  qu'auparavant  qu'elle  y Ibit  jointe,  unetrotliéme  par 
un  mouvement  rétrograde  vient  fe  mettre  entre  deux. 

Confusion,  ligniHeaulTi,  Honte.  PuJar.  Il  a eu  use  gran- 
de tonfuJiM  de  favoir  qu'on  a découvert  la  trabilbn  qu'il 
a faite  i Ton  ami.  J'ai  bien  de  U ttafiifioa  de  recevoir 
toujours  de  vos  bienfaits.  On  ne  fe  corrige  prel'que  ja- 
tnaisdes  vices  qui  ne  font  point  de  (tmfujio»  au  dehors. 
Ftscit.  Il  ne  faut  pas  couvrir  ceux  qu'on  veut  corriger 
d'une  qui  les  irrite,  fie  quiies  révolte.  DE  ViLL. 

Confusion,  eft  aufliun  terme  d'Augullin,  qui  veut  dire, 
une  faute  publique  qu'on  fric  en  lslanc,ouen  chantant. 
Error  fuhluut.  11  a fi’t  une  nmfujion  à Vêpres. 

CONFUTATION  , f.  f.  Terme  dogmatique,  qui  fe  dit 
d'une  réponfe  qui  détruit  un  argument,  ou  de  la  partie 
du  difeours  où  on  lé  fait  les  objcâions  , 6c  on  y donne 
des  folutions.  Confuiéu».  Ce  mot  vieillit, on  dit  ordinaU 
rument  Réfutation. 

CONFUTEK,  vieux  v.  aéh.  Détruire  les  argumens , fie  les 
objeâioni  d'un  adverfaire.  Confutëtt , Ttfut4t><>  On  dit 
ordinairement  rr^tfrrr.  Du  Larin  <M/nr«rr. 

CONGALI,  ouCONGAL , f.  m.  Nom  propre  d’homme. 
Ctmgëilnt , Ççagtl , ou  Comgal , Abbé  de  Benchor , 
dans  le  Comté  de  Donne  en  Irlande  , mourut  l'an  6o  i . 
âgé  de  8i.  ans.  UssERius,  Briian.  EttUf.  Il  fut 

le  pere  d'une  Congrégation  de  Religieux  très-conlidéra- 
ble  en  Irlande,  & que  l'Auteur  de  ÏHifi.  dr$  Ofà.  Afo- 
nafi.  tr  Relig.  P.  II.  C.  so.  met  tu  nom^e  des  Chanoi- 
nes Héguliera. 

CONGE,  f.  m.  Vaifleau  pour  mefurer  des  liqueurs  chez 
les  Romains.  Comgiam.  Diofeoride  dit  que  le  rM^r  conte- 
Doit  lo.  livres  d'eau  , poids  Hoinaia:  ce  qui  revient  à lix 
feciers.  On  voit  encore  è Rome  dans  le  Palais  Kamèlé  le 
câagr  de  Velpaüen , avec  une  Infcription.  Il  peut  (érvir 
de  règle  pour  s'alTurer  des  mefures  anciennes  , fie  de  la 
proportion  qu'elles  avoient  avec  les  nôtres.  M.  Peirefe 
en  lit  làire  à Rome  une  copie , que  l'on  garde  k Paris  â 
Sainte  Geneviève.  Lancelot. 

Congé  , r.  m,  Licence  , permidîon  que  donne  Un  Supé- 
rieur à un  inférieur,  t]ui  le  dilpenlé  d’un  devoir  à quoi  U 
étoit  obligé  envers  lui.  Poufiat,  vtnia.  Un  foldat  n'ofe- 
roit  quitter  le  lérvice,  fans  avoir  le  congé  de  Ion  Ca- 
pitaine. Un  Moine  n’oferoie  Ibrtir  de  Ibn  Couvent  fans  le 
tongi  de  fes  Su|>érieurs.  Une  mineure  ne  fe  peut  marier 
fans  leroJTjr  6c  licence  de  Tes  parens.  Une  femme  ne  peut 
s'obliger  fans  le  tsngi  fie  autorité  de  Ton  mari. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  tommiaium,  qu'on  a dit  pour  rom- 
mtatum  fie  , qui  fc  trouvent  dans  les  Anciens. 

Les  Italiens  dilént  roojiéo. 

Congé  , fe  dit  au(D  des  permiilîons  qu’on  demande  par  ci- 
vilité. yalriitat.  Il  n'a  pas  voulu  partir  fans  prendre  <m- 
;r  de  tous  lés  amis.  Cet  Amhatladeura  eu  Ton  audience 
der9v^;r.  Jour  de  rsa^r,  eA  Un  jour  qu'on  donne  aux  éco- 
liers pour  lé  rcpolér,  pourfe  divertir. 

Congé,  en  terme  de  Marine,  eA  ui.c  Patente  qu'un  Roi 
ou  une  République  donnent  ^ leurs  fujets , pour  leur  per- 
mettre de  naviger,  de  courir  les  mers,  faute  de  la  le- 
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préléfltatiofl  de  laquelle  on  eA  réputé  corfaire.  Dtfioma 
uavigandi  fatitni. 

Congé  , eA  autC  une  penniÆoa  de  naviger  que  doireot 
preodretotiS  les  vaiiîéaux  qui  forcenedes  ports,  fou  des 
Gouverneurs,  foie  des  Juges  de  l’Amirauté  , comme  il 
eA  enjoint  par  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Commutut,  Il 
faut  remarquer  qu'on  fefertduniot  de  ou/vs/^porr 

quand  on  le  donne  4 des  fujets  : de  farui  t quand  on  le 
donne  aux  ennemis.  Le  toagi  lur  les  côtes  de  1a  Breta- 
gne s'appelle  Brttux  fit  on  dit , parler  aux  Uthiitu*  ; 
pour  dire,  Demander  ce  roüjr.  Voyez  l'Ordonnance.  On 
dit  toagi  pour  Ibitir  d’un  port,  fit  prrm^M  pour  y entrer. 
Congé, (édit  aulC  de  lapermilCon  qu'on  donneîdesdo- 
meAiques  de  fe  retirer  d'une  niailbn , ou  celle  qu’un  Ca- 
pitaine donne  à un  foldat  de  quitter  le  lérvice. 

Ce  maître  s'eA  retiré , fit  a donué  roi^é  i tous  fes  domef-, 
tiques.  Ce  Capitaine  a donné  evageà  ceux  de  fes  (bld^ls 
I qui  avoient  le  plus  de  fcrvice.  Les  valets  ne  doivent  point 
I fortir  des  maiibns  de  leurs  maitres  iâns  teagt  par  éerjt  : 

I fans  cela  il  cA  défendu  à d'autres  de  les  recevoir  , Aii- 
^ vant  les  Ordonnances. 

Congé  , lé  dit  aulC  en  parlant  de  celui  qu'on  prie  de  lé  re- 
tirer d’une  nullbnoùilavoit  quelque  habitude,  ou  quel- 
que prétention.  Diiutffio.  Ce  jeune  homme  recherdaoit 
une  telle  tille  ; mais  les  parens  lui  ont  donné  foo  coagâ, 
l'ont  prié  de  o'y  plus  penler.  On  a bien  de  la  peine  â don- 
ner toagt  aux  écornilleura , quand  on  tient  bonne  table* 
Congé  , cA  auflî  l'aé^ou  déclaration  que  peuvent  faire  ré- 
ciproquement le  propriétaire  d'une  mailbn  i (bn  locataire, 
pour  en  faire  déloger  le  locataire , ou  celui-ci  au  pro-^ 
prictaire , pour  être  déchargé  des  loyers.  D/aujI/îa.  Il  faut 
donner  avant  les  lix  mois  pour  vne'mailbn  entière; 
avant  les  trois  mois  pour  une  portion  ; fit  avant  les  (tx  fe- 
maines  pour  des  chambres. 

Congé, en  termes  de  Palais,  eA  un  Aâe  donné  au  défen* 
deur , ou  une  décharge  de  l'alTignacioa  donnée  h ta 
requête  d'un  demandeur,  qui  ne  comparoir  pas  pour 
faire  plaider  là  demande.  Prnvtaio  data  auffo  adtrtrfua 
provQtaaifm  aea  iwaitm  ia  fure  fuam  pravatathatm^  On 
appelle  <oagf  de  defaut , fit  de  non-comparence  , lorfqu'il 
y a des  demandes  réfpeâives , fit  qu'il  n'y  a qu’une  par- 
tie qui  comparoir.  Le  toag^  de  défaut  fe  donne  1 1 appcl- 
lant  qui  a été  anticipé  contre  l'ancicipant  défaillant , parce 
qu'il cA  en  quelque  façon  défendeur,  fit  demandeur.  On 
a prononcé  le  tangè  à l'audience  en  prcfence  du  Procu- 
reur. Il  y a aufll  unroM^r  flûte  de  bailler  copie  des  piè- 
ces juAincatives  de  la  demande.  Il  faut  faire  juger  le  pro- 
fit du  twgé. 

Congé  d’adjuger  eA  une  Sentence  ou  un  Arrêt, 
qui  eA  rendu  fur  l'aAignation  qui  eA  donnée  à la  partie 
lâiAe  , par  le  pourfuivant  criées , i l'efléc  de  propofer 
Tes  moyens  de  nullité , A aucuns  il  y a,  contre  les  ex- 
ploits de  commandement , faille  réelle , écdbliirement 
de  Commidâire  , Agniiication  d'icelle  lâiJie,  appol'itloa 
d’atfiches  avec  pannonccaux  Hoyaux , llgnilîcation  de 
ladite  appoiltion,  Procès  verbal  des  quatre  criées,  fie 
quatorzaiiies  anciennes  fie  ordinaires  fit  accoutumées  t 
certiâcatioiu  d'iccllcs , fie  fcntence  ou  arrêt  de  rapport. 
Congé,  terme  d’Architeéfure.  AdoucilTement  en  portion 
de  cercle  comme  celui  qui  joint  le  fût  â 1a  ceinture  de 
la  colonne.  C'eA  la  meme  chofe  que  tfeafe.  Viiyez  Es- 

CAFE. 

Congé  d'cncavement.  CeA  un  terme  de  Commis  aux 
caves,  qui  lignine  la  permilHon  d'encaver , de  mettre 
le  vin  dans  ta  cave,  facultat  iimttttadt  ptema  vmo  délia 
ta  (tllêt  fvbisTTaatat.  11  ne  put  faire  voir  Ton  toagi  dm  • 
x\mtai. 

Congé,  en  général , Agnitie , PermilTion.  Tatultat,  vtaiap 
potefiat.  Aimi  on  dit  en  ce  fens,  Il  ne  faut  demander 
toagi  i perfonne  pOur  boire  de  l'eau , fie  coucher  dehors  ; 
pour  dire , que  ce  font  deux  ebofes  que  perfonne  n'ecn- 
pêche. 

Congé»  Terme  de  Collège.  Jour  auquel  les  clafTes 
vaquent,  où  l'on  ne  va  point  en  clafTe.  Dût  vataitoait, 
vataiio  4 fthoht.  C'eA  demain  toagt.  M....  a donné  deux 
toagit.  Les  Ecoliers  perdent  leur  temps,  quand  les  ch- 
git  font  trop  fréqueos» 

Ffffiii  63* 
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13*  voNCÉ  AU  MZNU.  On  nomme  tind  à Bourdnux  les 
permillions  qui  font  données  anx  Marchands  par  les 
Commit  du  grand  Bureau  des  Fermes  du  Roi , pour 
faire  charger  fur  leurs  vaifleaux  qui  fonc  en  chargement , 
des  marchandires  par  te  menu  > c'efl>à-dire , en  détail 
& en  petites  parties. 

CoNCB  DE  REMUACE.  Terme  aOté  dans  les  Aidée: 
-c’en  une  permillion  qu’on  obtient  au  Bureau  des  Aides, 
ftour  taire  enlever  & rranfporter  les  vins  d'une  cave  dans 
vne  autre.  Il  eft  défendu  à tous  particuliers  d'enlever 
ou  faire  enlever,  aucuns  vins  de  leurs  caves,  celliers 
& autres  lieux , ni  de  les  tranfporter  en  d'autres  niai- 
fbnst  fans  prendre  un  tongr  dt  rtmutgt,  k peine  de  con* 
fifeation  Ac  de  cent  livres  d'amende.  Ordoss.  dtt  Aidti 

dt  i686. 

CONGÉABLE , adj.  Terme  de  Coutumes , qui  fe  dit  d'un 
domaine  dont  te  poiïefTear  fe  doit  deftailir  k la  volonté 
du  Seigneur  duquel  il  eB  tenu , en  lui  payant  Tes  mé* 
liorati^.  Il  y en  a beaucoup  de  cette  lortc  en  Breta- 
gne. 

CONGÉDIER  , T.  ad.  Donner  congé,  pcrmifTion  de  fe 
retirer.  Il  fe  dit  des  troupes , ce  qu'on  appelle  autre- 
ment Ikniitr.  Extratwm  dimntrrt , mijftentm  date  tofiis. 

<*  'On  le  dit  audi  des  compagnies,  ou  des  afl'cmblées.  Di~ 
miitm,  mijfmn  fattrt.  On  a toaf,tdii  le  Clergé,  les  Etats. 
On  a toa/’idit  cet  ArabafTadeur  avec  de  riches  préfens. 

t>u  Cange  dérive  ce  mot  de  eoagtart , terme  de  la  baffe 
Latinité.  On  difoit  autrefois  taagérr. 

CoKcéDiRS , fê  dit  auili  d'un  ordre  qu'on  donne  pour 
faire  retirer  un  domeniqoe  ; d'une  priere  qu'on  fait  k 
quelqu'un  de  ne  plus 'hanter  en  une  maifbn.  Diminert. 
La  nécefllté  l'a  contraint  de  toagidter  la  plus  grande'  par- 
tie de  fes  gens.  Cette  hile  a toHgtdk' tout  fes  amans  pour 
fe  retirer  dans  un  Cloître. 

Oa  dit  aoflj'cn  Fauconnerie,  tongiditr  foifeati,  quand  il 
n*eR  plus  en  état  de  fervlr  lun  maître. 

CoNc^Dié  , éc , part.  palT.  de  ad}.  Dimijfut. 

13*  CONGELATION  , f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
en  nom  qu'on  a donné  k la  Cataleplte,  k caufe  que  ceux 
qui  en  fonc  attaqués  ont  les  membres  roides  & fans 
mouvement , comme  s'ils  étoienc  gelés,  f'qjtcx  CATA- 1 
LEPSIE.  Col  de  Villars.  j 

Co.vcÉLATioS'.  M.  Félibien  écrit  ce  mot  avez  deux  //. 
Adion  |iar  laquelle  une  chofe  ell  congelée.  Coagtlatio. 
Les  blelfurcs  des  afpics  font  morcelles  par  la  prompte! 
tongiUmn  qui  fe  fait  du  fang,  qui  en  empêche  la  circu-| 
laiion.  La  toHgilauon  fe  fait  toujours  par  le  froid  ; 5c 
en  cela  diffère  de  la  rosgv/arràiv,  qui  le  fait  par  entres 
caufes. 

CoKCÉLATiox , fe  dit  auiTi  des  chofes  congelées.  On 
trouve  dans  les  Alpes  mille  forces  de  tongtUtioiu  de  tou- 
tes forces  de  fucs  qui  font  d'une  variété  admirable.  On 
s'en  ferC  k orner  des  grottes. 

^3*  L'Académie  de  Florence  appellée  Attdtmiê  dei  Ci- 
mtnio , c'e(I-k-dire , l'Académie  de  l'ellâi , ou  d’Expé- 
rience,  a fait  plufieurs  expériences  fur  les  t>*gtUnoHt 
artificieiles.  Elle  les  explique  fort  nettement  dans  fes 
Saggi  di  ntturaU  nptrkau , 5c  voici  les  remarques  qu'elle 
fait  : On  mec  le  liquide  que  l'on  vent  congeler  dans 
une  phiule  de  verre.  Lorfque  l'on  plonge  la  première 
fois  cette  phiole  au  moment  qu'on  la  touche , on  re- 
marque dans  le  cou  de  la  phiole  un  petit  Ibuléremenc, 
du  liquide,  mais  qui  fe  fait  tris-vlte.  Enfuite  le  liquide I 
fe  retire  dans  la  phiole,  par  un  mouvement  très-réglé,! 
4c  d'une  médiocre  vitefTe  jufqu'k  on  certain  point , où* 


C O N 1196 

(I  relie  en  repos,  autant  que  les  yeux  en  peuvent  jtu 
ger.  Enfuite  on  le  voit  peu  k peu  recommencer  k 
lever,  nais  par  un  mouvement  rrès-leut,  & qoi  paroic 
toujours  égal.  Après  quoi , fans  aucune  accélération  pro» 
ponionnelle , il  fak  lubitement  un  faut  Is  rapide , qu'Ü 
eif  impollible  de  te  fuivre  des  yeux  , & comme  cette 
impétooiité  furieufe  commence  en  un  inftant , elle  tmii 
de  même  en  un  inHanc , & après  cetre  rapidité  lî  grande , 
le  liquide  prend  un  mouvement  k la  vérké  fort  vite  , 
mais  incomparablement  moins  que  le  précédent , 5c  coiv 
tioue  alnti  k s'élever , 5e  quelquefois  meme  jufqu’an  haut 
du  COQ  de  la  phiole,  5c  jufqu'k  en  fortir.  i^ndaRt  tout 
le  temps  que  ces  chofes  fe  paflènt,  on  voit  par  fois 
venir  fur  l'eau  de  petks  corpuicules  d'air,  ou  cfone  fub- 
Rance  encore  plus  fubtile,  tantôt  en  plut  grande  quan- 
tité 5c  tantôt  en  moindre  ; mais  cette  réparation  ne 
commence  que  torique  l'eau  a pris  un  grand  froid , com- 
me f)  ce  dégré  de  froid  avoit  la  faculté  de  Titrer  cea 
parties,  5c  de  les  faire  fortir  de  l'eau.  Or  tous  ces  ac- 
cident font  toujours  arrivés  de  la  même  maniéré  , 5e 
toutes  les  fois  qu'on  a répété  l'expérience.  Du  rcfle 
ayaiK  examiné  avec  foin  quel  étoit  le  temps  précis  de 
la  toagtlanoa , Sc  pour  cela  ayant  fouvenc  un  peu  retiré 
la  phiole  de  la  glace,  ou  quelque  foigneufement  qu'on 
ak  lâît  i’obfervarion , on  n’a  jamais  pu  remarquer  U moin- 
dre veine  de  glace,  mais  la  liqueur  a toujours  paru  oa 
toute  riuide  ou  toute  glacée.  D’où  l'Académie  conclut 
que  la  tangt/aiiaa  (e  fait  en  un  inAant. 

^.'Académie  de  Florence  a plus  fait,  elle  a donné  des  ta- 
bles de  tous  ces  accidens  dans  Iclquclles  elle  marque 
comment  ils  arrivent  fur  difiérens  liquides , 5c  elle  y 
met  premièrement  L'État  naturel  du  liquide,  c'efl- 
k-dire , le  dégré  où  il  cR  dans  le  cou  de  la  phiole  avant 
qu'on  la  plonge  dans  U glace. 

i'*.  Le  saut  de  L’IMMERSION,  c'eR-k-dlrc,  le  mouve- 
ment du  liquide  au  moment  qu'on  le  plonge  dans  la 

glace. 

}**.  L'abaissement,  c'cR-k-dire,  le  dégré auquel  la  Ji- 
qoeur  fe  remet  après  le  faut  de  l'immerfion. 

4".  Le  repos,  ou  le  dégré  d'élévation  auquel  elle  reRe 
après  s'tftrc  abaUTée. 

î“.  Le  Soulèvement.  CeR  le  dégré  où  elle  fe  lève  en- 
fuite  par  sn  mouvement  très-lent  5c  toujours  égal. 

Le  saut  DF.  LA  CONCÉLATION.  CeR  le  dégré  où  le 
liquide  monte  par  ce  mouvement  rapide  5c  hnpétueax 
qu'il  prend  dans  le  moment  de  la  nagr'/aitoa, 

L'Académie  ht  plus.  Elle  ic  fervit  d'un  thermomètre  5c 
d'une  pendule,  pour  obferver  par  le  thermomètre  k quel 
dégré  de  froid  , 5c  pa(^  la  pendule  en  quel  temps  pré- 
clfcmenc  arrivoit  chacune  des  variations  dont  on  a parlé. 
Mais  comme  il  étoit  impoflîble  d'appliquer  toujours  éga- 
lement  en  même-temps  la  glace  k la  phiole  5c  au  riier- 
mometre , que  la  dofe  de  fel  n'eR  pas  toujours  préci/é- 
ment  la  même  fur  la  neige  ou  fur  la  glace  dont  on  fe 
fert  pour  Riire  ces  eoagfia/ioaî , qu'on  ne  peut  pas  le  di- 
Rribuer  également  de  tous  côtés,  parce  que  1a  neige 
ou  la  glace  fe  durtifTent  auiü-tôt  qu'on  y jette  le  fel  ; 
5c  qu'ainli  on  ne  peut  s'alTurer  qu’il  agilTe  avec  une  égal» 
force  de  toutes  parts , on  ne  peut  fùremenc  compter 
iur  les  dégrés  de  froid  marqués  par  le  thermomètre. 
Néanmoins  on  n’a  pas  lailTé  de  marquer  dans  les  cables 
les  dégrés  de  froid  du  thermomètre , 5c  le  nombre  des 
vibrations  dans  lequel  chaque  changement  arrivoit^ 
IVoici  ces  tables  traduites  en  François. 
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Etat  naturel. 

141. 

1J9. 

Saut  de  flmmerOon. 

»4Jî. 

Ml* 

AbaiRrmcnc. 

ISO» 

Ijf. 

69. 

5. 

64. 


1)4, 

?I. 


Repos. 
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Repos.  Si«. 

Soulèvement,  t)o» 

Saut  de  ta  Congélation.  t66» 


CO  N 

49» 

16. 

Jl*  4<î‘* 

O» 

H*  »• 


r igS 


U efl  k remarquer  que  dans  rerte  tongelâiioa  & les  quatre  fuivantes  les  vibrations  étoient  de  6 ; à la  minute. 

SECONDE  CONGÉLATION  DE  LA  MÊME-  EAU. 


Dtfr.  du  ViC  Oif^TcncV  Drfr.  du  Tb.  DiEifrmcV. 

VibrtlioM. 

DiEdrcoce. 

Etat  naturel. 

•44* 

M»î. 

e. 

2 .. 

2|L 

*9. 

Saut  de  l'Immerilon.  ■ 

I46Î. 

1 iS. 

*7. 

«0. 

• »M. 

AbaffTement-. 

1 1 9 V. 

,8. 

280. 

0. 

10. 

Mf. 

Repos. 

»*9r- 

28. 

4M. 

1 1 é. 

1 2. 

467. 

Soulèvement. 

131. 

1 7. 

882. 

)9- 

0. 

e.' 

Saut  de  la  Congélation 

. 170* 

0. 

TROISIÈME 

CONGÉLATION 

DE  LA  MÊME 

EAU. 

Drfn  du  VW.  DUTrtCKV  l>fr.  du  Tb.  DUEfcnce. 

Vibnuoni. 

DiKreno. 

Etat  naturel. 

»4J* 

0. 

2. 

|6J. 

*>» 

Saut  de  l'ImmerfioQ. 

*41* 

I2Ï. 

74* 

M9» 

AbaUTemenr. 

1I9Î. 

e. 

!'• 

7* 

369. 

1964 

Rcpns. 

119?. 

44* 

*6jt 

10. 

6. 

368. 

Soulèvement. 

i»9-. 

59* 

9)1* 

39  î. 

«. 

«4 

Saut  de  la  Congélation.  169. 

»9‘ 

0. 

î^ns  cés  uàgtlâtioHt  l'eau  dans  ion  état  naturel  n'étoit] 
point  au  mûme  degré  k caufe  des  différentes  caufes  ex-| 
trinfèques  » du  froid  & du  chaud  different,  qui  en  al- 
céroient  la  température.  De-lk  vient  que  tous  les  acci- 
dens  conféquens  n'arrivoieot  pas  non  plus  au  mime  dé- 
gré  précifément.  Néanmoins  en  rédmlânt  dans  ta  fe-J 


conde  & la  troifiinve  tangtlatioH  l'état  naturel  de  l’eau 
k dégrés,  & tous  les  cinq  autres  changement  k pro> 
portion , on  verra  qu'U  j a tris-peu  de  différence  en- 
tre ces  eougrlêiiotit  & la  première,  & qu'elle  eff  pref- 
que  imperceptible. 


Etat  naturel. 

Saut  de  rimmernoo; 

Abainementb 

Repos. 

Soulèvements 
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i>B  L'EAU  DE  FLEURS  UE  MYRTE  DISTILLEES. 

Dr|t.  du  VaT.  DilTilmcr.  Dcp.  iu  Th.  DllîtttM*.  Tibcwuai.  DUEfrm. 
MtT. 


Mit. 

147* 

lop. 

lop* 

1154 


Saut  de  la  Congélation,  zjo. 


}8. 


16; 

loj. 


49^. 

4!* 

Mf. 


SL 

«J. 

4L 

19  î. 


M7* 

387. 

9»j. 


)*• 

>i6« 

40. 

438. 


SECONDE  CONGÉLATION  DE  LA  MÊME  EAU. 

OrtT.  de  VaC  DUEirence.  Ocfr.  du  Tb.  DlS^tact.  Vibntloai.  DUYroMi. 
146»  14a.  O. 


État  naturet 

Saut  de  l'Immerlion. 

AbaKTement. 

Repos. 

Soulévemcnti 


*49L 

lo8. 

to8. 

ti6i. 


Saut  de  la  Congélation.  231. 


*81. 

106. 


132. 

}!• 

}»L 

I9h 

*9L 


96. 


18. 

460. 

,18. 

I3»7i 


18. 

44»* 

,8. 

809; 
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Dans  les  io»giiêtmr  (Uvaatcs  on  <luogn  d'horloge , & le$  vibrations  n'^otent  plus  que  de  6o  i U nbne. 

PR£M1ERE  CaNGÉLATION 


DE  l'BAV  ROSE  DISTILXSE  DANS  DU  EIOMR. 


Dtp.  èa  ViC  DîKrcuct.  D^.  du  Tb 

. DiirdTtiK^ 

ViMaoum. 

, üiSticnec, 

Etat  naturel. 

*4»T.  *4*' 

9. 

^ut  de  rimmerfton. 

li. 

4« 

a O. 

Mî* 

’ao. 

*7» 

88. 

n*« 

^bailfement. 

116.  to. 

îî** 

0. 

4* 

4 8. 

Repos, 

lid.  4d. 

j89. 

iif 

«e. 

Soulèvement. 

•117.  ad. 

7iy. 

67. 

0. 

0. 

Saut  de  U Congélation. 

194.  ad. 

«ECONDE  CONGÉLATION  DE 

LA  MÊME 

EAU. 

Dep.  du  Vaf.  DiflVrMCr.  I>|t.  du  Th. 

OiffiSrciwe. 

Vibrations. 

DiBdmOT. 

Eta't  naturel. 

«4cri. 

1. 

l6. 

e. 

ai. 

Saut  de  l'Immerllon. 

H»T*  “J* 

ai. 

JM- 

a 7. 

8(5. 

Abaiilcment. 

titi.  J9* 

M4* 

i68. 

0. 

9}. 

Repos. 

lifï.  a?T. 

II. 

J a a. 

71  f. 

SuuWvemcnt. 

117.  i8i. 

iaj7. 

▼. 

-É7. 

0. 

Saut  de  b Congébrion. 

194.  t8j. 

0, 

PaEMIERÉ  CONGÉLATION 

Y>E  FLEUR  D'ORANCE  DISTILL^B  DANS  DU  PLOMB. 

Dcp.  du  Vd.  DiffcNOCt.  Dtp.  du  Tb 

Dlftceiwe. 

Viliratiiwt. 

Difüivnre. 

. État  naturel. 

If  7.  t4av 

0. 

a'. 

M* 

Saut  de  i'Iuuoerfion. 

M9.  V)0. 

Tl. 

a8. 

«li- 

197. 

AbaUTement, 

iri.  46^. 

jii. 

çr. 

a. 

64. 

Repos. 

iti.  44i. 

* 

tC. 

»4* 

JOJ* 

Soulèvement, 

1x7.  X04. 

tX)k 

0. 

880. 

0. 

Saut  de  b Coagèbeion. 

a { 6.  a 0 r. 

0. 

Comme  on  remirquoit  toujours  de  b dUTdrence  daiu  Icsj  remit  de  h glace  avec  do  (êlj  6c  Tcxpdrtence  fe  fie 
/econdesrofljr'biAMr,  ORVoulutchercberqu'clleenvtoicl  romme  U fuit, 
b caoTe.  £c  pour  ceb  oo  vuida  b cuvette  , 6c  l'on  y| 
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DE  l'EAU  DE  FLEUR  O'OrANCBS. 
D«{i.  Aa  V<L  OiAicnce.  Dep.  <bi  Tb.  DiSCttacb 

Etat  rature}.  >4'* 

ii* 

Saut  de  l'immetliofl.  t^o,  iio. 

a8|.  74. 

AbaUTecDcnt.  11 1|.  46» 

«i  1. 


Repos. 


mi. 


44- 


VikadoM.  OUiîctncCb 


19. 


^66i 

î«4. 


»9. 

n7> 

i9. 


Soulèvement.  s»  7» 

Saut  de  b Congélation.  a48* 


tit« 


De  force  qu'il  paroic  que  b düTèrencè  des  fécondés  ex* 
pcriences  aux  premières  ne  vient  point  des  liqueurs  , 
mais  fe  doit  attribuer  à la  glace , qu'appareinmeoc  b 


pointe  du  froid  que  le  fel  lui  communique  diminue,  8c 
qu'elle  a befoin  d'un  temps  plus  long  pour  agir.  Ee 
qu'ainfi  ae  foit  ioHque  l'oii  a c&angé  b glace,  b dilTé 

reuce 
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rence  de  la  preniere  à la  fécondé  <MgéUiio»  de  l'eau  | rence  46'^  <)ui  fe  trouve  dam  la  féconde 
de  fleur  d'orange  n'a  deé  que  46''.  au  lieu  qu'en  ne  ' /ràa  de  l’eau  de  fleur  d'orange  efl  purement  acciden- 
ta changeant  point  elle  elt  allde  jufqa'à  7'.  >9".  & 1 telle , & qu'elle  ne  vient  point  d'aucune  rcïiflance  i 

comme  on  le  voit  dans  la  première  & la  fécondé  une  nouvelle  wngr/ei/ea  qu'elle  ait  anjuife  dans  la  pre- 

wi^Utian  de  l'eau  rofe  > & dans  1a  première  & la  troi-  miere , puifque  la  glace  ayant  été  auili  renunvellée  dans 

fième  de  l'eau  de  fontaine.  On  verra  même  par  la  le-  la  fécondé  to»%iUum  de  l'eau  de  fjtaile  1 elle  fo  fit  en 

conde  tvtgiUùo*  de  l'eau  de  fraife  que  la  petite  diflé-  1 moins  que  la  première» 
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Fraise  distillée 

AU  BAIN  MARIE. 

Dr^r.  du  VaL  DlEAtact.  D«sr  du  TL  DiSCtence.  Vikndoot. 

Diidtcnce. 

£at  naturel. 

»J7. 

*4I‘ 

0. 

s. 

XJ. 

}9- 

Saut  de  rimmerfion. 

*J9» 

1x0. 

JO. 

a 8.. 

8j. 

4OJ. 

AbaifTemepr. 

lit. 

17* 

4M- 

0. 

1. 

*î- 

Repos. 

III. 

j6. 

4JO. 

*f- 

*77- 

fj8. 

Soulévemeot. 

t té. 

18  ’f. 

968. 

89. 

0. 

0. 

Saut  de  la  Congélation. 

Slf. 

187. 

0. 
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D E 

LA  MÊME 

EAÜ. 

Desr.  duVR.  DUEittwe.  Detr.duTL  DiEdroKe.  Vibmlow.  Difffgcace. 

Etat  naturel. 

»Î9* 

M),- 

0. 

X. 

9‘ 

18. 

Saut  de  l’ImaerGoo. 

141. 

18. 

X7. 

9x7. 

40X. 

AbaifTement. 

114. 

4». 

4X0. 

0. 

t. 

7. 

Repos. 

114. 

4'. 

4*7- 

*f- 

xo. 

446. 

Soulèvement.. 

1x9, 

XJ. 

. «7J. 

86. 

0. 

Saut  de  la  Congélation. 

Xlf. 

XI. 

On  peut  remarquer  que  le  faut  de  l'eau  au  moment  de  la  1 moins  rapide  en  diftérens fluides,  8c il  {Mirott  qu'il  cfl plus 
(Mge/arsM  efl  ^us  ou  moins  haut,  comme  auflî  plus  ou  | haut  8c  plus  rapide  en  ceux  qui  fe  gèlent  plus  fortemeot. 


CONGÉLATION  DE 

L'EAÜ 

DE 

CANNELLE 

DISTILLÉE. 

Dtp.  du  VaC. 

DiBénnct.  Dcp.diTlu 

DiSétoce.  VÜmdaai. 

Etat  naturel. 

*»9i* 

li. 

14X. 

7* 

0. 

Saut  de  nramerfion. 

141. 

*9f* 

-ni. 

88  ■ 

Abaiflement. 

itii. 

4f‘ 

J47- 

0. 

6. 

Repos. 

itii. 

)9. 

éo. 

Soulèvement. 

IXO  1. 

9- 

*7- 

JOO. 

l.offque  par  le  mouvement  très-lent , avec  lequel  cette  eau  de  cannelle , 8c  celle  de  l'eau  rolê , 8c  d'autres  où  elle 

a'étoit  élevée  après  fon  repos,  elle  foc  arrivée  à 1107,  efl  plus  dure,  telle  qn'efl  celle  de  l'eau  de  fleurs  d'oran- 

au  lieu  de  s'élancer  par  un  lâut  rapide . elle  ne  tit  autre  ge , 8c  celle  de  l'eau  de  fleura  de  myrte . laquelle , à ce 

chofe  que  de  prendre  en  un  moment  un  mouvement  un  qu'il  paroitfufqu'ici.  cfl  celle  qui  dans  le  premier  inlbnt 

peu  plus  vite.  Ce  qu’ayant  remarqué,  on  retira  fubite-  de  la  rmgr‘/«neii  s'endurcit  le  plus, 
tnent  la  phiole  de  la  glace  , 8c  on  trouva  l'eau  réduite  On  pafTe  dans  cette  rwi^r/«iipa  8c  dans  Ici  foivantes  les  ré- 
en  une  gelée  û fine,  qu'elle  n'eût  pas  vu  l'air  qu'elle  foc  pétitions  des  expériences,  parce  qu'on  peut  fuflifaminent 
détruite.  voir  dans  les  exemples  précédons  la  conformité  des  ex- 

il eft  è remarquer  que  dans  cet  Msgr'/erMsr  artificielles,  il  y périences  dans  les  mêmes  liqueurs, 
en  a où  la  glace  cfl  plus  tendre . comme  efl  celle  de  l'eau 

CONGÉLATION  DE  L’EAU  DE  NEIGE. 

. ^ Dctr-  4u  VaC  OÜKrcnce.  De|r.  4u  TL  DiCéitace,  iVbnbuo*.  Diffitcaev. 

Etatnaturel.  14c» 

ai-  9*  ay. 

Saut  de  l'ImmerCon.  s ) 9.  1 j i,  a 7. 

«8.  80.  }i8. 

Abaiflement.  m.  yx.  Mf- 

O.  4.  M» 

Repos.  III.  48.  J7  7- 

fi.  8. 

Soulévemeot.  iiéf.  40. 

TmiU.  G g g K I*i 
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Ici  cette  liqueur  accéléra  Ton  niourcnient , mata  taccéleta- 
lion  fut  trcs-lenie  en  comparaifon  de  celle  det  autres  li- 
queurs au  moment  qu'elles  fe  geloient.  Elle  commença  a 
fe  gelei  le  long  du  verre , «t  fueceffivement  dans  les  par. 
tics  extérieures  l'une  après  l’autre  jufqu'au  centre , avec 
la  même  lenteur  de  rarélàaion  8t  de  mouvement.  La 
glace  qui  fe  fit,  n’étoit  point  unie,  comme  les  autres. 


C O N I2©4 

nuit  interroiopue  8c  rayée  de  veines  inégales  8c  entre- 
làcées  de  tout  les  fens.  L’expérieoce  ayant  été  faite  une 
féconde  fois»  tout  arriva  à point  nommé)  comme  lapre* 

. mierCe 

jOn  la  recommença  avec  la  même  eau,  après  l'avoir  &it  boulL 
Itr,  8c  l'oQ  n'y  remarqua  pas  grande  düTéreocc* 


CONGÉLATION  DE  L'EAU  DELLA  FICONCELLA. 

O^v  àa  Val.  DtAitcoec.  VibcmdoM.  Difétcm. 

98. 


Etat  natureld 

Saut  de  ricnnterfion. 

Abailfemcnc. 

Repos. 

Soulèvement. 


?*• 

8,. 


19, 

s88. 

j6j. 

8xé. 


19. 

ad9» 

ys» 

4Si» 


Saut  de  la  Congélation,  aoo.  o. 

CONGÉLATION  DU  VIN  ROUGE  DE  CHIANTI. 

Detr.  du  Vaf.  DUMrikc  Degr.  du  Th.  Diffrcacc.  Vibnüou.  DUEftmea. 


Etat  naturel. 

Saut  de  rimmerfion. 
AbalfTcment. 

Repos. 

Soulèvement. 


14». 

M!* 

77î. 

77i. 


Cîï. 


»7T. 


4* 

109. 


7î» 


M* 

6oo. 

695. 

lOH- 


M» 

J8ï. 

9U 

340. 


De  8 1 T.  degré  le  mouvement  fcnfible , pendant  que  la  liqueur  fe  gcloit  peu  k peu  dans  le  rafe  ûnS  &ire  aocoo  ao- 
tre  mouvement. 

CONGÉLATION  DU  VIN  MUSCAT  BLANC. 

Drgr.duVaf.  Pifféttnet.  Dcgr.  du  Th.  ÜLSétoicc,  VihricÛMt.  tHffdctaccx 

Etat  naturel.  149.  139. 

1}.  7. 

Saut  de  rimmerfion.  i4t|>  i3t* 

io8.  844* 

Abaifîêment.  77.  14.  860. 


Etant  arrivé  là  fans  s'arrêter  un  moment , il  commença  à 
s'élever  de  nouveau  avec  un  mouvement  un  peu  plus 
vite  que  celui  avec  lequel  on  a déjà  dit  plulleurs  fois 
que  s'elevoient  les  liqueurs,  qui  en  fe  congelant  s'élan- 


Çoient  dans  l'inftant  fort  haut,  La  phiole  étant  tirée  de 
la  glace,  on  trouva  que  le  vinavoit  commencé  àfe  ge- 
ler dans  les  parties  extérieures. 


CONGÉLATION  DU  VINAIGRE  BLANC. 

Drgr.duVtf.  Din^rcnec.  Dtji.  duTb.  OiffircKC,  VitnduM.  Difféicacri 


Etat  nacuret.  141. 

Saut  de  l'ImmerfioR.  143. 

AbaUlcmeitf.  73. 

Soulèvement.  79. 

Saut  de  1a  Congélation.  173. 


68. 

4- 

194. 


140, 

*J4* 

*4* 

19. 

19. 


»4* 

Ito. 


7H» 

*l7f. 


714- 

440. 


La  vélocité  ell  moins  gnnde  que  celle  de  l'eau , 8c  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  vin  mufeat  f de  l'eau  de  ca- 
ndie, 8c  du  vinaigre  non  diflillé. 

CONGÉLATION  DU  JUS  DE  LIMON. 


D*gr.  du  Vaf.  DiMceact.  Degr.  du  Th.  Difféitncc. 


Etat  naturel. 

14X. 

>4J. 

a. 

9< 

Saut  de  l'Immernon. 

»44* 

»J4- 

160. 

loa. 

AbaiiTement. 

«4- 

}»• 

Quand 
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Quand  il  fut  arrif^  à 84  degrés,  U commença  à remonter  d'un  moueemenr  triaient,  en  fe  gelant  petià  pe«« 
CONGÉLATION  DE  L‘ ESPRIT  DU  VITRIOL; 


Dcfr.AiViC  DÜÜrmcx.  D(ct.<fciTk.  DiCSnaec.  Vikradn.  DiCtaM» 


Etat  naturel. 

*4°î- 

*'»• 

14OÏ. 

7|. 

«• 

X7> 

Saut  de  l'immerfioo. 

141. 

* f> 

AbaifTement. 

90. 

f*. 

ni- 

9ï  î* 

4»o. 

40f. 

Il  ne  s’arrêta  point,  nuis  ^tane  arrivai  90  degr^r,  ilcom-  & en diffdrens  plans,  comme  on' le  voit  feîre  ê feau  ta- 

meoçaA  remonter  avec  un  mouvement  très-lent , & uni-  tutelle , niife  dans  un  railTeau  de  verre  «c  expofde  à l aie 

forme  en  fe  gelant  en  même  temps  en  dilFérens  endroits , pour  geler. 


CONGÉLATION  DE  LHÜILE. 

D«p.  da  V<f.  DUStcace. 


Saut  de  rimmerfion,  1 » » . 


L’huile  fe  réduifit  toute  dans  le  corps  de  b phiole , où  elle 
fe  gela  fans  la  moindre  rardtââioru  C'ell  peut-être  de 
U que  l'huile  gelée  va  au  fond  de  l'huile  fondue  & flui- 
*de , au  lieu  que  toutes  les  autres  glaces  fûtes  par  ra- 
réfââion , furnagent  dans  leurs  Ruides. 

L’eao>de'Vie  fe  condenfe  merveilleulcmcnt  par  le  froid, 
naisenluiteclle  ne  ferarélie  de  ne  fegile  point.  Quand 
on  jette  de  l'eau-de-vie  fur  la  glace,  elle  eu  augmente 
le  froid. 

La  même  Académie  de  Florence  a fait  beaucoup  d'expé- 
riences fur  Ia  gelée  5c  U glace  naturelle. 

CONGELER.  Verbe  ad.  Arrêter  les  mouvemens  d’une 
chofe  liquide  par  le  froid.  CnagtUrt.  Le  falpitre  tcn‘ 
grlt  l'eau  , 5e  la  glace  en  été.  Les  métaux  5c  minéraux 
ne  font  que  des  fucsroafr/rr  dans  les  veines  de  la  terre. 
Le  crlllal  de  roche  ell  de  l'eau  {OBgtltt  dans  les  monta- 
gnes. 

On  dit  auÆ , Congtler  des  fruits  ; pour  dire  , les  mettre  i 
la  glace.  Lailfer  roagr/rr  un  bouillon  , un  r)^rop , pour  le 
laifler  prendre  5e  épaiflir  en  fe  refroidiilâac. 

Congelé,  ée  , part.  pail'.  5e  ad). 

CO.\GÉ\ÉRE.  adj.  m.  C'cll  une  épithète  que  l’on  donne 
à certains  mufcles.  jMrr/r  Les  mufclcs 

tongtMftt , font  ceux  qui  font  un  même  moüvemcnc  ; iU 
font  oppoiés  auxantagoniflcs,qui  font  ceux  qui  font  un 
mouvement  oppofé. 

En  terme  de  Botanique  toi»g,tnrTtt  flgni.ne  qui  ell  de  même 
genre.  Les  plantes  re«jrWrrn,  font  les  dilférenres  eipè- 
ees  comprifes  fous  un  même  genre  de  plantes.  Le  Coco 
5c le  Palmier  font  dcsplanresro«ef'imr.Ainrinousavoi>s 
dit  d'deflus , le  concombre  fe  dillingue  par  les  fruits , 
qui  font  plusj>etits  que  ceux  des  citrouilles  , des  me- 
lons, des  potirons  5c  des  courges,  plantes  cependant 
qui  lui  font  €ont,înatt. 

CONGESTION  ,V.  f.  Terme  de  Médecine  , qui  fe  dit 
d'un  amas  d'humeurs  qui  s*eDdurcillcnt  en  quelque  par- 
tie du  corps,  & y forment  des  tumeurs  contre  nature. 
Cwgtjiut.  La  tvngejhçH  fe  fait  peu  k peu,  eu  quoi  elle 
dilfere  de  b fluxion,  qui  fe  bit  plus  promptement. 

CONGIAIHE,  f.  m.  Terme  de  Médaillille.  Don  , ou  pré- 
fent  repréfenté  fur  une  médaille.  Coag/arism  Le  tongtai- 
rt  de  Nerva.  Le  copgiMire  était  un  prélent  que  l'Empe- 
reur biibit  au  peuple  Romain  ; ceux  qu'il  faifoit  aux  ibl- 
dats  ne  s’appelloienc  point  coajb/rrr , mais  donacifs , doAH- 
tivum.  Tibère  donna  pour  coagiûiTts  trois  cents  pièces 
de  roonnoiei  chaque  citoyen.  Caligula  donna  deux  fois 
trois  cents  Seflcrces  par  tête  : Néron  en  donna  quatre 
cents  , c'efl  le  premier  donc  les  coagiami  fuient  marqués 
fur  les  médailles. 

On  appelle  aufli  quelquefois  MHgié/Tt,  b médaille  fur  la- 
quelle le  ta>$g/aiTt  efl  marqué.  J'ai  tous  lesrMjiairn  d'Ha-  ' 
ifricn.  VoiU  un  beau  (oig/étrt , & qui  cil  bien  rare.  L'in- 


I feription  des  uMgiairet  eftCoNCiA&iCM,ouLiBEiLA> 
LITAS. 

Ce  mot  vient  de  celui  de  conge , uMgivi , parce  que  le# 
premiers  préfens  que  l’on  6c  ainfi  au  peuple  confifloienc 
en  huile  5c  en  vin,  qui  fe  raefuroient  par  conges.  On 
changea  eniuite  l’huile  5c  le  vin  en  d'autres  chofes,  mai» 
le  nom  demeura  toujours  le  même. 

CONGIUS,  f,  m.  Voyez  CONGE.  On  retient  fonvenc 
le  mot  Latin  (OHgiui  en  notre  langue.  L'on  conferve  à 
Rome  un  to»gtuniu  Vatican,  dont  Vilblptndus,  Vige- 
nere  5c  d’autres,  ont  donné  la  defeription,  la  ligure  5c 

la  capacité.  Vigenereadit,  rox£r,  r«igiia 5c  tosgir.  Ce 
dernier  n'efl  pas  bon. 

CONGLOBATION,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique,  par 
laquelle  on  entafle  piulieurs  preuves  , plulîeurs  argu* 
mens  les  uns  fur  les  autres. 

CO\GLOBÉ,éb,  adj.  Amafîé  en  un  globe.  CMgloitwt, 
Ce  terme efl en  uûge  dans  l'Anatomie,  où  l'on  appelle 
glandes  longlohitt , celles  qui  n'étant  point  divifccs,  ont 
une  fubdancede  une  compofition  qui  en  paroit  plus  fer- 
me 6c  plus  continue  , dont  b fupetticie  efl  égale  5c  fort 
unie.-  Les  glandes  (oHgt^tn  ont  toutes  uneartere  qui 
leur  apporte  du  fang , 5c  une  veine  qui  le  rapporte  , 
après  avoir  été  6ltré  daiî»  ces  glandes.  Elles  ont  aufll 
un  ou  plufieurs  vaifleaux  excrétoires.  11  y en  a qui  ont 
une  cavité  au  milieu,  St  des  vaifleaux  lymphatiques,  qui 
vont  fe  rendre  dans  un  réfervoir , on  dans  un  canal. 

CONGLOMÉRÉ,  ÉB  , adj.  Cefl  une  épithète  que  l’on 
donne  dans  l'Anatomie  à une  erpèce  de  glandes.  Cou- 
glomtraïut , «.  Les  glandes  toiiglomàtctf  font  celles  qui 
font  compofees  de  piulieurs  petits  corps , ou  grains  glan- 
duleux joints  enfemble  for  une  même  membrane , com- 
me les  glandes  falivalcs,  fudoralcs  , lacrymales,  5c  le 
pancréas.  Les  glandes  (oaglom^ùt  outre  des  artères, 
des  veines  Sc  des  nerfs,  font  encore  fouruies  chacune 
d'un  vaiilcau  excrétoire  ramifié  dans  leur  propre  flib- 
flance , par  le  moyen  duqqel  elles  déchargent  dans  de# 
réfervuirs  les  liqueurs  qu’elles  ont  flitrées. 

CONGLUTINATION,  f.  f.  Attache  de  deux  corps  ea- 
femble  par  des  parties  onâueufcs , gluantes  5c  tenaces. 
Cowj/iM/ffsrb.  On  met  de  b cire,  de  b poix  dans  une 
compolition,  afin  que  la  coitglmtiuiiwt  en  foit  plus  promp- 
te 5c  plus  ferme. 

CONGLUTINER,  v.  aft.  Lier , attacher  un  corps  avec 
un  aun  e par  le  moyen  de  quelque  chofe  de  gluant  5c 
de  tenace.  Conglutinart , agglutinart.  11  n’efl  guère  en 
ufage  que  dans  le  dognutique. 

[CONCLUTIN'É,  ÉE,part.  pafl.  5c  adj. 

I CONGO , f.  m.  Grand  pays  dans  la  balTe  Ethiopie.  Cm- 
gum.  Sanfon  renferme  dans  ce  pays  tout  ce  qui  efl  entre 
la  ligne  équinoxble  5c  le  cap  noir  dans  b Cafrerie, 
parce  que  tous  ces  pays  ont  été  fujers . alliés , ou  tribu- 
taires du  Roi  de  Congo.  Le  Royaume  deCotfgo  efl  bor- 
né au  Nord  par  le  Royaume  de  Loango , Sc  par  les  peu- 
ples Aozicains  ; il  a au  Sud  le  Royaume  d’Angola , 5c 
au  couchant  b merMe  Congo. 

La  mer  de  Congo  efl  une  partie  de  l'Océan  d'Ethiopie  fur 
la  côte  occidentale  de  l’Afrique , vis-à-vù  du  Royaiim# 
de  Congo , dont  elle  tire  fon  nom.  Mnre  CongoUnum. 

CONGÜIS,  oiSB , C m.  5c  f.  Cougtnjît.  M.  Corneille  ap- 
pelle ainJl  les  peuples  de  Congo  , que  Maty  appeil# 

G g g g ij 
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CoHgoJéHt.  L'équipage  de  guerre  des  Congoif  cil  fort 
lingulier.  Les  Capitaines  portent  des  bonnets  quarrés, 
ornés  de  plumes  de  paon.  Ils  ont  le  deflus  du  corps  tout 
nud , fl  ce  n'ef)  qu'tls  portent  fur  leurs  épaules  & delTuus 
les  ailTelles  dci  chaînes  de  fer  pallées  en  àuioir,  dont 
les  boucles  font  de  la.grofleur  du  doigt.  Leurs  armes 
Ibnt  de  grandes  haches  larges , des  poignards , des  arcs 
de  fut  paulmes  de  long,  des  tléchcs'avec  un  fer  à cro- 
chet , & des  plumes  pour  les  rendre  plus  légères , des 
moufqueis,  des  fillils  , des  Ecos  d'écorce  d'arbre  garnis 
d'une  peau  de  bufle.  CoRh. 

CONGOLAN  J ANE)  f.  m.  & f.  Qui  eft  du  Congo. Co«- 
goianui.  Les  Caagolans  Ibnt  noirs , robufles»  mais  pol- 
trons. M ATY.  Les  Portugais  ont  conrer ti  un  très-grand 
nombre  de  CongoUnt. 

CONGRATULATION,  f.  f.  Témoignage  de  joie  qu'on 
donne  à fes  amis,  quand  U leur  eR  arrivé  quelque  bonne 
fortune,  quand  ils  ont  fait  quelque  bonne  affaire.  Cwr- 
graiuléûû.  On  envoie  lâire  des  complimens  de  tongratu- 
UùM  à la  parenté,  lorlqu'il  s’y  fait  un  mariage , une  ré- 
ception en  une  charge.  On  ne  fc  fert  guère  de  ce  root. 

CONGRATULER , verbe  zSt,  Faire  des  complimens  de  : 
congratulation.  Coagraiulari.  On  le  fert  aujourd'hui  plus 
ordinairement  du  mot  de  ftlitittr.  Cependant  tomgraïu- 
im  encore  de  la.gracc  dans  la  Pocfie. 

Afw  , mVii  voulant  allrr , 

Q«0i  ? vont  vaut  tn  irtz  fant  U congratuler  1 
Mt  dîi~on.  Vll.1.. 

CoKCRATVté,  ÉE.  part.  pair.  Se  ad). 

CONGRE , f.  m.  PoilTun  fcmblable  à une  anguille,  dont 
la  chair  eR  ferme.  Cangtr. 

CONGHÊEK  ou  CONGRÉGER.  Nia»  obfetrc 
qu’on  difoic  autrefois ces  verbes  dumoc  de  tongtegatton 
de  nncrtjtere. 

CONGREGANDINE,  f.  f.  ^Ceft  ainfi  que  l’on  nomme 
vers  la  Bourgogne  , Se  au-delà,  les  Heligieufes  inRt- 
tuées  Ibus  le  nom  de  la  CoQgrégatiun  Notre-Dame  par 
le  P.  Fourrier  ( Foderar/ut')  Clianoine  Régulier , CùrJ 
de  Mataincourt  en  Lorraine. 

CONGRÉGANISTE,  f.  m.  Ce  mot  fedit  parmi  les  Jc- 
fuices , Se  veut  dire  un  Ecolier  , ou  un  Bourgeois , qui 
eR  de  la  Congrégation  inlUtuée  chez  ces  Pcrcs  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge.  C'eR  un  des  plus  dévots  Con- 
gnjgan/JJtt  de  la  Sainte  Vierge.  SodaJis  B-  M,  Fngmii. 
Depuis  qu’à  l'imitation  des  Jéfuites  les  Curés  de  Paris 
font  aufli  des  Congrégations*,  non-fenlemcnt  de  jeunes 
garçons , comme  les  Jéfuites , mais  aulTi  de  jeunes  tilles  ; 
ce  mot  fe  peut  dire  auflî  au  féminin.  Ma  lœur  cR  Coa- 
gtfgamflt  delà  ParoUTe,  & moi  je  fuis  Coagrégaatjit  znx 
JéÀiites. 

CONGRÉGATION,  f.  f.  AfTcrablée  de  pludeurs  perfon- 
nes  EccléliaRiques  qui  font  un  corps.  On  le  dit  particu- 
lièrement des  Cardinaux  qui  font  commis  en  certain  nom- 
bre par  le  Pape  , & diRribués  en  plulieurs  diambres 
pour  exercer  certainsoRices  de  jurifdiâions,  à peu  près 
comme  les  Bureaux  des  Confeillcrs  d'Etftt  en  France. 
CcTivr,  tonventui.  La  première  cR  la  du  S. 

Otüce,  ou  de  flnquifinon.  La  féconde,  la  jurii'diRion 
fur  les  Evêques  & les  Réguliers.  La  troilième , eR  celle 
du  Concile.  Elle  a pouvoir  d’interpréter  le  Concile  de 
Trente.  La  quatrième  cR  celle  des  coutumes , cérémo- 
nies, préféances,  canonilâtiofis , appellée  laC'oxigr^a- 
tion  des  Rites.  La  cinquième,  celle  de  la  fabrique  de  S. 
Pierre,  qui  connoît  de  toutes  les  caufes  pies,  dont  une 
partie  eR  due  à la  fabrique  de  S.  Pierre.  La  lixième, 
celle  des  eaux,  ponts  &:  chauifées.  La  feptième,  celle 
des  fontainesde  des  rues,  dont  le  Cardinal  Grand  Cham- 
bellan eR  le  chef.  La  huitième , celle  de  l'Index , qui 
juge  des  livres  à imprimer , ou  à corriger.  La  neuvième, 
eR  celle  du  guuve/nemciit  de  tout  l'Etat  de  l'EgliIe.  La 
dixième, drèoAo  tegimint.  Le  Cardinal  Neveu  eR  le  chef 
de  ces  deux  dernieres.  La  onzième , eR  celle  de  la  Mon- 
noie.  Lit  douzième,  celle  des  Evêques  , où  on  examine 
ceux  qui  doivent  être  promus  aux  Evêchés  d'Italie.  Elle 
(c  tient  devant  le  Pape.  La  treizième,  cR  celle  des  ma- 
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titres  coofiRoriales , dont  le  chef  cR  le  Cardinal  Doyen. 
Il  y a encore  une  Congrigattom  de  l'aumône,  qui  a foin 
de  ce  qui  regarde  la  traite  des  vivres  nécenâires  à la 
fubôRancc  de  Rome  , & de  l'Etat  EccléfiaRique.  Les 
CoaptgaiiiHu  changent  quelquefois  félon  la  volonté  des 
Papes,  qui  en  établiRcntfouvent  de  nouvelles  , qui  ne 
durent  qu'un  certain  temps , 8c  pour  décider  des  aRâi- 
res  particulières.  LeCardinalJean-BaptiRe  de  Luca  a 
lâic  une  relation  de  la  Cour  Romaine,  où  il  parle  de 
* toutes  tes  C>mgiigaiio»s , Tribunaux  8c  Jurifdiftions  de 
l'Etat. 

XoNCRKCATiON,  fc  dit  aulli  de  plulieurs  fociérés  Re- 
llgieufes.  So.ialiiat,  foàalitium.  La  Coaptgatiaa  de  J'O- 
ratoire.  La  Congrtgaiion  de  S.  Maur,  de  S.  Vanne,  de 
Cluny  , qui  forment  divers  corps  de  fiénédiftins  eu 
France. 

CONCRÉGATfoN , fc  dît  auRi  dc  ralfembléc  de  plulieurs 
perlonnes  pieufes  en  forme  de  Confrérie,  érigée  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge,  qui  (c  tient  parttculicremcDt 
chez  les  Peres  Jé(Q\tes.Sodahiai  Btata  yn- 

ginit.  Ils  ont  obtenu  plulieurs  indulgences  en  faveur  de 
leur  Coap  egatioB,  Ils  ont  une  Chapelle  cxpreRe  de  la  Coa- 
gregatioa.  Il  y a une  Congrtganon  pour  les  écoliers  , 6c 
une  Congrtgaiiim  pour  les  artilàns.  On  dit,  ilya  Ciw- 
grégaiioM  aujourd'buL  La  Congrtgaiion  cR  Rnic. 

Congrégation.  Se  dit  dans  les  Ordres  Religieux 
pour  les  ARembléesque  l'on  y tient  pour  les  affaires  dc 
l'Ordre.  Cungrtgaiion  générale  eR  celle  où  il  le  trouve 
des  Députés  de  tout  l'Ordre.  Ccngr^aiion  provLnoale 
celle  qui  cR  compofée  des  Députés  feulement  d'une  Pru- 
vincc  de  l'Ordre.  Etant  allé  à Avignon  ]>our  alCRerà 
une  de  ces  AlTcmblécs  , que  nous  appelions  Congr^attuni 
provinciales,  il  y reçut  ordre  de  partir  pour  aller  à la 
Cour.  P.  D'Url.  yitdu  P,  Cot.  f.Ci.  Henri  IV.  nous 
foifoit  do  bicir  par-tout  , étendant  fes  libéralités  aux 
temps  de  nos  Ceap  eganont  générales  jglques  fur  la  oui- 
fon  profede  de  Home.  Id.  p.  i8. 

Congrégation  du  Saint  Sacrement.  Outre  celles  dont 
on  a parlé  dans  le  DiRlunnaire  , Ü y eu  a encore  une 
autre  en  plulieurs  villes  de  France.  C'eR  une  Conprga- 
tion  dc  Prêtres  fcculicni.  On  en  voit  à Valence,  à Mar- 
feille,8cc. 

Congrégation  de  Notre-Dame  de  Reims.  CcR 
une  Congrrgatton  inRituccà  Reims,  8c  à laquelle  appar- 
tiennent des  privilèges  établis  par  des  Bulles  des  Papes, 
des  cranfaéLons  8c  des  Arrêts.  Coiigttgaiio  Btaia  Maris 
Rtmtn/it.  Cette  Congt^ation  cR  compolee  d'abord  de 
tous  les  Dignitaires  , les  Chanoines , les  Chapelains  8c 
autres  membres  EccléliaRiques  de  fEglife  de  Reims. 
Le  Chapitre  en  corps  a droit  de  choiJir  dans  le  terri- 
toire de  l'Archevêché  dix  Fraucs-Servans  communs.  Il 
y a outre  ces  dix  Francs-Servans  communs  , des  Francs- 
bervans  particuliers  dc  chaque  Chanoine  i le  nombre  de 
cet  Francs  - Servans  particuliers  pourroit  être  de 
parce  qu'il  y a dans  l'Eglifc  de  Reims  Chanoines, 
mais  rarement  ce  nombre  eR  rempli , parce  que  le  droit 
de  choilir  des  Francs-Servans  particuliers  n’appartient 
qu’aux  Chanoines  in  facrit,  gagnant  les  gros  fruits  de 
leur  prébende.  Il  y a quatre  Coutret  laïcs , quatre  Coa- 
tres  EccléliaRiques  , 8c  deux  Sous-coutres.  Il  y a un 
Chapucier.  Il  y a trois  Prébendés  8c  Semi-Prebeudés  de 
$.  Kigobert,  appellés  pauvres  de  S.  Rigobert,  à caufe 
de  la  modicité  du  revenu  attaché  à leurs  Offices.  11  y a 
trois  Fraocs-Sergens  dc  l'Archidiacre,  8e  autrefois  c^- 
que  Chanoine  avoir  droit  d'en  choiRr  un  pareil  nombre  ; 
mais  par  les  tranfaâions  le  droit  des  Chanoines  a été 
réduit  à un  fcul.  Enfin  l'Hôtel-Dieu,  8t  l'Egiife  de  S. 
Denys  jouilTent  encore  du  droit  d'avoir  un  Ftaoc-Scr- 
genc.  Voilà  exaâement  tous  les  membres  qui  compo- 
fent  la  Conpigaiiaa  de  Nom-Dam , 8c  qui  en  qualité  de 
membres  de  cette  Coagrègatùa  font  aRranchis  de  1a  ju- 
rifdiftion  de  l’Archevêque,  8c  font  fournis  à lajurifdi- 
âiOD  du  Chapitre  , quoiqu’ils  demeurent  dans  le  ban 
de  l'Archevêché.  Aubry,  Mf'm.  four  U Ckafim  de 
Rtitnu 

I Congrégation  Pauune.  Fig/n  ECOLES  PIEUSES. 

|^CONGRËCAnONAUXjf.m.pl.CeRuse  desquatre 

principales 
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principales  fcw^es  fortics  de  rindcpendantiflimc.  f^oytz 
le  DiÂionnaire  d'Hoffniaiin. 

CONGRÉGÉ£>  adj.  f.  Les  premières  Urfulines  londccs 
vers  l'an  i j ) ?•  par  la  B.  Angèle  de  Brelfe  , fie  qui  n’è- 
toieot  point  encore  Religieufcs , s'appellercnt  les  Urfu- 
lines  Co^<s<Yf , fie  ce  nom  eA  reAè  à celles  qui  font  tou- 
jours demeurées  dans  l’érac  léculier.K<7rz  UKSULINE. 

CONGRÉGER.  Voyez  CONGHÉER. 

CONGRES»  C m>  EAai  qui  Te  f^oit  U n'y  a pu  long- 
temps par  ordonnance  d'un  Juge  Laïque»  ou  EccUlial- 
tique  » en  piélèncc  de  Chirurgiens  fie  de  Matrones  » pour 
éprouver  ü un  homme  étoii  impuiAânt  > aux  hns  de  dîL 
foudre  un  mariage.  Cuigrrjftu»  Le  Droit  Civil»  ni  le 
Droit  Canonique  ne  font  aucune  mention  de  la  preuve  > 
d'iropuiflancc  j>ar  le  .•  ect  ufage  doit  fon  origine 
i la  témérité  d'un  jeune  homme  , qui  demanda  le  <pa-  . 
grJt.  Le  Juge  furpris  de  1a  nouveauté  de  cette  demande»  | 
ne  crut  pas  qu'elle  pût  être  refufée , regardant  cette 
épreuve  comme  un  moyen  in&llibie  de  découvrir  la  vé- 
rité. Depuis  U devint  une  jurifprudence  certaine  dans 
les  OfBcialités,  fie  les  arrêts  l'ont  autorifée.  Mais  outre 
que  cette  expérience  offenfe  la  pudeur»  fie  qu'elle  eA 
itKÜgncde  la  pureté  de  nos  mœurs  » on  ÿ reconnu  qu'elle 
eA  donteufe  fie  incertaine , fie  que  les  plus  téméraires  » 
fie  les  plua  Aers  avoient  fuccombé  par  honte  » fie  par  pu- 
deur » qui  avoient  lâit  la  meme  chofe  que  la  foibleAe. 
La  prél'ence  des  Experts  troubloit  la  vérité  qu'ils  cher-  ' 
choient  » fie  U femble  que  l'eAroniehe  feule  peut  fou- 
tenir  leshonteufes  formalités  do  eoegrèi.  Une  femme  ne 
doit  jamais  venir  à U fàcheufe  extrémité  de  publier  des 
malheurs  domcAiques  » que  la  pudeur  lui  ordonne  de  te- 
nir fecrets , ni  taire  éclater  foo  infortune.  C.  B.  Boileau 
dit  en  parlant  des  animaux  » 

Çae  jénu/t  /ugr  ran'tux , erficaHMi  It  congrès  » 

Dt  te  kujltfqut  mot  najâlt  fit  anitt. 

On  a en6n  abrogé  l'ufage  du  tonpit  par  un  fage  arrêt  du 
Parlement  du  i8.  Février  1677.  inféré  dans  le  Journal 
du  Palais.  On  tient  qu'il  n'avoit  été  pratiqué  en  France 
que  depuis  i xo.  ans.  Voyez  Hotman . Tagereau . fie  le 
Diâionnaire  Critique  de  M.  Bayle  II  l'art,  de  Quellenec. 

Depuis  quelques  années  on  a donné  le  nom  de  Coitpèt  à 
raAcnbléequi  s'cA  tenue  k la  Haye  pendant  le  cours  de 
la  giietre  terminée  en  1697.  par  la  paix  conclue  à Kif- 
*>vick.  Elle  étoit  compoféedes  Envoyésde  tous  les  Prin- 
ces qui  font  entrés  dans  la  ligue  contre  la  France.  Ce 
mot  eA  formé  du  Latin  teupfjfitt,  qui  (igniâe  (omfértit». 
Mais  comme  il  a une  fignihcation  fort  dilfcrente  en  Fran- 
çois, fit  que  cela  peut  faire  une  raauvaife  équivoque, 
il  n'y  a point  d'apparence  que  d'autres  aflemblées.veuil- 
lent  prendre  le  même  nomi  l'avenir.  Caii..  On  ne  laiAe 
pas  de  trouver  le  mot  derosgrér  dans  quelques  livres  im- 
primés » où  il  eA  parlé  des  négociations  de  la  paix  qui 
a été  conclue  à Utrecbt , 6c  U y a apparence  que  l'ufa- 
ge  établira  toui-à-£sit  ce  mot.  En  eAct  ce  mot  eA  à pré. 
fent  du  bel  ulâge  » fie  on  dit  tous  les  jours  le  toapèt 
d'Utrecbt , ietot^it  de  Cambray  » le  (ottpit  de  SoiAôns. 

C^ONGRIEH  » f.  m.  Terme  du  Coutumes.  Coiipirr , eA  un 
efpace  dans  une  rivière  enfermé  de  pieux  joinu  près 
l'un  de  l'autre  fie  fortant  hors  de  l'eau  » entre  IcfqucU  le 
poilTon  eA  enfermé.  Droit  de  toapirr  » eA  le  droit  de 
faire  un  cwipm  dans  une  riviere. 

£0NGRU»  VB,adj.  Au  féminin  » c’eA  un  terme  du  Droit 
Canonique  » qui  fe  dit  d'une  certaine  femme  qu'on  &it 
payer  aux  Curés  par  les  gros  Décitnateurs  de  leurs  Pa- 
ro|Aet  pour  leur  donner  de  quoi  vivre.  Coi^nia  porno. 
Les  portions  toapua  fe  taxent  aux  Curés  au  Grand- 
Confeil  à 100  livres  fit  au  Parlement  à )oo  livres  ; fui- 
vant  deux  diverfes  déclarations  qui  y ont  été  vérifiées. 
Au  delà  de  1a  Loire  on  n'adjuge  que  s oe  livres  » en  de- 
çà jufques  à yoo  livres. 

Congru  » ue  » cA  un  terme  de  Grammaire  qui  fe  dit  d'un 
dUcoors  ou  d'un  thème  où  il  n'y  a point  de  faute  contre 
la  Grammaire  » ni  contre  la  fyntaxe.  Snmo  toapmin  » coh- 
fnt«  orëth.  On  appelle  un  écolier  toapu  , quand  il  com- 
pofe  fon  thème  lâns  faute.  OsaiToo  toitput,  Pbrafe  («apuc. 
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On  dit  aufl;  qu.un  homme  eA  to/^u.,  lorfqu’ti  parle  à pro- 
pus, qu'il  ne  dit  rien  que  ce  qui  ell  bon  à dire. 

Congru  , en  Géométrie  , fc  dit  de  deux  tignres  qui  le 
correfpondent  parfaitement  quand  elles  foin  mifes  l'une 
fur  l'autre.  Que  muiuù  Jibi  tottpnuat. 

Congru.  Il  faut  être  tonpu  en  langue  latine  pour 
erre  admis  à faire  apprentiiTagc  dp  Librairie.  Réglcincns 
de  la  Librairie,  T«.  f/'.  an.  23,  ■ 

Congru  » uk.  Un  habile  Faucunnier  prétend  què 
ce  mot  fit  le  latin  t<mpwn,  qui  fignirie  être  de  mênie 
fciniment,  de  même  accord,  vient  de  la  prépofition  la- 
tine tum,  fie  du  nom  gtut,  grue,  fit  qu'il  a été  dit  de 
te  que  les  pua  font  d'un  grarul  concert  fit  d'on  grand 
accord , quand  elles  tiennent  leurs  alTcmblécs.' 

Congru,  ue.  Terme  dogmatique  qui  fe  dit  de  la 
grâce.  Cottpuut  ^ «,  um.  Propre  à produire  fon  efl'et  » 
pruportiooné  à b prodiiâion  de  cet  eAct.  Qui  eU  de 
telle  nature,  qui  a telle  force  ou  aûivité  » qu'il  pro- 
duira fon  effet»  quoiqu'il  pût  abrulument  ne  le  pas  pro- 
duire. Voilà  en  général  ce  que  c'eA  que  toapu,  fit  cc 
que  ce  mut  fignîtie  ; mais  les  Théologiens  expliquent 
différemment  en  quoi  ceb  confiAe.  Les  ScoiiAes  dùcnc 
que  l'cAîcacité  de  b grâce  conllAe  en  oc  qu'elle  cApro. 
]>ortiot}née  au  génie  fit  aux  dirpofitions  de  celui  à qui 
elle  eA  doonce»  joint  un  décret  non  pas  antécédent» 
mais  concomitant , accompagnant  b détermination  de 
b volonté.  Tel  cÂ  le  fêntimcnt  à^Aagttut  à AUa»  Pt- 
Ufo.  Pluiieurs  autres  ScottAcs  cités  i»r  Hugo  Cavellus  , 
fit  Cai-cllus  lai-même  dans  fes  Notes  ou  Scholics  fur 
les  ouvrages  de  Scot . craignant  que  ce  décret  ne  nutfe 
encore  à la  liberté  » A>nt  précéder  b fcience  des  con- 
ditionnels » par  laquelle  Dieu  voit  cette  grâce  tel- 
lement pro{K>rtionnéc  au  génie  St  aux  dirpoiicions  ac- 
tuelles d'im  tel  homme»  que  11  elle  lui  cA  donnée  dans 
CCS  circonQances»  elle  aura  infailliblement  fon  effet; 
fie  ces  Auteurs  prétendent  que  c'cA  là  b penfée  de  Scot. 

^3*  Les  Jéruites  St  un  grand  nombre  de  Théologiens  fé. 
culicrs  fit  réguliers  de  tous  les  Ordres  difent  auAi  que 
b grâce  toaput  cA  celle  qui  cA  tellement  proportion, 
née  au  génie  fie  aux  dirpolltions  de  celui  à qui  elle  eA 
donnée,  que  Dieu  a prévu  que  11  elle  lui  étoit  donnée 
en  telle  fie  telle  circonAances»  elle  auroit  fon  effet.  Et 
b grâce  ethcace  eA  cette  grâce  coagtut  donnée  à l'homme 
par  une  affeâion  particulière  de  Dieu.  Cette  grac^  ne 
nuit  point  à la  liberté  » car  elle  fuppofe  b prefcience  de 
l'exercice  de  b liberté  fie  de  U détermination  de  la  vo- 
lonté. D'ailleurs  elle  cA  infaillible  » fie  aniE  infaillible 
que  b prefciencc  même  df  Dieu. 

23*  Ce  nom  vient  du  latin  (oagtuut , fie  il  a été  donné  à la 
grâce  cAicace  à l'occailon  de  quelques  paffages  de  S. 
AuguAin , qui  appelle  eoaput  les  feepurs  que  Dieu  donne 
à l'homme  pour  l'attirer  à foi  : Sir  t>ix«r  quomodo  fin  tan- 
putrt  » ur  votaattm  n-M  fpcrnnt.  Et  L.  1.  ad  Simpl.  quarA. 
2.  Ho(  moih  votatfii  quomodo  nptum  trnt  rit  » qui  fituii 
finit  vatanitm.  Et  dt  ti/ao  fnfiviTmntin  » C.  14.  Ex  qua 
éppârrt  kthrrt  quofdam  in  ipfo  ingtaio  iiviaam  naïutâlntr 
muaut  tattlltgintui , quo  M3vr«ti«fr  ad  fidtm  , fi  toapu* 
fuit  mtniibui  vtl  audtaai  vtiba,  itl  figna  nafpitiant, 
CONGKUAIRE,  adj.  CeA  un  nom  que  l'on  donne 
aux  Curés  ou  Vicaires  perpétuels,  qui  n'ont  qu'une  por- 
tion congrue  du  revenu  de  leur  bénérice.  CeA  une  ma- 
xime certaine,  que  les  dixmes  des  terres  novales  ap- 
partiennent aux  Curés  Conpaaiia » à l'exclulion  des  Cu- 
rés primitifs  Ou  gros  Décimateurs  » Amant  b déclara- 
tion du  Roi  de  1696. 

CONGRUEMENT  » adv.  D'une  maniéré  congrue  fit  à 
propos.  Coaputnirr.  Si  vous  aUez  voir  cet  Avocat»  il 
vous  parlera  coapuemtat  de  votre  affiiire. 

53*  CONGRUENT , ente»  adj.  m.  6c  f.  Vieux  mot. 
Convenable.  Du  Latin  Coagrutai.  Le  Médecin»  après 
avoir  fait  enlever  de  deffus  la  table  de  Sancho  Pança» 
devenu  Gouverneur  d'une  iAe,  beaucoup  de  mets  ca- 
pables d'exciter  l'appétit  t Pour  Hieure»  dit-il»  ce  que 
doit  manger  fbn  Excellence  pour  entretenir  fit  corro- 
borer fa  fanté,  c'eA  une  douzaine  de  cornets  avec  qnel- 
ques  légères  lèches  de  coins,  qui  font  admirables  pour 
b poitrine»  fie  lui  feroot  faire  une  digeAiun  (oagnaïu. 

G g g s i'i  H,Jl. 


Dk^‘-  i:  ' \-îl‘ 


1211  C O -N 

iùjl.  di  Dm  Qmfri,  te.  4.  dt.  47.  p.  176.  Sancho , na*  . 
turellemenc  gourmaod  p (é  mit  dans  une  (Wieufe  colere , 

& chailâ  le  Médectc. 

CONGRUISME}  f.  tn.  Doârine  de  ceux  tini  ex- 
pliquent l'efficactté  de  U grâce  par  la  grâce  congrue , 
comme  on  l'a  expKqud  à -ce  mot.  Noos  ne  croyons  pas 
tengruifme  en  ubge. 

CONGKUlSTE  ; T.  tn.  Terme  dogmatique.  On  appelle 
en  Théologie  Cengnifla , ceux  qui  Tiennent  le  Ulicnie 
de  la  congruitd  dans  les  matières  de  la  grâce.  Coiigntifie. 

Les  CtHgnüfiei  enfeignent  qu’il  cil  certain  & infâil»  I 
iible  que  la  voloncd  ne  rélîfte  point  à la  grâce  qu'ils  i 
appellent  congrue.  Pourquoi  i Parce  que  cette  grâce 
cil  donnée  dans  le  moment  précis  auquel  Dieu  a prévu 
que  s'il  la  donnoîc.  l'homme  fe  détermineroit  à fièvre  < 
cette  grâce , quoiqu'il  e&t  le  pouvoir  parfait  d'y  réllller. 
Ainfi  cette  certitude  ât  cette  inâillibilité  du  conlmre- 
tnent  de  l'homme  eft  fondée  fur  la  prévifion  de  Dieu , < 
qui  ne  peut  fe  tromper  : cette  prévilion  divine  a pour  < 
4>t>jet  la  détermination  de  la  volonté  : la  détemiinatioR 
de  la  volonté  fuppoTe  le  pouvoir  complet  d'accorder  ou 
de  refufer  le  confcntcmcnt.  Aiali  cette  infaillibilité  du 
confentement  à la  grâce  congrue,  loin  d’exclure  k pou- 
voir de  refufer  ce  confentement , le  fuppofe  fit  le  ren- 
ferme. Donc  cette  infaillibilité  eft  eonféquente , comme 
on  parle  dans  l'Ecole. 

CONGRUITÉ,  f.  f.  Cen^nihet.  Terme  dogmatique.  Oefl  1 
une  convenance  & un  rapport  des  choies  qui  donnent 
des  connoif&nces  Rires  de  ce  qui  arrivera.  Le  TyRèine 
de  la  tongfnûé  dans  la  matière  de  la  grâce  conlillc  i dire 
que  Dieu , qui  connolt  parfaitement  la  nature  de  la  grâ- 
ce, fie  les  dir)K>rttk)ns  de  1a  volonté  de  l'homme  dans 
toutes  les  circonilances  où  elle  fê  trouvera , donne  des 
grâces  avec  lcrqoelles , en  vertu  de  kur  <»ngruitt  avec  ( 
la  volonté  de  l'homme  eonlidérée  en  telles  circonllân- 
ces,  ['homme  fera  toujours  infailliblement)  mais  non 
siéceHaircnKnt,  ce  que  Dieu  veut  qu'il  fade  > parce  que 
U volonté , fuit  toujours  infailliblement,  quoique  libre, 
ment  fit  fans  nccelHté , ibn  plus  grand  attrait. 

Congruité.  Mérite  de  r«v|>H/rr.  Mtrnum  de  nngrue. 
Terme  dogmatique,  qui  fe  dit  du  mérite  d'une  aâion 
h laquelle  la  récompenfe  n'ed  point  due  par  juRice , 
mais  qui  efl  telle  qu’elle  met  l'homme  dans  des  difpo- 
fitions  capables  d'engager  Dieu  i accorder  quelque  chofe  < 
par  bonté  pure  fie  par  libéralité,  qui  fervent  à obtenir 
de  Dieu  la  grâce.  Un  pécheur  dans  l'état  du  péché  ne 
mérite  point  la  grâce  d’un  mérite  de  condignité  ; mais 
il  peut  faire  fie  fait  des  eâions  qui  fervent  k l'obtenir,  ( 
c'efl  ce  qu'on  appelle  mérite  de  eoegruiiè.  Voyez  Mal- 
donat,  De  Pamt.  C.  I.  Telles  font  les  oeuvres  de  cha. 
rité  fie  de  tnilérieurde , les  aâes  de  juflice , de  tem- 
pérance fie  d'humilité  , les  aumônes  , les  prières  , les 
jeûnes,  les  pénitences,  ficc.  que  fait  un  pécheur  avant 
que  d'être  feHti  de  Tétât  du  péché. 

CONl , f m.  Ville  d'Italie  dans  le  Piedmont,  au  con- 
fluent des  rivières  de  Scure  fit  de  Gez.  Cmmrtm.  ( 

CONJECTURAL,  ale.  adj.  Qui  n'efl  fondé  que  fur  des 
apparences,  fur  des  argumens  probables.  Coejtf}vrâIit. 
La  Médecine  , la  Phyllque , font  des  fcicnccs 
ra/ri  fit  expérimentales. 

§3‘  Conjectural  , ale.  Accoutumé  à conjeâurer. 
L'Auteur  tranfporte  quelquefois  aux  antiques  des  mer- 
veilles  qui  appartiennent  à leurs  Interprètes,  dont  elles  C 
ont  échauffé  k génk  tet^eChtrel.  Obf,  fur  lei  Ecr.  mod. 
ta.  19.  pag.  17s. 

CONJECTURALEMENT,  adv.  Par  conjeûure.  Cm;«- 
tesmi.  Vous  ne  pouvez  juger  de  Tavenir  par  le  palfé , 
fi  ce  n'efl  («itjrékra/rmrw. 

CONJECTURE,  f f.  Vraifemblance ; railbnneihent  fondé 
fnr  des  probabilités,  fans  aucune  démonflratiun.  Ceejt- 
0ura,  rMjrfIsfw.  Il  ne  faut  point  faire  cas  de  ces  juge-  C 
mens  qui  ne  le  font  que  par  tonjetiurr.  Les  gens  (âges 
n'agiflent  point  fur  de  légères  toejtQures.  La  comtoiflâncc 
des  gens  que  Ton  voit  k plus  fouvent , n'eft  qu'un  an  C 
de  {MjtCimret,  où  Ton  fe  trompe  fouvent.  M.  Scun. 

CONJECTURER,  v.  aâ.  Juger  au  hazard,  deviner  fur 
quelques  apparences.  Coi^iitre , »«;r^rr.  La  prudence 
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. fait  quelquefois  Q bien  eeejtÜitrer  , qu'elle  prévoit  les 
événemens. 

Conjecturé  , éb  , part.  pa(T.  fit  adj. 

CONJECTUREUR, f.  ro.  Qui  conjeôore.  Les  Jour, 
nalifles  de  Trévoux  fe  fervent  fouvenf  de  ce  mot.  Il 
e(l  plus  de  dix  fois  dans  l’extrait  de  la  conjeâiire  du 
Cardinal  de  Cufa  fur  la  tin  du  monde.  Ils  s’en  fervent 
au(B  fur  les  oeuvres  diverlés  du  P.  Hardouin.  Le  Con- 
jeHureur  a-t-il  oublié  que  Lantech , defeendant  de  Caïn  , 
^it  Nègre!  Le  P.  Tounbmine.  Ce  qui  anroit  retenu 
wCoejtfJpreur  moins  hardi,  anime  TEcrivain  Anglois.  Id» 

CONIFERE,  adj.. On  appelle  arbres  tanifmtp  ceux  donc 
les  fruits  font  de  Égare  conique,  comme  le  pin,  le  la- 
pin , le  picea , 1a  malèfe.  Aré-jtet  (eai/irtt. 

CONILLE,  f.  f.  Termê  de  Marine.  ER  un  efpace  fous 
couverte , qui  touche  au  côté  de  ht  galere,  entre  Tef- 
pale , fit  ks  deux  ramhades. 

CONTLLER.  Voyez  CONNILLER. 

CONIMBHE,  f.  f.  Que  M.  de  la  Neuville  fie  d’autres 
encore  écrivent  COIMfiRE,  à la  Portugaife  ; cepen- 
dant nous  diibns  toujours  C<u$imbre.  CowrR^ira.  Ville 
de  la  Province  de  Bcira  en  Portugal.  Cemmbrt  cR  une 
grande  Villon  qui  a un  Evêché  fuflragant  de  Braguc, 
une  Univeriité  célèbre  fondée  par  Jean  III.  Roi  de 
Portugal , fit  un  titre  de  Duché.  La  riviere  de  Moa- 
dejo,  Munde,  pafTc  au  milieu  de  Conimkre. 

Dans  ks  Collèges  on  dit  les  Cenimbrntnftt , pour  citer  un 
cours  de  Philofophie  en  quatre  volumes  m-4.  corapolc 
par  les  Jéfuites  de  Conimbrt  au  commencement  du  f:è- 
cle  paflé.  J’ai  lù  dans  les  CoatmhiHeaftt.  Les  CoHtmbu- 
fta/n  traitent  cette  nuticre  dans  leur  fécond  Tome.  Le 
P.  Bouhours  écrit  CeMtmbre  dans  h vie  de  S.  François 
Xavier;  fit  CeR  Tufage  ordinaire. 

CONJOINDRE,  V.  iii.  Joindre  une  perfonne,  ou  une 
cluife , avec  une  aurre.  CoN/vagrrr,  emmlUfe.  Il  ne  faut 
pas  que  Thonuue  fepare  ce  que  Dieu  a topjeiiu.  On  ne 
peut  pat  teajoindre  les  deux  extrémités.  On  peut  tea- 
jeiadte  deux  charges  en  une  même  perfonne , quand  elles 
ne  font  pas  incompatibles,  fit  quand  elles  fe  peuvent 
exercer  conjointement.  Il  faut  mettre  là  quelque  par- 
ticule pour  teajoiadre  les  deux  membres  de  cette  pé- 
riode. Ce  mot  n'efl  prefque  plus  en  ufâgc  , fit  en  fa 
place  on  dit  joindre  enfcmblc. 

CONJOINT,  OINTE,  part.  puff.  fit  adj.  CoajuaSat , toa- 
aexus.  Ces  deux  (Krfonnes  font  najoiatei  ii'amitié , par 
mariage.  Il  ne  faut  pas  argumenter  des  chofes  teajoiain 
aux  disjointes. 

Conjoint  , f.  m.  Qui  fe  dit  de  deux  perfonnes  mariées. 
Mairimoaie  juaHi , tonjuget.  Les  {eajoiait  par  mariage  font 
uns  fit  communs  en  biens  par  la  Coutume  de  Paris.  La 
polygamie  eR  oppoféc  à la  tendre  union  qui  doit  être 
entre  les  teitjemut  parce  qu'elle  partage  les  fentimens 
'du  cccur.  S.  Evr.  On  dit  en  Droit  que  la  haude  eR 
facilement  préfumée  entre  les  perfonnes  (eajoiaiei;  pour 
dire,  entre  ks  parens  ou  tntérelTés. 

On  dit  auŒ  en  mulique  fit  en  expliquant  la  gamme  des  An- 
ciens , les  eoajoiatti , les  disjointes  : on  entend  Ica  con- 
fonantes.  $oai  («ajuaHi , dnjaaÛt,  On  appelle  dégrés  eoa~ 
jotiiii , deux  notes  qui  fe  foivent  immédiatement , comme 
ui  fit  re.  Tétrachordes  eoajoian , font  deux  tetraebor- 
des  dont  la  même  chorde  eR  la  plus  haute  du  premier, 
fie  la  plus  baflé  du  fécond.  De  Brossakd. 

CONJOINTEMENT,  adv.  D'une  maniéré  conjointe. 
Tan  avec  l'autre.  CvajuaUip  eeajuafliiM.  Un  arrêt  d'apa 
pointement  porte  que  deux  inRanccs  feront  jugées  ra«- 
joiaiemtat  p ou  iéparément,  ainli  que  de  railbn.  Il  fout 
que  des  affociés  travaillent  tonjiiaieateat  fit  de  concert 
pour  réufllr  en  leurs  defleins.  Ce  droit  lui  appartient 
teajoiateanat  avec  TAbbé.  PAT.  Un  le  nomma  teajeta- 
temcai  pour  Député  avec  les  Princes.  La  RocHEE. 

CONJONCTIF,  IVE.  Terme  de  Grammaire.  Qui  joint 
enfemble.  CaujuaHitfas,  El  cR  une  particule  r««;M^<tr. 
ParhtHla  coaarxh'd.  Ou  eR  disjonéHve. 

Conjonctif  , fe  dit  aefli  quelquefois  en  Grammaire  au 
lieu  defitbjeadif.  Coajuadnw , fubiuafhvvt  modus.  Parce 
que  b -plufpart  de  Tes  temps  font  joints  ^ un  que , on 
à quelque  conjonRioo. 

Conjonctive, 
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Conjonctive»  efl  aofli  le  nom  qu’on  donne  en  Optique 
' à une  des  membranes  de  l'ccU  qui  le  couvre  en  devant» 

’ 6c  que  le  Vulgaire  appelle  le  bUiu  dt  tvtil, 

CONJONCTION , r.  f.  Jon^on  de  deux  perfonnes  ou 
de  deux  chofes  enlemble.  Conjanlîio.  Il  fe  fait  dans  te 
mariage  une  conjimliioM  lâcramcnule  de  deux  perlbnnes  > 
qui  ne  font  plus  qu'une  meme  cliair.  Si  l'homme  Te  rc* 
gloit  par  l'infHnâ  aveugle  des  animaux , l’on  pourroic 
ïbutenir  qu'il  n'y  a rien  de  criminel  dans  les  totijonflioiii 
les  plus  illicites.  S.  Evr*  L'honnètecd»  qui  e(I  une  loi 
inviolable  dans  les  bonnes  nHCurs  » ne  foulTrc  pas  ces 
itHjonfîioat  vagues  » 6c  ces  emportemens  immoddrds.  lo. 

£n  Grammaire  il  le  die  des  particules  qui  lient»  quijoi> 
gnent  les  parties  d'un  difeours.  La  cMjDw'bM  eli  la  hui- 
tième et)  ordre  des  parties  de  Toraifon.  £r»  car,  maii, 
Ibnt  des  coajouffioMS  grammaticales.  11  y a roffjpafl/Mr  con- 
jonâives  » ou  copulatives  » comme  6"  ; adverlarivcs  > 
comme  mais  ; disjonâives  » comme  ou  » «i  ; condition- 
nelles » comme  foutvu  ; caufales , comme  parer 

En  Adronoreie»  on  appelle  la  toajonlîioa  des  allres»  lorf- 
qu'its  ie  rencontrent  dans  un  même  dégrè  du  Zodiaque  : 
Âc  que  leur  licuation  c(I  telle  que  la  même  ligne  droite 
par  laquelle  on  les  regarde»  paiïe  par  leur  centre»  ou 
proche  de  leur  centre.  La  coajoadioa  cil  le  premier  des  ; 
afpeâs  des  aflres.  La  lune  fc  trouve  tous  les  mois  en 
tonjoaliion  avQÇ  le  foleil.  La  lune  lait  le  tour  du  Zodia- 
que en  vingt-fept  jours  : mais  il  lui  en  faut  encore  près 
de  trois  pour  le  trouver  en  najoalliaa  avec  le  foleil. 
Les  écliptcs  de  foleil  n'arrivent  que  quand  les  coajoat- 
lioai  des  luminaires  fe  font  dans  les  noeuds  de  l’éclip- 
tique. La  taajjalUaa  fe  fait  également  i l’égard  de  tous 
les  peuples  de  1a  terre.  La  eonjoaSioa  appareatt  des  Pla- 
nètes» cfl  lorfque  la  ligne  droite  tirée  par  les  centres 
des  deux  Planètes  qui  font  conjointes  > ne  paiTe  pas  le 
centre  de  la  terre.  La  coajenfhoa  vraie , efl  lorfque  la 
ligne  droite  tirée  par  les  centres  des  deux  Planètes  qui 
* font  conjointes  » étant  prolongée  » palTe  aullî  par  le  cen- 
tre de  la  terre.  On  appelle  conjo^l^I^on  parult  » quand 
les  deux  Planètes  font  dans  la  meme  longitude  : & toa- 
joudion  cintrait  » ou  larpottlU , quand  les  deux  Planètes 
font  dans  le  même  degré  de  latitude.  On  divife  encore 
les  coajoaÜions  en  conjoaclioat  grandtt , 8c  rrh-pandet.  Les 
paadet  eoajoafîioas , font  celles  qui  arrivent  en  des  temps 
éloignés  ; comme  celle  de  Saturne  , & de  Jupiter , qui 
n'arrive  que  de  lo  ans  en  so  ans.  Les  ccajoa^ltoat  trit- 
paadet,  font  celles  qui  arrivent  en  des  temps  très-éloU 
gné  » comme  celle  des  trois  Planètes  fupérieures  » Sa- 
turne, Jupiter  & Mars»  qui  n'arrive  que  de  joo  ans 
en  foo  ans.  Les  AArologues  difent  » que  le  déluge  étant 
arrivé  par  l'influence»  & par  ta  lonjontl/oa  de  toutes  les 
Planètes  avec  le  Capricorne»  le  monde  brûlera  par  la 
eoajoaihoa  de  toutes  les  Planètes  avec  le  ligne  du  Can- 
cer. Ain!)  en  fupputant  le  temps  de  cette  toajoaSioa  » 
ils  précendroient  trouver  la  fln  du  monde. 

Les  Planètes  inférieures , c'c(l-à-d)re  » Vénus  & Mer. 
cure  » ont  deux  forces  de  coajoallioas  : une  coajoaOtoa  in- 
férieure & une  coajonthoa  fupérîeure  : car  pendant  le 
temps  d’une  de  leurs  révolutions»  elle  pafle  deux  fois 
en  coajoaihoa  avec  le  foleil  » l'une  entre  le  foleil  & la 
terre  que  l’on  nomme  coa'pnüion  inférieure  » & Fautre 
au-delà  du  foleil  » qui  fe  trouve  entr'ellcs  & la  terre  » 
ce  que  l’on  appelle  conjonÙion  fupérîeure. 

Conjonction.  'Terme  de  Mufique , il  en  ell  fouvent  parlé 
dans  les  ouvrages  des  anciens  Mulicicns,  c’eil  ce  qu'on 
appelle  ai  Grec  fynaplic.  Il  y a conjoalhon,  lorfque  de 
deux  téirachordcs  la  meme  churde  efl  la  plus  haute  du 
premier»  & la  plus  baffe  du  fécond»  c'efl  ce  qui  ar- 
rive dans  les  deux  tétrachordes  qui  compofent  l'cpta- 
chorde  , ou  la  fepticme.  De  Pkojsard. 

CONJONCTIVE,  f.  f.  Terme  d’Anaiomie.’ 

Jduaaia  alba.  La  Conioa^hii  efl  la  membrane  qui  joint 
le  globe  de  l’œil  anx  paupicres.  Elle  cil  atnfi  nommée  » 
parce  qu'elle  renferme  toutes  les  autres , ou  parce  qu’elle 
attache  l'œil  dans  l'orbite.  Elle  ell  unie,  polie,  & d'un 
blanc  d'albâtre  » quand  on  fe  porte  bien.  On  dit  com- 
munéinenc  qu'elle  prend  fon  origine  du  pcricrane  » cela 
veut  dire  qu'elle  a des  attaches  à cette  mcmbianc.  La 
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tMjeatlivc  ne  forme  pas  le  globe  de  l'œil  tout  entier  » 
elle  le  termine  au  bord  de  la  fdorotidc.  Elle  ell  par- 
feraée  d'un  million  d'arteres  6c  de  veines»  qui  ne  pa- 
roUrent  que  lorique  ie  mouvement  du  fang  ell  plus  ra- 
pide qu'à  l'ordinaire»  comme  dans  les  opLu|mies.  Dio* 
NIS. 

Ce  mot  vient  de  CoHjaat^irt,  joindre. 

CONJONCTUKE  » f.  f.  Situation  des  chofes  du  mondei 
amas  ou  aflcmblage  de  plulicurs  circonflances»  qui  fait 
trouver  de  la  fâcihré»  ou  de  la  didîcultc  dans  le  fuc- 
cèi  des  affaires.  Rerum  fiaiut,  reram  eeaearfui,  La.pluf- 
part  des  grands  dclTeins  ne  réulfilTenc  que  par  la  ro*- 
joaffvrr  favorable  des  temps,  des  lieux»  des  perfonnes» 
des  intérêts  » 6tc.  Les  vieillards  font  d'ordinaire  lî  opi* 
niltrcs  fur  les  anciennes  coutumes  » qu'ils  ne  lavent  ce 
que  c'efl  que  de  s’accommoder  aux  diverfes  toajoaihirtt 
des  temps.  S.  Didier.  Cclan'cfl  arrivé  que  dans  une 
Beheufe  eoajoaiîure.  Borcl  remarque  que  ce  mot  n'eft 
venu  en  ufage  que  du  temps  de  la  Heine  Catherine  de 
Médicis. 

CONJOUIR  v.  n.  11  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  perfon» 
nel.  Se  réjouir  avec  quelqu'un  d'une  bonne  fortuite  qui 
lui  cil  arrivée  » d’une  bonne  affaire  qu'il  a faite.  Grs* 
latan,  cmpaialari.  On  va  fe  conjaa'tT  avec  fes  amis» 
quand  ils  fo  marient  » quand  ils  entrent  en  charge  » 
quand  U leur  vient  quelque  bon  bénélice»  quand  ils  ont 
gagné  quelque  grand  procès  » quand  ils  font  revenns 
en  fanté.  Ce  mot  ne  fc  dit  plus  » 6c  en  fa  place  on  dit 
/thciitr. 

CONJOUISSANCE,  f.  f.  Complimcnf  qu’on  ftit  à quel- 
qu'un pour  lui  témoigner  la  joie  de  cpaclque  heureux 
foccès  qui  lui  efl  arrivé  en  fa  fortune,  en  fes  aflures. 
Gratalaiio  » coapaïulatio.  Les  Princes  s'envoient  des  Am> 
ballâdeurs  exprès  pour  faire  des  complimcns  dccoajoaifi 
faact  fur  leurs  mariages»  fur  leurs  avénemens  à la  Cou- 
ronne » 6<c. 

CONIQUE  adj.  Qui  a la  forme  de  cbne,  ou  qui  appar- 
tient au  Cône.  C<mo  fimitii,  tarbiaaiat.  Miroir  coai^æ , 

I Specalum  tmbinaium  ; Cadran  coai^ae,  qui  a la  flguré 

I d'un  cône  concave  ou  convexe.  Une  ligne  coatqat,  cil  1a 

' ligne  courbe  qui  borne  une  feéHon  toatqat  ; ou  c'efl  la 
feâion  d'un  plan  » 6c  de  la  fuperfleie  d'un  cône»  qui  n’eft 
pas  coupé  par  fon  axe.  On  confond  ordinairement  les 
hintt  coaiqutt , avec  les  fiihoat  ceaiqutt. 

On  appelle jiihoa  conique,  des  figures  qui  fe  trouvent  dans 
les  différentes  fcâions  du  cône , qu'on  peut  coup>cr  ta 
plulieurs  manières  : comme  l'cllipre  » la  parabole  & l'hy- 
perbole, le  cercle  6:  le  triangle.  In  fiptram , formam 
loai  ft^um.  Le  Plan  par  lequel  lé  fâic  la  leèhon  d'uo 
c6ne  » s’appelle  le  plan  Jetant.  Ces  fcâions  comqutt  exer- 
cent les  plus  fobtils  Géomètres  i il  nous  lefle  de  l’an- 
tiquité rvxcclicnc  livre  d'Apollonius  Pergeus.  Archtmè- 
des.  Colon  Serenus»  Papus  en  ont  aullî  écrit  chez  les 
Anciens  : 6c  à l'égard  des  Modernes  » François  Baro- 
cto, Sénateur  de  Vénife»  La  dire,  6c  M.  le  Marquis 
de  l'Hofpiral. 

On  appelle  en  termes  de  Botanique  » fruits  coniquet  » Ceux 
qui  approchent  de  la  ligure  d'un  pain  de  fucre , ou  quel- 
quefois d'une  pomme  de  pin. 

CONfSALTE,' f.  m.  Faux  Dieu  de  l'Antiquité.  Coni/al^ 
tut.  Cétoit  un  Dieu  impur»  adoré  chez  les  Athéniens» 
qui  i'bonoroicnt  à peu  près  de  la  même  maniéré  que  les 
Lampfaciens  bonoroient  Prlape.  C'dl  Sirabon  qui  le  die 
Liv.  III. 

CONISB,  on  CONYSE  f.  Ceir/2s.  Genre  de  pbnte 
dont  les  fleurs  font  des  bouquets  à fleurons  éval'és  en 
étoile  par  le  haut  » 6c  portés  diacun  fur  un  embryon 
ou  femence  chargée  d’une  aigrette.  Ils  font  foutenus 
par  un  calice  écailleux,  verdâtre  : Cell  fur-tout  par  ce 
calice  qu'on  diflingue  IcsConiJëtdai  EljcryJ'um.  Ce  genre 
comprend  plulieurs  efpèces:  la  plus  commune  cil  la  Cv- 
aizé  major  f on  Baeekarit.  Scs  feuilles  font  un  peu  plus 
larges  que  celles  de  la  verge  dorée»  velues,  6c  d'un 
verd  plus  terni.  Ses  fleurs  nailtenc  par  bouquets  » 6c 
fes  fleurons  fcmc  b H f en  a encore  une  aurrt 

efpèce  commune  à la  campagne , dans  plulieurs  endroits 
du  iloyaume.  Elle  croit  dans  les  bois»  6c  fleurit  lur  U 

hn 
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fin  de  Tetë.  S«  Scan  font  d’un  beau  jaune  » fit  fei  feuil- 
les font  menues  comme  celles  de  la  Linaire.  Ccnyfm  /»- 
Mri«  f)ho  y imfi.  R.  knh.  Pluficun  plantes  portent  le 
nom  de  Comytt  dans  les  Auteurs  de  Botani<]ue , mais 
la  plul'pvt  n’en  ont  pas  le  cataire. 

ÇoityxM  vient  dp  mot  Grec  >«>«4  » movrirrM.  On  croit  que 
la  toHtfi  chaiTe  les  moncbcrons. 

CONJUGAISON,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  DUtribu- 
tion  par  ordre  de  toutes  les  parties  des  verbes , ou  in- 
flexion difl'éreote  des  verbes  foivant  leurs  divers  mo- 
des, & leurs  temps,  poux  les  diilinguer  les  uns  des  au- 
tres. CevJwfstM».  Les  Latius  avoie.'C  quatre  (onju^aifiutt. 
La  plufpart  des  Grammairiens  François  réduilènt  aufli 
les  nôtres  à quatre  , qui  iônt  celle  des  verbes  en  rr , 
comme patltti  celle  des  verbes  en  rr  comme  aoaty  àirt, 
ftm  ; celle  des  verbes  en  ir , comme  poUt  ; celle  des 
verbes  en  oir , comme  vair  , &c. 

Conjugaison,  en  termes  de  Médecine,  (e  dit  des  nerfs 
qui  font  joints  enfcmble.  l.es  anciens  Médecins  ont  ad- 
mis fept  paires , ou  (onjugMifiat  de  nerfs  $ les  Modernes 
en  trouvent  trente  nouvelles. 

CONJUGALE,  ALB.  adj.  Qui  fe  dit  des  obligations  ré- 
ciproques que  les  conjoints  par  mariage  ont  les  uns  aux 
Autres.  Ctn^pgtd/ity  ccajuga/it.  Les  maris  & femmes  fe 
doivent  égalcmcnc  garder  la  foi  ron/Mjsir.-  Us  (ont  tenus 
i le  rendre  le  devoir  tcnjugdL  Les  loix  ont  permis  à la 
femme  de  fe  plaindre , quand  elle  a été  abufee  par  une 
vaine  promelle  d'amour  conjugei,  G.  G.  A voir  l'indiflé- 
rence  des  maris  & des  femmes , il  fcmble  qu'il  n'y  ait 
rien  de  plus  fade  que  la  cendrefTe  eoajugd/e.  S.  EvR.  La 
tourterelle  avec  fes  tendres  gémincmeui,  & fes  trilles 
lânglocs,  efl  le  fymbule  de  la  fidélité  eoajugsJe.  Jt>.  La 
mort  ne  peut  e&cex  l'imprefijon  fainte  de  fanion  rps- 
fagé/e.  Pat. 

CONJUGALEMENT,  adv.  D’une  maniéré  conjugale. 
CeajuguiH  rilu  y mort,  VivretomjagaUmtnt , c’efl  vivre  com- 
me mari  & femme.  Enée  regrette  un  peu  trop  coajrigâ- 
Irmeni  là  chere  époulê.  S.  Evft. 

CONJUGUËA,  V.  aâ.  Donner  aux  verbes,  fuivant  leurs 
modes  ou  leurs  temps,  des  düTcrentes  terminaifons , 
ou  cara&eres,  pour  en  (âdliter  la  diilinâion  &c  l'intel- 
ligence. hulinart , dtelntart , iafitStrt , tonjugart.  Les  ver- 
bes le  (orqmgMiat  dilTcremmcnc  lêlon  les  diverfes  langues  -, 
les  uns  ont  plus  de  temps  que  les  autres. 

S3-  Au  lieu  de  toajugutr  le  verbe  Auto , il  fkiJbiC  des  aâcs 
d'amour.  Je  vous  aime , mon  Dieu , vous  m'aimex  ; ai- 
mer , être  aimé,  rien  davantage.  Bouhuurs. 

CoNJUGué,  BE.  part.  pair.  & adj.  Coajagatui. 

On  appelle  en  termes  de  Grammaire  des  mots  tot^gutt , 
ceux  qui  ont  de  la  liaifon,  de  l'aifinicé,  de  la  rdTem- 
blance  entre  eux,  & qui  n'ont  que  la  terminaifon  ou 
quelques  lettres  différentes  comme  jwftitt , jtijh , j«/k~ 
neni  ; kommt , iumaia , immatiitii  & généralement  tous 
les  priraitits  & leurs  dérivés. 

Nerfs  conjugués  , font  ceux  qui  fervent  à la  même  opé- 
ration, à la  même  lenfation,  ou  motion,  car  U n'y  a point 
de  cerf  qui  n'ait  Ion  pareil. 

CONJUNCOy  f.  m.  Terme  de  Collège.  Cefl  un  mot  I 
latin  qui  fignife  ;r  joiat , & qui  s'ell  introduit  dans  no- 
tre langue  pour  tignincr  que  l'on  joint  des  chofes  qui 
ne  devroient  pas  être  jointes , en  écrivant  de  lutte  ce  I 
qui  devroic  être  féparé,  6c  ometca.n  ce  qui  ell  entre' 
deux.  Conjtaâtû,  Nous  trouvons  dans  les  anciens  ua- 
nuferits  bien  des  coajuago.  Les  Copifles  palfoient  qnel- 
quetbis  pluficurs  lignes  poft  avoir  plull&c  lait,  6c  écrU  , 
voient  tout  de  fuite,  ce  qui  ne  le  fuivott  pas  dans  leur 
original.  Les  Ecoliers  de  Philofopbie  6c  de  Théologie 
Ibnr  fujets  à faire  des  etn^eago.  Quand  Us  ont  été  ab- 
fens , Us  écrivent  tout  de  fuite  ce  que  l’on  diâe  quand 
ils  reviennent  en  claffe. 

CONJUKATEüR,  f.  m.  Qnl  confpire,  qui  entreprend 
quelque  choie  contre  le  Prince  ou  fEtac.  Coajuraiu!, 
Les  tiajuratturi  écoient  fréquens  chez  les  Romains,  ils 
ont  aiTalfitié  beaucoup  d'Enipereurs.  Sebn  Vaugeiaa,  ce 
stioc  n'cfl  nullement  François , 6c  en  là  place  on  doit  di- 
re to.ijiiTt.  Cependant  MelCeurs  de  l'Académie  ne  le 
condamnent  point  ; 6c  à caule  de  leur  autorité  on  d’oIc 
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le  rejetter  avec  Vangelaa. 

CoNjURAT£UR,fedit  aulC  des  Magiciens , qui  le  vantent 
d’etre  (oajurattmn  des  Démons,  des  tcm|)êrcs , de  les 
évoquer  ou  cballêr  k Icurfiuitailie.  Evotaior  D^oaum  : 
tacatuaur, 

CONJURATION  , f.  f.  Confpiration  , ligne  , cabale  fe* 
crette  pour  attenter  à la  vie  du  Prince , oa  i la  liber- 
té publique.  Coajmraiio  , (oafpiraiio,  La  najuratioa  de 
Catilina  a été  découverte  par  Cicéron  , 6c  écrite  par 
Salulle.  On  le  dit  aulC  en  raillerie  , de  l'intelligence  qui 
eU  encre  plullcurs  d'uoe  compagnie  pour  faire  pièce  à 
quelque  perfonne.  Le  public  fublUna  k admirer  le  Cid  , 
malgré  la  toajuranea  du  Cardinal  de  Richelieu  contre 
cetre  pièce.  Bayi.. 

Conjuration,  font  aullj  des  paroles,  caraâeres  ou  cé- 
cémonies  magiques , par  lefquelles  les  magiciens  pré- 
tendent évoquer  ou  chalTer  les  efprics  maliiu , 6c  les  cho- 
fes nuilibles.  Eivùuio  Damoaam  y iatantaiic.  Les  livres 
de  Négromancie  ibnt  pleins  de  toajurationt , la  plufpart 
vaincs , fuperiUcicufcs  6c  inutiles , mais  toutes  condao^ 
nables. 

Conjuration,  en  matière  EccléfiaAique,  fgnilie  Exor- 
cifme.  Damonum  y adjuratioat  dntai  nomiait  y txpulfio; 
Exorajmus.  Le  Démon  n'eli  lord  du  corps  de  ce  polfé- 
dé  qu'après  plultcurs  {oajuraiioas  Le  Prêtre  en  failant 
l'eau  bénite  ^it  plulieurs  (oajuraiioas  6c  exorcilmes. 

Conjuration  , (e  dit  aufiidetindanres  prières  qu'on  ^it 
à quelqu'un  au  nom  des  chofes  qu’on  croit  les  plus  ca- 
pables de  l'émouvoir,  6c  prefque  de  la  meme  maniéré 
que  les  Magiciens  font  à l'égard  des  Efpriu.  Obfifraiioy 
âbitjlatio.  Ce  pcre  fe  rendit  aux  eoaj»natioa$  que  lui  fit 
la  femme  de  pardonner  è fon  fils. 

CONJURE,  C f.  Terme  de  Coutumes.  Semonce  8c  ras- 
jarty  c'ell  11  nuaiere  donc  un  Seigneur  fait  prendre  des 
engagemena  k fes  vadâux,  qu'il  oblige  à fe  déclarer  poux 
les  intérêts  de  quelqu’un. 

CONJURÉ,  f.  m.  Qui  efl  d'une  confpiration , ou  cabale 
fecrette  contre  le  Prince,  ou  l'Etat.  Coajurattit.  Te  di- 
rai-je les  noms  de  tous  ces  rw/wrrr  f Corn. 

CONJURER, V.  aék.  Confpirer  contre  le  Prince,  ou  l'C* 
tac.  Cmtjurart  y<omfpirart.  Les  Grecs  ont  lâns  celTe  r«a- 
juft  contre  les  Tyrans  de  leur  patrie. 

Conjurer  , fe  dit  aufiî  en  des  choies  moins  importantes. 
Ce  chicaneur  aro*i«ié ma  perte  6c  ma  ruine.  Tuusceux 
de  fa  compagnie  font  toajatét  contre  lui  i tous  les  élé- 
mens  étoient  tonjurti  contre  noos  en  un  tel  voyage. 

Conjurer  , lignifie  aufli , chalTer  avec  certaines  paroles, 
ou  charmes,  les  Démons,  la  tempête,  6cc.  Averraaia- 
rr,«t'rr;m.  Quand  on  le  fait  au  nom  de  Dieu , celas'ap- 
pelle  txartifir , Damoatt , adjuraiiaae  Otviai  aomiait , rx- 
ptilnt , rjiarr.  Quand  c’efl  par  paâe  avec  le  Démon  , 
on  dit  que  c'cR [artUigt.  lataatart , evotart  damoatt.  On 
dit  aufli  qu'on  a tonjuti  la  tempête , quand  par  adrctlé  , 
par  intrigue , ou  par  quelque  autre  voie , on  s’ell  ganm- 
tf  d'un  mal  imminent , 6c  fort  dangereux. 

Il  n’y  avuit  perfonne  qui  ne  crût  que  la  préfence  de 
ce  grand  homme  alloicriMjMra'  tous  les  orages.  P.  Dor- 
lÉKSt  yVit  da  P.C.p.  i88.  Cette  exprcÆon  vient  de 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  les  magiciens  6e  les 
Ibrciers  caufenc  quelquefois  des  tempêtes  6e  des  orsges. 

Conjurer,  fignific  aufli,  prier  avec  inflance  6c  forte- 
ment , au  nom  de  ce  qu’on  refpeûc  le  plus , de  ce  qu'on 
a de  plus  cher.  Ob/ttrart,  obttflari.  On  a eoajuit  cet  in- 
exorable an  nom  de  Dieu,  de  tous  fes  parens,  6c  de 
tous  fes  amis  , U n’a  point  voulu  pardonrKr. 

Peadaat  qat  vont  mata  far  tax  apptfaatit 
A Itart  ptrfitattart  Itt  livroit  faar  Jttoart  , 

//  conjuroit  tt  Dtta  dt  vttUrr  fitrvos  jourt.  Racine. 

On  le  dit  plus  limplement.  Aimez-moi,  écrivez-moi  foi^ 
vent,  je  vous  en  toajart. 

On  a dit  aufli  autrefois,  Coajarrr  6c  femondre  lès  hommes 
6c  fes  vaflaux  , quand  un  Seigneur  féodal  ,.ou  Ibn  Juge  , 
alTembloic  les  feudataires  ou  cemiers,  pour  juger  quel- 
que proccsoudiffcrend  de  fes  fujets.  Eiviarr,  Ainù  Phi- 
lippe le  Bel  toajara  fes  Pairs  pour  üite  rendre  jugement 

contre 
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contre  le  Roi  d'Angleterre. 

Conjuré  , ée  part.  patT.  & iiil).  Conjuratut, 

CONNKKAV,C  m.  Bourg  de  France  dans  le  Maine. 

Connétable,  n m.  OHîctcrde  U Couronne,  qui  ell 
au-delfus  des  Marifchaux  de  France  , & le  premier  Of- 
ficier des  armées.  Comti  /lahuU  , ni  jummut  in 

, Con.ufiAbtitt , Cai^iiuUrius , C’jmfjîn- 
tnini.  Avant  Hugues  Capec,  lorfqu'il  y avoit  en  Fran- 
ce un  Maire  du  Palais  , le  ConneinhU  étoit  ce  qu'eft  au- 
jourd'hui le  Grand  Ecu)-er  ; mats  après  que  la  charge  de 
Maire  du  Palais  fut  abolie , le  CoBnéiahle  cB  devenu  le 
chef  principal  de  toutes  les  armées  fous  l'autorité  du 
Rot.  Ce  root  eli  féminin , iorfi]u'on  parte  de  la  femme 
d'un  Connttablt.  Madame  la  Cyaniiablt. 

CeB  le  ConnttdUt  qui  porte  l'cpée  nue  devant  le  Roi.  An- 
ciennement dans  les  coutonnemens  des  Rois  , Tépéc 
étoit  baillée  par  le  Roi  en  garde  au  Coj(ffrisi>/r  à titre  de 
fief,  & en  homroage  : & eniuite  il  la  lui  ceignoit  au  cô- 
té, tant  pour  lui  que  pour  les  autres  Gentilshommes. 
On  a appellé  quelquefois  CoHHttabhs , des  Chefs , Capi- 
taines & Gouverneurs  d'une  ville,  d’une  frontière , ou 
d'une  place  forte,  comme  le  Connânble  de  S.  Malo.  Alain 
Chartier  fait  mention  d'un  CoanctnbU  de  la  ville  de  Bour- 
deaux  fous  Charles  Vil.  EnAngleterreOn'rrVs^/i' ligni- 
fie un  Sergr/it.  Dans  quelques  livres  anciens  on  a appellé 
auBt  Conat'tnblei , de  Itmples  Maitres  d’Hûtel. 

L'origine  de  ce  mot  vient  de  Comr;  fiabnli,  parce  qu'au- 
trefois  cette  charge  a été  exercée  par  le  Grand  Ecujrer 
de  France  qui  ii’avoit  que  l'intendance  des  Ecuyers  du 
Roi.  On  l'établit  enfuite  Chef  de  toute  la  Gendarmerie  : 
& c'en  une  dignité  qui  e(l  venue  des  Gots.  Le  premier 
CMütiéble  qu'on  trouve  avoir  commandé  les  armées , eB 
un  Comte  de  Vermanduis,  fous  Louis*  le  Gros.  Mais 
depuis  cette  charge  s'accrut  beaucoup  en  autorité , & en 
pouvoir.  ' A la  vérité  le  Conattnblt  a toujours  été  Tun 
des  cinq  grands  Olficiers  de  la  Couronne  , & l'on  re- 
marque  même  qu  il  lignoit  toutes  les  Lettres  patentes 
qui  s'expédioient;mais  il  n'étoit  pas  le  premier.  Le  grand 
Chambellan  , & le  grand  Echanlbn  , écuient  d'ordinaire 
avant  lui.  Cette  grandeur  commença  fous  le  régné  du 
pere  de  S.  Louis,  en  laperfonne  de  Mathieu  de  Mont- 
morency , qui  fiiC  lait  Cenn/iabU  m 1 1 1 8 . Il  porta  fort 
haut  les  droits  & les  prérogatives  de  cette  dignité.  Elle 
n'étoit  pourtant  eucore  que  dans  le  quatrième  rang  : fit 
ce  ne  que  fous  Philippe  de  Valois  que  le  Coantublt 
devint  le  premier  Otficierm.litairedela  Couronne.  L'é- 
pée eBla  marque  de  cette  première  charge  du  Loy'au- 
me.  Le  ConntinbU  la  reçoit  nue  de  la  main  du  Roi , à 
qui  il  en  fiiic  enfuite  hommage.  Il  a le  droit  de  comman  • 
der  les  armées  par  préférence  à tout  autre , fans  excep- 
tion, après  le  Roi.  On  crut  la  dignité  de  Conntiablr  en- 
leveiie  avec  le  Connéiablt  de  Saint  Paul , qui  fut  exécu- 
té à mort  en  147t.  François  I.  la  tii  revivre  en  laveur 
de  Charles  de  Bourbon.  Elle  a été  fupprimée  en  1617. 
après  ta  mort  du  CenntiébU  de  Lefdiguieres.  Tant  qu'il 
y a eu  en  F rance  un  Grand  Sénéchal ,(  il  y en  a eu  de- 
puis Pépin  julqu'à  Philippe  Augufie,  ) le  ConntinbU  n’a 
été  que  le  premier  Ecuyer  du  Roi.  Le  Gendre. 

Connétable,  f.  f.  Femme  d'anConfitinbU,  Cofnitit\ 
Jîabuh  tunjux.  Marte  Vignon,  perfonne  de  ba(Te  condi- 
tion , mais  qui  fçut  li  bien  profiter  de  l'empire  qu'elle 
a’eroit  acquis  fur  le  cccur  de  ce  grand  Capitaine  ( De 
Leldiguiercs)  qu’elle  eut  part  i tous fes honneurs,  étant 
devenue  Ton  époul'e  légitime,  & ayant  monté  avec  lui 
pardégrés  aux  dignités  de  Duchefle,  de  Maréchale  & 
de  Connétablt  de  France.  P.  DorlÉans  , yu  du  P,  Co- 
ran ,p.  }6. 

£>u  Moulin  le  dérive  de  funnt  fiabilit’,  d’autres  de  Cwnri 
Jlabihs  f mais  avec  moins  de  fondement  & d'appareoce. 
Gollut , dans  Tes  Mtitnirei  dts  Bour^ui^nont , L.  II.  c.  4 1 . 
tire  Conntiablt  de  Comtinti  ou  Komntt , qui  en  Celtique 
Rgnifie  Roi , & de  StapM,  qui  veut  dire  finit,  gardt  ; ' 
de  forte  que  de  Connîna  SiapM  fe  Ibit  lait  ConnnabU, 
& qu'il  lignifie.  Garde,  ou  Affurantt  du  Roi  ; mais  il  n'y 
a nulle  apparence  i cette  étymologie. 

Voyez  fur  le  Connétablt  ce  qu'a  recueilli  Du  Tillet  I.  P. 

pag.  ) 89.  8c  fuiv.  fit  Lynuueus , Neinia  Rrgni  brant.  L- 
lomf  II, 
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//.  C.  ai5.  Le  Gendre,  Moturi  éet  Fran^oit,  f.  io8.  & 
fuiv.  Boutillicr  en  fa  Somnir  ruralt,  du  droit  de  C»W- 
tabUBc  de  fon  Office,  Wot.oai»n,S>tComtfiabulo,C.  14. 
Fianoigailin , ficc. 

CONNETABLE , eB  aufii  le  nom  qu’on  a donné  aux  chefs 
des  Conoétablies , qui  étoient  des  compagnies  de  gens 
de  guerre,  ou  i ceux  qui  commandOicnc  dans  une  con- 
trée i dans  une  ville. 

M.  de  Tillemont,  Hifioire  dtt  Empn.  T.  IV.  p.  }94«  dit 
ce  mot  CojuM4^/r  d’un  Officier  des  Em]>creurs  Romains, 
qu'on  appelloit  en  Latin  Tnbunut  StabuU,  c’eB-à-dirc, 
‘Tribun  de  l'Ecurie , & qu'il  appelle  plus  proprement  en- 
core Grand  Ecuyer.  Agilon, dit-il, CoMrroé/r  ou  Grand 
Ecuyer  de  l'Empereur  ConBance.  Anne  Coronene , dans 
l'HiBoire  de  Ibn  pere  Alexis  Comnène , L.  XllI.  parle 
àe  Conntiabltt , qu'elle  appelle  Kortnt'Aic  mais  ce  n’é- 
to'tc  point  une  Charge  unique , comme  elle  étoit  en  Fran- 
ce , comme  elle  fcB  encore  dans  les  endroits  où  elle 
fublîBe;  mais  comme  nos  Maréchaux  de  France  , qui 
font  plulîcurs.  La  même  chofe  Ce  trouve  dans  Pachy- 
mere. 

Connétable  , dansPArtillerie , cB  un  certain  Officier  qui 
diBribue  dans  les  batteries  la  poudre,  & les  boulets  àox 
Canoniers,  &tout  ce  quicB  nécefiâire  pour  le  lervice 
do  canon. 

Connétable  m.  On  donne  ce  nom  en  Angleterre 
aux  Archers  du  Prévôt.  La  crainte  de  tomber  dans  les 
mains  des  ConnéiabUs  m’empèchoic  de  fuivre  les  routes  ' 
ordinaires.  Chev.  de  Beauchêne.  Je  n'eus  pas  mar- 
ché trois  quarts  d'heure , que  je  rencontrai  deux  Ce»- 
HtiabUt.  1d.  Lès  ConnétabUs  Ibnt  des  el^ccs  de  Scrgciu. 
Ils  ont  un  petit  biron  de  commandement,  fle  dès  lors 
qu'ils  en  touchent  quelqu'un  , il  ell  conlhtué  prilbnnier. 

CONNÈTABLIE,  f.  f.  Jurifdiâion  Royale  qui  eB  dans 
l'enclos  du  Palais , qui  s'exerce  fous  le  nom  des  Conné- 
table & Maréchaux  de  France.  CeB  où  Ce  jugent  les  af- 
faires des  Officiers  des  Maréchauiiées , & où  ié  font  les 
réceptions.  Jutifditho  Connejiabiiit  , ou  Mareftalhrum 
Galhn  , tn  tuun  Paiijitnjii  palano.  La  Conneiablie  con- 
noit  de  tous  excès,  & crimes  commis  par  les  gens  de 
guerre , tant  de  pied  que  de  cheval , au  camp  ou  dans 
les  gamiibns , ou  fur  la  route  : des  a&ions  perlbnnclles 
qu’ils  peuvent  avoir  les  uns  contre  les  autres.  &c.  La 
Connéiabht  ne  juge  point  en  dernier  rellort  : les  appella- 
tions redortiffent  au  Parlement.  Le  Lieutenant  Général, 
le  Procureur  du  Roi  de  la  Connttabht.  Ily  aauffi  le  Grand 
Prévôt  de  la  ConnéiabUt  avec  Tes  quatre  Lieutenans  de 
fes  Archers,  qui  fuivent  l'armée  pour  iàire  le  procès  aux 
gens  de  guerre  qui  ont  failli , de  pour  mettre  le  taux  de 
la  police  fur  les  vivres. 

On  a aufli  appellé  autrefois  Cannéiabiiti  , des  bandes  & 
compagnies  de  gens  de  guerre.  Cibontt , mima.  Froif^ 
fart  appelle  Conntiabhti , des  cicadrons  de  bannières  de 
Cavalerie.  Le  Roi  Jean  ordonna  l'an  t ) { i.  que  tout  les 
piétons  fùlTent  mis  par  Connéiabliti  de  compagnies  de  1 1 
ou  )o  hommes,  de  que  chaque  Connétable  eût  doubles 
gages. 

Conntiablie  eB  encore  le  nom  de  la  charge  de  celui  qui  com- 
mande ces  Connéiêbliet , ou  troupes  de  gens  de  guerre. 

CO-S'NEXE,  adj.  m.  de  f.  Ce  qui  a de  la  liaifon,  de  la 
dépendance.  Connexui.  Cw  deux  tnaifons  font  eonnixtt. 
Ce  touchent  l’une  à l’autre.  Ces  deux  intérêts , ces  deux 
principes,  ces  deux  raiibns  font  tonntxtt,  dépendent  les 
unes  des  autres.  Ces  deux  affaires  font  e/nnextt , doi- 
vent être  jointes  de  jugées  enfemble. 

CONNEXION  , f.  f.  Liaifon,  rapport,  dépendance , par 
laquelle  une  choie  a de  la  relation  avec  une  autre.  Con- 
Htxio.  On  ne  (ai  pourquoi  ce  mot  ne  fe  trouve  pas  dans 
le  Diâionnaire  de  l’Académie.  Ces  matières  n'ont  en- 
femble aucune  tonntxio».  Quelle rMsrxriM  peuvent  avoir 
ces  cbofesavec  la  nature?  Voyez  l'article  fuivant. 

CONNEXITÉ , E f.  On  dit  auCTi  raMu-xM*.  Dépcn<tance 
où  eB  une  choie  de  l'autre , ou  la  liailbn  qu'elles  ont 
enicmble.  Conntxio.  Il  y a beaucoup  de  lonntxité  entre 
la  Phylique  & la  Médecine.  Les  Propofitions  d'Euclide 
ont  tant  de  tonnexiir  enfemble  , que  les  demiercs  ne 
fkaroient  fubliller  fans  les  premières.  Quelques  gens  pré- 
H b b h tendent 
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tendenc  qn’U  y a quelque  (brce  de  diférence  entre  cm- 
ntxnt  & toMHtxion.  lli  veulent  que  tttwtxiti  figfltfic  une 
liaifon  , 6c  une  dé|>endance  naturelle  , qui  fe  trouve  .en* 
tre  les  chofet , fans  que  nous  y contribuions  rien  de  no- 
tre part , telle  qu'elle  eA  encre  la  Phyfique  6c  la  M^de* 
cine.  Au  lieu  que  tfnntxion  ne  fignibe , feloa  eux  y qu'une 
liaifon  qui  eA  à faire , 6e  à laquelle  nous  devons  contri- 
buer par  notre  art  : comme  A on  difoit , En  ^Uânt  la 
tonatxiox  de  ces  deux  propofitions , vous  verrex  que 
l'une  fert  d’éclatrciAcment  à l'autre.  Quoique  les  Au- 
teurs que  nous  avons  p&  conAilter  confondent  la  Agnifi- 
eacion  de  ces  deux  termes , UcA  pourtant  certain  qu'on 
ne  peut  pas  dire |^/rr  uat  «utBtxnt  ; au  lieu  que  Tondit 
fort  bien , font  unr  cimntxw»  ; ce  qui  femble  appuyer  la 
remarque  que  Ton  rient  de  faire.  Hichelcf  fêmble  auffi 
avoir  lenti  la  diiterence  ; puilqu'après  avoir  dit  que  ryv- 
mtxn»  figiûâe  rapport , il  die  que  toimxin'  Agniâe , ce 
par  quoi  une  choie  a rapport  jl  une  autre. 

CONNIDAS,  f.  m.  CoM/udxs.  Précepteur  ou  Gouverneur 
de  Théléc  » qui , au  rapport  de  Plutarque , dans  la  vie 
de  ce  Héros,  fut  adoré  comme  un  Dieu. 

^ CONNIFFLE,  f.  f.  Efpèce  de  grande  coquille  . , 
comme  celles  que  les  Pèlerins  rapportenc.de  S.  Jacques,  I 
& de  S.  Michel.  CeA  un  excellent  manger.  On  en  trou*  | 
ve  grand  nombre  dans  la  riviere  du  Havre  de  la  Haive, 
fur  la  côte  de  TAcadie.  Dbuys  , Dtft.  àt  tAm.  Stpt. 
P.  /.  C.  î. 

^ONNIL , f.  m.  Qaclquefois  on  prononce  Ceat'a.  Lapin. 
Cuxiiului.  On  fait  des  chapeaux  de  peau  àtionml.  Ceux 
qui  achiccQt  les  peaux  de  coanil  s'appellent  Criant  <h 
ftaux  4t  Muin.  On  dit  aujourd'hui  ftëux  4t  lapi». 

Varron , 4t  Re  RuJ{.  Lit.  IIL  c.  i * . dit  que  ce  mot  vient 
de  ce  qu'ils  font  des  trous  eo  terre , qui  s'appellent  en 
Latin  rvafr»/«r.  Pline,  L.  VIII.  C.  f t.  & Klien  diAsm 
que  ce  mot  eA  ETpagnoI  d'origine.  On  Tappelle  aufll  ry 
rofriliut , 6c  feUtt  dt  tyrofftlltt  y ffëxx  dt  cmv«.  Il  peut 
venir  auflî  de  toxifili  y vieux  mot  Cel  tique , ou  Bas-Bre- 
ton y qui  fignlfie  Uprtaux.  , Mn  lapin , a été 

pris  du  Celtique  Connitl.  Pezron.  Il  fiiudroic  prouver 
que  ce  tomiütl  cA  Celtique , 6ç  non  pas  Romain , comme 
il  eA  bien  plus  vrailemblable. 

CONNILLER,  v.  n.  Eiquiver,  fe  cadrer,  trouver  des 
écliappacoires , (bit  par  fuite  ou  chicane.  Smherfogrff. 
Comment  k Philofbphie  qui  me  doit  roidir  le  courage 

fiour  fouler  aux  pieds  les  jnlverlîtés,  vient  àcette  mol- 
elTe,  de  me  faire  tonaiUtr  par  des  détours  couards  6c  ri- 
dicules^ Mont.  Ccrcc  cxprcAîon  cA  fur  tout  fort  en 
ulâge  dans  TAnjûn. 

. CONNlLLIERË.f.f.  Subterfuge,  ou  échappatoire.  Il  cA 
vieux.  Suffugium.  CcA  aux  dépens  de  notre  franchife, 
£c  de  Tbonneur  de  notre  cuurage , que  nous  défavouons 
notre  penfée , 6c  cherchons  des  tounitlimt  en  la  fauAeté 
pour  nous  accorder.  Montagne. 

CONNIVENCE , f.  f.  Indulgence  qu'on  a pour  les  fautes 
d'un  inférieur  fournis  à la  correâion  d'autrui.  Indxigra^ 
tia,  toxnhfBiië,  diJpmuUiio,  On  a fouvcnc  de  la  latti^ 
’,ratr  pour  les  exaâiou  des  CoomiU , quand  on  en  reti- 
re quelque  profit. 

CONNIVER,  V.  n.  Négliger  de  punir  les  fautes  de  ceux 
fur  qui  nous  avons  l'inlpc^on , Tautorité  ; ou  les  fouf- 
frir,  6c ne  foire  pas  femblant  de  les  voir.  Udulgnt , tex- 
xhrre,  di^muUrt.  Ceux  qui  (onihtat  aux  exaftions  en 
'*  font  refponfables  en  leur  propre  nom  devant  Dieu,  6c 
devant  les  hommes.  I 

CONNOISSA6LE , adj.  m.  6c  f.  Qui  a de  certaines  roar-  ' 
ques  pour  fe  foire  connoitre,  pour  foire  qu'on  ne  le 
prenne  pas  pour  un  autre.  Qxt  (ogiufti  fotilt  poffit;  togiio/- 
tHiUt,  Cet  homme  a une  groAe  louppe  au  nea , CcA  un 
homme  (Matiijpt^lt  cotre  mille. 

CONNOISSANCE,  f.  f.  Idée  d'une  chofe , ou  <Tune  per- 
Tonne , qu'on  s'cA  empreinte  autrefois  dans  Tefprit , 6( 
qui  s'y  repréfentc , quand  Tobjet,  ou  autre  obofe  équi- 
polente , la  rappelle  : c'eATaâe  de  Tame  par  lequel  elle 
fê  rcpréfoncc  les  chufes.  Cogxiiit  , ««»>/«.  Connoijfontt 
cUire,cotifufe,obrcure,fpéculative,  pratique,  intulti. 
ve  • abAraâivc  , Ample,  compolée,  embarraflee,  dif- 
tin&e,  aâuelic,  piAce,  nécefTaire,  utile,  inutile,  cf- 
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ienticlle,  parfaite,  imparfaite,  direâe,  réAéchie,  va- 
gue , générale  , préeWé.  J'ai  quelque  idée  d'avoir  vos 
ailleurs  ccr  homme-k  , il  fout  que  je  rappelle  ma 
fonte.  Les  hommes  ont  par  1a  nature  la  (oxxoiJfoMce  dp 
bien  6c  du  mal. 

CoNNOlssANCE  y fe  dit  plus  particulièrement  de  Tétude, 

6c  de  Tattention  qu'on  a faite  ou  fur  foi-mème , ou  fur 
les  autres,  pour  en  pénétrer  le  foods , 6c  eo  coooQitre 
les  bonnes,  ou  les  mauvaifes  qualités.  Sans  la 
fona  de  foi-ménie  , toutes  les  vertus  qu'on  a d'ailleurs 
font  des  occaAons  de  chute , parce  qu’un  ne  foit  pas  me- 
furer  fes  forces  à fes  entreprifes.  Nicr'i. 

; CoNNOtssAKcs , fe  dit  généralement  de  toutes  les  ebofea 
qui  ont  paAé  par  notre  cfprit  , mais  plus  particulière- 
ment des  fciences.  Cet  homme  a acquis  plutieursbellqs 
tQHwijftHttt  dans  la  Phylique  par  des  expériences  de  trente 
ans.  11  a la  tonmotfftntt  des  aAres.  Beaucoup  de  gens  par- 
lent des  chofes  qui  ne  font  point  de  leur  tommoiffëMe, 
Les  axiomes  font  des  principes  de  itiuuijfoxa.  Dc'mo- 
Ahene  fe  remplit  TeTprit  de  toutes  les  laxMoiffitxui  qui 
pouvoient  Tembellir.  P.  Hap.  Les  coaiuiffiinctt  fe  peu- 
vent acquérir  ou  par  le  fens , ou  par  le  raifonnement. 
Roh.  Les  toHKoi^ûMtt  en  matière  de  Philofophte  , 6c 
fur-tout  d'Algébre,  ne  s'acquierent  que  par  trois  voies  ; 
Tune  qu'on  appelle  fonthinqw , ou  dt  tompofinox  • lorf- 
que  d'une  chol'e  connue  on  defeend  à une  chofe  moins 
connue , dont  on  rire  une  conféqucnce  : k leconde  xx4~ 
Iptiquty  torique  de  la  conclulion  on  remonte  aux  prin- 
cipes fur  lefquels  elle  eA  fondée  : la  rroiûêine  M’appelle 
ittctiqut  y ou  à’ixqmjuioxt  lorfqqe  fous  avoir  propofé  au- 
cune conféqucnce  à démontrer , on  examine  avec  at- 
tention les  principes , 6c  on  regarde  quelle  conféqucnce 
on  en  peut  cirer.  GaAendi  fe  platgnoil  de  ce  que  U na- 
ture avoit  donné  tant  d'étendue  6 notre  curiolité  , 6c 
des  homes  A étroites  à notre  cMso^^àiwr.  S.  Evr. 

L’amour  vitat  de  F xvatglmtxt , 

L'amttn  dt  la  connoiAance.  B.  Rar. 

CoNNOissANcB,  fo  dit  au/C  du  jugement,  6c  de  Teiprîc 
même.  Afmr,  ratio.  CcA  un  furieux,  uo  agooifanc,  qui 
a perdu  toute  tonaoifftatt.  Il  ùt  donna  un  ü grand  coup 
en  tombant , que  cela  lui  fit  perdre  toute  toxxotjfaatt. 
On  dit  qu'un  homme  cA  en  âge  de  toxxotjfoact , quand 
il  cA  en  âge  de.raUbn,  de  dilcrétioo,  lorfqu'Ü  foit  s’il 
foit  bien  on  mal.  On  dit  coflUDunémenc  que  CeA  à fopc 
ans , mais  cela  n'eA  pas  toujours  vrai  : U y a des  cho- 
ies pour  lelquciles  on  a Tâge  de  toaamjfoxtt  oudedif- 
rrétion  avant  fept  ans,  6c  beaucoup  d'autres  pour  lef 
quelles  on  ne  Ta  que  longtemps  après  : cela  dépend  de 
Teipric  y 6c  des  dilpofitions  naturelles  des  enfons , de 
l'éducation  qu'ils  ont  eue , 6c  de  k nature  des  chofes 
qu'il  cA  qucAiou  de  connoitre,  6c  de  foire  ou  d'omet- 
tre. 

CoNNOissANCE  fe  dit  aoAi  de  toutes  fortes  de  cho- 
ies où  Ton  n'agit  qu'après  s'étre  inAruit.  Ce  ne  fut  foute 
ni  de  temps,  ni  de  lumières,  qu'il  prit  une  route  non- 
vclle , 6c  il  ne  s’y  engagea  qu'en  toanoijfaxtt  de  caufe. 
Morabin  , p.  7).  Dans  le  difeours  ordinaire  on  dit 
plus  communément  avec  toxxoifaxtr  de  caufe. 

On  dit  qu’un  homme  a une  grande  toaxoi^aatt  des  ta- 
bleaux, des  pierreries , pour  dire,  qu'il  fe  connoit  par- 
foicement  bien  en  tableaux,  en  pierreries.  Académie 
Françoise. 

CONNOISSANCB , figoifie  auÆ,  JurilUiftion , droit  qu'on 
a de  juger  de  quelque  chofe.  lut  togxofaxdi  de  re  «/f- 
qua.  Le  Juge  d'Eglife  ne  prend  (oxxoïjfaxie  que  des  cho- 
fos  purement  fpiritDelles.  On  a attribué  au  Parlement 
la  eoxxoi£àx(t  des  duels.  Le  Confell  a évoqué  i lui , 6c 
retenu  la  taxxoijfoxu  de  ce  procès,  6c  Ta  interdit  k tout 
autres  Juges. 

CoNNOissANCE,  fo  dit  auCH  de  quelques  difenffions  d'af- 
faires entre  les  paniculiers.  Nontta.  Il  ne  fout  pas  don- 
ner toxxoiÿàxtr  de  les  aSâires  k tout  le  monde.  Je  ne 
veux  pas  qu'il  entre  en  toxaoijfoxte  de  tout  ce  qui  fc  foit 
chez  moi.  Ce  procès  a été  jugé  en  pleine  tomMoiffantt 
de  caufe;  pour  dire,  après  avoir  été  bien  éckirci.  11 
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n'a  point  tooIq  entrer  en  (onnoiffkmtt  de  ce  détail , le  di{> 
coter. 

CoNNOlSSANCB^Te  dit  encore  des  perfonnes  qu’on  hante, 
qu'on  voit  fouvent,  qui  tdcnoigncnc  quelque  amitid.  Fé- 
m/J/arit4s,  amu/nd , tonjut  ado.  On  trouve  bien  peu  tic 
vrais  amis,  mais  il  ell  ai:.:  de  faire  bien  des  iMMifk»- 
ttr.  On  tire  plus  de  lervice  des  nouvelles  tinnoiQaititi 
que  des  anciennes.  Je  vous  veux  donner  1a  cvanciffdnit 
de  cet  illuftre.  Il  lui  a donné  à diner  pour  rcnouvellcr 
todnotffdKe.  Cet  homme.a  bien  des  nmaoiffanai  % des  amis . 
des  intrigues.  J'étois  un  jeune  bumme  avide  de  tonnoij' 
fddftt  illuilres.  Menace. 

CoNNoissANCE , llgnilîe  auflli  Habitation  chamelle.  Afs* 
tum  nmmacium.  On  a retiré  cette  hile  des  mains  de  Ton 
raviiTcur  avant  qu'il  en  eût  la  tonaoiJfêHu>  Cela  cil  du 
Ayle  de  Palais. 

Sj-  CoNNOHSANCE.  Lei  Cafuifles  qui  ont  écrit  en  Fran- 
çois , pour  exprimer  une  choie  déshonnête  par  un  terme 
honnête,  conlurmément  à TEcriture,  Te  (ont  fervis  de 
ce  mot  pour  ligniher  la  copule  chamelle.  L'atKnité  char- 
nelle eA  une  proximité  qui  provient  d'une  tonnotffdmt 
charnelle,  fans  aucune  parenté  naturelle.  Pontas.  L'af- 
finité provient  non-fculcmenc  de  la  tomaotSdaet  charnelle , 
qui  e(l  permUe  dans  le  mariage,  mais  encore  de  toute 
autre  en  générai , quelque  illégitime  & illicite  qu'elle 
Toit.  Ip. 

On  dit  qu'un  homme  eA  en  pays  de  «wMw/jJâtsrr  i pour  dire , 
qu'il  eA  en  un  lieu  où  il  a des  habitudes  ; ce  qui  fe  dit 
non-lculcment  au  propre  des  perfonnes , mais  auffi  au 
figuré  des  chofes  que  l'on  conçoit , qu'on  entend  faci- 
lement. Quand  on  parle  i un  Géomètre  de  figures,  il 
dit  qu'il  efl  en  pays  de  («naoiÿddtt. 

CONNOISSANCB,  cn  termes  de  ChalTe , lignifie  les  indi- 
ces , vcAiges , plAes  qui  enfeignent  là  ou  on  peut  trou- 
ver la  bête.  Indutd,  xrjhgiê»  Ainli  Moliere  a fait  dire 
à un  Chafleur , dans  Tes  Fâcheux , des  pinces  de  fon 
cerf,  Ôc  de  fes  {ondoi^dacrs.  On  dit  qu'un  cerf  a une  ma- 
aoiffàiut,  quand  il  fe  peut  faire  didinguer  des  autres 
par  quelques  marques. 

On  a aulTi  fur  la  mer  (onaoijfdaa  des  cotes  par  les  divers 
lignes  qui  s'y  rencontrent , qui  font  juger  du  lieu  _où 
on  cA , tant  par  la  defeription  qu'on  en  trouve  dans  les 
Eoutiers  , que  par  ta  couleur  & hauteur  des  terres  , 
caps  &c  montagnes  qu’on  découvre , & par  U nature  du 
fond  Sc  du  labic , les  herbes , poiAbns  & oifeaux  qu'on 
y voit,  & autres  indices.  Linotum  notifia.  Avoir  toa- 
meiffamc  d'une  terre  fe  dit  fur  mer , pour  la  voir. 

CONNOISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine.  CcA  un 
aéie  ligné  du  Capitaine  du  vailTeau  fie  de  l'Ecrivain,  qui 
contient  la  déclaration  des  marchaudifes  d'un  vailTcau, 
<lc  leur  qualité,  du  nom  de  ceux  qui  les  ont  chargées , 
& à qui  elles  font  adrelTées , & de  l'envoi , ou  du  lieu 
où  elles  font  dcAinées,  avec  foumilllon  de  les  porter 
au  lieu  de  leur  deAioation.  Aâa  manu  fraftOi  mavii  ohji- 
gMia  quibut  dtftripta  (oaÙHtaiaT  quafumqut  aavn  (ompit- 
ilittir. 

CovNoissEMENT  nc  fe  dit  pas  feulement  de  la  lettre 
du  Capitaine  d’un  valfl'eau , mais  de  toute  lettre , aâe , 
palTcport,  &c.  qui  peuvent  fervir  à faire  coanoitre  ce 
qu’il  cA , d’où  il  vient , où  U va,  ce  qu'il  porte,  &c. 
Âc  lervir  à (a  fîireté.  Le  Capitaine  du  bâtiment  Génois , 
qui , félon  l'ufage  des  tartanes  & des  barques  qu'on  en- 
voie dans  les  ports  vuUins,  n’ivuit  que  des  patentes  de 
lânié , n'ayant  pu  fournir  d'autre  tonaoijfimtai , le  vaif- 
Icau  Anglois  s'en  empara  malgré,  &c.  Gax.  1741. p. 
jxo. 

CoNNOiSSEMENT  fe  dit  de  la  reconnoillânce  que  fait  le 
Maitre  des  marchandifcs  qu'il  prend  à ût  charge , dont 
on  fait  crois  copies;  particulièrement  l'une  pour  le  Mar-  | 
chand  Chargeur  , l'autre  pour  le  Maitre  du  navire,  & 
l'autre  pour  celui  à qui  la  luarchandife  cA  adrefice.  Ttfii- 
atonium  amtaiorit  fn»  de  aurptit  à ft  mru^f  ptofitttnr. 
Le  connoijjimtai  ne  fe  fait  proprement  que  pour  une  par- 
tie de  la  marebandife  ; car  quand  un  Marchand  efurge 
tout  un  vailTcau , Taâc  qui  s'en  drclTc  s'appelle  rArnr- 
partit , 6i  particulièrement  fur  l'Ocearu 
CONNOISSEUR,  el'sk.  adj.  ou  pluAôt  fubA.  verbal. 

Tomr  //. 


CO  N IZ21 

Qui  eA  pleinement  inOruic  des  qualités  d'une  choie  qu'on 
lui  prél'ente  pour  en  juger.  J/mim  intt//igtas , doÛui  re- 
nia» ajhmaior , exifitauiar.  Montrez  vos  tableaux  à ce 
curieux , c'cA  un  fort  bon  eaaaoipfeur.  Je  me  rapporte 
fort  à vous  du  jugement  de  cette  Comédie  ; car  vous 
êtes  bon  toaaoijjan.  Ces  (oaaoijjhert , qui  fe  donnent  voix 
décillve  fur  tous  les  ouvrages,  retardent  le  progrès  des 
fciences  par  la  chaleur  de  leurs  contradiékioes.  La  Brut. 
La  plufparc  des  toawijftun  demeurent  d'accord  de  cela. 
Aac.  CcIa  nous  donnera  le  bruit  de  taaaaifeafet.  Mou 

youi , dont  Itt  boat  mott  eajoaètf 
De  tout  Ut  conooilfeurs  foai  jujUmat  laae't. 

Mlle  L'Héritier. 

CoNNOissEiTR  n’eA  pas  tout-à-fâic  la  même  chofe 
(pi‘ Amateur.  CoaaoiJJèier  en  fait  d'ouvragcs  de  Peinture, 
renferme  moins  l'idée  d'un  goût  décidé  pour  cet  art , 
que  d'une  connoilTance  fine , & d'un  dlfccrncment  ex- 
quis &c  délicat.  On  n'eA  guère  eenaoijjlur  fans  être  aata- 
ttuT  i mais  on  peut  être  amateur  fans  être  tonHoiIftur.  Boa 
toaaoijfeur  i fin  eoaaoijjiur,  DiÜ.  de  Petat.  ttAte. 

CONNOtXRE,  V.  aâ.  Noviffif  togaoferre.  Il  a au  préfenc 
je  toanoit,  CoRN.  6t  à l'Impératif  MVAoi,  ou  eonaott,  lorf. 
qu'il  eA  fuivi  du  relatifs , toaai>it-rm  l'importance.  Vauc» 
Avoir  une  idée  empreinte  dans  refpric , que  quelque 
objet  préfent  rappelle.  II  me  fcmble  que  je  connois  cet 
homme-là.  Je  ne  le  ewiooii  que  de  vîie.  Je  le  toaaoit 
à fa  voix,  à fes  manières.  J'étois  eoaaa  de  lui,  comme 
on  fe  tonaatt  dans  la  fouie , fans  avoir  rien  de  partico- 
licr  avec  lui.  Le  Cu.  ce  M.  Cet  enfont  eoaaoU  tou- 
tes fes  lettres. 

CoNNoÎTRE , lignifie  aulTi , Savoir , pénétrer  jufqu'au  fond 
des  choies:  avoir  étudié  quelqu'un,  & l'avoir  examiné 
avec  attention.  Sumautra  kabere  rti  ahtujut  Il 

eoaaoit  cette  fcience  à fond.  Le  précepte  de  ié  eoaaof- 
ire  Ibi-mcme,  cA  un  principe  de  conduite  , lâns  lequel 
on  fait  bien  des  faux  pas.  Nie.  Cet  homme  eoaaoft  fort 
bien  les  tableaux.  Il  fe  eoaaoii  en  pierreries.  Il  fe  eoaaoft 
cn  gens.  Je  regrette  tous  les  jours  un  temps  où  il  cA 
bien  plus  doux  de  fentir  que  de  eoaaofrre.  S.  Evr.  On  n* 
eoaaoft  prelque  jamais  parfaitement  perfunne  : la  con- 
noilTance  des  gens  qu'on  voit  le  plus  Ibuvctit,  n'eA  qu’un 
art  de  conjeétures  , où  l'on  le  trompe  aifémeuc.  M.  Sc. 
On  croit  toaaMtre  fes  amis  i mais  dans  la  fuite  la  for- 
tune, ou  l'ambition  renverfe  tout;  & votre  difeeme* 
meut  trouvant  toujours  une  nouvelle  occupation,  fe  lallé, 
fe  rebute , âc  ceAe  de  chercher  i toanoUtt , ce  qu'il  avoit 
crû  eoaaottrt  pour  toujours,  lo.  Nous  avons  plus  d'in- 
térêt à jouir  du  monde  , qu’à  le  eaaacine.  S.  ÊvR.  Les 
femmes  fe  eonaoiffiai  plus  finement  à bien  faire  les  cho- 
fes, parce  que  l'avanuge  de  plaire  leur  eU  naturel.  Le 
Ch.  de  M. 

CoNNoÎTRE  , fignifie  encore,  Avoir  hanté,  fréquenté  ]« 
monde , avoir  de  grandes  expériences  de  quelque  chofe. 
Ce  Pilote  eoaaoft  bien  la  mer,  Ce  Courtilàn  toaaofi  bien  la 
Cour. 

Lit  Priaeet  font  d'tiraagti  geai , 

Heurtux  qut  ae  Ut  connoitfarrr, 

Piat  ktureujt  qui  a’ra  a que  faire/ Voit. 

CoNNoirRE,  fignifie  quelquefois.  Découvrir,  ou  fnire 
voir  ce  qu'on  eA.  Aperne , maaiffiare.  Ce  brave  s'eA 
bien  fait  eoaaotne,  il  s'eA  fort  fignalé  en  cette  occahon» 
On  n'cA  vertueux  que  par  haurd,  quand  on  ne  fe  m«- 
aoft  point.  M.  Scud.  Pour  ceux  qui  commandent  aux 
autres,  rien  ne  leur  aide  à fe  toanoftre,  ils  font  feuls  à 
I juger  d'cux-méiDCB.  Id.  La  raifon  pourquoi  on  eoaaoft 
I mieux  les  autres  qu'on  ne  fe  eoanoti  foi-même,  cA  que 
par  le  commerce  que  nous  avons  avec  nos  propret  in- 
clinations, rien  ne  nous  cA  nouveau  en  nous-mêmes, 
fie  tout  nous  eA  nouveau  en  autrui.  1d.  Les  tables  ap- 
prennent Inlênliblement  aux  hommes  à fi  eoaaofiret  fans 
qu'ils  s'apperçoivent  de  cette  étude , fie  cn  croyant  feu- 
lement fe  divertir.  Font.  Pour  bien  rhotr.me, 

il  fout  dcfccodrc  dans  fon  cceur  , afin  d'y  voir  foro^fr 
U h h h ij  les 
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les  paliion».  S.  Evu.  Touc  les  dévots  de  conir  font  aifés 
à rurMrirr.  Mol. 

CoNSoimc,  fc  dit  aiifii  en  parlant  de  ces  peribimcs , t>u 
(ieret,  oa  dures  ,^i  n'ont  aucune  conlidération,  ni  atni> 
tié  pour  leurs  parens , ou  leurs  amis,  tfoÿi , àaàert  aU- 
tajut  ni  raiiaatm.  Cet  homme  eft  fi  avare , qu’il  nc  ion- 
noit  perTonne<{«and  on  lai  demande  de  l’argent.  Un  Juge 
doit  être  févere  y ne  <tmnotnt  perfonne  quand  11  s'agit 
de  rendre  jufticc.  Il  ne  lé  nnneU  point  à foire  piaifir  ; 
pour  dire , qa’U  n’eft  point  charitable  > utficreox.  Les 
gens  fiers  n’ont  jamais  d'amis  ; dans  la  prolpérité  y ils 
ne  petfonne;  de  dans  l'adveritté  perlônne  ne 

les  tonnûft.  Amslot.  Les  loldats  de  Céfor  ne  troifruient 
rien  an>dei^  de  leur  valeur»  & ne  tonnàS^tnt  ni  le 
péril,  ni  la  mort.  Ch.  de  Mer.  Corneille  a fait  dire 
par  Horace  à Cbriace  fon  beau-frere , contre  lequel  il 
alloit  cotnbatrre  : 

Aih<  VMi  s mmty  i*  er  ivvr  connois  fht, 

Curiace  répond  pins  humainement  : 

/r  vswi  connois  encart , tefi  u fin  me  mt  t 
Mêit  attt  âfrt  vertu  nt  m’éteit  fat  connue. 

£n  ce  fens,  on  dit  d'un  homme,  qu'il  rte  tomoft  ni  Dieu, 
ni  Diable  ; pour  dire , que  c'efi  un  libertin  , qui  n'eÀ 
d'aucune  Religion. 

Connoître,  lignifie  encore,  admettre,  recevoir,  re- 
connoitre.  Agnofintr  aimitiat.  Les  Grecs  ne  veulent 
point  ewutohu  le  Pape  : pour  dire , qu'ils  ne  veulent  pas 
■vouer  qu’il  ibit  Chef  de  rEglife  Untverfelle.  On  ne 
toanoit  point  la  communauté  de  bien  en  Normandie;  pOur 
dire,  qu'elle  n’y  eli  point  admife,  qu'elle  n'y  cil  point 
foutièrtc. 

CoMNoiTHE,  (ignifie  auAi,  Avoir  des  habitudes  en  quel- 
que endroit.  Noium  tffe.  Cet  homme  eft  un  Intrigueur, 
qui  (annoa  tout  Paris.  Quelqu'un  reprochant  au  jeune 
ScipiOn , qui  brigooic  la  Cenlure , qu'il  ne  fmnvrÿait  per- 
Tonne  : c'eli , répondit>ii , que  j'ai  toujours  travaillé  à 
me  foire  connoitre  y plultôt  qu'à  eannoftrt  les  autres.  Ab. 

ConnoItre  . fignifie  encore , Sentir.  Exferiri ,femire.  Ce 
climat  cil  lî  tempéré,  qu'on  n'y  toHnoît  ni  le  chaud,  ni 
le  froiil  : pour  dire,  qu'on  n'y  en  fent  point  : on  n'y  ton- 
nait point  la  goutte,  1a  giavelie.  Si  un  cheval  (oanoijliuy 
fentoit  Tes  forces,  U ne  Te  pourroit  dompter. 

Connoitre  , lignifie  auifi , Pouvoir  de  juger,  Jut  habtn 
ele  re  altqna  tagnefeemài.  Les  Prévôts  des  Marchands  ro»* 
uoifftni  de  tous  les  cas  Royaux.  Le  Parlement  eonnoft  des 
duels,  des  affoires  des  Durs  &c  Paire  en  première  In- 
Rance.  Le  Grand-ConTcit  tonnoft  des  règlemens  de  Ju- 
ges, de  la  contrariété  d’Arrét . Je  ne  veux  point  ton- 
noittt  de  vos  difTérends;  c'cil-à-dirc,  je  ne  veux  point 
m'en  mêler. 

CoNNoitRE.  On  dit  populairement  d'un  homme  que 
l'on  ne  tonnoti  en  aucune  Tone  : Je  nc  le  tannait  ni  d’Eve 
ni  d'Adam. 

Connoitre,  s’emploie  auilî  quelquefois  pour  ex- 
pliquer la  conjon&ion  chamelle.  Cognafeefe,  En  cette  It- 
gnitication  il  e(l  pris  de  l'Ecriture,  qui  pour  dire  Avoir 
commerce  avec  une  femme , dit  unnoitu  une  femme. 
Cognoftere  mnhtrem.  Avec  roMUMjl^srt  on  ajoute  l’adieétif 
tkarncllt , mais  avec  toanofm  on  n’ajo&te  rien.  L'Ecriture 
dit  que  David  coucha  avec  Abigail , mais  qu'il  ne  la  eon- 
But  point. 

Connoitre.  On  dit  figuréroent  qu'une  pcrlbnnene 
fe  tonnait  point  à foire , à dire  qnelque  ebofe , ponr  dire 
qu'il  nc  la  veut  point  foife.  Il  ne  ic  tonnoU  point  à foire 
plailir. 

»5-  On  dit  qu'un  homme  ne  fe  tonnaU  point , pour  dire 
que  Turgueil  lui  fiait  oublier  ce  qu'il  ell.  Et  on  dit  auifi 
qu'il  ne  Te  nnnoii  point , lorique  quelque  patfion  le  Met 
hors  de  loi.  Acad.  Fr. 

On  dit  en  Morale , Caw»/-toi  toi-metne , Nafie  te  ipfttm  ; 
pour  diic , que  la  première  fciencc  cR  de  favoir  fe  ru- 
nofm.  Il  fout  connoittt  avant  que  d'aimer:  pour  dire, 
qu’il  fout  examiner  le  mérite  des  chofes  avant  que  de 
les  efliiner,  ou  aimer. 
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Connoitre,  fignifie  quelquefois  dans  l’Ecriture,  âiihn, 
appTouvrr , comme  au  ch.  10.  de  S.  Jean , v.  14.  où 
Jeftis-Chrifl  dit  : Je  eoanoii  mts  hrhs , fie  tnet  iretit  me 
rnHflj^ôii  i c’e(14-dire , faimt  met  brebis , 'nri  tnibii 
m'aiment,  au  ch.  7.  de  S.  Macth.  v.  aj.  Jefus-Olriil 
dit  parlant  aux  méchans,  Je  ne  vous  aijamait  toiinu  ; c’en. 
i-dire , je  nt  vaut  ai  jamais  affroetvés.  C'eft  en  ce  même 
Icns  qu'au  rhap.  a y.  de  Saint  Match,  v.  J.  C.  dit 
aux  vierges  folles  ; Je  nt  vrai  tonnait  point.  S.  Paul , dans 
fon  Epirre  i . & Timothée , dit , que  le  Seigneur  tannoit 
ceux  qui  font  à lui  : c’eft-à-dire  > atme. 

Connu,  ub.  part.  pafT.  & adj.  Cagnitut,  nam. 

Mais  que  de  [et  raifoat  ta  rai  fon  eonvaineue» 

Embrajfe  avtt  plailir  ta  vArrr  connue. 

On  appelle  les  terres  nntmety  les  certes  découvertes  pat 
les  Voyageurs  , ou  marquées  par  les  Géographes;  par 
oppollrion  aux  tntonnuet , OÙ  un  n'a  point  entré. 

CONNOTATION,  f.  f.  Ce  mot  ell  répété  plufieurs  fois 
dans  le  II*.  chapitre  de  la  fécondé  partie  de  la  Gram> 
maire  générale  fie  raifonnée.  Ce  qui  fut,  dit  l’Auteur, 
qu'un  nom  ne  peut  (ûblUler  par  foi-méme . cH  quand  ou- 
tre  là  fignificarioo  dUlinéfe  , i!  y en  a encore  une  con- 
fùfe , qu'on  peut  appclter  tonnotautn  d'une  choie , à la- 
quelle convient  ce  qui  efl  marqué  par  la  lignification 
diilinfte  : Ainiî  la  fignifimion  diilinde  de  roup,  efl  Ix 
rougeur.  Mais  il  la  fignifie,  en  marquant  conBifément  le 
fujet  de  cette  rougeur,  d'où  vient  qu’il  ne  fiibfiHe  point 
feul  dans  le  difeours,  parce  qo'on  y doit  exprimer  ou 
fous  entendre  le  mot  qui  fignifie  le  fujet. 

CONOCARPODENDRON  , f.  m.  Efl  le  nom  d’un 
arbre  qui  croie  dans  le  pays  des  Hottentots , près  du 
cap  de  Bonne  Efpérance.  Voyez*en  la  defeription  dans 
le  Didiormaire  de  James.  KwKispWfnT^ir. 

CONODIS,  f.  ro.  Petite  monnoie  dont  on  fe  fert  à 
Coa , fit  dans  tout  le  Royaume  de  Cochin. 

CONOÏDE,  f.  RI.  Terme  de  Géométrie.  Cotps  qui  ref- 
fcmble  au  cône,  fit  qui  a pour  bafe  une  elUpie  au  lieu 
d'un  cercle  parfott,  ou  quelqu'autre  figure  approclunce. 
Le  centide  ell  un  Iblide  produit  par  la  circonvolution 
entière  d'une  fedion  connpte  autour  de  Ton  axe.  Ce 
fulide  fe  nomme  tonoïde  parabolique , quand  il  efl  pro- 
duit par  la  circonvolution  entière  d'une  parabole  autour 
de  Ion  axe  : tonoidt  byperboUque , quand  il  e(l  produit  par 
la  circonvolution  entière  d’une  hyperbole  autour  de  fon 
axe  ; & eonoYJt  eilipiique,  ou  fpbèreide , quand  il  efl  pro- 
duit par  le  mouvement  achevé  d'une  ellipfe  autour  de 
f un  de  Tes  axes.  Le  fotneux  emoide  de  moindre  réfifiance 
trouvé  par  MM.  Newton , Fario , fit  de  rHofpital , n'a 
que  la  67*  partie  de  la  rélillance  de  fo  grande  bafe. 

Les  Médecins  appellent  tanoide , ou  eonarium , une  glande 
qui  fe  trouve  vers  le  troifième  ventricule  du  cerveau , 
qui  reflcmble  & une  pomme  de  pin  : c'ell  pourquoi  M. 
Dcrcartes  l’appelle  fiatalt , fit  y érablit  le  fiége  de  l'ame 
railbnnable. 

CONOIDAL , ALE.  adj.  m.  fit  f.  Terme  de  Géométrie^ 
Qui  apparitenr  au  con<ùde.  Une  fiiperficie  eonoïdalt  ell 
la  furfoce  d’un  conoTde,  F.xtima  toHoïdit  fupnfitiet.  On 
dit  une  fiiperficie  eonoidalt  parabolique,  hyperbolique, 
ou  elliptique,  iélon  la  dificrente  forme  du  conoïde. 

CONONITES.  Cell  le  nom  qa'on  a donné  autrefois  b 
une  branche  d’Eutycliiens.  Ils  furent  ainfi  appcilés  d'un 
Evêque  nommé  Coaon.  Voyez  Kutytbieau 

CONQUE,  f.  f.  Mefiirc  de  grains,  dont  on  fê  fert 
4 Bayonne,  fie  4 S.  Jean  de  Luz.  On  fe  fert  de  ta  ton- 
que  pour  ntefurer  les  icis  à Bayonne.  Deux  canquei  coin- 
pofent  un  foc  meflire  de  Dax. 

Conque  , f.  f.  Grande  coquille  plate.  Caæka.  On 
voyoit  dans  ce  tableau  Vénus  portée  fur  une  eanque.  On 
peint  les  Néréides,  les  Dieux  marios  fur  des  tonquet. 
On  donne  aulfî  le  nom  de  touque  4 certaines  coquilles 
en  Ijiirale,  dont,  fuivant  la  Fable,  les  Tritons  11;  fer- 
voient  comme  de  trompettes.  Acad.  Fr.  174a. 

Les  Médecins  ont  appellé  la  touque  de  l'oreille , non-fou- 
lement  la  fécondé  cavité  de  fa  partie  extérieure , fituée 
autour  de  la  première  qui  ell  au  commencement  du  con- 
duit 
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duit  auditoire  rinais  encore  quelques-uns  ont  donn^  le 
nom  de  eonqutf  ou  de  eojuUlf  à la  première  cavitd  de 
Voreille  interne,  qu‘on  appelle  autrement  laniffcJu 
tamhonr.  Il  y en  a qui  le  donnent  aulC  au  veftibule  du 
labyrinthe,  qui  eli  la  fécondé  cavité  de  l'oreille  interne. 

^[^X'oNQUB.  Ily  a aulSen  Anatomie  les  (sjRfiiriouroquil. 
les  Topéricirres  & inférieures  du  nez.  La  partie  inférieure 
de  chaque  portion  latérale  de  l’os  ctbmoide  rcnenible  en 
qtieltpie  fortei  une  coquille  longuette  , comme  cil  celle 
d'une  moule.  Je  lui  donne  le  nom  de  coquille  ou  ttmjur 
fopérienre  des  narines.  Winslow.  Les  inférieures 
font  deux , 6c  fituécs  dans  les  fuites  nazales , au-tlcfous- 
des  otivertvres  des  finus  maxillaires  , & immédiatement 
au-delTus  des  Orilices  innfricurs  des  conduits  lacrymaux 
du  nez.  Elles  couvrent  ces  deniers  oriiîces  en  maniéré 
d'auvent , à peu-près  comme  les  tonqutt  du  coquilles  fu- 
périeures , c'eft-i-dire , prcfque  dans  te  même  fens  que 
l'osechmoTdc  couvre  les  ouvertures  maxillaires;  on  les 
-appelle  auflî  lames  Ipongieulês  inférieures  du  nez.  Le 
mdt'dcrvnf»nc  convient  pas  en  d^iurrcs  langues.  1d. 

iÇ^CoXQUï  ÀKATIFETIB.  AitATlFERB. 

(;^*Cdbqob  sfrkRjqob.  CeO  une  coquille  de  forme 
ronde  , que  l'on  rapporte  à la  quatorzième  famille  des  co- 
quillcsdc  forme  fphérique,  appctlées  Glebofs  en  Latin  & 
en  François  Tounft.  Le  fommec  de  la  tête  & les  petites  tu> 
bérolîtés  déterminent  le  catadcrc  edêntici  de  ces  co- 
quilles ; car  les  coquilles  de  cette  quatorzième  famil- 
le , pour  être  véritablement  fphériques  doivent  être  de 
forme  ronde  -,  'enâées  dans  leur  milieu  , la  tête  peu  gar- 
nie de  tubercules , avec  une  bouche  très-évafée  qui  ne 
foit  point  garnie  de  dents.  I 

Conquérant,  ante,  fubU.  capitaine  qma  lubjugué,  I 
emporté  pluficurs  Villes  6c  Provinces  par  la  force  des  ' 
armes.  stmium  vîH-tr y^opulounn  domitor,  Ale- 

xandre, Tamerlan  , Mahomet  Ü.  ont  été  de  grands 
Canqtn'tdHi.  Il  cft  ditfîrilc  d'Ctrc  équitaHc  , & Conqut- 
TtfNr  en  même  temps  : la  vaillance  & la  juilice  font  deux 
vertus  qiri  marchent  rarement  enfcroble.  Voit.  Je  ne 
laurois  fouft'rir  un  Cofuf'uiraat  tel  qu'Hnée , qui  ne  fournit 
que  dcstamics  aux  malheurs , 6c  des  craintes  i tous  les 
petits  qui  fe  préfentent.  S.  Evr.  L'Orateur  c(l  une  ef- 
pèce  de  Conqutfêiii  : l'efprit  efl  la  place  que  Ton  attaque. 
P.  Ra  p.  Clovis  étoit  brave , 6c  félon  l'erprit  des  Coaqut- 
raiiif  tnjulle  6c  lânguitaire.  Mez.  Clovis  fe  jcita  dans 
les  excès  où  l'ambition  6c  la  bonne  fortune  précipitent, 
les  ConqutTMMU  P.  Dait. 

Et  rkoaaeur  dr  fauvn  tinnetentt  opprimer  , 

Dt  frrvtr  /«  t¥r/w  fans  fout  dr  tÙjarmèt , 

A qui  fait  fiflimer  , tfl  rkonatur  it  plut  graaj  , 

'Ou  fi  fi  puijfe  t'ievtr  fifprit  d'un  Conquérant. 

P.  Le  M'oynb. 

£«  t'um  «ttx  Conquérans  , ' 

L'rrrcKr  panni  ht  Roit  douar  Ut pumiers  rangs  , 

£flfrr  <tt  grandi  HAot  u fins  ht  plut  vulgaha.  Bon. 

Qfl  appelle  ftgurémenc  une  belle  perfonne , une  conquirantt , 
parce  qu'elle  s'afTujettic  tous  les  cceurs.  On  le  dit  d'un 
Amant  henreox.  Je  ne  doute  pas  que  cette  femme  n'aic 
rendu  fun  mari  le  plus  heureux  des  Coaquc'raas  par  la 
diflümlré  de  la  conquête. 

ft^CoxQUÉRANT , ANTB.  On  dit  figur.  d’un  homme, 
d'une  femme  . qui  ont  plus  d'agrément , qui  font  plus  pa- 
rés qu'à  Tordinaire,  qu'ils  ont  Taîr  tonqutrant,  Acad. 
Franc, 

Le  caraébere  d'un  conjurrant  exprimé  }>ar  une  comète  avec 
ces  mots  : Nunquam JptSlatat  impuaà. 

Jaiitait  impuntment  en  ne  It  vit  parotne. 

Le  grand  Conquérant.  Terme  de  Flcurifte.  Ceft  un 
oHlIet  brun  fur  un  blanc  alTez  tin  ; là  fleur  efl  fort  gtofle , 
6e  comme  elle  efl  garnie  de  beaucoup  de  feuilles  , elle 
s’élève  en  la  façon  d'un  petit  dôme  : fes  panaches  ue  font 
pas  fort  gros,  ni  fort  détachés , ayant  des  mouchetures 
liu  les  feuilles , mais  qui  ne  tcrnilTent  point  la  beaufé  de 
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la  fleur, fâ  plante  cil  robulle,  mais  néanmoins  fulccpti 
ble  du  blanc.  Quoique  Ion  bouton  foit  gros , il  ne  fe  fend 
point. 

CONQUÉlinUR  , f.  m.  Ce  mot  le  mot  fe  trouve  dans 
CuèHctcau  (>oiir  Conquérant , mais  U n’cft  plus  en  ufa- 
ge.  Corn.  Voyez  Cm^uotm/. 

CONQUÉRIR  , v.  ad.  Se  rendre  maître  d'iin  pays , d'un 
Royaume  à main  armée.  Ttrrat  atmit  quarm , fub  impt- 
num  fubjicm  , in  diiiontm  , ht  potefiaitm  redigm.  Fernand 
Cortès  a «mquit  le  puilTant  Royaume  de  Mexique  avec 
une  poignée  d'ËfpagnoIs.  Mahomet  IL  toaquit  lao  vil- 
les , la  Royaumes  6c  deux  Empires  ; favoir  de  Tfcl)i> 
fonde  6c  de  Conlhntinuple.  Il  n'efl  guère  en  ufage  qu’au 
prétérit  indéflni , fi  coaquii , 6c  au  prétérit  détini  , fai 
teaqah.  S’il  peut  être  employé  an  fûbjondif,  il  faut  di- 
re , qu'il  (enquiere  , 6c  non  pas  qu’il  tonqutre.  Vauc. 
Corn. 

Ce  mot  vient  de  Conquho , Chercher  enfemble  , 6c  de 
ce  que  dans  les  premiers  fiècles  , des  colonies,  où  des 
troupes  de  gens  fortoient  de  leur  pays  pour  aller  thrttkrr 
tnfimbhdçi  pays  à habiter  6c  s'y  établir.  On  trouve  dans 
la  balle  Latinité  Coaquajiut  pour  Conquèts.  Voyez  le 
Moai^,  Anglie.  fil.  710.  6c  les  Alla  SS,  Man,  T.  II* 
p.fii.D. 

Conquérir  , fe  dit  flgurément  en  chofes  morales  6c  fpî- 
ritucllcs.  Conpjrrarr , aequirm,  cendliart,  il  faut  tâcher 
de  (onqutrk  te  ciel  par  nus  bonnes  aflioru.  Un  Prince  a 
autant  befoin  de  tonqutrir  le  ccrur  de  fes  fujets , que  les 
villes.  Voilà  de  beaux  yeux  qui  peuvent  tout  toaquérir. 

Conquis,  isb.  part.  pair.  6c  ad).  Suhjcîlut'  fuh  imptrium  , 
ia  diiionrm  , in  f^ju/lsKia  redalliis. 

v.ad.  Conquérir  Armit  qua^ 
rt,  ia  diiioatmfiutai  redigm. 

CONQUÊT  , f.  m.  Terme  de  pratique.  C'efl  un  bien  ac- 
quis pendant  la  communauté  entre  un  mari  6c  une  fem- 
me , qui  entre  dans  la  communauté,  6c  dont  U moitié 
appartient  à la  femme.  Bonaparia.  Cette  terre  n'efl  ni 
un  propre  , ni  un  acquêt  du  mari , Cell  un  tonquft. 

CoNQU£T,II  y a dans  le  pays  deBral  du  c6té  de  Beauvais 
vingt-quatre;  villages  qu'on  appelle  ht  eoaqutii  de  Gonr- 
iiAi,on  iîmplement  htCoaquéit.  Ils  ibnt  depuis  plufieurs 
lièclcs  du  Domaine  de  Cournai , 6c  ont  été  conquis  oa 
par  Hugues  I.  Seigneur  de  Goumai  en  1070.  ou  par 
Hugues  II.  , en  1 1 {9-  Defirip.  Georg.  Htfi.  dt  la 
Haute  Nvnst.  T.  l.p,  i8.e>’  19. 

^^Le  CoNQUET.  Petit  ville  maritime  de  France  en  Bafle- 
Bretagne,  au  pays  de  Cornouailles,  avec  un  bon  port  ; 
6c  une  bonne  rade , à cinq  lieues  de  BreR.  Elle  eR  fort 
riche.  Coaqutfiut. 

CONQUÊTE , f.  f.  Aélion  du  Conquérant.  Btllo  quafita  ; 
pana  , haptrio  iddita , aJfiHa.  Les  toaquftet  d’Alexandre 
s'étendirent  bien  loin  , 6c  avec  une  extrême  rapidité. 
La  coaquéte  çR  un  brigandage  dès  qu'on  y attache  lé 
pouvoir  deRruétif.  Ben.  L'ulurpation  d'une  Province  à 
force  ouvene , eR  revécue  dn  beau  nom  de  toaquèit* 
S.  Evr.  Il  y a des  crimes  qui  deviennent  glorieux  par 
leur  éclat  : de-là  vient  que  prendre  des  Provinces  inju- 
Rement , s'appelle  faire  des  (oaqufttt.  Rochef. 

Si  quelque  Dieu  jaloux  en  menait  h tourt  , 

Détournez  h toup fia  not  tftts  , 

Et  n'allez  pat  lompier  fit  jours  , 

Par  h Aoatèir  de  fit  conquêtes. 

Nouv.  CHOIX  DE  VeEF. 

Conquête  , lignifie  encore  la  ville  ou  la  Province  con- 
quife.  Utht , Prot’ineié  Mlo parta.  Cette  ville  eR  une  des 
fonqaéiet  du  Roi.  LesCapitaines  d’Alexandre  partagè- 
rent les  eonquftts  après  là  mort. 

Conquête,  fedit  flgurément  en  chofe  morales.  Coaeilia- 
r/s  aniTHorum.  On  dit  qu'une  belle  femme  fait  bien  des 
nnquttrt  pour  dire  qu'elle  a bien  gagné  des  coeurs  ; 
qu'un  tel  cR  la  conqnftt  ; pour  dire  qu'il  eR  fon  amant. 
Lefaint  homme  ne  fongeoit  qu'à  faire  des  conquétet  de 
cliarité , 6c  à ramener  les  brebis  égarées  dans  la  berge- 
rie. P.  D'Orl.  Ce  n'cR  pas  fajuflcmcnt  qu'on  cenfure 
dans  les  femmes  ! c'eR  Tintention  de  plaire  , 8c  l'aisbi- 
H h h h il]  tion 
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tion  ilc  faire  des  S.  Evr.  Nos  pradcsSc  ver*i 

tueulcs  aieules  ne  connoiiïoient  point  l'art  d’enchaîner 
les  coeurs , & rte  faire  des  (on^utut  galantes.  M.  Scuo.  I 
Ccc  habile  Prifdicateur  lâU  rallcmblcr  toutes  Tes  for* 
ces  pi>ur  faire  la  (OHjuiit  du  pécheur  qui  rélifle.  Une 
ree^nrir  amoureufe  fait  aujourd’hui  toute  l'ambition  des 
Jloroains,  amollis  par  les  douceurs  d'une  vie  délicieu» 
fe.  S.  François  Xavier  eut  befoin  rfuo  grand  courage  , 
& d'une  grâce  bien  puiilântc  , pour  tenter  une  mtqufu 
aufll  périlieufe  que  celle  des  idolâtres  du  Japon.  La 
itMqaéit  rfun  cceur  fidèle  vaut  mieux  que  celle  d'une 
vUle. 

Quel  affaifomtemnt  au  goCî  daut  conquête  » 

D're  dnoiT  lafuuitaux  fiupfoas  tTumjaJoux  l ViTE. 

La  conquête  du»  ttur  ftnhït  douce  i garder.  Corn. 

On  dit  proverbialement  qn'nn  homme  eften  pays  de  eoaquf- 
te  , qu'il  vit  comme  en  pays  de  (oaqufie  ; pour  dire  , 
qu'n  y vit  avec  infolence , qu'il  traitcles  habitans  avec 
tyrannie. 

La  Conquête.  Terme  dcFleurifle.  Ceft  tm  œillet  vio- 
let brun  admirable  , fur  un  blanc  de  neige,  ba  fleur  cft 
très-large , n'eft  point  fujette  à crever , & porte  graine 
volontiers.  Sa  plante  efl  robufle , mais  les  marcottes 
ont  peine  â prendre  racine  : fur  la  fin  U cofline  fes  fleurs. 
Il  peut  foufTrir  boutons.  Quelques-uns  ont  cru  que 
c'étoitle  Primo  ; Un  y a point  de  dUFércnce  dans  la  fleuri 
mais  feulement  dans  le  fanage.  MoRtN.  Caaquhe  Bat- 
queiaa  , efl  un  pourpre  Se  blanc  fore  détaché  Ôi  large  , 
fiijct  au  blanc  ; Tes  marcottes  font  délicates  ; mais  là 
fleur  efl  riche  . portant  des  panaches  de  pièces  empor- 
tées. lo.  Coaqu/n  du  Sauioh  , eU  un  violet  pourpre  St 
blanc,  régulièrement  panaché, large  Sc  rond,  garni  de 
feuilles  , qui  graine , Se  ne  crève  point.  Sa  fleur  e(l  afTcz 
jardine  , fa  plante  allez  vigoureufe.  11  a pris  nailTanceâ 
Lille  chez  M.  du  Sautoir.  Id.  Coaqufie  à'Ejhétt.  efl  un 
violet  Se  blanc  qui  porte  une  grulfe  fleur,  Se  qui  pour- 
tant ne  fe  fend  point.  Sa  plante  efl  ilélicate.  lo.  Coaqufte 
devaditre,  vjolet  foncé  fur  un  fin  blanc.  Sa  plante  efl 
délicate  ; (z  fleur  n'efl  point  hâtive.  Conquête  Confiant 
c'efl  ce  qu'on  appelle  Médor.  Conquête  de  Lauie , efl  un 
violet  brun  fur  un  grand  blanc.  Il  efl  fort  rond  Se  garni 
de  feuilles  : (â  fleur  efllarge  Se  bien  tranchée  ; mais  là  plan- 
te,qui  efl  délicate, ne  produit  pas  beaucoup  de  marcoc- 
tes.  Il  porte  Icnom  d'unFleurdle  de  Lille  chez  qui  il  a 
prUnaiflànce.  Conquête  des  Prel,  efl  un  violet  blanc  , qui 
porte  une  grofle  fleur  avec  de  gros  panaches.  Conquête 
Malin , efl  un  cramoili  hâtif  fur  un  blanc  paflâble  , aflez 
large  , la  plante  robufle.  Conquête  rouge , efl  une  même 
efpèced'œdlet  que  le  Bel  Inconnu  , St  la  Belle  Ecoflbife. 
La  Cowfftiéir  de  Los  efl  de  couleur  d'ardoife.  Morin. 

CONQUETER  , T.  aft.  Il  fignifie  la  même  chofe  que 
conquérir , mais  U n'a  pas  un  û grand  ufage.  11  efl  un 
peu  vieux. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  coaquafiare  , qu'on  a dit  dans 
la  balte  Latinité  dans  la  même  fignification. 

CoNQULTÉ  KB.  patt.  palT.  Sc  adj.  Voyez  CONQUIS. 

CONROY,  Sc  CONROIT,  f.  m.  Ce  mot  a pluficurs  li- 
gnifications dans  nos  vieux  Auteurs,  Il  veut  dire 
iroufie  t fuite,  traia.  x**.  Soia.  Ptajet , deficta,  Ce 
qu’il  y a de  piincifiai  en  quelque  chofe.  Voyez  encore 
CÜRROIS. 

CONflOYER.  Voyez  CORROYER. 

CONROYEUR.  Voyez  CORROYEUR. 

CONSACRANT,  adv.  Le  Préue  qui  dit  la  Meffe  St  qui 
conlâcre  l'Hoflie.  Sacadat  dtvinorum  vrr^tum  vt  Cltnfii 
corpus  efiicttas. 

Ce  mot , fclon  Du  Cange , vient  de  toafiaaæui  ; c’eft-à- 
dirc , qui  participe  aux  mêmet  Sacremeat.  Car  on  ne  con- 
facre  que  les  chofes  qui  ont  un  ufage  commun  parmi  les 
Eccléiiafliquet. 

CONSACRER,  v.  a&.  Convertir  le  pain  Sc  le  vin  en  la 
propre  fubflance  Sc  corps  de  Jescs-Christ  , par  la 
venu  admirable  des  paroles  facramentales  que  le  Prêtre 
dit  au  milieu  de  la  Mefle.  Divtnorum  vetiarum  viCbnfit 
toipui  ifiicercs.  On  ne  «v/io-f  point  le  jour  du  Vendredi- 
Sahit.  Le  Prêtre  a eoafacte,  quand  il  faitréiévacion.  11  a 
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coafacre  pluficurs  Hoflies  pour  faire  communier  le  peu- 
pie. 

Consacrer,  fignifie  quelquefois  fimpleroenc , Convertir 
l'ufage  d'une  chofe  prophane  en  un  ufage  pieux  , en 
forte  qu'elle  devienne  fainte , lâcréc  : ou  llmplemenc  la 
bénir.  Sacrare , dedicare,  eaafccrart.  L'Evêque  aujourd'hui 
toafaae , bénit , dédie  une  Iwile  Eglife  ; iJ  a coa/atre  des 
Calices.  Le  Pape  a coafatré  des  Médailles , des  Agnus- 
Dei  , des  Pains , des  Pâtes  ; c‘efl-â-dire , U a accordé 
des  Indulgences  à ceux  qui  les  porteroient  avec  ref- 
peft  • avec  dévotion.  Les  Payens  coafatroicat  des  Tem- 
plesâ  leurs  Empereurs,  â leurs  fiiufles  Divinités.  Je  ne 
blâme  point  ceux  dont  la  Religion  a coafatre  la  retraite 
Sc  le  lilence  ; au  contraire  je  les  admire.  S.Evr.  Voyez 
CONSÉCRATION. 

Consacrer,  fignifie  encore  .Attacher  de  la  vénération: 
refpeâcr  , adorer  les  aâions  , ou  les  vices  de  quel- 
qu'un. SacTMTt , toajttrare.  De  tout  temps  fefprit  hu- 
main a eu  un  penchant  naturel  à eoafacrer  Tes  opinions  Sc 
fes  palTions , en  les  imputant  aux  Divinités.  S.  Real. 
La  fortune  tonfaere  les  grand  crimes , Sc  ils  deviennent 
des  vertus  quand  ils  font  couronnés  par  le  fuccês. 
Bizot. 

Le  Jiicle  de  Cifar  a-t-il  et  prni/i^  , 

Dr  conlâcrer  leffiirt  des  plut  aoiriatitaiatt.  Breb. 

Et  je  l'ai  t’dr  aujp  ente  Cour  peu  fiacere 
Des  atmef  de  Néron  approuver  les  Aoireurt, 

Je  fai  vût  à gcaoux  confacrerjrr  fitreurt.  Racinei. 

Consacrer  , fignifie  auflî , Dédier  , dévouer,  offrir  à 
"Dinvi.  Devovere , addiccre , manapare.  Les  Prêtres  en  re- 
cevant les  Ordres  fe  tonfatteat  â Dieu  pour  toujours  : 
une  fille  qui  fait  profefTiun  lui  coafacre  Cz  virginité.  Le 
défit  de  fe  ccafaerer  à la  condition  de  Religieux  , efl 
bien  louable  quand  il  efl  en  l'ccat  d'une  réfolution  gé- 
nereufe  de  fe  donnçr  emierement  â Dieu* 

7r  drfiiat  ma  voix  i de  plut  faiatt  toacmt , 

Et  ce  a'efiptut , Seigneur  , qu'à  votre  feule  glme 
Quejevtux  conlâcrer  met  vert.  L'ab.  TÉTU. 

Consacrer,  fe  dit  en  particulier  de  toute  la  cérémonie 
qui  fe  fait  pour  conférer  la  puidànce  Epifcopale  : c'efl- 
â.dirc,  l'impofition,  l'onôion  du  chrême,  Sc  la  béné- 
diâion  que  reçoit  celui  qui  efl  nommé  â l'Epifcopat. 
Confeerare,  L'Evêque  fe  ^it  (aire  eoafacrer  dans  trois 
mois  du  jour  de  fa  promotion  , fous-peine  de  deflitu- 
tion  de  fruits. 

$>:^^Consacrer  une  Religicufe.  yopez  Consécration. 

Consacrer, dans  ce  fens , fe  ditaulfien  chofes  Ample- 
me  nt  morales.  DrvtftTrr  , HMscipjrr.  Quand  on  fe  coa- 
facre â la  gloire , il  (âut  renoncer  â tout  pour  courir  après 
elle.  Il  lignifie  encore  Perpétuer  , immortalifer.  Perpe- 
tuate.  Ce  Conquérant  a élevé  no  trophée  , un  arc  de 
triomplie  , pour  toafacrer  la  mémoire  de  fes  exploits  à 
ta  poflérité. 

Consacrer,  fignifie  encore,  Sacrifier , defliner  , déter- 
miner quelque  chofe  â un  ceruin  ufage.  Addttere,  dtfii- 
aare , maaaparf  J'ai  mis  une  telle  Ibmme  d'argent  à 
part , que  j'ai  coafacre  z augmenter  ma  Bibliothèque. 
Confatrez  tout  votre  lolfir  â l'étude  de  la  iïgeffe.  On  die 
auffi  I qu'un  mot  efl  eonfacré,  qu'une  pbrafe  efl  coafaerét 
àfignificr  quelque  chofe;  pour  dire , qu'elle  efl  propre, 
Sc  déterminée  par  l'uiage,  â une  telle  lignification. 

Consacré  , ée.  part.  pafL  Sc  adj.  Coafieratut , U a tou- 
tes les  lignifications  de  Ion  verbe.  Hoflie  tonfaaêe.  Vers 
toafaait  â l'immortalité  Sc  à la  Religion.  Autel  eoafaerê. 
Perlbnne  eoafatrèe  à Dieu. 

Consacrée  , ée.  adj.  Ce  mot  fe  dit  aufC  de  certains  ter- 
mes , Sc  de  certaines  pbralcs  particulières  qui  ne  font 
bonnes  qu'en  de  certains  endroits , Sc  en  de  ccrnincs 
occalions.  Addtllut , Manupatut.  Par  exemple  toafuhfian- 
liel , tranfuùfianiiaiioa  , font  des  mots  toafaere't  : le  pre- 
mier pour  ligoifier  que  Je  Fils  de  Dieu  efl  une  même 

I fubflance  avec  le  Pere  ; S:  le  fécond  pour  lignifier  le 
changement 
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changement  qui  fe  lait  du  pain  & du  vin  aa  corps  & an 
ûng  de  Jbsus-Chmst  par  la  confécradoD.  Le  P.  Boa. 
houra , dans  la  pr^iâce  de  & traduâion  du  Nouveau 
Telbment , dit  qu'U  u'a  jamais  pris  la  liberté  de  dotmer 
(ans  oécelSré  un  autre  tour  k ces  Hébraïfmes  qui 
étoicnc  ordinaires  aux  Apôtres  , lors  mime  qu'ils  par- 
loient  en  Grec  ; comme  font  dans  l’Evangile  » fili  Jt 
ptrduiO"  , tnfdÂt  de  lumitre  , tkomiitêuoii  dt  d^Uiiar  > 
foras  de  ttufer  ; & dans  les  Epitres  « v«fe  dtitSion  » iw/r 
dt  (olert , vaft  de  mftritotde  , tnftmt  dt  st'aikrttp  homme  dt 
fteiét  âc  fcmblables  exprellions  qui  viennent  de  la  lan- 
gue liüntei  qui  font  comme  amjéeréei , 8c  qui  perdent 
Ibuvent  beaucoup  de  leur  force,  quand  on  les  veut  ex- 
pliquer en  d'autres  termes  ou  par  périphrafes.  Dt'fotiil- 
terle  vieil  homme, revtiir  le  ssouvei  homme  , font  des  phra- 
fes  tonfuTttt  pour  tigniher  les  deux  parties  de  la  régé- 
nération , qui  conlUle  à celTer  de  mal  faire  , 8c  k ap- 
prendre à bien  &rc. 

Que  tes  ùtsiioHS  fsitsu  eoartet  ÿ Jerre'ts  , 

El  u'tH  (hëiige  jomait  lei  fhrafts  conlacrécr.  VjLL. 

CONSANGUIN,  INE,  f.  m.  8c  f.  On  appelle  au  Paiais/rr. 
rts  toufanguiat  , ceux  qui  ibnc  nés  de  même  pere,  par 
oppoficiOD  k fteiet  uuimt , qui  lonc  feulement  nés  d'une 
même  mere.  Fraifti  toufam^uiuti.  Selon  le  feutiment 
commun  , les  fieres  germains  & tonfasguias  ne  peuvent 
lé  plaindre  du  tellament  inokÜcienx , qu’en  alléguant  U 
turpitude  de  la  perfonoe  qui  a été  inllkuée  : mais  Van 
.Waeer  , dans  fes  Obrervaüons  fur  le  droit  Romain , 
prétend  que  les  toufanguint  pouvoient  fe  plaindre  de 
î’inot&ciollté  , même  quand  le  tellament  n'étoit  point  en 
faveur  d'une  perfonne  incapable.  Dans  l'Edit  de  Conf- 
tantin  qui  réforme  la  Loi  it  Cod.  dt  iuoff.  ttftam.  qui 
doonoit  aux  freres  8c  aux  feeurs  lâns  dillin^on  la  que- 
Tcllc  d'inolBciolité  ; le  mot  de  frere  germain  cil  fouvent 
mis  pour  celui  de  eoafaagui/i.  Ce  qu’il  dit  dans  la  fuite, 
qu'il  ne  pourra  intenter  cette  aéUon  que  ag/tâiiont  duran- 
te, en  eft  une  preuve  bieo  feniible. 

^'^CoNSANGUi.N  , iNE  , adj.  Commc  on  dit  au  Palais 
Frere  coufanguia  , oo  dit  auffi  Sceur  eaafaiiguùu , par 
oppoLÎcioti  k foruT  utérine.  Les  faeurs  (oujas^înti  font 
celles  qui  Ont  le  même  pere  , mais  non  pas  la  même 
mere. 

Ce  mot  vient  de  cov/iugwt’wat , compofé  de  cm  ,ft/aaguit. 
Ainfi  dans  Ton  origine  il  fignide  ceux  qui  font  du  même 
fâng  , dans  qui  le  même  fang  coule. 

CONSANGUINITE  , f.  f.  Parenté , liaifon  qui  eQ  entre 
deux-  perfonnes  fortics  de  même  fang , de  même  race. 
Confauguinitat , (ogaatio.  Les  Tables  Généalogiques 
montrent  toutes  les  perfonnes  d’une  même  toufauguiaitt'. 
Le  mariage  e(l  défendu  par  rEglifc  jufqu'au  quacrième 
dégré  de  eonfaaguiaiu  inclulivement  : mais  par  la  loi  de 
la  nature  la  eoâfaMgaiaiu  n’efi  point  un  obfîacle  au  ma- 
riage , excepté  en  ligne  direâe.  La  tonfaaguiaud  finit 
au  l'ixiêmeou  au  fepeièmedégré ; excepté  pour  la  foc- 
cdfiOQ  à la  Couronne  : e oce  cas  la  xpajastguimit  fe  per- 
pétue à l’infini. 

^l’^CONSAULX , f.  m.  Mot  du  vieux  langage  , qui  à 
(ignifié  Confeil  fit  Conful , ou  Echevin. 

Conscience  , f.  f.  Témoignage,  ou  jugement  fccretde 
l'ame  raifonnable  , qui  donne  l'appcobation  aux  a&ons 
qu'elle  fait  qui  font  narurclleioent  bonnes , 8c  qui  lui  fait 
un  reproche  , ou  qui  lui  donne  un  repentir  desmauvaifes. 
Coufiitniia.  La  toàfcitaa  eft  ce  que  nous  diâe  la  lumière 
naturelle , la  droite  ralfon.  La  rMyt/r«rr , félon  le  fens  le 
plus  commun , eft  un  jugement , vrai  ou  faux , par  lequel 
nous  prononçons  qu’une  aâion  eü  bonne  oo  mauvalTe. 
Quelquefois  noos  n’avons  point  d’autre  guide  pour  régler 
- notre  conduite,  que  la  toafsttau,  8c  alors  c’eft  à notre 
égard  l’interprète  des  volontés  de  Dieu.  Li  tcafànet  eft 
Un  juge  iocorruptible,  qui  ne  s’appaife  jamais  : c’eft  un 
miroir  qui  nous  montre  nos  taches  \ un  bourreau  qui 
nous  dédiire  le  cteur.  La  touftitatt  a les  erreurs  : 
elle  a de  faux  fcrupulcs  , 8c  de  ridicules  inquiétudes. 
Une  bonne  aâion  devient  mauvaife  , fi  elle  eft  &itc 
contre  le  diâamen  de  la  ttnftitatt.  Ou  eft  coupable  , 
même  en  agiflant  feloo  les  muuvemcns  de  fa  nafuntt  y 
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lorl^’onades  règles  plus  fores  que  l’on  peut  confultcr. 
Celui  k qui  là  to^ùtau  préfente  l’erreur  en  la  place , 6c 
fous  la  forme  de  la  vérité , eft  cependant  obligé  k obéir 
aux  ordres , 8c  k fuivre  les  fuggeftions  de  là  eonjUate 
qui  le  trompe  , s’il  n’a  point  de  règle  plus  fore  qui  le 
puUTe  déterminer.  Ceft  par  cette  nifon  qu’on  ap^ivlle 
la  toaftknce  le  for  i«Krir«r.  II  y a des  toufutaut  tiniidi  a 
8c  délicates,  qu'il  ne  faut  point  allarmer.  S.  Evit.  L'es 
troobles , ces  remords  de  la  coafaeaet , 8c  ces  regrets 
qui  dévorent  l'ame , font  figurés  par  le  vautour  de  la  Fable 
qui  dccliiroit  inccftâmmenc  le  cœur  de  Promédiee.  LÉ 
Mait.  Il  n’y  a point  de  tribuual  plus  féverc  que  celui 
d’une  bonne  coafiieate.  S.  Evr.  Il  ne  faut  pas  confondre 
la  toaftitiirt , cet  inftinâ  fecret  que  Dieu  donne  k l'ante 
pour  l'éclairer  , 8t  pour  lui  faire  difeemer  le  bien  fit  k 
mal , avec  les  fantailies  8t  les  caprices  de  notre  volonté 
pervertie;  ni  ériger  en  principes  de  tonfiauu,  les  dog- 
mes dont  une  padlion  aveugle  fit  opiniâtre  , trouve  k 
propos  de  s'entêter.  Poiret.  Ce  n'eft  plus  la  joie  8c 
la  férénité  que  lefentiment  d’une  boone  eoafatate  éule  fur 
le  vilàge  ; les  palCoru  trilles  8c  aufteres  ont  pris  le  defius. 
La  Bruy.  La  fiatterie  endort  le  pécheur  dans  une 
foulTe  paix  , 8c  dans  la  tranquillité  d’une  toujiitatt  trom- 
pée. Flech.  Un  Chrétien  fcrupuleux  fait  fouvent  U 
revue  , 8c  l'examen  de  là  tonftitatt^  lo.  La  voix  de  la 
toajeieaa  , quelque  droite  qu’elle  paroitTe  , ne  doit  ja- 
mais prévaloir  contre  les  dédiions  de  l'Eglile. 

Cevrrr  ua  faux  hruii  que  le  vulgaire  fait. 

Il  a'ejl  rempart  ul  que  la  confcicncc.  PlBR. 

Stlom  devers  htfoias , il  tfi  une  fatna , 

D't'stnd/t  les  liras  dt  moire  confcience.  Mol. 

^iafi  firit  utui,  qui  B’aysJir  daat  le  cour 
four  Dieu  que  Fiatttis , four  loi  que  fa  graadtur. 

Fais  de  fa  coofcicoce  mji  ma/que  à soute  mode , 

Quil  mes  hat,  tÿ*  qu'il  frtad  ,filoa  qu'il  ta((ommodf> 

P.  Le  M. 

Quelques  Théologiens  tiennent , que  la  tonfeitate  eft  infail- 
lible, 8t  ils  entendent  par  U,  cette  lumière  naturelle, 
8c  cette  loi  immuable,  félon  laquelle  Dieu  jugera  les 
hommes.  Ils  nient  que  l'entendement  puilTe  être  la  fourcu 
des  erreurs  , ^eft  la  volonté  l pat  conléqucnc  l'borome 
fe  peut  garantir  do  l'erreur,  en  s'abûenant  de  juger  des 
chufes,  jurqu’k  ce  qu’il  en  aie  une  perception  claire  8c 
diftinâe.  Brown.  Cene  opinion,  outre  qu’elle  renferme 
une  queftion  de  nom  ; fâvoir , que  c’eft  la  volonté  qui 
juge , 8c  non  pas  l'entendement , n eft  capable  que  de 
troubler  les  eoafiinttsi  car  on  cQ  obligé  d’agir  en  cent 
occafioDS  où  l’oD  n'a  pas  une  perception  claire  8t  di- 
fiinâc  des  chofet  : comment  Étire  alors  pour  être  for 
qu’on  ne  fe  trompe  point? 

COMSCIBNCE.  Les  Philofophes  entendent  parla  toafiitaet, 
le  fentimeot  ultérieur  qu’on  a d'une  choie  dont  on  ne 
peut  former  d’idée  chire  8t  diftinâe.  Dans  ce  fens,  Us 
dlfcnt,  que  nous  ne  connoilTons  notre  ame,  8c  que  nous 
ne  fommes  aflùrés  de  l’exiftence  de  nos  penfées  , que 
par  toafdeatt  ; c’eft-à-dire , par  le  fenciment  intérieur  que 
nous  en  avons , 8t  parce  que  nous  Tentons  ce  qui  fe  paife 
en  nous-mêmes.  Mais. 

Conscience  , figninc  aulfi , Scrupule , doute  8c  incerti- 
tude qu’on  a de  ce  qui  eft  bon , ou  mauvais.  Kiltgto  » 
fctufulus.  Les  Brainins  font  toaftitau  de  tuer  un  animal, 
fit  de  manger  de  tout  ce  qui  a vie.  Les  opinions  pro- 
bables fe  peuvent  fuivre  en  fureté  de  eonfeitmee.  Bene- 
diâi , Diana , Tambourin,  Efeobar , fit  une  infinité  d’au- 
tres Doâeurs,  ont  écrit  des  cas  de  conjeieace.  Les  dou- 
ces fur  les  cas  de  toafutau  naiflent  d’ordtiuire  du  dé- 
ûr  que  nous  avons  de  nous  rcUcher  de  la  rigueur  des 
préceptes  de  l’Evangile.  Port-R.  N’atiendea  rien  d'un 
fcélérat  qui  a étouffé  les  remords  de  la  (osfsitma.  Saint 
Eve.  r&riture  appelle  la  eoafiüaa  on  ver  qui  ronge 
le  pécheur  : elle  le  déchire  par  des  reproches  conti- 
nuels. Un  Direâeur  de  najtieate,  eft  celui  qui  conduit 
les  aines  dans  les  voies  de  ]a  vk  fpirituelie  ; qui  lève 
les  doutes  fie  les  fcrupules  d'une  toi^eientt  timorée,  ou 

trop 
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trup  dclicate.  On  appelle  une  tonftimtt  tâm/riju , une 
tottjtuntt  endurcie,  6c  infcnllble  aux  reproches  & aux 
remords.  On  dit.  Je  mets  cela  fur  rocre  confàncti  c*e{l- 
i-dire,  Je  vous  en  rends  refponfible  devant  Dieu.  Cet 
homme  n'a  point  de  vMfmntti  c’ell-à-dire , U n'a  ni  fcru- 
pules , ni  remords. 

Conscience  , le  dit  auffi  du  fccret  du  coeur.  Co»ftienù» , 
aaimut.  Cet  homme  a ddebargé  là  touftieniti  c'eli-i-dire , 
tout  ce  (]u'il  favoit , tout  ce  qu'il  avoit  fur  te  cceur.  Il 
parle  contre  fa  tonfaena  i c'e(l-à-dire,  contre  là  propre 
connoUIânce  , contre  ce  qu'il  lait.  Jurer  contre  fa  îoh- 
/(itnett  c'en  foire  un  ferment  contre  fes  lumières  inté- 
rieures, en  difllmulant,  ou  en  cachant  les  fccrets  fen- 
timens  du  cceur. 

Conscience.  Travailler  en  cMytiCTiff,  fignific,  en 
termes  d'imprimerie , Travailler  i la  fetnaine  ou  à 1a 
journée. 

Co.N$ci£.vcc,fe  prend  quelquefois  pour  l'ellomach,  parce 
qu'on  le  frappe  dans  le  repentir , dans  le  remords  de 
U toKfùcatt.  Ptllm,  On  dit  en  ce  fens , Mettez  ce  verre 
de  vin  fur  votre  tonjiùau ; c'eA-à-dirc,  dans  votre  eAo- 
mach.  Cette  dcmicre  foçon  de  parler  cA  balTe,  6c  ne 
fe  dk  qu'en  riant. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  ne  fe  foie  point 
icrupulc  de  choies  qui  devroient  lui  en  foire , qui  dé- 
cide hardiment , 6c  prend  le  parti  le  plus  lâche  ; qu'il 
a la  {mftitnu  large  comme  la  nunche  d'un  Cordelier. 
Cela  ne  fe  dit  que  dans  le  Ayle  fomilier  6c  en  badinant. 
Qui  n'a  tonfona,  n'a  rien. 

En  conscience  , adv.  Sincèrement  6c  franchement.  Sîh- 
ttfif  ingritui,  vtrè.  Je  vous  dis  cela  en  tenfiUact,  en  vé- 
rké.  Ce  Marchand  vend  les  chofes  en  ionftitmt , il  ne 
trompe  point. 

On  dit  auflj.  En  tenftitntt  vons  avez  tort;  pour  dire.  Cer- 
tainement cela  n'cA  pas  vrai.  En  ttnfeunu,  ites-vous 
dans  ce  fentimeot  t Un  Empereur  feduk  par  les  Ariens 

^ emploie  l'autorité  6c  la  violence , l'artifice  6c  la  fraude , 
pour  foire  recevoir  leurs  erreurs  dans  un  anathème  équi- 
voque. On  s'cR  ap|>crçoic,  A l'inAanc  TUnivers  Chré- 
tien réclame , s'étonne , gémit , cA  alarmé.  En  <onfdtna , 
qu'eA-ce  que  cela  a de  commun  avec  la  corruption  in- 
fenfible  f Peliss.  En  tonfeitnet,  nos  très  - chers  freres, 
fî  quelque  inconnu  avec  une  rote  de  MiniAre  vous  prè- 
clioit  à Londi'cs , à la  Haye , à Coppenhague , ou  à 
Berlin , ce  que  prèchoient  à Jérufalem . k Milan , â NyAit 
6c  â Brcirc , S.  Cyrille,  S.  Arabroife , S.  Grégoire  6c 
S.  Gaudcnce,  le  limpic  6c  le  favanc , le  peuple  6c  les 
gens  de  qualité  ne  cruiroicnt-ils  pas  que  c'cA  quelque 
Millionnaire  deguifé  qui  veut  vous  perfuader  le  retour 
en  France,  6c  le  retour  à l'Fglilc  t Id. 

On  appelle  Itbrrté de  conftitnte , la  liberté  qu'on  accorde  en 
quelques  pays  aux  particuliers  de  croire  ce  qu'il  leur 
plait,  d'être  de  quelle  Religion  il  leur  plait.  Un  autre 
vain  fantôme  vous  trompe  encore  A>us  une  apparence 
d’équité  naturelle , 6c  avec  le  nom  de  tiheue  de  tonfdenu  ; 
nom  fimelie  inconnu  k toute  l'antiquité  Chrétienne,  que 
la  feule  fureur  des  guerres  civiles , les  batailles  fan- 
glantes , l'autorité  légitime  foulée  aux  pieds , 6c  les 
Edits  arrachés  par  force  de  la  main  du  Souverain,  ont 
introduit  en  nos  derniers  jours.  Peliss. 

CONSCIENCIEUSEMENT,  adv.  Sincèrement,  8c  en 
confcience  , félon  la  cunfeience.  Simtri  , reltginiè  , rx 
anima.  Il  eA  rare  que  dans  le  commerce  dn  monde  on 
agiAe  toujours  ros/rtrsoVo/rnnit.  Je  ne  foi  A l'onn'auroit 
pas  moins  de  dépit  de  fe  voir  tuer  brutalement  par  des 
gens  emportés,  que  de  fc  fentir  nnftitmieufemtni  poi- 
gnarder par  des  gens  dévots. 

CONSCIENCIEUX , euse.  adj.  Homme  de  bonne  foi, 
droit  6c  craignant  Dieu  : qui  ne  veut  rien  faire  dont  fo 
confcience  foit  cha^ée.  Homojnfiut,  initgrr,  rrligiofnr. 
Vous  pouvez  vous  lier  k cet  homme-Iâ,  il  eA  fort<M- 
ftitnüetix,  fort  homme  de  bien.  Les  hypocrites  aban- 
donnent fouvent  de  petites  utilités,  afin  de  paroitreroM- 
fiientiatxi  mais  quand  il  s'agit  de  quelque  intérêt  alTez 
contîdérabic  pour  hazarder  leur  réputation , ils  ne  ba- 
lancent point  k le  foire.  S.  Réal.  Les  hypocrites  cou- 1 
vreiit  du  manteau  de  la  Religion  le  parci  le  plut  utile,  ] 
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quelque  peu  tnnfikntienx  qu'il  puiAe  être.  lo. 

CONSCRIT , ou  CONSCRIPT,  f.  ro.  Terme  dont  on  eA 
obligé  de  fe  fervir  dans  THiAoire  Runuine  en  parlant 
des  Sénateurs  qu'on  appciioit  les  Pertt  tanferm , dont 
tes  noms  écoient  écrits  dans  le  regiAre,  ou  caralogee 
des  Sénateurs.  Conferiptut.  Plutarque  dit  qu'on  appella 
eonjeriu,  ceux  qui  étoient  ajoutés  aux  anciens,  & que 
l'on  créoit  nouvellement  ; on  les  prenoit  de  l'Ordre  des 
Chevaliers  Romains.  Voyez  Tite  Livc  au  commence- 
ment de  Ton  II.  Livre. 

55»  CONSCRIPTEUR,  f.  m.  Terme  en  ufage  dans  l'U. 
nivcrllté  de  Paris.  Confiripinr.  On  donne  ce  nom  dans 
les  aAembléct  de  la  Faculté  de  Théologie  à des  Do- 
âeurs  qui  font  chargés  d'aller  au  bureau  â la  An  des  dé- 
libérations, pour  examiner  les  avis  6c  les  vériAer. 

CONSE.  Voyez  CONSUS. 

CONSÉCRATEUR,  f.  m.  Celui  qui  confacre.  Canfiern- 
lOT.  Le  ConftunteuT  d'un  Evêque  doit  être  accompagné 
de  deux  autres  Evêques  pour  le  moins.  Flbvrv.  Le 
Confècrnitar  doit  jeûner  la  veille  de  la  confccration.  1d. 

Quoi  de  plus  grand  que  d'être  le  Conjûrntenr  du  Corps 
6c  du  Sang  de  J.  C.  Année  du  Càrtiien , Stp$.  p.  29$. 

CONSÉCRATION,  f.  f.  Aéhon  par  laquelle  un  Prêtre  qui 
célèbre  la  MeAc  confocrelc  pain  6c  le  vin.  CkrtjHeotpmu  ty 
faxguinii  efelîio , fenfitlio , confeeraeio.  L'élévation  de  l'Hu- 
Aie  fe  foie  incontinent  apr^  la  eonfétrêiinn , aAn  que  le 
peuple  l'adore.  Si  la  fubflance  qui  demeure  après  la  eon- 
féctêiioH  a les  mêmes  dimenltont  6c  la  même  fupcrfic:e 
que  le  pain , 6c  A elle  fait  les  memes  imprcAons  fur  nc>s 
lens , comme  le  fuppofe  Defeanes , U s'enfuit  néccAai- 
remenc  que  le  pain  demeure  après  la  tenjeeraiion.  Peie 
Dan. 


11  y ■ de  grandes  diAicultés  encre  les  Théologiens  tou- 
chant les  paroles  de  la  conjeanuon.  L'opinion  la  plus  com- 
mune 6c  la  plus  re^ue  dans  l'Eglilc  Latine,  cA  que  la 
canjftrniiçn  du  pain  6c  du  vin , cunllAent  en  ces  mots  : 
C(ti  efi  mon  Corptf  Ctti  ÿl  mon  Sang.  Ambroife  Catharin, 
qniiaillAé  au  Concile  de  Trente,  6e  de  Chef-Fontaine, 
Archevêque  de  Céforée , ont  combattu  cc  fentiment  par 
des  écrits  publics.  Le  premier  a compofe  lâ-deAus  deux 
diAertacions , qui  ont  été  imprimées  i Rome  en  ifp. 
avec  fes  autres  Opufcules  : dans  fon  Epicre  dédicatoire 
au  Pape  Jule  III.  il  réfute  aAcz  au  long  les  difciples 
de  S.  Thomas.  De  Chef-Fontaine,  dans  un  petit  ou- 
vrage qu'il  a publié  fous  ce  titre , de  neeejfana  TkeAo^ 
gin  Sciolajhex  (orrtSione , qui  cA  adrcAé  au  Pape  Sixte 
V.  prétend  qu'il  fout  corriger  fur  ce  fujet  l'opinion  com- 
mune des  Théologiens  de  l'école  , comme  étant  con- 
traire au  Concile  de  Trente,  6c  même  au  texte  des 
EvangéliAes.  il  cite  en  fo  foveur  les  Doâeurs  de  Colo- 
gne , Lindanus,  6c  quelques  autres  Théologiens.  Quoi- 
que cette  opinion  n'ait  point  été  cenAirée  par  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris,  à laquelle  le  livre  de  TArchc- 
vêque  de  Céforée  fut  déféré , elle  n'eA  point  reçue  com- 
munément dans  t'Eglifc  Latine;  mais  elle  cA  reçue  de 
toutes  les  Eglifes  d'Orient. 

Les  Grecs  d’aujourd'hui  attribuent , au  moins  en  partie , 
le  changement  du  pain  6c  du  vin  au  Corps  6c  au  Sang 
de  Noire-Seigneur,  à une  certaine  prière  qu’ils  appel- 
lent 17«t-ara>ioji  du  Saint-Efprh.  Dans'cetce  prière  ou 
invocation , le  Prêtre  demande  à Dieu  qu'il  envoie  fon 
Saint- Elprit  fur  le  pain  6c  for  le  vin,  6c  que  par  fo  pré- 
fonce  il  les  fonôiAe  6c  les  change  au  Corps  6c  au  Sang 
de  Jesus-Christ.  Elle  fe  foie  après  que  le  Prêrre  a 
récité  ces  paroles  : Ceti  efi  mon  Cotpi,  Ceti  efl  mon  Sang  l 
que  les  mêmes  Grecs  croient  être  feulement  oéccAiû- 
res  pour  la  eon/^ation  des  Symboles,  parce  qu'elles  ren- 
ferment l'hiAuire  de  l'inAitution  de  ce  divin  focriticc. 
Cette  opinion  eA  reçue  généralement  de  toute  fEglifo 
Grecque,  qui  s' eA  déclarée  lâ-deAiis  depuis  quelques  an- 
nées dans  une  ConfeAton  de  foi  écrite  en  Grec  vulgaire, 
fous  le  titre  de  ConfiffSon  Orthodoxe  de  FEgliJi  Cniio/t(p» 
tr  Apefialigue  diOtitnt.  L’original  de  ce  Livre  fe  trouve 
en  manuferit  avec  les  fouferiptions  des  Evêques  dans 
la  Bibliothèque  de  M.  l'Archevêque  de  Reiu.s.  Il  n'y 
a rien  de  plut  clair  ni  de  plus  déciilf  pour  établir  la 
trzafubûaotiatioo,  6c  en  même-temps  l'opinion  des  Grecs 
touchau 
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touchant  U («nférrAtin  > que  ce<  paroles  qui  le  trouvent 
dans  cette  cünfcdîoo  : Lt  Pr/nt  h'm  pas  pluftSt  reçût  la 
Piure  'jne.f  apptUt  fl/ivxatioM  du  Sas/ii’Hj'piss , que  la 
tTASSjub)faMiiatîoM  fi  fast , & que  lt  pain  fi  r4u«jf  au  xt- 
rhahltCorpi  dr  Jesus-Chmst  , & U viw  ta  fan  vr’u;d^/r 
Sastg  t "f  etfia/st  plut  que  iei  tfpictt  qui  pattujfint. 

Cette  Priere , ou  Invocation  du  Saint-Elprit»  dans  laquelle 
les  Grecs  font  cumitler  en  partie  les  paroles  de  la  ton' 
fitratton,  Te  trouve  daiu  tous  les  exemplaires  de  leurs 
liturgies.  Comme  la  liturgie  Grecque  eH  la  Iburce  de 
toutes  les  liturgies  des  Èglires  d'Orient»  aufil  n'y  en 
i-t'ü  aucune,  en  quelque  Tangue  qu’elle  Toit  derite,  à 
moins  qu'elle  n'ait  été  reformie  par  tes  Latins,  qui  ne 
contienne  l'invocation  du  Saint-Ei'prit  de  la  meme  ma- 
nière qu'elle  cil  dans  la  liturgie  Grecque.  Les  Grecs  la 
lifcntàRome  dans  leur  Milfel.  Ceux  qui  vuudionc  6tre 
inflruiu  plus  1 tonds  de  tout  ce  qui  regarde  la  lonfiaa- 
tioa,  doivent  confulter  les  notes  étendues  du  P.  Simon, 
lur  les  Opufculcs  de  Gabriel , Archevêque  de  Philadel- 
phie, qui  ont  dtd  imprime'es  à Paris  Cii  i6/i.  Il  traite 
aufli  ccrtc  quedion  dans  fbn  petit  ouvrage  de  la  créance 
de  l'EgliTe  Orientale  fur  la  tranfuhlhntiation,  & dans 
Tes  remarques  Tur  le  voyage  du  Mont  Liban;  ces  deux 
Livres  ont  été  ûnprimés  au  même  lieu. 

Consécration.  Impuntion  des  mains  ; cérémonie  pour 
confacrer  un  Evêque.  Coufierano,  Toutes  les  cérémo- 
nies de  la  confùrathn  reprélcntcnt  quels  font  les  devoirs 
& les  fonéliuns  d'un  Evêque.  S.  £vr.  La  tonfi'traiioa 
de  VEvêque  ell  fa  vraie  réception.  Loyseau. 

§3^  Ce  mot  fe  dit  peu  ou  point  du  tout:  & comme  on 
ne  dit  point  communément  Cotifacrer  un  Evêque,  mais 
lâcrer  un  Evêque  , aulli  ne  dit-on  point  Coa/wanon  d'un 
Evêque,  mais  le  Sacre  d'un  Evêque. 

L’ufage  de  confaercr  à Dieu  les  hommes  dcAinés  à Ton  fer- 
vice,  6c  au  mir.îAere  de  les  temples  6c  de  les  autels,! 
les  lieux,  les  vales,  les  inllrumcns,  les  vétemens  qui 
y fervent,  cA  très-ancien  : Dieu  l'avoit  ordonné  dans 
faocienne  Loi,  ôc  il  e.i  iviit  piefcric  toutes  les  céré- 
monies, comme  On  le  voit  dans  l'Ecriture.  Exod.  xxviii, 
41.  XXIX  , r,  7,  ai , ap,  ) J , xxxn,  ap.  XL.  1 1.  Lé- 
vit.  VII,  }o,  )7.  VIII.  9,  la,  }t,  }).  xvill,  lt, 
XXI,  7,  10.  XXII, a,). XXIII, I a.  XXVII , 10,  l6, 
ai  , ti.Nombr.  III,  ).  VI , { . 9,  1 1.  VII,  t.  6cc.  VIII, 
la.  XVIII,  10.  /0/t  VI , 14. /k;.  XVI,  17  , XVII,  ).  ). 
dfsRjis  XV,  X}.  1.  Parai.  X , 10.  XVIIf,  1 1. XXII,  19, 
a,  Parai.  Il,  4.  XVII,  16.  XXIII,  19.  XXVI,  18,  t. 
etEfdr.  III,  f.  VIII,  15.  EttUfiaft.  XLIX,  9.  Dans  la 
Lui  nouvelle  quand  ces  ttutfecrationi  regardent  des  hom- 
mes , 6c  qu'elles  fe  font  par  un  Sacrement  inAicué  de 
Jesus-Ckrtst,  nous  les  nommons  en  François  Ordi- 
nations , excepté  celle  des  Evêques,  que  nous  appel- 
ions ton/t'rasioa.  Quand  elles  fe  font  feulement  par  une 
cérémonie  InAituée  par  l'Eglile,  nous  les  nommons  fir*- 
ntdi!î:ons;  quand  elles  fe  font  pour  des  temples,  des 
autels,  dus  vafes,  des  vétemens,  nous  difons  Dtduattf 
Ptniàsâ.ons.  Voyca  tous  ces  mots. 

»5-  Consécration  s’eA  dit  autrefois  d'une  cérémonie 
ufitée  à la  profelTion  ou  après  la  profeflion  des  Religieu- 
fes.  Cet  udge  a celfé  dans  prefque  toute  TEglife  depuis 
le  treizième  fiècle.  L'Abbaye  de  Ronceray  en  Anjou 
cA  ta  foule  qui  l'air  confervé  en  France.  Marc  Cornaro, 
Evêque  de  Padouc,  au  commencement  du  dernier  fiè- 
cle U voulut  rétablir  dans  fon  Diocefe,  6c  il  conlàcra 
plus  de  deux  cens  Religieufcs  en  diAérens  MonaAeres. 

Il  femble  qu'elle  fo;t  encore  en  pratique  dans  l'Abbaye 
de  S.  Zacharie  à Venife.  En  1 709  M.  Poncet,  Evêque 
d'Angers , conlàcra  treize  jeunes  ProfelTes  de  l’Abbaye 
de  Ronceray.  Les  cérémonies  de  cette  Confiaaiiim  font  I 
celles  qui  font  preferites  dans  le  PontiHeal  Romain  pour  | 
la  Confitrashn  des  Vierges.  A Ronceray  U y a de  plus  ^ 
quelques  ufages  particuliers. 

^3*  Consécration.  L'Abbé  Des  Fontaines  s'eA  fervi 
de  ce  mot  en  parlant  des  enfans  qu'on  deAîne  à l'état 
MonaAiquc.  On  décrit  à cette  oecaûon  l'abus  qui  ré- 
gnuit  alors  dans  l’Eglife  au  fujet  de  la  toafiaasson  des 
entàns.  Obf.  fur  1rs  Eer.  mod.  1.  19.  p.  zoo. 

Consécration  , fe  dit  aulC  des  cérémonies  6c  bénédi- 
Tossse  //. 
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fiions  qui  fc  font  fur  quelque  chofe  , aSn-que  de  pro- 
phane  qu'elle  étoit,  elle  devienne  fainte , comme  la  ton- 
fier asion , ou  la  dédicace  d'une  Eglife.  Elle  fc  fait  par 
un  grand  nombre  de  bénéJifiions , 6c  d'afperitons  de- 
dans 5c  dehors.  L'Eveque  conlàcranr,  1a  parfomc  d'en, 
cens  , 6c  foie  aux  murailles  plulleurs  onfiions  avec  le 
iàint  Chrême.  OcA  une  cérémonie  Epifco^ule. 

Consécration.  Terme  de  MédailhAes.  Il  lignine  la  même 
chofo  qu'Apotliéofe.  C'eA  l'Apothéufe  d'un  Empereur 
après  fa  mort,  là  tranAation  6<  fa  réception  dans  le  ciel 
parmi  les  Dieux.  Les  tonfiaasiont  font  ainû  exprimées 
communément  fur  les  médailles.  D'un  côté  eA  la  tête 
de  l'Empereur,  couronnée  de  laurier,  6c  fouvent  voi- 
lée , 6c  dans  fiofeription  on  lui  donne  le  titre  de  Divus* 
Au  revers  il  y a un  temple,  ou  un  autel,  ou  un  bûcher, 
ou  un  aigle  fur  un  globe , 6c  qui  prend  fon  cAor  pour 
s’élever  au  ciel;  quelquefois  l’aigle  eA  fur  l'autel,  ou 
fur  un  cippe.  D'autres  fois  l'Empereur  paroit  dans  les 
airs  porté  fur  un  aigle  qui  l'enlève  au  ciel  ; 6c  pour  iot 
cription  toujours  Consecratio.  Ce  font  là  les  types 
les  plus  ordinaires.  Antonin  Pic  a au  revers  de  fes  rov»- 
fi'crasioist  quelquefois  U colomne  Antonine.  Au  lieu  d'une 
aigle  les  Impératrices  ont  un  paon.  Pour  les  honneurs 
rendus  après  la  mort  aux  Empereurs,  qui  conhflent  a 
les  mettre  au  nombre  des  Dieux , ils  s'expliquent  par 
le  mot  Conficfasio,  par  celui  de  Rsrrr,  dt  Divus^  & de 
Dfus.  Di'.'o  PiOf  Dsvus  Au^ufius  Pairr.  Dco  tx  domina 
taro.  Quelquefois  autour  des  Temples  6c  des  autels  on 
met  Mem/srsa  filix ,oa  Mtmma  astrua.  Quelquefois  aux 
Prince iTes.  JEstrnisas , Ou  Sidtribut  rtcrpia  6c  du  côté  de 
la  tête  D/t'«  8c  les  Grecs  0**'  P.  Jobert. 

On  appelle  encore  tonfitrauon  en  termes  de  McdailliAes  , 
une  médaille  fur  laquelle  la  iunfitrasionOû  l'apothéofe  cil 
marquée.  Rien  n’cA  fi  commun  que  les  nnjitrasions  de 
Claude  le  Gothique  en  petit  bronze.  Je  viens  d'acheter 
une  tonfiaasiou  de  Fauliine  la  mere  , qui  me  manquoit , 
quoiqu'elle  ne  (bit  pas  rare. 

Co.vsÉcRATloN  , eA  auilt  la  cérémonie  de  l'apothioic  des 
Empereurs  ôc  des  Impératrices,  6c  la  figure  qui  icpré. 
fente  eetre  cérémonie  fur  le  revers  des  Mcdailict.  La 
cérémonie  conAAoit  en  ce  qui  fuit.  Toute  la  vdle  étoit 
en  deuil  ; on  omoit  magnifiquement  le  lieu  ou  étoit  le 
corps  du  Prince  mort.  On  en  ftiibit  un  en  cire  tout 
femblable , qu'on  mettoit  for  un  lie  d’ivoire  , qui  étoit 
entouré  des  Sénateurs  à gauche , 6c  des  Dames  de  la 
ville  à droite.  Pendant  fepe  jours  les  Médecins  appre- 
choient  de  temps  en  temps  du  lit,  comme  fi  le  Prince 
eût  été  malade  , 6c  ils  déclaroient  chaque  fois  qu'il  fe 
porioit  plus  mal  qu'auparavant , 6c  enfin  qu'il  étoit  mort  : 
alors  le  corps  de  cire  étoit  porté  dans  la  place  publi- 
que  par  les  Sénateurs  6c  les  Chevaliers  les  plus  dlAin- 
gués  ; on  trouvoit  dans  cette  place  un  lit  femblable  au 
premier  , qui  étoit  porté  en  cérémonie  au  cliamp  de 
Mars,  où  l'on  faifoii  des  jeux  6c  des  courfes  en  l'hon- 
neur du  défont  : on  cbantoit  des  vers  à fo  louange , puis 
on  mettoit  le  feu  au  bûcher  fur  lequel  te  corps  éii  ic 
pofé , 6c  aufll-tôt  on  laiAoie  envoler  un  aigle  , 6c  on  di- 
foie  , qu'elle  porcoit  au  ciel  l'ame  du  Prince  mort 
Voyez  APOTHÉOSE. 

CONSÉCUTIF,  IVE,  adj.  Qui  fuit  immédiatement  on 
autre.  Confiqutas  , fubfiqsttrss.  Il  ne  fe  dit  pas  des  per- 
fonnes  , mais  feulement  des  chofes  , 6c  principalement 
du  temps.  On  a fait  cette  rejouiitànce  par  tois  jours 
eonjrsussfi , c*cA-à-dire , de  fuite.  On  publie  les  monitoL 
rcs  par  trois  Dimanches  tonficutifs  ; les  ajournemens  par 
trois  briefs  jours  de  marché  tonjüutsfi. 

Itl  ilgnitie  aulTi,  En  même  temps  , ou  à peu  de  diAance 
j l’un  de  l'autre.  I)  a fouAert  trois  difgraces  tonfi'turivts  « 
Crois  malheurs  tonficutifs  l'ont  accablé. 

i’3‘CONSÉCUTION , f.  f.  Terme  d'AArooomie.  On  ap- 
pelle mois  Ancomficution,  l'efpace  de  tems  entre  deux  coo- 
jonfiions  de  U lune  avec  le  foleil.  Cet  efpace  cA  de 
19.  jours  6c  demi  :c’eA  ce  que  les  AAronomes  appeU 
lent  mois  de  tonficutton.  lis  1^  nomment  encore  mois  Jy- 
mtuhqut  6c  de  progreCGon.  Ce  mois  eA  plus  long  que 
celui  de  propagation  de  deux  jours  âc  quatre  heu- 
res, parce  que  la  lune  partant  d'un  point  du  Zodiaque 
I i ii  avec 
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av«c  )c  roltil  ) elle  le  devance  f après  qu'elle  a fait 
Ton  tonr  & qù'cllc  cfl  revenue  au  même  point  du  Zo- 
diaque, elle  n'^  trouve  plus  le  folcil  qui  a cheminé  lut- 
même  , &:  parcouru  deux  des  lignes,  ou  environ  : en 
forte  qu'il  fiiut  encore  deux  jours  & quatre  heures  ï la 
lune  pour  le  ratrapper. 

CONSÉCUTIVEMKM  , adr.  Tout  de  fuite.  Immédia- 
tement après.  C'MiiMmer.  Cette  faute  n'ell  pas  par- 
donnable, U l'a  laite  deux  ou 'trois  Ibis  (onjttmhttnem. 
Il  entroit  d'autres  perlbtines  fur  le  Tliéltre , enfuîte  d'au- 
tres prenoient  leur  plaêe , & ainfi  r<.vr/rrM/;vrffirst  jufqu'à 
la  lin  de  la  cérémonie.  Ce  mot  tft  un  peu  furanné , I 
& on  doute  fort  qu’H  fe  trouve  daits  des  Auteurs 
polis. 

CONSmCNEUR,  f.  m.  ou  plunôt  CO-SEIGNEUR. 
Terme  de  Droit , & de  Coutumes.  Celui  qui  eli  Sei- 
gneur eonjointement  avec  quelque  autre  d'un  lieu  , 
d'une  terre. 

AlTemblée  denotabléspcrfonncs,  on 
Offiaers  pour  délibérer  fur  les  affaires  publiques  , on 
|>our  juger  les  différends  des  particuliers.  CM/i/ium.  II 
y a chez  le  Roi  quatre  Confiih  qui  prennent  tous  la 
qualité  de  CMfiil  d’Etat.  Le  Confiit  privé  ôu  des  par- 
ties jonit  plus  paitlculicremeni  de  re  titre.  Cependant 
'*  aujourd'hui  le  nom  de  Confiil  d’Ecat  déligne  le  Conjal 
que  l’onnonnne  Sécret  .ou  du  Cabinet , ou  fimplemcnt 
Vatfeil.  Ceff-là  que  le  traitent  les  affaires  les  plus  iiiipor- 
'tantes.  Il  y a plulieurs  Confiih  diez  le  Roi. 

le  Confitl  (tniaai , ou  le  Vonfiil  ftetet , ou  du  Cabintt , efl 
ttn  Confiil  où  font  traitées  tes  affaires  d'Etat , de  la  paix , 
tic  la  guerre  & antres , dont  le  Roi  veut  prendre  con-, 
noiffance  en  perfonne:  les  Arrêts  qui  en  viennent  font 
fignés  en  commandement  par  un  des  Sécrétaircs  d'Etat. 
ConfiUum  fiuBtui  ffitritilts. 

Le  Confiil  pnW , autrement  Confiil  éti  fartits  , on  Confiil 
dEint  ; que  dans  l'ufage  ordinaire  un  appelle  fimple- 
ment  it  Confiil  i te  donc  les  Confeillers  fe  nomment 
Confiiltnt  dEttt c’en  un  Confeil  qui  fe  tient  dans  la 
Salle  du  Confeil  par  M.  le  Chancelier  ou  le  Garde  des 
Sceaux,  & tes  jours  qu'il  lui  plait  ; te  quoique  le  Roi 
ii'y  alTille  jamais , le  Fauteuil  de  Sa  Majcdé  y eff  Tou- 
jours place  & demeure  vuide.  Rrgium  Confihum , Rf^/rw 
ConJijli/riun , Coefijlorhnmim  Comitum  Stnnius , ou  Cou- 
tiliun.  La  Charge  de  Chancelier  étant  vacante , le  Hoi 
Louis  le  Grand  a été  uile  fois  tenir  le  Confiil da  Pdrii:t. 
Les  Confeilters  d'Etat  & les  Maîtres  des  Requêtes  y 
zffifleni  Sc  y opinent , quand  ils  font  de  fervtce  : de  plus , 
les  Maîtres  des  Requêtes  y rapportent.  Les  affaires  qui 
y font  rapportées,  font  des  calTâtions  d'Arrêts  deS  Par- 
kmms  fie  autres  Cours  Souveraines , ou  des  évocations  , 
pour  récufaticn  efune  Jurifdiétion  particulière , ou  <fim 
Parlement  ou  autre  Jurifdiâion  entière;  foit  pour  des 
affaires  particulières  de  Ville  & Vtlle , on  de  prticulicr 
i particulier , que  le  Confitl  évoque  à foi , fie  dont  il  s'dl 
téfervé  la  connoiiTance.  Louis  XIV.  a ordonné  , par 
l'Article  1.  de  fon  Réglement  du  {.Janvier  i67{.  que 
le  Confoil  d'Etat  fera  compofé  de  M.  le  Ouncclicr  ou 
Garde  des  Sceaux  . de  XXL  Confeilters  d'Etat  ordi- 
naires , dont  trois  feront  d’Eglile  , trois  d'épée  , du 
Contrôleur  Général  des  Finances , des  Intcndans  des 
Finances,  tous  ordinaires,  fie  de  douze  Confeillers 
d'Etat, qui  ferviront  parfemedre.  Etat  delà  Fran- 
ce , T.  III.  C.  J. 

Le  Confiil  ordinaire  det  Einânatf  eff  un  Conyri/ où  fe  traitent 
feulement  les  affaires  qui  regardent  les  ffnances  du  Roi. 
'ConfiHtm  de  rtim  nd  pmmntibiiu  Les  Arrêts 

font  lignés  par  un  Séerétaire  du  Confiil.  Outre  cela  il 
'y  a un  Confitl  Royal  det  Finantet , établi  au  mois  de  Sep- 

• tembre  rompofé  du  Chancelier , du  Contrôleur 
Général , & de  trois  Confeillers  d'Etat  nommés  par  le 
Roi , qui  connoiffent  des  affaires  les  plus  importantes 
des  Finances  réforvées  par  le  Réglement.  ConfiHtm  rr- 
gium  de  rebvf  majarit  mmUtmi  ad  .rrAriww  pertinenubut. 

CONSEIL  DES  Dépÿ-CHES.  cff  uh  Confiil  particulier  qui  fe 
tient  dans  la  chambre  du  Roi , où  afliftent  les  Miniffres 
fie  les  Sécrétaircs  d'Etat  pour  l’expédition  des  affaires 
étrangères,  inffruâtoot  d'Ambaffadeurs,  fie  les  ordres  ' 
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à envoyer  dans  les  Provinces.  Couplium  de  uhit  nd  ex- 
tera  régna  pcritnrniibni.  Il  y a quelquefois  un  Confiil  de 
(onfima , pour  1cs  affaires  Eccléfiaffiques. 

Le  Confiil  dit  dirilïtont  ,'eff  un  Confiil  où  l'on  dirige  les  af- 
faires des  Finances  , après  le  rapport  qui  a été  fait  en 
préfencede  M.  le  Chancelier , fie  de  ceux  qui  compofenc 
le  CoHful  Royal.  Regium  'de  rtgenào  arario  (onfihom.  Le 
Confiil  de  grande  direâioti  fo  tient  uffcfois  coures  les 
femaincs  chez  le  chef  du'Confiil  Royal. 

CON'SEIX  DE  GUERRE  ET  DE  MaRINE,  font  dcsConfitlt 
fecrecs , que  le  Roi  tient  avec  Tes  Miniffres , pour  dé- 
libérer des  affaires  de  la  guerre , tant  par  terre  que  par 
mer , où  le  Roi  appelle  quelquefois  les  Princes  Ac  les 
Principanx  OIffctcrs  qui  font  forvi  dans  Tes  armées. 
Confihum  tnîliisrt,  navale. 

n y a auffî  en  fait  de  Marine  un  Confiil  de  tonflruSion  , qui 
le  fait  pour  délibérer  fur  le  bâtiment  fie  le  radoub  des 
Vaillèaux.  Il  fe  tient  par  l'Amiral , Vice-Amiral , Chefs- 
d'Efcadre,  Lieutenans , Intendant,  Commiffahes  Gé- 
néraux, fie  les  Capitaines  des  Ports. 

On  appelle  aùflî  Confiil  de  guerre  , l*a(rembl^  des  Chefs 
d'une  armée,  ou  d'une  flore;  pour  délibérer  fur  les  af- 
faires qui  fe  prefentenc  félon  les  occafions  , comme  en- 
tieprilés  de  lièges,  retraites,  batailles  , ficc.  fie  encore 
l’affcmblée  des  Officiers  d'un  Régiment , ou  d'un  vaif- 
feau,pouryjugerde's  af&iresdcs  foldats,  ou  des  nutt- 
lots , qui  ont  fait  quelques  Crimes  , fie  dont  le  procès  a 
été  inffruic  par  les  Prévôts.  mi/rrjrr. 

Le  Crnnd-Conjht  ,'eft  une  Jurtfdiâîon  Souveraine  qui  a été 
établie  parChales-VlII.  l'an  1391.  en  Juriféiéhon  par- 
ticulière. Confihum  majut.  Après  que  le  Parlement,  qui 
étoit  l’ancien  Confeil  des  Rois, eût  été  fixé  â Paris,  les 
Rois  s'établirent  un  nouveau  Coifiil , compofé  des  plut 
grands  Seigneurs  du  Royaume,  ou  de  Conleillers  tirés  du* 
Parlément.  Ce  nouveau  Cony^// fut  appcllé  d'abord 
Setrti,  OMConfiit  Etroit , fie  plus  ordirairement  le  Crand- 
Ci-nfiil.  Dans  fon  établiffetnenc , ée  n'écoit  point  une  Ju- 
rifdiéMon'contenticufe  ;il  ne  connoiffuit  que  des  afTsires 
qui  concernoient  les  Finances  fie  la  guerre,  mais  dans 
la  fuite  ce  Grand-Confitl , pror  fe  donner  plus  d'éùio- 
flcé,  évoquoit  une  partie  des  affaires,  fie  en  eiilevoic 
la  connoiirar.ee  au  Parleixlent  : en  forte  que  fous  Char- 
les VIII.  tes  Etats  affemblés  requirent  le  Roi  cTén- 
btir  un  Confitl  toujours  féant , où  prélideroit  le  Chan- 
celier , pour  terminer  les  affaires  de  Jufficc  qui  s'y 
préfenioient  ; airtfi  le  Grand  Conjeil  ftit  érigé  en  Cour 
Souveraine.  Le  Chancelier  y préffda  jufqu'au  temps  de 
f rar.çots  I.  qui  créa  une  Cliargc  de  FVélident.  La  com- 
pétence du  Crend-Confril  n'étoit  pas  trop  certaiitev  la 
rcliflaiice  que  fit  le  Parlement  pour  vérifier  le  Concor- 
dat fait  entre  François  I.  fie  LêonX.  augmenta  fort  la 
-Jurirdiâion  du  Grand-Con/ril  ; cSr  François  I.  pour  fe 
venger  des  refus  du  Parlement  , par  une  Déclaration 
de  1517.  attribua  au  Grand-Confitl , ù Texclulion  du 
Parlement  , la  coHnoifTanec  de  tous  les  procès  concer- 
rrans  les  Archevêchés  , Evèdiés  , Abbayes  , tiC.  ce 
qui  ^'exécute  encore  aujourd'hui.  Son  pouvoir  s'é- 
tend par  toute  la  France  , fie  il  conr.oit  des  contra- 
riétés d'Arrêts , des  réglemens  encre  Juges  Royaux  • 
des  Bénéfices  Confffforiaux , fie  généralement  de  tous 
les  Bénéfices  qui  font-à  la  nomination  du  Roi , excepté 
de  ceux  que  le  Roi  ronfcrc  en  Régale  : des  Induits 
des  Cardinaux , fie  du  Parlement  ; det  retraits  de'bieos 
Eccléliaffiques , 6c  des  affaires  de  ÿioiîeurs  grands  Or- 
dres du  Royaumes  , comme  celui  de  Cluni , par  des 
attributions  particulicres.  Il  >tff  compofé  de  huit  Pré- 
fidens  , tous  Martres  dès  Requêtes , fie  de  5 ^ Confeillers 
ferrsntparfcmeffrc;c'eff-â-direquatrePrétidens  fie  17 
Confeillers , pour  chaque  femeffre.  M . le  Chancelier  y 
va  préiîder  quand  U lui  plait.  Il  y a un  Procureur  Géné- 
ral, fie  deux  Avocats  Généraux  : le  Procureur  Général 
eff  perpétuel  , tes  Avocats  Généraux  fervent  par  feme- 
Are.  Les  Préfidens  fie  Avocats  Généraux  commcnccrtc 
leurs  femeffres  aux  mois  de  Janvier  fie  de  Juillet , fie 
les  Confeillers  les  commencent  aux  mois  d'Avril  8c 
d'OÔobre.  Par  Edit  du  mois  de  Janvier  tyjB.  les 
Charges  de  Prélidcns  du  Grand-Coofeil  ont  été  fup- 
l'rnées  , 
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primées  , & elles  font  exercees  en  Conunlflîons  par 
un  Conreiller  d'Eut  & huit  maîtres  des  Requêtes.  La 
ComtoinioD  du  Coniedler  d'Etat  dure  un  an , & celles 
des  Maîtres  des  Requêtes  ne  font  que  pour  ibe  mois, 
quatre  par  chaque  quartier. 

On  appelle  Srcjééiret  du  Coufrit , ceux  qui  ferrent  au  Cci*~ 
Jiil  des  Finances.  Grrj^nr  du  Coufnt,  ceux  qui  fervent 
a»  Coufal  des  parties,  Avotuii , Pioturturt  8c  Huijfiru 
du  Cvuftti  St  du  Gruud-Coujal  » les  ütticiers  qui  fervent 
en  ces  Compagnies. 

Il  y a auflî  des  Cnfiih  S»Mvtr*im  établis  en  plufieurs  villes 
pour  rendre  la  judice  , comme  à Perpignan , 8c  à Col- 
nur  en  Alfacc , Sec.  \ 

Après  la  mort  de  Louis  XIV.  M.  le  Duc  d'Orléans,  Ré- 
gent  du  Royaume,  établit  ditférens  Couftih.  M.  le  Duc 
de  Bourbon  , comme  Chef  du  Caufrii  Royal , étoitCbef 
de  chacun  de  ces  Couftih  en  particulier.  M.  le  Duc  du 
Maine  y entroit  auflî.  Il  y avoit  outre  cela  dans  chacun  un 
Préi'.dcnt,  un  Vice-Prélident  en  quelques-uns  ; plufieurs 
Confoillers , on  Sécrécaire  ,'des  Commis , dont  quelques- 
uns  avoient  le  titre  & U fonâion  de  premiers  Commis. 
Ces  Confnh  éioieni , 

Le  Conseil  de  la  HécBNCE,compofédetous  les  Pris, 
ees  du  Sang  en  âge  d'y  aflider  : c'ell-i-dïre , en  l'âge  de 
majorité  , même  de  M.  le  Duc  de  Bourbon  , Chef 
de  ce  Ctnjitl  , quoiqu’il  c'eût  pas  encore  ans, 
le  Parlement  ayant  déclaré  qu'il  l'uififoit  qn'il  lût  dans 
fa  année  commencée,  de  même  que  les  Rôle  font  ' 
majeurs  i la  année  commeocée.  Outre  les  Princes,  , 
il  y avoit  encore  d'autres  Confeillers  Ecciéfiafliques  8c  | 
Laïques.  Les  Secrétaires  de  ce  Coaftil  étoienc  les  Sé- 
crécaires  d'Etat.  Les  Préfidens  des  autres  Conjnh  y en- 
troicnt  auin.  Généralement  toutes  les  aflaires  alluient  â | 
ce  Ctafui  t & elles  y écoient  décidées  après  avoir  été 
examinées  8c  préparées  dans  les  autres  CM/rr/r. 

Co.xsEiLDECoNsciENCE.  C'efUâ quc s'cxamiiioietit  tou- 
tes les  aflàires  qui  alloient  auparavant  au  Secrétaire  d'E- 
tat pour  les  aBâires  EccléiiaAiqucs , 8c  au  CoaTeireur 
du  Roi. 

rovsElL  DE,  ou  POUR  LA  CuERRE  . qui  connoiflbit  de  i 
tout  ce  qui  étoit  compris  dans  la  fon&ion  de  Sécrétaire  i 
d'Etat  de  la  guerre.  i 

CONSRIL|DES,OQ  FOUR  lESFlNANCES,qui  étoit  chargé 
des  ariaires  qui  alloient  au  Coouoleur  Général  8c  aux 
Intendant  des  Finances. 

CoSsEiL  DE , ou  POUR  LA  Marime.  Il  n'avoît  que  ce 
qui  regarde  la  Marine. 

CONSEIL  POUR  LES  AFFAIRES  DU  DEDANS  DU  ROYAU* 
»1E.  Son  nom  lait  connoltre  quelles  alTaires  on  y traitoit. 

Conseil  pour  les  affaires  étrangères. Il  connoif- 
foic  des  aflaires  qui  alloient  auSecrétaire  d'Etat  pour 
les  aflâires  étrangères. 

Conseil  du  commerce.  Ce  Confril  a été  établi  après 
(es  autres  ; 8c  comme  le  commerce  a un  rapport  né- 
reflaire  avec  les  Finances  8c  avec  la  Marine , le  Chef 
de  ce  C9uful  étoit  le  même  que  celui  du  Conful  des  Fi- 
nances , éc  le  PréAdenc  du  Coufnl  de  Marine  , étoit 
Prélidenc  de  ce  Coufttl  dr  rvmm.  irr» 

Les  expéditions  de  resCM/r</f  écoient  rédigées  par  le  Sé- 
créraire  de  chaque  Coi^ttl,  St  lignées  par  le  Picfident, 
& par  le  Confeiiler  qui  avoit  rapporté  l’afTaire. 
Quoique  nous  employions  ici  le  terme  de  Confeiiler , 
pour  dilUnguer  des  Préiidens,  ceux  qui  étoienc  après 
eux , on  ne  s'en  fervoit  point  dans  l'ufage  ordinaire  ; car 
on  ne  difoic  point , M.  tel  ell  Confeiiler  du  Ctufal  de  la 
Régence , ou  du  Couftil  de  la  guerre , &c.  Mais  fim- 
plemenc,  M.  tel  efl  du  Cou/itl  de  la  Régence,  du  Co«- 
jhl  de  la  guerre , du  C»q/n/  des  Finances,  8cc.  Il  o'en 
étoit  pas  de  même  des  Prélldens. 

Tons  ces  Confells  ne  fubtlflenc  plus,  ou  ont  changé  dé 
forme,  depuis  la  majorité  du  Roi. 

Conseil  de  Ville,  cR  l’alTembiée  de  plufieurs  Confeit- 
lersqaiaflHlenc  les  Prevût  des  Marchands  6c  Echevins 
i régler  les  aiTaircs  générales  8c  importances  de  la  ville. 
Cttfilium  uriétium.  Ils  font  au  nombre  de  so.  8c  Us  ne 
fc  mêlent  point  de  la  Police  particulière. 

' On  appelle , dans  les  Sièges  de  JuAice , la  ClUmtrt  du 
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I Coi^ril  f celle  où  on  rapporte  les  procès  par  écrit.  Ch- 
! tiiulum  toufitii.  Et  on  appelle  un  appotmrmtm  au  CouftU  , 
''  un  appoincemenc  qui  fe  donne  fur  une  appellation  ver> 
baie  dans  une  audience  après  une  plaidoirie. 

On  dit  auflî,  le  premier,  le  fécond  Couftil,  de  la  pre- 
mière, ou  lcronde  partie  des  Juges,  dont  le  Prclîdcnt 
prend  les  avis  6c  fouvent  â diverfes  reprifes. 

On  appelle  le  Coafttl  du  P f inut,  det  Grands  Sfigneurt  8c 
des  Ccmmuuaruèi , i'alTemblée  de  leurs  Intendant , Avo- 
cats 8c  Piucureurs,  pour  réglcrlcs  affaires  de  leur  mai- 
fou,  8c  l'adminiliration  de  leurs  revenus. 

Conseil  des  Réteniîons.  Ceft  dans  l'Ordre  de  Mal- 
te un  Confia  qui  fe  forme  pour  terminer  les  atfaircs 
qu'OQ  n’a  pas  pu  régler  dans  le  Chapitre  général.  Ou- 
tre ce  Confia  provilbirc,  il  y a toujours  à Malte  qua- 
tre Confiai  i l'Ordinaire , le  Cninplct , le  Secret  St  le 
Criminel.  Voye*  l'Abbé  de  Vertot  dans  fort  Hilloire 
de  Malte,  tome  V'  page  de  l'édition 
Conseil,  feditaulD d'une firoplc  confultation d’Avocits, 
de  Médecins.  Il  faut  aller  au  tonfiH , appeller  du 
fia.  J'en  veux  communiquer  â mon  tonfiâ.  Les  confut- 
tations  d'Avücats  commcnreiit  toutes  ainlî.  Le  Confia 
fuuflîgné  qui  a vû,  8<C. 

(3'*  Conseil  lignifie  quelquefois  un  Avocat  notniné  par 
le  Juge,  pour  fervir  de  tonfia  â quelqu'un  dans  fes  ai- 
Fiires,  & fans  l'afliflance  duquel  U ne  peut  intenter  de 
procès. 

Conseil,  Rgnific  encore,Délibciation;  toutes  fortes  d'a. 
vis  qu'on  prend , uu  qu'on  reçoit  fur  quelque  affaire  que 
ce  foie.  Coajuliaiio,  dtlitcraiio , tonjitwm.  CeA  une  rai- 
fon  capable  de  foire  imprcflîon  fur  l’el'prit  d'un  homme , 
6c  de  le  porter  à faire  ou  à ne  pas  faire  quelque  chofe. 
Confia , en  ce  fens  cA  uppofé  â loi , prtupit , tomman- 
ifcniriir , 8cc.  Pour  commander  il  fout  avoirautoiîté;  pour 
donner  nnfia  il  fuHit  d’être  fage  8c  éclairé.  Les  Anciens 
difoient  en  ce  fens  que  c’eA  aux  jeunes  gens  â foire  ta 
gtlerrc,  8c  aux  vieillards  à donner  toufia.  Confiliafinam, 
hafioi  jiiVfnum  tjfi.  Le  cœur  eA  un  aveugle  qui  agit  fins 
(onfiil  Si  fans  connoiflâncc.  S.  F.t  R.  Il  n'y  a rien  dont 
on  foit  plus  liberal  que  de  ioajhh.  Vous  navet  pas  pris 
mon  tonfia,  quand  vous  avez  entrepris  une  telle  affaire. 
Il  y a des  gens  qui  font  ennemis  de  tous  les  tonfiiit  qu'ils 
ne  donnent  pas.  S.  Eve.  11  ne  fout  pas  nïême  rejencr 
tous  les  mauvais  tonfiat,  de  peur  de  rebuter  ceux  qui 
en  poorroicni  donner  de  bons.  In.  Cromwel  ne  laiflbit 
rien  i faite  à ta  fortune  de  ce  qu’il  lui  pouvoir  fiter  par 
tonfia  St  par  prévoyance.  Flech.  Le  Prince  doit  pren- 
dre garde  à ne  fe  rendre  pas  trop  forouche  fur  Icsom. 
fiat  qu'un  lui  donne.  S.  EvR.  On  ne  doit  rifqucr  dca 
tonfiat  & des  avertiiTcmens . qu'avec  beaucoup  de  cir- 
confpeéfion.  Id.  La  pauvreté  ne  donne  que  de  mauvais 
tonfiat.  Flecii.  il  eli  honteux  de  laiAei  broncher  lour. 
dement  fes  amis,  parce  que  Ton  n'a  pas  le  courage  de 
leur  en  épargner  la  honte  par  de  fages  tonfitU.  Bell.  Ne 
donnez  pas  vos  tonfiat  comme  une  loi  que  vous  impofez* 
S.  Evr.  lifaut  autant  de  diférétion  pour  donner  wv/rt/, 
que  de  docilité  pour  le  recevoir.  S.  Evr,  Une  grande 
foiblefTe  à recevoir  tonfitl , n’eA  pas  moins  à blâmer,  qu'u- 
ne grande  rudelTe  â le  donner.  lo.  Le  tempérament 
l'emporte  d'ordinaire  fur  les  plus  fâges  ton/hlt.  ViLLs 

Du  maint,  Ailt;  dn  moini  avant  dt  tommatn, 

Lis  tncore  lu  confcils  fur  fi  it  voit  tratrr.  1d. 

On  dit , qu'une  femme  prend  tonfitl  de  fon  miroir  pour 
fe  bien  mettre. 

Conseil,  fignifie  qoclquefois,  Réfotaiion.  Le  tonfitl  en 
cA  pris , c'eA-â.dire,  l’aflaire  cA  conclue , arrêtée.  Un 
bon  Capitaine  doit  prendre  tonfitl  fur  le  champ  : cc  que 
les  Latins  difent , ta  aunâ,  • 

Conseil,  fe  dit  pour)  prudence , comme  en  Latin  ma- 
fiiium. 

La  vaiUantt  a ktfoin  fur  U confeil  tétlairt. 

Elit  tft , font  fa  tonduiit , rrranit  & itmnairt  : 

El  lu  grands  mouvtment , pour  fire  mrfurts , 

N'en  fini  pat  moini  kardit , & fini  plut  ajfusei. 

P.  LE  MoINP. 

I i i l ij  On 
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Oo  attribue  le  eonftil  aox  chofes  inanimées  & ans  paOîons , 
& oo  appelle  rpe/r//f  les  mouvement  qu'elles  excitent 
tlans  l'aine.  II  Aiivoic  toujours  les  tonfeiU  de  l’avarice. 
Il  n'a  pris  tonfeil  que  de  Ibn  amour. 

Il  faut  fi  <onunitr  dt  f*  tondmon. 

Aux  conieils  dt  Ftanour  de  fambtiiom 
Nous  deuMtt  fil  mer  la  ereilla. 

Conseil,  en  Théologie,  fignifie  les  fecrets  de  la  Pro- 
vidence divine.  Les  eoafii/s  de  Dieu  font  impénétrables, 
hiorre  dedinée  efl  réfolue  de  toute  éternité  dans  le  eoa- 
Jril  de  Dieu,  Nous  nous  tourmentons  en  vain,  noos  n’en 
changerons  point  les  arrêts.  S.  Evn.  Il  ne  faut  point 
cenfurer  la  conduite  de  la  Providence , ni  pénétrer  fes 
xoajiilt.  CiAVP.  Les  tanfiUt  Evangéliques  font  les  avis 
utiles  à notre  lâlut  que  propofe  l’Evangile  : mais  qui 
ne  font  pas  d’obligation , quoiqu'ils  ibient  d'une  grande 
perfeâiun. 

Les  tonfiilt  que  Jesus-Christ  donne  aux  hommes  en  gé- 
néral, dit  M.  l'Abbé  de  la  Trappe,  lui  font  devenus  par 
là  vocation  des  préceptes  indirpen&bles.  Dom  Madon , 
Général  des  Chartreux , dans  fa  réponfe,  pag.  i ) dit 
que  cette  propoiieion  n'eft  ni  véritable , ni  foutenable  ; 
que  la  profclTion  Religieufe  ne  change  point  la  qualité 
des  twifitlj  de  l'Evangile , fi  ce  n'eft  en  ce  qui  eft  eflen- 
ticl  au  vau  de  la  Religion,  qui  cd  devenu  d'obligation 
au  Religieux  par  la  force  de  fon  vau. 

Conseil  , Te  dit  aulC  en  ces  phrafes,  La  nuit  porte  rew- 
fiil i pour  dire,  qu’il  faut  rever  fur  une  affaire  avant 
que  de  l'entreprendre.  On  dît  auflî , qu'un  hotoiue  ne 
prend  eonfiil  que  de  là  tête , pour  dire , qu'il  be  demande 
avis  i perfonne.  On  dilbil  en  ce  fens  de  la  mule  du 
Roi  Louis  Xi.  qu'elle  étoit  bien  forte,  qu'eile  portoit 
le  Roi  & tout  fon  Confitl.  On  dit  auflî , A nouvelles 
affaires  nouveaux  (oajtilt , pour  répondre  à ceux  qui  pré. 
Toient  trop  d'inconvéniens.  On  dit  auflî , qu’un  homme 
a biencut  affemblc  fon  toajal  ; pour  dire , qu'il  eff  pi^mpt 
à prendre  Tes  rélblutioits.  On  dit  encore,  qu'on  ne  pè- 
che point , quand  on  pèche  par  roajetl;  pour  dire,  après 
avoir  pris  l'avis  des  gens  honnêtes  & habiles. 
CONSEILLER,  ese.  f.  m.  & f.  Titre  qu'on  donne  i 
presque  tous  les  Officiers  du  Royaume.  Rtpt  Ceafiha- 
nus , Régi  à nnfiliit.  Il  n'y  a pas  jufqn'aux  Notaires  qui 
prennent  maintenant  la  qualité  de  CoMyr/Z/rrr-Notaires 
& Gardenoctes  du  Roi.  On  a ex'pédié  plulîeurs  Brevets 
de  CoafiMntt  Aumôniers  & Prédicateurs  ordinaires  du 
Roi , à des  gens  qui  n'ont  jamais  fait  cette  fonftion.  On 
appelle  aulh  Cunjeilltrt , la  fenime  d'un  Cenfiilirr,  I 
CoNsKlLtra  , fe  dit  plus  régulièrement  des  OHîcicrs  I 
Royaux  de  Judicature.  En  particulier  les  Confiittns  du 
Roi  en  tous  (es  Conieils.  ce  font  les  Mmtffres,  Sécré- 
taircs  d’Etat,  Contrôleur  Général  des  Finances,  & les  | 
Confcillen  d'Etat  ordinaires , & (emeffres.  Rtp  ai  om- 
nibus tonfilM.  Coafifionanus , Jacti  Coufiftorh  Cornet , ou 
Cotifiliariut.  Voyez  CONSISTOIRE.  Un  CottfiiUer  d'E- 
tac  ne  doit  être  ni  de  ces  gens  hardis  qui  hafardent  trop , 
ni  de  CCS  timides  qui  s’allarment  de  tout.  S.  Evn.  Le 
Prince  doit  autorifer  lui-mcme  par  des  manières  humai- 
ne» la  fage  liberté  de  Tes  Coufiilltrt.  In. 

Conseiller,  Te  dit  auffî  dans  les  Jarirdiâions  fooverai- 
ncs  : Confiiller  en  la  Cour , (igntfie  abfolument  un  Cm- 
fitlltr  au  Parlement  de  Paris.  Sufrms  turia  Seaator  , 
ou  ;a  fiiprcma  atrta.  An  temps  du  premier  écabliflcment 
du  Parlement , on  appelloic  les  ConfitUert , Mantes  du 
ParUmttit,  Dans  une  Ordonnance  de  l'an  i y s i . il  y a 
une  défenfe  aux  Maitret  de  défemparcr  de  la  ville,  làtu 
la  permiffton  du  Souverain  : c'eff-à-dire,  du  premier  Pré- 
Cdent.  Pasq.  Les  CottfislUn  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes ont  eneose  confervé  le  même  nom  de  Maîtres.  Un 
Confiiller  des  Enquêtes , en  ta  Grand’-Cbambre , en  la 
Cour  des  Aides  , au  Grand-Confeil , en  la  Cour  des 
Monnoies.  Les  CottfitUm  du  Parlement  ont  été  difUn- 
gués  en  Jugenrs  on  Regardeors  des  Enquêtes,  & En- 
quêteurs, ou  Rapporteurs,  auflî-bien  que  ceux  des  au- 
tres Corps,  comme  les  Ohm  en  font  foi,  & M.  de  la 
Mare  le  prouve  dans  fon  Ttaisé  dt  la  Poiut,  L.  l.  T. 
A7.  t.  ) . 
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On  le  dit  encore  des  Prélîdiaux  de  Sièges  Royaux.  Pta- 
fidiatn  ftirim  Stttator.  Confiilltr  au  Châtelet,  au  Bailliage 
du  Palais,  aux  Eaux  & Forêts,  au  Tréfor,  i l’Ele^on. 
Cotifiuiltrt  de  ville,  &c. 

On  divifo  encore  les  CosifiiUtrs  en  Confiillat  d'Eglifo,  qui 
font  Eccléfiaffiqncs,  & en  Co*y«7Zm  hïques  , qui  font 
les  féculiers.  Les  Confiiilert  Ecclélîaftiques  font  appelles 
communément  Cw/rd/m-</mr.  Charles  IX.  par  un  Edit 
de  I { 7}.  créa  un  Office  de  Çoafiilltr-elert  dans  cous  les 
Sièges  Préiidiaux  du  Royaume;  afin  qu’en  qualité d'Ec- 
cléliaffique  il  tint  la  main  à ce  que  les  droits  de  l'E- 
gltJe  ne  fultcnt  point  uforpés.  Les  Cottfiillert-tlatt  jouif- 
Icnt  du  revenu  de  leurs  bénénees,  quoiqu'ils  ne  réti- 
dent  pas , parce  qu'ils  rendent  fcrviceà  l'EglUe  par  l'cxer- 
cice  de  leur  charge,  en  confervant  Tes  droits,  de  en 
veillant  à Tes  intérêts.  Les  CeafiiUtrt-tlmt  n'aflmcnt  point 
aux  procès  criminels.  11  y a quatre  anciennes  charges 
de  Cottfiilltrt-Clms  au  Châtelet , qui  dans  la  fuite  fc 
font  trouvées  remplies  par  des  laïques.  La  Roche  Fia- 
vin  obferve  que  .la  même  chofe  étoit  arrivée  au  Parle- 
ment ; que  néanmoins  ces  Charges  n’ont  été  caffées  par 
aucun  Edit  : mais  qu'autrefois  de  fimples  Clercs  y ont 
été  admis  trop  facilement;  & qu'ils  les  ont  fut  paffer 
infenliblement  dans  l'érat  laïque,  en  fe  mariant,  au  pré- 
judice  du  ferment  qu'ils  avoienc  fait  â leur  réception, 
de  prendre  les  Ordres  dans  l'année.  Lors  de  la  création 
des  Préiidiaux  l'on  ne  penfa  point  â y mettre  des  Clercs. 
Le  Clergé  s’en  plaignit  ; fes  remontrances  réitérées  don- 
nèrent lieu  aux  Edits  de  création  de  deux  Confiillat- 
titres  en  chaque  Préfîdial , du  mois  d’Août  1 y 7 j . & Dé- 
cembre 16)  y. 

On  appelle  Confiiller  botioreirt,  un  Cotfitller  qui  a fervi  ao. 
ans,  qui  eff  vétéran , & qui  s'eff  défait  de  fa  charge, 
qui  a droit  d'encrer  & d’opiner  aux  caufos  d’audience. 
Stttator  ionoraritn.  11  y a auflî  des  Gentilshommes  qui 
font  Confiiilert  konornatt,  qui  ont  droit  d’eutrer  au  Par- 
lement. 

CoNSEiLlER-Né,  eff  une  qualité  attribuée  â certaines 
dignités,  qui  leur  donne  entrée  dans  le  Parlement.  Spt- 
einls  ejnodam  munerit  & offitii  jure  Senaior,  L* Archevêque 
de  Paris  eff  Confiil/er-nt'  du  Parlement. 

Conseiller.  C’eff  auflî  un  titre  qu’on  donne  à dix  Sei- 
gneurs Vénitiens , qui  conjointement  avec  le  Doge  re- 
préfentent  le  Corps  de  la  République  de  Veiuic.  On 
les  appelle  Coofiillnt  de  la  Seignetihe. 

Conseiller,  fe  dit  auflî  de  toute  perfonne  qui  donne 
confoil;  & même  iîgurément  des  palfuns.  Confiliannt ^ 
fitafoT,  audor.  Vous  êtes  un  bon,  un  mauvais  Confiiller. 
La  colere,  la  néceflîié,  font  de  mauvaifcs  unfitUatt. 

Chez  moi,  ht  avis  ont  dt  trifitt  falarnsi 
Vn  valts  confoiller  jr  fan  mal  fit  aÿaita.  Mol. 

Conseiller  , cre  , fc  dit  des  livres,  des  ouvra- 
ges , des  arts  qui  fervent  â régler  l'efprit  & le  cœur. 
Monitor , fintfoT.  Un  livre  de  piété  eff  un  bon  tonfiiUn. 

Il  faut  le  confulter  fouvent.  A l'étude  des  langues  le 
Prince  des  Affuries  joignit  celle  de  l'hiffoire , la  fâge 
nnfiillert  des  Princes  & des  Rois.  Mongin. 

Conseillers  , en  termes  de  commerce,  s’entend 
des  Marchands  établis  dans  les  villes,  où  les  diverfet 
nations  de  l’Europe  ont  des  Coofuls,  Sc  qui  font  eboi- 
fis  pour  les  aflîller  de  leurs  confcils. 

On  dit  à ceux  qui  fc  mêlent  de  donner  conieil  fansqu’oa 
le  leur  demande,  que  les  tonfitllen  n'ont  point  de  ga- 
g«- 

On  dit , en  termes  burlefques  & précieux , le  tonfitUa  dtt 
paati  pour  dire,  un  miroir.  Mol.  On  l'appelle  auflî  le 
tonfiilltr  muet  dont  les  Dames  fe  fervent.  La  Fo.nt. 

CONSEILLER,  v.  »&•  Donner  un  confoil,  un  avisé  quel* 
qu'un.  Confilium  dnrt  aliaii , smpersiri  , aii^uem  tonfilio 
juvart , fuaérrt  ahqutd  altitu.  Nous  ne  nous  contentons 
pas  d’ordituire  de  tonfiilltr  nos  amis  : nous  prétendons 
les  régler.  S.  RéAL.  il  y a encore  plus  de  gens  qui  eest- 
fiillem  , que  de  gens  diljwfés  à fuivre  les  confoils  qu’on 
leur  donne.  Il  a été  mal  tonfitllt  de  fc  défaire  de  fo 
charge.  On  lui  tonfiHU  de  le  défaire  de  cet  homme. 

Ae. 


Digitized  by  VjOOgIc 


IZ4I  C O'N 

Ab.  Il  eft  dangereux  de  les  Grands.  VaDC. 

Si  ra  Religion  éroir  bonne  , elle  ne  t’autoit 
one  mâchante  adion , die  le  Maréclul  de  Matigfton  k 
un  ProielUnt  convaincu  d'avoir  voulu  raflàffmer.  Caii. 
Alcibiade  crut  que  conduit , 6c  toufalU  par  l'amour,  il 
pouvoir  tout  cntrepreiulre.  VlLL.  Une  perlonne  aull'i 
belle  que  vous , commande  en  mtJhUdui.  Voit. 

Aimtz  qu'«»  v«ut  confeiUe , & "oh  pët  jic’wi  w.ar  hut. 

CoNSHiLtii , ÉB.  part.  pafT.  &:  adj.  CënfiUo  adjutm,  fittnt, 

^ CONSEILLEKE , f.  f.  fc  dit  dans  les  Communau- 
tés de  filles , de  celles  qui  coinpofent  le  confcil  de  U 
SojKTicure,  comme  chez  les  Miraraioncs.  Quand  oncfl 
reçue,  on  i>ailc  un  contrat  entre  celle  qui  cil  reçue  , la 
Supérieure  6c  les  Conjatttrtt,  P.  HÉtvoT  , T.  yill-  p- 

CONSENS,  f.  m.  Terme  de  Banquier,  & de  Chancelle- 
rie  Romaine.  Le  jour  du  «*/<«  cil  le  jour  que  la  rc- 
l'.gnarion  d'un  bénéfice  cil  admife  en  Cour  de  Rome , 
6c  que  le  correfpondaut  du  Banquier  a rempli,  6c  ligné 
la  procuration  qui  lui  a été  envoyée  avec  le  ferment 
accoutumé,  dont  il  eft  fiait  mention  fur  le  dos  du  titre 
qu'on  expédie  en  conféquence.  Dits  quo  iraajtripts  i»  alit- 
rum  irntfioi  EtcltJîuJità  P<sJP!po  admira  efl. 

CONSENTANT,  ante.  adj.  Qui  agrée  une  chofe,  qui 
ne  s'y  *>ppofe  point.  ConfemitH$.  Les  contrats  ne  fe  font 
point , les  mariages  ne  fe  célèbrent  point , que  les  par. 
tics  n'cii  (<)icnt  con/iatam<t.  J'ai  joui  dtx  ans  de  cette 
terre , un  tel  le  voyant  8c  toM/taiaai , j’ai  ma  prcfciip- 
tion  acquife  contre  lui  par  la  Coutume. 

CONSENTEMENT  , f.  m.  Acqoicfcement , approbation 
d'une  choie,  par'laquellc  on  agrée  quelle  fc  lâllé.  Con- 
fiHfut,  confiHfia.  L’aroc  ne  peut  refufer  fon  confentement 
à tout  ce  qui  paroît  revêtu  du  caraâcre  de  l'évidence. 
Bayl.  Qui  pourroit  foulTrir  la  barbare  indifférence  des 
Myfiiqucs,  qui  fous  prétexte  d'une  obéilTance  foumilé  | 
aux  volontés  de  Dieu,  prêtent  un  to/iftniemtas  paili'ülc  I 
& la  damnation  des  réprouvés  f Boss.  La  belle  choie  I 
qoe  d'iirc  heureux  du  cMfiaitniras  de  tout  le  monde.  | 
Balz.  On  doit  peu  elHmer  le  toafianmat  téméraire  ; 
d'une  multitude  , qui  fuit  pluflût  fes  intérêts,  que  la 
lumière  dans  le  clioix  de  fes  opinions.  Port-R.  Le««- 
ftmemtnt  qui  nait  de  l'évidence  de  la  chofe  ell  moins 
inébranlable  que  celui  qu'exige  la  foi , quoiqu'elle  n'eni- 
porte  Ibuvent  avec  elle  qu'une  connoillancc  conlufc  de 
l'objet  qu'elle  propofe.  Selon  les  Contemplatifs,  quand 
J'ame  s’cil  une  Ibis  livrée  i Dieu,  elle  n'a  pas  boloin 
d'en  réitérer  les  allurances  : il  futiil  d'y  prêter  un  t<Mf- 
ftatrmcMi  pafllf  dans  le  relie  de  la  vie.  Boss.  11  y a des 
ioa/iaitmtai  exprès , d'autres  tacites.  Lcleftion  de  ce 
Magdlrat  s’eft  faite  par  un  ttufcatmtai  de  toute  Talfem- 
blée.  Le  coa/iateimm  univcrfcl  de  l'Egllfe  ell  une  preuve 
de  la  vérité  de  notre  Foi.  Un  tellarocnt,  ou  un  con- 
trat de  mariage , fiait  par  un  (oafiatemt/ii  extorqué  de 
force  ell  nul.  Un  arrêt  par  appointé , ell  celui  qui  cil 
donné  du  tonfcmrmtai  des  parties , par  lequel  on  ell  con- 
damné de  fon  toufiniem/it.  On  peut  pécher  par  le  feul 
toHjcaumi/tt , par  la  feule  penfée. 

LitxuTitttx  peint  ne  Jrratf 

Dt  fan  , ni  dt  conlcntement. 

Consentement.  Conftnfut.  Terme  de  Médecine. 
Foytz  SYMPATIE.  Col  de  Villars. 

CONSENTES , f.  m.  6t  plur.  Cétoieni  chez  les  Romains 
des  Dieux  du  premier  ordre , mais  dont  les  noms  éioicnc 
cachés  6e  inconnus.  Conftam.  Les  lofcriptions  nous  ap- 
prennent que  parmi  les  Conftnnt  U y avoit  non-feulement 
des  Dieux , mais  aufli  des  DéclTcs.  Varron  dans  Amobe , 
L.  III.  dit  que  ce  nom  venoit  des  Etruriens,  qui  les 
appciloicnc  aulTi  Compiutt  ,■  mais  on  ell  partage  liir  la 
raifon  qui  leur  fit  donner  ce  nom,  &fur  Ion  origine  &: 
là  lignification.  Quelques-uns  veulent  que  Confintri  Ibit 
la  même  choie  que  CoufiMiitnitt , & qu  Ü* 
nommés,  parce  qu’ils  étoient  toujours  daccord  dans  cS 
quils  promettoient  tous  de  conccit.  Dautres  piéten- 


C O N 124a 

dent  que  Confinits  ell  la  même  choie  que  Confultaut , 6c 
que  la  raifon  qui  leur  tic  donner  ce  nom  , ell  qu'ils  étoieoc 
les  Confcillcrs  de  Jupiter.  Varron  le  dit  en  effet  dans 
Amobe:  mais  il  apporte  une  autre  raifon  de  ce  nom, 
c'en  ■ dit-il , qu'ils  nailToient  8c  qu'ils  mouroicot  enfem- 
blc,  quod  tinà  orianiur,  & oscidant  tiaà.  Junius  croit  que 
ce  nom  vient  de  l'ancien  verbe  tonfo , unjit , qui  llgni- 
fioit  la  même  choie  que  tanfuio.  II  y avoit  douze  Divi- 
nités Confcnitt , lix  Dieux  6c  lix  Déeffes  ; 8c  Varron  die 
qu'ils  avoient  peu  de  pitié , mijlraiionii  pard^mj.  On 
dit  communément  que  ces  Dieux  Confintts  étoient  ceux 
qu'Ennius  a renfermés  dans  ces  deux  vers, 

Juno , Mt/KTvat  Certi,  Diana,  Vtnut,  Man, 
Af<tr«r;ur , Jovi , Neptunut , yuUnaut,  Apvlit. 

que  CCS  douze  Divinités  préftdoient  chacune  à un  mois 
de  l’année , ainli  qu'il  cfl  marqué  dans  un  ancien  Calen- 
drier des  Payfans  Romains , qui  fe  voie  fur  un  marbre 
au  Palais  Farneie.  Mais  comment  ignoroit-on  les  ooms 
des  Dieux  Caaftaictf  Comment  écoic-il  défendu  de  les 
favoir , li  c'étuient  là  leurs  nonu  } Comment  Jupiter  fe 
trouve-t-il  parmi  les  Confeillers  de  Jupiter  ? Scaliger 
fur  FcRus  remarque  que  les  Dieux  Coafeutet  étoient  deq 
Dieux  de  lâmUies.  Voyez  aulb  Vigenere  fur  Tice-Live. 

CONSENTIES,  ou  CONSENTIENNES.  Conftati*.  Fê- 
tes à l'hnnneur  des  Dieux  Confentes,  F'etes , dit  F'e- 
ilus , inllituées  par  le  conicntcmcnt  de  pluficm  s pcrlbn- 
nes,  c'ell-à-dire,  félon  Scaliger,  de  toute  une  famille: 
car  cct  Auteur,  dans  lés  Notes  fur  ce  mot  de  Fefids, 
prétend  que  les  Dieux  CwJiHttt  étoient  des  Dieux  que 
cluque  famille  fe  cboifiHurc,  6c  les  VctCiCaafcniitaats, 
les  tetes  6c  les  facribees  que  chaque  famille  leur  faifoit; 
car  outre  les  Dieux  généraux,  & les  fêres  publiques , 
chaque  famille  avoit  lés  Dieux  tucéiaires,  fes  patrons, 
fes  fèces  6c  fes  facriQces  particuliers. 

CONSENTIR  , V.  n.  Donner  lun  confentement  à une  cho- 
fe,  y acquiefeer,  agréer  qu'une  chofe  le  faiVe  , ne  s'y 
pas  oppolér.  Afjiatat , ajftattri.  L'héritier  a ttafnii  à l'exé- 
cution de  ce-cenauient.  Ce  Prince  a toafiau  à la  démo- 
lition d'une  telle  Place.  Voilà  une  propolîtion  erronée, 
je  n'y  tonfeatirai  jamais.  Prenez  garde  de  ne  raafiaiir  ja- 
mais au  péché.  Port-R.  On  lui  propofa  de  la  mettre 
en  liberté , pourvu  qu'elle  tonfiiuii  à palTer  feuicmenc 
au  travers  du  Temple.  Maucroix. 

Mon  arur  nês-amourenx  confcnc , 

De  fi  ra/i£(T  font  wirr  aapite.  SaRAS. 

Ccd  une  maxime  de  Droit , Qui  fe  tait  fcmble  coafintin 
c’cll  là-dcilu$  qu'ed  fondée  la  preferipekm , U tacite  ré- 
conduél.un.  Dans  les  contrats  de  mariage , un  met  cuu- 
jours  cette  claulé.  Si  Dieu  6c  notre  Mcrc  la  Sainte  Lglilé 
y eoafinuat. 

Il  ed  quelquefois  aâif  ; 8c  alors  il  n'a  guère  d’ulâge  que 
dans  la  Pratique  » taajlnnr  la  vente , l'adjudication  d'ur.e 
terre. 

Consenti,  le.  parc.  pair.  8c  adj.  11  n'a  guère  d'ufage  qu'au 
Palais.  Padus,  a,  vm.  Appointcmeiic  nafiati  par  les  par- 
ties. 

CONSÉQUEMMENT,  adv.  Par  une  fuite  néeefiâire  ou 
ordinaire , par  confcquenc.  Ignur,  td<«,  ob  tam  len,  ai- 
que  adei.  Vous  admettez  ces  deux  propoficions,  8c  roa- 
Jtqummtat  vous  devez  adiiettre  celle-ci.  On  le  dit  quel- 
quefois ablulumenc,  lorfqu'on  laiffe  cirer  la  concluiion  à 
l'auditeur.  Je  vous  ai  prouvé  tels  8c  tels  faits,  8t  <«»■ 
/ïqnemmiat. 

13^  Les  Cardinaux  pourroient  enfnite  procéder  de  la  vio- 
lence qu'un  leur  auroic  laite  en  une  éledion  qui  n'au- 
roic  pas  été  libre,  ni  fonfiqutmmtai  canonique.  Maik- 
BOURC. 

CONSEQUENCE,  f.  f.  En  Philoropbie  on  le  dit  de  la 
condulion  d'un  raifonnement  8c  de  conte  forte  d'argu- 
ment. Confituiio , tonfiqufatia  , (onftqutas.  Quand  on  a 
accordé  les  deux  prémillés  d'un  lyllagirme , il  faut  auld 
accorder  la  eonjcjueiue,  Cetre  totjtqntna  n'ed  pas  vraie. 
Je  oie  U ti/nfi'qntnce.  Je  diuingjc  la  Je  tirs 

i t i i iij  tlc-là 
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<te*là  cectc  {ofiJt^Btuet.  La  plufpart  des  g%ns  font  plus 
portés  à accjuîcfcer  à des  preuves  de  (cntiinent  » qu'à 
liiivre  le  fil  d'one  infinité  dcvwi/r^vrjrrrr  cociiainées  avec 
méthode.  Bayl.  Un  dogme  fi  abtirait  ne  peut  être  com- 
pris que  par  nn  efprit  accoutumé  à fuivre  un  rationne- 
ment de  <ùû/fijiie*ue  en  ton/t^uriitt.  S.  EvR. 

Conséquence  le  prend  encore  dans  une  fignlfication  plus 
étroite , pour  la  liaifon  qu'il  y a entre  des  proportions, 
lorfque  Tune  fuit  de  Tautre  : la  («nfijutiKt  cft  vraie , 
nuaad  il  y a en  effet  de  la  liairon  entre  ces  propolitioas  : 
ia  ton/t^utitu  ed  fauffe  , ou  mauvaife , lorfqu'U  n’y  a point 
de  liaiibn,  lurrque'la  conclafion  n’cfl  pas  liée  avec  l'an-  ' 
técédent,  lorfqu'elle  n'ell  pas  renfermée  dans  les  pré- 
üTiirts.  Vbyez  CONSÉQUENT.  CONCLUSION. 

Conséquence,  Te  dit  aulTi  d'une  fuite,  d'une  enchainure ' 
de  ebofes  qui  arrivent , Ibit  par  une  caufe  naturelle , 
fuit  accidentelle.  Rerum  ordo , Jiritt , UMtxic,  Comme 
la  matière  n’ag;it  qu'en  confiqutiKt  des  loix  que  Dieu  a 
établies,  il  cn*connoit  tous  les  effets.  Cette  affaire  a 
de  grandes  uajiquenat,  de  grandes  fuites.  On  lui  a filit 
grâce  pour  cette  fois , fans  tirer  à tonJfqtuHee,  Cela  ne 
fera  d'aucune  <o»fiqumt  dans  la  fuite.  Ce  font  là  des 
difeours  en  l'air , qui  font  fans  confeqtuna. 

Conséquence  , ftgnifie  aufli , Grande  importance , ou 
conlrdéfatîon.  Jtri  magtii  mamnii , posdrrir.  C'efi  une  hom- 
me de  , d'un  grand  mérite.  11  a acheté  une 

terre  dcroM/r’fwrwr,  c'e(l-à-dire  d'un  grand  prix.  Voilà 
une  charge  de  toMjèqutmtp  qui  donne  une  grande  auto- 
rité; une  affaire  de  tonféquautf  qui  demande  une  mure 
délibération.  Leur  jeu  n'cft  pas  de  tonfiqutnai  c'eA  un 
jeu  à ne  fe  pas  miner. 

Conséquence.  On  dit  auflî  en  matière  de  galan- 
terie , qu'un  homme  efl  fiiiu  civÿr^irrvrr , lorfqu'U  cil  d'une 
réputation  & d'un  âge  qui  le  mettent  à couvert  de  tout 
ibopçon.  Acad.  Fr. 

CONSÉQUENT,  f.  m.  Terme  de  Philofophie.  La  der- 
nière propoûtion  d'un  argument.  CuHfiqutm.  Un  Enthy- 
vnétne  n'a  que  deux  propofitions,  l'antécédent  & le  toa- 
fiqtam» 

Le  fonftqutat  peut  être  vrai , quoique  la  confequence 
Ibit  fâulVe.  Par  exemple:  Tout  cercle  efl  une  figure; 
donc  il  efl  rond.  On  diflingue  le  <wiy«7ui>tt< , & dans  le 
fêns  rrai  du  tooJc'qucHt  on  accorde  la  confequence;  dans 
le  fens  faux  du  (onfiqueat  On  nie  la  conféqucnce  : Car  le 
€oaJtqueiii  6t  la  conféquence  font  deux  choies  fort  dif- 
férentes. Le  (onftqueat  c'eU  la  derniere  propofition  d'un 
argument  prife  abl'oiument  ou  prife  matériellement , fe. 
Ion  la  choie  qo'cllc  exprime  t & la  conféquence  cU  la 
même  propofition , entant  qu'elle  lîiit  d'une  autre  qu'on 
appelle  antécédent.  Dieu  efl  infiniment  parfait,  donc 
il  efl  infiniment  bon  : Dieu  e(l  infiniment  bon , cette  pro- 
portion prife  lans  rapport  à une  autre , el)  un  tonftqutat , 
mais  entant  qu'on  la  conclut  de  celle-ci  : Dieu  eÜ  infi- 
niment parfait , c'ell  une  conféquence. 

CMjtijuent  fe  prend  encore  dans  une  fignification  plus  pré- 
elle,  pour  ia  propofition  que  renferme  la  conclution, 
coniidérée  en  elle-mime  & fans  rapport  à l'antécédent  : 
c’en  en  ce  fens  que  le  tonjtqmtnt  peut  être  vrai,  quoi- 
que la  conféquence  foit  faulfe.  Par  exemple, 

Lm  xtrtu  tjl  digHt  d*  Iméngf  » 

La  vtTtu  doit  tire  rrfompcn/rt 
Do/k  U ttmfx'raiHt  efl  une  '.vmr. 

Voyez  CONCLUSION.  CONSÉQUENCE. 

Conséquent,  en  termes  de  Mathématique,  cil  dam  une 
proportion  le  dernier  des  deux  termes  ; par  exeruple, 
fi  la  proportion  cil  de  A à B ; B efl  le  (oaftqtmii. 

CONSEQUENT,  ente,  adj.  Qui  agit,  qui  rationne coo- 
féquemment , avec  juflefTe.  Les  Portes  rte  font  pas  tou- 
jours fort  eonftqutnt  ; ils  difent  le  pour  & le  contre , fé- 
lon que  l'ùnaginatton  le  leur  préfentc  ; & comme  ils  ne 
penfent  pas  d'ordinaire  par  principes , il  oe  faut  pas  s'é- 
tonner s'ils  fe  condamnent  quelquefois  eux-mêmes,  fans 
s’en  appertevoir.  M.  DE  LA  Motte.  Difi.  fur  Homrrt. 
M.  l’Abbé  Hootteville , dans  l'éloquent  Difeours  qui 
précède  fon  'rr«tr  de  U Jlr/»i/wi  CArrrrrMt  frouvee  far 
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ht  faiti , parle  en  ces  termes  de  l'Apôtre  Saint  Paul  : 
A juger  de  lui  par  fes  ouvrages,  c’était  un  génie  fupé- 
rieur,  vif,  fotîde,  tea/tqutat ^ fie  lumineux.  Prenant  tou- 
jours le  plus  haut  point  de  vue , il  s'élevoic  jufqu'aux 
premières  vérités.  De-Ui  tontes  leurs  fuites,  toutes  leurs 
branches  fe  montroient  à lui , rangées  comme  par  or^ 
dre , Se  perlbnnc  anflî  n’a  jamais  fi  bien  fait  voir  les  cun. 
clufions  renfermées  dans  leurs  principes.  On  a mis  ex- 
près CCS  deux  exemples  dans  une  jufie  étendue , pour 
mieux  faire  connoicre  la  fignificarion  fie  la  force  du  mue 
de  {oitfiqium , qui  parott  heureulerocrK  inventé.  Si  Defi- 
cartes , (e  trompa , ce  fut  au  moins  avec  méthode  fie 
avec  un  efprit  tottfiqutat.  On  appelle  efprit  géométri- 
que , fcfprit  méthodique  fie  ttafiqtant.  Lettrti  Philofo- 
Pour  fuivre  Defeartes  fie  Newton , il  fiiut  un 
efprit  préparé  par  des  connoiflânees  préliminaires  , qui 
ne  font  pas  communes , un  efprit  pénétrant , judicieux, 
toafiqHeat , qui  n'a  pas  été  donné  à tout  le  monde.  Obf. 
fier  Itt  Ea.  mod.  t.  i }.  p.  140.  Génie  eonfiqittat , cfpric 
(oajtqutat,  efl  une  exprcifion  crès-jufle  fie  très  ufitée.  Le 
Prtftrvéïtft  o\iCriiiqutdti  Oifervuiomt  fur  Ut  Eakt  mod. 
f,  18. 

Par  conséquent,  adv.  Donc , conféquemment , par  une 
fuite  nécefTaire , ou  raifonnable.  /drè,  ÿimr  , tique udeo, 
eé>  etm  rem  , iitqut.  Le  foleil  éclaire , ptr  eoufèqum  il  efl 
jour.  6i  l'on  agit  bien  dans  les  aflâires  publiques  , un 
ofTcnfera  les  hommes  ; fs  l'on  y agit  mal , on  oâcnfera 
Dieu  , fie  ftr  toafe'queti  ou  ne  s'eo  doit  point  mêler. 
Pobt-R. 

Par  CONSEQUENT.  Cette  façon  de  parler  adverbiale 
fe  mec  quelquefois  abfolameni  dans  la  converfâtion,fic 
alors  00  fbufeotend  la  conclufion  qui  réfulte  naturelle^ 
ment  de  la  première  propofition.  Vous  m'avez  donné 
votre  parole , fie  par  eoajequeat , pour  dire  , Et  par  cm- 
fe'qietai  VOUS  êtes  obligé  de  la  tenir.  Acad.  Fr. 

CONSÉQUENTE,  L f.  En  icrH.  de  MuSque,  Te  dit  de 
la  fécondé  partie  de  la  fugue  , qui  cfl  compofee  tTooe 
guide  fie  d'une  toajequeme. 

JON'SÉRANS , f.  m.  Centrée  de  France , dans  la  Gaf- 
cogne , entre  le  Comté  de  Foix  au  levant , celui  de 
Comminges  au  nord  fit  au  couchant , fie  la  Catalogne 
au  midi.  Coufortanif  Confoitnaut  tger.  Ce  nom  vient  de 
celui  de  lés  anciens  habitans  nommés  Cunfbranniens* 
Pline  en  parle  L.  IV.  c.  19.  Leur  ville  efl  appelléedana 
les  anciennes  Notices  la  Cité  des  Conforannieni , Cot- 
fortuttOTum  eivittt  ; c'efi  la  cinquième  des  douze  villes 
de  la  Novempopulanie.  Aujourd'hui  elle  s'appelle  S.  Li- 
zier  ou  Lezier  de  Coajê'rtat,  Ftaum  S.  Lieerit  ia  Coafo- 
raamis.  C’cfl  un  Evêché  fufFragant  d’Auefa.  Le  Coufirtmt 
a eu  titre  de  Comté.  Jean  Arnaud  d'Efpagne , chef  de 
la  maifbn  de  Montefpan  , le  polTéda  avec  ce  titre.  De 
fes  defeendans  il  palb  à Efehivat,  Comte  de  Bigorre, 
donc  Simon,  Comte  de  Montfort,fon  oncle  hérita.  Ce 
dernier  céda  enfuite  fon  droit  à Thibaut  VU.  Roi  de 
Navarre.  On  prononcecommunémentCwi^aar,  fie  quel- 
quefois,  dit-on  , Cojrrant  en  Gafeogne.  M.  de  Marca, 
dans  lôn  Hifi.  de  Betrn , L.  I.  c.  } . Sc  9.  écrit  toujours 
ainfi.  Le  Comenge  fie  le  Cofntut  confinent  avec  les  trois 
Cités,  de  Touloufé,  de  OrcaHonc  fie  de  Narbonne, 
fuivan:  l'ancienne  éceudae  qu'elles  avoient  du  temps  de 
l'Empire  Romain.  De  Marca.  La  Capitale  du  Cv/é> 
raat  efl  appellée  S.  Lezer  , à caufe  de  Glycerius,  Evê- 
que de  Cofertat,  recommandable  par  fa  fainteté.  Id. 

CONSERVATEUR , f.  m.  Celui  qui  conferve,  qui  entre» 
tient.  Comftrvator,  Cell  Dieu  feul  qui  efl  notre 
irvr,  qui  nous  a(Iî(le  de  fes  grâces.  Le  Roi  efl  le  «uiyrr- 
vttettr  de  la  fbciété. 

Juge  Conservateur  , efl  celui  qui  cfl  établi  pour  con- 
ferver  les  privilèges  accordé  à certains  corps , ou  qui 
a une  commilfion  pour  juger  de  leurs  différends.  Juden 
CoM/rrvtfier.  Les  appellations  des  ordonnances  des  Coji- 
fhvaeevrt  reflortifient  au  Parlement.  Il  y a à Lyon  un 
Juge  CoMfnvtieuT  des  privilèges  des  Foires  de  Ia  ville. 
Le  Prévôt  de  Pans  ell  Juge  Coaftrvattur  des  privilèges 
de  rUnirerfité.  Cette  qualité  fut  annexée  à fa  charge 
par  Philippe deValois  en  t II  y a d'ordinaire  deux 
Confervoitun  dans  chaque  U iiivctfité  ; le  Coafervattar  des 
privilèges 
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privilèges  Royaux , c’eft-i-Jire , ceux  qui  ont  ^t^  accor- 
des par  les  Rois,  fie  Je  Co»Jnv*tfvr  des  privilèges  Apof- 
loliques,  c'ed-à-dire»  de  ceux  qui  ont  été  accordés 
par  les  Papes  aux  Univeriitvs.  Le  Ccmfm-tttuT  des  pri- 
vilèges Ao)aux  connoic  des  caufes  peribnneiles  fie  mix- 
tes des  RègenSy  des  Ecoliets , fie  des  Suppôts  de  l'Uni- 
verfitè.  Se  même  du  poflêlToire  des  bènèiices.  Le  Cou- 
firvêttvr  Apulloliquc  connoit  des  matières  fpirituellcs 
entre  perfounes  EcclèlUniques.  Si  le  Pape  dèlcguedes 
Juges  Conferv*iturt  pour  quelques  caufcs  particulières , 
ils  doivent  être  EccIcliaOiques,  Se  commis  pour  chofes 
qui  concernent  les  EcclèüaltiqueSi 

On  nommoit  autrefois  des  Conftrvâitvtt  des  T rattes  de  paix, 
ou  de  trêves  qui  f'e  raifoieni  entre  les  Princes.  Ils  dé- 
voient être  Juges  des  înliaèHuns  qui  le  feroient  aux  T rai- 
x<$,  fi(  ètolent  chargés  d'en  faire  faire  {ktistaftion.  Cè- 
toit  un  ancien  ufage  en  France,  fie  dans  les  pays  circon- 
voilins,  où  au  lieu  qu'aujourd'liui  ons'adrcAcidcsPrin- 
ces  étrangers  pour  être  garants  des  Tiaités  , c'ètoienc 
les  feudaiaircs  des  Princes  mêmes  qui  l'ètoient  deparr 
fit  d'autre , fit  qui  s'obligeoienc  meme  fouvent  ï fe  dé- 
clarer contre  leur  propre  Seigneur  , au  cas  qu'il  violât 
le  Traité.?.  Danii-i.T.  II. p.  lasy.  Sous  Louis XI. 
cet  ufage  fut  encore  obfcrvé  au  Traité  de  Lens. 

Grand  Co.vservateuk.  Nom  dune  dignité  dans 
l'Ordre  de  Malte.  La  charge  de  Grand  Con/i-ivairwr  cH 
attachée  à Ia  Langue  d'Arragon.  Vxrtot.  Le  Grand 
CiN^rtvirvr  de  Maire e(l  le  Coifavaittn  du  tréfur  com- 
mun dont  il  doit  empêcher  la  dillîpation , fit  faire  la  dif- 
triburion  nécellâirc.  11  peut  être  Chevalier  ou  Cliape* 
Uin  fit  Serrant.  On  l'appelle  auili  CeMfervéttur  général. 
Le  Confirvatntr  général  ell  changé  à chaque  Cliapitre 
■général.  Il  a une  cfpèce  d'Infjicârur  qu'on  appelle  le 
Prudhorame  du  CMyrrx'eirvr. 

CONSERVATION  , f.  f.  Soin  de  conferver.  C«nfn‘Mih  , 
falui  , iiKoiumitat.  On  doit  prcrcrcr  la  («nfirvaticn  de 
l'honneur  à celle  àei  biens.  11  eil  intervenu  eo  ce  pro- 
'cês  pour  la  toH/tn-aiioa  de  fes  droits.  Des  que  l'uu  des 
membres  e(l  en  l>cril,  tous  les  autres  concourent  à fa 
ton/ovaitoa , faits  avoir  befbîn  des  ordres  de  U raifun  Se 
de  la  volonté.  P.  DaN.  Si  l'on  ne  peut  pas  remonter  juf- 
qu'à  la  fondation  des  Etats , pour  en  reprèfencer  la  conf- 
titution  originaire , l'on  ne  peut  conteiier  que  la  (ok/it^ 
vaiioH  mutuelle  n'en  ait  été  le  motif univcrfel.  Ben.  Les 
dévots  ambitieux  entretiennent  leur  fenlualité , fous 
prétexte  que  la  gloire  de  Dieu  cfl  arrachée  à leur  ro«- 
firvëih».  De  Vile.  Le  corps  foUicite  fans  ceiTe  l'amc 
à la  recherche  des  chofes  nécenâtres  à là  tonfcrvoiioa, 
Maled.  L'attachement  des  hommes  pour  la  vie  lésa 
rendtu  vigilars  pour  leur  toijftrvëùon , fit  les  a appliqués 
â difeerner  les  choies  qui  peuvent  hâter,  ou  reculer  la 
mort.  Le  Cl.  ün  doit  lupiiofer  que  c'cll  une  conven- 
tion tacire , que  les  hommes  ne  fe  font  aiTciiiblés  en  fo- 
ciété  que  pour  leur  wq/îrMnow'COmmunc.  S.  Eve. 

Conservation,  fe  prend  particulièrement  pour  faRion 
par  laquelle  Dieu  conferve  toutes  cliofcs.  Miio  «oe/rr- 
, ionfavant.  Les  Philoluphcs  difcnt  que  la  «utfir- 
VAtifn  des  chofes  n'eR  autre  cliofe  que  ia  continuation 
de  l'aéHon  par  laquelle  elles  ont  été  produites.  Sans  la 
foëjirvësiofi  tous  les  êtres  retomberoient  dar.s  le  néant. 

Conservation  , Terme  d'Antiquaire  MédailUnc.  Il  fi- 
gnilie  le  bon  état , la  perfcâion  j l'intégrité  d'une  mé- 
daille , que  le  temps  n'a  point  ufée,  n'a  point  rongée; 
dont  toutes  les  ligures , tous  les  traits,  toute  l'infrri- 
tion,  toutes  les  lectres  font  bien  coniervées.  Inir^rhdt. 
Les  médailles  du  Cabinet  du  Roi,  font  d'une  lonjirvëiioa 
charmante.  Une  belle  «mftrvânoH.  Il  y a diScrcns  dé- 
grés  de  eot^rvéïioM , une  <OHfcrvëthi$  plus , Ou  moins  belle. 
Voilà  une  médaille  d'une  grande  taajtrvation.  Celles-ci 
font  encore  d'une  afTes  bonne  {9/tJ<rvanon. 

Conservation.  CeR  le  nom  qu'on  donne  à Lyon  à un 
Tribunal  de  JuAice  établi  pour  conferver  certains  pri- 
vilèges accordés  â quelques  Communautés.  Tribunal  ad 
toaftTvaitaiKm,  ad tuindafatitiatit  juiatonjiiiutum,  ruiium, 
La  Canfirvaiion  de  Lyon-  Ce  Procureur  cR  allé  plaider 
i la  Conffrvation. 

CO.NSERVATOIRE , f.  m.  Quife  dit  d'une  mailon 
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lôndée  â Rome  par  le  Cardinal  Baronius,  pour  y rcti- 
I rerde  pauvres  filles  orphelines.  Confnvamium»  Cette 
inail'un  fut  bâtie  proche Vl'glile  de  Staüue  Euphémie , fie 
s'jppcDa  \e  Confinaioire  de  Sainte  Euphémie.  Les  Or- 
pliciiiics  de  Sainte  Euphémie  font  élevées  dans  leur  Cm- 
Jirvjioi.t  tous  b dirciRion  de  quelques  femmes  pieufes. 
P.  Hêlvot  , T,  t'Il.p.  107.  Ce  mot  vient  de  ce  que 
cetre  maifun  cR  établie  pour  confcn'cr  l'inaoceiice  des 
orphelines. 

CoNSEiu  atoire  , f.  m.  Mailon  où  l'on  retire  des 
tilles  fie  des  femmes  pour  les  preferver  de  la  débauche. 
Cm^naiprmm.  11  y a de  ces  Conftrvaioîrti  en  Italie.  Le 
Confirvaioin  de  b Splendeur  des  Vierges  à Naples. 

Conservatoire,  f. f.  CeR  lamêmcchofequcCcn- 
fenation,  tribunil , liège  d'un  Confervateur  des  droit* 
de  quelque  corps , comme  d'une  Utiiverlité.  Conftrva^ 
lerium,  (onjrrvaiio.  Juges  MagiRrata  au  Bailliage,  Cox- 
/rrverorrr  fie  Siège  Prélldial.  Un  arrêt  duConfeilde  1695 
dit  ; Vu  b requête  contenant  qu'ils  exercent  la  jullice 
au  fiége  de  la  Cjn/irvatoîre  , Bailliage  8c  Prélldial.  On 
trouve  dans  un  procès  verbal  d’cleâion  de  i f 06  ^ que  le 
Lieurcnant  à la  Confervarion  prenoit  le  titre  de  Lieute- 
nant Général  â la  Cuafiivatonf  , fie  qu'il  avoit  un  Lieute- 
nant particulier.  Deiambün. 

CONSERVATRICE , f.  f.  Celle  qui  conferve , qui  gar. 
de, qui  prend  foin  des  chyles  qui  lui  Rint  contîées.  C'on- 
/rRMir.ar.  Cette  Dume  eRla  rc.iÿ'ri  ramtr  du  bien  de  cette 
Abbaye.  Nous  avons  bien  de  l'obligation  â cette  Prin- 
ccfie  , c’efl  notre  (OHfinwrür.  La  Providence  cR  U <oa« 
firvairhf  de  toutes  les  chofes  qui  font  au  monde. 

Conservatrice.  Surnom  qu'on  donnoit  â Jution, 
fie  fous  lequel  elle  cR  délignée  dans  les  racdaillcs  par 
un  cerf,  parce  que  de  cinq  biches  aux  cornes  d'or  , 6c 
plus  glandes  que  des  taureaux  , que  Diane  pourfuivoic 
un  jour  dans  les  plaines  de  la  ThciTalie,  elle  n'en  prit 
que  quarre  , ôc  ia  cinquicme  qui  fût  buvéc  par  junen 
devint  le  fymbolc  de  cette  Décflc,  fous  le  nom  de  Ju- 
non  Cpn/nfairitt.  Siivanix. 

CONSERVEE , f.  f.  Contiture  Icche  qui  fe  bit  arec  du  fu- 
cre  de  plullcurs  pâtes,  ou  fruiu,  ou  Reors,  ficc.  pour 
les  rendre  plus  agréables  au  goût.  Flarri  fiuCluive/at~ 
cbatoeondiii.  Canjenx  de  rôles,  Rofa facckaioiondiia 
d'orange  , de  citron , de  piRaches , de  greiude.  Les 
Médecins  fous  ic  nom  de  («nfctvt , comprennent  toutes 
fortes  de  confitures  de  fleurs , de  fruits , femences , ra- 
cines, écorces  , feuilles,  foit  liquides,  foie  fêcbes,  fai- 
tes avec  du  fucrc  ou  du  miel , pour  conferver  longue- 
ment la  vertu  des  llmples. 

Conserves  , en  termes  d’ûptique , fc  dit  de  ceruine  ef- 
|ièce  de  luucitcs  qui  ne  groïdiTent  pas  les  objets,  nais 
qui  fervent  aux  gens  fur  l'âge  pour  conferver  leur  vue  » 
en  dilfipanc  b trop  grande  lumière  qui  les  pourvoie  of- 
fenfèr.  CaafpuiUum  lutnéit  & tonfnvandii  aruln  adkibitum. 
Conserve,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  vailTeàux 
qui  vont  en  mer  de  compagnie  pour  fe  défendre,  s'el^ 
corter  fie  le  fecourir  les  uns  les  autres.  Fadcrat*  nax-tif 
(urfum  Kunditn  ttama.  Il  cR  parti  dix  vaiRcaux  qui  vont 
de  tûnfirvt.  On  dit  auilî  dans  le  meme  fens,  Aller  de 
Rortc . ou  bailler  cap  â un  autre  vailfeau , ou  â la  Rutte. 
On  dit  dans  le  même  fens  que  deux  vaifTcaux  font  de 
tonfiriT,  pour  dire  qu'ils  Vont  de  compagnie , qu’ils  font 
route  cnfcmhlc.  Av' An.  Er.  Les  Naiires  chargés  de 
mêrchandifes  de  prix  font  obligés  de  marcher  de  ilottei 
de  faire  earjïivet  de  faire  cap  , fie  de  s’attendre  les  urs 
. les  antres , fie  ne  doivent  point  partir  qu'ils  ne  foienc  du 
moins  quatre.  Ils  doivent  élire  entre  eux  un  Vice- Ami- 
ral, 6c  faire  ferment  de  s’entrc-fccouiir,  fuivant  lesOr- 
donnancci  de  la  Marine.  Aava  iiincrii  fiaa. 
Conserve  , en  terme  de  Fortiheation  , efi  h memê  chofe 
qu'on  appelle  (pntregardr.  Prajidium. 

Conserve  , cR  aulIl  un  réfervoir  d'eaux,  pnur  les  diRri- 
buer  par  des  aqueducs.  Rt*cfi'aailum  , tajitlium , félon 
Budée. 

Conserver,  v. aâ-.  Ménager; avoir lôîn d'une cIîorc> 
pour  empêcher  quelle  ne  le  perde  , ou  ne  fe  gâte.  Con- 
firvarc , eufiodire , iurrr.  Nous  avons  tous  un  dellr  natu- 
rel de  noos  fonfmxr.S.  Evr.  On  a bien  de  la  piiincâ 
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tohfcTvcr  (bn  bien  à caufe  de  la  chicane.  Il  faut  confirver, 
ménager  ce  fonds  d'argent,  pour  s'en  fervir  dans  la  né- 
ccHîtc.  On  le  dit  avec  le  pronom  perfonnel  ; pour  dire, 
<]ue  les  chofes  durent , ou  ne  durent  pas  beaucoup  ; 
qu'elles  pc'riflcnt  ou  fe  corrompent  bien  vite.  Les  vins 
fumeux  fe  tonfirvent  long-temps.  Les  fruits  d'été  ne  fe 
confcrvtnt  pas. 

On  dit  d'une  femme  qui  efl  encore  belle  , quoiqu'un  peu 
âgée,  qu’elle  fe  conftrvt  bien,  qu'elle  a bien  tonfervé (on 
teint  : & au  contraire  d'un  homme  qui  efl  malade  pour 
faire  fou  vent  des  excès,  qu’il  ne  fe  confirve  point.  La 
fanté  efl  un  bien  fi  précieux  , qu’on  ne  fauroit  trop  fe 
(onfcTViT  , ni  trop  fe  ménager.  Cutart  valnudintm. 

On  dit,  Confitvtr  fes  terres,  quand  par  fon  crédit  on  em- 
pêche les  foldats  d’y  venir  loger,  & que  les  Fermiers, 
ou  Tenanciers , ne  foient  trop  chargés  de  tailles  & d'im- 
pufitions.  Tueri , defendtre. 

Conserver  , fe  dit  aufll  en  chofes morales  & fpirituelles. 
Servart , confirvart , lutri.  Cet  homme  a (onftrvé  fon  bon 
fens,  fa  mémoire  jufqu’à  fa  derniere  vieillefTe.  Il  aron- 
firvi  fon  crédit,  fa  réputation , fon  autorité,  fes  droits, 
&c.  il  a confervi  fon  amour , fa  colcre , fa  vengeance , 
fon  orgueil  , &c. 

Jt  Ht  m'ttoHHt  point , qu'tn  ma  ttndre  jttmtjfc. 

Mon  cœur  dit  pajfiont  ait  fuivi  la  fureur  ; 

Mail  et  qui  mt  furprtnd , (tft  de  voir  mon  erreur  , 

Se  conferver  dam  ma  vieiltejfe.  L'A  B.  Tetu. 

On  dit  aufli , qu'un  homme  s’eft  eonfervé  entre  deux  partis, 
pour  dire  , qu’il  efl  demeuré  neutre,  également  ami  de 
l'un  & de  l’autre. 

On  dit  aufli  à la  guerre , qu’un  Officier  , qu’un  corps  a été 
tonfrrvt-,  pour  dire,  qu’il  n’a  pas  été  caiTé  dans  une  ré- 
forme générale  des  troupes. 

Conserver.  En  termes  de  Marine.  On  appelle  con- 
fervtr  un  vaifleau , le  fuivre  de  près , ne  le  point  perdre 
de  vue.  Le  grand  vent  & l'agitation  des  vagues  m’o- 
bligerent  de  conferver  ces  trois  vaifleaux  pendant  deux 
jours  ; au  bout  dcfqueis  j’étois  fur  le  point  de  bazarder 
un  combat  inégal.  Du  Guaytrouin.  Nous  découvrî- 
mes pendant  la  nuit  une  flotte  de.  trente  voiles , nous  la 
tonftrvâmei  jufqu’au  jour.  Id.  Pendant  la  nuit  un  vaifleau 
pafla  entre  mon  camarade  & moi  : noos  revirâmes  fur 
lui , & le  eonftrvàmet  jufqu’à  la  pointe  du  jour  Id. 

Conserver  au  jeu  de  Tri&c,  c'eff  pouvoir  jouer 
fon  coup  fans  dégarnir  aucune  des  cafés  qui  forment  le 
plein.  Autant  de  fois  qu’on  eonftrve , on  doit  marquer  qua- 
tre ou  flx  points  avant  que  de  jouer  fon  coup.  On  mar- 
que fix  p>oints  quand  on  eonftrve  par  doublet,  & quatre 
quand  on  tonftrvt  par  fimple.  Conferver  par  impuiflance. 
On  («»/rrvf  par  impuiflance  le  plein  du  petit  ou  du  grand 
jan , du  jan  de  retour , & de  la  pile  de  mifère , quand  on 
ne  rompt  pas  faute  de  pouvoir  jouer.  On  marque  éga- 
lement comme  11  l'on  conftrvoit  en  jouant,  mais  l’adver- 
faire  marque  deux  points  pour  chaque  dame  non  jouée. 
Conferver  par  privilège.  Quand  un  joueur  a fon  jan  de 
retour  plein , & toutes  fes  dames  dedans,  s’il  fait  un  coup 
qui  pourroit  être  joué  par  les  dames  furnuméraires , fi  le 
tablier  avoit  une  fiche  de  plus , il  eonftrve  par  privilège, 
il  prend  le  bord  du  tablier  pour  une  flèche  , & y met  la 
dame  ou  les  dames  furnuméraires.  Ceff  le  privilège  du 
jan  de  retour. 

Conservé,  ÉE.part.  palT.  &adj.  Conftrvatut , ftrvatut.  Il 
a les  ufages  & la  fignification  de  Ibn  verbe. 

Outre  cela  confirve  e({  un  terme  de  Médaillifle,  qui  fe  dit 
des  médailles  antiques  , que  le  temps  n'a  point  ufées  , 
rongées  , gâtées,  qui  font  entières,  dont  les  figures  font 
■ bien  marquées , fe  diflinguent  bien , dont  l'infcription 
fe  lit  bien,  & n’eft  point  effacée,  ou  couverte  de  rouille, 
ou  de  vernis,  encore  qu'on  ne  la  puifle  lire.  Il  efl  oppo- 
fé  à frulfe.  IntegeTf  incorruptut , illafut.  Cette  médaille 
elf  rare,  c’eff  dommage  qu’elle  foit  fi  mal  confervée. 
Cette  autre  plus  commune  efl  aufll  mieux  eonfirvèe.  Il  y 
a des  Empereurs  , dont  les  médailles  font  prefque  tou- 
jours bien  confirvtti , & d’autres  dont  les  médailles  le 
font  communément  très-mal.  Cela  vient  apparemment 
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de  la  qualité  & de  la  fonte  du  métal.  L’or  efl  toujours 
bien  confirvi,  & l'argent  prefque  toujours  ; mais  le  bron- 
ze efl  fouvent  frulle. 

CONSËVIUS . f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  des  Romains. 
Confiviut,  Cétoit  le  Dieu  qui  prélldoit  à la  conception 
des  hommes,  dit  Tcrtullien  , ad  Nation.  L.  II.  c.  11. 
C’étoit  le  même  que  Janus  ; car  Macrobe,  Saturn.  L.  I. 
c.  9.'  dit  que  Janus  s’appciloit  Confiviut , & que  ce  nom 
lui  venoit  à eonfirtndo , parce  qu'il  prélldoit  à la  conce- 
tion , à eonfirtndo  , id  efl,  à propagine  gentrit  kumani  qum 
Jano  auHort  confirttur  ; ou  comme  parle  Tertullicn,  qui 
confationibut  concubitalibut  preefit. 

CONSIDENCE,  f.  f.  Terme  dogmatique,  qui  fc  dit  de 
raffaiirement , & de  l'abaiflcmcnt  des  chofes  appuyées 
les  unes  fur  les  autres.  Sedimentum.  Perr.  EJf.  de  Vhyf. 
Ainfi  lorfque  les  parties  de  l'eau  qui  font  élevées  dans 
les  vagues  s’abaiflent  pour  revenir  â leur  niveau  , on  dit 
que  cela  fc  fait  par  confidence. 

CONSIDÉRABLE,  adj.  m.  & f.  Important;  qui  doit  être 
cflimé,  remarqué  pour  fon  prix  , pour  fa  qualité,  pour 
fon  mérite  ; qui  fc  fait  diilinguer  des  autres.  Infignit 
fptÛatui , elarut , illuflrit.  Ce  Meflre  de  Camp  efl  un  des 
plus  eonjidtrablii  Officiers  de  l’armée  ; il  s’efl  rendu  eot.- 
Jfidtrable  par  fa  bravoure  , par  fes  longs  ferviccs.  Cette 
raifon  efl  la  plus  confidérablt.  Il  y a des  gens  qui  ne  cher- 
chent à s'élever,  que  pour  fc  rendre  eonfidcrabltt  par  le 
mal  qu'ils  pourront  faire.  S.  Real.  Cette  Ibmme  n’efl 
pas  aflez  eoufide'rablt  pour  entreprendre  un  procès.  Les 
mauvais  fuccès  de  l'Amiral  dcChaflillon  ne  le  rendoient 
pas  moins  redoutable  à fes  ennemis  , ni  moins  eonfidt- 
rable  à ceux  de  fa  faâion.  Cail.  Si  les  hommes  défen- 
dent rinnoccnce  opprimée,  ce  n’efl  que  pour  fe  rendre 
confidérablet  par  la  profeflion  apparente  de  quelque  ver- 
tu que  tout  le  monde  révéré.  Maleb.  Cet  homme  cil 
chargé  de  tant  d'or , qu'il  efl  la  partie  la  moins  confidt- 
rable  de  lui-mème.  ID. 

CONSIDÉRABLEMENT,  adv.  D’une  manière  confidé- 
rable.  yaldè , maximi.  Il  a été  lézé  confidcrabltmtm  en 
ce  traité.  Il  augmenta  eonjidrrablement  le  prix  des  mon- 
noyes.  Maucroix. 

CONSIDÉRANT,  ANTE , adjeft.  Qui  eflcirconfpeft,  qui 
prend  garde  à toutes  les  circonflanccs , à toutes  les  bien- 
féances  d’une  aftion.  Confidtratut , prudent , eircumfpeUut. 
Cet  homme  efl  fort  eonfidhant , il  reconnoit  les  fervices 
qu’on  lui  rend. 

CONSIDÉRATION , f.  f.  Attention  à bien  examiner  la 
nature,  le  mérite  d'une  chofe.  Confideratio , conttmplatio. 

Il  n’y  a rien  dans  la  nature  qui  ne  mérite  une  grande  con- 
fidération.  La  confidc'raiion  de  fon  mérite  m’a  gagne  le 
cœur.  ScAR.  Il  ne  faut  pas  juger  d’un  homme  par  une 
feule  aétion;  mais  par  Wconfidération  de  toute  fâ  vie.  S. 
Evr,  Dès  que  l'onfe  renferme  dans  la  confidtration  de 
foi-même,  & que  l’on  nediflipc  point  les  réflexionsfur 
les  autres  , il  efl  plùs  aifé  de  fe  preferire  une  conduite 
raifonnable.  Abad. 

Considération;  lignifie  aufli.  Vue,  raifon,  intérêt.  Ra- 
tio, momentum,  eommodum , utilitat.  Les  converfions  qui 
fc  font  par  des  vîtes , & par  des  confidtrationt  mondai- 
nes , ne  font  ni  finceres  ni  folides.  Le  Roi  met  dans  tous 
fes  Etats,  A ces  caufes  & autres  confidtrationt ce  nous 
mouvant,  &c. 

Considération  , lignifie  encore  , Réfléxion.  Confidt- 
ratio.  Les  ingrats  ne  mettent  point  en  confidération  tous 
les  fervices  qu'on  leur  a rendus.  Les  contemplatifs  dif- 
tinguent  leurs  méditations  en  plulieurs  points  , ou  con- 
fidêraiiont. 

Considération,  fc  dit  aufli  de  l’ellime  , des  égards, 
des  fentimens  de  rcfpcél , que  l’on  a pour  une  peribnne; 
de  la  réputation  qu’on  s’ell  acquife  dans  le  monde.  Extf- 
timatio,  Rtvertntia , ratio,  rtfpeliut.  C’cfl  n'avoir  aucune 
cottfidt'ration  pour  les  gens.  Voit.  Puilqu'elic  n’a  pas  eu 
^ de  confidération  pour  nous,  nous  ne  fonimcs  pas  obligés 
d’en  avoir  pour  elle.  B.  Rab.  La  f'ainteté,  la  doctrine 
de  ce  Prélat , l’ont  mis  en  grande  confidà  stion , en  grande 
cflime.  Le  mépris  de  la  fortune  n’étoit  dans  les  Philo- 
fophes  qu'un  chemin  détourné  pour  aller  â la  eonfiJtra- 
ration  qu’ils  ne  pouvoient  avoir  par  les  rkhelTes.  Ko- 
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CHEF.  Je  veux  quitter  ihüb  inatilît^,  & mettre  tout 
en  ufage  pour  me  donner  de  la  tonfidetétion.  S.  Hvr. 

On  ne  dit  qu'À  un  inférieur»  J'ai  beaucoup  de  tonfidtut- 
$ion  pour  vous  : cela  marque  de  la  rupcrioritc  & de  h 
vanité. 

CoNSiüCiiaTioN.  Terme  de  poIiteiTe  qu'on  emploie  et. 
partant  J ou  en  écrivant.  Le  terme  de  refpeâ  cO  tou- 
jours bienféant  à un  homme  en  parlant  à une  Dame. 
Celui  de  tonfidersiion  ne  peut  être  tu»  en  ulâge  qu'avec 
les  inférieurs.  J'ai  bien  de  la  tonjiditamn  pour  vous.  Il 
y a beaucoup  de  gens  qui  abufent  de  cette  tûf  un  de  par- 
ler ; les  uns , parce  qu'ils  n'en  favent  pas  la  vériiabK 
fignidcation  ; les  autres,  pour  faire  connoitre  leur  pré- 
tendue  rupérioritei  ceux  auxquels  Us  l'appliquent.  Mon 
k /a  moJr. 

CcNSioÉaATio.v , fe  dit  encore  » pour  conféqucnce , ira 
portance , poids.  , fMuJui,  Elles  le  rendireu. 

avec  trente  autres  villes  de  nwindre  tonJiJtrâttou. 
Ablanc.  Ceil  une  autorité  qui  n'cA  pat  de  petite <0Ny<- 
iUraiion.  Pasc.  Tous  ces  argumens  ne  font  d’aucune 
tonjîdifûsion  i mon  égard. 

CONSIDÊRÉMENT.  jdv.  D'une  maniéré  prudente  6c  I 
circonfpede.  CoHfideTtiitàTtumfpi:tli,pTud{nin.  Ilaagi 
«n  cette  aifaire  fort  tonfidtiittitni, 

CONSIDÉREH.  v.  aâ.  Obfcrvcr,  regarder  avec  atten- 
tion i examiner  quelque  cliufe  de  près.  CoiJidertTf , ou- 
$tmpljTi  ,fpituliri.  On  ne  peut  trop  tonJiJcttr  les  mer- 
veilles de  La  nature.  Vous  ne  nnfidim  pas  alfex  le^ra- 
vaii  de  ce  tableau»  & te  nombre  des  dgures.  Un  bon 
Juge  ne  doit  coaJîdirtT  ni  ta  laveur,  ni  la  qualité  des  per- 
Ibnnes  » mais  Iculemcnt  le  bon  droit.  11  e(l  peu  de  Ipe- 
ébcle  plus  agréable  aux  yeux  du  Sage  » que  de 
dtta  la  conduite  des  hypocrites»  dans  les  occafions  où 
leur  intérêt  ne  s'accorde  pas  avec  1a  cunfeience.  S.  Re- 
al. Pour  nous  corriger  plus  furcment  de  nos  fautes»  il 
faut  nous  les  faire  nafidértr  dans  les  autres.  Id. 

Co.ssiuÉRER,  ügnilie  aufft»  Faire  réflexion»  Prrptadtrt, 
aflimart  » poadaâre.  L'homme  ne  tonJiJm  pas  alVez  » ne 
fùit  pas  alfez  de  réflexion  fur  Ton  néant , 6c  fur  la  gran- 
deur divine.  Il  doit  t^fidirtr  en  foi-mime  fa  foibleflê 
pour  rabattre  fa  vanité.  Nos  paflions  nous  entraînent  avec 
tant  de  rapidité,  qu'elles  ne  nous  permettent  pas  de 
tonfidcitr  nos  fentimens  à loiUr.  S.  Real. 

Considérer»  iignitie  encore,  Eflimer  une  chofepourfa 
valeur,  pour  l'un  mérite.  Æfitnuu  fmagnt  fteett.  Cet  Of- 
ficier fe  fait  fort  tonfidinr  ù l'armée  par  Ton  courage  » I 
par  fa  dépenfe.  Ce  n'cR  pas  affez  que  d'avoir  du  mérite»! 
il  faut  encore  avoir  un  patron  ï la  Cour  pour  fe  faire  re«-  ' 
JiJiier,  On  ne  toHjidm  guère  la  verto  dans  ce  lîicle  de 
fer.  ScAK.  Les  hommes  ne  coHjiJntat  la  vertu  que  félon 
les  fujecs  où  elle  fe  trouve  » 6c  poiut  du  tout  en  elle] 
même.  S,  Real. 

Considérer.  Avoir  de  la  confîdérationpour  quel- 
qu'un» l'cUimer.  On  dit,c’ell  un  homme  que  je  coafidttt 
beaucoup»  mais  ce  n’efl  qu'en  parlant  de  Tes  iol'érieuts. 
Acad.  Fr.  1 740. 

Considéré»  ÉE.  part.  pafT.  6c  id].CoitJidtTatui  ,fptÜ4ims, 
prrftafus.  Au  Palais  on  fe  fert  de  ces  formules»  la  Con- 
clulion  des  Requêtes  commence  toujours  par , Ce  <m- 
Jidtft  NofTeigneurs.  Les  arrêts  peu  avant  le  dilpoiitif » 
difent  toujours»  Le  tout  vu  6c  toafidiri. 

CONSIUIA  » f.  f.  Nom  propre  d'une  fitmÜle  Romaine. 
Coajidia  gtas.  La  famille  Coafiii*  écoit  plébéienne.  Ses 
inédaillcs  portent  le  prénom  de  C.  Cajut,  6c  le  furnom  de 
Patut  » pAETf.  Il  y a auffi  fur  les  médailles  un  Coafi- 
diat  adopté  par  un  Nonius  » qui  en  vertu  de  fou  adoption  j 
porte  le  nom  de  Confidius  Nonianus.  Considii  No-' 
NIANT.  Voyez  les  familles  de  Patin,  p.  9o. 

*3>  CONSIGE,  en  Provence,  dans  les  Bureaux  poor  la 
réception  des  droits  do  Roi  » fignifie  la  Ibmme  que  l'on 
conlljgne  pour  caution.  Ainfi  fon  dit  : Il  efl  relié  entre! 
les  mains  duCommis  centécus  detoajtit  .-la  ros/igr  aétél 
de  deux  cens  litres. 

CoNSiGE  » ou  CoNStvE.  On  appelle  à Lyon  Livre 
de  toajtgt,  le  livre  du  Maître  des  Coches»  fur  lequel  il 
configne»  6c  cnregiRre  les  balles  de  marchaodiTes^  dont 
U fe  charge»  pour  en  faire  la  voiture* 

Tarn  //. 
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CONSIGNATAIRE,  f.  m.  Dcpofiuire  d'une  fomine  con- 
lîgnée.  St^ut/lnf  depufimam  tufiei , dtpcjiianat.  Quand 
la  difficulté  des  parties  cR  levée»  on  s'aüreRé  au  loafi- 
IMtatrt , pour  délivrer  les  deniers  à celui  ù qui  ils  ap- 
partiennent. 

CONSIGNATION»  C f.  Plulîeurs  prononcent  Coajiaa- 
tion.  ARion  |>ar  laquelle  on  dépolé  en  main  furc  une 
fommede  deniers»  des  billets  ou  papiers»  en  attendant 
la  déclfion  de  quelque  difficulté , ou  que  la  condition 
fuit  échue,  qui  empêche  de  les  délivrer.  Dtpojiuo,  Les 
Receveurs  des  toajiinatiantda  Parlement,  du  Chùceict» 
6cc.font  desdéi>ulitaires  publics  établit  par  autorité  du 
Roi  6c  de  la  JuRice. 

Consignation  » lignifie  auflî  ce  que  Ton  ronfigne»  ou  ce 
qo'onmct  en  dépût.  Dfpt./iium  pTtt  dtpojha.  On  met  deux 
ou  trois  taafiinauaat  entre  les  mains  du  Ruveticr,  (K>ut 
faire  juger  un  procès  de  grands  Commillaires.  Cluquc 
taafigHauom  eR  de  quatorze  écus  6c  demi  pour  chaque 
heure  de  vacation.  On  appelle  dmi-<oaJ:gaation  p celle 
qui  fe  &it  pour  juger  au  Confcil  une  affaire  par  furctu- 
iton.  On  fkit  aufTi  des  tonfigaatioat  entre  les  mains  d'on 
ami  pour  une  gageure»  pour  une  partie»  6cc.  Le  Greffe 
des  tanfigaanoat  cR  un  gouffre»  ou  une  mer  qui  reçoit 
tes  eaux  de  tous  les  fleuves , 6c  qui  ne  les  rend  pas.  La 
Bruy. 

Consignation.  Terme  de  Coutume.  CeRle  remplace- 
ment de  la  dot  de  la  femme  fait  6c  Ripulé  par  le  contrat 
de  mariage  fur  tous  les  biens  du  mari.  Opptgatraia  pra 
mxoritdote  mariti  koaa.  Par  l'art,  j6i.de  U Coutume  de 
Normandie,  la  dot  de  la  femme  , lorfqu'il  n'y  a point  de 
tuajîgaatha  » fe  reprend  fur  les  meubles  » 6c  au  défaut  des 
meubles  fur  les  cunquets. 

CO.NSIGNE,  aJj.  m.  6c  f.  Terme  d’Aîgèbre.  Qui  a le* 
mêmes  lignes.  Ce  mot  a été  inventé  par  M.  De  la  Luu- 
bëre  dans  fon  Traité  de  la  Réfolution  des  équations  , 
pour  lignifier  des  termes  d'équations  qui  ont  les  mêmes 
ilgaes»c'cR-4‘dire»quionttous  deux-^»  ou  tous  deux 
ou  tous  deux  -I-  ou  — & plus.  En  un  mot , 

qui  ont  les  memes  lignes  6c  dans  la  même  difpoiltion.  Sun 
contraire  eR  difllgne»  qui  fe  dit  des  termes  des  équa- 
tions qui  ont  des  lignes  différens.  Stai.ii  Jigaop  ou  figait 
fimihhui  afftdut.  — i b a cR  lonfignt  au  rcRc  ajouté , 
qui  eR  — 7 b-i-  a».  La  Loubeke.  Le  deuxième  pé- 
riode eR  toajigat  au  premier.  Id.  Eu  ce  cas-U  le  deu- 
xième période  qut  cocnnicncera  par  le  rcRe  *^43 
9 b fera  toajigat  au  premier.  Id.  M.  De  la  Lonhere  fait 
toujours  gouverner  à tes  adjeûifs  le  nom  fuivanc  avec 
la  particule  <M , c'cR-Ldire,  comme  l’on  parle  commu- 
nément, qu'il  leur  fait  régir  le  datif  ; on  puurroit  au  lieu 
d'au  mettre  de,  6c  leur  faire  régir  le  génitif»  6c  dire 
l’un  eR  toajigat  ou  difllgne  de  l'autre. 

Consigne  . f.  f.  Terme  da  guerre.  Avis»  inRruéHon 
que  l'on  donne  à un  foldat  » à une  fenttnelle  » de  tout  ce 
qu'il  doit  faire  6<  oblérver  dans  le  poRe  où  on  le  place. 
Adataaiiio,  iajhullw  » dotuauatum  i-igilia  datai».  Le  Ca- 
poral cR  chargé  de  dillribuer  avec  exaditude  ta  toaji^ 
gat  aux  fcncinelles  qu'il  pofe  en  faéfion.  Bomb.  Une  fen- 
tinelie  doit  fur  toutes  chufes  écouter  attemiveroent  U 
(oajîgae  qui  lui  eR  donnée»  afin  de  s'en  fouvenir  6c  de 
i'exécutcr  précifcmcnc.  Id.  11  faut  que  1a  icminclle  qui 
va  être  relevée  dife  mut  à mot  à celle  qui  la  relève» 
tout  ce  qu'il  y a à expliquer  fur  la  toajigat  p unt  de  jour 
que  de  nuit.  lü.  Le  Caporal  de  toajigat.  Voyez  Ca- 

FORAL. 

Co.vstGNE  eR  encore  dans  les  places  de  guerre  im 
Commis  poRé  près  de  la  barrière  de  chaque  perte . pour 
examiner  tout  ce  qui  entre,  6c  fonder  toutes  les  voitu- 
res , écrire  le  nom  des  Etrangers , 6c  où  ils  vont  loger» 

I afin  d'en  rendre  compte  tous  les  foies  au  Commandant 
I dans  la  place.  Bomb.  Lorfqu’il  n'y  a point  de  toajigat 
à la  porte,  c’eR  aux  Caporaux  ù riiiter  les  voitures  qui 
fe  préfentent  pour  entrer , 6c  à fonder  les  chariots  char- 
gés de  fbnrrage,  6cc.  Idem. 

CONSIGNER,  V.  aft.  Plufieurs  prononcent  Confiatr,  Af- 
furer  le  payement  de  quelque  Tomme  fur  laquelle  U y 
I a quelque  cuntcRation»  en  la  mettant  en  main  tierce 
1 iufqu'li  U décilloa  de  la  dificulté  qui  empêche  qu'oq  ne 

Kkkk  J, 
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la  ik'livrc  for  le  champ.  Dtpo/ttrt.  On  conügne  fargent 
contcllc  entre  lef  main*  des  Notaires,  Greihers,  Geô- 
liers, ou  du  Keceveur  général  commis^  cet  effet.  Quand 
on  a làit  des  offres  raUbnnables  qu'on  a refurées , bn 
demande  pcrmifllonde  rntjigiitr  fon  argent. 

CoNStCNER,  Te  dit  aufli  des  papiers  , des  cédules  qu'on' 
dépoie  entre  les  mains  d'un  ami , pour  les  garder  )UlV]u'à 
un  certain  temps  conveno;  ou  d'on  GrcHier  , quand  il| 
eil  ainfi  ordonné  par  le  Juge. 

Consigner.  On  die,  Ce/i/fjerr  en  papier,  pour  dire. 
Donner  un  bilipt,  portant  obligation  de  la  Tomme  qu'on 
doit  con/igHtT.  Acad.  Fr. 

Consigner  lignifie  auffi  Remettre  & adrcfTer.  J'ai 
ordonné  de  tonJigHtr  ce  ballot  à votre  CommUCoiuuirc  ; 
c'cll-à-dire,  de  le  lui  remettre. 

Consigner  fignilte  encore  Entegiftrer  des  marchan- 
difes  fur  les  livres  des  Meflagers,  & autres  Voituriers 
publics. 

Consigner  , fedicauin  en  parlant  des  Tommes  qui  ne  font 
pas  encore  dùes.  On  les  vacations  des  Commil- 

faires  qui  doivent  juger  un  procès,  les  falaircs  des  ar- 
bitres. On  a fon/Ignc  l’argent , les  frais  d'une  partie  de 
divertiiTcment , pour  la  rendre  (lire , abn  qu'on  ne  man- 
que pas  de  s'y  trouver. 

Consigner  ia  dot  , en  terme  de  Coutumes,  c’en  la 
remplacer  fur  tous  les  biens  du  mari.  Of-pignnau  pro 
Hxwfit  (tou  mariti  Par  la  Coutume  de  Normandie, 
les  incércts  de  la  dot,  lorfqu'cllc  cR  toujigute,  courent 
du  jour  de  la  mort  du  mari. 

Consigner.  Terme  de  guerre.  Ceft  avertir  une 
fentinelle  , tnilruire  un  fblüat  pofé  dans  un  poRe  , lui 
ordonner  ce  qu'il  doit  faire  fur  telle  ou  telle  chofe  , en 
tel  Ou  tel  cas;  le  charger  de  quelque  ebofe.  AJmi/im, 
doene , pT^tiptft.  Aux  portes  ries  Commandans  il  cfltM- 
Jignt  de  lailTcr  pafTer  ; aux  portes  des  magatiiu , & fur  le 
rempart  il  doit  être  ne  laifler  pafTer  perfonne 

après  la  retraite  battue , à Texccpiion  des  rondes  8c  des 
patrouilles.  Bomb.  Dès  que  le  dccachement  poleralcs 
armes , à l'inP.ant  le  Caporal  mettra  une  fentinelle  pour 
garder  l’entrée  do  polie,  & les  armes.  Id. 

Il  m'a  été  (wfigai  de  ne  lailTcr  pader  qui  que  ce  (oie. 

Consigner  un  prifonnier,  le  donner  en  garde. 

Consigner  , Te  ditügurémenten  Morale.  Conjisntrt.  Cet 
Auteur  a la  poRéricé  une  telle  HUloice.  IlJ'a 

uajignt  en  Tes  écrits  pour  en  cunferver  la  mémolre.- 

CoNSiCNÉ,  FE.  part.  palf.  & ad).  D^pj/itui. 

CONSISTANT  , ante.  adj.  Ce  qui  cR  curopofé  de  plu. 
ficurs  parties.  Simt , pofitus , eotijh/iu  La:  tcvcr\u  de  cette 
Abbaye cR  (oafiflaMt  en  beaux  droits,  en  dimes,  cbam- 
parts,  redevances  leigncurialcs , 8cc.  On  a fait  inven- 
taire des  meubles  de  cccte  fucccflion,  (oajifiaaii  fâvoir , 
en  un  lit , une  tapilTerie , &c. 

CONSISTENCE.  D'autres  écrivent  Consistance,  f.  f. 
Le  dernier  eR  le  plus  en  ufage.  Les  parties  dont  une 
chofe  cR  compofée,  Raum  fiaiut , "aiura.  On  le  dit  par- 
ticulièrement des  terres,  des  biens  d'une  perfonne.  Je 
TOUS  prie  de  me  donner  la  (ajV'j/e'trr  de  cette  Seigneu- 
rie , la  déclaration  de  Tes  droits,  redevances,  bois , prez, 
&c.  La  tonjijtana  de  ce  bois  ell  de  plus  de  lix  cents  ar- 
peus.  Il  faut  favoir  la  tonfifiantt  des  effets  & des  dettes 
d'une  fucceffion  , avant  que  de  fe  porter  héritier. 

Consistance,  ligniHe  aufli.  Certain  état  de  pcrfcéHon 
où  les  choies  qui  peuvent  croitre,  ou  diminuer,  demeu- 
rent pendant  quelque  temps , fans  augmenter,  ni  décli- 
ner. pTtftâioMis  gradui  in  uni  qui^at  rt.  Il  faut  COU(ier 
les  bois , quand  ils  font  en  igc  de  toufiftnna  , avant  qu'ils 
foient  fur  le  retour.  On  le  dit  aufh  des  animaux. 

On  le  dit  Hgurémenc  en  ebofes  morales;  & il  lignifie  une 
certaine  maniéré  d'être.  Statut,  Les  aftaires  d'un  tel 
Royaume  font  toujours  en  une  même  eonfifiantt^  au  mê- 
me état.  Je  n'examine  point  quelle  fut  la  tonjiftante  de 
la  Monarchie  fous  François  Premier.  PatRU. 

Consistance  , fe  dit  môme  poor  lignifier  un  certain  éiac- 
perminenc  & fiable.  StayUnAi , fùmitat , ftrmàudo.  Ix'. 
chofe*  de  ce  monde  n'ont  aucune  ton/îfiajur.  Les  aR'ui- 
res  de  Rome  fcmbloieot  avoir  pris  quelque  ttitjijiante. 
Taleman. 
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On  dit  auRî , Les  aflaires  font  dans  une  telle  tonJSBanct, 
qu'elles  n'avancent  ni  reculent.  Statut  ,gradmt.  Mais  cela 
n'cR  bon  que  dans  le  Ayle  fiunilier. 

Consistance  , fc  dit  encore  en  PhyTqoe , de  la  lulfoa 
des  corps  conliderés  fùivant  qu'ils  font  plus  mous,  ou. 
plus  durs,  plus  liquides, on  plus  épais.  Fnmiiai,fiimi- 
luJo  , fialnlttat.  Les  fimples  taffetas  font  des  étoRes  qui 
n’ont  point  de  taujifiaiur , qui  ne  le  foutiennenc  point. 
La  tonfifiaacc  de  la  cire  eR  j^us  molle  que  celle  dn  bois, 
& celle  du  bois  que  celle  du  nurbre.  Il  Rmt  faire  bouil- 
lir ces  drogues  jufqu'à  tonjifiaact  du  fyrop,  «Tonguent. 
Donner  la  (onjifianu  au  Tucre  : c'eR  le  lier  & le  rendre 
moins  liquide, 

CONSISTER,  V.  n.  Etre,  elTence  d'une  chofe  ; ce  dont 
elle  dépend  , 8c  ce  qui  en  conflitue  la  nature.  CoA^rrr, 
ciMirrarri , ftare , fiium , pofiium  ejji.  La  perfection  Chré- 
tienne coajijh  iiins  ta  charité.  L'art  de  regner  coiijîflt  à 
lavoir  bien  dilRmuler.  La  JuRicc  (onfi/ki  rendre  i cha. 
cuQ  ce  qui  lui  appartient.  Le  pouvoir  des  Rois  ne  um» 
Jiyfr  que  dans  l'amour  8c  dans  la  foumillson  de  leurs  Sujets. 
11  y a des  paflîons  malignes  dont  tout  Tagrcment  eonfifit 
dans  la  douleur  d'autrui.  S.  Real.  La  beauté  conjîfia 
dans  la  proportion  des  parties.  La  vie  de  l'homme  cin- 
Jifie  dans  Tunion  du  corps  avec  l'amc.  Je  me  perTuade 
que  tout  mon  bonheur  ((pjuyïylràla  voir  Tculement.GoMB. 
la  méthode  de  diriger  avec  mérite  fon  intention  rwi/f/9r 
iyic  fc  propofer  que  Dieu  pour  fin  de  Tes  aétiuns,  8c 
pour  objet.  La  véritable  bravoure  ne  toaJiJU  point  dans 
une  entière  infcnfibilitédesdaugers.  S.  Heal.  Les  Faux 
fpiritiicis  font  tanjifitr  la  pailible  contemplation  dai» 
l'inadion  8c  dans  rindulencc. 

Consister,  lignifie  aufli.  Etre  compoTé  de  telles  ou  telles 
parties.  CQajiart,  natmni , ntijiftnt.  Toute  la  Loi  r**- 
fijk  en  deux  points,  à aimer  Dieu  fur  toutes  chofe$,8e 
Ion  prochain  comme  foi-même.  Cette  armée  {oafîflfta 
tant  de  bataillons,  & tant  d'elcadroos.  Tout  fon  revenu 
tunjîik  en  maifons,  8c  en  rentes. 

On  dit , que  la  vertu  tonjijlt  dans  le  milieu  ; pour  dire , qu'il 
faut  garder  par  tout  une  julle  médiociicé,  8c  non  pas 
outrer  les  choies , 8c  les  pouTér  dans  les  extrémités  qui 
font  vicieufes. 

CONSISTOIRE , f.  m.  Le  Collège  des  Cardinaux , le 
nat,  le  Coiifeil  dq  Pape.  Saaam  Poatificit  tumjîUttm^ 
Confi/lonam.  CcR  le  premier  Tribunal  de  Rome,  8c  U 
Jurifdiâion  la  plus  majvilueufe  de  la  Cour  du  Pa]te.  Le 
Conjijhnr  ne  s'alfemble  que  quand  il  plaie  au  Pape  de  le 
convoquer.  Le  Pape  y préiide  fur  un  Trône  fort  élevé 
couvert  d’écarlate,  8c  fur  un  liège  de  drap  d'or.  Il  a h 
droite  les  Cardinaux  Prêtres  8c  Evêques  , 8c  i gauche 
les  Cardinaux  Diacres.  Le  ConJiJljne  public  s'atlcmble 
dans  la  grande  lâic  du  Palais  ApuRolique  de  S.  Pierre , 
où  on  reçoit  les  Princes  & Ambafladeurs  des  Rois.  Le 
Pape  eR  en  Tes  habits  Pontificaux.  Les  autres  Prélats, 
Protonotaires  , Auditeurs  de  Rote,  8c  antres  OtHciers, 
font  aufli  fur  les  dégrés  du  Trône.  Les  Courtilâns  fbnc 
aflis  à terre.  Les  Ambalfadeurs  des  Rois  font  au  côté 
droit  du  Pape  ; les  Avocats  Fifcaux  & ConliRorianx  der- 
rière les  Cardinaux  Evêques.  La  fc  plaident  des  caufet 
judiciaires  devant  le  Pape. 

Le  Conjifloire  fécret  fe  tient  en  nne  chambre  plus  fécrette 
qu'on  ap{>elle  la  CiamSte  du  papegaif  où  le  Pape  pour 
tour  Trône  a un  liège  qui  n'eR  élevé  que  de  deux  dégrés. 
Confilti  Ponufuii  tanütr.t  ficrniut.  II  n'y  demeure  que 
deux  Cardinaux  dont  il  recueille  les  opinions , qu'on  ap- 
pelle yrsrrffr».  En  ce  fens  on  dit,  que  le  Pa]>e  a tenu  Cm- 
Jifiotrt.  On  n'expedie  point  de  Bulles  d’Evêchés,  ni  d' Ab- 
bayes qu'elles  n'aient  pallé  par  le  C<iujijlvitr  f Si  qu'elles 
n'y  aient  été  propolces.  Vavre  , en  ibn  ikjlaite  dt  U 
Cour  RomaitM.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  coitJî/htriuBi , 
lacut  uhi  eoitfijliiuT  , qui  s'cll  dit  premièrement  d’un  vef- 
tibule  • d'une  galerie  , ou  d'une  antichambre  où  tes  Cour- 
tifans  attendent  qu'on  leur  ouvre  ;,ainli  dit  à tonfifitatt 
mulmudint.  Il  s'eR  dit  aulli  du  fieu  où  le  Prince  ibrtaat 
de  fa  chambre  venoit  dunucr  audience.  Et  depuis  on  l'a 
dit  généralement  des  lieux  où  le  Prince  tenoit  Confeil 
pour  délibérer  fur  Tes  alTiires,  ou  Juger  les  procès.  Oa 
a appcllé  CanJfjioirt , le  lieu  où  s'alfembloicoc  les  Pré- 
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Ucs  6c  les  Prêtres  fur  les  alfjircs  furvenamcs.  Et  enfîil» 
ce  mot  s'cd  appliqué  à l'AitembU'c  des  Cardinaux. 

Consistoire  , dans  le  Droit  Hotnain»  ti^ilîe,  uu  le  lieu 
ou  l'on  traite  des  ariàiies  publiques,  ou  le  lieu  où  l'on 
rend  la  JufHcc. 

Consistoire  , s'ell  dit  autrefois  du  Confeit  des  Etupc* 
reurs,  & on  le  dit  encore  en  parlant  de  ces  tcmps-là. 
Conflantin  lie  venir  le  Donatille  Cccilien  & fes  accula* 
leurs  dans  Ton  Canfifiohe  ; car  c'ell  alnli  que  Ton  num- 
noit  le  Confeil  où  l'Empereur  traiioit  les  aftaires  les 
plus  importantes,  & où  il  jugeoit  lui-même.  Fj.burv. 
De-U  vient  que  plulleurs  appellent  en  Latin  le  Confeil 
d'Etat  de  nos  Rois  , Satrum  Confifiitium  , Cm- 

fijlorium,  Aintl  M.  Pafchal , ConfeUler  d'Etat , a intitu- 
lé fon  ouvrage  des  Couronnes  : Ctroli  Psfikthi , Régit  w 
S4ao  Confijlorio  ConJUurii  C eptfd  Rhatot  Légat i , Cviona. 
D'autres  dilent  Saai  CMjîjIani  Cornet , parce  qu'un  ap- 
pelloit  ainll  les  membres  du  Coti/Sjliiire  des  Empereurs. 

Consistoire,  lignine  aufC  parmi  ceux  de  la  Religion 
Aéforme'c , on  Confeil , ou  une  Ademblée  compofee  des 
Minières  & des  Anciens  dcleurScAe,  pour  régler  leurs 
affaires  , leur  police  & leur  difcipline.  Ca/v/«t//fsrHm 
eoBtiltum.  Le  MiniRre  en  femaine  y prétide.  On  a mandé 
cette  lîllc  au  Confifioirt  pour  recevoir  corre&ion  de  ce 
qu'elle  a été  au  bal. 

On  dit  6gurémenc  CoMjijloire , de  toute  Aflemblée  & de 
tout  Confeil , en  Ryle  familier , comique , ou  burlcfque. 

Toki  tfi  fait  pour  Loüii , dr  dont  Itur  ConllAoire. 

Ltt  Dieu*  ont  rtfilu  defuivrt  fiidéjht.  Nouv.  CHOIX 
DE  VERS, 

CONSISTORIAL,  ALB.  ad).  Qui  regarde  le  Confifloire 
qui  palTe  par  le  Comîlfoire,  Quidquid  ad  Sacrum  Poaii- 
fitit  eoufilimm  ptriina.  Les  Abbayes  & les  Evêchés  lont 
benédees  Coajijforiaux  ; & on  les  appelle  CoHfftariaux  , 
parce  qu'il  faut  les  propofer  au  Conlillolre  ; ç'cd-à-dîre, 
dans  rAffemblée  des  Cardinaux  , où  le  Pape  préiide. 
Pour  ces  fortes  de  bénéiices,  il  tint  ]>ayer  l'Anoate  au 
Pape,  8c  pren  lre  des  Bulles.  Autrefois  ils  étoieot  élec- 
tifs , mais  par  le  Concordat,  qui  abolit  les  éleâions, 
ils  font  conférés  par  le  Pape  feul  fur  la  nomination  du 
Roi.  Il  demanda  un  induit  pour  les  béncrices  Coa/ifio- 
riaux  de  la  BrefTe.  Pat.  Voici  comment  on  elf  pourvu 
en  France  des  bcninces  toajifouaux  auxquels  la  Roi 
nomme.  Quand  le  Roi  a choilt  ceux  qu'il  veut  «ommer 
ia  un  Archevêché  , ou  i un  Evêché , il  en  fait  drelTer  un 
mémoire  par  fbn  ConfelTeur , le  figne  lui-même  i 8c  l’en- 
sroie  au  Secrétaire  d'Etat  qui  eR  en  mois,  ahn  qu’il 
expédie  les  brevets  de  nomination.  Quand  celui  qui  eR 
nommé  a Ton  brevet , & trois  lettres  que  le  Roi  écrit 
R.Q  Pape , au  Cardinal  Proceéleur  des  afTatres  de  France, 
âci  l'AmbalTadear  de  Sa  MajcRé  auprès  du  Pape , il  fait 
one  Information  de  vie  ic  de  moeurs  devant  le  Nonce 
du  Pape,  & en  Ton  abfeoce  devant  l'Evêque  du  lieu  où 
il  eR  né,  ou  devant  l'Evèque  du  lieu  où  il  eR.  Il  fait 
auRi  fa  profeflîon  de  foi  devant  fon  Evêque.  11  fait  faire 
de  plus  un  état  de  l'Evèché  auquel  il  a été  nommé,  U 
envoie  à Rome  ces  trois  aâcs , avec  les  trois  lettres  du 
Roi.  Le  Banquier  expéditionnaire  en  Cour  de  Rome, 
à qui  U les  adreffe , porte  d'abord  les  lettres  à l'Ambaf- 
fadeur  ; l'Amballadcur  met  Ctxptiîatur  fur  celle  qui  s’a- 
drelTe  au  Pape , & le  Banquier  la  porte  au  Dataire , qui 
la  donne  au  Pape.  Le  Banquier  donne  enfuite  au  Cardi- 
nal Proteâeur  celle  que  le  Roi  lui  écrit , en  exécution 
de  laquelle  ce  Cardinal  déclare  dans  le  premier  Con- 
fiRoire  qui  fc  tient  enfuite,  qu'il  propofera  dans  le  Con- 
llRoire  fuivant  une  telle  Egtife  pour  un  tel  ; & cette  dé- 
claration s'appelle  prnw/âuM  j 8c  quand  le  juur  du  fé- 
cond ConfiRoire  eR  venu , le  Cardinal  Proteâeur  pro- 
pofe  l'état  de  l'Evôché  1 pourvoir , & les  qualités  de  la 
perfonne  que  le  Roi  a nommée,  6c  le  Pape, après  avoir 
pris  l'avis  des  Cardinaux  , ordonne  qu’on  ex]>édic  neuf 
Bulles,  ou  brefs,  pour  celui  qui  a été  propofé.  La  pre- 
mière 8c  la  principale  fe  nomme  la  Bulle  de  provilion, 
elle  s'adrelTe  à celui-là  même  qui  a été  nommé  parle  Roi  ; 
par  cette  Bulle  le  Pape  lui  dit  qu'il  le  pourvoit  d'un  tel  i 
Kvcclié.  La  féconde,  qu'on  appelle  Muaut  touftetauonit,  \ 
cA  la  commifiioo  que  le  Pape  donne  à un  ou  à pluiicuis 
Tome  //. 
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Evêques  pour  faire  la  cérémonie  du  Sacre  : cette  Bulle 
contient  la  forme  du  forment  que  dmt  faire  l'FvCque 
lorfqu'on  le  facre,  La  troifième  s'actreife  au  Roi.  La  qua- 
trième au  Métropolitain  -,  Sc  quand  les  Bulles  font  poi.r 
un  Archevêque,  cette  quatrième  s'adrelTc  aux  SuRVagins, 
La  cinquième  au  Chapitre.  La  lixiême  au  Clergé.  l.a 
foptième  au  peuple.  La  huitième  aux  vaRiux.  1^  neu- 
vième cRla  Bulle  d'abfoiution.  Quand  celui  qui  cR nom- 
mé a reçu  fes  Bulles , il  fe  foie  facrer  par  un  Evêque  ou 
Archevêque  aflîRé  de  deux  autres  Evêques,  8c  enfotee 
il  prête  forment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi.  Pour 
faire  ceRer  la  Régale  , 8c  pour  joüir  du  revenu  8c  des 
droits  du  béaénce,  il  fout  que  le  ferment  de  iidélité  foie 
regîRré  à 1%  Chambre  des  Comptes  , obtenir  un  Arrêt 
de  main-levée , le  foire  ligniher  aux  gens  du  Roi  fur  les 
lieux  où  les  biens  fontfitués.  Voyez  M.  l’Abbé  de  Dar- 
geau.  Durant  la  minorité  du  Roi  Loiiis  XV.  le  Se- 
crétaire des  commandemens  de  M.  le  Duc  d’Orléans 
recevoit  les  placcts  pour  les  bénéfices , 8c  rangeolt  par 
ordre  tes  noms  de  ceux  qui  les  demandent , 8c  M,  le  Duc 
d'Orléans,  après  avoir  pris  Confeil  de  ceux  qu'il  jugeoit 
à propos  dcconfulter,  nommoiraux  béiiéncesauxipicls  le 
Roi  a droit  de  nommer.  Le  reRe  fe  foLfoic  comme  aupa- 
ravant. 

Il  y ades  Avocats  8c  autresORiciersCoA/;7jr;4irx.  Les  Avo- 
cats Coafforiaux  ont  de  beaux  privilèges  : comme  de 
donner  des  Lettres  de  Dofteur  m unoque  Jure,  8cc. 

CONSISTORIALEMEXT,  adv.  En  ConiiRoire.  InPou- 
tiftii  toufiliieoitvrntu,tx formula  Pontifiai  touvtatûi.  Cela 
a été  réfolu  tonfiflarialemtut. 

CONSIVË  , f.  f.  8c  nom  de  Divinité  payenne.  Coufiva, 
Cétoit  la  Déclfc  des  biens  de  la  terre , la  mime  qu'Ops , 
Khéa  8c  la  Terre. Ses Fétesqui tombaient  le  i ).  d'Aoùr, 
s’appelloient , Opteoufiva.  Voyez  Varron,  Dt  L.  Lat, 
L.  y.  Voffms,  Dt  Idol.  L.  IL  r.  |8.  à la  fin. 

Ce  nom  vient  de  toufirere,  eonfiro,  tonfevif  planter. 

CONSOLABLE,  adj.  m.  8c  f.  Qui  peut  ècreconlolé.  Cm- 
filabilts.  Celui  qui  hérite  d'une  grande  fucceflion  cR  aiié- 
roent  toufolablt  de  fon  parent.  Elle  n'cR  pas  confolablt  de 
la  mort  de  fon  galant.  Scar, 

CONSOLANT,  adj.  Qui  fort  à co.ifoler.  Confohnt,  con» 
folauoutm  agrrtni , plenut  folaiio.  Un  rcRament  à noire 
profit  cR  un  remède  fort  tonfolam. 

CONSOLATlMR , f.  m.  Qui  confolc.  Coafitlator.  Le  temps 
eR  le  gnnû^afolattur  des  afflidions.  Parmi  les  Chré- 
tiens le  Saint  Eipric  eR  appellé  le  CottfoUttur. 

CONSOLATIF,  IVE.  adj.  m.  8c  f.  La  gazette  qui  fe  di- 
Rribue  à Paris  tous  les  fomedis,  eR  une  chofe  fore  ré- 
créative 8c  fort  fou/elaiive  auRî , entant  que  cette  babil- 
larde  né  dit  jamais  de  mauvaifes  nouvelles.  Gui  Pati  n. 
Il  n'cR  pas  du  bel  ulâge. 

CONSOLATION , f.  f.  Difeours  qui  fert  à adoucir  la 
douleur  d'un  affligé  : foulagement , adouciifemcnc  que 
l’on  apporte  au  déplailîr , à l'afRiftion  de  quelqu'un.  Coh- 
folaiio  , folatimm.  Malherbe  a écrit  des  confoUttomt  à Ca- 
rithée  fur  la  mort  de  fon  mari,  à du  Périer  fur  la  mort 
de  fa  fille , 8ec.  L’homme,  dans  les  accidens  imprévus 
qui  lai  arrivent,  dont  il  feint  de  n'être  point  ébranlé, 
ne  reçoit  bien  fouvent  d'autre  confolaiion  que  de  fo  va- 
nité. M.  Esp.  L'amitié  adoucit  toutes  les  douleurs,  8c 
foit  que  dans  les  plus  grandes  infortunes  on  trouve  la 
eoifolaiiou.  S.  EvR.  Combien  de  miférables  à qui  il  ne 
reRe  d'autre  tonfolathn  que  celle  de  redire  ennuyeufe- 
ment  leur  mlfere  ! Flech. 

Que  ét  fott  tomplmtnt  de  confolation  , 

Q«i  font  fitreroii  d’afiitihou/  La  Font. 

Consolation  , en  termes  de  dévotion  6c  de  rpiritua- 
lité , lignifie  une  ceruine  joie  de  l’ame  dévote , un  mou- 
vement intérieur  d'amour  8c  d'elpérance.  Ceux  qui  ne 
veulent  nourrir  leur  dévotion  que  de  toufolatiomt  8c  d'el- 
pérances,  envifogenc  Dieu  comme  pere,  8c  croient  n’a- 
voir rien  à foire  avec  lui  comme  Juge.  Flech,  Les  ipi- 
rituels,  lorfque  les  eonfolattont  leur  manquent,  tombent 
dans  ce  qu'ils  appellent  aridité  8c  fochcreflé.  S.  Eva. 

Consolation  , fe  dit  auilî  des  ebofos  mêmes  8c  des  per- 
K k II  k ÿ ' fenne 
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Tonnes  qui  contribuent  à conibler.  Le  don  que  le  Boi 
t lait  à cette  veuve  lui  a Tervi  de  tmfoiâii»».  £Ue  a des 
enlus  bien  élevds  qui  font  toute  fi  untfoUtita, 

Consolation  dans  THiftoire  Eccléiiaftique  eft  nne 
cérémonie  que  les  Maoichcens  Albigeois  fubftituoient 
au  Sacrement  de  pénitence  & au  Viatique  à Tartide  de 
la  mort.  Ils  prétenduient  que  tous  les  péchés  étuient 
remis  Tans  conTelIon  ni  Taiisfaâion  par  cette  cérémonie  ; 
pourvu  que  le  MinUlre  qui  la  lâitbit  ne  fût  point  en 
péché  mortel.  Elle  conlliloit  à réciter  le  Pturr  nefitr  > 
& k recevoir  Timpofition  des  mains  de  leurs  Doéteurs. 
ConfiUtit , msauum  impofiui , qu’ils  nommoient  leurs  Do- 
âeurs  Prevâts , Prapojhi , Evêques  ou  Diacres , & en 
général  Ordonnés  » Ordiaaxi.  Celui  qui  ^iToit  cette  cé- 
rémonie f avant  d'impofer  les  mains  les  lavoit  for  la  tête  j 
du  Pénitent , Tur  laquelle  U metcoit  autTi  le  livre  deSi 
Evangiles  & diToit  Tept  Tois  le  P^nr , avec  le  commence- 
ment de  l'Evangile  de  S.  Jean.  Selon  ces  Hérétiques 
tout  le  Técret  du  (âlut  conlilioit  k lÂUÎr  heureufement 
les  derniers  momens  de  U vie , aSn  d'y  dire  llmptcmeot 
le  Pastr  iK^rr,  & recevoir  TimpoTition  des  mains,  que 
leur  donnoicnc  leurs  Docteurs , & que  Ton  nommoit 
parmi  eux  la  Coa/oUtioa.  Coolblés  en  effet  avec  ce  Via- 
tique de  tout  ce  qu'une  mort  prochaine  &c  une  conTcience 
bourrelée  de  crimes  peuvent  cauTer  d'inquiétudes , ils 
iDouroient  tranquilles,  fùt*ce  dans  les  {Ummes,  & au- 
roient  acheté  la  toa/alaüaa  au  prix  de  tons  leurs  biens. 
P.  Fontenay.  Voyez  au  mot  Parfait. 

On  die  proverbialement , que  la  tonf^ama  des  malheureux, 
c'eff  d'avoir  des  Tcmblables. 

C0NS0LAT02KË,  adj.  m.  6c  f.  Propre  à confoler.  Coa- 
fola$oriut.  Il  ne  Te  dit  qu'en  cette  pbrafe  , Epitie  toafi- 
iaiotre. 

CONSOLATRICE,  Celle  qui  conTole.  La  Sainte  Vierge 
eft  appellée  dans  les  Liunies  la  Coafolamu  des  affligés. 
Coafolatria  affltQormm. 

CONSOLE,  T.  f.  Pièce  d'archite&ure , ou  de  menniferie, 
qui  eft  en  iâillie , qui  Tert  à foutenir  quelque  bufte , quel- 
que vaTe,  ou  quelque  poutre,  ou  petite  voûte,  ou  cor- 
niche. Proïkjrris.  On  les  appelle  aulfi  roultaax , ou  mu- 
tiltt , 6i  (orktaax  ; 8c  il  s'en  lait  de  plufieurs 

Ibrtes  de  figures.  Caafolt  Te  dit  aufli  de  la  partie  d’une 
pièce  de  bois  qui  eft  coupée  en  pointe,  ou  en  dimi- 
nuant par  le  bout.  Auea.  On  appelle  adoftée  en 
Terrorerie  un  petit  enroulement,  en  m^iere  de  dou- 
bles toafoln.  La  toafoU  avec  enroulemens , eft  celle  qui 
a des  volutes  en  haut , 8c  en  bas.  La  tcafilt  araTée , eft 
celle  dont  les  enroulemens  alfieureat  les  cotés.  La  coa- 
file  gravée,  eft  celle  qui  a desgravûres.  La  aafok  plate, 
celle  qui  eft  en  manière  de  corbeau , avec  des  glyphes , 
& goûtes.  Coafilt  en  eocorbellemenc , celle  qui  Tert  k 
porter  les  ménianes  8c  les  balcons,  8c  qui  a des  cnrou- 
lemens  8c  nervures,  qui  1a  diftingueot  du  corbeau.  La 
taafolt  coudée,  eft  celle  dont  le  contour  en  ligne  courbe 
eft  interrompu  par  quelque  angle.  CanfoU  renverTée , 
celle  dont  le  plus  grand  ornement  eft  en  bas. 
rempante , celle  qui  luit  la  pente  d'un  Tronton  pointu , 
pour  en  Toutenir  les  corniches.  Souvent  on  entaille  des 
toafoUt  Tur  les  clefs  des  arcades. 

Console.  Od  appelle  auffî  toaftU  un  enroulement 
de  fer,  en  forme  de  toafolt  renverlee , qui  Te  met  au 
commencement  8c  au  bas  d'un  efcalier  devant  le  premier 
polets,  pour  appuyer  8c  affermir  la  baluftrade;  ou  con. 
tre  des  piliers  de  portes  ou  de  clairevoie  de  fer  pour 
affermir. 

(3^  Console.  On  Te  Tert  de  ce  terme  en  Botaniqne  pour 
exprimer  les  bafes  des  feuilles  de  certaines  plantes  qui 
font  taillées  en  nafilt.  Dict.  de  Jaxes. 

CONSOLE.MENT , f.  m.  Coa/olamtaium.  Ce  mot  an  fond 
eft  le  même  que  VoafoUtioa,  Voyez  CONSOLATION. 

CONSOLER,  V.  aâ.  Adoucir  le  chagrin,  la  triftefte  : 
Toulager  Taffliiftion  de  quelqu'un  , Toit  par  le  difeours, 
foit  par  d'autres  maniérés,  Ctafolari,  alitajus  Joiorrm  toa- 
f,la<id-j  Itvan.  Le  temps  eoafilt  de  toutes  donleurt.  La 
Fhüofophic  tùajide  ceux  qui  font  capables  de  réflexions. 
Nous  nous  toufiloat  quelquefois  par  foiblctfe  des  maux 
donc  la  raiTon  n'a  pas  la  force  de  nous  taafvitr.  Roche;. 
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Ceft  un  anifice  pour  uafolar  on  affligé , que  de  compa- 
rer la  mifere  à une  plus  grande.  Le  -tempéramment  aide 
bien  k ta  raifon  à Te  mafoUr.  B.  Rab.  On  Te  peut  ro*- 
foltr  de  tout  quand  on  cfi  médioaement  (âge,  ou  aé- 
diocrcment  fou.  Cü.  de  Mer. 

lût  me  coofoloit  de  tout , 

Et  rita  at  me  cooToIe  tttUe.  La  Sabl. 

Sur  Itt  ailes  du  itmft,  la  ttiftefft  Torvo^,* 

Oh  fait  keaasoup  de  brait , tr  px»  0»  fe  coofolc. 

La  Font. 

On  dit , toafoler  let  affligés  eft  une  des  Tept  oeuvres  de  ml- 
Téricorde.  On  dit  encore,  quand  on  noos  menace  de 
la  perte  d'une  choTe , dont  nous  ne  nqns  Toucions  pas 
beaucoup:  Il  s'en  faudra  (oaJoltr{  j'en  ferai  bien-tut  cm- 
foie. 

Consolé  , és.  parc.  paff*.  8c  adj.  Coafolatioue  recrtatui. 

Comkita  de  foit,  de  douteurs  aetabli, 

Par  tetfoianefiéTtu*  me  vit-je  CfitsfoXél  VlLl. 

1;^  CONSOLEUR,  T.  m.  Vieux  mot,  ou  mot  fliii  par 
Maroc  pour  avoir  une  Tyllabe  de  moins  8c  faire  Ibn  vers» 
Conlblateur.  Coafolaior, 

" - Qui  te  fin  conTolenr  , 

Pour  fuppona  maiateaaat  ta  douleur  î Mar. 

CONSOLIDANT,  f.  m.  Ceft  on  nom  qu'on  donne  ed 
Médecine  aux  remèdes  qui  puribant  avec  une  chaleur 
8c  une  force  modérée,  ebailâne  on  attirant,  faifant  for- 
cir la  corruption  des  plaies.  8c  coofervant  U tempéra- 
ture des  parties , font  que  la  nourriture  foit  appliquée 
comme  il  faut  aux  membres  affliges.  Blanchard  , Har- 
ris. 

CONSOUDATION  , T.  f.  Terme  de  Médecine , qni  fo 
die  de  la  réunion  des  lèvres  d'une  plaie,  quand  elle  com- 
mence k Te  dcatriler.  Çougluüaatio  , eieaieix.  Cette  plaie 
eft  en  une  partie  qui  fera  que  Ta  toafolidatiom  fora  longue* 

Consolidation  , eft  au(&  un  terme  de  Jonfprudeoce, 
qui  fignitie  la  réunion  de  TuTufruic  k la  propriété  que 
l’on  avoii  déjà  d'un  héritage  ; ce  qui  arrive  par  la  mort 
de  ruTufruitier. 

CONSOLIDE,  T.  f.  Plante  médeclnale  qu’on  appelle  h 
préfonc  toafoudt.  Voyez  CONSOUOE. 

CONSOLIDER,  v.  aft.  Réunir,  rejoindre , raffermir. 
Coafohdare.  En  Jurifprudence  on  dit  que  l'uTufouic  eft 
tonfohdè  k la  propriété  par  la  mort  de  TuTufniitier.  £o 
Médecine  on  dit  qu'une  plaie  Te  nafoltdt , lorfque  la  chair 
vive  commence  k croicre,  8c  que  la  plaie  fo  rcfenne* 
Solidefeere , fohdari.  La  partie  nerveufe  du  diaphragme 
étant  bleiTée , ne  Te  peut  toafoUder , non  plus  que  les  iiv- 
teftins  grêles,  le  cceur,  le  poumon,  le  foie,  Teftomac» 
le  cerveau , 8cc.  On  dit  figurémeac  toafolider  une  union  ^ 
coafoltdtr  on  traité. 

CoNSOLloé,  és,  part,  paffi  8c  adj.  Coaglutiaaïus , tonfiU» 
datut. 

CONSOMMATEUR,  T.  m.  Terme  Théologique.  Perfé^ 
Üor,  II  ne  Te  dit  qu'en  certaines  phrafes  conlâcrées.  Je- 
si’s-Christ  eft  l’auteur  8c  le  coafommateur  de  notre  fof* 
Fbn.  Ceft-k-dire . il  a achevé , il  a accompli  le  rayftere 
de  notre  foi  ; confirmé  nos  cTpérances. 

Ceft  J.  C.  l'auteur  8c  le  coa/immateur  de  votre  fofj 
Bourdal.  Exk.  T,  I.p,  a jé.  Cette  expreflion  eft  prile 
de  i'Epicre  aux  Hébreux,  XII.  x.  où  Saint  Paul  dits 
Jmaat  let  yeux  fur  Jefut  tauteur  <>■  le  confomroatcur  dt 
I la  foi, 

^CONSOMMATION,  T.  f.  DiffipaticNi,  ulâge,  deftroftion 
' qui  fo  fait  par  l'ulage  de  vivres,  de  denrées,  8c  d'autres 
chofes  qui  fervent  k l'entretien  de  la  vie,  ou  de  la  To- 
ciété.  Coafuauto.  On  devroît  dire  toafimpnoa,  mais  Ta- 
. bus  a mis  toajbmmatioa  k Ta  place  dans  pluiieurs  phrafos^ 

I comme  dans  celles  qui  Tuivent.  Il  Te  foit  dans  Paris  ane 
j grande  toa/omaunoa  de  blez , de  vins,  de  Toorrages» 
d'étoffes  , de  mccaux.  Il  fo  foit  une  grande  eoufommaitom 
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de  pondre  dans  cne  tiarailte  navale.  Les  Fermiers  des 
Aides  ont  intdrC-t  qu'il  Te  &lTe  une  grande  toHf^mnuthm 
de  denrdes.  Oa  ne  doit  pas  communier  ce  malade  » U 
ne  pourroit  pas  faire  la  onfommatimi  de  l'HoHie.  On  dit 
aulC , Jorqu'l  la  emfommatio^  des  iiécles  ; ]»ur  dire . juf* 
qu'i  la  Hn  du  monde , julqo'à  ce  que  tout  (bit  détruit. 
Ce  dernier  exemple  feroic  peut-^re  mieux  placé  dans 
l’article  qui  fuit  ; parce  que  fi  la  coq/vmHMiro*  des  dé' 
des  e(i  la  dedrudion  de  plulieurs  diofes,  elle  efl  au(Ti 
la  perfeâion  & l’accomplilTement  d'une  indnité  d'autres. 
Seigneur,  votre  mairoo  rublKlerajufqu'àlaMi>ycinMR«»M 
dca  iiécles.  Port-R. 

Consommation  , dgniiîe  auOi  la  dn  d'un  ouvrage,  (à  per. 
feftion.  PtrfiHio , thj'olaîio  , (onfumméM.  11  a conduit  cet- 
te entreprife , ce  travail , cette  afiâire  julqu'i  là  tonfum- 
méttoH.  L'Incarnation  a lait  la  (onfomrnttion  de  toutes 
les  Prophéties.  Un  Collateur  Eccléiiallique  ne  peut  plus 
revenir  aprét  (à  nomination , après  la  toHfvmmtuon  de  Ton 
droit. 

On  appelle  la  toHfnmmMthn  du  mariage,  le  dernier  afte  du 
mariage  ; ce  qui  en  (ait  raccompliÜ'emcnt  ; l'union  la  plus 
fécrette  entre  per(bnnet  mariées. 

CONSOMMÉ,  r.  m.  Bouillon  fucculent  qu'on  tire  d'une  I 
viande  confomméc,  qui  a eu  une  coétion  extraordinaire. 
Sutetn  tx  dtiodit  txriiihit  txfrtjjiii.  On  lui  a donné  un 
tonfommt  trés-nourridiinr , trés-con(brtatif. 

CONSOMMER , v.  »&.  Ufer,  difllpcr  des  denrées,  des 
provilioiis  néce(^ires  ^ la  vie.  CtmfuXKTtfxhfumrt,  rffun- 
dat.  Une  grode  gamilun  tonfomme  en  peu  de  temps  bien 
des  proviiions.  Hors  ces  fortes  d'exemples , où  le  mau- 
vais ufage  a prévalu  fur  le  bon,  il  faut  ie  fervir  de  roa- 
fumer , quand  on  veut  iigniiier  détruire,  anéantir,  &c. 
& c'ed  au(Ti  U dccilkm  de  l'Académie. 

Consommer  , Te  dit  audi  d'une  codion  extraordinaire, 
qui  lait  une  entière  diflblution  des  parties.  Stueum  ex 
dnodii  ttTHihxtexpfiXhre.  Il  faut  faire  ttmfMimd  lavande 
pour  biire  de  1a  gelée.  Les  Chimides  ne  peuvent  cirer 
des  elTences  des  corps  que  les  lubflanccs  ne  foienc  en- 
tièrement (oxfmmtti.  On  dit  qu’on  a lornfimmé  la  làinte 
Hoftie,  loriqu’on  l'a  mangée,  & qu'il  n'en  relie  plus 
rien  dans  la  touche. 

Consommer  , figniiie  au(Tt,  Achever,  finir,  terminer.  Pa- 
fieete , tifalitrt , tonjxmiiure.  II  faut  configncr  encore  qua- 
tre vacations  pour  eoujommer,  pour  faire  juger  cctce  af- 
faire. Jésus-Christ  dit  en  mourant  que  tout  écoit  m«- 
fimxK  ; pour  dire , que  toutes  les  Prophéties  étoient 
accomplies. 

Consommer  , lignifie  auflî , Venir  au  dernier  but  du  ma- 
riage. Un  mariage  n'eft  point  parfait , jufqu'à  ce  qu'il 
(bit  toxfommé. 

Consommer,  en  terme  de  Jurifprudence  Canonique,  Q- 
gnifie  , remplir  Ton  droit.  Un  Collateur  tvx/emme  Ion 
droit  quand  U confère  un  Bénéfice  à une  perfuone , quoi- 
qu’indigne. 

Consommé,  eé-  part.  palC  âc  adj.  PetjtÜut , xhfelunUf 
tomfummxtui  ou  tomfiamus , êhftamxi. 

Consommé  , fignifie  encore.  Parfait,  très-profond.  Prr- 
feÛvt , tum-tlxiut , in  xliqui  rt  verftiiffimHS.  Cell  un  honw 
meriM/cMMsircn  vertu , en  Icience,  en  expérience.  Toute 
la  gloire  qui  peut  rendre  iliulire  un  EvOque  eonfomm 
dans  les  foufl'rances , étoic  renfermée  en  la  perfonne  d'O- 
xius.  Herman.  Le  Politique  le  plus  tonfimmé  n’auroic 
pu  prendre  de  plus  juOes  mefurcs.  S.  Evk.  S.  François 
de  Sales  étoic  un  Saint  t»x{ommt  data  la  vie  tntcheure 
fit  contemplative.  Fenel. 

^ CONSÜMPTIF,  IVE,  ou  CONSUMPTIF,  ive, 
adj.  Terme  de  Médecine  , qui  fe  dit  des  remèdes  qui 
ont  la  force  de  confumer  les  humeurs  ou  les  chairs.  Cm- 
, A , um.  Les  pierres  à cautere , l'eau  phagé- 
denique  font  des  remèdes  eonfimpiifi.  Bi'RLET  , Acad, 
da  S.  tjoo.  Mrm.  f.  i ii.  On  dit  ao(1>  fubllantivcment. 
Des  nnfomptift , pour  des  remèdes  toxfompift , comme 
on  dit  des  dcflîcatifa , des  lénicifs , &c. 

CONSOMPTION,  r.  f.  C’eft  le  même  que  toxfommxiiex { 
& il  le  dit  prelque  des  memes  chofes,  Ca^ytiMrio,  Il 
fc  fait  une  grande  eoxfompiiox  de  vivres  dans  cecte  mai- 
fon , dans  cecte  ville.  Le  Critique  du  DièLioaoairc  de 
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l'Académie  fontienc  qu'on  ne  doit  point  confondre  ces 
deux  mots , toxfompnex  de  toxjommxiiax.  Voyez  Con- 
sommation Sc  Consommer. 

Co.vsomption,  eHaufTi  une  certaine  maladie  de  langueur, 
jwndant  laquelle  tout  l’humide  radical  fc  detièche  : ce 
qui  caufe  la  mort.  C^nfxmûo.  Cette  maladie  ell  fort 
ordinaire  en  Angleterre. 

CONSONNANCE,  f.  E Terme  de  Mulîque.  Union,  con- 
venance de  deux  funs  , l'un  grave , & l'autre  aigu , qui 
fc  mêlent  en  l’air  avec  une  certaine  proportion  , enforte 
qu'ils  font  un  accord  agréable  à l’oreille.  Coxvexuxiiêt 
tonfomxxiix.  Coxfoxxsxu  mixte.  Coxfoxxxxa  parfaite,  im- 
parfaite, doublée,  triplée,  &c.  L'Uniflbn  ell  la  pre- 
mière des  toxfoxxxxttt.  La  féconde  toxfoxxxxa  eû  l'O- 
âave.  La  troilième  , la  Quinte  , & cnfuice  la  Qiurte , 
les  Tierces  & les  Sixièmes  majeures  6c  mineures.  Les 
autres  ibnt  les  doubles  uu  répétitions  de  celivs-lù.  Il 
n'y  a que  fept  ou  huit  toxfonnxxtet  fimples. 

Les  (^nfoHxxxeti  majturei  font  celles  qui  furpalTenr  les  tnineu- 
ta  d'un  demi-ton.  Les  toxf>txxxxttt  mixut  (ont  celles  qui 
font  tantôt  & tantôt  mixeuttt.  Lancelot.  Les 

Quartes  & les  Quintes  Ibnc  les  eaxfonnxwt  les  plus  oun- 
(idérables.  Id.  Les  tonliaxxxat  parfaites  font  l’Unillba, 
l'Ûèlave  & U Quinte»  leurs  répliques. 

Nivers,  dans  (on  Trx.it  de  U <ompofiti»x  d*  Ix  Mn/ifvr,  re- 
jette rUnitlbfl  du  nombre  des  (o’i'oHxxmta , parce  que 
toute  toxfoxxxxa  cil  entre  des  cors  difiércns  en  nom- 
bre 6c  en  elpèce  ; mats  l'ufage  a prévalu.  Le  même  Au- 
teur ditlingue  deux  fortes  de  toxfoxxxxttt , les  parfaites 
6c  les  imparfaites.  Les  parfaites,  (ont  la  Quinte  6c  t'O- 
ébve.  Les  imparfaites  font,  la  Tierce  6e  la  Sixième, 
qui  fe  divifent  en  majeures  6c  mineures. 

Pluiicnrs  anciens  Muilciens  ne  mettoient  point  TUnifibR  au 
nombre  des  tonfoxnxxtei , parce  qu'ils  regardoient  la  tox~ 
fonxxxa  comme  un  mélange  agréable  de  ibns  dilfembla- 
bles , graves  6e  aigus , qui  frappent  doucement  l'oreille. 
Les  tùxfoxxxxta  lé  divilbnc  en  fimpics  & en  cooipofces  ; 
les  toxjoHxxxttt  fimples  font  celles  en  1a  proportion  def- 
quelles  les  deux  extrêmes  font  tellement  ordonnés  en- 
tre eux  , que  telle  proportion  ne  peut  être  divifée  par 
un  terme  mitoyen  : les  toxfonxxxttt  compofees  Ibnc  cel- 
les qui  peuvent  être  divilces  en  une  autre  proportion 
par  un  terme  mitoyen.  P.  Parran.  Toute  toxjoxxxxtt 
cR  parfaite  ou  imparfaite  i les  parfaites  font  trois,  l'U- 
nilTon , le  Diapente , 6c  ie  Diaceilaron  : elles  font  par- 
faites, parce  qu'elles  ne  fauroient  recevoir  de  change- 
j ment , ou  altération  , fans  quelque  mauvais  ctTct  i les 
j imparfaites  font  le  Ditoo  , ie  Semiditon , l'Exachorde 
majeur , 6c  l'Exachorde  mineur  : on  les  nomme  impar- 
I faites  , parce  qu’étant  comparées  aux  autres  , elles  ne 
I font  pas  ii  parfaites , 6c  parce  qu'elles  peuvent  recevoir 
quelque  altération,  en  diminuant  ou  en  augmentant,  lu. 
OeR  l’oreille  qui  doit  faire  le  rapport  des  fons  i la  rai- 
fon,  afin  qu'elle  juge  de  la  bonté  des  accords,  6c  de 
la  juReiTe  des  toxfoxxxxttt.  Lancelot. 

CoNSONNANCE  dilTonante.  Tout  accord  difTonant  r.e 
peut  être  compofé  que  de  l'union  des  toxfoxxxxttt , 6c 
c'eR  de  la  comparatfbn  que  l’on  fait  de  deux  tomfoxnxx- 
ta  priles  en  particulier  dans  un  accord  que  fc  forme 
la  dilTonaoce;  ainfi  dans  l'accord  de  la  lêptième,  com- 
pofé de  l'union  de  deux  quintes  6c  de  trois  tierces  l’on 
trouvera  que  les  deux  Ions  extrêmes  font  dilTonans  en- 
tr'eux , quifqu'ils  ne  font  ni  quinte , ni  tierce  enfem- 
ble , 6c  qu'ils  font  au  contraire  repeième  ou  fécondé  par 
renverfement.  11  ne  faut  pas  examiner  feulement  les  in- 
tervalles qui  (c  trouvent  entre  la  balle  6c  les  autres  fonS 
d'un  accord , lins  avoir  égard  aux  difierens  intervalles 
que  tous  les  fons  peuvent  former  enfembte  en  les  com- 
parant les  uns  aux  autres,  de  forte  que  fos  prend  quel- 
quefois pour  confonant  un  (on  qui  eR  en  effet  dilloitant. 
Par  exemple  , dans  l'accord  de  la  petite  fuie  il  ne  fe 
trouve  que  trois  toxfoxxxxttt , qui  font  la  tierce , la  quarte 
6c  la  fixte  : mais  fi  l'on  confronte  la  tierce  arec  la  quinte , 
l’on  trouvera  que  ces  deux  fons  forment  ciflbnnance  en- 
femblc.  Pareillement  dans  l'accord  de  la  grande  fixee 
il  fe  trouve  t.'üis  toufixHixtei  qui  font  la  tierce , U quinte 
6c  U fiXte,  ou  l'on  trouvera  encore  une  didoonance  cn- 
K k k k üj  ire 
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tre  la  t]uince  & li  fixte.  Donc  ces  tonfonwéni»  font  di- 
(onnames  entr'elles , & U ne  refle  plus  «]u*à  favuir  di- 
flinguer  celle  <]ui  lorme  la  liiiTonnaoce»  ce  <)ui  e(l  facile 
en  rapportant  ces  accords  à leur  fundciaenc , où  l'on 
verra  cjue  dans  l'accord  de  la  petite  lixce  c'eft  ta  tierce 
qui  forme  la  düTonnance  i & que  dans  celui  de  la  grande 
fixee  c'eH  la  quinte  ; puifque  cette  tierce  âc  cette  quinte 
font  en  effet  la  fepciitne  du  Ton  fondamental  de  l'accord 
de  la  Icptièmci  donc  ces  deux  demieres  dérivent.  Ra* 
wf.au.  Pour  connoitre  tes  tonfon»«nitt  qui  doivent  être 
prdférdes  lorfqu'il  s'agit  de  les  doubler,  il  n’y  a qu'à 
compter  les  toHftnuAnttt  par  ordre  , ainli  : l'oâave  , la 
quinte,  la  quarte,  la  tierce  & la  fixtc,  pour  favoir  di- 
llinguer  que  l'on  doit  pri^fercr  l'o^ve  à la  quinte,  & 
ainli  de  fuite,  en  remarquant  que  l'oâave  ell  déjà  une 
réplique,  & que  dans  l'accord  confonnanc  de  la  l'acte 
l’odave  de  la  tierce  ou  de  la  lîxte  eft  aufS  bonne  que 
celle  de  la  baffe.  lt>. 

CoNsoNNANcE , en  terme  de  Grammaire,  fe  dit  au£K  des 
cadences  femÛables.  ConfanMiit  ftmilua  dtfintnt.  Ce 
qui  rend  quelquefois  une  longue  Poéftc  Françoife  en- 
noyeufe,  ce  font  les  rimes  qui  ont  trop  de  rM/MMst», 
ou  de  mêmes  chutes.  Les  tonfonmautti  font  vicieufes  dans 
la  Profe  Françoife , quoique  les  Latins  en  fàfTent  une 
/igurc  qu'ils  appellent  i^tù4mk^v^n-  U faut , lorfqu'on 
écrit , fit  garder  des  tonfouétun  des  mots.  Par  exem- 
ple, foleil  8t  mortel  font  une  efpècc  de  toMfontMMtt  qu'on 
doit  éviter.  Vaug. 

CONSONNANT,  adj.  Terme  de  Mufique.  On  le  dit  des 
tons,  ou  des  intervalles.  Il  y a des  intervalles  coa/m- 
HMiti:  il  y en  a de  dilTonans. 

CONSONNE , C f.  Quelques-uns  dilênt  CONSONNAN- 
TE , adj.  & f.  f.  Lettre  qui  ne  produit  point  de  fon 
toute  feule.  ConfonÆJu.  La  tonfonnt,  félon  la  Grammaire , 
cfl  une  lettre  qui  ne  produit  de  Ton  qu'avec  une  autre 
qui  doit  être  voyelle , ou  diphtongue  -,  8c  c'efl  de  là  que 
iui  vient  fon  nom  de  «mf<uuu , qui  veut  dire  une  lettre 
qui  rend  un  /m  quand'clle  efi  jointe  ciw  une  autre , ^w« 
Jirut  rum  aUa.  Une  taafoaiu , felon  la  Philorophie , n'efl 
autre  chofe  que  la  modification  du  fon  qui  fe  fait  par  le 
moyen  des  organesda  la  voix:  ainfi  les  Tons  marqués  par 
ces  caraéleres  a , t , / , o , « , ai , «k  , &c.  itu  , tsu , ym, 
8cc.  font  autrement  modiùés  quand  on  dit  «à , ou  àa , 
que  quand  on  ditar  , ou  ra  ,ad,  ou  da,  8cc.  & ces  mo- 
dulcations  s'appellent  tonfaantt. 

-l.es  lettres  de  l'Alphabet  font  divifées  en  voyelles  & en 
foafiaaes.  Il  y a des  toafoHaaaut  doubles , comme  l'X  dans 
le  mot ëxillaiTf,  le  len  Grec  i d'autres  liquides , com- 
me L , R , M , N ; d'autres  muettes  , comme  B , D , &c. 
qui  ne  font  aucun  ion  fans  voyelle. 

La  divifion  la  plus  naturelle  des  ceafiaati  cil  celle  que  font 
les  Grammairiens  Hébreux,  qui  ont  été  imités  en  cela 
par  les  Grammairiens  des  autres  langues  Orientales  & 
favantes.  Ils  divifcntlestpa/pamen  cinq  claifes,  par  rap- 
port aux  cinq  organes  principaux  de  la  voix,  dont  cha- 
cun contribue  avec  les  quatre  autres,  mais  plus  que  les 
quatre  autres , à certaines  modidcattons  qui  font  cinq 
cfpêces  générales  de  rMyoAwi.  Chaque  efpiceou  chaque 
claife  renferme  plutieurt  ionfonatt,  qui  rcfulcent  des  dif. 
férensdégrés  qu'on  diflinguc  dans  la  même  modification, 
ou  dans  les  mouvemens  des  mêmes  organes  : ces  orga- 
nés  font  le  gozier , le  palais , la  langue , les  dents  & les 
lèvres.  Les  cinq  cfpèces  de  (oafoaatt  font,  les  guttura' 
les , les  palatales,  celles  de  la  langue,  les  dentales,  ou 
les  fiiHances , & les  labiales. 

On  compte  dix-fept  taafoaatt  dans  la  langue  Françoife  ,qui 
font  X,  aux- 

quelles U en  fàut  ajouter  trois  autres , qui  font  t'i  afpi- 
rée  , \‘j confinât,  & Iveonfiaaci  ce  qui  fait  en  tout  vingt 
tonfinaa:  One  gutturale,  à afpirée , comme  dans  les  roots 
àrroi,  èallthardt;  cinq  palatales,  qui  font  t dur , comme 
on  le  prononce  devant  a,  e,  8cir;g,y  confiant , à , 8c 
f . On  peut  les  remarquer  dans  les  mots  fuivans , cavrr- 
ntf  toirrt,  tnritfiit  ; gtndre,  girandole,  garantir  , gohln  , 
guerre , Kaltndei  : quatre  de  la  langue , qui  font , d,  l, 
n ,t  ! quatre  dentales,  donc  les  trois  demieres  font  llf- 
flantes . r , r , « , z .*  cinq  labiales  , qui  font 
f,V  (otifiant. 
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Il  faut  remarquer  fur  cette  divifion  des  eoafiianti  ; 

Que  quoique  le  g foie  modifié  de  trois  maniérés  difré> 
renies  , félon  qu'il  eti  devant  l'a  8e  1'» , ou  devant  l'r  8c 
l'r , ou  devant  l'« , il  ell  toujours  confiant  du  palais, 
s** , Que  le  j confinât  ne  dilfcre  que  pour  la  figure  8c  le 
caraéfere,  & nullement  pour  la  prononciation  dug  de- 
vant r ou  I.  , Que  le  à , n’a  point  d'autre  prononcia- 
tion que  celle  du  e dur.  4**,  Que  le  f a deux  prononcia- 
tions, l'une  dure  & ferme,  par  où  U rclTemblc  pour  le 
fon  au  à 8c  au  r dur  , comme  dans  les  mots  ^aaad,  qne~ 
relie,  quant , quohktt , 8cc.  8c  une  autre  un  peu  plue 
douce,  qu'il aquand  ilefi  fuivi  d'w,  oud'tu  , qu'on  pro- 
nonce mouillés  , comme  dansfKr//r,  quillt,  Que  quoi- 
que la  pronotkciacion  du  q paroifTe  différente  dans  quand 
& dans  quadrufidt , elle  cft  en  effet  la  même  ; la  diHé- 
rence  apparente  vient  de  ce  que  I'»  ne  le  prononce  pas 
dans  quand,  8c  qu’U  a le  foo  de  ïon  dans  quadiagtjime, 
quadrufidt , 8cc.  mais  dans  toutes  ces  occafioos  le  q ell 
toujours  une  lettre  palatale.  8**,  L’r  a deux  Tons;  l'un 
dur , qui  cfl  un  fiffiemenc  rode , 8e  fon  propre  ion , l'ao. 
tre  doux,  par  lequel  elle  reffemble  au  z j elle  prend  ce 
fon  quand  elle  eft  entre  deux  voyelles  , comme  dans  les 
mots  vafi , maifiu,  ajint , 8(C.  7*,  L’jr  renferme  deux 
lettres  dans  le  fon  qu'elle  fait  entendre , fçavoir,  un  r dur 
ou  un  à , 8c  une  s ou  un  autre  e , tel  qu'on  le  prononce 
devant  r ou  r ; ainfi  les  mots  Alexandre  ou  Aitxu , fe  pro- 
noncent comme  s'ils  étaient  écrits  Altefaadrt , Altetii , oa 
Alttfit,  8**,  Le  r devant  un  r,  ou  un  r,  n'efl  point  une 
tonfonne  do  palais , mais  des  dents , parce  qu'il  perd  alors 
ion  propre  fon  pour  prendre  le  fon  üiBant  de  l'i. 

M*  l’Abbé  de  Dangeau  trouve  allez  raifonnable  la  divifioo 
des  eoafimntt  que  les  Grammairiens  Hébreux  ont  inven- 
tée , mais  il  n'ell  pas  tout-à-faîc  de  leur  avis  fur  le  par- 
tage qu'ils  en  ont  fait.  Pour  trouver  une  divifion  plus  na- 
turelle 8c  plus  jufle  des  eoufiunnn , il  n’a  point  d'égard  à 
leur  figure  , ou  au  caraélere  qui  les  rcprél'ente , il  ne  con- 
fidcre  que  leur  ibo , ou  la  modification  qu'elles  donnent 
au  fon  : fur  ce  principe  il  trouve  cinq  eonfiantt  labiales, 
qui  font  à , P , V toàfiant , f.  Se  m : cinq  palatales , qui 
font  d,  t, g, k,  a quatre  l'ifflances , qui  Ibnt  r , z , ; eoa- 
fiant,  eh:  deux  liquides,  /,  8cr  deux  mouillées , qui 
fontgv,  ou  le  foo  qui  commence  la  fécondé  Tyllabe^fgae- 
ram.  Se  deux  II  mouillées,  ou  le  fon  qui  commence  la 
dernierefyllabede  èoviV/os;  ScTà  qui  fert  à marquer  l'afi' 
piration,  ce  qui  fait  dix-huit  rosypiNiri,8{  une  afpiration. 

Il  remarque  enfuice  les  chofes  fuivances.  1*,  Que  l'ni  8c 
l's  font  deux  eoafiaaet  nazales , Tni  un  h paffé  par  le  nez  , 
& l'a  un  d auffi  palfé  par  le  nez  : en  effet , ceux  qui  font 
fort  enrhumés  prononcent  ianger  pour  manger.  Se  je  dt 
fauron  pour  je  at  fauroit.  , Qu'entre  les  eoafiaaet  il  y 
en  a de  foibles  8c  de  fortes;  les  foibles  font  > à,  v,  d,g, 
X,  ji  les  fortes  font  ,p,/,  t,k,  r,  eh  i elles  difiFerenc 
en  ce  que  les  foibles  font  précédées  d'une  petite  émifi 
lion  de  voix  qui  les  adoucit.  On  peut  ajouter  que  quand 
on  dit  qu'une  perfonne  parle  du  nez  on  doit  entendre 
cela  dans  un  fens  tout  différent  que  celui  que  préfentent 
ces  paroles  ; car  alors  le  nez  concourt  moins  à la  pro- 
nonciation que  fi  l'on  ne  parloit  pas  du  nez  ; puifque  l'air 
qui  ne  peut  paffer  librement  par  le  nez  eti  renvoyé  dans 
la  bouche,  ou  il  forme  un  fon  obtus  , qu'on  appelle  foD 
nazal. 

Oe  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  on  doit  conclure  qu'il  a’y 
a plus  de  tonfonntt  dans  une  langue  que  dans  une  autre, 

' que  parce  qu'il  y a plus  de  modifications  de  fon  reçues 
par  l'ufâge , 8c  établies  dans  une  langue  , que  dans  une 
autre  ; car  tous  les  hommes  ayant  les  mêmes  organes  , 
ils  peuvent  former  les  mêmes  modifications  : ainli  c'efî 
feulementà  l’ufage,  8c  nullement  à la  nature  , qu'il  faut 
attribuer  que  les  François  n’aient  point  le  i des  Grecs  , 
Ou  le  th  Anglois,  le  tk  des  Allemands  tel  qu'ils  le  pro- 
noncent dans  teh  Se  dans  eueh , l'aiA  6c  le  hhuh  des  Hd- 
breux  , ou  les  eonfiantt  femblables  des  autres  langues 
orientales;  que  les  Chinois  n'aient  point  d'r  ; que  les  Iro- 
quois  n'aient  point  de  raii^Mtr  labiales , que  les  Hurons 
aient  beaucoup  d'afpirations  ; que  les  Arabes  8c  les  Gé- 
orgiens aient  beaucoup  de ro«/psatr doubles  ;ccqui  vient 
de  ce  qu'ils  font  coocourir  fortement  plufieurs  organes 
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à 11  modification  d'un  (bn,  au  lieu  que  les  François  n'y 
emploient  ordinairement  d'une  manière  forte  & bien  fen- 
liblc  qu'un  fcul  organe , & les  autres  que  foiblement. 

U e!l  encore  viiibic  que  dans  toutes  les  langues;  les  let* 
très  gutturales,  ou  les  afpirations,  font  de  véritables 
. toapinncs,  puil'que  le  golier  moditic  autant  le  fon  que  le 
palais , la  langue, ou  les  lèvres. 

£ntin,  pour  trouver  toutes  les  confoiints  qu'il  peut  y avoir 
dans  toutes  les  langues  qui  ont  etc  en  ulâgc , ou  qui  peu- 
vent être  formiËes,  il  n'y  a qu'à  obrerver  toutes  les  mo- 
dirîcations  qui  peuvent  arriver  au  l'on  de  la  parole , & 

. l'on  aura  par  ce  noicn-là  toutes  les  ronyô/MH  qu'on  peut 
inuginer. 

Les  langues  du  Nord  écorchent  le  gofier  de  ceux  qui  par- 
lent, & les  oreilles  de  ceux  qui  écoutent.  Toutes  leurs 
rswyônarr entallécs  les  unes  l'ur  les  autres,  font  horribles 
à prononcer  , & ont  un  fon  qui  fait  peur.  fiouH.  Il  y en 
. a qui  attribuent  cela  au  froid  dn  clinut , qui  ne  taille 
> pas  un  mouvement  libre  aux  organes, 
Co>JSO\NANTE,clluuüi  un  grand  inllrument  de  Mulique 
nouvellement  inventé  par  l'Abbé  Du  Mont,  qui  parti- 
cipe du  clavcflin  & de  la  harpe.  Son  corps  ell  comme 
un  grand  claveUin  pôle  à plomb  fur  un  picdellal  , qui  a 
des  cordes  des  deux  côtés  de  les  tables,  lelqucllcs  on 
touche  à la  maniéré  de  la  liarpe. 

CONSOUT,  ORTB.  fubll.  ra.  & f.  Terme  relatif,  qui  fe 
dit  au  Palais  de  ceux  qui  font  engagés  dans  la  même  af- 
faire ,qui  ont  le  même  intérêt.  Confits  , fidtis.  Unpour- 
fuivaiit  criées  pourfuit  tant  pour  lui  que  pour  fes  confions, 
pour  ceux  qui  fontcréancicrs  comine  lui  de  la  même  per- 
iônne.  Cet  héritier  exerce  les  droits  du  défunt , tant 
pour  lui  que  pour  les  confions  & cohéritiers.  On  düoit 
autrefois  d'une  femme  à l'égard  de  Ion  mari , qu’elle  étoit 
û légitime  époufe  & confiartt.  Du  Gange  dérive  ce  mot 
de  confiorsts , qui  lignifie  des  voillns  , poflclfcurs  d'héri- 
tages qui  fc  touclient  les  uns  les  autres  ; fuppofant  que 
CCS  héritages  avuient  été  autrefoisdillribués  par  le  fort, 
.{c  que  ceux  qui  en  avoient  eu  de  contigus , avoient  eu 
la  même  fortune. 

CossoRT.  Nom  d'une  Société  du  Tiers  Ordre  de  S. 
François  , établie  à Milan  en  Italie.  Confiortium , Congre- 
gatio  Fratrum  de  Pœnitentits-  On  confoit  aux  Freres  & 
Sœurs  du  Cunfion  le  foin  d'exécuter  toutes  les  œuvres  & 
les  legs  pieux  que  tes  Fidèles  faifoient  en  faveur  des  pau- 
vres 6t  des  aifligés.  Dans  la  fuite  craignant  qu'on  ne  les 
lüupçonnât  de  lé  les  attribuer,  ils  remirent  ce  foin  en- 
cre les  mains  de  quelques  laïcs  de  Milan.  Mais  l'expé- 
rience ayant  appris  que  ces  Frères  & ces  Sœurs  du  Con- 
fiors  s’en  acquittoieht  avec  plus  de  fidélité , les  Milanais 
l’an  1477  fupplierent  Sixte  IV.  d’ordonner  à ces  Tier- 
. ciaircs  de  reprendre  la  dillribution  de  ces  aumônes.  Wa- 
ding  ne  dit  point  ce  qui  fut  réglé , ni  ce  que  devint  cette 
Société.  Voyez  cet  Auteur  à l'an  1477,  nombre  46 , & 
le  P.  Hélyot,  T.  7.  CA.  4j. 

CONSOLIDE,  f.  f.  On  difoit  autrefois  Confyrc.  Confioudt 
cil  un  nom  qui  fc  tire  de  la  propriété  qu'ont  plulieurs  es- 
pèces de  ce  genre  pour  confolider  les  plaies,  tant  in- 
ternes qu’externes.  Ondifiinguoit  autrefois  ces  plantes 
en  g'rande,moycnne  & petite  Confioude,Sc.  Confioude  Royale. 
• La  grande  Confioude  , fiymphytum  , ou  Confiolida  major  , 
croit  dans  des  endroits  humides.  Scs  racines  font  grolfes 
comme  le  doigt , calTantes , noirâtres  en  dehors , blan- 
châtres en  dedans  , vifqueufcs,  & fades  au  goût.  Hiles 
pouüent  des  tiges  hautes  de  deux  à trois  pieds , quel- 
quefois plus  velues,  ailées,  & garnies  de  feuilles  alter- 
nes, longues,  étroites , velues , & de  la  figure  de  celles 
d'Aunée,  mais  verdâtres  des  deux  côtes,  & beaucoup 
plus  étroites.  Celles  quifortent  immédiatement  de  la  la- 
cine  font  à peu  près  de  même  : fes  fleurs , qui  viennent 
par  bouquets  aux  extrémités  des  tiges  & des  branches, 
font  des  tuyaux  cylindriques  , ouverts  par  leurs  deux 
bouts,  longues  de  plus  de  demi-pouce,  légèrement  éclian- 
crées  à leur  ouverture  fupérieure , & de  couleur , ou 
blanche,  ou  pâle,  ou  jaunâtre  , ou  purpurin  clair,  ou 
purpurin  plut  foncé.  Ces  fleurs  font  foutcnucs  par  des 
calices  verdâtres , à cinq  pointes , & du  milieu  dcfqncls 
s'élève  un  pilUle  qui  enfile  la  fleur,  & qui  ell  garni  à fa 
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bafe  de  quatre  embryons  , qui  deviennent  autant  de  fc- 
mcnccs  fcmblables  à des  têtes  de  vipere.  On  emploie  en 
Médecine  les  racines  de  la  grande  Confioude  pour  les  cra- 
chemens  de  fiing , 6c  pour  les  dydcntcrics  ; clics  entrent 
dans  les  tifannes  vulnéraires  & adouciflantes.  On  appelle 
Confioude  moyenne,  la  Bugle.  Voyez  Bugle.  On  donne 
le  nom  de  petite Con/ôxdr  à la  pâquerette,  à la bruncHc. 
Voyez  Pâquerette.  Et  celui  de  Confioude  royale,  Con- 
fiotsdes  rcgalss,  à cette  cfpccc  de  pied  d'alouette  qui  vient 
communément  dans  les  champs , & qu'on  nomme  à pré- 
(cm  Delphinium fiegesum.  Voyez  PIED  D’ALOUETTE, 

La  CoNSouuE  ROYALE  : elle  cil  aufli  nommée  Trachclii) 
d'Amérique,  & par  pluficurs  la  fleur  du  Cardinal.  Mo» 
RiK.  Ces  mots  néanmoins  ne  font  point  en  ufage  au. 
jourd’hui.  Elle  pouffe  fa  tige  comme  une  afperge  ; 6c  quel, 
quefois clic  fedivifeen  pluficurs  petites. brandies,  qui 
fe  chargent  d'une  infinité  de  fleurs  fi  bien  arrangées  , 
qu'elles  femblentun  panache.  Elles  font  toutes  d'une  ccr» 
raine  couleur,  qui  donne  dans  le  rouge  brun,  delbrte 
que  ces  fleurs  fcmblcnt  être  de  velours.  Pille  ell  fcmbla- 
blc  à l'éperon  de  Chevalier,  elle  cil  funple.  Elle  aime 
le  grand  foleil , une  terre  grade  6e  détrempée  ; clic  Ib 
conferve  mieux  dans  des  pots  à la  profondeur  de  deux 
doigts.  L'hiver  on  la  ferre  en  un  lieu  chaud  & aéré.  On 
la  lève  tous  les  ans  au  mois  de  Février  pour  en  ôter  le 
peuple,  que  l'on  met  en  d'autres  pots  pour  en  avoir  de 
la  race.  Morin. 

CoNsouDE  Sahaine,  ell  une  efpècc  de  verge  dorée,  qui 
a fes  tiges  canclécs , hautes  de  deux  ou  trois  coudées. 
Scs  feuilles  font  longues , fcmblables  à celles  du  Saule  , 
un  peu  dentelées  & liifes.  Ses  fleurs  font  radiées,  de  cou. 
leur  jaune  , difpofccs  en  épi  le  long  des  tiges.  En  Latin 
virga  aurea  angaftifiülta  firraca , ou  fiolidago  Saiacenica.  Olï 
fc  fert  cn'Mcdcdnc  des  feuilles,  qui  font  allrigcntes  , 
ameres.delficcativcs  & vulncniires.  Elles  font  bonnes  pour 
raondifiet,  6c  pour  guérir  les  ulcères  malins, 

CONSPIRATEUR,  f.  m.  Qui  ne  fc  prend  guère  qu'en 
mauvaife  part , 6c  le  dit  de  celui  qui  forme  une  coufpi- 
ration,  ou  qui  a part,  foit  dans  le  deilein  , fuit  dans  l'c- 
xécution.  Conjuratus.  Quelques  Auteurs  préicudeut  que 
eonfipirateur  n’ell  pas  encore  bien  établi.  Cependant  l'.'V- 
cadcnüc  l'adopte  ; 6c  Corneille  a dit  ; 

Non , jamais  et affaffins  ni  de  confpirateurs  , 
Nattaquerent  le  court  et tint  Ji  belle  i-ic. 

CONSPIRATION , f.  f.  Union  de  pluficurs  perfonnes  mal 
intentionnées  contre  l'Etat , ou  les  Puilfances  ; qui  tâ« 
client  à les  brouiller,  ou  à les  détruire.  Conjuratio  ,Con- 
fipiratio. 

Conspiration,  fc  prend  quelquefois  en  bonne  part, 
ôt  fc  dit  de  plulieurs  gens  unis  pour  faire  réulfir  undef. 
fein  louable , pour  procurer  le  bien , l'avantage  de  l’E» 
tat,  de  l'Eglifc,6tc.  Les  Etats  étoient  fi  bien  unis,  qu'on 
y voyoit  une  confipiration  univerfcllc  pour  cncrctenir  la 
paix  dans  le  Royaume. 

'Conspiration  , fc  dit  aulfi  de  l'intelligence  de  plufieur* 
perfonnes  pour  un  même  delfcin,  fans  rapport  à l'Etat, 
ni  au  gouvernement.  Il  y a entre  les  hommes  une  cfpèco 
de  confipiration  à fc  difllmuler  ce  qu'on  pcnfc  les  uns  des 
autres.  NtcoL. 

CONSPIRER,  V.  aft.Sc  n.  S'unir  cnfcmble , fe  liguer  pour 
faire  réulfir  quelque  cntrcprii'e  , ou  quelque  complot, 
Confipirare  , conjurare.  Selon  qu’il  cil  bon  , ou  mauvais  , 
on  le  dit  en  bonne  ou  mauvaife  part.  Brutus  & Cafliu» 
confipirerent  contre  Céfar , pour  rendre  à la  République 
fon  ancienne  liberté.  Les  Empereurs  Romains  ont  vu  lou- 
vent  eonfipirer  comte  eux.  On  afouvcntroflypirrlcurmort. 

Du  rang  que  vous  tenez  confus , dèfiefipèté. 

Pour  vous  en  dépouiller  j ai  cent  fiis  confpité,  Capistron, 

On  le  dit  aulfi  en  général  des  occafions , 6c  des  moyens  qui 
facilitent  le  fuccès  de  quelque  chofe.  Jeitcz  les  yeux  fur 
cette  Province , que  la  guerre  & la  (èchcrelfc  ont  délb. 
lée,  enforte  que  le  ciel  8c  la  terre  fcmblent  avoir  ton- 
fifiré  üt  ruine,  Flech,  C’cll  à 1»  Cour  quç  les  pafiion» 

s'excitent , 
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s'cxcirenc  , & (Mfpirtnt  toutes  contre  l'innocence.  lo. 
Toutes  efaofes  (OMjfrrottnt  à ta  fortune  du  Cardinal  de  Ri- 
<helien  ; tout  toajpirMi  à lôn  avancement.  Les  voeux  du 
peuple  {«ij'putHt  i la  gloire  de  leur  Prince. 

Je  vais  fur  ta  figtS*  ita^pirt  : 

^vt{  mti  veloêUt  im  /tniimtat  confpire.  RaciNE. 

Tear  ccmfpire , Madame ^ a ma»  te»u»ttmeat.  Moi.. 

Conspire  . és,  part.  palT.  & ad^  Coajoratus, 

CONSPUÉ,  ad).  Du  Latin  toafpmtu.  Couvert  decracbau^ 
Jjfflé , mcpril'^ , toocqué.  Pour  confoler  le  Pœte  coafpué , 
<du  mauvais  accueil  du  Parterre»  il  lui  donne  deux  mille 
-dcos  de  penliOQ  ^ & lai  en  pafTe  le  contrat  chez  un  No- 
taire. Ohjirv.  fmr  Ut  Etritt  mad.  Il  ell  k propos  de  retnar- 
ejuerque  ce  mot  n'eR  point  de  rAuceor  de  Gil- filas, 
«juoiqn'il  fe  trouve  dans  l'extraie  qu'on  donne  ici  du  IV. 
Tome.  Il  faut  direauQt,  pour  la  jullidcacion  de  l'Auteur 
des  Obfervations,  qu'il  l'a  mis  en  Italique.  Au  relie , il 
n'eft  pas  do  bel  idâge,  & ne  peut  palTer  que  dans  le 
(lyle  (àmilier. 

^^CON'SPUER,v.  aâ.  Crad\er  furqoelqu'un.  Cvafput- 
rtf/parreia  ahqutm.  Cela  o'dl  bon  qu'co  llyle  burlclque 
eu  antique. 

Et  tom  tear  faottl  Fayani  trror,  kuéf  \ 

Croquii»aU  ,foufttti  t CUQfpud.  R.  , 

Constable,  f.  m.  & nom  propre  d'homme.  Coafiahilu.  I 
S.'Cv«;J«^/r,  Abbd  de  Cave,  près  de  Salerne,  mourut  ' 
l'an  II  14.  I 

CONSTAMMENT,  adv.  D'une  ouniere  certaine  & in< 
dubnabte.  Cm>0mi  , tadaitiaatert  kattd  dmhiè.  I!  cil  ro«- 
fiamment  vrai  que  le  tout  cil  plus  grand  que  la  partie. 

Constamment  , lîgnitic  aolC,  D'une  maniéré  uniforme, 
invariable , toujours  ^gale  , & qui  ne  change  point.  Cm* 
fiaoitr.  Le  Ibleil  achève  foo  cours  utjtammeat  co  jd). 
jours. 

C(ÿ?  aux  pHt  mal  rverari,  Ftfi  aux  Amant  vulgaires, 

A krûUr  conllamment  pour  dei  beautét  fivetet.  Moi.. 

Il  llgnllîe  atilTi , avec  fermeté.  Les  Martyrs  ont  enduré  rw* 
jiamrmai  les  cruautés  des  Tyrans. 

CO.\STANCF,f.  f.  Force  de  l'ame,  qui  la  maintient  tou- 
jours , dans  une  afliette  fenne  & tranquille , qui  la  rend 
incbianlable  aux  dirgraccs  de  la  furtune , i la  douleur, 
àt'atriiéiion,i  1a  nécelTité,  &c.  M.  de  La  Chambre  dit 
que  la  cMflajue  ell  une  paillon  fimplc , qu'il  détinic  ainû  : 
un  mouvciiKni  de  l'appétit , par  lequel  l'ame  s'alfenDit , 
& le  roidit  pour  réliller  aux  maux  qui  rattaquent.  Coe- 
fiaoiia  , anmt  firmtiat,  La  <ai^a*(e  des  Stoïciens  les  cm- 
p6c!ioit  d'avouer  que  la  douleur  fût  un  mal.  Un  coup  il 
ca{ûble  d'abattre  les  plus  grands  courages  , n'ébranla 
point  fa  (ooflaaee.  P.  d'Orl.  11  y a plus  de  toajianee  ^ ufer 
fa  chaîne,  qu’i  la  rompre.  Mont.  Poüldonias,  que  Ci- 
céron appelle  le  plus  grand  des  Stoïciens , foulbrit  aulG 
iropaiiemment  qu'un  homme  du  Vulgaire,  ti  la  goutte 
fut  l'ccucil  delà  taafiaiue,  S.  Evr.  LatonPaatt  vient  quel- 
quefois de  l'orgueil.  La  rojijfsjirr  des  hommes  eil  unetMi- 
pance  de  Livre  & de  Comédie  , qui  fe  lie  & qui  fe  re- 
préfente.  mais  qui  n'a  rien  de  vrai,  ni  de  naturel.  BaIZ. 
La  tanjlaace  des  Sagcs  n'ell  que  l'art  de  renfermer  leur 
agitation  dans  leur  ccrur.  Roche f.  La  occc:rité  de  mou- 
rir üifoit  toute  1a  toupaiite  des  Philofophes.  lo.  Pour- 
quoi vous  fatiguer  des  pcnfccs  de  la  mort  f Peut-être 
snourrez-voas  fansy  penlêr , & ainli  vous  n'aurez  pas  be- 
{o'm  de  eonPana.  Nicol.  Lemeprisde  la  mort  dans  Pé- 
trone n'étoit  point  la  eaupance  forcée  de  Sénèque , qui  a 
beloin  de  s’animer  par  le  fouvenir  de  Tes  précepccs.  S.' 
£vr.  La  (onpaatt  ell  l'ouvent  d’un  dinicile  ufage.  lo.  La 
■(onjïame  de  ces  illuOres  Payent,  qui  fembloient  mépri- 
l'er  la  mort , venoir  non  d'une  force  vertueufe , mais  d'un 
flratagfcme  de  lamoor  propre,  qui  occupoit  leur  erprit 
de  toute  autre  choie.  M.  Ksp.  La  touPame  des  Evêques 
les  élevoit  au-dcùàs  des  iabnxiués  de  la  chair,  fie  les 
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ceodoU  vléhariciui  de  (a  foiUelTe.  Hs&mam. 

Jtedamkkz  vat  efforts,  le  temps,  votre  confiance. 

De  vot  proftadt  eaattit  vaiaeroat  U vioieate,  CaT ISTRON. 

Constance.  Cette  Vertu  cfi  reprélêfitée  dans  les 
médailles  fous  la  figure  d'une  fomiDc  en  babit  militaire, 
le  cafque  en  tète , une  pique  à la  main  gauche , fit  por- 
raot  la  droite  julqu'À  la  hauteur  du  vilàge , en  élevant  un 
doigt  ; ou  bien  elle  tient  la  pique  de  la  main  droite,  fit 
une  corne  d'abondance  de  la  gauche.  * 

Consta.nce  , lignifie,  Pcrfévéraiice , fermeté  dans  le  bien  , 
ou  dans  l'exécution  d'un  dellcin  , ou  d’une  réfolncion. 
Il  ne  fout  pas  confondre  l’ardeur  d'un  zèle  aveugle  avec 
l’intrépidité  d’une  fainte  taaPanee.  fisN.  La  eoMPaaa  det 
Martyrs  a bien  contribué  aux  progrès  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  n'efi  pas  allez  que  d'entreprendre  de 
grands  defieios,  U les  fout  exécuter  avec  toaPaate;  fit  ne 
fe  point  rebuter  par  les  premiers  revers.  Cette  femme 
n'a  pas  accoutumé  de  lafier  la  eoapaate  de  fes  Amans  , 
ni  de  les  foire  mourir  de  défcfpoir.  Balz.  L'opiniiereté 
des  perfécuteurs  efi  quelquefois  plus  forte  que  U co*~ 
Paatt  des  gens  de  bien.  lo.  L'attacbement  1 la  Religion 
qui  prend  le  nom  honorable  de  (onpamee  pour  la  bonne 
caufe  dans  un  parti , s'appelle  opiniicrcté  dans  le  mau- 
vais parti.  Vous  avez  éprouvé  ma  tonpaate  par  vos  ri- 
gueurs, fit  vous  m'avez  foie  foire  mes  preuves  de  Edé- 
bcé.  B.  Rab. 

La  confiance,  & lafoi,ae fiat  çaede  vaiat  aomr, 

Doai  Ut  laides , <ÿ*  let  karkoat , 

Titkeat  ^eatkaraffer  lajeuaejjè  ae’dule.  Des-H0U£. 

La  confiance , efi  une  tkimere , 

Qui  ne  fat!  qu'amoritr  let  plut  ardeat  dejiri.  VlII. 

Nom  , ae  vaut  ptjaez  point  fuae  fille  confiance. 

Des-Hooi. 


I Constance.  Efi  anll!  un  nom  propre  de  femme , que  pin- 
ceurs Princellcs  ont  porté , non-feulement  de  la  famille 
de  Confiantia , mais  en  France  fit  en  Efpagne.  CeaPaaaa, 
On  retient  auiîi  loovent  le  mut  Latin  Conpaaita.  L’Impé- 
ratrice Conpaatia,  étoit  femme  de  Licinius,  & fœur  de 
Conllamin,  fille  deConCamius  Chloros.  La  bonne  Reine 
Conpaace  penfoit  être  bien  obligée  au  Roi  Robert  foo 
mari , de  ce  qu'il  avoir  foit  mention  d'elle  en  l'hymne 
qui  commence,  0 ConPantia  Mattyrmmt  MaSCURAT. 

CONSTANCE,  f.  f.  Ville  du  Cercle  de  Suabeen  Alle- 
Riagne.  Conpantia.  Quelques  Géographes  prétendent  que 
Conpanu  eli  l’ancienne  Gaaaodurum , que  d'autres  placent 
bZurzachou,  à Laufenbourg.  CMjÜswrefinnc  ville  gran. 
de  fit  riche,  fur  le  Rhin:  elle  porte  les  titres  de  ville 
Impériale  fit  de  ville  libre.  U y a à CoaPaate  un  Evê- 
ché , Sulfragant  de  Mayence.  11  y a été  transféré  de 
Windifeb,  ou  Windiniilâ,  ruiné  en  f94.  par  Chüdebert 
H.  Roi  de  France.  De  tous  les  Conciles  de  Cos^aarr, 
le  plus  célèbre  efi  celui  qui  foc  afièmblé  en  1414.  fit 
durajufqu'cn  141S.  On  l'imprima  à Francfort  l'an  1 700. 
en  fix  petits  volumes  ia^filia,  avec  i'Hifioirc,  fit  cf au- 
tres pièces  qui  le  concernent.  L’Evècfaé  de  Coaftaaee , 
Coapantienfit  Epipopatui , efi  un  des  Etats  du  Cercle  de 
S'jsbc , aux  environs  des  lacs  de  CoaPaate  fit  de  Zell , 
fit  aux  confins  de  la  SuilTe.  L' Evêque  de  Coapaatt , Prince 
de  l'Empire , Souverain  dans  fon  Evècbé , ne  fefi  plus 
delà  ville  deCoapaate,  Scréûdedanslefauxbourg , nom. 
mé  Peterlingen , ou  Petershaufen , de  l'autre  côté  du 
Rhin.  Voyez  ImhotT  A^oi.  lmp.  L.  IIL  t,  9.  Le  lac  de 
Coupante,  qu’on  nomntc  aulIi , mais  rarement  en  France  , 
Bodenzée , s'étend  du  fodefi  au  oordouefi , entre  la  Suabc 
' fit  la  SuUTe. 

CONSTANT , ante.  adj.  Ce  qui  efi  certain  de  toute 
certitude.  Certut,  ladukitaïui , kaud  duktut.  Il  efi  tonpant 
que  deux  fit  deux  font  quatre.  11  pafTe  pour  eoaPaat  qu’on 
a battu  les  ennem's  ; pour  dire  , on  le  tient  ailiiré.  11 
cfi  tonPant  qu’il  y a dans  les  beouDCS  une  idée  naturelle 
de  bicoféaoce.  S.  iUAi>. 

CONSTANC  .. 
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Constant,  fignifie  auiTi,  Qui  a l'erprit  ferme  & infbnn-  Cot^4»t!itt.  Les  Erèques  d’Afrique  écrivirent  à Conilati* 

iable,  courageux,  intrépide.  Comfitmt , fçnit  à’tonfiêaxù  tin  ( en  )x6,  ) que  les  Donaciiîcs  s'étoient  emparés  d« 

««iwi  vir.  Celui  qui  fera  juiqu'à  la  fin  obtiendra  l'Eglife , que  lui-méiDC  avoit  hic  bitir  pour  les  Catho^ 

ia  couronne  du  ciel.  Il  y a une  crainte,  dont  les  Jurif>  Hques , dans  la  ville  de  Cinhe , capitale  de  Numidte  > 

confulces  parient  avec  honneur,  & qui  peut  tomber  dans  nommée  alors  Çonfltntint  de  fon  nom.  Fuurv.  Voyc* 

le  cceur  d'un  homme roa^aar.  G.  G.  Marmol,  L.  VI.  C.  s8. 

Constant,  le  dit  aulC  de  la  dorée  d'une  choie;  de  ce  Constantine,  ell  encore  une  ville  de  Phénicie,  ainü 
qui  ed  continuel  & pernunenc;  qui  perfévcrc,  qui  ne  nommée  par  le  mime  Empereur  Conflantin  le  Grand, 
change  point.  Cvm^Mt , fitibilii , fttptims.  Le  moyen  de  ConfiAHtîM. 

rendre  U fortune  rcn«y!ajur,  5c  de  fixer  ton  indabilité  or-  ConstantinB,  ed  auffi  une  Province  de  Barbarie  en  Afri. 
dinaire  i 11  n'y  a rien  de  en  ce  monde  que  la  que,  appellée  autrement  par  les  Anciens  la  nouvelle 

foiidc  vertu.  Les  coquettes  fe  mocquenc  des  paifions  hé*  Numidie.  Ccd  aujourd'hui  une  Province  d'Alger , qui 
rotques,  & (êton  leur  goût , la  perl'évérance  d'un  Amant  a la  mer  Méditerranée  au  nord,  au  levant  le  Boyaums 

coafiMt , ed  une  langueur  cride  & cnnuyeufe.  S.  Evr.  de  Tunis , au  midi  le  Bilcdulgerid,  5c  au  couchant  te 

Moitié  par  habitude,  moitié  par  honneur  qu'on  fe  hit  Sufegmar. 

d'étre  tonfittiif  on  entretient  long-temps  les  milérables  CONSTAKTINIEN  , ENKB  , adj.  qui  appartient  à 
redes  d'une  palTion  uiee.  1p.  11  y a bien  de  la  différence  Condantin,  qui  vient  de  Condantin.  CovyiaaiimaAui,  «, 
entre  une  faillie  de  l'ame , 5c  une  habitude  anfitnte  de  «m.  L’Ordre  CMflantinitn  cd  un  Ordre  de  Chevalerie 
la  vertu.  Mont.  Une  conduite  couftante  5c  réglée,  qui  que  l'on  prétend  avoir  été  inditué  par  Condantin.  Voy. 

ed  l'ouvrage  de  la  railbn,  ed  plus  louable  que  ccsac-  le  P.  Honoré  de  Sainte  Marie  dans  les  DifTertatiuns 

tions  d'éclat , qui  ne  font  que  les  cifecs  du  hazard.  P.  hidoriques  5c  critiques  liir  la  Chevalerie  ancienne  5t  mo* 

Eap.  dense.  Ce  fut  par  le  canal  des  Angcli  de  Drivado,  que 

l'Ordre  CoHjlâaiùiéfn  pada  en  Italie.  Les  preuves  judifi« 
L'boHJitur  dt  paffir  pour  condant,  catives  de  leur  Chevalerie  CoaflantiaitaHt  qu'ils  produi» 

Nt  v«»i  pat  la  pfint  dt  (éirt,  Des-Houl.  (îrent  i Rome , furent  enrcgidrccs  au  Vatican,  Callide 

II.  approuva  cet  Ordre.  Pie  11.  Sixte  IV.  Innocent  VIII. 
On  dit  au  Palais , pendant  5c  etmflani  le  mariage:  c'ed-à-  Paul  111.  Léon  X.  Paul  IV.  Clément  VIII.  Urbain  VllI, 

dire , pendant  le  cours  5c  la  durée  du  mariage.  Dutaatt , 5c  quelques  autres  Papes  en  firent  autant.  Jean-André 

paflamt  mairimoaio,  l'Ange,  dernier  Grand.Maitre,  transféra  tous  fês  droits 

Constant  , en  termes  de  la  Géométrie  des  in6ni*  5c  toutes  les  prérogatives  attachées  au  titre  de  Grand* 

ment  petits,  fe  dit  des  abfcifres,  des  appliquées,  ou  de  Maître  à François  I.  Duc  de  Parme.  L’ade  fut  expédié 

leurs  ditîérences,  quand  elles  font  égales  entr'elles.  Si  à Venife  le  17*  Juillet  1697  , & deux  ans  après  con-> 

les  diifcrcnccs  des  abfcifres  , ou  les  parties  de  fixe  font  fîrmé  par  un  bref  d'innocent  XII.  5c  un  édit  de  I'Em« 

égales  entr'elles,  alors  on  die  qu'elles  font  roVharrr.  Ac.  pereur  Léopold.  En  170J  Clément  XI.  ratifia  par  un 

DES  Sc.  170).  Mcm.p.  )i4.  décret  le  bref  d'Innoccnt  XII.  Voyez  l'Auteur  cité ci* 

CONSTANTE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie  5c  d'Algè-  deflus,  Dilfertatiun  V^  Plullcurs  Egliiês  bâties  parCon* 
bre , qui  fe  dît  des  quantités  qui  demeurent  toujours  les  flantin  ont  porté  le  nom  de  CooftaauaKona. 
mêmes,  tandis  que  d'autres  quantités  croiffent  ou  dé-  CONSTANTINOPLE,  f.  f.  CoujIaMiinopo/ii.  Ville  de  Tur- 
croiiTent  toujours.  Confiant.  Ainli  le  demi-diamètre  d'un  quie  en  Europe  , dans  la  Komanic , fur  une  petite  lan* 

CCI  de  e(l  une  quantité  nafiaatt  » ou  la  tonfiarntt , parce  guc  de  terre,  qui  s'avance  vers  la  Natolie,  dont  elle 

que  pendant  que  les  abreittes  5c  les  fémi-ordonnées  croif-  n'elf  féparée  que  par  un  canal , qui  n’a  qu'un  mille  de 

fenc , il  demeure  toujours  le  même.  Tout  ce  qu'il  y a largeur.  C'efl  l'ancienne  Bfzana.  Voyez  ce  nom.  Elle 

ici  i hire , c’en  de  fubRicuer  dans  1a  formule  générale  ne  porte  celui  de  Coafiamiaoplt  que  depuis  l'an  ; 3 0 > pour 

les  valeurs  de  y 5c  de  v,  trouvées  en  ar  5c  en  tonfianm  h raifbn  que  nous  allons  dire.  Conflantin  s'étant  rendu 

par  le  moyen  des  courbes  données.  VaRICN.  Acadtmu  odieux  au  Sénat  5c  an  peuple  idolâtre  de  Rome,  ]>ar  le 

1699.  Mim.  p.  3f.  mépris  qu'il  faifoit  de  l’idolâtrie,  fe  dégoûta  de  cette 

CONSTANTIN , f.  ro.  Nom  propre  d'homme.  Coafiaaù-  ville , 5c  réfolut  d'en  bâtir  une  autre,  qui  pût  lui  être 

aus.  Coafiaaùa  le  Grand  efl  le  premier  Empereur  Cbré-  comparée , 5c  d’y  établir  fa  réUdence.  Dioclétien  avoit 

tien.  déjà  voulu  le  faire  i Nicomédie.  Conflantin  voulut  d'a* 

Constantin.  Les  Chevaliers  de  l’Ordre  de  Coafiaaùa  ; bord  bâtir  près  de  l'ancienne  Troye.  Il  y jetta  des  fon* 

appellés  aufll  Dorés , Angéliques  5c  de  Saint  George.  démens , 5c  commença  à élever  les  murailles , mais  étant 

Voyez  au  mot  Angéiiques  , où  nous  en  avons  parlé.  venu  à Byzance,  il  fut  charmé  de  fa  fîtuacion  roerveil- 

Voyez  auiS  le  P.  Helyot,  Hifi.  det  Ordret  RetigimXf&c.  leufe , il  changea  de  deflein , 6c  réfolut  de  bâtir  en  ce 

P.  I.  C.  13.  où  il  nous  apprend  que  les  lettres  du  Pape  lien  la  ville  qu'il  médicoit.  Cependant,  parce  que  Con- 

$.  Léon  de  l'an  436.  fur  icfquelles  on  fonde  l'antiquité  flantin  la  prit  fur  Licinius , quelques-uns  ont  dit  qu'il 

de  cet  Ordre,  font  fuppofées,  quoiqu'elles  foienc  dans  l'avoit  rebâtie  comme  un  monument  de  fa  viâoire.  En 

les  Archives  de  la  Cour  de  Rome , d'où  Coriolan  dit  effet , il  commença  â y faire  travailler  peu  après , c'efl» 

les  avoir  tirées.  11  ajonce  que  ce  ne  fot  que  l’an  1333.  â-dire,  l'an  3 16.  5c  il  la  fît  folcnDcIlemenc  dédier  l'an 

qu'on  les  dépofa  , avec  quelques  autres  titres  5c  privi.  3 30.  indiâion  3^.  le  lundi  x de  Mai,  l'an  1080.  de- 

Jeges  prétendus  de  cet  Ordre,  qui  furent  imprimées  à puis  la  fondation  de  Rome,  5c  par  conféquent  l'an  981* 

Phifance  l'an  1373.  par  les  foins  du  Dofleur  François  après  la  fondation  de  Byzance,  s'il  efl  vrai  qu'elle  foc 

Malvezzo.  Il  a tiré  ceci  du  Difeours  du  Comte  Majo-  bâtie  par  Byzas,  Roi  de  ‘Thrace,  h 3*  année  de  la  XXX* 

lino  Bihcciani,  Chancelier  du  même  Ordre,  qui  efl  au  Olympiade,  qui  efl  l'an  99.  de  la  fondation  de  Rome, 

commencement  des  Statuts  de  cet  Ordre  imprimés  à Cette  nouvelle  ville  fut  appellée  en  Grec , qui  étoit  la 

Trente  en  1624,  5c  à Rome  encore;  la  même  année , langoe  du  pays,  Ktnum'n  ntXtt,  ytUtdtConfiaaùa.Dc- 

par  ordre  du  Grand*Maicrc  , Dom  Marin  Caracciolo , là  fe  fit  en  Latin  Coafiaaùnopotu  , 5c  en  François  dans 

Prince  d'AvelUno , 6c  qui  font  les  mêmes  que  l'Empe-  la  fuite.  Conftaauaoplt,  Elle  fut  aufC  nommée  la  Nou» 

seur  Ifâac  Ange  Comoéne  drefla  l'an  1 1 9e.  Le  P.  He-  velle  Rome.  Depuis  ce  temps , CoafiaatmopU  a toujours 

lyoc  embraffe  enluice  le  fentiment  que  nous  avons  fuivi  été  U capitale  de  l'Empire  d’Orient,  ti  depuis  1433. 

au  mot  Ancéiique  ; hvoir,  que  cet  Empereur  Ifaac  qu’elle  fut  prife  par  Mahomet  II.  elle  ell  la  capitale  de 

Ange  Comnène  efl  l'Inflicuteur , 5c  non  pas  le  Reflau-  l'Empire  Ottoman.  L’Arcbevvque  de  CoafiaanaepU  n'a 

meur  de  cet  Ordre  militaire , qui  a Outre  les  Chevaliers  eu  le  titre  de  Patriarche  qu'au  premier  Concile  de  Cm* 

Laïques,  des  Chevaliers  Eccléliafliques  , des  Prêtres  jf<(i«rhop/rcn  |83.Nousavonsbeaucoupd’ancicnnesmun* 

d'OÛ'dience  , 5c  des  Freres  fervans.  noies  de  bronze  fort  petites , fur  lefquclles  on  voit  d'un 

CONSTANTINE,  f.  f.  Nom  de  ville.  Conjianiiaa.  Ville  côté  un  bufle  de  femme  armée  de  cafljue  5c  de  cuirafle  , 

capitale  de  Numidie  en  Afrique  , nommée  autrement  avec  une  efpèce  de  feeptre  à gauche  qu'elle  tient  droit 

Cirthe  , qui  fous  Conflsnûa  le  Grand,  prit  le  nom  de  de  la  main.  L'infeription  efl  Constantjnopolis.  Au 
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levers  eft  un  Ange  qui  de  ta  main  droite  tient  un  feep- 
tre  femblable  à celui  de  la  femme , & appuie  fa  main 
•gauche  fur  un  bouclier  qui  porte  à terre  : à fes  pieds  à 
droite  il  a une  pouppe  de  navire , & quelquefois  une 
branche  de  palme.  Dans  l'éxerguc  Pte , ou  con.  & une 
•ou  deux  étoiles,  trp.  & une  étoile,  ou  quelques  au- 
tres lettres  : car  il  y en  a de  bien  des  fortes.  Confian- 
tinople  fut  aulfi  nommée  la  Nouvelle  Home.  Sa  dédicace 
fc  célèbroit  tous  les  ans , comme  un  jour  de  fStc , par 
des  jeux  folenncls.  L’enceinte  des  nouveaux  murs  ne 
fut  que  de  quinze  flades,  qui  font  environ  trois  quarts 
de  lieues  ; mais  elle  fut  augmentée  par  les  Empereurs 
fuivans.  Condantin  y attira  des  habitans  de  l’ancienne 
Home  & des  Provinces , & lui  donna  de  grands  reve- 
nus , tant  pour  l'entretien  des  bâtimens , que  pour  la 
nourriture  des  Citoyens.  Il  y établit  un  Sénat,  des  Ma- 
gidrats,  & des  Ordres  du  peuple , de  meme  que  dans 
l'ancienne  Rome.  Elle  étoit  divifée , comme  celle-là , 
en  t^.  régions  ou  quartiers,  & ornée  des  mêmes  for- 
tes d'édih'ces  publics,  hormis  les  temples.  Il  y avoit  plu- 
fieurs  places  environnées  de  galeries  couvertes , deux 
palais  pour  l'Empereur;  un  cirque  ou  hippodrome  pour 
les  courfes  des  chevaux  ; des  dades  ou  carrières  pour 
les  courfes  à pied  ; un  amphithéâtre  pour  les  combats 
des  bêtes;  des  théâtres  pour  les  autres  fpeéiacles;  plu- 
fieurs  portiques  pour  les  promenades,  des  bains,  des 
aqueducs , des  fontaines  en  grand  nombre  ; un  capitule , 
où  les  Profedeurs  des  Arts  & des  Sciences  avoicni  leur 
Auditoire  ; un  Prétoire,  & plufieurs  Bafdiques,  où  l'on 
i'adcmbloit  pour  les  affaires  ; des  greniers  publics  ; & 
fur-tout  il  fit  confacrer  à Dieu  tous  les  temples.  La  prin- 
cipale Eglifc  fut  dédiée  à la  Sageffe  Eternelle,  & eut 
le  nom  de  Sainte  Sophie,  qu'elle  garde  encore.  Il  y en 
«ut  une  des  douze  Apôtres,  d'autres  de  Sainte  Irene, 
de  Sainte  Euphémie,  de  S.  Mocius,  de  S.  Procope, 
de  S.  Acace,  de  S.  Agathoniqne,  de  S.  Diomède,  de 
S.  Jean  l’Evangélific,  de  S.  Michel,  &c.  Il  y mit  auffi 
une  très-belle  Bibliothèque. 

Constantinople  eft  la  plus  belle  ville  du  monde  par 
la  fituation , & pour  fes  vues.  Son  port  paffe  aulli  pour 
être  le  plus  beau,  & le  plus  fur  du  monde. 

Constantinople,  f.  f.  Le  plan  de  cette  grande 
ville  eft  triangulaire.  Le  côté  du  port  eft  long  de  qua- 
tre milles,  celui  de  rHcIlcfjvant  d'autant,  & le  côté  de 
la  terre  eft  plus  grand  d'un  mille  que  les  autres.  Le  Ser- 
rait qui  eft  un  petit  triangle  de  deux  milles  de  circuit , 
compris  dans  la  ville,  eft  au  bout  du  Promontoire  Chry- 
focéras,  qui  fc  nomme  aujourd’hui  la  Pointe  du  Scrrail, 
où  rejoignent  les  deux  premiers  côtés,  qui  lui  font  com- 
muns avec  les  murs  de  la  ville.  Les  bâtimens  en  font 
reculés  jufques  fur  le  haut  de  la  colline,  & au-dcllus  des 
jardins , qui  s'étendent  jnlqu’au  bord  de  la  mer.  L'ap- 
parence extérieure  n’en  eft  pas  bien  belle , parce  que 
l'architeélure  n’en  eft  pas  fort  régulière,  & que  ce  font 
des  appartemens  détachés  en  forme  de  pavillons  & de 
dômes.  Du  côté  du  port  font  les  portes  fécrettes,  qui 
ne  fervent  qu’à  l’ufagc  du  Grand-Seigneur  & de  fes  fem- 
mes, & les  remifes  de  fes  brigantins  & de  fes  caïques. 

Il  y a aulfi  fur  le  rivage  un  de  ces  pavillons  que  les  Turcs 
api>cllcnt  Kiosk , foùtcnu  de  douze  belles  colonnes  de 
marbre,  & enrichi  d’un  fuperbe  lambris  peint  à la  Per- 
fane , où  le  Grand-Seigneur  vient  quelquefois  prendre 
l’air  , & jouir  de  la  vue  du  port.  Du  côté  de  l'Hellcf- 
pont , en  allant  vers  les  fept  Tours , qui  font  l'angle  qui 
regarde  le  midi  & le  couchant , il  y a une  fontaine  que 
les  Grecs  ont  en  fi  grande  vénération , que  le  jour  de 
la  Transfiguration  ils  n'en  font  pas  boire  feulement  à ceux 
qui  font  travaillés  de  la  fièvre  , mais  ils  les  enterrent 
encore  dans  le  fable  qui  eft  autour,  croyant  par  ce  moyen 
les  foulagcr  de  leurs  maladies.  La  grande  porte  du  Ser- 
rail  eft  du  côté  du  feptentrion , gardée  par  des  Capidgis, 
Sainte  Sophie  en  eft  fi  proche  , que  la  Sacriftie  qui  fer- 
voit  autrefois  a cet  augufte  Temple,  fert  maintenant  de 
magazin  d’armes.  Dans  la  première  cour  du  Serrail  un  la 
voit  à main  gauche , & les  Infirmeries  du  Serrail  vis-à-vis 
de  l'autre  côté. 

De  cette  cour  op  entre  daus  une  plus  grande,  dont  ' 
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la  porte  eft  gardée  avec  plus  de  foin , 8c  elle  conduit 
au  Divan  ]>ar  une  belle  allée  d'arbres.  Le  threfor  du 
Grand  - Seigneur  eft  à main  gauche,  auffi -bien  qu'une 
fontaine  où  l'on  fait  couper  la  tète  à tous  les  Bachas  que 
le  Grand-Seigneur  lait  mourir  publiquement. 

»:^vn  eu  au-delà  de  Sainte  Sophie  , dont  nous  par- 
lons au  mot  Sophie  , font  les  logemens  des  DgeN:d- 
gis.  Il  y a auffi  une  vieille  tour,  qui  étoit  autrefois  un 
temple  de  Chrétiens,  fort  obfcur:  on  y tient  des  bêtes, 
lions , &c.  En  allant  à la  Mofquée  neuve  qui  eft  près 
de  ce  lieu , on  voit  dans  une  petite  rue  trois  grandes 
colonnes  de  marbre  blanc , difpofées  en  triangle.  Les 
Chrétiens  du  pays  tiennent  par  tradition,  à ce  que  Ni- 
céphorc  rapporte,  que  Conllantin  fit  ériger  trois  croix 
de  bronze  fur  ces  trois  colonnes , ôc  qu’efi  chacune  il 
fit  graver  fépatément  un  de  ces  trois  mots  : Ihsots 
XPIST02  NIKA  , Jefus-Chrifl  jurmontt , & ils  en  racon- 
tent beaucoup  de  chofes  mervcilleufcs  qu’on  peut  voir 
dans  Du  Loir , p.  51.  à"  y r • 

La  Mofquée  neuve  qu’ils  appellent  Ytngtii  mtfttkii  ou 
Dgiami , eft  bâtie  fur  le  haut  d'une  des  fept  collines  , 
qui  font  comprifes  dans  les  murs  de  ConfiaminopU.  Son 
plan  n'eft  pas  moins  grand  que  celui  de  Sainte  Sophie, 
qui  a été  le  modèle  de  fon  bâtiment  comme  de  tous  les 
autres.  Quatre  gros  piliers  ronds  fouticnnent  le  dôme  , 
& tout  autour  des  murailles  quantité  de  colonnes  ap- 
puient une  petite  galerie  qui  n’a  pas  plus  de  ftx  pieds 
de  large.  Les  murs  jufqu’aux  galeries  font  revêtus  de 
pièces  de  façon  de  porcelaine , & il  y a une  grande  quan- 
tité de  lampes,  de  chandeliers,  de  boules  de  verre, 
de  petits  vaifTeaux,  de  galeres,  & d’autres  chofes  fùf- 
pendues.  Pour  y entrer  il  faut  pafTcr  par  un  cloitre  carré 
qui  a une  fontaine  au  milieu,  & dont  les  galeries  font 
couvertes  de  plufieurs  dômes  foùtenus  de  16  colonnes 
de  marbre  jafpé,  qui  ont  bien  10  pieds  de  haut. 

La  principale  porte  de  cette  Mofquée  regarde  l'Hip- 
podrome des  Grecs.  Cette  place  fc  nomme  Aimyilaa, 
c’eft-à-dire,  Piacc  dts  chn-aux,  parce  qu'elle  fert  encore 
aujourd’hui  à les  exercer,  & ordinairement  les  vendre- 
dis, les  jeunes  Spahis  courant  à toute  bride,  y lancent 
la  zagaie.  Elle  a bien  quatre  à cinq  cens  pas  de  long, 
& cent  cinquante  de  large.  Il  ne  s’y  voit  pour  toute 
antiquité  qu’un  bel  obélilque  d’une  feule  pierre  mific, 
de  la  hauteur  de  plus  de  ;o  coudées,  enrichie  de  let- 
tres hiéroglyphiques , & élevée  fur  quatre  boules  ce 
marbre  très-fin.  Il  y a encore  deux  colonnes,  l’une  de 
marbre  & l’autre  de  bronze , qui  eft  faite  de  trois  fer- 
pens  entortillés , dont  la  tête  avec  la  gueule  ouverte 
font  le  chapiteau.  Les  bains  & l'hôpital  de  la  Mofquée 
neuve  font  très-beaux  , & il  n'y  a qu’un  turbé  dans  le- 
quel eft  enterré  Sultan  Achniet,  qui  l’a  bâti,  & toute 
fa  famille. 

Le  Scrrail  des  Zulufdgiles  eft  à un  des  coins  de  l’A  t- 
meydan.  Au-delà  de  la  Mofquée  neuve  font  les  deux 
Bézeftins,  ou  Marchés,  le  vieil  & le  neuf.  Près  de-là 
eft  la  place  où  fc  vendent  les  efclaves  : on  la  nomme  .-fn- 
ttt  Bazari,  c’eli-û-dirc.  Le  Marthe  des  femmes,  parce  qu'il 
s'y  vend  plus  de  femmes  que  d'hommes.  Non  loin  de-là 
cil  la  Mofquée  de  Sultan  Bajazet , plus  petite  que  les  au- 
tres , mais  qui  a pointant  toutes  les  ap}>artcnanccs,  ex- 
cepté des  Turbés.  Elle  eft  fur  le  haut  de  la  colline , pro- 
che du  vieux  Scrrail,  où  l’on  met  les  veuves  des  Grands- 
Seigneurs.  Il  y a une  grande  place  auprès  de  cette  Mof^ 
quée,  où  les  bateleurs  font  leurs  tours  de  gobelets  Ce 
de  mains.  Dans  une  longue  galerie  qui  fait  un  des  côtés 
de  cette  place  on  vend  toutes  fortes  de  gcntillcfics, 
comme  on  fait  à Paris  au  Palais , excepté  des  rubans  , 
parce  que  les  Turcs  n’en  portent  point. 

Le  milieu  de  la  ville,  d'où  l'on  peut  avoir  entière- 
ment la  vue  du  port  qui  n'en  eft  pas  éloigné , eft  fur 
l’éminence  de  la  colline,  où  Sultan  Suleyman  , l'Alexan- 
dre des  Turcs,  a fait  bâtir  une  Mofquée.  Elle  cil  plus 
belle  que  les  autres , parce  qu'elle  eft  plus  femblable  à 
Sainte  Sophie,  & entre  toute,  les  riches  colonnes  qui 
font  dedans,  il  y en  a quatre  de  i>orphyre  d'environ  50 
pieds  de  haut.  Son  cloître  n’eft  pas  moins  grand  que 
celui  de  la  Mofquée  de  Sultas  Acbmet.  11  a deux  colon- 
nes 
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n<$  de  moins»mitis  cela  e^  fuppl^^  par  la  bcant^du mar- 
bre tîn  & jafpc  donc  clics  Tont  &ites,  &c  par  l'artincc  de 
la  fonnine  qui  cil  au  milieu.  Les  bains  & lliopical  ré* 
pondent  pareillement  à la  grandeur  de  celui  qui  les  a 
bâtis,  lequel  c(l  enterré  dans  un  turbé,  & fa  femme  dans 
un  autre. 

0;^  Dans  une  rue  prochaine,  qui  eA  belle  8c  large,  on 
vend  les  arcs  & les  carquois.  Au  bouc  de  cette  rue  cA 
une  des  fepe  Mofquées , qu’ils  comptent  |>our  Koyalcs , 
quoiqu’elle  n’ait  été  bâtie  que  par  un  tels  de  Sulcyman  , 
d'où  vient  qu'elle  porte  le  nom  de  CiéltAiU,  qui  tignitic 
t'iii  dt  Ros,  Sc  de  l'aacre  côté  de  cette  Mofque’c  font  les 
vieilles  chambres  des  JaniiTaires , qui  font  les  Idgcmcns 
de  ceux  qui  demeurent  dans  Coitfiaitiinople , & qui  ne 
font  pas  mariés.  Il  y a deux  colonnes  piodie  dc-lâ  Airt 
remarquables:  l'une  qui  s'appelle  Rrùltt , parce  qu'elle 
l'a  été  depuis  peu . & qui  fans  la  bâfe  & le  chapiteau 
cA  faite  de  huit  pierres  de  porphyre,  qui  étuient  (i  bien 
Jointes  avant  le  feu  , qu'un  les  croyait  d’une  feule  pièce , 
parce  que  les  afTcmblagcs  que  le  feu  a fait  paruitre  ctoient 
cachés  par  des  branches  de  laurier  qui  Ibnt  taillés  def- 
fus  : la  fécondé  appellée  Hillotiale  cA  où  A:  lenoit  au- 
trefois le  Marche  des  femmes.  Les  Turcs  l'appellent 
Z>y*»/;*Ti»fi  , c'cA-à-dire , P»rn  r flamk.  Elle  a bien  6o 
pieds  de  haut  fur  un  piéJcAal  qui  en  peut  avoir  lix.  Une 
cxpédiciun  d'Arcadius  eA  taillée  en  bas  relief  de  Agurc 
mal  faite  , cclle.de  cet  Empereur  qui  l'a  fait  dreAcr 
écoic  aucrcfuis  dcAus.  L'cfcalier  en  cA  nierveilleux.  re* 
gnant  dedans  tout  du  long  comme  utw  coquille  de  li- 
maçon , quoiqu'elle  n'ait  que  douze  pieds  de  diamètre 
au  plus. 

(3*  au-delà , & aAez  près  de  la  porte  Sanmatliia , 

dans  un  lieu  qui  appartient  aux  Arméniens,  nommé  So* 
limonaAir,  il  y a une  grande  falic  où  l'on  voit  encore 
plutleurs  portraits  de  Saints , & où  l’un  dit  que  fut  tenu 
autrefuis  un  Synode.  Les  (épt  Tours  nommées  en  Turc 
yedtkoulle  , n'en  font  pas  fort  éloignées.  Elles  font  un 
des  angles  du  plan  de  Conjlani/noplc , & les  Grands-Sei- 
gneurs y Ont  mis  autrefois  leur  thréibr  ; i préicnt  elles 
ne  fervent  plus  que  de  prifon  aux  perfunnes  de  conli- 
dération  2c  aux  Etrangers  principalement. 

En  approchant  de  l'autre  angle  de  la  ville , qui  eA 
au  bout  du  port , l’on  rencunire  des  aquéducs , £c  fur 
l'éminence  de  la  colline  qui  règne  tout  du  long , Sul- 
tan Mehemeta  fait  bâtir  une  Mofquce  , à laquelle  U a 
donné  Ton  nom.  Le  cluitre  en  eA  aAcz  beau  , le  rcAc 
n'cA  pas  magnilique.  Entre  les  turbes  qui  y funt  on  voit 
celui  de  Sultan  Muhamet  & d'une  Sultane , qu’ils  di- 
fent  avoir  été  Prince  Ae  Françoife , 8c  c'cA  dc-Iâ  que  vient 
la  raifun  de  l’alliance , dont  le  Grand  -Soigneur  donne 
la  qualité  au  Roi  de  France,  qu'il  appelle  Ton  frere.  La 
JUoIqucc  du  Sultan  Seliiu  eA  proche  du  port,nioins  belle 
6c  mu.ns  grande  que  les  a utres  Royales.  En  allant  de 
cette  Mofquée  aux  murs  de  laville,  on  rencontre  deux 
grandes  places  de  citernes , dont  les  unes  font  foute- 
nues  par  des  voûtes,  & les  autres  par  des  colonnes,  & 
outre  CCS  citernes  il  y a une  très- belle  Hglil'e  des  Grecs, 
qui  étolt  autrefois  la  Patriarchale  de  ConfismiiiopU. 

L'on  voit  encore  près  dc-lâ  , du  côté  du  Bofphore  , 
entre  la  porte  qu’ils  appellent  Egri  Sc  celle  d'Andrino- 
ple  , un  reAe  de  vieux  bûtimens  que  les  Grecs  8c  les 
Turcs  difent  avoir  été  le  palais  du  Grand  Conllantin  , 
mais  peu  vrai-lêmblablemcnc , ta  pccitcAc  du  lieu  n'é- 
tanr  pas  capable  d'avoir  logé  un  Empereur  & fes  Offi- 
ciers. L'Eglife  Patriarchale  des  Grecs  cil  au-deçâ  du 
Palais  de  ConAantinople , en  approchant  du  Port  8c  de 
la  Mofquée  du  Sultan  Selim,  dans  le  quartier  que  les 
Turcs  appellent  Balat,  8c  que  les  Grecs  appelloicnt 
Kuriry*'(,  parce  que  c’étoit  le  parc  où  les  Empereurs  fc 
divertiffoient  â la  chaffe.  Depuis  l’angle  qui  eA  fur  le 
port  jufqu'aux  fepc  tours,  qui  cA  le  côté  de  la  terre , 
les  murs  de  la  vil'c  font  triples , avec  de  groAes  tours 
diAantes  les  unes  des  autres  environ  de  ion  pas. 

6^  CifnflMtinopIc  n’a  qu'un  fjuxbüurg , qui  eA  on  peu  an- 
dell  de  cette  porte  au  fond  du  port , 8c  au  bas  de  la 
colline  qui  règne  tout  autour  , ou  l'on  fait  8c  l'un  vend 
des  rafes  de  terre  figiliéc.  Il  s'appelle  Apvtafau  vulgai. 

Tomt  II. 
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rcment,  8c  je  crois  que  proprement  c'cA  Ÿupmilufariy 
c'eA-i-dire  la  FortcrciTe  d'Yup,  que  les  Turcs  tiennent 
pour  un  de  leurs  plus  célèbres  Prophètes , 8c  un  des 
plus  vaillans  Capitaines  qui  ayant  cumbacra  pour  leur 
Rcligiun , le  fou  ûgnalé  en  ce  lieti-U.  Il  y a une  Muf- 
quée  qui,  au  lieu  de  fontaine  au  milieu  de  ion  cloirre, 
a une  tribune  de  marbre  élevée  fur  des  piliers  de  même 
maiiere , où  le  Grand.Mufty  ceint  l'épéc  au  Grand-SeU 
gneur , ce  qui  eA  comme  la  cérémonie  du  Sacre  des 
Huis  parmi  les  Chrétictu. 

Pour  tourner  de  l'autre  côté  du  port , il  faut  p.^Aer 
une  petite  rivière  qui  vient  fe  décharger  dans  la  mer 
après  avoir  arroié  une  très-agréable  prairie.  Enfuire  on 
rencontre  une  maifon  de  plailâncc  du  Grand.Seigreiir, 
qui  eA  bâtie  fur  le  rivage  du  porc  , 8:  cA  appellée  .dynr- 
Srrrçy , c'eA-â-dire,  Le Serraildes  Miroirs,  parce  qu'elle 
eA  percée  en  tant  d'endroits,  qu'il  fembic  que  les  mu- 
railles ne  foienc  que  rie  glaces  de  miroirs,  L'Oemey- 
dan,  c'eA-à-dire,  la  place  des  Aèches  eA  derrière  les 
' murs  de  ce  Serrail , 8c  les  Turcs  s'exercent  en  ce  lieu-là 
à tirer  de  l'arc.  Il  y a des  colonnes  de  marbre  avec  des 
inferiptions  qu'on  y a nifes  pour  marquer  les  beaux  8c 
les  grands  cuups.  Proche  de-là , 8c  parmi  les  cimetiè- 
res des  Turcs  , cA  une  tribune  où  ils  viennent  en  pro- 
ccAion  faire  leurs  prières , lurfque  ta  pcAe  eA  extraordi- 
nairement grande  à CoKflaïuinjplt.  Un  peu  au-deçà  du 
Serrai!  des  miroirs  il  y a des  paux  plantés  en  travers  du 
pont  pour  marquer  l'endroit  jufqu'uu  les  grands  vaiAcaux 
peuvent  avoir  A>nd.  Plus  bas  où  le  port  s'élargit , cA  le 
quartier  de  l'aricnal  de  la  Marine , appelle  Ca^r>«  Baiba. 
Les  galères  du  Grand-Seigneur  y vunt  jetter  l’ancre.  Il 
y a lix-vingt  remîfes  au  rivage , tous  lcrquviles  on  fabri- 
que des  galères  neuves , 8c  un  en  tire  celles  qui  (ont  dé- 
farinées  pendant  l'hiver,  8c  durant  que  les  Forçats  font 
dans  le  lieu  que  les  Chrétiens  appellent  bain , je  ne  fais 
pourquoi:  puifquc  c'eA  véritablement  une  priibn.  CcA 
dans  cet  arfenal  que  le  Capoudan  Radia , qui  cA  l'Amiral 
de  la  Porte  Ottomane,  a fa  jurifdiâion,  8<  oi’i  il  traite 
des  aAaircs  appartenantes  à fa  charge.  Du  LoiK,p. 

66.  Quelques-uns  regardent  Galata  8c  Péra  comme  un 
fauxbourg  de  Cünftaai.HapIt ; nous  en  partons  à leur  place* 
Péra  6c  Galata  font  de  l'autre  côté  du  port.  La  mer  de 
ce  port  8c  celle  du  Bofphore  eA  fi  tranquille  qu'on  la 
paAé  Air  de  petites  nacelles  appellécs  Pamn.  Voyez 
ce  mot.  Le  trajet  de  Confiammoplt  à Scacari  n'eA  que 
d'un  mille.  Scutari. 

DiAcrence  du  méridien  de  Con/Iaatinoplt  à Celui  de 
Paris,  ib.  4f6'.  orient,  ou  «6'’.  f fo".  Sa  longi- 
tude 46*.  *4^  f 0'^.  Sa  latitude  41*.  o'.  o*.  Cassini. 

II  y a plulieurs  autres  defcriptions,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, de  la  ville  de  C'j/iflaa$tni}plt.  On  peut  voir  Co- 
din,  Grec  Anonyme  qui  vivoit  ious  Alexis  Cumnène, 
M.  du  Carge,  8c  les  deux  Tomes  qu'a  imprimé  le  P. 
Banduri  fur  l'hiAoire  de  Conjlamiaapltf  aoAi-bicn  que  les 
quatre  Livres  de  Gyllius,  8c  les  VoyagesdeP.de  Valle, 
le  Voyage  du  Levant  de  Thevenor , C.  16,  > ? , 19, 
a I.  D’Herbelot,  au  mot Cf^lkaniinatk,  Wg<ntTt,Illuflr, 
fvrChaUtmdjUy^.  |t8.8cfutv.  )it.8cluiv. 

CONSTATER , v.  aft.  Rendre  conAant,  certain.  Vérifier 
un  fait.  Piohaxtt  vaita^rm  ni.  C'eA  un  fait 

que  les  Phyliciens  ont  C9«y/4répar  des  expériences.  Mém. 
DE  Trev.  iuiütt  1716.  Je  n'ai  pas  envie,  pour  tnnpia^ 
ttr  ce  fait,  du  moins  pour  l'éclaircir,  d'aller  m'enfon- 
cer dans  une  Bibliothèque  avec  une  foule  d'interprè- 
tes , de  Commentateurs , de  Criciques , qui  peut-être , 
après  avoir  employé  bien  du  temps , me  laiiVeroienc  en- 
core dans  le  doute  où  je  fuis.  Merc.  II 

y a cette  diAérence  entre  la  preuve  8c  l'amplincation  , 
que  la  preuve  eA  pour  établir  une  vérité,  ou  pour  cm- 
fiatn  un  fait,  8c  que  l'amplification  eA  pour  exagérer 
ou  pour  confirmer  l'importance  de  la  vérité  ou  du  fait 
en  queAion.  M.  l'Abbé  Colin. 

CONSTELLATION  , f.  f.  Aflémblage,3mas  de  plulieurs 
étoiles  que  les  Anciens  ont  appcilé  du  num  de  quel- 
ques animaux,  comme  le  Diagon,  la  grande  Ourfê , 
la  pente  Ourlé , le  grand  Chien , 8:c.  uu  de  quelques 
autres  ebofes  qui  leur  éroient  connues,  comme  la  Ba- 
L I 1 1 ij  laucc* 
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lance,  les  Gémeaux,  le  Verfeau,  &c.  Signum  caltflty] 
Jidttt , ftgnum.  Les  Anciens  ont  divifé  le  Firmament  en 
plulieurs  parties  ou  Conjltllations , en  réduifant  plulicursl 
étoiles  fous  la  repréfentation  de  quelques  images,  alinl 
de  foulagcr  l'imagination  & la  mc'moire  , pour  en  faire  1 
retenir  & concevoir  le  nombre  & la  difpulition,  même 
pour  en  connoitre  la  vertu  qu'ils  leur  ont  attribuée.  Cet 
bomme  ell  né  fous  une  licureufc  Confldlauon , c'eft-à-dire, 
fous  une  heureufe  dirpofition  du  ciel.  Les  Anciens  ont 
divifé  le  ciel  en  48.  ConfltHaiioni , qu'ils  ont  appellées 
Ajltrifmct , dont  il  y en  a 1 1.  qui  forment  les  figncs  du 
Zodiaque,  & les  Modernes  y en  ont  ajouté  la.  qu'ils 
ont  obfcrvées  vers  le  Pôle  Antarâique.  On  tient  qu'A- 
naxiraander  efl  le  premier  qui  a divifé  le  ciel  en  Con- 
fltUationt  vers  la  ;8.  Olympiade.  Les  douze  ConJUlta- 
ttom  qui  font  dans  le  Zodiaque  s'appellent  les  douze  fi- 
gncs. 

63*  Constellation.  Toutes  les  conJklUtiont , & prin- 
cipalement celles  de  l'Eeliptique,  ont  changé  de  place 
depuis  les  obfervations  des  plus  anciens  Allronomes.  La 
(oiijitllaiioa  du  Bélier,  par  exemple  , qui  paroidbit  du 
temps  d'Hipparque  dans  la  commune  fcétion  de  l'Eclip- 
tique & de  l'Equateur,  n’a  laillé  que  fon  nom  dans  cette 
région  du  Ciel  : car  préfentement  elle  paroit  avancée 
jufque  dans  le  lieu  où  étoit  autrefois  celle  du  Taureau, 
& celle-ci  a pris  la  place  de  la  conflcHatioit  des  Gémeaux , 
laquelle  occupe  aélucllement  le  lieu  où  les  anciens  ont 
placé  l'EcrevilTc. 

CONSTELLÉ  , le.  adj.  Mis  au  nombre  des  Conftella- 
tions , des  AHres.  Rclaïut  in  afira  , i/nrr  fidaa.  Un  Poète 
s'eB  fervi  de  ce  mot  dans  une  pièce  badine  fur  la  mort 
d'un  chien. 
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par  lequel  l'ame  fe  relâche  & s’abandonne  â la  violence 
du  mal.  Le  même  Auteur  met  XitonfiernatiomM  rang  des 
paiGons  fimpics.  La  perte  d’une  bataille  met  tout  uii  pays 
dans  une  grande  coiiflttiianon.  Un  accident  11  imprévu 
nous  a jettés  dans  une  triflelTe  , & dans  une  (onjlcrna- 
tion  qu’on  ne  peut  exprimer. 

CON'S'TEKNER,  v.  aÛ.  Mettre  dans  la  conlTernation , 
abattre  , faire  perdre  le  courage.  Confltrnare.  A la  mort 
d’Alexandre  tous  fes  Capitaines  , & fes  (oldats  furent 
(onflantt.  Brutus  fut  eonflernepir  l'aparition  d’un  fpeftre. 
La  prife  de  ceae  ville  a <onjltrnc  toute  la  Province.  Per- 
dant que  les  âmes  vulgaires  étoient  eonflcrnéti,  le  Hé- 
ros faifoit  paroitre  un  courage  intrépide.  Il  avoit  un  air 
fl  effaré  & Il  tonjinnt,  qu’il  étoit  aifé  de  s’appcrccvoir 
qu’une  crainte  exceflive  le  troubloit.  M.  Scud. 

Consterné  , ée.  part.  palT.  & adj.  Confitmatus. 

CONSTIPATION,  f.  f.  Dureté  de  ventre,  dithculté  de 
le  décharger.  Alvui  adJlritU  , fuppre£a  , alvi  adflnüio  , 
fupprcjjio.  Le  vrai  remède  à la  conjhpation  , c’ell  le  lave- 
ment. 

CONSTIPER  , V.  aû.  Durcir  le  ventre , le  relferrer.  Al- 
vtim  adjinitgtrc , contrahert , fupptimwc.  Courir  la  pofle , 
manger  des  nèfles,  des  coins,  font  des  chofes  qui  coa- 
fiipcttt , qui  empêchent  d’aller  à la  fclle. 

Je  fuis  de  mon  amour  preffe  cruellement , 

Mon  efprit  t'en  altéré,  trmon  eerrps  t'en  conflipe.  ScAR. 

Constipé,  ÉE.  part.  palT.  & adj.  Quitus  efl  alvut  adJltilU. 

§3*  Plxflrus  voyant  fa  mine  conflipée, 

Dit , quelle  eft  donc  cette  Mufe  éclopée. 

Qui  vient  ici  racler  du  violon  ? R. 


Maintenant  choft  étrange!  il  efl  froid  tomme  glace  , 

Car  il  efl  mort.  Grand  bien  lut  fajfe! 

Puiffe-s'tl  être  conflellé, 

C'ejl-à-dtrc  , bien  inflallé, 

Au-dejfus  du  Jigne  tf  Hercule 

Dantleetcl  delà  Canicule,  NoUV.  CHOIX  DE  VERS. 

Constellé  , ée.  adj.  Ce  qui  a été  fait  & fabriqué 
fous  une  certaine  conflellation.  Une  figure  r«;i/7c//«.  Un 
anneau  eonflellé.  Une  pierre  eonjlcttée.  Les  l'aiifmans  font 
des  figures  eonflclléet  ; & Borel  aflûre  même  dans  fes  Ety- 
mologies qu’il  vient  d’un  mot  Perfan  qui  lignifie  gravûte 
eonfiellée. 

tonfrellé  fignific  encore  qui  efl  garni  d’é- 
toiles. Balihei  eonflellati , des  baudriers  garnis  & ornés 
d’étoiles  en  broderie.  Autrefois  on  portoit  des  bagues 
eonflclléet  i c’efl-à-dire , ornées  d’étoiles.  Pétrone  dit  que 
Trimalcion  en  avoit  une  femblable.  Pline  8c  Trebcllius 
Pollio  parlent  de  ces  anneaux  conflellét , comme  le  rap- 
porte François  Nodot  ; 8c  Scaliger  affure  qu’il  en  a en- 
core vù  à Marfcillc. 

CONSTER , V.  n.  Etre  certain  8c  évident.  Conflare.  Il  ne 
fe  dit  guere  qu’au  Palais , 8c  dans  le  dogmatique  à l’im- 
perfonnel.  Il  eonfle  par  les  pièces  produites , que  le  fait 
efl  véritable.  Il  eonfle pir  les  expériences,  que  l'air  a de 
la  pefiintcur. 

03  ‘1“®  ff's  citation  efl  fidèle,  8c  que  les  paro- 

les que  je  dis  être  de  M.  Saurin , font  aâuellement  dans 
ce  livre.  Il  eonfle  encore  qu’en  difant  que  Dieu  a com- 
mandé un  menfonge  , M.  Saurin  a cru  que  Dieu  avoit 
menti , puilqu’il  met  cet  ordre  de  Dieu  au  même  rang 
que  les  menfonges  où  quelques  Saints  font  tombés.  Or 
il  eonfle  par  l’hilloire  de  la  vie  d’Henri-Etienne , qu’il  a 
fait  le  voyage  d’Italie  avant  l’an  1550,  fans  y retour- 
ner une  féconde  fois.  Btbltothiq.  ratf.  ».  4.  p.  110.  à" 
t.  6, p.  469.  J’avoue  que  nous  n’avons  aucune  Bulle  par 
laquelle  il  confie  que  les  Papes  aient  accordé  un  Jubilé 
ù l’Eglife  de  S.  Jean  de  Lyon,  toutes  les  fois  <)u’on  fo- 
lennifcroit  la  fête  du  Corps  de  Dieu , le  jour  de  la  Na- 
tivité de  S.  Jean-Baptifle.  Le  P.  De  Montauzan. 

CONSTERNATION  , f.  f.  Accablement  ; abattement  de 
courage,  caufé  par  une  perte,  par  un  malheur,  ou  une 
calamité  publique.  Confier natto , pavot  ^ conflernatto.  C’cfl 
félon  M.  dç  la  Chambre  un  mouvement  de  l’appétit , 


Constipé  , efl  quelquefois  fubllantif.  Cet  homme  efl  cha- 
grin , il  nous  a montré  un  vifage  de  eonflipé.  Triflis  , mo- 
rofut,  tetrieus.  Il  a la  mine  d’un  confltpé.  AblaNC. 

CONSTITUANT,  ante,  adj.  8c  (ubil.  Qui  conflitvc 
un  Procureur,  qui  crée,  qui  établit  une  rente.  Conflit 
tuent.  Le  eonflittiant  a donné  à N.  pouvoir  de  pourfuivre, 
appeller , fubroger  , 8cc.  Cette  rente  ne  fera  point  ra- 
clietable  fans  avertir  la  Dame  conflituante , un  mois  au- 
paravant. 

ê3  Constituant  , ante  , part,  du  préfent,  8c  adj.  Ce 
qui  coiillitue,  ce  qui  compofe  un  être,  un  corps.  Con- 
flituem.  Nous  avons  trouvé  qu’en  féparant  8c  volatilifànt 
l’efprit  acide  après  la  diflblution  des  parties  conflttuan- 
les  du  fel  par  le  feu  , les  parties  d’air  changent  en  grand 
nombre  de  l’état  fixe  â l’état  élaflique.  De  Ruffon. 

CONSTITUER,  v.  aft.  Etablir,  élever,  mettre  en  un 
certain  état.  Coifliiucre , inflituere.  Le  Roi  a eonflttue  un 
tel  en  dignité.  Qui  vous  a eonfltiué  Juge  fur  Ifraèl  ; pour 
dire  , Qui  vous  a donné  pouvoir  de  juger  l 

Constituer  un  Procureur,  c’efl,  Donner  charge  â quel- 
qu’un de  défendre  en  Juflice  une  caufe,  ou  lui  donner 
pouvoir  d’agir  en  des  affaires  générales  ou  particulières. 

On  dit  aufli  Conflitucr  un  homme  prifonnier  ; pour  dire,  le 
mettre  en  prifon.  Altqtum  in  earccrem  compingere , irudete. 

Constituer,  lignifie  aufli,  Afligner,  créer,  établir  une 
rente,  unepention.  Conflitture , inflituere.  On  conflitue  Xcs 
rentes  au  denier  14.  au  denier  vingt.  Quand  on  roA/I;;»» 
des  rentes , on  aliène  le  fonds.  Les  pcnfiohs  ne  fe  peu- 
vent confiittier  fur  des  bénéfices  fans  le  confentement  du 
Patron  laïque. 

Constituer,  en  termes  de  Pratique,  fignific , Caufer  de 
la  dépenfe  , des  frais.  Parère , generare.  On  a abrégé  plu- 
lieurs procedures  qui  conflttuoteni  en  frais  les  parties.  Il 
fignific  encore,  Former  une  demande.  Il  s’cfl  eonflnué 
incidemment  demandeur  par  fes  défenfes  pour  une  telle 
garantie,  pour  Ibn  rembourfement.  Confliiutre  fe , infli- 
luere  fe, 

CoNSTtTUER , en  termes  de  Phyfique,  fignific,  Aflcmblcr 
des  parties  pour  en  compofer  un  tout.  Componere , eon- 
flare.  C’cll  le  mélange  des  élémens  qui  eonflttue  tous  les 
corps.  11  ell  impoliible  qu’un  concours  fortuit  d’atomes 
eonflttue  un  corps  parfait , un  corps  animé. 

Constituer,  fe  dit  ligurémcot  eu  chofes  morales , des 

parties 
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parties  qui  compofent  un  corps  politique.  Les  Ducs 
Pairs  f les  Préiidens  & les  Conreiilers  » tonjUtutHt  le  Par* 
Icnicnt»  en  font  les  corps. 

CoNSTiTCFR,  fignitie  aufli,  Placer,  mettre  en  certain  lieu; 
en  certain  point.  Poatrtf  tonfimurt , lottn.  Copernic  a 
€on}hnti\c  ibleil  au  centre  du  monde.  Les  Philofcplies 
Païens  tonflitaonnt  le  ibuverain  bien  en  la  poifcilion  de  la 
vertu.  Les  Chrétiens  le  tonfinumt  en  la  siiion  béatiüquv 
de  Dieu.  En  extirpant  tous  tes  déllrs  , & en  dcpouillant 
l'homme  de  toute  volonté , il  eft  dangereux  de  le  to«- 
fiimn  dans  l'indolence  & dans  i'inaftion.  Boss.  Les  Epi- 
curiens timflinioitBi  leurs  Dieux  dans  l’indolence  & dans  1 i- 
naâion.  S.  Evr. 

Constitué  , ée.  part.  On  dit  qu'un  homme  eft  bien  toa- 
finui,  lorfqu’il  fe  porte  bien,  qu'il  eft  d'une  complcxiun 
vigoureufe  Sc  robufte. 

CONSTITUT,  f.  m.  Terme  du  Palais  , qui  ne  fc  dit  plus 
guère  qu’en  cette  phrafe,  CnijI/iwi  de  précaire  : ce  qui 
arrive,  lor(4|ue  par  exemple,  un  Donateur  abandonne  la 
propriété  de  fes  biens  à un  autre  , & déclare  qu'il  ne  veut 
joilir  de  ruliifruit  qu'il  s'eft  réfervé,  que  par  un  eoujlitut 
de  précaire,  Ceft-i-dirc,  par  ibuffrance,  & comme  par 
emprunt.  Cinjiituium.  | 

CONSTITUTIF  , rvR.  adj.  Qui  aiftgne,  qui  établit  une 
rCntc,  une  penlîon.  11  fut  ordonné  k l’Evêque  de  rap- 
porter dans  trois  mois  les  titres  ionfi.tutift  de  ccite  re- 
devance. Hifl‘  df  tE^l.  df  Maux  , Tw».  I.  f}C. 

CONSTITU 1 JON , f.  f.  EtablilTcmeat , ordonnance  , dé- 
cilkm  , règlement  qui  fe  fait  par  autoticé  du  Prince , ou 
des  Supérieurs.  Conftnuti»  jdurttum.  Les  CoAjlittuimt  des 
Empereurs  font  dans  le  corps  du  droir  Romain  : celles 
de  l'Eglife  dans  le  corps  du  Droit  Canon.  Les  Fonda-  ^ 
tcurs  des  Ordres  Religieux  ont  fait  approuver  par  les 
Papes  les  Ca>tJ!ttuiioii$ , les  règles  de  leur  Ordre. 

Constitutions  Apostoiiques.  Ceft  un  recueil  de  rè- 
glemens  attribués  aux  Apôtres.  Confi-imionts  Apofioint. 
On  ne  connoit  point  l'Auteur  de  ces  CuHflituûoHt.  Tous 
les  Savans  conviennent  qu'elles  font  fap^K)fécs,  St  que 
S.  Clément  n'en  eft  pas  l'Auteur.  Elles  ont  paru  dai^  le 
IV'  iiccle.  On  lésa  même  changées  & corrompues  de- 
puis ce  tcmps-lll.  Elles  font  divilées  en  R.  livres.  Elles 
contiennent  un  grand  nombre  de  préceptes  touchant  les 
devoirs  des  Chrétiens  , Sc  particulièrement  touchant  les 
cérémonies  & la  difciplme  de  l'Eglife. 

Constitution  , fe  dit  auflî  des  dédiions  que  font  lesfbu- 
verains  Pontifes  fur  les  matières  qui  regardent  la  Foi  Sc 
les  mexurs,  & des  règlcmens  qu'ils  font  pour  la  difei- 
pline  Bcclciiallique.  On  appelle  ablolumcnc  hCotr/lnx- 
$icH,  celle  du  Pape  Clément  XI.  qui  commence  par  le 
mot  Il  y a des  toaJiituiioHs  en  forme  de  Bulle , 

Bc  d'autres  en  forme  de  Bref.  Pour  lavoir  en  quoi  con- 
lîflc  ladiftcrence  de  ces  deux  fortes  de  coa/fifiri/Mf.  Voyez 
BREF  S^BULLE. 

Constitution  , fe  dit  encore  des  Loix  des  Empereurs 
5c  de  l'Empire.  Clirillophe  Strinius  a fait  un  Traité  des 
eanflnutinHi  Impériales, intitulé.  Numaihefta  AomxMo-Ga- 
mâni(â. 

En  termes  de  Pratique , on  dit , Appelles  quelqu’un  en  ton- 
fiitutioa  de  nouveau  Procureur  ; pour  dire,  l’obliger  à. 
mettre  un  Procureur  en  caufe , au  lieu  d’un  défunt.  Le  i 
Droit  a établi  dans  les  contrats  la  formule  de  twfinumn 
de  précaire  , qu'on  appelle  aufti  roA/?;tar. 

Constitution  > eft  audî  un  établilTcment , une  création 
d’une  rente,  d'une  penlion,  d'une  charge,  d'une  fervi- 
tude  fur  fon  bien,  fur  fbn  héritage.  Paunis  in  prxJi«  , 
fitndo  lollotaix  «iiwua  fKnfio.  Quelque  ancienne  que  fuit  la 
fiinjUtuiioit  d'une  fervitnde  , il  en  &uc  rapporter  le  ritre. 
La  toafiituuon  d'une  penlion  fur  un  bénénee  doit  être  ap- 
prouvée par  le  Pape. 

On  appelle  abfolument  & par  excellence,  tonfiuuiion , les 
rentes  créées  i prix  d'argent.  Un  Marchajid  perd  fun  cré- 
dit fur  la  place,  quand  il  met  fon  bien  en  (ûnfiiiuùwtu 
Tout  le  bien  de  ce  bourgeois  eft  en  tonfiuxiiom. 

Constitution  , fignitie  encore,  Aflemblagc  de  plufieurs 
parties  pour  faire  la  compofition  d’un  tout.  Comyojtuo. 
Nous  voyons  encore  le  monde  comme  il  étoit  dans  la  pre- 
niicre  toxfiitumii  i fa  tonfinutioH  ne  peut  provenir  que 
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d'ufte  fjgclTc  infinie.  La  toBjUmnoa  de  nos  Opéra  doit  pa- 
roitre  bien  extravagante  à ceux  qui  ont  le  bon  g«nit  dit 
Traifcinblable.  S.  Evk.  On  dit  en  ce  feus  , qu'un  homme 
eft  de  bonne r7t^fru/«0a  ,lorù]u'il  eft  bien  compofé  , qu'il 
eft  fain  & robufte  -,  qu'il  endure  le  froid , le  chaud , la 
fatigue , fans  en  être  incommodé.  Firma  torporit  t3itjiitu~ 
I/o.  Rien  n'alcerc  plus  la  <ùajlnutioa  du  vilâgc , que  les 
emportement  de  lacolere.  Fel.  Déranger  \A.toafinut:9a 
naturelle  d'un  corps.  Burettes,  Atad.  des  B.  L. 
Constitution,  lignine  aulC  l'ordre  & l'arrangement  ; la 
dif|K>lition  des  chofes.  Osdo  , difpojiiio  , eompojiu».  Les 
Aftronomes  ont  trouvé  huit  ou  dix  fyftéines,  ou  tonfii* 
tnuoas  du  monde , félon  Icfquclles  ils  expliquent  tous  les 
phénomènes.  L'horofcojic  n’eft  autre  chofe  que  la  dil\io« 
lition,  la  to^t^nunaa  du  Ciel  i un  certain  jmint  requis.  Ce 
Poème  ti'eft  pas  excellent  pour  les  vers  ; nuu  là 
sutioa.  Ion  irconoinie  eft  excellente. 
CONSTITUTIONNAIRE , f.  m.  & f.  Ceft  le  nom  que 
fon  donne  à prêtent  à ceux  qui  le  Ibumctccm  à la  Cou« 

I ftitutkin  Uaigmitut, 

CONSTRICTEUR  , f.  m.  Qui  ferre,  qui  relTerre.  Caa- 
Jln'lhr.  Epithète  que  les  Anatomiftes  donnent  à deux 
mufclcs  du  nez.  Les  loxJlntUurs  lime  deux  mulcics  du 
nez  internes  , St  cachés  fuus  la  tunique  qui  revêt  les  na- 
rines; ils  font  petits  & membraneux  , ils  nailfent  de  la 
partie  interne  de  l’os  du  nez , & s'inferent  à l'aile  inté- 
rieure de  la  narine  pour  U relVcrrer.  DlONts. 

On  donne  encore  ce  nom  à un  mufcle  qui  entoure  les  lè- 
vres de  fes  fibres , qui  Ibnc  orbiculaires  ; de  forte  que 
quand  il  agit , il  les  lêrre  & les  fronce  , comme  quand 
on  veut  baifer  quelqu'un.  Ceft  pourquoi  il  eft  aulfi  ap- 
pel\é  Ofciilatoritis , baifeur.  Harris. 
CONSTIlICTION , f.  f.  Terme  dogmatique.  Aftion  paf 
laquelle  une  chofe  fe  ferre , fe  lie  Sc  fe  rétrécit.  Coe^n- 
iho.  La  condenfation  fc  fait  par  la  (vafiniUâa  des  parties, 
& le  rctTcrrement  de  fes  porcs. 

CONSTRINGENT,  ente.  adj.  Qui  rciTerre.  L’abfyntlf 
eft  une  herbe  chaude  , t3a/lr/a;ense  Sc  corroborative. 
CONSTRUCTION , f.  f.  Aâion  par  laquelle  on  conftniit. 
CoMjtrudia.  Quand  on  conlidere  la  san/IfutLoa  de  fUni- 
vers,  on  fc  porte  d'abord  à admirer  l'Archite^ftc  tuut- 
pnitTant  qui  en  eft  l'auteur.  Jaq.  Ce  fut  Philibert  de 
Lurme  qui  entreprit  1a  tjajhuliioa  de  l'ancien  Palau  des 
Thuilicrics. 

Construction  , fe  dit  auflî  de  la  maniéré  de  bâciri  Sc 
du  bâtiment  même.  L'Eglife  de  S.  Pieire  de  Rome  eft 
la  plus  belle  & la  plus  \utd\C(jH^raJioa  qui  fuit  au  monde. 
Le  mot  toaflruilioH  fe  dit  en  parlant  des  vaillêaux  , qui  font 
des  bâtimens  fur  mer , auiTi-bien  qu'en  parlant  des  bi- 
tiroens  qui  lune  fur  la  terre.  < 

Construction  üB  nicB  de  trait.  Ceft  ledévelop- 
I pcmcfitdcs  lignes  rallongées  du  plan  par  rapport  au  pro- 
fil d’une  pièce  de  traie. 

ConsTkuctio.n,  fe  dit  encore  des  problèmes  deGéome^ 
trie  8c  d'AftroIogie.  Les  Auteurs  Ibnt  ditférens  liir  la 
tonfiruftioa  du  thème  célefte.  L'égalité  des  lignes  ou  des 
côtés  de  ce  triangle  eft  démwnt.ce  par  h etj/iruliifa. 

En  terme  d' Algèbre  , (M^ruehoa  des  équations  eft  l'inven- 
tion des  lignes , ou  figures  , qui  puilfent  démontrer  que 
l’équation , la  règle , ou  le  théorème , cil  vrai  géomé- 
triquement. Ceseoafiruilioat  font  Ibuventd'un  grand  ula- 
gc  pour  réfoudre , ou  pour  éclaircir  les  équations  aigé- 
braïques.  Harris. 

CoNSTRUCTiisN  , en  Grammaire  fe  dit  de  l'arrangement 
8c  du  régime  des  mots,  fuivant  les  règles  de  U fynu- 
xe.  Coajintilto , Jlmilura  cxrho$um.  Il  y a quelque  choie 
qui  man<|uc  en  la  taufiruihoa  de  cette  phrale.  Ccuero./- 
jhufîion  eft  louche.  11  n'y  a point  de  langue  dont  la  toa- 
Jlruliiim  foitphs  llmple&plus  facile  que  celle  de  la  lan- 
gue Françoife.  On  n'y  trouve  point  de  ces  inverfions  qui 
caufenc  tant  d'embarras  8e  tant  d'ubicurité  dans  la  latigue 
latine.  Elle  épargne  à f efpric  jufqu'aux  mo  .ndres  efforts  t 
le  nominatif  précède  tcnijours  le  verbe  ! 8c  le  verbe  mar- 
che toujours  devant  les  cas  obliques  qu'il  régit.  Eiltf 
expofe  les  penfées  dans  le  même  ordre  que  l'iinaginatiort 
les  a conçues  ; 8c  cetie  tojtJlrNnion  naturelle  ne  faticu# 
point  le  leâcur.  GU-i.  La  langue  Fran^oife  eft  UL-if- 
L 1 1 1 ii]  vi,e 
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(trc  la  r«u]e  qui  fuive  l'ordre  naturel  dant  la  to/tJhuBioH, 
Les  Grecs  & les  Latins  fioiilcnc  le  plus  fouvent  leurs  pé* 
riodes  par  où  le  bon  fcns  veut  qu'on  les  conunence.  L'é* 
legance  de  leur  langue  conitOe  en  partie  dans  cet  arran- 
gement bizarre  ; ou  plutôt  dans  ce  defordre , te  cccie 
tranfpulition  étrange  de  mots.  S.  Evr.  L'une  des  beau- 
tés de  la  langue  Françoife . c'eft  la  (OHfiruÛioH  direâe , 
laq.'clle  Tans  doute  efl  préférable  i la  {««/Truâ/oe  renver- 
fée  St  iranfpufée  des  Latins.  Charp.  Les  parties  du  dîf- 
cours  fe  peuvent  lier  enfemble  ou  par  une  tonftrulliM  fim- 
ple,  iorfque  tous  les  termes  font  placés  dans  leur  ordre 
naturel:  ou  par  une  confiruüiom  iîgurée,  Iorfque  s'éloi- 
gnant de  cette  ümpHcité , l'on  ufe  de  certaines  expref- 
lions  plus  courtes  Si  plus  élégantes.  Or  ceux  qui  ex- 
cellent dans  l'art  de  la  Grammaire  rappellent  aifément 
cette  toHfirutthit  figurée  aux  loix  de  la  fimple , & remar- 
quent bien,  que  ce  qui  paroit  conllruii  fans  aucune  rè- 
gle t & par  un  ulage  arbitraire  de  la  langue,  fe  peut  ré- 
duire aux  loix  générales  de  la  tonfirutheii  ordinaire. 
Port-R. 

CossTRVCTioN  , r.  f.  n fe  dit  figurément  d'un  ou-  I 
vrage  d'cfprit.  La  toiiflruBioH  de  ce  Pu^me  a‘eR  pas  ré- 
gulière, n'ell  pas  heureufe.  Acad.  Fa. 

CONSTRUIRE  , v.  aâ.  Jt  tonflttut , nous  tonpttùfoat , jr 
tonfirvifis , /ai  confiruit , jt  tonfirutrêi , qu$i  toajb  uiji , qtu 
jt  tonjlruijijft.  Il  lignilic.  Bâtir,  édifier,  élcverun  bâti- 
ment. Coafiruat-  Il  coûtera  cent  mille  écus  à toafitunt 
cette  Egüie.  On  ne  peut  tonfisunt  de  pont  en  cet  endroit- 
là  , le  fond  n'ell  pas  aftez  ferme.  On  dit  aufl] , Confiruirt 
un  vaifleau,  un  bâtiment  de  mer, 

^ONTRCiRE  , fe  dit  non-feulement  desbâtimens,  mais  de 
quelque  ouvrage  que  ce  Ibit.  Cvnfiruire  une  montre,  des 
armoires,  un  pupitre.  L'Auteur  des  obfervations  fur  les 
Ecrits  modernes,  s'en  fervi  de  ce  mot  , en  parlant  de 
Livres.  On  a vu,  dk-il,  éclorre  dilTérens  Ouvrages  très- 
vtiles  fur  raitmilitairc,cntr'aucrc$  ccluide  Mr.  leChc- 
Talicr  Foliard,  Livre  curieux  Sc  très-eilimable,  bien 
qu'afléz  mal  tonjltuit.  Le  même  Auteur  dit  de  Pertha- 
rite , Tragédie  de  Corneille  , que  c'eft  une  pièce  mal  ton- 
fijuitty  mais  pleine  de  beaux  ctairs. 

Construire,  fc dit  aufTi  en  Géométrie  &cu  Aflrologie. 
Confitaiu  un  tliême  célelle.  Il  faut  coajhuirt  un  problc- 
lue , avant  que  d'en  âire  la  démonflration. 

Construire  , en  termes  de  Grammaire , lignifie  , Obfer- 
ver  la  fyntaxe,  le  régime  des  noms,  des  verbes  St  des 
particules.  Cette  période  cR  bien  (onfituiit  y toutes  les 
règles  grammaticales  y font  bien  obfervéei. 

Construit,  ite,  part. pait. & adj.  ConfituBut.  Ilyadix 
vainêaux  tjnjhuiu  depuis  un  an  dans  ce  port. 

CONSUALES,  f.  m.  & pl.  Confuêli»>  Confunltt  tudi.  Fê- 
tes à l’honneur  du  Dieu  Conle , ou  Confus , c'eR-â-dire , 
Neptune.  On  y fàifoit  une  cavalcade  magnifique,  parce 
que  Neptune  palToit  pour  avoir  donné  le  cheval  aux  hom- 
mes. De  lâ  lui  venoit  Ibn  furnom  à'Equtfirt , l»**®*.  On 
dit  que  c'eR  Evandre  qui  inRitua  â l'honneur  de  ce  Dieu 
certe  Fête.  Romulus  la  rétablit  enliiite  fous  le  nom  de 
Confus  , parce  que  ce  Dieu  lui  avoit  fuggéré  le  delTein 
d’enlever  IcsSabines.  Car  Romulus  ayant  inRirué  les  jeux 
Confuélti  y y invita  fes  voilîns , & fe  fervit  de  la  fulenni- 
tédes  lâcrificc$&  des  jeux  pour  enlever  les  babines,  qui 
étuient  venues  à ta  cérémonie.  Pour  y attirer  plus  de 
monde  il  avoit  répandu  de  cous  côtés  qu’il  avoit  trouvé 
un  Autel  caché  fous  terre  , qu'il  vouloir  conlacrer  en  iâi- 
fant  des  favriiices  au  Dieu  à qui  cet  Autel  avoit  été  éri- 
gé. Ceux  qui  prétendent  expliquer  les  myRcrcs  de  la 
Théologie  payenne  difent , que  l'Autel  caché  fous  terre 
efl  un  fymbolc  du  defTeio  caché  que  Romulus  avoit  d'en- 
lever les  femmes  de  fes  voillns.  Il  cR  parlé  des  Confua- 
/rr en  plul'ieurs  endroits  du  Calendrier  Romain.  Les  Coh- 
fiialtt  étüient  du  nombre  des  jeux  que  les  Rumains  ap- 
pelloient  ftait,  parce  qu'ils  étoient  confacrés  â une  Di. 
vinité.  Voyez  Varron , FcRus,  Tice-Livc  , Plutarque , 
Roünus , le  Calendrier  Romain , &c.  Dans  les  commen- 
cemens  ces  fêtes  & ces  jeux  ne  ditfcroicnc  point  de  ceux 
du  Cirque  : de  là  vient  que  Valcre  Maxime  L.  II.  C. 

ditquel'enlévementdes  Sabines  lé  fit  aux  jeux  du  Cir- 
que ; £c  Setvius  Eoéid.  Lf  Ylli<  v<  6)6,  aux CeA/tfc/rti 
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On  couronnoit  & 00  laiRbit  repofer  les  chevaux  St  les 
ânes  ces  jours-là , parce  que  c'éioic  la  fête  de  Neptune 
rEqocRre,  dit  Plutarque,  Rom.  f«q/2.  ^8.  FeRus  écrit 
que  ces  jeux  fe  céiébroicni  avec  des  mulets , parce  qu'oo 
croyuit  que  c’étoit  le  premier  animal  qui  eût  lérvi  à traî- 
ner le  diar.  Servius  dit  que  les  Confunltt  tomboient  au 
t }'  d’Aoui  : mais  Plutarque  & Denys  d'Halicarnaflé  les 
mettent  au  mois  de  Mars.  Ces  foies  different  decelles 
qu'on  appelloic > A'</i«AAVfA.  Voyez  VofCoSf 
t)i  Idoioi.  Lié.  I.  r.  St.  Vigenerc  fur  T.  Live. 

CONSUBSTANTIALITÉ,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Pa- 
rité, égalité,  identité  de  fubRance.  Ceafiii/iéHiiHliiHS.  C'eR 
le  mot  dont  on  fe  fort  dans  l'Ecole.  Le  nœud  de  la  dif^ 
pute  entre  les  Orthodoxes  St  les  Ariens,  cooiîRoit  dans 
la  toHfuhJltimiahti  du  Fils  avec  le  Pere. 

CONSUBSTANTIATEUR.tricb,  f.  m.  «tf.  Celui  ou 
celle  qui  croit  le  Verbe,  le  Fils  de  Dieu  confubRanticl 
à fon  pere.  Qui  filium  Dts  o'fAtiHtn , tonJutfiaMsulem  fàiri 
tjft  atdii , dota.  Après  que  le  Concile  de  Nicée  eut  trou- 
vé le  mot  de  ConfubRanticl,  qui  fermoit  la  porte  aux 
équivoques  des  Ariens,  ils  n'appellerent  plus  les  Ortho- 
doxes que  Homooujitnsy  c'cR-à.^ire,  confubRantiels , ou 
ConfubfiaHtiHuurs.  Hélas  ! comme  nos  frétés  nous  appel- 
lent quelquefois  TrAA/déylAmiAinrrr  dans  leurs  Ecrits.  Ps- 
LISS. 

CONSUBSTANTIEL  , EtiE.adj.  Terme  de  Théologie. 
CoéReniiel,  qui  eRde  la  même  fubRance.  £;iiy<l<iN  cu« 
Hhtro  fuifiantitt , tonfukfiaHuaht.  C'eR  le  mot  qui  eR  en 
ufage  dans  l'Ecole.  Le  Fils  de  Dieu  eR  toHjubfiansitl  au 
Pere.  Ce  terme  fût  choili  fie  adopté  par  les  Peres  du 
Concile  de  Nicée,  pour  exprimer  la  Dodrine  de  l'E- 
glife  avec  plus  de  pi  écilîon,  fie  pour  fervir  de  barrière 

I fie  de  précaution  contre  les  erreurs  fie  contre  les  furpri- 
fes  des  Ariens.  Le  terme  de  ronyii^/AJirtf/  étoit  en  ulage 
parmi  les  Peres  de  l'Eglifo  pour  exprimer  ce  que  nous 
croyons  de  la  Divinité  éternelle  du  Fils  de  Dieu , avant 
que  Plotinfic  Jaroblique  fuiTent  au  monde  i fie  s'il  fo  trou- 
ve dans  les  Ouvrages  de  ces  Philolûpbcs  quelque  choie 
(h  fomblable  à ce  que  les  Chrétiens  ont  dit , c’cR  de  la 
duftrine  des  memes  Chrétiens  qu'ils  l’ont  pris.  P.  Bal- 
TUS.  S.  Denys  d'Alexandrie  , dans  là  lettre  contre  Paul 
de  Samofate,  nous  apprend  que  les  SS.  Peres  qui  l'avoienc 
précédé  avoient  appellé  le  Fils  de  Dieu  toHjubfiaautl  à 
fon  Pere.  Id. 

Le  même  Pere  s’en  étoit  encore  forvi,  en  parlant  du  Ver- 
be, dans  l'Apologie  qu'il  envoya  au  Pape.  Le  Concile 
de  Nicée  l'employa  pour  couper  pied  à toutes  les  vai- 
nes fubtilités  des  Ariens  qui  avuuoient  tout , excepté  ce 
que  lignine  le  mot  tonfulftamiti  itzt  ils  alluienc 

jufqu'â  reconnoitre  que  le  tils  étoit  véritablement  Dieu, 
parce  qu’il  avoit  été  fait  Dieu  ; mais  ils  nioient  qu'il  fût 
un  même  Dieu  fie  une  même  fubRance  que  le  Pere.  Auflî 
firent-ils  toujours  tout  ce  qu'ils  purent  poft  abolir  l'u- 
fâge  de  ce  terme.  On  perfécuta  les  défcniêurs  du  tunfuh- 
JlâBiùl;  ConRantius  lit  tous  fes  efforts  pour  obliger  les 
Evêques  à fuppriiner  le  terme  de  tonfubfiaHml i mais  la 
vérité  triompha , fie  ce  terme  a été  inamtenu  dans  les 
fymboles. 

Sanduis  prétend  que  le  terme  de  nHfuhpaautl  étoit  inconnu 
avant  le  Concile  de  Nicée.  Mais  on  l'avuit  déjà  propo- 
fé  au  Concile  d'Antioche,  lequel  condamna  Paul  de  Sa- 
mofatc  , en  rejettant  pourtant  le  mot  de  conjubfiaHHtl. 
Courcellet  au  contraire  a foutenu  que  le  Concile  de  Ni- 
céc  avoit  innové  dans  la  do&rine , en  admettant  une  cx- 
preflion  dont  le  Concile  d'Antioche  avoit  aboli  l'ulàge. 
11  cR  vrai  que  le  root  de  toMfubfiamitl  fût  toujours  l'é- 
cueil des  Ariens,  parce  qu'il  aiiaquoic  l'erreur  dans  fa 
fource  y fit  qu'il  prévenoit  toutes  leurs  dîRinâions  fie  tou- 
tes leurs  fubtilités.  Selon  S.  AUunafe  le  mot  ànoafub- 
fianutl  ne  fût  condamné  par  le  Concile  d'Antioche  , qu'en- 
tant qu'il  renferme  l'idée  d'une  matière  préexLRcnte,  Se 
antérieure  aux  chofos  qui  en  ont  été  formées:  fie  que 
l'on  appelle  wfftamlUt.  Or  en  ce  fens  le  Pere  fie  le  Fils 
ne  font  point  tonjubfianurls , parce  qu’il  n'y  a point  de 
matière  préexiRcntc.  L’heureufe  fécondité  de  la  langue 
Grecque,  accoutumée  aux  mots  cuinpolcs,  fournit  aux 
Peres  de  cette  làinte  Ailcmblce  le  mot  d:homo«ufiosy 
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•'.«orfffi®',  c'eft-à-dire,  confubjlantitl  au  Pere  ,ou  fle  même 
fubdance  que  le  Pere , qui  fermoit  la  porte  aux  équivo- 
ques des  Ariens.  Quel  bruit  ne  firent-ils  pas  par  tout  le 
monde  Chrétien  pour  le  foulever  contre  la  nouveauté  de 
ce  mot  pris,  difoient-ils,  de  la  fouffe  fagefle,  inco.mu 
aux  Apôtres,  & aux  trois  premiers  fièclcs  de  l'Kglife? 
Ils  n'appellerent  plus  les  Orthodoxes  qWHomoou/itnt , 
c'eft-à-dire , Confubftanticlt , ou  Conjubflaniiaiturs  ; hélas  ! 
comme  nos  frères  nous  ap|>ellent  quelquefois  Tranfub- 
ftaniiaieurt  dans  leurs  écrits.  Peliss. 

Dans  l'exemple  que  l’on  vient  de  citer,  on  voit  que  M»  Pc- 
lifibn  prend  encore  tonfubjlaniicl  dans  un  autre  fens , & 
pour  Confubflantittttur  ; c'eft  celui  qui  tient , qui  croit  que 
le  Fils  de  Dieu  eft  confnbfianticl  à (bn  Pere. 

CONSUBSTANTIELLEMENT  , adv.  D'une  maniéré 
confubdanticllc.  Confubfiantialiter.  C’ell  le  mot  dont  on 
fe  fert  dans  l'Ecole. 

CONSUÉTUDINAIRE,  f.m.  &f.  Qui  a coutume 
de  faire  quelque  chofe.  AJfuttus  aliquid  faiert , Jbliiusali- 
qutd  faccrc , coiifiieitidinaniis,  Cc  mot  n'cfl  point  dans  l'u- 
fage  ordinaire  de  la  langue.  Pontas  s'en  fert  dans  fon 
Diélionnaire  des  cas  de  confcience. 

CONSUIVIR,  V.  ad.  Mot  du  vieux  langage,  qui 
fignifioit.  Attendre  , attraper.  Confcqiii. 

CONSUL,  f.  m.  Premier  Magiftrat  de  la  République  Ro- 
maine. Conful.  Les  Confuls  étoient  les  Chefs  ilu  Sénat, 
commandoient  les  armées,  & jugeoient  fouverainement 
des  diri'érends  entre  les  Citoyens  Romains  : mais  parce 
qu'ils  abuferent  de  leur  pouvoir,  il  fut  permis  par  la  loi 
VaUria  d’en  appcller  au  peuple , fur-tout  lorfqu'il  s’a- 
gilfoit  de  la  vie  d'un  citoyen.  Dans  la  fuite  les  Confuls 
étant  trop  occupés  des  affaires  générales  de  l'état , ou 
fk  Rome,  ou  à la  tête  des  armées,  on  créa  d'autres  Ma- 
giflrats  pour  rendre  la  juRice  au  peuple  à la  place  des 
Confuls, 

Les  Romains  depuis  qu'ils  eurent  cliaffé  leurs  Rois,  furent 
gouvernes  par  deux  Confuls;  qui  furent  établis  l'an  ^.(O. 
de  la  fondation  de  la  ville , ainlï  appellés  à confultndo. 
Brutus  & Collatinus  furent  les  premiers  élus  par  l'Af- 
femblée  du  peuple.  On  déiignoit  les  années  par  les  noms 
des  Confuls.  Quand  l'un  des  Confuls  mouroit  dans  le  cours 
de  l'année  de  fon  Confulat , on  en  élifoit  un  autre  ; mais 
on  continuoit  à donner  à l'année  le  nom  de  celui  qui  avoir 
eu  le  Confulat  ordinaire  ; c’eR-à-dire  , celui  qui  avoit 
été  élu  au  mois  de  Janvier.  On  ne  pouvoir  être  Conful 
qu’à  ans.  Il  y eut  même  des  Confuls  du  temps  des 
Empereurs.  Ce  n’étoit  plus  fous  eux  qu’un  titre  honora- 
ble : cependant  ils  affeâercnt  de  couferver  cette  digni- 
té comme  un  rcRe  de  liberté.  Enfin,  elle  s’éteignit  in- 
fenliblement  au  temps  de  JuRinien  : enforte  que  depuis 
lui  aucun  Empereur  n'a  fait  des  Confuls , & n'en  a pris 
la  qualité.  Bnfde  cR  le  nom  du  dernier  Conful  marqué 
fur  les  FaRes  Confulaires  en  l’année  t^i.  Cette  digni- 
té étoit  alors  tellement  avilie,  qu'on  la  conféroit  aux 
dernieres  perfonnes  de  l'Empire,  L’Empereur  JuRin  la 
voulut  rétablir  15. ans  après,  & fe  eVéa  lui-même  Con- 
ful  ; mais  ce  deRein  n'eut  point  de  fuite.  Caligula  fit  dé- 
llgner  Conful  fon  cheval. 

Depuis  le  rétablilfement  de  la  République,  8c  le  Confulat 
de  L.  Jun.  Brutus  8c  de  L.  Tarq.  Collât,  auquel  Va- 
lerius  Publicola  fut  fubRitué , jufquàu  Confulat  de  Balile, 
c'eR-à-dirc,  depuis  l’an  14,1.  ou  145.  de  la  fondation 
de  Rome,  jop.ans  avant Jefus-ChriR  jufqu'àl'an  119). 
de  la  fondation  de  Rome  , {40.  incluiivemcnt  ; pendant 
1049.  on  compta  les  années  par  les  Confuls;  mais 
depuis  l’année  540.  de  J.  C.  que  Bafilc  étoit  Conful , 
nous  ne  trouvons  plus  de  Confuls  ni  de  Confulats  fuiris. 
On  compta  dans  la  fuite  par  les  années  du  régné  des  Em- 
pereurs, 8c  par  les  IndiéHons.  Cependant  les  années  qui 
fuivirent  le  Confulat  de  Bafile  (bnt  encore  marquées 
quelquefois  ainfi  ; Pofl  Confulaium  Bajllii  i.  1.  8cc.  juf- 
qu’à  la  Voyez  les  FaRes  Confulaires  imprimées  à 
AmRerdam  en  1705.  par  M.  d'Almeloveen , jurifeon- 
fulte  Hollandois.  Dans  cet  efpace  de  temps  cet  Auteur 

, compte  1 060.  Confuls , fans  parler  des  Confuls  fubRitués, 
fuffiüi.  Cependant  de  l'an  509.  avant  J.  C.  jufqu'à  l’an 
} 41.  de  J,  C.  il  n'y  a que  1049.  ans,  8c  conféqueiiiraent 
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»»49.  Confulats  ; encore  fait-il  commencer  les  Confuls 
l’an  144.  de  Rome,  quoiqu'ils  n’aient  commencé  qu'en 
24  t.  félon  Tite-Live,  qui  à la  fin  de  fon  premier  livré 
dit  que  le  gouvernement  des  Rois  dura  244.  ans. 

Les  Confulats  perpétuels  des  Empereurs  d'Orient  j qui 
compofent  les  FaRes  Byzantins  , commencèrent  l’an  de 
J.  C.  fd7.  8c  finirent  l’an  668.  avec  la  dernière  année 
de  ConRans,  petit  fils  d’Héraclius.  ConRantin  Pogonaté 
voulut  que  le  Confulat  fût  inféparable  de  l’Empire  > cé 
qui  dura  jufqu'à  ConRantin  Porphyrogénète.  Dans  cette 
forme  de  gouvernement,  l’Empire 8c  le  Confulat  étoient 
fi  étroitement  unis , que  l'Impératrice  Irène  voulut 
prendre  le  Confulat,  lorfqu'elle  fût  Régente.  Les  Em- 
pereurs François  , ceux  d’Italie , 8c  les  Princes  Sarra- 
zins  qui  commandoient  en  Elpagne  , *yant  pris  le  C.on- 
fulat , comme  les  Empereurs  de  Conitaminople  , ceux- 
ci  méprilcrent  ce  titre  , 6c  le  quittèrent  , parce  qu'il 
étoit  devenu  trop  commun  ; de  lortc  qu'il  ne  ref:a  plus 
qu'aux  MagiRrats  des  villes  , 6c  à certains  autres  ORî- 
ciers  , ce  qui  arriva  vers  l’an  900.  Voyez  le  P.  Pagi 
dans  fà  Diflèrtacion  Hypatique,  ou  fur  le  Confulat. 

Sous  les  Empereurs  il  y avoit  des  Conjuls  ordinaires , des 
Confuls  honoraires  , 8c  des  Confuls  fubrogés , c’eR  - à- 
dire , mis  à la  place  des  ordinaires , ou  par  la  mort  ; 
ou  autrement.  Il  y en  eut  aurti  de  cette  dernière  forte 
dans  le  temps  de  la  République.  Ceux  qui  ont  donné 
des  liRes  des  Confuls,  font  Tite-Live  8c  Tacite  , Dion, 
CaRiüdore , Idatius , un  Anonyme  imprimé  par  le  Car- 
dinal Noris , Onuphrius  Panvinius  dans  fes  FaRes  Con- 
fulaircs,  Pighius,  le  P.  Petau  dans  fon  XIll'.  Liv.  De 
DolhinaTsmporum , Si  Janfon  d'Almeloveen,  jurifeon- 
fulte  Hollandois  , en  lyoj.  avec  des  Notes. 

Consul  , s’efl  dit  dans  les  Auteurs  du  moyen  âge  pour 
Comte,  6c  Procon/ul , ou  yicc-ConJiil , pour  Vicomte; 
ainfi  que  M.  de  Marca  l'a  montré  dans  fon  tdi/l.  de  Béarn, 
L.  III.  c.  par  plulieurs  Auteurs, 6c  beaucoup  d'exem- 
ples. Spelman  a fait  la  meme  remarque  dans  fon  Glof- 
faire. 

Consul,  iïgnific  auRî  les  principaux  ORîciers  d'un  bourg 
ou  d’une  petite  ville  dans  les  Provinces  méridionales  de 
France,  qui  ont  foin  des  affaires  publiques  de  la  Com- 
munauté, comme  les  Echevins  en  d'autres  endroits.  Ce 
font  les  Confuls  qui  règlent  les  im|>ofitions , les  lotre- 
mens  des  gens  de  gueire.  Sic,  Voyez  les  Notes  de  Du- 
rand fur  les  Origines  de  Clermont  en  Auvergne  , p* 
^87.  6c  291.  Les  Echevins  y ont  été  appellés  d’abord 
Confuls  , 6c  jufqu'cn  1 1 {6. 

Consul,  fedit  auflî des  Juges  qui  font  élus  entre  les  Mar- 
chands pour  régler  les  atlaires  du  commerce  fuivant  les 
privilèges  à eux  accordés.  Charles  IX.  étant  un  jour 
entré  dans  la  Grand'Chambredu  Parlement  de  P.iris,  6c 
ayant  ou’t  prononcer  fur  un  diR'érend , qui  étoit  entre 
deux  Marchands,  qu'on  envoya  hors  de  Cours  8c  fans, 
dépens , après  avoir  confumé  dans  une  pourfuite  de  dix 
ou  douze  années  le  meilleur  de  leur  bien,  fut  fi  fcnfK 
blement  touché  de  voir  que  les  longueurs  de  la  chicane 
en  ruinant  les  Marchands  détruifoient  le  commerce , qu'il 
fit  un  Edit  au  mois  d’Octobre  l'an  1565.  par  lequel  il 
érigea  dans  les  principales  villes  du  Royaume,  comme 
il  yen  avoit  déjà  dans  Marfeille  8c  dans  Rouen  , desJu- 
rifdiétions  particulières  de  Juges  Confuls,  tirés  du  corps 
des  Marchands , où  l’on  décidât  promptement  les  dif^ 
férends  qui  arrivent  fur  le  commerce.  D’autres  difenè 
quecette  Jurifdièlion  fut  établie  d’abordà  Paris  en  t ;6  ji 
8c  puis  en  i {66.  par  un  Edit  général  , dans  toutes  les 
bonnes  villes  du  Royaume.  Il  y a un  titre  dans  la  der- 
nière Ordonnance  de  167;.  qui  règle  la  Juril'dlftiuiuics 
Jugcs-Confuls.  Les  Confuls  jugent  des  ari'aircs  de  Mar- 
chand à Marchand  pour  le  fait  du  négoce,  donc  ils  fe  ■ 
mêlent  feulement.  Les  fentences  des  Confuls  portent 
contrainte  par  corps.  A Paris  il  y a un  Juge  6c  quatre 
Confuls,  En  d’autres  villes  il  n’y  a qu’un  Juge  6c  deux 
Confuls.  Ils  jugent  en  dernier  relTort  jufqu'à  la  fomme 
de  {oo  livres  fuivant  l’article  8.  de  l’Edit  de  créaiioni 
Dans  les  Parlemens  de  Rouen  8c  de  Touloufe  , au  lieu 
de  Juges 8c  Conjuls, on  les  appellent  Prieurs  & Conjulsi 

CousvL,  cR  auflî  un  Office  établi  eii  vertu  dé  coniiDiflîoif 
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•du  Koi  dans  toutes  les  fchcllcs  du  Levant,  ou  autres 
villes  de  coranierce.,  pour  faciliter  le  négoce  , & pro- 
téger les  jMarchands  de  la  nation.  L’Ordonnance  de  la 
Marine  voue  qu’un  Conful  foit  âgé  de  trente  ans , & que 
tous  les  aétes  expédiés  en  pays  étranger  ne  tafTenc  point 
■de  foi  en  France,  s'ils  ne  font  légalifés  par  les  Confult, 
il  y a des  Confitit  â Alep,  à Alexandrie , à Smime,  à 

; Saïd  , à Tripoli , à Alger , &c.  Le  Conful  du  Caire  eft 
<elui  qui  fait  le  traite  du  féné  qu’on  vend  en  Europe.  Le 
nom  de  Conful  eft  demeuré  à des  Juges  de  la  Marine, 
lequel  chez  les  Auteurs  du  moyen  âge  fignüie  un  Juge 
Ordinaire , aufC-bien  que  celui  de  Comte , ainfi  qu’a  re- 
marqué d'Aigentré  en  fon  Hifioirt  dt  Braagne,  & M.  de 
Marca  en  celle  de  Beam. 

03^  Consul  fe  dit  du  chef  de  l’Académie  de  Florence. 
Le  Jiirifconfulce  Altoviti  fut  fait  Conful  de  cette  Aca- 
démie en  1715. 

■On  dit  auHi  Vict-Conful , y tu  Confulis,  Pro  Confult.  Il  y a 
des  yue-Confuls  à Scopoli  & â la  Carale.  L'Ambadadeur 
du  Roi  à la  Porte  ordonna  au  Conful  de  Smyrne  d’envoyer 
incelTammcnt  àScio  un  ytu-Conful.  Jean  Toubeau, Im- 
primeur Libraire  & ancien  Juge  Conful  de  la  ville  de 
Bourges,  a fait  les  Inftitutes  du  Droit  Confulaire,  ou 
la  Jurilprudcncc  des  Marchands.  C’eft  un  Commentaire 
fur  le  droit  établi  par  Charles  IX.  & fur  les  Ordonnan- 
ces qui  le  concernent,  dans  lequel  il  eft  traité  de  Elec- 
teurs, des  droits,  titres  d'honneur,  & prééminences  des 
Juges  Confult. 

CONSULAIRE,  adj.  Qui  a palTc  par  la  charge  de  Con- 
ful. Confularis.  Cicéron  a été  homme  tonfulatrt.  Une  fa- 
mille ro/iyK/a/rri.  L’âge  (onfulairt , c'étolt  l’âge  oùl’onpou- 
voit  parvenir  au  Confulat,  à 4}.  ans. 

On  appelle  médailles  cotfalairet , les  médailles  qui  ont  été 
frappées  pendant  que  la  République  Romaine  étoit  gou- 
vernée par  des  Confuls.  Goltzius  en  a fait  un  recueil 
par  ordre  chronologique.  Urfin  a difpofé  toutes  les  mé- 
dailles confulairts  par  l’ordre  des  familles  Romaines.  Les 
curieux  n’ont  pù  affembler  que  1057.  médailles  tonfu- 
lairei,  qu’on  rapporte  à 178.  familles  Romaines.  M.  Pa- 
tin a expliqué  ces  1037.  médailles rvnyû/a/rrr.  Quoiqu’on 
leur  donne  le  nom  tie  confulairet , il  ne  s’enfuit  pas  qu’elles 
aient  toutes  été  battues  par  l’ordre  des  Confuls  : c’eft 
feulement  pour  les  diftinguer  de  celles  que  les  Empe- 
reurs ont  Fait  fabriquer  ; & cela  marque  l’état  de  la  Ré- 
publique. 

’ -CoNSULAinE  , fc  dit  aiilfi  de  ce  qui  regarde  les  Juges 
Confuls.  L’aélion  d’un  Marchand  contre  un  bourgeois 
n’cft  pas  un  fait  confulaire.  Quand  un  Marchand  eft  mal 
dans  fes  aft'aircs  , qu’il  fait  banqueroute , & qu’il  ne  fort 
point  de  fa  maifon  de  crainte  d’être  pris  & mis  en  pri- 
fon,  on  appelle  cela  à Paris  avoir  la  goutte  confulaire. 
Un  tel  ne  fort  point,  il  a la  goutte  confulaire. 

rr  Consulaire,  adj.  m.  & f.  Ce  qui  appartient  à un 
Conful.  Sur  les  huit  heures  du  foir  on  commença  d'illu- 
miner la  maifon  Confulaire.  En  termes  de  Blâzon  on  ap- 
pelle une  hache  confulaire  f celle  qui  eft  entourée  d'un 
faifccau  de  verges , telle  qu’en  avoir  une  dans  fes  armes 
le  Cardinal  Mazarin  ; & telle  qu’en  portent  aujourd’hui 
les  La  Porte-Mazarin , & les  Mancini-Mazarin. 

Consulaire  , f.  m.  Confularis.  Nom  d’un  officier  de  l'Em- 
pire Romain.  On  appelloit  Confulairet  les  Gouverneurs 
de  certaines  Provinces.  11  y avoit  quinze  Confulairet  en 
Orient,  cinq  en  Allé,  trois  dans  le  Pont,  deux  cnThracc, 
trois  en  llly rie,  huit  en  Italie , deux  en  Afrique  , trois 
en  Efpagnc , fept  dans  les  Gaules , deux  en  Pannonie. 
Voyez  les  Notices  de  l’Empire.  L.  Coilius  Rufus  avoit 
été  Confulaire  de  la  Campanie  & de  la  Poüillc.  De  Til- 

LEMONT. 

CONSULAIREMENT,adv.  A la  maniéré  des  Juges  Con- 

j fuis.  ConfiilaritcT.  Cette  demande  a été  jugée  confulat- 
remcttt;  c'eft-à-dire  , fuivant  les  maximes  des  Juges  Con- 
fuls, dont  les  fcntcnccs  font  exécutoires  par  corps  & 
par  provifiûn. 

CONSULAT , f.  m.  Dignité  de  Conful,  ou  le  temps  que 
dure  cette  Magiftrature.  Conjulaïut.  Le  Coii/tilai  étoit  1 
fort  brigué  chez  les  Romains.  Marins  eft  parvenu  juf-  I 
qu’au  V IP.  Confulat.  La  conjuration  de  Catilina  fut  dé-  ’ 
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couverte  fous  le  Confulat  de  Cicéron.  Voyez  le  com- 
mencement & la  fin  du  Confulat , & le  nombre  des  Con- 
fulais,  au  mot  Consul. 

Consulat  , eft  auffi  la  charge  de  Conful , & le  temps 
qu’elle  dure , foit  dans  les  Provinces , foit  dans  les  villes 
de  commerce.  Quand  on  a exercé  le  Confulat  des  Mar- 
chands , on  eft  en  palTc  pour  être  Echevin.  L'es  Confuls 
dans  les  nations  étrangères  ont  un  Greffe  qu’on  appelle 
hChancellerie  du  Confulat.  Tous  contrats  maritimes  & po- 
lices d'alfuranccs  peuvent  être  palfés  cni  a Chancellerie 
du  Confulat , fuivant  la  derniere  Ordonnance  de  la  Ma- 
rine. 

Consulat  , s’eft  dit  auffi  pour  Echevinage , comme  Con- 
ful s’eft  dit  pour  Echevin.  Le  changement  du  Confulat 
en  Echevinage  fe  fit  par  la  Reine  mcrc  des  Rois  en  l’an 
1 3 ;tî.  & fut  confirmé  par  le  Roi  Henri  IL  en  la  même 
année.  Savakon  , Orig.  dt  Clermont , p.  1 1 5. 

CONSULTANT,  f.  m.  Homme  expérimenté  que  l'on  con- 
fuite  au  befoin  , dont  on  prend  l'avis.  Advocatus  de  jure 
confulioribut  refpondens.  Il  ne  fc  dit  gucre  que  des  anciens 
Avocats  & Médecins.  C’eft  un  Avocat  confultant  , un 
Médecin  confultant. 

Consultant  , fe  dit  auffi  du  client , ou  de  toute  autre 
perfonne  qui  demande  avis.  Confulior.  L’antichambre 
de  cet  Avocat  eft  toujours  pleine  de  confultant , de  par- 
ties qui  viennent  pour  le  conlulter. 

Ecoutez  tout  le  monde  afidu  confultant. 

Un  fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important.  Boil. 

CONSULTAT , f.  m.  Confciller-CommifTaire.  Le  Pape 
( Jean  XXII.  ) pour  lever  tout  fcrupule  à fes  Confultats, 
fufpcndit  cette  défenfe  ( d’expliquer  autrement  qu’à  la 
lettre  la  pauvreté  de  J.  C.  ) jufqu'à  fon  bon  plailir , par 
une  Bulle  du  16.  de  Mars  132.1.  Fleury, 

0;^  Consultât.  Ceft  le  nom  qu’on  donne  à un  compte 
qu’on  rend  tous  les  vendredis  au  Roi  d’Efpagne  de  ce 
qui  s’eft  pad'é  , & de  tout  ce  qu’on  a réglé  & jugé  dans 
tous  fes  Confeils  pendant  le  cours  de  lafcmaine.  Comme 
tous  ces  Confeils  fe  tiennent  dans  différentes  falles  du 
Palais  du  Roi  , & quelles  font  difpofécs  de  maniéré 
qu’il  peut  voir  & entendre  par  des  jaloullcs  tout  ce  qui 
s’y  fait  & s’y  règle,  cela  engage  tout  les  Confeillers  d’E- 
tat à s’obferver  dans  les  jugemens  qu’ils  rendent  ; mais 
de  plus,  ils  font  obligés  tous  les  vendredis  au  Confuliai. 

CONSULTATION,  f.  f.  Examen  d’une  queftion,  d’une 
affaire  , d’une  maladie.  Confuliaiio  , dehbrtatio.  Le  fort 
de  cet  Avocat  eft  la  eonfultauon.  On  fera  ce  foir  une  con- 
fultation  de  Médecins  fur  la  maladie  d'un  tel.  Ménage 
obfcrvc  qu’on  dit  ordinairement  confultation  à l’égard  des 
Avocats , & confulie  à l’égard  des  Médecins  ; & que  le 
mot  vient  de  confulta , Latin , qu’on  a dit  pour  eonfuha- 
tio. 

Consultation  , fe  dit  auffi  figurément  des  conférences 
que  nous  tenons  intérieurement  avec  nous-mêmes  , fur 
ce  que  nous  devons  , ou  ne  devons  pas  faire.  L’avarice 
prélide  à toutes  les  confultations  du  coeur  d'un  avare. 
Claud. 

On  appelle  au  Palais  , le  pilier  des  confultations , ou  abfolu- 
ment  le  pilier , le  premier  pilier  de  la  grande  fale  , où 
fc  rangent  les  anciens  Avocats  qui  font  habiles  pour  la 
confultation  ; & les  chambret  dt  confultations , certains  ca- 
binets voifms , où  ils  s'affemblent  pour  confulter. 

Consultation,  eft  auffi  un  réfultat  de  la  délibération  Sc 
de  l’avis  qu’on  a pris  en  confultant.  Summa  confultationitf 
id , quod  in  confultaiiont  , dtliberationt  decretum , conjliiu- 
tum , tonclufum  eft.  On  a voulu  avoir  une  confultation  par 
écrit  fur  cette  diliiculté.  Au  Parlement  de  Bourgogne  les 
parties  produifent  de  part  & d’autre  parmi  leurs  pièces 
les  confultaiiont  de  leurs  Avocats. 

Droit  de  consultation,  eft  un  droit  qu’on  taxe  aux 
Procureurs  dans  leurs  dépens  , pour  avoir  affifte  auxron- 
fuliaitont  qui  ont  été  faites.  Jiit  coufultattonit. 

0;^  Consultation.  Ce  mot  n’eft  dans  les  DiéHonnai- 
res  qu’entant  qu’il  lignifie  Confcil  donne',  & non  avis  de- 
mande. On  dit  pourtant  Répondre  à une  eonjultation. 

CONbULTATIVE,  adj.  f.  Le  genre  nufeulin  n’eft  |>oint 

eu 
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en  ufage.  Avoir  ^oxx .co«fult*iivt  y c'eft  aroir  droit  de 
dire  l'on  fenetment  dans  quelque  compagnie.  On  n cH  pas 
obligé  de  fuivte  le  rentimeut  de  ceux  qui  n'onc  ^ue  voix 
éMitftêttûiiu  dans  une  aiïemblce  , dans  un  cooicil  y quoi- 
qu'ils aient  droit  de  le  dire. 

CONSULTER}  v.  ad.  Demander  avis  i gens  fages  & 
expérimentés  dans  an  arc»  fur  les  dirücultcs  qu’un  a en 
certaines  occurrences.  Confultu  ah^mm  y toHfitnm  ah 
mliquo  fttnt , aliqutm  ta  tonfitium  adiihitt.  Il  ell  allé  (oa‘ 
futur  (a  donation  à des  Avocats.  Il  a appelle  des  Mé- 
decins pour  tanfiilitr  Air  Ain  ma).  11  cA  allé  ioufulicr  les 
CafuiAcs  de  Sorbonne  Air  un  (crupule  de  conlcicncc.  11 
a lung.ccmps  twtfuUiy  conféré  avec  fes  amis  s'il  le  de- 
vait marier.  11  tâut  nafnltn  les  habiles  en  cha<|ue  fcicnce 
Air  les  diriicultés  qu’on  y trouve.  On  dit,  tonjulm  l'o- 
racle.  CotifuhtT\cz  Devins.  Co»^//rr  le  Prince.  An  taxe. 
Le  Sage  totifulu  quelquefois  les  hommes  les  moins  in- 
cclligeos.  MoaAiu  pe  Confucius. 

H ftmhlt  qur  le  Rjî  daut  et  ehoix  ^impouaaet 
An  daigne  tout  nout  cunAiItcr , 

Et  fut  ufer  de  fa  putjfantt , 
hi’att  fongt  qu'à  août  eomtHHt. 

Nouv.  CHOIX  DS  Vers. 

CoNSViTER,  Ce  dit  encore  des  avis  qn'on  prend  de  tou. 
tes  les  chofes  qoi  peuvent  nous  inAruire , & nous  dé- 
terminer fur  le  parti  que  nous  avons  à prendre.  Confut- 
ta  fon  bien.  Confulier  l'es  forces.  Confulier  fa  confcicnce. 
Ctmfutier  fon  devoir.  Je  ne  puis  vous  rétbudre  cccte  dif- 
Aciiltc  Air  le  champ,  il  faut  que  je  eonfultt  mes  livres. 
Cette  femme  pour  lé  parer , eenfultt  fouvent  Am  miroir , 
c'y  regarde  iâns  cetTc.  On  doit  exeufer  le  crime  com- 
mis dans  le  mouvement  de  la  colère,  bc  fans  avoir  na- 
fuht  la  raifun.  M.  ësp.  Ce  bon  mari  ne  loue  8e  ne  blâme 
rien  fans  avoir  eonfulté  les  yeux  6c  le  vifage  de  fa  femme. 
La  Bkuy.  Aacun  eoafuht  toujours  fon  intérêt,  quand 
^ s'agit  de  ceux  d’autrui.  Vauc. 

Veux-tu  ^ua  hoa  Sermoa  f affûte  tèmaîgnagt? 

Va  de  Kt  Audiiturteoal[v\^et  tevifage.  VlLJL. 

Ptoaoatez  p.’rr  x-ouhméine , tr  xt  confultcz  pat 

Dtt  eœmt  iatiteffct  à troubler  vqi  Etait.  Cafistron. 

Quand  je  confolrois  la  nature , 

Je ae ptnfoii  qu'à  me  txuger,  L'AB.  TÉTU. 

Consulter  • AgniAe  auffi , Délibérer  avec  foi-même  ; être 
irréfolu,  incertain  quel  parti  on  doit  clioifir.  Confultatey 
dtiihtrart.  Il  eonfultt  encore  en  lui-meme  s’il  achètera 
cecte  charge. 

Lorjqtit  vous  çonAittez  fi  vous  dntz  iwii  rrm^r*  , 
HtlatS.vyiut  itti  loat  rendu.  ViLL. 

Consulter,  fe  dit  auiA  des  enquêtes  qu’on  fait  pour  fa- 
vüir  l'avenir,  nu  cc  qni  nous  eA  inconnu.  Confuti-re.  SaOl 
eonfuha  la  PythuniAe  6c  l’ombre  de  Samnél,  pour  lavoir 
le  fuccès  de  la  bataille  qu'il  devoir  donner.  Les  Payeas 
ne  faifoient  aucune  entreprife  fans  eonfultn  les  oracles: 
les  Perfans  6c  les  Indiens  fans  tonfulttr  les  AArolugues. 

Consulté  , ^e.  part.  paA.  6c  «dj.  Ctnfuhuy 

CONSULTEUR,  f.  m.  Terme  de  Capucin.  Confuhor.  Ce- 
lui qui  donne  avis  au  Général.  11  y a d'autres  Ordres 
Hcligicux  où  ce  terme  eA  en  ufage,  pour  ligniâer  ceux 
que  le  Supérieur  cboiAc  pour  les  conAilter,  pour  pren- 
dre conleil  d’eux,  pour  écouter  leurs  avis:  ces  Cuàftd- 
ttttn  doivent  écrire  en  certain  temps  au  Générai , 6c  lui 
rendre  compte. des  aAâires. 

CoNsuLTEUR  du  S.  OHîce.  On  donne  ce  nom  aux 
Théologiens  que  le  Pape  commet  pour  examiner  les  li- 
vres ou  les  propolitions  qui  lui  font  déférés , ou  pour 
donner  leur  avis  fur  quelques  matières  qui  regardent 
la  foi  ou  la  difeipline.  ConjïtUor.  Les  Conjnheutt  n'ont 
point  voix  délibérative  dans  les  Congrégations.  Ils  y 
rendent  léulcmcot  compte  des  livres  ou  propositions 

ffomt'll. 
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qn'on  les  a chargés  d’examiner , 8e  en  donnent  leur  avia 
dudrinal. 

CoNsuLTEUR  d’Eat.  Nom  de  Charge  on  d'Oil'.cé 
dans  la  République  de  Vénlié.  Confultar  Rcipuh/ùs.  Ce 
font  des  Jurifconfultcs  que  iTÙac  coofulte  dans  les  af- 
faires di:Hci)ea.  11  y a des  Confu/t.'urt  d'Enc  en  matière 
EccléliaAique , 6c  des  Çoufultturt  d'Eut  en  matière  ci- 
vile , comme  on  le  peut  voir  dans  le  SmcoIu  d'OjuJi.  Ts 
XlV.p.^t. 

CONSULTRICE , f.  f.  Confutirix.  Celle  qui  c<rnfcille  p 
nu  que  l’on  confvOlc.  Pomey. 

CoNSULTRtcE , f.  f.  Nom  cil  ufage  dans  fa  Congré- 
gation des  Ailes  & veuves  appcllécs  DimcAes.  ou  Mo- 
dcAcs.  Co«yH/rr/A’.  Dans  cette  Congrégation  deux  nui- 
font  voiAr.es  éliient  tous  les  ans  une  bupéricute,  deux 
Ajuunces,  ou  Majeures  pour  chaque  maifon,.qui  dui- 

. vent  avoir  demeuré  au  moins  trois  ans  dans  la  Congré- 
gation, 6c  qu’on  appelle  auAi  Hélyot^ 

r.  VJ  II.  p.  it. 

CONSUMANT,  ante.  arij.  Qui  confume.Câ'i/lii>nr«r.  L’ac* 
tivicé  du  feu  eA  tonj‘.tmant{.  Il  y a des  plaies  qui  deman- 
dent des  remèdes  eonjumant,  ou  canAiques. 

CONSUMER.  V.  aiT.  Détruire,  ruiner,  diAoudre,  dtAI- 
per.  Cohfumert,  abfuntm.  Il  n'y  a rien  que  le  feu  ne  eoa- 
futat.  Le  temps  qui  to.iJume  les  marbres  les  plus  durs  » 
peut  venir  i bout  de  Ia  réùAance  la  plus  ubjhnt’e.  Saine 
Evr. 

Consumer,  Agniffeauffî,  Perdre,  ufer,  depenfer,  em- 
ployer. EffuniUic , dtffipare  y tonfumexe.  On  interdit  le* 
prodigues  qui  tonjum.  vr  leur  bien  en  débauches , en  folle* 
dépcules.  L'Efi>agnat  dir  en  piovcrbe,  que  les  Juifs  eon- 
futa.nt  leur  argent  en  Pâques,  les  Mores  en  noces,  8c 
les  Chrétiens  en  procès.  Les  viiitcs  de  cérémonies  cm- 
furntm  bien  du  temps,  en  dérobent  beaucoup  aux  aAai- 
rcs.  L'étude  eoafumt  les  forces  de  refpric,  6c  en  fait  une 
grande  diilipatiun. 

Consumer  , AgniAe  aulA , Miner , attémicr , brCiler  len- 
tement, fait  périr  petit-â-petit.  Extdeit,  eoHfumee.  Il  a 
une  lièvre  lente  qui  le  tonfumt.  Ce  met  s'emploie  ou 
avec,  ou  fâiis  le  pronom  perfonnel  dans  ces  diA'ércntc* 
AgniAcaejons.  Le  monvctncntle  plus  ilélicatde  l'amour^ 
c'eA  U langueur,  qui  comme  une  fumme  fecrctce  nous 
confuroe  doucement,  S.  Evr.  Le  feu  de  l'amitié  échauffe 
le  cœur  lâns  le  eonj't'uxr.  Pourquoi  vous  laiAez-voiu  ron- 
fumet  aux  chagrins  6:  à la  triAcilc  f Cette  veuve  fe  eon- 
fumt  en  regrets  fupe.  Aus.  Les  Ailes  de  Darius  tondoii  ne 
en  larmes,  6c  fe  tonfuiaoieni  d'ennui.  Vaug.  Vos  yeux 
tonfument  un  cœur  d’un  fcul  regard.  CeA  un  amant  dif. 
cret , qui  fe  lailîera  pluAôc  toufumtr  que  de  fc  plaiadrc» 
Le  Pays. 

Je  révoit  (tut  nuit  que  de  mal  confumé.  PaTRIS* 

AT allez  pat  fur  des  vers  faut  fruit  vous  confumer  , 

Ni  prendre  peur  gtnte  un  amour  de  nmei.  BoiL. 

Vaineu,  ebjtge' defirt,  de  regrets  confumé. 

Jefvuffit  tout  Ut  maux  que  jai  fats  devant  Trojt.  Rac» 

Consumé  , ée.  part.  pa(C  Ôc  adj.  Coafumtut. 

CONSUS . ou  CONSE.  f.  m.  Eaux  Dieu  des  anciens  Ro- 
mains. Confut.  C'étott  le  Dieu  des  Confeils.  On  prétend 
qucc  étoit  Neptune,  Dieu  des  cliofes  cachées.  Il  avait  à 
Rome  dans  le  Cirque  un  temple , en  un  lieu  couvert  8c 
caché,  pour  montrer  que  les  cunicils  doivent  être  A*ercts# 
Pour  U iiiéinc  railbn  nos  Anciens  Auvcrgnacs  facrinuicnc 
au  Dieu  Confut , en  des  bocages  épais  8c  bien  toulfus.  Sa* 
VARON.  Otig.  Ses  fêtes  s'appelloicnt  Confuaha.  On  l'ap- 
pelle aufli  Nipiunt  Equtflïty  Nepiunut  Equsjlut.  Tit«- 
Live,  Llv.  I.  Plutarque  daiu  U vie  de  Uuinulus;  Ter- 
tullien  de  fpeSlatulit , c.  %.  Servius  fut  le  V'Ill*  Liv.  do 
1 Enéide  : VoAlus  , Dr /dv/s/err.  lah,  i.c.  ITigcner© 
fur  T.  Live.  T.  I.  p.  79J.  96}. 

CONTACT,  f.  m.  Terme  dognwiiquc.  Aâlion  par  laqitcfle 
deux  corps  fe  touchent.  Qoma.Uu  Le  tanta:!  de  ilcjx 
globes  parfaitement  fphJrIquci  ne  fc  fait  qu'en  un  point, 
& pareilieoient  leesmaU  de  la  ligne  ta.''gente  8c  du  cer- 
M m ro  iD  de 
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de  efi  Aippofê  ne  fe  &ire  qu‘en  un  pobt , géométrique' 
ment  parlant. 

CONTADIN , f.  m.  Payfan , babitint  de  la  campagne  ; de 
i'Ialien  unudiiu  qui  iîgmfie  1a  m&me  cbofe. 

A téidt , Contadins  » êux  érmei , 

Leur  difin-il  t tefi  toui  de  to»  : 

'jlu  louf,  veui  dii-jt  t au  loup , il  m‘rmp«rrr  «»  mouien. 
Mail  ilédeau  trier  » v*  rit  de  fit  allatmt.  La  Font. 

CONTAGIEUX , buse.  adj.  Qui  fc  gagne  par  attouche- 
ment, par  commuoicatiOD,  par  fréquentation.  ContagÎT- 
fat.  U vérole  f la  pefie>  la  ladrerie , font  des  maux  rt»- 
tagieux.  Il  y a aulTi  des  fièvres  toatagitu/rt. 

Contagieux,  fuse,  adj.  fe  trouve  employé  pour 
oiarquer  une  qualité,  une  vertu  Phyfique , par  laquelle 
un  corps  en  attire  un  autre  qu'il  a touché , telle  qu'eli 
la  vertu  de  l'aimant. 

D'un  rayon  de  partillt  fart*  I 

, Le  fer  f te  dur  à"  froid  amant , 

Rifoit  ttajUnSt  qui  de  t amant 
Sun  la  contagieuie  amorie,  P.  Le  M. 

Pn  le  dit  figurément  en  ebofes  morales,  comme  du  vice, 
de  Terreur,  de  Thércl»,  de  la  rébellion,  St  de  toutes 
les  mauvailes  chofes  qui  Ce  donnent  St  fe  communiquent 
par  fréquentation  St  par  exemple.  Vous  diriez  que  fon 
malheur  a été  ioniafitux  à toute  la  famille.  Il  eft  ditficile 
de  fe  remplir  de  Tefprit  Eccléiiallique  dans  le  commerce 
du  monde , & de  conferver  Ton  innocence  dans  un  air 
(i  contagieux.  Hbrman.  Si  vous  voulez  vous  guérir  de 
Tamour,  éloignez-vous  de  ceux  qui  aiment;  leur  com- 
tncrce  cü  trop  toniagieux.  S.  ËVK. 

Et  je  n'ai'oii  pat  rm  l’amour  contagieux , 

Lorfqut  faut  y ptajer , ÿ le  vit  dam  ftt  yeux.  La  SuzE  . 

CONTAGION,  f.  f.  Mal  qui  fe  gagne  par  communica- 
tion. Contâgio.  Le  pourpre,  les  fièvres  malignes,  font 
des  efpéces  de  eontagion. 

Contagion,  fe  dit  abfoluroent  de  la  peAe.  Ptfiit.  On  a 
befoin  d'une  grande  police  en  temps  de  eoatagton. 

Contagion  , le  dit  figurément  en  chofes  morales,  des 
vices, des  héréilcs,qui  regagnent  parla  communication 
avec  les  perlùnncs  qui  en  font  infcAées.  Comagio.  Les 
débauchés  infedenc  de  leur  toatagioa  ceux  qui  fe  trou- 
vent fouvent  en  leur  compagnie.  La  eoatagton  ne  s'écoit 
point  encore  répandue  dans  les  Ecoles  publiques.  Mat- 
CROix.  Il  eA  devenu  méchant , débauché  par  loatagioa. 
Les  gens  heureux  fuient  les  miférables , U femble  qu’ils 
craignent  de  le  devenir  par  toatagion.  S.  Evr. 

^CONTAGIONAIHES,ooANTICONTAGIONAI- 
AES,  f.  Sc  adj.  m.  pl.  Mots  qu’on  a htits  dans  ces  der- 
niers temps,  pour  dcùgner  les  Médecins  qui  foutenoient 
que  la  peAe  fc  communiquuit  par  contagion , & ceux 
qui  difuient  qu'elle  n’étoit  pas  contagieufe. 

CONTAILLES , adj.  f.  p1.  Les  ibies  toataillet  font 
du  nombre  des  bourres  de  lôie , qui  font  les  foies  de 
la  plus  bafle  qualité. 

CONTAMINA'TiON.  f.  f.  Terme  de  l'Ecriture , qui  ne 
fe  dit  que  des  fouillnres  que  Ton  cootradoit  dans  Tan- 
cienne  Loi  en  touchant  les  chofes  immondes.  Comami- 
naiio. 

CONTAMINER,  V.  ad.  Souiller, tacher,  giter.  DeCon- 
tamiaait.  Ce  mot  cA  vieux  & hors  d'ufage. 

Contamine,  ifi.  part.  palT.  & adj.  Souillé.  Coataminatut , 
a I um. 

CONTAUT,  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce  de  bois 
au-deAus  de  Teuceinte,  ou  cordon  d'une  galere , haute 
de  t ) ou  14  pouces,  qui  va  en  diminuant  depuis  le  mi- 
lieu vers  les  extrémités  de  la  proue  St  de  la  pouppe. 

CONTE,  C.  m.  HiAoire,  récit  plaifant.  Fabula.  Les  ton- 
îei  d'Ouville , d’Entrapel , de  Booaventure  des  Péhers , ^ 
de  la  Reine  de  Navarre.  La  brièveté  eA  Tame  du  eeaie. 
La  Font.  Efope  a tu  envelopper  la  vérité  dans  la  fa- 
ble * il  faut  beaucoup  d'art  pour  déguifer  aiolî  en  petits 
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tsaiet  les  inArudions  les  plusimportantcs  de  la  Morale» 
Fonten.  CeA  le  propre  d’un  grand  efprit  lorfqu'il  com- 
mence à vieillir  & à décliner , de  fe  plaire  aux  tomet 
Bc  aux  fables.  Boil.  Il  faut  toujours  quelque  chofe  de 
piquant  dans  les  eoaiet.  S.  Evr.  Il  y a bien  de  TadrcAe 
i fiiire  un  tome  de  bonne  grâce.  Il  entend  bien  à brodée 
un  tome. 

yout  dont  texpTt^oa  naïve 
A fa  divertir  tant  de  fait 

Dam  des  contes  tkattaant  le  plut  puijfant  dtt  Rot/.' 

Mlle  l'Héritier.' 

Une  morale  nue  apporte  de  tenaui  i 

Le  conte  fait  pajfn  le  piittptt  avet  lui.  La  Font.' 

Conte.  Quoique  Conter  & Raconter  fe  difent  de» 
chofes  vraies , cependant  tome  ne  fe  prend  gucre  que 
pour  un  récit  faux  ou  fabuleux.  Fi3a,  tommeaiitia  aar- 
ratio.  CeA  un  toute  fait  à platflr,  un  tome  pour  rire. 

Conte,  fignific  auAi  médifance,  raillerie,  ^arrji/0.  On 
fiait  d’étranges  tonici  de  cette  femme-U , des  naïvetés 
de.  ce  payfan , des  tours  d’adreAe  de  cet  efcroc. 

Conte,  fe  dit  auflî  de  tous  les  difeours  de  néant  & qu’oa 
méprife  , qui  ne  font  fondés  en  aucune  apparence  de 
vérité,  ou  de  raifon.  Fabula.  Cet  impertiiicnt  m'eA  venu 
faire  un  foc  tome.  Je  ne  fais  aucun  état  de  tout  ce  qu'il 
me  promet,  ce  font  cous  roaui,  des  (omet  en  Tair. 

Conte  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ce  font  des 

I eoatet  de  vieilles , dont  on  amufe  les  enfiins , des  tontei  à 

I dormir  debout,  de  peau  d'âne,  de  la  cigogne,  de  ma 
mere  TOie.  Un  tonte  violet , un  eemt  jaune,  un  tonia 
bleu , &c. 

^ CONTEàMNANT,  ANTE,  part.  aÔ.  Méprifânt.  Coa- 
iemntm,Jprrntat.  Vieux  mot. 

J3-  CONTEMNEH.  Vieux  v.  aft.  pr(|du  Utiq  Coa- 
lemntrt.  Méprifer, 

Sam  avtftr  fi  point  concemne  ou  hleffi 

En  fn  dtjîtt  la  divine  aoblejfe.  MaROT. 

|;;^CoNTEMNÉ,  £E,  part.  paff.  &adj.  CoUitmiut , fare^ 
tut  f a , um. 

CONTEMPLATEUR , f.  m.  Celui  qui  admire  avec  mé- 
dication les  grandeurs  de  Dieu;  Ce  de  la  nature.  Coa- 
templaior,  fpttulator  rrrum  dii'inarum.  Les  toniemplaieurt 
ont  de  grands  avantages  pour  connoitre  & aimer  Dieu, 
pour  le  louer  dans  les  omvres. 

CONTEMPLATIF,  iVB,adj.  Méditatif,  qui  attache  fon 
efpi'ic  i méditer , & â faire  de  profondes  méditations. 

‘ Contrmplativui.  Je  me  fuis  formée  Tîdéc  d'un  eoninupU'^ 
tif  comme  d'un  pareAeux  qui  s'obferve  continuellemcnfe, 
qui  s’ennuie  fort  ; & qui  ne  divertit  guere  les  autres. 
M.  ScUD.  Un  erprit  tonimplatif  cA  d'ordinaire  rêveur  & 

I mélancolique.  La  vie  tontemplativt  eA  plus  par&ce  que 
la  vie  aâive. 

Contemplatif,  en  termes  de  MyAiques,  fignific  une 
ame  unie  à Dieu  d'une  maniéré  intime.  Rrrum  diviaa- 
Tum,  taltflium  tomemptatar , fpttulator.  II  y a des  toattm- 
platifi  qui  fe  repaiAenC  de  l’idée  préibmptueufe  d'une 
pcrrcéfion  imaginaire:  gens  qui  toujours  unis  â Dieu, 
à les  entendre,  & retranchés  dans  la  partie  fu|>érieure 
de  leur  ai^e,  ne  daignent  plus  régler  les  mouvemens 
de  l'inférieure,  & la  laiAent  en  proie  aux  pallions.  Les 
toatrmplatift  fe  prétendent  élevés  â la  plus  fublime  OrAi- 
fbn , & à la  pratique  de  Tamour  de  Dieu  le  plus  par- 
■fait.  Fcnel.  Un  tomrmplanf  attend  Timpullion  divine 
dans  Tinaélion.  Boss.  La  vie  myAique  Ce  tontimplaiiva 
eA  fi  proche  de  Tillufion  du  fanatifrae,  qu’il  eA  preAjue 
impoAibIc  de  marquer  les  juAes  limites  qui  les  feparervt. 
1d.  Les  cxcafes  tamtmplativet  des  MyAiques  font  quel- 
quefois pluAût  des  folies  d'Amansinfenfes,  que  les  pieux 
raviAemenS  d'un  amour  divin.  Id.  Les  pieux  toaiemplw^ 
uft  font  Tobjec  de  la  raillerie  de  ceux  qui  ne  lentent  pas 
les  operations  internes  do  Saint 'Efprit  : leurs  extales 
& leurs  raviAemens  paAcot  pour  des  vidons  dans  le 
monde.  Fenbl.  Le  Ayle  des  tomtmplauft  hyperbo- 
lique 
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liquc  üc.  üguré.  S.  Evr.‘ L'indiiTcrence  univerfelle,  & 
Tïnc-iotiflccnernt  de  touccs  fortes  de  fooluits  & de  dd- 
lîrs , font  l'cllence  de  U vie  miitmpUuvt.  io. 

CONl  KMPLATION  , f.  f.  Méditation  » application  de 
reipric  par  laquelle  il  s'attache  à rcBcchir,  à confidércr, 
admirer  tes  merveilles  de  Dieu  Sc  de  la  nature.  Coe. 
$emplaih.  Un  Philolbphe  toujours  dans  la  toniemfilMîcH 
ne  dcfcend  guereaux  details  de  la  vie.  La  loaitm^ljnen 
des  ouvrages  de  Dieu  nous  remplit  d'admiration. 

Contemplation  , fe  dit  aullî  de  l'attache  des  yeux  cor- 
porels fur  quelque  objet.  11  a été  une  heure  en  roatrm- 
pUikii , les  yeux  tichés  fur  cette  beauté , fur  ce  tableau, 
La  tomempUtion  des  allres, 

([3*  Contemplation  , en  termes  de  Spiritualité  & de 
Théologie  myiUque , eil  une  vue  de  Dieu  ou  des  cho- 
Tes  divines,  ilmplc  , libre  , pénétrante  , certaine  • qui 
procède  de  l’amour,  & qui  tend  à l'amour.  1°.  Cette 
vue  c(l  limple.  Dans  la  {ontnnpUtion  l'on  ne  railbnne  point 
comme  dans  la  méditation,  i'^.  Elle  eB  libre , parce  que 
pour  la  produire  il  faut  que  l'amc  foit  atfraucliie  même 
des  moindres  péchés , des  afi'edions  déréglées , de  l’cm- 
prcilcment  & des  foios  inutiles  & Inquiétans.  Sans  cela 
l'entendement  cÛ  ctunme  un  oUeau  qui  a les  pieds  liés, 
& qui  ne  peut  voler,  fi  on  ne  le  met  en  liberté,  j". 
Elle  cil  claire  & pénecrante  : non  pas  comme  dans  l’é- 
tat de  gloire,  mais  au  prix  des  connoillânces  de  la  foi 
qui  ibni  toujours  obfcurcs.  Dans  la  méditation  on  ne 
voie  les  choies  que  confulément,  comme  de  loin  , & 
d'une  maniéré  plus  l^che.  La  cMiempUuon  nous  les  fait 
voir  plus  dillinclemcnt , & comme  de  près.  Elle  nous 
les  fait  toucher , fentir , goûter , expérimenter  dans  l'in- 
térieur. 4^  Elle  ell  certaine,  parce  que  fuii  objet  font 
les  vertus  furnaxurcilcs  > que  la  lumière  divine  loi  dé- 
couvre , & loifque  cette  manifcllation  fe  fait  immédia- 
tement i rentendenienc,  elle  n'ell  point  fujette  à l'er- 
reur. Quand  elle  fe  fait  ou  par  les  feus  ou  par  l'imagi- 
nation, il  s'y  peut  quelquefois  mêler  quelque  tlluliun. 

Elle  procède  de  l'amour  & tend  i l'amour.  Ccll  l'em- 
ploi de  la  plus  pute  & de  la  plus  parfaite  charité.  L'a- 
mour en  cil  le  principe,  l'exercice  en  ell  le  terme. 

Les  Mylliques  nomment  la  csitrmplanoH  un  rcgaid  limple 
& amoureux  fur  Dieu  prélcnt.  Fcn.  La  (MumptauoM 
eonfiBe  dans  des  aâ-es  li  lîmplcs , fi  diretls , li  unilbr- 
mes  & n paiHbles,  qu'ils  n'ont  rien  de  marqué  par  ou 
l'ame  puifle  les  dillinguer.  L'ame  doit  être  entièrement 
paflivc  à l'égard  de  Dieu,  en  forte  qu'elle  foit  dans  un 
repos  continuel , fans  fecoulTe  & lans  agitation  : de-là 
vient  qu’on  l'appelle  une  oraifon  de  filtntt  & dt  çuiè- 
sude  i en  force  qu'elle  doit  être  exempte  de  toute  l’a- 
élivité  des  âmes  inquiètes , qui  s'agitent  pour  fentir  leur 
opération.  1d.  La  t<nmmpUuon  la  plus  fublime  doit  être 
fubordonnée  à la  fcicncc  Thculogique  , fie  aux  régies 
de  l'Eglife.  Boss.  La  tonicmplëiioH  n'ell  ni  un  ravillémenc, 
ni  un  lâiliiTcmenc,  ni  une  rufpenlion  extatique  de  toutes 
les  facultés  de  l'ame  : l'état  de  (outtmpUtioa  palTivc  n'eil 
qu'une  paix  fie  une  foupleife  iniinte,  pour  le  lailfer  mou- 1 
voir  aux  imprelCons  de  la  grâce,  fie  pour  mieux  fentir  I 
l'impuliion  divine.  Ffnel.  Les  Contemplatifs  difent  que  ' 
les  favans  (ont  moins  difpofés  à la  lomtaipUtioiif  que 
les  ignorans , parce  qu'ils  ont  moins  de  foi  fit  d'humi- 
lité. Boss.  La  <onianp!ëiion  cH  l'cxcrcice  du  pur  amour. 
Fenel. 

Suaréz  tient  que  l'aâe  de  unttmpUiion  ell  un  aélc  ou 
de  foi,  ou  d'un  raifonnemenc  théologique:  mais  il  fem- 
blequc ce Ibit  un  aâe  de  ces  habitudes lurnaturclles  qu’on 
appelle  Dons  du  f^iot-Elprit , fit  qui  perfeélionnent  la 
foi  fie  les  autres  vertus  infufes.  P.  Lallem.  Voyez  la 
Dodrine  rpiricoclle  de  cci  Auteur.  | 

Contemplation  , fignilic  auffi,  en  termes  de  contrats! 
fie  de  traités.  Egard,  conlidération.  Hahiti  râùoat  y 
propUTyoh.  Cette  donation  lut  a été  faite  en  conitmplë-l 
tien  de  l’alliance  qu'il  faifoit  avec  le  donateur.  Les  deux  I 
Bois  ont  relâché  de  leurs  prétentions  en  nnitmpiauon  ^ 
de  la  paix.  En  {onttmpUma  de  ce  mariage,  le  pere  a 
donné  . cédé  , fiée.  On  lui  a donné  ce  Bér.élice  en  ton- 
nmpUnoa  de  fon  favoir , de  fa  piété.  Je  fais  cela  en  toa- 
ttmpiatioa  dc  fa  pncre.  Le  Maître. 

Tofot  iL 
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Contemplation.  Coaumplatio.  Terme  de  Médecine» 
Ccd  un  nom  qu'on  a donné  à la  catalcpfie,  parce  que 
ceux  qui  en  font  attaqués  paroUTcnt  immobiles  & con- 
templatifs. f'à/tt  Catalepsie. 

COMTEMPLATRICE  , f.  f.  CeUe  qui  contemple.  Cou- 
irmplairix.  Danct  avertit  que  ce  mot  eil  nouveau. 

CONTEMPLER,  v.  ad.  Attacher Ibn  cfprit,  ou  fa  vue, 
pour  méditer  fur  quelque  objet,  pour  le  regarder  at- 
tentivement. CoaumpUri  yfpnulaû.  Quand  on  (nnumpU 
le  eicl , les  adres , les  merveilles  de  la  nature , on  ed  en 
perpétuelle  admiration.  Ce  jeune  homme  X force  de 
(oaumpln  cette  hile  en  ed  devenu  amoureux  : il  ne  fe 
lalTc  point  dc  la  tocwaplrr.  Le  plus  grand  plaifir  d'uu 
homme  orgueilleux  , c'ed  dc  maumpltr  l'idée  .qu'il  fe  for- 
me de  lui-même,  fie  fe  relever  à les  propres  yeux.  Ni- 
COL. 

StîgntuT  y je  a’ëi  jamsis  contemplé  qu’a-Jtc  craia:e 
Lëut,nfit  Majifit  fur  vont  front  mpteinit.  Bacime. 

On  l'emploie  aulTi  abfulument  fie  (ans  régime.  Ccd  un  hom- 
me qui  palfe  fa  vie  X (ontempler. 

Contemplé,  éb.  part.  pafT.  fie  adj.  CoatanpUiut. 

Ces  mots  viennent  de  templum.  On  appeiloit  de  ee  nom  uo 
cndioit  d'où  l'on  pouvoit  regarder  de  tous  cotés,  ou  un 
lieu  qu’on  pnuvoit  découvrir  dc  tous  côtés. 

CONTEMPORAIN , aine.  adj.  fie  fubd.  Qui  cd  dc  mê- 
me-temps, qui  vit  en  même  liécic.  /Equality  tjufdmt 
lit , umputit.  Les  meilleures  Hilloires  font  celles  des  Au- 
teurs iOHitniporaiai.  Socrate,  Platon,  Aridophane,  éioienc 
ionumpotëiat.  La  Reine  Elifabcth  , fie  la  Reine  Marie 
• Stuart  étoient  (Miitmportiius.  On  met  les  Anciens  bien 
haut  pour  faire  dépit  à fes  (oairmpwiiiHt.  Fonten. 

CONTEMPTEUR  , f.  m.  Qui  méprife.  Coairmtor.  line 
fe  dit  guère  qu'en  cette  phrafe.  Les  libertins  Ibnt  ron- 
lonpicfirs  des  loix  divines  fie  humaines,  La  Bruyère  lui 
a donné  un  ulage  plus  étendu,  quand  il  a die  : Uni  de 
goût  fie  d'intérêt  arec  les  toattmpuurt  d'IIomcre,  il  at- 
tend pailiblcmcnC  que  les  hommes  détrompés  lui  préfè- 
rent les  Poètes  modernes.  Il  a dit  audi  toaitmpieurt  dc 
la  vertu.  Ainfi  il  c'a  point  eu  d'égard  i la  remarque  de 
Vaugelas  , qui  cundamne  ce  mot  comme  hors  d'ulage. 
Danct  fit  Richelet  ne  le  mettent  dans  leurs  Diâionnaî- 
res  que  pour  le  condamner  aulG.  Cependant  beaucoup 
dc  Prédicateurs  emploient  ce  terrae.  Le  Pere  dc  TAu- 
brulTcl  a dit  : Ces  Critiques  téméraires  ioaumpicurt  de 
la  tradition , ficc.  Ce  mot  eil  fort  ulîté.  M.  TAbbé  Des 
Fontaines  s'en  fervoit  fouvent. 

CONTEMPTJBLE.  adj.  m.  fit  f.  Vieux  mot , qui  figni- 
fioit  mtprifahit,  Coattmntadut , fpantndus , dtfpidtrtdus , af- 
ptraandus.  Ce  Prince  s'ed  rendu  {vHitmpiihle  par  fa  faci- 
lité, par  trop  de  familiarité,  trop  d'indulgence.  Quoi- 
que Vaugelas  condamne  ce  mot , il  ne  doit  pas  être  ab- 
Iblument  banni  du  beau  langage  ; il  y a de  certains  en- 
droits où  il  produit  un  fort  bon  cBec.  Us  palTcDC  ici  pour 

' les  plus  vils  fit  les  plus  coaitmpiiblet  dc  tous  les  hommes. 
Maucroix.  11  lignine  aufll , Digac  dt  méprit , mtprtft, 

I Toute  ma  peur,  dit  MatkahtyC^  que 

Ma  foi  y fu'm  ne  voyant  elle  aivii  agréable  y 
Pét  lui  fou  contemptible , r«  at  me  voyant  pat. 

CONTENANCE  , f.  f.  Opacité  d'un  vailTcau  , étendue 
de  quelquequalicé.  Capaiitat.  Il  faut  qu'un  muid  de  vin 
mefure  de  Paris  foit  de  la  {onmaaet  de  douze  vingt  pin- 
tes. La  toattnamee  dc  cette  terre  cft  dc  tant  d'arpeos , 
de  tant  de  feptiers  de  femcnce. 

Contenance,  fe  dit  aufT>  de  la  mine  , de  l’apparence, 
dc  l'air,  du  gede , de  la  poBure,  de  la  difpofition  ou 
fliomme  met  les  membres  de  fon  corps.  Fultut  , totmf- 
qnteoTporis  kabttut.  Les  Rois  , les  MagiBrars,  ont  une 
foaitaaac*  grave  fit  férieufe.  Les  fois , les  gens  qui  n'ont 
point  vu  le  monde  , ne  favent  quelle  (oairaaaee  tenir. 
L'Orateur  jeta  d'abord  les  yeux  for  fon  auditoire,  pour 
aflurer  fa  (oateaaaee.  S.  EvR.  Sénèque  Cil  un  fanfaron 
qui  tremble  à la  vue  de  la  mort,  fie  qui  ramalTc  toutes 
fes  forces  pour  a(Turer  là  toaitajiice.  lo.  Quelle  tonirnaa- 
M m m m ij  ft 
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rr  tcnoit  au  milieu  de  tant  de  périls , cet  homme , que 
l'on  difoit  qui  s'étonneroit  au  moindre  mauvais  fuccès. 
Voit.  Les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  monde  ont 
une  (omtnanct  embarralTe'e , & une  honte  ruitique  de- 
vant les  perfonnesqui  font  au-defliis  d'eux.  Menace. 
Quand  on  ne  peut  pas  applaudir  à une  fade  plaifanterie, 
il  faut  du  moins  avoir  la  conttnanu  la  moins  ofTcnfante 
-qu'il  fe  peut.  S.  Evr.  On  dit  aufli  qu'un  homme  perd 
tonttnanct  , quand  il  -ne  fait  plus  que  dire , ni  que  répli- 
quer. Sim  vuliu,  Jim  colort , Jim  vo(t  coiijilkrc.  On  dit 
audi  de  plufleurs  chofes  qu'on  porte  à la  main  , qu'on 
les  tient  par  eonnnanct. 

Contenance,  fe  dit  aulfi  du  bon  ordre  & de  la  difpofi- 
tion  des  chofes.  Status , difppjitio  ,/pc(its.  Si  les  Stoïciens 
n'étoient  pas  infenftbies  à la  douleur , ils  faifoient  du 
moins  bonne  comcnance.  S.  EvR.  On  aborda  les  ennemis 
qui  faifoient  bonne  (ontcaamt,  qui  attendoient  le  choc 
de  pied  ferme.  La  comtname  des  bataillons  & des  efea- 
drons  parut  terrible.  Ablanc.  11  épioit  la  eantfitamt  des 
ennemis.  Id.  Pendant  que  les  troupes  fe  mettoient  en 
bataille  , il  s'étoit  attaché  à reconnoitre  la  sonttnamt  des 
Efpagnols.  Rei.  DES  Camp,  de  Roc.  Curion,quivit 
\ttiT  comtnamt , fe  conlirma  dans  l'opinion  qu'ils  fiiyoient. 
Contenance  , fe  dit  aulTi  des  fignes  qui  paroiiïent  fur  le 
, vifage  , qui  découvrent  en  quelque  façon  les  penfées. 
VuUus , loioT.  On  voyoit  à la  comettamt  de  cet  homme , 
qu'il  méditoit  quelque  trahifon.  Ce  joueur  fàifoit  voir 
à fa  contenanct  qu'il  lui  étoit  venu  beau  jeu. 
CONTENANT,  ante.  adj.  & fubft.  Qui  contient,  qui 
renferme  en  foi.  Capiens , comhtens,  tompUütm.  Voilà 
trois  comptes  que  je  vous  rends  conttttans  chacun  tant 
d'articles.  La  mefure  ell  la  pMie  cotiteitaiitt , & la  liqueur 
e(l  la  chofe  contenue.  Le  tomtmtm  cR  toujours  plus  grand 
que  le  contenu. 

CONTENDANT  , ante.  adj.  Concurrent,  compétiteur, 
qui  afpirc  à quelque  chofe , qui  la  plaide,  qui  la  difpu- 
te  contre  un  autre.  Ils  étoient  trois  coatendam  qui  afpi- 
roient  à cette  charge,  à ce  parti.  Campetitor  , rivalts.  Il 
y avoit  trois  parties  toattndantet  , pourvues  de  la  mime 
Cure. 

CONTENDRE,  Vieux  v.  n.  Difputer.  Ccmcndcre. 

Quant  à (hanfins  tu  y htfogntroit 
De  Ji grand  an , s'on  venais  à contendre  , , 

K^ue  quand  fur  Pan  rien  tu  ne  gagnerait , 

Pan  dtjfut  toi  rien  m pourrait  prétendre.  MaroT. 

On  difoit  aufli  Contenter  & conitneier , ainfi  que  content , pour 
dire  Débat.  Il  ne  nous  cR  rcRé  de  ce  vieux  mot  que 
Contentieux  & contention. 

CONTENDS , f.  m.  Vieux  mot.  Contention , difpu- 
te.  Contentio  , rixa. 

CONTENIR  , V.  a&.  Te  contiens , Jai  contenu  , je  contins,  je 
contiendrai,  que  je  eontinjfe.  Comprendre,  renfermer  en 
foi  une  certaine  quantité  , ou  étendue.  Continere , capere, 
aompledi.  La  toife  contient  fix  pieds , le  pied  douze  pou- 
ces. Le  pouce  contient  douze  lignes.  Un  arpent  contient 
cent  perches.  Les  corps  fublunaires  font  ceux  qui  font 
contenus  dans  le  concave  du  ciel  de  la  lune. 

Contenir  ,fe  dit  aufli  Hgurément  en  Morale  , en  parlant 
des  divilions  & des  fubdivillons.  Le  genre  contient  fous 
foi  les  cfpèces,  & les  efpcces  contienmnt  les  individus. 
Ce  volume  contient  tant  de  livres.  Ce  livre  contient  tant 
de  chapitres.  Ce  chapitre  contient  tant  de  fedions. 
Contenir  , fe  dit  auift  des  chofes  viiibles  & invifibles 
qui  entrent  en  la  compofition  d'une  autre.  Le  moindre 
grain  de  fable  contient  un  très-grand  nombre  d'atomes. 
L'aimant  contient  en  foi  plufleurs  propriétés.  Ce  mot  con- 
tient , enferme  un  grand  fens.  On  appelle  l'homme  un 
microcoflne , parce  qu'il  contient  en  abrégé  toutes  les 
merveilles  du  monde.  Dieu  vouloir  faire  adorer  fa  gran- 
deur aux  hommes  en  leur  fàifant  connoitre  fes  ouvrages, 
& ce  qu'ils  contiennent.  S.  CyraN. 

Contenir  , avec  le  pronom  perfonnel , flgnifle aufli.  Ré- 
fréner fes  paflions,  les  modérer.  Coercere,  reprimere,  re- 
frenare  ntotut  animi , Coercere  fe,  reprimere  , tJ-r.  On  a de 
la  peine  à fe  contenir  dans  les  premières  émotions  delà 
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colere.  La  chaReté  & la  tempérance  , font  des  vertu» 
qui  conliRentà  fe  contenir  dans  l'ofagc  des  femmes  & du 
vin.  Ce  jeune  homme  cR  un  em|>orté  qui  ne  fe  contien- 
dra jamais  dans  les  bornes  de  la  raifon , de  fon  devoir. 
Je  ne  puis  contenir  toute  ma  joie  ; & la  renfermer  dan» 
mon  coeur;  j'en  viens  répandre  une  partie  avec  vous.  P. 
DE  Cl. 

On  le  dit  auffl  abfulument,  La  févérité  des  loix  , des  Ma- 
giRrats,ronrrrAt  les  peuples  dans  le  devoir.  Le  Sage  fait 
contenir  fit  réprimer  fes  paflions. 

Contenu,  ue.  part.  pafT.  fit  adj.  Contentus. 

CONTEN'T,  ente.  adj.  Qui  n'cR  point  chagrin,  qui  n'a 
point  de  befoins , qui  ne  défire  rien.  Contentus.  Il  cR  for- 
ti  d'avec  le  Prince  avec  un  vifage  fort  content.  La  jeu- 
nefle  eR  l'état  de  la  vie  où  l'on  cR  le  plus  content.  Le 
Sage  des  Stoïciens  eR  content  malgré  les  infultcs  de  la 
Fortune.  Comme  on  ne  peut  pas  être  heureux , fans  être 
content , on  a conclu  que  dès  qu'on  étoit  content  on  étoit 
heureux.  La  raifon  de  cette  fàufle  idée  c'eR , qu'étant 
naturel  de  fe  trouver  content , quand  on  poRède  ce  qu'on 
aime , fit  à quoi  le  coeur  eR  attaché , on  c'eR  imaginé 
que  ceux-là  font  heureux  qui  pollèdent  ce  qu'ils  aiment, 
quoiqu'ils  n'aiment  pas  ce  qu'ils  devroient  aimer.  Port 
R.  Qui  vit  content  de  rien , poffode  toute  chofe.  Bon. 
Il  n'cRpasmcme  au  pouvoir  des  Dieux  de  rendre  l'hom- 
me content.  M.  ScuD.  Il  faut  de  l'adreflc  fit  de  l'invention 
pour  être  consenti  il  y a plu»  de  myRere  qu'on  ne  penfe. 
Ch.  de  Mer. 

Qu'heureux  ejl  le  mvtttl  qui  du  monde  ignoré, 
ÿit  content  de  foi-mime  en  un  coin  retiré!  BoiX. 

Ce  mot  vient  du  Latin  continent,  de  contimo.  Celui  qui  eR 
eontens  fe  contient  en  quelque  maniéré , parce  qu'il  ne 
fouhaite  plus  rien. 

Content  , fe  dit  aufli  de  celui  qui  approuve  quelque  cho«- 
fc.  Si  vous  voulez  racheter  ma  rente , j'en  fuis  content. 
Cet  ouvrier  n'eR  pas  content  du  payement  qu’on  lui  a 
fait.  Ce  Courtifan  n'eR  pas  content  de  l'accueil  qu'on  lui 
a fait  à fon  arrivée.  Perfonne  n'eR  content  de  ceux  qui  ne 
font  eonient  de  perfonne.  La  Bruy.  Ce  Prélat  refùfoit 
fi  obligeamment,  qu'on  étoit  du  moins  ronrrwt  de  lapoli- 
teffe  de  fes  manières  ; fl  on  ne  l'étoit  pas  de  fes  raifons. 
P.  Gail.  C'eR  de  François  de  Harlay , Archevêque  de 
Paris  , que  cela  a été  dit  avec  juRice.  Je  fuis  ro»rr»r  de 
tout  fouRrir  pour  la  caufe  de  Dieu,  Arn.  Les  gens  qui 
paroifl'ent  fl  content  d'eux,  ne  contentent  gueres  les  au- 
tres, Bell. 

Contente  de  périr  ,t  il  faut  que  je  périme, 

J'irat  pour  mon  pays  m'oÿrir  en  facrifice.  Rac. 

On  dit  en  ce  fens  à celui  qu'on  ne  tient  compte  de  fatif- 
faire , fl  vous  n'etes  pas  content , prenez  des  cartes.  On 
dit  aufli  d'un  homme  qui  a bonne  opinion  de  lui,  qu'il 
eR  bien  content  de  lui-même,  qu'il  cR eonient  de  fa  petite 

. perfonne. 

CONTENTEMENT,  f.  m.  Plaiflrs,  joies  mondaines.  De- 
leüatio,  obleilaiio,  obleÜamentum , voluptas.  Les  plaiflrs, 
les  contentement  de  ce  monde,  pffent  comme  une  ombre. 
La  folitude  ne  donne  point  ces  contentemens  exquis  que 
l'on  goûte  dans  une  haute  élévation  de  la  fortune.  M. 
Est. 

Ifeiat  ! il  m me  rejle 
De  mon  contentement ,' 

Qu'un  fouvenh  funejle  , 

Qui  me  le  convertit  à toute  heure  eu  tourment.  BerT. 

Ix  Ciel  défend  de  vrai  ctriaint  contentemens.  Mox, 
Madame , tout  eonfp'trt  à mon  contentement.  Id. 

CoNTENTEMENT,flgnifieauai  la  fatisfâdion  qu’on  a dequel- 
que  chofe.  Lsiitia , gaudium , animi  fui  forte  conttnti  tran- 
quillitat.  S'il  fait  imprimer  fon  livre  en  l'état  où  il  eR, 

Ü n'en  aura  pas  conimtment.  S'il  veut  v«it  fpn  ennemi 

l’épée 
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à U main , il  e(l  prêt  de  lui  donner  eaiÊiratmtnt. 
Regardez  un  homme  vain,  & remar<|uez  avec  quel  <m- 
tiHifintiu  il  Te  pr^fere  aux  autres.  Bell.  La  plufparc  des 
hommes  font  gens  de  bien,  plus  pour  l'honneur  de  le 
paroicre , que  pour  le  folide  «mttintmtiit  de  l'iltre  en  ef> 
fer.  S.  Evr. 

Ondit,Covrr«rn«irM  palTe  richelTe,  pour  &irt  entendre  que 
quand  on  a quelque  envie  il  faut  la  coneente'r,  quelque 
chofe  qui  doive  en  coûter  ; que  c'cB  en  fe  (âtisfairanequ'on 
ell  heureux , qu'il  vaut  mieux  être  content  que  riche. 

Qui  HMS  vtTTÆ  t perJoHHt , je  Ftffure  ^ 

Quiut  €ftii  mut  ù perdtt  U^agtûrti 
Le  gtéud  muIktuT  I en  moutrez-v«tit  de  faim  t 
Contentement  paffi  tiektjft  enfn,  P.  OV.  Ceac. 

CoKTENTEKENT,  fignifîe  aulG  ; Rêcompenfe.  payement. 
MerftSf  remiiatrano  , pretium.  Ce  Peintre  n’a  pu  avoir 
que  &«o  livres  de  ce  ubicau  , il  dit  que  ce  n'eU  pas  ron- 
teatrmrai. 

CONTENTER , r.  a^t.  Satisfaire  quelqu’un  , le  rendre 
heureux , ou  content , fuit  en  paroles  , fuit  en  effets. 
Santfietre  alitai , fatert  ut  aitquis  tomtatut  fit  ,*  Explrrt 
alitajus  dtfiJtrium , anitnum.  Je  veux  bien  me  toaitutrr, 
& me  payer  de  vos  exeufes.  Conttaiez-vous  de  la  répara, 
tion  qu'on  vous  a faite.  Avez-vous  cMieair  votre  Avo- 
cat l Cet  Ouvrier  mattait  bien  Tes  chalands.  Cette  rai- 
Ibn,  cette  exprefCon  ne  me  ttaieatt  point.  J'ai  retouché 
cette  période  qui  ne  me  toaiemoii  point.  Quand  on  veut 
eoaitattr  tout  le  monde,  on  ne  wj»r«rr  d’ordinaire  per- 
Tonne.  S.  Evk.  Toutes  les  fciences  humaines  ne  fau- 
roient  toaienter  les  défirs  des  hommes.  Maieb.  Il  y a 
tant  d'erprirs  de  travers  dans  le  monde , que  ce  feroit 
renoncer  au  bon  féru , que  de  fonger  à les  (Miitaitr. 

Tout  fi  ditruii , tout  pafif , & le  etrur  le  plut  tendre  , 

Ne  peut  turtmime  objet  fi  contenter  toujours.  S.  Evr. 

L«  t-mv/r  contente , & vit  à peu  défiait.  Boil. 

Contester,  figmfieauin,  AUbuvir,  remplir  les  défirs  & 
les  fouhaits.  Expieu  aluujut  dejiderium , animum.  Cefl 
fin  homme  infâtiable , qu'on  ne  peut  jamais  tonitnter.  On  I 
dit  en  ce  rens,C’Mcrwrr  lês  paillons, Tes  appétits  ; pour  dire, 
ne  leur  refufer  rien,  les  (âtisfaire  encierement , en  fui. 
Tre  les  mouvemetu»  Conttnttr  (a  vanité , (un  ambition , 
£1  curiofité. 

Contentez  mon  défie , ÿ n’ayez  point  d’effroi  ; 

Je  vont  réponi  de  tout , elr ^rent  h mal  fur  mot,  Moi« 

P«ur  contenter  fit  fièvoltt  difirt , 

Lkommt  imfin/e  vaiaemeat  fi  tonfumt  1 
Il  trouve  f amertume 
Au  milieu  des  plaifirt.  Rac, 

Contenter,  Hgnifie  encore , Appaifer , faire  taire.  Sa- 
tisfatete  alitai , platate , mittgare  aUquem.  Comtnuz  cet  en- 
iànt , donnez-lui  ce  qu'il  demande.  Il  faut  tonunter  les 
petits  créanciers , pour  empêcher  qu'ils  ne  crient.  Les 
mutins  ne  quitteront  point  les  armes  , fi  on  ne  les  ton- 
tente.  On  dit  encore  rMtrsirr  nature  i pour  dire,  luppléer 
h tous  les  befoins. 

Contenter  , fignifie  encore.  Suffire.  Sufficert.  Il  ne  s'eB 
pas  tontenti  de  trahir  fa  confcience  par  de  faux  fermens , 
il  a encore  pratiqué  de  faux  témoins.  Je  me  eontente  de 
vous  humilier , fit  je  ne  vous  veux  pas  perdre.  On  dit 
en  ce  lent , que  la  nature  (e  «i«irfffr  de  peu  ; qu'il  fe  frac 
ceerrsrrrdece  qu'on  a;  pour  dire,  qu'il  faut  peu  de  cho- 
ie pour  vivre,  que  le  refle  efl  Tuperflu. 

Contents  » bb.  parc.  pafT.  &adj.  Cui  faûam  tfifittitfex- 
plewt , fatiatut. 

Contentieux,  euse.  adje^.  Litigieux, controver- 
ie  f qui  e(l  en  difpute , en  conceflation.  Utigiofiti , ton- 
te overfut  , tontroverfiofat.  On  donne  ta  récréancc  d'un  bé- 
néfice tontentieux  i un  RégaURct  Cet  Avocat  n'allègue 
^uc  des  fucs  rMrraHnix,dont  00  oedemeurc  point  d'ac  - 
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cord.  II  y a grand  nombre  d’articles  tontentieux  avec  les 
Religioniuires.  Je  n'ai*pas  delfein  de  recueillir  les  fen- 
timens  fontemieax  d'une  cnnuyeufe  controverfe.  FlECH. 

Contentieux  , euse  , fe  dit  auITi  de  celui  ou  de  celle 
qui  aime  à difputer  , à contefler.  Pagnax , lonienikfiti.  Je 
n'ai  jamais  vu  d'etpric  plus  eonteniitux , d'humeur  plus 
eonttntitufi.  Les  hommes  tontottunx  ont  plus  d’ardeur  k 
fuurenir  leurs  erreurs  , que  les  gens  fages  i défendre  la 
vérité.  Port -R.  La  Théologie  e(l  une  fcicnce  tonitn* 
lieufi,  S.  Evr. 

On  appelle/Mr<y<f<fiy0«  eonieniieufi  , Celle  qui  apouvOir  de  jtH 
ger  les  différends  des  parties  qui  conteftent.  Tribunal 
apud  qaod  rearreivryîe  ditemantur.  Les  Tréforiers  de  Pran* 
ce  o’onc  point  de  JarifdiOion  loaientieufit  ils  ne  font  JiH 
ges  que  de  la  ligne  de  compte. 

(Tj*  Contentieux  , euse,  adj.  On  diHingue  deux  for« 
ces  de  Jurifdiâions  Eccléûafliques  ; la  jurifdiftion  cm- 
ttaiieafi , & la  jurifdiâion  gracieufe.  La  jurifdiâion  cm- 
ttaiieufi  efi  oppoféc  à la  juriidiâion  gracieufe.  La  jurif- 
didion  tontenienfe  e(I  celle  qui  inflige  des  peines.  Les 
Officiaux  font  revécus  de  la  jurifdiâion  eonttntitufi  i les 
Grands  Vicaires  ont  la  gracieufe. 

CONTENTIEUSEMENT , adv.  Avec  grande  contentio* 
opiniâtreté.  Conttntiofl.  Cetre  queflion  a été  agitée 
& jugée  fort  tenteniteufiment  t elle  a été  débattue  avec 
clialeur. 

CONTENTIF,  adj.  CMoarar.  Terme  de  Chirurgie* 
On  appelle  bandage  tonttntif,  celui  qui  ne  fert  qu'li  re- 
tenir les  raédicaroens  fur  une  partie  n^ade.  Il  s'applique 
à toutes  les  parties  du  corps.  Son  nom  vient  du  Latia 
tonnnert,  contenir , retenir,  embraffer.  CoL  SB  ViL« 
XARS. 

CONTENTION,  f.  f,  Difpute,  querelle,  procès,  con* 
teilatioD.  ContenuOfrixa  , iti , eoniroverfia.  Ce  chicaneur 
a un  efprit  contentieux,  qui  ne  cherche  que  débats  6c 
fonientioni.  Ces  Avocats  plaidèrent  la  caufe  avec  grande 
eonirntron.  Dans  les  toattntiont  d'cfprit , ne  prefTcz  pas 
trop  vivement  votre  advcrlaire  ; cette  violence  excite  la 
pitié , & fait  que  le  peuple  prend  Ton  parti.  Bals.  De 
peur  que  la  eonieaiion  n’alUt  trop  loin,  U fut  permis  de 
les  réparer.  AbLaNC. 

Contention  , fignifie  aufll , Forte  application  d'efprit. 
Contentio , vit  anmt.  Pour  inventer  une  fi  belle  machine, 
U a fallu  une  grande  contencioa  d’efpric,  un  eSbrt  cfL 
maginacion. 

CONTENTOR , Terme  de  pratique.  CeR  on  droit  de 
Regitre  qui  appartient  aux  Audienciers  fle  Contrhleurs 
des  Chancelleries , donc  U efl  fait  mention  dans  l'Edit  de 
Roi  Henri  II.  de  l'an  ifft. 

CONTENU  , C m.  Ce  qui  eft  renfermé  dansqaelque  diOv 
fe  : tontentam.  Le  contenant  efl  plus  grand  que  le 

11  fignifie  aufll,  ce  que  contient  on  écrit,  un  difeours  : fam» 
ma.  Voici  le  fonttna  de  l'Arrêt.  Cefl  tout  le  tonttna  eq 
cet  inventaire. 

CONT£()H,f.  ro.  Terme  de  Coutumes.  L’ancienne  Cou- 
tume de  Normandie  parle  ainC  du  Conteur.  Cil  efl  ap- 
pellé  Conteur  que  aucuns  établit  pour  conter  par  loi  eu 
Cour.  Cefl  la  même  chofe  querMrrur.  Voyez  ce  mot. 

CONTEOURS , L m.  pi.  Efpèce  de  Farceurs  ou  Bateleurs 
qui  écoient  en  vogue  avant  le  règne  de  François  pre- 
mier , & qui  cbantoient,  joaoient  des  inflrumcns,  flç 
récitoientdes  vers.  Voyez  COMIRS. 

CONTER.  V.  aâ.  Faire  une  mrration,  une  ci^re  déds- 
âion  d'un  fiiit , d'une  hifloire.  Natrart.  La  principale 
qualité  d'un  Uiflorien,  c’en  de  rwiirvbien  & nettement; 
d'un  Avocat , de  bien  tonttr  fou  &it,  comme  h chofe  eft 
arrivée.  Les  Voyageurs  ennuient  fbuventen  meiMt  leurs 
avantures  : un  plaideur  en  amant  fon  procès.  Ou  dit  des 
femmes  de  mon  âge , qu’elles  aiment  à tonttr  les  hifloi« 
rcs  de  leur  temps.  P.  DE  Cl., 

Conter,  fignifie  tout  firoplement,  Faire  oo  conte,  réci- 
ter quelque  trait  plaifanc,  Ibit  qu'il  foitvraiou  fiiux. 
On  nous  a tonte  de  plaifantes  chofes  de  ces  nouveaux 
mariés.  On  dit  auffi  , II  nous  a tomé  de  fil  en  aiguille  toute 
cette  hifloire  : pour  dire , avec  toutes  fes  circonflances. 
On  di  t auffi , Conter  des  fagots  ; pour  dire , Conter  des  cho- 
ses incroyables,  ou  inutiles.  Nugat  gaTTiTr,fabalaiffimaia, 
M m m m iij  Ou/^ 
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Oui  , oui  ; vaut  nous  contez  unt  plaifante  iifioirt, 

Jt  conte  j'ijlcmcnt  « qu’on  verra  dans  peu.  Mol, 

K 

CoNTFR  , fitjnifie  aurtî,  en  faire  accroire,  donner  pour 
vraies  des  chofes  iâulies.  Imponere,  illueiert.  Cet  homme 
en  conie  bien  à qui  le  voudroit  croire  : il  eoiiic  des  for- 
nettes  , on  ne  fauroit  ajouter  foi  à les  paroles.  Qu'cft-cc 
que  cette  vieille  follc-là  me  vient  totuir?  Mlle  l’Hé- 
ritier. 

On  dit  aulfi , Corner  fleurettes  ; pour  dire , Cajoler  une 
femme  : & abfolument , 11  lui  en  conte;  pour  dire  , Il 
lui  en  veut , il  en  cil  amourcu.'t.  Procari. 

On  dit  dans  le  même  fens , qu’une  femme  s’en  fait  conter; 
pour  dire,  qu'elle  aime  qn’on  lui  en  conte,  qu’on  la  ca- 
jole. • . . 

Elle  aima  mieux , pour  s'en  faire  conter , 

Pitter  l'oreille  aux  f.euratcs  du  Diable , 

Que  d’être  femme  <>•  ne  pat  eoquctttr.  Sar, 

Conté,  ée.  part.  palT.  & adj.  Narratus. 
fij'  CONTEHIE,  r.  f.  Efpccc  de  Kafl'ade,  ou  grolTc  ver- 
roterie, qui  fe  fait  dans  les  Verreries  de  Venil’c.  •• 
CÜNTEST.  f.  m.  & nom  propre  d’homme.  Contexttis,  On 
prononce  comme  s’il  y avoir  Contés.  S,  Conteji,  fut  Evê- 
que de  Bayeux  , & fuccefleur  de  S.  Manvicu.  Mell'ieurs 
de  Sainte  Marthe,  qui  le  nomment  mal  Conicjius,  le  pla- 
- cent  entre  S.  Manvieu,  & S.  Vigor.  Chastelain. 
CONTESTABLE,  adj.  m.  & f.  Qui  mérite  d’être  conte- 
llé  ; qui  peut  être  conteflé.  Controverfus.  Cette  l’ucceflion 
cil  bien  eomeflable , vaut  bien  la  peine  d’être  contcflc'c. 
Ce  droit  ell  li  clair,  qu’il  n’cll  pis eontcjlable. 
CONTESTANT,  ante.  Qui  contcllc;  qui  aime  à con- 
tellcF.  Contendens , concertant , Intgans , contentiofus.  C’eh 
un  cfprit  aigre  & contenant , qui  bannit  la  paix  de  la  con- 
verfation.  La  mort  d’une  des  parties  eoniejlamct  met  It 
procès  hors  d’état.  Scarron , dans  là  defeription  des  plai- 
ïirs  des  champs  Elifccs.,  dit  que  : 

Qui  fe  plut  à lutter  y lutte  ; 

Qui  fut  Contcllant  y difpttie, 

CONTESTATION.  C f.  Difputc,  querelle,  procès.  Con- 
sentio  , eontrovctjia  , cottcertatio.  Il  y a bien  des  points  de 
Théologie  qui  font  en  contijlation.  Ces  Seigneurs  font 
en  querelle,  en  conteflation  pour  la  chafl'e.  Je  fens  une 
tontejlation  éternelle,  entre  mon  inclination  & mon  de- 
voir. Les  inimitiés  qui  nailfent  de  la  eontcjiation  entre 
les  familles,  font  dircûcmcnt  oppoféesà  l’eljjrit  <!e  l’E- 
vangile. On  ne  devroit  le  propolér  d’autre  but  dans  la 
difpute,  que  de  trouver  la  vérité  par  les  éclaircilVcmcns 
. qui  réfultcnt  naturellement  de  \i  eontcjiation.  De  Vill. 
La  paflion  de  vaincre  de  part  & d’autre  convertit  la  con- 
tejiation  en  haine,  en -querelle.  Id.  Il  y a des  amis  qui 
en  prenant  notre  parti  à tort  & à travers , ne  fervent 
qu’S  aigrir  le  monde  contre  nous  par  des  eoatejiattons  in- 
difçrêtcs.  S.  EvR. 

I 

Et  bien  fuuveni  les  contcllations 
Sont  tout  le  fel  des  convetfattons. 

En  termes  de  Palais , on  appelle  conteflation  en  eaufe , le 
réglement  ou  l’appointcment  fur  les  demandes  & dé- 
fenfes  en  matière  civile  , & la  confrontation  en  matière 
criminelle.  Interpofitum  aÜoris  petitioni  ér  inpeiattuni  dc- 
fenforit , judicis  decrctum.  On  ne  peut  plus  demander  le 
renvoi  d’une  affaire,  quand  il  y a eu  eontcjiation  en  caufe. 
Par  la  clôture  d’un  procès  verbal , on  donne  aèèe  aux 
parties  de  leurs  dires,  réqnilitions  & eonteflations. 
Contestation,  dans  l’ancienne  Liturgie  Gallicane,  c’é- 
toit  la  partie  qui  répondoit  à ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui Préface.  Elle  (e  nommoit  encore  , lllation  & 
Immolation.  La  Conteflation  contcnoit  en  abrégé  l’expli- 
cation du  myllerc  ,ou  la  vie  du  Saint  que  l’on  honoroit, 
6i  elle  changeoit  à chaque  Mcffe , comme  les  autres 
Araifous.  Elle  commen^oit  comme  aujourd'hui  la  Pré- 
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face,  par  ces  paroles,  Surftim  corda  ; c'efl-à-dire , Ele- 
vez vos  coeurs  ; & finiffoit  par  le  trifagion , c’ell-à-dire , par 
XeSanéitts,  répété  trois  fois.  Saint,  Saint,  Saint, 

CONTESTE,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Procès,  conteflation.’ 
Lit,  eontentio,  controvetfia.  Ce  mariage , n’cft  pas  affuré, 
il  cfl  en  eoniejte,  on  le  plaide.  Les  Juges  font  partagés, 
& font  éh  contejle  fur  leurs  opinions.  Hors  ces  forte» 
d’exemples  le  mot  de  eontçfie  n'efl  plus  en  ufage. 

La  maifon  à prêfent , comme  favez  de  refle  , 

Au  bon  Monfieur  'Tartuffe  appartient  fans  contefle.  Moz.' 

CONTESTER,  v.  ad.  Quereller,  plaider,  difputer.  Con- 
tettdcre , eoneertare , litigare  eum  aliquo  de  re , juper  re  ali- 
qua.  Les  honnêtes  gens  ne  contefleni  guere  cnfcmble.  On 
lui  contejle  fa  qualité  d’héritier,  d’enfânt  légitime.  Les 
Philofophes  eontefleront  éternellement , & ne  s’accorde-* 
ront  jamais.  Ces  deux  OHîciers  fe  contefleni  le  pas.  Oo 
raconte  d’un  Romain , qu’ennuyé  d’un  flatteur , lequel 
ne  ceffoit  de  lui  applaudir,  il  s’écria  tout  en  colere,  ron- 
tejle-moi  du  moins  quelque  chofe , afin  de  foire  voir  que 
nous  fommes  deux.  Chev.  Il  y a des  gens  fl  décififo 
qu’il  cfl  inutile  de eoniejler  contr’eux , parce  qu'après  avoir 
bien  contefle,  il  fout  toujours  qu’il  fe  trouve  qu’ils  ont 
raifon,  & que  les  autres  ont  tort,  Nicol.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  de  contraflare , ou  de  conteflare  ; dont  a foie 
conteflation  en  caufe. 

J^'*  Contester  plus  amplement , eft  procéder  en  vertu 
d’un  jugement  qui  a réglé  certains  chefo,  & qui  a or- 
donné fur  un  ou  pluficurs  autres  , que  les  parties  con- 
tefleront  plus  amplement. 

Contesté  , ée.  part.  paff.  & adj.  Comroverfus. 

On  appelle  au  Palais  une  caufe  entière  & non  conteflee, 
celle  qu’on  peut  foire  renvoyer , fur  laquelle  il  n’y  a 
point  eu  de  réglement,  ni  de  plaidoirie. 

CO.NTEUR  , EUSE,  f.  m.  & f.  Celui  qui  conte.  Fabula- 
tor , nugator.  Il  ne  fe  dit  qu’en  mauvaife  part,  des  hâ- 
bleurs, qui  promettent  beaucoup,  qui  ne  difent  rien  de. 
vrai,  de  folidc  , ou  de  férieux.  Ne  vous  Hez  pas  à cet 
homme-là,  ce  n’cft  qu’un  conteur.  Je  vieillis,  puifqne  je 
fuis  conteur  de  fleurettes.  ScAR.  Le  conte  fut  nouveau 
pour  la  compagnie,  qui  le  trouva  fl  fort  de  fon  goût, 
&i  le  jugea  fl  peu  connu , quelle  me  dit , qu’il  folloit 
le  communiquer  à ce  jeune  Cp/ottfr.  Mlle  L’Hb&ITIER. 

Si  r on  vouloit  à chaque  pat 
Arrêter  un  conteur  ethi/loire. 

Il  n’ aurait  jamais  fait,  La  Font. 

On  appelloit  autrefois  Conteurs,  ou  Conteors,  ou  Conteourt, 
les  gens  qui  inventoient  des  contes  agréables , qu’on 
alloit  chanter  ou  réciter  dans  les  maifons  des  Grands  ; 
& ilsdilféroient  des  Trouveret , Poètes  du  même  temps, 
en  ce  que  ceux-ci  foifoient  leurs  compofltions  en  rimes, 
& les  Conteors^n  profe.  Narrator. 

^3^  Conteur  , eüse.  On  appelle  proverbialement  & 
baflement  Conteur  de  fogots , un  homme  qui  conte  des 
bagatelles  & des  niaiferies.  Acad.  Fr. 

Conteur,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Le  conteur  cfl  le 

• même  qu’on  appelloit  contcor  dans  les  temps  plus  recu- 
lés. C’ert  l’Avocat,  ou  le  Procureur,  que  l’on  a établi 
pour  conter , narrer  & réciter  le  fait  aux  Juges.  Voy. 
CONTEOR. 

CONTEXTURE,  f.  f.  Difpofition  & arrangement  des  par- 
ties. Contextus,  La  contexture  des  fibres,  des  chairs,  du 
cerveau , des  parties  de  la  rétine , font  des  chofes  qu’on 
ne  fauroit  affez  admirer  dans  la  nature.  Il  y a dans  la 
contexture  de  tous  les  corps  des  porcs  , £c  des  cfprits 
vuides,  par  où  il  fe  foit  une  émiffion  continuelle  de  cor- 
pufculcs  imperceptibles.  Val. 

On  dit  aufli  dans  le  figuré  , la  contexture  d’un  difeours  , 
d'un  Poème,  en  parlant  de  la  fuite,  de  l’arrangement, 
de  la  difpofition  de  fes  parties.  Je  fens  avec  déplaitlr 
toutes  les  foutes  qui  font  dans  la  contexture  de  cette  pièce. 
Volt. 

§3'  Contexture.  La  maniéré  dont  une  chofe  eft  tif- 
fue.  Le  tiffu  d’un  mixte , la  maoiere  dont  fes  partie» 

foat 
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font  exportes  8c  arrangées  entr'elles.  Text/rrâ , re»;«- 
i&rj.  La  conftitution  & la  rertu  d'un  mixte  coniHlent 
dans  b (lofe  exaéfce  & dans  l'arrangement  de  la  roxrrx- 
rnrr  de  Tes  principes.  Acad,  des  Sc.  1701.  Ht/lurt 
fé-t  <59.  • 

CONTi.  f.  m.  Bourg  de  France  en  Picardie.  Cfnriamm. 
Cofirr  a le  titre  de  Principauté,  & ell  lîrué  fur  la  Selle, 
dans  l'Amiénois.  C'eH  de  ce  Boarg  que  les  Princes  de 
CoJMi  ont  pris  leur  nom. 

CoNTi , ou  Contt.  Nom  d'une  branche  de  la  Maifon 
Royale  de  Bourbon,  Conuut.  La  branche  de  Conii  vient 
d'Armand,  Prince  de  Comi , lils  d’Henri  II.  Prince  de 
Condé,  & frère  du  Grand  Condé.  Le  Prince  de  Cvmi. 
On  dit  aullî  en  Po^ûe , fle  en  llyle  oratoire , Coati  tout 
court,  pour  le  Prince  de  Coati, 

Conty  a'ffl  plat.  Soa  aam , fa  vtrias  à"  f*  $,loin 

ht' ont  pû  Itgaraaiir  da  lajurct  du  fin: 

I!  atiditout  à lamvrt. 

Et  m'a  faitvt  qut  fa  mémoire.  Nüirv.  CK.  DE  VCRS. 

La  Maifon  de  Coaty , la  Branche  de  Coaiy , l'Hôtel  de  Coaty 
à Paris.  Bourtoa-Coaiy  , c'eft  dans  la  Mailbn  Royale  de 
France  la  branche  de  Coaty. 

CONTIGN ATION , f.  f.  AiTeir.bUge  des  piiees  d*on 
indrument  AHronomique , pour  le  rendre  Kxe,  Hable, 
ferme , folide.  Coagmtaiaiio , eoangaatio.  On  fait  combien 
les  longues  lunettes  rendent  les  intlrumens  peu  traita* 
blés  , & combien  dans  phuieurs  occaiions  la  fulidité  8c 
la  toaiigaanon  des  inflrumens  eÜ  préférable  i la  longueur 
de  la  lunette.  lo.  Cell,  je  crois  , la  piemiere  fuis  (jue 
ce  mot  ait  paru  en  notre  langue.  On  en  gite  tous  les 
I ours  la  pureté  par  une  iniinicé  de  mots  que  chacun  forge 
& fa  (âçon.  Ne  luHiroic-it  pas  de  dire  la  folidité  î 

Co.STiGNATloN.  Daiis  Ics  bâcimcns  fit  les  toaiigaa- 
tioai  ordiiuires , les  pièces  de  buis  font  cliargées  dans 
toute  leur  longueur  &l  en  dilîérens  points.  Alémont  de 
tAiâd.  dit  Se.  1740.  p.  4^}. 

CONTIGU , üB.  adj.  Terme  relatif,  qui  fe  dit  des  cho- 
ies qui  lùnC  (>  proches  qu'elles  ié  joignent , qu'elles  le 
touchent.  Coaiiguui.  Toutes  les  nuifons  de  l'ancienne 
Rome  étoient  ifolécs,  fc  n'etoient  point  coaiigua.  Ces 
deux  Provinces  font  taanguei.  On  l’établit  Gouverneur 
des  peuples  eontigut  à cette  Province.  Vauo. 

Contiguïté,  r.  f.  Vdirinage  de  deux  choies  qui  fc  joi> 

gnent , qui  fe  touchent.  Cowr/AWiiJr.  La  toiuiguité  de  ces 
deux  maifons  a été  caufe  qu’elles  ont  péri  |>ar  un  même 
Incendie. 

CONTINENCE,  f.  f.  Vertu  par  laquelle  on  s’abdient  des 
plaiiirs  illicites  & fenfuels  ; ou  qui  fait  qu'on  modéré 
les  appétits  charnels.  Coaunt.tûa.  Le  mariage  ct\  un  re> 
anede  i la  fragilité  de  ceux  qui  n'ont  pas  le  don  de  toaii- 
ttenee.  Les  Rcligieufes  obfervcnt  une  cxaâc  eonttaena. 
Les  Romains  ont  loué  Scipion  d'une  grande  toatiatnee. 
£11  entrant  dans  le  Cloitrc  il  faut  immuler  Tes  fens  à la 
dure  loi  d'une  eontiaenee  perpétuelle.  C.  B.  Les  luix  de 
laMoatiacate  font  plus  favorables  aux  hommes  qu'aux  fem- 
mes , parce  que  ce  font  les  hommes  qui  les  ont  faites 
contre  les  femmes.  Le  Mait,  On  voit  en  Hollande , 
je  ne  lai  quelle  vieille  tradition  de  roim'Arn» , qui  pafic 
de  âlle  en  hile , comme  une  crpècc  de  Religion,  ^int 
EvR.AIexandrefurpaib  tous  les  Huisenr<>«f/«rA<r,VAUG. 
Ils  trouvoient  inluppurtable  le  joug  de  la  toattaeatt.  Mau- 
CROIX. 

CONTINENT,  ente.  adj.  Qui  a la  vertu  de  continence. 
Comtiaeas.  Selon  Ariftote , celui  qui  n'a  point  de  belbins 
n'cfl  pas  ioatiaeat  : il  faut  des  combats  contre  la  chair, 
& contre  tes  fens,  pour  être  cenfé  toaùatat.  11  but  être 
tontiaent  même  dans  tes  libertés  & dans  l'ufage  du  ma* 
riage. 

CONTINENT,  ente.  f.  m.  & f.  Voyez  Encratites. 

CONTINENT,  f.  m.  Terre  ferme,  grande  étendue  de 
pays  qui  n’eft  ni  féparée  ni  interrompue  par  les  mers. 
Conua<at  terra,  toauaeat.  On  le  dit  par  oppof:tLun  aux 
nies.  On  tient  que  U Sicile  a été  autrefois  détachée  du 
Comiaeat  de  i’Iulie.  On  divife  d’ordinaire  la  terre  en 
deux  grands  Çoatiatat:  l'ancien  Sc  le  nouveau. 
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fcl-L  ancien  Coatiatm  cfl  cclut  que  nons  habitons,  te  qui 
comprend  l’Aile , l'Europe  Ik  rÀlriqnc.  Le  nouveau  C)»» 
tiaeat  cll  l'Amérique  Sc  les  1 cries  mniixllcment  décuu* 
vertes.  Il  cil  néanmoins  allez  probable  querAmérique 
n'a  pas  été  inconnue  aux  Anciens.  On  ne  fait  point  en- 
core fl  l'Amérique  n cil  pas  jointe  à l'Aiie  par  le  nord , 
& Il  ce  n'eO  pas  un  l'cul  Caaiiarai.  Quelques  Géogra- 
phes font  encore  deux  Coaiiacat  des  Terres  auilralvï  8c 
des  Terres  feptcntrionalcs  i mais  làns  raifon , car  tes  Ter* 
rcs  auflralcs  font  man>rellcmcr.t  des  ides,  ou  une  ille, 
Sc  pour  les  Terres  fepcentrionales , lî  ce  ne  font  pas 
des  ides , c'en  la  jondion  de  l’AlW  Sc  de  l’Amérique , 
6c  loin  d’être  un  nouveau  C-jatiatm  , elles  n'cii  font  qu'un 
de  l'Amérique  Sc  de  l'Alic. 

On  appelle  l'ancien  Coai.atui , le  CoaiirKui  fiiperitur , parctf 
que  félon  l’opinion  du  Vulgaire , il  occupe  la  partie  lu. 
péricurc  du  globe.  L'Afiique  ell  ungrand  CoMitaeat  qui 
n'eft  atraché  à l'Alic  que  par  un  idUme.  Les  Eljiagnuls 
ont  conquis  les  Ides  avant  que  d’entrer  dans  le  Cox- 
liaeai.  On  n'ed  pas  encore  ‘cetuin  il  le  Ja^Ki'n  cd  une 
Ide,  ou  un  CoatiHcai. 

CON'TINGHNCE , f.  f.  Cafualité,  événement  Incertain 
qui  arrive  par  hazard.  Evtatut  f<jttuiit.j.  UncaBsire  peut 
rcudir  bien  ou  mal , fuivant  la  diverlc  tMtuag.Mt  des  clio. 
les,  leur  différente  conjonâurc.  Cela  ii'cmpêclx  pas  la 
toatiageace.  Port-R.  Un  aagU  de  eoanagtaee  ell , en  ter- 
mes de  Mathéinattque , un  angle  qui  touche  à un  autre. 
Caaiallui. 

CONTINGENT,  ente.  adj.  & fubd.  Cafuet,  incertain. 
Coa^ingrai  ,foriuitut.  On  dit  en  Logique, le  futur  tuni.a. 
geai  : c’ed  une  propuiicion  conditionnelle  qui  peut  ar- 
river, Sc  n'arriver  pas.  Tous  les  événCmens  humains 
font  toatiageai.  PoRT-U.  Les  Sociniens  lôuticnnenc  que 
Dieu  ne  peut  prévoir  les  futurs  t^ttagtat , parce  qu'il» 
dépendent  du  mouvement  de  U libre  volonté.  JUR. 

^3'  Contingent.  On  emploie  ce  terme  en  parlant  de» 
Compagnies.  Il  fc  dit  de  la  part  Sc  portion  qu'on  a dan» 
chaque  Compagnie,  du  fonds  que  chaque  intérullé  doit 
fournir  dans  la  fociété. 

(3^  Contingent  fe  dit  auffi  du  profit  quirevient  à cha- 
que intéreiïé  par  le  compte  de  répariinun, 

Contingent  fc  dit  encore  en  parlant  des  dons  gra- 
tuits que  les  Provinces  ou  le  Clergé  font  au  Roi  i c’cR 
la  portion  que  chaque  ville  d'un  pays  d'Etat  ou  chaque 
Diocefc  doit  payer. 

Contingent,  fe  dit  audl  en  Morale,  des  cliofes  qui  fe 
partagent , 8c  dont  il  peut  arriver  par  un  événement  in* 
certain  plus  ou  moins  de  bien , ou  de  mal.  Fart  illa  qum 
fptÛat  altqutm,  qum  ad  aiiqutm  aiitatt.  Il  a payé  fa  taxe. 
Ion  eoatiageai  de  cette  Impolîtion,  de  cette  charge.  J'ai 
traité  de  ma  uart  toaiiageate  en  cette  fucccllUm,  de  ce 
quim'en  |K>uiia  revenir,  pour  éviter  remb.'nas  des  pio- 
cès,  d'un  partage.  Chaque  Prince  d'Allemagne  en  temps 
de  guerre  doit  fournir  tant  d’bommes,  d'argent  , de  mu- 
nirions pour  lun  eoaiiagtai, 

CONTINU  , f.  m.  Corps  étendu  dont  les  parties  ne  font 
point  divifées , mais  liées  & unies  cniémble.  C'cll  ua 
terme  t!e  Phynque.  Ccni/««wM.  ün  tient  en  Philuicphie 
■que  le  toniiau  cÂ  divilible  en  une  iniînité  de  parties  prO* 
purtiimncllcs. 

Continu  , en  termes  de  Palais,  fe  dit  d'une  prolonga- 
tion que  l'on  fait  ü une  compiomifiion  dont  le  temps 
cil  expiré.  La  cumpromillion  étoit  finie,  n.au  nous  avons 
fait  un  caaiiaa. 

Il  eft  Bufli  odj.  On  divife  la  quantité  en  eoaiiaur  Sc  difcrêre. 

La  etaiiame  efl  pour  les  lignes,  la  difctcic  cA  pour  les 
nombres. 

Continu  , ve.  ad).  Se  dit  du  temps  Sc  des  aâions  qui 
s'achèvent  , Sc  qui  fe  font  tout  de  fuite  , fans  relâche  , 
lâns  interruption , Sc  des  chofes  qui  Ibnt  unies  , Itees 
cnfemble,  ou  qu'un  regarde  comme  Iîlcs  Sc  mues,  qui 
le  fuivent.  Coaiiaeai,  (aaiiauui.  I.e  cours  des  allres  esl 
un  mouvement  réglé  Sc  eoauau.  Un  travail  toauau  fnu 
gne,  Sc  épuife  l'clprit.  11  tombe  aux  Indes  des  plvics 
toHtiautt  de  cinq  Sc  lix  mois.  Depuis  que  le  Pocic  coiii- 
inence  è raconter  fon  fujet,  fit  qu’il  met  lés  pcrlbtma- 
ges  fur  la  rcéiie,  il  doit  rendre  l'un  aéliou  teiteiiicoc  r»<i- 

itauC 
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tiHHt  ]u!()ir2  la  qu'on  ne  voie  jamais  Tes  perfonna- 
gcsuiurs  & en  repos.  P.  LB  Boss.  Une  proportion  toa- 
UHUc , en  Madiéntaciquc , ett  une  proportion  qui  ne  corw 
tient  que  trois  termes,  comme  1,4,8. 

£n  termes  de  Mul'rque,  on  appelle  BjJli  la  Bade 

qui  joue  toujours,  loic  pendant  les  récits ^ Toit  pour 
roacenir  les  chccurs. 

En  termes  de  Médecine , on  appelle  fiivre  toattiiuf , celle 
qui  agite  toujours  le  malade , &'dont  on  ne  connoit  les 
accès  que  par  les  redoublemens. 

CONTINUATEUR,  f.  m.  Celui  qui  continue,  qui  pour- 
rait un  Ouvrage.  Pnfiiloi.  Bzovius  a ^tè  te  Contitiuaitur 
de  Bafonius. 

CONTINUATION,  f.  f,  Aèlion  par  laquelle  on  fuit  la 
même  maniéré  d'agir.  Ptrjh'cranna  in  aiiquÀ  itfàekndû. 
La  toMiinua)ion  dans  un  même  genre  de  vie  eH  une  mar- 
que de  conliance. 

Continuation,  fc  dit  auRi  de  U durée  qui  n'eft  pas  in- 
terrompue. CoHtiaHutio.  Nous  avons  beaucoup  II  crain- 
dre de  la  (9ntiauaiioi>  de  ta  gelée , de  la  pelle  , de  la 
guerre.  Il  faut  empèclier  la  («miituation  du  mal. 
Continuation  , le  dit  auilî  du  travail  qu'on  fait  à quel- 
que chofe  commencée  qu'un  a delTcin  d'achever.  Il  faut 
Àire  encore  une  galerie  pour  la  (Mmuatioa  du  bâtinaenc 
du  Louvre. 

01^  Continuation  de  Communauté , n'ell  autre  chofe 
que  la  fuite  de  la  Communauté  qui  étoit  entre  les  pcrc 
& mcrc  avant  la  mort  de  l'un  d'eux , & qui  eontinile 
entre  le  furvivant  & Tes  enfans , tuuic  pai  le  furvivant 
des  pere  Sc  mere  d'avoir  fait  inventaire  après  Ja  mort 
du  predécédé,  & de  l’avoir  fait  clorre. 

Continue,  r.  f.  ell  en  ulâge  en  cette  phrafe.  La  ton- 
tinut  l'emporte,  pour  dire,  un  travail  continu.  La6i,r 
tontinuui. 

A LA  CONTINUE,  adv.  A la  lin,  après  bien  du  temps.  De- 
Hiqut,  i4nd(nt,  ahqujndo,  dtmum.  A la  iomiauelcia  cave 
la  pierre.  A,U  conimut  on  fuccombe  fous  le  faix  du  tra- 
vail , iuus  l'eiTurt  de  la  maladie.  A la  (ontînui  l'amour  eO 
un  tr>urnient.  Rkns. 

Continuel,  elle.  adj.  Qui  dure  toujours,  qui  ell 
fans  inttrruÿùon.  Caniimus  11  fepifc 

dans  rcfprit  de  l'Iiomme  un  retour  niiimtitl  de  la  na- 
ture à la  Religion,  & de  la  Religion  à la  nature.  Saint 
£vr.  Les  Tyrans  vivent  dans  une  cominud/c  inquiétude. 
Les  pluies  toniinaclla  ont  fait  de  grands  ravages.  Il  n’y  I 
a point  d'agrément  i l'éprenvc  d'une  familiarité  roer.-  I 
nutUt.  S.  Evr.  Les  efprics  qui  font  dans  un  mouvement 
tomiauel,  envifagent  les  choies  diirércmmcnc  lelon  qu'ils 
fe  tournent.  lu.  Notre  vie  n'cB  qu'un  changement  rerj- 
tinud  de  rujetrions  difTérentes.  S.  Real. 

CONTINUELLEMENT,  adv.  D'une  manière  conti- 
nuelle. AfJîJtiè,  (oitwKKitr,JiHtiai(rnitlpoiit.  Cette  femme 
crie , tempère,  querelle  toaiinuttlcm<»t.  Ce  jet  d'eau  vient 
de  fourcc,  il  jette  UHunudlcmtHt.  Qu'y  a-('il  de  plus 
incommode  qu’un  homme  qui  n'cB  occupé  que  de  lui, 

& qui  s'admire  {ontitiutllemti»  t NicoL.  Rien  n’eR  plus 
douloureux  à l’amour  propre  , que  de  fe  voir  mourir 
tovùHudItintni , 6i  de  ne  fentir  la  vie  qui  mcfurc  qu'on 
la  ]>erd.  Arad.  II  y a des  amis  il  languilTans  qu'il  6ut 
iuniinuill.m/Ht  les  ponflèr  par  l'incéi'ûc  de  leur  gloire. 

S.  Evr.  I 

CONÎINUEMEN’T  , adv.  ( Prononcez  ttntiiiCiticm.  On  j 
pei't  même  l'crrire  fans  P.  ) D'une  maniéré  continue, 
il  travaille  ro4o/.’»,mrer.  C'eR  la  mime  choie  que 

ntii/hmtHt. 

Cuoiinn  Sc  {oniinurrntnt  dilTercni  de  tontinud  St  tanunudlt- 
Mitai  i en  ce  qiie  iontiau  {oniiHucrntHi  fe  d lient  des  cho- 
Tes  qui  ne  font  pas  divifées  ni  interrompues  depuis  leur 
commencement  julqu'ü  leur  dn  ; Sc  que  €oiwand  &l  ton- 
tiMVil/imcai  le  difent  aulÜ  de  celles  qui  font  interrom- 
pues, mais  qui  recommencent  fouvent.  Acad.  Fr. 

Continuer,  v.  ait.  Etendre,  poullerplus  loin.  Per- 
/iqoif  tounai'arr , txirndirt.  Il  faut  re«/w(T  cette  ligne 
tie  muraille,  cetre  galerie  jufqu'j  un  tel  poirr.  Il  (vi~ 
tiHue  Ton  HiRoirc  depuis  Charlemagne  julqu'à  prefent. 

Un  tel  Auteur  a u/inrué  Pharamond,  eu  a donné  la 
Tuitw‘. 
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Continuer  , fc  dit  aulH  à l'égard  du  temps,  Si  ligntde, 
Prorui^er,  faire  durer  plus  lung-temps.  Prorogart.  On  a 
reer//;Wla  jonilTance  de  cette  ferme  pour  tt  ois  ans.  Oa 
a (omi.tui  CCS  Echevins , ces  Marguilliers  dans  leurs  char- 
ges ]K>ur  deux  ans.  La  guerre  tomiaut  emre  les  Polonoii 
' Sc  les  Turcs.  On  uminua  le  Coufulat  h Quimus  Fabius, 

' pour  avoir  fubjugué  entièrement  l'Eirnric. 

Continuer  , ligmtie  aunî,  Pcrlider,  être  ferme  , ponr- 
I fuivre.  Ptr/equi,  pirgtTt , prr/ijlcTf,  Si  ce  Procureur  r«w- 
^lioue  fes  chicanes  , il  faudra  tout  abandonner.  Le  zele 
de  ce  Novice  ell  trop  ardent,  il  ne  tonnautrë  pas.  Un 
tel  tomiaut  à faire  fes  conférences  publiques.  Je  tomiaut 
à avoir  peu  de  fanté  & de  fortune.  Voir.  Comme  je 
tomiauûi  ï me  plaindre,  il  en  fut  touché.  Ci/oiinutz  le 
genre  de  vie  quevoiis  avez  einbralTc.  lia  toauauth  dé- 
bauche deux  jours  & deux  nuits.  Coanautr  Ton  chemin, 
Continutr  ion  entreprile. 

Continué  , ée.  part,  paiî,  & adj.  Comiaurnut. 
CONTINUITÉ,  r.  f.  Suite,  liailbn  de  parties.  Comiaua-- 
ih,  CoMiianiut.  On  ne  peut  juger  d'un  difeours  fans  en 
voir  tonte  la  toniiauiic.  Dans  un  Poème  Epique  l'aélion 
doit  avoir  de  la  loanauue  dans  la  narration  , quoique  les 
évenemens  ne  foient  pas  continus.  P.  le  Boss.  Le  Poè- 
te en  retranchant  les  incidens  languiflans  , & les  inter- 
valles de  temps  vuides  d'aètion  , qui  en  empêchent  la 
tominuiit , rend  au  poème  cette  force  continue  qui  le 
fait  par  tout  couler  également.  In,  La  vie  des  Bien- 
heureux ell  une  (wri/iiiu/jr'  de  contemplation  & d'amour. 
Boss.  Les  Anciens  ont  attribué  l’élévation  de  l'eau  dans 
les  pompes  à l'amonr  de  la  eomiauiit,  & à la  crainte  du 
vuide  , parce  que  la  pefanteur  de  l’air  ne  leur  était  pas 
connue.  Quand  lescorps  durs  ne  le  font  qu'ü  caule  que 
leurs  parties  fe  touchent  en  quelques  endroits,  l'on  ne 
lâuroit  les  écarter  tant  foit  peu  qu'on  ne  leur,  fade  per- 
dre toute  leur  tommuiit,  Roh.  En  Chirurgie  oit  expli- 
que l'ouverture  des  plaies  par  le  mot  de  folution  de 
toaiiaaiié.  Les  ombres  ne  craignent  point  la  folution  de 
toiinaiiiit. 

Continuité  , fc  dit  aulH  pour,  Durée  continue.  La  r««. 
tmiiiit  du  travail  fait  fuccomber.  11  ell  bien  dillîcile  d'è- 
tre  patient  dans  une  romiautit  de  douleurs  aigues, 

CONTOBABD1TE,  f.  m.  & f.  Nom  de  fcéle.  Comoiai- 
dita.  LesCoaiotatdiiti  étuient  des  hérétiques  du  VI.  fic- 
elé, dont  Nicéphore  Callifle  nous  a confervé  la  mémoi- 
re dans  fon  L.  XVIII.  C.  49.  Leur  premier  Chef  fut 
Sévere  d’Antioche,  auquel  luccéda  Jean  le  Grammai- 
rien , fumunimé  Phitoponus , & un  certain  Theodofe. 
Leurs  Sectateurs  furent  appcités  Agnoètes  ^ Tliéodo- 
liens.  Une  partie  de  ces  hérétiques  , qui  ne  voulut  pas 
recevoir  un  Livre  que  Theodofe  avoic  compofé  fur  la 
Trinité,  drent  bande  It  parc,  Sc  fureoc  appelles  Coato- 
Satdiittp  de  je  ne  fai  quel  lieu  que  Nicéphore  ne  nom- 
me point , Sc  qui  étoit  apparemment  celui  où  ils  tcnoienc 
leurs  ademblées.  Les  Coaiobabdiits  ne  recevoient  point 
d'Eveques.  C'efl  tout  ce  que  cet  Hiiluricn  nous  en  ap- 

• prend. 

Je  ne  lài  pourquoi  Baronlus,  i l'an  5)1.  les  appelle  Coa- 
tobabdna;  beaucoup  moins  où  les  Auteurs  du  Môréri, 
qui  citent  Nicéphore  &:  Baronius,  ont  pris  le  nom  de 
Cautohardiui , qu'ils  leur  donnent.  Les  éditions  de  Nicé- 
phure , Sc  fur  tout  la  belle  du  P.  Fronton  du  Duc , por- 
tent toutes  condammcnc  , Csmobabdiut. 

CO.N TONDANT,  ante,  adj.  Terme  dont  fc  fervent  les 
Chirurgiens  en  faifant  leurs  rapports , pour  fignidcr  des 
inllrumcns  qui  froilTcnc , & qui  ne  coupent  pas,  comme 
lotit  marteaux  , bâtons , malTues.  CoaiuaJtns.  II  a été 
blclTé  & meurtri  avec  un  inllrumenc  toaroadaat. 

CONTORESE , f.  m.  & f.  Nom  que  l'on  a donné  à 
des  hércciqnes  Albigeois. 

CONTCJHSION,  r.  f.  AAiun  par  laquelle  on  tord  quelque 
partie  du  corps;  mouvement  du  corps  accompagné  de 
poHurcs  peu  agréables.  Diflortio.  Les  poflédés,  les  ma- 
niaques , font  d'honibics  toaioijioat.  Les  Danfeurs  de 
corde  dès  leur  jeune'Ic  le  donnent  des  roAfory?a«i  de  mem- 
bres , pour  les  rendre  Toupies  & toute  Ibrte  de  pollurej* 

A'>ni  , jt  «r  iait  rka  taat  qut  lu  contorQoqs 

Dt 
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De  sous  ttî  graaJt  faifnai  àt  frtitfiétioni.  Mol.  pelle  tncdiillun  coniourtsijie  , un  médaillon  frappe  avec 

une  certaine  enfunçure  tout  au  cour.  <]ui  lailTc  un  itind 
Contorsion,  fe  dit  anilî  figuréraent.  Il  arrive  rarcraem  des  deux  cûc^,  & avec  des  ligures  <]ui  n’unc  prufque 
qu'un  Orateur  fe  cire  d'une  antichCTe  à plulîcurs  membres,  point  de  relief. 

ikns  donner  quelque  toamjîon  à la  vdrinî , pour  l'ajuncr  Les  médaillons  Contoumiaut  font  ainli  appelles  , à caufe 
à fa  ligure.  Port.R.  qu'il  femble  que  les  bords  ont  été  travaillés  au  Tour.  On 

Contorsion  , le  prend  palRvement  pour  l'état  d’une  cLo:>  dit  aulC  ComarMairt.  Ce  qui  nous  relie  de  médaillons 

fe  , par  exemple,  <Tun  membre  qui  cft  de  travers.  Di~  tonmiiiaies,  femble  avoir  été  lâic  vers  le  même  temps. 

fiorth.  La  (ùntorfion  du  cou  efl  caulée.  félon  M.  Nuck,  Le  P.  Hardoutn  croit  que  c'efi  au  treiziéme  fiêcle  qu'ils 

par  le  relâchement  ou  la  paralyiie  d'un  des  roufcles  ma-  ont  été  fabriqués  -,  tes  autres  Antiquaires  remontent  juf- 

floTdes } d'où  il  arrive  que  Ton  antagonîAe , donc  la  puif-  qu'au  cinquième.  ComoTHiami  nummut.  Ces  médaillons 

lance  n'ell  plus  contrebalancée . fe  contraâe  avec  toute  Ibnt  appellés  camouraiatet  du  mot  Italien , qui  marque  la 

fa  force.  Si  tire  la  tète  de  Ton  côté.  On  ne  peut  , fe-  manière  dont  ils  font  frappés  : fçavoir , avec  une  cer> 

Ion  lui,  remédier  trop  promptement  k cette  maladie  : taine  enfonçuretoutau  tour,  qui  lailTeun  rond  des  deux 

& l'on  doit  dès  le  commencement  employer  des  linimens  côtés , & avec  des  Hgures  qui  n'ont  prcfque  point  de  re- 

capables  de  ramollir  fie  de  relâcher  les  hbres,  fie  les  ap-  lief  ep  comparaifon  des  vrais  médaillons.  C'eR  un  ou- 

pliqucr  non-feulement  fur  te  mulcie  qui  eft  en  contra-  vrage  né,  comme  je  crois,  dans  la  Grèce,  dont  on  fe 

âitm  , mais  priiici{>alemcac  fur  le  mufcle  relâché  fie  pa-  lervoit  principalement  pour  honorer  la  mémoire  des 

rulytiqne.  Jour.  DBS  Sav.  Dans  la  otaiorfloa  du  cou  ce  grands  hommes  , fit  de  ceux  qui  avoienc  remporté  le 

n’ell  pas  le  mutclequi  cil  en  concraélion  qui  eti  propre-  prix  aux  jeux  publics.  Tels  Ibm  ceux  qui  rellenc  d’Ho- 

tnent  la  pnrtie  malade,  mais  le  mufcle  relâché  fit  para-  mere,  de  Solon. d'Huclide,  de  Pythagore,  de  Socrate» 

lytique.  d'Apollonius  Thyancus , fie  de  plufieurs  Athlètes  , donc 

CONTOUR  , f.  m.  Ligne  qui  termine  une  fgurc,  S:  qui  les  viâoires  font  marquées  par  des  palmes  fit  des  chariots 
en  marque  la  forme,  jlmiiiut , enfu/tut.  Le  <M(o»r  d'une  à deux  uu  à quatre  chevaux.  P.  Jobert. 
colonne.  La  ligne  fondamentale  d’une  forttlîcation  mar-  CONTRABOUT,  f.m.  Terme  de  Coutumes.  Ceft  unhé- 
que  les  différens  roAirarr  fit  les  angles  d'une  place.  La  ricage  appartenant  à un  homme  qui  prend  à cens  fie  à 

fcience  d'un  Peintre  cil  de  faire  bien  les  (oaiaurt  d’une  rente , fie  qu’il  afleâc  fie  hypothèque  outre  la  chofe  qui 

fgure.  Cette  lîgure  a de  beaux  eoarours , ils  font  bien  lui  cA  acenlée . pour  1a  lùrecé  de  la  rente , ou  du  cens. 

dcAincs  fit  bien  prononcés;  c’cll-â-dirc,quc  Icsrocm-  CONTRACT.  Voyez  CONTRAT, 
bres  des  figures  font  dcflincs  avec  art , avec  juAefTc , CONTRACTANT , ante.  adj.  fie  fubfl.  Prononcez  le  0 
exaâement.  dans  ce  mot,  fie  dans  tous  ceux  qui  fuivent.  Cuairai/at 

9'0/lr  Ccatour.  Voiture  a employé  ces  mots  pour  (ignifcr  tum  tliquo  ,pa<î/(cn$.  Celui  ou  celle  qui  contraâe.  L’aâe 
le  monde.  demeure  entre  les  mains  de  quelqu'un  des  (omrstlaat» 

Pat.  Il  faut  que  les  Notaires  fadent  figner  les  minutes 
Dam  upanâà’  vaAe  contour,  des  contrats  aux  parties  tonnatUrnti , ou  qu’ils  falTenc 

U nUfi  mn  qui  fvii  fans  amaur.  mention  des  cauTcs  pour  lefqucllcs  clics  n'ont  point  fi- 

6"<- 

CONTOUBNÉE , id).  f.  Terme  de  ConcBjIiologie.  j>5>  CONTRACTATION , f.  f.  Tribunal  dtabl)  en  Erpa- 
CcAune  coquille  appelléc  autrement  Ttnhnù,  dont  la  gnepour  les  affaires  fit  le  commerce  des  Indçs  Occldeo- 
fgurc  tourne  au  moins  une  fois  dans  toute  fon  étendue,  talcs. 

& s'élève  en  fpirale.  Une  coquille  peut  être  tomournà  CONTRACTE,  f.  m.  Terme  de  Grammaire,  quife  dis 
fur  loi  obliquement  fuivant  fa  longueur , caniourntt  fur  foi  quand  deux  voyelles  fe  joignent  en  une , fit  font  la  fyl- 

perpencliculaircment  fuivant  1a  meme  longueur,  toniour-  labe  longue.  Duarum  fyllabarum  in  unuM  tonstadia.  Les 

s>rr  fur  foi  en  travers.  Grecs  ont  quantité  de  verbes  (ontrai.us  t comme  v«>iw 

C ONfOURNER,  V.  aâ.  Marquer  une  fgore  fuivant  Tes  au-iifauoy 

divers  contours.  Suo  uxtahu  aiqut  ambttu  fguTam  deli-  CONTRACTER , v.  aâ.  Faire  un  contrat , une  padion  » 
Htatt , dtfmbtrx,  dijignart.  une  convention.  Connakat  sutss  aliquo , patifii , paÜionrm 

Contourner  , figniiie  encore  , Donner  de  la  grâce  Sc  fasnt.  Les  Religieux,  les  mineurs,  les  fijrieux,  les  in- 
de  l’art  à ce  que  l'on  delTinc  à la  main  ; comme  aux  en-  terdits,  les  femmes non-autorifees  par  leurs  maris,  font 
roulcmcns.  CirtuiiMS  atqut  ambimt  rci  siijnfpiam  bclli  ea-  incapables  en  France  de  toniraUrr.  On  nniraHe  pluHuC 

iamo  diluKare  , adumbrarf.  Mal-comoutnir  cA  oppofé  i avec  les  biens  qu'avec  la  perlbnne  , fit  l'on  aAure  fon  ar- 

aoittourncr  pris  en  ce  fens.  {^ent  plus  fur  les  héritages  que  fur  la  boiuie  foi  de  ceux 

Contourner.  Terme  de  peinture.  Faire  les  con-  avec  qui  l'on  contraiU.  S.  Evr. 
tours  des  tîgures  que  l'on  peint.  ForwArr,  co'i/êriitsrr.  Les  Contracter.  On  dit  Caerre^rr  mariage , pour  di- 
contours  des  ligures  font  paroitre  une  plus  grande  con  rc  Se  marier.  Mairimonrum  contrahtre  ; St  cela  ne  s’entend 

noilfance  du  delfcin  que  les  lumières  fie  les  ombres  ; pas  feulement  du  Contrat  civil,  mais  encore  du  Sacre- 

ainfi  il  eA  plus  excellent  de  feavoir  bien  (omoumtr  lesti-  ment. 

sures,  que  de  lavoir  donner  les  jours  St  les  ombres.  On  dit  atiAi  tontrader  des  dettes;  pour  dire,  s'endetter. 
Charmois.  Æs  alitnum  (omraluic. 

Contourner,  arrondir , rendre  bien  rond.  Kotundau.  Contracter  , fe  dit  aulTi  Agurément  en  parlant  d'acqui- 
l.es  ouvriers  en  porcelaine  font  fort  habiles  à la  Chine  fitiuns  morales,  fit  des  engagement  tacites  de  la  fociété 

à bien  coaiourna  leurs  vafes , de  quelque  grandeur  qu'ils  civile.  Consrakere , tonejprre  morbum  ; inirt , toiurahertf  jun~ 

lôient.  P.  LB  Comte.  gcrt<usHahquoatnicinaiHfConfutsudtn<mbonamauisnalam, 

Contourner  , AgniKe  anflî , Tourner  d'une  maniéré  obli-  Qnand  on  (oairadt  de  mauvaifes  habitudes  00  a bien  de 

que.  Cpat-mm , oin-trine.  Le  globe  terrcAre  fut  non-  la  peine  à s'en  défaire.  U ne  faut  eonsrailtr  amitié  qu'avec 

leulcment  fracaiïé  par  le  déluge  ; mais  ébranlé , Sc  ton-  ceux  dont  rhonnêté  eA  fort  éprouvée.  Souvent  pour 

tourné,  en  forte  qu'il  eA  expofé  obliquement  au  foleil.  être  trop  fédentaire , trop  aifidu  au  travail , on  tonsrade 

S.  Evr.  Cela  cA-U  intelligible  f de  Deheufes  maladies.  Il  y a une  obligation  naturelle 

CoNTOURSé  , part.  paA.  fie  adj.  qui  fc  tomrailr  entre  le  pere  fit  l’enfant , entre  le  fujet 

Contournb,  en  termes  de  Blafon,  lignifie.  Tourné  <li<  fit  le  Souverain,  qui  les  oblige  à plufieurs  devoirs  les 

côté  gauche.  Ad  finijtram  ftuii parttm  tonvtTfut,obwffut.  uns  envers  les  autres. 

C7n  aninul  qui  doit  avoir  régulièrement  la  tête  tournée  Contracter.  Terme  dont  fe  fervent  les  Pbyficicnt 
du  coté  droit,  s'appelle  tMiKwrjtr,  quand  elle  eA  i gau-  pour  lignifier  rejftrrtr ,tMdtnfir ; c’eA  l’oppofé  de  dilattr, 
cbe.  Un  cafquercwfournreA  celui  qui  n'cA  pas  vù  de  front,  raréjirr,  ficc.  A l'égard  de  toutes  les  liqueurs  oléagineu- 

inais  tourné  à gauche  : c'cA  une  marque  de  la  moindre  les  ou  Ipiritucules  , la  gelée  les  tonnade  ; U n'y  a que 

nobleflé.  l’eau  qu’elle  dilate  > dit  M.  Boyer  de  Prébandie , d’après 

^ONTOURNIATE,adj.  m.  Terme  d’Amiquairc.  On  ap-  l'E£ai  dts  tÿtss  dt  l'air  fur  le  totpt  iumain  de  M.  Arbu- 

Tomr  II,  N n n a tbart , 
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tharc  f ()ni  s^eû  fervi  fouvent  de  cc  terme.  Le  froid  pro 
-doit  ie  fcorbut  par  l'irriRtiun  & l'inriamixiacion  des  par- 
ties qu’il  eoairdfU.  Lorr<|ue  l'air  eft  chargé  de  vapeurs 
£tline$,  il  co»iraÛe  les  véllculesdu  poumon.  Les  exha- 
laifons  minérales  acides  cvtiuaÛtMi  les  fibres  des  bron- 
ches du  poumon , & coagulent  le  fang.  Une  des  princi- 
pales qualités  du  froid  cH  de  tontrêfitr  avec  violence  les 
vaifiéaux  du  corps.  Prtf.  dt  U Tiadull.  dtt  vrriut  de  f £j« 
de  M.  Smith.  L'eau  appliquée  extérieurement  » étant  plus 
froide  que  l'air>  doit  eeanaüer  les  vaiireauxde  la  peau. 
Idem. 

Sk  contracter.  Terme  de  Médecine.  Se  retirer,  fe  ré- 
trécir. CoJirraJIii.  Quand  un  mufcle  fe  relâche  & devient 
paralytique.  Ton  amagonÜle  le  eoanalk  de  toute  fa  for- 
ce, de  tire  de  Ton  côté  la  partie  à laquelle  il  eU  attaché. 
Contracté  , ée.  parc.  pail'.  &adj.  Couirallus,  iaiius. 
•CONTRACTION  , f.  f.  Héduaion  de  deux  fyllabes  en 
une.  CoMtraltio  Jÿlhia  /*  uuam.  La  eennalUoM  eft 
fort  en  ulâgc  chez  les  Grecs,  qui  ont  des  noms  & des 
eerbes  concraftes  , comme  A»yu*?3<nt  > Dimoftheite  : au 
génitif OUâir^;0iuv{ , dtDémcfthèae  ; natiw 
nalm,Mmhulo , jtmaTfht , je  Rie  promène  ;«aT«i*(,varir<  > 
tmhulat,  ni  te  promènes,  &.C.  Ln  François  on  en  ufe 
en  certains  mots,  comme  faouhr,  bgailUr,  faoit,  où  on 
prononce  yôa/rr  ,èi/I/rr,  pAA.  i 

Contraction  , fe  dit  aufl'i  en  Médecine,  en  parlant  des 
ncriâ  qui  (c  retirent.  A'erveram  caKnalho.  La  cunvuUton 
eü  une  oMiTatUon  de  nerfs. 

CONTRACTUEL , ej.ib  ,adj.  Ce  qui  fe  fort  par  con- 
trat. PaUniut,  a,  um.  11  y a un  Traité  des  InUieutUms 
& des  Subflicutioos  canttaUuelUt  par  M.  Eulèbe  de  Lau- 
ricre  , Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Les  Inllitucîons  & 
les  Sublticutions  eMirailutllis  font  les  InlHtutions  & les 
Subflitucions  faites  par  contrat  de  mariage.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  trouver  l'origine  des  Infliiutious 
<ouiialiu{lUt  ^ns  les  loîx  Kipuatres , ou  dans  un  Capicu. 
laire  de8)0.  Ces  Auteurs  ont  pris  dans  ces  endroits  une 
ÎRltinuioa  ordinaire  d’bérlrier  pour  infiieution  toHira- 
£irr//r ; mais  dans  le  chapitre  Dt  Matrini6>tio  ad  Afer^d- 
Métium  coHuaüo , Bonilâce  VIII.  autorifa  en  taxp.  la 
renonciation  foite  avec  ferment  par  les  filles,  aux  fuc- 
cetCona  de  leurs  peres.  En  France  on  n'a  reçu  que  dans 
Ica  derniers  fiècles,  félon  M.  De  Lauriere , les  paâcs 
fur  les  lucceifions  futures.  11  écoienc  en  ufage  du  temps 
de  Marver , vieux  Praticien  , Sc  de  la  rédaâion  de  la 
Coutume  de  Bourbonnois  eu  149).  On  en  coniinna  Tu* 
fage  dans  les  Coutumes  de  la  Marche  d'Auvergne,  & 
dans  les  nouvelles  Coutumes  de  Bourbunnuis.  On  a re- 
çu prel'que  e»  même  temps  les  déclarations  d'aines  ou 
d'héritiers  principaux  dans  l'Anjou,  le  Maine,  la  Tou. 
raine , le  Laudunois , & la  Normandie  : enfuite  on  les  a 
admis  de  même  que  la  renonciation  des  tilles  dans  la  Cou- 
tume de  Paris,  6(  dans  toute  la  France  , quoiqu'il  n’y 
eût  fur  ce  fujec  aucune  difpuilcion  dans  les  loix  des  dif- 
férentes Provinces  du  Royaume.  Telle  ell  l’origine  de 
rinfU  ution  eoanatlutllt.  L'inllitution  tumiathelle  cil  un 
don  irrévocable  de  fuccelTton  ou  d'une  paitie  de  fuccef- 
(ion  , faite  par  contrat  de  mariage  au  profit  de  l'un  des 
deux  conjoints,  ou  desenfâns  qu'ils  doivent  avoir  en- 
fcmblc.  De  Laitr.  On  dit  aulTî  héritier  eaanaüutl.  L'ai- 
né  noble  , marié  comme  héritier  principal , |Kut  renon- 
cer aux  fucceflions  ah  initjlai  de  les  pcrc  êk  mcrc , & 
être  en  même  temps  héritier  eomranuel , donataire  entre 
viis , £c  légataire  univerfel  ou  particulier.  Car  on  ne  peut 
obliger  l'héritier  «MtraSlaeliM  rapport  fims  détruire  l'in- 
flitucion,  & s'il  n'ell  point  obligé  au  rapport,  quand  il 
n’cll  qu'héritier  eoatraUutt , on  ne  prut  pas  no»  plus  l'y 
obliger , quand  U prend  ta  qualité  d’héritier  univerlel  fie 
de  légataire  particulier.  !o.  Il  y a des  fublhturions 
iralhif/lct  direéècs,  Sc  des  lubnitutions  toanaSktlla  obli- 
ques. M.  Vullbn,  Confcillerau  Parlement  de  Greno- 
ble, donta  en  1669  un  livre  inditulc  : QueOion  ilngu- 
lieres  de  Droit  fur  les  Elcâiuns  d'he'ricicrs  tvniratitutt 
6c  tcflameniaires.  L'inflitution  (oairaliaeltt  e(l  riniUtu- 
tion  d'un  héritier  par  contrat  de  mariage.  Non-feulement 
les  pères  fie  les  mères  peuvent  iiiflitucr  leurs  enfans  en 
les  mariant , mais  les  Etrangers  le  |>cuvcdc  aulTu  Pouc 
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la  validité  de  ces  bflicutions , U efl  néceflaire  qu'elles 
fuient  faites  par  un  contrat  de  mariage  , fit  au  profit  de 
r un  des  conjoints , ou  de  leurs  enfans  fie  defeendans.  /«jfi- 
tuiiea  au  Droit  Fr.  /ttandeedu.iom.  x.f.  ■£}.  164. Les 
inllitutions  toanaÜutUts  fit  les  difpofitiODS  à caufe  de  mort 
qui  feroient  faites  dans  un  contrat  de  mariage,  même 
par  des  Collace'raux  ou  par  des  Etrangers , ne  pourront 
être  attaquées  par  le  défaut  d'acceptation.  OïdoBaaMe 
du  mois  de  février  17)1  fut  lu  Donaiioat,  an.  1 1. 
CONTRACTURE , f.  f.  Terme  tfArchitefture,  qui  le  dît 
du  rctréciircmcnc,  ou  diminution  , qui  fe  fait  dans  les 
colonnes  en  leur  partie  fupcricure.  CoanaSUo. 
CONTRADICTEUR,  f.  m.  Celui  qui  a droit , eu  qui  a 
une  qualité  pour  contredire.  C<i«irad/^or.  C'cÜ  le  terme 
des  jurifeonfukes.  Un  Inventaire  de  mineurs  doit  être 
fait  avec  le  fubrogé  tuteur,  qui  cR  le  légitime  <minadi‘ 
Unir.  Unarrèt  rendu  contre  le  fermier  n'opere  rien  con- 
tre le  Maître . parce  qu'il  n'efi  pas  un  légitime  eonnadi- 
Rtur.  M.  Svrife , un  des  meilleurs  Ecrivains  d'Angleterre, 
a fait  le  projet  d'une  Académie  Angloife  formé  fur  ce- 
lui de  l'Académie  Françoife.  Un  11  beau  defTein  n'auroie 
dû  trouver  que  des  approbateurs,  il  a trouvé  des  coasra» 
dillnrt.  Mém.  i>e  Trev. 

CONTRADICTION,  f.  f.  Incompatibilité,  contrariété 
de  fentimeus  fie  de  paroles;  oppoiltion  de  deux  idées 
qni  font  le  fujec  fie  l'attribut  d'une  meme  propofition. 
DiJirrpjaiia  , rtpugaaaiia , pugaanna  wrha  , pugaantes  fia-' 
iraiia.  Si  le  monde  s'écoit  fait  lui-même  , U eût  été  avant 
que  d'être  : cc  qui  renferme  une  toairadiâion.  Abad. 
Cee  Auteur  dit  beaucoup  de  choies  qui  impliquent  ros- 
iradiltiva.  La  plus  grande  abfurdité  en  Pbilofophie  cft 
Ia  t(»Mr«/jéZ.-i)A.' Accordez  ces  sonttadidioas  apparences. 
Pasc. 

Contradiction  , fignitîe  encore , Contcflation , difpntc, 
diverficé  de  fcnlimens.  CoaseaùOf  eoattovtrfia , divajiiai^ 
varitus  opiaioaum.  Ceux  qui  ont  iin  elprit  de  eoaeradi- 
Hija  cuntiderent  peu  les  raifons  qui  les  pourroient  per- 
fuader,  fie  ne  fongent  qu’à  celles  qu'ils  pourroietc  op- 
pofer  : ils  font  toujours  en  garde  contre  la  vérité , fit  Us 
ne  penfcnc  qu'aux  moyens  de  ta  repouiler  St  de  l'obfcur- 
cir.  Fort-R.  Ce  qui  rend  les  Grands  fi  impatiens  à la 
moindre  eoanadiQioa  de  leurs  inférieurs,  Ccd  qu'ils  ne 
peuvent  foulfrir  que  ces  gens  qu'ils  regardent  avec  mé- 
pris , prétendent  avoir  autant  de  jugement  fie  de  railba 
qu'eux.  Ir>.  La  délicatelTc  de  l'eljiric  humain  va  jufqu'k 
ne  pouvoir  fuufirir  de  eoairadithoa.  De  Vilu 
Contradiction,  lignifie  aufll,  Oppoiltion,  objeéHony 
ohilacle.  Coairadiilto , ohjtlho.  Cet  orticier  a eu  beaucoup- 
de  (oatradiüiaai  en  fe  voulant  inflailer  dans  fa  charge.  Ce 
o'efl  pas  à nous  d'examiner  pourquoi  Dieu  a expofé  les 
mylleres  de  la  Religion  aux  eoairaditliaas  de  la  raifon. 
Cçfl  le  fort  des  bons  Livres , de  trouver  des  toatraJé- 
lloai.  S.  Evr.  Il  ne  faut  point  mcRretrop  dire&cmenc 
la  raifon  fie  U foi  en  coairadiStoa.  Claud. 
CONTRADICTOIRE,  ad),  qui  fe  dit  de  deux  propofi- 
tions  contraires , donc  Tune  détruit  l'autre.  C»rr«r;HS  » 
fcaim  pugaaai , difnrpaat,  aoa  lohareat , eoairadistat , toa- 
tradiûoriui.  Il  e(l  impofCble  que  deux  propolitioos  eon- 
naJ.HoiTes  foient  toutes  deux  vraies.  Pugaaaiu  feairatiea. 
Contradictoire.  Les  propolicions  eoatradiBatret 
en  général  font  celles  dont  l'une  atHrme  fit  l’autre  nie 
la  même  chofe  du  mime  fujet,  comldéré  fous  le  mémo 
r p;>urc  ou  la  même  qualité.  Car  en  général  les  propo- 
ficions  eoairadiÜairrt  ne  font  pas  celles  qui  font  oppoféea 
en  quantité  fie  en  qualité,  puilque  les  propolitious  eon— 
rr4é<fîwrfx  non  unlverfçlles , mais  particulières , comme, 
l'Empereur  eft  mort,  l'Empereur  n'cft  pas  mort,  ne  fonc 
pas  cumprifes  dans  cette  définition  , n'ayant  point  de 
qu.intité. 

Pour  q-oe  deux  propofitions  foient  véritablement  taatradi^ 
iloirtt,  il  faut  qu'elles  fuient  oppofées  en  quantité  en 
qualité  ; c'eft-â-dire , que  l'une  foit  univerfelle  fit  l'aurre 
particulière,  c'eft  l'op}>nfition  de  quantité;  fie  que  Vune 
foit  atHrmative  fie  l’autre  négative  ; c’eft  l'oppofition  de 
qualité  > comme  celles-ci  : Tout  ujâge  du  vm  tr  de  d'ar— 
gcai  efl  mauvaii  , elle  eft  faufTe.  Quelqur  ufage  dm  vtn  <2r 
sfr  rergrAi  s'r/l  p«x  ffl«irV4ix , elle  cft  vraie.  Il  faut  de  plus 

^ue 


1301  C O N 

que  l'une  affirme , & que  l'autre  nie  la  même  chofe , tlo 
meme  ftijec  conlid^ré  dans  les  memes  circvnlUnces , s’il 
ne  s’agit  pas  d'un  attribut  cflentiel  ; car  on  n’a  point  d'é> 
gard  aux  drconnances  dans  les  attributs  eflênticis , puif- 
que  chaque  ciiofe  a toujours  fon  elTcncc  : c’eft  ce  que 
les  Logiciens  expriment  en  ces  termes,  afftmare  & ne- 
gare  idtm  de  ndem  fnundUm  idem.  On  peut  taire  auffi  des 
prupolltions  eonnadU%irej  fur  un  fujec  particulier , com- 
me un  individu  : on  les  appelle  propulitions  linguliercs 
(oairadiihMTet , comme  Pierre  tfi  jafle , Pierre  n'rfï  pas  jt^e , 
ou  efl  pe'.ieur  : pour  que  ces  deux  propoHrions  fuient  coa- 
tradiiLirei , il  tiut  conlidérer  Pierre  dans  le  meme  temps , 
fans  quoi  elles  pourroient  être  toutes  deux  vraies,  puil- 
qu'il  y a eu  un  temps  où  Pierre  a ded  jufie,  & un  autre 
ou  il  a été  pnhtuT. 

'Au  Palais  il  fe  dit  des  jugemens  rendus  parties  ouics  i 
l'audience,  ou  fur  le  vu  de  leurs  produâiuns.  On  ne 
peut  revenir  contre  les  jugement  eoHitaditloirts  par  op- 
puitiion  : il  n'y  a que  la  voie  d'appel , en  première  inllan- 
ce;  ou  de  la  requête  civile  , en  Cour  Souveraine;  ou 
de  la  cailâtion.au  Confeii  privé.  * 
CONTRADICTOIREMENT,  adv.  D'une  maniéré  con- 
tradidoire.  Caatrana,  eonnario  ae  pugaanie  feafr.  Tout 
ce  qui  femble  contraire  n'eR  pas  pour  cela  toanadilUi- 
rrmeat  oppofô. 

On  dit  aufll  au  Palais,  Un  Arrêt  rendu  eoniradidoirement , 
qui  a été  rendu  en  pleine  conuoiflaiice  de  caufe.  Lamm , 
diOd  tiirin/jiK  tau/îi,  jiidicmm. 

CONTRAIGNABLE , adj.  m.  & f.  Qui  peut  être  con» 
traint.  Q»i  adhUnti  vi  togi  paieft,  Lcs  femmes  en  pu1f- 
fance  de  mari,  les  feptuagenaires , les  Prêtres  & Dia- 
cres , ne  font  point  eoairaigaahiet  par  ccrps.  Hors  de-là 
ce  mot  n'cH  point  en  ufage. 

CONTRAINDRE  , v.  aêl.  Je  emtraint,  je  eantraignitjjai 
toniTaini  f je  tOHtraiadtai , qat  je  toneraigne , que  je  eoattai- 
gaijfe,  twuraigaaai.  Violenter,  obliger  par  force  à dire, 
i&re,oui  fouffrir  quelque  chofe.  Cogéré  ahquem , ecm- 
fetlae  ad  aJiquid.  Dieu  n'a  pas'voulu  temtraindre  notre 
liberté.  Cette  ville  a été  caiiiraiaie  de  ie  rendre  faute 
de  recours.  La  pauvreté  a (ontraiat  cette  Dcmoifellc  à 
des  ebofes  indignes  d'elle.  Cefl  toujours  un  mal  de  eaa- 
eraiadre  au  ma! , & toujours  un  bien  de  eoairaiadre  au 
bien.  Le  P.  Thom.  L’erreur  n'a  pas  droit  de  toairaindre  j 
c'en  un  privilège  réfervé  A la  vérité.  JuB. 

Ce  mot  vient  de  eoafiriitgeTt.  N'icod. 

Contraindre  , fo  dit  au(G  en  parlant  des  violences  lé- 
gitimes qui  fe  font  par  les  ordres  de  la  Juilice.  Adki- 
tita  VI  ahquim  t^ere , (ompellere.  On  emraiBt  par  corps 
les  gardiens  & dépolitaires  de  biens  de  JuRice.  Il  fera 
tMuraiiît  par  toutes  voies  dues  te  raifonnables  : c'cA-A- 
dire,  par  làifie  & exécution  de  fes  biens  feulement. 
Contraindre,  fignilie aufii  fimplemenc, Gêner, prefTer, 
incommoder.  Cogéré  , eompelirre.  La  Religion  nous  eon- 
tratnt,  & ne  nous  affujettit  pas  aiTcz.  S.  EvR.  Ce  noble 
voudrait  bien  étendre  fon  bâtiment,  mais  Ü eft  rMirsMi 
par  la  montagne,  par  le  grand  chemin.  En  PoEfie  la 
rime  eontraimi  louvent  la  raifon.  L'ambition  tomraiiti  quel- 
quefois l'amour,  & ne  l'étouAe  guère.  Corn.  Il  n'cll 
pas  juRc  que  la  femme  foie  eontraiate  fous  le  joug  d'une 
exaAc  fidelité,  tandis  que  le  mari  prodigue  ailleurs  fon 
amour  conjugal.  S.  Evr.  Un  bienfoit  ell  une  chaîne  délù 
cate  qui  lie  notre  cœur , fit  toanaini  ce  beau  feu  fie  ces 
henreufes  hardiefles,  fans  quoi  l'Orateur  e(l  froid  & 
languiil'ant.  In. 

De  Baptiflt  épuife'  1er  tompofitioat 

Ne  font , fi  vaut  vouiez , que  re'péiitioni. 

Le  Fraafoii  pour  lui  fiui , contraignant  fa  uaiure, 

iV a que  pour  tOpira  de  pajfioa  qui  dure.  La  Font. 

On  dit  en  ce  fvns , La  néceffité  eoairaiailz  loi;  pour  dire, 
la  loi  doit  céder  A la  nécelTité. 

Contraindre,  fe  joint  auffi  avec  le  pronom  perfonnel, 
fit  fignilie  fe  retenir,  fo  modérer,  réprimer  fes  premiers 
mouvemeos.  Akflintre , eoatiaere fe , reprnuere  fe.  Cet  hom- 
me eft  fort  patient , il  a été  long-temps  A fe  eoanaiadre 
avant  que  d’éclater..  Il  fout  fe  (oanaiadre,  fit  fe  tenir 
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dans  le  rcfpeft  devant  Tes  fupcricurs.  La  peine  de  le  our- 
traiadre  ne  doit  point  paroitre  tAcheuie,  quand  il  s'agit 
d'éviter  un  mal , qui  arriveroit  pour  s'etre  donne  trop 
de  liberté. 

Contraint  , ainte.  part.  paiT.  fie  adj.  Homo  vtiiiu,gr~ 
fin , leaoqut  habnu  eorporis  tmaus faetli , imaui  ad  aatmam 
apto  aique  aeeummodaio.  Cei  homme  paroit  loairaiai  eil 
tout  ce  qu'il  fait.  Quand  il  danfe  il  a un  air  eoanaiai , 
une  pofiure  ioairamie.  Quand  il  écrit,  il  a un  Rjfle  tua- 
traiat.  Un  gefle  eoaiiaiai  cft  un  grand  défaut  A un  Ora- 
teur. Gefiut , vultut  Biiaimi  aaiivut , affeilaïut , Jiadioji 
toaquifiiui.  Le  foin  qu'on  prend  de  plaire  donne  un  air 
eoairaiat , fit  je  ne  lai  quoi  d'écudic  qui  rend  encore  plus 
délâgrcable.  Ch.  de  Mer.  L'air  grave  fit  eoatraittt  des 
j Efpagnols  fait  qu'il  n'entre  aucune  familiarité  dans  leur 
commerce.  S.  Evr.  Quand  on  a refprit  libre,  tout  ce 
qui  cfl  loairaiat , tout  ce  qui  eA  cérémonie  cA  ennuyeux, 
M.  Sc.  On  ne  perd  que  dans  le  commerce  du  monde 
cette  contenance  embarralTéc,  fit  ce  toar  eoatraiai  qu’on 
prend  dans  le  cabinet  fit  dans  la  folitude.  S.  Evr.  Uii 
langage  eoairaiat  te  guindé  relTcnt  le  pédantifme.  Val. 
En  termes  de  Mufique,  on  dit  d'une  banc-continue , qu’elle 
ell  (oairaiaiet  ou  obligée , lorfqn'elle  el)  bornée  A un  cer- 
tain nombre  de  mefures  qu’on  répète  toujours,  comme 
dans  les  chaconnes,  ou  lorCqu'elle  cA  obligée  de  fuivre 
toujours  un  certain  mouvement , ou  de  ne  faire  que  cer< 
raines  notes,  ficc.  Coafoaaaiia  finlla , adflfilla. 
CONTRAINTE,  f.  f.  Violence,  force  majeure.  Fit.  La 
eoairaiatt  en  matière  de  Religion  cA  propre  A tioubler 
l’elprit,  fit  non  A l'éclairer.  Bail.  Le  cœur  s’oppofe» 
6c  le  foulève  naturellement  contre  hcoatra.ate.  S.  Evr. 
Il  faut  accoutumer  les  cnfâru  au  refpc<A  ]>ar  raifon,  fit 
non  par  force;  U y a je  ne  lai  quoi  de  forvile  dans  la 
toairaiaie  fit  dans  la  rigueur.  Mont.  La  force  fit  la  eoa- 
traiaie  ne  fervent  qu'A  endurcir  la  confciencc,  6c  A dé- 
raciner la  piété  du  cœur  des  hommes.  Claud.  Nous 
avons  tant  d’amour  pou*  la  liberté , que  ce  qui  nous  cA 
aifé,  quand  nous  le  faifons  fans  eoairaiaie,  nous  devient 
infupportabic  (i  nous  y fommes  forcés.  Ch.  de  Mfk. 
La  confomee  qu'il  prenoic  en  moi,  me  failbit  prendre 
des  réfolutions  plus  auAeres  qu'aucune  eoattaiair  n'au- 
roit  pu  faire.  P.  de  Cl.  CcA  une  nullité  A un  contrat, 
d'avoir  été  fait  par  toairaiaie. 

Contrainte,  Terme  dogmatique,  violence  qui  cA  faite 
A la  liberté  par  un  principe  extérieur , ou  qui  cfl  hors 
de  nous.  Coailio.  Pour  être  véritablement  libre , il  r.e 
fuffit  pas  d’être  exempt  de  eoairaiaief  il  faut  aufli  l'être 
de  néceffité.  La  volonté  ne  fouAre  jamais  de  toairaiHié 
dansles  propres  avions,  car  clic  veut  toujours  ce  qu'elle 
veut. 

Contrainte,  fignilie  auffi.  Gêne,  incommodité.  Snm^ 
rat , sagufiia.  A la  table  des  Grands  on  eA  dans  une  grande 
toatraiate,  dans  une  grande  retenue.  L'cpanchcment  de 
cœur  que  permet  l'amitié  cA  d'autant  plut  fen-blc , qu'il 
adoucit  la  toairaiaie  du  monde , où  l'on  cA  toujours  en 
Ipcdacle.  Sous  prétexte  d'obferver  les  bienféances , il 
ne  faut  pas  vivre  d'une  maniéré  gènanre,  ni  fr  tenir  dans 
une  toairaiaie  mélancolique.  BeLL.  Tout  ce  qui  S l'ait 
de  toatraiate  eA  extrêmement  op^vofé  A la  liberté  natu« 
relie  des  François.  1d.  La  vertu  eA  naturellement  au- 
Aere,  par  1a  toairaiaie  qu'elle  impofe  au  cœur  , en  rér 
primant  fes  dcllrs.  P.  Hap. 

L'amour  fuit  la  contrainte 
De  loai  ea  aomi  que  fuit  Je  rtfpeQ  ÿ*  la  traiaie.  Rac* 

Damtt , qttune  firvile  eraiate 
De  fou  dtfeouri , 

Fait  paffhr  en  rude  contrainte 
Fat  plut  beaux  jour!  ! ViLta 

On  dit  encore  toatraiate  dans  le  Ayle.  Oraiioah  aagujiia , aæ 
guftia  f oraiio  adftTtÙiar,  at^Jhor.  On  fe  dégoûte  bien- 
tôt d'une  certains  toairaiaie  de  langage,  que  l'on  cAcho 
de  foire  reiTcmbltr  an  naturel , tout  étudié  qu'il  eA.  VaL4 
Un  Auteur  doit  prendre  garde  A ne  pat  étouffer  fon 
propre  génie  fous  Iz  toairaiaie  de  l'imitaiion,  Il  luiéchapo 
N n n n ij  quelquefois 
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«]ue]qticfbis  ( i M.  la  DucIvciTe  du  Maine  } des  produ- 

- âions  d'un  goût  fâvant  & délicat , où  (c  lunt  fentir  à 
la  fois  la  finelTe  6l  Ja  nouveauté  desjicnl'ces,  le  charme 
«le  l'exprellion)  & rur-tuuc  ccc  air  ail'é,  libre  des  r««- 
-trsiMm  de  llrt  : rare  prélent  de  la  nature,  que  ne  (up- 
plée  point  le  plus  profond  favoir.  Mariotte. 

Contraints,  lignilie  auffî  un  aâc,  une  fencence,  un 
-contrat,  ou  une  ordonnance  de  lopérieur,  en  vertu  de 
laquelle  un  Sergent  contraint,  oblige  quelqu'un  à payer, 
ou  à le  lùivre.  Pottjiêi  eogtndi  tiutijui  ad  fadotàum  ali- 
quid  fa  fimtnùam  jadicii  data.  On  a mis  la  toanatntt  en- 
tre les  mains  des  Sergens.  On  a délivré  des  (oanaJaiti 
pour  le  payement  de  ces  taxes.  Tous  les  exécutoires 
de  JufUce  font  des  ccairaiaits.  L'Ordonnance  de  Moulins 
avoie  introduit  une  (Miiraiaie  par  corju  apres  les  quatre 
mois  : elle  efl  abolie  i l'egard  des  dettes  civiles  par  l'Or- 
donnance de  1667.  excepté  pour  les  dépens  au-deflùs 

- de  2 00  livres.  Il  a follu  obtenir  une  tonaaïute  pour  faire 
fortir  ce  locataire  d'une  telle  mailbn.  Voyez  CORPS* 

CONTRAIR£,  adj.  m.  & f.  Terme  rclaci/,  lé  dit  des 
chofes  qui  ont  une  nature  , ou  des  qualités  entièrement 
diÜérentcs  6c  oppofees,  qui  fe  détruilént  l'une  l'autre. 
CMir«ri«i.  Les  corps  fe  compofent  6c  le  détruilént  par 
les  qualités  rMirsirrr  des  élémcns.  Le  feu  ell  toairairt  i 
l'eau,  Je  blanc  au  noir. 

Contraire  , lé  dit  aufll  en  choies  morales.  Les  Commen- 
tateurs lé  donnent  la  torture  pour  accorder  les  loix , 
les  textes  nanamt  qui  fe  détruifent.  Cet  Auteur  e(l 
foanairr  i lui-nume , il  lé  contredit.  Scot  6c  S.  Thomas 
font  prefque  toujours  d'un  avis  toairaire.  Les  doutes  & 
les  incertitudes  font  les  edéts  d'une  confcience  agitée 
par  des  mouvemens  rMrra/rrr.  Pajon.  Corneille  a dit 
en  parlant  du  mariage, 

Cftn  chafnr  <jhî  dun  autant  tjut  nont  r/r, 

Si  ton  n'y  fttad  büH  garde,  auatht  ajftz  ftuvtat 
Le  contraire  4»  contraii*. 

Contraire,  fc  dit  aulTi  de  tout  ce  qui  ofTcnfe,  qui  nuit, 
qui  incommode.  Canttanut , nouât.  L'oignon  ell  contraire 
aux  yeux , les  fait  pleurer.  Le  chou  cR  tomaite  à la 
vigne.  Les  excès  incommodent,  font  rMirairn  à la  famé. 
OnditaulG , Naviger  par  un  ventroitirAitr,  quand  il  n'eR 
pas  tout-ü-hiit  favorable  b la  navigation.  Avoir  la  for- 
tune eontraire , quand  elle  ne  nous  favorife  point. 

Contraire  , lé  dit  aulU  de  tout  ce  qui  ell  ennemi , op- 
pofé , d'un  autre  parti.  C««<4riM< . adxajuty  mtmUut,  tu- 
frnfus  f offojtiui.  C’cfl  un  défertetir  qui  s'efl  allé  mettre 
dans  le  parti  tonirane.  Ces  Avocats  font  tciijours  rc«- 
trait  et,  plaident  toujours  l'un  contre  l'autre.  Je  n'ai  que 
cet  homine-lâ  qui  m'eR  eanirairt  dans  toute  la  Chambre. 

£n  termes  du  Palais , on  dit  que  les  parties  font  tontrarret 
en  faits,  quand  elles  pofeiit  des  faits  uppolés  dont  un 
leur  permet  de  faire  preuve:  & on  appelle  les  écritures 
qui  les  contiennent,  contredits  en  faits  {oatraitn. 

Contraire,  clf  aulTi  fubdantif.  Cumrana.  Les  coniratm 
qui  font  mis  l'un  devant  l'autre  fe  fout  mieux  paroitre. 
Cela  prouve  le  {oniraire  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  fie 
foutenu.  La  raîfun  humaine  cR  fi  fuible , qu'elle  croit 
également  les  deux  eoniraù  tt. 

Contraire  , en  ce  iéns,  cR  un  terme  dogmatique , qu'on 
emploie  en  Théologie,  au  Palais,  en  PhÜolbphie , en 
fihéioriqùe.  Par  la  raifon  des  coana.Tct.  A eonitano.  Puif- 
que  les  gens  de  bien  font  fauves,  par  la  raifun  des  cm. 
tra/rei  les  libertins  feront  damnés,  bi  les  corps  dont  la 
fuperficieeRâpre  fit  rude  ne  renvoient  point  de  lumicre, 
les  corps  polis  doivent  par  la  raifon  des  (oairairtt  la  ré- 
fléchir. Si  un  pere  dcshcritc  fes  enfans  lorfqu'ils  l'oiic 
outragé,  on  doit  prefumer  par  la  raifon  des  toairaiiti 
qu'il  ne  l'a  pas  lait  ^ s'ils  ne  lui  ont  jamais  manqué  de 
aefpecf . Le  Pere  Bourdaloue  a employé  avec  fuccès  dans 
éés  fermons  cette  manière  de  prouver  par  ta  raifun  des 
aemratra.  Voyez  le  Sermon  üir  la  Conception  de  la  Ikintc 
Vierge , Atc. 

Contraires  dans  l'Ecole,  fé  prend  dans  une  ligniiicatioir 
plus  précife  : il  veut  dite  deux  chofes  pofiiives  qui  ne 
Jâuroienc  éue  enlémble  dans  le  meme  lujct , fit  qui  s'en 
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rlialTcnc  l'une  l'autre,  comme  le  froid  fie  le  chaud  , le 
léc  fie  l'humide , le  dur  fie  le  Ruidc,  fiée. 

Av  CONTRAIRE,  adv.  D'unc  maniéré  op|x>fée  , tout  au 
rebours.  Conira,  i eonirario.  11  y a des  bourrus  qui  fout 
tout , qui  jugent  tout  au  loaitatre  des  autres , au  tontrane 
du  bon  fens  ; unt  s'en  faut  que  je  vous  veuille  nuire  , 
qu'au  eanirairt  je  veux  vous  fcrvir.  Il  ne  faut  jamais  al- 
ler «H  tMjrairr  de  la  juRice , de  l'honneur , de  la  vé- 
rité. 

CONTII  APPLÉCEMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutnmes. 
C'eR  une  oppolition  aux  applégcmens,  ou  complaintes 
de  celui  qui  veut  rentrer  en  polVeHlon  d'un  héritage. 

CONTK'APPLÉGEA.  Terme  de  Coutumes.  C'eR  de  la 
part  d'un  honrnie  faili  d'un  héritage  dont  il  jouit , s'oppo* 
fer  aux  complaintes  de  celui  qui  veut  rentrer  dans  l'hé- 
ritage. 

CONTRARIANT , ante.  adj.  Qui  n'cR  point  complaU 
iant , qui  dit , qui  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  dé- 
lire , de  ce  qu'on  allègue.  Ab  ahii  fatiii  dijfiniieni.  On 
n'aime  guère  dans  le  monde  ceux  qui  font  d'une  humeur 
toHirariMit,  * 

A la  commuât  voix  veut-on  ju’il  fi  rtduifif 
£t  çuti  ne  fajfi  fat  nlairr  tn  tout  lieux , 

L'tjprii  contrariant  qutl  a rryu  dtt  Cituxf  Mot. 

CONTRARIER,  v.  aék.  Dire,  Ibutcnir,  faire  le  contraire. 
Adverfari,  repugnart  nheut.  Les  Philoflrphes  k eonnatitnt 
en  toutes  chofes,  fouvent  ils  fe  toniraricni  eux-mêmes. 
Les  Grands  Seigneurs  ne  veulent  point  être  nMuraiiti. 

Il  t'en  vient  jufijuts-là  que  de  fi  mtconnoîtrt , 

De  contrarier  lovr,  ÿ de  fuie  te  maint.  Mot. 

Contrarier  , lignilie  aulfl , S'oppofer , mettre  empêche- 
ment. Advafati,  aottit.  Il  eR  naturel  i un  ennemi,  à 
une  partie  advcrié,  ilerv40'4r>rr,  de  nuire  à fun  enuemî, 
de  ruiner  tous  fes  detfeins. 

CoNTKAKlc,  EÉ.  part.  pair,  fit  adj.  Qui  adver/aiiitm , re- 
ptignanum  patuur  , txpintur. 

On  dit  fur  ta  mer,  Etre  (cmraru  par  le  vent;  pour  dire. 
Avoir  le  vent  contiairc  à Ia  route  que  l'on  veut  tenir. 

CONTRARIÉTÉ,  f.  f.  Combat,  oppolition  des  chofes  con- 
traires. Rtpugnantia  , dijntpantia.  11  fc  dit  tant  au  pro- 
pre qu'au  figuré , de  tout  ce  qui  a été  dit  ô-deffus  des 
cliofes  contraires,  des  vents,  des  élémens,  des  quali- 
tés, des  loix,  des  pallagcs,  des  avis,  fitc.  A moins  que 
la  foi  D'afTajettilVe  notre  railbn  , nous  pafTons  la  vie  dans 
une  (onnarien  perpétuelle  de  fentimens  : k croire,  fie 
i ne  croire  point.  S.  EvR,  L'efprit  de  l’homme,  s'etanc 
révolté  contre  Dieu , fes  fens  lé  font  révoltés  contre 
loi  ; fie  de-[&  viennent  ces  toairarit'ie't  que  nous  léiiiont 
en  nous-mêmes , fie  cette  guerre  continuelle  que  nous 
fbmmes  obliges  de  foutenir  contre  nous-mêmes.  Flech. 
La  (onnarit'ié  de  fentimens  hU  naicre  une  certaine  ai- 
greur, qui  engendre  de  l’averljon,  fie  quelquefois  des 
querelles.  Bell.  11  n'y  a point  de  fyropathie  qui  ne  loic 
mêlée  de  quelque  eomrautit'.  S.  Evr.  Où  cR  l'homme 
fl  uniforme  qui  ne  laitTc  voir  de  rinegalice  fie  de  la  (m- 
iraritté  dans  fes  aôîonsl  Id. 

Contrariété  , en  termes  de  Palais,  fe  dit  de  l'alléga- 
tion des  faits  contraires,  fur  lelqucis  on  donne  un  ap- 
pointemenc  de  tMirermé  pour  permettre  aux  parties  d'en 
tùirc  preuve  chacun  de  fun  coté. 

On  appelle  aulTl  tonitauve  d'arrêts , deux  arrêts  qui  font 
rendus  entre  mêmes  parties,  fie  fur  Je  même  fait , qui 
ont  des  difpofitiODS  contraires;  6c  en  ce  cas-U  la  con- 
noiRânee  en  cR  attribuée  au  Crand-Confcil. 

Contrariété,  llgnitie  auOî,  ObRacle,  dilflculté  qu'on 
trouve  en  la  pourfuiie  de  quelque  cholé.  Mura  , dijjî^ 
tultat,  tmpedimcninm.  C’eR  un  beau  deHein  que  la  rcfoi  mo 
de  la  chicane,  mais  on  a à eRùyer  bien  des  tonnât liiêt 
dans  l'cxccuiicn. 

CONTRASTE,  f.  m.  Conteflacion,  contrariété  de  fen- 
timens. Coniiniio  , rixa , touttavafia , ahataeio.  Cette 
CI;ambre  cR  partagée,  11  y a grand  tonnnfit  entre  les 
Juges. 

Pour 
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Pour  It  Jivorrt  qu'âiuintnt 

CVx  contraAcs  Jonhuratx  f 

Ou  Ut  rlàiu»!  Kfircitnfot 

Tout  (t  ju'ott  g irfu  (ftuX3 

Rcjcrvtz  H front  itanquillc.  M.  Dcs*Houti 

Comment  le  C.  de  V.  fcra-t-il  iwur  concilwr  des  ton- 
traflft  aufTi  bizarres  & aullî  diamétralement  o]>pulls  t 
Norm.  Des  loaiTafla  diamétralement  oppolés!  Cujtci- 
Jicr  des  <ontta}Ut\  Q^uaud  on  veut  ftire  des  nicuphorcs, 
il  faut  les  faire  Iclon  la  nature  des  chofes.  Les 
ne  font  point  faits  pour  être  conciliés,  ce  ne  Tune  poiiu 
choies  i être  conciliées,  ce  l'ont  chofes  au  contuirc  1 
relier  toujours  (onir^fUt,  toujours  oppofées,  pour  pro> 
«luire  leur  clTct , 4]ui  ell  de  fe  donner  du  relief  par  leur 
oppolition.  Cariions-nous  de  tout  ce  néotérifmc  mal  en- 
tendu. On  concilie  des  concradiâions . un  ne  concilie 
point  des  eoitirafltt. 

fali|cier  dit  <jue  ce  mot  «A  moderne,  Sc  «ju'il  vient  de 
Mtalicn.  * 

fpy  Contraste.  On  dit  aulfi  Comrajîr  de  pallions,  pour 
dire , Combat  de  pallions , palTiuns  opporévs.  Il  y a dans 
cctee  Tragédie  un  toatrnjU  de  palTIuns,  qui  fait  un  très- 
bel  eiTct,  Acad.  Fr. 

Contraste,  en  termes  de  Peinture  & d'Architcûure , 
lé  dit  de  la  différente  po:ition  des  ligures,  qui  donnent 
de  la  variété  dans  un  tableau  par  les  dilléienccs  attitu- 
des  : comme  lorrque  dans  un  grouppe  de  trois  figures , 
l'une  Te  fait  voir  par  devant,  l'autre  par  derrière , & 
la  troitlême  par  le  côté,  on  dit  qu'il  y a du  coititapt.  Sta- 
tut, hnhhut  tfitut , g(pus P vnnttai.  Lc  toattafit  cil  la  plus 
grande  beauté  d'un  tableau.  M.  de  Piles , dans  Ton  Court 
ttt  Ptiitiuit,  définit  ainti  le  ro>>ir«y/r une  oppolition  des  li- 
gnes qui  forment  les  objets  par  laquelle  ils  fe  font  va- 
loir l'un  l'autre. 

Ce  mot  vient  d'Italie,  & il  eA  tiré  du  Latin  tomrapaùo: 
c'eA  le  fenriment  de  .M.  Huet. 

CONTKASTKH.  v.  aft,  & n.  Terme  de  Peinture  & de 
Sculpture.  Statum , habnum , fitum , stfiim  vanart.  Va- 
rier tes  aâions , les  attitudes  6t  les  dilpolitions  des  figu- 
res. Connafia  fie  dit  auAi  d’une  figure,  lorfquc  dans  l'on 
attitude  les  membres  font  oppolés  les  uns  aux  autres , 
qu’ils  fe  croifent , ou  qu'ils  le  portent  de  dilfércns  cotés. 
Cette  figure  efl  bien  tonirafice.  De  Pues. 

CoNSTHATER.  Faire  un  conArace.  On  dit  figurément , 
en  parlant  d’un  Poème , que  le  Poète  a bien  tontraft  lès 
pcrlbnnages . que  tels  & tels  caraAcres  tomtajUat  bien 
enlèmble.  Acad.  Fr.  1740* 

Contraster,  en  Aicliitcéfure , lignifie  éviter  la  re'pé- 
tition  de  la  metne  chufe,  pour  plaire  par  la  variété  , 
comme  on  a fait  à la  grande  galerie  du  Ixmvre , ou 
les  fiiuntons  font  alternativement  cintrés  & angulaires. 

Contraster.  Ce  mot  fie  trouve  auAI  dans  Pomey  pour 
De'b.iitre  , quereller.  Altrrtau,  toaicndrrtt  itxaut 

Contrasté,  ée.  part-  paif.  & adj. 

CONTRAT,  f.  m.  Confcntcmcnt  de  deux  ou  de  plulieurs 
parties,  qui  promettent,  ou  qui  s'obligent  de  leur  bon 
gré  à faire  quelque  choie,  4 payer  quelque  fumnie.  Va- 
tlum , peH.Op  tonvintutop  toaxtatio.  Les  Jurilconl'ultes  fie 
fervent  aulTi  de  toairallut.  Les  ventes , échanges , dona- 
tions , baux  & tranfadions , font  diverfes  el’pèces  de 
toHirati.  Dans  le  mariage  it  y a le  toatrat  civil,  qui  eA 
Je  conlcrtetnenc  des  partiesi  & le  Sacrement,  qui  ell 
la  bénédiwfion  du  Prêtre.  Dans  le  Droit  on  dilUngue 
les  ton!» an  de  bonne  foi , d'avcc  ceux  qui  (ont  de  Droit 
étroit  & de  rigueur.  C'eA  une  maxime  de  Droit,  que 
d'un  «Offris/  nul  on  ne  doit  ni  ventes,  ni  autres  droits 
Seigneuriaux.  Tout  tonnât  qui  peut  être  callé  n’cA  pas 
jKiur  cela  nul  de  droit.  Les  tonttatt  nuis  de  diuic  font 
ceux  que  la  loi  défend  de  faire  , & q 'elle  déclare  nuis 
en  cas  qu'ils  fuient  faits  : tels  font  les  tonnatt  faits  avec 
des  mineurs  (ans  décret,  ni  autorité  de  JuAice,  les  ailé* 
nations  des  biens  d’Eglife  làns  les  formalités  requifes , 
la  vente  qu'une  femme  mariée  fait  de  Tes  biens  fans  au- 
torité de  Ton  mari.  Le  toatrat  gracieux  n'cA  point  fu- 
;ct  4 rente  durant  la  grâce.  On  dit  que  les  toatran  au 
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coniincnccment  font  volontaires,  mais  quan  J ils  lont  p^f* 
lés  ils  A>nt  nécellâircs  ; pour  dire , qu'on  eA  libre  de  h s 
faire , Sc  qu'on  cA  obligé  de  les  garder  quand  Ils  font 
faits. 

Contrat  , fignifie  auflî,  L'inflrumcnt  par  écrit  qni  fers 
de  preuve  du  confcntcmcnt  prété , & de  l'obligation  paf- 
fée  par  les  parties.  Les  toanais  ne  portent  h)q>uihctp.,e 
que  du  jour  qu’ils  font  paAés  , ou  reconnus  pardevant 
Notaires.  On  a fait  grolToyer  ce  toatrat,  on  l'a  fait  met- 
tre en  forme,  VcA-i-dire,  on  l'a  mis  en  parchemin,  de 
on  t'a  fait  fceller.  11  faut  faire  inllnuer  les  timitait  de  do- 
nations , faire  ratifier  en  majorité  tes  tomrats  faits  par 
les  mineurs.  Toute  la  bonne  opinion  qu'on  peut  avoir 
du  plus  honnéte-homme  du  monde  , n'eA  point  bleliétl 
par  les  précautions  d'un  toanat,  S.  £vr« 

Lit  contrats  fiat  la  porte 
Par  eu  la  aoifi  tatia  daat  Fi/ah'trs,  La  FonTv 

Les  contrats  & tous  les  aftes  volontaires  chez  les  Ro- 
nuins,  ctoieiu  écrits  par  les  parties  memes,  ou  par  quel- 
qu’un des  cémoiiu , ou  par  un  Secrétaire  ou  Ecrivain 
dumeltique  de  l'une  des  parties , que  l'on  nommoit  No- 
taire, mais  qui  n'étoit  point  homme  public,  comme  au- 
jourd'hui chez  nous.  Cet  ufage  paila  dans  les  Gaules 
avec  la  domination  Romaine , & continua  fous  nos  pre- 
miers Rois.  Les  anciennes  Formules  de  Marculphc,  fie 
celles  qui  ont  depuis  été  recueillies  par  d'autres  Au- 
teurs, nous  en  rendent  un  témoignage  qui  ne  peut  étie 
fufpcd.  Le  MagiArac  auquel  ces  Ecritures  étoient  cn- 
fuiie  apportées,  & qui  leur  donnoit  l'autorité  publique 
en  les  recevant  au  nombre  des  aâes  de  fa  Jurildidion , 
aptul  atia  , en  failuit  enfiiite  délivrer  aux  {tartics  des 
«.xpéditions  écrites  fie  fi'ciiccs  de  fon  fccau  , par  fes 
Clcics,  ou  Greffiers  donicAïques.  Nus  Rois  appliquè- 
rent à leur  domaine  cc  qui  étoic  payé  pour  ces  ex]>«dU 
tions;  le  MagiArac  ctoii  chargé  d’en  rendre  compte. 
Saint  Louis,  voulant  débarralîér  le  Prcvbc  de  Paiis  de 
tout  ce  qui  pourroir  avoir  quelque  rapport  fi  la  finance, 
créa  foixantu  Notaires  en  titre  d'OAlcc,  pour  recevoir 
tous  les  aÂcs  volontaires  de  fa  jurifdiéfion. 

Contrat  de  direction,  cA  un  (nitrai  qui  fur  Taban- 
donncmciit  des  biens  , qui  a été  fait  par  un  débiteur  à 
fes  créanciers,  fe  paOc  entr'eux  , par  lequel  }iour  e:nr 
pêcher  que  les  biens  ne  foient  cunluinmés  en  frais  , ils 
conviennent  qu'ils  fuient  vendus  entr'eux  fi  l'amiable. 

Contrat  mohatra.  LesCafoiAes  donnent  ce  roiri 
au  gain  illicite  que  font  les  Marchands , en  vendant  leurs 
marchandifes  4 plus  haut  prix  qu'elles  ne  valent,  fie  en 
les  failânt  enfuitc  racheter  pour  leur  compte,  par  des 
perfunnes  interpofées , à plus  bas  prix  qu'ils  ne  les  ont 
vendues. 

En  termes  de  Marine , on  appelle  un  caairat  à h gr?ffi  ( on 
foufentend  avtnimt  ) ou  < retour  de  voyagt»  une  eTpcco 
de  fociété  entre  deux  particuliers , dont  l'un  envoie  des 
effets  par  mer , fit  l’autre  lui  fournit  une  fuinme  d’ar- 
gent, fi  condition  de  la  retirer  avec  uu  certain  profil 
en  cas  de  bon  vu  v âge  ; fie  de  la  perdre , fi  les  cA'ecs  pé-« 
riAcnt. 

CONTRAVENTION,  f.  f.  AéUon  par  laquelle  on  ne  fa- 
tisfait  JUS  fi  (a  parole,  h fon  obligation,  fi  fon  devoir, 
aux  luix  fit  aux  coutumes.  Ltiit,tJt(}i,promiJfi  viola.-ioi 
ptttattrm  aJzxrfiim  Itgtm,  tdttium,  fidtm  datata.  On  n'elî 
pas  alTez  fevere  4 punir  les  tianavtauoat  aux  contrats 
& aux  hiix.  Les  }H.'incs  |H>rtécs  en  cas  de  ro«ri4S.  i.vms 
ne  paAêtit  fouvent  que  pour  comminatoires.  O»  appelle 
comme  d'abus  quand  il  y a toatravtmion  aux  Saints  Con- 
ciles & aux  anciens  Canons.  La  toatrax'tatioa  au  Con- 
cordat, donne  lieu  fi  l'appel  comme  d'abus.  Fevrct, 

Contravention.  Cc  mot  fe  prend  au  Palais  dans  une 
fignifieation  plus  étroite.- il  fignificalorsinéxécution  d'une 

Ordonnance.  ContravtnnoB  dit  moins  que  prévarication; 
ioattaventton  n'eA  qu'un  c.Tct  de  négligence,  ou  d'igno. 
rance. 

CONTRAYERVA.  f.  m.  EA  un#  racine  qui  croit  en  Char, 
cis , Province  du  Pérou.  Elle  ell  rdugefitre  en  dehors, 
blanche  au  dedans,  nuue'e  6;  fibreufe.  Son  goût  cA  aro- 
NatiQiij  m.itique, 
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inatt()ue,  accompagné  de  quelque  acrimonie. 

^e  nom , qui  ei)  Elpagnoi  ^ cumpufc  de  (o»:rk  , contre , Bc 
ym'By  proprement  ha^y  fignirïe  <onirepoifim  y k caulc 
que  les  Hl^ugnols  appellent  >rrt-«t  l'ellébore  blanc,  du 
fuc  duquel  ChalTeurt  empoifonncnt  leurs  AccIks  dans 
ce  pays-U. 

^ONTKE.  Prépofition.  Quand  elle  eft  felative,  elle  fi- 
gnirie  Opj>olition.  Cojirr«,  «JtYryûr , athfr/um,  in  Mliqami, 
II  plaide  pour  un  tel,  demandeur,  rMirr  un  tel,  dé- 
fendeur. Les  Chevaliers  cumbactoieni  autrefois  contre 
tous  venant.  Les  Auteurs  écrivent  fouvent  les  uns  cm~ 
tre  les  autres.  Si  Dieu  cil  pour  nous,  qui  fera  tomrt 
nous  t 

Contre  , fe  dit  prcfque  en  même  lêns  de  l'eniiere  difle- 
rence  qui  ell  encre  les  choies , ce  qui  fait  qu'elles  le 
choquent,  qu'elles  fe  détruifent.  Le  fcc,  combat  tonne 
l'humide,  Teau  r««frr  le  feu.  Cet  homme  eft  fi  peu  co»' 
plaifant , qu'il  eft  tou)ours  coairt  tout  cc  que  l'on  veut 
faire.  11  parle  toatre  loi-mcme.  Cette  raiibn  fait  riMirr 
vous. 

Contre  , lignilîe  encore , Au  préjudice , ftms  avoir  égard. 
Ja , tonna , advnfum  miiquem , aulli  kahitâ  ratioat  ahtujitu 
On  calTc  tous  les  aftes  qui  Ibnc  faits  rourrr  5c  au  préju- 
dice des  défenles  des  Juges.  Il  a fait  cette  enrrcprile 
(oHtrt  tout  droit  & railbn.  Cela  s'eft  palTé  co«/rr  mon  avis. 
On  ne  peut  pas  venir  toane  ibn  lait , taire  une  chofe  con- 
traire à ce  qu'on  s’eft  obligé  de  faire.  Les  Juges  fuat 
homicides  s'ils  ft>nt  mourir  quelqu'un  toane  les  loix. 
Pasc. 

Quand  z-oyt  m'atcafiriez , votre ftul  thno'gnagt 

Ar  peut  contre  ma  foi  doaoer  le  meiadie  omtra^e. 

CaMI‘ISTBON. 

Contre  , fe  dit  aufll  en  chofes  morales  8e  rpiritucllcs.  Il 
die  cela  toane  fa  penfee , c'eft-à-dirc , au  plus  loin  de 
fa  penféc.  Il  parle  toane  fa  cunfcience , toane  le  bon 
fens. 

Contre  , fignifle  aufli  le  voifinage  des  choies.  11  eft  logé 
foant  l’Eglile,  c'eft-à-dire,  toi.t  proche.  Ptofi , juxià. 
Il  s’eft  ferré  toane  le  mur.  Si  vous  allea  à Rome,  paflez 
jufqu'4  Naples  , c’eft  tout  toane;  c’eft-à-dire,  ce  n'eft 
pas  loin.  Mettez  ce  pot  toane  le  feu , auprès  du  feu. 

Contre,  eft  aufll  un  nom  fubllantif.  C'eft  le  propre  d'un 
Sophifte  de  foutenir  le  pour  5e  le  ti/ant.  Paît  unaque. 
On  dit  auiTi  au  jeu  de  la  Bête,  \c  toane  y en  parlant  de 
celui  qui  difputc  Ic  coup  au  premier  qui  lait  jouer. 

Contre  , fe  met  aulTi  en  compol'ttion  avec  grande  quan- 
tité de  mots  de  la  langue,  tant  devant  qu'après.  Voici 
les  principaux. 

CONl  KEABLE,  adj.  Mot  du  vieux  langage.  Con- 
traire. 

CO.NTHE-ALLÉE,  f.  f.  Allée  qui  en  accompagne  une 
plus  grande,  5c  qui  règne  dans  toute  fa  longueur.  Voilà 
de  belles  toatre-aUeu.  Celte  toane  al/tc  eft  turt  agréable. 
Liger. 

CONTRE- AMIRAL,  f.  m.  Eft  l'Officier  qui  commande 
l'arriere-gardc  ou  la  demiere  diviftun  d'une  armée  na- 
vale. Ultime  tlaffi  divijioai  imptraat.  Ce  n'eft  point  un 
Officier  en  titre,  nuis  te  plus  ancien  des  Chefs  d'Ef- 
cadre  qui  en  fait  1a  fondion.  Le  F.  Hofte  Jéfuite , qui  civ 
tendoit  bien  la  Marine,  dit  que  le  toane-Amiial  eft  le 
Croirsème  Officier  Général  d'une  Efcadre.  Le  pavillon 
du  Coane-Amiral  eft  blanc , de  figure  quarréc , 5e  s'ar- 
bore à l'artimon.  En  Hollande,  le  Conne-Amital  eft  un 
Officier  fixe  5e  permanent,  comme  l'Amiral  meme.  Le 
Coane-Amtral  eft  le  troilième  Officier  des  années  na- 
vales de  Hollande.  C’eft  au  Coane-Amiral  à avoir  foin, 
que  durant  la  nuit,  les  vaifteaux  gardent  leur  ordre, 
en  navigant , pour  ne  fê  point  rencontrer. 

CONTRE-APPEL,  en  termes  d'Elcrimc,  eft  le  contraire 
de  l'appel  y quand  on  oppofe  à rennenit  finene  contre 
fineffe , 5e  qu'un  fait  un  mouvement  tout  oppofé  ; comme 
s'il  fait  un  appel  d'engagement  à l’épée  par  le  dedans, 
on  lut  en  fera  un  contraire  par  le  dehors.  FiÜa  ae  fimu- 
lata  adverfirei  ptiitio. 

CONTRE-APPROCHES,  font  des  lignes  ou  des  travaux 
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que  font  les  aflîégés,  quand  ils  viennent  par  tranchées 
rencontrer  les  lignes  d’attaque  des  affiégeans.  Advnft 
fvjfa  tafiteafts, 

CONTREBALANCER,  v.  ad.  Egaler  avec  des  poids , en- 
forte  qu'un  des  côtés  de  la  balance  ne  l'emporte  pas  fur 
l'autre  : mais  il  n'eft  en  ulâge  que  dans  le  fens  Hguré, 
5c  fignihe.  Mettre  en  balance,  comparer  une  chofe  à 
une  autre  pour  voir  celle  qui  vaut  mieux.  /Equart,  ada- 
quare , tomparare.  Le  mal  qu’a  fait  cet  bomroe-là  toane- 
hataate  bien  les  fervices  qu’il  a {cndus.  Vous  jugerez  A 
des  adcc  de  cette  nature  peuvent  toantkalaater  trois  ou 
quatre  ades  d'une  foi  irréprochable.  Patru.  II  voulue 
foanthalamer  celte  perte  par  la  prife  d'une  ville.  Hisr. 
de  Louis  XIV. 

CONTREBANDE,  L f.  Ce  qui  eft  vendu  ou  tranlportéau 
préjudice  des  défenfes  publiées  par  un  ban  ou  cri  folen* 
nci,  ou  de  la  loi  5c  de  Pulâge  d'un  pays.  Mmes  ianr- 
diHtr,  Les  marcliandilês  de  toanctaade  font  fujettesà  con- 
fîfcation.  Entre  les  marchandiles  de  toanrtaade,  U y en 
a d'entrée , comme  le  Tel , l'huile  de  poiffons  étrangers, 
5c  quelques  dentelles  ou  étoffes.  11  y en  a pour  1a  for* 
tie  , qui  fcmt  Pot  5c  l'argent  monnoyé  ou  non  , toutes 
fortes  d'armes , de  munitions  qui  fervent  à la  guerre  ou 
à la  navigaikm , les  chevaux  de  prix,  le  ^>apier,  l’acier, 
fer,  mitraille,  cuirs,  cires,  fuifs,  filafles,  &c. 

^3^  Contrebande,  f.  f.  Ou  dit.  Faire  Iztoanetaadey 
pour  dire.  Faire  commerce  de  marchaiidifes  de  toane- 
barde. 

Contrebande.  Vifage  de  toanebande  fe  dit  d'une 
perfonne  qui  a quelque  chofe  de  (ingulier  dans  le  vi- 
•âge. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  eoanabandi  ; c'eft-à-dite,  tonne 
le  baa  5c  publication  des  défenfes. 

Contrebande.,  fe  dit  au  figuré  d'une  chofe  incommode  ; 
d'une  perfonne  fufpcde  5c  importune.  Alohjlur  homoyia- 
totamodttt.  Un  délateur  eft  dans  la  fociétc  un  homme  de 
eoanibandt.  L’elprit  eft  une  roarebandife  de  tonnibandei 
il  nuit  plus  qu'il  ne  fert.  M.  ScUD. 

63"*  Contrebande.  Terme  de  Blàfon,  qui  fe  dit  lorf^ 
qu'une  bande  eft  divifée  en  deux  parties,  qui  font  deux 
demi-bandes,  qui  font  de  diftérens  émaux,  5c  dont  l'une 
doit  être  régulièrement  de  métal , 5c  l'autre  de  couleur. 
On  appelle  la  barre  une  toant-baade,  parce  qu'elle  coupe 
PHcu  dans  un  fens  contraire  5c  oppofé  : Teeaia  « dexno 
lame  ai  Ji.vjhum  dutla  eaqut  altnaaiim  oppofita.  On  ap- 
pelle auftl  eoane-ekn-eoa , eoant-pal,  & autiCS  pièces  ho« 
norablcs  de  l'Ecu,  loriqu'il  y en  a deux  de  même  na- 
ture qui  font  oppofées  l'une  à l'autre , en  telle  forte  qce 
le  métal  foie  oppofé  à la  couleur , 5c  la  couleur  au  mé- 
tal ; 5c  on  ap}>elle  un  Ecu  eaant-pali y toane-fafeêy  ton- 
ttt-tompoané , tonnt-bretejféy  toane-iaadé,  tr  eoane-barre'» 
quand  il  a les  divifions  ci-delTos  ; toan'ètaritle , quand  un 
des  quartiers  de  fbn  écartelure  eft  derechef  écartelé. 
On  dit  de  même  coant-fttvrt , eoatrt.poteaeè , toant-varief 
quand  les  figures  font  alternées  5c  oppofées,  6c  quand 
le  métal  répond  à la  couleur.  On  appelle  auffi  les  ani- 
maux toaire-paJlàat y lorfque  l'un  pafte  d'un  côté,  5c  l'au- 
tre de  l’autre. 

53-  CONTREBANDIER,  ERE,  f.  m.  8c  f.  Celui  qui 
fait  la  contrebande , qui  vend  des  marchandifes  de  con- 
trebande. AIneiam  tvmsrHiii  mtrtator.  Il  eft  prefqu'im- 
poffible  de  détruire  les  Faux-fauniers  5c  les  toairekaa- 
dint.  Ch.  de  Kior.  Six  vailTeaux  Malouins  ont  été  fur- 
pris  5c  arrêtés  comme  Merc.  Mai,  171S. 

Il  y a dans  les  Ordonnances  des  peines  décernées  con- 
tre les  coanebaadiers.  Comme  les  eoanebandini  continuent 
malgré  la  rigueur  des  Ordonnances  d'introduire  beau- 
coup de  tabac  étranger  dans  le  Royaume , on  a dou- 
blé par-tout  tes  Gardes  deftinés  à empêcher  cet  abus. 
Gaz.  I7|6.  pag.  qji. 

13»  CÜNTREBARRE,  f.  L Terme  de  Blifon.  Barre  di- 
vifée en  deux  demi-barres,  dont  l'une  eft  de  métal,  5e 
l'autre  de  couleur. 

53*  CÜNTREBARRÉ,  adj.  m.  Terme  de  Blifon,  qui 
fe  dit  d'un  écu  où  il  y a une  ou  plulieurs  contrebarres. 

CONTRE-BAS,  adv.  Vers  le  bas , ou  de  haut  en  bas. 
Deorfum,  deorfum  ver^um,  ieorftm  vtrÇmt.  Tous  les  corps 

graves 
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grsve«  tendent  ttHtrt-iés.  Ctft  foppofé  de  (Mtri'-Ajüt. 
On  le  dit  principalement  en  Archireâure. 

CONTRE-BASSE,  f.  f.  GruOe  Ba(Te  de  violon  » fur  U> 
quelle  on  joue  ordinairement  la  partie  de  la  Baffe  » une 
oâave  plus  bas  que  fur  la  BalTe  de  violon  commune. 

CONTHEBATTERIE,  f.  f.  EfHa  baccerie  d’un  parti  qui 
eft  oppofôe  à celle  de  ion  ennemi , & fur-tout  celle  qui 
tâche  â démonter  Ton  canon.  Tcrmfmt  btlhtë  mmtHuf 
ppf>o/îta , objtÜë  t ëJver/t , mûikiaë  mackinn  oppefita. 

On  appelle  figurément  (otuttkautrit  ^ les  préparatifs  qu'on 
fait  pour  fc  défendre  de  Ton  coté  contre  les  attaques 
d'un  adverfaire  en  quelque  afiaire,  pourfuitc,  ou  né- 
gociation que  ce  foir.  htjidia  «ppojtta.  Il  faifoil 

cela  pour  ralentir  les  eflbrts  du  Pape , & drelTer  une 
toattekantrit  dans  Tes  Etats.  Mezeaay. 

C()NTREBIAIS>  f.  m.  J'en  fais  qui  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  cet  amour  propre,  ont  été  les  plus  injuBcs  du 
monde  â tputrikian.  M.  Pascal. 

CONTRE-BITTE , f.  f.  Terme  de  Marine.  Les  Cwirr- 
bmtt  font  des  courbes  qui  appuient , fouticnnent  & af- 
fenoiiTent  les  bittes. 

CONTRE-BÜUTANT,  f.  m.  Pièces  de  bois  qui  pouf- 
fent & arboutent,  ou  pilliers  de  pierre  qui  font  le  même 
ellec, 

CONTREBOUTER , v.  aô.  Contrctcnlr  la  pouffée 
d'un  arc  ou  d'une  plate-bande  avec  un  pilier  ou  une  écaie, 
Ceft  la  même  chofe  <[n’Are-kouitT. 

Ij»  CONTUEBHÉTÉCHÉ  , £E.  Terme  de  BUTon.  rcyiz 
CONTREBRÉTESSÉ. 

^ CONTREBIlÉl'ESSE , f.  f.  Terme  de  Blâfon.  Ran- 
gée  de  créneaux  de  différent  émail  fur  une  même  fafee, 
bande  , barre  , pal , &c. 

CONTREBRÉTESSÉ,  ^E,  adj.  Terme  de  Blâfon , 
qui  fe  dit  de  l'écu  6c  des  pièces  qui  ont  des  contrebré* 
teffes.  Va  éa»  (oairikréifjlt  t \aic  hCct  (9MmhtitJ[ce.  On 
dit  auffi  (oamkrt'ittkr. 

(;:5^CONTREBKODÉ,  f.  m.  Efpèce  de  Raflade  blanche 
6i  noire,  dont  les  Européens  fe  fervent  dans  les  échan- 
ges qu'ils  font  avec  les  Nègres  des  côtes  d'Afrique. 

CONTHE-CARÊNE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Cell  la 
pièce  oppofée  à la  carène  , dans  la  conBruâion  d'une 
galere.  Traket  cariaa  oppofita.  La  carène  i l'égard  des 
galères  eB  la  même  choie  que  la  quille  à l'égard  des 
vailTcaux. 

CONTRECARRER  , ▼.  t&.  S'oppofer  aux  deffeins  de 
quelqu'un , ruiner  tout  ce  qu’il  entreprend  i rabattre 
Ibn  orgueil , le  mortitier  en  failânt  le  contraire  de  ce 
qu'il  veut.  Aliaû  advfr/ari.  Ces  deux  MagiBrats  font 
rivaux , ils  fe  coatrttarrtat  en  tout.  Il  voulut  faire  ces 
nouvelles  troupes , afin  de  fontrttantt  les  vieilles.  Vauc. 

Cela  lui  arrive  tous  les  jours , & U ne  làuroit  vivre 
fans  me  tcnntcai^a.  R. 

CONTRÉCART , f.  m.  Terme  de  BUfon.  Parties  d’un 
Ecu  contrénrtelé.  Parrrr ^taù  loanaqaadripaftiti, 

^ CONTRECARTELÊ , adj.  m.  Terme  de  Blàibn.  On 
le  dit  d'un  quartier  d'un  éca , quand  il  cB  lui-mème  écar- 
telé. 

CONTRÉCAHTELER:  v.  iS.  Terme  de  BUfon.  Divi- 
fer  en  quatre  quartiers  un  des  quartiers  de  l'Ecu  qui  ell 
déjà  écartelé.  Coaira^tiadripariiri. 

CONTKE-CHANGE,  f.  m.  Change  mutuel  qu'on  fuit  de 
part  & d'autre,  par  contrat  on  par  traité.  Mutaa permu- 
latie.  Faire  un  comrt’tkaagt. 

CONTRE-CHARME,  f.  f.  Charme  contraire  qui  détruit 
ou  empêche  feffet  d’un  autre  charme.  Advttfum  tacan- 
lamcaium. 

CONTRE-CHASSIS,  f.  m.  ChafCs  de  verre,  ou  de  pa- 
pier , que  l'on  met  devant  un  chafTts  ordinaire.  Ordo  (an- 
nllorum  vinrorum  vtl  okduSlorani  (karti  gmtaut. 

1^'  CONTUECHEVRON , 1.  m.  Terme  de  Blâfon.  Che- 1 
vron  oppofé  à un  autre  chevron  de  diBerent  émail. 

CONTRECHE  VRONNÉ , adj.  m.  Terme  de  BUfon , 
qui  fe  dit  d'un  éca  qui  a un  ou  ptulleurs  contrecherrOns.  I 

^ CONTRECLEF,  f.  f.  Terme  d'Architeflure.  CcBI 
un  Touffoir  joignant  la  clef  k droite  ou  à gauche.  FR£- 
ZIER.'  Caatui  x-jeiaus  tlavi, 

CONTR£-C(EUR,  f,  m.  Le  fond  d'une  cheminée  entre 
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les  jambages  & le  foyer.  Focui.  CeB  auBî  une  plaque 
de  1er  ornée  de  fculpture , qu'on  met  au  miiieu  de  la 
cheminée  pour  cunferver  le  mur,  & répercuter  la  cha- 
leur. 

CoNTRt-c«i7R.  Efpèce  de  nauféc  qui  donne  des  en- 
vies de  vomir.  Il  eB  des  gens  qui  à la  moindre  malpro- 
preté qu'ils  voient  faire , ont  des  toairt-eamt.  La  vue 
d'un  certain  mets  qu'on  a en  averiion  , eB  capable  de 
donner  un  (patrt-tttur.  On  fervit,  entr'autres  choies,  one 
alTiette  d'efearguts,  dont  le  feut  afpeél  me  caula  un  «jji- 
irr-nrvr  11  prefUnt,  que  je  fus  forcé  de  fortir  de  table. 

A coNTRE-esuA.  adv.  Avecaverik>n,avec  regret. 
gravati,  iaiquo  aaimo,  La  lièvre  l’a  fi  fort  dégoûté,  qu’il 
ne  mange  qu'à  Manr-caur.  Il  ne  s'cB  rcJolu  d'aller  à cccte 
expédition  qu'à  (panr-caur. 

CONTRECOMPONÉ,  £E.  adj.  m.  & f.  Terme  de  BU- 
fon.  Coaira-ampojiiut.  On  dit  fafcé  d'or  & de  fable,  à 
la  bprdure  («aiu-tomponêc.  de  même;  c’eB-à-dire  , que 
l'Ecu  étant  falcé  d'or  & de  fable , les  rompons  d'or  de 
la  bordure  répondent  aux  iàfccs  de  fable , 6c  les  com- 
pons  de  fable , aux  fafees  d'or. 

CONTRE-COUP , f.  m.  Le  (oairt-cpap  efl  une  fente 
ou  fêlure  du  crâne,  biite  en  la  partie  oppofée  à celle 
qni  a reçn  immédiatement  le  coup.  R.prrcujfus.  Les 
anciens  Médecins  parlent  de  cette  fratlure , comme  d'une 
chofe  non-feulement  poiCble , nuis  qui  arrive  fuuvent. 
Us  prétendent  que  c'eB  l'air  du  dedans  de  la  tète,  qui 
étant  pouffé  à la  partie  oppofée , par  le  violent  effort 
du  coup,  fait  fendre  cet  cndroit-Ià  pluBôt  que  l'autre. 
Ils  appellent  cette  fracture  contre-fente,  ou  contre-fê- 
lure. Quelques  Médecins  modernes  foutiennenc  au  con- 
traire que  le  cpHfft-(OHp  cB  une  chimère,  & qu'il  ne  fau- 
roic  arriver.  Leur  raifon  eB  que  le  crâne  étant  compofé 
de  pluileurs  pièces,  le  coup  doit  être  amorti,  & qu'il 
n'en  cB  pas  ici  du  crâne  comme  des  pots  de  terre , qal 
par  une  vertu  élallique  fe  fêlent  ou  fe  caifent  quelque- 
fois à la  partie  oppofée  à celle  qui  a été  frappée.  Mais 
un  grand  nombre  d'exemples  journaliers  prouve  que  le 
(oatrt-toup  eB  une  chofe  très-réelle,  6c  qu'il  fe  fait  non- 
feulement  de  devant  en  arriéré,  mais  encore  d'un  côté 
de  la  tête  à Tautre.  On  peut  voir  fur  cela  les  Opéra- 
tions de  M.  Dionis. 

Dans  les  bleffurcs  du  crâne  U faut  prendre  garde  au  (oa^ 
tTt-(9up , c'eB  là  où  fe  forme  l'abfcès. 

CONTRB-COirP,  fe  dit  auflî  de  la  réflexion  des  corps  fo- 
ndes & offenfans.  On  tira  un  coup  de  canon  contre  le 
rocher , & le  coatrt-coup  vint  donner  fur  lui , & le  tua. 

CoNTRE-cocp,  fe  dit  au  billard , lorfqu’après  avoir  frapjié 
la  bille  de  votre  adverlaire  elle  revient  frapper  la  vô- 
tre. Raiprota  ptrai^îo. 

Contre-coup  , fe  dit  figurément  de  ce  qui  arrive  par 
confequence , d'un  malheur  qui  retombe  par  rédexioQ 
fur  une  perfbnne , quoiqu'il  (oie  arrivé  d'abord  à une  au- 
tre. Quand  un  Favori  eB  difgracié,  toutes  fes  créatu- 
res s'en  rclTcntentparrMirr-rvi/p.  J’ai  fenti  jufqu'au  fonds 
de  l'ame  le  coatrt-cutip  de  votre  douleur.  Costard.  Il 
y a des  louanges  qui  font  voir  par  aairf-tonp  des  défauts 
en  ceux  qu'on  loue.  La  Rock. 

CONTRE-DANSE,  f.  f.  Sorte  de'danfe  moins  grave  que 
les  anciennes , & où  pluileurs  perfoiines  figurent  enfem- 
ble , de  manière  qu'elles  font  les  mêmes  mouvemens  cha- 
cune de  leur  côté.  Le  bal  commence  par  des  menuets, 
& Énit  par  des  eoatrtdanfis.  Le  goût  des  (oaircdaafei  a 
fait  négliger  & oublier  les  anciennes  danfes. 

Les  (Qotre-daafet  font  de  petites  danfes  figurées  qui 
fe  danfent  à pluileurs  perfonnes  & avec  beaucoup  de 
mouvement.  Les  coatrt-daafrs  font  prefque  toutes  des 
gavotes  qui  fe  danfent  d'un  air  familier  & badin;  mais 
dont  les  figures  s'exécutent  avec  tant  de  rapidité,  qo'cl- 
les  échauB^ent  extraordinairement.  Les  danfes  réglées 
ne  font  prefqae  plus  d'ufage.  On  commence  te  bal  par 
quelques-unes,  & puis  on  donne  dans  les  (oatrt-da.ifet 
qui  font  plus  du  goût  des  François , éc  quelquefois  l'on 
continue  pendant  toute  la  nuit.  La  chaîne,  la  châtie , 
la  jaluulle,  les  rats,  la  chriHine,  les  cotillons,  &c.  font 
des  nattt-daaftt.  Comme  le  nombre  n'étoit  pas  grand, 
on  quitu  les  danfes  Françoifes  pour  fe  mettre  aux  lea- 
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4Tt.4ânftt.  Mim.  iu  Co**t*  de  GtAmmom.  Dè4  que  l'hetire 
4le«  UMtTt-danfei  fut  arrivée.  Ton  coufm  Hamücoa  eut  or- 
cire  de  ia  mener.  lo. 

AHùmSt  t**>  concre-danfe.  Recnard. 

CONTRE-DÉGAGER.  Terme  d ercrime.  Il  Te  dit  lorf- 
que  la  partie  dégage,  & qu'en  meme-temps  vous  fai- 
tes aulG  un  dégagement , en  force  que  les  éj^es  fe  trou- 
vent  engagées  comme  auparavant.  Enftt  vittÿim  txft- 
dtindo  imfedire-. 

•3-  CON'TKEDIRE.  ▼.  aâ.  Contrarier,  foucertir  le  parti  I 
oppofé.  AJvfTfëti,repiign4Te,toMSTÆdittrt,TefiagMri.  Il  fe 
conjugue  ainli.  Je  tvnredit , tu  touiredis , il  toHiredii.  Nout 
(OMiredifoHi  t twar  tomudi/iz;  & non  pas  tvut  toatreditrti 
iii  toHiredifeni.  Quiconque  faura  i'ufage , ne  doutera  point 
fur  cette  leccnde  perfonne  du  pluriel.  Prenez  donc  garde 
à ce  que  vous  avancez,  vous  vous  tountdijiz  à tout  mo- 
ment. Ceux  qui  fe  plaiicnt  à teumdirt  ne  font  jamais 
t>ien  venus  dans  les  compagnies.  Il  y a dans  les  hommes 
une  humeur  maligne  qui  les  porte  î le  eoanedtre  les  un» 
les  autres.  Nccol.  L'efpritde  pédanterie  met  Ton  plus 
grand  plail'ir  1 chicanner  les  autres  fur  les  plus  petite» 
choreSj&iroMtrrdrrrtoutavec  une  bâtie  malignité.  PoAT- 1 
R.  L'impatience  qui  nous  porte  à tontredne  les  autres 
aivcc  duileur , ne  vient  que  de  ce  qne  nous  ne  foufirous 
qu'avec  peine  qu'ils  aient  des  fentimens  diflérens  des 
nôtres.  NtcoL.  Sur  tomnediui  & tosntdijêz.  Voyez  te 
nouveau  Diâ.  de  l'Acad.  Franç. 

|£q  terme  de  Palais  U lignilie , Détruire  les  pièces  d'une 
partie  , & les  indudions  qu'elle  en  lire.  Cotiira  êtiquid  1 
diftit,  reiltmart.  Il  &ut  untudiTt  tovtt  un  inventaire  pièce  ' 
it  pièce.  Ou  a donné  un  arrêt  à tontuditt c'eH4-dire,^ 
qui  ordonne  que  les  parties  fe  communiqueront  leurs 
pièces  pour  les  tonnedire,  pour  les  détruire,  & répon- 
dre aux  induâions  qu'on  en  tire. 

CONTREDIRE  , c'ed  fc  coupcr  en  fes  difeour»;  c’en 
dire , ou  écrire  des  chofes  oppol'ées  k celles  qu'on  avoit 
déjà  dites,  ou  écrites.  Srtum  pugtmrt,  pugaAnU  loqui. 
Ce  témoin  n'eli  pas  croyable , il  [e  canmdit  en  plulleurs 
endroits.  Il  y a de  certains  Auteurs  qui  ic  loniredifiat  1 
chaque  page. 

Contredit,  itb.  part.  palT.  &adj. Oj>uf:Hs;ui,impu- 
gtiéiuf , 4.  C'ell  le  caraélere  des  œuvres  de  Dieu  d'être 
ainli  {omrediiet , & nous  n'en  devons  jamais  attendre  un 
plus  heureux  fuccès,  que  lorlqu’il  y a moins  lieu  , félon 
les  vùcs  bumoiucs,  de  l’elpérer.  Bochdal.  Exk.  T.  /. 

p.  )I9. 

^CONTREDISANT , antb.  adj.  Qui  fe  plaît  à contredire. 
Pugnax  , ioaienfiofNt,  Un  homme  coatrtdifani  n'cli  guère 
agréable.  Je  connois  un  homme  11  tonnedifam , qu'il  dis- 
pute toujours;  qu'il  celle  de  vouloir  ce  qu'il  veut,  dès 
qu'un  autre  le  veut  comme  lui  ; qu'il  quitte  fes  propres 
fentimens , dès  qu'il  e(I  venu  i bout  de  les  perfuader  A 
quelqu'un,  de  peur  d'être  de  l'avis  d'un  autre  ; & qni 
chaife  enfin  U paix  de  toutes  lesconverCaiions.  M.  Scud. 
Cette  defcripcion  d'un  eonnedifiuit  en  hit  la  dcanitlon. 
Les  tomediftat  qui  ne  s'emportent  point  jufqu'à  troubler 
la  paix,  font  encore  moins  ennuyeux  que  ces  comptai- 
fans  qui  demeurent  d'accord  de  tout.  Bell. 

On  le  dit  au  Palais  de  ceux  qui  fbumiiTent  des  contredits. 
Adver/unui.  Les  premiers  eamrrdifaai  ont  l'avantage.  Il 
n'y  a dans  les  cricées  que  trois  (ontetdifMt  ; le  pour- 
fuivant,  le  faifi,  le  plus  ancien  des  oppofaos. 

CONTREDIT,  f.  m.  Allégation  contraire.  Controverfiz. 
Cet  Avocat  eR  fans  tMtrtdit  le  plus, habile  homme  de  la 
robe.  Cela  efl  vrai  fans  toarredit.  Star  teatrover/ia.  Les  cir- 
confiances  les  plusdecilivcs,  & les  moins  l'ujettcsà  r»a- 
trtdit.  NoRM.  On  dit  que  tout  a lieu  jufqu'à  caairedh. 

CoNTREDTT,  cR  auffi  une  réponfe  qu'on  fait  à quelque 
pièce  que  produit  une  partie  dansun  procès,  ou  à l’in- 
duftion  qu'elle  en  tire.  OtjeÛiona.  CeR  un  bon  coairtdit 
contre  une  donation , qu'un  défaut  d'infinoation. 

Contredits,  au  plur.  fe  dit  d'une  pièce  d'écritures  qu’on 
fournit  dans  les  procès  poor  combattre  les  pièces  des 
partiel  adverfes.  On  a appointé  les  parties  à écrira,  pro* 
4uuc , bailler  twitdtu  & ûtlvattous. 
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CONTRÉE , f.  f.  Province  , Royaume.  Rrg/o , proti'aria, 
tradus.  Cet  homme  a voyagé  en  tous  les  pays  6c  toatréei 
de  l'Europe.  Chaque  rMirrV  a fes  mceors  & façons  de 
faire  particulières.  La  Zone  Torride  eR  inliabiuble,  à 
caufe  des  ardeurs  du  foleil  qui  brûlent , 6c  dcflèchenc  ces 
vaRes  r«»tr<Vr.  S.  Ev.  Brébeuf  dit  es  parlant  des  peu- 
ples entêtés  de  1a  métempfycbofe. 

De  foH  (9rpi  laagui/faat  uae  ame  Jeparte  , 

En  repfead  un  nouveau  dans  uae  autre  contrée. 

Fili  du  puijfaat  Air/e 

Veut  pojfedez  det  Grets  la  plus  rtclte  contrée.  RacINB. 

Co.STRÉE,  fe  dit  aufli  en  une  fignification  plus  étroite  t 
d'une  certaine  petite  étendue  de  pays.  Vitiaia,  naHus. 
Ce  Gcmilhomme  a la  plus  belle  femme  de  la  toanée,  a 
les  plus  beaux  blez , la  plus  belle  meute  de  U teanèe  t 
c'eR-i-dire  , du  voilinage,  des  environs. 

Ce  mot  vient  de  U prépolltion  contra.  S.  Odéric,qoi  mou- 
rut en  1 1 ) I.  dit  toairata , une  roxtrrir.C.  i.  de  fon  voya- 
ge des  Indes,  imprimé  par  BoIUndus,  Jaau.  T*  f,  p. 
986.  6c  Man.  T.  II.  p.  z^s.  C.  Les  BoIlandiRcs  dilénk 
que  Ce  mot  s'cR  formé  de  ceaierrata,  6c  qu'il  fignihe  un 
territoire , un  diRriâ  où  il  y a plutieurs  Bourgs  6c  villa- 
ges que  l'on  appelle  tares , irrr«;  de  mime  que  tommar^ 
ta  s'cR  dit  de  l'alTcmblage  de  plufieurs  bourgs  6c  villci 
qui  font  dans  les  mêmes  marches,  martas , c'eR-à-dire, 
dans  les  mêmes  limites.  Ils  difent  néanmoins  encore  à 
l'endroit  cité , 6c  au  III*  T.  de  Mars  , p.  109.  E,  que 
I ceatraia  fe  prend  dans  un  fens  plus  étroit  pour  une  rue, 

< ou  on  quartier  dans  une  ville, 
i 83-  CONTR'.ÉCAILLE.  f.  f.  DefTous,  cuver,  d'^caille. 
Pendant  que  j'étois  aux  Indes  dans  la  cote  de  Malabar  , 
on  vint  un  jour  m'avertir  qu'un  Crocodile  tétant  un  peu 
trop  éloigné  de  l'cau  , fe  trouvoit  égaré  dans  un  chemin 
entre  deux  haies.  J'y  allai  aulH-tôt  avec  un  François, 
6c  quelques-uns  de  nos  domcRiques,  qui  s'armèrent  de 
ntouHjuett  6c  de  lances.  Il  lui  tirèrent  d'abord  quelques 
coups  qui  ne  hreut  alicun  effet , parce  que  les  balles  gUf- 
fuient  fiir  les  écailles , 6c  ne  les  pcrçoicnc  pas.  Dans  la 
fuite  on  réuifit  mieux,  6c  en  tirant  en  teatr'-ècaille , on 
' le  bIcITa , 6c  nous  vîmes  paroitre  du  fang.  Cec  animal 
qui  nous  avoit  d'abord  regardé  attentivement  fans  bou- 
I ger  de  fà  place  , parut  étonné  par  le  bruit  que  l'on  Rt, 

I 6c  par  les  premiers  coup»  qu'on  lut  tira  : mais  quatTd  il 
! fe  fentit  bleflé  , U courut  l'efpace  de  quarante  ou  cin- 
quante pas  avec  alTcz  de  précipiration,  6c  ht  un  grand 
bruit  avec  fes  dents,  haulTant  fa  mâchoire  fupéricurc, 
6c  frappant  fur  l'inférieure  qu'il  a immobile.  Eniîn  il  s'ar- 
rêta dans  ht  plaine , où  on  acheva  de  le  tuer  à coups  de 
lances.  M.  Dellon,  tome  t.  de  fis  Voyages  ^ page  71» 
7 ) . ckap.  1 0. 

CONTRE-ÉCHANGE,  ou  CONTRECHANGE,  f.  f. 
Ce  qu'on  donne  en  efpèce  , 6c  non  pas  en  argent , pouc 
avoir  une  autre  choie.  Permutaùa  mutua.  Il  a eu  cette 
porcelaine  en  eoasre-cciaage  de  ce  tableau.  Il  fe  dit  auflî 
au  figuré.  Il  m'a  rendu  fcrvicc  en  cette  occaiion,  mais 
en  toaire-e’iiaage  je  lui  en  ai  rendu  d'autres  bien  fignalés* 
Vtaftm. 

13* CONTRE-ENQUÊTE, C f.  Enquéteoppoféeàcclle 
de  la  Partie  adverfe.  La  règle  veut  que  dans  le  civil, 
en  permettant  à une  Partie  de  hire  fon  e.tquéceiOnper- 
metee  à l'auuc  Partie  de  faire  fa  toatre-eaquétt.  Caufei 
célébrés  , le,  1.  p.  ) 14. 

CONTHE-ESPALIEH  , ou  CONTRESPALIER  , f.  m. 
Terme  de  Jardinier.  CcR  ia  platcbande  oppofée  k Vef- 
palicr.  CeR  une  haie  d'arbres  fruitiers  nains  , ou  de  feps 
de  vigne,  attachés  contre  un  petit  treillage  à hauteur 
d'appui,  à quelque  dîRancc  de  i'crpalicr,  avec  lequel  il 
I forme  une  allée.  Osda  arborum  cxalhi  brevitaits  appltcitis 
I mura  arbortbus  ex  advafo  pojhat.  On  le  dit  auRÎ  d'Arbres 
que  l'oo  met  fur  le  bord  d’un  quarré  qui  cR  le  long  d'u- 
ne  allée,  6c  aufquelson  donne  la  même  figure  qu'aux  cf^ 
paliers  , en  les  palilTant  6c  les  attachant  à un  treillage 
fait  exprès.  Cnajirta  ramit  arbores.  P.  Rapin.  Ce  mot 
yijCatde  ce  qu«  ces  fortes  d'elita^ers  Ibotoppofés  aux 
cfpaliecx 
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cr|>alienïppH()U^siU  murail!«.  Aujourd'Iiui  Tufage  (^cs  1 
cuiurt-tfpâltai  cil  excrêmcmcnt  aboli , & U ne  s'en  fjic  ] 
plus  (|ue  fort  rarement.  On  trouve  mieux  Ion  compte  à : 
mettre  des  arbres  en  buitTon  qu'en  cmirt-c/pMlicr.  La 
QftNT.  Voilà  un  heiattHiit-t/pshrr.  Ce  (jmn-ffpaiur  cd 
mal  conduit.  Ltgeh. 

CONTHE  ÉPKEU  VE , ou  CONTKÉPKEUVE , f.  f.  Eft 
une  image  qu’on  cire  far  une  autre  fraîchement  impri- 
mée I & qui  marque  les  memes  traits , nuis  à rebours» 
le  Coté  droit  paroüTant  à gauche.  Imj£o  fuptr  ituktm  è I 
typD  mégi»rm  tltnatn  txpnj[i.  I 

CONTIIE-ÉPHEUVER,  ou  CONTREPBEUVER  , v.  | 
aâ.  Tirer  une  épreuve  fur  une  autre  épreuve,  torfque 
cette  autre  cil  encore  toute  fraiche.  Suprr  rtcamm  ^7/0 
, âlicram  imagin(m  txpnmcrc. 

Ç:::.*  CONTKE-EXTENSION , f.  f.  Terme  de  Chirurgie, 
CvaiTê-*xitffit>.  Aétion  par  laquelle  on  retient  une  pai  tic 
luxée  ou  IVaAurve  , contre  l'extcnlion  qti'on  lait  pour  j 
la  remettre  dans  là  fituation  naturelle.  Co&  de  Vil- 

LARS. 

CÜNTUEFAÇON  , C f.  Fraude  qu'on  fait  en  comrefai- 
fant  ou  l'imprcllion  d'un  livre  , ou  la  manufaéture  d'une 
étolfe  » au  préjudice  de  ceux  qui  en  Ont  le  droit  &:  le  ; 
privilège.  On  dit  d'un  marchand  ou  d'un  ouvrier,  qu'il 
a été  mis  à l'amende  pour  (onirtfiçcn, 

CONTREF ACTION , f.  f.  Signihe  la  m£me  chùfe , & fc 
dit  plus  parricultcrcinent  de  la  réimprcflîon  d'un  livre, 
entreprilc  par  un  autre  Libraire  que  celui  qui  en  a obte- 
nu le  privilège.  Toutes  lesrMirr^.‘i<Mi  de  livres  impur- 
tans  ont  jufqu'ici  été  fort  mauvaiies , & n'onc  point  rétif- 
iî  au  gré  de  ces  entrepreneurs,  qui  le  font  un  jeu  de 
mettre  la  6iuU  dans  la  moilToo  d'autrui.  Oèfrv.  fur  la 
Ee.  Af«. 

CONTREFAIRE,  V,  aft.  Copier,  imiter  quelque  chofe, 
& nicher  à la  rendre  feroblable.  Jmtian  ah^Mm,  $Hituta- 
Jo  rj^ffjrrr,  txprimtre.  Ce  buulTon  lâlt  fort  bien  (oiuriftirt 
tomes  fortes  de  perfonnes.  Combien  de  gens  fe  font  ; 
trouvés  engagés  dans  la  pallîon  qu'ils  ne  tàUbtent  que 
fe«rrr/*frf?Nrcoi..  Ce fàuiTaire fait  cwnrr/jirr  toutes  for- 
tes de  feings  & d'écritures.  £(l-il  pollihic  que  le  Démon 
ait  le  pouvoir  de  boulet erfer  les  élément,  & de  amire- 
fairt  ainfi  (a  Divinité?  S.  Evn.  On  tcmiufait  le  libéral  ou 
le  brave , pour  faire  fa  fortune  2 U n'y  a point  de  ligures 
qu’on  ne  falTe  pour  cela.  1d. 

21  lignirîe  aulC  Déguifer.  SimuUre.  Il  a toitirtfjit  là  voix, 
fou  écriture,  pour  mieux  tromper.  Il  cil  bon  quelque- 
fois de  ne  dire  pas  tout  ce  qu'on  penfe , & ilc  l’e  (omrt- 
faire. 

Contrefaire,  fe  dit  en  ce  fens  des  hypocrites,  & des 
fanfarons  , qui  veulent  palTer  pour  autres  qu'ils  ne  font. 

hmi  vin  fptâtm  prit  ft  firtt»  Ceux  qui  (ontrtfont 
les  dévots  fbot  fort  d.ingereux  ; & ceux  qui  rtnircfunt 
les  braves  ne  font  guère  à craiiulre. 

Contrefaire,  fe  dit  plus  ordinairemnoc  en  mau- 
vaile  part , de  celui  qui  copie  les  autres  dans  le  dell'cin 
de  les  tourner  en  ridicule.  Cette  femme  fe  rendodieufe, 
cite  tonntfM  tout  le  monde.  L'iubitudc  de  tomrefiirt 
les  autres  eft  dangereuîe.  Ac.  Fr.  1740, 
Contrefaire  , en  termes  d Imprimerie,  c'eft,  im]>r:mcr 
un  livre,  une  image,  undeiVcin,  pour  fruftrer l’Auteur 
du  droit,  du  privilège  qu'il  a obtenu  de  le  faire  impri- 
mer tout  feul.  Librti$it,  imagimm  imittndo  tpngirr  , tx- 
primtre  , aduhetart, 

Co.NTREFAiT,  AITB,  part.  palT.  & adj.  Imité,  fillllié. 
Adtihrraïui  .fiilur,  tmeantui.  Exemplaire  toairt/jii.  Seing 
tomre/ait  & faux.  J'ai  de  raven'iun  pour  une  honnvie 
loancfaiic.  Le  Cil.  DE  M.  Le  Séiut  faiibit  d'autant  plus 
de  démonftration  d'amour  fie  de  joie,  qu'elles  étoieiic 
fâulTcs  fit  làmrr/aiiei.  Ablanc.  Tout  ce  qui  cil  nmiuftii 
déplaît  avec  les  mêmes  chofes  qui  chaimeut  lorlqu'ellcs 
font  naturelles.  La  Roch. 

Contrefait,  Diftbrme,  mal.fâit:  quia  quelque  difTor- 
mitéde  cor(>s,  foie  naturelle,  foit  jtaruiie  mauvaife  ha- 
bitude. Diflortut , dtftrmit.  Ceft  un  grand  malheur  que 
d'étre  (onirtfaii , bolTu  , boiteux , Sic.  Il  marche  il  mal , 
qu'il  feinble  tout  ronrrr/k/r.  Laparalyfic  lui  a M»rrc/ut  le 
vifâge.  Le  Friocc  de  Coodéy  dans  uu  corps  (oairtftit, 
J'amr  //• 
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avoir  une  grandeur  d'ame  comparable  aux  Héros  iic  i'uu- 
tiquité.  Mee. 

CONTREFAISEUR,  f.  m.  Qui  contrefait  les  gens  * 
qui  imite  leurs  paroles,  leurs  geftes  fit  leurs  aaior.s« 
Moliere  , dans  Ton  Impromptu  de  Verfaillcs , £r.  fi  p* 

1 19.  du  7'  tome  de  Tes  Œuvres,  édition  de  Taris,  fuit 
dire  à Madcmoifcllc  Hervé,  parlant  de  lui-’mciue  r l'oin( 
de  quartier  à ce  coHmfaiftut  de  gens. 

CONTRE-FANONS,  termes  de  Marine , (ont  dcscordcS 
amarrées  au  milieu  de  la  vergue  du  côté  oppofé  à la  bûu* 
line,  pour  troulTer  ou  cargiier  un  coté  de  la  voile.  On 
les  appelle  antrcmcnc  taTguiboultntt. 

^ CONTHEFASCK , f.  f.  Terme  de  BUfon.  C’eft  quand 
une  fdice  eft  divit'ée  en  deux  demi  fàfces  , donc  l'une 
eft  d'un  émail , fie  l'autre  d'un  aune  émail  : cnlbrte  que 

; l'émail  de  l'une  e(l  oppofé  à l'émail  de  l'autre. 

CONTREFASCÉ,  tn,  adj.  tn.  fie  f.  Terme  de  BUfon , 
fe  dit  des  pièces  dont  ks  fatccs  (but  oppofées.  Csuire* 
faft  d'argent  fit  de  ihble  du  trois  pièces.  Fafiiii  in  nauf 
vtrfum  dtUlit  toiuaque  aUtraaiim  pcfiiit  txaraiHt. 

CONTliE-FENÉThE,  f.  f.  Double  fenêtre,  ou  contre* 
vent,  f A-Kivi/r/I-jviy.’i* 

g^  CONTHE-FE.'^TEjf.  f.  C'eft  un  terme  deChirur* 
gie , dont  un  nomme  la  tiftule  qui  le  fait  [lar  contre-coup 
à la  partie  oppoiée  à celle  qui  a été  frappée.  On  l'ap- 
pelle tMufiHit,  pour  la  dillinguer  de  celle  qui  fc  fait 
à la  partie  frappée  qni  s’appelle 

CONTREFICHES,  on  LUat.  Ce  font  des  pièces  qui  font 
partied'un  allêmblage  de  la  charpenterie,  ou  couveriu^ 
re  des  batimens  , qui  lervenr  à en  lier  d'autres , fit  à les 
arboucer  fit  foutenir , comme  celles  qui  font  dans  une 
mairrefte-ferme , qui  polcnc  d’un  bout  fur  le  poinçon  , 
St  de  l'autre  luiiticnnent  la  jambe  de  force  dcllus.  Ca* 
pTtoh.  On  s’en  fert  aufti  en  plulieurs  autres  occalions. 

CONTREFINESSE , f.  f.  f inwiTc  oppoiée  à ur.e  autic  fi» 
nelTe.  On  dit  en  ce  fens,  ulcr  de  toantfiiffr. 

jCONTREFLAMBANT,  ante.  adj.  m.  fit  f.  Terme  de 
Blâlbn.  On  dit , D'argent  à un  bâton  de  gueule  ftaïu- 
baot,  fit  toantJiambaHi  de  dix  pièces  de  même.  CoAir-s 
vibrant , tontra  jatulaat  jiammat. 

CONTHEFLEüHf. , ou  CO.NTREFLEURONNÉ, 
Terme  de  Blalbn.  Il  fc  du  d'un  Ecu  donc  les  llcuruns 
font  alternes  St  oppofés , en  forte  que  la  couleur  répond 
au  métal.  Ftunbut  utria.^ut  d.fiiHtJiti,  L'Ecollc  porte  d'or 
au  lion  de  gueule  cnfciiné  dans  un  double  trekheur, 
fleuré  , S:  loam/li-iirc  «le  meme. 

CONTREFORTS,  ou  Epiront.  Piliers  de  maçonnerie  t 
murs,  contrcboutaiu,  appuis  de  murs,  ou  terraiTcs  qui 
font  fujeites  à lapoullec.  .dwerit jtfifmi.Ccs  ibrtcs d'ou- 
vrages f >nt  bandes  en  berceau , fie  dillans  les  uns  des 
autres  )>oar  foutenir  une  muraille.  Quand  on  bâtit  con* 
tre  mie  pente  de  montagne , il  faut  (aire  des  untnforti , 
ou  des  cpeions  bien  liés  avec  le  mur  qui  Ibutient  les 
terres  , à la  diftanec  de  deux  tuiles  l'un  de  l'aiirrc.  On 
s'en  fert  aufli  dans  les  mines.  C'Mirtfott  eft  aufll  un  terme 
de  Marine , qui  lignine  la  même  chofe  que  tl;f  d»  tiaiu 
Voyez  Cti-.F. 

CONTKHFRASER.  Terme  de  Boulangerie, 
Fraser. 

CONTRE-FRUIT,  f.  m.  Terme  d'Architcélure.  On  ap- 
pelle fun,  une  diminution  de  bas  eu  haut  du  mur.  Lo 
de«tans  eft  à plomb . mais  cctcc  diminution  caiife  par  dc< 
liurs  une  inilinadbn  peu  fenlibic.  On  appelle  dtmetoA- 
nt-fiuit  ,red’ct  contraire  au  fruit  ; c'eil-à-dire,  que  l'on 
furtirie  le  imtr  ou' en  dehors,  ou  en  dedans,  aiînque  I9 
mur  puilic  porter  plus  de  charge.  ÂJJitum  muro  fmna^ 
mtaiiim. 

CONTREFüGUE,  f.  f.  Terme  dcMiillque.  Voyez  Ftf« 
GUE,  OÙ  ce  mot  eft  expliqué. 

CONTRE-GAGE,  1*.  m.  Ce  que  l'on  donne  à un 
créancier  pour  fureté  de  fun  dû  ; ou  à un  Seigneur , pour 
lui  allurer  le  payement  de  fes  droits,  en  cas  de  fraude* 
Ragueau , dans Ton  Indice , au  mot  fait  n>i.ntion 

du  tùaîtr  gegt  que  quelques  Seigneurs  prétendoicnr,  pouf 
pouvoir  de  leur  autorité  faire  priie,  quand  on  leur  ad- 
roit fait  tort.  11  eu  cite  deux  Arrêts  du  Parlement  de 
Paris,  rendus  l'an  isKi  fie  contre  les  Comtes 
O o O O ée 
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de  Champagne  & d'Auxerre.  | 

CONTREGAGER  , V.  ad.  Prendre  de»  fiiretds  de 
-^uel^u'ufl , avant  que  de  s'engager  avec  lui , & de  lui 
accorder  ce  qu'il  demande.  Un  fupérieur  trouve  fort  ' 
tnauvaU  qne  ion  inférieur  veuille  le  tomitgagn,  Ac.  Fn. 
171H. 

’CONThEGARDE,ou  Ceafirve  , f.  f.  Terme  de  Forrifi- 
eation.  C’cii  un  ouvrage  triangulaire  en  forme  de  gros 
parapet,  qu'on imet  au-delà  du  foHié  devant  la  pointe  & 
je*  faces  d'un  baAion.  Addiiam  profugastuio  frtjidtum , 
mma.mtntutn.  Elle  dUfere  de  la  demi-lune,  en  ce  qu’elle 
embradé  le  baltion.  La  plupart  des  Ingénieurs  l'appel- 
lent aujourd'hui  mt'tlofpt.  On  en  fait  principalement 
^uand  le  baftion  cH  for  une  hauteur;  & c'eft  par  leur, 
moyen  qu'on  double  & qu'on  triple  les  baftions.  Ces 
-ouvrages  font  très-propres  à couvrir  les  parties  foibles 
d'une  place. 

L'étymologie  eft  Gtrdt  : teHtrt-Gdràe , garde  oppofé 
à garde  , c’dl-à-dire , qui  garde  des  deux  côtés. 

CoTNREGARnB , en  terme  de  Monnoie , eft  i'OiEcier  qui 
tient  le  regiDre  des  matières  qu'on  apporte  à la  mon- 
Doie  pour  fondre.  Mtirris  la  moiittam  loafiaada  tuftos. 

CONTRE-HACHER,  v.  n.  Terme  de  Graveur,  ou  de 
DeQinateur.  Ccd  dans  un  dedein  où  l'on  a fait  arec  la 
plume  des  ombres , & des  teintes  par  les  lignes  les  plus 
égales  & les  plus  parallèles  qu'il  efl  podibic,  en  padèr 
de  fécondés  dUgonalement , atîn  de  rendre  Tes  ombres 
plus  fortes.  Ijatii  psr«/Aôr  diagonüat  fupndtitnt. 

CONTHEHATIEHS,  f.  m.  Uiienhlc  de  culfme.  qui  fe 
dit  de  grands  chenets  qui  ont  plulîeurs  crampons,  for 
Icl'qucison  peut  mettre  plulîeurs  brochées  de  viande  à 
la  fois  pour  les  rôtir.  Untiau  $Kfirullu$  mraqut  fàti  latcrt 
eaprnlut.  On  fe  fert  dans  les  cuUînes  des  Grands  Sei- 
gneurs de  tontttkitiat  an  lieu  de  chenets. 

CÜNTHEHAUT  , adv.  De  bas  en  haut.  Al>  im^  ad  fum- 
mum.  Cela  ne  fe  dit  guère  qu'en  Architeûure. 

CONTRE-HERMINE,  f.  f.  Terme  de  Blûfon,  Champ  de 
lâble  moucheté  d’argent.  Atra  fmi  arta  vtlhrt  paaiito  , 
érgrnno  dr/!/atU.  C’ell  le  contraire  de  rhennine  , qui  ed 
un  champ  d’argent , moucheté  de  (îble. 

CONTRE -HEURTOIR  , & /oits^oam’keunwr,  f. 
m.  Ccll  un  des  morceaux  de  bandes  de  fer  qui  accom- 
pagnent le  heurtoir. 

CONTRE-JAN,  f.  m.  Terme  du  jeu  de  tridrac. 
yopez  J A N. 

(3*  CONTRE-JaN  de  PtVX  TABLES  , OU  DE  MÉZÉAS. 
Terme  du  jeu  de  Triéfac.  Lerenrrr-jaa  de  deux  tabitt  fe 
foit  lorfque  votre  adverfaire  ayant  Ton  coin , vous  n’avex 
que  deux  dames  abattues  en  tout  votre  jeu,  donc  vous 
battez  les  deux  coins , & comme  le  coin  de  votre  hom- 
ne  fe  trouve  pris,  vous  perdez  quatre  points  par  fitn- 
plc , & lix  par  doublet.  Le  jaa  de  deux  $abltt  ne  doit  point 
être  forcé  ni  recherché.  11  y faut  néanmoins  prendre 
garde. 

CONTHE-J AUGER , v.  aft.  Terme  d'Architeéhire.  C«- 
tre  jauger  les  alTcmblages  de  charpenterie;  c'e(l-à-dirc, 
Transférer  la  largeur  d'une  mortaife  for  l'endroit  d'une 
pièce  de  bois  où  doit  être  le  tenon,  afin  que  le  teoon  foit 
égal  i la  mortaife.  Catâinem  eava  mexau 

^ CONTRE-INDICATION,  f.  f.  Caana-induam,  Con- 
ooifTance  qu'on  a par  certains  lignes , qui  détournent  & 
empêchent  de  mettre  à exécution  les  moyens  que  l'in- 
dicacioo  fournit  pour  1a  guérifon  des  maladies.  Par  exem- 
ple , la  connuiflance  qu’on  a de  l’extrême  folblede  d’un 
malade,  d'un  blelTé,  qui  empêche  de  tenter  une  opéra- 
tion indiquée  , e(l  une  cMrrr-iidiraiiwr.  CoL  DE  VlL- 
LARS. 

CONTRE-JOUR.  f.  ro.  Jour  ou  lumière  oppofée  àqnel- 
quechofe,  qui  la  fàitparoitre  déravantageufement.  Ad~ 
vrr/vm  lumen.  II  ne  faut  qu'un  eonire-jour  pour  ôter  tou- 
te la  bcamé  d'un  tableau.  Le  luRre  de  cette  écofle  ne 
paroïc  pas  à tonne-jour.  Les  femmes  fe  placent  toujours 
à conere-jour  , elles  ne  veulent  pas  que  le  grand  jour 
leur  donne  for  le  vifage. 

CONTRE-ISSANT,  ANTE,  adj.  m.  6c  f.  Terme  de  Blâ- 
fun.  Il  fe  dit  des  animaux  adolTcs,  & donc  la  tète  & lcs< 
pieds  de  devancforteut  d’une  pièce  de  l’Ecu.  Conna  tmer- 
fene. 
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CONTRE-JUMELLES , f.  f.  Terme  de  Miçonnerie.  Ce 
font  dans  le  milieu  des  ruiileaux  des  rues  les  pavés  qui 
fo  joignent  deux  à deux , 6c  font  liaifOQ  avec  les  cani- 
veaux , 6c  les  morces. 

CONTRE-LAMES . f.  f.  pl.Terme  de  Manufoâure. 
Ce  font  dans  les  métiers  de  faiieurs  de  gâzes  trois  trian- 
gles de  bois,  qui  fervent  à cirer  les  litlcs,  d'où  ils  font 
aufll  appcilés  Tire.lill'cs. 

CONTRE-LATTE,  f.f.  Terme  de  couvreurt , qui  lé  dit 
de  U latte  qui  fe  pofe  en  longueur  entre  les  cbevrooa 
pour  foutenir  les  lattes  qui  font  en  travers , 6c  qui  por- 
tent les  tuiles.  Pofiia  in  iongum  régula  nanjverjn  /ufii- 
nendii.  Quand  il  y a deux  chevrons  à la  latte  on  fàit  la 
eonirtiaite  de  la  latte  même.  Quand  U y en  a trois , il 
lâuc  des  (onirelnttet  de  feiage.  Celje-ci  efi  de  quatre  k 
cinq  pouces  de  large , 6c  d’un  demi-ponce  «fépaiflcur , 
6c  fert  à couvrir  en  ardoile. 

CONTRELATTER,  v.  aâ.  Couvrir  un  pan  de  charpen- 
te de  lattes  des  deux  côtés,  pour  l'enduire  de  plâtre, 
ou  de  mortier.  Sirulîuram  muiertariam  reguhi  unxnjuê 
eegere,  ii^urrt.  On  taxe  la  valeur  du  mur  de  charpente 
lacté  6c  (onxreiaiié  autant  qu'un  gros  mur. 

CONTHELATTOIR , f.  m.  Terme  de  Couvreur.  Inflra- 
menc  dont  fe  fervent  les  Couvreurs  pour  foutenir  les 
lattes  en  clouant  deflus. 

CONTRE-LETTRE,  fubfl.  Ecrit  fecrec  6c  particulier; 

I aéle  qui  détruit  un  autre  aâe  public,  ou  plut  foiennel, 

I qui  en  altère , ou  en  diminue  les  claufcs  ; qui  y déroge  , 

I ou  qui  contient  une  déclaration  contraire.  Aieana  fyn- 

I grapha  alteriut  vtm  imminuenr , e/evaae , abrogane , refigenr. 

' Il  y a bien  des  gens  qui  mettent  leur  bien  à couvert  par 
de  faulTes  obligations,  dont  iU  ont  pardevers  eux  lea 
toaneietnei.  La  Coutume  de  Paris  annulle  toutes  eoatre- 
latret  qui  font  faites  contre  la  teneur  d'un  contrat  de 
mariage.  Ces  paâions  particulières,  qui  fe  font  fans  la 
participation  de  la  famille  , 6c  qui  ruinent  les  claufès 
du  contrat , font  nuUes  6c  prohibées.  Il  n’y  a guère  de 
eonire/eiiret  qui  ne  foienc  faites  en  fraude  de  quelqu’un, 
ou  contre  la  foi  publique  : c'efi  pourquoi  elles  devroienc 
être  abibiumenc  défendues.  On  approuve  les  tomreletna 
d'unôlsàfonpere,  qui  lui  a promis  un  avancement  trop 
confidérable , pour  lui  procurer  un  mariage  avantageux. 

CONTRELIGNE,  f.  f.  £(I  la  même  choie  que ro*rr<t'4s/- 
taeion. 

^ CONTREMAlLLÉ,CONTREMAILLER.  On  dit 
un  lilet  (onirt-maiUe’ , c'cRc-à-dir« , un  blet  à mailles  dou- 
bles. 

CONTRE-MAÎTRE,  f.  m.  Terme  de  Marine  : c'eft  TOf- 
heier  qui  eil  immédiatement  au-deiTous  du  Maitrc  d'é- 
qutpagc , 6c  qui  a foin  de  viiiter  le  vaiifcau . de  te  foire 
agréer , 6c  d'examiner  s'il  ell  garni  de  tous  les  apparaux 
néceifaircs  pour  le  voyage.  1!  foit  aufo  exécuter  les  or- 
dres du  Maître , tant  de  jour  que  de  nuit , 6c  comman- 
de for  le  devant,  for  l'ancrage 6c for  le  cabelba,  6c en 
l'abfence  du  Maître , foiva&t  les  règlemens  du  titre  ). 
du  livre  a.  de  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Elle  l'appelle 
auŒ  Nothrr.  Son  commandement  efl  depuis  l'éperon  ou 
la  proue  jufqu'au  mât  de  roifaine , icelni  compris.  Pr^ 
ma.  Le  fécond  Cantte'Maine  cA  l'aide  du  Coatre~MaS“ 
rrr. 

Contre 'MaiTRE.  On  appelle  Coaire-maént  dans 
les  Manufodores  confidérables  de  draperies  , celui  qui 
ell  prépofô  par  l'Entrepreneur , pour  avoir  la  vue  fur 
tous  les  Ouvriers. 

CONTREMANCHÉ,  ÉF.,adj.  m.  6c  f.  Terme  de  Blâfon. 
Parti  coupé  6c  etatremaatke'  de  lâble  6c  d'argent,  de  l'ua 
en  l’autre.  Obvrrjii  muiu6  tufpidthit  infeUus. 

CONTHEMAND,  f.  m.  Vieux  terme  de  Pratique.  C'eft 
une  exeufe  qu’on  apporte  pour  foire  remettre  ou  diffé- 
rer une  aflignation.  CMirMiAffd  différé  de  l'exoine  en 
ce  que  1”.  Par  le  contiemaad  on  propofe  de  mettre  raf- 
fignation  à un  jour  certain,  6c  par  l’exoine  00  ne  propo- 
fe pas  de  jour  certain,  s*.  Dans  fexoioe  on  propofe  une 
caufe  qu'on  ariîrme  être  véritable,  pour  remettre  fajour- 
nement  ; mais  dans  le  toatremaad  on  o'efi  point  obligé 
d'aHîrroer. 

CONTHEMAXDEMENT  , C n.  Masdemeot  contraire 

à 
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il  celui  qu'onaroit  «nroyé  , révocation  d'un  ordre.  Pi/o- 
ri  pTetepto  prÆctpiKtn  p^iernit  foairârtitm.  Cet  Ainbafra- 
deur  eli  icveno , parce  qu’il  a eu  un  oMooititMmeMi. 

CONTRFMANDEIl , v,  a*.  Envoyer  k celui  qu’on  avoir 
mandé  un  ordre  contraire  » un  cnnireniaiidcment , alîn 
qu’il  ne  fafle  pas  une  cliofe  qu’on  lui  avuit  ordonnée.* 
Jé/KWf  coniratium  «t  priut  prattptnm  futtti , pratiprfi, 

Contremandé  , CE.  parc.  palf.  & ad). 

CONTRE-MAKC,  f.  m.  Terme  de  Charpentiers. 
CeA  une  des  marques  dont  ces  Ouvriers  fc  lervent  pour 
marquer  leurs  bois,  i mclure  qu’ils  achèvent  de  les  fâ- 
çonner  , afin  de  les  reconnoitre  dans  l’aflemblage.  r«9-« 

MARC-FRANC. 

CONTRE-MARCHE,  T.  f.  EA  un  changement  de  la  face 
d'un  bataillon  , quand  on  veut  que  les  hommes  qui  font 
à 1a  icte  du  bataillon  , fuient  à la  queue , comme  il  ar- 
rive , lurique  l'etincmi  attaque  par  tlcrrlerc  } Pnom  aj- 
nwns  {um po/hrioTt  loa  pri S O'U  quand  on  fait  mar- 
cher vers  une  route  contraire  i celle  qu’on  avuit  com- 
mencée, Rex-nfio  in  tmn  lutum  undt  ftlia  dt^rtffo. 

Contremarche  , fc  dit  aufli  fur  la  mer , lorfque  tous  les 
vaiiTeaux  d'une  armée , ou  d’une  divifton , étant  fur  une 
même  ligne  , vont  jufqu’i  une  certaine  ligne  derrière  le 
dernier , pour  revtrcr  ou  changer  de  bord.  On  dit  qu'une 
armée  fait  la  toitirtiàaTthf  f quand  tous  fes  vatifeaux  cliao- 
genc  de  route  les  uns  après  les  autres  dans  le  même  point. 
P.  Hoste  , JÉS. 

Contre-Marche  , cA  un  terme  de  Charpentier  qui 
le  dit  des  marches  d'un  efcalicr. 

CONTRE-MARÉE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Marée  dif- 
férence. Mnrt  Tffiuum,  Il  y a des  (onift-mniM  dans  cer- 
tains endroits  rclTcrrés  de  la  mer. 

CONTRE-MARQUE,  f.f.  EA  une  féconde  marque  qu'on 
fait  fur  un  ballot  , ou  autres  chofes  , quand  plulicurs 
perfonnes  ont  intérêt  i la  cliofe  , afin  qu’elle  loii  ouver- 
te en  prclence  de  tous.  Addna priori  nom  notap.^^trm. 

On  le  dit  au®  de  certaines  marques  qui  font  néccfliiires 
aux  pièces  de  vaiAelIc  d’argent , ou  d'étain,  |K>ur  mar- 
quer qu'on  en  a fait  l’eflai , ou  l’épreuve  , b:  qu'elles 
font  de  la  qualité  pour  laquelle  on  les  vend.  Les  Orfè- 
vres mettent  leur  marque  à la  vailléllc  d'argent  ; & elle 
cA  tontrtmarquic  du  poinçon  de  Paris , ou  île  U Com- 
munauté. 

Contremarque,  f.  f.  Terme  de  Médaillifle  & d'Anii- 
qnaire.  CeA  une  marque  ajoutée  & une  médaille  long- 
temps après  fa  fabrication.  Les  tomremarqiui  puurroient 
être  prifes  (>our  des  dctâucs , parce  qu'^lcs  fembicne  des 
dilgraces  arrivées  aux  médailles , dont  elles  entament 
le  champ,  quelquefois  du  côté  de  la  tête,  d’autres  fois 
du  côté  du  revers , particulièrement  dans  le  grand  & 
dans  le  moyen  bronze.  Cependant  ce  font  des  beautés 
pour  les  Savans  , qui  leur  font  rechercher  ces  fortes  de 
médailles , dont  ils  reconnoiflent  le  changement  de  prix , 
qui  leur  cA  indiqué  par  ces  ioatrmatqutt , comme  nous 
en  voyons  à nos  fous  que  le  peuple  nomme  Tapptt , à 
caufe  du  coup  qui  lait  l’enfonçure  qui  y demeure.  Les 
Antiquaires  ne  conviennent  pas  de  la  fignification  des 
caraefercs  que  l'on  y trouve.  Aux  unes,  N.  Prob.  A 
d’autres,  N.  Capr.  casr.  rm.  Ant.  au«.  P.  Jobert. 
Il  y en  a dont  la  (omrttnarqut  ell  la  tête  d'un  Empereur  : 
j’en  ai  une  de  Bithynie  où  il  y en  a trois.  J'en  ai  vu  d’au- 
tres avec  une  corne  d’abondance.  Pour  celles  où  l’on 
trouve  SC,  elles  ne  fuutTreut  point  de  dilHculté.  lo. 
11  faut  prendre  garde  è ne  pas  confondre  les  monogram- 
sncs  avec  les  tonirtmarquti,  La  maniéré  de  les  diAinguer 
cft  ailée.  \.t%toHtrmarqmt  font  toujours  enfoncées , parce 
qu'elles  font  frappées  après  la  médaille  battue.  Les  mc- 
mopammn  battus  en  mème-iemps  que  la  médaille  y font 
plullut  Un  petit  relief.  1d. 

Ct>NTREMARQUE,cn  termes  dc  Manège,  fe  dit  d'un  che- 
val qui  a les  dents  creufées  adroitement  par  un  Maqui- 
gnon , avec  une  fauffe  marque  dans  ce  creux,  pour  faire 
croire  que  ce  cheval  n’a  que  fut  ans.  Sigaum  aduhmaum 
equi  draiilfff  impfcJfuM. 

CO  N TR  E-M  A RQU  ER , v.  aft.  Appofer  une  féconde  roar- 
que , ou  une  iaull'c  marque.  Jiiaam  prtori  nom  noiam 
Miidrrr. 
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CONTREMARQUÉ.ée,  part.  pafT.  & adj.  Une  médaille 
tontremarquec.  Les  médailles  {omremarqutes  font  recher- 
chées des  Antiquaires. 

CONTRE-MINE,  f.  f.  Ternie  de  Guerre.  CeA  une  route, 
on  allée  fous  terre  tout  le  long  de  la  muraille , large 
de  trois  pieds , & haute  de  fix , avec  plulicurs  trous  pour 
empêcher  l'effort  des  mines.  Conirariu , advtrfut  iuhku- 
lui.  Cette  force  de  rofiirraKutr  n'cA  plus  en  ulâge.  Aujour- 
d'hui c'eA  un  puits  & une  galerie  qu'on  fait  exprès  pour 
aller  rencontrer  la  mine  des  ennemis  quand  on  fait  è peu 
près  où  ils  travaillent , & en  empêcher  l'effet. 

Contre-mine  , tlgurément , ftgnifie  uneadreffe  qu'on  trou, 
ve  pour  empêcher  qu'un  autre  ne  nous  faffe  le  mal  que 
nous  favons  qu'il  a deffein  de  nous  faire.  Mrhon  fiavd* 
ruufa  fiaut. 

CONTRE-MINER , r.  ad.  Faire  des  contremines.  On 
cAimoic  fort  autrefois  les  places  eonfrm/nret.  tu- 

aituht  advnjit  tuntculh  aprrire- 

CoNTKEMiNER,  fe  dit  au  figuré.  Loin  de  les  favo- 
rifer , je  ferois  le  premier  à fonircmintr  tontes  leurs  me- 
nées par  les  obAacles  invincibles  que  l’honneur  & la  qua- 
lité de  premier  Prince  du  fang  me  doit  obliger  d'y  for- 
mer pour  l’intérêt  du  peuple.  Maoifjlr  de  M.  le  Prina 
Louit  II.  de  Coaàé. 

Contre-mine,  ée,  part.  patT.  & adj. 

CONTRE-MINEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  contremi- 
ncs.  VoJfoT  adverfi  tunieuli. 

CONTRË-MON'T,  adv.  On  l'a  jetté  les  pieds  roArrr-i(w«r,' 
pour  dire,  en  l'air.  Surfum , furfum  verfut.  Il  faut  des 
chevaux  pour  tirer  tes  bateaux  i eonne-imat , pour  les 
faire  aller  contre  le  fil  de  l'eau.  Adverfi  fiumme. 

CoNTREMONT,  adv.  A contre  fens,  contre  le  fer» 
naturel . ayant  en  haut  ce  qui  doit  être  en  bas.  Contra 
quint  natura  ftrt , furfirm-deorfum.  Des  graines  plantées 
tonttimont , c’eA-i-dire , la  racine  en  haut , & la  tige  en 
bas.  DopaKT,  Acad.  1700.  Me'm.p.  51.  J'ai  choiii  fir 
glands  qui  avoienc  été  pofés  eonmmom , c'eA-à-dire , le 
calice  en  bas  êc  la  pointe  en  haut.  lo.  p.  } s. 

Plufiût  Jira  moniaigne  fini  rs//rr, 

Phjiot  ia  met  on  vetra  défaire , 

Plujlôi  la  Seine  en  contreuiont  ira.  MaROT. 

CONTREMUR,  f.  m.  Petit  mur  qu’on  applique  è un  au- 
tre pour  le  fortifier,  afin  que  le  voilin  ne  foudre  aucun 
dommage  ni  incommodité  des  conAruôions  qu'on  fera 
proche.  Muro  murut  oiverfiiSf  murui  muio  fuhut.  Quand 
on  ffiit  une  étable  contre  un  mur  mitoyen,  il  faut  faire 
un  eontremur  de  huit  pouces  d'épailTeur,  & de  hauteur 
jufqu'au  rèzde  la  mangeoire,  Art.  188.  de  la  Coutume 
de  Paris.  On  y eA  aufli  obligé  en  plulleurs  autres  oc- 
cafions.  M.  Bulict  remarque  fur  cet  article  de  la  Cou- 
tume de  Paris,  que  le  eomremur  ne  doit  point  être  lié 
avec  le  vrai  mur , parce  qu'il  n'eA  fait  que  pour  empê- 
cher que  le  vrai  mur  ne  foit  endommagé,  comme  étant 
mitoyen , & M le  feroit  s'il  y avoir  liailon  & continuité. 

CONTRE.MURER , v.  aâ.  Faire  un  eontremur.  Mmo  n»u- 
rum  addtre,  murum  muro  mtinire.  La  coutume  oblige  à 
contrtuiurer  les  foffes  d'un  privé,  les  âtres,  &c. 

CONTRE-ONGLE,  Terme  de  Chailc,  qui  fe  dit  pour 
lignifier  au  rebours,  toriqu’on  a méjugé  des  allures  du 
cerf,  & qu'on  a pris  le  talon  pour  la  pince,  l»  urvinit 
vefligiit  erratio. 

CONTRE-ORDRE,  f.  m.  CeA  la.  même  ebofe  qu'un  ton- 
ne-eommandemtat. 

^ CONTRE-OUVERTURE . f.  f.  En  Médecine  cette 
opération  cA  quelquefois  nécellâire  dans  les  plaies,  pour 
décharger  la  matière  qu’elles  conciennenc,  6c  empêcher 
qu'elles  ne  dégénèrent  en  fiAule.  Coatra-aperntra. 

CONTRE-PAL,  f.  m.  Terme  de  Blifon,  qui  fc  dit 
lorfqu'un  pal  cA  divifé  en  deux  parties,  dont  l'une  cA 
d'une  couleur  ou  d'un  métal , & I autre  d'une  autre  cou- 
Imir  ou  métal , ce  qui  fait  comme  deux  pals  oppolés  l'ua 
è l’autre.  Quand  dans  un  écu  il  y a un  pal  deceett  forte, 
on  du  qu'il  eA  Conircpalé,  Voyez  ce  mot. 

CONTUFPALÉ,  ér.  Terme  de  Blafon,  fe  dit  de  l'Ectt 
où  un  pal  cA  oppolé  à un  autre  pal , eu  forte  qu'ils  font 
O O o 0 ij  alternes. 
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alternes,  & que  U couleur  repomi  au  meut.  Comrapa- 
Uiut.  Contrtpali  de  gueules  & de  (îlble. 

CONTRE? AN  , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  L'ordinaire 
& coutumier  tornupan  en  quelques  lieux , eR  rcRime 
du  huitième  denier  de  l'héringe  donné  à cens , ou  rente, 
pour  venir  au  rachat  conventionnel. 

CONTREPANÉ,  éE.  ad}.  Terme  de  Coutumes.  Rente 
KOHiupann  , eR  une  rente  furvontrepans  & héritages. 
Voyez  CONTREPAN. 

Ces  mots  viennent  de  «mm,  & de  pond;  mot  de  la  lan* 
gue  Tudefque,  qui  veut  dire  gage. 

Contrepartie,  r.  f.  Terme  de  MuRque,  qui  fc  dit 

de  deux  parties  oppofées.  /mur  fummo  foMui  oppofiw»  Le 
delTus  ii  la  bafle  ibnc  deux  ronirr/ernrr. 

Contrepartie  d'un  compte.  CcR  en  termes  de 
Banque  & de  Commis  aux  Bureaux  des  Fermes  du  Roi , 
le  regiRre  que  tient  le  Contrôleur  » fur  lequel  il  couche 
Ac  enregiRre  toutes  les  parties  donc  le  teneur  de  livres, 
n c'cR  pour  la  Banque,  ou  le  Receveur,  li  c'eRpour  les 
Fermes  du  Roi , charge  le  fien. 

Contrepartie,  en  termes  de  Marquetterie,  (igni- 
fie  ce  qui  relie  d'un  deRein , lorfqu'on  Ta  évidé  fur  les 
baquets  de  cuivre , ou  d'etaîn , pour  en  faire  des  ouvra- 
ges de  rapport,  âc  de  placage. 

CONTREPASSANT  , adj.  m.  Terme  de  Blifon.  Il  fe 
dit  de  deux  animaux  l'un  fur  l'autre  , dont  l'un  pafle  d'un 
coté,  Ac  l'autre  de  l'autre.  Cmna,  tx advtrfo gradtem. 

CONTRE? ASSATION  DORDRE,  en  termes  de 
Mcrcantil,  veut  dire  la  meme  chofe  que  Rétrocdlîon  , 
en  termes  île  Pratique.  La  toniifpajfaiioa  iordrt  fe  fait , 
lorfqu'nn  ordre  a été  paiïé  au  dos  d'une  Lettre  de  change, 
par  une  perfonne  , au  profit  <Tune  autre  , & que  cette 
autre  redonne  la  même  Lettre  de  change  en  payement 
à celle  qui  la  lui  avoit  déjà  donnée , & qu'elle  palTc  fon 
ordre.cn  ta  faveur,  de  mime  que  s'il  le  paflbit  au  pro- 
fil d'une  troillème  perfonne,  qui  lui  payeroit  comptant 
le  contenu  en  la  Lettre  de  change. 

CONTREPENTK , f.  f.  On  appelle  (onmpottt  dans  le  ca- 
nal d'im  ruificau  , ou  d'un  aquéduc,  l'interruption  du 
niveau  de  pence,  qui  fait  que  les  eaux  s'arrêtent,  foit 
qu'on  ait  mal  conduit  le  niveau,  Ibit  que  l'aiTaiiïeroent 
du  terrein  en  fiiit  la  canic.  D<clivitatu  iattrruptio. 

CüN'TREPERCER , v.  ait.  Percer  dans  un  fens  contraire. 
Les  ouvriers  fe  fervent  de  contrepoinçons  pour  tmtu- 
fzretr.  Kx  advtrfo  lattrare,  per/ôrare. 

Contrepercé,  ée.  part.  pafT.  & adj.  II  a les  lignifica- 
tions de  fon  verbe,  en  François  & en  Latin. 

CONTREPESER,  v.  aft.  Pefer  autant  qu'une  autre  chofe. 
EJ[f  xquihbfnn , ajuart  pondat.  Cent  livres  de  plume 
mpèftm  à cent  livres  de  plomb. 

Il  fe  dit  auRî  au  figuré,  de  ce  qui  eR  d'égal  mérite  Ac  va- 
valeur.  Æquartprtüo,  tffe  rjufdtm preiii.  Les  fervices  que 
je  vous  ai  rendus  toairtpi^tat  à tous  les  dons  que  vous 
n'avez  faits.  Où  trouve-t'on  des  gens  qui  comptent  de 
bonne  foi , Ac  qui  ne  mettent  dans  la  balance  le  plus  lé- 
ger déplailîr , pour  toamptfir  le  fervice  du  plus  grand 
poids?  S.  Evr.  Toutes  les  fouifrances  de  cette  vie  ne 
peuvent  être  tontrepefkt  avec  la  gloire  dé  la  rie  h ve- 
nir. S.  PAOt, 

CoNTRERESé,  £E.  part.  palT,  Ac  adj, 

CONTREPETTER  , v,  aô.  Imiter  , contrefaire  , 
être  finge  de  quelqu’un.  Cotgrave.  Le  Reâeor  Roze , 
haranguant  les  Etats  de  U Ligue , dit  ingénument  au 
Duc  de  Mayenne  : m Vous  avez  beau  faire  le  Roi,  Ac 
yt nnrrpfitrr  le  Biamois  en  Edits  Ac  Déclarations,  en 
» Sceaux , en  Gardes , en  Grands  Prévôts  Ac  Maîtres  des 
» Requêtes  de  votre  Hôtel , Quand  vous  devriez  cre- 
» ver  Ac  vous  enfler  gros  comme  un  beenf,  comme  fit 
» la  ^ere  grenouille,  vous  ne  ferez  jamais  fi  gros  Sei- 
» gneuf  que  lui , encore  qu'on  die  qu'il  n'a  pas  de  graiiTe 
» fur  tout  fon  corps  pour  paître  une  alouette.  >•  Satyrt 
M/a.  9&  (ÿ’  9}. 

CONTREPIED,  f.  m.  Le  contraire.  Vous  avez  pris  le 
toairrphd  de  ce  que  j'ai  dit , le  fens  tout  contraire.  Cm- 
irariut , adltr/ùs , toairariam  iairt  vtam , ratioaetn.  Si  vous 
demandez  quelque  fervice  i cet  bomme-là , U eR  fi  bourru 
qu'il  fera  tout  le  eaampud.  Vous  prenez  le  tamrtpitd  de 
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la  véritable  éloquence.  Ab.  Ce  qui  fait  le  plus  lüuvenc 
qu'on  déplait,  c'cR  qu'on  cheicheà  plaire,  Ac  qu’on  en 
prend  le  (onntpkd.  Cii.  DE  Mfr.  Telle  cR  l'antipathie 
de  l'homme  pour  la  raifon,  qu'il  ne  manque  jamais  de 
^ prendre  le  toanepitd.  S.  Real.  On  dit  aiilli,  en  termet 
de  Vénerie , prtaàrt  U toiurfp.td  de  U bête;  pour  dire  , 
la  fuivre  du  côté  oppofé  à celui  où  elle  va.  Faram  ad- 
verfa  indagiat  iaftBan.  PÔmEV.  DaN. 
CONTREPLÉGE,  f.  m.  Terme  de  Pratique  Ac  de  Cou* 
tûmes.  Subvas.  Un  toasupleit  eR  un  certificateur  pour 
la  caution. 

CONTREPLÉGER  , Terme  de  Pratique  Ac  de  Coutumes, 
c'eR  certifier  pour  la  caution. 

CONTREPOIDS,  f.  f.  Ce  qui  eR  rais  pour  contrepelêr. 
Sat-ima,  aquipoadium.  Lc  tmtrepoids  d’une  burluge.  Li* 
braaieaium.  C'eR  un  petit  poids  qu'on  attache  k l'extré- 
mité du  cordon  du  poids,  afin  que  ce  cordon  s'accro- 
che fucedlivement  aux  petites  pointes  qui  font  fur  le 
cercle  que  le  poids  doit  faire  tourner.  Les  Danfeursde 
corde  fe  fervent  de  toaittposdt  pour  tenir  leur  corps  eu 
équilibre.  £ù  termes  de  Méchanique,  on  appelle  Itfe- 
tis  roatrepeidi  d’une  horloge , aanfioma. 

Contrepoids,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  de  cette 
liberté  d'afiiette  du  corps  que  garde  le  cavalier  pour  de- 
meurer toujours  dans  le  milieu  de  la  Telle  fans  pancher 
de  côté  ni  d'autre , quelque  mouvement  que  (àfTe  le  che- 
val. I^brameatum  tofparti. 

Contrepoids,  fe  drt  auflî  au  figuré.  Ce  MiuiRre  tient 
les  afiàires  en  un  juRe  tontupaidt.  Æqualiiar,  ajuilibri- 
tas.  La  vie  de  l'homme  cR  mêlée  de  profpérité  Ac  d'ad- 
verfité;  ians  un  tel  consrtpaidi , cette  élévation  le  ren- 
droit  horriblement  vain,  ou  cet  abaiil'ement  le  rcndroîc 
horriblement  abjed.  Pasc.  La  ciainte  de  la  mort  rabat 
rorguetl , Ac  ferc  comme  de  toastepoids  pour  rabaiffer  le 
penchant  que  l'homme  a i s’élever.  Nicol.  L'avarice 
I fert  qaciquefuis  de  coasrtpoids  k la  cruauté  des  Barbares. 

' Bouh. 

' CONTREPOIL,  Ce  qui  eR  contre  la  difpolîcionraturelle 
I du  poil.  CapUiut  advrrfut.  On  dit,  Faire  la  barbe  à rojt- 
' srrpasl.  Les  Tailleurs  font  amendables,  quand  iis  env- 
ploient  les  étoRcs  à loattepotl. 

CoNTREroiL,  fe  dit  auifi  au  figuré.  Cet  homme  prend 
tontes  chofes  i ronrrrp»/,  au  rebours,  contre  le  fens  or- 
dinaire. Arm  tmtra  aedpert  qvàm  par  fis.  Damon  cR  boa 
homme , mais  il  ne  faut  pas  le  prendre  k emmpoil. 

Un  efpric  k^mmpoil , pour  dire  un  eijuit  qui  pcnie 
tout  autrement  que  les  autres,  Ac  qui  fe  plaie  à con- 
tredire. 

CONTREPOINÇON , C m.  Aaiivmuutum,  aatips4%iuaat- 
tulus.  C'eR  un  poinçon  dont  differens  ouvriers  fe  fervent 
pour  contre(>crcer  les  trous,  pour  river  les  pièces.  Il  y 
a des  tmtftpaia^MS  barlongs  , il  y en  a de  quarrés. 
CONTREPOINT , f.  m.  Terme  de  Mullque.  Nosaramant- 
ficarum  aharum  tum  alsit  nmpofish.  C'eR  en  général  toute 
compofition  qui  fiait  harmonie,  mais  plus  particulière- 
ment, c'eR  un  ou  pluiîeurs  chants  différens  compofifs 
fur  un  fujet  donné.  Compofisio  iamtoaita.  On  dit  tonne- 
point  affeâé , boiteux , ou  à la  boiteufe , compofé , co- 
loré, délié,  libre,  dicôinué,  ùmp\e,eoatTeposas  au-deflùs 
ou  au-delTous  du  fujet  ; natrepoiat  double , entreUcé  , 
fait  fur  le  champ,  figuré,  fleuri;  natrepoiat  fugué,  dé- 
lié, lié,  obligé,  fyncopé;  eoatrtpoiat  obRiné,  afledé, 
(impie,  fur  le  livre,  Acc.  Le  soatrepoiat  fimplt  eR  la  plus 
(impie  des  compofitions  de  Mofique , qui  fe  fiait  note 
contre  note,  quand  une  noce  de  la  balte  répond  i une 
note  du  deflus  ; Ac  cette  Mulîque  s'appelle  faux-bourdon. 
Le  toampoiat  figure,  compofé,  ou  diminué,  cR  quand 
on  le  fert  de  notes  de  différente  valeur  pour.les  oppo- 
fer  les  unes  aux  autres  dans  de  différentes  parties , de 
forte  que  a , 4,  A , ou  s 6 notes  d’une  partie,  répon- 
dent à une  feule  de  l'autre  qui  eR  chantée  en  roeme-temps; 
ce  qui  fait  la  pleine  muliqne  Ac  les  fyncopes.  Le  P.  Par- 
ran  appelle  eontrtpoiat  prtfft,  ou  étroit,  une  compofinoo 
(avance , Ac  étroitement  obfervéc , où  les  confunantes 
font  liées  Ac  mêlées  avec  les  diftonanres  avec  arr;  <oa- 
trepoiai  large , celui  où  l'on  n'obferve  pas  (î  exaderoenc 
ces  ebofss  ; Ac  toantpoiai  mêle,  celui  où  l'on  fe  (ert  tan- 
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tôt  du  tomrtpoint  Ittrgt  » Sc  tantôt  du  tomnpoiMt  fine  , 
ou  nrm'i.  Ou  appelle  (ontTtpomt  au-delTus , quand  on  net 
le  fujut  à la  taille  > ou  à quelque  autre  partie  lupérieure  ; 
& la  bade,  ou  les  autres  parties  qu'on  lait  au-deübus, 
•'appellent  tonnrpomt  au-dedbus.  Si  le  tsnnrfoiHt  fe  fait 
(ans  aucune  note  fyncopde,  c'ell  un  uHirtpant  libre  &i 
délie  ; s'il  y a plulieurs  fyncopes , on  l'appelle  lté,  ou  ' 
fyncopé , ou  entrelacé  : ti  l'on  lait  des  fugues  • ou  des 
imitations  , c'cA  le  (ouinpoiat  fugué  : s'il  et)  lait  de  ina- 
oiere  qu’on  le  puilTe  dianter  au-deduos  de  Ion  fujet  fans 
giter  riiarmonie,  c'efi  le  tomrepoim  double,  &c.  Il  y a 
une  inÜnité  de  maniérés  de  tonnrpoi/it. 
as-  Parmi  les  gens  de  l'arc  on  entend  par  le  mot  de  ton- 
irtpaint  une  Muiique  compotéc  fur  un  fujet  particulier , 
qui  fe  tire  ordinairement  des  cliancs  de  fEglire.  Ha- 
meau. 

Ce  nom  de  conirrpoint  vient  de  ce  qu’on  fe  (èrvoit  autrefois 
depoiffii  au  lieu  de  notes. 

CONTREPÜINTE.  Voyez  COURTE-POINTE,  f.  f. 
CONTREPOINTEH , v.  aû.  Coiurtp^mcr  une  étoile , 
la  piquer  point  contre  point.  Pojiitum  acu  àtafi  pungtft. 
CoNTREPOiNTER , au  tiguré  fignîiîe , Etre  contraire  en 
dvis,  en  lenciment,  à un  autre , 6t  le  eboquer  en  rou- 
tes occaOons,  Advtrfari , pifijlirt.  Toutes  les  fois  que 
ces  deux  Philorophes  font  enfemble,  ils  le  tottircpotaitat , 
ils  fe  contrarient  toujours.  Deux  rivaux  font  fujecs  à fe 
rourrtpoiffirr,  à fe  quereller. 

CoNTREPoiNTÉ,  ÉB  part.  pa(T.  6c  adj.  Il  a les  lignifica- 
tions de  fon  verbe,  en  Latin  comme  en  François. 
CoNTREPOlNTÉ,  Termes  d'Armoirics.  Qui  a pointe  con- 
tre pointe.  Cu/pidibui  ini'ictm  , mutai  obvnfii.  Il  porte 
d'argent  à deux  chevrons  (oiimpoiaits  d'azur. 
CONTHEPOINTIEH,  fubfl.  m.  Porocy  dit  CONTRE- 
POINTEUR  , C’eft  une  qualité  qu’on  donne  aux  Mar- 
chands Tapilliers  dans  leurs  Lctiies,  à caufe  qu’ils  font 
des  matelas, dcscontrepoinces.Sira^w/rtempufl^r'idf  çpifix. 
CONTREPOISON,  f.  m.  Antidote,  remède  qui  empê- 
che l’elict  du  poilbn,  qui  fait  vomir  le  poifon.  Aauda- 
tum,  Auidotut.  La  ‘Thériaque,  le  Mithidrate  de  l'Or- 
viétan, font  d'excelicns  Les  tonirepoifias  , 

font  on  communs , ou  Ipécitiques.  Les  tantrtpaifont  cum- 
tnuns,  font  l'angélique,  la  rue,  le  cliardun  bénit,  le  vin- 
cétoxicum , la  feabieufe , le  diâatn , la  feorzonaire , la 
zédoaire , les  citrons , le  bézoard , la  corne  de  cerf, 
&c.  Les  fpécidques  font  les  fuivans , l'écorce  de  citron , 
par  exemple , cft  le  <oampQifon  de  la  noix  vomique  ; la 
thériaque,  de  la  morfure  de  la  vipere;  l'huile  de  Icor- 
pion,  de  la  morfure  des  feorpions,  l'huile  de  pignons, 
de  l'orpiment  : la  gentiane  , de  la  cigué , &c.  Lindcr , 
Médecin  Suédois,  dans  fon  Traité  de /^rwrnir,  dit  qu'en 
toute  maladie,  6c  mauvaife  difpolîcion  putride , foie  qu'el- 
le vienne  de  la  morfure  des  animaux  venimeux,  ou  d’un 
alkali  formé  par  putréfaâion,  il  fautavaler  du  vinaigre, 
ou  limplc  6c  pur , ou  dillilé  , ou  avec  du  miel  en  forme 
d'oximel,  ou  avec  de  l'oignon  de  fqaille  : que  c’ell -li 
un  excellent  tmntpoifjn , qui  par  fon  acidité  corrige  les 
alkalis  vicieux,  dilluut  la  coagulation  des  humeurs,  6: 
les  met  en  état  de  poulTer  le  venin  dehors  ; que  les  au- 
tres acides  ont  à peu  près  le  même  effet , comme  les 
elprits  de  vitriol , de  nitre , de  IbulTre. 

Contrepoison,  fe  ditaulTiau  figuré,  des  remèdes  qu'on 
trouve  à des  affaires  gitées,  ou  défeéhieufes.  Prafidium. 

II  a produit  contre  moi  une  pièce  qu'il  croit  décilîve; 
mais  il  ne  (ait  pas  que  j'en  ai  le  tontufoifo»,  que  j’ai  la 
conrreletcre  qui  la  détruit.  Il  n'y  a point  de  meilleur 
loairtpoifoa  pour  les  héréfies , que  celui  que  l'on  tire  de 
la  parole  de  Dieu,  6c  des  décifions  de  l'Eglife. 

CONTREPORTE,  f.  f.  Seconde  porte  qu'on  fait  pour  fe 
mieux  défendre  contre  l'ennemi,  Obvtrfa  ta  mbt,  aut 
fort*  i OU  double-porte  qu'on  fait  pour  fe  défendre  du 
vent , Obvtrfa  ia  uattavi  jaaua.  Celle-ci  fe  fait  ordinai- 
rement d'étoffe. 

CONTREPORTER,  v.  aô.  Vendre  desroarchandifes  en 
les  portant  chez  les  bourgeois,  au  lieu  de  tenir  une 
boutique.  Afircti  civium  ia  domot  thtvm/irTt,  Par  les  fia- 
tuts  de  la  plufpart  des  métiers , il  ell  défendu  de  un- 
ntpoiicr. 
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.CONTREPORTEUR , f.  m.  Celui  qui  porte  fes  marchan- 
dilcs  par  les  rues  pour  les  vendre.  L'itium/ifaacut  pru- 
pola.  On  a depuis  appelle  Ceipeneurt  les  Coimipurifurt» 
parce  que  leurs  marcliandifes  font  foiivcnidansunc  manne 
qu'ils  portent  à leur  cou.  Il  efi  défendu  aux  Colporirurs 
de  vendre  par  la  ville  aucune  toile  ni  étude  neuve. 

Pafquicr  prétend  que  le  mot  de  Coairepormif  eft  cor- 
rompu de  Colporteur:  mais  je  ne  fais  fi  l'un  & l'autre  ne 
lignine  pas  proprement  6c  à la  lettre  ce  qu’ils  dclignent, 
les  CoatiepoTuuTi  ou  Colporteurs  ayant  accoutumé  d’ap- 
puyer contre  reHomac  le  panier  qui  leur  pend  au  cou. 
Il  fe  peut  pourtant  que  Colporteur  cft  plus  ancien  que 
l'autre  mot,  puifque  Rabelais  s'en  étoit  fervi.  Rem.Jùr 
la  Sat.  Mt'a. 

CONTBKPOSÉ.  <E  adi.  m.  & f.  Terme  de  BUIon.  U 
fc  dit  de  deux  pièces  pofées  d’un  fens  diiférent  ; par  exem- 
pic,  deux  dards,  donc  l'un  a le  fer  en  bas,  l'autre  en 
haut.  Coatra  poftnti, 

CONTREPOSER,  v.  aô.  Terme  de  Teneurs  de  Li- 
vres en  parties  doubles,  qui  lignifie  mal  porter  ou  mal 
poler  un  article  dans  le  grand  Livre,  foit  au  débit,  foie 
au  crédit  de  quelque  compte. 

CONTKEPOSKUR,  f.  m.  Terme  de  Miçon.  Cel)  celui 
qui  aide  au  pufeur  de  pierre  ; c’ell-a-dire , à celui  qui 
met  ta  pierre  en  place  d'alignement  & i demeure.  Siru- 
liarît  ta  tailocaadii  lapidibus  adjusor. 

13*  CONTREPOSITION  , f.  f.  Avoir  fait  une  eoairepo- 
Jiitoa , c’eft  avoir  porté  mat-i-propos  dans  un  compte  du 
grand  Livre  un  article  pour  un  autre. 
CONTREPOTENCÈ,  ÉE,  adj.  ro.  6c  f.  Terme  de  Bll- 
fon.  11  (e  dit  de  plulieurs  potences  pofées  diverfemeht  : 
l'une , le  bois  de  traverfe  en  haut , 6c  l'autre  en  bas. 
Coatrapatibulatur. 

CONThÉPBEUVE,  f.  f.  Quelque.  -uns  écrivent  eean/^ 
preuve.  Terme  de  Graveur.  Eilampe  tirée  fur  une  au- 
tre épreuve  fraîchement  Imprimée.  Imago  ob  exeufi  reteat 
imagme  rxfntffà.  Comme  par  la  evatrépreuvt  on  a la  figure 
du  meme  fens  qu'elle  eA  gravée,  elle  1ère  il  faire  remor- 
quer s'il  n’y  a rien  à retoucher  i une  planche. 

CONTRE PHEUVER , v.  n.  Terme <lc  Gta.enr.  Paffer  un 
dclfcin  fous  une  prelfe  de  Graveur , apres  l'avoir  un  peu 
mouillé  avec  une  éponge , ain'i  que  le  papier  blanc  qui 
doit  fervir  b la  eoairt^euve.  Imagiaon  ab  extufa  rtaai  ima- 
giae  txpr/mere. 

CONTREPROMESSE , Ceft  une  déclaration  de  celui  au 
profit  duquel  une  promelfe  cA  faite , qui  l'annulle , co 
confefTant  qu'elle  cA  funulée,  6c  qu'il  ne  prétend  point 
sTen  fervir.  C'eA  la  même  choie  que  la  (oaireltnre.  Ad- 
vrrfum  thirographum  fir?  trruum  dedsraïur  altauta. 

CO.NTKEQUAHRER.  Voyez  CONTRECARRER. 

£f  dit  te  foir  je  veux, 

Pour  la  contrequarrer  ve«  marier  tout  deux.  Moi. 

Coairequarrer  s'écrit  pour  ecairetarrer , qui  vient  de  tara,  vi- 
fage.  Huet. 

CONTREQUEUE  D'ARONDE  .Terme  de  Fortification, 
cA  on  dehors  ou  ravelin  fait  en  tenaille,  plus  large  du 
côté  de  la  place  que  vers  la  campagne.  On  s'en  fert 
quand  on  veut  couvrir  une  grande  courtine.  Propugaa- 
tulum  exteriut  fbreipit  iafpnirm  exnutlum, 
CONTREQUILLE , Terme  de  Marine.  Voyez  Carliagm, 
ou  Efiarliague  , C'eA  la  même  chofe. 
CONTRE-RAMPANT , ante.  adj.  m.  6c  f.  Terme  de 
fiUfon.  Il  fe  dit  de  deux  animaux  ranpans,  dont  Tua 
eA  tourné  vers  l'aotre.  ErtSut  & obvtrfut. 
CONTRE-REMONTRANS  , Coaira-Rtaioafiraatet.  Ceft 
le  nom  qui  fut  donné  dans  la  Hollande  en  i6i  i.  aux 
CalviniAes  qui  s'uppoferenc  aux  Arminiens  , qui  forent 
appelles  Remontrans , Remoafiraatet , à caufe  d’une  Rt- 
meairaate , ou  Requête  qu'ils  préfenterent  aux  Eutl. 
Cette  Remontrance , Remoafiraaiia  , porcoit  entre  att- 
tres  chofes  qu’on  reverroit  la  Confellkm  de  Foi  6c  le 
Cathéchifme  , marquant  en  mème-tems  les  raifons  de 
leur  demande.  Les  CalviniAes  députèrent  à la  Haye  foc 
de  leurs  MïniAres  , qui  préfenterent  aux  Etats  une  Con- 
tre-Remontrance  , matra  - ttmoaflraatia  , 6c  c'cA  de  Ik 
O O O o iij  quo 
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ijue  lunt  venus  tes  nums  «le & de  Comre- 

Rtmonttgaf. 

COXTHE-HOLE.  r^ftz  CONTRÔLE, 
CüiNTRKRONDE,  T.  (.  Cefl  une  féconde  ronde  , qui  fe 
lâit  par  une  route  uppulée  à la  première»  pour  obfcr, 
ver  li  les  luKIats  fbnc  bien  leur  devoir.  AUct*  pu  tonn*- 
riam  vt<im  vi^iliarum  lullraiio. 

CONTRE-RUSE»  f.  f.  Ou  Connffintjfi.  AdrelTe  qu'on  a 
pour  le  défendre  d'une  rufe  ou  d'un  pi^ge  d'un  ennemi, 
en  le  failant  tomber  dans  un  autre.  Dolut  dalo  rriMyi<r. 
CONTRE  • SABORD  » f.  m.  Ternie  de  Marine.  Fenitre 
qui  fert  S fermer  le  Sabord.  Les  Coiiirt-fâ^ids  s'appel* 
pdlent  aulTi  Maniclns. 

CONTHE-SALUT,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Marque  de 
refpeâ  » de  déférence  qu'ou  donne  à celui  de  qui  on  a 
dtd  falué  : aftiun , maniéré  par  laquelle  on  rend  le  falur, 
«n  faifanc  tirer  certain  nombre  de  coups  de  canon,  &c. 
CONl'RE-SANGLONS,  f.  m.  Ce  font  de  petites  courroies 
de  cuir  clouées  aux  arçons  de  la  Telle  (loury  attacher  les 
fangles  d'un  cheval  » ou  d'antres  betes  de  fomme.  Cor7>|««. 
!:>  CONTRESCARPE  , f.  f.  Terme  de  fortifications. 
Ligne  qui  termine  le  folTé  de  la  campagne.  Talus  qui 
roCitient  la  terre  du  clsemin  couvert.  CeR  le  talus  ou  le 
penchant  que  l’on  donne  au  bord  d'un  folTé  pour  Ibù- 
tenir  la  terre  de  la  campagne,  de  peur  qu’elle  ne  s'é- 
boule dans  le  foifé.  FoJ'a  dicïivis  errpido,  crrftdinit  ou  mjr- 
giais  ëcdiviiéi  » dair.’iias  in  paru  fojfa  txtmâ.  La  umrtf 
tarpt  en  le  long  du  foflé  de  la  place  » & du  c&té  de  la 
campagne.  On  y comprend  quelquefois  le  chemin  cou- 
vert & le  glacis.  11  y a quelquefois  des  tontufiarptt  de 
pierre  &c  lans  talus.  Elire  logé  fur  la  loitirtfiarpt , c’eli 
être  logé  fur  le  glacis,  ou  fur  le  chemin  couvert.  On  a 
percé  la  eontttjcarpt.  On  a attaqué  » on  a infulté  la  ro«- 
tuftarpt.  On  a emporté  la  loairtftarpt.  On  attaqua  la  «m- 
trtfiarpt  la  nuit  du  6.  au  7.  du  mois.  La  tonnt/tarpf  fut 
prilc , fut  emportée  après  un  combat  opiniâtre  de  deux 
heures.  On  fe  logea  fur  la  conmfiarpr. 
CONTHESCARPER.  Verbe  aû.  Faire  une  contrefearpe. 
£xr<rrcn.'j*  fujfa  tnaigmtm  munirt. 

Contre-escarpé  » ce,  participe  pa(T.  Ar  adj.  Pra- 
mollir,  abinpiut,  a.  Ce  chemin  dure  deux  bonnes  lieues 
fur  un  roc  tontrt-rfiarpi.  On  voit  en  bas  la  mer  » comme 
un  précipice»  Ac  au-delTus  les  rochers  s'élèvent  fihaut, 
que  de  part  & d'autre  ils  font  effroyables.  Du  Loir» 
P-  119- 

CONTREîîCEL  , f.  m.  Terme  de  Chancellerie.  C'eft  une 
efpèce  de  fceau  qu'on  applique  â gauche  des  Lettres 
fccllécs  fnr  un  titre  qui  attache  les  pièces  qui  ont  fervi 
de  fondement  pour  les  faire  palTcr  au  fceau  » afin  d’em- 
pocher  qu'on  ne  les  détache.  SigiHam  figillo  rx  advnjc 
pc/iium.  Les  coromifliüns  qu’on  obtient  pour  l’exécution 
des  Arrêts  y font  attachées  fous  le  tonmfitt.  Les  quit- 
tances de  finance  Ae  procuration  ad  TtJigaaHdiim  doivent 
être  attachées  fous  le  toairtfitl  des  provillnns.  On  com- 
mença d'ajouter  le  (oantfid , qu’on  appelloit  d’abord  le 
S«au  du  /rtTft , du  temps  de  Louis  le  Jeune.  D'abord  ce 
B'étoit  qu'une  fiuiple  figure  d’un  aigle»  d’un  lion  » d'une 
fleur  , ou  de  quelque  tète  humaine  » appliquée  fur  le 
derrière  du  Sceau  : ce  qui  lui  a donné  le  nom  de  roairr- 
fttl.  Depuis  on  y a mis  des  écuflbns.  Celui  de  Louis  le 
Jeune  étoit  alors  d'une  feule  fleur-de.lys.  On  a fouvent 
repréicncé  ce  toutrtfctl  en  forme  de  rofit  » parce  qu’elle 
étoie  chex  les  Anciens  le  fymbole  du  fecret  » d'où  eO 
venu  un  proverbe  qu'on  difoit  autrefois  » Datum  fuh  re* 
fa  i ce  qu'on  dit  maintenant  fous  la  thmintt , Ac  patin 
fkttitmtnt.  Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  à l'imita- 
tion de  ces  rofes  qu'on  a &ic  des  colieri  des  Ordres  de 
Chevalerie,  Ar  tous  ces  omemens  ou  marques  d'hon- 
neur qu’on  a mis  autour  de  l'Ecu  qui  ont  pû  fe  tourner 
en  rond  » comme  la  jarretière  d’Angleterre , les  corde- 
lières » les  guirlandes  de  feuilles  Ac  de  fleurs»  les  cou- 
ronnes d'épines , Acc. 

CONTRESCELLER  » V.  i£t.  Appliquer  le  contrefcel.  Ad- 
Vfrfitm  figillo  figtlium  appontrt. 

CoNTRBSCSLLÉ , ÉE»  part.  pafT.  Ac  adj.  Sigillum  iabfni 
figtllo  tx  advnfo  appofitum.  ’ 

CONTRE-SEING»  f.  m.  Lt  Mandement  d’un  Evè- 


C O N *3^4 

que  porte  le  feing  du  Prélat.»  Acle  teairtfang  de  lôn  Sé- 
cretaire.  Cette  Patente  porte  feing  Ac  louirt -fiiag.  Ce 
qui  fe  peut  dire  de  tout  ce  qui  efl  conrre-figné. 
CONTRE-SENS»  C m.  Sens  contraire,  & oppolé  au  bon. 
Co«tr«r/vi  ftnfin.  Je  vous  ai  expliqué  ma  penfee  d'une 
maniéré,  Ac  vous  avez  pni\OMt\t  toam-fiat.  Faba  ta  (ox- 
rratium  feafum  dttorqutrt.  On  l’emploie  plus  fouvent  adver- 
bialement. Cet  homme  a l’efprit  mal  fiiit , il  prend  tout 
à toant-fiat6c  à rebours.  Les  contrevérités  font  des  cho- 
fes  qui  fe  doivent  entendre  à toant-fim,  dans  un  fens 

I contraire.  Notre  imperfeâion  nous  fait  prendre»  pour 
ainli  dire,  le  zèle  des  Su^iéricurs  à toattrftat,  Ac  an  lien 
de  l'approuver  Ac  de  l'aimer  comme  un  moyen  de  fiinc- 
tificacion  par  rapport  â nous  » nous  le  condamnons,  Ac 
nous  nous  en  choquons.  BourdaL.  Exk.  T.  I.p.  ng. 
Ce  Tailleur  a employé  cette  étoffe  & toamftai , à re- 
bours de  bien.  Mon  Rapporteur  a pris  mon  affaire  à 
(oatrtftnt  » il  lui  a donné  un  mauvais  tour.  Un  fer  frotté 
d'aimao  attire  un  aucrefer  : mais  il  perd  cette  vertu  iorf^ 
qu'il  ell  frotté  ktoatrejeat.  RoH. 

CONTRE-SIGNER  » v.  a&.  Signer  un  ordre»  ou  une  pa- 
tente d'un  fupérieur  en  qualité  de  Sécrécaire  » pour  ren- 
dre la  chofe  plus  authentique.  CluTopaphtim  (hitepapk* 
tx  ajvnfo  appontrt.  Les  Brévetsdu  Roi  font  eoairrfigats. 
au  bas  par  un  Sécréuire  d'Etat.  Les  proviiions  d'une 
Chanoinie  font  lignées  par  le  Collateur , Ac  loantfigata 
par  Ton  Secrétaire  » aufll-bien  que  les  provifions  des  char- 
ges que  donnent  les  Princes.  On  étend  fouvent  ce  mol 
à toute  autre  fécondé  lîgnature. 

1^3*  CoNTRE-siCNER,  fc  dîtaufli  en  parlant  des  lettrea 
qui  viennent  des  Bureaux  des  Minières»  Ac  fur  l'euva- 
lope  defquclles  on  met  leur  nom  Ac  leur  cachet. 
CoNTRE-siCNÉ  » part.  pair.  Acadj.  Qkirographutatkitogra-^ 
pko  tx  advnfo  appofitum. 

CONTRE-SOMMATION,  r.  f.  Aélion  par  laquelle  une 
tierce  perfonne  appellée  en  garantie»  en  appelle  une 
autre  en  JuOice  > qui  e(l  aulÜ  obligée  de  la  garantir  de 
la  même  pourfnitc.  Fadaaut  ad  ahaum  vadem  apptlla- 
tio.  Quand  une  terre  a palTé  par  plulîcurs  mains  (àna 
être  décrétée,  elle  e(l  fujette  â plufleurs  fommations» 

Ac  (oHire/àmraaiioat. 

CONTdE-SOMMLR  , v.  ad.  Dénoncer  à Rm  garant  une 
demande  en  Ibmmarion  , ou  garantie  » qui  e/1  /aire 
par  un  nouvel  acquéreur  au  dernier  vendeur.  Appdla- 
- tioarm  i vadato  fatîam  , ahni  vadaatt  denuatiart.  Un  ga- 
rant coatrrjommtik  Ion  vendeur  toutes  les  pourfuites  qu'on 
fiiic  contre  lui.  Les  pourfuivans  criées  toatrtfommtm  au 
faili  Ac  aux  créanciers  les  demandes  des  oppofans  » Ac 
fomment  de  leur  fournir  des  moyens  ponr  les  faire  cef- 
fcr. 

lï^*  CONTRE  • SOMMIER  » f.  m.  Les  Parcheminiers 
nomment  ainli  une  peau  de  parchemin  en  colTe  » qu'ils 
mettent  entre  le  fotnmier  Ac  le  parchemin , torfqu'ils 
le  raturent  avec  le  fer. 

CONTRESTAMBORD,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft 
une  pièce  courbe  triangulaire  qui  lie  reflanbord  fur  la 
quille. 

CONTRESTRAVE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  une 
pièce  debois  courbe» qui  eft  poféc  ao-delTusde  la  quille 
Ac  de  l'cftrave  » pour  faire  liaifon  conjoinremenc  enfein- 
ble, 

CONTRETABLE , f.  m.  Terme  d’Archifeôure.  Ceft  dans 
la  décoration  d'un  autel  le  fond  en  forme  de  lambris  » 

Ou  l'on  mec  un  tableau  » ou  un  bas  relief»  Ac  contre  le- 
quel le  tabernacle  eft  adolTé.  Ugata  tompagtt  ara  fummo 
in  rtttfiu impofiid  tui labnaatulumobvntttur.D^vilct  écrit 
eeairt  rtiabit. 

CONTRETEMPS  , ou  CONTRETEMS , f.  m.  Temps 
mal  pris  pour  dire,  ou  faire  quelque  chofe.  Alitaum 
inn^ur.  Il  fc  trouve  dans  les  affaires  des  tonrrtinnpi , des 
obftacles  qu'on  ne  peut  prévoir.  Ces  emportés  hafar- 
doienc  i tout  gâter  par  les  toairtirmpt  d'un  zèle  Inconfi- 
déré.  Brs.  L'elprit  humain  par  un  toarrnrmpi  perpétuel 
fait  le  bon  Catholique  quand  il  làut  être  bon  fujer  » Ac 
le  bon  fujetquandil  faut  être  bon  Catholique.S.  RÉAt. 

II  eft  det mairttnapi  qu'il  faut  qu’un  fageelTuie.  RACINE. 

Il  fe  dit  plus  fouvent  adverbialement.  Prenez  garde  de 

parler  i 
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parler  à eoniTtifmps.  Une  entreprife  faite  à eentreimpt  ne  1 
riîullic  jamais.  Prttpojirri,  tiimo  itmpoie.  | 

Contretemps.  C'eft  aioii  que  Molicre  a intitulé  une  de 
Tes  Comédies  » parce  qu'il  y introduit  un  jeune  homme 
qui  par  plulieurs  tonttampt , 6c  par  des  coups  d'etour» 
di  y rompe  tevates  les  mefurcs  qu'oo  avoic  prifes  pour 
ferrir  Ton  amour. 

On  appelle  auiC  dans  la  danfe  des  tomtatmpt , lorfque  le 
pied  qu'on  doit  pofer  étant  en  l'air , on  faute  fur  l'autre 
pied  avant  que  de  le  pofer.  TuUtre  ptdtm  in  ëltum , âlu‘ 
re  fuJpf»Jo  ptJt  tui  vidatiur  iitfîfitHium. 

Contretemps,  en  termes  de  Manège,  efl  une  mefurc 
ou  cadence  interrompue  en  maniant,  (oit  par  la  m.ilice 
du  cheval,  foit  par  le  peu  de  foin  du  cavalier  qui  le 
monte,  comme  lorfque  le  cheval  continue  des  ruades, 
au  lieu  qu'il  devoit  lever  le  devant. 

Contretemps  , chez  les  Maitres  en  fait  d'armes,  fe  dit 
lorfque  les  deux  ennemis  s'allongent  en  même-temps  : 
ce  qui  produit  le  coup  fourré.  Mutut  ptiino.  Le  <onirf- 
wnpi  fc  dit  aniS , quand  l'ennemi  prend  un  temps  qu’on 
lui  a prél'enré  4 dciléin  par  quelque  appel  ou  temps  faux 
qui  cil  hors  la  mefure  , atin  de  prendre  le  deiTus  ou  le 
detl'ous  I ou  de  quarrer  fuivant  l'occafion. 

Contre-temps  , f.  m.  Terme  de  danfe.  Les  (aH- 
nt-itmpi  du  menuet  renferment  trois  maniérés  dilféren-  { 
tes  de  fauter  : l'une  e(l  fautée  avant  le  pas  ; la  deuxième  ' 
cli  fautée  après  le  pas  , 6c  la  troiftème  en  faifant  le  pas.  i 
La  première  maniéré  cil  que  lorique  vous  avez  fini  vo-  j 
tre  pas  de  menuet  ( 6c  comme  vous  le  firntfez  du  pied  gau- 
che ) U faut  porter  le  corps  entièrement  deflus  • 6c  ap-  ' 
prucher  le  droit  auprès  de  la  première  pofition  , puis 
plier  delTus  le  gauche,  6c  vous  relever  en  fautant , c'ell 
ce  qu'on  appelle  communcmenc  fauter  4 cloche-pied , 6c 
c'en  fauter  avant  le  pas. 

La  1*  eft  qu’ayant  le  corps  fur  le  pied  gauche , tous  re- 
pliez une  fécondé  delTus , 6c  puis  étant  pliés  » vous  glif* 
fez  le  pied  droit  devant  vous  4 la  quatrième  poiitiun , 
6c  vous  vous  relevez  delTus  en  lâutauc,  6c  c'ell  lauter 
après  le  pas. 

(3  -.La  }*  enfin  eO  que  comme  vous  avez  le  corps  pofé  fur  te 
pied  droit , vous  pliez  deflus  approchant  le  gauche  tout 
auprès  : puis  en  vous  élevant , vous  le  palTcz  devant  dou- 
cement , & vous  vous  lailTcz  tomber  defl'us  en  lâuant, 
ainfi  c'ell  fauter  en  finfant  le  pas. 

(3  Mais  quand  vouscomprenez  bien  ces  trois  temps  dilTé* 
relis , vous  les  faites  tout  de  fuite,  pour  former  votre 
nr-iempi  dans  toute  Ton  étendue.  Les  Dames  doivent 
adoucir  lesccMtrr.rrMpr.  Les  rvarrr-rrnpr  ne  conviennent 
qu’4  de  jeunes  perfonnes , 6c  4 des  perlbnnes  de  moyenne 
taille. 

(3-  Les  Contrt-itmpt  font  de  ces  pas  fautés  qui  animent  la 
danfe  par  les  diderentes  maniérés  de  les  foire. 

^3^  Il  y fo  CoHtu-ttmpi  dtgëiviir,  OU  le  autrt-irmp$  tu  ëVëni. 
Four  le  foire  du  pied  droit,  il  faut  avoir  le  corps  polé 
fur  la  gauche , étant  pofé  4 la  quatrième  pofition , le 
droit  derrière  le  talon  levé , puis  plier  fur  la  gauche  6c 
fe  relever  en  foutant  delTus;  mais  du  même  temps  la 
jambe  droite  qui  étoit  prête  4 partir , palTe  devant  en  fe 
portant  4 la  quatrième  pofition,  6c  fur  la  pointe  du  pied 
les  deux  jambes  fort  étendues  ; enfuite  foutant  un  antre 
pas  du  pied  gauche  en  avant  4 1a  quatrième  pofition , ce 
qui  foit  le  (wre-ttmpt  complet.  11  fe  foit  delà  même 
maniéré  en  arriéré.  Il  occupe  le  même  temps  que  le  temps 
de  bourrée  ordinaire. 

^3*  Cotnre-ttmpt  dt  tStt  fe  foit  dilféremment  du  tontre- 
trmpt  fë  cir<Af,rur-toui  celui  qui  ell  croifé.  La  différence  cil 
qu'il  fout  plier  fur  un  pied  pour  le  fomrf-ttmps  en  «V4«r, 
& pour  celui-ci  on  doit  plier  fur  les  deux.  Si  vous  vou- 
lez foire  un  tomre-ifmpi  en  venant  du  coté  gauche , il  fe 
foit  du  pied  droit  ayant  les  deux  pieds  4 1a  deuxième 
pofition  , le  corps  droit  dans  fon  4 plomb , 6c  vous  pliez , 
puis  vous  vous  relevez  en  fautant.  Mais  comme  le  mou- 
vement que  l'on  prend  pour  fauter  ell  plus  forcé  que  ce- 
lui pour  s'élever  en  demi-coupé,  cela  foit  qu'en  vous 
élevant  1a  jambe  droite  rejette  le  corps  fur  le  pied  gau- 
che, 6c  elle  relie  en  l'air  fort  étendue  4 cuté,  6c  de 
fuite  vous  faites  un  pas  de  cette  même  jambe  en  la  croi- 
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font  jufqu'^  la  cinquième  pofition  , en  pofo.-it  k-  corps 
deilus  ; puis  vous  faites  de  fuite  un  autre  pas  du  pied 
gauche  en  le  portant  4 coté  4 la  deuxième  palition  , ce 
qui  finit  ce  pas.  PluftciMS  le  fontfoire  cu;.inte  lc<Mrrr- 
imipt  en  avant.  On  fou  auUi  de  ces  mêmes  tÿëuf-itmpt 
en  tournant. 

53*  C'iNTHC-TEMPS  de  (kaeone  , OU  toMtre-tmft  oMi'trt.  Il 
le  foit  le  pied  gauche  devant , 6c  le  corps  pofé  delTus 
la  jambe  droite  s'approche  derrière  , 6c  vous  pliez  6c 
vous  vous  relevez  deCus  en  foutant  fur  le  pied  gauche , 
6c  la  jambe  droite  qui  ed  en  l'air  fe  porte  à cùcé  4 la 
quatrième  pofition  , 6c  le  pied  gauche  fe  porte  foit  der« 
rierc  ou  devaut  à la  cinquième  pofition,  ce  qui  en  foie 
l’étendue. 

53^CoNTRE-TEMPSi  deux  mou'.'enum  fOXKonire-umpi  hf 
louët.  Celte  maniéré  de  o/mrr-Kmpicll  des  plusgracieulés 
6c  des  plus  gaies;  ce  pas  fe  fait  en  avant,  en  arriéré  6c 
4 Coté , les  uns  comme  les  autres.  Pour  le  faire  en  avant 
6c  du  pied  dioit , ayaiitle  gauche  devant  4 la  quatrième 
pofition,  le  corps  polé  detVus,  il  fout  plier  6c  vous  re- 
lever en  fautant  fur  le  même  pied , 6c  la  jambe  droite 
qui  cd  derrière  fc  pafic  devant  dans  le  même  temps  que 
vous  pliez  , 6c  fe  tient  en  l'air  fore  étendu  pendant  ce 
premier  mouvement , mais  vous  reprenez  de  fuite  un 
fécond  mouvement  en  pliant  fur  le  pied  gauche , ce  qui 
vous  rejette  fur  le  pied  droit  en  formant  un  jerté.  Ainli 
ce  pas  ed  compofe  de  deux  mouvetnens  did'érens  , fo- 
voir,  plier  6c  fauter  fur  un  pied,  6c  fe  rejetter  furl'au- 
tre.  Ce  pas  a pris  apparemment  Tépiihcte  de  bahnac, 
de  Balon,  fameux  danfeur.  Rameau. 

CONTKETE.NAMT,  f.  m.  Champion  qui  entre  en  lice 
dans  un  tournoi  pour  combattre  celui  qui  cl)  le  tenant, 
quiavoit  foit  le  premier  défi.  Oppu^aator. 

On  le  dit  aulTi  dans  la  difpute.  Dujileix  s'ed  appellé  le  co»- 
irttomtt  de  Vaugclas,  dans  le  livre  qu'il  a écrit  contre 
fes  Remarques. 

CONTRE-TERRASSE,  f.,f.  TerralTe  élevée  ao-dclTus 
d'une  autre  terralié , pour  quelque  élévation  de  parterre, 
ou  raccommodement  de  cerrein.  Tirrrocif  uggiti  irr- 
wip  impofiitit, 

CONTKË.T1RER,  v.aâ.  Copier  un  delTein,  un  tableau  j 
en  obfervanc  les  mêmes  traits  6c  mefures.  ExrmpUr  4/;- 
quoà  put^endo  imitari  : ce  qu'on  foit  par  le  moyen  d'une 
toile , d'un  papier , ou  autre  ebofe  tranfparence , en  mar- 
quant les  mêmes  traits  qu'on  voie  4 travers.  On  le  foit 
auflîavec  des  indrumens,  comme  avecleclialTis,  Iclînge, 
ou  le  parallélogramme  des  Géomètres. 

On  appelle  aulli  en  Imprimerie  <<.<«fr».Trr,  lorfqu'on  tire 
une  coDircépreuve  fur  une  épreuve  fraîchement  tirée  , 
6c  qu’on  en  imprime  une  autre.  Imaginem  ab  txfufa  tu.ns 
ima^int  txprimae. 

Contre-tiré  , ér.  part.  palT.  & adj. 

CÜATKE-TRANCHÊE,  f.  f.  Terme  de  Forrification.  Ce 
font  des  Tranchées  qu'on  foit  contre  tes  afllégeans , lefo 
quelles  par  conféqucnc  ont  leur  parapet  tourné  du  côté 
des  afllégeans. m«4ii4  vaUoobfidtaubatahjttla.  Elles 
font  d’ordinaire  enfilées  de  plulieurs  endroits  de  la  place, 
afin  d'empêcher  les  ennemis  de  s'en  fervû  en  casqu'Üt 
s’en  rendent  les  maitres. 

CON'TRÉTKAVE, fi  m.Terme de  Marine.  Pièce  de  buis 
qui  lie  l'étrave  avec  la  quille  du  vailTeau. 

^3*  CONTRE-VAIR.  Terme  de  Blàfon.  C'ed  le  contrai- 
re de  Vair.  Il  fe  dit  des  fourrures  dont  les  peaux  font 
oppofées  les  unes  aux  autres , 8c  comme  ils  peuvent 
l'ccre  en  trois  maniérés,  contit-vatr , fe  ditauflî  de  trois 
fo^'ons.  Si  les  bâfes  font  oppofées  auxbàfesayant  argent 
contre  argent , 6c  azur  contre  azur , on  l'appelle  luu- 
plcment  coattt-vair , mais  fi  les  bèfcs  font  oppulces  aux 
pointes,  on  dit  tuairt-vaiT  en  pointe.  Et  li  les  pointes 
étoienc  oppofées  aux  pointes , on  l'appeileroit  rosrre* 
V4fr  oppufe  en  pointe. 

^ CONTREVAIRÉ , adj.  m.  Terme  de  Blâfon , qui  fo 
dit  d'un  écu  chargé  de  contrevairs.  Ccd  i’uppofé  d« 
vair,  6c  il  fe  dit  quand  le  métal  autre  que  l'argent  cil 
oppofe  4 l'azur.  Coatraptiafaiai.  Cvanevané  en  pointes  , 
6c  rMirrvs/rroppofé  en  pointes.  F'vjwaCONTREVAIR, 
•U  cela  ell  expliqué.  mailbn  du  Pleflis-Auger  porte 
fbiHiitve.ré 
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tonuevtiri  d'argent  & d'azur. 

®3*C^^TilEVAL,  vieux  adv.  En  dcfccndant  ; en  bas, 
dnrfnm.  Cei)  le  contraire  de  concreinont. 

eHcompord  deroatra  , contre  .&  , Val, 

Vallife.'Ce  qui  ra  contre  ta  Valide  , va  en  defccnilant. 

'CONTREVALLATION , f.  f.  Contreligne  ou  folle  qu'on 
fait  autour  d'une  place  alCdgde , poor  empêcher  les  for- 
tics  de  la  gamifon  quand  elle  e(t  forte,  foff*  tnuim»  val- 
lù^  urU  rirruiadH^a.  Il  cft  borde  d'un  parapet  du 
cûtd  de  la  place,  & flanqud  de  diftance  en  dilUnce. 

'CONTREVENANT , antp.  adj.  Les  fentences  qui  con- 
tiennent des  defenfes , portent  fouvent  pcrmiflîon  d'em- 
prifonncr  les  conirtvtnaiit  à ce  qu'elles  ordonnent,  yiolé- 
tor,  vioUt*  rei  tuju/pitm  rtut. 

CONTREVENIR,  v.  n.  Faire  le  contraire  de  ce  qu'on  a 
promis,  de  ce  qu'on  s'eR  obligJ  de  faire;  violer  lespa- 
âions  ^uo  Traitd,  y manquer;  pdchcr  contre  les  loix 
& les  coutumes.  Ltgii  flaïuta  tfii}é,fadui  vio/air , prr- 
fiingat.  La  procédure  ell  oulle , quand  on  {aamvicin  i 
la  derniere  ordonnance.  Les  Infidèles  tonntvitnacitt  fou* 
vent  aux  Traités  qu'ils  ont  faits  avec  les  Chrétiens.  Le 
Roi  dt  punir  féverement  ceux  qui  town-intm  i Tes  or- 
dres. Choisi.  Il  lonntvim  aux  ordres  de  l'Eaipcrcur.  i 
Axlarc.  I 

CONTREVENT,  f.  m.  Grand  volet  qui  s’ouvre  en-de- I 
hors,  & qui  a route  la  hauteur  de  la  fenêtre.  fT-vimiu' 
fin, fl, s Ou  en  met  fur  tout  aux  maitons  de  cam- 1 

pagne  , tant  pour  garantir  les  vitres  des  vents  & de  la 
grde,que  pour  les  fermer,  fie  défendre  les  maifonsdes 
voleurs. 

On  appelle  auflî  r^rrrrratr,  les  pièces  de  bols  qui  fervent 
àaR'ermir  les  fermes  contre  la  fureur  des  vents,  quand 
les  toits  ont  beaucoup  de  hauteur. 

CONTKEVENTER  , v.  n.  CefI  mettre  des  pièces  de 
bois  otiliques  dans  les  charpentes  de  bâtimens , pour  ré- 
illier  à la  faveur  des  vents. 

CONTREVÉRITÉ, f.  f.  Allégation, difeours évidemment 
faux,  fie  oppofé  à 1a  vérité  , fait  exprès  pour  faire  com- 
prendre tout  le  contraire  de  ce  qu’on  dit  ; par  exem- 
ple , en  donnant  des  louanges  <k  quelqu'un  fur  de  bonnes 
■qualités  qu'il  n'a  pas,  on  fait  entendre  qu’il  a les  vices 
oppofés.  hoHta.  Ce  font  Ü des  antTnintu  O.i  a fait  plu- 
sieurs lâtyres  fort  fines  par  le  moyen  des  iomrrvânit  ; 
elles  font  quelquefois  plus  piquantes  que  des  mcdilances 
direâes.  Il  y a d'ingénieufes  iauttnttiits. 

CONThEVISITES,  f.  f.  Eft  une  fécondé  viiîte  qu'on  fait 
ordonner  en  Juflicc,  qui  doit  être  faite  par  un  OfKcicr 
Juré  > quand  on  croit  qu'il  y a eu  de  l'erreur  dans  un 
premier  rapport  d'Experts.  Infptilio , fptfluio  éfn,judi- 
^it  ûuÜoruatt  jmprrara.  Le  Chirutgicn  a fait  un  rap^>ort 
de  bleflurcs  d'un  malade , qu'on  prétend  le  porter  bien  ; 
on  demande  qu'il  l'oit  fait  une  ctairtvi/iie  par  les  Méde- 
cins fie  Chirurgiens  Jurés  de  la  Cour. 

On  appelle  aulTi  tonirn'ifitrt ,àe  fécondés  vUites  de  Police, 
ou  de  Commis,  pour  empêcher  les  fraudes  qui  punr- 
roient  avoir  été  faites  dans  les  premières  vifites. 

CONTREÜVE  , f.  f.  Vieux  mot  qui  figniduic  , un 
conte  inventé , une  fable  faite  i plaifir.  On  a dit  aulÜ 
Co,itroux’ailU  dans  le  même  (ens. 

CONTRIBUABLE,  adj.  m.  & f.  Qui  doit  fournir  là  part 
de  quelque  impolition  ou  dépenfo  commune.  Qni  Ht  fuo 
rr, l'une  qiiidf/am  ttnetur.  Les  Nobles  ne  font  point  teff- 
trihuûhlt,  aux  tailles.  Le  rôle  contient  le  numbie  des 
eontrihuthlti, 

CONTRIBUER,  v.  aéf.  Fournir  fa  part  d’une  impofition, 
ou  dépenfe  commune.  Connihuat , nuifeeM.  Tous  les  ha. 
bilans  doivent  tontubttt,  aux  charges  de  ville.  Ces  pa- 
roiliîens  toumkuent  volontairement  au  bdiimcnc  de  leur 
ParoilVc. 

CoNTAinuER , en  termes  de  Guerre,  figniiie,  Payer  à un 
Prince  , ou  à un  Gouverneur  ennemi,  les  Ibmmes  aux- 
quelles il  lui  plait  de  taxer  les  villages  voillns , où  il 
peut  envoyer  des  rrotipes,  faire  des  courles , pour  les 
exempter  d'être  pilles , ou  brûlés.  Imptrétum  wtîigAl 
ftudttt.  LeGouvemeur  de  cette  place  fait tsMo/ètirr  tous  J 
les  habitans  de  iix  lieues  û la  ronde.  I 

Contribuer,  ligniâeaulC,  Coopér er ; aider  de  foo  cré- 1 
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dit  autant  qu'on  peut;  joindre  Tes  forces  8c  Ton  pouvoir 
avec  un  autre,  pour  avancer,  ou  pour  achever  un  ou- 
vrage. Confite  oftt , vite! , UHÜcrnâtim  éd  ûUquid.  Le  fo. 
leil  tonmbue  II  la  génération  de  rhoiume.  Les  affres  <m- 
sr/è»r«rà  l'aâion  des  corps  fublunaires.  Le  foin  du  Jar- 
dinier cjHtiihue  beaucoup  i la  naillânee  ific  à la  bonté  des 
fruits. 

13*  Contribuer.  On  dit  des  voleurs  de  grand  chemin 
qu'ils  ÎOTit  cinttibner  les  paflâns.  J'entrai  dans  une  trou- 
pe d'büuunes  courageux  qui  faifoieot  tonirikutr  les  voya- 
geurs. 

CoNTRiRtTR , fe  dit  aulS  d'nn  nombre  de  créanciers  qui 
doivent  porter  une  partie  de  la  perte  qu'il  y a û foiiffrir 
dans  une  banqueroute.  Ahquid  itdere  de  jute  fuo , dtttde~ 
te.  Quand  U n'y  a que  des  effets  mobüiaires  fie  infuffi- 
fans  pour  leur  entier  payement , ils  font  obligés  de  rm- 
lubuet,  de  perdre  for  leur  dette  à proportion  de  leur 
dû  : ce  qui  s'appelle  autrement , être  payé  au  fol  la  li- 
vre. 

Contribuer  , fe  dit  fîgurément  en  chofos  morales.  Cou- 
firtt.  En  vain  Dieu  nous  fait  des  grâces,  fî  nous  n'y 
triiuoHi  de  notre  part.  Ce  Miniflie  a beaucoup  {ontuhui 
i la  fortune  d'un  tel  Prélat.  Les  Magiflrats  doivent  rm- 
îTibuer  de  tout  leur  polTible  i l'utilité  publique.  Cet  ac- 
cident inopiné  a beaucoup  eonrnbue  û faire  la  paix. 
Contribué  , ée,  part.  palT.  & adj. 

CONTRIBUTION , f.  f.  Payement  que  chacun  fait  de 
la  part  qu'il  doit  porter  d'une  impofition,  ou  d'une  dé- 
penle  commune.  Petunio  toiUiio.  Il  y a des  eoatrihnioMt 
forcées,  comme  celles  des  tailles  fit  des  impbts.  11  y a 
des  eoanibunout  volontaires,  comme  celles  des  frais  pour 
faire  réuflir  une  affaire  d'ane  communauté, 
es-  Contribution,  f.  f.  On  dit  que  les  voleurs  fou- 
metrent  les  pafîâns  4 U conmbutioa , pour  dire  qu'ils  Icub 
font  donner  leur  argent,  qu’ils  les  dévaluent. 

Contribution  australe.  Collation  luflralc,  itn- 
pôc  qui  fe  levoit  autrefois  for  les  Marchands.  Coilaeio 
lirflrolii.  La  trollième  exemption  ( que  Conflamin  accor- 
de aux  Clercs  ) cfl  de  la  {ontribuiioH  lufitolt,  qui  fo  le- 
voit for  les  Marchands.  Fleury.  Cette  tomrilnnioo  fe 
remit  enfuite  for  tes  Clercs,  car  Graticn  les  exempta 
de  nouveau.  Foyez  COLLATION  LUSTRALE. 

On  appelle  particulièrement  unnibutioKt,  les  conventions 
qui  fo  font  avec  les  ennemis  6<  les  Gouvcrncius  des  pla- 
ces frontières  pour  fe  mettre  4 couvert  de  leurs  infol- 
tes  fie  pillages.  Ttibmum,  xtlhgéi.  Les  payfans  labou- 
rent leurs  terres  comme  en  pleine  paix  fous  la  foi  des 
tonir/bmio/tt.  Cette  fortereffe  a mis  vingt  lieues  de  plat 
pays  fous  tontributioo.  Les  Gouverneurs  s'enrichilfoient 
autrefois  des  (outributiotu,  des  rançonnemens  qu’ils  foi- 
foient  aux  peuples. 

Contribution,  en  termes  de  Palais,  fo  dit  du  partage 
des  cBets  mobiliaircs  d'un  débiteur,  qui  fo  fait  entre 
plulieurs  créanciers , quand  ces  effets  ne  font  pas  fof« 
Itlâns  pour  les  payer  entièrement  de  leurs  créances  : au- 
quel cas*  il  fout  qu'ils  perdent  à proportion  for  les  fom- 
mca  qui  leur  font  dues.  Dtcijîo,  On  a fait  un  procès-ver- 
bal de  eonmbutiiNi  au  fol  la  livre.  La  (outrlhnioH  n'a  lieu 
en  matière  hypothécaire , que  quand  il  y a concurrence 
de  privilège.  Il  fo  fait  aufTi  une  eoombution  for  la  mec 
entre  tes  Alforeors  & les  Marchands  aflurés , ou  tes  Mai- 
très  dè  navire  , quand  il  ell  arrivé  quelque  perte  ou 
I avarie  : ce  qu'ils  appellent  aufiî  tétrtbuitoH, 

I CONTRISTER,  v.  Donner  du  chagrin,  de  l'afflâioo. 

! Coniri/léte  âltjuenif  mafhiiém  oliau  lufltte.  nouvelle 
j de  la  mort  d'une  perfonne  aimée  tomtijfe  beaucoup.  Il 
' ne  faut  tonjhiitr  perfonne  , lui  dire  rien  de  choquant  , 
ni  ri'aflltgcant. 

En  termes  de  l'Ecriturc-Sainte  , nunifin  le  Saine- Efprit  ^ 
c'cB  retomber  dans  le  ]>éché  , après  avoir  reçu  les  gla- 
ces, les  dons  du  Saini-Efprit. 

Contristé,  ée.  part.  patf.  fie  adj.  Conirifiorut , offéRut 
mijiiîi». 

CO.XTIUT,  ITE.  adj.  Ce  mot  fe  dit  proprement  en  ter- 
mes de  Dévotion,  Se  tignitie,  Avoir.de  la  douleur  de 
fos  fautes:  être  affligé,  humilié,  repentant.  De  peetout 
à fe  édmijpt  vehtmtotiT  dolent.  Dieu  ne  dédaignera  point 
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un  c(cur  {omrii  Si  hamili^,  dit  le  Pfatmifle.  S'affliger  du 
pilché,  fie  en  gdrair , ce  n'eft  pas  le  baïr , comme  le  hait 
Dieu , i^ui  n'en  cH  ni  ni  re«>nr.  Boss. 

Tu  "t  Stigtifur,  à dâKiretfâaificn, 

Qu'à  uux  etuM  tetttr  contrit. 

Contrit  » itb  , fc  dit  auOî  par  une  efpèce  de  plaifanteric  ; 
pour  dire,  Trifte,  affligé,  mortifié.  11  étoit  bien  tMin$ 
de  cette  affaire. 

CONTRITION , f.  f.  Terme  de  Théologie.  Ceft  U vé- 
ritable douleur  que  fient  un  pénitent  dans  le  regret  qu’il 
a d'avoir  oficnfé  Dieu , caufé  par  un  pur  amour  de  Dieu  , 


Car  il  contrôle  tonif  le  Critique  zélé; 

El  tota  te  qu'il  contrôle  tfi  fort  ban  contrôlé.  Mol. 

Contrôlé  , ée.  part.  pafiT.  fie  adj.  ReptehenfutfVcHitatuti 
intrepaïut. 

CONTRÔLEUR , fi.  m.  Officier  établi  ponr  contrôler , 
pour  tenir  le  contrôle,  Se  certifier  que  les  chofics  ont 

I été  contrôlées.  Qui  advtrjit  prsefi  raiionibm.  Le  Coattb- 
Itur  Général  des  Finances.  Le  Coatroitur  du  marc  d'or. 
Les  Coimôleuri  de  la  Chancellerie.  II  y a auffi  des  Com' 
mis  CoHnùleurt  d’Exploits,  Contt ôUurt  aux  portes  , aux 
Bureaux. 


fit  par  la  feule  conlidératiun  de  fia  bonté,  fans  fiiire  ré-  Contrôlevr  , fie  dit  auffî  chex  le  Roi , les  Princes  fie 
Bexion  fur  la  crainte  des  fiupplices  que  le  péché  mérite.  les  Grands  Seigneurs,  des  Officiers  établis  pour  régler 
Summm  animi  dolor  ob  ftttata  advrtfut  Dium  infaitl  ama-  ou  certifier  les  dépenfies  de  leur  maifion.  AluHit  fiJti  »• 
biitm  eommiffà  f tontriiio.  Les  Doâeurs  tiennent  que  la  girrado  munoe  iufpcnor.  Les  C(^n;ro/rurr  Généraux  de  la 

ioaiiiiio»  fiuffic  pour  obtenir  de  Dieu  mifiéricordc,  dans  Maifion  du  Roi.  Les  ConnClturt  fit  les  .Maîtres  d'Hùtel 

les  occafions  où  on  ne  peut  pas  faire  une  confclljon  fia-  des  Seigneurs  s'entendent  fiouvent  enfiemble. 
cramentale , fie  qu'en  cela  elle  différé  de  l’attrttion.  Il  Contrôleurs  des  actes  font  des  Commis  pré- 
faut  faire  fiouvent  des  aâcs  de  touirhion.  pofiés  pour  l'enregiffrcmcnt  fie  le  Contrôle  des  aftes  do  . 

Le  P.  Seguenot , dans  fies  remarques  fur  le  livre  de  la  faUite  Notaires  fie  Tabellions  royaux. 

Virginité  de  S.  Auguffin,  p.  i*  i.  dit  : La  peaitemt  a'tjl  Contrôleur  GÉNÉRAL  des  RESTES,  eft  un  Offl- 
foiut  véritable  f ai  entière  f ni  aJfuTée,fi  elle  u'a-iet  eondi-  cier  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  créé  pour 

tiMr  de  la  vraie  toniriüon.  Ces  conditions  font , félon  lui , faire  le  recouvrement  des  relies  fit  débets  des  comptes 

la  détefiatiun  du  p*^ché,  la  converfiion  i Dieu,  le  re-  rendus  à la  Chambre. 

gret  de  l'avoir  ofFenfié,  le  délit  de  lui  fiatisfiaire,  le  ferme  Controleur  de  la  Marine  , eff  un  Officier  qui  con- 
proposdes'ameoder,l'efipérancedepardon,laconliance  trôle  fie  obfiervc  les  marchés  qui  fie  font  dans  un  aricnal 
en  fa  tnifiéricorde.  Après  quoi  U ajoute  : Lefquellet  thoftt  de  Marine  , unt  pour  les  marrhandifies  fit  proviiions  , 

jir  peuvent  procéder  que  tfune  cbariié  parfaite,  àr  non  point  que  pour  le  fialaire  fit  le  travail  des  ouvriers  , fit  qui 

dune  crainte  fervile.  Ces  deux  prnpuiitions  ont  été  cen-  affilié  aux  montres  fit  revues  des  équipages  avec  le  Coin* 

furccs  par  les  Théologiens  de  Paris , aufli-bien  que  cette  miflaire  ordinaire.  Rei  mariiima  infpdhr. 

autre  qui  eli  à la  page  i iB.  de  fies  Remarques:  S'il  efi  Contrôleurs  des  rentes.  La  première  fonéiioii 
oinji , qu'un  AHe  de  Cbartié parfaite , t'cjl-i-diref  que  ton  qui  ell  attribuée  à ces  Officiers  par  leur  édit  de  créa* 

appelle  vraie  tonnithn  , fou  abfolument  ntcejfaitt  pour  ob~  tion , c'eli  d'être  préfiens  lorfique  les  payeurs  des  rentes 

unh  la  grâce  du  Sacrement  de  Pénitence  t & rit  eji  eatain  font  leur  payement,  pour  en  tenir  le  contrôle. 

daiileuTi  que  eetie  font  de  Charité  réconcilie  thomme  net  CONTRÔLEUR , RUSE , fie  dit  aufli  des  curieux  St  critiques. 
Dieu , ^ le  met  en  fa  grâce  avant  qu'il  en  aii  refit  en  efei  le  qui  obfiervent  les  aâions  d'autrui  pour  les  blâmer  fit  les 


Sacremem , que  rtfion~tl  donc  à faire  à tabfohiiion  t 
CONTROLE , f.  m.  Celi  un  regiffre  double  qu’on  tient 
des  expéditions,  des  aûes  de  Finance  Si  de  juliiee, 
pour  en  alTurer  davantage  la  confiervation  fit  la  vérité. 
Rauonet  rationibui  advxrfr.  Toutes  les  quittances  de  Fî- 


reprendre.  Cenfor  impurtunut  niicnoium  ficlorum.  On  a 
beau  faire  bien,  on  ne  manque  jamais  de  conttCleurif 
ou  de  eontrSleufet  qui  blâment  la  conduite  des  gens.  Du  . 
Cange  dit  qu’en  la  balle  Latinité  on  appelle  un  Cvtfiré- 
leur  f (uriofui. 


nances  s'enregillrem  au  CoAiré/r  général.  Il  fie  fiait  un  Les  Comédiens  appellent  CoArro/rivr  rfriporirr,  celui  qui  cR 
foniiole  du  payement  des  rentes  de  la  Ville.  L'Edit  du  commis  à la  diUributiun  des  billets  du  contrôle,  pour 

fonirole  des  Bénéfices  de  l'année  i6}é.  contient  des  re-  placer  les  gens  à inefiutc  qu’ils  le  préfientent  pour  aller  i 

glemens  très-utiles  ; mais  il  a été  révoqué.pour  la  plus  la  Comédie.  Sedit  affgnaiot , locortm  àijhibuiur, 
grande  partie  en  l'année  1^46.  Le  connôlt  des  Exploits  1^;^  CONTRQ VAILLE,  fi.  fi.  Vieux  root.  Fable,  ima* 
empêche  bien  des  antidates , des  friponneries  de  Scr-  ginatiort 

gens.  On  a des  Commis  aux  portes,  aux  Bureaux,  qui  CONTROVERSE,  fi.  fi.  Terme  dogmatique.  Difipute  fur 
tiennent  le  eontrole,  le  regiffre  des  entrées.  une  choie  qui  n'eff  pas  certaine.  Coatroverfia.  Les  Affro* 

Contrôle  , cft  auffi  le  droit  qu'on  paye  pour  ce  tontriUf  nomes  ne  font  plus  en  eomroverfe  fiir  le  mouvement  do 

J'éuc  de  celui  qni  tient  ce  rwirô/r.  f'céhgat  ob  adverfat  la  terre;  il  eff  hors  de  eomroverfe.  Sénèque  a fait  deux 

ranonti  pendi  foiiium.  Le  «airé/r, général  des  Finances  livres  de  comroverfet. 

eff  une  belle  charge.  Lerearro/rdes  Exploits  eff  affermé  Controverse,  fie  dit  maintenant  en  un  fiens  plus  étroit, 
i tant.  Il  a acheté  le  tomrôle  d'une  telle  partie  de  ren-  des  difipaces  fur  les  matières  de  Religion.  Dertad  Chri- 


tes  fur  la  ville. 

Contrôle,  fie  dit  auflî  de  quelques  droits  fie  impofittions. 
On  paye  un  droit  de  contrôle  f quand  on  taxe  des  dépens. 
Des  conii&lei  aux  Greffes.  Des  tontrôlet  pour  des  marques 
de  marchandifies. 

CONTRÔLER , v.  aft.  Tenir  un  contrôle , enreglftrer  des 
ades  de  Finance,  ou  de  Juftice.  In  eommemariaf  in  aeîa 
referre.  On  ne  délivre  point  de  Lettres  de  Chancellerie , 
ni  d'Exploits  qu'ils  ne  fioient  eontrèltt.  On  contrôle  tou- 
tes les  quittances  de  Finance  pour  leur  validité. 

Contrôler  , lignifie  auffi , Examiner  lesadions  d'autrui , 


fiianam  fiiicm  pertinente  <onirovtr/in.  Le  Pcrc  Véron  étoit 
ardent  ffir  U tomroverfe  ; il  prêchoit  la  comroverfi  arec  cha. 
leur.  On  ne  doit  point  craindre  de  troubler  la  paix  dq 
Chriffianifime  par  des  coniro-.rrfi , quand  il  s'agit  d'éta* 
blir  les  vérités  de  la  Religion,  Rien  n'eff  plus  capablo 
de  ramener  dans  la  bonne  voie  ceux  qui  s'en  font  mal* 
beureufiemenc  égarés,  que  de  lavantes  eoniroveTfct.  Lee 
Hérétiques  n'ont  rien  tant  en  horreur  que  les  eomrover* 
fet , parce  que  rien  r.e  fait  mieux  voir  la  fiaulTeté  de  leurs 
opinions,  6:  ne  détrompe  plus  cHicaccmcnt  ceux  qui 
font  dans  rerrenr. 


les  critiquer,  y trouver  à redire.  Argnere , veliicart,  in-  CONTROVERSÉ,  ÉB.  Dilputé.  Controverfut.  En  vain  let 
treparef  cenforcm  agete.  Il  y a des  gens  incommodes  qui  Calviniftcs  prétendent-ils  faire  du  Purgatoire  un  point 

fomrôlent  toutes  les  aéHons  des  autres,  qui  ne  trouvent  tontroverfé,  depuis  que  l'Eglifie  a reconnu  çette  daàrin® 

rien  do  bien  fait  ï leur  lântaille.  Vous  n'avez  rien  â voir  établie  dans  les  Livres  faines. 

fur  moi,  rien  à me  contrôler.  Sous  prétexte  qu’il  n'elFpas  CONTHOVERSISTE,  f.  nj.  Qui  a écrit,  qui  a prêché 
permis  de  tontrôlcr  les  ordres  de  la  Providence , ni  de  fur  la  controrcrfic.  Controver/îarum  de  rebut  ad  fidem  pettU 


fonder  les  profondeurs  de  la  (ageffe,  il  ne  5ut  i>as  lui 
attribuer  une  conduite  injufte  fit  bifarre.  S.  Evb.C<w- 
nSlcr  lesaâions  des  Dieux.  Ab.  Taifiez- tous,  ignorante, 
ae  n'eff  pas  â vous  i tontrôler  les  gens.  Mol, 

T9m  IL 


leeniibut  firipior.  Les  Cardinaux  Bcllarmin  fie  du  Perron 
ont  été  de  grands  Controvtefijlts.  Tout  le  monde  fie  mèlq 
d'être  Controverfifle.  Les  Hérétiques  no  font  plus  excu* 
ûblcs  de  leur  égaremeot  depuis  que  tant  d'habiles  Çom 
r??t  vmxfyki. 
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trovtrfiftei  lear  ont  fait  connoître  la  «rit#.  Le  2c1e  des 
CoHirovtrJifia  palTe  dans  l'efprit  des  Hérétiques  pour  des 
emportcniens  d'une  ame  ambitieufe,  qui  allume  la  dif« 
corde , & la  diflênrion , pour  Te  rendre  conlidérabic  fous 
préccxre  de  détendre  la  vérité.  L'ardeur  des  Comrovtr- 
fifUt  ell  un  e^'et  d'un  amour  véhément  pour  les  intérêts 
de  la  vérité.  Les  Coëirwnfijltt  doivent  moins  ambition* 
ner  de  triompher  de  leur  adverfaire , que  de  l'erreur. 
Combien  le  zèle  des  habiles  Cownovfrftfim-t'W  &it  ren- 
trer dans  le  lein  de  l’Eglife  de  bonnes  aracs  que  le  feul 
vnalheur  de  leur  nailTance  tenoit  engagées  dans  l'erreur  ! 
Tant  de  faintes  aincs>  réunies  de  bonne  foi  au  troupeau 
de  J.  C.  font  redevables  de  leur  converfion  à U fer- 
veur des  habiles  Conirovtr/ifiti. 

CONTROUVEH,  v.  aâ.  Inventer  quelque  calomnie» 
quelque  impodure.  Fmgtrt , onfingtTt  ^ tomminifà.  Cet 
Avocat  n’a  plaidé  que  des  faits  tontrouvtt , inventés  fur 
le  Barreau.  Voili  un  liibleur,  qui  ne  nous  dit  que  des 
ebofes  tounouvittj  des  contes  inventés  à plaÜir.  Il  faut 
que  ce  fuit  un  Démon  » pour  avoir  comrouvt  une  fi  notre 
calomnie.  Il  y a quelques  gens  qui  croient  que  tonnou- 
vtT  cd  trop  vieux  pour  s'en  fervir.  Mais  il  ed  certain 
qu'il  peut  être  d'ufage»  pourvu  qu'on  ne  l'emploie  pas 
fouvent  » & que  cMtrovirr  des  menfongus  cd  fort  bien 
dit.  Vauc. 

CoNTRouvi , ÉE.  part.  palT.  & adj.  <om- 

memittut. 

CONTUMACE,  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Refus  de  com. 
paroitre  . de  fe  préfeiicer  en  Jullice.  H fe  die  au  civil , 
auflî-bicn  qu'au  criminel,  mats  rarement  au  civil  ; on  y 
emploie  plus  ordinairement  le  mot  de  dt/jui.  Fadimi- 
aii  denrHatto.  La  réfulîon  de  dépens  d'un  défaut  jugé  à 
l’aiidicnce  ed  la  peine  de  la  lomumaie.  Il  a été  débouté 
de  fa  demande  en  haine  de  fa  (vnmmdce.  Au  criminel , 
les  défaut*  Hc  eoniumattt  font  rois  au  néant,  quand  on  fe 
vient  purger  dans  les  cinq  ans.  Si  le  condamné  par  toa- 
nnnae  meurt  dans  les  cinq  ans,  les  parens  font  reçus  à 
purger  Ci  mémoire.  La  uaiumaie  n'ed  pas  toujours  une 
prédtmptiun  que  l'aceufé  foit  coupable.  On  condamne 
l'accuTc  par  {oatumact , non  parce  que  le  crime  ed  prouvé , 
nuis  parce  que  l'aceufé  cd  abfcnc.  Le  Mait.  S.  Atha- 
nafe  aima  mieux  fe  lailfcr  condamner  ]Ur  «>«itrMArr,  que 
de  fe  préfenter  ; la  ration  cd  qu’un  aceufé  a pludoc  de- 
vant les  yeux  ce  que  les  Juges  peuvent,  que  ce  qu’ils 
doivent.  1d.  Par  les  loix  Romaines  on  ne  faifuit  point 
le  procès  par  tfaiumau  dans  la  première  année  de  l'ab- 
fencc.  On  annotoit  feulement  les  biens  du  fugitif,  & 
s'il  mouroit  dans  l'année , il  mouroit  laitgri  fiaiut  ; mais 
après  l'an  expiré,  il  écoit  réputé  coupable.  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  (oanmsx, 

CONTÜMACER,  v.  aft.  Donner  les  aflîgnations , faire 
les  publications  & procédures  nécedaires  pour  convaio. 
cre  un  homme  de  contumace , & du  refus  de  le  pré- 
Icnter  m Judice.  Fadimoaii  dtfirii  ttum  proaunciare , ;«• 
dicare , ali^urm  ot  dtfinum  vadimoaium  fonicm  proauaeiare, 
11  n'a  point  comparu  pour  être  interrogé  fur  faits  & ar- 
ticles, quoiqu’il  ait  été  afiigné  par  Crois  fois,  fie  dùe- 
ment  aatumacé.  Il  s'ed  lailTé  trompeter  & (oaiumaetr  fans 
avoir  ofé  paroitre. 

CoNTO’MACK,  éE.  part.  pafT.&adj.  Jugé  par  contumace, 
condamné  par  contumace.  to  vadhpaaio  damaaias. 
Ayant  été  long.cem(>s  pourfuivi  & contumacé.  fLEi’R. 

CONTUMAX,  f.  m.  Qui  refuie  de  comparoir  en  Judice 
fur  les  alïignations  qui  lui  font  données,  Fadimoah  dtfit. 
$or.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  maticre  criminelle.  Il  a été 
déclaré  vrai  uammax,  & comme  tel  déclaré  atteint  & 
convaincu , &c.  Il  fe  dit  audi  de  celui  qui  étant  interrogé 
par  un  Juge,  refufe  de  répondre. 

Dans  le  Droit  Romain  tMiumax  ed  celui  qui  ayant  eu  trois 
fommations  pour  comparokrc,  ou  une  feule  qu'un  ap- 
pelle péremptoire  , & qui  cd  équivalence  aux  trois  au- 
tres, refule  de  comparoicre.  Coaiumax. 

t>  CoNTUMAX  fe  dit  audi  en  Théologie  morale  ou  en  I 
Droit  canon , de  celui  qui  ne  fait  point  de  cas  des  Or. 
dormances  de  TEglife , qui  les  méprife.  Four  être  frappé 
de  cenfure , il  faut  être  véritableincnc  (oawmax , & pour 
itie  véritablement  (oaïuaus  , il  cd  néccflaire  qu'il  ait  I 
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i précédé  au  moins  une  monirion  avec  menace  deceniure, 
faite  de  la  parc  d'un  Juge  Eccléfiadique.  Cta.uma*  ed 

1 indéclinable , comme  beaucoup  d'autres  pris  des  langu  es 
étrangères.  Il  ed  purement  latin,  fie  fignifie  opiniâtre  , 
réfraéfaire , délbbéidant. 

CONTUMÉLIH,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  figniHoit  autrefois 
une  vilaine  injure,  un  honteux  reproche.  Coaa/miUa. 

CONTUMÉLIEUSEMENT,  «dv.  Injurieufcnicot, 
outrageufemenr.  Il  ed  vieux.  Acad.  Fr.  1718. 
CONTÛMÉLIEUX , euse.  adj.  Qui  dit  de  vilaines  in- 
jures, qui  fait  de  honteux  affronts.  CoanmrlMifiii.  Il  ne 
‘ faut  rien  dire  à cet  hoipme-U , car  i]  ed  fort  toaiumé^ 
lieux.  Ce  mut  cd  prelque  hors  d'ufage. 
CONTONDANT.  Terme  de  Médecine.  Voyez  COX- 
TONDANT. 

CONTUS,  USE.  adj.  Meurtri,  froilTé.  Coniufiu. 
CONTUSION,  C f.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une  fo- 
lution  de  continuité  en  chair  ou  en  os , qui  fe  tait  par 
une  chute,  ou  par  des  coups  orbes  de  bâtons  ou  fer- 
rcmens  lourds  fie  pefans , en  forte  que  la  chair  fe  rompt, 
quoique  la  peau  demeure  entière  : fit  U ie  fait  ane  ed'u- 
fion  de  fang  par  pluiieurs  petites  veines  rompues.  On 
rappelle  autrement  meurtn^uTt.  CjmuJîo. 
CONVAINCRE,  V.  aél.  Je  (^avaiats,fai  tonvaàntu,ît  toa- 
vainqun  y je  coHvaiaaai,  que  je  (oavaiaqur  f que  je  toavaia^ 
^«’Jfftjt  (anvaiaaon,  Perfuader  quelqu'un  par  des  raifons 
évidentes  fit  démondratives.  Coaviaeere.  Il  n'y  a point 
d'opiniâtre  qui  ne  fe  lailTe  lonvamete  par  les  démonllra- 
tions  de  la  Géométrie.  Il  a été  eonvataeu  de  cette  vérité 
par  le  témoignage  de  les  yeux.  Nous  padons  la  vie  à 
croire,  fit  à ne  croire  point  : à vouloir  nous  perfuader, 
fans  pouvoir  nous  eanvamere.  S.  EvR.  Rien  ne  fait  mieux 
voir  la  foibleiïe  de  la  nature  humaine  , qu'on  foie  (o«- 
xainttt  de  la  raifon,  fit  qu’on  ne  la  fuit  pas,  B.  Hab. 

Et  je  ae  eroirai  rka , que  t’utir  a’afkz , Madame  , 

Far  dei  rtahutjü  convaincre  ma  Jiamme,  Mol. 

Convaisicre,  fignide  audi , Prouver  un  crime,  ou  nn  fait 
qu'on  défavbue  ; montrer  par  preuves  authentiques  qu'un 
acculé  ed  coupable.  Coaviaeere  aliquem  Ce  crimi- 

nel cd  atteint  St  tonvaiacu  d'aUalhnat.  J'avois  une  G 
grande  con.'iancc  en  vous,  que  vous  auriez  pû  me  tra- 
hir, làns  crainte  d'être  eoaz-aiaeu.  VjLI. 

CfJ}  i des  eœurt  formés  peur  de  fvihles  vertus  ^ 

A fe  erairt  îaaotentf  tsit  ae  Joat  convaincus.  Breb. 

Convaincu  , ue.  part.  palT.  fit  adj.  Con-iBut. 
CONVAINQUANT,  ou  CONVAINCANT,  ante.  adj. 

Ce  qui  ed  clair , évident , démondratif.  Raiio  probauf- 
I Jima  , fcrnjjîma  , argumtaitim  fiTm.Jp.mum.  La  dépolition 
de  deux  témoins  non  reprochés,  palTe  pour  une  preuve 
teavaiaquame.  C’ell-là  une  raifon  eoavainqtiaaie t qui  per- 
fuade.  Les  preuves  de  la  Religion  font  fi  mnvamqtiaa- 
irr,  qu'â  moins  d'un  aveuglement  volontaire , un  ed  obli- 
gé d'y  lüul'crire. 

CONVALESCENCE  , f.  f.  Retour  en  fanté.  Ab  adverfa 
valetudtM  reereatia.  La  eoavatefeeaa  ed  un  état  où  il  le 
faut  bien  ménager.  Il  ne  fe  faut  point  mettre  en  voyage, 
qu'un  ne  loit  en  parlâite  toavattjuaie. 

Oui , je  vais  à Madame , aaaeaeer  par  avaaet , 

La  part  que  vous  preaez  à fa  convalefcencc.  MoL. 

CONVALESCENT,  ente.  adj.  Qui  relève  de  maladie. 
Kx  mo\bo  toavaUjeeas,  Les  eonvalejetat  ont  bon  appétit, 
mais  ils  doivent  manger  fobrcmeni.  On  a bâti  â Paris  un 
Hôpital  des  Coavakjecas.  Groted  de  la  Motclie,  Mini>- 
lire  dcl'l'glifedc  la  Savuiei  Londres,  imprima  en  2711. 
à la  Haye  un  livre  intitulé,  les  Devoirs  du  Chrétien 
eoaval  Jetas, 

CONVENABLE  , adj.  m.  St  f.  Ce  qui  cG  propre  , qui 
convient  â quelque  chofe.  Coavtakas,  eoagrutat.  L'habit 
court,  l'habit  de  couleur  n'efl  point  toHvtaable  à un  Ec- 
clcùanique.  Il  s'ed  chargé  d'une  commiflion  qui  n'ed  point 
toaxenable  à là  diguilé.  Un  grand  icrvice  demande  une 
sécompcnlê 
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rccompenic  (09vtnabU,  aufll-bien  à la  perfonoft^o’i  l'a* 
dion.  Il  faut  que  le  difcours  de  l'Orateur  Toit  tontuA- 
bU  à celui  qui  parle , à celui  qui  dcoiire  i & aux  çir- 

. conOances  du  lieu  & du  tempe.  S.  Evh. 

CONVENABLEMENT,  adv.  D'une  manière  convenable. 
ConvtMÎtnttr , ttngrutmtr.  On  a traité  cet  Ambailactcur 
(Mvtnâhlmtttt  i la  qualité. 

CONVENANCE,  f.  f.  Terme  relatif.  Proportion,  rap- 
port , reHcmblance  que  deux  choies  ont  eurcmblc.  Coh- 
vtKitniiH.  Le  blancs  le  noir , le  chaud  & le  froid , n'ont 
aucune  roevreearr  enfemblc.  Cce  deux  jumeaux , ces  deux 
étolfcs  , ont  tant  de  rojnvMMt,  fe  reSiemblent  li  tort, 
qu’on  les  prend  l'un  pour  l'autre.  En  Murale , il  y a plus 
de  raifons  de  toHVtmutt,  qu'il  n'y  en  a de  convainquan- 
tes. Quelle  <onvtHaact  y eût-il  eu  entre  l'oifrandc , 
celui  qui  la  recevoir  ? Goueau.  II  cli  ingénieux  ï trou- 
ver des  coK'.'iHtimtrt,  MaVC. 

CONVENANCE  s'ert  dit  autrefois  pour  Accord. 
L'adion  de  convenir  avec  un  autre  de  quelque  chofe. 
Compojîiio , toHtoràtûi  fontordi»  rttoHuliMiio,  On  a ditaulTi 
(«HVtHMtt,  pour  promcITc , pade , & tenir  le  (oavtttnt , 
pour  dire , ^irc  la  chufe  que  l'on  étoit  convenu  de  faite. 

CONVENANCER,  v.  ad.  Vieux  mot.  Faire  pac- 
tion , demeurer  d'accord  par  ftipulation  ou  autrement 
d'une  choie  qui  cR  dilputéc  entre  les  parties.  CMvrflM- 
trr  une  lille  ou  femme  i futur  mariage , c'eft-Edire , lian- 
cer. 

CONVENANT  , ante.  ad).  Sortable,  bienféant.  Cen- 
vtnitHs  , MngmtHt.  L'amour , la  galanterie , n'ell  pas  une 
chofe  (omMHaHtt  à un  vieillard. 

Convenant,  f.m.  Terme  lait  de  l'Anglois  tomHHêHt,  qui 
cR  frequent  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'HiRoirc 
d'Angleterre.  11  llgnihe,  Confédération,  ligue,  alliance. 
Fadut.  On  appella  coHvtuaHt  la  confédération  qui  fut 
faite  en  EcolTe  en  t6)^.  pour  changer  lus  cérémonies 
de  la  Religion.  Le  Parlement  d'Angleterre  figna  le  rwi- 
xtHMt  en  1^4). 

Convenant,  ou  ComiuHi  Jurt,  f.  m.  Ce  root  s'eR 
dit  autrefois  pour  Padion,  dit  Nicod. 

CONVENIR , V.  n.  palT^  Jt  tom-itnt  y jt  fuit  coHVtau , jt  ton- 
viHi  I je  (OHvitndrai.  Avouer,  être  du  meme  léntiment. 
ConftHtnt  y fatni , affintin  , convcHire.  Tuus  les  peuples 
eeuvirancHt  que  les  Ikcrilégcs,  les  meurtres,  les  adul- 
tères (ont  de  grands  crimes.  Ce  qui  lait  la  dithculté 
des  jugeroens , c'ed  que  les  Avocats  ne  fonviriueHr  point 
de  leurs  faits , ne  veulent  jamais  eoHi'fnir  de  la  vérité. 

Convenir  «f.gnihe  aulTi,  Nommer  chacun  de  fa  part  quel- 
qu'un pour  être  juge  d'un  dilférend.  Conr/ure.  Il  faut 
roatvvrr  d'Experts  pour  faire  cette  ellimacion.  Ils  Ibnt 
eomrHut  d'arbitres , entre  les  mains  defquels  ils  ont  com- 
promis. 

Convenir  , fignlfie  audî,  Traiter,  contrader.  P«»yci,tr4s. 
ft%m.  Ils  font  tnH-Jtnat  de  prix  pour  l'achat  de  cette  mai- 
fon.  Les  futurs  é(>oux  Ibnt  eom/tHus  de  telles  chofes  & 
conditions  pour  leur  mariage.  Les  Plénipotentiaires  font 
rwnvNur  de  faire  un  tel  Traité. 

Co.svENiR,  lignilic  aulft,  Avoir  de  ta  proportion,  de  la 
relTecnblance  , quidrer.  Convenirt,  teugruere.  L'avis  de 
cet  efpion  (q»vkhi  , quâdre  fort  bien  à ce  qu'on  nous 
mande  d'ailleurs.  La  dépolttion  de  deux  témoins  qui  rov- 
vttHHtHt , qui  font  conformes,  font  une  preuve.  Ce  paf- 
fage  de  la  Genefe  ro*vM«r , a du  rapport  avec  celui  de 
l’Evangile.  Ce  palTemenc  ne  row/rai  pas  avec  cette  étoffe. 

(Convenir,  ûgniiie  auffi,  Etre  propre  , fortable  , bien- 
féanc.  CoHVtHirt,  tMgrutre.  Cet  homme  cR  fort  habile, 
une  grande  charge  lui  eoiivieadron  bien.  Ces  difcours 
se  coavitHHtHt  pas , ne  font  pas  bienféans  à un  homme 
de  fa  robe.  L'inRind  de  la  nature  nous  porte  à ce  qui 
nous  tMt'itHt , fit  nous  oblige  de  ramener  tout  à nous- 
mémet.  S.  Evr.  Des  msurs  fi  rudes  6c  fi  grollieres  cm- 
venoitHi  k la  République  qui  fe  formoit.  1d.  Il  m'oRrit 
plulieurs  chofes  qui  ne  me  coir.-tHMeni  pas.  Il  y a bien 
des  raifons  pour  montrer  que  la  fouveraine  félicité  ne 
toHVitnt  pas  à Epicure.  Ab.  Adam  donna  à tous  les  ani* 
* maux  des  noms  qui  leur  eont'tHoitnt , k chacun  félon  Ton 
efpice.  Vous  lui  donnez  des  qualités  qui  ne  lui  (ouvita- 
ment  point.  L'avoine  eR  un  aluoeoc  qui  r««v/nir  au  cbe* 

Terne  II. 
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val , fi  qui  ne  (onvitnt  pas  au  chien. 

Convenu:  , fe  dit  auifi  en  Grammaire  8c  en  Logique.  Il 
faut  que  Je  nom  fubRantific  l'adjcâif  r^vi'frHvri»  en  genre, 
en  cas  & en  nombre.  Coateane  , toaierdare  , 

Il  faut  que  l'attribut  loavitaae  au  fujet,  l'épithète  à la 
chofe. 

Convenir  , en  termes  du  Palais,  lignilic,  Aligner  en  Ju- 
Ricc,  former  une  demande  contre  quelqu'un.  Cojr.raire, 

Il  a été  to/f.eau  , afligné  en  déclaration  d'hypntlicquc. 

Convenir,  le  dit  audî  en  matière  de  délibérations.  Cou- 
eoagrurre,  dtette,  txpcilirt.  On  fut  long-temps  H 
délil>érer  fur  ce  qu'il  toaxtaoit  de  faire  en  une  telle  con- 
jonAure.  On  trouva  qu'il  «i«rrH0i> , qu'il  écuit  ex|>édicnc 
de  râfcr  la  place  qu'on  ne  pouvoit  défendre. 

Convenir,  à rimpcrfonnel,  tignitie,  11  faut.  OpTuo.  Il 
toHvieat  déduire  la  dé]ienl’e  de  la  recette.  Dans  ce  par- 
tage il  m'en  foavtcal  tant  pour  ma  parc.  Rtdti  ad  mt , aJ 
me  ptTtian.  * 

Convenu,  ve.  part.  palT.  8c  adj.  Coagreffat , commiftit. 
Les  Experts  ni«tviiut,  les  arbitres  toMveaut  y ont  lap» 
porté,  ont  jugé,  &c. 

Convenu,  ue,  le  dit  padivemenc  d'une  chofe  donc 
on  eR  convenu,  arreté,  hxé,  décerroiné.  Raïut , fixas  y 
uaaaimi  sonfea/u  rttcpiui.  Il  y a près  de  f>o  ans  que  le  fa- 
vanc  BoRuet,  Ibuienoit  comme  une  chofe  certaine,  avé-^ 
rée  8c  rMtvAw  entre  toutes  les  parties,  que  ce  jugemenc 
du  livre  de  Janfénius  a été  rendu  par  le  S.  Siège,  &c. 
Ccrcc  théorie  n'eR  pas  encore  (onvrnui  de  tout  le  monde. 
Phrafe  barbare  & qui  n'cR  point  en  ulage.  On  dit  : Tout 
le  monde  ne  convient  point  de  cette  théorie.  Co«tY«« 
en  ce  fens  a un  régime,  8c  ne  le  dit  tout  au  plus  qu'au 
Palais. 

CONVEXT.  Voyez  COUVENT* 

CONVENTICULE,  f.  m.  Afteniblée  fecretc  d’iinepartid 
des  Moines  d'un  Couvent.  Cea-.tanailum,  Il  s'cR  tenu 
un  eoHivaiieule  pour  faire  une  brigue , 8c  favoriler  l'c- 
leétion  d’un  Abbé.  Ce  mot  ne  fe  prend  qu'en  mauvailb 
part,  8c  fe  dit  de  toute  alTcmblée  , ou  fcditicule  , ou 
irrégulière.  Les  Occidentaux  regardèrent  d'abord  !«’ 
V‘  Concile  General  comme  un  toaMaiKule  illicite.  P.  . 
Doucin. 

CONVENTION , f.  f.  Traité,  contrat,  accord.  Une  nuf-* 
vcaiioH  n'eR  autre  chofe  que  le  confentemenc  de  deux 
ou  de  plulieurs  perfonnes , qui  s'accordent  en  un  même 
point.  8c  qui  promettent  d'accomplir  l'une  envers  l’au- 
tre les  chofes  donc  elles  font  demeurées  d'accord.  Toute 
toxiraiKM  faite  entre  les  hommes , qui  n'eR  pas  contre 
l'honncteté,  8c  les  bonnes  motnrs,  produit  une  obliga- 
tion naturelle , qui  fait  que  les  hommes  font  obligés  de 
fatisfaireli  ce  qu'ils  ont  promis.  Instit.  du  Droit. 
Toutes  les  (on-eatieas  ont  un  nom,  ou  une  ouic  ; en 
ce  cas  elles  obligent  civilement  8c  naturellement  ; oiv 
elles  font  limples,  fans  nom  & fans  caufe,  alors  elles 
n'obligent  que  naturellement.  Nous  avons  fait  cnfcmble 
une  telle  toaveat/oa  verbalement.  Coa%xaium  , pa^um  , 
pailio  , toaitatio.  Une  femme  feparée  de  biens  agit  poue 
répéter  l'es  lonveHiioai  matrimoniales.  C'eR  une  (onixa- 
tioa  tacite , que  les  hommes  ne  fe  font  alTemblés  en  fo.> 
ciété  que  pour  leur  confervation  commune.  S.  Evr. 
Toutes  les  (oaxeatioat  entre  un  Ufurpateur,  8c  la  nation 
qu'il  fubjugue , font  nulics  de  plein  droit , parce  qiia 
la  force  d’un  côté,  8c  la  nécefflté  de  l'autre  en  Tint  le 
principe.  Ii>.  Enconféquence  de  la  coaxtatioa  commune, 
qui  fait  le  bien  de  la  fociété , celui  qui  la  viole  lé  trou- 
vant plus  foible  que  le  reRe*des  contraéhms,  cR  obligé 
de  fubir  la  peine  de  la  loi.  MaLCB. 

Convention , lignilic  auflt,  DifcuRîon,  allgnation  ditlî* 
cile  à donner.  la  jus  votaiio.  Les  bourgeois  ne  vculenC 
point  conRinicr  de  rentes  à de  grands  Seigneurs,  k des 
Prélidens  ; car  ils  font  de  diHicile  (oavtmuoa  , on  ne  les 
peut  faire  payer.  On  dit  auff, , qu'un  homme  eR  de  dif- 
ficile tMtxatwHy  quand  U eR  bourru,  iantafque,  dérai- 
fbnnable  : quand  on  ne  peut  traiter , ni  faire  aucune  af> 
faire  avec  lui.  fJomc  diffiahorii  adiitsi 
Convention.  Nom  qu;  les  Anglois  ont  donnéà  l'Aflem- 
biée  extraordinaire  du  Parlement,  fans  Lettres  Paten- 
tes du  Roi,  faite  en  raoncc  $689.  après  la  retraite  du 
P P P P ij  Roi 
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iiui  Jacques  n.  Le  Prince  & la  PrincciTc  <fOrangc  fu- 
rent apjwllcs  par  la  ConvtKnoM  jtour  occuper  U place 
(lu  Prince  & de  la  PrinccITc  i«5girime  que  La  récolté  de 
leurs  liijcrs  avoienc  obligés  de  lé  retirer.  La  Conirmio» 
fut  aulTi-tôt  convertie  en  Parlement  par  le  Prince  d'O- 
range. 

CON  VENTIOXN’EL,  elle.  ad).  Atte  qui  a été  fait  avec 
certaines  conventions  entre  des  jurtics.  Paîhiiut.  En 
nuticre  de  failies  réelles  on  convertit  les  baux  (Mvtn- 
tioH/itli  en  baux  judiciaires. 

cr-  Conventionnel,  elle.  Dans  la  Congrégation  des 
BarchcIcmiies  en  Allemagne,  on  fait  un  l'crnient  qu'on 
appelle  f par  lequel  on  s'oblige  à ne  point 

fc  réparer  du  corps  de  fon  propre  mouvement.  Pcrc 
UÉL.  T.  yill.  f.  t rr.  Les  Prétics  dits  Barilielcmitcs , 
en  entrant  dans  cette  Congrégation  prêtent  un  ferment 
qu'ils  appellent  cottxxniionntl , par  lequel  ils  s'obligent 
à ne  point  fc  féparcr  du  corps  de  leur  propre  muuvc* 
ment.  P.  Hél. 

COXVENTIOX.N'ELLEMENT , adv.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Pomey,  pour  figniiîer  Sous,  ou  par  convention.  | 
Ex  ton\  tnt\i , rx 

COWE.N'TRl.  C m.  Ville  au  nord  de  l'Angleterre, 
du  côté  de  i'EcolTe. 

C^ONVEMUALllÉ,  f.  f.  Société de  Moines  qui  vivent 
cnicmble.  Suc'màt  uhgioft , faimlsa.  On  a rétabli  la  utn~ 
vtatualiit  en  plulieurs  Prieurés  qui  paiTuicnc  pour  llm- 
j>Ies  ; c'efl-à-dire , on  y a mis  des  lîcligieux  p»)iir  dcilcr- 
( ir  le  bénéiîce.  Par  une  décUrati«->n  du  de  Mai  i68n. 
Je  Uui  a décidé  que  la  tonvimvahtt  ne  pourra  être  pref- 
crice  par  aucun  laps  de  temps,  quel  qu'il  puidc  être, 
Cane  qu’il  y aura  des  lieux  réguliers  fublillans  pour  y niec- 
«re  dix  ou  douze  Religieux , & que  les  revenus  des  bé- 
iié.'iccs  lcronc  fuiHl'ans  pour  les  y entretenir.  Coaixamalitc 
l'gnttic  proprement  ici  l'état  ou  U forme  d'une  inaifon  rc. 
ligieulc,  ce  qui  établit,  cc  qui  conflituc  une  fuciété, 
u:.c  maifon  rcligicufe , qui  conûllc  dans  la  dilciplinc  rc* 
îigieufe. 

Cü.N  VL\TUF.L,  EUE.  adj.  Qui  appartient  au  Couvent , 

. qui  regarde  le  Couvent.  Rciigiofo  <aiui,  tonviatui  tom- 
muan,  il  fe  dit  premièrement  de  la  maifon  qui  cil  ha* 
bicéc  par  des  Religieux,  & qui  a des  lieux  réguliers. 
Les  Prieurés  cjuvtaïucls  ne  lé  peuvent  polTcdcr  iâns  Bul- 
Jcs.  Ils  fe  donnent  à la  charge  d’être  Prêtre  dans  l'an. 
Il  y a des  Piicurés  actuellement  (oaxxKtuds , d'autres  qui 
le  font  iculenicnt  par  habitude  , où  il  n’y  a point  eu  de 
lleligicux  depuis  4c  ans.  Priai atus  «tnt  frequent,  toavtaiu 
inJîtuChis.  S'il  y a encore  un  l'cul  Religieux , le  Prieuré 
demeure  toax-aituil  aila.  Mais  s'il  n'y  en  a point  du  tour , 
ils  padent  pour  limplcs,  & s'obtiennent  fous  une  égna- 
turc  ordiiuifc. 

CoNvP.NTCEL,  fe  dit  audt  d’un  Religieux  qui  habite  ac- 
tiidlcmenc  le  Couvent,  à la  diilinCtiuu  de  ceux  qui  n'y 
font  qu'liôtes , ou  pallagcrs  , ou  qui  ont  des  béiiéhlces 
dépendans  de  la  nuilbn.  Muuacbut  ia  tanol/io  habnans. 

ICoNvENTL'EL,  fc  dît  audî  du  revenu  du  Couvent.  RtJuut 
utigiofi  tünvtatHS.  La  menfe  (ontYAiur/Zr  ell  fé}»aréc  de 
l'abbatiale  par  un  partage  fait  un  tel  jour.  On  a fait  des 
«nions  des  oiliccs  ciauRraux  à 1a  menfe  toauatutUt,  qui 
l'ont  fort  ai'gmcnccc. 

Ou  appelle  ami)  MuiVe  coavimutllt,  la  grande  MdTe  qui  fe 
du  dans  le  Couvent , à la  dillércnce  de  celles  qui  le 
chantent  pour  des  ubits , ou  des  fondations.  Aiefft  tunut 
toitvoitfn. 

Cu.svENTurL,  f.  m.  ic  ad).  Qui  fc  dir  d'une  par- 
tie de  l'Ordre  de  S.  François.  f^ouuatuaSii.  l e nom  de 
Ercrcs  Mineuisr<Nti’<xrm/r  ayant  été  donné  dès  l'an  1 a (o. 
par  Innucent  IV.  à tous  les  Religieux  de  l'Ordre  de 
S.  François  qui  vivoient  en  cominurauté , pour  les  di- 
ilinguer  tant  de  ceux  qui  le  retiroient  dans  des  l'olitu- 
desponr  y obferver  la  règle  dans  une  plus  grande  per* 
fevlion  , qtic  de  ceux  qui  ctoient  hôtes  ou  étrangers  , 
on  l'atcribuoit  egalement  à ceux  qui  écanr  |>ortés  au  re- 
lâchement , s'y  op]K}|'uicnt.  Mais  lorfque  Léon  X.  qui 
ne  put  réulTir  dans  le  dciVein  yu'il  aveu  de  réunir  tout 
l'Ordre  dans  une  même  oblêrvance  , eut  donné  par  les 
Lulics  de  l'aa  1517.  le  nom  de  CokViatutlt  k ceux  qui 


CON  1336 

perr.Ocrent  k vivre  dans  le  relâchement,  8c  qui  voulu, 
rent  jouir  des  privilèges  qu'ils  avoient  obtenus  de  pou- 
voir polTéder  des  fonds  8c  des  revenus,  l'Ordre  (e  vie 
comme  partagé  en  deux  corps,  Sc  on  commençai  di- 
flinguer  ces  Religieux  fous  deux  noms  ditférens.  Ceux 
dont  noos  venons  de  parler  fous  le  iKim  de  Costvwar//, 
& les  autres  fous  le  ntim  d'Obfcn'ans.  Ils  ont  chacun 
un  Miniltre  général , mais  celui  des  Oblérvans,  comme 
Miniflre  général  de  tout  l’Ordre,  a la  prééminence  8c 
l'autorité  fur  celui  des  CMuamh.  I!  le  contirme  , 8c 
les  CoHuaiaelt  doivent  donner  la  préféancc  aux  Obfer- 
vans  dans  les  cérémonies  8c  les  A<Res  publics,  comme 
il  eR  porté  par  la  Bulle  de  Léon  X.  de  l'an  1117.  £c 
par  un  concordat  que  ces  deux  corps  ürent  cnfemble  le 
8 Juillet  de  la  même  année.  Malgré  les  tentatives  des 
Convtaïutltt  tout  cela  a éré  continué  par  un  Décret  do 
la  Congrégation  des  Cardinaux  du  Mars  16)  1.  8c 
encore  le  ta*  Avril  de  la  même  année.  Il  y avoir  en 
Elpagnc  parmi  ces  Convcaïutlt  des  particuliers  qui  ne 
fc  conicmant  pas  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  ac- 
cordés, avoient  en  propre  des  terres,  des  maifons  8c 
des  revenus , les  uns  fc  dilâtit  Cemxniueh , 8c  les  autres 
Claullraux.  Sous  le  règne  des  Rois  Catholiques  Ferdi- 
nand 8c  Iiâbelle,  par  les  lôins  du  Cardinal  Ximénès, 
ces  abus  Rirent  abolis,  8c  l'on  ôca  aux  Coaxxntutli  pref- 
que  toutes  leurs  maifons,  8c  on  les  donna  aux  Ol>rer> 
vantins.  On  tic  quelque  chofe  d'â  peu  près  fcmhhble  en 
France,  en  Allemagne  6c  dans  les  Pays-Bas.  Voyez  le 
P.  Hkl.  T.  yil.  C.  Si.  Dominic.  de  Gubernatis,  Or- 
titSoapi.  T.  //.  L.  9.  Fortunatus  Horpitc),  Aniiquio- 
niai  ytajtafeaaa.  Gabriel  Eaber , Jfuulum  traaufi,  Re- 
tigioa. 

^3^  Il  y 3 eu  des  CofftT«r«r/r  rtfonnet.  On  en  diningiie 
deux  Congrégations,  l'une  iullituée  en  coiiléquence  d'une 
Bulle  de  Léon,  mais  qu'on  ne  fait  ni  quand,  ni  com- 
ment clic  fut  établie.  L'autre  commença  fous  Sixte  V. 
par  le  zèle  8c  les  foins  d’ .Antoine  Calaicibare  , de  Bo- 
navcntuie de  Parcane , de  Martiiide Taiirominc,  Gc  d'An- 
dré de  Novclle , Religieux  Conventuels.  Sixte  V.  cun- 
hrma  cettu  Rétorme  par  une  Bulle  de  l'an  1187.  vou- 
lant néanmoins  qu'ils  fullcnt  toujours  unis  avec  les  Lea- 
xxaiurlt  t tk  qu'ils  ne  lilTent  qCun  même  corps  tous  uo 
même  Général  8c  les  mêmes  Provinciaux;  que  leur  ha- 
bit lèroii  d'une  éculie  groflxre  8c  de  couleur  cendrée, 
le  capiice  en  forme  de  grand  camai] , avec  la  rofette 
en  rond  féparé  de  la  tunique  ; qu'ils  troicnr  nuds  pieds, 
8c  qu’ils  auruiem  ’e  clioix  de  porter  des  focques  de  bois, 
ou  des  fandales  de  cuir.  Urbain  VIll.  les  fupprima  8c  les 
réunir  aux  Coaxvaïuf/f.  11  fe  maintinrent  néanmoins  dans 
le  Royaume  de  Naples  ; mais  Clément  IX.  ayant  donné 
leur  maifon  de  N.ipicsaux  Déchauffés  de  S.  Pierre  d'AI- 
cantara,  ils  aimèrent  mieux  paflêr  chez  eux  que  chez 
les  Comniiucit.  Ainti  cette  Rc'tbmic  quine  s’étoit  peine 
étendue  hors  de  l'Italie , n'y  fubfifle  plus.  Dominic.  de 
Cubematis,  Oik.  Serapk.  T.  Ü..L.  9.  P.  HlltoT,  T« 
y II.  C.  1}. 

Conventuel.  Les  Grandmnntains  fc  font  aufC  ap- 
pelles Coavtmuth.  Voyez  COLLÉGIATE. 

CON  VENTUELLEMENT,  adv.  Les  Religieux  ont  été 
toiixxaiutllttiKKt  aircmblcs  au  ion  de  la  cloche,  yuan  tn 
toafffum.  On  dit  pluRut  lapnulairainat.  En  cette  iiiailba 
on  vit  tvaxxaiurUtmtat , c'cR-il-dire,  en  communauté.  In 
funtatt.  En  cette  autie  on  vit  chacun  à parc,  les  Reli- 
gieux vivent  de  leurs  penfiuns. 

CONVERGE.NCE,  f.  f.  Qualité,  difpofition  de* 
rayons  d'un  corps  lumineux , qui  s'apprcKhent  tous  les 
Uns  des  autres  julqu’à  ce  qu’ils  fc  réuniRcnt  en  un  point* 
Coaxxre.oma.  La  direction  qu'avoient  les  rayons  partis 
d'un  Icul  point , lorfqu'ils  ont  rencontré  un  feaind  mi- 
lieu , c'cR-à-dire , leur  divergence , leur  paralléliliue  ou 
leur  «invtrgtau.  Acad.  df.s  bc.  1704.  Uijl.  p.  77.  11 
faut,  pour  connoicre  le  dégré  de  la  divergence  ou  de 
la  toaxiigtau  des  rayons  qui  ont  été  rompus  par  une  fur- 
face  courbe,  coimottre  le  degré  de  (à  courbure.  1bii>. 
dr  frq.  Jamais  les  rayons  d'im  même  |K>ini  ne  {savent 
tomber  convergens  fur  une  furfacc  que  par  accident  » 
c'eft-i-dirc,  à moins  qu'ils  o'aient  été  déjà  rompus  par 
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une  autre  Airfàce  ()ui  ait  change  leur  divergence  nata-  ^ 
relie  tn  convrr^tHu.  iBlD.f.  80.  Donner  une  rwivrrgfwr 
plus  t'ortc>  & taire  avancer  le  loyer  fur  le  rayon,  lü. 
f.  8x. 

CüNVKRGENT,  ente.  ad}.  Terme  de  Dioptriqiie,  cjui 
le  die  des  rayons  de  lumière  qui  ont  fouHert  rdfraAiun 
en  palîanc  dans  un  milieu  plus  dente  que  celui  où  ils 
dtoient , en  forte  qu'ils  fe  rapprochent  pour  tendre  ü un 
mC-me  centre.  Adnnatut , cintptiûiui.  Les  verres  convexes 
& omphaloptrcs  rendent  les  rayons  <i/A:rr^ou les  cun- 
caVes  les  rendent  divergens.  Ccux.là  s'approchent  ^ & 
ceux-ci  s'écartent  de  leur  centre.  Quelques  Ccomàtrcs 
ont  fiit  aiifli  mention  d'une  progrcilîon  (onittge/iif, 

^ ‘ En  quelque  endroit  que  les  rayons  qui  partent  de  tous 
les  points  de  quelque  objet,  viennent  k fc  rencontrer, 
en  tout  autant  de  points  après  avoir  été  rendus  «tm-a- 
gtni  par  reriexion  ou  par  réfraction  ; ils  feront -lÀ  une 
peintiue  de  l'objet,  fur  quelque  corps  blanc  qu'ils  vien- 
nent il  tomber.  Newton*.  Opi.  naJ. 

CONV'EIIGKII , V.  n.  Terme  d'Optique  qui  fc  dit 
des  rayons  qui  après  avoir  été  rompus,  s'approchent  les 
uns  des  antres,  & vont  le  réunir  dans  un  meme  point. 

/'»  uiwm  punihim  uadne;  toir.rr- 
gnt.  Les  rayons  homogènes  qui  venant  de  diiférents 
points  d’un  objet  , tombent  perpendiculairement , ou 
prcfque  perpendiculairement  fur  une  furfàce  plâiic  ou 
rphétiqtic . rctlécbiilante  ou  réfringente  ; divergent  en- 
fuite  d'autant  d'autres  |H>mt$,  ou  bien  deviennent  ]>aral. 
Jèlcs  à autant  d'autres  points,  & cela  avec  une  entière 
exactitude,  ou  fans  aucune  erreur  fenllblc.  Newton. 
Opt.  iiji!.  Le  ]K>int  d'où  les  rayons  divergent  ou  auquel 
ils  {liTiVitgcMt , peut  être  appelle  le  loyer  de  ces  rayons. 
Ii>.  La  luiiùcrc  qui  p.irc  de  diHérens  points  de  l'objet 
Ibutfre  de  telles  réfractions  en  pallânt  par  les  tuniques, 
£c  les  humeurs  de  l'œil  , que  (oni'agc/nii  elle  fe  réunit 
en  autant  de  points  au  fond  de  l'œil , Se  y trace  l'image 
de  l'objet  fur  la  rétine.  In.  A (varcitles  incidences  du 
bleu  & du  rouge  fur  ta  lentille , le  bleu  étüic  plus  rompu 
par  la  lentille  que  le  rouge  , de  forte  qu'il  tonvrrgcoii 
'un  pouce  Sc  demi  plus  près  de  la  Icncille,  & par  con- 
féquent  le  bleu  cl}  plus  réfrangible  ipie  le  rouge.  Ip.  Le 
bleu  toHi’trgi.aii  d'un  pouce  & demi  plus  près  de  la  len- 
tille que  le  rouge,  & par  cnnfcqiient  il  cl}  plus  rétran- 
gible-quc  le  rouge.  JouRN.  des  Sav.  1720. p. 

Convergé,  i:e,  part.  palT.  {e  adj.  lUlTcmblé  en  un 
même  point  en  fe  rapprochant.  AJunatut , , a. 

La  lumière  qui  faifoit  l’extrcmité  violette  de  l'image, 
fut  d'autant  plus  resvrrgr'r,  & ralTcmbléc  par  une  plus 
grande  réfraÂion , que  ne  le  fut  ti  lumière  qui  compo- 
îuit  l'extrémité  rouge.  Newton.  Opt.  iraJ. 

CON  VERS,  erse.  adj.  C'cR  un  nom  qu'on  donne  en  plu-  ! 
fleurs  Couvens  aux  Freres  lait  qui  n'ont  point  d'Or-l 
dres,  & qui  ne  chantent  point  au  Chœur,  mais  qui  fer- 
vent en  divers  bas  othccs  de  la  nuilbn.  Rti  domtjUts  in 
ttenabh  admiaijiraior , edmimfltT  ; /^irwf,  tonvafut.  Dans 
les  premiers  temps , & jufqu’au  onzième  liècle , on  nom- 
ma C'oJivrri,  Convtrfi  ; c'cD-à-dire,  Convatit,  ceux  qui 
embradoient  la  vie  munafUque  en  âge  de  raifun  ; & ce 
nom  les  dillinguoit  de  ceux  que  leurs  parens  y avoient 
eng.igés  en  les  olfrant  k Dieu  dès  l’enfance , & que  piMir 
cela  l'un  nommait  ubiats,  Oblati  ; c'cR-à-dire  oITercs. 
Dans  le  onzième  fiècle  on  commença  k recevoir  dans  les 
Monallcres  des  gens  lâns  lettres,  qui  ne  pouvaient  de- 
venir Clercs  , 6c  qui  étaient  uniquement  deftinés  au  tra- 
vail corporel  6(  aux  œuvres  extérieures , & on  leS  nom- 
ma Frères  lais,  ou  Convrru  CeR  ce  qu'en  dit  le  Pere 
Mabillonjj'^r.  Kl.  BsntJ.  furf.  II.  n.  1 1.  Le  même  Au- 
teur prétend  au  même  endroit  , n.  90  , que  Saiut 
Jean  Gualbert , Inliituteur  & premier  Abbé  de  Val- 
lombreufc , el}  auQ'i  l'InRituteur  des  Freres  CvAt'rrr , di- 
flingués  par  éut  des  Moines  du  Chœur,  qui  dès-lors 
étoienc  Clercs,  ou  propres  à le  devenir. 

Il  les  reçut  pour  avoir  foin  du  tem]>oreI  de  fon  Or- 
dre. Les  Conx’rrfii  nc  furent  établies  qu'après  fa  mort. 
£Ilc$  n'étoient  pas  Heligieufes,  comme  les  Conrerr  ; mais 
felun  toutes  les  apparences  elles  étoient  do  nombre  de 
celles  qui  fc  doonuienc  en  fervitude  elles  & leurs  def- 


CON  1338 

Cenduns  li  nn  Munaflere.  Celles  de  Vallombreui».  jauil- 
foient  de  leurs  biens  leur  vie  durant , s'il  en  ûur  «ot<e 
Diiîace  Frar.clii  6c  quelques  autres  Hiliuriens  de  ect 
Ordre.  Elles  faifoieni  néanmoins  une  cipècc  de  p»x>Kl- 
Aon  entre  les  mains  de  l’Abbé,  & vivoient  comme  en 
Société  fous  l'ubéifàncc  des  Supérieurs  de  l’Ofiiie.  P. 
HÉL.  T.  K,  C.  28.  S.  Guillaume , Abbé  d'Hirlauge,  lut 
le  jrremier  qui  établit  des  Comtrt  en  Allemagne  dans 
le  XP' tiède.  Ir>.  C.  )x.  Les  Freres  Cantm  BenédidiiiS 
de  ta  Co;-gi'cgation  du  Muni  Caflin  s'appellent  Freres 
In.  T.  Kl.  C’.  19.  Un  Frcre  C^nvm  ne  peut 
'polléücr  des  bénéfices.  Une  Sœur  Convnje.  Ailmuujna t 
adjatrix , Com-erfi  fom  > 

Ce  mot  vient  du  Latin  tsKXofut.  Quelques  Auteurs  les  ont 
ap|>c]lés  fiairtt  batbatt , parce  qu’ils  IjilVotent  croître 
leurs  barbes , ce  qui  fe  pratique  cncotc  dans  l’Ordre 
des  Chartreux. 

CON  VERSA  RLE,  adj.  m.  6c  f.  Commcnle , agréable  dan* 
la  converfation  ; qui  a l'accès,  l’entretien  doux  6c  facile. 
Soanbiiit  ,(umittcdni.  Il  me  feiiible  qu'il  n'y  a plus  de  per* 
ftinnes  rvitYr/à^/rr  dans  le  monde.  VotT.  Les  Féuants, 

I les  gens  c'baj^rins  6c  inquiets  nc  font  guere  iwtviijabhi. 

I CONVERSATION  , C f.  Fiitretien  familier,  ou  dans  les 
vilites,  ou  dans  les  promerudes.  utKutuiticnniff 

tonguffus,  (ongfc^o,  «tlloquium,  foUuiaiiù,  tomttjtiio,  La 
toavitfauon  ne  doit  pas  occuper  toute  notre  vie.  Saint 
»H.  Les  gens  tes  plus  doctes  nc  font  pas  les  plus  pro- 
pres pour  la  tanvtifation;  ils  n'ont  pas  les  agrcinens  de 
la  tonvirfaihn.  la  (onvttfaiion  cil  le  lien  d^  la  fociécé, 
c'cR  par  elle  que  s'entretient  le  ctmimcrce  de  la  vie  ci- 
vile, que  les  cfprits  fe  cunimuniqiicnt  leurs  |>en{ées, 
& que  les  cœurs  expriment  leurs  niouvcmens.  S.  Evk, 
La  communication  de  jienfécs  6c  de  Icntimcr.s,  qui  fe 
fait  par  le  commerce  de  la  unuifanon,  cil  le  plaulr  le 
plus  doux  de  la  vie  raifonnabie.  Val.  Comme  les  livres 
ne  parlent  pas  d'ordinaire  comme  on  parle  en 
tioa , il  nc  faut  pas  aufll  parler  en  iuHVi>jM:t,n  comme 
les  livres.  M.  Scud.  C’cll  dans  la  «mu.jat.an  que  iiaif- 
fent  d'ordinaire  les  termes  nouveaux  : ils  y Gcmeurctit 
jufqu'i  ce  qu'un  long  ulâge  leur  falVc  perdre  enciercment 
le  caractère  de  la  nouveauté.  Bot  H.  Il  faut  ulcr  avec 
beaucoup  de  réferve , dans  la  (onviffaiiun  même  , des 
termes  qui  ne  font  que  de  naître  i les  mots  6c  les  phra- 
fes  d'une  langue  étant  à peu  près  comme  les  fruits,  qui 
ne  valent  rien  ni  trop  mûrs,  ni  trop  verds.  In.  La  cnn» 
vtrfanon  a du  rapport  an  gouvernement  populaire,  oii 
cbaeuii  a droit  defufTrage,  6c  jouit  de  la  liberté.  Balz. 
Ceux  qui  ont  le  talent  de  la  tauvcrfaiiaa  font  |mur  l’or- 
dinaire  des  gens  oilifs,  dont  le  principal  enqdüi  cA  do 
rendre,  6c  de  recevoir  des  vifites.  Üol'II.  La  coh-.-ct,*- 
Ü9M  toute  feule  {>euc  donner  l'agrément  du  langage.  M. 
Scud.  L'agrément  de  fon  cfprit  le  rendort  maître  de  la 
convtr/aiion  dans  tous  les  lieux  ou  il  étuic.  P.  rr  Cl* 
L'art  de  la  comtr/aiion  conliAe  moins  k y montrer  tic 
l'efprit,  qu'à  en  faire  trouver  aux  autres.  La  Uri'V.  La 
eonvtr/atian  cA  un  commerce  où  cliacun  doit  contribuée 
du  lien  pour  la  rendre  agréable.  Bn.L.  Il  y a des  ma- 
lices ingcniculcs  qui  rendent  la  c MVct/âihu  pins  piquante 
6c  plus  enjouée.  S.  Ev  R.  Dans  la  toni-crjation  ordinaire, 
comme  il  nc  faut  rien  dire  avec  étude,  il  ne  faut  auAi 
rien  dire  par  hazard.  S.  EvR.  Il  faut  que  la  cvn-  ctfaita» 
fuit  un  peu  Aateeufe  avec  les  femmes,  6c  qu’il  y ait 
je  ne  fai  quoi  de  retenu.  Ch.  de  Mer.  L'étude  aug- 
mente les  raicns  de  la  nature:  mais  c'ell  la  canvofano* 
qui  les  met  en  «euvre , 6c  qui  les  polir.  S.  Kvr.  Il  ne 
faut  pas  prendre  pied  fur  tout  ce  qu'on  dit  dans  la  <■?<*- 
vtiftmn.  ün  appelle  un  petit  jeu , un  jeu  de  canvrrfauuM» 
Conversation,  fe  dit  dans  le  même  feus,  des aAeniblee* 
de  plulieurs  perfonnes  lavantes  6c  polies.  CongrcÇin,  ton- 
STtJJlo,  eaïut  bom.'num  pj/iimrutn.  Les  des  Sa-' 

vans  inAniilent  beaucoup  : celles  des  Dames  poliil'ene 
la  jeunelTe.  La  loi  de  la  Ibdété  veut  qu'on  laide  avoir 
de  l'efprit  aux  autres,  6c  que  l'on  ne  s'empare  puintde 
la  tonver/mton.  S.  Evr.  Il  faut  une  agréable  diverfiié 
pour  la  (onrt/ntion.  Ch.  DE  Mer.  La  ijnvtr('aitiin  c<t 
une  occalîon  d'étalcr  ce  qu'on  fait,  6c  de  faire  paroitre 
foQ  eÿrit.  b.  £vk.  Madcmoiiélle  de  Scuderi,  le  Clieù 
P P P P iij  valicf 
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' l'r  AK-ft.' , ont  fait  imprimer  des  tonvtrfaiiott.  Le 
» -U  ' -'SI  . (le  l^icD  réufCr  dans  la  fMvrryîitioii , eH  d'ud* 

^ liôcüutcr  beaucoup,  de  Te  délier  toujours 

• • i.i  JJ  . ,1 , de  ne  fe  piquer  jamais  d’avoir  de  l’erprit, 
K <u  i^i.c  paiottre  tant  qu’on  peut  celui  des  autres. 

I ' -t. 

X.-  J. N \ J.liSE,  adj.  fit  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Comtr- 
{Hi.  Lnc  piYpolition  ell  appellée  tMvrrJi  d'une  autre, 
<[...•  id  dvolr  tiré  une  conclufiun  de  quelque  choie 
cju\.iij  inppnié,  on  vient  dans  cette  autre  propofition 
à ilippofcr  ce  qui  avoic  été  conclu,  & à en  li- 
« 1 1 kc  qui  avoit  été  Aippofc.  Par  exemple , nn  .démOK» 
tre  en  Ccomctrie  que  li  les  cotés  d'un  triangle  font 
<'gaux , les  anglçs  oppofés  à ces  cotés  font  aulîi  égaux  : 
la  tomtrjf  de  cette  propotUion  eli , que  H les  angles  ' 
d'un  triangle  font  égaux , les  côtés  oppofés  i ces  an- 
gles font  égaux. 

CoxvEBSE,  Terme  d'Afirologie.  Direâion  toavrrfi.  Di- 
rtSïto  amvtrfa.  CeA  celle  qui  eA  oppofée  à la  direâion 
■dircâe,  c'eA-à-dirc,  que  par  la  direâion  direâe,  le 
Promoteur  cA  porté  au  llgnilicateur  fuivant  l'ordre  des 
Agnes , & par  la  toavtrft  il  y eA  porté  d'Oricut  en  Oc- 
cident, & contre  l’ordre  des  lignes. 

CONV^EHSEAU  , f.  m.  Terme  de  Charpentier.  Lesrss- 
vttfiaux  dans  les  moulins  font  quatre  planches  d'un  pouce 
& demi  d’épailTeur.  pofées  au-dcAus  des  archures,  deux 
devant , & deux  derrière. 

CON'VEKSEll,  V.  n.  Vivre,  parler  familièrement  avec 
quelqu’un;  fréquciuer  le  monde.  Uù  ûUqtto  ftmiliArmr ^ 
vaf»n  tum  alloua.  On  apprend  A vivre  en  tonvrf/ant  avec 
les  honnêtes  gens,  avec  les  Savans.  Les  Chartreux  ne 
doivent  fMvrryrr  avec  perfonne.  Dajis  l’humeur  où  je  me 
trouve , je  ne  dois  plus  tonvir/rr  avec  les  perfonnes  vi- 
rantes. Voit. 

C'ejl  ptti  i’fnt  Agrtûhlt , dr  chirmvtt  iant  un  lîvrt  i 

Il  ftut  tmeortfavoir  dr  converlcr  ô*  vrvrr.  Bon. 

Converser,  fe  dit  Agurément  en  parlant  de  la  leâure, 
de  la  contemplation.  Les  gens  d'ctiule  tonvafint  avec 
Jeuts  livres,  avec  les  Savans  de  l'antiquité.  Vof*ri  <um 
/jÿr/r.  Les  contemplatifs  toavnftm  avec  leurs  penfe'es , 
avec  Dieu , avec  les  Auges.  6V<irm  , tum  Dto , cum  An- 
gflii  vtrfari. 

tO.WEUSlBLE  ou  CONVERTIBLE , adj.  Qui  peut 
érrcconverti.  Quod  cexvtni  p«ir/}.  Cette  propolition  n’cA 
pas  coMur/itU  f n'cA  pas  réciproque.  Ce  bien  n’eA  pas 
tonvrrfiblt , on  ne  le  peut  pas  changer  de  nature. 

PONVEKSION  ,f.  f.  Tranlmutation  ,clungcmcnt  de  for- 
me. Convtrfio , muiatio.  Les  Payons  ont  crû  les  rjas-rr- 
Jîjflr,  les  méumorphofes  d'hommes  en  arbres,  en  fon- 
taines,en  pierres,  en  oifeaux , &c.  Les  ChimiAcscher- 
chent  la  tonvtfjhn  des  métaux  imparfaits  en  or  & en 
argent. 

Conversion  en  Morale , lignifie  Repentir , retour  au  bien  : 
changement , foit  du  cœur  à l'égard  des  mœurs  , foit  de 
l'etprit  ù l'égard  des  fentiœens.  Morum  , infiituiniumqnt 
nuiAiio  iit  meltut.  Dieu  ne  demande  pas  la  mort  du  pé- 
cheur ; mais  fa  coHvtrfion.  L'éloquence  & le  zèle  de  ces 
MiAionnaires  ont  lait  grand  nombre  de  rMvrr//o«r.  L'E* 
glife  prie  pour  la  tonvujion  des  Infidèles.  Le  chagrin, 
la  bienféance,  la  vanité , font  plus  de  tomvtrfioHî  que  la 
piété.  Fteot.  Défiez-vous  de  ces  tempéramens  fi 
bouillans  , qui  des  le  premier  délir  de  (oavtrJiaM  afpirent 
anx  vertus  du  premier  ordre  ; ces  hauts  deifeins  mar- 
quent plus  de  vanité  que  de  pénitence.  Dl'  ViLL.  Si 
l'homme  ne  coopéré  point  à fa  propre  (omvrfioHf  il  n’a 
pas  hefoin  d'agir  ; il  n'a  qu'il  attendre  le  S.  Efprit.  Boss. 
CcA  par  la  qucAion  de  VEglife  que  commencent  & que 
finilfeut  toutes  les  («Mvcrjioni  véritables.  Pelisson. 

Je  n'appelle  lonvtrjio»  parfaite  que  celle  où  l’ame  de- 
meure bien  aâermie,  fans  être  fujette  à ces  incertitudes, 
qui  rendent  Ù foi  chancelante.  BourdaI..  Jixion.  T. 
J.p.  ii8. 

La  CoAVfTfioH  de  S.  Paul  eA  une  fcce  qui  fe  célèbre  le  vingt- 
cinquième  de  Janvier. 

terne  de  Guerre^  ou  appelle  uo  quart  de  {ontr/ÎAn  f 
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quand  on  catnmandc  aux  foldats  de  préfenter  le»  armes 
aux  ennemis  qui  attaquent  en  Aanc  ; lorfqu'on  croyoic 
auparavant  les  avoir  en  tête.  Ctuvrryie.  Le  quart  de 
fOHviTjiuitte(A.it  à droit,  ou  il  gauche  : s’il  fe  fait  è droit , 
l'aile  gauche  parc  la  première,  & décrit  des  quarts  de 
cercle  autour  du  ferrefile  : s’il  le  iàic  à gauche,  l'aile 
droite  part  la  première. 

Conversion,  ledit  auAî  en  Logique  des  argumens  qu'oo 
retourne,  qu’un  rétorqué,  qu'on  fait  voir  en  un  fens 
contraire,  en  changeant  le  Aijei  en  attribut,  & l'actri* 
but  en  fujer.  Port-H, 

Par  exemple  : Le  Catholique  eA  Aiumis  en  tout  k 
i'Eglifc  : celui  qui  cA  fournis  en  tout  à l'Eglife  eA  Ca- 
tholique. Il  y a en  Diateâique  deux  fortes  de  convtr- 
JUas.  Lxtonvtrfien  iimpic  & la  toHVttfmn  accidentelle, 
ou  par  accident.  La  toaverfioM  Ample  fc  fait  en  changeant 
le  Aijct  en  attribut , & l’attribut  en  fujec , & confervanc 
la  même  qualité  6c  la  même  quantité  dans  la  propoA- 
tion  , comme  : Un  cercle  cA  une  figure  ronde.  Une  fi- 
gui-e  ronde  eA  un  cercle.  La  c»HVtTfi>  » par  accident  eA 
lorA]ue  non  feulement  l’on  change  le  iujet  en  atcribuc  6e 
l'attribue  en  fujet,  mais  que  l'on  change  auili  1a  quan- 
tité de  la  propolition.  Aini'i  tout  homme  eA  on  être  : 
Quelque  être  cA  un  homme,  cA  une  (omxrJicM  par  acci- 
dent. Les  Logiciens  reconnoUTent  encore  une  tonfrjîom 
parcontrcpoAtion,prr  tontTapoJinoatm.  CeA  lorAquccon- 
fervant  la  quantité  & qualité  de  la  propolition , on  chan- 
ge les  termes  finis  en  infinis  , ou  les  infinis  en  finis , com. 
meTouthomme  cA  animal,  donc  tout  ce  qui  n'cA  point 
animal  n'cA  point  homme,  ou  bien,  Tout  ce  qui  n'cA 
point  animal  n'«A  point  homme  : donc  tout  homme  eA  ani- 
mal. Ou  bien  : Quelque  homme  n'cA  pas  pierre,  donc 
quelque  chofe  qui  n'eA  pas  pierre  n'cA  pas  homme.  Ou 
au  contraire  : Quelque  choie  qui  11'eA  pas  pierre  u'eA  pas 
homme  ; donc  quelque  homme  nVA  pas  pierre.  Voyez 
Ricard  Lyuui  i Soc.  îcf.  Cnrf»  Phtlof,  L.  It^.  Trall.  C.  6. 

Conversion  fe  dit  pour  changement  de  penlée, 
d'idée,  d'opinion.  M.  AAruca  dit  en  ce  fens  : Voilà  l'A- 
chiile  qui  doit  opérer,'  fclon  eux , ( les  Anticonngio- 
nati'CS)  une  (onvcrjioa  générale.  Si  l'on  répond  à cette 
objcâion  unique , on  a répondu  à tout , 6c  la  convtrJioB 
cA  manquée.  On  fait  des  coavaftont  d’argument  d’upe 
figure  en  une  autre  , des  propulitions  générales  en  par- 
ticulières. 

Conversion,  en  termes  du  Palais,  fe  dit  du  changement 
des  aâes  6c  des  titres.  La  convaji'nt  d'une  obligatiort 
en  rente.  Convnfion  d'appel  en  oppoAtion , tonxxjfuM  d'a- 
journement pcribnnel  en  décret  de  prife  de  corps.  La 
convcrjiom  des  Lettres  de  délértinn  en  anticipation.  La 
convtrJioH  d'iin  bail  conventionnel  en  un  bail  judiciaire. 
On  dit  décrets  originaires  6c  décrets  par  totnrrjioa.  Quel* 
quefuis  on  décrète  originairement  de  prife  de  corps  , 
quelquefois  cela  ne  fc  tait  que  par  coxvcrjioit , c'efl-à- 
dirc,  qu'un  décrété  afligné  pour  être  oiii,  faute  de  fe 
venir  faire  entendre,  donne  occallon  de  convertir  fon 
décret  en  ajournement  pcrfonnel  ; 6c  s'il  ne  coroparuit, 
on  le  convertit  en  décret  de  prife  de  corps  ; mais  ce 
décret  n'étant  que  par  toavtrfioAy  tombe  6c  cA  anéanti, 
dès  que  le  décrété  romparoit. 

En  Arithmétique  on  die , prvpi7rriM  par  coHvcrJîoa  de  raifox, 
CeA  la  comparaifon  de  l'antécédent  6c  du  conféquenc 
dans  deux  railons  égales.  ColUtiotComparam.  Ainficom- 
me  il  y a même  raifon  de  2.  à ).  que  de  8.  à 1 2.  on  con- 
clut qu'il  y a même  raifon  de  s.  à i.  que  de  8.  k 4. 

CMvri^fü*  d'équations  en  Algèbre,  c'eA  lorfque  l'on  réduit 
à une  commune  dénomination  une  quantité  conipofée 
d'entiers  6c  de  fraâions.  Par  exemple , « • f s 1.* 

i b:  multipliez  tout  par  d,  alors  vous  aurez  d • 
^di^aa*-ec*~dk*-db,6ice  fera  une  (Mvr>- 
J/m  d’équation.  HaRRIS. 

CONVERSO,  Terme  de  Marine,  cA  la  partie  du  tilbe 
d'enhaut  qui  eA  entre  le  grand  mit  Ôt  le  mât  de  boi- 
fet , où  chacun  fe  vilite  6c  fait  couverfation.  Ce  mot 
vient  de  Portugal. 

CONVERTIBLE  , adj.  de  tout  genre.  Terme  de 
Logique  qui  fe  dit  d une  pro^oütloo  conierfc , de  deux 

terme» 
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termes  tjui  renferment  rcrj]>itu]ucni!rnt  une  même  Id^fe. 
Et:utia  & func  des  termes  tonvaubltt,  Acali. 

Fit  \NÇ. 

CONVERTIR , T.  aû.  Tranfmuer,  faire  changer  de  na- 
ture i quel«]ues  corps.  CofltYrtrrr , mutâTc.  J ES  us-Ch  Ris  T 
aux  noces  de  Cana  nnvtriit  l’eau  en  vin.  Dans  la  con- 
fecracion  le  pain  & le  vin  fe  aHvtrnJfaii  au  vrai  cor[>s 
& au  fang  de  Jesus-Christ.  Les  altmciu  digérés  fe 
tonvmiffent  en  notre  fublbnce.  L'eau  congelée  dans  les 
grottes  fe  lonxxnh  en  criflal. 

Convertir  » fe  dit  anfTi  des  altérations  & changemens 
qui  le  font  par  la  génération  Ôc  corruption,  ou  autre» 
ment.  Le  feu  rojiTvr/<i  le  bois  en  cendres.  Cette  faucc 
fe  (OMvtrtit  en  huile.  La  glace  fondue  le  tont'trxit  en  ean. 
On  tonvtrut  fon  Or  & Ibn  argent  en  monnoie  en  chan- 
geant les  clpéces.  Tous  les  grands  dclfeins  de  ce  Prince 
le  font  Mitvtnit  en  fumée.  La  querelle  des  Auteurs  le 
tcn’jtnh  fouvent  en  rilée. 

On  dit  audî  d'un  homme  qui  a changé  fon  bien  de  nature, 
qu'il  a <o:tvcrù  les  hcringes  en  etl'cts  mubtliaircs  ; qu'il 
a tMvnii  une  rente  au  denier  18.  en  une  rente  au  de- 
nier to.  qu'un  bail  conventionnel  a été  roNtvrH  en  bail 
judiciaire  ; qu'un  appel  a été  rentYrii  en  Oppulîtion. 
Convertir  , fe  dit  auflî  pour  Changer , lorfque  fins  tou- 
cher à la  nature,  & à la  lubftance  de  la  choie , on  en 
change  feulement  l'ufage.  On  t'utvtrùt  les  vafes  lactés 
en  des  ufages  probnes.  Mavc.  Cell  ainti  que  les  Pro- 
teflans  prétendent  que  le  pain  & le  vin  de  l'EucharilUe 
font  feulement  roflvrrm,  parce  qu'ils  font  transférés  d'uo 
ulage  commun,  à un  ufage  faint,  & facré. 
Convertir  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ; pour 
dire  , Remettre  les  égarés  dans  la  bonne  voie,  leur 
birc  clunger  de  mœurs  & de  créance.  Alijucm  ad  ta- 
Ham  fruf^tm  rfvoe.irt  ; Prtivii«p:itioiiilniS:inhnium  quemptan 
rr/i^/jni  Caiiolua  tcfiiiHrre.  Les  Apôtres  ont  toawrti  les 
Gentils  à la  Foi.  Ce  débauché  s'ell  caaveni,  & s'cll  mis 
dans  la  dévotion.  Il  y a tel  Ecciclialliquc  qui  fe  réjouit 
plus  d'avoir  eowvtrti  quelqu’un  , pour  la  gloire  qui  lui 
en  revient , que  pour  le  làlut  de  la  peribnne  (oavmic. 
B EN.  Les  Contre  verliiles  doivent  moins  longer  à triom- 
pher de  leurs  advcrraircs,  qu’à  les  tonvctur.  Quoique 
Dieu  veuille  bien  fériculcmsnt  que  les  hommes  fc  ton- 
wtiffent , jamais  néanmoins  il  ne  tait  de  violence  à leur  ; 
volonté.  Un  homme  ne  tonvmit  point  un  autre  homme  : 
c'cll  Dieu  qui  nous  roirtvnir  cous.  PCLISS. 

Je  l'ai  foat'frii  fur  ce  point,  c'eU-à-dlre,  je  l'ai  fait 
changer  de  feiuiment.  Je  m'engage  de  le  toavmxr.  On 
aura  de  la  peine  à le  toav<ttir. 

Convertir  , lignine  auflî,  Henverfer  une  propofition, 
un  argument.  Canvmni , mwKrr.  Etendue  & divilibi- 
licé  font  deux  termes  qui  fe  tinintu^xai.  Tout  ce  qui 
ell  étendu  en  longueur,  largeur  At  protbndcur,  eR  un 
corps.  Tout  corps  ell  ce  qui  cR  étendu  en  longueur , 
largeur  & profondeur.  Voilà  deux  propolitions  qui  le 
tonvm/feat.  On  fait  la  meme  cliofe  à l'égard  des  argu- 
tnens. 

Converti  , IS  , part.  palT.  & adj.  Ab  errorum  taligme  ad 
Vrra  fiaetraqut  fiJri  tumn  rnxr/uf , damnatit  katttitorum 
do«matibm  ad  Ecclejîa  finum  rtgnjfut.  On  dit  au  fublian- 
tif.  Un  nouveau  Converti.  On  a établi  plufieurs  Com- 
munautés pour  tes  Nouveaux  Convertit  & les  Nouvel- 
les Convntiet,  Il  n'ell  point  de  plus  mauvaife  foi  que 
celle  d'un  faux  ejoverii. 

On  appelle  auflî  les  A'autvaux  Contvriit , les  Maifons  & 
les  Communautés  & Congrégations  tant  d'hommes  que 
de  lilles  où  l'on  reçoit,  8c  où  l'on  inRruit  ceux  qui  veu. 
lent  quitter  l'inlidélité , fe  faire  Chrétiens  8c  recevoir 
le  Baptême,  ou  les  Hérétiques  qui  veulent  fe  conver- 
tir , & rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife , & où  on  les  in- 
Oruit  pour  cela  de  la  doflrine  Catholique.  Je  viens  des 
JVouvratt.v  CaviYrt// , où  j'ai  vu  deux  Juifs  qui  fc  font  in- 
llruire,  éc  fe  difpofcntau  Baptême.  Voy.  NOUVEAUX 
CATHOLIQUES. 

CONVERTIE , f.  f.  Nom  que  l'on  donne  à plufieurs  Com- 
munautés Heligieules  de  tilles , qui  apr  6s  avoir  vécu  dans 
Je  monde  avec  trop  de  licence  6c  de  dérèglement,  fe  re- 
tirent dans  le  Cloître  pour  faire  pénitence.  Ou  les  n om- 
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me  autrement  Pénitentes,  Conver/a^  Paviemet.  k'ojcx 
PÉNITENTE. 

Les  Co^tvriirr  d'Orvlette  font  des  hiles  qui  le  (ont 
retirées  du  déiordre.  Elles  ont  été  fondées  en 
par  Antoine  SiiiKinelli,  Gentilhomme  d'Orviette,  N ont 
les  mêmes  obicrvanccs  que  les  Canuélites  déchauiWcs. 
Elles  ont  aullî  le  meme  habilleinent , mais  au  lieu  de  lân* 
dates  ou  albcrgates,  elles  ont  des  pantoufles  affez  hau« 
tes , & leur  voile  eil  noir  doublé  d'une  toile  blanche* 
Toutes  les  autres  Converiki  fuivenc  la  Règle  de  S.  Aik 
guRin. 

On  le  donne  auflî  aux  femmes  ou  hiles  qui  reviennent  de 
l'infidélité.  Ou  de  l'hérciie,  qui  y ont  renoncé,  qui  en 
ont  fait  abjuration , qui  fc  font  fait  Catholiques  ; &: 
aux  Maifons  6c  Coinuiunautés  ou  un  les  reçoit , 6c  oii 
on  les  diipulé  au  Baptême,  ou  à l'abjuration,  où  on  les 
inRniit  pour  cela.  Mais  on  r.c  dit  point  ce  nom  feul , 
on  y joint  Nouvelles.  J’ai  entendu  le  Sermon , la  MeR'e , 
aux  A’oNtv//rs  Convtrnet,  On  a mis  cette  Dcmoifdle  Hu- 
guenotte  aux  A'offvr//«  Cjnurtiti,  La  Supérieure  des 
Aouvtlles  Coauriici  en  eR  bien  conteute.  On  les  appelle 
auflî  NouveUa  Caiboliquti.  Voyez  NOUVELLES  CA> 
THOLIQUES. 

CONVERTISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Monnoies,  qui 
le  dit  lorfque  l'un  fond  les  vieilles  cf|>èces  d’or,  ou  d'ai- 
gent , 6c  qu’on  Ics  convertit  en  d'autres  erpèces  de  diRé- 
rem  poids  6c  valeur.  En  l'année  1640.  on  a lait  un  eon^ 
verii^cment  de  toutes  les  monnoies  étrangères  6c  iége* 
res  en  louis  d’or  6c  d'argent.  Conver/io. 

CONVEiniSSEUH,  f.  m.  Qui  réuflît  à convertir  les  Hé- 
rétiques. Qui  rrt’or-.id.'X  ad  Caikolieam  fidim  kareiiett  ope~ 
ram  impmii , tollotat.  Ou  appclloic  le  Cardinal  du  Per- 
ron le  Converii^lur, 

Ce  mot  a été  employé  fur-tout  depuis  la  Révocation 
de  l’Edit  de  Nantes.  Les  Ecrivains  CalviniRcs  6c  Juricu 
princqvalcmcnt  le  répètent  fans  cefle.  Ils  appelluicRt 
ainti  les  Catholiques  , qui  s’appliquoient , qui  travail- 
loient  à la  convertion  des  Huguenots  ou  CalviniRcs  de 
France.  On  ne  devoit  pas  s’attendre  que  cet  Auteur, 
qui  traite  fî  mal  les  convertis,  trairït  mieux  les  M«vir- 
tijjèuri.  Arn.  Celui-ci  eR  une  efpèce  de  raillerie  en 
parlant  d'un  converti,  de  joindre  à ecrte  qualité  celle 
de  eoaifriiJfiuT.  1d.  S’ériger  cei  ttim'erujjèur.  PotlT.  iJlt 
Clergé.  Ce  n'cR  pas  qu’il  Ibit  bcibin  d’un  autre 
vrriijpur  que  celui-li.  Flech. 

CON  V EXE  , adj  m.  8c  f.  Courbé , cintré  ; furface  rele- 
vée 6c  extérieure  d’un  corps.  Gibbus , globofut.  Elle  ell 
oppofée  à la  toneavt , ou  intérieure,  qui  cR  creufe,  8c 
fe  dit  principalement  des  fpbériqucs,  ou  de  celles  qui 
approchent  de  la  ligure  ronde.  Comxxt  fe  dit  propre- 
ment du  contour  extérieur  d'un  corps  orbiculaire.  Un 
miroir  eonvexe  fait  voir  les  objets  plus  petits,  6c  un  con- 
cave les  flic  voir  plus  gros.  Le  verre  fphérique  eonvexe 
eR  plus  épais  en  fon  milieu  qu'en  fes  extrémités.  Lorf. 
qu'on  plie  un  corps  dur , les  parties  s'écartent  du  côté 
eoHvexe,  6c  fe  rapprochent  du  coté  concave.  Hou.  Seat- 
ron  a dit  en  plaifanunt  de  lui-rovine , 

Afa  poinint  efi  toute  convexe  : 

Enpn  futt  ii/Ut  tireonjiexe. 

CONVEXITÉ , f.  f.  Le  pourtour  d’un  corps,  6c  la  ron- 
deur qui  fe  forme  en  lafurface  extérieure.  Exierior  g!M 
faeitt , Juperficiei  ghbofa , eonvexà.  La  fonvexnt  du  glubo 
de  la  terre  fait  que  fhorifbn  fentîbie  ne  pafTe  pas  fo* 
lieues.  Les  tunvtxttti  des  verres  fpliéiîques  font  ou  éga- 
les, ou  plus  grandes,  ou  moindres,  refpeâivemcm  k 
l'habitude  qu'ont  entre  eux  les  diamètres  de  leurs  fphe- 
res. 

CONVICIER,  V.  aél.  Vieux  mot.  Dire  des'injarea 
à quelqu'un.  Canitiari. 

CONVICTION , f.  f.  Perfualion  claire  6c  évidence  d'une 
vérité  qu'on  avoit  niée.  Perfuafio.  Il  y a alTez  de  paifa- 
ges  formels  dans  l'Ecriture  pour  la  eanviclion  des  Hé- 
rétiques , s'ils  n’avoient  plus  d'atache  pour  l'erreur  que 
pour  la  vérité. 

Conviction,  fignitîe  encore  la  preuve  meme  pour  con- 
vaincre 
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vaincre  fc  coupable.  Aheujut  ni  intxpngnti>ilit  pTohéiio. 
On  a trouve  la  tonviHion  de  Ton  crime  dans  fes  papiers. 
On  ne  contlamne  point  à mort  fans  une  pleine 
r/o«  de  l'accufé. 

CO.NVIER , V.  aft.  Inviter  à quelque  repas,  à quelqnc 
fête,  à quelque  cérémonie,  /m-itarr.  On  a r«rvir  tous 
les  Grands  du  Royaume  d'aSlfler  au  Sacre  du  Kot. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tonvitart,  qui  a été  formé  de  tum 
ét  v/twe,  c'eft-à-dirc,  vivrt  tnfmklt.  MéN. 

Co.NviPrt,  ilgniSe  auAî,  tenter,  exciter,  exhorter , por~ 
ter  It  faire  quelque  chofe.  S.  Amant  a dit  des  ortolans, 
qu'ils  (omfioitHt  (â  bouche,  à leur  donner  des  dents  une 
prompte  efcarmouche.  Le  temps , la  jeunefle , nous  roi- 
vtt  à boire,  à danler,  à nous  divertir.  Cyrus  tonvia  les 
Athéniens  à quitter  l'alliance  de  fon  frere.  Ab.  L'Em. 
pereur  Ferdinand  cmv/s  Elilabeth  de  ne  point  fc  fépa- 
•rer  de  la  créance  des  Princes  Chrétiens.  Mav'CR.  La 
aécciTité  desailâircs  le  tonvta  À fe  réconcilier,  Koc. 

Hevreuft  iatmituàt  ! aimibU  obfttailit 
Par  cù  la  divine  bonté 
A vetlia  t à puer  Jant  ciJli  nem  convie. 

L'Ab.  Tbtü, 

«:>  Convier,-  v.  n.  Vieux  mot,  qui  fignihoit  manger 
enfemble. 

Convié,  éb.  part.  paiT.  & adj.  lavhatui. 

-On  le  dit  auflî  au  fubftantif.  Ceft  un  des  r«*vm  à la  noce. 
Jesus~Christ  a fait  une  parabole  des  (oaviti  à fon  fe- 
iiin,  àeseoavits  aux  noces.  Il  y avoit  grand  nombre  de 
aonuét  i une  telle  fête.  Cétoit  un  proverbe  chez  les 
Grecs  : Je  hais  le  toavit  qui  a de  la  mémoire  ; c’efoà* 
dire , le  fonz'té  qui  va  révéler  tes  fccrecs  de  la  table. 

CÜNVIS,  f.  m.  & pl.  Vieux  mot.  Feftins.  Epulm. 
Je  crois  que  c'eft  plullôt  reevifl,  & au  pluriel  rMv/fli , 
du  latin  tmvtiiui, 

CONVIVANT,  C ro.  Qui  vit  avec  d'autres.  Co*- 
o/tYsr.  11  y a dans  la  Congrégation  de  S.  Gabriel  en 
Italie  des  Comivaat  & des  Cunduans.  Les  premiers  vi* 
vent  enfemble.  Les  féconds  ne  vivent  point  cniëmble , 
nuis  fo  rendent  à certains  jours  dans  un  meme  lieu  de* 
fliné  pour  leurs  alTcinblées.  CoMvivraii  efi  le  mot  Ita- 
lien. 

CONVIVE , f.  m.  Celui  qui  eH  invité  à un  meme  repas 
qu'un  autre,  qui  mange,  qui  fe  réjouit  avec  lui.  Cm- 
vtva.  Il  faut  avoir  un  tel  à fouper  ; c'cR  un  bon  convht. 
11  n'y  avoit  que  des  to/ivivti  choilis  à cette  réjouiftâncc. 

Convive,  f.  m.  Vieux  mot.  Etat  des  chofes;  fituation 
des  alfaircs.  Arruia  Jlamt.  La  Chronique  de  Flandre, 
C.  19.  dit.  Quand  la  Reine  de  France  fut  leur  eonvhe, 
& qu’ils  avoîcnc  ordonné.  Et , c.  t}.  S'il  vous  plaie 
nous  fêtions  monter  aux  échelles,  tî  faurions  le  lonvivt 
d'eux.  Jean  de  Mehun,  en  fon  ‘tijlamnt  manufcrit  dit, 

Lt$  ant  prennent  Itt  Koit , ÿ*  Ut  auiret  Ut  Roiitet .... 

J*o«r  /avoir  Ut  /ecrett  des  (irntt , tr  Ut  convives. 

CONVOCATION,  f.  f.  Ordre,  ou  cri  public,  par  le- 
quel un  fait  des  aiTcmblées  de  plufteurs  perfonnes  pour 
l'intérêt  de  l'Etat.  Canvotaùa.  On  a fait  une  cenvùtation 
des  Preiars  pour  tenir  un  Concile.  Le  ban  & arriéré- 
ban  font  des  eonvactûont  de  Noblede  pour  aller  à la 
guerre.  On  fera  ïi  tonvocation  des  Etats  de  Bretagne, 
de  Languedoc,  au  deuxième  du  mois  prochain. 

Le  Confeil  ayant  jugé  nécetTaire  d'alTembter  les  Etats 
de  CaRille on  ne  put  jamais  obtenir  de  la  Reine  qu'elle 
fignât  les  lettres  de  tonvotaiion.  Flech.  Fu  de  Xtm.  L. 
II. p.  LU. 

On  le  dit  aufll  de  quelques  alTcmblées  de  familles,  ou  de 
petites  Communautés.  Ce  mariage  $*£{1  fait  à la  hâte, 
il  n’y  a point  eu  de  eonvoiatioa  de  parens.  L'éleéHon  de 
ce  Marguillier  eR  conteRée  , parce  qu'il  n'y  a point  eu 
de  tonvotation  de  ParoifGcns. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tomoiatio. 

CONVOI,  f.  m.  Compagnie  qu'on  lâit  par  honneur  è 
quelqu'un , main-forte  qu’on  donne  â quelque  chofe  pour 
fa  fureté.  Ce  mot  avoit  autrefois  une  grande  étendue  : ' 
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tnalntenant  il  eR  renfermé  en  ces  deux  cas.  Un  rMv«^ 
d’enterrement,  c'cR  la  compagnie  de  ceux  qui  adjlleut 
i un  enterrement.  Pompa  funibrii;  Vous  êtes  priez  d'af- 
liRcr  au  raavo/,  lervice  de  enterrement.  Il  y a eu  au- 
jourd'hui deux  «latwir  en  cette  ParoiiTe.  Il  y a deux  for- 
tes de  reeveir:  L’un  général,  & c'cR  lorlque  tous  les 
EccléfaRiques  habitués  d'uoe  ParoilFe  accompagnent  un 
corps  qu'on  porte  en  terre.  L’autre  s'appelle  eonvot  de 
ehvnr,  & c'eR  lorfqu'it  o'y  a que  les  EccléliaRiques  qui 
com|>olent  le  choeur  de  la  Paroiilë , qui  accompagnent 
le  corps. 

Convoi  d'argent,  de  vivres , de  munitions , le  dit  lorf. 
qu'on  fait  accompagner  ces  chofes  par  un  corps  de  gens 
de  guerre  futtiiânt  pour  les  défendre  de  l’infulte  des 
ennemis.  Comimatui.  Cette  place  eR  de  diRicile  garde, 
on  n’y  fauroit  aborder  que  par  r<wvM. 

On  le  dit  au0î  des  tuvires  de  guerre  qu’on  donne  pour 
e/corte  i des  navires  raarcliands.  On  appelle  encore  toa- 
voi  une  Botte  de  vaiReaux  marchands. 

Convoi  db  Bouroeaux.  Bureau  du  Roi  établi  en  - 
la  ville  de  Bourdeaux,  pour  la  perception  des  droits 
qui  fc  lèvent  par  mer  feulement,  fur  lix  ou  fept  fortes 
de  marchandilcs,  comme  fur  les  vins,  eaux-de-vie, 
prunes,  &c. 

L'origine  de  ce  droit  vient  de  ce  qu'anciennement , 
les  Bourgeois  & Marchands  de  Bourdeaux , pour  la  fû- 
recc  de  leur  Commerce,  faifuienc  des  armemens  pour 
efeorter  les  vaiifeaux  qu'ils  cnvoyoienc  fur  mer.  Et  pour 
furvenir  à cette  déjtenfc,  ils  s'imjwfoient  eux -même* 
certains  droits  à proportion  des  marchandifes  qu'ils  en- 
voyoient  & chargeoient  fur  les  vailTeaux.  Dans  U fuite, 
le  Confeil  ayant  trouvé  plus  convenable  de  donner  des 
efeoraes  pour  convoyer  les  vaiileaux  Marchands , Sa 
MajeRé  ordonna  qu'il  feroit  établi  en  la  ville  de  Bour- 
dcaux , un  bureau  du  tontoi , pour  la  perception  de  ce 
droit  à ion  profit , au  moyen  de  quoi  Sa  MajeRé  éqoi- 
pei'oit  & armeroit  à fes  frais  les  vaiiTeaux  néceflàires 
pour  efeorter  les  vailVeaux  Marchands  qui  appartico- 
droient  aux  Négocians  de  la  ville  de  Bourdeaux. 

Convoi  , fe  dit  pareillcmeac  du  droit  même  dont 
on  fait  recette  dans  ce  Bureau. 

CON  VOITABLE , adj.  m.  Si  f.  Qui  peut  être  convoité 
& déliré.  Expttindut  f drjidtfabiln.  Il  n'y  a rien  en  ce 
inonde  qui  foit  véritablement  tonvoiiabU  que  Ia  vcrtiu 
Ce  mot  cR  vieux , & ne  fe  dit  plus  qu'en  riant. 

CONVOITER,  V.  aâ.  Délirer  ardemment  le  bien  d’ai^ 
rrui.  Ahquid  ardtmn  rxporrr,  txopiarty  (onttépi/tat t ap^ 
peiert.  Il  eR  défendu  par  le  X'  Commandement  de 
iviier  le  bœuf,  ni  l'àne  de  fon  voiTm,  ni  aucune  ebofis 
qui  lui  appartienne. 

Ce  mot. vient  du  Latin  tonvotare.  Mis.  D'autres  croient 
qu’il  vient  de  bail,  vieux  mot  François,  qui  fignilie  ;mv 
St  alléguée.  Quoiqu'il  en  foit , il  n'efi  prefque  pas  d'o- 
fage,  non  plus  que  celui  qui  foit,  fi  ce  n'cR  en  parlant 
de  la  Morale  Chrétienne. 

Convoiter,  fc  dit  plus  particulièrement  des  dé/irs  de 
la  chair.  Aliéna  maliait  (apidiiaie  ardere , fiagatt.  lln'cft 
pas  permis  de  nnvoita  la  femme  d'autrui,  d’avoir  délk 
d’en  avoir  1a  jouillânee.  L'Evangile  dit  que  celui  qui 
(onvoite  la  femme  de  fon  prochain  a déjà  commis  avec 
elle  adultéré  dans  fon  cœur. 

Cmettje  ne  fai  pat  quelle  ebaleur  vesr  monits 

Malt  à convoiter,  moi,jent  fuit  pat  Ji  ptompit.  MoL* 

Convoité,  éb.  part.  palC  & adj.  Dtjîderatnt,  appetitnrb 
opiaiHi. 

CONVOITEUX,  EUSB.  adj.  Qui  convoite,  qui  délire 
le  bien  d'autrui.  Ce  mot  vieillit.  Appatnt,  païupidnt, 
ovidtjjîmut. 

t?*  CONVOITISE’,  f.  f.  Concupifcencc , détir  de  poIVé- 
der  le  bien  ou  la  femme  d’autrui.  Cupidnat.  La  tomvoiiiji 
des  richeRes  cR  la  fource  la  plus  ordinaire  de  tous  les 
péchés.  Dans  les  accès  de  la  tonvoiiift  fc  jetter  dans  la 
neige , pour  réliRer  aux  tentations  de  la  volupté  cliar- 
nelle.  Bayl.  La  lonvomft  de  régner  eR  la  plus  forte 
des  paJCous.  Suivre  fes  ijnvoiu/it,  S'abandooacr  k fes  rot- 

vaitifei  » 
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inutijrt  f Te  UifTcr  maitrifer  par  fci  tonrohifit , doio|>ter 
fes  eMVokifit , &c.  Il  ett  hors  de  doatc  ^ue  ce  pinriel  ^ 
etl  uiité.  Les  exemples  fulvans  vont  en  conraincre  : Que 
le  ne  domine  donc  point  dans  votre  corps  mor- 
tel , en  force  <juc  vons  vous  foumecciez  h fes  (vovoiti- 
fit.  Boom.  Epii.  sux  Rom.  yi,  i>.  Pour  ceux  qui  ap- 
partiennent à J.  C.  ils  ont  crucili^  leur  chair  avec  les 
vices  & les  toavomftt  lu.  GâUt.  V.  D'où  viennent 
les  diiTenllons  St  les  querelles  qui  fontpanni  vousf  N'eft* 
ce  pas  de  ceci , de  vos  tommufti  qui  font  une  guerre 
dans  vos  membres?  lu.  Lpit.  dt  &.  ly.  t.  Vous 
demandez  & vous  ne  recevez  point , parce  que  vous 
' demandez  nul , pour  fournir  à vos  navoitifti.  lu.  ihid. 
vtrfet  }. 

CONVOLER  f n n.  Terme  du  Palais.  Il  fe  dit  des  veu- 
ves qui  fe  remarient.  Ad  aiinum  {oojugium  tranfire,  td 
fituxdAi,  urtidt,  &t.  duptist  tonvolare.  Une  femme  pen- 
dant Ibn  année  de  viduité  ne  doit  pas  toMvoltr  aux  Ic- 
condes  noces.  La  femme  ne  peut  pas  avantager  fon  mari , 
quand  elle  toHvoU  CR  fécondés  noces,  de  plus  grofle 
fomme  que  celle  qu'elle  laiiTe  à celui  de  fes  enlans  à qui 
elle  donne  le  moins. 

S3-  Convoler  , fe  dit  aulC  quelquefois  abfolument  par 
une  efpèce  d'elliple.  Cette  veuve  ne  fera  pas  long-temps 
£ms  coMvoler.  Elle  a tonvoU.  Il  eA  duflyle  âmilier.  Ac. 
Franç. 

CONVOQUER,  V.  ad.  Mander  les  membres  d'un  corps 
pour  les  faire  airembler.  CoHvocdrt  (omitîs  , conaitum  , 
&t.  11  faut  tMVùqntr  exprès  tout  le  Chapitre  pour  ren- 
dre valables  les  délibérations  importances.  Co/rjoqvrr  un 
Concile , les  Etats.  Coxv^utr  les  deux  femedres  d'une 
compagnie.  On  toxvaqat  avec  quelques  folcnnités,  & 
fè  dic  des  affemblécs  publiques  : mais  on  convie , quand 
on  bit  des  alfemblées  particulières  de  parens , amis,  &c. 

Convoqué,  be.  part.  pafT.  & adj.  Coai-stsiiu. 

CONVÜÏ.  Voyez  CONVOI. 

CONVOYER,  vieux  v.  ad.  qui  s'eA  dic  autrefois 
ponr  Inviter,  attirer.  Invitant  votart. 

Convoyer  , v.  ad.  Accompagner  quelque  perfonne , quel* 
que  choie,  Ibic  pour  lui  foire  honneur,  Ibit  avec  main- 
forte  pour  fa  fureté.  Le  corps  mort  de  cette  Princelte 
a été  ioavoyi  par  un  grand  nombre  d'officiers  jofqu'au 

- tombeau  de  fes  pères.  FuaArtm  aJitujia  pompam  (omi- 
tari.  On  a foit  loat-oytr  cette  voiture  d'argent  jufqu'a 
l'armée  par  deux  compagnies  de  Cavalerie.  Convoyez  des 
vaiiTeaiix  marchands , fc  dit  d'un  vaill'eau  de  guerre  qui 
eA  de  leur  conduite.  Ptrftqm  tommtatum. 

Convoyé  , ée.  part.  pa(T.  & adj. 

Ce  mot  vient  de  toHviatt , reMiisri  per  viam. 

CONVÜYON.  Voyez  COUVOYON. 

CO.N'VULSÉ,  ÉE,  adj.  Qui  foudre  une  convullion, 
qui  cA  attaqué  de  convulùons.  Convalftii , «,  um.  La 
glotte  rMtti//rV. Dod.  Atad.dttSu  1700.  A/r'v*. p. 

Des  mufcles  eonvalfô. 

CONVULSIF,  ivE.  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe 
dic  des  inouvemeos  qui  dépendent  naturellement  de  la 
volonté  , & qui  deviennent  involontaires  par  quelque 
caufe  étrangère.  Motus  fpafheut , motus  qui  (ontraSmat 
HtrvoTum  (ittuty  toitvuijivus.  Le  mouvement  eoavulfsf  cA 

. ttne  contraâion  qui  le  foit  par  intervalles  : en  quoi  il 
diifere  de  la  convulHon,  qui  cA  une  contraftion  conti- 
nue. Quand  le  principe  des  nerfo  cA  attaqué,  il  arrive 
des  mouvemens  tonvuijifs.  La  cenfton  eonvuijive  des  fo- 

■ lides  cA  une  des  principales  caufes  qui  détruifent  l'é- 
quilibre qui  doit  être  entre  les  lolides  & les  Auides. 
JovRN.  DES  Say. 

Convulsif,  fe  dit  anflî  de  ce  qui  caufe  la  convutfion, 
on  les  mouvemens  ton>ulfifi.  Les  plaies  des  nerfo  font 
(onvuljîvti.  L'ellébore  blanc  cA  eonvutfif. 

Convulsif  , au  lîguré , fe  dic  des  mouvemens  trop  em- 
portés & trop  violens  de  la  colere , ou  de  queiqu'au- 
tre  paffîon.  Motus  animi  impouas.  Vos  mouvemens  to». 
vulfis  de  foreur  me  font  craindre  pour  votre  raifon.  S. 
£vr. 

CONVULSION,  f.  f.  Terme  de  Me'dedne.  C'cA  une 

- contraâion  continue  qui  fe  foit  contre  notre  volonté 
des  parties  du  corps , qui  auccemcDC  ont  accoutumé  de 

^ Tom*  II» 
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fe  mouvoir  fuivant  notre  volonté.  Spafmus , touvu/jh , 
eoniraëlio  netvorttm.  Lcs  maladies  violences  font  mourir 
quelquefois  avec  de  grandes  eotn-vi/toas. 

Convulsion,  fedit  Hgurémentdes  empurtemens,  efforts 
extraordinaires  qu'on  fait  pour  quelque  chofe.  Ammi 
impotensia  , aatmi  impouiuit  t^ienatio.  La  feule  vùe  d'un 
homme  qui  demande  de  l'argent  à cet  avare  lui  donne 
des  eottvulfioHs.  Mol.  Puilque  les  figures  expriment  les 
mouvemens  de  notre  ame , celles  que  l'on  mêle  en  des 
fujets  où  l'antc  ne  s'émeur  point , font  des  mouvemens 
contre  la  nature,  & descrpèccsdcrMVH//o«r.  Port-R. 
Cet  homme  rit  avec  un  emportement  ridicule  : Ton  ac- 
cès va  jufqu'aux  r«n'v//i'«ffr.  Bell.  Les  animaux  de  l'hd- 
meur  de  notre  ficheux , font  toujours  farouches , & il 
leur  prend  des  eoavulfiout  fi  fubites , que  perfonne  n'eA 
en  all'unuice  auprès  d'eux.  Balz. 

Et  tatsdit  que  tous  deux  étoitiu  prttiphtt 
Domi  ht  cORVuIlions  dt  leurs  etvilttét , 

Je  me  fuis  doutemttn  fans  rita  dire.  Mot, 

^ CONVULSIONAIRE,  C m.  Malade  agité  de  con* 
vulflons. 

CONYZA,  f.  f.  Plante.  Voyez  CoNiSE. 

1:^  CONZËLATEUR,  f.  ra.  Un  des  arcs-bootans  d’uE 
Parti.  CcA  l'épithète  que  Guillaume  Rofe  donne  au 
Comminâire  Louchard , qui  fut  un  des  quatre  de  la  fo- 
âion  des  feize , que  le  Duc  de  Mayenne  fit  pendre  pour 
la  mort  du  Prélidcnc  Brillon.  •«  Moniteur  le  Lieutenant, 
X dit-il , vous  avez  foit  pendre  votre  argentier  Co«aé- 
» laitur  Louchard , & avez  déclaré  par  conféquent  pen- 
» dables  tour  ceux  qui  ont  atCAé  i la  cérémoniode  l'Or- 
h dre  de  l'union  qu’on  a baillé  au  Prélldent  Briflbn.  » 
Sas.  Mea,  in-8'’.  p.  8a. 

C O O. 

COOBLIGÉ,  ÉE,  adj.  & f.  Qui  cA  obligé  avec  un  au- 
tre dans  un  aAe  public.  Sponfrret , vadet  quorum  JîuguU 
in  ftlidum  /poponderumt , tommuni  ndjhifiui  viaeuto.  Les 
cautions  foiiefoires  font  tooiUgêts,  Un  débiteur  peut  choi* 
lir  tel  des  tooih^t't  qu'il  lui  plaie  pour  le  contraindre  , 
& laiflcr  en  repos  1rs  autres.  L'hypothèque  le  diviie 
entre  eooèh^ét , quand  ils  n'ont  renoncé  au  ^nélice  d'or- 
dre & de  divilion.  L'Hommeav. 

COÜPERATEUR,  f.  m.  Agent  naturel,  ou  fiireaturel, 
qui  travaille  avec  un  autre  pour  agir,  ou  produire  quel- 
que aâion.  An  nlitujus  effidendn  adjuior;  fotms.  L'agenC 
I & le  patient  font  réciproquement  eooprrnieurs  dans  la  gé- 
I néracioQ.  Les  Apôtres  prennent  la  qualité  de  roopére- 
tturt  dans  l'oruvrc  de  notre  régénération.  Nous  fommet 
les  eoopfraieuri  de  Dieu.  PoRT-R. 

CooPÉRATBUR,  r.  m.  Nom  d'un  Officier  Ecclélîa- 
I Aique  en  Allemagne , ou  du  moins  en  quelques  Dioce- 
I fes  d'Allemagne.  L'Evèque  de  Coire  ou  de  Chur  en 
SuilTc  publia  un  Mandement  l'an  , adreAé  à tous 
les  Doyens,  Cliambriers,  Curés,  Coopêrnieun  8c  Cha- 
pelains de  fon  Diocefe.  P.  Hél.  T.  yill.  p.  1 zo.  L’Or, 
dre  dans  lequel  ces  Officiers  font  nommés  montre  que 
CCS  Coopêratturt  font  ce  que  nous  appelions  Vicaires , qui 
réellement  font  les  Coopf'rzirsri  8t  les  Aides  des  Curés. 
COOPÉRATION  , r.  f.  AAion  de  deux  agens  joints  en- 
femble  pour  produire  un  même  effet.  Opéra  eommunit 
toUnti»  t opetn  mutuo  eoUatn.  La  piufparc  des  ebofes  né 
fe  font  que  par  la  eooprrntion  de  plui.eors  perfonnes.  La 
eoopérniioB  de  l'immme  dans  fa  converfion , eA  un  effiet 
de  la  grâce , 8c  de  la  volonté  du  pécheur. 

^ COOPÉRATRICE,  f.  f.  Femme  qui  agit  avec  une 
autre.  Ari  nheujus  perfiaenda  fotin  ndjutrix.  Vous  êtes 
par-là  les  MiniAres  de  la  miféricorde  de  Dieu,  roua 
en  êtes  les  Coopitattint  8e  les  Coadjutrices.  Bourdal* 
Exh.  T.  /•  p.  107. 

COOPÉRER , V.  n.  Aider  à agir  : joindre  fon  aâion  à celle 
d'un  autre  pour  produire  enfemble  quelque  effet.  Co*- 
ftrrt  optram , juvare  aisqutm.  En  vain  donne.(-On  de»  re- 
mèdes , fl  la  nature  o’cA  alTex  forte  pour  rocpirrr  à U 
. guérifoii  du  malade. 

4 Coopérerai 
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CoopiRER  t fe  dit  (igordment  en  chofes  morales.  Les  gra* 
ces  ne  font  point  eificaccs,  û l'hosme  n'y  toopert  de  fa 
part.  Diea  n'apprOQve  point  le  crime  en  taoptrMMt  à l'a- 
âion  du  pécheur,  U ne  bit  que  remplir  la  qualité  de 
caufe  première  & univerfcllc  en  concourant  avec  les 
caufes  fécondés.  L'iiomme  roeprrr  à là  converiion  avec 
le  Samt-fifprit  ; nuis  il  ne  coopat  que  par  le  fecourt  de 
b grâce.  Boss.  L'adrefle  feule  ne  bit  pu  les  gens  ri- 
ches, il  but  que  la  fortune  y toopert  beaucoup.  Il  ne 
feroit  point  parvenu  i cette  dignité  , û les  Puiilioces 
n'y  avoient  rMprVr.  On  ne  fe  fert  guere  de  ce  mot  hors 
les  matières  de  piété. 

COOPTATION,  f.  f.  L'adion  d’aflbcler , d’aggré- 
ger.  Les  Augures,  les  Pontifes  étoteot  en  poCellion  de 
remplir  les  places  vacantes  dans  leurs  Collèges  par  voie 
de  toTptMUM,  Domicius  , Tribun  du  peuple,  de  pafler 
une  loi  qui  iraniférolt  au  peuple  le  droit  de  nommer 
à ces  Sacerdoces.  Par  rapport  au  Grand  Pontife , on  | 
convoquoit  dix-fept  Tribuns  feulement , tirés  au  fort , ' 
& celui  qui  avoit  la  pluralité  des  fuHrages  dai»  cette 
anemblée,  étoit  coopté  par  les  Pontifes.  Le  Tribun  fit  I 
Ordonner  que  1a  meme  chofe  lé  pratiqueroit  à l’égard  | 
de  toutes  les  autres  places  de  Pontife  Sc  d’Augure. 
Crbvibr. 

S3-  Cooptation,  f.  f.  Ceft  un  terme  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  le  paflage  fubit  d'une  Univerf  té  où  l'on 
a pris  des  Degrés , dans  une  autre , fans  y bire  aucune 
étude.  CeB  uue  efpèce  d'aggrégatiop.  Quoique  Mon- 
Ceur  Couture  ne  fut  Maitre*ès>Arts  que  de  Caén,  l'U- 
niverfité  de  Paris  le  choift  cependant,  malgré  fes  Sta- 
tuts, pour  Profefléur  de  Rhétorique  au  Collège  de  la 
Marche,  par  tccpttiioH , voie  permiJ'e  dans  les  cas  fn- 
guliers  , ît  donc  on  dt  nfàge  pour  la  première  fois  en 
b bveur.  11  fut  dans  la  fuite  Heâeur  de  U meme  UnU 
verfté.  Ohf.fuT la  Eu.  mod,  r.  i).  p.  ley.  106. 

CooFTER,  V.  a&.  Allbcier,  agréer,  recevoir.  Ce 
verbe  qui  vient  du  Latin  Cooptén,  n'efl  pas  encore  fort 
en  ufage  ; mais  U 1 été  employé  par  une  fi  favanie  plume, 
qu'il  cft  ditBcile  de  le  refufer.  C’eB  M.  Huet  qui,  en 
parlant  de  Pierre  Halley,  dit  que  TUniverfité  de  Pa- 
ris , par  une  bveur  particulière,  le  <oopts  en  l'année 
1641. 

COORDES,  f.  f.  pl.  Vieux  mot.  Citrouilles. 
COP. 

COP , r.  m.  Vieux  mot.  Coup.  On  a dit  anfTi  Copin 
ou  tviiit,  pour  dire,  Frapper,  du  Grec  («vîtir,  qui 
veut  dire  la  meme  chofe. 

COPAL , f.  ra.  Nom  que  les  Mexicains  dooneot  à toutes 
les  réfmcs  & gommes  odorantes,  donc  ils  diflinguent 
les  différentes  efpèces  par  un  fumom  particulier.  Il  y a 
une  réfine  appcllée  particulièrement  de  ce  nom,  qu'on 
apporte  de  b nouvelle  Efpagne  : elle  cB  fort  blanche, 
rcluibnte,  cranfparente , en  grolTes  pièces  qui  refl'em- 
blent  au  citron  confit , bien  clair  & tranfparent.  Les 
Indiens  s'en  fervent  au  lieu  d’encens  dans  leurs  beriii- 
ces.  Cette  réline  cB  bonne  pour  les  maladies  de  b tite  : 
elle  échauffe,  rébiit  & ramollie. 

Copal  , eB  aulS  l’arbre  d'où  cette  gomme  découle.  Le 
Ctptl  eB  un  arbre  dont  il  fort  de  U gomme , qui  répand 
une  odeur  au£  agréable  que  celle  de  Tencens.  Let. 
Cua.  BT  ÉoiF.  T.  XL 

COPALXOCOTL,  C m.  Arbre  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
dont  le  bois  fe  coupe  aifémenc , bns  qu’il  fe  fende  ja- 
mais: U n'cB  pas  bjec  aux  vers,  fie  approche  de  la  fen- 
teur  de  de  b faveur  du  copal.  Ses  feuilles  refTcmblent 
il  celles  de  nos  cerlliers.  Son  fruit  cB  doux  : mais  aBrin- 
geot  : il  eB  femblablc  à de  petites  pommes  : il  en  di- 
Bile  une  falive  fort  glutineure , laquelle  étant  appliquée  , 
guérit  b âèvre  & les  déje&ions  bnguiloncoces.  Les  £f- 
pagnoll  l’appellent  ttrife  gommtu/t. 

COPARTAGEANT,  antb  adj.  Qui  partage  quelque 
choie  avec  un  autre.  Coufin , fient.  Ib  ne  lonc  que  trois 
t9p*Th^aMt  en  cette  foccefCoo.  Un  procès  s'eB  mû  en. 
tre  les  lopêrugnMt. 

COPaU  , f.  ra.  On  appelle  Baume  de  CopaM , ona 
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forte  d'buile  qui  cR  excellente  pour  b gnérifon  des  plaies, 
qui  coule  d'ua  arbre  qui  croit  en  quelques  endroits  de 
l'Amérique. 

COPAYBA.  Voyes  Cupaysa. 

COPEAU,  f.  m.  Menu  bois  qu’on  retranche,  qu'on  ro- 
gne d'une  grande  pièce , lorfqu’on  l'abat , & qu'on  la 
caille , ou  qu'on  la  bçonne.  Jfula  , figmtii , fegmtatum. 
Les  pauvres  gens  fe  chauffent  des  teptaux  qu'ib  ramaf' 
fent  dans  les  bois , dans  les  attelicn.  Les  Taverniers 
écbirciflént  leur  vin  avec  des  tepeaux  que  les  Mmui- 
fiers  enlèvent  avec  le  rabot,  & ils  l'appellent  viadt 
peaux.  Quelques-uns  veulent  qu'on  dife  encore  roMprsvjr, 
comme  on  l’a  dit  autrefois. 

Ce  mot  vient  du  Grec  rf'T«»r,  qui  fignifie  un  iMrcrss,  ou 
fiagmrat  de  quelque  chofe  que  ce  foie,  du  verbe  «Vslw, 
eada,  fuo. 

COPEC, qu'on  nomme  aufUCoriQUB,  dcKoPBKé, 
f.  m.  Monnoie  qui  fe  bbrique,  de  qui  a cours  en  Mof- 
covie. 

COPÉGHI.  Dinar  Voyea  Dlit.K. 

COPEIZ,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Bois  nouvellement 
coupés. 

COPENHAGUE,  f.  m.  Ville  Capitale  du  Royaume  de 
Dannemarck,  fttuée  dans  l'IBe  de  Zéelande,  ou  Sée- 
lande,  fur  le  détroit  du  Sund , vis^-vis  de  l’Ifle  d’A- 
nugh,  h laquelle  elle  eB  jointe  par  un  pont  de  bois. 
Hafiia , Codaxia.  Copenkagut  o'eB  pas  ancien.  Un  Eve* 
que  de  Rotbild  fit  bâtir  ^ns  le  Xll'  ftècle  un  fort  eu 
ce  lieu  pour  arrêter  les  Pirates  ; plulleurs  Pécheurs  bâ- 
tirent leurs  cabanes  auprès  de  ce  fort  ; on  le  nomma 
d'abord  Stagelbourg , enfuite  on  lui  donna  le  nom  d'AxeL 
bnys,  â caufe  d'Axille  Vidon,  Archevêque  de  Lunden, 
qui  contribua  beaucoup  â l’omer  vers  l'an  1 r {8.  Enfin, 
parce  qu'il  y venoU  pluficurs  marchands  pour  acheter 
le  poifbo  des  Pêcheurs,  on  b notema  Hiokmamtàam, 
ou  IlagiM,  c’eB-â-dire,  Port  des  Mardiands;de-bÿeO 
foie  CoptaJtapmi , 6c  en  François  Ccptaàague.  Le  Roi  y 
introduifit  la  Religion  Luthérienne  en  1 1 ) j . malgré  les 
Evêques  qu’il  chafTa.  11  y a une  Univerfité  à Captaàagua 
fondée  en  1474.  par  CbrilUeroe  1.  Le  port  de  Capta* 
kagut  paiTe  pour  être  un  des  plus  beaux  du  monde. 

Différence  do  méridien  de  Paris  c^.  4 1'.  4 1^.  orient, 
ou  10*.  1)^'.  Longitude  jo**.  aé^.  bcicude 

n®-  4«^  if"-  Cassini. 

COÇERMUTANT , f.  m.  Terme  rebeif.  Chacun  de  ceux 
qui  permutent  enfemble  un  bénéoce.  Coamutaai.  Il  ar- 
rive fouvent  que  les  deux  tapermuiaat  fe  tseoqicnt  I’uq 
l'autre. 

COPERNIC,  f.  m.  CeB  lé  nom  que  les  Aflrono- 
mes  donnent  à b tache  de  la  Lune , qui  eB  b onzième 
dans  le  Catalogue  du  P.  HiccioU.  On  lui  a donné  ce 
nom  en  l'honneur  du  fameux  Nicolas  Ce^air,  l’un  des 
plus  grands  ABronomes  de  rUoivers.  Ûa  trouve  dans 
le  Diftionnaire  les  noms  de  quelques  taches  de  b Lune, 
comme  Erafikeaa , Eudaxia , 6tc. 

1:^  COPERNICIENS,  f.  m.  pl.  Les  Partifâns  de  Co- 
pernic , ceux  qui  fouûennent  fon  bypothefc  aBronomi- 
que. 

COPHTE,  ou  COPTE,  f.  f.  Ancienne  ville  d’Egypte, 
que  les  Arabes  appellent  Cobt,  6c  les  Cophtes  Ktfi, 
Les  Arabes  difent  qu'elle  a tiré  ce  nom  de  Cobe,  fils 
de  Mefra,ou  Mirfralm,  qui  la  lui  donna.  Quelques  Au- 
teurs ont  prétendu  que  c'eB  de-U  que  s’cB  formé  le  nona 
d'Egypte.  Le  P.  Kirker  eB  de  cet  avis.  Voyez  fon  OeJip, 
Æg.  T.l.p.  il.  tr  àr  ton  Prodromes  C’epr.  r.  t. 

CoPHTB,  ou  Copte.  Car  les  Arabes  écrivent  des  deux 
maniérés,  f.  nu  6c  f.  Nom  de  peuple  on  pluBôt  de  feâc. 
Copktut , Copnrr.  C’eB  le  nom  qu'on  donne  aux  Chré- 
tiens d'Egypte  qui  font  de  b fede  des  Jacobites.  Lea 
fèntiment  font  fort  partagés  fur  l'origine  de  ce  nom  ; 

I car  premièrement  ou  l'écrit  différemment;  les  uns  dU 

! fent  Gapàtt,  Gapktut,  les  autres  Caphtutt  Copéit,  d'au- 

Itrea  Copie,  Cepmi;  6c  d'autres  en^  Copitùt,  ou  Cap~ 
tin , Copknta , ou  Coptha,  Scaliger , dans  fon  Livre  Da 
Emndaüaat  Tmfotnm  , p.  fof.  prétend  que  ce  nom 
vient  de  celui  de  Copte,  Copiât,  ville  aotrefois  célè- 
bre 6c  f<m  oHrehande  es  Egypte,  & métropole  de  ta 
Thébtide, 
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'l'iicbjide,  donc  lien  fait  mention  daas  Scrabon  & dan 
Plutarque.  Le  P.  Kirker  le  rélùte  dans  Ton  PraJromut 
Coatis  f (.  t,  te  Scaliger  lul-mOme  change  de  fentiment 
ailleurs,  comme  nous  le  verrons  tantôt.  D'autres  ledd- 
rivent  de  Cthim,  fécond  Itui  des  iiicieas  Egyptiens. 
Jean  Léon  , dans  là  Dt/aipttom  dt  tA/riqut,  & d'autres 
après  lui  dilenc  que  les  Egyptiens  appellent  leur  pays 
tUk.bik,  ou  Ckibtk  , lâns  l'article;  que  ce  nom  luiaété 
donné  par  Chtbik,  qui  efete  premier  Hoiqui  y ait  régné. 
VaiiiU'b  , dans  la  Préface  de  iùn  Hifioat  i AUxëadrit , 
dit  <1  le  l'Egypte  a été  ainû  nommée  de  Copt  iiJs  de 
Mitliaim  f & pecit-his  de  Noé»  qui  après  avoir  vaincu 
trois  frères  qu'il  avoit , regna  feul  dans  tout  ce  pays. 
Tout  cela  (ont  autant  de  fables.  Scaliger  a pcnié  plus 
raiionnablcmenC,  quand  il  a dit  qne  les  Ethiopiens  ap* 
pcllcnc  l’Egypte  Gtptu  , & Gtkttu  ; que  les  Egyptiens 
M.ihomccans  appellent  leurs  Compatriotes  Chrétiens 
EUk  tr.k , qui  n'cft  rien  autre  choie  que  Etrupn,  te  que 
Tes  noms  fe  font  formés  de  Alt  TflTOZ , par  le  retran* 
chcmcnc  de  la  première  fyllabe.  Quelque  vraifemblable 
que  (bit  cette  étymologie  , le  P.  du  Sullier  y trouve  des 
diiiicutcés.  La  première  cil  > que  le  nom  Grec  del'Egyp* 
te  cil  plus  ancien  que  Ton  nom  Egyptien.  Pour  obvier 
i celte  ditbculté , il  croit  qu'on  (wurroit  dire  que  les 
Grecs  ont  fait  leur  du  nom  Egyptien  Gupti,  i 

ou  Gyptif  en  y ajoutant  le  mot  Grec  Ai'apuur  ra'a , de 
forte  que  A*vvv7i^  fût  la  même  chofe  que  Tnté  Gypiio-  ' 
titm , la  terre  des  Gyptiens,  Cela  n'ell  point  probable  ni 
nécellaire.  Il  n'y  a nulle  preuve  que  les  anciens  Egyp* 
tiens  aient  été  appellés  Gypn,  ou  Kupu  » ou  Copu  ; 8c 
cen'ed  point  un  inconvénient  que  le  nom  Egyptien  d'au- 
jourd'hui foit  plus  récent  que  le  nom  Grec.  Que  les 
Grecs  ayant  été  fi  long-temps  maîtres  de  l'Egypte,  8c 
leur  langue  yant  été  li  fort  en  ufage  , tes  Arabes  furve-l 
oant  8c  trouvant  Æ^piut , établi  pour  le  nom 

de  ce  pays , ils  l'aient  abrégé  , 8c  dit  Eltkibik , pour 
E/ffk.kik , rien  n'eli  plus  failiible  ; au(H  ce  fentiment  e(l . 
«on  feulement  de  Scaliger  niais  auOi  du  P.  Morin . qui 
cite  fur  cela  le  Talinud  de  Babylone  dans  le  Tmtf  Air- 
1 8.  p-  1.  où  les  Egyptiens  lont  appellés Gy}>- 
tes  i ou  P.  Hardouin  cité  par  le  P.  du  Sollier  , 6c  de  M. 
l'Abbé  Kenaudur.  La  feule  railun  plaufible  que  ce  Pere 
oppofe,  cil  que  tous  les  Egyptiens devroient  s’appeller 
C.iphtts  , qu'il  n'y  a cependant  que  les  Chrétiens  ; que 
paimi  les  Chrétiens  mimes,  il  n’y  i que  les  Jacobites 
qui  portent  ce  nom  qu'on  ne  le  donne  point  aux  MeU 
cbices.  Cela  &it  croire  au  P.  du  Sullier  que  ce  mot  s'dl 
formé  du  nom  Jacobite  ; par  le  retranchement  de  la 
première  fyllabe  , on  a fait  Cv^frr,  Cvktm,  Copie,  ou 
Copktt,  Il  ne  donne  cependant  cect  que  comme  une  con- 
jedure  ; mais  il  faut  avouer  qu'elle  n'ell  point  mépnl'a- 
ble  • quoique  le  fentiment  précédent  paroillc  beaucoup 
plus  vrai  ; car  félon  la  remarque  de  M.  l'Abbé  Renau- 
düt  I les  vocabulaires  Cophtes  8c  Arabes  décident  ta 
diriiculté.traduifanc  Icmot  AryinTtiO- , qui  fignilie  Egyp- 
tien, Copkt!,  ou  Copie;  te  les  Arabes,  dans  leurs  Hif- 
toires  d'Egypte  , donc  il  y en  a un  grand  nombre , par- 
lant des  anciens  Egyptiens , les  appellent  Copm.  Voyez 
le  P.  dn  Sollier  Jéluite,  dans  Y AppenJix  ad  AUxéitdri- 
mot  Pamarekêi  de  Copiit  Jaeokitis , imprimée  en  t?c8.i 
Anvers,  i la  hn  de  Ion  Traité  des  Patriarches  d'Ale- 
xandrie I où  il  a traité  fort  favamment  des  commenre- 
mens  des  Jacobites , des  merurs , des  fentimens,  des 
erreurs , des  ries . des  facremens , des  jeûnes , de  la 
Circonciliondes  C^iri,  6cc.  M.  l'Abbé  Renaudot , de  la 
Perp.de  la  Foi,  T.  IV.  L.  I.  c.  9.8c  10.  Le  P.  Hel.i/.jf. 
des  Ordres  Ret.g.  I.  P.  c.  8.  le  P.  Vanfleb,  Hifioirt  de 
fEglift  d'Ahxaadrie , imprimée  li  Paris  en  1 <^7  7.  8c  dans 
fa  relation  Italienne  de  TEtat  préfent  de  l'Egypte  , im- 
primée au  meme  lieu  en  167t.  8c  dans  la  nouvelle  ré- 
lacion  d'un  voyage  fait  en  Egypte , imprimée  aulS  à Pa- 
ris en  1677. 

Les  CnpHTKS  font  divifés  en  trois  Ordres.  Le  Clergé 
d'abord  , puis  les  Laïques  qui  fe  diviient  en  deux  : les 
gens  conliiicrables,  qu'ils  appellent  Aféhajektn,  mot 
Arabe  dérivé  de  , kajikat,  Nunuavit , te  qui  lig- 
nine Altmeimi,  d'oû  vient  qu'ils  appellent  les  Evangeli^ 
Tsw  II. 
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tes  d'un  nom  femblable.  Le  fécond  ordre  des  Laïques 
ell  compofé  des  Artifans  8c  de  tout  le  peuple.  C'vU  ce 
que  nous  appelions  le  Clergé,  la  Nubicile  te  le  Tiers 
État. 

CopHTB,  f.  m.  8c  f.  Copktmi,  Le  P.  Kirketj  dans  fon  Pro. 
dromui  Copiui , e.  1.  dillingue  jes  Copkm  Ucs.C'upjM, 
ainli  qu'il  les  appelle,  8c  qui  font  les  Copiti,  ou  Chré- 
tiens jacobites  d'Egypte , doue  nous  venons  de  parler; 
8c  il  prétend  que  Copte  eft  ut»  nom  foigé  par  les  Ma- 
buméraus , qui  ajipellent  ainli  les  Chrétiens  Sc  les  Moi- 
nes d'Egypte  i que  ce  nom  lignilic  coupé , circoncis  : ce 
qu'il  fait  bicu  remarquer  , parce  qu’il  ne.fe  Iduvicnc 
point  d'avoir  trouvé  dans  les  anciens  Auteurs. 

Le  P.  du  Sollier , Jéfuiie,  dans  [’Appetidix  qu'il  a mife 
à la  tin  de  lôn  T raité  des  Patriarches  d'Alexandrie , 8c 
dans  laquelle  U traite  des  Coptet,  oaCopkut,  réfute  le 
P.  Kirker , 8c  foutient  que  dans  les  anciens  Auteurs  on 
ne  trouve  pas  plus  Copte  que  Copè»;  que  ces  noms  ibnc 
flufTi  nouveaux  l’un  que  l'autre.  11  ajoute  qu'il  ne  voit  pas 
pourquoi  les  Mahométans  appcl)cro:ent  les  Chrétiens 
d'Egypte  par  dérifion  Copte*  ^ c'ell-4-dire , circoncis, 
puiiqu'ils  le  font  eux-mimes  ; te  que  II  c'ctoii  un  terme 
de  mépris,  U ne  conçoit  pas  comment  la  Chronique 
d'Alexandrie  leur  donneroit  ce  nom  ; que  perfonne  avant 
i le  P.  Kirker  n'a  fait  cette  dilUnèlion;  car  Quarelîmius, 
qui  fembleauflî  la  faire,  Liv.  I.  c.  46.  éenvoit  en  tnè- 
me-temps  que  ce  Jéfuite  ; qu'entin  on  ne  peut  pas  kppo- 
1er  que  dès  le  Vill'ou  IX*  fiècle  tous  les  Chrétiens  Ja- 
cobites d'Egypte  ont  été  appelles  Copkutti , k caufe  de 
la  circoncilton  , puirqu'Ü  eli  probable  que  ce  Q'ell  qu'au 
Xll*  liècle,  fous  les  Patriarches  Macarius  8c  Abul-Ma- 
gede , qne  la  circoncifion  a été  communément  reçue , ou 
recommandée  parmi  eux  ; 8c  que  fi  elle  fût  pratiquée 
I auparavant , ce  ne  fut  que  par  quelques  particuliers,  8c 
fans  obligation.  Tout  ceci  ell  tiré  de  l'Ouvrage  du  P. 
du  Sullier  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Copkiei  te  M. 
l'Abbé  Keiaudot  a fait  enfuite  la  meme  réflexion  dans 
le  IV*  T.  de  la  Per]>et.  de  la  Foi,  Liv.  I.c.  9.  p.  71. 
Autrefois  dans  tout  le  Diocefeou  Parriarchat  d'Alcxan- 
dne  il  n'y  avoit  qu'un  feul  Archevêque  , qui  étoit  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie,  qui  n'avoit  fous  lui  que  des  Evê- 
ques. Les  Grecs  orthodoxes  ont  établi  dans  la  fuite  beau- 
coup de  Métropoliuins.  Les  Jacobites  ont  confervé  fan- 
cienne  forme  de  la  hiérarchie.  Ils  n'ont  encore  aujour- 
d'hui d'Archevêque  que  leur  Patriarche , qui  réiidc  or- 
dinairement au  Caire,  8c  qui  prend  le  titre  d'Alexan- 
drie. Il  a onze  ou  douze  Evêques  fous  lui.  L’Evêque  de 
Damiette  cR  le  feul  qui  foie  appelle  Métropoliain , 8c 
cela  dans  le  XII*  fiècle  feulement.  Le  relie  du  Clergé, 
ou  Séculier  ou  Régulier  efl  compofé  des  Ordres  de  Saint 
Antoine , de  S.  Paul  8t  de  S.  Macaire  , qui  ont  chacun 
leurs  Monalleres.  Outre  les  Ordres  de  Frétrife,  de  Dia- 
conat 8c  de  Soufdiaconat , les  Copkies  ont  auflî  des  Igom- 
meurt,  ou  Archimandrites,  8c  ils  leur  confèrent  cette 
dignité  avec  les  mêmes  prières  te  les  mêmes  cérémoniea 
que  les  Ordres.  Elle  fait  une  dillinâion  confidérable  en- 
tre les  Prêtres  ; 8c  outre  le  rang  6c  l'autorité  qu'elle  don- 
ne i l'égard  des  Religieux , elle  comprend  le  rang  te  Ica 
fondions  des  Archiprètres.  Par  un  ufage  de  plus  de  fiX 
cens  ans,  lîun  Prêtre  élu  Evêque  n'a  pas  été  Archiman- 
drite, on  lui  conféré  cette  dignité  avant  l'Ordination 
Epifcopaic. 

La  (econde  perfonne  du  Clergé , 8c  q- 1 après  le  Patriar- 
che tient  le  premier  rang  parmi  les  Evêques,  efl  celui 
qu'ils  appellent  Patriarche  de  Jcrulâlcm,  qui  par  un 
ancien  droit , ou  coutume  qui  a palfé  en  loi  gouverne 
i'Eglife  Copkir  pendant  la  vacance  du  fie'ge  Patriarcal. 
Ce  Fatriarche  de  Jérulâlem  réiide  au  Caire  depuis  long- 
temps, apparemment  parce  qu'il  y a trop  peu  de  Ctpkiet 
à Jcrulâlcm.  Il  y va  feulement  à Pâques  , 8c  fait  quel- 
ques viDtes  dans  la  partie  de  la  Palelline  qui  touche 
l’Egypte,  8c  qui  reconnoic  fb  jurifdidion.  11  a'efl  pro 
prement  qu’Evêque  du  Caire  i 8c  il  ne  prend  ce  titre 
étranger  , qu'ahn  que  le  Patriarche  d'Alexandrie  réfu 
dant  au  Caire,  ne  puiiTe  y prendre  aucune  autorité.  Ce 
n'ell  donc  point  comme  l'a  cru  M.  Simon , le  Patriasche 
d'Alexandrie  qui  porte  aufli  le  titre  de  Pa'iiarehe  de 
Qqqqij  Jérufalein, 
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Pour  être  cio  Patriarche  » il  faut  aeoir  palTtT 
toute  fa  vie  daru  U continence  , & meme  être  vierge  , 
éc  l'uB  chuiut  prefque  toujours  un  Hcligicux.  Celt  lui 
qui  confere  les  Eveches.  Pour  être  Eveque  il  faut  être, 
dans  le  célibat , & li  l‘on  a été  marie  , il  faut  ne  l'avoir 
dté  qu'une  fois.  Les  Prêtres  tic  les  Minilires  inférieurs 
peuvent  fe  marier , mais  on  ne  les  y oblige  point , cum* 
rac  féerie  faufTement  Ludolph  ; & l'on  en  voit  plulieurs 
qui  paiTcnt  leur  vie  entière  dans  le  célibat , comme  dans 
l'Eglife  Latine.  Bien  plus,  ils  ne  peuvent  plus  fe  ma- 
rier quand  ils  ont  été  ordonnés,  lôic  qu'ils  ne  l'aient 
point  été  avant  leur  ordination  , lôit  qu'ils  deviennent 

- veufs.  Il  y a uneintinité  de  Diacres,  on  les  ordonne 
Ibuvcnt  dès  l'enfknce.  On  n'élève  aux  Ordres  EcclélalU- 
quel  que  des  Artilâns  & des  gens  du  peuple:  de  là 
l'ignorance  ou  iis  font , & où  les  trouva  le  P.  Roderic 
Jéfuire.  Le  refpcd  des  Laïques  pour  le  Clergé  . & des 
Ordres  inférieurs  dans  le  Clergé  pour  tes  lùpérieurs  , 
ne  lailiepasd'étre  extrême ficconlUnt.  lisent  un  Ortice 
plus  long  même  que  le  Romain,  qui  ne  change  jamais 
on  rien.  L'üdice  du  Carême  cR  plus  long  qu'en  autre 
temps , & celui  des  Evêques  l'efl  plus  que  celui  des 
Ordres  inférieurs.  Ils  ont  trois  Liturgies,  qu'ils  chan- 
gent félon  les  temps.  La  plus  ordinaire  ell  de  Saint  Ba- 
ille . lesdenx  autres  font  celles  de  S.  Grégoire  de  Nyfle 
& de  S.  Cyrille  , qui  font  beaucoup  plus  longues.  Le 
P.  Vanfleb  parle  d’une  Liturgie  Grégorienne , dont  ils 
ne  le  forvent  que  dsns  les  kres  de  N.  S.  & dans  queb 
-ques  autres  des  plus  célèbres.  Cet  Auteur  parle  enco- 
re de  douze  autres  Liturgies  des  Copitt , mais  ce  qu'tl 
en  dit  parotc  peu  lûr  au  P.  du  Sollier. 

-Il  y a des  Religieux  & des  Rchgicules  Cvpitt , & la  Pro- 
fedion  Moiialtiquc  eO  en  grande  eflime  parmi  eux.  Pour 
y être  reçu , >1  faut  avoir  la  pcrrntifion  de  fon  Evêque, 
Ces  Religieux  Copia  font  vont  de  chalicte  perpétuelle. 
Ils  renoncent  à leurs  parens  & à leurs  biens  , & ne  puf- 
lêdent  aucun  bien.  11$ -habitent  dans  les  déferts.  Ils  ne 
s'habillent  que  de  laine  ; ils  (e  ceignent  d'une  courroie  ; 
ils  ne  mangent  point  de  viande,  li  ce  n‘e(i  dans  la  der- 
nière nécedité  , Si  font  obKgcs  meme  à retrancher  de 
leur  repas  toutes  les  viandes  délicieules , & à fe  priver 
-de  toutes  les  fortes  de  nourritures  fans  lefquelles  le 
corps  fe  peut  fûutenir.  Ils  patient  leur  vie  enoraifons 
& au  travail , & s'appliquent  à la  teâure  de  l'Ecrirare 
Sainte.  Ils  dormeiK  fur  une  natte  étendue  par  terre , ex* 
cepié  les  Supérieurs  & les  malades.  11  ne  leur  efl  pas 
permis  de  quitter  leurs  habits,  ni  leurs  ceintures,ni 
de  dormir  deux  fur  la  même  natte , ni  proche  l'un  de 
l’autre,  lis  font  obligés  aux  heures  Canoniales,  St  fe 
proilernent  tous  les  toirs  cent  cinquante  fois , la  face  & 
le  ventre  contre  terre,  étendant  les  bras  en  croix  de 
les  poings  fermés , & fàiiânt  à chaque  fois  le  ligne  de  la 
croix..  Ils  s'occupent  à travailler  à la  campagne,  ilsman- 
.gent  à Sexte,  & à la  ün  du  jt>ur;  & s'ils  ne  font  pas 
occupés  à des  travaux  rudes  , ils  doivent  fe  contenter 
d'un  Icul  repas  , qu'ils  fonti  Noue,  ou  à la  hu  du  jour. 
Ht  n'ont  point  de  jeûnes  que  ceux  de  l'EglileCapir.  Ils 
ont  beaucoup  de  Munaflcres  , dont  le  P.  Hélyot  parie 
dans  fonHiJI.dn  Ordra  Religmix , I.  P.c.  8.  Outre  les 
Auteurs  cités  , on  peut  voir  encore  le  Févre,  Trsiü  dr 
U Tmrquiti  Quarertnius,  Eltnid.  Trrre  SâaQsi  Theve- 
tiot , f'ofogt  du  Ltvëiii , L.  I.  le  Momdt  de  Davity  ; t Afri- 
que de  Marmol  ; la  ReUiiou  d’Egypte  du  P.  Vanileb  ; St 
le  Voyage  de  ^a^errt•Saimtt  du  P.  Eug,  Roger.  Les  Moi- 
nes & les  Religieufes  Copier  font  tous  de  la  lie  du  peu- 
ple. Ils  ne  vivent  que  d'aumônes.-  ils  mènent  une  vie 
fort  dure,  & ne  mangent  jamais  de  viande,  C ce  n’cft 
dans  leurs  voyages , hors  de  leurs  MonaOercs.  Les 
Monafleres  de  Femmes  font  proprement  des  Hôpi- 
taux. H n’y  entre  guère  que  des  veuves  réduites  à la 
mendicité. 

Les  Mébaichers , car  c’«ft  ainfi  qu’il  faut  écrire , puifqull 
vient  de  & non  pas  Mébachers , avec  le  P.  du 
Sollier , comme  s'il  venoit  de  , ou  *iH3 , ( le  P.  du  I 
Bernat  qui  cR  François  en  écrivant  ainfi  dans  Tes  lettres  ! 
au  P.  du  Sollier  a voulu  exprimer  le  fon  du  17  Arabe,  I 
^ni  ell  le  même  que  celui  de  notre  rê  François  : mais  en  | 
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l'écrivant  ainlî,  fur  tout  en  Latin,  on  détigore  ce  mot  ; 
duquel  ceux  même  qui  Tarent  l'Arabe,  n'encendroienc 
plut  l'origine  de  la  fignincacion  ) les  Mébafehers,  dis- 
je,  font  la  NoblelTc  des  Copttt , fi  cependant  on  peut 
donner  ce  nom  à des  gens  qui  ne  font  que  les  Fermiers 
Généraux  des  Turcs  ti  des  partifans  d'Egypte.  Ils  font 
riches , principalement  ceux  des  douze  premières  fa- 
milles , qui  ont  trouvé  le  moyen  de  rendre  cet  emploi 
héréditaire  dans  leur  famille.  Le  refledu  peuple  cl)  très- 
gueux  : Se  les  uns  Sc  les  autres  font  très-ignorans,  ceux- 
là  par  négligence  Se  par  mépris,  Se  ceux-ci  âute  d'inf- 
truéUon. 

Le  P.  Renleric,  au  rapport  de  Sacchin,  Hift.Soeia.  Jef.  T. 

II.  L.  IV.  $.  ISO.  Se  fuivans,  réduit  les  erreurs  Se  les 
fentimens  des  Copra  à fix  chefs,  i*.  Qu’ils  répudienc  leurs 
femmes,  Se  en  époufcncune  autre  du  vivant  de  celle 
qu'ils  ont  répudiée,  Qu'ils  circoncifent  leurs  enlàns 
avant  le  baptême.  Qu'ils  ont  à la  vérité  fept  Sacre- 
ment, dont  les  qiutre  premiers  font  le  Baptême  , l'Eu- 
chariDie , la  Confirmation  Se  l'Ordre , mais  que  les  trois 
autres  font  la  Foi,  Je  Jeûne  8c  l'Oraifon.  .5**.  Qu'ils 
nient  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils,  j Qu'ils  ne 
reconnoilTentque  trois  Conciles  (Keuméniques,  qui  font 
ceux  de  Nicée,  de  Conliantinople  Se  d'Ephcle:  Se  que 
dans  celui  de  Nicée  Us  ont  8^  canons , defquels  il  y en 
a deux  qui  ordonnent  l’obéUlâncc  au  Pape  comme  les 
Catholiques.  S**.  Qu’ils  rejettent  le  Concile  de  ChaJcé- 
doine.  Se  ne  recortixjificnt  dans  J.  C,  après  funion  de 
Ihumanicé  avec  la  divinité,  qu'une  feule  nature  , une 
volonté , une  aâion.  Dans  la  difeipline  Se  les  rits  il  trou- 
ve qu'ils  pêchent  encore  en  plulieurs  cWfes,  car  1*.  Ils 
croient  qu'il  faut  encore  s'abflenir  démanger  du  l'ang  Se 

' des  animaux  iudoqués.  s**.  Que  le  mariage  cl)  peimis 
«U  fécond  dégré.  Ils  ordonnent  des  Diacres  dès  l’àge 

I de  t ans  : Se  Enfin  en  plongeant  l'enfant  dans  les 

I fonts  de  )»ptêtiTe  Us  répètent  trois  fois  la  fomuilc.  D'au- 

' très  ajoutent  encore  quelques  abus  , comme  de  croire 
qu'il  y a un  baptême  de  feu , qu'ils  donnent  avant  le  lup- 
terne  d'eau  , en  leur  appliquant  un  fer  chaud  fur  le  front, 
ou  for  les  deux  joues.  Voyez  Jacobutde  Vnnato , Htfior. 
Orieat.  C.  76.  Si  Sanutas,  L.  III.  Pan.  VIII,  C.  4.  Se 
le  P.  du  Sollier , p.  119. 

D'autres  retranchent  de  ces  erreurs,  Sc  exeufeot  fur  cela 
le  Copkitr  ; car  i*’.  le  P.  VanUeb,  qui  traire  fort  exac- 
tement du  Mariage  des  Copkiert  P.  11.  C.  ja.  )]. 

Sc  ) ne  leur  reproche  rien  fur  le  chapitre  du  Divorce 
Sc  de  la  Polygamie  (îruultanée.  S'ils  pêchent  en  cela , 
c'ef)  dans  la  pratique , ce  n'eU  point  dans  la  doArine.  Ils 
enlêignent  que  le  mariage  eft  indifiuluble.  Ils  lolerenc 
à la  vérité  de  nouvelles  noces  après  le  divorce  ; mats  ils 
s'enexeufentrur  ta  domination  du  Turc,  Sc  l'impuiilancc 
où  ils  font  de  faire  oblerver  les  Canons  fous  ces  maitres. 
On  prétend  encore  qu'ils  n’errent  point  for  1a  Procef- 
llon  du  S.  Efprit.  Ce  qui  paroît  de  plus  vrai,  c'eO  qu'ils 
ignorent  même  cette  difpuce.  M.  Simon  les  aceufe  d'ob- 
Terver  le  Sabbat  : ccla  n'et)  point  vrai  ; leulcment  ils  ne 
jeûnent  point  ce  jour-là.  S'ils  ne  mangent  point  d'ani- 
mal fofioqué,  c’efl  dans  quelques-uns  raifon  de  famé, 
Sc  dans  d'autres  c’ef)  erreur  : mais  erreur  de  quelques 
particuliers  feulement , qui  croient  que  le  précepte  des 
Apôtres,  Aâ.  XV.  $9.  oblige  encore  1 ce  n'ef)  point 
le  feniiment  de  la  fefte  entière.  Le  mariage  au  fécond 
degré  ef)  un  abus  introduit  dans  les  meturs  , mais  non 
point  dans  la  doârine  ; Sc  ainli  du  rcfle.  ■ 

Les  CoPHTES  ont  les  fept  Sacremens  de  l’Eglife  Catholi- 
que , comme  on  le  peut  voir  dans  le  P.  du  boliier , Scél. 

III.  Sc  dans  M.  l'Abbé  Renaudot,  T.  IV.  De  taPapit. 
de  la  Foi,  L.  1.  c.  10.  La  CirconcUîon  n'eA  en  ufage 
parmi  eux  que  depuis  la  Conquête  des  Arabes  Maho- 
métanc.  Aucun  Auteur  ne  parle  de  la  Circoncilion  des 
Copkia  avant  leXIP.  fiêcle  ; Sc  jamais  ils  ne  l'ont  regar- 
dée , Sc  ne  la  regardent  point  encore  comme  nécedaire. 

Quand  à ce  que  Roderic  aceufe  les  Copitet  de  faire  cir- 
concire leurs  eiifâns  avant  le  Baptême  , comme  ce  n'eA 
point  par  un  principe  de  Religion  , qu'ils  circoncifent 
leurs  enfans , on  ne  doit  point  mettre  cela  au  nombre  de 
leurs  erreurs  i le  P.  VanAeb,  dtos  foa  de  l Egh» 
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ft  it AlcxaitJrie , ch.  »o.  dit  «jue  la  Circoncifion  eft  en 
ufagc  chez  les  Cophtts,  non  par  un  commandement  Ju- 
daïque f ni  par  un  précepte  de  Keligion  ; mais  par  une 
ancienne  coutume  qu’ils  ont  prife  des  Ifmaelitcs,  com- 
me le  témoigne  un  de  leurs  Auteurs  nommé  Amba  Mi- 
chel , Métropolitain  de  Damiette.  Ils  tiennent  la  Cir- 
concilion  comme  une  chofe  indiilcrente  , & ils  croient 
pratiquer  ce  que  S.  Paul  aécritaux  Corinthiens,  quand 
il  dit  : Qui  vocaïus  futrit  ad  fidtm  & habtt  praputium  no» 
(iKiimcidaïur , i!r  qui  votatur  (x  tfi  (itcumcijut , non  rtvtr- 
tatur  ad praputium , c‘e(l-à-dirc,  félon  leur  explication, 
ceux  qui  deviennent  Fidèles  &:  qui  font  circoncis , qu’ils 
continuent  à fe  circoncire  & toute  leur  pofterité.  Le 
le  môme  Pere  Vanrteb,  après  avoir  obfcrvé  qu’ils  cir- 
concifent  aulTi  leurs  tilles,  ajoute:  maiî  tune  & taunt 
de  cet  ec'ie'moniei  fi  fait  par  une  femme  Turque  dant  un  bain 
public , ou  dant  uae  maifon  particulière , fans  y obfirver  au- 
cune ceremonie  religieufi.  Voyez  encore  ce  qui  a été  re- 
marqué là  dclfus  en  parlant  des  AbilTins. 

Pour  le  baptême  de  feu  qu’ils  donnent,  dit-on  , par  Pappli- 
cation  d’un  fer  chaud , c’ell  une  fable  qui  n'ell  fondée  que 
fur  le  témoignage  de  Jacques  de  Vitry , qui  ne  la  raconte 
que  (ur  le  rapport  des  autres,  & qui  a mal  pris  & attribué 
à tous  tes  Copbtei,  ce  qu’il  avoit  apparemment  oiii  dire 
de  quelques-uns  feulement,  qui  avoient  des  marques  de 
croix  fur  la  peau , comme  quelques  voyageurs  de  la  Ter- 
re-Sainte , môme  parmi  nous  , s’en  font.  Ce  qu’on  leur 
reproche  par  rapport  à l’hérétie  des  Monophylites , aux 
Conciles  qu’ils  rejettent,  à l’ordination  des  Diacres  dès 
Tenfance,  eti  mieux  fondé,  8e  n’ell  que  trop  vrai.  Ils 
ne  croient  point  avoir  feuls  la  véritable  Eglil'e,  mais  ils 
en  excluent  les  Francs,  c’cH-à-dire  , les  Catholiques  8e 
les  Mcichites.  Du  relie,  ils  difent  que  depuis  le  Conci- 
le de  Chalcédoine  8e  la  diviiion  des  Patriarches  , cha- 
cun d’eux  ell  chef  dans  fon  Eglile. 

Les  CoPHTES  ont  tait  en  ditférens  temps  difl'ércnics  réu- 
nions avec  l’Eglife  Romaine  ; mais  en  apparence  feule- 
ment, 8e  dans  la  nccclTité  de  leurs  aflaircs.  Sous  Paul 
IV.  il  parut  à Rome  un  Syrien  qui  fe  difoit  envoyé  du 
Patriarche  Cophic  d’Alexandrie,  8c  qui  apportoit  de  lui 
des  Lettres  au  Pape , par  Icfquelles  il  reconnoilToit  fon 
autorité  , 8c  lui  promettoit  obéilfance.  Paul  IV.  étant 
mort  fur  ces  entrefaites , Pie  IV.  qui  lui  fuccéda , après 
«’étre  alluré  autant  qu’il  le  put  de  la  vérité  des  lettres 
de  l’Envoyé  parle  moyen  du  ConfuI  Vénitien  du  Caire, 
6c  môme  avoir  reçu  de  nouvelles  lettres  du  Patriarche 
plus  formelles  encore  que  les  premières , 8c  par  lefquel- 
ïes  il  demandoit  qu’on  lui  envoyât  quelqu'un  avec  qui  il 
pût  traiter  de  la  réunion  de  fon  Eglife  à l’Eglife  Romai. 
ne;  le  Pape  choilit  le  P.  Roderie  Jéfuite,  qu’il  fit  par- 
tir en  I { 6 1 . avec  la  qualité  de  Nonce  Apollolique.  Mais 
ce  Jéfuite,  après  quelques  conférences  avec  deux.  Copb- 
tei commis  pour  cela  par  leur  Patriarche  Gabriel , n’eut 
pas  toute  la  fatisfaélion  qu"il  attendoit.  Ils  avouèrent 
que  dans  la  lettre  écrite  au  Pape  , on  lui  avoitdonné  à la 
vérité  la  qualité  de  Pire  dei  Peres,  de  Pafleur  det  Pafleurs , 
de  Maître  de  toutei  les  Eghfii  ; mais  ils  ajoutèrent  qu’on 
ne  devoit  pas  prendre  à la  rigueur  des  termes  qui  n’é- 
toient  que  des  civilités:  8c  que  c’efl  de  cette  maniéré 
qu’on  a coutume  d’écrire  à des  amis.  Ils  dirent  déplus, 
que  depuis  le  Concile  de  Chalcédoine,  8c  l’établilfement 
des  ditférens  Patriarches  indépendans  les  uns  des  autres, 
chacun  étoit  Chef 8c  Maitre  dans  fon  Eglife.  C’ellainii 
que  le  Patriarche  des  Cvpèrrr  traita  les  Envoyés  du  Pape , 
après  qu’il  eût  reçu  du  ConfuI  l’argent  qu’on  lui  envoyoit 
de  Rome.  Toute  cette  hifioire  ell  rapportée  plus  au  long 
au  Livre  IV'  de  l’Hitloire  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
écrite  par  le  Pere  Sachini,  Jéfuite. 

Le  Copte,  ou  Cophte  , ell  l’ancienne  langue  des  Egyp- 
tiens mêlée  de  beaucoup  de  Grec.  Le  P.  Kirker  ell  le 
premier  qui  ait  publié  un  V ocabulaire  8c  quelques  Gram- 
maires Copbtei.  Il  ne  s’eft  jufqu’à  préfent  trouvé  aucun 
livre  en  langue  Copte  qui  ne  fût  des  ’Traduâions  de  l’Ecri- 
ture-Sai:ite  , ou  des  Ofiiccs  Eccléfiafliqiies,  ou  d’autres 
qui  ont  rapport  à cette  matière , comme  des  Grammai- 
res 8c  des  Diilionnaires.  Les  caraâeres  de  cette  langue 
font  purement  Grecs. 
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Les  CoPHTES  ne  parlent  pins  depuis  long-temps  leur  an- 
cienne langue  Cophte  , qui  ne  le  trouve  que  dans  leurs 
livres.  On  parle  Arabe  dans  tout  le  pays.  Cette  langue 
Cophte  , que  le  Jéfuite  Kirker  prétend  être  une  langue 
matrice  8c  indépendante  de  toute  autre , a été  beau- 
coup altérée  par  la  langue  Grecque.  Car  outre  qu’elle 
en  retient  encore  les  caraâeres  un  peu  changés , un  très- 
grand  nombre  de  ces  mots  font  purement  Grecs.  Ifaac 
Volfius,  qui  a pris  plaifir  à avancer  des  paradoxes,  a 
prétendu,  dans  une  de  fes  réponfes  à M.  Simon  , qu’il 
n’y  a eu  aucune  langue  Cophte  avant  que  l’Egypte  lût 
foumife  aux  Arabes.  Cette  langue,  félon  lui,  ell  un  mé- 
lange du  Grec  8c  de  l’Arabe  ; le  nom  môme  de  cette  lan- 
gue n’étant  point  dans  le  monde  avant  que  les  Arabes 
fulfent  les  maitres  de  l'Egypte.  Mais  cela  prouve  feu- 
lement, que  ce  qu'on  nommoit  auparavant  langue  Egyp- 
iieuiie  a été  appelle  depuis  Copte  par  les  Arabes , 8c  par 
une  corruption  de  langage.  Il  fe  peut  taire  que  les  Ara- 
bes aient  apporté  quelques  mots  de  leur  langue  dans  l’an- 
cien Cophte,  ou  Egyptien.  On  ne  conclura  pas  de  là  qu’il 
n’y  avoit  avant  ce  tcmps-Ià  aucune  langue  Cophte , ou 
Egyptienne. 

Ccll  ce  que  M.  Simon  a répondu  à M.  Volfuis  dans  fon 
Hifi.  Crû.  des  vcrjions  du  Nouveau  Tefiament , chap.  iC. 
8c  il  ajoute  en  même-temps,  que  les  mots  Arabesqui  font 
dans  la  langue  Cophte  peuvent  y avoir  été  avant  que  les 
Egyptiens  fulfent  fournis  aux  Arabes.  Les  anciens  Géo- 
graphes, dit-il,  alfurentque  la  ville  capitale  de  la  Théba'f- 
de,  appellée  Copier , étoit  le  lieu  où  les  Arabes,  les  Indiens 
8c  les  l‘'thiopiensapportoicnt  leurs  marchandifes  ; 8cain(i 
il  n’ell  pas  furprenant  que  le  commerce  des  Egyptiens 
avec  les  Arabes  8c  les  Ethiopiens  ait  introduit  quelques 
mots  Arabes  dans  le  Cophte  , ou  Egyptien.  On  trouve 
dans  la  Bibiiothèque  du  Roi  plulieurs  livres  écrits  en 
lai;gi;c  Cophte,  Mais  ce  font  des  Verlions  de  l’Ecriturc- 
Saintc , ou  des  livres  de  leur  Olfice  Ecclélialliquc.  Il  y 
en  a un  dans  la  bibliothèque  du  Collège  des  Jefuites  à 
Paris,  qui  contient  l’Evangile  de  S.  Jean  avec  une  ver- 
fion  Arabe  interlinéaire.  Pietro  délia  Valle,  dans  la  let- 
tre citée  ci-delUis  , dit  que  les  Cophtes  ont  perdu  entiè- 
rement leur  ancienne  langue  , dans  laquelle  ils  ont  feu- 
lement quelques  livres  làcrés  , difant  encore  la  Melfe 
en  cette  langue.  E folo  hanno  in  effet  alcunilibri  fiteri,  di- 
cendo  ancora  la  Meffa  in  qitella  lingua.  Il  ajoute  que  com- 
me cette  langue  n’ell  plus  entendue  , tous  leurs  livres 
ont  été  traduits  en  Arabe  , qui  ell  leur  langue  vulgaire. 
C’ell  pourquoi  ils  lifent  deux  Ibis  à la  Melfe  l’Evangile 
6c  l’Epitre , favoir , une  fois  en  Copte , 8c  une  fois  en 
Arabe.  Mais  fi  nous  en  croyons  Je  Pere  Vanlleb  dans 
fa  Relation  Italienne  de  l’état  préfent  de  l’Egypte,  les 
Cophtes  célèbrent  la  Melfe  en  Arabe  , à la  rélerve  de 
l’Evangile  , 8c  de  quelques  autres  chofes  qu’ils  lifent 
ordinairement  en  Cophte  8c  en  Arabe  : La  Meffa  célébra- 
no  in  l/ngua  Arabica  eeeetio  tEvangelio  & aleune  altre  eofi 
che  fbliano  leigere  nella  lingua  Copia  & Araba. 

^ COPHTIQUE,  ou  COPTIQÜE,  adj.  m.  8c  f.  Qui 
appartient  aux  Cophtes  ou  Coptes.  Cophticut , Coptieut , 
a , um.  Les  Liturgies  Cophtiquis  font  celles  dont  fe  fer- 
vent ceux  des  Chrétiens  d’Egypte , qui  ne  reconnoilTent 
qu’une  feule  nature  en  J.  C.  8c  qui  fe  font  féparés  du 
temps  de  Diolcurc.  Il  y a trois  Liturgies  Cophiiquet, 
La  première  ell  attribuée  à S.  Bafile  , la  fécondé  à S. 
Grégoire  le  Théologien , 8c  la  troilième  à S.  Cyrille 
d’Alexandrie.  Les  Liturgies  Cophiiquet  ont  été  tradui- 
tes en  Arabe,  à l’ufage  du  peuple,  8c  même  des  Prêtres 
qui  n’entendent  pas  à préfent  la  langue  Cophtiqne.  Le 
P.  Kirker  prétend  que  la  langue  Cophiique  ell  l’ancien- 
ne langue  des  Egyptiens,  8c  qu’on  peut  s’en  fervirpour 
expliquer  les  Hiéroglyphes  8c  les  anciennes  Inferiptions, 
D’autres  difent  que  c’ell  un  mélange  de  Libyen , d’Ara- 
be 8c  d’Egyptien,  formé  par  le  mélange  de  ditférentes 
nations  Barbares.  D’autres  prétendent  que  cette  langue 
n’a  jamais  été  en  ufage , 8c  que  c’ell  un  jargon  fait  à plai- 
fir. L’Abbé  Renaudot , dans  fa  Colleélion  des  Liturgies 
Orientales,  croit  que  la  Langue  Cophtique  s’ell  formée 
en  Egypte  de  l’ancienne  langue  du  pays,  qu’elle  a reçu 
plufieurs  mots  tirés  du  Grec,  fur-tout  pour  les  matie- 
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rc$  qui  repardenc  Ja  Religion;  qudle  <toit«n  trage 
a?ant  que  les  Mahomduns  Te  fullent  rendus  maicrcs  de 
l'Egypce,  comme  il  parole  par  d'anciens  Hilturiens  &i 
par  des  manuArrrts , qui  ibnt  dacés  du  XI'  liicle. 

tjF*  CoPHTKjUS  , OU  CovTlQUB , C m.  La  Langue  des 
Cuphtes,  la  Langue  CopArr^nr.  Ltiigut  Cofiaca.  M.  Ke> 
naudor  footienc  que  par  te  moyen  du  Copkiifjtic  on  ne 
peut  expliquer  les  Hiéroglyphes.  Il  ne  paroi:  dans  le 
Cofhi^tK  ni  roar  ni  inflexion  Arabe. 

COPMTE,  f.  m.  Foflb)'«»r,  qui  fait  les  fblTcs  pour  en- 
terrer les  morts,  yrfptflo.  Dans  les  premiers  li^cles  de 
rEglife  il  y avoit  des  Clercs  deftincs  à ce  travail.  En 
) ) 7.  Contiantin  fit  une  loi  en  faveur  des  Prêtres  Ccpit- 
r«,  c'en-à*dire>  les  FolToyeurs  qui  avoient  foin  do  cn- 
cerremens.  Il  les  exempte  par  un  privilège  particulier 
de  la  contribution  luUrale,  que  payoient  tous  les  mar- 
chands. Fleury.  C'cR  fous  Conflantin  que  l'on  com- 
mença 4 les  appeller  CopiMitt,  c'cll-à-dire , des  Clercs 
deOinds  au  travail,  du  Grec  ai-x&’t  itmvmU , qui  vient 
de  s*'a1w  ,Jct»Ao , cæJo  , fcrio , lunAo.  Auparavant  ils  s'ap- 
pelloienc  Deiani , & Ltliitarit , peut  - être  parce  qu'ils 
étoient  divifés  par  dixaines  , dont  chacune  avoit  une 
biere,  ou  litiere  pour  porter  les  corps.  On  leur  donne 
Ordinairement  rang  parmi  les  Clercs  , & meme  avant 
les  Chantres.  On  en  trouve  dans  les  Gaules  lôos  Ho- 
norius:  mais  leur  nom,  qui  ell  tout  Grec,  tait  juger 
qu'ils  venoient  originairement  de  l'Orient , C<  peuc-vtre 
de  rétablinemcnt  que  Conflantm  en  avoit  foie  dans  >â 
nouvdle  ville.  Tillesmkt  , lltji.  dci  Emp.  C.  ly.  p. 

COPIE , r.  f.  Minute , brouillon , ou  premier  projet  d'un 
aûc  qifon  drefle,  pour  ciifuitc  la  mettre  au  net.  E.v<j«-1 
p!«m,  txoHpUr.  Les  Avocats  gardent  la  ic,ptt  qu'ils  ont 
fnimitée  de  leurs  écritures. 

Ce  mot  vient  de  <api» , donc  les  Latins  fe  font  fervis  en 
la  meme  flgnincation.  MiIn. 

Copie,  fe  dit  aulTi  d'une  tranfeription  d'un  aâe  en  grofe , 
ou  en  forme,  qu'on  réduit  en  moindre  volume  pour  te 
faire  (ignllicr  i une  partie,  ou  pour  en  garder  un  me'- 
moii'e  par  devers  loi.  Drfîripiio  , cAtmp/uin  , fxftup/jr. 
Cette  cr/p/f»<téprifc  fur  l'original,  cullationncc  à l’origi- 
nal. Quelques  anciens  titres  ne  ibnt  qu'en  forme  de  v/Aj- 
iNur,  de  fcpiei  collationnées.  Aujourd'hui  les  cepjes  col- 
lationnées ne  font  point  de  foi,  li  la  collation  n'en  cil 
faite  avec  la  partie  incérellce.  Les  Huiflîcrs  font  obli- 
ges  de  lailTer  topie  de  tous  les  aâcs  qu’ils  ligniflent. 

CoptE  FirîURÉr,  efl  une  copie  cmicremcnt  conforme  i 
l'original , non- feulement  en  la  fubflancc  & teneur  de 
l'aéte,  mais  encore  en  ta  dif|>olition  des  mots,  des  li- 
gnes, des  pages,  des  fgnatures,  £cc.  Dcjtùpito  txxm- 
pUri  âTikuypo  pemtut , plani  Jimttii, 

Copie,  fe  dit  aulli  de  l'imitation  qu'on  fait  d’un  original, 
& fe  dit  particulièrement  des  tableaux,  des  deflcins  &: 
des  ouvrages  de  literature.  Exanplum,  txtmplar.  Les 
moindres  originaux  font  plus  ellimcs  que  les  iiieilleuies 
topitt.  Ce  bâtiment  n'efl  i|ue  la  topit  d'un  autre  qui  efl 
i Home.  Tous  les  Poètes  une  voulu  imiter  Virgile  ; mais 
toutes  ces  topitt  font  demeurées  bien  au-delTous  de  l’o- 
riginal. 

Copie,  fe  dit  anflî  d’une  traduâion.  Le  P.  Bouhours  dit 
en  parlant  de  la  traduétion  du  Nouveau  Teflament , faite 
fur  la  Vulgate,  N'ayant  pas  de  droit  de  rejetter  le  texte 
de  la  V'ulgaie , ou  d’y  changer  rien  de  notre  autorité  par- 
ticulière , nous  l'avons  traduite  telle  qu'elle  ell  : &la  ti  a- 
duâioQ  que  nous  en  avons  faite , efl  une  topU  rclTcm- 
blante , qui  repréfente  jufqu'aux  defauts  de  l'original  La. 
tin,  s’il  étoit  permis  d'ufer  de  ce  mot  en  parlant  du  texte 
lacré. 

Copie  , fe  dit  encore  de  rimication  des  avions  & des  ma- 
nières d'autrui.  Les  défordres  de  notre  temps  ne  peu. 
vent  être  que  des  topits  des  liècles  palTés.  S.  Evr. 

Copie  , en  termes  de  Libraires  & d'imprimeurs,  ell  le 
mannrerit,  l'original  d’un  livre  qu'on  leur  donne,  frr 
lequel  ils  impriment.  ExnxplêT  onhaypum  ^ mauujcftptut 
codex , /lier.  11  faut  envoyer  k l’Auteur  demander  de  la 
ropir.  Ce  font  les  bonnes  topiti  qui  ont  enrichi  ce  Libraire. 

Cn  dit, Compter  la  copia  pour  dire,  Juger  combica  de 
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feuilles  U y aura  dans  un  manuferit  propofe  : & on  ap- 
pelle rt^iri  dt  chaptUt , les  quatre  Exemplaires  que  les 
Compagnons  retiennent  pour  leur  droit,  & qui  fe  ren- 
dent en  payant  les  droits. 

On  dit  d'un  homme  qui  ne  réuffit  pas  à en  imiter  un  au- 
tre, qui  efl  excellent  dans  Ton  genre,  que  c'ell  une  mé- 
chante fopie  d’un  fort  bon  original.  On  dit,  en  llyle  fa. 
milier,  d'un  homme  fiogulicrcmeoc  ridicule,  que  c'ell 
un  original  fans  tapie. 

COPIER  , V.  aél.'  Tranfcrire  un  aéle,  un  livre  , un  dif- 
cours;  en  faire  un  double,  & le  plus  fouvenc  une  mi- 
nute brochée.  Df/iribire,  exjcrittre , naxfenhtTe. 

On  le  dit  aulC  des  tableaux  , des  defleins,  des  bâcimens, 
des  flatucs.  PiÜmain  ex  alicra  txpumeTe,fithuiêm pingtndo 
imitari. 

Copier,  flgnifle  auffi.  Imiter;  & quelquefois.  Dérober 
l'invention  , le  livre,  le  travail  d'autrui.  Imtiari,  dtftti^ 
Arrr , fubfurati.  La  plulpair  des  Auteurs  ne  font  que  le 
topitr  les  lins  les  autres.  Montagne  fait  donner  un  air  d'o- 
riginal aux  choies  memes  qu'il  topit\  MaLEH. 

Copier,  fe  dit  auflî  des  perlumics , & fgniiîe  les  imi- 
ter, les  prendre  pour  modèle.  iHiuati  aii'jiitm.  II  n'vfl 
rien  tel  que  les  Jéluitcsilesautres  Hcligieiix  ne  les  font 
que  copitt.  Pasc.  Ceux  qui  ne  font  pas  nés  dans  un  nrg 
illuflre,  & qui  veulent  rsp/rr  1rs  Grands,  lesro/'jivt  mal, 
ils  ne  prennent  que  de  faux  airs  de  grandeur.  Bell.  Les 
moindres  agre'inens  qui  font  naiurets , valent  mieux  que 
ceux  qu'on  alTcélc  de  tapxn  des  autres.  Bouh. 

Apprtnù  tout  au  phn  du  ttlibrt  MoUtre , 

Tu  devait  copier foa  noble  uixtUfe.  PRADON. 

Copier,  lignifie  qnelquefuis,  Contrefaire  les  maniérés, 
les  gelles  d’une  perfonne , pour  la  rendre  ridicule,  fie 
fur-tout  quand  elle  a quelques  aifeâations  vicieufes.  AU- 
tjutm  imuando  txplodere , illudne. 

Copier,  au  figuré.  Je  règle  tous  mes  mouvement 
Air  les  leurs  : font-iU  joyeux  i je  topir  leur  joie  : font- 
ils  trilles  ? j'enchéris  fur  leur  ci  if«cl1è.  R. 

Corié , LE , part.  palT.  & adj.  JntiUtiJo exprrjfut  » effiîut. 
COPIÉHë,  f.  in.  Cell  le  nom  que  les  Italiens  don- 
nent à rOtficier  Porte- Barctte. 

COPIEUSEMENT , adv.  D'une  maniéré  copienfe  &abon. 
dante.  Crpioiêi  abuadanier , cumnlaiè.  Les  gens  du  Nord 
boivent  eopuujiuttxt, 

COPIEUX,  Ei'SE.  adj.  Qui  efl  riche  S:  abondant.  Cup/o- 
fut , uborunut , a^ueat.  Les  langues  Orientales  font  plut 
topitnjit  en  paroles,  en  belles  expreffions  que  les  □<>- 
très.  Cet  Ameur  cil  topttux  en  citations. 

Copieux  , f.gnificaunîen  vieux  llyle,  Imiiaceur,  celui  qui 
coniretait  les  gdles,  & les  manières  d’autrui  ]>nur  les 
railler.  Riditului  imnaior.  Les  Copuitx  de  la  Flèche  en 
Anjou  font  plul'icurs  fois  cités  ilans  les  Contes  de  Booa- 
venrure  Detperiers. 

COPISTE,  f.  m.  Celui  qui  copie.  Lthiarius,  Les  derniers 
Clercs  des  Procureurs  font  les  Copf.-t.  Les  Cbp</irrqui 
vont  écrire  les  Sermons  font  bien  du  dépit  aux  Prédi- 
cateurs. 

Copiste.  Se  dit  d'un  Auteur  qui  en  imite  un  autre^ 
qui  le  fort  de  les  penJées , qui  fe  forme  fur  lui. 

Mait  apprtat , pauvre  efprii , Auteur  bat  ÿ ve'aat , 

Qu'tl  vaut  mieux  ftre  n«  bon  CopUie , 

^n'«4 yôri  mauvait  Ongiaat.  Gacon. 

AIoKidgaef  toui  Copifle  qu'tl  efl,  ut  fiat  poiai  fua  Copifle. 

Maleb- 

Copiste  fe  prend  anlTi  qucIqiiefoU  pour  pldgiaire. 
Copiste.  Commis  qui  copie  dans  un  Bureau  fous 
les  ordres  d'un  Direâeur,  celui  qui  met  au  net  les  com- 
ptes, les  états,  8c  autres  expéditions  qui  concernent  Ton 
Bureau;  c'ell  proprement  ce  qu'on  appelle  Commis  aux 
écritures. 

Copiste  , fo  dit  auQÎ  des  Peintres , des  Dcflînatcurs , des 
Archiccéfc-v , des  Auteurs  qui  ne  font  rien  qu'imiter  les 
autres  , 8c  qui  ne  font  rien  de  leur  propre  invention  , 

qui 
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<)ui  BC  tnvûlleot  point  de  génie.  PiQwà , t»Ms  imiiê- 
tor. 

Cof  ISTB  y Officier  de  Comédiens  qoi  a foin  Je  garder 
les  originaux  des  pièces  pour  copier  les  tules , & les 
dUlribuer  aux  Aâeurs.  Liiranui,  C’ell  lui  qui  affilie  ! 
•ux  rcpréfentacions , qui  fe  mec  à une  des  ailes  du  théi* 
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pulsiivus.  Il  ne  Te  dit  guere  qu’au  féminin  6c  en  Gram, 
maire  des  particules  qui  lient  le  diicours.  Quelques- 
uns  en  font  un  fabflantif  féminin,  6c  alors  il  jignitie  une 
conjondion.  La  nfulathe  le  répète  quelquefois  par  élé- 
gance. Pluff  ùtittf  avte,  font  des  teriucs  ro- 

pulaiifi  du  diicours. 


tre , & relève  l'Aâeur  s'il  tombe  en  quelque  foute  de  COPULATION , f.  f.  Vieux  mot.  Junâion  du  mite  avec 


la  fémelle  pour  la  génération.  Coi/trt,  eoiiio.  On  y ajoitce 
ordinairement  ciar/éc/le  ; & en  Juliice , tant  d'Hglitc  que 
récoliere,  on  dit  feulement  cepuU.  Une  promeüc  de  ma- 
riage ell  obligatoire  en  confcience , quand  la  ropu/r  s'ea 
en  enfuivie.  VopuUnon  peut  encore  trouver  fa  place  dans 
le  llyle  badin,  ou  burlcfque, 


mémoire.  Theat.  Fran. 

COPONIA , r.  f.  Nom  propre  d'une  fomille  Romaine.  Co- 
poHit  giiêi.  La  fomiilc  Co/xw/s  étoit  originaire  de  Tibur , 
ou  Tivoli.  Elle  n’éioit  pas  ancienne.  Le  premier  Ci- 
toyen Romain  de  cette  foroille  foc  T.  Coponios,  grand, 
pere  de  deux  Coponios,  Titus  6c  CaTus,  qui  yivoient 
du  temps  de  Cicéron,  & donc  il  parle,  auflî-bien  que 
de  leur  aïeul , dans  Ton  Oraifon  pour  Cornélius  Bal- 
bus  • n.  ^ famille  Cfonin  porte  fur  Tes  médailles 
une  mallue  avec  une  peau  de  lion  8c  un  arc , parce 
qu'elle  étoit  de  Tivoli , qui  étoit  confocré  à Hercule. 

Cell  la  penfée  de  M.  Patin,  p.  8a. 

COPOU  , C m.  Terme  de  Relation.  Cell  une  efpèce  de 

toile  la  plus  ellimée  qui  foit  à la  Chine , 6c  qui  fe  nom-  M.  Ménage  s’en  eft  fervi  même  dans  fon  Hifioirt  de  S»hltt 
me  Ctfpow  • parce  qu'elle  eH  foite  d’une  becbe  que  les  L.  111.  C>  id-  p.  89.  ouvrage  lcriciix.  Avant  le  Con- 


MaiMt  Auteur  aatit^ue  & rrirsr, 

SouiitHi  que  U goutte  dejteud 

De  copulation  thvinei 

Et  que  de  Baethut  à"  Cyprint 

Naquit  ta  tafaat  maupneux.  CoMRA&T. 


gens  du  pays  appellent  C«,  qui  fe  trouve  dans  la  pro*. 
vince  de  Fokien.  P.  le  Comte. 

COPOVICH-OCCASSOU  , C m.  Ceft  un  arbre' 


elle  de  Trente , dit  il , la  copuUiioH  illicite  foifoit  pa- 
renté jufqu'au  leptième  degré,  réduit. par  ce  CoQCllc 
au  lecond. 


donc  parle  Laèc , qui  croit  dans  les  Indes  Occidenta-  COPULE,  f.  f.  Terme  de  Logique.  Cell  la  partie 


les.  Ses  feuilles  relTeroblent  à celles  du  poirier,  8c  fon 
fonit  que  l'on  appelle  oumrry , ell  comme  une  grolTe  poi- 
re ,-  èt  l'on  en  foie  grand  cas  lorlqu’il  a atteint  fo  ma- 
turité. Kay,  Htfi.  Plaai.  | 

COPPA,  r.  m.  CeR  le  nom  d'un  caraftere  Grec, 
égaré  chez  les  Anciens  comme  un  P retoumé,  c'eR-à- 
dire  , comme  le  Q des  Latins.  Les  Grecs  potlérieurs 
l'ont  Burqué  commé  un  G.  Le  nombre  qu'il  ligniéoic 
dans  les  chitTres  étoit  90. 

SS-  COPPATIAS,  (.  m.  Coppâtiat  equui>  On  appelloit 
, ainfi  un  cheval  qui  étoit  marqué  d'un  toppa.  Car  on  avoit 
coutume  de  les  marquer  tous  ou  du  coppa  , ou  du  f«gma. 
Voyez  Coppa. 

COPRENEUR,  f.  m.  Celui  qui  prend  avec  un  antre 
des  terres,  une  maifon,  des  droits , des  rentés,  6cc.  à 
loyer  ou  à ferme. 

COPhONYME,  r.  m.  Surnom  d'homme.  Csfresjrtnwr.CeR 
le  fumom  que  l'on  donne  i ConRantin  VI.  du  nom , 
Empereur  de  Conlhntinople,  (ils  de  Léon  l'Ifourique  , 
& IconoclaRe  comme  lui.  ConRantin  Coptonyme  fut  cou- 
sonné  en  pso.  commença  i regner  feul  après  la  mort 
de  fon  pere  en  74a.  6c  mourut  en  77{. 

Ce  nom  eR  Grec,  & compofé  de  yfrrrvr, 

momea.  Cet  Empereur  fut  ainll  fomommé , parce  que 
dans  1a  cérémonie  de  (on  Baptême  lorfqu’on  ht  les  im- 
méfiions , il  folie  les  focrés  fonts  de  fon  ordure.  Voyez 
Cédrénus,  Zonaras,  6e  Maimbourg  dans  fon  Htfioire  des 
Itouoclaflei. 

COPROPRIÉTAIRE,  f.  m.  de  f.  Qui  poRède  par  indivis 
1a  propriété  d'une  maifon,  d'une  terre,  d'une  Seigneu- 
rie , ou  autre  immeuble.  Qui  eum  aliero  vet  tum  plunbui 
miifujut  ni  proprmarttu  efi.  CcR  ainfi  que  s’expliquent 
les  jurifconfultes.  Un  bail  d’une  terre  ainli  peRédée 
n'eR  point  valable  s'il  n'eR  foit  par  tous  les  tepropnetat- 
ret  ou  en  leur  nom. 

COPTE.  Voyez  COPHTE. 

COPTER , V.  ad.  Faire  battre  le  battant  de  la  cloche  feu- 
lement d'un  coté.  Pulfare  alteraum  latut  ^rit  eampani. 

COPTES , C m.  pt.  Leurs  lettres  Alphabétiques  tien- 
nent des  Hiéroglyphes.  Selon  le  P.  Kirker,  les  lettres 
Coptiques  renferment  un  myRere  profond.  Cependant 
rien  n’a  du  être  plus  naturel  pour  un  peuple  accoutumé 
depuis  long-temps  k des  caraderes  hiéroglyphiques , que 
d’employer  les  plus  fomeux  de  ces  cancres , i com- 
pofer  des  lettres  , lorlqu’il  a inventé  un  alphabet  : 6c 
fi  les  Chinois , qui  n'ont  pas  d'alphabet , en  inventoient 
un  aujourd’hui , peut  - on  douter  qu'ils  ne  fe  ferviRém 
de  leurs  marques  caradériRiqnes  les  plus  célèbres  pour 
en  former  les  lettres  : Effat  fur  let  Hieroglypk.  p.  41. 

COPTIQÜE.  Voyez  COPHTIQÜE. 

.COPULATIF 1 1V£.  ad.  Qui  jotnt,  qui  Ue  cofemble.  Cs*' 


d'une  propolition  qui  joint  l’attribut  au  fujec , ou  le  fojec 
6c  l’attribut  enfcmble.  C’cR  le  verbe  Etre  qui  foit  la  eo- 
pu/e  dans  toutes  les  propolitions.  Dieu  ejl  indnimenc  bon  ; 
l'ame  «/I  immortelle.  Les  fujets  font  Dieu,  Tamef  les 
attributs  boa,  immoriel ; 6c  la  eupule,  le  verbe  tfi.  Mais 
dans  une  proportion  négative  ta  copule  joint-elle  le  fu- 
jet  6c  l’attribut  ? Oui  : parce  qu'on  la  réduit  i une  pro- 
pofition  affirmative , en  mettant  la  négation  devant  l’at- 
Tribut , par  exemple  : La  Religion  n'eR  pas  douteufo, 
elle  eR  invinciblement  démontrée  : l'Athée  6c  le  DéîRe 
ne  font  pas  excufobles.  L'Athée  6c  le  DéiRe  font  no* 
excufablcs. 

Copule,  f.  f.  CcR  funion  6c  la  jondion  de  l'hom- 
me avec  la  femme.  Coputa , eoitut.  Eu  Juri.nidioo  tant 
civile  qu'EccIéilaRique  , on  n'appelle  point  autrement 
cette  jondion  que  copule.  Les  Cafoifles  fo  fervent  auffi 
du  terme  de  topule.  Lorfqu'une  tille  n’a  conlenti  k la 
topu/e  que  fous  promcRe  de  mariage,  celui  qui  l'a  foice 
eR  obligé  en  coofoience  de  l'époufer. 

COQ. 

COQ,  f.  ra.  Plufieurs  écrivent  Cor,  quelques-uns  même 
Corf.  Gailut.  Mais  entre  ceux  qui  écrivent  Cm  , Po- 
mey  dit  pour  raifon  que  le  q n'eR  jamais  employé  dans 
1a  Langue  Françoifo , que  pour  unir  la  voyelle  fuivanre  , 
6c  qu'il  ne  fe  doit  écrire  que  pour  mettre  un  h après  : 
mais  l’Académie  a décidé  pour  eoq.  Coq  donc , ou  («r  , 
eR  un  oifeau  domeRique  qui  eR  le  mâle  d'une  poule* 
Les  poules  pondent  des  ctufo  forts  avoir  vu  le  loq , mais 
ils  ne  valent  rien  pour  être  couvés.  Le  peuple  croie 
que  quand  un  Coq  pond  des  oeufs , il  en  fort  des  bafi- 
lics  ; ou  comme  quelques-uns  difont , des  foorpions.  Que 
lesrsfr  pondent  quelquefois  des  œufs,  on  ne  peut  pref- 
que  en  douter,  après  tout  ce  que  l'on  rapporte  fur  cela. 
Borel , Obftrv.  Pbyjito-Mtdie.  Ceui.  lit.  tAf.  4 j . p.  » j o. 

Ceat.  IV.  obf.  1.  p.  i8o.  en  parle.  Ht  dit  avoir  va 
un  oeuf  de  coq , dans  lequel  au  lieu  de  poulet  il  y avoic 
un  ferpent  formé.  Dans  les  Ephémérides  des  Curieux 
de  la  Nature , Detad.  I,  A.  III,  Obf.  1 77.  p,  ) ^ x.  il  eR 
parlé  d'un  eoq  qui  en  treize  jours  pondit  dix  ceufo.  Au 
même  ouvrage,  D»«d. //.  v<.  /.  Obf.  lü-p-  Jtp.d'un 
autre  qui  dans  l'efpace  d'un  mois  en  pondit  fix.  Et  Obf. 
lit.  p.  4)f.  d'un  ancre  qui  avoit  pondu  trois  fois,  6c 
p.  4)7.  d’on  oie  mile  qui  pondit  auffi.  On  trouve  en- 
core de  pareils  exemples,  Detad.  IIJ.  A.  V.  & VI.  Obf 
I )B.  p.  178.  à-Obferv.  164./.  174.  On  rapporte  plu- 
fieiirs  raiforts  de  ces  produftions  , qu'on  |.>eut  voir  dans 
une  Diflertacion  de  M.  Stolterfobc  inferçe  dans  les  Neuv» 
Lit.  de  la  Mer  Sale.  1701.  p.  xio.  6<  foiv.  M.  Scol- 
terfobt  a foupfooaé  que  les  Aoisuux  auxqueb  ceU  arri- 

TOil 
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voit  ccuient  hermaphrodites , mais  U n'en  a aucone  prea- 
ve  : & un  habile  Médecin  de  Copenhague  qui  lit  la  dîT- 
feéHon  d'un  de  ces  aniroauv  n’en  pue  trouver.  Quant  à 
i'autre  point , lavoir  , que  de  l'œuf  d’un  toq  il  en  naît 
un  balilic , Sulin  , C.  49.  Ælien»  L.  I.  de  l'Hift.  des 
Anim.  C.  1.  Pline,  L.  VIII.  c.  1 1.  8c  d’autres  l'alTu- 
rent.  M.  Stolterfoht  en  doute  fort , 6c  dit  qu’il  n'a  pu 
encore  en  avoir  de  preuve.  11  avoue  cependant  que  de 
la  matière  corrompue  de  ces  œufs  U en  peut  naître 
plulicurs  fortes  de  vermine , ou  de  reptiles  ; que  cela 
doit  arriver  fur-tout  dans  les  poules,  £e  par  conféquetit 
aulli  dans  les  ro;i,  parce  que  ces  animaux  mangent  plut 
d’ordures  8c  d'infcékcs  qu’aucun  autre  ; que  le  germe 
de  CCS  infeâcs  peut  pafler  dans  l'œuf  de  la  poule , ou 
dn  , 8c  y éclorrc  enfuite  ; qu’on  a remarqué  dans 
les  œuft  différences  fortes  de  vers  : 8c  que  c'cH  un  axiome 
parmi  les  Médecins,  qa’il  n'eH  rien  de  plus  fujec  i la 
corruption  que  les  œufs,  qu'ils  font  bons  quand  ils  font 
rrès-frats.  mais  que  plus  ils  font  vieux,  plus  ils  font 
mauvais  ; 8c  qu’il  s’en  fout  donner  de  garde  comme  d'un 
poifon.  On  connoit  un  eoj  à fes  ergots  de  i fa  crête. 
Le  Seigneur  prédit  i Saint  Pierre  , qu'il  le  renieroic 
trois  fois  avant  que  le  eut  chanté.  Un  bon  roj  doit 
futhre  à douze  poules.  Paradin  en  parlant  de  la  tenta- 
tive du  Duc  Philippe  de  Bourgogne  fur  Calais  en  14)6. 
dit  que  les  Flamands  fur  chaque  charioi  de  bagage  por- 
toienc  des  c^s,  pour  compter  les  heures  de  la  nuit  8c 
du  jour. 

Coq.  On  dit  proverbialement  : Mauvailê  maifon  où 
le  Mf  fe  tait  8c  la  poule  chante,  pour  dire  que  c’eft 
un  mauvais  ménage  où  la  femme  eÛ  la  maitrelTe.  On 
dit  autrement  qu'il  ne  fout  pas  que  la  poule  chante  de- 
vant le  fi>f.  On  dit  que  bon  toj  ne  fut  jamais  gras. 

lifénage  après  Guyet  croit  que  loq  a été  fait  de  </orrvi , 
8c  de  tlotiten.  D'autres  croient  que  c’en  un  ancien  mot 
Gaulois  , comme  alTure  Borel , auQj-bten  que  le  mot  de 
toquut , qui  eft  fouvent  dans  V illon , qui  lignifie  un  gh- 
rteux  faut  fitjn , comme  les  enfons  qui  meteem  des  plu- 
mes de  eoq  fur  leurs  bonnets , 8c  qui  pour  cela  s’efti- 
ment  bien  braves.  On  difoit  aulft  aucrefou  un  bonnet  à 
la  toquardt.  Il  dit  auili  que  ce  mot  pourroit  venir  de 
toteui , ou  tecicKiJltt  à caufe  de  fa  crête  rouge.  Et  enfin 
il  dit  que  ce  mot  vient  du  Breton  rof , qui  fignilic  rouge. 
Bêçc  a remarqué  que  c'eil  le  feul  terme  de  la  langue 
Françoife  qui  fe  termine  en  q.  Coq , félon  le  P.  Pezron , 
cil  un  mot  Celtique,  duquel  eli  dérivé  non-fcuicmcnt 
le  François  toq , mais  encore  le  nom  Grec  ««(l'f. 

^3^  11  ell  certain  que  le  mot  toq  cfl  Celtique  aulH-biefi 
que  bec  : dans  Suétone  un  capitaine  ell  nommé  Beco  8c  ' 
il  le  traduit  en  Latin  par  Refirum  gaUi. 

Le  toq  cfl  le  fymbole  de  la  vigilance.  On  le  doni>e  fur  les 
médailles  au  Dieu  Lunus  8c  k Mercure,  quelquefois  à 
Bacebos,  parce  qu'on  le  lui  facrihoit  pour  la  conferva- 
tiun  des  vignes.  U marque  aum  les  combats,  la  viélolre. 
P.  JOBERT. 

pix  toqt  rangés  de  fuite , 8c  encluinés  par  le  cou  avec  un 
cordon  , que  le  premier  tient  dans  fon  bec , comme  les 
condoifont  tous  par-là , font  un  rébus  qui  confifle  à leur 
trouver  à chacun  un  nom  qui  convienne  au  rang  ou  il 
eft.  Le  premier  qui  conduit  les  autres  s’appelle  Duco, 
comme  qui  diroit  Dut  toq.  Le  fécond  toqut  tTmtfs,  par 
aliuüon  ï toq  deux,  c’eft-à-dire,  deuxième,  ou  bien  c’eil 
éitoqut.  Le  rroifième  Tritai , par  allufion  à rriro^ , Croî- 
fième  toq,  ou  bien  tonit.  Le  quatrième,  Coquàire.  Le 
cinquième  CefuîA.  Le  fixièmeCexî,  prétérit  du  verbe 
Latin  Coquo,  foifont  allulion  à Coq  fix , c’eH*à-dire  , 
fixième.  Le  feptième  fito , pour  ftft  nq.  Le  huitième 
toquh,  troifièmc  perfonne  du  verbe  toquo , par  allufion 
à toq  huit , c'efl-à-dire , huitième.  Le  neuvième  Prx- 
dt(o,  parce  qu’il  elI  avant  le  dixième  toq,  qui  s'appelle 
dtto  I pTX  en  Latin  fignitie  avaat , 8c  marque  ce  qui  pré- 
cède. Le  dixième  Dico  dix  ro^r. 

On  appelle  le  chant  du  toq.  Gain  tantut,  le  point  du  jour, 
parce  que  les  teqi  chantent  en  ce  temps-là , 8c  réveillent 
ceux  qui  dorment. 

Qn  appelk  on  vilain  bouquet  de  plume  , une  plume  de 
4tq. 


COQ  1360 

Coq  de  Bruverc  , ell  un  toq  fauvage  qui  vole  bas , 8c 
fe  prend  à la  pafl'ée  comme  les  beccaîTei.  Callut  flvt- 
Jirtt.  ' 

Il  y a des  Auteurs  qui  diftinguent  entre  eoq  fauvagt  6c  toq 
de  ^it.  lis  appellent  toq  fauvagt  une  el'pèce  de  foifan 
particulier  qu'ils  dilent  fe  trouver  dans  les  pays  fepten- 
trionaux.  Et  Belon  appelle  toq  «fràtts  un  oifeau  plus  gros 
que  le  foifan , qui  a les  plumes  ooiritres , luifantes  8c 
changeantes,  8c  les  fournis  très-rouges. 

Coq,  ligniiie  auili  le  mâle  de  la  perdrix.  Ptrdix  mafmlg, 
pndix  mau 

Coq  d'Inob  , prononcez  Co-d^nde  , efl  un  gros  oifeau 
aufll  domeflique  , qui  a les  mêmes  qualités  d’un  toq,  8c 
qui  a été  apporté  depuis  qivelque  temps  des  Indes  Oc- 
cidentales. Galttu  ladieut.  Il  y a un  Indien  qui  ell 
différent  de  celui  qu'on  nomme  nq  d'Inde,  qui  a été  ap- 
porté d'Afrique , où  il  eft  appellé  ano.  JonAon  l'appelle 
Galius  Prr/itut,  6c  Gefcier  8c  Aldrovandus,  GaUut  Inih 
tut.  Son  plumage  eA  unir , 8c  il  a un  œil  verdâtre , à la 
réferve  du  dos,  donc  les  plumes  vers  la  racine  font  de 
couleur  de  gris  de  voyer , 8c  quelque  peu  de  blanches. 
Sa  taille  eA  d’un  tuédiocre  piiuiet  d'Inde.  Markgravius 
décrit  un  toq  du  Bréfil  qui  eA  tout  verd,  6c  qui  a fur 
la  tête  une  crête  ou  panache  de  plumet  noires.  Quel- 
ques-uns croient  que  le  mthapn  des  Anciens  eA  notre 
toq  iimdt.  Le  ooq  dinde  eA  fort  goulu , il  croit  8c  s’en- 
graiffe  beaucoup , 8c  quelquefois  il  s'en  trouve  qui  pè- 
lent plus  de  vingt  livres.  Ses  petits  font  fore  dilhciles 
à élever , 6<  le  temps  un  peu  rude  les  foit  mourir.-  Quand 
le  toq  dlntW  le  quarre  8c  fo  pavanne  en  étendant  là  queue 
8c  en  étviant  les  ailes,  on  dit  qu’il  foie  la  roue.  Cet 
oifeau  Init  le  rouge , 8c  fe  met  en  colere  quand  il 
en  voit.  Il  a le  col , la  tète  8c  un  grand  lambeau  qui 
lui  tombe  fur  le  bec , fort  rouges , quand  il  fe  quar- 
re ; mais  quand  il  eA  dans  fa  poAure  ordinaire , cet 
parties  deviennent  entièrement  piles.  11  y en  a qui  ont 
tout  le  champ  du  pennage  noir,  avec  un  peu  de  blaac 
à Textrémité  des  grandes  pennes.  D'autres  font  griH- 
eves;  d'autres  d'un  gris  un  peu  rougeâtre.  Ils  ont  nne 
greffe  touffe  de  poils  rudes  comme  des  crins  an  œtUm  ' 
de  la  poitrine.  Quelques-uns  l’appellent  la  barbe  du  Coq 
dinde.  Sa  femelle  s’appelle  Poule  d'Inde.  Voy.  POULE. 
Aldrovand  foit  mention  d’un  Coq  d'Inde  , qui  a plutôt  la 
reffemblance  d’un  Dragon  que  d'un  Coq.  Son  bec  a beau- 
coup de  rapport  à celui  des  Perroquets  ; il  cA  tout-à-foit 
courbé  par  le  deffus,  8t  entièrement  rouge.  Sa  tète,  fa 
poitrine  8c  fon  ventre  font  de  couleur  de  rofe  fort  clair  , 
iâ  poitrine  cA  Icmée  de  caches  de  couleur  de  rofe  e.icore 
plus  lavée  que  le  fonds  ; 8c  au  ventre  elles  font  plus  gran- 
des , 8c  traverses  d'une  ligne  blanche.  Il  a deux  crê- 
tes , la  première  cA  de  chair  , 8c  placée  proche  du  bec  ; 
entre  cette  tache  & le  bec  il  y a une  tache  longue  qui 
eA  bleue.  L'autre  crête  eA  compofée  de  plumes  jaunes 
très-petites , qui  font  proche  de  1a  première  crête , 8c 
s'élèvent  fur  le  fommet  delà  tête,  puis  vont  6nir  furie 
haut  du  cou.  Ses  yeux  font  difpofés  en  long , comme 
ceux  de  l'homme  ; leur  prunelle  eA  noire,  le  cercle  qui 
l’environne  jaune;  8c  les  fourcis  noirs.  Il  a des  oreilles 
grandes  Bc  droites.  Ses  pl  âmes  font  fort  diverfiliées  de 
verd,  de  bleu,  de  blanc,  de  couleur  de  rofe,  8c  de 
rouille  de  ronge.  Il  a deux  queues,  une  petite,  8c  une 
grande,  compofée  de  neuf  grandes  pennes  inégales,  8k 
diAcrenccs  en  couleurs,  8c  fur  IcfqaelleB  on  voit  des 
yeux  en  ovale  , qui  font  rouges  , ou  blancs  , toujours 
bordés  ou  environnés  de  bleu  : fes  pieds  font  rouges, 
8c  ornés  de  taches  brunes.  Il  n’a  que  trois  doigts,  dont 
les  ongles  8c  1 éperon  font  blancs.  Le  dos  eA  prefque 
tout  rouge,  8c  marqué  de  taches  noires  en  forme  de  croil^ 
font , 8c  traverfée  par  le  milieu  de  taches  blanches. 

Coq  de  Bois,  en  général,  c*eAunfoifon.  Voyez  FAISAN. 
Coq  de  Bois  d'bcosse.  HeAor  Boêtius  rapporte  que  l'oa 
trouve  en  EcoAe  une  efpèce  de  Coq  dt  Boit , dont  la 
chair  eA  approchante  de  celle  du  Faifon , 8c  qui  eA  de 
pareille  grandeur.  II  a le  pennage  noir , 8c  les  paupie- 
I res  extrêmement  rouges  ; U vit  de  blé.  La  Poule  cil 
I plus  petite,  8c  fon  pennage  eA  brun.  Le  mile  a le  cou, 

* U poitrine  f les  ailes  8c  les  coiffes  femées  de  poiats  roè- 

goe- 
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gcs.  La  fémclle  cil  (t'iin  gris  cendré . & direrfi^^  de  a*  j ronoe  da  chapeau  du  côtd  du  retrontHs*  Ceft  aux  cha* 
ches  noires.  Ils  ont  l'un  de  raticre  les  paupières  & les  | peaux  des  danfeurs  que  l'on  mec  des  toquardts. 
lourcis  garnis  d'une  membrane  rouge.  Ces  animaux  Te  Ce  mot  vient  apparemment  de  Ces  Ibrtcs  d'omemens 
retirent  dans  les  broflailles.  lunt  des  eCpèces  de  crête»  & les  Coqi  ont  des  crêtes. 

Coq  de  Marais  d’£cosse.  Cefl  un  oifeau  que  les  Feof-  De  plus»  on  appeiloit  antrelbis  Bonnet  à la  rofHsrdr»les 
fois  SclcsAngloisappcllcntCe^  dr  Afsrs/r.  Ils  font  grand  bonnets  où  les  enlâns  meitoienc  des  plumes  de  Coq. 
cas  de  la  déhcatelTe  de  fa  chair.  Il  cherche  pour  l'ordi*  COQUARDEAU»  f.  ro.  Vieoxmot.  Galant,  difeut 
naire  fa  pâture  dans  les  lieux  marécageux,  pennage  de  douceurs, 
cü  roulTàtre , on  plutôt  jaunâtre  » femê  de  points  noirâ- 
tres » généralement  par  toutes  les  parties  du  corps.  Scs  ' 5*1»  coqoardeau  » 

fourcils,  âcIesbarbesquiluitombcntau-delToDtdabec,  Qui  fin  uouvuu  » 

font  compofées  d'une  menbrane  rouge , comme  celle  de  Tamkt  ta  Itun  ma/er» 

la  plupart  des  Cojs  de  Bois.  Il  a les  jambes  & les  doits  C'tfi  ua  otfiêu  » 

robuUes  & faits  comme  ceux  desFaifans,  ou  desCofi,  Prit  au  gluau  p 

excepté  qu’il  n'a  point  d'ergot.  Ne  plut , at  maint. 

Coq  y Ugnilie  ^tgurénlent  un  notable  bourgeois  » ou  habi- 
tant d'une  ParoilTe . qui  s'jr  e(l  mis  en  autorité , qui  gou-  Il  fignifie  aufli  Jeune  fot»  étourdi»  ignorant.  Siulrur»  igat’ 
verne  tous  les  autres.  Fit  primarum  initr  fuot  pautum.  rut. 

Un  tel  ell  le  Coq  de  la  ParoUTe.  QOQUARDIE , f.  f.  Vieux  mot.  Avaature. 

Coq  , fignifie  aufTi  une  figure  de  Coq  qui  cfl  ordinairement 

doré  » ficquifemet  au  plus  haut  d'un  clocher»  ou  d’une  DriYri  U Lève  eu  Pitardie, 

flèche  d'Eglife,  pour  fervir  de  girouette»  ôc  faire  con-  Aviat  une  jraad'coquardic. 

noicrc  le  dungement  des  vents.  laautata  galli  figura  » 

gallut.  COQUART  » f m.  Sot  » benêt  Glof.  fur  Afam. 

Coq  I en  terme  d'Horloger  » efl  un  petit  treillis  de 
ciivre  doré  Sc  fort  délicat  » qui  eft  fur  la  platine  de  Frai  tft  qu‘iJ  faut  tnt /rerrr» 

délions  d'une  montre  » & fert  de  bafe  â l'un  des  pivots  £r  ftiait  thommt  bita  coquart  » 

du  balancier»  & enmême  tempsâ  le  couvrir  en  entier»  Qsi  voudrait  apptlUr  um  quart.  MaROT. 

& empêcher  que  rien  n'y  puiffe  coucher»  parce  que  1a 

moindre  chofe  en  y touchant  efl  capable  d'arrêter  la  Coquart  G4rrir/N/.  Vieux  mot»  qui  veut  dire»  Jâfeur. 
montre.  De  toquart  on  a formé  toqueitry  toquiit,  coquittrie.  Coq 

Coq  , en  termes  de  Marine  » efl  le  cuifmier  d'un  vaifTeau.  efl  le  mot  d'où  cous  ceux-ci , de  même  celui  de  toquart  » 
Coquut.  tirent  leur  origine , parce  que  ceux  qui  caquettent»  ou 

Coq-a-l‘aNE  » efl  un  propos  rompu  , doht  la  fuite  n'a  au-  qui  parlent  beaucoup  » font  un  bruit  qui  approche  de 

cun  rapport  au  commencement  : comme  fi  quelqu'un  » celui  que  font  les  Coqs, 

au  lieu  de  fuivre  un  difeours  qu'il  auroit  commencé  de  COQUATIF.K.  Voyex  COQUETIER, 
de  Ton  Coq  y parioii  foiidain  de  fou  âne»  donc  il  n'étoic  COQUATRE,  f.  m.  Coq  à demi  châtré»  â quioDalailTé 
point  qucllion.  Ahquid  aheuum  ab  rt  propofiia  ditrrt.  Mé-  un  des  teflicules.  Gallut  mali  tafiraïui. 
nage  dit  que  Marot  a été  le  (isrrcinde  cette  façon  de  COQUATHIS  , f.  m.  Quelques-uns  croient  que  c’en  le 
parler  »&  qu'il  fît  une  Epirre  qu'il  nomma  du  toq-à-tâat,  baiilic.  Haython  l'Arménien  croit  que  c’en  le  crocodi- 

enfuite  de  laquelle  plulieurs  Poètes  ont  fait  des  Satyres  le»  qu'on  a ainfi  nommé  par  corruption.  Huet. 

qu’lis  ont  intitulées  de  ce  nom , où  ils  difoient  plu.leurs  COQUE  » f.  f.  Ecorce  dure  d'une  noix , écale  » peau  dure 
vérités  qui  n’aroicnc  ni  ordre  » ni  fiiice.  Je  ne  puis  mieux  d’un  œuf.  Ovi,  uudi  puiamtn.  Cette  noix  efl  angleufe  » on 

comparer  les  Sonnets  del  Burchiello  qu'a  nos  ruyi-«-  ne  la  peuteirer  de  fa  reywe.  Il  y a desœufsqui  ont  nner»- 

fàat , puifque  chaque  vers  contient  un  fens  léparé  de  que  dure»  & les  autres  molles.  Manger  des  œufs  à la 

tous  les  autres  » fins  aucune  tiaiibn , auffi-bien  que  le  toque , c’efl  les  manger  après  les  avoir  &it  cuire  dans 

Commentaire  far  iceux  de  Fr.  Maria  Doni  » qui  a voulu  leur  toque  lâns  les  caiTer,  ni  y faire  de  la  faufle.  Les 

enchérir  par  fescxtravagances  furie  texte»  ubtquttatm  meilleurs  poudriers  ou  horloges  de  fable  fe  font  avec 

artna  fiat  taltt  tft.  Mascur.  p.  s i ?•  des  cof«rr  d’œufs  calcinées  8e  pulvérifécs. 

Coq, ou  COQ  DES  Jardins. ‘Tcrmede  Botanique.  Cojlur  Ménage  dérive  ce  mot  de  MwâA . 8c  Atnnikulay  aufli- 
bonrafit , toftum  hoettnft  » mtma  grata.  Cefl  une  plante  bien  que  le  mot  de  coquillt.  Et  le  P.  Pezron  prétend 

dont  les  racines  font  femblables  â celles  de  la  mente  , que  toque  efl  un  mot  Celtique , d’où  vient  con-feule« 

rondes 8e  chevelues.  Scs  tiges  font  hautes  d'une  coudée  ment  Coquille»  mais  aulC  le  Grec  M'yss»  tontha. 

ou  d’une  coudée  &:  demie  » branchucs,  d’on  verd  pâle,  Coque  de  Perles.  Ce  font  de  certaines  élevationa 
Scs  feuilles  font  de  la  ntûme  couleur,  découpées  fur  en  demi-rond»  que  l'on  trouve  attachées  â la  nacre.  Ce 

les  bords  » d'une  odeur  forte , d'un  goût  très-  amer  : font  des  perles  véritables  que  la  nature  a attachés  â fa 

elles  relTemblent  à celles  de  la  bétoine.  Aux  extrémités  coquille.  Les  Lapidaires  feient  les  toqutt  de  perles»  8c 

des  branches  vienrfent  les  fleurs  » qui  font  jaunes  8c  ra-  de  deux  toqutt  qu’ils  ont  l'adrefTe  de  joindre  » ils  en  font 

diées.  Ses  (emenres  font  petites  » oblongues8c  aplaties.  une  perle  dont  il  faut  être  bien  conttoifTeur  pour  s’ap- 

Cette  plante  efl  bonne  pour  les  crudités  de  reilomac  » percevoir  de  l’artiHce. 

pour  le  vomifletnent,  pour  la  colique  , pour  la  caidial-  COQUEFREDOUILLE  » f.  m.  Mot  bas  & comique» 
gie  8c  pour  la  puanteur  de  la  bouche.  pour  lignifier  » félon  Cotgrave  , Pattvre  bert  » miftrablt  » 

Coq  , Ordre  de  Chevalier.  Il  fut  inflitué en  1 s 14.  par  un  m«/orrH,  ou,  félon  TAuteur  du  Diâionoaire  Comique» 
Dauphinde Viennois»  qui futtîrc parClaude  Polier d'un  Sot,  faiy  font  tfprit. 
grand  danger  où  il  fe  trouva  en  combattant  contre  les 

Anglois.  Le  Seigneur  de  Polier  fut  le  premier  Cheva-  L'Efpagnol,  rr  CoqnefredouUle» 

lier  de  l'Ordre  du  Coq,  que  le  Dauphin  nomma  ainlî  » Fatoujourtàtttolt,  &pnd  toujourt bredouille, 

parce  que  les  Poliers  portent  d'argent  â un  C'mj  de  fable 

dans  leursarmes.  L'AbbéBemardo  JuUinani,  T.I.c.  8.  L'Aureur  de  la  Fulminante»  p«g.  {6.  s'ell  fervi  de  ce  ter- 
de  foo  Hifl.  des  Ordres  de  Chevalict  ie»  parle  encore  d'un  me  » en  parlant  des  démêlés  des  Rois  Philippe  Augufle 

Ordre  du  Coq  inliitué  par  un  Pierre  de  Montmorency.  & le  Bel  avec  les  Papes.  Cétoit»  dit-il , un  temps  où 

Voyez  L'ORDliË  DU  CHIEN.  la  Religion  Catholique  écoit  floriflante  » mais  la  France 

COQUARDE , f.  f.  Ornement  qui  fc  met  â un  chapeau.  portoit  des  hommes  mâles»  8c  non  des  toqutfitdouüitt 

Nœud  de  rulvin  qu'on  met  fur  le  retroulTis  du  cha]>eau.  embéguinés.  Le  Diâiouoaire  de  Rimes  de  Richelet  » 

Les  Soldats  aux  Gardes  ont  une  ttufuaide  noire.  Dans  pag.  ; 1 1.  où  ce  mot  efl  nul  écrit  GequcfiedouUlt , l'ex- 

lês  babillemens  de  théâtre  on  appelle  toquarde , une  ef-  plique  par  irrifir,  moqueur»  railleur:  nuis  ce  n'efl  pas 
pèce  de  bouquet  de  plume  qui  s'élève  au-defTus  de  la  là  le  fens  de  toquefiedouilk. 

Tonu  II,  Rtrc  CoQUC 
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Coque  i>e  vca  a soie.  C'ed  l'cnvcioppe  où  le  7cr  fe 
renferme  quand  il  veut  filer.  Cette  tû^uf  étiDt  achevée 
le  ver  fe  change  en  levé  , & de  fève  en  papillon  : en-  ‘ 
fuite  de  quoi  iipcrce  là  ro^Hr  pour  en  forcir.  Bomtycit  fol- 
liiiilut. 

proverbialement  & par  reproche  » 
qu'un  jeune  garçon  ne  5iic  que  forcir  de  la  toqut,  pour 
dire  que  ce  n'elt  encore  qu’on  entant.  Acad.  Franç. 
Coque  » le  dit  auflî  en  parlant  des  femenccs»  pour  lignU 
fier  leur  enveloppe  qui  eft  prefqu'ovale , légère  5c  déUéc. 
StUqué , fulluulus. 

Coque,  en  termes  de  Marine  » eft  un  faux  pli  quife  fait 
k une  corde  qui  cH  trop  torfe.  Ruga. 

Coque,  en  termes  de  Serrurier»  ce  lônt  des  pièces  de  fer 
qui  fervent  à cimduire  le  pêne  d'une  ferrure»  5c  dans 
lefquels  entre  l'auberon. 

Coque  de  Levant»  font  de  petits  fruits  ou  baies  groifes 
comme  des  gros  pois , de  couleur  obfcure.  Elles  con- 
tiennent chacune  une  fcmence  jaunâtre,  friable , dont 
la  force  fe  dhlîpe  en  vicitliflanc,  Op  s'en  fert  comme  de 
la  fbphifaigre  pour  faire  mourir  les  ]x>ux.  Il  enivic  les 
poifibns  , enforie  qu'on  les  prend  facilement. 
COQUELICOT,  COQUELICOC,ou  COQUELICOQ, 
f.  m.  Le  premier  e(i  le  meilleur  8c  celui  que  l'Acadé> 
mie  a preïéré.  Eipèce  de  pavot  fauvage  qui  croit  clans 
les  blez  » 6c  dont  la  fleur  c(l  rouge.  Erraiimm  papêvtr. 
On  rap(>elle  audi  pMcran.  Voyez  Pavot.  On  fait  une 
eau  diitillée  8c  un  fyrop  de  fleurs  drroÿ»r/rror. 

COQUELINER , verbe  neurre.  Terme  d'Oifellerie, 
pour  exprimer  le  Ion  du  coq.  L'on  dit  du  cck|  toquthiitT. 
Fauetrier. 

COQUELOUKDE  , fi  f.  PulfmHU,  Plante  qui  a du  rap- 
port avec  J'Anemone , & qui  n'en  dilfere  que  par  fes  le-  ' 
inenccs , qui  Ibnt  termbees  par  une  queue  barbue.  Il  y 
a plulieurs  efpèces  de  (oqudourdt  ; la  plus  commune  ell  j 
celle  qu'OD  nomme  PtdfûuU»  fàho  rraff97€&  mêjoTifvrt.  I 
C.  B.  la  racine  dl  grollé  comme  le  doigt»  longue,  noi- 
râtre , branchue,  nbretilc  , amere  8c  âcre  au  goût.  Elle  I 
donne  des  feuilles  découpées  fort  menu»  foocenucs  par 
der  queues  allez  longues  ; du  milieu  de  ces  feuilles  naît 
une  tige  liiïe  » arrondie  , un  peu  velue,  haute  decinqâ 
fix  pouces  environ,  8c  garnie  quelque  fols  de  trois  feuil- 
les , aufli  finement  incilées  que  celtes  du  bas . 8c  difpo- 
féesen  maniéré  de  collet.  Elle  ell  terminée  par  une  fleur 
bleuâtre  ou  pourpre  , â fix  pétales  velues  rangées  com- 
me celles  de  l’Anémone.  Le  pifllle  e(l  chargé  de  quan- 
'tité  de  femences  ramalTées  en  tête  8c  terminées  par  une 
queue  barbue  ; 8c  il  efl  environné  d'un  grand  nombre 
d'étamines  violettes  qui  portent  des  fommets  jaunâtres. 
Cette  (vqiulourdt  fleurit  au  printemps , 6c  elle  croit  dans 
plulieurs  endroits  du  Royaume,  l^s  autres  elpcces  de 
r«^wr/vurdc  different  de  celle-ci  par  la  couleur  de  leurs 
fleurs  8c  par  leurs  feuilles. 

COQUELUUHDE»  cfl  encore  le  nom  que  donnent  les 
fleurifles  â une  plante  appcllécL>cA«rC«rMsr<«y«ovA, 

COQUELUCHE  , fi  f.  Maladie  contagieufe  8c  ma- 
ligne, qui  régna  en  i{io.  miA*  ^ <f77>  CutuUut 
mothut.  C’étoit  une  fluxion  fur  la  poitrine  accom- 
pagnée de  mal  de  tête , qui  lit  mourir  beaucoup  de  mon. 
de.  Mezeray  dit  que  fous  Charles  VI.  en  141^.  un 
étrange  rhume,  qu'on  nomme  (oqutlntkty  tourmenta 
toutes  fortes  de  perfonnes , 8c  leur  rendit  ta  voix  fi  en- 
rouée, que  le  Barreau  6c  les  Collèges  en  forent  muets. 
Un  Médecin  nommé  Valcriola , dans  TAppendice  de  lès 
heux  communs  , dit  que  ce  nom  lui  foc  donné  par  le 
peuple,  de  ce  que  ceux  quienécoiencatnquésportoient 
une  (oqutltukt , ou  capuchon  de  Moine,  pour  le  tenir 
cliaudemenc.  Ménage  8c  Monet  font  du  même  avis.  Co- 
qi'tituht  lignine  proprement  un  (êputhon.  11  y avoic  dans 
la  Bibltuthcque  de  S.  Victor,  à ce  que  dit  Rabelais,  un 
livre  intitulé  : La  Coquelutht  dts  Moiius.  Un  autre  Méde- 
cin , adpellc  le  Bon , a écrit  que  cette  maladie  a été  ainfi 
nommée  â caule  dn  remède  qu'on  y apporta  > qui  fut  le 
- /ori  de  codioa , fait  avec  les  têtes  de  pavot , qui  font  ap- 
pdlées  rod/o«,  ou  têtes  de  to^ur/rcer.  On  t'aaufil  appei- 
lée  quiMit, 
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*3“  CoQtTEltfCHE  » 00  dit  figurément  qu'une  perfonne 
elt  la  foquelucAt  de  la  Cour,  du  beau  monde , de  la  vil- 
le, pour  direquelle  cR  fort  en  vogue  , 8c  extrêmement 
â la  mode.  Ac.  Fr.  CeR  dans  ce  fens  que  la  Bruyere  a 
dit  au  chapitre  de  U Société , pag.  1 84.  des  éditions  9. 
6c  10»  6c  pdg.  s9).  du  premier  tome  de  l'édition  de 
M.  CoRe  : Il  Si  â votre  âge  vous  êtes  fi  vifs  & 11  impé- 
» tueux  , quel  nom  Théobalde,  fâlloic-il  vous  donner 
» dans  votre  jeuneflê,  5c  lorfque  vous  étiez  lucque/u- 
*»  de  ou  remctciuent  de  certaines  femmes  qui  ne  juroicnc 
i>  que  par  vous  5c  fur  votre  parole  I •»  Quelques-uns 
prétendent  que  c'eR  Bonrfault  qui  eR  mafqué  ici  fous  le 
nom  de  Théobalde.  11  a compofé  plufieurs  Pièces  de 
théâtre , dont  les  deux  plus  eRimees  font  fes  Fables 
d'Kibpe , 5c  fon  Efope  â la  Cour.  Il  avoic  beaucoup 
d'efprit  5c  de  vivacité.  Boileau  déclare  i la  fin  de  la 
remarque  fur  le  vers  64  de  la  neuvième  Epitre , que  de 
tous  les  Auteurs  qu’il  a critiqués,  Bourfault  eR , à fon 
fens  , celui  qui  a le  plus  de  méi  île.  D'autres  croient  que 
le  Théobalde  de  la  Bruyère  cR  Bcniérade , qui  a été 
cfl'câivement  la  nquelutàe  de  U Cour  pendant  plus  de 
quarante  ans,  8c  qui  défendoit  fes  ouvrages  avec  un  tel 
encctemenc,  que  ceux  même  qu'il  confulioit , ne  pou- 
voient  lui  dire  leurs  penfées,  fans  s'expefer  de  fa  parc 
â d'étranges  emportemens.  Voyez  l'HiRoirede  l'Acadé- 
mie Françoife»  tw-i  1.  tj^o.io.  t.  p.  167.  5c  i88. 

COQUELUCHER,  v.n.  Cemot  fe  difoit  autrefois  pour 
dire,  Etre  attaqué»  travaillé,  tourmenté  de  la  coqutlu- 
eàc.  Cutullo  motbo  Uboraie. 

PsTiiUerntHi  m'avenit , /?  tout  intx 
Dr  ion  quûnia  ant  itt'Ji  toujjiux  » 

Comme  dt^i  en  vâ  coqucluchant. 

COQUELUCHON  , fi  m.  Capuchon  de  Moine  lait  de 
giolle  bure.  Cmullut.  Les  uns  font  en  pointe,  5c  tes  au- 
tres en  rond. 

^3^  CoQUELUCHON  fe  dit  encore  d'une  efpêce  de  capu- 
chon, dont  les  Pénitens  ( Confréries  fort  en  vogue  dans 
les  provinces  au-delà  de  laLoiie  ) le  couvrent  le  vilâge 
5c  la  tête.  Il  eR  formé  d'un  moiceau  de  toile  carré,  de 
la  couleur  du  rcRc  de  leur  habit , plié  en  diagonale, 
donc  deux  des  cotés  font  coufiis  eulembte.  Comme  il 
leur  couvre  touc-â-faic  le  vifage  » on  y pratique  deux 
trous  vit-â-vis  les  yeux,  pour  qu'ils  vuiencâ  fe  guider. 

D.  de  Vert  dérive  toquetuebo»  de  tntulho,  ou  tutullut , 8c 
ccux-làdu  mot  Grec  Konkoulhan , 8c  de  Kuklaty 
un  cercle,  parce  que  le  capuce,  ou  capuchon,  ou  rojvr* 
lurkon , forme  en  efl'et  un  cercle  autour  du  vifage. 

COQUEMAR  , fi  m.  URenfile  de  cuiàine  qui  fert  à faire 
bouillir  de  l'eau , 8c  cuire  plulieurs  choies.  Cnrvma.  Les 
Barbiers  portent  avec  eux  leur  baltin  5c  leur  toquatur. 
On  fiait  des  (ojttrmsrr  de  terre,  d'étain,  de  cuivre,  d'ar- 
gent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tucuma , tkaudmt  ; ou  de  tntuma- 
rinm  qui  cR  une  forte  de  vafe  ainii  appelle,  quod  vca- 
trtm  kabtret  magnum  uü  aicumii. 

GOQUEPLUMET,  f.  m.  Homme  qui  porte  des  plu- 
mes lur  lôn  ciupeau.  Bateurde  pavé , fierabras  » fendeur 
de  nazeaux.  Cotgrave  eR  le  feul  Lexicographe  de  ma 
connoillance  » qui  ait  placé  ce  mol  dans  fonDiélionnai- 
rc.  L'Archevêque  de  Lyon  , ou  plutôt  l'Auteur  de  fa 
Harangue  ( Nicolas  Rapin  ) après  avoir  fait  voir  que  la 
Ligue  étoit  compofée  de  quantité  de  fcélcrats  8c  de  vau- 
riens, dit  qu’il  n’y  vent  pas  comprendre  maints  Gentils- 
hommes, 8c  autres  qui  font  dubois  donc  on  les  fitit , ou 
du  moins  qui  en  ont  la  mine,  8c  le  montrent  vaillans 
toq'irplnmtti  fur  le  pavé  de  Paris.  Satyre  Mèatp.  io-8^. 
PH-  69- 

g^COQUEREAU,  fubR,  maf.  Efpece  de  petit  navire. 
Le  P.  Léok. 

03’  COQUERELLE,  f.  f.  C'eR  le  nom  qu'on  donne  dans 
TAbbaye  de  Rcmiremontà  de  certaines  femmes,  dont 
1.1  fonâion  eR  de  garder  les  Chanoinefles  depuis  l'Ex- 
ticme-Onâion,  jutqn'àlcur  enterrement.  La  Dovenno 
du  Chapitre  a droit  de  nommer  le  Solliciteur  du  Cha- 
pitre 8c  l'Ecolàtrc»  de  placer  l'infiriuicre  8c  les  Coque- 
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ttlltt , âc  de  tes  detlinier  quand  il  y a caufe.  Amelot 
DE  LA  Hous. 

COQUËRËLLËS,  autrefois  Coquerées,  f.  f.  Terme 
de  Biifbn  , qui  lîgnitie  de  petites  noifettes  dans  leurs 
fourreaux,  toutes  vertes,  jointes  enfemble  au  nombre  de 
trois , & telles  qu‘on  tes  cueille  fur  les  noifetiers. 

/xM.  Il  y en  a daus  l’Ecu  des  lîcurs  de  Muntmagny. 
Pierre  Huault  de  Montmagny , qui  vivoic  ea  1500.  ci* 
ge  des  Seigneurs  de  Bemay  en  Brie  , porroit  d'or  i la 
ftfee  d'azur  chargée  de  trois  molettes  d'éperon  d'or , 
accompagnc’e  de  trois  bouquets  de  to^uerelltt  de  gueu- 
les , deux  ic  un.  Quelques-uns  tiennent  que  ce  font 
des  oignons  de  fleur.  D'autres  difent  que  ce  font  des 
Teilles , ou  bourfes  de  l'alkakenge  , qui  efl  une  cfpàce 
de  folanum , faites  comme  des  bourfes , qui  enferment 
un  grain  rouge  delà  gtofleur  de  l'anisde  Verdun, dont 
on  fe  lêrt  à faire  des  bouquets  en  hiver.  Ce  dernier  fer>- 
timent  el)  le  meilleur.  Dans  les  titres  des  Chevaliers 
de  Malte  du  nom  de  Huault,  de  Vaires-Bulfy  & de 
Montmjgny  , les  font  appellées  «ymrrVi. 

COQÜËRETjf.ro.  AHiken^i.  f.  h.  Plante  que  quelques- 
uns  appelloient  autrefois  Alkekenge , ou  Alkckcngi. 
Ses  racines  font  longues,  noneufes  , genouillées  , tra- 
çantes , &t  poulTcnt  plufieurs  tiges  hautes  d'environ  un 
pied , menues , rougeâtres , un  peu  velues,  mo^lleufes , 
noueufes,  & garnies  k l'endroit  de  leurs  nœuds  de  feuil- 
les alternes,  plus  grandes  que  celles  de  1a  Morelle, 
dentelées  fur  leur  bords , & foutenues  par  des  queues 
longues  d'un  pouce  environ.  Des  aitfelles  de  quelques- 
ane  de  ces  feuilles  nailîencdes  fleurs  ordinairement  feu- 
les, alTez grandes,  blanchâtres , d'une  feule  pièce,  tail 
lées  en  maniéré  d'étoile,  foutenuespar  un  pédicule a’un 
pouce  de  long.  Le  piflile  qui  s'élève  du  milieu  du  ca- 
lice, & qui  entile  la  fleur,  devient  après  fa  chute  une 
baie  molle  , de  la  grolTeur  & de  la  couleur  d'une  ce- 
rife , & remplie  de  femenccs  plates  & blanchâtres.  Cette 
baie  efl  rc  ifcrmée  dans  le  calice , qui  a pris  alors  la  fi- 
gure d'une  veflle  rougeâtre.  Les  Médecins  ordonnent 
cette  plante  fous  le  nom  de  Scltnam  Hahctiakum.  Ses 
baies  font  d'ufage  dans  les  maladies  de  la  veflîe. 

Il  y a plulieurs  autres  efpèces  de  toijumt,  mais  qui  font 
étrangères.  Celle  qu'on  nomme  Aiktie/igi  fiullu  partv 
9niialUi«f  Ufi.  R.  kerb.  efl  réputée  vénéneufe  ; Sc  plu- 
fieurs Botanifles  ont  cru  que  c'étoit  le  fuUnum  fommfc- 
rum  miximum,  ou  la  Morelle  fomnifere  des  Anciens. 
On  n'oferoit  fe  fervir  incéfieoremenc  de  cette  demierc 
efpèce,!  caufe  qu’elle  jette  dans  des  délires  affreux; 
On  fe  contente  feulement  de  l'appliquer  extérieurement 
pour  calmer  des  douleurs , fie  pour  procurer  le  fommeil. 

COQUFRICO , f.  m.  Chant  du  coq.  Le  coq  .chanta  ro^ur- 
rito.  Thiit.  hél.  Dans  la  Pièce  intitulée  : Ltt  Ammêux 
rêi/MHâbht,  on  a fait  ce  Rondeau  pour  la  Poule. 

Coquerico. 

TtHitHdt  fut  jt  (mfutitt , 

Coquerico. 

Amour  dt  moi  mou  joU  toy, 

Toujouri  Ærdtar  fiour  fit  pouleiitt 
A dufut  momtnt  mt  yipitt 

Coquerico.  Théâtre  db  ia  n>tRS. 

Vous  vous  dreffez  fur  vos  ergots  pour  lui  chanter  des  Sa- 
tyres. Vous  voyez  bien  peut  être  que  ce  n'eft  pas  lâ 
parler  en  termes  de  Poule;  mais  je  comprens  bien  aulÜ 
que  les  airs  que  vous  entonuez  â fa  louange,  ne  font 
pas  des  coqutTuot.  Cyrano  ob  Bergerac. 

0;;^  COQUERIQUER,  v.  n.  C’eft  le  terme  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  la  manière  de  crier  du  coq.  Les  coqs 
(oqutriqutui.  Dans' les  campagnes  on  entend  (oqurrtqun 
les  coqs  qui  annoncent  le  point  du  jour. 

COQUERüN  , f.  tn.  Terme  de  Navigation.  Quelques- 
uns  nomment  ainfi  une  petite  chambre , ou  retranche- 
ment qui  efl  â l'avant  des  petits  bâtimens,  fur-tout  de 
ceux  qui  naviguent  dans  les  eaux  internes.  On  le  nomme 
ainfi  parce  qu'il  fert  de  cuifine. 

tî-  Coques  , f.  f.  pl.  CEufs  de  poifTon  dé  mer , que  l'on  I 
emploie  pour  amorcer  les  filets,  avec  lefqucls  on  pê- 
che les  fardioes, 

Tom  lU 


COQ  *366 

COQUESIGRUE,  f.  f.  Ménage  écrit,  toquteigrue.  Poif- 
fon  maritime  qu'on  dit  fe  donner  des  clyflcres  avec  l'eau 
de  la  mer,  que  les  Anciens  appelloient  tlffin.  A Paris 
dans  les  cabinets  des  Curieux  on  appelle  toquettgrut , 
les  coquilles  de  mer.  ComÂ*.  Quelques-uns  fc  fervent 
de  ce  mot  pour  lignifier  quelque  chofe  de  frivole , ou 
de  chimérique.  'Commatiintm  quidt 

Mou  tffnt  k thevûl  fur  dtt  coqucfigrucs.  S.  Am. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  chofe  arrivera  à la  venue 
des  toqurfmutt ; pour  dire,  qu'elle  n'arrivera  jamais  : un 
coq  5c  fix  grues , efl  le  rebus  de  Co<fig;nttt. 

CoQUESiCRUF.  Terme  de  Botanique.  11  faut  dire  »r«- 
griir;  c'efl  uti  fruit  qui  nait  à un  arbre.  Couigria  Tkto- 
phrafli.  Il  efl  gros  comme  un  petit  grain  de  veflé  fie 
vient  dans  une  panache.  Le  bois  lért  à teindre  en  jaune , 
fie  s'appelle  foflet. 

COQUET,  ETTE.  f.  m.  fie  f.  8c  adj.  Qui  eflgalant,qui  fe 
pique  Je  fe  faire  aimer,  de  conter  fleurettes,  fie  de 
plaire  aux  Dames.  Procut.  Femme  qui  tâche  de  donner 
de  l'autour  aux  hommes;  qui  veut  être  cajolée  ; qui  a 
des  maniérés  galantes  : qui  le  plait  â entendre  des  dou- 
ceurs. Mul$tr  amaioriitblandimciuisdidita.pTotorumamaau 
Les  raqum  n'ont  jamais  de  véritable  attachement , ce 
font  des  coureurs , des  inconflans.  Les  toqutttti  lâchent 
d'cngjgcr  les  hommes,  fie  ne  veulent  point  s'engager» 
Je  ne  puis  fupporrer  ces  toqum , qui  embraffent  dix 
ou  douze  intrigues  fans  avoir  aucun  amour,  8c  qui  fe 
font  cent  affaires  fiins  en  avoir  une  feule.  M.  ScuD. 
Une  femme  taqurnt  fe  foucie  peu  d'être  aimée  i il  lut 
futfit  d’être  trouvée  aimable , fie  de  paffer  pour  belle. 
Ce  qui  domine  en  elle  , c’efl  la  vanité  fie  la  légèreté. 
La  Bruy.  Ces  trente  CupiJons  étoient  autant  d'A- 
monrs  toquttty  qui  font  de  grands  comédiens,  fie  qui  ne 
rcffencent  jamais  les  paflîons  qu’ils  témoignent.  Sar. 
Les  coqurutt  ne  cherchent  dans  l'amour  que  l'occupa- 
tion d'une  intrigue,  fie  l'émotion  d’elprit  que  demne  la 
galanterie.  Roc.  Une  toquntt  ne  le  rend  jamais  fur  la 
paillon  de  plaire  , fie  fur  l'opinion  qu’elle  a de  fa  beauté. 
La  Bruy.  Une  toquait  veut  avoir  plulieurs  amufemens 
â la  fois.  Ii>.  Les  Amans  fidèles  ont  de  la  peine  â met- 
tre les  toquatt  de  profelGon  au  rang  des  gens  d'honneur. 
M.  ScUD.  Une  toquntt  h'aime  pas  la  perfonne  de  fes 
Amans  : elle  n'en  aime  que  les  paifioiu.  B.  Rab. 

La  prudt  donat  plut  dt  gloirt, 

La  coquette  plus  dt  plaifir.  lo. 

Malgtt  lout  vot  airt  douitrtux 

ygut  M’éitt  qu'au  coquet  fort  gueux,  Mlle  L'HÉRITIER. 

On  dit  auffi , un  efprit  toqua , une  franche  toquttu.  Car* 
Tulut , augatoT. 

D'aa air  tompUiftM  & coquet.  Houv.ch.  ds  Vers. 

M.'nagc,  après  Pafquier,  dérive  ce  mot  de  tôt.  Mais  il 
vient  pluflôc  de  toquatt , vieux  mot  François,  qui  figni- 
fie  un  jàftur  i parce  que  les  toquai  font  des  babillards 
qui  ont  de  frivoles  entretiens. 

Le  mot  de  toqua,  quand  il  efl  fublUnilf,  efl  moins  enufage 
au  mafculin  qu'au  féminin. 

Coquet,  f.  m.  Petit  bateau  qu'on  amène  de  Normandie 
à Paris.  Siapka, 

COQUETER,  V.  n.  fie  ad.  quelquefois.  Sc  plaire  â ca-> 
joler,  ou  â écouter  des  fleurettes,  ou  A être  cajolée  i 
faire  l’amour  en  divers  endroits.  Amaiorüi  augà  iadul» 
gert.  Les  jeunet  fainéant,. les  femmes  galancesy  ne  font 
autre  chofe  que  toquant, 

Evt  aima  mitax , pour  fta  /aire  toattr, 

Pre'iir  f artillt  aux  /Jrurnta  du  Dtakle , 
Qutdimfrmmt,  ^ ut  pat  coqueter.  Saraz.  , 
£t  fi  Jafom  a'eit  coqueté  Mtd^, 

Il  ntCt  jamau  ta  Grttt  rapporté 
Ctttt  totfoufi fiàtmtm  gaidà,  Ip. 

Coqueter,  for  la  mer,  le  dit  d’un  homme  qui  avec  uu 
aviron  mène  un  vaiffean  par  fou  arriéré.  Rano  navtm 
trodutat, 

i r r r 4 COQUETlEAi 
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COQUETIER,  r.  fil.  Marchand  qui  amine  ordinairemeot 
à Earis  des  œulîf  en  coque,  du  beurre , des  volailles, 
du  poiiTon  de  (bmme,  &c.  Ovvrum , butyri  ^ voUiiUum 
^ruJwM  prvfoU.  Callimttiux , dtii4cui , gâUiaariut  dtha- 
€uu  Les  Manceaux  s'en  rccournent  1 leur  pays  par  la  voie 
des  Coquttnrt.  Dans  le  Tr.  dt  U Pal.  L.  V.  T.  XXlll. 
c.  8.  on  les  appelle  Fruitiers  Coqutikitf  6t  Ecurriers; 
leur  Communaucé  , dic-on  , fut  originairemenc  formée 
(bus  le  nom  de  Regratiers  de  fruit.  On  y rapporte  d’an* 
eiens  Statuts  que  leur  donna  Etienne  Boileau,  Prévôt 
de  Paris , dans  la  grande  Hiforme  qu'il  fit  de  la  Police 
par  ordre  de  S.  Louis  environ  l'an  laf  g.  Cell  le  plus 
ancien  de  nos  Réglemens  de  Police. 

(3*  Citoient  les  Coquaim  qui  marchoient  toute  la  nuit 
pour  arriver  de  bon  matin  à Paris.  Uarbev  , Hi/l.  dt 
Lovit  XIV.  T.  II.  p,  tfd. 

£n  quelques  Provinces  on  dit  CofuMiitTtf  ou  Cotatinii  les 
Anciens  les  nommoient  Diliâ^uti.  Voyez  ce  mot. 

Coquetier,  efl  auffi  un  petit  vailfeau  fervanc  à la  table, 
fait  en  forme  d'une  faliere,  pour  porter  un  œuf  à la 
coque,  t^ajculum  avc/ujliaeado  auummttdaium, 

COQUETTERIE,  f.  f.  Paifion  générale  , affeébtion  de 
plaire  ; dedèin  de  fc  faire  aimer  ; amourette , infidélité. 
AÿiiJétio  amatoria , immudnaium  plauadi  fiudtum  , ama- 
tma  blaadmtma.  On  foupfonne  aifément  les  femmes 
qui  ont  de  la  taqmunit  f d'etre  peu  fidèles  i leurs  ma- 
ris. Mile  Scudéri  a tait  une  billoire  de  la  tofutsirr».  La 
ta^ariirric  n'eft  qu'un  delTein  général  de  plaire  » & de 
(rainer  après  foi  une  foule  d'amans.  M.  ScUD.  La  ro- 
gueiirnt  cd  le  fond  de  l'humeur  des  femmes  ; mais  tou- 
tes ne  la  mettent  pas  en  pratique,  parce  que  la  cofurr- 
irrir  de  quelques-unes  eft  retenue  par  la  crainte,  ou  par 
ia  raiibn.  RocH.  Après  tout  la  nqiKiterit  n'aboutit  qu'i 
des  maniérés  engageantes  qui  fcmblenc  dire  tout , & 
qui  ne  difent  rien.  M.  ScuD.  Toute  la  vertu  des  fem- 
mes n’ell  qu'une  habileté  à cacher  leur  ta^utnatt.  $. 
Evr.  Un  cœur  ufé  par  mille  toqueittrin  n’oU  pas  capa- 
ble d'une  grande  paillon.  M.  Scui». 

Qui  fuit  ai-tugl/mtHt  t 
LtjrUf  la  faujjf  prudtrit , 

La  btlant  coquecieriCj 


C Menethalamiâ. 


^Tubulolâ» 


Ttfia, 


^ Palyikalamié, 


C SimpltM 


\ Faftmhfa, 


CampafutL 
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tfl  toujouTt  imrnaaquailemtat 

Payt  dtfa  fallt  maait.  Mlle  L'HERITIER. 


COQUILLAGE,  f.  m.  Terme  colleâif.  PoilTons  teflacés 
couverts  d’une  écaille  dure  & tonte  d'une  pièce.  C««- 
tka,can<hyha,ttfia.  Les  huiters,  les  moules,  les  tortues, 
les  pourpres , font  des  poilVons  de  coquillage. 

Ou  appelle  audi  faqudlage  l'écaille  où  ces  poilTons  font  en* 
fermés.  Cancka.  Les  Curieux  font  des  cabinets  remplis 
de  coquillaga  exquis.  Cette  grone  ed  faite  de  eajmllagt 
commun  : & eo  cc  cas  c’ell  un  arrangement  de  diverJ'es 
I coquilles.  On  trouvera  dans  Aldrovand,  Cefner  & Fa- 
bius Culumna  , tout  ce  que  les  Anciens  ont  du  fur  la 
matière  des  caquülagtt.  En  1691.  I.iRer  Anglois  a pu- 
blié un  ia-faha  rempli  de  planches , où  font  repréfentées 
les  diverfes  fortes  de  caqutllagpu  Dans  le  premier  ordre 
il  a rangé  les  taquHlagtt  terreilres  : dans  le  fécond  les 
caquillagct  d'eau  douce , tant  ceux  qu'on  appelle  iwrèf- 
Mra,  que  les  ktvalvia.  Il  a difpofé  dans  le  troifième 
toutes  les  coquilles  de  mer,  les  knalvia^  & les  mul- 
tivaivia  : Ôc  dans  le  quatrième  il  a divifé  en  plulieurs 
clafles  les  coquilles  de  mer  qu'on  nomme  lurkiaata. 

I On  trouve  dans  la  terre , & dans  des  carrières  en  des  lieux 
trcs*éloignés  de  la  mer , & jufques  fur  le  fommet  des 
montagnes,  des  coquillaga  fofTiles  & d'autres  corps  écran. 

I gers,  qui  ont  fait  depuis  quelque$.années  le  fujet  de  plu- 
I tieurs  diiïertations  des  plus  habiles  Nacaralides.  Voyes 
Fossile,  &DéLUCR. 

t>M.  Gerfâint,  Marchand  de  Paris,  a donné  en  17)6 
un  excellent  ouvrage  for  ce  fujet  fous  le  titre  de  C«- 
talagut  raifoaai  dei  Caquillet , Scc.  avec  une  liile  des  prin- 
cipaux Cabinets  qui  s'en  trouvent,  8c  une  autre  lifle  des 
Auteurs  les  plus  rares  qui  ont  traité  de  cette  madère. 
Cet  ouvrage  eR  très-bien  écrit , avec  goût , avec  juge* 
ment , 8c  le  plus  inflruâif  que  l'on  ait  fur  ce  fujet. 

93*  On  a donné  dans  les  Tranraftions  Philofbphiques  de 
I 7)  ).  p.  a fé.  une  nouvelle  méthode  de  divifer  les  ca- 
fuillagrt  félon  leurs  genres  8c  leurs  efpèces , 8c  de  les 
ranger  dans  les  cabinets.  Elle  eR  de  M.  Breym,  dans 
un  Livre  intitulé  : Di^eriaiia  Pkyfica  , dt  Palythalamiit, 
Gadaait  Elle  peut  être  utile  aux  NarurallRcs  8( 
aux  Curieux.  La  voici; 


r Tubuluf, 


^ Cochlidiom* 


Païyikalmium, 
V Ltpas, 

/ Caacka, 


Çamekendtt, 

Balaavtt 


Ëtiimi} 


\ 

\ 

i 

{ 


Dtatalië. 

SoUa  uaivalvic  uadt. 
Btlcmatttt  Pru^. 
Nautilus  uaaitt 
Aurit  mariaa. 
Nnha, 

Catklea. 

Buccinumt 

Murex, 

Cafft. 

Cyliadnam» 

Faluta. 

Parallaaa, 

Nautilus, 

Amaaaaia, 

Litaut. 

Ortkoctrataé 

Paiella. 

Ckaaca. 

MytuluSm 

Ttllta, 

Ptaaa. 

OJhea, 

PtOta. 

, Anamia» 

Pkolas. 

Caacka  Aaatifirai 

Baiaaus. 

EckiaouKiram 

Eckiaacoaai» 

Eckiaaiaryt, 

Etkinatukat, 

\ Eikiaafpatageu$i 
Eckiaairi/iu$, 

tEckiaafdttuu 


Diyi‘ 


a 
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Il  y a une  Ode  (ur  les  tofmlUgtt , faite  par  M.  De 
Marbcuf,  qui  les  appelle  : 

jlmufimtits  àt  la  Naitat, 

Sur  qui  ftHt  ptiut  & fini 
Elle  a fi  ^nn  touebe  temailf 
Et  fait  telâter  U fetnturt. 


Cbefi^muvrei  de  /nhlt  tr  de  bout. 


Vaut,  que  le  fiteil,  tùr  ^ fetm 
Colornnt  du  viffineenu. 

Font  fi  /ufabtment  psronre. 

Voici  encore  d'autres  noms  : 

yignott , toquillei , poreelainei  * 

Qui  donnes  dtt  jouett  aux  fiott  p 
Du  pafii-ttmps  aux  Mattloitp 
El  de  Poraemeni  aux  Siréaet, 

El  je  vaut  de  feindrai  fi  beaux  p 
Que  la  tene  aura  jaloufie 
Du  exerément  mime  det  taux, 

Toiii  portatift , r empan t mobiletp 
Donjom  fixa  tonne  lu  venu, 

Tours  trraniri , tbiieaux  mouvantp 
Font  fini  plattt , palan  reptilei» 
Vous  éiet  par-ioui  reiranihe'ip 
Faifini  aller  où  vous  marebex 
Arma  > bagage  Q"  tnadelltt , 

El  thez  voiu  le  mime  a rbanntur 
D'iirt  fildat  tr  finuntlltp 
Héttp  Ofiitm  & Gouverneur, 
Quoique  la  riebejji  du  Louvre 
Me  puifii  montrer  detlaiantp 
Peui-elle  m'en  montra  autant 
Qu'une  coquille  m'eu  de'touvrtf 

B les  appelle  encore  : 

- ■■  les  avartont  p 
les  badinagti  de  Neree  , 

Et  lit  agtqueit  det  Tniont» 

B y en  a de  différentes  formes. 

L'un  ^ poli  I taunt  a dtt  rida  j 
Vun  tji  ivdtèf  fautre  efi  rampant  p 
L'un  efi  tourbe  tomme  un  firptnt  p 
Et  tamre  fait  dtt  fjtramidet. 

L'un  Qf  roule  tomme  un  fufeaup 
L'aunt  efi  porte  tomme  au  bateau  p 
L'un  t'tnfiant  t'allonge  en  trempette  » 
L'un  efi  blane , rautrt  efi  marqueté' p 
El  r autre  avee  fi  bandtltne 
Semble  qu'il  efi 


La  rtjfemblantt  qu'on  applique  p 
Y trouve  un  tafqut,  un  Cavaliap 
Une  padrix , un  rattlitr , 

Vne  grimafii  p une  mufique, 

D'autrtt  grottfqutt  ont  dtt  aomt 
Propret  à tbarma  tes  dtmont , 

Brotentp  Breltntp  Btagauts  Qr  Rbembtt p 
!domt  barbartmtnt  ramajfét  p 
El  qui  preftet't  fur  ht  lombetp 
Faoient  peur , mime  aux  Tripafitt, 

Coquillage  , figniiîe  auffi  l'ouvrage  fait  de  coquilles  , 
comme  on  en  voit  dans  les  grottes  arcincielles , & dans 
les  cabinets  des  curieux.  Oput  tontbyhaium. 

COQUILLAKT , C.  m.  Terme  de  Carrier.  Ceft  un 
des  bancs,  ou  lits  de  pierre  de  taille , qui  fe  trouvent 
dans  les  carrières,  où  il  cfl  ordinairemenc  te  quatrième. 
On  l'appelle  aquillarip  b cauTe  des  petits  coquillages 
4ooc  il  eff  tout  rempli. 
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COQUILLE,  r.  f.  Couverture  ou  coque  des  limaçons, 

& des  poilibns  que  les  Naturalides  appellent  ufiatèt  t 
comme  les  moules,  pourpres,  limas  de  mer,  &c.  Con- 
tba.  La  coquille  d'un  limaçon  , eoeblea  , itfia,  Bonannus 
remarque  que  les  animaux  à toquillei  n'ont  point  de  di. 
vcMîté  de  fexe:  qu'ils  n'ont  point  d'œufs,  parce  qu'ils 
n'ont  point  de  fang  ; que  s'ils  ont  quelque  clK>re  d‘ana> 
logue  aux  œufs , c'ed  pluOut  pour  leur  nourriture , que 
pour  Ia  propagation  de  t'efpèce.  Voyez  fon  Traité,  in- 
titulé , Reereano  mentit  <Jr  *r«/i  in  objcrvaiiont  nnimaliunt 
Ttfiateorum , Q’c. 

Les  eoquiUei  font  d'une  ou  de  deux  pièces , ce  que  l'on  ap- 
pelle unh-nlveip  ou  bn-ntveii  Si  par  confequent  il  ne  de- 
vroit  y avoir  que  deux  claHcs  generales.  Cependant  oii 
en  fait  ordinairement  trois,  parce  que  Ton  divil'e  en 
deux  celle  des  untvalvei.  On  peut  donc  appelles  la  pre- 
mière dalle  des  umvah'et  qui  ne  font  pas  tuiiiWri , ou 
qui  ne  forment  nulle  volute,  en  Latin  tefiatta  non  ivr- 
b/naia.  La  fécondé  claffc  cH  celle  des  sMri-s/tvt  lurbi^’ 
nia  ou  lurbtniia , qui  forment  une  volute , en  Latia  te^ 
flneta  lurbinaia,  La  troifiéme  claffe  efi  celle  des  bival^ 
vetp  ttflatea  bivalvia,  quoi  qu'à  la  prendre  à la  rigueur, 
les  untvéivet  de  la  fécondé  claffe  puiffenc  être  appellées 
bivnlvti,  aiml  que  celtes  qui  font  à deux  portes  ou  bac- 
tans  , parce  que  l'animal  de  prefque  toutes  ces  efpêces 
a un  opercule  ou  couvercle  engendré  avec  lui , & at- 
taché à une  partie  de  fa  peau , comme  l’ongle  l’eff  à 
la  chair , qui  lui  fert  de  défenfe , avec  lequel  il  le  ferme 
toutes  les  fbis  qu'il  Ce  veut  retirer  dans  Ton  étui.  La  na- 
ture a fait  cette  porte  fi  julle  6c  il  bien  proportioanée» 
qu'il  ell  impoffible  d’appercevoir  la  moindre  jointure 
quand  l'animal  y eft  enfermé.  On  peut  obfcrver  la  même 
exaèHcudc  dans  les  bivnhes , qui  ont  des  charnières  fî 
liantes  & fî  julles,  & dont  les  deux  bactans,  malgré 
leurs  contours  & leurs  formes  irrégulières , fermenc 
avec  tant  d'exaâicnde , que  l’Orfévre  le  plus  adroit  ne 
pourront  parvenir  à cette  précifion.  Afere.  de  Fév.  17)6. 

On  appelle  toquiliet  à oreillet,  celles  qui  ont  deux  pointes 
en  haut , comme  celles  de  S.  Jacques.  C'eA  une  belle 
cnriofité  que  celle  des  eoquilltt  ; car  on  y voit  une  dt- 
verfîté  merveilleufe,  & on  y admire  les  jeux  de  la  na- 
ture. Voici  le  nom  des  plus  rares  & des  plus  curieu- 
fcs.  La  eouronne  papnle , qui  tire  fon  nom  de  fa  forme , 
& qui  fur  un  fond  blanc  eft  route  marquée  de  rouge. 
Tiara  pontifieia.  t.a plume,  dont  la  blancheur  & les  mar- 
ques incarnates  rangées  avec  fymmétrie , font  un  fi  bel 
effet.  Penna.  L'Hebratqut , qui  a fur  un  fond  blanc  comme 
neige , des  marques  noires  comme  du  jayet , fort  fem- 
blables  aux  caraâcres  Hébreux,  tiebraita.  Le  Itma^on 
de  la  Chine , qui  a fur  du  minime  brun,  une  broderie 
verte  8c  noire.  Umax  fimeut.  Le  dtap  d'or , qui  a 
liffu  admirable  de  jaune,  de  brun  8c  de  blanc.  TtxtiU 
anrtum.  Le  dtap  Sargent , qui  ne  le  cède  point  en  beauté 
au  drap  d’or.  Tfx»//r  aigtnttum.  Le  léopard,  qui  efl  tout 
moucheté.  Pardui.  Le  i»^r 00  la  eoquil/t  gri/e , dont 
la  moucheture  cft  encore  plus  belle.  'Tipn , fin  tontbq 
einaaeea.  Le  brianfon , dont  l’émail  eft  mêlé  d'une  ma- 
niéré charmante.  Brianeion.  La  tornt  de  eaf,  qui  a des 
taches  noires  fur  un  fond  blanc.  Cat-inum  eornu.  La  (orne 
gelit,  dont  on  admire  la  diveriité.  Geiaium  eornu.  La  tan, 
nie,  que  plufieurs  tiennent  pour  la  plus  belle,  à caufe 
du  mélange  étonnant  de  fon  blanc  fie  de  fon  tanné.  Fulvap 
La  bourfe p ainiî  nommée  à caufe  de  fa  ligure,  a une 
broderie  mêlée  de  trois  ou  quatre  couleurs.  Ctumtna, 
Lerddrsit,  que  Ton  appelle  ainli  à caufe  de  fa  forme. 
lattum  manuarium.  La  tbemlle,  parce  qu’elle  reffcmble  à 
cet  infeâc.  Ehké.  II  y a encore  la  fulée , Paibolmt.  Le 
Nêritt,  Nerueti  Ic  L^t , Lepafia  i XApporrayt,  Appo- 
rayti  h Trompe,  Tubas  le  Cafqut , Gaira  ( le  A’iswi/s 
blane,  Nautilii  tandida s 8c  quelques  autres.  Celles  dont 
on  voit  le  dedans , 8c  qui  n'ont  point  d'orcillci , s'ap- 
pellent Yant,  ou  Yanru, 

le  dit  aufli  de  la  coque  ou  couverture  de  feeuf.  Qv! 
putamtn.  Dès  que  le  poufîln  efi  fort!  de  fa  (oqutlltp  il 
cherche  i béqueter.  On  dit  aulli , une  taquillt  de  noix, 
t/utit  putamen, 

0 a appellé  co  Aoatoouc  la  ftiitt  toquùte , le  creux  de  de« 
A r r c iij  dan^ 
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dans  l'oreille.  On  le  dit  auIÜ  d'une  fécondé  caTitd  qni 
en  dan<  roreille  au-delà  de  la  petite  raembrane  t;u'on 
appelle  tambour,  qui  contient  un  air  naturel  & Interne 
qui  reçoit  aüemeni  rimprelUon  de  celui  de  dehors,  6c 
qui  fert  i l'uulTe,  conuue  le  crillalin  à la  vue.  Quelques* 
uns  la  nomment  le  ba^a. 

£n  termes  de'Blilbn  on  ne  diHinguc  les  tofuilJct  que  par 
la  grandeur.  Les  petites  s'appellent  nqtàUltt  de  S.  Mi- 
thfl.  Les  plus  grandes  s'appellent  Jt  S.  Jaejutt. 

Quelques-uns  cependant  prétendent  que  celles  dont 
on  voit  le  dedans  s'appellent  yaaattt. 

CoQUiiLB  de  nacre.  Grande  loquitle  plate , qui  a le 
brillant , la  couleur  6e  l’éclat  des  plus  belles  perles  d'O- 
rient. 

Coquille,  fe  dît  figurAnent  de  toute  forte  de  marchan- 
dife  dont  on  trariqiie.  Mrrtet  frn-ota.  Ce  Marchand  vend 
bien  fes  toqmlitt.  A qui  vendez -vous  vos  toqudlu  f à 
ceux  qui  reviennent  de  S.  Michel  i Cela  le  du  aux  ven- 
deurs qui  croient  que  les  acheteurs  ne  connoifleDC  pas 
le  prix  de  ce  qu'ils  marchandent. 

Coquille.  On  dit  proverbialement,  Rentrer  dans 
fa  eoqtitllt,  pour  dire.  Se  retirer  d'une  entrcprife  td- 
fnéraire.  Pour  dire  qu'une  perfonne  cft  fort  jeune , on 
dit  qu'elle  ne  fait  que  foriir  de  1a  toquillt.  Ac.  Fr. 

COQVi  LLE  fe  dit  en  termes  de  Méclianique , de  la  par- 
tie <fun  tuyau , fur  laquelle  porte  une  ibupape.  Des  lou- 
'papes  de  fonte  parfaitement  bien  faites  & bien  drelVccs 
fur  leurs  eoquUUi.  Ac.  des  Sc.  170).  U'ft-  f - 9f.  Les 
fur^ces  des  foupapes  doivent  être  appliquées  le  plus 
exaftement  qu'il  eÜ  poRlble  à celles  de  leurs  eojuUla- 
^3*  Coquille.  On  appelle  auAi  de  la  forte,  en  termes 
de  Bontonnerie,  la  lame  , ou  feuille  de  métal , qui  a 
dté  emboutie , 6c  dont  on  couvre  le  moule  de  bois  du 
bouton. 

§3^  Coquille  eft  auffî  un  petit  inllrument  de  Cuivre, 
dont  fe  fervent  les  Lapidaires  pour  tailler  le  diamant, 
6c  quelques  autres  pierres  précieufes. 

Coquille.  Terme  d'Architeâure.  Ceft  une  voûte 
en  quart  de  fphcrc  ouverte , dont  le  pôle  eO  au  miliCL 
du  fond  fur  l'impoile , duquel  s’élèvent  des  rangs  de  vouf- 
foirs  qui  s'e'larginent  comme  les  cotes  des  nquilJa  juf- 
qu'à  la  lace.  Elle  fort  à couvrir  des  niches.  Frézier. 

Coquille  , cH  aulTi  un  ornement  de  Sculpture  imité 
des  conques  mannes:  on  appelle  toquilltt  doublet,  celtes 
qui  ont  deux  ou  trois  lèvres.  Les  Charpentiers  appel- 
lent (oqtiilU  t ittjealirr , le  delTus  des  marches  d’un  elca- 
lier  à vis  de  pierre  , lefqaelles  tournent  en  limaçon , 6c 
portent  leur  délardcmcnt.  Cochle».  C'eA  le  parement  in- 
férieur des  marches  d'un  cfcalier  tournant,  délardées 
fans  redâut  ou  avec  de  petits  relTaucs.  C'cR  use  fuifacc 
bélicoïde.  Frézier. 

Çoquilles  a boulet.  Terme  d'Artillerie.  Ce  font  deux 
foqmllei  qui  fe  joignent,  6c  fe  ferrent  enfemble  quand 
on  y coule  le  fer  pour  former  le  boulet.  Cette  jointure 
ti'efo  jamais  lî  juOe  qu'il  n'en  forte  un  peu  de  métal  qu'on 
appelle  barbe,  6c  que  l'on  cafle  pour  arrondir  le  boulet. 
Coquille  , en  termes  d'Anatomie,  cH  cette  partie  de 
l'oreille  interne  qu'on  appelle  autrement  le  Imafon.  Lt. 
imax.  Voyez  LIMAÇON.  Quelques>uns  ont  donné  aulTi 
Je  nom  de  toquU/e , de  ecaque,  ou  de  badin , à une  au- 
tre partie  de  l'oreilte  interne , appellée  ordinairement  ' 
ta  eaijfe  du  tambour.  Coatia. 

Coquille  , fe  dit  encore  de  plufeora  ouvrages  qui  re- 
préfentent  la  hgure  des  toquUlet.  La  plufpart  des  baf- 
fins,  des  fontaines , descafeades,  des  gargouilles,  font 
'faits  en  toquiUtt.  Des  lièges  de  tapilTerie  laits  en  coquille. 
Vne  garde  d'épée , une  garde  en  eequillt.  On  appelle 
•eoquitle,  ce  qui  fert  à lever  le  loquet  d'une  porte,  parce 
qu'il  cft  lait  en  coquille.  Les  Orfèvres  appellent  auilî  la 
(oquitte  d'une  plaque  d'argent , la  coquille  d’une  anfe  , 
d'une  aignicre , parce  qu’elles  repréfontent  la  ligure  d'une 
eoquille.  En  général  les  Ouvriers  appellent  r^çui/Zr  deux 
moitiés  de  métal  dedinccs  à être  foudées  enfemble  : 
comme  les  moitiés  d’une  boule.  On  appelloit  autrefois 
toqtàUe,  une  efpéce  de  coéflure  de  femme,  qui  a donné 
le  nom  à la  rue  CoquilUert  où  fe  fuToieot  celles  seèf- 
Éùres.  Coutkfté  |m/r«rri 
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Coquille.  Cefl  le  nom  d'on  Ordre  de  Chevalerie, 
iaOiiué  par  un  Comte  d'Hollande  en  1 191.  Morérî  die 
queTbierti  de  Lynden  t*  étoit  de  cet  Ordre  militaire, 
qui  fut  érigé  en  l'honneur  de  S.  Jacques. 

'M.  de  Thou  appelle  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S.  Mi- 
chel infhtués  pir  Louis  XI.  Cuachyliatot  equiiet , c'cA-i- 
dire,  det  Ckevahat  à coquille,  OU  des  Coqutllardi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Coaebula,  diminutif  de  Couda,  ou 
de  Coadylium.  On  appelle  aufll  l'Ordre  du  Navire  inlli- 
tué  par  S.  Louis  en  1169.  Ordre  du  Navire. 6c  des  C'o- 
quillei.  V'oyez  NAVIRE,  6c  l'Abbé  JuflinUni,  T.  a. 

OCOQUILLIF.n.f.  m.  Us  Cofiillesqu  conviennent 
le  mieux  aux  Curieux,  font  celles  de  la  moyenne  efpèce, 
donc  on  a fait  des  fuites , 6c  qu'on  range  fur  du  cocoa 
avec  art  6c  intelligence  dans  un  cabinet  compofo  de  ti- 
roirs de  dilférences  grandeurs  , doublés  de  lâcio  blanc 
ou  autre  étoffe,  avec  compartimens.  Ces  cabinets  s'ap- 
pellent Coquillirrt.  Mcrc,  Fèvr.  17^6.  Ces  objets  vouB 
font  fimiliers  : le  tout  ell  d'après  le  riche  Coquilher  que 
vous  avez  fi  fouvent  parcouru.  Spelî.  de  ta  Nat.  Coacky. 
liorum  eelleflio , coadarum  area , ou  cimeltum. 

£>  CÜQUILLIERE  adj.  f.  Les  Maçons  appellent  det 
pierres  coquilittrtt , celles  dans  lefquelles  il  fe  trouve 
des  coquilles.  Les  pierres  coquillteret  que  l’on  trouve 
dans  de  certains  lieux , font  la  preuve  que  la  mer  inoo- 
doit  autrefois  ces  lieux-U. 

COQUILLON , f.m.  Terme  de  Monnoics.  Coqailloa  d'af- 
finage d'argent,  c'ell  l'argent  qui  s'attache  au  bout  de 
la  canne  en  forme  de  coquille  quand  on  le  retire  de  U 
coupelle.  Quand  l’argent  a été  bien  puri6é  6c  affiné  dans 
la  coupelle , 6c  qu'il  parole  de  couleur  d'opale,  on  le 
retire  avec  une  barre  de  fer  en  manicredegrofîe  canne, 
qu'on  appelle  aufTi  une  canne.  L'argent  s'acuebe  en  for- 
me de  coquille  au  bout  de  la  canne,  quand  il  n'y  relie 
plus  de  plomb  , te  qne  l'argent  efl  pur  6c  fin  ; 6c  par  ce 
moyen  on  retire  l'argent  à ploiieurt  fois  en  coquilles  de 
différentes  grofTcurs  ; on  appelle  cette  maniéré,  retirer 
l'argent  en  coquilloaj.  Boizaad. 

COQUIMBO  en  l’Amérique  méridionale  différé  da 
méridien  de  Paris  de  sV*  occid.  ou  7)^.  ) 
qt".  Sa  longitude  efl  de  tj".  latitude  mé- 

rid.  19®.  jV.  qo". 

COQUIN,  INE.  fubfl.  6e  adj.  Terme  injurieux  qu'on  dit  à 
toutes  fortes  de  petites  gens  qoi  mènent  une  vie  liber- 
tine, friponne,  foinéance,  qui  n'ont  aucun  fentîment 
d honnêteté.  Nequam , improbut.  Les  poufTeens , les  recors 
font  des  coquiat , font  un  métier  de  eoquia.  Les  garces 
font  toutes  de  grandes  cequiatc. 

Ce  mot  vient  de  coquus  , comme  qui  diroit , il  ae  bouge  da 
ta  tuijîae.  En  vieux  François  on  appelloit  eoquiat , un 
pot , ou  marmite  : d’où  vient  que  le  vrai  eoquia  cft  celui 
qui  fuie  les  cuifmesd’autruipour  vivre.  Plaute  témoigne 
qu’on  a donné  te  nom  de  cocut  à un  larron  : 6c  Du  Cange 
dit  que  dans  la  baffe  Latinité  on  a appellé  coccioatt , des 
vagabonds  qui  hantent  les  Foires  pour  dérober  les  Mar- 
chands, 6e  couper  des  bourfes.  Les  Jéfuites  d'Anvers 
difont  auflî  qu’originairement  le  mot  eoquia  , coquiaut , 
vient  de  toquât,  cuillnier , 6e  qu'il  ne  s' cft  dit  que  des 
plus  bas  otficiers  de  caifine , 6c  enfaite  des  gens  les  plus 
vils  6e  les  plus  méprifàbles.  AÜa  SS,  Maii,  T.  iF.p, 
U6.  E. 

Coquin,  fe  dit  auflt  d’un  poltron,  d'un  homme  qui  foi! 
quelque  aâion  l'iche  ; ou  infâme.  Igaavut.  Il  faut  que  cel 
homme  foit  un  franc  eoquia , de  s'ètre  laiffé  battre  fans 
avoir  tiré  l'épée.  Il  faut  avoir  l'ame  bien  toqutat,  poos 
époufor  une  coureufe,  une  femme  publique. 

Coquin  , fe  dit  aulC  d'un  geux , d’un  miférable , d'un  hom- 
me de  néant , d'on  homme  qui  n'a  ni  bien,  ni  oailfaocea 
idtaditut , citai. 

Je  rivait  mtr  auh  que  de  mal  eonfumi. 

Côte  b tSie  /««  pauvre  oa  m'avou  iabume  i 

Maie  ae  pouvaat  fouÿrir  te  fâcheux  voifiaagii, 

Ea  mort  de  qualité'  je  lui  tiat  et  langage  : 

Retire-toi , coquin , vxt  pourrir  loin  ctiei, 

U lie  fappmini  pat  de  m'approcha  aiafi, 

cotu»; 


DI  i-  ilT'Ogle 


1374 


1373  coq 

Cuquin  ! a m dit-ii  «f«*r  arregAïut  exntmt , 

Vm  thcnhtt  m coquins  <i7/rurr,  coquin  loi-mfmi: 
t(i  toHf  fùM  i%êux , jt  Ht  tt  dois  plus  rien» 

Jt  fuis  fur  mou  fumkt , commt  soi  fur  It  tka.  PATaiS* 

On  appelle  aulll  une  vie  to^uiiu,  un  métier refiri» , un  cer- 
tain genre  de  vie , de  prufeifton  peu  honnête , plein  de 
libertinage  & de  âinéamile , qui  plaie  n^asmoins  « & 
qui  attache  ceilcmenc,  qu'on  ne  s'en  peut  défaire.  X.a 
Comédie  eft  un  métier  bien  ro^tr/s.  La  vie  des  foldacs  efl 
une  vie  fort  (oquin , i caufe  de  ta  licence  qu'on  leur 
donne.  L'amour  cil  un  amufeoient  bien 

COQUIN  ÿ CoquiKut.  Le  peuple  de  Liège  a donné 
autrefois  ce  nom  à une  Communauté  établie  à Liège  par 
Lambert  le  Bègue,  l'an  xifO.  qui  donna 'à  ces  Cofu/ex 
une  maifon  & un  fonds.  Voyez  Par.  Cotus , D/fy.  Hift. 
àt  Be^uinar,  mig.  & le  F.  Hélyot , T,  yill.  p.  ) . 
COQUINAILLE,  f.  f.  Troupe  de  coquins,  de  gueux. 
PoMBV.  Fax  àimittum , plchii  yuifquilia. 

COQUINE,  f.  f.  Mot  du  vieux  langage,  qui  lî- 
gninoit  un  pot.  Borel  fait  venir  de-là  le  nom  de  co^ma 
qu'on  donne  à un  miférable,  comme  voulant  dire,  Qui 
a befoin  d'aller  dans  les  cuillnes  d'autrui  pour  vivre.  On 
a ditauflj  C«fwr7/t,  dans  le  même  fens. 
COQUINER,  V.  n.  Faire  le  métier  de  coquin,  gueuler. 

PoMBY.  Mtaditâft,  mtiidùaiovivtTt, 
COQUlN£RIE,r.  f.  Aâion  malhonnête,  lâche,  qui  n’ap- 
partient qu’à  on  poliion,  qu’à  un  coquin.  Jgnxvumfpu- 
dtndum  fismut.  Cet  avare  a lait  une  grande  coqutaerst , 
une  grande  lâcheté, 

COQUlOLEf.  f.Fcfiucêf  ou  Ægylopt.  Elpêce  de  Chien- 
dent qui  a pris  ce  dernier  nom  Latin  de  ce  qu'on  pré- 
temloit  que  cette  plante  étoit  bonne  pour  la  maladie 
des  yeux  appcllée  Ægylops.  Les  Anciens  croyoient  qne 
ta  Coquiolt  n’étoit  qu'un  Orge  dégénéré  : mais  aujour- 
d'hui Ton  nie  avec  raifon  ces  prétendues  mutations.  Da- 
Icchamp  cil  peut-être  le  feu!  qui  s'eli  lervi  du  mot  de 
Coquiole. 

COQUO  , Garda,  cll  une  noix  des  Indes  grofle  comme 
la  tête  d'un  enfant,  de  ügare  triangulaire,  de  couleur 
de  gris  Inilânt.  Elle  croit  fur  un  palmier  grand  & droit , 
allant  peu-à -peu  en  diminuant.  Ses  feuilles  font  fort 
grandes,  dures , épailTes , unies,  Tes  fleurs  rciTemblent 
k celles  du  châtaignier.  Son  bois  i'ert  à bâtir.  On  écrit 
Air  la  feuille  comme  fur  du  parchemin.  On  en  couvre 
les  maifons  & les  navires  ; on  en  fait  des  voiles.  Il  fort 
de  Tarbre  par  des  incitions  aux  branches  un  lue  vineux 
nommé  fura.  On  en  tire  par  dUlillation  une  eau  de  vie. 
Kn  le  cuilânton  en  fait  un  vin  doux  dit  Orrara.  La  noix 
de  soquo  étant  encore  récente  contient  une  moelle  blan- 
châtre, douce,  odorante,  agréable  au  goût.  On  trou- 
ve de  ces  fruits  pendant  toute  l’année.  Quelques-uns 
contiennent  trois  livres  d’eau.  L'écorce  du  dehors  de 
cette  noix  ell  lifle , elle  e(l  garnie  en  dedans  d'une  bour- 
re rongeâire,  dont  on  lait  des  cordages,  & on  en  cal- 
feutre les  vailTtraux.  L’écorce  du  noyau  eR  dure.  On 
la  polit  & fabrique  eu  talTcs  & gobelets.  Sous  cette 
écorce  ell  contenue  une  fubRance  rpongieufe , blanche , 
Sc  du  goût  d'amande.  Voyez  ci-delTus  rerw.  Cell  ainfi 
^ue  récrivent  quelques-uns. 

COR 

'COR,  r.  m.  Cuir  épaiili  6c  formé  en  calus,  qui  fe  duril- 
Jonne  aux  doits  des  pieds.  C/avar , gsmur/a.  Les  ion  vien- 
nent aux  pieds  pour  avoir  porté  des  chauflînres  trop 
mignonnes , pour  s'être  trop  ferré  les  pieds.  On  dit  que 
les  sors  font  des  horlogrsaux  vieillards , qu’ils  leur  an- 
noncent le  changement  des  temps  par  1a  donleur  qu'ils 
leur  font. 

COR»  f.  m.  Trompette  de  Chaiîeur,  inllrumenc  de  cuivre 
tourné  en  deux  cercles , dans  lequel  on  foulHe  pour  faire 
un  grand  bruit  qui  anime  6c  cpit  rappelle  les  chiens  & 
les  Chafleurs.  Corsa.  On  dit,  Donner  du  cor,  foncier  du 
tar.  On  laifoic  autrefois  àetson  d'y  voire. 

Mais  U cor  foam  la  ntraist , 


COR 

Sous  la  taux  FAflst  du  jour  fuit. 

Un  Ttpét  rsfhqut  t’apprfit , 

Dtja  lefiu  tàajft  la  aun,  NOUV.  CR.  DE  VERS. 

l.es  ChalTcursontun  petit  cor  qu'on  appelleleâarân,  qui  cR 
un  tuyau  de  cuivre  recourbé  lâns  aucun  retour,  écruic 

' par  l'embouchure,  £c  large  par  l'autre  bout.  11  y a auQî 
des  rorr  qui  ont  un  retour  au  milieu  comme  un  anneau, 
qu'on  appelle  irtmpts  ; 6c  des  rorc  tortillés;  qui  ont  juf- 
qu'à  huit  ou  neuf  retours  , qui  ne  font  plus  guère  en 
ufage.  Le  grand  nr  eR  de  même  figure  que  le  huchet, 
mais  bien  de  plus  grand  volume.  On  peut  donner  au  c«v 
toute  l'étendue  de  la  trompette.  L'cndrôit  par  où  on 
embouche  le  cor  fe  nomme  bosai,  qu'on  fait  d'argent  , 
de  cuivre,  de  corne,  ou  de  bois.  L'autre  extrémité, 
qui  cit  fort  large  s'appelle  le  pavillon. 

Il  y a aiiOi  de  petits  tors  de  la  même  ligure , dont  fe  1er- 
veni  les  PoRilluns*,  qu'ils  ponent  pendus  à leur  coo. 
Les  Vachers  6c  les  Bergers  ont  aufli  descM-r  qu'ils  font 
de  cornes  de  bélier  ou  de  boeuf,  dont  ils  coupent  le 
petit  bout  pour  faire  le  trou  de  l'embouchure,  où  ils 
ajoutent  un  petit  bâton  de  fureau  percé  6c  creufé  , qui 
fert  de  portevent  6c  de  bocal.  Les  Hébreux  ufoient  de 

I ces  rws  laits  de  cornes  de  bélier  pour  annoncer  le  Ju- 
bilé , donc  le  nom  jubrl  iignilte  bther  , sotnt  dt  belkr. 

On  dit  proverbialement , par  une  métaphore  tirée  de  la 
Chafle , qu'on  a cherché  quelqu'un  à cpr  6c  à cri  ; pour 
dire , qu'on  a lait  toute  la  diligence  polûble  pour  le 
trouver.  Omni  fludio  at  diligfntid. 

On  le  dit  auin  de  la  pourfuice  d’un  af&ire  qu'on  fait  hau- 
tement 6c  avec  éclat.  Ornas  ttaitniioist , inttatis  animis 
ai  viribut. 

Cor  , en  termes  de  ChalTe , fe  dit  des  pointes  ou  che- 
villures  fortans  du  marrein  de  la  tête  des  cerfs  fur  cha- 
que branche  au-delTous  du  furandouiller,  Coramm  rrr- 
l'Morwn  ramuli:  ratui.  Un  cerfde  dix  rorr. 

Cor  de  mer.  Coquille  rude  par  dehors,  unie  6c  blanche 
par  dedans,  large  par  le  milieu , qui  va  en  pointe,  6c 
qui  eR  propre  à recevoir  la  bouche , afin  de  corner. 
Cette  coquille  renferme  une  force  de  poilTon.  RoM. 

CORACES,  f,  m.  pl.  Terme  de  Mythologie.  Mioif- 
très  de  Mithras. 

(3  CORACITE,  f.  f.  Coratim.  Pierre  6gurée.  Elle  eR 
fcfflblabte  à la  couleur  du  corbeau. 

O COKACOBRACHIAL , adj.  6c  f.  m.  Terme  d'Ana- 
thomie.  Caraiobrackiaht  muftulut.  Le  coracabrackial^  uo 
mulcle  long , placé  le  long  du  coté  interne  de  U moitié 
foperieure  de  l'os  du  bras , c’eR-à-dire  , du  coté  qui  ré- 
pond diredement  à l'héraifphere  de  U tète  de  cet  os  » 
6c  au  condyle  faillanc  6c  interne.  II  cR  attaché  en  haut 
à la  pointe  du  bec  coracoïde  , entre  les  acuebes  du 
biceps  6c  du  petit  peâoral , par  un  tendon  qui  en  def- 
cendanc  eR  joint  par  une  adhérence  aRez  étendue  aux 
tendons  de  ces  deux  mufetes.  Enfuite  U defeend  tout 
charnu  , 6c  s'attache  obliquement  par  une  extrémité 
élargie,  mince  6c  très-peu  tendineufe  à la  partie  moyen- 
ne de  l'os  du  bras , tout  le  long  de  la  petite  bandelet- 
te ligamenceufe , qui  bride  les  attaches  du  grand  dorfal 
6c  du  grand  rond.  11  continue  fon  attache  audelTous  de 
cette  bandelette , 6c  attenant  le  ligament  intermufeu- 
laire  interne,  auquel  il  cR  auiÜ  on  peu  attaché.  WiNS- 
to«v.  Ce  mufcle  palTe  derrière  le  tendon  du  grand  pec- 
toral. Il  cR  un  peu  fendu , pour  donner  palTage  à un  nerf. 
CeR  pourquoi  quelques-uns  l'ont  appellé  en  latin  Ptrfb^ 
raïus  , c’eR-à-dire,  le  mufcle  percé  de  CaRérius» 
Auteur  qui  le  premier  en  a donné  une  6gure  particuliè- 
re. L'autre  nom  de  ce  mufcle  s'accorde  avec  fes  atta- 
ches. Id. 

COKACOHYOIDIEN  , f.  m.  Terme  d'Anttomie.  Cora- 
teipoidieut.  Nom  d'un  mufcle  qui  prend  fon  origine  de 
l’apophife  coracoïde  de  l'omoplate  , 6c  vient  s'inférer  à 
la  partie  inférieure  6c  latérale  de  la  bafe  de  l'os  hyoïde  » 
qu'il  cire  en  bas  vers  le  côté.  On  le  nomme  aulC  digaf- 
triqne  , parce  qu'il  a deux  ventres  à fes  deux  extrémi- 
tés, 6c  on  tendon  dans  fon  milieu,  qui  cR  l'endroit  où 
il  touche  l’arcere  carotide , 6c  la  veine  jugulaire  inter- 
ne. Dionis. 

Ce 
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Ce  luoc  e(l  compof'é  de  Coracoïde , & de  Hyoïde,  parce, 
que  le  mgfcle  qui  le  porte  apparticoc  & couche  k ces 
deux  parties  du  corps  luiuain  , dont  nous  donnons  l'éry- 
moligie  en  leur  place. 

CORACOÏDE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Corêtotdtt.  Qui 
a la  hgure  de  corbeau.  Nom  Grec  compofe  de 

, CoftfûM , &.  de  , f^rme.  Ceft  le  nom  que 
l'on  donne  i une  apophile,  parce  qu'elle  reflcmble  au 
bec  d'un  corbeau.  La  cotêtoidt  e(l  l'apopliife  placde  k 
la  partie  fupérieure  du  cou  , & qui  t'avance  au-deiTus 
de  la  tite  de  l'os  du  bras.  La  tarttoïde  aflemic  l'articula- 
tion de  rdfHulc,At  donne  origine  à un  des  mufcles  du  bras. 
COHACOllilEN  , f.  iD.  Terme  d'Anatomie.  Nom  du  ft- 
xième  des  neuf  mufcles  du  bras,  ainfi  appellé,  parce 
qu'il  prend  Ion  origine  de  l'apophUe  coracoïde  de  l'uiuo- 
place.  Cortfoiditui.  Le  »rer,/r(/4re  va  s'inferer  à la  partie 
moyenne  & interne  de  l'humerus;  U tire  avec  le  pec-  i 
toral  le  bras  en  avant.  DlONlS.'  I 

{til^CORACü-KADIAL,  adj.  & f.  m.  Terme  d’Anoto-  ' 
mie, qui  fc  dit  d'un  luufcle  appellé  autrement  Biceps.  Cot  a- 
toraduhi.  Le coraco-rêdidIcÙ  un  mufcle  jumeau , compofe 
de  deux  corps  cornus  , longs , plus  ou  moins  arrondis , 
pofés  l'un  auprès  de  l'autre,  le  long  de  la  partie  moyen- 
ne antérienre , & un  peu  interne  du  bas.  Ces  deux  corps 
(ont  réparés  en  haut , ou  chacun  fe  termine  par  un  tendon 
grêle.  Ils  font  cnndgus  en  defeendant , & fort  unis  en  bas 
par  un  tendon  commun  & plus  large.  Les  Anciens  qui 
ont  regardé  Tes  extrémités  fupérieures  comme  deux  têtes, 
qui  ont  donné  le  nom  de  biceps.  CefV  par  rapport  aux 
attaches  que  je  l'appelle  rersro-rsdisL  WtNSLOw.llell 
attaché  par  l'un  de  les  tendons  fupéricurs  au  bouc  de  fa- 
pophylé  ou épiphyfe coracoïde dcl'omoplate,  k côté  du 
tendon  coraco-brachial , qui  lui  eil  fort  adhérent,  in. 
CORADOUN.  Voyea  CORKADOUX. 

CORAIL.  11  lait  etiaux  au  pluriel,  f.  m.  Plante  maiitime 
qui  Croit  au  fond  de  la  mer.  Corâhum , loraU/im  , to 
ra'lum.  On  en  voit  des  arbriUcaux  de  la  hauteur  d'un 
homme.  Ils  s'arrachent  du  tond  de  la  meravec  des  cro- 
chets en  forme  d'ancres.  Le  P.  Bouhours  dit  avoir  vu 
un  collier  de  l'Ordre  du  S.  Efprit , fait  d'une  feule  piè- 
ce  de  ursil.  Le  rorsi/ie  dÜUngue  des  LtihopkytTjii  fit 
des  Fucat , parce  qu'il  eR  tout  pierreux.  Quoique  le 
KTaii  paroiltcau  premier  coup  d'tfil  unpetit  arbriiTcau 
dépouillé  de  feuilles:  cependanr  cette  coniillcnce picr- 
reufequi  luieR  propre,  comme  aux  Madrépores  & autres 
plantes  marines,  cette  conlUlence,  dis-je,  fembloii  fer- 
vir  de  preuves  àplulieurs  Philofophes  pour  ne  pas  ran- 
ger le  (9tail  au  nombre  des  plantes  > fie  pour  le  mettre 
dans  le  régné  minéral , c’eR-i-dire , de  le  croire  une 
pierre,  qui  n'avoic  point  les  prérogatives  des  végétaux  , 

& qui  ne  pouvoir  point  fe  multiplier  par  femences.  Des 
obfervatioiu  faites  depuis  peu  par  te  Comte  de  MarlI- 
gli  doivent  convaincre  les  plus  incrédules  ; cet  illudrc 
Phyliciena  découvert  certaines  parties  qui  fcmblcnt  te- 
nir lien  de  fleur  fit  de  femences  dans  le  ttrail;  fit  il  a 
trouvé^que  t'analyfc  du  ttnaU  répond  à celles  des  autres 
plantes  marines,  & à celle  des  plantes  de  terre  : elles 
donnent  les  unes  fie  les  autres  un  cfprit  fie  un  Tel  uii- 
neux.  On  peut  ajob«cr  à ces  oblêrvations , que  cette 
régularité  conftante  dans  la  Hgure  du  toréil , qui  efl  tou. 
jours  branchu,  dans  fa  fubflance  qui  efl  la  même  dans 
tous  les  morceaux  ; ficque  cette  organifacion  qui  fe  trou-  I 
ve  pareille  dans  tous  les  pieds  du  tarail , foie  par  rap-  I 
port  k leur  écorce , qui  efl  toute  remplie  de  cellules  qui 
fê  communiquent  les  unes  aux  autres,  fiequi  renferment 
un  fuc  laiteux , foit  par  leur  furfâce  extérieure , qui  pa- 
rolt  toute  canclée  ; tout  cela  marque  affez  que  le  fcul 
hazard  ne  peut  point  avoir  part  k de  femblables  produc- 
tions, fit  qu'U  n'y  a qu'une  femeneequi  puilTe  produire 
des  végétations  aufli  régulières.  Le  rwsi/ cR  la  plus  no- 
ble de  toutes  les  plantes  de  la  mer.  Font,  furcoutacaufe 
de  fi  couleur  rouge  , <pii  n'eR  agréable  que  quand  on  a 
emporté  fon  écorce,  fie  qu'après  l'avoir  poli  avec  l'émcril. 

Ontrouve  des  coratix  de plulleurs couleurs;  ordinairement 
il  eR  rouge , rarement  blanc , peu  louvenc  feuille  motte , 
couleur  de  rofe  , on  incarnat.  Ce  qu'on  appelle  eorai/ 
noir , appellé  par  Diofeoride  Aanpgiktt , n'cR  que  le 
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tronc,  ou  quelque  groRe  branche  de  Utkophytoa  polie. 
Mimant  de  i'Aued.  du  Suent.  ar.a.  1710.  Suffi,  du  Jem- 
Kél  du  Savam  de  1 707.  On  voit  auïTi  du  toeail  verd; 
on  en  voit  de  jaune,  de  cendré,  de  fombre,  fie  d’au- 
tre couleur  mêlée  , Se  dont  les  extrémités  des  branches 
paroiRcnc  vifiblcmetu  n'êtrc  que  du  bois , fie  les  autres 
étant  changées  en  toeail  blanc  fie  rouge  : ce  qui  mon. 
tre  qu'il  fe  forme  peu-à-peu  d'un  lue  pétrifiant,  fie  qu'il 
ne  rougit  qu'après  avoir  acquis  (â  pleine  maturité , corn, 
me  font  les  fruits.  Lorfque  les  branches  fontvertes  , ou 
blanches,  c'eR  une  marque  qu'il  n'cR  pas  encore  mûr. 
Le  rouge  fie  le  blanc  font  les  plus  eRimés.  On  tient 
que  le  tcToil  eR  plus  rouge  porté  par  un  homme  que 
par  une  femme , Se  qu'étant  porté  par  on  malade  , U 
devient  pâle,  livide,  fie  tout  taché  : de  forte  que  par 
le  changement  de  là  couleur , il  avertit  de  quelque  mala. 
die  prochaine.  Onluircndlàcoulcurenlefulpendancfur 
du  fumier,  ou  en  le  couvrant  de  femence  de  moutarde, 
ou  en  le  lavant  avec  du  pain  mouillé. 

La  Pêche  du  taiail  le  fait  en  certains  temps  de  l'année , fie 
on  le  tire  vers  le  BaRion  de  France  en  Afrique  , fit  ven 
l'IRe  de  Corle  fie  de  Majorque , k Tabarque  fie  vers  le 
Cap  de  Quiers  en  Catalogne.  Les  anciennes  pècberici 
étoient  la  Mer  Perfiqne,  la  Mer  Rouge,  la  Mer  de 
Sicile  fie  de  Naples.  On  n'en  trouve  point  dans  l'Océan. 
Le  Pere  Kirkcr  dit  qu'il  y a des  forêts  entières  de  eoféil 
dans  la  Mer  Rouge.  On  en  voie  des  branches  toutes 
mangées  des  vers  comme  du  bois  vermoulu.  LesJapon- 
noU  font  plus  de  cas  du  mai/  que  de  toutes  les  pierre- 
ries. Çn  pharmacie  on  fe  fert  de  maux  mis  en  poudre , 
On  en  fait  des  firops , on  en  tire  des  teintures , fie  il  lert 
k plulieurs  médicamens.  On  dit  auRl  letoraiJ  arrête  le 
faiig  , qu'il  défend  les  maifons  de  la  foudre  fie  qu'il 
en  écarte  les  mauvais  génies.  Boom.  On  le  nomme  en 
Grec  fie  en  Latin  liikodendium  , comme  qui  diroit  pirr- 
le  aiht.  Ganlîus  a écrit  l’Hilloire  du  mail , fie  dit 
que  c'eR  un  minéral  qui  végète.  Les  Anciens  Font  au0î 
ap|>cllé  gorgonhim , parce  qu'ils  croyoient  qu'il  le  pétri- 
fioit  à l'air  comme  k la  vue  de  la  tète  de  Medufe.  Le 
jus  de  citron  tire  la  teinture  du  mall , fie  le  làit  devenir 
blanc  comme  neige , quand  il  y a trempé  un  jour  ou  deux, 
étant  pulvcrifé.  Le  mail  a fervi  demonnoie  à quelques 
Peuples.  M.  Lcmeiy  le  Pere  a découvert  dans  cette 
plante  pierreufe  . dilfouie  fi:  précipitée,  despariîcu- 
les  de  for  en  aifoz  grande  quantité.  Hiji.  de  tAtad. 
dei  Suent.  1711.  On  trouve  dans  1 HiRoire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  1710.  quelques  expériences  fai- 
tes par  M.  le  Comte  de  Marfigli  fur  le  torail  fraiche- 
ment  tiré  de  la  Mer,  avec  fon  écorce,  fie  le  Aie  laiteux 
qui  lui  fert  de  nourriture.  CcR  une  plante  très-abon- 
dante en  alkali.  Le  Comte  de  Mardgli  découvrit  en 
1 707.  les  fleurs  de  mail  ; elles  font  blanches , k huit 
feuilles , en  très-grand  nombre  fur  toute  la  plante  : clics 
fortcnc  de  tous  les  tabules  de  l'écorce  » & y rentrent 
dans  rinRant  que  l'on  retire  la  plante  de  l'eau.  Si  on  l'y 
remet , elle  refleurit  toute  entière  en  moins  d'une  heu- 
re , fie  quelquefois  elle  fait  pendant  douze  jours  entiers 
altcmativcmenc  ces  changemens  dans  l'eau  fie  hors  de 
l'eau  ; après  quoi  les  fleurs  prennent  la  forme  d’une  pe- 
tite boule  jaune , Se  tombent  au  fond  de  l'eau.  Ces  pe- 
tites boules,  félon  l’analogie  des  autres  plantes,  de- 
vroient  contenir  la  graine  du  mail  : cependant  le  Comte 
de  Marllgli  n'y  a trouvé  ni  graine  , si  rien  qui  en  ap- 
prochât, mais  feulement  un  fuc  gluant  lembUble  à celui 
de  l'écorce. 

I On  en  foie  d'artilîciel  avec  du  cinabre  bien  broyé , dont  on 

I fait  une  couche  fur  quelque  branche  de  bois  bien  lèche 
bien  polie,  imbue  auparavant  de  colle  de  gant.  On  la 

' polit  par  après , fie  on  y met  pour  vernis  une  couche  de 
blanc  d’eeuf. 

On  dit  poétiquement  des  lèvres  de  mail  ; pour  dire , bien 
vermeilles.  Latra  torallina. 

II  y a en  plufieurs  IRes  de  l’Amérique  un  petit  arbrilTeaa 
qu'on  appelle  Sais  de  tarai! , parce  qu’il  porte  une  petite 
graine  rouge  comme  du  mail.  Elle  croit  par  bouquets 
k l'extrémité  de  Tes  branches , qui  en  reçoivent  un  grand 
luRre  ; mais  ces  petits  grains  ont  une  petite  marque  nuire 
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k l’un  des  bouts  qui  les  dcügurey  6c  leur  fait  perdre  k"ir 
prix  J félon  quelques-uns  ; d’autres  difent  tout  au  con- 
traire que  cette  bigarrure  de  couleurs  ne  les  rend  que 
plus  agréables.  On  s'en  fert  k faire  des  braifelets.  C'cfl 
ce  qu’en  dit  M.  Lonviilers  de  Poincy , Gouverneur  pour 
le  Roi  de  nos  lllcs  Antilles  , dans  Ton  Htfioirt  mttmdh 
des  AntUltif  L.  I.  C.  IX.  Art.  4. 

CORAIL  de  jardin.  C’eR  le  nom  que  l'on  donne  au 
piment , ou  poivre  de  Guinée. 

1::^  CORAILLE  » ou  COURILLE , f.  f.  Mi>t  employé 
pour  Coeur,  dans  le  vieux  langage.  C<rurMlimtMi  fe  diluii 
alors  pour  Cordialement.  De  iw  qui  tesi  mimai  courale- 
ment.  On  dit  auflî  Cortt  pour  Coeur  de  entrailles. 

CORAILLER , v.  n.  Ceft  le  verbe  dont  on  fc  fei  t 
pour  exprimer  le  cri  des  corbeaux.  Le  corbeau  taeaille. 
On  dit  aulTi  qu’il  <ro4j^  , fie  tous  deux  iï>nt  bons  : mais 
quelques-uns  aiment  mieux  fc  fervir  de  tormiUer  que  de 
tioajfer,  à caufe  du  trop  grand  rapport  de  ce  dernier 
avec  coaffir , dont  on  fe  fert  pour  exprimer  le  cri  des  1 
grenouilles.  Le  Diâionnaire  au  mot  Ramage  fe  fert  de 
l'un  fie  de  l’autre. 

COHAILLEUR,  f.  m.  Celui  qui  travaille  k 1a  pè- 
che du  corail. 

CÜRAISCHITE.  f.  m.  C’cA  le  nom  d’une  famille,  ou 
Tribu  principale  de  la  ville  de  la  Mecque , qui  ccoiciit 
avant  Mahomet  Adminillratcurs  fie  Gardiens  du  Tem- 
ple. Mahomet  étoit  Coraijikitt  , fie  eut  neanmoins  les 
gens  de  cette  famille  pour  fes  plus  grands  ennemis.  On 
ne  laiffe  pas  néanmoins  d'appcUer  de  ce  nom  tous  les 
anciens  Arabes  de  la  Mecque  fes  cuntem|K>rains  fie  fes 
compagnons.  v’Herb.  Voyez  audl  Callel,  au  verbe 
IK-tp. 

Ce  nom  vient  de  l'Arabe  tH'ip  t Coraifit , qui  vient  de 
l’Arabe  imp , Katafega  ; CulLgh  , atiquijivit. 

COR  A L , f.  m.  Eipèce  de  parc  dans  rAméiiqu^ , fit  parti- 
culicrement  k Cuba,  l’une  des  Antilles,  où  les  Li'pa- 
gnols  nourrinent  quantité  de  porcs. 

CORALIN  , 1NE.  adj.  Qui  a la  couleur , ou  la  vertu  du 
coraiL  Ccralhaui.  On  appelle  des  lèvres  vermeilles,  des 
lèvres  (naiiati.  Les  Chimiflcs  tirent  avec  de  la  cire  une 
teinture  eoraliiit,  toute  la  couleur  du  corail. 

CORALINË,  f.  f.  Coiaiiiu.  Plante  marine  qui  croit  fur 
les  rochers  dans  le  fond  de  la  mer , fie  qui  cil  pierreufe 
comme  le  corail , mais  indniment  plus  petite , branchuc , 
6c  compofée  de  plulieiirs  petites  pièces  attachées  les 
unes  aux  autres  ; c'eft  fur-tout  par  ces  efpcces  d'arti- 
culations qu’un  peut  la  diflinguer  des  autres  plantes  qui 
lui  font  congénères.  Elle  n’a  guère  plus  de  deux  pou- 
ces de  hauteur.  Elle  efl  verdâtre,  blanchâtre,  ou  pur- 
purine. Elle  a une  odeur  de  marée , & efl  d’un  goût 
ùlé.  On  fe  fert  en  Médecine  de  la  torahae  pour  faire 
mourir  les  vers  des  enfans.  II  y a plulicurs  cfpèces  de 
taraUnt  : on  les  prenoit  autrefois  pour  de  la  moufle  de 
aer.  Elle  croit  fur  les  rochers  de  la  mer , fur  les  co- 
quilles des  poiflbns  fie  fur  le  corail  même  , d’où  vient  le 
nom  de  torahat. 

Coralinb,  efl  anfli  le  nom  que  t’on  donne  au  Levant  k 
.une  chaloupe  légère  pour  la  pêche  du  corail. 

(3-  CORALLÉ,  £E,  adj.  Terme  de  Médecine  fie  del 
Pharmacie,  qui  fe  dit  des  remèdes  où  il  entre  du  co- 
rail. Coral/û mixius , tmptraïut , a,  um.  De  l'eau  de  plan- 
tin  bien  Ibulée  de  nitre  tarallt.  Bhemond,  17)1.  p. 
179. 

CORALLOÏDE,  adj.  m.  fit  f.  Terme  d'Hifloire  na- 
turelle. Qui  reflemble  k du  corail , de  i'efpèce  du  co- 
rail. CoralloiJei.  Plullcurs  belles  plantes  totatUtdes  fie 
flexibles,  de  couleurs  vives.  Gersaint. 

CORALLOIDES , f.  f.  pl.  Ce  font  les  fetnences  du 
corail  blanc , quand  U commence  k végéter , fie  qu'il 
o'a  pas  encore  reçu  toute  fa  perfeâion. 

CORASMIN,  )NE,  f.  m.  Nom  propre  d'un  peuple 
d'Afie.  Corafniiaus , a.  Les  Corafmiat  ctoient  ifl'us,  à ce 
qu'on  prétend , des  anciens  Parthes , du  moins  au  treiziè. 
me  fiècle  ils  en  occupoient  le  pays , appellé  Krsr  Àgcmy , 
ou  Hircanie  Perlicnne.  D'autres  les  placent  dans  le  Co- 
varzero , proche  de  la  Curfane  : mais  je  ne  fais  fi  ces 
Carafmias  n’écoiev  pas  pluR&t  originaires  du  Royaume 
Tomt  JI, 
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de  Cji  i^me , que  Ptolémée  a^^elle  ChraftnU , <1  où  cci 
Barbares,  la  plurpart  p.'trrcs  , Sc  qui  n'avoient  p.iierc 
de  demeure  fixe,  pnuvoicnc  être  luflcs  dans  quelques- 
unes  des  provinces  de  Perle.  Ces  peuples  » Pavens  de 
religion , cruels  , féroces  £c  barbares  entre  les  plus  bar- 
bares , roulèrent  en  différentes  contrées,  fans  pouvoir 
trouver  de  demeure  lUe  fit  alTurée  , ni  aucun  Prince 
qui  les  voulût  foutlVir  dans  (es  Etats.  Odieux  aux  Ma- 
homéians  cumnic  aux  Chrétiens,  à caufe  de  leurs  bri* 
gandages  fie  de  leurs  cruautés , ils  étoienc  regardés  com- 
me les  ennemis  du  genre  humain.  VEKTor.  de  AU!» 
te,  L.  lll.  Voyez  encore  la  Bibliothèque  Oriciitalo 
de  M.  d'Kcrbclot. 

CORBAN.  Cérémonie  que  les  Mahométans  font  au  pied 
de  la  montagne  Arafat  en  Arabie,  près  de  la  Mecque. 
Oè/jf/o.  Elle  conlille  â égorger  plulicurs  moutons,  SC 
à les  dillribuer  aux  pauvres.  RilaUT.  de  tEmj/ne  Ot- 
tomaa. 

Ce  mot  efl  Arabe,  St  originairement  Hébreu.  De^np, 
Kaeak , qui  rgnirie  approcher , fie  i la  conjugaifon  iphil , 
faire  approcher,  offrir,  fc  forme  pip,  Koibaat  qui  li- 
gnilie , OJraadt,  utiaiioa. 

Corbeau  , r.  m.  Oitcau  noir  qui  vit  de  charogne.  Cor> 
vus.  Le  eotitau  étoit  parmi  les  Koniains  un  uil'eau  fu- 
nefle , St  de  mauvais  augure,  fur-tout  lurfqu'il  paroil- 
foit  k la  droite . & du  côté  de  l'Orient  i la  corneille 
au  contraire  étoit  un  préfâgc  heureux  quaud  elle  fe  mon- 
troit  k la  gauche.  Dac. 

femelle  du  (oeteau  ne  s'appelle  point  corneille. 
La  corneille  cil  une  cfpèce  diAércnte.  Il  faut  dire  <»- 
beau  mâle,  toibeju  fémclle.  Corvusmat,  totzw  famiaa» 

Le  forltau  étoit  confacré  k Apollon , comme  au  Dieu  «le 
la  divination.  Ce  qu'Hciiodc  dit  dans  Pline,  L.  VII. 
C.  4X.  que  le  (oibtau  vit  neuf  fois  autant  que  l'homme, 
ell  une  table,  comme  Pline  en  avertit,  mais  un  ailure 
qu’il  vit  julqii'â  cent  ans.  Le  embeau  Tentant  fes  petits 
corbillats  allez  forts , les  chafle  de  ibn  nid  pour  les  faire 
parier  ailleurs.  On  dit  qu'un  homme  ell  noir  comme  un 
toibeau,  parce  que  le  sotbiau  ell  très -noir.  Carvactaus. 
Quand  un  veut  écrire  fort  menu , on  fe  fert  <1c  plumes 
de  corbeau.  On  dit  qu’on  fait  des  eorbiaux  blancs  , en 
les  expofonc  k la  fumée  du  fouffre , lorfqu'on  les  a pris 
jeunes  fie  dans  le  nid.  Willoughby  dit  dans  Ton  Orni- 
thologie que  les  corbeaux  naüUns  dùcinent  appliqués 
combattent  le  haut  mal. 

ffe'/  boa  jour  Moajîeur  du  corbeau , 

Que  vous  fies  joli,  que  wui  me  JimbUz  beau  f La  Font. 

Aridote  fie  Scaliger  dilent  qu'il  y a des  pays  où  l’on  trouve 
des  terbeaux  blancs.  Olails  Magnus  dit  qu'il  y en  a quan- 
tité aux  pays  feptentrionaux  ; fie  Gibb.  Longolius  dit 
que  ce  n’cfl  pas  une  rareté  de  voir  des  eaibeaux  blancs 
en  Norvège.  Vulhus  dit  en  avoir  vu.  Et  dans  un  compte 
du  Tréforier  du  Duc  de  Bretagne , il  y a pour  une  caygtf 
à garder  le  Corbia  blanc  du  Duc.  /K.  JL.  Lobia.  'f.  II. 
f.  1471.  On  a cru  qu'ils  concevoient  par  le  bec  : c'ell 
une  erreur.  Voyez  fur  cela , fie  fur  beaucoup  d’autres 
particularités  qui  regardent  cet  oifeau,  VolTius  au  ch. 
49.  78.  79.  80.  8t.  8 A.  85.  86.  89.  96.  97.  98.  du  111* 
Livre  de  Idololairia. 

Corbeau.  On  dit  proverbialement  : Nourris  un  cor- 
beau,  il  Ce  crevera  l’ceil,  pour  dire  que  ceux  k qui  l'on 
a hiic  du  bien,  nous  font  fouvent  du  mal. 

Le  (orbeau  a les  yeux  brillans  fie  luifans.  Son  bec  efl  tres- 
robufle,  fie  d'une  dureté  extraordinaire,  fort  gros  fie 
aigu,  un  peu  courbé  fie  très -noir,  propre  entin  à dé- 
voter  le  carnage , fie  â cafler  fit  rompre  plulteurs  fortes 
de  diofes , comme  les  noix  fie  les  autres  fruits  durs , 
fie  à fe  défendre  des  autres  oifeaux.  Ce  bec  commence 
ife  courber  dès  le  haut.  On  a vu  desrorèir4i/.vquiavoienC 
le  bec  fie  les  pieds  rouges  comme  du  corail.  Il  vit  de 
tout  ce  qu’il  rencontre  , aufll-bien  le  long  des  eaux  que 
fur  la  terre.  Le  corbeau  change  de  ton  de  voix  très- 
fouvent.  II  approche  beaucoup  de  l'crpèce  des  uiiéaux 
de  rapine  ; car  il  attaque  fouvent  les  autres  oifeaux , 
quand  il  efl  prefle  de  la  faim.  Il  conflruic  le  plus  fou- 
S f f f vent 
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•fxnc  (un  nid  dans  des  trous  de  hautes  tours , or  bien 
'•u  (birnnec  de  quelque  arbre  fortclev«^,dctUknonpas 
•deux  oeufs  leulement  f cumine  quelques-um  l'ont  écrit , 
■mais  jufqu'à  quatre  ou  cinq,  dit  Ariflotc.  Il  s'apparie, 
fait  Ion  nid , Ac  pond  ies  oeufs  au  mots  de  Mars,  ainii 
■tpic  l’aflure  Oppien.  11  couve  l'erpuce  so.  jours.  Quand 
‘leurs  petits  font  éclos,  ils  les  abandonnent:  quelques- 
■vns  diiênt  que  c'ed  parce  qu'alors  ils  font  gris.  On  ne 
•fait  de  quoi  ils  vivent.  Servius  dit  que  c'cll  par  oubli 
x]u’ils  les  abandonnent,  mais  que  1c  mâle  par  un  inlUnft 
'naturel  porte  beaucoup  de  viande  dans  le  nid  pendant 
s)ue  la  fémelle  couve:  que  cette  viande  fe  corrompt, 

. éc  engendre  des  vers , dont  les  petits  fe  nourrillcnc  pen. 
'dant  rc{>c  jours,  après  quoi  commençant  i noircir  le  pere 
6c  la  mer  les  ncurrilTenl. 

lira  un  rwèrsK  rouge , pyrrhus  corax,  ou  torvut , que  quel- 
'queS'Uns  confondent  avec  le  Chômas  rouge,  bien  qu'il 
foit  d’cfpècc  différente.  D’autres  le  confondent  avec  le 
-grand  Pte  noir.  Il  a,  dit  Pline,  le  bec  d'un  jaune  ri-' 
tant  fur  le  noir  : il  ell  plus  petit  que  la  Corneille  & 
•que  le  Chômas  rouge  : il  cil  de  la  grolTeur  du  petit  Chô- 
mas , ou  Cliouchettc.  Ses  jambes  & Ton  bec  font  jaunes  ; 

relie  il  eft  tout  noir.  Cet  oifeau  fe  voit  fréquemment 
dans  les  Alpes.  On  en  rencontre  auiC  en  Angleterre 
dans  le  pays  de  Cornouailles  ; ainfi  il  n'cft  pas  partieu- 
iier  aux  Alpes , comme  Pline  l'a  Cru.  11  y en  a aulTi  en 
Candie , en  SutlTe , en  Auvergne , dans  le  mont  <TOr  âf 
de  Jura.  Bellon  dit  qu’il  y en  a quantité  dans  les  Ides 
de  l’Archipel , & le  long  des  rives  de  la  mer  Britanni- 
que. Sa  voix  cil  très-haute  & aigu£,  6c  fe  fait  entendre 
^ loin-,  il  vit  de  toutes  ibrtes  de  grains. 

Corbeau  aqvatiquf.  CVvMr  sfus«/à,  ou  aqpaiùut.  Il 
« le  bec  long  & crochu  par  le  bout.  11  a le  haut  de  la 
enandibule  fupérieure  noir,  le  reflc  d'une  couleur  compo- 
fée  de  jaune  & de  rouge.  Proche  du  bec  au  commence- 
ment de  (a  tète  l’on  voit  de  part  & d'autre  une  tache 
4}|anche.  Les  plumes  de  fes  ailes  & de  Ton  dos  tbnt  d’une 
coulear  de  châtain  : ks  bords  extérieurs  en  Ibnt  noirs  : 
tour  le  rede  de  l'oifcau  ed  noir.  Il  a une  peau  jaune 
qui  lui  pend  dedbos  le  bec,  & va  au  coté  de  fes  yeux. 
Les  plumes  de  (bn  ventre  font  blanches  ; fes  doigts  & 
leurs  membranes  font  noirs  : les  plumes  de  Ibn  dos  Ibnt 
colorées  d'un  verd  noirâtre  par  les  bords , & par  le  mi- 
lieu d'un  cendré  clair  6c  de  roux  : le  delTus  du  cou  ed 
couvert  de  plumes  noires  & blanches  : 6c  le  devant  de 
plumes  noires  & vertes.  Scs  ailes  font  très-longues,  & 
de  même  couleur  que  le  dos,  finon  qu'elles  font  plus 
roulies,  6c  mêlées  d'un  cendré  luifant.  Aridotc  dit  qu'il 
fe  perche  fur  les  arbres  & y fait  Ton  nid. 

Corbeau  oe  bois.  Il  fait  ordinairement  la  retraite  dans 
les  forets,  les  montagnes  dclertes,  les  rodiers  Inac- 
ceflibles , ies  tours  inhabitées , 6c  y fait  Ton  nid.  Les 
Lorrains  l'appellent  Coraiilie  de  mtr.  Il  ed  de  la  gran- 
deur d'une  poule.  A le  voir  de  loin  U paroit  noir  par 
tout  le  corps  : mais  G on  le  conlîdere  de  près,  princi- 
palement lorique  les  rayons  du  Soleil  donnent  fur  lui , 
on  y voit  une  couleur  verte , qui  &it  quelque  diverGté 
dans  le  champ  de  Ion  pennage.  Il  a les  pieds  à pen  près 
femblabics  à ceux  d'une  poule;  ils  font  toutefois  un  peu 
plus  longs.  Scs  doigts  font  coupés,  fans  membrane:  là 
queue  n'ell  pas  fort  longue.  II  a une  hupe  qui  tombe 
derrière  fa  tète,  au  moins  quelques-uns  l'ont.  Sun  bec 
cd  rougeâtre  6c  longuet , & très-propres  â entrer  dans 
les  ouvertures  de  la  terre,  des  atbres,  des  murs,  6c 
dans  tous  les  trous  des  pierres,  pour  en  cirer  les  vers 
6c  les  infeftes  qui  s'y  retirent . & dont  il  fe  nourrit.  Scs 
jambes  Ibnt  longues , & d'un  rouge  obfcur  : il  aime  les 
ûutcrellcs , les  grillons , les  petits  poiffons  6c  le»  gre- 
nouilles. Il  Gtic  fon  nid  ordinairement  au  haut  des  tours 
qni  tombent  en  ruine.  II  fait  deux  ou  trois  onifs.  Il  vole 
très-haut , 6c  arrive  fur  le  commencement  de  Juin.  Leurs 
petits  pris  au  nid  font  très-faciles  â nourrir,  6c  s'appri- 
voifenc  aiféroent.  On  dit  qùe  la  cluir  de  ces  petits  ed 
très-délicate. 

Fbtit  corbeau.  Ced  une  efpèce  qui  fréquente  les  eaux, 
6c  fe  retire  dans  les  rofeaux,  où  il  fait  la  nuit  un  cri  fort 
déâgréable,  6e  tel  qu'un  bonuae  qui  vonûc.  Onrappelle 
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-en  Latin  Nyfhcuax,  Corbeau  de  nuit.  II  fait  Ibn  nid  au 
liant  des  arbres , pond  deux  ou  trois  œufs , 6c  fe  nourrit 
ordinairement  de  poidbos.  On  dilbitautrefois  eorbia.  Le 
nom  de  eotbeau  vient  de  cixri'ut,  6c  rortwr,  félon  Charlc- 
ton,  Médecin  Anglois,  de 

Le  Corbeau  , ou  toifiau  de  Pkabut,  ed  le  nom  que  les  Af- 
uonomes  donnent  k l'une  des  quinze  condeilations  méri- 
dionales. 

I Corbeau  de  mer.  PoilTan  dont  le  dos  ed  d'un  bleu  ob« 
firur , les  cotes  rouges , le  ventre  blanc  6c  la  tète  gran- 
de. Bon. 

Corbeau  , fe  dit  figurément  de  ceux  qui  viennent  alricr 

I les  maifons  infcélees  de  pelle , 6c  qui  enterrent  les  corps , 
parce  que  ces  gens  font  ordinairement  avec  des  corps 

I morts  comme  les  véritables  eerbeaux , VtfpiUa,  C'cll  le 

I nom  qu'un  donne  aux  Follbycurs. 

I Corbeau  , ed  audi  un  terme  de  Marine , qui  Ggniâe  un 
croc  de  fer  pour  accrocher  les  navires  de  l'ennemi , 
quand  on  fe  bat.  Corvut  Hauiitut. 

Le  nom  de  torbeau  fut  auSî  donne  autrefois  à différences 
machines  de  guerre  propres  à défendre  les  villes.  L'une 
fut  inventée  par  un  notiuné  Diades,  une  autre  par  les 
Tyriens.  Q.  Curce  en  parle  Liv.  IV.  C.  a.  une  autre 
par  Cn.  Uvcllius.  Vitruve  Liv.  X.  c.  19.  appelle  le  pre- 
mier roièrstidrW/rj/ôrr,  en  Latin  eorvus  dtmolitor  i 6c  non 
pas  enbeau  ou  dcmolijjfètir.  11  l'appelle  encore  taviffeur  , 
depradaior.  D'autres  l'appellent  Grue.  Polybc  en  décrie 
un  dans  fon  premier  livre,  qui  fut  inventé  par  C.  Duil- 
lius  contre  la  flotte  des  Carthaginois.  C’étoient  des  cf- 
pèces  de  grapins , ou  de  crocs  pour  harponner  & atti- 
rer à Ibi.  Celui  que  décrit  Q.  Curce  fe  lançoit  avec  une 

I balidc.  AiuG  il  y en  avolt  de  plufieurs  fortes. 

I Corbeau,  cn  termes  de  Maçonnerie  , fignitîe  une  groflè 
pierre  de  taille  cn  faillie,  qui  lert  à fouienir  une  pou- 
tre. Muiului.  On  fait  aufli  des  eurbeaux  de  fer  pour  fou- 
cenir  quelques  pièces  de  boit. 

En  Archttcélurc  on  ap(>elle  quelquefois  corbeaux ^ les  mo- 
tules  ou  modillons  qui  Ibnt  dans  les  corniches  des  co- 
lonnes , 6c  particulièrement  dans  les  Doriques.  AIuiu- 
/wr.  C'efl  un  nom  qu'oa  donne  aiiflî  aux  confoles. 

Corbeau.  C'cll  encore  le  nom  d'une  des  coonella- 
tions  méridionales. 

13*  COKBEGHO,  f.  m.  Efpèce  d'oifeau  aquatique.  Il  jr 
a cn  Acadie  des  marais  6c  de  petits  étangs  qui  font 
tous  remplis  de  gibier,  outardes,  cravans,  canards, 
farcelles,  oies  blanches  6c  grifes,  bcccalTcs,  beccadi- 
nés,  allouettes,  cotbtgeos , 6c  beaucoup  d'autres  forte* 
de  bon  gibier.  Denys  , P.  IL  C.  j. 

COHBEIL,  f.  m.  Cvrboiium.  Quelques-uns,  comme  Vi- 
genere , croient  que  c'cll  le  Maiofedum  , dont  Céfar 
parle  trois  fois,  6c  que  d'autres  croient  être  Melun- 
On  appelle  biiITi  Cotbal  Joftdum.  Ceft  une  ville  de  Mlle 
de  France  fur  la  rivicre  de  Seine,  à fept  lieues  au-def- 
fus  de  Paris,  à l'endroit  où  la  petite  riviere  d'Elfooe 
ou  d'Htatnpcs,  appellée  Julncs,  fe  rend  dans  la  Seine. 
Le  vieux  Corûil  cil  un  lieu  le  long  du  rivage  d'Edbne 
où  la  Reine  Ifcmbourg , ou  ingeburge , femme  du  Roi 
Philippe  Augulle , Gt  bâtir  une  maifun  de  plaifance  donc 
on  voit  encore  quelques  veiliges,  6c  où  elle  fc  retira 
après  qu'elle  eut  été  répudiée. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  fe  trompent  en  prenant 
une  chofe  pour  une  autre , qu'ils  prennent  Corbetl  pour 
Paris.  Ce  proverbe  vient  apparemment  de  ce  que  quel- 
que Provincial  venant  â Paris  par  ce  cuté-U,  & voyant 
Cnbtil  de  loin  , demanda  G c’étoit  là  Paris.  Quelques- 
uns  difent,  vous  prenez  Corble  pour  Paris,  mais  il  y 
a plus  d'apparence  que  c'efl  Cotbeilf  qui  efl  plus  prés 
de  Paris  fur  la  Seine. 

I!  y a une  pèche  qu'on  nomme  pèche  de  Corbtii , c’efl  unfr 
des  huit  que  La  Quintinie  condamne,  6c  qn'il  rejette, 
comme  moins  bonne  que  les  autres , ou  même  couune 
mauvaife. 

CORBEILLE,  f.  F.  Grand  panier  <fofier  ordinaircmeuc 
couvert , 6c  où  on  ferre  le  pain  qui  cil  entamé.  Carbn. 

Ce  mot  vient  de  corbteuta  , diminutif  de  rorèir,  panier,  qui 
fc  trouve  dans  la  baflè  Latinité. 

Corbeille  , fe  dit  auIG  de  ces  petiu  paniers  propret  6c 

galans 
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gabns  où  on  met  des  fleurs , dans  lefquels  on  envoie  des 
préfensi  des  Maitrefles.  Cortula.  Des  mMiet  d'argent» 
de  (iligranc,  toutes  couvertes  de  rubans , &c. 

On  appelle  aulC  (orhuUtt  en  Archite<^ure  des  vaifleaux 
qu'un  met  d'ordinaire  fur  la  tête  des  Fgurcs  cariatides» 
& quelquc-ruis  ailleurs  , fie  qui  Tunt  chargés  de  fleurs  » 
ou  de  fiuits»  ou  d'autres  ornemens.  Cavr^rvui. 

^3*  CORBEILLES  » (.  (.  pl.  Sont  uneerpece  de  gabions 
remplis  de  terre  , qu'on  met  fur  le  parapet , pour  faire 
feu  fur  l'ennemi  fans  être  vu  de  lui. 

CORBEILLÈE,  f.  f.  Une  corbeille  pleine  de  quelque  cho- 
• fe.  Il  m'a  envoyé  une  de  fleurs»  une  tothiltit 

de  fruits. 

COKBEILLIER , f.  m.  Oflicicr  du  Cliapitre  de  l'E- 
gÜlc  d'Angers  » qui  autrefois  diflribuoU  le  pain  de  Clu- 
pitic.  A préfent  ils  oflicient  aux  Fêtes  doubles , 8c  font 
quatre.  Le  grand  Ceria/Z/rreft  le  chef  du  bas  chceiir  » 
c'efl  Je  Cillé  du  Chapitre.  I.c  Bréviaire  de  ceux  qui  dé- 
cèdent lui  appartient.  Ces  Prébendiers  font  immédiate- 
ment après  les  Chanoines.  M.  tel  n'eft  pas  Chanoine» 
il  n'efl  que  CothtHhtr, 

CORBIE»  f.  f.  Nom  de  lieu.  Cvrèria.  Il  y a la  vieille  8c 
nouvelle  Carbit.  La  vieille  C^rbit , eft  une  petite  ville 
de  Picardie  fur  !a  Summe»  dans  le  petit  pays  appellé 
Santerre. 

l.'Abbaye  de  Corb  t efl  une  ancienne  fie  fàmcufe  Abbaye 
de  Bénédiéhns  , fondée  l’an  fiûo.  par  Sainte  Batilde, 
femme  de  Clovis  II.  Les  manuferirs  de  Corbtt  ont  paru 
lùfpcélsà  gens  qui  n’avoient  point  de  critique. 

La  nouvelle  Corbir,  cft  une  petite  ville  d’Allemagne  en 
eflphalie  fur  le  Wefer  » dans  le  Diocefe  de  Paderborn» 
on  l'appelle  en  Allemand  Corwey  » Corbna.  H y a une 
Abbaye  de  Bénédiâini  fondée  en  8**.  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire » les  premiers  Moines  qu’on  y mit  furent  tirés 
de  Coibu  en  Picardie  ; c’efl  pour  cette  raifon  qu'elle  prit 
le  même  nom.  Voyez  ImhufF,  lmp.  L.  III.  r.  *d. 
Adelhard  » proche  parent  de  Charlemagne , fie  Abbé  de 
fancienne  C'orb;,',  confcilla  i l'Erapcrenr  Louis  de  bâtir 
en  Saxe  un  monaflere , fi:  d'expier  par  cette  bonne  œuvre  | 
fes  péchés.  Adelhard  fut  le  premier  Abbé  de  ce  mona- 
flere;  il  y mena  quelqnes-un*  de  Tes  Religieux,  6c  y 
établit  les  obfcrvances  qui  fe  pratiquoient  â Corbit  en  ' 
France,  ce  qui  fit  appeller  le  monaflere  de  Saxe,  la  nou- 
velle Corbit. 

^OKBIEHES , ou  la  vallée  de  Corbierri.  Petit  pays  de 
France  dans  le  Diocefe  de  Narbonne»  fie  dont  la  capi- 
tale efl  Sejan.  Fallit  Cotbtria.  Charlemagne  délit  les 
Sarrazins  dans  la  vallée  de  Corâ/rm. 

COHDIHU  efl  uu  jurement  on  peu  déguifé  6(  adouci , 
au  lieu  de  dire , Par  le  corps  de  Dieu. 

Per  It  corps  bien 

lu  ifu  conm  dt  p*»d  mAtiem.  MaROT. 

CORBIGNY , f.  ro.  Ville  de  France  dans  le  Ntver- 
nois. 

CORBILLARD,  f.  m.  Coche  d’eau  qui  mèneâ  Corbeil, 
petite  ville  â fept  lieues  de  Paris.  Pieterum  nn  igium  P«- 
njîiit  Cofbolium, 

On  appelle  ironiquement  un  eorbilltTd,  un  carrofTe  bour- 
geois , où  on  voit  plufieurs  perfbnncs  fort  preflees. 

CORBILLAT,  f.  m.  Ceft  le  petit  du  corbeau.  Cerv/,  ou 
torviHMi  pulhtt.  Voyez  CORBEAU. 

COHBILLON  , f.  m.  Panier  à mettre  des  oublies, 
étroit  par  le  milieu,  large  par  les  extrémités.  Corbulé. 
On  a gagné  le  torbilhn  de  cet  Oublieur.  On  le  dit  auflî 
d'un  petit  panier  d'oller,  où  on  préfentc  les  baltes  dans 
uii  jeu  de  paume.  On  le  dit  pareillement  fur  la  mer 
d'un  vaiiTeau  femblable  où  l'on  mec  le  bifeuit , qu'on 
donne  à chaque  repas  pour  un  plat  de  l'équipape.  Ceft 
une  efpèce  de  demi  barillet  étroit  par  en  bas , large 
par  en  haut.  On  dit  en  ce  fens , cbaogement  de  forbiU 
Ion,  fait  appétit  de  pain  bénit. 

O0R8ILLON , efl  aulTi  un  petit  jeu  d'enfans  où  U faut  ré- 
pondre , & rimer  en  0*.  PutuUt  Indus  inimogniuibns 
vox  fiibjiainr  ta  on  taminnta.  Ceux  qui  ne  fauroient  ri- 
mer en  on,  ou  qui  uouvent  une  rime  quia  déjà  été  dite, 
Tomt  II.  • '*  * 
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donnent  nn  gage  : fie  à ta  fin  du  jeti  on  tire  les  gages 
l'un  après  l’autre  fans  choix  , 6c  l*on  fait  deux  ou  trois 
commandemens  agréables , 8c  capables  de  divertir  la 
compagnie,  â celui  â qui  cR  le  gage  . en  difant  j'or- 
donne à celui  â qui  appartient  le  gage  touché  de  » ficc. 
Celui  à qui  efl  le  gage  chuiiit  des  cummandemciu  celui 
qu'il  lui  plaît  de  faire,  fie  on  lui  rend  fon  gage. 

Je  pTittnds  qut  ma  fimmt  rn  clam'i  peu  fublime, 

AIrmr  ntfacht  pas  « ^n<  t’fjt  qa'uat  rimt: 

Et  s'il  faut  qnavrt  tilt  on  jout  au  corbiilon  , 

Et  quoa  vnnitt  à lui  dtrt  à fin  tour , qu'y  mci-on  ? 
h vtux  qu’tUt  tipoadt,  unt  tant  a la  o fme.  Mol. 

CORBIN , f.  m.  Efl  un  vieux  mot , qui  fignifioit  autrefois 
tatbta».  Cof.ttt.  On  difoil  autrefois  toibine»  ; pour  dire» 
Dérober  ; faire  le  métier  de  corbin , ou  de  corbeau  , dé- 
chirer ou  tirer  ce  qu’on  pouvoii  attrajrcr  d'une  carcalTe. 
FuiaTi,/Hbfnrari,  sUpat , furuput.  On  a aufli  appelléau 
Palais  Corbintutt,  cenx  qui  tiroient  la  pièce  des  Plai- 
deurs » 6c  ruinoient  des  parties.  SnhbajUitanui  vu/ih- 
ri'itr.  Et  général  on  appelle  encore  en  pluiieurs  Provin- 
ces CotbintuTs,  les  gens  qui  trompent  les  autres  par  leur 
flatterie  : ce  qui  a été  dit  par  allulion  â la  fable  d’Efope , 
du  renard  qui  trompa  le  corbeau.  Aluni fiudultamt^ 
raptor. 

Bec  de  corbin  » efl  une  arme  donc  on  fe  fervoit  autre- 
fois â la  guerre.  Hafla  fin  biptanit  gtnus.  C'étoitune  e(^ 
péce  de  hallebarde.  On  appelle  firc  dt  toibm , une  com- 
pagnie de  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi  qui 
portent  ces  armes  » fie  qui  ne  fervent  plus  qu'aux  grandes 
cérémonies. 

Bec  de  corbin  » efl  auflj  un  inflrument  qui  fert  aux  Chi- 
rurgiens dans  leurs  opérations»  fie  particulièrement  â 
tirer  des  plaies  le  plomb  fie  autres  corps  étranger*.  Infim 
mtatum  ÇkituttKum  cervinirofiri  in  morem  muivnm. 

On  appelle  aulTi  Bcc  dt  torbin , certaines  pommes  de  cannes, 
dont  un  des  bouts,  ou  tous  les  deux  font  recourbés,  lit 
fout  ordinairement  de  porcelaine,  de  buis  des  Indes  ^ 
Ou  d'or. 

CORBIN  ACE,  f.  m.  ïerme  de  Coutume.  Par  ce  mot  oa 
entend  diflérens  droits:  quelque  fois  c'efl  un  droit  en 
vertu  duquel  les  Curés  preteodent  avoir  le  lit  des  Gcn- 
tflshommcs  qui  meurent  dans  leur  ParoilTe  : quelque- 
fois c'efl  un  droit  annuel  que  le  Seigneur  Châtelain  pré- 
tend for  chaque  bœuf  qui  laboure  la  terre,  ou  furceox 
qni  foment  les  bicz.  Ce  droit  a différens  noms  en  diver- 
fes  Provinces,  On  l’appelle  Cornage,  Fiomtniagt,  Bfo. 
dagti  fit  en  Latin  Cotnefigium,  Bsagium,  Bovaghtm, 
Hornegildum  f Gerbagium.  Voyez  M.  de  Laoriere  fur 
Ragueau. 

CORBINEH , T.'  a fie  n.  Vieux  root.  Voyez  CORBIN, 

CORBiN£UR,r>  m.  Trompeur,  voleur.  Fur,  latro,dtaF“ 
m.  Voy.  Corbin. 

CORBIOIS,  f.  m.  Le  Corbiois  efl  le  territoire  de  Corbleu 
Carbtïtajtt  agtr , dans  Valois,  Not.GaU.p.  ifj. 

CORBONDIEH , f.  m.  Vieux  mot  fie  hors  d'ulâge.  C'étôlt 
un  ancien  inflrument  de  Mufique  de  la  nature  du  cor, 
dont  on  fonnoit  dans  les  grandes  réjoulflanccs  , fie  donc 
il  efl  parlé  dans  le  Roman  des  quatre  fils  Aymon.  Bw- 
iina  gmus, 

CORBULO , f.  m.  Monte  Corhnh.  Montagne  (îcuée  à doozR. 
mille  de  Sienne  en  Tofeane. 

Chanoines  KiciFUERs  de  Monte  Corbdlo.  Con^ 
gregation  de  Chanoines  Réguliers , donc  le  premier 
Monaflere  étoit  lîcué  fur  le  Mont  Corbulo.  Leur  Inflico- 
eeur  fut  Pierre  de  Reggio.  Il  obtint  d’Alexandre  VI. 
de  fonder  cette  Congrégation  fous  le  nom  de  Saine 
Pierre  dans  l'Eglife  de  S.  Michel  fur  le  Mont  Corbulo. 
Elle  Fut  confirmée  par  Jules  II.  félon  Raphaël  de  Vol- 
terre»  ou  par  Leon  X.  comme  aflùre  Benoit  de  S.  Gé- 
Ainien , Chanoine  de  la  même  Congrégation,  cité  par 
Penijot.  Leur  habit  contiflolt  en  une  tunique  grife,  for 
laquelle  ils  mettoient  un  rocher,  fie  fur  le  rochetuneaib 
muffe  » ou  capnee.  Le  P.  Ronanni  femble  dire  que  cet- 
te Congrégation  fubfiftc  encore,  Hifi.  det  Ord.  Moa^ 
^Rthg.F.  U.  t.  )7, 

srffij  13. 
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CORCELET)  T,  m.  partie  de  l'Inleâe  la  pfus 
pris  de  la  tice  ^ celle  ^iii  eR  proprement  fa  poitrine. 

Abngi  dt  rti-fl.  dtt  InftÜti. 

CoitcELET.  yajt%  CASAQUIN, 

CORCELET.  Voyez  CORSELET. 

CORCHIS.  Gardes  du  Roi  de  Pei  fe  , ou  Janiffaires.  Am> 
BASS.  DE  Figueroa.  Sattllei  Rfgii  Pcrfaitm. 

CORCHOREy  r.  ro.  Cortkorît.  Plante  dont  la  tige 
ntiie,  s'e'live  à la  hauteur  d'une  coudée,  & donc  les 
feuilles  font  alTez  femblables  à celles  du  cynocrambe  » 
ou  de  la  mercuriale , mais  un  peu  plus  larges.  Ses  gouf- 
fes  font  attachées  à des  pédicules  fort  courts  ; elles  ont 
quatre  ou  cinq  pouces  de  long  ; elles  font  marquetées 
de  raies  jaunâtres,  pointues,  divifées  en  long  en  cinq 
parties;  elles  contiennent  une  petite  femence  d'une  cou» 
leur  cendrée , vUqueulc  au  goût,  angulculc  & cupieu- 
le,  &c.  Cette  plante  eR  originaire  d'Egypte.  Il  n'y  a 
point  cTalimens  plus  commnns  Se  plus  agréables  aux 
Egyptiens  que  cette  plante.  fVyrz  MELOCHIA. 

CORCULUS,  f m.  Petit  infeûe  aquatique,  dont 
parle  JonRon.  Son  corps,  lorfqu'on  lui  a coupé  la  titc 
& les  pieds,  reifemble  à un  petit  cœur,  d'où  il  a ciré 
foo  nom.  Il  a les  yeux  petits  Se  noirs.  Se  fix  jambes, 
dont  chacune  a au  bouc  deux  petits  doigts. 

CORC  YRE , f.  f.  Corcyrg.  Ifle  de  la  Mer  Ionienne  fur  les 
côtes  de  l’Epirc.  Elle  a été  appellce  autrefois  Suhtrig 
tr  Pkaaàg.  Aujourd'hui  fon  nom  eR  Corfou.  Les  Grecs 
difent  qu’elle  prit  le  nom  de  Corryrr , d'une  Nymphe  1 
fille  d'Albpus,  qui  s'appcDoit  C^reyrr,  que  Neptune 
viola  dans  cette  IRe,  Bocharc , qui  ■ ChtH.  Liv.  1.  c. 
avoue  qu'on  ne  fait  pas  trop  d'où  vient  ce  nom,  conjec- 
ture néanmoins  que  ce  nom  cR  Phénicien  ; qu'il  llgnitie 
un  pays  tranquille , St  où  l'on  vit  en  repos'.  Ses  railbns 
font  qu’en  Arabe  np , X<irr«  , lignifie,  fur  tout  â la  di- 
xième conjugailbn,  être  en  repos  St  enlùrecé.  11  le  prou- 
ve par  la  verlion  Arabe,  P/Â/m.  tc6.  x8.  St  parcelle 
de  S.  Jerôme , qui , Jug,  VllI.  10.  traduit,  itut»  tar- 
car , par  é/rr  r«  trpuu  De  plus , rt'ip^p  , Karkgra  , iigni- 
fie  dans  Gigeius  une  terre  où  l'on  vit  en  repos.  Enfin, 

^ dans  Homere  Odyiï.  v.  aoi.  Naiificaa  dit  que  qui 
.que  ce  fuit  que  les  Phéniciens  n'ofe  aborder  â cette  Ific. 
Voyez  Corfou. 

COkCYREEN,  EN'NB,  f.  m.  6c  f.  Corryr#((r,«.  Qui  eR 
de  Corcyre.  La  Ville  des  Cor^rrrar.  Corn. 

CORD.  Terme  de  FleuriRe.  Anémone  à péiuclie,  appel- 
lée  autrement  Ptoki,  ou  on^  toulairs.  Elle  a les  gran- 
des feuilles  & ta  peluche  rouge  ; fa  fraife,  ou  cordon  , 
qui  croit  plus  qu’aux  autres  anémones , devient  de  cou- 
leur violette  tirant  fur  ramaranche , peu  de  jours  avant 
qu'elle  dcReurilTei  fa  tige  ne  le  Ibuticnc  pas  bien  droi- 
te , ce  qui  fait  qu'un  ne  l'elHipe  guère.  Morin. 

CORDA  > f.  f.  Kl'pèce  de  grolie  ferge  croifee  St  dra-, 
pée,  toute  de  laine. 

^3'*  CORDACE,  f.  f.  C'eR  le  nom  d’une  danfe  des  An- 
ciens qui  étoic  fort  lafeive,  St  qu'on  ne  s'avifoit  guere 
de  dahfcr  que  lurlqu'on  étoic  ivre.  Meurfius  en  parle 
dans  Ton  OrcheRre,  Sc  Pétrone  en  dit  un  mot  en  paf- 
fane,  (ans  dire  ce  que  c'eR.  11  fait  feulement  plaindre 
Trimalcion  de  ce  que  perfbnne  n'a  pris  là  femme  Fortu. 
nata  pour  cianfer.  Perfonne , dit-il , ne  f^ait  pourtant 
mieux  qu'elle  cette  danfe  que  nous  appelions  la  Cardatr. 
CORDAGE , f>  m.  Tout  l'appareil  de  corde  qu'il  faut  pour  | 
UD  vaifTean,  ou  pour  uo  bâtiment , pour  an  équipage  de 
guerre.  Grande  quantité  de  cordes;  multitude,  nom-  1 
bre  de  cordes  enfemble.  Fu/uumgfpgrgnii  ^ tapig.  11  faut  , 
t^e  infinité  de  tordggcs  pour  faire  les  manœuvres  d'^n 
vaifTeau.  Le  cgrdggt  etuve,  cR  te  (ordgp  qui  a pafTé  par  , 
i'écuve,  ou  il  a reffuc  Sc  jette  fun  humeur  aqueufe.  Le 
tordggi  blanc , cR  le  tordggt  qui  n'a  pas  encore  été  gou-  j 
dronné.  Le  (ordégt  goudronné  en  fÜ  , eR  le  tordggt  Ëiit  I 
de  fil  de  carret , qui  écoic  goudronné  avant  d'èirc  cm-  . 
ployé.  Du  cordggt  refait , c’eR  du  terdggt  fait  avec  des  ' 
cordes  qui  ont  deja  fervL  Quand  on  dit , un  cordggt  de 
douze  pouces , c'eR-à-dire , un  cordggt  qui  a douze  pou- 
ces de  circonférence;  un  cordggt  de  foixante  fils,  c'eR- 
i-dire,  un  cordggt  de  foixante  fils  de  carret.  On  dit,  1 
t Spfdggtdcteih»og,c,<«rd4^mOifif  cordggt tiguettçrdagf  I 
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à deux  courons. 

Cordage  , cR  aufli  l'art  Sc  la  maniéré  de  foire  des  cor- 
des. Art  i«(rxrn<fi,  torqutndi  funtt.  Le  gros  cordggt  lie  le 
peut  faire  fans  roue  St  (ans  machine. 

Cordage  , eR  aufli  le  mefurage  du  bois  de  corde.  DtfiSli 
tgudicit  mtafing.  Les  Jurés  Mouleurs  de  bois  font  éta- 
blis pour  prciulre  garde  au  cordggt,  pour  empêcher  que 
le  Marchand  ne  trompe  le  Bourgeois  fur  le  cordggr. 

CORDAGER,  v.  n.  C’eR  Corder,  ou  foire  des  cordes. 
Fugft  lorqunt. 

CORDE , f.  f.  Chanvre , ou  filalTc  tortillée  , pour  fervlr 
à lier,  attacher,  Sc  à autres  ufages.  Fugit,rrjht.  11  s'en 
foie  aoifi  d'autres  matière»,  de  foie  , de  laine,  d’écorce 
de  tilleul  en  France;  Sc  aux  ludcs  de  cocos,  de  maguay 
Sc  autres  arbres.  Quand  elle  cR  extrêmement  gruffe, 
on  l'appelle  tAblt.  Funtt  nguticui , ludrot.  Quand  elle  cR 
fort  déliée,  on  la  nomme^rr/yr.  Funitului,  rcjiitulê,  Cor- 
dt  de  puits,  d'un  bac.  Echelle  de  tordt.  Voyez  le  Mé- 
moire de  M.  de  Reaumur,  ou  M.  l'Abbé  Nolcr,  T.  111. 
de  Tes  leçons  de  phyfique.  On  y trouvera  de  belles  re- 
marques â foire  fur  les  tordtt.  Danfeur  de  curdt.  Fungm- 
bulut , fchvHobgtti.  Larordrd'un  arc,  eR  ce  qui  foie  par- 
tir la  fièche.  Ntrvut , thordg.  On  dit  en  ce  fens  au  figu- 
ré, qu'un  homme  a plulieurs  tordu  à fon  arc,  quand  il 
a plullcors  moyens  de  faire  réuRir  une  affaire.  On  foie 
auin  des  fangles  de  cotdt  ; des  ponts  de  cordt  ; des  fox- 
liers  de  tordt , que  les  Efpagnols  nomment  glpgrggttt , 
Sc  dont  on  fait  grand  trafic  aux  Indes  , jufqu'â  en  char- 
ger des  navires.  Les  enfonsdeBramines  portent  â cinq 
ans  une  petite  tordt  au  cou  en  maniéré  de  chaîne  d'or, 
Sc  ilscRimcncfl  fort  cette  tordt,  qn'ils  la  renouvellent 
tous  les  ans,  Vie  de  Bram.  On  a renfermé  les  mou 
dérivés  de  tordt  dans  cct ancien  Quatrain, 

Qu«*<y  un  Cordirr  cordgnt  veut  attorder  fg  corde  , 

Pour  fg  ctiidv  gciordtt , troit  cordont  y gteerdt: 

Mgti fi  t un  dtt  cordant  dt  Ig  corde  dtfiorde  , 
ht  fordon  dtfiordgnt  fdti  dtfcordtT  U corde. 

Ce  mot  de  tordt  vient  du  Grccy^t'fdo,  qui  lignifie  propre- 
ment un  gros  incellin  dont  on  peut  foire  des  cOrdri. 

$^On  dit  proverbialement  Sc  figurément:  Vous  verres 
beau  jeu  fi  la  torde  ne  romp,  pour  dire  : Vous  verrez 
des  chofes  fort  furprenanccs  dans  quelque  affoirc , daox 
quelque  entreprife  , fi  les  moyens  donc  'on  fe  fert  pour 
y parvenir  ne  manquent  pas. 

On  dit  aufil  fig.  Qu'un  liomme  danle  for  la  torde,  pour 
dire  qu'il  cR  dans  une  fortune  incertaine  Sc  chancelan- 
te où  il  court  rifque  â tout  moment  de  foccomber. 

Corde  , fe  dit  aulEde  tagrofle  laine  qui  fait  la  chaîne,  le 
montant,  ou  la  filure  du  drap.  Filum.  Quand  le  drap 
eR  ufé  U montre  la  tordt.  On  dit  figurémeuc  d'une  chofe 
qui  ne  vaut  plus  rien,  Sc  qui  n'cR  plusellimable,  qu'elle 
moutre  la  tarde. 

CoRDB,  fignifie  aulli  le  fupplice  de  la  potence,  parce 
qu'on  étrangle  avec  une  torde  les  criminels  qui  foTR  pen- 
dus. Lgqutui,  refiit.  Ainlî  on  die.  Il  mérite  la  rerér,  il 
file  fa  tordt,  il  traîne  fo  torde;  il  n'y  va  que  de  \i torde, 
il  a foifé  Ia  tordt  ; pour  dire , il  a penfé  être  pendu  ; c'cR 
une  exprdüon  tirée  du  jeu  de  paume.  Voyez  ci-delTous. 
Il  eR  échappé  de  la  torde.  Souffrir  le  libertinage  des  en- 
fans , eVR  leur  mettre  la  tordt  au  cou.  Faire  amende  ho- 
norable la  tordt  au  cou.  On  dit  aulU  d’une  légère  foute , 
La  torde  Sc  le  fouet  en  font  debors.  On  dit  d'un  homme 
très-fbumia  qui  vient  demander  grâce  à là  partie,  qu'il 
l'eR  venu  fopplier  la  tordt  au  cou.  En  ce  fens , on  ap- 
pelle un  homme  de  fac  Sc  de  torde,  un  fcélérac , un  hom- 
me qui  mérite  d'ècre  noyé , ou  pendu  ; car  autrefois  on 
enfermoic  les  criminels  dans  an  fac  pour  les  noyer.  On 
dit  encore,  quand  on  donne  la  queRion,  au  premier, 
au  fécond  trait  de  torde  : c'eR  quand  un  met  un  tréteau 
plus  haut  pour  étendre  davantage  les  nerfo  du  patient, 
qui  eR  fufpendu  avec  des  tarin,  ün  le  dit  aulTt  des  coupa 
d'cRrapade. 

En  termes  de  Marine , on  appelle  tordt  dt  rttenut , une  tordt 
donc  l’ufage  eR  de  retenir  un  fordean  lorfqu'on  l'embar- 
que. Fuaiidtt&ri  ut,  Oa  appelle  encore,  sordrrdrdryr»- 
^ /». 
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Ja,  de  çrolTes  m<kt  mêlées,  & entrelâcéca»  qa’on  fait 
pendre  lur  les  d^ncs  d'un  vailfeau , pour  le  conferver 
contre  le  choc  des  autres  vaidcaux. 

•5*  Corde  , en  termes  d’Aiu tonne , iê  dit  d'un  petUnerf, 
(jui  cil  couche  fur  la  membrane  du  tambour  de  l'oreille. 
Ccd  une  petite  portion  de  nerf,  qui  appartient  au  tym- 1 
pan  de  l'oreille  » & qui  part  du  rameau  du  nerf  qui  va 
fe  dillribuer  à b langue.  Dfmouks  i AeaJ.  dEd,  T.  l. 
p.  I Jedirai  avec  les  autres  Anacomides que  la  tordt 
du  tympan  e(l  une  production  ou  un  rameau  de  ta  bran*  ; 
chc  maxillaire  iurcricuiCf  quoique  jeferois  plus  porté 
1 croire  qu  elle  etl  une  branche  de  1a  portion  dure  de  la 
fcpticme  paire  unie  avec  la  cinquième.  L^eordt  du  tym- 
pan prend  le  plus  Ibuvenc  Ton  origine  de  cette  branche 
de  la  cinquième  paire,  qui  va  le  dillribucr  à la  langue,- 
nais  je  l'ai  vu  Ibuvent  le  détacher  du  tronc  même  qui 
fournit  cette  branche  qui  le  porte  k la  langue , & celle 
qui  entre  dans  le  conduit  de  la  mâchoire  inièrieore.  La 
torde  du  tympan  dès  là  nailTance  le  porte  en  arriéré  & 
en  dehors,  étant  enveloppée  dans  un  tUTu  cellulaire  jaf- 
qu'à  ce  qu'elle  entre  dans  la  partie  oneufe  de  la  trom- 
pe d'Euliachius.  la.  p.  1 79  , 1 80.  Ckorda.  Les  Anato- 
milles  ne  s'accordent  pas  fur  l'ufage  de  cette  petite  ror- 
dt.  Les  uns  veulent  qu’e'lc  lcrve  à donner  quelque  fon 
ft  cette  membrane,  comme  fait  celle  qu'on  met  fur  U 
peau  des  tambours  ; & les  autres  prétendent  que  cette 
tordt  o'ell  autre  chofe  qu'une  branche  de  la  cinquième 
paire. 

CoRiiB , autre  terme  (fAnatomie  & de  Nourrice,  qui  fe 
die  des  mammcllcs  des  femmes  qui  donnent  à tetter. 
Dans  les  commencemens,  avant  que  le  lait  vienne  abon- 
damment par  les  bouu,  il  faut  quclcsrordcifccalTcnr, 
c’ell-k-dire , que  les  paiTagcs  fe  lalTcnr. 

Corde  , fe  dit  auiTi  en  termes  de  jeu  de  Paume , de  celle 
qui  fe  tend  au  milieu  du  jeâ,  qui  fett  à marquer  les 
Âutes  qu’on  fait  en  mettant  delfous.  Funit.  Et  on  dit 
qu’une  balle  a palîé  i fleur  de  tordt  t qu'elle  a frtl'c  la 
mdt.  Fu/irm perftriMgert.  Pour  dire,  que  peu  s'en  cft  fal- 
lu qu’elle  n'ait  été  deflbus. 

On  fe  fert  des  mêmes  phrafesen  un  fens  figuré  ; pour  dire, 
qu'un  hommea  failli  à être  condamné,  à perdre  Ton  pro- 
cès , qu'il  n'a  eu  que  ce  qu'il  lui  falloit  de  voix  au  julle 
pour  le  gagner.  On  dit  auflj  qu'un  homme  a frifé  la 
torde f pour  dire,  qu’il  a failli  d'ètre  condamné  à être 
pendu. 

Cordes  a boyau,  font  celles  qu’on  fait  de  boyau  de 
mouton  pour  des  raquettes.  Ntrvut.  On  enippliqueauiTi 
fur  des  inllrumens  de  Mufique,  le  luth,  lethuorbe, 
le  violon  , la  viole , la  guitirre.  Ckorda  ,Jidtt.  Les  An- 
ciens , qui  ne  connoiflènt  pas  l'ufage  des  corda  à boyau , 
fe  lervoient  de  eordn  de  lin. 

Quelques-uns  croient  que  le  mot  de  tordt  vient  du  Grec 
, qui  eft  un  nom  que  les  Médecins  donnent  aux 
boyaux  , parce  que  la  plufpart  des  tarda  des  inflru- 
mens  de  Muùque  font  faites  de  boyaux  delTéchés.  Oti 
On  en  fait  d'autres  de  lil  de  fer  & de  laiton  pour  les 
dpinettes , clavenins,  pfalcérions  & autres.  Une  tordt 
faufle,  c'eA  celle  qui  n'eA  pas  bien  unie , & qui  caufe 
de  mauvais  tons.  On  a trouvé  depuis  peu  l'invention 
de  charger  les  tarda  à boyau  , pour  rendre  leurs  fbns 
beaucoup  plus  forts , fans  en  changer  le  ton , comme  re- 
marque M.  Perrault.  Les  rordr/ faites  d'or  trait  dans  les 

- daveflins  rendent  un  fon  prefque  une  fois  plus  fort  que 
celui  des  tarda  de  cuivre.  Une  tordt  d’acier  a le  fon  plus  ! 
foible  qu'une  tordt  de  taiton , parce  qu'il  efl  moins  pe-  j 
lint  ic  moins  duâile.  La  fixième  rordr  des  baffes  de  j 
viole,  8c  la  dixième  dev  grands  thuorbes  font  faites  de  | 
f 9.  filets  de  bc^au  ; 8c  il  y en  a qth  ont  jurqul  cent 
pieds  de  long,  qu'on  tord  8c  qu’on  polit  avec  la  prèle. 

Corde  , en  terme  de  Mufique,  fignifie  la  note,  ou 
le  ton  qu'il  faut  toucher,  ou  entonner,  8c  le  dit  de  tous 
les  Intervalles  de  Mufiqne.  Nota  yfonut.  La  Quinte  à 
cinq  tordts , ou  cinq  fbns.  On  l'appelle  domiuautt.  La 
Tierce  s'appelle  midiann.  Et  celle  par  laquelle  on  finie 
s’appelle  fiualt.  Corde  ilgnifie  aulC , un  accord  : c'eft  dans 
ce  fens  qu'on  die , cette  pièce  a de  belles  torda.  Voilà 
de  belks  fmdes , pour  exprimer  les  beautés  qu’on  trou- 
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ve  dans  l'harmonie  8c  dans  la  mélodie.  Rameau,  llya 
dans  le  mode  quatre  fons  eflenciels,  qu'on  nomme  ter- 
dti  : la  tordt  fondamentale  , qui  elf  ordinairement  la  fi- 
nale, la  tierce  au-deflus  de  la  finale , qu’on  nomme  mé- 
diante,  la  quinte  aii-dcifus  de  la  finale,  qu’on  nomme 
dominante  , 6c  l'ocfave , qu'on  nomme  répliqué.  La  torde 
principale  ell  celle  qui  fert  de  fondement  aux  autres. 
Monteclair. 

CoRDEs-AVALéss.  Terme  de  Mufique.  C'efl  un  ac- 
cord do  viujon  en  quarte  , au  lieu  que  l’accord  ordinai- 
re eft  en  quinte.  Les  lubiles  joueurs  de  violon  jouent  à 
eordes-avaléit , afin  de  faire  plus  facilement  des  accords. 

On  dit  figurémcnc  en  ce  fens , Toucher  la  grofie  «r./r, 
quand  un  parle  d’une  choie  qui  doit  faire  du  bruit , ou 
toucher  vivement  celui  à qui  on  parle.  On  dit  aulfi  , il 
ne  faut  pas  toucher  cette  tordc~\k,  pour  dire , Ne  par- 
lez point  de  cette  affaire , de  cette  circonlUnce , de 
de  peur  de  choquer  quelqu'un  qui  renverferoit  tou»  vos 
dcITcins. 

Corde  db  bois,  C’eft  une  certaine  mcfuredcboUàbrû- 
1er , qui  fe  feifoit  autrefois  avec  une  corde.  Mtafina  dt- 
ftSi  cauditit.  Aujourd'hui  or.  la  mefure  entre  deux  mem- 
brures de  quatre  pieds  de  haut , 8c  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  huit  pieds.  Le  mot  de  tordt  ell  le  mot  ulité 
parnii  les  Marchands  de  buis.  J'ai  vendu,  diront-ils, 
cent  tarda  de  bois  cette  femaine  : J'ai  bien  deux  mille 
tarda  de  bois  dans  mon  chantier.  Cependant  le  peuple 
de  Paris  fe  fort  ordinairement  de  vuit , qui  ne  contient 
qu’une  dtmi-tordr.  Il  me  faut  huit  vota  de  bois  pour  mon 
hiver;  c'efl-à-dire,  il  me  faut  quatre  cordtté  Le  bois  de 
tordt  eft  proprement  le  bois  neuf,  qui  eft  oppofé  à celui 
qui  efl  flotté  , parce  qu'il  vient  par  bateau,  8c  que  les 
Marcliands  le  mefurent  par  torda. 

En  Géométrie  on  appelle  torde  la  ligne  droite  qui  fe  ter»* 
mine  à deux  points  de  la  circonférence  d'un  Cercle , fans 
palTer  par  le  centre  , 8c  qui  divifo  le  cercle  en  deux 
parties  inégales,  qu'on  appelle  fogments.  Larvrdrd'un 
arc  efl  ta  ligne  droite  qui  va  de  l’extrémité  d'un  arc  de 
cercle  à l'autre.  Luta.  On  l'appelle  autremeni^èrrvdsa- 
tt.  Les  tordes  des  arcs  font  marquées  fur  le  compas  de 
proportion.  On  appelle  torde  du  complément  d’un  arc, 
la  corde  qui  fbutient  le  refle  de  cet  arc,  ou  demi-cer- 
cle. La  tordt  s'appelle  en  Latin  tkordOf  ou  fubandent  er- 
tum.  Elle  coupe  à angles  droits  la  ligne  tirée  depuis  foa 
milieu  jufqu'au  centre  du  cerde.  Elle  efl  à fon  égard 
dans  la  tneme  difpofition  que  la  tordt  d'un  arc  efl  à l'é- 
gard de  la  flèche  ; 8c  c’efl  ce  qui  a fait  nommer  cetc» 
ligne  la  torde  de  l’arc,  8c  l'autre  \a  flèche  de  l'arc, 
comme  rappellent  les  anciens  Géomètres.  Le  mot  de 
tordt  eli  toujours  demeuré  ; mais  on  ne  fo  fort  plus  guère 
de  celui  de  flèche.  Ce  que  les  Anciens  appelloient  flè- 
che, s’appelle  maintenant  le  (înus  du  complément;  U 
moitié  de  la  torde  de  l'arc  double  efl  ce  qu'on  appelle 
maintenant  le  fmus  droit;  la  différence  de  la  flèÀe  aa 
rayon , ou  la  ligne  qui  va  depuis  la  circonférence  per- 
pendiculairement fur  le  milieu  de  la  tordt,  s’appelle  fl- 
nus  verfo.  La  torde  d’un  angle  8c  la  tordt  de  fon  com- 
plément au  dcmi'ccrcle  efl  la  mime  chofe.  La  torde  de 
f O.  degrés  efl  autC  la  tordt  de  i j o.  On  écrit  toujours 
tordt  en  François  fans  H.  Les  Grecs  écrivent  6e 

les  Latins  thorda. 

En  Agriculture  on  appelle  tordt,  une  certaine  dureté  qui 
vient  au  milieu  de  certaines  plantes  6c  racines.  A/jn-/ 
duntitt.  Comme , Cos  raves  ne  valent  plus  rien , elles 
ont  des  torda,  ïudurtftat,  ohdmtfttrt.  On  le  dit  auflt  ds 
quelques  poiflbns,  comme  de  la  lamproie. 

.Corde  , en  termes  de  Manège , efl  la  grand  longe  qu'oa 
tient  autour  du  pilier  où  le  cheval  ell  attaché  pour  le  dé- 
gourdir, ou  le  foire  manier.  On  appelle  aufli  les  nrdtt 
des  deux  piliers , les  longes  d»  caveflbn , quand  le  che- 
val travaille  entre  deux  piliers  : 8c  on  dit  qu'on  le  foie 
donner  dans  les  tarda , pour  le  drefier  à être  bon  fauteur. 
Corde  cÂBLé e,  terme  ufité  dans  la  ctiafle  des  oifo^ux 
8c  la  pèche  des  poiflbns.  Cefl  une  tordt  fomhlable  i celle 
dont  on  fo  forte  aux  bateaux , laquelle  efl  foitc  de  trois 
cordons , compofés  chacun  de  trois  autres.D/èf.  (Eronexr 
ta  mot  Temtt  awt-wlgairtt» 

jrffuj 
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On  du  au(Ti  des  clicvanxy  Qu'ils  font  la  <orde;  pour  dire, 
4)ue  par  U rerpiration,  Us  retirent  la  peau  du  ventre  il 
eux  au  datant  des  côtes.  Solkisel.  On  dit  encore  «pic 
les  chevaux  ont  une  t«rdt  de  farcin,  quand  ils  en  ont 
bien  des  boutons  de  Hiite , qui  font  comme  une  (orJe. 
On  le  dit  aulTi  dans  certaines  maladies  vénériennes. 

Corde  à feu.  Ce  terme  d'Artiricier  iipiide  ordinai- 
rement les  mèches  de  cordes  y dont  on  f«  feri  pour  cun- 
lèrvcr  long-tem^n  une  petite  quantité  de  feu,  & en  al- 
lumer dans  le  befoin.  On  donne  aullî  ce  nom  il  une  foi  ic 
d ctoupillc  qui  porte  le  feu  plus  leiueineiit  que  les  au- 
tres. 

^7-  Cordes  rrvtLiARns.  Onnomme  ainC  li  Bourdeaux 
& dans  le  relie  de  la  Guicnne , les  cordes  i relier  les 
bi  tailles. 

Oi)  appelle  auflj  la  (ordt  d'une  montre,  une  cordt  de  bü}aii 
qui  le  range  autour  de  la  lulVe , quand  le  rcITort  cli  ban- 
dé, quoiqu’on  la  laiTe  par  fois  de  fer  ou  de  cuivre,  & 
que  ce  Ibit  une  petire  chaine.  Ctittia. 

^3*  CüRDE  SANS  FIN.  Terme  d'Horlogeric.  CcR  tme 
lordt  dont  les  deux  bouts  font  coufus  eiilêmble , ti  dans 
laquelle  on  renferme  quatre  poulies,  quand  on  l’appli* 
que  4 une  Pendule  4 fécondés.  Cette  <oidt  a la  propiiûc 
de  ne  point  faire  perdre  le  temps  au  mouvement,  quand 
on  remonte  le  poids. 

On  dit  proveibialeroent,  II  ne  faut  point  parler  de  rordi- 
dans  la  nuiion  d’un  pendu  ; pour  dire , qu'il  ne  faut  point 
parler  en  une  compagnie  d'une  chofe  qui  puifle  faire  an 
fècret  reproche  4 quelqu'un  : ce  qui  répond  4 un  pro* 
verbe  Elpagnol , En  ujé  dt  âàorotédu  naji  dive  intniova» 
U Ha, 

COHUHAU , f.  m.  Petite  corde.  Il  fe  dit  proprement  de 
ces  longues  cordes  & menues  qui  fervent  aux  Géomè- 
tres & Ingénieurs  pour  lever  des  pians , pour  tracer  des 
tleilcins  de  Klrimens,  ou  de  furtiôcations;  on  de  celles 
de  Jaidimcrs  qui  font  des  parterres,  on  qui  plaïuent 
des  arbres  en  droite  ligne';  ou  de  celles  des  Ciiar|)«n- 
tier»  avec  Iciquelles  ils  alligncnt  leur  bois.  Linta,  Le 
Màcoii  appelle  hgatf  ce  que  le  Jardinier  appelle  tta- 
Jtâu.  ûn  dit  bander  le  cinJraui  tracer  le  long  du  tar- 
dcau.  Cette  allée,  ce  bJituncnt,  Ibnt  tirés  au  rorr/.ju. 
Tirer  une  planclie  au  t-ndtan  f une  allée,  une  rue  tuée 
au  rcf./rea.  Des  aligncmcns  tirés  au  tortUau,  % 

Cordeau  , llgnitie  encore  la  petite  corde  arec  laquelle 
on  étrangle  ceux  qui  font  condamnés  4 la  potence,  Rt- 
fin,  rcjittula , laijucut. 

CORUHAUX,  r.  m.  pl.  en  termes  de  pcche.  Ce  font 
plufcurs  morceaux  de  lignette  , ou  médiocre  tscellc  , 
qui  font  attachés  de  diliance  en  dillance  4 la  corde  de 
la  ligne  de  fond. 

r>BAUX.  Ce  i«>nc  auiTi  des  efpèces  de  lificres,l 
que  l'on  fait  4 certaines  ctoiTcs. 

^3’'  CORDÉE,  f.  fRicelle  de  (ix  ou  fept  bralTcsou  plus, 

4 laquelle  on  attache  d'cfpace  en  efpace  plulleurs  petits 
liamc^'ons  avec  quelque  appât  pour  piendrc  dcsanguil- 
. les,&c. 

COHDELAT,  f.  tn.  Etoffe  de  laine,  qui  fc  fabri- 
que à AIbi , & aux  enviions  de  ceitç  ville  de  Languedoc. 
COKDELH.  Voyez  CoROELtE, 

COKDELHK , v.  tH.  Tortiller  quelque  chofe  4 la  manière 
d'une  corde,  comme,  Cordtln  les  cheveux,  ou  autres 
matières  déliées,  'fotqutrt. 

CoRDEDÉ  , £E , part.  paif.  & adj. 

Lftrr  loagut  ein'tlure  ta  aaiie  cordeléc , 

AV  di  luljtt  datgiat  ir  iimaraat  tnHit 
, La/rjiattoit  fur  ttpauJt.  P.  Le  MoiNE. 

CORDELETTE,  C f.  Diminutif  de  tordt.  FuhùuIus,  Corde 
menue. 

ConottETTE, Terme deCoiKhyliologie.  Ccftutie 
élévation  ronde  6t  étroite  , qui  règne  le  long  d'une  co- 
rfuilie  entre  les  ilries  & les  cannelures. 

COHDELIHH.  f.  m.  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Fran- 
çois , qui  ell  habillé  de  gros  drap  gris,  avec  un  petit 
capucc,  une  mozette  ou  chaperon , & un  manteau  de 
tuùue  étoffe  i qui  porte  le  foc  ou  lândalc,  & qui  a uoe 
r . ■ ■ , 
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ceinture  de  corde  où  i!  y a trois  noeuds.  Fraacifcaout  ati 
apud  Galht  aomta  tji  i fuat  quo  caiiut  eft.  On  l'appelle 
autrement  Frert  Mtotur.  Les  Cordelmt  lont  ainlî  appel- 
le» , 4 caul'e  de  la  corde  dont  ils  font  liés  : & ce  nom 
leur  fut  donné  en  la  guerre  de  Saint  Louis  contre  les 
Infidèles  , en  laquelle  les  Kreres  Mineurs  ayant  rcpouilé 
les  Barbares  , quand  le  Roi  demanda  leur  nom  , on  lui 
répondit  que  c’était  des  gens  de  totdt  tm.  Les  Corde- 
liers  font  aggrégés  dans  l'Üniverllté , & reçus  Dodeurs, 
Ils  fuirent  les  Icntiinensdc  Scut , qui  fut  parmi  eux  un 
grand  homme  & un  fubtil  Dodeur,  4 cauie  de  quoi  on 
les  nomme  i,ou/}ct.  Les  ConUlme  peuvent  être  Eviques, 
Archevêques,  Cardinaux,  & memes  Papes,  comme  en 
effet  il  y cil  a eu  qui  l'ont  été. 

On  dit  d'un  homme  libertin  6c  peu  fcrupulciix  , qu'il 
a la  conlclunce  large  comme  U manche  d'un  Cotdeiin. 
On  appelle  aulG  la  liaquenée  ou  la  jument  i\aCordtJK/t , 
un  bâton  lur  lequel  s'appuient  ceux  qui  voyagent  4 pied. 
Ou  dit  auili , Parler  Latin  devant  les  Cvtdtiitre  ; pour 
dire , A’ouioir  faire  {urade  de  fa  Icience  devant  ceux  qui 
en  faveiit  davantage  : ce  qui  icpond  au  proverbe  Latin, 
Sus  dititi  Altncrvam.  Voyez  l'origine  du  proverbe  Fran- 
çois vrai  ou  prétendue  dans  les  heures  perdues  du  Che- 
valier de  iliur,p.  la. 

COHDELIEKE,  f.  f.  Religieufe  du  meme  Ordre,  6c  qui 
porte  une  feniblable  ceinture.  Momalit  Fraanjeana, 
CORDELIERE , CO  termes  d'Ardiitedure,  cil  un  petit  or- 
nement taillé  en  forme  de  corde  fur  les  baguettes,  00 
un  petit  liteau  qui  fe  mec  Ibus  les  patenôtres.  FumcuH 
varsis  aods!  imfhtui. 

On  appelle  auffi  tordclKret  de  petits  filées  de  foie  noire  , 
qui  ont  de  petits  nœuds  fort  propres  4 la  diiUnce  d’un 
pouce.  Futtseuh  botuhyuni.  Les  Damée  les  mettent  quel- 
quefois à leur  cou  en  guife  d'un  collier. 

23*  CoROELiERE , Eipèce  de  ferge  rafe  qui  le  fabrique 
dans  quelques  endroits  de  Champagne , particulièrement 
4 Heinis;  elles  font  partie  hunes  d'Etpagne,  & partie 
laines  Françoifes. 

On  appelle  aufll  Cordtiiere  en  termes  de  BUfon,  le  fi- 
let plein  de  nœuds  que  les  veuves,  ou  les  lîlles,  met- 
tent en  guilê  de  cordon,  pour  entourer  l'Ecu  de  leurs 
armes,  FusucuU  vanii  nodit  impluiti.  La  plnfpart  tieo- 
nent  que  l'origine  en  vient  d'Anne  de  Bretagne.  Cette 
Reine  de  France,  époufe  de  Charles  Vlll.  qui  com- 
mença 4 régner  en  14K)  , puis  de  Louis  Xll.  qui  lui 
fuccéda  en  1^98.  intlitua  une  elpèce  d'Ordre  en  l'bocH 
oeur  des  cordes  dont  Notre  Seigneur  fut  lié  en  fa  paf- 
fion , & pour  la  dévotion  qu'elle  avoit  4 S.  François 
d'AlItfc,  donc  elle  portoit  le  cordon.  Elle  donna  4 cet 
Ordre  le  nom  de  la  Cardrôrrr,  & pour  marque  un  col- 
lier fait  d'une  corde  4 pluficurs  nœuds  entrelacés  de 
lacs  d'amour  dont  elle  honoia  les  principales  Dames  de 
fa  Cour,  pour  le  mettre  autour  de  leurs  armes.  Mon- 
licur  Herman,  dans  Ton  HiRoire  des  Ordres  militaires, 
dit  que  cette  Princeffe  iufUtua  cet  Ordre  après  la  more 
de  Cliarlcs  VIIL  & qu'elle  prit  pour  devife  : Fae  le  cmft 
dtltè,  faifaiit  allufion  au  mot  Cordcher , parce  que  U mort 
de  ton  mari  l'avoic  affranebie  du  joug  du  mariage  : mais 
cette  C'artfr/m-e  lignifioîc  pluliüt  un  engagement,  qu'un 
affVandiitlcment  de  loix,  & Herman  a confondu  appa- 
I remmène  cette  Reine  avec  Louife  de  la  Tour  d'Auver- 
I gne , qui  après  la  mort  de  Claude  de  Montaigu  fon  mari 

I prit  pour  devife  ; J'ai  le  carpe  dette.  P.  HéL.  T.  J'I/f- 
C.  (<t.  Anne  de  Bretagne  iuAitua  cet  Ordre  4 l'imita- 
tion de  Ton  Perc  François  Duc  de  Bretagne , qui  en  mie 
un  pareil  alentour  de  l'Ecu  de  fes  Armes,  4 caufe  de  la 
dévotion  qu'il  avoir  4 Saint  François  d'Aflife.  Claude 
Faucher  , dans  fes  Oripues  dtt  Armet,  dit  que  U Cordt- 
lure  jêdit  fui  tomate  ta  atarqua  dhoaaeur  qtu  la  Rua*  Aaat 
de  Btttagae  doanoit  à celles  qu'elles  thoifijfois , asafi  que  ta, 
(ollitr  à coquilles  jadis  dotsat  par  le  Roi  aux  Ciexaliirs  di 
tOrdre  de  S,  Michel,  Voyez  fur.  cet  Ordre  vrai  ou  pré- 
tendu, l'Abbé  Juflin.  T.  II.  C.  89.  p.  iqf,  6c  Faryn, 
Hsfi.  de  Nav.  L.  X.  p.  & L.  XVIIL  p.  *170. 
Mais  Matthieu  Comyiain,  Jéfuite,  dit,  qu’on  en  a va 
de  plus  aticiemies  4 Chatons  fur  des  omeroens.  Avant 
les  tordcherts , les  Armoiries  des  hoœcnes  6c  des  femmes 
' ' a’entouroiena 
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i’cntüuroicnt  de  guirlandes  de  feuilles  ou  de  fleurs , eom- 
me  les  images  que  les  Grecs  & les  Hoin.'tius  uouimoicnt 
ftcminaia.  Les  Religieux  les  ont  entourées  de  couioiuics 
d'epines , ou  de  chapelets  & de  patenôtres  ; ce  qu  a re- 
tenu encore  l’Ordre  de  Malte. 

La  Cotdcherc.  Nom  d'un  vaiil'eau  de  Louis  XII.  l'Amiral 
de  fa  flotte.  Ce  vaifl'eau  avoit  été  bâtie  jwr  les  Ibins  de 
la  Reine , qui  en  avoir  fait  la  depenfe.  C'etoit  un  des 
plus  beaux  navires  qu'on  ait  jamais  vu.  En  laji..  dans 
un  combat  naval  contre  les  Anglois , la  Cordttiert  ac- 
crocha le  Régent  > le  plus  grand  de  la  flotte  Angloife, 

& ils  furent  tous  deux  brûlés  fans  qu'on  aie  fu  par  où 
le  feu  s’y  ctoit  mis. 

CORDELLE,  f.  f.  Qui  ne  fe  dit  fîgarément  & burlefquc- 
ment  qu’en  cette  plirafe,  C'efl  un  homme  de  fa  cvrdM, 
c’eft-à-dire , de  fa  focicté , de  fon  parti , de  fa  cabale , de 
‘ fa  faéfion.  In  futictaian , in  parus  Jiias  iiahcrc.  11  ne  fc 
prend  qu'en  mauvaife  part,  & d'une  fociété  vicieufe  de 
gens  de  fac  & de  corde.  Les  Ligueurs  répandirent  un 
certain  nombre  de  Bourgeois  des  plus  habiles  d’entre 
eux  dans  les  Provinces  & les  villes  principales  du  Royau- 
me,  pour  attirer  â leur  coidcHt  les  Catholiques  les  plus 
zélés,  & fortitier  le  parti.  ViCN.  MaRv. 

Dans  nos  vieux  Poètes  iordtlU  fc  prend  pour  toutes  for- 
tes de  liaifons , & ne  lignitie  pas  toujours  une  fociété 
vicieufe.  L'amour  me  tient  dans  fa  cvr</r//r,  c'efl-à-dire, 
dans  fes  liens. 

On  attire  à fa  cordelle 

La  fmme  la  plus  fidèle. 

Cordelle.  Terme  de  Marine.  Corde  de  moyenne  grof- 
feur  avec  laquelle  on  haie  un  vaillcau  d’un  lieu  à un  au- 
tre, ou  qui  fert  à conduire  une  chaioupe  de  terre  à un 
navire , lors  qu'il  ell  dans  le  port , ou  pour  palier  d'un 
côté  de  la  riviere  à l'autre.  P'titticttliis  itattitcus, 

CORDER,  V.  aék.  Faire  une  corde  avec  de  la  tilafl'e,  de 
la  foie,  &c.  t'unem  torqttere,  nrclsre.  Il  y a des  matières 
qui  le  tordent  bien  mieux  les  unes  (|ue  les  autres. 

Corder  du  bois  , ligniiic  , Mefurer  une  corde  de  bois. 
Dij'e'Aum  eattdutm  metiri.  Le  bois  toitu  ne  fc  torde  pas 
bien , li  on  ne  le  fait  arranger. 

Corder.  Cefl,  en  termes  d'emballeur.  Lier  avec  des  cor- 
des. Netiete,  comtcficre,  vtntirt  fumbttt.  Il  iaut  tarder  ces 
ballots. 

CORDER  DU  TABAC.  Ceft  tordre  des  feuilles  de 
Tabac,  & en  faire  une  cfpècc  de  corde. 

Corder  , fc  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnci  des  ra- 
cines , quand  la  faifon  en  efl  paflee  , & qu'elles  ne  font 
plus  bonnes  â manger  ; ce  qui  arrive  toujours  dès  le  mo- 
ment qu'elles  commencent  à monter  en  graine.  Induref- 
ttre , obdurtfierc.  Alors  on  dit  de  ces  fortes  de  racines, 
qu'elles  le  tordent , qu'elles  deviennent  tordtet , parce  qu'en 
effet  il 'y  en  a qui  fe  durcilVent  au  dedans , & tout  du 
long , & forment  par-là  une  el'pèce  de  corde.  11  y en 
a d’autres  qui  de  charnues,  & folides  qu'elles  étoient, 
deviennent  ereufes  & tilamenteufes  , & leurs  filamens 
font  autant  de  petites  cordes,  comme  les  raves,  panets, 
betteraves , &c.  V oici  le  temps  que  les  raves  fe  tordent. 
La  iVorzonere  ne  fc  torde  jamais.  On  dit  aufli  des  lam- 
proies qu’elles  fe  tordent , parce  qu’il  y a un  temps  où 
il  fe  forme  dans  leurs  corps  une  efpèce  de  cartilage  qui 
prend  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue , & qui  rellemble 
aflez  à une  corde.  Quand  elles  font  ainli  tordtet,  il  n'y 
a plus  que  les  pauvres  qui  en  mangent. 

Cordé  , f.e.  part.  pafl'.  & adj.  Il  a la  lignification  de  fon 
verbe,  en  Latin  comme  en  François.  Pline  appelle  une 
racine  tordee,  lignofa  radix,  Liger. 

£n  termes  de  Biâfon,  on  dit  des  arcs  à tirer  & des  inflru- 
mens  de  Muiiquc  à cordes,  qu’ils  font  tordes,  quand  leurs 
cordes  font  repréfentées  d’un  autre  émail.  Cordis  injhut- 
lut. 

£n  termes  de  Médecine,  torde  (c  dit  d'une  maladie  véné- 
rienne , appellcc  chaudc-pilTe  : la  chaudc-pifTc  devient 
tardée  par  la  malignité  du  virus , qui  corrode  la  partie 
inférieure  de  l'urètre. 

COKDERIE,  C f.  Lieu  propre  pour  faire  les  cordes,  ou 


COR  Î390 

on  fait  des  corties  , & où  on  les  garde  quand  clics  tort 
faites.  I ttnitim  texcitdorum  vfiitina. 

COHDIA.  Nom  propre  d’une  famille  de  l’ancienne  RonuS 
Cardia  gens.  La  famille  Cardia  efl  peu  connue.  ticéi'>i\ 
efl  peut-èii'C  le  fcul  Auteur  qui  parle  d'un  Cordiur.  Sur 
les  médailles,  parmi  lel'quclles  il  y en  a deux  ou  trois 
aflez  communes,  elle  a le  prénom  Mv.  & le  furnuiA 
rvkvs.  Dans  les  médaillesde  la  famille  Mutta  on  trouvé 
coRDi.  Peut-être  que  les  Cordius  n'étoient  qu'une  bran», 
chc  de  Mutius , & que  Mv.  lignine  Mutins.  Car  il  ell 
certain  que  la  fanûlle  Mutia  avoit  fourché  en  deux  brani- 
ches  , dont  l'une  étoient  \esCordus,  comme  on  dit  cont» 
munément , ou  pluliôt  peut-être  les  Cardias , & l’autre 
les  Sca;vola, 

CORDIAL, .ALE  adj.  Qui  réjouit  le  cœur,  qui  le  fortK- 
fie.  Cordt  titilit , foHVintent , aÊeiltans.  Le  vin  vieux  efl 
le  plus  cordial  de  tous  les  alimens.  Les  trois  fleurs  ror- 
d..tl;s  font  celles  de  buglofe,  de  bourrache  6c  de  violet- 
te. Queh|ues-uns  y ajoutent  les  œillets  & les  rofes.  Les 
quatre  eaux  coiJ.alei  font  celles  de  bourrache,  de  bu- 
glole , d’ciulive  6c  de  chicorée.  Quelques-uns  ajoutent 
celles  tlu  chardon  bénit , de  feorzonere,  de  moifus  dter- 
boli , de  feabieufe,  d'ozcille  6c  d’alleluya.  Poudre  cof>- 
dtale.  Voyez  Poudre. 

Cordial,  fe  dit  figurément  de  celui  qui  efl  fincere,  qui 
parle  franchement , & du  fond  du  cœur.  Ex  aniino  ami. 
ttis,  i-cfè  benevolut,  alietijut  intimtts.  Ün  ne  fauroit  tri>p 
chérir  un  ami  franc  6c  totdsaU 

Cordial,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Remède  conforta» 
tif.  Rcmedittm  , pharmaeum  eordi  utile.  Les  tordiattx  ont 
fauve  ce  malade,  6c  lui  ont  aide  à furmonter  la  mali- 
gnité du  mal.  Voyez  CARDLAQL'E. 

Cordial,  fe  prend  auflî  au  figuré  pour  un  fecours,  8c 
une  confolation  contre  les  attliâions  de  l'efprit.  l’fajs- 
ditim , folatittm.  Le  chagrin  8c  la  trillcfl'e  me  rongent , 
quand  je  ne  fuis  point  muni  de  ces  fecours  agréables , 
qui  me  fervent  de  eoutiaux  contre  le  venin  de  ces  deux 
cruelles  pallions.  Balz. 

CORDIALEMENT  , adv.  Sincèrement , d'une  manière 
franche  6c  cordiale.  Sinteri,  verè,ex  animo.  C’ell  un  Imm» 
me  qui  vous  aime  tordialemcnt , 6c  du  fond  du  cœur. 

CORDIALITÉ,  f.  f-  Amitié  franche  6c  f.ncere.  Amor  vr» 
rut,  non  fitlus , finsularis.  Ces  deux  amis  vivent  cnfciv.» 
ble  avec  une  graïuie  eordialité, 

CORDIER , f.  m.  Celui  qui  fait , ou  qui  vend  de  la  corde. 
Refiio  , refiiarittt.  On  dit  en  raillerie , que  les  Cotdurs 
gagnent  leur  vie  à reculons. 

CORDILIAS,  f.  m.  Efl  une  grofle  étoffe  de  laine  qui  efl 
une  efpèce  de  gros  drap  ou  de  hure.  Levtdenfa.  Il  eu 
vient  d’Efpagne  6c  de  Languedoc. 

CÜRDILLE , f.  m.  C’ell  le  mim  qu’on  donne  au  jeune 
'l'hon  qui  vient  de  fortir  de  l’œuf,  ün  a eu  foin  de  met- 
tre Ltmatre  8c  Pclamide  qui  font  les  autres  dégrés  de 
grandeur  de  ce  poiflbn,  6c  l'on  a oublié  qu'il  s'.ipi>elle 
tordtlle  quand  il  vient  de  naître. 

§[3^  CÜRDOANIER , f.  m.  Vieux  mot  qui  fc  difoit  pour, 
Cortionnicr  , à caufe  du  Coidotian  , cfpècc  de  cuir  venu 
de  Courdoue  en  Efpagnc  , dont  on  fait  le  defl'us  de» 
fouliers. 

CORDON,  f.  m.  Petit  brins,  ou  fils  de  chanvre,  ou  de 
ctirde , qu'on  tortille  pour  en  faire  une  plus  groffe  corde. 
Funitttlus,  repitula.  Cette  corde  efl  compofée  de  trois, 
de  quatre  tordons. 

CORDON , fe  dit  aufli  quelquefois  de  ce  qui  fert  à lici*, 
ou  à entourer  quelque  choie.  P'incttlum,  thigulum.  De» 
tordons  de  fouliers.  Des  tordons  de  bourfe.  Des  tordant 
de  chapeau  , de  foie , d'or , ou  rl’argent.  Le  tordon  d* 
chapeau  efl  ce  qui  entoure  le  chapeau  par  le  bas  de  là 
forme  en  dehors.  Des  tordons  de  caleçon.  Des  tordant 
à pendre  un  miroir , des  tablettes , des  tableaux. 

Cordon  a la  ratiere.  C'efl  le  nom  que  l'on  donne 
à la  ganfc,  lorfqu’clle  a été  travaillée  fur  un  métier  avec 
la  navette. 

Cordon  de  chanvre.  C'efl  du  chanvre  prêt  à fi- 
ler, plié,  6c  comme  cordé  en  gros,  ou  petits  paquets. 
§3»  Cordon  , lignitie  auflî  quelquefois  la  liliere  d'ur.c 
étoffe.  Ce  terme  cft  particulièrement  en  ufage  tians  leî 
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M.iitu(àâ«re*  de  Languedoc  • d'Auch  > Montauban  , 
BourdeauK  & Rouflillon. 

OoHDON,«ll  quelquefois  une  marque  de  Chevalerie.  On 
appelle  un  CoidoM  il*»  > Equnum  latqu*  omwn  Oriimi  Stfo- 
/h  Sfirtsut  VWI4  exulté , celui  qui  cil  C hevalier  de  l'Or- 
dre du  S.  Eiprit,  & qui  |K)rtc  un  ruban  large  de  cette 
couleur,  au  bouc  duquel  pend  ta  croix  de  l'Ordre.  Le 
Cordon  de  S.  Michel  cl)  tnilé  de  plullcurs  coquilles  d‘é* 
tnail.  Chaque  Ordre  de  Chevalerie  a un  Cordon  dide- 
renc. 

Cordon  bleu.  Ce  mot  fe  dit  figur^ment  d'une  per- 
lunne  d'un  niéiite  difUngu^  dans  une  Communauté.  Fit 
injignit , v;r  ttlikni.  Le  Pcrc  tel  cH  un  Cordon  bUu  de 
l'Ordre. 

On  appelle  auÜlen  termes  de  Dévotion,  le  Cordon  S.  Fr*n~ 
fou,  un  certain  rurdi/l^ garni  de  nreuds  , que  portent  les 
Confrères  de  la  Conlrairic  inliituée  i l'honneur  de  ce 
Saint.  Cmgulum  inntli  Fiancifa,  Les  uns  > comme  les  Cor* 
dcliers,  les  Capucins , les  Minimes  & les  Hécollets , por- 
tent ce  totdoH  blanc,  & les  autres,  comme  les  Pique- 
puces  , le  portent  noir.  Cette  Coiifrairie  du  Cordon  Saint 
y rançois  a été  intliiuée  en  mémoire  des  liens  dont  Je- 
CUS-Cn  k ist  fut  attaché.  Elle  cil  compofée  de  plulieurs 
particuliers  qui  ne  font  pas  Heligieux.  Ces  gens  pour  ga- 
gner les  indulgences  font  feulement  obligés  de  dire  tous 
les  jours  cinq  Pairr  & cinq  Avt  &:  GUrtn  Vniri,  & de 
porter  K;  Cordon  que  tous  les  Heligieux  peuvent  don- 
ner , mais  qui  ne  peut  être  béni  que  par  les  Supérieurs 
de  l'Ordre  de  S.  François.  On  dit  être  du  Cordon  S. 
François.  Avoir  le  Cordon.  Porter  le  Cordow.  Donner  le 
Coidon,  Prendre  le  Cordon.  Les  Indulgences  du  Cordon 
S.  Ftan^oit. 

Les  E'rercs  du  Cordon  de  S.  François  font  differens 
du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  n'ont  point  de  règle, 
mais  des  (laruts , & ne  font  point  de  vœux.  Ce  fut  le 
Pape  Sixte  V.  qui  inllituai  AHÎl'c  la  Coijfiérie  du  Cor- 
don de  S.  François  l'an  t^66. 

$:>  Cordon  jaune.  Nom  de  Chevalerie.  L'Ordre  dul 
Coidon  jaunt.  Les  Chevaliers  du  Cordon  jaune.  Cet  Or- 
dre fut  inliirué  par  le  Duc  de  Nevers , fous  le  règne 
d'Henri  IV.  Koi  de  E'rancc.  C'étoit  une  compagnie  de 
Chevaliers  Catholiques  & Hérétiques,  qu'on  rcccvoii 
néanmoins  dans  l'Eghfe  en  prélcncc  des  Curés.  Pour 
cetre  cérémonie  on  prenoit  un  Dimanche,  & après  avoir 
ouï  la  Melle , on  fonnoit  une  cloche , & tous  les  Che- 
valiers de  l'une  & de  l’autre  Kcligion  s'appruchoient  de 
Tautcl,  & prenoient  des  places  fur  des  bancs , iâns  gar- 
der de  rang.  Le  Général  ou  celui  ü qui  il  en  donnoit 
la  commimon  faifoit  un  dilcours  à celui  qui  demanduic 
^ le  Cerdon  jjtuic,  touchant  l'Ordre  qu'il  alloit  recevoir. 
Ce  difeours  nui , le  Gretber  lilbit  les  Hatuts , après  quoi 
le  Prêtre  qui  avuit  célébré  la  MclTc,  ouvruit  le  livre 
des  Evangiles,  & le  prétendant  un  genou  en  terre  & 
fans  épée  , mettant  les  mains  delTus  , promettoit  avec 
ferment  d’oblcrver  les  llatuts, dont  on  venoit  de  lui  foire 
la  ieéhire  ; le  Général , ou  celui  à qui  il  en  donnoit  la 
commiiTion,  lui  metioit  enfuite  une  épée  au  coté  & le 
Coidcn  jaune  au  cou,  puis  l'embrarbic.  Le  Duc  de  Nc- 
vers  croit  Général.  Les  Chevaliers  écuient  obligés  par 
leurs  Hatuts,  de  lavoir  le  jeu  de  la  niourre.  Il  devoit 
y avoir  un  fond  pour  aider  tes  Chevaliers  qui  feroient 
dans  la  néceflité.  11  y avou  dans  les  llatuts  bien  des  cho- 
fes  ridicules  &.  indécentes.  Henri  IV.  l'abolit  en  i6o(S. 

Cordon.  En  matière  de  blàlbii,  les  Prélars  ont  cha- 
cun un  (ordon  diriérent  qui  accompagne  l'Hcullbn  de  leurs 
armes , & pend  duchapeau  qu'ils  portent  pour  cimier. 
Ce  fordon  le  termine  en  fe  divifant  & lubdivifonr,  d'où 
pendeni  un  nombre  de  houpes  plus  ou  moins  grand  , 
iêlon  leur  dignité.  Les  Cardinaux  ont  un  lordon  rouge 
d'ou  pendent  de  chaque  côté  de  l'éculTon , quinze  bou- 
pes  de  même  couleur , en  cinq  rangs  en  ect  ordre  : i . 
a , ) M P {•  Celui  des  Archevêques  eft  de  liiiople  ainli 
que  les  houpes,  qui  font  au  nombre  de  dix  , en  quatre 
rangs  : i , s , ) , Les  Evêques  Vont  aufli  de  linople. 
& n'ont  <|ue  lix  houpes  en  cct  ordre  : i , x , & j.  & 
ks  Pi-oconntaires , qui  l'ont  aulQ  de  linoptv , n'ont  que 
tiou  houpes,  t , & X. 
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CoKdok,  en  termes  d’Anatomie,  fe  dit  de  rumbilic,  oa 
nombril  de  l'enfant,  lorlqu'il  cH  encore  dans  la  matrice. 
Ce  eorJoH  eO  de  la  longueur  d'une  aune , ou  environ. 
11  va  de  l'arrterefoix  julqu'au  ventre  de  l'enfont,  & ren- 
ferme quatre  vaifleaux  qui  font  une  veine , deux  artè- 
res & l’ouraque.  Ce  cardon  fert  à fortifier  ces  vaifleaux» 
Ac  empêche  que  l'enfont  ne  les  rompe  par  les  roouve- 
mens  qu'il  foie.  Il  fait  encore  que  l'enfont  & l'arncrefaix 
puiüerrt  fortir  l'un  après  l'autre.  Audi-t6c  que  l'cnfonc 
e(l  né  on  fait  une  ligature  à ce  cordant  à deux  travers 
de  doigt  proche  le  ventre  de  l'enfont , & on  le  coupe 
au-dedus  de  la  ligature.  Enfuite  la  nature  forme  de  ce 
qui  en  rche  le  nœud  que  nous  appelions  nombril , tel 
qu'il  ell  dans  l'homme  parfoir. 

Cordon  , en  termes  d'Architeâure , e(l  un  arrondilîêment , 
ou  un  ceruin  rang  de  pierres  qui  avancent , fie  qui  mar- 
quent les  divifions  d'une  muraille,  Cer<M4  miirï.  Lervr- 
doH  marque  OÙ  finit  la  muraille  , fit  où  commence  te  pa- 
rapet. Les  murs  de  cette  place  font  élevés  jufqu'au  <or- 
don. 

Cordon,  en  Charpenterie, cil  la  hauteur  de  l'enceinte, 
qui  cil  d'environ  trois  pouces,  & qui  cmbralle  tout  le 
corps  de  la  galere. 

Cordon  , en  Sculpture , cil  une  moulure  ronde  en  maniéré 
de  tore,  qu’on  emploie  dans  les  comicbcs  de  dedans, 
fie  (ur  laquelle  on  taille  des  fleurs,  des  feuilles  de  chêne, 
ou  de  laurier  continues,  ou  par  bouquets,  ou  quelque- 
fois  tortillées  de  ruban.  Dircdto,  torni. 

En  Jardinage  on  appelle  <i7rd9ii  de  gazon,  un  rond  de  gazon 
de  certaine  largeur , qu'on  emploie  dans  les  comparti- 
mcRS  de  parterre  de  gazon.  Orbicului  cejpiiitiui.  On  s'eo 
fert  aulTi  pour  foire  les  bords  d'un  ballin  de  fontaine.  Les 
Fleurillcs  difenr  aulfi  le  cordon  d'une  anémone. 

Cordon  , fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  ayant  peu  de  lar- 
geur, 8c  quelque  étendue  en  longueur,  ou  faiüni  un  cer- 
cle, rcllcmble  à un  filet.  Cingulmm, 

Amour  de  eet  amat  de  viandet  entnjjeet, 

Rigy.ou  un  long  cordon  etalouriiei  prejjers.  Boll. 

On  appelle  aulTî  eordon  , ou  fiUt,  ce  qui  règne  fur  1a  cir* 
Cur.t'Jrciice  d'une  monnoie. 

CORDÜàS.NEK,  V.  ad.  Mettre  en  forme  de  cordon,  tor- 
tiller plulieurs  fils  cnlêinblc.  Ftlum  torquert , conttKerr» 
Cordonner  les  cheveux.  Cordonner  de  la  (oie. 

COKDON.NEKIE,  f.  f.  L'arc  de  foire  des  Ibuliers,  fie  le 
lieu  où  un  les  expofe  en  vente,  iuinna  , lainna  Jutrinn. 

COKDONXET.  Petit  cordon  de  fil  délié  , qui  fert  à at- 
tacher un  rabat,  ou  à coucher  fur  les  broderies  pour 
les  relever , fie  en  marquer  le  delTcin.  Couiexiut  i filo  fif 
nieulut.  Cordonnet  d'or , d'argent . de  fil , de  foie , &c. 

COHDONNIEH,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  cluuiTures  en 
cuir,  Ibit  fouliers,  bottes,  ou  pantoufles.  Smor,  ealceé‘ 
rlut.  Cordonnière , c'cll  la  femme  d'un  Cordonnier.  François 
Sforza , qui  prit  Milan , fit  qui  époufa  la  bâtarde  de  Phi- 
lippe Marie,  Duc  de  Milan,  avoit  été  long-temps  Cor- 
donnier. Rocnefort.  Benoit  Baudouin  , natif  d'Amiens, 
fils  de  Cordonnier , fit  Cordonnier  lui-même  dans  la  bou- 
tique de  fon  pere,  a foit  encre  autres  ouvrages  un  Traité 
de  Cnicej  nnuquo  tr  tnyflieo , pour  foire  honneur  à Ion 
premier  métier,  comme  il  le  déclare  lui-mème.  Jean- 
Bapcille  Gallo , Cordonnier  k Florence , nous  a donné  de 
beaux  ouvrages  en  fa  langue  , entre  autres  des  Dialo- 
gues à l'imitation  de  Lucien.  De  V tCN.  Marv. 

Freres  CORDONNIERS.  Nom  d'une  Communauté 
d'artifans  Cordonniers.  Franei  Cnlcenrn.  Les  Commu* 
naucés  des  Freres  Cotdonmtrt  fit  Tailleurs  établis  eu  plu^ 
fleurs  villes  de  France , prirent  naiilance  k Paris  par  le 
moyen  de  Michel  Buch,  Maure  Cordonnier,  natif  du 
Duché  de  Luxembourg , au  Diucel'c  de  Trêves , fie  par 
les  conléils  fie  les  lecours  que  lui  fournit  le  Baron  de 
Rcncy  , & quelques  autres  pcrlbnnvs  de  dillinÀion  fie 
de  piété.  Pendant  le  temps  qu'il  travailloic  k détruire  le 
Compagnonage.  dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu,  M« 
de  Rciuy  fie  plulieurs  autres  perlonnes  de  piété  lui  con- 
feillercnt  d'établir  une  fainte  Société  de  gens  de  fa  pro- 
feûiun,  qui  eo  gagaaot  leur  vie  du  travail  de  leurs  mains, 
ferviilenc 
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lerviiicat  Di'Ta  en  ob(crvane  certaines  pratiques  de  dé- 
votion , qui  leur  fuiTent  communes.  Le  Baron  de  Rency , 
le  jour  de  la  Pnrilîcation  de  la  Sainte  Vierge  l'an  i6^s. 
mena  Michel  Buch  > qu'on  appelloit  le  bon  Henri,  fie 
qu’il  avoic  fait  recevoir  Maicre  Cordonnier , il  le  mena , 
db-je,  au  Curé  de  S.  Paul , qui  avec  Ton  Vicaire  les 
ayant  interrogés , déclara  que  leur  vocation  étoic  bonne  » 
fie  <fue  Dien  voaloit  Ctre  honoré  fie  fervi  par  cette  aiTo- 
ciacion.  Ainli  ce  fut  ce  jour-là  que  cette  Société  fut  ré- 
foluc  8c  funnee.  Le  Cure  de  S.  Paul  leur  donna  des 
réglemens.  M.  de  Rency  fut  déclaré  leur  protefteur. 
L'Atche\‘C*qQe  de  Paris  approuva  leurs  réglemens.  P. 
HéLYor,  T.  FUI.  C.  ij. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  wdouéaitr  , qui  a été  fait  de 
rarJwTM,  efpèce  de  cuir  qui  vient  de  Cordant.  D'autres 
tiennent  qa'il  vient  de  tord* , parce  qu'autrcfois  on  iâi- 
l'oit  des  fouliers  de  tordr.  On  fait  encore  grand  traite 
en  Ëipagne  fie  en  Amérique  de  ces  fortes  de  luuliers, 
qu’ils  appellent  a/pargam. 

On  appelle  anlD  Cerdu«a/nrf , les  Artifans  qui  font  des  cor> 
dons  de  chapeaux.  Ftursfu/onim  lexiore/. 

On  dit  ordinairement , qu'il  n'y  a que  les  C'ardoaai'rrr  de  mal 
chaulTés  : pour  dire  • que  ceux  qui  travaillent  bien  pour 
autrui , font  négligent  de  travailler  pour  eux-memes. 

CORDOUAN,  r.  m.  Efpéce  de  cuir  qui  vient  de  Cor- 
doue,  fil  dont  on  fait  le  delTus  des  fouliers.  Capr/Nvm 
toritrm.  Il  fc  fait  de  cuir  de  chèvre  paiVé  en  tan:  ce  qui 
le  dillingue  du  maroquin,  qui  cR  paÔé  en  galle. 

CoRDouan.  adj.  Qui  cR  de  Cordoue,  ville  Epif' 
co|ulc  de  l'AndalooTic , eu  Elpagne. 

Nt  prtndt*  pUtt  U hotadon  pour  /* tàtilUt 
p/l  Us  frtd»ms  du  tâtant  Cordouau, 

Poar  Ut  xraà  airs  dm  Cpgw  Maatouta.  R« 

CoRDOUAN.  Tour  à l'embouchure  de  la  Garonne  en 
Gafcogite , diffère  du  Biéridico  de  Paris  de  oi>.  1 4'.  s 7^^. 
occid.  ou  4t".'Sa  longitude  16*.  1 s'.  4)^'.  Sa 

lacicude,  ou  élévation  du  |H>le  45°.  io'^.Cass. 

!::>  CÜRDOUAMEH , l\  m.  Celui  qui  prépare  fie  paffe 
les  cuirs  nommés  Cordouans. 

CORDOUE,  f.  r.  Cardmha.  Ville  Epifcopale  d’Andaloulie 
en  Elpagne,  fur  le  Guadalquivir.  Cordout  eR  une  ville 
fort  anc'ieone , qui  fut  la  patrie  des  deux  Sénèques  fit 
de  Lucain.  Cordout  a etc  plus  de  deux  cens  ans  Capl- 
Taie  d'un  Royaume  des  Maures , 8c  le  liège  de  leurs  Rois , 
dont  l’on  y voit  encore  l'ancien  Palais;  une  Mofquéc 
qui  pafibic  pour  U plus  belle  du  monde  > à la  rélérve 
de  celle  de  la  Mecque , fait  aujourd'hui  la  Cathédrale 
de  fEvéque  qui  cR  fulfragant  de  Séville.  CvrdoMr  fut  rc- 
prile  par  lef  Chrétiens  l'an4  a jfi. 

11  y a une  petite  ville  Epifcopale  du  Paraguay,  à laquelle 
on  a donné  le  même  nom.  Lafit.  L.  XIV.  c.  10.  la  met 
au  ) a*  dégré  )o  miu.  de  latitude  méridionale. 

Cordoue,  f.  f.  Fortereilé  de  la  l'ucumanic,  bâtie 
par  Julien  Sedenro,  fbut  les  ordres  du  Gômez  Zurita, 
Gouverneur  de  la  Tucumanie,  vers  le  milieu  du  XVI* 
fiécle.  Elle  étoit  fur  les  coolins  des  Caicluquint,  peu- 
ples barbares  dont  elle  arrccoit  les  courfes.  Del  Techo, 
L.  /.  i.  10,  Htfi.  Parag, 

COKDZILER,  r.  nt.  Garde  du  Roi  de  Perfe.  Cufios,  Sa- 
ttlUt  Rtfii  Pafarum.  Les  Matéozogles  ayant  attaqué  fit 
bleffé  Ilîiiafil  Sophi,  les  Cordulnt , qui  ctoient  autour 
du  Prince,  fe  jetterent  fur  eux  fie  les  mirent  â mort  : 
ces  Cordziltrt  font  les  Gardes  des  Rois  de  Perfe , car 
jls  fe  fervent  de  trois  fortes  de  gens  en  leurs  armées  : 
de  Turcotoass,  qui  font  ceux  qui  ont  des  defs,  fit  qui 
doivent  (ervtr  te  Prince  quand  il  les  mande,  à peu-près 
comme  notre  ban  fit  arriere-ban  : les  féconds  font  les 
ComùfCtridfthif  ou  Cotdtilntf  car  on  leur  doone  tous 
ces  noms , qui  font  Ripendiés , fie  font  la  garde  du  Prince  ; 
les  troiliimei  font  les  Auxiliaires  des  Provinces.  A.  Tho. 
MAS. 

^3*  , Ou  Chors  , f.  m.  Csmr.  Mefure  des  Hébreux 

qui  cODtenoit  dix  baths , ou  félon  le  P.  Calmet , 
pintes , chopinc  , demi-feptier  fie  de  pouce  cube. 

Lorfqoc  Dieu  envoya  des  cailks  pour  la  féconde  fois 
J«gw  II, 
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dans  le  camp  des  Hébreux,  chacun  en  atnaflâune  u gran- 
de quantité  , que  ceux  qui  en  avoienc  le  moins , en  eurent 
jufqu'à  dix  cetrt.  N'omb.  tk.  XI.  v.  ) s.  Cette  mefure  s'ap- 
pelle aufli  tkomn.  Les  Traduâeurk  de  Louvain  la  nonw 
mcot  totM.  Je  donnerai  vingt  mille  rerovs  de  froment, 
fil  autant  de  taroms  d'orge.  Paratip.  tk.  II.  v,  10. 

CORÉE , f.  f.  Ce  mot  lé  trouve  dans  Pomey , pour  fi- 
gniiier  Freifure  de  bâte.  £xi«,  t-ifiné.  D'autres  difeot 
tourcf. 

CORÉE,  f.  f.  Corta.  La  Corrr  eR  une  grande  Prefqu'IRe 
d'Alic  qui  a titre  de  Royaume , qui  tient  à la  Chine  du 
côté  du  Japon.  Voyez  Mart'mius  liir  ce  pays. 

§3'  CORÉES,  f.  f.  pl.  Fêtes  en  fhonneur  de  Proferpine, 
que  les  Siciliens  honoroient  fous  le  nom  de  Cora.  De 
jeune  fit  belle  fille. 

CORENTIN,  f.  m.  fit  nom  propre  d'homme.  CartatiHiit. 

S.  CortMiia , premier  Evêque  de  Quiraper,  était  difei- 
plc  de  S. Martin,  par  lequel  on  dit  qu'il  fdi  facré:  fon 
Eglife  Cathédrale  l'ayant  pris  pour  fon  patron  titulaiie 
avec  la  Saime  Vierge,  la  ville  s'appclla  depuis  Quin»- 
prr~Cortat/a  f comme  s'il  en  écoit  le  fondateur. 

|5-  COHÉKIE,  C f.  Celt  le  nom  qui  à la  Grande  Char- 
treufe  fe  donne  â la  roaifon  d'en  bas,  où  demeurent  les 
Convers.  Cortria.  11  y a des  livres  imprimés  à la  C«ré- 
rfr , Corm'«. 

COREilE,  f.  f.  Cortjîa.  CeR  le  nom  que  les  Arcadiens 
donnoienc  à Minerve. 

CORESIEN',  ENNB.  f.  m.  fit  f.  Qui  eR  de  la  Corée.  Cerr«> 
sur,  a.  Les  Coityint  font  idolâtres,  fit  ont  pluileurs  Re- 
ligieux fit  plutieurs  MonaRcrcs.  Avant  que  le  Tartare 
fe  fût  rendu  Maître  de  la  Corée,  les  Catifirat  le  plon- 
geoienc  dans  toutes  fortes  de  diffoladons.  Corm. 

^3*  COKESSES , f.  f.  pl.  On  nomme  ainli  â Calais  les 
lieux  où  l'oo  fait  forer  le  hareng  ; ailleurs  on  les  appelle 
Rouffahles. 

COKÉSUS , f.  m.  Prêtre  de  Bacchus.  Il  y a une  Tra- 
gédie intitulée  Corifiu,  par  M.  De  1a  FofTe. 

CORÉVÊQUE.  Voyei  CHORÉVÊQUE. 

(3^  COHEYEN,  ESNE,  f.  m.  fie  f.  Nom  de  peuple.  Ce 
font  les  habiuns  de  la  Corée,  grande  péninfule,  jointe 
à la  Chine , du  côté  du  Japon.  On  dit  aulE  Cortfint. 
Le  P.  Craffet  dans  foo  HiRoire  du  Japon,  écrit  tou- 
jours Csn^rs. 

CORFIOTE,  f.  m.  fitf.  Cortyraus.  Qai  eR  de  l'I/îe  de  Cor- 
fou. Les  Corfiotti  font  prcfque  tous  Grecs  fchifinatiquet. 
Ils  fe  donnèrent  l'an  1 } 86.  aux  Vénitiens , qui  pour  être 
maîtres  fit  paifibles  poffeffeurs  de  cette  IRe  payèrent  l'aa 
*401.  trente  mille  ducats  â Ladiflas  Roi  de  Naples,  au- 
quel Corfou  appartenoit  auparavant. 

Ce  mut  cR  formé  de  Titalicn  Corfiotti. 

93^  CORFINIl/M.  Ancienne  ville  d’Italie  dans  le  pays 
des  Péiignieos,  aujourd'hui  l’Abruxze  citérieure.  Elle 
n'étoit  pas  loin  de  Sulmonc  ; elle  cR  ruinée.  Dans  la 
guerre  appellée  Sociale,  les  alliés,  Marfes,  Samnites, 
fit  autres  peuples  d'iulie  l'établirent  leur  Capitale,  8c 
le  fiége  de  leur  Gouvernement , l'an  de  Rome  662.  fie 
la  nommèrent  hahqut , comme  la  commune  Patrie  8c 
la  métropole  de  tout  les  peuples  de  l'Italie  ligués  etw 
femble.  Ils  y tracèrent  une  grande  Place  fie  un  Palais 
pour  le  Sénat  à l'ioRar  de  celui  de  Rome.  Ils  eurent 
foin  aufC  de  la  fortifier , fit  d’y  amalTer  toutes  fortes  de 
provifiont,  argent,  vivre  fie  munitions  de  guerre.  Oq 
croit  que  c’eR  le  village  appcllé  aujourd'hui  Saa-Ptliuo» 
D’autres  difeot  que  c’eR  le  village  Ptaiiua, 

CORFOU.  Nom  d'une  Ifle  nommée  Corcyre  par  les  An- 
ciens ; Cvrtjra.  L'Ifle  de  Catfdu  n'cR  féparéc  de  l'Epire 
que  par  on  canal  d'une  à deux  lieues  de  largeur.  Matt. 
L'air  y eR  bon,  le  terroir  fertile  en  vin,  huile,  citrons, 
oranges,  ficc.  Les  habicans  de  l'IRe  de  CatfîM  s’appel- 
lent Corfiotti.  lu.  VoyexCORCYKE,  fit  CORFIOTE. 

^3*  L'IRe  de  Corfou  pourroit  difputer  de  ForterefTc  avec 
celle  de  Malte,  fi  elle  étoit  lufC  régulière,  fit  on  peut 
dire  que  ce  font  les  deux  portes  de  la  Chrétienté,  De 
plut  la  beauté  de  fon  territoire  cR  autant  agréable  fie 
fertile  que  celui  de  Malte  eR  Rérile  fit  ennuyeux.  Du 
Loir,  L.  X.p.  ) {6.  Il  y a bien  des  chofes  à appren- 
dre fur  cene  fameufe  Rie  dans  le  bel  ouvrage  de  M. 

T t t ( le 
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le  Caitlina!  Querini , imprim<f  i Brelfe  en  17)8»  Totu 
ce  titre  : Pnmoidiâ  Cmtyrs.  Il  fuHîra  de  voir  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  armée  17)9. 

COHFOU  ,«(1  aufli  le  nom  de  b capitalc-de  la  même  lile. 
C'eft  U feule  ville  «ju'il  y air  , mais  on  y trouve  «quan- 
tité de  bourgs  & de  villages. 

COliGF,  ou  COÜKGE,  1'.  f.  Teirae  dont  on  fe  fert 
aux  Indes  Orientales  dans  le  cfimmerce  des  toiles  de 
co«»n , pour  lignilicr  une  certaine  «quantité  de  pièces  de 
tuile.  La  torgt  ell  de  vingt  pièces. 

COKGlËi  f.  f.  Vieux  mor.  Verge  ou  fangle  de  cuir. 
On  di:oic  autTi  C'eA  de-li  «qu'on  a dit  une  ej'tomf 

ce:. 

COKIACE , ad),  ni.  8c  f.  Qui  eH  dur , 8c  qui  tient  du 
cuir.  Caro  dura,  dratibut  nu»  eedeai.  Il  ne  fè  dit  que  des 
viandes  cuites  qu’on  ntaiigc  avec  peine,  qu’.l  faut  tirer 
avec  les  dents.  La  vache  cR  Ibrt  eotiau.  Le  peuple  dit 
eorjaet  avec  un  j conlônne. 

On  dit  tigurcmenc  «ians  le  llyle  familier , d'un  homme  avare , 
dur,  dilHciie,  8c  dont  on  a de  la  peine  i tirer  quelque 
chofe,  que  c'cll  un  homme  Correre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eçnntut.  Nicod. 

CORIAMBE,  f.  m.  C’eft  un  terme  de  Prolbdie  Grec- 
que & Latine , qui  fignirie  le  pied  d'un  vers  compolé 
«l'une  longue,  deux  brèves  8c  une  longue,  comme  hiflo’ 
rte.  Il  s'appelle  Conamhr  à caufe  qu'il  el)  compolé  d’un 
curée  & d'un  iambe.  Il  y a deux  Coiiatnlm  dans  le  pre- 
mier vers  d’Hoiacc  entre  un  fpondée  8c  un  Pyrrhtquc. 

irlxetnas  araxm  tdht  rfg^irx. 

Pr/nipim  cfl  encore  un  (oriamle, 

CORIA.\DKE , f.  f.  Se  prend  le  plus  Ibuvent  pour  la  fc- 
mence  d'une  plante  umbelii.'ere , dont  nous  «lluits  par- 
ler. 

CoKlAKRRB.  Cer/«jidrirni./^  J».  Plante  annuelle,  quia  pris 
fun  nom  de  fon  odeur,  «qui  ell  auûi  délagréablc  que  celle 
de  hi  punaiié,  lorique  cette  plante  cfl  verte.  On  lème 
des  cliamps  entiers  de  eauandre  dans  plulieurs  endroits 
du  Royaume.  Sa  racine  ed  menue,  Hbreulc,  blanchâ- 
tre. Sa  tige  eR  haute  de  deux  pieds  environ,  quelque- 
f\>ts  moins,  lifle,  glabre,  arrondie,  modllculé,  bran- 
chue,  8c  garnie  dans  le  bas  de  Feuilles  larges  décou- 
pées en  quelques  fegmer.es,  dcntelcws  fur  leurs  bords, 
& ijareîllcs  à une  portion  de  fegments  de  la  feuille  de 
periil,  mais  un  peu  plus  arrondies,  d'un  verd  glus  gai; 
6i  d’une  odeur  très-délâgréable.  Celles  du  haut  (ont 
fuiement  découpées,  8c  imitent  celles  de  la  cainomllle  : 
l'exti'éinité  des  branches  8c  des  tiges  cR  terminée  par 
des  dentelles  de  fleurs  blanchâtres  , i cinq  pétales  iné- 
gales 8c  BeurdelUées.  Le  calice  qui  Ibutienc  ces  fleurs 
devient  un  frok  compote  de  deux  graines  rondes  ; 8c 
il  arrive  fuuvent  qu'une  des  deux  avorte.  Cette  graine 
pour  lors  ell  plus  ronde  , fétide  ioriqu'elle  eR  Fraîche, 
mais  agréable  éranc  delTécbée.  On  ne  le  Icrt  que  de  la 
foriandrt  fèche  , elle  cR  Rumacale,  cordiale  & cariui- 
native.  On  Forme  des  dragées  avec  1a  toriaadit,  & uo 
en  prend  après  le  vcpas  pour  faire  bonne  bouche.  X.es 
Anciens  ont  cru  que  le  jus  de  eoriaadit  éloic  dangereux, 
& faifoit  perdre  le  feus,  8c  même  la  vie  : mais  les  Mo- 
dernes en  ufent  en  plulieurs  remèdes.  La  manne  qui  nour*' 
rit  les  Hébreux  dans  le  defert  reflembloit  â la  graine 
de  coriêodre. 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  qui  ftgnife  une 
pvnaift,  parce  que  Tes  feuilles  fentent  la  punaife.  D'au- 
tres le  fout  venir  du  mot  Grec  qui  lignilie  laprv- 
atllt  des  yevx , & de  , keminum , parce  que  la  rs- 
Tiëndrt  afiüiblit  la  vue. 

•çr^  CORIE,  f.  f.  Les  Arcadiens,  dit  Cicéron,  appel- 
loirnt  de  ce  nom  la  Minerve , hile  de  Jupiter  8c  de  Co- 
riphe , une  des  Océanides , & la  regardoient  comme  in- 
ventrice des  Quadriges. 

CORINTHE,  f.  F.  Corimiur.  Ville  de  Grèce,  dans  le  Pé- 
Inpnnncfe , ou  la  Morée , près  de  l'IRhme , oa  de  la 
hpgue  de  terre  qui  joint  le  Péloponncfc  â la  Grece , en- 
tie  le  Golfe  de  Lépantc  8c  celui  d'Enghia.  C<Mintkt  fut 
fondée  par  Sîfypbe  bis  d'Éule,  ou  fclon  Paterculus, 
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L.  I.  c.  }.  environ  cent  ans  après  le  Sac  de  Troyc,  par 
Halètes  lîls  d'Hippotrs,  8c  le  Rxième  des  Héraclides 
depuis  Hercule  leur  chef.  Honcre  en  parle,  IHad.  L. 
H.  v.  f 70.  Elle  s'appella  d'abord  Epkpt,  dit  Patercu- 
lus. On  croit  qu'elle  prit  le  nom  Connth , de  Corinthe 
fils  de  Marathon,  ou  félon  d'autres,  de  Pélops,  qui  la 
rétablit.  Ca  été  une  des  plus  importantes  villes  de  la 
Grvre.  Elle  eut  d'abord  des  Rols  : enfuiie  elle  fe  bc 
République.  Lucius  Mummins  la  prit  pour  les  Romaine , 

& la  pilla  l'année  même  que  Scipion  déiruiilc  Carthige , 
c'eR-b-dire , Tan  de  Rome  807.  & par  conséquent  1^7. 
ans  avant  J.  C.  Elle  lubllRa,  félon  Paterculus  , 8f  t. 
ans.  Le  feu  que  le  ConfuI  Mummias  y 6t  mettre  en  la 
réduiûnt  en  cendre  fondit  toutes  les  Ratues , 8e  les  ou- 
vrages de  difTérens  métaux , qu'il  y avoit  en  très-grande 
quantité  ; 8c  ce  mélange  de  tous  ces  difTérens  métaux 
fondus  cnicmble  produüit  Tairain  de  Caràitke,  (î  eflimé 
chex  les  Anciens.  Jules  Céfar  la  rétablit,  8c  du  temps 
de  S.  Paul  elle  éioit  encore  tioriiliinte.  Etienne  dit  qu'el- 
le s’cR  appellcc  hfxtp*»  Pagoi  tpkjné , Htliopoiit,  8c  Acro- 
(aiinihuî.  Ce  dernier  nom  ne  le  donnoic  proprement 
qu'à  la  citadelle  ; elle  étoit  il  élevée  , 8c  d'un  accès  b- 
dithcile  , qu'il  avoit  paRé  en  proverbe  de  dire  des  cho- 
ies ditliciles , Il  n'cR  pas  permis  à tout  le  monde  d'aller 
â Cormtkt , «iNMièui  lieti  e./irr  CoriittAitm.  C'étoic 
proche  de  Coriatke  que  fe  fâifoient  les  jeux  Iflhmiques.  - 
Voyex  Vigencre  fur  Céfar.  Quand  cette  ville  fut  Chré- 
tienne , elle  devint  le  Siège  d'un  Archevêque  fournis 
au  Parriarchat  de  ConRantinople.  Dans  la  fuite  elle  fut 
foumilè  aux  Vénitiens  , nar  la  conceUion  que  leuren 
rirent  les  DefiKitcs.  Elle  obéit  au  Turc  depuis  iqfS. 
que  Mahomet  II.  la  prit  aux  Vénitiens. 

^3^  Après  Mummius  Cortaike  fut  100  ans  Rtns  être  habi- 
tée. Elle  a été  deux  fois  le  théâtre  des  cruautés  d'A- 
murat  II.  8c  de  Méhémet  fon  fils.  Ces  Ottomans  l'ont 
tellement  ruinée,  qu'elle  ne  contient  pas  so  maifons, 
encore  ne  font-ce  que  des  maznres.  Je  n'y  ai  rien  vu  de 
pius  entier  que  n colonnes,  qui  n’ont  alTurémeot  fob- 
iiiié  que  parce  qu'elles  n'ont  pas  de  beauté.  Elles  ne 
font  que  de  grofl'es  pierres,  8c  je  penfe  pour  moi  qu'el- 
les ont  été  faites  avant  que  les  ordres  de  i'Architcâure 
folTent  inventés.  Elles  ont  pour  le  moins  $ pieds  de  dia- 
mètre. 8c  n'en  onc  pas  so  de  hauteur,  8c  pour  chapi- 
teau il  n'y  a dcRos  qu'un  timple  cordon  fait  comme  un 
hourlet.  Elles  font  ri  vieilles  qu'elles  font  toutes  rongées 
par  letemps,  8cnefont,qii‘à  1 1 pieds  les  unes  des  autres. 

On  voit  aflez  proche  de  ces  colonnes  un  reRe  d'E- 
glife  dont  la  voûte  8c.  les  murailles  font  revêtues  de  bri- 
que, Sc  les  infcripciuns  qui  font  en  dedans  fur  un  pilier 
nous  en  pourroient  apprendre  quelque  chofe,  ri  elles 
n'étoient  tellement  effacées,  qu'il  eR  ii^poiCble  de  les 
lire. 

Dans  un  clianip  voirin  de  cette  Eglife  j'ai  remarqué 
uuc  grotTe  tète  de  marbre  blanc  toui-4-fait  gâtée  8c  mé- 
connoiilâble , 8c  une  uble  de  pareille  matière , fur  la- 
quelle étoit  taillée  en  bas  relief  d'une  fculpture  admira- 
ble un  reRe  de  bataille , dont  le  principal  perfonnage 
cR  un  jeune  cavalier  armé  i ta  Romaine,  grand  à demi 
nature. 

Ce  morceau  eR  tout  ce  que  je  vis  dans  Carimht  qui 
me  pût  fatisfaire  après  la  vue  de  là  rituarion  qui  eft  mer- 
veiileufe.  Elle  ell  à un  quart  de  lieue  de  la  mer  fur  une 
colline  Faite  en  amphithéâtre,  donc  les  dégrés  vont  io- 
fenliblement  fe  rendre  au  porc  Léchée , où  il  y a en- 
core une  cour  qui  ferroit  de  ^nat  autrefois. 

Pour  t Aeroeorintkf , au  pied  duquel  la  ville  étoit,  ni 
les  Romains  ni  les  Turcs  ne  Font  pas  détruit.  CeR  un 
rocher  fort  haut , qui  a deux  pointes  8c  une  ForterelTe 
bâtie  deflos , que  tiennent  les  Turcs  , 8c  qui  eR  inac- 
cellible  de  tous  côtés , ri  ce  n'eR  de  celui  du  port  Cen- 
chrée  qui  fait  la  meilleure  partie  de  la  ville.  Les  Turcs 
ont  peuplé  le  reRe  de  Nègres.  Du  Loir,  Lti.  X.p. 
H*.  HJ- 

Auprès  de  Carhikt  cR  un  bois  de  Cyprès  que  les  An- 
ciens appciloient  Craanim,  vers  lequel  étoient  autrefois 
les  fépulchres  de  Lais  8c  de  Diogène  le  Cynique.  On 
nous  dit  qu'il  y avoit  encore  dans  ce  bois  un  grand  bi- 
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tuDcnt  de  inirbre  blanc  ruiné»  qui  pourroit  ûtre  le  tem- 
ple de  Bellérophon»  ou  celui  <le  Venuj  Méiulidc, 

Le  terntoire  de  Coni>tkt  n'cll  pas  moins  fertile  qu'a- 
gréable. Son  golie  lui  fert  de  canal , n'aÿunt  pas  plus 
de  S à 1 0 milles  de  large , ts  ce  n’ell  en  quelque  endroit , 
comme  vers  Criflâ»  où  il  s’étend  un  peu  davantage.  Si- 
nus Cotiniksâtus. 

Corinthe,  f.  m.  LH  aulTi  le  nom  d'une  forte  de  raifn, 
dont  le  giain  cfl  petit,  ferre  & fi'rc  bon.  On  l'appelle 
railin  de  Couniht,  & le  tormikt.  Le  chaifelas,  le  ciou- 
tat  Sc  le  mtnskt , font  de  bons  raiiins.  La  Quintin. 
Hailln  de  Qvsiniks , petit  railin  à grain  menu,  qui  a l'eau 
fort  douce  & agi  éable  ; il  y en  a de  deux  ou  trois  cou- 
leurs. 1d.  Le  tottnikt  blanc  cil  un  railin  fort  doux,  les 
grapes  en  font  petites  & longues  , les  grains  en  fl>nt 
menus,  très-prellés , & n'ont  point  de  pépin,  le  rouge 
n'cH  pas  tnvillcur  que  le  blanc.  In,  La  maniéré  de  man- 
ger le  ivstnsht  cll  did'érente  des  autres  raifins,  qu’on 
mange  grain  à grain;  le  t9ssntkt  le  mange  grupe  k grape, 
comme  des  prunes,  &c,  Id. 

CÜKIN'l  HIK,  f.  f.  'lcrnie  de  Fleurillc,  Tulij>c  jaune  do- 
ré I blanc  & rouge. 

COHINTHILN  , ENNE.  f.  m.  & f.  Qui  efl  de  Corinthe. 
Cossaskiut  i a.  S.  Paul  écrivit  deux  lettres  aux  Caria- 
tknat  que  nous  avons  encore  , & qu'on  cite,  première 
Lpitre  aux  Cossaikicat  , ou  premicre  aux  Carmhtnt  ; 
Icconde  Epitre  aux  Canatkicns , ou  feulement  fécondé 
aux  CoT-atkitai.  La  première  Epitre  de  S.  Paul  aux  Co- 
rsniiit/is  fut  écrite  l’an  1 7.  de  Jbsus-Christ , 14.  ans 
apres  U Paflion  de  J.  C.  Port-K.  La  léconde  ell  aulll 
à |teu-prés  du  même-temps. 

CoRiNTHibiN.  adj.  m.  L’Ordre  Cerissikita  ell  le  quatriè- 
me des  cinq  Ordres  d'Arcliiteilure.  Cmiarksnt  , Carsa- 
tksasus.  C’vU  le  plus  parfait  de  cous , & le  cbef-d'tru- 
vre  de  l’Archirccfure.  Le  chapiteau  Cofiasàicn  ell  orné 
de  feuilles  d’acanthe  recourbées.  Villalpand  die  que  ce 
Ibnt  des  feuilles  de  palmier  imitées  fur  celles  du  tem- 
ple de  Salomon.  On  prétend  que  l'invention  de  l'Ordre 
Coriaikifa  e(l  due  à un  Sculpteur  Athénien  nommé  Cal- 
limaquc.  Vitruve  en  rapporte  i'hil^oire  dans  Ton  qua- 
trième Livre , c.  t . Mais  Villalpand  traite  cette  hilloirc 
de  fable.  L'Ordre  Cortatisrn  a bien  des  cliul'es  qui  le 
diflinguent  des  autres.  Sun  chapiteau  cil  orné  de  deux 
rangs  de  feuilles  & de  huit  volutes , qui  en  Ibuticn- 
nent  le  tailloir  ; fa  colonne  a dix  diamètres  de  hauteur , 
£c  la  corniche  des  modilions.  Vitruve  remarque  dans 
le  même  chapitre  que  l'Ordre  Coriaikitis  n'a  point  d’or- 
donnance propre  & particulière  pour  fa  corniche , ni 
pour  Tes  autres  ornemens , puilqu'il  prend  Tes  rauculcs 
ou  modilions  des  triglyphes  de  l'ordre  dorique,  & U 
tient  de  l'ocdre  Ionique  la  Iculpture  qu'il  a dans  Tes  fri- 
Tes , comme  aufli  fes  denticulcs  & Tes  corniches.  Depuis 
Vitruve  on  a changé  quelque  chofe  il  l'ordre  Corissikua  ^ 
& fans  parler  du  Corinikien  moderne , qui  ell  une  efpèce 
d'ordre  compofe , nous  ne  trouvons  point  dans  tout  ce 
qui  nous  relie  d'ancien  Canaskstn  Êiit  depuis  Vitruve  , 
les  proportions  exaâcs  qu'il  marque  dans  Ton  livre. 

COlliON , f.  m.  Vieux  mut.  Attache  de  cuir,  du 
Latin  cuir.  11  efl  <!ar.s  Froillard  , r.  ). 

COHIS,  f.  f.  Ni>m  qu'on  donne  i plulieurt  plantes.  Il  y 
a la  <vrii  de  Matthiole , qui  efl  une  elpèce  de  millc- 
perciiis  : elle  poulie  des  tiges  de  la  grandeur  du  thym, 
& rougeâtres.  Ses  feuilles  font  femblablcs  â celles  de 
. Ja  bniycre , & oppolécs  le  long  des  tiges.  Ses  fleurs 
font  jaunes,  conipofécs  de  cinq  feuilles  dil'porées  cnrofe. 
Cant  lutta,  ou  k/ptntoidss.  1^  tatss  bleue  de  Montpel- 
lier jette  plullcurs  branches  altcz  dures , droites,  ron- 
des , de  la  hauteur  d'une  paume , ou  d'une  paume  &i 
demie  : elles  font  garnies  de  beaucoup  de  feuilles  qui  I 
reileinblent  aulTi  à celles  de  la  bruyere,  & qui  font  ar- 
rangées tout  de  même.  A la  cime  des  branches  il  vient 
des  fleurs  purpiirées,  ou  qui  tirent  fur  le  bleu,  & qui 
font  fort  belles.  La  racine  ell  groll'e , longue  & de  cou- 
leur rouge.  On  s’en  fert  pour  teindre  les  draps.  Toute 
cette  plante  efl  aufli  un  peu  rouge.  Cer/i  catulta  mari- 
tsma,  ou  MtiHj'fMha<a.  Il  y a encore  une  efpècc  d’eufraife 
quon  apoelle  tons  jaun<  dt  Moasftdhir , dont  1a  tige  cfl 
Taast  II. 
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TTlincc  , îigiicufe,  prelque  rouge  & quartéc.  Scs  feuil- 
les reileinblent  à celles  du  lin  ou  de  l'hyflupe.  Scs  ileuis 
font  jaunes.  Euphraju  frastafit  lutta.  Voy.  CaIîRIS. 

CoKis,  f.  in.  Coquille  qui  n'efl  guere  plus  grotic  qu'une 
petite  olive  , & qui  en  a la  flgurc.  Elle  fert  de  tnotinuie 
i Stam  fsc  dans  d'autres  endroits  des  Indes.  Abué  ub 
Choisy.  La  Com^ugnie  des  Indes  en  fait  commerce. 

£>COflISTE.\,  ine,ohCHORISCH1TE,  f.m.  &f. 
Nom  d’une  tribu  des  Arabes.  Confttaut,  a.  Corifktsa. 
Les  C'iTithat  ou  Ck'.rtjtkitct  étoieoc  la  plus  noble  tribu 
de  l'Arabie. 

COHLIEU  , ou  COURLIS,  ou  CORLIS,  f.  m.  Oifeau 
de  rivière , gris,  & marqué  de  taches  rouges  & noires» 
qui  a les  jambes  longues  , & qui  a te  bec  long  ic  cour- 
bé i elpèce  de  macreufe.  En  Latin  tlerim , atumtaitit , 
asquata , ntx  , mhaut , ou  torltvut.  Les  A rabes  appeU 
lent  aulli  cet  oilcau  torls.  Le  François  & l’Arabe  ont 
été  faits  de  1a  voix  de  cet  oiléau.  Menace.  Bclon  croit 
que  c'cll  le  même  uifcau  qu'Ariflote  nomme  Ex«j>i'*{.  Dans 
Athénée,  L.  IL  c.  li.  Antiphancs  le  met  au  nombre 
des  mets  les  plus  cxqius  de  la  Grcce.  De  la  Marc* 
Les  Coflts  font  plus  gros  que  les  vanneaux.  Ils  ont  le 
bec  long  d'un  demi- pied,  Sc  courbé  en  faucille.  Ils  font 
plus  redicrdiés  que  les  vanneaux  , parce  qu'ils  font  plus 
rares.  C'efl  un  aifez  bon  manger , quoique  leur  cluic 
fente  un  peu  la  lâuvaginc.  De  la  Mare,  Tr.  de  Pol. 
L.  y.  T.  XXIII.  f.  i.4.  »9. 

Les  jambes  du  Corlit  font  longues,  fun  corps  efl  brun , ott 
cendré,  l'extrémité  de  fes  doigts  efl  noirâtre.  Ils  font 
réparés,  mais  il  y a une  membrane  qui  les  joint  par  le 
commencement,  qui  defeend  de  part  fc  d'autre  proche 
des  doigts  , bi  les  élargit  par  en  bas.  Ses  ongles  font 
Crès-noirs;  fon  bec  efl  long  de  huit  pouces,  ou  envi- 
ron; il  va  quelquefois  jurqu'â  neuf  pouces;  après  trois 
doigts  de  diflance  de  la  tête  il  commence  à fe  courber. 
Sa  couleur  efl  noire.  Ses  plumes  tirent  fur  le  bi  un  ; mais 
elles  font  diverfifées  & marquetées.  Celles  qui  font  en- 
tre les  ailes  & le  dos  font  fort  luifantes  , comme  des 
poils  de  foie  , i>ar  le  milieu  elles  font  noires  : autour 
elles  font  rouflàtrcs  par  intervalles.  Son  cou  cfl  long 
de  fîx  doigts.  Sa  couleur  a plus  de  brun  fie  de  cendié 
qu'elle  n'a  de  blanc.  Sa  plume  cfl  très-douce,  les  plu- 
mes de  fa  queue  font  longues  de  cinq  doigts , fie  diflin- 
guées  de  uciies  blanches  fie  noires  par  intervalles,  il 
a des  taches  noirâtres  â la  poitrine , autour  defquclles 
les  plumes  font  rougeâtres  ; les  extrémités  des  pennes 
des  ailes  font  noirâtres.  Le  ventre  fie  le  deflbus  de» 
ailes  font  blanchâtres.  Scs  ailes  font  grandes  fie  diver- 
Hiiecs  de  noir,  de  blanc  fi;  de  brun. 

Cet  oifeau  efl  d'un  goût  merveilleuv.  Il  a la  moitié  de  la 
cuifTe  au-deffus  du  genouil  dénuée  de  plumes , ainll  que 
la  plufpart  des  oifeaux  de  marais.  Les  Corlitux  volent 
en  troupe,  fie  font  leur  pâture  dans  les  prez  de  la  ver- 
veine qu’ils  y rencontrent,  lis  font  quatre  ceufs  qui  font 
de  couleur  |4le,  fi;  couvent  tu  mois  d'Avril. 

CORME , f.  f.  Fruit  fort  acide  6;  âcre  qui  cfl  fait  en  for- 
me de  petite  poire  fauvage,  dont  les  payfans  font  de 
laboilTon,  fie  dont  on  ne  )Kut  manger,  qu'elles  ne  foienc 
louC-â-fait  mûres,  c’efl-â-dire,  qu'elles  ne  fuient  mol- 
les fit  noirâtres.  On  l'appelle  autrement/u.èr,  /itkumt 
d'où  Ménage  prétend  que  le  mot  François  cfl  dérivé. 
Voyez  Sorbe. 

CORMEKY.  f.  nj.  Petite  ville  de  France  en  Tou- 
raine, fur  l'Indre,  â trois  lieues  de  Tours,  avec  une 
Abbaye  de  Béncdiâins.  Countriatum. 

COHMETY,  f.  m.  Nom  que  les  Turcs  donnent  à la 
Cochenille. 

CORMJCI.  f.  ro.  Petite  ville  de  France  en  Cham- 
pagne  dans  le  Rémois,  à quatre  lieues  de  Reims.  Cn/- 
tMifiiacutn. 

CORMIER,  f.  m.  Grand  arbre  qui  porte  des  cormes,  fie 
qu'on  plante  d'ordinaire  dans  une  terre  à blé.  Surèvi. 
Le  tarmia  efl  on  bois  propre  â faire  des  fufeaux  pour 
les  rouets  fi;  lanternes  des  moulins , qui  fe  doivent  de- 
biter  ou  fendre  de  quatre  pouces  en  quarré.  On  en  fai( 
auflj  les  outils  des  Ménuihers  : car  ce  bois  cfl  extiè- 
mement  dur  fi;  ferré.  On  dit  qu'un  ais  de  totmitr  mis 
T c I t ij  dans 
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d^ns  un  tas  de  bld  en  cha<te  toutes  fortes  d'Infeftes.  Al. 
p«ovANDVS.  Voyez  Sorbier. 

II  y a dans  les  liles  Antilles  un  arbre  qu’on  appelle  <or- 
#i»/rr,  parce  que  fon  fruit  a le  goût  de  U corme.  Il  eft 
bien  difidrent  du  cormttr  qu’on  toit  en  France  . car  il 
«Il  d’une  hauteur  exceflive  » Sc  fort  beau  à voir , ayant 
de  belles  feuilles  & pimieurs  branches  qui  les  accom- 
pagnent. J1  porte  un  fruit  agréable  > & rond  comme 
une  cerife.  Ce  fruit  eli  de  couleur  jaune»  taclieté  de 
petites  marques  rouges,  fie  qui  combe  de  lui-mècne  lorf- 
qu'il  ell  mûr.  Les  oilcaux  en  font  fort  friands.  Roche- 
fort. 

<^0RM1ERF. , f.  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  la  demiere 
pièce  de  bois  au  plus  haut  de  la  pouppe , qui  étant  af> 
ferobtée  avec  le  bout  fupérienr  dé  Mlamhord , forme 
le  bout  de  la  pouppe.  Puppit  ptuduÜio.  On  l'appelle 
auflî  trtpot.  Ou  allonge  de  pouppe, 

CORMORAN , f.  m.  Oifeau  aquatique  qui  approche  de 
la  figure  du  corbeau , ou  du  pélican  de  mer , félon  quel* 
ques  autres.  P/iitaeroeoran , eon-ut  ajuaikui.  II  a le  bec 
long  aulD-bien  que  le  cou , fie  le  pied  plat.  On  l'appelle 
aulTi  torheau  pfeheur,  ou  torheau  marin.  II  e(I  fort  glou- 
ton . fie  grand  defiruéleur  de  poiilbn.  Le  cormoran  avale 
de  gros  poilTons , ï caufe  qu’il  a un  goller  fort  large. 
11  cR  de  la  grandeur  d'un  chapon  ; Ion  bec  cil  long , 
aigu  fie  rougeâtre.  Son  plumage  ell  noir  pu  gris  fort 
brun;  fie  un  peu  verdâtre  par  les  ailes  ; mais  au-defTous 
du  eon  fie  du  ventre  il  a des  plumes  blanches  bordées 
de  noir.  Sous  les  grandes  plumes  il  a un  duvet  gris  fort 
fin»  comme  le  cigne  ; mais  celles  de  la  tète  fie  du  cou 
font  épaiffei  fie  menues  comme  de  la  frange.  On  pré- 
pare fa  peau  comme  celles  des  vautours  pour  échauf- 
fer feliomac.  Son  bec  par  les  côtés  c(i  gris  6c  rougeâ- 
tre. Il  cR  noir  par-deifus»  long  de  trois  pouces,  cro- 
chu fie  pointu.  ^ tête  cR  prefque  toute  dénuée  de  plu- 
mes, fie  couverte  d’une  peau,  qui  a beaucoup  de  ref- 
Icmblance  â de  la  chair.  II  lui  tombe  des  poils  du  cou 
comme  une  jubé , fie  de  même  que  l'on  en  voit  aux  cha- 
pons. Scs  pieds  font  de  même,  hormis  qu'ils  font  mêles 
de  quelques  plumes  dorées,  fie  qu'ils  font  plats. 

n pait  aulTt-bien  en  eau  falée  qu’en  eau  douce.  Les  eor- 
moraai  font  leur  nid  fur  les  arbres , fie  tiennent  leur  per. 
che  fur  le  bord  des  étangs , ou  le  long  des  eaux  Talées. 
Agricola  dit  qu'ils  fc  tranfportcnt  en  hiver  aux  lacs  fie 
aux  rivières  qui  ne  gèlent  point.  11  jette  en  l’air  le  poif- 
fon  qu'il  a pris , pour  le  recevoir  dans  fon  bec  par  la 
tête,  fie  l'avaler  plus  commodément.  On  s'en  1ère  pour 
la  pêche , en  lui  mettant  un  anneau  de  fer  au  bas  du  cou , 
par  le  moyen  duquel  on  lui  fait  rendre  le  poilTon’qui 
cR  demeuré  dans  fon  œTophage  qui  eR  fort  large.  Il  a 
les  yeux  petits , les  pieds  courts , noirs  fie  luUâru , cou> 
verts  d'écaillcs  dont  les  doigts  font  joints  par  des  mem. 
brancs  picotées  comme  du  chagriiu  Le  plus  grand  doigt 
a cinq  os  ou  phalanges  , celui  d'après  quatre  , le  troi- 
Rème  trots,  le  quatrième  deux.  Il  a des  ongles  crochus 
fie  pointus , donc  le  plus  grand  eR  dentelé.  Il  eR  le  (cul 
des  plongeons  qui  fc  perche  fur  les  arbres,  félon  Ari- 
Rote.  Les  Médecins  appellent  ce  genre  d'oifeau  pa/mf- 
pedei.  La  chair  des  cermorans  n'eR  pas  fort  exquife  , ni 
fort  délicate. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ecrvut  mgrinut , fie  ajoute  que 
les  anciens  Gaulois  difoiem  mort,  pour  fignilier  ta  mer.  ' 
Albert  le  Grand  l'appelle  tario  aquatieni. 

11  y a une  autre  efpèce  de  tormoran  d'une  taille  pins  pe- 
tite que  l'oie.  Son  bec  eR  large,  l’extrémité  en  eR  poin- 
tue. Il  a des  dents  rrès-aiguês,  6c  en  quantité.  Sa  cou- 
leur cR  compoféc  de  blanc  fie  de  jaune  qui  tire  fur  le 
r<jux , ainli  que  fes  pieds.  Sa  poitrine  cR  blanche.  Tou- 
tes les  autres  parties  font  diveililîées. 

On  parle  encore  d’un  autre  oUèau  de  la  même  efpèce,  on 
approchant,  appellé  morpkeXf  6<  en  Allemagne  fckola- 
tkeuê.  Il  eR  noir;  fon  bec  eR  dentelé  comme  une  feie, 
fie  fort  robuRe  ; fes  ongles  forts.  Il  plonge  dans  l'eau , . 
fie  pêche  de  grands  poiRons  , fur-tout  des  anguilles.  Ces  I 
oilcaux  fe  mettent  en  troupe  pour  faire  leurs  nids,  fie  I 
les  conRruilent  fur  des  arbres  fort  élevés  proche  desi 
eaux.  lU  nourrilTent  leurs  petits  de  poiRbn.  Leur  Rente 
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deïïèrhe  fie  fait  mourir  les  branches  des  arbres  fur  lef- 
quels  ils  lé  mettent , atnfi  que  le  héron.  Ils  ont  le  ventre 
fie  la  poitrine  cendrée.  Leur  vol  eR  très  lent.  Les  AUe- 
mans  les  appellent  l’oie  aux  anguilles.  Probablement  ce 
n'cR  autre  cliofe  que  notre  rormorxi*. 

A la  Chine  on  élève  les  tormoram  i la  pèche , comme  nous 
drelTons  ici  les  chiens,  ou  même  les  oifeaux  â la  chalTe. 
Un  pêcheur  en  peut  facilement  gouverner  cent;  il  les 
tient  perchés  fur  le  bord  de  fon  bateau,  tranquilles, 
fie  actendans  l'ordre  avec  patience,  jufqu'à  ce  qu’ils  loienc 
arrivés  au  lieu  de  la  pêche.  Alors  au  premier  fignal  qu'on 
leur  donne , chacun  prend  l'etfor , fie  s’envole  du  côté  qui 
lui  eR  adigné.  C'cR  utK  cliofe  fort  agréable  que  de  voir 
comme  ils  partagent  entr’eux  toutela  largeur  de  la  ri- 
vière ou  de  l'étang.  Ils  cherchent , ils  plongent , 6c  ils 
reviennent  cent  fois  fur  l'eau,  julqu'â  ce  qu'ils  ayent 
trouvé  leur  proie;  alors  ils  la  laililTent  avec  le  bec  par 
le  milieu  du  corps , fie  la  portent  incontinent  à leur  maî- 
tre. Quand  le  poidun  cR  trop  gros,  ils  s'entr'aident  mu- 
luelleiDcnt  ; l'un  le  prend  par  1a  queue  , fie  l'autre  par 
la  tête , 6c  ils  vont  ainll  de  compagnie  jufqu’au  bateau , 
ou  on  leur  préfente  de  longues  rames.  Ils  s'y  perchent 
avec  leur  poidbn  , qu'ils  n'abandonnent  que  pour  en  aller 
cherclier  un  autre.  Quand  ils  font  bien  las , 00  les  laide 
re|K>fer  quelque  tems  ; mais  on  ne  leur  donne  i manger 
qu'â  la  rin  de  la  pêche  , durant  laquelle  ils  ont  le  go:xr 
lié  avec  une  petite  corde  , depeur  qu'ils  a’avalent  les 
petits  poilTons , fie  qu'ils  n'aient  plus  envie  de  travailler. 
P.  EF.  Comte. 

On  apelle  Rgurément  eormoran,  un  homme  extrèmeroeDe 
foc  & maigre. 

CORNAC,  f.  m.  On  appelle  aux  Indes  le  condudenr 
de  l’Eléphant  cornae.  Il  cR  adîs  fur  le  cou  de  l'animal  , 
fie  tient  en  fa  main  , au  lieu  de  bride,  deux  crochets  de 
fer  de  diR'érentes  grandeurs,  donc  il  fe  fort  pour  le  faire 
aller  où  fie  de  nuntci  e qu'il  lui  plait.  Le  moindre  de  ces 
crochets  cR  celui  qui  lui  fort  le  plus  ordinairement;  ü 
en  frappe  légèrement  l'Eléphant  au  front , pour  le  goo- 
vemer.  Ainli  cet  animal  a toujours  i la  tête  une  plaie 
ouverte  fie  fânglance.  Lorfque  l'Ëléphant  refofo  d'obéir, 
fie  qu'il  y a du  danger  qu'il  ne  fe  révolte  fie  ne  folle  dn 
détordre,  ce  qui  arrive  principalement  quand  il  cR  en 
chaleur,  le  earnae  le  frappe  avec  le  grand  crochet , par 
ce  moyen  il  le  ramène  â fon  devoir,  yepaget  de  Deiiom, 

I.  I.  r.  i6.  p.  a 10. 

CORNACHINE,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  CeR  une 
poudre  purgative  compolée  de  feamonée,  de  crème  de 
tartre , & de  diapliorétique  minéral.  Elle  eR  ainfi  appel- 
léc  du  nom  de  fon  auteur  Carnadunur , Profofleur  en 
Médecine  à Pifo. 

|3*CORNADOS,  f.  m.  Petite  monooie  de  compte 
dont  on  fe  fort  en  Efpagne.  CeR  1a  quatrième  partie  de 
maravedis;  àpeu-près  comme  en  France,  les  pires  fie 
les  demi-pttes  font  les  diminutions  du  denier. 

CORNAGE , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  qui  fo  lève 
fur  les  biens  dont  on  laboure  la  terre.  On  appelle  ce 
droit  tornage , parce  que  les  bceufs  font  des  bêtes  k cor- 
nés.  Le  droit  de  cornage  cR  la  même  choie  que  le  dioïC 
de  colaff. 

COKNAILLER , v.  n.  Terme  de  Charpentier.  On  dit 
qu'un  tenon  nrnaillt  dans  une  mortaifo  , quand  il  n'y  en- 
tre pas  quarrément , fit  qu'il  n'a  pas  été  bien  dégauchi. 
Nun  quadrart. 

CORNALINE,  f f.  Pierre  précieufe  qui  o'eR  pas  dia- 
phane. On  foie  des  bracelets  de  eornalimt , des  cachets  , 
fltc.  Onyx  corntoia.  Il  y en  a de  blanche , fie  de  rouge  ti- 
rant fur  l’orangé.  Elle  cR  cRimée  pour  fo  dureté.  Les 
plus  belles  gravures  de  l'antiquité  , tant  en  creux  qu'en 
relief,  font  fur  la  tornalint , particulièrement  fur  la  rouge. 
Elle  fouRra  la  violence  du  feu , fie  Ton  peut  peindre 
deRus  en  émail,  comme  fur  une  plaque  d’or;  fie  cette 
peinture  prend  au  feu  tout  le  poliment  SeTéclat  qu'on 
peut  fouhaiter.  Les  plus  grands  morceaux  qui  s’en  trou- 
vent n'excèdent  point  trois  pouces  de  haut.  OnTappelle 
aulli  caiH(ole,oo  corncole.  Les  Italiens  Tap|>etlent<or«io.«r, 
de  eorno,  come,  à caufe  qu'elle  rciTemble  i 1a  comc. 

CORNARD,  C ro.  Cocu.  Terme  iujurieux  qu'oa  donne  à 

celui 
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celui  dont  la  femme  eil  infidèle.  Curruu.  Qnelqaes-ims 
croient  que  ce  mut  vient  des  habits  de  fout,  qui  por- 
toient  autrefois  des  cornes  » parce  qu'on  aceufe  de  foc* 
tifes  , OU  de  folie  , ceux  qui  ibnflVent  l'impudicitè  de 
leurs  femmes.  Borel  dit  qu'il  vient  des  cornettes  de 
femme  » & qu’on  a dit  qu'un  homme  qui  obèilToit  ï la 
femme  portoit  la  cornette  ; comme  on  dit  de  celle  qui 
ell  la  maierelTe  dans  la  maifon  » qu'elle  porte  le  haut- 
de-chaulTe.  Ce  mot  ed  bas.  Le  même  Borel , fur  le  mot 
teritard  , qui  veut  dire/or  en  vieux  langage  t dit  que  ter- 
msrd  a été  formé  de  toMérd  , ou  qu'on  a dit  tornard  pour 
tanxTd  , parce  que  ceux  dont  les  époufes  font  infidèles 
font  méprifés  tt  regardés  comme  des  fots. 
^CORNARD.  L’Abbé  des  Comardt  : AbbatCaraâtdo- 
rum , dans  la  balte  Latinité  » lignifie  celui  qui  étoit  chuili 
pour  préfider  h la  fête  dtt  fous.  M.  l'Abbé  le  Boeuf  penfe 
que  le  mot  de  Cornard  pourroit  être  dérivé  des  Joueurs 
de  cornet  ou  d’autres  inflromens  femblables , & que 
fAbbé  des  Cornards  pouvoir  être  le  Chef  des  Mt'ntfirîsrs , 
Corneurs,  & autres  Joueurs d'inliromens.  Jean  Régnier 
fe  fert  du  verbe  torntr, 

Ensort  votildreye  H<n  nvohr 

Du  Mtntfunt  trois  ou  quatre  f ^ 

Qui  de  corner  fiijfent  devoir 

Dr.ant  le  corps  pour  /ynt  ethattre» 

Cornard.  Ktratoflurttt.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le  même 
fens  qu'on  le  dit  dans  la  plufpartdes  langues  modernes, 
dans  une  épigramme  grecque  de  Lucilius  & dans  Arté- 
midore. 

CORN  ARDISE , f.  f.  Condition,  qualité , état  de  l'homme 
dont  la  femme  cR  infidèle.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Ro- 
chefoit.  On  ne  fait  s'il  eR  en  ufage.  S’il  eR  reçu , ce  ne 
f>eut  être  que  dans  le  Ryle  bas.  La  cornardife  eRun  ca* 
radere  qui  ne  s'ef&ce  jamais.  Rochff. 

CORN  ARTISTE , f.  m.  & f.  Nom  de  fede.  Corjwrtûum , 
eormiertianut.  htsCornatsifits  font  des  ProteHansd>rcipIcs 
de  Cornhart  , ou  Cornhert , Secrétaire  des  Etats  de 
Hollande , qui  fut  une  cfpèce  d'ËotltoullaRe. 

CORNE,  f.  f.  Partie  dure  que  plufieors  animaux  ont  à la 
tête  & aux  pieds.  Corvu.  Les  bceufs  ont  deux  totnts  qui 
leur  Ibrtent  de  la  tète , avec  lelquelles  on  les  attache 
au  joug.  Les  chèvres , les  boucs , les  vaches  ont  des 
tornet.  Le  Rhinocéros , les  licornes  n'ont  qu’une  carne. 
On  tient  qu'il  n'y  a que  les  feules  bêtes  à pied  fourché 
qui  aient  des  tornu.  Le  bubale  a les  wnec  tournées  en 
rond  l'une  vers  l’autre.  Le  daim  des  Anciens  les  a cro- 
chues en  devant,  & le  chamois  en  arriéré.  Les  béliers 
les  ont  tournées  en  ligne  fpirale.  En  787.  le  Concile 
de  Calcuth  en  Angleterre  défendit  d’offrir  le  fitint  Sa- 
crifice dans  des  Calices  des  Patènes  de  rorar.  La  cou- 
tume de  boire  dans  la  cerne  d’un  animal  i quatre  pieds 
a duré  long-tcms  dans  le  Septentrion.  Voyez  Vossius , 
de  Idol.  L.  ni.  c.  7». 

Csrs,  ou  C<rr« , une  corne,  eR  un  mot  Celtique.  Pczron. 
Ce  nom , aiilf-bien  que  le  Latin  cornu , vient  de  PHcbrcu 
, Kmn , rorw. 

On  appelle  un  troupeau  de  bêtes  & corne  , un  troupeau  de 
bceufs,  de  vaches , ou  de  chèvres  fcolcfuent.  Cornuin 
h:fi,a. 

On  fut  plulieurs  ouvrages  de  corne , comme  des  peignes  , 
des  lanternes , des  demi-cercles  divifes,  &c.  Des  cha- 
pelets de  (oriK  de  bulle. 

Corne  de  cerf.  Rgnific  chez  les  Ouvriers  ce  qui  s’appelle 
leèotV  de  rrr/chez  les  Chaffeurs.  Crrvf««m  cornu.  On  fait 
des  manches  de  couteaux  de  corne  de  cerf.  La  ràclure  de 
(tfrjirdrrrr/cRaRritigente.  On  en  fut  delà  gelée,  qu'on 
uppnWt  gtiét  de  corne  deçà  f,  I 

Corne  db  cerf  , f.  f.  Coronoput,f.  m.  Plante  qui  appro- 
che beaucoup  du  plantain.  Sa  racine  eR  groffe  au  plus 
Comme  le  petit  doigt,  blanchâtre  & un  peu  aRringentc' 
au  goût.  Elle  pouffe  plufieurs  feuilles  couchées  fur  terre, 
difpofées  en  rond  , & elles  font  oblongues  , étroites , 
incifées  fur  leurs  bords  affez  profondément;  en  forte 
qu'elles  rrffemblent  en  quelque  maniéré  par  leurs  dé- 
coupures au  bois  d’un  cerf,  d'où  vient  audi  le  nom  qu’on 
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a attribué  à toute  la  plante.  Du  milieu  de  Tes  feuille* 
fortenc  un  ou  plufieurs  épies  longs  de  quelques  pouces , 

& garnis  de  fleurs  & de  femcnces  pareilles  ê celles  du 
plantain  ; on  ne  dilUngue  aufli  ces  deux  plantes  que  par 
leurs  feuilles,  qui  dans  le  plantain  font  entières,  & dé- 
chiquetées à la  corne  de  cerf.  La  corne  de  cerf  croit  com- 
munément À la  campagne  ; on  la  cultive  daiu  les  jardins  , 
où  Tes  feuilles  deviennent  plus  grandes , plus  charnues, 
plus  tendres,  & propres  à être  mangées  en  fâlade.  Co- 
ronoput  hortenfit , on  cornu  envmum.  La  graine  de  la  corrtt 
de  caf  cR  une  des  plus  menues  que  nous  ayons  : elle  eR 
longuette  & de  couleur  minime  fort  obfcure  : elle  fe 
firrme  dar»  une  tiunicrc  de  queue  de  rat.  La  Quint* 
h*  corne  de  cerf  s\e  le  multiplie  que  de  graine.  lu. 

CoroHcpus  vient  de  »fw'rt,  corneille . & *«(,  p>td,  comme 
qui  diroit  pied  de  corneille car  on  a cm  trouver  quel- 
que renémbUnee  entre  les  feuilles  de  cette  plante  6c  le 
pied  d'une  corneille,  il  y a d'autres  elpèces  de  corne  de 
urf. 

Corne,  en  termes  de  Chaffe,  lignifie  la  tète  duché» 
vreuil.  Capnnum  caput. 

Corne  , fe  dit  audî  des  petites  pointes  qui  fortent  de  ta 
tète  du  limaçon  & d'autres  Icmblables  l^es.  Les  petits 
cnfâns  prennent  plaifir  à clunter  aux  limaçons  : Colima- 
çon borgne,  montre-moi  tes rorsrr. 

Les  ducs . efpèce  de  chathuans , ont  aulfi  des  petites  touf- 
fes de  plumes  fur  la  tète  , qui  leur  tiennent  lieu  de 
corna. 

Corne,  en  termes  de  Manège,  cR  un  ongle  dur,  & 
épais  d’un  doigt , qui  régné  autour  du  lâbot  du  cheval , 
& qui  environne  la  foie  6c  le  pied  : c'eR  li  où  on  broche 
les  clous  quand  on  les  ferre.  l/aguU.  On  met  du  fur]KiinC 
i la  corne  du  pied  des  chevaux,  quand  elle  eR  f^hc, 
ou  ufée.  On  le  dit  aulTl  de  la  partie  dure  des  pieds  de 
plulieurs  autres  animaux  , comme  mulets,  ânes , clans  , 
&c. 

On  dit  anff , Donner  un  coup  de  corne  à un  cheval , pour 
dire  , le  lâigner  au  milieu  du  truilleme  ou  quatrième 
cran  ou  fillon  de  la  mâchoire  fupérieure  : ce  qu’on  liiit 
avec  une  corne  de  cerf,  dont  le  bout  cR  fort  aflîlé  & 
pointu.  Cornu  fanpunem  elicne. 

Corne  , en  termes  d'Anatomie,  fe  dit  de  quelques  parties 
du  corps.  Les  cornes  de  la  marticc  font  deux  éminences , 
qui  font  à Tes  deux  côtés , & où  s'attachent  les  deux  It- 
gamens  inférieurs  de  U matrice  , que  l'on  nomme  les  (i- 
gamens  ronds.  De  ces  deux  cornet,  ou  éminences,  l'iii- 
terne  eR  parfemé  de  beaucoup  de  petits  porcs  & de  pe- 
tits vaiffeaux  qui  diRillenc  tous  les  mois  le  lâng,  qui 
doit  être  évacué  , qu'on  appelle  les  mois  ou  menfirues. 
Les  Médecins , & Dioclès  le  premier , ont  appcllé  ror- 

^ net  CCS  deux  extrémités  du  corps  ou  du  fond  de  la  ma- 
trice , parce  qu'elles  rcflcmblent  aux  cornet  naiffantes 
d’un  mouton.  Elles  font  plus  appareotesaux  bêtes  qu’aux 
femmes. 

^ Les  rorarr  de  l'os  hyoïde  font  Tes  parties  latérales,  com- 
poses de  quatre  petits  os  ; car  cet  os  cR  compofé  de 
cinq  os  ; le  plus  gros  qui  cR  au  milieu  cR  là  bafe,  â la- 
quelle  deux  autres  petits  os  font  auachés  un  de  chaque 
côté,  & deux  très-petits  os  font  joints  aux  extrémités 
de  ces  derniers.  Ce  font  ces  quatre  petits  os  que  l'on 
appelle  les  cornes  de  l'os  hyoïde. 

Corne  a amorcer,  eR  une  tome  de  bœuf  qu'en  em» 
plit  de  poudre  fine  pour  amorcer  les  canons. 

Corne  de  vergue  , en  termes  de  Marine  eR  une  conca- 
vité en  forme  de  croiffant , qui  eR  au  bout  de  la  vergue 
de  la  chaloupe,  dans  laquelle  entre  le  haut  du  mât , 
lorfque  la  voile  cR  appareillée.  Catto  anicnuarii>n.  * 

Corne  de  BELiER,fe  dit  en  ArchitcRure  des  volutes  qui 
fervent  d’ornement  aux  chapitaux  des  Ordres  Ionique 
& Compolite.  yotma,  keli.-e.  On  appelle  aulfi  tornet  d'un 
chapiteau  , les  quatre  coins  du  tailloir.  Abaci  cornun.  On 
appelle  aufli  corne  de  hauf,  ou  torm  de  vatkt,  une  porte, 
ou  une  fenêtre  de  biais.  Cela  fe  nomme  autrement  biais 
paffé.  Licorne  de  vache  eR  anfli  une  efpèce  de  voûte  en 
cône  tronqué , dont  la  direction  des  lus  ne  palTe  pas  au 
fommer  du  cône.  Frézier  yacemum  eotnu. 

CoBNB  D'ABONOANCB,  CD  termes  de  Poèlie,  cR  une  rsr- 
T 1 1 1 iij  m 
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fir  d'uu  fortolent  toutes  diores  en  abondance  » par  on 
privilège  que  Jupiter  donna  It  Ci  nourrice,  qu’on  a feint 
avoir  âé  la  chèvre  d’Amatthèe-  C^r»u  tapi».  Le  vrai  fens 
de  cette  fable  ell , qu'il  y a un  terroir  en  Lybîe  en  tigure 
de  (arnt  de  boeuf,  fort  fertile  en  vin  & fruits  exquis, 
qui  fot  dûnn^  par  le  Aoi  Ammon  & fa  file  Amaitlice  , 
qne  les  Poètes  ont  feint  avoir  ftè  nourrice  de  Jupiter, 
voyez  ABONDANCE.  Dansl’Architcâurc&  la  Sculp- 
ture toin€  fahondMit  cil  la  rigure  d'une  grande  kotm  , 
d'où  furtent  des  fleurs  , des  fruits,  des  richefl«. 

^ur  les  médailles  les  romrf  ttabondaMt  fc  donnent  à toutes 
Jes  Déites,  aux  Génies  6c  aux  Héros , pour  marquer  les 
richelTes , la  félicité  & l'abondance  de  tous  les  biens , 
procurée  par  la  bonté  des  uns  , ou  par  les  foins  & la 
valeur  des  autres.  Quelquefois  on  en  mec  deux,  pour 
marquer  une  abondance  extraordinaire.  P.  Jobert. 

On  appelle  tomti  dabondanu , celles  d'un  mari  dont  la  fem- 
me efl  entretenue  par  un  riche  galant,  qui  fait  beaucoup 
de  bien  à la  famille. 

^3*  , ou  tTudnt  dt  cuir  t fe  dit  chez  les  Tanneurs, 

d'une  certaine  raie  blanche  qui  paroit  dans  les  gros  cuirs 
tannés, en  les  fendant  parle  milieu, ce  qui  fait connoitre 
qu'ils  n'ont  pas  été  futHl'amment  nourris  dans  le  plain  fit 
dans  le  tan. 

CoRNiî  d'Ammon  , Efpèce  de  pierre  roulée , noueufe,  de 
-couleur  cendrée,  & recourbée  en  fome  de  corne  de 
bélier , telles  qu'étoient  celles  que  l'antiquité  donnoic  à 
Jupiter  Ammon.  Ammonn  t^r/tu.  On  dii'pute  ü la  tornt 
^ Ammon  eft  un  fullilc,  ou  un  nautile.  M.  Camerarius 
prétend  que  c'efl  un  fulîîle , que  l'on  en  trouve  en  grand 
fiombre  dans  la  terre,  & fur  de  hautes  montagnes;  au 
lieu  qu’on  n'en  trouve  que  rarement  fur  les  bords  de  la 
mer.  M.  Wodward  , dans  Ton  Hifloire  naturelle  illullrée 
ék  augmentée,  foutienCque  c'efl  un  loqmlUgt  du  nom- 
bre des  nautiles;  qu'il  a été  formé  dans  la  mer,  6t  tranf- 
porté  de  U par  les  eaux  du  déluge  dans  les  terres  d'où 
on  le  cire;  que  fl  l'on  n'en  voit  que  rarement  au  bord 
de  la  mcr,c‘cfl  que  les  coquillages  & les  autres  corps 
attachés  au  fond  de  la  mer , telles  que  doivent  être  pref- 
que  toutes  les  efpèces  de  tornti  d Ammon  , n'en  pour- 
voient  être  arrachées  que  par  des  tcm)>ércs , qui  les  pouf- 
foroient  enfuîte  vers  le  rivage;  que  les  tempêtes  les  plus 
violentes  n’agitant  Jamais  le  fond  de  la  mer,  ainti  que 
les  Plongeurs  en  font  foi , il  n'cfl  pas  lùrprenanc  qu'elles 
n'en  détachent  aucuns  des  corps  qui  s'y  font  Axés;  mais 
que  dans  le  bouleveriemcnt  du  globe  cerrcflre  arrivé  par 
le  déluge,  les  iornit  d’Amman  , ainll  que  mille  autres 
produdions  de  la  mer  ont  pû  être  portées  du  fond  des 
eaux  dans  les  lieux  où  elles  Ce  trouvent  préfentement. 

S.^ror«r  d’Amman  cfl  de  dilTérentes  grolfeurs  ; elle  fe  trou- 
ve en  plui-eurs  lieux  d'Allemagne.  Elle  efl  grande  com- 
me la  main  ; & il  y en  a qui  )^fent  Jufqu'à  trois  livres, 
les  autres  font  grollcs  comme  une  noix.  Cette  rorm  étoit 
autrefois  confacrce  à Jupiter  Ammon,  d'où  elle  a pris  Ibn 
nom , turnu  Ammonit  ; li  cen'efl  pluliût  delà  rigure, com- 
me nous  Tavons  iminué  au  commencement.  J'en  ai  vù 
qui  avoient  été  trouvées  en  France  au  fommet  d'une 
montagne,  où  il-y  en  a beaucoup.  Elles  étoient  longues 
d'un  bon  doigt , ou  crois  pouces , rondes  , mats  ayant 
des  côtes  : La  plus  grande  avoir  environ  flx  lignes  de 
diamètre  è foo  plus  gros  bout  : elle  alloic  toujours  en 
diminuant  jiirqu'i  l'autre  bout.  Leur  envetope  extérîeu- 
re  étoit  couleur  de  plomb , de  même  une  elpèce  de  ma. 
tierc  de  plomb.  Le  dedans  reflcnibloiC  à une  matrice  de 
diamant  qui  en  contenoic  pluiicuis , fur  les  faces  dcfqucls 
de  dans  leurs  Jointures  paroUroient  de  petits  grains  ou 
paillettes  d'or.  On  les  portai  la  Monnoic  de  Paris,  pour 
«n  faire  fepreuve . à laquelle  falflllat.  On  en  mit  une  af- 
foz  grofle  chms  un  mortier,  on  l'y  pila,  & la  réduilic 
en  poufliere  ; après  quoi  on  mit  dans  le  mortier  de  l'eau 
que  l'on  rejettoiten  penchant  8e  remuant  doucement  le 
mortier , ce  que  Ton  rit  jufqu'i  ce  que  l'eau  eût  emporté 
toute  la  pouAiere  ; après  quoi  on  trouva  au  fond  du  mor- 
tier un  petit  grain  d'or  , qui  fur  éprouvé  i la  pierre  de 
touche , 8c  Jugé  de  l'or  excellent , 8c  pour  me  tervir  du 
terme  de  l'OHicicr  de  la  Monnoie,  de  l'Or  de  Ducat, 
fucpendant  les  Otriciers  de  la  Monaoie  cenvioceot  que 
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pourenbieh  juger  il  eût  fallu  en  avoir  une  quanciié  allez 
grande  pour  les  mettre  au  feu  8c  à la  coupelle. 

Corne  i>e  S.  Hubert.  Nom  d'une  elpèce  de  coquil- 
lage de  mer.  Sanlh  Hnban  lornn. 

Corne  , efl  auflî  un  terme  de  fortirication.  L'ouvrage  à 
Korati  cfl  un  dehors  fort  étendu  8c  avancé  pour  couvrir 
une  courtine  , ou  un  baflion.  Oput  cornutum  , propugns- 
(ulum  tornuwm.  Il  efl  fait  de  deux  flancs  défendus  de  la 
place  i la  portée  du  mourqucc.  Sa  tète  fortiriée  duue 
tenaille,  ou  de  deux  demi-baflions  joints  par  une  cour- 
tine. Les  côtés  font  ordinairement  parallèles.  Il  y en 
a pourtant  qui  font  pluslerrrs  vers  la  place,  qu'on  ap- 
pelle à qncut  ttaroadt  ; d’autres  plus  étendus  , qu'on  ap- 
|>clie  à {vnitt-qucM  {fatondi t lêlon  qu'un  veut  couvrir  un 
plus  grand  ou  un  moindre  endroit  de  la  place.  Qand  les 
cotés  font  trop  longs , on  y fait  quelquefois  des  épaule- 
mens  pour  les  flanquer. 

Corne  , flgnirie  auflî  ce  qui  efl  angulaire  8c  pointu.  Cotiw, 
Dans  le  Kiruel  on  diflingne  la  tatnt  droite  de  l'Autel  de 
la  féneflrc.  On  dit  auflî  les  (omet  du  Croilfant , quand 
la  nouvelle  Lune  commence  A paroicre.  Uu  bonnet  à 
tornt$  f celui  que  les  Prêtres  6c  les  Doétenrs  portent  en 
ligne  de  Cléricature , ou  de  leurs  degrés.  Les  Procu- 
reurs 8c  les  Huifliei  s ont  auflî  ulùrpé  cette  marque  d’hon- 
neur. La  roMf  d'un  échaudé,  d'une  talmoufe,  fedicauiTî 
d'une  des  pointes  d'un  échaudé,  d'un  pain,  qui  ont  une 
rigure  pointue. 

Co  R N E , CR  termes  de  l'Ecriture , fignirie , honneur,  gloire 
exaltation , puiflânee  , force.  L'ornua.  MoiTe  ell  Ibuvent 
peint  avec  des  tornts , qui  étoient  des  rayons  de  lumière 
qui  parurent  fur  fa  tête  en  defeendant  de  la  montagne 
de  SinaT.  On  dit  prefque  en  ce  léns  , qu’un  homme  lève 
maintenant  les  totnet , qu’il  commence  à montrer  les  r«r- 
firs  , quand  U revient  en  honneur  , en  crédit , en  auto- 
rité, après  avoir  ellùyé  quelque  mauvaife  fortune.  On 
a pris  en  Latin  tarnua  dans  une  lignirication  à peu-près 
fcmblablc,  wnaapauptri , dit  Horace;  c'efl-Adire, 
lui  donne  du  courage,  de  la  force,  de  la  bardielVe,  Je 
la  coniîance. 

Corse,  Ce  dit  en  un  fens  tout  contraire,  quand  on  mon- 
tre A quelqu'un  les  deux  doigts  écartés  en  forme  de 
tornet , ou  pour  le  railler,  ou  pour  marquer  une  hon- 
te , ou  quelque  infamie.  lUuMrt  alim.  'Tout  le  monde 
le  montre  au  doigt,  lui  fait  les  ti/tnts.  C'efl  en  ce  iêns 
qu'on  dit  qu'on  fait  porter  les  nnutit  un  homme,  quand 
on  le  déshonore  par  (a  femme  qu’on  fubome , 8c  qu'on 
oblige  de  lui  être  inridèle.  VoilA  uniiardi  maraut,  de 
vouloir  planter  des  fomn  A Jupiter.  Abeanc.  M.  Da- 
cier  a oblérvé  que  cette  idée  infoaunee  attachée  aux  rer- 
nrt , étoit  inconnu  au  Anciens. 

Corne  , en  terme  de  Blafon , le  dit  d'une  elpèce  de  bon- 
net pointu  qui  efl  rouge  6c  bordé  d'or  , que  porte  le 
Doge  de  Ventfe  |>our  marque  de  iâ  dignité.  En  ce  fons 
U cfl  mafoulin , 8c  on  dit  le  tome.  Pilfui  coinuni$. 

Corne,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
d’un  homme  flirpris  de  quelque  nouvelle , de  quelque  ac- 
cident extraordinaire , qu'il  efl  auflî  écouné  que  fl  les 
tornts  lut  venoienc  A la  tète.  On  dit  d'un  homme  qui  a 
mal  entendu , qu'il  entend  de  torne , qu’il  a mangé  de  la 
vache.  On  dit  d’une  viande  qui  efl  dure , que  c’efl  de 
la  tornt , qu'elle  efl  dure  comme  de  la  mur.  On  dit  qu'on 
prend  les  hommes  par  les  paroles,  8c  les  bêtes  par  les 
terntt.  On  dit  aulfi  d'un  goulu  qui  mange  vite , qu'il  n'a 
pas  befoin  qu’on  lui  donne  un  coup  de  tornt  pour  lui  don- 
ner de  l’appecit.  On  dit  d’un  lâtyrique  qui  a donné  quel- 
que trait  piquant  A quclqu'ui^  qu'U  lui  a donné  un  coup 
de  tornt. 

COKNÈE,  f.  f.  Cefl  le  nom  qu’on  donne  A la  partie  anté- 
rieure de  la  membrane  fclérotide  , qui  efl  la  première 
des  membranes  propres  de  l'ail.  Cernta.  Elle  a été  ainlî 
ap}>ellée  , parce  quelle  rell'emble  à une  feuille  de  corne 
fore  mince,  qu'elle  fe  lève  par  écaille  comme  la  corne, 

8c  qu'elle  efl  tranfparente  pour  donner  paflâge  A la  lu- 
mière. Le  relie  de  cette  membrane  cfl  épais  8c  opaque; 
il  relient  le  nom  de  jiivoudtf  c’efl-A.dire,  dore. 

Cornée.  Terme  d’Artiricier , qui  lignifie  une  cuille- 
rée de  matière  combulUble  qu'on  vcrlc  dans  la  cartou- 
che 
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che  avec  une  elpéce  de  cuiller  c)'lindri<iae , faite  de  cor« 
ne,  de  cuivre  , ou  de  fer  blanc  , dont  la  capacité  cl^ 
proportionnée  à la  grolTeur  de  la  fûfée , & au  duunètre 
intérieur  du  cartouche,  afin  qu'on  ne  mette  à chaque  re> 
prife  de  la  charge  qu'on  doit  battre  & fouler  à coups  de 
maillets , que  U quantité  convenable  pour  qu'elle  le  foit 
forrement  $c  également. 

CoRN'LE , ad|.  f.  Lune  torntc.  Terme  de  Chymie.  Ceft 
la  précipitation  de  l'argent  en  forme  de  caillé  blanc , que 
l'on  a ex^tofé  au  feu  , & qui  ell  formé  de  quelques 
goûtes  de  la  dilVolution  des  crynaux  du  Tel  de  fucetn, 
vcrfccs  dans  une  didblution  d'argent  par  felpric  de  oiirc. 
Hifi.  lit  f.iiad,  àa  St.  p.  fo. 

CORNEILLAN  , f.  ni.  Petite  ville  de  France  dans 
l'Arnngnac. 

COKNLILLE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  C«riw/n»i.  Ce 
mot  cil  Latin  , & s'eft  formé  de  Corntliut.  On  le  dit  du 
Centenier,  dont  le  baptême  c(l  rapporté  aux  Aftes  des 
Apôtres  C.  X.  CwHiilif  Centenier.  homme  juile  $c  crai- 
gnant Dieu  • félon  le  témoignage  que  lut  rend  toute  la 
lation  Juive.  &c.  Port-K.  On  le  dit  aufli  des  SS.  du 
Nouveau  Tedamcnt  qui  ont  porté  ce  nom,  comme  Cor- 
arj//r  Patriarche  d'Antioche  au  II'  liecle.  S.  Cariieille 
Pape,  qui  fuccédai  Saint  Fabien  l'an  xfi.  Mais  quand 
on  p\rle  des  anciens  Komains , il  faut  dire  CurarAar  , 
te  non  pas  CorntiUt.  Cornélius  Fufeus , homme  de  grande 
naiifance  , & dans  la  vigueur  de  fon  Âge,  fut  l'un  des 
principux  flambeaux  de  cette  guerre.  D'A  blanc.  Cor- 
Htiiui  Laco,  Chef  des  cohortes  Prétoriennes  , & Tun 
des  Minillrcs  de  Galba.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  Corattllt 
Afma.  II faut  cependant  excepter  Corwi7/r  Tacite,  qu'on 
appelle  toujours  ainfi,  & jamais Corar/rvr.  Lafâmitle  des 
Counliut,  Cent  Cariulia.  Voyez  CORNCLIA. 

CORNEILLE  , f.  f.  Oileau  de  la  couleur  d'un  corbeau  , 
mais  de  taille  un  peu  moindre . croaçant  comme  le  cor- 
beau , vivant  de  cliarcgne.  CotmhuU  , eom/x,  du  Grec 
xiyuVr,  Il  y a aulfi  une  torimlle  picotée  de  blanc  , qui  cil 
fort  goulue , & qui  vit  de  grain , qui  dérobe  la  monnoie  : 
ce  qui  la  foie  appcllcr  par  Tes  Latins  momJtiia.  Ceux  qui 
croient  que  la  (omtiUt  cil  la  femelle  du  corbeau  fe  trom- 
pent : ce  font  des  oil'eaux  d'cfpéce  dilferencc.  Mi^nage. 
M.  Ménage,  d2ns  (es  JuràCivilit  amtenitaiet , prétend 
que  Grattulut  ne  lignifie  point  un  gtai , mais  une  tormUh, 
11  n'y  a point  de  pays  au  monde  où  il  y ait  tant  de  tor- 
ueillts  qu'en  Angleterre.  L'humidité  de  fOn  terroir  en- 
gendre quantité  de  vers,  dont  cesoifeaux  fe  nourrülënt. 
KocHCF.  Ce  que  l'on  dit  après  Héliode  de  la  longue 
vie  du  corbeau  & de  la  conuiiit,  eff  une  foble;  On  dit 
cependant  qu'elles  vivent  jufqu'à  cent  ans.  Voyez 
de  Idolol.  L.  III.  t.  ;p.  8é-  & qé.  où  il  parle  desrerwi/- 
let.  Virgile  dit  que  la  cwrnttlU  préfage,  ou  annonce  la 
pluie  avec  une  voix  enrouée.  Elle  efl  chez  les  Anciens 
le  fynibole  de  la  concorde  ; les  nonveaux  mariés  avoient 
accoutumé  de  l'invoquer;  felcMi  les  uns,  elle  étoit  de 
bon  augure,  & de  mauvais  félon  les  autres.  La  torntiUt 
avertit  des  malheurs  à venir.  La  Font.  11  y a en  An- 
gleterre beaucoup  dé  toTatiIltt  toutes  blanclies.  Mor- 
ton. Hifi.  aat.  de  Nofthamptoa, 

Corneille  EMMENTELÉB , cft  celle  qui  efl  en  partie 
noire,  en  parie  grife,  qui  a la  couleur  depuis  le  cou  jul- 
qu'ù  la  moitié  du  corps  différente  du  ixllc.  Corai* ptuim 
atri  ; partim  datrti  eohrif. 

Il  y a pluHcurs  antres  efpèces  de  eoratillti.  La  nratilit 
de  bois,  appellée Freux,  Graie,  ou  GroiTe.  Cerai*  fru- 
giltia,  La  nradUt  blenc  , toraix  caralta , qui  fe  voit  en 
Mifnie,  ou  en  Allemagne.  Cefl  un  oifeau  de  carnage  , 
qui  n'efl  recommandable  que  par  la  beauté  de  fes  cou- 
leurs. Son  bec  efl  noir  , fes  cuifles  brunes  te  courtes.  II 
a du  bleu  ù plufleurs  endroits  de  fon  pennage  ; fâvoir 
à la  queue,  anx  ailes  , i la  lèce , autour  du  croupion , 
i la  partie  de  defliis.  Par  endroits  U efl  couvert , en  d'au- 
tres il  efl  mêlé  d'une  couleur  verte.  Le  dos , le  cou  8c 
le  devant  font  bruns,  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires.  Coratiilt  de  mer.  Voyez  Corbeau  de  bois. 

Il  y a dans  la  Fauconnerie  du  Roi , des  Oifeaux  te  des  Of- 
ficiers pour  le  vol  de  la  eoraeilU. 

On  dit  figurémencd'oo  Auteur  qui  a foit  quelque  Ouvnge 


COR  140^ 

‘ en  ramalTant  ou  en  dérobant  les  penfées  des  autres , que 
c'en  la  rovAriV/r  d'Efope,  ou  la  ror«r«//r  d'Horace , par 
allufion  à la  foble  qu'ils  rapportent  de  la  toratiUt , qui 
fe  trouva  fans  plumes,  quand  les  autres  oifeaux  curent 
repris  celles  qu'elle  leur  avoir  dérobées  pour  fe  parer. 

La  Fontaine  dit  dans  fes  fables  que  ce  fot  au  geai  que 
cetee  avanture  arriva. 

l-inratiUt  efl  le  fymbole  d'Apollon,  le  Dieu  des  Devins. 
PoLtTIEN  , daatfu  Mifitllaa.  t.  67.  Quand  elle  cil  per- 
chée , elle  marque  la  foi  conjugale.  P.  Jobbrt. 

Corneille,  Terme  de  Botanique,  f.  f. L^pmatkia.  Plan- 
te qu’on  appelle  encore  Lyfimachie.  On  en  connoit  plu- 
fieurs  efpèces,  la  plus  ordinaire  cil  celle  qu'on  nomme 
Lyfimathia  lutta  ma;or,  font  Dio/tondu.  C.  B.  te  qu'on 
trouve  au  bord  des  niilleaux  &.  dans  les  endroits  humi- 
des. Sa  racine  traceconlldérablement,  & donne  plulieurt 
tiges  qui  font  d’abord  roogeitres  , te  qui  s'élèvent  à la 
hauteur  de  trois  ù quatre  pieds,  veines,  un  peu  cane- 
lées  6c  noueulcs  par  intervale.  De  ces  nœuds  naillénC 
trois,  quatre , rarement  cinq  feuilles,  qui  environnent 
la  tige  ; elles  font  plus  ou  moins  larges , fuivtnt  la  bonté 
du  terroir;  jiareilles  en  quelque  manière  par  leur  figure 
i celles  du  faule  ordinaire , un  peu  plus  larges , d'un  verd 
blanchâtre.  L’extrémité  des  tiges  ell  branchue  , & efl 
garnie  de  bouquets  de  fleurs  jaunes,  d'une  feule  pièce, 
découpées  affez  profondément  en  cinq  parties , pareilles 
à peu-près  en  diamècre  ù celles  dumiilepcrtuis,  te  fou- 
tenues  par  un  calice  vertiitre  i cinq  pointes  , du  milieu 
duquel  s'élève  un  piftilc  qui  enfile  la  fleur , te  qui  devient 
un  fruit  fphérique  de  1a  grofleor  6c  ligure  d'un  grain  de 

* coriandre.  Ce  fruit  s'ouvre  è fa  pointe  en  ptuficurs  par- 
ties , & il  contient  ptufieurs  femences  dans  fa  cavité. 
Cette  plante  porte  le  nom  de  Lyfunachua , qo'on  pré- 
tend avoir  été  lun  premier  inventeur.  Iji  toratillt  ell  af- 
tringente.  On  aiïure  fur  plufleurs  expériences  que  l'on 
prétend  certaines,  que  le  jus  de  la  corneille  verfé  furies 
plaies  les  plus  dangereufes,  les  guérit  en  très-peu  de 
teius. 

COKNELIA  . f.  f.  Nom  propre  d'une  fomille  des  anciens 
Romains.  Coratha  grat.  La  fomille  Caratita  étoit  une  des 
plus  grandes  , des  plut  illullret  & des  plus  étendues  . 
qu'il  y eut.  Elle  avoir  plufleurs  branches,  les  unes  Pa- 
triciennes . & les  autres  Plébéiennes.  Les  Patricienives 
étoienc  les  Blallons , les  Lentulus , les  Scipiont . les  Cin- 
na  , les  Sifeona  , les  Sulla , les  CofTus , les  Merula , les 
Dolabelia , 6c  les  Céthégus.  Il  y a beaucoup  de  médailles 
de  la  famille  Coratha , la  plufparc  des  Lentulus.  Il  ne  fooc 
point  dire  ta  famille  des  Ceratheat , comme  on  foie  dans 
le  Moreri , ce  ti'ell  pat  entendre  les  noms  Romains;  U 
fout  dire  la  fomille  Coratha  ; nos  Antiquaires  parlent  cota- 
jonrs  ainfl.  On  peut  dire  aufij  les  Corathut , 1a  fiumlle  des 
Corathut. 

CORNÉLIE.  r.  f.  Nom  propre  de  femme.  CorntUa.  Ceft 
le  féminin  de  Corneille  ou  Cornélius , 6c  les  noms  des 
femmes  de  la  fomille  Coratha. 

Et  jt  at  pair  au  talm  ahaadoaurr  ma  vit , 

Ou  aaiaârt  daptrilif  qit'a^oau  Comélie.  BREBBUf, 

Nos  Antiquaires  6c  nos  Médaillifles  difent  aufTi  fbuvent 
Coratha  : on  ne  dit  même  jamais  autrement , quand  emj 
joint  un  autre  nom,  Coratha  Saloaiaa,  & non  pas  Cor- 
ailit  Sêloatat , quoiqu'on  dife  communemcoc  Salouioe 
tout  feul. 

CORNELIUS  , CORNELIA,  Voyez  CORNEILLE, 
COHNELIA,  CORNÉLIE. 

CORNEMENT , f.  m.  Maladie  d’oreille  qui  fait  croire  ao 
partent  qu'il  enteod  lonjours  au  bruit  de  cornet.  Ttmxi- 
rw  auriam.  Le  totatpuat  d’oreille  vient  fouvent  d’obftruc- 
tion.  Ce  mot  n'efl plus  en  nfage.  Oa  dit  uattmtat^onint- 
CORNEMUSE . f,  f.  Inflrument  mflique  donc  fê  fervent 
les  bergers  pour  foire  danfer.  Utrr fywtpkoniacat , H<riev7ai. 
La  eernrmiife  t’enfle  avec  du  vent.  Cefl  la  mime  chofe 
que  la  ckalnmit , il  la  rélerve  que  la  chalemie  o*a  point  de 
petit  bourdon.  La  coratmmfe  a deux  parties.  L'une  ell  U 
peau  de  mouton  qu'on  enfle  comme  un  ballon  par  le 
moyen  d'un  porte- veut  qui  ell  enté  Au  cette  peau,  qui 
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efl  bouché  par  une  foitpapc.  L'autre  partie  conriile  en  Ligaum.  Et  toutes  ces  garnitures  font  fouvent  ue  mtfé» 
trois  chalumeaux  ou  Hûtes.  L'nns'appeüe  Icgns^uïtion , rens  émaux. 

& le  l'ecoiul  prnt  àéPrtfM,  <|ui  ne  l'une  iurtir  le  vent  que  Cornet  , cil  auÆ  u:i  inflrument  de  guerre  des  Anciens 
par  leurs  pâtes  ; & le  troUieme  dialumeau  cil  lait  k an-  Corxw.  Vegàce , L.  II.  c.  » ».  nous  apprend  que  les  Lè- 
che , & O»  en  joue  en  ferrant  la  peau  fous  le  bras , quand  gions  avoienc  des  trompettes , des  Mrsm  ôc  des  bucci- 

ellc  ell  enllce»  & en  ouvrant  & fermant  avec  les  duigts  nés;  que  lorfque  les  rpmrr  Ibnnoient»  U n'y  avoir  que 

les  trous  dont  il  ell  percé , qui  fu:)t  au  nombre  de  huit.  les  Enlêignes  qui  obeiflent^Sc  nunics  Ibldats  ;que  quand 

l e petit  bourdon  a un  pied  de  long,  le  purte-veut  Ux  les  Enlêigncs  dévoient  marcher  feules  lâns  les  Ibldats, 

pouceSi  le  chalumeau  treize  pouces,  y comprit  Ton  an*  on  ne  fonnoit  que  des  mrxr/r,  comme  on  ne  Ibnnoic  que 

che,  lefqoels  fe  brifeiit  8c  fe  divifent  par  les  necuds  ,pour  des  trompettes  quand  il  étoic  qucllion  de  faire  marcher 

être  plus  portatifs.  Sa  peau  ell  d'un  pied  8c  demi  de  long»  les  foldats  feuls , fans  les  drapeaux  , pour  quelque  iâc- 

& de  dix  pouces  de  large  : ce  qui  ed  pourtant  arbitrai*  tion  ou  quelque  ouvrage  ; que  c’etoient  les  fomeit  Se 

re.  La  cornemuft  a trois  oAavcs  d'étendue.  La  urntmiijr  les  buccincs  qui  fonnoient  la  charge  & la  retraite  ; 8c  que 

fort  de  dcITas  aux  haubois  dn  Poitou.  pendant  le  cumbat  les  trompettes  8c  les  nmett  fonnoient 

On  dit  proverbialemeut  6c  baflement.  Quand  la  ttriumujr  cnfemblc.  Voyez  Vigencrc  fur  Céfar»  fol,  1 75».  col.  4. 
ell  pleine  on  en  chante  mieux,  pour  dire  , que  quand  Cornet  a bouquin  , indrumenc  de  Mullque  qui  fert  1 
on  6it  bonne  cherc , on  chante  mieux  8c  plus  volontiers.  fuiitenir  un  grand  chœur  dans  un  lieu  vade  8c  étendu  , 
CORNÉOLE , f.  f.  Pierre  précieule.  Voyez  Cornaline.  I comme  dans  les  Cathédrales.  Mufinm fymfkoniécttm  r«v- 
CoRNÉoLE,ouCoRONÉOLE,  f.  I.  Plantcquied  une  efpcce  «u.  Le  <er«»  à ed  une  elpèce  de  grande  flûte 

de  genêt , & qui  rampe  prefque  toujours  fur  la  terre.  qui  a fept  trous , dont  le  feptiêmc  ell  inutile.  Il  y en  a 

Sa  racine  ed  ligneufe.  Ses  feuilles  naident  alternes  le  de  cous  droits,  faits  d'une  léule  pièce  de  bois  de  cor- 

long  des  branches  ; elles  font  minces,  longues,  fembla-  nier  ou  de  prunier.  D'autres  font  courbés,  6c  de  deux 

blés  à celles  de  l'hydope.  Sa  femence  cd  petite,  de  U pièces.  On  les  couvre  de  cuir  pour  les  conferver.  Le 

ligure  d'un  petit  rein , 8c  renfermée  dans  une  goude  plat-  dcITus  cd  de  deux  pieds  de  long  , 8c  la  bafle  de  quatre, 

te.  On  l’appelle  aulli  fieyr  i ititidre , ou  Ariêr  j)«wmr,par-  Le  diamètre  de  fa  pâte  cd  d'un  pouce,  celui  de  fbn  bo- 

ce  que  les  Teinturiers  s'en  fervent  pour  teindre  les  draps  cal  d'une  ligne , 8c  celai  de  chaque  trou  de  quatre  lignes, 

en  jaune  , 8c  s'ils  les  plongent  auparavant  dans  le  paiici  11  a l'étendue  d'une  o<^vc.  On  peut  jouer  fur  Icrrirerr 

ouguède,  ils  les  ccigncDC  en  verd.  En  Latin  gtaijis  lijit-  julqu'l  cent  mefures  fans  refpirer.,  parce  qu'il  dépenfe 

WM  Ctrmanicë.  ' mo.rs  de  veiit  qu'on  iic  fait  avec  la  ^uche  par  la  relpi- 

CORNËH , V.  a>%.  Sonner  du  cor  ù la  chalTc  pour  exciter , ration  ordinaire. 

pour  rappeilcr  les  chiens.  Couut  (tntn.  Cotntj  requête  |ICornht  , clTaudi  un  des  principaux  jeux  de  l'orgue.  II  y a 
c'cQ  fonner  du  cor  pour  obliger  les  chiens  â rvqiiêter  de  le  grand  iotw , qui  a cinq  tuyaux  fur  couche , 8c  dix-neuf 

nouveau  la  bète,  lorfqu'ils  font  en  défaut.  On  dit  auf:î  touches  parlantes  fans  les  diêfcs.  Le  petit  caimet  cil  un 

wnrr  la  menée  , pour  dire  , aller  à la  queue  des  chiens.  jeu  qui  a un  troiüème  clavier  léparé  de  celui  du  poJitif 

Corner,  iignifle  aiilTi  parler  dans  un  cornet  pour  fe  faire  & du  grand  corps  de  l'orgue  , lequel  on  appelle  audî 

entendre  i un  fourd.  Aum  pofo»ërt.  11  lâut  lui  wm  aux  cornt$  jtptTt,  8c  n'a  que  dix-neuf  touches  qui  jouent.  Il 

oreilles,  lui  crier  de  toute  la  force  pour  le  faire  emen-  a cinq  rangs  de  tuyaux  fur  marclie.  Le  premier  ell  bou- 

dre.  clié.  8c  cil  à cheminée  d'un  pied  de  long.  Le  fécond  ell 

Corner,  fe  dît  par  extenlîon  de  ce  qu'on  va  dire  , pu-  aulli  d'un  pied,  mais  ouvert  : le  croilîème  d'environ  huit 

blier  8c  répéter  par-tout  avec  bruit  Se  imjrortunité.  Ah-  pouces  8c  demi  : le  quatrième  d'un  demi-pied  : 8c  le  cin- 

ftitd paUm  ^ uti'jue  femt  t dijftminart  ,(vylgûK,  On  avait  qilième  de  cinq  pouces  ouverts,  & on  les  accompagne 

fait  cette  conlidence  en  Iccrec  , il  l'ell  allé  w.irr  par-  du  bourdon  8c  du  prellant  : ce  qui  fait  lept  tuyaux, 
tout.  Il  luia  canrwer  aux  oreilles  cette  maxime  ; qu'en-  CoRNGT  d'eoho,  cil  un  autre  jeu  qui  a un  quatrième  cla- 
fin  il  l'en  a perfuadé.  Il  ell  bas  8c  populaire.  vîcr  féparé  dans  les  grandes  orgues  , qui  a aullj  cinq 

. tuyaux  fus  marche,  8c  dix-neuf  touches  qui  jouent. 

La  fUvTt  de  pat  1er  me  èid/r  & «rr  um/ume  , On  appelle  aulli  cervrit  plufleurs  petits  vailVeauxqui  Ibnt  or- 

i'/  Je  M'ra  guérit  piiui , y«r  ptndaat  quinte  joart  dinairement  de  corne.  Un  e^net  pour  jouer  aux  Dés  8c 

Je  at  r««//<'curncr  éaat  tout  Ut  uutfaaet.  K.  au  Triârac.  Pyigfu , fnullam.  Repréfentez-vous  l'inquié- 

tude d'un  joueur  qui  voit  fa  mort  ou  là  vie  Iurtir  de  Ion 
Corner  , Verbe  neutre.  On  dit  aulTi  abfolument , &po-  mati.  Boil.  Un  wwr  d'écritoire,  elUa  partie  de  l'écri- 

pulaircniCDt,  que  Icsoteilles  rerwar  à quelqu'un,  quand  tuîre  où  un  met  l'encre.  Sitipmmmtafnuymifammiftup^ 

U cnreml  quelque  bruit,  quelque  bourdonoement  a l'o-  totii  vajialum.  Un  eornet  de  corne.  Un  taraet  de  plomb, 

tciile;  ce  qui  lui  fait  entendre  quelque  fon  apparent,  de  cuivre,  d'argent,  yafiulam  totntum  , etitam  , atgen- 

quoiqu'en  eflet  il  n'y  enait  point  de  véritable.  Auntua-  itum.  On  dit  auîc  des  cornot  de  papiers,  lorfqu'on  tor- 

aiuat.  Ou  le  dit  aulli  de  ceux  qui  entendent  les  ebofes  tille  du  papier  en  pointe  pour  y enfermer  quelque  chofe 

de  travers , ou  autrement  qu’on  ne  les  leur  dit  en  elTct.  de  menu  , ou  pulvérlfé.  Papyraieut , tkariattat  cutuUut, 

Les  gens  du  peuple  ont  cette  imagination,  qii’nn  parle;  Un  toratt  de  dragée,  uu  toraa  de  poivre.  Les  Canoniers 

d eux  quand  les  oreilles  leur  cvtiuiu  ; 8i  que  c'ell  l'oreille  ont  aulli  des  torneii  pour  tenir  le  pul vérin  de  l'amorce, 

droite  qui  war  quand  ôn  en  dit  du  bien.  On  dicaulEquc  faits  il'dnc  grande  corne  de  bœuf, 

la  viande  tarât , quand  elle  commence  à fe  corrompre.  COHNET,  Terme  de  Monnoie.  Caratt  d'cllais  d’or,  c'ell  un 
CORNET,  C,  m.  Petit  cor  de  chalTe  qui  ed  de  cuivre , bouton  d'or  tiré  des  coupelles  que  l'on  bat  furie  talTcau, 

qui  n'a  quelquefois  qu'un  demi-cercle.  Quelquefois  U a ou  enclume,  afin  de  l'étendre  8c  de  le  rendre  mince  au- 

plaâeocs  cours  ou  cercles  pour  faire  circuler  la  voix.  tant  qn'il  le  peut  être,  c'ell-à-dirc,  environ  de  la  grandeur 

Coraa.  d'un  grand  fou,  Se  roulé  enfuite  en  maniéré  de  wnrt. 

Cornet,  Se  dit  d'un  petit  cor  fait  de  corne,  qui  fert  à fans  le  prelTer.  Auri  voJuiaea. 

augmenter  le  cri  ou  le  fon  de  ta  voix.  Uo  taraet  de  va-  Cornet  a vbntousbr.  C'cR  un  infiniment  dont  oo  fe 
chez  efl  tait  d'une  corne  de  vache.  Cornu  pafiariuum  Un  fert  pour  appliquer  des  veotoufes.  Cuturku*  Chtrurgita. 

tvaaàt  PoOillon  , cerna  vaerUrii,  lui  1ère  à donner  de  Cornet  DE  FAYENCB;  ou  DE  PoacSlAlNS.  VafafUltU* 
loin  le  lignai  qu'oo  lui  prépare  des  chevaux.  Il  faut  un  Favtniiaa  , ou  Poretllaaa  qu*  ftinlli  figuram  tmitantur. 

toratt  pour  parler  à uo  fourd , lorlqu’il  n'enteod  point  li  Cell  un  vailfeau  de  fliyence,  ou  de  porcelaine , qui  ell 

on  ne  lui  parle  À travers  un  ferabbbie  vailfeau  de  corue  fliit  en  forme  de  twnu  à jouer,  8c  dont  on  fe  fort  pour 

qui  ramalTe  ta  voix.  parer  les  coins  des  cabinets,  ou  ceux  des  cheminées. 

£0  termes  de  Blafon  on  reconnoit  trois  fortes  de  ternas  ',  Les  teraett  de  porcelaine  (ont  bien  plus  chers  que  les 

les  uns  tout  limpics,  fans  viroles,  attaches,  ni  autres  autres. 

gainitores.  Cornu  muttlum.  Les  autres  font  momés  8c  vî-  Cornet  d'épice  , en  terme  de  Marine,  cil  une  efpcce 
rôles.  AnniUaiuat.  D'autres  font  enguiclics.  Cornu  tt^ut  de  broche  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  épicer  une  corde. 

«i  sùsrùtKA/orirr^.  PcDtlu.  PrWufiMi.  Attaches, uuliés..CuRNEr  DE  mât.  Tenue  de  Marine.  CefI  une  efpècc 

d'embocfceraenc 
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il'cmboL'tcment  de  planches  vers  Tarriere  du  mit  de  di- 
vers  petits  bâtimens , où  s'embocte  le  pied  du  mât. 

CoRSHT,  eft  auffi  une  cfpècc  de  pâtiiVerie  faite  de  farine 
& de  fucre , <]uon  cuit  entre  deux  fers  comme  une  gauf- 

• fie , & qu'oii  tortille  à la  maniéré  d’un  cornet  de  dez. 

. Lil>i  gcnin  pyrgi  in  mortm  confotmaium.  On  envoie  quérir 

on  plat  de  cornets  pour  boire  du  vin  cfElpagne.  Lesror- 
ncts  de  mc'tier  pour  le  peuple  fc  font  feulement  avec 
du  miel.  ' ■ • 

Corset  de  pourpre  , cH  une  efpècc  de  pourpre  on  de 
pdifl'on  fervant  aux  teintures,  qu’on  appelle  autrement 
porcelaine.  En  Latin  buecinai  en  Grec,  xxfvm'r*)  à caufe 
de  fa  figure. 

Cornet  , f.  m.  Terme  de  Conchyliologie.  Voyez  ■ 
VOLUTE. 

CORNETIEK,  f.  m.  Ou  Refindeur  de  cornet.  C’eft  un  Ar- 
tifau  qui  refend  les” cornes  de  bœufs,  qui  les  rcdrelle 
avec  des  fers  chauds  & autres  inftrumcns,  8c  les  re- 
vend aux  peigniers  , pour  en  faire  des  peignes  , & 
aux  Patenôtriers  pour  en  faire  des  chapelets.  ScUor  cor- 
nuum. 

CORNETTE,  f.  f.  Ce  mot  fe  dUbit  autrefois  de  toute 
forte  d'habillement  de  tète  ; 8c  on  appelloit  cornette  de 
Moine,  leur  capuchon,  cornette  d’Avocats,  de  Doâcur, 
le  chaperon  qu’ils  portoient  autrefois  fur  leur  tête.  Ca- 
pins  tegiimcnium.  La  partie  de  devant  de  ce  chaperon', 
ou  bourict,  s'enturtilloit  fur  la  fontaine  de  la  tête,  c’clt- 
à-dirc,  fur  l’os  coronal  : 8c  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’a- 
pres  avoir  fait  quelque  tours,  les  extrémités  formoient 
fur  la  tète  comme  deux  petites  cornes.  C’elf  encore  main- 
tenant une  marque  de  magiflrature , 8c  on  la  porte  pert- 

• dante  fur  l’épaule,  8c  le  chaperon  par  derrière,  comme 
en  ufent  plulieurs  Confuls , ou  Echevins.  Epotnis.  Le  Do- 
ge de  Vénife  porte  atifli  une  cornette,  qui  cR  un  bonnet 
fait  en  pointe.  On  reg.frdoit  comme  un  grand  défordre 
en  i-fpf.  que  les  Eccléiiallique's  commençan'ent  à la  ma- 
niéré -des  Séculiers , de  porter  dés  chapeaùx  fifns  cor- 
ticitet.  Il  fut  ordonne  qu'ils  auroient  des  cha|>ctons  de 
drap  noir , avec  des  eorneitét  honnêtes , 6c  que  s’ils  étoient 

- trop  pauvres , ils  auroient  du  moins  des  cornettes  atta- 
chées à leurs  chapeaux,  8c  cela  fous  peine  de  fufpcn- 
fion’,  d’excommunication',  8c  dé  cent  fols  d’amende. 
Lobineau  , T.  I.  p.  8^t. 

Cornette  , ne  fc  dit  plus  maintenant  en 'langage  ordi- 
naire , que  des  cotfli'es , ou  linges,  que  les  feifimes  met- 
tent la  nuit  fur  leurs  têtes,  8c  quand  elles  font  en  dés- 
habillé. Linca  miilicris  mitelia.  Cette  accouchée  avoir 
une  belle  cornent  à dentelle  de  point  de  France.  Les  co- 

' quettes  mettent  fur  leur  vifage  des  cornettes  de  toile  d’or- 
tic,  des  corntiits  jaunes,  pour  fe  conferver  le  tein  frais. 
Une  co8lîe  de  cornent.  On  rapj>cllc  cornent  ,”des  deux 
■bouts  dc'ccctc  coéfTiire,  qui  reflembleut  à des  cornes. 

Vous  avez  de  riches  manteaux , * 

Vous  avez  de  belles  cornettes , • • • 

Vous  fanes  ef  afjiqueis  nouveaux 
Toujours  d'inutiles  emplettes  ; 

Mais  de  jeunejjè,  Irit,  d embonpoint  ir  ^attraits, 
ItPtn  ferez-vous  jamais  ? Cou  LANGE, 

Cornette,  flgnifie  auflî  une  large  bande  d’étoffe  de  foie, 
que  les  Doêfcurs  en  Droit  portoient  autrefois  autour 
du  cou  pendante  jufqu’à  terre.  Fafeia  eollum  tegens  & ad 
pedes  proten/à.  Il  y a encore  des  Profelléurs  au  Collège 
Royal  qui  en  portent. 

toRNETTE  , en  termes  de  Guerre,  efl  un  étendart  de 
Cavalerie.  •Equefnis  turm'x  vexillum.  La  cornette  efl  un 
étendart  quarré,  qui  fc  porte  au  bout  d’une  lance  par 
le  troifième  OHicier  de  la  compagnie.  Celle  de  la  Me- 
ftre  de  Camp  efl  blanche.  Ceft  pour  cela  qu’on  appelle 
le  premier  régiment  de  Cavalerie  légère  , le  régiment 
de  la  cornent  blanche.  Dans  les  compagnies  de  Chevaux- 
Légers  , de  Dragons  6c  de  Moufquetaircs , il  “y  a des 
cornents. 

Cornette  , Officier  de  Cavalerie  qui  porte  l'ctcndart 
de  la  compagnie , 8c  qui  la  commande  en  l'abfence  du 
Capitaine , 6c  du  Lieutenant.  Turma  vtxiliarius.  Ce  mot 
- Tome  il. 
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Vient  à cornu , parce  qu’on  met  les  Cornetttt  de  Cavale- 
rie fur  les  ailes,  qui  forment  une  cfpècc  de  pointe,  ou 
de  corne  de  l'armée.  En  ce  lens  il  efl  mafeulin. 

Cornette,  fc  prend  aurtî  quelquefois  pour  la  compagnie 
entière  qui  marche  fous  la  Cornette,  Eqiiiium  turma.  On 
a levé  trente  Coriieiiet  de  Cavalerie  ; pour  dire,  trente 
compagnies.  On  leva  quinze  cornents,  F.  Daniei. 

Après  fuit  la  bataille,  en  dix  corps  partagée, 

La  Noblcjjfc  (fl  au  front , par  cornettes  rangée. 

• P.  Le  Moine; 

, Cornette,  en  termes  de  Marine,  eft  le  pavillon  du  Chef 
d’efeadre , qui  efl  quarré  8c  blanc.  Vextllum  navale.  Il 
le  porte  au  mât  d'artimon, quand  il  eflen  corps  d’armée, 
8c  au  grand  mât,  quand  il  commande  en  chef.  Le  bat- 
tant de  la  cornette  doit  avoir  quatre  fois  la  hauteur  du 
guindant.  Elle  doit  être  fendue  par  le  milieu  des  deux 
tiers  de  fa  hauteur. 

Cornette  , en  termes  de  Fauconnerie , efl  la  houppe  ou 
tiroir  de  deffus  le  chaperon  de  l’oileau.  Apex. 

Cornette,  eft  auffi  le  nom  qu’on  donne  à une  forte  de 
fer.  Le  fer  cornette  a huit  ou  neuf  pieds  de  long  , trois 
pouces  de  large,  8c  quatre  â cinq  lignes  d’épailVeur. 

Cornette,  ell  auffi  une  forte  de  fleur  fauvage , qui  croit 
parmi  les  blez  quand  ils  font  mûrs  6c  (|ui  relfemble  â 
la  violette.  Il  y a auffi  des  cornents  cultivées  , 8c  ces 
fortes  de  cornettes  font  fimples , doubles , violettes , in- 
carnates , panachées,  en  un  mot,  de  toutes  couleurs. 
La  cornent , comme  un  arbrifléau , a plulieurs  petites 
branches,  qui  portent  quantité  de  fleurs  faites  comme 
les  godets  des  clochettes  doubles.  Elle  efl  violette  par 
les  bords,  8c  tire  au  rouge:  elle  a une  bonne  odeur  ; 
8c  comme  elle  vient  de  graine  on  la  refème  tous  les  ans. 
Morin. 

CORN'EVILLE.  Abbaye  de  Chanoines  Kégnliers,  fituée 
fur  la  Rile,  deux  lieues  au-deflùs  du  Pont-Audemer, 
6c  fondée  en  114).  Defeript.  Ceogr.  ÿ Hifl.  de  la  Haute-, 
Norm.  t,  i.  p.  ) 19. 

CORNEUR,  f.  m.  Celui  qui  corne. 

' ■ La  nuit  venue,  arrive  le  Corneur: 

Il  leur  cria  d'un  ton  à faire  peur ...  La  Fost. 

Mais  quand  verrezCbanfonniert,faifcursiOâtti 
Rauques  cosnetits  de  leurs  vert  incommodes  , 


Direz  alors  en  voyant  tel  gibier  , ' 

'Ceci  parois  citoyen  du  bourbier.  VoXTAIRE. 

CORNICHE,  f.  f.  La  plus  haute  partie,  8c  le  dernier  or- 
nement d’une  colonne , on  d’un  bâtiment.  Corona.  La 
' corniche  fc  mefure  depuis  la  frife  juf(|u’à  la  cymaife  in- 
' clufivement.  La  corniche  efl  en  faillie.  Les  piédcllaux 
’ ont  auffi  leurs  corniches  en  faillie.  La  corniche  efl  dift'érente 

■ félon  les  cinq  ordres  d’Architeâure.  La  corniche  Tofeanct 
eft  celle  qui  a le  moins  de  moulures,  8c  qui  efl  fans  or- 
nemens.  'Tufeana.  La  corniche  Dorique , eft  celle  qui  eft 
ornée  de  mutulcs , ou  de  denticulcs.  Doriea.  La  corni- 
che Ionique,  eft  celle  qui  a quelquefois  fes  moulures  tail- 
lées d’ornemens  avec  des’ denticulcs.  lonica.  La  corniche 
Corinthienne , eft  celle  qui  a le  plus  de  moulures , de  mo- 
dillons , quelquefois  des  denticulcs.  Corinthia.  La  corni- 
che Compojite  , eft  celle  qui  a des  moulures  taillées , des 

' denticules  , 8c  des  canaux  fous  fon  plafond.  Compo. 
Jita, 

On  appelle  Corniche  de  couronnement , celle  qui  eft  la  derniere 
d’une  façade , qu’on  nomme  entablement , 8c  fur  laquelle 
pofe  l’égoùt , ou  chêneau  d’un  comble.  Ornamenta.  Cor- 
’ niche  d appartement , toute  faillie  qui  dans  une  pièce  d’ap- 
partemvnt  fert  à en  foutenir  le  platfond  ou  le  cintre  , 
8c  à couronner  le  lambris  de  revêtement.  ProjeÜura.  Cor- 
niche architravée,  celle  qui  eft  confondue  avec  l’architrave, 
la  frife  en  étant  fuppriméc.  Junlium  corona  tpiflylium.  Cor- 
niche mutilée  , celle  dont  la  faillie  eft  retranchée  8c  cou- 
pée au  droit  du  larmier , ou  réduite  en  plate  bande  avec 

■ uiie  cymaife.  Corona  mutila  projcüuri  earense  Corniche  en 

s V U U U chamfrain , 
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fkêmfrêin  , celte  qui  etl  la  plus  fimple , ft  qui  point 
de  noulurcs.  CwoHé  pure.  Cvmitht  (o/itiaur , celle  qui 
dans  toute  Ton  étendue , & Tes  retours , n'eû  iaterrotn* 
pue  par  aucun  corps,  d<  rentre  dans  elle-même.  Cmit/* 
•ua,  Cormtàt  rrap<v,  celle  qui  ne  règne  pas  de  fuite  : 
mais  qui  etl  incerronqtue  dar)$  km  court  par  quelque  corps. 
Siila , itimriipui.  Cotmitht  tfftvUat,  celle  du  dehors , ou 
du  dedans  de  la  tour  d'un  dôme.  Vittularii,  Cornithr  an* 
trée,  celle  qui  dans  fon  élévation  ell  retournée  en  arca- 
des. Affina.  Ceraiiàt  ramféiuiy  celle  d'un  fronton  poin- 
■ tu.  CuraiAie  dt  f têtard  ^ celle  qui  couronne  la  ' 

décoration  d'une  porte  > ou  d'une  croifée  de  menuiterie  > 
■ou  de  marbre.  CorM«  ftana.  Carnttht  voUntt , toute  eot- 
mitkt  de  menuiferie  ctiamfrainée  par  derrière,  qui  1ère 
à couronner  un  lambris , ou  i foutenir  un  plafond. 

CoANlcuE , fc  dit  auib  de  toutes  ces  petites  fatUiet  qui  j 
avancent  en  maçonnerie  & en  menniferie,  quoiqu'il  n'p  | 
ait  point  de  colonnes.  Oraamtata.  La  roTMirir  d'une  cho- 
tninée.  La  tornitit  d'un  buffet , d'une  armoire,  Coroaa. 

COANICHON  ,f.  m.  Petite  corne.  Corattvium.  Cette  va- 
che n'a  encore  que  des  tonutAont.  Il  fe  dit  aulfi  des  che* 
villures  du  cerf. 

On  appelle  aulb  crrnitèoat , de  petits  concombres  avortés 
& racornis  en  demi-cercle,  qu'on  fait  confire  avec  du 
fel  & du  vinaigre  pour  en  faire  des  falades.  Aàottivut 
tittmmîs  ^ rprww  la  mortm  tnturvitt.  LigCf  dit  que  Pline 
appelle  lestarmtknatftoriutttJa. 

On  appelle  encore  loraitAoa,  au  jeu  de  boule,  une  grofle 
boule  que  l'on  jette  ta  première , pour  fervir  de  but. 
GiaAalui  meta  infirvitnt. 

CORNICHON  VA  DEVANT.  Sorte  de  jeu , i qui 
ira  ptus  ■vite  en  ramaflâne  quelque  chofe.’  Et  comme  dit 
Montagne,  parmi  tant  d'admirables  aÛions  de  Scipion  i 
-l'apeul , il  n'efl  rien  qui  lui  donne  plus  de  grâce  que  de 
■le  voir  nonchalamment  & puérilement  baguenaudant , 
amafler  £c  choilir  des  coquilles , & jouer  i toraitioa  va 
Jevaat,  te  long  de  la  marine  avec  Lsliut  fon  ami  intime. 
Mojstagne,  L.  1.  C.  I).  Mascun.p.  ^47. 

jCORNlCULAIKE,  f.  m.  CoraieuiaTiat.  Nom  d'un  Officier 
de  guerre  chez  les  Romains.  Cétoic  comme  te  Lieu- 
tenant du  Tribun  militaire , qu'il  foulageoit  dans  l'exer- 
cice de  fa  charge.  Les  Coraitulairtt  fatioieni  les  rondes 
à la  place  des  Tribuns,  vifitoient  les  corps-^e-garde , 
& ils  étüienc  i peu-prês  ce  que  font  aujourd'hui  les  A ide- 
Majors  dans  nos  troupes.  Le  nom  de  Cera/eatairet  fut 
donné  à ces  Officiers  parce  qu'ils  avoient  un  petit  cor, 
aoraitulam,  dont  iis  le  fervoient  pour  donner  les  ordres 
aux  foldars.  Suétone , dans  le  Livre  des  Grammairiens 
illuHres,  Vatere  Maxime,  L.  VI.  c.  i«  & plufieurs  ao. 
très  Auteers , parlent  des  Corakmlairit  : il  en  efl  aufli 
parlé  dans  le  Droit. 

On  trouve  auiC  dans  les  Notices  de  l'Empire  on  HoUCer, 
ou  Greffier,  nommé  CerMjrW«/rr.  Son  office  étok  d'ac- 
<ompagner  par-tout  le  Juge  , & de  le  fervir  ; d'écrire 
les  fentences  qu'il  prononçuit.  £x»prvr,  CoHMarmer/rji- 
yîi , CcTëitulariai.  Voyez  Godefroy  fur  la  L.  10.  Cod. 
theadef.  de  Cahan,  & Juret  fur  Symiuaque,  L.  X.  Epi- 
tre  fd. 

Ce  nom,  pris  au  premier  fens,  vient,  félon  Saninaifé,  de 
taraieutum , qui  lignifie  le  cimier  d'un  calque  ; & en  effet 
Pline  nous  apprend  qu'on  mettoic  fur  les  calques  des 
cornet  de  fer,  ou  d’airain,  & que  cela  s'appelioit  tor^ 
Hîtala.  D'autres  le  tirent  du  petit  cor  qu'avoit  cet  OSî- 
cier.  Cela  eU  plus  vrailêmblable.  Dans  le  fécond  fens 
on  prétend  qu'il  ell  dérivé  de  tarattalum , un  cornet  à 
meure  de  fencre. 

CORNIER , ad),  m.  Terme  d’Architedore,  qui  lè  dit  des . 
pilallres  qui  fent  l'encognure  d'un  bitimeot,  ou  qui  font 
dans  on  angle.  Aaguiata  pnafiaiarum  tommiSata.  On  le 
dit  aulTi  des  poteaux , ou  grandes  pièces  de  bols  qui  font 
dans  les  angles  des  panneaux  de  charpenterie.  Aaiulan 
ligaum , aagularit  ngaaram  eammijfina.  Les  Selliers  appel- 
lent aulll  tormirt,  les  quatre  quen<HÙiles  ou  pilliers,  qui 
foutiennent  l'impériale  <Tun  carrofle. 

CoRNiSR , en  termes  des  Eaux  & Forêts,  fe  dit  des  chê- 
nes 6e  gros  arbres  qui  font  cboitîs  & marqués  par  auto- 
rité de  Joflice,  pour  marquer  les  bornes  des  ventes  de 
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des  coupes  de  bois , tant  taillis  qoe  de  haute  futaie.  Ils 
font  d’ordinaire  dans  les  angles  des  pians  & figures  que 
font  les  Arpenteurs  de  ces  coupes,  Sc  s'appellent pkés 
feraitrs.  ArAçrarta  tafietui  tnmiaai , Jhftt. 

On  appelle  en  Charpenterie  le  canal  de  tuile,  ou  de  plomb 
qui  efl  le  long  d'un  angle  de  deux  toits,  ou  bâtimens, 
]a  jaiaiure  enanre.  Jmirnat^  & aapJant  tamftuvioram 
tolliquia. 

CoRNiER.  Arbre.  Voyez  CORNOUILLER. 

CORNIERE,  f.  f.  Terme  de  Blâfon,  qui  lignifie  un  anfs 
de  pot  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  Ecus,  & entre  au> 
très  dans  celui  de  Liile-Adam  Prévôt  de  Paris.  AajaJa, 

CoRNiERE.  Terme  de  Marine.  Les  toraUrei  font  ce  qu'on 
appelle  suffi  at/oagn  de  faappa,  qui  font  les  demieres 
pièces  de  bois  qui  font  pofées  for  l'arricre  du  vaifleau, 
& qui  forment  le  haut  de  la  pouppe.  Summa  ù txtnma 

puppn. 

CORNIERES,  f.  f.  pl.  Terme  d'imprimerie.  Ce font 
quatre  équiercs  de  fer  attachées  aux  quatre  angles  de 
ce  qu'on  appelle  le  cotTre  dans  la  preflè  des  Imprimeurs  , 
pour  y retenir  la  forme  par  le  moyen  de  quelques  coins 
de  bois. 

Ce  mot  vient  de  torat,  qui  a lignifié  un  aagiti  car  on  die 
encore  la  corne  droite  de  l'autel,  A caufe  qu'autrefois 
on  mectoit  des  cornes  ou  des  anfes  à ces  angles , afin 
de  le  tranfporter , ou  le  faire  mouvoir  plus  facilement  : 
& c'en  pour  cette  raifon  que  Mode  en  fit  roettre  A l'au- 
tel des  parfums.  Dans  le  Bldfoo  ces  anfes  de  fer  qui 
étoient  aux  cornes  des  autels  ont  retenu  le  nom  de  <er- 
nierer. 

CORNILLAS,  C m.  Le  petit  d'une  Corneille. 

CORNIOLE,  f.  f.  Plante.  V'oyez  Tribu tB  aqua- 
tique , c'eR  la  même  choie. 

CORNO,  f.  m.  ou  CORNE.  C’eR  le  twm  du  bon- 
net ou  toque  du  Doge  de  Vénife.  Le  Doge  o'ôte  ja- 
mais fon  toraat  qu'au  moment  de  l’élévation  de  l’Hoftie^ 
ou  torlqu'il  reçoit  vifite  d'un  Prince  du  lâng  Royal , ois 
d'un  Cardinal.  Misson.  En  Inlie  nul  ne  met  la  cou- 
ronne for  fes  armes  ; le  Doge  feul  y mer  la  Couronne 
Ducale,  qu'on  appelle  autrement  le  torar.  DiQ.  de  Trr- 
voajt. 

CORNOUAILLE , f.  f.  CoraaHa.  CeR  une  Province  d'An- 
gleterre , ainfi  appcilée , dit -on , parce  qu'elle  a U figure 
d'une  corne,  qui  n'eR  point  recourbée.  La  Coraaaaiile 
ell  baignée  au  midi  par  la  mer  de  Bretagne,  & au  nord 
par  celle  d'Irlaode.  La  Ceraaaaiile  eil  un  pays  fort  fer- 
tile. CeR  dans  la  Coraauaitle  que  font  les  plus  richee 
mines  de  l'étain  fin.  11  n'y  a point  de  villes  dans  toute 
la  CaraaaailU.  La  CaTaauailie  eR  pleine  de  montagnes* 
Les  anciens  Bretons  s’y  maintinrent  contre  les  Anglo- 
Saxons.  Edouard  III.  l'érigea  en  Duché  ; & depuis  ce 
temps-U  ç'i  toujours  été  uu  des  apanages  du  fils  aîné 
des  Rois  d'Angleterre. 

Le  Cap  de  CanouatlU  $ CerauiJa  eapar,  Ou  comme  on  i'ap- 
pelloit  anciennement,  Balerium,  te  Aattvtfieum promoa- 
tariam.  Cap  d'Angleterre  te  plus  occidental  de  la  Cor- 
aoaaillt , 6t  même  de  toute  l'Angleterre.  C'eR  pour  cela 
que  les  Anglois  le  nommeat  Laad  £aii,  c’eR-Ldire^ 
Bout  de  la  terre. 

Cornouaille,  en  France.  CeA  l'Evèché  de  Quim- 
per-Corentin.  Curèofaiiiam  agir  , Cariofattia , dans  Plin* 
CuTtafuhtei , ou  Cariofaelitet  ; Caraa  GaUia.  Ce  pays  eft 
for  la  côte  méridionale  de  Bretagne  du  côté  de  l’oc- 
cident. Quimper -Corentin  cR  la  principale  ville  du  paya 
de  CeraaaatiU,  Baadraad  aux  non  Cornouaille  tf  Quim- 
per. 

Cornouaille  , le  dit  figurément  fle  burlefquemeot  dit 
pays  habité  par  les  cornards.  11  y a des  fous  qui  veulent 
1 tonte  force  que  le  Parlement  leur  donne  des  Lettres- 
Patences  de  Bourgeuilie  dans  le  pays  de  Caraauatlir, 
Ecole  du  Movps.  Gareau , en  parlant  de  fa  femme 
dans  la  derniere  Scène  du  Pédant  Joué,  dit  : Par  aa$ 
fiçariu,  ai  mr  haain  à COrnuaille  ta  taat  iiaa  & tout  kaa- 
atiir.  C'eR  vraifcmblaMcment  de-IA  que  M.  le  Noble  a 
tiré  cette  expreffion , ou  de  l'une  des  deux  Provinces 
qui  portent  le  nom  de  Coraoaaille , la  première  en  An- 
gleterre, âc  l’autre  en  France,  dans  la  balle  Bretagne. 

COANOU1LL5, 
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ÇOHNOUILLE,  f.  f.  Fruit  rouge  6c  aciJe  qui  croit  fur 
tecomouillier*  & qui  mûrit  en  Septembre.  l.es 

ntmouMt  font  rafraichiflantes  » dciTicatives  & aliringcn- 
tes.  On  t‘eo  fcrc  dans  la  dysenterie , & dans  la  diar- 
rlK^e.  On  en  fait  une  gelde  leniblable  au  cotignac , qu'on  I 
confie  avec  du  fucre , 6c  qui  eft  fort  bonne  pour  reilvr- 
[ rer.  On  les  confit  audi  dans  la  faumure  comme  des  oli- 
ves. 

CORNOUILLER , f.  m.  Arbre  qui  porte  des  comouilles. 
C«r*m.  Il  y en  a un  mâle  & un  fifmelle.  Le  nmuilln 
mâle  eft  un  arbre  «flez  haut  & fort  brancliu.  Son  écorce 
efl  rougcicrc , cendrée.  Son  bois  cR  blanc , ferme , !<>•  I 
lidc  & dur.  Ses  fleurs  viennent  par  petits  bouquets  ; 
elles  font  petites  , toutes  jaunes , compofees  de  quatre 
û cinq  pétales  pointues.  Ses  fruits  qui  viennent  enfuue 
font  orales,  approchant  des  olives,  verds  au  commen- 
cement. 6c  d'un  goût  acerbe  : mais  en  mûriflànt  ils  de- 
viennent rouges  comme  du  lâng , & aigre-doux  : ils  rcn. 
ferment  un  noyau ofleux qui  eft  très-dur,  divifé  en  deux 
loges,  qui  renferment  chacune  une  femencc  ou  amande 
cblonguc.  Ses  feuilles  rcflemblent  à celles  du  pommier 
commun,  ou  du  coignier.  Elles  font  fort  delTiccativcs , 

6c  propres  à fonder  les  plaies.  On  emploie  le  bois  de 
(«rJM<u//rr,  à caufe  de  fa  dureté,  i faire  des  roues  de 
muulLo.  11  faut  prendre  garde  à ne  pas  mettre  des  ruebes 
de  mouches  à miel  auprès  de  cet  arbre  ; car  fi  elles  goû- 
tent fa  fleur , elles  prennent  un  flux  de  ventre  dont  elles 
meurent.  Ce  mot  vient  de  <or«r , â caufe  que  le 
noyau  de  eorHouilItTf  efl  très-dur. 
t.e  coftftulltî  femelle  a fes  feuilles  fcmbtables  à celles  du 
mile.  Son  bois  efl  dur  & oiTeux , ne  cédant  point  i 
celui  du  mâle.  Ses  verges  font  plus  minces , fortes  & 
nouées.  Ses  fleurs  font  en  ombelles  odorantes , blan- 
ches, compofees  de  quatre  pétales;  fes  fruits  font  des 
baies  grolTcs  comme  des  pois , verres  d'abord,  puis  noi- 
râtres. Flics  Ibnt  de  très-mauvais  goût.  Coinui  fttatna , 
ou  virg*  faHguiKû. 

CORNU , UE.  ad).  Qui  a des  cornes.  Catnutut.  Le  boeuf, 
le  bouc  , font  des  animaux  (otnut.  On*  appelle  aufli  la 
Lune  tomuti  quand  elle  croit  ou  décroii.  On  nomme 
auflâ  un  homme  cothm,  celui  qui  efl  cornard,  ou  cocu. 

i Ltt  fvtitt  ta  tfmbltum  » 

Fauari  cornus  vm  Iturt  noui  t’tavelmnt.  R, 

Cn  Logique  on  appelle  un  dilemme,  argument  rersa , parce 
qu'il  a deux  parties  ; on  y propole  deux  choies , dont 
il  faut  que  l'une  arrive  nécelTaircment.  Àrgumeuium  rer- 
Huium.  Far  exemple , un  Général  qui  a ôté  i fes  Sol- 
dats les  moyens  de  s'enfuir  , leur  dit  pour  les  engager 
à fe  bien  battre , 11  faut  vaincre  ou  mourir. 

On  dit  proverbialement , A mal  enfourner  on  fait  les  pains 
eoTHui i pour  dire , qu'il  faut  bien  commencer  une  aflàirc 
pour  en  attendre  un  bon  fuccès.  On  dit  auflî , qu'un  avis 
efl  bien  coran pour  dire , qu'il  n'efl  guère  raifonnable  : 
ce  qui  s'étend  i plufieurs  autres  chofes  mal  faites  fie  mal 
tournées. 

Cornu.  Carattiat,  Petit  eornti.  Parvvi  eornuiut.  Monnoie  de 
France  que  l'on  battit  fous  Philippe  IV.  Il  y avoir  des 
ioTMut  toumois  fie  des  teraut  paril'is.  Les  premiers  pe-  i 
foient  11.  grains,  fie  avoient  }.  deniers  18.  grains  dc| 
loi , fie  valoient  un  denier  tournois.  Les  autres  étoient' 
de  to.  grains  Se  de  ).  deniers  ti.  grains  de  loi , fie 
valoient  un  denier  parilis.  Voyez  du  Gange  au  mot  Mo- 
aeia. 

Cornu.  Se  dit  métaphoriquement  des  choies  d'ef- 
prit,  pour  marquer  qu'elles  Ibnc  de  mauvais  goût,  ri- 
dicules, mal  à propos.  lUtpidut,  abfufdatp  a,  um.  Un 
raifonncmcnt  eorau, 

raimt  mitax  mure  tacor  état  ârptat  au  arctau , 

Qut  d aller  foUtmtat , égatt'  daai  ht  auti 
Me  iajftr  à therther  dtt  vcfioai  cornues, 

Boileau. 

CORNUAU , f.  m.  Mauvais  poiflbn , qui  monte  la  Loire 
en  très -grande  quantité  en  même-temps  que  l'AIofe , 
fie  fl  femblable  qu'on  y être  trompé , ü ce  n'efl  qu'il  efl 
Jome  lit 
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I plus  court.  Les  paylâns  fie  artUans  en  mangent  pendant 

I ti»ute  la  failbn. 

I CORNUE,  f.  f.  Terme  de  Chimie.  C'efl  un  vailTeau  dé 

[ terre,  ou  de  verre,  qui  a un  cou  recourbé,  auquel  un 
joint  un  récipient.  ÂmpuiU  (orauta.  Lorfqu'elle  efl  de 
verre  cm  la  lutte,  c'efl-à-dire,  qu'on  l'enduit  de  pâté 
de  l'épailTeur  d'ua  pouce,  afin  quelle  puifle  mieux  réU- 
fler  au  feu.  La  totaut  fert  à tirer  les  efprics  Sc  les  hui- 
les des  bois , des  gommes , des  terres  minérales , fit  des 
autres  choies  qui  exigent  un  grand  feu,  On  l'appelle  am 
trcnient  rtiorie,  ou  manat  nutbe. 

CORN  U ELLE,  f.  f.  Plante.  Voyez  Tribule  aqua- 
tique. C'cl)  la  niênie  choie. 

COKNUET,  f.  ni.  Sorte  de  pâtirTeric  avec  un  peu  de  la- 
vande , 6c  qui  a été  ainli  nommée,  parce  quelle  a la 
figure  de  deux  petites  cornes , dilpofees  en  compas  à 
demi  ouvert.  Elle  efl  en  ufage  dans  quelques  endruitt 
de  ta  Champagne,  où  l'on  en  mange  fur-tout  pendant 
le  Carême.  Les  cormuett  fontexcellens,  dépecés  dans  la 
faufle  de  la  carpe  â l'étuvée. 

CORNUFICIA.  Nom  propre  d'une  famille  Romaine.  Cor- 
aufieia  grnt.  La  famille  Cornufeta  étoit  une  famille  plé- 
béienne , par  ce  que  l'un  trouve  Quinius  Cornuficius  fur 
les  médailles  pour  Junon  Confervatrice,  Sufpèta.  M.  P» 
tin  conjeéhire  que  cette  famille  étoit  peut-être  origi-^ 
naire  de  Lanuvium,  aujourd'hui  Crtt'rs  Ltvtaia,  ou  Ju^ 
non  Confervatrice,  luao  Sujpua  , étoit  honorée. 

CORO,  f.  m.  Droit  qui  le  paye  au  Roi  d'Efpagne, 
pour  l'or  6c  l'argent,  qui  fe  tirent  des  mines  du  Chily 
fie  du  Pérou. 

COROGNtl,  f.  f.  Ville  d’Efpagne,  dans  le  Royaume  de 
Galice.  CorNJiu , Ctuaaa.  Le  port  de  la  Cologne  efl  fort 
bon.  Quelques  Géographes  prennent  la  Corq^ar  pour  l'am 
cien  , appelle  aulii  Adiotitum  ; d’autres  pour 

le  Flavium  Brigaaiium  des  Anciens.  11  faut  écrire  fie  pro- 
noncer en  Fran^'ois  Corogaet  quoique  quelques-uns  de 
nus  Auteurs  écrivent  comme  en  Êipagnul , Coruaa  ou 
Coraaaa. 

COROLITIQUE,  adj.  m.  & f.  E'n  Archircélure  on  ap- 
pelle eoluaae  totolut^ut , celle  qui  efl  ornée  de  feuilla- 
ges , ou  de  fleurs  tournées  en  ligne  fpirale  à l'entour 
de  fon  fî)t , ou  par  couronnes , un  par  feflons.  lauxiê 
froadibui  aat  floubus  ro/(tfnu. 

COROLLAIRE,  f.  m.  Commentaire  abrégé  qir'on  &ic  lut 
quelque  propofitiun  qu'ûn  a démontrée , d'où  l'on  tire 
des  induâions , 6c  d'autres  vérités  , ou  conféquenccs  ; 
qui  néceflairement  s' en  enfuivent.  Simma , fumnaTium, 
Ce  mot  vient  du  Latin  coioilariitm,  qui  vient  de  toioUat  de 
laroaa. 

COROMANDEL.  La  côte  de  Coromandtl  efl  une  partie 
' de  la  côte  orientale  de  la  Peninl'ule  de  l'Inde  de^à  le 
Gange.  Coromaadelit , Coromandelii  ora  , Cotomaadel/t  re- 
gauat.  Quelques-uns  dil'ent  CoromssJc/ , ou  Cutobaadet  i 
mais  ce  dernier  mot  n'efl  point  en  ufage  , au  moins  en 
notre  langue. 

CORONAIRE , adj.  Epithète  qu’on  donne  i deux  artereS 
qui  prennent  leur  origine  de  l'aorte,  6i  qui  portent  le 
ikng  dans  la  fubflance  du  ctcur  1 elles  l'environnent  par 
fa  bàfe  comme  une  couronne  , d'où  vient  qu'un  les  a 
ainli  appetlécs.  Coroaauut.  Il  y a atilfi  une  veine  répam* 
due  fur  la  partie  extérieure  du  cœur,  qu’on  ap]>eil«  eo* 
xoaatTt:  elle  cfl  faire  de  pluficurs  branches  qui  viennent 
de  toutes  les  parties  du  cœur , fi;  va  fe  rendre  4 la  veine 
cave,  où  elle  reporte  le  refle  du  fang  qui  a été  apporté 
par  lesarteresrorvMjm.  La  toioaaife fiomatbiijue  f efl  une 
veine  qui  s'infere  au  tronc  de  la  veine  fplcnique,  qui 
en  fe  réunillanc  au  mélentcrique  fait  la  veine  porte.  On 
doit  â Barthélemi  Euflache  , natif  de  San  Sevérino  en 
Italie , la  découverte  de  la  valvule  qui  efl  à l'orifice  de 
la  veine  totoaane. 

Coronaire  , f.  m.  Officier  de  Juflice  en  Angleterre.  Il 
a charge  d'examiner  avec  douze  Afllflans  de  la  part  de 
la  Couronne  , fi  un  corps  que  l'on  a trouvé  mort  a été 
tué  S;  airalTmé , ou  s'il  efl  mort  de  fa  belle  mort.  Boyer, 
Cefl-i-dire,  de  mort  naturelle.  Spelman  l'appelle  eil 
Latin  Coioaatar  ; fit  la  vie  de  S.  Richard  Evêque  de  ChU 
cefler,  ésite  par  Rodolphe  Bocking  Dominicain,  Con-* 
V u u U tj  felleuY 
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fcireur  du  Saint , Coro/urim  ; en  Angtuis  Coron». 

Ce  nom  vient  de  couronne  , & s’ed  donni  à cet  OJficier , 
parce  HHC  cert  un  0;ficicr  de  la  Couronne,  exerce 
£1  char{>e  de  la  part  de  la  Couronne  , c*cll-i*dire , de 
l'Etat , du  Public. 

COIIO.NAL , ALE.  ad|.  Terme  d'Anatomie, 

l’os  du  tronc , qu'on  appelle  l'or  coionnl , ou  l'or  Jt  Im  peupt. 
Coronauus.  On  appelle  aulH  fumtt  roriMa/r , 1a  jointure  de 
l'os  du  front  avec  les  os  park'taux  » parce  que  c'cli 
en  CCI  endroit  où  on  pofe  les  couronnes:  elles  s'^rend 
depuis  une  temple  jufques  à l'autre , fie  paU'e  vers  le  luui- 
met  de  la  t6te. 

CORONÈ , r.  m.  Terme  d'Anatomie , qui  lignifie  une  émi- 
nence pointue  tie  l'os.  Apex.  Il  y en  a de  pluficurs  for- 
tes auxquelles  011  a donné  des  noms  dilTérens,  fuivant 
la  différence  de  leurs  figures.  Il  y en  a une  à l'os  pé- 
freux,  appelléc  Hyloide,  parce  qu'elle  ell  laite  comme 
un  rtylet  ; une  autre  appcllée  mafloide  , parce  qu'elle 
rcfferobic  ^ un  mammclon  ; une  autre  qui  cil  k l'omoplate , 
appelléc  coracoïde,  parce  quelle  reltemblc  au  bec  d'un 
corbeau.  Enfin , il  y en  a i l’os  fphénoïde , qu'un  appelle 
ptérigoidcs , parce  qu  elles  ont  la  figure  des  ailes  de 
chauve-fouris. 

CORONEH,  f.  m.  Nom  d'un  Officier  de  Juftice  en 
Angleterre,  prépofé  pour  examiner  ceux  qui  meurent 
d'une  mort  prompte  fie  violente.  Voy.  Cohonaire. 

CüliOMLLE,  C f.  Arbufic  ou  petit  arbriffeau  qm 
pouffe  des  branches  ligneul'cs  6c  dures.  CvronilU.  Scs 
feuilles  font  petites,  oblongucs,  charnues,  rangées  or- 
dinairement cinq  ou  lept  fur  une  côte.  Scs  fleurs  naif- 
fent  aux  fonimitcs  des  rameaux,  petites,  légurolneufci 
& jaunes.  Il  leur  fuccède  des  goutlcs  aflci  délices , com- 
pol'ées  de  plulleurs  pièces  prefque  cylindriques,  arti- 
' culées  bouc  à bout , fie  reidcrmant  chacune  la  femcncc 
oblongue . noire , d'un  goût  défagréable.  Elle  croit  aux 
lieux  lâbiunneux,  St  principaleuiciit  en  Elpagne,  où  01. 
l'appelle  CoroniUa  dtl  Riy.  Ce  nom  de  Coroatlh  lui  vient 
de  ce  que  fes  fleurs  font  dirpulées  en  matiicre  de  petite 
couronne.  On  fe  fort  de  ces  flciiis  pour  amollir,  pour 
réfoudre , & pour  chaflcr  les  vents.  On  en  met  dans  les 
lavemcns,  dans  les  fomentations , fie  dans  les  cataplal- 
mes.  Lémehy. 

COUON'IS,  f.  f.  Paufanias  parle  d’une  DéclTe  de  cc 
nom  honorée  i Sic)onc.  Elle  n'avoit  point  de  Tem- 
ple, mais  on  lui  facrifioit  dans  celui  de  Pailas. 

COHON'OIUH,  adj.  m.  fie  f.  Terme  d’Anatomie. 
Coronaire  , fcmblable  i une  couronne.  CoronoiJes.  L'a- 
pophyfe  roroixiiifr.  La  caufe  de  ce  que  la  bouche  ne  peut 
le  fermer,  quand  la  mâchoire  efl  luxée,  cil  que  l'apa- 
phyJc  tetoiu/uSf  gliffc  fous  la  racine  antérieure  de  l’apo- 
phyfe  z)’gomJtique , fie  qu'elle  cil  preiTée  contre  cet  os. 
Pour  réduire  cette  luxation,  il  faut  preklcr  par  quelque 
moyen  l'apophyfe  (oroao'tdi  contre  i'os  de  la  mâchoire 
fupérieure.  Deïi.  Ac.  ttEd.  T.  I,  p.  176,  i??. 

comjioré  du  mut  Latin  Cofona , couronne , 
fie  du  mut  GrediPn,  forme  , figure  torMo'rJt,  qui  a la 
forme,  la  figure  d'une  couronne. 

COROSOL , f.  m.  Fruit  de  la  grolTcur  d'un  melon,  qui 
fe  trouve  dans  les  Antilles,  fie  qui  ell  un  peu  p4>i<icu  fie 
recourbé  par  le  bout  d'enbas.  Il  a l'ccorce  verte,  lîffcc 
fie  allez  épaiiVe  ; fie  il  femble  qu'on  ait  pris  plaillr  à tra- 
cer de  petites  écailles  delTus  avec  une  plume  fie  de  l’cn- 
crc.  Au  milieu  de  chacune  de  les  éc  iUcs  il  y a une 
petite  pointe  de  même  matière  que  l'écorce.  Ce  fruit 
cil  arraché  au  tronc  aulfi-bicn  qu'aux  branches.  Toute 
la  chair  cil  d'une  blancheur  de  neige,  quoiqu'elle  luit 
un  peu  filaifeulc.  Elle  lé  fond  dans  la  bouche,  fit  fe  rc- 
fout  en  une  eau  qui  a le  goût  de  la  péi.he.  11  cil  relevé 
par  une  petite  aigreur  fort  agréable  , fi<  qui  rafraichit  cx- 
Irèmeiuenr.  C’ell  un  des  plus  cxcellcns  fruits  de  tou- 
tes CCS  lilcs.  On  y trouve  plulieiirs  graines  noires,  lil- 
fées,  fie  marquées  de  petites  veines  dur.  L’aibnllcau 
qui  le  porte  cil  tout  lémblable  au  laurier , tant  pour 
lé  grandeur , que  pour  tés  feuilles.  Les  François  l’ont 
appcUérorojW,  k caufe  qu'il  a été  apporté  d'une  Ifle  vjiic 
les  Hullandois,  par  qui  elle  ell  habitée,  appellent  C'«- 
ou  Cur.tJ}àtê. 
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COROT,  f.  m.  Vieux  mot.  Courroux. 

CüROUllE,  f.  m.  Elpècc  de  monnoie  de  compte, 
donc  on  le  fert  dans  plulleurs  endroits  de  l'Orient , par> 
ticulicrcmcnt  dans  les  Etats  du  Mogol,  pour  c.a1culer 
les  grandes  fummes  , comme  on  fait  en  France  de  mil- 
lions fi<  de  miUiars. 

COHOZA , f.  m.  Poiflbn  furieux  qui  fe  trouve  dans 
la  mer  qui  cil  entre  le  cap  de  Comorin,  les  BalTcs  de 
Clitlao  fit  rifle  de  Zéilan,  fie  que  l'on  appelle  La  Pf/~ 
tatia  dcllt  petit , à caule  de  la  {^che  des  perles  qui  s'y 
fait  pendant  les  mois  de  Mars  fie  d'Avril.  Ce  poiffon  a 
deux  rangs  de  dents  aflilées  fie  fort  longues  autour  de 
la  largue , avec  Icrquelles  il  coupe  le  bras  fie  la  cuifle 
d’un  homme.  Les  Plongeurs  fe  fervent  de  Magiciens 
pour  fe  mettre  à couvert  de  ce  danger,  fi  l'on  s’en  rap- 
porte k Vincent  le  Blanc. 

COHÜZAIN , f.  m.  qu'il  faut  prononcer  en  quatre  fylla- 
bes , ne  failânc  point  une  diphtongue  de  aï.  Corozaia. 
Ancienne  ville  de  la  Galilée , dans  la  Terre-Sainre.  C'é- 
toit  une  des  villes  de  la  Décapole,  fur  le  bord  orien- 
tai du  Jourdain,  h l'endroit  où  il  entre  dans  le  lac  de 
Tibériade  , vis.i-vis  de  Capharnaum.  CerozAiH  étoic  de 
la  demi-tribu  de  Manaifé  , établie  au-delà  du  Jourdain. 
J.  C.  prêcha  fie  fit  beaucoup  de  miracles  à Coroiaïn. 
Malheur  à toi  Cor«a<siff,  malheur  à Coi  Bcthfaîde  : car 
fl  les  miracles  qui  une  été  faits  chez  vous  avoient  été 
/aies  dans  Tyr  & dans  Sidon,  il  y a long-temps  qu'el- 
les auroient  talc  pcniccnccavcciclâcfic  1a  cendre.  Bouii. 
Mark.  XI.  al.  Le  Port-Ruyal  écrit  auflfi  C^rozaïa , fie 
non  pas  Corofaïn , comme  M.  Corneille.  Le  Grec  de 
l'Evangile  l'appelle  Corazin. 

Druflus,  fur  S.  Matth.  xi.  x 1 . dit  què  lelon  quelques  Au- 
teurs , ce  nom  ftgnifie  ket  myjfcriam  mtun , fie  qu'il  ell 
compofe  de  l'adverbe  de  comparaifon  na,  CJioh,  qui  fi- 
gnifie  fitf  Si  (e  rend  quelquefois  par  Am,  S:  de  {n,  my- 
fiifium  mtum  ; mais  il  n'approuve  pas , fie  avec  raifon , 
qu'on  néglige  le  { , nun,  qui  cil  à la  fin.  Il  blâme  encore 
ceux  qui,  comme  OrceÜus,  mettent  une  #n  à la  fin,  C#- 
Tozam  f au  lieu  d'une  <1. 

COilPOHAL , f.  m.  Terme  Eccléllaflique.  C'en  un  linge 
facrc,  fort  fin,  fie  fort  délié,  qu'on  étend  fous  le  calice 
en  dilânr  la  Mclfe,  pour  recevoir  les  fragmens  de  l'ho- 
(He , s'il  en  tomboit  quelques-uns.  Corporalt.  Le  urpoiat 
école  autrefois  une  grande  nappe  qui  couvroic  tout  l'Au- 
tel. Le  Cvtporal  doit  être  de  toile  de  lin  , ou  de  chan- 
vre fans  aucun  ornement,  fi  ce  n’ell  vers  les  bords.  H 
y en  a qui  difent  que  le  Pape  Eulebe  a le  premier  or- 
donné Tufage  du  eerpjrali  d'autres  difent  que  c’en  Saine 
Silvellre.  Voyez  Alcuin,  Burchard  , Gavantus,  Poly- 
dore  Virgile.  Philip(>e  de  Cumines  dit  que  le  Pape  en- 
voya au  Roi  Louis  XI.  le  torporal  fur  lequel  chantoic 
Monléigneur  Saint  Pierre.  C'cioic  la  coutume  de  por- 
ter un  iviporal  aux  incendies,  6c  de  l'élevcr  contre  le 
feu  , pour  réceindre.  Voyez  D.  Mabillon,  AJa  SaaÛ. 
Btn.fn,  Vl.  P.  /.  p*af.  V.  a.  46.  fie  Aimoiu,  L.  l. 
Df  Mirac.  S.  Dfntdtih.  C.  9. 

Ce  mot  vient  de  teiput , corps,  dont  on  a fait  ror- 
poralt , comme  de  prilut , ptihrale , fie  kumtra/e  de  Auior- 
lur.  On  a donné  ce  nom  à ce  linge,  parce  que  c'eil  fur 
cc  linge  que  le  met , que  repofe  le  corps  de  Notre  Sei- 
gneur pendant  le  facrifice  de  la  Meflé.  An  relie  cc  mot 
ell  très-ancien.  On  le  trouve  dans  tous  les  Ordres  Ro- 
mains , dans  le  Sacramencaire  de  S.  Grégoire,  dans  S. 
Ilidore , Epiji.  ptauli.  dans  les  Capitulaires  de  nos  Rois 
de  l'an  Sax.  n.  411.  du  Livre  VIL  dans  Amalarius, 
L.  ///.  C.  19.  Dans  le  Rit  Ambrolien  on  l'appelle  le 
liiiccuil,  Syadon , parce  qu'on  le  regarde  comme  le  lia- 
ccuil  dans  lequel  .N.  S.  fut  cnféveli. 

Le  peuple  appelle  abulivement  un  Corporal,  uo  bas  Offi- 
cier de  guerre  qui  régulièrement  s’appelle  Voy. 

CAPORAL. 

COHPORALIER,  r.  m.  Ccll  la  boète  ou  00 ferre  les  cor- 
poiatix  qu’on  met  fous  le  calice.  Corporahum  ihtca. 

CORPORATION  , f.  f.  Communauté  d'habitans.  On  a 
levé  dans  la  (orparauon  de  Brillol  cinq  cens  guinées  pour 
les  frais  du  repas , & l'on  parole  dirpol'é  à oc  rien  épar- 

1 gner  pour  rendre  la  fetc  brillance.  Cell  un  mot  An- 

glois 
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glois  qui  ne  feroit  pas  mal  dans  notre  langue.  M.  f-kin- 
ner  luiangua  le  Frince  d’Orange  k Oxford  au  nom  de 
la  Corporanon.  LE  FuUU  ET  CoNl'KE. 

CORPORÉil'É,  f.  f.  Terme  dognutique.  Qualité  de  ce 
qui  cil  corporel.  Qiialuai  tu  rarpjrr<e.  La  tjrptrnic  du  Dieu 
Àoit  l'erreur  capitale  des  Antliropomorplntc».  Plulicurs 
Anciens  ont  cru  la  torpartiie  des  Anges.  Tertullicn  ci) 
fort  éloigné  de  tenir  la  torp^ttint  de  Dieu.  Il  ell  inani* 
feile  que  par  corps , il  n'entend  autre  chofe  que  fub-  j 
fiance.  Les  Mahométans  reprochent  âuiuurd’hui  aux  Sa-  ^ 
mariiains  d'admettre  la  rtnp^rr.jc  en  Dieu.  D'Uekuc-' 
LOT.  I 

CORPOREL , StLE.  adj.  Qui  a du  corps , qui  ell  pat-  ; 
pable  t & lenlihle.  Corponus  , terparatut  torporaJit.  La 
fubdance  le  divife  en  nrpuftUe,  & fpirituellc.  Les  ob- 
jets (orpaitli  nous  occupent  maigre  nous  , parce  qu'en- 
trant par  les  fens,  ils  font  une  iinprelljon  plus  réelle. 
Ja<j.  La  fubRance  qui  penlc  cil  trop  au-deiTus  de  la 
fubllanvc  (QipMtllt , pour  décider  qu'il  n'y  a d'autre  dif- 
férence entre  clics  qu'une  müdiâcatioD,  ou  une  fitua- 
tien  diH'éivntc  des  parties.  Ip. 

Oo  appelle  plaili.-s  tcrpoteii,  ceux  qui  ne  touchent  que  les 
feus,  à la  dillindhun  des  rpiricuels,  qui  lé  font  fcntic  à 
l'ame. 

On  dit  aufli  qu'un  homme  cA  mportl , lorfqii'il  eA  abimé 
dans  la  tnaticre,  qu'il  eA  groAicr,  fuit  par  la  taille,  lûit 
par  l’crpiit , lorlqu'il  nélèvc  point  Ton  railounemcnt  au- 
dcÜus  de  la  nature  animale. 

CORPORELLEMENT,  adv.  Réellement  , & i la  ma- 
oiere  diNcorps.  Cofpomm  mere,  mira,  retp/a.  Les  Ju- 
rifconAiltes  dilént  eorporaJuer.  Jesl’S-Christ  cA  réel- 
lement & lorporeJlrmrni  dans  le  Sacrement  de  l'Eucha. 
riAie.  Dicn  s'cA  abaillé  iufqu'à  l'homme,  il  nous  a parlé 
taiperdlcmiai  & fenliblcmt^nt , loi  qui  par  fa  nature  ne 
parle  point , & ne  fait  que  vouloir , fie  que  penfer.  Pe- 
lISS.  Punir  turportiltmun.  On  a pris  poAcAion  de  ce  bé- 
nétice  réellement , corportlUmni  fie  de  tait , il  n'y  a plus 
de  lieu  à la  Régale. 

1^*  CÜRPORENCE,  C f.  Madame  Du  Noyer  a em- 
ployé ce  mot  pour  CORPULENCE. 

CORPORIFICATION.  On  dit  aufli  CORPOUISA- 
TION  , f.  f.  Terme  de  Chimie.  C'cll  une  opération  qui 
redonne  aux  cfprits  le  meme  corps , ou  do  moins  ap- 
prochant de  celui  qu'ils  avoicnt  auparavant  leur  Ipiri- 
tualilâciun.  Ruhmeg^rano  cmporii. 

CORPORIFIER.  ün  dit  aufli  CORPORISER  , v.  aû. 
Fixer  fie  réduire  en  corps,  la  (orput  «rgett.  Il  cA  dilAcilc 
de  Axer  fie  de  torporifier  le  mercure.  Les  feU  volatils 
Ce  peuvent  ramaA'er  fie  mpotifitr. 

r>  CORPORU  , UE,  adj.  Vieux  mot  qui  AgniAe  une 
chofe  qui  donne  beaucoup  de  prife  , fie  a beaucoup  de 
corps.  Les  navires  font  plus  éminens  fie  plus  «ifpmmt  que 
les  Galères.  M.  Du  Relia  y. 

CORPS,  r.  m.  Solide,  lubAance  étendue,  6c  palpable. 
Elle  eA  compoféc,  fuivant  tes  Pcripatcticieiu , de  ma- 
tière fie  de  forme  : fuivant  les  Epicuriens,  d'atomes  en- 
trelaAés.  Corpwr.  Ce  qui  conllitue  le  lorpt  pliyüquc,  ce 
font  les  trois  dimcnlluns , longueur , largeur  Se  pi  .^fon- 
deur.  M.  de  Ville  imprima  en  1680  k Paris  un  Traité 
fur  le  fentituent  de  Deicartes  touclianc  l'clîcncc  fie  les 
propnetes  du  catpt,  OÙ  U montre  qu'il  cA  oppufé  k la 
doârine  de  fEglife  ; que  ce  A>nt  les  mêmes  principes  que 
ceux  de  Calvin  fie  des  CalviniAes;  que  ces  hérétiques 
en  concluent  qu'il  eA  impollible  que  le  Corpi  de  J.  C. 
foit  dans  l'EuchariAic  de  la  maniéré  que  l'cnfeignc  l'E- 
glilé  Romaine  ; fie  que  la  conclnllon  de  Calvin  feroit 
bonne,  li  le  principe  de  Defeartes  étoit  vrai.  La  péné- 
tration des  r.<ipi  eA  abfurde  dans  l'opinion  des  Cartc- 
fiens.  C'eA  k eux  k accorder  cette  doârine  avec  ce  que 
la  Foi  nous  oblige  de  croire  du  myAere  de  l'Eucliari- 
Aie.  Il  cA  impollible  de  donner  aucune  véritable  démon- 
Aration  de  l'exiAence  des  tçrpt.  Mais  le  fentiment  formé 
par  l'union  de  l'ame  fie  du  torpt  ^ ne  laiire  pas  de  pro- 
duire nnc  certitude  aAez  grande  : car  il  faiidroit  que 
Dieu  nous  préfenckt  lui-meme  les  apparences  des  rorpr, 
fie  qu'il  voulût  nous  tromper,  s'il  n'y  avoit  rien  au-de- 
faors  de  ce  que  nous  voyous.  Mais  félon  les  Cartéliens 
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l'aélion  des  (otpi  hir  nos  organes,  n'eA  point  la  caufe  cf 
tic.entc  de  nus  idées , fie  de  nus  perceptions  : elle  en  cil 
feulement  une  caulé  occaltunnclle,  qui  détermine  Dieu 
k agir  fur  notre  efprit , fuivant  les  ioix  de  l'unton  de 
l'ame  & du  rorpi.  Bayl.  Je  ne  lâi  fi  ces  Pliilofopiics  font 
allez  de  réflexion  fur  les  conl'équeuces  iàcheufcs  qui  lui* 
vent  naturellement  de  ce  principe.  De  plus,  il  eA  évi- 
dent que  Dieu  ne  nous  peut  tromper  il  cA  évident  que 
Dieu  nous  trompe , fie  qu'k  tout  moment  il  nous  lait  il- 
iutlon , s'il  n'y  a |M)int  de  tarpt.  li  eA  donc  évident  qu'il 
ne  fe  peut  faire  qu'il  n’y  ait  point  de  rorpr.  N'cA-ce  pas 
Ik  une  demondration  i Les  ntps  célcAcs  font  des  «ips 
purs;  les  fublunaires  fie  élémentaires  font  mixtes. 

deflnilion  du  rupr  fuivant  les  Péripatéticiers  & les 
Epicuriens , n'eA  pas  exaâe.  Un  mps  cA  une  fiibl'ancc 
materielle,  ou  une  fuhAance  qui  a des  parties,  Icrqiicl- 
les  dans  l'état  nature)  lunt  les  unes  hors  des  autres,  ahit 
txira  al.  ji , comme  parle  l'Ecole.  C'eA  mal  définir  le 
totpt  que  de  dire  que  c'cA  un  com}>olé  de  nuticre  fie 
de  forme  i riiummc  cA  un  comjxile  de  matière  fie  de  for- 
me, fie  n'eA  pas  cependant  purement  un  fotpi.  Le  roipt 
a des  parties  cA'enticIles  fie  des  parties  intégrâmes.  Les 
parties  imcgiantcs  iuut  les  parties  de  la  matière  qui  le 
cumpolcnc,  Éc  qui  tomme  on  l'a  dit,  font  dans  l'état 
naturel  les  unes  hors  des  autres.  Les  parties  cflcnticl- 
les,  qu'on  appelle  aurrcmeiit  principes,  font  la  matière 
fie  la  foimc.  La  matière  cA  U fubAancc,  qui  cA  com- 
mune k un  corps  avec  tous  ou  plulicurs  autres.  La  forme 
cA  ce  qui  lu  coi.nilue  un  tel  corps  plullôt  qu'un  autre, 
ce  qui  fait  quil  cA  bois  pIuAut  que  pierre,  terre,  fie 
non  (xiscau,  Skc.  Selon  la  nouvelle pliilofupiiie,  ce  prin- 
cipe qui  lâit  Se  qui  conllitue  les  corpt  ce  qu'ils  font , n'eA 
autre  chofe  que  U dîfpolitîon  des  parties.  J'ai  dit  que 
dans  l'état  naturel  les  parties  d'un  («rpr  font  les  unes  hors 
des  autres  parce  que  le  myAere  de  l'Euchariihc  nous 
monde  qu’au  moins  par  miracle  elles  peuvent  être  pé- 
nétrées les  unes  dans  les  autres.  J'ai  dit  cncnic  que  la 
macicre  étoic  commune  à un  coipt  avec  tous  ou  pluùcurs 
autres , parce  qu'il  y a aiijuurd  hui  des  Pliilol'uplics  qui 
précciutcnc  qu'il  y a dans  la  nature  un  certain  nombre 
de  turps  primitifs , qui  ne  peuvent  lé  changer  en  aucun , 
fie  dans  lefquels  aucun  autre  ne  fe  peut  changer,  fie  <|':i 
font  les  derniers  termes  de  ranalyfc  ponAée  julqii'ati  bouc. 
Tels  font  certains  fels,  le  verre  , fiée.  Le  grand  miroir 
de  M.  Tcliirnaus,  qui  vitrifie  tout,  a donné  occalion  4 
cette  opinion.  J'ai  vu  des  pièces  manuferites  de  M.  Lcib. 
nitz  dans  lelqueilcs  il  ctoit  de  ce  fentiment , & j'en  cor,- 
nois  en  France,  qui  l'ont  embtailé. 

2^^  11  eA  aujourd'hui  des  Plulofoplics  qui  fe  perfuaden 
fie  qui  lâclient  de  pcrl'uader  aux  autres  qu'aucun  de  nous 
n'cA  lùr  métaphylk|ucincnt  qu'il  y ait  des  cctpi  hors  de 
nous,  parce  que,  difcnt-ils,  il  fe  peut  faire  abfolumcnc 
6c  au  moins  par  niiraite , que  les  fenlàtions  qvc  nous 
en  avons  fotent  dans  nous,  fans  qu'aucun  corps  les  pro- 
duife  , fit  par  l'opciation  de  Dieu,  qui  excite  en  nous 
CCS  perceptions.  11  eA  clair  que  ces  piétendtis  Piiiloib- 
phes  de  devroient  pas  s’en  tenir  aux  totpt , & que  s'ils 
penfcnc  confcqucmmenc , ils  doivent  y ajouter  les  amvs , 
fit  généralement  tout  ce  qui  cxillc  hois  de  nous,  fit  no- 
tre propre  (orpi  i fit  toutes  les  aiiics  que  rocs  imaginons 
cxilicr  dans  ces  liomiiies  que  nous  croyons  voit  fit  en- 
tendre, Car  je  ne  juge  que  cct  animal  que  je  m'imagine 
voir  fit  entendre , cA  un  animal  raifonrablc  ou  un  liuuime, 
que  par  les  raifomiemens  fit  les  ojiéracions  Ijiiiituelles, 
que  je  m'imagine  lui  entendre  faire  ; or  Dieu  peut  anfll- 
bien  mettre  en  moi  cette  fenfaiion  ou  cette  perception , 
qu'il  y peut  mettre  celle  du  <urpi  dans  lequel  je  lîqipofe 
qu'eA  cette  ame.  Ainfi  ces  fa  vans  Pliilofophes  précendenc 
que  je  ne  liiis  lûr  métaphyllquemcnc  que  de  l'cxillcnce  de 
mon  ame , fit  qu'k  l'égard  tic  tout  te  reAc , tout  ce  que 
je  crois  être  dans  l'Univers  toipi  fit  ames , n'cxille  fit 
n'exiAera  peut-être  jamais,  fit  que  ce  n'eA  qu'une  illu- 
Aon.  En  convenant  avec  ces  grands  Philofophcs  que  dans 
le  cas  particulier  où  je  puis  ne  pas  être  lùr  méraphylî- 
quement  qu’un  autre  être  exîAc  hors  de  moi,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  leur  montrer,  que  s’ils  rcconnoiiTciit  un 
Dieu , leur  propofition  gcoéiale , comme  ils  l'avancent 
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«ftfamie,  >bfur(le,  t(.'roérairc,  & qu'elle dctruitceDieii 
qu’ils  pidccndent  reconnoitre.  Car  s'ils  avouent  qu'il  y 
ait  an  Dieu , ils  reconnoidênt  un  itre  intinimem  parfait , 
inântrecnt  bon , indniment  vrai , qui  n'eli  point  un  fourbe, 
& qui,  comme  H ne  peut  le  tromper  lui-même,  ne  peut 
auffi  tromper  perlbnnc.  Cependant  fî  de  tout  ce  que  je 
crois  voir  au  munde,  entendre,  fentir,  il  n'en  cli  rien, 
fi  rien  de  tout  cela  n'exUic,  fi  depuis  la,  40,  fo, 
60,  80  ans  & plus  que  je  crois  voir  ces  chofes,  les  fen- 
«ir,  tes  entendre,  je  ne  les  vois,  ne  les  entons,  ne  les 
feus  point , -celai  qui  me  les  fait  voir,  fentir,  entendre, 
-qni  excite  en  moi  ces  perceptions , qui  i chaque  moment 
-de  raa  vie  m'abufent , me  trompent , me  font  illuliun , 
ce  n'eli  donc  point  on  Dieu,  Se.  il  faut  oa  renoncer  i 
Dieu , ou  renoncer  à la  propontion  générale. 

Et  en  effet  quoique -dans  un  cas  particulier  il  puiffe  1 
fe  fiiirc  que  l'ctre  que  je  crois  cxifler  hors  de  moi,  n'exi- 
fie  point  : il  ne  peut  fe  tiire  néanmoins  que  l'état  dans 
lequel  le  Créateur  m’a  mis,  foit  un  état  perpétuel  d'il- 
lulion , & que  gcnéralemcnt  ou  prefqae  généralement 
ce  que  je  crois  voir,  entendre,  fentir  hors  de  moi,  n'exi* 
fie  nullement,  que  dans  tous  les  momens  depuis  le  corn- 
-incncement  de  ma  vie  jufqu'à  la  6n , ou  du  moins  pref- 
X)ue  toujours,  & pour  ainli  dire  habituellement  & par 
-dtat  ; toutes  ou  ineme  prefquc  toutes  rocs  perceptions 
re  foient  qne  des  iltullons,  des  artifices,  des  trompe- 
ries , des  fourbes.  Cela , dis-jc , ne  peut  fe  faire , 6c 
j'en  fuis  auffi  fur  que  je  fuis  Qr  que  Dieu  efl  intîniment 
■bon,  vrai,  fage,  qu'il  n'efi  point  un  fourbe  ni  un  trom- 
peur ; j'en  fuis  donc  méraph)  iiquement  fur.  Et  à quelle 
£n  raifonnable  & fâge  Dieu  pi>urroit-j(  en  ofer  ainli  i Et 
fl  cette  dofh-ine  perverfe  alloit  s'introduire,  où  en  fe- 
voit  la  religion , & que  deviendroient  les  preuves  f 

Corps  fiextblt  k njfjn.  C'efl  celui  qui  a changé  de 
figure  par  le  choc  qu'il  reçoit  d’un  autre  corps,  6c  qui 
reprend  de  foi- même  fa  première  figure.  Cotpt  fiexi- 
hU  Jim  ujfm  » cft  celui  qui  conferve  fa  première  h* 
fiure. 

On  dit  aufTi , le  mpt  du  Soleil , de  la  Lune , des  Affres. 
Le  KoTft  de  Mercure  a été  obfcrvé  au  milieu  du  urpt 
du  Soleil.  Les  corpt  planétaires  ont  chacun  leurs  fphercs 
éc  leurs  inSucnccs.  On  dit  en  ce  fens , Prendre  l'om- 
bre pour  le  rorpr;  pour  dire , ['ap(urcnce  (x>itr  la  réa- 
lité. On  dit  auflî  que  l'envie  fuit  la  vertu , cuuunc  J'om- 
bre fuit  le  toTpt, 

CotpttCorpui.  -^i^i  formé  fur  \ctotf  des  Celtes.  Perron. 

Corps  naturel  Sc  fenlible,  efl  un  (mpt  formé  par  les  cau- 
fes  naturelles , & revêtus  de  qualités  fcnilbles  ; il  efl 
l'objet  de  la  Phyllquc.  Cttpui  naturalt  ù"  fiitjibiie. 

Corps  intelligible,  dl  un  (orpi  coniidérc  en  général  fé- 
lon fes  trois  dimenfions,  c'efl  l’objet  de  la  Géométrie. 
C»fpuf  irntUi^tlile. 

fCoRPS , à l'égard  des  animaux , fe  dit  de  ce  qui  cfl  oppofé 
à l'ame.  C'efl  cette  partie  de  Illumine  & des  bêtes  qui 
efl  compoféc  de  chair,  d'os,  de  nerfs,  &c.  qui  cfl  ma- 
térielle. Les  torps  naturels  font  animés , ou  inanimés.  On 
ne  peut  allêz  admirer  la  Providence  dans  l'arrangement 
des  toTpty  6c  dans  les  diiférens  organes  qui  compolênt 
ia  machine  des  animaux.  Que  d'ordre,  que  de  relforts, 
que  de  liaifuns!  Malpr.  L'ame  n'cfl  point  la  forme  du 
fjrp$  humain  ; bien  loin  que  la  vie  animale  fuit  dépen- 
dante de  l'ame , parce  qu’elle  cclTc  dès  que  l'ame  en  ell 
féjuréc , il  arrive  au  contraire  que  la  demeure  de  l'ame 
dans  le  earpt  efl  dépendante  de  la  dilpoficiou  du  torps , 
& qu'clic  ne  s'en  répare  qu'aprés  que  l'ordre  du  torps 
ell  interrompu.  Koh.  L'ame  6c  le  torps  (ont  trop  dit- 
proportionnés,  pour  que  les  penfées  de  l'ame  caufent 
des  mouvemens  dans  le  t„rpi:  ainft  ces  mouvemens  ré- 
cijiroques  ne  pouvant  éuc  la  caufe  directe  l'un  de  l'au- 
tre, ils  en  font  l'occallun , Ou  la  caufe  occafionnclle.  Dieu, 
i l'occal'ion  d'un  mouvement  du  toipt,  imprime  une  pen- 
fée  i l'ame  ; & de  même  i l'occation  d'une  penfée  de 
l'ame . il  imprime  un  mouvemem  au  torps.  Par  confé- 
quent  Dieu  efl  comme  le  médiateur  de  tout  le  com- 
merce entre  l'ame  & le  torps.  C'efl  toujours  Defeartes 
qui  ]>ar]e  félon  Tes  principes , dont  les  conféquences  font 
ccinblcs.  L'union  encre  l ame  6c  le  torps  cil  fi  étroite 
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qu'il  ne  fe  pafTc  rien  dans  le  corps  dont  l'ame  ne  foit  aulü- 
t6t  avertie.  Val.  Les  Stofeiens  entreprirent  de  perfua- 
der  que  les  intérêts  de  leur  propre  corpt  leur  étoient  io- 
différens  , 6c  ils  fe  retraneboient  dans  la  partie  Tpirituelle 
d'eux-metnes.  Son  efprk , malgré  le  poids  des  années  & 
des  affaires , a conferve  fa  force  6c  fa  vigueur  dans  les 
ruines  mêmes  de  fon  corpt.  Flech.  Dans  la  machine  du 
torps  de  l'animal  les  Auteurs  de  la  trituration  comparent 
le  cerveau  i l'arbre  du  preftoir,  le  cctur  au  piflon,  les 
poumons  aux  Ibufllets  , la  bouche  k la  meule  6c  aux  pi- 
lons, 1'eHomacau  prefibir,  les  boyaux  au  réfervoir,ou 
i la  meule.  Nigrifoli,  dans  fes  Con/sdirotioat  fur  U gini- 
rûtion  des  corps  v/vam,  traite  au  long  des  caufes  de  la 
formation  de  nos  rc»rpi , 6c  de  leur  urganifation. 

Il  fallut  qu'au  fr«t'4>/  It  corps  rtadu  docile  , 

Forfât  la  terre  avare  i diveak  fertile,  Boil. 

£n  ce  fens  , on  dit  en  parlant  des  qualités  d'on  torps , qu'un 
homme  a un  torps  infirme,  un  torps  confîfqué  : pour  dire, 
qu'il  efl  en  mauvaife  lânté  ; 6c  au  contraire,  qu'il  a le 
torps  bon , bien  conllitué , qu'il  l'a  libre , adroit , difpos , 
dénoué,  qu'il  porte  bien  fonrorpr.  On  dit,  Faire  quelque 
chofe  ï fon  fofpt  dèjtadaat  -,  pour  dire  , malgré  foi.  lavi- 
tUtf  TfpUgaëHt. 

Mais  tige  daat  foa  amt  a mis  te  zélé  atdtns  , 

£t  Son  fais  qu'elle  tft  fage  à foa  corps  défendant.  Moi.' 

Cefl-à-dire,  parce  qu’elle  efl  laide.  On  dit  aufTi,  c'efl 
un  torps  fans  amc , en  parlant  de  ce  qui  efl  incapable 
d'aâiun,  de  ce  qui  paroit  inanimé,  comme  d'une  belle 
femme  , ou  d'un  homme  bien  fait,  mais  qui  manque  d'ef- 
pric.  On  le  dit  ügurémenc  d'une  armée  fans  Chef. 

Corps,  en  termes  d'Anatomie,  le  dit  deplulieurs parties 
do  corps  de  Tanimal , & (ignitie  matière  , fubllance.  Les 
toTpi  calleux  du  cerveau,  les  torps  caneics  du  cerveau, 
les  tTTps  caverneux  de  la  verge,  le  torps  cendré  du  cer- 
veau , le  torps  glanduleux  du  foie  , les  corps  mamillaircs 
des  reins , le  corps  médullaire  du  cerveau.  Le  torps  pam- 
pinifornie , les  torps  papillaires  de  la  langue , le  corps  vou» 
té  du  cerveau  , c'efl  l-dire,  une  matière,  une  fubflance 

j calleufe  du  cerveau,  les  matières  ou  fubflances  canelccs 

I du  cerveau,  6; c. 

Corps  , fe  prend  pour  la  renfuatité  : les  plaiftrs  du  mps , 
6c  qui  ne  touchent  que  les  fens.  Si  l'homme  n'avoit  poinC 
péché , l'ame  6c  le  torps  ne  feroient  point  importunés  par 
desdelirs  déraifonnaUles.  Port-R.  11  cil  beau  qu'il  fe 
trouve  dans  le  Chriflianifme  des  âmes  fi  détachées  de  la 
terre  6c  d’elics-mêmes,  qu'elles  femblcnt  indépendante* 
du  corps  auquel  elles  font  attachées  , 6c  qu'elles  traitent 
comme  leur  cfclavc.  Abai>.  Le  torps  lyrannife  l’ame. 
Maleb.  La  rébellion  du  corps  dont  nous  fooimes  les  cl- 
clavcs,  vient  du  péché. 

Quoi  ! l'ous  at  goCiet  pat 

Cette  uaioa  des  taurt  où  U corps  a'tasre  pas  ?.  Mot. 

Ce  a'cjl  qu'à  [tfprii  fiul  que  vont  tous  les  eraafportt; 

Es  foa  ne  t'apptrfoii  jamais  qu'oa  ait  ua  corps.  lo. 

Corps,  fe  dit  plus  particulièrement  du  tronc  du  torpt,  de 
la  capacité  du  ventre , de  TeRomac , 6c  de  ce  qui  ell  con- 
tenu encre  les  épaules  6c  IcscuifTcs.  PeÙui , vti  fioma^ 
eiut , vtl  veairr,  alvut.  Cet  homme  cil  fort' gai  quand  il 
a une  bouteille  de  vin  dans  le  torps.  Il  fut  tué  d'un  coup 
d'épée  au  travers  du  torps  : il  fut  ouvert , on  lui  trouva 
un  abcès  dans  le  torps.  Les  médecins  divîlent  le  torps  en 
trois  ventres,  ou  capacités , qui  font  la  tête , le  thorax  , 
6c  le  bas-ventre.  Ils  appellent  le  relie  les  membres  , ou 
les  cA7rr>iiHr'r.  Les  Maîtres  en  fait  d’Armes  divifent  le 
eorpt  en  trois  parties , la  haute  comprend  U tete , la  gor- 
ge 6c  les  é|>aules  ; la  moyenne , la  poitrine , l’eflomac  6c 
le  ventre  fupérieur  ; 6c  la  balle  efl  le  ventre  inférieur, 
6c  au-deflbus  jufques  vers  les  cuiffes. 

On  dit  tîgurémenc  en  ce  lens , 11  faut  voir  ce  que  cet  hom- 
me a dans  le  torps  , pour  dire  , tâcher  i découvrir  fes 
fentimens, 
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fentimcns , Tes  opinions  y eo  lui  tirer  le  pouls  fur  fa  bn>  t 
voure.  Jffilht  0Mimé , fenitiom  émmiuttffmu 

^3-  Corps  glorieux  . fe  dit  de  l'et;ic  d'un  corps  qui  eR 
dans  la  gloire  célelle.  Le  tmft  eli  irapafltble. 

On  dit  abulivemenc  & fàmilieretnent  en  parlant  d'une  per* 
foiine  qui  eA  long-tems  lins  éprouver  les  beroioa  corpo- 
rels  , que  c'eA  un  teips  glonrux. 

Corps  , fc  dit  pour  homme , perfonoc  ; comme  en  Latin  <«• 
fut  i mais  il  ne  le  die  que  dans  le  Ayle  bas  & iàmilicr. 
Voili  un  plaifant  earft.  O le  plaifant  evrpt  ! Ltpidum  m* 
fui  ! Il  nefe  dit  gucres  qa'avecp/«>ys«f  ,&  le  Traduâeur 
François  do  Spe^teur  Anglois  n"a  pas  bien  fçû  l’ufage, 
quand  il  a dit,  qu'il  avoit  entendu  qu'un  dilôit  de  Uiiy 
voilà  un  bizarre  nifii  il  falloit  dire  un  bizarre  perfon* 
mge. 

Corps,  fe  dit  aiifli  des  habits,  des  armes  qui  fervent  à 
couvrir  cette  partie  durorpr  qui  va  ducoujufqu'à  la  cein- 
ture. Il  faut  eifayer  ce  tarpt  de  pourpoint,  ce  torpi  de 
jupe.  Tkoîux,  tannx  tkartx.  On  dit  un  rorpi  decniralte, 
en  parlant  de  la  cuiralTe  m(oic  lans  les  ai  mures  des  bras 
& des  cuUTes.  Lotné. 

On  dit  en  termes  de  Palais , qu'un  homme  s'en  obligé  utrpi 
& biens  : pour  dire  qu'il  s'cA  ibumisà  tenir  prifon  faute 
de  payement.  L'Ordonnance  de  i $67.  aabrogé  les  con- 
traintes par  mpt  après  les  quatre  mois,  pour  les  dettes 
civiles.  On  peut  feulement  contraindre  par  toipi  pour 
dépens  civils,  lorfqu'ils excèdent  aoo.  livres.  Une  fem- 
me , bien  qu'il  fcmble  qu'elle  ne  puHTe  engager  fa  perfon- 
ne  qu'à  Ton  mari,  eA  prenable  par  roi;pr,  lorfqu'elle  lait 
un  commerce  dîAinâ  & feparé  de  celui  de  fon  mari.  On 
X jugé  la  contrainte  par  mpt  pour  intérêts  rcfulcaos  d'uo 
procès  criminel  contre  une  femme.  C.  B. 

Un  décret  de  prife  de  tarpt  eA  une  Ordonnance  d'un  Juge 
pour  prendre  prifonmer  un  criminel.  Dttrttu  rMrwRprrèrjt- 
fio.  On  dk  aufli  une  conAfeation  de  larpt  & de  biens  : 
c*eA  une  fuite  d'une  peine  capitale.  Une  réparation  de 
urp!  Sc  de  biens,  c'cA  U réparation  d'habitatkm  qu'on 
accorde  à une  femme  contre  Ion  mari  à caufe  de  fes  fi- 
Tira.  Un  Geôlier  répond  d'un  priibnoier  qui  eA  à fe  gar- 
de mpt  pour  mpi. 

Corps  , fe  die  aufC  d'un  cadivre  dont  l'ame  eA  féparée. 
Sxnuiium  mpui , tédgvtr.  Les  Juges  font  des  procès- 
verbaux  de  l'état  des  mpi  morts  qu'ils  enlèvent.  Ter- 
tuliieu  a écrit  un  beau  Traité  de  ta  réfurreâion  de$ror/r. 
Quand  les  mpt  ne  pouriAcnt  point,  ont  tient  en  Occi- 
dent cela  pour  marque  que  ce  font  des  rorpi  glorieux  ; 
en  Orient  pour  une  marque  qu'ils  font  réprouvés,  com- 
me il  parole  dans  le  Kicuel  des  Arméuiens. 

Qat  dt  corps  tntajftt  ! qut  ét  mmhrtt  épaft, 

J*rivf'i  dt  fipmiturt  ! 

Crand  Ditu  ! trs  SaimtJÔHt  la  paturt 
Dtt  ugrtt  ^ dit  Inpardi»  RacinS. 

(Corps  , fe  dit  auiTi  des  ebofes  qui  ont  plus  de  force , de 
conlîAence,  de  folidité  que  d'autres  qui  ne  laiAent  pas 
d'ètre  corporelles.  Les  étofles  qui  ont  bien  du  mpt  du- 
rent plus  que  les  autres.  trajjîor.  Un  papier  qui 

n'a  guèies  de  mpt  eA  fujet  à boire.  Papyrut  ir«Hii..Les 
vins  qui  ont  bien  du  mpt  fe  gardent  fur  l'arrfere-feifon. 

Corps,  fe  dit  auflid'uo  bâtiment  de  fond  en  comble,  foit 
qu'il  foie  réparé  , on  joint  avec  un  autre.  Ædium  ngio  , 
mrmkimm.  Il  y a deux  mpt  de  logis  en  cette  maifon  qui 
font  joints  par  une  galerie.  Il  a loué  un  tarpi  d'Hutel 
féparé.  En  Italie  on  fait  les  tarpt  de  logis  doubles,  à 
caufe  de  la  chaleur;  & en  France,  à caufe  de  la  com- 
modité. Il  a feit  bètlr'oo  avanc-«>rpr  en  fe  tuaifoo,  qui 
en  fait  un  grand  ornement. 

Cn  Architeébire  mpt  figoitie  encore  toute  partie  qui  avan. 
ce , qui  faille , qui  excède  le  nud  du  mur , & qui  fert  de 
champ  & de  fond  à une  décoration.  On  appelle  mpt  dt 
fiadi  celui  qui  porte  dès  te  bas  d'un  bâtiment  avec  em- 
patemens  & retraite. 

Corps  , fe  die  aufli  de  ptufieurs  ebofes  nmaCTées  enfemble  ; 
Premièrement  de  ce  qui  eA  enfermé  en  quelque  encein- 
te. Le  mpt  d'une  ville , d'une  fbrterelTc.  Part  urkù,  «r- 
titiaiima,  urki  ipfa.  Ou  n’avoit  attaqué  jufqu'icique  les] 
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dehors , maintenant  on  eA  attaché  au  mpt  de  la  place* 
Arx  ipfa.  Ce  petit  fort  eA  hors  de  l'cnccintc  des  murs» 
& détaché  du  mpt  de  la  place. 

Corps  , fe  dit  aufli  de  plulieurs  Ouvrages  de  meme  nature, 
qui  ont  été  recueillis,  joints  & reliés  enfemble.  Corpuu 
Gracien  a recueilli  les  Canons  de  l'Fglife,  &c  en  a fait 
un  mpit  qu'on  appelle  le  Corpt  Canaxiqtit,  Le  Crrpi  du 
Droit  Civil  eA  compofé  du  OigcAc  , du  Code  , & des 
InAittitei  : & eA  maintenant  imprimé  en  VI.  volumes 
avec  tes  Commentaires.  On  a fait  un  tarpi  des  Poètes 
Grecs,  un  de  quelques  HiAorlens  Romains.  Du  Chêne 
a recueilli  en  un  mpt  quantité  de  vieux  HiAoriens  Fran- 
çois. 

Corps  de  DoRrine,eAIa  même  chofe que  SyAéme.  CeA 
un  amas  de  principes  & de  conclulions  qui  renferme  ce 
qui  fe  peut  dire,  &ce  qu'on  doit  fevoir  fur  uu  fujet,  fur 
une  queAion. 

On  appelle  le  mpt  du  livre,  ce  qui  eA  en  effet  le  princi- 
pal & la  (ubAance  du  livre, à la  diAiciétion  des  Préfaces, 
Exurdes,  Epilogues,  Glofes, Commentaires  & Annota- 
tions qu'on  y infere  , & qu'on  y mêle  quelquefois.  On 
dit  aufli  d'une  pièce  de  théâtre  que  le  mpt  en  cA  fait , 
quand  on  en  a fait  le  deflein  , la  diAribution,  & qu'il 
n'y  a plut  que  les  vers  à faire. 

Corps  , fe  dit  aufli  en  plulieurs  chofes  de  ce  qui  eA  de 
principal , qui  y fert  de  bâfe  6c  de  fondement.  Le  mpt 
d'un  navire  eA  tout  le  bâtiment  fens  les  voiles  , corda- 
ges & agrès.  Un  tarpt  de  carroAe , beA  le  carrofle  avant 
qu'il  foie  pofé  fur  les  roues , fur  fba  train.  Le  mpt  de 
cet  éditice  eA  achevé , c'eA-l-dire  , la  groAe  rniçonne- 
rie;  il  n’y  feue  plus  que  la  charpente,  lameuuiferie,  flcc. 
En  matière  de  devifet,  on  appelle  le  mpi , les  Agures 
qui  en  font  le  fujet.*  ce  qu'on  a peint  pour  marquer  1a 
penfée  ; Sc  Vam  eA  le  mot  qui  donne  l'expUcacion. 

En  termes  de  Chirurgie , on  appelle  tarpt  éirangcr , ou  mpt 
tiraage  tout  ce  qui  furvienc  au  mpt  de  ranimai  contre 
fa  nature,  ibic  qu'il  vieübe  de  dehors,  cosuae  le  plomb, 
la  bourre,  une  écharde,  8cc.  Ibic  qu'il  s'engendre  de- 
dans, comme  les  vers,  les  pierres,  le  lâble , &c.  Les 
mpitaaapt  empêchent  la  confolidation  des  plaies. 

En  termes  de  manège  on  dit  qu'un  cheval  a du  mpt , 
quand  il  a beaucoup  de  boyau , beaucoup  de  6anc,  quand 
il  a les  côtes  amples  & longues  : & on  dit  qu'une  telle 
nourriture  feit  bon  rvrpr , pour  dire , le  rend  fein  8c  ri- 
goureux : qu’il  a fait  mpt  neuf,  lorfqu'ilaété  bien  pur- 
gé , qu'OQ  l'a  mis  à l'herbe.  Cette  demiere  expreflioo 
fe  dit  aufli  d'un  homme  qui  a eu  une  maladie  qui  1 con- 
fumé  toutes  fes  mauvaifes  humeurs,  on  qui  a été  bieo 
purgé. 

Corps  ds  Pompe.  Terme  de  Mécanique.  CeA  lapartie 
la  plus  groAc  du  suyau  de  la  pompe,  où  le  piAon  agit. 

Corps,  figniAe  encore  on  nombre  de  perfounes  qui  for- 
ment une  compagnie,  ou  une  aAeoiblée  convoquée  par 
autorité  publique.  Orda , mpui , tarut , Cette  fege  com- 
pagnie ne  crut  pas  qu'il  fût  de  la  dignité  de  fon  tarpt  de 
fe  laiAer  émouvoir  par  des  railleries.  S,  Evr.  Dieu  R 
établi  unVvrprvifible,  qu'il  anime  de  fon  efpric,  dedans 
lequel  il  confervera  toujours  la  vérité.  Port-R.  Les 
Etats  fbnc  compofes  du  mpt  du  Clergé,  du  rorprdela 
Nobleflé,  du  mpt  du  tiers-Etat.  Le  Parlement,  les  Cours 
Souveraines  marebeot  en  mpt  de  Cour.  On  dit  généra- 
lement des  compagnies  aflèioblées,  que  ce  font  des  mpt 
politiques. 

On  dit  aufli  le  mpt  de  ville , pour  dire  les  Officiers  de  U 
ville,  qui  font  le  Prévôt  des  Marchands,  les  Echcrins 
& les  Confeillers  de  ville,  8c  le  Procureur  du  Roi.  Ct- 
vilit  Magi^aïus. 

Les  fix  mpt  des  Marchands  à Paris,  ce  font  les  Merciers, 
les  Fourreurs , les  Epiciers , les  Drapiers , les  Bonnetiers 
8c  les  Orfèvres.  Les  Marchands  de  vin  préieodoienc  faire 
le  (êpeième,  mpt. 

Corps  , fe  dit  aufli  de  toutes  les  autres  Communautés.  Le 
tarpt  de  l'Univerüté.  Atadmta  uatvtrfa.  Le  mpt  de  Sor- 
bonne, du  Chapitre  de  Paris,  font  fort  conlidérés.  Ils 
font  aAemblés  en  mpt  de  Chapitre.  Ce  Doéfeor  eA  un 
des  premiers  hommes  de  foo  tarpt.  Les  Cuiés  de  Parts 
ne  font  point  tarpt,  SatituUf  mpuu 
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En  termes  de  CcoiH^trie  ûna(>pellelesr9r^rrrÿr<//m,  Ceux 

* donc  tmitcs  les  faces  & les  angles  font  égaux.  Ils  ne  font 
qu'au  nombre  de  ciik}  : le  Tctraé'dre  eom|K>fé  de  trian- 

* gles  , rOAa^dre  de  8.  Tlfoca^drc  de  xo.  triangles  , le 
OodccaCdre  de  i pentagones,  & le  cube  de  6,  quar- 
tes. 

Corps  oe  Christ.  Nom  d’un  Ordre  ou  Congréga- 
tion Religicufc.  Voyez  CHRIST.  Grégoire  XIII.  fur 
1rs  i:)f)ancc5  qui  lui  furent  faites  |>ar  D.  Jcan^Baptille 
Vallati  de  FoHgnt , puur-lors  Général , réunit  cet  Ordre 
à celui  du  Mont  Olivet.  P.  HÉtYOT  , T.  f'L  C.  xf. 

'Corps,  en  termes  de  Guerre,  ligniHe  un  an'emblage  de 
plulicurs  foldats  , tant  de  pied  que  de  cheval , ugis  & 
marchans  enfemblc  fous  un  Chef.  On  a fait  (brtir  les 
garniibns  pour  en  faire  nn  (o»pt  d’armée.  Exeratuty  «j* 
ma.  Des  croupes  rangées  en  bataille  font  divifées  en 
crois  cofpf,  Tupaumo.  L'avant-garde,  l'arriere-garde , 
fie  le  toTpt  de  bataille  , Puma  aats , p<^lrtma  , novifjima 
scies  f médit  ê<Kt.  Le  corps  de  bataille  tant  fur  mer  que 
fur  terre  , efl  d'ordinaire  ta  divilion  du  Commandant , 
laquelle  fait  le  milieu  de  la  ligne.  Il  y a aullî  le  corps  de 
rélérve , fit  des  corps  détachés.  Subjidsum  , fubfîdtans 
cohmei , fubjidttrii. 

‘*CoRPS  , fe  dit  au(H  des  Régimens.  Toute  la  Cavalerie  fe 
divife  en  Compagnies  franches,  Sccnr'^rpidc  Régimens, 
qui  font  plalieurs  Compagnies,  fous  un  même  Chef.  Ejui.- 
tjtus.  Les  premiers  torpt  d'infanterie  font  les  Régimens 
des  Gardes  Françoifes  & SuilTes.  Après  marchent  les  fix 
vieux  corps,  qui  font  dans  les  Régimens  de  la  plus  an- 
<icnne  création  ; favoir,  Picardie,  Piedmont , Champa- 
gne, Navarre,  Normandie  fie  la  Marine.  Hnfuite  font 
les  fix  petits  vieux  mps , qui  ont  été  établis  peu  de  temps 
après.  Prdtjlris  extrciius , tciei , pediiatus. 

Corps  or  rarob,  cRun  polie  où  on  mec  des  foldats  qui 
veillent  i garder  une  porte,  un  pallàge,  un  travail , £e 
i tenir  en  fureté  un  quartier,  un  camp , une  place,  y/a- 
scoi  fie  on  le  dit  tant  des  foldats  qui  y font  pollés , fie 
qu'on  relève  de  temps  en  temps , que  du  polie  même , luit  ^ 
qu'il  foicè  l'air,  luit  qu'il  fuit  ï cnnvert.  Excubss , tx- 
ruèifwrr.  On  avance  un  grand  fie  petit  corps  de  garde  bien 
foin  devant  les  ligues,  arin  d'être  plullôc  averti  de  l'ap- 
proche des  ennemis.  Le  corps  de  ^atdt  d'un  vailléau,  eil 
la  partie  qui  le  trouve  fous  le  giillart  de  l'arriére. 

On  appelle  mots  de  corps  degtsde , aillerics  de  corps  de  gar- 
de , plaifaiiceries  de  corps  de  gsrde  ; des  mues,  des  raille- 
ries , des  plsifa-tteries  grodlcres , balles , impudentes. 

Corps  i>e  cardr  rrtranchk,  petit  corps  de 
CARDE  retranché.  C’cll  un  réduit  pratiqué  dans  la 
gorge  d'un  ballion,  d'une  demi-lune,  d'un  ravelin  , ficc. 
couvert  (Tun  parapet,  fie  environné  d'un  fôlTé,  où  les 
foldats  fe  refirent  lorlipi'ils  ne  peuvent  foutenir  l'alTaut 
de  la  demi-lune.  On  pratique  quclquetuis  de  ces  corps  de 
garde  dans  le  folié.  Alors  On  creufe  en  terre  un  efpace 
ù coiucnir  un  certain  nombre  de  foldats,  qu'on  relève 
d'un  para]>et  où  il  y a de  petits  créneaux  ou  embràfurcs 
pour  cirer. 

Cardfs  du  corps  , font  les  quatre  Compagnies  de  Cava- 
lerie qui  fervent  i garder  le  Hui , fie  qui  lûiu  au  dedans 
du  Louvre.  R^gis  jispasores , eorporiteujhdes.r.t  en  géné- 
ral , OiHciers  du  Corps , font  ceux  qui  ferveat  auprès  de 
fa  perfonne  facrée.  Le  carrolTe  du  Corps , le  Cocher 
du  Corps. 

Corps  , en  termes  de  Fondeurs  de  caraélcrcs  d'imprimé- 

' rie,  fe  dit  tanrût  d'un  corps  entier  de  caraAcrcs,  fie 
tantôt  du  corps  d'une  feule  lettre. 

Corps-mort.  Nom  que  les  Matelots  donnent  à une  pièce 
de  bois  mife  de  travers  dans  la  terre,  fie  où  tient  une 
chaîne  pour  amarrer  les  vailTcanx. 

Corps  , fe  dit  adverbialement  en  ces  phrales.  Ifrafil  com» 
battit , luna  avec  l'Ange  corps  à corps.  Co//eio  pedt  iastr  fc 
dimicare.  Ce  furieux  s'ell  jetté  k corps  perdu  fur  lui.  Il  l'a 
pris  à faux  de  corps , pour  dire . au  milieu  du  corps,  où 
les  raiiUcs  cotes  manquent.  Medio  corporr , per  tsitdwm  cor- 
pus. Mellieurs  de  l'Académie  difent  à fois  de  corps.  Ce  lé- 
vrier prend  un  licvie  corps  i corps  lui  feut. 

Corps,  lé  dit  encore  cncctrc  phrafe,  On  l'a  enlevée  com- 
iuc  UD  cor^sfassH.-Voyez  l’origine  de  «e  provetbe  au 
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Inoc  Baae^itr  , fie  au  root  Caorfia.  Il  y a pluiîeurs  autres 
fa^'ons  de  parler  ou  le  mot  de  cotps  cnrre , tant  au  pro- 
pre qu'au  tigiiré  , Sc  qui  font  en  quelque  lurtc  piover- 
vcrbiales.  Far  exemple , on  dit  d'un  horaine  qui  travaille 
beaucoup  , mais  dont  le  travail  etl  ingrat , qu'il  fe  tue 
le  civor  fit  Je  corps.  On  dit  qu'il  fiait  litière  de  (bn  cosps  ; 
pour  dire , qu'il  ne  s'épargne  point  , fie  qu'il  fiait  bon 
marché  de  fou  corps  ; pour  dire,  qu'il  s'cxpofcfacilemenc 
à toutes  Ibrtes  de  dangers.  On  dit  qrfun  homme  a Je 
Diable  au  corps  ; pour  dire , qu'il  eA  méchant  fie  furieux. 
On  le  dit  aullâ  pour  lignifier  qu'd  a beaucoup  d'elprit  fie 
d’invention.  Je  ne  fiti  où  il  prend  tout  ce  qu'il  dit  8c 
tout  ce  qu'il  fait , je  crois  qu'il  a le  Diable  au  corps.  On 
dit  d'un  homme  qui  o'a  ni  efprit  ni  vigueur , que  c'ell 
un  pauvre  corps.  Le  pauvre  corps  ! On  dit  aullî  d'un  hom- 
me malicieux , que  c'cll  un  malin  corps  ; fie  d'un  homme 
plailânt  Se  facétieux  , que  c'eA  un  drôle  de  corps.  On 
dit  d'un  liotumc  ou  d'une  femme  qui  s'abandonne , qui 
ne  vit  pas  chaliement , qu'il  lait  , ou  qu'elle  fait  folie 
de  km  corps.  Ou  dit,  'I  ant  que  l'ame  me  battra  au  corps  ; 
pour  dire,  tant  que  je  vivrai.  On  dit  qu'un  homme  n'ell 
pas  traître  à Ion  corps  i pour  dire,  qu'il  le  traite  bien, 
qu’il  fait  boime  cherc  ; fie  au  contraire , qu'il  cA  enne- 
mi de  Ion  corps  ; pour  dire,  qu'il  te  donne  trop  de  peine, 
qu'il  fe  refuie  les  choies  nécclVaires.  On  dit  qu'un  hom- 
mc  gagne  Ton  pain  àlafueur  de  Ion  corps;  c’cA-è-dirc, 
qu'il  vie  de  fou  travail , ou  de  fon  induAric.  On  dit  plus 
ordinairement , à la  lueur  de  Jbn  front  : phraié  tirée  de 
i'Fxricurc , Gen.  111.  19.  i»  fssdore  vstJids  sus  vtfetris  pa- 
ne. On  dit  qu'un  humme  a fait  cotpt  neuf  ; pour  dire  , 
que  Ion  cosps  s'eA  tout  rcnuuvellé  par  le  rétablulenienc 
(ic  la  lanté , à caule  des  nouveaux  alimens  qu'il  a pris. 
On  dit  aullî  des  chevaux  qu'on  a mis  à l'hcrbc,  qu'ils 
ont  fait  corps  neuf. 

CORPULENCE,  f.  f.  Volume  du  corps.  Çarpulensia.  It 
fe  dit  pluAôr  des  tailles  groflieres  , que  des  rnenufis. 
Les  gens  qui  font  de  groAe  eotpssUnct  font  fujecs  à plu- 
lieurs  incommodités.  On  ne  s'en  fert  guère. 

Sstr  le  fommtt  de  te  puiffaat  globule,  ( un  bol  ) 
te  fil  s'ajfioir  la  Dé.JJe  Sanie, 

A l seins  vermeil,  à fnme  corpulence 
A la  deai  blanebe , à f vil  plein  de  gaiese'  i 
Es  selle  enfia  ijii'an  jiielt  iianotetue 
Toujours  les  Diiux  l'jiioiiloieas  aux  itimjini. 

Nouv.  CHOIX  DE  VERS. 

On  dit  auilî  • Un  homme  de  petite  corpuhact, 

CORPULENT  , adj.  Ce  mot  ,fc  trouve  dans  Pomey  ,' 
pour  lignifier  un  homme  qui  a de  la  corpulence.  Oèr/ûr, 
toiptilimui. 

CORPUS,  f.  ni.  C'cil  ainll  que  le  peuple  appelle  le  pain 
à chanter  fur  lequel  on  peut  faire  la  Cunlécration. 

CORPUSCULAIRE,  adj.  m.  & f.  que  je  trouve  donné 
4 la  ctodrine  des  Phiiorophes  qui  mettent  des  aconms , 
des  curpufeutes , delà  matière  rauiculé  fie  globuleufe  , 
en  un  mot  de  petits  corps  de  telle  ou  telle  cfpèce  pour 
priiici|>cs  des  ctlécs  de  la  nature.  EÿUlut  naïusa  psx  cor- 
pufiula  txpluant.  Si  la  Médecine  n’a  pas  marche  d'un 
pas  égal  vers  la  periedton , il  faut  s'en  prendre  à la 
Philolophie  fcholaAique  , amie  des  querelles  fie  dea 
difputcs  ; à la  Phyliquc  corpujculairt , fertile  en  imagi- 
nation ; à U Chimie  , ficc.  Journal  des  Savans. 
La  Philufuphie  corpufenlarre  cA  fi  ancienne , qu'avant 
qu'Fpicure  fie  Démocricc,  avant  même  que  Leucippe 
l’eût  enfeignée  dans  la  Grèce , U y avoic  un  PhiJolb- 
phe  Phénicien  qui  expliquoit  IRus  les  phénomènes  do 
la  nature  par  le  mouvement  , la  conformation  , la  difi- 
pofliinn  des  petits  corps  de  matière  , ainfi  que  l'anti* 
quicé  nous  l'apprend.  Cette  forte  de  Philofophie  pour- 
roic  donc  être  appellée  Philolophie  Phénicienne , i plue 
jiiAc  titre  que  la  Philofophie  Epicurienne.  Harris. 

M.  Boite  a réduit  les  principes  de  la  Philolophie  sorpufeu- 
Imirei  CCS  quatre  points.  1^.  Il  y a une  matière  uoiver- 
fclle  , qui  cA  une  fubAance  étendue,  impénétrable  8c 
iivdivilîble  , comiDune  4 tous  les  corps  , 8c  capable  de 
toutes  fortes  de  formes,  x.  Que  pour  former  cette  va- 
riété 
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riüté  iii.mcnfe  de  corps  Mturcis,  il  cft  néceiïairc  que 
ccttc  maricre  ait  du  mouvement  dans  quelques-unes , 
ou  dans  toutes  les  parties,  qui  peuvent  être  déiigiiées; 
que  c'cil  Dieu  créateur  de  toutes  choies  qui  lui  a im- 
primé ce  mouvement  ; & quelle  a toutes  les  manières 
de  directions  & de  tendences , ou  d’eiiurts  qui  peuvent 
être.  Qik:  cette  matière  doit  être  actuellement  di- 
vikic  en  parties,  & que  chacune  de  ces  parties  primi- 
tives , ou  tragmens , qu’on  appelle  atomes,  a l'a  grandeur 
& l'on  volume  particulier,  comme  aulFi  l'a  forme  & fa 
propre  ligure.  4".  Enrin  , que  ces  parties  étant  de  dif- 
ferentes grandeurs  & dili'cremmcnt  contigurées , elles 
doivent  avoir  des  rangs  , des  lituat.ons , des  pofitions 
did'érc.itcs  ; d'où  naît  une  variété  prodigieufe  dans  la 
com|K>iition  des  corps.  Harris.  Ceux  qui  ont  écrit  de 
■ la  Philofophie  corpiijcuUirc  font , Lucrèce , Démocritc 
& Epicure  dans  Diogène  Laércc,  Gall'endi  & Bcinier, 

§3'  C'OIiPUSCULAlHE , f.  m.  Jufqu'ici  ce  mot  ne  fc 
donnoit  qu'à  la  doctrine  des  corpnicules,  à la  philofo- 
phic  lotptifittinirt , & il  étoit  adjeCtif,-  il  a plù  à des  Jour- 
nalilles  de  l’étendre  aux  perl'onnes,  & de  le  lâire  fub- 
flantif.  Mais  pourquoi  pas?  Voyez  ATOMISTE. 

CÜHi’USCULE,  f.  m.  Atome  ; petit  corps,  ou  petite 
jvirtie  d’un  corps.  Corpnjculum.  Les  (orpujeuitt  ne  Ibnt 
antre  chol'e  que  les  parties  les  plus  délices,  & les  plus 
fubtiles  de  la  matière.  Val.  Il  cit  certain  que  de  tous 
les  corps  des  animaux  il  le  fait  une  émiflion  de  (orpuf- 
tults , dont  il  fe  forme  une  eliiccc  de  tourbillon  qui  cir- 
cule autour  de  la  circonférence  du  corps  d’où  ils  éma- 
nent. Id.  Cet  écoulement  continuel  de  corpufiuUt  im- 
perceptibles fe  fait  par  la  tranfpiration,  6c  par  les  ef- 
paces  vuides  qui  le  remarquent  dans  la  contexture  des 
corps.  1d.  11  y a dans  la  nature  une  inlinité  de  torpuf- 
<mUi  dont  nous  en  appcrccvons  quelques-uns  avec  le  mi- 
crofcopc,  6c  les  autres  fuient  la  vue  la  plus  fubtile.  A 
le  bien  prendre  ces  ccrpiifcu/a  font  la  meme  choie  que  les 
atomes  de  GalTendi , 6c  la  matière  fubtile  de  Deleartès. 

COKPUSCU LISTE,  f.  m.  Philol'ophe  qui  admet  les 
(orpul'cules , les  atomes.  C’cll  la  même  chofe  qa' Atomifie, 
Les  Arillotéliciens  6c  les  CorpufcHliJks  font  toujours  prêts 
à s’égorger  fur  le  plein  ou  fur  le  vuide,  fur  la  matière 
& fur  la  forme;  fur  les  principes  des  corps,  8c  fur  le 
dernier  terme  des  décompoiitions,  6c  tout  cela  fans  fruit. 
Ils  bataillent  entr'eux  fur  la  meilleure  maniéré  d’ordon- 
ner la  matière , comme  s’il  étoit  quellion  de  créer  le 
monde,  ou  de  le  gouverner.  Il  cfl  fait:  il  va  Ton  train 
(ans  eux.  Tout  leur  l'avoir  tend  donc  à remplir  les  Eco- 
les de  difputcs , dont  il  ne  nous  revient  rien.  Sptiiatlc 
Ht  la  Naitirt,  i.  4- p.  > S47- 

COKHADOüX,  ou  CüUKADüUX  , f.  m.  Terme  de 
Marine.  Ccd  l’efpace  enferme  entre  les  deux  ponts  des 
vaiilcaux. 

COHKEAUX,  f.  m.  pl.  On  nomme  a'mfi  à Bourdcaux 
une  cfpèce  de  bateaux,  dont  on  fc  fort  pour  décharger 
les  barques  6c  autres  bâtimens  de  fcl  qui  fe  mettent  en 
coutume  pour  être  taillés  an  large. 

CÜHKECIEK  ou  COHKOC'IER,  vieux  mot.  Fâ- 
cher, courroucer  quelqu'un.  Pat/]  Hu  Roi  de  Nav. 

CORRECT,  ECTE.  adj.  Qui  n’a  (wiiit  de  fautes.  Emtn- 
Htitis , ealUs-utit , expur^aïuf , meoiUtcareat.  Cet  Auteur  ed 
fort  enreil ; Ton  dyle,  l'on  dil'cours  ell  fort  curreci,  fort 
châtié  ; il  n'y  a point  de  mots  barbares.  Cette  copie  ed 
eoritHe,  il  n’y  a pas  une  feule  faute  d’orthographe.  Ce 
Peintre  ed  fort  correlt,  il  dclline  fort  jude.  Ün  appelle 
un  delTein  torrcii , un  delTein  dont  les  parties  font  bien 
arretées. 

Dans  ce  mot , 6c  dans  tous  les  fuivans,  communément,  6c 
dans  l'ulagc  ordinaire,  on  ne  prononce  point  deux  rr , 
mais  dans  un  difeours  foutenu  , oratoire  , ou  déclama- 
toire , on  peut  les  faire  plus  l'cntir  qu'on  ne  fait  dans 
le  difeours  ordinaire. 

CORRECTEMENT,  adv.  D'une  maniéré  corrcidc. Emen- 
dati.  Ecrire,  parler,  defliner  (otreüanent , fans  faute. 

CORRECTEUR,  f.  m.  Qui  corrige.  Correflor,  imenàam. 
Les  Magidrats  de  Police  font  établis  pour  être  les  eor- 
rrffflitrr  8c  réformateurs  des  abus  de  la  Police  > des  mœurs 
dépravées  des  habiuns. 

Tome  II, 


COR  1416 

Correcteur.  Nom  de  charge  & de  dignité  chez  les 
Romains.  Cétoit  un  Magillrat  que  les  Empeieiirs  cr- 
viiyoient  dans  les  Provinces,  6c  dont  parle  Trcb.  Pol- 
lion  dans  la  vie  de  Tétrique  le  pere,  c.  15.  Vopil'cus 
dans  Celle  d’Aurélien,  c.  59.  Eutrope,  L.  IX.  c.  9. 
Voyez  encore  Saumaife  fur  Solin,  p.  806.  M.  de  Til- 
lemont  remarque,  Hiji.  des  Emp.  T.  V.  p.  j6  j.  qu’ils 
étoient  Juges  ordinaires  avec  les  Confulaires  6c  les  Pré- 
lidens.  L.  Cclius  Rufus  avoit  été  CmrtÜeur  de  la  Tof- 
canc  8c  de  l’Orabrie.  dk  Tille.'S. 

Correcteurs  des  comptes  , font  des  Ofliciers  de  U 
Chambre  des  Comptes  qui  marchent  entre  les  Maîtres 
6c  les  Auditeurs , 6c  qui  font  éta'ulis  pour  réformer  les 
erreurs  qui  fe  font  glill'ées  dans  les  comptes  lors  de  leur 
premier  examen.  Regiarum  rattonam  togntioret.  La  corre- 
élion  des  comptes  fe  faifoit  ordinairement  par  des  Clercs, 
avant  <)ue  les  CortxiU'urt  fufl'ent  érigqs  en  titre  d’Üliîcc. 
Charles  VI.  par  ibn  Edit  de  l’an  1410.  créa  deux  Cor- 
retUurt , pour  la  revilion  6c  correêlion  des  Comptes.  On 
en  a depuis  fort  augmenté  le  nombre.  Voyez  le  Gui« 
don  des  Financiers,  6c  les  Annotations  du  Corrtâeur  Ge- 
lée. L'emploi  de  CotteÜeur  det  Comptes  n’etoit  d'abord 
qu’une  Commillion.  Eiifuite  il  a été  érige  en  titre  d’Of- 
lice. 

Correcteur  d'Imprimerie  , cft  celui  qui  relit  8c  qui 
corrige  les  épreuves  des  livres  qu’on  imprime.  Conellor, 
emendatoT.  L'avantage  des  livres,  c'cll  de  pafl'er  par  les 
mains  d’un  bon  Correileur. 

Correcteur,  en  termes  de  Collège,  eft  celui  qui  châ- 
"tie,  6c  qui  fouette  les  écoliers  par  l’ordre  du  Régent, 
ou  du  Préfet. 

Correcteur,  ell  aullî  dans  pluficurs  Couvens  le  Supé- 
rieur qui  régit,  6c  qui  gouverne  le  Couvent,  6c  qui  ed 
maitre  de  la  difeipline  des  Religieux  : tel  ell  le  Cotic- 
ileur  des  Minimes,  auquel  néanmoins  depuis  quelque 
temps  les  Minimes  eux-mêmes  commencent  à donner  le 
nom  de  Supérieur.  Dans  l'Ordre  de  Grandmont  on  don- 
noit aulTi  au  treizième  liêcle  le  nom  de  Coneiieur  au  Su- 
périeur de  la  maifon. 

S.  Etienne  de  Grandmo.at  recevoit  les  difciples  qiri 
venoient  à lui,  i condition  qu’ils  ne  lui  donneroient  ja- 
mais le  nom  de  Maître , ni  d’ Abbé , mais  feulement  l'hi  m- 
ble  titre  de  Correc}etir.  P.  Hélvot  , T.  P'IL  p.  411. 

A l’exemple  de  ce  Saint,  les  Supérieurs  du  même  Or- 
dre ont  aulR  porté  le  nom  de  Corrchtir.  Le  Correcleur 
du  Monallere  de  Vincennes  près  Paris,  étoit  le  premier 
■Vifitcur  de  l’Abbaye  de  Grandmont,  chcfd’Ordre,  8c 
confrmoit  auffi  l’éleélion  de  l’Abbé  avec  les  Prieurs  de 
Bois  Rayer,  du  Puits  Chévrier,  8c  de  DciVcnds.  Pere 
H élvot  , fê.p.  4 1 4.  Guillaume  de  Trcynac , V P Prieur 
de  Grandmont , réduifit  fi  bien  les  Convers  qui  cxcr- 
çoient  l’oHice  de  Coireiîeurs  auiTi-bien  que  les  Clercs,  qu’il 
leur  donna  l'cxclulion  pour  toutes  les  Supériorités  des 
Maifuns  de  l’Ordre.  Id.  p.  416. 

CORRECTIF,  IVE.  adj.  6c  f.  Qui  adoucit,  qui  corrige, 
qui  tempère  la  rudelVe  de  quelque  chofe.  Corrigent , tmen. 
dans.  Un  Orateur  ne  doit  point  hafarder  un  mot  Uirbare, 
ou  nouveau,  fans  quelque  eotreHif,  ou  a,louciilemcnt. 

Vous  favez  le  «rrrc/i/impoitant  6c  necellaire,  dont 
on  a eu  foin  de  nous  prémunir  , pour  ne  pas  abufer  de 
cette  maxime.  Bourd.  Exhon.  T.  I.  p.  loy.  La  honte 
du  Fils  de  Dieu  ell  comme  le  modèle,  Ou  le  eoritüif 
de  la  nôtre.  Id.  il.  p.  7;, 

Correctif  , fe  dit  aiifli  en  Médecine,  de  ce  qui  tempere 
6c  adoucit  les  humeurs  6c  les  médicamens.  Temperamea^ 
tum.  La  graitfe  ell  le  eorreüif  des  Tels  âcres  qui  s'engen- 
drent dans  le  fang-  L’cfprit  de  vin  ell  le  torreiiif  de  l’ef- 
prit  de  fcl.  L'anis  cil  le  corteilif  du  léné,  il  dillipc  les 
flatuofités  qui  donnent  des  tranchées. 

CORRECTION,  f.  f.  Reformatiun  j aélioii  par  laquelle 
on  corrige.  Correlho,  emcit.laiio.  Les  iMagiflrats  font  éta- 
blis , les  Loix  font  faites  pour  la  eorrellioa  des  mœurs. 
Les  Etats , les  Conciles  s'afi'cmblent  pour  la  torreüion 
des  abus,  le  rétablilVcmcut  de  la  difeipline. 

Correction  , Pureté  de  langage.  Il  fe  pique  d’une 
grande  corrréhon.  Sou  llyle  ell  d'une  grande  corteüion. 
Les  Aoglois  n'étoient  pas  encore  parvenus  du  temps  de 
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Waller  à écrire  avec  wrrr^rM.  Voltaire.  Ce  quicon-  CORRECTOIRE,  f.  m.  Nom  en  nûge  chez  les  Mû 
iUtue  une  lettre  bien  écrite,  ne  conûAe  pas  feulement  nimes.  Corrtdorium.  Le  C-,rrtOeire  eR  on  Litre  que  S. 
dans  la  iomUtoM  du  Ryle , (kc.  Montcrip.  François  de  Paule  a lait  pour  fes  Religieux  , fie  dans 

Correction  , fignihe  auflî  le  retranchement  des  fautes  lequel  il  a mis  les  pénitences  qu’il  faut  impofer  dans 
d'un  Outrage,  d'un  Ecrit.  Ce  jeune  homme  a l'dprit  Ibn  Ordre  pour  les  cranigrellions  des  Commandemens 
docile,  il  foufire  la  torrtfUom  de  fes  fautes.  Un  cenfeur  de  Dieu  fie  de  l'Eglife,  fie  les  prévarications  de  la  Rfi> 

cherche  i s'élever  au-defliis  de  celui  qu'il  cenfûre,  par  gle.  P.  Hélvot  , T*.  Vll.f.  7.  Le  CorrtHwt  fut  ap> 

la  rupériorité  de  là  toruüion,  S.  EvR.  Onditencefens,  prouvé  par  Jules  II,  Le  P.  Thuillier,  Minime,  a donné 
ContihoH  , en  matière  d'imprimerie.  Voilà  la  fécondé  une  traduAion  de  la  Règle , du  CttrTttImt  fie  du  Céré* 
nmHion  de  cette  épreuve.  monial , avec  des  remarques  hiRoriques  fur  ces  trois  ou- 

Dans]'Imprlmerie,onappeIle  aulTî  r«rrrfl(«ar  , ce  que  vrages.  Id.  ih%i.  f.  444. 
l'on  écrit  à la  marge , ou  à l'interligne  d'une  épreuve  CORRECTRICE,  f.  f.  Celle  qui  corrige.  Ce  mot  eR  noo* 
on  d'un  inanufcrit  pour  les  corriger.  Acad.  Fr.  veau.  Danbt.  Emndémx. 

CoRRBCTTON , fe  dit  aufC  d'une  funple  admonition , d'un  (3*  Correctrice.  Nom  que  l'on  donne  à la  Supérieure 
arertiffetnent  de  charité,  ou  d'amitié.  AdwtomtM  , s«>-  d’un  Couvent  de  Heligieufes  Minimes.  CorrtfJnx.  Li 
mxdvn/io.  La  tçrrtfiio»  fraternelle  eR  commandée  par  différence  qu'il  y a entre  les  CvmSrutt  des  Religicu- 
l'Evangile  ; mais  elle  doit  être  faite  avec  prudence  & fes  Minimes  , & les  Corrcâeurs  des  Religieux  , c'eR 
inodeRie.  Les  Supérieurs  quelquefois  convertiflenc  la  que  les  CoirtOritti  ne  font  élues  que  tous  les  trois  ans, 
€«treâiox  chrétienne  qu'ils  ont  droit  d'exercer,  en  une  fie  que  les  Corredeurs  doivent  être  élus  tous  les  ans. 
domination  mondaine,  qui  fait  perdre  le  refpeft  qu'on  P.  Hélyot,  T.  Vil.  f.  446.  Ce  mot  le  dit  de  même 
avoit  pour  eux.  Des  eomltiMi  indiferètes  font  quelque-  dans  le  Tiers  Ordre  de  S.  François  de  Paule. 
fols  plus  de  mal,  que  le  vice  même  qu'on  veut  corri-  (3*  CORRÉGENCE,  f.  f.  L'office  ou  la  dignité  de  celui 
ger.  ViLL.  qui  cR  régent  conjointement  avec  on  autre.  Ils  portè- 

rent le  P.  Sirmond  foo  ConfeiTeur  à lui  propofer  la  cor- 
Ilfxut  mttnt  h f9tdt  tunt'ok  txmpUht  rtitmtt  pour  Moofieur  avec  U Heine.  M.  Dr  la  Cul- 

if  rrr  correftions  qu'aux  autrtt  ou  vtui  fain.  Mol.  tre  , dans  fes  Mémoires. 

COHRÉGENT , f.  m.  Régent  conjointement  avec 
Tout  les  dévon  de  eituT  fint  aijtt  à touaofirt  ; un  autre.  M.  de  la  Châtre , dans  fes  Mémoires  , fe  fert 

lit  me  eeujiirent poiui  loum  uos  atitcui,  de  ce  terme.  Son  Alteile  Royale  perdant  toute  efpé- 

lii  irouveui  trop  etorgueii  daut  cet  corre&ions.  Id.  rance  d'être  Corr^ai, 

CORRÉGIÜOR,  f.  m.  Nom  d'un  Officier  de  Ju/Hce  en 
Correction  , fignl6e  encore , Amendement.  Morvm  nu-  Efpagne , fie  dans  tes  pays  fournis  à l'Ëfpagne.  C'eR  le 

taiio  iu  mrltut.  On  a beau  faire  des  prédicatioiu , on  ne  premier  OlHcier  de  JuRice  d'une  ville  , ou  d'une  Pro- 
voit point  de  tontChou,  le  peuple  n'en  profite  point.  vince,  d'une  JurifdiRioo  ; Sénéchal , Bailli.  Praior,  La 

Correction  , fe  dit  aulC  de  la  punition  des  crimes,  fit  juRice  fe  rend  dans  les  terres  d'Amérique  foumifes  au 

du  pouvoir  de  ceux  qui  les  châtient.  Auixtadverfio , ea-  Roi  d'Efpagnc  comme  en  Efpagne.  Le  Carrigédor  en  eR 

fiigatio.  Cet  homme  a fait  un  fcandale , mais  il  en  a fouf-  le  chef.  U a fous  lui  pluCeurs  Confcillcrs  fit  Avocats» 

fert  la  torreSiou.  On  ne  peut  pas  empêcher  le  mal  que  Mdiu.  de  Te.  Quelques-uns  appellent  en  notre  langue 

font  ceux  qui  ne  font  pas  fous  notre  cmeQiou.  le  Corregidor , Gouverneur  ; mais  ce  font  deux  charge* 

Correction  , eR  aufC  une  Chambre , ou  JarifdiêHon  qui  diRinguées.  On  tâcha  d'abord  d'engager  le  Gouverneur 

fait  partie  de  la  Chambre  des  Comptes,  ou  on  réforme  te.  \e  Corregidor  ï rançonner  la  ville.  Mém.  de  Tr.  Lee 

tes  erreurs  qui  fe  font  glilféet  dans  les  comptes.  Corrt-  Corr^idort  fit  les  Gouverneurs  amaiïent  en  très-peu  de 

Gio,  emendaiio.  On  a mis  le  compte  d’un  tel  à la  eorre-  temps  de  grands  biens.  Le  dernier  CorrigidoT  qui  tnou- 

üiou;  c'eR-à-dire,  on  l'a  porté  en  cette  Chambre  pour  rut  à Guiaquil  laiflk  à fes  héritiers  plus  de  jooooo.  piè- 

le  voir  fie  le  réfoi  mer.  ces  de  huit.  Ibid. 

Corrections  de  Quartier,  en  termes  de  Navigation  Corrrgir  en  Efpagnol  lignifie  Corriger  ^ ihitier , fit  C'trr^i- 
font  les  méthodes  par  Icfquelles  On  corrige  les  règles  dor  proprement  CerreOttn. 

de  la  navigation.  CORRÉGIO.  Petite  ville  d'Italie , Capitale  de  la 

Correction  , en  termes  de  Pharmacie,  eR  une  prépa-  Principauté  de  même  nom  dans  le  Modénois.  Corrrgiumm 

ration  du  médicament,  pour  en  diminuer  l'aêhon  trop  Elle  fe  rendit  au  Prince  Eugène  en  1706.  Elle  eR  à 

violente,  comme  quand  <»  calcine  le  verre  d'antimoine  quatre  lieues  de  Modcnc. 

avec  on  peu  de  falpètre  , ou  pour  empêcher  les  trao-  ^i^CORRELAlRE,  f.  m.  Vieux  mot.  Salaire,  loyer, 
chées,  comme  quand  on  diffout  du  fel  de  tartre  dans  CORRÉLATIF  , ive.  adj.  Qui  eR  oppofé  l'un  â l'autre 
l'infofion  du  féné.  Temptram.  avec  quelque  relation,  comme  Religion,  Irréligion.  Le 

Correction,  eR  aufC  un  terme  de  Rhétorique.  CorrtQio.  Pere  & le  Fils  font  deux  tonèlatifs.  Pater  tr  Ptim  nut- 

C'eR  une  figure  par  laquelle  on  condamne  fes  premières  tuo  Jiki  refpoudeat.  La  lumière  fie  les  ténèbres , le  mou- 

exprefüons , fit  on  les  corrige  comme  trop  foibles.  La  vement  fie  le  repos,  font  des  termes  eotrilatifs^  fit  op- 

torrt&iou  augmente , fit  amplifie  le  difeours.  La  torrtdioa  pofés. 

eR  couchante  fit  pathétique,  quand  elle  cR  bien  fiiice.  CORRÉLATION,  C f.  Relation  commune  & réciproque 
Correction  de  dessein.  Terme  de  Peinture.  Les  Pein-  entre  deux  chofes.  Il  y a tonilaùou  entre  le  Pere  fit  le 

très  fe  ferrent  ordinairement  de  ce  terme,  pour  expri-  Fils,  entre  la  lumière  fit  les  ténèbres, 

mer  l'état  d'un  defTeîn  qui  eR  exempt  de  fautes  dans  les  CORRÉSO , f.  ra.  Nom  d'un  oifeau  de  l'Amérique.  Le 
mefures.  Cette  tontSioa  dépend  de  la  jnReRê  des  pro-  Corréfi  eR  plus  gros  qu'une  poule  d'Inde  ordinaire.  Le 

portions  fit  de  la  connoilüoce  de  l'Anatomie,  de  Piles.  mâle  eR  noir,  fie  a une  huppe  de  plumes  noires  for  la 

On  dit  adverbialement , Sauf  eorreOiau , ou  fous  cerreOtom , tète.  La  fémelle  eR  d'un  brun  obfcur.  Les  Correfoi  fe 

par  civilité,  ou  par  reipeâ , pour  corriger  8c  adoucir  nourrillenc  de  baies,  fie  font  afTcz  bons  à manger:  maie 

quelque  chofe  qu'on  a dit  de  trop  libre,  ou  qui  pour-  on  dit  que  leurs  os  font  vénimeux;  de-là  vient  qu’on 

roic  offenfer  quelqu’un.  Paie  tui , luâ  koiù  vemâ , Ho-  les  brûle , ou  qu'on  les  enterre , de  peur  que  les  ebiene 

mut  aurikui  fil.  CeR  un  compliment  du  peuple.  Les  bon-  n'en  mangent. 

oêtes  gens  pourroient  dire , Jkut  le  re/peQ  que  je  vous  doit , Corrifo  cR  un  mot  Efpagnol , qui  fignifie  coriace. 
je  dirots,  jeferois,  fiée.  CORRESPONDANCE,  f.  f.  Relation,  commerce  réci- 

CORRECTIONNEL , elle,  adj.  Qui  appartient  à proque.  C'eR  un  grand  Négociant,  qui  a des  eorrefpox^ 

1a  correâion.  Ad  eoirtQiontm  peuineiu  ; correliioualit,  Ju-  daneti  par-tout.  Les  Gazetiers  ont  des  torre/poudaiKet  en 

rifdiâion  eorrtSiountlle.  Cela  ne  feroit  point  matière  de  mille  lieux  pour  avoir  des  nouvelles.  Mutua  Hegotiorurm 

la  Jnrifdiftioo  torreSUounelle.  Il  y a des  fautes  foumifes  à ratio  tr  procuraiéo. 

U Jurifdiâionn>rrrâ<sMr/yr,que  plof>eurs  Chapitres  font  Correspondance.  Il  fedit  aufC  des  perfonoes  avec 
en  poflefSon  d'exercer  par  leur  OÆcial.  ' lefquelles  on  entretient  commerce  de  lettres.  Ma  eorief- 

poudautt 
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pondMna  m'écrit.  Met  €orrtfp<Md4attt  me  man^ént.  Ac. 
Franç. 

CoRRBSPONDAHCB,  lîgaifîe  aufll  intelligeoce t accord, 
convenance  entre  deux  perfonnes.  Coafmfut , (o»ftnJîo. 
Ce  ménage  ell  brouillé,  il  n'jr  a point  de  cjrrffpoiidAïut 
entre  le  mari  â:  la  femme.  Cet  Amant  ont  une  mrr/- 
fcmdê»<t  fecrite,  t’aiment  & t’écrivent  réciproqaement. 
CORKFSPONDéiNT,  ante.  adj.  & f.  Qui  a relation, 
commerce  Sc  intelligence  avec  une  perfonne  abrence, 
éloignée,  Abfntit  nt^ottotum  ptoiuTétoT.  Les  Banquiers, 
h:s  Marchands  ont  des  (nrrtfpoAJjMi , des  aiTociét  dans  les 
riliet  de  commerce  & d'a^airet.  Ce  Banquier  a écrit 
Il  Ton  (ontffMdâMê  & Rome  pour  obtenir  une  telle  dif> 
h)enfe. 

CC)RRESPONDRE , v.  n.  Avoir  relation  8c  commerce 
avec  quelqu’un  qui  eil  éloigné  ou  abfenc.  Profurart  ak- 
/riun  Hegotia.  Les  Négociant,  les  Banquiers  ont  befoin 
•d'avoir  des  gens  qui  leur  (Mtifpoadrai , pour  tirer  des 
lettres  de  change,  pour  la  faélure  des  nurchandifes. 
Correspondre  , itgniiic  auflî,  Agir  réciproquement, 
re'pondre  aux  foins  <|ue  l'on  prend.  RtJpondeK  aluui  in 
mhjnâ  rt.  Les  enfans  ne  lenrjpondtni  pat  toujours  aux 
ilciicint  de  leurs  pères  pour  leur  fortune , ou  pour  leur 
éducation.  Les  Amant  fe  plaignent  toujours  que  leur 
MaicrelTe  ne  tarrtfpond  pas  à leur  palBon.  Faites  ce  que 
vous  pourrez  pour  cette  affaire,  j'y  (orrfj^ndrai  de  ma 
part. 

Correspondre,  (ignifie  auflî.  Se  rapporter,  être  fem- 
hlablc.  Convtnirt,  tangruert,  toiKiBtre.  Votre  relation  cs>r. 
rr/fond  fort  bien  aux  nouvelles  que  j’ai  reçues  d’ailleurs. 
Ce  pavillon  qui  etl  à droite  toiufponê  fort  bien  à celui 
qui  e(l  à gauche  ; ils  font  une  belle  fymmétrie. 
C<V^RESPONDRB,  ftgniiie  encore  , Aboutir.  'Taminari.  Il 
y a fix  allées  dans  ce  bois , qui  fe  aurr/pondtat , qui  for- 
ment uoe  étoile,  & aboutiffent  à ce  rondeau.  Toutes 
les  portes  de  cet  appartement  fe  (orrtjfondeiu , font  pla- 
cées vis-à-vit  l’une  de  l’autre.  Ces  deux  maifons  fe  c«r- 
rcj^ndtni  par  une  voûte  fouterraine.  On  dit  auAt,  que 
deux  Chsursde  Mul'que  (e  corrtfpondfnt , quand  ils  chan- 
tent  de  concert,  ou  l'un  après  l'autre.  Ccnt.nuai. 
COKlUDOR,  f.  m.  Terme  de  Fortification.  C’eft  un  che- 
min fur  le  bord  du  folié  en  dehors  , qui  fait  tout  le  tour 
des  Fortifications  de  la  place.  Immtnntfojfa  pcuuut,  vta 
ftopirr  fojjam  lerrto  agg€rt  itSa.  On  t'appelle  autrement 
le  ciiimn  ccHvrrr,  parce  qu’il  eO  couvert  du  glacis,  ou 
efplanade  qui  lui  fert  de  parapet.  Le  torndor  elt  large 
Ordinairement  de  trois  ou  quatre  toifes. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  tondm,  ou  de  rEfpagnol  wrtdar. 
Quelques-uns  difent  revridvr. 

Corridor,  eft  aulH  une  galerie , ou  longue  allée  antour 
d'un  bitiment,  qui  conduit  à plulîcurs  chambres  déga. 
gées  l’une  de  l’autre.  Oftrtum  i$tr  tx  aima  faut  domdi 
in  alteram. 

CORRIGER,  T.  aft.  Réformer  les  chofes  ; les  rendre  plus 
corre&es,  en  6ter  les  fautes.  Comgnt,  tmmdarr.  A ta 
tête  de  la  fécondé  édition  d’un  livre , on  met  Revu  & 
(MTfjr;  c’eft-i'dire,  réformé  & purgé  des  fautes  àror- 
riga,  Cec  écolier  a fait  comgrr  fon  thème. 

Corriger  , quand  il  fe  dit  des  perfonnes  U fignifie,  Les 
redreffer,  les  reprendre,  les  infiruire.  Reprthtndrrt  ali- 
^uem , (ontptrt , atgnru , eé/urjarr , nuànt.  Prenez-garde 
de  ne  point  irriter  celui  que  vous  voulez  torrign  : fi  vous 
le  reprenez  avec  chagrin , c*eff  le  ftyle  de  la  haine,  plu- 
R6t  que  de  famitié.  De  VtLL.  On  ne  torrip  fis  celui 
qu’on  pend  : on  rorrigr  les  autres  par  lui.  Mon  T.  Par  ren- 
gagement de  l'amitié  l'on  cR  dans  l'obligation  de  le  corri- 
ger mutuellement.  De  Vill.  L’Evèque  doit  cenfurer 
en  pere  qui  corrige  y & non  en  ennemi  qui  fe  venge.  Hbr. 
MAN.  La  morale  ne  s’occupe  qu’a  coniger  les  déréglé- 
mens  du  cœur.  S.  Evr. 

Scar  dirt , tommt  vont , drt  hrjvrtt  aux  gens , 

Moliere  a corrigé  Itt  viett  du  fon  ttmft.  PraDON. 

Mail  défi  une  filk  à nulle  autre  fécondé  , 

De  voulon  fe  mtlrr  de  corriger  le  monde.  Mot. 

Corriger,  fignifie  aoflî.  Punir,  châtier  tes  &utes.  Pin- 
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ttrt  t eapigart  aliquem , in  ahquem  anîmadventre.  Les  Ma- 
giilrats  ufent  de  fupplices  pour  torngir  les  fcéléracs.  Un 
Régent  fe  1ère  de  1a  fétulc  & des  verges  pour  corriger 
fes  écoliers. 

Corriger  , fignifie aulTi , Adoucir , modérer,  tempérer, 
balancer.  Tcmpeiare.  La  relpirztion  toirigt,  tempéré  U 
chaleur  de  la  poitrine.  Corriger  les  humeurs  peccantes. 

Il  faut  corriger  la  crudité  de  î'eau  avec  un  peu  de  vin. 
On  peutrwTijrr  l’inBuence  des  aRres  malins.  Bon.  Lorl^ 
que  la  fortune  nous  eR  contraire  , il  l’a  faut  coniger  par 
la  prudence.  Le  balancier  corugt  -,  modéré,  balance  le 
mouvement  des  poids,  du  refibre d'une  horloge. 

Non  y il  faut  à ttt  yeux  ddpouiUtr  tartifiee  , 
h fut  de  mon  dejhn  corriger  HacINB. 

Corriger,  dans  le  même  fens,  fignifie  encore,  Rendre 
quelqu'un  plus  accompli , l'obliger  il  fe  défaire  de  quel- 
que vice , ou  de  quelque  défaut.  Emcndait  » corrigne.  Je 
vous  ai  corrige  de  beaucoup  de  méchantes  habitudes.  Le 
commerce  du  inonde  poli  le  mn*.r4  de  cette  humeur 
farouche  8c  incivile.  Les  préceptes  corrigent  encore  plus 
aifément  les  défauu  d’haÛtude , que  le  températnent. 
Vitt. 

Corriger, avec  le  pronom  perfonnel,  lignifie , Devenir 
meilleur  , s'amander  , faire  des  progrès  dans  la  vertu. 
Ad  honam/riigcm  fe  uciptrty  inmehut  mutati.  Peu  de  gens 
font  affez  railbnnablcs  pour  vouloir  bien  fe  evrr^.  M. 
Scuo. 

Si-totque  fur  un  vite  iît  ftnfcnt  me  eonfondrey 
Ciji  en  me  corrigeant  que  je  fai  Itxr  rtfundre.  fioit. 

On  dit  proverbialement.  Avocat,  eotrigez  votre  plaidoyé, 
quand  on  reproche  à quelqu’un  qu’il  s*eR  trompé  dans 
fun  difeours  : ce  qui  vient  d'une  ancienne  formule  de 
prononcer  des  appointemens , qu’oti  obferve  encore  dans 
les  Provinces  où  on  ordonne  que  les  Avocats  corrigeront 
8c  remettront.  On  dit  aulfi  proverbialement , Corriger 
Magii/ficati  Matines,  pour  dire.  Reprendre  mal  â pro- 
pos. Ac.  Fr. 

Corrigé,  ée.  part. paff.  8c adj.  Il  a les  mêmes  lignifica- 
tions que  fon  verbe , en  Latin  comme  en  François. 

CORRIGIBLE , adj.  m.  8c  f.  Qui  fe  peut  corriger  ; qui  eft 
ailé  à corriger.  Qtn  , ou  quod  emeudari,  corrigi  poiifi.  Il 
n'cR  guere  en  ufage  que  dans  la  négative.  Cet  homme 
n'eR  pas  comgiUe , il  fe  plaie  dans  fes  défauts.  Cette  faute 
d'imprclfion  n'eR  plus  corrigible,  car  la  forme  eR  tirée 
à fonds. 

CORHIGIOLE  : f.  f.  Plante  qu’on  appHle  autrement  rr- 
noutt.  Voyez  RENOUËE.  On  l'a  nommée da 
Latin  coengia,  courroie , à caufe  qu'elle  eR  fi  longue  8c 
G pliante,  qu'on  en  pourroic  fiiire  une  courroie.  Poly» 

gonum. 

CORRIVAL,  f.  m.  Vieux  mot  rélatif,  qui  fignifioit  ori- 
ginairement celui  qui  tiroit  de  l’eau  d'une  mime  (bnree 
qu’un  autre  , qui  la  conduifoit  par  un  mime  canal  pour 
la  faire  venir  fur  fes  terres  , 8c  pour  cela  avoit  fouvent 
conceRation  avec  lui.  Rivalit , xmiilui.  Depuis  on  Ta  dit 
de  ceux  qui  avoient  les  memes  prétentions  foit  de  gloi- 
re • fuit  d'amour  ; qui  couroient  dans  la  mime  lice , qui 
aimoient  une  mime  femme.  Il  cR  aboli  : aujourd'hui  oo 
dit  feulement  Rival  en  la  mime  lignification. 

CORROBORATIF,  IVE,  adj.  Qui  donne  ou  augmente 
les  forces.  Corro^oraai.  Tous  les  cardiaques  font  eorroto- 
raiifi.  Des  ublctces , des  poudres , des  potions  rerreé»- 
raiivti- 

Corroboratif;  cR  aulfi  quelquefois  fubRantif.  Piarmn- 
cum  y mtdicamtaium  corrohorant.  Cet  homme  a befoin  de 
bons  coTToborauft.  Il  ofe  Ibuvent  de  corrtAoranft. 

CORROBORER,  v.  a.  Fortifier  une  partie  fbible , ou  ma- 
lade.  Corrohorare.  Il  y a plufieors  remèdes  qui  corrohorem 
les  parties  débiles.  Il  fe  met  quelquefois  abfoluiDenc.  Le 
vin  fert  à eotrohorer. 

Corroboré,  ée.  part. 

CORRODANT,  ANTE.  tdj.  Le  même  que  CoR- 
AOSIF. 

X zxz  i|  CORRODER 
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COKitODER,  ».  a.  Ronger  peiit-à-p«it.  Corroétrt.  II  fe 
die  de  U vcrmuie  à l'égard  des  grains.  On  le  dit  aufli 
des  acides  i l'égard  des  autres  corps  naturels.  Les  vers 
toTTodtnt  les  blés , les  étoffes.  L'arienic  tue,  parce  qu’il 
tonodt  les  boyaux  avec  Tes  petits  atomes  acides  & poin- 
tus. L'eau  forte  tfftrodt  les  métaux  & les  ronge.  Ce  mot 
cH  en  nfage  en  Médecine , en  Chimie,  dans  les  fciences 
naturelles,  & dans  quelques  arts. 

Connous,  ée.  part  pafT.flt  adj. 

C'JHKOI,  r.  m.  Vieux  mot  qui  Hgnifie  la  façon  que  le 
Corroyeur  donne  aux  cuirs;  mais  il  cA  en  ufage  pour 
exprimer  un  maflif  de  terre  glaife  propre  i retenir  l'eau  ; 
en  ce  fens  on  dit,  Faire  un  torroi.  C'eA  par  le  moyen 
des  corroü  que  les  ^ffins  & les  fontaines  retiennent  l'eau. 

CoRROi.  Voyez  COURKOI. 

CORROIS,  f.  m.  Vieux  mot.  Ordre  de  bataille.  Aciti , 
MtiainfiruÜa.  Et  l'Emperéres  Alexis  les  arcendoit  àgranz 
batailles , 6c  à granz  centit  de  l’autre  part.  V i lleh  ard. 
n.  8i. 

On  écrivoit  aufli  roaro^.  La  Chronique  de  Flandre,  ch.  77. 
Et  tantôt  fe  mirent  les  François  en  (oaroy.  Le  Traité 
manaferit  des  Tournois  des  Chevaliers  de  la  table  ron« 
de  : Et  ainfl  par  ceA  ordre  fe  méloient  tant  qu'il  y avoit 
de  batailles  ad  ce  que  les  («htm  eAoienc  aflcmblés. 
Gbllt.  Gt'YART. 

Tovte  lëgrat  qut  U Roi  «, 

Et  qm  t'tfl  À lui  «rrnr , 

St  uni  (fxirtrr  ptrt  firrét , 

Eh  conroi  nul  ar  t't*  tfiotkt* 

Voyez  Spelman  8c  la  Glofe  de  Sommerius  fur  les  HiA.  d’An< 
glererre  au  mot  torudium.  Du  Frêne , Glolfaire  de  Vil- 
lehardouin. 

CORROMPRE,  V.  aft.  Jt  torrompt,  jt  (orrompit,  fai  cor- 
rompu , jt  corromprai , qut  jt  corrompe  , que  jt  eotrompijft. 
Altérer  la  nature  de  quelque  chofe  , la  giter,  la  putré- 
fier. Corrumpm,  viiiart.  La  fièvre  en  peu  de  tenu  cor- 
rompt toure  la  malle  du  fang.  La  grande  chaleur  corrompt 
la  viande. 

Corrompre  , dans  ce  fens  , arec  le  pronom  perfonncl, 
fignifie  , Se  giter,  fe  pourcir.  Corrumpi  y vtuari.  Les 
fruits  d'été  le  corrompent , fe  gâtent  aifétnent.  Si  le  grain 
ne  meurt , & ne  fe  corrompt  dans  1a  terre , il  ne  fe  mul- 
tipliera poiuc,  dit  l'Evangile. 

Corrompre  , fiignific  quelquefois,  Changer  fimplemem 
la  figure.  Dtfotmart.  L'emballage  corrompt  la  forme  d'un 
chapeau.  La  couverture  d'un  livre  fe  corrompt,  lorfqu'il 
eA  trop  manié. 

Corrompre,  fe  dit  figurément  en  matière  de  livres.  Im- 
mutatt,adulttrtrt.  Les  Hérétiquesrorremprxr  lestextes, 
Icspailages  de  l'Ecricare;  c'eA-â-dire,  Icsaherent,  les 
tronquent,  les  changent.  Cet  Avocat  corrMi^t  les  loix, 
les  derourne  de  leur  vrai  fens.  C'orromprrla  loi  du  Sei- 
gneur. Pasc.  Il  n'y  a rien  que  la  crainte  6c  la  flacerie 
qui  cotrompeat  la  vérité  de  l'HiAoire.  Du  Hier. 
Corrompre,  fignifie  aufli,  Séduire,  fuborner,  attirer 
quelqu’un  dans  Ion  parti  ; l'empccher  de  faire  Ibn  devoir , 
acheter  fon  fuRrage.  AUquem  prrito  cotjumpne  , alicujut 
fidem  pTttio  Uhefahau.  Le  Gouverneur  de  cette  place 
s'eA  laiAé  evromprt  par  argent.  Les  préfens  & la  beauté 
eoTtomptia  les  Juges.  Quelque  afeendant  qu'on  eût  fur 
lui,  on  pouvoit  le  prévenir,  mais  non  pas  le  corrompre. 
Fiéch.  Le  plaifirque  tes  paflîons  font  à l'efprit  lerar- 
rompent  en  leur  faveur.  Maleb.  Les  Ledeurs  font  d’or- 
dinaire gagnés  6c  corromput  par  les  manières  libres  6c  na- 
turelles de  Montagne.  It>.  Voilà  des  témoins  qui  ont  été 
corrompus  6c  fubornés. 

Corrompre,  fignifie  aufli,  Dépraver,  gâter,  porter  au 
crime,  amollir,  efleminer. corrumptrt , drprava- 
re,  theujus  animum,  morts  cutrumpert,  La  beauté,  toute 
innocente  qu'elle  cA , ne  laifle  pas  de  faire  des  coupa- 
bles, 6c  de  rorromprr  les  regards,  pLéCH.  L'oifivcTé  rer- 
Tompt  les  plus  généreux  courages.  S.  Evr.  La  Aatrerie 
tottompt  la  vertu  , 6c  la  médilânce  la  décrie.  FiéCH. 

Il  y a du  danger  à retenir  dans  le  monde  des  âmes  ten- 
dres 6c  Aigilcs,  que  la  préfence  des  objets  peut  cerrom'  ' 
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prt  ,Sl  qui  (e  pourroient  fânâifier  dans  la  retraite.  C.  B. 
Les  cajoleries  de  ce  galant  ont  cetrompn  cette  fille , il 
a triomphé  de  fon  honneur. 

Non,  je  ne  fuit  pat  ttonnf, 

Qut  ton  perfide  eaur , au  vite  ahandonnt , 

Corrompe  ta  ratfen  par  de  faufiis  mmxtmts. 

L’Abbe  Tiru, 

Corrompre.  On  dit  en  termes  de  l’Ecriture-Sainte, 
que  toute  chair  avoit  rsrrorarpu  fa  voie,  pour  dire,  que 
tous  les  hommes  i'étolent  abandonnés  à toutes  fortes  de 
crimes.  Acad.  Fr. 

Corrompre,  fe  prend  aufli  pour  Gâter,  diminuer,  troo-; 
hier  Turbatt , ptuurbart , immuntert. 

Adieu  dont , fi  du  plaifir. 

Que  la  crainif  peut  corrompre.  La  Pont, 

Corrompre  , eA  aufli  un  terme  de  Corroyeur,  qui  figni. 
fie  , Faire  venir  le  grain  à un  cuir  de  vache  par  le  moyen 
de  ta  pomelle.  Corrompt  la  vache. 

Corrompu  , ue.  Part.  palT.  & adj.  Carruptut,  dtpnatus^ 
adulirraïut.  Un  mot  terrompu  par  l'ufage.  Un  liecle  ror- 
rompu  6c  dépravé.  La  raifon  humaine  eA  trop  corromput 
pour  s'abandonner  à fa  conduite.  S.  EvR.  Les  Pe^cs 
abattus  par  la  moUefle , 6c  corrompus  par  les  délices , ne 
purent  s*oppofer  à ta  chute  de  leur  Empire.  Vauc.  Lea 
hommes  font  tellement  corrompus  , quE  ne  pouvant  les 
faire  venir  i nous  , il  faut  bien  que  nous  allions  à eux. 
Cette  erreur  le  répandit  en  peu  de  tenu  par  rincelli- 
gcnce  qu'elle  trouva  dans  les  inclinations  corromputs  des 
hommes.  Nie.  Une  chair  corrompue  6c  pourrie. 

Corrompu,  cA  quelquefois  AihAancif , 6c  alors  il  fignÜe,' 
Un  homme  débauché , 6c  donc  les  maximes  6c  les  mœurs 
font  corrompues.  C’eA  tus  corrompu,  un  vieux  (orrompu.’ 

53*  CORROR , V.  n.  Mot  du  vieux  langage  , pour  dire» 
Tomber.  On  trouve  dans  Villehardouin  : fit  lait  eorrttp 
pour , fe  lailTer  tomber.  Ce  mot  vient  da  Latin  comtru 

CORROSIF , ivE,  adj.  Qui  a le  pouvoir  de  ronger , de 
percer,  de  corroder.  Rodent ,flypiiciii.  Le  vitriol  calciné» 
l'alun,  le  foblimé  6c  l'arienic  font  torrofifi,  à caufe  de 
facrimonie  de  leurs  parties.  Tous  les  remèdes  cauAiques  • 
font  torrafift,  âcres  6c  mordicans.  Il  eA  aufli  fublhniif» 

Le  Chirurgien  a mis  un  corrofif(w  ta  chair  morte. 

CORROSION,  f.  f.  Aéhon  de  ce  qui  corrode.  Corrofiod 
On  a vu  en  ouvrant  ce  corps  les  marques  do  poiion  par 
la  terrofioH  des  parties.  * 

CORROYER , V.  a.  Donner  ta  demiere  préparation  aa 
cuir  après  qu'il  eA  forri  de  la  tannerie.  Corhtm  fubtgtrt, 
pitre.  Les  Orientaux  favent  mieux  totroytr  les  cuirs  que 
ceux  d'Europe.  Ils  les  favent  mieux  teindre,  ratifler» 
amollir,  6c  rendre  plus  maniables. 

Corroyer  , Se  dit  aufli  d'une  préparation  qo’on  donne  à 
de  la  rerre  glaife  en  la  pètriflant  6c  rermiant  pour  la  reis< 
dre  propre  à retenir  l'eau,  quand  on  en  fait  des  bâcar- 
dcaux  , ou  des  badins  de  fontaine.  Subigrrt  argtilam. 

Corroyer,  en  termes  de  Menuiferie,  lignifie,  Préparer 
du  bois  pour  le  rendre  propre  à mertre  en  œuvre  en  tou- 
tes fortes  d’ouvrages:  C’eA  le  raboter  , 6c  l'équarîr  à 
l'équerre.  Polire,  Irvigare. 

Corroyer  le  fer  8c  l’acier.  Terme  de  Serrurier.  CeA  le 
battre  à chaud , quand  il  fort  de  la  forge  prêt  à fe  fon- 
dre  ; l'étendre  6c  le  plier  plulieun  fois  fous  le  marteau» 
afin  de  le  purifier , 6c  le  rendre  propre  à foire  des  ri- 
loirs , 6c  autres  tranchans.  FrirviM  talent  tundtrt. 

Corroyer  le  mortier.  Terme  de  Miçonnerie.  CeA  mêler 
bien  la  chaux  6c  le  fibic  par  le  moyen  du  rabot.  Artnd 
talerm  mifetrt.  Plus  on  corroie  le  mortier,  6e  tant  meillear 
U eA. 

CORROYEUR,  C.  m.  Artifan  qui  corroie  les  cuirs , qnl 
leur  donne  la  derniere  préparation  pour  les  mettre  en 
cruvre,  qui  les  teint,  qui  les  amollit,  qui  lesgraifle. 
Coriarimi.  Autrefois  on  écrivoit  6c  on  prononçoit  Cosh 
royatr. 

CORHUDA , r.  f.  Plante  qui  cA  une  efpèce  d'afperge , 6c 
qu'on  appelle  afperge  fauvage.  Elle  jette  des  verges  du. 
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ers,  blanches  8c  ligncafcs,  qui  croilTent  ï la  haatear 
d’un  homme.  Ses  feuilles  IbrteHC  ciuq  ou  llx  d'un  même 
point  : elles  font  dures , courtes  8c  Tort  piquantes  , de 
force  qu’on  dcvroic  plullôt  les  appeller  des  dpines.  Scs 
fleurs  font  petites,  pâles  , compofees  de  (1x  feuilles,  8c 
d’une  odeur  agréable.  Elle  croit  parmi  les  haies  & les 
broflaïUcs.  AfpMrsgui  foliii  diutii,  ou  tomidé.  Les  tiges 
de  U toxTudd  lâchent  le  ventre , 8c  font  uriner.  La  décoc- 
tion de  fa  racine  prife  en  breuvage  efl  bonne  à la  dilK- 
culté  d'uriner , 4 U jauniire , 4 la  douleur  des  reins , 8c 
4 la  feiatique.  Vo)'ez  ASPEKGE. 

CORRUMPABLE,adj.ni.  6c  f.  Vieux  mot.  Corrup- 
tible. Çatruftihtlix,*. 

CORRUPTEUR  , f.  m.  Celui  qui  féduit , qui  corrompt 
les  autres  : qui  altéré  les  choies , qui  en  fait  un  mauvais 
ulâge,  Corn»p(0r.  Les  libertins  font  dangereux  4 fréquen- 
ter , ce  font  des  tmTufitmt  de  jeunefTe.  Le  mauvais  ufa- 
ge  efl  le  grand  tonufitta  des  langues.  Il  ne  faut  pas  en- 
velopper la  bonté  des  rhofes  que  l'on  corrompt  avec  la 
malice  des  tomipirurt.  Mol.  Les  Déclamateurs  ont  été 
les  premiers iorrupiturs  de  Icloquence.  S.  Eva.  Epicure 
a banni  du  jardin,  où  il  philofophoit  avec  A:s  amis,  les  ' 
toTTuptturt  de  fa  fage  volupté.  lu.  Oefl  un  tatrupHur  de 
jeuDcire.  Mauca.  Cefl  un  inllgne  torrupttur  de  l'Ecri- 
ture. lo.  Aiultttétor.  Voyez  le  féminin  CORRUPTRI- 
CE, en  Ton  ordre. 

CORRUPTIBILITÉ , f.  f.  Qualité  des  corps  qui  leur  don- 
ne des  principes  de  currupcion.  La  urrupuyUitt  eft  eflen- 1 
tielle  4 tous  les  corps  rompofés  de  matière , des  élé-  ' 
mens.  Hot  hdht»tomitiâ  coipora,  ui  {orrupiidHi  oioxidjtiu, 

CORRUPTIBLE,  adj.  m.  8e  f.  Qui  eft  périlTable  6c  fujet 
4 le  corrompre.  CorrupnoHt  oiitcxiut.  Tous  les  corps  fub- 
lunaires  font  urruptihUt.  11  n’y  a que  l'ame  raifonnabte 
qui  nefoit  pM  corruptiblt , parce  qu'elle  eft  fpiriluelle. 

Corruptible  , fe  dit  aalü  au  tiguré  , 6c  fignitie  , qui  fe 
laiiFe  féduire  6c  entraîner  4 faire  des  chofes  contre  fon 
devoir.  Mais  il  eft  plus  en  afage  avec  la  négative  qu'avec 
l’alRrmative.  Ce  Juge  n'eft  pas  (onupiiHt. 

Corruptible,  f.  mafe.  6c  fcm.  Nom  de  Scâe.  Voyez 
CORRUPTICOLE. 

CORRUPTICOLË.  f.  m.  8c  f.  Nom  d'Hérétiques,  ou 
d'une  Seâe  Eucychicnne.  Corrupmola,  Les  Corrupiùola 
font  des  hérétiques  Eutychiens,  qui  commencèrent  vers 
fan  f}i.  de  Jefus-Chrifty  8c  qui  eurent  pour  chef  Sé- 
vère faux  Patriarche  d'Antioche.  Cette  Seâe  naquit  en 
Egypte  ; car  Sévère  s'etanr  retiré  4 Alexandrie , y Ibu- 
tint  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  étoit  corruptible  ; que 
les  Peres  l'avoient  reconnu  : que  le  nier , c’étoit  nier  la 
vérité  de  la  Paflîon  du  Sauveur.  D'un  autre  côté  Julien 
d'Halicarnafte , autre  Eutychien  réfugié  aufli  en  Egypte , 
foutenoic  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  a toujours  été  in- 
corruptible ; que  de  'dire  qu'il  étoit  corruptible , c’étoic 
admettre  de  la  diftinâion  entre  Jefus-Chrift  8c  le  Ver- 
be, 6c  par  conféqoent  deux  natures  en  Jefus-Chrift.  Le 
peuple  d'Alexandrie  fe  partagea  entre  ces  deux  opinions; 
6c  les  partifans  de  Sévère  furent  appelles  CorruptreoUt , 
c’eft-4-dire , Adorateurs  du  corruptible , ou  de  celui  qui 
a été  corrompu  ; car  ce  mot  eft  formé  de  eorruptut , cor- 
rompu , 6c  de  r«/s,  j’honore,  j^adore.  Pour  les  Seéfa- 
teurs  de  Julien , on  les  nomma  incorruptibles  , ou  Pban- 
tal'iaftes.  Quelques  Auteurs  appellent  aufli  quelquefois 
les  CffrrupiMff/fi  fimpicment  Carrupiit/rj.  Le  Clergé  ( d’A- 
lexandrie ) Si  les  Puiflances  féculieres  fâvorilbienc  Théo- 
dofe,  homme  de  lettres,  difciple  de  Sévère,  6c  de  la 
Seâe  des  CerrupitbUs  : mais  les  Moines  6c  le  peuple 
étoient  pour  l'Archidiacre  G^en , difciple  de  Julien,  6c 
de  la  Seâe  des  Phantafiaftes.  Fleury. 

CORRUPTION  , f.  f.  Aâion  par  laquelle  une  chofe  fe 
corrompt , fe  change , s'altere.  Corruptio.  C'eft  un  axiome 
en  Philofophie,  que  la  nnuprim  de  l'un  eft  la  généra- 
tion de  l'autre.  Par  une  application  plailâncc  de  cet  axio- 
me , quelqu’un  voyant  un  lîlou  qui  prenoic  une  bourfe  tan- 
dis  qu'oo  pendoit  un  voleur , die  que  la  urrupitox  de  l’un 
étoit  la  génération  de  l’autre.  La  gangrène  eft  la  rerrup- 
1190  des  chairs.  Les  abfcès  viennent  de  U t«rntptioH  des 
humeurs. 

Corruption  , figotfie  cucore;  Ordure , puanteur.  P«rrr- 
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dotftnr.  On  a cru  autrefois  que  tons  les  Infeôes  s'en- 
gendroient  de  tntnpùm.  Il  y a des  animaux  qui  vivent 
de  toffHption,  de  charogne.  Ce  cloaque  infeâe  tout  le 
voifinagc  par  fa  pnanreur  6c  & imuptim.  La  pefte  n’eft 
qu’une  tofruption  de  l’air. 

Corruption  , fe  dit  figurément  en  chofés  morales,  de 
la  dépravation , 8c  du  dérèglement  des  hommes , des 
abus,  6c  du  mauvais  ufage  des  chofes.  Morum  (OTrup- 
ttU  , pTAviiat  i (oxiupti , drprtvaii  morts.  Dieu  envoya 
le  Déluge , 4 caufe  de  1a  torrupsioH  générale  qui  regnoit 
fur  la  terre.  La  raifon , par  la  torruptrox  des  hommes, 
eft  réduite  4 fervir  4 l'injuftice,  6c  4 julUtier  les  paf- 
(îons.  Maleb.  Ceft  en  vain  que  Ton  crie  contre  la  rer- 
ruption  des  mceors,  du  fièctc  6c  des  elprits.  Il  y a bien 
des  mots  qui  fe  difent  par  tonuptiox , ou  par  un  vice  de 
langage.  II  y a dans  la  do&rine , dans  la  jufttce  , bien 
de  la  eorrupihn  , bien  du  relâchement.  La  (orruptio0  de 
la  Cour  s’établit  en6n  comme  une  poluefle  dans  les  Pro- 
vinces. Flrch.  C’eft  la  torrupiion  du  cceur  qui  fait  l’n- 
crédulité.  De  Vill.  Les  égaremens  8c  la  (orrupuon  de 
quelques  nations , ne  forment  pas  le  droit  des  gens.  S. 
ÉvR.  La  fource  de  notre  cotruptiox  eft  dans  notre  cœur. 
Abao. 

Il  fe  dit  auÆ , Des  changemens  vicieux  qui  fe  trouvent 
dans  le  texte , dans  un  paflage  d'un  Livre.  Il  y a rer- 
rupùon  dans  ce  texte-14. 

Corruption  , figni^e  encore , Séduèèion  , artifice  pour 
gagner , ou  pour  acheter  la  voix  » ou  l'afleâion  de  quel- 
qu’un. Corruptiit,  tamipttté.  Les  largefl'es  de  Céfar  étoient 
piuftôt  des  torjupsioHi  que  des  libéralités.  S.  Evr. 

CORRUPTRICE.  Celle  qui  corrompt,  qui  gâte,  qui  al- 
téré • qui  fcduic.  CoTTupmx.  La  volupté  eft  la  urrup^ 
tritt  du  genre  humain. 

CORS,  f.  m.  Terme  de  Chafle.  La  chevillnre  de  la  tète 
d'un  cerf.  Cttvimitornu  ramuH.  Un  cerf  de  dix  rvri , c'eft 
nn  cerf  de  moyen  âge. 

CORSAGE,  f.  m.  Terme  populaire,  qui  fignifie  la  caille. 
CorpoTdsuTé  , fiêsuT».  Cette  payfanoe  eft  d’un  beau  r«r- 

■ 

Gtxtil  coriâge,  tr  minois  fais  autour, 

Nouv.  CHOIX.  DE  VeR9^ 

Il  fe  dit  aufli  (les  chevaux  ; ce  Cheval  a un  beau  taifage. 

CORSAIRE,  r.  m.  6c  quelquefois  adj.  Pirate,  écumeur 
de  mer , celui  qui  court  les  mers  avec  un  vaifleau  armé, 
fans  aucune  commiflion  , pour  voler  les  Marchands.  Pi- 
rata,  praeto  marîimus,  Barberoufle  étoit  un  fameux  Cor- 
flirt.  Ab.  Quand  on  peut  attraper  un  Corfant , il  eft 
pendu  fans  rémiflîon.  Tous  les  vaifleaux  Cor/aira  font 
de  bonne  prife.  Régnier  a dit, 

Corfaires  à Corfaires , 

L'un  rausrt  s'atiaquaat , ne  font  pas  Iturs  affamt. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  wfaro , qui  a été  dit  â Corfîs , 
ou  À turfihus,  ou  à Caurfiais,  ou  à Corytais,  MÉNAGE. 

Corsaire  , fe  dit  aufli  figurément  de  ceux  qui  vendent 
trop  cher  leurs  marchandifes,  qui  exigent  de  trop  grands 
droits,  qui  rançonnent  ceux  qui  font  obligés  (le  pafler 
par  leurs  mains.  Les  Hôteliers  font  de  vrais  torfairet. 
Les  Sergens  font  de  grands  torfams. 

En  général  le  mot  de  ntfaxtt  fe  prend  pour  un  méchant , 
un  fcélérat , un  homme  dur  , impitoyable  , qui  profite 
de  tout  pour  s'avancer,  6c  pour  s'enrichir.  Duras , n»- 
ftobus , ntquam , irnmiftrhors. 

Endureis-sei  U ectur;  fois  Arabt , Corfaire, 
Eagrai^soit  mou  fils,  du  fut  des  malkturaix.  Botl. 

CORSE,  f.  m.  Corfta.  Nom  d'une  Ifle  de  la  mer  médi- 
terranée , fituée  entre  les  côtes  de  Gènes  6c  rifle  de 
Sardaigne,  donc  clic  n'eft  féparée  que  par  un  canal  de 
trois  lieues  de  largeur.  L'air  y eft  mal-fain.  Il  y a des 
montagnes  qui  la  féparent  en  deux  parties,  donc  celle 
qui  eft  au  midi  s'appelle  Carji  de  de-14  les  monts  ; 8c 
celle  qui  eft  au  nord,  Carft  de  deç4  les  moou.  Cette 
X X X Z üi  U, 
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lÂe  s'appelU  d'abord  TifTtpnt  ; cnfuite  elle  prit  le  nom 
de  C^THutf  on  Kfmutf  dit  de  Rattut,  Scpetit-dUd'Her- 
cule.  Pour  celui  deC^yry  il  luifutdonnd,  dit*on,  d’une 
gardeufe  de  b<»ifs , dont  un  boeuf  pafla  de  la  terre  ferme 
datis  cette  lile.  Mais  felon  Bochart  , L>  !•  c. 

1 1 . les  twms  Xymut , & CotJttA , font  Phéniciens.  Le 
premier  vient  de  fip  Kfrn , qui  lignifie  Cor«r>  parce 
c]uc  cette  Idc  cR  pleine  de  cornes,  ou  pointes  de  terre, 
caps  & promontoires,  qui  avancent  dans  la  mer;  & le 
fécond  Corfinâ  , ou  Co^i , vient  de  Oot/i , qui 

fignifie  , Liru  pft/m  de  tou.  Je  foréit,  parce  qu'en  cfl'et  elle 
en  dtoit  pleine.  L’Jfle  de  Corfe  eÂ  à la  République  de 
Cènes.  Ixs  Thyrréniens  font  les  premiers  maitres  qu'ait 
«us  ride  de  Corfe.  Dans  la  fuite  les  Cartliaginois  s'en 
«mparcrent , & après  eux  les  Romains,  Au  VIII'’  lîècle 
les  Sarrafms  la  prirent.  Les  Génois  les  en  cliallérent  l’an 
s <44.  & l'ont  toujours  gardée  depuis.  La  BaRie  ell  la 
. ville  la  plus  cunlîdcrable  de  Mile  de  Cor/e. 

Corse,  f.  m.  & f.  Qui  eR  de  Mile  de  Corfe.  Corfut.  En 
général  les  Cotjis  lotit  courageux,  & bons  foldats.  Al- 
phon/e  d'ürnano , Colonel  d'un  Régiment  de  Corfet , 1er* 
vit  utilement  Henri  111.  & Henri  IV.  qui  le  fit  Maré- 
chal de  France.  Jean-Bapcific  d'Ornano  fon  fils  le  fût 
auilî.  Sanpietro  Bailelica  , pere  d'Alphonfe  d'Ornano  , 
Corfe  fie  Colonel  Général  des  Corfet , eft  un  exemple  mé- 
morabie  de  la  férocke  naturelle  de  cette  nation. 
Corses.  Les  Corfet  étoient  auiiefois  un  Régiment  de  la 
Garde  du  Pape.  Cotji.  Ils  furent  calTés  en  1664.  pour 
une  infulte  iàite  à fAmballàdeur  de  France.  Ce  fut  un 
article  du  Traité  de  Pife. 

Corse,  cR  auiC  un  adj.  Les  Ei'ctaves  Corfet  étoient  au- 
trefois reconnus  paitni  les  autres  à rauie  de  leur  grande 
ftupidité,  fit  de  leur  humeur  tarouche.  Les  clicvaux 
Cerftt  font  forts,  mais  fougueux. 

CORSELET,  f.  m.  Petite  cuirallé  que  portoient  les  pic- 
quiers  dans  les  Régimens  des  Gardes.  Levit  lutua.  Un 
torfilet  t l'épreuve.  Les  Matelots  étoient  armés  de  (or- 
ftlett.  Vauc. 

CORSET , f.  ai.  Corps  de  jupe  fans  manches , que  portent 
les  payfannes , fie  fur  - tout  les  nourrices , qui  font  vaimé 
de  porter  un  corps  de  lârm,  de  damas,  ficc.  TuMiue  iiu~ 
réx. 

Corset,  iedîtauiti  d'un  petit  corps,  qui  eR  ordinairement 
de  toile  piquée,  fie  fans  baleine , 6:  que  les  Dames  met- 
tent lorlqu'cllcs  font  en  déshabillé.  VoiU  un  joli  rory^, 

. voilà  un  torfet  bien  propre. 

CQRSIN  , f m.  Corfiaut.  Nous  difons  S.  André  Corfin , 
pour  Corlini.  Ce  faint  Evêque  de  Fiéfuli  étoit  de  la  fit- 
mille  des  Corlmi  de  Florence.  Voyez  Caorcin. 

CORSOÏDE.  £ f.  Pierre  figurée.  Efpèce  d'Agathe 
par  iâ  couleur,  laquelle  repréicnte  une  tête  dont  la  che- 
velure imite  celle  de  l'homme. 

CORTÈGE,  C m.  Compagnie  qu'on  &it  à quelque  Prince, 
on  pcrlbnne  cunlidcrable , dans  quelque  pompe  ou  céré- 
monie , avec  catrolTes , chevaux , fie  autres  cliofcs  qui  lui 
font  honneur.  Hoaonfieut  eomttatut.  L'AmbaiVadcur  de 
Rome  allant  à l'audience  a toujours  un  eonégefort  nom* 
breuz , tant  de  iâ  futc  que  de  la  Noblellé  qui  l'accom. 
pagne.  11  y avuit  trente  carroHês  à fon  tonege.  Le  mot 
de  leritge  fe  dit  proprement  de  la  (uice  de  quelque  Grand 
d'Italie , fie  abullvement  de  la  faite  & du  train  de  quel- 
que Seigneur  que  ce  puiite  être. 

//i  difoieat  voyant  et  cortège , 

Feia  de  tAmtaJfadetn  de  aetge.  BeN. 

CORTELIX , f.  ro.  Coneliaut.  Nom  d’un  Officier  de  la 
Cour  des  Empereurs  de  ConRantinople.  Cétoient  les 
limples  portiers  du  Palais , office  bas , fie  au*de(Tous  de 
Celui  des  Cortinaires , qu'il  ne  faut  point  confondre  avec 
cetDt-ci.  Voyez  GretferfurCodin,  L.  I.  C.  V.  p.  ne. 

Ce  mot  vient  de  Carit , tarutf  nèfr»,  qui  a fignifié  tente, 
fit  s'eR  dit  aulC  de  la  Cour  d'un  Prince.  Grctser. 

CORTÈS , f.  f.  fie  pl.  Ce  mot  cR  purement  El'pagnol , fie 
lignifie  proprement  la  Court,  c'eR-à-dire , les  Etats.  Co- 
ruiiia.  Nous  nous  en  fervons  quelquefois  en  parlant  des 
RHaires  d'Efpague.  Ècs  Cerùt  font  aR'embIcs  i Madrid. 
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CORTICAL,  AtE,  adj.  Qui  appartient  à l'écorce,  fem- 
blable  à de  l'écorce.  Corucalti , tortiei  Jimilii,  On  fc  fert 
de  ce  terme  dans  l'Anatomie.  Il  y a une  partie  du  cer- 
veau qu'on  appelle  la  fubRance  eoriieale,  fie  autrement 
le  corps  cendré,  La  fubRance  tortieait  eR  grifStre  fie  fort 
molle.  Dionis.  La  fubRance rort/r«/r  du  cerveau  fe  nom- 
me ainfi,  à caule  quelle  eR  comme  l'écorce  du  cerveau, 
qui  l’environne  de  toutes  parts.  Ce  n'cR  autre  chofo  que 
ralTcmblagc  d'une  infinité  de  petites  glandes  rangées 
les  unes  auprès  des  autres.  lo.  Nous  devons  à Archange 
Picolomini,  Ferrarois , né  en  ifs6.  la  diRinéhon  de 
la  fubRance  du  cerveau  en  eortiealt,  ou  cendrée,  & en 
médullaire , ou  calleufe. 

CORTINAIKE,  f.  m.  Nom  d'un  Officier  des  Empereurs 
de  ConRantinople  , dont  parle  Pachytnere.  CortmariMi, 
Les  Coriutaitei , dit  le  P.  Poufline  dans  fon  GloRaire 
de  Pacliymere,  étoient  les  Officiers  de  l'Empereur  qui 
étoient  toujours  en-dedans  de  la  cortine,  c’eR-à-dirc, 
de  la  portière  de  la  chambre  de  l'Empereur,  pour  être 
toujours  prêts  à recevoir  les  ordres  de  l'Empereur  ; 
c’eR-à-dirc  , les  Huiffiers  de  fon  appartement.  Jaaitorrt. 
Le  Comte  des  ConiMaitti  étoit  leur  chef.  1!  ne  faut 
point  confondre,  comme  ont  lait  quelques  Auteurs , 
les  CariiMutt  avec  les  Cortelins.  Voyez  Codin.  De  Of. 
Cojtfl.  C.  y.  H.  & i}>  Gretfer  for  Codin,  L.  I.  C, 
f.  p.  lie,  Mcurfius  au  mot  ■•yrWfn^. 

Ce  mot  vient  de  Cortiaa , comme  nous  l'avons  indiqué  ci- 
dcRus,  ou  comme  a cru  Gretfer,  à l'endroit  cité,  de 
Cort,  eoTtù , si'yri , Traie  8c  Cour  d'un  Prince. 
CORTONE,r.  f.  Conoaa,  CoTio,Cyrioaium.  Ville  de  Tôt 
cane  en  Italie,  dans  le  Florentin,  fur  les  confins  du  Pé- 
rugin.  Coitoae  eR  une  fort  petite  ville  ; mais  ancienne 
fie  bien  bâtie.  L'Evêque  de  Coripjw  n’cR  fuffragant  que 
du  Pape. 

CORTUSA  , f.  f.  Plante.  Voyez  OREILLE  D’OURS. 
CORU.  f.  m.  Arbre  des  Indes  Orienules  qui  relTemble 
à un  périt  oranger.  11  a aulS  (es  feuilles  femblables,  li- 
non qu’elles  ont  la  côte  du  milieu  plus  grolTe,  avec  huit 
ou  neuf  autres  nerfs  qui  en  fortenc  à côté.  Sa  fleur  ell 
jauiw , fie  ne  fent  prefque  rien.  L'écorce  de  là  racine 
eR  d'un  verd  clair,  urne  fie  déliée:  cette  écorce  éunc 
rompue  , ou  entamée , rend  beaucoup  de  lait  plus  vi/^ 
queux , fie  plus  gluant  que  celui  qui  vient  du  macer,  d'un 
goût  lâdc  avec  quelque  peu  d’amertume.  Ceux  du  pays 
fe  fervent  de  ce  foc  contre  toutes  fortes  de  flux  de 
ventre,  quoiqu'il  fbit  fort  délâgréable. 

CORVÉABLE , adj.  Terme  de  Coutumes.  Gens  eorvt*^ 
tlet,  font  ceux  qui  doivent  des  corvées.  Augarii,  Aa- 
gararii, 

CORVÉE,  f.  f.  Servitude,  redevance  corporelle,  qu’on 
doit  à un  Seigneur  dominant  pour  quelque  droit , ou 
héritage  qu'on  tient  de  lui  à cette  charge.  Opue  nh 
tuiarium.  L'ufage  des  eorvAt  eR  três-ancicn  en  F'raoce. 
Parmi  les  Gaulois  les  payfans  n'etoient  pas  moins  fou- 
rnis à leurs  Seigneurs  que  les  efclaves  à leurs  maîtres: 
cette  tyrannique  coutume  adoré  fort  long-temps.  L'Or- 
donnance de  Louis  XII.  en  1499.  a extrêmement  mo- 
déré la  rigueur  de  ces  exaâions  : fie  comme  les  eorvéet 
font  odieufes  , on  se  peut  les  acquérir , même  par  la 
preicriprion  centenaire;  il  faut  un  titre  pofitif.  Lesrer- 
tviri  font  des  ferritudes  qui  ofTcnlent  la  liberté  publi- 
que, fie  marquent  les  violences  des  Seigneurs  for  leurs 
Sujets.  Le  Mait.  Les  rvr^firi  font  des  charges  auxquel- 
les les  Gentilshommes  ne  font  pas  fojett.  ID. 

Ce  mot,  lelon  Cujas  fit  autres,  eR  dérivé  de  tarpt,  qasfi 
torpéet , aut  opéra  cotporalia  , ou  i totpore  vrktado.  Mais 
Ménage  le  dérive  de  antada,  dont  les  Auteurs  de  la 
baR'e  Latinité  fe  font  fervis  en  cette  fignification , parce 
qu'on  fe  courbe  en  travaillant  ; d'autres  de  eoarte,  qui 
lignifie  deux  chevaux  qui  remontent  les  bateaux  for  La 
Seine  , parce  qu'une  tourte  de  chevaux  fait  une  bonne 
torvtt.  Ragueau  le  dérive  avec  plus  d'apparence  du  mot 
de  eorpi,  fie  de  tw,  qui  eR  un  vieux  mot  Gaulois  ligni- 
fiant peine  fie  travail.  Du  Cange  dit  qu'en  la  baffe  lati- 
nité on  les  a appellées  eotvat» , eurvaim , torveia , fit  rvar- 
tia  , et  qutd  prafiemur  at  iit  f uor  komintt  de  totport  appet- 
latant.  On  a appelle  en  Latin  unervrvfir,  maaoptra,  quand 

cUe 


Di«  ■; 


1437  ^ ^ 

elle  confiftoîc  dans  un  travail  des  mains  > du  corps  : & 
carroptra,  & enfuite  torvata  , quand  on  étoit  oblige  de 
fournir  des  voitures  au  Seigneur , & qu  elles  conlilloieiit 
dans  des  charrois. 

Corvée, 'fe  dit  auffi  par  extenfion,  de  toute  peine,  de 
toute  fetigue,  ou  de  tout  travail  volontaire  de  corps, 
ou  d'efprit  qu’on  fe  donne  en  conlidération  d’un  Supd- 
rieur , ou  d’un  ami , fans  en  attendre  de  rccompenfc. 
Optrofut  laboT.  Trouvez-vous  que  les  femmes  perdent 
beaucoup , à n’étre  point  apj^lldcs  ii  ces  corvût  brillan- 
tes qui  rendent  les  hommes  ti  célèbres  ? CoM.  Le  plai- 
lîr  qui  At  préfente  dans  un  ordre  fi  égal  lafle  aifément , il 
devient  comme  une  corvèt.  Le  C.  de  M.  J ai  du  dcplai- 
fir  de  la  corvét  qu’il  vous  a lait  faire.  Balz.  Vous  m’a- 
vez obligé  de  me  relever  d’une  fi  làcheufe  corutt.  Mait. 
Je  vous  donne  de  grandes  corvt<s  ,•  mais  quiconque  m aime 
ne  le  fauroit  éviter.  Id. 

Corvée,  s’emploie  aulH  en  cette  phrafe.  On  diroit  quil 
fait  corvée  ; pour  dire , Il  fait  cela  avec  répugnance , 
parce  qu’il  n’en  tirera  aucun  profit. 

CORVETTE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Bâtiment  de 
mer.  Ceft  une  efpèce  de  barque  longue  qui  n’a  qu’un 
mât  & un  petit  Trinquet  ou  mât  d’avant.  Elle  va  à voi- 
les & à rames.  On  s’en  fert  dans  les  Armées  navales  pour 
aller  à la  découverte , & pour  porter  des  nouvelles  & 
des  ordres,  parce  qu’elle  cft  très-vite.  La  Corvette  publi- 
que a apporté  jo  pafl’agers.  Tout  ce  qui  cR  au-deflbus 
de  vingt  canons  eft  Corvette  en  France , & peut  avoir 
i8,  i6,  M,  II,  10,  8,  6 canons.  Les  plus  petites 
Corvettes  n’ont  que  deux  mâts , le  grand  & celui  de  mi- 
faine.  La  Corvette  eft  la  même  chofe  que  le  Sloop  de 
guerre  des  Anglois*  Ils  s’en  (ervent  comme  de  frégates 
légères. 

CORUNNA  DELCONDE,  f.  Nom  propre  d’un  vil- 
lage d’Efpagne.  Clunia.  Il  eft  dans  la  Caftillc  Vieille. 
11  eft  fur  le  Douro  près  d'Arande.  C’étoit  autrefois  une 
ville  confidérable , £c  le  lieu  des  Aflcroblecs  de  la  Tar- 
ragonoife. 

jCORÜSCATION,  f.  m.  Ce  mot  eft  vieux,  il  li^ifie  fplcn-’ 
deur , & vient  du  Latin  corufeatio , qui  veut  dire  la  meme 
chofe,  Strient  de  corufeare,  briller,  reluire,  éclater  de 
lumière. 

CORUNA,  ou  CORUDNA.  Voyez  COROGNE. 

CORWEY.  Voyez  CORBIE  la  vieille. 

CORYBANTE,  f.  m.  Corybat.  Nom  des  Prêtres  de  Cy- 
bèle  qui  fautoient  St  danfoient  au  Ion  des  flûtes  St  des 
tambours.  Catulle  , dans  fon  poème  intitulé  Atys , en 
fait  une  belle  defeription , les  repréfentant  comme  des 
enragés.  Maximus  Tyrius , Oraifori  XXII.  dit  que  ceux 
qui  Ibnt  poufTés  de  la  fureur  des  Corybantet  y anfti-tot 
qu’ils  entendent  le  fon  d’une  flûte  font  faifis  denthou- 
fiafme , St  perdent  l’ufage  de  la  raifon.  Les  Grecs  fe 
fervent  du  mot  xofo^atriât , eorybamifer  ; pour  dire , être 
tranfporté,  être  poflédé  d’un  Démon.  Quelques  Auteurs 
difent  que  les  Corybantet  étoient  tous  Eunuques;  St  c’eft 
pour  cela  que  Catulle,  dans  le  Poème  dAtys,  parlant 
d’eux , uïc  toujours  de  relatifs  St  d épithetes  féminines, 
Corybame  eft  la  meme  chofe  que  Curèir.  Voy.  Cuhete. 

Diodore  de  Sicile,  L.  V.  dit  que  Corybas,  fils  de  Jafion 
St  de  Cybèle , palTant  en  Phrygie  avec  fon  oncle  Dar- 
danus , y inftitua  le  culte  de  la  mere  des  Dieux , St  don- 
na Ion  nom  aux  Corybantet , qui  font  les  Prêtres  de  la 
même  DéelTe.  Strabon  rapporte,  L.  X.  que  quelques- 
tins  difent  que  les  Corybantet  font  enfâns  de  Jupiter  St 
de  Calliope , St  les  mêmes  que  les  Cabircs.  Le  mot  Co- 
rybantet  vient , difent  d’autres , de  ce  que  ces  Prêtres 
marchoient  en  danfant,  quod  ttopnlvrrte  €aii«ur.  Voss. 

De  Idolol.L.II.C.  U- 

CORYBANTIASME  , f.  m.  Nom  que  les  Anciens 
donnoieiit  â ’une  maladie.  Corybantiafmttt,  Oétoit  une 
efpèce  de  phrénéfie.  Ceux  qui  en  étoient  attaqués  , 
s’imaginoient  avoir  toujours  des  phantomes  devant  les 
yeux.  Ils  avoient  des  tintemens  St  des  fiflemens  conti- 
nuels dans  les  oreilles.  Ils  ne  dormoient  point , ou  fi 
quelquefois  ils  dormoient , c’étoit  toujours  les  yeux  ou- 
verts. On  les  nommoit  du  nom  des  Corybantes , qui  paf- 
foient  pour  ne  point  dormir.  On  prétendoit  aulfi  que 
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c’étoient  des  gens  que  ces  Prêtres  de  Cybè'e  avoient 
frappés  de  terreur  St  d’épouvante.  Voyez  Saumaife  fur 
Solin. 

fc>CORYBANTIER,  v.n.  Mot  dont  Rabelais  s’ell  fervi 
jiour  dire.  Dormir  les  yeux  ouverts. 

CORYBANTIQUES,  adj.  pl.  m.  On  appelloit  ainfi 
quelquefois  les  inyfteres  de  Cybèle  célébrcs  par  les  Cu- 
rybantes. 

CORYCIDES,  ou  CORYCIES.  f.  f.  pl.  Nymphes 
qui  habitoient  près  du  Mont  Parnafl'e.  Leur  nom  cft  pris 
d’une  caverne  de  cette  montagne  appcilée  Coryee. 

CORYDALIS,  f.  m.  Plante  qui  cft  une  efpèce  de  fume- 
terre  , Se  qu’on  appelle  en  Kfclavonie  fplit.  En  Latin 
eorydalit,  ou  fumarta  lutea.  Voyez  FUMETERRE. 

CORYMBES,  I.  pl.  Têtes  ou  fommités  en  forme  de 
petits  bouquets  de  grains  de  lierte , qui  viennent  au 
haut  de  quelques  plantes.  M.  Bernard , dans  fes  nou- 
velles de  la  République  des  Lettres  de  Mars  1^,89.  art. 
I.  dit  que  l’hyfl'üpe  des  Anciens  n’a  aucun  rapport  avec 
le  notre  d’aujourd'hui , Se  que  l’ancien  hyflbpc  aroit  des 
eorymbet,  au  lieu  que  le  nôtre  n’a  que  des  épies. 

CORYPHÉE  , f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  quelquefois 
dans  l'Ecole , pour  fignifier  le  chef  Se  le  principal  d'une 
compagnie,  d'une  Communauté,  d’une  doétrine,  d’une 
Seâe.  Corypbaus.  Ainli  Zénon  a été  appelle  le  Coryphée 
des  Stoïciens  par  Cicéron.  Dans  l'ancienne  Tragédie, 
le  chef  de  la  troupe  qui  com|H>foit  le  choeur,  s'appul- 
loit  le  Coryphée.  C'étoit  lui  qui  parloit  pout  tous , quand 
le  chœur  fe  mêloit  à l'aétion  pendant  le  cours  des  aétes, 
pour  parler  , Se  pour  faire  les  fondions  d'un  perfbnnage 
de  la  pièce.  On  a étendu  depuis  la  fignification  de  Ce* 
ryphee  au  chef  d’un  parti , ou  d’un  corps.  Euftachê  d'An- 
tioche eft  appelié  le  Coryphée  du  Concile  de  Nicée , com- 
me étant  à la  tête  des  autres.  Herman.  Il  vient  d'un 
mot  Grec,  qui  lignifie  le  fommet  de  la  tête. 

§3^  CORYZA  , f.  ra.  Gravedo.  Fluxion  d'humeurs  fé- 
reufes  & âcres  fur  les  narines.  Coryza  cft  un  mot  Grec 
que  les  Latins  St  les  François  ont  retenu  ; , il  li- 

fignific  une  diftillation  d’humeur  crue  de  la  tète  fur  les 
narines.  Cette  maladie  eft  accompagnée  d'une  douleur 
de  tète  très-pefante,  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  en  La- 
tin grdvrJv.  Col  de  Vill. 

C O S. 

COS , 00  COÜS  , ou  COUX , f.  m.  Terme  de  Côiitu- 
mcs.  Ce  mot  cft  hors  d’ufage , il  fignific  la  même  chofe 
que  coeu,  c'eft-à-dire,  celui  qui  nourrit  les  enfims  d'uh 
autre  comme  les  liens , parce  que  fa  femme  n'a  pas  été 
fidèle.  Cucutiatut , de  cueutiare , terme  de  la  balie  La- 
tinité, qui  veut  dire , commettre  un  adultéré. 

Suit-je  mit  à la  eonfrairie 

Saint  Arnoul  le  Seigneur  det  Coux  i R.  DE  LA  RoSE. 

COS,  ou  COSSE,  f.  f.  Terme  de  Relations.  C’eft  une 
mefure  de  chemin  donc  on  fe  fert  par  toutes  les  Indes; 
qui  vaut  une  demi-lieue  de  France. 

COSAQUE,  f.  m.  & f.  Nom  de  peuple.  Cojactit.  Ce  nom, 
qui  vient  de  Cofa , qui  lignifie  une  chèvre  en  Polo- 
nois,  fut  donné  d’abord  à un  ramas  de  Ruftes  hardis  & 
prompts  , qui  tous  les  ans  au  Printemps  quittoienc  leurs 
maifons , leurs  femmes  & leurs  enfans , & s'afTembloient 
dans  les  Iftes  qui  fbnt  à l’cmbouchurc  du  Borifthêne , 
au-deflbus  de  Porowis,  ou  fautsde  ce  fleuve,  d’où  vient 
qu’on  les  nomma  auftî  Zaporouski,  ou  Zaporaviens,  & 
Cofaquet,  à caufe  de  leur  agilité.  De  ces  Iftes  qui  leur 
fervoient  de  retraite , ils  faifoient  des  courfes  fur  coûté 
la  mer  noire , & dans  l’Anatolie.  Etienne  Bactori  en 
1 j7Û.  crut  pouvoir  tirer  de  bons  ferviccs  de  ces  cou- 
reurs. Il  en  fit  un  corps  de  quarante  mille  homme , aux- 
quels il  joignit  deux  mille  chevaux  légers  ; d’où  quel- 
ques-uns croient  qu’eft  venu  le  nom  de  Cofaquet.  Il  les 
établit  dans  la  baffe  Volhinie,  6t  la  baffe  Podolie , â 
condition  qu'ils  défendroient  ce  pays  contre  les  Tarta- 
res,  & leur  donna  la  ville  de  Trechtymirow  pour  place 
d'armes,  leur  permit  de  fe  choilir  leur  Général  & leurs 

Officiers, 
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Üthcicrs , & leur  ifllgna  pour  foltle  Uquatrtime  partie  de 
(<>D  domaine  , de  là  vient  qu'on  les  appeila  Quartéas , & 
Qujrtiaai.  Il  leur  donna  des  privilèges  pareils  à ceux  des 
t'ranrs  Archers  que  le  Roi  Charles  iniHcua  en  l’anncc 
S449.  Ces  Cofa/juei  défendirent  fi  bien  ce  pays  , qu'on 
y conduifit  plufieurs  .colonies  , qui  prirent  le  nom  de 
C'ujaquei  ; & ce  pays  fut  appelle  /r^  Tàrtt  d^t  Claques , 
ou  l’Ukraine  y c'ell-à-dire  y frontière.  Les  Co/âfxri  ont 
depuis  fait  payer  bien  cher  aux  Polonais  les  fervices  ! 
qu’ils  leur  avoient  rendus.  Depuis  la  paix  que  fit  avec  | 
eux  Jean  IV.  qui  les  avoit  liattus  étant  Grand  Marè- . 
chai,  ils  font  divifés  en  trois  Ordres  ; les  Cafaqvttfidi-  ! 
its , qui  fe  fournirent  aux  Polonois  , 6i  qui  lubitent  la 
haute  Volhinie  : les  Cofaqutt  Mofeuvites , qui  poffôdent 
la  partie  du  Palatinat  de  Kiovie  qui  appartient  aux  Mof- 
■ covites;  les  Cofaquti  iafidiltt  y ou  réelles,  qui  occu« 
pent  les  terres  qui  font  entre  le  Borillhcne  & le  pays 
des  Tarcares  d'Oezakow.  Korfun  efl  leur  capitale , & 
ils  font  tributaires  du  Turc.  Les  Coféçutt  fuivent  le  rit 
Grec. 

COSCINOMANCE,ou  COSKINOMANCE,  ou  COS- 
KINOMANTIH,  f.  f.  Divination  qui  fe  fait  par  le  crible. 
On  élève  un  crible  fur  quelque  chofe,  puis  après  avoir 
dit  quelques  paroles,  on  le  prend  de  deux  doigts  feu- 
Icmenti  on  récite  le;  noms  de  ceux  qui  font  fufpeds,  & 
celui  au  nom  duquel  le  crible  tourne , tremble , ou  bran- 
le, cft  tenu  coupable  du  mal  dont  on  cherche  l'auteur. 
Cofiwomanii*.  Théocrite  parle  dans  fâ  troiiième  Idylle 
d'une  femme  habile  en  Coïkiaornaaiit , & qui  l'exerçoir. 
On  dit  que  cette  forte  de  divination  fe  pratiquoic  aufU 
en  fufpciidant  un  crible  par  un  fU,  ou  le  pofant  fur  une 
pointe  de  eifeaux,  & le  failknt  tourner  , en  nommant 
pendant  qu’il  tournoit  les  noms  des  perlunncs  fufpeâes. 
Il  paroit  par  Théocrite  qu'on  s'en  fervoit  pour  conuoi- 
tre  non-fculemcnt  des  perfonoes  inconnues,  mais  encore 
les  fencimeiis  intérieurs  & cachés  des  perfonnes  que  l’on 
«unnoiltôic.  Il  y en  a qui  écrivent  Coffîaomatiiié  : cela  ell 
contraire  à l'ctymologic.  Voyez  le  Tradudeur  de  Peu. 
ccr , qui  s'eil  trompé  en  difant  de  la  CofitHoméace  ce  qui 
convient  à TAxiiiomance , & de  l'Axinoroance  , ce  qui 
convient  à la  CofimomëMit. 

Ce  mot  vient  de  , crible , & fiatru'a , dix-matioa. 

COSCOM  A , f.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume 
de  Monomotapa  , & qui  porte  un  fruit  Icmblable  aux 
pommes  d'amour  » tirant  fur  le  violet.  II  cl\  de  bon  goût  -, 
mais  fl  on  le  prend  en  quantité,  il  purge  avec  une  telle 
violence,  qu'il  fait  vuider  jurqu’au  fang , bc  entrn  mourir. 

COSCÜMÜS  , COSCONIA  , f.  m.  6c  f.  Nom  propre 
d'une  famille  Romaine.  Cojioaia  gta$.  La  làmille  Cofn^aia 
eO  peu  connue  : Tes  médailles  font  en  fort  petit  nombre , 
& les  Auteurs  en  parlent  peu.  On  ne  (ail  fi  elle  étoit 
patricienne  ou  pléMienne. 

COSÉCANTE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  OeO  1a  fécan- 
te  d'un  arc,  qui  efl  le  complément  d'un  autre  arc.  Har- 
ris. La  Cofiiaau  eft  la  tangente  du  complément  d'un 

arc. 

COSEIGNEUR  , f.  m.  Il  faut  prononcer  fortement  l'r. 
Terme  rélatif.  Celui  qui  pofTède  une  terre , un  lief  avec 
un  autre,  foit  par  indivis, Ibit en  n’en  pufTédant  qu'une 
partie  feparée.  Eju/dempradii  cum  altao  Domiaat , eom~ 
mua/t  Oaai/aHJ  tjujdcm pradii.  11  y a fouvent  procès  entre 
les  CofagatttTi  pour  les  droits  honorifiques.  On  dit  auûi 
C>»y<r^*rwr. 

COOSKINOMANCE,  ou  COSKINOMANTIE.  Voyez 
COSCINOMANCE. 

COSME , ou  CÛME , f.  m.  Nom  projHre  d’homme , dans 
lequel  il  ne  faut  point  proiH>nccr  l’r.  Cofmai. 

COSME,  Chevaliers  de  S.  C-iJ/nr  8t  S.  Damien.  Ordre  mi- 
litaire , qui , félon  l'Auteur  de  VHilloiu  daOrdm  MmiaJ- 
piqattyT.  I.  n'a  exiflé  que  dans  l’imagination  de  quelques 
Ecrivains  modernes , qui  prétendent  qu'il  commença  l'an 
10)9.  C’étoient , difent-ilt , des  Hofpiialicrs  qui  avoient 
des  Hûpiuux  à Jeniiâlem  , & en  d'autres  villes  de  Pa- 
Icfline  ; où  ils  recevoient  6c  prenoient  foin  des  Chrétiens 
malades  qui  étoient  veiras  de  toutes  parts  pour  tàclier 
de  retirer  les  fainti  lieux  des  mains  des  Intidcles.  Ils 
«‘enployoieat  aidü  à les  racheter.  Jean  XX.  en  confie- 
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mant  leur  Inflitut  leur  ordonna  de  fuivre  la  lègle  de  S. 
Baille,  & leur  donna  pour  marque  de  leur  dignité  un 
n>ar.tcau  blanc , fur  lequel  U y avoit  une  cioix  rouge  , 
au  milieu  de  laquelle  étoit  un  cercle,  qui  rcnfciinoK  les 
Images  de  S.  Ct>ymr  6c  de  S.  Damien  leurs  patrons.  Me> 
nonius  6c  l'Abbé  Julliniani  patient  de  cet  Ordre,  com- 
me ayant' véritablement  cxillc.  Voyez  encore  André 
Mendo,  De  Ordimi'.  milii.  Juf.  Miebicii  Tt/ir.  Mtiuar, 
di  Caval.  Harman  6c  Scoonebec  dans  leurs  H fi.  dtt  Ord, 
Mil.  6c  le  P.  Hcliot  cité.  T.  I,  C,  H*  P-  *7*- 

ChanoSNE  Rfe'CULIER  r>£  S.  QoitaB.  ÇaaoaUui  Kegultùt 
Saaih  Cofma  Tuioaeajis.  Les  Chanoines  Réguliers  de  S. 
Ctf/ior-icz-Tours  font  du  nombre  de  ceux  qui  ayant  trou- 
vé la  règle  de  S.  Benoît  trop  auRere  , la  quittetcot  pour 
celle  de  S.  Augullin,  6c  ont  piis  le  titre  de  Chanoines 
Réguliers.  Leur  Eglife  de  S.  Ct>/in<  fut  bâtie  dans  le  on- 
zième liecle  par  Hervé , T réibricr  de  S.  Martin  de  T ours, 
qui  s'y  retira , mais  qui  ayant  eu  ordre  de  revenu  , la 
fit  donner  aux  Bcnédiâins  de  Marmoutier  s mais  on  ne 
fait  point  en  quelle  année  le  changement  de  règle  s'cll 
fait. 

Saint  CoSME  , à Paris,  (ignifie  la  Communauté,  le  Corpa 
de  Cbirurgims  de  cette  Capitale.  Coi/egtum  CÂ/rargamm, 
Et  l’on  dit,  Chirurgien  reçu  à S.  Cojme , c'eft4-dire  , 
palTc  Chirurgien  après  les  examens  6c  les  épreuves 
réglées.  Oculiüe  reçu  i S.  Cojmt.  Bandagifle  reçu  à S. 
Cojmt. 

IJ  fe  prend  aulTs  pour  l'Ecole  de  Chirurgie , ou  l'Amphi- 
théâtre Anatomique  , où  lé  font  les  cours  d'Anatonie, 
d'opérations  pour  les  Maîtres  Chiiurgiens.  Le  cours 
d'Anatomie  commencera  bicn-tôt  à S.  Cojmt.  Cet  Am- 
phithéâtre cA  tout  proche  de  ta  ParoiHe  de  S.  Cajmty 
6c  c'en  de  là  que  ce  lieu,  6c  le  Corps  qui  y tient  fes 
alTemblces  a pris  fun  nom. 

Cûf  MÉTIQUE I ad),  tn.  6c  f.  Terme  dont  les  Médecins 
fe  fervent  en  parlant  des  remèdes  6c  des  fards  qui  fer- 
vent à rembcIlificiDcnt  du  vilkge,  6c  â entretenir  le  teint 
frais.  Pharmathm  tu<ad^ eomparaïuin.  Dans  les  phar- 
macopées il  y a plufieurs  recettes  6c  com^xjlîcionsru/W' 
liqtiti.  Les  Indiens  fe  fervent  de  l'eau  de  noix  de  cocos 
étant  encore  vertes  , comme  d'un  grand  oifiatriqut  qui 
embellit  le  teint  des  femmes. 

Ce  mot  eft  grec  du  verbe  aieutnt  «rarrt 

COSMIQUE , Sefj.  Terme  d'Alironomie  : Ü fe  dit  des  af- 
pcâs  des  planètes.  Cojmuut.  Afpeâ  tofimqaty  c'ed-à-di- 
re  y par  rapport  à la  terre.  Une  planète,  par  exemple, 
qui  eft  fur  la  defeente  de  l'alcendant , eft  en  quarré  d'une 
autre  qui  eft  fur  la  (lointe  du  milieu  du  ciel  ; encore  bien 
que  ccitc  diftance  fuit  de  plus  ou  moins  de  quarante 
degrés , ret  afpcA  s'appelle  tojmique. 

COSMIQUEMENT,  adv.  Lori'qu'on  dit  qu’un  aftre  fe 
lève  6c  fe  couche  tpj'm.qu(m.ut , c'eft  qu'il  fe  lève  ou  fe 
couche  à l'inflant  que  le  Soleil  lé  lève  : ainlî  une  étoile 
qui  fe  lève  ou  fe  couche  le  matin,  fe  lèse  ou  fe  couche 
(ojmiquemtai.  Les  Anciens  diftinguuient  trui»  fortes  de 
lever  6c  coucher  des  alircs,  le  Coj'unqkt , l'AiÂioniqut  y 
6c  IHiltaque.  laji.  AfiicKiAn. p.  }7). 

COSMOGONIE , f.  f.  Defeription  de  la  maniéré  donc 
l’Univers  a été  créé  ou  formé.  La  fécondé  partie  du  pre- 
mier Tome  des  Rédexiutis  critiques  de  M.  Fouiutort 
fur  les  hiiloire*  des  anciens  peuples  développe  la  Co/- 
mogoait  y ou  la  maniéré  dune  l’Univers,  félon  Sanebo- 
niathon , a été  formé , 8c  l’on  fait  voir  fa  conformité  avec 
la  Cv/Mc£onrr  de  Mode.  pREvÛT  i>'£xiLES.  La  Gcncfe 
eft  le  feui  livre  digue  de  fui  fur  la  Cojincgonit, 

COSMOGHAl’HE,  f.  m.  Auteur  uui3ccm,ou  qui  en- 
fcigne  la  ftruCiure,  la  délinéation  du  monde.  Cofm:gta- 
phuty  qui  dtfitihii  aui  dtjiupfit  mtniSem.  Munfter  étoit  un 
grand  Co/mogiapie. 

COSMOGRAPHIE,  f.  f.  La  deferipcion  du  monde,  ou 
fciencc  qui  nous  enieigne  quelle  eft  fa  cunllruâion  , la 
ligure , & la  difpofition  de  toutes  fes  paicies  , avec  les 
moyens  d'en  faire  les  repréléncaticns  fur  le  papict.  Cof- 
mograpàia,  maadt  dtjttspiio.  La  Cojii-àgtafiit  a deux  par- 
ties : rAftronomie  fait  comv:>itre  la  cotiftiuélion  des  cienx 
6c  la  difpoljtiea  des  alites  i la  Gcomctiie  celle  de  la 
terre. 

Ce 
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Ce  mot  vient  du  Grec  mun  lui , & de  ypaça , def- 

crib». 

COSMOGRAPHIQUE,  adj.  m.  &f.  Qui  appartient  à la 
Cofmographie.  Ad  mundi  defiriptionem  pmintni,  tofino- 
grapktcut.  Une  carte  (ofmographique , c’cîl  une  Mappe- 
monde , une  délinéation  du  monde  fur  du  papier , ou  au- 
tre matière  propre. 

COSMOLABE,  f.  m.  Inllrument  de  Mathémati<iue,  qui 
fert  à prendre  les  mefurcs  du  monde,  tant  du  ciel  que  de 
la  terre.  Co/molabium.  C'ell  prcique  la  meme  choie  que 
VAjlrolabe.  Il  eft  aulli  nommé  Pantocofine,  ou  inllrument 
univerfel , dans  un  livre  exprès  qu'en  a fait  Leon  Mor- 
gard.  Mathématicien  de  Paris,  imprimé  en  i6ii. 

Ce  mot  vient  d'raaC»,aor.  a.  de  AaM«â>w,«rr;/>;'o,quiprcnd 
fes  temps  du  verbe  inulité  ArÎJ. 

COSMOPOLITAI.N,  aine.  f.  m.  & f.  Cofimopolita,  Cof- 
mopoliianiii.  On  dit  quelquefois  ce  mot  en  badinant  , 
pour  fignilier  un  homme  qui  n'a  point  de  demeure  fixe, 
ou  bien  un  homme  qui  nulle  part  n'ell  étranger.  Il  vient 
de  xdo/n&- , le  monde,  Si  niktc,  ville , & lignilie  un  homme 
dont  tout  le  monde  ell  la  ville  , ou  la  patrie.  Un  ancien 
Philulbphe  étant  interrogé  d'où  il  étoit,  répondit , Je 
fuis  Cojmopoliiain.  L'Auteur  inconnu  d'un  excellent  Trai- 
té de  Chymie,  intitulé  Lumen  chymicum , s'ell  donne  le 
nom  de  Cofinopolnain. 

Quelques-uns  difent  Cufinopolîie  ; mais  comme  on  dit  Néa- 
poltcain  & Conflantinopolitain , Hc  non  pas  Conllancino- 
politc  & Néapolite,  l'analogie  demande  qu'on  dife  Cofi- 
mopoliiain. 

COSMOS , f.  m.  Breuvage  que  les  Tartares  font  avec  du 
lait  de  jument , & dont  ils  ufent.  Point  Tariarorum  equî- 
no  la£le  confiliut,  Sacatay  nous  demanda  fi  nous  voulions 
boire  du  cofimot,  & je  m’en  exeufai  pour-lors.  Fleury. 
COSNE,  ou  CÔNE,  f.  m.  Petite  ville  de  France  dans 
le  Gâtinois  aux  contins  du  Nivernois,  fur  le  bord  de  la 
Loire  , & du  Diocèfe  d'Auxerre  pour  le  fpirituel.  Cofiia, 
Conada,  Conium  , Condate  , félon  la  Notice  de  'Valois. 

< La  Cüutélerie  de  Cône  ell  clliméc.  On  y failbit  autrefois 
du  canon,  & d'autres  grands  ouvrages  de  fonte.  Il  y a 
encore  une  ville  de  ce  nom  dans  le  Rourbonnois. 

COSSARTS  BROUN  , f.  m.  pl.  Toiles  de  coton 
écrues,  qui  viennent  des  Indes  Orientales. 

COSSAS , f.  m.  plur.  On  doute  fort  que  cjfids  foit  en  ufa- 
gc,  & en  tout  cas  il  vaut  bien  mieux  fc  fervir  de  eojfe  , 
pour  lignilier  la  goulTc  qui  enveloppe  les  pois,  les  fèves 
& autres  légumes.  Stliqua.  Les  eojfat  de  fèves  brûlés  & 
pulvérilés  font  employés  en  Médecine  pour  guérir  la 
gravclle. 

Quelques-uns  ont  cru  que  ce  mot  venoit  de  eoffi,  ou  eoeffe, 
qui  ell  le  nom  qu’on  donne  encore  en  Balligny  aux  gouf- 
Ibs  de  fèves.  Du  Cange  dit  qu'en  la  baffe  latinité  on  a dit 
eojfit , pour  dire  filiquit, 

CossAS,  f.  m.  Toile  de  mouffcline  unie  & fine,  que 
les  Anglois  rapportent  des  Indes  Orientales. 

COSSE , f.  f.  C'eli  la  même  chofe  que  cojfat , avec  cette 
dilfércnce  que  cojfe  ell  le  feul , ou  du  moins  le  plus  ufité. 
La  plufpart  des  femmes  qui  vendent  des  pois  ou  des  fè- 
ves, difent  e'cojje  ; mais  elles  parlent  mal. 

On  appelle  des  pois  fans  coji  ceux  qui  ont  la  eojfe  fi  tendre 
& li  mince , qu'on  la  mange  avec  les  pois  fans  les  écofl'er. 
Pifa  tenuiorit  leneriorifqiie  filiqua.  On  les  appelle  aulfi 
poil  goulut.  . 

Cosse  , efpècc  de  graine  de  navette  un  peu  plus  grof- 
fe  que  la  navette  ordinaire.  On  en  tire  une  huile  qui  ell 
bonne  à brûler. 

Cosse  , cil  aulfi  une  efpècc  de  fruit,  qui  fe  trouve 
dans  quelques  lieux  des  côtes  de  Guinée  , particulière- 
ment fur  les  bords  de  la  rivière  de  Serre-Lionne. 

^3*  Cosse,  Terme  de  Parcheminicr.  On  appelle  du  par- 
chemin en  cojfc,  ou  en  croûte,  la  peau  du  mouton  telle 
qu'elle  fort  de  la  mégie  , c'ell-à-dirc,  dont  on  a fait  feu- 
lement tomber  la  laine  i on  attache  le  parchemin  en  eojfe 
fur  un  challis  qui  s'appelle  herfe  : là  on  le  rature , & l'on 
en  ôte  toutes  les  luperfluités. 

Cosse  . en  terme  de  Marine,  ell  un  anneau  de  fer  cannelé, 
& garni  de  petits  cordages,  pour  conferver  les  gros 
cordages  qu'on  fait  palfer  au  travers  de  cet  anneau,  An~ 
Bulut  Jlriaiui,  Tome  11, 
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Cosse  de  Geneste  , Ordre  de  Chevaliers.  Il  fut  m'.üiué 
l>3r  S.  Louis  à la  folemnité  de  ibn  mariage  avec  .Mar- 
guerite de  Provence.  Il  a duré  jufqu'à  Charles  VI.  La 
devife  de  cet  Ordre  de  la  Cojfe  de  Gcncfie  étoit  ce  mot , 
exalta!  kimiites.  Le  collier  de  l’Ordre  étoit  compolé  de 
CoJfei  de  gentjle , entrelacées  de  fleurs  de  lis  d'or , renfer- 
mées dans  des  lozanges  cléchées  , au  bout  duquel  pen- 
doit  une  croix  fleurdelilce. 

COSSER  , V.  n.  Qui  fe  dit  des  moutons  qui  fe  heurtent  la 
tète  les  uns  contre  les  autres.  Conifiare.  Cefl  un  bon  ligne 
quand  les  moutons  cojpiit  au  forcir  de  la  bergerie. 

J;3*COSSIQUE,  adj.  Terme  d’Algébre.  On  appelle' 
Nombres  les  nombres  d’une  progrelfion  Géomé- 

trique ; laquelle  commence  par  une  lacinc  qui  fait  enfuite 
un  quarré,  enfuite  un  cube,  un  quarré-quarré  , & ainfi 
de  fuite  à l'infini , en  paffanc  par  tous  les  degrés , ou 
puilfances.  Quelques-uns  difent  que  Cofa  en  Italien  veut 
dire  Algèbre  , & que  de  là  vient  cojfique.  Ce  mot  n'ell' 
plus  guère  en  ufage. 

COSSON  , f.  m.  Charençon , calendre  , ver  qui  gâte  les 
blés,  fur-tout  les  pois,  les  fèves.  Cunulio.  Felius  le  dit 
aulfi  des  vers  velus  qui  s'engendrent  dans  les  bois.  En  La- 
tin eojfiit,  cojfet , d'où  le  nom  François  elt  dérivé;  ou  de 
eojfet  , qu’on  dit  encore  en  Bafl'e- Bretagne. 

COSSU,  UE.  adj.  qui  fc  dit  des  pois  qui  ont  de  grolfcs 
colles.  Pifa  denfet  durteque  jlliqua.  On  dit  ligurément  & 
proverbialement  d’un  homme  riche  & qui  ell  bien  à fon 
aife,  qu’il  cil  cojfu,  bien  eojfu;  ou  d’un  homme  qui  dé- 
bite des  menionges  ou  des  impertinences , qu'il  en  conte 
de  bien  eojjitei. 

COSSU  TIUS . COSSUTIA  , f.  ra.  & f.  Nom  propre  d’uns 
famille  de  l'ancienne  Rome.  Coffuua  gent.  La  famille  Cofi- 
futia  a deux  prénoms  ; celui  de  Catiii,  qui  fe  voit  fur  les 
médailles  ; & celui  de  Quiiiitit , que  l'on  trouve  dans  les 
inferiptions  antiques.  Elle  a aulfi  deux  lurnoms  fur  les 
médailles  ; celui  de  Sabula  , & celui  de  A/ar/dmnui,  qui 
marque  apparemment  une  adoption. 

COST,  ou  COQ  DES  JARDINS.  Terme  de  Botanique. 
Cofiui. 

COSTA,  f.  f.  Nom  propre  d'unemontagne  d’Auvergne 
en  France.  Elle  cil  près  du  .Mont  d’Or.  Le  haut  de  cette 
montagne  ell  élevé  de  8{o  toiles  fur  la  furfacc  de  la 
mer  Méditerranée.  Maralvi  , Acad,  dei  Se. 

p.  1)1- 

C JSTAL.  ALE-  adj.  ufité  en  Anatomie.  Prononcez  l'x, 
quoiqu'on  ne  la  prononce  point  dans  Cofie.  Qui  appar- 
tient aux  côtes.  CojUlii.  Il  y a huit  vertèbres  que  l'on 
appelle  eoflalet , ou  pleuriccs,  parce  qu'elles  articulent 
les  côtes,  qui  font  tapill'ées  intérieurement  de  la  pleure. 
Les  vertèbres  eojialct  font  les  huit  qui  fuivent  la  fécondé , 
que  l'on  nomme  axillaires  ; ainfi  c'eli  la  troiiisme , la  qua- 
trième, &c.  jufqu'à  la  dixième  inciulivement. 

Ce  nom  vient  du  Latin  tojla , côte. 

COSTAL , ou  CÔTEAU , f.  m.  On  trouve  ces  mots 
dans  le  vieux  langage  pour  fignificr  auprès. 

COSTE.  Voyez  CÔTE. 

COSTEAU.  Voyez  COTEAU. 

COSTELETTE.  Voyez  COTELETTE. 

COSTEMENT,  m.  Vieux  mot,  court,  dépenfe.  Impcnfa, 
fumptui.  Et  paieroit  le  eojkmtnt  aux  Véniliens.  Ville- 
HAKO.  ».  loi.  Quelques  Auteurs  Latins  du  moyenâge 
ont  dit  eujiamentum.  Du  Fkesne,  Glojfefiir  Ptlkhard. 

■COSTH.  f.  m.  Racine  fcmblable  au  gingembre , de  laquelle 
onfe  fert  dans  la  compolition  des  parfums.  Il  y en  a de 
deux  efpèces  ; l’une  amère  , que  l’on  trouve  communé- 
ment dans  le  territoire  de  Schiras,  où  on  la  nomme  Coji 
telkh.  La  fécondé,  douce,  qui  vient  des  Indes,  & qui 
s'appelle  Cojlh  Sehirin  en  Perlien.  Les  Grecs  l'ont  nommée 
Cofiot , Sc  les  Latins  Cojhn.  C’eli  une  efpècc  de  gingem- 
bre fauvage,  & de  zédoaria.  Diolcoride  en  diilingue 
trois  efpèces  ; l'Arabique,  qui  ell  blanche  : l’Indienne, 
qui  ell  noire;  & la  Syriaque,  de  couleur  de  buis,  dont 
elle  a aulfi  la  pefanteur.  Pline  n'en  dillinguc  que  deux  : 
la  blanche  & la  noire.  D'Hbrd. 

COSTIER , 1ERE.  adj.  Qui  n'ell  pas  tiré  droit.  Déclinant, 
dejieclent  à reclo  iramiic.  Il  n’y  a qu’un  de  ces  Arquebu- 
fiers  qui  ait  atteint  le  but  ; tous  les  autres  coups  ont  été 
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(u{htrs.  ÜQ  dit  auflî  d'une  irqucbufe  qui. me  porte  pas 
droit  au  but , qu’elle  cil  Ou  dit  adverbialement 

« cojherty  ou  i tc/litrti,  eu  llyle  populaire  & bas , pour 
iign:ncr  i cure,  il  va  « Kofi.aa,  Il  n'a  pas  touché  au  but , 
il  a lté  a C’^nJd.  On  die  aulS,  il  y va  de  (ajl.a  ; pour 
- dire , de  côté»  de  travers,  loue  ccU  cH  bas.  On  pro- 
nonce IV  de  la  première  fyllabe. 

COSTIEiîE.  Voyci  CüTJEHH. 

CÜSTÜN  , f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  dont 
On  fc  ferr  jrour  fortifier  un  mit,  auquel  on  le  joint  étroi* 
tcmenc. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Jardinage  , <npcKt  d'artichaux. 

COSTOYER.  Voyea  CÔTOYER. 

COSTUMÉ , f.  in.  Tcmic  de  Peinture.  Ce  mot  eA  tout 
italien , mais  il  a pall'é  dans  notre  langue  ; il  lignihe  pro- 
prement , ofage,  coutume.  On  l'emeiul , i*'.  de  tout  ce 
qui  concerne  les  ufages,  les meeurs , les habillemcns , les 
armes,  la  phylîonoroie , & la  façon  de  vivre  de  chaque 
peuple  ; 2 de  tout  ce  qui  regarde  la  Chronologie  i l'or- 
dre des  temps,  6c  la  vérité  de  certairss  faits  connus  de 
tout  le  monde  : de  ce  qui  concerne  les  bienlëances , 

le  caraâere  & les  convenances  propres  de  chaque  ige  & 
de  chaque  condition  ; 4".  enfin , de  tout  ce  qui  regarde  la 
miiure , ta  qualité  6c  la  propriété  eller.tiellc  descîémcns, 
des  corps  6c  de  toutes  les  chofes  natureUcs.  Les  grands 
Peintres  Lombards  fe  font  plus  attachés  à ce  qui  regarde 
la  couleur  , qu'i  ce  qui  e(l  du  dcAein , 6c  à ce  qu'un  ap- 
pelle r:ÿj«Mr.  Felib.  CeA  proprement  l'arc  de  traker 
ou  de  peindre  un  fujet  fuivanc  la  maniéré  qui  lui  cA  pro- 
pre, en  le  conformant  aux  ulagcs  des  didérens  teinjis  6c 
des  did'érens  lieux.  D.uis  la  defcripcion  gcogiaphtque 
de  la  Chine  on  trouve  que  la  gravure  des  figures  mérite 
un  éloge  particulier.  Outre  la  douceur  du  burin,  on  y 
admire  le  goût  6c  l'entente  des  figures  6c  formes  CI1U 
noiivs  prilcs  d'après  luture  avec  une  parfaite  intelligen- 
ce du  Chinois.  dt  ‘Ttév,  Mau  17)6.  L'Aca- 

démie veut  que  l'on  écrive  6c  que  l'on  prononce  eoflmiuè, 
comme  en  Italien. 

COSTUS , f.  m.  Plante  des  Indes  Orientales  donc  les  An- 
ciens ont  décrit  trois  er|>èces  : lavoir,  Mraér^itv,  qui  eA 
blanc,  léger  , 6c  d'une  odeur  douce  6c  agréable;  17«- 
Ji^Ht , qui  eA  plein , noir , 6c  léger  comme  la  férule  ; 6c 
lQiyttA.-^ue,  qui  eA  pelant , de  couleur  de  buis , 6c  d'une 
odeur  forte.  Cc^xr,  Co/’/o/n.  Quelques  modernes  croient 
que  ces  (ifius  font  ta  racine  d'une  ménw  plante , 6t  que 
leur  diirérence  ne  vient  que  de  la  diverlité  du  climat  , 
où  de  la  terre  où  ils  croüTent.  Le  ti^ut  qu'on  trouve 
chez  les  Apothicaires  cA  une  racine  de  la  grolTeur  dn 
pouce , 6c  quelquefois  de  deux , d'une  couleur  blanche 
tirarre  fur  celle  du  buis,  d'une  odeur  aromariqoe  , 6c 
d’un  goût  un  peu  âcre,  mêlé  de  qoelque  douceur,  6c  de 
quelque  amertume.  Il  y a une  autre  efpèce  de  cojiiit , 
qu'un  appelle  tc^ut  <oriiV>>yMi.  CeA  l'écurcc  d'un  arbre, 
grilë , raboteuTe , 6c  pleine  de  filTures  en  dehors , blan- 
chc  au  dedans,  un  peu  plus  épaiiTcquela  canclle,  à la- 
quelle elle  reÀemble  pour  la  ibrcip  : elle  cA  auAi  fort 
arom.itique,  6c  approche  alTez  du  gofit  6c  des  qualités 
du  véritable  ttfiui.  Le  tefiut  cA  propre  pour  les  maladies 
de  rellomac,  du  foie , de  la  matrice  6e  des  reins,  ôn 
c’en  fert  dans  U colique,  dans  les  obAruélions,  6c  dans 
la  paralyfie. 

C O T. 

COTANGENTE,  fubA.  f.  Terme  de  Géométrie.  CeA  la 
tangente  d'un  arc  qui  cA  le  complément  d'un  autre  arc. 
Harris.  CcA  la  tangente  du  complément  d'on  arc. 

COTANTIN,  r.  m.  Contrée  delà  balle-Normandie,  dont 
une  partie  forme  uneprcrqu'lAcqui  s'avance  Au- 1 Océan, 
6c  qui  tait  les  piedsde  devant  du  chien  couché,  que  re- 
prélcnrc  la  Normandie  fur  les  carres.  ConjUmitiiJis  ê£cr. 
Autrefois  on  écrivoic  Cauuhiih  , CoufiaAiiti  tr  CiniaAiiH , 
comme  écrit  encore  Mary  ; mais  atjourd'hui  il  faut  écri- 
re 6c  prononcer  Ca/a«it'i , quoique  l'on  dife  Contancc. 
Le  CoiAAUA  a la  mer  Briiannique  au  Septentrion  6c  i 
l’Occident  ; le  RelTm  à l'Orient , 6c  l'Avranchin  au  Midi. 
Ce  pays  prend  fun  nom  de  Courance  fa  Capitale.  Les 
peuples  de  ce  cantou  ont  été  premicreaieDi  connus  Iqus 
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le  nom  de  R^mmclai,  6t  depuis,  fclon  Santon  , lur  U 
tarte  de  l'ancienne  Gaule  ; 6c  d'Ablanconrt  en  ü traduc- 
tion des  Comtuentai.cs  de  A-efjs  , UntUi.  Le  Ctautim  a 
eu  anciennement  ture  de  Conité.  S.  Tlwmas  étoit  ori- 
ginauc  du  Cc-:a#i/a  par  fa  me.e.  Voyez  au  mot  1 homas. 
Le  Cardinal  du  Fei  ron  6c  S.  Evremonc  étotent  aulTi  ori- 
ginaires du  CutAntm.  Bellefoi'ct  écrit  6t  Char- 

les de  Bourgtfville,  en  fc$  Amtquhit  dt  Nnfith , aulTi- 
bien  que  du  Moulin,  tlaits  ion  H'fi-  dt  ^orm.  Co/ltniia, 
L'un  6c  l'autre  léroit  mal  aujouril’hui  ; cependant  M. 
Huet  écrit  Coutence  dans  les  Origmes  de  Caen.  Voyez 
COUTANCE,  8c  du  Moulin,  ôü'coars  fur  la  Norm. 
p.  t.  ôc  C. 

COTE  , adj.  6c  f.  f.  Quelques-nrK  écrivent  yuorr,-  mais  Tes 
dérivés  en  font  changer  l'oriliographe.  Partie  d'un  tou: 
qui  eA  diviié  pour  en  dtArihuer  il  chacun  la  part  : fuit 
pour  le  gain  , fuit  pour  la  perte.  Part.  On  a fiait  l'alCerte 
de  la  taille , on  vous  en  a donné  tant  pour  votre  cotr- 
part.  Ca//(f  mlikti  indiSA  mhtii  fAT$.  On  a partagé  te 
profit  de  notre  fociété  , il  m'en  revient  unt  pour  ma  mr- 
part. 

Cote-morte,  eA  la  dépouille,  la  fuccelCon  d'un  Moine 
qui  vivoit  hors  la  Menfe  commune , qui  avoir  quelque 
Bénéfice,  ou  quelque  pécule , dont  l'Abbé  6c  le  Cou- 
vent héritent.  SrhitAthi  extra  manafltnum  nwrini»i  ktrt- 

duAt. 

La  Cott-mar»  des  Religieux  de  Citeaux  n'appartient  pulnc 
aux  Abbés-Commendataires,  mais  au  Monai'.cre- 

CoTE  MAL  TAILLI^E.  On  dît  dans  le  langage  commun  8c 
ordin-ire,  Tairt  m Mt  nul  tatUit } pour  dire,  Arrêter 
un  compte , en  rabattant  quelque  choie  de  part  6c  d'au- 
tre, 6c  lâns  l'examiner  exadement.  VaiJIi/  <r(i;r«r<4  vcl 
etim  Juk  dsmw. 

On  le  dit  quelquefois  abfolument.  Il  n'y  a point  de  tttt 
qui  pafie  dix  livres.  Chacun  a payé  volontaiiemcnt  fa 
r«/r.  CeA  en  ce  fens  qu'on  dit , Faire  une  rorr  nul  rail- 
lée ; pour  dire , régler  une  cholë  incertaine  6c  embruoit- 
lée  i une  fomme  liquide,  fans  entrer  dans  la  dilcuifion 
des  particularités  pour  la  partager.  Patho  athttaua , tw» 

I txtuJfÀ  rt.  Dans  ce  procès  il  y avoit  bien  des  demandes  de 
part  8c  d'antre,  les  Juges  en  ont  fait  une  ton  mal  taillc'e, 
6c  n'ont  adjugé  que  telle  fumme  i un  tel. 

Cote,  en  tcinie  de  Palais  , eA  une  lettre  ou  un  chilTre 
qu'on  met  au  dos  d'une  pièce  mentionnée  en  un  inven- 
taire, ou  en  une  produétion,  pour  la  marquer  6c  la  dt- 
Aitiguer  det  autres,  6c  ta  trouver  plus  facilement. 
prtfiuptut  aluw  tudni  numtutt , vtl  fuptrfoifta  liuaa.  Cet- 
te pièce  eA  la  truilième  produite  fous  la  ton  B. 

Cote,  fignifie  aulS  1a  part  que  chacun  doit  porter  6c  payer 
d'une  impolirion  , ou  dépenfe  commune.  ca- 

pitihui  Jtnsulii  trilntnim , txaâio  tapnum.  Ce  font  les  Af- 
feeurs  des  tailles  qui  règlent  la  ton  de  chacun  des  coiw 
trihiiables.  Ce  payfan  a payé  fa  ton.  Cet  autre  eA  ap- 
pellaiu  de  la  me.  De  cette  contribution  chacun  doit 
payer  là  corr-parc.  En  ce  Cens,  6c  en  celui  de  l'article 
précédenc,  ce  mot  vient  de  quoiut,  ou  quoi,  qui  veut 
dire  qmanninu,  OU  tomhtni  6c  c'cA  par  corruption  qu'on 
l'écrit  par  un  r,  puilqu'on  devoit  écrire  quon.  Voyez 
Qüote.  ' 

CÔTE,  f.  f.  Terme  d'Anaromie.  Os  long  6c  fait  en  arc 
qui  fert  i former  les  parois  de  la  poitrine.  Co}U.  Les 
tônt  ont  leur  articulation  du  côté  du  dos  avec  les  vertè- 
bres. Elles  fisifTent  intérieurement  par  des  cartilages  qui 
leur  fervent  d’épiphifes.  U y a vingt-qDatre  rétn , douze 
de  chaque  côté.  Tous  les  hommes  n'ont  pas  te  même 
nombre  de  tint,  il  y en  a qui  en  ont  plus  que  les  autres, 
6(  d'autres  qui  en  ont  moins.  Voyez  l'Anatomie  de  Bar- 
tholin,  L.  IV.  C.  17.  Les  rom  fedivifcnTcntTem  6c  eu 
fauffti.  Les  vroitt  font  les  fept  fupérieures , que  l'on  ap- 
pelle atnll , parce  qu'elles  achèvent  le  cercle  plus  par- 
faitement que  les  autres,  6c  qu'elles  touchent  au  Aer- 
Qum , avec  lequel  elles  ont  une  ferme  articulation.  Les 
cinq  demieres  s’appellent  favj[it  téter , parce  qu'elles  font 
plus  petites,  6c  plus  courtes  que  les  autres,  6c  qu'el- 
les ne  vont  pas  jufqu'au  Aeraum , ce  qui  fait  qu'elles 
n'ont  qu'une  articulation  fort  iiehe.  Elles  fe  terminent 
CD  des  cartilages  longs  6c  mek , qui  fe  recoarbent  eu 
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faauc  f & s'unUTeot  aux  tôiei  fup^rieures,  coDime  s'ils  y 
^toienc  collés;  excepté  la  demicre , qui  étant  la  plus  pe- 
tite de  toutes  n'eft  point  adhérante  par  devant  à aucune 
autre.  Les  têtu  les  plus  hautes  font  plus  larges  que  les 
plus  baffes. 

On  le  dit  auAî  des  anlnuux.  Des  rom  de  bœuf,  de  mou- 
ton, de  baleine. 

CÛTB,  fe  dit  aufit  pour  marquer  l'égalité  de  deux  perfon- 
nes  dans  les  rangs.  Commi^i  lojtrtbm  viam  Mrrr>  ex  «yuo 
iMtdtrt.  Deux  ConfcUlcrs  doivent  marcher  e$tt  à réir. 

Je  rfvois  une  nuit , que  de  mnl  tonfumd , 

Côte  li  côte  d'un  pêuvrt  on  m'avoit  inhume.  FatrIS. 

Qui  déformait  à la  matiêie 
Ofrra  di/puirr  le  rang , 

Depuis  qu'elle  va  côte  à côte , 

Avec  tout  les  Prinut  du  fasgf  P.  Ls  JaY> 

Cette  Epigramine  fut  &ite  à l’occalîon  de  la  capitation  qui 
fut  la  même  pour  les  Princes  du  fang,  & pour  les  Fer- 
miers Généraux. 

On  dit  d’un  homme,  ou  d'un  animal  très -maigre , qu'on 
lui  voit  les  rom , qu'on  lui  compte  les  (êtes. 

S3-  CÔTB.  On  dit  prov.  Mefurer  les  rom,  pour  dire  ,l 
battre  à coups  de  biton  > de  plat  d'épée,  de  nerf  de 
boruf,  ou  de  quelque  chofe  qui  plie  en  frappant.  11  eft 
bas. 

•3-  On  dit  prov.  & fg.  Serrer  les  r^m  à un  honutie  ,1 
pour  fignifer  qu'on  te  preiTe  vivement,  qu'on  le  pour, 
fuir  avec  chaleur , pour  l'obliger  à faire  quelque  chofe. 
AcAf>.  Fr. 

CÔTE  , fe  dit  aufli  par  relTemblance  de  pludeurs  chofes 
étendues  en  longueur , & qui  font  arrondies  pour  en. 
fermer  quelque  choie.  Cofia.  En  ce  fens  on  dit  les  roirr 
d'un  luth , les  rôm  d'un  melon,  les  rom  d'une  carcaffe, 

^ qui  cil  une  efpèce  de  bombe. 

CÔTE,  en  termes  de  Botanique,  (ignife  les  arêtes  rele^l 
vées  qui  font  fur  le  dos  des  feuilles.  Stamina.  Côte  efl| 
auiC  le  brin  qui  foutient  les  feuilles  de  \'atatia , par  exem-  ' 
pie,  & des  autres  feuilles  compofées.  On  appelle  tôte 
hanthue  celle  qui  e(l  diviféc  en  branches. 

•3-  CÔTE.  On  appelle  en  Guienne  , rabacTans  rom,  ce- 
lui donc  on  ôte  la  rvervure  avant  de  le  61er;  on  y de- 
fhne  les  meilleures  feuilles , c'efl-à-dire,  celles  qui  font 
au  milieu  de  la  tige. 

CÔTE  DE  sotE.  Soie  de  médiocre  qualité.  Ceft  ce 
qu'on  nomme  communément  du  capiton . ou  du  fleuret. 
CÔTE , en  Architeâure , font  les  lillclles  qui  réparent  les 
cannelures  fur  le  fût  d'une  colonne  cannelée. 

CÔTES  DE  Dôme,  ce  font  les  faillies,  qui  excèdent  le 
nud.  de  la  convexité  du  dôme , & la  partagent  feule- 
ment, en  répondant  i plomb  aux  jambes  de  la  tour,  & 
terminant  à la  lanterne  : elles  font  ou  fimples  en  ma- 
niéré de  piacebandes,  ou  ornées  de  moulures,  comme 
la  plufpart  dss  dômes  de  Rome.  Stua  med/a  inter  gémi- 
fiai  flrigei. 

CÔTES  DE  COUPE,  font  des faillies qul  réparent  1a  douetle 
d'une  voûte  fphérique  en  parties  égales.  Cofia.  Elles  font 
quelquefois  enrichies  de  compartimens.  On  appelle  ré- 
tet  de  pierrei , ou  de  marbre , les  plus  longs  morceaux 
qui  fervent  à incrufler  ; ils  font  étroits,  £c  plus  épais 
que  les  fimples  tranches. 

On  dit  en  mena^mt  quelqu'un  de  te  battre  violemment , 
qu'on  lui  rompra  les  rôm.  Eve  fut  formée  de  l'une  des 
rom  d'Adam  : c'eft  par  rapport  à cela  que  Boileau  dit 
en  badinant: 

Ce  Marquii  indoeilt , 

Croit  que  Dieu  tout  exprii , dune  côte  nouvelle  » 

A lire  pour  lui  fiai  une  femme  fidèle, 

termes  de  Marine , on  appelle  tim , ou  membres  de 
navire  , les  pièces  qui  font  jointes  à la  quille , & qui 
montent  julqu'au  platbord  pour  compofor  le  corps  du 
vaifleau.  Elles  font  de  plulîeurs  pièces,  5c  ont  pluiieurs 
noms,  5e  confiflenc  en  varangues,  fourçats , genouils  5c 
allonges. 

CÔTE,  ilgnifle  aulC,  Race,  origine:  mais  en  ce  fent  U efl 
Xmt  IL 
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bas  & burlclque.  Gent f ftitpt , gfnut.  Il  fait  vauiiJ  de  la 
noblcilé,  comme  s'il  étoit  «lefceodu  de  la  tôie  de  S.  Louis. 
Nous  forames  tous  venus  de  1a  eôiedAdam. 

CÔTE , lignifle  encore  le  rivage  de  la  mer.  Ora , liiiui.  Et 
parce  qu'ils  font  d'ordinaire  élevés , on  appelle  au.Ti  ré- 
m,  une  fuite  de  montagnes  ou  de  collines  qui  fervent 
comme  de  bornes  6c  de  rivages  i des  plaines,  1 des  Pro. 
vinces.  Ce  vaifleau  cfl  abordé  fur  nos  rom.  On  échoue 
d'ordinaire  fur  des  eôitt  inconnues.  Les  tSiei  d'Afrique, 
de  Malabar  font  toujours  pleines  de  Corlaires.  La  Fran- 
ce cfl  réparée  de  l'Êfpagnc  par  une  eôie  de  montagnes. 
Moniet  (ontintti.  Les  gens  de  mer  difenc  toujours  tôie , 

5c  jamais  rivage , eu  parlant  de  la  mer.  On  dit,  la  tite 
cfl  faine;  pour  dire,  qu'il  n’y  a point  de  rochers.  Cote 
fous  le  vent , c'efl  la  eôte  où  le  vent  poufl'e  le  vaifleau. 
Côte  en  écorre  , ell  une  tâte  taillée  en  précipice.  Allon- 
ger, ranger,  râfer  la  tôte,  c’efl  aller  fur  mer  près  de  la 
tète.  Etre  jeiié  à la  tôte , cela  fe  dit  de  ce  que  la  mer 
rejette  fur  les  tom.  Donner  à la  eôte , aller  à la  rérr,  le 
dit  d'un  vailteiu  qui  touche  à ta  tôte  f qui  s'approche 
trop  près  de  la  eôte,  qui  périt  pour  toucher  à la  côte. 

On  dit  qu'une  cérr  court  Efl-Oucfl;  pour  dire,  qu'elle  va 
d'Oriciu  en  Occident.  Ab  Oriente  ad Ottidenitm.  Du  Gange 
dit  qu'en  la  balfe  Latinité  on  a dit  tofia  rndr/r;  pour  dire, 
tôle  de  la  mtr. 

On  appelle  Gardes-eôtet , des  navires  armés  en  guerre  qui 
croifenc  fur  les  tôia  pour  les  défendre  des  Corûires. 
fiéavei  liiiorum,  orarum  eufiodet. 

Le  nom  tôtt  fe  donne  comme  nom  propre  à plufleurs  pays 
ûtucs  fur  la  mer.  Cufia  rUa,  ou  tôtt  tube.  Province  de 
l'Audience  de  Guacimala  dar.s  la  nouvelle  Elpagne.  Côit 
des  Caftes  ou  Cafreric.  Côte  des  Dents.  Ora  denuwm , 
partie  de  la  Guinée  en  Afiique.  C’cifr  dclerte , partie 
de  la  Cafrerie  vers  le  Cap  de  Bonne-Elpéraiicc,  entre 
le  Cap  do  lirfante , ou  de  l'Infant , Sc  U rivière  de  meme 
nom.  On  donne  le  même  nom  à une  partie  des  Terres 
Magcllaniques , du  côté  de  l’Oricut  , entre  la  rivière 
de  la  Plaia  5c  le  port  déliré.  Côxt  d'or , Ora  auua  , U 
plus  grande  Sc  la  plus  orientale  jtattic  de  la  Guinée. 
Coir  de  Grain  en  Afrique , depuis  les  bords  dé  Rio  Sellos 
jufqu'au-delA  du  Cap  des  palmes.  Côte  de  Gênes  en  Ita- 
lie. Côte  de  1a  Pêcherie , 5c  non  pas  de  Pêcheries , comme 
ditMaty,  5c  après  lui  M.  Corneille.  Voyez  PÉciinnin. 

On  appelle  , Bâtir  à dcmi-céfr,  quand  on  bâtit  fur  te  pen- 
chant d'une  montagne.  CoUn  dnexhat , ittUvitat.  On 
dit  mieux  5c  plus  ordinairement  i œi-coïc  qu'a  denii- 

tôit. 

CÔTE-ROUCE.  Efpèce  de  fromage,  que  l'on  tire  dr 
Hollande,  dont  la  pâte  efl  dure  5c  ferrée,  comme  celle 
du  Parmelân  d’Italie. 

CÔTE-BLANCHE.  Autre  forte  de  fromage  de  Hol- 
lande , qu'on  nomme  aufli  pâte  molle , pour  le  dilUnguer 
de  la  tôtt'aougt, 

CÔTE.  Terme  de  Conchyliologie.  Les  tout  font  des 
élévations  plates  5c  allongées  que  l'on  voit  fur  certai- 
nes coquilles,  comme  fur  les  peignes. 

CÔTE,  en  termes  de  Chaircuitier,  fe  dit  du  boya» 
de  porc , qui  fort  d'enveloppe  aux  divers  ingrédiens  qui 
entrent  dans  la  compolltion  du  boudin  Sc  des  faucilles. 

CÔTE.  Terme  de  Vannier.  On  appelle  toj«,  dans 
les  ouvrages  de  Vannerie , les  nervures  qui  font  formées 
par  l'entrelacement  des  menus  ollers , autour  des  uliers 
plus  forts  > qui  en  font  comme  la  carcalfe.  Les  (hti  d'uno 
hotte  , 5cc. 

CÔTÉ , f.  m.  Partie  du  corps  humain  qui  efl  fous  le  bras 
depuis  les  lianchcs  jufqu'à  l’aiirclle,  Latut.  Les  maux  de 
tôié  font  caufés  par  une  féroiité  excravafee , ou  par  des 
vents  renfermés.  11  a eu  un  coup  de  poing  dans  1c  tâté 
droit.  On  dit  qu’un  homme  porte  l'épée  au  tôiti  pour 
dire , qu'il  fait  la  prûfefllon  des  armes.  On  dit  qu’uQ 
homme  fe  tient  les  tôiet  de  rire;  jKiur  dire,  qu'il  rit 
déiuefurément  : qu'un  homme  efl  toujours  pendu  aux  t(* 
léi  d'un  autre  ; pour  dire , qu'il  efl  toujours  avec  lui.  On 
dit  aufli , qu'il  a mis  une  chofe  du  tôié  de  l'épéc  ; pour 
dire,  qu'il  fo  l'efl  appropriée.  On  dit  aufli  des  aiiinuiix, 
un  haut.rJir  de  mouton,  c'efl  U partie  du  mouton  qui 
contisoc  les  principales  côtes. 

Y y y y ij  Côte  , 


\ 


Digiti^ed  by  O 


1447  C O T 

Côn-i,  le  dit  auflî  par  relation  au  curps  liumain  de  tout 
ce  <]ui  el>  à dio;t . ou  à gauche.  11  eft  paralytique  de 
tout  le  (ôi^  gaucl'.e  , c'ell-i-dire,  qu'il  cft  entreprit  de 
tout  le  corpt  depuis  les  pieds  jurqu'à  la  tète,  en  la  par* 
tie  ou  cil  atta^-hé  le  bras  gauche.  On  dit  auflî , qu’un 
homme  marche  i <6t€  d’un  autre pour  diie , qu'il  ed 
à i>eu.  près  Ton  égal , qu’il  inarclie  en  même  rang.  Quand 
l^ois  lait  la  guerre  ,,la  viâoire  marche  toujours  à fou  i6U, 

Moi-mêmt  fur  foM  thSnt  à fit  cotes  *Jpfit 
Jtfutt  à ctiu  hif  (cmme  un  Muireffiamifi.  il  AC» 

CÔTÉ,  dgnifie  aufll  un  certain  lieu  qu'on  dcTigne  par  re. 
lation  aux  coi*t  du  corps  humain.  Les  Mages  virent  l’é- 
toile du  tSii  d’Orienl.  Ab  Orimt.  Les  Portugais  ont 
trouvé  le  chemin  des  Indes  du  tôu  de  l’Occidcnc.  Ab 
OuitUntt.  Ce  Général  a fait  fcmblant  d'aller  vers  un  td 
lieu,  mais  il  a tourne*  fa  marclte  d'un  autre  mré.  Aiii , 
ultoriùm.  On  dit  par  analogie  le  réié  droit,  le  «ir  gau- 
che d'un  bâtiment. 

CÔTÉ , en  ce  lêns.  Te  dit  non-feulement  de  ce  qui  ed  à droit 
& â gauche , mais  auÆ  de  tout  ce  qui  cft  autour , aux  en. 
virons.  l//u!/ijue,  uitdtttinqut.  Cette  ville  eO  alTiégée d'en- 
nemis de  tous  les  réiô.  Ce  Prince  eCl  environné  de  tous 
réirr  d’une  foule  de  Courtifans.  Un  Surintendant  ne  voit 
de  tous  (bits  que  des  demandeurs  & des  importuns.  Ce 
malheureux  cft  perfécuté  de  tous  (6t<s  par  fes  créan- 
ciers, par  toutes  fortes  de  maux.  Ce  Gazeiier  reçoit 
des  lettres  & des  nouvelles  de  tous  les  loic't.  On  dit, 
en  déteflant  un  blalpliémaceur,  qu’il  prend  Dieu  par  tous 
les  réiér. 

Cùlf  qutî  nmbrtux  finno<tnm  btauttt 
i'ogrtimtfffux  tu  foule , & fort  de  tous  cotés?  Rac. 

CÔTÉ , en  terme  de  Marine , fe  dit  des  flancs  du  vaifleau. 
Lutifë.  Stribord  ell  le «jé droit,  baJbord  ell  le  gauche. 
On  dit  qu'un  vailTeau  a un  taux  tôté,  lorfque  le  vailfcau  a 
unroir'plus  fort  que  l'autre.  On  dit  aufli,  qu'un  vailTeau 
eti  fur  le  titt , lorfqu'il  cR  échoué  fur  les  lâbles,  & qu’il 
efl  plus  penchant  d'un  réir  que  d'autre.  On  le  die  auRi, 
lortqn'on  Ta  ciré  k terre  pour  le  radouber , & qu'on  a 
été  obligé  de  le  renverfer.  On  dit  auRÎ,  Mettra  le  vaif- 
feau  rérr  11  travers  ou  mettre  de  travers,  lorfque  de  gros 
temps  on  pre'fcute  le  <«é  au  vent,  & qu’on  ne  peut  pas 
porter  à route,  ou  lorl'qu'on  ne  veut  pas  avancer  dans 
un  parage  dangereux,  en  laifunt  aller  le  vailTeau  à la 
dérive  au  gré  des  vents  St  des  tuarées.  Obl/qul.  CSié 
en  travers , fc  dit  aulTi  d’un  vailTeau  qui  prcfencc  le  rérr 
k une  fortcrelTe  pour  la  canoner.  On  dit  encore  donner 
te  <6ié,  préfemer  le  eSu.  Le  mit  du  vent  ell  le  tôtt  d'où 
vient  le  vent , mib  Tous  le  vent,  cil  le  rété  où  le  vent' 
porte  le  vaillcau.  F*ux-côté,  fe  dit  d'un  vaillean  qui  a un 
tilt  fbible , mal  garni. 

On  dit  qu'on  a mis  trente  bouteilles  fur  le  réié , un  muid 
de  vin  fur  le  tôit , pour  dire  , qu'on  les  a renverfées, 

* coucliécs  â terre  après  les  avoir  bues.  Exbâmirt.  Qu'on 
a jette  un  Immme  fur  le  (été;  pour  dire  , qu'on  Ta  eni- 
vré, 8e  obligé  de  fc  coucher;  fie  même  on  le  dit  de  ceux 
qu'on  a tués. 

On  dit  au  Manège , Porter  un  cheval  de  (été,  pour  dire, 
le  faire  marcher  Tur  deux  pilles , dont  l’une  cil  marquée 
par  les  épaules , Tautre  par  les  hanches. 

CÔTÉ , fe  dit  aulTi  pour  marquer  une  féparation  oudivilioo. 
J-liiu  t Quand  je  conlidcre  d’un  (été  les  avantages 
de  l'homme , fie  de  l'autre  rvié  fes  foiblelTes , je  trouve 
que  la  balance  pandie  de  ce  rétrci. 

£n  Arithmétique  on  mec  d'un  mit  le  divifeor,  de  l’autre 
eStc  le  quotient.  Hint , UliM  ; rx  uua  pout , rx  alins  font. 
Le  pal  divife  les  deux  mitt  de  l’Ecu.  Uiré^ut pâti tunum- 
4jut  latui. 

CÔTÉ  , fe  dit  aulTi  d'un  certain  endroit,  d'un  fens,  d'un 
biais  qui  ed  en  chaque  chuTe.  Port.  Toutes  les  étoiles  ; 
ont  le  coré  de  l'endroit , fie  le  réir  de  l'envers  : il  les  faut  ; 
regarder  du  bon  roié;  il  les  faut  couper  de  droit  itl,| 
fie  non  pas  de  biais,  pour  les  couper  du  bon  (éié.  Les! 
lunettes  fout  voir  d'un  rwé  les  objets  plus  graads , ficj 
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de  l'autre  plus  petits.  11  y a des  perfpeâives  qui  font 
voir  d'un  roté  des  objets  agréables , & de  l'autre  des 
mondres. 

CÔTÉ,  Te  dit  âgarément  en  ce  fens,  des  maniérés  de  re- 
garder les  chofes  des  yeux  de  l'eTpric.  Les  envieux  ne 
regardent  jamais  les  avions  des  homntes  du  bon  rérr^ 
t/l  oportttf  ut  dtm.  On  Ta  interrogé,  on  Ta  pris  par  tous 
les  tottt , on  n’a  pu  cirer  la  vérité  de  fa  bouche.  Ex  omù 
pane.  11  ed  impoflible  de  corrompre  ce  Juge,  de  quel- 
que (oié  qu'on  le  tente.  Ce  pallâge  fc  peut  entendre 
également  bien  des  deux  mtit , en  quelque  fens  qu'on  le 
prenne.  Quteumqut  tx  paru.  On  n'aime  point  à ètze  mon- 
tré d'un  (éré  ridicule.  Bell. 

Mail  tût-on  Aauirt  fan  ttni  brllft  ^ualiitt. 

On  regarde  letgeHi  pat  leurt  mûkant  côtés.  Moi. 

CÔTÉ,  fc  dit  auRi  en  chofes  morales.  II  cft  héritier  d'un 
tel  du  tôu  du  pere.  Les  propres  maternels  viennent  du 
(éré  de  la  mere.  Ex  gemrrt  paurao , maitrao.  On  dit  qu'un 
enfant  ed  du  rc>r  gauche  ; pour  dire . qu'il  ed  bâtard. 
Sfuriut.  Cette  façon  de  parler  ed  tirée  du  Blâfon,  parce 
que  la  marque  de  bâtardile  dans  les  Ecus  ed  une  barre, 
ou  dlec,  qui  le  taille  ou  divife,  en  prenant  du  ré/é  gau- 
che au  droit.  On  dit  encore  d'un  homme  dont  la  for- 
tune ed  ébranlée,  qui  ed  prêt  à faire  banqueroute,  qu'il 
ed  fur  le  (été,  Ret  inelinata.  Pour  dire , qu’il  ed  en  Té- 
tât ou  ed  un  navire  lorfqu'il  ed  échoué , ou  qu'on  le 
radoube. 

23*  CÔTÉ  (r  Ufritt  font  termes  qui  fe  trouvent  dans  l’ar- 
ticle jaiS.  fie  )»9.  de  la  Coutume  de  Paris,  qui  expli- 
quent quels  font  les  parens  qui  Ibnt  appellés  à la  luc- 
ceRlon  des  propres , dans  cette  Coutume  fie  dans  les 
autres , qui  par  une  difpolittoii  femblable  gardent  le  mi- 
lieu entre  les  Coutumes  fbuchcres,  fie  celles  qui  appel- 
lent à U fucceRîon  des  propres  le  plus  proche  parenf 
du  défunt,  du  côté  paternel  ou  maternel,  làns  avoir 
égard  s'il  ell  le  plus  proche  du  tèti  à"  ligne  de  celui  qui 
a rois  le  premier  les  biens  dans  la  famille. 

CÔTÉ,  lignide  aufli  un  parti.  11  faut  fe  mettre  toujours 
du- bon  eoie't  du  rf/é  des  plus  forts.  Part.  Ce  Prince  étoic 
du  eiu  du  Roi , ceiui-U  du  rerr  des  Protedans.  Prenons 
chacun  un  Avocat  de  notre  réié  pour  arbitres.  Cette 
partie  étoic  quarrée , ils  jouoient  deux  d’un  côte',  fie  deux 
de  l’autre.  On  dit  en  ce  fens,  qu’un  homme  a les  rieurs 
de  ion  (é/é,  quand  on  .approuve  ce  qu’il  fait. 

A COTÉ  , adv.  Auprès.  Profltpropur.  ün  met  les  guéri- 
dons « (Su  de  la  table,  du  butfec.  Ces  fuldats  ctoienc 
ranges  en  iuie  à eâu  Tun  de  Tautre.  Il  ed  logé  à côti 
de  i'Eglifc.  On  a mis  une  apodille  « roi/  ou  k la  marge 
de  cet  article. 

II  ligniric  auRi,  A droit,  ou  â gauche,  ce  qui  décline  de 
quelque  côté , qui  ne  va  pas  tout  droit.  AJ  dexuram  vel 
ad  finiftram.  Quand  vous  ferez  k cette  croix,  prenez  à 
iSti.  L'aiguille  aimantée  décline  fouvent  i dû. 

On  dit  aiiRi , Mettre  de  dû.  Couchez  cette  pièce  de  bois 
de  dté,  fur  Ibu  fort.  Cette  porte  cil  d étroite , qu’on 
n’y  peut  pader  que  de  dû.  Obh^ui.  Il  a fon  rabat  de  dût 
pour  dire,  qu'il  n'ed  pas  droit.  On  dit  auflî.  Regarder 
de  dût  pour  dire , de  travers,  dédaigneuferoent  : une 
vue  de  dû;  pour  dire , de  proül , de  biais,  qui  fe  voie 
i angles  aigus. 

Haut-côté,  f.  m.  Les  côtes  d'un  mouton.  Ctfix  tvrtv- 

iina. 

CÛTEAU,  f.  m.  Ceux  qui  lavent  la  langue  D'écrivent  point 
tStau , comme  Ménage  voudroic  qu’on  écrivit.  Couam 
ed  une  petite  élévation  de  terre  en  forme  de  colline, 
qui  ed  étendue  en  long.  La  terrade  de  S.  Germain  ed 
fur  un  (Suau  fort  agréable.  Le  bon  vin  croit  ordinaire- 
ment fur  les  eSteaux,  Oo  a appellé  l'Ordre  des  eSitaux 
une  certaine  fociété  de  débauchés  délicats,  qui  ne  vou- 
luient  du  vin  que  d'un  certain  duau.  Et  c*ed  apparem- 
ment eu  égard  â cela  que  la  Bruyere  a die  : qu'il  y a 
des  Grands  qui  fe  laident  appauvrir  fit  maitrifer  par  des 
Inccndans,  fie  qui  fe  contentent  d'ètre  gourmets  ou  ré- 
teaux,  fie  d'aller  chez  Thaïs,  ou  chez  Phryné.  Boileao 
en  a auflî  parlé  dans  fes  Satyres , quand  U a dit  : 

Sur-tout 
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Sur-toBt  etrttiir  kâhltvr  k la  gutult  affamée  f 

El  qui  étft  dit  Frofis  daat  FOrdre  dtt  Cüteaux  » i 

A fan , ta  maa^raai  tua  f l'tio^e  dtt  moruauxt 

Voyez  une  Comédie  for  cei  Coitaax  faîte  par  S.  Erre, 
mnnt  ((Ut  ctoic  Cotraa  lui-mime  » 1 ce  que  l'on  dit.  Cette 
Comcdie  e(l  intitulée  : LcsCôieauxau  Itt  Marquit fi-iaadt. 
Il  J décrit  ce  que  c'eft  que  ces  Côitaux,  & fait  entendre 
qa’ilt  n'étoient  pas  feulement  délicats  iur  les  vins,  & 
dns  connnilTeurs  des  vignobles  où  ils  étoient  crûs;  mais 
qu’ils  avoient  la  même  JélicatefTe  fie  la  même  finelTe  de 
goût  pour  tous  les  mets  fie  les  bons  morceaux.  Scène 
XIII. 

L É A N D R E. 

Je  aoil  quea  tfiimaat  ia  taklt  de  Tkerfaadret 
El  ulU  dt  LrMie,  oa  atptut  fi  mépuadet» 

V A 1.  B A Ea 

Ctfi  ua  Coteau. 

O R O N T F. 

Marquit , qui  fiat  daat  m C&ceaux  f 

V A L E A E.  I 

Ce  fini  gfat  drlùattt  aimaat  Ut  tant  morteaux, 

El  qui  Ut  coaaotjfani  ant  par  txpétuaet 
LefoiSi  U plut  ctriaia  & U meitUuT  dt  Fraatt  : 

Dtt  frtandt  itaujourdtut  dtfl  Félin  & lafitur,  I 

Ea  vopaat  du  gitier  , Ut  difiat  à Fadtur 
Dt  quel  payt  il  vitat.  Cet  hommtt  admiratlet  > 

Cri  palait  dtUtatt , tel  vrait  amit  dtt  latUt , 

Si  quaa  ta  peut  aommtr  Ut  digatt  Souvfraiiu  ^ 

Sf4vtJ»  WMi  la  coteaux  où  aaijfeat  Ut  taai  viat  t 
El  leur  goût  ItuT  ayant  atquit  uttt  fiitatt. 

Du  grand  aom  dt  Coteaux,  aa  Ut  apftllt  ta  Fiaau. 

S.  EviixitoNT. 

CÔTELETTE,  f.  f.  Petite  cote.  Cafia.  Il  ne  fe  dit  qu’en 
ces  plirafes  : Des  tinlattt  de  mouton,  de  cochon. 

Les  tételttitt  de  porc,  c'efl  un  ancien  droit  que  les  Seigneurs 
de  Bretagne  levoient  far  leurs  fujets.  LoBiNEair , T.  /. 

p,  i09. 

COTELLE»  r.  f.  Sorte  d’habillement  des  François,  qui 
étoic  en  ufage  il  y a quelques  fiècles.  Borel  croit  que  la 
toulle  étoit  une  elpêce  de  juilc-au-corps. 

COTER,  V.  a.  Marquer  une  pièce  an  dos,  d'un  chiffre, 
ou  d’une  lettre , pour  la  trouver  tu  befoin.  Sapafaitt- 
rt , iafatttrtt  Ce  font  les  Notaires  qui  tattat  6c  qui  pa> 
raphent  eux>mèroet  les  pièces  d’un  inventaire» 

Coter,  lignifie  auOi,  Citer  , marquer  précifément.  Strip'- 
toril  alitujut  vtrka  affirret  prafirrt.  Il  faut  nous  mrr  Jes 
textes  où  vous  avez  vû  cette  doârine.  Vous  alléguez 
bien  des  faits , mais  vous  n'eo  roirz  pas  un  de  précis. 

Coté  , ÉE.  part.  pafT.  St  adj.  hfiriptut , fuptrfiripiut. 

COTEAEAU  , f.  ni.  Coirrr//Mr.  Les  Comtaux  étoient  des 
voleurs  ) des  bandits  , qui  infeâcreut  le  Languedoc  file 
la  Gafeogne  dans  le  XIF.  fiècle,  fous  Louis  VII.  Les 
Ceirrrsvx  fe  louoicni  comme  les  Brabançons  pour  faire 
la  guerre , ou  à ceux  qui  vouloieni  tirer  vengeance  d’une 
injure,  fie  ravageoient  tout  le  pays.  C'efi  pour  cela  qu'on 
les  appelloit  auflî  Brabançons,  6c  peut-être  que  piufieurs 
n'étoient  que  Brt^ançons,  c’efl-i-dire,  desaventuriert, 
des  bandits.  Voyez  BRABANÇON.  On  pluRôt  les  C»- 
ttrtéux  étoient  les  fantalTins  des  Brabançons  ; car  les 
Brabançons  qui  étoient  fantafiins  s'appelloient  Comtaux , 
& ceux  qui  fervoîent  à cheval , Routiers.  Le  Concile 
de  Latran  fous  ALEXANDRE  111.  en  1179.  les  appelle 
encore  Aragoniens,  Navarrois,  Bifqucs  fit  Triaverdins. 
Mais  ni  ce  Concile  , ni  Baronius  ne  difent  point  qu4U 
füifent  hérétiques  ; fie  Us  les  diAingoent  des  Cathares  ou 
Paearins  fit  Publicains.  Le  Concile  les  condamne  feule- 
ment aux  mêmes  peines  que  ces  hérétiques.  Comment 
dune  certains  Auteurs  les  confondent-ils  r Favyn , Hijl. 
dt  Nav.  Ltv.  Vil.  p.  )8é.  dit  que  ces  gens  étoient  ap- 
pellés  Cotertux,  d'un  vieux  mot  François  Contrit  » c'eA- 
dire  , compagnie  fit  fbciété.  Ce  vieux  mot  François  fe 
dit  encore  au  meme  fens.  Favyn  écrit  Coutnau  fie  Cattt- 
fU.  Quelques-uns  , comme  Chaumeau , dans  fbn  Hifi. 
de  Btrry  , éctivenc  Catkmaux  , mais  fans  raifsn. 
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CoTERCAV,  on  donna  auflî  ce  nom  aux  voleurs  , depuis 
une  e'ineute  uù  les  payfâns  avoient  paru  armés  de  bâtons, 
ou  de  cotterets. 

CÜTEHEL,  f.  m.  Sorte  d’arme  ancieune  dont  il  eA  parlé 
dans  nos  anciens  Poètes. 

COTERIE,  f.  f.  C'eA  un  mot  qui  fe  trouve  daiu  plufieurt 
Coutumes,  qui  fc  ditdescompagniesficfuciétéf  de  villa- 
geois demeuranscnfcmble,  pour  tenir  d'un  Seigneur  quel- 
ques héritages,  qu'on  appelle  ttaut  ta  tottrit  ; ce  qui  ai  rivo 
particDlierement  parmi  les  gens  de  main-morte.  Sotittau 

On  appelle  auflî  CoimV,  un  héritage  chargé  d'une  rede- 
vance roturière, qui  eA  une  terre  vile,  fit  une  pofTeflîoii 
de  main  ferme  ; ce  qui  cA  oppofé  au  lieu  noble  tenu  i 
fief  fit  i cens  : fie  on  dit  une  terre  tonat,  un  lieu  mitr^ 
ou  tenu  cotiercment;  homme feiiVr,  ou  tenancier corwr, 
par  oppofiiion  aux  liommes  de  fief,  ou  ceniiers.  Pradium 
VtiUgaht  annui  pUbtto  jurt.  Chofc  reiiirr;  TenatUrviirr, 
tenement  lofirr  , fiefiM/rr,  biens  roiirrij  héritage  tatier. 

Coterie  , Se  dit  auflî  parmi  les  Artifans,  d'un  Juré  , ou 
d'un  maître  de  Confrairie  à l'égard  de  celui  qui  cA  en 
même  charge.  Sacittat^  Un  Juré  ne  peut  aller  en  vifitt 
tout  feul,  il  faut  qu’il  attende  à «urr».  Ils  fe  font  fervis 
de  ce  mot  pour  ne  pas  abufer  de  celui  de  Collègue,  qui 
efl  plus  honorable. 

Coterie,  en  termes  dê  converfation,  lignifie  une  troi> 
pc  , ou  fociété  de  quelques  pcrfbnnes  qui  fe  hantent  fami- 
lièrement, qui  n'a  pour  objet  que  le  plaifir.  Deux  années 
ne  paflent  point  fur  une  même  rom  iv  : la  jaloufie  de  la  beau- 
té , ou  d'autres  intérêts  dérangent  bicn-tôt  la  Républi- 
que. La  Bru.  Ces  gens  font  de  même  tottrit.  11  eA  bas» 

Coterie,  c’eA  dit  autrefois  d'une  fociété  de  payfans  ar- 
més fit  révoltés , qu’on  appelloit  Cottreaux,  Voyez  ce 
mot.  OeA  de  cette  derniere  fignificatiou  qu'eA  venu  l'u- 
Jâge  de  dire  toinie  pour  fotitit. 

COI  HUKNE,f.  m.  C’eA  une  efpèce  defoulicr  fort  haut, 
ou  une  efpèce  de  patin  élevé  par  des  femelles  de  liège, 
dont  fe  fervoient  les  anciens  Aâcurs  de  Tragédies  fur 
la  fcène , pour  paroitre  de  plus  belle  taille.  Il  couvroit 
le  gras  de  la  jambe , fit  étoit  lié  fous  le  genou,  Cotèitr- 
uui.  On  dit  que  Sophocle  en  fut  l’inventeur.  Vigenère 
dit  que  c'étoient  de  grands  brodequins  liégés,  fur  lef- 
quels  les  Aâeurs  des  Tragédies  étoient  montés  comme 
fur  des  écluflet. 

Cothurne,  fe  dit  figurémcnt  du  llyle  pompeux  fit  tragi- 
que. Ampulla , fifquiptdalia  vtrka,fiylut  laflaïut,  magiii- 
fitut,  rragitut.  Quitte  ce  langage  tragique,  fie  mets  bas 
\cntknTHt.  Aelanc.  Mais  quoi!  je  chauffe  ici  le  tetkur- 
■r tragique?  BoiL.  c'cA-h-dire,  je  prends  un  ton  trop 
haut  fie  trop  élevé.  Euripide  prenoit  quelquefois  le  to- 
thuTHt  ; mais  il  ne  montoit  pas  fur  des  écbafles.  S.  Evit» 
VoiU  des  vers  qui  font  dignes  du  tothurat.  Ce  Poète  a 
chauffé  le  tothuran  c'cA-à-^ire,  U s'applique  à faire  des 
Tragédies. 

COTICE , A r.  Terme  de  Blâfon,  eA  une  efpèce  de  ban- 
de diminuée,  plus  étroite,  qui  n'a  que  les  deux  tiers 
de  la  bande  ordinaire , qui  n'occupe  que  la  quatrième 
ou  cinquième  partie  de  l'Ecu.  Taajola  ,fafiiola  diagoaatiu 
Elle  fe  pofe  de  même  biais,  tinnt  de  l'angle  dextre  du 
haut  au  féncAre  d'en  bas.  Latontt  fe  met  auffi  en  barre, 
tirant  du  côté  gauche  au  droit , comme  le  filet  de  bâtar- 
dife.  Piebou  les  appelle  frtttaux  , parce  qu'en  effet  les 
frètes  font  compofées  de  utittt  fit  de  contre.<Mim«  Quand 
Il  tatUt  tient  lieu  de  brifure , on  la  nomme  kitoa.  On  ap> 
pelle  un  Ecu  mitét  quand  tout  fbn  champ  cA  rempli  de 
dix  bandes  de  couleurs  alternées. 

CÔTIER,  adj.  On  appelle  en  termes  de  Marine,  Pilotes 
tatitru  Liuorum  , orarum  ptriimi.  Ceux  qui  ont  grande 
connoif&nce  des  côtes , des  rades , des  ports  fit  rivages  s 
par  oppofiiion  à Pilotes  kautururt , qui  gouvernent  les 
vaiifeaux  en  pleine  mer , fit  en  prenant  la  hauteur  des 
aAres.  Il  eA  auffi  fubAantif.  Ce  Pilote  eA  bon  Cénvr. 

CÔTIERE.  f.  f.  Suite  des  côtes  de  mer.  CeA  auflî  un 
iMm  que  les  Jardiniers  donnent  aux  planches  qui  font  le 
long  des  murailles  bien  expofées.  AttUvit  dr  aprkuipnu 
viaut  konrnfit , fitut  murum.  Ils  mettent  leurs  belles  tuli- 
pes dans  les  carreaux,  fie  les  ilmplet  couleurs,  dans  Ida 
titiem, 

y f y J iij  COTIEH 
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COTIER,  TBRE.  Vojtz  d-deirgs  COTERIE,  Terme  de , 
Cootumes.  ^ 

COTIEREMENT,  adv.  D'une  maniéré  cotiere , qui  cR 
'différente  de  celle  par  laquelle  on  tient  Ica  biens  noble- 
ment. Voyez  COTERIE,  terme  de  Coutumes. 

COTIGNIAC,  ou  COTIGNAC  , C ru  C9$MMCum,  Bourg 
de  France  dans  la  Provence , que  quelques  Géographes 
firenneat  pour  TancieD  Métiwonium.  CotigMiac  et)  litué 
fur  la  riviere  d'Argens,  i trois  lieues  de  Brignolcs,à 
l'Occident.  CotigKiac  tire  un  gros  probe  des  ligues  fie 
des  autres  fruits  que  l’on  y prépare, 

COTIGNAC,  f.  ffl.  Confiture  , 00  pâte  faite  de  jus  de 
coins,  de  fucre  royal , fit  de  vin  blanc  le  meilleur  qu'on 
trouve.  Le  bon  toiigMëc  fe  fait  I Orléans.  Cydvtiatum  , 
ou  diacyaadittt.  Le  eougnét  eft  aRringent  i fi  on  le  prend 
à feutrée  du  repas,  il  R>rtitie  l'eRoniac  , aide  ï la  digef- 
tion,  garantit  La  tête  des  fumées  qui  montent  au  cer- 
veau après  avoir  bû;  au  contraire,  s’il  eO  pris  après  le 
repas,  U lâche  le  ventre  inlénliblecDcnt  6c  peu-a-peulâns 
l'olfenfer.  Le  Maire,  H/jh  ttOrl.  f.  14. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  ell  fait  rar  main  eauatii»  On  l'a 
dit  par  corruptiOB  de  eci^itai. 

CoTiGNAC,  fedit  audi  de  la  pâte  ou  gelée  de  quelques 
Autres  fruits.  On  ftit  du  congnat  de  grofeilles. 

C0TI6NAC  DB  Bacchvs.  Mot  burlefque,  pour  dire , du 
£rcojiage.  Cajhn. 

O doux  cotignac  êt  Battkuti 
Fromage,  qut  tu  vau*  tttoaf  S,  AmaNT, 

■COTILLON , r.  m.  Diminutif  de  mte.  Petite  jupe  , ou 
tout  de  delTout.  On  le  dit  particulièrement  de  celle  des 
cnlÂns , des  paylânnes , ou  des  pKiites  gens.  Tuuitula  , 
«rocM»/it.  On  a troufTé  (oaiauiloa  pour  lui  donner  le  fouet. 
On  dit  qu'un  homiBe  aime  le  lotiUoa  , pour  dire , qu’U  ai- 
^e  les  femmes. 

*3“  . . . Laiffoat  la  jualiU , 

Sm»  iet  cotillons  dtt  guftntt 

f*  Fiut  loger  antaat  de  htauti 

Qik  fout  Itijuptt  dtiio^uam.  LaFoNTATNBi 

H^CoTiLioMs,  f.  m.pl.  Ceft  le  nom  d'une  contre^danfe. 
Les  Coüllom  fe  danfent  â quatre  ou  à huit  perfonnes  , 
fit  chacun  fait  fon  perfonnage  â Ton  cour.  Je  veux  que 
BOUS  dannoosenfemble  le  Rigaudon,  la  Chafle,  tesC«- 
tillont  , la  Jaloufie , fie  toutes  les  autres  danfes  nou- 
velles. Rbgra&ix. 

£tje  vtm*  avtt  vaut  dauftt  let  Cotillons.  Id. 

l’our  la  danfe , je  ne  crois  pas  que  perfonne  l’égale  â dan- 

• fer  les  to(t//Mr.  S.  DroiER.  Aujourd'hui  on  dit  ; DaoTer 
le  tonllou , au  fingutier. 

COTINUS  , f.  m.  Plante.  Voyez  Fustbt. 

GOTIR  , V.  a.  FroifTer , meurtrir.  Camuadm . Il  ne  (e  dit 
guère  que  des  fruits.  La  grcleami  ces  pommes,  ces 
poires.  Prenez  garde  de  totir  ces  fruits  en  les  maniant. 
La  Qtiinrinie  prétend  que  cwir , ou  touir , comme  il  écrit , 
efl  un  terme  populaire  6c  barbare.  Il  cR  populaire,  mais 
il  n'eR  pas  barbare. 

CoTl , TB.  adj.  Des  fruits  rwir.  Coumfiu.  Des  melons corà. 
Des  pommes  , des  poires  , des  prunes  tatitt. 

COTISATION , f.  f.  Dlviiion  d'une  forome  qui  doit  être 
payée  par  pluileurt , pour  favoir  ce  que  chacun  en  doit 
payer  pour  fa  part.  Tukati  ia  fiaguta  capita  deftripiio.  Les 
cailles,  Ribvencions,  6c  autres  charges  fe  payent  par  les 
habitans.  chacun  ielon  leur  tonfatio».  Il  s'ed  fait  une  to- 
tifatioa  dans  cette  Paroilfe  pour  la  fubllllance  des  pau- 
vret, pour  laquelle  chacun  s’en  cotUé  volontairement. 

COTISER , V.  a.  Marquer  à chacun  la  quantité  de  ce  qu'il 
doit  payer  d’une  fbmmc  qui  eR  k lever  fur  quelque  Com- 
m inauté.  Tniurafii  lu  proviutiat , in  urket,  la  familial  • 
tapna  dtftriktrt,  /«iterre , impoatn.  On  touft  les  perlbn- 
net  â proporcimi  de  leur  bien  , de  leur  induRrie  , de 
leur  trafic. 

CoTiSB,  de.  Part.  pair.  Se  adj.  Tuhutum,itfniftmm,m- 
fofimm,  ladiSUim  ut,  ÿr. 
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COTISSURE,  r.  f.  Ce  mot  (e  dit  du  fruit,  quand  par  fa 
chute  ou  autrement  il  s’cR  fraiîlé,  meurtri.  C‘e>:'rw/io.  La 
(oiiJlure  fait  pourrir  les  fruits.  La  moindre  touJJ'urt  em- 
pêche les  pommes  de  fe  garder. 

COTITÉ.  Voyci  QUOTITÉ. 

COTON , f.  m.  Erpèce  de  bourre , ou  de  blalTe , qui  en- 
vironne la  remence  du  cotonnier.  Gojfypiwt  ; Xyti  kom^ 
bix,  laaugo, 

CoTcx , f m.  lè  dit  aufC  de  l'arbre  qui  porte  le  eotoa , on 
1a  nlaffe  dont  on  vient  de  parler.  On  l'appelle  autremenc 
CoTONiER.  Voyez  ce  nom.  Lcioto»  croiRuic autrefois 
feulement  en  Egypte  : fie  les  Sacrilîrateurs  s’en  faitoieot 
faire  des  robes  par  grande  fîngularite.  Maintenant  il  en 
vient  en  Chypre.,  en  Candie , eu  Sicile , Sc  eu  la  Fouille  , 
fie  fur-tout  aux  Indes,  où  on  en  fait  grand  iratîc.  On  die 
cette  nutiere  i fie  Pline  appelle  le  fil  qui  en  vient  Xyli~ 
uum.  On  en  baie  de  belles  toiles , qu'on  nomme  toiles  de 
«Htm.  On  en  fait  aufli  des  bas , des  couvertures , des  ma- 
telas , des  npiiîeries , Sc  toutes  fortes  d’ouvrages.  On 
dit  des  toiles  detotoa  , des  bas  de  totoa , ficc.  Les  belles 
Indiennes  ou  toiles  peintes  des  Indes , font  de  {otoa.  Les 
Indiens  fe  fervent  particulieremenc  de  moa.  Le  ntou 
vient  en  grolTcs  balles.  On  lit  dans  une  nouvelle  Rela- 
tion de  la  Chine , qu’il  y croit  quantité  de  totoa , fie  mê- 
me de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Ménage  dit  que  ce  mut  vient  du  Latin  cotoata  , qni  tîgnibe 
la  petite  mouRé  qu'on  voit  fur  les  coins , qui  refTemblc 
vicoiOH.  Mais  Nicod  dit  que  les  Arabes  l'appellent  re- 
lum  , ou  bombafum  ; d’où  on  a fait  totoa  fic  hombana, 
L’Arabe  dit  auüj  altotoa, 

L'iipiammation  qui  parole  aux  bleflures  fur  lefquelles  on 
applique  du  rwoji  au  lien  de  linge , décide  alTez  de  l'ufa- 
ge  qu'on  en  doit  faire  dans  la  chirurgie.  Leeuwenheek  , 
pour  montrer  nun-fculcrnent  que  le  totoa  eR  la  caufe  de 
cette  inflammatiuR  , mais  encore  comment  U en  eR  la 
caufe,  a obfervé  avec  le  inicrofcope  que  le  mon  avoir 
deux  c&iés  plats  ; d’où  il  conclud  que  chacune  de  les  par- 
ties, comme  il  parle,  a aulTi  deux  cotés  aigus;  que  ce» 
câtés  aigus  n'étant  pas  leulement  plus  minces  fic  plus  fub- 
tiU  que  les  globules  dont  les  nlamens  chameux  font  com- 
pofés  , mais  étant  encore  plus  fermes  que  toute  cette 
chair  globulaire,  il  s'enfuit  que  quand  on  applique  du  tv- 
toa  â une  bleRiire , fes  côtés  ne  nuifent  pas  feulemeoc 
aux  globules  de  la  chair  qui  eR  laine  fic  entière,  maix 
ils  coupent  encore  îneeRamment  la  nouvelle  nutiere  qui 
y aborde  pour  produire  de  nouvelle  chair , avec  d'autanc 
plus  de  facilité  que  cette  matière  n'ayant  pas  encore  at- 
teint la  fermeté  fic  la  conùRence  de  la  chair , n'cR  pas 
ailez  forte  pour  rcfiRer  à fes  atteintes:  au  lieu  que  les 
petits  morceaux  de  linge , dont  on  fe  doit  fervir , étant 
compofés  de  petites  parties  rondes , fic  fort  ferrées  les 
unes  contre  les  autres , font , â caufe  de  leur  grand 
nombre,  une  malTe  bien  plus  grande,  fic  ainli  ne  font 
pas  capables  de  blclTcr  les  parties  glubulcufes  de  La 
chair. 

On  trouve  dans  les  IRes  Antilles  une  efpêce  de  mon,  ou  coto- 
nier , que  les  Sauvages  appellent  m«xiMt/«a-4â.-rèv.  Il  croie 
de  1a  hauteur  d'un  pêcher  : U a l'écorce  brune , les  feuil- 
les petites,  divifées  en  trois.  Il  porte  une  Bear  de  la 
grandeur  d’une  rote , qui  eR  foutenue  par  le  bas  fur  trois 
petites  feuilles  vertes  fic  piquantes  qui  l’enferrent.  Cette 
Bear  eR  compolée  de  cinq  feaillcs  qui  font  d'un  jaune 
doré  : elles  ont  dans  leur  fond  de  petites  lignes  de  cou. 
leur  de  pourpre , fic  un  bouton  jaune  qui  eR  entouré  de 
petits  Btamens  de  même  couleur.  Les  fleurs  font  fuivie» 
d’un  fruit  de  figure  ovale,  qui  oR  de  la  grofleur  d'une 
petite  noix  avec  ta  coque.  Quand  i]  eR  parvenu  â fa  ma- 
turité ■ il  eR  tout  noir  par  dehors  ; fic  il  s'en  trouve  en 
treis  endroits,  qui  font  voir  la  blancheur  du  moa  qu'il 
retTerre  tous  cette  rude  couverture.  On  trouve  dans  cha- 
que fruit  fept  petites  fèves  qui  font  la  fcmence  de  l ar- 
bre.  Il  y a une  autre  efpêce  de  totoa,  qui  rampe  fur  U 
terre , comme  la  vigne  deRituée  d'appui  : c'eR  qelJe  qui 
produit  le  moa  le  plus  fin  fie  le  plus  efeimé; 

Coton  , fe  dit  auOî  du  duvet  qui  vient  fur  quelqnes'fruiis 
fic  plantes,  comme  fur  les  coins,  fic  fur  les  bourgeons 
de  vigne.  Laaugt, 

Coton, 


Diqi:i2ca  Dy  Google 


1453  C O T 

Coton  fc  <*ît  , mais  poctiquciceit , d i prctri-fr  poU 
foUct  qui  vUnt  au  menton  des  jeunei  gens  avant  U bar- 
be. Lannjo. 

El  n<  isrJeroHi  /et  lonju/iet . . . 

Qu‘4uiam  qut  U fttmitr  coron  y 
Qm  Jt  jtufirjjr  tfi  le  m.-Jfagt , 

Tarden  diut  i /an  vi/tgt, 

Et  de  féire  emhre  à /on  menton.  MaLMBRSE. 

Un  jeune  Snrrnjin  rnyomnni  de  dinqunniif 
Orgyet/teiix  de  la  fleur  qm  naît  det  jtunet  ant. 

Et  fini  fier  du  cocon  qv.i  dorait  /on  vi/agtt 
Qh'ba  jeune  f «M  ne  t tjl  de  /on  nouveau  plumage. 

P.  Le  Moine. 

Le  P.  Le  Moine  a appelle^  la  neige  le  eaton  des  byvers. 

Et  tout  f habit  eomven  de  tubani  velouiit , 

Du  coton  det  hyvert  parotffàient 

On  dit  prorerbialemcnc  : Cela  jettera  un  beau  eoton  : pour 
faire  entendre  qu'une  chofe  mal  cntrepril'e  produira  un 
tni’jvais  elfct,  & qu'elle  fera  deiavancageule  à ceux  qui 
l'otic  commenc.-e.  Ccrce  façon  de  parler,  quoiqu'elle  ait 

- paiTc  de  la  vtlle  julqu'à  la  Cour,  cA  bafle  & ridicule. 
Cail.  On  dit  • Jetter  un  vilain  raiM,  pour  dire,  ne 
ftirc  rien  qui  vaille. 

Coton  , f.  m.  C'eft  le  nom  qu’on  donne  en  Amérique 
aux  petits  d'in  oifeau  qu'on  appelle  Diable  ou  Diablotin. 
Les  ra.'Oiir  font  couverts  d’un  du  vetdpais&  jaune,  comme 
les  oiibns,  & font  comme  des  pelotons  de  graille.  Ils 
fout  piUS  delicars  que  les  Diables  , mais  tl  chargés  de 
graille  , qn'ils  la  rendent  , comme  s'ils  étoient  pleins 
d'iuûle.  Lab.st.  A'.z/.a  DIAULE. 

COTÜ.'ilNE,  Voyez  ci-après  CÜTONNINE.  Sorte  de 
gro;Tc  toile,  & de  pierre. 

COTON  .\£d,  V.  aâ.  Mettre  du  coron  dans  quelque  cliofe 
pour  la  rendre  plus  douce , plus  molle.  Gof/ypto  /au.u. 

CornNsrn,  avec  le  p.-o;iom  perlônucl,  ngnitic , Se  fri- 
1er , comuteneer  ^ le  couvrir  de  duvet , de  bourre  de 
cocon.  II  y a «ics  drjps.qui  h l'uler  le  toionneni,  d'ou  U 
tombe  cert  aine  oourre,  ou  partie  de  leur  laine.  Floteulii 
ijHflojJif  per/rergr. 

ÇI^.COTON.NÉ,  BR.  adj.  Qui  tient  du  coton,  qui  ref- 
Tenible  au  coton.  Gof/ypto  fimilis , r.  gojfyptum  rt/erens.  Les 
étamines  du  Chameerododendros  font  plus  ou  moins  co- 
lorées de  purpurin  ..mais  blanches  & roiMarrr  i leur  naif- 
fance- ToitrnbfoRT.  Aead.dttSe.  1704.  Mun.p.  jq;. 
Le  ciel  écoit  fort  brouillé , 6c  la  lune  étoit  couverte  Oc 
nuages  (oiMarx,  qui  empéchoient  de  voir  bien  ddlinCie- 
mcot  les  caches  de  la  lune.  De  la  Hire.  Ibid.-p. 

CoTONNB , ÉE.  part.  paiT.  & ad).  Qui  eA  plein  6e  couvert 
de  coton.  Floeeulit  lanugmoflt  per/per/ut.  De  toutes  les 
fourrures  les  plus  commuues  à la  Chine , ce  lônt  celles  de 
peau  d'agneaux  ; elles  font  blanches,  eotonndet,  5c  fort 
chaudes,  mais  pefanres,  6tc.  P.  Le  Comte. 

COTONNEUX,  EUSE.  adj.  MollaAe  6e  rec,qai c’a  non-plus 
de  goût  que  du  cocon.  Andut , exuflut.  Il  fe  dit  feulement 
des  fruits  6c  des  racines , qui  commencent  à s'amollir  6c 
n’ont  plus  le  mime  goût  ni  la  même  faveur  que  dans 
leur  point  de  maturité.  C’eA  en  ce  fens  que  l'on  dit,  des 
raves  eoionneufts , des  pommes  toionnru/ei  , des  pichet 
totonnni/ei , des  poires  totonneu/et. 

COTON.NIËH , r.  m.  Xyhn , f.  n.  Plante  qui  porte  lecoton. 
Le  Votonnier  ordinaire.  Xylon  httbateum , /.  cA  annuel. 
On  le  cultive  à Malthe , 6e  dans  plutieurs  endroits  du  Le- 
vant. Sa  tige  cA  Haute  environ  de  trois  à quatre  pieds, 
droite , velue , un  peu  ligneufe , & prelque  toujours  bran- 
chue.  Scs  feuilles  font  alternes,  & pareillesi  celles  du 
petit  érable,  mais  moins  fermes  , plus  velues  6e  plut 
blanchâtres  ; celles  du  bas  de  la  plante  font  arrdmliet 
6c  échancrces  feulement  en  quelques  endroits.  Ses  fleurs, 
qui  nailTent  aux  extrémités  des  branches , font  de  ta  gran-  I 
deur  â peu  près  6e  de  la  ligure  des  fleurs  de  la  mauve  l 
ordinaire  •,  elles  font  jaunes  fur  leurs  bords , 6e  pourpres  \ 
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dans  lenr  fond.  Le  piAile  après  que  ta  fleur  cA  |>ai:ée 
devient  un  fiuii  gros  comme  une  petite  noix  : divil'é  en 
quatre  ou  plalieursioges,  qui  contiennent  chacune  pluT 
ficun  icmcnces  enveloppées  d'une  lilafre  blatKl.e  qui  cft 
appcilée  coton. 

Le  Coiomer f arbre,  Xylon  «réorn/m,  7.  B.  diffère  du  pré- 
cédent par  la  grandeur  de  toutes  fes  parties.  Cehri-d 
<A  très-commun  dans  les  Indes  , 6c  ne  périt  pas  toutes 
les  années  : fa  tige  cA  haute  de  plulieurs  pieds,  6e  donne 
de  longues  branches  ligneufes,  chargées  de  feuilles  alter- 
nes , qui  ne  font  pas  beaucoup  diflérentes  de  celles  du 
Klein.  Il  n'y  a preique  que  la  conliAence  6e  la  couleur 
qui  les  diAinguent.  Ses  fleurs  font  jaunes,  6c  du  dia- 
mètre des  fleurs  de  la  Mauve  qu'on  nomme  rofe  d'ou- 
tre nier:  fon  fruit  eA  plus  gros;  mais  la  femencc  6e  le 
coton  font  tout-â-faic  femblablts  au  précédent. 

Cotonnier  , fc  prend  encore  pour  l'Apocyn,  qu'on  nom- 
me ainli  en  Canada.  Voyez  Afocyn. 

COTONNINE , C f.  CeA  une  giolle  toile  dont  la 
chaîne  eA  de  coton , 6c  la  trame  de  chanvre.  On  s'en 
fert  ^KMif  les  voiles  des  galères,  6c  en  certains  pays  pour 
'les  petites  voiles  des  autres  vaiffeaux. 

Cotonsine.  Albitref«w«;*r,  pierre  précieufc,  ef- 
pèce  d'agathe,  commune  en  Italie.  Il  y en  a un  beau 
tabernacle  aux  C'armelitcs  de  l.von , fait  à Floicnce 
en  1684.  6c  donné  par  M.  de  Yilluroy. 

COTONNIS,  C.  m,  pl.  Les  Attlas  tuionnii  font  des 
fatins  qui  viennent  des  Indes  Orientales. 

ÿj*  CO’TONS,  f.  m.  pl.  Ce  font  des  pièces  de  bois  dont 
on  fe  fcrt  â fortifier  un  mât,  auquel  on  les  joint  ctioite- 
menr. 

CÔTOVER  , V.  aéè.  Marcher  à côté  de  quelqu'un.  Ali- 
tujut  latut  legerr.  Le  premier  Echevîn  titoie  le  Prévôt 
des  Marchands  dans  les  cérémonies.  H ne  faut  pas  qu'un 
valet  fSioie  fon  maître,  qu’il  aille  de  pair  avec  lui. 

CÔTOYER , lignilîe  aulTÎ,  Marcher  le  long  d'une  cote,  d'un 
rivage,  ou  d'une  autre  chofe  étendue  en  longueur,  Otaett 
legete,  l/iiut  rndrrt.  L'armée  fut  obligée  àceôioyer  lo:<g- 
temps  la  montagne.  Lesgalere$ré(Mr<ii  le  rivage,  quand 
elles  vont  terre  à terre.  Les  côtes  de  MaUbar  font  plei- 
nes de  Corlàires  qui  les  iSio/eni  fansceiVe. 

CÔTOYÉ,  ÉE.  adj.  En  termes  de  Blâfon,  fe  dit  lorfqn’tine 
bande,  cotice,  ou  barre,  eA  accompagnée  de  quelques 
autres  pièces  en  même  fens,  6e  en  même  nombre,  égale 
des  deux  côtés  de  la  principale  des  pièces.  Snpniut, 

COTHET,  r.  m.  Menu  bois,  court  6c  relié  avec  des  ha- 
res.  Ltgni /a/eieulus  brevior.  Un  bâton  de  run«.  Un  rv- 
trei  de  hêtre.  On  dit,  Châtrer  des  eotreit  i pour  dire, 
en  ôter  quelques  bâtons.  Les  eottttt,  foit  de  taillis,  fuit 
de  quartier,  doivent  avoir  deux  pieds  de  longueur  fur 
dix-fcpt  ou  dix-huit  pouces  de  circonférence.  Ce  nom 
a été  donné  i cette  el\>ècc  de  bois , parce  qu'il  cA  venu 
d'abord  de  la  forêt  de  V\\\tti-Cofl.iett , ou  Col  de  ren. 

Ménage  dérive  pourtant  ce  mot  du  Latin  erratum  , qu'on 
a dit  au  lieu  de  eonflttllum , d'où  les  Italiens  ont  fait 
tonflteto,  â caufe  qu'on  les  lie  en  deux  endroits.  D'au- 
tres le  dérivent  du  mot  Danois  got  trehe,  qui  figninc  bon 
boit. 

On  appelle  flgurément  8c  buHefqncment  des  coups  de  bS- 
'ton  , kutle  de  eotret.  On  dit  auÆ  d’un  homme  maigre  6c 
décharné , qu'il  eA  fcc  comme  un  evrrrr. 

die  proverbialement  : On  vendra  demain  des  r«- 
trett  â Paris , pour  fignilîer  que  demain  ne  fera  pas  chona- 
mé , que  C’eA  on  jour  ouvrable. 

M.  Huet  croit  que  le  nom  de  eotret  pourrott  bien  être  vena 
de  la  forêt  Cona,  qui  écoit  prudie  de  Compiegne. 

COTRON,  ou  COTERON.  Voyez  COTTEHON. 

^3*  OOTTA , f.  f.  Efpèce  de  mefure  de  contin>nce  dont 
on  fc  fcrt  aux  Maldives  pour  mefurer  les  cauris,  C’eA- 
à-dire  , certe  forte  de  petites  coquilles  qui  fervent  do 
monnoie  en  quelques  endroits  de  l'Afie,  6;  prelque  fur 
toutes  les  côtes  de  l'Afrique.  La  eottn  contient  douze 
mille  cauris. 

COTTE,  f.  f.  Partie  du  vêtement  des  femmes , qui  s'at- 
tache à leur  ceinture,  6e  qui  defeend  jufqu'en  bas.  Tu* 
mea  , eroeotn.  Il  ne  fc  dit  plus  qu'à  tégard  des  payfao- 
nés,  ou  periônnes  du  peuple;  car  les  Dames  de 
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licé  rappellent  jup< , puticulicretoeni  celle  qu'elles  por* 
tenc  deifus , &c  qui  eO  traioance.  On  dit  encore  li  l'é' 

. gard  des  enfans:  Levez  votre  cota,  trouiTez  votre  <etrr. 

Ménage  après  Scaliger  dérive  ce  mot  du  Latin  troteta , dont 
parle  Cicéron,  qui  cA  une  efpice  de  jupe  ou  de  robe 
de  femmes,  qui  répond  4 ce  que  nous  appelions  rwir  & 
Du  Cange  dit  que  ma  étoic  un  habillement  pro> 
pre  aux  Ëccléiialliques. 

On  appelle  encore  totpt  dt  rntt»  le  corps  piqué  que  tes 
femmes  portent  fous  leurs  robes,  où  elles  attachent  leurs 
jupes  & leurs  miu.  Tuatca  iiirax. 

On  dit  donner  la  mie  verte  aux  jeunes  enfans;  pour  dire, 
leur  toucher  les  parties  qui  font  fous  leur  mie  avec  de 
Thcrbc. 

Cotte  o'Armes  , en  termes  de  Blifon , fe  dit  d'un  ha- 
billement que  meitoient  autrefois  les  Chevaliers  fur  leurs 
armes , tant  4 la  guerre  que  dans  les  tournois , & qui  fc 
porte  encore  4 prefent  par  les  Hérauts  d'Armes.  iagam. 
Cctoit  un  petit  manteau  qui  defeendoit  jufques  vers  le 
fiombril , ouvert  par  les  côtés  avec  des  manches  cour- 
tes , comme  des  manches  d'Ange , quelquefois  fourré 
d'hcrmincs  St  de  vair,  fur  lequel  s'appliquoient  le»  ar- 
moiries du  Chevalier  brodées  en  or  & en  argent , & 
avec  de  l'étain  battu  émaillé  de  couleurs,  d'où  e(l  ve- 
nue la  règle  de  Blifon , de  ne  point  mettre  couleur  fur 
couleur,  ni  métal  fur  nvétal.  Ces  couleurs  étoient  fai- 
tes d'un  étain  battu  & émaillé  de  rouge,  de  verd,  de 
soir  & de  bleu  ; ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  dV- 
aBaux.  Ces  mm  «mrr  étoient  volantes , & fouvent  di- 
Tcrfihées  de  plulieurs  bandes  de  couleurs  differentes, 
alternées  & mifes  en  divers  feiu,  comme  les  drapeaux 
font  encore  aujourd’hui  écartelés,  ondes  & vivrés.  Ces 
fortes  d’habits  s'appelloient  divije'i,  parce  qu'ils  étoient 
compofés  de  plulicurt  pièces  divifées  St  cuufues  enlcm- 
bte , d'où  lont  venus  les  mots  de  fafet , de  pal  ■ de  tke- 
vren , de  iaadt , de  aoix , de  faumr , de  lufenge , Scc,  dont 
On  a fait  depuis  les  pièces  honorables  de  l'Ecu.  Les  tot- 
ui  tfaimci  St  les  bannières  n'ont  jamais  été  permifes  qu'aux 
Chevaliers  Sc  aux  anciens  Nobles. 

CoTTB  DE  Maille  , ou  Jaque  os  Mailles  , eA  aulü 
une  armure  faite  en  forme  de  chemife,  & tUIue  de  pe- 
tits anneaux  de  fer.  Lorùa  kamn  eonfita. 

COTTÉE.  r.  f.  Petit  plongeon,  ou  cfpèce  de  Canard.  Voy. 
Petit  Canard. 

COTTER.  Voyez  COTER. 

COTTEKEAUX.  f.  m.  Voleurs,  pillards  & aventuriers, 
qui  pilloient  les  paylkns,  les  Eglifes  & les  Moiufterer, 
qui  furent  défaits  en  Berri  du  temps  de  Philippe  Au- 
guAe  en  l'an  1 1 6 } . dont  il  eA  fait  Ibuvent  mention  dans 
les  vieilles  HiAoires.  Pradonet,  rapmet.  Ils  ont  été  auflî 
appellé$  Rouiieri , & par  les  Auteurs  1-atins  Rupiani , 
comme  qui  diroit  Ecorekeurt. 

M.  de  Marca,  Hifl.  de  Bear».  U 6.  c.  14.  dit  que  les  Cor- 
lereaux  furent  ainC  appellés , parce  qu'ils  portoient  de 
grands  couteaux.  Voyez  COTEHEADX. 

COTTERIE.  Voyez  COTERIE. 

(3*  COTTERON* , f.  m.  Petite  cotte  qu'on  met  par-def- 
fous  les  jupes  pour  être  plus  chaudement  en  byver.  Ta- 
mitulaf  tioeomla.  Coiirroa  de  ratine,  d'ouatte.  Mad.  Du 
Noyer  parlant  d'une  hile  que  des  tiloux  avoienc  entiè- 
rement dépouillée , a dit  : On  la  trouva  fur  le  Pont-oeuf 
endormie  en  fimple  roitrroa. 

COTTIENNES.  f.  f.  «e  pl.  Surnom  d'une  partie  des  Al- 
pes qui  eA  entre  le  mont  Vifo  au  midi,  & le  mont  Cé- 
nis  au  ieptentrion,  fle  comprend  le  mont  VUb,  le  mont 
au  col  de  la  Croix  , le  mont  Geoévre , & le  mont  Cé- 
ois.  Elles  léparenc  le  Dauphiné  du  Piémont.  Alpti  Cor* 
IM,  ou  Cotnaaa.  Elles  ont  pris  ce  nom  d'uo  Seigneur  de 
ce  pays  nommé  Cornu , ou  Coiiiui , dont  Suétone  parle 
tlans  la  vie  de  Tibere,  & 4 qui  Claude  donna  le  titre 
Roi  l'an  44.  de  Jesus-Christ.  Voyez  ci-deAus  Al. 
tes. 

COTTIER,  ERE.  Voyez  COTIER. 

CüTTIEREMENT.  Voyez  COTIEREMENT. 

COTTIMO  , f.  m.  Terme  de  commerce  de  mer,  en 
ulage  dans  les  Echelles  du  Levant.  C'eA  une  impolition 
que  les  Confuls,  par  ordre  de  la  Cour,  ou  du  ceafeo- 
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tement  des  Marchands , impotent  4 tant  pour  cent  fur 
les  vaiffeaux,  foit  pour  le  payement  de  quelques  avan. 
ces,  fuit  pour  d'autres  affaires  communes  de  la  nation. 

COTTION,  f.  m.  Cailla.  Certains  Pénitens,  appelles  au- 
trement Mangons  , qui  parurent  au  VIll'^  liècle  , Va- 
gabonds qui  couroient  le  pays  tout  nuds , & chargés  de 
chaines  , fous  prétexte  de  pénitence.  Le  Capitulaire 
d'Aix-la-Chapelle  en  789.  fous  Charlemagne  défend  de 
Ibuffrir  les  Cowoai. 

COTTIR.  Voyez  COTIH. 

COTTISSURE.  Voyez  COTISSÜRE. 

COI'ULA  , f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  font  peti- 
tes comme  celles  de  la  camomille.  Sa  deur  cA  couron- 
née ou nùe,  fes  femencesfoht  plates, en  forme  de  creur, 
6c  ailées  ; fou  calice  eA  ordinairemeui  en  écailles.  DiÜ, 
de  Jamet. 

COTUTEUR,  f.  m.  Celui  qui  a une  tutelle  conjointement 
avec  un  autre.  S'il  y avoir  plulVurs  tuteurs  nommés  par 
l'aâe  de  tutelle,  (ans  divifer  leurs  fondions;  quoiqu'ils 
fuiïent  convenus  eofcmbte  de  (éparer  la  geAion,  & d'en 
exercer  chacun  une  partie,  chacun  des  deux  ne  laiife- 
roic  pas  d'ètre  tenu  lolidairement , tant  pour  la  part  qu'il 
auroit  adminiArée,  que  pour  celle  de  fon  Coiuhut.  Ja~ 
fliiuitaa  au  Droii  Fraufoti.  La  mere  mineure  de  vingt- 
cinq  ans,,  ne  peut  être  donnée  pour  tutrice  4 fes  enfans, 
encore  qu’elle  ait  été  nommée  tutrice  par  le  leAanienc 
de  fon  mari , linon  en  baillant  un  Coiuieur , qui  demeure 
refponfable  folidatrement  de  l'adminiAration  par  elle  fai- 
te durant  fâ  minorité.  Auzanet. 

COTYLE.  f.  f.  Mefure  Attique  pour  les  liqueur».  Catyh. 
On  a fuppucé  qu'une  mpte  étoit  égale  4 un  demi-fciier 
Romain.  On  prétend  que  l'hémine  eA  la  même  melure 
que  la  cotyU.  La  totyle  Romaine  éroit  de  douze  onces 
pour  quelque  liqueur  que  ce  fût.  Savot.  Si  cela  eA, 
il  y avoir  autant  de  diÀ'érentes  myitt , qn'il  y a de  li- 
queurs qui  fe  vendent  ordinairement  ; ce  qui  ne  doit  pas 
étonner , puifqu'en  quelques  pays  plufieurs  mefures  de 
dilféretttes  grandeurs  ont  le  même  nom,  lorfqu'ellescoo* 
tiennent  le  même  poids,  quoique  (bus  dilTérens  volu- 
mes. Faonius  dit  que  la  taiylt  étoit  la  même  cboTc  que 
l'hémine,  que  c*étoit  la  moitié  du  (extier. 

At  toiylai , fuai , fi  plaieat , dixi{fe  hcekii 
Hemiaai , Ktipii  geuuuai  fixiatiui  uaui. 

Chorier,  Hifi.  de  Daupk.  L.  II.  p.  1 o 1 . dit , que  dans  cette 
Province  on  appelle  Caiavilli,  & CaiilJaa  , un  pot  de 
terre  propre  4 tenir  de  l'huile  , ou  du  vin , de  KitVa*. 
Il  ajoùte  que  néanmoins  la  myle  étoit  attribuée  aux  cho* 
fes  lèches , audt-bien  qu'aux  liquides,  & que  Thucydide 
dit  en  un  endroit  deux  eoiyleide  vin,  St  en  un  autre  deux 
totyltt  de  pain.  Cet  Auteur  écrit  taiule,  mais  l'iifagc  cA 
de  dire  myle.  Voyez  Vigenere  fur  Tite-Live,  T.  I.  p. 

1 1 )o.  Il  y parle  de  la  myle. 

Cotyle,  f.  m.  Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  des  cavi- 
tés extérieures  des  os  qui  font  grandes,  cnvironncca 
de  bords  épais  , St  dans  lefqaelles  (ont  reçues  les  tè- 
tes apophyfes  des  autres  os  qui  y font  attachés  ; com- 
me celle  qui  eA  dans  l'os  de  la  hanche,  ou  ifehion,  qui 
reçoit  la  tète  de  l'os  de  la  cuifl'e.  Coiyla.  On  l'appelle 
audl  aie'iakule,  c'eA-4-dire , godrr. 

COTYLÉDON,  f.  m.  Terme  d'Anatomie,  qui  (îgnifîe, 
félon  quelques-uns,  l'oritice  des  veines  qui  font  répan- 
dues dans  la  cavité  de  U matrice , St  (ont  gonflées  de 
fang:  & félon  quelques  autres,  le  placenta  même  qui 
eA  cave  d'un  côté,  &t  convexe  de  l’autre.  Ceiyltdoa.  On 
donne  4 ce  mot  diverfes  autres  explications.  Quelques 
Modernes  difenc  avec  plus  de  fondement  qu'il  n'y  a que 
les  brebis  & les  chèvres  qui  aient  des  totylèJoai  ; St  ils 
donnent  ce  nom  aux  glandes  qu'on  trouve  dans  la  nv- 
Crice  de  ces  animaux , qui  font  creufes , fit  faites  comme 
un  godet;  d'où  vient  que  les  Latins  les  ont  appellées 
atetakula. 

COTYLÉDON,  f.  m.  Cotyledaa,  f.  f.  ou  Umhtlitut  yearriu 
f.  m.  Plante  qui  croit  dans  des  endroits  humides,  dans 
des  fentes  de  rochers  & fur  de  vieilles  murailles.  Sa 

I racine  eA  cubéreufe,  charnue,  ronde,  fie  grolTe  comme 

un 
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on  |K>u  ; elle  poulTe  qaciques  feuilles  chamues>  pleines  , 
de  fgc  , arrondies  en  ti)rme  de  baUjo.  creufes  dans  leur  I 
centre , où  vieaoenc  aboutir  leurs  queues.  D'entre  ces  | 
feuilles  s'élève  une  tige  arrondie  » menue,  longue  de 
demi-pied,  garnie  de  quelques  feuilles  anguleulès,  ra- 
rement arrondies,  ê<  qui  ont  leurs  queues  placées  à leur 
marge.  Le  haut  de  ces  tiges  cil  iia  epi  de  petites  fleurs 
Tcrditres,al]onge'es  en  tuyau è cinq  pointes, lans  odeur. 
Le  piflile  qui  s'élère  du  fond  de  leur  calice  , taillé  en 
godet , devient  un  fruit  compofé  de  pluJîeurs  petites 
guaines  mcœbrancufes , longues  de  quelques  lignes,  & 
qui  en  s’onvrant  dans  leur  longueur  kiiTent  tomber  une 
Ibmence  erès-tnenue , en  forme  de  poufliere. 

Cotj/lidon  vient  d'un  mot  Grec  qui  lignilie  une  cavité,  ce 
qui  convient  en  quelque  maniéré  aux  premières  feuilles 
de  cette  plante.  On  attribue  au  Coiyitdoa  les  mêmes  ver- 
tus qu'à  la  rubarbe,  & on  en  fait  les  memes  ulâges. 

11  y en  a une  efpèce  à fleur  jaune , & qui  a la  racine  tu- 
. béreulc  , dont  les  feuilles  font  vertes  durant  l'hy  ver , & 
flétriffent  au  mois  de  Mai.  On  en  trouve  la  ligure  dans 
les  Mrm.  dt  tAcad.  dtt  St, 

COTYLOIDE,  adj.  Terme  d’Anatomie,  qui  fe  dit  des 
cavités  profondes  des  os.  Voyez  CoTYiB.  CeAlaméme 
chofe. 

Ce  nom  vient  du  Grec  1Ut,a«,  mefurc  des  Grecs  appelléc 
Catylfy  fie  de  forme,  fie  lignifie.  Qui  a la  forme 

d'une  uiylt.  £t  on  a donné  ce  nom  i ces  cavités,  parce 
qu'elles  relTemblent  à la  mefure  des  Grecs  appellée  <»• 
tyk.  Quelques  Anatomillcs  écrivent  cocilc,  fit  cotUul- 
de  : mais  mal  ; en  Grec  c'ell  K-no  As, 

S3>  COTÏTTÉES,  f.  £ pl.  Myaerci  de  U DdcITc  Co- 
tytto. 

COTYTTO,  f.  f.  DéelTe  de  l'impureté.  Cotytto.  Elle  écoic 
honorée  à Athènes,  où  fes  Prêtres»  qu'on  nominoit  Bap- 
tes , lui  fàifoient  des  facrUîces  nu&urnes,  Probus  croit 
qu'elle  avoir  été  Comédienne  ou  Danfeule,  fit  que  les 
Bapces,  fes  Sacriâcaceurs,  imitoicnc  les  mœurs  de  C»- 
iyii0  par  des  danfes  lafcives.  Juvenal  en  parle,  Sat.  II. 
V.  9t.  & Horace,  Epod.XVli.  f 8.  L'Abbé  de  Marol- 
kl  traduit  Cotytt».  On  dit  Didoo,  fie  lo. 

COU. 

cou.  c m.  On  difoic  autrefois  ul , qui  n'ell  plus  en  ufage 
qu'en  quelques  phralcs.  C'ell  la  partie  du  corps  humain  » 
ou  de  pluûeurs  animaux,  qui  ell  entre  la  tète  fit  le  tronc  j 
du  corps,  CnUum.  Les  animaux  qui  n'ont  point  de  pou.  > 
mons , ou  de  voix , n'ont  jamais  de  nu , comme  les  poif- 
fons  fie  les  grenouilles.  Sa  partie  extérieure  par  devant 
s'appelle  la  gorge,  ou  le  goller  : fit  la  partie  fupérieure 
de  la  gorge , fe  nomme  te  motuau , ou  la  pomme  <T Adam  » 
Fauett.  Le  trou  qui  eli  entre  les  deux  clavicules  n'a  pas 
de  nom  en  François  : en  Latin  il  s'appelle  juguJum,  fie 
en  Grec  a^y»  ; c'ell-à-dire  , mnirirt , parce  qu'il  ell 
fort  aifé  de  tuer  un  homme  par  là.  Le  derrière  du  ton 
eft  appellé  en  Latin  r.*rvi'«;  fit  le  creux  qui  ell  entre  la 
première  fie  fécondé  vertèbre , s'appelle  la  nu^ut , fie 
en  Latin  fojfa  » tma  tnvtx.  Ce  qui  cil  au-deflbus  s'appelle 
le  tkigHoa  du  t9u,  ^ par  les  Médecins  tpomit.  Scs  par- 
ties latérales  commencent  depuis  le  dellôus  des  Oreil- 
les , fie  s'appellent  paroiidn.  Scs  parties  intérieures  font 
fepe  vertèbres,  fartere  trachée,  le  larinx,  les  veines 
jugulaires  , les  artères  carotides  » le  nerf  imercollal , 
celui  de  la  huitième  paire  avec  le  récurrent , 5c  plulîeurs 
nufcles.  Philoxène  écoic  un  Philofopbe  fi  voluptueux , 
qu’il  fouhaitoic  avoir  un  tou  dé  grue , afin  qu'il  eut  plus 
long-temps  le  piaiiir  de  goûter  le  vin  fie  les  viandes. 

On  dit,  qu'un  homme  a un  tou  de  grue,  quand  il  l'a  trop 
long.  On  dit  d'un  perc  qui  flatte  fes  enfans  dins  leurs 
vices,  qu'il  leur  met  la  corde  au  nu.  On  dit  aulD  pour 
sfliirer  une  choie,  Je  veux  avoir  le  nu  coupé  ; pour 
dire , J'y  gagerois  ma  tête.  Couper  le  nu , ell  en  France 
le  fupplice  des  Nobles  qui  ont  commis  quelque  crime 
capital.  Ccll  féparer  la  tête  des  épaules.  C«pMi  aifum~ 
dttt , ttrvtut  ufttart,  A l'égard  des  Roturiers , on  dit 
qu'ils  feront  pendus  par  leur  r0n;  pour  dire,  qu’ils  le- 
ronc  étranglés  avec  une  corde.  Il  en  ell  tout  aucremeut 
‘Imt  II, 
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en  Turquie , où  l'on  s'étrangle  que  les  gens  de  qualité, 
ou  de  quelque  dillinâioa au  lieu  que  l'on  n'y  coupe  le 
nu  qu’aux  lédicieux , aux  traîtres  à l'Etat , fie  aux  mifé- 
râbles.  Et  la  raifon  de  cela  ell  qu'en  général  toute  mort 
où  il  y a efliiiion  de  fang  efl  ignoininicule  parmi  les  T urcs. 

Du  Mont,  yoyagtt.  On  dit  du  Diable,  quand  il  étran« 
gle  des  Sorciers , qu’il  leur  tord  le  tom.  Os  dit  encore , 
qu'un  homme  prend  fes  jambes  à fon  tou , pour  dire  qu'il 
le  réluut  à partir  pour  faire  quelque  mclTage. 

On  dit  aulTt  qu’une  perfoone  a fauté  au  cou  de  quelqu’un, 
pour  dire  , qu'il  l’cll  allé  baifer,  carefTer,  embraflér.  In 
alitujut  ampltxum  rurrt  i qu'une  mere  a toujours  fes  en- 
kns  pendus  à Ton  nu , quand  elle  les  carefle  foiivent.  On 
du  aufli  de  ceux  qui  ont  un  grand  fardeau  lur  les  épaules» 
qu'ils  en  ont  chargé  leur  nu,  Cervitikui  ouui  imponert. 

On  dit  aullî  qu’un  homme  s'efl  rompu  le  ruti,  pour  dire* 
qu'il  ell  tombé  fit  qu'il  s'ell  blellé , encore  que  ce  foic 
en  toute  autre  partie  que  le  tou.  Et  en  ce  fens  on  le  dit 
figurémcnc  de  la  fortune , ou  des  affaires.  Ce  marchand 
a tant  fait  de  crédit,  qu'il  s'ell  rompu  lerou  , qu'il  s'ell 
ruiné.  On  a rompu  le  ro»  à cette  affaire , pour  dire , on 
y a fait  tant  d'obllacles,  qu'on  l'a  empêché  de  réulCr. 

En  voulant  s'élever  trop  haut , l'on  tombe , fie  l'on  fe  cafTe 
le  nu.  S.  Evr.  lln'ell  point  de  mer  fi  pleine  d'orages, 
ni  qui  roule  plus  de  vagues,  qu'il  s’élève  de  mouvemens 
dans  une  multici|l-e , quand  elle  a la  bride  fur  le  ro». 
Vauo.  ^ 

Cou  , fe  dit  aufll  de  quelque  partie  des  habits  qui  fe  met- 
tent fur  lercw,  ou  autour  du  rcw.  Le  nu  de  ce  pourpoint, 
de  cette  chemife  ell  trop  étroit , il  étrangle.  Tioraeii 
nilare , amieuium.  Un  mouchoir  de  tou  , c'ell  le  mou- 
choir que  mettent  les  femmes  fur  le  ro«  pour  cacher  leur 
gorge.  Tour  de  nu  , etl  un  gros  linge  qu'on  mec  la  nuit 
fur  le  nu  de  peur  de  s'enrumer.  Colh  amiilut , amitulum. 

On  appelle  aulTi  un  tour  de  nu  une  grofle  gancc  , oq 
trclTc  qu'on  coud  au  haut  d'un  manteau  pour  l’attacher. 

Cou , fe  dit  audi  par  reflemblance  de  pluiieurs  chofes  qui 
font  longues , menues , ou  étroites.  Collum.  Le  tou  d'une 
bouteille,  tTunniacrai,  ou  inllrument  qui  ferc  aux  diC-  % 
lillatioos  de  Chymie  , qui  a unr0u  fort  long.  On  ledit 
aulS  des  paflâges  étroits  qui  font  dans  les  montagnes. 
Fauta.  L’armée  a padé  le  ni  de  Perçus  pour  encrer  en 
Catalogne. 

En  termes  d'Anatomie  on  donne  le  nom  de  nu , ou  ro/ , à 
diflérences  chofes.  Dans  les  os  le  tou  cil  la  partie  la  plus 
étroite  d'un  os,  qui  d'étroit  qu'il  efl  dans  fon  commen- 
cement, fe  dilate  peu-à-peu.  Le  nu  d'un  os  ell  placé 
fous  une  tête  i fit  le  rou  fie  U tête  diflêrenc  en  ce  que  U 
tête  ell  prefque  toujours  épiphife , fit  le  ro«  apophife. 

Le  roH  de  la  matrice , le  tou  de  1a  velCe , le  r0«  de  la 
veficule  du  flel , font  des  ouvertures  longues  & étroites 
qu'ont  ces  parties.  Le  conduit  qui  ell  depuis  l'orifice  in- 
terne jufqu'à  la  principale  cavité  de  la  matrice,  Sc  qui 
ell  de  la  longueur  d'un  pouce , ou  eoviron , s'appelle  le 
ro«  court  de  la  matrice. 

On  appelle  en  Anatomie,  le  tou  du  pied,  la  partie  la  plus 
haute  du  pied  de  l'homme , fie  que  les  Médeciiu  appeU 
lent  \eiarjt.  Tarfin pedit.  Voyez  Tarse.  L'on  ne  dit  nu 
du  pnd  que  par  corruption  pour  nudt  du  pitd  : mais  nx 
du  pied  efl  plus  commun ,'  ou  plufloc  le  foui  que  l'on  dife 
dans  l'ulàge  ordinaire.  L'Académie  écrit  en  un  feul  moi 
nudepkdi  fit  c'ell  ainfi  qu'on  le  prononce  le  plus  com- 
munémcM , au  lieu  qu'il  cA  aifez  rare  à préfcnc  d'encen-  c 
dre  dire  le  tau  du  pitd. 

Cou  OB  PtEo,  fe  dit  audi  de  l'endroit  de  ta  forme  da 
foulier  qui  répond  au  nu  du  pied  de  l'homme.  Pau  tal^ 
ai  tarfo ptdii  ufpoudcnt.  J’ai  be.oin  d’une  forme  qui  ait  le 

. r0H  dt  pitd  fort  haut. 

Cou  DB  chambau.  Terme  de  Fleurifle.  Letou  dtthamtam 
efl  ainli  nommé,  parce  qu'en  fleuriffant  il  panchc  ta  tête, 

I fie  courbe  le  nu  comme  un  chameau.  11  efl  autrement 
appellé  NarcilTe  à la  tête  longue,  ou  Narcilfc  couronné. 

. Il  s’ CB  trouve  de  crois  fortes , de  blanc  Ample , de  dou» 
ble , fit  de  blanc  pile.  Le  blanc  Ample  étend  Ax  feuilles . 
du  milieu  delquelles  s'élève  un  godet*  dont  l'cxrrcmicé 
efl  bordée  d'un  petit  trait  rouge.  Le  blanc  pâle  a U 
fleur  {dus  petite , mais  U porte  au(A  bien  davantage , fai- 
Z Z Z Z fant 
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Tant  quatre  on  cirq  fleurs  fur  ciiaqite  tige.  Le  btanc  (loc- 
b?e , à caufe-de  la  pl^itude  de  les  feuilles  & de  fon 
godet  doré,  orlé  d'une  ligne  rouge  qui  l'environne , en- 
ferme cTune  couronne  , peut  juliement  être  appelle  le 
NarcilTe  couronné.  Il  eflde  tous  le  plus  beau  6c  le  plus 
cllimé.  Plufieurs  Fleurilfcs  notnœent  cette  fleur  RoJ?  de 
Noirt-Démt.  Dans  toutes  ces  trois  cfpèces  elle  ne  veut 
pas  avoir  beaucoup  de  foleil  : elle  fc  plaît  dans  un  fonds 
de  bonne  terre  grade  & détrempée,  de  la  profondeur 
de  quatre  doigts , un  demi  empan  de  diflance.  II  la  faut 
recouvrir  avec  la  terre  de  potager  pour  la  faire  plus  fa- 
cilement fleunr.  On  les  tiro  tous  les  trois  ans  pour  en 
détacher  les  cayeux.  Morin. 

Couard  , aRoe.  adj.  Qui  manque  de  hardieiTe,  qui  a 
de  la  lâcheté  f de  la  poltronnerie.  Jgasvut. 

Ce  mot  efl  bas.  Il  vient  de  ce  qu'on  reproche  aux  poltrons 
quils  s'enfuient  la  queue  entre  les  iambes',  comme  font 
les  chiens.  Car  defl  une  nurque  de  timidité  aux  ani- 
maux d'avoir  la  queue  av<>lée.  D'autres  le  dérivent  de 
l'Allemand  kuir  irri£,qni  veut  dire,  rivBrdr  rarâr;  d'au- 
tres de  (oyei* , qui  vient  de  ^uittui. 

'COUARDISE,  r.  f.  Timidité,  poltronnerie.  Ignavit.  Le 
plus  grand  reproche  qu'tm  puiffe  faire  â un  homme , c'efl 
de  l'acculcr  de  touatdift.  On  punit  la  touérdi/t  par  honte 
St  par  ignominie.  Mont.  Il  efV  bas. 

COUAT,  r.  m.  Voyez  COCUFATÎ. 

COURAIS,  r.  m.  Celf  on  bitiment'M  Japon  donc  on  ne 
fe  l'erc  que  fur  les  rivières  , 8c  les  eaux  internes.  On 
mec  ordinairement  fur  un  Coukait  quarante  hommes  à 
ramer  qui  le  font  aller  fort  vite.  Les  Cvaémt  font  embel- 
lis de  divers  ornemens , & d'une  chambre  à l'avant  qui 
s'cléve  en  ibrme  de  petit  gaillard. 

COUCH.ADASI,  c'efl-â-dire,  l'Ifle  des  Oifeaux'.  Nom 
d'une  petite  ville  delà  Natolie.  Aviiim  infaU.  J'eflimcrois 
que  le  port  d'Ephèfe  auroit  été  celui  d'une  petite  ville , 
qui  étoit  peut-être  Myus  chez  les  anciens  , & qui  n'efl 
éloignée  que  <fnne  demi-lieue  du  Méandre  , appellée 
par  les  Turcs  Coutk-Adâfi , c'efl-i-dire , l'Ifle  des  Ot- 
feaux , 8c  par  les  Marclnnds  étrangers , S(»U  Nuna. 
Do  LoiR,p.  H* 

1^^  COUCHAGE,  r.  m.  Terme  de  1-aincor,  ou  Applat> 
gneur.  Il  llgnitie  Képarage. 

COUCHANT,  adj.  m.  8c  fubft.  Terme  de  Géographie. 
Le  foleil  totukaat , c'efl  le  foleU  qui  efl  fur  les  'terds  de 
l’horifon  occidental.  Otàdtnt ^fol  otiidtnt.  Do  Levant  jof^ 
qu'au  Cotukûiu  ; c’eft-à-dire , depuis  un  bout  do  monde 
jufqu'â  Tautre.  Entre  le  Midi  8c  le  Cvtrâaw,  c'efl  le  côté 
du  vent  Sud'Ouefl. 

Lt  Couchant,  U Ltvam  gui  faut  défi  keaux  mon 
Attflylt  dtt  humaias  , fito»  le  vrai , font  faux. 

Je  tiat  poim  faune  lit  que  tette  immenfe  Uct , 

Ou  ma  (kargt  me  tirMi  roHjioBrr  oi  exmitt.  P.  Lb  M. 

Cefl  le  Soleil  qui  parle. 

On  dit  qu'on  adore  pluflôt  le  (bleit  levant  que  le  touckaat, 
pour  dire , qu'on  s'attache  pluflôt  à la  fortune  des  jeunes 
Princes , qu'à  celle  des  vieux. 

Couchant  , efl  auflî  un  terme  de  Chafleor , qui  fc  dit 
d'un  chien  qu’on  a dreflé  pour  arrêter  les  perdrix,  8c 
qui  fc  couche  ordinairement  fur  te  ventre  quand  il  les 
voit.  Caanaurrft.  Voyez  CHIEN.  De  là  vient  qu'on  dit 
flgorément  8c  balfenicnt , qu'un  homme  fait  le  chien  rov- 
ekaai  auprès  de  quelqu'un,  pour  dire,  qu'il  efl  flatteur 
8(  fournis  auprès  de  lui , pour  trouver  l'occafioa  de  le 
furprendre  i ou  plullôt  pour  gagner  Tes  bonnet  grâces, 
par  lescarelTes  & Tes  balTcs  foumiflions.  Turpn  adulatar. 

COUCHE,  f.  f.  Bois  de  lit.  Unerwir  à hauts  piliers,  irr- 
tut.  Les  Anciens  faifoient  dctr«wrirr  de  cèdre,  de  citron- 
nier. On  en  a vh  une  chez  la  Reine  de  bois  de  Calem- 
ba  d’un  très-grand  prix.  Et  quand  ou  crie  à l’encan  une 
eaiitke , on  n'entend  vendre  que  le  bois  du  Ht.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  <u/r« , d’où  vient  le  diminutif  tuhna  : 
ce  que  dit  aiifTî  ofCus. 

CorcHB.  fe  prend  aulTi  pour  le  lit  entier;  ma'sen  ce  fens 
il  efl  de  peu  d’orage,  à moins  qu’on  ne  l'emploie  dans 
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Ja  Po8fle , ou  dans  quelques  façons  de  parler  confacrées , 
comme  la  eoutke  nuftialt , la  eouckt  royale. 

Couche,  Se  dit  dans  les  marieres  de  piété  pour  un  beau 
lit,  un  lit  magniiiquc.  Le  foleil  efl  comme  un  époux  qui 
fort  de  fa  cwtkt.  Mavcroix. 

Couchb,  fe  prend  auflî  hgurément  en  Morale  , pour  le 
mariage.  Nupnx.  On  dit  d'une  femme,  qu'elle  a fouillé 
la  eoufke  de  fun  mari , quand  elle  a commis  adultère.  On 
dit  aofTi , tes  fruits  de  l'a  couche , pour  dire  les  fruits  du 
mariage.  Dieu  a béni  leurrwrâr,  pour  dire,  leuradon. 
né  des  enfant.  LtQus  geaiaiii. 

La  Dieux  ne  moanrtai  point  que  fk  iaultur  la  toueke  t 
D'aiuua  gage  , Piarcifiit  ili  Js'ixMorrji/  fa  couche.  Hac. 

Couche  , fîgnifîe  aufC  renfantctnent.  Pariut.  Cette  femme 
a eu  une  mauvaife  emike,  a été  fort  malade  en  accou- 
chant , on  depuis  qu'elle  efl  accouchée  : c'efl  fa  pre- 
mière toutkt.  Une  fauffe  toutke,  efl  un  accouchement  avant 
terme  , quand  la  femme  fe  bleiîe,  en  forte  que  fon  fruit 
ne  vienne  pas  heureufement , ou  lorfqu'elle  ne  jette 
qu'une  mole , on  une  mafle  informe.  Ahottut , akartto.  Les 
violens  & fréquent  vomilTemens,  les  coliques  8c  lestran- 
chées  violentes  font  faire  de  fauffet  eautktt.  Une  trop 
grande  colère  , une  peur  fubite,  une  médecine  forte, 
peuvent  caufer  une  faujfe  toutke.  Une  femme  à qui  une 
faufii  ntnkt  arrive  , efl  bien  plus  en  danger  de  la  vie 
qu'une  femme  qui  accouche  naturellement.  Maurice  au. 

Couche,  ligniiie  encore  la  maladie,  le  travail  d'une  fem- 
me qui  enfante , ou  le  temps  qu'elle  efl  obligée  de  gar- 
der le  lit  pour  fe  remettre  , & pour  reprendre  fes  for- 
ces. PutrpfTium.  Cette  femme  efl  robufle , elle  n'efl  que 
quinze  jours  en  eoutke.  Elle  a fait  faire  un  beau  lit  pour 
les  touekei.  Il  n'y  a que  deux  jours  qu'elle  efl  relevée 
de  eoutke. 

On  appelle  les  toutkrt  de  la  Vierge , une  dévotion  à la  Sainte 
Vierge,  où  on  lui  chante  des  Saluts  neuf  jours  avant 
Noël.  On  dit  aullî  que  la  permiflion  de  manger  de  U 
chair  les  Samedis  jufqu'à  la  Chandeleur  en  certains  Dio. 
cèfei , fe  donne  en  l'honneur  des  coueket  fanées  de  la 
Vierge.  On  fait  une  cérémonie  à l'EgUTe  quand  les  fem- 
mes relèvent  de  eoutke,  en  mémoire  de  1a  Purifleation 
qui  fe  fâifoic  dans  l'ancienne  Loi  après  les  eoutket. 

Couche  efl  auflLim  linge  qu'on  met  aux  en&ns  en  mail- 
lot par  defTous  leur  lange  pour  recevoir  leurs  exercmens, 
afin  que  par  le  changement  qu'on  en  fut  00  les  tienne 
plus  proprement.  Caax. 

Couche,  efl  aufTi  un  enduit  de  couleurs,  ou  autre  chofe 
liquide,  molle,  qu'on  met  for  quelque  chofe  pour  la 
colorer,  ou  pour  la  rendre  plut  ferme  6c  plus  unie.  11 
faut  mettre  la  demiere  eoutbt  de  plâtre  fin  pour  rendre 
cette  muraille  bien  polie,  bien  luilante.  Conum  , ou/a, 
iattufiaiio.  Pour  imprimer  une  toile  à peindre  , il  y faut 
deux  eoutkttàn  colle  avant  que  d’y  mettre  Ia  peinture. 
On  met  deux  ou  trois  eoutktt  de  blanc  de  plomb  for  du 
bois,  avant  la  eoutke  d'or  qu'on  y applique;  une  teutke 
de  vernis  for  une  carte.  Color  induSui , eelorù  iaduOto, 
On  dit  donner  la  demiere  tomtke  i un  ableau  . il  faut 
donner  deux  touekei  de  couleurs  à un  plafond.  Féiis. 

CoucM  E , fe  dit  en  Cbymie  des  lits  diflérens  des  difleren- 
tes  matières  qu'on  met  alternativement  les  unes  après 
les  autres , pour  les  foire  mieux  fondre  ou  imbiber.  On 
appelle  cela  aufTi  flratifieatioa  , ou  flraium  fupa  ftratuxt  : ce 
qui  s’exprime  par  cette  note  , S.  S.  S. 

Couche,  en  termes  de  Botanique,  l'e  prend  pour  le  fond 
do  calice  des  fleurs  à .fleurons  8e  à demi-fleurons  , 6c 
des  fleurs  radiées  du  calice , dis-je,  de  ces  fleurs,  for 
lequel  font  pofées  les  femences.  Calttit  fuadut , iH>4  part. 

On  le  dit  aulfi  dans  la  cuifine  ordinaire.  Pour  foire  des  fou- 
pes,  des  ragoûts,  des  fyropt,  il  fout  mettre  uncroMiâr 
de  pain  , une  toueke  de  fromage , de  pommes , 8cc. 

Couche.  Terme  de  Boulanger.  Cefl  un  morceau  degrol- 
fe  toile  for  quoi  on  couche  le  pain  au  lait.  Tela  oajfino 
exapitado  pani  tomparata.  Les  pains  font  for  Ia  toutkt. 

Couche,  terme  de  Tireur  d'or.  Feuille  d'or,  ou  d'argent, 
qu'on  met  aucoar  du  bâton  qu'oo  veut  dorer  eu  atgeu- 
ter.  Brailta, 
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Couche.  Trrm«  de  Dorcar  fur  cuir.  CompoGrion  d’êta 
& de  bUnc  d'«ruf  qct’uo  pofe  fur  le  cuir  aranc  que  de  le 
dorer.  C<)/0rifrAdw^r*.  . 

Couche.  Terme  de  Tanneur.  Ce  font  {jnacre  ou  cinq  coin 
qu'on  mec  fur  le  clievalet  pour  être  qaioGïs,  c*eG-À<dire , 
pour  en  faire  forcir  la  groirc  otdnre  avec  la  quiolTe.  Ptl~ 
lu  iHduiî»  ftllt.  Faire  uilb  €outàt. 

Couche  , en  terme»de.Cliarpcncerie»  cGia  pièce  de  bois 
qui  fe  met  fous  uue  dute  qui  fert  de  patin , ainû  noimne'e, 
parce  qu’elle  eG  couchde  de  plar.  Tigium  la  plaaum  <e/> 
lo<4ium.  Il  y a des  toatku  de  haut»  & d'autres  de  bas. 

Couche  u'Arquebusier  » eG  la  partie  du  fût  d'une  ar- 
me à feu  qu’on  approche  du  vifage  quand  ou  veut  cou- 
cher en  joue  quelque  chofe.  Forre  fijhtlê  fofitta  part. 
C'eG  ce  quauteefois  on  tppciloit  aojft  au  rooufquec.  ■ 

Couche  » en  termes  de  Jardinage»  eG  une  préparation 
d'un  quarreau  de  terre  avec  du  fumier»  du  terreau»  oo 
autres  amenderoqns»  te.  élevé  de  deux  ou  trois  pieds 
au-rleiTus  de  la  foperGcie  de  1a  terre  » pour  y élever  des! 
melons,  des  laitues»  & autres  Guics  fit  herbages.  Put- 
viMut.  On  ftiç  repijç  des  champignons  fur  des  touchti , 
qui  ne  valent  pas  ceux  qui  viennent  en  pleine  terre. 

Couche.  C’eG  un  lit  de  pierre , de  tuf,  de  coquil- 
lages , ou  autre  concrétion  nommée  en  Latin  flratum. 
Couche  sourde.  Couche  compofee  de  fâroier  » comme 
les  autres  » mais  qui  fe  fait  dans  la  terre  » 6c  ne  s'élève 
point  au-delTus  de  la  fuperGde  de  1a  terre.  On  fait  ve- 
nir des  champignons  fur  Atttoutktt  lourdes. 

Couche  » entre  les  joueurs,  eG  le  premier  enjeu»  ce  qu'on 
net  d'argent  d’a^rd  fur  une  carte  fans  le  renvi.  Dtp^ 
fua  i tujonhns  ftsuaia.  Ce  joueur  eG  fage , U ne  rcnvie 
point  » il  ne  prend  jamais  que  fa  toutkt, 

COUCHÉE  » f.  f.  Gire  » lieu  où  l’on  couche»  particuliè- 
rement en  voyage.  Maafio,  Nous  avons  plus  loin  i aller 
U toutkitt  que  noos  n’avons  eu  i ladinée.  11  nous  en  a 
tant  coûté  pour  U i9utiiei  pour  dire»  pour  le  gite  de  i'bô- 
tellerie  : le  repas  du  foir  y eG  ordinairement  compris. 
COUCHER»  V.  a.  & n.  Étendre  en  long  fur  la  terre  6( 
de  niveau.  Im pUitam  toHotari-  Cowrèrrune  pièce  de  bois» 
une  fabliere  , fur  un  fondement  à rez-de  chauGée  » pour 
élever  deGus  un  pan  de  charpente  » la  Cauibtr  de  plat  oa 
de  champ.  Or.  dit  aulG , Cvutkr  un  farment  de  vigne  ; 
pour  dire»  l'étendre  le  long  de  la  terre,  6c  t'y  enfermer 
pour  le  foire  provigner.  Vtatan  ia  inram profitrant.  On 
dit  auflî  » Couika  au  feu  ; pour  dire , Coutka  1a  broche 
devant  le  feu  pour  foire  rôtir  la  viande.  Csrsna  vrrw 
ttaat^xam  fota  appoaat. 

Ce  mot  vient  de  mésrr.'NTCOD.  Ménage  après  de  Valois 
le  dérive  de  toilocan,  Ou  Cange  eG  de  même  avis  » cé 
aofnmipfl  ia  Itlîo  ci^lhtuaut. 

Coucher  » fgnihe  auGi , Abattre  ce  qui  eG  élevé  » on  à 
plomb  , pour  le  mettre  à fleur  de  terre.  Sieraere  » profier- 
arrt , eventre.  Il  fout  (ov{i<r  par  terre  ces  arbres , les  cou- 
per.  Il  fout  eoHtktr  par  terre  ce  bâtiment.  En  ce  fens  on 
dit  qu’un  lutteur  a eauehé  par  terre  fon  homme  , qu'un 
combattant  a eouehi  par  terre  fon  ennemi , qu’il  l'a  couiàé 
fur  le  carreau.  La  grêle  » la  pluie  » ont  eoude  les  blés  ; 
pour  dire , qu'elles  les  ont  abattus  6c  verfés.  On  dit  en 
ce  fens  » (ouJter  une  bouteille  fur  le  côté  ; pour  dire  » 
la  vuider. 

Coucher  » lignifle  au(G  » AbaiGer , difpofer  une  arme  à 
feu , oo  de  trait , pour  la  tirer  fur  quelque  chofe.  Ferream  I 
fifiulam  ia  aJiqurm  dérigrrtf  eolhmare.  Il  a toutke'  en  joue 
fon  ennemi  par  trois  fois  » 6c  il  n'a  ofé  lâcher  fon  coup. 
En  ce  fens  oo  le  dit  au  Gguré  de  ceux  qui  vifent  àquel- 
que  choie  avantageufe  qu'ils  tâchent  d’obtenir.  Aliquid 
fptUartf  âd  alifuid  afpaare.  Il  y a tong-(cm{>s  qu’il  teaukt 
«n  joue  cette  61!e  pour  l'époufer.  Il  touthe  ce  joue  cette 
charge»  il  obferre  quand  elle  fera  vacante. 

La  vill^foîfi  tfi  telle  ÿ jeune , je  tazvutt 

Dom  Alpkanfi  en  pajftai peut  U coucher  en  joue.  ScAR. 

Coucher  » avec  le  pronom  perfo.*)nel , fe  dit  particulière- 
ment des  hommes  6:  des  anin>aux  qui  s'étendent  de  long 
fur  ta  terre.  Protnmtcre  lerrs  » ta  letram  » fierni  terra  » ta 
tetram.  Ce  Capitaiae  fit  eoutker  fet  foldais  fur  le  veotre 
Tmm  llf 
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pour  cacher  fon  embnfeade.  ^e  cheval  eG  vicieux , il 
fe  eoueke  dans  feau , il  fe  tmekt  an  lieu  d’avancer.  Equmt 
futiiar.  Cet  troupeaux  écoient  eoaekts  fuf  le  gazon.  C'eft 
une  erreur  des  Anciens  de  croire  que  les  éléphaos  ne 
fe  eouekeat  point  » 6c  qu'ils  n'ont  point  jointures.  Lee 
chameaux  font  dreGés  h fe  eonker  pour  recevoir  leur 
charge. 

Coucher  , Ggntfie  auGi  » a'étendre  fur  on  Hr , ou  antre 
chofe  femblable»  pour  dormir.  Lefhtmpetere,  hUoJitom^ 
meadare,  luhtum  tre,  A la  ville  oncG  cduché  bien  moU 
Icroent  entre  deux  draps.  A 1a  guerre  on  cG  Giovent  cov 
tkt  fur  la  dure»  fur  la  terre»  fur  la  paille.  Il  s'cG  toutk^ 
fur  fon  Ut  pour  foire  la  méridienne.  Il  eG  G pauvre  » 
qu’il  eG  foovent  obligé  de  fe  eoaiker  fans  fouper. 

Coucher,  Ggnifle  auGi,  Aider  â quelqu'un  à fe  déshablL 
ler,i  fc  mettre  au  lit.  t'efiimemta  alteui  detrakert  ,êhquetm 
ia  tella  eoUoeare,  Les^ valets  de  -chambre  viennent  toutker 
leurs  maîtres.  Les  garçons  de  la  n6ce  viennent  toucker 
l'époufée.  On  dit  flgurémenten  ce  fens»  qu'on  eG  plut 
toutké  que  debout  \ pour  dire  que  la  vie  eG  bien  cdorte 
à l'égard  de  l'éternité  : 6e  qu’il  ne  fout  point  fe  dépouil^ 

1er  avant  de  fe  toutker  f quand  on  fe  veut  défendre  de 
foire  des  donations  encre  vifo  à des  enfant  » ou  â det 
héritiers. 

Coucher,  GgniGeaufll,  Citer»  paGerla  nuit.  Cvâsrc.  La 
Vierge  foc  contrainte  de  toutker  dans  une  érable , parce 
qu'il  n’y  avoit  point  de  place  dans  les  hôtelleries.  Cec 
homme  a tautké  en  ville»  il  a toutkt  dehors»  parce  que 
les  portes  étoient  fermées  ; 0 a toutki  au  cabaret  » il  y 
a paGé  la  nuit  à jouer  6t  à boire.  On  dit  eti  ce  fens» 
Coutker  à l'enfeigne  de  1a  lune»  à la  belle  étoile,  pour 
dire»  Coutker  dehors»  n’aroir  point  de  gite.  Sut  dio per» 
aoûare.  On  dit  aniC  » que  des  Sergent  toutheat  un  hom- 
me » quand  ils  le  fuirent  tout  le  jonr  jufqa’à  fon  gite» 
pour  l’attraper  le  matin  en  forçant.  Otjirvart  atiquerm» 
On  dit  encore  en  ce  fens  » qu’une  porte  a toutU  ouver- 
te; pour  dire,  qu’on  ne  l’a  point  fermée  de  toute  la  nuit. 

Coucher.  On  dit  figur.  6e  prov.  au’uo  homme  i toa- 
tki  dans  fon  fourreau  comme  l'épée  ou  Roi,  ou  Gniple- 
ment,  qu'il  a coueké  dans  fon  fourreau»  pour  dire  qu’il 
a touthe'  tout  vêtu.  On  dit  prov.  que  pour  boire  de  l'eaa 
6e  towker  dehors»  il  ne  fout  denunder  congé  à perfonne.' 
Oo  dit  proverbialement:  Cenx  qui  n’en  voudront  pas» 
qu'ils  fe  toutkeat  auprès  : Pour  dire  que  Ton  ne  fe  fou* 
cie  pas  fi  l'on  veut  » ou  G l'on  ne  veut  pas  quelque  cbolê. 
Coucher  , GgniGe  aulG»  avoir  habitation  chamelle  avec 
une  femme»  foit  de  jour»  foie  de  nuit.  Coatutare.  Ce* 
Amans  ont  toutkd  long- temps  cnfemble  avant  que  do 
déclarer  leur  mariage. 

Coucher,  fe  dit  auGi  do  foleR  8c  des  aGres,  quand  il* 
defeendent  fous  l’horifoiu  Oetidere , filii  ottafut , fiderum 
okitmt.  Les  Poètes  ont  feint  que  le  Soleil  fo  tautkoit  dan* 
le  fein  de  Tbéüs  » ou  dans  la  mer.  Quand  l'on  de  ce* 
aGres  fe  lève , 6c  l’autre  fe  rovrir,  ils  font  en  oppoGtioo. 
Coucher»  fe  dit  auGi  de  ce  qui  fe  tient  ou  qui  devient 
plat  6c  uni.  Dtprimi , fukfidtrt , fiden , toajtden.  Les  plu* 
mes , les  garnitures  de  rubans  fe  toutheat , s'aGaiGcnt  dans 
les  temps  humides.  Ce  collet , ce  mouchoir  de  cou  font 
mal  taillés  » Us  ne  fe  toutheat  pas  bien  fnr  l’habit.  Co#- 
I quari- 

Coucher,  en  termes  de  Jardinage»  fe  dit  det  branche* 
de  quelque  plante  que  ce  foit  qu'on  touthe  en  terre,  c'eG- 
â-dire»  qnc  Ton  foit  pancher  en  terre»  6c  que  l'on  cou- 
vre de  terre  pour  leur  foire  prendre  racine.  II  fout  rw- 
tktr  les  branches  de  ce  figuier  pour  en  foire  des  mar- 
cottes. Le  farment  veut  qu'on  le  touthe  pour  en  foir* 
des  provins. 

Coucher  » en  termes  de  Tondeurs  de  draps»  GgniGo 
ranger  le  poil  fur  la  fuperGcie  de  fécoGe,  après  qu'ell* 
1 été  tondue  â la  fin. 

On  dit  qu’on  mouchoir  de  coa»  ane  cravate»  un  col- 
let de  manteau  fe  toutheat  bien  » pour  dire  qu’ils  pren- 
nent un  bon  pli  » 6c  s’ajuGent  comme  U fout  fur  la  per- 
fonne.  Ac.  Fr. 

Co VCH  PR , fe  dit  anflî  des  endoits  de  couleurs  qn’on  étend 
fur  toutes  fortes  de  ebofet.  ladutne.  Il  fout  toutker  une 
telle  couleur  avaas  cette  autre  fnr  cette  me&niferle.  Il 
2 a 3 Z ij  6 *1 
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fjut  <««HflkCT"UDC  fçuil^  d’or>  de  l’énuil  fur  cene  D3on> 
cre  f touiitr  du  lur  cettç  carte.  Ceft  un  grand 

art  de  ravoir  bien  (oiuJier  les  couleurs  les  unes  auprii 
des  autres.; 

CoucKEK,  lignifie  auOI,  Mcnreai)  ieu,  parce  qu'en  effet 
on  fouthtf  on  itend  <|e  l'argent  fur  une  table  » fur  une 
carte.  DtpwKtt  in  folium  lu^ofium  euiRMor , fttuninm 
fonat.  On  a warir  d'abord  une  piRole  fur  une  carte  ^ 
dt  on  a renvi^  à la  fin  )pfqu‘&  dix. 

Eo  ce  Ans  » on  le  dit  figurdmenc  des  paroles  > lorfqu'oq 
bible , ou  qu’on  dit  quelque  chofe  de  grand  , dei  œa> 
gninque , d'cxcraordiaaire.  Siti  «rroiamm/rtna  ,Jîhi  mui- 
tum  fiàmnt.  Ce  garçon  ne  demande  pas  moins  qo'nne 
fille  de  cent  mille  ccus  en  mariage  j il  tnutMt  trop  gros. 
Il  ne  Mutit  pas  moins  «pie  de  faire  employer  pour  Itd 
toutes  les  Puiflknces  , les  Grandeurs>.  &c* 

. En  termes  de  Manige*  on  dit  qu’un  ebevat  fe  couJh  fur 
les  .voltes  i.  pour  dire»  qu'il  porte  la  tâte  & la  croupe 
en  dehors I comme  lorfqu’en  maniant  i droite»  U a le 
'Corps  plid  & courbd  » comme  s'il  alloK  i gauche.  Intli- 
n«ri. 

CoucHBJt.  Terme  de  Boulanger.  Cefl  mettre  le  pain  fur 
la  couche  s-c’efti-dire,  fur  un  morceau  de  grode  toile» 
où  l'on  met  le  pain  au  lait.  Cnlhuit  pâatm^  Cotuktz  ce 
} pain. 

Coucher.  Terme  de  Chapelier.  Cautfttr  un  chapeau»  c’cfl 
. ^ Ie'inct|trc  dans  la  feutricre  avec  le  lambeau. 

Coucher»  fe  dit  figurdment  des  chofes  fpirituelles»  des  ^ 
dcrituids  » du  Ayle,  Scriim , firifut  mnniUrt.  Cefl  un  | 
Somme  qui  umir  bien  par  derit»  qui  explique  bien  Tes  | 
* .peaîees. 

Coucher»  lignifie  aulfi,  Employer»  comprendre  dans  uo 
aâe»  dans  un  contrat.  Aliquid  vnku  txfTtmirf,  On  a ro«* 
sir  ccKe  claufê  éxprefTdmeBt  dans  cette  donatiora  La  ' 
ddc.ifion  de  cette  afiâirc.efl  nmUt  en  termes  formels  j 
dans  le  texte  de  cette  loi  » dans  lea  RegiAres  de  la  Cour» 
'J  .Jlanurir  cela  en  recette»  en  ddpenfê , dans  les  articles 
de  fon  compte.  Ôn  dit  en  ce  fens»  qu’un  homme  a dtd 
CPMrir'  fur  l’dtÿt  ; pour  dire  » qu'il  a ded  mis  & employd 
fur  l'dtat»  fur  le  catalogue  de  ceux  qui  doivent  être 
payds  de  quelques  gages , appointemens , pcniions,  dtc. 
Altevfus  nemoi  ia  rauo^  Rtgu fliftndiariat  ttfmt. 

' Couché  » ée.  part.  paÀ^  & adj.  On  dit  » 11  cA  venu  après 
foleil  twtUt  i pour  dire»  à la  nuit.  Solit  ottafut, 

*>  On  dit  prov.  & baiT.  qu’on  eA  plus  toatkt  que  debout» 
pour  dire»  que  le  temps  que  dure  la  vie  eA  peu  confi- 
.ddrable»  au  prix  de  celui  qui  la  fiiir.  Acao.  Fr. 
Couché  » en  termes  dç.BUlon»  fe  dit  du  cerf»  du  lion» 
du'  chien  » & autres  animaux.  Caminga  en  Frîfe  porte 
d’or  au  cetf  totuki  de  gueules.  * 

COUCHER»  f.  m.  Gîte»  lieu  où  on  fe  repofe.  Manfto. 
-Quand  OQ  couche  dehors»  il  o’en  coûte  rien  pour  le  cm. 
cfuT. 

Coucher  » fignlfie  encore  J'a&ion  de  celui  qui  fe  couche. 
On  lui  a interdit  le  touthn  avec  fa  femme»  k caule  de 
la  foiblcfle  de  fa  poitrine.  CeA  en  ce  fens  qu'on  fe  fert 
4c  cette  maxime  de  Coutume»  Au  uMtlitr  fe  gagne  le 
douaire  ; pour  dire , qu’il  n'eA  point  acquis  à la  femme 
que  le  mariage  ne  fuit  confomroé.  CosTU^riu. 

Coucher»  fignifie  auflj  le  temps  où  on  fc couche.  Cukùutt 
^ -tu^aiai.  Il  faut  attendre  au  coachtr  du  Roi  pour  lui  par- 
ler. t.e  Roi  a fa  Mufique  du  petit  tmuàfT  ; & on  appelle  k 
la  Cour  le  fait  coucitr , l’intervalle  de  temps  qui  cA  en- 
tre  le  bon  foir  qu'il  donne  k toutes  les  -perfonnes  de  la 
Cous  qui  fc  trouvent  prèfentes  » & le  moment  où  U fe 
couche  efTeâivement»  pendant  lequel  il  demeure  avec 
les  Officiers  les  plus  nèceflâircs  de  fa  chambre  » ou  avec 
ceux  qui  ont  un  privilège  particulier  pour  y relier. 

appelle  vin  de  eoueker,  un  verre  de  vin»  ou  une  pe- 
tite collation  qu’on  prèfente  k ceux  qui  té  mettent  au 
lit.  VtauMB  famaa  fraludm. 

En  termes  d'AAroaumie  » le  lever  & emtther  du  foleil  & 

^ des  AArcs  fe  dit»  lorfqu’ils  paroiiTent,  ou  qu'ils  fe  ca- 
chent fuus  l'horifoQ.  Orivr  & ottafut.  A l'égard  des  AArcs 
il  y a trois  Ibrtcs  de  lever  fit  de  cvwnlrr»  le  cofmiqoe» 
le  chronique  St  l'hèliaque»  on  folaire.  Le  cofmique»  ou 
fècitable»  cA  quand  un  aAre  fe  couebe  en  même  temps 
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que  le  foleil  monte  fur  l'borifon.  Le  chronique»  cA  quand 
uo  aAre  fe  couche  avec  le  foleil.  L'hèliaque»  ou  toutbrr 
affartnt  » eA  lorfque  l’aAre  entre  dans  les  rayons  du  fb* 
Ici]  » Sc  en  eA  oflùfqQè  8c  effacé  ; en  forte  qu’il  commence 
à difparoitre  » St  à cefler  d'èrre  vù. 

COUCHETTE»  C f.  Peticlit  qui  n’a  point  de  del»  ni 
de  rideaux»  ni  de  hauts  piliers.  Le&alut.  On  appelle 
migata  dt  «irciiMtr , un  beau  jeune  homme  propre  k faire 
l'amour.  Juvtaii  htllulta. 

T<wr  tfi  aux  ttolitrt  couchette  & mattJaî, 

Un  konaht  kommf  ta  parti!  tat 

Aurait  fitii  an  faut  dt  vtagt  krajfet.  La  FohT. 

COUCHEUR  » BUSE,  adj.  Qui  couche  avec  un  autre.  LtÜi 
tama  tfatia^  Un  mauvais  rHi(ifittr»eA  un  homme  qui  fiüt 
du  bruit  la  nuit,  qui- découvre  Ton  camarade»  qui  l'em. 
pèche  de  dormir.  CoHCuktnr  maltfiut,  neporrtonir. 

L’amour  ua  mauvait  coucheur  ; 

! Car  U nait  faat  ctfft  ti  frtulk.  La  Font. 

On  le  dit  aulTi  au  fubAaotif.  Il  n’y  a rien  h faire  avec  cette 
I veuve  depuis  qu'elle  eA  remariée  » qu’elle  a un  toatktur. 
CoucHKUR , f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  dans  les  Pa- 
peteries k renverfer  les  feuilles  de  papier  fur  les  feu- 
tres, è mefiire  que  les  formes  ou  moules  lui  font  pré- 
fentés  par  celui  qui  les  a plongés  dans  la  cuve  où  cA  U 
pâte. 

COUCHIS»  f.  m.  C’eA  la  forme  de  fable  d’on  pied  rfé- 
paifTeur,  qu'on  met  fur  les  madriers  d’un  pont  de  bois 
pour  y affeoir  le  pavé.  Cortum  , aufia  ts  artnario  , jS«- 
tumta. 

COUCHOIR  » ü m.  Terme  de  Doreur.  Petit  morceau 
de  bonis-  fort  propre  avec  quoi  on  prend  les  tre  iches 
d’or  pour  en  faire  les  bords  des  livres,  Baxum  apph^ 
taada  braSica  idoatum, 

COUCl-COUCI.  Façon  de  parler  baffe  & jsopolaire»  qui 
fignifie»  Tellement  qnellement.  Il  s’eA  acquitté  de  cettu 
commifCon  nutHoad.  (^uojuomaio,  aitumfut. 

Puifft  Ftnfaat  faat  mmi 
yout  fàrttr  à rendre  bommagt 
A quelque  Iris  dt  village , 

Dont  U tœtir  fourbt  ^ volagr 
yeui  aiate  couci-couci.  Des-H. 

Par  vot  btraftitt  avoas  dt  qaoi  manger 
Coud,  couci;  mait  itnm  tl  faat  boirt. 

Nouv.  CH.  DB  Vers. 

Cette  façon  de  parler  vient  de  l’Italien  rq?»  rcÿ!»  qui 
fignifie  la  même  chofe. 

COUCI , c RI.  Codsciacum , Catnjiatum  » Cwrfinu , Coâaeam, 
Bourg  de  rifle  de  France»  entre  Soiffbns  & la  Fere;  il 
a donné  autrefois  fort  nom  k l'ilIuAre  Malfon  de  Coad, 
La  Tour  de  Coud  a 1 7s.  pieds  de  hauteur»  6c  joj.  de 
circonférence.  Dom  Dupleffis  a imprimé  en  17x8.  une 
nouvelle  hifioire  de  la  Ville  St  des  Seigneurs  de  Coicrr. 

La  foret  de  Cour?»  Sylva  yofagut. 

COUCOH.  Voyex  COCON. 

COUCOU , f m.  Oifean  dont  le  nom  eA  exprimé  par  fbn 
cri.  Cutalui.  H ne  paroit  6c  ne  chante  qu’au  printemps. 

On  a cru  qu'il  alloit  pondre  Tes  oeufs  au  nid  des  autres 
qui  les  couvent  pour  lui.  CeA  pourquoi  les  Anciens  en 
ont  fait  une  injure,  lis  appelloient  tomeou,  un  lâche»  un 
fhipide  » 00  fot , qui  laifl'e  taire  aux  autree  ce  qu'il  de- 
vroit  faire  lui-mème  : c’eA  par  rapport  au  naturel  de  cec, 
oifeau,  qui  eA  parefTcux  6c  timide.  Voffras  dit  qu'il  met 
fes  ceufs  dans  le  nid  des  autres  : parce  qu'il  eA  extrê- 
mement froid  » 6c  qu’il  n'a  point  affez  de  chaleur  pour 
couver  6c  faire  éclorre  fes  orufi;.  Quelques-uns  mettent 
le  toueoa  au  nombre  des  oifeaux  de  rapine  : c'cA  une 
efpèce  d'épervicr. 

Albert»  Ariliote  6c  Avicenne»  diAinguent  deux  différens 
genres  de  eoutoai , l'un  grand , l'autre  petit.  Le  grand 
cA  compofé  ainiî  que  la  colombe;  puce  qu'il  a le  bcc» 

lei 
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les  ongles  & les  pieds  fembUbles  à la  colombe.  Le  reHo 
da  corps  eft  femblabie  à l'autour  , fi  ce  n'ell  que  Ton 
pennage  c(1  autrement  diverlîti^.  Le  petit  toucou  eftcorn* 
pofé  conuDc  la  colombe  & l'épcrvicr  • ayant  le  bec  & 
les  pieds  de  la  colombe  , 8c  toutes  les  autres  parties 
du  corps  y & le  vol  de  l'dpervier»  11  y a encore  t|ucl- 
que  ditference  entre  les  grands  toucout  pour  la  couleur 
de  leur  pennage.  En  voici  la  defeription^ 

Le  grand  toaten  de  la  grande  erpèce  a le  bec  alTez  long, 
& prcfque  d'égale  grandeur  à celui  des  ramiers  > maiS 
il  e(l  plus  gros,  plus  aigu,  8c  un  peu  plus  crochu.  Sa 
partie  de  defTus  i l'extrémité  cil  un  peu  courbée  , 8c 
plus  longue  que  la  partie  inliérienre,  Celle  de  deflos  ell 
noire , 8c  celle  de  dedous  de  couleur  de  corne.  L'ou* 
verture  du  bec  avec  tout  ce  qui  paroit  en  dedans,  8c 
la  langue  pareillement  9 font  jaunes.  Les  narines  font 
rondes  8c  ouvertes  ; l'iris  de  l'œil  e(l  d’un  jaune  éclatant  ; 
la  pruoelle  eft  brune , ou  pludôc  noire.  Toute  la  partie 
courbée  en  avaut,  tant  celle  qui  e(l  cendrée  que  1a  blan- 
che, efi  dUlinguée  de  lignes,  ou  pluflotde  marques  ol^ 
fcurcs  qui  s'étendent  en  travers , 8c  qui  ne  font  pas  con- 
tinues, mais  entrecoupées.  Le  champ  de  Ton  pennage 
en  général  eA  direrfifié  d'une  couleur  noire  8c  de  rouille , 
la  plus  grande  partie  des  pennes  blanchiïïenc  vers  leurs 
cxcrcmitcs.  Les  grandes  8c  celles  qui  couvrent  les  gran- 
des pennes  que  les  Fauconniers  nomment  les  témoins, 
font  diverfiHées  de  lignes  blanches,  également  miles  par 
ordre  par  les  bords.  Pour  les  grandes  pennes  des  ailes, 
clics  font  prefquc  toutes  noires,  blanchiilant  toutefois 
au  milieu  de  part  8c  d'antre  des  extrémités,  qui  s'éten- 
dent beaucoup  par  de-là  le  milieu  de  la  queue,  laquelle 
cft  aulG  diveriiiiée  de  blanc,  de  noir  8c  de  rouille.  La 
couleur  noire  paruic  en  chaque  penne,  & compofe  deux 
lignes  qui  (miflént  en  angle  au  milieu,  8c  font  diviiccs 
par  diAances  égales  d'un  bel  ordre  fifques  au  bout.  Les 
çôtés  des  pennes  font  teints  d’une  couleur  de  rouille. 
Il  y a une  ligne  blanche  qui  coupe  les  pennes  par  le  mi- 
lieu. Toutes  les  extrémités  des  pennes  font  hlanchitrcs. 
Ses  jambes  fout  fort  grêles  8c  courtes , 8c  peu  corref- 
pondantes  à la  proportion  du  corps.  Scs  cuilTcs  ibne  pa- 
reillement courtes  8c  grêles , 8c  l’os  de  la  jambe  cÂ  k 
peine  plus  long  que  le  travers  du  pouce.  Elles  font  cou- 
cerces  par  enhaut  de  poil  blanchâtre , qui  tombe  de  Tes 
cuiAcs  par  de-U  les  genoux , lelqueiles  font  teintes  d'un 
jaune  lavé  8c  clair,  ainfi  que  les  doigts  des  pieds,  def- 
«jQcls  il  y en  a deux  devant , 8c  deux  derrière. 

L'autre  grand  evunu  cA  de  même  grandeur  que  le  premier. 
Il  a le  bec  plus  long  8c  plus  courbé  ; te  deAiis  en  eA 
noir , 8c  le  deAbus  de  couleur  de  corrte.  L’ouverture  8c 
le  dedans  du  bec  font  entièrement  jaunes.  Le  cercle 
qui  environne  la  prunelle  de  l'œil  cA  d'un  jaune  refplen- 
diAânt,  la  prunelle  noire.  Tout  le  defl'out  de  l'oifean 
cil  cendré , ou  gris  blanchâtre , tirant  un  peu  fur  le  châ- 
tain, par  les  manteaux  particulièrement;  car  la  tète, 
le  deffus  du  cou,  8c  le  bas  du  dos,  font  entièrement 
d’un  gris  cendré.  Les  grandes  pennes,  particulièrement 
les  deux  plus  grandes , s'étendent  jufqu'au  milieu  de  la 
queue.  Celles  qui  Ibnt  vers  le  dos,  (ont  lemécs  de  mar- 
ques blanches , qui  Ibnt  mifes  par  ordre  en  long.  Les 
dix  pennes  de  la  queue  font  marquées  des  deux  côtés  ' 
du  tuyau  de  taches  Ëütes  en  façon  de  cceur , qui  font  à 
un  doigt  d’intervalle , 8c  coropofent  un  très-bel  ordre, 
& fort  agréable  k voir  ; mais  les  memes  par  leurs  bords 
antérieurs  ( excepté  les  deux  du  milieu,  8c  tous  leurs 
l>outs  ) font  toutes  enrichies  de  taclies  très -blanches. 
Son  ventre , là  poitrine  8c  fon  croupion,  font  d'un  cen- 
dré blanchâtre , avec  des  lignes  noires  qui  les  traver- 
fent , ainii  qu’aux  autres  oifeaux  de  proie.  Ses  jambes 
font  fort  courtes,  8c  couvertes  de  petites  plumes  jof- 
qu'Xuprès  des  pieds,  qui  font  d'un  jaune  tr^-convert, 
te  environné  de  tablettes , auflVbien  que  les  doigta  des 
pieds  qui  font  pareillement  un  peu  jaunâtres.  Le  plut 
grand  des  doigts  des  pieds,  c'eA-i-dire,  celui  du  mi- 
lieu , cA  «O  peu  plus  large  vers  le  milieu,  8c  un  peu  creux, 
pour  en  mieux  ferrer.  Ses  doigts  font  partagés  devant 
& derrière , atnft  qu’au  précédent. 

Le  (otuou  de  la  petite  efpècc  cfifott  lemblable  pour  la  graa- 
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deur  de  Ton  oorlâge  4 l’épervier  ; Sc  s'il  avoit  le  bec 
courbé,  plulicurs  y feroienc  trompés,  tant  leurs  pluma- 
ges ont  de  rapport.  Il  n’a  pas  plus  de  chair  qu'une  grive  : 
fa  voix  eA  très-haute.  Cet  oifeau  cA  dn  8c  avifé.  CcA 
lui  qui , f»-côt  qu’il  a trouvé  le  nid  de  qnelqu'aucrc  oifeah, 
en  calTe  les  œufs  , les  mange , 8c  y iàic  A)n  œuf  â la  pla- 
ce , daru  la  faifon  en  laquelle  il  a coutume  de  faire  là 
ponte.  Quelquefois  trouvant  lepere  8C  la  mere  dans  le 
nid , il  detneuteau  guet  jufqu'â  ce  qu'ils  partent.  Il  amad'e 
quelquefois  jufqo'â  an  boifleau  de  bled  dans  le  creux 
d’on  arbre , pour  palier  fon  hyver.  Il  ne  fort  qu'à  la  Im 
d'Avril  de  fa  cache , parce  qu'il  appréhende  excrètne- 
Aenc  le  froid,  lleraiin  les  autres  oifeaux  de  proie,  prin- 
cipalement l'éperrier,  qui  lui  fait  la  guerre  8c  le  tue, 
lorAju'il  peut  le  rencontrer.  On  le  tient  bâtard  d’éper- 
Vier.  Il  fe  retire  pendant  les  jours  caniculaires. 

On  dit  que  le  grand  (oatou  mec  fes  crufr  dans  le  nid  des 
pigeons  ramiers,  8c  le  petit  dans  celui  du  hochequeue 
8c  de  i'alouetre , 6c  fur-tout  dans  celui  du  verdon , rur- 
raté.  Voyez  fur  cet  oifeau  8c  fes  propriétés  VolTus  , 
dt  IdoJot,  L.  ///.  C-  8».  9$.  9$. 

On  dit  hgurément , qu’un  homme  eA  (oiirou,  ou  cocu,  quand 
fâ  femme  ne  lui  garde  pas  la  iidéiUc  conjugale.  i 

En  ternes  de  Jardinage,  on  appelle  rvurou,  une  efpcce  de 
fraixier  qui  Heuric  beaucoup , 8c  qui  ne  porte  jamais  de 
fruit.  Frtgaria  fittilit, 

Coucov.  CeA  le  nom  d'un  certain  jeu  de  cartes , 
^'on  appelle  ainA  à Paris , 8c  knt  on  kant  dans  plu- 
fieurs  Provinces.  Foytz  ce  mot , 8c  les  règles  du  (oucom 
dans  le  Livre  de  l'Académie  des  Jeux. 

Coucou.  Oifeau  conlâcréâ  Jupiter. 

C3'  Coucou.  Plante  8c  Acur  printanière,  Voftz  PRIME- 
VERE. CeA  la  même  chofe. 

COUDE , f.  ro.  L'Angle  extérieur  qni  fe  fait  par  le  pli 
du  bras , 8c  le  point  où  s’inclinent  les  deux  os  qui  le 
compofent.  Cuhnmm , 'tuhiiut.  Ccttc  éminence , fur  la* 
quelle  on  appuie  le  toudr,  a été  appelice  par  les  Grecs 
ayiMt , 8c  par  d'autres  »'Ai<jiaric.  Elle  eA  formée  par  la 
groffe  apophife  ou  r«udr.  Je  lui  ai  donné  un  coup  de 
<oudt.  Il  fe  dit  aulTi  de  la  partie  de  l'babic  qui  couvre 
le  coude.  Son  pourpoint  eA  percé  par  le  coude. 

Il  n'fji  ritH  ^ut  U temps  ut  dijjoudt; 

Fous  êtoKueTttf.veus  ^u'uu  mickuut  pourpoint  uohr , 

Qui  m'*  duti  deux  sut  y fois  perd  pur  le  coude  t ScAXR* 

Coude,  fe  dit  auflî  d’un  des  os  de  l'avant-bras,  qu'on  ap- 
pelle l'os  du  coude  y ulm  ou  cukttut.  Voyez  BRAS. 

Il  y a auin  le  coude  du  pied , qui  eA  le  detîus  du  pied , que 
l'on  nomme  communément  par  corruptiou  tou  du  pied, 

CouDB , en  termes  de  Manège , eA  une  jointure  au  train 
du  devant  du  cheval , qui  aAemble  le  bouc  de  l'épaule 
avec  l'extrémité  du  bras. 

Couds  , en  termes  de  Vigneron , eA  l'endroit  où  mit  le 
boit  qui  donne  le  raifm.  Ce  terme  cA  principalement  en 
ufage  dans  TAuxerroif , où  on  élève  les  vignes  fur  une 
perche  tnife  de  travers , â la  hauteur  d'un  pied  8c  demi , 
fur  laquelle  percke  on  a coutume  de  plier  le  fep  lorlqu'il 
eA  affez  haut  pour  y parvenir,  8c  on  l’y  plie  deforte 
qu’il  fait  une  elpèce  de  coude.  Les  Vignerons  difent,  lorf- 
qu'on  ébourgeonne  la  vigne , il  faut  être  foigneux  d’é* 
bourgeonner  jofqti’au  coude  du  fep.  LrcEE. 

On  die  aufll  le  coudi  d'une  branche  d’arbre  en  termes  de 
jardimge.  CeA  l'angle  que  fric  une  branche  taillée  hn- 
médiatemenr  fur  une  autre , 8c  ti  court  qu'il  n'y  tcAe  pas 
le  moindre  ergot. 

Couds,  fignüie  auflî,  chez  les  Architefres  8c  les  Maçons, 
un  angle  fort  obtus  que  lait  une  muraille,  un  chemin, 
8c  qui  l'éloigne  un  peu  de  la  ligne  droite.  Vous  avez 
enjambé  fur  mon  héritage  par  le  moyen  d’un  coude  que 
TOUS  avez  fait  en  rebâùAânt  notre  mur  mitoyen.  Le  coude 
eA  un  jarret  fâillant.  Voyez  Jarrbt. 

Coude,  fe  dit  lulTi  chez  les  Artifant,  /Infrr  eotuie,  de  ce 
qui  frit  un  angle , ou  un  retour , foit  par  lignes  droi- 
tes , ibtc  par  lignes  courbes.  AinA  oo  dit  le  coude  d'une 
équerre , d'un  valet  de  menuiferie , d'une  conduite  , oa 
tuyaa  de  plomb , de  la  branche  d’un  mon  de  cheval  , 
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des  nnuofit^s  des  rivières,  & en  plufieurs  autres  occa- 
fions. 

CoUDH  fe  dit  de  la  tranchée  au  même  fens  que  rt- 
tour,  repli,  7 . 

CoudÎ,  ée,  adj.  Qui  eft  ployé , qui  fait  un  angle,  un 
coude.  AmguUtus,  inflexut.  11  y a beaucoup  d'outils  qui 
font  eoudti, 

COUDÉE , f,  f.  Mefurc  dont  ufoient  les  Anciens,  & fur- 
tout  les  Hébreux , qui  étoit  prife  fur  la  longueur  or- 
dinaire du  bras  de  Tbomme , depuis  le  coude  jufqu’au 
bout  de  la  main.  Cubitiu.  Elle  avoit  en  fa  moyenne  gran- 
deur un  pied  8t  dix  pouces  de  Roi.  La  plus  petite  n’a- 
voit  qu'un  pied  & cinq  pouces  : fit  la  plus  grande,  oq 
la  coadte  géométrique , étoit  de  deux  pieds  fit  deux  pou- 
ces de  Roi.  Le  Pere  Merfenne  fait  la  toude't  Hébraïque 
d’un  pied , quatre  doigts  fit  trois  lignes , par  rapport 
au  pied  du  Capitole.  Héron  fait  la  toudee  géométrique 
de  vingt-quatre  doigts.  Et  Vitruve  fait  le  pied  des  deux 
tiers  de  la  coudée,  c'eft-à-dire,  de.feize  doigts.  L'Ar- 
che de  Noé|’  avoit  trois  cents  coudées  de  long , cinquante 
de  large , fit  trente  de  haut  ; fit  fa  fenêtre  étoit  d’une 
toudée. 

On  dit  figurément,  Avoir  lès  coudées  franches;  pour  dire; 
Etre  au  large,  avoir  liberté  de  bâtir,  de  s'étendre,  de 
fe  promener , de  tout  faire  fans  être  gêné , ni  repris  de 
perfonne.  Laxo  & liberiore  uis  loco , fpasio.  On  le  dit  fur- 
tout  des  libertés  qu'on  prend  à la  table  , quand  on  a 
Tes  coudes  fur  la  table , fit  quand  on  y eft  aflis  au  large. 
On  dit  aulG,  qu'un  homme  n’a  qu'une  coudée;  pour  dire 
qu'il  eft  nain , qu'il  eft  fort  petit.  Cubiealss. 

COUDELAT'TES,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Ce  font 
dans  la  conftruâion  d'une  galere,  des  pièces  de  bois 
plus  épaiftès  par  les  extrémités  que  par  le  milieu , fit 
qui  reçoivent  une  longue  pièce  de  bois  de  quatre  pou- 
ces en  quarré,  qu'on  appelle  tapicre. 

COUDER,  v.  aét.  Terme  de  Tailleur.  Faire  le  coude  d'une 
manche  ; donner  à la  partie  de  l'habit  qui  couvre  le  cou- 
de, la  forme  qu’elle  doit  avoir.  CubHo  manscam  apiarc. 
Couder  une  manche  de  pourpoint,  de  jufte- au -corps. 
Cette  manche  eft  bien  coudée. 

COUDOYER,  V.  aift.  Heurter,  choquer  quelqu'un  en  le 
poudant  avec  le  coude.  Pulfare  aliquem  cubito.  Un  brave 
ne  fe  laide  pas  coudojrer  fans  éclaircidement.  Il  coudoya 
ceux  qui  croient  adis  auprès  de  lui.  A blanc.  Je  coudoie 
les  plus  proches  pour  me  faire  place.  1d. 

COUDHAIE,  f.  f.  Lieu  planté  de  coudriers.  Corylesum. 
En  quelques  lieux  on  l'appelle  coudretse. 

COUDRAN  , f.  m.  Compolition  de  certaines  herbes  mê- 
lées de  plulieurs  ingrédiens,  dont  fe  fervent  les  Bate- 
liers de  Paris  pour  empêcher  que  les  cordes  ne  fe  pour. 
rHI'cnt.  On  dit  plus  ordinairement  goudrua , qui  n’cft  au- 
tre chofe  qu'une  poix  noire  St  liquide , pix  liquida. 

COUDRANNER,  v.  aft.  Tremper  une  corde  dans  le  cou- 
dran. 

COUDRANNEUR,  f.  m.  Ouvrier  qui  trempe  les  cordes 
dans  le  coudran. 

COUDRE,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  noifettes.  Corylus. 
Voy.  Coudrier. 

COUDRE,  V.  aft.  Je  couds,  tu  couds,  il  coud,  nous  coufont, 
elri.  je  coufis,  j'ai  eoufu , je  ctudrai.  Que  je  coufe  , que  je  cosi- 
JiJfe,je  costdrois.  Joindre  délicatement  une  chofe  à une 
autre  par  le  moyen  de  quelque  filet,  qu'on  pade  dans 
les  bords  de  l'une  fit  de  Tautre  chofe.  Sucre , confuere. 
C'eft  le  métier  des  femmes,  de  coudre  en  linge , en  drap, 
avec  l'aiguille.  Les  Cordonniers , les  Bourreliers,  cou- 
fcitt  les  cuirs  avec  les  alênes.  Les  Chirurgiens  coufent  dé- 
licatement les  plaies.  Jupiter  coufis  le  petit  Bacchus  dans 
ûi  cuide.  Bens.  On  a dit  autrefois  coufer  à l’infinitif;  fit 
de-là  vient  que  quelques-uns  difent  encore  je  coufirai, 
au  futur  : mais  mal. 

Ce  mot  vient  de  confuere.  Nicod.  D'autres  le  dérivent  de 
l’Hébreu  cous , qui  fignifie  du  fil.  On  piuftôt  il  vient  de 
eufitre,  qui  fe  trouve  dans  la  même  lignification  au  deuxiè- 
me Livre  des  miracles  de  S.  Bertin,  C.  {.  Cet  ouvrage 
eft  du  commencement  du  dixième  fiècle.  De  eufare  on 
a fait  cottfre , fie  enfuite  coudre, 

CouMiB , fe  dit  figurément  en  chofes  Ipirituelles , 
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comme  des  padages  d'Auteurs,  des  hiftoires,  fit  autres 
chofes  qu'on  ajoute  dans  les  ouvrages  d'c.'prit  pour  les 
allonger , ou  pour  les  orner.  J'aurois  toCijours  des  mots 
pour  les  coudre  au  befoin.  Boil.  Jufte  Lipfe  a fait  un 
livre  de  Politiques,  où  il  ii’a  mis  que  des  particules  pour 
coudre  les  palTages  des  Auteurs.  Defmarêts  a dit  dans 
les  Vifionnaires,  Il  ne  fiudroit  qu’y  coudre  un  morceau 
de  Roman.  Quelqu’un  d'entre  eux  plus  habile  que  les 
autres  , eoufoit-il  un  lambeau  de  philofophie  à Ion  dis- 
cours ? Dieu  fait  comme  on  lui  prodiguoit  les  louanges. 
. MoRABIN,/>.  7J. 

On  dit  en  ce  fens , Il  faut  coudre  la  peau  du  renard  avec 
.celle  du  lion,  pour  dire  que  ce  n’eft  pasaftez  d'employer 
la  force  contre  fes  ennemis,  il  fiut  fe  fervir  aulTi  con- 
tre eux  de  finefle,  fit  agir  avec  prudence.  On  dit  aulü 
des  affaires  défefpérées , qu’on  ne  fait  plus  quelle  pièce 
y coudre;  pour  dire , quel  remède  y apporter. 

Cousu , UB,  part.  palT.  fit  adj.  Smut,  coaJususT 

En  termes  de  Blâfon,  on  appelle  un  chef  couju , quand  U 
eft  de  métal  fur  métal , ou  de  couleur  fur  couleur.  11 
eft  expliqué  à Chef.  Quelques-uns  l’étendent  aux  au- 
tres pièces  honorables  de  l’Ecu. 

^3*  COUDREMENT , f.  m.  Les  Tanneurs  difent:  Met- 
tre les  cuirs  en  coudrement  ; pour  lignifier , les  mettre 
étendus  dans  la  cuve  avec  de  l’eau  chaude  fie  du  tan , 
pour  les  rougir  ; ce  qui  s’appelle  les  bralfer , ou  cou- 
drer,  pour  leur  donner  le  grain. 

COUDRER,  où  Braflcr  les  cuirs.  C’eft  les  remuer, 
en  tournant  pendant  un  certain  temps  dans  la  cuve  avec 
le  tan  fie  l'eau  chaude  pour  les  rougir. 

COUDRETTE,  ou  COULDRETTE,  f.  f.  Vieux 
mot.  Coudraie.  Lien  planté  de  coudriers.  Corylesum.  11 
fe  dit  encore  en  quelques  endroits.  > 

COUDRIER , ou  Coudre  , f.  ro.  Arbre  qui  porte  des 
noifettes,  fit  qu\in  appelle  autrement  Noifettier.  Corylus. 
Voyez  Noisettier.  ( 

On  trouve' dans  l’illc  de  la  Guadeloupe  un  arbre  quelles 
habitans  nomment  coudrier,  à caufe  qu'il  jette  dès  lal ra- 
cine plufieurs  branches  qui  s'étendent  comme  font  celles 
de  cet  arbrilTcau.  Ses  feuilles  font  fcmblables  â celles 
du  laurier  pin , rudes  par  dclfous  fit  liftées  par  delTus. 
A l'extrémité  de  fes  branches  il  porte  de  petites  queues 
longues  comme  le  doigt , fort  menues , fie  toutes  en- 
vironnées de  petits  fruits  blancs  fie  rouges , fort  déli- 
cats , Se  de  la  groffeur  des  grofeilics  rouges , dont  ils 
ont  prefque  le  goût.  Ses  feuilles  ont  une  vertu  merveil- 
leufe  pour  la  guérifon  des  vieux  ulcérés.  Le  deflus  de 
ces  feuilles  les  nettoie,  les  rend  vermeilles,  fie  mange 
les  chairs  baveufes  ; fie  quand  ils  font  dans  cet  état,  le 
deftbus  de  la  même  feuille  achève  en  fort  peu  de  temps 
de  les  guérir. 

COUDROT.  f.  m.  Ville  de  France  en  Gafeogne. 

COUÉ,  £E,  adj.  Vieux  terme  de  Chafte,  qui  fe  dit  des 
animaux  à qui  on  n’a  point  fité  la  queue.  Caudatus.  Son 
compofé  fie  contraire  eft  écoué.  Caudi  truncus.  On  ap- 
pelle les  Anglois  coués,  parce  qu'en  ^99.  ceux  de  Dor- 
chefter  attachèrent  des  grenouilles  par  dérifion  au  der- 
rière de  celui  que  le  Pape  Grégoire  leur  avoit  envoyé 
pour  leur  prêcher  l'Evangile  : en  punition  de  quoi,  com- 
me on  le  conte , ceux  de  cette  Province  naiftent  avec 
une  queue  par  derrière  ; ce  qui  les  a &it  appelles,  An- 
glois coués. 

COVENDEUR,  f.  m.  Qui  vend  avec  un  autre  une  chofe 
poftedée  en  commun.  Ménage,  dans  fes  Ohfervations 
fur  la  langue  Françoife , décide  qu’il  faut  dire  eoiren- 
deur,  fit  non  pas  convendeur, 

COUENNE,  f.  f.  Grofte  peau  qu’on  lève  de  deflus  le  lard 
d'un  pourceau.  Suilla  cutis. 

Ce  mot  vient  de  cutaneut.  NicOD.  Il  y en  a qui  écrivent 
coette , fur  quoi  M.  Huet  remarque  que  dans  la  langue 
de  Galles  ccnn  veut  dire  peau , cuir. 

Couenne,  fe  dit  par  dérifion  de  la  peau  des  perfonnes,- 
quand  elle  eft  fort  grofte , fit  fort  vilaine  : fit  on  dit  po. 
pulaireraent  en  menaçant , Je  lui  frotterai  la  couenne  ; 
pour  dire.  Je  le  battrai  bien. 

COUENNEUX  , adj.  Les  Médecins  appellent  un  (âng 
touenutux , celui  fur  la  furfâce  duquel  il  fe  forme  une 
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cipi^ce  tie  peaa  ^paiiTe  qui  reiïemb)«  «{Tez  1^  ane  <M(ine.  ] 

COUENQÜK  , f.  f.  Voyez  CUENÇA. 

CO  VENTILE,  ouCOVENT  Kl , I.  f.  Cn^Kniû.  Ville  Epif- 
copiile  d’Angleterre  Tous  )'Archev(ch^  de  Cantorbeiy. 
«lans  la  partie  rcptentrionale  du  Comté  de  Barwik. 

h05HTALtrR  PB  S.  JEAN'BaPTISTE  de  Cove.ntri. 
Voyez  Jean. 

COVEhSÉ , adj.  Sinus  mrryr.  Ce  terme  ne  fe  trouve  point 
dans  nos  Géomètres  ; mais  les  Anglois  s'en  fervent , 
ainli  qu'il  paruit  par  le  Diâiontiaire  des  Arts  de  Mon- 
iieur  Harris,  au  mot  Ctfivr/rd  Jinu$.  Le  linus  toirr/r , cH 
le  redant  d'un  diamètre  après  qu'on  en  a ôté  le  linus 
vcrlé,  ou  la  flèche.  Harris. 

CÜUET  , f.  IV.  leime  de  Marine,  qui  fe  dit  de  quatre 
gioflcs  cordes  amarrées  an  bas  des  voiles , deux  k la 
grande,  Sc  deux  k la  voile  de  mifaine,  les  unes  & les 
autres  vers  l’avant  du  vaifléau.  Elles  répondent  aux  érou< 
tes  qui  idtil  amarrées  vers  l’arriere  dans  les  memes  points. 
Elles  lérvent  è faire  la  manœuvre  de  ces  voiles,  félon 
qt'on  les  largue,  ou  qu'on  les  haie,  c'cfl-à«dire,  qu'on 
les  lâche , ou  qu'on  les  bande  du  coté  dont  on  a bel'oin 
pour  recevoir  le  vent.  On  appelle  ampta , faire  1a  ma- 
nœuvre des  (OHtu,  Et  d'autres  ror^r,  OU  totne. 

COUETTE»  f.  f.  Quelques-uns  difent  Cwt.  Lit  de  plume 
qui  lcrt  i garnir  une  couche.  Ctdata  plumta.  Chorier, 
àiifi.  4t  Daupk.  L.  II.  p.  dit  que  le  peuple  ( en  Dau- 
phiné ) les  appelle  turm,  d‘un  nom  plus  conforme  à ce- 
lui qu'elles  ont  premièrement  eu,  cuUtnm;  que  l'uiâge 
des  touttta  ell  une  invention  des  Gaules  : £c  qu’il  ne  faut 
pas  s'imaginer  fur  leur  nom  que  ce  fuit  celle  d’un  au- 
tte  peuple. 

Couette  , chez  les  Artifans,  efl  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment aapatidint  & ptaouillt.  C*eft  une  pièce  de  métal 
creufé  en  rond , fur  laquelle  tourne  le  pivot , ou  te  gond 
d'en  bas  c'une  porte  coclvere,  ou  d'une  éclule»  Cavui  (ui 
ctrdv  vrrfaitlu  incumkit. 

COUETTEUX,  adj.  Vieux  mot.  Convoiteux. 

COUPLES , f.  f.  pl.  Ceft  ainfi  qu’on  nomme  les  bal- 
les , dans  lerqucties  on  apporte  le  fené  du  Levant. 

COUCAT , r.  m.  Et  nom  propre  d'homme.  Cucupàaïut. 
Voyez  Cot’QL'ENFAT. 

§3'  COÜHAGE  , Ou  fri't  puante,  f.  f.  C’efl  une  efpèce 
de  fève  qu'on  nous  apporte  des  Indes  Orientales , où 
l’on  en  fait  ufage  dans  l'Iiydropifie.  Piaftolut  xuuattafn. 

COÜHAN  , f.  m,  La  graine  de  Cauhaa.  Voy.  Cld- 
MIN.  Oeft  Cèvr/M  qu’U  faut  dire.  Voy.  CHOUAN. 

COUHOYARN  , f.  m.  Et  nom  propre  d'homme.  Canhoyar- 
mut.  S.  Coukayarn  étoil  Moine  de  Redon  au  Diocèfe  de 
Vannes  en  Bretagne,  Province  de  France.  La  vie  de 
ce  Saint , fa  fainte  more  & fes  miracles , font  au  qua- 
trième chapitre  de  ta  vie  des  SS.  Moines  de  Kedon , 
qui  lont  le  fécond  livre  de  la  vie  de  S.  Couvoyon , don- 
née par  Dom  Mabillon  dans  fes  liècics  Bénédidins , i 
l'an  8^8.  de  N.  S.  Chastelain.  C’e(l-à-dlre,  dans 
les  Aita  ÜanH,  Bitui.  S*t.  IX. 

COUILLAKD,  f.  m.  Vieux  mot,  eft  la  cordc  quitiem 
la  grande  voile  i la  grande  attaque  du  grand  mât. 

Couti.LARD  , en  termes  de  Charpenterie,  fe  dit  de  deux 
pièces  de  bois  qui  entretiennent  les  trates  qui  (éparent 
la  cage  d'un  moulin  de  la  chaife  qui  efl  au-deflbus.  Les 
deux  c-iutïlatit  ont  chacun  trois  pieds  de  long.  Caron. 

CouiLLARD.»  fe  difoit  aulTi  autrefois  pour  une  machine  de 
guerre  propre  â jetter  des  pierres. 

COUiLLAUT.  Valet  de  Chanoine  deTEglife  Cathédrale 
d’Angers.  De  QolUhmi.  Voyez  là-deflus  Ut  OrtpfMt  de 
ta  Uut,ui  Fran^oife  de  M.  Ménage. 

tr  CÜUILLO.N  * (htm.  Plante.  Foyet  SATYRION. 

CÔVIN  , f,  m.  Cutrui  r,^raiut.  Sorte  de  chariot  dont  les 
Gaulois  & les  Anglois  fe  fervolent  autrefois.  Les  Vavtat 
étoient  des  chariots  armés  Sc  propres  à combattre;  on 
pourroit  les  appeller  en  Latin  Faltaii  amut. 

COUI.NE  » f.  f.  Vieux  mot  qui  s'efl  dit  d’une  fuite 
de  perlonnes , &:  qui  vient  de  Queue.  On  a dit  aufll  Cm- 
vime. 

COÜIS.  f.  ra.  Efpèce  de  febille  dont  on  fe  fert  dans 
les  in.'s  Françoiles  de  l’Am-'riq'ie  à la  place  des  fcbil- 
les  de  bois  ordinaires,  qui  font  en  ufage  en  France: 
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cette  febille  fe  fait  avec  le  fruit  du  nllebaffier. 

COUIT , qu'on  nomme  aufli  Gttz.  Sorte  d'aune  dont 
on  fe  lêrt  à Morha  pour  mefurer  les  toiles  & les  étof- 
fes de  fbie  : elle  |K>rte  x 4 pouces  de  long. 

COULADOUX.  f.  ni.  pl.  Terme  de  Marine.  Cor- 
dages qui  tiennent  lieu  fur  les  galeres  des  rides  de  hau- 
bans. 

COULAGE,  f.  m.  Terme  de  négoce,  de  commerce.  C'eft 
la  perte,  la  diminution  qui  le  fait  des  liqueurs  lorfqu'el- 
Ics  s’écoulent  des  vailTeaux  où  elles  étoienc  enfermées. 
Fluxut.  Marchandilcs  fujectes  à eoulage.  Dans  le  com- 
merce de  ces  iôries  de  Marchandiles  ou  compte  tauK 
pour  le  (m/agt. 

COULAMMENT,  adj.  D'une  maniéré  fluide  6c  coulante. 
Il  ne  ic  dit  gucre  que  des  paroles  qui  n'ont  rien  de  rude 
i l'oreille»  qui  viennent  abondamment  Si  naturellement, 
i la  fuite  les  unes  des  autres,  qui  coulent  facilement, 
on  de  la  bouche  d'un  Orateur,  ou  de  la  plume  d'un  Ecri- 
vain. Cet  lioiume  parle  («utammmi  6c  nettement.  F.'tit 
IrviuT  ùtatto. 

COUf.ANGE.  f.  f.  Colaagia.  Coulaugt  la  Vineuie , eft  ua 
Bourg  de  fAuxe trois  près  de  la  rivière  d'ionne,  renom- 
mé par  fes  bons  vins.  Colaagia  viafiorum.  CoaJaagt  fur 
lonne  eft  un  autre  bourg  à cinq  lieues  du  précédent,  C«- 
langta  ad  Itanmam. 

COULANT,  ANTE.  adj.  Qui  eft  fluide,  propre  i cou- 
ler. Ftiiemt.  Ce  riufTctu  n’eft  («uiami  que  deux  ou  croit 
mois  de  l'année. 

Il  lignine  aulll,  Quj  e,ft  doux,  6c  qui  n’eft  pas  rude.  Flueat 
Umiter , molUier.  Le  vin  de  Champagne  cil  bien  (jutaait 
bien  agréable  à boire.  Dieu  promit  à Moii'e  une  terre 
toulanie  de  lait  6c  de  miel  ; pour  dire  , où  le  lait  6c 
le  miel , 6c  les  autres  douceurs  de  la  vie  étoienc  en 
abondance.  On  le  dit  lignrément  des  paroles.  Ces  vert 
font  fort  (outaat,  font  naturels  & agréables  à l'oreille. 
Le  ftyle  de  cet  Auteur  eft  fort  (aulaat',  6c  fort  net  6c 
clair,  il  n'a  rien  qui  arrête.  L'arrangement  du  dilcourt 
le  rend  plus  couiaat , 6c  plus  agréable.  Ch  A R P. 

On  appelle  aulTi  un  nœud  <aulaaif  un  nœud  qui  fe  ferre  6c 
qui  fe  relâche  aifémenc  : 6c  entre  autres  de  celui  qui  fe 
forme  d'-une  ficelle  paflée  dans  un  anneau  qu’on  fait  ii 
un  des  bouts.  Nodui  ftutat. 

En  termes  de  Marine , on  appelle  manœuvres  eomlaatet , 
ou  (ouraatet , les  cordes  qu'on  manœuvre  à tout  moment , 
comme  celles  qui  tiennent  les  voiles , par  oppoiition  aux 
manœuvres  dormanirt,  qui  font  hxes  6c  arretées,  com- 
me les  liaubans  qui  tiennent  les  mâts. 

COULANT,  f.  m.  C'eft  un  ornement  de  diamans  que  let 
DamQs  portent  au  èou,  compofé  d'une  croix,  & d'un 
gros  diamant,  qni  fe  met  i qyelqne  dtftance  au-dcITut 
de  la  croix  • 6c  qui  coule  dans  la  ganfe  i laquelle  la  croix 
eft  attachée.  Ceft  proprement  ce  gros  diamant  que  l'on 
appelle  (oulaat, 

5;^  Coulant  d’un  Tour,  eft  la  pièce  qui  fixe  le  fup- 
port  i le  (oulaat  d'une  machine  â fendre  fixe  la  fraife. 

■■jt  Coulant.  La  figure  de  la  Nymphéa  plù  |ur  fa  foo- 
pleflc  8c  le  beau  (oulaai  de  fes  concours,  tenu  fur  It 
Foataiae  de  la  rue  de  Greaetle. 

COUIDRBTTB.  Voy.  CoUDRSTTR. 

COULE,  f.  f.  Terme  de  Bernardin  6c  de  Bénédiftin.  Pal- 
Uum.  II  y a de  deux  fortes  de  eouhi,  une  blanche  qui 
eft  un  habit  fort  ample , 6c  dont  les  Bernardins  fe  fer- 
vent dans  les  cérémonies,  6c  iorfqu'ils  aififlent  à 1 Of- 
fice. L’autre  eoule  eft  noire,  6c  eft  aufli  un  habit  fort 
ample  dont  les  Bénédiftins  fe  fervent  feulement  dans  le* 
villes,  6c  Iorfqu'ils  vont  par  les  rues.  Voyez  fur  la  forme 
de  la  eoule  le  P.  Mabillon,  Alla  iaalJ.  BraeJ.  ixe, 

F.  i,  Praf.  a.  19}.  Il  prétend  que  la  toute  eft  la  même 
chofe  que  le  Scapulaire.  L'Auteur  de  l’Apologie  de  l'Em- 
pereur Henri  IV.  diflingue  deux  fortes  de  toute.  L'une 
eft  une  robe , ^lî  appellée , parce  qu'elle  a un  capuchon, 
(utuUui.  C'eft  une  robe  qui  defeend  julqu'Bux  talons, 
qui  a un  capuchon  6e  des  manches , 6c  qui  quand  elle 
eft  étendue,  a la  figure  d'une  croix.  L’autre  toutt,  tu- 
futla  aittra,  qui  fert  pour  le  travail,  eft  le  feapuiatre 
ainfi  nommé , parce  qu’il  ne  couvre  que  la  tète  6c  Ica 
épaules;  6c  il  dit  en  avoir  vù  une  qui  oc  defeendoie  que 
.iufqu'auK 
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jufqu'aux  reiot,  & qai  n'alloit  des  deux  câcés  que  iuf- 
qu’su  bout  des  dpades  i fie  c'etUI i proprement , dic-'il , 
le  feapahire.  Dont  Mabillun  traite  encore  plus  parti- 
culièrement de  la  comIi  dans  la  Préface  des  A^a  SjaÜ. 
Bfniti.  S*(.  V.  ».  tp.  fuiv. 

Ce  mot  Ceu/e  s'efi  formé  du  Latin  cuctif/a  f en  confondant 
les  deux  premières  f^llabes  en  une , parce  qu'elles  font 
U même  fyllabe  répétée  deux  fois. 

Coule.  Ce  mot  eft  aufii  en  alâge  parmi  les  Bernardines. 
CeB  une  forte  de  grand  babit  de  cheeur,  qui  eB  blanc, 
& qui  a de  grandes  manches. 

COULÉ,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  C'eft  une  maniéré  de 
chanter  molle  fie  coulante.  La  trop  grande  quantité  de 
covltt  dans  la  Mofique  eilcinine  le  goht.  Mumtecl. 

Ce  fubflaotif  eft  formé  de  naît , participe  du  verbe 
Itr. 

COULÉE,  adj.  f.  Il  y a une  forte  d'écriture  qu'ont 
nomme  écriture  toultt.  Voy.  \ei  Nwj.  puMfiftt  dr  FAtt 
Vccr/rr,  par  le  fieur  Royllet,  àParis,  chea  David  l'ainé, 
*74ï* 

COULE*SOIF , f.  f.  C'efl  te  nom  d'une  poire  du  mois  I 
d*Aeùt , qu'on  nomme  autrement  mouilh-lmutht , ou  fio- 
rtél-féiê.  Ceft  une  grolTe  poire  ronde  qui  a beaucoup 
d'eau.  Elle  e(l  verdâtre,  fondante  & de  bon  goût.  La 
Qüim. 

Coulée,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  un  adoucUTement 
qui  fe  foit  au  bas  d’un  vaiiTeau  Cnrfo  les  genoux , fit  la 
quille,  afin  que  le  plaide  la  varangue  paroiiTe  moins  , 
& que  l'eau  coupée  per  la  proui  cOule , glilTe  fie  s’é> 
chappe  plus  doucement  iufqu’à  la  pouppe.  Detlhiiât. 

COULEMENT,  f.  m.  Flux  d'une  chofe  liquide.  Fiyxtii , 
fluxio.  il  eB  incommodé  d'un  (tmlemtMt  de  lâng  par  le 
nez , qui  lui  cB  fort  ordinaire.  Le  i9ule$»eiu  continuel  de 
la  pituite  eB  ce  qui  entretient  fon  rhûme. 

CouLEMENT, eft auâiunterroedeMaicred'Armes.  Iléon- 
fiflc  â gliiïer  fif  k avancer  au  même  temps.  Faire  un  mh- 

i<mem  d'épée,  LtANCOURT. 

COULER , v.  n.  fie  ad.  Se  mouvoir  avec  fluidité , fit  par 
une  pente  naturelle.  Il  fe  dit  premicrement  du  cours 
ordinaire  des  eaux.  Flum,  mxaart.  Les  rivières  toutexi 
ordinairement  vers  le  Nord, ou  vers  le  Midi.  11  y en  a quel- 
ques-unes, comme  le  Danube,  fit  le  fleuve  de  S.  Lau- 
rent. quiroH/rnr  d'Occident  en  Orient.  Les  gelées  em- 
pêchent que  les  rivières  ne  touU/ii.  Le  Pénée  roM/r  à l'om- 
bre entre  des  Forêts  délicieufes  qui  bordent  Tes  riva- 
ges. VauG. 

Ce  mut  vient  du  mot  Latin  uUrt,  qui  flgnifle , Faire  paf- 
fer  une  liqueur  par  quelque  linge. 

On  le  dit  aoili  des  humeurs,  fi<  des  focs  enfermés  dans  les 
vaiffeaux  des  corps  animés,  lorfqu'ils  montent,  qu'ils 
defcentlent  fie  qu'ils  circulent.  Le  fang  touh  des  artè- 
res dans  les  veines , fie  des  veines  dans  les  ventricules 
du  cœur.  Néron  Et  t«ula  des  torrens  de  lâng.  S.  Evr  . 
Si  Dieu  remue  fon  bras  par  le  cours  des  efprics  animaux , 
c'efl  Dieu  qui  foie  rnJtr , fie  agir  ces  petits  corps. 
Males.  Les  rhûmes , les  fluxions  lotihat  du  cerveau , fé- 
lon le  lentiment  des  Anciens.  Les  larmes  toxlrei  par  les 
yeux . la  foeur  par  les  pores.  Le  foc  qui  nourrit  les 
végétaux  row/r  fie  monte  le  long  de  leurs  Ebres  : fie  quand 
on  dit  que  la  vigne  (mie,  on  entend  que  le  foc  qui  de- 
voit  nourrir  le  frnit  s'échappe  avant  qu'il  foie  noué.  A»- 
fénioHe  defixert. 

Couler  llgniEe  aufli , Filtrer , rendre  clair,  épuré,  moins 
gluant,  plus  fluide.  Colxrt , ptuoUre.  On  (ml*  l'bypocras 
par  la  chauffe  , le  blanc  d'ceof  par  le  papier  gris,  le 
mercure  par  le  chamois , pour  les  épurer.  Quand  l'encre 
ell  trop  épaiffe,  on  y met  de  l'eau  pour  la  foire  tovlrt. 
Le  bon  vin  doit  être  fcc , tmler  dans  la  gorge. 

On  dit  que  la  chandelle  ault,  quand  on  y a mêlé  du  foif 
de  pourceau , qui  n'a  pas  affez  de  confiBence  pour  foû- 
tenir  celui  qui  eB  fondu , fit  qui  fert  d'tdiroent  au  feu  de 
la  mèche  i Ou  bien  quand  quelque  bouc  de  mèche  eB  tombé 
for  les  bords , fit  qu'il  les  a fondus.  Drfiu(rt , />f  ur^vrrr. 

Couler  , EgniEe  aufC,  Verfer  de  l'eau  for  des  cendres, 
ou  des  terres  , pour  en  tirer  le  Tel  lexivîal , foit  des 
minéraux  , foit  des  végétaux.  Ixfuad(Tt.  Le  falpêtre  fe 
foit  à force  de  tmltr  de  l'eau  for  les  terres  oitreufes , 
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qu'on  foit  enfoite  évaporer  , quand  elles  (ont  cœprvi- 
gnees  de  leurs  fois.  la  Icfcive  ordinaire  fe  foit  en  rn- 
laat  de  l'eau  Claude  for  des  cendres  de  bois  neuf  ou  des 
cendres  gravelées , qui  en  dcuchc  les  tels  qui  hlanchifo 
fent  le  linge. 

Couler  ï fond  un  vailTeau,  Terme  de  Marine , c'cB  le 
percer  à coups  de  canon  dans  les  oeuvres  vives , ou  l'ou- 
vrir en  quelque  autre  manicre  que  ce  foit,  pour  y foire 
entrer  l'eau  fit  le  fubmerger,  Dtfùmttt  titmagert.  Les 
Capitaines  font  quelquefois  (otihr  k fond  leurs  clialoup- 
pes,pouruteraux  Matelots l'efpérance  de  fefouver.  Oo 
dit  abfolufnent , qu'un  vaiflêau  (ml*  à fond , quand  par 
quelque  accident  que  ce  fuit  il  s'y  eB  foie  des  voies  d'eaa 
qu'on  ne  peut  épuifer.  On  dit  pareillement , Cmi*r  bas  ; 
pour  dire  , Eufoncer  fie  faire  périr  un  vaiffeau.  On  dit 
au  contraire,  qu'on  muidrm/r , quand  il  ne  joint  pas  allez 
bien  pour  contenir  la  liqueur  qui  y eB  enfermée.  Defluà, 
Coûté*  i fond  , eB  plus  ordinairement  aftif,  fie  (ouicr  bat 
eB  neutre , félon  la  remarque  du  P.  HoBe  fur  ce  mot. 

Couler  a fond.  Cette  maniéré  de  parler  cB  d'uo 
ufàge  fréquent  dans  les  armées  de  terre  : elle  (c  die 
en  particulier  de  la  MaiJbn  du  Koi.  Cottlt*  i fond , c'efl 
prendre  tous  les  corps  l'un  après  l’autre  pour  les  em- 
ployer toos.  Dans  les  détachemens  fit  autres  emplois  , 
on  commence  par  les  Gardes  du  Corps , enfoite  les 
Gendarmes  de  la  Garde  ; après  les  Chevaux  légers  , 
ainfi  de  tous  les  autres  corps  qu'on  (ml*  i fmd , pois 
on  recommence.  Le  P.  Daniel  fe  fert  foutent  de  cette 
phrafe  dans  fon  HiBoire  de  la  Milice  Françoife. 
Couler  , fe  dit  aufE  des  ancres  chofes  fluidés.  Ftatnatt, 
pfTvadtre,  infinuart.  L'air  fe  (mltï  travers  de  fort  petites 
ouvertures.  La  matière  fubtile,  ou  le  premier  élément 
fe  (mit  dans  tous  tes  corps.  La  lumière  ie  (mit,  St  travcrle 
les  pores  du  verre.  On  dit  meme  que  te  temps  <ou/r;  pour 
dire,  qu'il paEc  prumptcnicnt  fit  légèrement.  Abix,fts» 

I irrirr , *ffu<*t. 

I Couler.  £n  termes  de  Fonderie  on  dit , Coule*  une  pièce 
' de  canon c'eB  ca  fondre  le  métal , fit  le  foire  palTer , 
le  faire  oulrr  dans  le  moule.  Voir  touhr , foire  (mU*  U 
gueule , c'eB  foire  (ouI(t  le  fer  fondu.  Lt^utfaea*  à"  dtf- 
fitadert.  CmJ(T  (a  plomb , c’eB  remplir  de  plomb  des  joints 
de  pierre  , des  marches  de  perron  â Tair  , freiler  avec  ds 
plomb  des  crampons  de  fer  , ou  de  bronze. 

1;^ Couler,  v,  u.  On  dit  en  parlant  d'un  ouvrage  de 
fonte  qu'on  a jcccé  en  moule,  quela  Batue , que  la  clo- 
che a uult , pour  dire  que  le  métal  s'eB  échappé  pat 
j quelque  fente  faite  au  moule. 

On  dit  aulfi  des  chofes  folides , qu’elles  (oultnt , pour 
dire  qu'elles  glilTent , qu'elles  s'écliappent. 

Couler  , en  termes  d'Agricuicure,  fe  dit  des  fruits  qui 
ont  fleuri , fit  qui  o'ont  pas  noué.  Roraùom  d(fluat.  La 
' vigne  a (ouli  ; c'eB-à-dire , que  la  vigne  étant  en  fleiu , 
il  eB  furvenudes  pluies  froitles,quionc  empficbé  le  rai- 
En  de  fe  former. 

Couler  , fe  dit  aufG  du  mouvement  des  corps  folidesqui 
s'échappent , fit  qui  tombent , quand  ils  trouvent  de  la 
pente.  Labi , fiuo*  , rflurrr.  Il  a (oult'  trois  chevrons  de 
defTus  cette  grange , qui  n'étoient  pas  bien  chevillés.  La 
mort  de  ce  Tapiflier  vient  de  ce  qu'une  échelle  a (oulé 
fous  lui.  Le  blé  <out*  par  un  trou  de  ce  foc  qui  cB  perce. 
Le  temps  humide  fait  que  le  foble  de  cette  horloge  ne 
(oult  pas.  Ce  cbaflîs  a de  la  peine  à resfrr  dans  fo  cou- 
lUTe. 

Couler  , EgniEe  encore , Mettre  quelque  citofe  en  quel- 
que lieu , entrer  en  quelque  nuifon , s'y  gliflcr  avecadref- 
fe.  iH^auart , iudtu(r*  altquid.  Cet  Amant  a fu  rra/rr  l'on 
poulet  par  le  fccours  d'une  conEdente.  Ce  plaideur  a 
gagné  fa  caufo,  parce  qu'il  a foie  roH^rr  quelque  argent 
en  la  main  du  Secéuire  fit  du  Juge.  Le  Kotairea  fait 
(uuter  cette  daufe  dans  ce  teBament  en  foveur  d'un  de 
fes  amis.  Les  coupeurs  de  bourfe  font  adroits  à touia  la 
main  dans  la  poche.  Oo  ne  fait  guère  de  payemens  qu'il 
ne  s'y  (o»/r  quelques  piBoles  foufles  ou  légères.  Ce  do> 
meBiques'eB  (omU,  s'cB  inflnué  adroitement  dans  la  mai- 
fon  de  ce  Prince. 

Couler,  prcfquc  en  fe  fens,  fe  dit  de  ce  qu'on  fait  légè- 
rement , fccrcttcmCDC , fans  bruit.  Jq/isuart  fi,  frrrprir. 

Ce 
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Ce  prisonnier  s'écliappa  * la  fâreur  de  la  foule  où  il  fe 
tmia.  La  nuiteii  favorable  aux  fecoors  qu’on  veut  faire 
rouler  dan»  une  ville  aflîdgée. 

Il  Hgniâe  aufli  » paifer  dans  un  difüld  , foit  un  i un , foit 
en  petit  nombre,  hrtfrrt  tfubreptre  » obreptre.  Caa/rs -vous 
les  uns  après  les  autres  dans  cette  porte  » dajis  ce  mau- 
vais pas. 

dit  qu’un  rafoirrew/r  bien»  pour  dire  qu'il  rafe  dou- 
cement , Idgerement,  qu'il  n'ell  point  rude.  Acad.  Fr. 

Couler  » le  die  figurdment  en  cliofes  fpiritucllcs  £c  mo- 
rale» » du  dircoura , du  ftyle , des  opinions.  Fl«<rr  » fro- 
fiurrt.  Cet  Orateur  a une  éloquence  naturelle , fes  pa- 
roles (oultat  aU'ément  : Ton  ftyle  eO  facile  & couU  bien. 
Les  vers  de  ce  Potfte  coultn  de  fource , c'cll-i-dire , il 
travaille  de  génie.  Il  a traité  des  endroits  fort  délicats, 
fur  lefquels  il  a Wr  légèrement.  II  y a mille  rupcrllitions 
qui  n’ont  aucun  fondement,  qui  fe  font  roulées  dans 
l’efprit  du  Peuple.  L’Evangile  e(l  on  grand  fleure  qui 
«m/rpour  tout  le  monde.  ARR.Ondiroit  que  le  temps 
s'arrête,  tant  il  coule  lentement.  BouH.  La  narration 
doitrotf/rr  majenuerement , comme  les  grands  fleuves; 
&non  pas  avec  rapidité,  comme  lestorrens.  S.  Evr.  Ce. 
lui  qui  ell  comblé  de  joie  trouve  que  le  tems  lui  échappe , 

& qu’il  coule  avec  trop  de  précipiutioo.  Maleb. 

Cet  malt  àant  tous  met  feitt  font  couler  i long  train 
l/nt  fuavité  qu‘oM  ut  goûta  jamais.  Mol. 

Boa  Dieu  i comme  les  vert  cktz  vous  t‘en  vont  couler. 

Boileau. 

Hearrvx , dit-on , le  pleuplt  fioriffant , 

Sur  qui  ht  hicai  de  Dieu  coulent  m ahoadance.  R AC  f NE. 

poULER  , en  terme  de  Danfe , lignifie , Porter  la  jambe 
doucement , légèrement  & à fleur  de  terre  , fans  pref- 
que  marquer  les  cadences.  Les  Bohémienne*  couhai  par- 
faitement bien.  Crut  movert  molihtTt  lerram  levntr  crurt- 
perfiriagere.  La  danfe  coofifteà  lavoir  bien  couler,  cou- 
per & pirouetter. 

Couler.  , en  termes  deMufique,  fe  dit  d’un  certain  mou- 
vement doux  fie  lié  que  l'on  donne  aux  inflrumcns  par 
le  moyen  de  l’archet  quand  ils  en  ont,  ou  pour  les 
touches  de  clavelfins , des  orgues,  ou  par  la  maniéré  de 
ménager  l’air  d'ans  la  voix  humaine,  ou  dans  le»  inllni- 
mens  qui  fe  jouent  avec  la  bouche  ; couler  fit  tirer  font 
deux  chofes différente» ; par  exemple,  quand  on  veut 
fouler  en  jouant  de  la  viole , il  n’y  a que  les  doigts  qui 
doivent  agir,  fit  Parebet  ne  doit  point  quitter  les  cor- 
des : nuis  quand  on  tire  deux  fois , ou  deux  notes , il 
fimt  foulever  l’archet  à la  moitié  environ  de  fon  coup , 
fie  le  remettre  aufficôc  en  continuant  le  même  coup , fit 
non  pas  en  recommençant  à tirer.  Rousseau. 
Couler  APKàs.  Terme  de  billard, on  le  die  d'un  joueur, 
lorfqu'iprès  avoir  bit  (àuter  une  bille , la  fieone  coule 
dans  la  beloufe.  la  cavum  delaln. 

CouLé , ÉB , part.  paff.  fie  adj. 

COULETAGE,f.  ra.  Terme  de  Coutumes.  Ceft  un  droit 
qui  fe  prend  en  quelques  endroits  fur  tontes  les  mar- 
chandii'et  qui  fe  vendent.  Couleiagje  ell  la  même  chofe 
que  courtage.  Droit  de  couhiagt , veut  dire  , droit  dt  cour- 
tage. 

COULETIF.R,  ou  COULTIER  , f.  m.  Terme  de  Cou- 
tumes. Cefl  la  même  chofe  que  Courtier. 

COULEUR,  f.  f.  Lumière  réfléchie  fie  modifiée  félon  la 
difpolition  des  corps , qui  les  fait  paroitre  bleus , jau- 
nes, rouges,  ficc.  C«/vr.  Les  expériences  modernes  ont 
prouvé  clairement  que  tes  anciens  fe  font  fort  trompé , 
en  diflinguant  les  couleurs  en  vraies , fie  en  apparentes. 
Virgile  a eu  raifon  de  dire  ,.que  la  nuit  6toit  la  coultur 
à toutes  chofes.  Le  fentiment  des  couleurt  ell  en  nous  : 
elles  ne  font  que  des  différences  de  la  lomiere  réfléchie  : 
fie  cette  différence  vient  de  la  diverfité  de  1a  furlace 
des  corps,  qui  renvoient  diverfement  la  lumière.  Dbsc. 
Les  objets  font  invifibles  par  eux-mêmes  ; noos  croyons 
les  voir , parce  que  la  différente  tiffure  de  leur  furface 
réflécblÀnt  diverfement  la  lumière , fut  en  noiu  divers 
tacot  IL 
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lencimens  de  couleur  que  nous  leur  attribuors.  Cepen- 
dant les  couieuTt  ne  font  que  de»  ienttmeos  de  la  part 
de  l'ame  ; fie  de  la  part  du  corps  ce  ne  font  que  des  vi- 
brations plus  ou  moins  protupccs  de  la  matière  échcrée. 
Maleb.  On  doit  ajouter  que  de  la  part  de*  corps  la 
couleur  ell  la  difpolition  de  leur  furface;  fit  comme  la 
furface  ell  difpofée  différemment  dans  les  corps,  les 
corps  ne  font  pas  tuas  de  meme  couleur  : la  couleur  efl 
donc  du  Coté  des  corps  ce  qui  donne  occalioo  à l'im- 
preffonque  nous  recevons,  fit  au  fentiment  de  coultur 
que  nous  avons.  II  y a àescouhurt  fimples,  comme  font  les 
cinq  couleurt  mamcei  des  Teinturiers,  dont  toutes  les 
autres  dérivent.  11  y en  a de  compolées  ; fa  voir , le  bleu  , 
le  rouge  , le  jaune,  le  fauve , ou  couleur  de  racine  , fie 
le  noir.  A l'égard  du  verd,  il  n'y  a point  dans  1a  nature 
de  drogue  qui  ferve  i teindre  en  cette  couleur , mais  on 
Ceint  les  étoffes  deux  fois,  d’abord  en  bleu,  fit  puis  en 
jaune,  fie  elles  deviennent  vertes.  Du  mélange  des  pre* 
mieres  couleurs  il  s'en  fait  un  grand  nombre,  comme  le 
violet,  le  gris  de  lin  , ficc.  expliquées  à leur  ordre.  Le 
mercure  ell  le  fondement  des  couleurt,  k ce  que  pré- 
tendent les  Chimifles , comme  le  fcl,  des  faveurs,  & le 
foufre , des  odeurs.  M.  Mariette  a fut  un  traité  des 
couleurt.  C'ell  fon  quatrième  cllâi  de  Phyiîque.  Voyez 
M.  de  la  Cliancbie  des  eeuhuri  de  flris.  Les  Philofo- 
phes  ont  diAingué  deux  fortes  de  couleurt  ; les  unes  réel- 
les, fit  les  autres  apparentes.  M.  de  la  Chambre  blâme 
cette  divifion,  fit  dit  que  toutes  les  couleurt  font  réel- 
les, fit  qu'il  les  faut  divifer  ea  ceuUurt  fixes,  accaclxces 
fit  adhérentes  à leurs  fujets,  fit  en  couleurt  mobiles. 

On  appelle  auffi  couleurs  fimf  ht  ^ celles  qui  fervent  aux  En- 
lumineurs Sc  aux  Peintres,  qui  viennent  des  végétaux, 
fit  qui  ne  peuvent  pu  fouffrir  le  feu , comme  le  jaune 
fait  de  iafran  ou  de  graine  d'Avignon,  la  laque  fit  au- 
tres teintures  extraites  des  fleurs.  Color  naiivut.  Les 
autres  font  minérales,  qui  fe  tirent  des  métaux,  fit  qui 
fouffrent  le  feu  : ce  font  les  feules  propres  à faire  l'é- 
mail. Color  faihtiut.  Ainlî  on  tire  de  l’or  fie  du  fer  le 
rouge  ; de  l'argent  le  bleu  ; du  cuivre  le  verd,  du  plomb 
le  blanc  ou  la  cérufe , quand  il  efl  diffous  avec  le  iêul 
vinaigre  ; mais  quand  la  cérufo  a été  cuite  dans  le  four- 
neau, elle  donne  du  maifirot;  fit  du  miuium, quand  elle 
eff  pouffée  davantage  au  feu. 

Les  Peintres  difllnguent  anflî  les  couleurs  en  légères , fic 
en  pefantes.  Sous  le  blanc  on  comprend  toutes  les  cou^ 
/rvrr  légères.  Color  laaguidiit , laaguefcent , evaatdui.  L’ou. 
tremer  ell  rois  au  rang  des  couhurs  légères.  Sous  le  noir 
on  comprend  toutes  les  couleurt  pefantes  fit  terreflres. 
Color  fatuT,  aufierut,  prejjut , auiiiut.  Le  brun -rouge  , 
la  terre-d'ombre , le  verd-brun  fie  le  btAre , font  les  mir- 
Irurt  les  plus  pefantes  fit  les  plus  cerreftres  après  le  rwir. 
Les  Peintres  appellent  aulli  couleurs  romfutt,  les  couleurt 
trop  vives , qu'ils  affbiblUTcnt  par  le  mélange  d'autres 
plus  fombres.  Color  vtvidut , aeuiui.  On  dit  que  l’azur 
d'outremer  eA  rompu  de  laque  fit  d’ocre  jaune  ; pour 
dire,  qu’il  y entre  un  peu  de  ces  eeuhurt.  Les  couleurt 
rompues  fervent  â l'union  fit  k l'accord  des  couleurs,  foie 
dans  les  tonmans  des  corps , foit  dans  leurs  ombres.  On 
appelle  couleurt  aoyéet , celles  qui  s'affuibliffent  infonfi- 
blement , comme  font  celles  qui  forment  les  nuances  : fie 
on  appelle  un  ton  der««/rurr,  un  dégré  de  couleurt,  par 
rapport  au  ciair-obfcur.  Langaefetas , evamdut.  Le  Ccor- 
gion  s'eA  rendu  admirable  par  le  maniement  fie  la  beauté 
des  couteurs.  Quand  On  dit  en  Peincore  que  les  couleurt 
font  koaaes , cela  ne  lignifie  pas  que  les  couleurt  foienC 
d'une  meilleure  matière  que  d'autres  ; mais  que  le  choix 
de  1a  diAribution  en  eA  meilleur , fie  que  la  rencontre 
des  unes  auprès  des  autre*  en  cA  plus  excellente. 

Les  eouleurt  changeantes  font  celles  qui  dépendent  de  la 
fituacion  des  objets  à l'égard  de  la  lumière , comme 
celle  des  taffetas  changeans,  de  la  gorge  des  pigeons, 
Atc.  Color  variaat.  Néanmoins  quand  on  regarde  atten- 
tivement avec  un  bon  microfeope  les  plumes  de  la  gorge 
du  pigeon , on  voit  que  chaque  fil  de  fes  plumes  cA  com- 
pofé  de  plufieurs  petits  quarrés  altcritativeruent  rouges 
fie  verds,  fit  aiafi  ce  font  des  couleurs  fixes.  Le  Pere  lür- 
ker  dit  que  les  {ouhurt  changeantes  qu'oo  voit  fur  ces 
A a a a a plum^ 
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plumes  des  ptgeons  & des  pao:i$,  viennent  dece<{ne 
les  plumes  lotit  dupluncs,  & d’nnc  ttgure  feuib'abtc  i 
celles  des  tiisngics  de  cnltal , ou  prilines  de  verre , 
*<]ui  dtviu  oppulcs  à U lumière  feue  voir  des  ins.  Les 
ionidirt  lises  & perniiincntcs  ne  Te  font  point  par  des 
réfraâions , comme  les  cliangcantes , mats  par  le  palTage 
dtreit  de  la  lumière  à travers  certains  corps  , iôit  en 
les  tra  tel  Tant  entièrement^  Toit  en  réllcchill'ant  fur  qucl- 
qncs-uncs  de  leurs  parties  internes,  ou  après  avoir  un 
peu  pénétré  les  fuperficicllcs.  Il  y a deux  ordres  diffé- 
rcRS  dans  les  toultuit  pour  palt'er  du  blanc  au  noir.  L'un 
ell  te  blanc,  le  jaune,  le  rouge  & le  noir.  L'autre  ell 
le  blanc , le  bleu , le  violet  6t  le  noir,  Cefl  la  doûrine 
du  Sieur  Mariotte  dans  rcxcellenc  livre  que  nous  avons 
cite  cUdefTuS.  Il  y a des  roii/rm  ou  teintures  très-ltncs, 
comme  la  teinture  jaune  de  Vor,  ou  la  bleue  du  l•p^t 
létuliy  que  le  feu  ne  diminue  point;  & il  c(l  très-dif* 
(ic)Ie  de  les  tirer  par  les  diuolvans  ordinaires. 

Chevalier  Newton  a déterminé  le  différent  dé- 
gré  de  réfrangibilité  de  chaque  rv»/rirr  ou  rayon  de  lu-  | 
miere  homogène , & il  a trouvé  que  le  commun  ftnus 
d'incidence  des  rayons  les  plus  &c  les  moins  réfrangi- 
bles,  en  paffant  du  verre  dans  Tair,  étoit  en  propoition 
il  leur  (inus  de  réfraâiun , comme  foà77&;8.  &qu'eo 
-divilant  la  différence  entre  le  (inus  de  réfraâion  77  8c 
7*.  I'ona’77,  77  î»  77  îi  77  '•»  77  ;»  77  ?»  7*-  pour 
les  linus  de  réfra>llion  des  rayoru  de  lumière  paffant  du 
verre  dans  l'air , leur  commun  (inos  d'incidence  étant  j 0. 
Ainll  donc  tes  fimis  d'incidcnce  de  tous  les  rayons  pro- 
duâeurs  du  rouge  • pa(Tjnt  du  verre  dans  l'air  , ne  font 
au  limis  de  leurs  réfraélions  , ni  dans  une  plus  grande 
proportion  que  de  fo  à 77.  ni  dans  une  moindre  que  de 
$oi  77  8c  ;,  quoiqu’ils  varient  entr'eux  (cloo  toutes 
Jes  proprtions  inrermediates.  De  même  les  (inus  d'inci- 
dence des  rayons  pioduéteurs  du  verd  fout  aux  ünus 
de  leurs  réfraâions  dans  toutes  les  proportions  qui  font 
contenues  entre  celles  dc$oi77T>  & celle  de  fo.  à 
77  L par-li  il  règle  ainfi  les  rélVaélions  appartenantes 
à toutes  les  coulctirt. 

Les  (Inas  des  rayons  produéleurs  de  l'orangé  s'étcndcM  de- 
puis 77  juiqu’à  77|. 

Ceux  des  rayons produâeurs  de  l'orangé, 

depuis.  77  I jufqu'à  7 7;. 

Ceux  des  rayons  produéleurs  du  jaune  , 

depuis  77ijufqD'<(  77 

Ceux  des  rayons  produdeurs  du  verd  , 

depuis  7 7 4 jufqu'i  7 7 î. 

Ceux  des  rayons  produélcurs  du  bleu , 

depuis  77  i jofqu’i  77  L 

Ceux  des  rayons  produéleurs  de  Tindigo, 

depuis  77|jol<]u'ii  77^. 

Kt  ceux  des  rayons  produéVeurs  du  violet , 

depuis  77ljurqu’i  78. 

Telles  lùnt  les  loix  des  réfraélions  que  les  rayons  luuffrent 
en  pillant  du  veire  dans  l'air  ; d’uii  il  c(l  aifé  de  déduire 
les  réfractions  que  fouffrent  les  rayons  en  paflâne  de  Tair 
dans  te  verre , en  mettant  pour  axiome  , que  le  linus 
d'incidcnce  e(l  ou  exaâemcnt  ou  fort  approchant  en  raU 
fon  donnée  au  fnus  de  réfraètion.  /'w/ri  l'Optique  de 
cet  Auteur,  L.  I.  P.  1 1.  P»<ip.  III.  Prvbl.  /. 
le  Chevalier  Newton  a fait  de  partaitement  belles  ex- 
périences fur  la  lumière  Si  les  Il  les  décrit  dans 

fon  Optique,  & il  a trouvé  que  la  lutnicre  e(l  un  com- 
pofé  de  différentes  re»/r»ri , que  ces  rayons  une  fois  ré- 
parés & oblévvés  à part  conl'ervcnt  leur  rm/rur  origi- 
naire, (ans qu'aucune  réfraétion.ou  rvBexion,ou  mélan- 
ge d'ombre  puiilé  l'altérer. 

grand  Phiiolr>phe  montre  évidemment  dans  fon  Optique 
que  les  rayons  de  différentes  auhart  font  en  différons 
degrés  plus  réf.angibles  les  uns  que  les  autres,  8c  cela 
dans  l'ordre  fuivani,  It  commencer  par  les  moii-j  réfran- 
gibles,  le  rouge,  l'orangé,  le  jaune,  le  verd,  le  bleu, 

1c  violet  foncé.  Que  -les  rayons  de  chaque  touhnr  ont 
leur  dégré  particulier  de  réfrangibilité  ; que  les  rayons 
de  lumière  qui  dillerent  en  ctuiiur  diderent  cunllamment 
en  degrés  de  réfrangibilité  , 8c  que  c'cB  de  cette  dif- 
férence de  réfrangibilité  que  dépend  la  diffcicnce  de 
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leurs  nalturs,  d'uù  il  s'enfuit  que  toutes  les  Knhun  qui 
exideui  dans  U nature  font  telUs  que  les  doivent  pto- 
duirc  les  qualités  colonliq-jcs  8c  originales  des  rayons 
dont  la  lumière  e(l  compuiée  , Si  que  |i  la  lumière  ne 
contir.oit  qu'en  rayons  également  réfrangibics , il  n’y  au- 
roic  qu'une  feule  i<>uJtur  dan»  le  monde  , 8c  qu'il  (croit 
impoibble  d'en  produire  aucune  nouvelle,  ni  par  réfle- 
xion, ni  parréfraétion. 

CoVLF-Ua,  fe  dit  encore  des  corps  folides , des  drogues 
qui  fervent  aux  Peintres  8c  aux  Icinturlers  pour  taire 
paroitrecesreu^<i/rr.  UnPeintrc  prépare  fcsMw/.nri  fur  la 
palette.  On  appelle  des  mauvais  Peintres,  des  broyeurs 
de  (.ulcun.  Un  des  Prêtres  de  Diane  s'étant  mal  exp'*- 
qué  fur  la  Peinture , les  valuts  qui  broyoient  les  cbuUun 
fcmocquoienidc  lui.  Do  P.vf.h-  Quand  on  dit  que  l'air 
mange  les  mi/rnirs,  on  enteno  que  fon  intcir.péiie  déta- 
che de  petits  corps  des  fujets  fut  lefquelles  elles  ar-..ient 
été  attachées  lors  de  leur  teinture. 

CoüLEl  R , dl  quelquefois  oppolé  au  noir,  parce  qu'en e.'l 
fet  le  noir  n'eil  pat  une  imUm  , à caufe  qu‘i]  imbibe  toute 
la  lumière,  8c  qu'il  n'en  rcîlccliit  aucune  partie.  Co/via- 
tui.  En  ce  feus  on  dit  que  les  gens  de  guerre  6c  les  Cour- 
tifàns  portent  des  habits  oe  ccuirvr,  8:  que  Jet  gens  do 
Robe  Si  ü’HgItfe  en  portent  de  noirs. 

En  approchant  de  ce  fens , on  appelle  toultvT  haute , ro«- 
Uyr  rude,  rsu/.tir  forte,  grave  , tolvr  f.atidut , toultur 
ieX^Xintt  f fpUttiiidut  f tmituT  claire,  Mutut , celle  qui 
réfléchie^  nos  yeux  plus  de  rayons  delun-.iere,  comme 
la  ttniltvr  de  rerife  , la  loulcur  de  feu,  l'incarDac.  Et  au- 
contruire  011  appelle  rju/rer  douce  , fombre  , morne  , 
tri(lc,  modclle  , celle  qui  en  réfléchit  le  moins,  corrme 
le  gris  de  lin,  fcuiUc-mortc,  (oultui  d'olive  , touUur  de 
pcnice , Sic. 

Couleur  d'cau.  C'ed  un  certain  brillant  violet  qu'ac- 
quiert le  fer  bien  poli  , quand  Ü a padé  au  feu  dans  u!) 
certain  dégré  de  chaleur.  Coljr  vntljuus  sc  Jplindias ^ ah- 
quid  point  frrt  rtfntiu. 

On  dit  qu'on  met  une  cho(c  en  r«w/<wr,  quand  on  rafiaichlt 
les  peintures,  quand  un  les  déctai.c,  quand  on  y met 
du  vernis  8c  autres  drogues  qui  en  font  revivre  ou  pa- 
roitre  les  nuhun  ^ dcmi-cliacées,  Cohitm  tx/ujuia*t. 

Nuante  dt  iculiun , eff  une  certaine  difpofit  ion  de  la  même 
couleur  mélangée , 8c  montant  par  degrés  depuis  le  | lus 
clair  jufqu'au  plus  obfcur.  C»J»tum  luxm.  Leurs  nt  ms 

I feront  expliqués  à leur  ordre. 

CovbCUR , (é  dit  aufli  de  U difpofition  do  teint , du  vifage 
Si  des  chairs.  Cc/cr.  Les  gens  qui  fe  portent  bien  o;.t 
la  «.ultvi  vermeille.  Cette  coquette  nous  donne  des  rpcr- 
/rtrrr  fc  du  fard  pour  un  beau  teint.  Les  Elpa^nols  01 1 
la  luuUut  olivâtre.  On  rit  des  (illcs  qui  ont  les  p;ilcs 
toulturt.  Quand  1a  gangrène  paroit , elle  rend  la  chair 
de  ceyltur  livide. 

On  te  dit  auffi  des  altérations  qui  fe  font  au  vilage  par  les 
mouveincns  intérieurs  de  l'anie.  Un  reproche  véritable 
fait  à un  homme  , le  fait  changer  de  rv»/mr , il  rougit 
de  honte , ou  pâlit  de  colore.  La  undw  lui  a monté  au 
vilâge  i pour  dire , il  a rougi.  La  iouhur  que  la  colore 
imprime  fur  le  vifage  c(l  (î  naturelle,  8c  (i  attachée  aux 
émotions  intérieures  de  l'ame,  qu'il  cft  dirticile  d'empè^ 
cher  les  diverfes  altérations  quelle  cauie.  FÉiia. 

Qutllt  (irêttge  plltur 
Ct  fon  ttin  tout  « toup  ejfut  U coulcuf  { 

Et  fon  i'ifnf/t  fânt  couleur , . ' ^ 

Fnifoh  tonnoîiTO  qut  fu  pUînia 
Eivaat  nioindttt  qut  fû  dottltur.  MaiH* 

Cou  LEUR , fe  dit  encore  des  changemens  qui  arrivent  au 
corps  par  la  differente  cuiffon  8c  application  de  feu  6c 
fur- tout  en  Cliiinic.  Ce  pain,  ce  rôt  eft  cuit,  mais  il 
n'a  pas  encore  affez  de  coultur.  Les  CliimiRcs  admirent 
les  changcmciis  de  foulntrt  qui  fe  font  dans  tes  métaux , 
6c  chercheut  fur-tout  le  beau  rouge , le  beau  citron  , 
qui  font  les  touleuis  de  la  Benoîte. 

Couleur,  en  termes  de  Flcuridc,  le  dit  d'une  tuk]<e 
qui  o'ell  que  d'une  (ouUur  , dont  la  plus  fantafque  eU  U 
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plus  «rtim.'e.  UaUyhr.  On  a mis  le»  panachées  dans  ce» 
carreaux.  i\/n/{.-ra/i.r.  Et  tes  twlcun  tunt  dans  les  eu.- 
ticres. 

83-  Couleur  de  fiu.  Terme  de  FleuiUle.  Nom  qui  Te 
donne  à une  elpêce  d'aneroonci  fans  douce  a caulc  de 
fa  {suhur. 

Coc;LEURf  fe  dit  iîgurctnenc  de»  ornemens . des  apparen* 
ces , ou  des  prc'tcxtcs  dont  on  couvre , ou  <lonc  on  dc- 
guife  les  chutes.  Cv/«r,  fiiiita.  Seneque  a tant  de  peur 
qu'une  belle  penfée  n'ifchappe  à Tes  Le^curs,  qu'tl  la 
pare  de  toutes  les  touUutt  qui  la  peuvent  rendre  bril- 
lante £c  agréable.  Bot'H.  Ce  font  nus  parlons  qui  don- 
nent la  ttuUur  U la  iciniuie  à tous  les  objets  : ce  font 
clics  qui  prélidcnt  i.  toutes  les  cuniultations  du  ctrur. 
Claud.  Ceux  qui  unt  de  l'eiprît,  peuvent  donner  des 
(ouhuri  fi  des  apparences  à tous  les  partis  qu'ils  entre- 
prennent  lie  lîiutenir.  Mosr.  UémoAhêncavoit  de  gran- 
des expredious  , des  toulmri  vives  6c  éclatantes  , & des 
traits  pénétrans.  P.  Uav.  LespaiTiuns  obi'curcitTenc  prel- 
que  toujours  la  vérité  , & ne  la  laiilctu  paruitre  que 
lorfqu'elle  cil  teinte  de  Tes  fntTes  r<9u/(«ri.  Malrb.  11 
ne  faut  point  farder  la  vérité  par  des  oulcuu  fcntibles , 
qui  en  la  rendant  plus  délicate , luiûieni  la  force.  luEM. 
JLc  peuple  ne  tient  pour  l'erreur  que  fous  l'image  & 
fous  les  ctulfurs  de  U vérité.  Bail.  Le  menibnge  fe  re- 
vêt des  («ukurt  de  la  vérité.  Claud.  La  vraie  éloquence 
ne  fe  pare  jamais  de  rvayrtiri  empruntées  : c'ed  par  les 

' traits  de  fa  beauté  naturelle  qu'elle  cliarme,  & qu'elle 
perfuade.  S.  Evr.  Rcprélentez  avec  toutes  les  ault^n 
de  l'éloquence  les  fupplices  que  doivent  louffrir  éternel- 
lement les  damnés.  Bouh.  L.  ly. 

fiMveaui  dtt  couleurs  , jaiJéi  U célomnie.  RACINE. 

La  vitY  txprrjpon  de  ta  hoateux  malhiurt  , 

RinJ  ta  pum  oufunellt,  (ÿ*  fnuillt  la  couleurs.  Breii. 

CoutFL'R.  Terme  de  Lanfqucncr.  Quand  quelqu'un  arri- 
ve torique  la  partie  c(l  faite,  £t  qu’il  veut  couper,  il 
nomme  une  couleur  f pour  lavoir  la  place  qu'il  aura.  Je 
vais  prendre  eouteuT.  Voulez-vous  prendre  coulttirl 

83-  Couleur.  Il  y aune  grande  dilférence  entre  r0u/nvr& 
coloris  : les  touJeuri  ibne  ces  matières  molles  & liqaidesj 
qu'on  emploie  pour  peindre  ; ic  coloris  cB  l'e^et  qui 
rcfultc  des  touleun  lorfijucilcs  font  employées.  Ce«/rtiri 
tendres  , amies  , Acres , fondues.  Le  tou,  l'jiaxmonie , 
Vutiion  Sc  l'amttié  des  rculeun  DjcJ.  de  Pelât.  & D'Arci. 

Couleur  , en  terme»  de  Blafon,  cB  une  des  principales 
déilgnatiotis  des  pièces  de  l'Ecu.  Color.  On  n'en  ad- 
met que  cinq:  gueules , c'eB  le  rouge.  Mutian/s,  tocci- 
meut,  tui^.  Azur,  le  bleu , Cxrulcui.  Sinople,  le  verd. 
Pta/ÎKus , ^^ifidu.  Le  làbto , le  noir.  Aier,  x/ger.  Le  pour- 
pre cil  mélangé  de  gueules  & d'azur.  Pptpurrui , vio- 
iaeeui.  Leurs  tigiûlicatiuns  feront  expliquées  à leur  or- 
dre. C'cll  une  maxime  , qu’il  ne  faut  point  mettre  rm- 
teur  fur  couleur,  ni  métal  fur  métal.  On  tient  que  ce  fut 
un  CCI  tain  (Kuumiüs  qui  inventa  la  difUndion  des  cou- 
l,un  pour  les  diverfes  Quadrilles  des  corabattans  aux 
Jeux  Circenfes  : le  verd  pour  ceux  qui  reprélentoicnt 
la  terie,  & le  bleu  pour  ceux  qui  reprélentoicnt  ta  mer. 
Les  diiréicmcs  touleun  fervent  i diHingucr  les  myfleres  & 
les  fêtes  que  l'Egliie  célèbre  : elle  ne  fe  fert  régulière- 
snem  que  de  cinq  touleun , qui  font  le  blanc , le  rouge , 
le  verd  , le  violet  Sc  le  noir  : il  n'y  a pas  lung-temps  que 
la  fou.'iur  violette  cfl  en  ulâge  en  France . comme  on  en 
peut  juger  par  les  ouvrages  de  Durand.  La  touleur  blan- 
che cA  employée  pour  les  myllercs  de  N'otre-Scigneur, 
excepté  le  Vendredi  Saint , pour  les  fêtes  de  la  Sainte 
Vierge  , celles  des  Arges  , celles  des  ConfcHeurs  , 
celles  des  Vierges  , & des  autres  Saints  & Saintes  qui 
n'ont  pas  (buh'ert  le  martyre.  La  toultur  rouge  cil  pour 
les  myileres  S:  les  folemnités  propres  du  S.  Efprit,  pour 
les  fêtes  des  Apôtres , exccp'é  S.  Jean.  & pour  celles 
des  martyrs.  La  couleur  vette  ell  la  toultur  propre  du  temps 
depuis  la  Pentecôte  jufqu'à  l'Avent,  & depuis  l'Epipha- 
nie jufqu'à  la  Scptiugéiime.  La  couleur  violette  elî  en 
«ûgc  l'Aveot,  le  Carême,  aux  Quatre-temps,  aux  Và; 
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giles,  aux  Rogations  & aux  MefTes  votives . qui  le  di. 
lent  à l'occaiion  de  la  guerre.  La  toultur  nuire  cil  pour 
les  Morts  5c  pour  les  cérémonies  qui  les  regardeur.  • 
Dans  le  Dtücele  de  Paris  htauleur  rouge  eR  employée 
pour  la  fête  du  Saint  Sacrement,  &t  la  toultur  verte  p >ur 
les  Cnnfeltéurs  Ptmtifes.  Daiu  te  Diocefe  du  Maiu  un 
prend  de»  orncinens  de  touleur  rouge  le  Vendredi-faint, 
Les  étotfes  d'or  fie  d'argent  , Sc  les  broderies  d'or  ou 
d'argent,  quand  elles  couvrent  enticrcmcnt  le  fonds  , 
s'emploient  pour  toutes  les  touleurt , dans  quelque  fo- 
lennitc  que  ce  foit.  S.  Luuis  avoit  toujours  en  Palellinc 
des  orneniens  précieux  de  diverics  couleurs  , félon  le» 
fêtes  &;  les  Ibleiinités,  St  enprcnoit  un  loin  pai'ticuiiu. 
Ce'toicdonc  alois  un  ufage  rc^u  que  le  changement  des 
couleurs , félon  les  fetes.  L’Eglifc  Grecque  a eu  auiü  l'u- 
fage  des  touleun  différentes  pour  diiferens  temps  & diL 
lérentes  fêtes.  Le  rouge  ctoit  dans  ce  ht  la  touhnr  ou 
Carême  , fie  pour  les  Oiiices  des  Morts.  Voyez  le  P« 
Goar  fur  Codtn,  p.  8q.  Nue.  9.  fie  10. 

Couleurs  , au  plur.  Sc  dit  aulli  des  livrées  que  quelqu'un 
affeébc  fit  choiiit  pour  fe  ditlinguer  d'un  autre,  fit  pour 
lignilier  quelque  p-idion.  ou  mylicre.  lajîgma.  En  ce  leus 
il  vient  du  Biaibn  fit  de  ta  coutume  des  anciens  Cheva- 
liers, qui  dans  les  tournois  , armés  de  toutes  pièces, 
n'étoienc  dilUngués  que  par  leurs  habits,  plumes  fit  ru- 
bans de  diverfesr<w/rMrf , qui  étoienc  oriiiiMircment  cel- 
les de  leurs  Maicieifes  , fit  qui  étuient  le  fymbole  de 
quelque  qualité  de  leur»  paiiions.  De  Ik  ell  venu  le  blafon 
des  couleuis,  auquel  on  a attribué  divctfcslîgniécuiuns 
qu’on  trouve  dans  le»  livres  de  la  Science  Héraldique. 
Et  comme  L$  Chefs  de  ces  tournois  faifoient  hantilcr 
toutes  leuis  Quadrilles  de  même  parure , cela  a fait  qu'on 
a appellé  touleun  les  liabics  qu»  les  peifunr.es  de  condi- 
tion donnnicnt  à leurs  gens  de  livrée.  Ainit  on  dit  que 
le  bleu  c'ell  la  couleur  du  hoi,  le  verd  lacuuicur  de  U 
Mailbn  de  Lorraine,  ficc.on  appelle  proprement  Gens 
de  touleun  les  Pages,  Laquais,  Cochers  fit  SuiiTes.  Le 
quand  on  dit  abfulumcnt , qu'un  homme  a porté  les  tou- 
leurs,  on  entend  lui  repruciier  qu'il  a été  Laquais. 

Tel  âujourdtki  triomphe  au  plus  haut  de  la  roue, 

Quou  varott  de  couleurs  bszarrtmtui  vroé 

CottJuire  le  tatrujji  , où  tou  It  vmi  tracHe.  Bon» 

On  dit  quelquefois  fous  couleur  ; pour  dire , fogs  prétexte, 
ceUn'eR  pas  du  bel  ufage. 

Couleur.  On  dit  fgurémeat.  Prendre  touleur:  pour  dire. 
Se  décider,  fe  déclarer:  fit  reprendre  couleur  , pour 
dire.  Rentrer  en  faveur,  rétablir  fa  fortune.  On  uit  auiH 
lîgurémcnt  d'un  homme  qui  après  une  longue  retraite  . 
reparoit  dans  le  monde,  revient  k la  Cour,  qu'jl  a repris 
couleur.  A(;ad.  Franç. 

Le  mot  de  eouleur  vient  du  Latin  color,  qui  vic.it  du  verbe 
Grec  y.fdv^,  tolOTOfjt  do‘s»tla  toultur. 

COULEVHÉE,  r.  f.  Plante  rampante  qui  s'étend  fort  loin 
par  des  branches  mc-auc»  fie  feuillues  , qui  fert  À cou- 
vrir des  berceaux  de  jardin.  La  toulmte  cR  fcniblalilo 
Ma  vigne,  en  feuilles,  en  bourgeons  fit  en  teudoos  , 
avec  icfqucis  elle  s'agraflé  k tout  ce  qu'elle  rcnconire. 
Ses  rieurs  difpofées  en  grappe  font  bUûrdcs,  fie  faute» 
en  forme  d'étutie.  Son  fruit  cri  vineux,  8c  cumpofé  de 
grains  fcmblables  à ceux  de  lamoiclle,  qui  en  mûtiiiânt 
le  changent  de  verds  en  rouges . fit  quelquefois  en  noir. 
Sa  racine  ell  grande , fit  groiîe  plus  que  la  cuiife^  d'un 
homme  , lougue  d'une  coudée,  féjiai’éc  vers  fa  queue, 
fit  pleine  de  pluilcors  verrues  vers  là  tête;  au  rcrie  cen- 
drée par  dehors , fit  blanche  par  dedans  , pulpcufe  , 
vineule,  d'un  goût  amer,  acre  fit  arinngent,  avec  uq 
jus  gluant  fit  une  odeur  forte.  Il  y a aufii  une  toulmi* 
noire,  que  quelques-ur»  appellent  san,  fit  en  Latin  viut 
Migra  , ou  t>v4  ïaminia , dont  on  mange  les  premiers  bour- 
geons en  falade  comme  des  afperges.  On  appelle  antre, 
ment  la  toiilexfrte , uJukriut , ou  /ru  arJtat , ^ en  Latin 
hryonia  , vint  alba  , viiitella , pfilahrum. 

Il  y a une  efpèce  de  Serpentaire  qu'ou  appelle  touUvrit , 
qui  a les  feuiilesaiiacbécs  à une  longue  queue , qui  pro- 
duit phirieurs  tige». feuillues,  à U.e>me  defqueUesfov- 
Â » * a * ij  teni 
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cenc  des  fleurs  herbeufes . flc  une  graine  en  forme  de 
grappe.  Toute  la  plante  cfl  blanche  , comme  il  on  l’a* 
voit  faupoadrée  de  folle  forinc  ; d'ailleurs  fort  polie  & 
liil'de.  Sa  racine  eft  forte  & groflc  » de  couleur  (àfra- 
nde  & éparpillée  deçi  & delà.  Matthiole.  Des  Char- 
latans s' en  font  fervis  pour  concrehiire  les  mandragores» 
& les  expofer  au  public.  Voyez  Manoragore, 

COULEVHEMER  , ou  COULEVRINIER  , f.  m.  An- 
cien nom  d'une  milice  en  olâge  au  XV'.  llicle  en  France. 
Les  Coulnimtri  hauront  le  hanbergeon  à nunefaes  » 
gourgerin»  & IkladeAc  placart  devant ( le  bavoir  le  peu- 
vent) dagues  & erpéestranclians»4une  main.  Gollut» 
Mim.  Jt  Bottrfi.  L.  AT.  C.  96.  Les  gaiges  de  l'Archier» 
du  Coulfvriititr , & du  Picquenaire  k pied , feront  de 
quatre  fraoa  par  mois.  Id. 

COULEVRINE»  f.  f.  Pièce  d'artillerie  fore  longue»  & 
qui  porte  bien  loin.  Torrntuiutn  à dtUum%  Son  ca- 

libre efl  de  quatre  ponces  dix  lignes  de  diamètre.  Son 
boulet  cft  de  16.  i.  Sc  demie.  Selon  Diego  Ufatto»  la 
iouInrtMt  légitime  1 )».  calibres  de  long  , tire  ao. 
livres  de  fer  avec  1 a . livres  de  poudre.  La  b&tarde  » 
qu'on  nomme  autrement  firpcaiimy  a 17.  calibres,  tire 
a4.  livres  de  fer  avec  <4.  livres  de  poudres.  Et  l'ex- 
craordinaire»  qu'on  appelle  aufli  pdjjcmur.i  40.  calibres» 
Bc  tire  16.  livres  de  fer  avec  t a.  livres  de  poudre.  La 
double  taulrvrint  légitime  a ) i . calibres  de  long  , tire 
48.  livres  de  fer  avec  14.  livres  de  poudre.  La  bitar- 
de  » qu'on  appelle  autrement  a a 6.  calibres»  tire 

a8.  livres  avec  14.  livres  de  poudre.  L'extraordinaite» 
qu'on  appelle  autrement drsgos  tv/sw»  a ^9.  calibres, 
tire  }a.  livres  de  fer  avec  19.  livres  de  poudre.  Ladr- 
mir  ro«/rtr/Jv  légitime  a )).  calibres»  tire  10.  livres  de 
fer  avec  8.  livres  de  poudre.  H htt zsl^t  , tu  JkPynietit- 
Hit.  On  l'appclioit  autrefois  un  dimi-ftuoM. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  toluhnna.  D’autres  le  font 
venir  decoluhtr , rov/rvtrr»  ferptat  » àcaufe  de  la  longueur 
de  ces  pièces  d’artUlerte  » ou  des  ravages  qu'elles  font. 

On  dit  lîgurémenc , qu'un  homme , qu'une  terre  efl  fous  la 
toulnrint  d'un  autre  » quand  U e(l  tellement  dépendant 
d'un  plus  puilTam , ou  que  fa  terre  eft  lî  proche  des  lieux 
où  U a autorité  » qu'il  efl  obligé  d'avoir  toute  déféren- 
ce pour  lui  » de  fe  tenir  fous  û proteâion.  Alùpjus p«- 
ttfiétij  imprrio  obMOxiut, 

COULEUVRE»  C f.  Serpent  qui  efl  de  la  fgure  d'une  an- 
guille» qu'on  reconnoii  quand  il  eft  dans  un  étang  » 
en  ce  qu'il  a toujours  la  tète  hors  de  Tean.  Colubtr,  nlu- 
htd.  En  termes  de  Blafon  » on  l'appelle  guivre»  ou  gy- 
vre.  La  gyvre  de  Milan.  La  gy  vre  dans  les  armoiries  eft 
une  groile  toulruvrt  qui  vomit  un  eniâne  nud  » la  tète 
de  l'enfont  paroit.  On  l'appelle  aufli  eoluirg  infëM~ 
tivmd  i hod.  Les  armes  de  Milan  font  d'argent  k une 
guivre  d'azur  » i l'enfont  iflànt  de  gueules  » couronnée 
d'or. 

Ily  a aux  Molucques  des  fpH/ruvrrr  de  ja.  pieds  de  long» 
qui  fe  pendent  aux  branches  des  arbres  qui  font  fur  le 
chemin,  &c  de  là  fe  lancent  fur  les  hommes  & fur  les 
bêles  fauves»  & après  leur  avoir  foie  trois  ou  quatre 
tours  autour  du  corps  , leur  cxflênt  tes  os  » & les  dé- 
vorent. 

Il  y a dans  la  Caroline  des  tduinrvrn  fonnantes;  voici  la 
defeription  d'une  de  ces  cduUuvrett  qui  a été  apportée 
de  ces  pays-là  en  Angleterre  » 6c  qui  efl  entre  tes  rare- 
tés qui  fe  voient  dans  la  galerie  du  Collège  de  la  So- 
ciété Royale.  Cette  coulnvrt  eli  longue  de  quatre  pieds; 
Il  y en  a de  beaucoup  plut  grandes.  Le  corps  par  le 
milieu  efl  de  la  groflenr  du  poignet , d'une  couleur  mê- 
lée de  gris  verd  6c  jaunâtre  » rayé  6c  agréablement  mar- 
queté de  caches  rondes  6c  en  lozanges.  Depuis  plus  de 
neuf  mois  que  cette  ttulnvrt  eft  partie  de  la  Caroline 
fon  pays  natal , on  ne  s’efl  pat  apperçu  qu'elle  ait  ni  bù 
oi  mangé.  Cefl  le  plut  venimeux  de  tous  les  forpens. 
Elle  a deax  dents  longues , aigues  » 6c  recourbées  en 
dedans , à la  mâchoire  d'en  haut  ; mais  elle  n'en  a point 
à la  mâchoire  d'en  bas.  Le  bout  de  là  queue  cR  à peu 
près  de  la  longueur  6c  de  la  largeur  du  pouce  , mais 
tooins  épais  ; 6c  pour  peu  qu'on  y touche»  cela  fait  le 
même  bnûa  que  feroienc  cinq  ou  ftx  grains  de  menu 
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plomb  dans  un  petit  foc  de  vélin  foc  6c  dur.  Et  c’etl  ce 
bruit  qui  l'a  foie  appcllec  rm/rtnTc  tonnante. 

^3^  Ce  reptile  croit  confacré  à Efculape.  Et  comme  ce 
Dieu  s'étoit  caché  pluficurs  fois  fous  là  flgure  » on  éleva 
des  temples  à la  Coulnvrt  à Rome  6c  à Epidaure. 

Couleuvre.  Celi  une  cfpèce  de  foc  dont  les  Amé- 
ricains fe  fervent  pour  prclfer  leur  Manioc.  La  (oulnvrt 
cR  foitc  de  rofeaux  refondus,  ou  de  branches  de  lara- 
nier  natées  6e  treflées  enfemble  comme  (croient  des  bas 
de  coton.  La  touinvrt  a fut  à fepe  pieds  de  long  » 6c 
quatre  â cinq  pouces  de  diamètre  quand  elle  eR  vuide; 
mais  le  manioc  qu'on  y mec»  6c  qu'on  foule  à mefure» 
augmente  le  diamètre»  6c  racourcit  fa  longueur.  On  pend 
enfuite  la  touinvrt,  6c  l'on  y attache  un  poids  au  bas. 

On  dit  qu’un  homme  a bien  avalté  des  toulnvrtt,  lorlqu’on 
a die  ou  foit  devant  lui  pluficurs  chofos  focheufes  » qu'il 
fo  peut  appliquer , ayant  été  cependant  obligé  de  cacher 
le  déplailir  qu'il  en  avoir. 

COULEUVREAU»  f.  m.  Diminucif  de  touinvrt.  Petit 
de  couleuvre.  Minor  tolubrr. 

53  CÜÜLEÜVRINE.  f.  f.  U coulnxriut  bâtarde  s'ap- 
pelle Rmplemenc  U bâtarde.  La  bâtarde  légère  porte  8. 
livres  de  balles. 

COULEUVHINIER»  f.  m.  Dans  les'Preuves  de  tHi/l.Jt 
Brétdgut,  T.  II.  p.  t}$o.  U cR  foit  mention  de  Cvs/rv- 
vriNim  d mdid.  Voyez  Coulevrenier. 

COULIS»  f.  m.  Ce  qui  eR  coulé,  filtré  parla  chauffe  » 
par  l'étamine,  par  le  papier  gris.  Succus  toldtut,ptuo!d- 
nt.  On  le  dit  particulièrement  des  jus  de  viande  : com- 
me un  touht  de  perdrix»  de  pigeon,  de  gelée.  On  fait 
en  Carême  d'exceilens  touht  d'écrcvilTe.  On  le  dit  ami* 
de  plufieurs  remèdes  que  préparent  tes  Apothicaires  en 
les  coulant. 

Vent  coulis  » eR  un  air  qui  palfe  à travers  les  fontes 
des  portes , des  fenêtres  6c  des  cloifons  dans  quelque 
lieu  fermé,  ynwtpn  r/msm  tufphdtut.  Il  cR  ordinaire- 
ment froid  » perçant  & dangereux.  En  ce  fons  il  eR 
adjeAif. 

Coulis  , en  Maçonnerie»  eR  du  plâtre  gâché  clair , pour 
remplir  les  joincs  des  pierres  » 6c  pour  les  ficher.  C/p- 
fum  dilutiui. 

Quelques  Auteurs  donnent  au  root  toulit  la  figaificatioo  du 
mot  touhfft  qui  fuit. 

COULISSE , r.  f.  Rainure  dans  laquelle  eR  enformé  un 
corps  mobile  pour  le  foire  couler  en  haut  » ou  en  bas  » à 
droit  ou  à gauche  ; 6c  fo  dit  tantôt  de  la  (impie  entaiU 
lure»  tantôt  de  ce  qui  eR  mobile  6c  enfermé  dedans. 
Cdddht  ptr  qutm  ut  dliqud  dulhlu  furjum  dt  dtotfum , dut 
dtxtror/um  dt finifirorfum  nuditur  » movtiur.  La  touhjft  d'un 
chaflts  » d'une  jaloulle  : la  touh^t  d'une  herfe.  Les  perf- 
pedives  de  machines  fo  meuvent  par  des  touhjftt.  Les 
inRrumens  de  Mathématique  ont  la  plofpart  des  touhjjtt 
où  fo  meuvent  des  boutons»  des  pinnulcs  » 6c  autres 
chofos  qu'il  fout  approcher  » ou  éloigner  en  pluiieurs 
opérations.  Il  y a dans  les  Arcs  mille  chofos  qu’on  ap- 
pelle toulifirs,  parce  qu'étant  appliquées  l'une  fur  Tau- 
tre  » ou  l’une  contre  l'autre»»  on  peut  leur  donner  da 
mouvement  en  les  tirant»  les  allongeant»  6cc. 

53  COULISSE.  Terme  d'Horlogerie.  Celi  un  demi- 
cercle  fous  lequel  le  rateau  du  reffort  (piral  fo  peut 
mouvoir» 

13  Coulisse.  En  termes  de  Théâtre»  on  appelle rou//^ 
l'efpace  qui  eR  entre  les  pitaRres  qui  font  aux  deux  cô- 
tés du  Théâtre  » 6c  qui  fervent  à la  décoration.  CcR  par 
les  fouhffit  que  les  AAcurs  s'introduifont  fur  le  Théâtre» 
6c  qu'ils  en  forcent.  On  donne  encore  par  exccnllon  le 
nom  de  roH//j7r  à l'efpace  qui  cR  derrière  les  pilalires  » 
6c  aux  pilaRres  mêmes.  Cet  AAeur  eR  entré  par  une 
des  toulijftt  du  devant  du  Théâtre  » 6c  eR  rciforti  par 
une  du  fond.  Cette  Aârice  écoit  appuyc'e  contre  une 
des  touliffit.  L'Auteur»  le  Poème  à la  main,  s’aflit  dans 
les  »ir/i/rrà  portée  de  fouffler.  Ce  mot  vient  de  cc  que 
dans  les  changeroens  de  décoration  on  en  fait  cunler  une 
nouvelle  fur  celle  que  l'on  veut  cacher , ou  en  foilâne 
couler  celle  de  deflùs,  afin  d’en  découvrir  une  autre  qui 
eR  deflbus.  Les  petits  maîtres  vont  dans  les  touhjfct  cour* 
tifer  les  Héroïnes  de  Théâtre  » ou  pour  lorgner  à leur 
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Bife  les  bclle^  q\il  foat  dans  les  loges.  La  TÎlle  el)  bonne  > 

& l'on  y rencontre  fouvenc  des  lujeu  qui  talent  bien  les 
Prioceires  de  touli^rt.  Le  Sage. 

El  mfpnftn  it  VAîm  Uuritrt , 

Borntnt  tout  ttun  exploit!  gurrritn 
A lor^oer  Jsu  une  coulilTe 
Quelque  Mit  au  itaihr  regard  ; 

Laquelle  auffî  u'tfl  pat  mavitt 
Aioant^orgaerdtfipart.  Recnard. 

Coulisse  , adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  d'un  châ- 
teau & d'une  tour  qui  ont  la  herfe  ou  la  touhjjfi  â la 
porte.  Cdj3r//Rm  tataraÜà  , pond  iaJJrullum. 

Les  Imprimeurs  appellent  Couhjft  de  galet  t la  pièce  de  bois 
fur  laquelle  le  Compoliteur  arrange  Tes  lignes.  TaMIa 
htat  tr  illiae  per  taiialtn  duOilit. 

COULOIR  t r.  ni.  Terme  de  Charpenterie.  On  appelle 
ainli  le  palTage  qui  conduit  dans  les  chambres  du  vaillcau. 
Tranjltmt, 

Couloir,  ell  auflî  une  forte  de  petit  vailTeau,  dont  on 
Ce  fert  pour  couler  le  lait.  Colum. 

COULOIRS,  f.  m.  pl.  Ce  font  les  petite  paflâges 
qu'on  fait  autour  des  ponts , dans  les  Utimens  où  le 
pont  tout  entier  n'eA  que  des  écoutilles  cintrées , ou 
du  moins  où  le  pont  eft  cintré  6c  élevé. 

COULOIHE , r.  f.  PalToire  , vaitTeau  troué  pour  faire  paf. 
fer  une  liqueur,  pour  faire  égoutter  ce  qui eA trop  hu- 
mide. Une  louloire  d'Apotbicaire.  Une  toulo.rt  de  pref- 
foir.  Colum. 

COULOMB,  f.  m.  Pigeon.  Columhut.  C'eA  un  vieux 
mot. 

COULOMMIERS.  Petite  ville  de  commerce  , agréable- 
ment Atuée  i treize  lieues  de  Paris  , 6c  â quatre  de 
Meaux  entre  l'Orient  6t  le  Midi.  Elle  eA  adiré  fur  un 
bras  du  Grand-Morin,  qui  forme  en  cet  endroit  une  lAe 
alTcz  érendué , où  Catherine  de  Gonzagues,  DuchcAe 
de  Longueville , ht  bâtir  au  fiècle  paflé  un  magnifique 
château.  11  y avoit  lâ  un  Prieuré  confidérable  Ibus  le 
nom  de  Ste.  Foi , 6t  de  la  dépendance  de  l'Abbaye  de 
Conques.  Il  eA  maintenant  fécutarifé.  Hiji.  dtFEghfe  de 
Meaux,  tom.  t.  p.  ti6. 

COULON.  l.m.  Vieux  motqaifignifioitpiÿrea.  Cotumhut, 
Le  Roman  de  la  Rofe  dit , Simple  étoit  comme  font  cm- 
/oJir.  On  fe  fert  encore  de  ce  mot  en  quelques  endroits , 
comme  en  Artois. 

COULPE , f.  f.  Terme  de  Dévotion.  Péché , ce  qui  eA 
criminel  devant  Dieu.  Culpa.  Le  pénitent  dit  après  avoir 
coofeCé  Tes  péchés  an  Prêtre , J'en  dis  ma  twipe , ma 
toulpt,  6c  nu  très-griève  toulpt.  On  dit  aulTi  en  Aylc 
familier  , quand  on  avoue  quelque  faute , J'en  dis  ma 
taulpt.  Dire  û toulpt  générale,  ^étoit  autrefois  dire  Ton 
Coafittar  , qui  eA  une  confefTion  de  les  fautes  en  général. 
Aêi.  SS.  Man.  Tom.  II.  p.*  146.  D.  Les  Théologiens 
diAinguent  deux  chofes  dans  le  péché  ; la  toulpt  , qui 
eA  remife  au  Sacrement  de  Pénitence  : 6c  la  peine , qui 
demande  latisfaâlon. 

CouLPE.  Ce  mot  fe  dit  fur-tout  dans  les  Monafle- 
. res  où  les  Moines  dilent  leurs  eoulpts  au  Chapitre , c’eA- 
Ldire , qu'ils  avouent  publiquement  devant  leurs  freret 
afîemblét  les  fautes  qu'ils  ont  commifes.  On  leur  dit 
quelquefois  auQi  \t\ir  toulpt,  c'eA-Ldire,  que  l'Abbé  ou 
le  Supérieur  le»  en  avertit,  les  en  reprend  en  public. 
Dans  les  MonaAeres  de  Files  on  dit  aulli  fa  toulpt.  Chez 
les  Pénitentes  du  Tiers  Ordre  de  S.  Francis  de  l'étroite 
Obfervance , les  anciennes  qui  ont  foixaiite  ans  ne  difent 
plus  leur  c««/pr.  P.  Hslyot,  T.  yij.  p.  )i». 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Grec  lAcird . Furtum , 
en  prenant  l'efiièce  pour  le  genre  ; il  eA  vUible  que  toulpt 
vient  du  Latin  tulpa. 

CouLPE.  Quelques  Jurifconfultes  François  fe  fervent  suf- 
fi de  ce  terme  , en  expliquant  les  efpèces  diAérentes 
de  fautes  que  peut  commettre  le  locataire , par  exem- 
ple, pour  être  refponfable,  ou  non,  du  dommage,  ou 
de  la  perte  de  la  ebofe.  La  première  eA  lata  tulpa , une 
ignorance  grofliere  , une  extrême  négligence.  La  le- 
conde,cii/p4  Itvit',  une  mulpt  légère.  La  croifieiDe,a(/pB 
itvijjtma  i la  toulpt  três-légcre.  H.  M. 
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COU  LT,  (.  m,  Efpêce  de  bois  qui  fert  â la  Mcdc- 
cine , 6c  â la  Marquetterie.  Il  croit  dans  la  nouvelle 
Eipagne. 

COULURE,  f.f.  Adion  par  laquelle  une  chofe  coule.  Fla- 
xui.  11  ne  lis  dit  guere  qu'en  ces  phrafes.  Ce  que  les  Fon- 
deurs craignent  le  plus , c’eA  la  touiure  du  métal  hors 
de  leurs  moules.  La  touiure  de  la  vigne,  eA  ce  qui  ar- 
rive, quand  la  Beur  de  la  vigne  qui  doit  former  le  grain 
de  railin , au  lieu  de  fe  nouer  à la  grappe , s'en  détache , 

6c  coule  â terre  par  quelque  mauvais  temps.  Rorano. 

COULURES,  f.  f.  pl.  Termes  de  Pêcheurs.  Ce  (ont 
les  deux  longues  cordes  de  crin  qui  bordent  le  haut  6c 
le  bas  de  leur  feine , où  l'on  attache  les  héges  par  en 
haut,  8c  les  pareaux  ou  cailloux  par  en  bas. 

COUODO , f.  Jn.  Mefiire  de  Portugal , qui  contient 
deux  aunes  6c  un  quart  de  Hollande  ; cette  aune  fiii- 
fant  quatre  fepiiêmes  de  l'aune  de  Paris. 

COUP  , f.  m.  Choc;  mouvement  violent  d’un  corps  gra- 
ve & folide  qui  tombe  fur  un  autre , qui  le  cl  oque  , 6c 
qui  le  frappe.  ISui.  C'eA  le  violent  mouvement  du  bou- 
let du  canon  qui  eA  caufe  de  l'efiet  de  Ton  coup.  La  pe- 
fanccur  6c  le  mouvement  des  marteaux  donne  le  toup  qui 
forge  le  fer  fur  l'enclume. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  tolput , qui  fe  trouve  dans 
cette  lignincation  dans  ta  Loi  Salique,  qu'on  prétend 
dériver  du  mot  Grec  «itIw,  c'eA-â-dire  ,/rr/o.  En  vieux 
François  on  difoit , topitr , ou  tohitr  ; c’efi-â-dire , fiap- 
par.  Du  Cange  après  WendeÜn  dit  que  tolput  cA  un  di- 
minutif de  eolapàus.  Et  tolapkui  fe  prend  dans  la  Loi  Sa- 
lique,  Tit.  4).  pour  un  toup , 6c  s'y  met  pour  fignifier 
les  toupi  de  fouet  dont  on  punit  un  cfclave  coupable  ; 

6c  tolput  qui  s'y  trouve  auflî,  Tir.  co.  s'/  prend  â peu 
près  dans  la  même  ftgnification.  Voyez  le  Gloiiâire  Sa- 
lique  de  ChiAletâ  ces  deux  mots. 

Coup  , le  dit  auflî  du  mouvement  des  corps  qui  ne  paroifî» 
fent  pas  folides,  6c  qui  néanmoins  font  de  violentes  im- 
prefliuns  fur  les  autres  par  leur  rapidité.  Ainfi  on  dit  un 
toup  de  foudre , un  toup  de  vent , en  parlant  d’un  orage , 
tl'une  tempête. 

On  dit  en  ce  fens,  qu’un  homme  va  aux  toupt  tête  bailTée. 
Xn  plagai,  ia  vulaera  rutrt  ; pour  dire,  qu'il  va  aux  oc- 
caltORS,aü  combat,  qu'il  efliiic  lesmn/filecanon  6c  les 
autres  dangers  de  la  guerre  : qu'il  va  faire  le  toup  üe 
piAoIec  i pour  dire , qu’il  va  délier  l'ennemi , qu'il  va  ef- 
carmoucher  contre  lui.  Stioptto  àofitm  pettrt. 

La  viHoitt , fe  '"tit  plut  cruelle  que  août , 

Nout  extimetu  au  mrvrtrr,  cÿ*  toafoadoitat  aot  coups. 

Racine. 

On  dit  ironiquement  de  celai  qui  a été  battu,  qu'il  a été 
le  plus  fort , car  il  a porté  les  toupt  ; 6c  d’un  homme  qui 
eA  fur  l'âge , que  Tes  plus  grands  toupt  A>nt  rués. 

En  terme  de  Marine  6c  de  Guerre,  on  die,  une  falve  de 
tant  de  toupt  de  canon , pour  dire  , Faire  un  lâluc  de 
mer  ou  militaire  en  décliargeant  l'artillerie  6c  Tes  armes 
Emiffio.  Recevoir  toup  de  mer  , c'eA  être  frappé  pai  • 
utte  vague.  Commoti  marit  fuîJut  major.  Un  toup  de  vtat , 
fe  dit  du  gros  vent , de  la  tempête.  Fthtmeaiior  vtiiii 
fiatut , ttmptftat.  Donner  un  toup  de  gouvernail , C'eA  pouf- 
fer avec  violence  le  gouvernail  à basbord , ou  à Aribord . 
GvMnatuh  impttifut , impuljio.  Avoir  des  toupt  dt  tanon 
k teaa,  c'eA  les  avoir  dans  la  partie  du  vaifieau  qui  en- 
tre dans  l'eau,  Coupt  dt  tanon  en  Soit,  C'eA  les  avoir  dans 
le  corps  du  vailTeau  qui  cA  hors  de  l'eau.  Coup  dt  par- 
tant , cA  un  coup  de  canon  tiré  fans  balle , pour  avertir 
qu'on  va  partir.  Coup  fe  dit  auflî  de  la  quantité  de  pou- 
dre qu’il  faut  pour  charger  une  arme  à feu.  Il  a quatre 
toupt  â tirer,  c’eA-i-dire,  U a quatre  fois  la  quantité 
de  poudre  qu'il  faut  pour  tirer. 

Coup  fe  dit  auflî  de  l'outrage  qu'on  fait  â quelqu’un , ou 
de  la  peine  qu'on  lui  inflige  en  le  frappant.  Les  toupt 
de  bâton  Amt  des  affronts  qui  ne  fe  pardonnent  point. 
IHus  katuli , muliarr  fufiihut.  Les  écoliers  fe  battent  b 
taupt  de  poing.  Pugnis,  On  châtie  les  valets  â toupt  d'é- 
trivieres.  Flapllii,  verMihut.  Par  des  toupt  de  pied  au 
col.  Caltiktu.  En  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  eA  tooe 
Aaaaa  ilj  couvert 
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coiiverc , tout  moulu , tout  roué  de  touft.  CoKflJùs ph^h 
^{••tiliKribut.  Qu'oi]  lui  a donné  mille  tonps  apiès  fa  mort. 
Il  Y a une  inlinité  de  gens  à la  dure  <{ui  ne  vivent  qx.e 
àe  toupi  de  lùton.  P.  Lr  Comte.  Cefl-i>dire,qui  pour 
de  l'argent  prennent  la  place  des  coupables  que  les  Man- 
darins condamnent  k U baHunnade. 

On  appelle  te  roup  de  grâce,  celui  <{u‘on  donne  aux  roués 
fur  l'eQumac  pour  les  empeetter  de  languir  long-temps. 
Jthiigiéiia  /otp  »pp«Jiiuf  qui foatii  vitsim  tripii , auftii.  On 
appelle  an  tuup  orbe  , un  toup  fait  par  un  inllruincnt  con- 
tondant, qui  fait  une  contnfion  fur  la  chair»  fans  ouver- 
ture. Coutujio.  Un  tuup  d'cAramaçon , un  grand  toup  qui 
(ê  fait  par  le  trancliaut  d'un  coutelas.  ÿuUut , p!s^a. 
Un  toup  fourré»  le  toup  réciproque  que  deux  ennemis 
fe  portent  en  même-temps.  Mutua  v«/«iT4»  ou  futtiva 
MtuHqut  ptiiuo.  On  appelle  ^ {'.irmée  des  (tupi  de  main, 
ceux  qui  fe  donnent  avec  les  armes  ordinaires  fans  ar- 
tillerie. 

£n  termes  de  Fauconnerie  on  dit,  que  l'oifeaua  pris  loup, 
iorfqu'il  s'cil  heurté  rudement  contre  tk  proie,  ou  con- 
tre quelqu’aucre  cholb.  Quand  l'oifeau  a pris  toup,  fai- 
tes bouillir  dans  du  vin  de  la  fange»  de  la  menre,  du 
poulioc  &c  de  la  guimauve , & étuvez  de  ce  vin  avec 
une  éponge  le  lieu  malade , jufqu'ii  ce  que  roifeau  fiie  -, . 
• puis  mettez  fur  ce  meme  endroit  de  Icnccns  eu  pou- 
dre » & de  la  guimauve»  mêles  dans  du  blanc  d'œuf  ; 
aprps  cfTuyez  l’oifeau  au  feu»  âc  le  tenez  chaudement, 
& faites  cela  deux  Ibis  le  jour»  jufqu'à  ce  que  l'oifeau 
foit  amendé.  Si  l'oifeau  a pris  li  grand  toup  qu'il  iecte 
le  fang  par  les  narines , ou  par  la  bouche  » ou  par  le 
fondement , fi:  que  les  côtés  lui  battent  » fit  qu'il  émeu- 
tille  noir  en  remuant  la  queue  fà  fie  U,  donnez-lui  en 
fon  paît,  avec  fang  chaud  de  poule,  poudre  de  fang  de 
dragon , du  bnliarminy  fit  de  la  oonue  ; pailTcz-lc  de 
chair  de  pigeon  jeune  avec  fon  ûng»  ou  bien  trempez 
de  la  chair  de  poule  dans  de  rurine  pour  fon  pad  l’ef- 
pace  de  quelques  jours. 

Cour»  fe  dit  auÆ  des  opérations  légères»  qui  fe  font  fur 
un  cor|vs  pour  le  guérir  , pour  le  foulager  de  quelque 
incomuiodité.  Il  lui  faut  donner  un  toup  de  lancette» 
pour  dire  » II  le  faut  faigner.  Un  roup  de  biflouri;  pour 
dire  , Il  lui  faut  percer  quelque  apollume»  couper  quel- 
ques chairs.  P\aam  , apojhmat  taruau  iacidttt.  Un  toup 
de  ralbir  ; pour  dire  » Il  le  faut  rafer.  Radnt.  Un  toup 
de  peigne;  pour  dire»  Il  le  faut  peigner.  PtÛnr.  On 
dit  aulTi»  Donner  un  toup  de  corne  à un  cheval.  Voy. 
CoRNF. 

Cour,  fe  dit  au(H  des  aâions  qui  fe  réitèrent,  & fignU 
fie  » fon.  Un  homme  fobre  ne  boit  que  deux  ou  trois 
toupi  k fon  repas.  Souti  » bis  » trr  » c^r.  Ce  tour  cil  dif- 
ficile à faire,  à deviner»  je  vous  le  donne  en  dix  roMpt. 
Un  canon  en  batterie  tire  douze  k quinze  toupi  par  heure. 
Pâlie  pour  le  coupi  pour  dire,  Je  pardonne  pour  cette 
fois-ci.  H.it  vue.  On  dit,  qu'un  Prévôt  a fait  un  beau 
toup  de  lilet;  pour  dire,  qu’il  a fait  une  belle  capture, 
Auiua , dif'.aiii  am  magai  tuiiifdam  luomoiti  foutu  rom- 
pTtben/io.  On  dit  aulli , Faire  d'une  pierre  deux  toupi  ; 
pour  dire , Tirer  deux  avantages  d'une  même  aâion. 
l/uM  aique  tddon  Optra  ahquid  faent , ou  pour  rendre  ce 
proverbe  François  par  une  autre  Latin  , Duot  patina 
de  taJem  fidtlid  dcaftan.  On  die  d'une  aâion  qui  ne  üit 
ni  bien  ni  mal,  Ccd  un  toup  dans  l'eau,  un  coup  perdu. 
iilut  vaauif  irtiiui»  iaanit.  On  dit  encore.  Donnez  un 
toup  de  pied  , un  toup  d'éperon  jufques-U  i pour  dire  » 
Allez  vite  jufqu'à  un  tel  endroit.  Proptta  aliqui. 

Cour  , fe  dit  aiiiTi  des  avions  qui  le  lunt  promptement. 
Ce  Capitaine  a dix  mille  hommes  prêts  à s'armer  au  pre- 
mier (oup  de  tambour.  Ad  tympam  foaum.  Les  voleurs 
s'amaiTcnt  avec  un  coup  de  ùlflct.  Ad  Jibilum.  Il  faut  don- 
ner un  toup  d'œil  fur  ces  o tvriers  pour  voir  s’ils  travail- 
lent. luiuiiui.  Un  Financier  peut  être  ruiné  d'un  toup 
de  plume.  Duiiut  taUmu  On  donne  bien  des  toupi  de 
chapeau  à celui  qui  ell  en  pouvoir  de  faire  du  bien  ou 
du  mal;  c'ed-à-dirc , on  le  iâlue.  Saluiaiio.  On  du  d’un 
homme  qui  ne  prend  point  de  parti,  qu'il  n'ell  U que 
pour  juger  des  coupi.Mediui  reru»  uiriuque  fptÜaior  otto- 
/ui. 
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Coup  , figniSc  quelquefois , Tour  fr-btil , adrelTe  prompti- 
tude à faire  quelque  chofe.  Saleiiia,  iuduflria ,fraut , 4^ 
luit  ^c.  Voilà  un  toup  de  lin  matois,  d'un  chicaneur. 
Ce  coupeur  de  bourfes  a eu  bico-tôt  fait  (on  toup.  Cet 
homme  vous  a Ci  umpé , ce  font  de  les  tours , de  fes  roupr 
ordin.iires. 

Coup»  fc  dit  audî  des  aélions,  ou  des  entreprilcs  hardies» 
des  complots»  on  des  deffeins  extraordinaires,  foit  en 
bien  » foie  en  mal.  Oprrr , faùuui  » ta  maximi  ad  rrrum 
fimmaat  momotu.  La  prife  de  la  Kochelle  fut  un  toup  d'£. 
tat.  La  paix  de  CafaI  fut  un  toup  de  tête  » fit  quelques- 
uns  ont  ajoute  un  toffp  de  chapeau,  parc» que  M.  Ma- 
zadn  qui  la  tit  en  devint  Cardi.ul.  Corneille  a dit  : 

Afrr  pareil/  à deux  foit  ne  fi  fini  point  tonnoftre , 

our  Iturt  coups  dtfat  vcultm  da  coups  de  nia/irt. 

On  dit  au  contraire,  L'aétion  de  Caton  fiit  blâmée,  parce 
que  c'étoit  un  toup  de  dérefpoir.  Fatinui  dtfptraHut.  Cet 
homme  efl  un  traître , capable  de  faire  un  inéchanc  toup. 
Aialum  fàtinut.  On  lui  a fait  manquer  un  beau  toup. 

I Ha  ! fi  pour  un  momem  vont  pouvitz  voir  voui-tnfm. 

Pou!  qittU  coups  on  fi  fin  dt  vont  nom  Jiiprém. 

Campistkon’. 

Coup»  fe  dit  encore  des  eflorts»  & des  tentatives  qu'on 
fait  pour  venir  à bouc  de  quelque  chofe.  Coaaïui. 

Ht  vtuitat  aujjiirdiui  qu'un  même  coup  moTtit, 

Aboiijfi  ton  nom,  ion  lemplt,  ron  4utr/.  RacINE. 

Coup  d'essai.  Premier  ouvrage  d’un  homme  en  quelque 
art»  première  épreuve  qu'il  fait  de  ce  qu'il  fait  en  cet 
arc.  Priinum  oput , pnmum  arm  /tntatnen  » ou  /ta/atntn- 
nm.  Arm,  oa  dtîlana  fpi.-.men.  Il  faut  l'excufcr,  s'il 
n'a  pas  ii  bien  rculTi,  c’cll  fon  eoup  d'tfai.  Pour  votre 
premier  toup  ttejfaif  vous  avez  fait  un  toup  de  maître, 

Lorfqut  pour  coups  d'eflai  dt  m nobles  exploits , 

On  te  von  tuiafiir  villo/rt  fut  vidoirt} 

Que  par  ernt  ad.oni  tu  ternit  ta  mémoire 
Da  pluigiandt  Conquérant  tr  dit  plut  fagtt  Port. 

Recn.  DBS  MAR. 

Coup  de  Jarnac;  Coup  mortel,  & imprévu.  M.  le  La- 
boureur dit  que  ce  mor  cil  venu  do  coup  mortel  que 
Jarnac  donna  à la  Challaigneraye  ; depuis  on  a dit  un 
toup  de  Ja/nat,  pour  lignilier  une  atteinte  fans  remède. 
Piaga  ieiifira  » létale  l ulnui. 

Coup.  Or  dit  iîgur.  fi:  famil.  Cet  homme  a un  toup 
de  hache  » jxiur  duc  qu'il  a un  grain  de  folie. 

Coup  , fe  dit  aufD  des  accidens  extrauidinaires  qui  font 
des  cri'ets  de  la  Providence,  de  quelque  caufe  incon- 
nue » de  la  fortune , du  hafard.  Le  fuccès  de  la  bataille 
gagnée  par  Charles  Martel  fut  un  coup  du  ciel.  D/vim- 
tutfadum  tfly  c^r.  La  moit  du  Roi  Henri  II.  fut  on  grand 
coup  lie  n\a\bcm.l'aialieafu(oHiigii.  L’élévation  fi:  la  chu- 
te de  Sejan  furent  des  teupi  de  la  fortune.  Ce  brave  ed 
allé  exécuter  une  cnrreprife  fort  dangereufe  » c'ell  un 
grand  toup  de  balàrd  s'il  en  échappe.  Cafut.  Les  Grands 
luut  bien  plus  expofés  aux  coupt  de  la  fortune  que  les 
autres.  Pouuna  tafibut  obnoxim.  MaLEB. 

Vaut  t'o«r  troublez  btaueaup , 

Mon  t9uT  n'tfi  point  du  tout  ébranlé  de  te  coup.  Mol. 

Coup  db  Treâtkc»  en  terme  de  Poêiîe  Dramatique» 
cil  un  événement  furprcnanc  qui  frappe  tout  d'un  coup 
Tefpric»  parce  qu'on  ne  S'y  attendoit  pas.  Il  y en  a de 
deux  forces»  une  d’aétion,  l'autre  de  peoféc.  La  pre- 
micrcaplus  de  force  que  la  féconde.  On  en  trouve  deux 
exemples  dans  Molière  ; la  Scène  de  Valere  amené  à 
Ifabelle  par  Ibn  tuteur  même,  dans  l'Ecole  des  Maris; 
fie  dans  George  Dandin  » l'adion  d'Angélique  qui  fait 
femblant  de  fe  tuer.  Voy.  Ut  Obfirv.  far  ta  Cm.  <Sr  fut 
le  Gtattdt  Moliert  dt  M.  Kittobam. 

COCF 
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CotP  drSixc,  terme  populaire,  & cjuin’cfl  pas  en  ufape 
ea  Mck!ecine.  On  appelle  eoup  dt  Jang , l'épanchccnuit 
qut  tê  lait  ilans  le  cerveau  par  U ruptuj  e fubite  ce  4ueU 
qurs  vaifl'cAux  lângums. 

Cot'P  DE  soinit.  Uimprelîion  fubite  que  (âit  un  fo- 
leil  ardent  & violeac  lar  ù tete  d'un  homme  ou  d'un 
animai  qui  y efl  expofif.  Liai  foin.  Un  (oap  dtftitil  e(l 
dangereux.  11  y a eu  telle  année  où  quarante  perfonnes 
d'uue  feule  paroitle  ont  été  tuées  à la  campagne  par  des 
toupt  de  /ulril.  Un  tel  a eu  un  (oup  de  Jôletlj  a été  fra^v. 

. pé  d'un  eoup  de  folal.  Son  cheval  tomba  mort  d'un  eaup 
dt  foinl.  Cet  accident  arrive  lorlqiie  le  foleil  oblcuict 
par  des  nuages,  vient  à lé  découvrir  lout-licoup. 
Coup,  s'emploie  aulTi  en  toutes  forces  de  jeux , tant  pour 
la  répétition  de  l'adion , que  pour  le  changement  & la 
fusiuerc  de  jouer , il  a fait  au  Fi>;i:ec  un  coup  de  8o  points, 
Namrtam  eiljÿjimum  explevn.  A la  Boule  , il  a mis  un 
tottp  fur  le  but.  H*Jit  in  mu.  A la  Paume,  il  a fait  un 
€3ap  de  grille , de  dedans  » de  tambour.  Pdam  ta  f»t~ 
firam , m lympoifum  nufh , impulit , d'arricre*main , Avtf. 
ij  manu  ptlam  tudere.  Aux  Dex,  il  a fait  un  coup  de  râÜC. 
Jaélut  vtaetit.  Au  Triârac  eoup  & dez  , pour  fignitier 
que  le  eaup  que  l’on  joue  pour  voir  qui  aura  le  dé  fert 
aufTi  de  eoup  pour  le  jeu , en  forte  que  celui  qui  a le 
dé  marque.  Aux  Dames , il  a fait  toup  de  deux , de  trois. 
SiTupot , lëiruneuiot  duot  uui  eiiUmque  opeii  etph , uhflu- 
lii.  On  dit  aufli,  il  a le  r<u>p  fur  lui;  c'efl-ü-dire,  qu'il 
ne  gagne  que  parce  que  c'ed  i lui  i jouer , l'itit  tjuia 
lufu  prier,  il  a un  eoup  fur;  pour  dire,  II  a beau  jeu,  un 
moyen  de  gagner  inKiilliblement.  Béai  fhenerqut  ludeu. 
On  dit  aulTi,  Voilà  un  eoup  de  partie  ; pour  dire,  qui 
donne  un  grand  avantage,  d'ou  dépend  le  gain  de  la  par- 
tie : ce  qui  fe  dit  au  figuré  dans  toutes  les  aBaires  (érieu- 
fes,  lorfqu'on  a quelque  préjugé  pour  foi,  ou  qu'on  a 
des  avantages,  des  £icilités  de  les  Faire  rcuflir.  Opur, 
faemus , ra  egregii  ad  rem  aliquam  momeati.  On  dit  aulTt 
un  (9up  de  tilct;  pour  dire,  Pécher.  Reuum  jaSue,  Au 
* premier  eoup  de  hier  ils  prirent  une  iottnicé  de  gros  poif. 
ions.  On  dit  aufC  ngurément.  Voilà  un  bon  eoup  de  fi- 
let , quand  on  furprend  pluiieurs  perfonnes , ou  quand 
on  réulTit  en  quelque  chofe  qui  ef)  avantageux. 

Coup  carré  au  jeu  de  Tridcac,  quand  les  nombres 
font  tellement  placés  par  rapport  au  plein  qu'on  veut 
faire , qu'il  faut  aiDcner  des  nombres  pairs  pour  remplir. 
Coup  du  RoL  Terme  du  jeu  de  Billard.  Il  fe  dit  torique  la 
bille  de  l'adverfaire  cB  Immédiatement  au-delTus  d'une 
des  beloufés  du  milieu , & qu'on  poolTe  la  flcnne  con- 
tre la  bande  du  bouc , afin  qu'en  revenant  elle  la  frappe 
par  derrière , & la  fâlTe  an  milieu.  Coup  de  cul , eB  aulTi 
un  terme  de  billard  : il  le  dit  torique  là  bille  du  joueur 
frappe  celle  de  Ion  adverlâire  par  derrière.  Poftiea  prr- 
tajfîo.  Coup  de  trois,  c'en  lorlijue  l'on  manque  à frap- 
per , & que  l'on  k perd , ou  en  fautant  ou  en  coulant 
dans  la  bcloulc.  Coirp  iec , eB  un  eoup  qui  fe  bit  en  frap- 
pant du  billard  contre  la  bille,  de  le  retirant  auCfi-cût, 
RQ  lieu  que  dans  l'ordinaire  on  pouffe  fa  bille , & on 
la  conduit  avec  le  billard.  On  joue  à eoup  fcc  de  crainte 
de  billarder.  Lorfque  la  bille  tient  du  fer  on  cB  obligé 
de  jouer  à rowp  fec  ou  de  bricole. 

Coup,  fe  dit  figurémene  de  ces  afRiéHons  imprévues  qui 
font  comme  des  traits  qui  nous  percent  le  cceur.  Fu- 
utfiut , fataht , iufetix  tajùi,  La  nouvelle  de  la  mort  de 
fj  femme  fut  un  coup  mortel  pour  lui.  Quand  ce  favori 
• apprit  la  nouvelle  de  la  difgracc , ce  fut  un  eoup  de  maf- 
fue,  qui  l'étourdit  tout-à-fait;  ce  fut  un  toup  de  fou- 
dre qui  l’abattit. 

Cour , fe  dit  aullï  des  atteintes  & des  blelTurcs  que  cau- 
fent  les  |iafl]oi)5.  ICtuSfplaga,  xuluut. 

Non,  momie  diplaijirt  ,jt  m et  oint  point  vot  Coups.  Voit. 

Ak.'  dt  quel  coup  me ptretz-voui  le  eaur?  Racinb. 
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I Sanifureetfanijeeourtreide  ua  coup  qui  la  tac.  La  ;»uzu. 
L'a>.i}ur  me  fait  ftmtir  fit  plus  funtfltt  couju.  r.AM.vc. 
Pot  regardt  fout  moriels , leurt  co\ips  Jim  rtiloutahltt.  Id. 

Coup,  le  dit  encore  lîgcrémcnt  des  traits  fâtyriques,  ou 
des  attaques  qui  fe  ibnt  par  le  dilcours.  Pu. 1.0,  luui , 
maleJitium.  Cette  femme  donne  toujours  quelque  eoup 
de  bec  à fa  rivale.  Ce  Satyrique  donne  toujours  queU 
que  etup  de  dent , quelque  eoup  de  pinceau  à fon  ennemi. 

On  dit  en  Morale , qu'une  chofe  porte  eoapi  pour  dire 
qu  elle  eB  inqiortaQie , qu'elle  tire  à conféqucnce.  Opus, 
fieiaut  nhquod  magni  m/mtmi ^ ^e. 

On  dit  en  Maçonnerie,  qu'un  mur  prend  eoup  ; pour  dire, 
qu'il  menace  de  chiite,  de  ruine,  qu'il  tait  ventre,  qu'il 
n'cB  plus  à plomb.  Caj'um , lumam  mmari. 

On  dit  en  Fauconnerie  , qu'un  oifeau  prend  eoup , quand 
il  heurte  trop  rudement  fur  fa  proie.  Piadam  advoji pt’ 
Bore  imputrt. 

Coup  , fc  prend  auBl  adverbialement.  Une  ville  en  Suife 
eB  fondue  tout-à-<'»(rp , en  un  moment.  Rtptmi , fubnô. 
P'erfonne  ne  devient  fcclérat  toui-d'un-coirp.  S.  IIeai, 
Il  lui  vint  cette  année  denx  fuccelltons  tout-d'un-rovp; 
c'cB-à-dire , en  cncme-ccmps.  Eodem  tempore.  'ioui-à-eoup 
marque  mieux  que  toui-iTun-eoup , que  la  chofe  elt  arri- 
vée brufquementi  fie  dans  l'inflant  même  , fie  qu'il  y a 
de  la  furprife  : c'eB  pourquoi  U ne  faut  pas  les  employer 
toujours  indiBéremment.  Comme  on  ne  va  pas  lout-a'un- 
toup  à la  corruption  entière , il  y eut  un  paflage  de  l'hon- 
neur à l'incérét.  S.  £vk.  Le  plus  grand  mal  dans  le  ren- 
verfement  des  grandes  fortunes,  c'eft  qu'il  arrive  rrar> 
à-toup.  Port-K.  Souvent  les  malheurs  font  enchaînés 
fie  arrivent  eoup  fur  eoupi  c'cB-à-dire , l'un  iocontinenc 
après  l'autre,  lierum  ne  fitpiui.  A ce  eoup  il  fe  faut  ré" 
jouir;  c'cB-à-diie,  en  cette  occafion  de  joie.  Nune  au* 
ttm.  Cela  ne  vient  qu'aprés  eoup;  pour  dire,  quand  on 
n'en  a plus  que  faire,  quand  on  fait  déjà  une  chofe. 
Piapojleri.  11  a tiré,  il  a joué  à eoup  perdu.  Nutlum  iu 
fiopum  lüum  dirigent i c’eB-à-dire , fans  vifer  à aucun  bac 
certain.  11  arrive  à tous  eoups;  c'eB-à-dire,  fort  fbuvent, 
fifC.  Sapi  f fingulit  momeniis. 

Coup  & a coup  s'cB  dit  autrefois  adverbialement 
pour  à prêtent , en  ce  moment.  Nune , koe  ipfo  umport, 

COUPABLE,  adj.  m.  & f.  fie  f.  Pécheur  crimiitel  devant 
Dieu,  fie  devant  les  hommes.  Noeem  y font.  La  bonté 
divine  épargne  les  eeupakltty  pour  les  amener  à repen- 
tance. Il  femble  que  la  juBice  de  Dieu  ne  peut  permet- 
tre que  l'innocent  ferve  de  viélime  pour  expier  le  ci  ime 
des  eoupaklet.  Cl.  Celui  qui  boit  fie  qui  mange  indigne- 
ment ce  pain,  fe  rend  eoupakle  du  corps  fit  du  tâng  du 
Seigneur.  PÉLiss.  Celui  qui  fe  lent  coupable  prend  pour 
lui  tout  ce  qu'on  dit.  S.  RbaL.  Dc.'îez-vuus  da  ces  gens 
qui  vont  II  fouvent  confulcer  leurs  Direâeurs,  ce  ibnc 
des  pécheurs  rafinés , qui  cherchent  des  diBinôions  pour 
pécher  lâns  devenir  rsupaé/rr.  Nous  diminuons  l'idée  de 
DOS  défauts  en  les  regardant  comme  communs  à bien  d'au- 
très , fie  en  noos  cachant  dans  U fouie  des  eoupabits.  N*  t- 
cox..  On  n’eB  pas  coupable  par  cela  feulement  qu'on  fait 
injure:  il  faut  avoir  intention  de  faire  affront:  ce  n'eB 
pas  l'aâion  extérieure  qui  fait  le  toupable , c'eB  l'inten- 
tion intérieure.  Le  Ma(T.  J'avo'is  trop  d'intérêt  nioî- 
nicme  à votre  innocence  pour  en  douter , fie  fi  je  vous 
avois  trouvée  toupable , j’en  euflé  été  bien  puni  le  p/e- 
micf.  Voit.  Un  coupable  puni  eB  un  exemple  pour  la 
canaille;  un  innocent  condamné  eB  l'af&ire  de  tous  Icff 
honnêtes  gens.  La  Bruv.  La  bonne  foi  qui  accompa- 
gne l'ignorance  exeufe  le  eoupakle,  fie  ute  un  degré  d'a- 
trocité. 

L'abfiuce  dtt  remordt  tfi  dam  un  tour  coupable. 

D'un  Tyran  adm-t  la  marque  indubitakle.  QuiN» 


Vd  Amant  dit  auffi  qa’il  a reçu  un  eoup  mortel  des  yeux 
de  fa  MaitreBc. 

Lt  chagrin  m davart,  tr  taon  amt  ^anat  ^ 


Une  coupable  aimtt  efi  hien-tôt  ianottn».  Moi. 

J*ar  dt  partili  objat  let  amtt  font  hltjfett , 

Et  ala  fait  vtnir  dt  coupables  ptnjiu.  lo. 
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De  nmirti  Ju  Ciil  pourijti«i  voui  cliMTgrZ-wut? 

Pour  pmmir  le  coupable  ê-fii  btfotn  de  vmttT  iO« 

CourABLB  » fe  dit  en  particulier  d'on  accnrë,  ou  d'un  cri* 
œioel  pourfoivi  par  la  juAice  ordinaire.  Ar«i.  Ce  cri- 
minel j'eft  trouvé  toupthlt  par  tea  iofbmiatiooa  ; il  a 
avoué  étoic  eoupahlt  de  beaucoup  de  crimea. 

On  dit  proveii>ialcnicnc  que  l'innocent  j^tic  fouvent  pour 
le  toupêhle , te  bon  pour  le  mauvais , quand  00  un 
mauvais  jugement  d'une  certaine  cfpéce  de  gens,  parce 
qu'on  a été  trompé  par  quelques-uns. 

COUPANT,  ANTB.  adj.  Il  lignine  qui  coupe,  qui  tran- 
che. Sc(Mi , iHCidtMS.  Les  Chirurgiens  rapportent  que 
cette  plaie  a été  &itc  par  des  inftnunent  nypsxt  & tran. 
chans. 

Coupant,  f.  m.  Pièce  d'or  ou  d'argent  du  Japon. 

Coupant.  C'eA  aufli  on  petit  poids , dont  on  fe  fert 
dans  l'IAe  de  Bornéo , pour  pefer  les  diamans. 

COUPANS.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey,  pour  Cgnl- 
6er  les  bords  des  deux  cotés  de  l'ongle  du  lângUer. 
ApTûù*  faits  cahtlUta  lâtrrê. 

COüPARA,  r.  f.  ETpèce  de  Lacque. 

COUPE , r.  f.  Séparation  d'un  corps  folide , & contenu 
en  pluûears  parties.  Cmfio,  fsfura. 

Coupe,  fe  dit  aufli  de  cette  même  réparation  qu'on  fait 
pour  el&yer  & découvrir  la  bonne  ou  mauvaife  qualité 
cTnne  chofe  qu’on  ampt,  Je  ne  veux  acheter  les  melons 
qu’à  la  taupe  i je  donne  cinq  fous  de  la  tospe.  On  con- 
noir  la  bonté  do  drap  à la  taupe.  On  n'a  pA  découvrir 
la  faulTeté  de  cette  monnoie  qu’à  la  taupe. 

Coupe,  fignitie  aoifi  l'art  & 1a  maniéré  de  tailler  les  pier- 
res, les  étoffes,  StQia.  Le  Pere  Dérao»  Jéfuite,  a fait 
on  beau  Traité  de  la  taupe  des  pierres.  Philibert  de  Lor- 
me  en  a aufli  écrit  moins  amplement.  11  faut  eboUir  un 
Tailleur  qui  ait  la  taupe  bonne,  1a  taupe  iùre.  Les  pier- 
reries fe  caflienc  fouvent  à la  taupe , A on  n'en  entend 
bien  la  eaupe.  Les  Sculpteurs  diient  aufli,  la  taupe  du 
bois;  8e  les  Graveurs,  la  taupe  do  cuivre;  8c  les  Cor- 
donniers, la  taupe  du  cuir,  en  parlanc  de  l'art  de  les  tail* 
1er. 

Coupe  , dans  un  fens  prefque  femblable , fe  dit  en  termes 
d'Architeélnre  8c  de  Charpenterie  de  la  repréfentatioo 
d'un  édiiiee,  d'un  bâtiment  de  terre,  ou  de  mer.  Cvirpr 
perpendiculaire  d'une  Eglife , d'nn  corps  de  logis , d’un 
vaifleau,  d'on  moulin  à vent,  8tc.  Coupe  horizontale. 

Coupe,  flgniâe  auili  la  quantité  de  bois  qu'il  faut  couper, 
8c  le  temps  propre  à la  faire.  Csfurê  » ft3ttra , tsfie^fet-  ; 
tia.  La  taupe  de  bois  ne  fe  doit  faire  qu’en  hiver  8c  hors  1 
de  la  (ève.  Les  toupet  de  taillis  fe  font  de  neuf  en  neuf 
ans  : félon  la  bonté  des  terres , on  les  partage  en  tou- 
pet réglées.  Voilà  des  bois  qui  font  en  taupe.  Les  Maî- 
tres des  Eaux  8c  Forêts  ont  adjugé  one  celle  taupe  de 
bois. 

Coupe  , fe  die  aufli  de  cette  diviCon  des  cartes  qui  fe  fait 
en  deux  parties  par  relui  qui  eff  à côté  gauche  du  joueur 
qui  les  a battues.  Divifia.  Les  joueurs  ont  cette  forte 
de  croyance , qu'il  y a des  gens  qoi  ont  une  taupe  mal- 
heureufe , qui  ne  veulent  point  être  fous  lenr  taupe.  Ils 
appellent  une  taupe  fbireuîc , celle  qui  n’eA  pas  nette , 
8c  dont  on  laifle  échapper  quelques  cartes  en  coupant. 

Coupe  fe  dit  dans  les  Manufâéhires  de  lainage  de 
chaque  tonture  que  les  Tondeurs  donnent  aux  draps, 
& autres  étoffes  de  toile. 

Coupe  ûgnihe  quelquefois  l'inclinaifon  des  joints  des 
Tonflbirs  d'un  arc , 8c  des  claveaux  d’une  platte-bande  ; 
on  dit  dans  ce  fens  Donner  plus  ou  moins  de  taupe. 

Coupe.  Terme  d'Architeétnrc.  l^taupt  d’nne  pierre 
cft  la  direftion  d’on  lit  ou  d'un  joint  perpendiculaire  à 
la  furface  droite , ou  courbe  de  la  doèle  on  de  la  tète 
d'un  vouifoir , mais  oblique  au  platfond  dans  les  plat- 
tes-bandes.  Frezier. 

COUPE , f.  f.  La  plufpart  écrivent  ce  mot  avec  un  feul 
P 8c  c’en  le  mieux.  Tafle  ronde  qui  fert  à boire  : vafe 
élevé  fur  un  pied.  P«frr«,  trettr  ^ paeutum  ^ tuppa , télix. 
Ce  mot  eff  noble,  8c  réfervé  aux  ebofes  iâ crées  8e  an 
llyle  fublime.  Un  calice  doit  avoir  tout  du  moins  ùitaupe 
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d'argent  ; le  pied  peut  icre  d'étain.  Les  Prêtres  ancicBS 
prenoient  la  taupe  pour  faire  leurs  fâcrifices,  leurs  Uba- 
lions.  Socrate  prit  hardiment  la  taupe  où  étoit  le  poifem 
qu'on  loi  avoit  préparé.  La  taupe  enchantée  de  l'Ario- 
fte , où  on  éprouvoit  la  fidélité  d'une  femme.  La  taupe 
des  pécheurs  répand  fut  Tes  bords  une  liqueur  trom- 
peufe.  Abad. 

Lt  mtSar  ^ vtrji  dont  U tti^  coupe.  Racine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cupps , ou  cups , qoi  fignifie  la  mê- 
me ebofe  , 8c  qui  vient  du  verbe  tapio,  prapter  tapsei- 
utrm.  Ce  mot  eA  très-ancien  dans  la  langue.  Dans  la 
vie  de  fainte  Geneviève  imprimée  par  BoUandos,  8t  qui 
eA  peut-être  celleqnePapirius  Maflbn  dit  avoir  été  écrite 
dix-huit  ans  après  la  mort  de  la  Sainte,  on  appelle  ce 
vafe  tupa  , ou  mppa. 

Coupe,  f.  f.  Fête  des  Cauptt.  Démophon , Roi  d'A- 
thênes , voyant  OreAe  chargé  d'un  parricide , ne  vou- 
lut ni  l'admettre  à là  cable , ni  pourtant  l'éconduire.  11 
s’avUâ  donc  de  le  foire  fervir  féparément , 8t  pour  ju- 
Altier  cette  efpêce  d'affront , il  voulut  qu'on  fervic  à cha- 
que convive  une  taupe  particulière,  contre  l'uûige  de 
ces  temps-Ià , où  tout  le  monde  bovoit  dans  la  même 
coNpr.  En  mémoire  de  cet  événement . les  Athéniens  éta- 
blirent une  fête,  où  l'on  foifoic  1a  même  ebofe  dans  les 
repas. 

On  dit  poétiquement  d’une  bouche  bien  vermeAle  , que 
c’eA  une  belle  taupe  de  rofes. 

Coupe,  fe  dit  d’un  Calice,  où  l’on  confocre  le  fong  de 
JESUS-CnaiST.  Le  Concile  d'Alexandrie,  en  juAifianc 
S.  Atbanafe  fur  le  calice  d'ifehyras  dit,  Puili]u'il  n’y 
avoit  point  là  d’Eglife,  ni  de  Prêtre  pour  focrifier,  & 
que  le  jour  ne  le  demaodoit  pas,  comment  y auroic-on 
brifé  one  taupe  myAiqne  f II  y a quantité  de  toupet  dans 
les  maifons , 8c  dans  le  marché  ; ob  les  brife  font  im- 
piété ; mais  c’en  eA  une  de  brifer  volontairement  1a  taupe 
myAique  ; elle  ne  fe  Crouve  que  chez  les  Prêtres  légiti- 
mes : vous  avez  droit  de  la  préfenter  aux  peuples,  8cc« 
Flburt. 

Coupe,  en  termes  de  Religion,  fert  quelquefois  à expri- 
mer la  communion  fous  refpèce  du  vin.  L'EglUê  a eu 
de  bonnes  raifons  pour  ôter  la  taupe  aux  Laïques.  On 
appelle  taupe  de  calice,  1a  partie  du  calice  où  l’on  verfe 
le  vin  pour  la  communion. 

Coupe,  pris  figurément  8c  en  langage  de  l'Ecriture , G- 
goifie,  le  commerce,  la  liaifoo , la  relTemblance  de  tnexors 
avec  quelqu’un  ; parce  que  ceux  qui  boivent  de  la  taupe, 
ou  dans  la  taupe  d’un  autre , vivent  avec  lui , on  des 
liaifons , de  la  coaununicatioa  avec  lui  ; aiofi  boire  dans 
la  taupe  de  l’impie,  c'eA  être  impie. 

Il  hait  dént  la  coupe  injernalti 
Et  ripait  venta  qu'elle  exhale 
Déraht  le  jour  à fit  peux. 

NOUV.  CHOIX  SB  TEXS. 

t3-  Coupe.  On  donne  encore  le  nom  de  rotipr , ou  de 
v^,  ou  de  tajji , à Tune  des  ConAellitions  méridiona- 
les. 

Coupe,  en  Sculpture,  eA  une  efpêce  de  vafe  moins  haut 
que  large,  avec  un  pied , qui  fort  à couronner  quelque 
décoration.  Fa/iulum,  ArtkittBaaiti  optrit  oraarntatum. 

Coupe  , cA  aulG  on  petit  baflîn  de  fontaine  foie  d'une  piè- 
ce de  marbre , ou  de  pierre , qui  étant  pofé  fur  un  pied  , 
ou  une  tige  dans  le  milieu  d’un  grand  baflîn,  reçoit  le 
jet,  ou  U gerbe  d'eau  qui  retombe  pour  former  une 
nape.  Craur. 

Coupe  ou  Coupole,  terme  d’Architeâure.  CeA  le  haut 
do  dôme  d'une  Eglife.  Tholuu  I-a  taupe  de  cette  Eglifo 
fe  voit  de  loin.  La  taupalt  de  cette  Eglife  eA  bien  peinte. 
Coupe  en  Architeâure,  mais  dans  un  autre  fens,  llgni- 
fie  finclinaifon  des  jointes  des  voufloirs  d'un  arc  8e  des 
claveaux  tTune  placc-baode.  On  dit  en  ce  fens,  donnée 
plus  ou  moins  de  taupe. 

Cours , adj.  Vieux  mot  qui  Agoiâoit  tattu 
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Ctr  fulfjut  veut  m'avfZ  fuit  twft , 

h vaut  ^âi  dt  ttl  f*in  foup*. 

Gloss,  du  Rom.  db  là.  Rose. 

L'Auteor  du  Sappl^ment  au  Glodâire  du  Roman  de  la  Ro> 
fe , dit  que  (omfe  eft  un  adjeâif  maTculin  fit  féminin , par 
apocope  de  touptuu  f qui  fignifie  rora.  Paiquier  prétend 
que  (oupeéu  Tient  de  touptp  c’e(l>à'dire  » inüddlité  déri- 
vée de  touipt , faute  : 6c  l'on  difoit  ta  femme  t'a  £iit  tou- 
pt,  pour  dire,  toeu.  • 

Comédie  intitulée  L*  Ftmme  mut , fait  rolr  que 
(o.'ur  n'eft  pas  un  mot  fi  étrange  qu’on  pourroit  fe  l'iou> 
giner  : & pourquoi  iw  noua  en  fervirioos^oas  pas,  poif- 1 
que  nos  Ancêtres  difoient  au  fâDinin  toupt  St  âtoupit  dans 
la  même  fignitîcation  t On  dit  tornette,  & non  totuf. 
COUPEAU , n m.  Sommet  d'une  montagne.  Mcitiû  c* 
eumtm,  vmtx , jugum.  La  première  chofe  qu’on  apper- 
çott  en  mer , ce  font  les  touptsux  des  monngnes.  On 
appelle  le  FarnaiTe  la  montagne  au  double  touptou. 

Cfupet»  pria  pour  fommet  rient  de  upp* , qui  lignifie  la 
même  chofe  en  langne  de  Galles.  Huet. 

CouPEAU , fignitie  encore  un  éclat  de  bois , ou  même  de 
pierre.  ÀfuJé. 

On  appelloit  auiS -autrefois  touptuuXf  ou  toupoui,  ceux  qui 
fouÂ'ent  hntidélité  de  leurs  femmes:  ce  qui  Tient,  fé- 
lon quelques-uns , juid  fmx  uxarit  mpUm  fuiêxU  Mais 
Pafquier  dit  que  ce  mot  rient  de  toupo  y qui  fignifioit 
autrefois  rryîdrVirr;  & l'on  difoit  d'abord,  'Ta  femme  t’a 
fiiic  nupt  ; pour  dire  , ro«pr<v. 

ÇOUPE-BOURGEON,  f.  m.  Petit  animal  de  !a  grofleor 
d'une  lentille.  On  l'appelle  toupo-bourgnu  , parce  qu'il 
ronge  les  jeunes  jets  des  arbres  fruitiers.  On  l'appelle 
autrement  fiêrrir,  OQ  errêrr.  . 

COUPE-CERCLE , f.  m.  £11  un  inflrument  qui  ferc  à cou.  I 
per  du  carton  circulairement  pour  faire  des  fpheres  & 
autres  pièces  qui  fervent  à l'Allronomie  & à la  Géomé- 
trie. Les  compas  à quatre  pointes  en  ont  toojoors  une 
tranchante  qui  s’appelle  le  toupt-tticU. 

COUPE-CÜ , ou  COUPE-CUL,  C m.  Ceft  le  plus  mal- 
heureux  coup  du  jeu  de  Laafquenet.,  quand  celui  qui 
tient  lés  cartes  amène  la  lienae  la  première,  & perd 
toutes  les  autres  où  il  aroit  couché  de  l'argent  ; 8c  alors 
on  dit  que  celui  qui  a coupé , lui  a donné  un  vilain  toupttul. 

On  dit  aufli  adrcrbialemenc , Jouer  une  partie  à twpt-tml. 
dans  quelque  jeu  que  ce  foit , quand  on  ne  veut  plus 
jouer,  ni  être  obligé  à donner  revanche. 
COUPE-GORGE,  f,  m.  Lieu  où  on  vole , où  on  alTaJUng 
les  gens.  Cxdibut  iu/ximt  lotut.  Les  vallées  des  Mores , 
de  Torfou , fur  les  chemins  de  Chartres  8c  d'Orléans, 
Ont  été  appellées  des  nupt-g>rgtt.  Il  f a eu  des  hôtel- 
leries appellées  des  toupt-gotga  i ê caule  que  tes  mal- 
* très  y aiTaffinoient,  ou  y laifToient  alTaSiner  leurs  hôtes. 
COUPB-GORGB , fe  dit  aufli  des  boutiques  des  Marchands  I 
OÙ  on  vend  trop  cher,  des  mailbns  où  on  e(l  rançon- 
né, 8c  mal  fervi.  Totaux  in  qmbut  maett  jufio  plutit  v«- 
utuut.  N'allez  rien  acheter  chez  un  tel  Marchand,  c'ellj 
un  toupt- gorgjCt  il  vend  les  choies  au  double.  Cefl  là  ùn 
ntéchabt  cabaret , un  vrai  toupt-gorgt , où  on  dîne  mal , 

8c  où  on  rançonne  en  comptant.  La  boutique  de  ce  Bar- 
bier eft  un  vrai  toapt-gorge , il  n'a  que  des  apprentifs  qui 
écorchent , qui  vous  coupent.  Le  monde  efl  un  teupt- 
g^g*t  iln'y  a qne  fraude  8c  trahifon.  S.  EvR. 
Coupe-gorge,  en  termes  de  Marine , fe  dit  des  cour- 
•bes  de  charpenterie  qui  forment  la  gorge  du  vtifTeau , 

8c  s'élèvent  infcnGbiement  en  arc  vers  l'étrave  8c  fous 
Téperon.  Les  Charpentiers  les  appellent  gsrgrm , 8c  les 
Matelots  loupt-gorgei , au  lien  de  dire  (onrêfr  degorgtt»  pro- 
nonçant par  corruption. 

CouPE-coRCB , r.  m.  Terme  de  jeu  de  Lanfqnenet. 
Oo  appelle  au  jeu  de  Lanfqueoct,  Avoir  un  tMpt-gorgt , 
faire  un  ttupt-gorgt , lorfqne  celui  qui  a h main  8;  qui 
tient  la  carte  • tire  la  propre  carte , avant  que  d’en  avoir 
tiré  aucune  de  colles  des  Joueurs , ni  même  de  celles 
qui  auroieot  été  prifes  par  les  Csrrwvrr , ni  la  Réjouif- 
ûnee.  Le  toupt-gorgt  ell  le  plus  malheureux  coup  de 
Lanfquenet  qui  puifTe  arriver.  L'un  s'emporte,  l'autre | 
Tenir  //. 
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déchire  les  cartes  ; celle-ci  tes  mord , l’autre  les  écrai'e  ; 
elle  maudit  la  couleur , fe  défefpere  du  toupt-gorgt.  S. 
EvREmontiana. 

H X fxii  tftuit  foit  coupe-gorge  xi^ouTdkui, 

Regnard. 

yiugt  foit  It  coupe-gorge  , & toujoart  premia  prit,  Id. 

I COUPE-JARRET,  f.  m.  Bretreur,  affaflin,  qui  ne  porte 
I l'épée  que  pour  lettre , aflâfliner  8c  faire  jnfbite  aux  au- 
tres. Sicxriut , grojfxior.  Celi  un  fcélérai  qui  fe  &it  ac- 
compagner d'une  douzaine  de  toupe-jxrmt. 

[coupelle,  f.  f.  Terme  d'athueur.  Maniéré  dé  cû  d^ 
lampe:  petit  vailTeau  plat,  8c  un  peu  creux,  préparé 
pour  ellàyer  8c  pour  puriûer  l'or  8c  l'argent.  Ces  touptl- 
ta  d'afhnage  font  cudTpofées  de  cendres  bien  leflivées  , ' 
deflàlées,  lèches , battues  8c  tamifées.  Ces  fortes  de  tou- 
ptUtt  font  aufli  appellées  tujftty  oa-ctudtitt.  Et  ainli  ces 
trois  termes  font  fynonymes,  6c  iîgnitient  Ia  même  chofe. 
Boizard.  Pour  affiner  l'or  8c  l'argent  on  mec  une  tou- 
ptlU  à un  feu  de  réverbéré , 8c  on  y met  du  plomb  à 
proportion  de  la  quantité  8c  de  la  qualité  des  matières 
i affiner.  Quand  le  plomb  a bouilli 'quelque  temps  on 
jette  les  macieret  dans  la  nvptilt , ce  qui  s’appelle  rêsr- 
ga  U touptïU.  Ce  plomb  s'imbibe  dans  ce  créufet . ou 
s’évapore:  6c  il  emporte  avec  lui  toute  l'impureté  du 
* métal.  Auto  xrpnto^ut  txto^utudo  MiffiKf. 

On  appelle  or  de  touptlU , 8c  plus  communément,  or 
d'effai,  ror.três-fln,  l'or  qui  approche  davantage  de  14 
carats , qui  eft  le  plus  haut  titre  de  l’or.  L'argent  de  tou- 
ptUe  eft  l'argent  à 1 1 deniers  a | grains. 

Coupelle  , eft  suffi  une  efpêce  de  poele  de  cuivre,  ou 
de  fer  blanc , dont  fe  fervent  les  Canoniers  pour  em- 
plir les  garguufles  de  poudre.  u 

On  dit  figurément  qu'un  homme  a paflé  par  la  touptlU  i 
quand  U a fubi  un  três-févere  examen , quand  il  a été 
bien  faigné  8c  bien  purgé  après  une  grande  maladie,  conw 
me  on  examine  6c  on  purge  les  métaux  par  la  cottptlU» 
Faire  pafler  un  ouvrage  à la  touptlU.  ViCN.  MARV. 

C0UPBLLB.SÈCHB.  Ceft  une  touptlU  faite  de  terre 
de  creufet,  qu’on  appelle  de  la  force,  parce  qu'elle  ne 
s’imbibe  pas  à caufe  de  U matière.  Les  Affineurs  c'en 
fervent  pour  adoucir  arec  le  falpctre  8c  le  borax,  lorf- 
qu'ils  ont  affiné  avec  l'antimoine. 

COUPELLER,  v.  aft.  Faire  pafler  de  Tor  8c  de  l'argcnC 
par  la  coupelle.  Aurum^otiuo  ixtoquat.  Ce  n’eft  pas  un 
examen  fuififant  que  U pierre  de  couche , ni  la  coupe 
par  le  burin  ; pour  juger  de  la  bonté  d'un  or , U faut  le 
touptlla  pour  en  être  ^uré. 

Coupelle,  ée.  parc.  pa(C  8c  adj.  ExcoUum  iutaùaoxu'- 
rvM , xrgtntum, 

COUPE-PATE  j f.  m.  Terme  de  Boulanger.  Ceft  on  in- 
ftrument  qui  eft  de  fer , avec  un  rouleau  au  haut  , 8c 
f)ui  eft  pids  délié  8c  plus  large  que  la  paume  de  la  main , 
duquel  on  fe  fert  pour  couper  la  pire. 

COUPER,  V.  aâ.  & n.  Séparer  avec  un  inftmment  tran- 
chant un  corps  continu  8c  folide , en  deux , ou  plufieurs 
parties.  Sttart , dtff.txrt , rtfttmrt , iutidat , codât , fàudtre» 
On  toupt  les  ble»  avec  une  Cueille.  On  rovpr^herbc  avec 
une  Rulx.  On  rvir/r  les  arbres  avec  une  coignee  8c  la  ferpe. 
Les  étofles  fe  toupeui  avec  des  cifeaux , 8c  les  pierres  8c 
les  bois  avec  des  marteaux , des  cifeaux  8c  des  feies. 
Le  laboureur  toupt  U eec^e  avec  la  charrue  8c  le  cou- 
tre.  Couper  du  pain,  de  la  viande  avec  un  couteau.  Un 
fan&ron  die  en  menaçant,  qu'il  toupao  bras  8c- jambes 
à quelqu’un,  pour  dire,  qu'il  lui  fera  toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens  : 8e  an  figuré , on  die  qu'un  Joge  a 
toupt  bras  8c  jambes  à une  partie , pour  dire  qu'il  lui  a 
fait  tout  le  tort  qu'il  a pù.  Malè  txapat,  molè  hahae, 
mxli  Multure  âliqutm.  On  dit  aufli , Coupa  la  boiirfe  à 
quelqu'un,  quand  on  a retranché  quelque  chofe  du  droit 
qui  loi  pouvoir  appartenir  pouf  le  bien  de  la  paix,  en 
Àifant  un  accommodement.  Diminuât  nUcuipituniêm.  On 
dit  aufli , pour  montrer  qu'on  eft  bien  alTuré  de  la  vé- 
rité de  quelque  chc^e,  J'y  mettrois  ma  tête  à touptr  y 
8e  fî  Ceft  ta  gageure  d'un  fou. 


Bbbbb 


C 


149*  COU 

Ce  mot  ylent  du  Grec  uVTtnr  qui  rtgniüe  la  même  chofei 
fclon  Nicod,  aprii  Budeé.  D'autres  le  dérivent  du  La- 
. lin  'cAfnUtt , qui  fc  trouve  dans  U badé  Latinité  au  me- 
,me  fens  de  eouper.  Voyez  la  Loi  Salique,  Tic.  ai. 
a.  la  vie  de  S.  Urfnure,  c.  a d.  )«,  AcU  SS.  April.  T. 
IL  f.  j66.  D.  Voflîùs  L.  (y.  àt  yiiittfttm.  dérive  «- 
puiatt  de  tspilus  ; mais  les  Bollandillcs  i l’endroit  cité 
p.  y6?.  B.  n'approuveny  point  cette  étymologie,  parce 
que  (apulut  vient  de  r«p/0,  llgniùcation  qui  ne  convient 
nullement  à celle  de  tapulêtt  > qu'ils  aiment  mieux  ti- 
rer de  l’Alleroan  Kappta , qui  veut  dire  fiaéù  fn  frap- 
pant d'une  cognée , d'un  couteau , d'une  épée , &c. 

Il  iîgnifie  aufli  mettre  place  entre  deus.  interrompre  un 
ordre,  une  fuite,  un  rang  de  perfbnncs,  Ou  de  chofes, 
en  mettant  quelqu’un  ou  quelque  chofe  entre.  Inmmm- 
ptre , diviint.  Les  Pairs  de  France , dans  leur  Mémoire 
• au  feu  Roi , difênt  : L'autre  ctief  dont  nousofons  nous 
plaindre  à V.  M.  c’eR  qu'il  y a un  Confeiller  au  bout 
de  chaque  banc  des'Princes  du  Sang  & des  Pairs , & 
qu'aimi  nous  nous  trouvons  <oupù  par  eux  , qui  ne  fau- 
roient  opiner  à la  place  où  ils  font,  £c  par  conféquent 
ils  ne  font  pas  à leur  place.  Et  dans  la  Requête  préfen- 
tée  à Louis  XV.  lorfqoe  les  Pairs  fe  font  trouvés  en 
aiTez  grand  nombre  aux  féanccs  des  bas  lièges , pour 
remplir  les  rangs  qui  forment  le  paemier  rang  du  par- 
quet intcrieiir , ils  ( les  Prélldens  ) ont  affedé  de  placer 
à l'extrémité  de  chaque  banc  un  Confeiller , qui  fe  trou- 
vant au  milieu  des  Pairs,  qui  font  i fa  droite  & iTa 
gauche,  interrompt  6c  etmpt  l'ordre  de  lenr  féance.  Il  ar- 
riveroit  même  que-dans  la  fuite,  li  le  Royaume  étoitaf. 
fez  heureux  pour  voir  des  Princes  de  votre  Sang  augu- 
fte  en  aiTez  grand  nombre  pour  occupe^plus  d’un  banc, 
les  Coofeillers  les  (oupenitnt,  6c  par  conféquent  fe  pla- 
ceroient  au-deifus  de  quelques-uns  d'eux. 

{3*  Coi'pfjt*  dans  le  vif,  le  dit  des  Chirurgiens,  qui  en 
fiifant  leurs  opérations,  jufque  dans  la  chair  vire. 
Couper  dans  le  vif,  fe  dit  aufli  au  iiguié  pour  dire,  Tou- 
cher à ce  qui  e(l  le  plus  fenlible. 

On  die  auffi  en  termes  de  Chafle , qu’un  chien  riwpr , lorf- 
qu’un  chien  ambitieux  veut  gagner  U tête  de  la  meute , 
ou  qu'il  quitte  la  voix  de  la  bête  qu'il  chafle,  6c  la  va. 
chercher  en  (oupaar  les  devants  pour  prendre  fon  avan- 
tage. Aattire, 

Couper  la  lame,  en  termes  de  Marine,  fo  dit  quand 
la  pointe  du  vaifleau  fond  le  milieu  de  la  lame,  6c  pafle 
au  travers.  Flulhm  dividm. 

Couper  les  sons.  Terme  de  Mufiquc.  Soaot  atrumpert, 
c'eft  ne  pas  traîner  ou  allonger  certains  fous , 6c  ne^les 
continuer  qu'auiant  de  temps  qu’il  faut  pour  les  foire 
entendre,  en  forte  qu'il  y ait  quelque  lllence  entre  cha- 
que fon.  Cette  maniéré  de  eouper  les  fons  fait  fouvent 
«n  bel  effet  dans  les  expreflions  de  douleurs,  pour  ex- 
primer des  foupirs  6c  des  fanglots,  dans  les  expreflions 
d’étonnement  6c  d’admiratkm , dans  les  cérémonies  ma- 
giques 6c  terribles.  Ds  Bbossard.  * 

Couper,  ilgnitie  aufli  llmplement,  Tailler,  foçonner.  Se- 
eare ^ feiadne.  Ce  Tailleur  eft  adroit,  U fait  bien  eoupir 
un  habit.  J'ai  fait  eouper  ce  manceau.à  la  pièce.  Ce  Scul- 
pteur toupe  bien  le  bois.  On  dit  aufli  imper  des  fbuliers, 
des  panmufles , des  bottes. 

En  termes^e  Monnoie  on  dit  couper  des  lames  en  flans. 
Quand  les  lames,  foit  d'or,  foit  d'argent,  fuit  de  cui- 
vre , font  à peu  près  de  l'épaifleur  des  efpèces  è fabri- 
quer , on  en  coupe  des  i^rceaux  avec  des  hinrument 
de  for,  en 'maniéré  d'emporte-pièce  appelléscoupoirs. 
Ces  morceaux  font  de  la  grandeur , de  l'épaifleur , de  la 
rondeur , 6c,  à peu  près  du  poids  des  efpèces  à fabri- 
quer,'6c  font  nommés  Bans  jufqu’à  ce  que  l’edigie  du 
Roi  y ait  été  empreinte.  CefI  là  ce  qui  s'appelle  eouper’ 
les  lames  en  flans. 

£a  termes  de  Jardinage  on  dit , Couper  en  pied  de  biche  ; 
pour  dire,  eouper  de  biais.  Oàliqui  feeartt  iaeideh.  Cou- 
per une  branche  à répaiffeur  d'un  écu,  c'eft  couper  certai- 
nes branches  qui  déiigurent  l’arbre  contre  leur  origine ,' 
obfervant  néanmoins  de  laifler  la  partie  du  côté  du  vuide 
qu’on  veut  remplir  plus  élevée  que  l'autre;  6c  la  fève 
par  cette  taille  donne  pur  l'ceif  qui  rcfle  une  branche 
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qui  fepocte  où  on  veut  qu'cite  foit.  Ampuiariramum  aj  pri. 
mum  oeeltum^Couprr  en  n'<oignon,n«sr^rr,  c'efl  rsuprr  une 
branche  raifonnablement  groflê  à trois  0*.i  quatre  do‘g(a 
de  longueur.  Couprr  en  talus , c'efl  la  mhne  chofe  qu'en 
pied  de  biche.  Obitquè  ampuiare.  Couper  quarrément^ 
c'efl  couper  de  forte  que  U taille  fuit  bien  unie  6c  bieh 
égale,,  atin  qu'il  fe  forttle  tout  auîour  trois  ou  quatre 
branches  bien  placées  6c  bien  dlfpofces  pour  foire  un 
buiflon  bien  rond  , bien  ouveiz  , 6c  également  garni  ; 
car  cela  fe  pratique  à l'égard  des  buiifons.  Voyez  la 
Quinrinie  6e  Liger  au  mot  Couper. 

CouEer,  figntlie encore  , Entamer  quelque  chofe,  y foiré 
quelque  ouverture.  Jfic/dere.  Cet  homme  s'efl  eoupé  au 
doigt , mais'  ce  n’efl  pas  fort  avant.  Cette  piiiole  eft 
douteufe;  élira  ét^  fouvent  toup/e.  Voilà  un  vent  de 
Nord  qui  coupe  comme  un  rafoir,  cefl-à-dire,  il  enta- 
• me,  il  foit  fendre  la  peau.  Le  fioid  gerce , foit  que  là 
peau  fc  coupc.  Vreu' 

Couper  , Terme  d'ercrime.  On  coupe  fous  U pointe  6c  fous 
le  |>oignct  au  lieu  de  dégager.  Il  efl  ircs-üitHcile  de 
parer  une  hotte  eoupit  fous  le  poignet. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Manège  ,*qu’un  cheval  fe.roi^, 
quand  par  l'un  de  fes  fers  il  entame  la  peau  d'un  de  frs 
boulets,  huidtre.  On  dit  aufli , Coaper  le  rond  , ou  cou- 
per  la  volte,  quand  un  cheval  change  de  main  eô  irx- 
yaillaat  fur  les  voltes. 

Couper  un  cheval  ,f efl  le  châtrer,  le  rendre  hongre  6c 
inhabile  à la  génération.  Ca^iart.  On  a été  obligé  de 
eouper  ce  cheval,  parce  qu’il  ruoit  6c  mordott.  On  le 
du  aufli  de  quelques  autres  animaux  , 6c  ce  teime  efl 
plus  honnête  que  fes  fynonymes. 

Couper  , s’emploie  aufli  en  parlant  de  divers  fupplice* 
par  Icfquels  on  mutile  les  cor|>s  des  criminels.  Anpuiare, 

^ En  France  on  toupe  la  tC-re  aux  Gentilshommes  avec  tin 
coutelas.  Preeidert  eonricen  tefiiart.  En  Angicrerre  rai 
la  leur  taupe  avec  une  dolaire  fur  un  billot,  (in  co»pt 
les  oreilles  aux  coupeurs  de  bourfe.  ün  toapt  le  nez  aux 
déferteors  6c  aux  garces.  Ou  coupc  la  poing  aux  parrfo 
cides , aux  meurtriers  des  Princes , de  leurs  ]>arens , de 
leurs  maîtres,  & aux  focrüéges. 

Couper  la  gorge,  lîgnüîe , Tuer , maffocrer.  lyeultrt.  On 
coupa  la  gorge  à tous  les  François  au  temps  «les  Vêpres 
Siciliennes.  Ce  voleur  a été  roué  pour  avoir  aupc  ta  gor- 
ge à plufieurs  paifans.  Ces  deux  braves  Ihnr  li  animés , 

- qu'il  fout  qu’ils  fe  battent , qu’ib  le  c3-.ipeat  lag  Tge  cri* 
fcmble. 

En  ce  fons  on  dit  flgtirétnent , qu'da  enpe  la  gorge  .H  que'- 

^ qu'un,  quand  on  lu^  caufe  quelque  dommage.  A'v:.rs, 
grave  detritatantm  affeire  : on  peut  le  Ivrvir  du  mot  /u- 
gulare,  eo  ajoutant  la  particule  quaji.  On  coipt  !a 
aux  enfons,  quand  on  ne  les  inflruitpis  bien,  qntnd  on 
les  laiil'e  vivre  dans  un  plcin.iibertinage.  Vous  l;ii  utei 
cet  emploi , il  n'a  pas  du  pain,  vous  lui  toupet  la  gor- 
ge. Le  Juge  a ronpr  la  gorge  à cette  Partie  , en  lui  foh> 
font  perdre  Iihi  procès.  On  coupe  la  gorge  dans  cette  h-‘>- 
tcllerie  , on  y rançonne  les  pallâns.  Un  die  auûi  d'une 
raifun  pcremptoîre  6c  déciiive,  quelle  coupe  la  gorge  à 
00  adverfàire,  lorfqo'il  n'a  rien  à y répondre. 

On  dit , 11  fout  couper  pied  à cet  abus,  pour  dire,  es 
ôter  la  caufe.  Acad.  Fr. 

Couper,  lignitie  aufli,  divifor  un  pays.  D.lfociare^  dtv:^ 
dtrt.  L'Appenoin  efl  use  chaîne  de  montagnes  qui  rSvpv 
toute  l'Italie.  La  France  eft  coupée  6c  arrolée  de  pluiiciirs 
rivières.  La  Flandre  efl  taupte  d'un  nombre  itirini  de  fol'c 
fés  6c  de  canaux.  Voyez  ci-delfus  comme  il  fe  dit  des 
perfunnes  8c  des  rangs,  ou  fuites  interrompues  , à peu 
près  en  ce  même  fons. 

Couper  chemin,  c'eft  Mettre  un  obflaele  au  paflage  de 
quelqu'un  , comme  font  les  montagnes,  les  rivières,  les 
canaux.  Adttum  oetfkder^  prreludett.  Et  en  eê  fons  on  dis, 
Couper  les  vivres  à une  ville,  quand  on  occupe  les  paU 
fa^cs  par  où  les  vivres  lui  arrivoien^.  Iniercladeti  utb:m 
commeaitbut,  urbenab  ornai  commearu  iaiereJuJcrc.  Coupo- 
les ennemis,  quand  oa  fe  met  enix'cux  6:  leur  camp, 
ou  leur  ville  , perur  les  empêcher  d'y  retourner.  AJ.ium 
kofii  in  fuâ  eajlra  , fnam  ia  urbtm  o::JuJere.  0*i  a arr'.té 
le  cours  de  cet  incendie,  eu  coupnai'  6c  abattant  deux 
OH  trois  maifens.  ÜvnuTi.  Coups 


1^93  COU 

CotPER , Te  dit  fîgiir<.'nfnt  en  chofes  rpirirùcllvi  5c  iflo- 
ralc$.  Alrump.Tt.  Vous  ave%  imfi  )e  lueud  <]ue  vous  ne 
' poaÿie'z  S.  !>i:a£.  On  ciir  <)u'un  ciii'iiirel  û-  (tu- 

' ft  en  Ibs  rcf)K)n:v‘B , <]cund  il  fe  contredit , ou  quand  il 
varie.  PufiiJHiia  h^tn  \ i}u'urt  Orateur  touft  Ton  fiyte  ; 
qu'un  POki'C  (oiipt  !<.'<  (hnecs  ; pour  du  e qu'il  y ûir  plu- 
l'icurs  paufes  5c  divisant  l'qu'ii  Pnip!oic  peu  de  cünjotic» 
tionî:  C^.Midatf  On  dit  en 

ce  fena  » Üv:ti‘tr  Cbutr,  p»ior  drre  , Abréger,  «'expliquer 
en  peu  de  |>aroIcâ,  ■ fir/oc-rfivf  «reuo«:w,  fiecm,  muàum 

■ ei'ifiVofif /M,r>oHirr.'  Urv'dir, la  paroleS  quelqu'un  , 
pour  dire,  Cincprrom|>re;  AUijuttu  iMKtfiUtu.  La  dou- 

' leur,  les  luapissi  la^Ianglots  lutraM/rarrei  la  vuix,  pour 

■ dire,  rcntpèulioietttdc  ^Urlér,  intcrronqtoicnc  Ibn  dif- 

• cours.  irfVrir/«fAw.  ■ 

On  ditaufli  tii'Çrdlnent  v'Covprf  l'herbe  R<as  les  pieds  à 
quelqu'un,  ^vour  dire , lui  l'aire  <perdiv quelque  avantage. 

• i/MB  aUuivli  Mft^Mivtum'iiifi.ngiirti.prtKul.it  , duù~ 

■ mt.uu/n  atliTt.  On  dre  ar.lll  ^qa’uuolèlleiuqi'aie  lOn  cou< 
tcau,  ou  qu'on  s'ell  ttn<pt  la  gorge  , quand  on  a lâche 

• quelq'ucs  pirûlbS'qui  cnraicc  portent  m grasûl  préjudU 

• cc.'5Ja/f  f/eA*  r.w/j<?frr.‘  • 

Oii  «trcqif'rüi  rutrp/'la  raeûae  d’un  procès^  qnand  etn  en  ôte 
la  fourefr, 'oa  cirqnr le  «aüt,.oa  qni  lepeuc  fomenter. 

. On  te  <trt  auHi  de  plutienrs  autres  maux  , auxquels  on 
( -dit. qu'on  aupf  le  broche',  Iqriqu'on  les  prévient , ou  j 

• qU‘on  bit  ^ryocc",'  par  allùlion  à la  broche  d'un  moid , | 

“ laquelk  étant  ô.vn'cn  peut  plus  cirxr  le  vin.  ht 

Mil»  0bri4i»y  msh  ecurrnf. 

^^''  "Covvvn  le  cable*' fjjf/vr  les  mâts.  Ceft  touptr  le  câ- 
- bip  tür  les  biaes  ou  4ùr  l'clcubicr,  & le  laillér  aller  à la 
' 'tner  -,  ce  qui  te  fait  par  coiumaiidensertâ  l'egard  durà- 
1>te,*'luriqu'tl  iâur  appareiller  prompter.ieac  ou  par  né- 
,'^«erbTV,''é(  à l'egard  des  nùrsaulii-bKn  que  aies  cibles , 

' torique 'l4  tc.iipvtc  preile  ^ &:-qtt’Ois.giaùici'dc  d.oqaci 

• uenKre.d'auvî*  .♦aideaux*  v-r.  :3-.-;''3:p  5;.j»  j 

CoL’i’tR,  c'eit  atill  un  tcinic  de  Mefuicur,  qui  Hgmiîç  , ■ 
naR|vterâvcc  l.r  r.h'îoiréjwte''mi>(îisBVt®'t^-*<'Sê'dJtpleC 

Il  y a des  lieux  buTùRentairciè^'mei'ures . j 
’-  '&'d'aiitresod  ou 'les  Ou*”^  Or>.  vend  ft  U 
«laiêitirc,  il  lie  i>cut'|diis  y avoir  de.dilptoc.  : -i 

•3*  Cocpsa  1eq'oii.~T«rine  quiell eik  tdligechea Us'Câr- 
î rU-Qrs  & pai  iKî  lc4-ChS)>elk:rs;  v;  nO  . ' \ --i  t 
^;^;Coi;niiR  le  grain,- 'EcM>ùde:iÔ.'HXipeili'«.Cc<Vroriai>er 
lur  la  fiiperticic  du  cuir  qu'un  cortuie,  diki^té.  de'-la 
r tlear  , ces  petites  titpircS'çnr-lieo'j}>£e3:dé;BÛiis  'lïtU.',''r 

• 'angles  inégaux  , que  h>n  voit  far  les  :ecaos  .5c  vache; 
**rciuuiiiéesi  ce  qui  lait  une  crpècc  de  grasncc’i  .v:.  'c 

Go:;pi'R  du  vin,  u'eil  mettre,  mékr  pbuiours  fo'tces  de 
r vins  etdccnble.  p'm*  «M-jcrrr,  • • ' .i  f.C’T 

Coi/gOA  ,-fe  dit  en  ternscs-dc  Jeu^  d’un  paquccdc-caroes 
qu'un  fepars  -en  deux-,  apr<sqiu:;celajqQi  les  ocot-les 
t bien  mûlées.  Dmdtre.  Ün  dit  encore,  Coupit , pour 
voir  â qui  fera  , lutli}Qe-dtâvchpn3iéMin.paqucc  de  ces 
•CBütcsvSr  qu'iLmoncre:  ceilo  qiu  eli  i dn.'oÛTcVi , dont 
Il  plus  hante  commande.  J'ai  fottpé  un  as  , & vous  n'avez 
qu'un  dix.  On  le  dit  ctriir,  q-iaud  *tar' d<DS^  caris  qu’on 
jette , un  en  utet  üde  plue  haut<  -pouc  .'gagner  U'.mam  , 
ou  Ricme  loil<]u'un  en  mec  une  plus  balle  , pourvu  que 
fclois  les  rC-^ries  dûjeùelld  doive  remportef ^^nfi  tou- 
9.  V cn-cc  l'cns  pqocétrocxftjiquv  aiitjii  raeqreua'dtriom- 
•]>1ie  iBr-les  cartes  qui  ont  été  jouées.  11  a toapt  d'un  Kui , 
d'une  criümpl'.e,  d'un  matador,  d'une  carte  qui  ell  hue. 
rA'u  kr.:q>:cnvr  riw/wrft  dit  de  çeùxquVucnrfeittli'crf-^ 
•te,- Je  n'ii  pas  le  temps  rie  toupet  aujourd'lmi , je  tiiis 
(ëuL’Ricnt  carroccr  quelques  pifiolcs* . ’-j 

CoL'PKA  cl'li'Tcrme  dc.Joiieurs,  qui  tignilîe*  Te  redrer. 
•sptès  qc'on  a gag;:é,  iâns  dimner  Li  rcvvnthib  ftin.ad- 
•fterlsire  tpai  a perdii  ; s'attendre  poidi  qu'd  iirloit  xa- 
quitté.  Ne  plus  tcDir. jeu,  le  quitter , abandonnée  pnfe, 
*.tc  retirer  cout-à-coup  , planter  U celoL  avec.quï.on' 
jooe.  D.tl.  Cùwut.  rj  érrajrr  à>/r.rr<  du  rwtCaIr  J1  'll'y 
•4  point  de  |W(lc!ic  qui  ne  trouve  inaécats  qu’oii  lui  taupt 
*(ult  mais  les  griguan?  ne  s'en  lo'ocient -guère.  AJ/funn 
•udijutn<ti.dt  iUjiU  f.rpic;i/;v»f  ./nç^rirr  ; Aiicui  uptttttdt 
Ju.fi,  uJim.rt  ; Poiuit  tuJo  p-otara»*  ttufiirt , 

mi  btiît  mf  'm  IviuttnJn  itctt^Cnm.v,iàiT Ju  fJulL iiiitm. 

f)».irri«  tiissii.u4Ui  Ludun  at>iuu,p,m 
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QhiJi  yt  pomtrnaii  r«»«r  tu  jtu  ; 

Çrittd  m ifur  coupe  cul , fu'Ai  m-v.V«  r«t  Jtur  fiu  ; 

£'i  faut  tximiuiT  Ji  la  tkpji  (fi  peno:Jiy 
{Juc  te/iii  ijnt  l’un  junte , au  J/iu  de  , 

A’r  fiuf,{  jui  ntotnmtiner 
A'iif  un  tuHt  utie  uptije. 

En  termes  de  Paume  On  appelle  teuptr  un  conp,  quand  oa 
poulTc  la  balle  , en  îorte  qu'elle  roule  au  lieu  de  rebon- 
dir. Obliqué  Ttntuh  pitam  imptlUtt, 

En  termes  de  dez , rwiiprr  les  dez,  c'cll  les  jeteer  fur  la 
table  en  recinnt  le  cornet , de  manicre  qu'ils  ue  partc&c 
point  de  la  place. 

En  termes  dq  Danlé  , on  appelle  touptr  un  pas^  quanrinn 
fuit  un  petit  faut  en  pLiac  un  pied  , tandis  qo'on  paile 
iegerement  l'aiuce  por^dtllut-  bit  alnrum  aut  i/j/’.Cror, 
ut  txitnfo  tLtro  pi  oiulaSy  pTj^rtdtâit:  aheeo  tiuit , 

nuilnrr  iuuJtUyi.uÿain-franp,ctt. 

Eu  terme  de  BUion  on  appelle  rev/rr  uii  Eco  , quand  cti 
le  divile  en  deux  parties  épiles , diame'crilemenc  par  or.e 
ligne  paraUélc-à  Mioiilôti , 5c  en  tuûme  fens  ou  aiipoii. 
tiunquc  la  fafee.  Stutum  bifauam  nanjutui  fieare.  Cet 
Ecuécuit'cinpr'tié  gueules  fie  de  làble.  De  là  vient  qu'ud 
dit  que  deux  coideuu  fe  tcuptat-,  lorfqu'ellcs  font  foré 
diAérences  fie  furt  vives , fie  qu'elles  u*ont  auesne  nuan- 
ce ou  couleur  douce  qui  les  joignCi 
En  termes  d'Architeâure,  Couper  une  pierré,  c’eft  ôter  dé 
fuQ  lit,  ou  de  Ton  parement  plus  qu'il  oc  iâne,  en  force 
qu'elle  ne  peut  plus  être  potée  à l'endroit  où  dieccuic 
dcfilRce. 

Cuui*F.A  dn  trait , en  tertnes  d'ArcliitCiflure,  c'eH  faire 
un  modèle  en  petit  avec  de  la  craie  ou  du  pUtr'e , du  bois, 
QU  autre  choie  facile  pour  voir  la  ligure  des 

. voDOôirs  , fie  c'inûruirc-dan:  1'applic.tcion  du  trait 'rie 
J'épure  liie  la  picrfc-par  le  moyen  des  inflrum'ens , coni- 
me-jdierdic$,  pàmcaux,  biveiux  fie  équerres  dont  ou 
:fe  fm  en  grand.  Frézier. 

Ëo  ccrme  de  Mâçonaerie,  rew/rr  le  plâtre,  c'ell  faire  les 
moulures  de  plâtre  à la  main  fie  à l'outil. 

£»  cecmes  de  Sculpture,  couper  le  bois,  c’eft  tailler  des 
I ' xmiemeru  avec  propreté  : touptr  le  buis  fe  dit  pluftôt  d-.  s 
.;onieQieos.qBexiek  figures. 

|En  terme  de  Gravure  un  dit.  Bien  touptr  le  cuivre , c'eft- 
’ 'à'dtrr,'  bien  graver , faire  des  trairs  Hardis,  fit  gravés 
, t-Cgaleinent  (elunJe-fott  fie  le  faible. 
jOn  dit  encore  eu  matières  d'étolfcs  , qa’cUcs  fe  touptiti , 

; 7 -qluodciltrTc.  feiuiabc'aFU  le  caiTeht  daos  les  plis  pouc^ 
i .'nefre  pas'-iftczinoclIcDlcs.  LiaJi. 
lOn  die aufli,' Faire  aapn.fün  carroiîe,  lorlqu'ad  carrofte 
' ? a duQx  fonds , & qu'od  en  fait  retrancher  un.  Cvrru»  an- 
.-imoreparKtlNurrare.-  t'.'l  ' 

CuueÉ,.É£  * part-palE  fit  adji  On  appelle  un  ftylc  ebupt  un 
Ungage bref ficlapoaiique, Canafin.  Lotrqaelefujec  qo’on 
ttraue  demande  du  fêu'-dc  dasBuavemeot , les  pcrlodea 
.-Ai^rn  font  i propos; -parce quelles  obt  je  ne  lai  qutiî 
-tle  vif  fie  de  rnâlefqateftqumc'-cireuti  de*  plus  grand* 

' ‘briiemcm  du  lanjpqel  -Vuâs  voyez  des  ebufes  tntpat 

• dan&.S4neqne  qai‘.onc^pîr  de  fêaicaces , fie  qui  n'en  ont 
pas  la  folidicé.  S.  Evr.  Or  dit  de»  ver*  tompii , des  ftan- 

.C'c*-'ni</éN7ip>Rhd-U.'  yra  dèrtftbies  divilions  ftu  miliea' 
(les .ven 'fil  dacusplet.  Ob  appelle,  point  toupt  ohe  ef- 
■ pcce  de  denrdie  IfàUe  avec  des  feuilles  pointues.  Un 
- carroSèyaépr*  qati  nlarqu'utfood  fiir  le  dcirieré.  Antt- 
riort partt  rmmiauiur , dttuTitiuu  Un  cheval  toupi,  un  bcBi- 
'gré*' <?qffi«r*r.'  :'j  cl  ;•?  1"^  .''.i  ^ 

LA'tT.CQùvé.  Les  'Médecin*  ap]wUent  atnll  todtc  efpèce 
' ile  lett',  .de  .dluptc^ou  a retranché  uiie  partie 

que  l'oQ  remplace  en  y fubfiituant  quelque  liqueur  ap- 

• fnuiniccBOR  cltconftiÛK:e&  delà  maladie.  Ouànd  Tnlsge' 
du  hic  pur  donne 'deb  manx-d'eftotnach , il  fftut  le  cuu- 

.yibr-ftvee  bbiclé  d'eairde  cilié.  Le  lau  toupt  avec  dé 

• l'cattd'urgc.eft  plus  IcRcr,  Il  paflé  mieux. 

Coùi't-;,  en  tertnes  de  BialbPi  fe  dit  d'un  Eco  divifé  par 

Ml  wlieü.,.iù  c®^’'*P*‘'*‘*®  droit  ft  gauche 

par  une  ligne  parallèle  ft  i'horifun,  ou  dans  jes  léii*  de 
.Xtfafcn  brftrîam.  Oa  leduautfi  def- 

B b b b b ij  piéLca 
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honorables , Sc  meme  des  animaux  & des  meubles  qui 
chargent  l'Ëcn;  quand  ils  font  dirifés  également  dans 
te  même  lens,  en  forte  toutefois  qu'une  partie  (bit  de 
couleur,  l'autre  de  métal.  On  dit  auflî  cm/v  des  tètes 
de  loups,  de  rang]ier$,&autresaniroaux,ou  oiieaux, 
de  mime  de  leurs  pieds  6c  autres  membres,  quand  ils 
paroUtent  féparés  du  corps  nerrement , lins  y lailTer  ni 
poils  ni  plumes , comme  il  en  paroic  i ceux  qu'on  appelle 
émaettt.  Et  on  appelle  impt  dt  Fum  dans  Faunt,  quaud 
fur  un  Ecu  aiofl  toupi  il  y a un  ahimal , ou  autre  pièce 
ou  meuble  brochant  fur  le  tout , qui  c(t  pareillement 
ro/ipf , en  forte  que  l'émail  du  cheffe  trouve  en  la  poin- 
te , & réciproquement  celui  d'en  bas  fe  trouve  en  haut. 
C«»pé  fe  dit  encore  des  pièces  honorables  de  l'Ecu  qui 
ne  rouebenc  point  les  extrémités  de  l'Ecp.  Elles  s'ap- 
pellent taapéei , quand  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elles  n'en 
approchent,  comme  on  les  appelle  aléfées,  ou  alaizées, 
lorfqu'il  s'en  faut  peu. 

Cov?x , £b.  en  termes  de  filou , fe  dit  des  cartes  rognées , 
coupni  par  les  bords , en  Ibrte  que  dans  le  même  jeu  il 
y en  ait  de  plut  larges  6c  de  plus  étroites.  Les  filous  en 
tirent  avantage  , foie  pour  les  connoitre , foit  pour  fe 
faire  tomber  celles  qu'ils  veulent. 

On  dit  proverbialement.  Pain  dwpr  n'a  point  de  maître. 

COUPÉ , r.  m.  Pas  de  danfe.  Mouvement  par  lequel  on 
fe  jette  fur  un  pied  en  palTanc  l'autre  devant  ou  der- 
rière. Infitxia  <TMTÎ$  aturius  ; dum  almum  txuafum  molUm 
inadit.  Le  Maître  k danfer  dit  k Ton  difciple , (ouptz  , 
ou  faites  un  taupt.  Ce  nom  participe  6c  adjeâif  de  lui- 
mème  eil  devenu  fubUantifi  en  retranchant  le  mot  de 
pas.  Le  r««pé  ordinaire  eft  compofé  de  deux  pas  ; favoir , 
on  demi'CdHpé,  6c  un  pas  glUTé.  Hahsau.  Le  glilté  doit 
être  plié  à propos,  élevé  eo  cadence,  6c  foutenu  gra- 
cieufement.  1d.  On  le  lait  de  difiérentes  manières;  le 
changement  ne  cooTifte  que  dans  le  fécond  pas.  Le  pre- 
mier eft  toujours  un  deraUmpé.  le.  U fe  fait  une  ef- 
^ce  de  «oMpr'que  l'on  nomme  glijfad*.  Voyez  ce  mot. 

COUPERET , r.  m.  Inftmment  tranchant , large  6c  pefant, 
propre  k souper  des  chofes  dures,  comme  des  os,  du 
bois  . 6cc.  Culser  pandsor.  11  fert  particulièrement  ê 1a 
cnifine  6e  ê la  boucherie  pour  couper  les  viandes , pour 
Riirs  des  hachis.  Il  fert aulC  aux  Menuifiers  pour  tendre  du 
menu  bois,  pour  fure  des  chevilles,  des  coins  6c  autres 
ebofes. 

tr  COUPERET , f.  m.  Les  Emaltleurs  appellent  aoCTi  de 
la  forte  un  outil  d'acier  qui  leur  fert  à couper  les  canons 
ou  filets  d*émail. 

COUPERÛSE,  r.  f.  Vitriol,  minéral  qui  fe  trouve  dans 
les  mines  de  cuivre.  La  rwprroyÿ  verte  eft  le  vitriol  Ro- 
main. La  toupaoft  bleue  eli  le  vitriol  de  Chypre.  Il  y 
a aufij  de  la  souptreft  blanche.  La  touprrofe  fert  It  bure 
l’eau-fbrte  commune,  de  l'eaett.  fiuorium  asramtHiumf 
&t.  ChaUksMsum.  li'opinion  commune  eit  que  la  souptrejt 
ne  diüere  pas  do  Chalcanthum , 6c  que  c'eR  une  efpèce 
de  Vitriol.  Quelques-uns  dlfent  que  ce  minéral  cR  le 
Chalcitis  des  Anciens.  La  terre  du  Valentisois  en  Dau- 
phiné, dans  la  ParoifTc  de  Lamage,  en  produit  abon- 
damment. CHoaiBB,Hijf.  dt  Dêsspk.  L.  ï.f.  7s.  Elle 
fertauxTeinturiers.  Gaudin  l'appelle  en  Latin  Chatska»- 
tssm , 6c  futétium  atramtatum. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  kupfh  vajfir,  foivant  l'a- 
vis de  Sanmaife.  D'antres  de  tupriroja.  ; car  en  cRêtonle 
tire  des  mines  de  cuivre  rouge  , qu'on  appelle  aulH  m- 
fan.  La  toaprrofi  efi  proprement  le  Tel  de  la  pierre  py- 
rite. 

COOPEROSÉ,  it.  .dj.  qui  ne  fe  dit  que  d'un  vilâge  I 
rempli  de  boutons , de  coutures , 6c  antres  choies  qui 
le  rendent  rouge  6c  délâgréable.  Os  ps^ulis  livtatÂut 
adfpttfsm. 

COUPE-TÊTE.  Jeu  d'enfâns,  où  les  uns  retiennent  cour- 
bés , 6c  les  autres  fautent  par  delTus. 

On  dit  figurément  6c  balTecnenc , qu’on  ajouéicMipr-f/tr, 
quand  après  quelque  fédicion , ou  révolte,  on  fait  tran- 
cher la  t^ce  k pluliearsdes  criminels  qu'on  a pris. 

COUPEUR,  BUSE.  fublL  mafe.  6c  fem.  Qui  coupe.  Su- 
tar.  SeSrif. 

CouBEVR,  E(7SE.  Vcodaogeur  qo'oo  loue  pour  couper  6c 
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détacher  les  raiùns  des  feps  de  la  vigne,  ysndimasw. 
Il  me  lâut  tant  de  horreurs  & tant  de  touptnn. 

Coupeur  de  Bourses,  cR  celui  quiadroicement  coupe 
les  cordons  d'une  bourfe , la  chauie  d'une  montre,  les 
boutons  des  habits , ou  autres  chofes  feroblables  pour 
les  voler.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  volent  fccrette- 
ment  les  perfonnes,  en  leur  tirant  de  l'argent  de  leurs 
poches,  les  épées  de  leur  côté,  quoiqu'ils  ne  coupeuc 
rien.  Hors  de  - là  le  mut  de  touptm  n'ell  point  en  ulage, 
Zoaariut  /rÜert  aumaarstm  ftliar,  JtÜrsx, 

Coupeur.  Terme  de  Lanrqucoet.  On  appelle  toupesnt  ceux 
qui  tiennent  les  cartes.  Nous  étions  dix  touptun. 

COUPEUSEb  de  feuilles,  f.  f.  pl.  Sortes  d'abeillet 
qui  font  leurs  nids  dans  la  crête  des  filions , dans  les  jar- 
dins 6c  dans  des  terres  unies.  Elles  couvrent  leurs  étuia 
ou  rouleaux  de  feuilles  d'arbre  ou  de  plante , qu'elle* 
coupent  avec  les  dents.  AiiégédtFHiJi.  des  luJsSi 

Éji*  COUPIS.  Toiles  de  cocon  à carreaux , que  l'on  ap- 
porte des  Indes  Orientales , particulièrement  de  Ben- 
gale. 

COUPLE,  r.  f.  Lien  avec  lequel  on  attache  les  chiens  de 
chafle  deux  à deux.  Canum  sopssia.  La  soupir  efl  rompue» 

Couple,  fe  dit  auJli  de  deux  chiens  atuchés  enfemble. 
Une  soupir  de  lévriers.  On  le  dit  par  cxtenfion  de  deux 
autres  chofes  de  même  efpèce  qu'on  joint  enfemble.  Il 
lui  faut  donner  une  soupir  d'écus  pour  Ton  falaire.  Dua 
uumstù.  Il  a apporté  pour  fa  part  une  soupir  de  bouteil- 
les de  vin.  Gtmaa  ampkvra.  Il  lui  a hue  prclent  d'une 
eoupit  de  pigeons.  Columhatum  par.  Ménage  a décidé 
que  le  mot  de  touplr  en  ce  fens  étoit  mafeulin  : mais  quel- 
les que  puilleot  être  Tes  raifons«rufage  étant  contraire 
à (k  décifioD , il  hiut  le  faire  féminin  : 6c  c'en  aufii  le 
fentimeuc  de  l'Académie  FrançoUe , qui  dit  une  eottpU 
d'ceuft,  bissa  uva  , une  soupir  de  chapons,  bsai  capossetp 
une  souple  de  boêtes  de  confitures.  II  faut  cependant 
convenir  que  quelques  gens  dlfent  quelquefois  un  tou» 
fit. 

Ce  mot  vient  de  copula.  Nicop.  Du  Cange  témoigne  qu’oa 
a dit  cv//<  dans  1a  baRe  Latinité  dans  le  même  lens. 

Quand  les  chofes  qui  font  de  même  efpèce  vrat  néceflâi'- 
remeut  deux  enfirmble , comme  les  fouliem , les  bas  » 
les  gans , on  le  fert  du  mot  de  paitt , 6c  non  pas  du 
mot  de  soupir.  On  pacleroii  très-mal  û on  difoic  une 
soupir  de  foubers , 6cc.  Il  faut  dire  une  paitt  de  fou- 
liers,  6cc. 

Couple  , fe  dit  auGî  de  deux  perfonnes  unies  enfemble , oo 
par  amour , ou  par  mariage  : mais  alors  il  cR  nufculin. 
Par.  Heureux  touplr  d'Amans  ! Par  amasssum.  MALHER- 
BE. Couplt  ingrat  6c  perfide.  Corn.  Voiture  a ném- 
moins  &it  toupie  femmin  en  ce  fens,  quand  il  a dit.  On 
mit  dans  la  couche  nuptiale,  1a  belle  souple  lans  égale» 
Mais  il  oe  doit  point  être  Imité  à cet  égard. 

Et  te  couple  tkamant  ; 

S*«AÂ  los^-trsnpt,  dst-ottf  avant  le  Saatmnt.  Boil.» 

Je  vais  dutt  foup  dt  pinetau 
Peindre  et  couple  fi  beau.  PilISSON. 

Les  couples,  fui  Is^tstssn  hymen  Itgisistttt 
En  oatportt  Ufoui  fans  fottiilttre  & fans  ctime. 

P.  Le  m» 

En  Blâfon  6c  en  Vénerie , on  appelle  toupU , on  bâton  cTun 
demi-pied  avec  deux  arraches , dont  on  fit  fert  pour  cou- 
pler les  chiens.  Canttm  sopula. 

Couples,  en  termes  de  Marine,  fignifient  les  eûtes  d'on 
navire , Lama , parce  qu  elles  font  toujours  appariées 
6c  jointes  enfemble , 6c  font  d'égale  grandeur  quand  el- 
les font  également  éloignées  do  la  principale  côte. 

COUPLER.  V.  aâ.  Attacher  des  chiens  deux  à denx  avec 
une  couple,  ytnatitos  eaittt  sopmlartf  sopula  soafitingrre. 

Ceux  qui  cherchent  l'origine  de  tous  les  mots  dans  U lan- 
gue Hébraïque , dUent  que  sotipltr,  sopulart , vient  de 
saphal , coupler  , doubltr , joittdts  enfemble  : c'eft  le  (cnil- 
ment  d'Adrien  Schieck. 

Couplé  , is.  part.  paiT.  6c  adj.  On  dit  à la  ChalTe  6c  m 

BUibo; 


1497  COU 

Binon } des  chiens  fau///t , ^lund  ils  font  sttach^s  en* 
femble.  Coptii(Uui. 

Couplé  , ss  » ad).  Qui  s’ell  dit  autrefois  pour  Ac- 
couplÉ)  joint  I aiTocié.  JumOus  , fitimius  » (Mfixiâtut , « , utr, 

■ ■ I Toutei  skafit 

Qui  hr$  tnfmblt  met  coapMcs» 

Èt  [uMt  Qr  téwrt  tupernd  difurd  troukl^tt.  MaR> 

COUPLET,  C m.  DiriHoo  de  Vers  qui  fe  fait  dans  une 
Hymne  > dans  une  Ode , des  Stances , des  Chaolbns, 
quand  on  en  mec  un  tMmbre  Égal , ou  de  même  mefure 
en  chaque  partie,  Snofié.  Cette  Chaafon,  cette  Hymne 
c(i  compofée  de  tant  de  tuuplm.  On  le  dit  auOi  des  Pleau- 
met , 6c  des  Profes  qu'on  chante  k l'Eglife.  Le  premier 
MtpUi  de  Magnificat,  yfrficulut.  Le  dernier  nupht  du 
yihirut  PsfckëU  Uudet.  A l'Égard  des  Odes  6c  des  Stan* 
ces , ces  diviJioas  font  plus  ordiiairemenc  appellÉcs  Str»- 
pkfi.  Le  mot  iMtpUt  vient  du  Latia  npulë. 

CouPLBT  » lignifie  aullî  un  fuûl  brifÉ,  dont  le  canon  efi 
de  deux  pièces,  qui  fe  raflemblent  par  le  moyen  d’une 
vis.  Les  cmpltit  font  défendus . à caule  qu'ils  fervent  aux 
payfans  pour  aller  de  nuit  à la  chalTe. 

Couplets  , fe  dit  aulS  des  fiches  à doubles  nceuds,  ou 
charnières  qui  fervent  de  pentures  pour  les  portes  & 

. pour  les  fenêtres,  parce  que  ce  font  deux  pièces  de  fer 
qui  Ce  joignent  6c  s'accouplent  eniemble.  lnfm«  mutuo 
fiènl*. 

COUPLETER.  r.  ad.  Maltraiter  quelqu'un  dans  des  cou- 
plets de  chanfon,  fitire  des  cbanfons  contre  lui, 

Um  crrtëiM  gurrrirr  coupletÉ, 

Pour  rtbaim  f*  vaaitr, 

St  vtupë  dt  fim  yaudruilU 
CssM  rm  meiu.  AntI-R**. 

Plufieurs  (ouplet/t  parlèrent  à R**  fur  un  ton  (i  vif , 6c  fi 
prêt  d'en  venir  au  châtiment , qu'il  dÉfavooa  f.*s  coa> 
plets.  Quelques  louplttn  perdant  patience , le  cbanfon- 
nerenc  k leur  tour.  Id. 

COUPOIR,  C m.  ER  un  outil  de  fer  tranchant  6c  bien 
acÉrÉ,  dont  on  fe  fert  dans  les  monnoies  pour  couper 
les  flans  avant  que  de  les  marquer,  firram  iuudriu  mu- 
rum.  CeR  une  efpèce  d'emporte-pièce  qui  coupe  tes  la- 
mes en  rond  de  la  grandeur  des  efpèces.  Il  eR  compofe 
de  deux  morceaox  d'acier  fort  tranebans  pofÉs  l'un  fur 
l'antre,  dont  celui  de  defibus  eR  un  peu  creux,  6c  re- 
préfente  un  mortier , 6c  celui  de  defiua  un  pilon.  Ils 
conpent  en  rondeur  le  lingot  de  métal  qu'on  mec  encre 
deux. 

Cot/PoiR.  En  termes  de  Chandelier,  fignifie  fin- 1 
Rrument  avec  lequel  oo  rogne  le  cul  des  chandelles  com- 
munes ; c'eR-à-dire,  de  celles  qui  font  faites  à la  bro- 
che. 

COUPOLE , f.  f.  Terne  d'Archiiefture  venu  d’Italie  : 
CeR  une  voûte  fphériqne , ou  le  haut  du  dôme  d’une 
Eglife  ronde , faite  en  forme  d'une  coupe  renverfée.  7)0- 
fiu.  La  toupoU  du  Val  de  Grâce,  de  rAlTomption. 

Ce  mot  vient  de  la  baRle  Latinité , où  l'on  a dit  euppuls , 
autrement  tkolut , ou  /ôv»m  , d’où  les  Italiens  ont  fiait  I 
leur  tupoU , dans  te  même  fens.  I 

COUPON,  C m.  Petite  pièce  de  toile  claire  6c  fine  qui 
n'eR  que  de  deux  ou  trois  aunes , qui  femble  retran- 
chée d'une  plus  grande , 6c  qui  l'eR  quelquefois  en  ef- 
fet. RtliQum  pMMMi  fiu/him.  Elle  fert  à faire  des  ra-, 
bacs  • des  manchettes , des  mouchoirs  de  cou , 6c  au- 
tres menus  Uoges.  Il  y a anlfi  des  coupons  d'éioRe  qu'on 
donne  quelquefois  aux  ouvriers  maoufiafteors  en  paye- 
ment de  leur  travail. 

(^Coupon,  chea  les  Marchands  de  bois  Rotté,  eR  une 
certaine  quantité  de  boches  liées  enfemble , avec  des 
perches  & des  ronectes.  Il  faut  dix-huit  tompossi  pour 
former  un  train  de  bois  flotté. 

Coupon  d'aAion,  eR  une  portion  de  la  divifion  d'une 
a&ion.  Ce  terme  en  ce  lens  a été  inconnu  en  France 
jufqu’au  règne  de  Louis  XV.  dans  l'éabliffement  des 
aâions  de  la  Compagnie  des  Iodes , qui  fuccédereot  aux 
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aôions  des  Fermes  du  Roi,  prefqu'anffii&c  fuppaiuées 
qu'elles  furent  créées.  Ces  aèfioas  remirent  les  coupons 
en  vogue  6c  en  crédit , & ce  fut  alors  que  l'ufage  en  fut 
entièrement  aflermi  dans  le  commerce  des  actions.  11 
faut  donc  fuppofèr  ou  favoir  que  chaque  dividende  ou 
répartition  d'aâion  donne  k un  Aâionnaire  6c  lui  rap> 
porte  un  profit  par  an , 6c  cette  aâion  ell  divile'c  en 
deux  coupons.  Ces  Coupons  ont  été  inventés  pour  fâciU* 
ter  le  payement  des  dividendes,  6c  épatgner  k l’Aâion* 
naire  le  loin  de  foire  drefler  des  quittances  a chaque 
desû-année.  Chaque  Coupon  d’aâion  a une  empreinte  du 
fceau  de  la  Compagnie  j en  forte  qu'une  police  d'sâioa 
pour  trois  années  a fept  fceaux.  On  peut  négocier  les 
coupons  d'aâioiss,  comme  les  aâions  memes. 

Du  Cange  le  dérive  de  colpo,  qu'on  a dit  dans  la  baffe  Laa 
tinité  dans  la  même  lignification  , tiré  du  Grec  xfvt’wr, 
qui  fignifie  aterrrea,  ou  frnputns  dt  quelque  ckofi. 

COUPURE , f.  f.  L'endroit  où  une  chofe  eR  coupée , la 
maniéré  donc  elle  eR  coupée,  ou  même  la  folution  do 
continuité  qui  y eR  foite.  CnfiOf  snapo  t cafur*.  VotrO 
Barbier  vous  a fait  une  coupure  i U gorge.  La  coupure 
de  cette  étoffe  n'cR  pas  de  droit  fil.  Je  me  fuis  fait  uno 
coupure  qui  va  jufqu'à  fos. 

Coupure,  en  terme  de  Guerre,  fe  dit  des  retranche>* 
mens,  fodés,  palilTadcs,  6tc.  qui  fe  font  dans  un  ouvrage 
derrière  une  brèche,  pour  s'y  défendre. 

Ce  mot  cR  d'un  grand  ufage  dans  l'art  militaire.  On 
foit  des  coupurts  aux  retranchemeos  d'un  camp,  aux  ti« 
gnes  de  circonvallation  6c  de  contrevallation.  Elles  fer> 
vent  pour  aller  6c  venir,  pour  foire  des  fbrtiei  fur  l'en^ 
nemi.  On  a foin  de  les  fermer  d'une  barrière.  On  foit 
aom  des  coupures  pour  arrêter  la  cavalerie  en  rife  cam« 
pagne.  Oo  foie  des  coaptsrts  pour  faigner  une  riviere  , 
un  marais. 

COUQüEf  AT,  6c  COQÜENFAT.  Voyez  CÜCÜFAT. 
COUR,  f.  f.  Elpace,  terrain  enfermé  de  murs,  6c  à dé- 
couvert , qui  partie  d une  habitation , êc  de  fes  com* 
modités.  ttru.  Cour  de  devant,  ou  avaut-wvr cour  do 
derrière  t ou  intérieure , entoure'e  de  corps  de  logis. 
Cévediusm.  Cour  des  Cuifines  do  Louvre.  Petite  cour  k 
fomicr.  Cette  chambre  a vue  d'un  cOcé  fur  la  roirr,  do 
l’autre  fur  le  jardin.  Oo  appelle  boffteoter , celle  où  on 
foit  le  ménage  de  la  campagne , où  font  les  borafo,  va- 
ches , moutons  6c  les  outils  du  labourage  i le  4 la  vilie> 
c'cR  le  lieu  où  font  les  écuries,  les  remifes  de  carrofTe» 

6t  le  logement  des  petiu  domeRiques.  Cokors , ckorst 
On  appelle  nouvelles  de  1a  boSicouTf  des  nouvelles  fouf- 
ics  qui  fe  débitent  par  des  gens  mal  inRruits , 6c  peu 
éclairés.  Dans  les  belles mailbns  de  campagne  U ya  aulQ 
une  nvons-coter  f qui  eR  on  lieu  fermé  de  murailles  cou- 
vert de  gâzon  qui  cR  au  devant  de  la  principale  cotet 
du  ebitean, 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Latin  cokort , qui  Ce  trouve  dan« 
plufieurs  Auteurs  en  la  même  fignification.  Et  Ménago 
dit  qu*U  vient  de  corsss , 6c  non  pas  de  curié.  Ce  mot  do 
I eokori , ou  chars , fignifioit  ordinairement  ce  que  nous 
appelions  cour  dt  méifin.  Elle  étoit  ronde  « 6c  a donné 
le  nom  à la  troupe  des  foldats  qu'on  a depuis  appelléo 
Cokorst  f qui  foifoit  partie  d'une  Légion.  En  Picardie  6C 
en  Bafiîgny  on  appclloit  court,  le  château  du  Seigneur* 
rant  fût-il  petit  ; 6c  on  dUbit , Je  m’en  vais  à la  court 
d'un  tel  : pour  dire , en  fa  maifbn , en  Ion  château  : 6t 
de-lâ  vient  que  la  plufpart  des  noms  des  villages  fe  ter- 
minent en  court.  Voyez  Court. 

Cour  de  Collège.  CeR  une  grande  place  qui  eR  dano 
le  Collège,  6c  où  les  Ecoliers  jouent  6c  fe  divertUfent. 
Àrtâ. 

Cour  , lieu  où  habite  nn  Roi , c^n  un  Prince  Souverain; 
AuIm.  Un  Courtifon  doit  être  toujours  k la  Cour,  00  al- 
ler fonvent  h la  Cour.  Les  Court  feroienc  défenes , 6e 
les  Rois  prefqne  feals,  fi  l’on  étoit  guéri  de  la  vanité 
6c  de  rincérét.  La  Brut.  CeR  à U Cour  que  les  paifions 
l'excitent,  6c  confpirent contre  rinnocetice.  Flecr.  La 
fourberie  palTe  pour  une  vertu  à la  C'««r.  ARM.  La  Couf 
cR  un  extrait  de  tout  le  Royaume  t tout  ce  qu'il  y ^ 
de  plus  fin  6c  de  plus  pur  s'y  rencontre.  S.  £vr.  Re- 
marquez qu'il  y a bien  de  la  différence  entre  un  bemsie, 
B b b b b iij  oo 
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ou  une  temme  dt  Ctttr  ^ & un  homme  > ou  \jne  femme  i 
de  lé  C'twr.  Une  femme  Jt  Cour  et)  cl'ordinAÛe  une  frm*  ^ 
me  d' intrigue.  Mais  une  femme  dr  ié  Coutf  eU  une  fem- 
me que  û naUTance>ou  Tes  emplois,  attachent  i la  Cu«r. 
Boc  n . L'elprit  d’une  femme  d«  la  Cour  cil  plue  aâif  que 
celui  d'mie  PayfaRne.  PoRT>it.  11  a «cric  ta  Ci>ur,  il  eti 
bien  r«  C'jtir  : ces  expreHîons  ont  vieilli.  & Vaiigelas 
• les  cuniiamne  dans  les  Kemarques.  Il  faut  donc  dire  , 

' Il  a écrit  « la  Court  U dl  bien  à ta  Cour,  Et  c'cD  de  la 
fertc  JulG  que  l'Académie  -parle  dans  fun  Didionnaire. 

Ke  votft  au  bal  fui  m'aimera  la  daafif 

JVy  4«  banquet  ipii  at  voudra  mau^tTi 

Njr  fur  la  mtr  qui  eratmdra  It  damier  , 

A/  « la  Cour  qui  dira  te  qu’il ptmft.  PvBIlACi 

Jouett  dt  vos  propret  tkimtrtt , 

I Idaltt  d^uat  vaimt  cour , 

Sejami  expofe't  aux  Tibrrtt , 

Crai^mtt  le  moade  à vont  lour.  NoVV-  OH.  Vb BS.  ' 

Ce  nom  en  ce  fens  vient , félon  le  Jélbite  Gretlbr>  Ob- 
ferv,  L,  IJ.  C.  6.1a  Codiai.  C,  de  fortit,  ou  eunn,^ 

- qui  a lignitié  une  Tente,  qui  s'eA  pris  aiilti  pour 
f toute  la  rrar  d'uo  Prince , d'où  t’eA  fait  eourtoifie , Ht  en 
Allemand  tmtfitk , qui  veut  dire  totnieijimtai , poliment. 

( Il  y a dar.s  les  Lois  des  Allemands  un  titre  Dt  et»  qui 
ia  tutte  Kigit  fuuum  eommijmif  8t  un  autie>  De  n qui 
. tuitc Dues  i>,miatmottidntt,  Cours'c&  dit  en  Kraacepour 
. )e  Chdieau  d'un  Seigneur.  Voyez  cUdefi'us  les  ctymo- 
■ logies.  Curiis  eA  un  nom  Komancfque  , ou  fait  du  Latin 
tobju  , ou  liort , par  les  Cauluie  : & eobort , ou  ebort , 

^ viennent  du.  Grec  Voyez  auAl  CbiActi  C/qf. 

Sal.ewa. 

Cot*,R,  l'gnifie  anlTi  le  Roi  & A>n  Confeil*  ou  les  Mini- 
Ares.  11  cA  venu  on  ordre  de  la  Cour  de  faire  pardi 
ces  ttoupes.  Ce  mot  vient  de  euna. 

Cour  , {igjùde  encore  tous  les  OAiciers  6c  la  luire  du  Prin* 

. ce.  La  Cour  marche  vers  un  tel  endroit.  Il  y a long- 
; temps  que  cet  homme  eA  à la  fuite  de  la  Cour,  CeA  lui 
des  preRiiers  Seigneurs,  une  des  plus  belles' Pâmes  de 
( la  Cour,  C'cA  un  Marchand  de  vin  fuivant  la  C«ur.  Les 
. Bois  renuient  autrefois  leur  Cour  pléniere.  Le  peu]Ae 
, couilMa  le  lioi  de  benéd-âioni  pour  le  coniéneeraent 
, qu'il  donnoit  k ce  mariage.  La  Cour  en  panitl  ravie. 

. Aille  l'HiBiTiER.  Dans  les  livres  de  Dévotion  on  ap- 
. pelle  le  Paradis /e  Cour  rrVr/r.  Aula  eeeleflit,  tctiijhi  an  la. 
ÇouR  t le  prend  auAl  qoelqucfois  pour  le  corps  de'l’Etat 
i que  te  Prince  rcprércn<c.  L'Eglil'e  Gallicane  a Iduvent 
^foin  de  fe  del'endre  contre  les  entreprîtes  de  ia  Cour  ' 
t Romaine.  Ilyatnujoursdcsbroui!le^iesàhC.jur<ü'An- 
gleterrc.  Les  Court  de  France  & d'Efjiague  font  en  por- 
r pctuelle  jaloulic.  La  Conr  eA  roumile  il  les  volontés.  De 
f LA  Bontr^. 

Cour  , f«  dit  encore  des  manières  de  vivre  à la  Cit^r.  Cet 
homme  lait  bien  la  Court  il  a bien  pris  l'air  de  la  Cour. 
CeA  un  cfprit  de  Cour.  11  fait  toutes  les  intrigues  de 
la  eVur.  Cet  homme  n'eA  plus  à la  mode , il  eU  de  la 
. vieille  Cour,  Undiomm*  qui  fait  la  Cour  eA  maître  de 
. lôn  geAe , de  f«s  yeux , de  fon  vifage , fourie  à fVs  on- 

• nemis,  cumiaiiit  foo  humeur,  déguife frf  paAkxis, dé- 
ment lüii  ca'ur,  parle  6c  agit  contre  Tes  fencimens.  La 

. Bauy.  Je  ne  fuis  point  la  dupe  de  ces  hypocrites  de 
Cour,  qui  prirhenc  les  autres  fur  la  retraite.  S.  Evr. 
r Un  ^niAir  dt  'Cour  , eA  un  homme  Ibuple , adrok  : mais  . 

. faux  6t  arüiicieux , qui  mec  tout  en  uQige  pouf  par- 1 
venir  i fes  tins.  Bouh.  Aulitut.  Balzac  appelle  les  ^ns  ^ 

. de  Cpur,  des  IlcBards  de  Càur.  N'efpérez  plmd  de  Iran- 1 
. ebife . ni  de  candeur  d'un  homme  qui  s'eA  livré  k laCkitr,  I 
& qui  fécrettement  vcuc  fâtrc  furtone.  La  BrvV.  Les] 
Juriiiroaruites  de  C«»r  , toujours  bien  alibrtis  da  maaci- 
mes  datteuics  , ne  manqucicnc  pas  d'ctaler  leur  élo- 
. qucnce  mercenaire.  Tour. 

• Sfhairae^’DutfirezpaiÇaniionwiJerabiet 
Lctj:\^cmtm  dt  Cour  venu  rtndroat  biaatt , eu  noirt.-  I 

. . ...  J,  -LA,FojfT.  I 
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ConbitA  loin  et  qu'on  dit  ejl  Ima  dt  te  qu'au  ptaji  ! 

Que  U boutkt  & le  taurjoai peu  ilmilliitau/  llic; 

■Nt  foytz  à la  Cour,  vout  y voulez  plaire, 
üi  fadeadulirntr,  ai  pdiltur  irtfpJiiMcre.  La  Fo.sV. 

On  appelle  auÀt  un  air  de  Cour , une  chanfon  qu'on  diarte 
k k Cour,  On  appelle  Evfqut  de  Cour , un  Ev^cjue  ac-' 
taché  k la  Cour,  qni  ne  rél.de  point,  qui  brigue  la  fa- 
veur. L'Auteur  de  ctois  volumes  intitulés  L'Evîque  de 
Cour , oppofe  un  Ev/que  de  Court  ^ un  Eviqoe  ApcAu- 
liquc. 

On  appelle.  Eau  bonite  de  Cour,  les  vaines  promeflbs, 
les  careAês  crompeufes,  6c  les  complimens  tels  qu'en 
font  les  gens  de  Cour  : Amis  dp  Cour , des  amis  fur  rpii 
On  ne  peu^ guère  compter.  On  dit  prorerbialcmei.c  bc 
balTement,  d'un  lieu , dune  mailbu  où  chacun  veut  cnni- 
mander,  & où  il  n'y  a que  de  fa  confolkm , qne  c'cA 
la  Cour  du  Roi  Pecau.  On  dit,  Avoir  bouche  k Cour , 
chez  le  Roi , chez  un  Prince , pour , Avoir  droit  de  maii. 
ger  aux  tables  entretenues  par  le  lioi,  par  le  Piiiice. 

Cour,  fr  dit  auAi  à l'égard  des  Grands  Seigneurs,  ou  Su-' 
péfieurs,  k qui  on  rend  des  Villtes  fréquentes,  des  rCf-. 
peâs,  des  aflîduitét.  Les  Otficiers  d'armée  vont  fàtrc 
leur  tour  k leur  Général.  Ce  MiniAre  tvoit  grolTe  tour 
k fon  lever. 

Cour  , fe-  dit  auffi  des  carelfes,  des  cajoHeries  qu'on  fait 
aux  Dames  pour  s'en  faire  aimer,  pour  les  epoufer,  ou 
pour  en  obtenir  quelques  feveurs.  Blaudnia.  Il  y a long- 
temps  que  ce  jeuaè  homme  fait  la  tour  k cette  veuve , 
qu'il  lui  fait  les  yeux  doux,  il  fait  la  tour  à ceife  vieille* 
il  la  flatte,  pour  tidior  d’attraper  fa  fucceflîon.  LIja’, 
dtri  alieui.  ; i . ... 

Cour  , fgnitîe  aulG  Je  lieu  où  les  Juges  cjcercent  leur  ;u-, 
riU.liâiotKCtiUa,Jêaàiü!,  Ce  ptocès  aétéjngé  en  fa 
do  Parlement,  en  la  Cour  des  l^airs  en  pleine  aadiencc* 

I Oa  prononce  dans  les  Arrêta,  Hors  de  Cour  ; pour  dire , 
qu'on  déboute  le  Demandeur.  Un  congé  de  Cour. 

Cour  , fgnitîe  encore  alfeinhiée  des  Juges.  Cuiia:  II  y a 
trente  Coifeillem  en  eetie  Cour.  Le  Parlement  eA  allé 
faluer  le  Roi  en  corps  de  Cour.  Le  Parlement  s'appelle 

> par  excellence  la  Cmr,  & les  Préiidebs  à Mortier  fohe 
feuls  appcllés  Préiidens  de  la  Cuvi.  Un  HtiiAler  de  la 
C*rr.  Un  Procureur  de  la  Cour,  6tc.  Ou  dn  k la  lovée 
de  la.  Crar.  Un  Arrêt  Vie  ta  Cour.  Le  flyle  des  Court, 
tA  la  manière  de  procéder  en  toutes  les  Co:rrt  flt  Ju- 
rifdiÛioDS.  , ' ’ . 

Cour. , fe  dit  aufC  du  pouvoir  de  juger.  Dans  les  Arrêts, 
db  renvoi  du  Conieil,  le  Hdi  dit  qu’il  attribue  aux  Ju- 
ges par  lui  délégués  toute  Cour  6c  Juiifdiâion,  (>our 
oonaoicre  d'une  telle  affaire.' 

Les  Cobrr  le  diUinguent  en  Souveraines,  ou  Supérieures , 
comme  le  Parlement.  SuperiOrn  Curia.  Celui  de  Paris 
s'appelle  la  Cour  des  Pairs  ; la  Chambre  des  Compres, 
laCovr  des  Aides  6c  Cour  des  Monnoics:  ces  CoAr*  Sjl« 
veraines  font  indépendantes  les  unes  des  autres,  6c  el- 
les font  également  pniilkntes  dans  l'étendue  de  leur  ref- 
fort.  Les  autres  font  fubaleernes,  ou  inférieures , com- 
me celles  des  Prélidiaax  & Sièges  Ro^inx.  Elles  !e 
diAinguene  aiiffi  en  Court  Laïques,  6c  en  C'enri  Hrclé*' 
fiaAiques,  ou-d’Eglile.  lnfirioKi  Curia.  On  dit  ktillî.  la 
Cour  de  Rome,  en  parjunt  des  lettres  qui  s'expédient 

, en  la-  Chancellerie  & en  la  Pénitenceric  de  Kome.  Av. 
marna  Cuna.  Dans  les  Coutumaf  il  cA  parlé  aulfi  de  Cour 
Féodale , ou  de  celle  où  les  vadaux  de*  Seigneurs  IO’'t 
jugés]  6cC«ar  Foncière,  la  BtiHc-JuAice  pour  les  droits 
Fonciers.  Cour  perfunnelle,  qui  cA  celle  où  les  partii^ 
doivent  cotnparoitre  6c  procéder  en  per  orme.  Ifa.rxv 
k Caer,^  C'cA  obtenir  le  renvoi  d'a.ne  caute.  Rendre  la 
rarrk  fçs  hommes,  C'cA  rorivover  les  parties  en  la  JiiAi- 
ce  de  fês  vaffaux. 

La  Cour  det  A:det  cunnoit  des  Tailles  , des  Aides , des  C.-- 
belles,  des  impolitions.  6c  des  cinq  grolfcs  hcrmes  6c 
Droits  du  Roi.  Les  0:he»cis  de  la  Cour  d:i  A;ê.ri  ne  îu.it 
ordinaires  que  fous  Cfaarics  VI.  qui  cr-a 
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un  Prciident,  quatre  GJncraux  des  Aidet>  8ï  trois  Gv 
feillers.  H^-nri  11.  en  in>-  iecunde  Cham- 

bre, c^'inpofce  de  deux  Prélidens  ^ huit  Generaux, 
auxquels  Henri  III.  en, ajouta  lix  tn  if??.  Louis  Xlll. 
ctéi  la'troi.icmc  Chambre  de  deux  Prcudens  & treize 
Coii’eillers.  Les  autres  C<’«rx'd,'r  font  li  Montpel- 
lier, ctsbiiç  en  iq}7.  par  Charles  VII.  à Kouen, établie 
le  mvine  regi.e , unie  à la  Chambre  des  Comptes  ; 
à Clermont , par  Henri  11.  en  1 1 f 7.  Â Agen , transfe- 
ftf  i Bôiirdcaax.;  à V enne,  rdiinie  au  Parlement  de 
Granobic  ; Ce  i Moncauban.  -Les  Parlemens  de  Greno- 
ble, de.Kennes,  de  Pau,  de  Mets,  & les  Clumbres 
des  Comptes  de  Dijon  & d’Aix , connoilVent  du  Hit  des 

• Aides.  V'^oyez  AIDES. 

Li  C'eur  det  A.Jit,  Ces  mots  s'emploient  dans  un  iens  figu- 
ré, & quiapproche  fost  de  ta  turlupiiiadc  ; |>our  dire  , 
le  recours  d'one  femme  à un  gaUnU , quand  elle  n'ell 
pas  contente  de  Ion  mari  ; nuis  elle  va  fouvem  à 
tietëidts.  On  ledit  encore  beaucoup  plus  naturellement 
de  ceux  qui  dans  les  piCces  d’elprit  qu'ils  Iqnt  obligés 
{ie  taire  , le  font*aidcr  par  d'aiirres.  buhJiJtiim. 

Cvurdft  Afjëno.ti.  Voyez  MONNüIE. 

Il  y a quatre  pr  ncipales  Conrs  en  Angleterre,  qui  fubrif 
tent  encore  aujuurdimi.  Sc  qui  ont  été  établies  par  l'an- 
cienne coutume  du  Hdyaume , plultùc  que  par  aucun 
liatur;  leulement  <lc  temps  en  temps  elles  oi-.t  reçu  Icifl- 
confiiti;tio.»i>arlcsAcl«$  de  Parlemens.  Ces  Com«  font, 
c ‘ile  du  Banc  du  Aoi , celle  des  Plaidoyers  communs  , 
celle  i:es  Finances,  ou  de  l'Echiquier,  de  celle  de  la 
Liuncellejie. 

CoVK  i>n  CtrnÉriFNTH.  Ceftainü  qu’on  appclloit  antre. 
fvK  la  Jonction  des  Grcques.  Epijiofalti  Cuna.  Cetic 
Ju.iidichun  enilnalVoit  toutes  fuites  d'aBaires.  L'Evo- 
que par  iba  O.Hcial , on  par  lui  meme  , quand  il  vouluit , 
connuiü'oicde  toutes  IcschufesourEglileavoit  intérêt  i 
il  connoiùbit  de  plus  des  marchés  faits  avec  ferment, 
des  mariages  j des  teflamcns,  des  facritéges,  du  par- 
jure , ale  I «lultcre  , & généralement  de  toutes  les  ac-  > 
fions  où  il  peut  y avoir  du  péché.  Le  GfiNtiRE.  Bien  des 
diol'es  avoicnt  contribué  à établir  Se  à étendre  lajurif 
diction  des  Prélacs-;  le  crédit  que  donnent  leur  place  ^ 
le  relpeCb  qu'on  avoit  pour  eux  , leurs  vertus  extraordi- 
na  rc,  de  leur  capacité  beauednp  plus  grande  en  cc 
temps-là  que  n’étoit  Celle  des  fécuNers,  qui  ne  favuient 
1)  pltijuri  ni  lire,  ni  écrire.  lo.  Le  crédit  des  Papes 
qui  routcncnent  cette  jurircUélion , 'étant  venu  à dinii- 
tiuer.  les  Evêqties  , qui  l'cxcr^oicnc  n'ayant  plus  la  ré- 
p'.:i-Ai(>n  ou  étoient  leurs  prédécelleurs  ; d'un  autre  Co- 
te la  NooleiTe  s*écant  ennuyéeVètre  {uumifé,  éomme 
le  peuple,  à la  corrtâion  des  Prêtres  : entîn,  les  laïques 
•'étant  appliqu-s  é l'étude  des  luix,  pour  participer  au 
piom  que  rapportent  ordinairement  IcsaHaires  litig'ru- 
fes,  la  jiirUdUtion  féculiere  a icllcmeot  pris  le  dedus  „ 
qu  elle  a prcfqu'abfürbé  la  jarifdlétion  des  Evêques.  Ce 
Changement  arriva  tard.  Pendant  plus  de  mille  ans,  ni 
Cuc  , ni  Comte  , ni  Centenicr,  n'out  ofé  entreprendre 
fur  la  JulVice  de  l'Eglife.  Jd. 

(2ow*lt  Majoitr,  comme  on  prononce  en  Galcogne,  ou 
Cour  .Majeure  , comme  il  faut  dire  en  François.  Cour 
Souveraine  de  Bcarn  ; qui  étoit  en  ufage  du  temps  du 
Comte  Centulle  IV.  pour  juger  fouveraiment  les  pro- 
cès des  habitans  de  Bearn.  On  l'appelloitaudiCeurp/r- 
Curia  fuprrma  Srarainfit.  SupTctmtt  Btarrttiifit  diiioaii 
Sittéiut.  Les  grandes  aftàircs  qui  regardolent  l'inaéréi 
général  du  pays  y écorent  réfblues;&  la  déciiion  des  cau- 
Ics  particulières  s'y  faifoit  fouverainemenc  par  le  Sci- 
|;neir,  avec  tes  Evêques  & fes  ValTaux,  ou  par  ceux 
d'entre  eux  que  les  parties  élifoient , & qui  font  appel- 
les les  Jurait  de Js  Cour,  dans  le  for  de  Morlas , & dans 

..  les  anciens  titres  Latins,  CoKjwArwt  d-  Jrgitimt  Proecm. 
1^'crigVie  de  cette  Cour  dot^êireprifedes  luix  Romai- 
nes du  Code  lüéudoiien,  fuivaiit  lefquejles  les  Gou- 
verneurs aü'enrbloient  les  principaux  delà  Provir.ee  pour 
faire  1rs  lléglcnicns  nccetlàircs , cc  que  les  Roaiaitu  ap- 
pellent Azrrr  fera,  c"  esuveatuf,  & en  CCS  aiTemblccs  ils 
rcruioicnt  jul.icc  avec  le  coniêil  de  leur  Afefeiir.  Mais 
P 1 us  particuliercmeut  on  apprend  par  i'Edtt  d'A.larie  Roi 
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Hes  Viil^aths,  qui  confirme  ce  Code,  que  la  publica- 
tion en  fut  arrêtée  aéce  l'avis  des  Evêques,  & des  prin- 
' cipaux  Députés  dé  Royaume , de  même  que  les  lofx 
ViligOtliiquCS  furent  otdonnéeS  depuis  pour  l'Efpagne  , 
parie  Roi  HcrlidVind,,  de  lavis  des  Ërêque?,6c  des 
Seigneurs  de  Ibn  Palais;  Si  en  la  première  fie  feronde 
race  de  nos  Rois  les  grandes  caufrs  furent  jegées,  8c 
les  Réglemeiis  HitsavecTavlsdes  Evêques  Se  des  pre- 
miers Vailàiix  du  Royaume.  Dic  Marca  , Hifl.  de  Be^riif 
’ L.1K.C.  17.  L.  P'.  C,  J.  Cet  Auteur  décrit  l'ordr* 
cblêrvé  en  la  tenue  de  cette  Conr,  L.  VI.  C.  1 1.  El- 
le fut  fupprimée  du  temps  du  Roi  Jean,  fie  de  la  Reine 
Catherine  de  Navarre  environ  l'an  1490;  le  Coni'eil 
Souverain  lui  ayant  été  fubOitué.  Ib. 

Cour  PidstfeaE'.  On  appelle  ainfi  des  màgntfqites  AA 
fembtées  que  nus  anciens  Rois  {àifjÿient  à Si  à Pâ- 
ques, on  à i’occalion  d'un  mariage,  ou  d'un  autre  fujet 
de  joie  extraordinaire,  tanc&t  dans  un  de  leurs  palais, 
tantôt  dans  quelque  grande  ville  , quelquefois  enpibiue 
campagne  : toujours  en  un  lieu  commode  pour  y loger 
les  Gratids  Seigneurs.  Tous  étoient  invités  à cette  efTcm- 
blée,  8c  obligés  de  s'y  trouver.  Le  GCSDre.  Let 
Rois  porroient  dans  les  Court  phairtet  un  feeptre  à la 
main  8c  une  couronrfefur  la  tête,  ID.  Cet  Auteur  en  dé- 
crit les  céréfnonieS  dans  Ibs  Mamt  drt  Frinçoit , p.  1 ) . 
fit  fuie.  Les  Court  pJruititt  furent  plus  fréquentes 
fous  les  Rois  de  la  fécondé  race , qu’elles  ne  l'avOicnt 
encore  été.  Elles  étoient  ntagntnqucs  fous  Charlema- 
gne. Cette  magnihccnPc  alla  toujours  en  diminuant  de- 
puis le  régné  de  Charles  le  limple.  Sun  tils  8c  les  petits-fils 
avbient  li  peu  de  revenu  , qu'ils  eulTcnt  été  incommo- 
dés de  tenir  de  ces  Voun  pitnitra.  Hugues  Capet  les 
rétablit,  Robert  continua.  Tout  modelle  qu'étoit  S.  Lbnis 
dans  fes  meubles,  table  fie  habK$,U'oocroit  la  fomptuo- 
Ticé  en  ces  jours  de  cérémonie.  Il  s’en  falloir  néanmoins 
beaucoup  que  ces  nouvelles  Court  plén.tm  euH'ent  la  ma- 
jeüé  fie  le  luftre  des  anciennes,  parce  que  les  Comtes 
8c  les  Ducs  devenus  Princes  Souverains  en  convoquoienc 
d'autres  chez  eux , & dédaignoient  de  fe  cruiirer  b 
celles  qu'indiquoient  1^  Rols  1d.  Sous  Charles  VII. 
plus  de  Court  pUaintd  les  grandes  femmes  qu'il  eneou. 
toit  pour  tenir  furent  caufe  qifoo  n'en  tint  plus.  Id. 

Cour  Royale,  c'étoitla  mêmechofe  que  Cour pltamt t 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  Rois  y paroitToienc 
la  couronne  fur  la  tète,c'e(l  pourquoi  on  lesappellois 
wffi  Court  couroancet.  On  les  nommoit  encore  Court  fehn^ 
udltt,  fêtes  Royales.  * 

Cour  Royale.  Terme  de  Fleurillei  C'efi  un  œillet  brud 
8c  blanc , régulièrement  panaché  : fa  fleur  cfl  grolTe  8e 
large,  8c  fa  plante  vigoureufe.  MoftiN. 

COURABLE,  adj.  Terme  de  Chaffe.  Il  fe  dit  en  parlant 
des  Bétes  de  Chaife,  8c  veut  dire  celle  qtii  peut  être 
courue,  qui  efl  bonne  à courre.  La  caille  du  lièvre,  fit  cel- 
le du  cerf,  f()nc  les  plus  éloignées  de  la  proportion  des 
bêtes  tourahlrt,  Salkove. 

COURAOOUX,  f.  m.  Terme  de  Marine , que  quelques- 
uns  réparent  en  trois  mots  ; Cofr  à doux.  Cell  l'e^acO 
qui  e(î  entre  deux  ponts.  Dans  une  galère  c'cfl  le  lied 

* où  couchent  les  foUlats. 

COURAGE,  f.  m.  Valeur,  Ivavoure  , intrépidité,  ar- 
deur, fureur  de  l'ame  qui  Hit  entreprendre  des  chofes 
hardies,  fans  crainte  des  périls,  En  ce  fensil  fe  dit  des 
animaux  aulH-bien  que  des  hommes.  Aaimus.  Cet  avan- 
^lage  inefpéré  redonna  du  courage  aux  vainciu.  Le  lipit 
ell  celui  des  annimaux  qui  montre  le  plur  de  tourage. 
Le  Ton  du  tambour,  8c  le  fracas  des  trompettes,  ani- 

. ment  le  rouragr  des  corebaccans.  Les  précautions  trop 
timides  du  Général  tirent  perdre  le  tourage  à Ibn  ar- 
mée. S.  Evr.  La  volupté  8c  les  plaifirs  amoIüTent  Id' 
touragt  Id.  Le  r<wr4;;r  de  la  plupart  des  foldats  n'efl  que 
fureur  8ç  que  brutalité,  Humereeft  merveilleux  à don- 
ner une  haute  idée  db  r^vra^r  intrépide  de  l'invincibld 
Achille.  S.  Cvft.  Le  tpurajtn'eft  louable  que  quand  U etl 
Bccurapagné  de  prudence.  Ben.  Les  jeunes  gens  qui 
veulent  toujours  payer  de  toerrage , ne  mettent  point  dd 
diâ'éi'ence  entre  U fuite  y 8c  la  retraite.  S.  £vr< 
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r»m  4 voir  crut  arittrt  dmt  tt  courage.  Corîï. 
Les  principes  de  la  Religion  Chrétienne  » bien  loin  d'éner- 
‘ ver  le  toutëgt , lui  donnent  un  dégré  de  Tupériurité  que 
toute  la  morale  payenne  ne  peut  infpirer.  Un  véritable 
brave  ne  regarde  point  comrtte  une  fijîblelTe  d’avoir  re- 
cours dans  le  péril  à la  Divinité,  quoique  Ton  (omtgt 
femble  lui  répondre  de  tout.  Le  rewr^r  du  Maréchal' 
de  ChaOilInn  étoit  une  intrépidité  lente  & parefleufe. 
S.  Evr.  il  y a une  crainte  dont  les  Jurifcoofultes  par- 
lent avec  honMur , qui  compatit  avec  le  tovragt , 6c  qui 
peut  tomber  dans  le  cceur  d'un  homme  coolhuit.  Ttmor 
fjdt/ii  14  toitjlënitm  vn-vM.  N'ell-cepas  en  effet  un  grand 
fpedacle  & bien  digne  de  4'attention  de  l’univers  que 
de  voir  un  Roi , une  Reine  Ibrtir  de  -la  retraite , avoir  le 
{ouré^e^e  remonter  fur  un  thr6ne,.d'où  ils  avoient  eu 
le  nursge  de  deftendre  , fie  de  reprendre  les  mûmes 
feeptres  fit  les  mûmes  couronnes  qu’ils  avoient  eu  la  for- 
ce debrifer  fie  de  tbuler  aux  pieds  ? Mongin.  Du  Gan- 
ge croit  que  ce  mot  vient  decorégium,  qnis’cA  dit  de 
ce  que  l’on  demande  de  tout  Ton  coeur.  Joannes  à Ja- 
Bua  le  dérive  de  eor  fie  égo.  Corragto  en  Italien  veut  di- 
re la  même  chofe  que  courage  en  François. 

CoirRAGB,  cR  auffi  une  force  ou,une  vertu  qui  éléve  l’a- 
me , fie  qui  la  porte  b itiéptifcr  les  périls , à foutenir  les 
malheurs  fie  lés  revers  de  la  fortune,  ou  i fouffric  les 
douleurs  avec  conHance  fie  avec  fermeté.  Mëgnënimiiâs  • 
fonitudo  f magafmdo  , conjiëniiê»  Quand  la  fortune 
fe  met  k perféenter  quelqu’un , elle  vient  à bout  du  plut 
ferme  tourâgt.  â.  EvR.  Li  mifere  fie  la  nnuvaife  fortu- 
ne abattent  le  tourâgt.  Port-R.  Rien  n'a  jamais  égalé  ce 
touragt  paifible,  qui  fans  faire  effort  pour  s’élever,  s'eR 
trouvé  par  fa  naturelle  lîtuation  au-deffus  dcsaccidens 
les  plus  redoutables.  Boss.  On  n’admire  rien  tant  qu'un 
homme  qui  (ait  être  malheureux  avec  tourâgt.  RacinB. 
C’ell  un  ô>eâacle  indigné  de  voir  le  tomâgt  d’un  Héros , 
amolli  par  des  larmes  fie  par  des  fuupirs.  S.  Evr.  Le 
propre  des  grands  lourâgtt  c(l  de  roéprü'er  la  mort , fie  nOiv 
pas  de  ha<r  la  vie.  Vaugv  Cette  difgrace  de  fa  bouche 
des  plaintes  plus  conformes  à fon  malheur,  que  bicn- 
féantet  à la  grandeur  de  fon  toutagr.  Mez.  La  Philofo- 

[»hie  me  doit  mettfe  les  armes  à la  main  pour  combattre 
a fortune,  fie  meroidir  le pour  fouler  aux  pieds 
les  adverfités  humaines.  Mont. Son (o/iragr mal  affermi, 
fie  déjà  ébranlé  par  tant  de  difgraces,  fuccumba  àcette 
demicre  attaque.  S.  Evr. 

£smpt  dtt  mouvatHni  dun  courage  vulgaht  » 
li(Câioa)  tfi  defé  Pairit  ,&  Tipoux  & Itptre.  Brbb. 
Un  momtai  a tiaxgt  tt  courage  infttxiblt.  Racinf. 

^•^CoURACg.  On  die, ‘Tenir  fon rmrsgr, pour  dire,  Per- 
hAer  dans  Ibn  refTentiment,  dans  fon  dépit,  dans  la  hai- 
ne, dans  fa  colere.  Acad.  Fr, 

CovRAGB,  fignifie  encore, Fierté,  orgueil.  Supnbia,fi- 
rotia  ffirotitét,  arroga4tùi.l.cs  richeÛea  fie  les^n  fuccès 
enflent , fie  relèvent  le  touragt.  Je  n'ai  ph  dompter  ce 
jéune  touragt,  ni  huaûlier  fon  orgueil.  On  dit  k une  per- 
- foone  offénfée,  il  tauc  avoir  du  r«wr^r;  c'eR-i-dire,  il 
faut  fe  foutenir  liereroenc  , 8c  ne  fc  pas  laiffer  regagner 
ni  appaifer  par  de  vaiiies  exeufes , par  quelques  foumif- 
fions  apparentes. 

Courage  , (e  dit  quelquefois  à contrefens , d’une  difpofî- 
tiootou  d’un  penchant  de  l'aineà  la  lâcheté,  ila  cruau- 
té, ou  à la  dureté.  Aagaflus  ,dtmiffui , kumtiit,  rmbttil- 
tir  êKimut.  Médéc  eut  bien  le  fy«r<igr  de  déchirer  fesen- 
6ns.  Atrée  eut  le  touragt  de  faire  manger  â ThyeRe  fes 
propres  enfans.  Il  6mt  avoir  le  touragr  bien  bas  pour  tra- 
hir fon  maître.  Ingrat , auras-ru  le  tourne  de  m’aban- 
donner; Si  j'en  croyois  mon  touragt  je  l'étranglerois  ; 
c’eR*Ldire,Cij’eacroyois  ma  colere.  Ces  façonsMe  par- 
ler n’entrent  gnexe  dans  un  difcoursgrave  fie  fublime.  Je 
fus  couché  de  fes  pleurs , fie  je  n'eus  pas  le  touragt  d'inful- 
ter  à fa  mifere.  Vous  n'avez  pas  pu  le  touragt  ae  réfifler 
â tant  decharmes,ni  de  tenir  contre  tant  de  beauté.  S. 
Evr. 

Courage  , flgnifie  quelquefois,  Ardeur,  vivacité,  affec- 
tion^ bardieffe.  f'/r , ardor  aaimi.  Cet  homm»  a un  bon 
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‘ naturel  ; U fert  fes  amis  de  grand  touragt.  Il  travaille  de 
grand  touragg  ; pour  dire  avec  un  grand  zèle.  Siudium,  ' 
La  nécefficé  réveille  Tefpric  fie  le  t-juragt.  Vaug.  L’an- 
quité  eR  (i  fort  au-deffus  de.nous , que  bien  loin  d'excU 
ter  notre  rwTtfjr , elle  défefpece  notre  ambition.  Bal. 
Il  n’eut  pas  affez  de  touragt  pour  tenter  une  C haute  for- 
tune. Vaug. 

Qnr  ftxmpU  dt  ut  vtrtut 

Dt  fidèlttÇhrttttnt  rnittu  ItCtMtZgt.  L'Ab.  Tetu. 

Courage  , fe  dit  abfolutnent  en  ces  pbrafes.  Allons  tou- 
ragt ; il  n'y  a plus  que  touragt  ; pour  dire , Nous  voilà 
bientôt  au  bouc  de  notre  voyage , de  notre  travail,  Mac*^ 
U , agt  pour  le  flngolier;  MaiU  agiit,  pour  le  plurieff 

COURAGEUSEMENT,  adv.  D’une  maniéré  courageufe. 
Fountr , firtnut , anmoii,viniiia,  LesFrançois  le  bat- 
tent toujours  fort  touragtufimtm,  L'Orateur  doit  fe  dé- 
tacher touiagruftmtHi  de  tous  les  intérêts  qui  le  pourroient 
engager â une  flatterie  fervHe.  S.  Evr.  Il  iàue  peut-être 
plus  pour  touragrvftmtat  les  accidens,  fie  les 

calamités  de  la  vie , que  pour  fairé  de  grandes  fie  delà, 
tantes  aâions.  M.  Esp.  11  a touragtuftmtai  triomphé  de 
tous  fes  maux.  God. 

COURAGEUX,  EUSB.  adj.  Qui  adela  hardieffe,  delà 
vivacité,  du  courage.  Fortit  ,amiiuofui , rttagaaMtttui.Le 
lion  eR  touragtux.  Les  Gentilshommes  font  plus  toura- 
gtux  que  les  autres.  Ils  font  d'une  race  d’où  il  y a peu  de 
gens  qui  ne  foiéne  braves  fie  touragtux.  CoMlNES  Men. 
En  voulant  peindre  un  homme  hardi  fie  «>«rs2rHx,  il  ne 
faut  pas  le  peindre  furieux  fie  infolenc.  Fbl.  Il  n’y  a que 
la.  Foi  qui  puiffe  infpirer  un  mépris  touragtux  des  faux 
biens.  S.  Evr. 

COURAMMENT,  adv.  Tout  courant,  d’une  maniéré 
prompte , fie  ordinaire.  Fatilè , txptdni.  11  a dit  fa  leçon 
fort  touramttua»,  c’eR-â-dire,  facilement,  fans  héilter. 
Le  b^é  fe  vend  un  tel  prix  cour  touramtrtent.  Il  ne  faut 
pas  faire  les  chofes  tMramrntnt  fie  it  la  hâte.  On  die  , 
lire  touramtutat , lire  tout  tourammtmt , p0ur  dire  lire  vi- 
te fie  fans  héliter. 

Ce  mot  vient  du  Latin  turrtnttr , qui  n'eR  point  en  ufage. 

COURANT,  ANTE,  adj,  fie  fubR.  Qui  court,  qui  s'écou- 
le. Currtnt , fiutnstprofiutnt.  Un  chien  touraat , qui  court 
après  les  cerfs,  qui  force  le  gibier.  Curfor  taah.Woyn 
CHIEN.  L'eau  touramt  eR  la  meilleure  fie  la  plus  nette  ; 
le  tomaai  de  l'eau  c'eR  le  lîl  de  l’eau.  Un  courant  d’eau, 
c'eR  un  petit  ruiffeau , tel  que  ceux  qui  font  moudre  les 

’ moulins. 

- Un  agntau  ft  dtfiümait 

Dans  it  courant  d'N«c  ondtpurt.  La  Font. 

Le  grand  touraat  de  la  riviere  (e  dit^o  bras  de  la  rivière 
le  plus  large  fie  le  plus  rapide. 

Courant  , f.  m.  Ce  mot  fe  dit  du  flux  naturel  fie  d’une 
détermination  parricuÜere  des  eaux  de  la  mer,  qui  vient 
du  mouvement  de  U terre,  ou  de  quelqu’autre  caufe. 
Prcfiutai  aquartuH  turfut.  Les  touraat , en  terme*  de  Ma- 
rine, font  des  mouvemens  impétueux  de  la  mer,  qui 
viennent  de  ce  que  les  eaux  étant  pouffées  contre  des 
promontoires,  ou  des  golfes,  où  elles  n’ont  pas  affez 
de  liberté  de  s'étendre,  font  obligées  de  retourner, fie 
de  troubler  le  flux  ordinaire  de  la  mer.  Cohmrim  nwns 
ftuÜut  VTktmasioT.  Lesroursxt  portent  âl'OncR,  c'cR-* 
â-dire  que  la  mer  court  de  ce  cûcé-lâ.  Les  touraat  fous 
Hquaceur  font  fi  vlnlens,  que  les  vaiffeaux  peuvent  al- 
ler promptement  d'Affrique’en  Amérique;  mais  ils  em- 
pêchent abiblumenc  qu’on  ne  revienne  pft  le  mémecbe- 
mln  : de  forte  qu'il  Faut  remonter  jufqu'au  degré  par 
les  brifes  ou  des  vents  d'â  baS  pour  revenir  en  Europe. 
On  attribue  auifl  à cette  caufe  les  violens  reflux  du  dé- 
troit de  Magellan,  parce  qu’on  cfoit  queless<»vr4J)r  de 
la  mer  du  Sud  8c  de  Atlle  du  {^ord  s'y  entrechoquent. 
Il  y A des  touraat  qui  portent  vers  le  vent , d'autres  qui 
portent  contre  le  vent.  Etre  emporté  par  les  touramt, 
être  porté  par  le  touraat.  Nous  nous  fommes  trouvés  fort 
près  d'une  roche  où  le  touraat  nous  purcoit.  De  Choisi. 
Au  détroit  de  Gibraltar  les  touraat  portenr  prelque  Tou- 
jours vers  l’ER  pour  encrer  dans  la  mer  Méditerranée. 

Les 
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Les  ewrant  portent  auflj  ordinairement  & entrer  danf 
U Manche.  Il  y a encore  de  fameux  riwre«i  dans  le 
nal  de  Mozambique,  qui  font  quelquefois  faire  auxvaif- 
leaux  le  double  du  cliemin  qu'un  avoir  ellimé , & prin- 
eipalemcnc  en  allant  vers  l'Hlh  Dans  toutes  fortes  d'en- 
droits éloignés  des  cotes  » il  eft  aflez  ordinaire  que  les 
taurant  portent  du  même  côté  que  le  vent.  BoüguER. 

£n  termes  de  Marine  on  dit  aufli  des  manccuvrcs  nuraa- 
ta,  ou  (ottlaaia.  Voyez  Coulantes. 

Courant.  Terme  de  Charpenterie.  On  dit  courant  de 
comble,  pour  dire  la  longueur  du  comble , le  comble 

' conüdéré  dans  fa  longueur  , lorfqu'clle  cil  beaucoup 
plus  grande  (|ue  fa  largeur. 

CüUUANT.On  dit  ligur.  Le  ewreer  du  marché,  pour 
dire,  le  prix  que  fe  vendent  les  denrées.  On  appelle  , 
le  (jurant  des  adaires,  les  adbircs  ordinaires,  par  oppo- 
fition  aux  alfaircs  extraordiiiiires  qui  furviennent.  On 
dit  le  (liurani  du  monde,  pour  dire , la  maniéré  ordi- 
naire du  monde.  Acap.  Fr. 

Courant,  antb.  adj.  Se  dit  aufll  du  temps  préfent.  Ceft 
l'anuée  (ouraaie.  Anaut  qui  nuu(  ag:tur , voiviiur , aitnus 
ttrtent.  Le  1 5*  du  (ourant  veut  dire  le  1 du  mots  qui 
court.  Le  terme rtfHr««/c'e(I  le  terme  qui  ed  commencé, 
& qui  n'cli  pas  échu.  On  dit  audî,  le  eoiirant  des  inté- 
rêts, pour  dire,  ceux  qui  écUéent  tous  les  jours  à la 
dinindioi)  des  arrérages  atKîens.  On  appelle  le  prix  «i«- 
rant , le  prix  commun  & ordinaire  des  denrées.  Cum- 
rnune pretium.  Le  cornant  du  monde,  le  couraai  des  af- 
faires, c’ell  la  manière  ordinaire  de  vivre, le  train  que 
prennent  les  af&ircs  ordinairement.  l/nJa  civilet.  Un 
iKCud  courant  eli  celui  qui  fc  lâche  aifémcni , â la  difUnc- 
tior  d'un  nceud  ferré.  PJoiut  fttunt.  Toife  courante , aune 
eonroMit,  celle  qu'oo  mefure  feulement  fuivant  la  longeur, 
fans  confidérer  la  largeur,  ni  la  hauteur  , à la  diflinâion 
de  la  toife  qiiarrée,  ou  de  la  toife  cube.  Orgya,  exapc. 
da , ulna  in  hngum  mcnjlo.  Une  monnoie  courante , qui 
a cours , qu'on  revoie  dans  le  commerce.  Moncta  corn-- 
fttums,  qua  in  ufn  tfl. 

Courant,  fe  dit  au(Tt  de  l'Ecriture , quand  on  la  trace 
vite,  qu'on  écrit  vite.  Lettre  courante  t écriture  reuraair. 
Les  Chinois  ont  aufh  une  écriture , dont  les  traits  plus 
liés  I & moins  diilingués  les  uns  des  autres , donnent  la 
ficilité  d'écrjre  plus  vite.  On  la  nomme  pour  cela  lettre 
courante.  P.  LE  CoMTE. 

Courant,  ASTE.TcrmcdeBlâ.'bn.Onledic  des  animaux 
qui  courenc.Cvrrrivj.D'azur.’i  deux  cerfs  rouraiir  d'argent. 

Tout  courant.  , aüv.  D'une  maniéré  prompte.  Cutjim. 
Très-vite,  facilement,  couramment.  Allez  mut  courant 
en  un  tel  endroit.  On  vend  ce  livre  dix  écus  tout  courant  ; 
pour  dire  , on  en  a un  grand  débit  à ce  prix-lâ.  Ccc 
écolier  lit  tout  courant  ; pour  dire , fort  vite  de  fans  héli- 
ter.  Il  gagne  cet  kommc-lâ  aux  échecs  tout  courant , 
c’eB-â-dire  , il  fait  mieux  jouer  que  lui. 

COURANTE',  f.  f.  Terme  de  Mulique  & deDanfe.  Car 
on  appelle  courantt,  tant  l'air , que  les  pas  qu'on  fait  def- 
fus  pour  la  danfer  , & même  les  paroles  for  lefquelles 
On  a mis  un  air  de  cette  mefure.  Par  rapport  à la  Mufi- 
qiie  c'cR  une  pièce  de  Muiique , d'une  mefure  triple 
ou  mouKcmcnt  ternaire.  Cmrent  faltatio.  L'air  de  la  cou- 
rame  fe  note  ordinairement  en  triples  de  blanches , avec 
deux  repi  ilês  qu'on  recommence  chacune  deux  fois.  El- 
le commence  & iînit,  quand  celui  qui  bat  la  mefure 
bailTc  la  main  ; au  contraire  de  la  lârabande,  qui  finit 
ordinairement  quand  il  la  lève. 

Far  rapport  â la  Danfe , la  Courantt  eff  la  plus  commune 
de  toutes  les  danfes  qu’on  pratique  en  France,  qui  fe 
fait  d'un  temps , d'un  pas , d'un  balancement  & d'un  cou- 
pé. La  courante  rei,'uit  auili  plulleurs  autres  pas.  Autre- 
fois on  en 'lâutüit  les  pas;8c  en  ce  point  elleétoit  dif- 
férente des  balT'cs  danfes  , de  des  pavanes.  Il  y a des  roa- 
ranifi  fimples,  & des  cvuraniri  figurées , qui  fe  danient 
toutes  à deux  personnes. 

Ma  franchise  a danfé  la  courante.  Expreffîon  comique  & 
burlcfque  ; pour  dire,  j'ai  perdu  ma  fianchifc.  Elle  cil 
de  Molière. 

Courante,  fe  dit  aulfi  barTcmenc  du  flux  de  ventre,  â 
caufe  qu'il  faut  Courir  aux  néccfCus.  Alvi  proJJuviLm. 

Tome  If, 
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Il  y a trois  jours  que  cet  homme  a la  toursnte. 

COURAM'IN,  f.  m.  Terme  d'Ariiricicr.  Fuk’e  dont  on 
fe  fert  dans  les  jours  de  réjoüiflânce,  & dans  urvfru  d’ar. 
fice  , pour  parcourir  une  corde  tendue , & bandée  eu 
l'air.  On  mec  d'ordinaire  le  roarxAoa  dans  une  figuic  d'o- 
zier  qui  repréfenre  un  homme,  ou  quelque  animal,  5; 
cela  forme  quelquefois  un  combat  en  l'air. 

COUR  AP.  f.  m.  Nom  que  les  Indiens  donnent  â une 
maladie  que  Bontius  nous  apprend  être  très  commune  à 
Java,  &c  dans  d'autres  contrées  des  Indes  Orientales. 
C'eR  une  efpèce  de  lierpe  ou  gale  qui  paroic  ordinaire- 
ment aux  aixelles,  â la  poitrine , aux  aines  & au  viûge. 
DtCT.  DE  James, 

$3*  COURATIFR , f.  m.  Ancien  terme  dont  on  fc  fer. 
voit  pour  exprimer  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Cour* 
tier.  Voyez  ce  mot. 

53^»  COUHAU , f.  m.  Petit  bateau  de  la  rivière  de  Ga- 
ronne. Il  fert  à charger  les  grands  bateaux. 

COURBARI,  ou  CüüRBAhIL,f,  m.  Courhard  J.  f. 
Arbre  d'Amérique  qui  s’élève  fort  haut,  Ce  donc  le  bois 
eddur,  rougeâtre,  bon  pour  la  mcnuiicric.  Son  trône 
& fes  branches  font  couvertes  d'une  écorce  épailfe , ru- 
de , inégale  & brune.  Ses  braiKhes  font  longues  de  fore 
ramifiées.  Elles  font  chargées  de  feuilles  glabres,  pa- 
reilles à celles  du  laurier , mais  d'un  verd  moins  foncé  , 
fans  aucun  goût  aromatique.  Elles  viennent  au  nombre 
de  deux  â l'extrémité  de  chaque  queue.  Ses  fleurs  naif- 
fenc  par  bouquets  aHez  confidérables  , & difpofés  en  ma- 
nière de  pyramide.  Elles  font  légumineufes,  purpurines , 
& donnent  des  gouffes  fort  grolfes,  dures  , applatics, 
dont  les  coilcs  font  li  étroitement  unies,  qu'on  ne  fau- 
ruit  les  féparcr,  Ac  dont  l'intérieur dl  rempli  d'une  fub- 
Rance  qui  étant  féchée  cR  toute  fibreufe,  foyeufe  Ac 
mêlée  d'une  poudre  ou  farine  douce  & jautûcre.  Cette 
fubflance  enveloppe  des  fcmcnces  un  peu  ovales,  grof- 

- les  , dures  , noirâtres  au-deiTus , blanch-ltres  en  dedans. 
Il  découle  de  cet  arbre  une  gomme  réiinc  fort  irantpa- 
parentc,  tTalTcz  bonne  odeur  l'orlqu’un  la  met  au  leu, 
Pifîm , en  parlant  de  cet  arbre  (bus  le  nom  de  Jcia.fa  , 
dit  que  cette  réfine  eR  nommée  A.-iiméchc2  Ici  Portu- 
gais. La  réline  qu'on  vend  aujourd'hui  pourgusnme  Co- 
pal, Ac  qu'on  emploie  dans  les  beaux  vernis,  n’cR  pas 
dilfércntc  de  l' Animé  des  Portugais.  Le  Couitari  cil 
commun  dans  nos  Iflcs  Antilles.  Vo^cz  Pluni.  du  Ter- 
tre, Kochef.  Hernand. 

On  a trouvé  â quelques-uns  de  ces  arbres  des  morceaux 
de  gomme  gros  comme  le  poing , mais  dure,  tianfparen- 
te,  & claire  comme  de  l'ambre , qui  ne  fc  difibut  ni  k 
l'eau,  ni  à l'huile.  Cette  gomme cR  de  bonne  odeur, 
Ac  quand  on  la  brûle , clic  exbalc  une  fumée  fort  agréa- 
ble. On  fc  fert  ordinairement  du  bois  de  cet  arbre  pour 
faire  les  rouleaux  des  moulins  â l'ucre.  C'eR  quand  il  efl 
vieux  qu'il  rend  de  la  gomme.  Quelques  Indiens  en  for- 
ment des  boutons  de  dill'ércntes  figures,  dont  il  font 
des  bracelets , des  coliers  Ac  des  peiulans  d'oreille , qui 
font  beaux,  luifans , & fenient  fort  bon. 

CouRBARt,  fe  prend  quelquefois  pour  la  goufiê  de  l’ar- 
bre qu’on  vient  de  décrire. 

COüRBATON , f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Les  cour- 
hat^mt  font  des  pièces  de  bois  courbées  prerqu'i  angles 
droits  dont  l’ufage  cft  de  joindre  les  membres  des  cô- 
tes du  haut  des  vaifTcanx  à ceux  de  dedans  i comme  aul- 
fi  de  lier  les  allonges  aux  barotl.7îs«umra<«rrHm.  Couf- 
haton  de  beaupré , eR  une  pièce  de  bois  qui  fait  un  an- 
gle aigu  avec  la  tête  du  mit , au  bout  duquel  il  y a un 
petit  chouquet  où  l'on  palTe  le  perroquet  du  beaupr^^ 
Courhatont  de  huBti.  Voyez  TAQUETS,  Coitihaiont  de 
teperon,  font  ceux  qui  font  la  rondeur  de  l'éjKrun  de- 
puis la  flèche  fupéricurc  jufqu'au  premier  [>orte-vergue, 

CoURBATONS,  font  aulîi  de  forte*  pièces  de  l>oi$  atu- 
chéci  fur  la  fourrure  d'une  galere , pour  ferv  ir  de  con- 
tre-forts. 

COURBATU  , vr.  adj.  CeR  ai:ifi qu'on  appelle  un  dic- 
vai  qui  n'a  pas  le  mouvement  des  jatiibcs  bien  libre.  U.i 
chc».il  roMèjiKcR  celui  quia  etc  fiirmcnc,  t'ont  la  rei^ 
piration  n’cR  altérée  que  par  l'cxccs  do  travail.  Il  de- 
vient aufij  (cttrtaïUf  lürfqu'il  cR  trop  échauiVé,  eu  plein 
Ccc  ce  il« 
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de  mauvaires  homeurs. 

^OUHBATURE,  f.  f.  Terme  de  Manège.  Ceft  le  batre- 
tement  du  flanc  du  cheval,  tel  qu’efl  celui  que  caufe  la 
fièvre  aux  homnKS.  Ajlkma  , tquoium  ohfirulli»,  Soleifel 
dit  que  la  ioiahéiure  efl  une  chaleur  étrangère caufée  (lar 
les  obflruâions  qui  Tonc  danc  Ica  infedina  6c  dana  le 
poumon,  ce  qui  donne  Ica  mêmes  lignes  que 
Le  pouxi  la  morve  & la  courbature  lont  les  trois  cas 
rédhibitoires  qui  atmullent  la  vente  du  cheval.  On  en 
«ft  garant  neuf  jours,  parce  que  ce  font  des  défauu 
qu’on  peut  cacher  jurques-U. 

(3^  COURBATURE , C f.  Te  dit  quelquefois  en  parlant 
des  hommes,  pour  lignifier  une  laflîtude  douloureufe. 
Sa  maladie  commença  par  une  tourbéiure.  Acad.  Fft. 

COURBE , adj.  m.  &c  f.  Ce  qui  n'eli  pas  en  droite  ligne , 
ni  en  furlâce  bien  unie.  Curvus,  En  Géométrie  il  y a des 
lignes  tourbei  régulières,  comme  le  cercle,  l’elliple,  la 
parabole  & l’hyperbole;  d'autres  irrégulières , comme 
la  conchoïde  • la  conchile , la  cycloïde , l'bélice , quoi- 
qu'elles fe  puilTent  tracer  avec  art;  d'autres  tout-li-fiiit 
irrégulières , comme  celles  qu'on  lait  au  hazard  avec 
U plume  : ce  qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  tortu. 

COURBE  fe  dit  fubOantivement  en  termes  de  Géo- 
métrie & génériquement  pour  ligne  eourbt.  Curva.  Ce 
qui  fait  voir  que  cette  tourbe  eR  ici  une  fécondé  parabo- 
le du  cinquième  dégré.  Varicn.  AtaJ.  det  St.  id$ÿ. 
Afen.  pag.  1 7.  Cette  tourbt  doit  être  ici  une  parabole 
Ordinaire.  lo.  Ibid.  Cette  tourbe  génératîve  fe  trouve 
être  telle  on  telle  feftion  conique. 

Il  y a deux  fortes  de  tourbet , les  géométriques  & les 
néchaniques.  Les  tourbet  géométriques  font  celles  dont 
on  peut  exprimer  St  déterminer  1a  nature  par  le  rap- 
port des  ordonnées  & des  abfciircs,  qui  font  les  unes 
& les  autres  des  grandeurs  finies.  Les  roéchaniques  font 
celles  dont  on  peut  exprimer  ainli  la  nature , parce  que 
les  ordonnées  & les  abfcilTes  n'ont  point  de  rapport  ré; 
glé.  Les  lêâions  coniques  font  géométriques.  La  cy- 
clolde,  la  ciflbide, la  conchoïde  font  méchaniques.AcA. 
DES  Sc.  1704.  Hifi.  f.  tt). 

CoVREB  logarithmique.  Terme  de  Géométrie.  Cw- 
t-a  logariibmiiita.  La  tourbe  que  l'on  appelle  logarithmi- 
que eR  telle,  que  fi  l'on  prend  Tes  ablcilTes  en  prugrcA 
fion  arithmétique  , Tes  ordonnées  feront  en  progrelSon 
géométrique , & de  U vient  Ton  nom.  Acad,  dbs  Sc. 

1 6«4.  p.  5 6.  Il  y a une  fpirale  logarithmique.  M.  Va- 
rignon  en  a trouvé  cinq  ou  fix  nouvelles.  Voyez  les 
Mémoires  des  Sciences,  1704.  Ce  qui  fait  qu'unefpi- 
rale  cR  logarithmique , c'cR  que  quelques  unes  des  gran- 
deurs qui  la  compofent  fuivenc  l'une  des  deux  progref- 
itons , tandis  que  les  autres  grandeurs  fuivcnc  l'autre. 
Ib.  Hrjl.p.  Ï7- 

Ce  mot  vient  du  Latin  tun'ut. 

Courbe  , en  termes  de  Charpenterie , eR  une  pièce  de 
bois  coupée  en  arc,  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  cintres, 
les  toits  des  dûmes  ronds , ou  des  genoux  de  navire , 
les  liens  & les  elTeliers.  Tigaum , tigillum  iacurvum.  11  y 
a des  chevrons  cintrés,  ou  faits  de  tourbes  ; des  tourba 
qu'on  appelle  dt  tut  de  four.  Courbe  rampanst , c’cR  le 
limon  d'un  efcalier  de  bois  à vis  , bien  dégauchi  félon 
fa  cherche  rampante. 

«3^  Course,  f.  f.  Terme  d'Archite&ure.  Ligne  tourbe.  ' 
Curva.  Il  y a en  Architeâure  deux  efpèces  de  tourbet, 
les  unes  planes , les  autres  ê double  courbure.  Les  rwr- 
Arr  planes,  font  celles  qu'on  peut  exaâement  tracer  fur 
un  plan  , lefquelles  fe  réduifent  pour  Tufage  de  la  coupe 
des  pierres  aux  feâions  coniques  &t  aux  fpirales.  Les 
fouihi  k double  courbure  font  celles  qu'on  ne  peut  tra- 
cer fur  une  furfice  plane  qu'en  raccourci , par  le  moyen 
de  la  projedion  ; telles  font  la  plufpart  des  arrêtes  des 
angles  desenfonccmcnsdcs  voûtes , qui  fe  rencontrent. 
Frhzicr. 

Courbe.  Termed’Horlogerie.  La  tourbe  (Tune  j)cn. 
dule  d'équation  , cR  une  pièce  en  forme  d’cilipfe  , qui 
rentre  «leux  fuis  fur  elle-même. 

Courues  d'arcasse,  en  termes  de  Marine,  font  des  piè- 
ces de  liaifon  ailemblées  dans  chacun  des  angles  de  la 
poupe , d'ua  bout  contie  la  lülé  de  ho  urdi,  & en  retour! 


COU  1 508 

contre  les  membres  du  vaüTeax. 

Courbes  de  contre-arcasse.  Ce  font  des  pièces  de 
bois  pofées  en  fond  de  cale , & attachées  du  bouc  d'en- 
bas  lur  les  membres  du  vaifTeau , & par  en  haut  arebou- 
tées  contre  l'arcafle.  En  général  les  tourbes  prennent  le 
nom  des chofesaufquelles  elles  font  employées.  Courbet 
du  premier  pont,  tomrbis  du  haut  pont,  roirrêrtde  la  clef 
des  étains,  tourbet  de  la  fâince-barbe , tourbes  de  la  du» 
nette;  tourbet  du  château  d'avant,  toutbtt  du  château 
d'arricre,  tourbet  de  bittes,  reKrêvrd’écubier;  on  appelle 
auffi  tourbes  à équerre, rsurêvrâ  fauffe  équerre,  àtttumbn 
qui  ont  la  figure , la  ficuation  exprimée  par  ces  mots. 

Courbes  de  gorgb  , & par  corniptitfti  toupt^otgt,  ci- 
dcRut  expliqué. 

Courbe,  en  termes  de  Manège , cR  une  tumeur  dure  & 
calleufe  qui  vient  en  longueur  ao-dedans  du  Jarret  du 
cheval.  Tuimt  dutut , tallofut. 

I Courbe  f.  f.  en  termes  de  Navigation , fe  dit  de  deux  che. 

vaux  accouplés  qui  fervent  i remonter  les  Ivateaux  fur 
les  rivières.  Equorvm  eopula,  11  faut  dix  ou  douze  tour» 
bit  de  chevaux  pour  remonter  ce  bateau  foncée. 

COUKBEMENT,  r.  m.  L'aâion  de  courber.  Ciirvaiio,iu- 
fitxio.  Le  coarbrrntHt  d'un  arc.  Tachard. 

COURBER,  T.  aâ.  Mettre  hors  de  la  ligne  droite,  ren- 
dre courbe.  Curvartf  iufieÜtrt.  11  faut  rpurêrr  cette  voû- 
te en  arc,  en  plein  cintre;  il  feroit  trop  dangereux  de 
la  faire  toute  droite. 

II  s'emploie  quelquefois  neutralcment.  Il  tomboit  fous  le  faix» 

On  dit  auflî  fe  courber  avec  le  pronom  perlônnel.  Ctirvari, 

iuturvari,  iafietii.  Il  faut  fe  tourbet  pour  patTer  par  un 
guichet  de  prilbn. 

LinJoUat  devattt  rttoi  ru  fi  courba  jamaii,  RACtNC. 

CoURsé,  is.  part.pafr.&adj.Cnrvsiiitr,  infiexut.  11  cR  de- 
venu boiïu  pours’ècre  tenu  trop  long.cempsrauiêA  Le  far- 
deau desaDsScdesfatiguesareoducevieiliard  tout  tour» 
bi. 

Tandis  qut  libre  tator , malgré  tet  defiiaéet , 

Moa  forpt  a'tfl  poiat  courbé  fout  le  faixdet  aanétt.  Boilil 

CouRsi,  en  termes  de  Blâfon , c’eR  la  fituation  des  dau- 
phins , & des  bars , qui  ne  s'exprime  pas , parce  que  c'cR 
leur  poRure  propre  & naturelle.  On  le  dit  des  faices  un 
peu  voûtées  en  arc. 

COURBET,  f.  m.  CeR  la  partie  d'ua  bât  de  mulet  ,qui 
eR  élevée  en  forme  d’arcade  fur  les  aubes.  Cutvatuta» 
POMXY. 

COURBETTE, f.f.  Terme  Je  Manège.CeR  un  faut  mé- 
diocre du  cheval,  qui  élève  les  pieds  de  devant  en 
Tair , & puis  ceux  de  derrière  fuivent  ; ce  qui  eR  répété 
& continué  en  même  cadence.  SurrtiUt  aUanaum  tru- 
tibut  autaerofm  iaetfiut.  On  dit,  manier  un  cheval  à tourbet- 
m,  le  mettre  â l'air  des  ro«rértfrt.  UnerawrémrcRun  (but. 

COURBETTE.  On  appelle  tourbaus  tes  révérences 
qu'on  cR  forcé  de  faire  dans  de  certaines  orcaitons, 
comme  dans  la  follicitation  d'un  procès.  On  eR  obligé 
de  faire  mille  toutbettts  k des  gens  qu’on  n'a  jamais  vus , 
ou  que  l'on  connoic  quelquefois  pour  n'étre  pas  dans  no» 
intérêts. 

On  dit  figurément  & baflement,  qu'on  fait  aller  un  hom- 
me k fourbenes , lorfqu’on  aplein  pouvoir  fur  lui,  qu'on 
le  gourmande,  qu'on  lui  fait  faire  les  chufes  de  hauteur- 
Altquem  tum  imperio  fitCitrt. 

COUKBETTER,  v.  n.  Faire  des  courbette.*.  Mon  cheval 
ue  fait  que  rowrêvrirr.  Surrtthtaltetaatm  a uubut  uumeroti 
iattdert. 

COURBURE,  f.  f.  Inclinaifon  d’une  ligne  en  arc;  étar 
qualité  de  la  chofe  courbée.  Cun-atura , turvamrn , evr- 
vaiio.  La  Courburt  d'une  voûte  eR  ce  qui  fait  fa  force. 

COURCAILLET . f.  m.  Le  cri  que  font  les  cailles.  Ca- 
tutaitit  fibilat.  C’eR  auffi  on  petit  fifUet  qui  imite  le  cri 
des  cailles,  & qui  fert  d'appeau  pour  les  attirer.  Au- 
taptt  fijiula  quâ  toturatett  allieii.  Il  eR  fait  de  Cuir  qui 
fe  pli<re  en  rond,  s'étend,  & qui  fe  reflcrre  pour  for- 
mer  ce  bruit.  On  a porté  autrefois  des  habits,  des 
chaudes  faites  en  tovreaillrt,  parce  qu'elles  écoient  pUf- 
fees  de  la  même  manière  que  cet  appeau. 

CÜURCE , 
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COUKCË , C oi.  Terme  de  Vigoeroo.  II  fe  dit  du  fois 
cpi'oti  lai(Te  à U aille. 

$3^C0UACÉj  BE,  vieux  adj.  qui  l'eft  dit  parabbr^va> 
vaciou  & corruption  pour  Courroued , âchd.  Iram , 
indi^Hatui  f tum. 

COUACBLLË  i T.  f.  Petite  cour.  Les  Experts  des  bâti- 
mens  fe  lervenc  de  ce  terme  dans  leurs  rapports.  Les 
cours  & (outttUtt  joiguttres , pour  dire  > les  grandes 
cours  & les  petites  qui  font  auprès. 

t>  COUHSEK,  fe  tuuTfnr,\.  n.  p.  Mot  du  vieux  langa. 
ge.  Se  Bcher^  Iccouroucer. 

COUKCIER,  n m.  Place  à l'avant,  & au  milieu  d'une 
chaloupe,  où  Ton  pointe  une  pièce  de  canon.  Cela  ne 
iê  dit  proprement  que  des  galères.  Loius  in  nirtmi  h- 
irtndo  lottatnto  dijiiaasai.  Voyez  COURSIER. 

COUKCITE,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Demi-pont 
que  l'on  &it  de  l'avant  i l'arriere  des  deux  côtés  de 
certains  petits  bdtimens  qui  ne  font  point  pontés.  Forvt. 

COüRÇO.V,  f.  m.  Terme  d'Artillerie.  Pièce  de  fer  lon- 
gue qui  fe  couche  roue  du  long  des  moules  des  pièces , 
& qui  fort  à les  bander , ou  i les  'ferrer. 

CoURÇON  , eft  aiiOt  le  nom  qu’on  donne  à une  forte  de 
fer.  Le  fer  de  eonrfoa  cR  par  gros  morceaux  de  deux , 
croi;  & quatre  pieds  de  long , & de  deux  pouces  U 
demi  en  quarté. 

COUREAU  , f.  m.  Vieux  mot  François,  qui  fignifioit . 
karret , touhjfts  & utraux.  ytÛn,  prjjulai.  On  le  trouve 
en  plulieurs  Coutumes , £c  ilie dit  encore  cans les  Pro- 
vinces, aulli-bien  qfte  (jurou.  Ce  mot  vient  derrarrr. 

On  appelle  auflj  tournu  un  petit  bateau  de  la  Garonne  qui 
ferc  à charger  les  grands. 

COURÉE , terme  de  Manne  eft  une  compofition  de  fuif , 
de  (bulre  , de  réùne  & de  verre  pilé  , donc  on  frotte 
les  vailléaux  pour  les  mettre  en  mer  , ou  pour  faire  un 
voyage  de  long  cours,  pour  conlerver  lebordage.  Pice, 
t falfhuu  t rtJtHù,  Rtvfm  hnnt.  On  l'appelle  aufli 
(ovtoi  i & quand  on  dit , Suiver  un  bâtiment,  c’eft  lui 
donner  la  tamit.  Puait. 

CouRÉE,  fe  dit  en  quelques  endroits  pom*  une  frcRure 
de  mouton.  y$fma,  mtftuia.  CcR  la  même  ebofe  que  tarit. 

COURET , C m.  Terme  de  Marine.  C'cR  une  compoiition 
de  brai,  de  lbufTre,de  fuif,ou  d'huile,  donc  on  frotte 
les  parties  du  vaUTcau  qui  entrent  dans  l'eau.  Voyez 
COURÉB. 

COUREUR,  f.  m.  Léger  â la  conrfe,  qui  le  pique  de 
biificoarir.CurJir ,Jladiodromut.  Aux  Jeux  Olympiques 
il  y avoit  des  Lutteurs , des  Cavrrvn,  de  autres  gens 
excellens  en  toutes  fortes  d'exercices. 

Coureurs,  en  termes  de  Guerre,  font  des  Cavaliers 
détachés  pour  battre  feftrade , pour  aller  aux  nouvelles 
& à la  découverte  des  ennemis.  Spctalatorrt ,txplorato- 
rcr , aaitcmfartt.  On  le  dit  aulli  de  ceux  qui  forcent  d'une 
gaitiifnn  pour  picorer. 

Coureur,  en  terme  de  Manège  eA  on  cheval  de  letle 
propre  pour  li  courfe , & parciculi^emenc  pour  lachaf- 
fc.  Efjuui  tmrfor.  Ce  Seigneur  a une  vingtaine  de  nuitvn 
dans  fon  équipage  de  chafTe.  On  appelle  aufd  un  tourna 
it  hagut,  celui  qui  court  la  bague, 

Coureur, lignine  aulTi  un  voyageur,  ou  un  homme  qui 
ne  fauroie demeurer  en  (amaiJon.  Patirinatoi,  Cet  hom. 
me  cA  un  tournn,  qui  ef)  toujours  en  voyage.  11  faut 
renoncer  i vous  aller  voir,  vous  êtes  un r<mrmr qui  n'è- 
ces  jamais  au  logis.  On  le  dit  encore  d'un  homme  un 
peu  libertin,  d'un  vagabond.  Erro.  vagat.  OeA  on  tournn. 

Coureur,  (ignine  audî  un  inconllant  en  amour  , qui  en 
va  conter  à toutes  les  femmes.  Lrvir,  iatonfta/u,  varhn. 
Une  Dame  de  mérite  veut  de  l’attache,  & ne  ûiuroit 
aimer  un  taurtur. 

Coureur  , reditaoITt,  de  celui  qui  court  avidement  après 
certaines  choies  qu'il  fouhaite.  itfUter.  Ce  curieux  eA 
uataurnir  d'inventaires,  de  bons-marchés.  Celui-ci  aime 
la  fymphonie , c'eA  un  tourtur  de  concerts.  Cet  autre  eA 
un  Msrntr  de  Sermons,  d'indulgences.  On  appelle  on 

' tournn  de  Bénédees  > Celui  qui  eA  Ipre  â chercher  des 
Bénéfices,  qui  envoie  en  Cour  de  home  pour  obtenir 
des  proviùons  ou  par  mort , ou  par  dévolue.  Dom  Die- 
go Lucifngue  de  Quevedo  étoit  tm  ttnrtur  d’avaoeve* 
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Roftumes , & on  l'appelloit  le  Cwrrtir  dt  unit.  Curfor 
noâuinutf  uoiUmiuluii 

, Coureur  , fe  dk  auflî  d’un  jeune  homme  qui  eA  aux  ga- 
ges d'une  perfonne  de  qualité  , pour  aller  dans  tous  les 
lieux  de  la  ville  où  on  l'envoie  , fit  pour  ea  rapporter 
promptement  des  nouveller.  Curfor.  Ce  u’eA  que  depuis 
peu  qu'il  y a des  tôurnni  en  France , 6c  c'cA  une  mode 
venue  d'Italie. 

On  appelle  chez  le  Roi , tournn  dt  viu,  Certain  Officier  qui 
qui  porte  â la  fuite  du  Roi , à 1a  cballe  & ailleurs,  du 
vin , de  l'eau  , & de  quoi  faire  collation. 

COUREUR  de  bois  du  Canada.  Ce  font  les  habitaos 
de  ce  pays,  François  de  nation  ou  d'origine  , qui  vont 
trafiquer  avec  les  Sauvages , amis  de  la  nation  Françoi. 
fe,  6c  vont  faire  des  trocs  fort  avantageux  avec  ces 
hommes  dépourvus  de  plulieurs  befoins  ou  commodités 
de  la  vie,  qu'ils  évaluent  un  grand  prix,  & donnent 
en  échange  des  marchaodifesque  les  Européens  cAiment 
beaucoup  , comme  les  peaux  de  caAor* 

COUREUSE,  f.  f.  Femme  qui  aime  i courir  ç4  6c  U,  qui 
n'arrète  guere  en  fon  logis.  Difcurrtudi  tup.da.  En  vé- 
rité vous  êtes  une  grande  ttunmft.  Cela  ne  fe  dit  qu'en 
riant. 

Coureuse  , lignifie  plus  communément,  uné  femme  qui 
vit  dans  une  intime  proAitution  , qui  fe  livre  à tout  ve- 
nant. Vénus  n'cA  plus  la  mere  des  tendre  amours,  c'eA 
aujourd'hui  une  tourtufi , 6c  une  effrontée , qui  fc  proAi- 
tue  i tout  le  monde.  G.  G.  On  dit  dans  le  même  fens , 
une  teurtufedt  Pont-neuf,  de  rempart.  Une  rwrniyrde 
guilledou.  Les  Latins  les  appelloieut,  Vagafmuta^ 
vagaiuiida,  frofl.hutum, 

COURGE, f.  (.Cunnyiia  hnga  folia  moiti ,flort  al^o.  Plan- 
te qui  cA  du  même  genre  que  la  calebadé  ; elle  n’en  dif- 
fère que  parla  figure  de  fon  fruit  qui  ell  allongé.  Voyez 
Caiebassb.  II  y en  a de  cultivée  6c  de  fauvage.  Les 
tourgri  de  jardin  qu'on  mange  font  de  trois  fortes,  lon- 
gues , rondes  6c  plattes , quoique  de  même  cempciaiu* 
re.  Mactliiole  dk  qu'on  en  peut  changer  1a  forme  par 
art , en  choiiiAant  les  graines  ; 6c  que  celles  qui  font  le 
pKis  proche  du  cou  font  venir  les  longues , celles  du 
milieu  produifent  les  rondes , 6c  celles  des  côtés  les 
courtes  6c  les  plattes.  Que  ii  on  veut  avoir  de  groAcs 
fourgrt , il  en  faut  planter  la  graine  Icns  deltas  dcliüus, 

II  y en  a qu'on  nomme  des  taurgtr  ttMt,  parce  qu'elles 
font  venues  des  Indes  occidentales,  qui  fe  confervent 
toute  l’année  , qui  font  de  ditférentc  grandeur  ^ forme 
6c  couleur,  mais  de  même  température  que  les  nôtres^ 
Leur  feuille  eA  femblable  icelle  delà  vigne,  leur  queue 
6c  leurs  fârraens  gros , âpres  6c  velus , leur  fleur  fem- 
blable  â celle  du  lys , & leur  graine  à une  amande  plâtre. 
La  coloquinte  eA  une  efpèce  de  uargt  fauvage.  Co/e- 

fjraikit. 

Courge  , fe  prend  le  plus  fouvent  pour  le  fmit.  On  man- 
ge la  tourp  apprêtée  comme  le  concombre. 

Courge,  fignifieaufiî  un  bâton  qu'on  met  fur  l’épaule, 
aux  deux  boucs  duquel,  on  aruche  des  féaux  pour  por- 
' ter  de  l'eau  dans  les  attteliers.  Batulut  fufiiatadn  umn» 
qut  fitaiis. 

Nicod  croit  que  ce  mot  eA  corompu  de  tourkt,  6t  cA  aioG 
appellé  â turvitoit. 

CouRGE,en  Arcbiceânre,eA  une  efpèce  de  corbeau  de  pierj 
re , ou  de  fer , qui  porte  le  faux -manteau  d'une  ancien- 
ne cheminée , Af»r«/«r. 

f^COURGlE  C f.  Vieux  mot  qui  veut  dire>  Foute, 
6c  qui  eA  la  même  chofe  que  C'or|k. 

COURIER,  f.  m.'  PoAiIlon  qui  fiik  métier  de  courir  lapof- 
te , de  porter  des  dépêches  en  diligence.  Curjor , •.rredt* 
rmt.  Il  a été  dépêché  un  taurkr  extraordinaire  pour  cette 
aflaire  , pnree  que  l'ordinaire  étoit  parti.  11  y a des  of- 
fices de  CeuTùTi  du  Cabinet  , le  Maitre  des  Couunt,  Le 
Courm  dévalifé. 

L’antiquité  a eu  auflî  fet  tourim  ; elle  en  a eu  de  trois  for- 
tes : des  cMirirrf  â pied,  que  les  Grecs  appelloient  ât- 
mrrodromi  , c’eA-â-dire  eourtni  d'uo  jour.  Ùtarii  turfiretà 
Pline,  L.  II.  c.  7t.  VU.  c.  so.  Cornélius  Nepos,  L. 
I.  c.  q.  Céfar,  Comment.  L.  VIl.c.  y.  parlent  de  cer- 
tains decesrsiinm  qui  aveieot  fiait  se.  ye.6c  ]6.  lituce 
Ccccc  ij 
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& demi  en  un  jour,  6c  jurqu'i  b valeur  mime  de  40. 
datu  le  Cirque  pour  remporter  le  prix  ; des  toantti  à 
cheval  qui  changeoieoc  de  chevaux  comme  on  bit  au* 
jourd'hui.  L'uiâge  des  lotaim  cil  mime  beaucoup  plus 
ancien.  Xcnopbua  l'attribue  à Cyrus,  c'eil  au  L.  VlJl. 
de  la  Cyropédie.  Hérodote,  L.  VIII.  c.  97.  6c  96.  dit 
qu'il  étoic  ordinaire  chez  les  Perfet , 6c  qu'il  n'y  a rien 
dans  le  inonde  de  plus  vite  que  ces  fortes  de  Meflagers. 
J1  ne  paroit  pas  cependant  qu'ils  courulTciit,  car  Us  ne 
cbangeoient  de  cheval  qu'au  bouc  do  jour.  Cyrus  , dit 
Xénophon  , examina  ce  qu'un  cheval  pouvoit  faire  de 
chemin  par  jour  ; 6c  1 chaque  journée  de  cheval  il  lit 
Utir  des  écuries,  y mit  des  chevaux  6c  des  gens  pour 
en  avoir  foin.  11  y avoir  auiC  dans  chacune  de  ces  poQcs 
on  homme  qui,  quand  il  arrivoit  un  nuikTx  prenuic  le 
paquet  qu'il  apporcoici  moncoic  fur  un  cheval  frais,  6c 
candis  que  le  premier  fe  reputuit  avec  Ton  cheval , il  al> 
ioit  porter  les  dépêches  à une  journée  de  b , où  il  trou, 
voit  un  nouveau  cavalier  qu’il  en  chargeoit,  6c  ainfi  de 
mime  jufqu’à  b Cour.  Hérodote  dit  précUémenc  b mi- 
me ebofe  des  Perfes  en  général  ; ainli  c'écoient  pluAût 
des  Meflagers  que  des  rmrrm.  Les  Perfes  appelloient 
cette  forte  de  courfe  AÎraf^iaf,  Angaràumy  peut-icre 
de  qui  en  Hébreu  llgnilie,  Diff.uxtt,  diÿ'ttdù,  rjfv< 
dir  fi.  Ces  («uriat  alloient  jour  6c  nuit. 

H n'eli  pas  (ùr  que  les  Grecs  ni  les  Romains  avant  Augude 
aient  eu  de  ces  fortes  de  polies  réglées  ; mais  il  cil  fur 
qu'ils  ont  quelquefois  couru  en  changeant  aiulj  de  che- 
vaux i témoin  Gracchus  , donc  parle  TUe-Live  , L. 
XXXVII.  cb.  7.  ôc  Vibullius,  dont  parle  Céfar , Dr 
BiUo  Ch'Ui , L.  ///•  r.  1 1.  Augulle  fut  le  premier  qui 
établie  des  polies  réglées;  mais  on  couroic  en  char.  On 
courut  enfuue  à cheval , comme  il  paroit  par  Socrate  , 
L.  VIH.  de  fou  Hift'  Eul.  c.  1 9.  Il  y avoit  des  chevaux 
publics  entretenus  pour  cela:  6c  U parle  d'un  touritr 
nommé  Palbdius  fous  Théodole  , qui  alloit  de  Conllan- 
cinopleaux  confins  de  b Perfe  en  trois  jours,  6<  revenoie 
de  meme.  Cccoit  faire  environ  6e.  lieues  par  jour.  Je 
ne  trouve  point  en  quel  temps  ces  cauriat  à cheval  cotu- 
mencerenc  dans  l'Empire  Konuin.  On  dit  que  c'efl  Louis 
XI.  qui  a commencé  i faire  changer  de  chevaux  d'heure 
en  heure.  Voyez  Poste. 

Les  amiat  des  Turcs  changent  aufll  de  monture , nuis  en 
prenant  le  clieval  frais  du  premier  qu’ils  trouvent  en 
chemin,  6c  le  contraignant  de  prendre  à b place  le  leur 
qui  eft  recru.  Chaicono.  L.  IX.  t.  14. 

Au  lieu  de  csvrim  on  s'ed  fervi  6c  on  le  fert  encore  de 
certains  animaux  pour  porter  des  nouvelles.  Un  Roi 
d’Egypte  avoit , dit-on , une  corneille  dreflee  à porter 
fes  lettres  où  il  vouloic.  En  Orient , i Tyr , à Atep , on 
fe  fert  de  pigeons.  Voyez  le  voyage  du  P.  d'Avril,  6c 
ci-delTu$  au  mot  Alexandrette.  D'autres  fc  font  fer* 
vis  d'un  chien  ; d'autres  d'hirondelles.  Voyez  Pline,  L. 
X.  c.  14.  ) ).  6c  f $.  & Oforius,  Hifi.  Lufii.  L.  Jll. 

Courier  ,Cutfir , fe  trouve  auflî  quelquefois  dans  le  moyen 
Ige  pour  coureur,  gens  que  |'on  envoie  devant  loi  pour 
découvrir  les  chemins , ou  examiner  s'ils  font  lùrs , & 
quelquefois  pour  un  Uquéit , n*  v*ltt  dt  pttd.  Voyez  le 
Glofbire  de  Cédreous  par  Fabrot,  au  mot 

Courier  / s'en  auflî  dit  autrefois  pour  Ce)lérier,dit  de 
S.  Julien , dans  (bn  Otigiitt  dti  Boarguignoitt , apparem- 
ment parce  que  fon  devoir  étoic  de  courir  6c  aller  çà 
6c  U pour  les  aiTaires  temporelles,  tandis  que  les  autres 
éroient  tranquilles  à i'oHke. 

Courier  , étoit  aufli  une  charge  dans  b maifon  des  Pré- 
lats fécuiiers , 8c  cette  charge  étoit  confidérable  , com- 
me on  en  peut  juger  par  la  qualité  de  ceux  qui  la  pof- 
fédoient.  Corvrenur,  Conrtaratit , Cwmtia.  Gui  de  Kof- 
flilon  étoit  le  Cvitritr  de  la  ville  de  Vienne  l'an  1 ) y 7. 
6c  l'Arebevèque  Bertrand  de  la  Chapelle  ayant  ioteidit 
Sibond  de  Clermont  de  l'Oflice  de  Miflral,  il  commit 
pour  en  faire  les  fon&ions  le  même  Gui.de  RofTillon. 
Jean  Feucherand  l'étoit  l'an  i}8i.  6c  Pierre  de  BufTe- 
renct'an  Les  fondions  du  Countr  étoient  de  te- 

nir b main  à l'exécution  des  ordres  6c  des  réglenens 
de  l’Arebevèque.  Le  Couher  avoir  beaucoup  de  part  au 
gouvemeraeat , eu  U tenoit  lieu  de  Bailly  pour  l'Atche- 
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vèque , & dans  une  tranbâion  faite  entre  Bertrand 
Archevêque  d' Embrun , 6c  Gui  XIll.  DaupLiu,  le  Coa- 
rkr  de  l’Archevêque  efi  oppofé  au  Bailly  du  Dauphin, 
nommé  le  premier;  6c  appelle  Juge  comme  lui.  Dans 
un  RegiAre  des  Archives  de  la  ville  de  Vienne  le  Cw 
rin  ell  appellé  Vicegérenc  , Canttriui  y fiu  Vuryttnt,. 
Le  Couùtt  en  effet  étoic  Lieutenant  de  l'Archevêque  att 
temporel  de  l’Arclievèché.  La  qualité  en  efl  donnée  dans 
un  Hegiflre  à Antoine  Seigneur  de  Gro|]ée,qui  cR  ap- 
pellé Noble  6:  puitlant  homme.  Nohilit  &pmtmsvir  D»- 
mbwr  Anionitii  à Grolté , Miltt , Corrtgrius  yannm , Itxum 
Kgfn$  Dojvivj  Architpifiopi  in  icmpoTülipHt.  Les  Princes 
laïques  avoiem  auflî  leur  Couria.  Guyonoet  de  Toche> 
Ion  étoit  CtuTirr  de  la  Cour  temporelle  de  Vienne  l'an 
1416.  pour  i'Arclievéque , 6c  Renaud  de  Morel  pour 
le  Dauphin.  Enfin  cette  charge,  quoique  divifée , a du- 
ré avec  honneur  jufqu'au  XVI*.  Iieclc  ; car  l'an  1 ji». 
Pierre  de  Martel,  Gentilhomme  d'ancienne  noblcfli;, 
l’exerçoit  encore  dans  Vienne.  Il  efl  vrai  qu'infenllble- 
ment  ce  qu'elle  avoit  d'éclat  s’eft  éteint  après  lui.  Cho- 
RIER , Hift.  de  Dduph.  L.  XI.  p.  864. 

En  un  mot  Couna  ell  le  nom  que  l'on  a donné  aux  Pro- 
cureurs, ou  Intendans  des  Evêques,  Abbés,  prieurs  6c 
Communautés  Eccléiaftiques.  Il  ell  encore  en  ufage 
dans  ce  fens  à b Grande  - Chartreufe  , où  celui  qu'on 
nomme  le  Covrirr  ell  proprement  le  Procureur  de  U 
Maifon.  ValboNNET  , Mem.  pour  IHifi,  du  Dauphiuif 
Difi.y.t.^. 

11  y a lieu  de  croire  que  l'Officier  l'Evêque  nommé  Cv»- 
teaxtut , fivt  Courterius , n'eli  point  différent  de  celui  qui 
le  pi'éfente  en  plulieurs  endroits  du  Confulaire  de  l'E- 
glilé  de  Grenoble  fous  le  nom  de  Proeuettor  Epijiopi.  lo- 

Le  Confier  étoit  le  fécond  Magiftrat  de  b ville  de  V ienne  ; 
i'Official  en  étoit  le  premier  : celui-ci  avoit  b connoit 
fance  des  matières  qui  appartenolent  i b Jurifdidioa 
Ecdéiîailique  ; 6c  le  Courier  exerçoit  la  Jurildiâion  pu. 
rement  bique  6c  temporelle.  Tous  deux  étoient  établis 
par  l'Archeveque,  6c  leur  autorité  ctuit  une  émanation 
de  la  lîenne.  1d.  Tom.  II.  p,  so8.  L'Auditoire  duCox- 
rier,  à l'auüience  du  Couiier.  lo. 

L'emploi  de  cet  Officier  ne  fe  bomoit  ]ns  à veiller  aux 
interets  de  ceux  qui  l'avoienc  commis;  il  failôii  quel- 
quefois les  fondions  de  Juge,  ou  même  celles  de  Pre- 
cureur-Fifcal.  Valbonnet,  tèid. 

Mr.  le  Préijdent  Vaibonnet , i l'endroit  cité,  écrit  que 
c'étoic  en  quajicé  d'Abbé  de  S.  Bernard  de  Romans  q^ue 
l'Archevêque  de  Vienne  avoir  un  Courier  qui  exerçoic 
fa  Jurifdiâion  dans  la  ville;  que  fes  fondions  étoient 
fort  limitées  , 6c  ne  confiAoienc  prefque  qu’à  tenir  b 
main  à l'exécution  des  jugemens  , 6c  à la  punition  des 
crimincb  après  leur  condamnation;  à quoi  fe  rapportent 
allez  celles  de  Vicegéreat,  ou  de  Lieutenant  de  I Ar- 
chevêque pour  le  temporel  ; qui  étoient  des  titr^  que 
le  Coarter  mettoit  quelquefob  dans  fes  qualités , com- 
me on  fa  vù  ci-iloflus.  Dans  le  procès  que  l’Archevêque 
de  Vienne  eut  à la  Cour  du  Pape  en  t ) }9.  contre  le 
Dauphin  Humbert,  U prétend  que  ce  font  encore  des 
droits  de  fon  Courkr , d'informer  de  toutes  fortes  de 
crimes.  Si  de  faire  mettre  les  criminels  dans  fes  pri- 
fons,  d'cublir  dos  gardes  pour  la  fureté  de  b ville,  6e 
d'avoir  infpedioo  fur  tout  ce  qui  regardoit  b Police. 

Le  Councr  ds  l'Evêque  de  Grenoble  avoir  une  autre  pré- 
rogative. Il  püuvoit  convoquer  l'Arriere-ban  6c  les  mi- 
lices , & faire  mettre  les  babicans  de  la  ville  fous  les 
armes  au  nom  de  l'Evêque,  comme  il  paroit  par  une 
aflîgnacion  donnée  au  Cheur  public  en  1 ) ) 7.  Vaibon. 

n y avoit  auflî  un  Courier  entre  les  Officiers  de  Jullice  de 
l'Archevêque  6c  du  Chapitre  de  Lyon , 6c  cette  charge 
y étoit  auflî  confidérable,  puifque  l'on  ne  trouve  que 
des  Gentilshommes  qui  l'aient  exercée.  Ils  avoient  auflî 
leurs  Courieri  dans  leurs  principales  terres.  Ces  Courtert 
avoient  leurs  Lieutenans.  Cet  office  étoit  annuel.  Voyez 
le  P.  Meneflrier , Hiji.  de  Lyon  , p.  ) 19.  6c  fuiv. 

CouRiEB,  fe  dit  auflî  de  tous  ceux  qui  courent  la  poRe, 
foit  pour  leur  pbifir,  foit  pour  leurs  aflâires,  encore 
qn'iis  foient  de  condition.  Ce  tourier  qu'on  a dépêché 
pour  porter  les  nouvelles  de  h paix,  étoit  le  Marquis 

o'ua 
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d'un  tel  lieu.  Quand  le  Roi,  eR  fur  une  route,  les  che* 
fliins  font  pleins  de  wutkrs  ^ul  paiTene  pour  attraper  la 
Cour. 

Courier  Apostolique.  C«rfir  Ap^Ueut , viétor  Ap>^- 
tolttnt.  Les  anciens  Romains  avoient  des  Officiers  «]u'ils 
appelloienc  Vitiotnt  quHâilbiencleurscominUEons,  & 
qu'ils  envO)(oient  par-tout  où  lis  avoient  des  ordres  , 
des  lettres  » des  avis , des  nouvelles  à porter , ou  à 
quérir.  Les  Empereurs  en  eurent  aaOi,  & datu  l'Empire 
de  ConRantinople  on  les  appella  Cutfirn.  11  y eut  auffi 
dans  les  premiers  temps  des  Cowirrt  dans  l'Eglife , Cm- 
fora.  Ils  dtoient  chargés  dans  le  temps  de  la  perlecution 
de  porter  les  lettres  des  Evêques , & d'avertir  les  Fi- 
dèles du  temps  & du  lieu  où  Te  dévoient  faire  les  aflem- 
blées  pour  célébrer  les  fainu  MyReres.  CeR  i ces  Cou- 
tnrt  de  la  primirive  Eglile  qu’ont  fuccedé  les  Comiat 
AjK^iiijiut.  Leur  devoir  eR  d'avertir  les  Cardinaux  , 
les  Amhallâdeurs , Sc  les  Princes  du  Thrùne , de  le  trou- 
ver aux  CunliRoires,  aux  Cavalcades  , & aux  Chapel- 
les que  tient  le  Pape-  Leur  habit  d'ordonnance  eR  une 
robe  violette,  & Us  portent  un  bâton  d'épiiics  en  main. 
Chaque  Cardinal  eR  obligé  de  leur  donner  audience  fur 
le  champ  en  quelque  état  qu'il  Toit  ; & U les  écoute 
debout  & découvert.  Le  Counn  leur  parle  un  genouil 
en  terre.  Aux  AmbalTadeurs  6c  aux  Princes  du  Thrùne 
ils  ne  mettent  point  de  genouil  en  terre.  Ils  convoquent 
encore  le  lâcré  Collège  & les  quatre  Ordres  Mendians 
aux  oblèqacs  d'un  Cardinal,  lis  aflïRcnt  aux  Cavalcades 
où  le  Pape  fe  trouve , fie  entourent  la  litiere  montés  fur 
des  mules , vécus  de  leurs  robes  violettes , & portant 
en  main  une  malTe  d'argent.  CeR  eux  auRi  qui  ont  loin 
d’afficher  les  Bulles  , les  Décrets,  les  Coullicutiotis  du 
Pape  aux  portes  de  S.  Jean  de  Lacran,  de  S.  Pierre  de 
Rome,  du  Palais  de  Tlnquilltion  fie  de  la  Chancellerie 
ApoRolique,  &au  champ  de  Flore,  lis  font  dix. neuf. 
Il  y en  a un  qui  pendant  trois  mois  exerce  l'ollice  de 
Maître , comme  autrefois  dans  l'Empire  parmi  les  Courircj 
Palatins , Curfora  pÆUiini,  il  y avoir  le  Prévôt  des  Ccu- 
fkrs , Curforum  , comme  on  le  voit  fur  d'an- 

ciennes inferipcions.  CeR  au  Maître  feul  des  Cutiners 
que  font  adrellces  les  commiRions  lignées  par  le  Pa;» , 
ou  par  le  Cardinal  Préfet  de  la  llgoature  de  JuRice. 
Voyez  Piazaa,  Eufihulog.  Rom.  TrtU.  II.  t.  lé.  | 

An  reRe  il  faut  dire  en  notre  langue  Courier  ApaJIoliqut , 
& non  pas  Curfair  Apofiolique , comme  font  les  Auteurs 
du  Morciy.  Toutes  les  l’raduâions  Françoircs  que  j'ai 
vues  des  Bulles  ou  ConRitutions  des  Papes  difent  Cou- 
rier , à la  réferve  d'une  , qui  dit  Cmfour. 

Il  y en  a auffi  .qui  liguent  Courier  Je  N.  S.  P,  U Ptpt,  & 
de  U fointt  laquiJUtom  En  Latin , SunlitS^.  D.  A'.  Pop*, 
& fo‘iP.tJP.  luquijùiouii  Curfor-,  ce  que  la  Traduction  de 
la  Cenfure  du  CatéchiTmc  de  la  Grâce  appelle  Huifo 
Jter  de  P/.  T.  S.  P.  & de  U fointe  Inquifiiioa.  Cela  ne 
fe  trouve  qu’aux  Décrets  de  l'InquiHtion. 

COURIERE,  fe  dit  poétiquement  de  l’Aurore  qui  vient 
annoncer  le  jour.  Lutit  pruauaâ».  Et  de  la  Lune , qu'ou 
a appeUée  , la  Couriert  des  most. 

Dtjk  du  fomhret  nuits  ta  thangeamt  Couriere 

Trois  fottavott  fourni foa  ahfourt  tarrkrt.  P.  LE  Mol  N B. 

COURIR,  ou  COURRE,  v.  aû.  ficneut.  Jeeours,jeeou. 
rus,  fai  touru  , jt  (outrai , que  ;e  eourt,  que  je  (ouTuJfo^  je 
tuurroit.  Se  mouvoir  promptement  « impetueufemenc  ; 
aller  en  diligence  , de  toute  fa  force  ; aller  en  quelque 
lieu , ou  après  quelque  chofe , le  plus  vice  8c  le  plus 
promptement  que  l'on  peut.  Currert.  Il  y a pourtant  cette 
dillérence  entre  tourir  fie  courre , que  ce  dernier  n'eR  que 
pour  de  certaines  laçons  de  parler  que  l'ufage  a autori- 
Ic’es.  Par  ex.  on  dit , félon  Tachard  , (omir  , ou  tourre  le 
lièvre.  SeÛari  iepotem , injtliart , tnfequi.  Courir  ou  (ourre 
la  bague.  Equ^ri  ad  annulum  trajiciendum  daurfîone  eer- 
tare.  Courir  , ou  (ouvre  1a  poRe.  Indtaio  equo  rvrrrrr.  Cette 
derniere  façon  de  parler  eR  aufli  auiorilce  par  TAcadé» 
mie.  Selon  Balzac . on  dit  (outtr  , ou  (outre  fortune , pour 
^ire,  fe  mettre  eu  danger.  M.  Burette  dans  les  Mémoi-I 
res  de  l'Académie  des  Bcl^s-léitres,  Tom.Lpag.  sf},! 
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dit  tourre  le  rifque.  11  enétoit  peu  qui  vouluRciit  tonne 
le  rifque  d'un  lemblable  examen.  Excepté  ces  cas,  8w 
quelques  autres , on  doit  toujours  dire  tourrr  ; fie  m-'me 
pour  ne  le  pas  tromper  il  eR  bon  de  s'en  fervir  par-tout 
où  on  a le  moindre  doute.  En  dilànt  (outre  on  peut  lâire 
une  laute  ; en  dtfant  courir  , on  n'en  lait  jamais.  Courir 
en  lice , en  une  carrière,  Stadium  decurrert.  CeR  an  hom- 
me qui  (ours  bien,  qui  fait  grande  diligence  en  eoiaant. 
Il  iourt  comme  un  Bafqne.  Il  (ouu  comme  un  fou , Il  eouu 
comme  un  perdu , comme  s'il  avoir  le  feu  au  cul.  II  eourt 
â toutes  jambes , à bride  abattue.  On  y cours  comme  au 
feu,  comme  à la  noce.  Coaeurriius.  La  mort  étant  la  der- 
nière de  toutes  les  chofes,  c'ctl  bien  aiTcz. qu'on  ailic  à 
elle  d’un  pas  alTuré,  iâcu  que  l’on  y toiae.  Vavc. 

Omi  soujourt  un  ami  fais  plaise  quand  il  aisstti 
Au  fetouri  d'un  ami  toujours  prit  à courir, 
h ne  garde  Jet  biens  que  pour  U fetourit.  VlLL. 

£*jî«  dans  te  deffiin  tonfomet-le  vous-mime  i 
Alontrez-iui  le  danger  que  vous  courez  tous  deux. 

Campistro». 

Que  dit -H , quand  il  voit  avec  la  mort  en  troulji 
Courir  eàex  un  malade  an  affaffin  en  kou^e!  Boi£. 

Quand  les  Officiers  de  la  Porte  vont  prendre  féance 
au  Divan , ils  n'en  approchent  qu'en  touiasi , y ayant  des 
Capidgis  qui  crient  à ceux  qui  marchent  d'un  pas  trop 
lent e fegiyrt , qui  lignine  eourt,  voulant  faire  enteuiire 
par  cette  précipitation  avec  laquelle  tous  les  valets  en 
Turquie  approchent  leurs  Maîtres  quand  ils  font  appcl- 
lés,  la  prompte  obéillânee  qu’on  doit  aux  commaude- 
mens  de  la  juRice.  Du  LoiH,ps;.  78. 

Courir,  Rgnidc  auRî,  Poursuivre  quelqu'un.  Infequi,pcr- 
foqui.  Il  faut  làire  tourir  .iprès  ces  voleurs,  il  tut  roMi'u 
long-tein}>s  l'épée  dans  les  reins  par  Ion  ennemi. 

Courir  , fe  die  en  ce  Icns  des  incuiiions , holUiiccs  fie  ra- 
vages qui.  fe  tb.-u  à main  armée.  Pradari.  Cette  garnum 
vient  de  tourir  jufqu'à  nos  portes-  Les  Corlàiics  vont 
(oufir  les  mers,  vont  piller,  pirater.  Il  a été  enjoint  tie 
(ouitr  fus  i ces  payfans  révoltés.  On  a été  coatnu.it  de 
(ourir  aux  armes. 

Courir,  feditauffidescoorfes  qui  fe  font  par  jeu  fie  par 
exercice.  H<turrrrt,^nâ:uin(utrtft.  Alexandre  ne  voulut 
pas  (ourir  aux  Jeu.x  Olympiques:  à moins  que  des  Rois 
n'y  (ourufent.  Dans  les  Académies  on  (ourt  la  bague , les 
tètes,  le  &quin.  En  Ei'pagne  on  (ourt  les  taureaux.  Cum- 
rir  une  lance. 

Dix  pas  devant  leurs  rnngt  Orsstagor  avmud. 

Sur  un  barbe  de  pourpre  fir  de  thnquant  boujfo, 
fait  momie  en  volngeans  Sadrtjft  & de  vailUntt, 

Et  provoque  nos  Chefs  à courir  uneinnee.  P.  LE  Moins. 

Courir  , ou  Courre,  en  termes  de  ChalTe , lignitîe , 

I Puurfuivre  le  cerf,  le  Jièvre  , le  chevreuil.  Perfequi  , 

' Jtiîari.  LailTer  rwrrr  les  chiens  , CeR  les  découpler.  On 
appelle  auffi  le  Uiffa  tomtt  le  lieu  où  on  découplé  Us 
chiens.  Copulas folvae. 

Ainfi  h ekien  tourant  vr»i  p«rfir  de  la  sasain  , 

Au  premier  vent  qui  fort  itunt  corne  dCairain  : 

Il  tbojfe  de  In  voix , il  fouie,  il  fi  tourmeme-. 

Et  fit  yeux  devnnt  lui  conrent  la  bht  ^bftatt. 

P.  LE  Moine. 

Courir,  dans  les  Manèges,  ligoiHe,  Faire  galoper  un 
cheval  de  toute  la  force.  £yuiMi  agitait , exerte/r.  Vous 
avez  trop  eoaru  ce  cheval,  c’eR-è.^ire,  vous  l’avez  ou- 
tré , fait  (Mirrr  trop  vite  fit  trop  long-temps. 

Courir,  lignifie  encore.  Voyager,  aller  çà  fie  U,  par- 
courir. Peregriaari , trrare , vagari.  Cet  homme  a bien 
touru  par  mer  fie  par  terre.  Il  a couru  les  quatre  coins 
du  monde.  On  dit  en  ce  fens , qu'un  homme  a bien  couru 
le  monde  ; pour  dire,  qu'il  a bien  appris  à vivre,  qu'il 
cR  expérimente , qu'il  a bien  vù  des  ibrtes  de  gens.  On 
Ccecc  üj  dit 
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die  aufli  des  ]gen$  inquiets , qu'ils  coiirtnt  de  tous  cètés , 

& cependant  qu'ils  ne  viennent  d'aucun  endroit,  & ne 
vont  nnlle  part.  La  Bruy. 

L’inftnjc  qu'il  éioit, 

S'en  atU  folUmtnt , à"  croyant' fm  un  Ditu  , 

Courir  comme  un  bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  heut  Boil. 

Courir  , en  termes  de  Marine,  ftgnifie,  Faire  route,  gou- 
verner, porter  le  cap  du  côté  où  l’on  veut  aller.  Excur- 
rcrc.  Ce  vailTeau  a couru  deux  jours  fous  un  même  rumb , 
fous  un  meme  méridien.  On  appelle  courir  des  bordées 
différentes  , quand  on  eff  obligé  à louvoyer,  & il  faire 
divers  reviremens.  Courir  , ou  courre  à l’autre  bord  , 
c’eft  cingler  à un  rumb  de  vent  oppofé  à celui  que  l'on 
fait.  Quand  on  répond  à la  queflion , où  court-il  , qui 
veut  dire,  quelle  route  tient-il?  Il  court  comtne  nout  ; 
c’efl-à-dire  , il  fait  meme  route  que  nous.  Courir  Nord , 
c'ell  aller  au  Nord;  Courir  Sud,  c’eft  aller  au  Sud.  Cou- 
rir en  longitude,  c'eft  aller  de  l’Eft  à l’Oucft,  ou  de 
rOueft  il  i'Eft.  Courir  en  latitude,  c’eft  cingler  dü  Nord 
au  Sud  , ou  du  Sud  au  Nord.  On  dit  qu’un  vaifteau  a 
(ouru  fur  fon  ancre,  lorfqu’étant  pouffé  par  le  vent , ou 
par  le  courant  de  la  mer , il  a été  porté  vers  l'endroit 
où  l’ancre  a mouillé.  Cour.r  terre  à terre , ou  cabotter, 
c’eft  aller  le  long  de  la  côte.  Courir  la  mer,  c’eft  aller 
en  haute  mer  ; c’eft  auf}^  aller , venir  , faire  diverfes 
courfes  fur  mer  pour  butiner.  Courir  le  bon  bord , parmi 
les  Corfaires,  lignifie  attaquer  les  vaiffeaux  marchands 
dont  la  prife  peut  enridiir.  Courir  bord  fur  bord  , c’ eft 
louvoyer  tantôt  d’un  côté , tantôt  de  l’autre  en  chican- 
nant  le  vent  quand  il  eft  contraire,  ou  en  attendant  un 
autre  vaiffeau  dont  on  ne  veut  pas  s’éloigner. 

Courir  au  plus  près.  Terme  de  Marine.  Ceft  aller, 
autant  qu’il  eft  polCble,  contre  le  vent:  ainO  fi  le  vent 
eft  au  Nord  , on  peut  aller  au  Oueft-Nord-Oueft , ou 
en  changeant  de  bord,  il  l'Eft.Nord-Eft. 

Courir.  Terme  d’eferime  , c’eft  avancer  fur  fon  ennemi, 
& ne  fe  battre  pas  de  pied  ferme.  Urgere  adverfarium. 

Courir,  fe  dit  aulS  des  terres,  des  rochers  & des  côtes. 
Vagere , protendi.  Cette  côte  court  Eft-Oueft,  c’eft-à- 
dire , va  droit  d'Orient  en  Occident.  Ces  rochers  cou- 
rent Sud-Oueft  environ  trois  lieues  ; pour  dire,  s’éten- 
dent depuis  le  Midi  jufqu’à  l’Occident.  Le  Caucafe,  ou 
le  Taurus,  eft  une  longue  fuite  de  montagnes  qui  court 
par  le  milieu  de  l’Alic  du  Couchant  à l'Orient.  Che- 
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Courre,  lignifie  aulC,  Donner  de  l'exercice  à autrui. 
Exercere,  fatigare.  Ce  Plaideur  a fait  renvoyer  fon  procès 
en  un  Parlement  éloigné.  Il  a bien  donné  à courre  à fes 
Parties.  On  a donne  un  foufilet  à ce  Gentilhomme,  c’eft 
à lui  à courre.  | 

Courre  la  boulike.  Chttiment  fur  mer.  On  fait  paffer 
le  criminel  au  milieu  de  tout  l'équipage  rangé  en  haie 
des  deux  côtés , de  l’avant  à l’arriere , & chacun  lui  don- 
ne un  coup  de  corde. 

Courir,  fignifie  aufli.  Hanter,  fréquenter  en  certains 
^ lieux , fe  plaire  à y aller  fouvent.  Sequi  ,fe(lari.  Les  cu- 
rieux de  tableaux , de  bijoux  , courent  les  inventaires. 
Les  dévots  courent  les  fermons.  Les  galants  courent  le  bal, 
les  ruelles.  Les  Muficiens  courent  les  concerts.  On  dit 
en  ce  fens,  on  court  un  tel  Prédicateur.  Cet  homme  eft 
fi  agréable  , que  toutes  les  Dames  le  courent.  Il  ne  tient  ' 
pas  à moi  que  je  ne  voie  Madame  telle.  C’eft  alfez  qu’elle 
vous  aime  pour  me  la  foire  courir  , mais  elle  court  après 
quelqu’autre  ; j’ai  beau  la  prier  de  m’attendre , je  ne  puis 
parvenir  à ce  bonheur.  Madame  de  Siv. 

Courir  , fe  dit  aufli  de  toute  autre  affaire  qu’on  fait  vite. 
Depraperare.  Il  faut  écrire  pofément  , & ne  pas  courir 
quantfon  veut  bien  apprendre.  Il  ne  fout  pas  courir  quand 
on  dit  fon  Bréviaire,  le  dire  trop  vite. 

Courir  , s'emploie  aulTi  en  parlant  d’une  abondance  de 
vermine,  d’infeétes.  Errare,  difeurrere.  Les  fouris  rovrrst 
dans  cette  maifon.  Les  poux  courent  fur  cette  cheibifc. 
Les  fourmis  courent  dans  ce  jardin,  &c.  ‘ 

63*  Courir,  ou  Courre,  fe  prend  quelquefois  fubftan- 
tivement.  On  dit  d’un  beau  pays  commode  pour  U chaf- 
fe  , que  c’eft  un  beau  courre. 
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'Au  ftgnal  de  courir  donné  par  Ut  clairont. 

P.  Le  Moine. 

CouRÏR  , fe  dit  encore  du  mouvetnent  naturel  des  chofes 
fluides,  Fluere , diff.ucre.  Les  eaux  courent  dans  plulieùra 
ruiftéaiix , dans  plulieurs  rigoles  de  ce  jardin.  Le  fatig  , 
les  humeurs  courent  dans  le  Corps.  Il  a un  rhumatifme 
qui  lui  court  fur  divers  membres ,-  une  dartre  qui  lui  court 
fur  le  vifage.  On  dit  aufli,  qu’un  muid  court , pour  dire, 
qu’il  s'enfuit,  que  la  liqueur  s'échappe  du  vaifl'eau. 

Courir  , fe  dit  aufli  du  temps,  & des  chofes  qui  fe  fuc- 
cèdent,  ou  qui  coulent  l’une  après  l’autre.  Fluere,  volvi, 
Ceft  le  mois  qui  court,  l’année  qui  court  ; pour  dire,  le 
mois,  l'année  préfentc.  Le  temps  de  fon  banniflement  a 
couru  d'un  tel  jour  ; pour  dire,  a commencé  un  tel  jour. 
Ofi  le  dit  aufli  des  intérêts  qui  courent  du  jour  de  la  de- 
mande en  Juftice , du  jour  de  la  conflitution  ; pour  dire, 
qu’ils  font  dûs  dès  ce  temps-lfl.  On  dit  aufli  qu’un  hom- 
me court  fa  quarante-cinquième  année  , court  fon  année 
climatérique  ; pour  dire  qu’il  eft  parvenu  à ces  âges-li. 
Decurrere. 

CouRiR,  lignifie  aufli,  Etreà  la  mode , être  reçu , approu- 
vé.  In  ufu  ejfe , recipi  ab  omnibus.  La  mode  qui  court  eft 
toujours  la  plus  approuvée.  La  monnoie  qui  court  le  plus 
eft  toujours  la  plus  nouvelle. 

Courir,  fedit  aufli  de  ce  qui  fe  publie,  de  cequife  répand, 
de  ce  qu’on  fème  dans  le  monde,  de  ce  qu’on  fait  par  les 
mains,  ou  par  la  bouche  de  plulieurs  perfonnes.  Rumor 
cP  , fpargitur  ‘ manat.  Vous  verrez  courir  de  ma  foçoM  . 
dans  les  belles  ruelles  deux  chanfons.  Mol.  On  a foie 
courir  un  manifefte  fbr  la  déclaration  de  la  guerre.  On 
a foit  courir  un  libelle  contre  l'honneur  de  cette  partie. 
Les  chanfons  qui  courent  font  les  plus  agréables. 

Il  court  parmi  le  monde  un  livre  abominable  , 

Et  de  qui  la  leÜure  eft  m/me  condamnable  , 

Un  livre  à mériter  la  dernière  rigueur.  Mol. 

On  dit  aufli , Il  court  un  bruit  fourd  d’une  mauvaife  nouvelle; 

Il  fout  foire  courir  la  voix  pour  opiner  fur  cette  propo- 
fition.  L’avis  qui  court  eft  celui  qui  eft  le  plus  fort.  On 
fait  courir  des  billets  pour  aflembler  des  Compagnies, 
ou  pour  recouvrer  des  chofes  perdues.  On  dit  aufli , 
Faire  rour/r  une  fanté,  pour  di'-e,  la  foire  boire  à la  ron- 
de. Propinando  cuipiam pateram  eircumfeire.  On  dit  aufli, 
qu’il  court  bien  des  fièvres  , des  maladies;  pour  dire, 
qu’elles  font  bien  communes  , que  plulieurs  gens  en  font 
attaqués. 

63*  dit.  Faire  courir  la  voix,  pour  dire.  Demander 
les  avis  à ceux  qui  compofent  une  atlèmblée.  Acad.  Fr. 

63*  COURIR-FRANC.  Terme  de  négoce  d’argent,  qui  fe 
dit  lorfque  les  Agens  de  banque  ne  prennent  rien  pour 
leurs  falaircs  des  'Lettres  de  change  qu’ils  font  fournir 
pour  de  l’argent  comptant. 

63*  Courir.  On  dit  en  termes  de  Manufofture  de  draps,' 
que  les  fils  courent , lorfque  l’étoffe  n’eft  pas  aflez  rem- 
plie de  trème,  ou  qu'elle  n’eft  pas  fuHîfamment  battue. 

63“  Courir  la  poule.  Terme  de  jeu  de  Trictrac.  Lorfqu’on 
eft  quatre  ou  cinq  joueurs , & qu’on  n’a  qu’un  feul  tric- 
trac , on  peut  courir  la  poule , pour  que  chacun  s'amufe  ; 
on  tire  au  fort  pour  le  rang , chacun  met  un  petit  en- 
jeu, & celui  qui  peut  gagner  un  tour  contre  chacun  des 
autres , tire  la  poule  : mais  quand  celui  qui  a'  gagné 
quelques  tours  en  perd  un , ceux  qui  n’ont  pas  encore 
joué , jouent  fucccflivemcnt  contre  le  dernier  vainqueur  , 
après  quoi  les  premiers  vaincus  reviennent  fur  les  rangs  , 
le  premier  de  tous  met  un  fécond  enjeu  fur  la  poule  , 
joue  fa  partie , & chacun  y pafle  à fon  tour  en  fournif- 
font  fon  enjeu  pour  groflir  la  poule  jufqu’ê  ce  qu’nn  des 
consurrens  ait  vaincu  tous  les  autres  fans  interruption. 
A chaque  fois  qu’un  ancien  vaincu  fe  remet  au  jeu , il 
groflit  toujours  la  poule  : elle  devient  par-là  très-con- 
fidérable , puifqu’on  eft  fouvent  des  femaines  & des  mois 
entiers  à courir  la  thème. 

Quand  on  veut  abréger , 'on  n’a  qu’à  convenir  que  celui 

> qui  gagnera  un  tour  conw  chacua  des  autres  avec  ou 

fans 
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fans  intcrraptlon , retirera  la  poule.  Alors  on  peut  or- 
dinairement finir  dans  une  féance  un  peu  longue.  L.  S. 

Courir  ÿ Te  dit  suffi  figurementen  dictes  morales.  Carrrre. 
Quand  Dieu  a rdiulu  de  perdre  quel<]u'un , il  le  laiire 
rotmr  aveuglement  au  précipice.  ShERLock.  Onr«urr  à 
la  raifuii  » de  on  clierche  U vérité  par  les  doutes  de  par 
la  difpute.  Bal/.  Il  neYaut  pas  s’étonner  t|ue  tant  de 
gens  (9ur<Ht  après  la  fiaullé  gloire  , puirqu'il  en  eil  11  peu 
qui  connoilTent  la  véritable.  Ab.  pe  S.  R.  Si  les  £(]»- 
gnols  ne  toaum  point  au  péril , c’cR  moins  par  timidité 
qoe  par  prudence.  S.  Evr.  Il  faut  lurtir  de  la  carrière 
de  la  tortuDC , quand  on  ne  fe  fent  pas  propre  pour  7 
(Haut. 

Comhifn  dt  gfat  ve'i-es  iTanr  trdtur  aon  tcmmuitet 
Par  It  {h^/nia  du  citl  courir  à Itta  firnaar  f Mot. 

tûn  dit  qu'un  homme  <ouri  une  belle  fortune  : pour  dire  , 
qu'il  eil  en  belle  palTc:  qu'il  toun  k l'Evéclié,  au  cha- 
peau de  Cardinal;  au  bâton  de  Maréchal  ; pour  dire» 
qu'il  y afpire  , 6c  qu'il  y a apparence  qu'il  y peut  parve- 
nir : qu'il  court  à la  gloire  , pour  dire  qu'il  n'efiime  que 
l'honneur , que  le  prix  de  la  vertu  : qu'il  mari  une  char* 
ge , un  bénéfice  ; pour  dire,  qu'il  tâche  de  l'obtenir.  Ces- 
tradire  ad  ali/juiJ , iahiart  aheui  rei.  Et  au  contraire  on 
dit,  qu'il  touri  â l'hôpital , à fa  ruine,  à fa  perte;  pour 
dire,  qu’il  gouverne  mal  Tes  atTaires.  Ruae  ia  txitium, 
ta  raiaam.  On  dit  aufll  qu’un  homme  roun  liafard , twii 
fortune  ; pour  dire , qu'il  lui  peut  arriver  du  bien  & du 
mal.  Suhrt  ptriculum , aUam. 

Vmrt  ieaneur  avtc  moi  at  court  foiat  dt  kafard , 

El  a'a  aallt  di/gratt  à aatadrt  dt  ma  fan.  Mot»  \ 

0n  dit  encore , qu’un  homme  veut  bien  toarir  rîfque  de . 
quelque  chofe , quand  il  ia  prend  à lès  périls  6c  fortu- 
nes ; qu'il  veut  bien  que  la  perte  tombe  fur  lui.  On  dit 
encore  , qu'un  homme  a bien  mura  des  fortunes  en  fa 
iiie;  pour  dire  qu'il  a bien  efiiiyé  des  périls,  des  dangers. 
On  dit  aufiî  qu'un  homme  murt  fur  le  marche  d'autrui  ; 
pour  dire,  qu'il  enchérit  fur  un  autre:  qu'il  mari  fur  Tes 
brifées  ; pour  dire  qu’il  veut  obtenir  ce  qu’un  autre  pré- 
tendoic  d’avoir.  Eèiïrm  ^ko  aiirr  toatradii,  a/pirêi,  Msirs- 
drrr  , afpirare,  Coaira  ahquem  littri.  On  dit  en  ce  lèns  , 
qu’il  ne  fiiut  pas  munr  après  ion  éceuf;  pour  dire  qu'il  ne 
f<f  faut  pas  défaire  d'une  chofe  dont  on  peut  avoir  befoin 
quelque  jour. 

On  dit  qu'un  homme  e(l  fou  à tourir  les  rues  ; pour  dire , 
qu’il  eR  tout-â-fait  hors  de  fon  fens. 

Couru  , us.  parc.  palT.  5c  adj.  Il  a la  fignificacion  de  Ibn 
verbe  en  Latin,  comme  en  François. 

COUK-LAYË  , r.  f.  Ced  une  jurifdiâion  fcculierc 
oppofée  à la  jnrifdiâion  Eccici'iadique. 

COURLIS,  on  COURLIEU,  C m.  Elpèce  d’oifeau  aqua- 
tique qui  a un  grand  bec  façonné  en  faucille.  Clniut , 
parce  qu’en  volant  U prononce <or/«ir.  Voyez  Corlieu. 

Il  y a un  taurfit  de  plaine  qui  eR  plus  grand  & plus  gros 
que  la  perdrix,  5c  plus  haut  monté  fur  Tes  ïambes.  Sa 
tète  ed  plus  grande  , plus  grode,  5c  autrement  faite  , 
auffi-bien  que  le  bec  qui  ed  plus  long.  Il  court  de  gran- 
de vitelTe,  il  le  plaît  particulièrement  dans  les  plaines 
Ac  les  terres  labourées.  Cet  oifeau  ne  chante  point,  mais 
il  fait  un  cri , ou  ptudoc  une  forte  de  lltflement , que 
l'on  entendroit  de  demi-lieue  , en  fe  mettant  fur  une 
pierre , ou  fur  une  motte  de  terre  la  plus  haute  qu'il  peut 
trouver.  L'on  en  voit  en  Efpagne  6c  en  Sicile , dans  les 
snoniagnes  où  croit  le  nard  5c  le  romarin  ; on  en  voit 
auffi  en  France.  Ils  font  leurs  nids  de  même  que  la  per. 
drix  ; leur  cluir  n’a  pas  moins  de  bonté  ni  de  délicatciïe  I 
que  celle  de  cet  oilcao.  Si  l’on  en  veut  nourrir  , il  faut  ! 
leur  ajuder  une  petite  loge , dans  laquelle  ils  fe  pulfient 
retirer , 5c  y mettre  du  gravier  5c  des  pierrailles  , 5c 
quelque  toulfe  d’herbe,  parce  qu'ils  fe  retirent  volon- 
tiers entre  les  pierres.  Ils  ne  font  pas  difficiles  à nour- 
rir , parce  qu’ils  mangent  toutes  fortes  de  grains. 

Ç_'Tv-  COUHOIR,  5c  non  COUKilOlK , cuiDmcl'ccTicIe 
Ciâionnaire. 

COURUNDI,  (.  m.  Grand  arbre  toujours  verd,  qui 
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croit  aux  environs  de  Panicaro , 5c  dans  les  Indes  Onen« 
sales.  Le  fuc  exprimé  de  fes  feuilles,  pris  dans  du  lait 
chaud , guérit  la  diarrhée  & la  dyiTc  nterie.  Les  amau^ 
des  de  ion  fruit,  préparées  de  la  même  manière  , pro- 
duifent  le  même  eiTet.  Rat.  Hijt.  Plaan 

COURONNE,  f.  f.  Ccd  une  marqua  de  dignité:  orne-* 
ment  que  les  Rois  5c  les  Souverains  mettent  fur  leur 
tête  pour  marque  de  leur  pouvoir  abfolu  , 5c  fur-touc 
dans  les  grandes  cérémonies.  Ceroaa.  L'Antiquité  la  plu9 
reculée  ne  déféra  les  muroaan  qu'â  ta  Divinité.  Bacchua 
fut  un  des  premiers  qui  s'en  para  : après  les  Sacrificateura 
en  mirent  fur  leurs  têtes,  5c  fur  celles  des  viâimes.  Athé- 
née, L.  XV.  5c  Q.  Fabius  Pidor,  L.  I.  difent  que  Janut 
ed  l'inventeur  des  muronun  , que  c’ed  lui  qui  s'en  ferviC 
le  premier  dans  les  facrificcs.  Mais  Pline , L.  XVI.  c.  4. 
dit  que  c’ed  Bacdius.  Phérécydes,  cité  par  Teitullien  , 

De  Curoa.  t.  7.  dit  que  Saturne  ed  le  premier  qui  fe  fuit 
couronné  1 Diodore , que  c’ed  Jupiter  après  fa  viâoire 
fur  les  Titans  ; Leon  ['Egyptien  , qu'ifis  le  couronna  la 
première  d’épics  de  bled  donc  elle  avoir  appris  l'ufage 
aux  hommes.  Il  ajoute  que  Claudius  Saturninus  avoic 
compolé  un  livre  des  touroantt , où  il  traitoic  de  leur  ori- 
gine, de  leurs  caufes , de  leurs  efpêccs , 5c  descérémo- 
nies qu'on  ubfcrvuit  â cet  égard. 

Les  premières  muroaan  n'étoicnc  qu'une  bandelette  dont  on 
fe  ccignoie  la  tête  , 5c  qui  fe  lioit  par  derrière , comme 
on  le  voit  aux  têtes  de  Jupiter  qui  Ibnt  fur  les  médailles. 
Voyez-le  fur  celles  des  Ptolomécs  d'Egypte.  Les  Roia 
de  Syrie  font  auffi  fouvent  couronnés  de  même.  Quel- 
quefois on  les  faifuic  de  deux  bandelettes  ; enfuice  on 
prit  des  rameaux  de  diffifrens  arbres;  puis  on  y ajouta 
des  (leurs;  5<  Tcriuliien,  â l'endroit  cité  , écrit  qu'il 
paroilToit  par  le  Livre  de  Claudius  Saturninus  qu'il  n'y 
avoit  aucune  plante  donc  on  o'eùc  fait  des  muroaats.  Pline, 

L.  XXL  c.  }.  dit  que  P.  Claudius  Pulcher  fût  le  pre- 
mier qui  mit  aux  maroaaei  une  petite  lame , ou  bande  de 
métal.  Les  Rois  Macédoniens  de  Syrie  font  les  premiera 
qui  portent  fur  les  Médailles  la  eouroaae  rayonnante,  ra- 
diera. Les  muioaaet  des  Dieux  étoient  différentes.  Celle 
de  Jupiter  étoit  de  fieurs;  elle  ed  fouvent  de  laurier  fur 
les  médailles; celle  de  Juoon,de  vigne  ; celle  de  Bacchus, 
de  vigne , de  raillns  , de  pampres  , de  branches  de  lier- 
re chargées  de  deurs  5c  de  fruiu  ; celles  de  Cador , de 
Pollux  , 5c  des  Fleuves,  de  roleaux  ; celle  d'Apollon  de 
rofeaox  , ou  de  laurier  ; celle  de  Saturne,  de  figues  nou- 
velles 5c  fraîches;  celle  d’Hercule,  de  peuplier  .'celle  de 
Pan  fe  faliôit  de  pin , ou  d'yèble  : celle  de  Lucine , de 
diéfame;  celle  des  Heures,  de  fruits  propres  de  chaqne 
lâifon  ; celles  des  Grâces , de  brandies  d'olivier , auffi- 
bien  que  celle  de  Minerve:  celle  de  Vénus,  de  tofe  ; 
celle  de  Cctès,  d'épics, auffi- bien  que  celle d'ifis  ; ccilea 
des  I.arcs  , de  Myrthe,  ou  de  romarin,  5cc. 
NoB-feulement  les  maroaatt  furent  employées  pour  les  da- 
tues  5c  les  images  des  Dieux,  pour  les  Prêtres  dans  Ica  * 
facrificcs,  pour  les  Rois5c  les  Empereurs,  mais  encore 
oncouronnoit  les  autels,  les  temples,  les  portes  des  mai- 
fous,  les  vafes  facrés,  les  viélimes , les  navires,  5cc.  les 
Poètes,  .ceux  qui  rctnpnrtoicnc  la  vidoire  dans  les  jeux 
folennels,  les  gens  de  guerre  qui  fe  didioguoicnr  dans 
quelque  aéfion. 

Enfêbe  de  Céfarée  commence  ainfi  le  panégyrique  qu'il  fie 
à la  dédicace  de  t'Eglifc  de  Tyr  en  p|.  ôl  Amis  de 
Dieu  5c  Pontifes  , qui  portez  la  fâince  tunique  , 5c  la 
muroaae  célede  de  gloire  ; paroles  qui  montrent  que  lea 
Evêques  avoient  des  habits  particuliers  5c  des  ornemens, 
au  moins  dans  l'Eglife,  5c  pour  lesdints  mydercs;  d'au- 
tant plus  qu'il  rd  louvent  parlé  de  leur  mumaae  Euseb» 
i.  X.  c.  ). 

Les  Empereurs  Romains  ont  quatre  fortes  de  rom-Marr  fur 
les  médailles.  Une  muToaae  de  laurier.  1°.  une  ma- 
roaae  rayonnée.  Une  natoaat  ornée  de  perles  , 5c 
quelquefois  de  pierreries.  4*.  Une  efjièee  de  bonnet  à 
peu  près  fcnihlahle  â un  mortier , ou  au  bonnet  que  les 
Princes  de  l'Hinpire  mettent  fur  leur  écii. 

En  France  les  Rois  de  ia  première  Race  fe  cnntentoienc 
d'ordinaire  d'un  diadème  u'or  : quelques-uns  porlo'.ent 
une  murtaatk  pointe,  ou  radiale,  à U manière  des  Em- 
• pcrcur 
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■pereurs  Romains,  comme  on  le  peut  voir  fur  les  mé- 
dailles du  bas  Empire;  car  les  Empereurs  de  la  race  des 
Céfars  ne  portoienc  qu'une  couronnt  de  laurier.  On  re- 
marque fur  les  monnoies  fabriquées  fous  la  fécondé  Race, 
que  la  tête  des  Rois  eR  toujours  couronnée  de  laurier. 
Louis  VI.  & Louis  VII.  de  la  troifième  Race  portent 
une  couronne  faite  en  forme  de  bonnet  quarré,  avec  des 
fleurons,  ou  des  fleurs  de  lys  aux  extrémités.  Le  Blanc. 
Charlemagne  fit  faire  une  couronne  d'or  enrichie  de  pier- 
res  précieufes , & rchauffée  de  quatre  fleurons.  On  la 
garde  dans  le  tréfbr  de  S.  Denis.  Sous  la  II.  Race  c'étoit 
• la  coutume  que  les  Rois  dans  les  grandes  Fêtes  paruf- 
fent  à l'Eglife  avec  leurs  omemens  Royaux , la  couronne 
fur  la  tête , le  feeptre  à la  main , & revêtus  d'un  manteau 
Royal.  P.  Daniel.  C'etoit  l'ufagc  dans  le  onzième  fiècle 
qu'ils  la  recevoient  de  la  main  des  Evêques.  Ainfi  Yves 
de  Chartres  témoigne,  Ep.  66.  6j.  84.  que  le  Roi  Phi- 
lippe reçut  une  fois  à Noël  la  couronne  de  la  main  de 
l'Archevêque  de  Tours,  8e  une  autre  fois i la  Pentecôte 
de  quelques  Evêques  de  la  Province  Belgique.  Ce  qui 
n’avoit  rien  de  commun  avec  le  Sacre , puifque  Philippe 
avoit  été  facré  à Reims  l'an  1059.  par  l'Archevêque 
Gervais  , 8c  que  le  Sacre  ne  fe  fitifoit  pas  deux  fois  , 
mais  une  fois  feulement  au  commencement  du  règne. 
On  met  fur  la  tête  des  Rois  cette  couronne  quand  on  les 
facre.  Il  n'y  a que  les  Rois  8c  les  Souverains  qui  aient 
droit  de  porter  la  couronne  Car  la  tête.  Les  anciens  Ducs, 
Comtes  8c  Pairs , ou  ceux  qui  les  repréfentent  aux  Sa- 
cres des  Rois , en  portent  aufli  pendant  la  folcnnité  feu- 
lement, On  croit  que  Charles  le  Chauve  eft  le  premier 
de  nos  Rois  qui  ait  accordé  la  couronne  aux  Ducs,  parce 
que  nos  annales  dilent  qu'en  8 76.  étant  revenu  de  Rome 
à Paris,  il  y fit  Bofbn  fon  beau-frere  Duc  de  cette  Pro- 
vince , en  lui  mettant  fur  la  tête  une  couronne  Ducale. 

Tout  let  Rois  ont  une  couronne , 

Tous  ne  la  favent  pat  porter  ; 

Tous  au  pouvoir  qu'cite  donne  » 

Ne  favent  pas  rejifler.  GoDEAU. 

Si  vous  n'avez  pas  U couronne  , 

O f fl  la  fortune  qui  la  donne , 

Il  fujflt  de  la  mérittr.  S.  EvR. 

Du  Cange  dit  que  l'Empereur  recevoir  une  triple  couronnnei 
la  première  d'argent  en  Allemagne,  la  féconde  de  fer 
dans  le  Comté  de  Milan,  8c  la  troifième  d'or  en  divers 
lieux  : 8c  que  l'Empereur  Frédéric  L eut  einq  couronnes 
d’or  : la  première  à Aix-la-Chapelle  pour  le  Royaume 
de  France , la  fécondé  à Ratifbonne  pour  celui  d’Alle- 
magne,  la  troifième  à Pavie  pour  celui  de  Lombardie  , 
la  quatrième  à Rome  pour  l'Empire  Romain,  8c  la  cin- 
quième à Monza  fur  le  Lambro  dans  le  Milanois , à trois 
lieues  de  Milan,  pour  le  Royaume  d'Italie.  Au  couronne- 
ment de  Charics-Quint  on  apporta  d'abord  la  couronne 
de  fer  qui  eft  celle  de  Roi  des  Lombards,  que  les  Em- 
pereurs recevoient  anciennement  à Milan , 8c  puis  enfui- 
tc  la  couronne  d'or  qui  eft  celle  des  Empereurs  Romains. 
La  Princeflé  Théodelinde  de  Bavière  ayant  fait  renfor- 
cer d’un  cercle  de  fer  la  couronne  d'or  qui  fut  mife  fur  la 
tête  d'Agilulphe  Roi  des  Lombards  fon  époux  à la  céré- 
monie de  fon  couronnement,  qui  fe  fit  à Milan  l’an  jço. 
ou  191.  les  Empereurs  ont  pris  de  là,  félon  quelques 
Auteurs,  la  coutume  de  prendre  une  rouronm à leur  inau- 
guration^  en  qualité  de  Rois  des  Romains,  qui  ne  s'ap- 
pelle plus  que  la  couronne  de  jer , a caufe  du  cercle  de 
fer  qui  crt  dedans. 

Gcliot,  dans  fon  Indue  Armorial,  tient  que  ce  mot  de  cou- 
ronne vient  de  corne , parce  que  les  cotmnnts  anciennes 
étoient  eu  pointes,  6c  que  les  cornes  étoicnt  des  mar- 
ques de  puilfance,  de  dignité,  de  force,  d’autorité  8c 
d’cm])ire  : 8c  dans  la  Sainte  Ecriture  les  cornes  loue  lou. 
vent  prifes  pour  la  Dignité  Royale.  Corne  8c  couronne  en 
Hébreu  font  expliqués  par  le  même  mot.  Couronne , ra- 
ro/j«,  vient  des  Celtes,  qui  difent  Curum  8c  Coron.  Pez- 
RON.  L'invention  des  couronnes  eft  attribuée  par  quclT 
ques  Auteurs  à Janus,  parce  que  pluticurs  mo;:uoicsde 
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Sicile  8c  d'Italie  avoient  fur  le  revers  l'empreinte  d’une 
couronne,  8c  de  l’antre  côté  un  Janus  à deux  têtes,  com- 
me témoigne  Athénée.  Charles  Pafchal , Confeiller  d'E- 
tat, a fait  un  favant  ouvrage  Latin  en  X.  livres , De  Co- 
Tonit , imprimé  à Paris  in-^°.  en  s6to,  8c  M.  Baude- 
lot , dans  VHiJhire  de  Ptolijgic'c  Auletes , a fait  beaucoup 
de  remarques  échapées  à Pafchal.  ,M.  du  Cange  a fait 
une  favante  8c  cutieulé  Diflertatiou  fur  les  couronnes  de 
nos  Rois.  Un  Allemand  nommé  Shmeizcll , a fait  un 
Traité  fur  les  couronnes  Royales,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, • 

Couronne  antique.  Oeft  une  couronne  formée  par 
une  feuille  tournée  en  cercle,  8c  de'coupéc  en  grandes 
pointes  jufqtie  vers  la  bâfc  ou  cercle  i|ui  entoure  le  front, 
telles  que  font  les  couronnes  des  Princes  d'Italie.  Il  y a 
des  efpècesd'amaranihesquiont  les  étamines  découpées 
en  comonne  antique.  DiCT.  DE  James.  ‘ 

Couronne,  en  termes  de  Blâfon,  fe  dit  auffi  de  la  repré- 
fentation  de  ces  ornemens  qu'on  met  pour  timbre  aux 
Armoiries,  pour  marquer  la  dignité  des  perfonnes.  Elles 
font  même  plus  anciennes  que  les  calques  ; 8c  c'etoit  au- 
trefois une  marque  de  Chevalerie  , 8c  un  fymbole  de 
viéloire  6c  de  triomphe.  On  appelle  couronna  rayonnees , 
ou  Vi pointes,  celles  des  anciens  Empereurs,  qui  avoient 
douze  pointes,  qui  repréfentoient , dit-on,  les  mois  de 
l'année.  Corona  radtata.  On  appelle  couronnes  pnic'es,  ou 
ftcuronnccs , celles  qui  ont  des  perles,  des  fleurons  d'a- 
che  ou  de  perfil , comme  étoicnt  autrefois  prefque  tou- 
tes les  couronnes,  même  celles  des  Souverains,  qui  n’onc 
été  mifes  fur  leurs  Feus  que  depuis  environ  deux  cens 
ans.  Corona gemtuata , florida.  Il  y cnadepluficursfortcs. 

La  Couronne  papale,  eft  conspoféc  d'une  tiare,  8c  d’une  tri- 
ple couronne  environne  la  tiare,  laquelle  a deux  pen- 
dans,  comme  la  mitre  des  Evêques.  Ces  tiois  couronnes 
repréfentent  le  Pape  comme  Souverain  Sacrificateur, 
comme  Juge  fuprême,  8c  comme  le  loul  Légiflatcur  des 
Chrétiens. 

Celle  de  l'Empereur  eft  un  bonnet  ou  tiare  avec  un  de- 
mi-cercle d’or,  qui  porte  la  figure  du  monde , cintré 
8c  fommé  d'une  croix.  Elle  fait  voir  fon  bonner  entr'ou- 
vert  fur  les  deux  côtés  de  fon  cintre,  8c  elle  a par  le 
bas  deux  fanons,  ou  pendans,  comme  les  mitres  des 
Evêques. 

Celle  du  Roi  de  France  eft  un  cercle  de  huit  fleurs  lys, 
cintré  de  fix  diadèmes  qui  le  ferment , 8c  qui  portent 
au-defius  une  double  fleur  de  lys,  qui  eft  le  cimier  de 
France.  Le  Roi  Charles  VIII.  eft  le  premier  qui  l'a  porté 
fermée.  FrançoisL  l'a  portée  fouveut  ouverte.  Mais  de- 
puis Henri  II.  tous  les  Rois  de  France,  6c  même  ceux 
des  autres  Royaumes , l'ont  porté  aufli  fermée  : ce  fut 
Charles  VU.  qui  le  premier  mit  la  eouroiute  fur  l'Jcufibn 
des  fleurs  de  lys. 

Celle  du  Roi  d'Efpagne  eft  rehauiïée  de  grands  trèfles  re- 
fendus, que  l'on  appelle  fouvent  hauts  fliuiont , 8c  cou- 
verte de  diadèmes  aboutiflans  à un  globe  furmonté  d'une 
croix.  Philippe  II.  a été  le  premier  des  Rois  d'Efpagne 
qui  ait  porté  la  couronne  fermée  eu  qualité  da  fils  d'Em- 
pereur. 

Celle  du  Roi  d'Angleterre  eft  rehaufl’éc  de  quatre  croix 
de  la  façon  de  celles  de  Malte , entre  lefqi’.ellcs  il  y a 
quatre  fleurs  de  lys.  Elle  eft  couverte  de  quatre  diadè- 
mes , qui  aboutiflent  à un  petit  globe  fupportant  une 
même  croix'. 

Celles  de  la  plufpart  des  autres  Rois  font  de  hauts  fleu- 
rons, ou  grands  trèfles , 6c  aufli  fermées  de  quatre,  lix, 
ou  huit  cintres,  ou  diadèmes , 8c  Ib-mmécs  d'un  globe 
croifé. 

Celle  du  Dauphin  de  France  eft  de  même  que  celle  d i 
Roi,  à la  réferve  quelle  n'cft  fermee  que  de  quatre  dia- 
dèmes, formés  par  quatre  Dauphins.  Celles  des  Enfani 
de  France  font  ouvertes  par  le  haut , 8c  ont  feulement 
les  huis  fleurs  de  lys.  Les  Princes  du  Sang  Royal  )icr- 
tent  feulement  quatre  fleurs  de  lys , entre  lefqueücs  font 
des  fleurons.  Boniface  VIII.  eft  le  premier  ries  Pipes 
qui  a mis  trois  couronna  fur  f.i  tiare.  Ce  n'cft  que  rlepiiis 
cent  ans  que  les  Evêques  Comtes  ont  nus  des  couiÿ.sn.t 
fur  leu. s Armoiries. 
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Le  Uuc  de  Savoie,  qui  Te  quaJi6e  K'oi  de  Chypre,  perte 
fa  touronnt  fermée  de  deux  duni'CCfcles  ct>uveru  de  pcr> 
les,  Si  au'deiliis  un  globe  funnonté  de  U croix  de  Saint 
Maurice , qui  eA  tréiiée.  . 

La  iouroHM  du  Duc  de  Florence  eA  ouverte,  6c  rebaulTce 
de  deux  deurs  de  lis , épanouis,  & de  pointes  Si  rayons 
aigus!  la  façon  des (ouri>nn«t  antiques. 

Celle  des  Archiducs  a un  feul  dcmUccrcle  én  cintre  garni 
de  perles , qui  porte  un  globe  croifé , 6c  cA  relevée 
de  huit  haut»  Beurons  enfermans  un  bonnet  roud  d'é- 
carlate. 

La  {ouTonet  des  EledCurs  de  l'Empire  cA  nne  efpccc  de 
bonnet  il'écaçlate , 6c  retroulTé  d'herminet , diadème  d'un 
demi  cercle  d'or,  tout  couvert  de  perles,  lummé  d'un 
globe  furmunté  d'une  croix  d’or,  que  quelques  Souve- 
rains d'Allenugne  s’atrnbuent  aulTu 

Les  Républiques  de  Venife  8c  de  Gènes  ont  aufli  des  (ou- 
roHna  fermées,  ! caufe  des  Royaunics  de  Chypre  6c  de 
Sardaigne. 

Les  Seigneurs  qui  ont  des  terres  en  Principauté  portent 
la  eour<jafit  a l'.n.tique , un  cercle  d'or  rcLaûné  de  douze 
pointes  uu  rayonsaigus. 

La  (oiifi/Mt  Dutdlc  cA  toute  de  Beurons  ! fleurs  d'ache , 
ou  «le  pefiil. 

Celle  des  Marquis  cA  moitié  Beurons,  & moitié  perles 
altcincs. 

Celles  des  Comtes  cA  de  perles  fur  on  cercle  d'or.  Oo 
les  appelle  prr/a  de  rurn/^rr,  parce  qu'on  ne  les  vend  pas 
au  pouls , m Ii  l'once , mais  feloii  leur  'nombre. 

Celle  des  Vicunitcs  cAcompoiée  de  neufs  perles,  de  trois 

. en  trois  entalfccs  l’une  fur  l'autre. 

Celle  des  Parons  cl!  une  cfpèce  de  lx>nnet  avec  cortil  ou 
des  tours  de  perles  en  bantlc  fur  le  cercle. 

Les  Vidâmes  (sortent  aufli  destourojtna  qui  font  d'or,  gar- 
nies de  perles  , rchnuficcs  de  quatre  croix  pâtées,  qui 
marquent  qu’tls  ont  été  érigés  pour  être  les  appuis  de 
l'Hglife. 

En  Iraüc  nul  ne  met  la  (omouat  fur  Tes.  Armes,  6c  le  Doge 
de  Venue  feul  y met  le  Bonnet  Ducal  ; qu'on  appelle 
autrem'"  c /r  Cotnt.  En  Allemagne  toutes  les  coutomjus 
des  digititcj  font  également  faites  de  feuilles  de  perfil 
& i Ids  Hciu'ons.  Les  touronact  ne  font  pas  des  preuves 
d'anc.enr.e  r.oMelTe,  Sc^ceux  qui  les  portent  n'ont  pas 
cr  droit  en  qualité  de  Gentilshommes,  mais  Iculement 
c;  mme  étant  Seigneurs  des  terres  qu'ils  poiïôdcnt,  qui 
ont  titre  pour  les  porter. 

Le  P.  MencArier , dans  l'origine  des  C^nemens  des  Ar- 
moires , prétend  que  c'eA  par  les  nionnoics  que  s'cA 
mt  rodait  l'ulage  de  couronner  lesccuAons  : que  l'on  com. 
inença  fous  Charles  VH.  à faire  des  gros  dont  le  revers 
droit  une  tturount,  fous  laquelle  il  y avoit  trois  fleurs 
de  lis  fans  écuflbn  ; que  fous  Charles  VII.  on  mit  la  tou. 
ttmti  fur  i'éculTon  de  trois  fleurs  de  lis  dans  les  écus  d'or, 
& qu'on  a toujours  continué  depuis  ; qu'avant  ce  Prince  : 
On  ne  favost  ce  que  c’étoit  que  de  couretnner  les  éeuf- 
Ibns , parce  qu'ils  étoient  ordinairement  penchés  ; qu’au- 
cun Noble  Vénitien , en  quelque  dignité  qu'il  foit,  ne 
peut  mettre  une  tourtmat  fur  Tes  armoiries  ; que  M.  le 
l'riiKe  Henri  de  Condé  eA  le  premier  des  Princes  du 
Sang  qui  a porté  la  toutouut  purement  de  fleurs  de  lis; 
que  ce  n’cA  que  depuis  loo  ans  que  les  Evêques  qui 
font  Comtes  ont  mis  des  tomonutt  fur  leurs  afmoiries. 

Couronne  , eA  auSI  un  meuble  dont  on  charge  les  Ecus 
des  Armoiries.  L'Ecu  de  Suède  eA  chargé  de  trou  cmi- 
tonntt , pour  marquer  la  Suède , la  N'orwège  6c  le  Dan- 
nemarc.  La  vUte  de  Cologne  porte  aufli  trois  tourountt , 
en  mémoire  des  trois  Rois  qu'on  prétend  y être  enter- 
rés. PluAeurs  villes  d'Ei^gnc  portent  ault  des«9»rv«- 
•tt  par  concelAon  des  Rois. 

Couronne,  (igniBe  aufll,  un  Royaume,  6c  la  qualité  de 
Souverain.  Rigaum.  Nous  fonmies  venus  pour  lui  ôter 
la  CoiirMJW.  Ab.  Agathocle , Bis  d'un  Poriér , parvint 
i la  CtwTMKv.  Certe  Mailon  prétend  à la  Comoant  de 
CaAille.  Charles  V.  Empcrcup  renonça  à la  Couioaat , 
abdiqua  l'Empire.  On  paye  uu  dtoiepour  le  joyeux  avè- 
nement du  Roi  k la  Ocuronaf,  La  Couronat  de  France 
n'eA  point  héréditaire  : clic  appartient  au  premier  Ptto- 
'Xoittt  ili 
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ce  du  Sang  par  U Loi  du  Royaume , fans  qn'il  foit  hé- 
ritier, ni  obligé  aux  dettes  de  Ton  prédécefleur.  Louis 
XIII.  quoiqu'il  ne  gouvemêt  point  par  lui-meme , a été 
!'un  des  plus  jaloux  des  prérogatives  de  la  C\>uroaat.  P. 
d'Orl.  C'eA  un  crime  impardonnable,  que  d'avotr  tou- 
ché i la  (<jutoaat  '\  Si  avancé  la  main  pour  Ü lâilih.  DS 
Larrev; 

Lé  plui  %tlU  couronne  j 

Tfa  qui  de  faux  hriifaas  dont  ftdai  Ttavïroant,  CoRSfS 

Plut  U kautt  aaiffantt  âpproike  dts  couronnes , 

'Plut  (tite  grandeur  mtmr  ajjirvh  No>poy«>AArir.  lo* 

Lorfqu'k  toute  autre  ptrfoanet  , 

Me  prijéeoit  ton  ardeur , 

Paufois  quitte'  la  couronne, 
i^vwr  rtgutr  drjfut  ton  r«4<r.«MoL. 

Et  rien  ne  dure  moint  que  dure  une  couronne  ÿ' 

Qur  ie  defordu  jatt , cr  que  le  knard  donne. 

P.  Ls  MvifNi; 

Un  Roi  daat  fa  couronne  a toute  fa  famille  .* 

Soit  Etat  tjijin  fit,  fa  grandnr  if. fa  fUt: 

El  dejtt  ininéit  bornaat  fa  patenté t 
Tout  feul  il  ifi  fa  tate  & Ja  pojituiè.  loi 

On  dit,  Trairet  de  nwroiuc  ! tourénae,  pour  dire* 
Traiter  de  Souverain  k Souverain.  On  le  dit  aufli  Bgu- 
rémenc  Sc  par  maniéré  de  raillerie , èn  parlant  des  per- 
fonnes  particulières , lorfqu'un  inférieur  veut  traiter  avec 
Ton  Supérieur , comme  s'il  écoic  Ton  égal.  Acad.  Fr. 

Couronne  , figniBe  auiB  le  corps  de  l’Etat  repréfenté  par 
le  Souverain.  Rrgaum.  11  y a eu  fouvent  rupture  entré 
ces  deux  Couroantt.  Les  biens  de  la  Coutoaae  Ibnt  ina- 
liénables , 6c  avec  le  temps  font  réunis  k ta  Coeroesr. 
Le  Prince  eA  indifpenlàbiemenc  obligé  de  maintenir  leé 
droics  de  la  Cvi/r«iaitr,  dont  il  n'cA  que  le  dépoiitaire. 
Le  Roi  d'Efpagne  a perdu  un  des  plus  beaux  fleuroné 
de  là  Couronaet  en  perdant  la  Hollande.  Le  Connétable, 
le  Chancelier , Ibnc  des  Officiers  de  la  Couronae.  Les  Se- 
crétaires du  Roi  fe  difent  Secrétaires  de  la  Maifoo  6e 
Couronne  de  France,  6c  des  Finances. 

Couronne  Hotalb.  Ordre  de  Chevalerie.  Ordo  milita- 
rit  à Corons  régis  nuntupaïut.  On  prétend  qu'il  fut  inAi- 
tué  par  Charlemagne.  Les  Chevaliers  portoient  fur  l'e- 
Aomac  une  cMuroAitr  en  broderie  d'or.  L'Abbé  JuAinianl 
en  i>arle,  T.  I.  C.  14.  6c  le  P.  Hélyot,  P.  I.  C. 
p.  171.  Cet  Or«tre  s'appelle  l'Ordre  de  la  Couronne  0 
ou  les  Chevaliers  Frifons  ou  de  Frife  ; il  fut  inAitué  l'aa 
Sût.  Ils  portoient  une  tauronne  impériale  dorée  fur  uù 
habit  blanc.  Voyez  FRISE.  Cet  Ordre  n'a  exW  que 
dans  l'imagination  de  quelques  Ecrivains  modernes.  Voy^ 
le  premier  Tome  de  l'HiJloîre  det  Ordrei  Religieux  par  le 
R.  P.  Hélyot.  Mais  il  y a eu  un  véritable  Ordre  de  la 
Couronne,  inAitué  par  Enguerrand  VII.  Sire  de  Coud, 
& Comte  de  Suifûms.  Voyez  Dom  Duplellis,  Hift.  de 
Couti,  p.  88.  89. 

ts-  Il  eA  fait  mention  de  cet  Ordre  dans  des  lettres  dé 
confirmation  que  Louis,  Duc  d'Orléans,  accorda  aux 
Pères  CéleAins  de  Villeneuve,  après  qu'il  eut  acheté 
la  terre  de  Coud , 6c  le  Comté  de  SoiAbns.  Ces  lectrea 
font  inférées  dans  un  Cartulaire  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes de  Blois,  de  l'an  ijp)  » /ûf.  14.  Il  le  trouve 
on  fccau  de  ce  Prince  à la  Chambre  des  Comptes  dé 
Blois , où  il  eA  repréfenté  k cheval , conant  une  touroane 
renverfée,  attachée  au  bras  droit  i une  courroie  pafleé 
dans  une  boucle.  On  voit  aufli  Tes  amies  au  cLûieau  de 
Blois  6c  à l'Hôtel  de  ville,  au  bas  dcfqueiles  il  y a aufli 
une  touroHse  renverlcc.  Cette  touionae  pourroit  ctrè  \d 
marque  de  l'Ordre  de  la  eouronn: . inAitué  par  Enguer- 
rand dé  Coud,  que  le  Duc  d'Ork^ns  auroit  confervé 
après  être  devenu  Seigneur  de  Coud  6:  «le  SoilTons.  P« 
Hélydt,  T.  ytu.  c.  39. 

Couronne,  le  dit  par  extcnfk>n  de  plulîcurs  omemené 
qèfoo  mec  fur  la  tète  pour  marques  «l’honneur  ou  de  ré- 
D d d d d jouiHàncé^ 
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jouilldncc.  Coronà.  Conftantin  mit , pour  aiiifi  dire  , la 
(outonne  fur  la  tctc  de  l’Eglifc,  HermaN.  On  donne  aux 
guerrier^  des  (ourônntt  de  liurier  ; aux  amans , de  myr- 
the  ; aux  buveurs,  de  lierre.  Les  Bergers  portent  des 
(ouronnts  de  fleurs  dans  leurs  fêtes.  Quand  ÜAriofle  eut 
reçu  la  couronnt  des  mains  de  Charles  V.  il  fut  fi.tranf- 
purté,  qu'il  courut  toute  la  ville  plus  furieux  que  fon 
Koland.  Henri  Lorit  ayant  été  couronné  par  Maximilien 
I.  recevoir  les  Etrangers  qui  le  venoient  voir  dans  une 
iàile  magnilique  atfis  dans  un  fauteuil  qui  lui  fervoit  de 
thrûne,  la  couronne  fur  la  tête,  fans  leur  fliire  l'iionncur 
de  leur  dire  un  feui  mot. 

' Couronne  de  Tête.  C'efl  ainfi  qu’on  appelle  1a  partie 
de  la  tète  qui  efl  fituée  entre  le  devant  & le  derrière. 
Cela  vient  de  ce  que  c’eft  fur  cette  partie  que  l’on  porte 
la  couronne. 

Chez  les  Romains  il  y avoir  divCrfes  couronner  pour  récom- 
penfer  les  exploits  Militaires.  La  titttonne  ovale  étoit  la 
premicte  : elle  étoit  faite  de  myrrhe,  & fe  donnoit  aux 
Généraux  qui  avoient  vaincu  des  ennemis  indignes  d’cxcr- 
ccr  la  vaillance  Romaine , & à qui  on  décernoit  les  hon- 

' ncurs  du  petit  triomphe  appellé  ovation.  Ovalit.  La  l'e- 
conde  étoit  la  navale,  ou  roftrale,  qui  étoit  un  cercle 
d’or  relevé  de  proues  & de  pouppes  de  navires , qu’on 
donnoit  au  Capitaine  Ou  Soldat  qui  le  premier  avoir  ac- 
croché, ou  fauté  dans  un  vaiiTeau  ennemi.  Navalit,  vel 
roflrata.  La  ttollième , nommée  vallaire , ou  cafltenfe , étoit 
aufli  un  cercle  d’or  relevé  de  paux  ou  de  pieux  , que 
le  Général  donnoit  au  Capitaine  ou  Soldat  qui  le  pre- 
mier avoir  franchi  le  camp  ennemi , 6c  forcé  la  palillàde. 
yallarit , caflienjît.  La  quatrième , murale,  étoit  un  cer- 
cle d’or  crénelé  qui  fe  donnoit  à celui  qui  le  premier 
avoit  monté  fur  la  muraille  d’une  ville  aifiégée , & y 
avoir  arboré  l’étendart.  Muralit,  C’ell  aufli  fur  les  mé- 
dailles l’ornement  des  Génies , 6c  des  Déités  qui  les 
protègent.  C’elt  pourquoi  Cybèle , la  Déefle  de  la  terre , 
6c  tous  les  Génies  particuliers  des  Provinces  6c  des  vil- 
les portent  des  couronnes  tourelées.  La  cinquième , civi- 
que, étoit  faite  d’une  branche  de  chêne  verd , qui  fe  don- 
uoit  à un  citoyen  qui  avoit  fauvé  la  vie  à un  autre  ci- 
toyen dans  une  bataille , ou  un  aflaur.  Civica.  Elle  étoit 
fort  eflimée,  8c  fut  même  donnée  à Augullc  ; 6c  il  en 
fut  fait  des  monnoies  avec  cette  devife,  Ob  cives  ferva- 
tos.  On  la  donna  aufli  à Cicéron  après  qu’il  eut  décou- 
vert la  conjuration  de  Catilina.  La  fixième , étoit  la  triom- 
phale , faite  de  branches  de  laurier , qui  fe  donnoit  au 
Général  qui  avoit  gagné  quelque  bataille,  ou  conquis 
quelque  Province.  Triumphalii.  On  la  fit  d’or  dans  la 
fuite.  La  feptième  étoit  roiy7d/<wiij/r , ou  gram;n«,  parce 
qu’elle  fe  faifoit  de  gramtn  , ou  des  herbes  qui  fe  trou- 
voient  fur  le  terrein.  Obfidionalis , vcl  graminca.  Elle  fe 
donoit  aux  Généraux  qui  avoient  délivré  une  armée  Ro- 
maine aflîégée  des  ennemis , 6c  qui  les  avoient  obligé  à 
décamper.  La  huitième  étoit  aufli  une  couronne  de  lau- 
rier, que  les  Grecs  donnoienraux  Lutteurs,  6c  les  Ro- 
mains à ceux  qui  avoient  ménagé  ou  confirmé  la  paix 
avec  les  ennemis:  c’étoit  la  moins  eflimée.  Laurea.  Les 
tauronnes  radiales  fe  donnoient  aux  Princes , lorfqu’ils 
étoient  mis  au  rang  des  Dieux  , foit  devant , foit  après 
leur  mort  ; cette  forte  de  couronne  n’étant  propre  qu’a 
des  Déités , dit  Cafaubon.  Je  ne  prétends  pas  néanmoins 
faire  de  cela  une  maxime  confiante  ; mais  aucun  Em- 
pereur vivant  ne  l’a  prifc’  devant  Néron.  Les  couronnes 
Athlétiques  étoient  deflinées  i couronner  ceux  qui  rem- 
portoient  le  prix  aux  jeux  publics.  'On  voit  la  couronne 
d’achc  des  Jeux  Iflbmiens  fur  une  médaille  de  Néron. 
Adrien , en  faveur  d’Antinous,  en  fit  faire  une  de  Lotus 
à laquelle  il  donna  fon  nom  Antinoeia,  qui  fe  trouve 
fur  fes  médailles.  Il  y a des  couronnes  Sacerdotales,  ou 
Pontitieales  pour  les  Prêtres.  Les  Déités  ont  des  cou- 
ronnes particulières.  Bacchus  efl  couronné  tantôt  de  pam- 
pre , tantôt  de  lierre.  Hercule  en  porte  d’un  feuillage 
femblable  au  lierre.  Cérès  en  ptortc  une  d’épics  de  blé. 
Flora  en  porte  une  de  fleurs.  P.  Jobert.  Jupiter  efl 
couronné  d’nn  diadème,  ou  de  laurier.  Enfin,  on  fe  con- 
ronnoit  de  fleurs,  de  rofes , 6c  fur- tout  de  myrthe  6c 
de  lierre  dans  les  feflins  8c  dans  les  parties  de  divertüTe- 
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mens, 'tant  chez  les  Grecs  que  chez  lès  Romains , com- 
me on  le  voit  fi  fouvent  dans  AnaCréon  6c  dans  les  au- 
tres Poètes.  Quoique  tous  les  noms  des  couiomics  donc 
nous'avons  parlé  foiciit  Latins,  nos  Antiquaires  6c  nus 
Médailliiles  ne  font  point  de  diiiiculté  de  s’en  lervir  , 
ils  les  emploient  tous , 6c  ils  foat  devenus  François.  VOy. 
la  Sciences  des  Mcdaillct  par  le  P.  JobcfC  Jél'uitc,  p.  i6y, 
6c  fuiv.  de  la  derniere  édition. 

Sur  les  médailles  les  couronnes  des  Empereurs  depuis  Ju- 
les Céfa'r  font  Ordmaircroent  de  laurier  ; le  droit  de  la 
|>orter  lui  fut  accordé  par  le  Sénat , 6c  depuis  continué 
à fes  fuccclFeurs.  Juflinicn  efl  le  premier  qui  a pris  une 
efpèce  de  couronne  fermée , qui  tantôt  efl  plus  profonde 
en  forme  de  bonnet,  8c  tantôt  plus  platte,  approchant 
du  mortier  de  nos  Prétidens,  e.xcepié  qu’il  efl  furinunté 
d’une  croix,  6c  fouvent  bordé  de  perles  à double  rang. 
C’cll  ce  que  M.  du  Gange  appelle  Camelattcium. 

£il  termes  de  Théologie,  on  dit  la  couronne  de  gloire,  ou 
la  couronne  du  ciel  : pour  dire , la  béatitude  étcrnclk. 
Coronaglorice , corona  cceliflit.  La  couronne  du  martyre  ; puiic 
dire , la  récompenfb  èertaine  qui  efl  dire  aux  Martyrs. 
Laurea  Martyrum.  Voyez  le  Jéfuite  liofweid  dans  tua 
lavant  Onomaflicon.  On  urne  aufli  la  tète  des  Saints  d’une 
couronne  de  rayons , quand  ils  font  canonifés.  Corona  ra- 
diaia.  Les  Hifloriens  parlent  de  la  couronne  efe'pinet  donc 
Jesus-Christ  fut  couronné.  Corona  fpinia.  lIsalTurei.t 
que  Baudouin  Empereur  des  Latins  à Conflantinople 
en  fît  un  préfent  à Saint  Louis  , qui  la  fît  tranfportcr 
on  France  avec  beaucoup  de  pompe  6c  de  cérémonie. 
Il  en  diflribua  dévotement  quelques  morceaux  aux  Egli- 
fes  qu'il  afrcélionnOir.  On  la  conf'crvoit  avec  vénération 
dans  la  Chapelle  Impériale  è Conflantinople.  Cependant 
aucun  Auteur  plus  ancien  que  le  XII'  fièclc  n’en  a parlé. 
Cet  Auteur  aflirme  qu’elle  fubfifloit  de  fon  temps , 6c 
que  les  épines  en  étoieut  toujours  vertes,  lifST.  de  S. 
Louis.  S.  Louis  dégagea  à fes  frais  la  couronne  d’épines 
de  N.  S.  6c  un  morceau  ccnfidérable  de  la  vraie  croix, 
6c  d’autres  précieufes  relii|ue$,  qui  avoient  été  enga- 
gées par  Baudouin  Empereur  de  Conflantinople  pour  urc 
très-groffe  fomme  d'argent.  Ltieouroiine  d’épines  fat  <iu'cl- 
que  temps  après  apportée  en  France,  6c  placée  dans  la 
Sainte  Chapelle , où  l’on  la  garde  encore  aujourd'hui , 
comme  un  des  plus  riclics  tréfbrs  qu’il  y ait  dans  le  mon- 
de. P.  Daniel,  T,  II.  p.  }o.  Elle  efl  cnftrmée  dai-.a 
une  chàifc  qui  efl  derrière  l’autel  fouienuc  de  quatre 
colonnes.  Quelques  Auteurs,  après  Clément  Alcxai - 
' • drin,  prétendi^i' qu'elle  étoit  de  ronce,  ex  riibo.  D’au- 
tres qu’elle  étoit  de  Burgépinc,  ou  Nerprun , ex  rhamno. 
D’autres  d’épine  blanche,  6c  d’autres  de  jonc  marin. 
Ceux  qui  l’otrt  vite  à la  Sainte  Chapelle  font  de  ce  der- 
nier fentiment. 

Couronne  , fe  dit  aufli  de  la  Tonfurc  Cléricale , qui 
efl  la  marque  6c  le  caraflcrc  des  Eccléiiafliques.  C’efl 
un  petit  rond  de  cheveux  qu’ou  rafe  au  fommet  de  la 
tctc,  qu’on  fait  plus  ou  moins  grand,  félon  la  qualité 
des  Ordres  qu’on  a reçus.  Corona  Clericorum.  Celle  d*. 
Clerc  efl  la  plus  petite.  Celle  des  Prêtres  8c  des  Moi- 
nes efl  la  plus  grande.  Une  rarrronwr  Monachale.  Liecu- 
ronne  Cléricale  n'étoit  autrefois  qu'un  tour  de  cheveux, 
qui  repréfentoit  véritablement  «ne  couronne  ; on  le  re- 
marque aiféincnt  dans  pluficurs  flatucs  6c  autres  mont  - 
mens  anciens.  Quelques  Religieux  ta  portent  encore  ain- 
fi  , comme  ceux  de  S.  Dominique  6c  de  S.  Françoir. 
Grégoire  de  Tours  dit  que  Saint  Pierre  Apôtre  fut  Au- 
teur de  cette  couronne , en  mémoire  de  la  couronne  d’é- 
pines de  Notre  Seigneur.  On  appelle  en  quelques  Ri- 
tuels la  première  Tonfurc  Bcnediiiio  Corona.  Voyez  Ra- 
tramffc  dans  fon  II'  Livre  contre  les  Grecs,  C.  {.  où  il 
parle  de  la  couronne  Cléricale.  C’étoit  la  coutume  ancier. 
nement  que  l'on  coupât  les  cheveux  en  forme  de  eo;  - 
rotme  aax  Religieufes  6c  aux  vierges  qui  fc  confacroic.  t 
à Dieu.  Il  y en  a un  exemple  du  feptième  fiècIc  dans 
l’Hifloirc  des  ChanoinclTcs  de  Nivelle.  Voyez  le  P.  HÉ« 
ZMOT  , T.  yi.  C.  • 

Couronne,  en  termes  d’Anatomie,  c’eft  la  bafe  du 
gland.  On  remarque  autour  de  la  couronne  des  corps  gros 
comme  «ne  foie  lû)e  de  porc,  longs  d’uae  demi-ligne, 

de 
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de  ligure  pref(]ue  C)‘lindrtqnei  pofct  parallèlement  fur 
cette  tMJonnt,  folon  U dire&ion  du  gland  ^ & éloignés 
les  uns  des  autres  d'un  tiers  de  ligne.  On  entrevoit  à 
l'extrémité  po’lérieure  de  chacun  de  ces  corps  un  petit 
trou  par  où  j'ai  lôuvent  fait  fortir  une  niatiere  blanche 
& èpaüTe,  (]ui  en  lurtant  le  forme  en  tilecs,  comme  celle 
^u'on  exprime  des  glandes  des  paupières.  Ce  <}ui  prouve 
èvidenmeiit  <]ue  les  petits  corps  de  la  <omn»nt  du  gland 
font  des  glandes,  aulU-bien  (jue  celles  des  paupières,  & 
DOn  pas  les  maremelons  de  la  peau  gonRés»  comme  quel- 
ques-uns croient,  puifqu'il  ne  fort  aucune  matière  par 
les  tnammclons  de  la  peau.  Littae  , Atéd.  dfi  St.  1 700. 
Mtm.  P )o8. 

Couronne  , eR  auffi  un  petit  cJiapelet  qu'on  dit  1 l'hon- 
neur de  1a  Vierge,  qu'on  appelle  iarswreur.  Cotou*  Bta- 
ta  ynginit. 

En  termes  de  Guerre , on  appelle  ouvrage  à touroant , ou 
ouvrage  touroaua , ou  touToanement , des  dehors  avancés 
vers  la  campagne  pour  éloigner  l'ennemi  , fie  couvrir 
d'autres  ouvrages  de  la  place.  Oput  toronatum.  Cet  ou- 
vrage e(l  cumpolé  de  deux  demi-baHions  aux  extrémi- 
tés, d'uQ  bailioD  entier  au  milieu,  avec  deux  courti- 
nes. 

Couronne,  en  termes  d'Architeé^ure,  fe  dit  de  la  partie 
platte , fupéneure , Ce  la  plus  avancée  de  la  corniche  , 
qu'on  nomme  autrement  larmier , gouttière , ou  moueheiie. 
Cotoaa. 

Couronne.  Terme  de  Charpenterie  & d'autres  Arts.  On 
appelle  touroam  de  pieu,  la  tête  d’un  pieu  qui  ell  fou- 
vent  garnie  d’un  cercle  de  fier,  pour  l'empècher  de  s'é- 
clater quand  on  l'enfonce. 

Couronne,  en  Géométrie,  eftunplan  terminé  ou  enfer- 
mé par  deux  circonférences  parallèles  de  cercles  inégaux 
ayant  on  même  centre , Ce  qu'à  caufe  de  cela  on  appelle 
tertUi  ttmanrrifuti.  Cireuli  jutiai  eommuae  teanum  efl. 
Couronne,  terme  d'Aftronomie.  Cell  un  nom  deCon- 
ftellation.  Coroaa.  11  y en  a deux  de  ce  nom.  La  touroaat 
feptentrionale , cil  une  conflellarion  de  l'bémifphere  fep- 
tentrional  compofée  d'environ  vingt  étoiles.  La  touroaae 
feptentrionale  eft  entre  le  Dragon , Hercule , le  Ser- 
pent Ce  Bootes  : cette  touromae  eft  un  amas  d'étoiles  en 
forme  de  touromae.  La  touro^pt  méridionale , c'ell  une  | 
connellation  de  l'hémirpliere  méridional  compofée  de 
treize  étoiles.  I 

En  termes  de  Verrerie,  on  appelle  touronae , une  efpèce 
de  petit  dôme  qui  porte  fur  les  arcades  du  four.  Tào- 
lut. 

Couronne  Foudroyante.  Ceft  une  touromae  remplie 
de  feux  d'arcilice , dont  on  fe  fert  dans  les  ûéges  con- 
tre les  ennemis.  Coroma /ulmimea. 

Couronne.  Petite  monnoie  d'argent  d'Angleterre, 
que  les  Anglois  nomment  Crovim , Ce  que  les  François 
prononcent  Crooat c'en  comme  qui  diroit  à Paris  un  écu 
blanc.  La  touroaat  vaut  cinq  Shillings,  c’efl-à-dire,  trois 
livres  1 1 fols  de  France. 

Couronne.  Ceil  aulS  une  monnoie  d’argent  de  Dan- 
nemarck. 

Couron.se.  Terme  de  Papetier.  Papier  qui  a pour  marque 
one  touroaat.  Papyrut  toroaa  Jigmo  imprejfa.  Donnez -moi 
du  papier  à la  touronme. 

Couronne,  en  termes  de  Manège,  e(l  une  marque  qui 
demeure  à un  cheval  qui  s’eft  ti  fort  bleflé  au  genou  , 
que  le  poil  en  ell  tombé,  Toit  par  chute,  foit  autrement. 
Couronne  , cA  aulG  la  partie  1a  plus  bad'e  dn  paturon  du 
cheval  qui  regne  le  long  du  fabot,  qui  fe  didingue  par 
le  poil , qui  joint  & qui  couvre  le  haut  du  làbot.  Eqmma 
Juÿragiaii  toroaa. 

Couronne  , en  termes  de  Fauconnerie,  eA  le  duvet  qui 
eturoaae  OU  environne  le  bec  de  l'oifeau  à l'endroit  où  il 
fe  joint  à la  tète.  FaultR.  Rofin  eràirw/or,  urolla. 
Couronne,  en  termes  d'Orfévre,  eA  la  partie  d’une  lam- 
pe d'Eglilé  qui  porte  le  verre.  Circulut. 

Couronne  ardente.  Terme  de  FleuriAe.  Tulipe  blan* 
che  & par  le  milieu  de  couleur  cfagriotc.  Printanière. 
Morin. 

Couronne  Impériale.  Planteàqui onadonnéce nom, 
parce  que  Tes  fleurs  fooc  dilpofees,  pour  dire,  eu 
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touroaat  furmontéc  d'un  bouquet  de  fenilles.  Lihum  ptr- 
fitam  { Coroaa  Impenalii.  CeA  une  plante  bulbeufequi 
a fos  fleurs  pareilles  à celles  du  lis  ordinaire.  Sa  racine 
eA  une  bulbe  cpaille , arrondie , blanchâtre , compofée 
de  piuiienrs  membranes  ou  tuniques  collées  les  unes  fur 
les  autres , & d'une  odeur  défagr^ble  ; elle  pouAe  quel- 
ques feuilles  approclumtes  de  celles  du  lis  blanc.  Encre 
ces  feuilles  s’élève  une  tige  grode  comme  le  doigt , 
arrondie , lavée  d'un  pourpre  foncé , hante  de  trois  pieds 
environ,  & garnie  de  feuilles  placées  fans  ordre  & plus 
petites  que  celles  du  bas.  Ses  fleurs  ne  d:Aereni  de  cel- 
les du  lis  blanc  que  par  la  couleur  & par  la  ligure  du 
fond  de  ces  mêmes  Âeuis.  On  trouve  le  plus  fouvent 
fix  pétales  à chaque  flenr , & ces  fleurs  font  toujours 
penchées  & difpofées  en  maniéré  de  touromae  à fextré- 
mité  de  la  tige,  quieA  furmontée  par  un  toupet  de  feuil- 
les plus  larges  que  celles  de  la  tige.  Le  pilîile  devient 
un  fruit  divifé  en  trois  loges , qui  renferment  cliacune 
deux  rangs  de  femence.  Il  y a des  Couroaatt  Imptrialtt 
à fleurs  jaunes  & à fleurs  rouges,  celles-ci  font  les  plus 
ordinaires.  Celles  qui  donnent  double  rang  de  fleurs, 
ou  des  fleurs  doubles,  font  les  plus  rares. 

Cette  plante  fleurit  au  mois  d'Avril.  Elle  eA  encore  a^ 
peliée  le  Lit  Royal  -,  Tes  fleurs  reflemblent  à des  lis,  bien 
quelles  n'aient  pas  les  bords  renverfés  Sc  qu'ils  ne  s’é- 
cartent pas  tant  à l’ouverture.  Elles  ne  viennent  pas  tou. 
jours  dans  un  nombre  égal , quelquefois  il  en  fleurit  peu 
&c  quelquefois  beaucoup.  L'ordre  & rarrangemenc  de 
Ton  tour  change  auAi-bien  que  la  couleur  de  fes  fleurs. 
2i  y en  a à un , à deux  & à trois  étages.  Chaque  feuille 
de  cette  fleur  adans  le  fond  une  certaine  humeur  aqueufe, 
qui  forme  comme  une  perle  très-blanche,  qui  diAille  peu 
à peu  des  gouttes  d'eau  très-nettes  & très-claires.  Voy. 
Morin  , Dr  la  Culture  dtt  Fleuri.  La  tomrouat  impériale 
ne  veut  de  foleit  que  médiocrement,  une  terre  à pota- 
ger , la  profondeur  6c  la  diAance  de  quatre  doigts.  Com- 
me l'oignon  n’a  point  de  robe,  & qu'il  eA  fort  tendre, 
il  ne  faut  le  lever  de  terre  que  pour  en  détacher  les 
cayeux  : ce  qui  fe  fait  au  mois  de  Septembre  -,  6t  on 
les  replante  aulÜ-tôt.  Si  on  les  veut  tenir  hors  de  terre , 
il  faut  les  ferrer  dans  desboètes  & les  envelopper  dans 
du  papier.  Morin. 

Dans  un  Recueil  de  Diifertariom  Critiques  fur  des  endroits 
diriiciles  de  l'Ecriture , &c.  imprimé  à Paris  en  1 7 1 f • 
l'Auteur  montre  dans  la  II*  DiiVercation  que  li  c'eA  une 
fleur  qui  fe  voit  au  revers  de  quelques  médailles  d'Hé- 
rode  1.  C'eA  une  fleur  de  touromae  impér/alti  que  la  tou- 
roaat  impériale  cA  le  Lis  de  l’Ecriture , ou  le  |eniT  de* 
Hébreux,  qui  croiAbic  dans  la  Terre-Sainte  ; qu’elle 
nous  eA  venue  de  Perfe;  qu'on  l’y  appelle  Tiufai;  que 
ce  font  les  Turcs  qui  l'en  ont  apportée  i & que  de  Con- 
Aancinople  elle  a pallé  dans  ces  pays-ci  ; que  les  Ara- 
bes ont  porté  fon  nom  en  Efpagne  , & l’ont  donné  au 
Lis  qu'on  y appelle  Açueenai  que  le  Thufai  des  Perfes 
cA  le  Lis  Royal  des  Anciens,  & que  le  Lis  Royal  eA 
la  touromae  imptualti  que  c'eA  le  Ithum  repaadum  de  S. 
Jérôme  dans  la  Vulgate  : & enfln  que  l'cati  qu’elle  di- 
Aille cA  la  myrrhe  que  Salomon  dit  diflijlcr  du 
ou  du  Lis  des  Hébreux.  Camt.  v.  i ).  Voyez  cette  Dif- 
fcrtaiion. 

Couronne,  en  termes  de  PhyAque , fe  dit  d'un  météoro 
qui  paroit  autour  du  foleil  & de  la  lune , quand  leur 
lumière  eA  réfléchie  for  des  nuées  médiocremennt  épaiP 
fcs.  Cotona.  Les  comemmtt  font  ordinairement  de  quatre 
& cinq  degrés  de  diamètre  ; mais  quand  le  ciel  eA  le- 
rein,  elles  en  ont  jufqu’à  Elles  font  terminées  à 
l'extérieur  par  une  couleur  rougeâtre  obfcure.  A l'in- 
térieur elles  tirent  un  peu  fur  le  bleu.  M.  Mariette  , 
dans  fon  IV*  ciTai  de  Phylique,  dit  que  les  grandes  ro»- 
romaei  qui  fe  voient  autour  du  foleil  & de  la  lune  font 
caufées  par  de  petits  fllamens  de  neige  médiocrement 
tranfparents  , qui  ont  la  figure  d’un  prifme  triangulaire 
équilatéral.  Godeau  appelle  la  neige,  blanche  touromae 
des  montagnes,  parce  que  1a  neige  occupe  le  fommec 
des  omneagnes , comme  la  touroamt  occupe  le  fommec 
de  la  tète. 

Cou&ONNB,  en  termes  de  Jardinage,  fe  dit  de  certaines 
D d d 4 d ij  groQea 
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groffet  branches  i l'extrcmîté  & autour  dervjaelles  font  1 
crues  plulieart  autres  petites  branclKS  par  U malhabi- 
-letê  de  ceux  qui  cooduilent  les  arbres  : alors  on  dit  irO> 
nU|uemer>c , roiU  de'bellos  Cet  arbre  ne  man- 

que point  de  c<wrciM«r.  Liger.  Atbor  cvrcMit. 

Couronne  u'ÉTHiorts.  Nom  d'une  des  el'pècesdc 
coquillages  marins.  Cvtoam  Æiiiofis.  Une  roarAxar  <T£> 
titopit  brone.  Gers, 

Couronne  Papale.  Nom  d'une  cfpèce  de  coquil- 
les. CotjutLlE. 

COURONNEMENT  » T.  tn.  C^émonie  qu'on  fiik  lorf- 
qu’on  mcf  la  couronne  fur  la  tite  des  Princes.  CaroM 
impojiito  ,'Rtgit  intuigattuo.  Voyez  fur  le  MureffjarmrMt 
de  nos  Rois  IXi  Tiliec,  & , !..  //.  C.  4.  Ctiar- 

les-Qoint  à Ibn  rawriMMonrar  parut  d'abord  (bus  fliabic 
d'un  Chanoine  de  Sainte  Marie  de  la  Tour  de  Koroe; 
enAike  il  prit  l'habit  religieux  de  Diacre , & enfin  il 
le  revêtit  de  les  habirs  impériaux.  Ce  (ut  fous  ce  der- 
nier habit  qu'il  fut  facrê.  Larrby.  Les  cérémonies  an^ 
<ietinet  fie  modernes  du  reurr-ianBo»!  des  Rois  de  Hon- 
grie font  décrites  dans  la  V P partie  de  X'Htfioirt  da  Trm* 
Unit  Hongra  miprimée  à Paris  en  1688. 

■*>  Couronnement.  Le  r<>i/r0mrnirai  delà  Sainte  Vierge 
cR  une  cérémonie  pratiquée  le  jour  du  Samedi  laint  dans 
J'Ordre  des  Serrites.  Calliflc  III.  & Inttocent  Viil.  per- 
mirent aux  Reiigienx  dexct  Ordre  de  célébrer  le  mê- 
me jour  une  meile  fulennelie.  Pie  V.  abolit  cette  pra- 
tique. P.  Hélyot, T.ii/.p.  toi. 

Couronnement  , en  termes  d'Archite&ire , cft  la  partie 
fupérieure  du  bitiment  qui  termine  un  ouvrage.  Core- 
' nit.  On  appelle  aulfi  ttttfHnrmtn  d'une  voûte»  le  plus 
haut  de 'l'extrados  d'une  voûte , pris  au  vif  de  la  clef. 
Ttfiitudinit  UHtlufinë. 

Couronnement,  en  termes  de  Marine»  fe  dit  du  haut 
de  la  pouppc  d'un  vaiiTeau  » où  font  les  ornemens  de  me- 
noiferie»  & de  fculpture»  {>our  rembciliflcmenc  de  l'ar- 
riere.  OrMmrars,  cvrMii. 

Couronnement,  en  Serrurerie,  eft  un  grand  morceau 
de  fer  li  jour  qui  fert  d'ornement  ao-deiVus  d'une  porte 
de  clôture  de  chœur  d'Eglife , on  de  cour,  ou  de  jar- 
din. Coreeir,  trrmsmtnté.  Il  eft  compofé  d'enioulemens , 
de  feuillages»  d'armes»  de  ebifres»  6cc.  Les  Serruriers 
appellent  au£  ttutMMmtnt  de  (errure , certains  omc- 
mens  qui  fc  mettent  fur  récuiToo  » & au-defhts  de  l'ou- 
verture. En  général  tëUfoënantMt  dans  les  Arts  le  dit 
de  quelque  partie  de  l'ouvrage  qui  eR  au-deflus  des  au- 
tres. 

Couronnement  , en  termes  de  Jardinage , eft  la 
même  ebofe  que  couronne.  Voyez  ce  mot.  Cet  arbre 
dtêcé  repoufTera  du  tronc  » ao-deflous  de  l'endroit  où  il 
•Rvoit  poulTé  Tes  branches,  un  grand  nombre  de  jets  ou 
au  (ourmnmtm , ou  vers  le  tovroHëtmtnu  Dodart  , Atti. 
dttSt.  170a.  Afrâi.p.  1)9.  Lenuionnîer  d'Inde  pouffe 
du  , & l'orme  près  du  (wroMrmttn.  J'ai  coupé 

p6  jets  au  tùtao»ntmtnt  d'us  roaronnier  d'iude  de  deux 
pouces  de  diamètre.  1d. 

Couronnement»  eft  auifi  un  terme  d'Accoucheur  & de 
Sage-femme.  CeR  rentrée  extérieure  de  la  matrice.  Un- 
ri  OTM  rxirrior.  On  appelle  cette  entrée  («troHMemtni , par- 
ce qu'au  moment  que  la  femme  accouche  » cet  endroit 
entoure  la  tète  de  l'enfant  en  maniéré  de  couronne.  On 
dit»  l'enfant  eR  au  (omonntmtat. 

^Couronnement»  fe  dit  hgurément  de  la  perfeâion  d'un 
ouvrage.  Corows  » •ftrit  ferfiBto  » ëbfolmio.  Cette  der- 
nière aâion  qu'il  fit  (ut  le  toutënnmtn  de  l'ceuvre.  CeR 
le  twonntnttnt  de  la  doârine.  PaSC. 

COURONNER,  v.  aô.  Mettre  une  couronne  fur  la  tète. 
AlHMttoronémimpntm , ëhqutm  toronart  y Rtgrm  maugu- 
lau.  On  taunaat  le  Roi»  lorfqu'oft  le  facre.  Pétrarque 
voulue  être  naaoaai  à Rome  <kms  l'endroit  même  où  Ton 
a coutume  de  tavroaun  les  Empereurs. 

Couronner»  lignifie  auflî»  Donner  un  Royaome.  Rtgan 
vrt  Rtgiaaat  fatnt.  Une  Reine  qui  époufe  un  Prince  le 
toataaat , le  fait  Roi  : de  même  un  Roi  qui  époufe  une 
femme , quelle  qu'elle  Toit  » la  fait  Reine  : cela  n'cR  pas 
toujours  vrai , le  Prince  Georges  de  Danncroark  n'étoit 
^3s  Roi  d'Angleterre , quoiqu'il  eût  époufé  Anse , fille 
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du  Roi  Jaques  Second , & reconnue  Reine  d'Angle- 
terre. 

Lt  per  Affiitrùt  Couronne  fa  eapitvtf 

£t  U Perfaa  faptrbt  ^ aax  pirdi  ttmat  /«Av.  Racink. 

CtTURoMMBR  le  dit  pour  Environner.  Cireumdare , 
arttnaftpttt.  L'iRe  de  Sancien  a un  très-beau  port  loue 
<o«n>ii«/  de  montagnes.  BouH.  Xav.  L,  Vî. 

Couronner  fe  dit  (împlemcnt  pour  Orrter,  embel- 
lir. Oraart.  Se  cotaoantr.  Qraart  ft  » tffiilg^t  : mais  c'eR 
toujours  par  quelque  refTemblance  k une  véritable  cou- 
ronne. 

La  nuit  ^aprii  tttit  tempéity 
Le  Cht , favorable  a aot  vaux  , 

St  couronna  iet  plat  èr<rux  feux 
Quea  eût  jataan  vû  fur  fa  tête.  P.  Le  M. 

Couronner,  fe  dit  auilidela  gloire  dont  la  MajeRé  Di- 
vine eR  environnée  de  toutes  paru.  Circumiatut , ful-^ 
geatgloria. 

0 bien , jut  la  gloire  couronne  » 

Ditu » fSf  U tumere  tavtraaat.  RacinS. 

Couronner,  fe  dit  aulS  des  couronnes  de  fleurs  qu'on 
met  fur  la  tète  en  des  fêtes  & des  réjouiflânees.  Corv- 
aart.  Dans  cette  fête  paRorsIe  les  Bergers  & les  Ber- 
gères furent  tovroaaét  de  fleurs.  On  couroanoH  les  vio- 
rnes de  fleuri  dans  les-^sgciens  facrifices.  J.  C.  fui  tou- 
ranaé  d'épines.  Aleoaj|HB  couroaaa  le  tombeau  d'Achille. 

Couronner  » figniiéjMh  ^ Mettre  une  couronne  fur  des 
Armoiries.  Coroatm  fatto  addtrt,fttna  toroaam  impoarrty 
fcuium  eoroai  oraart.  Il  atouroaad  fon  Ecu  d'une  couronne 
de  Comte. 

Couronner  » lignifie  figorément»  Récompenfer  la  vertu 
par  des  marques  d'honneur  » foit  de  paroles , ou  autre- 
'ment.  Mertedm  labatum  ttibuert , ptrfolvtre , dart.  Les 
éloges  & les  panégyriques  Ibot  faits  pour  mtnoaaer  la 
vertu.  Les  Martyrs  ôc  les  Saints  feront  tottroaaét  d'une 
gloire  éternelle.  L’indicence  de  cette  fille  a été  recon- 
nue » & a Aé  enfin  touroamt  par  les  récompenfet  qu'elle 
a reçues.  Dieu  touraaat  en  fecret  l'innocence  des  juRes. 
PORT-R.  L'amour  ne  manque  guère  de  touroaxtr  ceux 
qui  lui  font  fidèles.  Voit.  Quelle  apparence  que  Dieo 
ait  voulu  fe  cacher  k cette  fuite  d'excellens  hommes, 
qu'on  nomme  Saints  » dont  ta  courfe  s’eR  palTée  k mé- 
diter fa  parole  jour  Si  nuit,  & à fuivre  non-feulement 
fes  préceptes,  mais  Tes  confeils,  par  une  vie  fcmbiable 
4 celle  des  Anges , eattroaaèf  quelquefois  d'une  mort  en- 
core plus  précieule  à (es  yeuxt  Peliss. 

Ma  vmu  pour  le  motai  at  mt  irabira  pat  .* 

Oa  la  verra  brtllaatt  au  bord  dm  préctpite, 

St  couronne^drglonr  en  bravant  le  fuppliu.  CoRN. 

Un  grand  tour  tidt  un  lèrour»  ÿ*  le  eide  avec  gloire { 

Cet  effort  de  tvrtH  couronne  fa  mànoirt.  1d. 

Le  célèbre  RoufTeao  a dit  Cwrewirr  des  vœux,  pour 
Remplir,  fatisfiüre  des  défirs. 

Mait  Moafieur  twrr  pere , atai  de  fon  argent , 

A couronner  tvr  vaux  tji  un  peu  atgligtm. 

Couronner,  fe  dit  autlî,  pour  Achever,  finir  glorieu- 
fement,  Peintre,  abfolvtre.  La  viâoire  s'avançoit  à grands 
pas,  pour  nuroaatr  fes  triomphes.  Vaug. 

On  dit  que  la  fin  eouroaat  l'œuvre  » pour  dire , que  la  vertu 
parfaite  doit  perféverer  jufqu'i  La  lin.  Fiau  coroaat  opat. 

Couronner»  en  termes  d'Archîteéture  , c'eR  terminer 
un  ouvrage,  ou  une  décoration,  avec  amorciOement. 
CoToaidtm  » fa/Ugimai  » apictm  operi  impoaere» 

CoURONNi,  ÉE.  part.  palT.  & adj,  Çorcmaïuty 

I Am  dtfir  de  rtgaer  faut  ttjft  abamdoaae', 

Toug 
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Tiwf  lui  dfpUti  ki , M'étUMi  faim  couronné.  -CAxJ‘)ST&oM. 
Sti  vmus  [mut  couronnées.  R. 

CovRONNé,  en  cermec  de  Blifon  (c  dit  des  lions»  dticar* 
que  & des  autres  choi«»  'qui  ont  couronne.  Corotutus, 

On  appelle  les  Tétet  {oaroMutti , les  Kols  & l'Empereur, 
ittgei.  On  mec  U République  de  Venireau  rang  desTr- 
m couromiittt,i  caufe  du  Royaume  de  Chypre  fur  lequel 
elle  prétend  arok  droit  pour  i'aroir  l'ong-tempcpolTédé. 

On  appelle  une  plaise  revronerV  de  montagne,  quand  elle 
en  eft  environnée.  Couttnuit  mentikut  tinibi  pluuiiiti.  La 
-ville  de  Rhodes  eft  wvrMMcr  de  divers  petits  coteaux. 
Bovch.  Les  écus  d‘or  de  France  ont  été  appcilés  au* 
trefbis  (puro»ae$  ; & c'ed  un  nom  qu'ils  retiennent  enco- 
re chez  les  étrangers. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage,  qu'unarbre  eÙtamunuti 
c'eR-à-dire,  qu'il  eR  fur  Ton  retour,  & qu'il  ne  poufl'e 
plus  de  bois  qu'à  l'extrémité  de  Tes  branches  yctula 
erésr. 

On  appelle  cheval  roermui/,  un  cheval  qui  s'eR  (butent  blel- 
ré  aux  genoux  en  tombant,  Sc  à qui  le  poil  cR  tombé. 

COURONNÉE,  r.  f.  Sorte  de  rime  ancienne.  La  rime 
étoit  formée  fur  les  dernieres  Tyllabes  répétées  du  pé- 
aultiime  mot  de  chaque  vers  : En  voici  un  exemple  tiré 
de  Maroc  : 

Ls  hUmbe  folombelt  bflU  , 

^puvtju  ;r  X'éit  prisai  crisM  s 
Jlfsti  drj^i  /s  (critllt  tftlU , 

Mt  jriH  un  9il  JrUnd  rituu 

^OUftONNURE , f.  f.  Terme  deChafle,  qui  fe  dit  de 
iêpt  ou  huit  menus  cors  au  fommet  de  la  titc  du  cerf 
rangés  en  guife  de  couronne.  Cavuù  tarnu  caronaïus  qprx. 

^3*  COUKOU , f.  m.  Monuoie  de  compte , dont  on  fe 
fert  dans  les  éats  do  Grand  Mogol.  Le  taurau  de  rou- 
pies flic  cent  mille  lacks  de  roupies,  dclack  cent  mille 
roupies. 

COUROU-MSLLI,  f.  m.  ArbrUTeau  qui  s'élève  à 
U hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds,  & qui  croit  aux 
environs  de  Baypin  , 6c  dans  d'autres  contrées  fablo- 
neufes,  voifines  de  Cochin,  dans  les  Indes  Orienta- 
les. Son  écorce  6c  fa  racine  bouillies  enfembles  dans 
du  lait  de  vache , pa(Te  pour  un  antidote  contre  la  mor- 
liire  des  lerpens.  On  (ait  avec  l'écorce  broyée  dans  de 
l'huile  nn  linimenc  qu'on  die  être  bon  pour  la  goutte. 
Son  fruit  cR  une  baie  noire  , luifance , 6c  fucculeutc, 
acide,  6c  très-délicieufe  au  goût.  Aar,  Hs/i.  Plnm. 

COURAATIËR , f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  plufieurs 
Coutumes,  il  veut  dire  , tnrrcmtutur.  Siqutfifr. 

COURRE.  Voyez  COURIR. 

^[^CouRRB,  pris’rubRantivement.Le  Camreoxt  la  Caur- 
n,  c’eR  l'endroit  où  l'on  met  les  lévriers  pour  prendre 
le  loup  I le  Cuiglier  6c  le  renard. 

COURKEAU , f.  m.  Vieux  mot  qui  a fignifé  une  bar- 
re , une  coulilTe.  Maroc  a die  dans  Tes  Pleaumes  : 

lynvair  jitffunux  courreaux  rompu  inirnin  la  farm. 

COURRIER.  Voyez  COURIER. 

COURROI , f.  ro.  fe  dit  de  l'apprèt  ou  façon  que 
l’on  donne  au  (îble , dont  tes  Fondeurs  fe  fervent  pour 
jetter,  ou  couler  leurs  légers  ouvrages. 

^'^CoüRRoi y ouCoRROi.  En  Picardie,  particulière- 
ment  à Amiens , 00  appelle  tatarai  , un  certain  roulcan 
ou  efpèce  de  métier,  fur  lequel  ou  roule  les  étoRet  de 
laine,  lorfqu'elles  vienrent  de  la  teinture,  6c  qu'elles 
font  (èches.  On  nomme  aufTi  Courioi , fOuvrier  qui  don- 
ne cette  façon. 

COURROIE , f.  f.  Liniere  de  cuir , morceau  qui  eR  cou- 
pé en  longueur , 6c  avec  peu  de  largeur.  Carripn^  Les 
(omtaitt  d'un  caroRè  , d’une  (elle. 

Ce  mot  vient  de  rviirotr  parce  que  la  raiirrsir  étoit  faite 
d'une  roie  ou  longue  pièce  de  cuir.  D'autres  le  dérivent 
du  Latin  iarrigia, 

QQ  dit  en  ce  feas  , Faire  du  cuir  d'autrui  large  (swTaiV  i 
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pour  dire , Etre  libéral  de  ce  qui  ne  nout  coûte  riem 
Ce  proverbe  vient  d'une  fable , où  l'on  feint  que  le  re- 
nard étant  Médecin  do  lion  malade , lui  ordonna  de  lè 
ceindre  les  reins  d'une  ceinture  tirée  deUpeaudu  lOup; 
après  quoi  U coupa  au  loup  une  longue  6t  large  taunoit 
de  (a  peau , lequel  en  hurlant  Pen  plaignit  en  ces  ter- 
mes: Que  vous  fûtes  du  cnir  d'autrui  large  (aurrait.  Le 
Latin  dit  , Dr  ahna  torio  hàdae.  On  dit  auHî , Allonger 
ou  étendre  la  taiaraù  i pour  dire  , étendre  Tes  droits  , 
les  fonâious , un  peu  plus  que  de  raHbn , ajouter  quel- 
que chofe  de  Ibn  crû  à un  conte , h une  biRoire , i une 
réponfe  qu'on  rapporte^ 

COURROIR,  L m.  Terme  de  Marine.  CeR  un  paltâge 
étroit  pour  aller  dans  les  chambres.  5n»iis  » vis. 

COURROUÇA,  f.  m.  Arbre  de  nos  IRes  de  l'Atnéiique. 
Les  habitans  de  la  .Guadaloupe  difent  qu’un  Gal'con 
l’ayant  trouvé  fi  dur  qu'il  émouRbit  toute  (i  hache,  la 
jetta  au  pied,  en  dilânc  qu’il  étoit  (mtronpi,  nom  qui 
lui  eR  demeuré  depuis.  CeR  un  puifiànt  arbre , gros , 
droit  8c  fort  haut  ; fun  écorce  eR  noire  : l'aubier  en  elî 
rouge,  6c  le  cceur  de  l'arbre  d'un  violet  fi  brun  qu’il 
fcmble  qaafi  noir  comme  de  l’ébène.  11  y a au  bout  de 
Tes  brandws  comme  des  grappes,  compofdes  de  cer- 
taines goulTes  rondes , dans  chacune  defquelles  eR 
embuèté  un  fruit  prcfque  rond , moitié  rouge  6c  moitié 
noir , gros  comme  une  balle  de  mourqiiet.  Les  Aras  fie 
les  Perroquets  font  fort  friands  de  ce  fruit  quand  il  cR 
verd.  Quand  ilcR  fcc  U devient  trop  dur.  P.  DuTbrT'. 

COURROUCER,  v.  aâ.  Irriter,  mettre  en  courroux. 
Ad  rrntundiam  aliçuem  pravatMt , nliqum  ir»  agitât , 
txafptrare  nliqutm  , gamackum  aliati  mrüfrt.  Au  temps 
du  déluge  les  crimes  des  hommes  avoieuc  tourraitt  Dieu. 
Ce  mot  vieillit;  cependant,  félon  Vaugclas,  l'on  s’en 
peut  encore  fet vis  quelquefois , fie  de  bons  Aoccurs  ap- 
prouvent (autrauar  quelqu'un.  Il  fe  dit  auflî  avec  le  pro- 
nom perfocHiel , le  taurrauta  contre  quelqu’un.  Altcui 
irnfà , fuettnfat.  Dieu  fe  tourrautt  contre  les  mechans. 

Ctfl  tanm  It  pitkt  f wr  faa  tour  fi  courrouce. 

Et  fintàft  du  Cui  tami  a qui  la  po^gr.  Moi* 

Mais  tourrouter  eR  parfaitement  beau  dans  le  figuré.  Il  j 
a même  quelque  choie  de  grand  fie  de  noble,  6c  fignU 
fie , être  agité.  La  mer  le  taunaua.  La  mer  étoit  ter- 
riblement toMTourdr.  • 

Courroucé  , éb.  Part.  palT.  8c  adj.  Iramt,  txa/ptrtaut. 

COURROUX,  C m.  Mouvement  impétueux  de  colere* 
Ira  P irntaaàin»  On  n'emploie  guere  totrrous  au  pluriel. 
En  le  prononçant  on  ne  fait  point  fentlr  de  double  r. 
Corn.  Je  fens  mon  nunoux  chanceler  6e  mourir  en  vous 
parlant.  S.  Evr.  Le  taxrroux  du  vainqueur  ne  s'eR  point 
appaifif  par  le  lac  de  la  ville  prife.  Ce  mot  ne  le  dit 
guere  qu'en  Podie* 

Uii  vain  courroux  t Amant  tfi  bkn-ibt  appaifi.  Font. 

Mr.  Oacier  condamne  rcxprefllon  des  deux  vers  fuivans, 
comme  étant  trop  enflée,  6c  trop  peu  naturelle. 

Ct  fang  qui  tout  vtrftfitm  tntort  dt  courroux. 

Df  fi  voir  Ttpandu  pour  ttautra  qut  pour  vaut.  COHN. 

Lt  courroux  da  Amant  n'tfl  pamit  partAmaur  , 

Qw  paur  Ut  ptipata  aux  dautturt  d'un  rnsuf'.  V II.1.4 

Il  foutitat  lit  maurani  la  pampt  dun  courroux , 

Qui  fimbhu  maint  mourir,  qut  mompberdt  nout.  CoRN. 

Jt  vaut  tvrrsi  fiemir  dt  bonu , & dt  courroux.  Breb* 

Courroux,  fc  dit  figurément  des chofes inanimées  : com- 
me le  courraux  de  la  mer  , des  vents,  de  l'orage.  /r«- 
tttm  mart,  ira  iturii.  C’eR  un  tnonRre  que  l’enfer  en 
tpsrreux  a vomi.  Le  fourroux  des  flammes  ne  fut  appaifé 
que  par  l'entiere  deRruâlon  de  la  ville. 

Ctfiir  qui  fi  rifoad  & da  Ditux , & du  fart , 

Sk  la  vtfM  r» courroux  rideuit  pat  ttgert.  Breb. 

Ddddd  Uj  Aa 
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An  prix  daqutl  tfl  <«/ntr  ^ doux , 

£></«  mr /*A«rrv^^  courroux.  Voir. 

COURROY.  Voye*  CORROI. 

COURROYER  , ou  CORROYER  , v.  aô.  Se  dît 
«lanc  les  Manufaâurec  de  lainage  de  Picardie  ; ptrticu- 
Jierement  à Amiens  d'une  façon  que  l'oarrter  » nom- 
mé Coarroi,  donne  aux  étoffes  au  retour  de  la  ceintu- 
re, & iorfqu'elles  (ont  (^hct.  Vo)rez  coneytr. 

COURROYEÜH.  Voyet  CORROYEUIl. 

'COURS  » f.  m.  Elpace  qu'on  craverlê  par  un  moarement 
progrelTif»  quand  un  corps  eR  tranfporté  d'un  lieuà  un 
autre.  Curfut.  On  le  dit  premièrement  des  mouvemens 
ordinaires  & réglés  par  la  nature.  Le  nun  du  Soleil  & 
des  ARres  cR  certain  & périodique.  Le  Soleil  fait  (on 
Mwrrdans  l'EcUptique  en  jours  lix  heures,  quel- 
ques minutes  moins.  L'ARronomie  eR  la  fcience  qui 
eiifêtgne  k connoitre  le  »vr>  des  corps  céleRes.  Cet 
évéoemenc  doit  arriver  fuivaac  le  toxu  de  la  nature. 

Cf  f vodm  clairet  ^ filidet , 

Cet  àféux  deux  au  front  atirré, 

Qui  font  dans  leur  cours  mrfuté, 

El  fi  Uÿnt  & fi  rapides , ^ 

fïmae  puifiatuevoix  annoiKein  le  pouvoir 

Du  Seifneur  qui  In  frut  mouvoir.  CodBav. 

Cours,  lê  ditau£  d’un  long  voyage.  Ainfi  les  voyages 
des  Indes  font  appellés  des  voyages  de  \ong  court.  Ixnga 
rnavi^atiâ,  loag*  "avigatioHitcurJmt:C«svû((eaax  font  ar- 
més enr»m,  pour  courir  furies  ennemis.  Extvrfio, 

Cours  , (ignibe  au(&  le  iillage,  la  route  du  vaiRcau.  /<rr, 
via  y car  fut.  Ces  deux  bitimens  ont  fait  le  mime  souri , 
ont  fuivi  la  meme  route  : il  ne  leur  cR  rien  arrivé  qui 
ait  arrêté  leur  court , qui  ait  empêché  leur  navigation. 
On  dit  y voyage  de  long  tours , prendre  Ton  court  vers 
un  endroit.  Faire  le  court,  c'eR  aller  en  mer  avec  des 
vailTeaux  armés  en  guerre  pour  courir  fur  les  ennemis , 
ou  fur  les  corfaires.  Les  Malouins  s'entendent  bien  à 
faire  le  court,  ont  toujours  des  vaiiTcaux  en  rwrr.  Faire 
le  court.  CeR  mettre  en  mer  des  vaifTeaux  armés  en 
guerre,  pour  combattre  les Corliires. 

Cours,  eR  autfi  un  lieu  agréable  où  eR  le  rendex-vout 
du  beau  monde  pour  fe  promener  à certaines  heures  ; 
& fe  dit  tant  dis  lieu , que  de  l'aifemblée  qui  s'y  trouve. 
Amiulaiio , anéulacrum.  Le  court  de  la  Heine  à Paris 
eR  un  lieu  planté  de  quatre  rangs  d'arbres  lur  le  bord 
de  la  Seine  ^ (bus  la  régence  de  la  Reine  Marie  de 
Mcdicis.  Le  court  du  Mardi-gras  le  tient  aux  Fauxboorg 
Saint  Antoine.  Le  court  de  Venife  eR  fur  l'can,  fleen 
gondoles. 

Cours  , fe  dit  au£  du  padage,  de  U pente  ou  du  mou- 
vement  naturel  des  corps  Ruides.  Profiueut  curfut,  ftumi- 
uit  fiuxut  y lapjut.  On  a changé  le  court  de  cette  riviere , 
on  a détourné  Ton  court , on  a fait  abattre  toutes  les 
ConRruâionsquiarrètoicntlcMM'ide  l'eau.  Le  court  de 
bSaoneeR  fi  lentqu’ona  peine  à s’en  appercevotr.  Ceux 
que  le  court  d'une  riviere  défetmuie , ne  s'cnnnyoienc 
guère  apparemment.  Mr.  Esp. 

Cours  ,fe  d>c  encore  du  chemin,  & de  la  route  que  pren- 
nent les  humeurs  renfermées  dans  le  corps  des  animaux. 
Fluxui  Les  humenrs  détournées  de  leurs  court  ordinai- 
res caufent  les  rhnmatifmes.  Il  but  que  le  mal  ait  Ton 
souri , il  faut  lui  lailTer  prendre  Ion  court  par-là  pour  di- 
re , qu’il  faut  laifTer  décharger  1a  nature.  La  moindre 
férollté  peut  empêcher  les  efpnts  animaux  de  couler  { 
la  moindre  alcératien  en  peut  rearder,  ou  précipiter 
le  court.  Val. 

Cours  , fe  die  encore  de  la  durée  ou  du  progrès  des  cho- 
ies. Fiiafpaiium,  curfut.  Le  court  de  la  vie  des  Patriar- 
ches fut  limité  à ISO.  ans  après  le  Déluge.  Le  court 
des  années  fait  périr  les  plus  beaux  ouvages.  La  mort 
interrompit  le  touri  des  vidoires  d’Alexandre.  AnguRc 
fut  fort  paiilble  durent  le  court  de  Ton  règne.  Par  un  en- 
chainemeut  de  caufes  inconnues , mais  déterminées  de 
tout  temps  y chaque  chofe  marche  en  Ion  rang , achc. 
rc  le  loaride  fa  dcRiaéc.  Vau«. 
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Qsr  le  cours  de  fit  aat  dure  autant  qut  le  cours 
De  la  Seine  &d<  la  Loirt.  S.  £v. 

Cours,  fc  dit  aufli  quelquefois  de  l'étendue  des  chofes. 
Longitudo.  Cette  tapHTerk  a xj.  aunes  de  court.  La  ri- 
vière de  Saint  Laurent  à gos.  lieues  de  cou  ridepuis  là 
Iburce  jufqu’à  (ôn  embouchure. 

Cours  , fe  dit  Sgurément  en  chofes  morales , de  la  foite 
& du  train  que  prennent  les  aR'aires  ; fit  du  progrès  des 
opinions.  Cvryiu.  Il  faut  voir  quel  reirri  prendra  ce  pro- 
cès. Ce  delTein  doit  réunir  fuivant  le  court  ordinaire  dn 
monde.  Le  Prince  quand  il  s’agit  démultiplier,  ou  de 
hâter  fes  bienfaits,  veut  que  rien  n’en  trouble  fit  D’en 
interrompe  le  court.  Tour. 

De  comUen  de  frvpht  interrompant  h cours. 

Ai-je  évité vot  yeux  que  je  cluTckoit  loujouri  l Rac. 

De  uoi  défirt  errant  rku  ifarrfi'e  le  cours  , 

Ce  qui  plniiaujoufdkui,  déplaitenpcu  de  jours.  S.  £vR. 

Pleurant  & gémifihnt , met  fidilei  compaguet , 

A Mût  fitagloii  donnont  ua  hbrt  cours.  Kac. 

Saflamme  à tout  momeat peut  preadre  ua  autre  cours.  CORM. 

Le  même  a dit  de  1a  juRice  : 

5m  cours  lent  iy  douteux  fait  trop  perdre  de  larmrt. 

n faut  arrêter  le  court  de  cette  héréRe,  de  cette  féditioa  , 
pour  dire , empêcher  que  le  mal  ne  croifle  davantage. 
ire  ohviam , oceurrere  malo , karefi , ftditioui.  On  dit , cou- 
per court  à qoclqne  chofe , pour  dire , y mettre  hn  ou  la 
trancher  , l'expédier. 

On  appelle  le  court  du  narché,  le  prix  commun  que  va- 
lent les  chofes  en  un  ccruin  joor  du  marché.  Communs 
mtrttt  ahtujus pretium.  On  le  dit  au0i  de  la  fuite  fie  du 
train  commun  des  aRâires , fit  de  la  difpoiltioo  des  per- 
fbnnes  de  qui  elles  dépendent.  Statut  rerum. 

Cours  , fe  dit  aufS  do  débit.  Quod  habet , iavruit , emto- 
rtm,  fuod /àfili  vendiiur.  Ou  du  cas  que  l'on  bit  des 
chofes.  PmiiMs.  De  ce  qui  cR  à la  mode  fit  dans  J'u-, 
lâge  commun.  Qwod  rê  u/ii  efl.  Les  Ballades,  les  Rondeaux 
n’ont  plot  de  court  comme  autrefois.  Les  cbanfonnettes , 
les  hiRoriettes , eR  ce  qui  a le  plus  de  court.  Ces  mon- 
noies  décriées  n'ont  plus  de  court.  On  a beau  décrier  les 
dentelles  d’or  fit  d'argent , le  luxe  des  femmes  leur 
donnera  toujours  du  CMirr.  Ce  livre  a un  grand  tourt. 

Cours  , fc  dit  aufli  du  recueil,  de  la  compilation  des 
Loix  fit  des  Canons,  ColleÛio.  Le  Court  Civil  eR  le  re- 
cueil des  Loix  Romaines,  compilé  par  l’ordre  de  JuRi. 
nicn.  Corpuf  Civile.  Le  Cetfri  Canonique  eR  le  recueil 
du  Droit  Canon  qui  a été  compilé  par  Gratien,  fitc. 
Corpus  Caaoaicvm. 

Cours  , (e  dit  aufli  do  temps  nifonnable  qu'on  emploie  k 
apprendre  les  principes  d'une  fcience  , les  plus  belles 
quefhoDS,  ou  les  plus  ordinaires.  Curfut,  turriculum.  On 
dit  qu’un  écolier  a fait  fon  court  en  Humanités,  en  Phi- 
lolbphie,  dans  les  Ecoles.  Un  rovn  conliRe  en  Logi- 
que, Pbyfique  , Ménphyfique  fit  Morale.  Un  evurrde 
'Théologie , de  Médecine.  On  étudie  un  court  de  Théo- 
logie , de  même  qu'un  fyRème  de  pliilofophie , pour 
s'exercer  à la  difpute.  S Evr, 

On  appelle  aulS  temt,  les  livres  imprimés  qu’on  fait  des 
principes  généraux  des  Iciences,  de  ce  qui  eR  le  plus 
necefiâire  d'en  lavoir.  Curfiit.  Ainll  on  appelle  le  court  de 
Chimie,  le  court  àe  Mathématique  du  P.  Defchales  , 
d’Hérigone , ficc. 

COURS  ECCLÉSIASTIQUE.  Celt  le  nom  qu'on 
donnoit  autrefois  à l'Otfice  Divin,  que  l'on  nomme  au- 
jourd’hui Heures  Canoniales,  ou  Bréviaire.  Curfut  £r> 
thlinflxut.  Voyez  les  Conférences  EccléliaRtques  de 
Luçon,  Tom.  Xll. 

Cours.  En  Architedure  on  appelle  court  ^afiife,  un  rang 
contigu  de  pierres  de  niveau , fit  de  meme  hauteur  dans 
teuse  la  jongueor  d'une  façade,  fans  être  interrompu 

par 
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p^r  aucune  ouverture.  CoHii/itiitta  Ijp^.fum  aj  liùcllam 
Jlrailura,  Ci/urt  Jt-pliniiif  U cuntinuicc  d'une  plinthe 
'de  pierre f ou  de  plàcrv»  dans  les  mure  de  face,  pour 
marquer  la  feparacion  des  étages.  Conti/iujn  plmtln  Jlrut- 
Murs.  Court  dt  pavut , une  iùite  de  pluûeurs  pannes 
bout-à-bout  dans  leloug  paa  d'un  comble,  Tj/np.vsorum 
ordo  rsefifluJiHi. 

Cours  » ta.  Terme  de  Ctmtume.  Le  tourt  en  Brcde 
ell  une  rente  d'(xu^s , de  poulets  ^ de  chapons , de  beur- 
re , de  fromage , &c.  qui  eA  due  au  Maître  par  le 
granger  à proportion  de  ce  qu'il  nourrit  de  poules  , 
de  vaches,  dcc.  Cette  rente  s'appelle  courte  pasce  qu'elle 
eilaHignce  fur  les  chofes  qui  viennent  de  labaiTc-cour. 

Cours  de  chardon.  Terme  en  ufage  dans  les  Manu- 
fadurcs  de  lainage.  Il  (îgiiiAe  la  iuùdc  ebofe  que  f^vie 

dt  eiàfJii4.  , 

^t3^CouRS  de  ventre,  f^n/tz  Flux  de  ventre. 

COURSE , f.  f.  Mouvement  d’un  homme  ou  d'un  animal 
efpace  de  chemin  qu'on  parcourt  en  le  trar.fportant  avec 
vireire  en  quelque  lieu.  Cji//i<r.  Les  dainii  font  fort  lé- 
gers à la  tourfr.  On  fait  par  exercice  & par  divertiire- 
ment  des  rowt/<i  de  bague,  de  faquin , de  la  quintaine. 
Squrjint  detuiJioaJ  trajtaciuittin  tanulmn,  aJ,  Les 
joutes  & les  tournois  font  des  efpéccs  de  tourfii.  Les 
tourfit  de  tête  font  nouvelles  en  ce  Royaume,  maisel. 
les  font  d'un  ul'age  plus  ancien  en  Allemagne,  puurs’e- 
xercer  à courre  des  têtes  de  Turcs  fit  de  Maures  , fie 
recourre  les  têtes  de  leurs  fulihics  que  les  Turcs  ont 
coutume  d'enlever. 

Sitts  Ictyittx  dun  Ctntaurt  habiltf 

Dt  Jâ  valtur  It  jtuiu  Athtllk  , I 

F'/i  iclatfT  Us  prcnttirs  itairr. 

//  prtHM  Ut  Caft  à la  courfe . 

Jl  dumpioii  la  Liaaiit  dr  tOurfe 

Avant  qMii/uoutûi  Ut  Grtit.  NoUV.  CH.  UB  VERS. 

r>co  URSB  PUBLIQUE.  Cétoit  chezics  Ronuins  ce  que 

.•  nous  appelions  Voiture  publique.  Cutfut  fuUitus , witu- 
ra  publua.  Conllantin  fournit  libéralement  aux  Evêques 
les  voitures, fuit  de  chevaux,  foie  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  voyageoicot  par  ordre  du  Prince.  Fleury  , 
I.  //. 

Course  , fe  dit  auili  du  mouvement  des  fleuves  St  des  ri- 
vières, fit  du  chemin  qu'ils  parcourent  pour  traniporter 
leurs  eaux  d'un  lieu  à un  autre.  Carfus,  Upfut. 

Ci^mmr  duat  courfc  fiditt 
Lts  fitttvts  par  dtvtrt  tattaux , 

Apporuai  à la  mer  U tritui  dt  latrs  taux  , 

Et  fans  y ritn  thanger  Ji  tonfitadtiu  ta  tlU  ; 

Têtu. 

Course,  Ce  dit  aulTi  du  Soleil  fit  des  Aflres.  Cwry«t.  Quand 
le  Soleil  ell  fur  les  bords  de  l'horifon,  on  dit  qu'il  va 
finir  fa  tourft,  pour  dire,  quo  le  jour  va  flnir.  Larevryt 
li  régulière  des  Aflres  prouve  qu'il  y aun  premier  mo- 
teur. Le  Vassor, 

Depuis  qut  du  Soltil  la  eourfe  mtfurtt» 

St  jitut  tout  Ut  aat , faut  fi/ur/a  durtt»  Bbeb. 

Les  Poctes  dilent  aufli  la  tourji  vagabonde  d'un  ruifleau. 

Le  Tilre  rVnwrux  & huyaat  , 

Dt  fa  courfe  fougu.uft  ttontu  fou  rivage» 

Qn  le  dit  figurément  du  cours  de  la  vie,  fie  de  plufienrs 
autres  chutes  ; St  alors  il  lignilie , Durée , progrès  , rou- 
te. Curyûr , 11  a hcurcurement  terminé  fa  retirer 

pas  une  mort  gloriciil'c.  Rien  ne  peut  arrêter  le  temps 
dans  fj  nutfe  précipitée.  Quelle  apparence  que  Dieu 
ait  voulu  fe  cadrer  à ccctc  fuite  d'excellcns  hommes , 
qu’on  nomme  Saints , dont  la  tour  fi  s'efl  pafTée  à méditer 
ta  parole  jour  fit  nuit  ? pRiiss. 

La  courfe  dt  mot  jourt  ell  plut  qu'à  dtmifaitt.  Racine. 


COU  1 534 

Quand  votre  toutft  fera  clofe , un  vous  abandonnera.  V dit. 
Je  prévois  t^oU ou  quatre  inconveniens  fit  puiilàiues  bar- 
rières, qui  s’oppoferont  à votre  tsvr/r.  Pasc. 

Mais  qui  peut  dans  fi  Courfe  arrfier  ce  torrent  ? 

Afbiilt  va  i<iialaurt  f O triompht  tn  tourani.  HacINC* 

Quelquefois  dans  fi  COUrfe  un  efprii  vigoureux  , 

Trop  rijfiirtpar  fartfiri  dts  rtgUt prtfirittt»  BoiL* 

Course,  fe  dit  aufli  des  voyages.  Ce  navire  qui  a été  a4 
Levant  a été  deux  ans  à faire  là  tuurfi.  Ntvigaiio.  Ce 
Marchand  a fait  plulieurs  courfet  en  toutes  forces  de  pays  t 
il  a été  mal  payé  de  toutes  fes  tourfit.  Prrtgrinauo,  On 
'taxe  }oo.  écus  pour  la  tourfi  d'un  Courier  extraordi- 
naire de  Paris  à Rome. 

COURSE,  VaifTeau  armé  en  tourfit  Cefl  on  vaifleaa 
armé  par  des  particuliers  pour  courir  fur  les  ennemis  de 
l'Etat , pour  interrompre  leur  commerce  fit  leur  navi- 
gation. 

Course  i flgnifle  aufli , inrarflon , invafion  fubire,  a£e 
d'hoflÜité.  Les  Tartares  ont  fait  quelquefois  des  courfet 
jufqu'en  Moravie.  Les  gateres  de  Malte  font  en  coutfi , 
vont  fliire  des  tourfit  julqu'aux  Darnadellcs. 

En  termes  de  Serrurerie  on  dit,  Donner  toistfi  à un  pène^ 
pour  dire,  le  (âifcfortir  fie  avancer. 

Course.  Faire  une  tou{fi.  Terme  en  ufage  chez  Ica 
Brodeurs.  Cefl  aller  travailler  chez  les  Maure?,  pour 
faire  voir  qu’on  ell  capable  d'ètre  reçu  à la  maitrile. 

J^CouRSE  , Tirer  à ]a  courfe.  Terme  d’Emailleur.  Ceft 
tirer  i’émai)  en  longs  filets  après  qu'on  l'a  puifé  liquide 
dans  la  cuiller,  où  il  ell  en  flifion  avec  le  cryfbllin, 

COURSIE,  f.  ra.  ou  COURSIER,  f.  m.  Terme  de  Mari, 
rine.  Formt.  Paitage  qui  ell  entre  les  bans  des  forçats  fur 
une  galere  depuis  la  poiippe,  oùfe  met  le  Comice  pour 
les  faire  ramer. Toute  laChiourme  fe  rangea  fur  larvur- 
fie  de  la  galere.  Du  Loir tp. 

COURSIER , f.  m.  Ell  un  gros  canon  d’une  galere  qui  riro 
par  delTus  l'cpcron , qui  cil  ordinairement  de  fonce  ver- 
te. Ti^rmrivnois  ms;ui.  C'ell  aufli  une  place  à l'avant , fie 
à i'arriere  du  vaifleau  où  l'on  mec  le  canon  en  bacerie. 
Le  tourfier  cil  encore  une  cfpèca  de  rue  dans  la  galere  , 
large  d'un  pied  fit  demi,  fur  laquelle  on  va  d'un  bout  à 
l'autre. 

Coursier,  f.  m.  Grand  cheval  propre  pour  monter  un 
homme-d'annes;  an  cheval  de  bataille.  Equut  MIaior» 

' Les  bons  tourfitrt  viennent  de  Naples.  On  ne  s’en  1ère 
guere  que  dans  le  (lyte  élevé,  ou  dans  la  Poéiie.  Ce 
jeune  Héros  ne  prenoit  plailir  qu’à  dompter  un  tourfiert 
fie  à fe  couvrir  de  long  fie  depoufl’ierc  dans  les  coml»cs. 
S.  Evr. 

Son  courfier  tcumant  fiat  un  maître  imr/pide , 

Marcit  tout  crgutUltux  dt  la  main  qui  U guide.  Boil» 

Injifuii  dam  Fart  par  Neptune  invente , * 

Rendre  doetU  au  fitinun  cuurlier  indompté»  Racine. 

Auffitot  Phaeion  prend  Ut  rinei  ta  main  ; 

Lei  coorfiers  du  Soleil  à fi  voix  font  dociles,  BoiL. 

Dieu  du  jour,  ainfi  qu autrefois, 

Vos  courfiery  tcumant  dt  rage 

D'un  mortel  fitvroitnt-iltUsloixf  NouV.  CH.  DS  VERS* 

On  fait  est  dun  courfier,  qui  fier,  & pltia  dt  eaur. 

Fait  parofirt  en  courant  fi  bouiliantt  vigueur,  Id. 

COURSIERE,  f.  f.  Terme  de  Marine  , qui  fe  dit  d'un 
Pont-levis,  fie  coufert  depuis  le  paillard  jufqu'au  chà- 
teau  de  proue , fervant  pour  le  combat.  Fvrut.  On  l'ap- 
pelle le  pont  detoutfiett. 

COURSON,  f.  m.  Terme  d'AgricuInire.  Ceflla branche 
de  vigne  taillée  fie  racourcie  à trois  vu  quatre  yeux. 
PolUx  , fuflot  , rtfex  , palmes  putfdtartut.  Ainli  on  dit , 
11  efl  Ibrti  trois  ou  quatre  belles  branches  du  courfon  d« 
l'année.  Le  courfon  de  l'année  a donné  de  fort  belles  bran 

ches- 
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<ltcü.  Les  r^lts  de  la  taille  des  vignes  demandent  qa\)n 
laiilc  coàjours  un  nutjon  pour  renOuveller  le  fep,  au  n$ 
<]u'ii  vienne  li  man<]ueri  âc  ce  roiriyô*  fe  Uiitê  toujours 
au  pied  du  fcp.  Liger. 

Cou'RsoNf  fe  die  audi  des  arbres^  quand  h branche  de 
l'anmx  préccrienie  en  ayant  poulTd  trois  ou  quatre  fort, 
belles  , on  ell  obligé  de  n'eo  conferver  qu'une  d'une 
grandeur  raitbimable , c'en-ii>dire,  de  cinq  ou  lix  pou- 1 
ces.  Les  tturfomt  font  inutiles.  La  Quint.  II  lé  lait  im- 1 
tnanquablemenc  aux  moignons  & aux  fout/on  , une  dé* 
durge  de  lève,  qui  produit  des  branches  favorables, 
<cc.  Ideat. 

COURT.  Ce  mot  entre  dans  la  compoiltion  d'une  io- 
âniié  de  noms  de  lieux , fur-tout  en  Picardie  & en  Nor- 
mandie. Les  Normaus  lui  ont  fubnitué  quelquefois  Je 
nom  de  Tôt , qui  llgiiiHe  la  même  cliufe.  Une  Paroîflé 
du  Vexin-Normand  , que  nous  appelions  aujourd'hui 
RrfKiVr-roBn.s'appeHoiC  anciennement.  Rtqutioi,  Difinf. 
Ctogr.  ^ Htfi.dt  i/sfa;<-AVi»i.  Tom.  i.  pag,  716. 
COURT,  COURTE,  adj.  Terme  relatif.  Corps  qui  eO  moins 
étendu  en  longueur  qu'un  autre,  auquel  it  cd>cum[uré. 
Bftvis.  Les  gens  du  monde  portent  Ibabit  ra»rr,  font 
en  manteau  roori,  & les  Ecclél'ialiiques  en  halit,  en 
manteau  long,  & en  cheveux  r««m.  On  dit  qu'une  jupe, 
qu'un  pourpoint , font  trop  fouru  , quand  ils  n'ont  pas  la 
longueur  que  la  taille  du  corps , ou  que  la  mode  de 
s'iiabUler  délirent.  On  dit  qu'un  homme  a le  cou  eourt , i 
qu’une  femme  eft  grofle  & ruvrir,  pour  dire,  qu'ils  font 
de  vilaine  taille  , quils  font  engoncés.  On  dit  aulG, 
Prendre  le  plus  (ouri  , pour  dire,  le  chemin  le  moins 
long , le  plus  abrégé,  ^rafîn  dit  que  dans  la  Manche 
d'Angleterre  les  vagues  font  fort  lotitut , & que  l'Océan 
ed  foit  agité  dès  que  le  temps  devient  gios. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Nicod.  Ménage  le  dérive 

du  Latin  tunot. 

On  appelle  ua  Prévôt , on  Lieutenant  Criminel  de  robe 
ftuTtt,  un  Juge  qui  porte  l’habit  raurr,  qui  porte  Tépée, 
qbi  n'efl  point  gradué.  Ces  Juges  fortparticulierenienc 
établis  pour  1a  capture  fit  le  jugement  des  voleurs  & 
des  vagabonds. 

On  appelle  auflj  les  Chirurgiens  de  robe  longue,  & on 
•joute  par  dérUîon , de  eoune  fcience , en  parlant  de  ceux 
qui  ont  été  reçus  avec  examen,  à la  maniéré  des  Mé-- 
decins , & qui  fe  diUit^ucnr  des  autres  en  mettant  des 
boétes  i leurs  enleigncs  : au  lieu  que  les  autres  de  robe  I 
tourit  font  les  Chirurgieas»Barbiert,  qui  ne  mettent  que  I 
des  baflins. 

Court  , fe  dit  aiifli  de  ce  qui  a peu  d’étendue  ed  durée. 
Cet  Orateur  a un  avantage, c'cH  qu’il  cil  fort  ttntri.  Je 
veux  être  court,  & je  deviens  c^feur.  Boit.  Une  tottni 
vie  eA  une  faveur  des  deux.  S.  Evr.  La  vie  de  l'hom' 
me  eA  trop  owrrr  pour  apprendre  les  fecrets  de  la  na- 
ture, pour  faire  des  expériences.  Laprudenoe  humaine 
eA  couru  âc  limitée.  S.  Réal.  On  appelle  Ics.iourt  d’hi- 
ver en  ces  quartiers,  les  jours  coani  Cette  fauAetioo- 
* Telle  lui  a donné  une  courte  joie,  elle  a été  de  peu  de 
durée. 

Court  , le  dit  aufli  de  tout  ce  qui  n’a  pas  toute  l’étendue. 

Je  poids , la  qualité  qu'il  doit  avoir  ordinairecoent.  Ainli 
On  dit  qu'une  piAole  eA  courte,  quand  elle  légère  : 
qu'un  homme  a la  ttoirir  haleine , quand  il  a de  la  diffi- 
culté i relpirer  ; qu'il  a la  vue  couru,  &c. 

Court  , fe  dit  aufli  des  befoins , des  chofes  qui  noos  man- 
quent pour  venir  i bout  de  nos  deAeins.  Il  votiloit  ache- 
ter cette  terre  , mais  U s'eA  trouvé  court  d’argent.  11 
vouloit  réformer  les  abus  de  la  JuAice , mais  fon  pou- 
voir s'eA  trouvé  trop  court. 

Court,  eA  un  nom  que  les  Anatomilles  donnent  i cinq 
Ou  lix  mulcles  du  ccM’ps  humain.  Le  4^  mulcle  du  bras 
eA  appelle  le  tosi(,  parce  qu'il  cR  plus  court  que  le  )*. 

Il  prend  fon  origine  de  la  partie  poAérieure  & fupérieu- 
re  de  hluimerus , & va  s'inférer  à l'olécrane  comme  le 
précédent.  DiONtS.  Le  )*•  des  extenfeurs  du  carpe 
s'apirclle  auiC  le  t'Xrrr , parce  qu'il  eA  plus  court  que  le 
fécond  , qu'un  nomme  le  long.  Il  prend  fon  origine  do 
la  partie  la  plus  baAe  de  l'huroerus  , & étant  couché  le 
long  du  rayon , va  palier  fous  le  ligaxoeat  annulaire,  & 
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fe  tertniner  i l’os  du  carpe  qui  foutimt  le  doigt  uu  ud- 
lieu.  Quelques-uns  ne  le  diAinguent  pas’du  fccory. , lie 
les  appellent  treormi,  ou  radiale  extcint.  Ceux  qui  les 
diAmguent  le  fondent  fur  ce  qu'ils  ont  deux  orig  mes  £e 
deux  infercions,  âc  que  leurs  corps  fe  peuvent  téparcr. 
Le  court  eA  encore  le  troiùème  des  mul'cles  crctcnl'eurs 
du  pouce,  ainli appelle  par oppofition  au  fécond,  quiell 
âc  que  Ton  nomme  le  lüt^.  Ils  ont  tous  deux  la  même 
origirte,  qui  eA  la  partie*lupérieure  âc  externe  de  l'os 
du  coude.  De  li  celui-ci  paAant  fous  le  Rgamcnt  annu- 
laire, va  s’inférer  au  cruiliêne  os  du  pouce,  qu'il  fert  k 
étendre.  Le  fécond  des  mufcles  fupiraceurs  du  r.ayoa 
eA  uQ*aotfo  miifcleappellé tnrrr,  pour  le  diAingocr  da 
premier , nommé  le  long.  Il  a for.  origine  i Is  partie 
inférieure  du  condyle  inférieur  & externe  de  l'bumé^ 
rus , âc  tournant  autour  du  rayon  va  de  derrière  en  de> 
Tant  s'iolérer  en  fa  partie  Tupciieore  âc  antéiieure.  Ce 
mulcle  avec  le  long  foit  tourner  la  main,  en  forte  que 
la  paume  regarde  en  haut.  Le  6*  & le  7^  des  mufcles 
péroniers  de  la  jambe  s’appellent  suffi  le  long  âc  le  cvuit. 
Celui-ci  p'rend  fon  ongisc  k la  partie  infétieure  du  pé- 
roné, âc  va  s'inférer  i l'es  du  métatarfe,  qui  fouricoc  le 
petit  doigt.  Ces  mufcles  tirent  le  pied  en  arrieie. 

I Court  , te.  C'cA  l’ épithète  qu’on  donne  ü la  viande 
& autres  alimens  qui  r.n  confervant  une  coniiAance  aiez 
ferme , font  ccpend/int  tendres  âc  nullement  tilailcux» 
La  chair  d'oné  jeune  perdrix  fuffilammenc  moainée  eil 
fort  courir.  La  chair  du  lamentin  eA  femblable  k celle  - 
d'un  animal  terreilre:  elle  eA  courre , vermeille,  appé- 
tilTanie  6c  fanscs  niarretes. 

En  termes  de  Cltallé  on  dit , Longue  levrette  &:  court  lé- 
vrier. 

Court,  fe  dit  anffi  figorément  des  chofes  fpirkuellcs  âc 
morales,  f'orum  pcrjpuox , hekittor,  ohivjut.  C'et  hcn> 
me  i l'intelligence  couru , a des  vues  courtes.  Il  a eu  la 
mémoire  couru.  Il  cA  demeuré  au  milieu  de  fuo  Sermon- 
FolUx,  Ma,  moiocut.  La  prévoyance  des  boniues  eA 
trop  couru  pour  pourvoir  i toutes  fortes  d’inconvénicDS. 
Mtuui  fogox  I ptrfpuox. 

Court  , adv.  D'une  maniéré  abrégée  âc  couru.  Bm-itefi 
Cet  Avocat  a coupé  trop  court  en  cet  endroit  de  fonpiai* 
doyé.  Pour  vous  le  foire  court,  ou  pour  le  foire  court, 
pour  dire  , finir,  abréger. 

Pour  vous  foire  court , eA  une  mauvaife  foçOn  de  parler, 
luivant  M.  de  Callieres,  dans  la  futuia  mouà  U trtoée» 
Cepeoiiant  la  Fontaine  a dit  : 

H foupt,  il  rrêtv,  on  y court  ^ 

On  lui  donne  Mwnirr  clyjion  , 

« Oii  lut  dit , pour  foire  court  : 

Q«’if  mtu  ordre  i fit  agoiret. 

Cette  expreflîon  fe  trouve  encore  daos  une  Fable  en  Roa- 
deau  du  Cheva^cr  de  Saiot-Cilles , intitulé  : L'omkituu/t 
Crenouille» 

Pour  foire  court , lo  grenouille  trop  fert , 

Voulont  l’enfer  , ûléte  comme  un  unie. 

Pour  couper  court , c’eA-i-dire,  pour  dire  la  ehofe  én  peu 
de  mors  , en  paflânt  fous  lllence  bien  des  chofes  qu'oo 
pourroA  dire  : Ut  muho  promeom,  ut  paucii  ahloitom^ 
ut  poucit  rem  complcÛar. 

Pour  couper  court,  tout  te  qu'on  dtmaadoit  , 

Quelle  qu’en  fil  ttxeeffive  dfptnfe , 

Il  le  domnoit  avec  moinifieeace.  M.  JULIEN. 

Quand  on  loi  a foit  cette  obje^on , il  eA  demeuré  court, 
il  n'a  1^  que  répondre^  Celai  qui  ne  va  au  bien  que  pour 
ta  réputation  s'arrête  tout  court  dès  qu'il  n'a  plus  de  té- 
moins. S.  Evr.  Prendre  un  Marchand  de  court.  CcA 
lui  demander  le  payement  cfone  lettre  de  change,  d'une 
obligation,  d'une  dette,  loriqu’il  a peu  ou  point  de  fonde 
dans  fa  calffie.  Ce  Marchand  a foie  banqueroute , parce 
qu’oo  l'a  prit  de  court , que  fes  créanciers  l’ont  trop  pref. 
fé.  Reptiuiifukui,  U fout  ceair  les  femmes  de  touri,  velU 

kr 
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1er  Jur  Icars  aûions.  Il  aroit  ct^  tenu  tstirt  par  fon 
perc.  On  dit  aulTi , Tenir  la  bride  tanrit  à «j’ieltiu'un  , 
jKjjr  dire,  Uii  donner  peu  de  liberté.  A<i!:ût  4;.jjte  Jivt- 
tj  is  ijlift-,  wrrrrr.  Les  chevaex  neufs  le  dui- 

vent  tenir  de  toun.  Un  o>cher  qui  tourne  e?:in  eli  en 
danger  de  werlcr.  I»  txjh^i«  ipjô,  in  /xo  #»<.v//ijrr.  Les 
Orientaux  chevauebent  tiutt , pour  dire , n'allongent  pas 
leurs  e'eriers  tant  que  nous.  On  dit  aulfi,  couper  tjun 
& quelqu'un)  pour  dire,  tinterronipre  & ne  le  vouloir 
pas  éenucer  long-temps.  Loquenum  nhqn.tn  wrrrpjrr,  in- 
ir»p.7/jif.  On  dit  auOi,  Je  reviens  tout  wm,  pour  dire, 
je  ne  m'arrêterai  point  au  lieu  où  je  vais,  il  tourna  ouri 
fur  riiirantcrie.  Âblanc.  Srstim,  ttptati.  Quand  nous 
dilbns  eu  France,  le  Roi , tout  <ouu,  nous  entendons 
parler  du  Roi  qui  règne.  Vaug.  Aanv.  Rr/».  On  dit 
audi.  Monlicur,  tout  rJuri,  fans  ajouter  de  nom  ni  de 
qualité , comme  quand  on  parle  du  Frere  du  Roi,  ou 
du  maître  de  U mailun.  M'//»  Âdjtfîo  wcabulo. 

CoL'RT,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phral'cs.  Les  plus 
(ourut  folies  font  les  meilleures:  pour  dire,  que  c'cfl 
vpe  l'agtf  ife  de  fc  retirer  d'une  mauvaife  atlaire  où  on  s'cll 
engagé.  On  dit  audi  , Savoir  le  twri  Sc  le  long  d'une 
ad'aire  ; pour  dire , en  avoir  découvert  toutes  lus  parti- 
culai'itcs.  On  dit  audi  d’unéiomme  qui  cil  peu  dévot , 
qu'ii  fait  mûrir  Mcde  & long  dincr.  On  dit  aulfi  d'un 
liomme  qui  n'a  pas  allez  de  force  pouraclicvcr  une  affai- 
re unee»trcprife,quc  fon  épec  ell  mûrir  pour  y attein- 
dre ; qu'il  a les  bras  trop  mum , qu'il  s'cll  trouvé  trop 
souri  d'un  point.  On  dit  audi  d'un  homme  adonné  à fe» 
plailirs  , qu'il  veut  mener  bonne  vie  & lounc.  On  dit 
audi , Tirer  au  toati-bntM  , quand  un  inferieur  contelfc 
la  préférence , la  prééminence  contre  un  fupérieur  ; & , 
Tirer  à la  foHiir-p.nlle  , quand  on  met  la  décillon  de 
quelque  cliofc  au  haiârd,  au  fort.  Voyez  plus  bas  ce 
que  c’ed  que  tirti  à U ronrir-pa///r.  On  dit  d'un  homme 
qui  n'a  pas  réuiFi  en  quelque  négncùuion,  qu’il  s'en  efl 
retourné  avec  fa  rourir  honte.  On  dit  audi  qu'un  homme 
a etc  pendu  haut  £•:  «Miiri  ; pour  dire . que  fon  procès  lui 
a été  bientôt  fait , qu'on  l'a  pendu  au  picmicr  arbre  , 
ainfi  qu’on  fuit  à l'armcc.  On  dit  encore , Ccfl  le  plus 
ionri  ic  le  meilleur,  c'cll  votre  plus  toun;  pour  dire , c'cil 
le  moyen  le  plusaifé  pour  Ibrtir  prompccincnt  d'aflaire. 
On  dit  encore , A vaillant  iiumme  fMinr  cpcc.  On  dit 
d'un  homme  adroit  & induilrieux , que  l'hcibe  fera  bien 
roHrir,s’il  ne  trouve  à brouter;  pour  dite,  qu'il  trouvera 
à vivre  par-tout. 

COURTAGE , f.  m.  Métier  de  celui  qui  s'entremet  de 
faire  vendre  des  mardundilés  , des  charges  , de  faire 
prêter  de  l'argent , nu  antre  négoce.  An  ptoxei$tiita> 
Tes  Secrétaires  du  Roi  font  exempts  des  droits  de  jau- 
geage & tounagr.  N.  tira  deux  cens  cinquante  mille  écus 
pour  rccompcni'c , ou  pluAôt  touriagc  de  beaucoup  de  bc> 
ncnccs  donnés  à fa  recommandation.  Mascur. 

Ce  mot  vient  de  totnrt,  ou  tourir  , parce  que  le  eouriage  fe 
fait  par  pluliciirs  allées  8c  venues. 

Court Acij,  figmlîcauffi  le  droit,  le  lâlairc  qu'on  donne  ï 
ceux  qui  exercent  le  tourhigt.  Jut  pioxcanorum.  Les  Mar- 
chands donnent  un  quart  pour  cent  à ceux  qui  leur  né- 
goticnc  leurs  lettres  fur  la  place. 

Courtage.  Droit  d'aides  qui  fe  paye  aux  Officiers 
Jaugeurs  & Courtiers  à chaque  fuis  que  le  vin  cfl  vcn> 
du , ou  qu'il  change  de  main. 

COURTAGE  de  Bourdcaux.  Droit  qui  fe  perçoit 
par  mer  fur  toutes  fortes  de  uarchaiidifes.  La  recette 
du  droit  de  Conrns^r  appartenoit  originairement  à la  ville 
de  DourJeaux  , qui  vendit  ce  droit  à quarante  particu- 
liers qui  clifoient  entr'eux  un  Receveur  pour  en  faire  la 

. perception.  Mais  en  i68a.  Louis  XIV.  fit  1a  réunion 
de  ce  droit  au  Bureau  de  Convoi  8e  Comptablie  de  Bour- 
deaux  ; 8;  pour  dédommager  tes  particuliers  qui  en  jouil^ 
fuient,  il  leur  accorda  des  proviiions  de  Courtiers 
Aoyaux  I 8e  en  rendit  les  olHccs  héréditaires.  C'eif  pour 
cette  raifbn  qu'en  fiipprimant  les  charges  des  Agens  de 
change  8e  Courtiers  dans  tout  le  Royaume , on  en  excep- 
ta celles  de  la  ville  de  Bourdcaux.  £J>i  dt  i yo^. 

COURTAUD,  AUDE.  adj.  8<  f.  m.  £e  f.  Ce  qui  eff  court 
& raccourci.  Binitaû  J{d  moft  torporsiur^  vir , fanina. 

\ • 
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f AInll  on  appelle  un  romiaud  un  cheval  Je  moyenne  ta  il  lu 
à qui  un  a coupé  la  queue  8e  les  oreilles.  Ejaas  luuJi 
éiiTibufque  muutui.  U.u  cl.iea  ccunaud , celui  à qui  un  a 
I coupé  la  queue.  On  appelle  un  homme  com  lauJ , qui  cit 
de  petite  taille  8c  de  giollc  corpulence.  C’cfl  un  grand 
défaut  à une  fcminc  d'écre  nuurtduJe, 

Courtaud  , ell amîi  un  inllrument  de  Mnilquc,  8c  ure 
efpcce  de  fagot  on  batroii  raccourci , qui  1ère  de  balle 
aux  mufettes.  C'e.l  un  gros  morceau  de  bois  cyÜndri» 
que  , dont  quelques-uns  font  de  grands  bourdons  de 
Relcrins.  Il  cll  percé  de  tout  fon  long  par  deux  trous 
qui  fe  communiquent,  par  lefqucls  le  vent  dcicsnd  d'a- 
bord , 8e  puis  remonte , ü caufe  qu'il  eR  bouché  par  en 
bas. 

On  appelle  proverbialement «mewif  de  boutique,  un  gar- 
I çon  marchand,  ufl  artifan,  un  homme  du  peule  qui  tn;* 

I vaille  en  boutique.-  ce  qui  vient  de  ce  qu'autrefuis  to-.-s 
I les  gens  coniidcrabics  de  la  ville  portoienc  des  habiit 
longs  : il  n'y  avoir  que  le  peuple  8c  les  artifans  qui  fu> 
font  habillés  d'une  robe  qui  ne  defeenduit  point  plus  bas 
que  le  genou  : 8c  on  les  appelloit  ainli , i caufe  que  leurs 
habits  étuient  touttaudt.  'CakttMnut  ëJmimfur* 

O P«rû!  0 villt  ft'pnbt  ! 

O qutJ  m'ejt-doux  d*  tt  quhtft\ 

Ftiimt  huH  mieux  marihtr  fut  [bah:  t 
Que  fur  ton  pavé  nu  trouer. 

Lorjquiin  viüiH  courtaud  me  poujp  , 

El  me  jine  veri  le  rut/faui 
Ou  qu'un  torojjè  m'àiahoujfe , 

Chargeant  de  m^uebet  mon  numenu.  P.  DU  CeRCi’ 

On  dit  atiffi  qu'on  a étrillé  quelqu'un  en  chien  taunaudt 
qu'on  l'a  frotté  en  chien  tjuitaud  , pour  dire  q^l  a été 
^ttu  outrageufement. 

Coqmllard  d.tiis  le  monologue  des  perruques  dit: 

Pfjturt  & mvndeun  de  pomma , 

Oui  longuet  robet  de  tinq  anna , 

Attjf-bitn  que  let  Cenulthommtt. 

Ce  qui  confirme  l'étimologie  du  mot  touttaud  rapporté 
ci-dei!us.  Quelques-uns  écrivent  tounautf  mais  on  n* 
dit  point  touuautt  au  féminin. 

COÜHTAUDER,  v.  a.  Couper  la  queue.  Il  n'eft  en  iifa- 
ge  qu’en  parlant  des  chevaux, &on  dit,  hitc  tourtau- 
der  fon  cheval. 

COURT-BÀTON.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'eti  cette  phrafe,' 
tirer  au  eoun-bâion  , qui  veut  dire , difputcr  avec  clia- 
leur  quelque  chofe  i quelqu'un.  Liiigare,  tonieiulere  tniit 
nliqua  fOtt  peut  ajouter  atriter,  ou  quelque  mot  fembl.^ 
ble. 

COURT-BOUILLOM  , H m.  Maniéré  de  faire  cuire  cer< 
tains  poilTons , comme  les  carpes , les  lâomons  , les  bro- 
chets : ce  qui  fe  fait  avec  du  vin , du  laurier , du  roma- 
rin, du  Tel  8c  des  épices  ; après  quoi  on  les  fert  à fcc 
dans  une  ferviette  , ou  on  les  mange  arec  du  vinaigre. 
Modut  eoquendi  piftet  in  vino  tum  aromaiit. 

On  appelle  ^emi-eouri-butùlloH  la  même  maniéré  de  les 
apprêter , mais  on  les  fert  avec  un  peu  de  la  iâiice  où 
Us  ont  été  cuits. 

Cet  bonnet  fillct  fi  vamtet , 

Qii»  i un  pareil  tfpoir  fiattt'n 
Mirent  leur  pete  au  court-bouillon,' 

Pour  lui  rendre  foa  vermilla»  , 

Se  trouvèrent  bitn  anrapiet.  P,  vv  Ceac* 

COURT-BOUTÛN,  f.  m.  Cheville  de  bois  à demi-équer- 
re , qni  fert  à lier  les  bceufs  avec  un  omblet  ou  anneau 
de  bois  tortillé  au  bout  du  timon. 

COUKTE-BOULE,  f.  f.  Gefl  ainfi  qu'on  appelle  un  jeu 
de  boule  , dans  lequel  il  faut  poufl'er  U boule  avec  peu 
de  force  8c  beaucoup  d'adrtfle,  parce  que  l'cfpace  en 
eR  fort  court  8c  fort  limité.  Ciobulornm  ludui  eutgujio /pa- 
tio eiraimferipiut.  Jouer  k ta  tount- boule, 

COURTE-HALEINË,  f.  f.  Maladie  qu'on  nomme  autre- 
ment Xafibme,  Avoir  la  toune^altine , c'ell-à-dire  , être 
aflhoia  tique. 

feeec  ÇOüRTEMCXT 
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COUliTLMENT.  adv.  Brièvement,  en  peu  de  mots.  Ter* 
moilris  racontuit  ti  bien  les  choies  padées,  qu'on  croyoic 
les  voir  ; mais  U les  racumoit  touficmtm , àc.  jaiiuis  Tes 
hiltoires  ne  m'ont  lalle.  Telem&qVE. 

COURTEXAY,  f.  m.  Petire  ville  de  France  dans  le  Gâ- 
tinois , qui  a donné  lùn  üom  à l'illuHre  Maifon  de  Cuur- 
truay,  de  laquelle  font  fortis  trois  Empereurs  de  CotiT- 
tantinople , & qui  dcrcendoit  de  Pierre  I.  du  nom  , 
fils  de  Louis  le  gros  Roi  de  France,  & d'Adélatde  de 
Savoie.  CflrimrocMH* , Ccneaiacuin,  ÇuninMum,  CuriiMt- 
iiim. 

COURTE-PAILLE , f.  f.  Jeu  qui  confille  i chuirir  autant 
de  brins  de  paille  que  l'on  eR  de  joueurs.  Ces  brins  de 
paille  qu'on  tient  cachés  dans  la  main , en  forre  que  l'on 
n'en  laiil'e  voir  que  l'un  des  bouts,  Ibnt de  diifèremes 
longueurs.  LuJus  quo  palts  aUt  mfnt  longiotts  *t  hirviorti 
fattt  dmuHtuT,  Celui  qui  tire  la  plus  courte  gagne  ou 
perd  , Iclon  que  l'on  eli  convenu.  Tirons  à la  tount-pailU 
k qui  payera  le  fouper. 

GOURTE-PAUME,  f.  f,  CeR  un  jen  de  paume  dans  le- 
quel il  ne  faut  pas  employer  beaucoup  de  force  pour 
pouiTer  la  balle  jufqu'au  bout  de  l'clpace  où  l'on  joue. 
Ludut  film  êniujlo  tu  fpaùo  tMcUfut.  Tout  contiRe  en 
aJrelfe,  foie  pour  relever  la  balle,  Ibit  pour  la  renvoyer. 
11  y a pourtant  de  certaines  occaliont  où  on  poiiRe  la 
balle  de  toutes  Tes  forces  , mais  c'eR  ou  pour  lai  foire 
faire  plulieurs  bricoles  contre  les  murailles,  ou  pour  la 
faire  revenir  par  réflexion  jufques  vers  la  corde.  On  l'ap. 
pelle  c«un<-fjumt , pour  la  diRinguer  de  la  longue  pau- 
me où  l'on  joue  dans  un  efpace  plus  étendu  & décou- 
vert. 

COU  RTEPI.NTE , efl  un  terme  de  Finance.  | 

COUHTE-POIN7  E,  ou  CONTRE-POINTE,  f.  f.  C'eR 
un^ouvrrture  de  lit  faite  d'une  écolTe  double,  qui  eR  , 
piquée  point  contre  point  : on  ganiit  l'entre-deux  dcsl 
ctoHes  de  cotton,  de  ouatee , ou  d'autre  choie  fembla. 
ble.  SiTêgiilum  âiu  fuKlîum. 

Ce  mot  vient  de  tonnrpitinu  i du  Latin  (onnà  & puaHiim, 
parce  qu'autrefois  ces  couvertures  étoient  piquées.  On 
appelle  encore  ceux  qui  les  font , CoiitrtpoiiiiicTî.  Du 
CaNGF.  D’autres  difent  qu’il  vient  de  tultiira  puaHa, 

* qui  ilgnilic  une  couverture  piquée  ; en  changeant  t en 
r , comme  il  arrive  fouvent.  CeR  le  femiment  des  Bol. 
landillvs,  Aida  SS.  Alait.  T.  VH.  p.  8i  7.  £,  où  ils  u’ap- 
prouvent  point  l'étymologie  de  du  Cange. 

S3*  M.  De  Valois  étoit  du  fentlmcnt  des  BollandiRes  ; 
mais  il  raiibmic  un  peu  dificremmenr.  CuUha  , dit-il , 
Rgniiîoit  proprement  un  lit  de  plume,  & non  pas  une 
couverture  ; néanmoins  il  n'a  pas  lailfé  de  fe  prendre 
pour  couverture  piquée,  à raufe  qu’on  les  remplie  de 
laine  ou  de  coton,  i peu  pris  comme  les  matelas.  Voy. 
le  Val-ftaaa , p.  98,  mais  quoi  qu'il  en  foit  de  l'origine 
de  ce  mot,  l'ulage  cR  de  dire  toutuptinu. 

COUHTI , f.  m.  Terme  de  Blâibn.  Ce  terme  eR  vieux. 
11  lignitioit  autrefois  la  tête  d'un  More  lorlqu'eile  avoit 
un  collier  d'argent. 

COUUTI6AULT,  f.  m.  ER  un  vieux  mot,  qui  figniâuit 
autrefois  une  tunique,  on  chafublc  courte  que  portent 
les  Diacres  & Sous- Diacres  en  officiant  ; on  l'ap^iellc 
encore  de  ce  nom  en  Berri , & il  le  trouve  dans  Rabe- 
lais fie  autres  Auteurs.  Dalmatica. 

Ce  mot , félon  Nicod  , vient  de  tvtta  littaa  , parce  que 
ce  foc  un  Tibraut  d'Arcadie  qui  en  foc  l'inventeur.  Mé- 
nage le  dérive  de  eutium  nhtale  , fie  M.  Huet  de  <uriut 
hahktyt. 

03^  COURTIBAUT,  f.  m.  Terme  bas  fie  populaire,  te 
peuple  donne  ce  nom  aux  gens  qui  font  trapus  fie  de 
petite  taille. 

COURTIER , IBSE.  f.  m.  & f.  On  difoit  autrefois  Cou- 
rantr,  qui  s'entremet  pour  faire  foire  des  ventes,  des 
prêts  d'argent.  Proxeatta  , proxcatirix.  Il  y a des  Cour- 
tinrt  établis  en  titre  d'Officc  pour  négocier  les  prêts  qui 
fe  font  fur  la  place  du  Change , qu'on  nomme  Agiat , 
procuraioTft,  Voyez  AGENTS. 

Les  Ceurnrrt  de  chevaux  de  la  marchandife  par  eao,  font 
des  Oificiers  de  ville  établis  pour  la  navigation  , qui, 
ont  loin  de  vifiter  les  chevaux  pour  le  montage  des  co-  ^ 
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ches  Sc  des  bateaux  , de  biilcr  les  cordes,  fie  d'obliger 
les  Voituriers  à réparer  ou  dépecer  les  bateaux  qui  ne 
feront  pas  en  état  de  faire  voyage.  Il  y a d'autres  Cvur~ 
tim  de  chevaux  qui  fc  mêlent  de  foire  vendre  des  che* 
vaux. 

Les  CoutiitTt  de  fel , font  des  Officiers  des  Gabelles  qui 
aflifient  au  grenier,  fie  fournilTcnt  les  mitiots  aux  me- 
furciirs,  fie  les  toiles  fie  bannes  pour  mettre  fous  les  mi- 
nots. 

Les  CMiriHTi  de  lards  fie  de  graiRcs,  font  des  Officiers  de 
ville  établis  pour  décharger,  empiler  fie  villter  ces  mar- 
chandifes  dans  les  places  où  elles  fe  vendent  , Se  qui 
font  refponfables  envers  l’acheteur  de  la  bonté  de  la 
marchandife,  fie  envers  le  vendeur  du  payement  du  prix. 
On  les  appelle  dam  le  Nouveau  Traité  de  Police  Ceur~ 
rirrr,  ou  Vifitcurs  des  chairs,  lards  fie  graiircs  de  porcs. 

Les  Jures  Counint  de  vins  fur  les  ports,  font  des  ORiciera 
de  ville  dont  la  charge  eR  de  goûter  les  vins , pour  con- 
noUre  s’ils  ne  font  point  chargés  d'eau , ou  d’autres  mau- 
vais  rcmplages.  Ils  doivent  avertir  l'acheteur  û le  vaiReau 
ne  contient  jias  la  juRe  moifon  fuivant  la  marque  appo- 
fée  par  le  Jaugeur. 

Chaque  Corps  de  Mardiands  a fes  Cottninf,  qui  font  nom- 
més par  fes  Maîtres  fit  Cardes,  il  y en  a aulfi  chez  le» 
Manufiâuriers. 

Ce  mot  vient  de  Corrattriatf  qu'on  a dit  dans  la  baffe  La- 
tinité en  la  même  lignificaripn.  On  les  a appelles  aufC 
Currtmtt  fie  Cur/irn, 

On  appelle  par  raillerie,  Ciurtitr  ou  Courtint  de  mariage  f 
ceux  qui  le  mêlent  de  faire  des  mariages. 

53»  COURTIES,  ou  COUin  iL.  I crme  de  Cordicr. 
Champ  propre  à mettre  du  chanvre. 

33*  CÜÜHTIGE,  f,  ro.  Terme  en  ufage  à Marfcille  8c 
dans  le  Levant , pour  lignifier  ce  qui  manque  for  U lon- 
gueur que  doivent  avuir  les  étoflés. 

COURTIL,  L m.  Petite  cour,  ou  jardin  de  campagne, 
qui  n'eR  point  fermé  de  murs  ; mais  feulement  de  haies, 
de  fagotage , ou  de  folTcs.  Cian , toltcn.  On  le  dit  aufli 
des  bàifc-cours,  où  un  fait  le  ménage  de  la  campagne. 
On  le  dit  auRj  en  quelques  lieux  des  jardins. 

Ce  mot  vient  de  toiuU , Latin,  diminutif  de  unit.  Me- 
nace. 

COURTILLE,  f.  f.  La  même  chofe  que  courtil,  un  jar- 
din, un  enclos.  CAori , kartut.  C'eR  un  vieux  mot  qui 
le  trouve  dans  les  anciens  titres,  fit  que  quelques  lieux, 
qui  ont  depuis  été  bitis  , retiennent  encore.  11  y avoit 
autrefois  proche  Paris  les  CountUtt  de  S.  Martin  , les 
ComtilUt  du  temple.  Ces  Couriillti  étoient  des  jardins 
champêtres  , comme  font  nos  marais  d'aujourd'hui.  Le 
village  qui  a été  biti  for  une  partie  de  la  coumllt  du 
Temple  en  a retenu  le  nom.  On  fe  fcrc  encore  en  Pi- 
cardie de  ce  mot  de  nunUltt  dans  ce  même  fens.  Ds 
1.A  Mare  , fr.  Je  la  Pol.  Liv.  I.  T.  FI.  t.  4. 

On  drt  proverbialement,  du  vin  de  la  CaunilitiOa  du  vin 
de  Courtillt,  pour  dire,  de  mauvais  vin:  parce  que  les 
treilles  des  jardins,  ou  (ouiuHetf  n'en  pioduilcnt  jamais 
de  bon.  Id. 

COURTILLIERE , f.  f.  Efpèce  d’infeae  qui  fe  forme  dans 
le  fumier  de  cheval.  Il  eR  d'ordinaire  long  de  deux  pou. 
ces  : jaunâtre.  Il  ronge  le  pied  des  melons , des  laitues  , 
ficc.  Il  a plulieurs  pieds,  fie  marche  aflez  vite.  Il  n'y  a 
rien  que  les  Jardiniers  ne  tentent  pour  attraper  les  tour- 
uihtrtt,  parce  qu'elles  font  beaucoup  de  dégâts. 

COURTINE,  f.  f.  Terme  de  Fortitkatiuns.  C’eR  la  par- 
tie de  la  muraille,  ou  du  rampart , qui  cR  entre  deux 
baRions,  fie  qui  en  joint  les  flancs.  Ag^ttit  inttr  duopro- 
fugaamlé  front  f faut!  t vutgo  tontaa.  Quand  l'ennemi 
attaque  les  dehors,  il  fout  foire  un  grand  fea  fur  la  tourn 
t/fir;  c'eR-à-dire,  tirer  par  toute  l'étendue  de  la  uut- 
um. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Latin  nrtira  , quafi  minor  ror- 
lif,  ou  petite  cour  de  payfan  entourée  de  murs  : fie  il 
dit  que  par  imitation  on  a ainü  appellé  les  murs  fie  pa- 

I rapets  des  villes , qui  les  enferment  comme  des  couir. 

Il  dit  auAî  que  les  touruatt,  ou  rideaux  du  lit , fie  les 
voiles  qui  enferment  les  autels , ont  pris  leur  nom  de 
la  même  origine  : il  alTure  qu'ug  a appelle  rerm,  U terte 

du 
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du  l'rince  ou  du  General  d'armée  ; & <]ee  léf  gris  i]ui 
la  ^ardoient  ont  appelles  CVi/Mr/;,  Conoitni  & Ci/" 
tijani  f d'ou  üfi  a lait  le  tnoc  de  Courufant.  Voyez  aulTi 
Mciiiiius  dans  Ion  Glolk'aire  au  mot  K*fr>rx,  & le  Pere 
Pouflinc  Jéiuite  dans  Ion  GlolTaire  fur  l'Alexiadc  d'Anne 
Cuinnénc , qui  fe  lert  de  ce  mot,  que  les  Grecs  ont  pn& 

. des  Latins. 

'On  appelle  aulTi  le  feu  de  la  tûimiiit,  la  ligne  de  défenre 
qui  commence  i une  partie  de  la  teur$iMt , lorfque  cette 
partie  qui  va  jufqu'au  Hanc  lert  autC  de  flanc  pour  dé* 
fendre  la  place  du  baflion  oppofé. 

Courtine  , dans  l’ArthttrÆure  civile,  le  prend  pour  une 
des  façades  d'un  bâtiment  comprife  entre  deux  pavil- 
lons. dusi  isirr  lurret  fiant , fitdtt. 

Courtine,  lignine  auflj  des  rideaux  de  Kt.  LtRi  vtlam. 
Mais  en  ce  lens  il  efl  vieux.  On  le  dit  Iculement  à l'E- 
glile  des  rideaux  qui  font  des  deux  côtés  de  l'autel. 
Courtine  , en  termes  de  Marine,  efl  un  fllct  qui  fc  tend 
fur  les  làbles  que  la  mer  couvre  & découvre  par  Ion 
flux  & reflux.  Arm  gtnu(.  Il  efl  fort  en  ul'agc  Itir  les 
côtes  de  Normandie. 

COUKT-JÜINTÉ,  f.  m.  Terme  de  Manège.  Cefl  le  nom 
qu'oR  donne  au  cheval  qui  a le  pâturon  court , qui  a les 
jambes  droites  depuis  le  gCDOujufqu'à  la  couronné.  Equut 
krrviortbutfuÿrêgimihm.  Les  Chevaux  Muri>;o/nirt  fatiguent 
mieux  que  les  longs -jointés,  nuis  ils  ne  manient  pas  11 
tien. 

£n  Fauconnerie  on  appelle  oA  Oifeau  (nu-joint/ ^ quand  les 
jambes  font  de  médiocre  longueur. 

Courtisan,  r.  m.  Homme  qui  hante  la  Cour,  qui  efl 
i la  fuite  du  Roi.  A^itut.  Ce  Seigneur  efl  on  tageCovr- 
ti/éM  f un  habile,  un  rul'é  Courtifui.  Les  Cmrufant  ne 
doivent  pas  .dire  tout  ce  qu'ils  penfent.  Les  Co«ri/yëst 
ont  un  maître  â adorer,  & U fortune,  cette  bi&rre  qui 
fe  joue  d'eux  incellatoment  : ne  Ibni-ilspas  plus  miféra-' 
blés  que  noos  autres  bergers , qui  n'avons  i craindre 
que  les  vilains  jours  i B.  Rae.  Les  VataufaHi  font  les 
parafites  des  Rois.  Ah.  Tout  ce  qu'il  y a de  bilârre  dans 
l'amour , ne  ib  peut  trouver  en  aucune  autre  paiTion , 
qu'en  celle  des  Couuifiuu  pour  leur  Prince.  M.  ScUD. 
11  y a une  grande  diflerence  entre  les  Couutfani  de  bonne 
toi,  qui  aiment  le  Prince  , fle  (es  Courufam  intéVeilés, 
qui  ne  cherchent  que  la  fbrtune.  1d.  Les  Pbiiofoiihes 
appellent  les  adujectilTemens  de  la  Cour , Ut  mifiiet  àtt 
Canfti/éMi.  Bail.  Le  perfonnage  de  Courttjan  demande 
un  erprii  bien  Toupie  & bien  ra&né.  S.  Evr.-Lcs  Conr- 
ufant  regardent  les  gens  de  Province  & les  Savans  avec 
dédain,  & avec  pitié.  Mont.  Les  CMirnysat  font  comme 
les  enfans  de  tribut,  qui  ne  reconnoilTenc  poiAt  de  pa* 
rens;  charmés  de  la  Cour,  ils  ne  penfent  qu'â  fatisfaire 
leur  ambition.  Cm.  de  Mer.  Il  commença  dcHors  à 
faire  voir  qu'il  n’cR  pas  im|>olTib}e  d'accorder  le  devoir 
d’un  bon  C««r>/ya« , avec  obligations  d'un  ve'ritablé 
Chrétien.  P.  Vbb/.  ' * 

Lrr'Coürtifans  Jtr  foat  yur  Jr  fimpltt  rejjortt  : 

Sont  <t  çu't/ plaît  au  Ptiact , ot» tilt  lu pnr.Ysr 
TâcÂtat  au  tuoiat  dt  It  patoUrt  ; 

PtupU  tamtlnu,feupkfi%:du  maître.  La  FoNT. 

Sathet  auffi  qtu  ma  candttA  ahhorre  » 

Cet  hamifitt  tromptûrt , qu'on  momme  Coortifans  : 

Q«r  de  Vienne  à jamsif  «gaorr 

heurt  arii  fiateutt  ou  meprifant.  Nouv.  CH.  I>N  VERS. 

Courtisan,  fe  dit  en  général  de  ceux  qui  Ibnt  exaâs  à 
rendre  des  loios  & des  devoirs  : ou  en  particulier  de 
ceux  qui  rendent  des  refpeéts  , ou  des  aihduités  à de 
Grands  Seigneurs  pour  en  obtenir  quelque  avantage. 
Aliéna  gratta  eapiaior.  Ceux  qui  ont  bien  des  emplois 
â donner,  à procurer,  ne  manquent  point  de  courufant. 
On  nomme  Aulli  nurtifant , les  Amans  des  Dames , ceux 
qui  leur  content  des  fleurettes.  Ptoeut.  Cette  femme  ri* 
che  a beau  ccje  laide  , elle  ne  manque  point  de  tiwr»- 
fant  qui  ta  veulent  époufer. 

COURTISANE,  f.  f.  Nom  peu  honnête  qu'on  donue  à 
une  femme  qui  vend  là  perfonse,  & qui  £iit  un  métièr 
7«mr  lit 
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dé  fe  proflituer.  ^krttrix , fitrithn  , pr:<{!tkuluiii.  Lais 
était  une  tàmcufe  Couritj4ne,‘t\\ti  demaiuluit  dix  mille 
.écus  à ceux  qui  vouloicnt  patléi  Jinc  nuit  avec  elle.  Vé-. 
nife  efl  le  lieu  du  monde  où  il  y a le  plus  de  Coutti- 
fanet  : on  dit. meme  qu'il  y a s(n  'ans  que  fe  Sénat  qui 
les  avoic  châtiées,  fut  obligé  de  les  faire  revenir , adn 
de  pourvoir  à la  fureté  des  iemiues  d'honneur,  & d'oc- 
cuper la  Noblcile,  de  peur  qu'elle  ne  médiiât  des  nou* 
vcautés  contre  i'Ecat.  Cefl  pourquoi  le  peuple  regarde 
les  Courufanet  avec  plus  d'envie  pour  leur  Ibrtune  , que  ' 
d'horreur  pour  leur  conduite.  S.  Didier.  Elle  répon- 
dit tierement  que  la  toilette  & les  ajuflemens  d'une  Cour- 
tifane  n'étoienc  pas  propres.h  une  Reine.  Flecr. 

COURTISER  , V.  aâ.  Flatter  quelqu'un  pour  en  ti- 
rer du  profit;  cajoler  fes  Dames  , leur  faire  l’amour. 
Alitujut  henevaltnitam  , gratiam  capiare , aucupari.  Il  y a 
h)ng-tcmps  que  ce  jeune  homme  ecuriiji  cette  veuve* 

Uii  eouriiji  ce  visillard , pour  être  mis  dans  fun  teflamenc. 

Ce  verbe  ne  s'emploie  ordinairement  que  dans  le  flylô 
familier  & âurtelque  : cependant  M.  de  S.  Réal  s'en  efl 
lérvi  avec  grâce  en  parlant  des  Affaires  de  Manus  $c 
de  Sylla.  Marius  commença  donc  à courufer  le  peuple, 

& à déclamer  contre  fe  luxe  & l'orgueil  infup^iorcable 
des  Sénateurs.  De  S.  RÉAL.  Palquier  renurque  que  le 
premier  qui  s'efl  fervi  de  ex  mot  efl  Olivier  Maigny, 

het  AtkilUt  & Ut  Tkè/eetf 

Là  iat  fout  leurt  trijUi  lauritrt, 

Pfe  font  ni  plut  gmadt , ni  plut  fiert , 

Nt  Uurt  omirei  plut  courcifées.  VOIT. 

On  dit  anlli , qu’un  homme  eounifi  les  Mufes , .les  neufs 
Sœurs;  pour  dirg,  qu’il  aime  à foire  des  Vers,  qu'il  efl 
Foéce  déclaré,  qu'il  s'appliq&e  à la  Poclîc.  Siadtifut  Poe- 
fiul. 

Courtisé,  ée.  parc.  paff.  Ôeadj. 

^ COURT-MANCHER.  v.  n.  Terme  de  Boucherie. 
Cefl  rapprocher  le  manche  d'une  épaule  de  mouton  du 
gros  de  fépaule,  pour  lui  donner  plus  de  grâce;,  les 
Bouchers  ont  des  brochettes  de  bois , qu'ils  appellent 
Brochettes  à 

COURTOIS  , OISE.  adj.  Qui  a de  la  civilité,  des  maniè- 
res honnêtes  & agréables,  qui  fait  un  accueil  doux  & 
gracieux  à tout  le  naondc.  Comtt  ; ia/nanui , urbanui.  La 
marque  d'un  honnête  homme  C’efl  d’être  eounoii.  Un  bra- 
ve Cavalier  efl  counoii  aux  Dames.  Ce  mot  a vieilli, 

& n'efl  plus  du  bel  ufage.  Bouh.  M.  Ménage  s'en  cÀ 
pourtant  fervi. 

. Il  efl  e'nit , aeioiiahU , , t 

Doux,  htntn,  COurtois,  affable.  .MÉN. 

Les  Italiens  difent  eoriefe.  Il  vient  de  Carte,  Cour,  plrc« 
que  les.  gens  de  Cour  font  plus  Civils  que  les  autres; 
C'efl  ainli  & pour  la  même  raifon  que  dans  la  baffe  La- 
tinité on  trouve  de  euna  , e^ur , {mialnrr,  tutiaittai,  6c 
turialiffimut , pour  fignificr  de  l'bonncteté  , de  U poli- 
teffe  , des  maniérés  agréables,  de  U bonté,  Bollan- 
bus , Aüa  5S.  Fth.  T.  III.  p.  toa.  D.  & p»  ao).  A» 
On  dit  pioverbulcroenc,  que 

Doux  & courtois  tangage 
' Vaut  nurux  que  tube  héritage, 

^Tuur  lignifier  que  la  policeffe,  l’honnêteté,  la  vertu,  va- 
lent mieux  que  tes  richciTes. 

Armes  COUR'TOlSES.  A.rmes  qui  ne  làuroicnt  bief* 
fer.  Arma  ohiufit , retufa  , hebetata  , inxoeentm  , innoxtat 
Ees  armes  eourtoifet  font  o]:^lëes  aux  armes  <i^  outrance. 
Dans  les  tournois  on  ne  fe  fcrvic  d'abord  que  d'armes 
(ourtoifei,\\  n'y  avoic  point  de  fer  au  bout  des  lances, 
ni  de  pointes  aux  épées  ; maison  crut  dans  U fuite  qu'oa 
ne  tnarquoit  point  de  valeur  dans  des  combats  où  il  n'y 
avott  aucun  péril , c'efl  .pourquoi  on  fe  ferrii  bientôt 
des  armes  à outrance , qui  ont  ibuveRt  enfànglanté  la 
carrière  Ac  coûté  la  vie  aux  Rois  mêmes.  Journ.  dss 
Sav.  I yai-  F*  . .... 

EeeèelJ  COUaTOlSEM£.N'r, 
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COÜKl  GISEMENT,  idv.  D'titw  maniéré  conrtoire  Sc 
civile.  Comiifr , mbani  ^ kumanittr.  Ce  Prince  l'a  reçu 
furt  tomtoijemtat  t lui  > parle  fort  nÊirioiJmtmt,  Il  ell 
vieux. 

Courtoisie,  r.  r.  civîiitéi  honnête  ncctreii.  c<M»>i*r, 

MTbamuai , iumaiiiét.  l.es  Grands  gagnent  te  coeur  de 
tous  leurs  fujets  par  U nunorfit,  par  la  douceur  de  Tac- 
cueil  qu'ils  tdnt  à leura  inférieurs.  Melons  s'il  le  peut 
lifMrfor/t'r  avec  la  guerre.  BaLZ.  On  oc  le  dit  plus  guère. 

‘Courtoisie,  lignitie  aufll  un  boa  oit*ce , un  plaiiir  qu'on 
rend  voiontairenicnt  i quelqu'un  fans  y être  obligé.  Ha- 
maititat,  Je  tiens  cette  faveur  de  la  tomrni- 

fit  d'un  cet.  J'attent  ee  plaiiir  de  votre  tamioifit  ^ de  vo- 
tre humeur  obligeante, 

COUHTON  , r.  m.  Ced  U croifième  des  quatre  for* 
ces  de  üladê  que  l'on  tire  du  chanvre  ; les  autres  font 
Je  clianvre , U hladc  & l'étoupe  : le  re«no«  cli  ainJi  nom- 
mé , de  ce  qu'il  eft  très-court. 

COUftTPENüU  , COURPENDü,  CAPKNDU, 
r.  m.  Tous  ces  mots  le  diiént;  mais  les  deux  premiers 
font  les  plus  ulhés.  Matum  luuiftadium,  Efpèce  de  pom- 
me, à qui  Ton  avoit  voulu  changer  fon  ancien  nom  pour 
lui  donner  celui  de  Bardin.  11  «0  tout-à-làk  de  ligure 
de  pomme,  & d’nne  grullénr  raiibnnablei  il  eli  gtis-i 
coufQtre  d'un  côté , & ailes  chargé  de  vermillon  de  l'au- 
tre : la  chair  en  e(l  trcs-linc , & l'eau  très-douce  & fort 
agréable  ; on  en  mange  depuis  le  mois  de  Décembre 
jurqu’en  Février  & Mars  ; mais  il  oe  lui  faut  pas  don- 
ner le  temps  de  devenir  trop  ridée , parce  qu'alors  elle 
efl  infipide.  Le  catuipimdu  cÀ  une  très-jolie  pomme.  La 
Quint.  Cette  pomtne  eft  ainli  nommée  parce  qu'elle 
a la  queue  fort  courte.  Urobrathyt.  11  y a deux  fortes 
de  cüUTptndu  : l'un  gris  & l'autre  rouge , dit  mufqué  , 
ou  pomme  de  Belin. 

Ce  mot  fc  dit  auflide  l’arbre  ou  du  pommier  qui  porte 
ce  fruit.  J'ai  fait  planter  quatre  uun^adui , deux  de 
chaque  efpèce. 

COURTS-JOURS.  Terme  de  Négocisns  en  change. 
Une  lettre  de  change  à tatntt-jomrs , c'eft  une  lettre  de 
change  qui  n'a  plus  que  quelques  jours  II  courir  pour  être 
échue.  On  dît  tirer  ou  remettre  à r<wm-to«rr,  lorfquc 
fon  veut  tirer  ou  remettre  une  lettre  de  change  qui  foie 
bientôt  échue. 

COURTRAY , f,  m.  Conratim,  Conariécum.  Grande  ville 
des  Pays-Bas  'dans  la  Flandre  Walone , llir  la  Lys.  Par 
la  trêve  de  1684.  les  François  démantelèrent  Coartray 
en  le  rendant. 

COUR-VILLE,  r.  f.  Ville  de  France  dans  le  Per- 
che. 

COURTRÉSIS , r.  m.  Petit  pays  de  la  Flandre  VTalone , 
qui  e(l  de  la  dépendance  de  Courtray  1 Territoire  de 
Courtray.  Pagut  Cortmatttfii,  VaIOIS,  Noiit.  Gall, 

COURVÉE,  Voyez  Corvée. 

COURVETTE,  f.  f.  Terme  de  Marine,  e(l  une  efpèce 
de  barque  longue  qui  n'a  qu'un  mât  de  un  petit  trinquet , 
ic  qui  va  à voiles  & à rames.  Scapia  Uagior  mah  iajita , 
malo  tarhia  iafiruUa.  Il  y en  a d'ordinaire  à la  fuite  d'une 
armée  navale  pour  aller  à la  découverte,  & pour  por- 
ter des  nouvellfes. 

COUS  , ou  CQYER,  f.  tu.  Pierre  h aiguifer  ( vient  de 
ioiit.  ) On  appelle  auflj  teyrr  le  fabot  percé,  quidiflille 
de  l'eau  fur  la  pierre. 

On  appelle  en  bafTe  Normandie  un  petit  vailTeau  de 
bois  ou  de  cuivre  rond , £c  dont  le  tond  fe  termine  en 
pointe,  dans  lequel  les  Faucheurs  mettent  leur  pierre 
à aiguifêr.  Ils  le  portent  à leur  ceinture , à laquelle  il 
cH  attaché  par  un  crochet  qui  tient  à ce  vatfTeau.  Ce 
mot  a été  fait  de  conarsmm,  formé  de  rer,  totis.  On  le 
nomme  encore  autrement  bubaa,  ou  Mai.  AJdittani  à 
FEiym.  dt  Mtnagr. 

COUSIN,  tNE.  f.  m.  & f.  Tenne  relatif  & de  parenté, 
qui  fe  dit  de  ceux  qui  font  RTus  de  deux  freres.  Pamirlii , 
fiaier patrwlii,firar pamtlii.  Il  fedit  aufCdcs  eiifans  de 
deux  fœurs.  Confobriaat , confobiima.  Dans  la  première 
génération , fis  s'appellent  taufimi  gamanu  ; en  la  fecon- 
fle,  iffimkgfnmaiai  ; en  la  troiûème  & quatrième  on  les 
appelle,  (oufiat  am  iraifiirnt  ÔC  <«  quamtmt  dégr*^  Sabu- 
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iro'r , fiUriaa,  Dans  la  primitive  Eglife  U étoit  permis  a 
un  (oafia  germain  d'époufer  là  coufint  germaine,  c’ed-à- 
dire,  aux  enfant  des  deux  freres,  pour  empêcher  qu’on 
ne  s'alliât  dans  les  familles  payennes.  Mais  Thcudoie  le 
'Grand  défendit  les  mariages  entre  taufiat  gtrauiat  fous 
peine  de  mort,  fur  ce  prétexte  de  bienféance , que  les 
toufiaa  germaintt  tiennent  lieu  de  forurs  à l'égard  de  leurs 
toafins  gfrmaiai. 

Ce  mut  vient  de  {oafaagainan,  N’tcoD.  Mais  Ménage  le  dé- 
cive de  tonginiui , ou  langiatut,  comme  qtii  diioïc  ts  <«- 
dm»  gtatrt, 

^3^  Cousin.  Parent.  Les  Ecolfois  fe  font  tous  toafiat  du 
Roi.  Apal.  pour  Htrodau  dt  ridiu  <fr  1 7 ) r.  1 . r.  ) . pw 
L'orgueil  & la  ftercé  de  la  Nation  peuvent  avoir 
donné  lieu  au  proverbe  : Un  temps  fut  que  la  France 
fe  crouvoit  fort  bien  du  fccours  d'EcolTc  contre  les  An- 
glois  ; & alors  à tout  autant  de  Seigneurs  ou  de  Gen- 
tilshommes Ecoilbis  à qui  le  Roi  écrivott , ou  qui  paf- 
foienc  la  mer  pour  le  fervir,  il  donnoic  libéralement  le 
titre  de  taifia.  Encore  aujourd'hui , d'un  homme  fort 
vain , on  dit  qu’à  l’en  croire , le  Roi  n’efl  pas  fon  tam- 

I fia.  Noit  dt  M.  Lt  Dufbai. 

Cousin  Paternel,  fe  dit  desrei^jfsi  qui  font  ilTus  de* 
parens  du  côté  do  pere  ; Pairaehi.  Comfia  tmatnatl , de 
ceux  qui  fout  ifTus  du  côté  de  la  oicrc.  Aaùiiatiif  atai- 
tiaa. 

£3^  Cousin  , eR  aufC  un  terme  d'honneur  que  les  Rnia 
donnent  aux  Princes  de  leur  Sang,  aux  Cardinaux,  h 
des  Princes  étrangers  , & aux  principales  perfonnes  de 
leurs  Etats  qu’ils  veulent  honorer.  Cogaatut.  Le  Roi  trai- 
te les  Ducs  & Pairs,  les  Maréchaux  de  France  de  tam- 
fiat.  Le  Roi  donne  la  qualité  de  aux  Archevêques, 
quand  il  leur  écrit  i mais  U n'en  honore  pas  les  Evêques . 

Cousin,  eA  encore  un  nom  que  fe  donnent  fea  particu- 
liers en  témoignage  d'amitié.  Amiatt.  Si  vous  feites  cela, 
nous  ne  ferons  pas  taufias,  c’cA-à-dire,  imiqs  ne  ferons 

ras  amis.  Ces  deux  hommes  ne  vont  jamais  l’un 
autre  , iis  font  grands  taufiau 
Cousin  , fe  dit  au£  des  écornifleurs  de  campagne , qui 
fous  prétexte  de  parenté , on  d'amitié,  vont  manger  chez 
les  GendUhommes  du  voiitnage.  Paaafiti.  Pluiieurs  font 
obligés  de  vendre,  de  quincr  leurs  terres,  parce  qu'ib 
font  mangés  de  taufiat. 

Cousin.  Se  dit  des  gens  qui  venant  dam  nue  ville, 
fur-tOMC  pour  y voir  quelques  cérémonies,  fe  retirent 
chez  quelque  habitant  de  la  ville,  pour  y vivre  & lo- 
ger pendant  qu'ils  feront  à la  ville.  On  lear  donne  ce 
nom , parce  que  pour  fe  faire  mieux  recevoir , ils  fe  di- 
fent  les  parens , les  cavfimt  de  ceux  dicz  qui  ils  vont 
defeendre.  Atnfi  à Bourges  on  appelle  tanpat  de  la  Fête- 
Dieu,  ceux  qui  y viennent  le  jour  de  la  Fête-Dieu, 
pour  y voir  la  proceffion  générale  qui  s'y  fait  ; & à An- 
gers taufiat  du  Sacre,  ceux  qui  y viennent  pour  voir  la 
meme  proceflion,  qu'on  nomme  le  Sacre.  J'ai  trois  tam- 
fiat  du  Sacre  chez  mol , tout  cA  plein. 

Cousin  , lignifie  un  chanteau  long  qu’on  falfoit  ci-devant, 
quand  on  rendoit  fe  pain  benie , pour  en  envoyer  des 
parts  aux  parens  & aux  amis,  parce  que  le  cbancêau  de 
l’KglUe  ne  futhruit  pas,  âc  rfétoit  pas  li  bien  étoffé,  ni 
fl  délicat.  Ltbumyplattmia.  On  faifbit  honneur  à fes  amis 
en  leur  envoyant  du  taufia. 

Cousin.  En  termes  de  groffe  forge,  les  Maîtres  de 
grofle  forge  appellent  le  Gouverneur  du  fourneau,  le 
Fendeur,  l'Atlineur,  1e  Marteleur  & les  autres  Forge- 
rons , Caufiat.  Ils  difenc  que  dans  les  forges  ils  font  tous 
taufiat  f Le  Maître  cA  taafin  comme  les  autres. 

Cousin  , eA  auflî  un  petit  infeâe  volant  qui  pique  avec 
grande  douleur  & importunité.  Cultx.  Les  taujimt  & les 
mouches  ont  flx  grandes  jambes , n’ont  point  de  cou  , 

8c  ont  une  trompe  qu'ils  allongent  & retirent , par  le 
moyen  de  laquelle  ils  fuccent  le  fang  des  animaux , 8c 
les  Autres  liqueurs  dont  ils  fe  nourriflént.  En  Amériqu* 
on  eA  tellement  afHigé  de  tanpat  qu'on  ne  làuroit  dor- 
mir à l'air , ni  avoir  aucune  pairie  du  corps  découverte* 
Pour  s'en  défendre , U faut  mettre  du  papier  fous  fes  bas  ) 
car  feur  aiguillon  ne  le  peut  percer.  Pour  tes  faire  for- 
tir  d’SQC  chambre , U faut  jMUrc  une  lumière  au  -de- 
hors ^ 
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hurs , il$  y acroDrent,  & paia  on  frrme  prompcement 
toutes  les  renètres. 

Ménage  dérrve  ce  mot  de  tulcintn , rortfié  de  itiltx, 

»3*  CotsiN  , (c  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Tout 
Gcntilshummec  font  toufins,  fit  tous  vilains,  compères. 
On  appelle  du  mauvais  vin  dans  un  logis  du  chafft-eoujU. 
On  dit  dans  le  (lyle  familier , Si  telle  fortune  cn’arrivoU , 
le  Roi  ne  feroit  pas  mon  caujin,  pour  dire,  Je  m'eiiioic- 
rois  plus  heureux  que  le  Kui.  Acai>.  Fk. 

COUSINAGE,  r.  m.  Parente,  alfemblage  du  coidin.  Coj- 
sario.  Cet  homme  vous  traite  de  couiin,  diies-iuoi  de 
quel'côré  vient  ce  ntijinagt.  Le  aufinage  cü  bien  ibu- 
vent  un  prétexre^ur  fe  voir  fans  fcandalc.  Pour  les  no- 
ces de  petites  gens  on  ailemble  tout  le  {oyfiiiagt. 

COUSINER,  V.  n.  S’appeler  coufins,  s aller  villcer  com* 
me  couiins , ou  amis.  CegM/or  ft  mutvo  vsrerr  inviftte. 

Un  tel  confiât  avec  un  tel.  Ce  Hobereau  ne  vit  que  d’al- 
ler coufintr  de-ça  & de*li.  Il  n’y  a guère  que  les  Pro- 
vinciaux qui  fê  confiatnt  : ce  terme  de  familiarité  n'cÜ 
point  en  ulage  à la  Cour. 

13»  COUSINETTE,  on  COÜSINOTTE»  (.  f.  Ceft  le 
nom  d’une  erpèce  de  pomme  qui  approctiv  de  la  calville , 
& qui  fê  garde  julqu'en  Février,  Son  eau  eU  d'abord 
fort  aigre,  l'a  queue  efl  longue  & fort  menue.  On  l'ap- 
pelle autrement  petite  calville  d'été.  La  Quint. 

COUSINIERE,  f.  f.  Nombreufe parente',  comme  elleell 
ominairement  dans  les  petites  villes,  où  prefque  tous 
les  parens,  ne  fu(rent>-ils  parens  qu'au  dixiéme  dégré, 
fc  traitent  de  coufins^ 

le  m‘*$  fait  de  Pteit  ici  prrfyxit  qu'aa  fatt 
Et  a‘f  etoyoii  jaman  amvrr  afitz  tôt, 
rarritVf  & n'y  fuit  fat  untjoutnet  tmitrty 
i^uabmt  tout  ^un  touf  dam  une  coulinicre. 

Je  ptafe , tant  jtfuuffrt  & d tjÿrti  & dt  eorpi , 

Qutjaméii  ^ffez  roi  je  n'tn ferai  dtintrt.  Du  CERCEAU. 

COUSOIR  > r.  m.  Terme  de  Relieur.  CeR  une  nanicre 
de  petite  table  , fur  laquelle  on  coud  des  livres  qu'on 
veut  relier. 

COUSSIN  • n m.  Efpéce  d’oreiller , ou  de  carreau , qu'on 
emplit  de  plume,  de  bourre , ou  autre  matière  molle . 
pour  être  aflîs  ou  couché  plus  doucement.  Pulvinus , put 
vtaar.  On  ne  s'en  fort  guere  que  pour  dire  un  carreau 
qui  fe  met  fur  un  liège,  ou  une  chaife.  CaIL.  Le  Perc 
Bouhours  dit  pourtant  qde  le  Sultan  avoir  accoutunu' 
de  s'alîeoir  fur  des  rp«^«r. 

Et  fan  eorps  ramafil  dam  fa  mtr  te  grofiiur , 

Fait  gtmir  let  couiCns  fout  fa  moite  épatjfntr.  Boil, 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  kujftn , ou  kufiin , (Ignifiant  la 
même  chofe.  CeR  le  fentiment  de  Bollandus , A(l  SS. 
Ftbr.  T.  lll.p^  105.  fur  le  mot  Cuffauty  on  Cufito,  qui 
fe  trouve  dans  le  même  fens  dans  un  Ecrit  de  S.  An- 
gilbert.  On  trouve  dans  quelques  Auteurs  eufiiaus  & 
tnjpaum,  pour  dire  caufitn. 

On  le  dit  proprement  de  ce  qu'on  met  fur  les  Réges  de 
carroffe.  Ils  font  de  cuir  remplis  de  plume , & couverts 
par  deflus  de  1a  même  étoffe  dont  le  carroRé  cR  garni. 
On  appelle  plus  ordinairement  carreaux  les  coufftm  qui 
font  far  les  Réges , ou  fur  lelqnels  on  fe  net  à genoux. 

On  appelle  aulR  un  cougtn  pour  courre  la  poRe , ou  tonf- 
fintt,  un  efpèce  de  petit  matelas  piqué  & mollet  qu'on 
net  fur  are  felle  : 8c  pareillement  celui  qu’on  attache 
derrière  la  Telle  du  cheval  pour  porter  une  valifc  , ou 
fur  le  garrot  ou  poitrail  des  chevaux  de  carroRc,  pour 
empêcher  que  le  liarnois  ne  les  bleRé.  * 

COUSSIN,  ou  COUSSINET,  f.  m.  Terme  d'Hor- 
iogerie.  Pièce  taraudée  qui  fait  moitié  de  la  lilicre  dou- 
ble. 

Coussin  , les  Doreurs  fur  cuir  appelle*!  ainfi  un  petit 
ais  couvert  d'une  peau  de  veau , fous  laquelle  il  y a du 
poil  de  cerf,  & fur  laquelle  on  coupc  les  tranches  d’or. 

Coussin  de  Canon  , terme  d'Artillerie , c'cR  un  gros 
billot  de  bois  pofé  fur  le  derrière  de  l'affut , 6c  qui  en 
/butient  la  culaffe.  On  l’appelle  aoRi  tktvu  it  'umwn*.  < 
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Coussin  d'Amurre  , en  terme  de  Marine, fe  dit  d'un 
tifTu  de  birorc,  que  Ton  met  fur  le  placbord  du  vaiRcau, 
où  poite  la  ralingue  de  la  voile  pour  l'empêcher  de  fe 
couper.  Cougtn  fe  dit  encore  d'un  pareil  tifTu  que  l'on 
met  fur  le  mit  de  beaupré-,  & for  les  cercles  des  hu- 
nes pour  le  même  ufàge. 

COUSSINET,  (.  m.  dimimitlf.  Petit  confltn.  Pulvillut.  On 
met  des  coujfinrtt  pleins  de  chofet  odoriférantes  fur  les 
lits  par  Ornement. 

Coussinet  a Mousquetaire.  C'cR  un  coujpnet  que  le 
Soldat  plaçoit  autrefois  fous  là  bandoulière  , A l'en- 
droit où  il  porte  le  moulquet.  11  y a audi  des  couffinm 
que  l'on  met  fur  le  garot  des  dievaux  de  carrolTe , de 
peftr  qu’ils  ne  fe  biellent  en  cet  endruit-li.  Les  Doreurs 
fur  bois  ontdcsrpH^jim  pour  cailler  leur  or,  & les  Gra- 
veurs pour  Ibutenir  les  planches  qu'ils  gravent. 

Coussinet,  eR  auffi  la  première  adife  qui  porte  la 
rampe  des  piédroits  des  voûtes  rampantes.  Pulvtaut. 
On  l'appcHc  fommicr  dans  les  croifées , ou  portes.  Le 
nnjjiaet , ou  |Kemier  voufTulr  d'une  voûte  en  arcade  a 
un  lit  de  nivean , & celui  de  defTus  en  coupe  en  pente 
pour  recevoir  les  fuivans , auxquels  il  fert  d'appui.  FRé- 

ZIER. 

En  Archireéhire  on  appelle  ren/Jinet  l'ornement  du  chapi-* 
teau  Ionique  entre  l ove  6c  l'aliaque  , qui  fort  A former 
les  volutes.  Putviaut.  On  l'appelle  couffaei,  parce  qu’il 
repréfonte  comme  un  oreiHer  prefle  par  la  charge  qui 
eR  defTuj , 6c  qui  eR  roulé , 6c  atuché  d'une  courroie, 
CeR  auRi  un  nom  qu’on  donne  A l'impoRe. 

Coussinet.  On  appelle  ainti  en  termes  de  Couvreurs, 
des  rouleaux  de  nattes  de  paille,  que  ces  ouvriers  atta- 
chent au-deilbus  des  échelles , dont  ils  fo  fervent  fur 
les  couvertures  des  bitimens.  Edielle  A couffina , eR  une 
échelle  où  font  attachés  on , ou  deux  de  ces  rouleaux. 

Coussinets  de  marais,  f.  m.  pl.  Plante  qui  pouffe 
pluiieurs  tiges  menues  comme  des  Rbres,  fbibles,  d’un 
rouge  brun , fo  couchant  6c  fe  répandant  au  large  fur 
la  terre , revêtues  de  fouilles  femblables  A celles  du  for- 
polct , nuis  plus  petites , dures , verres  en  deflus , verd 
cendré  en  deflbus,  A queue  fort  courte,  rangées  aher- 
natirement  le  long  des  tiges.  Scs  fleurs  naifleni  aux  fom- 

I mités  des  branches.  Elles  font  découpées  en  quatre  par- 

I ties  pointues  , purpurines  , avec  pluiieurs  étamines  qui 

I jointes  au  piRile , font  enfemble  comme  un  corps  pointu’. 

I 11  leur  Riceéde  des  baies  prcfque  rondes  oa  ovales,  rou- 
geâires  ou  jaunes  verdâtres , marquetées  de  points  rou- 
ges , ornées  d'un  ombilic  purpurin , formé  en  croix , d'uo 
goût  âcre  : ce  qui  a fait  nommer  cctre  plante  en  latin 
Oxycoceum.  Elle  croit  dans  les  marais  & dans  les  autres 
lieux  humides  6e  ombragés.  On  prétend  que  Tes  fouil- 
les , fot  fleurs  6c  fos  baies  arrêtent  le  vumillemcnt  6c 
réRRent  au  venin. 

On  dit  Rgurément , Jetter  Ton  coujfintt  fur  quelque  chofe; 
pour  dire  » Avoir  envie  de  l'achlter . ou  de  l'obtenir  > 
parce  qu'elle  accommode  ^rt. 

COUSSINOTI'E,  f.  f.  Nom  de  pomme,  hit  Ccafiinotttt, 
efpècc  de  Calville  , qui  fe  gardent  juiqu’en  Février, 
ont  l'rau  fort  aigre,  6c  la  queue  longue  6c  menue.  La 
Quint. 

COUSSON,  r.  ro.  Terme  d'Agriculnire.  Nos  Villageois 
( de  Dauphiné  ) appellent  ainli  une  vapeur  chaude  qui 
brûle  les  bourgeons  les  jflus  tendres  des  vignes,  quand 
elles  commencent  A poufler.  Chorier,  Hifi.  de  Daupè, 
L.  II.  p.  I a î . 

Ce  mot  Vient  du  Grec  Kauv^,  ou  qui  RgnifienC 

ardeur.  loi 

COUSTANGE,  R f.  Vieux  mot.  Coût.  On  a dit) 
Faire  crufiattgt  A un  autre  , pour  dire,  lui  caufor  de  la 
dépenle. 

COÜSTIÈRES , f.  f.  pl.  Terme  de  Marine , font  dé 
grOs  cordages  qui  foutiennetic  les  mâts  d'une  galere , 6c 
loi  fervent  de  haubans.  L’arbre  de  Meflre  a cinq  re«- 
ftitrtt  A chaque  côté,  6c  te  trinquet  trois. 

COUSTILLARDE,  f.  f.  ER  une  plaie  ou  balafre  par  une 
dague , ou  long  poignard  qu'oa  appelloit  autrefois  rw- 
fitlle,  parce  qu'on  les  porcoit  for  le  cOté:  bu  de  tonfitli 
qui  Rgnilioh  autrefois  ifuttau  ; 6c  on  appelloit  Cot.fitl'^ 
Ë e ee  e üj/icri  ) 


Digitizeo  Dy  Co(> 


a 547  C O 'Û 

J/tft,ccux  ^ui  portoicnc  la  cuullille  cl'UQ  homme  d'arme , 
de  4jui  tti  tenuicne  pris  de  lui,  comme  remarque  Fauchet. 
Un  du  encore  des  ailafllns  6c  bretteurs , qu'ils  ont  donne 
plulieurs  à quelqu'un,  quand  ils  lui  ent  tau 

ptulieurs  biePÜres,  fur- tout  au  vifage.  Jn/uû/iij- 

COübU  , W'E.  adj.  6e  participe  du  verbe  iau^rf.  Ce  qui 
cil  aciachd  à un  autre  avec  du  di,  de  k tbic,  &c.  iu- 
futf  ioufuiMi.  Voilàun  habit,  des  gants,  des  ruuliersron- 
Jhi  bien  proprement. 

CoUsU,  ngnieie  aulS,  Maigre,^ décharné.  AUen , mtfiUa- 
na.  Cet  homme  a le  vilage  (onJui  pour  dire,  qu'il  n’a 
point  de  chair  aux  joues , qu'il  a le  vilâge  menu,  pointu 
par  le  bas.  On  dit  aulli  d'un  cheval , qu'il  a les  Rance 
rciryûr;  pour  dire,  qu'il  ell  maigre  6c  elRar><|uc. 

Cousu,  lignifie  encore , Cicatrile,  rempli  de  coutures  fur 
Ja  peau  ; qui  marquent  des  vefUges  do  plaies  ou  d'ulcc- 
rcs  guéris  il  y a long-temps.  CKasrtojjin. 

On  dit  en  termes  de  Manège , qu'un  homme  çft  nufu  dan^ 
la  lêlle  i pour  dire , qu'il  ell  ferme  li  cheval , qu'il  n’er. 
branle  pas,  qu'il  fembie  y être  atraclié.  InJiJ<nt  tjuofii 
mutr. 

Coosir,  ou  Ciit/(oufit,  Te  dit  en  termes  de  Blâfon.  Voyez 
Coudre. 

Cousu  , fe  dit  Rgurément  des  paroles  & des  partie^, 
d’un  difeours  , joint,  uni  enlémble,  ajuilé.  Co/ijumt,  a , 
mm.  Cet  Orateur  nous  a fait  un  difccu.s  pitoyable  ; ce 
ne  font  que  des  paroles  aaX  nufues  enfemble.  Un  fatras  j 
de  paluges'mal  toitfut  enfemble.  Des  penfées  même  af  I 
fez  belles',  pillées  mais  mal  alTorties  & mal; 

rMi/«ef  enfemble , fans  faite , (ans  jugement  > fans  ralfon.  ' 

Cousu , fe  dit  auOi  en  ces  phraks.  On  a{>pelle  un  homme 
tout  («u/îf  de  piHolcs,  celui  qui  en  a beaucoup,  par  ali 
" lotion  ê la  maniéré  des  avares,  qui  coulent  leur  argent 
dans  leurs  ceintures,  dans  leurs  habits,  pour  le  mieux 
cacher  & garder.  Oui  de  pareils  difeours , 6c  les  dé- 
penfes  que  vous  laites,  léront  caufe  qu'un  de  ces  jour» 
on  me  viendra  couper  la  gorge,  dans  la  pecréc  que  je 
fuis  tout  taufu  de  pilloles.  Moi.  On  appelle  des  linefTcs 
toujütî  de  dl  blanc,  celles  qui  fuiil  grolficres  6c  aifccs 
i découvrir.  On  appelle  auili  bouche  lonjue,  une  bou- 
che diferète  qui  ne  découvre  puias  le  Iccrei  qu'on  lui 
a recommandé  de  garder. 

COÛT.  f.  m.  Prix  de  la  chofe  qu'on  achète,  ou  ce  qu'on 
ed  obligé  de  dépenfer  pour  l'acquérir , pour  la  conllrui- 
re,  ou  pour  l'entretenir.  Sutaïus,  mpenjs.  Les  bârimcnN 
fuiit  de  grand  tjût.  L'artillerie,  les  équipages  de  mer, 
fout  de  grand  €o£i  ê l'Ltat.  Ce  mut  c(l  vieux  dans  k lan- 
gue, 6c  y ed  palTé  tout  pur  du  Celtique,  ou  Bas  Bre- 
ton, où  il  figniDc  k même  choie.  .Mazarin  fut  en  corn 
pagnie  du  Cardinal  Colonne  étudier  à Alcak  de  Héna- 
rès,  où  il  demeura  dix-huit  mois  i les  propres  oûn  6. 
dépens.  Mascur. 

On  dit  en  termes  de  Palais,  Renibourfcr  les  frais  & loyaux 
(o£ii  { pour  dire , et  qu’il  en  a légitimement  coûté  ù ache- 
ter nne  ebofe;  comme  matière  d'héritage,  c'ell  ou- 
tre  le  prix , les  lods  6c  ventes , les  frais  du  contrat , le 
payement  des  diarges  , 6cc.  On  dit  en  ce  fcits , Le  loùi 
en  kit  perdre  le  goût  ; pour  dire,  qu'il  fe  faut  palier 
d'une  chofe,  quand  elle  cil  trop  cherc,  quand  on  n'a  pas 
le  moyen  de  l'acheter. 

COÛT  D'ASbÛHANCE,  f.  ta.  Terme  de  commerce 
de  mer.  P^aytz  PRIME  D'ASSÛRANCE. 

COÛTAGE.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  k meme  chofe 
que  co6i.  Voyez  ce  mot. 

CoÛTACE,  OU  CouSTACE.  f.  tu.  Droit  des  Scigueurs  fur 
leurs  ValTaux  ou  Sujets.  Il  étoit  en  ufage  en 

Bretagne  dès  le  XIF  fiiclc.  Lodinbau  , Htjl.  dt  Brtt. 

r.  l.f.tet.  Ücr.U.p.  i6*. 

COUTANCÉ,  f.  f.  Ville  de  France  (fans  iabalîe  Nor- 
mandie, capitale  du  Cotantin,  auquel  elle  a donné  cc 
Dom.  Coafiatiiid  Cadra.  Quelques-uns  veulent  que  loi: 
propre  nom  Toit  ConJUmi/t , atum , pluriel , parce  quelle 
étoit  divilée  en  deux , ou  tlma  ConjUnua.  Piui.eurs  Sa- 
vans  vrillent  qu'elle  ait  été  amii  appellée , parce  que  ce 
fut  d'aberd  un  Camp  de  Coiiflantius  Cblorus,  pere  do 
Grand  Connamin,  qui  dans  la  fuite  e(l  devenu  ville. 
'M*  tiutc  cR  dt  ce  fcnruacBC,  daiu  l'«s  Qrifiacs  de 
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c.  III:  M.  Corneille  au  mot  Cotanün  prétend,  fur  un 
pallâge  d'Ammicn  Marcellin,  qui  dit  que  la  Seine  fe  dé> 
clurgc  dans  la  mer , prapi  tafiia  Cohfiantia , que  ces  Cx- 
fita  {,\>nj^anna , ou  ce  Camp  de  CoQllantius,  efl  tout  le 
Oütantin , 8c  non  pas  Coutaaee  feule , mats  o'n  n'a  jamais 
appcllé  Camp,  Cafirgy  un  pays  entier  ; mais  des  lieux 
furtitiés,  qui  dans  k fuite  lonc  devenus  des  villes.  D’au- 
tres prétendent  que  ce  nom  lui  fut  donne  k caulc  de  fa 
conllance  ù réliflcr  aux  Romains.  D'autres  veulent  que 
ce  fuit  le  Cofidis  d'Ammicn  Marcellin.  D’autres  difenc 
qu  elle  fut  ainli  appellée  k l’honneur  de  TAirgulle  CoQ- 
liantius  petït-Rls  de  ConRantius  Çhiorus,  6c  frère  de 
Cuniktu,  poar  qui  l’on  y avoir  érigé  quelque  arc  de 
triomphe,  ou  quelque  autre  mondment.  D'autres  en&n 
l'apjiteWeai  Augufia  Romaaduerum , ôi  difent  qu'elle  étoic 
la  Capitale  du  peuple  appcllé  Roinaadiii,  6c  enfuite  de 
ceux  qu  on  nommoit  Uatlli , ou  y^utUi,  6;  qui  lûccéde- 
rent  aux  Romanduens.  On  trouve  dans  la  Carte  de  Peu- 
tinger  Conjlaaiîa  Crovaatonum , 6c  dans  Ptolomée  Cm- 
jUiiua  Croatattonim  yrnuorum.  On  la  trouve  aufC  nom- 
mée Cifa/Unti/u  urit.  Elle  cil  fous  le  *6“.  j'.  { j".  de 
longitude^  6c  ftrtis  le  49®.  1'.  jo".  de  latitude.  La  dif- 
féi  L'üce  de  Ton  méridien  à celui  de  l'ObferVatuire  de  Pa- 
ris ell  de  o*«.  If'.  10".  occid.  ou  j®,  47',  a Cass. 
Plusieurs  Auteurs  ont  cm  que  cette  ville  âvoit  été  bi- 
de par  Romus,  ou  RoroaUs,  d'an  du  monde  se.  Cve- 
taatf  ell  un  Evêché  fort  ancien.  S.  Lo , cinquième  Evé- 
. que  de  cette  ville  ^ allifla  l’an  J46.  au  cinquième  Coo- 
éile  d'Orléans.  M.  Daireaux  de  Vendôme  a Rtit  des  re- 
cherches très-curieufes  pour  l'Hidoire  de  Cra/axrr  6c 
du  Cotantin.  M . Corneille  écrit  Cautniuer  : mais  M.  Huec 
6c  phuieurs  autres  ne  me'tten'c  point  d'r  i k lîn. 

COÛTANT,  adj.  m.  fc  dit  en  cette  plirafe.  Il  faut  ache- 
ter les  choies  au  prix  roLiaat  f c'e(l-i-diré,  au  prix  or- 
dinaire, 6c  ne  les  point  enchérir  par  une  folle  poil'ioa. 
Pretium  rummunt , pi  fiium  quudm  ufu  tfi. 

COUTEAU,  f.  m.  Ullenlile  lerVanc  k k table,  l^t  d'un 
fer  acéré  ) rranchant  d’un  côté , qni  lêrr  principaleracRC 
i couper  le  pain,  les  viandes.  C'w/irr.  Cette  viande  eil 
tendre  au  tomcau.  Ce  fruit  efl  mùr , i]  cfl  doux  au  rou- 
uau.  On  ell  fervi  dans  le  cabaret  au  tac  tac  du  nmtau. 

Ce  mot,  tanttam  , vient  du  Larin,  tuittUun  6c  fi  l'on  en 
croit  le  P.  Pezron  tuUtllut,  un  louuauy  ell  tiré  du  Cel- 
tique , (ami,  ougeutr/.  11  Faudroit  qu'il  lût  bien  prouvé 
que  lOHitl,  ou  gp»/r/,  cR  Celtique,  6c  qu'il  ne  vient  paa 
de  (uhrllut.  * 

11  y a plolieurs  fortes  de  rMiiMiur.'  un  louteau  de  poche  ^ 
qui  a fa  gaine  : un  tonttau  pliant  i une  janibette  : aiuitam 
de  cuifme,  de  boucher^  pour  couper  k groife  viande. 
Les  touiraux  pointus,  qu’on  nOmme  iatotiUtf.rt , Ibct 
défendus.  En  Italie  on  ne  ic  fert  que  de  t-iuieaux  arron- 
dis par  le  bout. 

On  appelloit  les  fatTtt  touieaux  chez  les  Payens,  ceux  qui 
leur  rerroiem  k égorger  des  viélimes.  Frappe , je  tenda 
le  lèin  k ces /aert't  eomeaux,  dans  le  temple  de  la  Mort^ 
de  Habert. 

Ahitijlre,  patir  qui  fi  pre'part 
Cei  auitl,  (t  fatal  taadeau, 

Déjà  daai  une  main  6arimre^ 

PapptTfott  U jMTt  couteau. 

Nouv.  cRoix  DE  Vers. 

Couteau,  fe  die  aulTi  d'une  couhe  épée  de  ville,  qu'on 
porte  feulement  pour  parade.  Gladtmt.  Lorfqu'il  fut  at. 
taqué , il  n'avoic  qu’us  petit  (ouitau.  Ils  fe  font  battus 
avec  armes  inégales,  l'uh  avoir  une  breiie,  l’autre  n'a- 
voit  qiâun  couteau.  Oa  dit  qu’un  homme  eR  tin  touieau 
de  Tripière , quand  il  dit  du  bien  8t  du  nul  de  k même 
perlûnne,  qu’il  Batte  (es  deux  partis  contraires. 

Couteau  de  pied,  eR  un  outil  de  Cordonnier  fervant 
k couper  le  (uir  , qui  eR  tranchant  6t  arrondi  en  demi- 
cercle  . 6c  dont  le  manche  eR  kit  en  poignée.  Sealpmm. 

Les  Juifs  ont  fait  quelquefois  ta  circoncilionde  leurs  enfaoa 

I avec  un  (ouieau  de  pierre.  CuheÙus  l^idtus.  On  fait  des 

I (ouieaux  d'ivoire , dont  les  Secrétaires  fe  fervent  pour 
^lier  plus propreoeot  les  lettres.  CuUtHui  ehiratus. 

Dani 


Dkj;  1 ■ T--.;,  lit 


T 549  COU 

Daiu  le  Manège  on  appelle  le  (ouitau  dt  ii^Ic:ir,  im  mor- 
ceau de  t'auix  vec  Icijiiel  on  alut  la  fuciir  dei  clievaux, 
en  le  coulant  doucement  fur  leur  pull. 

Cocteau  de  feu  , eil  un  inOrument  de'Mar^.!;al  en  for- 
tne  de  tovrMM,  fait  de  fer>  nu  de  cuivre.  CuitcUai 
jMi.  Il  e(l  long  d'un  pied , ^pals  par  le  dos,  & mince 
de  l'autre  côté.  On  le  fait  chauricr  dans  la  tor^c,  & >1 
ferr  i donner  le  feu  aux  parties  malades  des  chevaux 
<)tii  CO  ont  beldin. 

Couteau  de  Charpentier.  Les  Charpentiers  ont  tou. 
jours  un  tauiuu  avt^c  eux,  dont  ils  le  fervent  au  lieu 
de  compas , pour  tracer  des  lignes  fort  Hr.cs. 

Couteau  sourd.  CcO  un  îRArument  dont  fe  fer- 
vent les  Corroyeurs  dans  l’apprêt  de  <]ucl(|ucs-uiis  de 
leurs  cuirs;  on  le  nomme  autrement  Üuiiiuir.  il  a deux 
manches,  un  à chaque  bout,  & le  iraudunt  en  cil  fort 
émoui.é  ; c'ell  d'où  lui  vient  fun  nom, 

Couteau  ^ revers,  ou  £fAxrflo»r.  Outil  de  Corroyeiir, 
dont  le  tranchant  ell  un  peu  renverfe,  Ons'cnfcri  pour 
e'charner  les  peaux  de  vache. 

Couteau  à duler.  Terme  de  Cantier.  CcD  un  outil 
d’acier  qui  terc  & dolcr  les  étavillons  : c'elf-i-dire , à 
amincir,  OU  parer  les  morceaux  de  cuir  déjà  difpufcsà 
faire  les  gaiirt. 

Couteau  à effleurer,  ou  Co«»f4«  de  rivicre.  Terme 
de  CliamoUeur  & de  Megiffler. 

^3“  Couteau  à parer.  Terme  de  Kelicor. 

Couteau  à hacher.  C'cll  un  ro«/<jH  i lame  cotirte 
& un  peu  large , dont  le  fervent  les  Doreurs  fur  mé- 
tal , pour  fane  des  luchures  fur  le  cuivre , ou  lûr  le  fer, 
avant  de  les  dorer  de  ce  qu’on  appelle  Or  iuclié. 

Couteau  à chapiteau.  Les  Charpentiers  nomment 
ainii  une  elpèce  de  (ouuju  qui  lért  à éguilêr  la  pierre 
nuire , avec  laquelle  ils  marquent  ou  tracent  leur  ouvrage. 

Couteau  li. tailler.  Outil  de  FourbilTeur,  dont  ils 
fe  fervent  pour  faire  les  hacliures,  fur  telqucllcs  iis  pla- 
cent le  ril  uor.ou  d’argent , quand  ils  veulent  daiual- 
quMCr  un  ouvrage. 

Coutf.au  i refendre.  Ceft  un  petit  outil  de  Four- 
bitTeur  , du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  Cifelets.  On  | 
s'en  fert  à refendre  les  feuilles  qu'on  a gravées  en  relief 
fur  l’or,  l'argent,  ou  l'acier. 

K”  Couteau  à tracer.  Ccd  un  des  cifcIcts  des  Four- 
bilîeurs  , avec  lequel  ils  tracent  Sc  enfoncent  un  peu  les 
endroits  où  ils  veulent  frapper  quelqu'un  de  leurs  cité. 
lets  grave's. 

te-  Couteau  à fcic.  Erpèce  de  fde  à main , dont  fe  fer*| 
vent  les  Maçons  & Tailleurs  de  pierre. 

Couteau  à trancher.  Terme  de  Menuiferie,  de  Pla- 
cage &c  de  Marqueterie. 

Couteau  à mèche.  Terme  de  Chandelier.  C’eft  l’in, 
flrument  qui  fert  1 couper  de  longueur  le  cotou,  dont 
on  fait  la  mèche  des  chandelles. 

,p“-  Couteau  à travailler.  Outil  de  Vannier. 

Couteau  k débiter.  Les  Boulangers  fe  fervent  de 
ce  toHicau , pour  couper  en  morceaux  le  gros  pain  qu’ils 
veiulcnt  en  détail  & à la  livre. 

Couteau.  Inrtruroent  de  Chirurgie.  Il  y en  a de  qua- 
tre fortes.  Le  omireu  courbe  & le  droit  pour  les  am- 
putations ; le  touttau  lenticulaire  pour  le  trépan  ; le  roi*. 
irdM  à crochet  pour  l’extraéUon  du  üxtus  mort  dans  la 
matrice,  yoytz  le  D/fî.  de  M.  Col  de  yiUari. 

Couteau  de  Chasse,  cil  celui  que  portent  des  ChalTetirs 
pour  couper  des  branches. 

Couteau  , fe  dit  tigurémenc  en  chofes  morales,  d'nne  vio- 
lente, d’iiRC  groife  affliâion.  Il  lui  a mis  le  couteau  à la 
forge  pour  lui  faire  (igner  cette  tranfaêlion.  f'on  afare. 
La  nouvelle  qu'il  a apprife  lai  a mis  le  eouieau  daru  le 
cmir,  ç’a  été  un  coup  de  couteau  pour  lui.  P/«;an  m- 
f.tre.  On  dit  auilî,  que  des  gens  aiguifent  leurs  rovrr4;(x,‘ 
pour  dire,  qu'ils  fe  préparent  à (b  battre,  i fe  querel- 
ler , i fe  dilpiitcr.  Gladiot  acuert.  F.r  qu’ils  vont  jouer 
des  eouteaux  ; pour  dire , qu'ils  iônt  prêts  d'en  venir  aux 
mains.  Ad  manui , ad  arma  vea/re.  Je  me  contente  de  la- 
voir danlcr  2c  jouer  de  la  flûte,  & quelquefois  des  cou- 
uaitx.  An.  J'en  fuis,  & j’y  jouerai  comme  il  faut  des 
eouteaux.  SCAR. 
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On  dit  auffl  au  jeu  de  cartes , quami  i:n  homme  a voaiu 
coii,)er  une  carte  , &:  qu’un  fuivaiit  a coupé  au.d<.iius 
de  lui , que  fon  (nuicau  n'etoit  pas  afléz  tort. 

On  dit  qu'un  homme  cil  Je  a,uieau  pendant  d’un  trutre  i 
pour  dire,  qu’jl  dl  toujours  1 les  côtés,  qu’il  le  lùiC^ 
l'accompagne  par-tout,  par  alluiiun  aux  g. ns  qui  por- 
toient  autrefois  leur  eMuau  pendu  à ia  ceinture,  cuuuiie 
le  font  encore  des  Cuiûniers,  des  Charcutiers,  des  Bou. 
chers , &c.  CoTpu  dl  Batka  ; coinmc  juroit  d'ordinaire  l'E- 
vêque d'Orange , ti.uieau  pendant  du  Cardiia!  eiiftoqué , 
&c.  Mascur. 

On  die  aulTi,  que  des  hommes  font  aux  épées  & aux  ec,u* 
leaux , ou  à touieaux  tirés  ; pour  dire  , qu'ds  font  cnr.c- 
mis  jurés,  qu'ils  Ibnt  prêts  i fe  battre,  a le  nuire  Inn 
à l’autre.  On  dit  au  contraire,  >V,ettre  couifju  l'ur  table; 
pour  dire.  Se  préparer  i taire  grande  choie.  Epnlum 
apparare.  On  dit  eiicoie  d'uiie  pièce  de  drap  dans  la- 
quelle on  a taillé  un  habit,  A:  qu'on  a entui.iée,  qu’on 
a mis  le  tuuitau  dedans*  • 

9;^  Couteau.  On  dit  prov.  aux  enfans  qui  demandent 
quelque  cholè  qui  n’cil  pas  de  leur  comjiéccnce  : Od 
vous  en  donnera  des  petits  wwiraux  à perdre. 
Couteau,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Cell  la  prcm'erè 
penne  des  ailes  aux  uil'caux  de  poing.  Ces  plumes  n'unc 
des  barbes  longues  que  d'un  côté,  tte  des  courtes  de 
l’autre  I elles  le  terminent  en  pointe,  &tin.î  reiVcmblcnt 
en  quelque  forte  ^ un  cjutcau.  Pair  aU  pttna.  Les  gran- 
des  pennes  2c  les  comtaux  de  la  frefaie  lont  noirs.  Les 
plumes  de  l'orfraie  qui  couvrent  les  grandes  pennes  2c 
les  eouieaux  ont  des  taches  blanches  à leurs  extremités. 
^3*  COUTEAUX.  On  appelle  à Conllantmople  ^ pre-* 
niiers  couteaux,  les  peaux  de  bœuf  ou  de  vache,  qu'on 
lève  de  dcilus  ces  animaux,  depuis  le  mois  de  Juin  jul- 
qu’au  mois  de  Novembre.  Ce  fout  les  meilleures  de  tou- 
tes. 

COUTELAS , f.  m.  Ejh'c  de  fia  acier  fort  tranchante  » 
lirgc,  &<|.ii  va  un  |>cu  en  fe  courbant.  A.utaxf.  On 
tranche  la  tête  en  France  avec  un  coutelai.  On  pietcml 
que  le  comelat  d'aujourd'hui  eil  une  el’pèce  de  c.mecer-^ 
re  afiez  fcmblable  k celui  dant  fc  fervoient  le;  .Vlêues  , 
les  Parclies  , les  Perfes. 

Coutelas,  en  termes  Je  Marine, ledit  des  petites  voi'* 
les  qu’on  attache  de  beau  temps  à côté  des  grandes  , 
qu'on  appelle  autremenr  koauetits  en  tiut.  Vtla 
$3*  COUTELAS , f.  m.  Putirün.  k D»ii.  Lsi'ADOn  ; 

c’ell  la  même  choie. 

COUTELIF'R,  f.  m-  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  cou« 
tcaux.  CuheoTum  fahr.  Sa  femme  ell  appciléc  Comelure- 
Fain  caltrorum  conjax.  Par  un  E<iic  de  i666.  il  cil  dé- 
fendu aux  Couieltrrt  de  fabriquer  & débiter  des  bayon- 
netees,  poignards,  couteaux  en  forme  de  poignards  ^ 
daguet , épées  en  butons , &c.  & de  (e  retirer  lians  les 
Collèges,  ou  autres Icmblables  Communautés. 
Quelques-uns  écrivent  eoujkhers,  & c'écoct  l'ancien  ufage# 
aujourd'hui,  comme  U faut  écrire  couteau,  U faut  aufli 
orthographier  eouiehcr  fans  h, 

53*  COUTELIER.  Cell  le  nom  d’un  coquillage  qui  s'.ip- 
pelle  ainii , parce  qu’il  ell  dans  fa  coquille  comme  un  cou- 
teau dans  là  gaine.  Cette  coquille  eil  ronde  2c  conipc* 
fée  de  deux  parties  femblabies  à deux  moitiés  d'un  cy- 
lindre creux  , jointes  de  chaque  coté  par  une  membra- 
ne qui  leur  permet  de  s'écarter  un  peu,  on  de  fe  rap- 
prcKher,  Le  coutelier  fe  tient  toujours  debout  & parpen- 
diculaircmencdans  cette  gaine.  2c  n’a  point  d'autre  mou. 
vemenc  que  celui  d’eiifimcer  un  peu  dans  le  làble,  eu  de 
s'en  retirer;  ce  qu'il  fait  par  le  moyen  d'une  cipèce  de 
jambe  qu’il  fait  forrir  k l'on  gré  par  le  bas  de  U gaine. 
Ce  coquillage  appéhende  fort  le  lèl , & il  eil  furprenanC 
qu'un  animal  qni  vit  dans  l'eau  &)éc  air  tant  d’averiion 
pour  le  ici.  Hifi.  de  tAcad.  du  Se,  1718.  pag.  1 d'a- 
près M.  de  Reaumur.  Foyez  Manche  de  couteau. 

COUTELIERE,  f.  f.  Etui  ou  on  met  pliilieucs  couteaox. 
Culirorum  theea.  Si  j'aebête  les  couteaux,  je  veux  qu'on 
me  donne  aiUiî  la  toutthett. 

§3*  COUTELINE,  f.  f.  Cio-Tetoifc  blanche  ou  bleue  faite 
tout  de  fil  de  coton,  qui  rient  des  Iodes  Oriemales , 
particuUcrcmcnt  de  Surate* 
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COül  ELLERIE»  f.  f.  L'arc  de  faire  des  iouttâux,  & le 
Heu  où  on  les  vend.  Culiterum  offana.  Les  arcilàns  de 
Moulins  font  fore  expcits  en  toutrUrfit.  11  le  fait  un  grand 
débit  de  rooirZ/mr  à Cliâtellcraiid, 

COÛTER  , V.  aâ.  Valoir  certain  prix.  CoijlMrt.  Leblcen 
ramenüé,  il  ne  roiîrrplus  <]uc  tant.  II  en  faut  avoir,  quoi- 
qu’il  coSir.  E(f-il  nécelTairc  d'acheter  des  perruques , lorf* 
que  l’on  peut  porter  des  cheveux  de  fon  crû  , & qui  ne 
tautem  nm  l Mol, 

CoL'TER , llgnide  aolTi,  obligera  grandes  dépenfes,  Conf- 
lart.  Les  procès  l’ont  ruiné , lui  ont  (oûit  tout  fon  bien. 
L'exercice  de  la  Paume  co£st  beaucoup.  Un  équipage 
<oCie  bon  i entretenir  i-  Paris. 

Coûter  , fc  dit  auflî  figurément  en  chofes  morales  & fpi- 
ricuelles,  de  ce  qui  caufe  de  la  peine  ou  de  la  douleur. 
Start,  Cette  perte  lui  a bien  loûic  des  larmes. Sc  des  fou- 
pirs.  La  fcience  toûte  beaucoup  de  veilles,  de  lueurs, 
de  travaux  à acquérir.  Cet  homme  n'a  pas  le  génie  fx'' 
cile,  fes  vers  lui ri^£/rai beaucoup.  L’adieu , bel'r  Philis, 
t'oûie  le  plus  à dire.  Sara.  Pour  punition  de  fa  Faute , il 
lui  en  a toû$t  on  mois  de  prifon.  Ne  tenons  pas  nos  fer* 
mens , je  vous  prie  , il  nûit  trop  ie  les  obfervcr.  Vos 
charmes  ont  rviiir  bien  des  larmes.  Voit.  Les  vieillards 
aimenr  i conter  les  hifloires  de  leur  temps,  parce  que' 
quand  i’efprit  a perdu  fa  force , U aime  k dire  ce  qui  ne 
<o^rr  rien  à penfer.  S.  EvR.  C’cR  acheter  trop  cher  le 
ménagement  de  nos  interets,  lorfqu’il  entoice  des  baf- 
Teflcs.  Id.  Son  amitié  ioûit  cher,  en  parlant  d'une  per- 
fonne  dont  il  làut  elTuycr  les  caprices  & les  méchantes 
humeurs.  On  achète  les  chofes  bien  cher  quand  ü en: 
€o£u  un  repentir.  Idem. 

Et  ttl  mot  four  «•o/r  rtjoui  It  Zxcicur  , 

A coûté  kiiM  fiuvtMt  dit  lûrmts  à fAMtcur» 

Cell  k ceux-Iii  k combattre  qui  peuvent  mourir  fans  qu’il 
en  toüit  rien  qu'à  eux  : mais  vous  donc  la  vie  renferme 
la  deftinée  de  tant  de  monde , vous  ne  devex  point  cou- 
rir au  danger.  BoVH.  La  tranquillité  publique  entrete- 
nue vaut  mieux  que  ces  viftoires  quirodirm  d'ordinaire 
tant  de  fang  & tant  de  larmes.  FlecH.  Rien  ne  toSit 
plus  que  ce  qui  paroit  n'avuir  rien  toiiit  : je  veux  dire, 
cet  air  fimple  & naturel , mais  noble  & puli , en  quoi 
notre  langue  ell  fi  dirtérente  des  autres.  Botii.  Rien  ne 
toiioit  davantage  à Malherbe  que  ce  qui  paruilibit  ne  lui 
avoir  rien  rvâié.  Le  néceflâire  d’une  langue  ne  toCu  guè- 
re ; mais  les  délicatefTes  font  ditficilcs.  Ch.  de  Mer. 
L'elj^rit  n'cfl  point  piqué  agréablement , quand  il  lui  coUtt 
Trop  de  peine  à démêler  l'obfcurité  d’une  penicc.  Boum. 
La  joie  d'un  bon  mot  (oSie  quelquefois  bien  cher.  Le 
Pays. 

Apret  les  Hoirs  forfaits  que  votre  amour  vous  coCice, 
f^oire  ame  doit  frémir  de  la  fatx  qu'elle  ioüie.  Ql'l. 

De  tant  de  dtireie's  que  fe'iale  à regra , 

Chaque  mot  à mon  (ceur  coûte  ua  foufir  feetet,  CoRN. 

La  fortune  «iir;otrrr  fouple  à te  que  je  veux  , 

Bnit  fouvcHt  avait  peur  de  me  coûter  des  vffvx.  BrS8. 

£i  quand  par  met  efforts  je  potstrois  tanendrir , 

Mes  jours  ne  valent  pat  qu'tl  m'ea  coûte  mi  foupir, 

Campistron. 

Coûter,  fîgnifie  auflî.  Faire  une  choie  à regret,  avec 
répugnance.  Ægri  ferre  aiiquid.  On  peut  aufTi  fe  fervir  du 
verbe  Couliare  Jlart.  Jamais  réfolution  n’a  tant  codie  à 
prendre.  Voit.  Quand  it  faut  qu'un  honnête  homme 
faite  des  foumiSions  , Batte  les  Grands  , tout  lui  eoâie. 
Quand  il  faut  fervir  fes  amis  , rien  ne  lui  eo6u.  On  dit 
aufli  d'un  prodigue , que  l'argent  oc  lui  toüte  rien.  On 
«Ut  en  amour , 

Tout  efl  doux  , tf  fif*  coûte. 

Pour  un  emur  qui  fats  aimer* 
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On  le  dit  aufC  des  autres  chofes  dont  on  efl  mauvais  mé- 
nager. Ce  Capitaine  c-xpofe  trop  fes  fddats,  la  vie  des 
hommes  ne  lui  sotne  gucre.  La  ]>einc  de  lés  valets  ne  11! 
toùte  rien.  On  dit  proverbialement  qu'une  vltufe  eoûtt  plus 
cher  qu'au  marché,  pour  dire  qu'elle  toute  trop  d.cr. 
On  dit  dans  le  meme  fens  qu'elle  toûte  poil  £c  houiie. 

COÛTEUIE,  f.  f.  Terme  d'Hilloire  Ecclcliailiqiiu.  Of- 
hcc  de  CoLure,  Officier  inferieur  dans  une  Eglifc.  üriiee 
de  Sacrillain,  de  celui  qui  gardoic  les  oiiieinens  d'une 
Lglife.  Onl’appelloit  aulS  Culfodie.  Cu/ludia.  La  CuÜo. 
die  ou  Couiaie  de  J'Egtife  du  village  de  I.am|>ernclie 
n'étoit  qu'un  Office  de  Clerc  fervant  le  Cure,  Dijjut. 
fur  tAbhè  de  S.  BertiHyp.  xid.  Cet  Office  coniHluic  à 
garder  les  clefs  de  l'Eglife  & du  thréfur,  à prendre  loin 
du  luminaire , & à entretenir  les  lampes,  à ouviir  les 
portes  , à funner  les  cloches.  la.  pag.  xt-, 

COÛTEUX  , EusE.  Qui  eoûti  beaucoup:  fait  à grands 
frais  : qui  engage  à la  dc|>enre.  Une  machine  trés-«»«- 
ituft.  La  maniéré  la  moins  toùuuft  de  mettre  en  terre  le 
jeune  plant,  efl  d'y  employer  h charrue,  kptû.  delà  A'ai. 
Le  goût  des  tableaux  efl  toûteux.  11  efl  du  flyle  familier. 
Vous  RC  prenez  qu'une  qnce  de  nourriture  par  jour  , 
mais  c’efl  un  élixir  qui  coûte  une  piflole  l'once  : c'efl 
une  diette  bien  toiuufe.  Ccc  homme  a une  dc'votion 
bien  toûteiifi.  11  CO  coûte  beaucoup  aux  antres  pour  fer* 
vir  iâ  dévotion , elle  les  incommode  beaucoup.  Les  voya- 
ges lônt  fort  toûitux, 

COUTIER  , f.  m.  Celui  qui  fait  des  coutils.  CuUitarum 
epifex.  Les  Maitres  TapiJlîers  prennent  dans  leurs  Let- 
tres fie  Statuts  laqualttc  de  Cuntrcpujoiicts  neutres  & 
Voutint> 

COUTIERES , n f.  pi.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  gref- 
fes cordes  qui  fouticnnciu  les  nuis  d'une  galcre,  b.  lut 
fervent  de  haubans,  f «mi  itauiiei, 

COUTIL.  Quelques-uns  diléntCOUTIS.f.  m.  Toile  fat. 
te  de  fil  fort  délie,  & fort  prcHéc,  qui  fert  à fairedes 
tentes  , à enfermer  de  la  plume  pour  faire  des  lits , des 
iraveHîns  & des  oreillers,  parce  qu'cüeefl  extrOmci:.cr.c 
forte  & ferrée.  Tda  filt  diiJioTis.  Les  toutilt  doivent  Être 
faits  de  bons  iîls  de  chanvre  & fans  étoupe.  Ils  font  mar- 
qués à huit,  neuf  & dix  raies,  qui  ont  leuis  longucu:s 
& largeurs  ordonnées  par  les  Statuts  des  Tapiificrs  , 
félon  les  villes  où  on  les  fabrique. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  tuleitta.  Vigencre  fur 
Céliu  dit  que  rawrr/ lé  dit  en  Latin  C<sJ<.-i.'t:n,acaule  qn’il 
s'en  faifoit  anciennement  de  fort  bous  à Caliors  & dans 
le  pays  de  Quercy. 

On  appelle  (outilt  de  brint,  oagraiat  grc>fp.irt  les  gros  etr^  • 
tilt  dont  on  fe  lért  pour  garnir  les  chaites  & autres  meu- 
bles. 

COUTILLE,  f.  f.  Arme  offenfive  dont  le  rervoiene quel- 
ques foldars  François  au  XV*'.  tiède  fit  vers  le  tcinpt 
de  Charles  VII.  Culitllut.  C'cioit  une  efpèce  d'éjiéc, 
dont  il  efl  fait  mention  dans  nos  anciens  Hifloriens  lots 
le  nom  euliellut.  Elle  étuit  plus  longue  que  les  C|KcS 
ordinaires,  fie  tranchante  depuis  la  garde  jufqu’âla  poin- 
te, fort  menue,  fit  à trois  laces  ou  pans.  P.  Daniel, 

T.  ILp.  1174.  1*7^.  Voyez  Lobineau,  M:fi.dt  Bt:t* 

T.  I.  p.  ffif.  Il  y en  aqui écrivent  teujhlltt. 

COUTILLIER , f.  f.  Ceft-à-dire  fort  vrai-femblaWement, 
un  foldai  qui  fe  fervoit  d'une  coutillc.  P.  Daniel  , T. 

II.  P 1x74.  Cnj^er,  Saielltt , LaierOf  Miles  annsiutfsilifl- 
lo  t Culieilariut.  Chaque  Lance  ou  Homme  d'annes  des 
compagnies  d'ordonnance  qu'établit  Charles  VH.  de- 
voit  être  paye  pour  fix  perfunnes  , lui-mème  compris 
dans  ce  nombre,  dont  trois  ferotent  Archers  à cheval , > 

an  CouiiilieT  8e.  un  page,  ou  valet.  Id.  C'efl  apparemment 
la  même  chofe  que  les  Couiilleurt  qui  le  trouvent  parmi 
les  Officiers  de  la  Mailun  du  Duc  de  Bretagne.  Luuin. 
Tom.  II.  pag.  1471.  Les  règles  de  la  Milice  du  Duc 
de  Bourgogne  Charles , rapporce  par  Gollur , Mèm.  dtt 
Boutg.  L.  X.  e.  96.  portent  que  les  Hommes-d'armes 
auront  long  eflne,  roide  ficlegter,  couteau  caillant , peu.  . 
dant  au  fcncflre  côté  de  la  telle  : feront  montés  de  trois 
chevaux,  donc  l'un  fera  fuffilâne  pour  courre* fit  rompre 
lance  , qu'il  ait  chanfrain  fit  plumas , fit  auili  bardes  , s'il 
CB  peut  recouvrer  : les  deux  autres  chevaux  ne  luienc 

meudres 
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BenUiu  du  prhi  » l'un  de  )0.  efcdS  tt  (autre  de  ao. 
efcuc , pour  porter  leur  Page  & CoufiiUtr  ; lequel  Couf- 
tilier  Toit  habtlld  de  brigandioe,  ou  de  corfet  » fendu 
au  côté  à la  lâ{on  d'Allemagne  i gorgerio  , fallade  , da- 
ma rds  , faites,  ou  brayers  d'Archier:  de  avant-bras  à 
petites  gardes,  &gantelets,javelin«àarrét  l^gi^re,  & 
la  plua  roide  qu'il  pourra  trouver  pour  la  couchier  au 
betbtn , & lôit  fourni  de  bonne  dpée  & dague  longue  , 
tranchant  1 deux  cotés.  Le  même  Collut  dit , r.  98.  Les 
Chefs  d'elquadre  & leurs  Lieutenatu  liavoient  chacun 
un  Coufiilhtr  d'aimc  payé  par  le  Duc,  faifant  en  tout  le 
* nombre  de  douze  loufliUitn  ; la  charge  ilefquels  éloit 
d'aller  avec  le  Fourrier  de  la  garde  pour  prendre  les 
logis.  Deux  d'iceux , pour  efquadre , de  dreHer  le  lo- 
gis pour  leur  efquadre , & le  tiers  retoumoit  au-devant 
pour  guider  & conduire  refquadrc  en  Ion  logis. 

Il  y a apparence  que  le  nom  de  C9iu;//trr  a été  formé  du 
nom  de  tsaiiUt,  comnte  on  a formé  les  noms  de  Pifsirr, 
Gumâdttr  , Fufihtr  , CâMmitr , CêTjthinitr , trt.  des  nonu 
de  PjqM , GrrMdr  , FuJU , Cmm  , , Sec, 

COUTON  «Cm.  C'efl  le  nom  d'un  arbre  qui  croît 
au  Canada,  Sc  qui  eli  alTcz  femblable  i notre  noyer.  Cet 
arbre  cA  remarquable  par  le  Aie  qu'il  donne,  en  y fai- 
faut  des  incifions.  Ce  Aie  cA  très-agréable  au  goût,  & 
nn  le  prendroit  pour  du  vin  d'Orléans. 

COUTONNINE , f.  f.  Sorte  de  toile  qui  eA  de  coton , 
Sc  la  (rême  de  Chanvre.  On  s'en  fert  en  Provence  pour 
faire  des  voiles.  On  lait  de  touioniuM  les  voiles  des  ga- 
lères 

13  COUTHAS,  f.  ID.  CêfifTâtt.  Petite  ville  de  France  1 
dans  le  Périgord,  remarquable  par  la  viâoire  qu’Hen- 
ri  IV.  y remporta  en  1587.  Elle  cA  for  la  Dordugne 
à 116.  lieues  de  Paris, 

COUIHAU.  La  poire  ije  rvarrev,  efpèce  de  mauvaife  poi- 
re» appellée  autrement  de  S.  Gilles.  Elle  lé  mange  au 
mois  d'Aoùt.  La  Qitintinie. 

COUTEE  , f.-m.  Groklé  plaque  de  fer  tranchant  attachée 
i un  des  cutés  de  la  charrue  pour  fendre  & verA;r  la 
tttrc.Ar0inailuï,A€êt,JtHt4ili.  II  diiTere  dufoc,  quicA 
une  antre  groA'e  pièce  de  fer  pointu  qui  commence  l'ou- 
verture de  la  terre.  Les  Poètes  bucoliques  fe  fervent 
fouveot  de  cette  épithète  » les  lùtiira  irsarésar. 

CoÛTAE , eA  aulA  un  nom  que  l'on  donne  en  plulieurs  Egli- 
fes  i celui  qui  a foin  de  fonner  les  cloches , & de  gai-der 
les  eleft  de  l'Eglife.  Temphfonimi»  «r/yw  (smpsKofis- 
p’ijhni. 

M.  ChaAelain  remarque  fort  bien  que  rwfrrr  cA  la  même 
choie  que  «yirr , ou  pluAôc  Kttficf  en  Allemand  ; mais  ce 
qu'il  ajoute  a'cA  pas  vrai,  que  ce  nom  vient  de  r^ylodr  abla- 
tif de  mfiM , gardien,  & que  to6tn  eli  il  peu  prés  comme 
Tréfoi'ier,  car  Kujlir  cA  un  root  purement  Teutunique 
& Franc,  fie  peut  être  auflî  Celtique,  qui  lîgnitie  celui 
qui  orne  , qui  pare,  comme  il  paroit  par  nos  anciens 
mots  mawfictt  fie  4ttouflrtmtat.  Ainfuoé/rr  eA  proprement 
celui  qui  a foin  d'orner , de  parer  l'Eglife , le  SacriAain . 
Voyez  encore  Accoustrer.  Ménage  dans  fon  Hift.  de 
SaUt.  Liv.  IL  c.*  }.  p.  sé.  remarque  que  dans  l’origi- 
nal de  la  fondation  du  prieuré  de  Soulefmes  on  lit  tufi»- 
rtt,  fie  que  dans  laliAe  des  Chanoines  de  la  Métropo- 
litaine de  Mayence  il  y a de  même  njitr  pour  tu/lji  -,  Se 
que  c'cA  de  li  que  s'eA  làit  le  mot  de  rodirr  pour  tufloi 
EuUfi*  dans  l'Eglife  de  Keinu  ; fie  dans  celle  de  S.  Quen- 
tin , pour  Mjirvam  EttUfi».  Il  ajoute , L.  IX.  c.  8,  p. 
lit.  que  tuflar  s'eA  dit  pour  ei^ot , comme  créor  pour 
mboî  -,  mais  on  n'a  point  terminé  en  or  les  noms  en  oi  dans 
la  balTe  Latinité,  fie  rétymologie  AUetnande  paroit  pKis 
convenable. 

COUTHE.MINE»  f.  f.  CeA  la  même  chofo  que  Cêfrmut. 

(3«C0U1U.MAT,  que  quelques-uns  prononcent  Contet- 
mat , f.  m.  11  fe  dit  en  Guiemie,  particulkrement  k Bayon- 
ne , des  lieux  où  fe  paye  le  droit  de  Coutume. 

COÜTUME,  f.  f.  Train  de  vie,  ou  fuite  d'adions  ordi- 
naires , qui  étant  plulîeurs  fois  répétées  donnent  une  habi- 
ci  de,  ou  facilité  de  les  foire  quand  on  veut.  Coafuttv- 
do  , mot  f afin.  La  (oétamt  rend  toutes  ebofes  faciles.  La 
OiCiiamt  adoucit  les  choies  les  plus  rudes , fit  apprivoife  j 
jufqu’auxmaux.  AstAKC.Lepé^é  s'établit  par  des  <^i!- 
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lomn  qui  deviennent  des  néceAicéc,  fie  par  des  compUi- 
fonces  donc  on  fe  fait  de  miférables  devoirs.  Fiéch. 
Les  femmes  aiment  mieux  pleurer  par  toûiume  , que  fe 
confoler  par  raifon.  Malh.  Les  imprelKons  de  la  roiîm- 
me  Se  de  l'éducation  entrainent  la  plufparc  des  hommes  , 
qui  ne  dogmatifent  que  fur  ces  vains  fondemens.  Fasck. 
Nous  nous  cndurcilions  à tout  par  la  eoiimme:  elle  en- 
dort notre  fentimenc  k Ia  foulfrance.  Mont.  Combien 
voit-on  de  Chrétiens  courir  à l'Rglifo,  moins  par  dévo- 
tion fie  par  devoir,  que  par  c-JMaate  & par  bienféancc. 
Klech.  La  toSiamt  forme  notre  train  de  vie,  fie  diver. 
fitîe  notre  nature  comme  il  lui  plaît.  Mont.  La  toûiume 
nous  entraîne , fit  nous  mettons  au  rang  des  vérités  les 
erreurs  qui  A>nt  devenues  publiques.  Crarp. 

Ce  mot  eA  dérivé  i eoafiieiudiae , par  comraiAion.  Du  Can- 
ge  dit  qu’en  1a  balle  Latinité  on  a dit  eajiuma,  tujiuma- 
r/Hi , tr  lajlamart. 

Coûtons,  lé  dit  auŒ  des  chofes  qui  fe  font  ordinaire- 
ment fit  naturellement,  même  par  les  animaux  fit  par 
les  corps  inanimés.  Les  charmes  de  fou  efprit  ont  entre- 
tenu dans  mon  cceuf  les  ardeurs  que  i'hyménée  a tofaume 
d'éteindre.  V ttL.  ün  die  que  les  Eléphans  ont  eoCmme 
de  faluer  cous  les  matins  le  folcil,  A Paris  le  foleil  a caS- 
lumr  de  fe  lever  en  été  à quatre  heures , en  hiver  à huit. 
Les  arbres  ont  ri^wiioiir  de  pouller  au  printemps.  Les 
hoflignols  ont  eaûtuatt  de  chanter  au  mois  de  Mai.  Le 
mot  de  toùtumt  quand  il  fe  trouve  joint  au  verbe  auxi- 
liaire, comme  il  l'cA  dans  les  exemples  de  cet  anicle  , 
s’exprime  en  Latin  par  le  verbe  ^ohtt.  On  dit  abfolu- 
ment , A en  ulc  comme  de  «/ùtume.  11  cA  plus  gai  que 
de  eoûiumt. 

Coutume  , fe  dit  auflî  des  mœurs,  des  cérémonies,  des 
forons  de  vivre  des  peupicsqui  font  tournés  en  haliitu- 
de , & qui  ont  palfé  en  ulàgc , ou  en  force  de  loi.  Infi 
iifHiMffl  , eonfuetadof  fitut.  Il  cA  plus  diAicile  d'arracher 
les  feniimens  de  (uûtumt  fit  de  préjugé , que  ceux  qui 
font  entrés  dans  ferpric  par  preuve  fit  par  raifonnement. 
S.  £vr.  On  a la  mauvaife  loûiume  de  louer  indilTérem- 
ment  les  gens  de  qualité  Air  tout  ce  qn'ils  font.  S.  Real. 
Les  relations  des  Voyageurs  nous  apprennent  d'étranges 
(oüntmes  des  peuples  éloignes.  Ils  font  préoccupés  de 
ia  bonté  de  leurs  (o6iumti , comme  nous  des  nôtres.  Phi- 
Ion  Juif  dit  que  Dieu  n'a  permis  la  confolion  des  langues, 
fit  la  diverfité  des  eoCtumei  , que  pour  li  punition  do 
genre  humain.  Il  ne  fout  pas  lailTer  perdre  les  bonnes 
eufimaiet.  S.  ChryfoAome  compare  la  toiiume  aux  fuccel- 
lions  : elle  transféré  k la  poAérité  un  ulàgc  héréditaire. 

Coutume,  prerque  en  ce  Icns  lé  dit  des  chufos  quiétoienc 
d’abord  volontaires,  fit  qui  fout  devenues  ncceilàirés 
par  Tulâge.  Mot,  f tonfutirndo.  Les  écreoncs  fonS 
paflees  en  toiiume.  Les  préfens  qu'on  fait  aux  nouveaux 
mariés,  que  font  les  OAÎciers  k leur  réception  en  des 
charges,  font  dûs,  parce  qu'ils  ont  palTé  eu  foitumt. 

Coutume  , Agnitie  encore  l'ufage  de  faire  ou  de  ne  pas 
foire  ceruincs  chofes,  lorl'qu'il  a été  introduit  par  la 
plus  grande  partie  des  peuples  d'un  Royaume,  d'une 
Province,  fitc.  fit  s'il  n’a  rien  de  mauvais  en  foi,  il  peut 
obhger  jufqa'i  ce  qu'il  foit  abrogé  par  un  ufage  contrai- 
re , ou  par  une  loi  : pour  que  cec  ofoge  ainli  établi  ait 
force  de  loi , il  fout  pour  l'ordinaire  qu'il  foit  fondé 
fur  quelque  raifon,  fit  lùr  quelque  utilité  conlidérablc. 
Les  principaux  effets  de  la  toCiumt  font  : t°.  Q'elle  a la 
même  aoturité  ficle  même  pouvoir  que  la  loi.  1''.  Qu'elle 
fert  ù interpréter  les  lotx  écrites,  ce  qui  doit  s'entendre 
dans  une  République  , ou  un  Etat  populaire  ; car  dans 
un  Etat  monarchique  il  n'y  a que  le  Prince  qui  ait  droit 
d'interpréter  les  loix.  La  toiiumt  en  géncial  dans  le 
Droit  eA  tra  droit  non-écrit , établi  feulement  p^r  l'ufa- 
gc  de  ceux  qui  le  pratiquent. 

Coutume  , fe  dit  aufli  d'un  droit  qu'on  paye  ordinairc- 
meiu  comme  nne  efpcce  de  péage  aux  padages  des  vil- 
les, fit  le  plus  fouvent  k l'entrée  des  Bailliages  fie  Vi- 
comtés, pour  1 entretien  des  ponts  fie  pai'.agcs  dont  on 
ne  connoit  point  l’origine  ni  l'étabhllemcnt.  Jui  moutut 
(ot/hiuium , ia  more  pvfiium.  On  met  un  morceau  de  bois 
tourné  6c  attaché  au  Iwui  d'une  peiche,  pour  lignai  aux 
Voituriers  qu'il  fout  payer  ce  droit  ; fie  on  l'appelle 
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; tur^oi  on  a fait  ccs  vert: 

Ce  hlloi  fufptnJtt  qui  à tsir  fi  tonfi-mt, 

Avtrtn  le  M*nkMii  ^euqunnfê  cuûtumc. 

On  ap[>ene  en  quelques  lieux  ptiiti  (oiîtamt  > le  psjreinenc 
d’un  denier  pour  Ixeul'i  & la  i»tndr  toUtume,  celui  de 
quatre  deniers.  Les  Lccidliatiiques  appcllerenc  autrefois 
huaHt  coiituM,  les  droits  que  le  CIcrgd  levoit  fur  les 
gens  d'Eglife,  comme  ddeimes,  aroates  , déports»  pro- 
ticiats»  &c.  contre  lefquels  Fafquier  a fait  de  fortes  in* 
veôivcs.  On  a appelle  reiîmmr*  Êp//îe»p*/«,  certains  de- 
incrs  on  tributs  qu'ils  faifuient  payer  i Pâques. 

Le  mot  de  Coûiumt  le  prend  aafli  dans  le  droit  Canon  pour 
de  certains  droits  que  les  Evêques  exigenient  des  Ec- 
clJliailiques  & des  Moines  dans  leurs  vilitcs.  11  les  ap* 
pe]]eremdr<JlcsdcPro<ut<r/Mi»  ou  de  Coûiumrt  : comme 
ils  ne  fe  contentoientpasdesdroitsordinaires,  lesMoi- 
nés  ont  fouvent  adrcÔé  aux  Papes  leurs  plaintes,  pour 
avoir  quelque  modération.  Le  Pape  Clément  V.  jugea 
â propos  dans  le  Concile  de  Vienne  d'apporter  le  re* 
mede  néceiTaire  â ces  excès.  Il  y fut  arrête  que  les  Evê- 
ques dans  les  vilitcs  des  Monafleres  n'exigeroient  que 
ce  que  le  droit  commun  ou  fpécial , la  loiiumt  ou  le  pci- 
vilc'ge  leur  accorderoient.  Voyez  les  Clémentines  au 
titre  De  Cenjihut  » exaÜioniktu  & proturatioaièus. 

Coutume,  a lignifié  autrefois  un  revenu  annuel  en  blé  » 
vin  & autre  chofe  payable  au  Seigneur  qui  avoir  don*  : 
né  l'héritage  â cette  condition.  Ainli  on  dit  » prendre  j 
un  héiiiage  i eofaume , pour  dire,  à certaines  charges 
rpécilices  , ou  félon  l'ufage  ordinaire  des  lieux.  On  ap*  ' 
pelle  aufli  etroin  de  fifutttuci , d'autres  Ibrtes  de  droits 
établis  par  les  Seigneurs  dans  les  marchés  fur  les  denrées 
par  l’ulàge  de  la  ijûtumt  des  lieux. 

Coutume  , (ignilie  auffi  le  droit  particulier,  ou  manici* 
pal,  établi  par  t'ulage  en  certaines  Provinces,  qui  a 
forte  de  loi  depuis  qu’il  a été  rédigé  par  écrit,  lut  mw* 
n.,ip4U  % jut  tnoTikui  touPunium , jut  ani/qui  mar/r , famorr  \ 
pojitum.  Les  Cvüiumrs  font  fouvetaines  dans  leur  reiTort.  | 
Le  Mait.  Les  C'>£rionr}  font  réelles  , dcfuni  renfêr- 
mées  dans  les  limites  de  leur  territoire.  Les  CoUtumct 
génciales  de  France  font  comprifes  en  quatre  gros  vo> 
lûmes,  yolumeu  jura  Hwitui  (oufiauti,  Guenois  a fait  un 
beau  travail  pour  la  conférence  des  Cofutimet.  l)ans  le 
XV1‘.  ficcle  on  a envoyé  des  Commiflàires  pour  ré- 
former la  plupart  des  Coi<ium.*i.  Bartole  dit  que  les  Coü- 
tumtt  ont  été  introduites  pour  ajouter  ou  pour  déroger 
au  Droit  commun  ; Sc  partant  il  fiippofe  qu'il  cA  plus 
ancien.  M.  de  Marca  traite  de  l'inAiroiion  des  toutumrt 
dans  fnn  Hfi.  de  BcarUf  L.  V.C.  i.a.  llyaaulSdcs 
locales , qui  font  en  ufage  dans  des  lieux,  ou 
Seigneuries  particulières. 

La  tofaume  de  Normandie  eA  appellée  la  fa^e  coCiume.  La 
todtumc  de  Paris  fert  de  règle  pour  toutes  les  autres 
toùiumet  quand  clics  n'ont  point  de  diijMiliciuns  contrai- 
res. Du  Moulin,  Tonrner  ont  commenté  la  eoCuumt  de 
paris;  Buridan  celle  de  Iteims;  d’Argcntré  celle  de 
B.-rtagne  ; Labbé  & Kagueau  celle  de  Berri  ; ChaAà* 
née  celle  de  Bourgogne,  bcc.  On  appelle  auflï  un  pays 
de  cidtumef  parop|K)litionau  pays  de  Di  sn  rrr/i,cclui  qui 
eA  régi  par  une  tofitume  particulière.  C'cA  un  point  de 
eo6eume,m  article,  une  qucAion  de  eouiumt.  M.  Ca* 
therinot.  Avocat  du  lloi  à Bourges  , a fait  une  diAer- 
tatiun  pour  montrer  que  les  loûiumet  ne  font  pas  de 
droit  étroit, 

On  dit  au  Al , Suivant  les  cis  & esHiumet  do  pays,  tes  us  & 
(ofavaut  de  la  mer.  Voyez  US. 

chez  l«s  Komains  un  appeiluit  toii<ume  le  Droit  qui  n'étoit 
}K>inc  écrit  : ce  fut  ce  Droit  donc  ils  fe  fervirent  apr‘!a 
que  les  Kois  curent  été  chaAé»  de  Home. 

Les  Gaulois  au  rapport  de  Célâr,L.  1,  dtBJl.  CâH.  avoient 
leurs  fàüiumtt  particulières  qu'ils  ont  toujours  conler* 

■ vécs;  & il  fut  impoAible  aux  Humains  de  les  gouver- 
ner par  d'autres  loix.  Il  n'y  eot  que  les  Provinces  voi- 
fines  de  l'Italie  qui  furent  forcées  de  recevoir  les  loix 
Homaines. 

On  ne  convient  pas  trop  en  quel  temps  s'eA  introduite  cet- 


COU  1^56 

te  diverfitéde»divnirr , qoi  règne  dans  Tes  diveHcs  Pro- 
vinces de  France.  Il  y a bien  de  l'apparence  que  les  Uo* 
mains  après  la  Contpiête  des  Gaules  impufereut  aux 
vaincus  la  néceffité  de  s'aAujettir  aux  loix  Komaines. 
Mais  dans  la  décadence  de  l'Empire  , & lorfque  les  peu- 
ples venus  du  Nord , ou  (briis  d'Allemagne,  inondeicnc 
la  Gaule , ils  aj^rterent  une  grande  confiilion  â ceC 
égard.  Quelques-uns  prétendent  qu'on  fe  régla  encore 
long-temps  par  le  Droit  Homain , parce  que  ces  nations 
barbares  ignoroient  même  jufqu'à  l'ufage  des  lettres  5c 
de  l'écriture  ; enfortc  qu'ils  n'avoieni  aucunes  loix  fixes  , 
& qu'ils  ne  fe  gourernoient  que  par  certains  ufages  , 
qui  fe  confervoient  parmi  eux  par  tradition.  Les  Fran- 
çois lurent  les  premiers  qui  rédigèrent  des  loix  par  écrit, 
après  qu’ils  eurent  paAé  le  Hbin;  onn'artribue  pourtant 
la  publication  de  la  loi  Salique  qu'â  Clovis  : & avant 
lui  tes  Viligoihs  fous  leur  Koi  Evarick,  qui  tenoit  la 
Cour  â Touloufe  avoient  déjà  publié  quelques  loix. 
Cette  loi  Salique  fut  fort  augmentée  par  les  fucceheors 
de  Clovis;  & Charlemagne  y ajoura  plufieurs  articles, 
& la  fit  rédiger  dans  un  meilicnr  ordre.  AinA  tes  Fran- 
çois obfervoieni  la  loi  Saliqne,  & les  Capitulaires  d« 
Charlemagne , de  Louis  le  Débonnaire  & de  Charles  le 
Chauve.  Pour  les  Homainr  qui  étoient  démeurés  dans 
les  Gaules,  & les  anciens  Gaulois,  ils  conferverent  l'u- 
fage des  loix  Komaines.  On  tient  même  que  fous  les 
Kois  de  la  première  Rare  le  droit  Romain  écoit  la  lui 
générale , & que  l'on  n'y  dérogeoit  â l'égard  des  Fran- 
çois , que  dans  le  cas  uii  leurs  nouvelles  loix  conte* 

I noient  quelque  choie  de  contraire.  Les  EccléhaAiques 
fur-tout oblèrvoicnt  iedroit  Romain,  & la  La  langue  La- 
tine étoft  celle  des  Tribunaux  où  l'on  rendoit  la  JuAi< 
ce.  Pour  les  Bourguignons,  & les  Villgotbs , qui  occu- 
poient  la  partie  méridionale  do  la  France,  ils  s'en  te-* 
noient  toujours  au  droit  Romain.  Sous  la  II.  Race  les 
François  hreni  prévaloir  tes  loix  civiles  & EccloiialUqiics 
de  leurs  Huis,  & le  droit  Romain  cummençoii  A être 
aboli  : ce  foc  alors  que  le  droit  Coutumier  prit  nailfan- 
ce;  mais  la  foibleAe  des  derniers  Rois  Carlovingiens 
produilit  une  nouvelle  confulion;  car  les  grandÿ  Sei- 
gneurs ayant  ufur|>é  la  Souveraineté , chacun  d'eux  s’ar- 
rogea auAl  le  pouvoir  de  faire  des  loix.  Ils  firent  des 
conAitutions  dans  l’éterKluc  de  leur  territoire,  5c  c'efê 
de  lâ  fans  doute  qu'eA  venue  la  diverllté  des  e<fûiumtt  ^ 
qui  eA  A grande  dans  le  Royaume.  Avant  Louis  VII. 
il  n'y  avoit  en  France  ni  Juges  ni  loix.  Le  Seigneur  d'un 
lieu  en  étoit  la  loi  & le  Juge.  Le  Roi  Sc  tes  grands  s'é- 
tant trouvés  vers  ce  temps-U  incommodés  de  la  dé- 
penfe  qo'ils  avoient  faite  aux  Croilâdes , aux  Cours  plé- 
nières 5e  aux  Tonrnois , propurerent  aux  villes  5e  aux 
bourgs  qui  étoient  de  leur  dépendance  de  fe  racheter 
pour  de  l'argent.  Cette  propofnion  fut  â la  fin  acceptée 
de  tout  te  monde.  Le  peuple  alors  devenu  libre  deman- 
da des  loix  , chaque Seignenr  en  donna  déplus  ou  mohis 
favorables,  félon  le  parti  qu'on  lui  failbic.  De  U vient 
cette  miilcicnde  de  euiiumtr  que  l’on  voit  encore  au- 
jourd'ui  dans  les  villes  , bourgades  Se  villages.  Le 
Geni>re. 

La  première  rédaâion  de  toutes  les  eoiiumet  de  France 
parautoiité  publique  fut  faite  fous  Charles  VI.  au  rap- 
port de  M.  HouiPard.  La  fécondé  rédaftion  fut  faite  en 
confcquence  de  l'Ordonnance  de  Clurles  VII.  donaée 
au  mois  d'Avril  145}.  au  Montil-les-Tours.  Et  en  l'an- 
née IS77.  les  Etats  aAcmblés  â Blois  demandèrent  la 
réfurmacion  des  Coûiumet.  Cela  fut  exécuté  en  ifSy. 
Pour  la  Cutiuiue  de  Normaudie,  Voyez  fHifioirt  det  Ra  t 
Jean,  Charles  y,  yj , yjl.  par  Mr,  l'Abbé  de  ChoiA. 
Voyez  auAi  M.  Bruneau,  dans  (onTranidet  Cnixt,  où 
il  donne  une  cable  chronologique  des  tjûtumt , 5c  mar-  < 
qne  en  quelle  année  chaque  taûtume  a été  rédigée. 

Coutumes  foucheres , font  celles  qui  veulent  que 
pour  Aiccéder  A un  propre  , un  foit  defeendu  en  ligne  ‘ 
direéfe  de  l'Acquéreur , c'cA-A-dire , de  celui  qui  a ac- 
quis le  premier  l'héritage , 5c  l'a  mis  dans  U famille , le- 
quel d'acquêt  qu'il  étoit  en  fa  peribnne , eA  devenu  pro- 
pre A ceux  de  la  famille,  auxquels  il  eA  échu  par  les 
jjpoyens  qui  fout  les  propres. 
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CCr  CoÛTt;.MR$  locales  Ibnc  celles  qui  font  particulière- 1 
luenc  oblcrvées  dans  un  certain  lieu,  & qui  ne  le  lunt 
pas  dans  tous  les  endroits  uù  s'ctcid  la  luûtumt  gene- 
rale du  lieu. 

Çll^CoC'TUMB  en  Angleterre  Cgnifij  ce  que  nous  appel- 
ions en  France  Douane. 

Coutume,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pbralcs-  C'eO  la 
(ûêiumt  de  Lorris,  où  le  battu  paye  l’anicnde  : ce  qui 
fe  dit,  quand  un  homme  qui  a fujet  de  fe  plaindre  eft 
encore  condamné.  Cet  article  ne  Te  trouve  point  <Uns 
la  toüiume  de  Lorris,  mais  bien  dans  un  vieux  Titre 
de  l'an  1-148.  qui  ell  une  conrirmation  des  privilèges 
de  Lorris  faite  par  le  Roi  Philippe,  ou  il  ed  dit  que  quand 
quelqu'un  des  Combaitans  en  gage  de  bataille  ètoic 
vaincu  , le  pleige  ètoic  obligé  de  payer  cent  douze  fols 
d'amende  ; ce  qui  ne  fe  faifoit  point  dans  tous  les  autres 
lieux  en  de  fcmblables  combats.  CcH  une  remarque  qiu'a 
bit  PaJquier.  Mais  d'autres  ajoutent  que  cela  avoit  auCî 
lieu  en  d'autres  endroits,  comme  on  voit  dans  la  vie  des 
Evêques  de  Mets,  en  un  temps  où  tous  les  dilTcrends 
fe  vuidoient  en  clumpde  bataille , & i coups  de  main; 
& alors  les  battus  payoicnc  l'amende.  Mais  quelques- 
uns  difent  que  c'ed  lamauvaire  intelligence  de  ce  pro- 
verbe qui  caule  de  l'étonnement  ,■  car  la  Icû  voulant 
que  ceux  qui  battent  les  autres  Ibicnt  punis,  elle  s'ell 
expliquée  en  ces  termes , qui  tiennent  de  l'apoilrophe  : 
Le  bos-tu  f paye  l'amende.  Voyez  Coquille,  Hift. 
de  NtverHoii , p.  174.  On  dit  une  fuis  n'cR  pas  (»£- 
tume.  Il  ne  faut  pas  perdre  les  bonnes  ru^iumrr.  Acau. 
Fr. 

COÜTUMERIE,  f.  f.Terme  de  Coutumes.  Dans  les  Coù- 
tumes  o^  ce  mot  fe  trouve  il  veut  dire  la  meme  chofe 
que  0lrc*!t!.  c cn-à-dire,la  levée  despéages,  des  droits 
qu'on  impofe.  yeïligalmm  exailio. 

COCTUMIEK,  1ERE.  adj.  &c  fubd.  Qui  a coutume  de 
faire  quelque  chofe.  Soiuut , cûnfunut , de  mne , ex  mare. 
11  e(l  toiiium;tT  de  s'allcr  promener  tous  les  matins.  Les 
femmes  font  eoûiumitret  de  mentir  , d'etre  avares,  lleli 
vieux  & bas.  On  dit.  Il  eil  (oûtumier  du  fait  ; II  n'efi 
pas  fuitumier  du  fait.  Dire  , II  a coûtume,  ou  n'a  pas  cou- 
cume  de  faire  une  telle  choie,-  tout  ccia  n'ell  t^n  que 
dans  le  flyle  familier. 

CoÛTUuiER,  1ERE.  adj.  Qui  fe  dit  quelquefois  de  ce  qui 
c(l  ordinaire,  accoutumé.  Conjueiui.  Mais  U n'eU  guère 
en  ulàge  qu'au  féminin  6t  en  Poé.ic. 

La  laite  rfl  coùtuaicre 
De  aaiirt  toat  Ut  moit.  RcN. 

Corneille  a dit  dans  FolieuAc  : 

El  mes  yeux  telahet  de  plut  vhet  /«m/rrrr , 

Ne  iTouvtM  plut  ea  eux  leurt  gratei  cuùtumieres. 

Coutumier  , hgnifie  aufll  le  Volume  où  font  contenues 
les  Coutumes  d'une  Province,  ou  le  recenit  de  toutes  les 
Coutumes  de  France , tant  générales  que  locales , c'cll- 
li-dire  , des  lieux  parikuliers , coairoc  celles  de  Cilors , 
Andcly,  Caùn,  Cayeux,  Vernun,  Langies,  &c.  f'oftr- 
mcH  jurn  moTibui  toufinuti.  Le  giand  Couinmrrr  de  Nor- 
mandie a été  d'abord  imprimé  bc  commenté  {>ar  Guillau- 
me Kouillier  d’AIcnçun  en  >{{9. 

On  appelle  aulh  pays  tuiiumiery  le  pays  qui  fe  régie  par 
la  coutume,  par  oppolition  aux  pays  dr  Drui  Ain  , qui 
le  régit  parle  Droit  Romain,  comme  le  Languedoc  , 
le  Lyonnois  , êrc.  lus  non  fiupium  , jus  in  ntJie pjji'tnm. 
Le  Droit  commun  de  U France  ewiumnre  doit  lcrvir 
de  loi.  Patru.  V'uyez  les  LijUtutet  caùtumttes  de 
Loifel. 

Coû  ruMiFR  , a (Ignifé  aufli  autrefois  les  fujets  d'un  Sei- 
gneur féodal  non  nobles.  Ignobiltiy  pL-k.ut.  Ainli  on  a 
appellé  peil'onne  ti/ùiumme,  vilain  eoCiumiety  homme, 
femme  &:  lil!e  (uUtumiiït  y fiijcts  cragers  & ejûtumnrs, 
ceux  qu’on  a voulu  nommer  rucurters  : & on  appelle 
bourfe  eoûiansitte  , l'achat  que  faii'oic  un  roturier  d'un 
héritage  noble  ou  non;  atnciulcs  (oC-tutn.aes,  les  amen- 
de» tarées  par  lacoûtume,  ou  arbitraires:  3c  on diibit. 
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' Paria^r  on  héritage  eoûiumieremat y par  t^ipouuon  i 

I U»  partage  qui  fe  failbie  aoblemtati  ce  qui  cil  fort  fré* 

I qiient  dans  les  Coutumes  de  France. 

' On  appelle  aufC  eoiiumitrt  fit  (aSiamet , les  ufagecs  & les 
iilàgcs  de  bois,  pàcages  ou  panages. 

COUTUMIEREMENT,  adv.  Terme  de  Coîitumes.  Cet 
adverbe,  dans  les  Coutumes  d'Anjou  & do  Maine,  mar« 
que  la  nature  des  biens  qui  ne  font  pas  nobles.  Coé<uAw^• 
temeat  ell  oppofé  à athUmem  y 6c  marque  la  dUfércnco 
qu'il  y a avec  ce  qui  fe  partage  noblement. 

COUTURE,  r.  f.  Union  de  deux  chofes  qui  fe  peuvent 
joindre , attacher  enl'emble  avec  un  fil , de  la  fuie . &c* 
Sutura.  Quand  on  veut  qu'une  chofe  tienne  bien . U faut 
y faire  une  double  twme.  Rabattre  la  eoatutty  c'eft 
coudre  une  jecoods  fuis  en  rabaccant  les  bords  d'une 
ebofe  coufuc  les  uns  fur  les  autres.  On  appelle  des  drapa 
fans  eoututt , ceux  qui  font  faits  d'un  féal  lé  de  toile  qii 
ell  fort  large.  La  robe  de  Notre- Seigneur  étoiefaoscoHo.» 
iT,  6c  ne  put  être  divU'ce.  Couture  àl'Angloil'e,  eoututt 
ù points  par  dciîus,  6cc. 

Couture,  lignifie  au0i  la  cicatrice,  la  marque  que  lail> 
fent  fus  la  peau  les  plaies  Sc  les  ulcérés  qui  ont  été  au» 
trefois  guéris.  Creemv.  Cenc  fillcaeu  la  petite  vérole, 
il  lui  eR  rcAé  pluileurs  touturn  fur  le  vifage.  Cet  Olb* 
cicr  a reçu  plulicucs  blelTiues  à l'armée,  il  ca  fait  voir 
encore  les  touiurtt. 

Couture  , fe  dU  aultl  de  l'art  de  coudre,  6c  de  la  dé- 
licaceflc  du  travail.  An  futura.  Art  futadi.  On  a rois 
cette  fille  chez  une  Maiccefiêp<aur  apprendre  Uron/irrr, 
La  eoututt  des  gants  d'Angleterre  ell  plus  propre  que 
celle  de  France. 

Couture,  e(l  aulS  un  terme  d’AuguRin,  qui  Cgnifie  le 
lieu  où  l'on  fait  des  habits.  Sarioni  effitiaa. 

Couture,  en  termes  de  Charpenterie  marine  , e(l  la  dif- 
tance  qui  fe  trouve  entre  deux  bardages  d'un  vaiiTeau» 
6c  que  l'on  a calfatée.  CMfifrrrovtvrrcirr,  fe  dit  lorfque 
l'étooppc  qui  avoit  été  mife  entre  les  deux  bordages 
s'ell  échappée. 

Couture  Terme  de  Plombier.  Maniéré  d'accommoder 
le  plomb  fur  les  ouvertures.  CommiJI'ura.  Les  Plombiers 
couvrent  quelquefois  (ans  ibuder  les  tables  de  plomb  , 
mais  feulement  avec  des  coutures , Cell-l-dire , que  lo 
plomb  eR  retourné  l'un  fur  l'autre,  6c  attaché  avec  des 
clous  pour  empêcher  qu'il  ne  le  rompe  par  1a  clialeur  , 
ou  par  le  froid. 

Couture  , fe  dit  aulTi  de  quelques  lieux  particuliers  abu- 
fivetneni,  au  lieu  de  euliurf^  La  Couture  Sainte  Catheri- 
ne à Paris.  L'Abbaye  de  la  Couture  au  Mans.  En  ce  (ens 
il  vient  de  euliura,  qui  a figoifié  un  ikamp  eultive'.  Voyez 
Culture. 

On  dit  figurcment,  qu'sue  armée  i été  défaire  ù platte 
eouiure,  pour  dire , entièrement  6c  fana  rcflource.  Pr- 
miiti , ad  iaieriteeioitem. 

COUTUREHIE , f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  Hans  Pomey  pou* 
lignifier  le  lieu  où  les  Couturiers  travaillent.  Sariortiof^ 
fifi/ta.  Il  eRen  ulagedans  quelques  roaifuns  rdigieufes. 

COUTURIER,  1ERE.  fubR.  Tailleur  de  village,  ou  ce- 
lui qui  travaille  dans  les  villes , & qui  n'ell  point  Maî- 
tre , nuis  qui  racoutre  des  habits  pour  des  Fripiers , 
ou  de  pauvres  gens.  Sar/or,  Sartiaaior.  On  appelle  auflâ 
Couiuritres  y des  femmes  qui  font  les  robes  des  enfans  , 
6i  qui  vont  tiavaillerùla  journée  dans  les  nuifuos.  Sart.- 
uairix. 

Couturier,  terme  d'Anatomie.  C’eR  le  premier  des 
mufcles  abduiReurs  de  la  jambe  , ainli  appellé  , parce 
qu'il  fait  plier  la  jambe  en  dedans  do  la  maniéré  que 
fiant  les  couturiers  pour  travailler  : on  Je  nomme  autre- 
ment le  long.  Il  prend  fbn  origine  de  l’épine  rupéneure 
6c  aïKvricute  de  i'us  des  iles,  6c  va  s'inlcrer  oblique- 
ment i la  partie  tneente  6e  fupérieuredu  tibia  qu'ütire 
en  dedans.  Diokis. 

COU V AIN , f.  m-  Le  eouvaix  ou  couveia , comme  l’é- 
crit ta  Quincinie , cR  la  femence  des  punaifes.  Les  pu- 
naifes  de  jardin  laidént  leur  cimt'4.a  fur  tes  branches  6c 
fous  les  feuilles  des  aibrcs.  Ce  eoavaia  ne  paruu  d'abord 
qu'une  puulllcre  laie  6c  roullàtre  que  les  pnnaifés  jet- 
teuc  en  automne;  mais  Icscbaleuts  de  l'été  fuivant  te 
Ffûf  ij  foac 
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foni  croître  & enfler  jufqu'à  la  grofleur  d’iinencntille 
& pour  Ion  U éclûi  & bûc  d'autres  pm-ailes.  Les  iuur- 

' nais  cherchent  avec  avidité  le  (pmv«/h  des  puiaires;  c'en 
pourquoi  les  jardiniers  ont  beaucoup  de  foin  d’en  net- 
toyer leurs  arbrilTcaux,  & principaleuient  les  orangers  , 
Toit  avec  leurs  doigts^  ou  avec  desbrolFes;  tant  parce- 
que  ce  euuvajji  les  rend  Taies,  hideux  & mal-propres , 
que  parce  que  cela  y attire  les  fourmis,  qui  déshono- 
rent CCS  beaux  arbres , dont  Us  rongent  toutes  les  feuil- 
les , 6c  parcequ'ils  ont  oblervé  que  ces  animaux  ceiTem 
de  les  attaquer  dôs  que  le  eeuvat*  des  puitaifcs  en  efl  ôté. 

Cl)UVtE,  r.  f.  L'aflemblage  des  œuls  qu'une  poule  couve 
en  mctne-tcinps.  I/taiijuM/t , tgcuiiiûi,  ituuiaiüt  vh/ux 
«v«.  Malpighi,  lavant  Boulenois,  a eu  la  curiofîcé  de 
ealTer  pluUeurs  fois  tous  les  œufs  d'une  (vuvdr  a detuie-i 
heure  Tun  de  l'autre,  & de  voir  avec  un  microTcope 
tous  les  ehangemens  qui  ^y  faifoienc  jufqu'à  ce  que  le 
poulet  fût  éclos  il  en  a donné  au  public  des  ligures 
K)rt  bien  gravées.  11  y avoit  tant  d'eeuTs  à larpinw.  Cet- 
te poule  a mené  quinze  poufllns  d’une  rovvrr.  On  le  dit 
aulTi  des  œufs  de  toute  forte  d'oilêaux. 

Couvée,  fe  dit  aufli  des  petits  quilont  d'une  tnl-me  rm- 
vte.  J*g//aiia , pw//;rrr.  La  poule  6c  toute  la  couvée. 

Couvée,  fignitie  figurément  une  mauvailé  engeance.  Ms- 
/jgjp/rr,  Ht4/«  foigiet.  Tous  les  enfans  de  coquin  font 

* des  liluux , ou  des  garces , toute  la  roMvrr  n'en  vaut  rien. 
Quelle  joie  devoir  partir  une  eetnve  de  Proven^ux  , 
tels  que  vous  me  les  nommez!  Madame  de  Sév. 

COUVENT,  f.m.  On  dilbit  autrefois  C'p«»Ar,  comme 
on  le  prononce  encore  dans  les  dérivés.  Munafleres  de 
Beligicux  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe.  Monajhrium , rrrffp- 
iium.  V'augdas  veut  qu'on  écrive  roAVtAt,  parce  qu'il 
vient  du  mot  Latin  <0Hvtniux , & qu’on  prononce  cMcrvr 
M.  Fclibien  écrit  roiK'rAr.  Mais  tout  le  monde  prononce  | 
6c  écrit,  Cp«tv«i.  Mén.  Cors.  Les  eonxm  Ibnt  autant' 
de  citadelles  où  la  pudeur  trouvera  un  azyla  contre  le 
dciéglemcnt  6c  la  corruption  du  fiècle.  S.  Louis  aimoit 
le  lileuce  6e  la  retraite  du  rmvrivr.  Pokt-R.  Il  faut  que 
le  touveut  luit  le  choix  du  cœur , 6c  non  pas  une  nécef- 
lité.  S.  Evr.  11  faut  au  moins  trois  Religieux  pour  éta. 
blir  uti  cpKvrvr  i mais  un  feul  en  conferve  le  droit  6c  le 
titre.  . 

Ai  f /«itffrrz  gu'»«  Couvent,  dans  Ut  aufi/riitSp 
Uj€  la  ttijUi  jouit  fur  U Citl  m'a  tompiâ.  Mol. 

Couvent  , Hgnttte  aulC  le  Corps  ou  la  Communauté  des 
Religieux,  ou  Religieitfcs  qui  habitent  ces  Mailuns.  Re- 
Ugiefa  fimiha.  Tout  le  C’putvur  a été  alTemblécapitulaire- 
tuent  au  Ton  de  la  cloche.  Les  procès  s'imenrenc  au  nom 
des  Religieux  , Prieur  6c  CputYPr.  Entrer  au  Coinvat , 
Sortir  du  Cpuvriii , c'eR,  Prendre  ou  quitter  l'habit  d'un 
CouYtnt. 

On  dit  en  menaçant  une  fille  défobéilTante,  qu'on  ta  mettra' 
dans  un  CoHirur,  pimr  dire,  qu'on  la  fera  Kcligicuic 
maigre  elle;  qu'il  faut  qu’elle  époufe  le  parti  qu'on  lui 
proprofe,  ou  un  rwvrvr. 

COUVENT  dans  l'Ordre  de  Malthe  efl  le  lieu  où 
cil  le  Maître  ou  Ton  Lieutenant,  rEglife,  rinfirmcrie, 
6i  les  Auberges,  ou  les  huit  Langues. 

COUVER.  V.  acf.  6c  neut.  Qni  ne  fe  dit  que  des  femelles 
des  oifeaux  qui  fe  lieunenc  fur  les  œufs  pour  les  échauf- 
fer , julqu'À  de  qu'elles  en  voient  éclore  les  petits.  Ova 
tr.cubare,  /vivre  ; pvrr , ou  palUt  iiuubare;  Saint  ia  oi'ii  > 
mAulari,  Lcs  pigeons  rowtvAi  plusieurs  fois  l'année.  Cefl 
une  erreur  populaire  de  croire  que  les  tortues  nuvtnt 
des  yeux  ; elles  couvrent  feulement  leurs  œufs  de  fa> 
ble,  6c  le  Ibleil  par  fa  chaleur  les  fait  éclorre. 

Ce  mot  vient  deruéarr.  Nicod.  Du  Cange  ditaulCqn'il 
vient  de  wiart  pi-<t. 

On  dit  parcumparailbn,  Cpuirr  des  yeux,  quand  on  regar- 
de attentivement  une  perfonne  |Mur  qui  un  a de  la  ten- 
drcîlé , ou  dont  on  eO  jaloux,  lorfqu'on  ne  lève  pas  les 
yeux  de  dcilùs  elle.  OeuUt  mi/a>t , defigne  orulei.  C’efl 
une  fenime  «|iii  aime  tellement  Ton  mari,  quelle  le  fou- 
ir des  yeux. 

Couver,  le  dit  aulS  des  femmes  du  menu  peuple,  qui 


COU  I Ç60 

étant  aflifes  en  un  lies  froid , mettent  un  chaudrOn  de 
feu  fous  leurs  cottes  , pour  fe  tenir  plus  chaudement. 
/aeutare.  Prcfques  toutes  les  haiangercs  ôc  les  pauvres 
femmes  louwat, 

CouvL'ti,  fc  dit  encore  des  chofesqui  font  cachées  quet- 
que  temps , 6c  qui  forcent  après  avec  éclat.  Laint , er- 
culiari.  Le  feu  a long-temps  touvé  fous  la  cendre,  6c 
puis  l'incendie  a recoihmencé.  Cet  homme  a des  lalfiiu* 
des  , des  dégoûts , il  touve  quelque  grande  maladie.  La 
petite  vérole  touvt  affez  long-temps  avant  que  de  pa- 
roitre. 

Couver  , en  ce  fens,  fe  dit  figurément  des  choies  morales 
6c  fpirituelles.  On  croyoitîba  amour  éteint,  U a long 
temps  roHve  dans  Ibn  cœur  fans  paroicre.  Les  manières 
dont  ces  Princes  agilTcnc  font  croire  qu'ils  couvtai  quel- 
que grande  guerre  dans  leurs  ame.  Cetre  ligue,  cette 
confpirarion  a roiitv  long-temps  avant  que  d'éclater.  U 
efl  aullî  quelquefois  neutre  pafhf.  11  fe  touvt  là-dedbus 
je  ne  fais  quoi. 

Couvé,  Ée.  part.  6c  adj.  Ferar. 

COUVERCLE,  C m.  Ce  qui  fen  pour  couvrir,  pourfer- 
mer  quelque  vailfeau.  Opneuium.  Le  touvntlt  d'une  bo6- 
ce , d'un  coffre , d’un  cuvier , d’uue  aiguiere.  Uahbray  a 
dit  dans  1a  Mécamorphofe  de  Montmaur  en  marmite  t 

ht  (OU  it  fon  pourpoint  t'iUngij  tn  grand  artU , 

Son  (iaptau  dt  DMtur  l'apiani  ta  couvercle. 

Ces  deux  vers  ibnt  remarquables  en  ce  que  les  deux  fculs 
mots  terminés  en  mit , qu'il  y ait  dans  la  langue  Frai> 
çoife,  s'y  trouvent  heureuferaent  placés  pour  rimer  er.- 
fembte.  ^ ■ 

Ce  mot  vient  du  Latin  rwptTru/«m , qui  n'efl  pas  d#  la  bon- 
ne latinité. 

COUVERSEAU,  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Lesrwr- 
xtrJcauK  font  quatre  planches  d'un  pouce , ou  d'un  pouce 
6c  demi  d'épailfeur , qui  font  au  deflbus  des  archurcs 
d'un  moulin. 

COUVERT , f.  m.  Abri , lieu  à l'ombre.  Umhrofut  locut. 
Il  y a bien  du  touuu  dans  cette  maifon  : un  beau  ceu* 
tvri  d'arbres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  toopmut. 

Couvert.,  figniiîe  auih , Logement  où  on  efl  à l'abri  des 
injures  du  temps.  Ttüum.  Ce  Religieux  a été  deman. 
der  le  cMivm  pour  une  nuit  en  ce  clilteau.  H y a des 
valets  qui  n'ont  que  le  touvat,  que  la  retraite  dans 

. une  maifon.  Il  n'avoit  que  l^rouvm  k l'hôpital , 6c  il  fal- 
loir que  pour  vivre , il  mendiât  fon  pain  de  porte  en 
porte.  Bouii.  Fie  dt  5.  Jgn.  L.  //. 

Couvert  , fignifie  auHÎ  la  nappe,  la  couverture  de  la  ta- 
ble , encore  plus  particulièrement  ce  qui  fen  â chacun 
des  conviés , comme  l'alliette , la  ferviette , la  cuilliere , 
le  couteau  6c  la  fourchette.  Mtufs  appataïut^  craataf. 
On  a mis  le  (ouvert  dans  cette  faite.  Ce  Seigneur  tient 
une  table  réglée  de  douze  (ouvtTtt.  Duo, hait  tapiulut 
aunftm  iujhaii.  Il  faut  apporter  un  (juvai  pour  ce  fur- 
venant. 

Couvert  , fignifie  encore  Tenveloppe  d’un  paquet  de  let- 
tres. Involuerum,  iateguiurntum.  Four  écrire  plus  Turc- 
rement , on  met  les  lettres  fous  leoirvm  d'un  MagiOrat, 
d’un  homme  qualifié.  On  met  un  double  (ouvni  â des 
lettres  pour  déguiier  l'adrcilc. 

Couvert,  fignifie  aufli  le  toit  d'un  bâtiment.  TeÜum.  Le 
romiTt  de  cette  mailbn  a coûté  tant.  Le  (ouirrt  de  la 
Foire  S.  Germain  efl  le  plus  grand  coazrrt  de  l'Europe. 
En  ce  fens  ou  dit  k l'adjeâif  qu'un  propriétaire  efl  oÛi-' 
gé  de  tenir  fon  locataire  clos  6c  (ouvtrt. 

Couvert  ,ERTE.  adj.  6c  part.  Ce  qu'on  ne  voit  pas,  qui 
efl  caché  par  no  antre  corps.  Tr^Iirr , irlaïui , opniut  , 
adopntut , eoopmut  f nuhlut,  caliginofai.  Le  ciel  efl  ruv- 
vm  de  nuages.  Uoc  carte  touvate  cil  celle  fur  laquelle 
on  a jecté  une  autre  carte.  Le  feu  efl  rouvm  ; tout  le 
monde  efl  couché.  Lcs  fémcnces  ne  fruébinent  poiac 
qu'elles  oe  fbienc  rewvrnrr  de  terre.  Oo  dit  en  ce  Icns, 
qu'un  pays  efl  fouvni , quDnd  il  efl  rempli  de  b )is , lorU 
qu'il  a beaucoup  d'abri.  Il  efl  d'angereux  depafl'er  dans 
les  Ardennes,  c'efl  uupays  trop  ituvtrt.  Les  avocats 
^ pUidenc 
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plaident  «tr.vTM,  ayant  le  bonnet  far  la  tête  : foyezwir* 
ixritf  leur  dit  ordinairement  le  Prélident. 

Couvert  , fe  dit  auflî  des  habits,  des  cboles  qu'on  met 
fur  loi , fuit  pour  cacher  lit  nuditd,  foie  pour  le  tenir 
cliaadenierit.  I/iduiut , vtjl/rnk  Les  Savani  lont  d'ordinai- 
re d'cchirés  & mal  fouvtns.  Cet  homme  a des  laquais  auQt 
bien  <ouvtnt  que  des  Gentilshommes.  Dans  ce  lêns  lemot 
de  {ouvat'eCi  bas , & ne'O  point  du  bel  ufage.  11  faut 
marcher  bien  (vuitri,  bien  vêtu  pendant  le  froid,  de  peur 
du  rhume. 

Couvert,  fc  dit  auflî  hyperboliquement  des  ebofes  qui 
font  en  quantité,  en  abondance  Air  une  autre.  Inttihu, 
(ocpcTtut,  optrtMt.  II  avoû  un  habit  tout  coavm  de  brode- 
rie. Cette  mariée  écoit  toute  (outtrit  de  pierreries.  Le 
corps  de  Job  ctoit  tout  eouitn  d'ulcercs.  11  étoit  eomxri 
defucur.  Ablanc.  La  rive  étoit  roatmr  d'arbres.  Vaug. 
Je  l'ai  trouvé  roevm  d'une  aHVeufe  pouflîcre.  ilAC. 

Couvert,  fe  dit  aufli  des  teintures  forces  6c  foncées  qui 
tirent  for  robfcur.  Color  oijeurus.  Ce  blea  cil  un  peu 
trop  tauvtrt  f n'eA  pas  aflez  clair.  Le  vin  de  Brie  eA 
trop  louvat , cA  trop  rouge,  f'inum  m^rum. 

Couvert  , Ln  termes  de  Manu&dure  de  laînerie , fe 
dit  des  écoAcs  qui  n'ont  pas  été  tondues  d'alTez  près. 

Couvert,  en  termes  de  Guerre  Agnifle,  Défendu,  lieu 
où  on  cA  en  fureté.  Tuiut,  dtfrafut.  Ce  baAion  eA  touvirt 
d'un  ouvrage  à corne.  Ce  camp  eA  toaivrt  d'un  marais  & 
d'un  bois.  Ce  rempart  eA  touvtrt  d'un  parapet.  On  ap- 
pelle parexcellence  le  corridor,  lerlp.m.N  (omxu  , parce 
qu'ii  apour  parapet  le  glacis  de  l'efplanade.  La  fcontic-  ' 
re  eA  cjuvcrie  par  de  fortes  place. 

Couvert,  en  termes  de  Palais  , fc  dit  des  chofes  contre 
lel'quclles  on  a de  bonnes  défenfes.  Cette  demande  cA 
rouivrir  par  un  compte  , par  une  longue  prelcription. 

£n  termes  de  Mmlque  on  ap]>elle  parties  cvtntria , ou  mi- 
toyennes, celles  qui  tiennent  le  milieu  entre  le  deflus 
& la  bade. 

Couvert  , fe  dit  lîgurémcnt  en  chofes  morales.  C'eA  un 
fcclciac  qui  eA  tout  totr.\ri  de  crimes , qui  eA  noté  en 
JuAice , d'infamie. Opmivt,  nxipmcu  11  revint  ro«- 

vrri^e  honte  8c  de  niée.  Boit.  Pudort. /ufufut. 

On  appelle  aiilli  un  homme  rvut-m , celui  qui  n'cA  pas  com- 
municatif: qui  eA  caché,  diflimulé.  Tr^ui , pjtum  can- 
didut.  Coiillance  écoit  d'un  cfprit  touxtu  & diUlmulé. 
Herman.  Les  gens  qui  négocient  doivent  être  (ouverts, 
6c  lie  découvrir  pas  leurs  i'eiitiincns.  Ce  Seigneur  pen- 
dant les  troubles  s'eA  tenu  clos  £c  (otntrt , A n’a  point 
pris  de  parti.  Il  vaut  mieux  être  eAimé  (impie,  pour 
être  linccre,  que  de  fe  tenir  rotrvm  fous  les  fubtilités 
d'une  dangcieufc  prudence.  Ben.  Il  y a une  inimitié 
rijvvmr,  c'cA-à-dire  , cachée,  entre  ces  deux  hommes. 

En  termes  de  BUfon  on  appelle  touvtrt , un  château,  ou 
une  cour  avec  un  comble.  Cejirutii , turris. 

Couvert  , fe  dit  encore  tigurément  en  ces  phrales,  par- 
ler en  paroles, contYr/rr  pour  dire,  fe  faire  entendre  i 
demi-mot,  fans  expliquer  la  chofe  nettement.  Tiihs  tvr- 
ê;(.  Et  on  appelle  mots  touvertt , des  paroles  honnêtes 
qui  en  font  entendre  d'obicènes.  A'ubi^uavtrba  obftcc- 
nam  ftafitm  eelautia, 

COUVERT  , adv.  Caché,  à l'abri , en  fureté.  Tutus, mu- 
uitut , difiujut  ab  atiqua  xs.  ïn  tuto  ponere.  Cet  homme 
a gagné  du  bien  , il  eA  i touvrrt  de  la  néceflité.  Il  s'eA 
retire  dans  un  MonaAerc  , pour  être  à (ouvert  de  l’ora- 
ge. Il  a mis  a (ouvert  tout  Ibn  bien  fous  des  noms  em- 
pruntés, pour  dire  , il  l'a  caché,  il  l'a  mis  en  fureté. 
Il  y a des  villes  «ù  l'on  marche  toujours  é touvat,  où 
on  ne  craint  point  la  pluie.  Cette  riviere  met  le  camp 
à (oir.rtt  des  cnnemiR.  Cette  éminence  le  mec  i eottvert 
de  leur  canon.  Cette  pièce  nous  met  à (ouvtrt  de  tout 
procès.  On  l'a  obligé  d'c]H>uler  la  tîlle  qu'il  avoit  abufcc, 
p<uir  mettre  Am  honneur  à eouitrt.  On  dit  aufli  ironi- 
quement d’un  homme  qu'on  a mis  en  prifon,  qu'on  l'a 
mis  à eou'.urt.  L’envie  & l'ambition  fecrette  qui  rongent 
les  dévots . vont  ronionrs  à eoux-at  de  leurs  pienfes  in- 
tc:it!on5.  Bell.  Le  faux  zèle  fait  bien  mettre  les  paf- 
Cor.s  à tjuvitt  de  la  raifun.  Maleb. 

- C'ijl  aiiji  ^ue  fa  maim  prévient  notre  malkevr. 
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Es  nous  met  poiajamattï  couvert  dr/«  eratntt 
Des  ptbget  qut  nous  tend  U stuUee  ^ l'trreuT, 

L'Ac.  T^tu. 

Oq  die  proverbialement , Servir  tm  homme  â plaît  roiiâ 
verts  i pour  dire , lui  faire  un  myAere  de  quelque  chofe  » 
loi  caçber  une  partie  du  lécrec  d'une  affaire,  lui  faire 
une  demie,  ou  une  faufle  confidence  ; lui  tendre  fecr&> 
temenc  de  mauvais  otiiccs. 

COUVERTE,  f.  f.  Ternie  de  Marine  du  Levant , qui  A-  * 
gnifie,  Pont,  ou  tillac.  Fort.  On  dit  qu'un  vaiAcau  porte 
souvent,  quand  il  cA  poncé.  On  appelle  couverte  de  l*if- 
cocclle  de  proue,  un  certain  efpace  qui  régne  vers  l'ar- 
bre du  trinquet,  8c  vers  les  rembades  : c'cA  de  là  qu'oq 
jette  les  ancres  : on  y charge  aufli  rartUleric. 

Couverte,  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  Les  deux  gran- 
des pennes  du  milieu  de  la  queue  font  appcilées  les 
rowmrr.  Du<r  majores  peaaa  ia  medti  avis  saudâ  Jis*.  Les 
autres , favoir , les  premières  de  chaque  cbté,  font  ap- 
pcilées les  premières  du  coin  ; celles  qui  fuivenc , lee 
deuxièmes  du  coin , 6c  ainfi  des  autres.  Vol  à la  couvent 
fe  dit,  en  termes  de  Fauconnerie , lorfque  l’on  appro- 
che le  gibier  à couvert  de  quelque  haie.  Foyet  Vot. 

J3^Couvete.  CcA  dans  tes  Manufaébures  de  porcelai- 
ne , de  fayance  6t  de  terres  fines,  l'émail  dont  eA  revê- 
tue la  terre  mife  en  ccuvre. 

Dans  (piques  Provinces  mimrir  A;  dit  pour  rMivr/iirr  de  litj 

COUVERTEMENT , adv.  D'une  maniéré  couverte,  fc- 
crette , cachée.  TtQi , ottultè , tUm,  Atjeottdiii , lattnter  , 
sadtè.  Il  lui  a fait  ce  reproche  touvertemtnt , en  parole* 
couvertes , 6c  à demi  mot.  Cet  Agent  négocie  fort  re«^ 
stmens. 

COUVERTURE,  f.  f.  Pièce  d'étoffe  qui  fart  a couvrir.' 
Tegmert , segumemum , amiÙus , cperimtnium  , leflum , ttgu» 
lum.  Une  eotnenure  de  lit.  Lodix,fhagulum,faf(ta  ItSi* 

11  y a des  totevenurts  à poil,  d'autres  à ploc.  Des  mv- 
vertum  piquées,  il  n'a  pour  toute  eouvtrsurt  que  fa  cour. 
tepointe.  Qn  appelle  aufli  eouversurt,  une  pièce  de  lai- 
ne dont  on  envcfoppe  des  cnAins  en  maillot,  ou  que  Ica 
payfans  mettent  fur  leur  tète  en  guife  de  cappe  pour  le 
garantir  de  la  pluie.  On  dit  aufli , Faire  la  touvamts  ^ 
quand  on  difpofe  le  lit  en  état  de  s’y  coucher. 

Ce  mot  vient  de  toopettura. 

On  appelle  (ouverture , les  pièces  d'étoffe  qu’on  met  fur 
les  mulets,  non  pas  tant  pour  les  garantir  de  la  pluie, 
que  par  ornement,  pour  montrer  à qui  ils  apparciennenc 
par  les  éeuffons  8c  broderies  qu'on  y met  deffus.  ftr«- 
gulum.  On  en  fait  aufli  de  parade  dans  les  entrées  6c  les 
grandes  cérémonies.  Piuficurs  grands  Seigneurs  tapiflenc 
leurs  chambres  des  MuvrrnirM  de  leurs  mulets.  Quel, 
ques-uns  appellent  aufli  loteverturt , l'étoffe , la  tapiife- 
rie  qui  fert  à nuveir  des  chaifes,  & autres  meubles. 
D'autres  les  appellent  des  souvajeaux. 

Couverture  , fe  dit  aufli  de  ce  qui  fe  met  fur  les  livres 
quand  on  les  relie.  Tegmea,  tegumeatum , icgtmtH.  Une 
rviitvrrvrr  de  veau , de  maroquin,  de  parchemin,  de 
papier  marbré.  Cet  homme  ne  connoit  les  livres  que 
par  la  toax-erturt.  Une  fauffe  eouitrture,  c'cA  une  pièce 
de  balane,  ou  de  parchemin,  qu'on  met  deffus  la  vraiq 
souveriurt  pour  la  conierver. 

Les  Serruriers  appellent  (ouverture  de  la  ferrure , 1a  pièce 
de  fer  qui  en  couvre  les  gardes  ; ce  qu'on  nomme  aufQ 
fonitt.  Openoriumt 

Couverture  , lignifie  aufli  le  toit  des  maifons,  ce  qui 
fert  à les  couvrir.  TeÜum.  Une  (ouverture  d'ardoilc,  de 
tuile, de  plomb,  de  bardeau,  de  chaume.  Une  row:-rr- 
sure  à claire-voie , eA  celle  dont  les  tuiles  font  peu  pref- 
fée,  comme  fur  unapentis,  qui  ne  doit  pas  fubiHler 
long-temps.  Les  souxttiurts  d'Orient  font  toutes  en  pla- 
teforme. Les  touverturii  à la  manfarde  font  des  toils 
donc  la  charpente  eA  brifée , qui  fait  un  angle , ou  deux 
faces  de  chaque  côté.  On  affede  dans  les  bâtimens  mo- 
dernes d’cinpèchcr  qu’on  ne  voie  la  couvtriuie. 

On  dit  aufli  d'un  parapet , d’une  colline , qu’ils  fervent  de 
souvrrtuTt  à un  logement,  à uo  camp  ; pour  dire,  qu'ils 
les  mettentàcoüvert  des  ennemis,  qu'ils  fervent  de  dé- 
feufes.  PropugifMuium. 

Fffffiij 
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Couvcktl’Kb  rur  Fanaux.  Terme  de  Marine.  Ce  font 
des  baquets,  ou  autres  chofes  qu'on  met  deflus  les  h>* 
riaux  lorlqu'on  les  ferre,  pour  les  conferver,  & etupâ* 
cher  qu'ils  ne  fe  gitent.  Opermium. 

C'ouvFHTURB,  fe  dit  tigurémencen  ebofes  morales,  & 
lignitie  un  beau  prerexie  pour  couvrir , pour  deguifer  un 
deiïein,  pour  exculcr  une  faoce.  Smutatio  f , prs- 
texiuf,  La  dévotion  fert  de  lùuvtrture  aux  hypocrites 
pour  hliire  bien  des  méchancetés.  Cefl  pour  fervir  de 
prétexte  fie  de  couverune  à l'avarice  fie  à l'ingratitude. 
Pathu.  Un  mari  fert  de  tomxrturt  à une  femme  adul- 
téré. On  dit  qu'on  a mis  un  homme  dans  la  t9uvtrturt  ; 
pour  dire  ^ qu'on  l'a  bien  berné  f fie  qu'on  s'ell  bien  roo. 
que  de  lui.  llludtrt. 

COU  VËRTUHl£K,f.  m. Marchand  ou  Artifm  qui  vend' 
ou  qui  fait  des  couvertures.  SitagvloTum  tlodieum  optftxA 

COU  VET , C m.  Pot  de  terre,  ou  de  cuivre  , avec  une' 
anfe,  que  les  pauvres  femmes  reropliireot  de  feu  y fit 
mettent  fous  elles  Hiivcr.  IgnUulum. 

COUVEUSE,  f.  f.  Poule  qui  couve  qu’on  garde  dans  une 
métairie  pour  couver.  Gallinâ  iniuhans,  mam*. 

COUV] , adj.  fKufgité,  quied  i demi  couvé  parla  pou* 
le,  ou  par  la  chaleur  du  ibicil.  'fivum  iaïubaiiom  vitiaiym. 
Sandio  Fanfa  fut  traité  avec  une  omelette  d'erufs  cduvir. 

(3^COUVIN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  place  du 
Pays  de  Liège.  Counum.  Couvia  eft  Utoé  encre  Hocroy 
fie  Mariamonr.  9 

COU  VIXH,  f.  f«  Ce  mot  qui  éwit  autrefois  en  ulâge  , 
veut  dire  queue.  Dame  à grand  teuviae,  dans  les  vieux 
Auteurs,  ell  une  Dame  qui  a une  longue  queue  à fon 
habit. 

^•aCOUVIVER,  ?.  a.  Vieux  mot.  Flatter. 

CÔÜVÜYON,  f.  m.  St  nom  propre  d'iiomme.  Couvoya^ 
mitf  Canif  jya.  S.  Couvoyoa , que  nous  prononçons  , Cou- 
vuyga,  de  meme  que  Mouchi . Mouticri  Couvent,  Cou- 
lances,  éfoit  fils  d'un  Gentilhomme  deSrcCagr.c  , St  fut 
premier  Abbc  de  S.  Sauveur  de  Redon  en  Rrecagne. 
iVoyez  Gatlia  Ckttfk.T.  au  mot  Rotonum  , fie  Ball- 
et au  vingt-huitième  de  Décembre  ; fie  le  Martyrologe 
de  M.  ChaOelain  au  cinquième  de  Janvier,  p.  8a,  fie 
fuiv. 

COUVRE-CHEF,  C m.  Coüfiure  dont  les  femmes  de  vil- 
lage fe  fervent  en  plufieiirs  endroits,  comme  en  Nor- 
mandie, Picardie  , fiée.  Ri<a.  Elleefl  f^iced'un  morceau 
de  toile  empeléc  fie  tortillée,  donc  elles  entourent  leur 
tète. 

CouvRB-CiiRF.  On  appelle  aufli  Je  ce  nom  , tout  ce  qu'on 
met  fur  la  tête  fie  fur  le  vifiige  pour  les  couvrir,tant  aux 
boniiucs  qu'aux  femmes. CapVm tijumruriHm.  L'E- 
cricure  nous  apprend  que  l'un  mit  un  rouMr-rL/Air  la 
tete du  t.o7are  fiede  jESL'S-CHiusT,]orfqu'oaics enfé- 
velit.  Philotas  avuic  les  mains  lices  derrière  le  dot,  Sc 
la  tête  voilée  d'un  rratTr-oèr/l  Vaug. 

tr- COUVRE  CHEF,  f m.  CcJl  une  partie  de  l'habil. 
Jcmenrde  l'AbbeiIc  fie  de  la  Sccrettedc  Remiremont,  qui 
ont  feules  droit  de  le  porter.  C’dl  un  cfpèce  de  linge 
qui  s'appelle  towtt-ckcf,  quoiqu'elles  ne  le  uicttenc  pas  ' 
fur  leur  tête.  Il  s'attache  feulement  derrière  la  tête,  6i 
les  deux  bouts  viennent  joindre  la  petite  lurbette,  qui 
leur  couvre  le  fein  en  n»nicre  de  guimpe  ; puis  elles 
mettent  fur  leur  tête  deux  grumles  coêdcs,  l'une  de  taf- 
fetas, dont  les  deux  bouts  le  nouent  fur  la  barbette  fie 
la  cachent  en  partie  ; fie  l'autre  de  gaze  ou  crêpe  , qui 
pend  par  derrière  : le  rvutTr-rlr/n'd!  que  de  la  hauteur 
de  la  perfonne  , tombant  par  derrière  julqu'i  terre , Sc 
cll  couvert  d'une  gaze  noire.  P.  HÉtvoT , T.  AT.  p. 

Htt. 

• CoüVRE-cHEK.  l'afciaih  tucuUata.  Band.ige  dont  on 
refert  pour  envelopper la tête.  11  cRde  deux  fortes: l'un 
giand , l'autre  pecir. 

C«uvnr:-CHEF,  le  dit  aulTI  quelquelbis  en  riant  Sc  dans 
leHyle  burlclque  , pour  lignifier  tout  ce  qu'on  met  fur 
Utêccdu’ne  perfonne  pour  l'accâbler. 

JapittT  fit  à Typhon  Itur  grand  Or-.f,  ■ 

U'mai  moniagaf  un  couvre-chef.  SlaR. 
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cou  VAE.FEU,f.  B.  Inflrument  à couvrir  le  feu.  uptt- 
tulum. 

CouvAE-FEO,  ligna]  de  reiratie  qu'on  donne  dans  IcsviL 
tes  de  guerre  pour  le  coucher,  pour  avertir  quon  ne 
forte  plus.  Sigaum  vtfpiritna  itctptmi , fuhnui.  Par  une 
Ordonnance  de  Philippe  de  Valois  il  paruit  qu'on  lôn- 
noie  le  cQtnre-^  au  loir  fit  au  point  du  jour  ; fie  qo'i 
Laon  On  dt  dépendre  la  cloclic  du  belfrot  pour  punir  les 
habitans  d'une  lédiiion  qui  étoit  arrivée.  Pafquicr  die 
qu'un  appelloit  autrefois  le  roovrr-yr» , ou  roirt/nr , fit  par 
corruption  tarfou , ou  lelun  d'autres , gart/ou , (>Our  aves- 
Cirdele  mettre  i couvert  des  débauchés  Sc  des  voleurs 
de  nuit.  On  l’appelle  en  Gafçogi>e  chaÿè-nhaudt. 

CoirvRE-FEU,  f.  m.  Nom  de  la  cloche  qu'on  a coutume 
de  Tonner  en  Angleterre  an  commencement  de  la  nuit. 
Cette  coutume,  fie  le  nom  de  cette  cloche,  viennent  de 
CuLllaumo  le  Conquérant,  qui  ordonna  fous  de  rigou- 
reufes  peines  qu'au  Ton  de  la  cloche , qui  fonnoit  k hsit 
heures  du  foir  , rhacuo  fe  tint  renfermé  dans  fa  mailbn  , 
qu'on  éteignit  les  chandelles , fie  qu'on  couvrit  le  feu  ; 
d'où  vint  qu'on  appella  Sc  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui celte  cloche  le  tomtt-ftu. 

COüVRE-PlED,f.  m.Efpèce  de  couverture  qui  ne  s’étend 
que  fur  une  partie  du  ht , Sc  qui  fert  à couvrir  ks  pieds. 
Les  touzrt-p!tds  font  ordinairement  de  toile  ou  de  taf. 
fêtas  piqué  fie  garni  entre  deux  d'aigredem , ou  autre 
choté  propre  li  donner  de  la  chaleur. 

COUVREUR,  f.  m.  Artiûn  qui  couvre  les  maifims.  Qui 
domu  aptnt , qui  adium  uila  muaii  aJver/ui  imhi  ti.  11  y a 
des  CouvrtuTi  en  ardoife , en  tuile,  en  chaume. 

On  dit,  A bas  Couzrtur , la  tuile  e(l  ealTée  ; quand  un  cota, 
mande  à quelqu'un  de  defeendre  d'un  lieu  où  il  ell  monté. 

COUVREUR  de  flacons.  C'eR  un  des  noms  que  pren- 
nent dans  leurs  Ratuts  les  Maîtres  .Marchands  Verriers 
fie  Fayanciers  de  la  ville  fie  faubourgs  de  Paris. 

COUVREÜSE , f.  f.  Femme , ou  veuve  de  Couvreur. 

CouvREUSB.  Celle  qui  couvre  de  paille  ccitaincs  diailcs* 
Qua J'tllattattrau  paltâ, 

COUVRIR,  V.  aèt.  Mettre  une  chofe  fur  une  autre,  ou 
devant  une  autre.  Opatrtytoopam,  ttgru,  tvatrgnt.  Ami- 
tiret  ëdûpairtf  iait^tie,  obttgete,  pMiroifrf,  Ce  mêt  a di- 
vers ulâges,  fuivant  (es  diverfes  applications.  Il  vient 
de  (ooptrirt.  NtcoD. 

Couvrir,  fe  dit  premièrement  des  chofes  qu'on  met  fur 
les  autres  pour  les  conferver,  pour  les  garantir  des  in- 
jures de  l’air.  ConiTir  une  tnaiiun,  une  Fgiii'e,  c’efl  y 
mettre  le  toit,  de  peur  qu'il  n'y  pleuve,  la  taa’.nr  de 
plomb,  d'ardoife  • de  tuile,  de  bardeau,  de  chaume. 
On  couvre  de  paille  6c  de  recoupes  de  pierres  les  murs 
imparfaits  dans  les  aitcliers  pour  les  garantir  de  la  ge- 
lée. Les  Jardiniers  uuvreai  de  pailiafluns  leurs  coucliee 
de  fleurs  fie  de  melons , i même  fln.  On  couvre  le  feu 
de  cendres  pour  le  conferver. 

Couvrir,  iignitie  aulÜ,  Cacher,  empêclier  qu'on  ne  voie. 
Tcgfre  , optrne,  abdert  -,  veiatt,  Adam  après  fa  faute  fe 
vit  obligé  de  ravvrir  la  nudité.  On  touvtt  les  Saints  de 
voiles  pendant  le  Carême.  11  a enfoui  fun  tiéfor,  il  l'a 
nuvm  de  terre.  Le  ciel  fe  cwrjtn  de  nuages,  fie  nous 
menaça  de  tempête. 

Couvrir  , fe  dit  auiG  de  ce  qn'on  met  fur  un  autre  corps 
pour  le  tenir  chaudement,  ou  proprement.  Op<mt.  Il 
faut  bien  (ouvtir  ce  malade  durant  fon  frîllbn.  Le  Prê- 
tre (ouvre  fun  calice  avec  te  volet.  Couvrez  ce  |x>t  de 
peur  des  mouches.  Opertulo  tegere,  epenulare.  En  ce  fens 
on  dit , Sc  couvrir;  pour  dire , Mettre  fon  chapeau  fur 
fa  tète.  Ptiajôf  piieo  eapuiteg<Tt,op(Tire.  Les  Grands  d’El- 
pagne  fe  touvrcai  devant  le  Roi.  Vittorio  Siri,  dans  Ion 
IV*  volume,  dit  que  jufqu'au  règne  de  Lois  XII.  on 
fe  eouvroit  devant  les  Rois  de  France,  fie  qu’on  le  dé- 
couvroit  feulement  quand  on  entroit  dans  leur'chambre , 
quand  ils  parloient  i quelqu'un,  ou  quand  ils  buvoienc 
i table  : car  alors  tout  le  monde  raettolt  le  cliapcju  bas , 

6c  après  ou  le  remettoit  fur  là  tvte  avec  une  profonde 
référence. 

Couvrir  , lignifie  aulli . Mettre  la  nappe , Sc  fervir  fur 
table.  Meujam  otnart , injhunc.  Il  faut  appcilur  le  Maî- 
tre d'Hôtcl  qu'il  fàilc  cuxtir.  Ce  Prélat  tait  toujours 

bieo 
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^len  ouvrir  Ta  taU!e,  on  y fcrt  bien  des  plats. 

Couvrir,  le  dit  encore  de  ce  qui  orne  la  chofe  inr  la- 
quelle on  l'af'plique.  7rj*irc,  o^.rru,  ttsjlttnnr.  Il  a lait 
ri>Hfj'<r  tous  les  livres  de  maruipjin  , tous  fes  lièges  de 
velours , tuuvrir  l'on  plancher  ü'un  riche  tapis  : 
un  habit  de  galons  d'or,  de  broderie.  Au  printeroj»  la 
terre  le  ew.-it  de  tieurs. 

Couvrir  , en  termes  de  Guerre,  ilgniiîe,  Mettre  quel- 
que corps  au  devant  de  loi  pour  le  détendre  de  l'en- 
nemi, ou  lui  faire  quelque  oÙ'raclc  qui  l'cmpèche  d'ap- 
proelicr.  Tuai,  JifiaJttt , munirt.  Dans  les  villes  on  le 
(UHvrr  par  des  parapets,  des  remparts,  des  murailles. 
Ce  ravelin , cet  ouvrage  à corne  nwvui'i  tonte  la  cuir» 
tine.  Les  calcnuics  fe  rmtTojoif  autrefois  par  des  oril- 
lons.  Dans  les  campemens  on  fe  auvie  d'un  bois,  d'une 
riviere , d'un  rideau.  Il  lé  ioavrii  d'un  rutlîeau  |>our  n'c- 
tre  point  furpris  par  les  ennemis.  11  rvutrii  Ton  aile  gau- 
che d'une  chaîne  de  montagnes.  Dans  les  fiéges  on  fe 
fou-jie  de  gabions,  de  cliaiuieliers , de  mantelets,  d'c> 
paulcmuns.  On  dit  d'une  place  forte , qu'elle  rei.-t'rr  tout 
un  pays,  toute  une  frontière.  Un  combattant  fe  rmvrr 
de  Ion  bouclier,  de  Ton  épée.  Le  Prince  Philippe  qui 
n'avoit  que  quatorze  ans , eouvroii  le  Hoi  Jean  l'un  pere 
h la  bataille  de  Poitiers.  Du  Tillet.  , 

Couvrir,  lignine  encore  en  termes  de  Guerre,  Cacher, 
empêcher  que  l'ennemi  ne  s'apperçoivc  de  ce  qu’on  a 
del:ein  de  faire.  Tr^nt,  Ktuliaii , JijJirnuUtt.  Et  c'ell  en 
ce  fens  qu’on  dit,  touvrtr  la  marche  d'une  armée,  row 
vrir  la  marche  des  Croupes.  Av. 

Couvrir,  fedttauflî  hyperboliquement  de  ce  qui  cHcn 
abondance , en  quantité  fur  un  menve  lieu.  Sininre.  Cou- 
vrir la  plaine  de  bataillons.  Ab.  Xerxès  (cuvrh  1a  terie 
de  foldats,  la  mer  de  vaillcaux. 

Stiiarur  toute  h mer  tfi  de  veijfcaux  couverte.  Rrc. 

Ce  Cavalier  revint  do  combat  tout  couvert  de  fang  îc 
de  puulhci'e.  Un  cheval  eu  palTaot  louvrii  fon  haine  de 
boue.  Idpesrt.  Ce  malade  avoit  le  corps  cMivcri  de  pour- 
pre. 

£ii  termes  de  Palais,  eouvrir  fignilie  , Apporter  quelque 
défcule,  quelque  exception  pérumpeuire.  Tuen,  i\fiU’ 
dere,  lutan , npararr.  La  tin  de  r.on-rccevoir , la  pre- 
feription  vous  roHvrr  de  la  demande  de  votie  partie. 
Un  arrêt  de  compte , une  mnfa^ion , couvre  les  avions 
üc  demandes  qu'on  pourroic  faire  pour  le  paflé.  Un  ma- 
riage fubréquent  eou\-rt  le  défaut  de  naillance  des  enfans, 
& les  rend  légitimes.  Les  faux  &:  doubles  emplois,  les 
erreurs  de  calcul  ne  fe  eouvreni  januis,  ni  par  arrêts, 
ni  par  uanfàâions.  Quand  on  ap^wrce  de  méchantes  ex- 
eufes,  on  dit  qu'on  fe  couvre  d'un  fac  mouillé.  On  die. 
Quand  les  Médecins  font  des  fautes,  la  terre  les  couvre i 
c'ed-à-dire,  qu'ils  n’en  font  point  recherchés. 

En  Junfprudence  féodale  on  appelle,  couvrir  un  fief,  ou 
un  arricre-def , quand  le  vadal  a fait  la  fui  & homnoge , 
ou  a oAcrt  de  la  luire  pour  l'ouverture,  ou  mutation 
du  def  avenue,  & pour  en  prévenir  & empêcher  la  fai- 
fic.  Couvrir  le  feu  de  fon  Finacier , c'ell  de  la  parc  du 
Seigneur  de  def  mettre  au  ban , & laifir , quand  Ion  fujet 
ne  lui  paye  pas  fes  droits. 

Couvrir  , lignide auflî , Mettre  de  l'argent  fur  une  carte, 
ou  tenir  ce  qu'un  autre  a mis  dedus.  Dcpoittrt.  Ou  le 
dit  encore  d'une  carte  qu'On  met  fur  une  autre  en  jouant 
les  cartes.  Tr|m , ofi-riit.  On  dit  autl) , Couvrir  la  jone  ; 
pour  dire.  Donner  un  (bulRet.  Alapam  lucuttre. 

^3'  Couvrir  , en  termes  de  l’ridrac.  On  ne  die  pas  feu- 
lement roMvrrr  une  dame  , mais  on  dit  aulli  à un  joueur 
ronTrz-vüus,  il  dit  lui-ménie,  je  merauvrr,  pour 
dire,  je  couvre  une  de  nfes  dames  qui  étoic  découverte. 
C«Hvr;r  une  dame , c'vll  mettre  une  dame  fur  une  flôclie , 
ou  il  n'y  avoit  qu'une  demi-cale.  Ainii  dame  eeuverte  & 
café  c'dl  la  même  chot'e , comme  dame  découverte  6c 
demi-cale  eü  la  meme  chofe.  Les  dames  ne  fe  eouvrem 
pas  au  crulrac  comme  au  jeu  des  dames  en  les  mcrcant 
l'une  lur  l'autre,  nuis  l'une  devant  l'autre.  On  appelle 
faire  ta  den«i-cale,  eouvi.r  ou  fe  rouvrir,  parce  qu'ur-c 
darae  qui  puuvuic  être  battue  étant  feule,  ne  le  peut 
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pins  être  étant  couverte  d'une  autre  dame.  L.  S. 

Couvrir.  On  dit,  C’out/rirun  rnurnun , pour  dire> 
Accepter,  recevoir  le  déti  d'un  momon. 

^3*  Couvrir  lignifie  aufii  Kcvêtir.  Cvnv’rir  les  pauvres. 
Ac.  Fr. 

Couvrir.  Les  Marchands  Verriers  difent.  Couvrir 
un  tlacon,  couvrir  une  bouteille,  pour  dire , Faire  par- 
dcHus  cet  enciclàccmeiit  d'ober  tîii  & plat , qui  ferc  Ü les 
Conlérver. 

Couvrir,  fe  dit  auHî  des  animaux  qui  s’accouplât  pour 
la  génération.  /«;><  fetmioum.  On  choÜit  de  beaux  éta- 
lons pour  couvrir  tes  cavales  dans  les  haras.  Cette  épa- 
gneule a été  Couverte  d'un  fort  beau  chien. 

Couvrir,  fe  dit  ligurément  en  chofes  morales.  Une  lâ- 
che aâion  couvre  un  homme  d'infamie.  Pudore , drdccore 
fuÿ’uttdiTc,  Ce  Capitaine  fe  couvrit  d'une  bonte  cietndle 
par  fa  révolte.  Ce  Conquérant  revint  triomphant,  touc 
couvert  de  gloire,  de  lauriers.  Clorut , lllujiin.  Il  n'elf 
point  de  gloire  donc  on  ne  doive  vous  rvuiTtr.  Mon- 
fieur  Scun. 

Couvrir  , lignilie  auŒ , Cacher,  dégoiler:  voiler;  déro- 
ber à la  connoillànce  des  hommes.  'Ctg:re , oceuhart , diff".- 
muloTC,  uium  oittudcrc , fruirudar  f piuiexrrr.  Les  hypo- 
crites fe  C0UX7CUI  du  manteau  de  U dévotion  pour  cacher 
leurs  crimes,  pour  counir  leurs  defauts.  Cet  homme  cfV 
fort  adroit , il  fait  bien  eouvrir  fon  jeu , fes  delTeins.  Cec 
Amant  etl  fort  diferet,  il  a bien  rouivii^ifqa'ici  la  paf- 
fion.  Ils  roNiTrffi  leur  prudence  humaine  « politique  da 
prétexte  d'une  prudence  divine  fit  chrétienne.  Ceux  qui 
contellenc  les  ruirades  modernes  font  des  profanes,  qui 
couvrait  leur  incrédulité  du  titre  fpécieux  de  bon  fens. 
Vous  ne  piAvez  digérer  que  l'on  ait  levé  le  voile  de 
deifus  le  fond  d'iniquité  que  vous  alTeâez  de  couvrir  du 
prétexte  de  zêlc.  S.  Evr.  Quand  nous  aimons  quelqu'un, 
notre  pafTion  rom.Tr  tous  fes  défauts.  Maleb.  Kicnn'cft 
plus  odieux  que  ces  gens. 

Qui  pour  perdre  quchju'un , couvrent  infoUmmeat , 

De  Cuttèrit  du  CitJ  pleur  fier  ftjjiuiimait.  Mo^. 

Craiguet  cet  faux  amit,  dont  FiafidéHUp 

D'us  prétexte  pieux  couvre  U idcicit.  Y III. 

Ea  vaiu  vous  veut  couvrez  d(i  vcrtutéevoiperet.  Boil. 

Couvert  , ert*.  part.  paC  & adj.  Foytz  ti-dejfui. 

COWALAM  , f.  m.  C’ell  un  grand  arbre  qui  croie 
au  Malabar,  & dans  l'ifle  de  Ccylan.  Son  fruit  rcfl'em- 
ble  à une  pomme  ronde  : il  cil  couvert  d'une  écorco 
épaiife  & verditre,  fous  laquelle  on  en  trouve  une  au- 
tre dure , ligncufe  & renfermée  dans  une  fubllance  vtf- 
queufe,  humide,  jaunâtre,  acide  6c  douceâtre,  dans  la- 
quelle font  des  graines  plates  , oblongues,  blanches  6c 
pleines  d'un  fuc  tranfparent  6c  gommeux.  Lorfquc  ce 
fruit  ell  mûr,  les  habitant  de  ces  contrées  le  mangent 
6c  le  trouvent  délicieux.  Leurs  Médecins  fe  fervent  dans 
la  diarrhée  de  fon  fruit  verd  confervé  dans  du  miel  ou 
dans  du  vinaigre  ; 6c  c'dl  encore  un  des*  remèdes  aux- 
quels ils  ont  recours , 6c  même  avec  beaucoup  de  fttc- 
cès  dans  la  dylTenteric.  Ray  , Hift.  Plaai, 

COUX,  r.  m.  Vieux  mot  qui  lignibc  cocu. 

Par  vow  Jtiit  à koate  livre' { 

Par  veut,  par  voflrt  iHhttic, 

Suic-je  mit  ai  la  coa/rairie 
Saint  Amoul  le  Seigneur  det  coux , 

. Doai  aul  ae peut  rfirr  rtfeoux.  HoM.  DE  IA  RosE. 

^3^  Saint  Gengoux  en  Bourgogne  ell  regardé  comme  le 
patron  de  cette  confrérie,  â plus  juHc  titre  que  S,  Ar- 
noul  â Merz.  Supl.  au  Glo^.  du  Rom.  dt  La  Rofcp  au  mot 
Coux.  Vopz-y  aujjt  S.  Arnoui.  Utheric,  que  Nicot  écrit 
hckiTie,  lignilie  Friandife.  bt>nne  cliere. 

COUV  , f.  m.  Terme  de  Relation.  Dans  nos  Kles 
de  l'Amérique  on  appelle  ainfi  une  moitié  de  calebai^e. 
Dimidium  cueurknup  dimiJia  part  eutuiliiu.  Le  Médecin 
Nègre  prit  un  eouyp  c'clt-â-dire , une  moitié  do  cale^r 

bad'e  , 
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baiIc,  où  il  y avoit  du  feu,  il  mit  de  ta  gomme  deflbs» , 
& etKcnfa  l'idole,  f.  Lab.  On  cueille  les  pois,  les  grai- 
nes , & autres  menues  denrées  dans  des  uuyi.  Les  biè 
grès  recueillent  les  graines  de  Houcoa  dans  des  twft. 
C'en  dans  des  que  les  femmes  des  Caraïbes  pré- 
parent du  foucou  avec  de  Thuile  de  caiapat,  pour  en 
peuidre  leurs  maris.  Lb  P.  Lab. 

C O Y.  ' 

COY,  COYE.  Voye2  COI , COIE. 

COYEMBOUC,  f.  m.  Efpèce  de  coffre  dont  on  fe 
fert  dans  les  lOeS,  principalement  quand  les  habiians  ap- 
préhendenr  d'ètre  pilles  par  les  ennemis.  Les  toyimlfontt 
font  compofés  de  deux  calebaffes  d'arbres  dont  on  a ôté 
de  chacune  la  quatrième  ou  la  cinquième  partie.  On 
abouche  ces  deux  calebailes  les  unes  contre  les  autres, 
comme  le  deiïus  & le  deffbus  d'un  encenfoir.  Quand  le 

'*  toymhotu  eff  rempli  de  ce  qu'on  y veut  mettre , on  lie 
& ferre  le  ded'us  & le  dclTous  avec  de  la  ficelle  de  Ma- 
faot  ou  de  Pite , & l'on  pend  le  dans  les  ar- 

bres qui  ont  de  grandes  feuilles,  jufqu'à  ce  que  les  en- 
nemis fe  Ibient  retirés.  Le  P.  Lab.  r.  1. 

COVEMENT.  Voyeî  COIMENT. 

COYAU , f.  m.  Petite  pièce  de  bois  entaillée  fur  la  route 
d'un  moulin,  qui  fert  à foutenir  les  aubes,  ou  petites 
planches  fu^fquelles  f eau  lait  fon  impreflion  pour  fiure 
tourner  1a  r^e. 

On  le  dit  aulTi  en  Charpenterie,  des  petits  boots  de  che- 
vrons qui  font  fous  la  couverture  d'un  toit , & qui  la 
portent  jurqu'i  l'endroie  néceffaire , jufqu'au  bord  de  l'en- 
tablement pour  U pente  & la  chute  des  taux.  Cet  piè- 
ces de  bois  s'aj^llent  en  plulieurs  lieux  du»I*ia.  D<- 

COYEHS,  f.  m.  Pièces  de  charpente,  011  chevrons  pofes 
en  diagonale  fur  le  toit  d'une  maifon,  ou  dans  l'enraycuie 
d'un  comble , & qui  répondent  fous  l'arètier. 

COYON.  Voyea  CÜION. 

COYONNER.  Voyet  COIONNER. 

COYONNERIE.  Voyez  CÜIONNERIB. 

COZ.  j 

COZOQUOIS,  otîF,  Nom  d'une  Seéte  hérétK|Uf , dont 
noos  avons  parlé  au  mot  BAC.'toiB.  Ceff  la  meme  ebofe. 

CRA. 

CRABE , f.  f.  Eff  une  efpèce  <récrévi(re  amphibie  dont  fe 
nournHent  les  habitant  des  Antilles.  Amphtkitim  tmmai 
Itfiui.  Les  rraèri  lortent  des  bois  au  mois  de  Mai  pour 
t’aller  baigner  dans  la  mer , & y jetter  leurs  oufs.  El- 
les font  pour  lors  en  (î  grand  nombre  dans  la  ompa- 
gne , qu'un  ne  fauroit  mettre  le  pied  à terre  lins  en 
écrafer  quelqu'une.  Dans  leur  marche  elles  fe  divifenc 
en  plulieurs  bataillons  kmgs  d'une  demie. liene,  & lar- 
ges de  cinquante  pas.  Elles  ont  deux  tenailles  ou  mor- 
dans  fort  dangereux , dont  qjles  font  un  fi  grand  bruit, 
qu'il  lemble  que  ce  fuient  des  corfelets  ou  tailéttes  d'un 
Régiment  de  Suiflec.  On  en  voit  en  Syrie , & prticu- 
lieremenc  à Alep , qui  fortent  de  la  riviere , & mon- 
tent an  haut  des  oeuriers  blancs , pour  manger  les  meu- 
res. 

Crabe,  en  quelques  pays  auprès  de  l'Efpagne,  fe  dit  pour 
rèèvrr.  Cafta. 

Crabe  , f.  m.  Sorte  de  bois  qui  vient  de  l'Améri- 
que , dont  on  fait  un  affez  bon  commerce  k la  Rochelle. 

CRABIER , f.  ntt  Efpèce  de  héron  , qui  fe  trouve  dans 
les  Ifles  de  l'Amérique.  On  l'appelle  rr«è«r , parce  qu'il 
vit  de  crabes. 

CRAC.  Terme  populaire  indéclinable , & fans  aucun  gen- 
re , qui  fe  dit  en  parlant  du  bruit  que  fait  le  bois  quand 
il  travaille , ou  quand  on  le  rompt  ; des  étoiies  qu'on 
déchire,  & des  autres  corps  durs  & fecs  qu'oi^divife 
avec  violence.  Fragor.  J'entendis  <rae  , trat , & c’écoit 
une  lolive  qui  éclacoit.  Ses  lôuliers  font  neufs , ils  font 

. trie»  ftaf.  ^ mot  eR  û bas  qu'on  ne  pourroit  pas  l'é- 
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crire  k moins  que  ce  ne  fut  pour  railler.  Il  cR  formé 
par  le  fon  que  fait  U cbol'e , comn.e  celai  de  pvv/,  fit 
autres  ferobUblcs. 

11  y en  a qui  dérivent  ce  mot  de  l'Hcbrco  jnp,  Karaç  , 
c’en  le  Icntiment  de  Schiek,  nuis  il  eR  bien  plus  nacu. 
rel  de  dire  que  na< , fit  traojutr , (ont  des  mots  fomiés 
du  bruit  éclatant  que  font  certaines  choies  qui  fe  rom- 
pent , 1e  fendent  avec  violence,  qui  travaillent,  qu'un 
déchire. 

Crac  , fe  dit  aulli  populairement  de  tont  ce  qui  fe  fait  avec 
promptitude , fit  tout  d'un  coup.  Sukuiftrptaii , taiwHai. 
Cratt  le  voilà  dans  le  tombeau.  ScAR. 

Crac,  en  termes  de  Fauconnerie,  dl  un  certain  mal  qui 
vient  aux  faucons. 

Crac,  forte  d'interjeftion  dont  on  fe  fert,  lorlqu'uqe  per- 
fonne  dit  quelque  chofe  un  peu  l'ujctte  à caution  , fie 
raconte  quelque  hiRoire  outrée,  fâbuléhfe,  ou  iœpollî- 
ble,  ou  lorlqu'elle  vante  fa  peribnne,  Ion  mérite,  ou 
fon  extraâion. 

CRACHAT,  f.  m.  Salive,  excrément  qu’on  vuide  par  la 
bouche.  Sputum,  Spuiut,  Ne  voua  agenouillez  pas  là, 
il  y a des  tratiaii.  L'Evangile  de  S.  Marc  a été  regardé 
par  plulieurs  comme  un  abrégé  de  celui  de  S.  Matthieu'; 

_ mais  cet  abrégé,  û l'on  veut  fappeller  ainli , rapporte 
quelquefois  des  circonHances  que  S.  Matthieu  avoii  omW 
lés,  comme  on  le  pent  voir,  par  exemple,  fur  l'aveu- 
gle guéri  avec  du  itadiat , Ccc.  PÉLlss.  L'examen  des 
tratijn  dans  les  Phthüiques  cR  d'une  grande  importance, 
fie  Bcnnet,  Médecin  Anglois,  s'y  ell  fort  attaché  dans 
fon  Livre  intitule  TaitJotum  7i.atrt  n, 

Oti  dit  qu’une  maifon  cR  bâtie  de  boue  fie  de  traikai , quand  - 
clic  cR  bâtie  de  médans  matériaux.  ConfiHa  lun  iomut. 
On  dit  hyperboliquement  d'un  malheureux,  qu’il  fe  aoyc- 
roit  dansunrrsrâs/. 

CRACHEMENT,  f.  m.  Crachat  fréquent,  évacuation  de 
la  làlive  par  la  bouche.  Exatatio , Jcrfétui.  Les  polmo- 
niques,  les  enrhumés,  font  incommodés  d'on  aatitmnt 
perpétuel.  Le  eracitmtui  de  fang  eR  un  ligne  que  le  pou- 
mon eR  ulcéré.  Voy.  Hcmoptysib. 

CRACHER,  V.  ad.  Vuider  par  la  bouche  la  felive  qui 
tombe  du  cerveau,  foitpnrun  rhume,  foit  par  la  vertu 
<fun  remède.  Spune,  dijputre,  txputre,  txatart , fatatr» 

Il  faut  un  badin  à oatàtr  , ou  un  crachoir  pour  les  en- 
rhumés , les  pulmuniqiies , fit  pour  ceux  à qui  on  a pro- 
voqué la  felivation.  Scaliger  dérive  ce  mot  du  verbe  La- 
tin  Jirattrt,  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs.  D’autres 
difenc  qu'il  a été  fait  par  onomatopée  du  fon  qu'on  fait 
enaatiaui.  MÉN.  ' 

Cracher,  fe  dit  aullt  de  toute  autre  chofe  qu’on  vuide 
par  la  bouche  volontairement,  quoiqu'avec  elfort.  Il  a 
mis  à fa  bouche  une  dragée  où  il  y avoir  du  cbicotio, 

U l'a  aathit  auflî-tôt.  Il  a fait  effort  pour  eratktr,  U a 
tratkilt  fang  tout  pur.  Cet  homme  va  itwtirir,  il  tratkt 
fes  poumoos.  On  dit  qu'un  homme  ctatàt  du  coton,  lorA 
qu’il  a bien  foif,  fit  que  fa  falive  eR  blanche. 

Cracher  au  nez,  figniiic,  Faire  une  grande  injure  à quel- 
qu'un, en  faire  un  grand  mépris.  Canfputart  aiipum,  «1/. 
quemfputh  oufpvTtart,  mfprrgrrt.  Une  des  plus  grande! 
injures  que  Jelùs-ChriR  foulfrit  en  la  paffiun,  c'eR  que 
les  Juifs  lui  aackoifut  an  nez.  Toutes  les  lionnètes  fem- 
mes doivent  aaiktr  an  nez  de  celles  qui  fe  proRicueot. 

Cracher  , fe  dit  ligurément  des  choies  qui  fortent  de  la 
bouche  mal-à-propos , foit  injures,  reproches  ; foit  mao- 
vaifes  citations.  Eitmrrt  ; vomrrt,  Ablatnart.  Il  a rrs- 
râr,  il  a vomi  plulieurs  injures  contre  là  partie.  On  dit  en 
badinant.  Ce  pédant  a rrsràé  beaucoup  de  Grec  fit  do 
Larin  dans  fon  difeours.  Defmarcts  a dit  d'un  Poète  ri- 
dicule , dans  les  V'  ilionaires  , 

Tatmfait  il  crZ(hoi{  du  trtux  de  fit  paumant , 

L’Epadt,  fAuujitOpit,  tÿ*  ttni  auitei  IXmtnt. 

Ne  dites  plus , s'il  vous  plaît , eraeher  des  fentences , <rs- 
JuT  des  apopliihegmes  ; le  mot  traekrr  n'eft  pas  allez  beau 
pour  en  tirer  des  images , fit  des  métaphores.  Balz. 

iiTaUtz  foiui  dtfitjffr  itun  vorrt  daflnmf 

Fairt 
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Fjhf  le  pc'iltgo^ue,  & eritt  tmn  me  cnchcr» 

Comme  fi  ‘.vus  éiKZ  ea  (hdire  faut  Mol. 

On  dit»  Qui  cetekt  contre  le  ciel  » il  lui  retombe  fur 
le  viliij’e;  pour  dire»  qu'on  eR  châtié  quand  un  invedive 
cuntre  les  Puitlances.  On  dit  aulü»  Faire  eracha  au  ba(^ 
lin  ; jvour  dire , Obliger  quelqu'un  par  honiiêleté  à coo* 
tribner  5 quelque  dépenlé. 

Craché,  le.  part.  paiT.&adi.  On  dit  populairement  d'un 
entant  qui  relTemble  fort  â Ton  pere,  que  c’cH  le  perej 
tout  eracké.  Puer  ifle  omiùmodi  fâmfiat,  VoiU  déjà  un  pe*  | 
tit  Gncliar  tout  etteké.  Le  Grondeur  , Com. 

CKACHHUK,  EUSE.  fubil.  Qui  crache  fouvent.  Sputaior, 
fifeaicT.  Les  tracieurs  & toulVeurt  font  gens  iDcorumodee 
en  une  aflemblée. 

CRACHOIR , f.  m.  Sorte  de  vafe  qui  fort  à recevoir  les 
crachats  des  perfonnes  incotnmodccs.  yafiula  ffaut  ex- 
i.pieaJii.  Apponez  ce  eratUoit.  En  Hollande  ou  l'on  ne 
peut  foniTrir  de  crachats  fur  les  planchers»  les  craeioiri 
font  fort  en  ufage.  Les  Religieux  fe  fervent  auflî  de  rre* 
fiotri,  ii  les  mettent  en  de  certains  endroits  de  leur 
Eglife  , comme  auteur  des  autels,  & dans  le  choeur» 
arin  que  l’on  crache  dedans»  & non  fur  le  pavé.  Mais 
CCS  eraehotn  ne  font  pas  faits  comme  ceux  dont  on  fe 
fert  dans  les  maifons.  Ce  font  des  elpéccs  de  petites 
auges  de  bois  pleines  de  chaux  vive. 

CRACHOTEMENT,  f.  m.  Aâion  de  crachoter  ou  de 
cracher  fouvent.  Cet  homme  a un  aaehietneKt  continuel. 

^11®  fortit  un  jour  qu'il  geloit,  fie  qu'il  faifoit  un  vent 
fcc  fie  piquant». ce  qui  lui  procura  une  légère  Ruxion 
Lur  le  vilage , fit  un  traekoiemeHi  de  matière  féreulé.  Ac. 

d'Edimb.  T.  I.p.  6^. 

CRACHOTER,  v.  aék.  St  frequenutif.  Cracher  peu  fit 
fouvent.  Spuiare. 

CRACOVIE  » f.  f.  Crarovia.  Crauepolis.  Quelques 
Géographes  l’appellent  CsrrodHAvm.  Ville  de  la  petite 
Pologne,  làtaée  fur  la  Villule.  Crarov/r  fut  bâtie  par  Cra* 
eus»  ou  Crac  I.  Duc  ou  Prince  de  Pologne»  élu  l'an 
700.  de  J.  C.  fit  c’ell  de  lui  qu’elle  a pris  Ton  nom. 

efl  grande,  belle,  riche  fit  bien  peuplée.  C’é- 
loit  autrefois  le  féjour  des  Rois  de  Pologne.  Elle  a une 
Diiiverfité,  un  Evêthé,  dont  l'Evtque  cft  fufiragant  de 
Gncfne»  Duc  de  Siberte , Chancelier  né  de  rUnivcrfàté, 
& pecmier  Evique  du  Royaume.  H y a aulH  un  Pala- 
tinat  fit  une  Châtellenie,  dont  le  Caflellan  a depuis  ■ lO). 
le  privilège  de  précéder  tous  les  Palatins  de  Pologne. 
CtaiiA-ie  s'appelle  la  Rome  de  Pologne,  fit  Ibn  Acadé- 
mie » la  ville  de  Sorbonne  ; parce  que  Cazimir  I.  qui 
la  fonda  en  i fit  venir  des  Doâeurs  de  Sorbonne 
pour  commencer  cet  établifTcment.  Craeavie  différé  du 
méridien  de  Paris  de  1^.  10/.  o^'.  orient,  ou  17".  jo'. 
o^'.  Sa  longitude  eff  j 7“.  » 1'.  ar/'.  Sa  latitude  jo®.  lo^ 
o".  Cassini. 

CRAIE,  f.  f.  Sorte  de  terre  bitumineufe,  fort  blanche  St 
allez  dure.  Cnia  , i caufe  de  l'JfIc  de  Crète  » aujourd'hui 
Candie , où  il  y en  a une  grande  quantité.  On  en  trou- 
ve auffi  beaucoup  en  plulieurs  autres  pays.  Quelques 
Médecins  la  défimffcnt,  une  terre  minérale,  blanche, 
emplalliquc  fie  poIychrcRe.  Ils  difent  qu'elle  eff  mêlée 
de  beaucoup  de  panles  de  fel,  de  fouffre  fit  de  mer- 
cure. Il  s’en  produit  dans  toutes  les  parties  du  monde  » 
fie  en  particulier  l'IHe  de  Ruga  fit  celle  d'Ufedom  dans 
la  Poméranie  font  três-fertiles  en  craie.  Quelques  Mé- 
decins  ne  croient  pas  que  la  rrai’r  mérite  d'avoir  place 
parmi  les  remèdes  ; d'autres  prétendent  qu’elle  a de  très- 
bons  effets  » fit  qu'on  en  ufe  avec  fuecès  dans  plufieurs 
maladies»  telles  que  font  les  lièvres,  même  malignes  » 
les  maladies  qui  viennent  de  quelque  intempérie  parti- 
culière, les  douleurs,  les  obOrndions  des  parties,  des 
vaiffeaux , ou  des  pores , les  6ux  des  humeurs  utiles  ou 
mutiles  qui  fortent  du  corps,  les  tumeurs  , les  plaies  , 
les  uiccres,  les  vices  de  la  peau , l'épilepfie , la  difficulté 
(le  retenir  les  urines.  Les  principales  vertus  de  la  traie 
font  d'abforbcr,  de  changer,  ficc.  Akforktmii  , /avrrsn- 
di , fiuuranJi,  ijrt. 

Quelques  Auteurs  en  font  trois  efpèces  : de  -bUoche,  de 

Ttfinr  i/. 
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verdâtre  & de  notre.  Il  n‘y  a que  la  blanclie  dont  on  fe 
ferve  dans  la  Médecine:  elle  ell  defféchante»  détertive 
fit  emplalliquei  fi;  étant  appliquée  au  dehors,  elle  def- 
féchc  fit  cicatrice  les  plaies  fie  les  uiccres.  On  s'en  fert 
aullî  quelquefois  iiuérieurement  contre  tes  ardeurs  de 
l'dlomac.  Elle  fert  encore  à blaucliir  la  vaiffclte , les 
cuirs,  Icsdijps,  ficc.  Toute  la  ville  de  Reims  cA  bâtie  de 
craie.  Ce  qui  fait  la  bonté  des  vins  de  Cliampagne  , c'eft 
qu'ils  viennent  fur  des  collines  de  trait.  II  y a quelques 
pierres  rouges  fie  noires  dont  les  Artifans  fe  fervent 
pour  marquer  leurs  tnel'urcs , qu'ils  appellent  auOi  traitt. 

§3*  CRAIE  de  firiançon,  Efpèce  de  pierre  affez  appro- 
chante de  la  nature  du  talc , ï la  rélérve  qu'elle  n'cR 
pas  II  écailleofe , fie  qu’elle  cA  plus  dure. 

^3*  Craie  rouge.  Efpèce  de  hol  Arméuien,  commun» 
mais  en  tout  iotérieur  au  véritable  bol  d'Armcr.ic , (tant 
rrês'frêle  fie  très-aifé  à rompre.  La  meilleure  croit  en 
Egypte  fie  autour  de  Carthage  : on  en  trouve  amVt  aux 
Indes  Occidentales. 

Craie,  terme  de  Marine,  Nom  que  l'on  donne  i des  valf 
féaux  Suédois  fi:  Danois»  qui  portent  trois  mâts  fans 
huniers. 

Craie  , fe  dît  figurémenc  des  marques  de  erait  que  les 
Maréchaux  des  Logis,  ou  Fom tiers  du  Roi  mettent  fur 
les  portes  des  maiibns , pour  ligne  qu’elles  doivent  fervir 
au  lot'ement  de  certaines  perfonnes.  Citsa:ut , craâ  «ors- 
tus.  Il  y a tant  de  maiibns  fujettes  à 1a  trait  en  une  telle 
ville. 

Craie  » f.  f.  Terme  de  Fanconnerîe.  CcA  une  maladie  des 
oifeaux  appellée  la  pierre  , ou  la  traie.  L'on  reconnoit 
que  l'oifcau  a la  traie  y quand  il  a les  yeux  fie  les  pieds 
enflés  , fie  qu'il  les  frotte  du  haut  de  ion  ai^e:  alors  les 
deux  reines  qui  font  entre  fes  yeux  pouffent  fort , As 
narilles  font  bouchées.  Il  lève  la  queue  deux  ou  trois 
fois  avant  que  de  pouvoir  émeulir  , fie  qi.and  il  veut 
éœeutir , il  fait  fon  , comme  petits  pecs , Se  fon  émeut 
cA  liquide  fie  comme  eau  trouble  , Se  quelquefois  vif- 
queux  comme  de  k chaux  endurcie. 

CRAIGNANT , adj.  Qui  crainr.  Timnir,  metutnt,  tvrrsr. 
Tobie  étulc  on  homme  juAe  fie  craigaarii  Dieu.  Un  bon 
citoyen  fie  eratgitaiu  les  Tuix  vie  paifibletuenc  avec  fet 
voifins. 

CRAINDRE,  V.  aA.  11  a au  préfent  de  l’indicatif/r  rr«/sti 
fie  non  je  traim.  Vavg.  Corn.  A l'impératif  rr sis,  ou 
aaiai , qui  cA  te  meilleur.  Il  y en  a cependant  qui  dU 
fent  qu'on  ne  doit  pas  mettre  d’r  à la  fin  de  la  fé- 
condé perJbnne  du  prêtent  de  Timpératif;  virs-çâ,  rror- 
raoi,  fiée.  iD.jt  trainty  tu  traim  y il  tram  y août  eraigaoaty 
je  traigaoit  , je  traigaii  , j'ai  tratat  , je  traindrai , que  jt 
eraigat,  que  je  aatgaifii  , jt  rfaiadroit.  Avoir  peur,  ap- 
préhcnfion  que  quelque  lûl  ne  nous  arrive.  Timrrr,  mr- 
iutrty  ta  meiu  tfii , vatriy  rrtmtrt  » formiàate , txtimtfiere. 
Un  brave  ne  erarai  ni  la  mort  ni  les  dangers,  il  ce  traiat 
que  la  chute  du  ciel.  11  ell  plus  for  aux  Rdis  de  fe  faire 
aaiadrt  ; mais  U eA  plus  doux  de  fe  faire  aimer.  Un  che- 
val aaiat  l'éperon.  Le  moindre  ennemi  eA  à eraiadre.  H 
faut  aaiadrt  un  tranliwrt  au  cerveau.  Celui  que  beaucoup 
de  gens  traigatat , a aalH  oéceffairemeot  beaucoup  de 
gens  i aaiadtt.  S.  Evr.  S'il  y a des  aaiatet  foiblcs  fie 
puériles,  il  y en  a de  juAes,  fie  celui  qui  ne  traiai  rien 
n'eA  pas  raifonnable.  M.  Scuo.  Rien  n'eA  plus  ennuyeux 
que  cette  vie  tiède,  qui  lâns  rien  aaiadit , 6t  fans  rien 
délirer,  n’a  rien  de  fenllble.  S.  Evr.  On  aaiai  de  fe 
connoître»  parce  qu’on  n'eA  pas  tel  qu'on  devroit  être.* 
Flbch.  h y a tout  â efpérer»  fie  rien  à aaiadrt  quand 
on  fe  tromperoic  à croire  qu'il  y a un  Dieu  ; fie  au  con- 
traire tout  eA  traiadtty  fie  rien  k efpérer  dans  le  parti 
du  libertinage.  Jaq.  Comme  U y a de  la  foiblctre  â traiw 
dre  lâns  fujet  » il  y a auiS  de  la  prudence  k aaiadrt  avec 
raifon.  M.  Scuo. 

//  a lieu  de  me  cniaàre  y <^/r  crains  aiteaaiait,  CoRir» 
h iH  craignois  yirr  veur , voui  ae  craigniez  qat  moi  ; 
£>  pufffu'il  fam  iei  parla  de  koaat  foi  » 

Cotait  avte  raifoa  qta  jaloux  rua  de  l'antre , 
y«iu  craigniez  moa  pouvoir,  fmeje  craignois  le  vint, 
Campistron. 
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Mcnage  d^rire  ce  mot  de  xrtmfre , qu'un  a dit  vraifembla- 
blcmcRC  pour  tremtrt.  Il  témoigne  que  les  vieux  Auteurs 
ont  dit  frrmir,  trtmtur  tf  ttmtituXi  pour  (rtfijuJrr,  ttaiu- 
u tf  auntif. 

Craivore  , Te  dit  auOî  des  ebofes  inanimées , quoiqu'elles 
ne  fuient  fujettes  i aucunes  paRlons.  Ahktmnt.  Les  oran- 
gers aaiiatHi  la  gelée.  Les  fleurs,  le  teint,  ittigntM  le 
Mie.  Le  feu  traint  l'eau.  On  dit  Hgurément  qu'un  bon 
vaiCTeau  ne  craint  que  la  terre  &c  le  feu , puur  dire , qu'il 
n'^  a rien  à trtinAxt  pour  ce  vaifleau , que , &c.  Ac.  Fr. 
On  dh  d'un  homme  craintif,  qui  aaint  tout , qu'il  craint  la 
touche  , la  réprimande  : & au  contraire  d'un  emporté , 
tfun  libertin  qui  ne  craint  rien,  qu'il  ne  aaiat  ni  Dieu , 
ni  Diable. 

Craikdre,  (Ignifîe  anl1i,S'abnenir,re  retenir  par  refpcâ, 
par  amour,  par  honneur,  de  faire  quelque  chofe.  C<- 
tw,  timttr , refugert.  Un  homme  de  bien  ttaint  d'oflen- 
fer  Dieu,  parce  qu'il  eA  bon.  Cette  femme  aime  tant 
Ion  mari,  qu'elle  aaint  fans  ceAe  de  le  fôchcé.  11  aaint 
de  bletTer  les  oreilles  chaAes.  Il  aatnt  de  choquer  les 
loix  de  la  bicnféance,  de  la  Grammaire. 

Craikt,  ainte.  parc.  paA.  & ad).  Fotmidatut. 
CRAINTE  . f.  f.  Emotion  , peur , inquiétude  de  l'ame , qui 
la  porte  à croire  qu'un  bien  qu'elle  délire  n'arrivera  pas  : 
appréhention  d'un  mal  qui  nous  menace.  M-  de  la  Cham- 
bre détinit  ainli  la  aaintt  ^ un  mouvement  de  l'appétit, 
par  lequel  l'ame  fe  retire,  & fuit  avec  précipitation  le 
mal  qui  vient  fundre  fur  elle  : félon  cet  Auteur,  la  cr«/nir 
cAiinc  pafljon  fimple.  T/mor, 

tmiiitat.  La  aaintt  cA  une  émotion  ûcheufe  fie  involon- 
taire de  l’ame  épourentée.  S.  EvR.  La  traMtr  reA'erre  le 
cceur , & l'aAoibKt  par  l'appréhenllon  du  mal  qui  le  me- 
nace; c'eA  ce  qui  fait  que  toute  la  chaleur  étant  con- 
traiore  d'accourir  au  lêcuurs  du  cotur , le  vifâge  devient 
p&Ie.  FitiB.  Je  ne  faurois  foiiflirir  le  héros  de  Virgile, 
il  ne  fournir  que  des  Urmes  fit  des  aaiattt  à tous  les  pé- 
rils qui  le  préfentent.  S.  Evr.  On  dilpute  A c'eA  la  crain- 
U qui  a fait  croire  des  Dieux,  ou  6 ce  font  les  Dieux 
qui  ont  inli>iré  la  aùatt  aux  hommes.  S.  Evr.  On  peut 
avoir  de  la  trainw  fans  foih|pAe.  Flech.  La  aaintt  eA 
un  mouvement  li  fubit , qu'elle  ne  lailTe  pas  toujours  la 
raifon  libre.  S.  £vR.  Voyez  ceux  qui  font  poAédés  de 
la  arainie^  ils  ont  une  pâleur  mortelle  fur  le  vifage,  fit 
un  air  li  cfl'aré  fit  lî  conAcrné , qu’il  eA  aifé  de  connoicre 
qu'une  craintt  cxccflivc  les  trouble  : fur-tout  quand  celte 
craint  va  jurqu'à  l'efl'rot  , elle  les  tranflt,  fit  les  rend 
immobiles.  M.  de  Scuo.  La  crùntt  qui  eA  une  fuiblelle , 
fait  en  bien  des  occaflohs  une  partie  de  la  prudence. 
Beli.  La  puHlànce  paternelle  s'établit  mieux  par  l'amour 
que  par  la  craintt.  Br/or.  La  fageiïe  fait  s’élever  «u  def- 
lus  des  aaintt  fit  des  complaifances  humaines.  Flech. 
La  aaint  n'agrandit  pas  lèiilement  les  maux , elle  les 
multiplie  ; elle  va  même  au  devant  d'eux,  fit  en  invente 
de  faux.  M.  Scup.  Il  n'y  a que  la  aaintt  qui  vient  de 
l’amour  que  je  tbûtiens  être  honnête  fit  louable.  Ip.  La 
craint  réveille  la  prudence.  Mont.  Les  hommes  vivent 
toujours  entre  la  aaintt  fit  refpérance.  La  crainte  de  la 
mort  cA  plus  forte  que  tous  les  raifonnement  qu'on  fait 
contre  elle.  Nu:ol.  Les  âmes  baAes  font  pluAôt  les 
chofes  par  rraistr  que  par  amour.  Il  y a une  aaintt  fer- 
vile  , c'cA  celle  des  efclavrs  ; fit  une  aaint  rcvérentielle, 
qui  cA  celle  des  enfàns  envers  leurs  peres , d'one  fem- 
me envers  fon  mari.  Les  plus  grands  Saints  ont  vécu 
dans  la  traîne  de  Dieu.  contrats  faits  par  aaint 
font  nuis,  pourvh  que  ce  foie  cette  craintt  donc  les  Ju- 
rifeonfuttes  parlent  avec  honneur , fit  qui  compatît  avec 
le  courage.  Une  craint  rérerentielle , ni  ce  refpeâ  de 
déférence  qu’un  fils  doit  â fon  pere , ne  fuHifeni  point. 
La  plufpart  des  hommes  font  plus  fenlibics  â la  aaintt , 
que  dociles  à la  raifon.  Le  Genp. 

Crai.nte,  cerne  Thculogique.  Aimer  Dien , & craindre 
Dieu,  font  des  termes fyrumymes  dans  l'Ecrirure.  Les 
' Théologiens  néanmoins  diflinguent  trois  fortes  de  aain- 
II  ; favoir,  la  craint  mondaine , la  fervile  fit  la  filiale.  La  ' 
mondaine  cA  celle  qui  confidere  plus  la  faveur  du  mon- 
de , que  celle  de  Dien,  Quand  on  foit  le  péché  à caufe 
des  grandes  peines  que  Dieu  prépare  h ceux  qui  le  con- 
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mettent , fit  non  pas  parce  qu'il  lui  déplaît,  alors  cette 
craint  s'appelle  fervile.  Il  y a divers  degrés  de  cette 
craian  ; il  y en  a une  qui  eA  purement  fervile  fit  crimi- 
nelle , fit  elle  vient  de  la  préférence  qu'elle  donne  â la 
peine  par-dcAus  le  péché,  le  cœur  étant  d'ailleurs  atta- 
ché au  crime.  Il  y en  a une  autre  qui  n'cA  point  crimi- 
nelle , fie  qui  peut  être  au  contraire  un  commencement 
de  grande  venu.  Cela  arrive  lorfque  le  cceur  d'un  hom- 
me n’a  point  d'averfton  contre  U vertu,  fit  qu'il  com- 
mence â l'aimer  : mais-il  n’en  cA  pas  encore  G charmé,  nt 
n dégoûté  des  plailtrs  du  péché , qu'il  n'y  eût  nne  grande 
pente  , s'il  n'écoic  détourné  par  l'horreur  de  l'enfer.  Plu- 
I iteurs  Théologiens  confiderent  cette  aaiate  comme  un 
premier  pat  fit  une  entrée  dans  la  piété,  fit  comme  un 
commencement  du  véritable  amour  de  Dieu.  Elle  peut 
fervir , félon  eux,  de  difpofition  pour  obtenir  la  grâce 
par  le  Sacrement  de  Baptême,  ou  de  la  Pénitence.  Oa 
nomme  aatnt  filiale  celle  qui  eA  propre  de  l'ame  Chré- 
tienne. fit  qui  nous  éloigne  du  péché,  parce  que  nous 
appréhendons  plus  que  la  mort  de  déplaire  â Dieu,  fie 
que  rien  ne  nous  ferait  plus  fâcheux  que  de  manquer  i 
tout  ce  qu'il  délire  de  nous. 

De  crainte  df.  Conjonâton.  De  peur  de.  A'r.  L'or- 
gucilleux  n’approuve  rien  dt  aaintt  dt  fo  foumetTre.  Lk 
P.  Haf. 

Jl  faut  que  ton  facht , 

Qtrr  jamatt  la  vioUt  nt  aacht , 

De  crainte  de  iiachtrfit  dent.  MaVN. 

On  dit  auAi  fimpleincnt , Craint  d’accident , aaiau  de 
pis.  Jl  eA  du  Ayle  iâmilicr.  Acad.^Fr. 

Crainte.  Il  y avoir  des  Divinités  chez  les  Anciens  que 
nous  pouvons  appeller  Ciamt  en  notre  langue , mais  qui 
paflbient  pour  des  Dieux , fit  non  pas  pour  des  DécAcs  , 
parce  que  les  noms  Latins  qui  lignifient  la  peur  ou  la 
aaintt  ne  font  ^>as  féminins  comme  en  François , mais 
mafculins.  Ces  noms  font  Mtint , Timor , Paver.  Nous 
parlerons  du  Dieu  Pavor  au  mot  PEUR  ; nous  allons 
parler  ici  des  deux  autres.  Les  Poètes  mettent  le  pre- 
mier, Afrnir,  au  nombre  des  compagnons  de  Mars,  fie 
en  font  un  Génie  de  la  fuite , témoin  Scace.  Tith.  L.  I, 
e.  17. 

Le  Dieu  que  l'on  appclloit  Timer  étoit  aufC  un  des  com- 
pagnons fie  de  la  fuite  de  Mars.  Céioit  auAî  une  Di- 
vinité infernale.  Pour  obtenir  de  ce  Dieu  qu'i^  ne  fût 
point  Ruihble,  on  lui  facrifioit  le  chien  fie  1a  brebis. 
Plutarque  dit  que  ce  Dieu  avoit  un  temple  à Lacédé- 
mone. La  politique  fit  mettre  la  aaint  entre  les  Dieux. 
Quand  on  craint  l'autorité  légitime  fit  les  peines  aux- 
quelles elle  peut  condamner , on  la  refiveéle , on  n'en- 
treprend rien  contre  elle.  De  plus  on  voyoLt  que  tout, 
meme  les  plus  grands  cornrs , étoient  fournis  4 la  crain- 
H : que  le  plus  brave  pâlit  en  prenant  les  aimes,  que  le 
foldat  le  plut  brutal  tremble  au  lignai  du  combat,  que 
le  Chef  le  plus  intrépide  relient  les  atteintes  de  la  aaint 
avant  le  choc  des  armées,  que  l'Orateur  le  plus  élo- 
quent frémit  quand  il  s’apréte  4 parler  en  public  ;qu’en- 
fin  U aamt  produit  fonvent  la  valeur  & fait  des  braves. 
Chez  les  Romains,  T.  Hollilius  mit  la  anime zm  nombre 
des  Divinités:  mais  avec  cctcc  dilférencc,  que  les  Ro- 
mains qui  l’avoicnt  jointe  4 la  Pâleur , la  révéroienc  fous 
l'idée  d'une  paAion  fervile  , foible  fit  haAe , fit  non  jioinc 
comme  le  fentimcnc  louable  d'une  amc  bien  née.  Quel- 
ques Auteurs  croient  que  les  Payensavoient  pris  le  culte 
de  la  aaint  dans  les  Livres  faints  maUentendus.  En  ef- 
fet, il  y cA  fourent  parlé  de  la  cr«iAK  de  Dieu  , & des 
cAets  exceHens<qu'elle  produit;  fie  dans  la  Gcncfc  xxxi. 
y J.  Jacob  fwrt  par  la  traintt  dt  fon  pire  Ifaac , nnS3  l'ZW 
pnïv.  Voyez  liir  tout  ceci  Bartliius  fur  la  Tbcbaide  de 
Suce,  L.  111.  V.  fi6i.  AUx.  ab  Alexandre.  Ctnal.  Dia» 

L.  /.  C.  1).  Rivet  fur  la  Genefe  xxxi.  y).  Au  reAe, 
le  Ment,  Timer  fie  Pevor,  étoient  moins  trois  Divinités 
diAércotes  que  le  même  Dieu,  qui  avait  ces  trois  noms, 
qui  ne  fignifient  que  la  meme  chofe. 

Marot  décrit  ainfi  la  aamt , dans  fon  Epitre  à Madame 
la  DucheAe  d’Alençon  & de  Berry , intitulée  , le  Di- 
peiavH, 
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Mais  rm  fouJâÎM  ^ Dvni  trit-vtrtutufi  , 
ym  moi  t't»  viat  «m  VittUt  àidenfi , 

Margrt  dt  tvrft , & dt  fsu  Htjmt  f 

Qvi  fi  dtfiit  dt  firiuot  tnntmit  s 

Jjt  taar  avoit  plai  fioid  fut  glattf  09  markrt  ^ 

Le  nrfs  trtmiUai  tomme  U fimUt  ta  tarbri  i 
Les  ytmx  ^aijft's  , tomme  de  ptwr  tftiaime, 

Et  /ëpprlhii  far  fia  propre  aom  Crainte.  MaROT. 

CRAI>mF,  tvB.  adj.  Peuren*,  poltron.  'Ttmidat , f$r~ 
midolofiu,  mnitah/ut.  11  lied  bien  aax  femme»  d'écre 
(r4<«r>vri>  Le»  moutons,  tes  cerfs,  Ibnt  des* animaux 
trataiifi.  La  craime  ü ddcrie'c  a trouvé  des  hommes  af- 
fez  aaiaùfi  pour  lui  bâtir  des  temples.  M.  ScOD.  La 
prévoyance  trop  rraiativt  fait  fouvent  que  croyant  tout 
perdu  , on  ne  &it  rien  pour  fe  fauver.  M.  Sciro.  Com- 
me )e  rcfpeâe  volontiers  ce  que  j'aime , je  veux  qu'on 
foie  un  peu  timide  fit  traîauf  en  amour.  Mont.  Boileau 
4 dit  d'un  ruiiïeau , 

Jamais  fit  ondes  Craintive» 

N'ont  vil  fier  Itmi  fiAUs  rivet 
Tant  dt  guerritrt  t’amajfir. 

Il  prrvieni  aot  Vèfiias , tl  adoutit  nos  peints  $ 

Il  affûte  aot  pat  craintifs  , 

Il  dette,  il  trifi  aot  thaiats. 

Et  nos  tyrans  par  lut  devieaatat  nos  taptifi.  R. 

CRAINTIVEMENT , adv.  Timidement,  d’uue  manière 
craintive.  Ttmtdi , pavidè.  On  marche  toujoors  la  nuit 
aataiivtmtni  dans  les  bois,  dans  les  pays  qu'oo  ne  con- 
note point. 

CHAMAILLER, r.  m.  Terme  d'Hortogerie.  CeR 
ratcau  denté  en  rochec  , qu'on  emploie  â ceruine  mé- 
chanique , comme  â des  cadranires  de  répétition. 

CRAMANl,  f.  m.  Terme  de  Rélat-on.  CeR  aux  Indes  te 
premier  Juge  d'une  ville.  Le  Cramant  de  Tarcolan , nou 
Tellement  Chrétien , confulta  mes  CatéchUlcs  fur  la  con- 
duite qu'il  devoit  tenir,  Lbt.  Cur«  & Edif.  T.  XI. 
Le  Crament  vint  alors  me  témoigner  la  part  qu’il  pre- 
noit  â ma  difgrace.  Id.  T.  XI> 

CRAMOISI , f.  m.  ou  CRAMOISI,  lE.  adj.  ER  en  géné-i 
•ral  une  excellente  bfmté  de  teinture  qui  conferve  la  cou-| 
leur  malgré  tes  injures  du  temps  , & qui  rehaufle  beau- 
coup l'éclat  de  l'étolfe  qui  efl  en  teinte.  Cramtfinut  tolor. 
Les  étoiles  qu'on  vent  teindre  en  tramotft,  après  avoir 
été  dégorgées  de  leur  favon,  & alunées  fortement  doi- 
vent être  miles  dans  an  bain  de  cochenille,  chacune  fé- 
lon fa  couleur.  Les  couleurs  qui  ne  font  pas  aamoifits 
font  appellées  c«w/r«ri  tommuntt  ; & les  couleurs  (renvoi. 
fin  font  celles  qui  fe  fort  avec  ta  cochenille.  Ainfi  oa 
dit,  de  i'écarlatc  aamoifit ,’dn  violet rremeiy?.  Mathiole 
dit  qu'il  y a bien  de  la  diH'érence  entre  notre  aamoiji  & 
le  (ocnir  des  Grecs  : & que  le  kermit  n’cR  antre  choie 
que  la  graine  dont  on  teint  en  écarlate  , qui  ell , dit-il , 
ce  qu'on  trouve  attaché  aux  racines  de  la  pimprcnelle  : 
mais  il  fe  trompe , & la  graine  d'écarlate  ordinaire  ell 
la  graine  du  chene  verd.  Les  arcades  é(o>nnt  enrichies 
de  rideaux  d'étoAe  aamotfie  , bordés  de  gâze  d'or.  Défi, 
dn  F/tet. 

Cramoisi  , fe  dit  abfolument  d'un  ronge  foncé.  Voilà  un 
beau  Crnmoij?. 

Ce  mot  vient  de  TArabe  itrmefi,  qui  a été  fiiit  de  hermit , 
qui  iigmtic  eougt.  On^^ve  dans  ta  plus  balle  Latinité 
atmtjinut,  ttamoifian^^m  tarmefimur , vtllutum  ettmefi 
sium , Afî.  SS.  Man.  TTui.p.  807.  F.  qoe  les  Bollan- 
diltes  délinilfent  PvNJttt}  Jttitue  Cremons  ttxnti , c'eft  à-di- 
le , EcolTe  de  foie  faite  à Crémone  : ioiinuanc  qic  Cra- 
ruo.ji  vient  de  Crémone , & ell  mu  pour  Cièmonoii. 

On  dit  égurémeni  Si  proverbialement , qu'un  homme  ell 
foc  en  aaimuli , pour  dire  qu'il  cil  fut  au'^ernier  dégré , 
& qne  fa  foteife  eR  relie  , qu'elle  ne  s'èri'acera  point, 
quelque  ebufe  qui  arrive. 

CRAMOISIE  , f.  f.  Terme  de  FleuriRe.  Anémone  à pe- 
luche, qui  eR  d'un  rouge  brun  velouté,  St  donc  U pe- 
luche «R  fort  bien  rangée.  Morin  , Cuh.  des  tl. 
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CRAMPE , C f.  Elpèce  de  goutte  éc  d’éngdnrdircment  f 
ou  de  convulitoR  caufée  par  une  vapeur  craOe  & tente 
qui  eR  entre  les  membranes  des  mulclcs  t qui  flit  retirer 
Oa  étendre  le  cou , les  bras  St  les  jambes , avec  cne  vio- 
lente douleur  qui  n'cR  pas  de  duree.  CoOvuifioais  /petits  * 
fUi  fape  maauum  pedum^ut  digiti , aonaumjuam  àr  trura , 
«v/  txunduniur,  vel  ta  fi  tamiraiunwr  fimmo  tMi  doiort, 
fid  eo  Servi , & 9"t  fitfltoae  fiU  msiejtat.  Ffrn. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  krampff,  lignîlianc  la  mêmd 
ebofe. 

Crampe  eft  aulG  nn  engourdiHement  qui  prend  lu  jarret 
des  chevaux,  qui  leur  fait  tramer  la  jambe,  St  qui  le 
dt’lCpe  par  le  mouvement.  Totpor. 

Crampe  j oR  aul£  un  crampon  q«  fer  donc  la  lècc  eR  ar- 
rondie. 

CRAMPON , C m.  Pièce  de  fer  qui  a lés  extrémités  re- 
courbées, qui  fcrc  à attacher  des  pièces  de  bois,  des 
pierres,  & autres  choies.  Lamiaa  fitrta  mmiffJ  turjnfHS 
tufptde  duo  fixa  aut  hgaa  toafiringtat.  Les  gonds  qu'un  fccl^ 
le  en  plâtre  font  à ttampom.  Ces  pierre»  fe  tiennent  avec 
des  tramponi  de  fer  fcellé»  en  plomb.  Les  trampoat  de 
verroux  , de  ferrures , 8ic.  font  les  petits  morceaux 
de  fsr  dans  lefqnels  conlenr  le»  verroux  St  les  pene» 
de»  ferrures  , & qui  les  attacheut  à la  targette  ou  à la 
ferrure.  UataJHula,tonJiSula.  Quelques-uns  croient  que 
ce  root  vient  par  corruption  de  apakoa , ou  de  l'Italleo 
rampoat,  qui  lîgnilie  la  même  chofe. 

Crampon,  eR  aulli  un  terme  de  Sellier,  qui  lignifie  ua 
petit  morceau  de  cuir  qui  ell  en  forme  d’anneau,  & qui 
ell  fur  le  devant  de  la  Iclle  pour  attacher  les  fourreaux 
des  piRolets. 

Crampon  , eR  auffi  un  terme  de  Maréchal.  C'eft  le  rén- 
verferaent  de  féponge  du  fer  du  cheval,  ou  la  maniera 
de  renverfer  cette  éponge.  jidta  auritula.  Cram^ 

poa  à oreille  de  lièvre. 

Crampon  , en  terme  de  Blâlbn , fc  dit  des  petits  morceaux 
d acier  ou  de  fer  , qui  fervoient  autrefois  à mettre  au 
bout  des  échelles  pour  eicalader  les  villes.  Uatum  unia. 
que  firrum.  Plolieur»  Allemands  en  ont  chargé  l’écu  de 
leurs  Armes.  Il  eft  fait  en  forme  d'un  Z , pointu  par  le» 
extrémités. 

CRAMPONET , f,  ra.  Axfd.  Ce  mot  eft  un  dimiiiutif  de 
crampon , âc  figtlilîe  un  petit  nampon.  Le»  trampoutts 
fervent  à tenir  les  verroux  & les  targenes  for  leur» 
platine»,  ou  à le»  attacher  fur  les  portes  & croifée»  do 
menuiferie.  Davilbr. 

CRAMPONNER , v,  a.  Lier,  ferrer,  attacher  avec  de» 
crampon».  Lamtait  firren  mtiaque  iafixit  dliqilid  ton/ltuf 
sert. 

On  dit  anUT,  Cramponner  ufi  cheval , quand  On  recourbe  fea 
fers  par  le  bonc,  aün  qu'il  fe  tienne  plus  ferme  fur  \i 
glace.  Injhuere  tufpidAut  firrtai  equi  fileai. 

^Cramponné  , âs.  part.  palT.  & adj.  On  dit  en  termes  do 
Blàfon,  une  croix  eramponnn , de»  macles  aampoaniti  , 
quand  leor»  extrémité»  font^|courbées  comme  celle» 

‘ d'nn  fier  ttampoani , ou  ayant  We  demi-potence.  Arrur- 

VHf. 

On  dit  populairement  qu'on  animal  a l'ame  eramponiti;  ,exrg 
chevillée  dans  le  corps,  pour  dire,qn'il  vit  iong-iém», 
qu'il  combat  long-temps  contre  la  mort. 

CRAN  , C m.  Hoche , entaillure  qui  fe  lait  dans  un  corps 
dur  pour  y en  faire  entrer  un  autre  qui  y demeure  ai* 
rêté,  Inufio,  inti/ura,  trena.  Les  rtmes  des  montres  en- 
trent dans  tes  traat  ries  pignon».  H faut  haulTcr  la  cre- 
roaillere  d'on  erda.  Les  Podomètres  à chaque  pas  qu'OA 
fait  avancent  d'un  aaa. 

-.RAR  • en  termes  de  Manège , fe  dit  des  firégalités  oa  re- 
plis de  la  chair,  qui  font  comme  des  lîiloirs  poféa  do 
travers  dans  le  palais  de  la  bouche  du  cheval.  Cteaa,  II 
faut  donner  nn  coup  de  corne  au  froillèroc,  au  quatriè- 
me rrj*  de  Ce  Cheval , pour  le  lâîgncr. 
termes  de  Marine,  Mettre  on  vaiifeau  en  traa,  c'eft  le 
mettre  fur  le  côté  pour  le  caréner,  ou  fuiver.  Navtm 
ta  téiui  fiataere. 

CRAN.  Ce  mot  en  termes  tflmprimeiie  , (ignîfîa 
cette  petite  profondeur , ou  canal  qui  eR  vers  le  bas  d« 
chaque  ciriCterc,  b qui  fe  bit  dm.  lu  (oui.  mime- 

Cggteij  Cuàx. 
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Ckam.  On  die  figuriinent , Hiun«r  ou  bsidrr  d’un  (rdjt , 
pour  dire  • augmenter  ou  dimiauer  » eu  pariant  de  cho- 
ies rpirituclks  & morales. 

* //  /aui  (iéiiger  dt  ltng»p. 

Et  baijfa  d<  plut  d'uu  cran 

Crtte  fient  de  (OUTâge.  LeTT.  AUX  HOLt« 

On  die  que  la  fortune , la  réputation , la  fainv , refprie  d‘on 
homme  ont  bailTé  d'un  enta  , pour  dire , qu'ils  diminuent , 
baillent , commencent  à diminuer.  Acau'.  Fa. 

CHANCELIN,  ou  CANCERLIN.  Terme  de  Blâfon.  qui 
fc  dit  d'une  portion  de  couronne  polée  en  bande  à tra- 
ven  un  Ecu,  qui  fe  termine  li  Tes  deux  extrémités  tant 
du  côté  du  chef»  que  de  1a  pointe. 

CRAND.  Terme  de  Coutumes.  Sûreté  ^ alTurance.  Craud 
de  dettes.  Craxd  femblc  auili  fignifier  ce  qui  eR  prété. 
Crednum. 

CH.^NE , r.  m.  Terme  d'Anatomie.  CcR  un  aHêmblage  de 
plulieurt  os  qui  couvrent  Ac  qui  renferment  le  cerveau 
Ac  le  cervelet.  Cata,  talvaria.  Le  ttaat  fedivife  en  deux 
tables , qui  font  comme  deux  lames  appliquées  l'une  fur 
J'autre , entre  lerquelles  il  y a le  diploi  » qui  ell  une  fub- 
Rance  moéllcufe, pleine  de  cellules  de  dilférente  gran- 
deur. II  eR  percé  de  plulieurs  trous  qui  donnent  pailage 
i la  mow'lle  de  l'épine , aux  nerfs , aux  artères  6c  aux 
veines.  Sa  ügure  cR  ronde  Ac  un  peu  longue;  car  elle 
avance  par  derrière , 6c  s'aplattit  par  les  deux  côtés  vers 
les  temples.  Il  cR  cumpolé  de  huit  o$  » qu'on  appelle 
prvpm  , qui  font  l'os  du  front»  celui  de  derrière  la  tête, 
les  deux  pariétaux  , 6c  les  deux  des  temples.  Dans  les 
éminences  des  os  des  temples  eR  contenu  l'organe  de 
l’ouie  avec  les  quatre  ofl'elets  qui  y fervent  ; favoir,  l'é- 
tricr,  l’enclume,  le  maillet  & le  circulaire.  Outre  cela  il 
y en  a deux  eammuiui , le  fphénoide  Ac  l'ethmoide,  qui 
ibnt  expliqués  i leur  ordre.  Le  criât  a quatre  futures 
communes  qui  le  divifent  d'avec  la  mâchoire.  11  en  a de 
propres,  dont  U y en  a trois  vraies,  lacoronale,  la  la- 
giitale , & la  lambdoüde.  Il  y en  a crois  faulTes , qu'on 
nomme  audi  fijmammeuftt , OU  tnt^cralti , qui  font  aulS  ex- 
pliquées â leur  ordre.  Veltchius,  dans  fes  Obfcrvatioos 
de  Pbyiique  Ac  de  Médecine , parle  d’un  homme  donc  le 
le  trille  fe  trouva  après  fa  mort  épais  d'un  doigt , Ac  fans 
future  , Ac  qui  néanmoins  ne  s'etoit  jamais  plaint  de 
maux  de  tête  pendant  là  rie. 

Ce  mot  de  aine  eR  dérivé  de  , mot  Grec  qui  fi- 
gnitie,  galeg,  aimtt , ou  inerios,  parce  qu’il  fort  â dé> 
fendre  le  cerveau  comme  un  calque.  Kya»<r,  Cranhim, 
le  aine  , vient  du  Celtique  Creii , qui  eR  ainll  nommé 
à caufe  de  fa  rondeur.  Pezron.  * 

CRANEQUIN , f.  m.  InRrumeot  de  fer  dont  on  fe  fervoit 
autrefois  en  France  pour  bander  l'arc.  On  l'appelle  au 
tremenc  pied  de  bieit. 

CRANEQUINIEK,  r.m.  CeR  le  nom  qu'on  donnoit  antre- 
fois  à certains  Arbalê^rs  â pied  Ac  â cheval , qui  por- 
toient  des  arbalétrea^gcrcs  faites  premièrement  de 
bois , pois  de  corne , Ac  enfin  d'acier.  Elles  fe  bandoient 
avec  on  bandage  de  fer  attaché  â la  ceinture , qu'on  ap- 
pclloit  anne/juin  ; d'où  eR  venu  ce  nom,  que  Philippe 
de  Commines  croit  être  Allemand.  Il  y avoit  autrefois 
un  Grand  Maître  des  Arbalétriers  Ac  Crnacjuinteri , à la 
charge  duquel  le  Grand  Maître  de  l’Artillerie  a fuccédé. 
Dans  les  Auteurs  Latins  on  les  appelle  Crtnkinarii. 
Voyez  les  Jlroi.  fur  U Sot.  Mtn. 

CKANGANOR , f.  m.  Crnnganor  , Ville  des  Indes  Orien- 
tales dans  la  prefqu'Ifle  de  deçà  le  Gange.  Crangnnor  cR 
capitale  d'un  Royaume  de  même  nom  , qui  appartient  au 
Roi  de  Calécut  ; elle  cR  fur  la  côte  de  Malabar  ; elle  a 
un  Archevêché.  Acil  y apIuGcurs  Chrétiens  de  S.  Tho- 
mas. Les  Hollandois  ont  pris  Crangnnor  aux  Pnttvgait,  qui 
en  étotenr  autrefois  maîtres.  Voy  ez  MaRée , Hifi.  Ind.  L. 
//.  Jarric.  L.  VI.  C.  14.  Ac  Gorca,  Dt  Pr^.  Etd,  L. 
II.  t.  1 9. 

^7-  CRANSAC,  r.  m.  Ce  lieu  cRdans  le  bas  Rouergue; 
les  eaux  minérales  qui  en  portent  le  nom  n'ont  aucune 
odeur  fciifible  , leur  faveur  cR  un  peu  âcre  Ac  vitrioli- 
que.  Douze  onces  de  ces  eaux  ont  donné  par  l'évapo- 
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ration  dix-huit  grains  d’un  fcl  gris  tirant  fur  le  blanc  , 
d'un  goût  falé  Ac  légèrement  vitriolique.  On  les  regarde 
comme  apéritives  Ac  purgatives , Ac  on  tes  emploie  avec 
fuccês  dans  les  maladies  provesames  d'obllrudiun.  Hijl. 
de  tAtad.  da  Se.  aanrt  1 70s*  f-  ^7* 

CHAON  , r.  m.  Credo  Anthifivram.  Le  Crana  eR  une  ri- 
vière d'Anjou. 

Craon.  Credo , Crtdoaium.  Petite  Ville  de  France  fur  l'Ou- 
don  dans  l'Anjou , Ac  nun  point  fur  le  Craca  , comme 
l’a  cru  Maifon,  qui  dit  qu'elle  tire  Ton  nom  de  cette  ri- 
vière. 

CRAONOIS  , r.  m.  Crtdontnfit  agtr.  Profloncex  Craaoit  ; 
plufietnrs  même  l'écrivent  ainli.  Territoire  deCra«a,  Va- 
lois , A'eiit.  Gai.  p.  16t.  Pap»,  ou  aga  Ctatumatnfit. 

Craonnois,  ojsb.  fubR.  Qui  cR  de  Craon.  Cta- 
tumntnjit, 

CRAPAUD , r.  m.  Infeâe  venimeux  qui  naît  tant  fur  la 
terre  que  dans  les  marais,  dont  la  ligure  approche  de 
la  grenouille , excepté  qu'il  fe  traîne , Ac  qne  U gre- 
nouille faute.  haf>.  Le  erapaud  n’a  point  de  dents,  Ac  ne 
laiHe  pas  de  mordre  dangereufement  avec  fes  babines. 
Il  jette  Ion  venin  par  (on  urine,  ia  bave  Ac  vominement 
fur  les  herbes,  Ac  particulièrement  fur  les  fraifes  Ac  les 
champignons,  dont  il  eR  fort  friand.  Le  plus  dange- 
reux erapaud  eR  celui  qu'on  appelle  aapaud  voàta , ou 
graijfa,  OU  rayat  vade,  en  I.arin  Raaa  palufirh , ou  bvfo. 
Il  fe  gonfle  pour  jetter  plus  loin  fon  urine  fur  les  her- 
bes , qui  n'cR  pas  moins  venimeure  que  le  napeltus.  Son 
fang  eR  mortel,  de  même  que  la  poudre  qu'on  en  fait. 
On  dit  que  les  aapaudt  forcent  Ici  petiu  oifeaux  Ac  les 
belettes  à fe  jetter  eux-memesdans  leurs  gueules.  Oo 
dit  la  même  chufe  de  quelques  ferpens  ; mais  cela  eR 
fort  fufpeâ.  Le  aapaud  a pour  ennemi  le  bnflard,  qui  le 
le  dévore  lâns  qu'il  lui  arrive  aucun  nul.  Rond.  Le  tra- 
paud  ne  lâute  ordinairement  que  dans  un  temps  qui  me- 
nace de  pluie.  C'eR  pour  cela  qu’on  dit  alors  en  le 
voyant  fauter,  Sautt  erapaud,  août  auront  dt  team. 

Quelques-uiu  ont  cru  que  les  Rois  de  Fiance  avoient  eu 
d'abord  pour  armes  trois  aapaudt  •,  C'eR  une  fable.  Sous 
le  règne  de  Pharamond  les  Francs  s'habituèrent  fur  les 
rives  du  Rhin,  Ac  des  maraisdeWeflphalie,  où  font  les 
Duchés  de  Clcves,  Gueldres,  Julien,  la  Frife,  la  Hol-, 
lande , la  Zélande  Ac  le  Brabant , près  de  Cologne  Ac  de 
Liége,où  font  les  Ribarols.  De  cette  demeure  en  ces  liélix 
aquatiques  Ac  marécageux  ils  furent  appellés  Ribarols , 
ou  Hipuaires  , Ac  de  là  cR  venue  la  table  de  ceux  qui 
ont  cru  que  Pharamond  portoic  en  Armes  l’écu  d’argent 
à trois  etapaudt  de  fable,  par  ce  que  ces  animanx  ibnt 
aquatiques.  De  là  encore  le  fobriquet  de  Crs/isW/-Fran- 
chots . que  les  Flamands  Ac  les  Waluns  donnent  aux  Fran- 
çois. Favyn,  Htfi.  dt  Nav.  L.  yil.p.  y 99. 

On  trouve  dans  la  vie  de  S.  Pierre  Céleflin  , CrapoUut , 
cemme  fî  ce  mot  venoit  âecrapol.  Voyez  Ail.  SS.  Man, 

On  dit  ironiquement  Ac  proverbialement,  qu'on  homme 
eR  chargé  d'argent  comme  un  aapas'd  de  plumes , pour 
dire , qu'il  a peu  d’argent.  On  dit  encore , qu’un  ]ion:ne 
faute  comme  un  aapaud  , pour  dire , qu'il  re  faute  pas 
bien.  On  dit  lîgurément  d'un  homme  fort  laid  , C’eR  un 
vilain  aapaud. 

Il  y a uDc  efpcce  de  poire  qui  s'appelle  Crapaud,  ou  poire 

I de  Crapaud.  Elle  mûrit  en  Janvier,  A:  1a  Quintinie  la 
compte  parmi  les  maovaifes  poires. 

I £>  CHAPAUDAILLE,f.  f.  Crépon.  La  coéfie de deiTus 
des  Filles  de  l’Union  Chr>^|hne  cR  de  taffetas  noir, 
celle  de  deObus  eO  d'étami^K  de  foie,  ou  de  aapau- 
datllt.  ?.  Hélyot,  T.  mi.  C.  10.  Voy.  CREPON. 

CRAPAUDIERE,  C f.  Lieu  où  il  y a beaucoup  de  cra- 
pauds. On  appelle  auflî  aapaudiat  un  lieu  bas , humide , 
laie  Ac  mal-propre. 

CHAPAUDINE,  f.  f.  Pierre  précieufe  que  te  vulgaire 
dit  fe  trouver  dans  la  tête  d'un  vieux  crapaud.  Bant~ 
tiiiet.  Elle  eR  de  couleur  grife  tendant  fur  le  rouge  , 
convexe  d'un  côté , plane  ou  concave  de  l'autre.  On  la 
trouve  dans  les  champs.  Pierre  d'AppOne,  dit  le  Con- 
ciliateur, en  fait  grand  éut,  Ac  tes  Médecins  croient 
qu’elle  réliRe  aux  venins. 
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Crapaupine  , en  termes  de  Manège»  eA  une  crcvaAe 
qui  fe  lait  au  pied  d'un  cheval  par  les  acteioces  qu'il  Te 
donne  avec  les  fers.  Fijfura  incrapiwj  tifuirm  fu^tagi»is. 

Crapaltdine  , cA  auAi  une  pièce  d^e  métal»  de  1er  ou  de 
cuivre»  dans  laquelle  entre  le  pivot  fur  lequel  tourne 
une  porte  cochere»  celle  d'une  éclufe»  ou  quelque  far- 
deau qu'on  fait  tourner  en  rond.  On  l'appelle  auiTi  toutut. 
Voyez  Couette. 

Crapaudine»  StdtTitit , f.  F.  Plante  qui  croit  dans  des: 
lieux  incultes.  On  la  diAingue  des  autres  plantes  à Aeur  | 
en  gueule  par  fes  fleurs  qui  font  difpofées  en  anneaux , 
ou  verticdlcs , & par  e'tage  le  long  des  tiges  & des  bran- 
ches. La  aafûudtat  ordinaire»  ou  fidtritu  hnfuta prottnn- 
btnt  ,C.  B.  i fa  racine  vivace , ligneufe  » & pouflé  quel- 
ques tiges  longues  de  deux  pieds  environ»  branchues » 
velues  » quarrces  » menues , chargées  de  feuilles  oppofccs 
deux  à deux.  L'es  feuilles  fout  velues  » (cmblables  en 
quelque  maniéré  aux  feuilles  de  la  |>etice  fauge , mais 
plus  obeufes  » moins  épaiAet  » fans  odeur  particulière , 
crénelées  fur  leurs  bords  plus  ou  moins , fuivant  leur  âge» 
Bi  bien  moins  blanches.  Les  branches  & les  tiges  font 
terminées  par  des  verticillcs  de  fleurs  éloignés  les  uns 
des  autres  plus  ou  moins.  La  fleur  cA  taillée  en  gueule 
d'un  blanc  tirant  fur  le  jaune  , & tachée  de  quelques 
points  de  couleur  de  pourpre  obfcur.  La  lèvre  fupéricu- 
rc  cA  relevée  & recroulTée,  & l'inférieure  ell  diviiee  en 
trois  parties.  Son  calice  cA  un  tuyau  velu , à cinq  poin- 
tes. éc  qui  renferme  quatre  petites  femences  noiritres. 
On  trouve  en  Efpagne  & dans  les  Alpes  plufieurs  ef- 
pèces  de  crapaudinc.  On  a cru  que  le  nom  de  fidaiiit 
avoir  été  ddnné  à cette  plante , parce  qu'on  avoit  re- 
marqué en  elle  une  vertu  vulnéraire  » & propre  pour 
les  bleflures  faites  par  le  fer. 

CRAPAUDINB»  ou  Garanointf  f.  F.  Pétrification. 
Elle  ne  vient  point  d'un  crapaud  ; c'cA  une  dent  pétriflée 
d'un  poiAon  qui  eA  appcllée  le  Grondeur»  & qui  vient 
de  la  mer  du  Bréfil. 

CRATAUDiNEt  f.  F.  Efpèce  de  poire,  qui  vient  au  mois 
d'Août,  & qu'on  appelle  autrement  Crili>bonnei  ou 
Ambrecte  d'été.  La  Quint,  qui  la  met  au  nombre  des 
poires  médiocres. 

Crapaudine.  Terme  de  Cuifmier  & de  Traiteur.  Des 
pigeons  & la  trapaudiat  » font  des  pigeons  préparés  de 
b maniéré  qui  fuit.  On  les  fend  fur  le  dos  du  haut  en 
bas  , on  ouvre  & on  écarte  les  deux  parties  fans  les  fé- 
parer  . on  les  écrale  & on  les  aplatit  » on  les  faupoudre 
de  fel  & de  poivre , on  les  fait  rôtir  fur  un  gril  » Ac  on 
les  mange  avec  un  peu  de  verjus  ou  de  vinaigre. 

CHAPONE,  f.  f.  Terme  d'Horlogcrie.  Lime  bltar- 
de,  faite  dans  une  ville  de  ce  nom. 

CRAPULE»  f.  F.  Vilaine  Sc  continuelle  débauche  de  vin , 
ou  d’autres  liqueurs  qui  enivrent.  CrapuU.  Les  peuples 
du  Nord  (ont  fort  fujecs  à la  trapult  » à une  perpétuelle 
ivrognerie.  11  aime  la  craptik.  Ablanc.  Tout  ce  qu'il 
cherche  n'eA  que  trapult  Sc  que  brutalité.  Patau.  Un 
Grand  s'enivre  de  meilleur  vin  que  le  peuple  : c’cA  la 
feule  dilférence  qu'il  y a dans  là  trapult.  La  Bauy. 

Ce  mot  vient  de  sfoifaaii»  desafx,  taput  & udXÀtu  » viha- 
rr  » txagiiarf, 

CRAPULER  » V.  n.  Boire  fans  cefle,  s'enivrer  falemenc 
& continuellement.  CrapuU  ladulgnt.  Cette  fièvre  lui 
cA  venue  après  avoir  long-temps  rrapu/r»  avoir  fait  des 
excès  de  vin.  Ces  mors  font  bas. 

CRAPULEUX  » susE.  adj.  Qui  aime  h crapule. 
Ac.  Fr. 

Çijr*  CRAQUE.  Terme  d’Hodogerie  , dont  on  fe  fert 
pour  dire  qu'un  rcAbrt  commence  à fe  caiTer. 

CRAQUELIN  » f.  m.  Prononcez  CRACLIN.  PâtiAeric 
fort  Icche  qni  eA  faite  en  forme  d'une  écueile,  & qui 
craque  fous  la  dent  en  la  mangeant.  Liium.  Il  y a des 
gens  qui  confondent  les  trajuthai  avec  les  ccluudés  » 
mais  mal. 

CHAQUELOT , f.  m.  On  nomme  ainfi  le  hareng  for, 
quand  il  eA  encore  dans  là  primeur. 

CRAQUEMENT . C m.  Le  bruit  que  font  les  corps  durs 
& focs,  qui  font  crac  quand  on  les  rompt , quand  on 
les  déchire  , ou  quand  ils  fouArent  quelque  violence.* 
Fiagor,  tfcptiut. 
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Craquement  » (e  dit  aufO  du  bruit  que  font  les  dents 
loriqu'on  les  prcAe  violemment  les  unes  contre  les  au- 
tres. Craqutmm  de  dents.  Dtntium  trtptiut. 

CRAQUER  » T.  n.  Faire  crac»  caufer  un  craquement.  Crr- 
part,  trrpiiart.  On  a donné  la  queAion  fi  forte  à ce  pa- 
tient » qu'oii  encendoit  traquer  lés  os.  La  menuUene 
tra^ut  quand  on  y a employé  du  bois  trop  verd.  Un  dit 
ce  mot  des  ouvrages  de  charpenterie  » on  le  dit  d'un 
vaiAeati  battu  de  la  tempête.  Tout  le  vaiAeau  oaquot» 
en  fes  membres* 

CliAQUER,  lignine  aulC  dans  le  Ayle  flimilier , Mentir  « 
bè^er , fe  vanter  nul-à-propoÿ  & faullémcnt.  On  n'elU- 
U1C  pas  un  homme  qui  ne  bit  que  aaqutr. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  kratkta  » fignitiant  la  même 
cliofe.  Schiéck  le  dérive  de  kkaratk,  mot  Hébreu  » qui 
(ignifle  faire  du  ktutt  det  dtait.  Frtndere , firidrrt  dtnuku  1 
Craquer  » v.  n.  fe  dit  en  Fauconnerie  ou  Oifelerie 
du  cri  des  grues.  On  dit  des  grues  traqua  & trompeter* 
Faultrier.  La  grue  aaqut.  Je  viens  d'entendre  rr«- 
qua  une  grue. 

CHAQUËHIE  , f.  f.  Menterie.  hiblerie. 

CKAQUÉTËMËNT  , f.  m.  Ce  mot  Te  dit  du  dentl , Ce 
lignitie  une  convuiiio.n  des  mufcles  des  mâchoires.  De- 
CoKi.  Demium  atpiiut, 

CRAQU&TER,  v,  n.  Craquer  plufieurs  fois  » pétiller. 
Crrpare  » trtpitare.  Le  buis  de  hêtre  » de  brélîl  aaquèirnt 
quand  oif  en  brûle.  L'air  qui  fe  dégage  du  buis  ou  il 
eA  enfermé»  traquât  en  fortant.  d'enccads  aaqutia  lo 
tonnerre.  Thboph. 

CRAQUETER  » v.  n.  CeA  le  terme  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  la  maniéré  de  crier  de  la  cigogne.  La 
cigogne  aaquitt.  On  a entendu  rra^urrrr  les  cigognes* 

CRAQUEUR»  ruse.  f.  m.  Sc  f.  Celui  ou  celle  qui  ne  Fait 
que  menew  & fe  vanter  fauAcmenc.  11  fe  dit  d'un  men- 
teur qui  a toujours  â conter  quelque  liiAoirc  faite  à plai- 
fit.  Il  éioit  auAi  trajutur  que  ifil  avoit  été  nourri  fut  les 
bords  de  la  Garonne.  M.  DU  Noter. 

CRASE  » ou  SYNEKESE.  C f.  Terme  de  Grammaire.  Fi- 
gure par  laquelle  on  joint  deux  (yllabes  en  une»  Cra^ît» 
comme  dans  ce  vers  de  Virgile: 

Orphei  CaWopta,  UaafarmefusApollo.  Ecl.  IV.  V»  f 7. 

II  y a aifi  au  mot  Orpka  , qni  n'eA  que  de  deux  fyllabee 
diias  ce  vers.  Kxvw»  pour  su’  en  Grec  ; fkair- 

aeur  » taraoui  » pour  U koaatur  » te  aamir , en  François  j 
e'I  dtfir , il  mtna  » Sc  /(  dtjîr  f & It  rat'ritt , en  Italien  » 
pour  r il  défit ^ ty  it  imata.  Il  y en  a qui  diAinguent  la 
trift  de  la  fynérefe.  11  y a erijt,  félon  eux,  lorique  les 
voyelles  fe  confondent»  fe  mêlent»  Sc  qu'on  en  retran- 
che quelqu'une  » comme  il  arrive  dans  les  exemples 
qu'on  vient  de  rapporter»  hormis  le  premier.  Il  y a une 
fynérele  lorfqne  deux  ou  plufieurs  voyelles  au  lieu  de 
faire  plufieurs  fyllabes  n'en  font  qu'une»  comme  dans le 
premier  exemple  OrpAn  , Sc  dans  les  mots  François  Caen  » 
Laon , Faon  » Scc.  Ces  notions  font  plus  conformes  à 
l'étymologie  des  noms  de  aifi  » & de  fynértfi. 

Le  nom  de  trift  vient  de  «jovk  , qui  veut  dire  mélaïqf. 
CRASPÉDON  » f.  m.  Vifâautf».  Maladie  de  U lue** 
te , dans  laquelle  cette  partie  pend  fous  la  forme  d’une 
membrane oblonge  Sc  foible.  Aretéb»  dt  taufit  &figa 
Atut.  Uk.  /.  tap.  8. 

CRASSANE,  ou CRASANE,  mais  il  font  prononcer  tS 
fone  » f.  f.  Sorte  de  poire.  La  trajjaat  a la  chair  beur- 
rée » tendre,  délicate»  avec  une  eau  douce»  fucrée  Sc 
de  û>n  goût»  Sc  un  peu  de  parfum.  La  Quint.  Bien 
de  gens  la  nomment  Bergatnotte  erafaat  ; Bergamorte  » 
caufe  de  la  chair»  Sc  aafaae,  à caofe  de  la  ligure  » qui 
paroit  comme  écrafée.  11  me  femble  qu'A  luiconviendro  t 
mieux  de  porter  le  nom  de  Beurrée  plat  ; car  elle  eA  afléz 
de  la  nature  Sc  de  la  couleur  du  Beurrét  i cependant  elle 
en  eA  diAérente  par  fa  ligure  platte:  elle  eA  à peu  près 
de  la  Forme  des  Melüre-Jean  : Il  en  eA  de  très-groùés  f 
de  médiocres  Sc  de  fort  petites  : le  fond  de  fon  coloria 
eA  verdâtre  , jauniAant  en  matnrité , Se  prefqje  tout 
chargé  de  rouAéurs  : la  queue  eu  eA  longue  » médiocre- 
nent  groAe,  courbée  Sc  enfoncée  comme  celle  des  pom- 
Ggggg  üj  mea 
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mes.  L«  peàu  èh  efl  nide Il  chair  extrimement  tendre 
6i  beurrce , <)uoiqu'c!le  ne  Ibit  pas  toujours  fort  fine. 
L'eau  en  elt  au(Ti  abondance  que  celle  des  lâmeux  beur- 
rées , & renchérit  fur  eux  par  une  âcreté  Un  peu  trop 
grande.  Dans  un  terrein  un  peu  gras  & humide  elle  n'a 
pas  ce  de'fâut.  Elle  fe  conTerve  on  mois  entier  en  matu- 
rité, elle  ne  mollit  jamau;  mais  elle  pourrit  comme  tou- 
tes les  autres  poires.  La  Quint.  lUs  ciafféatt  deman- 
dent un  terrein  railbnnablement  humide.  In. 

CHASSE,  adj.  f.  Qui  cH  épais,  grofTter,  virqueux.  Ce 
font  les  humeurs  rr^i  qui  font  des  oblUuétions  dans 
le  corps,  qui  caufent  fa  plufpart  des  maladies.  La  Chi- 
mie s'applique  à réparer  des  corps  les  panies  les  plus 
fnbtiles  a'avec  les  plus  a«/rr. 

On  dit  rigurcment,  une  ignorance  trêjft , pour  dire,  ex- 
trême , profonde.  Summ*  igéorMiuit.  Ün  Auteur  peut 
tere  acculé  d’une  ignorance  eréjp , quand  U ignore  les 
principes  de  la  matière  dont  il  traite. 

CHASSE,  C f.  Ordure  qui  vient  fur  la  peau  , foie  par  les 
petites  parties  qui  s'en  détachent , foit  par  la  poudre 
ou  autres  falctés  qui  viennent  de  dehors  qui  t’y  attachent, 
SfiM/«T,p(rdi>r,  Les  étrilles  fervent  à ôter 

la  fraffi  du  poil  des  chevaux , les  bains  pour  ôter  la  rra/r 
du  corps  , des  jambes.  La  erafi  n'eft  autre  chofe  que 
la  léroiité  qui  fort  par  Ia  tranfpiration , ou  par  les  (ucuri , 
defTécbée  fur  la  peau , & mêlée  de  faletés  étrangères. 

Crasss  , fe  dit  encore  plus  particulièrement  *de  l’ordure 
qu’un  fait  tomber  de  1a  tète  en  fe  peignant.  Furfunt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Tya've^,  fignidant  fordtt  tn  vtlltri- 
bui. 

Les  Médecins  appellent  aufC  trâjji,  l’ordare  qui  vient  fur 
la  langue  des  fébricitant. 

CHASSES,  f.  f.  pl.  Les  Fondeurs  des  caraâeres 
d’imprimerie  appellent  de  1a  fone  les  feories,  ôt  pour 
ainll  dire,  Técume  de  la  fonte  qu'ils  emploient. 

Crasse  , fe  dit  auflî  de  la  poudre , de  l'ordure  qui  s'en 
attachée  fur  d'autres  corps.  Pulvit , fordti.  Ce  tableau 
eft  plein  de  crâ(fr , il  le  faut  nettoyer  & vernir.  Ces  ha- 
bits, ces  OKubles  font  pleins  de  U les  faut  bien 

vergeter  & dégrailTer. 

Crasse  fe  prend  quelquefois  pour  malpropreté.  Serda, 
immtaidata.  11  y a des  gens  qui  aiment  la  crsjftt  Ôt  d’an- 
tres la  propreté.  On  a fait  une  farce  du  Baron  de  la 
CrajJri 

Crasse,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  eft  méprifable.  Dr- 
drr«r.  Les  Chinois  fe  tiguroient  les  autres  drames  com- 
me des  nains  8e  de  petits  monftres , qu»  avoient  été  jet- 
tés  fur  les  extrémités  de  la  terre  comme  la  trêjft  ôirle 
rebut  de  la  nature.  P.  le  Comte.  On  dit  qu'un  homme 

' eft  né  dans  la  trêjft ^ pour  dire,  qu'il  eft  d'une  natlfance 
très- baffe. 

Crasse,  fe  dit  particulièrement  de  la  (âleté  des  gens  de 
College,  tant  au  propre,  en  parlant  de  leurs  perfbn- 
nes , habits  8<  ménage , qu'au  figuré , en  parlant  de  leur 
manque  de  poUtelfe , de  leur  groiCereté , incivilité,  /svr- 
kêêiiêi,  Tujlieiiêt,  Il  y a des  gens  li  ruftiques , qu'ils  ne 
fe  peuvent  jamais  défaire  du  pédantilme  fie  de  la  trêjft 
du  Collège.  L’étude  immodérée  engendre  une  rrêÿi  dans 
l'efpric  : il  fout  que  U convcrfation  l'épure  8c  le  redreffe. 
S.  Evr. 

CRASSEUX,  fiusE.  adj.  8t  f.  Qui  eft  mal  fait,  mal  pro 
pre,  couvert  de  craHe.  Sordidui  t tmmurtdui , fqtuUdut. 
Ce  pédant  eft  un  petit  trêjftvMf  falope,  plein  de  crotte. 
Il  a des  habits  trêftus  , vilains  , crottés , 8cc.  On  dit 
aufC  erêjftux,  pour  fordidement  avare. 

Ce  mut  vient  du  Latin  aêjjm , félon  quelque$.uns. 

CHATÆOGUNUM,  f.  m.  Plante  dont  parle  Diofeoride. 
Ceft  une  elpêce  de  mtUmfjrrtim , ou  blé  noir.  En  La- 
tin » mtiêmpj/ntm  iuitum  lêtijohtim , ou  trêiê^omim  vu/- 
gêrr.  Voyez  Froment. 

CHATÉE,  f.  f,  Déeffe  des  Sorciers  8c  des  Enchan- 
teurs, félon  Homère,  mere  de  la  ^meufe  Scylla.  Oo 
croit  que  c'eft  la  même  qu'Hécate. 

tr  Cra-^éb  ou  Crêtée,  f.  m.  Roi  de  Crête,  félon  la 
Mythologie,  il  étoit  fils  de  Minos  6c  de  Pafiphaé  fille 
du  Soleil.  Il  partagea  la  Souveraineté  avec  Deucalion  I 
fun  frere , 8c  hit  tué  par  fon  propre  fils , ainfi  que  l'Ora-  j 
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de  le  lui  avoir  prédit.  Althéménès  qui  étoit  ce  fils , vou* 
lant  prévenir  ce  malheur  s'exila  lui-même,  8<  fe  retira 
à Rhodes.  Le  chagrin  que  l'ablcnce  d'un  li  bon  fils  caufa 
à Crêtn,  l'obligea  de  l’aller  chercher.  Il  équipa  un  vaif^ 
fean  pour  ce  i'ujet , 8c  sborda  à rifle  de  Rhodes.  Les 
habitaos  croyant  que  c’étoient  des  ennemis , prirent  les 
armes.  AithéméD^  y accourut  comme  les  autres , 8c  tira 
une  flèche  fur  le  plus  apparent,  qui  étoit  fon  pere,  8c 
le  rua.  Ce  malheureux  fils  ayant  reconnu  fon  malheur, 
pria  les  Dieux  de  ne  le  latlTer  pas  furvirre  à fon  pere.  11 
fut  exaucé,  la  terre  s’ouvrit  8e  l’englount. 

CRATEhE , pour  dire  coupe , n'efl  plus  en  ufage  que 
dans  lUniverfité  de  Paru.  On  dit  les  trêitrti  de  Sor- 
bonne , les  tTêitra  du  Collège  de  Navarre.  Ce  font  des 
coupes  d’argent  en  forme  d'écuelles  fans  oreilles.  Cel- 
les du  Collège  du  Cardinal  le  Moine  font  grandes,  8c 
en  forme  d'un  chapeau  qui  a les  bords  abaiflés.  11  y a 
peu  d'années  que  la  Sorbonne  fut  obligée  de  vendre  Tes 
trêttrtt  pour  payer  la  taxe  des  Traitant.  De  Méziriac, 
dans  Ton  Commentaire  fur  la  lettre  de  Briféls  k Achille, 
bit  une  critique  exade  du  mot  de  asirr,  qui  eft  dans 
les  Auteurs  Grecs  , 8c  qui  a été  mal  traduit,  félon  loi, 
par  Vigéncre8c  par  Amyot.  Cr«rrr,  dit-il  était  un  grand 
vaifleau  dont  un  ne  fe  fervoit  point  pour  boire  dedans  , 
mais  feulement  pour  y mêler  l'eau  avec  le  vin , félon 
le  tempérament  qne  l'on  vouloic  obfervcr,  qu'ordon- 
noit  le  maître  du  feftin  : 8c  de  ce  vaifTeau  on  puifoit  le 
via  ainfi  mêlé  avec  des  coupes  ; ou  premièrement  ils  en 
verlbient  dans  des  pots  8c  dans  des  ebopines,  8c  de-U 
dans  lestafTes.  Ce  qu'il  prouve  par  quelques  vers  de  l'I- 
liade d'Homere , 8c  il  ajoute  qu’Amyot  a commis  ur.e 
faute  dans  tous  les  endroits  de  Plutarque  où  il  eft  parlé 
de  celte  forte  de  vailTeau,  l'ayant  pris  pour  une  coupe. 
Il  vaudroit  mieux  , dit  de  Méziriac , retenir  le  mot  de 
rrêirr,  ou  l’expliquer  par  quelque  périphrafe,  que  de 
mettre  une  chofe  pour  une  autre. 

CRAU , C f.  Crst'A , Cêmpi  Lêf$dti.  Petit  pays  de  Pro- 
vence , entre  la  faufte  Crapone  , 8c  la  branche  orientale 
du  Rhône.  Ce  pays  eft  fi  plein  de  pierres  qu'on  n'y  voit 
pas  un  pouce  de  terre  , qaoiqu'il  n'y  en  ait  point  dans 
toute  la  Camargue  , qui  n'en  eft  féparée  que  par  une 
branche  du  Rhône.  Oo  a fort  cherché  la  caufe  de  cette 
dlflérence  fana  la  trouver.  On  ne  hiiïe  pas  d’y  femer 
du  blé  en  quelques  endroits , 8c  il  vient  entre  les  pier- 
res une  herbe  irès-nourrinânte  pour  les  belUaux.  De  Va- 
lois, Notn.  Gêll.p.  li).  en  parle,  8e  rapporte  tout 
ce  que  les  Anciens  en  ont  dit.  11  écrit  U Cras , ou  Ut 
Crêwx.  Oa  l'appelle  Champ  Herculien.  Bouche,  Hiji. 
it  Prêvtêttf  L.  l.  C.  ly.  ).  Hercule,  dit  la  table, 
combattant  contre  Giron  le  Géant,  fils  de  Neptune,  8c 
manquant  de  flèches  , invoqua  Jupiter^  qui  lui  envoya 
une  pluie  de  cailloux.  Ce  font  les  cailloux  donc  efl  cou- 
verte l’ifte  de  la  Crsv,  k l'embouchure  du  Rhône,  cam- 
pagne que  Plioe  appelle  un  monumeot  des  combats  d'Her- 
cole. 

Ce  mot  Crw  vient  peut-être  de  sfaTv,  qui  veut  direrr/rr; 
ou  cTêm  s'eft  dit  comme  grêu , ou  pxvin.  Grxxt , en  Pro- 
vençal figoifie  pêvtrr.  Ce  font  apparemment  des  nom» 
Celtiques , comme  l'inlinoe  Cambden,  qui  dit  que  trêig, 
en  langage  Britannique,  ftgnifie  une  pierre.  Bouche. 

CRAVAN  f.  m.  Vilain  coqnilbge  qui  s'attache  au  fond 
d'un  vaiflêau  qui  a été  long-temps  à la  mer. 

CRAVAN.  Efpêce  d'oifean  aquatique,  qui  fe  trouve 
en  abondance  en  certains  endroits  de  l'Acadie,  y^tt 
ACADIE. 

CRAVATE,  f.  m.  8e  f.  Nom  de  penpies.  Corbêt,  Ckrovm- 
lai,  Crosm.  Les  Crst'siri  font  les  Crosirr,  ou  peuples 
deCresiÀ.  Voyex  ces  noms,  8e  les  Articles  fuivants. 

Cravate  , C m.  Efpêce  de  cheval  qui  vient  de  Croatie  en 
Allemagne , qui  ordinairement  eft  fort  vite.  Equxt  Cres- 
fs.  Les  Crêvêirt  battent  k U main , 8c  portent  au  vent. 
Ils  ont  l’encolure  haute,  8e  tendent  le  nez  en  branlant 
la  tète. 

Cravates  , en  termes  de  Guerre , font  des  Cavaliers  qui 
font  un  corps  de  Cavalerie  étrangère,  commandé  par 
un  Colonel.  Croêts  iqmnt.  Ils  fervent  d’enfans  perdus 
dans  les  batailles,  de  batteurs  d'eftrade  dsm  un  camp* 
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à aller  en  parti , li  enlever  des  quartiers , &c.  Pour  par- 
ler régulièrement  ij  £iudroic  dire  CVoJtr,  Sc  non  pas  Crt- 
vést.  Voiture  avoit  même  dcric  une  fois  Cto*tt  ; nuis 
depuis  il  s'ell  toujours  fervi  de  Cravatai  & c’eft  en  eflet 
le  mot  que  Tufage  a établi.  La  crainte  des  embûches 
des  Cravatti  leur  donne  l’allarme. 

CRAVATE  t f.  f.  En  une  efpice  de  collet  que  portent  les 
hommes  quand  ils  font  en  lubit  de  campagne , ou  en 
jude-au-corps , qui  fe  noue  autour  du  cou  » & dont  les 
deux  bouts  pendent  fort. bas  deitous  le  menton.  Une 
eravatt  de  point  de  Fiance.  C<ry7{/tini  toHa  àtatmvolutvm 
aod'/qtu  fui  mtaio  aaJhiSlum.  IJnc  travaie  àe  moulTcline 
pour  le  deuil.  Une  rravatt  de  taffetas.  La  mode  de  cct 
ajuRemenc  eftde  l'anode  i6i6.  Elle  vint  d'Allemagne: 
OD  en  attribue  1a  première  invention  aux  Croates , qu'on 
appelle  ordinairement  Cravaitt.  Il  ddehira  fon  mouchoir , 
meme  fa  travatt , pour  tâcher  d'arrêter  le  fang  de  (à  plaie. 
Mlle  L'HéniTiBA. 

Cravate,  dtoit  auflî  une  efpdce  de  tour  de  cou  que  les 
femmes  portotent  autour  de  leur  robe , qui  faifoit  le 
tour  de  leur  fein  & de  leurs  dpanles.  Des  travaut  unies. 

^3^  Cravate.  Terme  de  jeu  de  triârac.  CeA  une  mar- 
que que  l'on  met  à fon  fichée,  pour  montrer  le  droit 
qu'on  a à la  grande  bredouille.  Voyn  Grande  BRE- 
DOUILLE. 

^3*  CHAULANT,  part.  a&.  du  vieux  v.  n.  rraitJer,  bran- 
ler , tomber.  Poff.  du  Roi  dt  Nav, 

CRAYE.  Voyex  CRAIE. 

CRAYON  , (.  m.  Petite  pierre  , pâte , charbon  mindral 
qui  fert  â marquer , derire , defCner , peindre , &c.  Sty 
lut  tx  plum^ , tx  iamanit  ujlo  , tx  taikoat.  On  fait  des 
erayont  rouges  avec  déjà  pierre  fanguine.  On  en  fait  de 
noirs  avec  du  charbon  de  faule , & avec  de  la  mine  de 
plomb.  On  en  foie  qu'on  nomme  pa/ld , avec  de  la  pâte 
de  toutes  fortes  de  couleurs.  On  derie  avec  du  trayoï. 
fur  des  tablettes.  On  marque  avec  du  erayoa  les  pallâ- 
ges  notables  d'un  livre.  Encre  les  pointes  d'un  compai 
il  ]T  en  a une  qui  fert  de  potte-trayon. 

Cravon,  fignine  au(Ti  les  portraits  & defTeins  qu'on  foii 
avec  le  trayoM.  Oput  ruitruj  f plumto , (attont  adumbra- 
tum.  Les  erayont  de  du  Moucier,  de  Nanteuil  font  fort 
edimdr.  Ce  Curieux  a dans  fon  cabinet  plufieurs  beaux 
defTeins  en  aayon. 

Cravon  , fe  dit  rigurdment  des  deferiptions  qu'on  foie  par 
le  difeours,  foit  des  petlbtincs,  fuit  des  chofes.  Nar- 
ratio , dtferipiio.  11  a fait  on  Idger  crayon  de  cet  homme , 
qui  fuiiic  pour  le  reconnoicre.  Il  nous  a foit  le  erayo». 
de  cette  bataille , de  ce  campement. 

Cravon  , ftgnifie  aulS  une  dbauche,  un  portrait  impar- 
fait de  quelque  chofe.  Deformatio,  adumbrano.  Il  n'a  foit 
que  le  crayon  de  ce  denein , U va  commencer  â le  met- 
tre en  huile.  Il  a foie  le  crayon  de  ce  bâiimeoc,  il  en 
va  foire  un  plan  au  net.  11  n'y  a point  d'apparence  de 
toucher  â votre  crayon  pour  le  laifTer  imparfoit.  Ab. 

On  dit  figurdroent , que  Thomme  eA  un  foible  crayon  de  la 
Divinité , pour  dire , qu'on  en  voit  en  lui  quelques  traits. 
Imago,  adumtratio. 

Cravon,  eA  auflî  une  terre  dure,  blanchâtre,  & un  peu 
grafTe,  touc-â-foit  Adriie.  Terra  ernofa.  Elle  fe  trouve 
au-deflbus  de  la  bonne  terre , & quelquefois  affez  pro- 
che de  la  fupcrficie , en  forte  que  le  foleil  pdndtrant  trop 
tût  la  bonne  terre , les  racines  des  arbres  font  aifdment 
aherdes  & brîildes.  Le  crayon  foie  périr  les  arbres.  Il  y 
a du  ernyon  noirâtre,  il  y en  a de  grilàtre. 

CRAYONNER,  v.  aÂ.  Tracer,  marquer  avec  du  crayon, 
foire  un  portrait  avec  du  crayon.  Plnmbo,fatboat,Tubrieâ 
adninbrart,  deltntare.  Voilà  qui  eA  trnyonae  de  la  main 
d'un  tel. 

II  lignifie  auÆ,  Ebaucher  un  otfrrage,  le  croquer,  ledef- 
finer  groûlerement,  pour  le  mettre  enfuire  au  net.  In- 
fjimetn  oprri^pceton  dcjignate. 

Chaïonner.  S«  trouve  & fe  dit  figurdroent  en  chofes  mo- 
rales dans  le  même  fens  que  l'on  dit  peindre , blâlbnner, 
foire  le  portrait  d'une  perfonne  , en  dire  du  mal.  Ces 
Mcifieurs  le  rrc;wi«r«r  maintettantà  leur  mode.  Masc. 
Il  n'erf  que  du  Ayle  familier. 

Cravon.NCi  Ée.  part.  paA.  &adj.  Adumbraiut,dclintaiut, 
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CRAYONNF.UR,  f.  m.  Qui  crayonne.  Les  nouveaux  ca- 
ractères de  Come'ilte , Racine , La  Fontaine , dans  Td- 
dition  du  Temple  du  Goût,  qui  vient  de  paroicreà  Am- 
Aerdam , font  autant  de  beautds  nouvelles.  Il  n’y  a qu'une 
certaine  ame  d'AoguRe  & de  Ciima , qu’on  ne  reconnoit 
pas  pour  l'ouvrage  de  Corneille , qui  dtoit  vdritablement 
Peintre,  & non  pas  Crayonntvr. 

Ce  CorntiiU  fsi  crayonna 
L'amc  i Auguftt  & de  Cinns. 

Le  Pour  et  Contre. 

CRAYONNEUX , EUSE.  adj.  m.  & f.  Qui  eA  de  la  na. 
turc  du  crayon.  Le  Acné , qui  s'emploie  â foire  des  char- 
rues , des  aiflieux,  des  rames,  des  perches,  des  dcha- 
las , & bien  d'autres  inAruniens , ne  rdulfic  point  dans 
les  terres  dures,  froides,  argilleufcs,  rra^javmyrx:  mais 
il  viendra  vite  , & s'élèvera  prodigieufement  en  plaine 
dans  une  terre  légère  & peu  profonde.  SptU.  de  la  Nat, 

C R E. 

CRÉANCE,  C f.  Opinion,  fentimenc.  Fidet.  La  raifonne 
fert  qu’â  augmenter  la  mèanct  du  péril , lorfqu'on  cA  épou- 
vanté. Sar.  Voyez  Croyance. 

Créance.  Titre  d'une  fomroe  due  par  un  débiteur  à un 
créancier.  Fidts  deihorii  ctediiori  data , rrrdimiii.  On  doit 
colloquer  dans  un  ordre  les  créanciers  fuivant  la  date, 
ou  le  privilège  de  leur  ae'ance. 

Créance  , fignifie  auflj  Tinllruâion  fécrète  d'une  ndgo> 
ciation  que  l'on  confie  à quelqu'un.  Mandatum  alitiijai 
alieri  /î<frm,/!ir/r«f.  Cet  Agent  a expofd  fa  irèance  aux 
Miniflres  vers  qui  il  cA  envoyé. 

Lettre  de  créance  , ef>  la  Lettre  de  recomroandatioa 
dont  eA  porteur  celui  qui  n'a  qu'une  inAruâion  de  bou- 
che , afin  qu'on  ajouté  fui  à ce  qu'il  dira.  Ltterm  max~ 
daniit  fidem  adrogantet. 

Do  appelle  encore  Lettre  de  atance,  celle  que  donne  un 
Banquier , ou  un  Marchand  à un  homme  qui  voyage , 
pour  lui  fervir  de  lettre  de  change  quand  il  aura  bdbin 
d'argent.  Littrn  fatitmtt  fidem  ad  pteuntam  ai  alto  acci- 
piendam.  Voyez  Croyance. 

Créance,  lignifie  quelquefois.  Confiance.  Fiduàa,  En 
déclarant  â une  perfonne  ce  qu'un  autre  noos  a confié, 
nous  lui  foifons  entendre  par-tâ  qu'on  tcrêince  en  noos, 
qu'on  nous  eAime,  St  qu'on  nous  confuire.  Bouh.  Avoir 
de  la  triante  parmi  les  peuples , c'cA  un  fens  renverie , 
8c  par-là  irês-élégant:  pour  dire  de  quelqu'un,  que  les 
peuples  le  croient , St  lui  défèrent.  CharP.  ^ 

Créance  , en  termes  de  Fauconnerie , eA  un  nom  qu’on 
donne  à ta  filiere , ou  ficelle  avec  laquelle  on  retient 
l’oifean  qui  n'eA  pas  encore  bien  aAuré.  Uabena  aueupa- 
toria.  Et  on  appelle  un  oifeau  de  peu  de  aianet,  celui 
qui  n'eA  ni  bon , ni  loyal , qui  eA  fujec  à s'efibrer  St  à 
fe  perdre. 

Créance,  fedit  en  termes  de  Chafie,  des  chiens  qui  ont 
plurd’adrefle  Sc  d'obéiflànce  que  les  autres.  Mtmori* 
diftiphnn  atqne  ohftqutum.  Les  chiens  bauds  font  de  bonne 
erianct , font  aifés  à conduire  à la  chaflé. 

On  dit  auflî  ca  termes  de  fauconnerie , un  oifeau  de  bonne 
ae'ance , un  oifeau  de  peu  de  acante  , c’eU-à-dire  , qui 
n'eA  pas  afluré. 

CREANCER,  v.  aft.  Vieux  mot.  AfTurer,  promettre.  Af^ 
firert,  pTomiii{Tt,fideiuhtTt,/lipnlari.  Le  Comte  de  Hai- 
naolt  appcila  fon  fils , St  lui  ht  (rtanen  par  la  foi  de  fon 
corps  qu'il  tiendroit  cette  alliance.  Voyez  encore  le  c. 
97.  Sc  VUIehardouin,  n.  15.  f8.  do.  1 10.  249.  250.  Sc 
Du  Frefne  dans  fon  GlolT.  fur  cec  Auteur. 

t;3^  CRÉANCIER,  1ERE.  f.  Celui  qui  o'cA  pas  payé  de 
quelque  redevaqce , de  quelque  fomme , qui  lui  eA  due. 
Creditor,  aediirix.  Les  eriantjcrt  càirograpiatrtt , font  ceux 
qui  n'ont  de  leur  débiteur  qu'on  lirople  billet  fous  ligna- 
tare  privée  : les  trianaeTt  kypotkieairtt , font  ceux  dont 
les  obligations  font  munies  de  toutes  les  formes  nécef- 
folres  pour  emporter  une  hypothèque , Sc  pour  être  col- 
loqués CD  ordre  feloo  la  date  de  leur  oMigarion.  Les 
erianciert  privilégiés  font  colloqués  félon  la  qualité  de 

leurs 
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leurs  privil^es.  Les  aùitcim  chirographiires  viennent 
fur  les  meubles  i concribotion.  Une  dircdion  denrse- 
cirrr  » eft  une  aiïembUe  qui  fe  fait  encre  les  atêatîm  d'une 
perfunne  qui  leur  a alûndonnd  (bn  bien  pour  le  faire 
payer  à l'amiable  > & empêcher  les  fnis  de  JulUce.  Coa- 
viUm  atinoTum.  CuMin  engagiüe , etl  celui  qui  prête 
fur  gages.  CtUatia  de'ldgad>  eft  celui  qui  doit  recevoir 
le  prix  d'une  choie  vendue  par  Ton  débiteur , qui  l'a  ainli 
flipulé  par  le  contrat.  La  Loi  des  douae  Tables  per- 
mertoit  au  ttUmtkt  de  mettre  Ton  debiteur  en  pièces. 

Lt  pilt  créancier  ^ut  toa  v*k  «b  péUit 
PUidt  pour  KB  érgta$  qui  fttoafumt  ta  fiait.  VtLL. 

Ce  mot  vient  de  trtdimiariui.  MÉN.  Du  Cange  dit  qu’on 
dilbit  autrefois  triaai  St  tftaaitr,  dérivés  du  mot  de  ataa- 
ttft,  qui  hgniâoit  pnmrtnt  dt  fiipàltr. 

CRÉANT,  f.  m.  Vieux  mot.  Terme  de  Jurifpradence 
féodale.  C'eft  une  promelTe  de  rendre  lcrvice.  Voyez 
M.  Du  Cange,  dans  fon  Gloflâire  fur  le  mut  crtaaiart, 
& dans  fon  OolTaire  fur  Villebardouin.  Fidutia , fidt- 
juffio.  Ne  il  ne  puct  çaiens  entrer  trofque  adonc  qu'il 
ara  fait  notre  niaat  des  convenz  qu'il  nos  a. 

CRÉANTER , v.  aâ.  Teiane  de  Jurilpnidence  f<?o- 
dalc.  Promettre,  alTurer  avec  ferment;  Créancer,  alTu* 
rer.  Voyez  le  GloÜkire  de  M.  Du  Cange  fur  Villehar* 
douin.  AJffTtrttfidtîuhtTttfiipuUri  fpromiiitrt.  Cette  con- 
venance ar'aaia  MeOire  Willaumes,  dans  les  preuves  de 
l't/ifl.  dt  Btiiaat,  p.  16^.  Du  Cange,  Glo^J'.  dt  yilU- 
tard.  Le  peuple  Champenois  dit  encore , uiaattr  une 
hile , la  promettre . l'accordcr  en  mariage.  Glo^.  dtt  Pùif. 
du  Roi  de  Nav.  \ 

CRÉÂT,  f.  m.  Terme  de  Manège.  Gentilhomme  qui  cA' 
élevé  dans  une  Académie  pour  fe  mettre  en  état  d’en- 
feigner  l'art  de  monter  à cheval.  Il  fert  aufli  de  Sous- 
Ecuyer.  Magifiri  ioeum  ttaeat  ia  fikeia  equrfiri. 

Ce  mot  vient  de  l'ialicn  ereaio,  fignliiaot  la  même  ebofe. 

CKÉATEUH.  r.  m.  Qui  au  propre  ne  fe  dit  que  de  Dieu  I 
feul , qui  a tiré  tous  les  êtres  du  néant , qui  eA  le  Créa- 
leur  du  Ciel  & de  ia  terre.  Muadi  t§t(lor,  mohior,  ar- 
iifia , opifix , adifitétar , Dtus i ertaior  f pTMTtator.  Il  faut 
rendre  grâces  cent  fois  le  jour  i Ton  Ctiatem.  Dans  les 
olAiâiuns  il  faut  avoir  recours  à fon  Dieu , & à fon  Créa- 
teur, Le  monde  ne  peut  pas  être  étemel  ; donc  il  y a 
eu  un  Créateur.  NicoL.  Dieu  n'agit  point  avec  noos  par 
«Jet  règles  arbitraires,  ni  en  vertu  de  fon  droit,  & de 
fon  pouvoir  abfolu  de  Crtaiemri  fa  joAice  fooveraine  cA 
la  règle  de  là  conduite.  Sherlock.  Le  feul  afpeâ  de 
la  vaAv  machine  de  l'Univers  nous  prouve  aflez  que  CcA- 
lit  l'Ouvrage  d’un  Cr^rrwr  fage  6c  intelligent.  S.  EvR. 
On  ne  peut  écouter  lâns  indignation  ces  excès  où  tom- 
bent quelques  Prédicateurs,  qui  comparent  la  créature 
au  Cféaitur,  8c  qui  font  brûler  le  même  encens  pour  l'un 
& pour  l'autre.  Fticii. 

On  dit.  Recevoir  fon  Créateur,  pour  dire,  recevoir  lajâinte 
Communion.  ^ 

CRixTEUR.  Ce  mot  fe  dit  aoAî  de  fhomme,  quand  il  eA 
l'Auteur  de  qoelqae  choie  d'une  &çon  fingniiere.  jtu- 
iUr,  iaveator,  ariifix.  Ménage  dilbit  qu'il  étoit  l'Auteur 
de  Tes  autres  Ouvrages,  mais  qu’il  étoU  le  Créareur'da 
fon  HiAotre  de  Sablé.  Pour  compofer  une  ftbie  parfaite, 
& ornée  (le  tout  ce  qui  peut  ia  rendre  agréable,  il  faut 
être , pour  ainfi  dire , le  CrMirur  de  fbn  ouvrage.  M. 
ScuD. 

(n#*  Le  P.  Le  Moine  a dit  de  Racao  dans  une  Ode  à Louis 
XJIL 

Ce  doux  créateur  efet  keaux  vert 
■ Te  fera  Voir  à tUnivert 
Daat  ua  raiteau  fi  plein  ét  gtacetf 
Qu'à  teftixM  det  ètraagtrt 
Si  ton  nom  fait  koaie  aux  Rostre , 

Le  fiea  frra  rmgfr  Ut  Tafftt, 

R a die  encore  ere'atcur,  de  ce  qui  produit,  de  ce 
qui  cA  caufede  quelque  ebofe.  CrMmr  des  beaux  jours, 
aéplijrrc,  &c. 
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t3>  CRÉATION , f.  f.  Extnâion  do  néant;  aéîtion  par 
laquelle  Dieu  produit  immédiatement , & tire  du  néant. 
Afuadi  fékri{atio,t»oliiio,t^8to,adifitaiio ,totifiru(Iio,  La 
eréaiioa  du  monde  eA  décrite  dans  la  Gcnefe,  Chap.  1. 
Dieu  a partagé  en  flx  jours  fon  ouvrage  de  la  aearioa. 
L'inAiturion  du  Sabbat  nous  conduit  à la  nèatioXf  dort 
elle  perpétue  la  mémoire.  Auai>.  La  confervation  des 
créatures  eA  une  aéattoa  continuée.  Maleb.  Une  dé- 
monAracion  bvincible  de  la  trtauoa , & à laquelle  l’im- 
pie n'oppofera  jamais  rieu  de  tolérable , c’eA  celle  qui 
fe  tire  de  l'exiAence  de  l'amc  : en  voici  les  principes  fie 
les  éiémens.  J'ai  6c  je  me  fuis  témoin  è moi -même  que 
j'ai  en  moi  on  être  qui  n'cA  point  nutiere  , c'cA  un  el> 
prit  : cct  cfprit  n'eA  point  étemel , il  a commencé  d'ê- 
tre. Si  cette  lubAance  a commencé  d'etre,  ou  elle  s'eA 
produire  cllc-mcnve  & par  elle-même,  ou  clic  a été  pro- 
duite par  un  autre.  Elle  ne  peut  s'être  donné  Tctre  à el- 
Ic-mcme , elle  l'a  donc  reçu  d'un  autre  : li  elle  l’a  reçu 
d'un  autre,  cet  autre  ne  peut  être  qu'elpric  ou  maticre, 
& elle  ne  peut  être  produite  que  par  voie  de  généra» 
tion  ou  de  propagation,  ou  par  voie  d’édoâion,  com- 
me On  parle  daevs  l’école , c'cA-à-dire , étant  tirée  d'un 
autre  fujet,  ou  par  voie  de  aéauon.  Si  elle  vient  d'un 
cfprit , ce  ne  peut  être  ni  par  voie  de  génération  ou  de 
propagation,  ni  par  voie  d'cduâion.  Un  cfprit  eA  indivi- 
îiblc  & n'a  point  de  parties  ; on  n'en  peut  tirer  un  autre 
cfprit.  Elle  ne  peut  venir  de  la  matière  en  aucune  fa- 
çon , ni  par  voie  de  génération  ou  de  propagation , ni 
par  voie  d'éduâion.  La  matière  ne  peut  produire,  fie 
l’on  n'en  peut  tirer  ce  qui  n'y  eA  pas.  Il  faut  donc  né- 
celTaircmcnt  que  mon  ame  exiAe  par  oe'aiiox. 

Création,  fe  |vrend  quelquefois,  mais  rarement,  pour 
la  réproduâion  qui  fe  fait  de  l'hunuimté  de  J.  C.  par 
les  paroles  de  la  confécration.  Quelques  Peres  l'ont 
employé  en  ce  fens.  Voyez  la  Liturgie  lâcree  de  Gri- 
maud. 

Création  , fe  dit  Agurément  des  nouveaux  établiAemena 
de  droits , de  charges , d'impôts,  que  font  les  Rois  fie 
les  Princes  dans  leurs  Etats.  Creaih.  11  y a eu  une  rtou- 
velle  treatioa  de  Cardinaux.  La  fbnâion  de  ces  charges 
eA  contenue  dans  l'Edit  de  leur  aeaiioa.  CcA-lû  un  droit, 
un  impôt  de  nouvelle  tttaùoa. 

On  le  dit  auAï  des  Particuliers,  quand  ils  font  des  dettes, 
quand  Ut  conAituent  des  rentes , des  penllons.  Cet  ren- 
tes font  d'une  ancienne  aeat.oa.  IJ  n’a  rien  reçu  de  fa 
penAon  depuis  fa  aèauoa. 

Ou  le  dit  auAi  des  mots  nouvellement  fabriqués.  Prradredtt 
tasagemtat  avec  quelqu'un,  font  des  termes  de  nouvelle 
«rrBjfOB.  Bol'H. 

CRÉATURE,  f.  f.  Erre  qui  a été  créé,  qui  ne  s'eA  point 
fait  lui-même.  Retrreaia,  reiiDtotgiSU,peTfiÜa.  L'hom- 
me ne  doit  ufer  des  ertaturet , fie  ne  les  aimer  que  par 
rapport  à Dieu.  S.  ëvr.  Toutes  les  aéatum  annoncent 
il  gloire  du  Créacenr.  11  y a une  diAance  infinie  entre 
le  Créateur  fit  la  ertature.  Toutes  les  erèaiuret  s'élèvent 
en  témoignage , fie  portent  des  traces  de  la  main  de  l’Ou- 
vrier toul-puiilânt  qui  les  a formées.  S.  Evr.  11  y a une 
caufe  fupérleure  fit  intelligente , à qui  toutes  les  rrr^ 
turet  doivent  leur  être.  Jai^.  Le  Démon  fe  cache  dans 
tontes  les  aiaxamt  il  les  arme  toutes  contre  nous.  N te* 
Les  treaiuTtt  retoomeroient  dans  le  néant  d’où  elles  font 
forties,  Il  la  main  toute-puiflante  du  Créateur  ne  lea 
cenrervoit.  S.  ëvr.  Quelque  vertu  que  les  trr«rBrrr  aient 
reçu  dans  leur  origine,  pour  remplir  leurs  fondioru, 
eliesattendent  néanmoins  une  nouvelle  ïnAuence  du  Créa- 
teur pour  agir.  Le  deAein  de  Dieu  en  donnant  fêrre  à 
fes  ertaturet  étoic  de  les  rendre  toutes  beureufes  , fie 
de  ne  les  point  aAujétir  à tant  de  maux , fit  è tant  de 
miferes.  Les  aéaiurtt , Auis  fortir  de  leur  baAeAe , fit  fana 
bleffer  la  fouveraineté  de  Dieu,  peuvent  avoir  une  force 
mouvante  qui  leur  eA  propre  fit  narur^e.  Font.  L'a- 
mour de  Dieu  n’anéaatit  pas  tout  d'ua  coup  celui  de  U 
(Ttaturt. 

Les  arkret , & Ut  ptaaiei 

Sont  dtveaut  tktz  met  créatures  patlaatet.  LaVoNT. 

S$ 
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El  jt  a ai  f(*  V9US  voir , parfaitt  cràiWrc  t ^ 

Saai  aduTtr  ta  vaut  CAuitut  dt  U aatuTt.  M '»L« 

CAtATURC,  ligniàe  au(fi  une  pertbnne  individuelle,  & 
particulièrement  au  féminin.  -Homo  , mmaiti,  frmiaa, 
mulin.  On  dit  qu'Hélàne  dtuil  la  plus  belle  ciûturt  qui 
fut  jamais.  Cet  humme  »’a  eu  garde  de  vous  olTcnrer, 
c'eO  la  meilleure  irtatuwc  qui  fuit  fox  la  terre,  ikarron 
.A  die  en  parlant  de  Caton  : 

//  ae  fiu  jamaii  créature 
De  plut  mal  piaifaaxt  firaSurt» 

O Saiai  Gtlsii , créature  geaiilü , 
i>i»Ar  le  /avoir  ,*rfiü»r  fe/prii , doai  U fijlt 
Et  dont  U tout  rend  la  Fiaaet  it<ui<;fcr.  MaR. 

Créature  , fe  dit  quelquefois  par  mépris  d'une  femme 
de  mauvaife  vie.  Cet  homme  a une  trUturt  qui  le  ruine. 
11  fe  dit  aufll  pat  üuuilurité,  & en  bonne  part.  Ab!  la 
jolie  erUtuTt.  Cette  atature  me  plairoit  fort. 

Créature  , lignitie  tigureroeot  celui  qui  cil  attaché  étroi- 
tement k un  fupérieur,  k celui  qui  a fait  là  fortune,  à 
qui  il  doit  Ion  élévation.  Cheas , aJievjui  okfi^aio  addi- 
llai,  divoius , maaapatut.  Les  Mmillrcs  Ibnt  puilUiu  par 
le  grand  nombre  de  trt'atarei  qu'ils  lé  font  tous  les  jours. 
Ou  ne  fange  prclque  point  k être  des  Favoris,  pourvu 
qu’on  Ibit  de  leurs  erèaia/ti.  S.  EvR.  Ce  Cardital  fera 
puiiiant  dans  le  CoKlave,  il  a bien  des  ere'jtartt.  Les 
crrtrHrrt  du  Cardinal  de  Richelieu  avoientà  la  Cour  après 
fa  mort  les  mêmes  avantages  qu'ii  leur  avoit  procurés 
pendant  là  vie.  Roc.  * 

CRÉCERELLE,  f.  (.  Oifeau  de  proie  de  couleur  fauve, 
de  race  d'épervier,  efpèce  de  faucon  bitard  qui  fait  Ion 
nid  dans  de  vieilles  tours , qui  lé  prend  au  vent , qui  a 
le  bec  bleu  , les  jambes  hautes , & la  queue  longue. 
La  erétirellt  endort  les  mulots.  Tia/ioMmlut , aachin.  Les 
Provençaux  rappellent  raiier , & les  Italiens  fiiiiiveati. 

Jules  Scaiiger  dérive  ce  mut  de  qanquadla , ou  qiurqut- 
dula  f à caufe  que  les  Anciens  appcUoient  quaqntrum , 
un  eri  lameniable.  Saumaife  le  dérive  de  trtpnaetlla  , k \ 
caufe  du  bruit  que  cct  oifeau  fait  en  volant.  Ménage 
le  &it  venir  de  ertearella  » qui  a été  &it  du  Grec  , 
forte  d'oifeau , dont  la  voix  ell  fort  atguE. 

Crécerelic.ou  Crécelle,  cllaulCun  petit inArumenc  ' 
de  bois  qui  fait  beaucoup  de  bruit  en  tournant  une  ma- 
nivelle , Se  avec  quoi  jouent  les  enfâns.  On  s'en  fert  auflj 
pour  appeller  les  Chantres  aux  Téi)éb''es  le  Jeudi-Saint , 
undis  que  l'ufage  des  cloches  cA  fufpendu.  Crepiuuuluat. 

FrrAMf  da  Jeudi-Saiat  U bruyanit  crécelle.  Boit. 

Son  nom  lui  cA  venu  de  l'oifeau  ainfi  appellé.’à'caufe  que 
là  voix  rclTcmble  au  bruit  de  cet  inllrument.  Pafquier 
croit  que  c'dl  le  fun  qu'il  fait  qui  cA  caufe  qu'on  l'ap- 
pelle ainfi.  Ménage  prétend  qu'il  vient  de  tntartUa , qui . 
cA  le  uom  d'un  oilcau  dont  la  voix  cA  fort  aigué , & I 
dont  cet  inArumeut  imite  le  bruit.  Magius,  dans  fon  li- 1 
vre  des  cloches,  dit,  que  les  Chrétiens  Grecs  fe  fer- 
vent d’un  certain  inArvment  éc  bols  qu'ils  appellent  Jy- 
ma/iJre:  ce  n'cA  qu'un  ais  fort  fur  lequel  on  frappe  avec 
deux  maillets  de  bois , qui  font  le  même  etfet  que  la 
atcerelle,  £c  qui  en  tient  lieu  quelquefois. 

Ht prcnnnii  la  Crécelle,  &par  / heureux efam , 

Du  lugahe  ihjU  uiHtnt  funt  erter  let  rtf/tus.  601 L. 

CRÈCHE,  f.  f.  Mangeoire  où  on  mei  le  foin,  les  four- 
rages des  bœufs  , vaches,  mouton^.  Prafrpe,  ptajepn, 
pra/eptunt.  On  le  difoic  autrefois  des  chevaux:  mais  ce 
mot  cA  maintcHant  banni  des  .Manèges.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  ritalicn  grrpp;a,  qu'il  prétend  avoir  été  âit 
du  Latin  praftpe.  D'autres  le  dérivent  du  mot  Latin 
nr.  Le  giaud  ufage  du  mot  de  eièehe  eA  dans  l'aiiicl^l 
fuivant.  ^ 

Crfciie,  en  termes  de  dévotion,  fe  dit  du  lieu  où  fut  mis 
NctrC'Scigiicor  eu  naiilanc,  & où  U hit  adore  des  Rois 
'lu-ne  I i. 
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&;  des  Bergers.  Saaum  Cinfii  Domiai  prafepe.  C 'colt 
en  effet  la  rrv.'ir  d’une  étable,  où  Dieu  voulut  nai-.e,  pour 
nous  apprendre  rhumilitc. 

Crèche  , cA  encore  en  Arcbiteâore  une  efpvcn  d'éperoR 
bordé  d'un  di  de  pieux,  Sc  rempli  de  maçonnerie  d^ 
Tant  6c  derrière  les  avant  becs  de  la  pile  d'un  pont  de 
pierre.  Anietit,  erijma.  La  erheht  d’aval  doit  être  plus  lon- 
gue que  celle  d'amont,  parce  que  l'eau  dégravoie  da* 
vantage  i 1a  queue  de  1a  pile.  On  appelle  erteke  dtpoar^ 
roMT , celle  qui  environne  toute  une  pile,  & qui  eA  faite 
en  nuniere  de  bitardcau  , avec  un  bl  de  pieux  ê fix  piede 
de  dillance. 

CRECl,  f.  m.  Nom  de  lieu  qu'il  feroit  peut-être  mieux 
d'écrire  Crejl,  mais  l'ulâge  cA  pour  Creei,  Creei,  petite 
ville  de  France  dans  la  Bric.  CnJ/taeum  , dà  Creaaeunn 
Elle  eA  tltuée  fur  le  Grand-Morin.  Creei , boor^  de  Frana' 
ce  en  Picardie , fiir  l'Autbie.  Les  Rois  Mérovingiens 

I Y avoient  un  Cliiteau.  Cn/iiaeam , Cri/êi4gum,  Cr<yÂr«Hi* 
CeA-llj  que  Philippe  de  Valois  perdit  contre  Ëdouaid 
III.  Roi  d'Angleterre,  ta  fâmeufe  bataille  de  Creei  en 

I )46.  le  té.  d'Aoûc.  La  forêt  de  Crerr.  Cte/ùaeenfit  ftlvai 

II  y a eu  encore  Cttci  Rir  Serredaos  le  Laonuois.  Cnfia^ 
eum  f «U  Critiaenm.  Le  P.  Siroond  6c  d'autres , à fun 
exemple , ont  cru  que  Creei  fut  Serre  étoit  le  Canfiam 
eum  ad  I/aram , ^meux  dans  rHiAoirè  EccléliaAiquc  du 
IX.  llèclti.  Valois  les  réfute  , & montre  que  Cari^a^ 
eum  eA  Chierfi , on  Qsu0/t. 

CRÉDENCE,  r.  f.  Petite  table  qu'on  met  de  cluque  cùté 
de  VAutcl,  où  l’on  pôle  les  cbandciicrs,  baffm,  burct'< 
tes,  linge , fie  autres  oroemens  ou  vailVeaux  qui  fervent 
au  Sacritice  Sc  aux  cérémouies  de  l'Autel.  Mxnja  «d 
uiTumque  Utut  axa  adfiruSa,  Crtdeaiia. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  aedtaza , tlgnidant  ta  môme  cbofe« 
On  a dit  aufTi  dans  la  baffe  Latinité  etedeniia  dans  le  mên 
me  fens. 

Crédence  , fe  dit  auiC  do  buffet  qu’on  dreffe  chez  les 
Grands , où  on  met  toute  leur  vaiHêlte  d'argent  en  pa- 
rade , quand  ils  font  ê table.  Ahatur  aigtnita  vaja  «d 
eonviviorum  magHiJueaiiamfufliaeHSt 

Crédence  , figniùe  auC  la  chambre  ou  l'on  ferre  les  vi- 
vres. Celia  eiharia.  D'où  vient  qu'onappellc  quelqueioia 
Credtaeier , un  Sommelier.  Promat.taaJut. 

Bu  Normandie  on  appelle  te'maiat  de  aidtaer , les  témoins 
qui  dépotent  qu'ils  croient  que  ta  chofe  eAainA  comme 
ils  la  difent. 

CRÉDIBILITÉ,  f.  L Terme  de  Théologie.  Dirpofition 
à croire  , raifons  humaines  qui  nous  portent  i croire  Ici 
révélations  divines.  Cttdihtluai.  C'eA  le  mot  dont  on  fe 
ferc  dans  l'Ecole,  quoiqu’il  ne  foitpas  fort  Latin.  Quand 
on  veut  convertir  les  Payens  , U âut  établir  d'abord  la 
vérité  de  l'Ecriture  par  des  motifs  Aa  eridiiilné,  Jésus- 
Christ  dit  lui-même  qo'il  cA  Dien,  fie  il  le  prouve 
en  faifant  des  miracles  : ceUn'ajoutc-il  pas  undégré  de 
trtdihiliit'  qui  nous  ôte  toute  la  liberté  d'en  douter  t 

CRÉDIT,  L ou  Croyance , réputation,  cAimequ'ons'ac- 
qniertdansle  public  par  fâ  vertu,  fâ  probité  , fa  bonne 
foi  fie  Ion  mérite.  Exifttmaiio.  Les  Grecs  fe  font  mis  en 
ertJii  par  leurs  fciences;  les  Romains  par  leur  valeur  ; 
les  Chrétiens  par  la  falnteté  de  leur  doArine  fie  de  leurs 
mœurs.  Dans  la  Cour  de  cette  pieufe  Reine  la  vertu 
trouvoit  plus  de  crédit  que  la  fortune , fie  la  pudeur  y 
était  plus  eAimée  que  la  beauté.  Flbcr.  La  forenoe  en 
vous  élevant  n'a  fait  que  donner  do  crédit  au  mérite.  I04 
L'éloquence  étoic  néceflâire  li  Rome  pour  fe  donner  du 
atdit.  S.  Evr.  Cet  habile  hypocrite  jouit  de  (out  le 
eridit  qne  donne  la  vertu.  Id. 

Crédit  , fe  dit  suffi  de  la  puiffance,  de  l'autorité , de  la 
faveur  qu'on  s'acquiert  par  le  moyen  de  cette  réputation 
qu'on  a acquife;  Aulloriiat,  grat.-a.  Ce  MiniAre  a acquis 
un  grand  crédit  à la  Cour  fur  fefprit  du  Prince.  Ce  Pré- 
fident  s'cA  mis  en  crédit  dans  fa  commpagnie  par  fon  la- 
voir. La  vérité  perd  fon  trtdit  en  paffant  par  la  bouche 
d'un  menteur.  CORN. 

Qini  ! rhornmt  fur  foi-mlme  é fi  peu  de  crédit , 
Ç*»‘W  dex-ieai  fcéltTêt  quand  Dtlphtr  Fa  ptédit  I 

COSN, 
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Qutatljar  UH  jniat  cœur  um  Aibm$  qu'on  tfiimt 
A fut  qutlqut  créttit  • 

X)h  à doutrr  fi  fnmour  tfi  un  lumt 

Aufii  pnnà  qm'on  h dit.  fi.  Kab. 

Crépit  , (etlit  plat  ordinairement  dans  le  commerce,  de 
ce  prêt  mutvel  qui  fe  fait  d'argent  & de  tuarcbandi- 

. fes  , fur  la  réputation  de  la  probité  & lolvabilitéd'un 
Négociant.  Fidri.  Les  livres  des  Marchands  font  cociés 
au  haut  de  la  page , & dÜHngués  par  débit  ftc  at'dit.  Ce 
banquier  a bon  oüti  fur  la  place , fa  banqueroute  n‘a 
guère  diminué  foo  ar<i/r.  Les  lettres  de  nédii  font  difié- 
rentes  des  lettres  de  change , & cependant  s’exigent  par 
les  memes  voies  : ce  font  celles  qu'on  donne  à des  gens 
de  contilkee  pour  prendre  de  l'argent  fur  des  Corref- 
pondans  en  des  lieux  éloignés , en  cas  qu'ils  en  aient  be- 
foin.  Voyez  Livres  db  créance. 

CKÉÜIT , Se  dit  du  court  que  les  papiers , ou  écri* 
tures  de  comcnmerce  ont  dans  le  public , fit  parmi  les 
Négocians.  On  dit  que  les  billets  d'une  Compagnie  ont 
prisrird/(,  lorfqn'ils  léreçoiventvolontiers  par  lesMar 
chands.  Prendre  aédh,  ligniiic  pareillement  dans  le  né- 
goce des  aérions  de  Compagnie . pour , être  eeçues  & 

. achetées  i plus  haut  prix  qu'elles  n'ont  été  créées. 

On  dit,  Faire  rrélji,vendreàrTr^/r,acheterirriyj/,pour 
dire  » ne  payer  pas  comptant  ce  qu'on  achète.  ytnàtTt 
finr  frsfimt  pecunté  yfid  otttfti  tantum  mtont  fidt  ; tmert 
aliqaid  eiflrnlà  tantum  fide,  non  aumnaiâ  ptiuaii.  CTeH 
Itardii  que  font  les  Marchands  aux  Grands  Seigneurs 
qui  ruine  leur  fortune,  leur  négoce. 

A CRÉDIT , fe  dit  fouvent  pour  dire  , A plaifir , faits  uti- 
lité, fans  fondement.  Graut , aninutautâ,  patiâ.  Cet 
homme  s’ed  ruiné  à trrdit,  à plailir,  fans  faire  de  dé- 
penfe  qui  parût.  11  s'ell  tué  le  corps  à créJti  pour  faire 
ce  travail,  cet  ouvrage,  dont  on  ne  fait  aucun  cas.  Tout 
ce  que  cet  Avocat  allègue  ell  4 ardir,il  n’ea  rappor- 
te aucune  preuve. 

Crédit,  s’emploie  proverbialement  en  ces  phrafes.  Un 
petit  Marchand  dit  que  chez  lui  at'dn  e(l  mort,  pour  dire , 
qull  veut  être  payé  comptant.  Il  d»  auffi , qu'il  fora  né- 
dit  depois  la  main  jufqu'à  la  boudé , pour  dire , qu'il  ne 
lailTera  point  forcir  qu'on  ne  paye.  On  dit  auQi  d'une  fille 
qui  efi  grolTe  avant  U mariage , qu'elle  a pris  à aédit  un 
pain  fur  la  fournée. 

CRÉotT.Cctoit  autrefois  un  droit  que  les  Seigneurs  avoîent 
fur  leurs  fujets , 8c  qui  coniinoit  en  ce  que  pendant 
un  certain  temps  Us  pouvoient  les  contraindre  à leur 
prêter  de  l'argent.  11  s'appelloic  aufll  droit  d'emprunt. 
L'Evuque  de  Nantes  avoit  ardii  pendant  15.  jours  fur 
fes  fujets  8e  fur  ceux  du  Prince,  c’eft-à-dire,  qu’il  pou- 
voit  pendant  ce  tcmps-là  les  contraindre  à lui  prêter  de 
l'argent,  8c  le  Duc  de  Bretagne  avoicaaflî  lemèmerrr- 
dii,  oa  droit  d'emprunt,  pendant  1 (.jours,  fur  fes  hom- 
mes 8c  ceux  de  l'Evèque.  Lobineau,  T.  /.  p.  >04. 

CRÉDITER,  v.  ad.  Coucher  par  écrit  fur  le  Mémo- 
rial, fur  le  journal,  on  fur  le  Grand-Livre,  la  fonuue 
que  l'on  doit  4 quelqu'un,  ou  une  forame  que  quelqu'un  a 

CRÉDITEUR  pX.  m.  Terme  dont  les  Négocians  fe 
fervent  aifez  fouvent,  pour  lignifier  un  créancier,  ou, 
comme  ils  difont , celui  qui  doit  avoir. 

CRÉuo.r.  m.  Le  Symbole  des  Apôtres  qui  contient  les 
articles  principaux  de  notre  Foi.  Apofiolorum  jjmkotum 
pratipua  fidri  taptta  (omplttitns.  11  fe  met  entre  les  orai- 
fons  du  firéviaire  8c  des  Heures.  L’Oihee  commence 
par  un  Pata  , un  Ait , 8c  un  Cndo.  Les  Curés  font  te- 
nus de  faire  apprendre  à tons  leur  Paroifliens  leur  Cré- 
do.  La  Metfc  en  cA  au  Citdo , qui  cA  une  autre  Sym- 
bole dreHé  au  Concile  de  Nicce  , qu’on  chante  au  mi- 
lieu delà  Melle. 

Ckvdo.  Le  Grand-Crtdo  , ou  la  Montagne  du  Graiid- 
Ci(do,  cA  une  Montagne  de  France  proche  de  la  chute 
du  Rhône , fie  du  fort  de  VEclufe , aux  confins  de  la  Sa- 1 
voie- 

CRÉDULE  , adj.  m.  8c  f.  Qui  croit  trop  facilement  8c 
Icgcrement.  Ctfdulu..  Les  enfons , les  femmes  , les  peu- 
ples font  cTtJu/ti,  ont  l'elpric  (rtduU.  Qu'un  Anuot  cA 
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(fiduU  8c  qu'il  fe  laifTe  aifément  perfuader  ce  qui  lut 
^oit  ag  éablc.  II  fo  perdit  par  la  aiduit  6c  fuperAi- 
tieufo  opiniunqu'ii  eut  du  courroux  des  Dieux.  S.  Evr, 
Nous  ne  fommespas  ti  Amples,  ni  fi  aéduln,  dans  les  ebo- 
fes  temporelles  , que  quand  U s’agit  de  conlciencc  8c 
de  foi.-  Port-R. 

CRÉDULITÉ,  C f.  Difpofitiond'efpritqui leporteà  croi- 
re légèrement , û fe  laKTer  aifoment  perfuader.  Oedu- 
ltiai..Lcs  Charlatans  ne  font  leurs  aâaircs  que  par  la 
atdutiii  des  peuples.  Ce  font  des  gens  que  lao^Néur  des 
hommes  a placés  dans  le  ciel  après  leur  mort.  A blanc. 
L'obéiAance  que  la  Religion  exige  de  cous  n'cA  point 
une  IbumilTion  aveugle,  ni  une  triduliit  déguiiée  loua 
le  b«u  nom  de  foi.  Ce  font  des  pièges  où  ma  nrd»- 
/iié  me  laiAbit  engager. 

Jt  me  plaît  dànt  f erreur  ; iaifiêz-moi  te  qut-fmmr  , 

Et  jouir  det  dMfrmrt  de  ma  crédulité.  Corn. 

Ou  Cange  die  qu'on  a appellé  autrefois  Ctidulhi,  la  pro- 
folCon  de  la  Foi  Chrétienne,  qu'ûna  depuis  appellée 
Croyante, 

CREER,  V.  afo.  Tirer  du  néant,  faire  quelque  être  de  nen> 
8c  iâns  matière.  Altquid  è mhilo  trtart , ptorrrate , eÿtnrt , 
roagîrrrr.  CeA  Dieu  feul  quia  até  toutes  chofes.  Dieu 
a art  lésâmes  des  hommes  après  leur  conception,  fokm 
l’opinion  de  S.  AuguAln. 

Créer.  Réproduire  l'humanité  d«  Jesos-Crrist  dans 
l'EuchariAie  par  la  confécration.  Voyez  Création. 

Créer,  fo  dit  aulTi  des  hommesà  l'égard  des  chofes  dont 
ils  font  les  inventeurs.  Invtnirt , ttetogitatt , /îagrrr.  Boi- 
leau femble  rrrrr  les  penfées  d'autrui  par  le  tour  qu'il  y 
donne.  La  Bruv.  Si  la^acure  n'a  pas  formé  tes  Sirè- 
nes, ou  les  Néréides,  on  ne  peut  pas  du  moins  cncotr- 
teAer  l'exiAence  aux  Puâtes  qui  les  ont  rrfrr,  8c  qui 
leur  ont  donné  l'étrei  Ab.  Nicaisb. 

Créer  , fo  dit  figaréruent  8c  abufivement  des  nouveaux 
établilTemens  d'Ofiiciers  que  font  les  Rois  8c  les  Prin- 
ces fouverains  dans  leurs  Eats.  Crrsrr.  On  a bien  irre 
des  Officiers  pour  faire  des  levées  de  deniers  extraor- 
dinaires. Un  eA  obligé  de  rrirrbiendesiœpoliTionsnou. 
vclles  durant  la  guerre.  Il  a an  8c  conlUtuc  des  rentes 
fur  lai , fur  tout  fon  bien.  Les  penfams  aènt  fur  les 
bénéfices  qui  uc  font  pas  admifes  en  Cour  de  Hume,  (ont 
fimoniaques. 

Créer,  fo  dit  lofli  des  dettes  que  font  les  particuliers. 
Comrakatt  L'homme  n'cA  poiut  tenu  des  dettes  rrrrri, 
par  fa  femme  avant  fon  mariage. 

Créé,  se.  part.  pa(|^  8c  ad).  Otatnt  ^ proaeaun.  CeA  le 
fort  de  toutes  les  chofes  attn . que  de  finir.  S.  Evr. 

CREIL , f.  m.  Crrdi/jMiit,  Crtdelium , comme  V'alois  l'ap- 
pelle , 8c  son  pas  Crtohum,  ni  Crtdonmm.  Petite  ville  de' 
ride  de  France  dans  le  Comté  de  Scniis.  Ce  nom  s'eR 
formé  du  Latin  Crrdi/rin»,  en  retranchant  le  d,  comme 
en  beaucoup  d’autres.  Prononcez  en  une  feule  iyilabc^ 
8c  mouillez  1'/,  fans  foire  fentir  1'/. 

CRELIAU.  CcA  lecri  d’armes  de  laMaifon  de  Craon.  Je 
ne  fai  pour  quelle  raifon  les  de  Craon  on  pris  le  mot  de 
Crr/«4«  pour  leur  cri  d'armes.  Ménage,  Htfi.  de  iahli 
Rcm.p.  )44. 

CREMAILLERE,  f.  f Qielques-un  difont  CrémîHere,  6c 
anciennement  aamaiHere.  InArument  de  for  plat  8c  dé- 
lié , large  d'environ  trois  ou  quatre  pouces , ayant  plu- 
Aeurs  crans  ou  hoches , qu'em  attache  à la  cheminée 
pour  y pendre  des  marmites , des  chauderons  qu’on  veut 
métré  fur  le  fou.  Crematira  , cattna  farta  ad  fuJImcaJum 
uneo  pendeatem  in  fi:o  letctrm. 

On  dit  prorervialemcnt , lorfqo’un  homme  change  de  mai- 
(bn  ou  prend  fun  ménage , qu'on  ira  pendre  la  aornt- 
iat  chez  lui,  pour  dire,  qu'on  ira  manger  8c  fe  réjouir 
chez  lui. 

Nicoü  dérive  ce  mot  da  Grec  «ycMM,  6c  Ménage  dcrre- 

ntarv/srrs  , qu'on  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Chir- 

lemagne.  Du  Cange  dit  qu'en  la  baifc  Latinité  on  l'a  ap. 
pdifo  amta  , 8c  aemajler,  de  l'Anglois  aaokp  qui  ligni- 
fie irotkup  ou  pluAûc  du  ,fujpendo. 

Crbmaillerb,  fe  dit  aulli  de  ces  garuiturcs ‘de  fer  q’û 

lune 
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fü'it  c.i  travcrt  derrière  les  portes  des  grandes  tmlfons , 
qui  Tervenc^  leur  donne.*  telle  ouirercure  qu'o.i  veut 
par  le  tn  «yen  d’une  barre  qu’on  fiche  dans  leurs  divers 
crans,  On  le  dit  ludi  de  ces  fers  qu'on  mer  aux  chaiics 
de  comrnuditc , pour  en  hauifer  ou  baifler  le  dolTier  tant 
& Il  peu  qu'on  veut.  On  te  dit  auHî  des  crans  qui  font 
en  plutteurs  machines  & reHôrts. 

CnEWAILLO:^,  ou  CREMILLON.  Petit  morceau  de 
cre-naillere  qu'on  attache  à la  grande , Toit  pour  l’allon- 
ger, foie  pour  faire  cuire  quelque  chofe  II  cùtd. 
CliÉVlASC.ou  CK£MASOÜE,f.  m.  Crtmetifis  agtr.  Pro- 
vince de  l'État  de  Veniie  en  Italie , qui  cire  Ton  notikde 
Cr-ime  là  ca.niule  i Sc  la  feule  ville,  qu’elle  ait.  Le  Cr^~ 
mafe  efl  enclavé  dans  le  Milanois , dont  il  dépendoitau- 
• trcfdis. 

Ce  mot  s’eR  formi  de  l'Italien  Crmafio, 
C«EMASTË:tE>,  aJj.  Terme  d'Aaacoinie.  CeR  une  épi- 
thète qu'on  donne  à deux  mufcles  appelles  autrement 
JuJiKHpirrt  f qui  tiennent  les  teRicules  fulpendus.  CromJÎK- 
■ ht.  Ils  prennent  leur  origine  d’un  ligament  qui  ellà  l'os 
pubis , & s’infercnt  à la  partie  eottcricure  de  la  tunique 
vaginite  des  teRicules. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , /î^Mdrr, 

XRÊMEp  (.'  f.  La  partie  la  plus  épaill'e,  la  pijis  délicate, 
la  plus  graiTe  du  lait , 8e  dont  fe  fait  le  beurre.  Sp:iir4 
têtht  ptit’i.or , atmor  /j.Ir.  Les  bons  fromagbs  lont  faits 
tout  derr.'m.'.  Lestartes,  les  tartetetees  font  faites  de 
trimt  douce. 

Ce  mot,  rré«r , vient  du  Latin  rrrnnr , qui  lignifie  Umème 
choie.  On  trouve  auH  da  is  la  balTe  Latine  rrrma  Utln> 
Voyex  AAt  T.U.  p.  t?f.  *77.  I>. 

Ca£m^,  fe  dit  h'gurément  de  ce  qu'ily  a de  plus  fubtil , 
de  plus  fpirit  leux  dans  un  corps  naturel,  de  les  parties 
les  plus  déliées  8e  Ici  plus  vo'at<les.  Spsmus,  psnts  fub> 
11  faut  qu'un  des  princi|>es  des  eaux  de  Bour- 
bon , qui  en  e!l  comme  l'ame . 8c  qui  les  rend  li  animées , 

Il  pw-n*rranees,  expin.ives,  foit  une  er-'nir  de  foulfie , 
une  Heur  de  bitume  , unoquintefience  de  baume  ex- 
tremement  exaltée.  Méw.  DE.  Tr. 

TlRtMR,  fe  dit  fig'irémcnc  delà  graiiTe  d’une afüire , ce 
qu’il  y a de  meilleur.  Qtod  fft  mdiMs,  Il  eil  dangereux 
d'entrer  dan;  une  ferme,  dans  un  parti  ,'apris  que  les 
autres  en  ont  eu  toute  la  ntme. 

Crème  , fe  dit  auili  de  ce  qu’il  y a de  plus  beau , de  plus 
citotii  dans  un  livre  , dans  une  Icience.  Qnoâ  tft  txqiuji- 
tiui.  On  a fait  un  recueil  qu’on  a irititulc , la  Çrtme  des 
beaux  vers.  Ce  Marchand  a eu  toute  la  CrSmt  des  ta- 
bleaux dé  ce  cabinet. 

On  appelle  encore  figurément  trémt  fuMtitr ,m  Ouvrage, 
un  livre,  tin  diieours,  & même  une  perfonne,  lorfqu’nn 
y trouve  de  belles  paroles,  de  belles  apparences,  &au 
fond  rien  de  folule;  par  une  métaphore  tirée  de  la 
rr.‘<nr,  qui  s’entle  pru.ligieufetnent  quand  onia  fouette. 
Alijmd  In-ictit  ipertt , Irvmis  maait. 

Crème  d'Orcb.  DécoAlm  d'orge  dépouillé  de  Ion  enve- 
iopjie , qu'on  Fait  dans  une  quantité  proportionnée  d'eau. 
On  l’appelle  auifi  orjrn>7.jé,  ou  orge  paj^-  Les  anciens 
l'appelloienc  rronjr  ptifaaa  , afmt  A<  iijant, 

Crêmb  PB  Tartre,  ed  le  tartre  purifié  'coagulé' en 
formp  de  criilaux.  Voyez  CRISTAL  DS  Tartre.  CeR 
la  même  chofe. 

Crème.  Liqueur  facrée.  Voyez  ChrÈme.  * , 

CKEME  , f.  m.  Tetme  de  Couriimes.  Il  fe  prend  dans  quel- 
ques livres  qui  rraitént  de  Jurirprudence  féodale  pour 
D.oeefe  : étendue  de  JuriAliéêion  fpirituelle, 

CRÈME . f,  (.  Cvmi.  Ville  de  l'Etat  de  Vende  en  Italie, 
8e  capitale  dn  Crémafe,  lituée  fur  la  riviefe  de  Série. 
L'Evêque  de  Ci.'mr  e I fulTragant  de  Boulogne.  Cr/me 
eR  très-bien’  fbrthéc.  Il  y a une  HiRoiredeCrémrécri- 
te  avec  beaucoup  deju'leife  8c  d'élégance  par  Àlcman- 
no  Fino  an  XVI'.  i.îcle. 

Cnf-MELIN.  V^yez.  CKEMLIN. 

CRÉVlENT.r.  m.  Terme  d’Ordonnance  qui  lîgnilie  unel 
augmentation  ou  accroilTement  de  terrein  qui  fe  forme 
dans  les  rivières  ou  fur  les  rivages , du  verbe  Latin  ertj- 
<ar, 

Crément  , en  terme  de  Grammaire,  eft  en  Latin  ou  en 
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Grec  l'accroilTcnient  d'une  fillabe  dans  tm  mot. 
fait  au  génitif  cap, os,  rnw  faitriraras.  Ainû  li  y a unof. 
meut  aux  génitifs  de  CeS  noms  , par  ce  qu’ils  ont  une  l/l. 
labe  de  plus  que  le  nominatif. 

CREiMEK,  V.  n.  Se  dit  du  lait,  quand  il  fait  de  la  crème. 

Il  y a du  lait  qui  nr/nr  plus  que  d'autre.  Le  lait  qui  r?é- 
mr  le  plus  cil  toujours  le  meilleur. 

È m.  C’cR  le  nom  d'une  maladie  qu’on  dit 
être  endémique  en  Hongrie  , & qui  paroit.  à en  juger 
par  la  delchption  qu'on  en  fait , n'ècie  autre  cliuk*  qu'a- 
ne  fuite  de  la  crapule  ou  de  l'ivrellé.  On  en  guérit  eu 
buvant  une  petite  quantité  de  quelque  eau  cordiale.* 
Diii,  ét  lama, 

J^CKEMIEU,  f.  m.  Ville  de  France  en  Dauphi  ié. 

CHEM  I LLÉF. , f.  f.  On  appelle  ainli  une  certaine  garde  qol 
eR  dans  les  ferrures. 

Vieux  mot.  Craindre. 

Si  Joit-oa  àc  paouT  fiimitt  | 

Et  it  puijfaat  iagt  crémir.  t 

5^ On  a dit  aulfî  crfmtr.  On  trouve  encore,  crrm.'rni*, 
pour  dire  , craintif,  fie  rriWirr,  pour  crainte» 

^ CREMLIN  , ou  CRÉMELIN.  f.  m.  Terme  de  Rela- 
tion. Nom  du  Palais  du  Cxar  à Mofeou.  Cifwtitaum. 
CtcmAiaum*  Ce  bâtiment  ton.ifie  en  divcriés  gronc» 
malfes  emalTées  les  unes  fur  les  autres  fans  aucuu  or- 
dre. Lett.  Moscov.p.  71. 

CREMONE, f.  f.  Citmtna.  Ville  du  Duché  de  Milan,  R- 
tuée  fur  te  Pû,8e  capitale  du  Crémonois.  Crrmaitr  eR 
une  ville  très-ancienne.  On  croit  quelle  fut  tbiidée  par 
les  Gaulois  Sénonuis  Pan  de  Rome  qqf.  Auju'irü'i.ut 
c'ell  un  Evêché  furiraganc  de  Milan.  La  manie.  e donc 
les  croupes  du  Roi,  qui  cenoient  CirW;rpoiir  Philippe 
V.  Roi  d’Elpagne,  chalTecem  le  Prince  E igêne  « les 
Allemans  , qui  s'en  étoienc  fécreterment  emparé»  pen- 
dant la  nuit  du  t.  Février  1701.  eR  une  des  plus  bel- 
les 8t  des  plus  mémorables  aâions  de  guerre  dont  on  aie 
ouï  parler. 

CHÉMUNOrS,  f.  m.  Petit  pays  d'Italie  qui  prend  funno  n 
de  Ctimtm  là  capitale.  C}tm»ntnjit  a^tr.  Le  Crr<M,./<i«s 
eR  entre  le  Pô',  l'Ogiio  & l’Adda,  ayant  pour  bornes 
'au  Couchant  le  Lodelan  &c  le  Crémafe , au  Nord  le  Bref- 
fan  , an  Levant  le  Mamouan , & le  l>ucbé  de  Parme 
au  Midi.  ^ 

CRÉ.MON01S,  Oise.  f.  m.  & f.  Qui  eR  de  Crémone.  Crr- 

mjiKn/ii, 

CRÉNEAU,  f.  m. Dentelure tentaillure faite  auhaucd'nn 
parapet,  d’une  muraille;  dune  tour,  pour  avoir  liberté 

I de  regarder  par-lk,  ou  de  tirer.  Ptaaa.  Toutes  les  vil- 
les, les  tours  8(  les  châteaux  fortifiési  l'antique,  étoienc 
eotourés  de  aiaaux. 

Ce  mot  vient  de  rrevr//»» , diminatif'de  atna , qui  figni-  • 
fie  fintt.  Men.  Mais  Eauchet  le  dérivé  de  aan , qui  li- 
gnifie Ak  W.  Du  Gange  le  dérive  de  quâTatlUt,  parce  que 
c'ell  une  efpice  de  fenêtre  quarrée  qui  fertaux  fuldacs 
à tirer,  On  a dit  autrefois  tarntauxy  8c  on-dtc  encore 
tarnt  y en  parlant  de  l'angle  d'un  corps  quarré. 

1^37  CKÉNÉKS , f.  f.  pl.  On  donnoit  ce  nom  aux  Nym- 
phes des  Fontaines  ou  Naya'.les. 

ÿjî*CRÉNELAGE.  f.  m.Terme  de  Monnoyeur.  Donner 
le  atatlagt  à une  motmo'te , c*eR  faire  un  cordon , ou  gre- 
netis  fur  l'épaiiTeur  d'one  pièce  de  monnoie , ou  y met- 
tre l'empreinte  de  la  légende  ordonnée  par  les  Edits  dia 
Prince. 

CRÉNELER,  v,  aft.  Faire  des  crénanx  aux  tours,  aux 
m'irailles.  Mûri  fajl gium  pinait  dt^iaguerc. 

Créneler,  figmfie  aulTi , Denteler , (aire  des  dents,  des 
entaillures  à une  roue  de  montre , de  moulin , de  ma* 
chine.  Imtidtrt,  On  cR  obligé  de  cria:l.y  des  roues  polir 
|es  iàire  entrer  les  unes  dans  les  autres,  ou  dans  des 
pignons. 

Crénelé,  Éë.  part.  pa(T.8c  ad.  On  appelle  une  monnoio 
ertadù , Ou  taratitt , quand  il  y a un  cordon  ou  grénetis 
relevé  fur  l'épaiiTcur  delimoinoie,  comme  un  voit  aux 
pièces  d'Angleterre.  Corofiamr.  On  y a mis  depuis  quel- 
que temps  uue  légende. 

Hhbhbi)  £n 
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En  termes  de  Blâfon  on  appelle  aiiulé,  tout  ce  qni  efl\ 
fait  ou  tailld  eo  créneaux.  P$mii  àifitntint.  Il  porte  | 
d’azur  i la  tour  trtiultt  d’argent.  Il  y a des  chefs  , des 
fâfces  f des  pals  , des  bandes  irtmlus  & btéceiïées.  On 
dit  auiTi  ertatit  de  tant  de  pièces , pour  dire  de  nnt  de 
créneaux. 

CRÉNELURE»  f.  f.  Maniéré  de  dentelure  faite  à cré- 
neaux. DtHiituh.  11  y a des  plantes  dont  les  feuilles  ont 
des  rrfffr/jrm. 

Coupure  par  den- 
telles, félon  Nicod. 

CRENNEQUIN,r.  m.  CeA,  die  Nicod, comme <iuclqnes- 
uns  l'interprètent,  une  efpèce  d'habillement  de  tète  de 
rbomme  de  guerreà  cheval,  aiTezfemblablc  au  heaume. 
Ce/ra , ra^i.  Ainfi  pris  il  vtendroit du  Grec«j>ar«{,  tête, 
duquel  AriAote  fie  Hérodote  ontufé.  Audi  sfarrcreAle 
têt  de  la  tète , & on  dit  tètiere  , 6e  l'Elpagnol  tapaatt, 

CRENNEQUINIER  , f.  m.  Nom  d'une  ancienne  milice. 
Soldat  portant  un  crennequin , homme  de  guerre  armé 
d’un  crennequin.  Equtt  galtattàt , ou  taffdaïui.  Le  Duc 
de  Bourgogne  avoir  lix  cents  Crnuuquiniat  dans  Ion  ar. 
mée.  Gollut  , L.  X.t.  96.  Lesgaiges  à\iCrcaiufuim<r 
à cheval  feront  par  mois  de  cinq  francs.  Id. 

CRENQUlNlER,r.m.  Terme  de  Coutumes.  On  appel- 
le en  quelques  endroits  Crtaquiitim,  desOtSciers  qui 
peuvent  faire  exécution. 

CRÉOlSON , f.  f.  Mot  du  vieux  langage,  qui  Agni- 
fioit  création  6e  créature. 

CREOLE.  Voyez  CRIOLE.  Nous  difons  néanmoins  aulTi 
ordinairement  Cféole  que  Criait. 

CRÊPAGE,  r.  ra.  Apprêt  que  l'on  donne  aux  crê- 
pe que  l'on  veut  crêper,  c’eA-à-dire,  qu'oo  ne  veut  pas 
qui  rcAent  liAés. 

CRÊPE,  f.  m.  Etoffe  claire  fàitc'de  foie  crue  & gommée,  ôc 
rorle  fur  le  moulin.  Paaaut  bombytiaut  ttnun  ^aifpat. 
Le  trfpe  frifé  fe  met  fur  les  habits  pour  porter  le  grand 
deuil.  Le  crtpt  liffe , ou  uni , fe  porte  pour  témoigner 
un  moindre  deuil  pour  une  perfonne  un  peu  éloignée  : 
c’eA  celui  dont  la  foie  n'eA  pas  A torfe  que  l’autre  6c 
qui  lâic  l’étoffe  plus  douce  que  le  rr/pr  crêpé.  On  appel- 
le un  afpt  plus  fpécifiquement , celui  qui  fert  de  cordon 
au  chapeau.  Le  trfpt  fèul  qu’on  appelle  autrement  votit, 
eA  une  étoffe  d'nne  foie  déliée  & retorfe , qui  cA  plus 
claire  que  le  crépon  6c  la  crègodaille.  Le  rrfpe,  félon 
Philon  Juif,  00  fon  Traduâcy , eA  une  toile  de  três- 
An  lin  retors. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rri/ÿ«r,  Mc  N.  Borel  le  dérive  de 
{Tfpiat , qui  eA  une  efpèce  de  coêffbre  de  femme  , d’où 
eA  venu  auffi  aapaudatUt , qui  étoit  fort  en  ufage  en 
Languedoc , où  on  fabrique  beaucoup  de  ces  étoffes. 
Dans  1a  vie  de  Ste  Bathilde , Reine  de  France , à la  An 
du  S>  4^*  on  trouve  que  la  Sainte  Reine  fit^ireunerré- 
ft,  crtpaiKf  admirable  d'or  6c  d’argent  pour  mettre  fur 
le  corps  de  Saint  Eloi.  Les  BollandUlesdifent  qu'ils  n'ont 
point  trouvé  ce  que  c'étoit  que  rrrps.  Binet  dit  quec'é. 
une  ebâffe  pour  enfermer  le  corps  du  Saint:  mais  on  ne 
diroit  pas  que  c'étoit  feulement  pour  mettre  furies  re- 
liques , ou  fur  Tes  membres.  Je  crois  que  c'étoit  une 
étoffe  d'or  & d'argent  fort  claire  , atîn  que  l’on  pût  voir 
à travers  les  Saintes  reliques , 8c  que  c'eA  de  ertpa  qu'eA 
venu  (répt.  Le  P.  Le  Moine  a pris  afpt  en  ce  fens. 

Là  Jaat  aae  crêpe  ^ar  parut  U gottvtrjuait 
ï)(t  humiJet  nrfart  qut  rouit  la  Charantt. 

Cela  n’eA  pas  de  l' ufage  ordinaire. 

Ch£pe,  fe  dit  auffi  Agurément,  6c  fur-tout  en  PoêAe, 
pour  lîgnUier  la  nuit.  Ttnebra  tuox. 

Dit  qut  lomhrt  rr<fMfv///r 

p'itnàra  tua  crêpe  aair  tavtlapptr  U vUlt.  Boil.. 

Ç^CRÈPELU,  UE,  vieux  adj.  Crepu,  crêpe,  frifé. 
Cfijfatut , a , um. 

CRÊPER,  V.  aâ.  Frifer  doucement  6c  ê la  maniéré  de 
crêpe.  Cf,ijpart.  L'orage  commença  par  un  petit  vent 


C R E I çgi 

quf  ne  faifoit  d'abord  que  nèptr  les  ondes.  Les  cheveux 
(c  afptai , quand  on  a foin  de  les  mettre  fous  le  bonnet. 

Crêpé,  ée  part.  paff.  & adj.  Cnfpatut.  Ce  qui  tient  de 
la  nature  & qualité  du  crêpe,  ou  du  crépon.  Uue  éta- 
mine rrr/‘rir,  eA  une  étamine  fabriquée  k U manière  du 
crtqKin. 

Crêpé  , ée  au  Aguré. 

El  la  vagur  à rtatour  blaniiijfaait  & crêpée 
GraaJait  fout  reviriut  Jom  tilt  iioù  touptt.  P.  Ls  M. 

CRÉPÉREIUS,  CRÉPÉREIA.  Nom  propre  d'on.  Fimill. 
de  l’ancienne  Home.  Gtat  Creptreia  Les  médailles  de 
la  famille  Crrptrtia  font  en  petit  nombre.  On  y trouve 
Q.  CREPER.  M.  F.Rocus,  ouQ.Creperbi  Rocus. 
& dans  une  ancienne  infertption  citée  par  Patin,  L.Cre- 
PERIUS  HeRACA  VI  VIK.  Et  CREPBRIA  PATERA. 
avec  L.  creperius  celer,  fâ  Aile  6c  ion  petit  (ils. 
Cétoit  une  Aimille  de  Chevaliers  Romains:  c'eA  Cicé- 
ron  qui  nous  l'apprend  , L.  /.  ia  ytrrem. 

CRÉPI, f.  m.  Crijpriumt  CrijpiarumtCbriJpnatum ,Crijpia- 
trnfi  CafitUum,  Cnfptaiatum.  Ville  de  l'IAc  de  France  , 
dans  le  Comté  de  Valois,  appellée  communément  Cré- 
pi rn  yataii.  Elle  eA  entre  Meaux  6c  Compiègne.  Va'oit 
croit  que  fon  ancien  6c  véritable  nom  eA  Crtjptium  6c 
Ctifpiattaa-,  mais  qu'il  fcmble  qu'on  l'ait  appelle  Cnfpiaia- 
tum , comme  A fon  fondateur,  ou  l'on  Seigneur  , avoit 
eu  nom  Crifpin.  Il  eA  quelquefois  parlé  dans  l'antiquité 
de  la  monnuie  de  Crépi.  Salidi  Ctifpiattujh  msatta,  Va- 
lois , Nat.  GaUiar. 

CRÉPI , f.  m.  Enduit  ou  mortier qu’nn  met,  qu'on  coucho 
fur  une  muraille  de  moilon , de  cailloux , &c.  Annaium, 
On  fait  des  trépit  de  chaux  6c  de  lUble,  de  plâtre  , de 
Auc  , 6cc.  On  Alit  aux  Indes  un  nipi  ilc  U chaux  vive 
mêlée  avec  du  laie  6c  du  fucre  , dont  on  enduit  les  mu- 
railles , qu'un  polit  avec  une  agathe  : ce  qui  les  fait  unies 
6c  Imiantes  comme  une  glace  de  miroir , 6c  les  rend  plus 
propres  par  dedans,  qu’aucune  de  celles  qu'on  voit  en 
Europe.  Relations  du  Recueil  db  Thevcnot. 

CRÉPI , IB.  adj.  Ce  mot  fe  dit'd'une  muraille  endaite  de 
mortier,  ou  de  plâtre.»  Jatruflatuit  arraaio  ladullut.  On 
le  dit  aulA  d'un  cuir  auquel  on  a lait  venir  le  grain.  Mu- 
raille trrpit,  cuirrré/r. 

CRÉPiN,  Cm.  6c  nom  propre  d'homme.  Crifpinut.  S.  Cré. 
pia  fut  martyrile  à Soiffuns  avec  fon  frere  S.  Crcpimco 
J'an  i9y.  de  J.  C.  Saint  Cr^iv  cA  le  Patron  des  Cor- 
donniers. Crifpiuuî.  Ce  mot  cA  venu  en  ufage  dans  la 
langue  en  ccae  phrafe  : Il  porte  tout  fon  famt  Crtpm  ; 
qui  le  dit  au  propre  de  tous  les  outils  qu'un  g-itçon  Cor- 
donnier porte  avec  lui , quand  il  va  battre  la  (émcllcÿ 
6c  chercher  de  ville  en  ville  à travailler  chez  les  .Maî- 
tres : favoir , fon  marteau , fa  pince  , fon  tire-pied , fon 
bou'is,  fon  tranchet.  Ion  carrelet,  6cc.  On  le  dit  auffi 
au  Aguré  6c  dans  le  Ayle  bas,  de  celui  qui  porte  avec 
lui  tout  fon  vaillant  , ou  tout  ce  qui  lui  cA  nécellâir* 
pour  gagner  fa  vie. 

CRÉPINE,  C f.  Ouvrage  à jour  par  le  haut,  par  en  bas 
pendant  en  grands  Alets , ou  franges , qu’oo  travaille  avec 
des  Aifeaux.  Rtniulatafuptrat  fimbria.  On  en  fait  de  Al , 
de  laine, de  foie,  d'or  ou  d'argent.  Qn  met  desrrrÿ;- 
Htt  anx  dais,  aux  pentes  des  lits,  aux  impériales  des 
carroAes. 

Crépine  , eA  auffi  un  terme  deRotiffeur6c  de  Boucher. 
CeA  une  maniéré  de  petite  toile  de  graiffe , qui  courre 
la  panfe  de  l'agneau,  6c  qu'on  étend  fur  les  roignons, 
lorfque  l'agneau  eA  habillé.  La  atpiat  ne  fert  qu'î  parer 
les  roignons. 

CRÉPINIÉN , f.  m.  Et  nom  propre  d'homme. Crr/p/AiAMtir. 
Voyez  CRÉPIN. 

CRÉPIR  , T.  aâ.  Endnire  une  muraille  de  chaux  6c  de 
Qble , de  plâtre , de  Auc  ; employer  le  mortier  avec  le 
balai  (ans  paffer  la  truelle  par-deffus.  /«rr«‘/err,  aicnjta 
paritttm  iadutrt  .parkitm  irulli^art.  Le  lus  d'une  muraille 
fe  gâte,  fl  on  le  laiffe  quelque  temps  fans  le  tr.-pjr.  11 
vient  de  rrijpare,  frifer. 

Crépir,  eA  anffi  un  terme  de  Corroyeur,  qui  fe  die  du 
cuir  auquel  oo  fait  venir  le  grain , quand  U eA  fbrri  de 

l'eau 
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Vcdu.  Cr’pir  un  Cui/. 

^^CKEp’IK  le  CHIN.  Préparation  que  lec  Cordiora 
donnent  au  crm  du  cheval , ou  du  bsnf,  en  le  faifant 
bouillir  dans  l'eau  » apres  l’avoir  cordé,  pour  le  tVij'er, 
& le  metttre  en  état  d'être  employé  par  les  tapiOiers , 
Selliers  , & autres  artiians. 

CliEi'lSbUKE,  f.  f.  L’adion  de  crépir.  , innuf- 

$auo.  Il  a tant  coûté  pour  la  a{f>JJart  de  cette  muraille. 

CKEPODAILLE,  f.  f.  Crêpe  fore  délié  dont  on  fait  des 
codircsdeiemmcs,  &: des  voiles  deHeligieufes.  Le  peu* 
pic  prononce  (npodailU,  Paviut  hmi/fi/ttu  cn/pm  dr  rr* 

CRÉI’üJé , r.  m.  C'eft  une  étoffe  de  foie  coite , qui  eft 
exceflivement  tortillée.  Panmii  iorntj/unui  aijpasui.  Le 
meilleur  fe  fait  11  Naples.  Les  luliens  rappellent  ritoni. 
Le  trcpja  de  Zurich  efl  une  étoffe  toute  de  lame  tur* 
tiilée  , dont  les  hommes  s'habillent.  CrrpM  de  Callrcs  , 
ct>  une  même  étoffe  de  laine  plus  claire  ,.qui  c(l  un  peu 
frifée , dont  les  femmes  font  des  habits. 

Cîî.EPU,  ITR.  Frifé,  frifutte.  Crifparut.  Les  cheveux  qui 
reviennent  lous  la  peiruque  font  plus  beaux  & plus  »/• 
pin  qu'ils  n'étoient.  11  fe  dit  auili  de  la  moufle  , que  La 
Qiiiiitiiiie  dit  être  une  petite  herbe  friiee  & acpve. 

CKEPUoCULE , f.  m.  Le  temps  qu’on  commente  à voir 
un  peu  clair,  le  matin , jufqu'à  ce  que  le  folcil  foit  levé  ; 
ou  celui  qui  s'écoule  depuis  que  le  folcil  le  couche  fous 
I honlim , )uiq<i'l  ce  que  la  nuit  (bit  venue.  Cupufiulum. 
Ün  prétend  que  le  atpufcult  commence  & lime,  lorl- 
que  le  folcil  ell  environ  i8.  degrés  au-deffous  de  l'ho- 
rifon.  Les  paitics  les  plus  rarériées  de  l'air  rcricchilTcnt 
la  lumière:  & tant  que  le  fuleil  en  éclaire  quelques- 
unes  , elles  fony  viiibles  à ceux  ü qui  U convexité 
de  Id  terre  n'en  dérobe  par  la  vue.  Les  atpuftultî  lont 
olus  lon(;s  dans  les  SoUlices  que  dans  les  Equinoxes  : 
dans  la  bplu*re  oblique  que  dans  la  Sphere  droite.  l.a 
caiife  des  atpujcvltt  ne  doit  pas  être  attribuée  eniicre* 
ment  à notre  air  , puifqu  il  y a une  certaine  maciere 
e'chéréâ  qui  environne  le  folcil , comme  s'il  avoir  lui. 
même  une  eijK‘ce  o’aroofphcre  ; ce  que  l'on  peut  re- 
marquer , par  exemple  après  le  coucher  du  luleil , car 
elle  clt  toujours  plus  de  temps  que  le  folcil  à fe  lever , 
ou  il  fe  coucher.  Avant  le  lever  elle  paroit  de  tigure  cir- 
culaire , parce  que  c'eff  un  fegmenc  de  ratmofphere 
du  folcil  .coupé  par  rhorifon.  En  un  mot  fa  lumière  e(l 
toiit-i-fait  différente  de  celle  qui  naît  de  ratmofpbe- 
rc  terrehre.  tnjUu  AfiroMm.  p. 

Papi.is  dérive  ce  mot  de  arpnus , qu'il  dit  avoir  lignifié  au. 
trefois  latmaia  ditauux , comme  étant  une  lupirre  in- 
certaine. 

Crkpuscule,  fedit  au  figuré  de  refprit  & de  la  raifon. 
M.  Du  Bois,  Auteur  des  Conférences  olAngeri,  le  prend 
pour  les  premiers  temps  où  l'on  commence  k avoir  Tula- 
ge  de  la  raifon.  Flulteurs  Doéfeurs  croient  que  dans  ce 
ttepnJtitU  de  U raifon  le  manque  de  connoiffarce  exeufe 
les  eutans  de  péclié  mortel  ('s'ils  ne  font  pas  des  ailes 
d'amour  de  Dieu.  ) Conf.  d'Ang» 

CIlEi'UilUS,  CKEPUSIA  ; f.  ro.  & f.  Nom  propre  d'une 
famille  dcl'aiKienne  Rome.  Crtpiifîa  f'ras.  La  limille  Çre- 
puiia  eff  (KO  connue:  il  y a une  médaille  de*cette  fa* 
niiîleqiii  a d'un  côté  deux  figores  de  MagiUrats  alCs  fur 
deux  chaifes  curules , devant  eux  un  épi , derrière  Fa. 
dans  l'exergue  M.  Fani  CRI.  De  l'autre  c6lé  une  tête 
de  femme  couronnée  d'épis  de  blé.  Abd.  Pl.  c’eft-i- 
dire,  A.thlit  pUhii.  Ccs  derniers  roots  font  juger  i M- 
Patin  que  li  cette  médaille  cil  d'un  Crtpnjimt , cette  fa- 
mille étoit  plébéienne. 

CKÉQUl , f.  m.  Cnqnnnft.  Bourg  ou  village  en  Artois , à 
trois  lieues  aù  Nord  û’Heldin.  C’efl  de  ce  bourg,  qui  a 
titic  de  Duché  , que  rilliillre  Mailbo  de  CtitjHi  a pris 
Ion  nom.  Baudouin  de  Oiqut  , Chevalier  célébré  avoir 
pour  dévife  aV«/  nt  iy  fiant. 

Clif.QLMFH  , f.  m.  Prunier  lauvage,  ou  ceriller  croiffant 
dans  les  baies  de  Picardie;  Ptuauixtl  laa/ai  filwjhn.  Il 
efi  devenu  terme  de  Blafun  . Il  cauie  que  la  Mailon  de 
Créqui  porte  dans  fes  armes  un  Ciiquitt  de  gueules  en 
champ  d'or.  On  le  rcprcieme  avec  fept  branches  en  lor- 
jne  dccliandelicr,  portant  des  pciiu  fruiu  corudc  des. 
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I eSpres.  Quelques-uns  croient  que  c’eff  an  arbie  imagi- 
naire. D'autres  aflurcnc  qu'il  vient  fur  les  bords  d'une 
riviere  qui  arrofe  les  prés  de  la  Maifon  de  Créqui.  Les 
Picards  appellent  Ion  fruit  ttiqaa,  & dans  leur  vr«i  pa- 
tois fjutdttaiatt.  Dum  DuplclLs,  dans  la  Dtjti.pt.  (itugr, 
& H.ji,  dt  la  liauit-Nvim.  T.  l,  p,  17s.  prétend  que 
Cttqui  vient  abfulumcnt  de  Ktrtk  . mot  1 eutnniqve  qui 
lignine  une  Eghft  ,dc  que  Ciiqiutr  fignifie  un  candélabre 
ou  un  grand  chandelier  i lept  branches,  tel  qu'on  ea 
voit  dans  nn  grand  nombre  â'EgUfes. 

CKÉS.  Sorte  de  toiles  de  lin  , qui  fe  fabriquent  à 
Morlaix  en  Bretagne  , & aux  environs. 

CKESCENTINO.  Ville  du  Piémont  dans  le  Vcrceif» 
lois,  fur  le  Pô , prile  par  les  François  en  i 704.  & re* 
prilé  par  les  Alliés  en  1 706,  Cujututaum,  Elle  eft  à huit 
lieues  de  Turin. 

CRESCENZAGO  , f»  m.  Bourg  d'Italie  k trois  lienes  de 
Milan,  qui  donne  fon  nom  à une  Congrégation  de  Cha- 
noines Réguliers  , dont  le  premier  Monalicre  fut  bitl 
dans  ce  bourg  en  1 1^0.  La  Réforme  de  Latran  y fut 
introduite  l'an  1 jea.  Hijl.  dit  Ordru  Moaafi.  T.  i/» 
p.  49. 

C'KÉiEAU  , qne  quetques-nns  écrivent  CRéZRAU  f 
C.  m.  Etoffe  de  laine  croilée , qui  eff  une  efpéce  de  groffe 
lergc  il  deux  envers , couverte  de  poil  des  deux  côtés. 

CRKbME.  Voyez  CRP.ME. 

CRESPE.  Voyez  CRÊPE. 

CRESPER.  Voyez  C:RÈPER. 

CRESPHONTE , f.  m.  Arriere-petit-fils  d'HerciiIe,  & 
Chef  des  Héraclides , rentra  avec  fes  deux  frétés  Téroéne 
& Ariflodême  dans  le  Peloponnefe  huit  ans  après  la  guer- 
re de  Troye,  & fe  lit  Roi  de  Meffénie.  Il  y a une  Tragé- 
die de  M.  Gilbert , Sécrétaire  des  cummandemens  de 
la  Heine  ChrilUne  de  Suède  , intitulée  : Citfpkaait,  om 
tt  rttour  da  HtratluUt.  Elle  fut  repréiéniéc  en  16) 9* 

CRESPI.  Voyez  CHÉPI. 

CHESI  IN.  Voyez  CHfiPIN 

CHESPINE.  Voyez  ChÉPlNE. 

CRESPIN  ETTE.  f.  f.  Sorte  de  coelEitt  dont  O-  . el) 
fervi  autrefois. 

Et  par  dtjfaut  la  crcrpinette 
Uat  touroaai  ttar  pouara.tt. 

CRESPINIEN.  Voyez  CRÊPINIEN. 

CRESPIR.  Voyez  CRÉPIR. 

CHESPISSURE.  Voyez  CRÊPISSURE. 

CRËSPODAILLE.  Voyez  CRÉPODAiLLE4 

CRESPÜN.  Voyez  CRÉPON. 

CRESPÜ.  Voyez  CRÉPU. 

CRESSELLE.  Voyez  CRÉCERELLE. 

CRESSERET*TE,C  f.  Nom  d'unoifean.  Lesenfs  dei 
faifans  & des  trtfferetttt  font  rouges.  Faultriea. 

$3^  CRESSI.  C m.  Ville  de  France  dans  la  Brie , au  Dio« 
cele  de  Meaux.  Voyez  CKÉCI. 

CRESSON  , C m.  Terme  de  Botanique.  Le  treJfM  Alénoie 
& le  <rtjf»  d'eau  ne  font  point  du  même  genre,  quoi- 
qu'ils aient  tous  les  deux  leurs  fleurs  en  croix.  I-cur  fruit 
fert  fur.tout  k les  diflinguer. 

Lerrr^/i  Alénois,  ou  le  Nalltor,  Naflurthtmkantnf* t efl  atv* 
miel  ; fa  racine  eff  blanchâtre,  fimple,  quelquefois  bran-< 
chue,  ligncufe  & chevelue  : fa  tige  eff  droite,  haute 
de  deux  pieds  environ  , ferme  , bianchnc  à fon  extré- 
mité, & garnie  de  feuilles  découpées  en  des  fegmens 
plus  étroits  à mefure  quelles  approchent  du  fommet  de 
la  tige.  Ses  fleurs  font  petites,  compol'écs  de  quatre  pé- 
tales blanches  lavées  un  peu  de  pourpre , & dif]M>fée9 
en  maniéré  de  croix.  Elles  font  ramaffees  par  petits  bou- 
quets. A ces  fleurs  fuccèdent  des  fruits  féparés  en  deux 
luges  comme  dans  le  Thlafpl  ; 8c  la  feule  diff'éreuce  qu'oU 
établiffe  entre  ces  deux  plantes , ne  fe  tire  que  des  feuil- 
les qui  (ont  entières  dans  le  ‘Thlafpi.  Toute  la  plantu 
ell  couverte  d'une  fleur  grilàtre  qui  rend  glauque  la  cou- 
leur de  fes  feuilles  8t  de  la  tige.  Le  Nantor  ell  apéri- 
tif : bon  pour  le  fcorbnt.  Cette  plante  donne  pluliemZ 
variétés:  car  tantôt  lés  feuilles  lont  découpées  en  de# 
fegmens  plus  larges,  8t  tantôt  ces  fcgmrns  funt  crén»- 
Ics  & tnlés. 

* H h b L h üj 
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d'-cia»  Sljÿmirium  dillcre  du  prdc^» 

dent  : 1**.  Par  Tes  mines  rraçames  & ftlamenccurcs.  s”. 
Par  (es  tiges  creufes,  couchées  fur  l'eau.  Par  fes 
feuilles  qui  Tont  découpées  en  fegenens  arrondis , & qui 
rclTcmblent  à des  feuilles  compufées.  4".  Par  Tes  fleurs» 
qui  func  [oo(-à>faicblanchcs.  j^.Par  Ton  fruit,  qui  efl  une 
(ilique  longue  d’un  pouce  fur  une  demie-ligne  de  largeur, 
& compulée  de  deux  lames,  qui  s’appliquent  fur  une 
eloilun  miioyenoe  qui  divife  la  iilique  en  deux  loges; 
Tes  rcmcnces  font  petites  & brunes.  Le  rrrj/àa  d'eau  a 
un  goût  piquant  & agréable.  On  efliœe  le  rrrj^  d'eau 
contre  le  /curbut  & contre  l'bydropUie , & lortqu'il  s’a- 
git de  puritîer  le  i'ang.  On  le  fert  en  (âlade,  & fous  les 
viaiHles  rôties.  On  le  met  auffi  dans  les  bouillons. 

Il  y a plulieurs  antres  plantes  de  cette  famille  qui  ont  un 
goût  âcre  âc  piquant , & auxquelles  on  a donné  le  nom 
de  trtjfoa  (âuvage , ou  de  cardamine.  La  plante  qu’onf  a 
voulu  appeller  trtjfgn  des  Indes,  Najiitriium  Iiitiùum , 
o’ell  point  du  genre  do  Voyez Capucinc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tnftto,  à trtfietidi  telernén.  Mlf  NAG. 

On  trouve  dans  la  bafle  Latinité  Ctijfonium , ou  oifoaium, 
pour  lignih'er  une  herbe  roarécageufe. 

CRESSONNIERE,  f.  C,  Lieu  où  croit  le  crcflbn.  Lorvi 
lujiuntt  fifëx.  H y a peu  de  crrJ/iaMirrti  ou  il  n'y  ait  de 
la  berle. 

^3*  Le  CREST.  Ville  de  France  en  Dauphiné , fur  la 
Dn'jme,  à fix  lieues  de  Valence.  Crtfid. 

CRESTEAUX,  f.  ni-  pl.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois 
au  lieu  de  orivreux , & On  le  nommoic  ainll  à caufe  qu'ils 
étuicuc  1 pointes  par  intervalles,  comme  les  crkes  des 

COC|S. 

Cp*  CRESUS.  Voye*  CRŒSUS. 

CHESTON  , n m.  En  quelques  Provinces  frontières  c’efl 
un  fj>n‘n)i»é  C^prttlus. 

CllEl  E , C.  f.  Excruifcence  de  chair  rouge  extraordinaire* 
ment  dentelée,  qu'ont  les  coqs  it  les  poules  au-deflus 
de  la  tête.  Ci^4,  apex.  Les  friands  aiment  les  crriee  de 
coq. 

Crête  , fe  dit  par  reflemblance , de  ce  qui  efl  fur  la  tête 
de  quelques  autres  oil'eaux  , oo  poilTons , & qui  en  a 
i peu  près  la  (igiire,  comme  des  allouettes , des  dragons, 
de  la  morue,  &c.  & on  appelle  eréit  Ht  auntr,  Une  piè* 
ce  de  ce  poUTon  qui  le  coupe  entre  le  collier  & l'entre* 
deux. 

Crltr,  fe  dit  par  la  meme  raifon  de  la  partie  des  armes 
défeulives  de  la  tête,  qui  s'élève  par  delTus  en  forme  de 
trêtt  , pont  footenir  rcflbrc  des  cimeteres  bicQ.tran- 
clians. 

On  appelle  rrém,  en  termes  d'Anatomie,  des  cxcroifccn> 
CCS  qui  furviennnent  autour  du  fondemenr.  On  peut  ôter 
les  aéiri , ou  par  ligature , ou  par  eautérifation , ou  par 
amputation.  Ces  excroikenccs  ne  s'appellent  rrrmque 
quand  elles  ■efTcmblent  â des  attti  de  coq  ; elles  ont 
d'.'urrcs  noms  quand  elles  ont  une  autre  ligure.  Voyez 
M.  Dionis,  des  operations  de  Chirurgie.  On  appelle 
encore  creir  une  éminence  tortue  éc  courbée  qui  cil  au 
nulieo  de  l'épine  de  i'omopUte.  On  la  nomme  aulTi  l'aile 
de*  la  cliauve-fomis , à cauie  de  la  reifemblaDce  qu'elle 
a à ces  deux  chofes. 

Chtte  de  coq.  Terme  d'Anatomie.  Eminence  de  l'os 
etiimuïdc  qui  avance  dans  la  cavité  du  crâne , & à la- 
q’ietle  s'attache  la  partie  de  la  durcmere  qui  fépare  le 
cerveau  en  deux,  & que  l’on  nomme  la  faux.  Cette  émi- 
nence eli  appellée  rréir  dr  «rf , parce  qu'elle  a de  la  ref* 
femblanre  avec  la  rrrir  d'un  coq. 

Crête  dp.  coq,  le  dit  aufli  d'une  plante  dont  la  racine 
eli  petite  & blanche.  C'efl  une  elpèce  de  ptJieulaite. 
P(v/;0(/jr/r  /w/r4 , OU  trijia laiii.  Voyez  PiolCV* 

LAIRP. 

Crête  db  coq.  Nom  d'une  des  efpièces  de  coquilles 
de  mer.  Cn/!a  gaUi , eoatka.  Une  rrérr  * toq  d'une  clpècc 
peu  commune , â pointes  rondes  &c  feuillées.  Gprs.  Un 
groupe  de  deux  triitt  Je  toq  parfaites.  Id.  Une  rréirdr 
(oq  à pointes.  Id. 

Crête  marine.  Plante  qui  efl  une  efpèce  de  aiihmum  , 
on  kaalle.  Les  François  & les  Italiens  rappellent  àfrte 
it  S.  R/rrrr.  Ses  feuilles  font  étroites , mais  plus  larges 
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f:  plus  courtes  que  celles  du  fenouil , charnues,  lubdi- 
vilées  trois  à trois,  & d'un  goût  falé.  Sa  tige  cft  cane- 
léc , verte  comme  un  porreau.  Scs  fleurs  font  ramaf-. 
fées  en  paralbl , 6c  de  couleur  jaune.  Sa  femence  efl  fem- 
blable  â celle  du  fenouil,  mais  plus  grande.  Sa  racine 
efl  grofle , longue , d'une  odeur  & d'un  goût  agréable , 
âcre  & aromatique.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux 
pierreux  le  long  de  la  mer.  Qn  la  condi  dans  la  Ikumu- 
rb.  Elle  efl  bonne  pour  i*eflumac,  & pour  exciter  l’appé^ 
tit  : clle&it  augi  uriner,  & ouvre  les  obflroèlions.  CniA* 
ntum,/itBkulummMTiiimum  minuit  orunfia  martaa.  Voy. 
Bacille. 

Crête, figmiie  aufli  en  termes  d'Agriculture,  de  la  terre 
qui  a été  tirée  en  failant  une  fo(Te  de  clôtbre  , & 
élevée  fur  le  bord  du  champ.  Cefl  auQi  le  lommet  d'une 
butte  qu'on  abat  quelquefois  pour  jouir  de  la  vue. 

Clin , aautt , trait.  On  appclluic  ainli  en  Normandie  des 
terres  inutiles  autour  des  maifons. 

Ce  mot  vient  du  mot  Saxon  oofiat  qui  efl  fort  commun 
dans  les  aiicicns  titres  d’Angleterre.  HuET. 

Crête  ; s'emploie  aufli  flgurément  en  ebofee  morales,  6c 
lîgnilie.  Orgueil , fuperbe,  vanité.  Supnkia , arroiaima^ 
Et  ainli  on  dit  des  geus,  qu'its  ont  bien  levé  la  aftr  , 
qu'ils  ont  bailfé  la  ri/tr,  qu’on  leur  a donné  fur  la  rré<r, 
félon  qu'ils  fc  font  enorgueillis  ,'ou  qu'on  les  a humiliés. 

Crêtes,  on  appelle  ainfi  les  cueillies,  ou  arrêtieres  do 
plâtre  , dont  00  fcelle  les  tuiles  faitieres. 

Crête.  Les  Marchands  de  blé  appellent  â Paris  une  eréia 
de  blé,  ce  qu'on  appelleruit  ailleurs  un  tas  de  blé.  C«- 
inH/tfr.  Ainfi , mettre  le  blé  en  uiu  i c'efl , (elon  eux  , 
l’élever  en  forme  pyramidale. 

CRÊTÉ,  ÊE.  adj.  Qui  a une  crête.  CriJIatuf.  Un  coq,  un 
dragon  aite.  11  fe  dit  particuliercincnt  en  Blâlon,  de  ce 
qui  efl  fur  la  tête  des  coqs  d'une  autre  couleur  que  le 
corps  entier.  On  le  dit  pareillement  des  oageuires  des 
puiflons,  comme  de  celles  des  dauphins. 

CRcTË , f.  m.  Ancien  nom  de  l'ille  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Candie.  Cn/4.  C'efl  une  llle  de  la  mer  Méditer- 
ranée, lituée  â l’entrée  de  l'Archipel.  Elle  fe  nomme  Acf- 
ric,  Atria  i Curétide  , ou  Pays  des  Curèces,  C«rr/ii  • 
Hccacompole,  ou  l'ifleàceiit  villes,  Ucfitompùlit  i l'heu* 
reufe  AfererDi,  ou  l'Idc  heureufe,  Matarontfit,  Cette 
lile  a 179.  milles  de  long  6c  to.  de  large.  Oiu  a été 
célèbre  dans  Tantiquité  par  bien  des  endrojts.  Jupiter 
y régna  ; 6c , li  l'on  en  croit  les  Poètes,  il  y fut  caché 
par  Cybcle  fa  mere , pour  empêcher  que  Saturne  l'uct 
pere  ne  le  dévorât  comme  (es  autres  enlâns  : il  y fuc 
élevé  par  les  Curètes.  Avant  Minos  l'hilloire  de  Crùr 
efl  incertaine  ou  fàhulciife.  Ce  Prince,  dis  d’Europe  £c 
d'Atîérius,  Roi  de  Cr»r,  ielon  Eulèbe,  6c  félon  Apol- 
lodure,  de  Jupiter,  6c  frerede  Rhadamantc  & de  Sar- 
pédon  , efl  le  premier  Roi  de  Critt  donc  l’on  fâche  quel- 
que chofe  de  plus  certain.  D'autres  remontent  jufqu'à 
Teflamus,  dis  de  Dorus,  petit  dlsd'Hellen,  6c  arricre- 
pecii-61s  de  Dcitcalioti.  Il  y vint,  difent*ils,  avec  les 
Eoliens  8c  Ici  Pelafgcs,  6c  s'y  dt  reconnoitre  Roi.  Il 
époiifa  la  611e  de  Cretbeus , donc  peut-être , difenc-ils  , 
vient  le  nom  de  Ctitt,  6c  11  en  eut  l'Aflérius  dont  nous 
avons  parlé , 6c  fout  le  régné  duquel  Jupiter  enleva  Eu- 
rope, donc  il  eut  Minos,  Rhadamance  & Sarpédon.  Af- 
terius  enfuite  époufa  Europe,  6:  adopta  Tes  dis,  auxquels 
U laifla  Ton  Royaume , parce  qu'il  n'en  eut  point  d'enfans. 
Crin  fut  encore  fâmeulé  par  le  fage  gouvernement  6c 
les  fages  loix  de  Minos , l'enicvemenc  d'Europe  , les 
amours  de  Pallphaê,  le  tribut  impofé  par  Minos  aux 
Athéniens  de  douze  jeunes  hommes  par  an,  le  Mioo- 
caure  , le  Labyrinthe  bâti  par  Dédale  , U vifloire  d» 
Théfée,6cc.  Après  les  Rois,  donc  les' derniers  qu'on 
connoit  furent  Idoménée  6c  Mérion  fon  frere,  Ciht  Ib 
gouverna  en  République.  Dans  la  fuite  Crin  , vaincue 
par  Metellus  fe  donna  â Pompée.  Dans  la  divLlon  de 
l'Empire  elle  vint  au  pouvoir  des  Empereurs  de  Conf- 
tantinoplc , 6c  leur  fut  foumife  jurqu’en  8 a que  les  Sar- 
rafms  la  prirent,  6c  y bâtirent  la  ville  de  Candie  , qui 
lui  dt  perdre  Ibn  nom.  Voyez  Candie.  Vigénere  parle 
de  cette  Ifle  flans  fon  Céi'ar.  Quand  on  parle  de  l'Anti- 
quité il  lauc  tsujuuts  dire  Crin-,  comme  lait  M.  de  Fé* 

selon 
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ne.oa.  dam  le  V*.  Livre  de T^l^mi<jue , & jamaia Can-  ' CREVASSER,  t.  a.  8c  n.  p.  Faire  de»  fentes, des crevaf- 


CRÊTELER  , v.  n.  Ceft  le  terme  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  1a  ma'.iere  donc  fes  poules  crient  quand 
elles  ont  pondu.  Cette  poule  a pondu,  car  elle  tréieile. 
Loriqu'elles  veulent  pondre  , elles  ta^utiieai , 8c  iorf- 
qu’elles  couvent,  elles  gl<mjftnt,  glojftnt , glotijltin  , ou 
clocloouenc.  « 

CKETÉNET , fé  m.  On  a appelle  Crtunnt  des  Eccld- 
ItaAiques  que  M.  Crrir*»  drigea  en  Communauté  vers  le 
milieu  du  dernier  liècle  avec  la  permiflion  de  M.  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  Archevêque  de  Lyon.  Ils  ont  été 
fondés  par  M.  le  Princ|  de  Conti  6c  M.  le  Marquis  de 
Coligny.  On  voit  fort  au  long  leur  origiue  8c  leur  établif- 
femenc  dans  la  vie  de  M.  Ctùtatt  imprimée  k Lyon  en 
i68o. 

CRÉTÉNISTE  , f.  f.  Cmtniflt.  Sccur  de  la  Congré- 
gation de  S.  Jofepb.  Ifom  qu^  l'on  a donné  en  quelque 
lieu  aux  Sceurs  de  1a  Congrégation  de  S,  Jo|^h  , parce 
qu’elles  ont  été  inllituées  par  un  Chirurgien  natif  du 
bourg  de  Charoplite  au  Comté  de  Bourgogne , 8c  nom- 
mé Crétenet. 

CRETINE,  f.  f.  AUhvm.  Ce  mot  fc  trouve  dans  une  an- 
cienne craduAion  des  Inftituts  de  JuRinien.  Ceft  un  ac- 
croiiTement  qui  fe  fait  peu-à-peu. 

CRETOIS,  r.  m.  8c  f.  Qui  eft  de  Crète.  Cm,  Crtttnfiu 
Saint  Paul  rapporte , T/i.  /.  i s.  qu'un  de  ceux  de  cette  ! 
]fle  difoit  d’ei^  : Les  Crt'tmi  font  toujours  menteurs , ' 
ce  font  de  mêlantes  bêtes,  qui  n'aiment  qu'à  manger^ 
& à ne  rien  faire.  Porter.  Les  Crtioit  étoienc  bons  lol- 
dats , habiles  lur-cour  à tirer  de  l'arc.  A peine  le  vaif- 
feau  Phénicien  fut  arrivé  que  les  Crt'ioii  donnèrent  à Té- 
lémaque 6c  à Mentor  toutes  les  marques  d'amitié  lince* 
re.  Fénelon.  On  dit  Crtioii,  en  parlant  des  anciens 
Hahitans  de  riRc  de  Crète 8c  Candioii,  en  parlant  des 
Habitans  de  la  même  llle,  depuis  qu'elle  s'appelle  Candie.  | 

Ces  mots,  félon  quelques-uns,  viennent  deML'rriàrwi , com-  ' 
me  nous  l'avons  dit  ; mais  ce  que  l'on  en  dit  n'cR  pas  iùr. 
Bochard  , dans  Ton  Ckstunn.  L.  I.  C.  i f.  prétend  que 
c'eli  un  nom  Phénicien.  Dans  la  PaleRinc,  dit  il,  l'on 
appelluit  , Crrtàf  ou  Crrii , un  Archer , un  homme 
labile  à tirer  de  l'arc.  Les  Habitans  de  cette  Hie  étoienC 
très-habiles  dans  cet  art  ; c'ell  pourquoi  on  leur  donna  ce 
nom.  Grotius , 6c  d'autres  encore  , adoptent  ce  fenti- 
ncut . en  parlant  des  Céretbi  8c  Phéleti  dont  l'Ecriture 
fait  mention  dans  l'hilloire  de  David.  Voyez  CÉRÉTtEN. 

CRETONNE,  f.  f.  Sorte  de  toile  blanche,  qui  fe  fa- 
brique en  Normandie  du  coté  de  Lifieux.  Ces  toiles 
ont  été  ainti  apellées  du  nom  de  celui  qui  en  a fabriqué 
le  premier. 

CRÉ'TONS , f.  m.  ptur.  Sorte  de  mets  ^ic  de  graifle  de 
porc  hachée  par  petits  morceaux  8c  frite. 

CREÜ.  Voyez  CRÛ.- 
CREUE.  Voyez  CRCE, 

C^EVAILLE,  f.  f.  Repas  oùon^ange  par  excès,  8c  ju(l 
qu'à  être  prêt  à crever.  rpuluut.  Les  fré- 

quences0r:'a//yrr  ruinent  la  fantc.  Ce  moc  eA  des  plus 
l»s.  Ün  doute  qu’il  s'écrive. 

Crgvaillb  , eA  autn  un  terme  de  Poêfie , félon  quel- 
ques perfonnes,  qui  appellent  ntvaïUt  la  pièce  de  Saint 
ÂiDaod  qui  a pour  titre  U Dt'lnntikt , ou  le  Cékertt.  £p«- 
If  , <o/n'hium,  tomp9ta$io,  ktiluano  , pfrfMêiio. 
CREVANT,  ou  GRAVANT,  f.ro.  Petite vUIa  de  Fran- 
ce en  Bourgogne  , au  Diocel'e  d'Auxerre  , proche  le 
conHuencdelaCure&c  de  l’Ionne,  fameufe  par  la  bataille 
qui  s'y  donna  entre  les  François  8c  les  Anglois.  CrtvtH- 
Mum.  Elle  eA  à quatre  lieues  d’Auxerre. 

CREVASSE,  f.  f.  Ouverture,  féparation  qui  fe  fait  par 
des  parties  de  quelque  corps  folide  , par  caducité , par 
féchcrciTe , par  gelées , ou  autres  choies  feroblables. 
Rima.  Ilya  pl(i[ieursrm*«j^r  dans  ce  mur,  il  eA  vieux 


Tes.  Rimsi  agm  , Hart.  Le  grand  froid  an-afft  la  peau. 
Le  grand  chaud  (ait  que  la  terre  le  ntva^t.  Cet  habit 
commence  à le  atvaffir  en  quelques  endroits.  Il  fe  dit 
aufli  des  navires,  8c  lignibe,  S'entr'ouvrir. 

Le  aax'irt  tombl/  de  mont  tjr  de  motraat , 

S'etur'otnre  8t  fe  crevalTe.  Breb. 


Crevassé  , ée.  Part.  pafT.  8c  ad)«  Qui  a des  crevafles,  des 
fentes , des  ouvertures  où  U n'en  devroU  point  avoir,  8c 
par  où  ce  qui  eA  contenu  tombe , ou  s'écoule.  Ce  fac 
cA  tout  erevaffi,  le  blé  ne  fauroit  y tenir.  Ce  feau  eA 
tout  ern-ajjt  par  la  (écherelTe  depui*<]u'on  ne  s'en  fert 
plus.  Mais  (î  l'on  joint  enfcmble  tous  les  Chrétiens  Grecs, 
Abyflîns , ProteAans , 8c  autres  qui  combattent  tous  l'E- 
gliie  Romaine,  le  grand  nombre  ne  fera  plus  de  Ton  c6. 
té;  comme  li  pour  méconnoitre  l'Océan  on  nous  difoit 
que  toutes  les  pètites  mers , tous  les  grands  lacs , tous 
tes  étangs,  cous  les  fleuves,  toutes  les  rivières,  cous 
les  niiflcaux,  toutes  les  fontaines , tous  les  puits,  toutes 
les  citernes  aevapet , ou  autres , tous  le<  marais  8c  tous 
les  bourbiers  enlemble , n'ont  pat  moins  d'eau  que  l'O- 
céan. Vaine  fuppucacion  qui  n'aboutiroit  à rien  , quand 
elle  feroit  véritable.  Péliss. 

CREVECHÉ,  f.  m.  Ce  root  s’eA  dit  autrefois  pourcesvrr- 
tkef  qu'on  * dit  dans  la  fuite, 

CREVÉCCEUR,  C ro.  Nom  de  lieu.  Crepiendium.  Crètv- 
taur  dans  le  Carobréils  eA  une  petite  ville  que  la 
viAoire  qne  Charles  Mattel  y ieni|>orca  cn7it.a 
rendue  célèbre.  Elle  étoit  autrefois  défendue  par  un  châ- 
teau nommé  Vinchy,  ytatiacum,  8c  elle  avoit  un  ponc 
fur  ÏEftaai  qu'on  appelloic  Po«r  Juhttf,  le  Ponc  de  Jules  ; 
comme  s’il  avoit  été  conAruic  par  Julcs-Célar;  aujour- 
d'hui ce  r.'cA  plus  qu'on  bourg.  Ctèvetemr , dans  le  Boau- 
vaifis  , eA  un  bourg  à quatre  lieues  de  Beauvais  dans 
riAe  de  France.  Cfèveeaur , ou  comme  difcnc  les  Ita- 
liens , Crevocate , eA  un  bourg  qui  a titre  de  Martyiifat  » 
n eA  enclavé  encre  les  Etats  de  Milan,  8c  ceux  de  Sa- 
voie Air  la  riviere  de  SelTcra.  Crèvetam  , en  Hollande , 
étoit  une  fortercAê  fur  le  bord  méridional  de  la  Meufe  t 
à l'endrot^i  elle  reçoit  la  Dièze.  Le  Roi  la  prit  en 
187s.  8c  ra  tic  rafer  en  167^,  • 

CRÈVE-CŒUR.  Dépit.  Voyez  plus  bas  après  erever. 
CREVER,  v.  a.  8c  n.  Rompre  , ouvrir  avec  effort  8c  vio- 
lence. Kumpete  , dirampere  , diftumpett.  La  chute  des 
glaces  a erevt  la  chauffée  de  cet  étang.  Cesdias  de  foie 
font  fi  étroits,  qu’on  ne  les  peut  chauffer  fa«  les  erever^ 
Cet  homme  cA  fi  pefant , qu'il  erh-e  les  fiéges  où  il  s'af- 
Aed.  Un  fou  trop  violent  fait  trever  les  matras  8c  autres 
vaiffeaux  de  Chimie.  La  gelée  fait  aevrr  les  tuyaux, 
les  ccmdaics  des  fontaines.  La  foudre  ne  tombe  point 
que  quand  la  nue  rrérr.  Ce  coup  de  balle  a ereve'  les  fi- 
lets du  jeu  de  Paume.  On  dit  aufli  aever,  en  parlant 
d'une  bpmbe,  ou  d'un  canon.  Dijfhre , &e.  Les  éclats 
d'une  bombe  qui  erh-e  font  fort  dangereux.  Crever  les 
yeux  aux  criminels  fut  un  Aipplice  afl'ez  ordinaire  fous 
la  II*.  race  de  nos  Rois,  8c  dont  l'ulage  étoit  venu  de 
l'Empire  d'Orieu,où  il  étoit  fort  commud.  P.  Dan(BL< 
T.Lp.iJi. 

Ce  moc  vient  de  errpo. 

On  le  dit  aufli  des  chofes  délicates,  8c  qui  fe  rompent  avec 
peu  de  violence.  Crever  un  chaflis.  Il  eA  dangereux  de 
aever  l'amer  d'une  carpe , quand  on  rhabille.  Le  boudin 
rrrvr  fur  le  gril,  quand  on  ne  l'a  pas  piqué.  Les  maruos 
ah-eni  dans  le  fou.  On  loi  a cmv  le  cteur  au  ventre. 
On  dit  aufli  rrrvrr  les  yeux  à quelqu'un.  Aiieujiti  otuhi 
eaajtgere. 

Crever,  fe  dit  aulC  par  les  FlenriAcs  des  teillets,  8t  de 
leur  étui,  lorfque  la  quantité  des  fouilles  les  fait  ouvrir 
6c  éclater,  ce  qui  arrive  prcfque  toujours  aux  crillets 


bu  mal  bâti.  Les  arvajfei  de  la  terre  font  des  marques  j dont  l'étui  eA  gros  8c  court.  Kumpt,  difiumpi.  Il  cA  dif- 

de  (a  lécherellè,  ou  qu'il  y a au-deilous  des  métaux  ou  | ficile  d'avoir  de  beaux  oeillets , 8c  de  les  empêcher  de 

des  minéraux.  Les  engelures  font  des  aevaffii  Air  la)  artvr.  CcLT.  DES  Fleurs. 

peau.  La  fièvre  caufe  des  erevajjèt  far  les  lèvres.  Fijfvra.  Oo  dit  tigurément , qu'il  eA  tempU^te  l'apoAume 
Crevasse  , cA  awflî  ùne  fente  qui  fe  flic  aux  pâturons  8c  aètY,-  pour  dire,  qu’utie  aflâire  éclacte  , qu'elle  tinifl'e. 

aux  boulets  d'un  cheval , d'où  fort  une  eau  rouAê  8c  Ttmpta  ni  m ernmpat  paUm.  On  dit  aufli  qu'une  chois 

piALire.  t'.Jwu  ta  ttpfoau  ejataa  fufagtaa.  trêve  les  yeux,  uiit  an  propre  qu'au  figure,  quand  elle 

eA 
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cH  ücvant  lcr  yeux,  ou  fi  évidcaie  «ju'il  eft  iinpofiîblc 
qu'on  UC  b voie.  Rf»  âftrié , Noire  propre 

incéi'CK  cfi  un  merveilleux  îni'tnuuciu , pour  nous  erever 
agréablement  les  yeux.  M.  Pasc4L. 

Crever,  i'igiiinc  aufii,  Saouler,  manger  par  excès,  /a- 
gur^riéfe  fe  ttlfis.  Cet  honiinc  nous  a riwr , tant  il  noos 
a bit  faire  bonne  chcre.  Se  rrewr , c'eft  manger  trop. 
]]  ert  fi  faoul , qu'il  citvt.  Ce  cheval  ell  rrr.V  d'avoine. 
Un  écornirtcur  mange  à cffirr.  Il  a mangé  tout  fon  tuvt 
de  liioul.  Cette  derniere  cxprcilîon  cil  bafie. 

Crever  , fe  dit  aufll  en  parlant  des  ctforts  extraordinai- 
res qu'on  fait  ou  qu'on  ibutfre.  Rumpi , dnumpi.  11  rrèvr 
de  faim  £t  de  fuif^  11  ttivf  de  duud.  11  nrw  de  rire. 
On  dit  anfli , <m’un  homme  aivt  tous  un  faidcau  qu'il 
porte , & Hgurement , fous  le  faix  des  charges  qu'on  lui 
impofe.  Une  double  charge  met  un  canon  en  danger  de 
rrrvrr.  Les  flots  les  plus  élevés  viennent  cuva  fur  le  ri- 
vage. La  vague  aivt.  Goi>. 

Chcvek,  fignine  aufli,  Etre  trop  plein,  regorger.  R<- 
Juudaï  f,  Scs  granges,  les  greniers  aiirin  de  grains.  Ce 
Panifaii  ttiv€  d'argent.  Ce  lâc  ell  fi  plein  qu’il  utvt.  Cet 
homme  aivt  de  graific.  Cette  Eglile  tiivt  de  peuple, 
on  s'y  oivt.  Tout  aive  de  clienilles  en  cette  contrée,  j 

I 

U"  pot  g<fTf9»  gui  crève  dt  fauitf 
Mail  gui  dt  fiit  a t/.ea  rntiai  gu'unt  huztt 
D;  m'sttagurr  a la  rr'<Mcr;ir,  • 

£a  mi'dtfaat  dt  ma  gmulU  Muft.  Mar. 

Crever,  fignifie  aufli , Mourir,  & fur-tout  d'une  mort 
violente,  lairrire , pKfire , ocnJ,tt.  On  a mis  Ic  feu  à une 
tour  où  les  ennemis  s’étaient  fauves,  on  les  a tous  fait 
rrmr.  Cette  place  cfl  fi  bien  alfiégée,  qu'il  faut  qu’elle 
tièvt  , qu'elle  périlfe,  ou  qp'elle  le  rende.  Cette  mé- 
decine étoic  trop  forte,. die  l’a  bit  <rrv<T.  Il  a eu  le 
plaillr  de  voir  ana  tou^  fes  envieux  , tous  ceux  qui  le 
clncanoicnc.  Crr.vr  un  cheval , c'cll-è-dire  , l’outrer  è 
la  courfe,  le  pouiTer  julqu’i  ce  qu'il  en  meure,  ou  qu'U 
devienne  inutile. 

Crever.  On  dit,  Sc  antr  de  travail,  de  fatigue, 
pour  dire,  travailler  avec  excès,  s'outrer  de  travail. 
Ac.  Fr. 

Crever  ^fe  dit  aufll  figurément  en  chul^morales,  des 
palGuru  violentes  qui  nous  touchent  le  ctenr,  qui  nous 
piquent  vivement.  Rumpi , dirumpt.  Cet  livmme  rrriv 
d'orgueil.  Ce  rival  ru'vr  de  jaloufie.  Cela  fera  crtva  de 
rage  âc  de  dépit  tous  fes  envieux.  Quand  uu  homq^e 
cluricatile  voit  la  mifcrc  des  pauvres , le  cœur  lui  nrvr 
de  icndrcfle , de  pitié.  On  dit  d'un  impatient , qu'il  aiit 
dans  fa  peau , dans  fes  (vaneaux , quand  il  ne  voit  pas 
afléz  tôt  rclTec  de  ce  qu'il  fouhaite.  Le  fecret  cfl  iiifup- 
poitable  aux  femmes  ; elles  rict-rjir,  elles  étouffent  l< 
elles  ne  parlent.  Booii.  Je  rrrvrro/r  plufiôr  que  d'aban- 
donner mon  opinion.  Mot.  M.  Guéret  fait  dire  à un 
célèbre  Comédien,  Il  vaut  mieux  rimr  de  rire  en  diver* 
tiilânt  le  Bourgeois,  que  orvir  d'une  belle  pafllon  pour 
üitûfaire  les  beaux  el]>rits. 

Crevé  , ée.  part.  pafi*.  &c  adj.  II  efl  rrrsr;  c'efl-i-dire , 
il  efl  moit.  Paiii,rxiiiii1ut  cji. 

On  dit  d'un  gros  homme,  d'une  gtolU  femme,  que  c'en 
un  gros  rrriT,  une  grolTe  anet.  il  fc  dit  |ur  mépris. 

CBKVE-C(fl.UK  , f.  m.  Dépit  qu'un  a d'une  cliufe  qu'on 
voit,  qu'on  fouffre  1 regret.  Dslor,  maror  a4trtut.  C’cfl 
un  giaïul  aive-truT  i une  aînée  de  voir  marier  fa  ca- 
dette devant  elle. 

CHLVETTE,  f.  f.  Efpèce  d’écrevifle  de  mer.  M. 
Huet  lumienc  qu'on  a dit  orvent  pour  tir.-rtut,  parce 
que  ce  poilTon  rellémhic  è la  chèvre  par  fes  cornes.  Il 
y a même  des  lieux  où  lom  le  monde  dit  tkrvrtttt.  On 
dit  manger  du  la  rrnv;ir  , la  atvtr.t  ell  li  délicate  qu'un 
ne  peut  la  tranf]iortcr  à Paris  des  côtes  de  Ia  baife  Nor- 
mandie , fiins  qu’elle  Je  cui  rompe , à moins  qu'on  ne  la 
iâflc  cuire  à mi-chemin  en  la  portant  par  la  polie.  Elle 
cfl  blanchâtre,  & elle  devient  rouge  fijr  le  feu,  comme 
l'écrevif  y en  a une  antre  efpèce  qui  ne  rougit  pas 
& la  cQîi\*  qu'on  appelle  cardon  : l'autre  s'appelle  la 
anan  frauche.  Lémcry  nomme  Cktvrtttt  ce  petit  poif- 
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fonde  mer.  On  l'appelle  maonfalitatyfalitagytyfaïUha- 
giu  & fohogut,  & ce  dernier  nom  lui  ell  donné . parce 
qu’on  prétend  qu'cite  engendre  les  foies,  ou  cîu  moioi 
que  leur  frai  s'y  attache.  Ce  qui  a donné  lieu  x cette 
opinion , c'ctl  parce  que  la  plufpart  de  ces  aevtins  ou 
folicoques,  principalement  celles  qu'un  pêche  fur  les  v'ô- 
tesde  Nurtiiandie,  ont  fur  leur  coque  une  certaine  tu- 
meur écailleuÿ  & roiigeicre  , qui  renferme  un  corps 
plat  de  U figure  d'une  lole , qu'on  enlève  âcilement  de 
fa  cavité  : ce  qui  a fait  foupçonner  que  ifétuit-ll  ou  les 
foies  prcnoient  iMilfance,  ou  du  moins  que  le  frai  des 
foies  k’atrachoit-là,.&:  y formoit  une  efpèce  de  foie  qui 
n'arreignüit  jamais  fa  pcrlé&i^m. 

CREUSE,  ou  CKEUZH,  f.  f.  Nom  de  deux  rivières  de 
Fiance.  Ciofa,CrfJia.  L'une qms’appcile  la  Oiaadt  Cirw- 
fi , ou  limplcment  la  Crtufi , porte  ce  nom,  félon  Va- 
lois, CaU.  p.  i6|.  parte  qu’elle  el>  aeuft,  c'eâ- 
à-dire , profimde  ; & Teloii  dtuues , parce  que  c'cfl  ce- 
lui dc^  fuurce.  Elle  nais  dans  la  haute  Marche,  & va 
en  Touraine  fe  jetter  dans  la  Vienne,  après  avoir  fé- 
paré  le  Berry  du  Limoufin  & du  h^ut  Poitou.  La  j>c- 
tite  Cttuft , Crtfa  mmor , (e  décharge  dans  la  grande  au- 
deflbiis  de  Frorclincs,  aux  confins  de  la  Mjrche  & du 
Berry. 

CKÊUSE  , f.  f.  Fille  de  Priam , fut  mariée  4 Enée , 

& fut  mere  de  Jule  ou  Afcagne.  Comme  elle  péril  dans 
hncendic,  Virgile  tâic  paraître  fon  omhic  4 Fnée  qui 
la  cherchoit,  & lui  fait  dire  que  U ^rc  des  Dieux  & 

Vénus  l'avotent  enlevée  aux  Grecs. 

53^  CREUSEMENT  , f.  m.  Aélion  de  creufer.  Cavaih, 
txtavaiia.  Faire  l'dlimation  du  creufement  d'un  canal. 

Gault. 

CREUSER,  V.  a,  & n.  Rendre  creux,  faire  profond.  Cavare, 

Les  eaux  ont  aeufé  par  delTous  les  fondeiiicns  de  cec 
édifice,  de  ce  pont.  Souvent  un  cil  obligé  en  Orient 
de  ueufa  des  puits  pour  trouver  4 boire.  Ruttum  fotiat. 

Crtufa  un  pprr.  An.  Les  Indiens  tttuftut  des  bouleaux, 
des  troncs  d'arbres,  pour  faire  leurs  canots.  Un  otuft, 
on  perce  les  aunes , pour  en  faire  des  tuyaux  de  fontaine. 

Selon  E.  Guichard,  creux,  & aatftr,  s'ell  fait  de  l'Hébreu 
n*Û,rèaraè,  qui  figniiie  en  effet , /rroJrr.jCEfir  M /rr<r.  Il 
ell  mieux  de  le  tirer  de  cnn,  kkatajfk,  labourer,  le- 
mucr  la  terre. 

On  dit  figurément  en  Morale , qu’un  homme  «ruyr  la  foiTc  , 
fon  tombeau  ; pour  dire , qu'il  avance  fa  mure  par  un 
excès  de  travail , de  débauche , Acc. 

Eh  vaim  aSirmis  dam  U vite  y 
yout  VMM  taiktt  U ptiopitt 

(fut  vous  creulé  fimptât;  ^ 

Drrn  v«  combla  vottt  mifati 

Ctfi  du  iTéj'of  dt  fa  totru  , 

Qur  fou  vwrt  inttèdulni.  DecIIS* 

2^  C\IUSER , figni^aufli.  Pénétrer  dans  le  fond  d'i:^ 
fcicncc,  d'une  albire.  Ptuatatt , pafcîuiari.  Les  .Mode., 
lies  ont  enujt  bien  plus  avant  que  les  Am^ns  dans  la 
Phyfique , da*is  lesfciences.  On  n’a  pas  encore  atVez  cut>^i 
dans  ce  procès  criminel  pour  découvrir  les  complices. 

On  dit  qu'un  homme  s'ell  tttnfi  le  cerveau,  pour  dire, 
qu'il  s'ell  donné  beaucoup  d'application,  de  fatigue,! 
approfondir  certaine  m.'tiere.  Ac.  Fr. 

Creusé  , Ée.  part.  palT.  bt  adj.  Cavatut. 

CREUSET,  f.  m.  Petit  vailleau  de  terre  cuite  8e  fort  lè- 
che , qui  n'a  d'ordinaire  ni  anfe  ni  poignée,  6c  qui  fort 
aux  Moonoyeurs,  aux  Orfèvres  8e  aux  Chimifles,  pour 
fondre  & calciner  l'or,  l'argent  6t  les  métaux.  Cao/Zur 
ta  guv  liguatur  aurum , eaiiaut.  Il  ell  fait  en  forme  de  cône 
renverfé.  Il  y a des  crm/iit  de  dillérentcs  matières  : dans 
nos  monnoies  il  y en  a de  terre  Sc  de  for.  Ce  qu'oa 
appelle  atufa  de  terre,  n’cfl  autre  chofo  qu'un  vaiifcao 
en  maniéré  de  pyramide,  ou  de  cône  renverlé,  qaPcfl 
fait  de  terre  glailc  , 8e  de  pots  de  grais  pilé»  & taniifcs  ; 
on  s'en  fort  |>our  fondre  l’or , l'argent,  8e  autres  mécinx. 

Quant  au  atmjh  de  fer,  c'e.l  un  vaifléau  en  manière  àa 
petit  foau  fans  anfo,  qui  ell  de  feV  forgé,  8e  qui  cil  pro* 
pre  4 fondre  les  métaux , 4 ta  réforve  de  l'or , parce  il 
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*'y  atgriroic.  Boiz.  Il  y a tics  <uufttt  de  terre  tjui  tien-' 
tient  julqii'à  crois  à «juacre  cens  niaics  ; nuis  on  ne  le  Ici  c 
dans  les  monnoics  <)uc  de  ceux  de  cent  maies  |>our  fon- 
dre l'or.  Lcsrrr»/iri  de  fer  (une  ordinairement  i>li:s  grands 
que  ceux  de  tc/rc.  Il  y en  a qui  licnneiii  jiilqu'â  1.400  à 

, 1 too  marcs.  J'en  ai  meme  ru  dans  la  Munnuic  de  Pa- 
ris qui  tcnoiciit  jtiiqu'ii  1 700  maiCS  &.  (ilns,  Ci  qui  y ont 
fervi  long-tem])$.  Il>.  On  olilcrve  de  mettre  toujours 
dans  le  ercu/et  moins  d’or  ou  d'urgent  qu’il  n'en  ^;uc  te-* 
nir.  1”.  Parce  que  l'or  pctille  beaucoup  lurfqu’ii  c(I  au 
plus  haut  degré  de  chaleur,  a* , Par  ce  que  le  l'undeur 
en  pourroit  répandre  en  le  retirant  du  feupoui  le  jetter 
en  lames,  j**!  Acin  que  fi  lEllàyeur  nd  trouve  pas  l'ar- 
gent du  titre  qu'il  faut , on  puille  remettre  dans  le  rrr»- 
jh , ou  du  Hn , ou  de  l'alliage.  4"  » Alin  qu'on  puiiTe 
plus  ailcmenc  braiïcr  tes  matières  quand  elles  lune  en 
bain.  Il  le  fait  aulTi  de  grands  ttenfat  ]K>ur  les  fourneaux 
de  Verriers»  qui  ont  beaucoup  de  capacité'. 

L'um  xttit  qut  tT uit  creufet  /r  Perou  foii  finit 

0»  que  <f  u0  ûlmhK  Dtmt  JtumJJf  fine. 

Nouv.  CH.  DB  Vers. 

Charger  le  ertufii  » c'cQ  en  termes  de  Monnoie,  quand  il 
eftau  plus  haut  degré  de  chaleur»  & qu'il  paroit  blanc, 
y jetter  les  matières  que  l'on  veut  fondre.  Faire  refluer 
le  ertufet,  autre  terme  de  Munnoîe.  Quand  un  tnujti  de 
fer  n'ell  plus  en  état  de  fcrvir»  on  le  met  le  fond  en  haut 
fur  les  barreaux  d'un  fourneau  à vent , fie  on  fait  grand 
feu , alin  de  lair^  fondre  l’argent  qA  efl  attache  au  aeu- 
fii;  c'ell  ce  qu'un  appelle  faire  refluer  le  treufit. 

Creuset,  s’ell  dit  ligurément  des  épreuves  que  Dieu  en 
voie.  C'eil  une  vertu  éprouvée  dans  le  treufit.  Il  a éi> 
mis  au  ereufti  de  la  tribulation.  Ces  métaphores  ont  vieil 
1i , £e  ne  fc  diroient  plus  que  dans  le  llyle  familier. 

Ce  mot  vient  de  l'Hébi'cu  ktrtt,  qui  lignife  ufis,fiSiie. 
• Du  Gange  le  dérive  de  aufiUnum , qui  a figniné  dani 
la  balte  Latinité,  un  petit  vaillcati  à boire. 

CKEUbON  , f.  m.  On  nomme  ainli  i Milan  l'écu  oii 
ptaflrc  du  pays.  Il  vaut  environ  { livres  17  foldis  Mila. 
nuis. 

ChEUX,  FUSE,  adj.  Prnfond.^j4/iwi,  profMutut.  Les  puits 
des  mines  ne  Ibnt  pas  bien  at«.v.  Il  faut  taire  des  fon- 
démens  bien  treux  d.ins  des  terres  fablonneufcs.  Plus 
les  rivières  lônt  tteufit , plus  clics  font  navigables. 

Le  peuple  appelle  rrrwx,  ce  que  les  Géoaié^cs  appellent 
tOKêVt.  CéVUt, 

On  le  di^auflî  des  chofes  étendues  en  longueur.  Pretcu- 
futy  txiilfjus.  Cette  roaitun  ell  fort rrrii/r,  tort  profonde. 
Cette  forêt  ell  fort  trtufi  & fort  étendue. 

Creu  X , llgnitie  aufli , qui  ell  vuide , ibit  naturellement , 
Ibit  par  art.  yaeuui  Îhiui  (jt  iajn»t.  Les  colonnes,  les 
flatucs  de  métal  font  ertufit  en  dedans.  Quand  on  a été 
malade  long-temps,  on  a les  yeux  tieux  & enfoncés. 
Le  gr.ind  jeûne  rend  l'ellomac  rrrvx,  le  ventre  eretix. 

Creux.  Terme  de  Manufaéhirc  de  lainage,  qui  fc 
dit  particulièrement  des  draps  mal  fabriqués,  & qui  Ibnt 
‘trop  lâches. 

Gueux,  le  dit  aullî  des  viandes  légères.  Levit.  Les  cor- 
nets de  niéiicr , les  petits  choux , la  crème  fouettée  , 
font  des  viandes  eteujit  qui  ne  iaouleni  point.  On  du 
atifli  de  la  Mulique,  des  longs  récits  de  vers  St  de  profe, 
que  ce  lune  des  viandes  ertufii.  On  dit  d’un  méchant  re- 
pas , qu'il  n'y  en  a pas  pour  la  dent  trtufi  de  quelqu’un  ; 
|K>tir  dire , qu'il  en  mangeroit  bien- davantage.  On  dit 
aufli  en  termes  de  Chafle  , trouver  buiflon  treux,  quand 
on  ne  trouve  pas  le  gibier  où  un  efpéroic  le  trouver; 
ti  ligurément  il  fe  dit  de  toute  autre  choie,  quand  on 
efl  fnillré  <ic  fes  crpcrances. 

Cnri'x  , fc  dit  anlfi  au  fublîantif,  Cavité,  vuide,  profon- 
«leur.  Caviit,  tavtim.  Il  ell  tombé  dans  un  treux i pour 
dire  , dans  un  trou.  On  fe  (>cuc  cacher  dans  le  treux 
d'iiii  arbre.  Plein  le  ertux  de  la  main  de  cctrc  graine 
lemera  tout  un  jardin.  Le  creux  de  l'ellomac. 

Je  ne  pnii  arraehtr  du  creux  de  ma  eervelU , 

(Jm  dit  ntt  pUn  fiteét  que  «ux  de  la  Pueclle,  Boil,. 

•iyme  U. 
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Cnriri , entermes  de  Droit,  fe  dit  des  droits  cafueis  dei 
Curés,  & de  tout  ce  qu’ils  reçoivent  au-dclli  du  gros, 
ou  de  leur  portion  congrue.  Les  rrrtix  font  principale- 
ment ce  qui  ell  donné  aux  Curés  pour  l'adminillration 
des  Sacrcmcns,  Sc  pour  les  fépultures,  les  ollVaïules  , 
les  rétributions  des  Mefles,  les  fondations,  Scc.  Le  tnux 
s'ajipcllc  aufli  hmorairt. 

Creux  , lignine  chez  les  Mullcicns,  une  voix  qui  defeend 
fort  bas.  Ima  vex , gravit.  Ce  Chantre  a un  beau  eteux  de 
voix. 

Creux  , chez  les  Fondeurs  , cfl  un  moule  dans  lequel  ils 
jettent  leurs  ligures,  ou  leurs  autres  ouvrages.  Typus, 
fornta.  Un  treux  fert  aulfl  à ceux  qui  moulent  en  plâtre 
& en  cire.  Qn  a apporré  k Paris  tous  les  rrrux  des  plus 
belles  tigiires  de  Home,  lc»rrrwx  de  la  Colonne  l'ra- 
jane,  qu'on  a fait  mouler.  On  appelle  colonne  rrruyr,  celle 
qui  ell  dans  un  efcalier  k vis  pour  monter  jufqu’au  dcfliis. 
On  le  dit  aufli  des  poinçons  & coins  gravés  dont  l'cm- 
• preince  fait  des  figures  en  relief. 

Creux  , fe  dit  fîgurcmcnt  en  choies  rpiriniclles  & mo« 
raies  , & flgnilie  , Vain  , léger , peu  Iblide.  Inanii , v«- 
tuut , vanui , falfui  » levit.  Cell  un  cerveau  treux , ou  vui. 
de:  un  efprit  treux,  ou  viilonnaire;  une  penfee  trtufi 
qui  n’a  point  de  folidité.  11  fe  repaie  de  vaines  efpeRm- 
ces,  d'imaginations  atufit.  Il  ne  tàut  prcfquc  point  fon- 
ger  d’abord  aux  paroles:  il  ne  faut  fonger  qu'aux  cho- 
fes , fans  lefquellea  le  dilcours  efl  treux  éc  vuidc  de  fens. 
Bouh.  Les  penféesrrrr>yrr  & profondes  font  en  quelque 
façon  fcmblabics  aux  abymes,  dont  la  profondeur  étOnne 
& trouble  la  vue.  Id.  Ce  qui  paruit  trop  recherché  palTe 
ailémcnC  pour  errux,  üi  pour  chimérique.  S.  Hcal.  11 
ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  ertux , ni  de  plus  frivole, 
que  cette  pcnlee:  c'ell  du  faux  tout  pur.  Douit. 

)n  dit  en  ce  fens  d'un  mélancholique , que  c'ell  un yôji^r- 
treux,  un  rêveur.  Inanihut pafiii fi fimunt. 

Creux  , en  termes  de  Marine,  efl  l.^uuccur  ou  dîflance 
qui  cil  entre  les  baux  , & les  varangues  d'un  vailVeau  , 
ou  depuis  le  deflbos  du  pont  jufqu'à  la  quille.  On  l'ap- 
pelle aufli  potual.  Il  fe  prend  quelquefois  (>uur  le  fein 
d’une  voile  qui  reçoit  &c  enferme  le  veift. 

Creux  , en  termes  de  jeu  de  cartes , fc  dit  d'un  jeu  dont 
les  cartes  ne  Ibut  point  de  fuite.  Les  jeux  rrcsx  ibuC 
les  plus  diHiciles  k tenir.  . 

33''  CKEUXER,  ou  KKEUX  , f.  tn.  Ceft  en  Allema- 
gne tout  enfemble  une  monnoie  courante , & une  iiion- 
noie  de  compte. 

CHEX,  f.  m.  C’ell  un  oifeau,  ainli  appelle'  à caufe  de  (oti 
cri,  fie  qu'il  répète  fouvenc  aex,  eux.  Cet  oifeau  efl 
aulC  appellé  Avofeta.  Il  efl  haut  monté  fur  fes  jambes^ 
comme  un  chevalier  ; mais  il  efl  un  peu  ptusgros , moin- 
drctfiéanmoins  que  le  corlis.  Il  a le  bec  long  èc  noir; 
ainli  que  les  jambes  fie  toute  la  tête  ; mais  le  dcllous 
du  cou  fie  de  la  poitrine,  fie  le  delUis  des  épaules,  cfl 
blanc.  Le  relie  du  corps  cfl  de  couleur  cendrée.  Ses 
ailes  font  brunes , ou  Duirâttes , avec  une  ligne  blanche 
fur  chaque  côté  en  travers.  L'on  n'en  voit  pas  en  France. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  un  Corlicii,  ou  une 
Barge.  Il  fe  nourrit  de  petits  inlcdcs  qu'il  trouve  fur  la 
.terre  ; il  le'  jette  aufli  en  l'air  fur  tes  mouches  ainfi  que  le 
Vanneau.  II  fait  beaucoup  de  bruit  en  volant.  Le  C'rrx 
écoit  de  mauvais  augure  chez  les  Anciens , fur-tout  pour 
les  mariages.  Voyez  Mcziriac,  p.  191. 

53^  Crex.  C'ell  aufli  le  nom  qu'on  donne  au  cri  de  l’A- 
vofeta  , qui  cfl  un  oifeau  que  l'on  voit  en  Italie.  Je  viens 
d'entendre  le  mx  d'un  Avofeta. 

CRI. 

CRI.  f.  m.  Voix  haute  fit  poulTéc  avec  elTort:  grande  élé- 
vation ou  ellbrt  de  voix.  Clam<n.  On  le  dit  des  hom- 
mes fit  des  animaux.  Les  douleurs  de  la  goutte  font  jee- 
ter  des  hauts  efit.  ^aris  le  fac  d'une  ville  on  entend  plu- 
licurs  tnt  fit  lamentations.  Les  viâorieux  poullcnt  dei 
. trii  d'allcgrelfe. 

Un  grand  peuple,  Sdgueur,  doni  eeiit  Cour  cfl  pltine, 

Par  des  cris  redoubiit  denutndt  à voir  la  Reine,  Corn. 

Hlti  Ltt 
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Lci  moTu!i  tpaàuty  iam  tt  irforArt  a^tu*  f 
St  aoyottnt  mnêitt  dt  U ckûn  du  mvnJt  ; 

£1  miHt  cris  ptr^aat  > tlevt't  ju/<]uêux  tmx  » 

ImploTMiMt  ht  JitouTS  du  SouvtfM  dti  Dttux. 
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Ctit  perçanr  I trh  lamentables.  Les  chiens  enrem^^fonc 
des  att  t)ui  relTemblent  à des  hurlemens.  Les  rm  des 
hibuus,-  des  orfraies,  font  de  mauvais  augure.  Ce  mot' 
ell  ancien  dans  la  Langue.  Il  y e(I  pailé  tout  pur  da 
Celtique , ou  du  bas  Breton , où  il  lignilîe  la  même  chofe. 

Cri  , fe  dit  d’un  certain  bruit  aigre  & piquant  que  font 
certains  corps  quand  on  les  rompt , quand  on  les  feie  , 
quand  on  les  ride.  Smdttr,  Les  pierres  des  atteiiers 
qu'un  râcie  font  Ibuvent  un  m fî  aigre , qu’il  dbrante  les 
dents. 

On  le  dit  aoUî  d'une  voix  plaintive,  & quelquefois  baffe , 
qui  fert  k témoigner  i'opprcdîon  qu'on  fouiTire.  Clamer. 
Un  bon  Prince  ne  doit  ]ms  fermer  l'oreille  aux  erit,  aux 
plaintes  de  ion  peuple.  L'ame  accablée  par  la  douleur 
fe  foulage  , & fe  relâche  par  des  pleurs  St  par  des  ait. 
Mont.  L'alBiâion  lui  caulôit  desm/.  S.  Kvr. 

* $ioHfifj«uripprùcit«àltDitudttMTmnt, 
y»  dt  foa  krat  puijfam  fant  nianrr  F appui , 

Et  U cri  dt  fia  ptuplt  tfi  montijufquà  lui.  Hac. 

Cri  , Hguifie  encore,  Ban,  publication  qui  fe  fait  haute- 
ment , & après  avoir  amailé  le  peuple  ,*ibic  en  guerre , 
Toit  en  fait  du  police.  Promulgatia  auàort  magtfliaiu , Pria, 
tipii  rdiUum  , Rrgium  tditïum  proauaaatum  putltd.  On  a 
publié  un  tel  ordre»  un  tel  reglement,  â Ion  de  trompe 
& tu  public,  au  Ton  du  tamlwar.  Les  ait  fe  font  dans 
tes  carrefours  & lieux  publics. 

Scaliger  dérive  ce  mot  de  quariiare.  On  appelle  ai  publie , 
ce  qui  eil  publi4a  ion  de  trompe,  par  ordre  de  Jullice. 

Cri  , fe  dit  auHi  en  parlant  de  cet  petits  Marchands  qui 
vont  vendre  ou  acheter  par  la  ville  de  menues  denrées , 
ou  roardtandîTes , qui  annoncent  k hauts  voix  pluilcurs 
choies  qu'ils* favent  faire  dont  on  a befoin.  Propolarum 
vtaalitid pracoaia , rrrum  vtaahumpratomnm.  Ainii  onap* 
pelle  les  ait  de  Paris , ceux  des  Gaaettiers , des  Gagne- 
petits,  des  Ramoneurs, des  Revendeufes,  &c. 

Cri  , en  termes  deChalTe,  te  dit  premièrement  durri  na- 
turel de  plulleurs animaux,  comme  du  léopard,  de  la 
pamhere,  de  la  girafle,  du  tigre,  du  loup-cervier, 
du  lièvre  , du  lapin,  du  chevreuil  & du  faon.  Cia- 
mot.  Mais  à l'égard  du  loup  , on  dit  qu'il  hurle.  Ululât. 
Que  le  cerf,  te  daim  brament.  Claiaai.  Que  le  fan- 
glier  grumèie.  Fnadtt.  .Que  le  bteuf , le  buHc  & l'ours 
beuglent.  Mugiuat.  Le  cheval  hennit.  Hiaait.  Mc  l'àne 
brait. 

Cri  , fe  dit  aulTi  k l'égard  des  ChaiTcurs , du  bruit  qu'ils 
font  quand  ils  parlent  aux  chiens  pour  les  flatter , ou 
animer  àpoorfuivre  la  béce.  Clamsr.  Comme  Apurwii, 
eft  un  ai  pour  faire-retourner  les  chiens , quand  ils  font 
hors  des  voies  ; gria  , itla , ai  pour  les  iâire  requèter , 
quand  il  font  en  défaut  : kari , âari , pour  les  faire  crain- 
dre  quand  ils  branlent  du  change.  Harlou  êfl  le  rrrqu'on 
fait  k la  vîie  du  loup;  6c  kou,  Aen,  quand  on  le  pour- 
fuit.  ytilau , cil  lem  qu'on  fait  aux  chiens  courans , à' 
la  vue  du  renard  ou  du  lièvre  ; tapau , quand  on  lance  le 
cerf,  &c. 

Cm  , ou  Cri  d'armes,  en  termes  de  Bliron,efl  un  cer- 
tain mot  qui  fert  dedevife,  fie  qu’on  met  au  cimier  des 
armes  : ce  qui  vient  d'un  certain  ai , ou  fignal  que  les 
chefs  de  mailuni , ou  tes  foldais  crioient  à la  guerre. 
Alatagmiii gcntilitiui.  Autrefois  nul  n'étoit  reconnu  pour 
Gentilhomme  de  nom,  d'Armes  fie  de  ai,  que  celui  qui 
as’Oit  droit  de  lever  bannière  ; l'un  fie  l'autre  fenranc  k 
mener  des  gens  à la  guerre  , k les  rallier,  fie  k les  af- 
fembler  près  du  drapeau.  ll)i  avojt  quatre  fortes  de  er/r. 
Le  premier  pour  fe  rallier  , pendant  ou  après  le  com- 
bat ; le  fccond  éloic  un  eri  d'heureux  prélâge , ou  d'in* 
vocation,  comme  cctoi  de  Clovis,  qui  voyoit  balancer 
)a  vidoire  à la  bataïUe  de  Tolbiac , Mouijoie  S.  Dtait. 
Le  trotuèroe  écoic  un  déâ,  qui  tenoit  de  U rodomeou- 
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de;  fie  le  quatrième  fervoit  à fe  reconnnirre,  fie  à ic  ' 
dUlinguer  des  ennemis.  Le  P.  AnsCLMF.  Lancien  ai 
des  Rois  de  France  écoit  M'iaijott  S.  Dtn.-t.  Il  y avoic 
aulCdes  ait  de  déti , d'invocation,  d'exhortation,  de  rc- 
folucion,  d’événement,  de  commandement , &c.  Icsrr/s 
fervoient  auQi  aux  Hérauts  dans  les  tournois  . pour  ap- 
peilcr  les  Chevaliers,  parce  que  lerri  de  plulleurs e'tint 
celui  de  leurs  noms,  de  leurs  mations  fie  de  leurs  villes. 
On  dit  en  proverbe  des  Mail'uns  d'Ailly  , Mailly,  6c 
Crequy,  Tel  nom,  telles  Armes  • fie  tel  ai.  Dans  Ica 
tournois,  chaque  chevalier  avoit  fon  rri , mais  dans  les 
occalions  de  guerre,  il  n'y  avoit  que  les  Chefs  q>ii  en  pou. 
voient  avoir.'Le  ai  fcrvoit  â le  rallier.  A préfent  !c  tii 
de  guerre  n'cfiplus  que  le  mot  du  guet.  M.  Du  Cai  ge 
a fait  une  DilTertatum  curieul'e  du  Cii  ^A>  met. 

On  dit , qu'il  n'y  a qu'un  ai  apres  une  peifoniie;  pour  di- 
re, qu'on  lafouhaite,  qu'uu  l'attend  avec  emprr bernent. 
On  dit  auffi , qu1l  n'y  a qu'un  ai  i'nr  quelque  cl-.olè , «ùr 
une  perfonne:  pour  dire  , que  chacun  en  parle  de  mê- 
me naniere.  On  dit , Chaffer  à cor  & a ni  ; jKiur  dire, 
Chalfcr  k grand  bruit  avec  le  cor  fit  les  chiera.  On  die 
figuréœent,  Chercher  quelqu'un  à cor  fie  à at  ; pour  di- 
re , Le  chercher  en  demandant  par  tout  de  fes  RouvelFes- 

CRI  AGE,  f.  m.  Praco.  Otlicicr  (k  la  ville  de  Paiis,  qui 
après  le  fon  de  la  trompette,  ou  du  cair.hu  ir,  procla- 
me , annonce , déclare  quelque  choie  au  public.  Ce  mot 
n'efl  plus  en  ufâge.  Voyez  de  Lauiicre  i'ur  Kagucau. 

CRIAILLER , V.  aâ.  faire  du  bruit , gronder  Se  tempêter 
fouvent.  Clamit^e.  Les  femmes  Ibiu  fujertes  k'ntatlla. 
Elle  CT>aW/r  tantôt  après  Ion  mari,  tantôt  après  (on en- 
fuie • tantôt  après  la  fervante. 

CRIAILLËHIE,  f.  f.  Bruit  fit  importunité  de  ceux  qnl 
criaillent,  Clamatio  , tiamor  imp^tuaas  , qumiaiio.  Un 
mari  eA  Ibuvent  obligé  d'éviter  la  mailon  â caule  *<1» 
aiaillttitt  de  fi  lemir,c‘.  Socrate  ne  le  foucioit  pas  des 
aiailirritt  de  fa  femme  Xantippc,  Ablanc.  Lcinruillt» 
ritt  du  Barreau.  lo. 

Delivrez-mci , Moajttur  dt  la  criaillerie  , 

Et  daigatt  attwmphr  vattt  ordre,  jt  vaut  prie.  Mot- 

CRIAILLEUR , EUSB.  Se  f.  Qui  criaille , qui  fait  da 
bruit.  ClamatoT  ytlamafat.  lln'yapoint  de  plai.ir  â dilpu- 
ter  avec  des  aiatlltutt.  Il  faut  payer  ces  menus  créan- 
ciers qui  font  des  aiaillturt, 

CRIANT  , ANTE,  adj.  Se  dit  en  termes  d'Oculills 
d’une  cauraâe  on  membrane  dure  fie  qui  fait  du  brait 
touchée  de  l'aigilille  de  l'Opérateur.  Sona^t,  •tfinaar. 

En  réitérant  cette  opération  de  la  «utaraéfe  fur  l'œil 
droit,  après  avoir  plongé  l'aigoille  â l'ordinaire , l'O- 
pérateur fentit  fous  fon  aigüille  une  membrane  dure  8c 
aiaatt,  qui  rélilloità  faigüiile.  Pinson. 

CRIARD,  ARUE.  adj.  Ce  mutcA  tout-i-faiebas,  fie  fgni. 
lie  , qui  crie.  Claiaaior , tlamifut  i.ohlatamx , en  parlant 
d'une  femme.  On  le  dit  parciculicremcnt  desenians.  La 
plus  grande  Incommodité  des  petits  enfiins,  c'cil  qtiela 
plufpart  font  aiardu  Les  plus  grands  aiardt  ont  le  plus* 
d’avantage  dans  leur  afTcmblée.  Arlanc.  11  y a auUs 
plnlieurs  oifeaux  qu'on  appelle  aiardt, 

L'Aiaour,  a Ditu  todam  fixât  affit  par  It  mjn.îe  , 

Pajfiaat  piit  err  criards,  à itur  biun  t'air.'ia. 

Noyv.  CH.  DE  V'ers. 

On  appelle  dettes  aiardet,  les  jKtites  Tommes  qn'ort  cU>it 
aux  Marchands  fie  artitàr»  pour  de  menues  fournitures 
de  bouche , fie  autres  choies  : celles  des  créanciers  rut 
fout  du  bruit , fie  viennent  importuner  leurs  débiceuis 
â force  de  cris  fie  de  plaintes.  Clamx/a  dtk.ia.  Les  ;Hus 
mécliins  payeurs  ont  foin  d'acquiter  les  dettes  itiaiJet. 

Mtmxirt  jufit  à’krtf  dt  not  dettti  criardes. 

Rcs.nakd. 

On  dit  en  Fauconnerie, Quand  l'oifeau  mvird.  Se  qu'il  cR 
aiard,  il  luifaut  mettre  un  ilu;verou  k bcc  cuoveit, 
comme  un  étui. 

C MAUDIS, 
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CRIARDES , adj.  f.  pl.  On  appelle  ainC  Jes  telles 
extrêmement  gommées , dont  les  tèmmes  font  des  efpà* 
ces  de  jupons,  pour  fontenlr  & comme  enfler  leurs 
jupes  de  ddTous.  Ce  nom  leur  vient  d'un  bruit  r]ue  ce» 
codes  font , Inrlqiie  celles  <]ui  en  portent , Ibnt  ohligJes 
de  fiire  quel<)ue  mouvement. 

CRIBLE»  (.  m.  Inflrumcnt  i vanner , à nettover  le  grain  » 
le  blé»  l'avoine.  CrtiruM  » (jpifitrtum  f tHscrniculum,  Il 
y a des  sril>Itt  à pied  dans  les  greniers  <]ui  font  compo* 
fes  d'une  grande  tnge  élevée  » où  l'on  verfe  le  grain  » 
qui  en  coulant  fur  de  (>etites  planchettes  de  bois  » & 
Rir  pluftcurs  rangs  de  til  d'archal , s'évente  & t*e  nettoie, 
tandis  que  la  poudre  & les  ordures  coulent  le  long  d'u- 
ne peau  qui  cll  au  derrière. 

•jf,dorc  dit  que  athtHm  a été  api>ellé  de  ce  nom , fued  iht 
cumi  /rumrntHm. 

y a un  tnUe  de  nuin  dont  on  le  fert  dans  les  écuries 
pour  nettoyer  l'avoine  à chaque  fois  qu'on  la  donne  aux 
chevaux.  Il  efl  compofé  d'un  grand  cercle  de  bois  large 
de  trois  doigts,  & d'une  peau  de  parchemin  cnticre- 
ment  percée  par  des  trous  de  difl'éi^ntes  ég&res.  Il  y 
a aUflî  des  tnbltt  qu’on  fuipcnd  an  plancher  avec  des 
cordes,  atinde  s’en  pouvoir  fervir  avec  moins  de  fatis 
gne.  Les  Cartéiicns  fe  ferrent  de  la  comp^aifmdurrr- 
pour  expliquer  commerit  les  fucs  de  la  terre  font 
difléreus  fruits , qnand  ils  montent  dans  les  arbres  ; en 
fuppofant  que  les  arbres  font  percés  comme  les  enkla 
de  ditTérente  elpéce  de  trous, qui  n'admettent  que  les 
atomes  des  ligares  qui  leur  relfemblcnc. 

CRIBLE.  Terme  de  Phyfique.  11  fc  dit  des  porcs  jur 
lefquels  les  fucs  de  la  terre  tranlpirent  dans  les  objets 
qui  lui  loQt  dépofés. 

Ckible»  en  termes  de  Pharmacie,  cR  un  inflrument  dont 
onfe  fert,  après  avoir  piléquelque  drogue  dans  iin  mor- 
tier , pour  ieparer  ce  qui  ell  délié  d'avec  ce  qui  efl  grol.  ; 
fier.  On  pile  de  nouveau  ce  qui  n'a  pu  palier,  éc  on  le  I 
remet  dans  lemè/r.  Comme  il  faut  que  les  poudres  foieftt 
plus  ou  moins  fnbtiles , il  a fallu  auffi  inventer  plulleurs  | 
fortes  de  rr/é/rr.  Il  y en  a qui  font  faits  avec  des  écorces 
tle  cillct  coupé , déliées  également , Icfqucllcs  on  encre- 
Uflç  en  façon  de  treillis.  On  en  fait  d'autres  avec  un 
tiiTu  de  crin  de  cheval , ou  de  fuie , tendu  d'un  coté 
& d'autre  avec  deux  cercles  de  bois. 

fr^CRCBLE.rfiiyri  des  Coquilles.  De  leur  variété  peut 
dé]>endre  celle  des  coquilles. 

On  dit  d'une  choie  , qc'cllc  cfl  percée  comme  un  eritU  ; 
pour  dire,  qu'elle  a plu leurs  trous.  Cette  tapilTerieefl 
vieille  & percée  comme  un  ctihlt.  Cet  homme  reçut 
tuillc  coups  en  cette  détaite , on  le  trouva  percé  com- 
me UR  tritJe.  On  dit  au  figuré.  Il  faudroit  taire  palier 
tout  cela  par  le  trihlt, 

CRIBLER , V.  aâ.  Nctoyer  du  grairi  » du  blé , de  l’avoine. 
CnhâTe.  L'Ine  de  Rabelais  diloit  » qu'il  mangeoit  fort 
bien  de  l'avoine  (ans  mê/rr»  & que  Unt  d'honneur  ne 
lui  appirtcnoit. 

Cribler  , en  termes  de  Marine  » fe  dit  d’un  vaifleau  qui 
cfl  percé  » fuit  par  des  trous  de  vers , foit  par  le  canon 
dans  les  œuvres  vives»  quieft  en  danger  de  couler  A 
fond. 

Cribler  » fe  dit  figurément  en  chofes  morafes»  &c  ligni- 
fie, Eplucher , éprouver,  examiner  de  près  & avec  foiu. 

Il  fe  dit  des  perfonnes  & des  chofes.  Extutat,  ptrftTt»- 
uri  t probsrt , explorûTf.  Vous  n'avez  qu'i  vous  attendre 
è être  cr/è/r  comme  il  faut.  Quand  Satan  rriè/rles  hom- 
mes par  la  permilEon  de  Dieu,  il  fe  trouve  plus  de 
paille  que  de  bon  grain.  Herman.  Od  a bien  cntlt 
cette  affaire,  cette  propofition,  avant  que  de  prononcer. 

/r  crible  »(t  réifintpour  tu  part  bon  (hoix.  RrCN. 

Cribler»  lignifie  anfli , Prendre  tout  1c  meilleur,  toute 
la  fubflance  d'un  négoce , d'une  ferme.  Il  n’y  a plus  rien 
ù gagner  dans  un  tel  nade,  dans  un  tel  parti,  ils  ont 
été  trop  bien  tttblés.  , 

Cri  blcr  , en  termes  de  Pharmacie  , lignifie  » Séparer  ce 
qui  ell  délié  d'BBcc  ce  qui  cfl  groAicr.  Cnbratt.  Ce  mot  I 
fe  dit  proprement  des  choies  lèclies;  & couler  le  diti 
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des  liquides.  Lorfqu'on  veut  aibter  quelque  choie  , on 
prend  le  crible  par  le  cercle  de  delTous , & on  le  fecoue 
en  heurtant  à quelque  ebofe.  • 

Criblé,  ÉE,part.  palT.  fie  adj.  Cr/èr«;v/.  Cemot  dans  le  fens 
propre,  fe  dit  du  grain  qui  a patl'é  par  le  tnblt  qu'on  a net- 
toyé fit  fi'paré  do  relie  de  fes  immondices  en  le  criblant. 
Un  vaUIcau  rrrè/r’de  coups  de  canon.  Des  voiles  rr/è/r'.v 
font  des  voiles  percées,  déchirées  en  plufieurs  endroits 
par  les  boulcts.de  canon.  Cnblt  fc  dit  auBi  des  coups 
qui  blelTent  les  hommes.  Ptr/vrattis  » viiloffaïui , fauaut. 
Un  Officier  aibliàt  coups.  Cb.  i>f.  Rior.  Il  a le  corps 
tout  rnè/r  des  coups  qu'il  a reçus  en  quinze  batailles  où 
H s’cll  trouvé. 

Criblé  , au  figuré.  On  dit  d’une  Religion  oh  il  y a 
'du  bon  & du  mauvais,  qu'elle auroitbcfoind’cirem'èhv, 
pour  reecnrr  le  bon-,  en  laillânt  échapper  le  mauvais. 

On  dit  proverbialement  :C‘rfè/r  comme  une  poêle  à 
charaigrws. 

CRIBLEUR,  f.  m.  Celui  qui  crible  le  blé.  CrUrnTius  ngi- 
tanf.  Par  un  Edit  du  mois  de  fepcembre  r?»^.  Ic  Jloi 
à créé  en  tiçre  d’OHices  cinquante  Jarés  CribUvit  de 
blé,  froment,  Iciglcs  de  oiges , fur  tous  les  ports , luî- 
tes & marchés  de  Paris.  • 

CRIBLEUX  , adj.  m.  Terme  d'Anatomie.  On  spjtelleos 
<T/è/rMx,un  petit  os  qui  cft  au  haut  tlu  nez,  qui  ellper- 
cé  comme  un  crible , pour  htilTer  palTcr  pluileura  pe- 
tites ab.-cs  qui  viennent  des  produitiuns  mammillahes  , 
6c  qui  vont  fe  répandre  dans  les  mcnibiaties  qui  tajiif- 
fent  les  cavités  des  narines.  OicribtaTiHm,oi  txcu£iiiü>n. 
H ell  anflî  nommé  itkmoïdt.  Voyez  Ethmoïde. 

CRIBLUHE  , f.  m.  Le  menu  grain  qui  relie  après  qu'on 
en  a retiré  le  meilleur  par  le  grand  crible.  Excraum, 
Je  ne  veux  pas  acheter  ce  tas  de  blé  auanc  que  l'autre , 
ce  ne  lûnt  que  des  aibiuitt. 

CRIBRATION  , f.  f.  Terme  de  Pharm.acje , ell  une  répa- 
ration des  parties  les  plus  déliées  des  médicamens  nuit 
fecs  quluimides,  d'avec  les  plus  gro-Ttercs,  qui  fe  fait 
par  des  tamis,  ou  des  ciibles.  Ctihia>:a  txtJtipo. 


joint  ordinairement  avec  anc.  On  prononce  le  t final 
dans  tous  les  deux.Quand  on  rompt  quelque  chulêavcc 
violence , elle  fait  trit  & aat.  Les  yvrogne^ifenc  aulG 
en  la  débauche,  <r»&rr«r,  popr  s'inviieiTboirc , ce 
qui  cfl  tiré  du  Jargon  de  l'Argot,  où  il  lignifie,  It  bai 
à toi.  Nous  avons  porté  autrefois  en  France  des  foulicra 
au  an,  anc  , qui  failôienc  quelque  elpèce  d'harmonie. 
VicN.  Marv. 

CRIC , fi  m.  l''erme  de  Méchanique.  Ç*ell  une  machine 
qui  fert  à lever  de  très-pelâns  fardeaux.  MMjtiJng  letitn- 
dit  fondenbta.  Elle  ell  compofJc  d'une  roue  dentée  , 
6u  pignon  qui  fe  meut  avec  une  manivelle;  & qui  fjit 
élever  une  grohe  barre  de  fer  auffi  dentée  , quand  les 
dents  du  pignon  encre.-it  dans  les  dents  de  k Inrrc.  Le 
tout  efl  enfermé  dans  une  boète  qui  ell  auffi  de  fer.  On 
l'écrit  avec  une  à la  fin,  mais  il  ne  fe  prononce  pas.  Cec 
indrumenr  fert  aux  Charrons,  à rartillere,  6cc. 

CRICÜARITEN01ÜIEN.  Terme  d'Anatomie.  Cert  un 
nom  que  l'on  donne  II  deux  paires  de  m uUes  ouvreurs 
du  larynx.  Il  y a les  mrdsr;tMi».l/;Rs  pollérieurs,  ûc  tes 
rrù0SiirraaiJ/r«f  latéraux.  Lcf  premiers  ibnt  la  première 
paire  des  ouvreurs  du  larynx,  dont  les  féconds  fonc  la 
féconde  paire.  Les  mn>4r/rrflo;d;.**i  pollcrieurs  ibnt  ceux 
qui  prennent  leur  origine  à la  partie  pollérieure  & infé- 
rieure du  cartilage  cricoïde  & qui  s'inlcreot  i la  partie 
fupéricure  6c  pcfterieurc  de  l'ariténo'lde.  Les  lsté:atut 
prenuenc  leur  origine  du  bord  de  la  partie  latérale  £c 
fupéricui'C  du  cricoiüe,  & s'inferrnt  li  la  partie  latéra- 
le & fupérieure  de  l'aricénoïde.  On  voit  dans  ce  que 
nous  venons  dire  la  raifon  & l'étymologie  de  ce  nom. 

CRlCOIDE,  f.  m.  Terme  d'Aciator.ûc.  C'cll  un  cartila- 
ge du  laryu#ap|>diérnr9rdr,  c'ell-à  -Hro,  annulaire,  paN 
ce  qu'il  Cil  rond  comme  un  anneau»  £c  «ju’il  eu. 
ronne  tout  le  larynx.  Cneoidet.  Ce  mo-  c.l  formé  de 
qui  l’cfl  dit  par  métathclc,  ou  tr.in![>fi;,tio;i , 
pour  n'it'jf",  ateie:  Ci.  de  «.iw'sîV,  f.itw  qoj  j Ja 
d'un  cercle  , ou  anneau.  Le  trirtiJr  qui  cil  le  fécond  car- 
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tilige  du  larynx*  cft  étroit  parderant*  large  & épais 
par  derrière  * lert  de  bafeàtûus  les  autres  caftibges  * 
éi  eÜ  commeenchaiTé  dans  le  tiroïde.C'eA  par  füTi  moyen 
(]uc  les  autres  cartilages  Ibnt  joints  i U trachée  artcic;* 
c'eil  po(ir(|uoi  il  e(I  immobile. 
f^-CklCO  PHARYNGlEN  . adj.  & C m.Qui  fe  dit  en 
Anatomie  de  quelques  mufclesdu  pharynx.  Cnta-fi*- 
r^ngiu$.  Les  trko-pkéfy^hnt  Ibnt  attaché  chacun  au  bas 
du  côté  du  cartilage  cricolde.  Ils  ne  font  q'une  fuite  des 
thyropharyngiens  , Ce  ne  donnent  autre  marque  de  dif- 
tinâion  que  les  attadiet  & une  direâion  un  peu  dillé- 
rente  en  ce  qu'en  allant  en  arriéré  ils  defeendent  un  peu. 
C'cl)  ce  qui  m’a  fait  quelquefois  prendre  ces  deux  muf- 
elet  pour  un  leul , & le  nommer  Thyro>crico-phar)'ngien. 
WiNsLow.  Les  plus  inférieures  de  res  fibres  font  un 
contour  entier  en  arriéré  depuis  un  côté  de  U bafe  du 
cartilage  cricoide , jofqu'i  l’autre  côté  * lequel  contour 
fait  le  commencement  de  l'oelbphage,  & a donné  occalion 
i quelques*uns  de  le  rcgardcr  'comme  un  mufeie  particu*  ' 
lier  Ibus  le  nom  de  mufcle  (Xiôphagicn.  le. 
f3*CKlCO.THYRO-HYOIDIEN,  twsE.adî.  & f. 

Terme  d’Anatomie.  On  dit  aufli  Cricothyroldien  * & 

■ cricothyro'ide.  M.  Winllow  emploie  les  deux  . premiers 
indifTéremmenc.  Les  , ou  Cricothy- 

roides,  font  deux  petits  mulcles  placés  aux  bas  du  car. 
tilage  thyroïde  l'uo  près  de  l'nutre;  ôc  par  leurs  extré.  | 
mites  fupérieures  ils  font'attaebés  latéralement  au  bord  ' 
inférieur  du  cartilage  thyroïde*  l’uo  écarté  de  l’autre. 
Par  cette  lîtuicion  oblique  ces  deux  petits  mufcies  re- 1 
préfentenc  an  V romain.  Winslow.  CntoiA^ToïditM  eft  ' 
un  nom  que  l'on  donne  à des  mufcies  du  larynx.  Les  tri- 
nihyioidnas  font  la  première  paire  des  rouldes  propres 
dn  larynx.  Leur  nom  leur  rient  de  ce  qu’ils  prennent 
leur  origine  de  la p.^irtielatéralefic  antérieure  du  crlcolde* 
Aevont  sTinlérerà  la  partie  inférieure  de  l'aile  du  tiroïde. , 
CRIE»  f.  f.  Promitlgéiio.  Ce  mot,  qui  n'eflplus  en  nfage  * ! 
fe  difoit  autrefois  pour  tti,  proclamation.  II  y a encore 
à Bourges  la  pierre  de  la  an , c'eO.i-dire , où  ie  fiiiibient 
les  cris  publics. 

'CRIÉE,  f.  f.  Publication  en  JuHice  dcschofcsi  mettre 
à l'encliere  ou  au  rabais.  Autho.  La  rr/rr  des  meubles 
exécutés  fe  doit  faire  en  place  publique,  & les  jours 
de  ma^é.  On  fera  la  ma  & l’adjudication  de  cette 
terre  à une  telle  heure  li  la  barre  de  la  Cour.  Qand  on 
a réfbitt  l'entreprife  d'un  bâtiment  public,  on  en  fait  la 
mtt  au  rabais. 

CRIÉE  Partsis,  augmentation  de  prix  aux  meubles 
qui  s'achetent  fur  la  pnlée  de  l'inventaire.  Quand  on 
prend  des  meubles  lur  le  pied  de  la  pri'éc  d iin  inven- 
uire , on  eil  obligé  d'y  joindre  le  pariiis  , qu  on  appel- 
le autrement  tfttt.  Voyez  PARISIS.  t'ne  veuve  peut 
prendre  Ton  préciput  en  meubles , foirant  la  prifée  , en  y 
ajoutant  la  trUt. 

Cniés,  fe  dit  plus  particulièrement  de  cette  formalité  cf- 
fentiellc  aux  décrets  qui  confiHe  en  quatre  publications 
qnife  font  4 la  porte  desEglifes  Paroidialcs,  des  immeu- 
bles dont  on  pourfuit  la  vente  en  Juflice.  Pnomum , pro- 
mulgéüo.  La  prcinicre.la  fécondé <ritr,  &c.  Onlcsap- 
pelle  autrement  Ut  ^uMmztints , parce  qu’il  iâut 

qu'il  yait quatorze  jours  d'intervalle  entre  diacune.  En 
pays  de  Droitécrit  on  fait  une  quinte  fit  furabondante 
<ritt.  En  ce  fens  on  dit,  Certificatiora  de  trittt.  Certifica- 
teur de  en'ir,en  parlant  de  l'arteftation  de  ceux  qui  attef- 
tent  que  les  rrïm  ont  été  faites  dans  les  règles.  Un  pro- 
cès-verbal de  fftiit. 

Criées,  fe  prend  quelquefois  pour  toute  ta  fuite  de  la  pro- 
cédure du  decret.  En  ce  fens  on  appelle  un  pourfuivant 
entet , celui  fous  le  nom  duquel  fe  fait  toute  la  procé- 
dure. On  dit  qu'un  bien  eil  en  mm  , quand  il  efl  faill 
réellement.  Il  ôiut  s’oppofer  durant  le  cours  des  mm 
pour  conferver  fou  hypothèque. 

CRIEL , aïKÎen  Bourg  de  la  Vicomté  d'Èu , qui  a eu  au- 
trefois trois  Paroifles  , réduites  aujourd'hui  à une  foule. 
Dtfitipt.  Gtogr.  ^ Hiji.  dt  U kaine  A'orm.  T.  I.  p,  C6, 
CRIER.  T.  aft.  Elever  la  voix  avec  violence,  pouflerdes 
cris.  C/«iMrr,  rfouMrnn  rdrrr.  Il  cA  dangereux  de  lailler 
trop  rrtrr  lesenfuis.  Beaucoup  de  femmes  font  impor- 
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tunes  {4rce  qu’elles  rr/rxi  fans  cefle. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  » fignifiaot  la  même 
chofe.  Ménage  le  dérive  du  Latin  qttuitut , d'où  les 
i Italiens  ont  fiait  auITi  gndert.  D'autres  croient  qu'il  vient 
I de  l'Allemand  fikrtytHf  lignifiant  t'tmm 
I Cbieu  , fo  dit  auflî  de  quelques  animaux , ou  oifoaux.  Un 
! chien  enfermé  a me'  toute  la  nuit.  Quand  l'orfnie  aU 
for  la  cheminée  , le  peuple  croit  que  c'eA  un  figne  de 
de  mort  dans  la  tnallbn. 

On  le  dit  auAi  de  cette  élévation  de 'voix  précipitée,  par 
laquelle  <m  implore  focours  pour  quelque  accident  ino- 
piné. CoMtltmare  êJ  <im«,  *d  tgaem  rtfiiMgueiidttm  mtU^ 
mtft.  Cria  au  feu,  aux  armes,  au  meurtre,  aux  vo- 
leurs , i l'aide , au  focours. 

Crier  , fignific  aufli , Brailler , parler  toujours , & plus  haut 
qu'un  autre,  yoeifmai.  11  ne  faut  pas  difputcr  avec  les 
gens  forts  en  gueule , qui  veulent  tout  emporter  4 force 
de  rr/rr.  Cet  homme  ait  4 pleine  tète , de  toute  la  force  , 
comme  un  aveugle  qui  a perdu  fon  bâton.  Il  mr  avant 
qu'on  l'écorche,  comme  les  Anguilles  de  Melun. 

fai  des  ftutt , de  fta  , de  ttfprit  f dt  t iwdt  ; 

I • Et  jaman  Jur  Itt  Aaaei  oa  ae  vtt  BaeitUn  , 

plus  à piopui  iatmomprt  & crier.  ViLt. 

On  dit  plumer  la  poule  fans  aUr  •,  pour  dire,  Exiger  de» 
ebofos  qui  ne  ibnt  pas  dues,  d'une  maniéré  adroite, 
fans  bruit  fie  fans  éclat.  . 

Cr  I RR  » fignific  encore , Qoereller  fie  gronder , ou  répri- 
mander fos  inférieurs.  OAjurgart.  Ces  deux  perlbimes 
eruai  toujours  enfomble.  Cet  homme  ne  peut  garder  de 
valets,  il  les  nie  trop.  La  marque  d'tm  iwn  valet,  c'eft 
j quand  il  craint  d'étre  nu. 

Crier  , lignilie  aulTi,  Faire  des  plaintes,  fbitavec  fooroif- 
liofl , fuit  avec  bruit.  OAttfiârtl  oA/uratt.  Un  pénitent 
trie  4 Dieu  miféricorde.  Il  eA  allé  nia  merci  4 fa  par- 
tie. II  eA  allé  anr  4 fos  Juges  pour  faire  réformer  ibn 
arrêt.  Le  peuple  aie  toujours  contre  les  impôts , con- 
tre fos  foperieurs.  Il  eA  A naturel  de  fo  plaindre,  fit  de 
crïrr,  qu’il  y auroie  de  la  Aupidicé  4 fouA'rir  fans  due 
mot.  S.  Evr.  QNrri,  (oaçuai,  txptfiuiarr. 

Crier  , fignific  encore,  Faire  des  remontrances  avuczêle. 

Ci  ardeur.  Admaazre.  Les  Prédicateurs  nnat  lans  cenê 
contre  les  débauches , contre  le  luxe.  Jouas  fut  envoyé 
4 Ninive  pour  ma  qu'on  Et  pénitence. 

Et  tjut  fin  à Cotia  la  raifia  fffi  lui  cric , 

A’ttrif  plu, , guât'ioi  dt  ta  vatae  fvUt  1 Boi  L. 

Crier,  prefqne  en  ce  fons  fignific.  Répéter  ptufieurs  A>is 
une  même  chofe  4 une  même  perfonne.  Admaaat  fitpiàt, 
perptiui.  Il  y a long-temps  qu'on  lui  nie  aux  oreilles  de 
fo  défaire  de  cette  mauvaife  habitnde.  Ce  Précepteur 
trie  faut  ccAe  4 fon  écolier , qu'il  devrok  avoir  plus  d'ap- 
plication 4 l'étude. 

Crier,  fe  dit  aulC  des  cris  d’allégrcITe,  foitàlagocrrc, 
foir  dans  la  paix.  Ceatlaatart.  Les  François  rr/wMr  au- 
trefois en  entrant  au  combat , Montjuie  S.  Denis.  On 
me  Vive  le  Roi,  quand  on  le  voit  palier.  Les  écoliers 
aùHt  Vivat,  quand  on  leur  procure  un  congé.  On  nu 
le  Roi  boit,  le  jour  des  Rois. 

On  dit  proverbialement,  On  a tant  nié  No£l  qu'il  eA  ve- 
nu; pour  dire,  qu'Ona  tant  demandé  fit  déliré  une  chofe 
qu'elle  eA  arrivée. 

Crier  , fo  dit  figurément  des  ebofos  inanimées  qui  font 
du  bruit.  Stridtnf  ntpart.  Une  roue  neuve  qui  n’eA  point 
graiflée  nie  quand  elle  tourne.  On  le  dit  auflî  de  ce  qui 
fomble  demander  quelque  chofe.  Lesboyaux  aicat,  quand  H 
il  y a long-temps  qu'on  n’a  mangé.  Latrare.  Le  fang  d'A- 
bel nu  vengeance  au  ciel  contre  Caïn.  Les  crimes  qui 
entai  vengeance  font  punis  tôt  ou  tard.  Claatare. 

Crier  , lignifie  aufli.  Annoncer  la  vente , ou  l'achat  de 
' quelque  chofo,  fit  premièrement  des  menues  néceflitér. 
Praeoaium  fatat  ttt  tafifiiam  xtaalii.  Il  y a plalicurs  pe- 
tits Marchands  qui  nieat  par  les  rues  des  fruits , des  co- 
• trets,  des  vieux  chapeaux,  des  vieilles  ferrailles.  Il  y 
a des  Officiers  établis  pour  nkr  le  vin  qui  eA  4 vendre , 
les  ebofos  qu'on  a perdues,  qui  foft  les  Jurés  Crieuti 
de  corps  fie  de  vin.' 
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Criek>  lignine  anifi,  Proclamer  en  JiiOicc  poilÿ  trouver 
des  enchérilTcurs.  PtiU$:are,ëitquid ptr  ûuJi'MmvfKilrrt , 
twri  fubjiitie , 4uiii9iuri,  Ccf  meubles  ont  été 
atû  & vendus  au  oltis  otfrant  & dernier  enchérideur. 
On  a atè  ccs^uvr^cs , ces  r^parati%c  au  rabais.  On 
le  dit  pli»  parckulierenient  des  immeubles.  On  a ait 
cerce  terre  dans  les  formes , on  a foit  les  (juacre  quaror- 
zaines.  Au  Châtelet  de  Parts  il  faut  avoir  un  congé  de 
ni.T,  avant  que  de  procéder  aux  criées. 

Crier,  fignirie  encore,  Publier  folcnnelleinent  dans  les 
places  publiques,  & à fon  de  tromp»e,  des  réglemens, 
des  or^nnances , ou  autres  chofes  qu'il  fout  que  tout 
le  inonde  Tache.  Ali^uté  an  Ji/rr  magifitatu , ptimipt , pro- 
mulgAft,  àtuunaart,  rditat.  On  a até  Touverture  de  la 
Foire.  O a aié  un  tel  à trois  briefs  jours. 

Crier  Haro,  efluaufage  de  Normandie,  qui  foit  qn'on 
arrête  un  homme , Onlâiut  une  chofe  d'auroticé  [Irivée, 
pour  les  conduire  fur  le  champ  devant  le  Juge  , ou  en 
prifon.  On  arr<<  haro  fur  lui  & fur  la  bête.  Voy.  Haro. 

On  dit  aoiTi  ligurémenr,  Crirr  karo  fur  une  perlbnne  ; pour 
dire,  Se  plaindre  hautement  d'elle,  lui  dire  des  injures 
par-tout  ou  on  ta  liouve.  Objurgart, 

Crier,  fe  dit  aulC  des  chiens  de  chalTe,  6c  fignihe,  ab- 
boyer  en  chalTant.  Adlairart,  obUnait.  J’ai  des  chiens 
qui  ne  font  pas  chiches  de  voix , ils  mtNi  comme  11  iàut. 

Crié,  ee,  part.  pa(T.  6c  adj.  Clamatutt  natUnatui , /a- 
(lamaïui, 

CRIEKIE,  T.  T.  Adion  de  celui  qui  crie  , te  bruit  qu'il 
lait  en  criant.  On  n’entend  en  cette  maifon  que  des  mr- 
ritj  perpétuelles.  Un  bon  Juge  ne  doit  pas  s'émouvoir 
par  les  aiairs  des  parties. 

CKIEUR,  BUSE,  adj.  Qui  Tait  du  bruit,  Toit  en  querel- 
lant, Toit  en  lé  plaignant,  Ibit  d'autre  maniéré.  Clama- 
lor  , tlameja  muUa.  Dans  les  difputes  les  plus  grands 
mrvrt  ont  le  plus  fouvent  l’avantage.  Dans  un  nombre 
«le  créaiKiers , les  pins  importuns , les  plus  grands  rrirvrr 
font  les  premiers  payés.  Cette  Temme  ne  peut  garder 
de  doroclUques,  C'A  une  trop  grande  rri<«yr. 

Crieur,  au  TubOantiT,  Te  dit  de  ceux  qui  vendent,  ou  qui 
achètent  de  menues  marchandifet  en  criant  pr  les  rues. 
Praco  raum  vtnalium.  Un  aitur  de  gazette.  Un  rrirwi 
de  vieux  piremens  d'argcoc.  Un  rr/mr  de  vieux  Tonliers 
6c  de  chapeaux, 

Crieur  , ell  auin  un  OfHcier  public  qui  va  publier  par  les 
carrefours  tes  ordres  de  la  Juflice,  les  réglemens,  les 
défenfes,  les  alTgnatioiis  II  ttois  bricis  jours.  Pj  <rro.  Le 
Juré  Cutur  cil  allîllé  de  trois  Trompettes , quand  il  fait 
on  cri  public.  Chez  les  Romains  il  y avoit  au  Théâtre 
«me  cfpcre  de  Crirvr  public,  dont  l’oflice  était  de  pu- 
blier de  dellus  le  théâtre  ce  que  le  Prince,  ou  le  Ma- 
gUlrat  ordonnoient  qui  le  fut  { 6c  de  lire  ce  que  les  Co- 
médiens lui  donnoienc  â tire,  fbit  pour  demander  quel- 
que chofe  au  Prince,  ou  au  peuple.  Toit  fiour  avertir 
de  quelque  chofe,  6<  faire  les  Annonces.  Voyez  Mar- 
tial , dans  la  Préfâce  de  fon  fécond  livre  ; 6c  Turnèbe, 
Advaf.  L.  XXr.  t.  9. 

Criburs  db  Corps  et  de  Vin.  font  des  Jurés  6c  Offi- 
ciers de  ville  qni  écoient  autrefois  établis  pour  annon- 
cer le  vin  qui  étoit  à vendre,  les  enfâns,  les  papiers, 
ou  les  autres  chofes  égarées , ou  perdues , aiin  qu'on  les 
put  recouvrer.  Prato,  Maintenant  ils  ont  féduit  leur  fon. 
ôion  i faire  les  cérémonies  des  eiuerremens.  y</ptllo.  Il  1 
y avoit  autrefois  14.  6c  maintenant  yo.  Jurés  Cfiptn  dt 
Cap!  tf  de  Vin  à Paris.  Les  Maîtres  Peintres  ont  fait 
défenfe  â tous  Crfncrr  d'entreprendre  6c  de  faire  aucunes 
armes,  ou  banderolles,  pour  les  funérailles  6c  cérémo- 
nies. 

CRIM , f.  m.  Crnwes,  autrement  CRIMEE  DA , Cnmrsds, 
6c  SOLAT,  Salamm.  Ville  autrefois,  maintenant  vil- 
lage des  petits  Tartares  en  Europe  ; elle  elf  dans  ht  Cri- 
mée , â laquelle  on  donne  fon  nom , fur  la  riv  ere  de 
Gérukéfu.  Quelques-uns  veulent  que  Crim  foie  le  Cm- 
MrriKM  des  Anciens.  D’Herbeloc  en  parle. 

CRIME,  f.  m.  Faute  , aftion  faite  contre  la  prohibition 
de  la  loi,  foie  naturelle,  Toit  divine,  Toit  ecclcllanique, 
foie  civile , 6c  laquelle  afTujettic  k quelque  peine.  CrisKa , 
dfUélum  f n9aa , fatintu-  Les  Romains  difUoguoient  deux 
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«rpêccs  de  ahitTt:  les  aura  prrvér,  qui  ne  icganloicnt 
que  les  particuliers,  & dont  la  pourfuire  n’etuit  pc(- 
mife  par  les  lotxquk  ceux  qui  y étoient  intércf.cs  : 8c 
les  ajm<$  publia , dont  la  pourfiiite  ccoit  pemiUÊ  à tou- 
tes fortes  de  perlbuncs,  bien  que  non  intértiTées.  En 
France  les  amn  fc  divilent  en  tapitauxy  ou  <ai  royaux  ^ 
comme  tes  aima  d'Etat,  6c  de  lèse  ^lajcflé,  aiïatfmatÿ 
vol  • fàolTeté , qui  méritent  la  mort , qui  font  de  la  con- 
noiflance  des  Juges  Royaux  ; 6c^n  dtlm  eommum , com- 
me fimple  fornication , violation  de  vexu  > 6t  autres  dont 
le  Juge  Ecclétialiique  peut  connoicre.  U y a des  turntt 
pour  Icfquels  nos  Rois  oot  déclaré  qu’ils  ne  vouloienc 
point  donner  ni  oâruyer  d'abolition,  ni  de  grâces.  Brc- 
NEAU.  Ces  rrrmei  font  le  parricide,  le  duel . l’ailâkVmat , 
l'empoifonnement,  le  rapt  commis  par  valence,  l'ou- 
trage foie  aux  Magîflrau  6c  Officiers  dans  l’exercice  de 
leurs  charges , 6cc. 

Le  nom  de  atmt  renferme  en  foi  l’idée  d'une  détermîrJ- 
lion  , 6e  d’un  dcfTcin  formé  de  foire  injure  : ainli  ce  n'cU 
pas  l'aâion  extérieure  qu'il  fout  punir  dans  le  aimt , c’efl 
i'intention  imétieure.  Le  Mait.  La  fimple  concepuon 
dn  rrjw,  6c  même  le  cunfencement  de  1a  volonté , n'eft 
point  du  relTort  de  ta  JuHice  humaine.  De  Launay. 
Quoique  Dieu  ait  une  avcriion  infinie  pour  le  rriior,  il 
ne  l'empêche  pas  néanmoins,  pour  ne  point  foire  de  vio- 
lence à notre  liberté.  On  a dit  de  Lucrèce  6c  de  Tar- 
quin , ils  écoient  deux  , mais  un  feul  a commis  le  arme» 
Le  MaIt.  La  prorpéricé  de  SylU  ell  le  aimt  des  Dieux. 
Boolt.  Sous  le  règne  de  Tibère  le  aime  étoit  moins  dan- 
gereux que  la  vertu.  S.  Hvr.  II  y a des  aima  qui  de- 
viennent  innocens , 6t  meme  glorieux  par  leur  éclat  ; de- 
là vient  que  prendre  des  Provinces  injuftement , s’ap- 
pelle foire  des  conquêtes.  RocH.  Ses  ennemis  lui  ont 
fait  des  aimet  de  tout  ce  qui  leur  déplaifoit.  Nicol. 
Lucrèce,  cette  prude  farouche,  ne  put  fe  pardonner 
le  rruisf  d’un  autre.  S.  Ev  R.  Le  aime  trouve  moins  d’a- 
verfion  dans  les  efprits,  lorfqu’on  met  nnt  d'adrelTe  6c 
, de  dextérité  à le  conduire.  1d.  Dans  le  Droit  les  rri- 
ma  les  plus  atroces  s’appellent  du  nom  de  aima , & les 
moindres  s'appellent  dé.its.  Lange. 

Piiur  (ommtitrema  grand  crime  il  faut  de  U‘,rrai.  CoRN. 

Donatz-m'ii  da  tanfùh  yui  foienr  plus  /r'^Vffn« , 

El  plaignit  mtsmalicursfjans  n'ndo.rta  dis  critnes.  In* 

Cffi  un  crime  d’Etat  que  iten  pouvoir  tarniHciirr»  lo.  ' 

//  faut  un  plus  Iran  crime  À piqua  m»n  audace.  Breo. 

Le  P.  Le  Moine  ftit  dire  à un  Roi  barbare , 

Les  G\aais  funt  la  iam-t  faite  y Us  pma  font  ht  crimes.  ' 

Ce  root  vient  du  Latin  trimen,  qui  vient  du  Grec  tfitu, 
judito,  comme  qui  diroit , aélion  digne  d'être  déférée 
au  Juge  , 6c  d’être  punie. 

On  dit  qu'un  homme  ell  atteint  8;  convaincu  de  aime,  lorf- 
qu’il  a été  condamné  juridiquement  ; 6e  qu’il  ell  prévenu 
de  aime  , lorfqti'il  cfl  feulement  aceufe , 6e  qu’ü  fi'y  a 
qu’un  fimple  decret  contre  lui. 

Crime,  en  termes  de  Dévotion,  fe  dit  de  tons  les  grands 
péchés,  ou  péchés  mortels  qu'on  commet  contre  Dieu. 
Il  y en  a qui  fe  croient  gens  de  bien,  feulement  parce 
qu'ils  s'ablliennent  des  anaet  les  plus  grolTiers.  Claud. 

Quelles  exeufes  ne  trouverois-je  pas  en  votre  perfonne, 
fl  le  mnif  pouvoir  s’exeufer?  Abad.  11  lentoit  les  re- 
mords qne  l'on  fent  lorfqu'avec  beaucoup  de  vertu  l'on 

• eft  fur  le  point  de  commettre  cm  grand  «•/*<■.  Viti.  Une 
femme  s'alfermit  dans  le  aime , quand  on  lui  ravit  la 
honte  qui  la  pouvoir  retenir.  Vltt. 

Uf  «fl  crimes fait  un  faittufage.  L'Au.  Tetü. 

L'homme  te  plus  noirci  de  aima  en  obtient  l’abfolution 
par  une  vraie  pénitence.  Les  dévots  (e  font  des  ama 
des  chofes  légères. 
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Cn;MR,  fc  dk  aülli  d'une  faute  «jue  l'on  comiffct,  on  dan* 
la  conduite  t ou  contre  le  devoir,  ou  contre  l'amitié. 
Vous  ii'avcü  jHi  fans  irmi  violer  les  lübt  d'une  fi  étroite  I 
amiiiÿ.  S.  KvR.ün  appelle  <rrm{  de  Lczc  Majené,  toute  j 
faute  coime  l'Etat,  ou  contre *k*peironoe  des  Souve-, 
Aîajtflaiis,  I 

CHlVlLE,  f.  f.  V^imad , Tartaria  Cr^maaf  ou  Prt:»pcnJ!s, 
Tauiiia  ÇknfotKjuu  Cefi  la  plus  confidéralle  partie  de 
la  petite  Tartaric,0tat  d'Europe  tributaire  du  Grand- 
Seigneur.  La  Cr/M<ir  ctl  la  prcr<]u'II1e  que  les  Anciens  ont 
connu  fous  le  nom  de  CfierltmeJc  Taurique,  nu  Scyriii- 
cjiie , ou  Cimmérienne , parce  qu'ils  appcHotem  les  peu- 
.pies  qui  roccu]>nicnt  Tauriques,  Scytiies,  ou  Cimnié- 
riens.  Ile l'appelloicnt encore  ClwrfnnefcPontiqiie, parce 
c)u‘clle  &'av#nce  fur  le  Pont , ou  Pont  Euxin , c'cfl-i-dire  • 
la  Mer  Noire , qui  la  baigne  au  midi  & au  cuuclunt.  Elle 
a au  levant  le  détroit  de  Catl'a , qui  la  ré|)arc  de  la  Cir- 
cainc,  & «U  nord  la  mer  de  Zabachc,  le  lac  de  Suco 
Mor'ai,  £c  nn  petit  Iftlnne  de  demi-Iieuc  de  larpcnr, 
qui  la  joint  au  pays  des  Tartares  Nogais.  Les  larta- 
rcs  ont  cucorc  tiré  dans  cet  K.hme  un  tollé  du  lac  Morzi 
au  Golfe  de  Nigrépoli , pour  couper  cet  Illlime  & ren- 
dre la  Ct.mà  plus  inacccilible.  On  nomme  encore  ce  pays 
Cum,  Tsrtarie de Cr/m, ou  Tartane  de  Précop,  ou  Pré- 
copenfc,  il  caulc  d'une  ville  qui  efi  dans  l'ifil'.me  , & 
que  les  Polonois  ajipeilent  Précop  ; ou  enfin  le  Kriimki. 
Niais  le  nom  le  plus  ordinaire  en  François  cfi  Comr'r, 
comme  l’a  reruarqué  d'Hci  helot , & non  pas  Cf  un,  Voy. 
lur  la  Crtmêt  les  Aftmona  da  MiJ/îavs  du  Ltvant  impri- 
més en  1 7 1 où  on  cci  it  Cnm<t.  J]  y a dans  ce  livre  un 
-Toyage  de  Crimée  tâte  en  1701.  par  le  Sieur  Ferrand, 
Médecin  François  : il  y a des  cliolPs  curîeules  dans  cette 
relation. 

CRIMINALISER  , v.  avf.  Terme  de  Pratique,  qui  le  dit 
lors  que  d'un  procès  civil  on  en  fait  un  criiutocl.  Cn- 
miNjJij<r  une  atVaire  , la  rendre  criminelle. 

CMlMtSALISB,  KE.  part.  palf.  & adj. 

CRIMINALISTE,  f.  in.  Auteur  qui  a écrit  fur  les  matiè- 
res criminelles.  J'ai  dit  que  les  peines  félon  i'éaormué 
des  crimes  font  marquées  [ur  le  Droit  Romain.  Parmi 
nu:is  on  pourra  lire  Mafucr,  Jean  Imbert,  5rc.  & les 
autres  Criminai.JJa.  Brun.  M.  Bruneau  cfi  lui-mémeCr;. 
minahfit , k caufe  de  ce  ({u'il  dit  dans  ion  Tiaiii da  Cxttcs , 
fur  les  maticrcs  criminelles,  & plus  encore  à caufe  du 
'grand  ouvrage  fur  ces  matières  qu'il  donoa  au  Publie  en 
i7*t. 

^3"  CRIMINALISTE , C tn.  Naudé  s’efl  ftrvi  de  ce  mot 
dans  Ton  Mafeurat  pour  figniilcr  Juge  Criminel,  Juge 
du  criminel,  Lieutenant  Criminel.  Rtum  capitahnmtig- 
tutor  , JuJ(x,  Celanftmcrc  bien,  dit-il,  que  tous  les  Ju- 
ges n'ont  p.is  lù  ce  qui  arriva  au  Carcinal  Faulu  Arc- 
liu,  loifqiril  n'étoit  encore  que  Cnminahftt  i Naples. 
11  quitta  enfuite  la  judicature , & prit  l'habit  de  Théa- 
tin  fous  lequel  il  vécut  fi  tcligiculcment , que  Pie  V. 
lui  donna  le  bonnet  rouge.  Masc.  f.  ya;.  En  }urlant 
de  nos  Juges  de  France  il  ne  fatidroic  point  fe  lcrvir 
de  ce  mot,  mais  dire,  Lieutenant  Criminel. 

CRIMINEL,  ELLE.  adj.  Ce  qui  appartient  au  crime,  & 
fe  dit  tant  de  la  méchante  aéhiun  qui  cficommire,quedc 
lajudicc  des  Otficiers  établis  pour  la  punir.  Criminalit. 
L’intention,  les  circonfiances,  font  qu'une  chofe  efttan- 
-tût  innocente , tantôt  ififninctte.  L'aâion  trimiMcUe  eR 
éteinte , U pielcritc  par  le  temps  de  10.  années,  i l'é- 
gard de  la  peine , & ooti  pas  à l'égard  des  intérêts  civils. 
On  Juge  Civil  Hc’Crirmnti , un  Grcliier  Cr;m;«r/,  Ibnt 
les  Otiiciers  qui  infiruil'cnt  les  pn>rcs  des  aeeufés.  Le 
Code  Civil , le  Code  Crm/ncl.  Un  Prclidcnc  du  Parle- 
ment de  Bourdeaux , nommé  Salomon,  a fait  un  petit 
Traité  plein  d'érudition  liir  la  manicre  dont  on  failbit  à 
Rome  le  procès  aux  Crtmin:h , fie  des  peines  dont  on 
les  puniddit.  Le  Concile  de  Mayence  de  l'an  847.  or- 
donne au  1 7*  Can.  que  les  Cninimlt  condamnés  à mort 
ne  feront  privés  ni -des  prières -de  l'Eglilé  après  leur 
mort , ni  de  la  communion  pendant  qu’ils  vivent  encore , 
s'ilÿ  font  vraiment  péniiens.  Quelques -As  par  le  mot 
de  communion  en  cet  endroit  n'entendent  que  l'ablbju- 
tiOO. 
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On  cliftingueau  Palais  le  grand  m’miw/,  & le  petit  mmiaet» 
Le  grand  frtmnel  le  du  des  procès  qu'on  juge  à la  Tour- 
nelle CfimintUc,  & fur  Icfquels  il  peut  intervenir  con- 
damnation à petnq  affiiékivc  : & en  oc  fensvan  les  appelle 
infitunti  ttxtmotdtnaitt.-Rtrum  Apiiaf^m  ttikunal.  Le 
l>etie  nuniHtl  ^ dit  de  ceux  où  il  ne  s'agit  que  de  répa- 
rations, ou  d'amendes , qu’on  peut  juger  aux  Enquêtes; 
& ence  cas  on  dit  qu'un  homme  cA  reçu  en  procès  ordinai- 
re; pour  dire,  que  Ibn  aA'aire  elt  civilifée.  Rtrmmaimuia^ 
dium  Ir.iofum  ttibuitai.  il  y a au  Parlement  un  GreAe  par- 
eieulicr  pour  le  petit  <ftmiiul.  Anciennement  on  déci- 
doit  les  procès  tfminth  par  le  combat  & par  le  duel. 
Voyez  COMBAT. 

Criminel  , fe  dit  auAî  figurément  des  organes,  des  inl- 
trumens  du  crime.  CrMn/*s//r,  noam.  L’Evangile  confeil- 
Ic  d'arracher  les  yeux  aimiiuh  qui  nous  feandaliienc.  H 
a cremp^  (es  mains  uimintiltt  dans  le  (àng  du  juAe. 

Cruiinel  , lé  dit  auAî  par  rapport  aux  aâiora,  ou  aux 
p3(1ionsmauvaitê$,oa  illicites.  Une  femme,  parce  qu'elle 
cA  aimable , eA-elIe  obligée  en  bonne  confcicnce  i le  lé- 
qucl'rcr  du  monde,  de  peur  d'allumer  des  délirs  mmi- 
ndi  * S.  Evr.  * 

Rien  ne  peut 

RcgffT  de  not  d^îtt  lu  fume  criminefle.  Pavillon. 

D'un  criminel  amour  deirui/èz  /e  pouvoir.  L’Ab.  Têtu» 

CRIMI.NEL,  Elle  , f.  m.  & f.  Coupable  ; celui, ou  celle 
qui  a cummis  un  crime.  Noernt , fine.  Tous  les  hommes 
font  tfiminetf  devant  Dieu.  Un  acculé  fe  rend 
par  1a  fuite.  Il  vaut  mieux  pardonner!  un  mniBtl,  què 
de  punir  un  innocent.  CouRTiN.  Sous  un  règne  plein 
de  (uujT^msi  c’cll  être  aiminri  d’Etat,  que  d’être  capa- 
ble de  le  troubler.  Le  Gend.  Un  Juge  qui  ne  punit 
que  pour  exécuter'  les  loix , ne  fe  rcpait  point  du  fup- 
pHcc  des  oimiMlif  ic  ne  l'en  lait  point  un  Ijjcâaclc  de 
plaiiir.  JuR.  Nous  fommes  ici-lhs  comme  lits  autuntlt 
dans  leur  prilôn  , toujours  incertains  de  leur  fupplicc^ 
Nicol.  a Venilé,  comme  anciennement  à Rome,  les 
ff.minels  iuDC  défendus  par  des  pbidoyers  pleins  de  fi- 
gures, pour  émouvoir  la  pitié  des  Juges.  S.  Didier» 

Et  parmi  les  pauvrrt  moritlt , 

(^ut/^ui/u:t  «SX  que  fon  tnernfe 
Ke  Jom  qur  de  pandt  criminels  , 

A qui  notre  feule  iguotantt  * 

Au  lieu  de  ehiiHnene  dreernt  du  autth. 

Lieutenant  Criminel , eO  celui  qui  interroge  les  erimiuelt  , 
& qui  les  punit.  QaaJîtoTf  Index  eapnaln , terum  eapua- 
hum  quéjîitir  ,}udex,  eognitar.  On  appelle  LieuteRant.rr/- 
flr.-ar/  le  Lieutenant  d'un  Bailli  ou  d'un  Sénéchal  dans  les 
Prciidiaux , pour  les  aAâircs  triminelltt.  Le  Bailli  à trois 
Lieutenans.  Un  Lieutenant  Civil , un  Lieutenant  Parti- 
culier , & un  Lieutenant  Criminel.  Il  y a encore  dans 
les  villes  d'UnivcrIité  un  Lieutenant  général , conlerva- 
teur  des  droits  de  i'Univerfité.  On  dit  d'un  homme  qui 
Interroge  iiop  particulièrement  un  autre,  qui  lui  veut 
tirer  les  vers  du  nez,  que  c'eA  un  bon  Lieutenant  Cri- 
minel.  On  die  aulfi  d'un  homme  qui  interprète  mal  les 
chofes , qu'il  prend  tout  au  trimtntl,  qu'il  va  toujours  au 
criminel. 

CRlîllNELLEMENT , adv.  D’une  maniéré  criminelle* 
Crminaliirr  f enrtunoti , eapiiahitr.  Cette  afiairc  fe  pour- 
rait amimlUmcnt  contre  lui.  Il  eA  malin,  il  interprète 
toutes  les  chul'es  eumnullement , au  criminel.  Le  peuple  , 
cette  bète  frrOcc,  n'entre  dans  aucune  dil'cuûion  des  cho- 
Ars  mêmes  dont  elle  juge  magMr/Irmrw.  Sk  ReaL. 

CRIMNUM , r.  m.  Voyez  FKOMENTÉE.  C’eA  la  même 
chofe. 

CRIM-TARTARE,  fi  m.  $c  f.  Nom  de  peuple.  Habitant 
de  Crimée.  Crnnir«i  'tartarus.  Les  Crim~Tartarti  écrilêne 
le  nez  de  leurs  enfians>  & croient  que  c’eA  une  folie  de 
porter  on  nez  devant  les  yeux.  Vies.  Mahv. 

CRIN , C m.  Long  poil  qui  vient  au  cou  & à la  queue  des 
chevaux,  & qui  leur  fort  d'orDcmenc.  Md.  Quand  le 

cheval 
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clicvai  .e  cMire,on  le  prend  aux  crikt,  Lerr/e  fert  à plu> 
ficurs  ufages  | garnir  des  luiiimiers  , des  matelas  » des 
feiles,  deschaifes,  à faire  des bourfes,  des  boutons, des 
cordons  de  chapeau,  des  baircs. 

Ce  mot  «ient  de  mais,  Nicon.  Et  criait»  félon  le  P.  Pea- 
run , ell  pris  fur  le  ma  des  Celtes , <(ui  veut  dire  , ari* 
de.  n'y  ayant  rien  de  plus  lec  & aride  que  les  cheveux. 
PEZnON. 

Ck(N,  fc  dit  quelquefois  des  cheveux,  lorfqit’on  en  parle 
par  mépris,  & qu'on  les  accule  a'ètre  rudes,  groriieis 
& fort  vtlai:s$.  CapêUi , trsa/i.  Ce  ne  Ibnt  pat  là  des  che- 
veux , c'ell  du  crta.  On  dit  en  ce  if  ns , que  deux  pei- 
fonnes  le  font  prifes  aux  mat  , qu'elles  ont  failli  à fe 
prendre  aux  enat , pour  dire , à fe  battre,  à fe  prendre 
aux  cheveux. 

Crin  i>'Arch  et.  Terme  de  Lurier.  Cr/nqu'on  frotte  avec 
de  la  Cololàne  , & dont  on  lé  lcrt  pour  faire  réfoniier 
quelques  inllrumcns  de  Muiique  , comme  viole , violons  , 
&c.  P/t:îram, 

CllINAL,  f.  m.  Criaalf,  it.  Inflrument  de  Chirur- 
gie pour  comprimer  la  lillule  lacrynule.  Voyez  le  Diâ. 
de  M.  Col  de  Villars.  , 

, f.  m.  Artifan  qui  accommode  le  cria  , fie  le 
met  en  état  d'itre  employé  par  les  Selliers,  Tapilfteis, 
fit  Bourreliers.  Qui  jutai  apiai  sa  opus  qtodlihd. 

ClilNIEKE,  f.  f.  en  termeS  de  Manège,  ell  la  racine  du 
c.m  qui  cil  fur  le  haut  de  l'encolure  du  cheval.  Juta. 
Les  asasnet  larges  font  moins  ellimées  que  les  autres. 
Ce  cheval  a une  belle  criaiirt.  On  dit  ironiquement  de 
ceux  qui  ont  de  vilains  cheveux,  qu'ils  ont  une  vilaine 
cr  a.tre» 

Cri  NIKRE  efl  aaflî  une  courerrnre  de  cheval  qu’on  met  fur 
las  crins  depuis  le  haut  de  la  tète  jufqu'ao  furfaix.  Jut.t 
flr  t;iilum.  On  en  ufc  en  Angleterre,  fit  en  pluticurs  au- 
tres endroits. 

CRixtEXP  , fe  dit  aulTi  du  poil  qui  e(l  fur  le  cou  des  lions. 
J.itra.  Un  lion  eu  fureur  lécouc  d'abord  (àmaictt, 

Fiilt  ft  cûiÿt  voloniim^ 

D'aas<sustux  à tondue  triattre.  Là  Font. 

On  appelle  quelquefois  la  Comète  , une  étoile  à longue 
tr.*i«rr.  Cuaitu!  cjsatt*. 

CttiJSi  s>N  . f.  m.  Sorte  de  petis  vers  qui  viennent  fous  la 
• peau  Ues  rnfans , fie  qui  fout  en  forme  de  gros  cheveux 
courts , ou  de  loie  de  làngUers.  Par  le  moyen  du  microI> 
cope  ils  paroiilent  de  couleur  de  cendre , ayant  deux 
longues  cornes  , les  yeux  ronds  fi:  grands  , la  queue 
longue  fit  velue  au  bout  ; en  un  mot , horribles  à voir, 
ils  occupent  ordinairement  les  parties  mulculeufes  du 
dus , des  épaules  : du  gras  de  la  jambe  au  deflbus  de 
l'épiderme,  St  caufent  une  démangeailbn  continuelle  fit 
facheuie,  qui  cH  irès-lèniible,  & des  inquiétudes,  des 
Cris  fit  des  inlbmnies  aux  enfans,  qui  s'amaigriilenc  fit 
tombent  entin  en  langueur  : ce  qui  fait  dire  à pluiieurs 
meres  que  leurs  enfans  font  cnforcelcs.  Les  enfans  foi- 
bles  St  délicats  y font  le  plus  lujets,  La  caufe  des  ctiasas 
cd  la  fupprenîon  de  la  cranrpirattutT  infeniible  : la  matière 
retenue  fe  pourrit,  8c  les  femences  ou  les  œufs  qu'elle 
contient  venant  à cclorre  par  une  chaleur  douce  fit  mo- 
dérée , fe  convernilcnt  en  ces  petits  vers.  On  les  décou- 
vre, fit  on  guciit  l'enfant  en  le  mettant  dans  un  bain;' 
ou  on  le  frotte  bien  avec  du  miel.  Les  crtaont  fortent 
avec  la  fucur,  fit  il  cil  facile  de  les  racler  St  de  les  ar- 
racher avec  un  raloir , ou  nne  croûte  de  pain  , tandis 
qu'ils  montrent  la  tête.  Quelques-uns  , au  lieu  de  ce 
bain,  mettent  les  encans  iufques  au  cou  dans  une  leAi- 
ve  nu  ils  font  bouillir  de  la  dente  de  poule*,  fit  les  y 
laiii'ent  tner  , en  excitant  les  maum  avec  leurs  mains  en- 
d'ittes  de  miel.  Sit^  qu'ils  paruiilcRt , on  les  racle  de 
la  meme  manière  : ce  qu'il  faut  continuer  deux  ou  trois 
jours,  ji.lqu'a  ce  qu'on  n'en  voye  plus  furtir.  On  les  ap. 
pelle  rv/N.-<loJr.r,  du  verbe  Latin  cs:n  dert,  maa?,sT,  à caufe 
de  la  maigreur  des  enfans  donc  ils  mangent  la  nourritu- 
re : ou  tiiHuttct , de  aisir,  càtvta,  parce  qu'ils  lurtent 
d'ordinaire  par  les  porcs  de  la  peau , en  forme  de  che- 
vc  X coartr,  ou  ce  poils  noirs,  Voyez  DRAit'l/A'Cl/- 
Lté. 


CRI  1614 

CRIOBOLE,  r.  m.  Terme  d'Antiquaiie.  Sacûiice  u'uii 
mouton , d'un  bélier.  Cssotaliusa.  Le  Cnctolt  le  fadoïc 
autrefois  chez  les  payens  à l'honneur  d'Atys , con,me  le 
Taairobole  fe  faifoit  à l’honneur  de  Cybvie  mere  des 
Dieux.  Ce  facrince  Ce  trouve  marqué  lûr  plilmurs  tas 
reliefs  anciens  par  une  tête  , ou  crine  de  bélier  , avec 
des  fêlions  de  deius  fie  de  fruits.  On  faifolt  ibuvent  le 
Taurobule  fit  le  CrsokoU  enfemble  à Cybèle  fit  à fou  fa- 
vori , comme  un  le  v<Mt  dans  de  vieilles  inicnptiuns , Où 
ils  lônt  appelles  Grands  Dieux  , fit  où  le  Taurobolc  fit 
le  CV,eèv/rlbnc  prefqiie  toujours  joints  enfemble.  Ccc 
Atys  cil,  à ce  que  l'on  croit,  le  même  que  le  bolci) , 
c’eil  pour  cela  qu'il  cR  appelle  Mcaoiytaaaut, 

Rot  du  mais, 

M.  D.  M.  I. 

ET  ATTIDI  SANCTO 
MEiNÜTYKANNO 
Q.  CLODIÜS  FLAVIANUS 
V.  CL.  PONT.  MAJOR. 

XV.  VIR  S.  F.  SEPTEM 
VIR  EPULONUM 
. TAUBOBOLIO  CHIOBO 
LIOQUE  PERCEPTO. 

Voyez  Saumaife  fur  I.ampridius,  C.  VH.  de  fes  Notes  ^ . 
édit,  de  Paris  M /^/.  p.  179.  fit  i8a.  Dans  cette  infciip- 
tion  je  crois  qu'à  la  première  ligne  il  faut  M.  D.  M. 
D.  au  lieu  de  M.  D.  M.  i.  fit  je  l'explique , Dm, 
Mairi  Dt/i/a,  fitc,  comme  on  le  voit  tout  au  long  fur 
beaucoup  d'autres  qui  font  dans  Gruier. 

CRIOEE  , C.  m.  Terme  de  Relations.  C’eR  un  nom  que 
les  El]>agnols  donnent  à leurs  enfans  qui  ibnt  nés  aux 
Indes.  Les  Elpagnols  qui  viennent  d'Efpagnc  font  grands 
ennemis  des  CrtvUt,  fie  empêchent  qu'ils  ne  parviennent 
aux  charges.  Voyez  Horidus.  Osi.  Polsi.  On  dit  aulU 
ordinairement  en  François  Créole  que  Cr/o.V. 

CUIOPHQHE,adj,m.  Pau:ànias  p-irle  d'u Temple  de 
Mercure  Cr.opiorf,  ou  porte  bélier , aint1  appelle,  parce 
que  Mercure  avoir  empêché  que  b pelle  ne  délblic  la 
ville  de  Thêl>es,en  portant  un  bélier  tout  autour  des  mu- 
railles. De  là  venuit  qu'à  la  fête  de  Mercure  , le  mieux 
fait  des  jeunes  garçons  de  la  ville  failoit  le  tour  de  fes 
murailles,  purunc  un  bélier  ou  un  agneau  fur  fes  épau- 
les. 

CHIQUE,  r.  f.  Les  matelots  appellent  cri/juri  de  petits 
ports  fans  arc,  ou  de  petits  vailfcaux  fe  peuvent  retirer. 
suiâ. 

CRIQUET,  f.  m.  Bidet,  petit  cheval  de  peu  de  valeur. 
Maaautui.  Il  a acheté  un  petit  tri^uei  pour  monter  uil 
laquais. 

Qae  pIui-i-Dieu  qat  faute  de  Pc^àfe, 

Je  pujji  au  snoiat , snonié  fur  un  criqueti 
A iravtri  moasi  ve/rr  au  Bturalques. 

Et  voir  de  ptèi  le  Patron  de  la  C'Sar  1 P.  Du  Cerc, 

Ménage  dérive  ce  tnotdé*fr*rit«r,  dérivé  duGrec«?‘^i 
M.  Huet  croit  qu'un  appelle  atqua  un  petit  cheval , par 
Une  comparaifon  hyperbolique  avec  le  grillon  , qu'oa 
appelle  mquei»  ' 

CRlbE,  r.  f.  Symptôme  qui  arrive  fbuvent  au  plus  fort  du 
mal , quand  la  nature  tâche  à fe  dégager  de  fos  mauvai- 
fes  humeurs.  Cnfii»  Cette  cri/è  nous  a donne  de  belles 
efpérances,  La  eufi  eil  un  luudain  changement  de  la 
maladie , qui  fe  tourne  à la  famé , ou  à la  mort.  La  ertfi 
fe  fait  ou  par  excrétion,  comme  Hux  de  fang,  d’urine  i 
de  ventre,  ou  par  fueurs  fie  vomiiTemeru,  ou  bien  par 
abfcès.  Les  crijei  viennent  d'ordinaire  le  7.  le  iq.  ou  le 
lo*.  jour.  Les  maladies  forcaigiles  fe  jugent  laplufpart 
dans  le  feptiènie  jour. 

Ce  mot  vient  do  Grec  xyùu,  judico. 

Crise,  Se  dit  aulTi  de  l’accidcnr  qui  e(l  alors  caufe  par  ta 
nature.  Ce  malade  ell  en  fa  err/t,  en  fa  fucur , il  r.e  faut 
pas  le  découvrir. 

Crise,  fe  dit  hgnrémcnt  en  chofts  morales.  Coiitvt  diu. 
Cet;e  intrigue  eil  dans  fa  u:f:,  nous  en  veirous  bientôt 
le  dénouement.  Ce  procès  eil  dans  fa  enfe,  on  ell  apics 
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à le  juger.  Je  ne  fii  <|uelle  humeur  maitrife  nos  eolon- 
tés,  & et)  la  enjc  de  nos  jiaflions.  TiicoPil.  ' 

ION  , 1‘.  t Terme  de  Chirurgie  , qui  exprime 
l’ctl'ct  que  produit  le  feu  appliqué  fur  des  chairs,  des 
tnui  J^s,  &c.  Les  anciens  Chirurgiens  avec  des  ferre- 
mens  rougis  au  feu  brûloient  les  vaiffeaux , pour  les 
fomer  (ur  la  tn/pauoa  que  caufe  la  brûlure,  AUm.  Je 
tAtaH.  Ja  Se, 

CUISSLR  , vetb.  neut.  Qui  fe  dit  proprement  des  dents, 
quand  elles  font  un  bruit  aigre , lorlqu'on  les  ferre  & 
grince  fortement,  ^irfdrrr. 

ClUSTAL  , f.  m.  ( on  peut  écrire  cr)'ftal.  } Pierre  tranf- 
parente  & blanche  comme  le  diamant,  nuis  qui  n’en  a 
pi  la  dureté,  ni  la  vivacité,  ni  l'éclat.  CrjfiaUm , erjrf- 
ullum.  On  l'appelle rr;/ld/<fr  rorAr,  ou  Je  quand 

il  ell  net,  fans  tare  , pailles  , atomes  , petits  nuages  , 
rouille , ou  quelques  autres  impcrfcâipns.  La  cuture  l'a 
formé  hexagone  ; & il  a fes  angles  li  liiTés , Il  polis  & 

. (1  unis,  que  les  Lapidaires  n'en  fauroient  faire  de  pareils. 
Les  Anciens  ont  cru  qu'il  venoïc  de  congélation.  Mais 
rcx|>éricncc  montre  au  contraire  qu’au  lieu  de  le  fondre 
au  feu,  il  fe  tourne  en  chaux.  Il  fe  trouve  dans  les  Al- 
pes , en  Italie,  en  Bohême,  & en  divers  autres  lieux 
de  l'Europe.  Le  eryjial  a une  vertu  aDringcnte.  On  s'en 
fèrt  dans  la  diarrhée , dans  la  djrtlénterie , Ëc  dans  plu- 
feurs  autres  indifpofitions.  On  s'en  fert  aufli  pour  aug- 
menter te  lait  aux  nourrices.  Le  ayflal  de  roche  mis  en 
poudre  eft  cltimé  le  meilleur  remède  contre  l'arfenic. 

Ce  mot  vient  de  gUeiti , qui  vient  de 

fngui,  Ou  a donné  ce  nom  au  trijialf 

parce  qu'il  rcdemble  à la  glace.  Pour  il  vient, 

lèlon  le  P.  Pearon,  du  Celtique  Ciou , ou  Grc». 

CkISTAl  , fe  dit  dgurément  de  la  glace. 

T«ui  hiliiHt  du  criHal  de  U froide  ftifo», 

P.  Le  Moine. 

Et  leur!  Urget  plumett  paroijfoitHt  det  buiJfon$  , 

Où  pemltneut  det  crilUux  parttlt  « detgU^ont.  lu. 

Cristal  , cil  auin  un  corps  faflice,  ou  un  verre  fort  clair 
Ëc  fort  net  qui  fc  fait  dans  les  verraries.  Les  beaux  ver- 
res de  les  belles  glaces  de  enfiol , fe  font  à Mour. 

ran  auprès  de  Venilc  : c'ell  ce  qu'on  appelle  aifial  de 
Verufe,  Un  a'il  de  trifal , ell  nn  faux  oril  qu'un  met  quand 
on  eil  borgne , & il  fe  fait  par  les  Emailleurs.  Oen/ut 
etifialtiBHs.  Pline  dit  en  parlant  des  \vrr«  de  eriflêlf  que 
leur  fragilité  meme  leur  donne  du  prix , Ëc  qu'on  a rois 
la  gloire  du  luxe  i avoir  des  choies  qui  puifTent  tout 
d'un  coup  périr  entièrement.  1]  y a des  amis  li  pointil- 
leux , qu'il  faut  vivre  avec  eux  avec  la  même  précaution 
qu'avec  des  verra  de  atjlal,  unt  leur  amitié  cH  fragile, 
b.  Evr.  * 

Cristal  , en  rennes  de  Chimie  , fc  dit  des  fels  Ëc  de 
quelques  autres  matières  qu'on  fait  congeler  en  aunicre 
de  erijlal. 

Ckistal  ]>e  TARTRE,  cil  du  tartre  purihé  Ëc  coagulé  en 
forme  de  criliaux.  C'cll  la  luêmc  choie  que  eirme  de  ttt- 
tie.  Pour  le  préparer  on  prend  du  tartre  qu'on  fait  bouil- 
lir dans  l'eau  : on  ôte  I'ceume,&on  le  paÜcpar  la  chauf- 
fe: quand  un  l'a  laiilé  rcfioulir  , on  trouve  des  petits 
trifljux  blancs  Ëc  brillaïuaux  côtés  & au  fond  du  vaif-* 
feau.  On  trouve  auill  une  pellicule  ou  crème  qui  fumage  la 
liqueur.  On  ta  ramalToit  autrefois,  Ëc  on  la  croyoit  dif- 
Rirente  du  uijUl  de  lai  trt  ; mais  c'ell  une  même  matière. 
Le  etijUl  de  taure  clt  purgatif  Ëc  apéritif;  il  ell  propre 
pour  les  hydropiques , )>our  les  aiUimatiqoes , & pour 
les  iîèvi'cs  intermittentes.  Le  trifial  détartré  Je  ehattbt, 
ed  un  enflai  de  tatnt  empreint  des  parties  les  plus  dilTo* 
lultlesdit  fer.  \..e  etflal  ?.'■  tartre  èmêti'iut,  un  enflai  de 
tante  charge  des  parties  fultùreufcs  de  l'antimoine,  qui 
le  rendent  vomitif. 

On  appelle  erflal  d’atim,  de  l'alun  purifié  Ëc  réduit  en  erif- 
taux  de  la  même  manière  que  le  tartre.  On  criflallUc  tout 
de  nême  le  nitre  , le  vitriol , ëc  les  autres  fels.  Les 
ftahfa  font  i|iiidraT)gulaires,  Ai  brillans  comme 
lo  Diamant.  Ceux  de  niiic  font  blancs  & oblongs.  Ceux 
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de  vitriol  font  verds,  qnadrangulaires  Ëc  éclacans. 

Cristal  Minéral  , ell  du  làlpétre  préparé  avec  le  fou- 
fre.  On  prend  du  falpêtre  , |>»r  exemple,  oemi-liire; 
6n  le  met  dans  un  creufet  qu'on  place  tians  un  fourreau 
encre  les  charbons  ardens.  Lorfque  le  lalpêtre  etc  en 
fuhun , on  y jette  à diverfes  repriles  deux  araciimes  de 
fleur  de  foufre.  Après  que  la  flamme  eU  paliée  on  renixr- 
fe  te  creufet  dans  une  baHinc  d'étain  plate , Ëc  on  la  re- 
mue , afin  que  le  lel  s'étende.  C’elt  ce  qu'on  appelle 
enflai  »MrV«/,  ou  anodm  mmèral.  On  le  nomme  auilî  jtl 
pr»N(//e,  on  ftl  de  prua.ite  ^ parce  qu'tl  ci)  boa  contre 
l'efquinancie  qu'on  nomme  piuaa , ou  pruat/U. 

On  ap[>ellc  Crflaux  i argetu , ou  de  luae,  un  argent  pénétré 
Ëc  réduit  en  forme  de  fcl  par  les  pointes  acides  de  l'cl^ 
prie  de  nirre.  On  s'en  fcrc  pour  faire  «fearre  en  touchant 
Ja  partie.  On  en  fait  prendre  aulTi  intérieurement  pour 
les  hydropiftes,  ëc  pour  les  maladies  du  cerveau. 

On  appelle  Ciiflaux  de  Matt,  un  fer  pénétré  Ëc  réduit  ca 
forme  de  lel  par  une  liqueur  acide.  Ccfl  un  admirable 
remède  pour  toutes  les  maladies  qui  viennent  d'ohflruc-' 
lions.  On  les  appelle  aulb  fet , ou  vitriol  de  Afart. 

On  appelle  Crflaux  de  f'eaut , à\x  cuivre  pénétré,  Ëc  réduit 
en  forme  de  vitriol  par  l'elprit  de  nitre.  Ils  fnnt  caulU- 
qiics.  On  s'en  fcit  pour  confumer  les  chairs  baveufes. 
On  les  appelle  aufii  vitrol  de  eunre,  ou  de  yéaut. 

Cristal  t> ‘Islande.  CorpS  diaphane  ; pierre  tranfparen- 
te  que  l'on  apporte  d'iflûide.  Cette  pierre  rcüctnble  au 
talc  : elle  elt  molle  comme  le  nie.  On  remarque  des  ré- 
fraâions  touc-à-fait  particulières  dans  ce  erflal.  i.  Dans 
les  autres  corps  il  ne  fe  fait  qu'une  réfradion,  dans  ce- 
lui-ci il  y CD  a deux  ditVércntcs  : en  forte  que  les  ob- 
jets paroiffent  doubles  à travers  ce  enflai,  s.  Dans  les 
corps  tranfparencs  le  rayon  qui  tombe  perpendiculaire- 
ment fur  leur  furface,  paÜ'c  tout  droit  fans  foutfrir  de 
réfradion , Ëc  le  rayon  oblique  fe  rompt  toujours  : mais 
• dans  le  eriflat  djflandt  le  rayon  perpendiculaire  fbutTre 
réfradion,  Ëc  il  y a des  rayons  obliques  qui  paifent  tout 
droit.  Voyez  M.  Huygent,  qui  a traité  exprès  des  rc> 
fradions  extraordinaires  de  ce  nflal. 

Cristal  , fe  dit  ligurément  Ëc  poütiquement  des  eaux  fort 
claires.  Aijua  hmpida.  Cette  fource  répand  le  enflai  de 
Tes  eaux  dans  cette  prairie.  Daphné,  ne  cherchez  point 
\eerflàl  det  fontaines,  pour  vous  inflrutre  de  vos  appas, 
mes  foupirs  vous  en  inliruiront  afTcz.  Font. 

Daai  le  crillal  det  eaux  fouvem  PhtHi  (i  tune  ; 

I £c  là  eoatte  mon  eeeur  elle  apprftt  fet  train.  I D. 

Couiktt  prit  du  crifla]  <f uat  onde  t'riv  tr  fuit 9 
Hout  it'éitout  jamaii  lat  dadmirtr  la  uaiure. 

Novv.  CHOIX  DE  Vers. 

CRISTALLIN,  inf.  adj.  Pur,  clair  ëc  tranfpareac  comme 
du  crilht.  Ctflallrnui  La  cafeade  naturelle  de  ce  ruif- 
feau  cA  une  eau  pure  Ëc  erflalline. 

Cristallin  , en  termes  d'Optique,eAune  humeur  épaif- 

' fie  en  forme  de  petite  boule  polëe  au  milieu  de  i'ail  , 
dans  laquelle  fe  Aiic  la  réfradion  des  rayons  de  lumière  , 
afin  qu'ils  le  réunilTcnt  dans  la  rétine , où  fe  forme  l'image 
qui  eA  caufe  de  la  vilion.  tJumor  erflalliHut.  C'eA  la  co:> 
figurarion  do  eriflathm  qui  cA  caille  que  la  vue  eA  plus 
courte  , ou  plus  longue.  Quelques-uns  dilent  aifla/’iae 
féminin.  Crflallm  eA  plus  en  ufage,  Ëc  beaucoup  mieux. 

En  AAronomie  on  appelle  les  cieux  erflal/iai  deux  orbeT 
qu’on  s'eA  imaginé  être  entre  le  premier  mobile  Ëc  le 
firmament,  dansl'hypothefedc  Ptolomée, félon  laquelle 
on  croyoit  tes  cieux  folides  ëc  fulceptibles  d'un  (èul  mou- 
vement propre.  Calum  erflallmum.  11$  ont  été  imaginés 
par  Afphonfe  Roi  d'Efpagne , pour  expliquer  deux  mou. 
vemens  qui  ont  cté.appeilcs  de  trépidation,  ou  de  mnêc- 
lion  , ou  de  varipnon.  Le  premier  erflalha,  félon  l'hy|>c- 
thefe  de  Pcolomée  Ëc  de  Kégiomonranus,  fert  & expli- 
quer le  mouvement  tardif  des  étoiles  fixes,  qui  les  fait 
avancer  d'un  Uégré  en  7e.  ans  félon  fa  lüite  des  fqpics  : 
c'cA-à-dire,  vers  l'Orient:  ce  qui  caufe  la  prclfion  des  f- 
gnes.Le  fecondm/W//»  fert  à expliquer  le  mouvementée 
libration,  ou  de  trépidation,  par  lci|ucl  la  fphere  ccicl  e 
eA  portée  d’ua  pôle  à l'autre  ; ce  qui  casfc  de  la  diifv- 
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rencc  rfans  la  pluj}*ramlc  decliraifoa  du  foîeil.  Les  Mo- 
ùi'oes  expll4u«nt  ces  divers  mouvemens  d'une  manicic 
plus  ^acile.  « 

CKISTALLINE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  anetna. 
Udie  <)Ui  vient  1 la  partie  honreufe  de  l’homme  par  one 
fluxion  d'humeurs  , qui  la  font  paruitre  comme  de  cri- 
Ihl. 

Cristalline  , f.  f.  Efpècc  de  poire.  CnjljUhd,  Pyium 
icftjUinum.  La  Quintmie  tnccUC'</,dd^Lwparmi  les  n;ju* 
vaifci  poires.  Elle  fe  mange  en  Février  £c  en  Mars. 
ClÜFTALLiSATION  , L f.  Terme  de  Chimie,  cil  une 
(.r])^ce  de  congélation  qui  arrive  aux  Tels,  tant  eUcn* 
ciels , que  tixes  & volarils  » lors  qu'étant  délivres  de  la 
meilleure  partie  de  leur  humidité , un  les  lailfe  duicir  & 
(echer  en  lieux  frais.  Cwifr/airo. 

CHJSTALLIïtEK , v.  aél.  Terme  de  Chimie  qui  ne  fe  dit 
guère  qu'avec  le  pronom  perfunnei.  Héduirc  en  crilial 
après  l'évaporation  de  l'humiéité.  Co^niatt,  On  fait  boisil- 
lir  le  falpètre  pour  le  cr/Jltlhfir.  Quand  un  fait  le  Ici  des 
puits  lâtans,  on  fait  évapurer  l’eau  julqu'au  fec , & ce 
lél  fe  trouve  tr.fiMlUfl.  Le  tartre  fe  tojfMltft  autour  des 
tonneaux.  L'alun  fondu  dans  l'eau  fe  trtjljUi/t  autour  des 
bâtons  qu'on  y jette,  & fait  pluiicurs  petits  corps  py- 
ramidaux. * 

Cristallisé,  ér.  part.  palT.  & adj.  Con^chiut. 
CRISTALLOMANCE,  ouCIUSTALLüMANTlE.  f.  f. 
Art  de  deviner , de  connuitre  les  choies  fecrètes  8c  ca- 
chées, par  le  moyen  d'un  miroir , en  les  faifant  voir  dans 
un  miroir.  Autrement  Cacoptromantie.  CrijUUumtnii* , 
Csrapifsmâniia.  On  dit  qu'il  y a des  devins  qui  font  voir 
dans  un  miroir  la  peribnne  que  l’on  veut  connoitrc  : par  I 
exemple , celui  qui  a volé , ou  fait  que-que  autre  choie  ' 
que  l'on  veut  lavoir.  C'efl  ce  qui  s'appelle  Cr./a//<>n)aArr, 

oiiCdtropioMaïut I ,gltit,(dttgtl€e,&iojjhl, 

vtrutgld»  de  miTtiTf  ou  xsTt^Tj  Ufm.roir  ô"  mmtux,  de- 

xiddiijitt 

es-  CHIT , f.  m.  Le  erit  e(l  un  petit  poignard  de  1 1 ol  ' 

I s pouces  de  long , donc  la  lame  eil  plate  8c  en  onde 
par  les  côtés , qui  efl  en  ufage  chez  les  Siamois  , ou 
plullut  les  Macadàrs.  La  plulpart  de  ces  armes  (ont  d'un 
acier  empoifonné  d'un  poîlôn  ti  fubtil  6i  (i  puiHânt»  que 
la  moindre  égratignur:  qu'il  fait  cil  mortelle  , princi- 
palement en  été.  Le  Pere  Tachard  dit  qu'il  y a de  ces  la- 
mes qui  coLitent  près  de  mille  ccus.  Rendre  lemt  parmi 
les  Macaàars , c'cli  infamie  : le  tirer  8c  ne  tuer  perfonne , 

. cil  la  demiere  des  lâchetés.  Id.  Le  Chevalier  de  For. 
bin  envoya  à l’inliaot  lui  demander  le  cru  de  U part  du 
Roi.  II). 

CKlTHüMANCE,  C f.  Criikomamia^  Sorte  de  Divina- 
tion > qui  confilloicàconridérer  la  pâte  ou  la  matière  des 
gâteaux  qu'on  oiTroic  en  facrince , 8c  la  farine  qu’un  ré- 
pandoic  fur  les  viâimes  qu'on  devoit  égorger  : & parce 
qu'on  fe  (êrs'oit  fouvent  de  farine  d'orge  dans  ces  céré- 
monies (ûi>crllitieures , on  a appelle  cette  forte  de  Di- 
vin.ttion  crrik^'manee , de  orge,  & de  mlxitux  , di- 

vinaiioH.  Voyez  Peucerdes  Divinations,  8c  Ton  Tndo- 
éleur. 

CRITHOPHAGE,  f.  m.  8c  f.  ou  adj.  Mangeur  d'orge, 
qui  vicd'otge.  Cniàspkagut.  S.  Macédoine,  Prêtre  d’ An- 
tioche 8c  Solitaire',  furnumme  le  Cnii'jpkdge , «toit  Sy. 
rien  de  nation , & il  vint  au  monde  vers  l'an  )so.  Il 
vécut  41.  ans  fur  le  haut  des  montagnes  des  environs 
d’Antioche , fans  autre  cellule  que  les  trous  qui  s'y  trou- 
voient;  8c  il  en  palTa  40.  fans  fe  nourrir  d'aucune  autre 
choie  que  de  l'orge  broyée  8c  détrempée  dans  de  l'eau 
avec  le  fon.  Baillft,  14.  lan.  8c  Chastelain  , du 
m.'iiu  jtui , p.  )9).8c  199. 

Ce  nom  vient  de  , orge,  8c  » je  mange.  Aînli 

pour  être  exad  il  faut  écrire  Ciuiopidge , cumme  l'Abbé 
Cliilielain.  8c  non  pas  Crujpk.tge,  comme  Raillct  ; mais 
dans  CCS  mors  Grecs  Tulagc  ôte  (auvent  i'A. 
CRITIQUABLE,  adj.  de  tout  genre.  Que  l'on  peut  cri- 
tiquer. Four  qiiclqnes  emiroits  cr/u^uat/  1 du  Pa/Jan par 
tx.iu  8c  de  .'fJjiijtme  % par.  .M.  de  Mariv*aux . vous  trou- 
verez certainement  des  ]>enk'es  oriçi  ulvs,  des  maniè- 
res <!c  s'exprimer  oui  lurprennvnt  l'cÿiit,  8c  frappent 
agrcabicrrciic  l'oreille  : des  goruaits  li  bie  ntouches  ,, 
'ruine  II, 
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qii'lfs  vous  font  connoitte  les  gens  comme  fi  vous  les 
aviez  vus  toute  votre  vie  ; des  récits  dont  les  circon« 
Rances  (ont  ménagées  (î  habilement,  qu'il  vous  femble 
être  picfent  à tout.  AIcte.  rTOH.  1737. 

CRITIQUE,  adj.  m.  6c  f.  Il  fe  dit  d'un  SymptomCi  d'un 
accident  qui  fai;  juger  de  l'événement  de  b maladie. 
On  le  dit  des  jours  où  ces  accidcnsarAvcnt  ordinaire- 
ment. Dtei  criiia.  Le  (cjitièroe  jour  efl  un  jour  rr/'j-'f  or. 

^3'*  CRtTi<.jUE.  Terme  d'horlogerie.  Moment  où  les  Li- 
maçons d'une  rc[)é(ition  changent  de  fituation.  S’ils^nt 
quelques  defauts,  8c  que  l'on  pou(Te  la  répétition  au  mo- 
ment du  cbangeiiiene,  la  répétition  roécumptera;  c'cll 
pourquoi  une  partie  fe  meut  par  faut  pour  éviter  le  mo- 

• ment  eritiqut. 

Critique,  f.  m.  Se  dit  de  celui  qui  porte  Ton  jcgcmerc , 
ou  fur  le  texte , ou  fur  le  fens  , ou  lur  l'Auteur  de  quel- 

* que  Ouvrage.  Critieut.  Les  grands  C'rii.-y»i-r  des  dci  mers 
(iccles  ont  été  lesScalîgcrs,  Cafaubon,  Lipi'e,  Eralme, 
Turnèbe , 8cc.  Les  Çutiquet  (ont  des  bétes  farouches. 
Bal.  Saumai|g  a été  un  judicieux  Crmque.  On  appcllo 
grands  Critiquée , les  notes  de  divers  Auteurs  fur  la  Bi- 
ble. Puliticn , au  rapjiort  de  Scioppius , a été  le  pre- 
mier des  Cutiquee  modernes  qui  ait  examiné  8c  corrigé 
les  anciens  Auteurs  en  les  failant  imprimer.  Audacieux 
Criityirr , Critique  outre' , téméraire  , trop  hardi  ; Cn'rr- 
que  judicieux,  lénfé,  ingénieux,  habile. 

Critique  , tignirie  audî  uneenfeur  : qui  reprend  les  fautes 
d'autrui , 8c  qui  en  remarque  les  détâuts  avec  malignité  , 
00  avec  trop  de  féverité.  Cntreut,  tenjoT,  Ar.jUubut.  En 
qualité  de  eruiqut  l'on  s'engage  â avoir  évidemment  lai- 
fon;  autrement  il  n'ell  jus  permis  d'iol'ulter  un  AurcuC 
fur  une  faute  douteufe  8c  ambiguë.  S.  Réal.  Plutar- 
que étoit  (crieux  8c  eriiique.  Bouh.* 

Craigiftz-vout  pour  vot  vert  U etnfure  publique  f 
bujfez-voui  À l'ovr  même  un  jevere  critique.  Bon. 

Critique  , fe  dit  encore  plus  particulièrement  d'un  hoiu* 
me  bourru,  ehagrin,  de  mauvail'c  humeur,  qui  troiivO 
F redire  à tout.  Aloltfiât  ttnj'or,  Anjlarcàus.  Le  mciym 
de  vivre  avec  un  enuque , &c  un  cenfear  perpétuel,  à 
qui  rien  ne  plaît/ 

Je  ne  fearoit  fougrir  qu'un  etgot  de  critique, 

VietiBe  ufuTper  etani^it  pouvoir  ryrdjuuque.  MoL, 

Critique  , efl  aufli  adjeâif  dans  tous  ces  divers  fens.  CrL 
mur.  Un  Ouvrage  mi/yur;  une  humeur  tritique.  Il*)-  a 
une  HUloire  CuAqtte  du  V.  8c  du  N.  Teliamcnc  par  le 
P.  Simon.  Redoutez  ces  dévots  cliagrirj  & rr»if»ri> 
qui  ne  pardonnent  rien  : toujours  plus  fatisfaits  de  croi>- 
ver  une  faute  à reprendre,  qu'une  vertu  à imiter. 

« 

Cdrdez-vout , dira  tun,de eei  efprû  critique ( 

Om  ne/dti  bien  fauvtat  quelle  mouche  le  pique.  Boil. 

Crtttque  , f.  f.  dit  du  goût , du  difcernemer.c , de 
la  fciencc,  de  la  capacité  qu’on  a de  juger , de  faite 
un  bon  ouvrage  atnqhe.  De  Jtt'pni  jnditaad/t  are , Cii- 
tiee.  La  Crmque  ell  l'Arc  de  juger  des  faits  qui  compo- 
Icnt  l'hiDuire,  des  ouvrages  d'cipric.  des  ditl'érenies  le- 
çons qui  s'y  rencontrent,  de  leur  llyle,  6c  de  leurs  Au- 
teurs. Tout  cela  cfl  du  refTort  de  la  Cnuqite,  8c  M.  le 
Clerc  en  a dunné  une  idée  imparfaite,  quand  il  la  dé- 
finit , l'Arc  d'enrrcr  dans  le  fens  des  anciens  Aurcurs-, 
8c  de  faire  un  jufle  difeemement  de  leurs  véritables  Ou- 
vrages. D’autres  voudroient  qu'on  b définit  iimplemenC 
l'Art  de  juger.  Ccll  là  véritable  notion , 8c  U lignifi- 
cation propre  de  (on  nom.  Rien  n'ell  plus  propre  que 
la  Critiqur  à former  le  bon  fens,  à donner  de  b jufleile 
à rcfprit.  La  Critijite  Ibuvcnc  n'ell  pas  tar.t  une  (cienctf 
qu'un  métier , où  il  faut  plus  de  lanté  que  d'erprit,  8C 
plus  de  travail  que  de  capacité.  La  Bruv.  Li  Cniique 
Sacrée  de  Cappel  fur  le  texte  tiebren,  cil  très-fage  8» 
très-exa.:le.  S.  Evr.  Il  faut  autant  Ue  bon  fens  qae  d'év^ 
rudition,  j>our  biearéudlr  dans  la  Ciittq'tr,  La  Ctiuque 
d’un  tel  cil  (urc  6<  judicieute.  La  Cnu  tue  cll  le  uemier 
K k k k k «.jor; 
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cflurt  <le  !a  r^6exion,  & du  jugement.  Dac.  Il  f a telle 
nitrervation  de  Criti^ut  ^ui  demande  plus  de  fagacit*^ 
& d'invention  qu'une  belle  pcriee.  S.  Evr. 

'On  |veut  appciler  Cr/iifwr , l’art  de  juger <!es 
opinions  de  Philolophie  ; Cnu^ut  TltiJogi/iitt ^ l'arc  de 
juger  des  explications  des  dogmes  ; Criuqut  l'art 

de  juger  des  aûions , des  intentions , du  mérite  des  per 
Tonnes  ; Cruiqut  PtliüqKt , l'art  de  juger  des  moyens  de 
gouverner  , d'acquérir , de  conlervcr  les  Etats.  Mais 
<>n  n'appelle  CDmmunement  CrniyM  que  la  Cm  iqut 
tùâtft , qui  renferme  pluiieura  elpiccs  ; car  elle  com- 
prend Tare  de  juger  des  faits  ; cT|>ccc  de  Cnnqut  fort 
étendue , qui  ne  regarde  pas  Tculcinent  ThUloire  , mais 
encore  le  diTcerncmenc  des  véritables  ouvrages  d'un  Au- 
teur , du  véritable  Auteur  d'un  Ouvrage , de  la  vérita- 
ble maniéré  de  lire  un  texte  ; l'art  de  découvrir  la  Tup- 
po.itiuu  des  monumens  antiques  , des  chartes  ^ &c.  Lis 
autres  parties  de  la  Cr/njne  iicéraire  l'ont  la  niii'jM  des 
ouvrages d'cTpric, qui clU'art  déjuger  de  leur  excellen- 
ce, ou  de  leurs  défauts;  la  Cr/o^(«  grai|piaticale,oil  l'art 
- d’interpréter , de  découv  rir  le  léiis  des  mots  & des  dif- 
cours  dun  Auteur  i la  Ctm.jyt  des  Antiquaires , qui  eon- 
fillc  adillingiier  les  vraies  roedaiites,  les  dirlérens  goûts 
que  l’on  y remarque , fclon  le*  diH'éren^  j>euplcs , les  dif- 
férens  pays , les  ditférens  temps  où  elles  ont  été  frap- 
pées f i retCRnoitre  ce  qui  e(I  moulé  de  ce  qui  c(l  frappé , 
ce  qui  eit  retouché  & répare  , ou  ajouté , de  ce  qui  eli 
vémablcmenc  antique,  le  véritable  verni  du  faux,  &c. 
À les  déchifrer,  & à les  expliquer,  La  Critique  ùcréc 
en  général  ell  celle  qui  travaille  fur  les  matières  Ec- 
cléiialliqties , billoire  de  l'Eglilc,  ouvrages  des  Pères, 
Conciles,  vie  des  Saints,  6cc.  Le  plus  en  particulier 
celle  qui  s’occupe  de  ce  qui  concerne  les  livres  de*l’E- 
criture.  Quelqu’un  a dît  làgcmcnt  de  celle-là  qu'elle 
devoir  aMcf  la  Théologie,  mais  que  la  Théologie  de- 
voir la  gouverner  ; Adjuvénriam  Crmos  Th<ol-p*m , mo- 
dtraadaiu  ‘riKelegii  Criiutm. 

Ariflote,  fl  l’on  en  croit  Denys  d'Halicamane , efl  le  pre- 
mier inventeur  de  cet  art.  ArUlanjuC  > üenys  ô'iiali- 
«arnalTe  lui-même,  Varron  «fit  Longin,  s’y  fgnalerent 
en  leurs  temps.  Le  Clirilliauifme  des  les  premini  tcfups 
n'a  pas  manque  de  Critiquet,  Origène , S.  Denys  d’A  Icxan- 
drie,  Lucien,  Héfychius,  Eulebe,  Tichonius,  S.  Je- 
fume , Tliéodoret,  ont  été'  de  grands  maures  en  cet  art 
Le  Décret  du  -Pape  Gélafc  fut  les  Livres  Apocryphes 
n’a  pu  être  fait  (ans  le  fecours  de  la  Cntiq-^t.  Elle  tomba 
avec  tes  autres  arts  ; elle  fe  réublic  cni'uitc  feus  t'Hm 
pire  de  Charlemagne,  &:  fous  celui  de  Tes  enfans.  Les 
foins  des  Kcltgieux  de  Cite^ux  pour  corriger  les  uianuf- 
crits  de  la  Bible  prouvent  que  les  règles  & l'ufage  de- 
là Cro/^rfr  n'étoient  pas  inconnus  dans  le  onzième  liêcle. 
Les  Ouvrages  de  Jean  de  Salitbery , d'Kullathius , de 
Tzctzès,  montre  qu’on  U cultivoit  dans  le  <louzi^e. 
Les  manuferitt  de  ta  Bible  corrigés  par  les  Dominicains 
de  Paris,  6c  par  les  Doéfeurs  de  Sorbonne  dans  le  Xlll' 

‘ fiècle  , montrent  qu'elle  fubiiiloit  encore.  Elle  fut  cul- 
tivée avec  plus  de  loin  encore  dans,ies  liêc'es  fuivans  : 
le  XVI  6c  le  XVII'  fur-toai  l’ont  beaucoup  perfcéHon- 
nc’e,  6c  aujourd'hui  tout  le  monde  veut  s'en  mêler.  Le 
P.  Honoré  de  Sainte  Marie,  Canne  Déchautl'é,  a fait 
des  tléilexions  fur  les  règles  6c  fur  Tufage  de  la  Crm- 
qut.  Voyez  cet  Ouvrage.  De  tout  ceci  il  s'enfuit  que 
la  Critique  Tuppufe  nne  grande  connoilfance  des  matiè- 
res fur  lefquvlles  on  l’exerce , & des  principes  des  arts 
£c  des  fcicnces  qui  en  traitent  ; mais  que  la  Cuuqut  elle- 
même  n'ell  pourtant  autre  choie  que  le  bon  fens  perfe- 
âiutiué  ]Mr  la  Logique. 

Critique,  Sc  dit  en  termes  de  Palais  de  l'examen 
que  Ton  lâic  des  moyens  que  propolc  la  partie  adverfe  , 
des  réponfes  qu'on  y fait , des  témoins  que  l'on  produit 
dans  une  enquête,  6c  des  reproches  qu'on  y oppofe  ; 
de  la  réfutation  qu’on  en  fait.  Coafutauo , rtfuiam.  On 
a fait  une  ar.ique  des  témoins  qui  comille  à trouver  de 
la  contradïélion  dans  cé  qn'ils  ont  pro}K>ré.  DuraXU. 

Critique,  lignine  encore  ■ Cenfure  maligne , examenri* 
poureux  , fuit  des  avions,  fuit  des  ouvrages.  Ceafurg. 
i-e.  hommes  ne  doivent  point  fe  juger  à toute  rigueur  : 
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perfonne  ne  peut  arriver  à un  dégré  de  perfcâion  qui 
lùit.au-dciVus  de  la  plus  févere  rra.-^Rr.  S.  Kêaa.  Apre* 
avoir  invoqué  en  vain  la  mitque  l2«plus  chagrine , la  plut 
dégoûtée  6c  la  plus  piquante,  il  n’a  pîl  s'empêcher  d’ad- 
mirer votre  ouvrage.  La  critique  eli  une  arme  oifentive 
dont  il  faut  lé  Icrvir  avec  précaution.  Id.  Il  ne  £wt  pas 
outrer  la  omqut.  Bouu. 

• Sans  traiutt , fdiit  iuquie'iude , 

le  hvrt  tact  atnufemtar 
A U critique  U plut  iudr.  De5-HouE, 

CHITIQUER,  V.  aft.  Juger  d'un  Ouvrage,  en  ezam'merp 
en  corriger  les  délâuTs.  Aliemjut  fiupiu  teuforii  vnguti 
Hotate.  Les  meilleurs  Auteurs  ont  été  rrMiquét  par  les 
Grammairiens, 

Critiquer,  fe  prend  odicafement  ; peur  dire,  Cenfurer, 
«reprendre  lâus  celle,  ne  trouver  rien  de  bien  fait  à fa 
fantaif.e.  Repnkeadtre , earpere.  Les  femmes  font  fujettee 
à fe  tiitiq:itf  les  unes  les  autres.  Les  gens  qtii  trmqutmt 
fur  tout  ioiit  iiilûpportaldct. 

- Prr/iî«Jtf  ue  lit  pour  epprradrr, 

Oii  ut  lit  que  pour  critiquer.  Dbs-HoVE, 

Critiqué  , fr.  part,  pafll  6c  adj.  Ctufirii  z-irguU  notaiatt 

ChlTiQULUK)  f.  m.  Cehii  qui  reprend  , qui  critique» 
Ceujot.  Ce  mut  ne  lé  trouve  que  dans  Kichelet, 

CKITÜMA.\CE.  Voyez  CRITHÜMANCE. 

ClUïüfllAGE.  Voyez  CUmiOLHAGli. 

C R O. 

CROACER  , T.  n.  Ceft  ainlî  tyu’il  fàudroît  écrire, 
6c  non  pas  CVM^ir.  La  première  maniéré  me  paroic  plus 
naturelle,  étant  j>lus conforme  au  latin  aoo'rr6cae«>«rr, 
dort  on  a fjii  ooacer:  nuis  l'ulage  cil  d'écrire  Croajfef» 

ClUXASbEMEiS'T,  f.  m.  Cri  des  corbeaux.  Croeitut. 

CLOASSLK , V.  n.  Crier  connne  font  les  corbeaux.  Cracirt, 
Ce  mot  vient  du  Latin  »M»e/r. 

Croasser,  lignitie  tiguiément.  Criailler:  c'dl  un  termq 
de  mépris.  Ciamiiate,  traaitre. 

Si’toi  que  ttAppollem  vu  ge'aie  in/pirt. 

Trouve  loin  du  yulgairt  um  ekemiu  /Morr , 

Set  m-tior  okfcurtn  amour  dt  lui  croallcnc.  Boxx* 

Lailjônt  eHauier  fur  te  fuhlimt  ton , 

ChtuhtUflB  Aiv.'iir,  d>"  tel  autre  Génie  t 
Qui  de  ta  Lyre  a rry»  tharmme , 

Et  a'allvHs  point  f Poem  croalTans, 

Ve  leur  toaerrt  irottiltr  la  doux  acieus.  P.  DU  CSRCî 

Or  i préfn  que  le  Parnalfe 
E/l  viMatutfUt  lufieléf 
El  m'ej!  plut  qu'un  mont  dèfen/f 
Qu  muiHi  iy  tnuini  cotheau  croalTe  : 

A"rjpeie  plut  de  allé  met 

La  louange  qu'at  mrnit.  M.  DS  LA  FarE. 

CROATE , f.  m.  6c  f.  Nom  de  peuple.  Cor^r,  Cirovatuti 
CroaiHt.  Les CrM/rr,  que Cédrénus appelle Cor^m,  font 
les  peuples  qui  habitent  la  Croatie , dont  nous  allant 
parler.  Quelques-uns  prétendent  qu'on  les  appelle  ia-> 
dilfircmmenc  Crosiet , ou  Cravates  , on  même  Corva- 
tes , 6c  Crobavates.  Cela  n’ell  pas  vrai  : quand  on  parle 
en  termes  de  guerre  de  foldacs  de  Croatie , il  faut  dire 
Crax’aie,  c’ell  l'ufage  en  notre  langue.  Une  compagnie 
de  eVevarri,  un  régiment  de  Cravatet.  Un  Capitaine  de 
Ciavjier.  Les  Cravata  furent  conutaodés  pour  attaquer 
ce  polie , 6c  remportèrent.  Voyez  Cravatte.  Quand 
on  parle  des  hahicans  de  la  Croatie  en  d’autres  matiè- 
res , Croates  paroit  mieux.  Les  Croaia  font  bons  foldats» 
Les  Croaret  kmc  originairement  les  Chrovaces,  qui  vin- 
rent fur  ta  ün  du  IX'  llècle  s'établir  en  Croatie,  6c  lui 
donnèrent  leur  nom. 

CKUA  TIL,  C m.  Province  du  Royaume  de  Hongrie.  CToa- 
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tia  , Corbavia.  Elle  eft  bornée  au  coucliant  par  la  Car- 
niole , au  nord  par  la  Save,  riviere  qui  la  fcpare  del'Ef- 
clavonie.  Elle  a la  Boliiie  au  levant , & au  midi  le  Comté 
de  Zara  & le  Golfe  de  Carnero.  La  Croatie  fe  divife  en 
deux  parties;  l'une,  qui  ell  le  long  du  Golfe  de  Carne- 
ro, s'appelle  Morlaquie  ; l'autre,  qui  ell  au  nord  & à 
l'orient  de  la  Morlaquie,  s'appelle  Corbavic.  La  Mor- 
laquie & la  partie  occidentale,  de  la  Corbavie  cA  à la 
Mailbn  d'Autriche.  Les  Tues  font  maîtres  de  la  Corba- 
vic  orientale.  L'ancienne  Croatie  comprenoit  encore  la 
Bofnie  occidentale,  une  partie  de  la  Dalmatie  & l'Ef- 
clavonie  ; & elle  avoit  l'es  Rois  particuliers.  Charles , 
Roi  de  Hongrie , s'en  empara  en  i ) i o.  Le  Ban  de  Crixi- 
lie.  Voyez  Ban.  La  preudere  Hilloire  particulière  que 
nous  ayons  eue  de  la  Croatie  parut  en  1 666.  in  fol.  Amf- 
terdam.  Joannis  Lucii  Dalmatici  de  Régna  Dalmatta  ir  Croa- 
tie Libri  yl. 

CROC , f.  m.  UAenfile  de  cuifine  qui  a plufieurs  pointes 
recouibées  où  un  attache  de  la  viande.  Uncut.  hccroc 
d'un  Juge  de  campagne  cR  toujours  bien  garni  de  uo- 
laille,  de  gibier.  C'ell  un  ancien  mot  François  qiii  fe 
trouve  dans  la  Loi  Salique.  Mknace. 

Croc  , fe  dit  aufli  de  tout  autre  inArument  de  fer  ayant 
des  pointes  recourbées , avec  lequel  on  tire , on  arrête  j 
on  pêche  quelque  chofe.  Harpago , kama.  Les  Bateliers 
tirent,  pouA'enc,  arrêtent  les  bateaux  avec  des  rrorr.  Les 
tract  des  Bateliers  ont  une  pointe  de  1er  allongée  outre 
le  croc  qui  leur  donne  leur  nom.  Le  feau  étoit  tombe 
dans  le  puits , on  l'a  pêché  avec  un  croc.  On  le  dit  aulTi 
des  harpons  & mains  de  fer.  Les  croet  de  la.  ville,  dont 
on  fe  fort  pour  arrêter  le  cours  du  feu. 

On  appelle  crott , de  grandes  mouAaches  recourbées  en  (or- 
me oe  crochet. 

Croc,  le  dit  auffî  de  la  cheville  d'un  râteliers,  ou  d'autre 
chofe  qui  avance  en  pointe,  où  on  peut  attacher,  ou 
pendre  quelque  chofe.  Uncinut , kamiis , kamulut.  Les 
Apothicaires  le  lervent  de  crott,  pour  rendre  les  or- 
donnances des  Médecins  à mefure  qu’ils  les  reçoivent  ; 
& c'eA  en  ce  fens  qu’on  dit , qu'un  procès  cA  pendu  au 
troc  , quand  on  ne  le  pourfuit  plus.  On  dit  auAi  , 
mais  ballemcnt,  qu'un  homme  a pendu  les  armes  au  croc , 
quand  il  a celVé  d'aller  â la  guerre.  Les  vers  & la  pro- 
fe  font  au  croc.  Go.mb.  C'eA-à-dire,  qu’on  ne  veut  plus 
rien  écrire , foit  en  profe , loit  en  vert. 

Le  Paradit  vaut  efl  koc  t 

Pendez  le  Rofaire  au  croc.  FURET» 

CeA-à-dirc  le  Paradis  vous  eA  lùr,  vous  n’avez  plusbc- 
foin  de  dire  votre  Chapelet. 

Arquebuse  a choc,  cA  une  arme  à feu  pluspcfante  qu’à 
l'ordinaire,  qu’on  tiroit  autrefois  fur  une  fourchette,  ou 
par  les  petites  ouvertures  d'une  muraille.  On  l'appelloit 
ainli , parce  que  le  fût  étoit  recourbé.  Ferrta  fiflula  fur- 
eiila  jupirpoftta. 

Crocs  , en  termes  de  Manège , font  quatre  dents  au-delà 
des  coins,  fituccs  fur  les  barres,  où  elles  pouAcnt  à cha- 
que côté  des  mâchoires,  deux  dcAùs  & deux  de  Abus  , 
& cela  entre  trois  ou  quatre  ans.  Dentet  unti,  uneinati. 
On  les  appelle  auAi  crochett.  ■ 

On  dit  en  termes  de  Marine  Croe  de  Pompe  ; c'eA  un  cro- 
chet de  fer  qui  cA  au  bout  d'une  longue  vergue  , qui 
fert  à retirer  l’appareil  9e  la  pompe , quand  on  y veut 
raccommoder  quelque  chofe.  Crœ  de  candeleite , cA  un 
troc  avec  lequel  on  prend  l'ancre  pour  le  remettre  à fa 
place.  Croet  de  Paient,  A>nt  deux  rrorr  de  fer  mis  à cha- 
que bout  d’une  corde  fort  courte,  que  l'on  met  au  bouc  du . 
palan  , quand  on  a quelqpe  chofe  à embarquer.  Croet  à 
brcjpni  ou  croet  de  palant  de  canon , font  des  crott  attaché; 
au  bout  des  palans  ; ils  fervent  à arrêter  les  canons  pai 
le  moyen  des  autres  croet  qui  font  à la  herfe  de  l'aAiit , 
ou  aux  côtés  des  fabords , auxquels  on  les  accroche. 
Croet  de  palanquint , font  de  petits  croet  de  fer  qui  fer- 
vent à la  manœuvre  dont  ils  portent  le  nom. 

On  le  dit  aulfi  des  dents  pointues  qui  viennent  aux  chiens. 
Canini  dentet  uneinati.  Ht  à l'égard  des  hommes,  ont 
le  dit  de  certaines  petites  pointes  qui  reAent  d'une 
Tome  II. 
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dent  rompue  furies  gencives.  On  le  dit  encore  des  pre- 
mières pointes  des  dents  qui  pondent  aux  enfans. 

proverbialement  d'un  mauvais  ménage 
qu’il  m.ingeroit  noet  & bâtiers. 

Croc,  cA  aufli  un  termq  bachique,  qui. exprime  - l'aâlon 
■ de  celui  qui  avale  promptement  un  verre  de  vin  , ou 
quelque  gros  morceau.  Siatim , repente,  in  tpfo  punUo 
temporit.  Il  a avalé  cela  eroe.  On  l'emploie  en  plulieurs 
dunfons  badiiques.  Ainfi  Colletct  a dit  de  Flotte  à table  ; 


Et  toi  faifant  crie  ù"  croc 
Plut  que  tout  le  monde  , 
Paroitrat  là  comme  un  roc 
Qui  mèptije  t onde.  ■ 


■ f :-.U  . . 
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Il  lert  aufli,.  dans  le  Ayle  familier,  à cxpiimer  le  bruit  que 
les  chofes  lèches  & dures  font  fous  la,  dent  quand  on 
les  mange:  fit  alors  le  C.  fnal  fe  prononce  fortement. 

Croc,  s’eA  dit  ligurément  de  ce  qui  accrociie , «|ui  fait 
tomber.  Uncut.  Comme  on  voit  dans  cette  vieille  Epi- 
taphe Picarde.  


. I 

Croedf  la  mort  qii'cfcaper  ne  pouvant  y _ 
Çroea  tElû  Croquet , qui  eruqiioti  Ict  capqnt. 


Croc  en  Jambe,  eA  un  tour  d’adreife  dont  fc  fervent  les 
Lutteurs  pour  renverfer  celui  avec  qui  ils  font  attachés 
au  combat,  en  lui  accrochant  les  jambes.  AdvtrJ'arii  crut 
crure  implicare  ad  cum  profiernendtim. 

Croc  en  Jambe, fe  dit  ligurément  d’un  tour  d'adrefle  de 
ceux  qui  ruinent  un  projet,  une  aAâire,  la  fortune  de  leur 
ennemi,  de  leur  rival,  de  leur  compétiteur,  haut,  do- 
lut , fallacia;  injtdia.  Il  a donné  le  trot  enjambe  à Ciipi- 
don.  Abjlanc. 

.D'un  tour  d’adreff'e  tout  nouveau, 

En  lui  donnant  le  croc  en  jambe , 

La  iraîtrejje  le  fit  tomber  dant  le  tombeau.  MuNAas, 

CROC-AU-SEL.  Voyez  CROQUK-AU-SF.L. 

CROC,  f.  m.  Filou,  Efcroci  Au  lieu  d'Hfcroc,  on  dit 

■ Cror,  par  une  apherefe  ou  IbuAraébiun  qui  arrive  quel- 
quefois dans  les  langues.  Je  me  trouvai  avec  trois  ou 
quatre  Croet  qui  avoient  bien  envie  de  me  bonneter.  Il 
y a néanmoins  quelque  diflérencc  entre  tes  de  jx  termes. 
Celui  d’Eyîroc  n'cA  pas  fi  injurieux.  UnCVuc  eii  un  dlou 
de  profeflion,  qui  s'entend  avec  d'autres  qu'il  uc  fait 
pas  fcmblant  de  connoicre,  qui  fréquente  les  Acadé- 
mies de  Jeu,  pour  y chercher  des  dupes  , qui  prend 
beaucoup  de  mefures  pour  tromper , qui  ne  s'occupe 
que  de  cela,  & qui  n'a  point  d'autres  métier.  Un  Ejéroc 
ne  s'aflbcieavcc  perfonne,  & ne  travaille  que  pour  lui  : 
il  attend  plus  patiemment  les  occaiions , & fait  feule- 
ment en  profiter  , lorfqu'cllcs  fc  préfentent. 

Choc  , fe  dit  aufli  des  fuppôts  de  mauvais  lieux  & de  Jeux 
défendus. 

Croc  de  chien.  Arbre  des  Ifles  Antilles , qui  eA  tout  ar- 
mé de  petites  épines  faites  en  forme  de  chrochets.  Il 
n'eA  pas  fort  gros  ; mais  fes  branches  fe  trainenc 
jufqiies  fur  les  arbres  les  plus  hauts.  Ses  feuilles  font 
petites;  en  fort  petit  nombre,  allez  fcmblabicsà  celles 
du  prunier.  Son  fruit  eA  jaune , gros  comme  de  petites 
prunelles.  Ce  nom  lui  a été  donné , parce  qu'il  accro- 
che les  chiens,  lorfqu'ils  vont  à la  chalfc,  & les  arrêté 
tous  court. 

CROCANS , f.  mi  On  donna  ce  nom  à des  payfans  révol- 
tés de  Limofm,de  Périgord  & de  Poitou,  l'an  i5  9)< 

Votre  lâche  payfan 
Plut  poltron  à Fabordage 
El  plut  timide  qu'un  faon. 

Tournera  bientôt  vifage , 

Et  fuira  comme  un  crocan;  Lett.  AUX  lluEta 


Voyez  CROQUANT.  C'eA  ainli  qu’il  faut  écrire. 

CROCÉ,  ÉE  adj.  Vieux  mut.  Qui  eA  de  couleur  de 
defafran,  de  ctocut,  fafran. 

Kkkkk  ij  CROCHE 
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CKOChE , idj.  Qui  cfi  courbé  & torta*  Jambe  (tMkt ^ 
main  crarAr.  Il  vieillit. 

CROCHE.  Terme  de  Mufiqoe.  Notcr^u’on  figure  ordi- 
nairement avec  une  tête  noire  & un  crochet  au  bout  de 
la  queue  ; dans  le  triple  double  on  fe  fert  fouvent  de 
tntktt  dont  la  têteefl  blanche.  La  rrocAr  à tête  blanche 
vaut  la  moitié  de  la  valeur  d'une  blanche  : la  tracht 
i tête  noire  vaut  la  moitié  de  la  valeur  d'une  noire.  La 
■double*ri-<Kêr  ell  figurée  par  deux  crochets  i la  queue, 
ce  qui  diminue  fa  valeur  de  la  moitié  de  celle  de  la 
<rv^.  Dans  la  merare  à i.  ou  à 4.  temps  il  faut  huit 
€rocktt,  ou  feiae  double-rrocêrr  pour  faire  une  oaefu- 
re;  dans  le  Triple  fl  ne  &ut  ordinairement  que  lix 
tTMktt,  ou  douze  double-rrorirr.  Brossard.  1^  note 
noire  pointée  vaut  trois  aocktt.  Montecl.  La  crtkt 
pointtt  vaut  trois  douklt-tTotket.  lo.  Tl  y a des  mefures 
où  les  aœàti  font  égales  de  d'autres  où  elles  font  iné- 
gales. lo.  On  dit  ffotke  pointée , >r///r-oerêr,  Textuple 
de  tro<ka  , nonuple  de  trockti , dcc. 

r.  (.  Petite  monnoie  de  billon,  qui  Te  fa- 
brique à Bâle  en  Suifle , qui  n’a  court  que  dans  ce  feul 
Canton. 

CROCHÉE,  r.  r.  Terme  de  Mufique.  M.  de  Broflârd  dit 
aofkt , ou  crotkttix^cd  la  même  ^ofe.  Vojrez  CrocHB. 
Cro<kff  cil  peu  ff\  uiâge. 

CROCHET , C m.  lignifie  quelquefois  la  même  chofe  que 
troc , comme  le  crockti , ou  le  croc  où  Ton  pend  de  la 
viande  , les  crockm  ou  les  crocs  de  dents  d'un  cheval. 
Vociiius,  kâitnu , kâmaioi.  Quelquefois  il  eft  reulement 
diminutif  de  rrsr,  & fignifie  un  petit  fer* arrondi  ou  re- 
courbé, comme  le  trotka  d'un  Serrurier,  avec  lequel 
on  ouvre  des  ferntres  qui  ne  Ibnt  pas  fermées  à double 
cour  ; ou  qui  efl  recourbé  à plomb , comme  un  clou  à 
trotitt,  qui  fert  à footenir  des  tapiflieries,  ou  à pendre 
toute  autre  chofe.  On  dit  figorément  en  ce  fens,  Aller 
aux  mûres  làns  aotket , pour  dire , entreprendee  quel- 
que travail  fans  ivoirleschofesnécelTaires  pour  y réuflir. 
On  appelle  auilî  Crocketi  rtcnfoUtmttu  6c  à ckoiatsti»  ,ceax 
qui  fervent  â foutenir  ces  parties  d'un  bâtiment.  Ce  Ibnt 
des  fers  plats  & coudés. 

Crochet  , fignifie  aulfi,  Agrifle.  FikulÆ,  Le  erotktt  d'u- 
ne montre.  On  loi  a donné  maociti  de  diamans. 

On  appelle  aulTi  crochet , la  balance  Romaine  , à caufe  que 
la  choie  qu'on  pêfe  s'attache  à un  xrochn  pofé  i peu  de 
difhmce  du  ceTitre  de  la  balance.  Siëtert.  l^s  Menuifiers 
appellent  aofli  crockti , une  petite  pièce  de  fer  dentelée 
pofée  fur  leurs  établis,  qui  fert  i arrêter  leur  bois  , 
quand  ils  le  rabottent.  Laminé  frtrcé  âmkuU.  Il  fe  dit 
aufli  de  certaines  dents  aiguës  des  chiens  & des  chevaux. 
Voyez  Crocs. 

Crochet,  en  termes  de  Boucherie , fe  dk  d'une  partie 
du  trumeau  de  bceuf  qui  efl  coupée  du  c6té  du  pied. 
On  le  nomme  aufli  aop. 

Crochet,  en  terme  d'imprimerie,  fe  dit  de  certains  traift 
ou  lignes , tantôt  droits,  tantôt  faits  enS,  & recourbés 
par  le  bouc , qui  fervent  à lier  & accoler  quelques  arti- 
cles qu'il  faut  lire  enfemble , avant  que  d'aller  â des  fub- 
dîvifions  qui  fe  mettent  i côté  avec  de  femblables  ou 
de  moindres  crochets»  Ncxui  tVittettU»  On  s'en  fert  dans 
les  Génàlogies,  &far-tout  dans  lesTraicés  qu’on  veut 
faire  par  abrégé,  & dUpofer  en  forme  de  Tables  pour 
enficiliter  les  diviftons. 

Crochet,  efl  aaÆ  un  nom  que  tes  Tourneurs  donnent  à 
plufieurs  de  leurs  cifeauz , à caufe  qu'ils  font  faits  en  cto- 
tktt.  Il  y a crochet  plat , aochn  rond , crochtt  pointu , dou- 
ble crochet  rond , double  ernhet  plat,  double  crochtt  rond , 
double  crochtt  pointu. 

Crochet.  Terme  d'Agriculture.  Voyez  Courson  , c’en 
la  même  chofe. 

Crochet  à tirer  du  fumier.  Inflniment  compofé  de  deux 
dents  de  fer  de  fept  à huit  pouces , 6c  recourbées.  An 
bouc  de  ces  dents  efl  un  gros  anneau  de  fer  dans  lequel 
on  mer  un  manche  de  bois  de  la  longueur  de  trois  pieds 
& demi , & d'environ  quatre  pouces  de  tour.  On  le  fert 
de  cet  outil,  lorlqu'il  eflqueilion  de  remuer  du  tiimicr 
enralTé,  &c.  En  quelques  lieux  ce  erother  s'appelle  7>rr- 
/frer.LlCER. 
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Crochets  , au  plutlcl , fe  dk  d'une  petite  machine  de  l uit 
dont  les  Portefaix  de  Paris  fe  fervent  [K>ur  porter  plus 
commodément  les  lardcaux  6<  les  meubles.  A:’rttrnn.','o, 
Elle  efl  faite  de  deux  bâtons  liés  eiifetuMe  par  ceux 
traverlés,  qui  s'appliquent  le  lont;  du  d<><:  n\cc  des  bre- 
telles i 6c  par  le  bas  il  y a deux  autre,  petits  léirui.s  , n 
pointe  qui  remoncent , & qui  arrêtent  les  meubles  qu'i  n 
pofe  entre  deux.  Il  ell  ctiangc  que  d.iiis  les  Piovii>Ci.s 
on  ne  fe  ferve  pas  de  rrcxêm,  attendu  L grande Voiti- 
roodité  qu'ils  appuitent  au  traidpurt  des  nicubles  & des 
marchandilcs. 

Dans  lacocfiure  des  femmes,  on  appelle  rrorir/r,  de.': pe- 
tites boucles  de  cheveux,  ou  oacuicisou  puliivhcsqu el- 
les mettent  fur  le  front  aupics  des  temples. 

Crocnbts  VE  REl'RAiTr.  Cc  loiit  dans  r.iHiir  d'im  ca- 
non desfers  crochus  qui  Icrvcnt  â iraiiier  la  pièce,  l'o.t, 
L'alàgc  des  plus  clevcs  c’ell  de  U faire  avancur,  & ce- 
lui des  plus  abaifles  efl  de  ta  faire  reculer. 

Crochets  d’armes,  lime  des  crockiti  en  forme  Je  rire- 
• jier , qui  lerveiii  â lôncenir  des  armes  dans  les  chambres 
des  vaitTeaux  , dans  les  corps  de  garde,  Sic. 

Crochet  d'établi. 7'erme  de  Mcnuilîer.  Efl  une  e'pèce 
de  erofkti  de  fer  à dents  enfoncé  par  le  pied  dans  un 
morceau  de  bois  quarré  qui  fert  â l'élever,  00  â l'abaif- 
ler:  ce  erœktt  arrête  l'ouvrage  fur  l'établi,  tandis  que 
les  ouvriers  travaillent. 

(^CROCHET,  Terme  de  fortification.  Dans  l'attaque 
d’une  phccil  faut  cmbrailcr  tout  le  polygone  auaqi  é, 
alfurer  tes  flancs  de  l'attaque  par  des<rprAnr,&  mutiC 
par  des  redoutes  fermées.  M.  De  Fei'qiméres.  L'in- 
génieur habile  lait  te  défiler  par  des  etMken  6c  iravei  fes 
tournantes , & par  ce  moyen  il  fupplée  louvent  au  blia- 
dage , qu'il  faut  éviter,  autant  qu'il  efl  puflible.  Idem. 
Ji^CROtHET.  l/éc/niti.  Inflrument  de  Chirurgie  , qui  cft 
de  deux  fortes;  l'un  ]K>or  accrocher  & tirer  la  tête 
du  firtus  reliée  dans  la  matrice,  l'autre  pour  extraire 
les  pierres  qui  font  au  pahisge  dans  l'opération  de  la  tail- 
le. Coi  de  Villars. 

Crochet.  En  termes  de  Fauconnerie,  on  appelle  fes 
ongles  des  grilfes  des  aigles , dn  trothttt.  En  générai  on 
appelle  cesonglcs  ou  gi'iflcs  dans  les  oifeaux  de  Faucon- 
nerie, & même  de  l'aigle,  ferres;  mais  le  propre  nuna 
de  ceux  des  aigles,  Ctd  crochtit. 

Crochet.  Les  Doreurs  fur  métal  fe  fervent  d'ua 
crochtt,  quand  ils  veulent  dorerd'or  moulu.  Il  efl  de  fer, 
fort  recourbé,  avec  un  boutonauffi  de  fer  par  un  bout, 

6c  un  manche  de  bois  i l’autre.  C'efl  avec  cet  inllrumenc 
que  l'on  remue  l'or  & le  vif  argent,  quand  on  les  a mis 
dans  le  creufet,  pour  les  amalgamer. 

1;^  Crochet.  Les  Vaniers-Clôturîers  ont  aufC  uo  erochee 
de  for,  long  d’environ  fept  pouces,  pnimu  6c  recourbé 
par  les  deux  bouts,  en  forte  que  les  pointes  Ce  regar- 
dent. Ils  t'en  fervent  pour  tourner  les  bords  de  leurs  bot- 
tes & de  leurs  vans. 

Crochet.  On  appelle,  en  termes  dèChandelier,  le 
crochtt  du  culot  d'un  moule  â cliandeile , une  petite  lame 
de  métal , qui  s’avance  jufqu'au  milieu  de  cette  partie 
des  moules,  qu’on  nomme  culot.  C'efl  par  le  moyen  de 
ce  trothtt,  auquel  1a  mèche  s'attache,  qu'elle  fe  main- 
tient juflemenc  au  milieu  de  la  tige  du  moule  ou  lé  jette 
le  fuif  liquide. 

(^Crocrbt.  Les  Couvreurs  appellent  te  rrerârr  d'une 
tuile,  cette  efpèce  de  petit  febord,ou  menionnet,qul 
efl  au  haut  de  chaque  tuile , fit  qui  fort  â l'arrêter  lue 
la  latte. 

Crochet.  Cefl,  en  termes  de  Charpentiers,  une  des 
marques  dont  ils  fe  fervent , pour  ligner,  ou  marquer  les 
bois  des  bâtimens,  à mefure  qu’ils  les  façonnent,  pour 
les  reconnoitre  , lorTqu'iU  veulent  les  mettre  en  place. 
Cette  marque  efl  faite  en  crochtt , avec  la  roinette  , ou 
les  trachcrets. 

Crochets.  Termede  Fondeur  de  carafoeres  d'Im- 
prinierie.  Ce  font  deux  morceaux  de  gros  fil  de  fer, 
recourbés  par  le  bout,  qui  font  attachés  au  haut  des 
moules , dans  lelqucis  lé  fondent  les  lettres.  l.eur  ufage 
efl  pour  retirer  du  moule  le  caraâcrc  quand  il  efl  fondu. 
Crochet.  C'efl  le  nom  qu'on  donue  en  pluli<iurs  en. 

droits 
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droits , 5c  principalement  en  Normandie  , aa  marcW  où 
le  vendent  certaines  denrées , comme  les  laines,  les 
ti!s  & les  Hlatres  , & autres  cliofcs  qui  fe  pèlent  avec  la 
petite  romaine  portative,  ün  a meilleur  marché  d’ache- 
ter qu  ttMkti  que  chez  les  marchands  débilans.  Les  Mar- 
chands iiluuticrs  courent  tous  les  rreoio/circonvoitlns. 

Ces  marchés  tirent  leur  nom  de  de  la  romaine 

qu'on  nomme  aulti  n»ikt , Toit  parce  qu'elle  a un  croc 
où  l'on  attache  les  tnarchandiles  qu’on  veut  pefer , ou 
parce  que  les  Marchands  coureurs  de  marchés  ont  cha- 
cun une  de  ces  petites  romaines  qu'ils  accroebeut  à la 
ceinture  de  leur  colote. 

On  dit  aulll  tigurément , Allons  diner  cnfemble,  cliacun 
fur  nos  erctheiif  c'eft-à-dire,  b nos  dépens,  & chacun 
payant  Ton  écot.  Nofirii  impaifit , furntibut.  Etre  fur  les 
ao(b(n  de  quelqu'un,  c'eft  vivre  à fes  dépens. 
CROCHETER,  v.  att.  Ouvrir  un  coffre,  une  ferrure  ï 
manvairc  intention , pour  prolîcer  de  quelque  choie  qui 
«n  enfermé  fous  la  clef , fuit  qu'on  l'ouvre  avec  un  cro- 
chet, foit  par  une  clef  cuucrcfaite  , ou  qu’on  le  force 
d'une  autre  manière.  UmiHo  aitâm  âpnirt , te/trat. 
Crochets,  sb  part.  paff.  & ad). 

CROCHEIERAL,  aib.  atlj.  Plulieurs  difent  rrotAnors/. 
Ce  mot  ne  fe  dit  guere.  Il  lignine , qui  tient  du  Cro- 
cheicur;  qoieftgrofller,  incivil.  Jnfiaiut,  mmbêMut , i*- 1 
po/oi».  Scs  manières,  fes  façons  de  |urler,  font  toutes  ' 
eriKb<tfrâ/ct. 

CROCHETEUR  , f.  m.  Qui  crochète  des  portes,  des 
ferrures.  Qwi  «rrai  ««a  épirit , rr/ifét.  On  a pendule  Ser- 
rurier avec  un  écriteau  au  dus  , Crotbeieur  de  portes. 
CftocHRTEUR  lignine  auiTi  un  Portefaix  quicraniporte  des 
firdeaux  fur  de»  crochets.  R4;H/ia.  Ce  Laquais  ell  trop 
chargé,  on  lui  adonné  la  charge  d'un  CrwArirwr. 
Crocheteur,  fe  dit  auffi  par  extenilon,  des  gens  de 
baffe  condition  qui  font  des  choies  indignes  des  honnê- 
tes gens.  Il  n'appartient  qu'aux  CrMbueurt  de  battre 
leurs  femmes.  On  nous  a donné  à ce  repas  du  vin  de 
C/9<bettif.  Homere  tait  dire  k fes  Héros  des  injures  de 
Crofbcuur.  G.  C.  On  dit  une  fanté  de  Crofbfiyr , pour 
dire»  une  fanté  forte  & robuRe. 

CROCHETEUSE,  f.  f.  Celle  qui  porte  les  crochets.  Afu- 
Im  qu4t  dotjô  btjuUt.  Il  y a des  Cwbariifu  à Paris  i mais 
il  n’y  en  a pas  tant  que  de  Crocheteurs. 
CROCHETON,  f.  m.  Les  deux  petites  branches  des 
crochets  du  Portefaix.  Uuanyt. 

CROCHU , üE.  adj.  Ce  qui  eft  recourbé,  qui  eft  (ait  en 
crochet.  Uitmt , tduacut  , uiluiuin , ianuiur,  «armaiur. 
Ce  clou  ne  vaut  plus  rien,  il  eff  tout  aotbu.  Les  ca- 
gneux ont  les  jambes  ao<bucu 
Crochu  , etv  termes  de  Manège , cR  un  cheval  qui  a les 
jarrets  trop  proches  l'un  de  l'autre. 

On  dit  d'un  homme  qu’il  a les  mains  aothtut , pour  dire , 
qu'il  eff  fujet  à dérober. 

CROCHUER  , V.  aû.  Vieux  mot.  Rendre  crochu,  hmtr- 
H a aotbui  ce  clou  en  le  voulant  faire  entrer  dans 
la  pierre.  II  faut  ertibutr  cette  note  de  Mulique,  H on 
veut  que  la  mefure  s'y  trouve. 

CROCHué,  SB.  part.  paff.  & adj.  CAirur,  unÔMtut. 
CROCODILE,  f.  m.  Ceux  qui  difent  CocodrilU  parlent 
mal.  Ménage.  Ceff  une  ef^ce de  grand  lézard  amphi- 
bie , qui  fe  nourrit  dans  les  joncs  fur  le  rHagc  des  gran- 
des rivières.  Crotodilvt.  Les  aocodiitt  (oot  couverts  d'é- 
eaÜles  difficiles  à percer , excepte  fous  le  ventre,  où 
ils  ont  la  peau  tendre.  Leur  gueule  eti  grande,  avec 
des  dents  aigués  & féparées  qui  entrent  l'une  dans  l’au- 
tre , fie  il  y en  a plulieurs  rangs.  Les  Anciens  ont  écrit 
qu'il  n’y  avoit  que  la  mâchoire  d'enhaui  qui  fût  mobile  ; 
nuit  cela  n'eflpas  vrai.  Ils  font  fort  bas  furies  pieds, 
rampans  prefqu'a  terre.  Ils  vivent  long-temps,  fie  font 
leurs  œufs  fur  terre  quelquefois  jufqu'au  nombre  de  fio. 
Usant  les  yeux  de  pourceau , fie  leurs  pattes  armées  d'on- 
gles aigus  fie  tranchans.  11  y en  a de  ü grands  aux  Indes , 
qu'nn  homme  de  la  plus  grande  taille  pourroit  demeurer 
debout  entre  leurs  mâchoires,  quand  leur  gueule  eftl 
ouvertes  j 

En  1681.  leSr.  du  Verney  diffequaà  Verfailles  un  petit 
Son  eflomac  ctoit  rempli  de  quantité  de  pier-  ' 
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res,  fit  d'-itleurs  fembUblcà  celui  des  olfcaux.  Avant 
ce  teinps-tù  on  n'avok  point  vù  de  rr«roJ//r  vivant  en 
France.  Pendant  deux  mois  que  celui'^ci  avoit  été  à 
Verfailles  il  n’avoic  rièn  du  tout  mangé.  Il  étult  long 
de  près  de  quatre  pieds,  avoir  tout  le  corps  couvert 
d' écailles , à 1a  tête  près.  Il  ne  remuott  que  la  mâchoire 
inférieure,  la  fupérieure  écoit  immobile.  Versletnilieu 
de  rinferieure , il  avoir  des  deux  côtés  deux  glandes  , 
d'où  fortoit  une  liqueur  d'une  odeur  très-défagréable. 
Voffms  parle  des  ervtodiUs  dans  Ton  IIP.  L.  De  tdohl. 

C.  47,  5 f . f fi.tp.  6t.  7 1.  74.  fie  examine  différentes  pro- 
priétés  de  ces  animaux,  ou  qu'on  leur  attribue.  Pline 
s'aveugle  lui-mème,  lorfqu'en  traduifant  Démocrite  il 
dit  que  le  caméléon  eR  fait  comme  \ccritodilt,  fie  qu'il 
cR  auffi  gros  que  lui.  Il  ne  fbngcoit  pas  que  le  mot  K^*- 
dont  s’eR  fervi  Démocrite,  fuivane  Iclangagft  * 
des  Ioniens,  ne  fignilie  pas  nnrromdr/r,  mais  un  lézard  , 
VtGN.  Marv.  Le  trotodütefX  le  fymboI«du  Nil , fie  de 
l'Egypte  qu'il  arrotê,  parce  qu’il  nait  dans  ce  fleuve. 
Quelquefois  il  marque  (fur  les  médailles  ) des  fpeâa- 
des , où  l’on  avoir  donné  au  peuple  le  plaiiir  de  voir  ces 
animaux  extraordinaires.  P.Jorcrt. 

^Ce  mot  vient  du  Grec  , jAffttm , fi;  <le«Vxv>  parti- 
cipe, qui  lîgnilie  atuinant.  Les  aocodtUt  apprélwndcnc 
le  faffran  à le  voir  reniement,  encore  plus  à le  fentir. 
Quelques-uns  aiment  mieux  le  dériver  de  xftxn,  Arwr, 
ou  rtfa , bord , ttvage  : parce  que  cet  animal , accoutu- 
cumé  dans  les  eaux  n'aime  guere  k venir  k terre,  où  les 
hommes  lui  dreffent  ordinairement  des  embûches.  En 
l'IRe  de  Bacon  il  y en  a plulieurs  qu'on  aprtvoife, 
qu'on  engraiffe,  fi<  qu’après  on  tue,  dont  on  fait  un 
mecs  très-délicat.  Lorlqu’on  lesbieffe,  on  qu’on  Icséven* 
cre,  leurs  entrailles fentent  fort  bon,  fie  parfument  l’air 
tout  au  tour.  Cette  odeur  reffemble  à celle  du  mufe  , 
fie  quelquefois  elle  eR  R forte  qu'elle  eR  capable  de  fai- 
re tomber  en  foibleffe  ceux  qui  la  fentent.  On  a trou- 
vé quelquefois  dans  le  ventre  de  ces  animaux  des  cail» 
lonx.  Ils  fe  fervent  de  cette  invention  pour  appefantit 
leur  corps  , fie  aller  à fond , parce  qu'ils  n'y  peuvent  pai 
defeendre  bien  avant  fans  cela.  Aux  Indes  Occidentales 
on  les  appelle  rs/mMi,  fie  il  y en  a de  R forts,  qu'on 
e.i  a vû  un  fe  détendre  contre  trente  hommes , qui  lui 
tirèrent  lîx  coups  d'arquebufe  fans  le  pouvoir  percer. 
Herrbra.  On  n’en  trouve  que  dans  les  grands  fleuves 
fie  dans  les  pays  chauds  comme  le  Nil , le  Gange,  l'O- 
renoque  , fiée.  Thomas  Gage  dit  qu'il  s*eR  garanti  d'un 
uotadiie  en  fuyant  fie  tournoyant  tantôt  d’un  côté,  tan- 
tôt d'un  autre , fans  aller  tout  droit,  parce  qu'il  ne  fau- 
roit  tourner  fon  corps  que  diflicUement,  à caufe  qu'il 
cR  rolde  fie  pefant , fit  que  d'ailleurs  il  court  en  avant 
aufli  vite  qu'une  mule.  Les  Egyptiens  honcAotent  le  rro- 
dilt  dans  une  ville  qu'ils  appelloienc  la  ville  des  ero<9ditetp 
fCrçeodilopolit  , dont  parle  Straboo,  En  langage  hiéro- 
glyphique te  eraeodiU  flgniSoit  la  tyrannie  dans  le  Gou- 
vernement politique.  Voyez  Kirker,  <£d.  T.  /. 

f-  *f7.  iî«. 

Le  Crataàilt  écoit  un  animal  fkcré  chez  ptuRcurs  d’Cntre  tes 
Egyptiens,  Ceux  de  Thèbes  fie  du  Lac  Mœris  lui  ren- 
doient  un  grand  culte.  Ils  en  prenoient  un  qu'ils  appri- 
voilbient.  ils  lui  mettoiertt  aux  oreilles  des  pierres  pré- 
cieufes  fie  d’autres  ornemens  d’or , fie  l'attadiotent  par  les 
pieds  de  devant.  Ils  lui  donnoient  pour  fa  nourr.tnre  une 
certaine  quantité  de  viandes  qu’ils  appelloient  facrées. 
Les  Egyptiens  croyoient  que  les  vieux  trttodiUt  svoienc 
la  vertu  de  deviner , fie  que  c’étott  un  bon  préfage  lorf- 
qu'ils  prennent  à manger  de  la  main  de  quelqu’un ,-  fie  au 
contraire  un  mauvais,  iorfqu’ils  le  refuroient.  Lorfqiie 
\eaot9d1U  qu’on  avoit  élevé  écoit  mort, on  rembaumoic,fic 
on  le  mettoit  dans  des  urnes  fâcrées  que  l’on  portoit 
dans  le  Labyrinthe  où  étoît  la  fépulture  des  Rois.  Ces 
memes  animaux  éioient  regardés  arec  horreur  daus  tout 
le  reRe  de  l'Egypte , fie  on  y en  cuoit  autant  qu'on  pou- 
voit  en  attraper.  La  Religion  leur  infpirnit  cette  haine. 
Ils  croyoient  que  Typhon,  meurtrier  d'ürcRc  , s’étoit 
transformé  en  trptodilt, 

CRoconiLB  cR  auin  un  petit  animal  qu’on  appelle  autre- 
ment/(ysx,  qui  cR  aflez  fcmblablc  au  lézard , on  k de 
Kkkkk  iij  petits 
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petits  fTWitiltt.  Il  vit  en  partie  daru  l'caQ.  en  partie  fur 
la  terre.  II  a i]uatre  jambes  cuiirces  & mebues.  Son  ma- 
feau  ell  fort  pointu . & la  <]ueue  courte  & menue.  11  eA 
allez  beau  à voir , parce  qi/il  cA  couvert  de  petites 
dcatllcs  fort  bien  arrangées,  de  couleur  argentine  , bru- 
r)ies  en  divers  endroits,  de  couleur  dor^e,  particulle- 
rccuent  fur  le  dos.  Il  demeure  toujours  petit , & naic  en 
Egypte  vers  U mer  rouge , en  Eybie  & aux  Indes.  On 
en  prend  les  reins  & le  ventre  pour  les  faire  encrer  en 
la  compoütion  du  Mitliridatc.  Il  a une  raie  tirée  le  long 
de  fon  corps  depuis  la  tête  jufqu'i  la  queue.  U relTem* 
ble  4 nos  lézards.  Diolcoride  l'appelle  ttondtU  urrtfitt. 

Crocodile,  fc  prend  figurémenc  ^ balTement  pour  mé- 
chant, traître  , pertîde.  AVf UiSjm  , imprciui , ferfidut. 
Ah  rrc>'od;/r  ! qui  Batte  les  gens  pour  les  étrangler.  MoL. 

. On  appelle  des  larmes  de  trotodiU,  les  larmes  d'un  hypo. 
crite , une  feinte  douleur  qui  ne  tend  qu'i  furprertdre 
quelqu'un.  (^o<9dih  Uthyaut.  Les  pleurs  des  courtifao- 
tes  font  des  larmes  de  avtodUt» 

CROCODILIUM,  r.  m.  Plante  qui  cft  femblable,  félon 
Oiofeoride , au  chaméléoii  noir  : elle  croit  parmi  les  bois, 
& a ta  racine  longue , lillc , un  peu  large,  âc  d'une 
odeur  comme  le  crclTon.  Cette  racine  cuite  dans  de  l'eau,  I 
& prife  en  breuvage  lait  forcir  le  fang  par  le  nez.  On 
s'en  fcrc  dans  les  obllruâions  de  la  rate.  Sa  graine  qui 
eA  ronde  provoque  l'urine.  Les  BotaniAes  ne  convien- 
nent point  quelle  eA  cette  plante.  Quelques-uns  croient 
que  c'cA  le  thamèttw»  noir  : d'autres,  une  efpice  derisr- 
don  qu'on  appelle  JpktTottphulut,  Il  y en  a qui  la  pren- 
nent pour  XaiHiium  nurin. 

CRüCüDlLüPLE , f.  f.  Crotodilopolit,  c'eA-à-dire,  Ville 
des  crocodiles.  Il  y en  a deux  dans  l'antiquité  qui  por. 
tent  ce  nom  : l'une  dans  la  luutc-Egypte,  ou  dans  la 
Tbcbaide,  fur  le  bord  du  Nil,  ainti  appellée , parce  que 
les  crocodiles  y étoienc  adorés.  Strabon  en  parle  dans 
fon  Vil'.  Livre.  L’autre  ctuii  aux  contins  de  la  Phéni- 
cie & de  la  PalcAine , dans  le  Mont  Carmel , au  rap- 
port de  Pline,  L.  V.  c.  9. 

CHOCO.MACMA,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Ce  font 
des  trochifques  compofés  avec  le  fafraa , la  mirrhe , les 
rofes  rouges,  l'amydon,  & U gomme  Arabique. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fafran , fie  de  su'viua , qui 

Agninc  le  marc  de  quelque  matière  qu’on  a épreinte. 

^ CKOCOTE,  ou  CRÜCOTON , f.  m.  Terme  d'Anti- 
quaire.  Croevros.  CcA  un  habit  ancien.  Apulée  parle  de 
gens  habillés  de  aotoitt  PÂTjgitmi$a  t Crotoii/^iit  Pkrygiit 
irndmi , dans  la  deferiptioo  de  la  Pompe  d'Iiis.  C’eA  ce  qu’il 
appelle  ailleurs  dans  le  même  Livre  SioU  OZ/mpromrs,  dé- 
crite ainl'i  en  un  autre  endroit  : fioridi  dtpiiU  wfie  comfpi- 
tuut.  paré  d’une  vcAe  à fleurs.  Les  Latins  ont  auOi  ap- 
pelle ce  vêtement  PtlU  fie  Ldttruéf  comme  Ovide  par- 
lant d'un  Joueur  de  flûte: 

# 

ymh  kumum  Tyrii  fgturâii  muriu  fgUi. 

D'une  vcAe  de  pourpre  il  balaye  la  terre.  Ce  qui  cA  pro- 
prement le  crotvit».  D'où  vient  que  Vopifeus  dans  la  vie 
de  Carinus  appelle  TyngatinHum,  4 fleur  de  couleur  de 
pourpre  , le  manteau  du  Joueur  de  flûte.  Palhum  C'ie- 
fguU.  BaL'delot  , Hifl.  dt  Pioi.  Aul.  P.  U.  C.  V.  p, 
«64,  Au  rcAc,  on  ne  voit  pas  pourquoi  faire  rre- 
tw  féminin , fit  pourquoi  dire  la  aocoit  fie  le  crotmgg  ; il 
paroit  mieux  de  ne  j>oint  changer  le  genre.  Le  rrorow 
étoit  un  habità  frange , comme  l’expliquent  les  Loxiques, 
X'xflti  fimbrtMig.  Buudelot  en  voit  une  repréfentation  dans 
un  deA'ein  tiré  d'qn  Manuferit  do  Vatican,  fie  que  Bar- 
tfaolÎQ  a publié  dans  lira  Traité  des  flûtes. 

Crocotc  , f.  F.  Animal  des  Indes.  Sa  couleur  eA  mêlée 
de  celle  du  Lion  fie  de  celle  du  Tigre , fie  la  confor- 
mation de  Tes  parties  tient  quelque  chofe  du  chien  , fie 
quelque  chofe  du  renard.  Parmi  quantité  de  bêtes  ame- 
nées à Rome  pour  les  Jeux  célébrés  4 1 occaûon  du  retour 
de  l'Empereur  Sévere , la  dixième  année  de  fon  règne 

' fie  de  fes  viéfoircs,  il  y avoit  une  trotne  qui  foc,  comme 
on  croit,  Ia  première  qui  eût  jamais  été  vûe  4 Rome. 
M.  Cousin,  p.  m.  dt  fa  Trgd,  dt  Rom.  dt 
XiphiU. 
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CROCUS  , f.  m.  Mot  Latin , qui  Agnile yê/ree.Quehjucs- 
uns  lui  doonenc  le  même  nom  en  François.  Voyez  Sa- 
fran. 

Crocus,  en  termes  de  Chimie , fe  dit  de  plufieurs  pré- 
parations 4 caulé  de  leur  couleur  rouge.  Le  aoan  Mgr. 
lit  cA  une  préparation  de  fer.  Il  y a le  aotut  Marin  apr- 
riiift  8c  le  trotttt  Marin  ajlriagtai.  Voyez  Safran  db 
Mars.  C’cA  la  même  choie.  Le  trotat  mcigUuuim  cA  une 
préparation  d'antimoine , qu'on  appelle  autrement  Jafran 
dti  mtigHx,  ou  fait  daaiimoiat.  On  en  foit  le  vin  éméti- 
que. Voyez  Antimoine. 

qRODON  , f.  m.  FauAc  Divinité  des  anciens  Saxons.  Cr«- 
da , Cr«fur , ou  Krodo , Kiedai.  Saxon  le  Grammaiiicti , 
L.  I.  le  nomme  le  premier  entre  les  Dieux  des  Saxons, 
qui  font , dit-il , Codrat,  Hamg,  Jimut , F/rtvnr  fi.êe. 
Crantzius  , Saxoaig,  L.  II.  r.  1 s.  dit  qu'il  étoit  honoré 
fur-tout  4 HartAtourg.  Quelques-uns  croient  qne  Crodoa 
école  Saturne.  George  Fabricius  , au  premier  Livre  de 
fes  Origiatt  Saxoatsy  rapporte  la  manière  dont  on  le  re- 
préfentoit,  qui  convient  en  effet  aAez  4 Saturne.  Il  avoie 
dit-il ,*la  figure  d'un  moîAonncur  qui  eA  ceint  d'un  mor- 
ceau de  linge.  II  cenoit  de  la  main  droite  un  petit  vafo 
plein  de  roies,  fie  une  roue  de  char  de  la  main  gauche 
qu’il  élevoit  en  l'air.  Il  fouloit  aux  pieda  une  perche  , 
poilfon  hériAé  d'écaillet  St  de  piquants.  CeA  une  penfée 
bien  raifonnable  de  croire  que  le  cuite  de  ce  Dieu  avoie 
paiïé  de  ia  Grece  aux  Germains  voifma  du  Danube , fie 
de  14  dans  la  Saxe , fie  que  , de  même  que  le  nom  du 
Dieu  Irmui  femble avoir  été  fait  de  l'EyMx  des  Grecs, 
le  nom  Crodus  pouvoir  bien  aufli  venir  du  de* 

Grecs,  qui  eA  le  Temps,  ou  Saturne.  Charlc-magne 
abolit  le  culte  de  ce  Dieu , aullî-bicn  que  de  toutes  lea 
autres  Divinités  Saxooes.  Voyez  VofCus,  dt  JdoJ.  L, 
/LC.  H. 

CRfKSUS,  ou  CRESUS  , f.  m.  Nom  propre  d'on  Roi 
de  Lydie,  le  plus  riche  donc  il  y ait  mémoire  dans  l'An- 
tiqnité.  Crvfat.  Ce  mot  eA  fort  en  uAige  dans  notre  lan- 
gue pour  Agniâer  un  homme  puiAamment  riche.  On  die 
tous  tes  jours , c'cA  un  Créfin , i<  «A  riche  comme  uo 
Crifat.  11  a des  richeAes  de  Crtfat. 

j Dont  ttr  ikaty  tfi  fat  Créfos  ma  , 

Qwr  toat^À'Coup  ma  Jok  tfl  àtvtnu,  MahoT» 

CROIE,  f.  f.  Ville  capitale  de  F Albanie.  Crm,  ancienne- 
ment AnitgoaigyOn  Enyora.  Elle  eAfituéelur  la  riviere 
d'Hifmon , ou  de  Lifance.  C'étoit  autrefois  une  ville 
Epifcopale  de  la  Province  de  Durazzo.  Cette  ville  cA 
nommée  dans  rHlAoire  de  Scanderberg.  Voyez  la  rie 
de  ce  Prince  écrite  en  notre  langue  par  le  P.  du  Ponccc 
Jéfuite,  fie  d'Herbelot  au  mot  Ctoyg. 

CROILER.  Terme  de  Fauconnier,  qui  fe  dit  des  oifeauz 
qui  fe  vuidenc  par  le  bas.  Suhn  f alvam  rtddtu.  On  dit 
auAl  tmtaur. 

CROIRE , T.  aâ.  Etre  perfuadé  de  la  vérité  de  quelque 
chofe.  Crtdire  gliqaid  , ghtai  rti , credm  aliiai , en  pariant 
de  la  perfonne.  On  prononce  je  troé  : mais  ficc.  Il  n'y  a 
que  les  Poètes  4 qui  U foie  permis  d'écrire  je  rroi.  On 
écrit  je  rreiien  Profe.  Vaug.  Corn.  Remarquez  en- 
core qu'on  met  rarement  de  après  le  verbe  erenre  : il  a 
eru  bien  faire,  eA  mieux  que , U a rra  de  bien  foire.  Il 
hvt  traire  les  articles  de  la  Foi,  l'Evangile,  la  Sainte 
Ecriture.  Dieu  a voulu  accoutumer  l'homme  à tro/re  fana 
conooitre,  afin  de  le  tenir  dans  la  dépendance  fit  dans 
la  fervitnde.  Il  y a des  dévots  qui  aiment  Dieu  fans  y 
bien  eroire.  S.  EvR.  Celui  qui  aeirg  , fit  qui  fera  bapiilé 
fera  fauvé.  II  y a ploAenr^  chofes  qu'on  eroit  pieufcincnr, 
fit  qu'on  n'eA  pas  obligé  de  ao/re.  A moioi  que  la  Foi 
n'alTujettiAe  notre  raifon,  nom  paAons  la  vie  dans  ure 
contrariété  perpétuelle,  4 aoire,  fie  à ne rroirr point.  S. 
Evr.  Les  perfonnes  pieufes  embraAent  cTaboi  d le  parti 
de  troirr  ; qui  fixe  fit  arrête  les  courfes  de  rimaginaiion. 
ViLl.  Les  gens  qui  fe  bornent  à une  foi  IpécuUtive  St 
fupcrficielle,  crmnr  tout  ce  qu'on  veut  fans  répugnance; 
ils  n'y  font  pas  aA'cz  d’attention  pour  fe  rendre  dîHici- 
les.  Mont.  Les  prudens  du  Aêcle  fe  font  un  honneur 
de  Dcriea  ererre , pour  fe  diAiogucr  du  vulgaire , fie  ne 
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pas  Iiazardcr  leur  créance.  Tail.  La  plufpart  <ro:citt  avct 
dücilicc  cc  qu’on  leur  ditavec  autorité  qu'ils  doivent  n W- 
rr.  S.  Evr.  L'clprit  n'ell  point  ému  de  ce  qu'il  ne  croit 
pas.  Boil.  On  dit  d’un  libertin,  qu’il  ne  croit  ni  Dieu  , 
ni  Diable  ; qu’il  ne  croirait  pas  Dieu  fous  bons  gages.  En 
quel  temps  li  malheureux  a-t’il  été  permis,  ou  de  faire 
dans  la  République , ou  de  croire  dans  l’Eglifc  cc  que  l’on 
veut  } Peliss.  Croire  n’eli  pas  imaginer.  Nous  croyons 
Dieu  en  tous  lieux , & tout  entier , fans  qu’il  occupe 
aucun  lieu  ; mais  nous  ne  l’imaginons  pas,  parce  que  nous 
n’avons  jamais  rien  và  de  Icmblablc.  In.  Croire  n’eft  pas 
comprendre  ; c’e.Q  plullot  ne  pas  comprendre  , mais  re- 
cevoir par  une  autorité  fupérieurc  ce  que  l'on  ne  com- 
prend pas,  & le  perfuader  feulement  qu’il  ell  polTiblc, 
tant  par  cette  autorité  fupcricurc  qui  nous  l’ordonne  , 
que  par  la  comparaifon  que  nous  faifôns  de  cette  mer- 
veille avec  d’autres  dont  nous  ne  pouvoirs  douter , ou 
par  la  proportion  entre  la  merveille  & fon  auteur.  1d. 

Pre/nmez-vout  pouvoir  de'truire 
Un:  lot  qui  fut  vous  injîrttire  , 

Dit  que  te  monde  a comm.iicct 
Et  ce  qu'ont  cru  la  plut  habiles  ■, 

Da  aveugla , des  indociles , 

Croiront-///  l'avoir  cÿ’acé  1 Duché,  0</r  fur 

ttmm.  de  l'aine. 

Croire,  en  termes  Théologiques  fc  dogmatiques,  ou 
en  parlant  de  la  foi,  c’cll  donner  fon  approbation  & fon 
confentement  aux  vérités  révélées  dont  ou  a la  connoif- 
fance  ; c’ell  y Adhérer  , p’rce  que  Dieu  les  a révélées  à 
fon  Eglifc  , qui  nous  les  propufe.  CoxE.  u’Anc.  Cc 
n’eft  pas  proprement  approbation  & confcntcmcq/,  c’eü 
adhéiion  d’efprit  & de  cceur  ; d’cfprit,  jrour  juger  qu'el- 
les font  vraies  , puifqiie  Dieu  qui  ne  peut , ni  ne  veut 
nous  tromper,  nous  les  a révélées  ; de  cceur,  pour  vou- 
loir les  cmbralTcr,  les  profelTer  , &c.  car  la  foi  com- 
prend cet  aéfc  de  volonté  que  les  Théologiens  appellent 
plus  afelius  ; & par  li  la  foi  de  l’homme  Chrétien  eft 
•dilTérente de  celle  des  Démons, qui,  comme  dit  S.  Paul, 
trnient  & frémilfent  de  crainte , credtim  cr  eontremifeum  ; 
& de  la  foi  de  bien  des  apoDats , qui , quoiqu’ils  ibient 
perfuadés  des  vérités  de  la  foi , fc  lailVent  vaincre  par 
la  crainte  des  fiipplices,  ou  par  quelque  autre  confidé- 
ration  humaine.  Ne  cioire  que  cc  que  l’on  voit,  ou  ce 
que  l’on  connoit  par  l’évidence  naturelle  ; ne  confulter 
U-dcHus  que  ibi-meme  , & ne  déférer  à nul  autre  qu'à 
foi- meme,  voilà  le  premier  principe  de  l’orgueil  humain. 
Bourdalouf.  , EvAer/. //  />.  590. 

Croire,  fe  dit  auflî  de  l'imagination  qu'on  a qu’une  chofe 
ell  vraie , quoiqu’elle  foit  fauilc.  Les  petits  el'prits  croient 
aux  Devins  , aux  Sorciers,  aux  Songes,  aux  Aftrolo- 
gucs  , ajoutent  foi  à tout  cc  qu’ils  leur  difent  d’extraor- 
dinaire. On  dit  en  converfation,  cet  homme  ell  li  limple, 
qu’on  lui  fait  croire  que  des  vcrtics  font  des  lanternes. 
Cet  homme  cil  11  jaloux  de  fa  femme , qu’il  ne  la  croit  pas 
où  il  la  voit. 

Croire,  figclific  aulTi  Ajouter  fol  à cc  qu’on  nous  dit;  té- 
moigner qu’on  ell  perfuadé  de  quelque  chofe  , fur  le 
rapport  d’autrui.  Fidere  alictii.  On  doit  croire  un  homme 
fur  la  parole.  Cela  ell  vrai , Il  on  en  croit  les  Hilloricns. 
En  l’Etat  où  je  fuis,  je  lui  dois  pardonner;  mais  je  ne 
la  dois  pas  croire.  Rochef. 

Ccjl  un  homme , entre  nous , à mener  par  le  nez  , 

El  je  r ai  mit  au  point  de  voir  tout  fans  rien  croire.  MoL. 

Croire  , Sc  dit  aulTt  des  opinions  qu’on  fq  met  dans  la  tête 
fondées  furplulleurs  raifbnnemcns  & conjeélurcs.  il  n’y 
a point  d’opinion  II  extravag.mtc,  que  quehjues  Piiilu- 
lolliphcs  ne  la  croient.  Il  y a des  hommes  qui  s'imaginent 
qu’avec  une  certaine  étendue  d’efprit  , & de  certaines 
vues,  il  ne  faut  pas  croire  comme  le  peuple.  La  Bruv. 
Le  monde  a des  apparences  bien  trompcules  , cc  n’cll 
pas  tout  ce  qu’on  croit.  Il  ne  faut  pas  croire  de  léger. 
Entre  les  fcicnccs  il  n’y  a que  la  Géométrie  qui  oblige 
i croire  les  déiiiouflr.itionst 
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Quoi  J le  foible  intcrfi  de  cr  qu'on  pourra  croire 
D'une  bonne  aciion  empêchera  ^ gloire  ? Mol. 

Croire  , lignifie  encore , Suivre  l’avis,  le  confcil  de  quel- 
qu’un , déférer  , fc  rapporter  à quelqu’un.  Si  vous  m'en 
croyez  , vous  n’entreprendrez  point  cette  affaire.  Mon 
droit  cil  li  bon , que  j’en  croirai  qui  on  voudra.  Il  ne  faut 
pas  croire  fon  fens,  fa  paffion.  Il  ne  faut  pas  quclqucfoic 
même  croire  à fes  yeux.  On  dit.  Croire  confcil , pour  dire , 
Suivre  confcil. 

Croire  , en  termes  de  Palais  , fignilie  , Recevoir  pour 
preuve,  admettre  à un  ferment  en  Jullicc.  On  ne  croit 
point  les  llmples  allégations  des  Avocats,  mais  les  preu- 
ves , les  titres  qu’ils  rapportent,  üa  doit  en  croire  le  fer- 
ment de  Défendeur. 

Cru , UE,  part.  paff.  & adj.|Cr(i/;iur.  Il  a les  lignifications 
de  Ion  verbe,  , 

On  dit  abfolument  au  Palais,  après  qu’on  s'cll  rapporté  au 
ferment  de  quelqu’un  , qu’il  viendra  cru , c’ell-à-dirc  , 
qu’il  gagne  là  caulc  en  failànt  fon  alljrmation  en  Jullice. 

Croi  RE.  Etre  du  croire,  demeurer  du  croire,  c’cll  être 
garant  à Ion  corrcfpondant  pour  les  dettes  que  l’on  con- 
traâe  pour  fon  compte , ou  pour  les  Lettres  de  change 
qu’on  lui  remet. 

CROISADE , f.  f,  Entreprife  d’une  guerre  faintc  contre 
les- Imidèlcs  , ou  contre  les  Hérétiques.  Sacrum  billtim  , 
facta  ertteit  mdma.  On  y alloit  autrefois  par  dévotion  , 
6c  ceux  qui  avolent  denein  d’y  aller  fc  ddiinguoient  des 
autres  en  mettant  des  croix  de  différentes  couleurs  fur 
leurs  habits  , Aiivant  leur  nation.  Les  François  la  por- 
toienc  ronge , les  Ang'.ois  blanche , les  Flamands  verte , 
les  Allemands  noire,  6c  les  Italiens  jaune.  On  compte 
huit  Croifada  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  La 
première  fut  entreprife  en  1095.  au  Concile  de  Cler- 
mont. La  fécondé  en  i i.jq.  fous  Louis^VlI.  La  troiùè- 
me  en  11S8.  par  Phihpjic  Augullc  & Henri  H.  Roi 
d’Angleterre.  La  quatrième  en  119$.  par  le  l’apc  Cé- 
lellin  HL  6c  l'Empereur  Henri*  VI.  La  cim|uicme  fut 
publiée  en  1 198.  par  ordre  d'innocent  III.  Les  Fr.in- 
çois , les  Allemands  6c  les  Vénitiens  le  croifcrcnt.  La 
lixième , fous  le  même  Pape , commença  tumultiiaircmcnt 
en  lii).  6c  finit  en  tiqq.  parla  viéloire  des  Corafmins 
fur  les  Chrétiens.  La  fepticme  fut  réfoluc  au  Concile  de 
Lyon  en  i iqj.  C’ell  la  première  de  Si  Louis.  La  hui-i 
tièr.ie,  qui  cil  la  féconde  4c  S.  Louis  , 6c  la  dernière 
de  toutes  , fut  entreprife;  en  1/68.  Les  Religieux  d: 
Citcaux  formèrent  le  projet  de  ces  Croifada  : Philippe 
Augufle  en  follicita  l’exécution  auprès  du  S.  Siège,  tSc 
Innocent  111.  leva  le  premier  l’éteiidart  de  la  Croix.  Il 
fut  ordonné  au  Concile  de  Clermont  qu’on  mettroit  dans 
les  drapeaux  le  ligne  de  la  Croix  , 6c  que  ceux  qui  ?ou- 
« droient  s’enrôler,  le  porteroient  fur  leur  habit.  L'ufage 
le  plus  ordinaire  fut  de  porter  une  croix  d'étolVe  fur  I é- 
paule  droite,  ou  au  chaperon  ; & c’eil  de  là  que  vint  le 
nom  de  Croifade. 

C'cll  Pierre  l'Hcrmicc  qui  le  premier  prêcha  la  Croifade. 
Tous  n’alloieiic  pas  aux  Croifada  pour  la  gloire  de  Dieu  : 
les  uns  partoient  pour  accommoder  leur  dévotion  à leurs 
intérêts,  6c  les  autres,  pour  ne  palier  pas  pour  des  lâ- 
ches. CiiEV.  Les  Croifada  ont  été  inliituées  d’abord 
pour  aller  conquérir  la  Terre-Sainte  ; mais  depuis,  les 
Papes  les  ont  employées  contre  les  Imidèlcs  6c  contre 
les  Hérétiques.  L'Abbé  Jufliniani , dans  fon  Htfloria  d* 
gtOrdini  milit.  T.  I.  C.  10,  fait  un  Ordre  de  Chevalerie 
des  Croifés  qui  lervoient  d-iRS  les  Croifada. 

Vers  le  milieu  du  XII'.  fièclc  il  y eut  une  Croifade  des 
Saxons  contre  les  Payens  du  Nord,  de  l.aqiielle  lesChef-s 
furent  Fridcric,  Archevêque  de  Magdcliourg,  les  Evê- 
ques d’HalbcrIlar,  de  Munilcr,  de  Merihourg,  de  Bran- 
debourg ; d'iiavelbcrg  6c  de  Moravie  , on  d'Olmiits , 6c 
l’Abbé  de  Corvei,  jvecpiuiicurs  Seigneurs  laïques.  Vers 
le  eoimncncemcnt  du  XII'.  liècle  de  l’Eglife  , lous  le 
Pontificat  d'innocent  IIL  6c  fous  le  règne  de  Philippe 
Augulle  , riiéréûc  des  Albigeois  devint  li  puilfancc  «ans 
le  Languedoc  6c  dans  les  Provinces  voiiincs  j que  les 
Catholiques  ne  virent  plus  d’autre  remède  clBcace  à lut 
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0|>j)i)iei-  que  Celui  d'ime  Ctoifaiit.  P.  LAS'GtotS.  Cet  Au- 
teiii’  iKv.is  a «loané  en  notre  lâiigiic  une  Hilloire  cxa'te 
des  Croifides  contre  K%  Al&igcois  à Kouen  1705.  Tout 
le  momie  lait  que  Miimbourg  a écrit  celle  des  Croifades 
de  la  Terre- Sainte. 

CROiSAivr,  en  termes  de  Marine,  cft  une  Couflellation 
qui  eÜ  vers  le  Pôle  Antarctique  , qui  a quatre  étoiles 
dilpoices  en  croix  , dont  on  le  fert  au-delà  de  la  ligne 
pour  difeerner  le  pôle,  comme  on  fait  les  gardes  de  la 
j'etite  üuil'e  pour  dilccrnct  le  Pôle  Arétique  dans  l’hé- 
mifplicre  feptentrional.  Stdus  amis  figiiram  refaois, 

CKOIS.AT,  I.  m.  Elpêcc  de  monnoic  d'argent , valant  en- 
viron un  écu  üc  demi.  Miaua jSgaa  amis  Jignasa.  Les  aoi- 
fvs  fe  fabriquent  à Gênes , & font  marqués  d'un  côté 
d'une  croix  , Ce  de  l'autre  ils  ont  une  image  de  la  Sainte 
Vierge. 

CHOiSÉ;?.  Fenêtre , grande  ouverture  qu’on  lailTc  dans 

- une  muraille  en  l'élevant , pour  éclairer  les  appartemens. 
himfiia.  C)n  ne  fait  plus  de  aoijcc  avec  des  méneaux , 
parce  qu'ils  déiigurent  tout  un  bâtiment  ; c'cii  cependant 
xle  ces  meneaux  <jui  formoienr  une  croix  dans  l'oitYcrture 
de  la  fenêtre  d'où  cft  venu  le  nom  de  aoifee,  que  les  fe- 
nêtres retiennent  encore  aujourd'hui  : on  les  appelle  en 
ce  feus  fiapi pa  mtdiam  fcnejiram  ptojcÜi.  Une  rror/rVcueil- 
lie  en  plâtre.  Une  aoifà  partagée  , eft  celle  qui  a .4.  à f>. 
ou  8.  jours.  Cfoiji't  cintrée,  eft  celle  dont  la  fermeture 
eft  en  plein  cintre , on  en  anfc  de  pamiier.  On  le  dit  aulFi 
de  la  srsi/â  de  menuiferie. 

On  appelle  rro;/dr,  le  clialfis  de  menuiferie  qui  fert  à bou- 
cher cette  ouverture,  avec  les  vitres  & les  volets  qu'on 
y applique.  Cancclli. 

Demi-cuoisÉE  , cft  une  petite  fenêtre  qui  n’a  que  la  moi- 
tié de  la  largeur  d'une  aoifcc,  ou  fenêtre , quoiqu’elle  en 
ait  toute  la  hauteur.  Media  faitftsa  pats. 

CuoisÉn,  dans  les  Fglifes  , eft  cette  repréfentation  de 
croix  qui  fe  fait  «laus  la  voûte  des  grandes  Hglifes,  quand 
les  ailes  font  élevées  au  milieu  aufli  haut  que  le  chœur 
& la  nef.  Qitatuur  angiilorum  seir.pli  juntlura , tommijfura , 
pifttio.  Ainli  on  appellt  croix  le  travers  que  forment  les 
deux  bras  d'une  Eglifc  bâtie  en  croix. 

Croisée  i/Ogives.  Terme  d'Architeélure.  On  appelle 
ainli  les  arcs , ou  nervures  qui  prennent  nailVance  des 
branches  d'ogives  : & qui  croifent  diagona'ement  dans 
les  voûtes  Gothiques.  Aecus  decujfaiim  trajelii. 

Croisée  i>e  l’Ancre.  Terme  de  Marine.  Ceft  la  partie 
de  l'ancre  qui  en  fait  la  croix  , laquelle  cft  fondée  au 
bout  de  la  verge;  c'eft  fur  les  bras,  ou  la  croix  de  l'an- 
cre que  les  deux  pattes  font  foudées.  Part  ixtrana  amho- 
ra  tn  aman  sonfonnaia. 

Croisée,  cft  un  terme  de  TifTerand.  C’eft  un  entrelafl'e- 
ment  de  iils  bien  ferrés  c.ifcmblc.  Siamta  ac  fuiagmen 
dirrflèi  tran/vafum. 

Croisée  , eft  aufll  un  terme  de  Danfeur  de  corde.  Ce  font 
quatre  perches  à quelque  diftauce  les  unes  des  autres  , 
aoifets  vers  le  haut , & fur  lefquelles  on  bande  la  grollc 
corde  fur  l.tquellcou  daufe  avec  un  contrepoids.  Mettre 
les  aoiféet,  & bander  la  corde.  Pasitx  dtciijjàtam 

Croisée  , fc  dit  aufli  de  petits  bâtons  aoifis  au  haut  de  la 
ruche  par  dedans,  autour  defquels  les  abeilles  tout  leur 
cire.  Badin  drailfaii. 

Croisée,  f.  f.  Terme  d' Horlogerie.  Kayons  qui  main- 
tiennent le  centre  d'une  roue. 

Croisée.  Terme  de  Couverturier.  C’eft  nn  petit  inf- 
trtimrnt  de  bois  fait  en  croix , fur  lequel  font  montées 
les  bolVes  de  chardon,  dont  on  fc  fert  pour  laitier  une 
couverture.  Les  autres  ouvriers  en  laine  l'appellent  une 
croix.  , 

CKOISLLLE,  ou  CIIOISETTE,  f.  f.  On  appelle  en 
France,  Papier  à la  aoifeUe,  une  elpèce  de  papier  qui 
fe  fabrique  à .Marfcirc , v5c  qui  cft  principalement  propre 
pour  le  coinmcrcc  du  Levant. 

CI’.OISEiMF.NT  , f.  ni.  Terme  de  .\yiitrc  d'armes.  Le  aoi. 
fouats  conlille  à mettre  fon  épée  en  forme  de  croix  fur 
i'êpeé  de  celui  contre  qui  on  l'c  hat.  Enfrs  duujj'aii.  Faire 
un  eraijaiiau  d'ip.'c.  L-IAXCOL'RT.  , 

' C'itoisr,\u  \r. 'l'ernio  de  Pliylique.  AêHon  defecro't- 
ier , de  le  mouvoir  en  fens  dillcrcnt  d'un  autre  mobile.  ' 
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Msiut  itt  diverfa.  Defeartes  n'a  jamais  expliqué  la  pcian- 
teur  & rarrontlUTcment  des  tourbillons  que  jiar  les  inou- 
vemens  croilës  du  tourbillon  fie  tlii  reflux  de  la  matière 
fiihtilc  aux  pôles.  Ce  des  pôles  à l'étjuatenr.  Ce  ertaje- 
nient  n'a  rien  de  concevaide  ni  de  naturel.  Mèm.  peur  les 
Scicmef  t 7.\o.  p.  1991. 

Croisement.  Tenue  de  filage, ou devidage de  foies. 
Cet  ajiprét  fe  fait  en  pafiant , ou  croillinr  les  uns  Ihr  les 
antres , les  dix  on  douze  petits  rils  dont  ou  forme  le 
premier  lil  de  foie,  qu’on  deftinc  à la  fabiiquc  des  étof- 
fes. 

CROISER,  V.  a£t.  Mettre  une  cht'fe  de  travers  fur  1111e 
autre,  en  forte  qu’elle  rcpréleiitc  une  croix,  en  la  cou- 
pant Ou  travcrlant.  Drcujfart ,<am<llart,  Cestieux  lignes, 
ces  deux  diamètres  fe  oo»yi/:i,  c’eft-à-dirc , fc  traverfcr.t 
à angles  droits,  à angles  aigus.  Les  fils  «le  la  toile,  de 
la  ferge,  le  aoifent , palicr.c  les  uns  fur  les  autres.  Cuipr 
les  piques,  les  épées.  Les  Tailleurs  oeiyî/»  les  jambes 
quand  ils  travaillent.  Les  Vaniers  aoifem  les  o!>ers.  Les 
Jardiniers  aoifem  les  branches  «les  efpaliers,  ce  qui  eft 
quelquefois  une  beauté , & qnelqneiois  un  défaut,  i.cs 
paretl'cux  ont  fouvent  les  bras  etoijês. 

Croisée  , fc  dit  auffi  des  habits  dont  une  paitic  avance 
fur  l’autre.  Cette  robe  de  chatnbre  n’cft  pas  alTcz  large , 
clic  ne  aoift  pas  aflez  fur  l’eftomac.  Ce  rabat  eft  mal  tail- 
lé ; les  bouts  aoifent  l'un  fur  l'autre. 

Croisée,  fc  dit  encotc  des  ehemins , des  rues  qui  traver- 
fent.  A'/.v  fc  ft  in  tranfvttfum  fcc.vtt.  Il  faut  prendre  à 
droite  an  premier  cheniiii,  & la  première  rue  que  vous 
trouverez  qui  aorftra. 

Croiser,  fe  dit  aiilll  de  ce  qui  traverfe  le  chemin  devant 
qncl(|u'un.  yiam  feeart  in  tranjvtrfum.  Ces  Cavaliers  ont 
min»  de  voleurs,  ils  font  venus  croifir  le  chemin  pour 
nous  rcconnoitre.  Nous  avons  vû  nn  fanglicr  qui  a aoift 
notre  route.  On  dit  à la  chafi'c , aoifa  ki  chiens,  quand 
on  traverfe  le  chemin  où  ils  courent. 

53^  Sc  Croiser  fc  dit  proprement  de  deux  perfonnes 
qui  vont  l'une  par  un  chemin  & l'autre  par  un  autre  , 
cn-fortc  que  ces  deux  chemins  foient  tiavcrfés  ou  cou- 
pés perpendiculairement.  De-là  on  l'a  dit  pour  aller  par 
des  chemins  oppofés  en  quelque  manière <|u'i!s  le  foient, 
on  par  le  même  chemin  en  le  fiifant  en  lens  contraire. 
Ainli  l'on  dit , le  Courier  du  Pape  & celui  du  Roi  fc 
font  aoifès,  c'eft-à-dire , l'un  allant  & l'autre  venant  par 
la  même  route.  Ils  fe  font  erofes  à Lyon  , c'cft-.à-d!rc 
qu'ils  fc  font  rencontrés  à Lyon, •l'un  allant  vc  l'auiie 
venant. 

Croiser  , fe  dit  prefque  dans  le  meme  fens  au  fi- 
guré, pour  dire,  Sc  traverfer  les  uns  les  autres,  s'op- 
pofer  à quelqu'un , fc  nuire  mutuellement  dans  les  nii* 
mes'  vues , ou  dans  les  niêtncs  prétentions.  Sibi  mutnà 
advafari , objijhrt,  noeae.  Ces  deux  rivaux  lé  croifi.i: , "c' 
fc  traverfent  par-tout.  Cette  exprcilion  cft  très- com- 
mune dans  la  converfation  ; mais  on  ne  la  trouve  »lans 
aucun  Diêfionnaire  en  ce  fens.  On  a tranfporté  cc  vcr’oc 
aux  fentimens  & aux  Amciirs,  pour  iigniher  fc  contre- 
dire. M.  Langiict  Sc,  quelques  autres  l'ont  pris  eu  cc 
fens.  Ces  deux  Auteurs  font  tellement  dppolés,  qu'ils 
fe  eroifent  continucllcmcnr. 

Croiser,  figniiie  aufli.  Rayer  quelque  partie  d'une  écri- 
ture en  la  travcrfaiit  avec  un  trait  de  plume  en  forme 
d'une  croix.  I.ineas  eanetllat.-m  indmere , jccipirm  aliqtiod 
tantellart.  Ne  faites  pas  fonds  fur  la  claiifc  de  cc  ctui- 
trat,  il  y a trois  lignes  de  eioijees , do  rayées , de  barrées. 

Croiser,  terme  de  Palais  Sc  de  Finances,  f'gitijeaufii. 
Marquer  quelque  choie  d’une  croix  , pour  montrer  qu'il 
y a quelque  chofe  à redire,  ou  à refaire.  Cime  al.-quij 
/ignare.  On  a»aoif:  cet  arrêt , pouf  empêcher  qu’un  ne 
le  délivrât,  que  le  procès  ne  fïit  un  peu  mieux  examiné. 
Quand  on  cil  appellaiit  d’une  taxe  de  dépens,  le  Pro- 
cureur cft  pourfuivi  pour  coïter,  Siaoifr,  c'ell-â-'.’iire , 
marquer  d'une  croix  les  articles  donc  il  cil  appetl.iuc. 
Ctaijir  des  dépens  , en  ce  feus,  c’eft  mettre  des  croix 
à côté  des  ariiclcs  que  l'on  veut  coitteijer. 

Croiser,  avec  le  pronom  perfonnel,  s’eil  dit  nu 'temps 
des  guerres  faiiites,  de  ceux  qui  faifoiciit  vœu  d'y  aller, 
qui  fc  aoifyi.m  , Ci  qui  piciioient  la  marque  d'une  croix 
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fur  leurs  habits.  Sacrum  milmam  projùcri , faerte  milittce  j 
nomcii  darc.  Pliilippe  de  Valois  propofa  à les  Sujets  de 
fc  croijer , & commença  lui-même  de  prendre  la  croix. 
De  PaanE. 

CROISEE,  en  termes  d’art  militaire,  fe  dit  de  la  con-| 
duite  de  la  tranchée  qui  va  en  zigzag.  II  ne  faut  pas  s’é- 1 
loigner  des  capitales  prolongées,  dont  il  faut  rcnouvcl- 
1er  les  piquets  de  tems  en  tcnis , & les  coifllér  d’un  1 
bouchon  de  paille , même  de  quelque  mèche  allumée  I 
pendant  la  nuit , pour  les  rcconnoitrc , ann  de  ne  s’en  I 
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nœuds  de  quatre  feuilles  dirpofecs  en  croix , comme  ar- 
rondies, velues,  & des  ailfelles  defquelles  nailVcnt  des 
fleurs  qui  forment  comme  des  vcrticilles.  Ces  fleurs  font 
fort  petites,  jaunâtres,  d'une  feule  pièce  découpée  en 
quatre  ou  cinq  parties.  Le  calice  qui  les  foutient  devient 
un  fruit  compofé  de  deux  très-petites  femciiccs  rondes, 
& appliquées  l'une  contre  l'autre,  ün  met  cett.*  plante 
au  nombre  des  apéritives  6c  aftringentes.  Des  M idecirs 
la  font  palTer  pour  une  antiépileptique.  Llle  cil  très- 
commune  à la  campagne. 


pas  éloigner,  6c  dc-là  fréquemment  croifer.  Desprez  Croisette.  Terme  de  Marine.  Quelques-uns  appellent 


DE  S.  Savis. 

Croiser,  en  termes  de  Marine,  lignifie.  Rôder  fur  une' 
côte  , y faire  diverfes  bordées , 6c  traverfes  ; aller  & 
venir'fur  une  mer  pour  la  garder,  8c  empêcher  les  Cor- 
faires  de  piller  les  Marchands , de  faire  des  defeentes. 
Il  fe  dit  aulfi  des  ennemis  qui  cherchent  à pirater,  6c 


croifaies  la  clef  ou  les  chevilles  qui  joignent  6c  entre- 
tiennent le  bâton  du  pavillon  avec  le  mât  qui  efl  au- 
delfus. 

Jjr»  CROISETTÉ  , ÉE , adj.  On  appelle  croix  croifeme, 
celle  dont  les  quatre  extrémités  font  tciminées  par  des 
croifettes. 


qui  attendent  les  vaiiVeaux  à l’entrée  ou  i la  fortie  des!  CROISEUR  , f.  m.  Capitaine , ou  vailfeau  qui  rôde  fur 


ports.  Maria  petciirrcrc  , obfîdcrt  ad  tadem  tuiaada  vcl  ia- 
fljljnda.  L’armée  a palfé  une  partie  de  l’été  à croifcr  fur 
les  côtes  de  barbarie. 

En  termes  de  Jardinage  on  dit  qu’il  faut  fe  donner  de  garde 
de  troijcr  les  branches  d'un  arbre  qui  cil  en  efpalier.  Une 
brandi.-  ooijcc  a mauvaife  grâce. 

Croiser  les  foies.  C’ell  les  tordre  légèrement  par 
le  moyen  d’un  moulin,  ou  métier  à tirer  les  foies. 

Croiser  une  étoile.  C'ell  la  travailler  à quatre  mar- 
’ ches , pour  en  ferrer  les  fils , 6c  faire  ce  qu’on  appelle 
la  cruifure. 

Croisé  , ée.  part.  palT.  6c  adj.  Il  a les  lignifications  de 
fon  verbe,  en  Latin  comme  en  François. 

Croisé  , en  termes  de  Riâfon,  fe  dit  du  Globe  Impérial, 
6c  des  bannières  chargées  d’une  croix.  Cruce  tnfiuUlut, 
Croisé,  ék.  En  termes  de  PotiieFrançoife,on  ap- 
pelle des  rimes  cro.Jcct  ou  tus  vois  croijti , ceux  dont 
les  rimes  font  alternées,  comme  dans  les  (lances  où  e - 
les  font  éloig  ées  6c  entremêlées , à la  dillérencc  ni 
Poème  héroïque  , de  l'Elégie , 6c  autres  ouvrages  qui 
ne  IbutlVent  point  la  croilure  des  vers. 

Jr  at  fai  fi  je  doit  par  det  rimti  croifées 
Conflruifani  d abord  un  quairain , 

Joindre  de  deux  teie.ii  let  phrafa  npojeet 

Dans  un  terme  -^al  (jr  eertain,  La  Motte. 

M.  Corneille  dans  l’examen  de  fon  Andromède  dit:  L; 
diverfité  de  la  mcliire  6c  de  la  eroijure  des  vers  que  j’)' 
ai  mêlée  me  donne  occalion  de  les  juflificr. 

Croisé.  En  termes  de  guerre  on  appelle  icaeroife 
quand  on  charge  l’ennemi  en  tête  6c  en  queue,  ou  iim- 
plement  quand  l’ennemi  fe  trouve  e .trc  deux  leux.  Kici. 
n’eft  terrible  à l’armée  comme  un  feu  eroijé. 


une  côte  pour  la  garder , ou  pour  y pirater.  Maris  vel 
fluor , vel  pirata. 

CHOISIE,  f.  f.  Cnix.  Vieux  mot,  qui  s’eft  dit  en  quel- 
ques endroits  en  parlant  des  croix  qu'un  fait  fur  des  ccri: 
turcs,  pour  en  contcllcr  quelques  articles. 

CHÜISIEK,  f.  m.  Nom  d’un  Ordre  Religieux,  qui  efl  une 
Congrégation  de  Chanoines  Réguliers  , qu’on  appelle 
Cro.fiers,  ou  Portecroix,  Cniciatut , Crutig.r.  il  y a trois 
Ordres  qui  ont  porté  ou  portent  encore  ce  nom.  L’en 
efl  d’Italie  ; le  fécond  a pris  fon  origine  aux  Pays-lîas  ; 
6c  le  troiiième  en  Bohême.  Ils  prétendent  venir  de  S. 
CIct  : que  S.  Quiriace , Juif  qui  montra  à Sainte  Hélène 
le  lieu  de  la  vraie  Croix , 6c  qui  fe  convertit , les  ré- 
forma. Ce  qu'il  y a de  certain , c’cll  que  cet  Ordre  étoit 
établi  en  Italie  avant  qu’Alcxandre  111.  montât  fur  la 
chaire  de  Saint  Pierre,  puifquc  ce  Pontife  fuyant  la  per- 
fécution  de  l’Empereur  Frédéric  Barberotiifc , ir  jnva  un 
azyle  dans  les  Moiiallcrcs  des  Ctoificrs , 6:  après  que  l’E- 
glifc  fut  en  paix,  l’an  1 169.  il  renouvclla  cet  Ordre  , 
lui  donnant  une  Règle  6c  des  conllitutions , 6c  le  pre- 
nant fous  fa  proteélion.  Pic  V.  l'an  1518.  l'appr  uiva  tic 
nouveau  , Ôc  confirma  fes  privilèges.  La  diléipli'ie  ré- 
gulière s’y  étant  encore  alfoibüe  , Alexandre  Vil.  le 
liipprima  tout  à-fait  en  i6j6.  11$  avoienc  la  qualité  de 
Chiiiioines  Réguliers,  la  Règle  de  Saint  Augullin , 6c  cinq 
provinces  toutes  en  Italie , celle  de  Boulogne , de  Venife, 
de  Rome,  de  .Milan  6c  de  Naples.  Ils  étoient  auifi  Hol^: 
piraliers. 

-.1.  Allemand,  dans  fon  Ihfi.  Mon,  dlrltnde  , dit  qu’il  y 
avoir  quatorze  Monaflercs  de  Crafiers  en  Irlande , 8c 
qu’ils  étoient  venus  de  ceux  d’Italie , puifquc  ceux  de 
France  6c  des  Pays  Bas  ne  les  rcconnoiilbiciit  point  pour 
membres  de  leur  Ordre.  D’autres  croient  qu’il  y a lica 
d’on  douter. 


Croisé  , en  terme  de  danle,  fe  dit  des  pas  qui  felviatthieu  Paris  dit  que  des  Croifiers,  ou  Religieux  Portc- 


funt  en  allant  de  côté,  fuit  à dioit,  luit  à gauche.  Paj- 
fus , ou  gradus  obliqi'us.  La  cinquième  po.ition  du  corps 
efl  pour  les  pas  eioPe'i.  Rameau. 

Croisé,  f.  m.  Celui  qui  efl  de  la  Croifade,  qui  a pris  la 
croix  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Saeram 
militiam  ptofijfus.  Il  alla  au  iccudis  des  Ctoije’s. 

Croiset,  f.  m.  Terme  populaire.  Jour  de  l’Inven- 
tion de  la  Sainte  Croix  le  de  Mai.  Ce  mot  ne  fc  dit 
que  dans  ce  proverbe  du  peuple.  Georget,  Marquet 


croix , portant  des  bâtons  au  bout  defqucis'  il  y avoit 
une  croix,  vinrent  en  .Angleterre  en  1144.  fc  p.-éfen- 
ter  au  fynode  que  tenait  i’Evê<|uc  de  Kociie'ler,  pour 
être  reçus.  Dodfworth  6c  DugJalc , dans  le  Monijhcm 
Angl.canum  , parlent  de  deux  Monalleres  de  cet  Ordre 
en  Angleterre,  l’un  à Londres,  l’autre  ai  bourg  de  iù- 
gat,  celui-ci  fondé  en  1141.  6c  l’autre  en  1198.  Us  en 
avoient  encore  unà  Oxfort , ou  ils  furent  reçus  en  1)49. 
Ces  trois  maifons  ont  fiib.illé  jufqu’au  fciiifiiie. 


Croifet  6c  Urbinct  ’bnt  des  jours  funcllcs  aux  biens  dcICROisiERS  de  France  Ôc  des  Pays-Bas,  qn’on  nomme  a-.ilTi 


la  terre  par  la  gelée.  Voyez  le  Dièt.  au  mot  GEOR-I 
G ET. 

CROISETTE,  ou  CROISILLE,  f.  f.  Diminutif  de  croix 
Petite  croix.  Ce  mot  n’a  guere  d’ufngc  qu’en  termes  di  I 
Blâlbn , où  on  voit  loiivciir  des  Eciis  femés  de  croijeiics 
ou  de  petites  croix  ; Si  les  fafees  ou  autres  pièces  ho 
. norablcs  chargées  ou  accompagnées  de  eioijeucs.  Cru. 
minor.  Les  croix  mêmes  aboutiiicnt  fouvent  en  ero.jci- 
tes.  Si  font  appelL'es  alors  etoijcne'ct  Si  rciroijciic'es. 
CROISETTE  , f.  f.  Crtiiiaia.  Plante  qui  a tiré  fon  nom  de  I 
la  dir]H)iition  de  les  Icuilles.  L’cfpèce  la  plus  comnini’el 
cil  celle  qui  ell  toute  velue.  Cnmaij  h.r^ma.  C.  B.  Se:.f 
racines  font  menues  , jaunâtres  , 6c  poiiùcnt  pliilicur.' 
petites  tiges  quarrées,  velues,  garnies  à chacun  de  leurs  I 
7 unie  1 i. 


De  ^ainic-Cioi.e , 6c  à Paris  De  Sainie-Cro  x de  ta  Breton- 
n.-ric , autre  Congrégation  de  Chanoines  Réguliers  fon- 
dée Ions  le  Pontificat  d’innocent  III.  ian  laii.  par 
Théodore  de  Celles  fils  du  Baron  de  Celles  iiVii  des 
Ducs  de  Bretagne.  Le  P.  Verdiic,  Religieux  de  fainte 
Croix,  qui  a écrit  la  vie  du  P.  Théodore  , dit  que  cc- 
jeune  Baron  s’étant  croiféen  r 1 88.  6c  ayant  été  l’ervir  en 
Paleiiine , il  y connut  de  ces  Cio  fi.ts,  inflit  lés , à ce  que 
l’on  pi  étend  , par  S.  Clct,  6c  conçut  dès  lors  le  deilein 
d’en  in'-ituer  unc.Congre’gation  dans  (im  pays.  Cc  qu’il 
y a de  certain  , c’ell  que  Théodore  étant  retourné  de 
Paleflinc  , fut  en  âgé  dans  l'état  Eccléliar  ii|  .c  -par  Raoul 
Evé(|ue  de  Liège  : qiv’il  alla  en  qualité  de  MiiÜonnaii  e à 
la  Croilade  contre  les  Albigeois;  q-i’étant  retourné  en 
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fun  pays  en  1111.  rEvccjue  de  Li^ge  lui  donna  i'EgÜle 
de  Saint  Thibault , litude  fur  une  colline  ajipcllée  Ciair- 
lieu  proche  de  1a  ville  d'Huy  ; que  ce  fut  là  qu’avec  qua- 
Cre  conpagnofls  U jecca  les  fondemcns  de  fon  Ordre» 
qu'innocent  III.  & Honoriua  111.  contlrmerent.  Théo- 
dore envoya  de  les  Rcligieui  à Toulou/e  qui  fe  joigni- 
rent à Saint  Domimque  pour  combattre  les  Albigeois: 
& cette  Congrégation  s'établit  & le  multiplia  depuis  en 
France.  Les  Papes  ont  voulu  foumenre  les  Cfoifim  dT- 
talic  à ceux  de  Flandre , dont  le  Général  fait  ordinai- 
renent  fa  réi'idence  à Clairlieu»  qui  ell  le  Chef-d'Or- 
dre. 

Ces  Religieux  portoient  dans  le  cotofflenceenent  une  fou.  ; 
tane  noire  avec  un  fcapulaire  gris»  & par  delîus  une 
grande  chape  noire  avec  un  grand  capuchon  : ils  chan- 
gèrent la  loutane  noire  en  blanche»  par  une  bulle  de 
Clément  VllI.  & fur  la  tin  du  dernier  liécle  ils  chan- 
gèrent encore  leur  habillement,  qui  confJle  k prélcm 
en  une  foatane  blanche  & un  Tcapulaire  noir  chargé  fur 
la  poitrine  d'une  croix  rouge  & blanche.  Lorfqu'ils  font 
an  choeur , ils  ont  l'été  un  fuqilisavecorc  anoiufle  noire  ; 
& torfqu'ils  vont  en  ville  » ils  tnettenc  un  manteau  noir 
comme  les  EccléraRtques.  Ils  mettent  encore  dans  quel- 
ques Provinces  le  furpUs  fur  le  capuchon  » & le  capu- 
chon à la  tête  au  lieu  de  bonnet  quarré  : & en  mémoire 
de  leur  ancien  habillement,  les  Novices  portent  la  fou» 
tane  noire  pendant  deux  mois. 

Croisibr»  on  Portb-croix  avec  ^étoile.  Autre  Con- 
grégation de  Chanoines  Réguliers  de  Sainte-Croix  éta- 
blis en  Bohême  » qui  prétendent  faire  remonter  leur  orU 
gine  jufqu'au  temps  de  Quiriace , puirqu'îls  difent  qu’ils 
font  venus  de  Paleftine  en  F.urope , où  ils  ont  embrafTé 
' la  règle  de  S.  AugufUn  ; qu'ils  Ùtirent  plulîeurs  Motu- 
Acres  ou  Hôpitaux»  entre  autres  celui  de  Sorzik  pro- 
che de  Prague  , que  la  btenheureufe  Agnès  de  Bohême 
en  tira  des  Religieux  pour  fonder  celui  de  Prague  ; & 
qu'aHn  que  ces  Çro^trt  fùlîenc  diAingués  des  autres  » 
cette  PrincelTe  obtint  d'innocent  IV.  qu'ils  ajouteroient 
une  étoile  à la  croix  qu'ils  portent.  Mais  ce  que  l'on  dit 
de  S.  Quiriace  n’cA  point  fondé;  c'eA  la  bienheuceufe 
Agnès»  fuie  de  PrimiAas,  ou  d'Octocare  I.  Roi  de  Bohê- 
me, qui  înAitoa  cet  Ordre  à Prague  en  11)5.  & leur 
donna  l'hôpial  qu'elle  y fonda  auprès  du  pont.  Ils  ont 
maintenant  deux  Généraux  » l'un  à Prague , auquel  une 
partie  obéit  » Bc  l’autre  à Brellaw  » auquel  une  autre  par* 
tic  des  Crwyîrri  de  Bohème  » fit  ceux  de  Pologne  & de 
. Lithuanie  font  fournis.  Voyex  les  BollandiAes  dans  la  I 
vie  de  la  bienheureufê  Agnès»  T.  I.  de  Mars  p,  ^ 1 8. 
&c.  Voy.  auOi  fur  tous  ces  Cr«i^m  ï'Hifl,  da  Ordr,  Afn, 

& Rtirg.  P.  II.  C.  J t . 

Croisier  tvrt  le  Nâvirt.  Le  P.  AniAare  de  S.  Agnès,  Au- 
guflin  Déchauflé  » fait  mention  de  certains  Religieux 
Creifim  en  Bohème  » qui  ont  fur  te  côté  gauche  un  na- 
vire , & qu'il  dit  avoir  été  établis  en  i4«o.  Pontanus 
parle  auflî  de  ces  Croifirrt  4Vtt  ItMSVirt,  qui»  dit-il»  ont 
trois  maifons  en  Bohème.  Voyez  VHifi»  du  Ordr.  Âfcui. 
dr  Rthg.  P.  II.  C.  ) { . Ponumui , Bohemia  Saaa. 

CROISIERE»  f.  f.  en  termes  de  Marine»  eA  une 
certaine  étendue  de  iger,  où  les  vailTeaux  vont  croifer 
& faire  des  courfes.  Infrjfa  firatit  ara,  Statio , /orvi 
fcrvanoaii.  Cette  frégate  lemble  avoir  établi  fa  aoijictc- 
depuis  Livourne  jurqu'à  Nice.  Gazetts»  1740. p.  5)0. 
Dès  que  le  teros  fut  plus  calme  » je  revins  fur  ma  aoijim. 
Forbik.  En  revenant  (\\t  xtA  aoifitrt  ^ i'eas  ordre  de  re- 
tourner à Cadix.  Idem.  Etre  co  bonne  eroi/itre,  c’eA  être 
en  un  bon  endroit  pour  attendre  les  vaiAcaux,  & pour 
les  attaquer.  VaiAcaux  en  aoifim,  font  des  vaiAeaux  qui 
font  dans  le  parage  qu'on  doit  on  qu'on  veut  tenir  pour 
croifer. 

03*  CROISILLE,  f.  f.  Terme  de  Cordier.  Petite  pièce 
de  bois  caillée  en  portion  de  cercle»  qui  eA  fur  le  rouet 
des  tileurs , & qui  porte  les  molettes. 

03*  CroisiLIE.  Terme  populaire.  Petite  croix.  Crutitula. 

CROISILLON  , f.  m.  Le  bras  » le  travers  d'one  croix. 
Crueit  iradua. 

Croisillon  , eA  auAi  une  partie»  foit  de  pierre»  foit  de 
boK»  qui  fepare  une  croifée  en  deux  par  fa  hauteur  & 
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par  fâ  largeur.  Ftneftra  naafvxrfae  fiafmt.  II  figniiie  aulA 
une  dcinic-croifce.  On  appelle  aoijilioai  de  , de 
petits  morceaux  de  bois  crcifés  qui  réparent  les  carreaux 
d'un  chadis  de  verre. 

03*CROÎSOIRE , qu'on  •nomme  anfli  quelquefois  peègae, 
Inflrumeiit  de  fer  ou  do  bois , dont  on  fe  fert  pour  faire 
fur  les  galettes  de  bifeuie  de  tuer»  diverl'cs  façons  en 
forme  de  croix. 

CROISSA.NCE,  f.  C Augmentation  qui  fe  fait  de  ta  taille 
ou  de  la  hauteur  des  animaux  » ou  des  arbres,  jujqu'à 
un  certain  Âge.  Aemiht  tatrrmtaium,  atnemeaiam.  On 
pardonne  aux  jeunes  gens,  s'ils  mangent  beaucoup,  juf. 
qu'à  ce  qu'ils  aient  pris  leur  treifaHu.  Les  dicncs  lur  leut 
retour  ne  font  plus  en  état  de  eroijfanee.  * 

Ce  mot  vient  de  trrfitaiia , qu'on  forme  de  arfeert.  Il  vieil- 
lit un  peu  dans  le  propre;  mais  dans  le  figuré»  il  eA  plus 
noble  de  plus  beau.  CeA  un  jeune  erpric  qni  n'a  pas  en- 
core pris  toute  fa  aoiffame.  L'amour  & l'eAime  que  j’ai 
pour  vous  ont  déjà  pris  toute  leur  eroijaace.  Costard. 

On  appelle  auAt  trotjJaiKn , certaines  herbes  congelées  qui 
fe  prennent  for  les  rochers  » & dans  la  mer  » dont  oq 
orne  lesgrotces.  Il  y a de  ctttroiffaaea  qui  font  en  forme 
de  crête  de  coq , qu'on  appelle  noiJianttt  des  Indes.  EU 
les  font  un  très-bel  effet. 

CROISSANT  » f.  m.  La  lune  nouvelle  qui  montre  un  p üe 
rayon  de  lumière  abouliAint  en  pointes, quand  elle  com- 
mence à s'éloigner  do  foleil,  & qui  t’augmente  jufqu'à 
ce  qu'elle  foie  pleine  » dans  fon  oppofition.  Lutta  atfan- 
ùt  tvTHua.  Ce  terme  fe  prononce  trottait,  non  [lascrtf. 
fant,  comme  quand  il  eA  participe  du  verbe  cre/rrr.  On 
appelle  improprement  trofjfaat  » la  même  figure  de  la  lune 
en  deconrs  : mais  alors  les  pointes  font  tournées  du  côté 
de  l'Occident , au  lieu  qu'elles  font  du  côté  de  l'Orient 
pendant  lerrQf^ür.AuCarroafel en  iC6i.  M.  le  Prince, 
qui  étoit  chef  de  ta  quadrille  des  Turcs,  prit  pnurdevife 
un  açiffaai  avec  ces  mots»  Crtfm  ut  affitiiur ; il  lailbic 
par-là  allufîon  à la  devife  du  Roi , laquelle  a pour  corps 
le  foleil.  Avant  que  tes  Turcs  fe  fuAent  rendus  mairres 
de  Conflantinople  » & de  tonte  antiquité,  la  ville  de 
Byzance  avoit  pris  un  eroi£aut  pour  Ambole,  comme  il 
parole  par  les  médailles  des  Byzantins  frappées  à l'hon- 
neur d'AuguAe»  de  Trajan,  de  Julia  Domna»  de  Cara- 
calle. 

Croissant  , fe  dit  aufC  de  ce  qui  a la  figure  de  cette 
nouvelle  lune.  Aiofi  S.  Amand  a dit  d'un  fromage» 

* Pourquoi  toujoari  l'afpetiffant , 

Dr  lune  devkut-il  croilTânt  ? 

Croismnt  , fe  dit  figurément  & poétiquement  de  t'Ein-  | 

pire  du  Turc»  qui  a un  {Toisant  en  fes  armes,  St  qui  > 

le  fâk  mettre  for  tous  les  toits  & lieux  élevés,  com- 
me font  les  girouettes  en  Occident.  Turtitum  Imperium  | 

rt/;ui  iuna  mjitnt  injîgin  tfi.  Faire  pilir  XiOorffant.  Boil. 
CeA-à-dire,  Epouvanter  les  Turcs.  ‘ 

I Croissant  , eA  auAt  un  inArument  tranchant  & Lit  en  * 

I arc,  dont  fo  fervent  les  Jardiniers  pour  tondre  leurs  pa-  ' 

j liAades.  Falàtgenut  ereftentitimitmem  lunatonfoimteum.  1 

On  le  dit  auffi  des  autres  ferremeoi  taillés  de  ccite  ma-  i 

niere,  comme  ceux  qui  fervent  à tenir  la  garniture  du  ] 

fou  dans  une  cheminée,  St  autres  femblablcs.  I 

Croissant,  en  termes  de  Luthier,  eA  un  enfoncement  ' 

fait  en  forme  de  demi-cercle  aux  côtés  des  violons,  des  t 

violes,  des  baAcs»  &c.  FiSura  aefieniit  $m  motem  lutea 
titharit  adatia. 

$3*  Croissant  , f.  m.  Ornement  de  tête  des  Dames  8z 
Deraoifelles.  CeA  une  partie  de  1a  coeffure  que  Ton  nom- 

Imoic  Commode. 

03  Croissant.  'On  donne  auffi  ce  nom  aux  branches 
recourbées  de  fer  ou  de  cuivre,  dont  on  fc  fort  potie 
arrêter  les  portières  & les  rideaux  de  fenêtres.  Acad. 

Franç. 

J3  Croissant.  Papier  aux  crois  eroijfant.  CeAainfiq  j'oo 
nommeà  ConAantinople,  une  efpèce  de  papier  de  Fran- 
ce , qui  fe  ^brique  dans  plulieurs  lieux  de  la  Provence. 

Ordre  du  croissant,  Ordre-de  Chevalerie  miliraire 
fondé  par  Reué  d'Anjou,  Roi  de  Sicils»  & Comre  de 
Provence 
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Provence,  en  t ^^9,  OrJo  M:/iiaris à crtJctKtc  luns /luiieu- 
fa:ur.  Les  Chevaliers  portaient  fur  le  bios  ilroic  un  tnif’ 
Jéüt  d‘(K  émaillé,  duquel  pendoient  autant  de  petiu  ba* 
sons  travaillés  en  façon  de  colonnv*  *]ue  chacun  de  ces 
Chevaliers  s’étoic  trouvé  ou  à des  batailles  , ou  à des 
néges.  Le  F.  Anselme,  Ce  qui  doniu  occailon  à l'é* 
tabliiTcment  de  cet  Ordre,  c'eft  que  Hené  avoit  pris  poor 
devife  un  tToijfaat , fur  lequel  étoit  écrit  le  mot  Los  ; ce 
qui , en  flyle  de  rebus , vouloit  dire  Lot  ta  croi^fkat  ; c'ell* 
i-dire,  qu'en  avançant  en  vertu,  on  mérite  des  louan- 
ges. 

^•CftotssaNT  DOUBLE,  OU  DOUBLE  caoissant.  Au- 
tre Ordre  de  Chevalerie  , appellé  autrement  l'Ordre 
du  Navire.  Voyez  Navire.  Le  P.  Hélyot , T,  t'ill. 
C.  )8.  prétend  que  cet  Ordre  eil  chimérique  & fup- 
poTé  , quoi  qu'en  dife  l'Abbé  Giuiliniani  ,*dans  Ton  Hi- 
îloire  des  Ordres  militaires , fie  quelques  autres  Auteurs. 
]|  parle  de  TOrdre  que  ces  Auteurs  prétendent  avoir 
été  inditué  par  S.  Louis , fit  porté  i Naples  par  Ton 
frère  Charles  d'Aajuu , Koi  de  Naples.  Car  pour  l'Or- 
dre du  Creijfêat  que  l’on  nomme  au(C  du  Navire , ou  des 
Argonautes  de  S.  Nicolas,  U convient  qn'il  a été  plus 
réel , qu'il  fut  inJiitné  par  Charles  de  Duras , Koi  de 
Naples,  que  Jeanne  I.  qui  n’avoit  point  d'enfâns  avuît 
adopté,  & à qui  elle  avoir  fait  époufer  fa  nièce  Mar- 
guerite, dont  U voulut  rendre  la  oc^nonic  du  couron* 
nemem  plus  auguKe  par  l'inilitution  de  l'Ordre  du  Cm/ 
Jâat  fit  du  Navire.  Le  collier  de  cct  Ordre  étoit  coro- 
pofé  de  coquilles  Sc  de  (roi£kin , au  bas  duquel  étoit 
attaché  un  navire  avec  cette  devife  : Nom  trrdo  ton/vn. 
L'IubÜlemenc  de  ces  Chevaliers,  félon  le  P.  Bonnani, 
coniinoit  en  un  graad  manteau  parfemé  de  fleurs  de  lys 
en  broderie,  au  cûié  g.'iuche  duquel  il  y avok  un  navire 
Bottant  fur  les  eaux.  Leur  toque  étoit  de  velours  noir, 
couverte  par-devant  d'une  plaque  d'or,  qui  repréfen- 
coit  aulC  un  navire.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  qui 
arriva  en  t)8d.  cet  Ordre  fut  aboli  dans  des  temps  de 
troubles. 

Sn  termes  de  Blifun  , on  appelle  troi/ftai  monitai , celui 
dont  Jes  pointes  font  tournées  en  haut  vers  le  chef, 

. qui  efl  fa  plus  ordinaire  repréfenntion.  Luauls 
Les  Ottomans  portent  de  linople  au  troiffkat  monuat^fz- 
geni.  Les  {teijfaat  adojfrt  fonc^euxqui  ont  leurs  parties 
les  plus  grofles  fie  les  plus  pleines  à ruppofite  l’une  de 
l’autre,  fie  donc  les  pointes  regardent  le  Banc  de  l'Ecu. 
LMUulm  tAvtxfn^  Le  troijpui  rtéterfi,  ou  touiht,  e(l  ce- 
lui dont  les  pointes  (ont  au  rebours  du  montant,  lavrrfe. 
Les  fToiJptat  louratt  fe  pofent  comme  les  adolTés  : la  dif- 
férence cB,  qu'ils  tournent  toutes  leurs  pointes  d'un  mê- 
me coté  vers  le  flanc  dextre  de  l’E^u , Ibit  en  &fce , foit  j 
en  bande  i les  contournés  au  contraire  ont  leurs  poimes  1 
vers  le  coté  gauche  de  l'Ecu*  Luaula  vtrfit  in  fiuti  Uni 
arntbui.  J^s  eroiffini  affromrt,  ou  afpoiait's,  onEleurall 
Bette  contraire  à celle  des  adolîés , parce  que  leurs  poin- 
tes lè  regardent,  8c  font  oppofées  les  unes  aux  autres. 
Lnanln  âdvttjit  (oraiiui  pjjiin.  Du  Tillec  dit  que  Clovis 
porta  autreüôts  trois  troijjàns.  Saint  Louis  înBitua  l'Oi^ 
dre  du  double  troi^kai,  La  devife  d'Henri  IL  étoit  auiÜ 
tm  double  croiJpÊin. 

CROISSET , f.  A.  Nom  propre  d'un  liev  de  Norman- 
die , iitué  ^ une  lieue  de  Rouen. 

t>  CROISSIER , V.  n.  Vieux  moc,qaia  fignilté  fecroi- 
fer,  c'e(l-À-dire  , mettre  une  croix  fur  Ton  habit,  pour 
marquer  qu'on  va  faire  la  guerre  aux  Intidèles. 

CROISSIR  , V.  n.  Se  rompre.  Vieux  mot,  d’où  font 
venus  en  Languedoc  irouijp  fie  t'tifoaffir , pour  dire , cra- 
queter en  te  rompant. 

CHOIST.  Voyei  CBOlT. 

CROISTRE.  Vofti  CROITRE. 

CROISUHE,  r.  r.  LatHTurcdeU  ferge  qui  Te  fuie  en  croix. 
Stnmiaù  tu  fubttgmitus  dtrtêUi  trattjvafà  p/rio.  Celle  du 
drap  s'appelle  filnrt.  On  connoic  la  tinelVe  d'une  ferge  ï 
en  voir  la  troijure , fie  celle  du  drap  à en  voiç  la  filurc. 

CROIT,  r.  tn.  Augmentation  d'un  troupeau  par  le  moyen 
des  petits  qui  y naîlVent.  Atiittio , iHcrtmtntut* , ézzirmtn- 
lum , autfflo.  Dans  tous  les  baux  4 chepteil  des  befuaux , 
apres  qo'un  a remplacé  le  premier  nombre  qu’on  en  a 
loiitr  //. 
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donné  d'abord,  lematcreficle  métayer  partagent  le  rro/r, 
c'efl-4-dire,  les  belliaux  qui  fe  font  multipliés,  8c  qui 
font  le  proflt  du  baik 

CROITON  , C Nom  que  l’on  donne  4 une  prifon , dit 
M.  Bruncau  dans  lès  Obfervations  fie  Maxitiies  fur  les 
matières  criminelles.  CaufTttrgafittium. 

CROITRE  > V.  n.  Prononcez  erine.  Jt  trois , jt  froi^it$  je 
crût , j'ai  tr£  , jt  trenrtu , çwr  jt  troijji , tfoiffaai.  Augmen- 
ter en  hauteur,  en  grofleur , en  étendue  : devenir  plus 

I gros,  ou  plus  grand.  Crrjurt , antfjitrt , txct{furt,  intuf- 

I cm.  Toih  les  animaux  fie  les  plantes  croifent  iufqu'4  un 
certain  âge  de  conliflence,  jufqu’4  uu  certain  état  de 
hauteur  8c  de  grolléur,  qui  ell  dilfércnc  félon  leur  ef- 
pèce.  On  dit  que  le  crocodile  ao!t  pendant  toute  fa  vie. 
L'cnfanr  troft  dix  mille  fois  plus  vite  au  vencre  de  la 
mere , qu’après  qu'il  ell  né.  Andri. 

Ce  mot  n'cil  pas  tellement  neutre  que  les  bons  Auteurs 
ne  le  lâfléiit  quclqocfois  aétif,  8c  alors  il  ligiiifle , Faire 
trofirtf  augmenter.  Ou  en  trouve  divers  exemples  dans 
la  Poeiie. 

A des  tentrt  hitn  touzlts  tardtr  la  jouiffaott, 

Oiji  infjilliUtmtnt  leur  croître  Udijîi,  Malh. 

Corneille  a dit  auO! , 

Mais  la  fini  étllt  *>ort  fiaiilt  nom  mtmoirt , 

Quand  nous  avons  fn  vtvrt  Croître  nont  g/v.-rr. 

Le  Porc  Le  Moine  a fait  troîtrt  aéHf , comme  aug^ 

* menter,  ■ 

Et  rtÿroi  qui  croit  tout  fi  fttat  autant  dt  torps 

Qu'il  t'tnitad  dt  tamboutt , qu'tl  rtuani  dt  tort. 

Auxquels  on  peut  ajouter  Racine  qui  a dit  : {.es  Dieux 
m'ont  dièié  cet  oracle,  qui  trthra  fa  gloire,  fie  fon  tour» 
ment.  Ces  phrafes,  ou  troiire  eB  dans  une  figniiication 
aâive , Ont  été  blâmées  par  les  bons  Auteurs.  On  ne 
peut  pas  douter  cependant  qu'on  ne  le  puid'e  faire  aétif 
qaelquefois,  dans  la  Profe  même;  puifque  l'Académie 
Françoifelefait,  fie  en  apporte  ces  exemples.  LespUnet 
ont  bien  trû  ta  rivière.  11  a voulu  troint  fon  jardin,  fon 
enclos.  Cela  ne  fait  que  troUrt  mon  mal  fie  ma  douleur. 
Il  eB  pourtant  certalii  qu'on  ne  doit  imiter  ces  exem- 
ptes que  fort  rarement , fi:  qu’il  fout  fe  fervir  pluBût  du 
verbe  asaolrut  quand  on  a t^foia  d'un  aâif.  Augm,  am*^ 
pUjuart, 

Croître,  fe  dit  auflî  des  parties  des  animaux  fie  des  vé- 
gétaux qui  ne  leur  font  pas  ell'entiellcs  ou  néceflaires^ 
des  ongles , des  cheveux , de  la  barbe , ficc.  Les  Moines 
Gréa  UilTent  croitn  leur  barbe  fie  leurs  cheveux.  Bar- 
éam , trintt  fromittm.  * 

Croître  , s’emploie  auflî  en  parlant  des  qualités néceflàl- 
res  pour  être  produit  dans  un  lieu.  Les  blés  de  F rance 
ne  troi/Jint  point  en  Amérique , ni  n’y  peuvent  venir.  Il 
trefi  du  tabac,  des  annes  de  focre  en  Languedoc , maià 
Us  n’y  mùriflent  ^>as  bien.  Telle  plante  rroi^  dans  les 
marais , qui  ne  <re/r  pas  dans  les  montagnes.  Il  enh  plo^ 
(leurs  gommes,  de  la  moufle,  fie  autres  chofes fcmbla^ 
bles  fur  les  arbres. 

Croître,  fe  dit  pareinemenc  des  chofes  qui  s'enflent,  qui 
s'augmentent,  ou  qui  paroifTeitC  plus  grandes.  Crefiert^ 
augfitrt»  Le|  eaux , les  rivières  erotjjtat  4 U fin  de  l'bi- 
ver.  Les  marées  <veij/fBr  en  pfeme  lune,  8c  dans  les  Equi- 
noxes. Les  jours  troijjtnt  en  été.  La  lune  croit  jufqu'à  fon 
plein.  On  a crû  ce  parc  de  deux  cens  arpens.  L’eau  croît t 
en  termes  de  Marine , c’eft-4-dire , 11  y a flux , la  marée 
monte. 

Croître  , fe  die  auflî  des  maladies  qui  s’augmentent , qnl 
s'étendent  for  les  corps.  Ingraujttrt.  Sa  lièvre  tTw'i  ail 
lieu  de  diminuer.  Ce  ancer , cette  loUppe , troi^tnt  tou- 
jours. La  gangrène  croit  en  peu-de  temps , B on  n'y  re- 
médie. 

Croître  , s'applique  anfli  aux  corps  politiques , & fignifle, 
Multiplier,  augmenter  en  nombre.  Acotjurcy  trtjurt,  jÿf. 
Le  peuple  croit  tout  les  jours  4 Paris.  Son  revenu  ,yori 
L 1 U 1 g tous 
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tou(  les  »ns.  Son  trmée  eft  aût  pw  la  d^ferrion  des  en.  i 
neiois*  Dieu  après  avoir  imprimé  à l'homme  le  penchant 
qui  le  porte  au  mariage  r lui  ordonna  encore  de  trourt 
& de  muliipiier.  S.  Evr. 

Croître  , ligniSe  au(C  devenir  grand  en  parlant  des  en»  I 
fans.  Adolejtne.  Cet  enfant  eft  trù  en  moins  de  rien  d’une  I 
manière  prodigieufc.  On  le  dit  aufli  des  bêtes  & des  ar- 
bres dans  le  mâme  fens. 

Croître,  fe  dit  fignrément  des  ehofes  morales  & incor- 
porelles. L’amour , la  colcre  rro/J/r«  par  la  préi'ence  des 
objets.  Celte  Mailbn  a bien  trû  en  honneur  & en  di- 
gnité depuis  fa  faveur.  Les  difeours,  le  commerce  des 
gens  du  liècle  font  tfohrt  » malgré  nous , une  foule  de 
delirs  fécuÜers  dans  nos  cceurs.  FiÉCH.  Les  réflexions 
doivent  être  placées  dans  un  tel  ordre , que  les  plus 
fortes  & les  plus  fenfibles  foient  les  dernières  > afln  que 
le  difeours  aille  toujours  en  aoijfant.  Clavd, 

ft  voit  met  komuurt  croître , & tomber  mon  crédit. 

Racine. 

Ptiife  durer , puijft  croître  , 

Vutdevr  de  man  }tuut  Anuttt  » 

Comnu  feront  fur  et  hitit , 

Cet  marques  de  mon  tourment.  Des-HoUI* 

• 

Voyez  d’autres  exemples  de  ce  fens  flguré  dans  les  vers 
qu'on  a cités  au  milieu  du  premier  article. 

Croître  , lignifle  anlH  fe  répandre  en  parlant  des  bruits. 
Le  bruit  de  la  pefle , de  la  guerre , aoii  tous  les  joors.^ 
Inerebrefitrt. 

Croître  > fignilîe  auflî  Naître.  On  dit  poêiiquenenc , les 
fleurs  aoiffeni  fous  les  pas  de  cette  bcaoté.  Les  paroles 
troifent  dans  la  bouche  de  cet  Orateur.  Corneille  a dit 
aufli  de  Paris , 11  y trait  des-badauts  autant  âc  plus  qu'ail. 
leurs.  Mi^>. 

Croître  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes , A che- 
min battu  U ne  rroft  point  d'herbe.  On  dit  aux  jeunes 
gens  qui  eroijfent , qui  font  devenus  grands , Mauvaife 
herbe  croit  toujours.  On  dit , quand  on  veut  louer  une 
perfonne,  ou  quelque  choie  , qu'elle  ne  fait  que  eroiirt 
& embellir.  On  dit4  ceux  qui  fc  plaignent  qu'une  chofe 
n'efl  pas  aifez  grande,  Faites-ià  éternuer,  & lui  dites, 
Dieu  vous  croijfe.  Il  efl  ba«.  On  dit  d'un  homme  de  néant 
qui  a fait  une  grande  fortune  en  peu  de  temps,  qu'il  efl 
crû  comme  on  champignon  tout  en  une  nuit. 

Crû  , û E , part.  paiT.  & adj. 

CROIX , f.  f.  ricce  de  charpente  compofee  de  deux  mor- 
ceaux de  bois,  dont  l'une  traverfe  & coupe  l'autre  or- 
dinairement à angles  droits.  Crux.  Elle  fervoit  autre- 
fois de  fupplice  pour  les  malfaiteurs  & les  efclaves.  Les 
Kom'ains  faifoienc  élever  des  rroix  pour  faire  peur  aux 
foldats,  comme  on  fait  ici  des  potences.  Il  te  fit  atta- 
cher en  croix  au  pied  du  rocher.  Ab.  Le  Gouverneur 
' de  la  Province  fle  mettre  croix  quelques  voleurs.  Un 
foldat  qui  gardoit  les  croix , vit  de  la  lumière  dans  le 
monument.  S.  Evr.  Vers  }si.  Conflantin  abolit 
par  un»loi  le  Aippltce  de  la  croix  ufité  chez  les  Romains. 
SozoM.  Hijl.  Eecl.  L.  I.  C.  9.  • 

Ceux , une  Croix , un  gibet , prend  Ton  origine  do  Celtique 
cToug , dt  tront.  Pe/RON.  Si  croug  & août  ne  viennent  pas 
de  crux , une  croix. 

Croix  , fignilîe  parmi  les  Chrétiens  les  mylieres  de  la  Ré- 
demption du  genre  humain.  Snlutart  rtf^rétiotiit  kumans 
nyfterium.  La  croix  a été  un  fcandale  pour  les  Juifs , une 
folie  dans  l’opinion  des  Payeos,  dit  ^ Paul. 

Croix  , figniSe  au(Ti  le  bois  fâcré  qui  a fervi  d'inArument 
au  myflcre  de  la  Rédemption.  Saaum  erueit  hgnmm.  La 
croix  a été  en  une  grande  vénération  depuis  que  J.  C. 
y a voulu  être  attaché  pour  nos  péchés.  On  dit  la  vraie 
croix  , adorer  la  troix , l'étendard  de  la  aoix  ; & on  dit  6-  ' 
gurément  en  ce  fens,  Mettre  fes  injures,  fes  refîenti- 
mens  au  pied  de  la  croix i pour  dire  les  offrir  4 J.  C. 
pendant  en  l'arbre  de  la  croix. 

Il  y a des  fencimens  différens  fur  la  maniéré  dont  fe  faifblt 
l'exécution  du  fupplice  de  la  croix  ; fi  on  clouoit  avec 
quatre  clous,  ou  feulement  avec  trois  ; fi  les  pieds  étoient 
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Immédiatement  attachés  4 la  croix,  ou  s'ils  portoient  fur 
un  petit  morceau  de  bois  ou  cfpèce  de  marchepied , ou 
de  foutien  attaché  4 la  troix  , de  auquel  on  les  clouoit  : 
fl  l'on  plantoit  la  0otx  en  terre  avant  que  le  patient  y 
fût  cloué,  l'y  attachant  enfuîte  par  le  moyen  d'un  écha- 
faut  élevé  4 la  hauteur  de  rendroic  où  les  pieds  dévoient 
être  attachés , fur  lequel  un  faifoit  monter  le  patient  i 
Ou  fl  on  n'élevoit  & on  ne  plantoit  la  croix  qu’aptes  qu'il 
y avoit  été  cloué,  comme  nos  Pcmires  le  ruppofent; 
eolin,  fl  le  patient  y étoU  attaché  tout  nud,  ou  s'il  étuic 
couvert.  £c  toutes  ces  qucIHons  fe  font  fur-tout  par  rap- 
port 4 J.  C.  cniciiié. 

On  demande  fl  J.  C.  fut  attaché  4 la  aoix  avec  trois  clous 
feulement,  ou  avec  quatre.  11  femble  que  le  feiitimcnc 
de  ceux  qui  difent  qu’il  ne  fut  attaché  qu'avec  crois  clous, 
foie  aujourd’hui  le  plus  répandu.  Au  moins  prcfque  tou- 
tes les  images  du  Crucilîx , n'ont  que  trois  clous.  Ce 
fentiment  efl  aufli  très-ancien.  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
ou  Apollinaire,  ou  quel  que  foit  l'auteur  de  la  Tragé- 
die de  J.  C.  foufirant , appelle  la  croix  T/j'c«A»r  {«'aot , 
un  bois  4 troisclous.  Et  Nonnius,  fur  S.  Jean  C.  XIX. 
V.  18.  dit  que  les  pieds  du  Sauveur  furent  attachés  avec 
un  feul  clou  «fvyi  Daniel  Mailonius  tâche  de  con» 
Armer  ce  fentiment  dans  fes  Notes  fur  Atphonfus  Palaro- 
tus,  C.  19.  De fiigmênbut  Ckrifti.  Il  paroit  cependant 
plus  probable  %j’il  y eut  quatre  clous.  Cefl  le  fenti- 
raenc  de  Grégoire  de  Tours  L.  J.  De  Glor.  Mm.  C. 
6.  On  voit  par  l’aâe  11.  Scène  I.  du  MoficlUria  de  Plaute 
que  c'écoit  la  coutume  des  Romains.  Nonnius  lui-mèrae , 
fur  S.  Jean  C.  XIX.  v.  i { . reprélente  les  Juifs  pleins 
de  fiireur  criant  4 liaute  voix  que  J.  C.  fut  mis  encrorr, 
& qu’il  y fût  attaché  nryaran  difmr,  et un  quairupit  Ikn, 
Enfla , il  y a beaecoup  d'anciennes  images  do  Crucifix 
qui  ont  quatre  clous',  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
Rorun  fubinrênen  de  Péuiui  Aringkius  L.  III.  C.  41. 

Grégoire  de  Tours  efl  le  premier  qui  ait  parlé  d'un  foutien 
pour  les  pieds  des  crucifiés , uiyMa , félon  la  remarque  de 
Nanfius  flir  la  Paraphrafe  de  Nonnius  fur  S.  Jean  XIX. 
8.  fiede  Voflîus  dansfon  Harmon.  Evaiq>.  L.  II.  C.  7. 
s8.  Bien  des  gens  ont  embraffé  ce  fentiment,  entre  au. 

fes  Feuardenc  dans  fes  Notes  fur  S.  Irénée  L.  II.  C. 

i.  où  il  le  prouve  par  plulleurX très» anciennes  images 
du  Crucifix , qu’il  avoic  vùes  4 Verdun , 4 Cologne , à 
Trêves,  fiée,  fi:  qui  avoient  toutes  cette  cfpèce  de  petic 
banc.  On  aflure  que  l'on  conferve  dans  le  Monaflere  de 
Liefltes  en  Hainautui44nédfi  lie  Grecquedont  Jolie  Lipfe 
a parlé  L,  II.  De  Cruee  C.  10.  où  l'on  voit  ce  marche- 
pied , anfli-bicn  que  dans  plulicurs  autres  images  dont 
il  eft  fait  mention  dans  le  Rema  fubierranca  de  Paulut 
Aringkiui.  Cependant  malgré  cette  nuée  de  témoins , plu- 
fleurs  gens  habiles  tiennent  le  contraire.  Saumatfe,  dans 
fâ  première  épitre  fur^a  Croix , foutient  que  ce  peric 
ban<*eft  de  l'invention  de  Grégoire  de  Tours.  George 
Callixte,  dans  l’Addition  qu’il  a faite  au  livre  de  Liple 
fur  la  Croix , Dilherus  dans  les  Notes  fur  le  Crucifiement, 
Ce  VolGos  dans  Ton  Harmetne  Evangélique,  font  du  même 
fentiment.  Voyez  encore  Anton.  ByncusL.  III.  bt  Morte 
J.  C.  C.  ) . 1 s . t X . où  il  le  prouve  avec  beaucoup  de 
foin.  _ 

Il  écoic  fl  difficile  aux  Exécuteurs  ce  ce  fupplice  d'avoir 
4 éleverunerrv/x chargée  d'un  corps,  que  quand  on  vou- 
droit  qu’ils  n'enflent  point  eu  d'égard  aux  douleurs  af- 
freufes  que  les  fccoufles  de  la  aoix  auraient  eauféet  au 
patient , on  ne  peut  prcfqae  douter  que  pour  s'épargner 
4 eux-mêmes  beaucoup  de  peine,  ils  n'élevaflent  fie  n’af- 
fermiflênt  bien  la  aoix  dans  fon  trou , avant  que  d'y  at- 
tacher celui  qui  y étoit  condamné. 

Quant  à U dernière  queflion,  S.  Ambroife,  Héfychiusi  S. 
Anguftin,S.  Bonaventure,  &:  d'autres  anciens;  fie  parmi 
les  modernes,  Saumaife,  Gérard- Jean  Volflus,  Bynaeus, 
fie  beaucoup  d'autres  veulent  que  J.  C.  fut  attaché  tout 
nud  4 la  aoix;  que  c'étoit  la  coutume  des  Anciens; 
qu'Artémidore  le  dit  polîtivement  dans  fon  fécond  livre 
des  fonges  C.  (8.  yviuu'  iaf  tanfiaxf,  qu’Arrien  mon- 
tre la  même  chofe  dans  là  Diflertation  Air  Epi^ête  L. 
IV.  C.  ad.  quand  il  dit  qn'on  fort  du  bain  tout  nud  , 
fie  qu'on  s’étend  comme  les  crucifies,  pour  être  frotté. 

Ma:6 
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Mais  oa  rJjiond  à cela  <]i:c  les  paroles  d’Artéinidore  ne 
fignilicat  pas  <]u'on  lût  enticrL-menc  tiud  à la  croix;  »jue 
pour  Arrieit  là  comparaifon  tombe,  non  fur  ce  (]u'on  c'I 
iiud  au  bain  comme  un  cruciâé,  mais  fur  ce  <|uc  )Kiiir 
fe  foire  frotter  on  s’étend  comme  iin  cruciliJ.  Aiiifi  plu- 
fieurs  Savans  croient  que  le  featiinent  contraire  cil  plus 
probable  : que  la  pudeur  ne  permettoit  [tas  qu'on  en  usât 
autrement  ; que  les  images  du  Crueiâx  font  toutes  cou- 
vertes, au  moins  en  partie;  qu'â  Aix-la-Chapelle  on 
croit  encore  avoir  le  linge  dont  le  Suiveur  fut  ceint;, 
que  piufieursancienncsimagcs'ou  llatucs  le  reprélentcnt 
même  vêtu  d'une  efpcce  de  jupon  qui  prend  à la  cein- 
ture , & defeend  jufqu'aux  genoux  ; que  dans  l'I-iglife 
de  Nantes,  que  Félix  Fvêque  de  Nantes  ht  bâtir,  & 
qui  fut  confacrée  en  {68.  il  y ht  mettre  un  crucihx  d'ar- 
gent , ceint  d'un  jupon  d’or,  embelli  de  pierres  précicu^ 
l'es  ; & que  ce  font  les  Peintres  qui  ont  introduit  la  cou- 
tume de  UC  mettre  au  Ciruciùx  qu'un  linge  autour  de  la 
ceinture. 

On  appelle  Invcmion  dt  fithut  Croix,  la  fête  qui  fc  folennife  le 
; . de  Mai,  en  mémoire  de  ce  que  S.tinte  Hélène  mere  de 
C'oullantin  trouva  la  vraie  croix  de  Nôtre  Seigneur  bien 
avant  en  terre  fur  le  Calvaire , où  elle  ht  bâtir  une  Fglifc 
pour  y en  laitl'er  une  partie , l'autre  ayant  été  depuis  ap- 
portée à Rome  en  l’Kglife  de  Sainte  Croix  de  Jcrula- 
lem.  Pii  invciiK  fanliec  crtiai  memoria , ctltbritat , fijtr.'i- 
rai.  Thc'odorct  raconte  qu'on  trouva  les  trois  croix;  de 
J.  C.  & des  deux  brigands  cruciîiés  avec  lui  ; que 
pour  en  faire  le  dilcernement,  ou  toucha  une  Dame  ma- 
lade , qui  fe  fentit  guérie  par  l'attouchement  de  1a  vraie 
croix.  Cousin,  liulébe  rapporte  que  le  Grand  Conflan- 
tin  vit  en  fonge  une  croix  lumineufe , avec  ces  paroles. 
Tu  vaincras  â la  faveur  de  ce  ligne,  lu.  Voyez  lur  l'in- 
vention de  la  Croix,  Théodoret,  Hiji.  Eccl.  L.  I.  C.  1 8. 
Ruthn  L.  I.  C.  7.  8.  Socrate  L.  I.  C.  17.  Sozom.  L. 
II.  C.  I.  S.  Ambroil^ZJf  Obim  fbeud.  S.  Cyrille 
de  Jérutâlem  épitre  ï>rt!mp.  Conll. 

Exaltation  Sainte  Croix,  cil  une  autre  Fête  qui  fc 
fait  le  I.).  de  Septembre  en  mémoire  de  cequ'Héraclius 
rapporta  fur  le  Calvaire  la  vraie  Croix  que  Ciuroàs  Roi 
des  Perles  avoir  enlevée  quatorze  ans  auparavant , lorf- 
qu’il  avoit  pris  Jérufaiem  fur  rFmpercur  Phocas.  Relate 
à Pajtt  fancite  crucis  memorta. 

Croix,  fc  dit  aufli  des  repi  éfentations  & hgnrcs  de  la  Croix, 
qui  font  dans  les  Eglifes  & les  maifons  Chrétiennes,  & 
fur  les  chemins.  Crux,  On  va  à la  proceflion  avec  la  croix 
& les  chandeliers.  On  porte  des  croix  d’argent  aux  cn- 
terremens  des  perfounes  riches.  On  appelle  ces  croix, 
froctfp.onncllcs  ; & quand  elles  font  d'argent,  elles  doi- 
vent être  cor.trcmarquées  à la  douille.  On  dit  en  ce  fens 
qu'il  faut  avoir  la  cieix  fü  la  bannière,  la  croi.x  & l'eau 
bénite  pour  avoir  quelqu'un  ; pour  dire , qu'on  a de  la 
peine  à en  jouir.  On  dit^ulTi,  qu'il  faut  foire  la  croix  â 
la  cheminée,  quand  on  reçoit  quelque  vif.te  qui  furprend, 
ou  lorfqu'il  arrive  quelque  chofe  d'extraordinaire.  On 
dit  en  ce  fens  hgurcment,  d’un  homme  à qui  on  difpute 
un  bénéhcc  dont  il  cil  en  polTefllon , qu'il  fc  défend  avec 
le  bâton  de  la  croix  , des  pierres  du  clocher,  iufques  à 
Conhantin,  jufqu’au  quatrième  liècle , on  ne  grava  point 
la  croix  par-tout  comme  on  le  foit.  Comme  la  Religion 
n'avoit  pas  encore  la  liberté  qu'elle  eut  depuis,  on  ne 
le  pouvoit  faire  ; mais  depuis  que  Conflantin  l'eut  em- 
braiTée , on  grava , on  peignit , on  mit  des  croix  prcfquc 
par-tout,  fur  les  temples,  fur  les  vafesfacrés,  fur  tous 
les  habits  facerdotaux  , & jufqucs  fur  la  courdinc  des 
Cc'fars  & des  Augufles. 

Macaire , Patriarche  de  Jérufalei*,  ordonna  le  premier 
que  la  croix  feroit  placée  dans  ùn  lieu  fort  élevé  de  l'E- 
plifc.  On  a toujours  adoré , c'cR-à-dirc.,  honoré  h croix 
dans  l'Eglifc  ; & comme  les  Hérétiques  nous  le  repro- 
, client,  les  Payens  le  reprochoient  aux  premiers  Chré- 
tiens , ainfi  qu'il  paroît  par  Minutius  Félix,  & par  Ter- 
tulücn , Apatog.  C.  1 6.  Autrefois  les  témoins  qui  lignoient 
dans  jes  Aéles , ajoutoient  quelquefois  des  croix  à leurs 
feings.  Voyez  la  Diphmatique  du  P.  Mabillon,  p.  16  j. 

Il  paroit  par  le  vingt-neuvième  & trentième  canon  du 
Concile  de  Clermont  en  109;.  que  les  aoix  plantées 
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dans  les  grands  chemins  étoicut  alors  des  azy  les  c oni  m 
les  Eglilcs. 

Croix  , fe  dit  aulfi  des  mûpcs  hgures  qui  fervent  d'or- 
nemens  & de  marques  pour  quelque  Dignité.  Les  Evê- 
ques, les  Abbés  Réguliers,  portent  une  croix  pcêloralc, 
une  petite  aoix  d'or  pendue  au  cou.  La  coutume  de 
porter  une  croix  pendue  au  col , cil  fort  ancienne.  S. 
Procope,  Martyr  lous  Dioclétien,  en  portoit  une,  fé- 
lon le  témoignage  de  Nicéphore  , L.  Vil.  C.  1 j.  du 
Concile  de  Nicée  Aél:.  IV.  & de  Métaphralle  dans  Su- 
rius  au  huitième  de  Juillet.  Le  P.  Gretfer  Jéfuite,  De 
Crue:  L,  1.  C.  {8.  L.  II.  C.  17.  dr  & RofivciiF, 
O.rom.  en  rapportent  beaucoup  d'autres  exemples. 

Croix  de  Caravaca.  Voyez  CAKAVACA. 
Porte-croix  , cil  l'Aumônier  d’un  Archevêque,  d’un  Pri. 
mat , qui  porte  une  croix  devant  lui  dans  des  cérémo- 
nies. Crucifir.  Un  Patriarche  porte  une  croi.v  double,  & 
le  Pape  une  croix  triple  dans  leurs  Armes.  Le  Pape  foit 
porter  la  croix  par-tout.  Les  grands  Patriarches  la  font 
aufli  porter  par-tout  hors  de  Rome  ; les  Primats  & .Mé- 
tropolitains , éc  ceux  qui  ont  droit  de  Pallium , dans 
leur  Jurifdièbion.  Grégoire  XI.  a fait  défenfe  aux  Pa- 
triarches , Prélats  & Evêques , de  la  foire  porter  en  pré- 
fcnce.des  Cardinaux. 

Les  Archevêques  font  porter  la  croix  devant  eux  par  un 
Eccléiiallique  nommé  Porte-croi.x.  Dans  la  vie  de  S.  Sam- 
fon,  premier  Evêque  de  Dol  en  Bretagne  L.  II.  C.  lu. 
il  eli  marqué  que  ce  Saint  foifoit  porter  devant  lui  une 
croiir  bénite,  & ornée  d'or  Si  d'argent  & de  pierreries. 
M.  l'Abbé  Fleury  en  conclut  en  général,  Hijl.  Eccl.  L. 
XXXIII.  p.  .fi{.  que  l’on  }>ortoit  devant  les  Evêques 
une  croix  bénite , üc  ornée  d’or  & d'argent.  Ce  feul 
exemple  fuflit-il  j^r  prouver  cet  ufage  î 11  paroit  par 
la  narration  que  ^'toit  par  une  dévotion  particulière 
que  S.  Samfon  avoit  foit  faire,  & qu'il  avoit  béni  cette 
croix,  & qu'il  la  foilbit  porter  devant  lui.  Voyez  Ada 
SanÜ,  Bcncdicl.  fte.  I.  p.  i6{. 

CRotx , en  ce  fens,  fe  dit  aufli  des  mêmes  hgures  que  por. 
tent  les  Chevaliers  de  divers  Ordres,  foit  â leur  cou, 
au  bout  d'un  ruban  en  écharpe  , foit  fur  leurs  habits. 
Elles  font  dilVérentcs  par  leurs  hgures  , ou  par  leuis 
émaux.  La  rrv/xdcs  Chevaliers  du  S.  El'piit,  de  S.  La- 
zare , de  Malte  ; & on  appelle  Chevaliers  Gr.inJt- 
Croix,  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  l'Ordie 
de  Malte. 

Croix  pectorale  , Terme  d'Evèque.  Crux  pdioralit,  ' 
C’ell  une  croix  d'or  que  les  Evêques  Si  les  Abbés  Régu- 
liers portent  au  cou  , qu'ils  prennent  après  avoir  pris 
leur  aube  , avant  que  de  mettre  l'étole. 

Grand-Croix.  La  première  dignité  de  l’Ordre  des  Che- 
valiers de  Malte  après  celle  de  Grand-Maitre.  Pnma- 
ria  inter  Mclucnfct  cquiies  digniiai  ; & c'cR  parmi  les  Giandi- 
Croix  qu’on  choifit  le  Grand-Maitre  de  l’Ordre.  Le  corps 
du  Grand-Maitre  d’Aubuflbn  fut  porté  â l’Eglife  de  S. 
'Jean  fur  les  épaules  des  principaux  Grandt-Croix.  Bouii. 
Grand-Croix.  Clievalicrs  de  l'Ordre  de  S.  Louis  infii- 
tués  en  169).  Primarii  Ordinit  Ssnlli  Ltidovici  Equiiet. 

Il  y a huit  Gtandt-Cron^  ils  ont  le  privilège  de  porter 
la  croix  de  l'Ordre  attachée  à un  large  ruban  rouge  qu’ils 
portent  en  écharpe.  Ils  portent  aufli  une  croix  en  brode- 
rie fur  le  manteau  , & fur  le  jullc-au-côrps. 

Croix.  Se  dit  des  guerres  entreprifes  autrefois  par 
les  Princes  Chrétiens  pour  chafTer  les  Inhdèles  de  la  Ter- 
re-Sainte , parce  que  ceux  qui  s'engageoientà  ces  guer- 
res portoient  une  petite  croix  fur  leur  habit,  En^e  fens 
prêcher  la  croix,  c'ell  exhorter  les  Fidèles  à ces  guer- 
res. Prendre  la  croix , c'ell  s’enrôler  dans  ces  guerres  , 

& pour  marque  de  fon  engagement  , mettre  la  hgure 
d'une  croix  fur  fes  habits.  On  ne  le  dit  en  ce  fens  que 
dans  ces  deux  phrafes.  Adfacrum  bcltum  proficifei , facrm 
militis  nomtn  date.  La  croix,  félon  le  P.  Menellrier,  a 
été  non-feulement  la  marque  des  Croifades  & des  voya- 
ges d'Outremer , mais  encore  la  marque  de  la  liberté,  fur- 
tout  dans  l’Italie.  C'écoit  autrcfo'is  une  efpèce  de  péniten- 
ce qu'on  impofoit,  de  fe  tenir  long-temps  les  bras  étendus 
en  croix.  Ça  été  aufli  un  examen  dont  on  s'ell  fervi  pour 
vérider  les  crimes  dont  on  ne  pouvoit  airoir  de  preuves. 

L I 1 I 1 iij  Quand 
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Quând  il  Jhi  qitt  là  croit 

Pour  h rfCO’iquUir  fi  frirkott  mux  P.  LE  M. 

• 

On  le  dit  autTi  <!es Ordres  de  Keiigreux  ()ui  (e  diilingnc^t 
par  diverics  iigures  de  eroix.  La  croix  des  Maturins  a 
les  brandies  cotn^Kilcs  fous  des  arcs  de  cercles.  Une 
troix  de  S.  Antoine  cil  ^ice  en  forme  de  T » &c. 
rdre  de  la  «raie  Choix  , ou  delà  Croisade  , ou  de  la 

^ Croisée.  Eb  1668.  un  grand  incendie  ayant  conlunid 
tous  les  bijoux  de  l'Impératrice  Eléonore  de  Gonzague , 
letmne  de  l'Empereur  Ferdinand  IIL  qni  i'Jpoula  en 

* I d $ I . cette  Princellê  étoit  inconfolable  de  la  pei  te  d'une 
petite  croix  d'or  dans  laquelle  étoient  renfermés  deux 
petits  morceaux  de  la  rraie  croix  , lorfqu’uo  Cavalier 
l'ayant  cherchée»  la  trouva  au  milieu  des  cendres  » l'é- 
tui, dans  lequel  elle  étoit,  brûlé,  le  criflal  dont  elle 
étoit  ornée , londu,  de  le  bni<  de  la  fainte  rroi'x  aufll  en- 
tier que  s'il  n'avoit  pas  été  plulieurs  jours  au  milieu  d'un 
bralier  de  charbons  ardens.  L'Impératrice  en  reconnoif- 
fance  du  recouvrement  miraculeux  de  cette  précieofe  re- 
lique, qui  eft  aujourd'hui  dans  l'A  bbaye  de  S.  Germain  des 
Prez  11  Paris , inflitua  un  Ordre,  ou  une  Société  de  Dames, 
fous  le  nom  de  Conflellation  de  la  croix , pour  marquer 

, que  la  croix  doit  être  la  conlIeUation  qui  nous  conduit 
dans  le  chemin  du  faluc , comme  l'étoile  polaire  conduit 
ceux  qui  vont  au  nouveau  monde.  Voyex  l'Abbé  Juf- 
tiani,  T.  II.  C.  9t.  Cet  Ordre  ne  lue  inHirué  que  fous 
Léopold  en  1668. 

Ordre  de  Sainte  Croix  de  Fontavelle.  Ordo  Santlx  Cruàt 
de  fouie  AvtlUmo.  Le  B.  Ludolf,  Evêque  de  Gubio  au 
Duché  d’Urbin  en  Italie , efl  rinilituceur  de  l'Ordre  de 
Sainte  Croix  de  Fontavelle , fous  la  Règle  de  S.  Benoit. 
Cet  Ordre  a pris  fbn  nom  du  lieu  où  il  a commencé, 
comme  beaucoup  d'autres.  Ce  liefr,  qui  eft  au  Diocefe 
de  Gubio , & non  pas  d'Eugobe,  comme  dit  M.  Chafte- 
lain  : ce  lieu  , dis-je , fe  nommoit  originairement  Font- 
Avclines,  Fom  Avcllinut , parce  qu'il  y a lii  une  fontaine 
qui  étoit  entourée  de  noyers,  dit  M.  Cbaftelaia;  il  fol- 
loit  dire  d'Aveliniers , ou  de  Coudriers.  S.  Pierre  Da- 
mien étoit  Moine  de  Sainte  Crorx  de  Fonnvelle. 

Chevalier  de  la  Croix  de  S.  Dominique  & de  S. 
Pierre  Martyr.  Il  y a eu  un  Ordre  militaire  de  ce  nom 
que  les  Inquillteurs  Dominicains  donnoient.  Les  ftatuts 
de  cet  Ordre  portent  pour  titre  : Règle  ^ fiaiuu  dn  Chc- 
. vaUat  du  faim  Empire  de  U Croix  de  Jr/ut.  II  y a bien  de 
l'apparence  que  cet  Ordre  n'ecoit  que  celui  de  la  Milice 
de  Jefus.  Voyez  Je  P.  Héyot  , T.  ///.  C.  a*. 

13'  Ordre  de  11  Croix  Roues.  Chevalier  de  la  Croix rm- 
ge.  Ordre  de  Chevalerie  du  Royaume  de  Bohême,  Orée , 
on  Eqnitn  Crutie  r«êr«.  Les  Chevaliers  de  ta  Croix  ro«^r 
out  une  Eglife  à Prague.  Voyez  la  Gazette 
,18. 

Croix  , fignihe  quelquefois  la  doârinc  de  la  Foi  Chré- 
tienne, Sc  marque  qu'on  lailTe  aux  lieux  où  on  l'a  plan- 
tée. S.  Xavier  eft  ailé  planter  la  croix,  élever  la  adix 
dans  les  Indes.  On  y a arboré  la  croix  en  ptuljcurs  en- 
droits , quand  on  a pris  poflcllion  de  la  terre  que  les 
Chrétiens  ont  découverte. 

On  appelle  aullû.  Planter  la  trnx.  Commencer  la  fonda- 
tion, rétabliiTcment  d’un  Monafteri*  en  quelque  lieu.  Il 
n'y  a qu'à  planter  la  treix , & laiftcr  le  foin  du  refte  à 
la  Providence. 

SiCNR  DE  Croix  , ou  Signe  db  la  croix  , fc  prend  en 
deux  maniérés.  Premièrement,  il  figoine  cette  cupimé- 
inorgtiûn  qu'on  fait  du  myllcre  de  la  PaJiîim  de  Notre- 
Seigneûr , un  mouvement  de  la  main  droite , par  lequel 
on  exprime  la  figure  d'une  croix  t en  allant  de  haut  en 
bas , puis  de  gauche  à droit  ; on  le  foit  fur  foi  en  portant 
la  main  à la  tetc,  puis  à rellotnac,  à l'épaule  gauche,  & 
enfin  à la  droite.  Les  Prêtres  font  fouvent  le  figme  de  U 
amx  dans  la  célébration  des  faints  MyUcres.  Les  Minii^ 
très  des  Sacremcr.s  font  aulll  fouvent  le  figue  de  U croix 
en  les  adminillranc.  On  donne  la  bénédiction  en  faifant 
\c  figue  de  la  croix  Avec  U main,  ou  avec  le  S.  Sacrement. 
Tous  les  bons  Chrétiens  font  le  figue  de  la  croix  en  com- 
mençant toutes  leurs  actions.  La  première  chofe  qu'un 
apprend  aux  ciilaat,  c'eft  à foire  le  figue  de  la  croùe,  & 
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en  leur  parlant,  l'on  appelle  fouvent  ce  ligne,  V/a  n-'uunt 
Paifii,  parce  qu'en  le  foifanc  on  prononce  ces  |urules  , 
lunoHum  Paniità'  hhirtr  Sfniiii  ÜantU , Amtir,  com- 
me nous  appelions  l’Orailbn  Dominicale,  le  Paur  nojhi  ; 
la  Salutation  Angélique , l’A-.x  Maria , parce  que  c'en 
font  les  premières  paroles;  S:  ainti  le  Credo,  Coafiutr  , 
le  Te  Deum , Ckc.  Une  gouvernance  dit  à un  enfant , fai* 
tes  la  Homiue  Pallie , ou  l'/w  aomiue  Patiie,  ou  bien , foi- 
tes  le  figue  de  la  noix.  On  foit  quelquefois  dans  ks*cé- 
réinonies  de  fllgliie  le  figue  de  la  croix  d'un  feul  doigt  , 
ou  avec  queirpie  inUnimcni  béni , ou  focré  s mais  ce 
que  l’on  appelle  rommimémeat  le  fi'gnt  de  la  eroix,  c'cll 
celui  que  l'on  fait  de  la  main.  Les  Evêques  domicnt  leur 
bénédiction  en  levant  l'index  & le  doigt  du  milieu  , & 
abaiilâiu  les  autres , & faifant  ainfi  le  figiu  de  la  eioix  fur 
le  |teuple.  Au  refte  , quoiqu’on  aient  voulu  dire  quel- 
ques mauvais  ’riiéologicns , la  coutume  de  foire  le  Jlg-ic 
de  la  eroix  eft  très-ancienne , & en  ufage  dans  les  pre- 
miers fiêcles  de  l'Eglife.  A tontes  nos  démarche  ■ , dit 
Tertullien  dans  le  Livu  de  U Cour,  à cous  nos  mouve- 
mens,  en  entrant,  & en  Jbrtanc,  en  nous  babilhmt,  en 
nous  cliauCanc , en  tvous  baignant , en  noos  mettant  à ta- 
ble , en  entrant  au  lit , en  prenant  un  ftége , en  allumane 
une  lampe,  à quelque  afttonquc  nous  foflioiu,  nous  mar- 
quoninotre  front  Aüfignt  de  la  eroix.  Origeneen  parle 
aulTi,  Hum,  fur  les  Nombres.  S.  Epiphane,  Har.  |o. 
».  f.  dans  le  récit  de  ta  converfion  du  Comte  Jufeph, 
marque  que  le  figue  de  la  eroix  rendoit  les  charmes  inu- 
tiles. L'Empereur  Julien  s'étant  livré  à un  Magicien  qui 
lui  fit  apparoiire  les  Démons,  il  eut  peur,  Scayantfaic 
fur  fon  front  le  figue  de  la  croix  , auilî-tût  les  Démons 
diiparurent.  L'enchanteur  s'en  plaigiiic  à Julien  , qui 
avoua  fa  peur,  & témoigna  admirer  la  vertu  de  la  eroix. 
Théodoret,  Hifi.  L.  Ul.  C.  j. 

Secondement , figue  de  la  eroix  fignifie  qnelqucfois  la  rre.-'x , 
parce  que  plulieurs*  ont  encci^  du  Jugement  dernier 
& de  la  croix  ce  que  J.  C.  9 en  S.  Macth.  XXIV. 
)o.  que  le  figue  du  file  de  tkomme  paroîna  fur  Ut  »»rr, 
on  entend  par-là  la  croix  , & un  appelle  quelquefois  la 
croix,  le  figue  de  la  croix;  & au  lieu  du  figne  du  fils  de 
l’homme , on  dit , je  figue  de  la  eroix , dans  des  fermons 
& des  livres  fpirituels  ; mais  alors  il  fout  toujours  mettre 
l'article , & ne  point  lire  figae  de  eroix  , comrfle  on  foie 
fouvent  dans  la  première  lignification. 

£0  termes  de  Manège  on  dit,  Faire  la  rro/.v à courbettes» 
à ballotades,  quand  on  fait  de  ces  fauts  en  avant,  en  ar- 
riéré, & aux  cotés  tout  d'une  baleine,  parce  que  cela 
foie  la  figure  d'une  aoix.  Ejimmiu  naufwfat  dirùli  p»r- 
lei  agert , crueem  faiiihut  exAibcrt. 

Croix  , le  dit  auflî  de  contes  les  lignes,  ou  antres  choies 
qui  recoupent  ou  qui  fc  traverfent  les  unes  les  autres. 
Ttanfxrrfiii  dncSli  liueoi  poeere.  H y a des  fuperliitieux 
qui  ne  veulent  pas  qu’on  mgite  des  couteaux  en  eroix. 
Deux  diamètres  qui  fe  coupent  font  une  aoix.  Si  cela  ar- 
rive , etoix  de  paille. 

Croix  , eft  aufll  une  petite  marque  qui  fc  fok  à b liâre 
par  deux  petites  lignes  qui  fe  coupeni  fur  quelque  chofe. 
Comptez  jufqii'à  dix,  & puis  foires  nue  eroix.  Lcsaoix 
dans  le  Miftel  marquent  qu'il  faut  foire  des  lignes  de  troix 
& des  bénédidions  en  ces  endroits-là.  Les  p'dix  dans 
l'imptelBon  marquent  des  renvois.  En  Algèbre  la  croix 
lignifie  plut , ic  eft  une  marque  qu'il  fout  ajouter. 

En  ce  fens  on  foit  au  Pabis  des  croix  à la  marge  des  Dé- 
clarations de  dépens,  ou  des  dommages  & intérêts  qu'on 
a ta  A , pour  marquer  les  articles  dont  on  veut  être  ap. 
pellant.  Une  appellation  fous  deux  croix  eft  une  cauie 
d'Audicnce  ; fous  t%s  eroix , eft  un  procès  par  écrit. 

Croix,  eft  aulll  une  masque  qu'on  met  d'un  côté  à b plul- 
part  des  monnoies  des  Princes  Chrétiens.  On  dit  aullâ 
croix , pile , pour  lignifier  les  deux  côtés  de  la  monnoie. 
A’.xrfa  okvtifit  aummi  fiieiei , ou  eapui , lilio  : & en  ce 
fens  on  dit  qu'un  homme  n'a  ni  noix  ni  piie , pour  dire , 
qu'il  ji'a  point  du  tout  d'argent.  On  dit  aufiî,  jeiter  à 
rrwx  & à pile  , pour  dire , mettre  une  chofe  au  hazard. 
Ouuiem  oUam  fubnt , adiré.  Les  Angluis  appellent  le  coté 
de  b tête  Ktugi  fiJe , le  côté  du  Koi  : & le  revers , erojf 
fide,  le  côté  de  U rr;i;x,  comme  noos.  Ccc  ufoge  vienc 
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de  ce  qtM  fur  leur  anciennes  monnoies,  aalfi'bien  qae 
fur  les  nûtrcs , il  y avuic  uue  croix  au  revers. 

Croix  * lignine  tigur^menc  » Peine,  alHidiun  , doaleor. 
Ciux.  Jesus-Christ  cunlellle  dans  l’Evangile  que  cha. 
cun  prenne  fa  rrejx,  qu'il  la  porte  après  lui.  &c  qu'il  le 
fuive.  Il  n'y  agueres  de  gens  qui  ne  portent  leur  croix 
en  ce  monde.  Dieu  envoie  des  croix,  des  aflliâions  aux 
pdehears. 

Cr/»i  qui  vtvi  faivrt  nut  loix  , 

Eh  ioui  tempt  doit  portrrj*  croix , 

St  dttéchtr  dt  loui,  Ji  TfHOHCtrfoi-mJmt.  L'Ab.  Tetu. 

On  dit  d'un  Autear  qui  fait  de  grands  eiTorts  pour  trouver 
quelque  l>ellc  invention,  qu'il  met  fon  efprit  en  croix. 
Ou  dit  aufli  par  la  même  raifon  qu'une  telle  ou  une  celle 
chofe  eft  la  croix  desSavans.  Le  moyen  de  concilier  la 
prefcicnce  de  Dieu  avec  ta  liberté  de  l'iiomine,  ell  une 
des  croix  des  1 licologiens. 

Croix  pb  ?ar  Dieu  , ell  une  croix  qui  efl  au  devant  de 
l'Alplubec  du  livre  où  on  apprend  aux  en^s  à connoi- 
cre  leurs  lettres.  On  le  dit  aufli  de  l’Alphabet  même , 
XJierorum  limcHt»,  & du  livre  qui  le  contient , Codi- 
olli  purrorum  Ittcrêt  êpptlUre  dificHiium  , aimdxnum.  Je 
TOUS  envoyeral  par  le  premier  ordinaire  une  croix  dtptr 
Dieu  Siâmoift.  De  Choisi. 

htt  f/ucii  âuroHt  kitatoi  lieu  , 

Dit  quatre  ont  la  Croix  de  par  Dieu  , 

Croix  dt  irai  tafaut  aUkonit , 

Va  vaut  apprtadre  4 votre  dam , 

Que  vout  éiti  aé  filt  dAdam.  P.  Dtl  Cerc. 

On  dit  aolC  au  figuré . quand  il  &ut  recommencer  une  a&i- 
re , ou  quelque  procédure  mal  faite , qu'on  en  cil  encore 
a ia  tto*-c  par  Dieu, 

Oo  dit  encore  croix  dt  par  Ditu  dans  un  fens  fgaré  , en 
parlant  des  choies  qu'on  fait  le  mieux,  qu'on  a apprilês 
dès  Ta  jeuneile  , & dans  lerquelles  on  s'efl  exercé , des 
conuDcncemens , des  rudimens  d'uo  art , ou  d'une  fcience. 

Le  tout  dc'ptnd  drt  DKunrjvi  ÿ du  tour , 
y OUI  rapprendra  dti  RMttturt  de  ta  Cour  , 

J^o.ai  ne  coanoit  pour  fart  de  ia  parole, 

Dt  plut  aàtoM  & plut  fuhtile  Ecole  , 

Le  beau  parler  vint  au  monde  eu  ce  tint. 

Et  compiiment  leur  croix  de  par  Dieu. 

P.  ou  Cerceau. 

Croix,  fe  dit  aoflî  en  termes  de  Blifon,  quand  la  croix 
ell  toute  feule  dans  un  Ecu,  & fans  être  accompagnée 
ni  cantonnée.  Elle  doit  en  occuper  jullemem  le  tiers, 
V parce  qu’elle  ell  mife  au  rang  des  pièces  honorables  qui 
font  la  divilion  de  l'Ecu. 

Croix  albsée  , ou  racourcit  , ell  celte  qui  ne  s’étend 
pat  jufques  au  bords  de  l'Ecu.  Crux  auifa. 

Croix  ancrée,  qui  a des  ancres,  dont  les  branches  fi- 
oiflent  & fe  terminent  en  ancres  de  navire.  Anckoraia. 

Croix  S.  André  , en  termes  de  Charpenterie  , ell  aufli 
un  alTemblagc  de  poteaux  ou  de  pièces  de  bols  inclinés 
l’un  vers  l’autre , qui  le  coupent  diagonalement , fit  qui 
aiclwutent  les  pièces  d'un  pan  de  charpente.  Dtcu^t. 
On  s’en  ferc  fur.tout  dans  les  clochers,  combles  & au- 
tres charpentes  maflives. 

Croix  S.  André,  qu'on  appelle  autrement  Sautoir,  ou 
Croix  Bouriutguone , ell  une  croix  qui  n ell  point  k angles 
droits,  ni  à plomb,  8c  donc  il  y a deux  poin*'cs  qui  pofent 
fur  la  ligne  hontbncale.  DccuJ^aia.  La  Croix  de  S,  André, 
que  portent  les  KoUd'EcolTc  dans  leurs  armes,  leur  vient 
des  Hois  Pides , dont  ils  joignirent  les  armes  aux  leurs 
quand  ils  réunirent  leur  Royaume  au  leur.  Les  Kois  Pic. 
tes  la  porcoient  depuis  que  ce  Saint  apparut  la  veille 
d’une  bataille  contre  les  Saxons  à Acbaïus  qui  gouvemoit 
les  Pides  fur  1a  ân  du  Vlll'.  iiècle. 

Croix  de  S.  Antoine  , ou reu,  eA  celle  qui  n’a  que  trois 
branches,  celle  de  delTus  étant  retraDchéc.  la  morcm  A- 
itia  T, 
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Croix  bordée,  cA  celle  qui  a tout  autour  un  fiel  d'au- 
tre couleur , ou  métal  que  le  corps  de  ta  crotx.  Cmlla 
hmbo. 

Croix  bourdonner,  eA  celle  qui  a aux  extrémités  8c 
au  milieu , des  cercles  qui  repréiènrent  les  pommes  u’un 
bourdon.  On  l’appelle  auflî  poamtr.  ülobata. 

Choix  bketesséf  , ell  celle  qui  a les  branches  garnies 
de  brctcOcs,  compofée  de  créneaux  qui  lê  rapportent 
les  uns  aux  autres,  (/trinque  pmaaia. 

Croix  câblée  , eA  une  croix  qui  ell  compofée  ou  char- 
gée de  pluiieurs  tortils  de  câbles,  de  cordes,  ou  de  cor- 
dons. Fumbui  in^licaia. 

Croix  cantonnée,  cA  celle  qui  a aux  cantons  quelques 
ligures  qui  rempliflent  les  vuides  de  l’Ecu.  A-i^utaia  , 
fiipata.  Et  croix  ciargte , cil  belle  qui  a fur  les  branches 
des  coquilles , des  étoiles , ou  autres  meubles  de  l'Ecu. 
Impujfâ.  II  y a aufli  des  croix  qui  font  cliargées  d'une 
autre  croix  plus  étroite. 

Croix  cercelée  , cA  celle  dont  les  bouts  fe  recourbent 
en  demi-cercle,  comme  une  volute.  Curvaia. 

Croix  clavelée,  cA  celle  qui  eA  compofée  de  bâtons 
tronçonnés  qui  femblenc  être  enclavés  dans  le  bois  prin- 
cipal de  la  croix,  Cloviculaia.  On  l’appelle  aufli  rrwx  bi~ 
lounét. 

Croix  compokée  ,eA  celle  qui  eA  faite  de  divers  émaux, 
dont  les  parties  font  d'un  métal , ou  d’une  couleur  dif- 
férente. Compofiia. 

Croix  croisée,  on  retroifenét , eA  celle  qui  a de  petites 
croix  aux  quatre  extrémités.  Ciucibui  repttita. 

Croix  a degrés, 'eA  une  rr«tx  hauflée,  dont  le  pied  eA 
pofé  fur  la  mâçonnerie  en  forme  de  degrés,  comme  font 
celles  des  grands  chemins.  Gradibut  fitiia.  On  dit  auflî 
une  rreix  tmfirrttde  quatre  drgrrr,  quand  à chaque  bout 
de  les  branches  il  y a trois  dégrés  (îgurés,  comme  â ce- 
lui qui  lui  fert  de  matche-pied.  Quelques-uns  appellent 
auflî  cette  croix  , denchte,  dentée,  tndtncktt,  tndemit,  ou 
dtnttitt,  Deuticulaia  ,fltiata.  Cette  demiere  a les  dents 
plus  petites.  L'engrëlée  ne  dîAere  de  l'endemée , tinoo 
entant  que  l'endencure  cA  dilTérente  de  l'engrèlure. 

Croix  double.  Le  P.  Menellrier,  dans  fon  Origine  dit 
Armeiriet , croit  que  l'origine  des  rro/x  doublti  vient  de 
ce  que  h croix  étant  devenue  le  feeptre  des  Empereuis 
Cbréiiens  de  ConAantinopJe,  quand  ils  étoienten  mè- 
ne temps  deux  Empereurs  fur  le  thrune  : an  lieu  de  met- 
tre deux  rrsix  d'un  même  côté  de  leurs  monnoies,  ils 
nettoient  une  feule  croix , nuis  à double  traverfe  , 8c 
chacun  d'eux  b tenoit  d'une  main. 

Croix  écartelée,  eA  celle  qui  cA  divifée  par  une  ligne 
tirée  tant  de  haut  en  bas , que  de  travers  de  droit  à gau- 
che , 8t  dont  les  parties  dtvifées  font  de  diHcreos  émaux» 
foit  couleur,  fbit  métal.  Quadrifida. 

Croix  écottbe,  cA  une  rreix  dont  le  mooant  & les 
branches  ont  pluiieurs  chicots  , noeuds,  ou  inégalités. 
Nodofa. 

Croix  enhendér  , eA  celle  qui  a les  branches  terminées 
en  façon  de  croix  ancrée , 8>:  qui  a entre  les  deux  cro- 
chets une  pointe  comme  un  fer  de  lance.  Anchorata , fpi-‘ 
tulata.  Celle-ci  eA  commune  chez  les  Efpagnois , qui 
lui  ont  donné  ce  nom. 

Croix  échiquetéb  , qnî  cA  chargée  de  qoarrés  pofe's 
en  échiquier.  Teffclaia. 

Croix  fendue  , cA  celle  qui  cA  entr'ouTcrte  Sc  féparée 
en  deux.  Fi/fà. 

Croix  florbncéb,ou  fleuromnét  ,oti  flturdtli/ée , eA  celle 
qui  a des  Aeurs,  ou  des  fleurs  de  lys  à les  extrémités, 
Liliaio.  Croix  nifitt,  quia  des  trèfles.  Trifiltaia. 

Croix  fourckéb,  cA  celle  dont  les  branches  fe  termi- 
nent par  trois  pointes  qui  font  deux  angles  entrans  : 8c 
croix /ouTckate,  celle  dont  les  brattehes  le  terminent  eO 
fourchettes,  dont  on  fe  fervoit  pour  porter  un  moulquet. 
Bifida. 

Croix  frétée  qnicA  compofée  ou  plutôt  chargée  de 
coiices  qui  fe  traverfent,  8c  laifl'ent  un  vuide  en  forme 
de  quarrés  polés  en  pointe  comme  des  lofanges.  On 
l’appelle  autrement  cre.x  toiictt  êc  rccoiicée.  Claikiaia, 

Croix  givrée  , ou  gwtgolét,  cA  celle  qui  flnit  (es  bran- 
ches par  des  tûtes  de  ferpens  recourbées  de  part  8c  d'au- 
tre 


Digilized  by  Google 


1(547  C R O 

trc  de  la  manière  des  fro;,v  anciccs.  Binit  aitpiibusin  qua- 
^ruphei  txircmo  anciiataiisajidj. 

C RO  I X D'H  K KM  I N E,  celle  <jui  cil  chargée  d'hermines.  MnJ- 
tiln  Pjmias  ajf:âa.  Il  y a aulli  des  ocu.và  goaci'c  queues 
d'hermine,  ôê  abuutc'cs  en  ootx,  qui  abuuciiiént  à un 
c 'entre  6:  furinent  une  croix. 

l'jiies  do  la  Choix.  Nom  de  Congrégations  de  filles 
qui  inllruiiéiit  les  jeunes  perfunnes  de  leur  fexe.  La 
première  de  ces  Congrégations  fut  établie  en  Picardie 
i'an  1 de  f,  lüus  la  dirciUion  de  M.  Guérin,  Curé  de  ... . 
qui  leur  prelcrivic  des  réglcmcns.  Kn  i6)6.  la  guerre 
& des  perlécucions  ayant  obligé  les  quatre  filles  qui  la 
coinpuluienc  de  le  réfugicu:  à Paris;  le  P.  Lingendes, 
Jéiuicc  , les  adreltaà  Madame  de  'Villeneuve  , Marie 
Luillier , qui  les  plaça'  à Brie-Comte-  Robert.  Cette 
l^ame  obtint  l'an  idqo.  de  Jcan-P'i-ançois  dcGondy, 

. Arclievéqne  de  Paris  , l'éreâion  de  cette  Compaipiie  de 
Filles  en  Congrégation,  fous  le  nom  de  Filles  de  la  Cre/x. 
File  fut  auturiféc  par  Lettres  patentes  du  Roi  vérifiées 
au  Parlement  de  Paris  l'an  Alois  Madame  de  Vil- 
leneuve & les  Filles  qui  demeuroienc  avec  elle  à Vau- 
girard  , firent  les  va'ux  fmiples  de  pauvreté,  cliaflcté  , 
obéillance  & flabilitécntrc  les  mains  de  M.Froyer,  Cu- 
ré de  S.  Nicolas  du  Chardonnet,  que  rArchevêque  de 
Paris  leur  donna  pour  Supérieur.  Toutes  les  Filles  delà 
Croix  ne  font  pas  ces  vœux,  mais  toutes  s'exercent  aux 
œuvres  de  charité  fpirituclle  qui  leur  conviennent,  au- 
près des  perfonnes  de  leur  fexe.  P.  Hélïox,  T.  yill. 
C.  17. 

Demi-CROIX  , f.  m.  Qui  ne  fe  dit  pas  feulement  dans 
l'Ordre  de  Malte,  mais  encore  en  d’autres  Ordres  mi- 
litaires , comme  dans  celui  de  S.  Etienne  en  Tofcanc  , 
où  il  y a aulfi  des  Demi-croix. 

La  Confraternité  de  Ste  Croix  des  Luquais  cft  une 
Société  ou  Confrérie  de  Pénitens  établis  à Luques  en 
Italie. 

Croix  de  Lorraine,  ell  celle  qui  efl  double,  comme 
les  croix  Patriarchales , qui  a deux  travers  chacun  ù l'en- 
droit de  chaque  tiers  du  montant,  celui  d'enbas  un  peu 
plus  long  que  l'autre.  Lotharingica ,feu  ndnfirogeminoaj. 
fcCia.  Ainli  la  portent  les  Religieux  de  l'Ordre  du  S. 
Efprit,  & autrefois  les  Templiers.  Cette ao/'.v  à double 
travers  cil  proprement  appcilcc  la  aoix  des  Grcct , parce 
qu'ils  l'ont  Ibuvent  ainii  repréfentée  à l'imitation  de  celle 
de  Porphyre  , que  Conflantin  fit  drelTer  au  milieu  du 
marché  de  Conllantinoplc. 

Croix  losangée  , qui  cllcompofée  ou  chargée  de  hifan- 
ges  de  métal  ou  de  couleur,  qui  en  font  le  plein  Ù.  le 
vuide.  Scuitilaia. 

Croix  nillee,  ou  de  moulin.  On  l'appelle  aüffi  ttcllce , 
nit , ou  niglc,  qui  cil  faite  de  deux  bandes  féparées  & 
crochues  par  le  bout,  telle  qu'en  porte  la  Maii'ond'Au- 
biiiTon.  Ancorata.  Elle  ell  ancrée  & fort  déliée  comme 
ell  l'anille  ou  le  fer  de  moulin. 

Croix  ondée  , ell  celle  dont  les  branches  fe  tournent 
en  ondes.  Undata. 

Croix  partie  , qui  c!l  diviféc  par  cnbas  par  une  ligne 
qui  fépare  les  émaux  dilférens  de  deux  côtés.  Partira. 

Croix  pâtée,  c.'l  celle  qui  s'élargit  vers  rextremité  des 
branches  , comme  celle  des  Mathurins , ou  qui  cil  un 
peu  croifée  en  quart  de  voull'ure.  Pedaia.  Il  y en  a qui  ont 
les  bouts  des  branches  plus  larges  trois  fuis  que  leur  ra- 
cine, & qui  font  vuidées  fur  les  flancs  par  un  trait  d'o- 
vale. 

Croix  au  pied  fiché  cil  celle  quia  l'extremitc  d’enbas 
aigilifée  en  pointe  , & qui  ell  d'ordinaire  un  peu  plus 
hante  que  large.  Spiciilata.  En  ce  cas  on  l'appelle  croix 
haiijfce  , ou  croix  de  Calvaire. 

Choix  potencée,  ell  celle  dont  les  extrémités  font  fai- 
tes en  potence  double  , ou  félon  la  figure  de  la  lettre 
T,  comme  celle  de  Jérufalem.  Panbulata. 

oRoix  RESARCELÉE,  cll  une  croix  divifée  en  la  largeur 
par  le  moyen  d'un  filet  d'un  autre  émail  qui  règne  tout 
le  long  de  les  bords.  Lateribus  tcriiaia. 

Croix  de  Toulouse,  ell  une  croix  vuidee,  tréflée,  & 
pommetée  d'or;  c'cil-.\.dire , qui  paroit  creufe , qui  a 
uour  chef  aux  extrémités  quatre  petits  quarrés,  &àcba-l 
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cun  tro'is  pommettes.  Tolofana  feu  ctaviculata , infahaia , 
glubata.  On  met  la  croix  de  Toaloiife  entre  les  Armoiries 
qu'on  prétend  être  defeendnes  du  ciel. 

Croix  de  vair  , ou  vairée  qui  cll  chargée  de  vair,  ou  de 
pots  ou  de  cloche  vairées.  Petafata. 

Croix  en  termes  de  Tondeurs  de  draps , fe  dit  d'une 
petite  courroie  de  cuir  , qui  fait  partie  de  rinlirumenc 
que  CCS  Ouvriers  appellent  Manicle. 

Croix  Indienne,  1. 1.  C'eflunc  des Con.'lcllations 
nouvellement  découverte  dans  la  partie  méridionale  du 
ciel , Sé  qui  ne  paroit  jamais  fur  notre  horizon. 

Croix.  Nom  d'un  lieu  de  l'Acadie. ACA- 
DIE. 

Croix  géométrique.  Terme  de  Marine.  Cefl  un  inllru- 
ment  compoféd'un  long  bâton,  & d'un  autre  plus  court 
rois  en  croix , dont  les  pilotes  fe  Icrvent  pour  mefurer  Ica 
hauteurs.  On  l’appelle  auiriyliia/rrr/Z/r,  Bâton  de  Jacob, 
Radiomcire  , Arbalète , ô'c. 

Croix  , ou  Croifelè du  Sud.  C'efl  une  conllellation  de  qua- 
tre étoiles  difpofées  en  eioix,  où  les  pilotes  prennent 
hauteur  dans  la  mer  Méridionale.  Stdut figurant  cruett  >>- 
firent,  exhibent. 

Croix  de  cerf.  Ccll  l'os  que  l’on  trouve  dans  fou 
cœur , qui  approche  de  la  figure  d’une  croix. 

Les  Chirailles  ont  appelle  Ficrw  de  ta  Rofe-Croix,  certains 
Vifionnaires , qui  cherchoient  la  Pierre  Philofophalc  , 
qui  étoient  li  cachés,  qu'ils  paflbient  pour  invilibles  ; 6c 
leur  cabale  étoit  marquée  par  ces  lettres  F.  R.  C.  que 
quelques-uns  d'entr'eux  ont  interprétées.  Francs  Rôtit 
Coili,  à caillé  qu'ils  prétendoient  que  la  ma:  iere  de  la  pier- 
re étoit  la  rofée  cuite.  Voyez  Gabriel  N'audé,  qui  a fait 
un  trés-doèle  livre  contre  eux  quoiqu'ils  n’en  valuireut 
guere  la  peine. 

Croix  , en  Botanique, ell  employé  pour  exprimer  l’arran- 
gement des  pétales  de  certaines  fleurs,  qu’on  appelle 
plantes  à fleurs  en  croix.  Planta  flore  iructformi,  'i'clles  * 
font  les  girofliers, les  choux,  crellon,  le  &c.  Les  fleurs 
/le  doivent  Avoir  ni  plus  ni  moins  de  quatre  pétales, 
leur  calice  n'ell  anlfi  compofé  que  de  quatre  pièces. 
Le  pillilc  devient  prefque  toujours  un  fruit  qu'on  nomme 
lilique , ou  filicule. 

Croix  de  Jérulalcm.  La  Ample  cll  peu  de  chofe  ; 
mais  la  double  cll  une  des  plus  belles  de  toutes  les  fleurs. 

Il  la  faut  bien  placer  pour  ne  la  plus  remuer.  Son  lieu 
propre  ne  doit  être  ni  trop  chaud  , ni  trop  humide. 

Croix  , en  termes  de  Serrurier  , le  dit  des  gardes  qu'on 
met  dans  les  pannetons  des  clefs.-  ces  gardes,  quand  el- 
les font  en  forme  de  croix , ont  dilférens  noms  pris  de 
leur  figure  & de  leur  lituation.  Pleine  croix  , fiin- 
plc , marquée , pleine  croix  reiivcrfée  en  dehors , plei- 
ne croix  en  fond  de  cuve  & en  bâton  rompu,  pleine rra;x 
hâtée  en  dedans  , pleine  croix  lid'tée  en  dehors  & ren- 
verfée  en  dedans,  pleine  rro;.v  hâtée  en  dedans  & ren- 
verfée  en  dehors,  pleine  croix  renverfée  en  dedans,  plei- 
ne croix  renverfée  en  fond  de  cuve , pleine  croix  en  fond 
de  cuve  renverfée  des  deux  côtés  en  dehors  & en  de- 
dans. Voyez  VAn  de  Serrurerie  de  Mathurin  joufle,  où 
il  y a des  figures  de  toutes  fortes  de  croix. 

5;^  CROIX.  La  Pierre  de  Croix.  Lapit  Ctucifer.  Sur  un 
fond  blanc , elle  repréfente  une  Croix  en  noir , ou  en 
gris  , fur  chaque  tronçon  dans  Icfquels  on  la  coupe  or- 
dinairement : il  y en  a une  cfpèce  plus  térrnginenfe  où  la 
Croix  ell  e.xtérieure  & en  reliefs,  laquelle  relie  dans 
fon  entier , & ne  fe  coupe  point. 

Chanoines  Réguliers  de  Sainte  Croix  de  Conim- 
bre  en  Portugal.  Congrégation  de  Chanoines  Régiiiiers 
formée  fur  celle  de  S.  Ruf , dont  elle  a pris  les  ConllU 
tutions , les  réglemens , la  forme  & la  maniéré  de  gou- 
vernement. Elle  commença  en  1 1 ) i.  par  le  zèle  d’un 
Chanoine  & Archidiacre  de  la  Cathédrale  de  Cûnim- 
bre,  nommé  Tellon,  aidé  par  onze  perfonnes  de  piété. 
Don  Paterne,  Evêque  de  Conimbre  , lui  donna  l’Iubit 
de  Chanoine  Régulier  dans  fa  Cathédrale.  11  prit  la  ré- 
folution  de  réformer  les  Chanoines  Réguliers  en  ctabîif. 
fant  une  nouvelle  Congrégation.  En  1 1 js.  la  première 
Communauté  fe  forma  à Coni.mbre.  Après  la  mort  de 
Tellon  arrivée  en  1 1 jC.ilsprireiK  les  règles  desChanoi- 
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nés  Ki^guücrsde  S,  Rnf.  Ces  Chanoines  font  vêtus  de 
blanc  ; ils  ont  un  rm-plis  fcrmddc  toutes  parts,  tjni  n’eft 
point  plilTif  autour  du  cou , ils  portent  en  tout  temps 
des  annnincs  de  drap  noir  fur  les  épaules,  les  Novices 
en  ont  de  blanches.  H-fl.  des  Oidret.  Mjn.  c/  itr/.-g.  P. 
JI.  Ci.  10- 

Croix  r>u  tiroir  à Paris  , c'eft  une  croix  auprès  de  la- 
quelle il  y a une  fontaine , dont  le  robinet  fort  du  pié- 
dcllal  de  la  croix,  ce  qui  lui  a fait  apparemwent  don- 
ner ce  nom.  Bnmehaut,  Heine  de  Trance  fut  condam- 
née par  les  Etats  Généraux  des  François  d’être  attachée 
par  un  bras  & une  jambe  à la  queue  d’une  jument  in- 
domptée, & trainéc  par  la  ville  de  Paris,  où  elle  mou- 
rut écràfée  au  lieu  où  depuis  une  croix  a été  élevée, 
dit  la  croix  du  ’Traioir,  à nahendo , & par  le  Vulgaire, 
la  Croix  du  Tiroir.  Favyn  , H.fl.  de  Nav.  L.  I.  p.  } 7. 
On  appelle  aulii  Croix  du  Tiroir,  ic  carrefour  où  cil  cette 
croix,  & les  environs.  Il  demeure  à la  Croix  du  Tiroir. 

L’Iile  de  Sainte  Croix  , ellune  des  Antilles  de  Barlo- 
vento  , ou  la  dernière  de  celles  de  defl'ous  le  vent. 
Elle  cil  entre  celle  de  S.  Jean  de  Porto-Rico,  & celle 
de  S.  Chriilophe.  Son  circuit  cfl  de  50.  lieues.  Elle  ap- 
partient aux  François  depuis  Elle  cil  à la  hauteur 

de  18.  d.  & quelques  minutes.  Les  Caraïbes,  qui  eu 
furent  chalfés  par  les  Efpagnols  la  nommoient  Ayay.  Le 
Chevalier  de  Poinci  la  décrit  dans  fon /■/{/?.</« , 
!..  I.  C.  t.  art.  7. 

Terme  de  Fauconnerie.  II  fe  dit  de 
l'oifcau  qui  lé  vuidc  par  le  bas.  Quand  unoifeau  de  proie 
trolf , c'cll  en  lui  une  marque  de  fanté. 

Ckôler.  Marot  a dit  ctôler  au  lieu  de  crouler. 

Qtitl  fait  crolcr  lu  tours  du  lieu  infime. 

Ç;^*CROLIS,  f.  m.  Vieux  mot.  Fondrière.  Il  vient  de 
ooulfr , qui  fe  dit  d’une  terre  <[ui  n’eft  pas  ferme , qui 
s’enfonce  fous  les  pieds. 

C R O M A T IQ  L’ E.  Voyez  CH  RO  M A T IQ  U E. 

CROMMVON  , I.  m.  Le  troisième  des  combats  de 
Thcféc  fut  fon  combat  contre  le  fanglier  Crommyon , fé- 
lon Diodore. 

CRO MORNE  , f.  m.  Terme  de  mufique.  C’efl  un  jen  de 
l’orgue  accorde  à l'unitron  de  la  trompette.  Otdo  tubo- 
riim  ornant  tiiujiei  tubx  eoiijonut.  Il  a quatre  pieds  depuis 
fon  noyau  jufqu’au  fommet , dont  le  premier  demi-pied 
va  en  éiarg-.fiant  jufqu’à  cinq  pouces,  & puis  il  continue 
tout  droit,  ayant  un  pouce  & demi  de  diamètre. 

On  appelle  aufli  eromornes  en  général , les  tuyaux  qui  font 
longs,  &qui  ne  s'elargiflcnt  point  par  enhaut. 

On  trouve  qucI<iucfois  ce  mot  écrit  avec  un/» au  commen- 
cement, thiomorne,  & quelquefois  avec  deux  A,  l’une 
au  commencement,  & l’autre  au  milieu  chromhorne.  V oyez 
M.  de  BrolTard. 

CRONE.  C’cfl  fur  le  bord  d’un  port  de  mer,  une  tour  ron 
de,  &bafié,  avec  un  chapiteau  , comme  celui  d'un  mou- 
lin à veut , qui  tourne  fur  un  pivot , & a un  bec  qui , 
par  le  moyen  d'une  roue  à tambour,  6c  des  cordages, 
fert  à charger  & à décharger  les  marchandilés.  Tutru 
dtprrjjior. 

Terme  de  pêche.  Ce  font  des  endroits  qui 
(ont  au  fond  de  l’eau , garnis  de  racines  d'arbres , de 
l'rands  herbiers,  £c  autres  choies  de  cette  nature. C’ell 
ordinairement  ou  fe  retire  le  poih.on. 

CRONIES,  f.  f.  & plur.  Fêtes  à l'honneur  de  Saturne, 
qui  en  Grec  s’appelle  Kj>»>of , Cronot , d’où  fe  forme  le 
nom  KjvKa , Crontts.  Lcs  Croniet  font  chez  les  Grecs  ce 
que  les  Romains  appelloient  Saturdales.  Conlultez  Ma- 
crobe,  L.  I.  d«  S<i(ttr»»«/cf,  C.  7. &voyezSATURNA. 
LES. 

CRONIQUE.  Voyez  CHRONIQUE. 

CRÜNIQUER.  royez  CHHONIQUER, 

CKOON  , f.  m.  Ancienne  monnoie  d’argent  qui  fe 
iabriquoit  autrefois  en  Hollande.  Le  eroon  vaut  deux  flo- 
rins ; ce  qui  revient  à fols  de  France. 

{^^•CROONE,  ou  COURONNE,  f.  f.  Monnoie  de 
compte  du  Canton  de  Berne. 

{^‘CROPIOT  f.  m.’ Petit  fruit  de  l’Amérique,  ridé,tcn- 
'Tome  II, 
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fermant  une  fcmencc  noire  , femblable  au  poivre  d’Ei 
thiopie  , d’un  goût  très-âcre.  Les  Indiens  en  mêlent 
avec  leur  tabac,  quand  ils  veulent  fumer.  Il  foulage  lu 
mal  de  tête,  comme  fait  quelquefois  le  tabac.  Cluiius 
6e  Bauliin  en  font  mention. 

CHOQUANT , f.  m.  Gueux  , miférable  qui  n’a  aucuns 
biens,  qui  en  temps  de  guerre  n’a  pour  toutes  armes 
qn’un  croc.  A/iv/</»r«r,»»»r/îc(/fjA;</um.  II  nousa  oll’ertpoui' 
caution  nn  pauvre  croquant , qui  n’a  pas  vaillant  un  fou» 
Ce  mot  cil  bas. 

Elle  fe  fauve , & là-dejfus 

• Pa^e  un  eeriatn  croquant  qui  marchait  let  pieds  nuds. 

Le  foupè du  croquant  avec  elle  s'envole: 

Point  de  pigeon  pour  une  obole.  La  Font. 

Croquant  , nom  de  faélion  de  payfans  révoltés  en  quel- 
ques Provinces  au-delà  de  la  Loire  pendant  la  ligue  fous 
Henri  IV.  Il  fe  lit  en  i J9J.  un  foulévemcnt  de  payfans 
dans  le  Périgord  , le  Limoulîn  8c  le  Poitou.  Ils  s’attrou- 
pèrent, felirent  des  Chefs,  & des  OHiciers,  refuferent  d6 
payer  les  impôts,  coururent  la  campagne , & ne  faifoient 
aucun  quartier  aux  Gentilshommes  qui  tomboient  entre 
leurs  mains  , pour  fe  venger  diluient-ils  , des  violences 
qu’ils  en  avoient  foùrtcrt,  8c  des  extorfions  des  Gouver- 
neurs des  villes  8c  des  châteaux.  On  leur  donna  le  nom 
de  Croquants,  parce  qu’ils  croquoient,  c'ell  le  terme  popu- 
laire , c’ell-à-dire , <|u’ils  mangeoient  8c  buvoient  tout  ce 
qu’ils  trouvoientâ  manger  8c  à boire  dans  les  maUlms  des 
Gentilshommes,  8c  que  tout  leur  butin  étoit  employé  à 
faire  bonne  chctc,  P.  Daniel  , dans  Henri  ly.  T.  III. 
p.  1648. 

Croquant,  ante.  Se  dit  neutralcmcnt  des  fruits  8c  des 
mets  durs,  fecs  , fermes,  qui  croquent,  ou  font  du  bruit 
en  fe  brifant  fous  la  dent.  Le  chalTelas  efl  un  raüin  fort 
doux , qui  fait  de  belles  grandes  grapes , Sc  a le  grain  gros 
Sieroquant.  La  Quint. 

CROQUA.NTE  , fedit  abfolument  d'une  tourte  ou  pièce 
de  patilTerie , fort  mince  8c  fort  (èche  , 8c  qui  croque 
fous  la  dent. 

CROQUE.  On  dit  manger  quelque  chofe  à la  eroque  au 
fcl  ; pour  dire , la  manger  fans  autre  apprêt  que  le  fel , 
ou  comme  on  la  trouve. 

Dans  le  fens  figuré , on  dit  qu’un  homme  en  mangeroit  un 
autre  à la  eroque  au  fel  ; pour  dire , qu’il  cfl  beaucoup 
plus  fort  que  lui. 

CHOQUEJ-ARDON,  f.  m.  Affamé , écornifleur  de  cuifi. 
ne , qui  tache  à y attraper  quelque  lardon , ou  quelque 
bribe.  Parafttus.  Ce  mot  cfl  bas  8c  buricfquc. 

CROQUER,  V.  n.  Manger  quelque  cliofc  de  fec  8e  de 
dur , qui  fait  du  bruit  en  fe  brifant  fous  les  dents.  Cre- 
' piiare  fui  dentibus.  Le  bifeuit  de  mer,  les  amandes  à la 
prâline  , croquent  fous  les  dents.  Lcs  moules,  les  laitues 
qui  ne  (ont  pas  bien  lavées,  croquent  quand  on  y alaiflé 
du  gravier.  Quelquefois  ce  verbe  cfl  aûif,  8c  ne  figni- 
fie  autre  choie  que  manger  avec  appétit,  avec  avidité, 
dévorer  par  gourmandife.  Abftimere , glutire , vorare.  Ce 
cadet  a bon  apétit,  il  auroit  bientôt  croqué  ce  poulet.  Il 
croquera  toute  notre  collation , fi  on  n’y  prend  garde» 
La  Fontaine  fait  dire  par  le  reilard  au  lion, 

Et  bien,  manger  moulons  , canaille , faite  efpèet , 

Ejl-ee  un  péché  ? non  , non  ; vous  leur  fiies  , Seigneur! 

En  let  croquant  bcoficoup  Shonneur. 

AJfaillir  un  poulet  htrijpé  de  lardons , 

Fripper  un  ion  morceau , croquer  des  macarons. 

Nouv.  Choix  DE  VERS* 

CroquiîR  , fignifte  encore  , Dillipet , perdre.  Abliguriré 
iona,  ntimmot  eomedete,  pairimonium  eonfùere,  dijp.pare.  C’cfl 
un  homme  qui  a croqué , qui  a dillipé  touc  fon  bien- 
Vous  avez  prété  votre  argent  à cet  inl'olvable,  c’efl  au- 
tant de  croqué. 

Croquer,  figurément  ligaifie.  Dérober  avec  adrcfTé  8c 
promptitude.  Suff'urari  ajluii.  Je  laitfai  mon  livie  fur  la 
table,  il  fût  incontinent  croqiié.  ■ 

Mmmuint  Croquer, 
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Croquer,  rn  termes  de  Pcimure  figniGe»  Tncer  fur  le 
papicràla  lilte  les  premières  idées, les  premiers  traits 
d'un  dcRcin,  dans  l'intentiofl  de  les  corriger , polir  & 
6nir  à lun  aile.  adumbrau  ttviuTf  Itviou  manu  , 

fud.oTt  On  le  dit  aulC  des  vers , & de  tous  les 

Ouvrages  d'eTprir.  Cec  ouvrage  n'eft  que  aoquè,  c'eil 
dommage  que  l'Auteur  n'a  pas  eu  le  temps  de  le  polir. 

Croquer,  l'rrme  de  Marine,  il  fe  dit  pour  accrocher. 

, Crofarrr  le  croc  de  palan  , c'cR  le  palTer  dans  l'arganeau 
de  l'ancre. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  a été  long-temps  à 
<TOfutr  le  marmot  ; pour  dire  qu’on  l'a  laiOé  long-temps 
i attendre  fur  les  dégrés , dans  un  vdlibule.  Ce  prover- 
be vient  apparemment  des  compagnons  Peintres,  qui 
quand  Us  attendent  quelqu'un,  fe  defennuient  ü tracer 
fur  les  murailles  quelques  marmots,  ou  traits  groflîcrs 
de  quelque  figure  : ce  qu'un  appelle  tio^mr  It  maimat , 
fuivant  la  phrale  qui  vient  d'être  expliquée. 

CROQué  , ÉB,  part.  patT.  5c  ad).  11  a les  ûgnifications  de 
fon  verbe,  enLacin  comme  en  François. 

CROQUET,  f.  m.  Efpèce  de  pain  d’épice  qui  cA  ibrt  min- 
ce, fort  fec  5c  fort  dur,  qui  par  conféquent  croque  fous 
les  dents.  Duliiariut panii  duraïut  at fittatut  igat , ^ui  fub 
dtaubus  frtfitai  quum  fiaagiiur.  En  France  on  mange  or- 
dinaircrocRt  des  aojueit  en  buvant  de  la  biere. 

(^CROQUET.  Pomme  de  croquet.  Nom  d'une  efpéce 
de  pomme.  La,  pomme  àetro^mt  cAuncefpéce  de  cbl- 
taigne. 

CHOQUECR  I f.  m.  Celui  qui  prend,  qui  attrape,  qui 
mange,  qui  croque.  Htlluo, 

Ua  vùux  Ttaard  , mm»  da  piut'fiatt 
CraodcroqucurdrpsH/m,  un  jour  fut  prit  au  piigt, 

La  Font. 

CROQUIGNOLE,  f.  f.  Quelques  gens  difent  Craqui- 
»ot(\  mais  nul.  CeA  une  efpéce  de  chiquenaude,  ou 
de  nafarde.  CeA  un  coup  qui  fe  donne  fur  te  vilâge, 
en  lichanc  avec  violence  on  doigt  qu’on  a pofé  fur  un 
autre.  Tahtrum.  La  malice  des  Pages  5c  des  Ecoliers 
leur  fait  donner  des  aoquigaolti  i leur  camarades  qui 
font  foibles,  ou  niais.  L'un  en  paAant  me  donnoic  une 
aaütrde  , 5c  l'autre  une  aoquigaoif.  Ablanc.  Choii'iAez 
d’avoir  trente  trvquigaolti.  Mol.  Ce  mot  eAdes  plus  bas. 

OCROQUIGNOLEH  , v.  a.  Donner  des  croquigno- 
les  i quelqu'un.  Taliiris  iUudne.  I 

CROQUIS , f.  m.  Erquilfe  faite  à la  bâte  au  premier 
coup,  5c  (foquét.  Voyez  PENSÉE. 

CROSSE,  f.  f.  Bâton  crochu,  ou  recoorbd  |far  le  bout, 
avec  lequel  les  enfâiu  jouent  5c  s’échaufTenc  en  hiver  , 
en  pouAant  5c  fe  renvoyant  une  balle,  une  pierre.  Baiu- 
tus  txirmorum  alttro  ttturvus. 

Crosse  , cA  tuA  la  partie  du  fbt  du  moufquet,  d’un  fu- 
ni , par  où  on  le  tient.  Scloptti  majorit  part  laturva.  11 
éioïc  autrefois  recourbé  5c  tait  en  croc.  Ce  foldac  a ache- 
vé de  tuer  fon  ennemi  avec  la  trojft  de  fon  moufquet. 

Crosse,  eA  auA  une  marque  de  l’autorité  paAurale , qui 
confiAe  en  un  bâton  d'aigent,  ou  d'or,  recourbé  ^ou- 
vragé par  te  haut.  Ptdum  Pomufidum , PonùfUaU,  pafio- 1 
tait.  C’cA  te  Symbole  de  lacorreâion  Epilcopale.  Les 
Evêques,  les  Abbés.  AbbeAes,  la  font  porter  devant' 
eux  ; 5c  ils  la  tiennent  à la  main,  qitand  ils  donnent  la 
bénédiâionen  cérémonie.  La  ao^t  d’Evtque  d'un  côté 
cA  pointue , 5c  de  l'autre  courbe  : ce  qui  eA  lignifié  par 
ce  vers. 

CnruM  nabia  mittt , part  puug/r  atuia  rtbtlltt» 

L'ufage  de  porter  un  bâton  paAonI  devant  les  Evêques 
cA  très-ancien , comme  il  paroit  par  Ia  vie  de  S.  Cefai. 
re  d'Arles  , 1.,  II.  tu  sa.  ce  Saint  vivoit  vers  l’an  foo. 
& par  la  vie  de  S.  Germain  Evêque  de  Paris  qui  mou- 
rut en  f 76.  Maison  ne  trouve  point  de  mentum  àecroÿi 
avant  le  IX*^.  tiède.  Giez  les  Grecs  U n’y  avoir  que  les 
Pacriarchesqui  eurent  droit  de  porter  la  aojfr.  Les  pre- 
mières rro^rr  n'étoienc  que  de  Amples  bâtons  de  bois  , 
qui  d'abord  eurent  la  forme  d'un  'Tau,  T.  5c  dont  oa  le 
krvoit  pour  s'appuyer.  Eofuice  on  les  fît  plus  longues 
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5c  peu  â peu  elles  ont  pris  la  forme  que  nous  leur  voyons. 
Conlulcez  le  P.  ThomaAn.  Diftipt.  EulrJ'.  T.  I.  L.  U, 
C.  a.  Les  Evêques  n'avoient  autrefois  que  des 
aoffti  de  bois.  Coquille  rapporte  cette  efpéce  de  pro- 
verbe qui  étoit  de  .un  temps  dans  la  bouche  du  peuple  : 

Au  ttmpt  pajfi  du  Jihit  Jtor , 

CroAe  dt  bu4i  y Evêqut  d’or  : 

^lajaitnaat  ibaagfut  itt  hix , 

Croilé  d'or,  Evequt  dt  boit.  . 

Les  Abbés  Réguliers  peuvent  oAder  avec  la  cri^t  5c  la 
mitre.  La  lanterne  d'une  tro£i. 

Du  Cange  dit  qu'un  l'a  appeilee  er.  Latin  eambuca  5c  tam- 
luia , ou  (amhucutn  5c  ptialum  ; ^ iamiuia , ou  Cambuta- 
riuSy  celui  qui  pone  la  rro^,  ou  la  croix.  On  l’a  appel- 
iée  auA  en  Latin  paium  fie  troua  y 5c  ttofja  dans  ia  plus 
baAe  Latinité,  AtU  SS.  Afarr.  T.  /.  p.  laa.  £.  Papias 
croit  que  ce  mot  vient  à J/m/luudiat  (tuât.  Les  trejUti  y 
comme  on  fa  dit , n'étoient  anciennement  qu'un  long 
bâton  de  bois,  qui  par  en  liaut  fe  terniinoit  en  croix. 
De -là  vient  que  dans  la  baAe  Latinité  on  appelle  du 
même  nom  troffa  5c  erucia , nota , trotta , notua , les  bé- 
quilles , ou  potences  dont  les  gens  perclus  fe  lervent 
pour  marcher,  en  les  mettant  fous  leurs  aifcllcs,  5c 
s'appuyant  dcAus.  Catnboiia  , qui  étoit  le  nom  propre 
d'une  trojft , le  prend  «uA  pour  une  béquille,  par  Go- 
celin  Moine  de  la  fin  du  XV  fiècle,  dans  l'Hilioire  de 
la  TrarAation  de  S.  Augufiin  , Archevêque  de  Cantor- 
beri,  C.  ).  Ai7j  SS.  Matiy  T.  F.  p.  A.  Tour  cela 
montre  que  Papias  a raifon.  Cependant  quelques  Auteuis 
prc’tendent  qu'il  vient  de  camot,  qui  en  ancien  Saxon 
Âgnifie  quelque  choie  de  courbé.  D'autres  veulent  que 
l'on  ait  dit  tambeia , qui  venoit  de  saMxlw , Je  tourbt. 
Voyez  Durand,  Raiiona/e  Off.  L.  III.  i{.  5c  \eGJo£ar. 
Artkaolog.  de  Spelman. 

Crosse  fe  dit , en  termes  d’Anatomic  des  parties 
des  vailTeaux  du  corps  animal , qui  fe  recourbent  en  forme 
dctrojftoaâe  demi-cercle.  Curvatora.  Lztto^i  de  l'aoriq 
afeendante.  La  aojft  de  l'aorte  defeendante.  La  trujfe 
droite,  la  trojft  gauche  de  l'artcre  du  poumon.  Toutes 
ces  exprcAons  ibnt  de  M>  Du  Verney,  dans  la  Des- 
cription du  cœur  de  la  touue. 

Crosse  d'éguiere.  CeA  une  anfe  d’éguiere  en  forme  de 
trojft.  Anfa.  Les  éguicrcs  à ao^a  font  à la  mode. 

CROSSÉ,  SB.  adj.  Qui  ne  fe  dit  que  des  Prélats  5c  di- 
gnités qui  ont  droit  de  poner  la  ccoAc,  5c  de  la  mettre 
au-deAus  de  leurs  armes.  Poaufui  ptdi  jus  babtas.  Une 
telle  Abbaye  cA  no£tt  5c  mitrée,  fon  Abbé  tHuo£tSc 
mirré. 

CKOSSER,  V.  n.  Jouer  avec  une  nojft,  pouAer  une  balle 
avec  une  croAe.  BatmJ»  rtturvo  ptlam  pulfatt.  Les  laquais, 
les  petits  garçons,  aojfat  pendant  l'hiver.  11  y a des 
défenfes  de  tirer  de  l'arc,  de  jouer  au  roail  » à la  paume, 
aejfn , ou  faire  quelque  autre  exercice  dangereux  dans 
les  rues,  places  publiques,  ou  autres  lieux  fréquentés 
5c  pa Aans.  De  la  Ma  r b , Tr.  dt  la  PoJ.  L.  I.  T.  XI.  t.  7. 

^3^C'ro$$pr,  fedit  tigurcment,  pour  dire,  Traiter  avec 
un  grand  mépris.  CcA  un  homme  à nojftr.  Ac.  Fr. 

CRObSETTE,  f.  f.  Terme  d'Agricuiturc.  Branche  de  vi- 
gne taillée,  où  il  rcAc  un  peu  de  vieux  bois  de  l'année 
précédente.  Dtttfut  dt  vwr  malltolut.  Ces  noffdttt  repreo- 
nenVfjcilement  racine  quand  on  les  fiche  en  terre.  Les 
troffain  de  figuier  font  des  branches  coupées  de  dellus 
un  figuier,  5c  auxquelles  on obfcrve  de  laîAer  au  talon 
un  peu  de  vieux  bois  de  l'année  précédente , 5c  ce  tbnc 
ces  forces  de  braoebes  dont  on  lê  fert  pour  boutures. 
Ainfi  les  Jardiniers  diient , J'ai  beaucoup  de  ttoffitttt  de 
figuier  à planter.  Liger  , 5c  la  Quint. 

Crossbttes,  en  Architedure,  font  les  retours  aux  coins 
des  chambranles  de  porte , ou  de  croifée , qu'on  nomme 
aoAî  orr<//r>,  ooorillonr.  Autoaa  yprotbytidts.  ün  appelle 
trojfrnrt  dt  lutar/u,  des  plâtres  de  couverture  à côté  des 
lucarnes, 

GROSSEUR , f.  m.  Qui  pouAe  une  balle  avec  une  croAe. 
Qwi  pitam  pulfat  batulo  rttmvo.  Oo  a de  U peine  à fe  ga- 
rantir des  ni^eurt  duraoc  ta  gelée, 

CROSSON, 
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CllüliiuXi  r.  m.  Berceau.  Cun<e.  Ce  mot  n’eftenufage 
cui'cn  Dauphiné,  &:  pcuc-ctrc  dans  les  lieux  voilins.  Il 
vient  de  x-iffsn , mue  Grec , c|i:i  hgniboit  une  lortc  de 
vaiiTeau  ; 6c  les  berceaux  en  ont  la  torme.  Citox.  Hijt. 
ilt  Djt'p.h.  L.  II,  p.  tôt. 

Ç'j*  CKüTALAiRE,  f.  f.  Plante  ejui  nous eH  venue d*A- 
lie.  Sa  tige  eil  de  la  hauteur  d'un  pied  6c  demi  ou  da- 
vantage , angulcule,  noucule  , & jetune  beaucoup  de 
rameaux  diluorés  en  rond.  Ses  (euitlcs  naiirent  alterna- 
tivement Sc  feules  le  long  des  branches,  cotutne  celles 
tin  genêt.  làl'cs  liint  longues  d’un  demi  doigt,  6c  larges 
d’un  bon  pouce,  obtules,  nervoulcs,  vertes  en-deüu$, 
blanchâtres  en  - deflnus , parfumccs  de  verrues  , 6c  on- 
dées en  leurs  bords.  Scs  tleurs  font  dir^Hjfées  en  épis  au 
banc  des  rameaux,  icgumiiicuiés,  iémblables  à celles  du 
genêt , de  couleur  bleue.  Il  leur  l'uccéde  des  goulTcs 
endées  fie  arrondies  comme  celles  de  l’arrcte-btvuf,  noi- 
râtres & garnies  de  quebjues  poils  éloignés.  Hiles  rea- 
lérmcnc  de  petites  (etncnccs  jaunes,  qui  ont  la  figure 
d’un  petie  rein  , d'uu  goût  un  peu  âcre  fie  ingrat , 6c 
qu'un  cnime  purgatives.  Llmery. 

CKOTALE,  f.  m.  Terme  de  Médailline.*  Croialam.  Ef- 
péce  de  tambour  de  Bafque  qu’on  voit  fur  les  mcdaillcs 
dans  les  mains  des  rrctrci  de  Gybéie,  Le  eroiâlt  étoit 
différent  du  filtre , quoiqu'on  leinblc  avoir  confondu  quel- 
quefuis  ces  noms.  Le  tioialt  confilloic  en  deux  petites 
lames,  ou  ]>etiis  bâtons  d’airain,  que  l’on  remuoit  de 
U main , 6c  qui  en  le  choquant  failoicnt  du  bruit.  On 
en  fat  die  aullt  d’un  rofeau  fendu  en  deux , dont  on  frap- 
pott  les  deux  parties  l'une  contre  l'autre  : 6c  comme  cela 
ijiloit  à peu  près  le  même  bruit  que  celui  du  bec  d'une 
cicogne,  on  appclloit  cet  oifeau  Ctotaliftrié  , Jeutvftét 
rr«i;a.Vr.  Un  Ancien  dans  Paufanias  dit  qu'Hercule  ne  tua 
pas  les  oifeaux  du  lac  Stymphale,  mais  qu’il  les  chafla 
en  jouant  des  rme/rr.  Si  cela  eil  vrai , les  troialti  écoienc 
en  ufage  dès  le  temps  d’Hercute.  Clément  d'Alcxan- 
«Irie  en  attribue  l’invention  aux  Siciliens,  6c  en  défend 
l'uIÂge  aux  Chrétiens , â caule  des  mouvemens  6c  des 
gcflcs  indécents  que  l’on  failbit  en  jouant  de  cet  inilru- 
ment.  Sauroaife  parle  des  cïoiëlit  dans  Tes  notes  fur  Vo- 
pifeus,  p.  49s.  de  i’Hilloirc  Augufle:  6c  le  P.  Abra- 
ham Jél*.  dans  fes  notes  fur  rOraiiou  de  Ciccion  In  Pi- 
fon.  n.  sa. 

CHOTAPHITE  , adj.  Terme  d’Anatomie,  qui  fc  dit  du 
mufclc  temporal  qui  occu|>c  la  cavité  des  temples,  6c 
qui  tire  U mâchoire  iufévieure  en  haut.  Croiapkitn. 

Ce  mot  vient  du  Grec  s'traç.r,  qui  ilgnilîc,  la  tmpk.  Voy. 
Temporal. 

Çj»  CROTE  , f.  f.  5c  fan  diminutif  Crerw/II  y a à Char- 
tres deux  Nutres-Dames , dont  l'une  eft  dans  le  Tem- 
]>te,  l'autre  dcllbus.  Celle  qui  cil  dedans  s’appelle  No. 
ite-Dame  d’cn-liaut  ; l'autre,  Notre-Dame  d'en-bas  , 
ou  Notre-Dame  fous  terre , ou  Notre-Dame  des  Cto- 
lit;  non  pas  qu'elle  fuie  crotéc,  nuis  parce  quelle  elf 
c:i  un  creux  fous  terre,  fait  en  façon  de  cave  : car  ce 
mot  tfvit  en  cette  fignincation  vient  du  Grec  Ctpptn,  En. 
cure  en  quelques  lieux  on  ufc  du  mot  noton  dans  les  |)ti- 
r>ns,  comme  qui  diroic  ban'e-fotVe.  Apol.pour  Httodott, 
c.  )tf.  û4t.  I d.  I.  }.p.  S65.  tidiiioa  de  U Hapey  t7)5' 
Crort  pour  GioKt  caverne  ; fie  Cteion  ou  Croien  pour  <a- 
t!:oi , pnfon  ubfcure  , font  dans  Pomey. 

CuoTU  , CnoTER.  C-cll  aiiill  qu'on  devroie  écrire 
CCS  meus , parce  qu'ils  firent  leur  étymologie  de  erujln , 
félon  NkvJ,  ou  de  tran , félon  Ménage. 

■ CliO'l  IN  , C ra.  C’ell  ainli  qu'il  Êiudioit  écrire,  f'ty. 
CKOTTH. 

LH  CROTi.lI.  Bourg  iîtué  â rcmbouchtue  de  la  Somme 
en  Picardie,  vis-à-vis  de  S.  Valcri.  Adrien  de  Valois 
croit  que  ce  doit  être  le  Ceroeonnum  des  Anciens.  Dom 
Dupicitis  croit  que  ce  doit  être  pluliût  Hardeur , à moins 
que  riCinérairc  d’Antomn  «pii  en  fait  mention,  n’ait  été 
cliéré  en  cet  cndiOit-Upar  les  C.opillcs.  Deja:pi. 

tr  II-]!,  d<-  In  HnuicNonn.  T,  1,  p.  ti, 

CKOIONK,  f.  f.  V’iUc  ancienne  d'haüe,  qu’on  nomme 
aujourd'hui  Cetonc,  Ctoto,  Llip  étuît  dar-s  le  pays  des 
Bruticns,  fur  l'Hlàro.  Cir/rcv:r  étoit  fur  ia  côte  de  la  mer 

• loaienùc,  da  is  un  trê.,.l:i;n  a;i  i ou  du  moins  dans  un 
7v«-  II. 
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lien  donc  l’air  palToit  pour  être  excellent,  parce  quil 
lortoit  de  cette  ville  l^aucoup  d’Athlètes  vigoureux. 
Le  Sdiolialle  de  Thc'ocrite  dit  que  Croiene  l’emportuit 
fur  toutes  les  villes  d’Italie  en  courage  6c  eo  toutes  for- 
tes de  richcHcs.  On  croit  que  cette  ville  fut  bâtie  par 
les  Achéens,  fie  par  Diomède,  ou  MelifTe,  la  rroifième 
année  de  la  Olympiade.  Selon  Eulebe,  c’eH  la  fé- 
condé année  de  la  XIX*  Olympiade.  ; fie  félon  Dc- 
iiysd’Halicajnanic,  L.  II.  la  truil'ième  année  de  la  XVII* 
Olympiade.  Cr«»Mir  était  une  très-giande  ville  de  qua- 
tre lieues  de  tour.  Elle  cft  encore  très  grande.  Voyez 
les  médailles  de  Croione  dans  la  grande  Grèce  de  Gok- 
zius.  Tab.  XXVllI.  XXIX.  KHOtomatan. 

CROTONIATE , H m.  6c  f.  Ctoienint,  Qui  cR  de  la  ville 
de  Crotone.  Citoyen , habitant  de  Crutone.  Les  Cre- 
ton/nni  écoient  exceilens  Aililètes,  6c  bons  guvrriists. 
Milon  Creteaiaie  fut  ilx  fois  vainqueur  aux  jeux  Olyn> 
piques,  li  y porta  une  fois  un  bezuf  fur  fes  épaules,  fic 
apres  l’avoir  mis  bas  , il  le  tua  d’un  feui  coup  de  poing 
qu’il  lui  donna.  Mais  toi , Croion/nre  groflîer,  crois,  tu 
que  fe  vanter  de  porter  un  beruf,  ce  ne  luit  pas  fe  van- 
ter de  lui  reflemWer  beaucoup  ? Fonten.  Le  Milon 
CroioniJte,  qui  cA  dans  les  Jardins  de  Verlaillcs,  cA  une 
llatue  admirable.  Milon  Creu«i»#ff  floriflbit  vers  la  LX!I« 
Olympiade,  fic  fut  difciple  de  Pythiigore.  Il  y eut  des 
jeux  Olympiques  où  tous  les  fepe  prix  furent  remportés 
jtar  dc$ Croion^atet.  De-lâ  vint  le  proverbe,  Le  dernier 
des  Cro/eainiej  l'emporte  fur  le  piemier  de  tous  les  au- 
tres Grecs. 

CRUTONS , f.  m.  pi.  On  nomme  ainA  dans  le  rafH< 
nage  des  Aicrcs , les  morceaux  de  fucrc  qui  n’ont  pù 
patTcr  par  l’hébichet. 

CROTTE,  f.  f.  Ordure,  bouc,  fange,  qui  cA  dans  les 
rues,  fic  dans  les  chemins  quand  il  a plu.  Lumm.  On 
ne  fauroit  marcher  pendant  la  pluie , qu'on  ne  foit  plein 
dcerotm.  Les  Peifans  ne  fauroient  fuuArir  une  feule ootrr 
fur  leurs  habits  : ils  retiennent  immondes , quand  cela  leur 
arrive.  On  dit  proverbialement  fic  bafTement,  quand  la 
gelée  a féché  les  tues,  que  les  chiens  ont  mangé  lesrrorrrr. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  aujln  ; Ménage  de  errin , terre 
gluante  & ténace. 

Crotte,  fc  dit  auflî  des  cxcrémens  des  animaux,  quand 
ils  font  durs,  fecs  6c  menus.  F/mut.  Des  «i«nrr  de  füu- 
ris , de  lapins , de  lièvres  , de  chats  , &c.  Les  eronet 
de  fouine  fentent  bon.  Cet  homme  cA  li  conAipé,  qu'il 
n'a  pu  faire  qu’une  petite  erotie. 

CRO’TTEH , V.  ad.  Eclabouffcr , gâter  avec  de  ta  erotre, 
Lhio  nfpagat , tnfitete.  Cctte  Dante  marche  A propre- 
ment, qu’elle  ne  fe  aotte  point.  Un  cheval  qui'galoppoit 
m’a  toutrrcuir,  éclabouAé.  Une  fauti>as  laiiter entrer ces 
pâyfans  dans  les  chambres , ils  rrwiru;(«  le  plancher,  les 
meubles. 

On  dit  qu’un  homme  cA  erout  comme  un  barbet , rror;f  juf- 
qu'au  cul,  jufqu'âlcchine,  jufqu’aux  oreilles,  |K>ur  «lire, 
qu'il  eA  fort  notit.  On  dit  audi,  Croité  en  ArcJiidiacrc , 
parce  qu'autrefois  les  Archidiacres  faifoient  leurs  vili- 
tes  à pied.  On  appelle  un  Poète  rrorrr,  un  méchant  Poète 
qui  porte  des  rogatons,  qw  s'eA  rendu  ridicule  , qui 
fait  des  vers  jiour  le  tiers  fie  pour  le  quart , fic  qui  fe 
(foue  en  contant  la  ville  pour  porter  Tes  vers  fic  tâcher 
d'en  tirer  quelque  choA:. 

Quand  on  tfi  en  pays  harbart , 

Sam  /auteur  , jant  fiant  y 
Pélft , qu'ait  an  tejprii  bizarre  f 
Et  fue  tfernTt  on  fin  femé: 

Mail  qu\n  us  Unix,  mais  qu'à  Lutienntt 
L'tnvn  ou  là  fureur  me  vitune 
De  'vtvre  tn  Patte  crotté, 
leparaînon  bien  dégoûté.  P.  Dl*  Cerc, 

Une  DemoifclIJ  rreriér,  c'cA  une  Demoifcllc  giieufe  fi:  mi. 
férahie  qui  va  â pied.  Mnfe  txouet,  Scar. 

Crotte  , Ée.  part.  lUfT.  & adj.  Un  Pédant  rrtinr.  Lutofis, 
luto  tnfilhn. 

On  dit.  Il  fl  tt  bienaorrr  dans  les  rues,  pour  dire,  que  les 
lues  font  bico  laies. 

M m m m m ij  CROTTLN, 
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CIlOT'i  it\' , r.  m.  i]ui  Te  dit  des  cxcrcmcns  d'aninuax  , 
qu^tid  ils  font  fecs  , durs  & menus,  t'.mta  ,fitr(yt.  Le 
ootiw  de  mouton  & de  clièrrc.  La  QimnT.  Ix  aotii» 
de  mouton  cA  de  cous  les  rumiers  celui  (]ui  a le  plus 
de  dil^wiicion  1 tertUifer  lu  terre.  I». 

CRÜl  TON , ou  CIIOTÜ.V.  D aucres  clifcnt  GROTON , 
f.  m.  Cadiuc.  Ce  mot  ne  le  trouve  que  dans  Pomcy^fic 
on  le  croit  fort  bas  y 6i  fort  peu  uiité.  V'oyez  Cachot. 

^3'  CIlOü , ou  CAHROA.  Lfpçcc  de  Munnoie  de  com* 
pte , dont  on  fe  fert  à Amadabatli , & prclque  dans  tous 
les  Etats  du  Grand  Mogol.  CIm|uc  trou  fait  quatre  arebt. 

CllOUCH.AUT , f.  m.  Terme  de  Cliarj^enierie  , <]ui  fe 
dit  des  pièces  de  bois  qui  le  portent  fur  le  chef  d'un 

. bateau,  qui  fert  k taire  la  rondeur  & la  dimlnutton  du 
devant. 

CROULANT,  ANTE.  ad).  Qui  croule,  qui  eft  prêt  à tom- 
ber. Un  ddidee  crm/Mt , une  mailon  treufatut, 

CROULARD,  f.  m.  Oifeau,  nomme  autrement  Traquée, 
& Tarier.  Voyez  Traquet. 

CROULEMEN'T , f.  m.  Commencement  d'un  tremble- 
ment de  terre.  Cout/tJ^e,  tojimjirt,  iremor,  moiur.  On  le 
dit  quand  on  fent  qu'elle  s'dbranle , ou  qu'un  bâtiment 
menace  ruine,  qu'il  eA  for  le  point  de  tomber. 

CROULER , V.  n.  Mot  qui  ne  s'emploie  qu'en  parlant  des 
trcmblcmcns  de  terre,  des  maifons  qui  tombent.  Trr- 
mrrr,  îMiremert,  conaiti,  nuiart.  Cette  terre  n’cA  pas  fer- 
me , on  la  lent  troultr  fous  les  pieds.  Les  fondemens  de 
cette  mailon  tfoulmat  tout  d'un  coup,  & la  maifon  tomba. 
Isicud  dérivé  ce  mot  du  Grec  c’ell-i>cüre,puiyci, 
JC  poiijfc. 

Citoi:  EER.  Ce  mot  eA  aulli  quelquefois  aâif , &i  fc  dit  des 
arbres  qu'on  fecouc  pour  en  faire  tomber  le  fruit.  Co«- 
iuint.  Crouln  ce  pomier,  ce  poirier,  ce  prunier.  PoM. 
Danet. 

Crouler.  Terme  de  Marine.  Crw/rr  on  bâtiment,  on  vaif- 
feau , c’en  le  rouler  pour  le  lancer  à l'eau. 

CROULIER , tERE.  f.  m.  & f.  Qui  fe  dit  des  ferres  qui 
ne  font  pas  fermes  fous  les  pieds , des  fables  mouvans 
où  on  enfonce.  Terre  trmuia,  vatii/tut,  dtkifccni.  On  ne 
peut  bâtir  en  ce  cbamp-lâ,  parce  que  ce  font  des  ter- 
res aouheru.  On  dit  auOî  des  prez  crouJurt.  Onappel- 
loit  autrefois  trouht , les  fondrières  ; & aouhan  , des 
omicres  profondes. 

CflüUPADE,  f.  f.  Terme  de  Manège.  La  aoupaàt  efl 
un  faut  plus  relevd  que  U courbette , & qui  tient  le  de- 
vant & le  derrière  du  cheval  en  une  dgale  hauteur,  en 
forte  qu'il  troulTe  Tes  jambes  de  derrière  fous  le  vendre, 
lâtis  les  allonger , ni  montrer  fes  fers.  Equijatiut  trtOti 
aqnalntTtamanirriorthut,  quant  poficrionhit ptdthui.  Hau- 
tes etmipadtt,  ce  Ibiit  des  treupadtt  plus  relevees  que 
les  nei'padft  ordinaires.  Manier  k trottpddtt.  Mettre  un 
cheval  à l'air  des  creupadtt.  Cheval  qui  le  prdfcnte  â rro*- 
paJci. 

CROUPE , f.  f.  La  partie  de  derrière  du  cheval , qui 
comprend  depuis  l'endroit  où  la  felle  porte  jufqu'à  la 
queue,  '/ivgnw.  Il  fe  dit  de  toutcsics  hetes  de  monture 
èi  dc'fomme.  Ce  cheval  porte  en  rrot/pt.  Le  poAillon 
met  la  valife  fur  la  trot-pc.  Les  Meuniers  ne  montent  que 
fur  la  cronpt  de  leurs  mulets.  Dans  un  combat  il  laut  faire 
une  demi -pirouette  pour  gagner  la  troupe.  Monter  en 
tiotipt  derrière  un  autre.  On  ddcaclia  deux  mille  cava- 
liers & autant  de  lâmainns  en  troupe. 

Ce  mot  vient  de  nouppa , qui  fe  trouve  dans  les  Glofes,  & 
eA  forme  de  l'Allemand  gruâ , qui  fighilie  ^or , gr«r , 
tpait.  MÉN.  On  trouve  Cruppa  tqui  dans  le  Procès  des 
niracics  de  S.  Yves , fait  l'an  i ^ r i.  C.  15.  AfJa  SanB. , 
Man , T.  If'.  f.  167.  F.  Rodiart  croit  que  ce  mot  a dcè' 
&it  par  retranchement  de  cioupiou.  Du  Cange  le  dérive 
de  l'Jtalicn  f^oppa , qui  fignilie  ftjft. 

Croupr  , fe  dit  ngureincnt  dans  quelques  laçons  de  par- 
ler , comme  lorfque  Voiture  die  que  l'Hymen  porte  d'or- 
dinaire en  troupe  le  repentir  & la  mifere , pour  dire , que 
le  mariage  entiaitie  fouvciit  après  lui  la  pauvreté  6c  les 
ch.agrins. 

t/ufou  rtmpli  (Trrrrnrr  que  le  atesmpagne, 

Eu  t-diff  luvutt  à tàtvel peur  ircihpii Jo»  tuum; 
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Lt  ciagrin  moaie  tn  croiipe,  cr  galope  avtt  lut.  Rou. 

Fiji  equinmfiJtt  aira  tuia.  Korace. 

Croupe  , fc  dit  aufll  ironiquement  du  derrière  d'ure  fem- 
me , fur-tout  lurfqu'clie  a les  fellcs  bien  larges , qu'eile 
a une  belle  troupe  y une  large  rrou/'Arr.  A'airr. 

On  dit  fguiément  d'un  homme  fort  délicat , 6c  qui  fc  fi- 
che aiiérocnt  6c  fans  fujet,  qu'il  eA  chatouilleux  lur  la 
troupe. 

On  dit  auflî.  Gagner  la  troupe  dû  cheval  de  fun  ennemi , 
pour  dire,  l'Approcher  par  derrière. 

Croupe,  fe  dit  aulS  du  haut,  du  lommet  d'une  monta- 
gne. ymtx y apex , jugum.  Cette  maifon  a belle  vue,  elle 
eA  fur  la  aoupr  de  la  montagne.  Ils  s'étoient  fail^  de 
la  ocwprdumünt.  VaUC.  lit  tirent  des  feux  fur  la  troupe 
des  montagnes.  Ab. 

Croupe  , Agnide  aulli  le  derrière  du  cheeur  d'une  Eglifo, 
qui  eA  arrondi.  Ttfiudo,  La  aoupr  de  J'Eglilc  Notre- 
Dame  cA  belle  k voir  de  deAus  le  Pont-Marie. 

Croupe  , fc  dit  aulli  de  la  partie  d'un  bâtiment,  ou  pavil- 
lon ordinaire,  qui  n'cA  point  bâtie  en  pignon,  mais  qui 
eA  coupée  obliquement,  & couverte  en  penchant  com- 
me le  reAe  du  comble , 6c  qui  eA  garnie  d'arretiers  qui 
font  d'ordinaire  de  fept  i dix  pouces  de  gros,  compris 
le  délardement.  Ttthim  trfiudiuaium.  On  dit  aulU  des  en  - 
traits  de  aoupt,  des  chevrons  de  atmpty  des  fetmes  de 
troxpe. 

Croupe  au  Mur.  Nouveau  terme  de  Manège,  qui  (îgoi. 
fie  faire  aller  un  cheval  de  côté,  ayant  la  troupe  ]>lacée 
du  coté  de  la  muraille  ou  de  la  barrière  , & la  tête  éc 
les  épaules  vers  le  centre  du  Manège.  Vx/pa  l'EioU  de 
Cavalaiedt  M.  de  la  Outriaierty  p.  109. 

GROUPÉ,  ÉE.  adj.  Cheval  bien  erjupty  qui  a une  belle 
croupe  ou  croupiere.  Fhilargyrc  a une  maifon  bien  ré- 
glée, un  bon  carrulTe  uni,  deux  chevaux  bienrr»v/fr, 
deux  laquais  vêtus  d'un  bon  drap  gns,  unefervantepu  - 
pre  , un  ordinaire  bien  juAe  pour  lui  6c  pour  fes  do- 
mcAiques.  £rofr  du  Moudt4 

$3*  Croupe.  Vieux  mot.  Epais,  de  l'Allemand  Crut. 
CeA  de-lâ  qu'cA  venu  croupe  de  cheval,  6c  croupion. 

A CROUPETONS,  adv.  D'une  manière  accroupie.  AppreJ- 
ftt  kumi  fluiukut attuiare,  iututaie.Ontîit,  Etre  à etoupe- 
loat , pour  dire  , Etre  aAîs  k terre  fur  fa  cro'ipc.  Mar- 
cher à troupttoat , pour  dire , Marcher  en  fe  trainant 
contre  terre.  On  dit  aufll , qu'un  lièvre  en  forme  cA  à 
aouprioHiy  6c  qu'on  le  prend  à l’accroupie. 

CROUPI ADER,  V.  n.  ‘Terme  de  Marine.  11  figninc mouil- 
la  ru  aoupitrr.  Voyez  CROUPIERE. 

CROUPI  Al',  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cAjinnorudqu'oo 
.fait  fur  le  câble.  Nodut  iu /une. 

CROUPIER , f.  m.  Celui  qui  eA  aAocié  avec  un  autre  au- 
quel il  lainé  tenir  Ton  jeu , parce  qu’il  ne  fait  pas  li  bien 
jouer  que  lui , ou  qui  parie  pour  lui.  Ludi  jmiui.  Cet 
homme  ne  pourroit  pas  jouer  fi  bean  jeu,  s'il  n'jvoit  des 
aoupiat  avec  lui.  En  terme  de  BaiTecte  6c  de  Pliarai)» 
aoupter  eA  un  homme  que  le  Banquier  choilit  pour  l a- 
venir  des  canes  qu'il  oulatie,  6c  pour  lui  aiuer  â rece- 
voir 6c  k payer:  quelquefois  le  aoupitr  cA  intérclik  k la 
banque  ; quelquefois  il  n'y  a rien. 

Croupier  , lîgniiîe  aoKî  un  ailocié  fccret  en  un  traité , 
en  une  ferme , qu'il  laiAé  mettre  6c  re'gir  fous  le  nom 
d'un  autre , donc  il  partage  le  gain , ou  la  perte , à pro- 
portion de  ce  qu'il  y a avancé.  Alitujui  utgnn fue.ui. 

Croupier,  fe  dit auffien  Jurifprudcnce  Canonique,  d’iin 
confidentiaire  qui  prête  fbn  nom  â celui  qui  plaide  uu 
Bénéfice.  ConfidtHiiariut,  CcA  aînfi  qu'on  l'appelle  car.s 
le  Droit.  Quand  on  fe  défie  de  fon  droit,  on  fait  obte- 
nir un  dévolue  fur  foi-mème,  afin  de  l’obtenir  en  tout 
cas  fous  le  nom  d’un  aoupitr. 

33*  Croupier.  Vient  fans  doute  decroupe;  parce  que 
celui  qui  eA  monté  en  croupe  derrière  un  autre , cA 
cenfé  fon  compagnon  de  fonune. 

CROUPIERE,  f.  f.  Longe  de  cuir  qui  paAe  au-dcAous  de 
la  queue  du  cheval , ou  autre  bece  de  monture , qui  s'at- 
tache à la  felle  pour  la  tenir  en  état.  PofiUcna , quaji 
pojl  ttliê  y dit  Papias.  , 

CnoupinnE, 
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CjROUPinsE,  OH  Cr.ouriAS,  e!î  lir.c  corJo  fj'.ii  tient  le 
vaiiToaa  arrité  pu-  (un  arvierc.  N.;'-is  r:!:i;.u;t!;nn.  Aînli 
on  dit  en  termes  de  Marine  , Muuiüer  en  aroup:at,  ou 
en  (rt):<pi , pour  dire  , Jeteer  un  ancre  du  côte  de  la  poup- 
pc  pour  maintenir  les  antres  de  l'avanc,  t'e  cmpjehcrtin 
vaiii'eau  de  (c  tourmenter,  o.i  pour  lui  faire  prei’entcr 
toujours  le  même  côti. 

On  dit.  Tailler  des  ooupimi  à quelqu’un,  pour  dire  , l'o- 
bligera fuir,  le  pourluiere  vivement,  le  taire  bien  aller, 
trotter  & courir,  lui  donner  bien  de  l’exerciee,  Ahqucm 
aenicr  infequi , ptrjiqiii.* 

CKOUPIÜN  , f.  m.  Üs  pointu  qui  ell  à l’extrifraité  de  l’é- 
•pine  du  dos  & proche  du  fondement.  Uiapyt^ium.  Il  cil 
compofé  de  trois  os  , dont  le  plus  grand  touche  l’os  fa- 
ctum ; le  fécond  efl  plus  petit  ; 8t  le  troifiême  cfl  le  moin- 
dre de  tous.  Au  bout  de  ce  dernier  ell  attaché  un  petit 
cartilage.  Cet  bs  cil  autrement  appelle  <mix  , parce 
qu’il  rciiémblc  au  bec  du  coucou. 

Croupion  , fe  prend  aufli  pour  le  cul  dans  le  flyle  bas 
ie  burlcfque.  Aa/rr,  (lunes.  Aut^ucl  fensondit,  Sangler 
le  (ToupiOii, 

Croupion  fe  dit  aulTi  particulièrement  de  cette  i>artie  de 
la  volaille  par  ou  fe  déchargent  leurs  cxcréincns  , >k  qui 
fert  K faire  mouvoir  les  plumes  de  leur  queue  qui  y l'ont 
attachées.  Culus,  anus , pjii.,':.  Les  friands  aiment  fort 
à manger  les  aoupiom , quand  ils  font  gras. 

Garn’ir  un  Croupion.  Cell  parmi  les  llotifTeurs,  Met- 
tre proprement  fous  la  peau  du  aoupion  phnieurs  p'ccits 
lardons,  pour  faire  paroitre  Je  chapon  plus  gras. 

CRÜUFIK,  V.  n.  Demeurer  dans  une  même  fituation  ; fe 
corrompre  faute  de  mouvement.  Defîdere  ,ftap,aurc , Jhre. 
L’eau  qui  (rmip:!  dans  un  fofé  à fumier , dans  un  marais , 
ell  bientôt  puante.  11  n’y  a point  de  pire  eau  que  celle 
qui  dort,  qui  croupis.  Ou  le  dit  particulièrement  des  li- 
queurs. On  le  dit  quelquefois  des  autres  ordures  ot  fa- 
letés.  ün  mai.adc , un  paralytique , un  enfant , cruupiroicni 
. dans  leur  ordure,  li  on  n’avoit  foin  de  les  nettoyer. 

Croupir  , (e  dit  figutément  en chofes  morales,  pour  dire, 
languir  honteufement  dans  l’oiiiveté,  dans  la  nonchalan- 
ce , ou  d.ihs  quelque  état  trille.  Lan^uire  in  otio , tanguef- 
trrr,  incrtià  maie.feerc.  Les  pécheurs  rroi/p;ro/rnr  toujours 
dans  le  pérhé,  fans  la  grâce.  Comment  Dieu,  qui  cil  li 
miléricordieux , a-t’il  laillé  li  long-temps  croupir  les  na- 
tions idolâtres  dans  l'ignorance  de  la  Loi  de  gi.ice  ? 
Tav. 

Las  de  vous  fignalcT , (y  de  vaincre  en  tous  lieux , 

Allez,  allez  croupir  dans  un  calme  odieux.  Breis, 

Croupi  , in.  part.  pafl'.  & adj. 

CUOUPlSSrVNT  , ANTE.  adj.  Qui  croupit.  Stagnant , de- 
fet , piger.  L’habitation  dans  les  lieux  marécageux  n’cR 
pas  laine,  à caufe  des  eaux  croupijjdiiics  qui  y font  d’or- 
dinaire. 

CKOUPOX,  f.  m.  Les  Tanneurs , & ceux  qui^  font 
commerce  de  gros  cuirs,  ap)>cllcnt  «le  cetto  manière  les 
cuirs  de  bœuf,  & de  vache  tannés , lorfqu'ils  n’ont  ni 
tête  ni  ventre,  comme  qui  diroit,  cuir  de  croupe.  Un 
ceoitpoH  de  bceuf. 

CKOUSTILLE,  f.  f.  Petite  croûte  qu’on  s’amufe  à ronger 
en  buvottant.  Cruftula.  Dans  ce  mot  & les  fuivans  pro- 
noncez l'r,  quoiqu’ils  viennent  de  croûte,  où  on  ne  la 
prononce  jioint , & mouillez  les  deux  II. 

CKDUSTILLLII , v.  n.  Cell  manger  de  petites  croûtes 
en  buvottant.  C’rii/.’/i/^  fm/luin  eouitilere,  fodere.  Ne  vou- 
lez-vous pas  croiifliller  avec  nous  ? 

CKOUSTILLEUSEME.NT.  adv.  D’une  manière  crouflil- 
Icufe,  boufonne,  piaillante,  lupidi , faceic.  U f.tit , il  dit- 
toutes  choies  croujlilisufeinent.  Cela  cil  populauc  & bas. 

CHOUSTIL^EUX,  Eusn.adj.  Terme  populaire  & vieux, 
qui  le  dit  ironiquement  de  ceux  qui  font  les  hor.fons,  fit 
doi;t  on  admire  la  fotife,  la  plaillinterie,  l'extravagance. 
Lep.diit , f.iceius.  Cet  homme  ell  crurjiilieux , e’etl-à-dirc , 
plaifant,  réjouiilànt. 

Croustim  eux.  Ce  mot  fe  prend  encore  pour  Ex- 
traordinaire , riiiicule , impertinent.  Iwpms , injirlJ;'s.  On 
dit  quelquefois  dans  le  dilcouts  populaire  ét  familier  en 
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fe  fâchant i ou  tn  fe  mocquant  d’un  homme:  Voilà  nu 
plaifant  corps , ou  crwji.lltux  perllinnage. 

CKOüTAC,ou  demi ■ DAN l'ZlxvHOHS,  f.  m.  Mon- 
noie  d’argent  qui  a cou. s à D:  n/zitle,  &en  da  ;c;cs  v.ües 
du  Nord.  Les  eroûiass  valei  t neuf  gros,  à pretiJre  le 
g.'os  pour  iK.  penins. 

CKOC'TE,  f.  f.  Dureté  que  quelques  mets,  8e  fur-tout 
la  pâte , acquièrent  en  leur  partie  extérieure  par  la  cuif- 
fon  , & particulièrement  ; ar  celle  du  four.  Criilla.  La 
croliie  d’un  pai.n , la  ero/iie  d un  pété.  La  rrofir  Imc  cfl  cci'o 
où  il  y a du  beurre  mêlé  avec  de  la  licur  <lc  l.!iiue.  L.i 
crodic  bife  eîl  celle  où  on  ii’cmploic  que  la  giofe  ûrinc. 

Croûte  , fe  ditaudi  de  tout  ce  «jui  fe  lèche  , s’endurcit  fur 
la  furfacc  de  «juclquc  choie.  Il  le  fait  fur  le  fui  qu’un 
garde  une  croliie  qui  cü  fort  dure  & épailVc.  La  fétherere 
avoit  fait  une  ero.'îic  fi  dure  fur.la  terre , qu’ou  avoir  de  la 
peine  .à  la  lahourer. 

On  appelle  aulfi  eroHie  eu  Chirurgie  , cette  gale  qui  vient 
fur  les  plaies,  quand  elles  fe  cieatrifciit  : isc  auiii  ce  qt.i 
vient  fur  les  boutons  de  vérole  , dartres  & autres  mala- 
dies du  cuir.  On  dit  d’un  homme  couvert  de  gale  , que 
fon  corps  n’cll  qu’une  ceodie. 

$3*  Croûte,  Ter, me  de  Conchyliologie,  Voyez  EPI- 
DEli.ME. 

Croûte  de  fucre.  Voyez  Sucre, 

Croûte  , lignilic  aulU,  en  termes  de  Peinture,  un 
tableau  douteux  , une  copie  qu’on  voudroic  faire  pail'er 
pour  original. 

Croûte,  On  nomme  cuir  en  eio.'.ie , le  cuir  de  va- 
che, de  clieval  & de  veau,  qui  a été  plané,  coudvé  «: 
tanné,  & qu'on  a fait  lécher,  après  l’avoir  tiré  de  h 
folie  au  tan. 

Croûte.  On  appelle  aufil , l’arclaemin  en  eroüie , t u 
parchemin  en  colle  , celui  qui  n'a  point  été  raturé  fur  le 
Ibmmicr  par  le  Parcheminier. 

Croûte  veloutée.  Terme  d’Anatomic.  \'v  ilîis,  dans  fa 
Pltarmaevuiiee  raiiunalit , prétend  que  la  f.  siîir  '.  clontc'e , 
qu’on  prend  feulement  pour  l’épiphyie  «le  la  f.uu.jue  i-.or- 
velifc,  cA  véritablement  une  tunique  jiarilcuiicie  aû.  z 
cpaifTe  de  fa  nature  ; 6c  on  peut  r.T,)peiltr  propreu.Uiit 
une  tunique  glandulcufe,  à c-aufe  du  grand  noii.hie  <le 
glandulcs  dont  la  fuperlieic  extérieure  cft  converie. 

On  dit  d’un  avare,  qu’il  ne  mange  que  du  pain  6c  des  ti.  f- 
les , pour  dire  , qu’il  fait  très-petite  chcre.  On  dit  anl;i , 
(lue  croliie  de  pâté  vaut  bien  pain.  Pour  dire,  q..’cn  |>ora 
tera  la  peine  de  quelque  cliofe,  on  dit  proveibialemenc 
qu’on  en  aura  les  etolitet  à ronger. 

CHOÜTELETTE  , f.  f.  Diminutif  de  oa.Cv.  Crufsula. 
Quand  on  invite  à boire  un  coup,  il/auc  préiénter  iii.e 
erodielette  de  pain. 

CROÜTIER,-  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  dans  le  m-’mc  fens 
d’un  Brocanteur  qui  ne  fe  charge  que  de  mauvais  ta- 
blc.aux , 6c  qui  voudroic  vendre  les  copies  pour  des  ori< 
ginaiix.  Ce  Peintre  n’cll  qii’un  vrai  Crodtier. 

CROÛTON  , f.  m.  Petit  morceau  de  croûte  de  pain  qu’on 
prélcntcàccuxâ  cjui  on  vci:i|f.iire boite  un  C(uip.Ci«y;  U. 

■3;3*OROWN ,ou couronne.  Ivlonnotc d’arg-iit  d’il  11- 
gleterre. 

CRüV  , ou  CROÜY.  Car  c’eil  ainfi  que  l’on  prononce, 
Itibll.  male.  Bourg  fituc  proche  le  .Vlonallcte  oe  Saint 
Méiiard  dans  le  Soiiloimois.  Ci  oviaeimi  ,C>on.aeu.n , Cioi- 
ciacuiii.  Valois.  A'osit.  Gall.  Cell  de  ce  Bourg  que  fa 
■ Mailbn  de  Ctouy  tire  fon  nom.  Henri  IV.  léiigra  eu 
Duché  l’an  1598.  en  faveur  de  Charles  de  Ctoy  Due 
d’Arlcliot.  Voyez  Imholf,  Nos.  lmp.  L.  (■'.  C.  15.  lue 
la  Mailbn  de  Croye 

CROY.ABLE,  adj.  m.  6c  f.  V'raifenibl.iblc , digne  d'ètie 
cru  , qui  mérite  de  la  croyance.  CieùiL'.lis.  Il  le  dit  îles 
peribnnes  6c  des  clioiés.  C'ed  uii  .nutcur  grave , 6c  qni 
ell  fort  eioyable  fur  ce  qu  il  .aliêgiic.  Cet  Oiatc.ira  rci,u 
tant  d’applaudilVemens , que  cela  n’ell  pas  ..oyal’le-  Tou- 
As  les  fables  8c  les  myfîeres  des  Payeus  font  li  extrava- 
gans , qu'ils  ne  font  pas  croyables , pour  peu  qu'on  rai- 
lonnc. 

Ce  q'te  je  viens  ef entendre,  o Ciel , ef-il  croyable  ! .Mol. 

Al  mm  mm  iij  CROY.AIxCE 
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CIIÜ\  A.\Clî,  n f.  Sentiment,  proftilion  dç  Foi;  ce  <]u*on 
doit  croire , ou  cc  qu'on  croit  fur  la  Hcli^ion.  ChujliéiiÆ 
fiiti  upiu.  Bien  que  iruyanu  2r  aûru  Jw:eRC  deux  cliO- 
Tes  didcreiues , on  prononce  toujours  at'.t*rr  ; k la  (în  l’on 
n'derira  plus  autrement  : c’cll  deja  l'upimon  de  plutlcort , 
4c  j'y  lôulcris.  \'al\  Peu  de  pcrlbnîicü  écrivent  pr^lcn- 
tement  itoyMii.  La  délicatcllc  de  la  prononciation  a > 

' palTc  dans  l'orthographe.  Corn.  Les  prudens  du  fiècle 
le  font  un  honneur  de  ne  rien  croire,  j>our  fe  dillinguer 
du  vulgaire  , & ne  pas  hazarder  leur  tnyanK.  TaLL. 
Dans  la  plufpart  des  Chrétiens  l'envie  de  crofre  tient 
lieu  de  cjoyaMtf.  la  volonté  leur  fait  une  el^KCC  de  foi 
par  les  delirs,  que  rcnceiuiemene  leur  refufe  par  les  lu- 
mières. S.  Evr.  Parmi  les  Novateurs  chacun  s'eil  fait 
un  tribunal  ^ roi-méuie  , £c  s’cll  rendu  l'arbitre  de  l'a 
traytua , Flech.  La  aoyautt  des  Chrétiens  cB  concenue 
dans  le  Symbole.  Les  Idolâcrss  ont  eu  des  tioyatuct  ridi- 
cules 4r  extravagantes. 

Croyance  , fignitie  aulH,  Opinion  <}a'on  s'ell  tnife  dans 
refprit  fOr  des  railûnncme]»  & des  cunjeâurcs.  Opinîo, 
Staitmia.  Lirroysiicf  d'AiiHotc  écoic,  que  le  monde  étoit 
iniini  4c  éternel.  II  arrive  bien  des  chofes  contre  hacyâii- 
cr  générale.  Il  y a des  hyperboles  moins  hardies  , 4c 
qui  ne  vont  pas  au-delà  des  bornes , bien  qu'elles  foient 
au-deifus  de  la  truyana  commune.  Bol'h. 

Croyance  , Te  dit  encore  de  la  conhance  qu'on  a en  une 
perfonne  à laquelle  on  ajoute  pleine  fui.  FtÂet,  fiduei*. 
Ce  Prince  a une  entière  troya/ut  en  Tes  Minifires.  La 
vertu  Toupie  4c  maniable  d'Aliicut  lui  ateiroie  fouveni 
uiie  troyaiue  4c  une  approbation  qu'il  ne  méritoit  pas. 
S.  Real. 

CHOYANT  , f.  ra.  Qui  croit  les  vérités  étemelles.  Qui 
CirijiioJia  fidti  taphilfut  atdit , fideiu  hahti.  Les  Juifs  ap- 
pelloieni  Croyant  ceux  qni  faifoient  profelGon  de  la  Re- 
ligion Judaïque  , par  oppolition  aux  Incrédules.  Abra- 
Iiam  eft  appellé  dans  l'Ecriture  le  Pere  des  Croyant.  Crr- 
dtntiiim  Paia.  Les  Tores  ont  ufurpé  k tort  le  titre  de 
Mululmans , qui  veut  dire  en  leur  langne,  Frait  Crbyant. 

Croyant.  Les  Albigeois,  ou  du  moins  quelques-uns 
parmi  cek  Hététiques,  ont  été  appelles  Cro^Mt.  Voyez 
,1iia  S5.  .Maii , T.  FII.  p.  ) 8 > . B.  Ceux  des  Albigeois 
qa'ün  nuinmoit  Croyant , menoient  une  vie  déplorable  , 
parce  que  mêlant  avec  les  pins  énormes  crimes  une  au- 
llérité  apparente , ils  s'alTurolent  d'etre  lânvés  par  la  ieolc 
foi,  fans  être  obligés,  à ce  qu'ils  prétendoient , ni  à la 
confdTion  de  leurspéchés,  niàla  relbiuriunde  ce  qu'ils 
avoient  pillé  par  les  ufurcs,  les  rapines  fie  les  briganda- 
ges, donc  ils  ne  failbient  aucun  fcrapnle  , non  plus  que 
de  tous  les  autres  dérégicmens  de  la  volupté,  à laquelle 
ils  s'abandonnoient  avec  une  liberté  c(Ti  énée  ; ne  doutant 
pas  de  leur  falut , pourvu  qu'avant  de  mourir  ils  puflenc 
recevoir  l'inipofition  des  mains  de  quelqu’un  de  ceux 
qu'ils  appciloicnt  les  Bons-hommes,  ou  les  Parfaits,  P. 
Bf-noît. 

CnOVE,  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  le  dit  d’une  ma- 
ladie des  oifcanx  de  proie  , ou  clpêce  de  gmveile  qui 
leur  caufe  de  I ubdni^iun  dans  la  vdlàe. 

C H U. 

CRU , f.  m.  Ce  mot  figniiic  le  f»md$  de  terre  qui  appartient 
à quelqu’un.  Fuadui.  Ces  fruits,  ces  poires  font  demçn 
iritt  je  ne  ks  al  pas  achetées.  Il  ne  boit  que  du  vin  de 
fein  ciM.  Ces  arbres  ont  bien  poulTé,  voilà  le  cru  de  cette 
année. 

11  cfl  quelquefois  adj.  &:  part.  Un  champignon  cru  en  uoe 
mit.  .Va.-Hï , orna.  En  ce  lensfru  vient  de  croître. 

Chu,  le  du  aulîi  tigurémcni  de  ce  que  quelqu'un  a dit 
de  lui  inême,oiiqu'iiaajoméàquch]iic  Miiluire.  QuoJtii 
addiinm  d.- l'tto , invtniütn.  Cette  narration  eft  vraie  au 
fonds , mais  il  y a bien  des  choies  que  vous  y ajout^  de 
votre  ou.  Cet  Auteur  ne  dit  rien  de  Ton  au,  U cite  les 
)ie'.:x  d'i  ù il  a piiifé  ce  qu'il  rapporte.  f)n  dit  ügurément 
de  c-.Ttairi.s  nuladics,  qn'ejlcs  font  du  cru  du  pays. On 
le  p-.-ut  dire  des  coutiiiuLv,  des  habitudes,  des  modes 
f:  de*  freons  de  parler,  pour  dire,  que  tout  cela  cR 
«Il  pamcuîicr  à un  certain  pays. 
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Iji»  Cru.  Voyez  Crüp. 

Cru.  Terme  de  Fauconnerie.  Le  nu  du  buii.ôn , c'elL 
à-dire,  le  mitica  du  buiilon  où  Te  met  la  peroiix  po'..r 
fe  garantir  des  chiens. 

CRU,c;rue,cH  le  participe  de  Crcibf.  4c  de  Croître. 

CRUAUTÉ  , f,  f.  Qualité  d'un  homme  barl-are,  impitoya- 
ble , inimniain  , qui  fe  plaît  k faire  du  mal  à auti  ut , lans 
avoir  delTcin  de  le  rendre  meilleur,  à tuer,  à maiacrer. 
Crudfiitat,  immannat,  iukamanitat , f.ntat.J'avu.a , airo^ 
da , auïbitât.  La  auauri  feioit  raturelie  aux  hommes , 
n la  vertu  n’en  étoit  le  correClif!  Il  arrêta  le  cours  d'une 
trttauicîi  barbare  4c  fi  détcAable.  S.  Evr.  L'amour  que 
nous  avons  pour  la  vie,  redouble  notre  àveriion  pour 
la  ctuauti.  M.  Esp.  Il  ne  faut  pas  prendre  une  ttuauti 
lâche  4c  alTouvie,  pour  la  clémence.  1d.  Les  Anghus 
avides  de  la  nuautt  du  fpeétack  , veulent  voir  des  rneur* 
très,  & des  corps  fanglans  iur  la  Icêne.  S.  Evr.  Dans 
Tacite  la  nuautt  cH  prudente , 4c  la  violence  avitce.  Jo» 
L'humeur  chagrine  du  Roi  dégénéra  en  nuautt.  S.  Evu. 

En^aiffi-toi , mon  fiU,  du  fut  dti  rtralhatuux , 

Va  par  ut  cruautés  tmr/rrr  la  fu\turt.  Boit. 

Dant  U fond  dt  la  Tiréa  un  iatbatt  tnfanti , 

Efi  vtnu  dant  ta  litux  foufftr  la  Cruauté.  hACINC. 

Cruauté  , fe  dit  des  bêtes  fanguinaires  4c  féroces.  La 
cruauit  des  tigres,  des  ours,  des  lions. 

Cruauté,  fe  dit  aulC  des  chofes  inanimées.  Le  ciel  a 
exercé  fa  nuautt  for  la  terre  : il  a caul'é  tie  grandes  per- 
tes, des  flérilités.  La  nuautt  de  l'hiver  a raie  r.ioi.|ir 
tout  le  gibier.  La  nuautt  tîe  la  forruite  s'cfl  luujouis  at- 
tachée à cette  maifon.  La  nuautt  du  mU  fait  vm)K>rtcr 
les  plus  patiens.  On  oblige  les  criminels  à ta  quaaoiià 
confcHer  par  la  nuautt  des  tourmtns. 

Cruauté  , llgnide  aulll  l'aâion  même  qui  ell  cruelle*  Les  . 
Turcs  ont  làic  fouHrtr  d'étranges  nuauici  aux  Chrétiens. 

Cruauté,  fe«dit  fîgurcment  en  chofes  morales,  4c  fur- 
tout  dans  les  exprelTions  amoureufes,  4c  figniiîe.  Dure- 
té, rigueur,  infcnllbilité.  Tous  ks  amans  fe  plaignent 
des  nuauttt  de  leurs  maitrciïes.  Vos  yeux  exercent  une 
grande  tyrannie  fur  mon  cteur.  Hélas  1 vous  appeliez 
votre  nuautt  le  foin  de  votre  repos.  P.  TE  Cl.  Quoi! 
vous  voulez  éprouver  ma  cunllance  par  un  clldi  de  toutes 
vos  nuauttt  l S.  Evr.  La  nuautt  n'clî  point  û tlangcrcule 
que  des  bontés  prodiguées,  & nul  ménagées,  lo. 

U Ht  faut  point  ^uunt  rart  bicuti 
Ait  ttup  damuUT,  ou  trop  de  cruauté  i 
L'uiit  itsfiùtt , & fauirt  dijijfttt.  Main. 

Haï  dt  tout  Ut  Gmt , pte^i  dt  tout  cCiet , 

Aîf  faudra-ttl  oimbamt  taeor  vot  cruautés/  Rac. 

CP.URUTÉ , fignifîe  quelquefois  une  chofe  odieufe , fTidicu- 
fc,  peu  honnête.  C'cll  une  truauté  de  k:licr  jouer  cct 
homme-là  avec  cos  filoox,  il  perdra  luut  fon  ai^cr.1.  li 
fgnifte  quelquefois  Jimplcmvnt , C'cll  do;’.iinaj*c.  Coll 
une  attauti  d'abattre  cette  belle  allée  qui  vitnt  ii  bien, 
de  couper  ce  taillis  qui  n'a  que  quatre  ans , do  ruiner  ce 
pavillon  qui  cil  il  bien  bâti. 

CHUCKEjf.in.  VailTeau  à mettre,  ou  à trarfporter  dts 
liqueurs,  à puifer  eje  l'eau.  Hydtta,  utna.  Il  c!l  fait  d’or- 
dinaire de  grais  ou  de  terre.  11  a le  cou  allez  étroit , 

4c  une  anfe  pour  le  tenir.  Les  Danaides  font  rcpiél'cL- 
tées  avec  des  cruehn  qui  eiiiplillenr  leur  tonneau. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  kt  vg , lignitiam  la  même  choie. 

Cruches  fécondes  , qui  viennent  du  Levant.  Le  Si. 
Paul  Lucas  en  a apporté  cp  l'iiiice.  Les  nicitlcuics  le 
fabriquent  dans  une  ville  de  la  lliiute-Ëgypte,  nommée 
Kana  prés  des  mines  de  Dandcia.  Ceso.-icX-tt  rafaichif- 
lent  les  liqueurs  en  très-peu  de  tcmjrs  , f.:  l'on  y Icirc 
fur  l'extérieur  de  la  faladc  qui  y croit  fie  cfl  Louue  à man- 
ger en  4.  ou  8.  jours  de  temps.  On  dit  que  l'eau  qui  a 
été  quelque  temps  dans  ces  nutbn,  a la  veau  de  guérir 
les  dyfienrcrics  £<  pertes  de  fang  caufées  par  quelque 
vailkau  rompu  ditu  k cnrps.  /'u/.rjr  de  Paul  tueas. 
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Cruche  , (ignifie  figur^ment  un  homme  hère  & flupide, 
qui  ne  fait  point  raifonncr.  Stolidut , flupidut  ,plumbcus. 

On  dit  proverbialement , Tant  va  la  auikc  à l’eau , qu'à  la 
lin  clic  fe  brifc,  pour  dire , qu'à  force  de  s’expofer  aux 
dangers,  on  y demeure  à la  hn.  On  dit  aulfi  à ceux  qui 
veulent  trop  s'opiniâtrer,  trop  tourmenter  un  homme. 
Vous  le  feriez  devenir  auihe, 

CRUCHÉE,  C.  f.  Plein  une  cruche.  On  a envoyé  quérir 
à la  fontaine  une  cruchie  d'eau  fraîche.  11  a une  cruchée 
d'huile  pour  fa  provilion.  Les  artichaux  d'un  an  ou  de 
deux  doivent  être  arrofc's  régulièrement  deux  ou  trois 
fois  la  lémainc  à une  cruikit  dans  chaque  pied.  La  Qu  IN. 

CRUCHERIE,  f.  f.  Ce  mot  eft  nouveau,  fie  ne  fe  peut 
dire  que  dans  le  llyle  bas  fie  familier.  Il  fignidc.  Folie, 
bitile , (iupidité.  Stultitia  , infxnia,  flolidiiat.  On  deman- 
doit  un  jour  à Madame  la  Marquife  de  Sablé,  pourquoi 
clic  prenoit  des  précautions  lingulieres  pour  fa  fanté  , fie 
pour<|uot  elle  avoir  tant  d'appréhenfion  de  la  mort  ; c’eft 
là  ma  crmh.tK,  répondit-elle.  Danet. 

CRUCHON  , f.  ra.  Petite  cruche.  Utnula.  Dans  les  caves 
on  fe  fert  de  cruches  fie  de  cruchont. 

CRüCIADE.  Bulle  de  la  Cruciade,  Ce  mot  fe  trouve  dans 
rhilloirc  de  Jerome  Acolla  touchant  l'origine  fie  le  pro- 
grès des  revenus  Eccléliafliqucs.  Voici  ce  qu’il  en  dit, 
p.  17;.  Les  Rois  d'Efpagne  tirent  encore  aujourd’hui 
un  très-grand  revenu  de  Ta  Bulle  qu'on  nomme  la  Cru- 
<iade.  L'on  fait  que  les  Bulles  des  Papes  pour  avoir  la 
perroiffion  de  manger  pendant  le  Carême  des  œufs,  du 
fromage  , fit  quelques  autres  chofes  fcmblabics  , ont 
beaucoup  de  cours  en  Efpagne.  Celle  de  la  Cruciadc  fe 
publie  folemnellement,  fie  dure  trois  ans  du  jour  qu'elle 
a été  publiée.  L’on  fait  trois  prédications,  dont  la  pre- 
mière s'appelle  fu/peafioa,  parce  qu’elle  fufpcnd  toutes 
les  autres  Bulles  qu'on  auroit  pù  prêcher  ; en  forte  que 
ceux  qui  veulent  jouir  des  permidions  que  leur  donnent 
les  autres  Bulles,  font  obligés  de  prendre  celle-ci.  La 
fécondé  prédication  fe  nomme  compofition , parce  qu'elle 
contient  une  claufe  qui  remet  l'obligation  de  rellituer 
julqu'à  la  fomme  de  i (.  ou  10.  ducats,  quand  on  ne  fe 
fouvient  pas  à qui  l’on  doit  reflituer.  On  nomme  la  troi- 
llème  ttpit'dicatwa  , parce  qu'on  prêche  de  nouveau  la 
première  fie  la  fécondé. 

Outre  ces  prédications,  on  en  ajoute  une  quatrième,  fie 
l'on  publie  au  moins  fix  Jnbilés , qui  font  taxés  à huit 
maravedis  par  tête  , fie  à quatre  pour  les  morts.  Chaque 
Jubilé  produit  au  Roi  d'Efpagne  plus  de  vingt-cinq  mille 
ducats  par  an.  Les  Efpagnols  font  monter  le  revenu  que 
le  Royaume  tire , tant  des  bulles  que  des  Jubilés  , pen- 
dant les  trois  ans  de  la  Cruciadt,  à un  million  vingt-qua- 
tre mille  ducats  tous  frais  faits , c'e(l-à-dire , fans  comp- 
ter la  dépenfe  des  Prédicateurs  , des  Exécuteurs  , & 
des  Imprimeurs  des  Bulles. 

Les  Papes  ont  fouvent  accordé  aux  Rois  d'Efpagne  fie  de 
Portugal  des  Bulles  de  la  Ctuciadc  pour  lever  des  déci- 
mes fur  les  Eccléliafliqucs , fous  prétexte  des  guerres 
qu’ils  avoient  contre  les  Intidèlcs.  Nous  apprenons  des 
Hilloriens  Portugais,  que  leur  Roi  Jean  If.  en  ayant 
obtenu  une  d'innocent  VIII.  pour  le  fccourir  dans  la 
guerre  qu'il  avoit  en  Afrique,  ce  Pape  la  lui  vendit  bien 
cher  : car  il  ôta  au  Royaume  la  liberté  qu'il  avoit  de  ne 
recevoir  aucune  Bulle  venant  de  Rome,  qu'elle  ne  fût 
auparav  nt  examinée  dans  le  Concile  du  Roi  de  Portu- 
gal. Voyez  Emmanuel  Telles  dans  la  vie  de  Jean  II.  im- 
primée à Lilhonne  en  1689. 

CRUCIAL,  ALE.  adj.  Terme  de  Chirurgie.  Uneincifion 
cruciale,  ctl  une  incifion  faite  en  forme  de  croix.  Crucit 
formam  rc/crtai. 

CRUCIATA  , f.  f.  Plante  Voyez  CROISETTE,  Ceft  la 
même  chofe. 

CRUCIFERE  , adj.  m.  fie  f.  On  appelle  colonne  enuifire, 
toute  colonne  qui  porte  une  croix , fit  qui  eft  pofée  fur 

, un  piédcflal , ou  fur  des  degrés  pour  fervir  de  monu- 
ment de  piété  dans  les  cimetières,  oudevant  les  Egli- 
Tes,  ou  dans  les  places  publiques.  Crurt/ïr. 

CRU^tlEMENT ,f.  m.  Le  fupplice  qu'on  fàifoitautre- 
fois  endurer  fur  la  croix.  Crucn  fupphtium.  Le  erueifie- 
mcai  de  Jesus-Cuist  fut  fait  par  les  Juifs,  par  l'envie 
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des  Pharifens.  Le  Grand  Con/lantin,  après  avoir  em- 
bralTé  la  Foi  Chrétienne  défendit  qu'on  ne  £t  plus  en- 
durer aux  criminels  le  fupplice  de  la  Croix  , par  le  ref- 
pedt  qu'il  avoit  pour  le  cracificmtar  de  Jesus-Christ. 
Voyez  au  mot  CROIX,  comment  fe  faifoit  le  crucifie- 
ment  chez  les  Anciens. 

On  le  dit  aufli  des  tableaux  qui  repréfentent  cette  aûion. 
Les  Peintres  ont  fait  des  crucifitmtat  de  diverfes  maniè- 
res. Ckrifli  in  cruce  moricniit  la  libella  adumbraiio,delinratio, 

CRUCIFIEMENT,  fe  dit  figurémciit  en  choies  mo- 
rales df  s pallions , des  fentimens  fit  des  inclinations  de 
la  nature  , pour  marquer  leur  extinélion.  C’cfl  alors  un 
terme  de  fpiritualiié.  Exiiiitiio  , repnfiîo.  L'oraifon  ell 
le  erucifiiincai  de  toutes  nos  palfions,  la  mort  de  notre 
amour  propre.  Madame  de  La  Vail. 

CRUCIFIER , V.  aft.  Attacher  à la  croix , faire  mourir 
en  croix.  Iii  citiccm  lallcre,  a^ert,  auce  ajJUae , cruci  ajfi- 
gere  , fiacre.  Nos  péchés  ont  été  caufe  que  les  Juifs  ont 
crucifie  J esus-Christ,  qu'ils  I ont  fait  mourir  en  croix. 

Crucieier  , fe  dit  tigurc'mcnt  des  perfonnes  dévotes  qui 
ont  renoncé  au  monde  pour  s’attacher  à Dieu.  Ckttjli 
ta  cruct  morieaiii  dalorct  amuiari , fe  loium  Ckrifii  in  cruce 
moritntit  obfcquie  , velwuaii  mancipart.  Ils  fe  lont  eiuci- 
fict  eu  efprit. 

On  dit  qu'un  homme  fe  feroit  crucifier  pour  de  l’argent , 
pour  fervir  fes  amis,  plutôt  que  de  faire  une  telle  cho- 
ie , pour  dire  qu'il  feroit  capable  de  faire  tout  pour  fes 
amis , pour  de  l'argent , qu'il  endureroit  toutes  fortes 
de  tourmens  plutôt  que  de  la  faire. 

Crucifié,  is.  part,  paif.fit  adj.  Saint  Paul  ne  vouloitrieu 
lavoir,  ni  counoitre,  que  Jesus-Christ  rrttr{|îé.  Cruct 
aff.xut , fujfixut. 

CRUCIFIX,  f.  m.  Croix  où  un  corps  de  Christ  e(l at- 
taché en  figure.  Ckrifii  m ernee  pcadeniit  tfiigiet , imago. 
On  mec  un  aucifix  en  toutes  les  F.glilcs  fur  l'entrée  du 
Chœur.  Il  y a des  ClMpities  où  Jesus-Ciirist  cil  le 
premier  Chanoine  , il  a les  fruits  d'une  Prébende,  Il  y 
a dans  l'Eglife  Paroilliale  de  Caudebcc  un  crucifix  fm- 
gulier,  fie  peut-être  unii(uc  en  Ion  efpèce.  Ce  n'ell  ni  la 
Ste  Vierge,  ni  S.  Jean  l'Evangélifte,  ni  la  Madelène, 
qui  fe  tiennent  au  pied  de  la  croix , comme  dans  pref. 
que  toutes  nos  autres  Eglifcs  ; c'efl  notre  premier  pere 
Adam  qui  en  embraffe  le  pied,  un  genouil  en  terre, 
fans  autre  vetemens  qu'une  ceinture  de  feuilles  d'arbre  , 
fie  tenant  de  la  main  droite  un  calice , où  une  coupe  , 
pour  recevoir  lefang  qui  coule  des  plaies  du  Sauveur. 
Defcripi.  Ce'ogr.  & Hijl.  de  la  Haute-Nom.  T.  I.  p.  9. 

On  dit  proverbialement  des  dévots  outrés , fie  des  bigots 
hypocrites , que  ce  font  des  mangeurs  de  crucifix. 

On  dit.  Mettre  les  injures.qu'0.1 
a reçues , mettre  fes  relTentimens  aux  pieds  du  Crucifix , 
pour  dire.  Oublier  pour  l'amour  de  J.  C.  crucifié,  les 
rcflcntimens,  les  injures  qu'oii a reçues.  Acad.  Fr. 

Crucifix.  On  dit  populairement  Faire  le dcmi-Crn-  ' 
cifixf  pour  dire  , Demander  l'aumône,  parce  qu’ordi- 
nairement  les  gueux  allongent  un  bras  de  côté  pour  de- 
mander la  charité. 

Crucifix. Confraternité,  ou  Archiconfraternitc  du 
C/iicifix  à S,  Marcel  à Rome , ell  une  Société  ou  Con- 
frérie qui  s'exerce  en  ditfe'rcns  ades  de  charité.  On  ap- 
pelle ceux  qui  y font  afiociés , les  Confrères  du  Cruci- 
fix. Voyez  le  P.  Hélyot,  T.  yiU.  p.  )6j. 

î:!»  CRUCIFIXION,  f.f.  Crucifiement,  L'adion  de  cru- 
cifier, d’attacher  à une  croix  ; l’état  d'un  hommç  atta- 
ché à la  croix.  Crucifixio.  Le  P.  Jofeph , Capucin , ayant 
établi  l’Ordre  de  Notre-Dame*  du  Calvaire,  donna  à 
l’un  des  Monallercs  de  Paris  le  nom  de  Crucifixion , afin 
d'imiter  fit  d'bonorer  le  myllere  de  la  Compaifion  de 
la  Sainte  Vierge  aux  douleurs  de  Jcfus-Ch.-ill.  Il  or- 
donna qu’à  cet  elfet  il  y eût  jour  fie  nuit  fans  interrup- 
tion une  Religieufe  au  pied  de  la  croix , afin  de  répa- 
rer par  une  efpèce  d'amende  honorable,  fie  par  des  ades 
d’amour  fit  de  recoimoilfance  les  outrages  que  font  les 
pécheurs  à cet  arbre  de  vie.  P.  Helyot  , T.  y,  C.  46. 

Prelque  tous  nos  Auteurs  fe  fervent  de  cruaficment  ; 
mais  M.  Bayle  fie  quelques  autres,  fie  pricipalcment  les 
Proteflaos , aBedent  de  dire  toujours  crucifixion.  Miflbn 
’ parlant 
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parlani  de  S.  Pierre  <)ni  fut  crucifie  la  tète  en  bas;  dit  [ 
«jue  le  tableau  de  cette  trucif.xton  fc  voie  à l'ivjjlife  de  S.  I 
Paul  aux  trois  fomaiiies  de  la  main  du  Guide.  Loi  lqu'on 
conlâcroit  l'Eucliarillie  dans  l'ancienne  Hgld'e , on  rom- 
poit  toujours  le  pain  à l'exemple  de  J.  C.  pour  repr^- 
fenter  fa  Pafiion  & (iCrucifi.-aon.ViV.LK  roche,  .Si  on 

' ajoute  tout  ce  qui  fe  paiTa  entre  la  condamnation  & Ja 
€rucifixien,  ainli  que  S.  Mattbieu  le  raconte,  il  s'eufui- 
vra  qu’il  étoit  bien  huit  ou  neuf  heures  , quand  le  Sei- 
gneur fût  attaché  à la  croix.  Le  Clerc. 

CMUD , UE.  adj.  On  ne  prononce  pas  le  </.  Qu»  n'a  point 
paflé  par  le  feu , ou  par  un  certain  dégré  de  chaleur  né- 
celTaire  pour  acquérir  la  derniere  préparation  rcquile 
pour  le  manger,  ou  pour  s'en  ferviri  autre  cliofe,  Cru- 
dui.  Les  fruits  rrudr  ne  font  pas  ii  fains  que  les  cuits.  La 
cliaif  crue  le  conferve  moiirs  que  la  cuite.  La  colle  ne 
vaut  rien  crut , il  faut  la  cuire.  Du  chanvre  trud  qui  n'a 
point  encore  trempé  dans  l'eau.  Cannabn  noadum  mau- 
rata.  De  la  foie  nue , qui  n'eli  ni  lavée , ni  teinte.  Uom- 
byx  nondum  xbluia  , nondum  iinfta,  Le.s  petits  veloursà 
un  poil , crêpes  üc  crépons  , fe  font  de  foies  teintes  fur 
le  crud.  Les  latins , damas  & vénitiennes , ne  doivent 
point  être  faits  de  foie  teinte  fur  le  ciud.  Toutes  ces 
ctortes  doivent  être  de  foie  cuite  en  chaîne , trame , poil , 
ou  broche,  ou  toutes  de  (oie  crue,  fans  aucun  mélange 
de  nue  & de  cuite.  Teindre  fur  le  crud,  ou  teindre  à 
demi-bain,  ne  fe  dit  que  de  la  teinture  des  foies.  C’cfl 
mettre  les  foies  à la  teintnre  , fans  les  avoir  auparavant 
parfaitement  décreufées. 

Teindre  fur  le  Filowd,  qu'on  nomme  pluscommuné- 
gicnt  Fil  ècru.  C'efI  celui  <pii  n’a  point  été  mis  à la  lef 
five  , fuit  pour  le  blanchir  , foit  pour  le  teindre. 

On  le  dit  encore  de  ce  qui  eli  indigefie  à caufe  de  fa  froi- 
deur. Le  melon  ell  crud  fur  l'clloniac. 

En  Chimie  on  apppelle  de  l’antimoine  rrud,  quand  il  efl  tel 
qu'il  fort  de  la  mine  , fans  préparation.  Du  mercure 
crud , &c. 

En  médecine  on  dit  que  les  humeurs  font  auet,  lorfque  la 
chaleur  naturelle  elf  foible,  & qu'elles  n'ont  pas  la  pré- 
paration que  la  digefUon  leur  fait  acquérir  ordinaire- 
ment. Quelques  Médecins  récens  entendent  par  des  hu- 
meurs crues , des  humeurs  qui  ne  font  pas  broyées  comme 
elles  le  doivent  être.  Ce  font  ceux  qui  veulent  que  dans 
le  corps  tout  fe  falfe  par  trituration. 

^1[^Crud  fe  dit  aufli  d'un  cuir  qui  n'a  reçu  aucune  pré- 
paration ni  apprêt. 

Crud,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  des  paroles , 
ou  des  aâions , qu'on  dit , qu'on  fait  ^ quelqu'un  , fans 
y donner  quelque  préparation , ou  quelque  adoucilTe- 
ment  qui  en  ôte  ce  qu'il  y a de  rude  , ou  de  choquant. 
Durut  ,afp:r , rigidus  ,ftvcrui.Qa»ndon  reproche  à quel- 
qu’un fa  turpitude,  il  trouve  cela  bien  crud.  Ne  nous 
établilVons  point  d’opinion  fur  l’opinion  de  nos  Maîtres, 

& ne  recevons  pas  leur  doftrine  toute  trur.  S.  Evre. 

Crud,  fe  dit  aufll  des  ouvrages,  dcscompoiitionsd'efprit. 
Impcxus,  impolnus,  tmperfiilut.  Cet  Auteur  a laifVé  fon 
ouvrage  imparfait , il  ef\  encore  tout  nud  & indigefle  , 
il  n'y  a pas  mis  la  dernière  main.  .. 

A CRUD,  fe  adverbialement.  Un  homme  armé  4 rru/.  Cu- 
taphraCsus,  conurtuo  ferra  tc(lut  Jine  imaiari  vtfie,  oneaiuc 
fine  ttbidl.bus  ; botté  4 nud , c'elf-à-dire , fans  habits , fans 
bas  fur  la  peau.  Monter  à cheval  h nud , c'e(l-à-dire , 
fans  felle,  on  ft  poil.  Nudo  cquo  ittjidtnt, 

Crud  , f.  m.  En  terme  de  fauconnerie  , lignifie  le  milieu 
du  buifibn  où  la  perdrix  fc  met  pour  fc  garantir  des 
chiens.  On  l'appelle  aulli  le  ntux  du  butjjfon. 

Ç3-.  CRÜDÉL1TÉ  , f.  f.  Mot  venu  du  Latin  Crudtlhat  , I 
qu'on  cmployoit  autrefois  pour  Cruauté.  On  difoit  auffi 
Crucx , &cnucux  Si  crueufetrretu , pour  Cruel  & cruelle- 
ment. 

CRUDITÉ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  cft  crud  & indigefle. 
Crudttas.  La  crudtic  du  melon , de  la  chitaigne , des  coins, 
cil  plus  dangerenfe  que  celle  des  autres  fruits.  I.a  bille 
d’acier  qu'on  fait  Imuillir  dans  l'eau  ôte  (icruditf  L'eau 
paiinée  , où  on  a trempé  du  pain,  perd  fa  crudité. 

Crudité  , lignine  auffi  , Indigcflion.  Cet  homme  efl  fujet 
à des  crudiict,  il  des  indigelUons  d’eUomac.  Oo  dit, La 
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nudin  des  humeurs  , pour  dire , La  mauvaile  qualité  ou 
humeurs  qui  ne  font  pas  digérées.  Acad.  Fr. 

Crudité, fe  ditauffiau figuré,  des difeours  fâcheux  & 
obJigcans,  quinefont  aliaiiVor.nés  d’aucun adoucilTcmcnt. 
ynba  tfpna  , dura.  Cet  homme  efl  incivil , U dit  bia.i- 
coup  de  nudités  à ceux  avec  qui  il  convei  ié. 
0^3*GRUL,  f.  f.  Quand  il  vient  de  tio/rrr  , il  lignifie , Aiig- 
unencation.  Inncmeaium,  aurnto,  aceiJpo.  La  n te  des  rivie- 
rcs  vient  de  la  fonte  des  neiges.  Les  Ancien»  aiiïiurotcr.t 
la  nue  du  Nil  en  été,  parce  qu'ils  n’en  cor.iioilluicut 
point  epeore  la  fource.  Cruefc  dit  particulièrement  des 
augmentations  des  rivieies,  caufées  par  les  pluies  ou 
Ja  fonte  des  neiges.  Les  ciucs  des  rivières  ojit  cjufédans 
toute  l'Europe  ù la  lin  de  1 7^0.  des  inondations  atiieu- 
fés , & des  dommages  infinis.  Voili  une  terrible  nue. 
Cette  crue  a inondé  toutes  les  vallées.  La  Loire  ell  dan. 
gereufe  dans  Tes  grandes  crues. 

Crue  , cil  encore  la  fécondé  partie  de  la  taille.  On  l'im- 
pofoit  ci. devant  par  une  coramillion  particulière  lût  le 
pied  de  la  grande  taille.  Tributi  accefio.  On  dillinguuit 
taille,  taillon,  crue,  fubftflance,  étapes,  &c.  qui  font  à 
préfent  confondues. 

Crue  , fe  dit  auttl  pour  CroilTance , augmentation  de  gran- 
deur.  Cet  arbre  a pris  toute  fa  nue.  Par  extenlion  il  le  dit 
aufli  des  hommes.  Cet  enfant  n'a  pas  pris  toute  là  nue. 

Crue,  en  termes  de  Palais,  efl  un  parilis,  ou  cinquième 
denier  qu'on  ajoute  à l'cflimation  des  meubles  pi  ifés  par 
un  Sergent,  6e  qui  fert  de  fupplément  (>our  les  remet- 
tre à leur  julle  valeur.  Acctjpo.  Quand  les  meubles  d'ti:i 
inventaire  n’ont  point  été  vendus  à l'encan,  on  les  c.'li- 
me  avec  la  crue  dans  un  compte , dans  un  partage.  Les 
veuves  ont  d’ordinaire  Ilipulé  l'avantage  de  prendre  leur 
préciput  en  meubles  fuivant  la  prifée,6c  lans  crue. 

CRUEL,  ELLE.  adj.  Qui  eU  barbare,  inhumain  , quiaime 
à tuer,  à maliàcrer,  à tourmenter  les  autres  hommes. 
Crudelis , fnus , inhumanus,  firus  , atrox  , buttiamtaiis  e.\-- 
pns.  Les  peuples  lauvages  font  cruels.  Voilà  une  aêtion 
cruelle  8c  fanguinaire.  Les  poltrons  font  plus  nucls  que 
les  généreux.  Les  gens  cruels  font  d’ordinaire  des  lâche: , 
qui  cherchent  leur  fureté  en  exterminant  ceux  qui  les- 
pourroient  bleflcr.  Mont.  La  Religion  nous  commaude 
des  chofes  dithcilcs;  mais  elle  n'eli  ni  allrcufe,  n\  cruel, 
le.  Ben.  Le  Magillrat  qui  punit  un  fcélérat  par  les  plus 
^nutls  fupplices,  ne  doit  avoir  pour  fa  perfonne  aucun 
mouvement  de  haine.  M.  EsP. 

Cruel,  fc  dit  aufli  des  animaux  féroces.  Les  tigres  d’Hir- 
canie  font  fort  rnii/r. 

Cruel  , fe  dit  encore  des  chofes  douloureufc.s.  Dmus,  af- 
pn , actïbus , crudelis , malcflus.  C'cll  un  tourment  cruel 
que  la  jaloulie.  Un  dellin  cruel  l’a  periécuté  toute  là  vie. 
C'cll  mourir  d'une  mortrrMr//rqucdc  mourir  de  la  pier- 
re. C’efl  une  folle  imagination  de  croire  que  la  vertu 
adoucit  la  rigueur  des  fupplices  les  plus  nuelt.  M.  Esp. 

Il  a fait  un  cruel  chaud  aujourd'hui.  Il  lui  a fait  un  ctutl 
affront. 

Cruel,  fc  dit  auffi  pour,  Dur,  fâcheux,  nui.fible,  acca- 
blant. 

Que  les  Dieux  font  cruels,  quand  ils  fini  iropfncilct  : 
Hélas!  que  les  refus  font  quelquefois  unies'.  Mol. 

Les  Stoïciens  fc  picquoient  d’une  fermeté  intrépide  dans 
les  plus  cruelles  difgraccs.  S.  Evr.  Il  avoii  toutes  les 
apparences  d'une  entière  liberté  d'efprit  dans  les  plus 
nuellts  agitations.  S.  Réal.  Un  fpccfacle  Ii  funel’.c  6c 
fl  autl  ôta  l'ufagc  des  pleurs  à ce  perc  défolé.  F EL. 

Lr  Ciel  a pour  nos  vaux  une  bonté  cruelle  ; 

Il  devtoir  iste  fourd  aux  aveugles  foukaits.  La  Font. 

Cruel  , fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font  f mplenient  rudes , 
fâcheufes.  Les  Amans  difent  que  rabfcnceell  une  chofe 
nurllt,  que  leur  Maitrcife  ell  cruelle , eyaind  cllene^fa- 
tisôiit  pas  à tous  leurs  delirs.  On  le  dit  même  des  lim- 
ples  paroles.  Fipargr.ca-moi  de  Ii  cruelles  convcrlaiions. 

P.  DS  Cl.  Quand  on  cil  accoutumée  à être  ikme  & 
belle  , c'cfl  uue  cruelle  «hofe  defc  voir  vieille  x laide. 
M, ScuD. 
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A'r  m'éjftjjlacz  f«:ni  de  tvi  Cruels  adieux.  CoRK.  fonJ^ifloire  naturcllci  remar<]HC  qn^pour  roits  les  co- 

^illiges  & les  nautiles  , & dans  coûtes  les  couclics  de 
>ÎA  / pour  jamai!  aditu  : funsez-vous  a*  vous-m.^mt  » ditfdrentes  matières  que  l'on  tire  de  la  terre , il  ne  fe 

CumhtenetmùtCtüeltJI  affreux  quMiI  ou  aimi  fRALltiS.  rencontre  prerqu'auenn  de  ces  poUYons  Ciujiacrtt,  01 

couverts  d'une  écaillLS  tels  que  les  écrcviucs»  dont  la 
Cruel,  fe  die  nmplcment  pour  mauvaiSi  Voilà  un  erutl  raifon  cO,  dit  cet  Auteur,  que  ces  lôrtes  de  jioit'ons 
temps  , pour  dire , un  vilain  temps.  étant  plus  légers  que  les  coquillages , ils  ont  du  au  dé- 

luge refter  à la  Turtace  de  U terre , après  i'artaidement 
0<*  ut  vaiiplns  qu'AUeflt,  ou  Tht/<t , <w  Cadmui,  des  düTérences  couches , & s'y  cOrrnmpre,  enforre  q'i'il 

Qt4itifuoH  u'y  irouix  poiai  dt  macfiiiKs  ButvtUa , n'eneildemeuréprerqu’aucunvelligc.  JouRN.PESÀAV. 

QueUivcnJoifmmauvais,^utitswnxJoiiaiifHci\<s,Sic.  L'écrevilTe  ell  un  poifion  auflaet,  h»  à peu  près  comme 
La  Font.  le  Tcorpion.  Andry. 

53*  CllUYS'DAELDER , f.  m.  Monnoie  d'argent  qui  le 
On  dit  qn'un  homme  fait  le  • quand  il  ne  répond  pas  fabrique  à Conilberg , ville  de  la  Pmil’c  Ducale , fit  qui 

bien  aux  cajoleries  qu'on  lui  fait  ; Si  au  contraire  , qu'u-  a cours  dans  les  Etats  du  Hoi  de  FruHe , fie  dans  pli;- 

oe femme  n’cll  pas rrwi/r,  pour  dire  honnctemenc,  que  fiei^s  autres.  Le  rrtryi  vaut  trois  florins  Sc  fel7e  g>oc. 
c'efl  une  femme  qui  n'a  pas  beaucoup  de  pudeur.  CRUZADE,  f.  f.  Monnoie  d'argent  de  Portugal  > battue 

Cruel,  pour  le  mafculin,  & CRUBLLE,pour  le  féminin,  d'abord  fous  Alplionlê  V.  vers  14» 7.  dars  le  temps  qi  e 

eil  autÜ  q ielquefuis  fubflautif.  Néron  étoit  un  erueJ.Ji-  Calliile  111.  y envoya  la  Bulle  d'une  croifide  contre  ks 

mais  Surintendant  ne  trouva  de  eiueiüi.  Boit.  Inâdèlcs.  Elle  étoit  frappée  aux  armes  de  Portugal , éc 

CRUËLlbEUi  V.  aâ.  Mot  iwuveaa  & peu  en  ufage,  pour  .portoit  une  croix  fur  le  revers  , ce  qui  les  fle  appeilef 
dire , traiter  avec  cruaoté.  J'aime  les  belles  cruelles  i autade.  Une  eriizadt  efl  de  la’valeur  de  quarante  fols, 

mais  je  ne  veux  pas  qu'elles  me  erutliftat  longuement.  Les  peuples  ont  acco/dé  un  million  de  eri:zjd/t  pour 

Vasconiana.  11  cft  peu  de  femmes  capables  àcenttli-  l'entretien  des  Miniflrei  que  l'on  envoie  dans  les  Couis 

ftr  un  amant  couronné.  Mad^  Du  Noyer.  étrangetés  , pour  celui  des  garnirons , & pour  lepayc- 

CRUELLEMENT,  adv.  D'une  maniéré  cruelle.  Cradfli-  ment  de  quelques  dettes  contraA-ies  durant  la  guerre» 

ler,  iHitiauHittr,  anwin.  11  efl  mort  irutlUmeat.  Ces  Le  Qoien  de  la  neufv.  En  Portugais  on  ditCrva  - 

Auteurs  fc  font  déchirés  auüUmznt  dans  leurs  Ecrits.  do,  derrexjcroix.  Les  nouvelles  cruzada  ne  valent  que 

Je  hais  erutUemeiti  ceux  qui  n'ont  del'erprit  que  pour  de-  trente  fols  de  notre  monnoie.  Mariana  dit  dans  ion  lii.> 

plaire.  Ch.  de  Me  R.  yalJi , maximi  Ce  Crici-  toirc,  liv,  ti,  cà.  1 1.  que  la  truzeJe , monnoie  de  Po:- 

tique  s'attadie  erutlicmt/ii  fur  tous  les  Ouvrages  » & ne  tuga) , a été  fabriquée  Ier  le  motif  de  la  Croil'ade  ac- 

trnnve  rien  de  furportablc  dans  les  livres.  Balz.  • - cordée  par  Nicolas  V.  au  Hui  de  Portugal. 

CHUE.MENT , adv.  D’une  maniéré  crue  , rude  , Incivile CKUZE  , f.  f.  Nom  d'une  peuplade  de  l'I.lbme  de 
malhonnête  • groiViere.  Audteè  ,ftverè,  patkit  eomttn.  Il  Panama,  fur  la  rîviere  de  Chagrcs,  à t ^ ou  18  lieues 

ne  fiut  pas  dire  aux  gens  tout  leurs  vérités,  d<f  ce  port.  Cerre  peuplade  efl  Compofée  d'ime  ceuraine 

quand  un  veut  qu'ils  en  prontent.  Les  Grecs  fe  pUloienc  de  cafés.  Elle  devint  cnnlidérablc  par  pluncur:  iiab.;:- 

tout  eTuctkiHt  les  uns  lesautOb'S.  ChaHP.  ^ tloos  des  eRvirons.  Il  y a un  Alcade  , nous  dirions  en 

audjil'r,  François  on  Bailli , qui  dépend  du  Préiident  de  Panama. 

CRUPELLAlHF.f.  m.  Crff/>r//4r/in.  Les  CrrpdUirttéto'ient  Cruzrcd  à fept  lieues  de  Panama.  Le  chemin  cfl  affreux  ; 

chez  les  ancie.as  Gaulois  dos  loldacs  armés  de  toutes  ce  ne  font  que  rocbes[K>mtues,  qu'il  faut  monter  de  del- 

pièces,  de  pied  en  cap.  CaiapSnaÜi  miljtct.  cendre. 

CRURAL  , AiE.adj.  Eli  l’épithète  qu'on  donne  à la  greffe 

arrcrc  Ot  à la  grodé  veine  de  U cuine.  Ceurum  auttit.  C R Y. 

L'artere  frwia.V  vient  de  hliaquo,  ou  pUitot  c'efl  l'artc- 

rc  iliaque  qui  change  de  nom  , fit  qui  s'appelle  erutalt , CRYPTE , f.  f.  Lieu  fouterrain  ménagé  , pratiqué  fuus 
dès  quelle  efl  enttie  dans  la  cuillè.  Elle  porte  le  lâng  terre,  & principalement  fous  une  Èglife.  Cr/pra.  M. 

dans  toute  ccnc  cxtrcmilépar  un  grand  nombre  de  bran-  Ciampini , dans  fon  Traité  De  faent  Ædifieiit  i 

ches.  La  vetut  erurale  efl  formée  de  fix  autres  veines.  tiw  AI.  tM/Iruihf,  en  parlant  des  dehors  de  l'Eglife  du 

qui  font  la  fphene , la  grande  & la  petite  fciatîque  , la  Vatican , décrit  la  trppte  de  S.  André , celle  de  fainte 

m ifcule , la  poplitique,  ou  la  jarretière  , te  la  furale.  Pétronille . celle  de  fainte  Marie  aux  Fièvres  , le  les 

Elle  reporte  le  lâng  detoutel'excrémitéinférieure  dans  la  trypttt  de  faint  Paul  dans  la  voie  d'Oflie,&defaint  Lau- 

veine  iliaque.  11  y a auflî  un  mukle  qu'on  appelle  erural , rent.  On  trouve  dans  l'Hifloire  de  l'Eglife  de  Meaux , 

qui  cfl  attaché  à l'os  de  la  cuiiTc  comme  le  branchial  T.  I.  p.  ^t.  & fitiv.  la  defeription  des ayptn , ou  des  ca- 

l'efl  à l'os  du  bras,  &qui  va  s'inl'ércr  au  haut  du  gros  os  tacombes  de  Juuarre.  Les  n/pir;  étoient  voûtées.  Parts 

de  la  jambe.  V itruve  c'efl  one  partie  d'un  bâtiment  qui  répond  à peu 

CKUôCA.  Ce  mot  efl  Italien , & lîgniiâelefon , ou  ce  qui  près  à ce  que  nous  appelions  cave,  ou  caveau.  Juvénal, 

relie  quand  la  farine  cfl  blutée.  Il  n'efl  en  ufage  que  fsr. /''.v,  toti.apris  ce  mot  pour  cloaque,  égoûc,  parce 

ilaru  cette  phrafe,  l'Académie  de  hCrufia.  C'efl  une  queleségoùtsfbncdcslieuxcachésruusterre.&voûtés. 

Académie  établie  à Florence  pour  la  perfcâion  de  la  qoe  l'on  pratique  pour  conduire  les  ordures  dans  une 

langue  Tofeane.  Elle  a pris  fon  nom  de  fon  emploi,  & rîviere.  L’Abbé  de  Marolles  l'a  traduit  yafuf. 

de  la  lin  qu'elle  fe  propofe,  qui  efl  d'épurer  U langue  Ce  mot  vient  dexfivlv,  ahfioaJof  je  cache,  d'où  s'efl  fait 
'j'ofeane,  Sf  pour  ainli  dire,  d'en-féparer  le  fon.  Sa  de-  , prypta  t me  trvpit , un  lieu  caché  fous  terre, 

vife  efl  un  bluteau,  avec  ce  mot  italien , //  piubtl  fiorne  §3*  CRYPTOGRAPHIE,  f.  f.  L'art  d'écrire  d’une  tna- 
«g/ir , c’cll-4-dire , It  m tttariUt  hptut  btlU  Jtenr.\}zn%  niere  c.ichée  , inconnue.  L’art  des  chifres,  l'art  d'écrire 

la  falle  où  fe  tient  cette  Académie  tout  fait  aliulion  à en  chifres.  Ctyptographia.  La  Cryptoyeaphit  efl  néccQâire 

fon  nom  & à fa  devife.  Les  lièges  ont  la  forme  d’une  dans  les  bureaux  des  Secrétaires  d'Etat, 

hotte  à porter  du  pain  ; leur  doflier  celle  d'une  pèle  à Ce  mot  cfl  grec , compofé  de  sns7«( , shf:-}»  Huit , 

remuer  le  blé;  les  grandes  chaifesfont  faites  en  façon  aetnliut , de  X3«'i'’w,  ahfioado  , oeaiha,  & , ft.ih» 

de  cuves  d oiicr,  on  de  paille,  où  l'on  garde  le  blé  ; 53*  CRYPTOGRAPHIQUE,  adj.  m.  & f.  Qui  appar- 
ies comllns  des  chailvs  font  de  fatin  gris  en  forme  de  ticntàlacryprograpliic.  Crjr?;fls'*’«pAjfHx,r,a/i».  UnMé- 

facs  i les  étuis  dans  Iciqucis  on  met  les  flambeaux  ref-  moire  trypttp  jfkijue,  un  Mémoire  en  chiffres,  des  Ict- 

f'emblent  anili  à des  facs.  C'efl  ce  qae  rapporte  Mon-  très  trypiotr.ipJi.^iit<. 

conis  dans  fon  premier  voyage  d'iiahê.  CRYPTO.MYME,  f.  étadj.  Cefl  le  nom  que  les  Sa- 

Le  Diétionnairc  de  la  Crvfia  , efl  un  Diè^ionnaire  Italien  vans  donnent  aux  Aireurs  qui  fe  font  cachés  oh  degui- 

compofé  par  cette  Académie.  fé«>  Les  Ailleurs  Crfp.'oovxni’r  font  de  p'irieurs  fortes  , 

CRUb'TACE,  ou  CUUbTACÉE,  adj.  Qui  cfl  couvert  les  uns  font  imprimer  kurs  ouvrages  fins  y mettre  leur 

d'une  écaille.  ÇruJ^situt , tfujU  iiilm.  M.  VToward  ,dar.:i  nom , & on  les  appelle  Aajnynm  ; les  autres  v mettent 

laiji:  II.  I • N nu  an  VI 
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uo  nom  &âlce  âc  inrenc^  à plaiûr , & on  les  appelle 
Pfrmdoaymtii  d'âucres  Te  câchenc  foos  le  nom  véritable 
de  qael«)ue  Aotcor  de  répotarion,  & cherchent  i leur 
ittriboer  des  ouvrages  qu'ils  q'odc  pas  faits , comme  a 
iâit  plufieurs  fois  le  Dominicain  Annius  de  Viterbei  & 
OQ  les  appelle  AUaaymtt,  Ou  impoflcurs;  & d'aotres  ne 
font  que  craorporter  les  lettres  de  leur  nom  & en  trou> 
ver  un  autre  donc  Us  fe  fervent , & qui  eft  l'anagramme 
du  véritable.  Ce  font  ceux  > U qui  font  les  véritables 
Cryptonyma , & qui  ont  donné  ce  nom  à tous  les  autres. 
Adrien  Baillet  avoit  commencé  un  ouvrage  avec  le  re- 
cueil de  tous  les  Crypitnyma , mais  il  n'en  » fait  imprimer 
que  la  première  partie  Ibos  le  titre  d'.4ttinrri  irguijis.  Le 
mot  de  Cryptmymt  vient  du  Grec  aft'vrw , jt  utht , & 
t"r»/ia , mom. 

CRYPTO-PORTIQUE  y f.  m.  Lieu  ibnterrain&/ofité, 
arc  pris  par  fous-oeuvre  dans  un  vieux  mur  ; fit  au-def* 
fous  du  rèz-de-chauflée.  Crypio-portitns.  Crypio-poniqur 
le  dit  aulTî  de  la  décoration  de  l'entrée  d'une  grotte, 
il  vient  du  Grec  sft'irT»/ caché,  6c  du  Latin poniVvi. 

1^*  CRYSALIDE.  f'oyn  CHRYSAUDE.  Ce»  ainli  qu'il 
faut  écrire.  ' 

$3-  CRYSTAL,  CRYSTALLIN,  CRYSTALLISER. 
CeU  ainli  qu'il  fàudroit  écrire;  mais  on  écrit  ordinaire- 
ment trifttt , &c 

(3^  CRYSTALIER,  f.  n.  Ouvrier  qui  taille,  ou  qui 
grave  le  cryRal. 

CRYSTALLIN , f.  m.  Ceft  uneefpécfcde  verre  que 
l'on  fait  avec  de  1a  fonde  d'Alican  6c  du  (2blon  vitrifiés 
enfemble. 

CRYSTALLISATION,  f.  f.  Terme  de  Lithologie. 
Ce  font  des  pierres  dures  ou  des  cailloux , dans  lefqiuU 
il  fe  trouve  des  parcelles  de  cryRal  en  trop  petite 
tité  pour  former  du  vrai  cryflal , mais  fuffilamment  pour 
produire  un  eiTcc  brillant  aux  yeux.  En  rompant  dï  cer> 
tains  cailloux  on  les  trouve  ordinairement  remplis  de 
ces  particules  de  cryiUI,  6c  c'cR  ce  qu'on  oomoie  de^ 
cailloux  crylUllifés. 

f^^CRysTAttiSATioN.  Terme  de  Gabelle.  Ceft  l'épaif- 
ClTemeoc  de  l'eau  marine , foit  dans  les  marais  faJans , 
foit  dans  les  cuves , chaudières , plombs , dans  lefquelt 
on  RUt  le  fel. 

CRYSTALLISÉ,  lÎB , adj.  Pierre  ayfisJliftt,  Voyez 
Pierre  précieulê. 

CRYSTALLOMANTIE,  f.  f.  L’art  de  deviner  per 
le  moyen  d'un  verre  ou  d’un  miroir.  ÇryftéllMuiitiM.  On 
l'appelle  autrement  Catoptromantie.  Ce  nom  vient  de 
KP«'(aaa*( , rryflti,  verre,  mrrerr,  6c  M«rr«ia,  divinarion.  . 

CHYSTAUX  de  vcrdet.  Ceft  du  vetd  de  gris  cry- 1 
ftallifé.  ' 

C T E. 

ClfelPHON,  f.  f.  Ville  (l-Alic  for  le  Tigre, 

de  Séicucie.  CnflpkoH.  On  croit  que  Cié/ipio»  fut  bliie 
par  les  Parthes,  pour  l’oppofer  i Séleucie.  Pline  dit, 
L.  IV.  c.  qu'elle  'fut  la  capitale  du  Royaume  de 
Babylone. 

CTÉSIPHON,  n m.  Fameux  Architeâe  qui  eft  anlli 
nommé  Cherfiphron , donna  les  dedeins  du  ‘Temple  de 
Diane  d'Ephcib , qui  furent  exécutés  en  partie  (bus  fa 
conduite,  6c  en  partie  fous  foo  fils  Mécagène  6c  d’au- 
tres Architcâes.  Ciéjlphoii  inventa  une  machine  dont  il 
fe  fervic  pour  tranrporter  les  colonnes  qui  dévoient  fer- 
vir  d'ornement  à ce  Temple , les  ayant  fait  amener  de- 
puis les  carrières  où  on  les  avoir  taillées,  jufqu'i  Ephefe. 
Dill.  de  Ptiai,  d'Arck, 

C V. 

eu.  Voyez  CUL. 

C U A. 

eu  ATI,  Ou  COATI , f.  ra.  Animal  du  Bréfil.  Il  eft  de 
la  grandeur  d’un  lièvre.  Son  poil  eft  court  6c  tacheté; 
fe*  oreilles  font  petites  6c  aiguCs,  fâ  tète  eft  petite  ; 
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fon  nufeau  s'allonge  dès  les  yeux  ; il  ef:  loiij  <ic  plut 
d'un  pied;  il  monte  fur  les  arbres  comiiie  un  in:gc;  il 
eft  méchant  6t  goulu , 6c  ne  s'apprivoilie  gucre. 

C U B. 

CUBA , f.  f.  Ifle  de  l’Amérique , la  plus  grande  des  A ntil- 
les.  Cuië.  Chriftophe  Colomb  de'convrit  Tlfe  de  Cuis 
i fbn  fécond  voyage , Tan  1^9».  6t  la  nomma  Jttaië , en 
l'honneur  de  la  Reine  Jeanne,  5c  enftiite  Ferdinanda, 
en  fhonneûr  de  Ferdinand , Roi  d'Arraj^on.  Quelques- 
uns  difent  qu'elle  fut  encore  appellce  A 5c  O.  Elle  a re- 
pris fon  ancien  nom  de  C»è«,  qu'elle  conierve  encore 
aujourd'hui.  Sa  capitale  eft  la  Havana.  Ll!c  eft  ti.ins  l;a 
mer  du  Mexique,  6c  s'étend  du  couchant  au  Icvanr , 
ayant  environ  syo.  lieues  de  longueur.  Dar.s  fa  niuin- 
dre  largeur  elle  a douze  h quinze  lieues,  5c  quarante 
dans  fa  plus  grande.  Ceft  dans  l'Jfte  de  Cutj  que  l’ois 
trouve  le  Cantnga , arbre  qni  a le  goût  de  h cane  lie  6c 
du  girofte.  On  trouve  de  l'or  dans  les  rivières.  Ce  il  y 
a des  mines  de  cuivre  très-abondantes.  La  diair  Je  ro- 
chon y eft  la  plus  faine  de  tolites.  Il  y a entre  la  ville 
de  Sant-Salvador  6e  celle  de  Sant-Iago , une  \*a!lée  route 
pleine  de  cailloux  fl  ronds  qu’on  s'en  fert  pour  des  bou- 
lets de  canon.  Il  y a des  tortues  très-grandes.  On  en 
tire  du  gingembre,  de  la  cafle,  du  raaftie , de  raluès,de 
Ia  falfepareille , du  fucte , des  peaux , du  cuivre  6c  de 
Tor, 

CUBA,  on  CUBE,  f.f.écoit  le  nom  d'une  ancienne  Deefle 
des  Romains,  ainli  nommée  de  Cuko,  je  fuis  couché, 
parce  que  c'était  la  Divinité  qui  avoit  foin  de  ceux  qui 
étoient  au  lit,  qui  étoient  couchés.  On  mettoit  les  en- 
&DS  fous  la  protcâion  de  la  DéelTe  de  la  DéclFe 
Edule  6c  de  la  DéelTe  Potine , afin  qu'ils  buiïenc , qu'ils 
mangealTcnt,  6e  qu'ils  dormilTeni  bien. 

CU-BAS  , C m.  Jeu  de  cartes  qui  a quelque  rapport 
au  Commerce,  excepté  que  dans  le  Commerce  on  cher- 
che i amafler  des  cartes , 6c  à celui-ci  on  cherche  i s' en 
défaire.  On  joue  avec  le  grand  jeu  , 6c  l'on  donne  aux 
joueurs  chacun  cinq  cartes  ; puis  on  en  étale  à décou- 
vert fur  le  tapis  huit  autres  du  talon.  Lorfqoe  le  pre- 
mier en  carte  apperçoit  une  carte  dans  ces  huit  fcmbls- 
ble  i l'une  des  tiennes,  comme  s'il  a un  valet , & qu’il 
en  voie  un  dans  les  huit  cartes,  il  le  couple  avec  le  flen, 
6c  les  met  bas  devant  lui  ; c'en  eft  déjà  une  dont  il  eft 
défait.  Les  antres  en  font  de  même  k leur  tour  : puis 
il  recommence.  Ceux  qui  n’en  ont  aucune  dans  leur  jeu 
pareille  i l'une  des  huit , mettent  bas  leurs  cartes  k dé- 
couvert , ce  qu'on  appelle  mettre  eu-lai.  Cette  augmen- 
tation aide  encore  aux  autres  à le  défaire  de  leurs  car- 
tes. Celui  qni  s'eft  pluftôt  défait  de  Tes  cinq  cartes,  ga- 
gne ce  que  chacun  a mis  pour  le  tu  hat. 
§3*^U^ATUKE,  f.  f.  L'adion  de  cuber, ou  la  mérhode 
de  cuber  une  quantité , de  la  réduire  en  cube.  AlJio  vet 
meiàtdus  cahaadi  jaaMtiiatem  alîquam  ; Cakatuta.  Dans  les 
Mémoires  de  l’Académie,  1714 , il  y a un  article  des 
euiataru  fphériqoes. 

CUBE , C m.  Corps  folide  régulier , qui  eft  compole  de 
fix  Rices  quarrées , 6c  qui  a toutes  flts  laces  égales , aulG- 
bien  que  Tes  angles.  On  l’appelle  aulTt  kexaèdre,  k cau.'e 
de  fes  flx  faces.  Cakui , qaadratnm  aadiçae  fahdam.  Lès 
dez  font  des  petits  eaiee.  Une  toife  (ukt  eft  un  corps 
qui  a une  toilb  en  tout  fens. 

Ce  mot  vient  du  Grec  , qui  lignine  tt^rra  ; ou  de. 
La  dnpIicatioR  du  cake  eft  un  des  prubietnes  fameux  re- 
cherché inutilement  par  les  Géomètres.  Voyez  Du  pli- 
cation. 

Le  takt  eft  le  fymbole  de  la  fermeté  6c  de  la  conftance, 

6c  peut  faire  le  corps  d'une  devife. 

l/a  cube  ysf  fy  voit  de  qaarre  xvitti  kitis  , 

Defalt  amt  immokiitexprim  la  vertu.  P.  LE  M. 

Cube,  eft  un  terme  premièrement  de  Géométrie, 
i**.  d'Arithmecique  , tant  ordinaire  que  fpédeure  , 
c’eft-à-dire  d'Algèbre.  Cuk:,  en  termes  d’Àricliméri- 
que , eft  un  nombre  produit  par  deux  moltipUcation:  : 

• la 
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U première  en  la  rauiciplicatiûn  d'un  iK>mI'-re  par  !ui> 
meme»  comme  4 multiplié  par  4 » ce  <]iÿ  fait  iC  carré 
de  ()uatre.*Ipa  (ecomie  e(l  la  multiplication  de  ce  pro- 
duit 16  le  m^c  nombre  4 » ce  qui  produit  64 , qui 
cA  le  nombre  r«^r  uu  le  tuie  de  quatre.  En  un  mot»  le 
cu^  en  le  produit  d'un  carré  multiplié  par  fa  racine» 
c'en-à-dirc  » par  le  nombre  qui  l'a  produit.  16  par  4. 
Le  eut*  eA  la  troifième  puiflânee  de  TAlgèbre.  64.  eA 
un  nombre  eui«  produit  par  la  multiplication  de  quatre , 
qui  eA  fa  racine  cubique  , par  lui-même»  ce  qui  fait  feize 
il  lôn  quarré»  & de  ce  quarré  l'cize  multiplié  derechef 
par  quatre. 

En  Algèbre  le  fute  Te  marque  en  écrirai»  iroU 
fois  de  fuite  la  meme  lettre,  d/j  cA  le  (uh  de  d;  ou 
bien  en  écrivant  } après  le  d,  ou  tout  autre  quelcon- 
que en  forme  de  léciine.  Ainil  dt  mf/i  &c.  font  les 
cu^rr  de  d , de  m , de  jr.  Et  le  ntle  s'appelle  en  Algèbre 
la  puiffance  du  nombre , par  lequel  il  cA  produit.  La 
première  cA  la  racine»  la  fécondé  cA  le  quarré»  & la 
truiüème  eA  le  euic,  La  première  eA  d ' » la  fécondé  d*  > 
& la  troilicme  d t. 

^3*CuBBCUfli«iüB,  c m.  Terme  d'Arithméiique.  CeA 
le  lu^e  d'un  nombre  tukiqvt^  CeA  le  produit  d’un  nom- 
bre tubitiut  multiplié  par  lui-nicme , & multipliant  le  pro- 
duit de  cette  première  multiplication  » 8 cA  le  ruèr  de 
a.  Multipliez  8 par  huit , vous  aurez  64.  Multipliez  en- 

' fuite  64  par  8 , il  vous  donnera  f 1 x.  Ce  produit , ou 
J I s eA  un  (ubt  tuhiqut.  L'expufant  du  tutt  ciilfiçHc  cA  6. 

Cube,  eA  aulli  quelquefois  adjecèif,  & lignitic  Cubique, 
Undiqut,  tx  ornai pant  quadiatnt.  Un  pied  rbèr  » une  toife 
(ub<t  font  le*  mefures  des  corps  folides.  Ce  muid  con- 
tient tant  de  pieds  tubu  d'eau.  Ce  rempart  a tant  de 
toifes  (uba  de  terre. 

CUBEBë»  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Fruit  qu’on  apporte 
de  Java , qui  clt  une  lile  des  Indes  Orientales.  Ce  font 
des  grains  qui  rcAcmblcnt  en  forme  & en  groAeur  av 
poivre  rond  , qui  croiifcnt  entafles  de  même  que  les  baie: 
de  lierre  » & qui  ont  une  petite  queue.  Leur  goût  eli 
âcre  & aromatique.  Les  habitans  de  Java  les  font  bouil- 
lir » avant  que  de  les  vendre , afin  qu'on  ne  les  puiiTe  pas 
femer  dans  d'autres  pays.  L'arbre  qui  les  porte  eA  fem- 
blable  au  pommier»  6i  a des  feuilles  qui  approchent  de- 
celles  du  poivre.  Les  tubiba  fortifient  tous  les  vifccrcs , 
& fur-tuuc  le  cerveau.  On  en  met  en  diverfes  compo 
(itions. 

CUBICULAIRE,  f.  tn.  Valet  de  chambre.  Du  Latino»- 
bitmlarim.  Saint  Air.broife  fut  engagé  à écrire  Ton  Traite 
du  MyAcre  de  nncarnaiiun  par  deux  tubitulaiics  » ou 
valets  de  chambre  de  l'Empereur  Graticn  » qui  étoient 
Ariens.  Fleury. 

CUBIQUE  » adj.  Qui  appartient  au  cube , qui  en  a ]a  fi- 
gure. £jc  ornai  Pftnt  quadraïui.  Quelques  Anciens  ont 
attribué  à la  terre  la  figure  eubiqut.  Un  pied  tubiqut. 
Les  nombres  tubiquti,  font  ceux  qui  fe  peuvent  ranger 
CO  cubes,  comme  8.  ou  17.  dont  les  côtés  font  a.  & j. 
& les  bafes  font  quatre  & neuf.  Tout  nombre  tubiqut 
multipliant  un  autre  nom  lubiqat , produit  un  autre  nom- 
bre La  rstiar  tubiquf , cA  un  nombre  lequel  étant 

preœieretDcnt  multiplié  par  lui-même,  Ôc  multipliant  en- 
fuite  fon  quarré  » produit  celui  dont  U eA  la  raciae  aibi' 
^ut.  Par  exemple , 1a  taùnt  mbiqui  de  1 a j . eA  $ . parce 
que  {.  multipliant  Ion  quarré  af.  produit  le  cube  ta{. 
En  ternies  d'Anatoroie  on  ne  dit  point  eubiqut  pour  mar- 
quer ce  qui  a la  forme  de  cube , mais  cuboïde.  V oyez  ce 
mor. 

CUBISTÉTER  » f.  m.  Les  Anciens  appelloier.t  ainfi 
ceux  qui  danfoient  les  pieds  en  haut  8c  la  tète  en  bas. 
Cette  efpice  de  danfc  étoit  admife  dans  la  fête  appel- 
fée  Confualia.  Kulbifaràp. 

CUBIT»  f.  ro.  ou  COUDÉE,  f.  f.  CeA  une  des  me-' 
Jures  applicatives»  donc  on  fe  ferc  en  Angleterre»  pour 
mefurer  les  longueurs. 

CUBITAL  » ALE.  ad),  m.  & f.  Qui  eA  de  la  grandeur 
d'une  coudée.  Qui  appartient  au  coude.  Cubitahu  Une 
mefure , une  Aacue  tabitaU.  Ce  terme  eA  en  u&ge  parmi 
les  AnatomiAes»  qui  appellent  (ubiul  externe,  tubna' 
interne  » deux  nulêles  du  bras  » donc  le  dernier  eA  le 

T-jm  II, 
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premier  des  fléchîAcurs,  qui  cA  placé  le  long  de  l'ut 
lubiiui  » 8c  qui  cA  en  dedans  du  bras  : raiJbns  pour  lef- 
quetles  on  lui  a donné  ces  deux  noms.  Il  prend  fon  ori- 
gine du  condyle  inférieur  8c  interne  de  l'bumérus  » 8e 
cuucbé  le  tung  de  la  prtie  inférieure  de  l'os  du  coude» 
il  paffe  par  dclfous  le  ligament  annulaire»  8c  va  s'infé- 
rer  par  un  gros  tendon  au  petit  os  du  carpe  , qui  cA 
fitué  fur  les  autres.  Le  oubliai  externe  cA  le  premier 
des  extenfeurs^  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  cA  placé 
le  long  de  l'os  tubnui,  8c  extérieurement.  II  prend  fon 
origine  de  la  partie  poAérieure  du  coude , palTe  fous  le 
ligament  annulaire,  8c  va  s'inférer  i la  paitie  fupérieure 
8c  externe  de  l'os  du  métacarpe-qai  foucient  le  petit 
doigt.  L'artere  cubiialt  s'enfonce  entre  l'os  du  coude , 6C 
les  parties  fupérieures  des  mufclcs  pronateur,  rond» 
fublime»  palmaire  6e  radial  interne.  Enfuite  elle  quitte 
l'os  , 8c  fe  gliAefout  te  long»  entre  le  mufdc  fublime , 
8c  le  mufcle  tubiul  interne  jufqu'au  poignet  » pour  alkr 
gagner  le  ligament  tranfverfâl  interne , ou  gros  ligamciic 
du  car|>e.  Dans  ce  trajet  elle  fait  plulleurs  rameaux  en 
ferpemant,  8c  donne  plulieurs  branches.  ViNsLOw.  Le 
nerf  cubital  naic  de  l'union  de  la  feptième  paire  cervi» 
cale  6c  de  Ij  première  paire  dorfale.  Il  communique  avec 
la  racine  inférieure  du  nerf  médian. 

CUBITUS,  f.  m.  Terme  d'Anatoroie.  Cubitus.  Ce  mot  eA 
Latin,  mais  un  l’a  introduit  dans  la  Langue  Fran^oilc; 
les  Chirurgiens  s'en  fervent  en  parlant  & en  écrivant. 
L'os  tubiiHt  cA  Cet  os  du  bras  qui  s'étend  depuis  le  coudo 
juJqii'an  carpe. 

Cubitus,  f.  m.  Voyez  COUDE.  CeA  nn  os  du  bras. 
En  Anatomie  cabtiut  eA  plus  en  ufage  que  coude  , 8c 
cela  Ote  une  amphibologie. 

CUBOlDE,  f.  m.  Terme  d'Anatoroie.  Os  du  pied  qui  a U 
forme  d'un  cube.  CubiiJti.  Ce  mot  eA  Grec , 8c  vient 
de  , cubus , cube  » 8c  tta'^  » forme  , £c  Agnifîe  » 
qui  a la  figure  d'un  cube.  Le  cubjult  eA  quarré , 8c  a 
prefque  la  figure  d'un  cube.  Quelques-uns  le  nomment 
Alvlitfurmt.  Il  cA  fitué  au-devant  du  calca-icum , auquel 
U eA  jouit  par  une  luperficie  inégale;  il  s’articule  en- 
core avec  le  feptième  os  du  tarie  ; 8c  fi  on  l'examine 
feul  on  lui  trouve  itx  faces  comme  à un  dé.  DiONts. 

CUBOCU6IQUE.  Terme  d’Algèbre.  CeA  la  neuvième 
puiflaoce  des  nombres,  ou  un  nombre  multiplié  huit  fuis 
par  lui-même.  Ainfi  le  nombre  de  fis.  cA  un  cubacu^ 
biqut,  dont  la  racine  eA  x.  multiplié  huit  fois. 

CU60SAMA , f.  m.  Nom  de  dignité  au  Japon.  Gé- 
néral d'armée.  Dux , Imprram.  Quand  le  Ja^>oh  étoit 
une  Monarchie  » qui  obéill'oic  à un  DayH , la  première 
charge  de  l'Empire  étoit  celle  de  Ci»^,  c’cA-à-dire,  du 
Capitaine  général  des  armées.  Pour  relever  une  dignité 
fl  éminente  d'clle-mème  ,%n  ajouta  avec  le  temps  au  nom 
de  Cubjf  celui  de  Samj,  qui  figntfie  Seigneur;  8c  ainfi 
le  chef  de  la  milice  Japonoires'ap(>eUaCiifi?/dMx.  Bouh. 
Xtr.’.  L,  y.  La  Monarchie  s'étant  démembrée  » il  y a plus 
de  ) O ans , 8c  le  Cubofama , qui  étoit  alors , l'étant  em- 
paré de  Méaco,  8c  des  provinces  qui  en  dépendoient» 
depuis  ces  révolutions  le  Roi  de  Méaco  fiit  fiimomroé  Cv- 
hofama.  Id.  La  Loi  Chrétienne  anéantit  les  privilèges 
que  les  Cubofamas  des  fièclcs  palTés  ont  donné  aux  Bon- 
zes. Ib.  Xav.  L.  y. 

CUC. 

CUCA.  EA  une  plante , ou  arbriffeau  du  Pérou , que  les  lo- 
diens  préfèrent  à l'or,  à l'argent  8c  aux  pierreries,  8c 
qu'ils  cultivent  avec  grand  foin.  On  en  5it  lécher  les 
feuilles,  qu'on  tient  dans  la  bouche  lâns  les  avaler»  8c 
elles  fortifient  tellement  le  corps»  que  les  roanceuvres 
qui  font  dans  la  bouche  travaillent  un  jour  entier  fans 
manger.  Elle  guérit  les  vieilles  blefliires  » 8e  ulcérés»  où 
les  vers  commencent  à fe  mettre , comme  auflî  le  mal 
de  dents,  6c  les  ralfcni^it  ; 8c  il  s'en^it  un  fi  grand  com- 
merce , que  le  revenu  de  la  Cathédrale  de  Cufco  pro- 
vient de  la  dime  de  ces  feuilles.  CeA  un  arbrifieau  de 
la  hauteur  d'un  homme,  delà  groffeur  de  ta  vigne,  qu'oo 
appuie  fur  des  échatas,  quia  peu  de  branches,  mais  ^ai- 
epup  de  feuilles  extrêmement  déliées,  larges  d'onjioucc 
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& feoiblablcs  k celles  de  l'arbouHer.  mais  qt!arrc  fois 
plus  minces.  Onia  cueille  trois  fols  l'annce.  Sa  lenteur 
n'cD  pas  fort  agréable,  fie  ne  (aille  pas  d'etre  lx>nne. 
CUCCICAPIGl,  r.  m.  Teime  de  Kelatlon.  Purticr  du 
Serrail.  Voyez  CAPIGI. 

CUCCINC  IMBROORBASSI , f.  m.  Officier  de  la  Maifon 
du  Grand-Seigneur , premier  Ecuyer  de  ce  Prince.  Prt- 
muffittuUMastftrr  tfud  Tutist.  Le  Cuuiag  ItntiMitaJp , 
en  rabfcnce  de  limbroorbafli  , c'ell4-dire,  du  Grano 
Ecuyer,  commande  la  petite  Ecurie , tant  pour  les  che- 
vaux de  rcllc>  que  pour  les  muteu,  chameaux, fiÿ  autres  bê- 
tes de  voiture  qui  portent  l'équipage  de  l'Empereur  quanc 
il  eli  en  campagne , fie  de  meme  dans  le  berrail.  11  a foin 
encore  de  faire  fournir  les  fourrages  fit  munitions  à ceux 
i qui  il  eo  efl  dû , pour  leurs  chevaux  ,*  ou  autres  voitu- 
res. 

CUCERON,  fl  m.  Petit  inlede  qui  fe  met  dans  les  len- 
tilles, les  pois,  les  féveroles,  & autres  légumes,  ex* 
cepté  la  fève  blanche  ou  haricot , qui  n'eil  lujet  à aucune 
vermine  ni  infcâe,  pas  même  aux  rats  ni  aux  fouris. 

CUCl , f.  m.  Fruit  des  Indes  Orientales  dont  parle 
Lémery  après  Pline  fit  Linfehot.  11  ell  rond  oblong , 
d'une  groiTeur  capable  de  remplir  la  main.  Il  efl  de  cou- 
leur jaunâtre,'8t  d'un  goût  doux  fit  agréable  , renfer- 
mant un  gros  noyau  très-dur.  Il  croit  ê une  efpcce  de 
palmier  que  ceux  du  pays  nomment  ttitiefifTd. 
CUCIOFEHA,  f.  f.  PUnie  qui  efl  décrite  par  Théopbra- 
fle , fit  qu’il  dit  être  femblable  ê la  palme  it  l'égard  du 
tronc  fit  des  feuilles  : elle  en  efl  düTérente  en  ce  que  la 
palme  ne  fait  qu'un  fcul  tronc,  au  lieu  que  la  tuiiofiia 
étant  un  peu  élevée  de  terre  en  fait  deux , qui  en  font 
chacun  deux  autres,  fit  produifem  enl'uite  beaucoup  de 
petites  branches.  Son  fruit  cH  alTca  gros  pour  remplir  Is 
main,  rond,  doux  fie  de  bon  gout,  lans  être  en  grappe 
comme  celui  du  palmier.  11  eli  jaunâtre  comme  un  coin , 
auquel  il  reflemble  aflez , excepté  qu'il  n’eR  pas  cotooné, 
fie  que  fa  chair  eli  nerveufe.  Son  noyau  eli  gros  comme 
une  tM)ix , de  forme  quadrangulaire , large  deffous , poin* 
tu  au  bout,  de  même  couleur  que  les  coquilles  d'ave- 
line, fit  couvert  d'une  autre  plus  grande  coquille,  qui 
cli  dure  fie  velue,  fit  de  couleur  roulTe  fie  noitàtre. 

CUeufiALE , f.  m.  Cutuàs/ui.  Plante  qui  poulTc  pin- 
lieurs  tiges  de  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds,  grêles, 
flexibles,  rondes,  nouées  fit  rampantes , lî  elles  ne  font 
foiitenues  par  les  arbres  voifiiu  ou  par  des  perches.  Il 
fort  de  chaque  noeud  deux  feuilles  oppofées , fembla- 
blcs  à celles  de  la  marjolaine , mais  plus  grandes,  fit  éga. 
Jant  celles  de  la  pariétaire.  Ses  fleun  fortent  d’une  en- 
veloppe ou  follicule , fit  font  compofées  de  cinq  ou  fix 
feuilles  blanches-verdâtres^difpolées  en  ceillet.  Il  leur 
Aiccèdc  des  baies  grolTes  comme  celles  du  lierre , ordi- 
nairement ovales , vertes  au  commencement , puis  noi- 
res fit  molles.  Elles  renferment  des  femences  le  plus 
fonvem  de  la  figure  d'un  petit  rein,  enialTécs  enfcmble, 
noires  fit  luilantes.  Cette  plante  croit  aux  pays  chauds, 
comme  en  ETpagne , en  Italie , fit  en  Languedoc , aux 
lieux  humides  fit  ombrageux , contre  les  haies , dans  les 
buiffons  fit  proche  des  fonuines.  Elle  efl  humeâaate, 
rafraichiflânte  fit  propre  pour  les  pertes  de  fang.  Lé- 
mery. 

CUCUFAT , f.  m.  fie  nom  propre  d'homme.  Cuapiat.  La 
mémoire  de  S.  Cuiufut  que  le  vulgaire  de  France  ap- 
pelle en  quelques  endroits  $.  Couqucnfàt,  en  d’autres 
S.  Coogat,  fit  encore  autrement,  a été  célébrée  par  le 
Poète  Prudence,  Ptnjttpi.  kyma.  v.  }).  Il  fouffrît 
le  martyre  l'an  )04-  Baillet  , ou  vers  l'an  )oo.  Le 
Martyrologe  d'EAernach  le  nomme  Loeufat,  fit  Cucvkat  { 
celui  de  S.  Vandrillc  Loquunfaf  fit  Quo^uofat  ; celui  de 
Corbic  Loguafat  fit  Cutufat;  fit  celui  de  Corbie  une  fois 
Cucatai,  félon  que  i'a  lû  Florenrinius.  Au  Martyrologe 
imprimé  par  Plantincn  t {6^.  il  eli  nommé  Cuxupas  dans 
l'cloge  de  Sainte  Eulalie.  Sdu  nom  n'a  pas  moins  de  di- 
vernté  en  François,  félon  la  diflcrence  des  lieux  où  on 
l'honore  ; Csgat,  CougattCouquffat , Coaqueafai,  Qa:quca- 
fat , Quiqutfai , Caïqut/ai  , (luigm/at , Guignefat , Cuigac‘ 
f/t , Gaigatfon , Gaarfort , Guatfwi , Gouaifoti , St  même 
tout  court  Fm’i.  CUASTEi.AiN,au  i{*drF»Trrr,p.é;6. 
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CUCULE,  f.  m.  fit  f.  Cfctoit  autrefois  une  cfp^cc  de  cay- 
pc,  ou  chappe  de  Voya^'eur , qu'un  appi-llL,.t  anfll 
ou  goalr , ou  guicf  dont  le  nom  a pâlie  depuis  i l'X  .Vi.:- 
nes  pour  fignirier  leur  froc  St  leur  cli.ippc.,C#>fj‘//vi.  Les 
Religieux  de  Citeaux  appellent  encore  touht  tei  1 s chap- 
pes.  Ils  n'imagincrent  point  de  moyen  plus"  prompt  que 
de  prendre  des  habits  de  Moines , fit  \i  tétc  envelop- 
pée d'une  rwrWr,  S:  le  corps  couvert  du  relie  de  Taf- 
fortiment , ils  partirent  à pied  de  Florence.  Lr  Norep, 
Le  mot  de  tucaie  dans  cet  exemple  dl  féminin.  Quel- 
ques.uru,  comme  Choricr,  Jt  Daupt,  L.  X.p.  Côi» 
confondent  tatult  fit  capuchon. 

Ce  mot  vient  de  ce  qn'on  portoit  atitrcrds  des  habits  re- 
bordés fur  le  cou  fit  fur  les  maïuhus,  de  peaux  rc-uget 
teintes  de  gueules,  qu'un  nommoit  par  rette  lairon^u- 
la,g)uUt,  (au!et  fit  (uutUs,  du  mot  apptoe'.a'.iC  de  r»/(v. 
liam,  qui  figoiAe  graine  d'tuilait,  S.  Êvriurd  cciulamne 
CCS  peaux  de  gueules  fur  tes  habits. 

CUCGLLAIRE , adjl  Mufcleruru/Za.').',  ou  trapèze. 
Mafialut  eucuiiatii.  Ce  iiiufc'c  cll  un  grand  plan  ciiarno, 
large  fit  mince , qui  cil  lltné  entre  ruciiput  St  le  baa 
dudos,âcde.lâs'écciul  julqu'à  l’épaule,  i peu  piêscona- 
me  un  grand  carré  inégal  fit  irrégulier.  Ocfl  de  ccite 
figure  que  les  Grecs  ont  tiré  le  mot  ir.ipffi.  11  furnieavee 
celui  de  l'autre  côté  ur.c  cfpêcc  de  lozar.ge.  y<jytzU  Dill. 
de  lamei. 

t^CüCULLE  fc  dit  dans  l’Ordre  des  Ct.arfrcux,  pour 
ce  qu’on  appelle  ailleurs  Scapulaire.  P.  Héjl.  T.  A'/L 
P‘  Î97* 

03^  CtrcUllE.  Il  en  efl  qui  croient  que  ce  mot  vient  de 
folium , le  cou , parce  que  la  turulle  couvre  le  coa. 

CUCUPHE,  ou  CUCÜFE,  f.  f.  Cua-pha , tufalltit , 
pileolui , iyrolium  fit  herrnhui.  Terme  dc  Pharmacie. 
Cefl  une  calotte  odoriférante  puur  -la  tête.  C'efl  un  fa- 
. chet  qu'on  s'applique  dans  les  maux  de  tête  : ce  ûchec 
eA  fait  en  bonnet  de  nuit , fit  rempli  de  p<mdrcs  cépha- 
liques, pour  fortifier  le  cerveau.  Voyez-en  la  dci'crip- 
tion  dans  le  Diâiomiaire  de  James. 
JC>CUCURBITACEE,  adj.  f.  Cutuihifseeui.  C'cA  le  nom 
générique  qu'on  donne  à toutes  les  plantes  qui  poitcnc 
des  fruits  qui  ont  quelque  rapport  â la  courge  ou  cale- 
baAé,  qui  fé  nomme  en  latin  cututhia  ; en  lôrte  que  Ica 
plantes  qui  portent  les  courges,  calcbaAcs,  citrouilles, 
melons,  potirons , concombres , pommes  d'amour, arti- 
chaux  de  M iifdTipi , fie  autres  femblables  fruits , font  tou- 
tes plantes  cuturiiiau'es.  Leurs  Aeurs  font  ou  Aériles , ou 
fertiles.  Celles-ci  nouent  fit  donnent  des  fruits  cliarnus 
de  difTérente  figure,  fie  qui  renfemienc  intérieurement 
plufleurs  femences  applaties  fie  placées  dans  trois  ou  qua- 
tre loges,  ou  même  dans  un  plus  grand  non<bre.  Ces 
femences  ont  ordiiMiremcnt  une  amande  blanche  fie  dou- 
ce , fie  font  la  pluiivart  du  nombre  de  celles  qu'un  noin- 
me  froides  majeures.  La  citrouille  , le  potiron , le  me- 
lon, le  concombre,  ficc.  font  plantes  Cuiurbnaftef.  Plan- 
ta Cmurtiiafca  t à Cuant.-iJ  Jit  d:<la,  parce  quelles  ont 
toutes  un  rapport  conAdérable  avec  la  calebatlc,  ou  la 
courge,  qui  doit  être  mife  à la  tête  de  cette  famille. 
Quelques-uns  difent  Cufurl^itacée,  tant  au  mafculin  qu'au 
féminin , fie  jamais  Cuturiiiace  mafculin. 

CUeUKBITE,  f.  f.  Terme  dc  Chimie.  VaiiTeau  de  terre 
ou  de  verre,  où  on  met  les  mitieres  qu'on  veut  diAil- 
1er.  CufUTtiia.  Il  y eo  a auAî  d'etain  Se  de  cuivre  étamé. 
Lorfqu'on  veut  faire  quelque  diAillation  on  y adapte  un 
chapiteau  de  verre  qui  a une  embouchure  proportion- 
née , fie  un  bec.  La  tututbiit  fort  auflî  à d'autres  opérations. 

Î3*  CUCURBITE,  f.  f.  EtHiet  fiariàut.  Pierre  très-pc- 
(ânee , quoiqu'argUlcafe  dont  la  figure  approche  dc  celle 
du  concombre. 

J3^CUCUHBITIN,f.  m.  Terme  de  Médecine.  Nom  que 
l'on  donne  à certains  vers  qui  s'engendrent  dans  les  ir.- 
tcAins,  fit  qui  font  de  la  longueur  des  afearides,  mais 

. plus  larges.  CMCurêiiinur.  Les  tnaubitiaty  ou  auutbitaia 
tes  font  (les  vers  plats,  ovales,  blancs  , femblables  â de 
petits  pépins  de  courge , d’où  vient  leur  nom , à tint,.  - 
bits  , courge.  Ce  11c  font  que  des  portions  du  lania . ru 
ver  (blicaire,  qui  fe  font  décaebcas  dc  leurs  articula- 
liuas.  yoyci  SoiiTAiKE. 
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CUCülMA,  f.  œ.  Plante.  Voyez  CuRCCMA.  Ceftainfi 
iju’U  tant  écrire,  6c  non  pa*  lutumjt  cüraiDe»jue)<jucs- 
uns  font  maUi-propos. 

CUDE , f.  f.  On  nrinmoit  autrefois  ainfi  une  lortedc 
padoue , qui  fc  lâbriquoit  k Lyon.  Il  ne  $'cn  hit  plus. 

5 CUDU-PARITI , li  m.  Petit  arbrilTcau  qui  croit  dans 
le  Mahbar , qili  c'dlive  & deux  fois  la  hauteur  de  l'hom- 
Rie»'&  qui  porte  des  fleurs  pendant  tonte  l'annee.  Ses 
feuilles  broyées,  mifes  dans  du  lait,  & appliquées  forla 
tête  en  forme  d'onguent,  procurent  le  rooimcll  6c  cal- 
ment les  maux  de  tite  & les  vertiges.  Son  fruit  broyé 
6c  pris  dans  de  l'eau,  arrirc  lady(lénterie,'6c  guérit  les 
gerj[Lires  de  la  bouche.  Rat,  PUmi. 

C ü E. 

CUEILLE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  un  des  lez,  on 
des  bandes  de  toile  qui  compofent  une  voile. 

CUEILLEHET , f.  m.  Terme  de  Pratique.  Etat  des  cens 

6 remcs.dûes  6c  reconnues  par  les  Tenanciers  d'ün  Sei- 
gneur, 

CUEILLETTE,  r.  f.  Récolte  des  blca , des  fruits , des  ten- 
tes, 8c  autres  droits  qui  compofent  le  revenu  d'une  ter- 
re , d'une  métairie.  Mtfft , frugum  tolUfho.  On  donne  les 
baux  il  ferme  pour  Hx  ou  neuf  ans , c'elLà-dire,  pour  au- 
tant de  futiUetitt , de  dépouilles  de  fruits.  | 

La  Quintmie  ?c  Liger  difenc  que  r««//ritr  fignifie  non  pas  la 
récolte,  mais  le  temps  de  la  récolte  ; 6c  Liger  a(Ture  qu'on 
dit  en  ce  fens , Nous  approchons  de  la  ctteilUnt  des  truies. 
La  (ufitlciu  des  fruits  efl  venue. 

Cueillette  , fe  dit  audl  d'une  qü&ee,  delà  recette  d'une 
contribution  volontaire  qu'on  tait  pour  quelque  œuvre 
pie,  pour  quelque  nécdfité  publi  jue.  CtlhÛa-  Le  Mar- 
.guillicr  de  village  eft  celui  qui  fait  la  c«c//ici»r  pour  le 
Prédicateur , pour  la  rcfcâion  de  l'Eglifc. 

Cueillette  , en  termes  de  Marine , cfl  l'amas  de  diffé- 
rentes marebandifes , qu'un  Maitre  de  navire  cherche 
6c  reçoit  de  divers  particuliers  pour  faire  le  chargement 
de  Ion  vaill'cau,  qui  de  cette  manière  tft  dit  chargé  i 
fur  l'Üccan  ; on  dit  an  quîaial  fur  la  Mediterra- 
née. 

CUEILLEUR,  EUSE.  f.  m.  8c  f.  Celui , ou  celle  qui  cueille. 
Qui  ^u{tut  tlf«Tpit , Itgit  tx  aihiii.lrut>  Liguluî  lé  dit  de 
celui  qui  cueille  des  olives  , ou  des  raiims.  On  le  dit 
en  cette  phrale  proverbiale , 11  efl  toujours  trouffé  com- 
me un  tueiUtur  de  pommes, 

CuEiLLEiHt  d'or  DU  PAiLtoLES.  Ccfl  ainfi  que  les  Or- 
donnances appellent  ceux  qui  tiicnt  de  l'or  des  torrens 
6c  des  fleuves  qui  en  entrainent.  Boizaru. 

CuEJLLEUR.  Terme  de  Verrerie.  Ceft  celui  qui 
prend  le  verre  les  trois  premières  fuis  dans  les  pots  i 
cueillir. 

CUEILLIE,  f.  f.  Terme  de  Mâcon.  Ceft  une  traînée  de 
plâtre  étendue  le  long  d'une  règle , qui  (en  de  repère 
pour  lambrifTcr  , enduire  de  niveau , taire  â plomb  les 
picdroits’des  portes,  des  cheminées , des  croifées. 

CUEILLIR,  V.  aÛ.  Jt  rwi/Zr,  je  tarjWofr,  jt  CMÜIiit  j'ai 
(ttnili , ft  tuuiUtai  8c  non  pas  jt  <art//irxi , comme  pré- 
tend Vaugelas.  MiÎn.  Bouh.  Quejt  tualle,  quejttutil- 
iijji , jt  (ualhriMU  11  fignifie , Détacher  avec  la  main  des 
fruits , des  fleurs , des  hetbes  de  leur  tige , de  leurs  bran- 
ches. Carptrt , dttrtpntt  Itgtrt.  On  tuutlt  dcs  fleurs  au 
Printemps,  6c  des  fruits  en  Automne.  Il  ne  faut 
hr  des  rofes,  quand  on  ne  veut  pas  fe  mettre  au  balârd 
de  le  picquer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nllignt. 

Cueillir,  fe  dit  aulfi  des  gros  fruits,  quand  on  parle 
en  général  de  ce  qu'on  en  a retiré  dans  une  récolte  , 
dans  une  vendange , lolhim.  L'été  a etc  fec , en  n'a  pas 
cmaih  beancoup  de  blé,  mais  en  recompenfe  on  cHtif- 
itra  beaucoup  de  vin.  * 

On  dit  aulfi  qu'on  a prépofe'  un  homme  pour  tueillir  la  dî- 
me , pour  en  foire  la  recette , l'enlévement  des  gerbes. 
Cufitlir  les  aumônes  ; pour  dire , en  faire  la  cueillette , 
la  recette. 

Cueillir,  fe  dit  autfi  figurément  en  chofes morales.  Il  a 
bico  tmlii  des  palmes,  des  lauriers  ; pour  dire , 11  a 
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bien  acquis  de  la  gloire  , il  a bien  fait  des  cenqiijivv. 
Mtitre  paltHJi , iaunai  ; ghr.’arà,  lauiiiM 
rare.  11  a cutiil.  le  huit  de  les  travaux.  Nous  ne  <v;.H^n$ 
point  de  palmes  qui  ne  Ibicit  miUevde  fleur.-  d'oian-^e. 
Voit.  Virgile  a euciih  fes  plus  bcHcs  fleurs  dans  liv>- 
mere.  Chakp.  Il  a eunlli  on  hail'cr  Inr  fa  l'cuché.  On 
dit  auffi,  qu'on  a euoih  h flenr  de  la  viiginité  d'une 
fille;  pour  dire,  qu'on  a eu  lua  pucclagci 

III  cueillent  Iti  fivitt  amourrux 
Qtu  te  dit  avait  fait  pour  eux,  VotT. 

Cueillir  le  verre.  Ceft  le  prendre  avec  la  fclle  dans 
le  pot  où  les  matières  ont  été  entièrement  vitnfiées, 
pour  enfuite  tes  loutfler,  & en  foire  des  plats  de  veric, 
ou  du  verre  en  table. 

Cueilli  , ie.  part.  pair.  6c  adj.  Il  a la  fignificatbn  de  Ton 
verbe , en  Latin  comme  en  François. 

On  dit  en  Mâçonnerie  , qu'une  porte  ou  une  croifée  cft 

I tutillit  en  plâtre,  quand  fur  le  mur  fimplement  hoordi 

1 on  fait  une  petite  bordure  de  plâtre , qu'on  applique  avec 
la  règle,  afin  de  fervir  de  niveau  & de  règle  pour  endui- 
re le  tableau  de  la  porte , ou  de  la  croitéc. 

CUEILLOIR,  f.  m.  Petit  panier  long  d'environ  un  pied, 
large  de  cinq  à fix  pouces,  n'ayant  point  d’anfes,  & foie 
pour  l'ordinaire  d'olier  verd  aflez  grutfierement  rangé. 
C'cll  dans  ces  fortes  de  cuuUeirt  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne apportent  an  marché  leurs  prunes  , cerifes,  gro- 
iéijlcs,6cc.  La  Quint.  Quatui  ftanijlium ,tataihut.\jn 
tutiUan  de  cerifes  , de  prunes  , de  grofcilies,  &c.  Ap- 
porte ce  (wiltoir  pour  y mettre  des  cerifes.  J'ai  befoin 
de  ce  cuulioit  pour  meme  des  figues.  Liger. 

Cueilloir,  en^terme  de  Pratique,  fignifie  la  même  chofe 
que  CUEILLERET. 

CUENÇA,  r.  f.  Ville  Epifcopale  de  la  nouvelle  Cafiille 
en  Etpagne , fituée  fur  de  hautes  montagnes  fort  rudes 
ap^llées  La  Jinra  de  Cu.nfa.  Elle  fe  nomme  en  Latin 
Confia.  M.  l’Abbé  Chaftebin , dans  fon  Martyrologe  au 
xt*  de  Janvier,  p.  414.  8c  44t.  dit  toujours Cou<ffçcr» 
au  Reu  de  Cirrafa.  Alpbonfe  IX*  grand-pere  maternel 
de  S.  Louis , ayant  pris  fur  les  Maures  la  V ille  de  Cours- 
çut  en  Caftille,  y fit  éciger  un  Evcchè.  Les  Chanoines 
de  Cournjue,  8cc.  Je  ne  fai  où  U a pris  ce  mot.  Nous 
difons  C«rnf4,  comme  en  Efpagnol. 

CUENS,  f.  m.  Vieux  mot  très-utité  dans  notre  I.KigRe  » 
qui  s'eft  dit  pour  Comte , Cemei.  Li  Cutns  de  Flandres  * 
Ü Cvrvi  de  Champagne. 

C U I. 

CUJAVA,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Efpèce  de  chaife 
fermée  en  ufage  aux  Indes.  On  en  met  deux  fur  un  cha- 
meau, une  d'un  côté,  6c  une  fécondé  de  l'autre,  comme 
nous  mettons  ici  des  pan  iers , ou  des  mannes  fur  des  che-* 
vaux:  on  renferme  dedans  les  femmes,  6c  on  s'en  lert 
pour  les  tranfporter  d’un  lieu  en  un  autre  fans  qu'on  les 
voie.  Sella  Indarum  pfiaioria,  Aft-kan  voulant  fiirprendre 
U citadelle  de  Doltabad , 6c  la  mettre  entre  les  mains 
du  Mogol  fon  maitre,  feignit  un  mécontentement,  6c 
fe  réfugia  chez  le  Roi  de  Vilapoor,  à qui  il  demanda 
la  permiflion  de  fe  retirer  avec  dix  ou  douze  de  lès  fem- 
mes , 6c  autant  de  gens  à lui , dans  la  Citadelle  de  Dol- 
tabail  ; Tayant  obtenue , il  y entra  avec  huit  ou  dix  cha- 
meaux , les  deux  tujavai  qui  font  de  coté  6c  d'autre  du 
chameau  étant  bien  fermés , félon  la  coutume , afin  qu» 
l'on  ne  pôt  voir  tes  femmes  que  Ton  met  dedans;  mais 
au  lieu  de  femmes  on  avoie  rois  deux  foldats  dans  cha- 
que {ujava , tous  gens  d'exécution , tels  qo’étoient  auffi 
ceux  qui  conduifoient  les  cliaraeaux.  Ainfi  il  leur  foi  aifé 
d'égorger  la  garnifon , qui  n'étoit  pas  fur  fes  gardes , 6c 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  place.  ‘Tavernier  , Voyait 
des  lada,  T.  II.  L.  I.  C.  9. 

CÜJ  A VIE , f.  f.  Province  de  la  Grande  Pologne.  Cijaviai 
Elle  a au  Nord  le  Duché  de  Proffe,  au  couchant  le  l’a- 
latinat  de  Kalisk , au  midi  ceux  de  Lancid  Sc  de  Rava, 
8c  au  levant  celui  de  Ploczko.  La  Capitale  de  Cujavit 
cft  Uladiflair. 
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CUiDErt»  V,  n.  Vicax  mot  <)ui  flgniâou  autrefois  ^nyrr. 
Piutr{f  (.jgiurt,  txifi-'utdre.  II  (uiJoii  bien  faire  fes'aflai* 
res»  iJ  itiiiJt  tout  gâter.  11  n'eft  plus  du  tout  en  ulâge, 
fl  ce  n’eA  dans  le  llyle  burlel'que.  Le  Comte  Duc  mou- 
rir ««Je.  Voir. 

.Ce  mot  vient  du  Latin  cogiisri.  Kïcov, 

^ CUIDEKEAUX,  f.  m.  pl.  Vieux  mot.  Amans.  On 
trouve  dans  Villon  » 

A cuidereanx  dtmeur  tteufit, 

CUILLER  I ou  CUILLIER . f.  f.  On  prononce  fortement 
i'r  finale  comme  dans  fit  fit  mer.  Uilenüle  de  ménage 
«)ui  a un  creux»  ou  demi-globe  concave,  qu'on  nomme 
tuiücToa , fie  qui  cR  par  un  bout  attaché  i un  manche. 
Cocilfitr,  (o<kltan.  Il  l'crt  II  traniporier , ou  à remuer  des: 
choies  liquides,  fit  particulièrement  à la  table,  pourj 
manger  du  potage , des  pois,  de  la  crème,  des  fraifes, 
fie  d'autres  ebofes  liquides  fit  menues  ; à la  cuiline , pour  , 
dreiler  de  la  loupe  fit  autres  mets.  11  fort  aux  Ciriers 
à vcrlcr  de  la  cire  : aux  Fondeurs  i verfer  du  plomb  fit 
des  métaux.  En  grand  volume , il  fert  i vuider  des  li- 
blcs,  &c.  Un  étui  de  table  contient  U tw//rrr , U four- 
chette fie  le  couteau. 

Et  four  ftytt  U foin  qu'il  mnup  » 

fin  fôuttkttitt  & fis  cuillers 

Kttournent  fut  it  Pont  ou  Ckongt,  MllïT. 

Quelques  Anteu rs écrivent  tvri7/tr;  mais  félon  l'ufage  le  plus 
ordinaire,  fie  la  prunoncution  généralement  reçue,  ce 
premier  t cA  inutile , fie  mal  ajouté.  Car  on  ne  pronone 
point  la  première  fyllabe  de  ce  mot,  comme  celle  de 
tuctiUsu , tutillir  , &c.  où  l'on  met  urt  r encre  1*«  fie  1'// 
mais  on  prononce  ümplemenc  fn  fit  ti  comme  dans  mm- 
dtr,  eiiir,  mrojft,  fiée.  L'ufage  de  la  tuilUr  pour  admi- 
niRrer  la  communion  aux  Laïques  eR  une  preuve  de  l'at- 
tention pleine  de  refpe>.^  ( qu'ont  les  Oricniau)^)  pour 
les  faints  myRcres.  L'opinion  commune  des  Grecs  cR 
que  la  coutume  en  fut  e'tablie  par  S.  Jean  ChryroRume; 
& quoique  cette  T radition  ne  fuit  pas  certaine , au  moins 
l'antiquité  de  cette  pratique  eR  inconteRable , puirque 
les  >tcnuricns  fit  les  Jacobites  la  coniervent  pareille- 
ment, ce  qui  fait  voir  quelle  cR  plus  ancienne  que  tes 
fcbifmes  de  ces  deux  fcCles.  Tous  les  Auteurs  qui  en 
ont  parlé  conviennent  que  la  communion  donnée  de  cet- 
te maniéré  a été  introduite  pour  piévenir  l'cRùlion  du 
calice . précaution  fort  inutile,  fie  qui  ne  peur  venir  dans 
refprit  k ceux  qui  ne  croient  pas  qu'il  contienne  autre 
ebofe  que  du  vin , fit  que  les  ProtcRans  n'ont  jamais 
prife.  Le  nom  de  aaiS'i,  qui  Rgnilîe  une  pincette , fie 
qui  fÿic  allulion  au  charbon  que  le  Chérubin  prit  fur  l'ao- 
tel  pour  toucher  les  lèvres  d'ifaïe,  fait  afTcx  voir  l'opi- 
nion qu’ils  en  ont , aulü  bien  que  la  confervadon  qu'ils 
en  font,  dans  laquelle,  félon  le  Rituel  du  Patriarche  Ga- 
briel , il  eR  dit  qu‘r//r  fiitito  i tonttair  Its  nemkns  Ou  les 
parties  du  cerfs  de  Jefut-Cksifl.  Renauoot. 

(3^  On  fait  aujourd'hui  ce  mot  féminin  , fit  même  bien 
des  gens  l'écrivent  avec  un  r i la  Rn  : ce  qui  parole  plus 
analogue  au  génie  de  la  langue  , que  de  terminer  un  nom 
féminin' en  rr  pur;  ciiofe  dont  il  n'y  a point  d'exemple. 

^3*  cuillitrt  des  Turcs  font  de  bois,  avec  un  manche 
long  d'un  demi.picd  pour  le  moins , fie  ils  n'en  ufent  gucre 
que  pour  s'empêcher  de  fe  brûler  les  doigts.  AuRî-tôt 
qu'ils  le  peuvent,  ils  fe  fervent  d'une  main  pour  tuHUn 
& pour  fourchette,  fie  du  creux  de  l'autre  pour  aflîecie, 
avec  laquelle  en  même -temps  ils  portent  le  manger  à 
la  bouebe.  Du  Loih.  f.  i6g. 

C3-  On  appellüit  autrefois  ainfi  un  morceau  -de  fer  qui 
cmbrafToit  le  bout  de  l'ailticu  des  roues  de  devant  d'un 
carrofle.  Une  cuiUitr  du  carroite  lé  rompit.  Ac.  Fr. 

CuiLLRR  A CANON, en  matière d'ArtUleric , c'eR Une feuil- 
le  de  cuivre  arrondie  de  dUTérente  groReur,  qui  fert  i 
retirer  la  gargouflé  d'un  canon. 

Cuiller  a Brai  , eR  une  grande  (villrr  de  fer  pour  pren- 
dre le  brai  chaud. 

Cun.i.E&  i>£  PojM/B;  «’eft  un  inRnjoicot  de  fer  acéré,  fie 
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tranchant , avec  lequel  on  creufe  les  pompes. 

Cuiller.  Coquille  longue,  ou  poiRbo  luct  dur.  Rond; 
Conebo  h>tga. 

£3*  Cuiller  , 00  Cuillier  , f.  f.  Cmkltau.  Inflm- 
menc  de  Chirurgie.  CcR  une  petite  tuiU>tr  d'argent 
dont  011  couvre  l’ocil  , quand  on  fait  l'opération  de  la 
£Rule  lacrymale.  Col  de  Villars. 

Cuiller.  Oifeau  femblable  au  héron,  hormis  qu’il  a le 
bec  en  forme  de  chsIUt.  Bel.  Oq  l'appelle  autremeot 
Pâlie.  Voyez  ce  mot. 

^3^  Cuiller  aux  pelotes.  Les  cuiUnt  des  Fondeurs 
en  lûble  oc  rcRémblent  que  par  leur  long  manche  aux 
(uiJlitrs  des  Plombiers,  fie  par  le  nom  qu’elles  ont  con- 
fervé  , k caufe  qu'on  s’en  fert  pour  porter  les  pelotes 
de  cuivre  dans  le  creufet  où  le  métal  cR  en  fuRon. 

, CUILLERÉE , f.  f.  Plein  une  cuiller.  CotkUor  cumuiofumm 
Ce  malade  n’a  pris  qu'une  tuilltut  de  gelée,  de  bouiI> 
Ion.  11  ne  faut  qu'une  fuilliréc  de  vinaigre  pour  faire  une 
chopine  d'oxycrat. 

Cuillerée,  Herbe.  CochUorio.  Pomey. 

CUILLKRON,  f.  m.  La  partie  creufe  de  la  cuiller  atta- 
chée au  manche,  fie  qu'on  met  dans  la  bouche,  quand 
On  maege.  Cesklront  fort  covo.  Il  y a des  cuiUcrcuts  en 
ovale,  comme  ceux  qui  fervent  à table  ; d'autres  ronds, 
comme  ceux  de  la  cuikioe;  d'autres  avec  un  bec,  comme 
ceux  des  Ciriers,  ficc. 

£3'  CUIPÜUNA , C m.  Nom  d’un  arbre  qui  croît  au  Bré- 
fil.  Il  y en  a de  plufieurs  efpèces.  Le  fuc  de  l'écorce  de 
celui  qui  porte  des  fleurs  jaunes , exprimé  fie  mêlé  avec 
de  l’eau  claire  , décerge  Ce  incarne  les  ulcérés  invété- 
rés. RAV,Hr/l,  Ploai. 

CUIR,  C m.  Peau  des  animaux  qu'on  corroie,  fie  qu'OQ 
prépare  pour  fervir  k divers  ufages,  paruculieremcnt 
k faire  des  bottés,  des  fbuliers,  à couvrir  des  carroRes, 
des  meubles,  des  livres,  fiée.  Coriusn.  Tous  Marchands 
font  obligés  de  porter  leurs  cuirs  à la  Halle  aux  cuirs. 
Les  cuirs  de  Hongrie  font  &its  de  peaux  de  bœuf  fie  de 
cheval  ; ceux  de  lluflîe,  de  peaux  de  vaches,  ceux  de 
Maroc  ou  de  maroquin,  de  mouton.  Le  cuir  d'un  âne 
eR  le  meilleur  pour  faire  du  chagrin.  Il  y a plufteurs 
fortes  de  Marchands  de  cuir.  Les  Tanneurs  vendent  les 
gros  cuirs  paflés  k la  tannerie.  Les  Corroyeurs  prépa- 
rcnc  le  cuir  avec  des  graifTes  pour  le  rendre  plus  mania- 
ble. Les  PeauRiers  vendent  des  peaux  de  mouto*  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs,  des  peaux  pour  faire  des  gants, 
fie  des  peaux  de  truie  pour  couvrir  des  coRres  fie  des 
livres  d'Eglife.  Les  MégîŒers  préparent  les  peaux  d« 
mouton,  fit  en  utent  la  laine.  Il  y a auflj  des  Marchands 
de  maroquin,  de  vxche  de  RuRIe,  fie  de  mouton  de  Li- 
moges , qui  n’ont  point  de  grain  de  l'autre  coté.  On 
appelle  ru/rrtvrdt,  lesru/rf  qui  n'ont  aucune  préparation, 
fie  tels  qu'ils  fbrtent  de  dcRus  le  corps.  Les  Romains 
fé  fervirent  dans  les  commencemens  de  monnoie  de  cuir, 
Philippe  de  Commines  dit  qu’aprês  les  levées  faites  pour 
la  rançon  du  Roi  on  fut  obligé  de  fe  fervir  en  France 
d'une  monnoie  de  cuir,  où  il  y avoit  feulement  un  petic 
clou  d'argent.  Un  Arrêt  du  Confeil  de  1640.  attribue 
deux  muids  de  fcl  aux  Tanneurs  de  Paris  pour  la  fabri- 
que des  nirt  de  Hongrie.  M.dela  Mare,  dans  Ton  7V. 
de  ioJ*ol.  L.  V.  T.  XX.  C.  10.  traite  ce  qui  regarde  la 
falaifon  fie  la  confervation,  ta  vente  fie  le  débit  des  m'ri 
des  abatis  de  Bouchers. 

VERD.  Cuir  cTud , OU  Cuh  frois.  Ce  font  cer- 
tains cuirs  qui  ne  font  point  apprêtés,  fie  qui  le  mettent 
fur  les  écoutilles  de  la  fainte  Barbe , de  crainte  du  feu  ; 
on  en  couvre  auiC  les  hunes. 

POULE.  C'eR  un  nom  que  les  Gantiers  don- 
nent k une  forte  de  petit  cuir  très-mince  fie  très-léger, 
qu'ils  emploient  k faire  des  gants  de  femme  pour  l’été. 

Le  mot  cuir  vient  du  Latin  corium , qui , lî  l’on  en  croit  Ro- 
chefort , s'eR  4it  pour  C«ri«m , de  cote , chair , parce 
qu'il  couvre  la  chair. 

Cuir  , fe  dit  plus  particulleretnent  de  la  peau  du  corps  hu- 
main. Cusit , ftllii.  Cette  femme  a le  cuir  doux  fie  fort 
uni.  M.  de  la  Chambre  l'eR  fervi  fouvent  de  ce  mot  cb 
ce  fens.  Les  Médecins  appellent  la  gale,  les  dartres, 
ficc.  maladies  du  cutr. 
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Cuir  Bouitti.  Ce(!  une  (Jr^-paration  de  w/r»  qui  a'ap. 
pai  tient  qu'aux  Gainicrc  & bourreliers  par  les  r^jjleinens 
de  Police  > qui  font  bouillir  le  ai:r  ai’CC  pluüeurs  gom* 
mes , ré.ines  & colles,  dont  ils  font  un  Tecret  entre  eux. 
Conum  nchm. 

On  dit  ligurdmcnt  & prüvcrbialeiner.t , Rire  entre  tuir  & 
ciiair,  Jurer  entre  rt//r&  chair:  pour  dire,  Rire,  jurer 
en  rui-méme , fans  ofer  éclater , lans  en  faire  rien  paroi* 
tre  au'dcliors.  On  dit  auüî , Faire  du  ttnr  d'autrui  large 
courroie  ; pour  dire,  Faire  larg'.iTe  aux  dépens  d’autrui. 
Ce  proverbe  eR  tiré  du  Laiin , De  turio  /w</rrr.  On 
appelle  ironiquement  un  Sivcncr , un  Orfèvre  en  vieux 
tuiT.  On  appelle  un  vilage  de  ewr  bouilli , un  vifage 
extrêmement  laid. 

CUIKASSiv»  r.  f.  Arme  défenfive  faite  d'une  lame  de  fer 
fort  battu , qui  couvre  le  corps  depuis  le  cou  jnfqu'à 
la  ceinture,  tant  par  devant  que  par  derrière,  St  qui 
doit  être  à l’épreuve  au  moins  du  pillolet.  Loriot.  Les 
Piquiers  font  armés  d'un  pnr  St  d'une  ttnrâjfr,  C'eil  un 
b('n  corps  de  atiraÿè  qui  cR  i l'cpreuve.  Les  Cavaliers 
ne  prirent  une  rn/raj^que  vers  l’an  t jou.  LeGenohb. 

Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  a été  dit  par  corrup- 
tion lie  cucuraJli  y parce  qu'elle  couvre  le  corps.  D'autres 
le  dérivent  de  tuir,  ou  de  toriacettt,  parce  que  les  armes 
défenlivcs  étoient  faites  anciennement  de  cuir. 

CutRASSR.  fe  dit  quelquefois  pour  CuiraŒer.  Eqitts  lori~ 
tatut.  Comme  Mazarin  étnit  fort  ami  de  Picolomini, 
maintenant  Archevêque  de  Sienne , il  üc  gramle  liaifoii 
avec  fon  frere  , qui  étoit  lors  Major  de  Cavalerie  dans 
le  Régiment  de  Papenhein , lequel  lui  perfuada  de  pren- 
dre une  Compagnie  de  Cuhajj^  dans  le  même  Régiment. 
Mascur.  En  ce  fens  on  ne  le  dit  qu'au  pluriel , & il 
el^  un  peu  vieux. 

On  dit  proverbialement,  EndulTer  la  mirage,  pour  dire  , 
embraOer  la  profeffion  militaire.  Afilinam  On  dit 
le  défaut  de  lituitaffty  pourdire,  où  lu  rmi.t/jr lînit : & 
au  fguié,  l'endroit  foible  d'un  homme,  d'un  écrit.  11  a 
trouvé  le  défaut  de  la  cuiïajr. 

CUIRASSER,  V.  aéf.  Couvrir , revêtir,  armer  d’une  cni- 
raife.  Loruà  ;«Jnrrr,  atnratt.  On  va  lana^r  toute  la  Ca- 
valerie. 

Cuirassé  ,f  R.  part.  pair.  & adj.  Qui  aune  cuirafle.  ior«i 
fTvitch.t , in.ratut.  Lorfqu'il  y avoit  des  Piquiers  dans 
les  compagnies  d'infanterie  , ils  étoient  Toute 

la  Cavalerie  Allemande  oura^te.  Saint  Dominique  le 
Cior  , ou  rEncuiradé , eO  im  Saint  <lh  onzième  fiêcle , 
ainSi  nommé,  parce  qu'il  portait  toujours  une  cuiraflé  de 
fer  par  pénitence.  Saint  Pierre  Damien  fun  ami  a écrit 
fa  vie. 

n fc  dit  aufli  fsgurément , pour  dire , un  homme  bien  pré- 
paré i tout.  Il  croyoit  bien  le  furprendre  , mais  il  l'a 
trouvé  bien  tuirafft. 

CUIRASSIER,  f.  ro.  Cavalier  armé  de  cuirafTe.  Lorieatut 
Les  Allemands  font  grand  état  des  Cniraffîm  de 
l'Empereur.  Il  y a en  France  un  Régiment  de  Çunaffiirs. 
Ce  mot  fe  dit  audi  d'nn  fimple  Fantaflin  qui  porte  la  cui- 
ralîe  & la  pique.  Loritaïut. 

CUIRATIER , f.  m.  On  nomme  ainli  en  quelques  en- 
droits du  Languedoc  , particulièrement  à Reaucaire  , 
ceux  qui  travaillent  à la  préparation  des  cuirs. 

CUIRE,  V,  aéf,  & n.  Je  tait  y lU  (ait , il  rw/r,  ntat  euifoaty 
je  tttifit,  j'at  cuit , je  euirai,  je  euife , rjnt  je  taififft  y je 
tanoit.  Donner  aux  alimens  une  préparation  convenable 
par  le  moyen  de  la  chaleur,  pour  les  rendre  plus  faciles 
i digérer.  Co^urrr,  tontoquere.  On  le  dit  tant  de  ce  qui 
fe  cuit  dans  le  pot  avec  de  l'eau , que  de  ce  qu'on  rotif 
à la  broche , dans  le  four , fous  la  cendre , ou  d'autre 
maniéré  ; êc  tant  des  chofes  folides,  comme  le  pain , les 
viandes , tes  fruits  , que  des  liqueurs  , comme  le  vin , 
les  fyrops , &c.  II  faut  que  les  viandes  euifrnt  II  petit  feu 
pour  être  bonnes.  Il  faut  qu'elles  foient  pourries  de  onrr 
pour  faire  de  bonne  gelée.  Ptroquere.  Le  fecret  d'un 
Cuifinier,  c'cR  de  faire  euire  à propos  les  viandes.  Les 
puis  ne  CH//fi>r  pas  bien  dans  de  l'eau  de  puits. 

Cuire,  figniéc  aufTi,  Digérer;  & fe  dit  de  cette  fécondé 
préparation  des  alimens  qui  le  fait  dans  l'ellomac  pour 
les  rendre  propres  i être  convertis  en  notre  fubllancc. 
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Cojarre.  L’eflomac  s'appelle  indigclle  quand  U ne  <au  p is 
bien  les  viandes.  Il  ûut  que  la  chaleur  natüidic  (u:/i 
bien  les  humeurs  pour  entretenir  U fanté. 

Cuire,  fe  dit  aufC  de  plulieurs  choies  qu’on  emploie  à 
d'autres  ulâges  quand  on  en  veut  lemhe  la  coniiilcnce 
plus  épailTe,ou  en  faire  ibrtir  cout-ii'faïc  l'humidité.  .‘\in'i 
on  die  eutte  du  lil , de  U foie,  de  la  colle , cuire  de  la  chaux, 
du  pliire.  En  Orient  les  briques  fecuijeai  au  iblcil,  eu 
France  dans  des  fourneaux. 

Cuire,  fe  die  aulC  en  parlant  de  cette  préparation  que 
la  chaleur  donne  naturellement  aux  fruits.  Le  fuleil  cust 
les  railins , les  melons  6c  les  fgucs,  &.C.- 

CuiRE  , fe  dit  quelquefois  abiblumenc  du  pain  en  particq- 
lier.  Ce  Boulanger  tau  deux  ou  trois  fois  par  jour.  A 
la  campagne  tous  les  bourgeois  cuifcat  à la  maiton.  il  cll 
défendu  de  «tfrr  les  jours  des  Fetes  folenneik’S.  Cell 
une  grande  ferviende  d'aller  taire  au  four  banr.al. 

Cuire,  fe  dit  hyperboliquement  d'une  cliaictir  ou  douleur 
exceflive  qu'on  foutfre.Un.  Le  foici!  cllû  ardent  en  cecre 
faifon,  qu'on  cnrr  dans  cette  campagne.  Ceux  qui  fouf- 
frent  une  grande  migraine  , difent  que  la  cc;c  leur 
euit. 

Cuire  , fe  dit  aufiî  des  ardeurs  extraordinaires  qui  viennent 
des  plaies,  des  excoriations,  Huxions,  inilammations  , 
dtc.  qui  caufent  une  douleur  fomblable  11  celle  que  caii*e 
le  feu  qui  touche  ({uelque  partie,  l/rtre , Jolortm  afjin  t « 
ereate.  Une  plaie  qui  cil  expoice  4 l'air  aut  davantage  que 
quand  elle  efl  bandée.  Quand  le  pus  fe  forme  daiu  une 
plaie,  cela  tait  beaucoup.  Les  yeux  cutfene  quand  ils  fout 
rouges  & entUmmés. 

Cuire  , fe  dit  fguréraent  dans  le  Ryle  (impie  & enjoué  , 
des  mauvaifes  liiites  des  aihiires,  qcii  canlént  de  la  dou- 
leur & du  repentir.  DoUre.  Il  a dit  une  parole , il  a f.-ic 
une  fottUc  qui  lui  taira  long-temps.  Oh  I qu'il  vous  en 
taira.  BcNS. 

On  appelle  un  boute-tout-fffirr  > un  goinfre  qci  ne  trouve 
rien  de  mauvais,  qui  veut  manger  en  une  fois  t<>ut  ce 
qu’il  y a dans  une  maifon , qui  n'épargne  tien  pour  faire 
fmmie  chere.  HtUuo.  Il  e(l  très-bas. 

On  dit  provei'bialemem  £c  par  menace , Vous  viendrez  taire 
4 notre  four  : pour  dire  , Vous  aurez  quelque  jour  aifai- 
le  de  moi. 

Cuit,  ite.  part.  paC  êSt  adj.  Il  a toutes  les  (igniikations 
de  (bn  verbe.  Du  pain  tait.  De  la  viande  epuiry 

Du  vin  nrir.De  la  crème  tviie.  Son  rhume  n'ell  pas  encore 
tait.  Les  humeurs  ne'  font  pas  rujiirr. 

On  dit  proverbialement,  Il  elltroprw»,  ou  aiTezr»// , pour 
manger  crud , quand  on  a une  telle  impatience  de  man- 
ger, qu'on  ne  veut  pas  donner  le  loilir  à la  vunde  de 
tuire.  On  dit  aulTi , qu'un  homme  cR  tait , qu'il  c(l  frica'- 
fé;  pour  dire , que  fa  forrune  ell  ruinée,  que  fon  cicdiC, 
que  fl  réputation  font  perdus.  On  dit  aulîi , qu'il  n'a  pas 
la  tête  bien rniK:  pour  dirc,qu*U  cR  un  peu  extravagant , 
qu'il  n'ed  pas  allez  mûr.  On  dit  aufC , qu'un  homme  a du 
pain  rtrrr , pour  dire , qu'il  1 beaucoup  de  bien , qu'il  fe 
peut  palTcr  de  travailler.  On  dit  aufti  qu'un  homme  a du 
pain  rmr,  pour  dire,  qu’il  a une  bonne  proulionde  ce 
qui  lui  ed  néceflaire.  Ce  Prédicateur  a deux  ou  trois 
Carêmes , il  a du  pain  tait.  Acad.  Fr. 

On  dit  encore,  Trop  gratter  tuti,  trop  parler  nuit;  pour 
dire  , qu'il  faut  s'abRcnir  de  fe  gratter.,  &:  de  parler. 
On  dit  encore  d'une  place  mal  fortillée,  qu'on  la  pren- 
droit  avec  des  jmmmes  tmm  ; âc  auibdc  celui  qu'on  me- 
nace de  bartre  , Je  lui  rendrai  le  vilage  plat  comme  une 
pomme  taire.  On  dit  aufli.  Liberté  de  pain  tuùi  pouf 
dire , que  les  deux  plus  grands  biens  font  d'être  libre  , 
& d'avoir  ce  qui  ed  néceflaire  pour  la  vie.  On  dit  po-  ' 
puiairemenr  & 'b3fl'ement:  Je  fais  où  il  m'en  tau  : c’cll- 
i-dire,  je  fais  ce  qui  me  grève , ce  qui  me  fait  peine. 

Il  a tait  Sc  moulu,  pour  dire  qu'on  ne  veut  plus  enten- 
dre parler  de  quelqu'un,  dont  ona  lieu  d'être  mécontent. 
On  dit , loj  fqu'il  vient  des  contre-temps  qui  empîcl.ent 
ce  qu'on  efperoit , que  (i  l’on  avoit  tnir , le  four  cherroit, 

53*  CUIKÉ,  ÉE,  adj. Terme  en  ulâge  chez  les  Maîtres 
Colfreticrs-Mailetiers , une  malle  bien  carro  ell  une  malle 
de  bois  de  hêtre , donc  les  joints , avant  qu'elle  Icit  cou- 
verte de  cuir,  ont  été  recouverts , foit  en  dedaus  loic  e:i 
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ilchurs , avec  une  forte  toile  trempée  en  bonne  colle  & 
rulliliinie. 

CUlIUîT,  (.  m.  Signilîe^  -en  termes  de  Chapeliers  y 
un  petit  morceau  de  cuir  «jue  l’on  met  entre  la  chantc- 
rcllw*  6c  la  corde  de  Tarçon  , dont  fe  lèrvenc  les  w^rçun» 
neurs  pour  faire  voguer  l'éroric. 

CUIKIE,  f.  f.  Vieux  root  i)ni  a fignific  un  collet  de 
cuir  y ou  un  colletin  de  buRe. 

CUISANT,  ANTE,  ad}.  Qui  cuit  facilement.  CvSiwri.  Cer 
pois  ibnc  bien  wifwt  y ils  fe  cuil’enc  en  peu  d'heures.  On 
ne  ciouve  pas  que  ce  mot  fait  en  uiàge  en  ce  Jens. 

Cl'iSANTÿ  fedit  auÆ  des  chaleurs  exccdîves  & vehémen- 
. tes.  Uunt,  Le  folcil  cil  bien  cuifanten  cette  failbn.  Ce 
feu  cil  bien  tuifant  & bien  ardent.  On  le  dit  aulD  au  con- 
traire du  iToid.  Voilà  un  froid  bien  âpre,  bien  tutfaai  ; 
un  vent  bien  tuifant.  On  le  dit  encore  des  autres  chufes 
qui  caufent  de  la  douleur.  La  goutte,  la  pierre,  (ont 
des  maux  bien  tufaat. 

CuiSAXT,  le  dit  aufll  liguréroent  en  chofes  morales,  pour 
figniHer,  Douloureux,  fenliblc.  Atahut,  mi/Usius.  Le 

' péché  laiife  des  remords  6c  des  foucis  tuijaat.  Son  tufaat 
deïelpoir  fe  changea  en  une  tranquillité  pleine  d'horreur. 
S.  HeaL.  Combien  de  twfaai  déplailirs  trarerfenc  fifU- 
vent  la  lurtune  la  plus  tranquille?  Abad.  Les  Philulô- 
piles  ont  fait  conlilier  la  fermeté  d'ame  à recevoir  fans 
émotion  les  chagrins  les  plot  tufaut,  6c  à regarder  d'un 
air  tranquille  les  pertes  les  plus  doulourculês.  S.  Evii. 

Qui  ptut  dirt  ht  fiitu  cuilâns 
Qut  iravatilmt  ht  Court  font  ? lo. 

Jt/tm  au  fond  du  tour  milh  rmotdt  coifans.  CORN. 

L'mtour  n'a  peint  dt  femt  dx  dt  lourmcai , 

D(  /.n  cuilânt,  ut  detrutl  martyre  y 
Que  at  bon  laur  je  ne  vouluft  élire 
Peur  v«i  biaux  ytux  qui  me  ww  tonfumaut.  Voit. 

CUISINE,  r f.  La  partie  du  logis  oà  on  cuit,  6c  où  on 
prépare  les  viandes.  Cuhna.  Les  bourgeois  ont  des  fer- 
vanres  de  tuijiut.  Les  Grands  ont  des  Ecuyers  de  tutfiut 
pour  leur  préjurcr  à manger.  Il  y a audi  une  tuijint  fur 
les  vaiiléaux.  Dans  les  vaiiTeaox  de  guerre  on  la  place 
ordinairement  au  fond  de  cale,  dans  les  vahreux  mar- 
chands Ibus  te  premier  pont , quelquefois  dans  le  châ- 
teau d’avant,  ou  aux  côtés  , 6cc.  Chaque  nation  fuit  en 
cela  Tes  vues  particulières, 

La  beauté  y ht  auraitt,  rtfptity  la  bonne  mine  y 

Eiianÿint  bien  h eaur,  mais  non  pas  la  cuilitie.  CoRN. 

Ce  mot  vient  de  tuûna , qui  fe  trouve  pour  toquina  dans 
les  anciennes  Giofes.  Aenace. 

Les  Italiens  dilênc  en  leur  langue  tutiaa.  U grande  appare- 
tiio  dtUa  tuana. 

CcquntaXe  prnnonçoic  tikina  y d'où  il  s'efl  fait  tnkina  y qui 
ell  .la  mC-me  cfiolé  que  tuuna.  Pour  tuqninay  le  P.  Pez- 
run  prétend  qu'il  cil  pris  du  Celtique  quriuta  ; mais  il  cfl 
au  moius  douteux  lî  queguia  n'ell  pas  plullôc  du  Roman 
formé  du  Latin  toqmaa.  On  trouve  aufTi  dans  la  baHie  la- 
tinité toeina  , 6c  (xmariut,  pour  dire,  tuijiaitr.  Voyez 
AJa  SS.  A{-iti.  Tom.  ///.  p.  it  t.  F. 

On  appelle  batterie  de  tnifiae , tous  les  nflenfilcs  de  cuivre 
& de  fer  qui  fervent  à faire  cuire , rôtir , griller , ou  au- 
tremeur  préparer  les  viandes.  Fafa  toquinaria.  Couteaux 
de  tuifinty  table  de  tuijine y linge  de  tuifiae. 

Cuisine  , l:gurcr.icr.t,  lignifie  le  fonds  delliné  pour  la  dé- 
penfe  de  la  cutjiat , cc  qui  lért  à la  faire  fubliJler.  S'oM/ur 
aéi  aU'iAam  tui.nam  nieejfani.  Toutes  les  Communautés 
commencent  lenr  ctablii'icmcnt  par  le  bâtiment  de  la  tut- 
jint , c'efi-à-dire,  à avoir  un  fonds  de  quoi  vivre.  Les 
galants  font  ibuvcnc  aller  la  eufint , rouler  la  tuifiat  de 
leurs  amies.  La  tuijint  cf)  froide  en  cette  mai/bn,  on  y 
faicni.iuvailcchere.  On  dit,  Ruer  en rtnyMC,  pour  d:re. 
Goinfrer.  Il  cfl  bas.  On  appelle,  Latia  de  aujintyan  très* 
mauvais  Latin. 

Cuisine,  fie  dit  auHî  pour  le  métier  de  Cuiflnitr , pour 
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Part  d'apprecer  les  via’u!:s.  Art  eoquiaatia.  Cet  iK'iuma 
entend  bien  la  rui/iae.  Nous  fuimncs  venus  faire  la  cs.:Ji-it 
pour  les  noces. 

El  Afalierbe  & Baizae  fi  [avant  en  beaux  mjii , 

Ea  cuiltne  peui-tire  auroieai  t'ii  d.t  fini.  Mol. 

On  appelle  aufli , la  tuifine  , les  Officiers  qui  fervent  dans 
une  tuifiat.  Il  a laifl'é  fa  cuifiut  à Paris. 

On  appelle  chez  le  Rui,  tuifine  boutlif,  le  lieu  ou  oq  pr.G 
parc  les  viandes  pour  fa  table.  Cuhna  atnt/a  tu.fije 
du  ettamuiiy  celle  où  un  prépare  popr  les  Oiiiciers.  Do- 
miftitarum  mtnfa  tujiaa. 

Le  Grand  Maitrc  des  Cuifiaet  de  Pologne  cfl  un  OÜiee 
important  qui  lé  donne  à un  hdlnme  de  condition.  Lâ 
Prince  Lubomirski,  Grand  Maitre  des  Cuifinri. 

On  dit  proverbulcmenr,  qu'un  homme  cft  foit  chargé  de 
tuifiat,  pour  dire  , qu'il  cft  fort  gras,  6c  fui-.cout  qu'il 
a un  gros  ventre.  F's/dr  obtjum  efi:. 

Cuisine.  Oo  donne  encore  le  nom  de  tuifiat  à une 
efpèce  de  boéce  qui  en  contient  plullcurs,  dans  fviqucllcs 
on  met  des  épices  6c  autres  drogues  aromaiiques , dune 
oti  fe  fert  dans  les  ragoûts.  Les  tuifintt  (ont  comme  uii 
cylindre  de  cinq  â fîx  pouces  de  long , qui  s'ouvre  à vi» 
par  cinq  ou  flx  endroits , qui  font  autant  de  couplets  6c 
autant  de  petites  boétes  pour  les  épiceries.  Ces  Ibrtc» 
de  tuifintt  lé  portent  dans  la  poche.  Un  tel  a toujours 
fa  tuifine  dans  la  poche. 

Qui  de  Itxrti  de  Droit  lonjouri  débarrajir, 

Pont  cuüjne  en  pxbe  poivie  uatajfr,  Regn. 

CUISINER  , T.  ft.  Faire  la  cuillne  , apprêter  à manger. 
Coquinariam  arum  txtretrt.  On  a mis  cc  garçon  chez  un 
7'raiteiir  pour  apprendre  à tufiacr,  11  tuifine  fort  bien. 
Il  ell  de  peu  d'ufage. 

CUISINERIE,  C f.  Maniéré  de  faire  la  cuifme,  d'apprê- 
ter à manger.  Il  e(l  vieux.  L’art  de  tuifintrit  au  momie 
de  la  Lune,  dl  de  renfermer  dans  de  grands  vailTcaui: 
moulés  exprès,  rexlulaifon  qui  fort  des  viandes  en  les 
cuifant , 6c  quand  on  en  a ramalTé  de  plullctirs  foitcs  6c 
de  différens  goûts,  félon  l'appétit  de  ceux  que  l'on  trai- 
te, 00  débouche  le  vaiifeau  où  cette  odeur  ell  adcmblér: 
on  en  décou/re  après  cela  un  autre  ; 6c  aînli  jufqu'à  co 
que  la  compagnie  foie  repue.  CykaNO. 

CUISINIER,  , fubfl.  Qui  fait  la  «uifine  dans  uns 
maifbn,  Coquat , Ajua.  Il  y a des  livres  intitules,  le  Graml 
Cuifitirrr , le  Cuijin/er  François,  &c.  Les  Traiteurs  doi- 
vent erre  reçus  Mairres  Cuifin  tri  : c'cR  une  Main  iié  par- 
ticulière difl'crenie  des  Rotilfcuis  6c  des  PâtiiTiers.  Leurs 
titres  font  de  Mahrti  Qunrx  6c  Portti-tiappti.  Les  Cuifi- 
Mitri  ont  réduit  en  art  6e  en  méthode  le  lécret  de  Hat- 
ter  le  goût,  8c  de  lâirc  manger  au  delà,  du  ncovdaire- 
La  Bru  y.  On  donne  fouvent  le  furnom  de  Cui/iMier  , 
(ojuut , à Martial  , foit  parce  que  lui,  on  Ton  perc  l'a- 
voient  été,  foit  parce  qu'il  parle  Ibuvcnt  de  faucc  6c  de 
boiiue  chcre. 

On  appelle  proverbialement  un  mauvais  Cuifiaïer  : un  Cui* 
fintrr  de  Hefdin,  qui  a empuiUmné  le  Diable. 

CUiSSART , f.  m.  Arme  défeniivc  de  l'homme  de  guerre, 

I qui  eA  attachée  au  bas  du  devant  de  hi  cuiralfc  pour  dé- 

I fendre  les  cuifles.  Ftmorit  ttgumensum  fitreum.  Les  nr«y- 
fant  n'onc  commencé  d'étre  en  ufage  que  vers  l'an  1 
Le  Gendre,  Maun  dtt  Franc,  p.  104. 

CUISSE,  f.  f.  Partie  du  corps  de  l'homme , ou  des  anU 

' «maux  à quatre  pieds,  6c  des  oifeaux,  qui  eA  encre  U 
jambe  ou  jarret,  6c  le  tronc  du  corps.  Fémur.  On  a don. 
né  différens  noms  aux  differentes  parties  de  la  tuijji.  Le 
devant  de  fa  partie  fupériearc  fe  nomme  Vatnt , inguca  , 
le  côté  de  dehors  la  bantkey  toxa,  toxenJiXy  Si  le  der- 
riere  la  frfii,  Ciunit.  Sa  partie  inférieure  6c  poAéricure 
s'appelle  jarret,  popht,  de  p^,  6c  plita,  parce  qu'il  fc 
plie  par  derrière  ; 6c  l'antérieur  s'appelle  jtrsixr,  genu  , 
qui  vient  du  Grec  v«'rv,  fignifisnt  anjjt.  L’os  de  la  tuit_e 
eA  le  plus  grand  6c  le  plus  fort  de  tous  les  os  du  corps 
humain , parce  qu'il  en  porte  tout  le  fardeau  ; d’où  vient 
qu'il  a Clé  au.Ti  appcîîi  fimiir , du  mo:  Latin  /.ro , qui 
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Isgiiiiie  pomr.  Les  Pâjeivs  croyoient  que  Bacchus  «ftoit 
ne  de  la  iuijji  de  Jupiter,  où  il  svoit  été  enferme^  On 
cllimc  U cuijft  dans  les  beccalTes  , & l'aile  dans  les  per- 
drix. 

Ménage  , après  Saumaife  dérive  le  mot  François  tuifft 
du  Latin  tojft , qu'on  a dit  pour  tox*. 

On  dit  au  Manège,  les  aidée  des  r«;j^r,  quand  le  Cavalier 
cil  li  adroit,  qu’en  ferrant  ou  remuant  les  txijfrs , il  iàit 
obéir  le  cheval  ï ce  qu'il  lui  demande.  Ftmorum  meiu 
tquxm  rt^oe , m.idrrarr. 

A la  boucherie  on  appelle  la  rw/jf/r  de  bceuf,  la  partie  de 
derrière  du  bauf  qui  fc  divile  en  quatre,  le  oa>;rr,  le 
gîtt , ta  (uhut , & le  iriMnrdM, 

On  appelle  auflj  rmjjrr,  certaines  parties  ou  divifions  de 
fruits  coupés  par  quartiers.  Une  (uiffi  de  noix.  Quadr/- 
fénit»  in  nytle»  dijiiailiotui  fari 

' On  dit  Accoilcr  la  nojjr  1 un  homme,  quand  on  le  va  faluer 
à fun  arrivée  en  defeendant  de  cheval,  quand  on  com. 
inence  à l'embraiter  par  la  txijji.  Ahttn  drJuMd€Hti  txtquo 
gintularit  Httidiri. 

CuisSF.s,  en  termes  de  Verrerie,  font  des  manières  de 
piliers  qui  fupportenc  la  couronne  fie  l'arche. 

Les  Serruriers  appellenc  tui^is  dtguMmlUt  certains  anneaux 
de  clefs,  qui  font  limés,  & arrondis,  en  forte  que  ce 
qui  touche  la  tige  eA  plus  menu  que  le  milieu  de  1 anneau, 
lequel  cA  partagé  avec  la  lime  par  une  cfpècc  de  cikiurc 
qui  forme  comme  les  deux  (uijjis. 

Cuisse  de  THicLYriiE.  Terme  d'.\rchiteâure.  CeA  la 
nervure,  la  côte  élevée  entre  deux  glyphes  ou  cavités 
dans  un  triglyphe.  Vitruve  l'appelle  Fémur. 

CUISSE-MADAME,  f.  f.  Efpice  de  poire.  Pyrum  OnycH- 
Bum.  La  Cuijft-Mâdâmt  cA  une  efpèce  de  HoulTelet  : la 
figure  & le  coloris  y conviennent  alTcz  bien:  elle  a la  chair 
entre  cendre  & cadante , acconqugnée  d'une  eau  alTez 
abondante . un  peu  tnufquée , âc  fort  agréable  quand  elle 
dl  bien  mûre.  Elle  vient  k l'entrée  de  Juillet.  Son  arbre 
fait  de  fort  beaux  buHTons  : il  cA  très-diificile  & le  met. 
tre  k fruit , mais  auili  hit  - U merrcilleufcmcnt  dès-  qu'il 
a commencé.  La  Quint.  L'arbre  & le  fruit  portent 
ce  nom,  comme  en  cous  les  autres  noms  fembUbles. 

CUISSETTE,  f.  f.  Terme  de  Manuhâure  de  laina. 
gc.  Il  fe  dit  de  la  moitié  des  fils  d'une  portée. 

CUISSON  , f.  f.  Aâion  de  la  chaleur  qui  fert  à cuire.  Cor- 
lUTê.  Oo  a tant  payé  chez  cet  Hôtelier  pour  la  taiJfoH  des 
viandes  qu'on  a apportées  de  chez  lui  toutes  prêtes.  Les 
viaiiues  doivent  être  fervies  dans  une  ceruuie  fleur  de 
tuiffo»  qui  paile  en  un  moment.  ClTRl. 

Cuisson  , fe  dit  aufll  pailivcmcnt  de  U douleur  que  caufe 

• une  brûlure  , une  inflammation,  une  plaie,  une  excoria- 
tion. Ureits  dolniii  fim/mt.  11  font  une  grande  euijpim  dans 
r<i;il , dans  les  reins,  dans  les  ureteres. 

On  appelle  daAs  le  ménage,  le  pain  de  otz/Tofl,  celui  que 
font  & que  cuifent  à la  maifon  les  domcAiqoes,  k la  dîL 
féreiicv  de  celui  qu’on  va  prendre  chez  le  Boulanger. 
Pbhh  domi  (oliut  , collât  à dom<flnit. 

CUISSOT , f.  m.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  du  cerf,  ou 
d'autre  pareille  bête  fauvage , & fignilîe  la  cuilTe.  FtrtBB 
fémur.  Il  m’a  fait  préfeot  d'un  euijfot  de  cerf.  Ce  euiffot  de 
chevreuil  fora  bon  en  pâte.  On  dit  auflj  tut£ot  de  diode , 
de  chapon , Sec. 

CUISSV,  f.  m.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  Prémoo- 
très.  CBifftseum.  Elle  cA  au  pied  de  la  montagne  de  Cuijfy, 
alTez  près  de  la  riviere  d’Aifne , à quatre  lieues  de  Laon. 
Elle  doit  fes  commencemens  k Luc , Doyen  de  la  Ca- 
thédrale de  Laon , qui  quitta  le  monde , Se  fe  retira  dans 
une  Chapelle  au*lieu  ou  eA  cette  Abbaye.  L'Evêque  de 
Laon  Baribelemi  k qui  cette  Chapelle  appartenoic,  en 
-fit  donation  à Luc  par  un  aêle  de  l'an  1117.  Voyez  la 
Vie  de  & Norbert  par  le  P.  Hugo , pug.  *5}. 

Cuify  a pris  ce  nom  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  il 
eA , comme  00  le  voie  par  ce  l'on  vient  de  dire. 
Mont  Cutjfdeut. 

CUISTRE,  f.  ro.  Valet  de  Pédans,  ou  de  Prêtres,  Sc  de 
gens  de  Collège , qui  leur  fort  à foire  cuire  leur  viande. 
Cleritoruum , ludi-magijirorum  fumulut  eoquui.  On  le 
dicaufli  de  cous  les  pauvres  écoliers  qui  font  en  fervice. 
J’ai  entendu  parler  d'un  certain  Cvj/Frr,  qui  devint  grand 
Tom.  il. 
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perfonnageen  faifinr  trois  métiers  tout  cnfemble,  & li  . 
je  ne  me  trompe,  le  bonliummc  Crucc prie occafiun d'en 
coropoler  ce  diAïquc. 

Ihutiu  gnnéutffpiimui  mjnt'Piiuu  lehertm  , 

I/m  irru  verjéi , mr  ugu  elle  virot.  Mascur. 

PIuAcurs  dérivent  ce  mot  de  l'Allemand  hujltr,  qui  figniiie 
un  fervueuT  J Fghft.  Mais  il  vient  pluAûcdu  Latin rofmrr. 
CUIT,  ITE.  Voyez  CUIRE. 

CUiTAPEKI , f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  de 
l-a(>onie,  près  du  bord  oriental  du  fleuve  de  Torno,  i 
quatre  ou  cinq  licucs  au  Sud  d Avafoxa.  CiwuprrHt  A/.v».-. 

A quatre  lieues  d'AvaÜixa  nous  quittâmes  nos  bateaux , 
Sc  ayant  marché  environ  une  lieue  dans  la  forêt , nous 
nous  trouvâmes  au  pied  de  Cuiiapcri , montagne  fort  ef- 
carpee,  donc  le  fommet  n’eA  qu'un  rocher  couvert  de 
moullè , d’où  la  vue  s'étend  fort  loin  de  cous  côtés , Sc 
d'ou  l'on  voit  au  midi  la  mer  de  Boenia.  Maupert. 
CUITTE,  f.  f.  CuilTon.  CoHutB.  Ce  Boulanger  a tant  de  vo- 
gue qu'on  ne  peut  avoir  de  fon  pain  que  de  la  fécondé 
ou  troiiiéme  rwiir.  11  fait  cinq  on  fix  tviittt  par  jour. 

On  le  dit  auflj  du  degré  de  cuiflon.  CoHutb.  La  rui'nr  de  ces 
briques  n'a  pas  été  aflez  forte.  La  euiitt  de  la  chaux , du 
verre , ne  fouroit  être  trop  ardente.  Les  Chimifles  tien- 
nent que  le  luccès  de  leurs  opérations  dépend  de  la  caim  , 
de  la  manière  de  donner  le  feu-pendant  la  tnitte, 

I CUJTTE.  On  a dit  à tumt  dans  le  .vieux  langage , 

I pourudire  à force.  Brochent  à rviiir  d'éperon. 

I CUIVRE,  f.  m.  Airain,  métal  qu’on  tire  de  plulieursmî- 
j nés  de  l'Europe,  mais  particulièrement  de  Suède.  JEt 
''  eypriam.  Il  eA  dur,  foc  Sc  pefanc,  Sc  le  plus  duâilc  après 
i’ur  Sc  l’argent.  Il  abonde  en  vitriol  Sc  en  foiufre.  Les 
Chimifles  l’appellent  P’euui  , croyant  qu’t)  a du  rapport 
k cette  Planète.  Ils  dilent  qu’il  efl  compofé  d'un  fouAre 
mal  digéré , d'un  mercure  jaune  Sc  d’un  fel  rouge.  On  le 
trouve  en  poudre  Sc  en  pierre  , lefquelles  on  lave  bien 
pour  les  nettoyer  d'une  terre  qui  ell  mêlée.  On  les  hic 
fondre  enfuite  par  de  g.-ands  feux,  Sc  l'un  jette  la  ma- 
tière fondue  dans  des  moules.  C’eft  le  cuivre  ordinaire. 
Pour  le  tendre  plus  dur  Sc  plus  beau , on  le  fait  refon- 
dre une  ou  deux  fois , il  s'en  léparc  à chaque  foUon 
quelques  parties  groflieres  Sc  terrcAres.  On  l'appelle 
alors  cuivre  de  ro/iite,  Sc  en  Latin  ut  pehj'um.  Toute  la 
fonte  ou  la  bronze  eA  foite  de  cuivre  avec  quelque  mé- 
lange d'étain , ou  d'antimoine.  Le  cuivre  jaune  eA  un  mé- 
lange de  cuivre  arec  de  la  calamine  , qui  eA  une  terre 
jaune  qu'on  trouve  vers  le  pays  de  Liège,  arec  laquelle 
on  le  fond  ; Sc  il  augmente  fon  poids  de  dix  pour  cent. 
On  l'appelle  aufli  luiiou , Sc  en  Latin  ëur,{iéleum , comme 
qui  diroic  Bt  êureum.  On  en  fait  la  piufpart  des  uAenciles 
du  ménage  Sc  decuiflne.  On  reblauchit  le  eun-re  jaune 
avec  de  l'elprit  d’arfenic  St  d'orpiment.  Pline  die  qu’il  jr 
a du  euh’re  naturellemenc  blanc , Sc  qu'U  fe  trouve  au- 
deffous  de  la  mine  d'argent. 

On  appelle  cuivre  vierge , celui  qui  fort  de  la  mine , qui  n'a 
point  été  fondu. 

Les  Chimifles  appellent  fifruu  deFiirui,  celui  qui  fo  foie 
de  lames  de  cuivre  Aratitiées  avec  du  fel  décrépité  en 
poudre  dans  un  creufec , quand  on  les  a éteintes  dans 
l'eau , St  ratiAées  avec  des  broffes  de  fer.  Ce  fofran  cA 
très-rouge , Sc  on  en  foie  des  emplâtres  pour  moudiber 
les  plaies  Sc  les  ulcérés.  On  a prétendu  que  l’efpric  de 
Vénus  éioit  un  véritable  alkaSA  capable  de  diflbudre  to- 
talement les  perles,  les  coraux,  les  yeux  d'écrevifTe, 
plus  focilement  .que  tous  les  autres  diffolvans,  fans  rien 
perdre  de  fo  force  ; mais  l’expérience  y eA  contraire. 
On  donne  auflj  le  nom  de  {b/tub  de  yiaui  k Vut  ujhim.  On 
appelle  le  verd  de  gris , ou  rouillure  de  curvre , xrugo. 
Le  cuivre  rouge  fondu  avec  vingt-deux  à vingt-trois  li- 
vres d’étain  fm  par  quintal  eA  appellé  mt'iul,  Sc  c'eA  ce- 
lui donc  on  foie  les  cloches.  Quand  le  ciin-rr  rouge  Sc  le 
jaune  font  fondus  cnfemble  quintal  pour  quintal, alors  on 
l’appelle  bronze , Sc  on  en  foit  les  figures , les  Aatiies  , 
Sc  les  autres  ornemens.  Dans  la  Province  de  Fokien  h 
la  Chine , il  y a un  lac  , difent  les  Chinois  , donc  l'eau 
eA  verte , Sc  qui  change  le  fer  en  cuitre.  P.  le  Comte. 

Ooooo  M. 
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M.  Bckcr , premier  Apothicaire  da  Roî  de  Dar-nemark , \ 
croit  qu'il  cft  dangereux  pour  1a  fante  de  mander  ou  de 
boire  des  chofes  acides  dans  des  vafes  d'argent  commun , 
où  il  y a beaucoup  de  tutvrt , & plus  dangereux  encore 
de  le  l'ervir  dans  ce^  occalions  des  vailleaux  de  tmtnt. 
Les  Médecins  Indiens  font  grand  cas  du  talc  & du  (uivrt 
jauoe , qui  conrucnci  k ce  qu'ils  dUent  > les  humeurs  Ici 
plus  virqueufes,  & qui  lève  les  obRniâions  les  plus  opU 
fliitres.  Let.  Cvr.  et  édif.  Tom.  IX. 

Ce  mot  de  cumt  vient  du  Latin  tnprum , ainfi  appcllè , ipiâji 
at  ty^sum  , parce  qu'il  a été  trouvé  preniierenicnt  en 
l’Ifle  de  Chypre,  comme  dit  Pline. 

Cuivre  de  Corinthe,  ce  métal  11  fameux  étoit  un  allia- 
ge d’or  8t  d'argent , où  le  tvhft  l'emporte.  Æt  Conmhit-  ' 
<um.  Ce  idélange  fe  fit  i fe'mbrilément  de  Coriflthe. 
Les  diH’écens  métaux  fondus  formèrent  un  alliage  fortuit 
qui  a gardé  le  nom  de  terre  ville  faccagée.  Savoc  a par. 
té  exactement  du  taivre  dr  CormiAr , & il  en  marque  trois 
efpèces  ; fune  où  l'or  eR  le  métal  dominant,  l'autre  où 
l'argent  prédomine , & la  troilicme  où  l'or , l'argent  & 
lerifitTr  font  en  égalcsportions.  Il  prétend  même  qu'on 
imituit  le  vrai  cuivrt  Jt  Corinikt  en  alliant  ces  trois  mé- 
taux. Chea  les  MédailliRes  le  eantt , dans  U dlRinâion 
des  fuites  des  médailles,  donc  les  cabinets  font  compo- 
k's , a riionneur  de  porter  le  nom  de  bronze.  On  voit 
plulîeurs  médailles  de  «Mt’rr  ronge  dès  le  tems  d'Angul. 
te,  qu’on  range  parfni  le  moyen  bronze.  II  y en  a aulTi 
de  ntivre  faaite  parmi  le  grand  & le  moyen  bronze. 

(J::;'  CUIVRE.  Terme  de  Carrier.  Les  CarfiersVP«Hen* 
banc  de  rnitTr,  une  pierre  dure  ic  jaunâtre , qui  ne  peut 
fervir  qu'à  foire  du  rabot,  6c  à i»vcr  les  cours  des  mai- 
Tons. 

tT:-  CUIVRÉ,  adj.  On  appelle  en  termes  de  Doreurs  , 
'Ouvrage  cuivré,  une  fouffe  dorure  , deR-à-dire,  une 
dornre  faite  avec  du  cuivre  en  feuille  , employé  de  la 
meme  maiiiere  que  l'or  lin. 

CUIVHpTlE.f.  f.C'eftunc  petite  anche  de  cuivre  qu'on 
applique  fur  les  baRons  ou  haubois,  lorfque  leur  lon- 
gueur empêche  de  les  emboucher  cofntnodémcrt.  Lin- 
guU  tx  4tr<  cypTtQ.  Oo  appelle  aullîrir/vrriir,  le  petit  mor- 
ceau de  cuivre  fur  lequel  on  attache  6c  on  lie  les  petits 
morceaux  de  cuivre  qui  compofent  une  anche. 

CUIVREUX.  Terme  de  Teinturier  Ce  font  des  re- 
flets qu'a  uriç  pellicule  prefqoe  toujours  très-mince , que 
l'on  voit  dans  la  fermentation  de  l’indigo.  Ces  reflets 
lont  appellés  cuivreux , parce  qu'on  y voit  les  couleurs 
de  l'iris,  où  le  rouge  6c  le  jaune  dominent.  Mim.  dttAc, 
uU  Se.  i740.p«|.  1)5. 

CUL. 

eu  L , -f.  m.  ( L'/  ne  fe  prononce  point , & on  la  fopprime 
dans* les  mots  compofés,  comme  c#-/rvf,  m-èsr.  ) Ou- 
verture extérieure  du  dernier  boyau  , par  où  l'animal 
décharge  fes  cxcrémens.  Anus , porfrx , eu/ut.  On  l'ap- 
pelle autrement  , le^rjff,  lè/ondmeni. 

Cut,  fe  prend  auÛi  pour  les  folies,  Mnsrs , eJuner.  Un  pof- 
tillon  a iouvent  le  r»/  écorché  , la  raie  du  eu/  écorchée. 
On  lui  a donné  cent  coups  de  pieds  iu  'cuJ.  Cet  enfant  s'cR 
mis  à eu/  nud. 

Cul,  fe  prend  en  général  pour  les  parties  honteufes , quand 
on  les  découvre , 6c  pour  toute  la  partie  du  c^erriere.  Il 
a montré  le  eu/,  pour  dire,  il  a tourné  le  dos,  il  s'cR 
enhil.  Ttrgn  ventre. 

On  dit  d'un  brave  Olficier  d'armée,  qu'il  a toujours  le  eul 
Inr  la  folle , pour  dire  qu'il  eR  vigilant qu'il  eft  toujonrs 
h cheval.  Sonftr  tquo  tnfidtns.  A la  ville , ©n  le  dit  de  ce- 
lui qui  e(l  allldn  à l'étude,  i fon  travail,  qui  eft  féden- 
taire  On  l'appelle  autrement  eul  de  plomS.  . 

On  dit  anfli  d'un  Capitaine  d'une  armée,  qu'il  a été  arrê- 
té for  f«y,  pour  dire,  tout  court , 6c  qu’on  l'a  empêché 
de  palier  outre.  Rtpatti.  On  le  dit  aulH  des  autres  obl- 
lacles  qu’on  met  à la  pourfoite  des  aflâires.  On  alloit 
foire  adjuger  cette  terre , mais  des  lettres  d'Etat  ont 
arrkcé  lur  eut  le  pourtuivane. 

On  dit  au  jeu  , Jouer  à rv-Ievé,  dans  les  jeux  où  on  ne 
peut  jouer  que  deux,  lorfque  celui  qui  perd  quitte  la 
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place  h un  troificme  pour  juues  à Ton  tour.  On  dit  au(- 
ii , Jouer  à cuupe-r*/ , quand  on  joue  à la  charge  de  ne 
point  donner  de  revanche.  Onappcileau  Lanlijucnet  un 
coupe-rtf/)  quand  celui  qui  a la  main,  tiic  là  carte  la  • 
première,  &:  perd  toutes  les  autres. 

Quils  ft  gouverntm  comme  nu  jeu  , 

QunnJ  on  leur  coupe  cul  qu'ils  msdertnt  leur  feu. 

Nouv.  CHOU  i>£  Vers. 

Cul,  fe  dit  figurémert  du  fond  on  de  lapatcie  inférieure 
d'un  vaiircaii.  Fundns , oti  de  fon  arriéré , Puppis , pijim 
pnrs.Leeula'an  verre, d’une  bouteille.  Le  r»/ d'un  dit- 
peau,  c'cR  la  forme  d’un  chapeau,  fa  capacité.  Cul  de 
chapeau  fe  dit  vulgairement  d'un  cha}>eau  dont  011  a 
coupé  les  bords  au  nœud  , c’eR-à-dirc,  au  bas  de  la. 
tête.  Le  eul  d’on  chauderon , le  eut  d'un  panier. 

Mettre  un  tonneau  fur  eul , c'eft-à-dîrc,  le  vuider , & le 
renverfer  après.  Dohusn,  eadum  inventre , vtrtae.  On 
dit  aufli.  Boire  fur  le  eul  d'un  tonneau,  pour  dire,  fo 
fervir  d'un  tonneau  renverfé  au  lien  de  table.  On  dit. 
Mettre  une  charrette  à eut,  pour  dire,  La  mettre  les 
limons  en  haut.  Acad.  Fr. 

Oo  dit  for  la  mer,  mettre  cul  en  vtns,  c'eft-i-dire,  Mettre 
vent  en  poupe  , fans  voiles , ou  autrement , par  un  gros 
temps.  Puppim  vrnsss  ohvmere,  J.CS  Matelots  appellent 
nd  dr pot  double  , ou  limple  , certains  nœuds  qu'ils  font 
au  bouc  des  cordes. 

On  appelle  un  eul  de  bane-foRe,  un  eul  de  Couvent , le 
lieu  le  mieux  gardé  , le  plus  reRerré  d'un  Couvent,  le 
plus  bas  d'une  prifon.  Locus  in  eniettt  deprefjtor. 

Cul  , fe  dit  auRi  figurément  du  derrière  de  quelque chc« 
fos.  Terpem.  On  fouette  les  coupeurs  de  buurfc  au  eut 
d'une  charetee.  Le  eul  d'une  aiguille , cft  le  derrière , le 
trou  où  on  paRe  le  fil.  Fornmtn  aeûs.  Le  eut  d'un  artichaut 
eft  la  partie  de  derrière  qui  touche  la  tige.  Chiarx  imx 
purs. 

Cv-BAS , f.  m.  Sorte  de  jeu  de  cartes  qui  fo  joue  à cinq 
ou  fix  perlbnnes,  plus  ou  moins. 

CuL-OB-LAMPE,  fe  dit  non-foulement  de  la  partie  exté- 
rieureât  plus  baRede  la  lampe;  mais auRl par  cominui- 
fon  desornemeos  d'architeâure  6c  demenuiforie,  qu’on 
met  aux  voûtes  6c  aux  planchers  , pour  finir  & ternii- 
ner  le  delToas  d'un  ouvrage , 6c  qui  ont  la  figure  de  l'ex- 
trémifé  d’une  lampe.  Ttfludineatus  luietnx  fiinJut.  On 
appelle  eul-de-lnmpf,  une  efpêce  de  pendeniiFqiti  tom- 
be des  nervures  des  voûtes  Gotiques.  Pendent  h ftniie 
Goskito  ornamtntum  ttfludintmo  lueerns  funJo  fimilr.  On  le 
dit  auRt  en  Imprimerie  de  ces  figures  qu'on  met  pouf* 
remplir  les  pagesà  demi-vuides,  Jmprtjfa  typis  tnMjiu- 
eut»  stfiudinentx  lueerna  fundt  in  morem  Jtjintns , 6c  encc- 
re  de  ces  lignes  qui  aboutiRient  en  pointe  à la  fin  d'on 
Chapitre,  oud'uo  Traité,  qui  ne  vont  pas  jufqu'an  bout 
de  la  page.  Cul-Jt~Umpt  en  encortrlleme/i.  , cft  une  foi'- 
lie  de  pierres  rondes  par  leur  plan  qui  porte  en  encor- 
bellement la  retombée  d'un  arc  doubleau,  d'une  tou- 
relle, d'une  guérite , 6cc. 

Cul-de-four.  Voûte  fphérique.  On  appelle  eu/-de-fiur 
en  pendentif,  une  voûte  fphérique  rachetée  par  quatre 
fourches,  ou  pendencifo  , 6c  qu'on  nomme  auRî  pender. 
tifde  Valence.  Tefludo.  Cul-dt-fonr  de  niche,  la  ler- 
meture  cintrée  d'une  niche  fur  un  plan  circulaire. 

Cul-de-Jattb,  eft  un  homme  impotent,  qui  n’ani  jair- 
bes  , ni  cutfl*es , dont  il  fe  puiR'e  aider,  6c  qui  marci  e 
fur  le  ru/ .enfermé  dans  une  jatte.  Cnptui  cruntus  ideoqut 
eonSut  federt  Jtsstpn  sânqunttt  ingnhatn.  Le  Poète  Scarron 
avoit  pris  le  furnom  de  eul-de-jattt , parce  qu'il  étoit  pa- 
ralytique, 6cétoii  toujours  dans  unecbaife.  ' f 

CUL-DE-PoULB,  fe  dit  par  comparaifon  d’une  petite  gri- 
mace qui  fofoit,  quand  on  avance  tes  lèvres  en  rond  po>  r 
foire  la  moue,  parce  que  cela  repréfonteun  eul.-de-pt,.i.’‘. 
Aÿelîain  quxdnm  lahrmum prjjtiho.  Onle  dit  auRi,  qii.<::d 
on  joint  les  cinq  doigts  de  la  main  enfemble  , enft'icc 
qu’ils  ne  faRent  qu'une  pointe.  CoesÜi  ta  unum  eun.t.fn 
npittm  quinjut  dighi. 

Cul-ds-sac  , fo  dit  non-feulement  au  propre  du  fon.l 
d'uB  fac , m'ait  encore  U lignifie  un  bouc  de  me  qui  n'a 
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d'encr^fe  & d'iiTuc  que  d'un  cûté  ; qui  n'a  point  d'iiTue 
d'un  Angifortut  » «’:g!panum. 

CuL-DB.tAC  Royal.  Terme  de  Géügraphie.Ccft  le  prin 
cipal  & le  meilleur  porc  ik  U Martinique  , il  cil  deU-n- 
du  par  un  bon,  tort.  * 

Cui-ULAXC.  Oifeau  qui  fr^^quente les  rivières,  gris  par. 
dcitus . & blanc  par-deitous.  Il  ell  bon  à manger.  Oi. 
l'appelle  Cul-Haitt,  i caufe  de  la  blancheur  des  plume, 
de  Ion  croupion.  Le  Cttl-^Unt  n'a  qu'un  petit  cri  lort' 
qu'on  le  fait  partir.  Il  ne  fait  pas  un  rut  tbrt  long  , &. 
ne  s'élève  pas  beaucoup,  volant  Iculcmcnt  à deur  d'eau. 
Il  efl  un  peu  pins  petit  que  la  beccall'ine.  La  couleur  de 
fon  pennage  ell  d'un  gris  cendré  ; mais  les  grandes  plu* 
mes  des  ailes  Ibnt  un  peu  obfcores.  Le  ventre , les  cuil- 
fes,  & généralement  toutes  les  parties  de  ckiVuus  font 
blanchâtres.  Son  bec  ell  noirâtre,  long  & menu.  Tes 
jambes  noirâtres  auSi , & pas  ü longues  que  celles  de 
la  beccafline.  On  dit  qu'il  fc  cache  pendant  les  jours  ca- 
niculaires, & qu'il  revient  aitiTctôt  qu'iUiunt  palTés. 

Il  y a encore  trois  autres  efpèces  de  tut-bhntt.  La  pre- 
mière s'appelle  Vitrée.  Vo'yezcemut. 

La  fécondé  cil  un  oitéau  un  peu  plus  petit  que  le  Vitrée, 
^ un  peu  plus  grand  qu'un  pallereau.  Sa  tece , fon  cou , 
fon  dus,  les  petites  plumes  de  fes  ailes,  fa  poitrine  & 
fon  ventre , font  d'un  roux  jaunâtre , plus  coloré  fur  le , 
dos , & plus  clair  par  la  poitrine.  Ses  yeux  font  noirs  ; . 
derrière  les  yeux  il  a une  cache  noire  allez  grande,  qui 
a la  ligure  d’un  croiiîanc.  Son  bec  eft  d'une  moyenne  lon- 
gueur, gr:Ie  & noir.  Les  grandes  pennes  de  fes  ailes 
Ibnc  pareillement  noires  , bc  jaunâtres  â leurs  extrémi- 
tés, ainii  que  les  plumes  de  fa  queue.  On  l’appelle  en 
Grec  OcHâHiie,  & en  Latin  ynujiont. 

La  troiiième  ef^iéce  ell  commune  en  Italie.  Oîhû>iiIm  , 
ymijioré  itéliu.  Ccioif'caua  le  bec  très-aigu,  & une 
façon  d'oreilles  alTez  grandes.  Sa  tete  ell  d'une  couleur 
cendrée  , qui  rire  fur  le  brun  : fun  dos  ell  de  pareille 
couleur  , niais  il  ell  marque  de  caches  plus  noires.  Son 
ventre  cH  tacheté  de  marques  de  couleur  de  rouille. 
Sa  gorge,  fa  poitrine,  fit  le  rcRc  de  fon  ventre,  ell 
d'un  gris  cendré,  comme  l'alouette:  fes  ailes  font  de 
fcmblable  couleur.  Celles  de  leurs  plumes  qui  font  à 
l'extrémité  des  c6tes  font  plus  pâles.  Les  petites  plu- 
mes du  fécond  rang  , qui  couvrent  les  grandes  pennes 
dcsailqs,  font  femées  de  blanc.  Sa  queue  ell  longue  de 
trois  doigts  , & garnie  de  douze  plumes , qui  ont  cha- 
cune une  tache  blanche  à leur  extrémité,  qui  cA  placée 
en  dedans  rerpcâivemcnt  de  part  & d'autre.  Elles  font 
oppol'ées  tes  unes  aux  autres  avec  un  bel  ordre.  Les 
plumes  q'itgarnilTcnt  le  croupion,  font  de  pareille  cou- 
leur que  les  autres,  mais  blunchâtres  â l'extrémité-  Ses 
ongles  font  grands,  robufles,  Ôc  bien  proportionnés. 

Aux  environs  de  Boulogne  en  Italie  , il  y ÿ encore  un 
petit  oifeau  qui  a la  queue  & le  cul  prefque  tout  blanc , 
la  tête  fie  le  dos  d’un  jaune  tirant  fur  la  rouille  , les 
pennes  de  fes  ailes  moitié  noires,  &i  moitié  jaunes  ; fon 
bcc'long  & brun  ; fa  gorge,  fa  poitrine  fie  Ibn  ventre  , 
d'un  bUiiC  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune.  Sa  queue  proche' 
du  croupion , cA  jaune  ; le  reAe  cA  noirâtre.  Les  Oife-* 
tiers  l'appellent  Strapafx).  On  pourroit  l'appeller  en 
Latin  Oinamlit  ou  ynuflo  » Bonomta. 

On  appelle  populairement  tult-tUatSf  les  petits  merciers 
qui  vont  par  la  camj>agne  vendre  de  menues  marchan- 
difes  qu'lis  portent  dans  une  balle  fur  le  dos.  Dans  les 
Ordonnances  ils  Ibnt  nommés  PortfBaUr. 

Cui-RouCB.  Sorte  d'oiléau.  Voyez  Épriche  , ou  Pic- 

ROUCF..  • 

Cul-d'ane  ; f.  m.  Efpèce  de  poilTon,  autrement  nommé 
»r$i<  de  m<r. 

Ct'L  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  cA  de- 
meuré entre  deux  fclles  le  atl  â terre  , pour  dire , Il  a 
manqué  toutes  les  deux  occalions  de  profiter  qui  s'é- 
toient  prél'emées. 

er?-  Je  voit  cei  héros  utostrne't 

Chez  cttx  avtt  ua  pttd  de  nez , 

ils  U ptotUUur  des  rtbtlltt 

Le  cul  i stm  tntrt  deux  filltt»  La  FoST. 

■Tome  i/« 
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Comme  un  homme,  qui  voulant s'alTeoir , au  lieu|j^e  le 
mettre  fur  un  liège , s'allled  encre  deux  chaifes  fie  com- 
be â terre. 

On  dit  aulli  qu'un  homme  en  a dans  le  rtd,  pour  dire  , 
qu'il  a laïc  une  grande  perce  , foie  e.i  procès,  foie  au 
jeu , foiten  autre  aitaire  i fie  on  dit  aulTi,  qu'il  eA  à tul , 
pour  dire , qu'il  cA  ruiné  lâns  rclTuurce.  On  dit  aullt 
de  celui  qui  cA  tombé  en  bas  la  tête  la  première , que 
la  tete  a cmi>orté  le  tul.  On  dit  de  pluficurs  gens  alliés 
en  même  famille,  qu'ils  le  tiennent  tous  par  le  rv/  com- 
me des  hannetons  : On  dit  auAl,  comme  des  Jnifs.  On 
dit  de  celui  qui  n"ore  achever  une  al&irc,  après  l'avoir 
enrreprilé  avec  bravade , qu'il  a montré  Ier«/.  On  ledit 
même  d'un  polcrun,  ou  des  Ibldatsquvfuicnt.  Oiiditd'un 
homme  fore  crotté,  qu’il  eA  crotté  juA]u‘auru/.  On  die 
de  celui  qui  marche  mal  en  traînant  les  jambes , qu'il  a 
le  ru/  rompu.  On  dit  aulH,  rcnverler  tul  par  dcA'us  tête. 
On  appelle  bons  de  atl , un  petit  homme  gros  fit  trapu. 
On  dit  d' lin  homme  qui  fc  tourmente  extrêmement  pour 
venir  â bout  de  quelque  chofe,  qu'il  y va  de  cul  & de 
tête  comme  une  corneille  qui  abat  des  noix.  On  dit  d'un 
homme  qui  joue,  fit  qui  perd  tout  ce  qu'il  a,  qu’il  per» 
droit  fon  ru/,  s'il  ne  tenoit.  On  dit,  Faire  une  chofe  i 
étorehe-cul,  pour  dire,  la  faire  à regret  fit  en  rechignant. 
On  dit  qu'un  homme  cire  le  cul  en  arriéré,  pour  dire  , 
qu'il  a de  la  peine  â fe  refondre  â faire  une  choie.' On 
dit  d'une  perfonne  qui  a grand'peur , qu'on  luibooche- 
roit  le  ru/  d'un  grain  de  millet.  On  dit,  Baifcr  le  tul  â 
quelqu'un , pour  dire  , lui  rendre  des  foumilLons  l'ervi- 
les  fie  lâches.  Il  ne  faut  pas  vouloir  pcccr  plus  haut  que 
le  cul , pour  dire  qu'il  ne  faut  pas  entreprendre  de  luire 
plus  qu'on  ne  peur. 

On  dit  proverbialemcntTenir  quelqu'un  au  r»/  fit  aux  chauA 
fes,  pour  dire  , le  tenir  d'une  sianiere  qu'il  ne  puiüé 
échapper.  Ou  le  dit  aulÜ  au  fignr^,  pour  dire , qu'oq 
examine,  qu'on  agite  quelque  chofe  qui  concerne  fa  per- 
A>nne,  fes  biens,  fa  vie,  fon  honneur. 

CULANT,  f.  m.  Ville  de  Berry,  quiacitredcBaronie.  Cu- 
Irntum,  La  Ville  de  Culant  eA  fiCuécâquatre  lieues  de 
Dunleroy,  fit  à dix  lieues  de  Bourges , fit  porte  de  temps 
immémorial  le  titre  de  Baronie.  Elle  a donné  fon  nom  â 
une  des  plus  illuSires  Maifons  de  Berry,  qui  a polVédé 
cette  Baronie  julqu'cn  1581.  que  Jean  de  C»/4nr,Sci- 
gncurdeBrecy,  fa  vendit  â Jean  de  Bcaufort , M^i'quis 
de  Canillac.  Voyez  la  ThaumaiCere.  Htfi.  dt  Bary.  L.  IX, 
C.  6.  fie  fuiv. 

CULASSE , f.  f.  C'cA  la  partie  du  canon  comprife  entre  les 
tourillons,  fit  l'extrémité  de  la  pièce  où  elle  eA  renfor- 
cée de  métal  fit  la  plus  épaiiTe.  Ftrxta  fijluix cauda , pofli. 
capart.  Elle  comprend  la  lumière,  la  plattc-banJefic  le 
bouton.  On  a trouvé  l'invcmion  de  faire  des  canons  qu'on 
charge  par  la  tuUjfe. 

Culasse,  fe  dit  auflî  des  autres  armes  à feo.  Ondémonre 
les  mourqueespar  U culant.  Elle  tient  au  canon  par  une 
vis. 

On  dit  proverbialement , qu'une  femme  cA  renforcée  fur 
la  calajfif  quand  elle  a les  hanches  larges,  fit  de  grodes 
felTcs. 

Culasse.  Ce  mot  fc  dit  aulfi  du  derrière  d'un  vallTeag.  Ta- 
gum  navigfi.  PoMFY. 

CULATTE , £ f.  EA  le  derrière  du  canon , la  partie  qui 
eAau.delâde  la  lumière,  del'ameou  du  noyau,  fie  qui 
aboutit  au  gros  bouton  rond  de  métal.  Pojfica  tarmnti 
pan  poBc  fcmulam. 

eu  LBUTË , f.  f.  On  pronorx;e  1'/.  Saoc  périlleux  , où  les 
pieds  font  le  tour  du  corps , tandis  que  la  tête  cA  en  bas, 
Appltcatoin  taram  capitt  totius  corparit  voluhilitat , corpo- 
m roiaü/alius.  Les  baladins  font  plulieurs  tu/èwirt  tout 
de  fuite.  Pourquoi  a-t-on  établi  ces  exercices,  fit  de- 
quoi  lervent  à la  vertu  tous  ces  iauts,  fit  toutes  ces 
caibuiet  ? A B L. 

CULBUTE,  figniiie  auŒ  une  chute  qui  met  en  danger  d'ê- 
tre blclTc.  Ptolapfio  ia  caput.  Il  eA  tombé  du  haut  du 
rempart , U a fait  une  étrange  calbuit. 

Je  n'ai  rien  fait  ai  vC  dt  tout  et  ^n’on  m'impute  i 
SeHtdnut  h difuat  a fait  la  culebute, 
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BaJiHam  fur  aoi  dot , & jaloux 

S'rÿurfMui /aiitment  à Mpr  tommi  aoi't. 

Kouv. -CHOIX  DE  VERS.  ^ 

Ct/'tBVTE , Te  dit  figardmenc  des  chutes  m orales.  Lapfut , 
Ptolapjio.  Sa  fortune  étoit  fort  clevife,  elle  a fait  une 
grande  tulhuit  quand  on  l'a  renverfcc. 

Culbute  , ou  Culebutr,  fe  dit  auHi  d’an  nœud  de  ni> 
bans  de  couleur  que  les  jeunes  Demoifcllcs  portent  pref- 
que  fur  le  derrière  de  la  coefle-cornette.  Cette  tuihutif 
s'appelle  auQI  une  Ttnvtrft,  Txuia  ittapii  m^/7re  , on  i<r> 
më  pofluë. 

CULBUTER , V.  aft.  Faire  tomber , renverfer  quelqu'un 
tl'un  lieu  haut  ,*1e  mettre  en  danger  de  fe  blcHer.  Alt- 
quoH  proBum  in  iëput  dtjiurt.  Les  ennemis  étoient  en* 
iK^s  dans  la  deroi-lune , mais  on  les  a mlbutei  & renver. 
fés  dans  le  fo(Td  cul  par  deflus  tête. 

Culbuter,  fe  dit  aufli  an  figuré,  & fignifie,  abattre  , 
détruire  : mais  un  ne  le  dit  qu'en  riant.  Dcjmrt,  nrr- 
itre. 

La  Bton  qui  ft  plan  i U lute, 

El  qui  ht  plut  fàtu  culebute.  Menace. 

CULBUTER  , v.  a.  fe  dit  auflî  figurément  d’un  tan> 
gage , d'une  nunicre  de  parler  peu  dUtinékc  & trop  pré- 
cipitée. Précipitait , rapttm  proauHciart.  On  n'entend  rien 
i ce  que  dit  un  tel , il  euibuit  toutes  les  paroles  les  unes 
fur  les  autres. 

Culbuter  , cR  auflî  quelquefois  neutre,  & fignifie , tom* 
brr  en  faU'ant  la  culbute,  prouum  iu  eapui  vohi.  Il  fit  un 
faux  pas , £c  tulbuia  le  plus  plailâmroent  du  monde.  Les 
petits  enfans  tulbuiti»  Ibiivenc. 

On  dit  auflt  figurément  Culbuitr , pour  dire , (tre  ruiué  , 
perdre  fa  fortune.  Ce  Barujuier  a tulbutt. 

Culbuté  , ÉE,prt.pa(r. &adj.  /^i>/ursr,prc>t’c>/nrtfi,/T0> 
lapfut  f àijiclut. 

CULE,  Terme  de  Marine.  Cefl  un  cummandemeQtpour 
dire,  rtcule,  par  apbérelé,  ou  le  retranchemeot  de  la 
prentiere  fyllabe. 

CULÉE,  Cf.  Terme d’Archiiefture.  C'eR  une groiîe  maf. 
fe  de  pierre  qui  foutienc  la  voûte  de  la  dernicre  arche 
d'un  pont , & toute  fa  poufTée.  Afu/rt  faxta  cui  poBtit  ar- 
tut  M/r;mtfr  totitifqut  vil  poatit  tntumbii.  On  appelle  auflî 
tuitt,  ou  ba:it,  la  palée  de  pieux  qui  retient  les  picr* 
rcs  derrière  ce  mafllf. 

Culée  d’arc  > BOUTANT.  Dans  l'ArchiteRure  c’cR  un 
pilier  fort  & folide  qui  foucient  U vo&te  des  grands  bâ- 
timens,  par  exemple,  des  Eglifes,  en  recevant  les  re- 
tombées des  arcs-boutans  d’une  Eglife. 

Culée.  Terme  de  Mer.  Donner  des  cuiitt,  fe  die,  lorf- 
qne  le  vailfean  qui  touche  à terre , ou  fur  le  table,  don- 
ne des  coups  de  fa  quille  for  le  tond.  Navit  ta  itrram  an- 
prtjpo. 

CULEE.  Terme  de  commerce  de  cuirs.  On  nomme 
ainli  la  partie  du  cuir,  qai  eR  la  plus  proche  de  l'en- 
droit où  écuit  la  queue  de  l’animal. 

CULF. MBACH.  f.  m.  CnWdtêmm.  Ville  du  Cercle  de 
Francoiiic , en  Allemagne,  capitale  du  Marquifai  de  mê. 
me  nom  , lituce  au  conHuent  des  deux  fources  du  Mcin. 
Le  Marquil'at  de  Culembacb  eR  borné  au  couchant  par 
l'Evcchc  de  Bamberg,  & au  midi  par  le  territoire  de 
Nuremberg  , au  levant  par  le  Palatinac  de  Bavière  &c 
de  Bohême;  Sc  au  nord  par  le  Voigtland,  qui  eR  une 
partie  du  Cercle  de  la  Haute-Saxe.  Culrmbacbiui  irai- 
tut , agrr,  pagut.  Marckionaiiit  Cultmbattafii.  Le  Marqui- 
fac  de  Cuionbatk  cR  la  partie  fupérieure  du  Burgraviat 
de  Nuremberg,  dont  le  Marquifat  d'Onfpach  eii  l’infe- 
rieure. Voilà  i>ourquoi  on  les  appelle  la  Principauté 
inférieure,  & la  Principauté  fu^>érieare.  Maty. 

CULER  , V.  n.  Terme  de  Marine.  CcR  aller  en  arriéré. 

CULEKON,  f.  m.  Terme  de  Sellier  & de  Bourellier. 
P-fliUna.  CeR  Ia  partie  de  la  croupière  qui  eR  laite  en 
rond  & fur  quoi  pofe  ia  queue  du  cheval. 

CULTEH  , f.  m.  Gros  boyau  que  les  Médecins  appell^t 
foliiBt  qui  eR  celui  où  s'arrêtent  fiefe  figurent  les  gros 
excrémens.  Il  cR  iicué  entre  le  cacum  6e  le  ntium, 
Voyex  Colon. 
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' CULIÉRE,  f.  m.  CeR  une  pierre  platte,  creufée  en  rond 
ou  en  ovale . de  peu  de  profondeur , avec  une  gouiccte 
qui  reçoit  l’eau  d'un  tuyau  de  ddeenre  , & la  conduit 
dans  on  ruHIeau  pavé,  Cavaïut  vri  ai  oibcm  tri  at  ouaiam 
fiptram  iapit  ; lujut  per  caaahfulum  exapttn  i jijiuitt  imbcr 
ia  tncilt  pavimcaiatum  deduciiur i eavaïut  ia  ta  orêtm  , ou 
in  ovum  iapti. 

CULLAGE  , ou  CULLIAGE,  f.  m.  Droit  obfcéDe  6e  io^ 
juRe  ufurpé  par  les  Seigneurs , 6e  établi  par  une  bizar- 
re coutume , qui  leur  donnoitia  première  nuit  des  nou- 
velles mariées.  Dtltbam  pu^kmé  , vtalaao , d.porauo 
virgiHiiaui,  On  prétend  que  ce  droit , qui  choque  le  bon 
fens  6e  les  bonnes  mœurs , fut  établi  par  Even  Roi  d E. 
cofle,  6c  aboli  par  Malcolm  III.  6c  converti  en  une  pref- 
tation.  L'ulage  de  ce  droit  a caulé  quelquefois  des  ré- 
voltes des  fujecs  contre  leur  Seigneur  ; aujouraliui  ce 
droit  cR  aboli  par  tout , 6e  peut  être  en  quelques  en- 
droits converti  en  au'recboJe.  11  y a encore  en  quelques 
endroits  des  Seigneurs  qui  ont  des  droits  qui  ont  quel- 
que choie  d'obfcéne  6c  de  bizarre,  maisqiii  n'approchetic 
pas  de  ce  qui  vient  d’être  rapporté.  Voyez  de  Laoriere 
fur  Kagueau.  , 

CULM , ou  CULME , f.  f.  Petite  ville  de  la  f rulTe  Roya- 
le , capitale  du  Palacinat  de  Culmc.  Cuiaua.  .Les  Che- 
valiers de  l'Ordre  Icuioniquc  en  jetrcreiK  les  foiide- 
mens  l'an  lai).  & la' lortifierent  enluite  contre  les  ir- 
ruptions des  Prulliens.  L'Evêque  de  Culm  fut  d’abord 
fuRragant  de  l'Archevêque  de  Kiga  : mais  en  i on 
le  rdiitua  à celui  de  Gnefne.  Depuis  coninie  la  ville  b 
été  prefque  ruinée  p.ir  les  guerres,  il  a été  transféré  à 
Colmenféc,  ville  du  même  Palatinat. 

CULMINANT,  adj.  mafe.  Terme  d’ARronomie  qui 
fe  dit  du  point  du  méridien,  par  lequel  paflé  une  étoile. 
Le  peint  cuimiaant.  Puafium  culauHant.  On  ne  fe  1ère 
point  de  ce  mot  qu'il  ne  foit  précédé  de  celui  de  jioiat. 
Le  point  (vlmiaaiH,  c'cR  l'endroit  par  où  l'écliptiquc  cil 
coupée  par  le  méridien , dans  la  partie  qui  ell  fur  i'l:ori- 
zon.  Le  point  oppolé  de  l’écliptique  cR  pareiUemer.c 
coupé  par  le  même  méridien  : mais  c'eR  fous  l’horizon , 
6c  il  s'appelle  le  fond  du  Ciel.  Ce  mot  vient  du  nom 
latin  tuimut  qui  lignifie  le  lummet , la  plus  haute  par- 
tie de  quelque  ebofe  que  ce  loit , 6c  on  le  donne  au  point 
du  méridien  où  palTc  un  aRre,  parce  que  c'eR  le  point 
du  Ciel,  où  oet  aRre  eR  le  plus  haut  fur  Thorizun. 

CULMIN  ATION , f.  f.  La  plus  grande  élévation  d’u- 
ne étoile,  yuytz  ÉLÉVATION. 

CULMINER,  V.  n.  Terme  d'AÛrOnomic  , qui  fe 
dit  des  aRres.  CeR  la  même  chofe  que  palfer  par  le  mé- 
ridien. Cu/minerr.  SLrius,  ou  le  grand  Chien  culmmoii 
cette  nuit  à i**.  jc/,  jo". 

CULOT  , f.  m.  Celui  qui  eR  le  dernier  reçu,  ou  le  plus 
jeune  dans  quelque  corps  , ou  quelque  compagnie.  Ali- 
quam  ia  focitiaim  itunujjlmui  omatupt  agstegatut.  Le 
Doyen  d'un  corps  a bien  de  l'avantage  6c  de  l'honneur, 
mais  il  voudroit  fbuvent  clianger  contre  le  culot , le 
dernier  reçu.  En  Anjou  on  dit  tlojcul.  On  appelle  cnplu- 
lîeors  endroits  culot  le  plus  petit  des  peULs  des  animaux 
qui  ont  mis  bas,  6c  qu'on  croit  être  le  dernier  forci  du 
ventre  de  la  mere  : on  le  dit  auflî  des  petits  desuilcaux  , 
de  celui  qu'on  croit  être  le  dernier  éclos. 

Culot,  cR  auflî  le  petit  rond  qui  forme  la  plus  baffe  ex- 
trémité d’une  lampe  d'EglUé.  FuaJus  lucnas  itfludi^ 
Btatui, 

Culot,  en  termes  d'Architeâure  6c  de  Sculpture,  eR 
un  ornement  relTemblant  à une  tige , ou  â un  cornet , 
d'où  naiirent*des  feuillages  : on  emploie  Cet  ornement 
daus  les  grotefques , 6c  daos  les  cabinets , pour  porter 
quelque  pièce  curieufe. 

Culot,  en  termes  de  Chimie  6c  de  Fonce,  eR  la  pièce 
de  métal  fondu  qui  fe  trouve  au  fond  du  creufet , 6c  qui 
en  garde  la  figure  quand  il  eR  refroidi , c’eR-à-dire , 
qu’il  eR  rond  6c  un  peu  plus  pointu  par  en  bas. 

Culot,  en  termes  d’Orfévre,  fe  dit  des  parties  rondes 
de  plutleurs  ouvrages , ou  de  leurs  parties  inférieures  : 
comme  des  récluuts  à tuht.  Les  caRHIecies  doivent  être 
marquées  au  tuht , au  baRe , au  dôme  6c  au  chaudron  ; 
1rs  lampes  aux  cores,  au  chapiteau , 6c  au  culot  , qui 

eR 
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cft  ce  petit  rond  gui  forme  la  plus  baife  estr^mlti  des 
lampes  d'Eglifc. 

Culot,  Te  dit  auHî  d'un  ereufet  À fondre  de  l'or  & de 
l'argent.  Caullus  in  qu»  l:quAtur  turiim.  PoMCY. 

Eu  termes  de  Monooie , tuht  n'cll  point  un  crcutec , mais 
les  inacieret  gui  relient  au  fond  du  ereufet,  guand  ou 
aÜine  l'or  ou  l’argent  • comme  on  le  va  voir  par  les  exem- 
ples fuivans.  Quand  l'argent  ctl  fondu,  & que  le  troi* 
lième  feu  qu'on  y a donnd  eft  pat'.e  , un  découvre  le 
fourneau,  on  y hitrerefrcjùlir  le  cieulét  fanay  toudier, 
on  le  retire  enfuite;  on  le  calTe  & on  y trouve  un  tul«i 
dont  le  fond  ell  d'argent  üq  , & le  deTus  de  crail'es  de 
Iklpîtrc  avec  l'alliage  de  l'argent  , & même  quelque 
partie  d'argent  que  le  falpêcre  y a attirée  pendant  l'opé* 
ration.  BoiTtARU.  On  fait  Fondre  après  cela  k r«/9i  d'ar- 
gent tin  dans  un  autre  creofet.  &c.  lo.  Quand  on  a 
lailFe'  refroidir  le  creuFct  où  l'on  a fondu  l'or,  & jetté 
l'antimoine  nécellaire  , on  le  retire , on  le  cafl'e , & on 
trouve  un  euht  dont  le  fond  ell  d'or  nn , le  dciTus  de 
cralVes  d'antimoine , avec  l'argent  fit  le  cuivre  de  l'altia- 
ge , & même  quelques  parties  d'or  que  l’antimoine  y a 
luOi  attire'es  pendant  l'opération.  Il  cil  à remorquer  que 
bien  que  Tor  de  ce  tulet  foie  tin , il  ell  néanmoins  de  cou- 
leur grisicre  , & eft  fî  aigre  &t  li  calFanc  qu'on  le  rédui- 
roit  facilement  en  poudre  avec  te  marteau  , parce  que 
l'antimoinc  lui  comroimique  les  qualités.  1d.  Pour  reti- 
rer le  plomb,  l'argent  âc  le  cuivre  dont  ces  ru/ait  font 
compoiés , on  fe  (êrt  d’une  manie  e de  fourneau  qu'un 
appelle  Rciluage.  Quand  on  veut  lé parer  les  métaux  des 
(u/flir^ce  que  l'on  appelle  faire  reifuerles  tuloii,  on  fait 
un  feu  de  charbon  pour  bien  recuire  U caffe  ; on  tait 
une  grille  avec  des  bûches  au  deUus  du  relTuage  : cette 
grille  n'elt  pas  de  1er,  parce  que  l'ardeur  du  teu  feroie 
que  le  cuivre  des  tulett  s'y  atcachcroit  : on  met  les  taii/n 
fur  cette  grille , on  tait  un  téu  clair  deilbt  s , qui  foit  al- 
lumer le  clurbon , qui  el>  lardé  entre  les  paves  dune  le 
reiruage  ell  compoié.  Quand  les  <w/u<i  lont  bien  échauf- 
fés, le  plomb  & l'argent  fe  fondent  prefqueen  même 
temps , & coulent  claru  la  calTc  ; mais  comme  le  cuivre 
c(\  plus  diiRcile  li  fondre , il  relie  fur  la  grille , & on  voit 
les  relies  des  tulett  percés  comme  des  éponges , aux 
endroits  dont  le  plomb  & l'argent  ont  été  décachés  par 
t'aéfion  du  feu.  On  retire  après  cela  les  relies  des  rulua, 
on  le»  fait  fondre  & on  les  met  en  lingots.  Id.  Je  n'ai 
point  trouvé  aiht  dans  le  fens  dont  parle  Pomey  cité  ci- 
dedur. 

A la  Boucherie  on  appelle  r>/ji  le  derrière  du  cimier  de 
tKeufqui  cuRCicnc  depuis  les  tranches  jofqu'à  la  queue. 
Trrjvw  BiVinum. 

CULOT,  en  termes  de  Miroitier,  lignine  une  efpè- 
cc  d'efcabclle  lâns  fomi , fur  laquelle  % pofe  la  febille, 
ou  fe  conlérve  le  vif  argent,  pour  mcccrç  les  glaces  au 
teint. 

Culot.  Terme  de  Chandelier.  On  appelle  dans  la  fa- 
brique des  chandelles  moulées  le  €uht  du  moule , un 
efpèce  dé  petit  entonnoir  mobile,  fait  de  fer  blanc  ou 
d'éuir. 

Culot.  Terme'  d'Artiiîcier.  Cell  la  bafe  mobile  du 
moule  d'une  ful'ée  quelconque,  fur  Uqueile  on  appuie 
fon  cartouche , par  le  moyen  d'un  bouton  en  hémil'phe. 
re  qui  entre  dans  la  gorge,  du  milieu  duquel  fort  fou- 
vent  une  petite  broche  de  fer. 

CULOTTE , f.  f.  Efpcce  de  haut  de  chauffe  court  & fer- 
ré , où  l'on  attache  quelquefois  des  bas , des  canons  , 
des  ringraves.  QuoJÂâm  hratcarum  g.'iiHi.  On  a promis  à 
ce  valet  unjnflauco  p$,  & une  «r/vm.  Brarro-. 

Culotte,  lignine aulC  des  troulTcs  de  Page  qui  font  fer- 
rées & pHlfées , & qui  ne  couvrent  que  le  haut  des 
folfeS.  firrtvr  & timplitMts  Efhtborum  t4hg*,  Cell  aulTi 
le  haut  de  chaulfe  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint 
F.fprit,  & Celui  que  les  gens  d'armes  portoient  autre- 
fois ù cheval. 

CULOTTE  in-folio.  On  appelle  ainfi,  dir-on,  une 
efpéce  Aüciljttt  q-iidelcend  jtil'qu'au  bas  des  jambes,  & 
& les  couvre  toutes  uu  pref<i-ie  toutes  ; comme  Xitulottt 
des  Turcs  & autres  Orientaux.  Cette  exprcfljoü  ne  con- 
vient qu'au  A)  le  badin  6c  boufon- 
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Culotte  en  Pantalon,  c'eft  une  tulo4tt  qui  tient  au 
bas  des  cluuAe». 

Culotte.  Terme  de  FeuriAe.  Il  fe  dit  de  l'anémone  ; 
c'eft  la  moitié  de  dclTous  des  grandes  feuilles  , qui  cft 
la  plus  proche  de  la  queue  , & qui  eft  d'ordinaire  de 
ditkrcnce  couleur  que  le  bouc  de  ce»  grande»  feuille'. 
Ptrt  tms  La  aihnt  aide  i connoitre  quand  une 

anémone  doit  augmenter  en  coloris,  CultuAe  les 
Fleurs. 

Culotte  , ou  Calotte.  Terme  d'Arqnetrafier.  L'ua  Sc 
l’autre  fe  dit , mais  tuione  eft  le  plus  ulité.  Ceft  un  fer  dé- 
lié , rond  6t  creux  en  manière  de  petite  etimt , que  l’on 
attacheau  boutde  la  pniguée  d'un  ptAolet.  On  en  fait  auûî 
d'autre  métal.  Polir  ta  luUitt  ou  la  taJwt  d'un  piùolet. 

On  appcileencore  ru/ctrr  de  bauif  le  derrière  du  cimier. 

Culotte  de  pigeon.  Le  derrière.  On  fert  le  der- 
rière d'un  p'gcon  par  dilliuéUon,  6i  non  pas  le  devant, 
qu’un  app<.lle  bralÂefe». 

CULOTTIN,  f.  m.  Efpèce  de  haut  de  chaulfe,  qui  eft 
étroit  £c  juiie  fur  la  cuifl'e , qui  ferre  par  le  bas  , 6t  qui 
quelquefois  a des  boutonnières -à  cuté  du  genou,  & tout 
antour  au-deffu»  du  genou,  des  aiguillettes  & des  ru- 
bans. BrtHcarum  pnut  quoJdam  Jhillivnim. 

CuLOTTi  N , cil  un  nom  que  l’on  donne  populairement  anx 
petits  enfnns  nouvellement  en  colocce , 6(  es  ce  (eus  on 
dit  , un  petit  ctiwin, 

CULTE , f.  m.  Hommage,  honneur  religieux  qu'on  rend 
ï la  Divinité  par  des  prières , des  tâcrirf.ces , des  cérémo- 
nies. Cuhus  t v€H\ftti4.  Hendre  fon  <uht  4 i^u.  Kéca- 
bhr  le  euht  Divin.  Quel  étonnant  fpeâacle  que  cecre 
diifércncc  inhnie  de  rn/m  qui  partagent  rUnivqrs  ! Ce 
Quiccirme  aboutit  à anéantir  le  tuU<  de  la  Religion.  Bos. 
Ceux  qui  font  accoutumés  4 vivre  de  raifou  & d’intelli- 
gence, ne  peuvent  s’accommoder  d'un  ra/iroù  rcl'pric 
n'a  point  de  part.  Port-K.  Ce  cu/rr  qu'on  rend  aux  Saint» 
ne  peut  être  regardé  coftime  un  tultt  profane  6c  mon- 
dain , parce  qu'il  lé  rapporte  à Dieu.  Fli-'cii.  Ce  <ul- 
tt  extérieur  ne  lauroit  plaire  4 Dieu,  lorfqu’il  eft  féparé 
des  mouvemens  intérieur»  de  l'ame.  S.  £vr.  Les  Siamois 
tiennent  que  la  diveriité  des  Religion»  eft  agréable  à 1 
Dieu , 6c  que  les  diA'ércns  lutm  font  de  difterences  ma- 
niérés de  l'hunorer  qui  ne  lui  dépiaifent  point,  parce 
qu'elles  tendent  toutes  à une  même  An,  6c  qu'elles  ont 
toutes  les  tnemes  objets.  Id.  Les  Payens  rendoient  ua 
ru/rr  fuperfticieux  4 leurs  fauffes  Divinités.  Epicure  trou- 
voie  que  ces  Dieux  oilifs , ces  êtres  impuUTans  dont  il 
ne  voyoit  rien  4 efpérer  ni  4 ctainilre , ne  mérltoienc 
pas  la  peine  de  fon  tnlte,  Id.  Ce  riche  fe  dlvife  chez  les 
Théologiens  en  trois  fortes  ,*  le  tuht  de  Unit , celui  qui 
fe  rend  4 Dieu  ; It  »//e  de  àuht , celui  qui  fe  rend  aux 
Saints  ; le  culn  dhyptfdulit , celui  qui  lé  rend  4 la  Sainte 
Vierge. 

Culte  , fe  dit  aufli  Agurément  de  l'attachement  que  nous 
avons  pour  certaines  chofes  dont  nous  nous  fiifons  des 
efpcccs  de  Divinités.  Les  femmes  font  flattées  agréable- 
ment par  la  vanité  d'atucher  les  hommes,  6cd'ètre,poar 
aiiifi-dire,  l'objet  de  leur  tuln,  6c  de  leur  adoiation. 
Boursaut.  Soumiihont,  balfeifcs,  voilà  le  tuht  agréa- 
ble aux  Idoles  4 qui  notre  ambition  nous  fait  lacriber. 
S.  Real. 

CÜLTELLATION,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Manié- 
ré de  méfurcr  aflez  Ample  par  le  moyen  de  l'inftrument 
untverfel.  CuiiilUiidi  ra/is. 

CULTIVATEUR,  f.  ra.  Celui  qui  cultive.  Cuhor.  Il  a 
été  trouvé  jufte  de  tout  temps  de  donner  une  partie  des 
fruits  de  la  terre  au  propriétaire  du  fonds  , & l’aTltre  au 
tultivauur.  Ce  mot  eft  bien  fnfpeft  : on  ne  l'a  point  trou- 
vé ailleurs.  Les  Efpagnols  ont  traité  ta  queftion , li  après 
que  le  Curé  avoir  dimé  fur  le  monceau  des  gei  bes  pro- 
venues au  champ,  Upouvoic,  après  ^ partage  fa  t en- 
tre le  rM/ovacrur  & je  propriétaire,  redimer  encore  for 
la  portion  du  propriétaire  tirée  rx  «rrrvv.  Fevret. 

CULTIVER,  V.  aà.  Labourer,  amender  une  terre  pour 
la  rendre  plus  fertile. «éLA.rr.  La  ter- 
re ne  rappurceroie  que  des  chardons , li  elle  n'étoit  eu/- 
mrV. 

Cultiver,  fe  dit  aufo  des  arbres  & des  plantes , quand 
Oocooiij  oa 
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u.i  d ^utn  (fe  les  tailler  , ilmonder,  «ivehaurerj  & de 
l.s  tir  des  mauvais  vetits  & des  injures  duckl.  Les 
]>Iiin:rs  qui  naiiknt  dans  les  |ia}-s  chauds  » ne  le  (uliivtHt  ' 
pas  Idns  peine  dans  les  pays  tVoids. 

CuiTUTR  , fe  dit  Hgurément  en  chofes  morales.  11  6iut 
itt/ir.’tr  l*elprit  des  jeunes  gens , leur  meenuire  , en  leur 
dunnant  de  bonnes  inftruChuns.  Depuis  ceiiC  ans  on  a 
bien  r^r.'rnV  les  arts  & les  fcicnccs  dans  l’Occident.  On 
dit  en  ce  fens  tuJihvr  l’amitié , la  connuilTance  , la  bicn- 
feillancede  quelqu’un,  pour  dire.  Prendre  foin  de  les 
cuiifcrver,  de  les  ménager.  Scipion  avoir  toute  la  ver- 
tu des  anciens  Homains  ; mais  polie  8c  ailiivrr.  S.  Evii. 
Vous  avex  an  erpric  tuluvt  qui  réveillé  le  mien.  M.  UB 
Scui>.  Je  me  fuis  fait  un  plailir  de  ciihivtr  un  beau  na- 
turel que  le  hazard  olfre  à mes  foins  , &c  que  je  ne  veux 
point  laiiTer  Hérilc.  Vill.  On  etl  trop  difl.pc  dans  le 
monde  pour  tultivcr  l'amitié;  on  fc  donne  i tout  luper- 
licicllement , &on  ne  s’attache i perlonne.  Le  Ch,  de 
Mer.  l.c  plus  heureux  naturel  a bciôin  d'ctreru//«trpar 
l'ulàge  du  monde.  Bell.  La  fcience  rouille  l'ciprit  en 
le  jugement.  S.  Evr.  Il  faut  culnvtr  la  railbn 
par  des  réflexions. 

t5-  CULTIVER.  On  dit,  Ceft  un  homme  qu’il  faut  rW- 
tnxr , pour  dire , C’ed  un  homme  dont  il  faut  mcoager , 
entretenir  la  bienveillance.  Acad.  Fk. 

CuLT(\  f , EÉ,  part.  pafi'.  8c  adj.  Cultui. 

CUL1UKH,  Soin  qu’on  prend  de  rendre  une  terre  ferci. 
le  par  le  labour,  p.ir  l’amendement;  d’élever  un  arbre, 
une  pAte.  Cuiiiti4,  luliio,  rulius,  La  ru/iuir  de  la  terre 
e(l  ruccupation  la  plus  honnête  8c  la  plus  innocence. 

Ci'LTi’KR,  fe  dit  tigurcnieiu  de  refpric , des  maurs,  des 
arts  & des  fcieticcs.  La  tuliuie  de  lôn  elprit  ell  fon  uni- 
que application.  Le  plus  beau  naturel  liins  tuliurt , eil 
comme  un  champ  négligé,  qui  ne  produit  que  des  plan- 
tes inutiles.  Vauc.  La  r«/i«rr  des  fcicnccs  foinic  l’ef- 
prit.  Le  peu  de  coiinoHlance  que  j’ai  , je  le  dois  à la 
fttliurt  des  bonnes  lettres.  Patr.  il  faut  fbnger  i lar»/- 
titre  des  arts  8c  des  fcieuces.  AeLAXC.  Travailler  à la 
eulrnre  dc  fon  eiptit. 

Culture,  8c  par  corruption,  Couture,  s’eH  dit  pour 
un  lieu  cultivé,  un  heu  plein  dc  jardins,  de  prez,  dc  vi- 
gnes . 8cc.  ColoMia , Aÿr , ou  camput  ts/va/rvr.  Il  y avoit 
autrefois  aux  environs  dc  Paris,  laCWimr  $.  Eloy,  aux 
cm  irons  de  l'Hglile  bainc  Paul , UCuiiarr  de  Sarntc  Ca- 
therine, qui  a donné  fon  nom  au  quartier  quia  été  bâti 
dans  fon  étendue,  8c  qui  s'appelle  encore  la  Couture  , 
la  rue  de  la  Couture,  bainte  Catherine  dc  la  Couture. 
De  mvine  Cw/rurrr , ou  Couiaret  de  Saint  Gervais , du 
Temple,  de  Saint  Martin,  de  Saint  Lazare,  de  Saint 
Magluhc  , dc  l'Evêque. 

CUM. 

CUMANA  , f.  m.  Arbre  Indien  qui  rcfTemble  beau- 
coup au  mûrier,  tant  par  (a  forme . que  par  fon  fruit,  dont 
on  en  fait  un  fyrop,  qu’ondit  ccre  fort  bon  pour  la  toux 
8c  pour  renruiiemcni.  Son  bois  e(l  li  dur , qu’Ü  fait  feu 
comme  le  caillou. 

CUMANDA-GUACU,f.  m.  Nom  dc  certaines  fèves 
Indiennes  fort  grniTcs,  On  les  fait  rôtir,  on  les  broie,  8c 
on  en  donne  dans  uu  ceufpour  le  flux  de  ventre.  Bouil- 
lies , tnifes  en  cataplafmc , 8c  appliquées  fur  le  ventre  , 
elles  paiTenc  (>our  guérir  la  colique.  On  s'en  fert  audl 
fous  cette  forme  pour  réfoudre  les  abfcès. 

CUMBEhLAND,  f.  m.  Nom  d’une  Province  du  Nord 
d’Aiigletcrrc  quia  titre  dc  Comté.  Cumhis.  Le  Comté 
de  Cumhnténd  cfl  féparé  de  l'EcofTe  • par  le  Golfe  de 
Solway  , 8f  par  les  monu  Cheriotes  qui  la  continent  du 
côté  du  Nord.  Il  a 1c  Comté  de  Nortumberland  au  Le- 
vant; ceux  dc  Veilmorland  8c  de  Lancalfrc  au  Midi, 
& la  mer  d’Irlande  au  Couchant.  MaTt.  Sa  Capitale  eil 
Carlie.  Les  Illes  de  CumbtiUndf  Cumbua  Injula,  font 
trois  grandes  Ifles  dc  l’Amérique  Septentrionale,  entre 
le  détroit  de  Hudfon  8c  Celui  de  Davis.  lo. 

CUMBULU,  f.  m.  Grand  arbre  qui  croit  au  Mala- 
bar. Sa  racine  prife  en  décoéUon  avec  une  addition  lé- 
gère dcriz,  patfe  pour  uu  bon  remède  dans  les  Aèvres 
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rymptomatiques  qui  accompagnent  la  goutte.  /< 
Difînanant  de  Jamci. 

CUMEE  , adj,  fém.  Qui  ne  fe  dit  qu'au  féminiro  8c  dc  ta 
Sibylle  Italique , qu'on  appelle  aulÜ  Camée , parce  qu’elle 
étuit  de  Cimmerie,  petit  bourg  piès  dc  Cumes,  ville 
dc  1a  Campanie  en  Julie.  C'hmm.  Enée,au  Livre  Vi^de 
l’Enéide  , va  conlulrer  la  Sibylle  Camée,  qui  le  conduic 
auxEoiers.  La  Sibylle CmwrV  ell  difl'erente  c'e  laSibylle 
Cumane  , qui  vivuit  fie  vendoit  fes  Prophéties  fous  le 
régné  dcTarquin  le  Superbe.  Voyez  Onuphrius  fie  Cal- 
lotus  DeStbpUii. 

gi^CUMEEN  , EsxE  , f.m.  &f.Quîcfi  de  Cumes.  Cir- 
maui , a,  Hérodote  écrit  dans  la  vie  d’Homere  que  les 
Camtiat  font  les  premiers  Fondateurs  de  Smyrnc.  Du 
Lo!R  , pag.  J I. 

CUMES  , f.  f.  Ancienne  ville  d'Italie  , dans  la  Campanie, 
près  de  Naples  fie  de  Pouaoles.  Elle  fût  bâtie  , li  l’un  en 
croit  Virgile,  avant  la  guerrede  Troye.  Ce  fut  dit-on, 
par  les  Cuméens,  CivMr»,  peuples  d’Alie,  fie  par  les 
Chalcidieni.  Ils  y conduUirent  une  Colonie  dc  l’Eubée, 
que  nous  appelions  Négrepont,  Voyez  Léander  Albcrti, 
Cluviqr  8c  Vigcncre  fur  T.  Liv.  Tom.  I.  p.  1761, 

t;6*. 

1!  y avoit  encore  une  ville  de  ce  nom.dans  fEoIie  fur  le 
Golfe  de  Smyrne. 

CU.MEIN  , f.  m.  Et  nom  propre  d'homme.  Camenut.  Voy. 
M.  Cbaflelain,  Mariyra!.  aa  ts.  de  Janvier, 

CUMIN  , f m.  Cumiaum  , ou  Cam;;ieM  , Cjminam  f.  «. 
Plante  ombellifcrc.  Le  vrai  Cumin,  taaiiulum  or.tnialtf 
Caminum  diâiim  lafi.  R.  ketb.  cil  annuel,  & on  lecuL 
tive  à Malte  : fa  cige,  qui  n'eil  gueres  plus  haute  d'un 
pied,  cil  garnie  de  feuilles  dccoupc\s  en  quelques  la- 
nières fort  étroites.  Ses  fleurs,  qui  font  en  omoclles, 
(ont  blanches  8c  très-petites  : â ces  fleurs  luccêdent  des 
femences  oblongncs , canelées  légèrement  fur  leurs  dus, 
de  couleur  blanchâtre,  ou  cenurée  , 8c  d'une  cnieur  fie 
d'un  goût  très  aromatique.  Cette  fcmcnce  cil  employée 
dans  pluiieurs  compoiltions  ; elle  cil  crès-carmïnativc. 

Diufcoride  décrit  un  n/wm  fauvage,  quieil  une  herbe'|}c- 
ticeSc  branchue,  qui  poiilfe  des  tiges  grêles  de  la  hau- 
teur d'une  palme , avec  quatre  on  cinq  feuilles  menues  , 
dentelées  comme  une  feie,  6c  déchiquetées  comme  cel- 
les du  cerfeuil.  A la  cime  de  les  branches  il  produit 
cinq  ou  (Ix  boutons,  au  dedans  defqucls  il  y a une  grai- 
ne écaillée  qui  eil  plus  âcre  au  goût  que  celle  du  eumim 
cultivé. 

Cumin  , fe  prend  le  plus  fbuvent  pour  la  (êmence  de  U 
plante  du  Carntu.  Le  Camia  el>  en  ufage  dans  U Méde- 
cine. 11  efl  propre  pour  diflîpcr  les  vents.  On  s'en  fert 
dans  la  colique,  dans  la  tympanite  , te.  dans  le  vertige. 

CÜMUL|^  m.  Droit  qui  eÜ  d'ufage  dans  qnelqucs 
Coutumes,  comme  dans  celle  de  Bourbonnois.  Ce  droit 
dc  Cumul  a lieu  lorfque  les  meubles  fie  acquêts  font  con- 
iîdérables  , 8c  que  les  propres  font  en  petite  quantité  ; 
en  ce  cas  rhéririer  demande  le  Cni»ü/,c’c(l-â-dirc,  qu'un 
accumule  les  meubles  fie  acquêts  avec  les  propres,  fit 
qu’on  donne  les  deux  tiers  du  tout  aux  héritiers  du  fsng. 
Le  Brun  , det  futtrff. 

CUMULATIF,  ivE.  adj.  Qui  fc  fait  par  accumulation. 
Cumuiatvt.  II  école  déjà  pourvu  de  ce  Bénétice  par  ré- 
iignatioQ,  il  a eu  encore  le  droit  d’un  obituaire,  c’cifc 
un  droit  tumulaiif.  Les  Juges  Hoyaux  ont  la  police  r«- 
mulanvt  fur  les  fubalternes  par  pluiieurs  Arrêts. 

CUMULATIVEMENT , adv.  Terme  degmatique  8c  de 
Droit.  D’une  manière  cumulative.  Camulannt,  ateumula- 
tivi.  Les  Officiers  Royaux  font  la  police  eumulanvaneut 
avec  les  Juges  ordinaire^.  Les  Interprètes  out  tiré  cette 
concluJion , que  puifque  le  Pape  avoit  tranfmis  la  jurif- 
diâion  aux  Ordinaires  tumulauvemeat , 8c  non  privati- 
vemenc,  il  pouvoic  quant  â la  volontaire,  non -feule- 
ment conférer  par  concours  avec  eux,  nais  encore  les 
prévenir.  Fevret.  Ces  deux  exemples  font  voir  que 
{'imulaih/rmeat  veut  dire  conjointement,  fie  eil  oppolié 
à privacivement , ou  exclulivcmcnt  ; de  forte  qu'une  per- 
lonne faUànc  quelque  aéte  d’autorité  , de  jurifdiclion, 
elle  ne  prive  point  cenaincs  autres  perfonnes  du  droic 
de  fiùre  la  même  cbole. 

CUMULER  , 
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CUMULERjV.  aft.  Terme  de  Jurirprudciice.  Arejnhier, 
réunir  plulieurs  d«Dits  pour  fbrti6cruneprctenti(>n.  Cu- 

muUtt.  M.  CovRTiN. 

C U N. 

53*CUNAîiE,  f.  f.  Nom  d'un  fruit  Indien,  aJTezjjro«,  qui 
croit  fur  un  petit  arbre  appellé  Mnttmor.  Les  habicans 
de  U contrée  où  U Croit  le  font  cuire,  éc  le  manj^ent 
pour  guérir  les  maux  de  she.  Aav.  Htjl.  PUm. 
CUNAhM.  Voyez  CUNfNE. 

CUNEGONDË,  f.  f.  & nom  propre  de  femme.  Cwefjsn- 
iit.  Sainte  Cumf,ondt  étoit  tille  de  Sigefroi , ou  Sifroy , 
Seigneur  Palatin  du  pays  de  la  Mol'elle  au  Diocefe  de 
Trêves,  ou  de  Metz,  qui  fut  fait  premier  Comte 
de  Luxembourg  en  96).  Elle  fut  mariée  au  Duc  de 
Bavière  Saint  Henri , qui  après  la  mort  d'Oüion  111.  fut 
élu  & proclamé  Roi  des  Romains , & couronné  à Mayen- 
ce le  <>*.  Juin  1001.  BaIILft,  de  Mars. 
CUNÉIFOKME.r.  m.  ouadj.  Terme  d'Anatotnie,  qui  il-  I 
gnitie,  Qui  a la  forme  d'un  coin  ; du  Latin  orntut,  coin , 
Ac  f>rm*  , forme.  C'cR  un  épithète,  ou  nom  que  l'on 
donne  au  6'  & 7^  os  du  tarfe,  parce  qu'ils  ont  en 
elTet  la  ügure  d'un  coin  i fendre  du  bois.  Ils  font  de  dif- 
férente grandeur,  & s'articulent  tous  trois  li  l'os  fcaplio'i- 
de,  par  une  de  leurs  extrémités,  & par  l'autre  ils  iou- 
ticnnent  chacun  un  des  os  dumétatarle.  Dconis. 
CUNETTE,  ou  CUVETTE , f.  f.  Terme  de  Fortilication. 
Petit  foiléque  l'on  creufe  dans  le  milieu  d'un  grand  folié 
fec  pour  retirer  les  eaux,  FofTula  m mtdïo  fo^'a  4rid^tx~ 
tâvaia.  Le  principal  ufage  de  la  cuimtt  efl  d'empêcher 
les  furprifcsi  & dsi>s  cette  vue  la  (tmtite  eA  palilladéc 
du  côté  de  la  place.  Voyez  etmat. 

CUNINE , ou  eu  N INA  , f.  f.  N'im  d'une  faulTc  Divinité. 
Cumaa.  Cette  Divinité  avoit  loin  des  petits  enfans  ; & | 
Jelon  les  dihérens  ioins  qu'elle  avuic  d'eux , ou  de  ce  qui  ^ 
les  regardait,  elle  était  tantôt  Dieu  , & tantôt  Décile, 

- & elle  prenoit  de  ditierens  nums.  En  tant  que  les  com- 

roenccmcns  de  la  voix  humaine  dépendoient  d'elle,  c'é- 
toit  un  Dieu  qui  s'appelloit  Vatican . y*xH»aus  Deut , 
parce  que  le  premier  fon  qu'ils  jwuilent  eft  la  première 
fyllabe  de  ce  mot , y» , d'uù  vient  qu’on  appelle  leurs 
cris  vagtim.  Parce  que  cette  Divinité  étoit  cenléc  les 
lever  de  terre , elle  s'appelloit  Dia  îjrvana , Péefle  Le- 
vane.  Enlîii  parce  quelle  avoit  foin  de  leur  berceau , elle 
fe  nnmmoic  Drs  Cuaui»  , Décflc  Cuaiat  , ou  CuaariÆ  , 
Cunarie  , c'ell-à-dire , DéelTc  du  berceau.  Varron  en 
parle  aiirlt  dans  Aulu- Celle,  Liv.  XVI.  c.  17.  & Lac- 
tance,  Liv.  I.  C 10.  Struvius,  vésnÿ.  Rom.  C.  i. 

p.  its. 

CU.NTUR,ou  Condor,  f.  m.  Ceft  unoifeau  fameux  au  Pé- 
rou , & que  les  peuples  ont  adoré  comme  un  de  leurs 
principaux  Dieux.  11  y en  a de  ft  grands , qu'ils  ont  cinq 
à fix  aunes  de  long,  Il  les  mefurcr  d'une  pointe  de  l'aile 
il  l'autre  : & qui  font  ù furieux , qu'il  s'en  eR  trouvé  qui 
ont  tué  des  Eipagnols.'CcA  un  oifeau  de  proie  qui  n'a  au- 
cunes ferres  comme  les  aigles.  Ses  pieds  reiTemblent  à 
^eux  des  poules.  H a un  bec  li  fort  & li  dur  , qu’il  en 
perce  le  cuir  d'an  betuf,  & que  quand  ils  font  deux , ils 
combattent  un  taureau , & te  mangent.  Il  eA  tacheté  de 
noir  & de  blanc  comme  les  pies,  de  a fur  la  tète  une 
crête  faite  en  façon  de  rafoir,  didérente  de  celle  d'un 
coq , en  ce  qu'elle  n’a  aucune  pointe.  Son  vol  eA  û ef- 
froyable , que  du  grand  bruit  qu'il  fait  il  étourdit  ceux 
qui  le  voient  fondre  à terre.  Les  Efpagnols  les  nomment 
' eoador.  HlST.  DES  IncaS.  Le  Pcre  Jeronimo  Lobo  dit 
qu'on  trouve  auflt  des  oifeaux  toador  dans  la  région  de 
Sophala , des  CafTrçs  & de  Monoroocapa , jurqu'an  Royau- 
me d’Angola,  lis  font  fcmblables  à l’aigle.  Ils  ont  des 
plumes  qui  ont  vingt-huit  paumes  de  long  , de  trois  de 
large , dont  le  tuyau  eA  long  de  cinq  paumes , de  de  la 
groiTcur  dn  bras , lequel  eA  blanc , de  la  plume  noire. 

' Il  y en  a qui  ont  la  grandeur  rie  deux  éléphans  joints  en- 
femble,  qui  ont  emporté  des  vaches  6e  autre  Mail , de 
qui  ont  d’étendue  d'un  bout  d'une  aile  i l'autre  jor^u'i 
trente  pieds.  On  en  a vû  qui  ont  vomi  jufqu’i  deux  cens 
livres  de  chair.  CeA  peut-être  Te  rovri  des  Arabes.  Cela 
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eA  lire  de  l'HiAoire  d'Ethiopie  du  Pcre  Bolivar,  ü . „ar- 
de  dans  le  Tréfbr  de  la  Sainte  Chapelle  une  ferre  u'ajibsa 
qui  fait  voir  qu'il  y en  a de  bien  grands. 

C U P. 

CUPAYBA,  ou  COPAIBA,  f.  m.  Arbre  du  Brédl  dont 
le  bois  cA  fart  rouge,  de  aufli  dur  que  celui  du  hêtre. 
On  en  fait  des  ais  larges  qui  fervent  à divers iifagrs.  Scs 
feuilles  font  oyalcs , longues  de  quatre  ou  cinq  duigrs, 
& larges  de  deux  ou  de  deux  de  demi , U où  elles  le  ioiic 
le  plus.  Il  porte  une  fleur  médiocre,  compofée  de  cinq 
feuilles  pÿ'fque  rondes.  Son  fruit  cA  une  ülique  auili 
prcfquc  ronde , grofl'e  comme  le  doigt,  de  de  couleur 
brune  : elle  contient  un  noyau  de  la  groilcur  6e  de  la  H- 
gnre  d'une  nuifette,  qui  cA  couvert  d'une  jH’iire  peai). 
noire.  Lorfqu'on  incife  l’écorce  de  cet  arbre,  il  en  ibrt 
une  huile  fort  claire  qui  a l'odeur  de  la  c^ifdlcnce  de 
l'huile  de  thérébentîne.  On  l’appelle  êaunr , ou  kuiltde 
eoptj/ta , qui  eA  admirable  pour  confolider  de  mon- 
diiicr  les  plaies.  Les  Juifs  s’en  fervent  dans  la  Circon- 
cilion  pour  arrêter  le  fang.  On  en  prend  anfTi  trois  ou 
quitte  gouttes  dans  un  œufeontre  U dyllcntciic.  Se  les 
autres  flux  de  ventre. 

CUPIDE, aüj.  m.  def.  Vicuxmot,  qni lignifie,  Détireux, 
convoiteux.  Cupidui , avidm.  Les  grands  cuuragcs  fout 
foit  (ap:dn  de  gloire.  M.idame  de  Villedieu  s'en  cA  fer-^ 
vi  dans  fes  vers. 

Ouï  tiomme  tfl  ua  ob/iaclt  à fit  c9vrri«irm;'M  y 
Le  cupide  apptïii  mtaqut  ^al:mtht 
Ckathe  ea  tout  à fe  Jainfaire, 

CUPIDIQUE,  vieux  adj.  m.  de  f.  Qui  appartient  à 
Ciipidon  , à l'amour.  Cupidineat.  a,  tim. 

CUPIDITÉ,  f.  f.  Di.ir,  concupifcencc.  Cup:diiat.  Vau- 
gelas  dit  que  nos  bons  Ecrivains  préfèrent  tJHio.ufe  à 
tupidiiê : & |x>ur  en  parler  franchement , je  ne  tiens  p.is 
ce  mot  fort  bon  •,  mais  lonvoitife  ne  vaut  gtiercs  mieus , 
de  jevoudroisfubAituer  drjir,  ou  aviditeWc  gloire.  Capi- 
dite'  peut  pafTer  dans  un  fens  Théologiqne.  Les  Ecrivains 
qui  l’emploient  ne  le  prennent  gueres  que  y>our  U re«ru- 
pifteaee.  Hors  de  U je  ne  voodrois  pas  m'en  fervir , ni 
dire  , la  tupidnr  des  richefTes.  M^n.  Boüh.  Je  ne  lâu- 
rois  pourtant  blâmer  cette  demiere  expreiPon. 

Cupidité,  fe  prend  auffi  abfolumenc  pour  la cuncupifeen- 
ce  en  général.  Nous  mefurons  nos  délirs  p.tr  notre  tupi- 
dut  y dt  non  par  la  raifon.  Fléch.  Il  n'y  a rien  donc  on 
tire  de  plus  grands  fervices  que  de  la  tupiduè  des  hom< 
mes.  Nicol.  PrefTé  d’un  côté  par  la  grâce  qni  m'appelle  t 
de  de  l'autre  par  la  eapiditi  qni  m’entraîne,  je  fais  Ibu- 
vent  le  malque  je  voudrois  éviter.  Peéch.  11  dA  à crain- 
dre que  ft  les  hommes  ne  repoulTcnt  p'as  la  tupidiit'  avec 
alTez  de  vigueur  , elle  ne  fe  rende  la  maltrcAe.  Nicole 
L’ame  cA  ingénieufe  à défendre  l'innocence  de  fa  tupi~ 
due,  de  â juAifler  les  objets  de  fes  pafTions.  Abad.  Les 
gens  du  monde  conçoiveirt  la  charité  comme  une  vertu 
flacteufe,  qui  n'incommode  ni  la  eupidiiè,  ni  famour  pro- 
pre. Port-R.  La  terre  n'a  poiuc  d'endroits  fi  cachés, 
où  pour  trouver  l'or  de  les  diatnans  la  eupidité  des  hom- 
mes ne  fàfl'e  fouiller.  Ce  qu'on  croit  ne  fouhaiter  que 
pour  la  charité , la  cupidité  s'en  empare  quand  on  eA  par- 
venu il  l'avoir.  M.  i£  Duc  de  Bourg. 

CUPIDON.  Dieu  fabuleux  de  l'amour.  Cupido.  On  le  peint 
avec  des  ailes , un  arc  de  un  carquois , pour  MefTer  les 
cœurs.  Trente  Cupidoat , tous  amours  coquets , dr  grands 
comédiens  feignuient  beaucoup  d'afliiéiion.  Saras.  Or 
repréfente  Cuptdoa  fous  la  figure  d'uu  enfant , parce  que 
ceux  qui  s’abandonnent  ù lenrs  paflîans  agiffent  (ans  rai- 
fon comme  les  enfans.  On  lui  donne  des  ailes,  pour  mon- 
trer que  rien  n’cA  plus  inconAant,  ni  pins  léger  qu’un 
amant.  Enfin , les  flèches  dont  il  eA  armé  apprennent  que 
les  phifirs  font  fuivis  de  remords  6c  de  chagrins. 

Cupidon  fout  lt$  laix  Je  U fimple  aaiurt , 

RrjiçioMi  te  qui  fan  foupim  iti-iai: 

Il  ne  punti  iamaii  rtktUt,  ai  patjurtt  ' 

Ç-éfI 
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Ctfi  ma  tmpin  at  durt 

Qm'éuiaai  qmt  fti  fujai y namvtnt  dtt  afpat,  DSS-Houi. 

Hciiode,  dans  (â  Thcogonie,  r.  soi.  Sc  Anacrénn,  Ode 
f 1 . diningueot  Cupidoa  de  l'Amour , l'un  ell  V'tuf&‘ , & 
l'autre  E’fut,  Le  Lièvre  dtoic  confacrè  à Cupidoa.  Ma- 
roc a (aie  un  Poème  fort  inginieux  du  Temple  de  Cufi- 
doa  : c'ell  le  premier  de  fes  opufcules. 

CupiDON.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe , violet  d'Evique , 
pourpre  clair  & blanc.  Morin. 

CUPIENNIUS,  CUPIE.\NIA,i:m.  & f.  Nom  pfoprc 
d'une  ancienne  làmille  Romaine.  Cupua$ù4i<at.  Les  mé- 
dailles de  la  fàmille  Cupitaata  font  rares.  On  y lit.  C. 
CVP.  & L.  CVP.  Caïut  Cupitaaiu$t  6c  Liitut  Cupitaaiut 

C U R. 

CURABLE,  adj.  m.  & f.  Qui  peut  reeevoir  guérifon.  Sa- 
nabiliu  Tous  les  maux  font  (mtablti  au  dire  des  Charla- 
tans. Ce  mot  ne  fe  dit  gueres  qu'entre  les  Médecins  i 
mais  Ton  contraire  iacurahlt  cR  fort  en  uiage.  InfaMabilu. 

CURACA  , r.  m.  Terme  de  Relations.  Celt  un  nom  que 
les  Elpagnols  ont  donné  aux  Seigneurs  6c  aux  Goiiver- 
neurs  du  j’erou,  qui  ell  la  mèmechofe  que  ce  qu'ils  ont 
nommé  Caciqmt  dans  les  Ifles , 6c  au  Mexique. 

CURAGE , f.  f.  Plante  qui  en  une  efpèce  de ptr/itant.  On 
l'appelle  autrement  poivtt  (ttarn.  Pajîfaria  $aeat,  fat  hy- 
dfopipa.  Voyez  PersiCAIRB. 

CcRAGE , r.  m.  L’aâion  de  curer , de  nettoyeï.  On  dit  en 
ce  fens  , le  curagt  d'un  puits,  d'nn  IbiTé,  6cc. 

CURATELLE,  1.  f.  Charge  de  Curateur.  Bonarvm  pu- 
ftlU  (uratio , proturaiio.  Les  Académiciens  François  Ibnt 
exempts  de  tutelle  & de  imraitUt.  Un  prodigue  , un  in* 
terdic  eR  mis  Ibus  la  tmrattllt  d'un  parent.  Les  Conciles 
d'Afrique  indiqués  par  S.  Cyprien,  Ep,  i.  Pamtl.  66. 
exemptoient  les  Clercs  de  tutelle  6c  de  twattUt. 

CURATEUR , r.  m.  Celui  qui  cR  élu  ou  no/nmé  pour  avoir 
foin  des  biens  6c  des  a&ires  d'une  perfonne  émancipée, 
ou  interdite.  Pupilli  Cttrator.  En  pays  de  Droit  écrit , 
après  l'âge  de  quatorze  ans  l'un  donne  qn  Cmateur  aux 
mineurs  jufques  k vingt-cinq  ans  : jufques  à quatorze 
ans  ils  ont  un  Tuteur.  On  dit  d'un  homme  qui  fiit  des 
dépenfes  excelTîves , 6c  qui  gouveroe  nul  Ibn  bien , qu'il 
lui  faut  donner  un  Cmraitur.  Acad.  Fr. 

Curateur  u'Académie.  CeR  dans  les  Provinces-Unies 
une  charge  éleétive,  dont  la  fonâion  cR  de  diriger  les 
affaires  des  Académies;  comme  d'adrainiRrer  les  reve* 
nus , d’appcller  les  PrufeRcurs,  6c  en  général  de  veil- 
ler pour  le  bien  6c  l'avantage  de  l'Univerfité.  Ciiraior 
Acadtmia.  Ces  Curattwi  font  élus  par  les  Etats  de  du* 
que  Province.  L'Académie  de  Leyden'a  trois  Cmraiairt, 
Celui  qui  cR  pris  du  corps  des  Nobles  eR  le  premier. 
Les  quatre  BuurgucmcRres  de  la  vjlle  font  une  quatriè- 
me voix  dans  le  Collège  des  Cnrsirarr. 

On  dit  auflj , un  Cmraitmr  aux  caufes  ; pour  dire , celui  qui 
a foin  des  affaires  de  quelqu'un,  foit  interdit,  foit  mi- 
neur. Un  Cufaintr  anx  biens  vacans,  celui  qui  eR  élu 
pour  défendre  & pour  régir  une  foccefliun  abandonnée. 
Un  Cmraitur  k un  corps  mort , ou  i un  muet , Celui  qu'on 
nomme  pour  défendre  un  corps  mort,  un  muet,  pour 
la  forepe  6c  la  validilé  d'une  procédure  criminelle. 

OURATIF , IVB.  Terme  de  Médecine , qui  fe  dit  des 
remèdes  qu'on  applique  pour  la  cure,  la  guérifon  d'une 
maladie  déjà  formée,  à la  diRinâion  de  ceux  qu'on  prend 
pour  fe  pr^erver  de  maladie.  Cmraiivuii  tmraiioait/aaa- 
vaai  firvitnt..  Il  y a des  remèdes  préfervatifs , 6c  des 
remèdes  curàiifi.  Dans  la  peRc  tous  les  remèdes  cmratip 
doivent  tendre  k favorifer  les  éruptions  critiques,  com- 
me dans  la  petite  vérole.  Dbidier.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  recueillir  un  grand  nombre  de  remèdes  tant 
prcfervatifii  que  mraiifi  contre  la  peRe,  peuvent  lire  le 
livre  de  M.  PeRaloflî , intitulé  : Avis  de  précaution  con- 
tre la  maladie  de  Marléille.  Journ.  d£s  Sav.  i 7s  i . 
p.  57),  La  théorie  des  obRruâions  du  foie  inâue  fur  1a 
méthode  curairv*  de  la  jauniffe. 

CURATION  , f.  f.  Terme  de  Médecine.  Cure,  traitement 
d'une  maladie,  maaiere  dont  il  Riut  la  guérir.  Curaiio, 
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En  comparant  les  différentes  deferiptions  avec  les  fymp- 
tuftics  qui  caraAérilent  telle  ou  tgjle  peRe  aéluellement 
régnante  r on  peut  découvrir  des  conformités  fulhrantes 
pour  établir  plus  fùrement  une  méthode  de  <ur«riM. 
Journ.  des  Sav.  On  dit  plus  ordinairement  ture,  ce- 
peudant  on  trouve  le  mot  curaiioa  dans  les  Médecins.  11 
n|y  a rien  qui  ne  fâiTe  plus  de  peine  k un  Chirurgien  dans 
la  d’UQ  ulcère , que  lorfque  la  carie  y eR  jointe. 

Decori. 

Ce  mot  vient  du  Latin  C'Hr<i//'0. 

CURATRICE,  f.  f.  Celle  qui  a la  curatelle  de  quelque 
pérfbnne.  Qua  {araioriam  txncti.  La  veuve  eR  ordinaire* 
ment  ruratrut  de  fes  enfans. 

^3^  CURCAS , f.  m.  CeR  le  nom  d'un  fruH  de  l'Améri- 
que , donc  parle  Léroery  après  Garzias  du  Jardin.  11 
eR  gros  comme  une  aveline  avec  fa  coque , mais  il  eft 
moins  rond.  Il  eR  blanc , & a le  goàt  d'une  truffe  cuite, 
II  croit  en  M^lavar  & en  Cambaya.  On  en  voit  autfi  au 
Caire,  mais  il  ne  garde  pas  par-tout  le  nom  de  aucat. 
Lémcry  dit  qu'en  Cambaya  on  l’appelle  Carpata , 6c  que 
celui  du  Caire  eR  peut-être  ce  que  Sérapion  appelle 
Habtltultml. 

CURCE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Cmrtiut.  Il  ne  faut 
dire  Cuui  que  lorfqu'on  parle  de  l'HiRorien  Quiaie-Cur^ 
te  i hors  de  lâ  il  faut  toujouri  dire  Curiiui.  De  plus  il  ne 
faut  pas  dire  Cmue  tout  féal , mais  y joindre  fon  prénom  , 
à qui  nous  donnons  aufC  une  forme  Françoife  Quiai-Curu, 
6c  plus  ordinairement  Q«i'«tr-C«rrr.  Voyez  Cvrtios  , 
6c  Quint-Curcb,  6c  les  Remarques  de  Vaugclas,  p. 
68.  de  l'édition  in 

CURCHUS,  f.  f.  Faux-Dieu  des  anciens  habitans  de  la 
Pruife.  Cmrtiut.  Il  préCdoit  au  boire  8c  au  manger.  Après 
la  récolte  des  biens  de  la  terre  on  lui  en  offroic  les  pré- 
mices. Hanfnocb , qui , dans  fa  DifTertation  fur  les  Dieux 
des  anciens  PruOlens,  parle  de  celui-ci,  ajoute  qu'ils  en. 
tretenoienc  aufC  un  feu  perpétuel  en  Ibn  honneur,  6c 
que  tous  les  ans  on  brifoii  fa  Racue , 6c  qu'oo  lui  en  éri- 
geoit  une  nouvelle  ; apparemment  parce  que  les  fruits 
le  renouvelleut  tous  les  ans. 

CURCUMA,  f.  m.  Plante  que  quelques  BotaniRes  appel- 
lent fomtktt  d'/ffdr , 6c  d'autres  titra  mcriia.  Sa  racine  eR 
femblable  à celle  de  la  gentiane,  6c  de  couleur  jaune  , 
au  dedans  : elle  teint  auflj  en  jaune  comme  le  fafran , d'où 
vient  qu'elle  cR  encore  appellée  fifiaa  d’iadt.  Ses  feuil- 
les reRcmblent  à celles  de  l'ellébore  blanc.  Sa  Reur  cR 
d'une  très-belle  couleur  de  pourpre.  Ses  fruits  font  des 
hériflbns  de  même  que  nos  châtaignes , dans  lefquels  leur 
femcnce  eR  renfermée , qui  eR  ronde  comme  des  pois. 
On  fe  l'ert  en  Médecine  de  fâ  racine,  qui  eR  amere.& 
apéritive,  dans  la  jauniife , ilans  i'hydropifie,  6c  dans  la 
cachexie.  Les  Chinois  en  mettent  dans  leurs  Rernuca- 
toires.  Curtuma , typeriu  ladùmi,  ou  troaii  laditui.  Il  eR 
venu  â M.  De  JuUîeu  de  l'iflc  de  Bourbon  des  pieds  de 
Curtuma , ou  Terre  Mérite , qui  écoienc  ü frais , qu'ayant 
été  plantés  an  jardin  du  Roi , ils  s'y  font  confervés  près 
de  deux  ans  ; ce  qui  a donné  lieu  de  fe  convaincre  que 
c'était  de  vraie  terre. mérite , dont  la  racine  fraîche 
donne  un  beau  fuc  jaune , couleur  qu'elle  conferve  étape 
lèche,  6c  qui  cR  ttès-nécellâire  pour  les  ceintures  ae 
cette  couleur.  Elle  eR  bonne  aafli  pour  la  guérifon  de 
la  jaunilTe.  Dfi  Juss.  Mém.  maau/tr. 

CUHDE I f.  m.  & f.  Nom  des  peuples  du  CurdiRan.  Cur- 
dut.  Les  Emirs  des  Curdei  font  fous  la  proteâion  du  Roi 
de  Perle.  La  langue  des  Curdei  approche  de  celle  des 
Perfans.  Les  Curdet  font  moitié  Mabométans , 6c  moitié 
Jélides  , c'cR-â-dire  , difciples  de  Jefus  , Chrétiens. 
Maty.  Les  Curdei  font  originaires  des  monts  Gordiens  , 
branche  du  mont  Taums , qui  fépare  l'Arménie  de  la 
Haute-Médie.  Les  Anciens  ont  appeilé  ces  montagnes 
6c  les  peuples  d'alentour  Corduti , 6c  Ccrdatii.  Cette 
nation  s'cR  répandue  dans  l'Aflyrie  le  long  de  l'Eophrat* 
6c  do  Tigre , 6c  a donné  k ce  pays  le  nom  de  CurdiRan. 
Ils  n'ont  reçu  que  fort  tard  la  Loi  Mahométane.  D'Herb. 
Voyez  cet  Auteur  au  mot  Curd. 

CURDISTAN  , f.  m.  Pays  des  Curdes.  Curdorum  régie  ^ 
âitrdi , Curdia  , Curdifiaiua,  CcR  une  contrée  de  l'ARe , 

' lituce  entre  l'Empire  do  Turc  6(  celui  duSophi  de  Per- 

fe. 
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fe.  l.c  Curdrjiaê  c‘«tcnJ  (e  lung  du  bord  oriental  du  Ti- 
gre , depuis  les  fources  de  l’Euphrate  jufiju'au  Chu:>ii::iu 

CURE,  r.  f.  Succès  heureux  d'un  remède  pour  la  guèrilùn 
d’urc  nuladie.  Samttia.  Ce  Médecin  a U une  belle 
rare.  Quand  (ute  (ignitie  l'application  des  remèdes»  ou  la 
maniéré  de  traiter  une  maladie»  on  l'appelle  nratio. 

Cure  » en  termes  de  Fauconnerie  » elî  un  certain  re- 
mède que  les  Fauconniers  donnent  à leurs  oifcaux  en 
forme  de  petites  boules  d'etoupes , de  coton  . ou  de 
plumes»  pour  deiTécher  leur  flegme.  Turvjids»  tuu*flu- 
fta.  Les  oilcaux  fe  portent  bien  quand  ils  ont  rendu 
leur  cure.  On  dit  » Armer  les  turti  de  l'oifeau  » lorfqu'on 
met  auprès  de  la  curt  un  peu  de  chair  pour  la  faire  ava- 
ler plus  facileotent.  ûn  dit  qu'un  oifeau  tient  fa  emt  , 
quand  la  pilule  fait  Ton  devoir.  La  nrrr  de  l'oifeau  doit 
être  de  plume  , ou  d'oCTelets  d’oifeaux  froiflet.  ou  de 
pieds  de  lapins  » ou  de  lièvres  » donc  on  a rompu  les 
ongles»  6c  ôté  les  gros  os.  X.a  turt  de  coton  n'cR  pas 
bonne  à ufer  : car  elle  brûle  6c  conlbmme  te  poumon  » 

6c  fait  mourir  l'oifeau  : 6c  principalement  quand  elle  efl 
donnée  fans  être  lavée  ou  baignée.  Quand  elle  ell  lavée 
ou  baignée  en  eau»  elle  élargit  plus  qu’autre  choie  le 
boyau  de  l’oileau»  6c  lui  ôte  la  luperfluilé  des  humeurs. 
La  turc  jeccée  au  marin  par  l'oifeau  , qui  efl  nette  6c  non 
fèche»  6c  qui  efl  fans  mauvaife  odeur,  montre  que  l'oi- 
feau ell  fain.  La  r«rr  motle»  plteufe  6c  puante,  marque 
flegme  6c  indigeflion  à l'oilcau.  Quand  l’oifeau  garde 
trop  fa  rorr,  le  rao^en  de  la  lui  faite  rejetter  6c  rendre 
efl  de  ne  le  paître  point  qu'il  ne  l'ait  rendue  : U ce  jour- 
là  il  ne  la  jette . le  lendemain  il  la  lui  faut  ^ire  rendre 
en  la  maniéré  qui  fiiic  : Prenez  du  gras  de  lard  bien  ra 
fraichi , 8c  lavé  en  deux  ou  trois  eaux  bien  nettes  & 
bien  fraîches  , 6c  un  peu  de  fel  menu  6c  de  poudre  de 
poivre , faites-en  une  pillule , & la  laites  avaler  à l'oifeau» 
& attendez  qu'il  l'ait  jctcée.  S'il  ne  la  jette  pas  » prenez 
de  ce  qu’il  aura  jeccé»  broyez-lc  6c  le  mouillez  » puis 
mettcz-lc  dans  un  drapeau , 6cle  faites  flairer  à l’oifeau» 
6c  alors  il  rendra  là  r«rr. 

Cure»  fignitîe  aulli,  Vuidange  d'eau,  de  làblcs  6c  d'im- 
mondices. ExiHtniiio.  11  a tant  coûté  pour  la  curt  des 
folTés  de  ce  chitcau  » des  canaux  de  ce  jardin  , de  ce 
puits, 

Cure  , cfl  auflî  un  vienx  mot  François»  qui  (ignlfloic  fit». 
Cura.  Il  n’a  pins  d'ufage  qu'en  cette  pliralc  proverbiale  : 
On  a beau  prêcher  à qui  n'a  curt  de  bien  laire , en  par- 
lant de  ceux  qui  n'ont  aucun  foin  de  profiter  des  inllruc-  | 
tiens  qu'on  leur  donne.  ! 

CURE»  cfl  aulh  un  Bénéfice  dont  le  titulaire  a foin  de  la 
conduite  des  âmes  dans  une  certaine  étendue  de  pays 
qu'on  appelle  une  ParoilTe.  Purûchia.  UneCwrrcfl  un  Bé- 
néfice i charge  d’ames  qui  requiert  réfidence.  Une  Curt 
avec  fon  annexe  » Ton  fecours.  Paro(h:4  ulteri  ia  fuhfiàium 
annexa.  Pour  être  pourvu  d’une  Cuit»  il  n'eft  pas  nécef- 
fair#  d’ètre  Prêtre  ; il  fuflit  de  fe  ^re  promouvoir  à l'Or, 
dre  de  Pretrife  dans  l’an , à compter  du  jour  des  Provi- 
fions.  On  appelle  Prituiis-Cuttf  des  Cuitt  qui  font  pof- 
fedées  par  des  Religieux  » comme  font  celles  qui  ont  été 
données  aux  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguflin. 

Les  Evêques  de  France  ont  lait  quelques  tentatives  dans 
leurs  anembiéet  de  1681.  6c  de  i7«n.  pour  rendre  les 
Chies  amovibles  ; mais  cela  n'a  eu  aucun  eflet.  Le  P. 
ThonulTm»  dans  la  Difeiphne  Eet/tjiaftique , p.  4,  I.  s. 
ch.  6.  montre  par  l'autorité  de  plulieurs  Conciles , que 
les  Bénéficiers , 6c  même  les  Cures  » n’ont  jamais  été 
amovibles  au  gré  des  Evêques;  que  pour  les  dellituer 
il  falluit  un  Jugement  Canonique.  Il  produit  U-deffus 
un  Canon  du  Concile  tenu  à Plaifance  en  lopf.  où  il 
efl  arrêté  que  les  Clercs  feront  attachés  pour  toujours 
aux  Eglifes  pour  lelquclles  ils  auront  été  ordonnés , 8c 
qui  leur  ferviront  de  titres.  Ordiaatio  ia  qua  quili^ti  ti- 
totaiiis  rjl,  eu  ta  prrpeiuo  perfeverei.  On  ne  peut  rien  voir 
de  plus  décififpour  la  flabilité  des  Curcs,quc  le  Canon 
IX.  d'un  Concile  de  Nifmes  en  1 096.  il  y cl)  dit  en  ter- 
mes formels , que  les  Prêtres  auxquels  les  Evoques  au- 
ront donné  des  Cmti  les  dcflcrvirnnt  pendant  toute  leur 
vie,  à moins  qu'ils  ne  foient  delUtucs  par  un  jugement 
en  forme.  Plulieurs  autres  Conciles  confirment  U même 
, lum.  II. 
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cliofe , de  forte  qu'il  efl  manifefle  que  les  Curés  n'ont 
pcfiiit  été  dcllituabics  à la  volonté  des  Evêques»  comine 
qnclques-ans  le  prétendent. 

il  y a de  ia  didiculté  pour  les  Cutet  de  Normandie  où  le 
déport  ert  en  ufage  ; favoir , lî  ceux  qui  en  font  pourvus 
font  obligés  de  fe  faire  Prêtres  dans  l'an»  à compter  du 
jour  de  leurs  Provifions.  La  railbu  efl  que  l’Evéque  jouit 
des  revenus  de  la  Cmrtp  6c  que  même  il  y commet  uo 
Prêtre  pour  le  fpiriiuel,  avec  défenfe  au  pourvu  d'y  fai- 
re aucunes  fondions  Eccléiîafliques  ; 6c  aimi  U femhle 
n'être  obligé  de  fe  faire  Prêtre  que  dans  l'an , à compter 
du  jour  que  finit  le  déport , puil'quc  les  loix  lui  douaenC 
une  année  entière  pour  opter. 

CURE.  Curt  aduelle  cil  oppofé  à Curt  primitive.  La 
Curt  aduellc  cfl  celle  que  poilède  le  Curt  qui  a la  char- 
ge .des  âmes,  exerce  les  fondions  curiales,  6c  qui 
Vicaire  perpétuel  d'un  Curé  primitif.  Voyez  le  Mémoi* 
re  de  M.  Sarrazin  pour  l'Eglife  de  Paris , 6c  l’union  do 
S.  Germain  l’Auxerrois , p.  9.  Il  a droit  de  prêcher  fans 
être  fujet  à prendre  aucuns  pouvoirs  de  l'Ordinaire  » 
non  pas  en  qualité  de  Curé  primitif,  qui  n'autoriié  pas 
à prêcher,  maii  à titre  de  Curé  aduel.  Manorri. 

Cure  , lignifie  aulC  la  mailbn  dcOinée  à loger  le  Curé.  Ci-* 
rialis  domui.  Ce  Curé  a établi  un  petit  Séminaire  dans 
là  Curt. 

CURÉ,  C ro.  Prêtre  pourvu  d'une  Cure,  qui  a la  charge  & 
conduite  des  ames  d'une  Paroilfe.  Paraciui , P«r0rAi« 
lor , rtHor.  Pour  être  Curt  il  faut  avoir  z 1 . ans  commen- 
cés. Les  Cura  n'ont  que  la  Jurifdidion  péuitentielle:  6c 
pour  le  for  extérieur  ils  peuvent  feulement  ufer  de 
monitions  6c  de  cenfures  Eccléiiafliques:  mais  ils  n'onc 
pis  la  puiflance  d'excommunier,  ni  d'exercer  la  Jurif- 
didiun  contentieufe.  Leur  oHîce  n'efl  qu'une  émanaticn 
du  pouvoir  de  l'Evèque  » qui  ne  peut  pourtant  réunir  * 
fon  miniflere  les  fondions  attribuées  aux  Cur/i.  Du  Bois. 
Les  Curtt  ont  la  conduit*  du  peuple  de  Dieu  fous  les 
Evêques  : ce  font  les  vrais  Pallcurs , à qui  l'Evangile 
ordonne  de  donner  leur  vie  pour  le  falut  de  leur  trou- 
peau. Lb  Mait.  Les  Conditutiuns  Canoniques  quali- 
fient lesCur/i  de  ces  divers  noms,  Cape/Janut,  Reilvr  & 
PaTMàui,  qui  marquent  leurs  fondions,  6e  leur  autorité 
dans  l'Eglife.  Anciennement  les  Curtt  de»  Paroillès  de 
la  ville  compofoient  le  Conleil  de  l'Evêque,  6<  le  Clergé 
de  la  Cathédrale.  Théodulphf,  Evêque  d'Orléans,  don- 
ne d'exceliens  avis  aux  Cur/r  dans  fon  capitulaire. 

Ce  mot  vient  de  Cwr«iHt,  que  les  Auteurs  de  1a  balte  La- 
tinité on  dit  pour  Curatar.  MÉNAGE. 

Curé  Primitif,  ell  celui  qui  s'ell  réfervé  les  gros  fruits 
d'une  Cure  6c  les  droits  honorifiques,  le  pouvoir  d'y 
célébrer  aux  quatre  bonnes  Fêtes  de  l'année , tandis  qu'il 
la  fait  deffervir  au  furplus  par  un  Vicaire  perpétuel, 
auquel  il  donne  une  portion  congrue  pour  fubllltcr. 
rothut  priuiigtnitit.  Le  Concile  de  Mérida»  tenu  en  666. 
permet  dans  fon  can.  11.  à l'Evèque  de  prendre  dans 
les  Paroifl'es  les  Prêtres  6t  les  Diacres  qui  le  pourront 
foulager , 6c  de  les  mettre  dans  fon  Eglife  Cathédrale  » 
fans  néanmoins  qu'ils  doivent  celter  d'avoir  infpeélion  fur 
les  Eglifes  dont  ils  feront  tirés,  6t  d’en  recevoir  le  re- 
venu. lU  y établiront  Seulement  des  Prêtres  choifis  par 
l'Evêque  pour  y fervir  à leur  place,  & ils  leur  donne- 
ront des  penllons.  Quelques-uns  croient  que  c’efl-là  l'o- 
rigine des  Curri  Pnmiit/t.  Il  y a beaucoup  d'Abbés.  de 
Chapitres , de  Communautés , qui  font  Curts  Primhifs. 
Un  Curé  Primiiif,  efl  celui  qui  a droit  de  jouir  des  fmiis 
d'un  Bénéfice  uni , lequel  avoit  charge  d’ames  félon  ia 
première  6c  primitive  îhllitution  : mais  qui  ayant  été  con- 
verti en  Bénéfice  iimple , le  foin  des  ames  a été  rransféi  é 
à un  Vicaire  perpétuel.  Le  W^ît.  Le  nom  de  Cur  Pi.» 
miuf  a été  inconnu  aux  Anciens , il  ne  fe  trouve  poii  C 
dans  le  Droit  Canonique.  lo.  La  qualité  de  Cuit  Pmn.- 
uf  cfl  odieufe;  elle  lépare  le  BéiK'fice  d'avec  l'OHice  ; 
elle  dépouille  le  Cuii  de  la  récompenfe  légitime  duc  à 
fon  travail,  6c  à fes  foins  , 6c  ne  lui  laiflê  qu'un  revenu 
médiocre , avec  le  titre  de  Vuairt  fcrfir.Kt.  In. 

Curé  lignifie  en  Bretagne  ce  que  nous  appelions  Vi- 
caire, 6c  ce  que  le  relie  du  Royaume  appelle  les 
Bretons  les  appellent  Rcéle'urs. 

Ppppp  Cvr.fi 
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Ctt  ft  , fe  dit  proverbialemeDC  en  ces  phrafes , tl  faut  fâ  ire 
Carèoie-prcDanc  avec  fa  femme,  & Pâ<]ues  avec  Toit  Cure. 
On  dit  aulC , Vous  allez  trop  vice  4 l'oiFraode»  vous  fc. 
rez  cheoir  Monlîeur  le  Cm/,  à ceux  qoi  s’emprelTent  trop 
de  faire  quelque  chofe , & fur-tout  de  manger  4 table. 
On  dit  audî.  Il  a ai&ire  au  Car/  6c  aux  ParoiiGens,  pour: 
dire,  4 piulicurs  parties  eaTemble.  On  dit  aufli, 

Qwr  erpii  Ja  /reimr  pn  Curé  , 
r«  luptrd  dint  damai  ^ 

Pour  dire , qu'une  Femme  cA  capable  de  faire  damner  un 
homme  , nunoblUoc  les  bonnes  inAruâions  de  fon  Cmi. 
On  dit  que  c'eAgros  Jean  qui  remontre 4 Ibn  Cmi,  pour 
dire,  que  c’eA  un  ignorant  qui  vent  inAmire  un  bonme 
qui  en  lait  plus  que  lui. 

GUUË , r.  f.  Terme  de  FIcuriAe.  Nom  de  tulipe.  Cerf 
primaniere  cA  gris  de  lin  fort  pile  Ac  blanc.  Cmi  tar- 
dive de  même.  Mokin. 

Cure  AU,  r.  m.  Terme  dcTondearsdedraps.  CcA 
un  petit  inArument  de  bois  , femblable  4 la  tête  d'un 
maillet , dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour  &ire  agir  ce- 
lui des  deux  couceatuc  des  forces  4 tondre,  que  l’on  ap- 
pelle le  mâle. 

CUKË-UENT , f.  m.  Petit  inArument,  ooaigOilleavec  quoi 
on  fe  cure,  on  fe  nettoie  les  dents.  Dtmifialptum.  On 
fait  des  turt-deatt  d'or , d'ivoire , de  bois,  de  plume.  Les 
Efpagnols  font  des  rvrr  dtati  de  paille,  d'où  eA  venu  ce 
proverbe  qui  leur  eA  fort  familier , En  ma  da  ca  la paja , 
Ea  un  doaat'mai  la  paillt , ou  le  tme'deat , pour  dire , £« 
H«  (l/n  S <itl. 

CuRB-DERT  d'Efpagne,  f.  m.  Plante  dont  la  racine 
cA  ribreufe  & annuelle.  Ses  feuilles  font  plus  larges,  plus 
courtes  & plus  droouiTdes  que  celles  du  fenouil.  Son 
ombelle  eA  ordinairement  rétrécie  & ferrée  • Ac  (es  le- 
menccs  font  ordinairement  plus  petites  que  celles  du 
fenouil,  yifaaga.  Cette  plante  croit  d'elle-mimc  en  Ita- 
lie, en  Sicile  At  dans  les  contrées  méridionales  de  la 
France.  Il  y a beaucoup  de  perfonnes,  fur-tout  en  Ef- 
pagne  , qui  font  des  pédicules  roides  Ac  odorilërans  , 
des  ombelles  du  vtfaaga , des  tmt-dtmt. 

CURÉE,  f.  f.  Terme  de  VMnerie,  eA  le  repas  qu'oo  fait 
faire  aux  chiens  Ac  aux  oifcaux  après  qu'ils  ont  pris  quel- 
que gibier.  Efca  fradacta  , pan  prada  caailua  à vrnaiarc, 
vrl  acapini  ab  atttupt  paittila.  Curit  tkaude  , eA  quand  on 
leur  donne  fur  le  champ  quelque  partie  de  la  bête  qu'ils 
ont  prife.  On  difoit  anciennement  taiiir,  d'où  le  mot  de 
earie  a écé^  fait  par  corruption , 4 caufe  que  la  mtr  fe 
fait  dans  le  cuir  de  la  bête.  MÉx.  Curer  fioidt , eA  celle 
qu'on  leur  prépare  d'ailleurs.  Cette  tarie  fe  fait  de  mor- 
ceaux de  pain  trempés  au  l'ang  de  la  bèce , qu'on  mec  fur 
fa  peau  arec  quelques  morceaux  de  chair,  qu'on  appelle 
•\cdrottdtifAitai,  comme  la  cervelle  At  le  cou.  Les  chiens 
font  quelquefois  1a  tarie  du  gibier  avant  que  le  Veneur 
arrive. 

On  appelle  foaailU , la  tutit  du  lânglier,  car  elle  fe  lait 
avec  du  feu.  Quelques-uns  difent  tairie.  La  rvrrr  du  liè- 
vre fe  fait  avec  pain  , fromage  Ac  friandife,  brunis  dans 
le  fang  du  lièvre.  Ant  chiens  niais  Ac  jeunes  on  donne 
la  tète  Ac  les  épaules.  Les  tmnt  baignées  font  laxatives  ; 
les  tatitt  clTuyées. 

On  dit,  Mettre  les  chiens  en  curie,  pour  dire,  leur  don- 
ner plus  d'ardeur  4 la  chalTe  par  la  mriv  qu'oo  leur  fait. 
Et  l'on  dit  dans  le  même  fens  qu'ils  font  en  turèe.  On  difr, 
Défendre  la  mriv,  pour  dire , Empêcher  4 coups  de  gaule 
que  les  chiens  s'approchent  trop  tôt  de  la  tarit. 

Curée,  fe  dit  ligurément  du  prMit,  de  l'avantage  que  les 
hommes  trouvent  en  quelques  occafions,  qui  les  exci- 
tent Ac  animent  davantage  4 la  pourfuivre,  Prada,  Les 
foldacs  font  en  tmit  quand  ils  ont  fait  quelque  pillage.  ' 

CUHE-OREILLE,  (^  m.  Eli  un  petit  inArument  d'or  » d'ar- 
gent , ou  d'ivoire , qui  cA  plat  Ac  délié , aw  un  petit 
rebord  creux  4 l'on  des  boucs , Ac  avec  lequel  les  gens 
propres  fe  nettoient,  fe  curent  les  oreilles,  ôtent  le  fuif 
ou  la  cire  de  leurs  oreilles.  Amiftalphtm. 

CUHÉOTIS,  f.  m.  Cétoit  le  troiiième  jour  des  Apa- 
turiei,  auquel  les  jeunes  gens  qui  entroient  dans  l'âge 
de  pubertéfaifoieut  couper  leurs  cheveux  dans  le  Tein- 
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pie  de  quelque  Divinité  , Ac  tes  confacrolént  4 Dune 
ou  4 Apotlonu  De  't<Hfrf,jtttHt  h<jraare. 

CURE'PIED,  f.  m.  EA  un  inArument  de  fer  crochu  qui 
fert  aux  Palfrcnicrs  pour  nettoyer  le  dedans  du  pied 
des  chevaux , Ac  en  ôter  la  terre,  la  crotte,  ou  Icil- 
ble.  Ptdi/ulptam. 

CURER,  V.  a^  Nettoyer  quelque  lieu  profond  des  or- 
dures qui  s'y  fout  amairécs,  ou  qu'un  y a jeerées.  Par- 
gart.  Carer  un  puits , des  canaux  de  jardin  , des  toAes  4 
privés.  Curer  une  écurie , en  ôter  le  fumier. 

Curer  , fe  dit  auffi  des  dents  Ac  des  oreilles,  qu'on  net- 
toie de  l'ordure  qui  s'y  attache  , avec  des  plumes,  oia 
autres  petits  inArumens  pruprci  4 cela , qu'on  appelle 
tare-dtai , ou  turt-areilit.  Quand  il  s'agit  des  dents  Ac 
des  oreilles,  il  eA  plus  honnête  Ac  plus  félon  l'ulâge  de 
dire  aeuoytr , que  de  dire  tartr. 

Curer  , cA  anl&  un  terme  de  Laboureur , qui  fe  dit  de 
la  cliarrue  qu'on  nettoie  avec  le  curoir. 

Curer.  Terme  d'Agriculcure.  Curer  une  vigne  en  pied. 
C’eA  ôter  du  pied  des  feps  de  vigne  tout  le  bois  inu- 
tile que  l'ignorance  d'un  vigneron  y auroic  laiAé  pour 
les  avoir  mal  ébourgeonnés.  Ainl'i  les  vignerons  dilbnr, 
je  viens  de  turtr  en  pied , j'ai  déjà  trois  arpeus  de  vi- 
gnes tarit  en  pied.  Liger. 

Curer.  Les  Couverturiers  fe  fervent  aui£  de  ce  mot,  pour 
dire.  Nettoyer.  Carer  des  charduni. 

Curer  , en  termes  de  ChaiTe  , fe  dit  des  oifeaux  qu'oo 
pnrge  en  leur  donnant  une  cure.  Il  ne  faut  point  paitre 
oifeau  qu'il  n'ait  tari,  ou  rendu  Tes  cures.  Voy.  Cure. 

Curer  , |p  ce  feos,  ligniiîe  rendre  gorge  i Ac  les  Ve- 
neurs ont  abufé  du  terme  de  turie,  qu'ils  ont  emprunté 
des  Fauconniers , pour  l’appliquer  aux  repas  qu'ils  don- 
nent 4 leurs  chiens.  Smegraaiitat  glaadtt  x-tmtre,  uJdot. 

Curé,  ée.  part.  pa(T.  Adidj. 

CURES,  f.  m.  pl.  Vieux  mot  qu'on  a dit  pour  A- 
gnitier  des  cbarriuts.  Il  vient  du  Latin  turrui, 

CURETëS  , f.  m.  Ac  pl.  Cvmrr.  Peuples  de  TIAc  de  Crè- 
te , qu'un  appelloit  autrement  Corykaam.  Ils  étuient  , 
difent  quelques  Auteurs , originaires  du  mont  Ida  en 
Phrygie , Ac  on  les  nommoit  encore  pour  cela  Idai  Da- 
d/li.  Pour  le  nom  dé  Cariiei,  on  le  leur  donna , dit  Stra- 
bon , 'parce  qu'ils  fe  coupoient  les  cheveux  par  devant , 
alin  de  ne  point  donner  de  prife  4 leurs  ellnemis,  car  ce 
nom  cA  Grec , Kiynrtt , Ac  vient  de  ««ya , qui  fignitic 
l'aâion  de  couper  les  cheveux , de  «r'iyu,  lendto.  D'au- 
tres difent  que  ce  nom  leur  fut  donné  de  iwfiry«y<’a , qui 
figniâe  Nourriture  d'un  enfant  ; parce  qu'ils  furent  les 
nourriciers  de  Jupiter , fclon  la  fable.'Ovide  dit  qu'ils 
naquirent  d'une  grande  pluie.  Lucien  Ac  Dtudore  de  Si- 
cile font  les  feuis  qui  difent  qu'ils  avoienpl'arc  de  lan- 
cer des  Aiehes  ; tous  les  autres  ne  leur  donnent  pour 
armes , que  des  boucliers  Ac  des  piques.  Tous  leur  don- 
nent auifi  des  tambours  de  bafque  , Ac  rapportent  qu'ils 
avoient  coutume  de  danfer  au  bruit  des  armePAc  de 
leurs  tambours.  Quelques-uns  prétendent  qu’ils  étoienc 
Etoliens  d'origine.  On  dit  encore  qu'ils  quittèrent  t'iile 
de  Crète , Ac  qu'ils  allèrent  s'établir  dans  la  Grece  au- 
dclTgs  du  fleuve  AchéloUs,  où,  parce  qu'ils  avoient  les 
cheveux  coupés  par  devant,  on  les  appella  Acarnanes. 

Autre  opinion.  Les  Carètet,  fi  fameux  parmi  (es  Titans,  Ac 
qui  eurent  foin  de  l'éducation  de  Jupiter,  Ac  du  corps 
dcfqucis  forent  Cres  fou  frere , les  Cariitt  n'écoieat  au- 
tre choie  du  temps  de  Saturne , de  Jupiter , Ac  des  au- 
tres Titans,  que  ce  qu'ont  été  dans  les  fiècles  fuivans 
les  Druides  Ac  les  Bardes,  fi  célèbres  parmi  les  Gau- 
lois. Ce'coient  les  Prêtres  Ac  les  Sacriticaxeurs,  qui  avoient 
foin  de  ce  qui  regardoit  la  Religion  Ac  leculte  des  Dieux. 
Et  comme  on  s'imaginoit  alors  que  l'on  communiquoit 
avec  les  Dieux  par  l'art  des  divinations  Ac  des  augures, 
Ac  par  tes  opérations  de  la  Magie , cela  étoit  caule  que 
tous  ces  Carètet  étoient  Magiciens , Devins , Ac  Enchan- 
teurs, comme  on  l'a  fort  bien  reconnu.  Ils  joignoienc 
4 cela  la  fcience  des  AAres , de  la  Nature , Ac  de  la  Poé- 
fie  ; ainfl  ils  étoienc  encore  AAronomes , Phyliciens , Poc- 
tes  Ac  Médecins.  VoiU  quels  ont  été  les  Curri»,  Ac  après 
eux  les  Druides:  avec  cette  ditîércncc,  que  IcsCxrrrrt, 
du  temps  des  Titans,  ne  manquoicot  point  d'aller  4 la 

guerre  ; 
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guerrr;  c'eft  poorquoi  Us  ^roieoc  armés  ; iU  fîiatoicm  queC«r;Vtenoic  rcsaflemblées.  Dc-U  ce  nam  Ct.'i7«pjiTa 
Riétne.&danroientlîhabilementavecleursafmes,  frap-  au  lieu  où  le  Sénat  fe  tenoic;  & c'elt  de-là  qu'clt  venu 
pant  leurs  boucliers  de  leurs  javelots»  que  c'eO  de  ce  le  nom  de  Cour,  Curia,  pour  Ugnider  tout  corpj  de  Ju- 
frappement , fi  j'ofe  ainfi  parler»  qu'ils  ont  été  appelles  ges»  ou  de  Magiilrats.  Le  peuple  s'aircmbloic  par  Ch- 

’Ci/rètrr;  car  Ch»»  en  langue  Celtique»  eUla  même  ebofe  rtei.  Voyez  Vigenere  fiir  T.  Ltvc,  T.  1.  p.  xo)  f. 

qire  le  des  Grecs»  qui  en  a été  formé  par  la  tranf-  Quelques  Canoniilcs  dérivent  le  mot  Curia , Curit  , iie  Cruor, 
pofitioii  d'une  lettre.  Pezron.  Selon  le  P.  Kirker  les  Je  n'en  rois  pas  larailim.  Varrun  ditqu'il  vient  de  Curs, 

CWiri  font  dans  Orphée  ce  que  font  les  PuilTances  dans  foin  » comme  qui  diioit  une  alTcmhléc  de  gens  chargée 

S.  Denys  » les  mn'l  » ou  Efprnt  chez  les  C^baliftcs  , du  foin  des  adaires  publiques  , ou  qui  fc  tient  pour  eu 

les  Anges  chez  les  Platoniciens»  & les  Génies  chez  les  prendre  foin.  D'autres  prétendent  qu'il  vient  du  Grec» 

Egyptiens,  & que  l'on  appciloit  i Athènes  K^jti's»  le  lieu  où  le  Ma- 

Vnflius  ditlingue  trois  fortes  de  Cutittt  i ceux  d'EtoUe  » gillrat  tenuit  lés  afitfes,  & où  le  peuple  avoit  coutume 

ceux  de  Phrygie  » & ceux  de  Crète»  qui  étoient  ori-  de s'alTcmbler.  K«;/x  venoit de autorité, pouvoir, 

ginaires  de  Phrygie  » & une  efpccc  de  colonie  de  ceux-  comme  il  on  avoit  voulu  appeller  ce  lieu , le  lieu  du  pou- 

ci  , que  Hhéa  fit  venir  de  Phrygie  dans  l'ille  de  Crète,  voir,  te  tiége  de  l'autorité , parce  que  cVioit  Ik  que  fc 

lors  qu’elle  fut  prête  d'accoucher  de  Jupiter.  Le  nom  de  creoient  les  Magillrats  » que  (é  failoicnt  les  loix  » que  fe 
ceux  d’Lculie  vient  de  wKfùfto/ifurti&c  il  leur  fut  donné,  rcnduitlajullicc.  Les  Humains  prirent  ce  nom  des  Grecs» 

parce  que  depuis  que  dans  un  combat  leurs  ennemis  les  comme  beaucoup  d'autres. 

prirent  par  leurs  cheveux  » qu'ils  portoient  fort  longs»  CUfflLUhLMENT»  adv.  D’une  maniéré  curieufe,  exaéfe. 
ilï  fe  les  coupèrent.  Ceux  de  Phrygie  & de  Crète  fu-  SiuJt-ifi,  magHv  fluiim.  Il  a obfcrvé  (uueuj.mmr  tuut  le 

rent  appelle:  Curittt  » de  k>v/^  » jeuat  iommt  » parce  cuurs  de  la  Comète.  Il  a lù  ce  livre  fort  tuntufcmtiti , 

qu’ils  étoient  jeunes»  ou  parce  qu’ils  éleverent  Jupiter  pourenubfervertuuslesdéfautsit^usicsbcauxendrons. 
encore  jeune.  VoSSlUS  » De  Idulat.  L.  IL  C.  j au  Nous  ne  fomines  point  en  droit  d'examiner  trop  cuntu- 
co'.nmcncement.  jtnitni  les  voies  de  la  providence.  S.  Kvr.  Cuuoji, 

CUKËTIDE»  f.  f.  Ancien  nom  de  Ville  de  Crète,  au-  CUhlEUX»  eose.  adj.  & f.  Celui  qui  vent  tout  favoir» 
jourd'hui  Candie.  Cumii.  Hile  avoit  pris  ce  nom  des  tout  apprendre.  CutH-^t'ut.  Tous  les  hommes  ont  un  delir 

Curètes , qui  l'habitoicnt.  y<>y<z  CurÈTE.  <uutux  de  faroir  l'avenir.  Il  fc  prend  quelquefois  enmau- 

CURETTE,  r.  f.  Terme  de  Çhîrurgie,  eft  un  inflrumcnt  vaife  part.  C'cil  un  indilcrct,  qui  cil  tutuux  de  favoir 

d'argent  propre  pour  l'extraâiOD  d'une  pierre»  pour  Ion.  les  fecrecs  d'autrui,  line  faut  point  être  (Mun«x  d'appren* 

der  s’il  y en  a d'autres,  ti  aulG  pour  recueillir  & amalfer  dre  les  aüaircs  des  Princes»  quand  ils  les  cachent.  Cer- 

le  l^ble  » le  fang  coagulé»  Se  autres  choies  étrangères  vantes  a écrit  l'Hilioirc  du  CHr;ri>x  impertinent,  qui  von- 

demeurées  en  la  vclfic  après  la  pierre  tirée.  . loit  éprouver  li  fa  femme  lui  étoit  fidèle.  Le  monde  elè 

Curette  , e(l  aulli  un  terme  de  Couverturier.  C'cH  un  plein  de  ces  turùux  imperttnens  » qui  ne  font  occupés 

petit  indrument  qui  a un  manche  de  buis  & des  dents  que  du  delir  d'apprendre  tout  ce  qui  fe  paile.  S.  Evr. 

de  fer  » dont  on  fe  lcrt  pour  curer  les  chardons  qui  font  Si  nous  pouvions  pénétrer  tout  ce  que  les  autres  pen- 

rcmpÜs  de  laine.  fent  de  nous»  nous  en  ferions  mortifiés»  & je  ne  doute 

Curette.  Terme  de  Mécanique.  C'ed  un  in.irument  de  point  que  l'Hmpcreur  Adrien»  qu'on  dit  avoir  été  le  plus 
fer  court  Sc  plat  » emmanché  de  dix  ou  douze  pieds  tuiitux  de  cous  les  hommes , n'ait  été  le  plus  mifcrab.'c. 

de  long  » qui  lcrt  à nettoyer  la  pompe  après  qu'un  l'a  Motii.  Vay.  Un  lilence  rclpcéfeux  ed  plus  iùr,  qu'une 

percée.  recherche  trop  turttufr  de  U conduite  de  Dieu.  Sjieh- 

^7*  Curette.  Terme  d'AgricuIture.  Indrument  qui  fert  Lock.  Mais  pourquoi  fuis-je  li  tuamft,  £c  pourquoi 
i nettoyer  le  contre  de  la  charrue.  Rulla,  «.  veux -je  lire  dans  une  ame  où  je  ne  trouverois  que  de 

CUREUH»  f.  m.  Celui  qui  cure  les  puits  » les  canaux,  les  la  tiédeur,  & peut-être  de  l'infidélité  î Ce  n'ell  ni  l'ha- 

retraits.  Foritariut.  Cuttur  de  puits.  Ecjiuur  vaut  mieux.  bitiide  de  vous  voir , ni  la  crainte  de  vous  fâcher  en  ne 

CUKËUKES.  Voyez  CURURES.  vous  voyant  pat,  qui  m'oblige  à rechercher  votre  vue, 

CURIAL,  ALE.  adj.  Qui  concerne  la  Cure.  Curiaiit.  Ce  <el1  une  avidité  cwricw/r  qui  part  du  coeur  fans  arc» &lans 
Prieur  fait  toutes  les  fondions  Curiala  dans  Ion  béné*  rédexion.  lo. 
iicc.  Les  droits  Curiaux  font  dus  au  Curé  à Pâques;  ils 

étoient  anciennement  taxés  à un  blanc  » ou  cinq  deniers  » Ha  ! que  voex  tufiammrz  mea  irftt  curieux.  R ac. 

par  chaque  chef  de  famille. 

CuftCAL,  llgnifioit  autrefois,  Qui  appartient  à la  Cour,  * £1  tua  rit  curieux, 

qui  cd  à la  Cour.  Les  Clercs  Curiaux  éioicnc  U'^  Ecclc»  Dam  fia  tteur  palpiiaat  toufittna  1er  Dieux.  ID. 

liadiqucs  qui  étoient  i la  Cour. 

CuRtAL»  r.  m.  On  appelle  dans  les  Coutumes  de  Brc(re,&: 'Curieux  , fe  dit  en  bonne  part  de  celui  qui  a dedr  d'ap- 
dans  les  Ordonnances  anciennes  pourcette  Province,  du  'prendre,  de  voir  de  bannes  choies , les  merveilles  «Je 
nom  de rmtfHX,  des  Otiieiersde  ville  quifervent  deferi-  l'art  & de  la  nature.  Rnum  abjhufirm» , utoiKhtaritm , 
bes  fpus  les  Clûcclains  & Otlicicrs  des  lieux.  CVr/s/o»  fiudiofuiiadagaior.  C’ell  un  mrrtr.v  qui  a voyagé  par  toute 
fmba  uTbmtui.  l’Europe  ; un  rurirux  qui  a feuilleté  tous  les  bons  livres» 

CURIATIUS,  CURIA'TIA,  f.  m.  & f.  Nom  propre  d'une  tous  les  livres  rares.  Ccd  un  Chimidc  fuutvx , qui  a 
fitmille  Romaine.  Grat  Cur/aiia.  Denys  d'HalicarnalTc , fait  de  belles  expériences,  debelles  découvertes. 

L.  III.  dit  que  la  famille  Cunatia  étoit  plébéienne,  ori-  CuRiEU.X  , fe  dit  aulTi  de  celui  qui  a ranuiTé  les  chofes 
ginaire  d'Albe  , & que  c'écoic  le  Roi  Tullus  Uollilius  les  pins  rares , les  plus  belles  & les  plus  extraordinaires 
qui  lui  avoir  donné  le  droit  de  bourgeohie  Romaine.  On  qu'il  a pû  trouver,  Unt  dans  les  arcs,  que  dans  la  na- 
ne  lui  voit  point  d'autre  prénom  fur  les  médailles  & dans  Sure.  Rrrum  Jlagulanum  & exquifitarum  evaquijiiar  JluJtt}. 
les  inferiptions  , que  C.  Caïui.  Les  Trigeminus  étoient  fis.  CeAunturirHarde  livres,  de  médailles , d cdamjics, 

de  la  famille  Cunaiia  ; car  les  médailles  out  d'un  côté  de  tableaux , de  fleurs , de  coquilles , d'antiquités  , de 

une  quadrige  conduite  par  une  figure  qui  tient  de  la  chofes  naturelles. 

main  gauche  une  petite  figure  ailée , ou  une  efpcce  de  Curieux  . fe  dit  encore  de  la  chofe  rare  qui  a été  ramaf- 
malTe  d'armes , & qui  ell  couronnée  par  la  vèloirc  avec  fée , ou  remarquée  par  l'homme  (ttrirux.  Rarut  ,Jiagu!a‘ 

CCS  mots , c.  CUR.  F.  ou  c.  CUR.  feulement,  & dans  ru,  exqui/îtui.  Ce  livre  eArurirnx,-  c'eO-à-dire,  c(l  rare» 

l’exergue  Homa.  De  l'antre  côté  la  tète  de  Rome  ar-  ou  contient  bien  des  chofes  fingulicres,  que  peu  d'hom- 

roée  d'un  calque  ailé»  & ttrce.  mes  favent.  Ce  fecret  eA  tmteux.  Cette  expérience  » 

CURIE , f.  f.  Portion  de  Tribu  chez  les  Romains.  Curia.  cette  remarque  eA  curitufi.  Le  cabinet  de  cet  homme 
Du  temps  d«  Rotmiliis  une  Tribu  étoit  cumpoléc  de  dix  eA  fort  ttirieux,  rempli  de  choies  turitufa. 

Cunti , c'eA-i-dire , de  mille  liommes.  Honuiius  divilà  ,On  appelle  les  fiientti  turitufit,  celles  qui  font  connues  de 
le  peuple  en  trente  Cuna.  Hnfuirc  nn  appelia  Ca» ta  » Cm-|  peu  de  perfonnes,  qui  ont  des  fecrecs patiKuliers,com- 

ritt . ou  Diwhvi  Curtalu  » Mailou  curule»  le  lieu  ou  clu-1  me  la  Cihimic , une  partie  de  l'Optique  » qui  fait  vol 
Tvme  IL  î’PPPl’»)  'de 
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xles  choies  extraorcünaires  avec  des  miroirs  8c  des  Innet- 
tes; & plulicurs  vaines  fcienccsoù  l'on  penlc  voir  l'ave- 
nir, comme  l'AUrologic  Judiciaire  , la  Chiromancc  , la 
<jc'omance , 8c  mime  on  y joint  la  Cabale , la  Magie , 
&c.  Res,  ou  ânes  dbftitijit  *c  rteontiita. 

err*  Curieux  , euse.  11  lignitie  tjuclquefois  Recherché. 
Le  Titien  étoit  curieux  dans  foii  coloris  ; Kaphail  c'toit 
turieux  dans  le  choLx  & dans  les  accommodemens  des 
draperies. 

Curieux  , lignifie  anlfi  Propre,  bien  net  : bien  vêtu,  Mtm- 
dus,  eonciniius,  elegans.  Cet  homme  eft  fort  curieux  de  fa 
perfonne,  cft  curieux  de  fes  livres  , il  ne  veut  pas  qu'on 
y touche.  Pétrone  dépenfok  fon  bien,  non  pas  dans  la 
débauche,  mais  en  homme  délicat,  dans  un  luxe  poli  & 
curieux,  S.  Evr.  Cette  femme  ell  fort  r«r/rw/r en  habits, 
en  dentelles  : & au  contraire  on  dit  ironiquement  d'un 
homme  malpropre , qu'il  eR  curieux  en  linge  falc. 

Curieux  , f.  m.  ülHcier  de  l'Empire  Romain  fous  les  Em- 
pereurs du  moyen  âge.  Curiajus.  Les  Curieux  étoient  des 
gens  commis  pour  emj>êchcr  les  fraudes  & les  malvcr- 
îations , fur-tout  en  ce  qui  regardoit  les  poUes  8c  les 
voitures  publiques,  pour  donner  avis  à la  Cour  de  tout 
ce  qui  fe  pailoit  dans  les  Provinces;  ce  qui  les  rendoit 
redoutables,  8c  leur  donnoit  moyen  de  faire  beaucoup 
plus  de  mal  qu'ils  n'en  empécltoient  ; c'eR  pourquoi  Hono- 
rius  les  bta  des  côtes  de  Dalmatie  l'an  ^ 1 de  J.  C.  On 
les  appclloit  Curitux  du  mot  Cura , foin , quàd  curis  agen- 
dii  ù creÜiombus  eut  fus  ÿublici  injpieiendis  operam  datent. 
Ce  nom  revient  à j>eu  près  à ce  que  nous  appellerions 
Contrôleurs,  Contrôleurs  des  Portes.  Ils  étoient  encore 
chargés  de  donner  avis  aux  Juges  des  crimes  qui  fe  com- 
inettuient,  â ce  qu'il  paroit  par  le  Code  , L.  I.  de  Cu- 
riujii.  7'crtullicn  ell  le  premier  que  je  fâche  qui  en  ait 
parlé  au  L.  de  fugi  in  perjec.  Voy.  fur  les  Curieux  le  Code , 
L.  i}.  de Curf.  publ.  L.  i.  de  Curiof.  & L.  /.  de  Ojf.  Ma- 
giftr.  OjJteior.  Et  L,  uli.  §.  n.  ÿ.  De  Muncr.  honor.  Le 

' Jurifconfulte  Jean  Laurent  fur  Phèdre,  L.  IV.  f.  2.1. 
V.  1 1.  Godefroy  fur  le  Code  Théodoiien  au  Titre  de  Cu- 
riofit , Scaliger  fur  Manilius,  L.  V.  Tilicmont,  Hifi,  des 
Emper.  T.  V.  p.  6t6.  Ces  Prêtres  8c  ces  Diacres  adref- 
ferent  un  autre  Aâc  au  Préfet  Philagre , à Pallade  le 
Curieux , 6c  à Antoine  Biarque  , Centenier  des  Préfets 
du  Prétoire.  On  appel  loi  tCur/'rux  certains  Contrôleurs, 
qui  avoient  l'oeil  fur  les  voitures  publiques , 8c  en  gé- 
néral fur  tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  l'Empereur. 
Curiofui,  Voyez  M.  du  Cange. 

CURION  , f.  m.  Chef  8c  Prêtre  d'une  Curie.  Curio.  Ro- 
inulus  divifa  le  peuple  Romain  en  trois  Tribus , 8c  en 
trente  Curies  , dont  chacune  étoit  de  cent  hommes.  Il 
donna  â chaque  Curie  un  Chef,  qui  étoit  le  Prêtre  de 
cette  Curie  , 8c  qu'on  appella  Cunon . Curto , 8c  flamen 
Curialit.  C'étoit  lui  qui  faifoit  les  facrifices  de  la  Curie, 
qui  s'appelloient  Curionies,  Curionia.  Sa  Curie  lui  don- 
iioic  quelque  fomme  d'argent  pour  cela.  Cette  pcniion, 
ou  CCS  appointemens  s'appelloient  Curiomum.  C'étoit  cha- 
que Tribu  qui  choilillbit  ion  Cunon  i mais  tous  ces  Cu- 
rions particuliers  avoient  un  Supérieur,  8c  un  Chef,  un 
Cunon  Général , qui  étoit  i la  tête  du  Corps , 8c  qui  gou- 
vernoit  les  autres  : on  l'appclloit  Grand  Cur.on.  Curio  Ma- 
xiiniit.  Celui-ci  étoit  élit  par  toutes  les  Curies  aflcm- 
blées  dans  les  Comices  qu'on  nommoit  Curiata.  1 outes 
ces  inrtitutions  furent  faites  par  Komulus,  8c  confirmées 
par  Nnma  , au  rapport  de  Denys  d'Halicarnafie,  L.  11. 
Godwin  , Am.  Rom.  L.  II.  Seêt.  II.  C.  f . prétend  qu'il 
y avoir  deux  Curions  dans  chaque  Curie.  Rofin  parle  des 
Curions,  L.  III.  Anuq.  Rom.  C,  i j.  8c  Vigcncre  fur 
Tite-Live 

CUKIOMES  , f.  m.  8c  pl.  Curionia.  Sacrifice  d'une  Curie, 
que  failbit  le  Curion  dans  la  Curie,  ou  Maifon  Curiale, 
& après  lequel  la  Curie  faifoit  un  fcllin. 

CURlüSn  É,  f.  f.  Delir  lîe  favoir,  paillon  de  voir,  d'ap- 
prendre les  chofes  nouvelles , les  fecrcts  d'autrui.  Cu- 
riofiias.  Il  a été  puni  de  fa  curiofiit.  L'Evangile  apprend 
à l'homme  à connoitrc  fa  propre  folblcrtc,  8:  à n'avoir 
qu'une  cunoftii  refpcftucufc.  S.  Evr.  Les  Théologiens 
contribuent  cux-niêincs  à nous  donner  des  ciino/iiet  qui 
mènent  infcniiblement  à l'erreur.  S,  KvR.  Rien  n'échappe 
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k la  curiojitt  des  yeux  jaloux.  Bouir.  lly  a divcrics  for- 
tes de  curiojiu  ; l'une  d'intérêt , qui  nous  porte  à defi- 
rer  d'apprendre  ce  qui  nous  peut  être  utile;  8c  l'autre 
d'orgueil,  qui  vient  du  delir  de  favoir  ce  que  les  autres 
ignorent.  Rochef.  Unecmio/i'rr  indiierète  marque  pref- 
que  toujours  quelque  légèreté  d'cfprit.  Motii.  V'ay. 
Employons  aux  affaires  de  notre  falut  toute  cette  eiir.o- 
/f(é  qui  le  répand  au  dehors.  FlEOi.  Une  rnr/D/.'ir  bien 
dirigée , 8c  bien  ménagée , crt  un  delir  louable , qui  con- 
duit â la  connoiiTance  des  fcienccs.  S.  Evr.  La  eutio/.'it 
d'un  mari  jaloux  crt  imprudente  ; il  ne  doit  point  cher- 
cher à s'éclaircir  d'un  mal  où  il  n'y  a point  de  remède. 
Mont.  Cert  affoiblir  les  loix  que  d'en  vouloir  recher- 
cher les  motifs,  avec  trop  de  cunojite.  S.  Evr.  Les  cho- 
fes extraordinaires,  8c  peu  communes , ne  font  pas  li  uti- 
les que  notre  vaine  curiojin  nous  le  fait  croire.  MaI-F  tt. 
Térence  n'enflamme  pas  la  cunojiie,  8c  ne  jette  pas  l'el- 
prit  dans  l'impatience  de  voir  le  déiiouemeiit  de  fes  avan- 
tures.  Dac. 

Curiosité,  fc  prend  aufE  en  bonne  part.  Le  dcflr  de 
s'inrtruire  de  fes  devoirs  crt  une  airiofiic'  u>ut-à-fait  loua- 
ble. La  c«r/e/;'iéqui  n'cft  autre  cliofe  qu'une  partion  d'ap- 
prendre 8c  de  s'inrtruire  n'a  rien  de  blâmable.  Mot  11. 
Vay. 

Curiosité  , fe  dit  aufli  de  la  chofe  même  qui  crt  rare , 
fccrette,  curieufe.  Il  y a à Paris  plulicurs  cabinets  rem- 
plis de  belles  curiofiièt.  Ce  Chiniilie  nous  a fait  voir  force 
curiojiièt , quantité  de  belles  c.xpéricnccs  de  fou  art.  Res 
fingularet,  eximitt,  rara. 

Curiosité.  11  fe  prend  aufli  pour  la  recherche  des 
curiojites.  Cet  homme  donne  dans  la  curicifiiè.  Ac.  Fr. 

^^.M.  Mariette  a dit  : Le  nom  de  M.  Jabach  fublillera 
long-temps  dans  la  euriojt'ie',  c'cll-à-dirc,  parmi  les  cu- 
rieux. Dife.  du  Cabinet  de  M.  Croizat.  Si  ce  mot  n'cff  pas 
du  bel  ufage,  il  crt  du  moins  reçu  parmi  les  Amateurs 
des  Arts.  On  dit  familièrement  : Comment  va  la  curio- 
fsiéi  Les  Brocanteurs  s'alfcmblent  pour  trafiquer  entr'eux, 
8c  ils  appellent  cela.  Se  trouver  à la  curiofite. 

Curiosité  , fe  dit  aufli  d'une  manière  de  grande  boute, 
que  certains  Savoyards  portent  derrière  le  dos , 8c  où 
ils  font  voir  aux  enfaiis  8c  aux  petits  bourgeois , ou  la 
ville  de  Conflantinoplc,  ou  quelque  bataille,  ou  autre 
chofe  de  cette  nature.  Ces  Savoyards  crient  ordinaire- 
ment par  les  rues,  la  Rareté,  la  ctuiajité,  la  merveille. 

CüRLANDE  , f.  f.  Le  Duché  de  Curlande.  Curia,  Curo- 
nia,  Curlandia.  Petite  contrée  d'Europe  lituée  entre  la 
mer  Baltique  au  couchant , la  Lithuanie  au  levant , la 
Samogitie  au  midi , 8c  la  Livonie  au  nord.  On  la  di- 
vife  en  Curlande  propre,  qui  ert  au  couchant,  8:  Semi- 
galle  au  levant.  La  capiiale  de  Curlande  ert  Mittaw.  Le 
Duché  de  Curlande  appartenoit  autrefois  aux  Chevaliers 

• de  l'Ordre  Teutonique  de  Livonie.  Quand  ils  apolla- 
ficrent  pour  cmbralTcr  le  Lutliéranifme , ils  fe  rendirent 
maitres  de  toutes  les  Commandcrics.  Le  Grsnd-.Mairre 
fut  fait  Duc  de  Curlande,  à condition  d'en  faire  hom- 
mage au  Roi  de  Pologne,  auquel  il  céda  ce  qu'il  pol- 
fédoit  de  la  Livonie. 

CURLES.  royez  MOLETTES. 

CURMI , f.  m.  Sorte  deboiRbn  qu'on  faifoitavec l'orgc,  8c 
qui  étoit  fort  fcmblable  à la  hicre  dont  on  ufc  â prêtent 
dans  les  pays  Septentrionaux.  Cm  mi.  Les  Anciens  en  bu- 
voient  au  lieu  de  vin.  Diofeoride  dit  que  le  Curmi  cit 
nuilible  aux  nerfs  , qu'il  caulc  des  maux  de  tête,  8c  qu'il 
engendre  de  mauvaifes  humeurs.  * • 

CüRüIR,  f.  pi.  Terme  de  Laboureur.  Bâton  avec. quoi 
on  cure,  on  nettoie  la  charrue.  Régula  Lgnca  ad  arairtim 
dciergendum.  Liger  l'appelle  Curon.  Voyez  l'article  fui- 
vant. 

CURON  „f.  m.  Curon  de  charrue,  terme  de  Labourage. 
C'eft  une  efpèce  de  ferpe  attachée  à quelque  endroit  de 
la  charrue , 8c  dont  ils  fc  fervent  lorfquc  la  terre  trop 
humide  s'attache  à l'oreille  de  leur  charrue.  Donnez- 
itioi  ce  curon,  de  crainte  que  je  ne  l'oublie.  I.IOER.  En 
bien  des  endroits  ne  n'eli  qu'un  morceau  de  buis , un 
bâton,  8c  non  une  fcrjie,  comme  on  l'a  dit  au  mot  Cu- 
RoiR.  Il  fc  pourroit  bien  f.iirc  aufli  que  curon  ne  le  di- 
roit  que  dans  l'Auxerrois,  patrie  de  Liger,  euroir  ail- 
leurs ; 
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leurs  ; cc  dernier  parole  mieux , & pli»  félon  l'analogie. 

CURSEUK,  (,  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Curjairi, 
des  bois  ejoi  traverfent  la  fl^lie  de  l'arbalète , qui  le 
nomment  auiC  marteaux. 

Curseur.  Terme  de  Mathématique.  Partie  d'un  ir.. 
llroment  de  Mathématique  , laquelle  coule  ou  court  fur 
une  autre,  s'avance  & le  recule.  Carfor.  Une  étjuerre 
ordinaire  qui  porte  fur  l'un  de  Tes  côtes  an  turftur.  Ds 
tA  HirB  , Aead.  dti  St,  1 700,  Affm.  p.  100,  Au  long 
du  demi-diametre  Ü y a for  la  platine  une  fente,  dans 
laquelle  palTe  ou  coule  un  turftur  qui  a une  tête  poin* 
tue.  lo.  f.  los.  On  placera  le  turftur  au  nombre  des 
toifes , & mirant  par  le  turftur  & par  Iq  clou  , on  fera 
couler  le  clou  fur  la  règle , tant  qu'on  voie  par  le  turftur 
& le  clou  le  but  où  l'on  tire.  1d. 

Curseur  Apostolique.  VoyezCOüRIER  APOSTO- 
LIQUE. 

CUKSOLAIRES , f,  f.  & pl.  C'cfl  on  peloton  de  cinq  pe- 
tites liles,  que  les  Italiens  appellent  Curzalarit  & que 
les  Anciens  nommoient  Eiiiaadtt , lîtuccs  dans  le  Golfe 
de  Fatras , à l'entrée  de  celui  de  Lépante.  Echmadti. 
Elles  appartenoienc  à l'Acarnanîe,  & s'etoient  formées 
du  (àble  que  poulie  l'Achéloüs,  k rembouchure  duqupi 
elles  font.  Les  Poètes  ont  feint  que  c'étoient  des  Naïa- 
des qu'AchéloQs  & Neptune  aroienc  métamorphofées 
en  Iflcr,  Voy.  Ovide,  Mtiam.  L.  yill.  v.  fqo.  ^ fuiv. 
OcA  i la  hauteur  des  Curfolatrtt  que  fe  donna  en  177t. 
la  fameufe  bataille  de  Lépante. 

ICy*  CURTIEN.  Voyez  CVRTIEN. 

CURTIUS,  OQ  CURTIA,  H m.  & f.  Nom  propre  d'une 
famille  Romaine.  Curtiagmt,  On  ne  lait  li  la  famille  Cvr- 
tiê  écoic  plébéienne,  ou  patricienne.  Quand  on  parle  de 
l'Auteur  qui  a écrit  en  Latin  l'hilloire  d'Alexandre , il 
faut  dire  Qwii/r-Currr,  ou  (^uiut  Curit.  Vaucelas.  Hor. 
mis  en  ce  léul  cas,  il  faut  toujours  dire  Ciunut. 

CURTIUS.  Chevalier  Komain , qui  par  amour  pour 
là  patrie  fe  jetta  dans  un  gouffre  qui  s'étoic  formé  k Ro- 
me dans  la  place  publique. 

§;;>•  CUaVATUIlE,  f.  f.  Vieux  mot.  Etat,  qualité  de 
ce  qui  cA  courbé.  L'adion  de  fourber  quelque  ebofe. 
Curvamra  , tuivauo, 

CUHUCUCU , f.  m.  Serpent  du  Bréill  long  de  quinze 
pieds.  Sun  venin  cA  fort  dangereux. 

CURVILIGNE,  adj.  m.  & f.  Terme  de  Géométrie,  qui 
le  dit  d'un  angle , ou  d'une  tigure  qui  a une , ou  plolieurs 
lignes  courbes.  Aigiius  tx  tuiva  i!r  relia  vel  ex  turvit  h- 
ueii  duobus  eoalifirui  ; turviiiueui.  La  tangente  avec  le  cer- 
cle qu'elle  touche  fait  un  angle  tumUgut.  L'ellipfe  , la 
parabole  & l'hyperbole,  font  des  ligures  rMm//g«n.  Tous 
les  triangles  fpliériques  font  turvih^ars , quoiqu'ils  aient 
des  angles  droits. 

CURVITÉ  , f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Figure  de 
ce  qui  eA  courbe,  qualité  de  ce  qui  eA  courbe.  Curvi- 
tat.  Il  y a dans  les  Mémoires  de  l'Académie  i7ea  , p. 
ipi.  un  Mémoire  de  M.  Varignon  de  la  figure  ou  mr- 
Vue'  des  fufées  des  horloges  à refTort. 

CURULE,  adj.  Cbaife  tmrule.  Cétoit  un  Hége  d'ivotre, 
fur  lequel  certains  Magillrats  do  Rome  avoienc  droit  de 
c’afTeoir.  Curulis.  Les  Sénateurs  qui  avoient  exercé  les 
premières  Magiflraturcs  eurultt , k iâiA>ient  porter  au  Sé- 
nat fur  cc^chaifes  eurulet.  Ceux  qui  criorapboienc  étoietit 
auflî  fur  une  chaife  turule.  La  chaire  turuü  ( fur  les  mé- 
dailles ) marque  la  nugiArature  , fbit  des  Édiles  , foit 
du  Préteur,  Ibitdu  Conlul  ; car  tous  avoient  droit  il  une 
chaire  d'ivoire  en  forme  de  pliant.  Quand  elle  elbtra- 
verfée  par  une  haAe , c'cA  le  fymbole  de  Junon,  dont 
on  fe  ferc  pour  marquer  la  confervation  des  PrinceAes. 
P.  JOBERT.  • 

CURUPICAIBA , f.  m.  Arbre  qui  croit  dans  le  Bréill,  & 
dont  la  feuille  rend  une  certaine  liqueur  de  lait  fembla- 
blc  k celui  des  figues.  CeA  un  fingiilier  remède  pour 
les  plaies  & les  pullules.  Son  écorce  étant  incifée  diliillc 
nne  iitanicre  de  glu , dont  les  Sauvages  le  fervent  quand 
ils  veulent  prendre  des  oifeaux. 

CURUKES , f.  f.  Sc  dit  de  la  lie , & de  l'égoùt  d'un  étang , 
ou  d'une  mare  qu'on  deAcche.  Ege/laf  tduAx  Jardet,  pur- 
gaïuema.  Les  tururet  qui  ont  été  expifées  au  loleil  font 
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très-prnprcs  pour  faire  fruâUîcr  les  arbres.  Les  K.uruitt 
ayant  été  mites  eu  état,  & long-temps  expoféesau  10^ 
Icil , font  une  cfpèce  de  terre  neuve  propre  k être  em- 
pluyée , fuit  pour  des  arbres,  toit  pour  oes  lég'iiiics. 
La  Quikt.  Les  eururet  krvcnc  d'amendement  dans  les 
I terres  qui  font  trop  lèches.  Liger.  La  Poudrerie,  tes 
tuTum  de  Colombier  <k  de  Poulailiicr  , peuvent  faire 
quelques  amendemeiu  : mais  je  ne  m'en  fers  gaete,  l'un 
étant  trop  puant , bc  aiTez  rare , & les  autres  plcm^  •;« 
moucherons,  qui  s'attachant  aux  plantes,  leur  portent 
grand  préjudice.  La  Quint. 

CURUHU-APE,  f.  m.  CeA  le  nom  d'un  arbre  ram- 
pant qui  croit  au  Brcfil.  Il  porte  des  gouiles  qui  con» 
tiennent  des  femences  fembîablcs  k des  fèves.  Ses  l>* 
ves  jetcées  dans  l'eau , font  mourir  les  poifluns.  On  dit 
que  fes  feuilles  vertes  , broyées  (Sc  appliquées  fur  les 
bleiVures  récentes,  le$guérin<ntcn  uniAant  leurs  lèvres, 
dès  la  première  application.  Dict.  de  James. 
CUKUHYVA , f.  m.  Serpent  du  Bréiil.  Il  y en  a de  , 
ou  pieds  de  longueur.  Il  a de  longues  dents , & dé-* 
chic;  les  hommes  & les  bêtes, 

^^KUTU-PALA  , f.  m.  CeA  le  nom  d'un  arbrUTeau 
qui  croit  dans  le  Malabar.  L'écorce  de  fa  racine  broyée 
& prife  dans  de  Veau  chaude , arrête  la  diarrhée  ; & dans 
du  lait,  elle  foulage  dans  la  dyllcnterie.  Broyée  oans 
de  l'eau,  Sc  appliquée  fur  les  abicès,  on  dit  quelle  les 
rcTüut.  Dict.  de  James. 

CUKUTZËTI,  r.  m.  Plante  qui  le  trouve  en  Amérique 
dans  la  Province  de  Méchoacan.  Sa  racine  cit  tibreufe  6c 
odorante  : clic  lent  le  roule.  Ses  tiges  font  hautes  d'une 
coudée , polies  & flexibles.  Scs  feuilles  reiTemblem  k 
celles  de  la  vignè.  Scs  fleurs  font  jaunes , Sc  Tes  lèmen- 
ces  noires  Sc  fort  menues.  La  poudre  de  cctie  racine 
prife  avec  du  vin,  ou  avec  de  l'eau  du  buglolè  ou  de 
I citron,  nettoie  les  reins,  appaife  les  douleurs  népiié- 
tiques,  fortifie  l'cAomac,  fie  ouvre  les  obllruékions.  CeA 
' un  excellent  remède  contre  les  venins.  . 

eus. 

CUSCO.  Quelques  Auteurs  écrivent  Cuzco.  Nom  de  la 
ville  capitale  du  Pécou.  Jofeph  a CoAa  dit  dans  fon  Ht- 
fioJrt  dtt  Judet , <\ue  cette  ville  fut  fondée  vers  l'an  isoc. 
par  les  habitansdu  lieu,  fous  la  conduite  d'un  Yiica  nom-* 
mé  MancoCapac,  c'eA-i-dire,  Riebe  ta  tfptit. 
CUSCUTE,  f.  f.  Cufcuta,f.f.  Plante  parante  qui  ne  donne 
jamais  de  feuilles , 8c  qui  ne  pouAe  que  des  filets  longs , 
aulA  déliés  que  des  cheveux , rougeâtres,  qui  s'actaciicne 
aux  corps  voilins,  Sc  qui  font  charges  d'efpace  en  efpace 
de  petits  pelotons  de  Heurs.  Elles  font  d'une  feule  piè- 
ce , taillées  en  maniéré  de  godet , compote  en  quatre 
quartiers , blanchâtres,  a Aez  fouvenc  de  couleur  de  chair* 
A ces  fleurs  fuccèdent  de  petites  cafpules  rondes  > mem- 
braneufes,  fie  qui  renferment  quatre  ou  cinq  femences 
brunes  aulÉ  menues  que  celles  du  Pavot.  On  appelle  Epi- 
thym  , f.  m.  la  petite  efpèce  de  Cuftuit  qui  s'attache  aux 
plantes  du  Thym.  Cuftuia  mtatrryfivtEpnky/num.  On  s'en 
fert  en  Médecine,  fie  on  la  donne  dans  les  obAru&iona 
du  foie,  8c  pour  purger  la  bile.  Les  filamens  de  cette 
Çujiuu  font  très-déliés , & fes  Heurs  font  fort  petites. 
On  trouve  cette  efpèce  non-feulement  fur  le  Thym,  mais 
encore  fur  d'autres  plantes.  On  nomme  ordinairemenc 
Cuftutt , Cuftuia  major , Caffitia , ou  Cajffiiia , l'efpèce  qui 
a des  filamens  plus  gros  que  les  cheveux , fie  des  |Mquct8 
de  fleurs  aflèz  conlidérables.  Celle-ci  s'attache  k toute 
forte  de  plantes,  aux  Vignes , au  Genêt,  an  Lin,  ficc. 
Comme  l'on  a cru  qu'elle  n'avoit  point  de  racines,  on 
a penfé  qu'elle  tiroit  toute  là  nourriture  des  plantes  fur 
Iciquellcs  elle  s'entortille,  fie  l'on  s'cA  imaginé  quelle 
devoit  par  cette  raifon  participer  de  la  vertu  de  la  plan- 
te fur  laquelle  on  la  trouvoic;  luais  on  ne  doute  plus  à 
prélènt  qu'elle  n'ait  des  racines  , puifqa'clle  vient  de  fc- 
mcnccs  ; fie  on  ne  voit  pas  que  l'Epithym  tienne  beau- 
coup tlu  Thym , A l'on  met  cette  Cujiuit  au  nombre  des 
purgatifs  ; vertu  qui  ne  convient  point  au  Thym. 

Cc  qu'on  appelle  Goutte  de  lin  , Podagra  imi , n'e.1  autre 
choie  qpe  la  Cujiuit  orilinaire , qui  cA  encore  nommée 
F P P P P iij  daim 
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dans  les  Imflhutlvu  dt  B7tê»iqut  de  Tournefort  Cuftatt 
dt  ytnifi. 

CUSEFüRNE.  Terme  de  Relation.  Ceft  un  petit  bâti- 
ment du  Japon,  dont  on  fe  fert  pour  la  pèche  de  la  ba- 
leine. 11  n'cR  point  ponté,  il  eft  long  & aigu  par  le 
bas , on  y met  beaucoup  d'hommes  pour  ramer. 

CUSISTAN.  Voyez  CHUSISTAN. 

CUSOS,  f.  m.  Animal  des  Ifles  Molutjues.  Il  reflemble 
â un  lapin.  Il  demeure  dans  les  arbres , fie  vit  de  fruit. 

CUSSONÊ,  éE,  adj.  fe  dit  du  bois  qui  eft  nungé  des  vers 
appellés  (oJfoHi.  Cojfut  fie  tufui  iignilîent  on  coiTon , ver 
qui  ronge  le  bois.  A vtrmUut  torrofus. 

CUSTOÜB,  f.  f.  Terme  EccléilafHque , qoi  feditdu  Saint 
Ciboire  où  l'on  garde  les  Hoflics  confacrées , qui  cil 
couvert  d'un  petit  pavillon.  Il  fe  dit  auili  du  pavillon 
tiiènic  qui  couvre  le  Saint  Ciboire.  Pyxis  Euckartfiied  , 
fitra  Ckrifii  (orpori  xlfitvéiuio  />)>*>>•  Quelquefois  on  le 
garde  dans  un  tabernacle.  Mais  dans  les  Eglifes  Cathé- 
drales fie  Abbatiales  on  le  fulpcnd  au-dctVus  du  maitre- 
autcl. 

Custode  , fe  dit  aufli  des  rideaux  qui  font  dans  quelques 
Eglifes  â côté  du  grand  autel,  fie  qui  y lérvent  d'orne- 
ments : fie  même  on  appelle  quelquefois  ainii  les  rideaux 
des  lits  des  particuliers;  mais  en  ce  dernier  fens  il  vieil* 
lit.  fftlum  cenopgum. 

Custode,  eft  auftî  un  terme  de  Sellier.  Ceft  le  chape- 
ron ou  le  cuir  qui  couvre  les  fourreaux  des  piftolcts  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  mouillent.  Cuftodi*.  Et  en  ce  feus 
tvfiodt  eft  moins  ufité  que  chaperon. 

Custode  , eft  encore  un  terme  deSclIier-Carrofficr.  Ceft 
la  partie  garnie  de  crin  qui  eft  à chaaue  côté  du  fond  du 
carrolTc  , fie  fur  quoi  on  peut  appuyer  la  tere  fie  le  cor{>s. 

On  appelle  aufli  Cujiodis , quelques  Supérieurs  de  certains 
Ordres  de  Religieux,  comme  Capucins,  Cordeliers  fie 
autres.  Cufioàts.  Ce  font  ceux  qui  font  l’otfice  du  Pro- 
vincial en  fon  abfence.  Chez  les  Récollets  \eCtifiod<  eft 
-Supérieur  d'uue  petite  maifoo  où  il  y a peu  de  Keli-  ; 
giciix. 

dit  aufli  donner  le  fouet  fous  ta  tujiodt,  c’eft-à-dire  , 
en  fecret  fie  dans  la  prilbn , fut  tu/tedi*  , pour  épargner 
au  criminel  la  honte  du  fopplicc  public.  Autrefois  les 
Confeifeurs  donnoicntli  leurs  Pénitens  iadifeipline  fous 
la «{^%</r,c'cft -à-dire,  en  particulier,  en  fecret:  cet  uiâ. 
ge  a été  fagetnent  aboli. 

CUSTODE.  Aulicu  de  fc  fervir  de  ce  mot,  qui  eft 
proprè  aux  Capucins,  on  retient  le  mot  latin  , pour 
lignilicr  en  termes  d'Hiftoirc  Eccléiîaftique,  celui  qui  eft 
pourvu  de  la  Cuftodie  d'une  Egtiie , qui  exerce  la  Cuilo- 
die  ou  Coutrerie  d'une  Eglil'e.  Ceft  ainfi  qu'on  en  a ufé 
dans  U Diflertation  fur  l'Abbaye  de  Saint  Bertin.  Cuf- 
loi,  Ædiiuus.  S'acquitter  de  toutes  les  fonâions  de  Cuf- 
toi.  iHin.p.  1 18.  Le  Cu/lot  étoit  la  mèmechofe  que  le 
Cutitre.  Les  Statuts  du  Chapitre  nous  apprennent  que 
les  funérionsdu  Courre  oE  Cujlat  regardoient  le  Prévôt, 
fon  Vicaire  ou  C'jJhi.  Id.  p.  &19,  Il  appartient  au  Pré- 
vôt d'établir  le  grand  fi:  le  petit  Cw/or,  ouCoutre.  la. 
p.  tu.  Le  Prévôt  étoit  cliargé  detoutes  les  fonélions 
qu'on  attribue  oriliiiaitcmcnt  aux  Cu/loi  ou  Sacriftains 
des  Eglifes.  Il  étabUifoit  le  grand  fit  le  petit  Cs-jlot  ou 
Coutre,  qui  exerçoient  fous  lui  cet  oHlce.  In.  p.  ttj. 

21  fc  trouve  encore  prcll-ntcmcnt  ries  Eglifes  Collégiales, 
dans  lefquelles  le  Cujloi,  le  Sacriilain  ou  IcTréforicr, 
à qui  le  droit  attribue  preiîjuc  les  memes  fonéHons,  font 
la  première  dignité  du  Chapitre,  quoique  dans  d’autres 
Eglilés  elle  ne  faitquc  la  féconde,  U troillème,  quel- 
quefois même  la  quatrième , félon  i'ulâge  des  lieux.  Tel- 
les funcl'Eglile  Collégiale  de  Saint  Nizier  à Lyon  , les 
Saintes  Chapelles  de  Paris,  de  Vincennes  fie  de  Bour- 
ges. Is.  p. 

Le  B.  Amcdée  ayant  reçu  le  Couventd'Antignano  fie  trois 
autres  dans  la  Lombardie,  en  Ht  une  Cuftodie  avec  ceux 
qu'il  avoit  déjà,  fie  il  en  hit  fait  Cuftodt  l'an  1469.  par 
Paul  II.  P.  HblVOT  , T.  VU.  p.  109. 

Custode.  On  a donné  ce  nom  au  chef,  ou  première 
dignité  de  la  Collégiale  de  Windibr  en  Angleterre. 
Edouard  111.  Roi  d'Angleterre,  en  i )48.  voulant  aiig- 
isentet  le  nombre  des  Chanoines  fie  des  autres  Almiilres 
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.de  cette  Eglife,  ordonna  qu'on  ajouteroit  aux  huit  Cha- 
noincsquiyétüicnt  déjà  un  Crÿ/odr  pour  être  leur  dicf, 
quinze  autres  Chanoines , fie  vingt-quatre  pauvres  Che- 
valiers, avec  des  Chapebinsqui  ubéjroiciitauC*i/Ia(/r  P. 
ÜÉLvoT  jT,  VJII.  p.  jûû.  Le  Cff/T.'rir  avoit  toute  ju- 
rifdiûion  fur  les  Chanoines,  fiée.  Id.  Henri  VllL  chan- 
gea ce  nom  en  celui  de  Doyen.  Id, 

23^  Custode.  Ceft  le  PrciiJent  de  l'Academie  des  Ar* 
cadiens  à Home.  Voyez  le  DiéHoonairc  au  mot  Eglogue, 
CUSTODIAL,  AIE,  adj.  qui  appartient  à une  Cuf- 
todie.  CufloH/êlii , r.  Un  Chapitre  Cnflvdtat.  Le  déiini- 
coire  tujiodiai.  Les  Cuftodies  indépendantes  du  Provin- 
cial ticenont  leur  Chapitre  en  particulier.  Elles  ont  un 
décinitoire  (uJJutlial , fit  le  gouvernent  d'cllcs-mémes  fous 
l'autorité  d'un  Cuftodc.  P.  Hélvot  , T.  VU.  C.  i. 
CUSTÜDIE , f.f.  La  partie  d'une  Province  de  Capucin, 
de  Cordclier  Sc  autres.  Cvjlodia.  Ceft  le  terme  donc 
on  fe  fert  ordinairement  parmi  eux.  Chez  les  Récollets 
on  appelle  Cujiodit,  une  certaine  quantité  demaifons  qui 
eft  trop  petite  pOur  faire  une  Province. 

53*  CüSTODIE.  Terme  en  ufage  dans  l'Ordre  de  Saine 
François.  Union  de  quelques  Couvens  gouvernés  par  un 
.Cuftode.  CufioJia.  L'Ordre  de  S.  François  eft  divifé  en 
deux  familles,  la  Cifmontaine  fie  l'Ultramontaine.  Ces 
familles  font  divilées  en  Provinces,  Vicairies  fit  Cuj^a-* 
dia.  Onap|>elloit  au  commencement  de  l'Ordre  Cvjlodirt 
quelques  Couvens,  quibifoienc  partie  d'une  Province, 
qui , à caufe  de  là  trop  grande  étendue , ne  pouvant  être 
gouvernée  par  un  Provincial , étoit  divifée  en  plm'.curs 
Ci'flodiei , gouvernées  par  des  Cuftodcs  dependans  tou- 
jours néanmoins  d'un  Provincial  de  cciie  Province,  qui 
étoit  obligé  d'y  faire  la  viûce  tous  les  ans.  Maintenant 
les  Cufioditt  ont  fuccédé  aux  Vîcairks , fi:  celles  qui  ne 
dé]>endent  d'aucun  Provincial,  font  inimériutement  fu- 
jettes  au  Géitcul.  P.  Hélyot,  T.  VU.  C.  t. 
Eriger  une  Cufioéit.  iD.  T.  VU,  p.  109.  Il  y a aufli 
des  Cuftodes  fit  des  Cufliditt  dans  le  Tiers  Ordre  de 
S.  François,  Dans  un  Chapitre  de  cet  Ordre,  te- 
tenu  en  ido8.  il  fut  réfolu  de  divifer  les  Couvens  de 
France  en  quatre  Cufioditt^  gouvernées  la  première  par 
le  Gardien  de  Piepus  près  rie  Paris , b fecuade  par  ce- 
lai de  Rouen,  b rroitiènie  par  celui  rie  Lyon,  fie  la  qua- 
trième par  celui  de  Tuuloufc.  li>.  T.  VU.  p.  1 76. 
^i^CusTODiE  ne  fe  dit  pas  fculentent  dans  l'Ordre  des 
Capucins , il  fe  dit  encore  d'un  oftlce  fie  d'une  efpèce  de 
fupérioritc  établie  en  quelques  Eglilès.  Cufivdùt.  Hugues, 
frere  de  Louis  le  Débonnaire , fie  Abbé  de  S.  Bertin  , 
obtint'  que  l'Abbaye  de  S.  Bertin  auroïc  b Cuftodie  de 
l’EgUre  de  S.  Orner,  c'eft-à-dire , qu'elle  nuinmcruic 
un  de  Tes  Religieux  pour  en  être  le  chef,  appelléÆé/- 
I tuui  ou  Cwj?«r,  avec  le  droit  d'oftîcier  quatre  fois  l'année 
I dans  cette  Eglilc;  fçavoir,  la  troillème  Férié  des  Roga- 
I tions,  les  jours  de  Jcan-Bapciile , de  U dcpoiicion  de 
S.  Orner  8c  de  b Touiîaints,  fie  d'y  percevoir  les  oflran- 
des.  Diff.  fur  tAbk.  dt  S,  Bmiii , p.*  1 8 1 . La  Cuftodie  ou 
Edilité  de  cette  Eglifc.  In.  p.  t86.  L'Edilité  ou  C«j7i>- 
d/rde l'EgliJé  delà  Sainte  Vierge  ou  S. Orner.  Ædilius 
feu  CuftodtM.  L’OiHcc  de  b Cuftodie  ou  de  l'Edilité  foc 
réellement  exercé  parunMumedc  S.  Bertin,  nommé 
Morus.  1b.  p.  al).  La  Cuftodie  S'appelle  aufli  quelque- 
fois Cuutrerie  ; mats  alors  elle  eft  dift'érente  de  b Ciÿlc- 
dtt  dont  nous  venor.s  de  parler. 

CVH'TODl-NOS  , I.  m.  lcrme  Latin,  dont  fe  fert  b Jo- 
riiprudence  Canonique , en  parlant  d'un  Conlîdentbire 
qui  eft  Titulaire  d’un  Bénétice , fie  qui  prête  fon  nom  h 
un  autre  pour  en  recueillir  les  fruits,  qui  eft  prêt  aufli  de 
lui  en  donner  la  rélignation  toutes  fois  Sc  quantes  qu’on 
la  Iuidemandci'a.CM.A\hi<ft4riwr.C'cftIc  terme  dont  fe  fer- 
vent les  Canonifles.  Ce  mot  eft  bas.  On  d;t  quelquefois 
par  mépris , ce  n'eft  qu'un  petit  tuftodi-uot. 
!g^ÇUyIODI~NOS.  Mots  latins  qu'on  dit  aufli  parmi  le 
peuple,  de  ceux  qui  occupent  des  Oftîces,  fit  qui  les 
gerenc  pendant  le  temps  que  celui  qui  en  eft  pourvu  eft 
en  bas  âge,  fie  qu'il  ne  peut  pas  exercer. 

CUSTOS,  f.  m.  Mot  Latin,  tranfporté  dans  notre  lan- 
gue, & en  ufage  dans  l'Ordre  des  Trinitaires.  La  mort 
du  General  armant,  le  Prieur  de  Cerfroi  étoit  autrefois 
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Ciijhi  ile  plein  droi*»  c'ell-à-dire  > que  toute  fautoiiié 
tlu  GcWral  lut  jcuic  dévolue»  julifu’à  releAiun  de  lo» 
liicceik-ur;  mais  aiijourd'iiui  on  élit  le  Cujiet  comme  le 
Gcr.éril.  Htfi- àt  l'E^hft  dt  A/raax , T. /.  p.  178. 

CUSTOTE.  Vieux  mot  qui  fe  difoit  des  mandies 
d'une  robe  » foiics  d'une  certaine  miDicrc  (cmblabic  aux 
iaanches  d'un  Prêtre.  L'Ordonnance  de  créer  & làire 
les  Chevaliers  du  Bain , (Wite  que  le  Chevalier  fera  re- 
vêtu d'une  robe  de  bleu»  & tes  manches  de  tojhtt  en 
guilc  d'un  Precrè. 

C U T. 

CUTAMBULES»  adj.  m.  pl.  Certains  vers  qui  ram- 
pant ou  fur  ou  defluus  la  peau»  caufent  une  feniâtion 
désagréable.  CmamMi.  On  donne  auflî  cet  épithète  à 
certaines  douleurs  icurbutiques  errantes»  qui  font  très- 
cruelles»  8c  qui  produifein  en  ceux  qui  en  font  affec- 
tés » unefenfâtionqut  lient  beaucoup  de  celle  quiell  eau- 
lée  ü la  |»eau  par  les  vers  rH/«mèH/a.  DlcT.  de  Jamës. 

CUTANEE»  adj.  ro.  6c  r.  qui  appartient  à la  peau. 
Cutautut  ',af  um.  Le  palmaire  rii/«ffrVefl  un  mufcle  qu’on 
appelle  communément  le  court  palmaire.  WlNSLow. 
C!e  mut  s'ell  formé  en  François  de  cma,  peau.  Je  dis 
en  François , car  tutaittut  ne  fc  dit  point  en  Latin , quoi- 
qu'en  Anatomie  on  puille  le  forger  de  même  qu'en  F'ran- 
çois,  & s'en  lervir. 

Le  nerfruMMcV  interne  eft  fort  délié.  Il  naît  de  l'union  de 
Ja  fcptiême  paire  cervicale  avec  la  première  paire  dor- 
file»  mais  pimcipalemcnt  de  celle-ci.  Il  pafl'e  fur  les  au- 
tres neifs  brachiaux»  & defeend  tout  le  long  de  la  par- 
tie interne  du  bras,  entre  les  têgumcns  6c  les  mufclcs. 
II).  Les  Médecins  6c  Chirurgiens  fe  fervent  de  ce  mot 
pour  expliquer  toutes  les  choies  qui  appartiennent  ou 
qui  dêpendeiu  de  la  peau.  La  rougeole»  la  petite  vé- 
role» lus  dartres»  &c.  font  des  maladies  ruraarVr.  Le 
paiii  ou  le  cliarme  eti  un  mufcle  tutanit,  Dionis.  Le 
dartot  cH  un  mufcle  r<Mtf«<ir  du  (croium.  Ce  mot,  ainii 
que  tous  ceux  qui  font  faits  des  adjcélifs  latins  en  rvi» 
doivent  avoir  deux  r F la  tin , même  au  malculin  » par 
exemple  » ypoaraarr  » xf/aerV  ; & quoique  rxiaarur  ne  Ibii 
pas  bon  latin  » il  ell  uiité  en  Médecine  » & a donné  uall- 
lance  F rwiaixV. 

Al.  Andrjr  fe  fert  de  tutanrt  dans  Ton  TrahtJt  la  gtat'raiioii 
d(t  vtrt  » pour  marquer  ceux  qui  naillcnt  dans  la  peau  » 
ou  fous  la  peau.  Qu/  la  tute , juk  tait  ma/tiinr.  Car  il  dtf- 
tmguc  douze  fortes  de  vers»  les  encéphales»  les  pul- 
monaires » les  hépatiques  » les  fpléniqucs  » les  cardiaires» 
les  péi'icardiaties  » les  fanguhis  » les  véliculaires , les  hé- 
léuphages  » les  ruiaorVi , les  umbilicanx  6c  les  vénériens. 

CUTHÉEN  , ENNR»  f.  m.  & f,  Quelques-uns  écrivent 
Chucéen  ; mais  piemieremeni  il  faudroic  éciire  Chu- 
thégp.  a”.  Les  Bibles  Latines  écrivent  C'utA«ui  » 6c  nos 
Interprètes  Cutitta  i celui-ci  ell  plus  félon  Tulage,  & 
parconféquent  il  faut  le  fuivre.  LcsCixArrar  écoicnt  des 
peuples  de  l’Orient  ainli  nommés  de  la  contrée  appel- 
iéeCu/Ae»  Province  du  Ro/aume  d'AlTyric.  Il  y eut  une 
colonie  de  Cu/Aôes  rranrplaïué  A Samarie  après  la  def- 
truéhon  de  ce  Royaume  par  Salmanafar.  Tourmentés 
par  des  lions»  ils  crurent  que  puurs'cn  délivrer  il  fâl- 
loit  adorer  le  Dieu  de  ce  pays.  Ils  obtinrent  du  Roy 
d'AlTyrie  un  des  Prêtres  Ifraêlitcs  emmenés  captifs.  11 
leur  apprit  la  loi  de  Moïfe,  & ils  joignirent  le  culte  du 
vrai  Dieu  F celui  de  leurs  idoles.  Ils  adoi  oient  une  idole 
que  l'Ecriture  nomme  Ncrgcl,  4.  L.  des  Rois  XVII» 
18.  6c  fuivans.  Voyez  fur  les  CniArV«t  le  P.  Souciet  Je. 
fuite  » DiJfiTi.  fui  U$  Médaillti  H<traiyuit , p.  58. 

CUTICULE  , f.  f.  Terme  de  Médecine  » qui  fe  dit  de  la 
petite  peau  qui  couvre  le  cuir.  Cnmula.  On  l'appelle 
autrement  iptdnmt,  Riolan,  & quelques  autres  après 
lui,  ont  cru  que  la  cutitult  des  femmes  n'avoit  y>oinc  de 
pores  : Molinctti  fouticnc  le  contraire  » par  la  raitbn 
qu  elles  Aient  aulC-bien  que  les  hommes  ; mais  il  remar- 
que que  cela  cA  vrai  dans  les  chiens  6c  dans  les  chats  » 
qu'il  dit  ne  hier  jamais»  quelque  fatigue  qu'ils  aient. 

f^'CUTZUBlTE,  ou  CUZUBnE',  f.  m.  6c  f.  Nom 
de  fcwle.  Ci'iti.tiiaf  Cuzulr.ia-  Qo  donna  ce  nom  à Ko- 
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mé  aux  ponatiHes  » comme  nous  l'appiend  S.  AuguAirt 
dans  fa  lettre  175*,  des  anciennes  éditions»  T.  il.p, 
167.  On  croit  que  ce  nom  vient  de  Cuzaia,  Cuzahua  » 
6c  Ciizuhiia,  nom  du  Monallere  des  DonariOes.Quoique 
pluficurs  manuferits  écrivent  C«tz«p/r a dans  S.  AuguAin» 
ce  n'eA  point  une  preuve  AiHiliinte  pour  croire  qu’il  faut 
dire  CtMZupirr,  plullût  que  Cwsi/p/rr.  Le  fondu  Z qui 
équivaut  F 1/  ou  >z  » àf,  ou  dz,  a pu  faire  ajouter  ce  t 
aux  CupiAcs»  fur-tout  quand  00  leur  dsâoit  ce  qu'ils 
écrivoienti 

C U V. 

CUVAGE , f.  m.  Lieu  où  l’on  met  les  cuves  » ou  les  cil** 
ves  mêmes  donc  un  héritage  doit  être  garni.  Celui  qui 
baille  k ferme  un  bien  de  campagne , dit  fournir  ce  qui 
eA  porté  par  le  bail»  pour  le  ménagement  des  hérita- 
ges, 6c  pour  U récolte  des  fruits,  comme  les  granges» 
nrvtf^rr  » preflbirs  6c  autres  chofes»  félon  qu'il  eA  con- 
venu ou  réglé  par  l'ufage.  Domat.  Latx  t/vtlet. 

CUVE»  f.  f.  Grand  vailTeau  de  bois»  rond  6c  cotnpofé 
de  doêles»  ou  douvellcs,  exaâement  appliquées  Tune 
à l'autre»  6e  entouré  de  cerceaux  qui  lient  ces  doèles» 
6c  les  ferrant  l'une  contre  l'autre»  font  que  ce  vailTeau 
peut  tenir  la  vendange  que  l'on  y apporte  de  la  vigne  » 
que  l'on  y jette  » que  l'on  y foule  pour  en  cirer  la  me- 
re-goutte , & que  l'on  y lailTe  plus  ou  moins  » félon 
que  l'on  veut  UiiTcr  prendre  plus  ou  moins  de  couleur 
au  vin  .Laïutf  laïui  viaariai , tupa.  Ou  tient  que  U 
de  Clairvaux  tient  quatre  cent  muids.  Abbreuver  une 
rntr  » c'cA  y mettre  de  l'eau  pour  la  laver , la  nettoyer» 
fimbiber,  6c  faire  reiitler  le  bois»  afin  que  les  fentes 
que  la  fcchei  elTe  y a fait ‘depuis  qu'elle  n'a  lcrvi  » le 
bouchent  ; & que  le  vin  ne  s'écoule  point.  Nos  rat'rs 
font  abreuvées.  Lie  ER. 

Ce  mut  tient  de  tupa.  Nicoo.  Mais  Ménage,  aprè  sSau- 
nuilc»  obferve  que  ce  mot  de  tuv*  vient  de  atpa  avec 
un  Ample  p,  mais  quand  il  y a deux  p,  il  lignine  ml 
vailTeau  à boire , telle  qu'cA  une  coupe.  D'autres  le  font 
venir  du  mot  kuM  Allenund  , ligiiiiianC  la  même  chufe. 
Dès  le’Xli^  lièclece  mot  étoiedans  la  langue»  com- 
me il  paruit  par  les  Aâes  de  5.  Outrille  Archevêque 
de  Bourges  » écrits  en  ce  fiécle»  C.  1.  n.  8.  Alla  SS» 
Man  T.  y.  p.  * D.  Mais  ce  mot  aipa  fignifioit 
alors  un  tonneau , dans  lequel  on  entonne  » 6c  l'on  eon-- 
lervc  le  vin , 6c  non  point  le  grand  vafe  ou  l'on  met  la 
vendange  avant  que  de  la  prciTurer. 

CutB,fe  dit  auiTi  des  autres  vaiiléaux  amples  pour  re- 
cevoir des  liqueurs.  Lshrum.  Une orrr  pour  fc  baigner» 
qu'on  appelle  autrement  une  katgaairtt  ou  rt/tv  de  bain. 
Une  m-r»  où  on  fait  l’eau  benite  k Pâques.  On  baptifoic 
autrcAtis  dans  une  rurr. 

CUVE»  fe  dit  auflî  de  la  teinture  même  qui  y eA  con- 
tenue. Unerurr  de  cochenille»  unemvde  Acurée. 

On  appelle  des  fofTcs  k fond  de  tavt  » des  fufTés  efearpés  • 
6c  qui  ont  peu  de  talus  » dont  les  deux  cotés  font  pref- 
qu'â  plomb.  l'ej[a  tujut  latus  fajfa  ia  taorcm  p«u/iim  d<- 
tlnt  (fi,  * 

Oo  die  » Déjeuner  à fond  de  nrvr»  pour  dire,  Déjeuner 
à crever , manger  comme  fi  on  vou|ûit  emplir  une  r»tv » 
un  grand  vailleau.  In^urgitart  fijeniaado. 

CUVEAU  » 1.  m.  petite  cuve.  tabeUam.  Un  euvtaa  fuific 
pour  ma  vendange  de  cette  année. 

Cuveau»  eA  aulA,  félon  Liger»  un  vaideau  de  bois  en- 
touré de  cerceaux  » mais  beaucoup  plus  petit  qu'une  cu- 
ve, 6c  dont  on  fe  fert  pour  recevoir  le  vin  qui  coule 
de  deiïus  le  prelToir.  Hâtez-vous  de  porter  le  vin  dU 
(irvtauf  autrement  U fera  trop  plein.  LlcER. 

CUVÉE,  f.  f.  La  quantité  de  vin  qu'en  une  feule  fois 
peut  tenir  une  cuve  qu'on  foule»  6c  qu'on  laide  cuver. 
PJtaum  viadanià  iahrtim.  Les  Marchands  dl.linguent  leur 
«in  par  taittt,  car  elles  neibnt  jamais  également  bon- 
nes. 

On  dit  de  dcifx  contes  ou  hiAoires  qui  (ont  prefque  d'un 
même  genre,  de  même  nature,  Ils  font  tous  deux  de 
la  même  tuvtt.  Ex  todrm  fiate. 

CUVEH  » V.  aA.  ^ui  fc  dit  du  vin  foulé  qui  demeure 

quelque 
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^ucl()uc  temps  d.ins  la  cuve,  fijrfium  in  tupit 

d.u  jmtrt  tkin  vnuun.  Les  Marclun»  coouüüicni  le  vin 

qu'un  3 fait  trop  » ou  tiup  peu  <wv^. 

Cl’VLa  , eli  auUi  un  verbe  neutre,  le  vin  <nvr,  le  vin  a 
tuvt  tant  lie  temps,  f'tnuin  toijunur, 

Cu  V i:  R , au  ttgurd  ^ le  dit  d’un  homme  qui  a trop  bù  > qu’un 
euruie  durmir , ou  qu’on  laille  leul.  11  ne  faut  tien  con- 
tcilcr  à un  yvrogne  , il  lui  £iut  lailjcr  niwr. ion  vio. 
CVa;>u/aHi  tJvrmitf. 

On  dit  rigurcinenc  d'un  homme  qui  efl  extrêmement  en 
culerc,  qu'il  lui  faut  laitier  tuzvr  l'on  vini  pour  dire, 
qu'il  lui  faut  laitier  patfer  fa  culcre. 

Cu V P,  KK,  parc. palT. & adj.Le  vin  troport-rTcnt  la grap[^. 

CUVETTE,  C f.  Petit  vaidcau  en  forme  de  cuve,  tait 
de  cuivre,  d’argent,  de  marbre,  &c.  qu’on  met  dans 
les  lieux  où  on  mange  auprès  d'un  buiièc,  pour  y jet- 
ter  ks  eaux  laies  de  fuperHues , 6c  pour  tenir  le  lieu 
propre.  Lnhtllum. 

CuvETTB  , onCu>«ETTB,  eo  terme  de  Fortidcacion , 
cfl  un  petit  fo'.ld  atfea  fuuvcnt  plein  d’eau  , pratiqué 
dans  un  tollé  qui  cA  (ce  d'ailleurs.  11  eA  d'ordinaire  lar> 
ge  de  17.  ù ao.  pieds,  & profond.  Il  fert  pour  empc> 
cher  l’ennemi  de  traverlcr  ü facilement  le  fuiTc.  foJfyU 
«yM4  pUnnia  êndn  JaJfi  majort  (avat*.  Kciiurquez  oéan- 
moins  que  (ouvenc  ce  fblTé  eA  fcc  , ou  avec  très-peu 
d'eau  , âc  que  celle  qu’il  a coonounémenc , n’cA  pour 
l ordinaire  qu'un  amas  fortuit. 

Cb'vsTTS.  Terme  de  plombier.  CeA  dans  les  bâtimens 
un  vaiLfeau  de  plomb , qui  reçoit  l'eau  des  toits  qui  cou- 
le le  long  des  chenaux,  qui  Ibnt  autour  des  couvertures, 
d'où  elle  defeend  par  les  tuyaux  de  plomb  qui  font  le 
long  des  murs.  Compluvium.  Il  y a des  tMvrf»r  en  en- 
tonnoirs, il  yen  a en  hutte. 

CUV'IEK,  (.  m.  VaiiTeau  rond  kmblable  à une  cuve  , 
qui  fert  à couler  la  IcfTive.  Lahum  tixiviiim , Aariv/« 
vas.  Un  tuvKt  de  tant  de  troufiés,  c'eA-ù-ditc,  de  char* 
ges  deCrochitearS. 

Cuvier  , fe  dit  auflî  des  vailTeaux  femblables  pour  tirer 
les  Tels  Icxiviaux  des  terres.  Dans  cette  falpctriere  il 
y a tant  de  on/ms  , ou  on  fait  couler  continuellement 
le  falpctre.  Les  tripieies,  les  poiAonmeres font  ordinai- 
rement aiClés  daru  des  tuviat. 

On  apiKlIe  par  exagération  un  grand  verre , quand  U eA 
plat  par  le  fond,  un  rm-rrr.  CaUx  tapauor, 

C Y. 

CY.  voyez  CI. 

CYAN'ÉES  , f.  f.  Sc  pl.  Petites  iAcs  , ou  pluAot  rochers 
du  Bufpliore  de  Thrac*.  Cpanta  infuls.  Les  Ülcs  Cya- 
mets  étoienc  fi  proches  l’une  de  l’autre,  que  les  Podtes 
ont  dit  qu’elles  étoient  mouvantes,  & qu'elles  s'appro- 
eboient  l'une  de  l'autre , parce  qu’en  les  regardant  d'un 
côté,  elles  paruiAoient  fcparccs,  & qu'en  s'éloignant 
un  peu  de  l'autre  coté,  elles  fembloienc s'approcher  8; 
fc  joindre.  Valerius  Flaccus,  dans  les  Argonautes,  les 
appelle  tantôt  Cyanùs  & tantôt  Sympicgades.  Au  reAe , 
ne  vuBi  étonnez  point  li  je  ne  vous  nurque  point  ici  les 
iAes  Cyanttt.  Busbequius  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
moi  à les  rencontrer,  & A vous  portez  aAcz  de  refpeâ 
aux  Poètes  pour  croire  que  ce  qu'ils  en  ditenc  eA  vé. 
ritable , vous  exculcrcz  bien  ces  vagabonds , qui  étoient 
allé  fe  promener  ailleurs.  Du  Loia,  p.  74. 

C Y B. 

CYBAR,  r.  m.&  nom  propre  d'homme.  Eptrekius.  Epar- 
chius  I que  nous  appelions  S.  Cyhar , (Ut  de  Felix  d'Oriol 
& de  Principe  , naquit  i Périgueux  de  l’une  des  meil- 
leures familles  de  la  ville.  Baillit.  11  (ùc  reclus  à An- 
gouKmc,  & mourut  en  j 81.  Ce  mots'cll  formé  du  La- 
tin EpsrrLur,  ou  plu(iô|  de  Saint  6c  é'Epaukiutf  Saint 
Ejtar,  Saint  Par,  Sypar,  Cy^r , par  une  étrauge  cor- 
ruption. 

CVnÉDÉ,  r.  f.  & nom  de  Divinité.  Cyhte,  Cyhshia.  La 
Dvclle  Cyhibt  étoit  la  même  que  Cybéle , appelléc  Cy- 
hébé  , , KiSeCx , Ki'CiCu , dciu-CcCiir,  tourner. 
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remuer  violemment  la  tête,  pzi^  que  les  Prétics  Gau- 
lois de  cette  Décile  la  leuiuo.Lut,  6t  la  toei  noient  ain. 

Il  dans  leuis  cothuuiiajuics  , & leurs  cérémuutes.  V'oycz 
VoUius,  Dt  iJol.  L.  if,  C*.  fz. 

CYBELE,  1.  E Aom  propre  duue  DécAe  Phrygienne. 
CyiiU.  Uu  i'appciluic  encore  U Grande  Merc,  Magsiu 
A/jirr,U  Mere  des  Dieux,  Mata  Deotum',  Ops,Opr, 
hiiée,  Rh(ûi  yc..a,  Vsÿa-,  la  Mere  Jdéenne,  Idx* 
main  * Diuitymène,  D.aüytmat , 6c  Bcrécinhtye,  Btre- 
untkya.  Cybiu  ctoit  tille  du  Ciel  Sc  de  ta  Terre,  & fem- 
me üe  Saturne^  Un  l’appelU  Cybitt , d'une  montagne  de 
Phrygie  du  tnêine  nom  , CyMus  mont , au  fciicinienc 
d'Hciychius  ; de  c'en , dic-on , parce  qu'elle  fut  expolvc 
fur  cette  monugne,  de  nourrie  par  des  bêtes.  Feliua 
croie  que  ce  mot  vient  de  *•&»■«•  ii-  ei^aAir  ; ce  qui  li- 
goine  dauler  fur  la  tete  ; de  en  cAec  les  Prêtres  Gaulois 
de  celte  Décile  tailoieni  de  ces  lurtes  de  danies.  D au- 
tres diJeot  que  ce  nom  vient  de  un  cube , qu'il 

fut  donné  i CyMc,  parce  que  Cybéle  étuic  1a  Terre. 
Cependant  elle  étoit  nile  de  la  lierre  : nuis  il  iV  pour- 
roit  faire  que  dans  la  fable  on  les  eut  ouvent  confoo- 
dues  eiifcmble,  comme  bien  d'autres  Divinit<.s  ; de  cer- 
tainement uu  les  coo^ndoit  puifqu'on  l appdle  Ups  ; 
car  Ops  étoit  1a  Terre  , dit  Cicéron.  On  lui  accriibuoit 
l’invciuion  du  tambour,  de  la  tlùte  oe  de  is  Cymbale. 
Le  PiQ  lui  étoit  coulacré,  parce  qae  le  jeune  Athys, 
qu'elle aimoit  fut  méumorphqlé  en  cet  arbre,  ou  qu'il 
fe  punit  lui-mcme  fous  cet  arbre  de  10»  mndélité  à lé- 
garJ  de  cetcé  DceAe.  CeA  pour  cela  que  dans  les  fa- 
criciccs  qu'on  lui  fau'oit  tous  les  ans , de  dont  Prudence  , 
dans  ihymne  de  S.  homaio  v.  19b..  ee  Finn<Cus,  Dt 
trrore  piof,  Rtiig,  parlent , on  Cuupoit  un  Pin,  de  oa 
lioitau  milieu  1a  dgure  d’un  jeune  boiuaie.  Vers  l'an 
de  Rome,  fur  un  mut  que  l’un  trouva  dans  les  Sibylles, 
qn  y cherchant  autre  chofe,  de  fur  une  réponfe  de  l'O- 
racle de  Delpbe , les  Humains  demandereue  au  Koi  Ac- 
talus  la  Mure  Idéenne.  Ce  Prince  leur  fit  donner  une 
pierre  que  l'on  conlèrvoit  ù PeAuiunte  en  Phrygie  , & 
que  les  faabitans  difoient  être  1a  Mere  de  Dieux  : on 
l’apporta  à Home  avec  beaucoup  de  cérémonie,  & on 
1a  plaça  dans  le  Temple  de  U Victoire  qui  étoit  lar 
le  mont  Palatin.  Tite-Live  raconte  cet  événement.  L. 
XXIX.  c.  to.  11.  14.  Silius  Italicus  le  décrit  en 
vers  dans  Ton  XVll*.  Livre.  Scrabon  !..  X.  6c  Suéeune 
daiisTibere  C.  s.  en  parlent  auAi.  Tous  les  ans  les  Fré- 
teurs lui  faifuicnt  un  UcriQcc  d’une  truie.  Un  Prêtre  9c 
une  PrétreAe  Phrygienne  en  étoienc  les  Miiiiiires.  Ha- 
billés d'une  robe  de  diAéremcs  couleurs  à la  manicie 
de  leur  pays , ils  portoient  la  Aarue  de  la  DécAe  en  pro. 
celCondaiis  les  rues  de  Home  , frappant  leur  poitrine, 
jouant  des  tambours  debafque,  de  demandant  l'aumC- 
ne  i cous  ceux  qu'ils  rcncontroicnc.  Voyez  Koiin , Au:iij. 
Rjm.  L.  II.  C.  4.  & les  augmentations  de  DeapAer. 
VoA.  De  IJal.  L.  L C.  so.  L.  if.  C.  yi • 1 1 • H-  Les 
Prêtres  de  Cybéit  s'appelloient  Galles,  Galltp  leur  Chef 
ArcJiigalle  , Anbigalius.  On  lui  conLacroit  le  cœur  des 
animaux , pour  montrer  quelle  étoit  la  caufe  de  leur  gé- 
ncracioo,  dit  Phurnucus,  ou  parce  que  c'cA  le  principe 
de  la  vie  ; ou,  comme  dit  VoiÜus,  pour  marquer  quoa 
le  dévouoit  à elle  de  tout  Ton  cœur. 

ry  Voit  de  touiti  paru  , prodigue  en  ftt  lar^Jfttt 
Cybéle  à pUtaet  maias  rtpaadrt  fit  riibfjjct. 

Nouv.  CHOIX  OE  VERS. 
LéiPéil  ride  & brillant , que  not  tbamps  font  nlortf 
Id'efl  tntort  rijrrvd  qu'au  triomphe  de  flore 
Sou  par  rKoauoiJfanct t fou»  prix  du  ftefint 
Doat  la  mata  dt  Cybéle  orna  fit  jeumt  a»t.  LÀ  M£mb. 

Servius  acru  que Cyiv/r avoit  été  ainlî  appelléeavs'xv.2r<ir 
Tvr  xi'9aX*r , de  ce  que  fes  Prêtres  tournoient  & agi- 
tuient  violemment  la  tête  dans  l'es  l'acrinces  i mais  Stra- 
bon,  dont  Vollius  préféré  en  cela  l aucorité  À celle  de 
Seivius,  dit  que  ce  nom  lui  fut  donné  de  la  montagne 
Cybeluta  Phrygie.  Etienne  de  Byzance,  Fetlus,bui- 
das , 6(  l'EcyiDoIogLlle , font  du  meme  feotimcin. 

CÏBEN’DIS, 
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CYBENUI  S.f.  m.  Voyrz  Cal  ers. 
CYBEhNÉSIES.-  (.  f.  pl.  Fetes  que  Tliclée  inflltua  en 
i'honneur  de  Naulîthee  & de  Pheax,  qui  faifoicat  l'otB- 
ce  de  Pilotes  en  (bn  ezpcdition  de  Crête.  Du  Grec 
it  gonvant. 

C Y C. 

C^CYCÊox.r.  n.  KyxmV,  de  xwx'w , m/ter.  Les  Litins 
rendent  ce  mot  par  t/Mum.  Le  Icntimeiit  le  plus  cooi* 
mut)  clique  le  r/mui  des  Grecs  dtoic  une  compolition 
faite  de  vin  , de  miel , de  fine  fleur  de  farine  d'orge  , 
d’eau , de  fromage , & de  la  coiiliOence  de  la  bouillie. 
Il  paroit  qu'il  y en  avoit  de  deux  efiK'ces  : l’une  grof- 
Hère  t faite  d'eau  & de  farine  ; l'autre  plus  tine  & plus 
délicate)  faite  de  vin  ) & de  difldrcntck  efpéccs  de  fa- 
rine ) de  fromage  & quclqucrois  de  miel.  Les  Grecs 
entendoient  auûi  par  ce  mot  toute  büilTbn  ou  mélan- 
ge compolé  d'ingrédiens  de  dilfércnte  nature,  félon  le 
geure  de  la  maladie , & i'intcntioa  du  Médecin. 
h DiR,  ds  JsAtrr. 

CYCLADËS,  f.  f.  & pt.  CycUdti.  C’efl  le  nom  ancien 
d'une  partie  des  Ifles  de  l’Archipel , qui  font  une  efpéce 
de  cercle  au  tour  de  Délos,  ce  qui  leur  fit  donner  ce 
nom.  Kw'«À>  eu  Grec,  figniSe  ttuUt  fie  dé-là 
cinAdé'4^  ^ tydat  ) (jiUdn  , un  amas  de  pluûcurs  ebofes 
diipofées  en  rond , en  cercle.  Bucluri  va  plus  loin,  & 
veut  que  ce  nom  leur  ait  été  donné  par  les  Phéniciens, 
& qu'il  vienne  du  Phénicien  : car , dir-il , Chanaan  L.  I. 
C.  14.  «Vju»  CtgU  pour  ttjVa,  figni'ic  en  Phénicien 
un  cercle.  Les  principales  C/dadci  éloient  Andro,  An- 
drar  ; Zea,  Cr«;  SdillC)  Dïlat;  MicuÜ,  iff.rosr  : Naxu, 
ou  Naxi)  éVaarird i Quinanco,  O/isrot  ; Pario,  Parer; 
Morgo , ou  Rititia  , Zorphanto  , Stnpiut  i Ciphano  , 
Stpiutt  i Siro,  Sitôt  ; Thinc . 'Fi.cur.  Elles  font  aujour. 
dhui  fous  la  domination  du  Turc,  peuplées  de  Chré- 
tiens qui  luivent  le  rit  Grec , & dont  pluùeurs  font 
ScbiltiuciqucS)  & d'autres  Catholiques.  11  )f  a anlTi  des 
Egliles  du  rit  Latin. 

CYCLAMEN,  f.  m.  Voyez  Pain  ds  Pourceau.  Cy- 
claiaiKum.  C'cll  la  meme  plante. 

Ce  mot  vient  de  x»xXl^- , trrtlt  : Ac  l'on  a donné  ce  nom 
à ces  fortes  de  plantes  à caui'e  de  la  figure  de  leurs  feuil- 
les fie  de  leur  racine. 

CYCLAMOH,  f.  m.  Terme  de  Blàfon,  qui  fe  dît  d’une 
manière  de  bordure  que  quelques-uns  uotnment  tflftoaJ, 
Ltmbus.  La  Mdilon  de  Barbaro  à Venilê  porte  d'argeut 
à un  cercle , ou  tyelattur  de  gueules. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  reprélénte  U bordure  d'or  d’une 
robe  qui  s’appelloie  tycUs  chez  les  Grecs  fit  les  Latins, 
à caiife  de  fà  figure  ronde,  comme  qui  diiotc  lysle 
CM  or  ; fit  on  appelloic  auili  autrefois  une  robe  tytUt  , 
pour  dite , borJcf. 

CYCLE,  f.  m.  Eli  une  période  ; uue  révolution  d'un 
certain  nombre  d'années  ; apics  IcfqueUes  le  fuleil  fie 
la  lune  font  ceiilés  revenus  au  même  point  du  ciel  d'où 
ils  étuient  partis.  Les  Juifs  ont  un  ^rr/r  de  84.  ans,  ou 
«me  ogdoéconiatenaraétéride,  comme  S.  Hpiphane  nous 
rapprend  dans  l'hérélie  LL  qui  ell  celle  des  Alogiens. 
Le  P.  Petau  & le  P.  Boucher  ont  donné  des  traites  fur 
le  fjreU  des  Juifs  , ou  l'ogdocconraieÆiraétéridc.  11  y 
a maintenant  trois  tyr/»  principaux.  Le  tyt/e  folaireou 
des  lettres  Dominicales,  le  (y:It  lunaire  fie  le  (yeU  de 
l'indiélion. 

CYCLE  SOLAIRE , C.  m.  Terme  du  comput  Eccléllafli- 
que.  Cjvlut  joïatit.  Par  le  mot  tytlt , on  enteud  une  fuite 
de  certains  nombres  qui  vont  fuccefliveiflcnt , fie  làns 
interruption  l’un  après  l'autre  dans  leur  ordre , depuis 
le  premier  jufqu’au  dernier,  d'ou  retournant  immédia- 
tement au  premier,  il  fe  fait  une  efpcce  de  c'irculation 
perpétuelle.  Ainli  \c  eytlt  folairt  y c'eO  U révolution  de 
al.  ans  qui  commence  toujours  par  s.  fie  tinte  par  s8. 
après  laquelle  toutes  les  lettres  qui  marquent  le  Di- 
manche, fie  les  autres  Fériés,  revienneoc  dans  le  mê 
me  Ordre  où  elles  ctoient.  La  reforroatioa  du  Calen- 
drier par  le  Pape  Grégoire  XIII.  appoiu  uo  grat>d 
dungrmenr  dans  le  tycit JeUirt.  11  cB  ainiî  appellé  , 
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non  pas  à caufe  du  cours  du  foleil , qui  ne  conti  ibre 
rien  à cette  (uppofttion  ; mais  parce  que  le  Dimanche 
ctl  appellé  par  les  Allrorvomes,  le  jo»r  dm  Joint  , & 
que  la  lettre  Dominicale  ell  celle  qi.'on  cherche  pim- 
cipalcmcnt  dans  cette  révolution.  Les  lettres  Doinini- 
caks  qui  Ibm  les  fépt  premières  letties  de  l'Alj>liabech , 
ont  été  fubiUtuées  en  la  place  des  huit  lettres  Nundi- 
oales  dos  Romains.  Voyez  Dominicale. 

Le  tyil*  folâtre  ou  des  lettres  Dominicales  eB  de  i B. 
ans,  parce  qu'apris  18.  ans  les  lettres  Dominicales  re- 
. commencent  à fe  trouver  aux  mêmes  jours  de  l'année 
qu'elles  étoient  la  première  année  de  ces  >8.  ans,  fie 
qu'elles  ont  été  ^vendant  tout  le  lythy  enfuite  que  fi  la 
première  des  a*,  années  étoit  bifTextile,  6c  qu'elle 
eût  pour  lettre  Dominicale  GF  fie  l'année  fuivante  E, 
fie  ainli  des  autres,  après  z8.  ans  ou  U s9^  année  fui- 
vantc  aura  encore  GF  , la  luivante  , E,  fiée. 

Pour  trouver  le  tyde filaire  en  telle  année  qu'oa  voudra, 
il  faut  ajouter  9.  à l’année  propolée,  fie  diviier  le  tout 
par  a 8.  fie  le  relie  fera  le  nombre  des  années  du  tyilt  Jo- 
lamy  fie  le  quotient  fera  le  nombre  des  révolutions  de- 
puis Jesus-Christ.  S’il  ne  relie  rien  à ladiviuon,  oa 
fera  à la  a 8.  fie  demiere  année  du  Q'rls  JoUhe.  Par  exem- 
ple à 1740  ajoutez  9,  la  fomme  efl  1749;  divilêzi749 
|>ar  a8  , vous  aurez  1 ) de  reûe  après  la  divif.oii.  Ainfi 
1 } cB  le  cydtfoianeàe  Vzaaée  1 740  de  J.C>  Voici  deux 
vers  techniques  qui  peuvent  fervir  à retenir  cette  mé- 
ahude  : 

fmmgr  aaait  Dominî  rrv  ttrmoi , perçut  vigîmi 

Otio  ftta  Jummam  , tydut  Jolaut  kabaur. 

Voilà  pour  les  années  depuis  J.  C.  Pour  celles  qui  pré- 
cèdent la  naillance  de  J.  C.  prêtiez  l'année  de  la  péhodo 
Julienne  , qui  répond  à raonéc  avant  Jefus-ChriB  pro- 
pol'ée.  Divife'z  cette  année  de  la  période  Julienne  par 
ao,  le  reliant  après  la  divition  faite  eft  le  tycU folâtre  dt 
cette  année-là.  Cette  règle  peut  encore  fervir  ponr  les 
aimées  apres  J.  C.  6c  généralement  pour  trouver  le  eytle 
folâtre  de  quelque  année  que  ce  (bit  avant  ou  après  J. 
C.  Voyez  quelle  ell  cette  année-là  dans  la  période  Ju- 
lienne . fie  divifez  cette  année  de  1a  période  Julienne 
par  a 8 , le  rcBani  après  la  divii'ton  cB  le  eyde  folâtre.  Potir 
lavoir  quelle  eB  une  année  quelcomfue  dans  la  période 
Julienne,  il  n’y  a qu'à  fe  fouventr  que  la  premicre  au ■ 
'oée  de  J.  C.  eB  l'année  4714  de  la  période  Julienne. 
A infi  de  4 7 1 4 retranchez  1 année  avant  J . C.  propolée, 
fie  ajoutez  à 471  j l'année  après  Jefus-ChiUl  propolVe, 
fie  vous  aurez  l'année  de  U période  Julienne  qui  y 
répond. 

Cvcle  Lunaire  , autrement  appellée  le  Nombre  <fer  , 

I on  Eiméadécaétéride,  eB  auOi  un  terme  de  Comput  Ec- 
I cléilallique.  Cydut  Lunaut.  CeB  luie  période  de  la  ré- 
volution de  1 9.  années  lunaires , fie  de  iêpt  mois  embo- 
lilmiques,  ou  intercalés,  qui  reviennent  à 19.  années  fo- 
laires  , laquelle  fut  inventée  par  Méthon  Athénien , le- 
quel obferva  qu'au  bout  de  ce  temps  la  lune  recoramen- 
çoit  à fiiire  les  mêmes  lunaifons.  Avec  le  temps  il  s'eB 
trouvé  quelque  peu  d'erreur  dans  cette  oblervation  ; car 
les  nouvelles  lunes  retournoient  bien  au  même  jour  après 
le  cours  de  ces  19.  années;  mais  près  d'une  heure  fie 
demie  ploBur.  Ce  eyde  eB  de  19.  nombres,  qui  fe  fut- 
vent  fuccelCvetnent , fans  interruption  dans  leur  ordre 
oatvrel , depuis  le  t . jufqu'aa  1 9.  Ton  continue  la  même 
circulation  jufqu’àrinâni.  Chacun  de  cet  nombres  répond 
à une  année  du  ryr/rdc  19,  ans.  11  fut  reçu  par  les  pre- 
miers Chrétiens  pour  déterminer  par  un  ordre  certain 
les  jours  des  oouvelies  lunes  Pafchiles  dans  le  cour* 
des  années.  Ceux  qui  ont  travaillé  au  Olendrier  de 
bEglife  ont  arrangé  les  nombres  du  eyde  luaaire,  en  fup- 
polant  que  les  nouvelles  lunes  dévoient  précifémenc  re- 
tourner au  même  point  fit  à la  même  heure , de  1 9.  ara 
en  19.  ans  : fit  cela  à perpétuité.  L’ufage  de  ces  nom- 
bres étoh  tel,  que  chacun  d’eux  eofeignoU  les  nouvel- 
les lunes  au  jour  où  il  fe  trouvott , fie  dans  les  année*  ' 
dont  il  étoit  le  nombre  d'or.  Comme  le*  Oriennux  corn- 
mencerenc  à fe  fervir  do  nombre  d or  au  temps  du  Cou- 
Qqqqq  cil* 
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elle  (le  Xici^e,  ils  prirent  pour  h première  ann^e  da 
la  nouvelle  lune  Pafchale  <]ui  le  rencontra  au  t). 
(Je  Mars , & iU  donnèrent  à ce  jour>là  le  nombre  d'or  t • 
Or  en  fuppuunt  fur  ce  picd-li,  le  tydt  lunairt  ).  tom* 
be  au  I . de  Janvier  de  la  année.  Au  contraire  les 
Chrétiens  d’Occident  appelèrent  le  nombre  i.  au  i.  de 
Janvier , St  cette  dilTérence  en  apportoit  beaucoup  dans 
le  temps  de  la  célébration  de  la  Pâque.  Ceft  pourquoi 
Dcnjrs  le  Petit,  en  drelÜuit  une  nouvelle  forme  de  Ca> 
Icndricr  , perfuad  i aux  Chrétiens  d'Occident , pour  fai- 
re celVer  cette  divcriité,  de  fc  conforiuer  à l'ufage  de 
«eux  d'Alexandrie,  ou  d'Orient,  en  plaçant  le  ej>df  j. 
au  i.de  Janvier.  D'où  s'enfuit  que  le  nombre  ).  fe  trou- 
vant à la  I.  année  du  ç)rr/r,  celui  de  la  19.  ell  néceiratre- 
ment  le  1.  d'ou  l'on  retourne  à la  première  année  du 
fju/e  fuivant , marqué  par  le  nombre  ; . en  confervant  le 
même  ordre  par  une  circulation  perpétuelle.  Blonuel. 
Obfervez  que  dans  la  dillviburion  du  rjrr/r  lun*irt  dans 
chaque  mois  du  Calendrier , chaque  nombre  précède 
(Je  onze  jours  celui  qui  cfl  moindre  que  lui  d'une  unité. 
Ainficn  mettant  le  nombre  11.  au  11.  de  Janvier,  le 
nombre  un  qui  efl  moindre  d'une  unité  ne  fe  trouvera 
qu'au  S),  de  Janvier,  c'eft.â-dire,  onze  jours  après.  1d. 
Le  cytie  iujuire,  dans  l'ancien  Calendrier,  tnontroit  le 
jour  des  nouvelles  lunes  de  chaqne  année  ; mais  il  ne 
ferc  dans  Tcjtouveau  qu'à  trouver  les  épaâea,  iefquelles 
fout  voir  dans  chaque  Calendrier  que  les  nouvelles  tunes 
arrivent  cous  les  ans  onze  jours  plus  tard.  Le  ryr/r  /«- 
nj:re  a été  appellé  tuaitJtiaiiéndt , ou  la  période  de  Mé- 
rhon.  1-e  nombre  d’or , ou  cytU  lunairt  rcnroic  à marquer 
les  nouvelles  lunes,  6c  à (ixer  la  célébration  de  la  Pâ- 
que  daiu  l’ancien  Calendrier  ; mais  il  eil  inutile  dans  le 
i.uuve:u.  On  y a fubflitué  les  épaiies. 

CvcLS  DE  l'Inoiction  , cil  unc  révolution  de  trois  luf- 
tics,  ou  de  I {.  années,  après  iel'quelles  on  recommen- 
ce à compter,  par  une  révolution  continuelle,  comme 
dans  tous  les  autres  Cyclm  IndilLonis.  Ce  nouveau 
tyclt  fut  établi  parle  Grand  CoriHantin,  qui  voulut  que 
l'on  comptât  à l'avenir  par  Iiidiélions,  6c  non  plus  i>ar 
Olympiades.  Voyez  fur  Icstyiltt  le  P.  Pecau  , dt  Dnih 
ump.  L,f’'II,C.  ).St  Raiha.Tcmp.  L.  I.C.  ).  Doiivvcl 
imprima  en  1 ;oi.  à Londics  un  gros  in  Dtvtinihnt 
Cxtcorum  Romaitoiumqut  ydts , tiôitrrqut  dt  tydo  Judé>- 
rum  atdte  Cinjit. 

^'tOLE,  fe  dit  non-fculeiseut  en  général  de  tous  les  nom- 
bres qui  le  compofent , mais  aufll  en  particulier  de  cha- 
cun de  ces  nombres.  Ainii  on  compte  que  la  première 
année  de  notre  époque  commune  & ordinaire  depuis  la 
raiilânee  de  Jeses-Ciiiust  , avoir  le  tyclt  luimn  1.  le 
rrr.'r  iblaire  1 o.  avec  la  lettre  dumiiiicale  B , 6c  le  tyclt 
(ic  1 indidion  4.  La  première  année  de  Denys  le  Petit 
avoir  le  tyclt  lunaire  1.  6c  9.  durf>r/r  folâtre,  6cc. 

Ç^CvctB  lunifolaire.  Voyez  LuNtsoLArnE.  Ceft  un 
tyclt  conciliant  les  inouvcmens  de  la  lune  6c  du  foleil , 
en  foice  qu'à  la  fin  de  ce  tytle  ils  fe  trouvent  tous  les 
deux  au  même  point  du  ciel  d'où  ils  étoient  partis  au 
comiv.cuceraenr  du  tyclt. 

CVCLÉE,  f.  œ.  C/iltui.  Habitant  de  Platée  dans  U Béo- 
tic , que  fes  comjmriotcs  honorèrent  comme  un  Dieu  : 
Ce  fut  la  Prétreiîc  d'Apoüon  Pythien  qui  le  leur  ordun- 
na.pendaot  la  guerre  contre  les  Mèdes.  f'ajjiut,  dt  Jdo- 
lolamâ  , L.  1. 1.  t 

CYCLIQUE,  adj.  Qui  appartient  aux  cycles,  ce  qui 
les  regarde  6c  les  concerne.  Le  Journal  des  Savans  du 
t J Mai  1679.  i parlant  de  la  nouvelle  méthode 
pour  tracer  des  cadrans  folaires  fur  toutes  fortes  de  fur- 
taces  planes  , que  ce  qu’il  y a de  plus  particulier  dans 
cet  ouvrage  , cA  la  manière  du  conAruire  un  cadran 
tfchqftt  fort  curieux. 

Cyclique.  C'eA  le  00m  que  l'on  donne  également  à 
de  certains  Poètes  6c  à de  certains  Poèmes.  Un  Poète 
Cycliqitt  cA  celui  qui  fait  des  V'aué.evillcs  6c  autres  vers 
qui  fe  débitent  6c  fe  chantent  an  coin  des  rues,  6c  les 
Poèmes  tychqu»  font  les  vaudevilles  mêmes.  L’exemple 

« d'Ovide  que  Giraldi  allègue  en  fa  faveur  6c  celui  des 
.autres  Poètes  fythquet,  qu'il  pou  voit  atiflî  alléguer , ne 
le  juAuient  pas.  HvST.  Les  parties  qui  com^Hsfent  les 
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I Poèmes  tytliqna  énnt  toutes  des  aAioos  détachées.  1d. 
Horace  parle  des  Poèmes  tycliqurt.  > 

CàCLOlDAL,  ALB.  adj.  Terme  de  Géométrie.  Qui 
appaicicnc  à 1a  Cyclolde.  Cycloidslà ,t.  M.  Bernoulli, 
Profelléur  à Groningue,  a donné  des  legincns  C.:  des 
lêâcurs  tycloïdaux  quarrablvs  au  mois  de  Juillet  des  ac- 
tes de  Lcipiik  de  1699.  Ac.  D.  S.  1781.  A/.'»».  s8t. 
Mefurer  l'cfpace  cytldtdtl.  L'elpace  tytUu'.al  lU  ti  ijile  de 
foi)  cercle  générateur.  CAxaÉ  , Ac.  de:  St.  1701. 
p*l.  164.  6CC. 

CYCLOIDE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C 'cA  une  ligne 
courbe  qui  eA  décrite  par  l'extrémite  ilpcriciuc  du  dia- 
mètre d'un  cercle,  lorfqu’it  fe  meut  perpL'mluu'jiienvei.c 
fur  une  ligne  droite  : ou  pour  parler  pojiuLutnici.t , ce 
n'cA  autre  chofe  que  la  ligne  courbe  qu'un  (i>>u  ci(l.é 
dans  le  haut  d’une  roue  trace  dans  Uir,  lurique  la  tore 
fe  meut.  M.  Huygens  a démontré  que  de  quelque  punit 
qu'un  corps  pelant  puiAe  commencer  à dcicciuli  e , (aiuiis 
qu’il  fe  meut  dans  une  cycloidt , les  temps  ue  la  deJeente 
font  'égaux  entr'eux.  Cytiott.  C'eit  fur  le  foodenicnt  i c 
cette  ligne  qu'on  a trouvé  le  moy  en  de  faire  une  horl.  ge 
à pendule  , dont  le  même  Mr.  Huygens  a fait  un  graud 
volume  intitulé  i/siro/cgiNiit  O/ciUâionum.  Philippe  Oe  la 
Hire , 6c  le  P.  de  la  Loire , Jéfuite , ont  fait  chacun  un 
Traité  de  la  Cydeide.  Quand  les  plus  grandi  Géomètres 
du  XViP.  fièclc  fe  mirent  à étudies  une  rrauvelle  courbe 
qu'ils  appcilerent  la  Cydoidr,  ce  ne  fut  qu'une  pure  Ipé- 
culaciun,  où  ils  s'engagèrent  par  la  feule  vanité  de  dé- 
couvrir à l'cnvi  les  uns  des  autres  des  théorcmes  dith- 
ciles.  Us  ne  prétendaient  pas  eux-mêmes  travailler  pour 
le  bien  public,  cependant  U s'eA  trouvé  en  approfondif- 
fant  la  luture  de  la  CychiJe , qu'elle  écoit  deltinée  à don- 
ner aux  pendules  toutes  la  perfeâion  puffîble,  St  à por- 
ter la  mefure  du  temps  jufqu'à  fa  dermere  préciliou. 
Fomten.  Hifl.  de  tAiid,  Pfèf. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «hcai^,  titculut.  On  l'appelle  aulC 
Toultut,  On  en  attribue  l'invemion  au  P.  Mcrfcnne. 
CVCLOPE , f.  m.  CeA  un  nom  que  les  Poètes  ont  donné 
à des  habitans  de  Sicile , qu'ils  ont  feint  être  des  ouvriers 
qui  cravailloient  fous  Vulcaio  pour  forger  les  foudres  de 
Jupiter , 6c  qui  avoient  fait  les  ai  mes  d'Achille  è<  d'E- 
née.  C/r/i>pr.  Ils  ont  été  ainJÎ  nommés,  parce  qu'ils  n'a- 
voienc  qu'un  oeil  rond  au  milieu  du  front.  UlyAe  fot  long- 
temps engage  dans  la  caverne  du  Cydopt  PoliphCme.  Se- 
lon ‘l'hcuphraAe  les  C/r/oprr  étoient  des  peuples  de  Phé- 
nicie qui  avoient  appris  à employer  le  fer  à diAéiens  ufk- 
ges , 6:  c'eA  ce  qui  a donné  occafion  à la  fable  des  Poè- 
tes. Les  Cytloprst  dilént  les  fables,  étoient  (ils  de  Nep- 
tune 6c  d'Amphitrite  : tlcliede,  Théug.  v.  1 yç,  dit  de 
1a  Terre  8c  du  Ciel.  Les  principaux  6c  les  feuls  donc  la 
fable  fade  mention  font  Brontés  , Stéropès  6c  Argèsdans 
Hétiode  , Théog.  v.  140.  Au  lieu  d'Argès,  Virgile, 
Ené'ide  , L.  V'lii.  v.  41  f . 6c  Claudien  , dt  Tm, 
fii  Conj'uUtu  , V.  19t.  mettent  Pyracraon  , 6c  Ovide, 
L.  IV.  des  FaAes,  v.  187.  Aemonides.  Polyphême  efî 
encore  fameux  dans  Homete , L.  IX.  de  l'Ody Ace , dans 
Virgile , En.  L.  111.  v.  118.  dans  Apollonius  Argon.  L. 
I.  On  dit  qu'ils  étoient  cent  en  tout. 

Les  Cydeptt  font  les  premiers  hubitans  de  Sicile.  Leur  taille 
g'gantefque , leur  barbarie , leur  brigandage  6c  leur  voi- 
linage  du  Mont  Ethna  donnèrent  lieu  aux  fables.  Ceux 
qui  veulent  que  la  Phylique  foit  cachée  fous  les  fables, 
dilênt  qu'on  a lîgnirié  par  là  les  vapeurs  qui  produifenc  les 
foudres,  le  tonnerre  6c  les  éclairs , comme  on  le  peut  voir 
dans  les  notes  de  Barlé  fur  l'endroit  d'Hélîode  qne  j'ai 
cité;  Tliucidide,  L.  I.  JuAin , L.  IV.  c.  i.  Leander  Al- 
berti,dans la  defeription  d'Italie,  6c  Natalis Cornes,  L. 
IX.  c.  8.  de  fa  Mythologie,  parlent  auflî  des  Cydopet. 
Ce  mot  vient  de  ttrcyluf,  St  de ■*4'»  etvlue.  QueL 

ques-uns  croient  que  ce  mot  eA  formé  de  rrrr/r , 

qui  au  troiltéroe  cas  mcau  , Agnihe  tout  autour,  à la  rou. 
de,  6c  de  «vltMaf,  je  vois;  d'où  fe  forme  w4',  00 
De  forte  que  C>r/opr  tigni6e  un  homme  qui  cA  toujours 
aux  aguets , qui  jette  toujours  l'œil  çà  6c  là  ; 6c  que  ce 
nom  fot  donné  aux  premiers  habitans  de  Sicile,  grands 
pirates , parce  qu’ils  étoient  toujours  fur  la  côte  à con- 
lldérer  s'il  ne  paroiAuit  point  quelqu'un  à U ronde , pour 
le  voler.  En 


r 
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Eu  171  £•  On  dlc  qu’il  n.u]uic  à Coppcnhaguc  un  CjJ'ipt , ' Un  Ç/giie  , avec  ce  nux  tunt  tt/£crrimj  fuhtr,  feroit  une  fui  1 
c'ell-à-dirC)  un  cnùnt  qui  n'avuit  qu'un  ocil  aj  cuüieu  duj  hoiine  devilu  pour  un  hypocrite, 
front.  I CYGXE.  Ordre  de  Chevalerie  inititué  ( dic-on  , au  VIII^ 


On  appelle  unbo.gne,  en  raillant»  un  CjOo}<,  Ah  le  vi* 
Iju)  C>.'/fipr! 

CYD. 

CYDIPPE,  f. f. PrétrelTe  de  Junouj  oserc  de  ClAi* 
de  de  Eicon. 

Cydivpe.  Une  des  Nymphéa  compagnes  de  Cyrène, 
mere  d'Arillce. 

CvDirrs.  Nymphe  de  l’Ille  de  Délos. 

CYDONITE,  f.  f.  Pierre  blanche  & friable»  qui  a 
l'odeur  du  coignafllcr. 

CYG. 

CYGNE,  f.  m.  Gros  oifeau  aquatique,  agr^ble  à voir, 
qui  a le  cou  long  & fort  droit , & qui  e<t  fort  blanc,  ex- 
cepté quand  il  cft  jeune.  Son  cou  ell  long,  & 

compui^  de  li.  vertèbres,  bcs  jambes,  les  pieds  U Ton 
bec  font  noirs  : Ton  bcc  approche  de  celui  de  l'oie  ; mais 
il  cil  un  peu  plus  rond,  & un  peu  crochu  en  bas  par  le 
bouc,  & a fur  le  fonimet  une  bulle  noire  proche  de  la 
tête.  Les  deux  cûtds  du  delToiis  de  fes  yeux  font  noirs 
St  ddatans  comme  de  l’dbene.  Cet  oifeau  ^cend  (es  ailes 
(1  la  manière  des  voiles,  atin  que  le  vent  le  pouiTc  quand 
il  ell  dans  l’eau.  Le  ryjvr  n'a  que  l'aigle  pour  ennemi  : 
mais  l'un  aifure  qu'il  en  ell  toujours  vainqueur.  MichC' 
Clica  die  qu'il  mange  des  grenouilles,  pour  fc  garantit 
d'une  maladie  qui  le  tourmente  quelquefois.  11  ^ apparie 
au  prliucm|)$ , & (ait  plulieurs  petits.  ]I  vit  d'herbes  à 
la  maniéré  des  oies,  & de  quelques  grains,  Sc  fe  plaît 
dans  les  lacs , dans  les  iliangs  fangeux  , St  dans  les  lieux 
écartes  St  ruiiuircs,  plus  que  dans  les  rivières.  Les  ly- 
gnet  vont  en  troupe  pour  l'ordinaire.  illuughby  , dans 
fon  Oriiithulogic , parle  d'un  r/^«  qu'on  du  avoir  iccu 
)09.  ans. 

11  y a une  cfpèce  de  tygHt  qui  a le  pied  droit  comme  les 
ferres  d’un  oifeau  de  proie.  Il  en  prend  & arrèce  fa  proie 
en  plongeant.  Son  pied  gauche  cil  comme  celui  des  au* 
très  r/j/trr,  St  il  ne  lui  fert  qn’i  nager.  Il  y en  a beau- 
coup de  cette  efpice  en  Aroe'rique.  On  en  tua  un  en 
1654.  dans  l'étang  de  l'Abbaye  de  Sully  p.  ès  de  Danmar- 
tin.  Cette  eipèce  ne  Te  plaie  qu’eo  l'eau , St  oc  peut  être 
apprivoifée. 

Af.  Hédi , Médecin  de  Florence  6c  Académicien  de  la  Cruf- 
ca,  fur  ce  qu 'Horace  appelle  les  cy^titt  qui  crainent  le  char 
de  Vénus,  Purpirrri,  obfcrveqirU  y a vcritablemenc  une 
race  de  ty^ntt  donc  perfonne  n'a  encore  parlé,  Sc  qu'il 
a fouvent  vu  dans  les  Chafles  de  M.  le  Giand*Duc,  Icf- 
quelt  ont  toutes  les  plumes  de  la  tête,  du  cou  Sc  de  la 
poitrine,  marquées  à l'extrémité  d'une  pointe  jaune  com- 
me de  l'or  tirant  fur  le  Aiuge. 

ün  dit  que  les  cy$a<i  ne  cliamcnc  que  quand  ils  font  prêts 
de  mourir,  Sc  qu'alors  ils  clament  fort  méludieulêment. 
C'ell  une  erreur  populaire.  Le  tygne  éloit  conùcré  a 
Apollon,  comme  au  Dieu  de  U Muiique,  par  la  raifon 
de  l'opinion,  ou  du  conte  donc  on  vient  de  parler. 

Ce  mot  vient  do  Grec  «•«d* , r/g«vi  : , un  tygM  , 

eft  pris  du  Celtique  Cyrâ,  ou  »«.  Pe^Run. 

On  appelle  6gure'ment  les  Puâtes , les  eygKtt  du  PamaiTe. 
On  appelle  chant  du  lygme , les  derniers  vers  qu'un  Poilce 
a (ait  peu  de  temps  avant  fa  mort. 

On  dit  d'un  liomine  fort  vieux,  qu'il  ed  blanc  comme  un 
, quand  il  a les  cheveux  blancs , & la  barbe  blanche.  I 

Un  de  nus  Poètes  a pris  ce  nom  dans  le  même  fens  que 
nous  prenous  oifua  , pour  dire  un  homiqe  fans  clpric , 
ttue  bête. 

OretH  ffiie  su  Gtmit  Jst  oràlkt  sviJts  i 
Csf  ms/giè  h bushiui  qui  U mu  fur  Ut  rsagr, 

Cr'fMC  us  cygne  j»  flui /raacj, 
fui  jsmsjt  joni  àct  Pslut  Mioitdtt. 

Nouv.  CHOIX  DB  Vers. 

On  dit  proverbialement , Faire  an  rygae  d'un  oilbn,  c’dUi- 
dirc,  louer  quelque  choie  excciUvemcnr. 


fil'cle  dans  les  EtarsdeClcves.  Beatrix , tille  unique  de 
Thierry,  Duc  de  Clêves,  qui  lui  avoit  laiHc  fes  Etats 
en  mourant , injnllemenc  perfccutée  par  Tes  voiiins , qui 
vouloient  la  dépouiller  de  fes  biens,  (e  ^cira  daiu  le 
Château  de  Nieubourg  , où  elle  fut  défendue  par  un 
Chevalier  nommé  E!ie,  quelle  épouû.  Les  armes  de  ce 
Chevalier  éioienc  un  Vy%i>t  peint  fur  fon  bouclier.  C'ell 
de  U que  fur  pris  le  nuui  de  l'Ordre  dont  nous  parlons , 

Sc  qui  (ut  alors  inilitué  par  Beatrix  Sc  par  Elic.  Favyn  , 
TÂiSt.  itàos.  & Je  Ck<v.  T.  LL.  Lf.  i ) 7 ) > Méuénius , 
Juf.  dei  Michicli,  b:  J.  L.  Goilefroi , dans  fon  Ardus’ 
toi.  Cofmus , écrivent  que  cet  Ordre  lut  iuUitué  par  Sa!> 
vius  Bralson,  qu'ils  appellent audi  Charles  , Duc  île  Bia- 
bant»  Sc  qui,  félon  eux  , donna  (on  nom  i cette  i'ru-. 
vince,  qu'il  güuveruoit  jo.  ans  avant  Jclus-Cluill , le- 
lot)  la  Chronologie  du  P.  Riccioh.  Vuyes  l'Abbé  Jul> 
ttniani , Htji.  Je  luiit  git  Or  J.  milit.  C.  7.  7*.  t . f.  fiC.  & 
ftiiv.  Cette  opinion  ell  fondée  fur  les  Antiquités  de  I-  lan. 
dre  de  VaiVemliomg.  Voyez  encore  Mithieli,  Th:fo.9 
AUUt.  fol.  67 . Caruaiucl , Ar^ui.  Cette  antiquité 

de  cet  Ordre  oïl  fabuleulc. 

CvCNB,ou  p.iuA- , cil  un  nom  que  les  Aflronomes  don* 
nent  i l'une  des  1 1.  conllellations  Icptontrionalcs.  Les 
étoiles  des  ailes  du  eyg>-e , celle  de  fa  queue  , Sc  la  pe- 
t te  rougeâtre  de  fon  bec,  (ont  une  elpêcc  de  grande 
croix. 

C Y L. 

CYLINDRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Corps folide 
terminé  par  trois  furfaeCs , étendu  en  une  longueur  r ga- 
iement ronde,  Sc  dont  les  extrémités  font  tics  cjrcies 
égaux.  Ou  bien  c'eft  un  corps  décrit  par  une  hgne  qui 
parcourt  de  telle  fuite  la  circonférence  de  deux  cercles 
égaux  Sc  parallèles  , qu'elle  Ibit  toujours  paralLle  à 
celle  qui  cil  tirée  du  centre  de  ces  cercles  â l'autre  , 
c'cll-a  dire,  â l'cHieu,  lequel  paflc  par  les  centres  des 
deux  cercles  qui  feivcnc  de  bafes.  CylmJrui.  Il  y avoit 
au-dcTTus  du  tombeau  d'Archimède  une  petUe  colonne 
avec  la  figure  d'une  fpbere,  Sc  d'un  eyliuJie,  pour  mar- 
quer qu'il  avait  été  l'inventeur  de  ces  deux  indrurnens. 
Félib.  Archimède  a fait  un  excellent  livre  de  la  Sphè- 
re Sc  do  CylisJrt.  Les  tours  des  machines,  du  cabettun, 
de  la  caiendre,  des  prelTcs , font  des  eyUsJnt.  Lorfque 
le  parallétograme , par  la  circonvolution  duquel  autour 
de  l'un  de  fes  cotés  fe  fait  le  tyUmJrtt  ell  reèfangl; , le 
folide  qui  ell  décrit  par  fon  mouvement  fe  nomme  ty‘..n- 
Jet  Jroii , parce  que  fon  axe  eft  perpendiculaire  à (es 
deux  bafes  ; mais  quand  du  même  parallélogramme  les 
angles  font  obliques,  le  tyltaJre  que  fa  qirconvuKition 
produit  s'appelle  lylioJxt  oHiqut.  On  dit  que  det;x  <yliH‘ 
Jtts  font  femblablemeni  inclinés  , lorfque  leurs  axes 
font  avec  leurs  bafes  des  angles  égaux  : Sc  que  deux 
tyhsdrtt  font  fcmhlabics,  quand  ils  ibnt  femblablcment 
inclinés  ; Sc  que  leurs  axes  font  proportionnels  aux  dia- 
mètres de  leurs  baies.  On  appelle  eyhnJrt  tube , celui 
dont  la  hauteur  ell  égale  au  damètre  de  fa  balê.  Le  Sr. 
Petit  a lait  un  Traité  du  Cylindre  Arithmétique  qu'il  ap- 
pelle RsiJohgit,  qui  font  des  bandes  de  cartons  arran- 
gées fur  un  {ylindre^xioa  a feulement  la  peine  de  tour- 
ner. Cette  invention  vient  de  Ncper  EcolTois, 
Cylindre  , ell  audî  un  gros  rouleau  de  bois  mobile  fur 
deux  pivots,  qu'un  homme , ou  un  ciieval  tirent,  Sc 
font  palTcr  par  dclTus  un  champ  labouré  pour  caller  les 
mortes,  pardeflus  les  avoines  pour  les  douçoyer,  par 
deiTus  les  allées  d'un  jardin  pour  les  unir , ou  appla-.iir. 

I CYLINDRIQUE,  adj.  Qui  a la  figure  d'un  cylindre.  Cy- 
Undrsaut , tyl/nJntut.  On  fait  des  niiioirs  Sc  des  cadrans 
cylurdriquts. 

On  appelle  aulC  colonne  tylindrique , celle  qui  n'a  ni  ren- 
flement , ni  diminution  , comme  les  piliers  Gothiques. 
CYLINDKOIDË,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'ell  pro- 
prement ce  qui  a ta  figure  d’un  cylindre.  CylisdruJ;!, 
C'eA  une  figure  lolide , avec  des  bafes  elliptiques , pa- 
rallèles, Sc  lituées  également,  HarrIS. 

Qqqqqij  Ce 
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Ce  moteli  compof«5  de  eylindre , foiuiC. 

CVLLÊNËÿ  f.  t".  Nom  de  heu.  Cyllè'if.  i“.  CyHift  fut  au- 
trefois le  nom  d'un  quartier  de  l’ulide  , Province  d<i 
Vclnponnefe.  »®.  fut  une  ville  fit  j>ort  de  mer  de 

cette  contrée  » & (jiii  lui  donna  fon  nom.  M Jla  i>rctcn(l , 
L.  11.  C.  ).  que  c'en  cccce  ville  qui  a donné  le  jour, 
à Mercure.  )*’.  Cyllêtit  écoit  une  montagne  d'Arcadie 
qui  prit  fon  nom  de  Cyllène,  tille  d'Elatus , Koi  d'Ar- 
cadie. D'autres  au  contraire  veulent  que  ce  fut  de  U 
montagne  jC///é«  que  cette  PrincelTc,  qui  fut  un  prodi- 
ge d'elprit  éede  beauté,  prit  Ibn  nom.  Quoiqu’il  en  toit, 
cette  montagne  ell  fameufe  chez  les  Poètes,  parce  que 
ce  fut  là  que  Mercure  lut  conçu  de  Jupiter  £c  de  Maia. 
CcA  pour  cela  qu'ils  l'appellent  fi  fouvent  Cyllénien  , 
G.  Hornius , Ni/!.  Pktlol,  L.  I.  C.  7.  ne  croit 
pas  cependant  que  cette  épithète  de  Mercure  vienne 
de  là.  Il  U dérive  de  l'Hébreu  VVs>  cktU  , qui  figt.iùe 
parfâit. 

CYLLÉNIEN’,  ad).  Epithète  de  Mercute.  Voyez  Cvt- 
lIne. 

C Y M. 

CYMAISE,  f.  f.  Moulure  ondée  par  fon  profil.  C'cfl  U 
partie  la  plus  haute  de  la  coniiche  qu'on  appelle  autre- 
ment ^or|r,  ou  gueule  dronr,  ou  tioudnt,  & gutuit  teg- 
vtrjtt,  ou  têloH.  Cynatium.  La  première  de  Tes  parties 
ell  convexe,  & l'autre  concave:  ce  qui  la  rend  d'une 
figure  ondoyante.  La  tymaift  To/èa.tf  eA  un  ove , ou  quart 
de  rond.  La  cymaife  Don/jtit,  ci)  un  cavet , ou  moulure 
en  creux , op|K>téc  au  quart  de  rond.  La  tymaifc  Ltibnait , 
le  prend  pour  un  talon,  c'cA-à-dire,  que  la  partie  d'en 
liaucell  convexe,  & celle  d’en  bas  concave.  Quelques- 
inis  prétendent  qu’elle  a pris  fon  nomdeavAia'riw , Grec, 
qm  lignine , fuht  ondt  : ou  pluO ot  on  t'appelle  tymaijt , 
parce  que  c’cll  h dcrnicre  moulure,  & qu'elle  ci)  com- 
me à la  cime  de  la  corniche. 

CVMUALAlilA,  f,  f.  Plante  qui  cl)  une  efpcce  delinaire, 
& qui  croit  fur  les  inuiailles , & fur  les  mafurcs.  Elle 
poulie  une  infinité  de  petites  tiges  menues,  pendantes, 
Toupies  & fort  tendres , en  tôrme  de  cheveux , de  la  lon- 
gueur d'un  pied,  ou  d’un  pied  & demi.  Il  fort  de  ces 
tiges  des  feuilles  femblublesà  celles  du  lierre,  décou 
pves,  molles,  liiVes,  attachées  à des  queues  longues  & 
menues.  Scs  fleurs  font  de  couleur  de  pourpre , atta 
cliées  aufli  à des  queues  fort  menues.  Cette  plante  cil 
fort  bonne  dans  le  flux  blanc  des  témnics , fi  elles  en  man- 
gent en  falade,  à ce  que  Matchiüle  ailiire.  Voyez  Li- 

NA1RR. 

CV.VtBALE , f.  f.  InArument  de  Mufique  , dont  le-s  gueux 
accompagnent  le  fon  de  la  vielle.  Vymbatum.  C'ell  un  fil 
d'acier  de  figure  triangulaire , dans  lequel  font  paflés 
cinq  anneaux,  qu'on  touche,  Sc  qu'on  promène  dans  ce 
triangle  avec  une  verge  aufli  de  fer  de  la  main  gauche , 
tandis  qu'on  le  Ibuiientde  la  droite  avec  un  anneau  pour 
lui  lailTer  la  liberté  de  loti  ranavement. 

CvM8Ate,  ledit  auflt  de  deux  jeux  de  l'orgue.  La  groffe 
tymlalt  a Crois  tuyaux  fnr  marche,  donc  le  premier  cA 
ouvert , & long  d'un  pied , le  fécond  de  huit  pouces 
& demi , St  le  troilième  de  demi-pied. 

Il  y a une  fécondé  cymbale,  qui  a deux  tuyaux  fur  marche, 
dont  le  premier  eA  ouvert , long  de  deux  pieds , Sc  le 
fécond  de  quatre  pouces.  Durandus  dit  que  les  Moines 
ont  aulfi  appelle  rjtffièa/r,  le  timbre  qui  eA  fulpcndu  dans 
le  Cloître  pour  les  appelles  au  réfcÀoire. 

CyruBAiE.  L'inArumenc  que  les  Anciens  appciloienc  Cym- 
ta/e  , en  Ijcin  Cymbalum,  St  en  Grec  était 

d'airain  comme  nos  tymbalcs  : Jofephe  le  dit  expreAé- 
ment  1 & Aiuvent  les  Poètes  l'inlinoent:  mais  il  n'etoit 
pas  fl  grand.  11  en  avoit  la  forme.  CcA  pour  cela  que 
CalTiodore  St  llldure  les  appellent  acéiatuh,  c’eA-à-dire, 
l'emboèture  d'un  os , la  cavité  ou  la  ftnuorité  d'un  os  dans 
laquelle  un  autre  os  s'emboèce,  parce  qn’clle  reAembloic 
à retee  finuol'ité.  C'ell  encore  pour  cela  que  Propercc 
les  appelle  des  inAniniens  d'airain  qui  font  ronds  , St 
que  Xénophon  les  compare  à la  corne  d'un  cheval  qui 
cl)  cretife.  Cela  paroit  encore,  parce  que  cymbale  s'cA 
piis  non-lculcment  pour  un  iiiArumeQC  de  mulique,mais{ 
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encore  pour  un  balfin  , un  chaudron,  un  gobelet , un 
cafque,  St  ml-ine  pour  un  labuc,  tels  que  ceux  qu'Kcu- 
pédoeV-s  portait,  & qui  ctotenc  de  Cuivre.  Du  relie, 
ils  ne  rcl^einbloient  point  à nos  tymbales  , Sc  l'itfige  en 
écoit  tout  diiTcicnt.  Les  lymbalec  avoienc  un  mamhc  at- 
taché à la  cavité  extérieure  : ce  qui  a fiiit  que  Pline  les 
compare  au  haut  de  la  cuifle , eoxenJiabui , Sc  Baban  à 
des  phioles.  t>n  les  frappoit  l'une  contre  l'autre  en  ca- 
dence , St  elles  faifoicnc  un  fonirès-aigu.  Selon  les  Payeits 
c'étoit  une  invention  de  Cybèle  : de -là  vient  qu’on  en 
jouoic  dans  fes  facrificcs  St  dans  Tes  fêtes.  Hors  de -là 
il  n'y  avoit  que  des  gens  mous  St  cAémincs  qui  joualTcnC 
de  cet  inilrument.  Voyez  Cicéron,  Or.  ta  Pijaa  a.  10, 
& 1». 

.M.  Lampe  en  attribue  l'invention  aux  habitans  du  mont 
Ida  dans  l'IAe  de  Crète.  Les  Corybanecs,  milice  qui  for- 
moit  la  Garde  des  Hois  de  Crète,  les  Curètes  peuple 
de  Crète,  IcsTclchinicns  peuple  de  lihodes,  Sc  les  Sa- 
mothraces,  ont  été  célèbres  par  le  fréquent  ulâge  qu'tla 
failbient  de  ccc  inArnmenr,  & leur  habileté  à en  jouer. 

Raban  décrit  les  cymbales  dans  fon  Commentaire  fur  Judith. 
Laurent  Pignurius  dans  fes  Cemmcntaircs  , Dr  ietvii  ; 
le  P.  Abraliam,  Jélhiie,  en  traite  dans  fes  Notes  fur 
l'endroit  de  Cicéron,  dont  j’ai  parlé.  M.  Lam[>e  donna 
en  1 70).  à MaArichc  un  Traité  fur  cette  mactere  en  troit 
livres , qu'il  acheva  à rJge  de  dix-fept  ans , St'qu'il  im- 
prima à 1 9.  FrtieTiei'Adolfhi  Lampe  De  Cymiahs  t\wum 
hbti  ires.  Voyez  encore  Turnèbe,  Adutf.  L.  XXFI. 
c,  ) ).  St  la  <9*  Note  du  P.  Goar  fur  le  V'  C.  de  Coditi, 
dû  ils  marquent  une  plante  dont  les  feuilles  repréfen- 
tent  la  figure  de  la  cymbaU,  CeA  te  nombril  de  Vénus, 
Cotylcdoa. 

Ce  mot  cymbale  vient  du  Latin  Cymba/um , qui  venoic  du 
Grec  que  l'EtymologiAe  de  Sylbiirgius  tire 

de  trois  racines  différentes.  Car  1^.  Il  dit  qu'il  cA  dé- 
rivé de  xv:pi'(,  courbe,  x*.  De  sVvrA<r,  une  Calfe,  un  go- 
bekrt  ; car  il  faut  remarquer  avec  Saumaife  , Rcineiius 
Sc  M.  Lamjve,  que  Ibuvent  les  Grecs  ajoutoient  ou  re- 
tranchoient  le  n devant  le  ^ , ou  les  lettres  qui  y répon- 
dent comme  le  »,  Témoin  x»m(<  , Scofi^ , la  tète  ; ttaaafaiâ, 
Sc  qui  fe  trouvent  dans  Paul  d'Egine  pour  fi- 

gnifier  un  plat , un  baiTm  : dans  Homere  Sc  dans  Catulle 
mxar»,  j>our  St  «ent  autres.  Ainfi  de 

S'cA  pu  foire  , félon  l'EtymologiAe , svitsAw  , uiCsas»-  , 
si>^aA3P.  I!  le  tire  de<^«,  voix,  parce  qu'une  </«- 
baie  raifonne.  Illdore , L,  111.  c,  1 1.  tire  tymbalum  ce 
cum,  avec,  & baJIfmaiica,  danle  immodcAe,  qui  fc  dan- 
foic  en  jouant  de  cet  inArument.  La«étiiable  étymolo- 
gie de  ce  mot  eA  tavht. 

Dans  les  Ivccles  puAérieurs  de  la  balTe  Latinité  St  chez  let 
Auteurs  Chrétiens,  cymbale,  tymbalum  , ne  lignifie  fou- 
vent  que  cloche , & la  cloche  de  l'Eglife  & celle  du 
Aéftftàüire  y font  appcllées  cymbales.  On  en  trouvera  des 
exemples  dans  le  GloAaire  de  M.  Du  Gange. 

Les  Juifoavoient  aulfl  Aascymbahs  qu'ils  appcIloientD'VxVy, 
ou  O'nV^,  ou  du  moins  un  mflrumcnt  que  les  anciens 
Interprètes  Grecs  6c  Latins  nomment  tjmbalts,  Pf.  CL. 
f.  Et  quoique,  Iclon  la  remarque  de  De  Muisfur  cct 
endroit,  il  foir  impoflible  au  juAe  de  favoir  ce  que  c'é- 
toil  que  cet  inArument,  il  fenible  néanmoins  qu'il  écoit 
plus  approchant  des  nôtres , que  ceux  des  Grecs  Sc  des 
Romains.  Car  De  Muis  lui-méme , & tous  les  Commen- 
tateurs conviennent  qu'il  foifoit  beaucoup  de  bruit,  Sc 
que  c'cA  le  fens  de  i'épithète  que  Dayid  leur  donne  à 
l’endroit  que  j'ai  cité , où  il  les  appelle  >V3l'7y , 
tjelifeli /etmag  , des  cymbales  qui  fc  font  entendre,  qui 
fbnt  beaucoup  de  bruit  ; aufli-bien  que  celui  de  l'Apôtre, 
qui  l'appelle  iiaaieat , ce  que  l'on  croit  revenir  à l'Hébreu 
vnn  VyVy , ifaltfai  tknva , qui  lignifie  une  cymbale  qui 
foit  un  bruit  éclatant,  un  grand  bruit.  Au  rcAe  , fi  les 
O^nVyO,  Afr/yF/<ès/iti,  dont  il  eA  parlé  t.  Parai.  XV.  19. 
étoient , comme  on  le  veut  communément , Sc  avec  beau- 
coup de  raifon , le  même  inArument , ils  n'étoient  point 
d'airain  chez  les  Hébreux , mais  de  fer  ou  d’acier , nC'HJ , 
comme  ajoute  l'Auteur  focré.  Mais  on  jouoit  avec  deux 
eniVmble , comme  on  le  fait  encore  à préfent.  Ce  duel 
D'n'7yo  fcmble  ne  pouvoir  pas  en  laifler  douter. 

En 
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En  vain , jt  farltrait  h Ungagt  des  Angtt  ; 

En  vain , man  D.eit , de  us  hssanges 
Je  ttmfliToit  tùut  rUnntst: 

Sans  amour  ma  glaire  nt'ga/t 
Que  U ghire  de  la  cymbale 
Qui  sTun  vain  iruit  fiappt  les  airs. 

^«OUV.  CK.  f/E  VERS. 

CY.MBALER,  vieux  v.  n.  Faire  du  bruit  comme  ce- 
lui d'une  cymbale  ou  d'un  tambour.  Cjiinl/ahzaie  f sjrm- 
panifare. 

Fiijrtz  tinf-ime,  iniiimaint  ptrfontu. 

De  qut  le  nom  fi  mal  cymbale  df  fonart 
Qaatiorre  e/l  de  lauit  oreille  Jâinic.  MaROT. 

CVmB.ALIU.M,  f.  m.  Plante  qu’on  appelle  autrement  w 
OU  Hainiril  de  yènut,  Uinhilicits  yenrrit.  Voyez 
C0TYI.ÉD0.N. 

CYME,  f.  f.  Tige  des  plante*  & des  herbes.  Ce  mot 
vient  du  Grec  , que  les  Latins  ont  imité  en  écri- 
vant eyma  > comme  on  peut  le  voir  dans  Charles  Etienne , 
Budvc  & tous  les  bons  Auteurs.  II  lignine  le  game  » la 
pjuffe  ; fit  comme  cette  ligniScation  eft  bien  dirtcrentc 
du  mot  f.mr , eatumen,  Danct  fit  le  P.  Monet  ont  cru 
devoir  les  diiTcrencier  dins  l'orthographe,  en  écrivant 
(j'inr,  tige,  fit  rrmr,  fommet. 

C^  .METTES.  Nicud  appelle  eymettesy  fit  Pomey  eymts,  ce 
que  les  Italiens  appellent  hrotMht,  c'cll-à-dire , des  rc> 
jetions  que  les  troncs  de  chou  pouil'ent  au  printemps. 
Cpma , tauheulus. 

CYMINDIS.  Voycx  CAI.CIS. 

CYMODÜCE,  f.  E Nymphe  de  la  mer,  fille  de  Nc- 
rée  fit  de  Dons. 

CYN. 

1:1»  CYNANCHIQüES , adj.  fit  f.  m.  pl.  Cynamkica  me- 
dtcamrnia.  Remèdes  qui  conviennent  darvs  cette  cl'pèce 
terrible  d'efquinancie,  qui  cR  accompagnée  d'infiamma- 
maciun  à ta  gorge , d'une  ditHculté  cxccflive  de  reTpi- 
rer,  fit  qu’on  appelle  rv*An<Ar,  des  mots  Grec  , ekien, 

fit  â)j^,yii^ryNrr,  parce  que  torfqu’uu  chien  efl  pendu , 
comme  Ion  corps  ne  fulüt  pas  ordinairement  pour  ten- 
dre la  corde  alfex  fortement,  fit  intercepter  l'ubicement 
la  rcrpiracion  , il  lutte  pendant  un  temps  conlidérable 
contre  la  mort.  Scs  yeux  fit  fa  langue  le  gonllcnt  : ils 
font  plombes  ; la  langue  lui  fort  de  la  gueule , qu’il  a ou- 
verte fit  écumante  ; il  grince  les  dents  : or  l’elj^ce  d'ef- 
quinancie  en  qucRion  étant  accompagnée  de  fymptômes 
alTea  femblables  II  ceux-U , on  lui  a donné  le  nom  de  ey 
uanthe.  Voyez  le  DicT.  DE  James.  V'oyez  audî  An 
CINE  dans  le  Supplément. 

O CYNANTHUOPIE  , f.  f.  Cyaaaikropia.  Délire  dans 
lequel  les  malades  fe  croient  changés  en  chiens,  fit  en 
imitent  les  aâions.  CeR  un  Tymptôme  de  la  mélancholie 
hypocondriaque  fit  de  la  rage.  Ce  mot  eR  Grec  , formé 
«vrarlMTv/s , formé  dex«’«nr,(i/rii,  fit  dcdilpwii«t,  hamme. 
Col  db  Villars. 

03*  CYNÉGÉTIQUE , adj.  Qui  concerne  la  chafle.  On 
a mis  dans  le  Diâionnaire  halieutique  y qui  fignUie,  qui 
regarde  fie  concerne  la  pèche,  à caufe  » dit-on,  que  Mé- 
nage s*en  cR  lérvl;  mais  le  même  Ménage  au  meme  en- 
droit fc  fort  du  terme  eynègtnqitt , pour  exprimer  les 
Poèmes  de<jr«i/«i  fit  de  Nemtfiaaus  fur  la  chaile  ; St  ce 
dernier  terme  n'eR  pas  plus  bazardé  que  kaheutique  i 
puifque  ces  deux  Poètes  donnent  le  titre  de  eyaegciuum 
ou  eynTffutoH  À leurs  ouvrages.  J'ajouterai  en  pallant  que 
Ménage  aoroit  pu  joindre  i ces  deux  Poètes  Calpurmut 
fit  Oppstn  y qui  font  deux  Auteurs  anciens  qui  ont  fait 
aulli  des  Poèmes  r/ffrj;r;fywi.  Pierre  Angéli  dans  le  XVP 
liècle  comi>otâ  des  eynifinquet.  Le  livte  que  Le  Foiiil- 
lonx  a fait  en  François  cR  un  ouvrage  eynegàiqiie.  Lorl- 
qu'on  dit  llmpicroent  le  eynêiiuque  d'Oppicn , le  tynègeu- 
que  de  Gratius , 8tc.  ce  mot  cR  puur-lors  ùiblUntif,  mais 
il  devient  adjeâif,  quand  on  dit  des  ouvngcs  ou  des  Poè. 
nies  eynégènquet. 
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CYNIQUE,  f.  in.  ( 11  cft  auiC  adjcûif.  ) Ancien  Philofo- 
piic  d'une  Sette  qui  méprifuic  toutes  chofes,  fit  Jur-tuuc 
les  grandeurs  fit  les  richetres,  les  arts  fit  les  Icicnces, 
Â la  réferve  de  la  morale.  Elle  avoir  |mur  Chef  Anti- 
Hliihe.  Cyn.eut.  De  cette  Seéke  éioir  le  fameux  Diog>ne 
qu’on  apj»ellc  le  Cynique.  Leurs  leç^ms  de  lâgeiie  teruicnt 
plus  de  l'infulie  que  de  la  temoiitrance  ; fit  p.'>iir  décticr 
le  vice,  ils  lerepiuchuicnt  avcclcaïuialc.  S.  Evn.  Voii- 
j dioit-on  rétablir  l'ordre  de»  Cyniqun , cette  P)iilo,'u,»îiie 
I mcJiUnte , cette  profeiTion  publique  de  japjwr , de  mor- 
dre fit  de  déchirer,  fie  cette  inétauiurphoïc  d'homnic-s 
en  chiens  ? Balz.  Ce  n'cR  pas  la  pauvreté  qui  nous  ïat 
fages  : les  haillons  des  Cyn.quts  ne  cuntribneiic  ni  a la 
tranquillité,  ni  lia  modelUe.  S.  Et  ft.  On  4 aiuiinran.n.é 
ce»  Philolbphcs,  à caufe  qu'ils  étoicnc  monians , fit  paue 
qu'ils  aboyoient  après  tout  le  monde , comme  des  chiens. 
D'.iucres  uilcnt  que  ce  nom  leur  fut  donné  à caufe  de  Cy- 
tioi'argcs,  fauxhuurg  d'Achénes  où  ils  le  retirèrent  en 
quittant  le  Pyrcc.  D’autres  encore,  parce  que  ces  Phi- 
lufopiics  n'avoient  honte  de  rien,  fit  qu’ils tenoient  qu'il 
étoit  permis  de  tout  faire , fans  pudeur  fit  fans  retenue , 
à la  vue  de  tout  le  monde , fans  excepter  mime  le»  aébe* 
du  mariage.  Ces  manières  effrontées  ont  fait  donner  ff- 
pitléccc  de  Cynique  aux  exprcffiuiis  trop  hardies,  fit  qui 
bleffent  la  pudeur. 

Rignier  du  fan  hardt  de  fii  rimes  Cyniques , 

Aliasme  srop  fouveni  Us  orr///rr  pudiques.  Bo  I L. 

CvNiQUE,  adj.  m.  fit  f.  On  appelle  fpafme  ou  con- 
vullion  eynique y une  convulllon  particulière  des  mufcles 
maxillaires  qui  tirent  de  coté  la  bouche , le  nez  fit  l'a'd , 
fit  par  conféquent  la  moitié  du  vifiige.  On  la  nomme  aiiiR 
eamorfian  de  houilse.  V-atinHyeauin,  Il  vient  dex.wr, 
parce  que  cette  conviillîon  imite  la  concoriton  de  grculc 
que  le»  chiens  font  quand  ils  font  irrités.  Col  de  VlL- 
LARS. 

5^3*  CYNITE,  f.  f.  Pierre  figurée  repréfentant  un  chien. 
CYNOCEPHALE,  f.  m.  Animal  fabuleux  qu'on  a feint 
avoir  une  tête  de  chien , que  les  Egyptiens  ont  eu  en 
grande  vénération,  fit  qu'ils  ont  tenu  pour  Dieu.  Cym- 
eepkalus.  Ils  l'apjielloierit  autrement  Anukis,  comme  té- 
moigne Plutarque.  Tertullien,  ApoLg,  C.  6,  fit  S.  Au- 
gullin  de  la  Ciiè de  Dieu,  L.  II.  C.  1 ).  témoignent  q ■: 
les  Egyptiens  ont  adoré  ce  Dieu;  fit  Pietro  Délia  Vallc, 
T.  IV.  dit  que  les  habitans  de  la  Zone  Torride  l'hun- 
nortnt  encore.  On  doute  R le  Cyaoeepkate  cR  Anubis , ou 
Mercure,  ou  un  fymbolc  de  l'un  ou  de  l'autre.  Ceux 
qui  prétendent  que  c'cR  Anubis,  dileiit  qu'un  le  repré- 
fentoit  avec  une  tête  de  chien , fit  que  CeR  pour  cela 
que  Virgile,  Ene'ide,  L.  VIII.  v.  £98.  l'appelle  laiiaiar , 
aboyeur.  Ceux  qui  veulent  que  ce  foit  Mercure,  difent 
que  le  chien  lui  étoit  conlâcré  ; que  Strabon  dit  que  le 
DieuQ-AorqpAis/r  étoit  adoré  chez  IcsHcrmapoIitains.  Le 
vrai  ell  que  i'Anubis  des  Egyptiens  étoit  le  Mercure  des 
Grecs  fit  des  Romains.  Voyez  ANUBIS  ci-deffus,  fie 
Voffius,  Df  Idalol.  L.I.C.s.1. 

L’Animal  Cynoee'phaU  étoit  une  elpéce  de  finge,  mais  plus 
grand  fit  plus  forouchc  que  les  linge»  ordinaires,  St  qui 
a la  tète  plus  appiochame  du  chien , comme  AriRoie 
le  dit  au  L.  II.  de  ['Hfi.  des  Amm.  C.  8.  c'eR  celui  que 
les  Italiens  appellent  Babumo,  les  François  , fi; 

I les  Flamands  Bavinm,  Un  Cyaait'pkaU  aflîs  étoit  chez  les 
Egyptiens  Thiétoglyplie  des  deux  Equinoxes.  Voyez 
fur  cet  animai  VoAlus,  De  JdMl.  L.  lll,  t.  74.  baumaii'e 
fur  Solin , p.  6-14.  fit  fuiv.  On  a dit  de  cet  animal  qu'il 
' renduiefon  urine  douze  fois  la  nuit  par  intervalles  égaux, 
fit  que  c'cR  ce  qui  a donné  lieu  li  la  divilion  des  heures. 
Cynocéphale,  a aulTi  été  un  nom  de  peuples  lâbuleux 
de  flnde  dans  Pline  L.  VII.  c.  a.  dans  Aulu-Gclle  L. 
IX.  c.  4.  dans  Solin  c.  5 a.  qui  difent  d'après  Mégallliènc, 
que  danspiuliciirs  montagnesde  l'Inde  fit  de  l'Ethiopie, 
il  y a de»  nations  qui  ont  la  tete  d'un  chien;  S.  Augt> 
Riil  le  dit  auflî.  11$  ajoutoient  qu'ils  aboyoient  cuntn:é 
des  chiens,  qu’ils  étoient  farouches,  fit  que  leur  mor- 
fuie  étoit  dangereufe  : mais  les  Relations  de  tous  Us 
Muûernes  n'en  fout  aucune  mention.  C'eroient  des  peu- 
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{lies  qui  ne  vtvoicnr  que  de  la  clialTc  : voiU  ce  qui  dunna 
occuliun  ii  cetee  table. 

Cj/nc'cc/àtlr  cft  encure  une  rille  des  Locriens  & un  château 
des  Tlicbains  : & Cyim^kMhs  au  pluriel , C>i«<v>/Ad/>s , 
des  m<  nt::gnesdeTbe{lalie. 

CYNUCllAMliÊ  I r.  m.  Plante  qui  eft  une  efpàce  de  Mer- 
iuualt,  & que  qoelques-une  appellent  mrn>ri«/r/êwtvrj;r, 
ou  <hoa  de  ek/tM.  Elle  a beaucoup  de  petites  racines  li- 
brcufcs , d'un  goûc  de'Cigr^able,  & qui  rampent  par  terre. 
U en  Ibrc  plutieurs  tiges  longues  d'un  pied,  rondes  & 
nouées.  Ses  feuilles  naiflênt  de  Tes  nœuds  deux  à deux 
par  intervalles  : elles  font  cotonnées , plus  longues  que 
celle  de  la  mtrturiéle  evnmune , pointues  an  bout , décou- 
pées par  les  bords,  & d'un  goût  qui  fait  fuulever  le 
cœur.  Ses  fleurs  font  de  couleur  d'herbe , conqiolées  de 
trois  petites  feuilles.  Le  Cynoeramtit  fe  divife  en  mâle 
& en  femelle.  Il  a les  mC-mes  vertus  que  la  mtitvtialt. 
]|  purge  doucement  les  férolîtcs.  On  en  ufe  par  la  buu. 
elle , le  faifant  cuire  de  meme  que  tes  herbes  potagères. 
On  en  met  au(Ti  dans  les  lavemens , pour  les  rendre  pur. 
gatifs.  Voyez  MERCURIELLE. 

Carnot  vient  des  mots  Grecs  • génitif  de  *vw',  chien , 
& ifa.uta  chou , comme  qui  diroit  chou  de  chien.  Quel 
ques  Butanillei  donnent  ce  nom  â une  autre  plante  qui 
cil  autrement  appellée  «p«yaaiii  faho  fukratvndo, 
CYN0GL05SE,  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  /an. 
ftue  de  thitn.  Cyaoghjfm , eyaoglolfum.  Voyez  LANGUE 
UE  CHIEN. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  «uvrr,  génitif  de  svw'r,  chien , 
0c  VÀÜ9VS,  langue,  comme  qui  dno\t  lAngucdt ehun.  Voy, 
LANGUE  UE  CHIEN. 

{3*  f.  f.  Fête  qn'on  eélébroit  à Ar- 

gos  aux  jours  caniculaires,  durant  laquelle  on  cuoit  tous 
les  chiens  qu'un  rcncoiitrnic.  De  «»«' , ektA». 
CYNOURHODON^f.  m.  Elpéce  de rofe  lâuvage,  qu’un 
appelle  aufli  taft  de  tkun.  Cj/avtrkodvn.  Le  fruit  du  ejraor- 
rkadoa  , ell  un  bouton  qii'on  ranulTe  en  automne,  quand 
il  eR  bien  rouge.  On  l'emploie  dans  les  tiiânncs  apéd- 
tives  ; on  en  fait  aufll  de  la  cooferve , qui  ell  bonne  pour 
la  gravelle , pour  les  crachemens  de  lang,  fie  pour  for* 
tifier  rcftomac.  Voyez  ROSE. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs,  wrd,  génitif  de  txiir, 
chien  , fie  rofe. 

CVNOSARGE,  f.  tu.  Gymnafc  dans  l'Attique,  où  I 
Antiniiéi>e,  chef  de  la  feéle  Cynique,  donnoit  fes  le- 
çons. Ce  mot  ngnilie  eknn  klaat , k cauie  qu'un  chien  de 
ccuc  couleur  emporta  dans  cec  endroit  une  vidime  im- 
molée i Hercule.  K,wr,  tkiea,  fie  «^r,  klaae. 

53'  CYNOSARGÈS , C m.  Surnom  donné  k Hercule  i 
cette  occailon.  Un  citoyen  d'Athènes,  nommé  Didymus , 
voulant  offrir  un  (VeriFice  k Hercule  , un  chien  blanc  faû 
fit  la  vidime  fie  l'emporta.  Didymus  ne  favnit  qu’en  pen- 
fer,  lorfqu'il  entendit  une  voix  qui  lui  urdonnuir  d clé- 
ver  un  autel  dans  l'endroit  ou  le  chien  s'étuit  arrêté;  ce 
qu'il  exécuta,  fie  dunna  à Hercule  le  nom  de  Cyaofar- 
gêtt  qui  vient  de  ««W,  ek/ea,  6c£?r»:,  kUnt. 
CYNOSÛHCHIS,  f.  m.  Plante  dont  il  y a plulleurs  efpà- 
ces.  Cynofonhiu  Celle  que  C.  Bauhin  appelle  eynafat-.kii 
lattfoha , kiaate  r»rn//e  major  , a fes  feuilles  graifes , lar- 
ges, prerque  fcmblables  à celles  des  lis;  U tige  de  la 
hauteur  d'uD  pied,  ou  davantage,  fie  anguleufe,  garnie 
de  beaucoup  de  fleurs  difpofées  en  forme  d'épi  de  cou- 
leur de  pourpre  clair,  fcmblables  à un  capuchon,  on  â 
un  morion  ouvert,  defquelles  il  fort  par  le  bas  quelque 
chofe  de  frangé  qui  femble  de  peau  de  chien , ou  de 
quelque  autre  bute  k quatre  pieds,  qui  cR  aulTl  de  cou- 
leur de  pourpre  clair  : nuis  il  cR  marqueté  de  points 
plut  purpurins.  Scs  racines  font  deux  bulles  qui  relTem- 
blent  k deux  tcRicuIes  on  peu  longs,  dont  l'un  cR  bien 
nourri,  fie  l'autre  tout  ridé.  Voyez  OHCHIS. 

Ce  mot  vient  de  svr»'e , génitif  de  «i-»* , chien , fie  Sf)c>i , 
icRicule , comme  qui  diroit  itfiicuU  de  ekien. 

CYNOSURE  , f.  01.  Terme  d'Aflronoraic.  CcR  un  nom 
que  les  Grecs  ont  donné  k la  petite  Ourfe.  Il  fignitie, 
^•uuf  du  (kita.  CyHofura,  C'cR  une  ConRcllation  la  plus 
voiiine  de  notre  Pôle,  qui  a fept  étoiles,  dont  quatre 
loacdirpulvcs  en  quatré  comme  les  quatre  roues  d'un  cha- 


CYP  1724 

riot,  fie  les  trois  autres  en  long , qui  reprércmeni  lu 
timon  ; ce  qui  fait  que  les  Payfaiu  ap<>ej|enc  ces  étoiles 
le  tkariei  i fie  c'cR  du  nom  de  <cpc  étoiles  qu'on  a 
appellé  le  Pôle  Septenciional , fie  tJtr.e  la  paitic  du  cicl 
qui  s'étend  jufqu'â  la  Ligue, y.piin  rr(v^:c«. 

CYP. 

53'  CYPARI5SE,  C m.  Jeune  homme  del'ifledeCos, 
favori  d'A|>uHon,  qui  fut  changé  en  cvpris. 

CVPÉHUS  LONG , ou  SÜUCHÉT  LONG  , .juon 
nomme  aufll  Galaaga  fauvage , f.  m.  Efpéce  de  petite  ra- 
cine, dont  l'ufage  le  plus  ordinaire  eR  pour  U Méde- 
cine. Il  y a un  Cyptrus  roag , ou  fmiehti  qui  efl  pareille- 
ment luie  racine  médccinale. 

CYPHl.  Mot  Arabe , qui  lignifle  une  cfpécc  de  parfum  for- 
tifiant, Cypki.  Mitbridatc  donna  ce  nom  k des  rrodiù- 
ques  dont  les  Prêtres  d’Fgypte  parfumoient  ancienne- 
ment leurs  Dieux  pour  en  obtenir  ce  qu'ils  leur  dunan- 
doient.  11  les  fit  aulG  entrer  dans  la  compolition  du  Mt- 
tfaridac , parce  qu'ils  font  exccilens  contre  les  venins  , 
contre  la  peRe , contre  les  maladies  froides  du  cerveau , 
fit  contre  les  fluxions  fur  la  poitrine.  Ils  font  cotnpofés 
de  railins  focs,  de  térébcnchinc,deniynhc,defoœnaR- 
the,  de  caneile , de  canne  odorante,  de  bdeUmm , de 
(pic-nard,  de  eéjjla  ligaea,  de  Toucher,  de  grains  de  ge- 
nièvre , d'afpalaih  fie  de  lâfran  ; k quoi  on  ajoute  du  miel 
Se  un  peu  de  vin  pour  en  former  une  mafle. 

53^  CYPHOME,  f,  m.  fie  CYPHOSE,  T.  f.  Courbure  de 
l'cpine  du  dos , dans  laquelle  les  vertèbres  s'inclinent 
contre  nature,  fie  prominent  en  dehors.  Kicwm  fie 
•«t  de  Ki'cw , /r  rsirrêr.  Dict.  l'E  Jamfs. 
CYPHONISME,  f.  m.  Cyfkoaifmui.  C'eR  le  nom  d'un  fup* 
plice  autrefois  en  ulâge.  On  ne  Tait  point  quel  il  étoit. 
Quelques-uns  croient,  dit  RoTweid  dans  fon  Oacmafi.’ 
tea,  que  c'eR  celui  dont  parle  S.  Jérôme  dans  la  vie  de 
S.  Paul,  Hermite,  C.  II.  fie  qui  confiRoit  1 frotter  de 
miel  le  corps  du  patient,  fie  k rexpoTer  k un  foleil  ar- 
dent les  maint  liées  derrière  le  dos,  afin  que  tes  mou- 
ches le  piquafTcnt  Tans  qu'il  pût  les  cbafler.  Voyez  Gai- 
lonius,  De  Tormeatit,  C.  I. 

CYPPUS,  f,  m.  Capitaine  Romain,  qui  fe  retira  de 
Rome,  parce  que  les  Devins  lui  avoient  prédit  que  s'il 
rentroit  dans  cette  ville,  il  foroit  déclaré  Roi.  Le  Sé- 
nat , pour  récompenfor  fa  générolUé , lui  décerna  des 
terres  hors  de  Rome,  fit  fit  élever  un  reonument  en  fon 
honneur. 

CYPRE.  Voyez  CHYPRE.  C'eR  aiidî  qu'il  faut  prononcer, 
fie  écrire  aujourd'hui,  néanmoins  plutieurs  écrivent  Cypie. 

Il  y a une  poire  que  La  Quimioie  appelle  U Poirt  de  Cy- 
prr,  fie  qu'il  met  au  rang  des  nauvaiiiu. 

CYPRES  , f.  m.  Coprç^wi  ,f.  f.  Arbre  toujours  verd,  fie 
qu'on  diRingue  en  deux  eTpècei , l'une  qu'on  nomme  mile, 
CapTiJ^ut  fttfa  yfive  mat , parce  que  Tes  branches  font  com- 
me horizontales  : St  la  lémelle  , Cuptt^ut  fafiigiata,Jit.t 
ftmtaa  , qui  au  contraire  poulie  fos  branches  droites  ; 
fie  c'eR  ordinairement  celle-ci  qu'on  élève  dans  les  jar- 
dins, foit  pour  des  palUtades , luit  pour  former  des  py- 
ramides. Cet  arbre  eR  plus  ou  moins  haut  fuivant  ton 
âge.  Le  grand  hiver  de  1 709.  fit  périr  tous  les  Cyptit 
du  Royaume.  Il  arriva  k peu  près  la  même  choie  en  i Mf  t . 
mais  heureufoment  cet  arbre  lève  fort  bien  de  graine , fie 
U croit  allez  vite.  Son  bois  eR  dur,  un  peu  rougeâtre , 
pâle  cependant,  véné  fit  d'une  odeur  douce,  fit  d'un  goût 
un  peu  aromatique.  Ses  feuilles  couvrent  pretque  toutes 
les  branches , qui  font  divifées  en  urw  intiaicé  de  petites 
ramifications.  Ces  feuilles  font  dans  les  jeunes  branches 
de  petites  écailles  vertes  fit  pointues , mais  dans  les  vieil- 
les ces  mêmes  écailles  font  colées  les  unes  fur  les  au- 
tres, fit  font  plus  obtufes.  L'extrémité  de  quelques-unes 
de  cei  ramificadont  eR  terminée  par  de  petits  chatons 
ruufsàtres  qui  n'ont  pas  quatre  lignes  de  longueur  fur 
une  ligne  fit  demie  de  largeur  : ils  font  formés  par  des 
écailles  qui  font  chargées  de  fommets  dont  la  pouflieie 
eR  jaune.  Les  fruits  naiflênt  dans  des  endroiu  féparcs  ; 
ils  font  ronds  fie  gros  comme  des  noix  dans  leur  iiutiv 
rité,  couleur  d'oUve  : les  Latins  rappellent  Cmm,  k cauie 

de 


Digitized  by  «^oo^lc 


1725  CYP  CYR 

de  fï  üj*ure;  ila  s'ouvrent  de  la  circonférence  au  centre' 
en  c}uetc|ues  pièces  coniques  femblables  à des  éniilcs  : 
elles  cachent  dans  leurs  fentes  de  petites  l'eniences  ap- 
ptacies  & anguleules.  On  appelle  ces  fruits  des  noix.  On 
s'en  ferc  dans  les  décodions  aftringeiites  pour  les  hernies , 
les  cours  de  ventre , pour  arrêter  les  hémorrhoïdes  ; ces 
mêmes  noix  prilcs  intérieurement  guérUTent  quelquefois 
des  fièvres , comme  font  ta  plufpart  des  aAringenis. 

Cyprès  • fe  dit  du  bois  de  l'arbre  de  cyprès.  Cuprtffut  fe 
die  de  même  en  Latin.  Le  c/priicA  fort  ma(fif&  de  bonne 
odeur  , quall  comme  le  lâucal.  Il  n'eft  jamais  pourri,  ni 
vermoulu,  non  [dus que  celui  du  cèdre,  de  l'ébéne,  de 
l'if,  du  buis,  de  l'olivier  & du  lotus  fauvage.  Cdf  pour 
cette  raiibnque  ks  Anciens  en  faifoient  des  ilatues,  corn, 
me  celle  de  Jupiter  au  Capitole.  En  Candie  & au  mont 
Ida  le  typris  vient  lî  naturellemenr  qu'en  quelque  lieu 
qu'on  remue  la  terre,  il  y vient  des  cyprèx  fans  femer, 
quoiqu'ailleurs  on  ait  grande  peine  II  les  élever.  Les 
prii  hadTcnt  lefumier , qui  les  fait  mourir,  auiC-bien  que 
les  lieux  aquatiques.  Mathiole. 

Petit  cyprès  > cfl  une  plante  aromatique.  Voy,  GARDE 
ROBE. 

Le$  Poètes  emploient  figurément  te  mot  de  ryprrt , pour 
fignifier  la  mort , le  tombeau.  A Rome  on  mcttoic  des 
rameaux  de  rvp/éi  devant  les  maïTons  des  morts  : c'ei) 
pourquoi  il  ell  appellé  funelie. 

£(  de  ttite  maifm,  de  et  b«is 
Qur  Ut  Jièttu  firent  txptis , 

Tu  n'tH  remponrtas , pojjifieur  ptH  dutnbJt , 

Qu'un  funcjh  cyprès.  Nouv.  ch.  de  Vers. 

CVPRIOT , OTTB.  f.  m.  8c  f.  Qui  eft  de  ITfle  de  Chypre , 
ou  Cypre  • Çyptiut , *.  Quoiqu’un  dife  Chypre  , on  ne 
dit  point  Ckypnot,  nuis  Cyputt^  On  a dit  autrefois  C/- 
f tient , comme  on  le  voit  dans  Paradio , Anntlet  de  Bout- 
ttim^p.  iH* 

CYPKIS,  f.  f.  Qui  fignilîe  proprement  une  femme  de  Cy- 
pre, mais  qui  ne  le  dit  que  de  Vénus,  à qui  cette  IHc 
étoic  coiilâcrée. 

Qm'iio  fier  ftnglier  dtutt  fit  rngt 
Dit  Ckitni,  det  fileit  fe  dégage  f 
L'Aein  tonne;  il  Jait  rairfin. 

Tendre  Cypris!  ô que  de  lanneif 
Auttefoii  de  fi  furet  armet 
A vot  yeux  pouvotent  éviter. 

Or  fi  m'aviex  par  vot  tragiquti  fixât , 

Tjui  de  tteuï'eau  fait  touler  dam  lei  veines  ^ 

Le  même  fang,  dr  let  memes  efpwtf 
Qui  m'animoieni  i vingt  nnt  ; que  de  peines 
J'aurtiii  tneoT  fout  le  joug  de  Cypris  ! 

Nuuv.  CH.  DE  Vers. 

CYR. 

CYR,  f.  m.  Et  nwn  propre  d'homme.  Cyriatut. 

Cyr.  Se  dit  aulli  pour  Cyrique,  Cyricuif  autre  nom  pro- 
pre d'homme.  &inte  Julitie,  ilTue  du  fang  des  anciens 
Rois  d'Afie,  fi  l'on  en  croit  ceux  qui  fc  vantoienc  d’ecre 
de  lâ  race  au  temps  de  l'Empereur  JuRinien,  avoii  un 
fils  nommé  Cyric,  appellé  parmi  nous  S.  Cyr. 

Ce  nom  vient  de  K«'y«<&',  dominuut,  de  dominut, 

qui  vient  de  ûufîoritat.  Bailler  le  tire  de  K»fv{, 

frmeo;  d'où  il  prétend  que  l'oo  a fait  Qwrirar,  Orgues, 
Ciergues , Circq  , 8cc. 

Saint  CYR.  Lien  célèbre  fitué  dans  le  parc  de  Ver- 
làilles,  i environ  une  lieue  du  coté  de  l'occident.  Louis 
le  Grand  y a fait  conftraire  une  belle  maifon  pour  y éle- 
ver de  pauvres  Demoifelles  ibus  la  conduite  de  Rcli- 
gieufes.  Ces  Rcligieufes  s’appellent  les  Dames  de  Saint 
Cyr,  8c  les  filles  nobles  qu'on  y élève  les  Dcnioilélles 
de  S.  Cyr.  Les  Lettres  patentes  pour  l’éreâioo  de  certe 
maifon  font  du  mois  de  Juillet  i686.  8c  en  forme  cfE- 
dit.  Le  Roi  y ordonne  que  les  Dames  de  S.  Cyr  feront 
au  nombre  de  trenie-fix,  8t  que  ce  nombre  ne  pourra 


CYR  1716 

être  augmenté;  que  les  Demoifelles  feront  au  tioabie 
de  deux  cens  cinquante  ; que  quand  il  viendra  à vaquet* 
une  place  des  Dames , elle  ne  pourra  être  remplie  que 
I par  une  des  Demoifelles  qui  fera  choifie  par  la  Commu- 
nauté à la  pluralité  des  fulTrages  , 8c  âgée  au  moiru  de  1 8 
ans  accomplis  pour  être  re^rne  au  Noviciat , 8c  le  temps 
du  Noviciat  padé,  à la  Profeffiun.  Que  ces  Dames  feront 
les  virux  limples  ordinaires  de  pauvreté  , üulicté  8c 
obéilTance  ; 8c  un  vœu  particulier  de  conlâcrer  leur  vie  â 
l'éducation  8c  â l’inflruâion  des  Demoifelles.  L’Evêque 
de  Chartres  nomme  un  Supérieur  Eccléliaflique , qui  doit 
être  agréable  au  Roi.  Sa  MajcRé  fe  réicrve  6c  aux  Rols 
fes  fuccedeurs  la  nomination  8c  entière  difpof.tion  par 
fimple  brevet  des  deux  cens  cinquante  places  de  Demcf- 
fclles , qui  ne  fauroient  être  admifes  qu'elles  n'aient  fait 
preuve  de  noblcdc  de  quatre  degrés  du  côté  paternel^  â 
compter  le  pere. 

Elles  ne  peuvent  être  reçues  avant  fept  ans,  ni  an-def- 
fus  de  douze , 8c  ne  peuvent  demeurer  dan>  la  tnaifon 
I après  vingt  ans  accomplis.  Il  y a lcrurs  converfes,  qui 
I font  les  mêmes  verux  que  les  Dames.  Les  unes  8c  les  au- 
I très  auOî-bien  que  les  Demoifelles  font  entretenues  des 
revenus  de  la  Maifon  â laquelle  le  Roi  attribue  la  Mai- 
fon de  5*.  C/r,  8c  tous  les  meubles  dont  il  l'avoit  pourvue, 
la  Terre  8c  Seigneurie  de  S.  Cyr,  cinquante  mille  livres 
i de  rente  en  fond  de  terre , 8c  la  luenfe  abbatiale  de  l' Ab- 
j baye  de  S.  Denys.  Kn  >61^4.  le  Roi  permit  à ta  Corn- 
I munauté  d’augmenter  les  Dames  8c  les  Converfes  juf- 
\ qu’au  nombre  de  quatre-vingt,  8c  que  fi  quelquefois  U 
ne  fe  troovoit  point  parmi  les  Demoifelles  de  filles  qui 
eût  les  qualités  nécedaires  pour  remplir  une  place  de 
Dames  vacante , la  Communauté  ponrroit  en  choifir  ail- 
leurs. Innocent  Xll.  donna  le  1 1 Janvier  189t.  une  bulle 
d’approbation  8e  de  confirmation  de  l'inditut  6c  Con*^ 
munauté  de  S.  Louis  de  S.  Cyr,  8c  pour  l'union  rie  la 
menfe  abbatiale  de  l’Abbaye  de  S.  Denys.  Par  Lettics 
patentes  de  Mars  8c  Juillet  1698.  le  hoi  a alfigné  un 
fonds  pour  doter  les  Demoifelles  qui  fortlront  de  cette 
maifon , 8:  qui  auront  contenté  la  Communauté. 

Jufqa’en  189t.  les  Dames  8c  les  Converfes  ne  fifent 
que  des  vœux  limples.  Elles  fupplierent  le  Roi  de  vou- 
loir  bien  confentir  à ce  qu'elles  pourfaivident  en  Cour 
de  Rome  un  bref,  pour  changer  leur  état  fécolier  en 
régulier,  fous  la  Règle  de  S.  Augudin  ; le  Rot  y con- 
fencit.  Innocent  XI!.  leur  accorda  leur  demande  par  un 
bref  du  ya  Septembre  1691.  Et  quoique  le  Pape  eût 
confenti  quelles  confcrvadenc  leur  habit  féculier , elles 
le  changèrent  en  habit  régulier  l‘an  1 707»  le  jour  de  l'Af- 
fomption.  Voyez  Ic  P.  HiiivoT,  T.  ly.  C.  yfi.  Cette 
Maifon  s'appelle  la  Royale  Maifon  de  S.  Louis  de  S.  Cyr , 
8c  plus  communément  S.  Cyr,  la  Maifon  de  5.'C/r.  Dans 
tous  les  aêfes  publics  les  Rehgieufes  font  nommées  Da- 
mes, mais  entre  elles  elles  fe  nomment  ma  lœur,  avec 
leur  nom  de  famille , 8c  la  Supérieure  ma  mere , 8c  les 
fœurs  converfes  fœurs  avec  leur  nom  de  baptême. 

CYRAN.  Voyez  SIRAN. 

4^  CYRBASiE,  f.  f.  Cytbafin.  Bonnet  pointu,  en  ufagè 
chez  les  anciens  Pcrfcs,qui  le  portoient  penché,  ledroic 
de  porter  la  Cytlajit  toute  droite  étant  réfervé  au  Hoi. 
Hbsichiii.s. 

^ eVRBES  6c  AXONES,  f.  m.  pl.  Termes  de  fHl- 
doire  ancienne  d'Athènes.  Ced  le  nom  que  l'on  donna 
aux  loix  que  fit  Solon , comme  les  Lacédémoniens  don- 
nèrent celui  de  Rkena  â celles  que  leur  donna  Lycur- 
gue. Les  Cyrbes  contenoient  ce  qui  regardoit  te  culte 
des  Dieux , 8c  les  Axonat  renfermoient  toutes  les  autres 
loix  civiles  8c  politiques.  Ces  loix  étoient  dépofées  en 
original  dans  l’Acropollsquiétoic  une  FortereiTe , 8c  l'un 
en  avoit  feulement  des  copies  au  Prytanée.  Ces  loix 
étoient  écrites  fur  des  cables  de  bois , 8c  d'une  manière 
kufitophe.  c'ed-â-dire,  qu'au  lieu  que  chacune  de  nos  li. 
gucs  commencent  â la  main  gauche  8c  finit  â la  main  drof. 
te,  leur  première  ligne  fe  reconrboic  & revenoic  de  ^ 
droite  â la  gauche,  puis  fe  recourboit  de  même  pour 
retourner  de  la  gauclie  â la  droite.  8c  ainfl  de  fuice  ju^ 
qu'à  la  fin , par  une  Icule  ligne  continuée , comme  on  fait 
lés  filions  du  labourage.  Pluprque  dit  que  de  fon  Tcfnps 
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00  voyoit  encore  des  refles  de  cet  tables» 

CYRÉNAÏQUE»  f.  f.  Nomd'une  ancienoe  province  de  la 
I.ybie  propre , ainfi  nommée , parce  que  Cyràne  eo  étoit 
la  capitale.  Cjuiuïta.  La  CytéHâtqut  avoir  la  Marmari- 
que  an  levant»  la  Lybie  intérieure  au  midi  > la  province 
Tripolicaine  avec  la  grande  Syrce  au  couchant  » 6c  la 
mer  méditerrance  au  nord.  Voffiut , dans  fes  Notes  fur 
Mêla  f L.  1.  C.  8.  remarque  que  les  Anciens  ne  don- 
nent pas  cous  les  mêmes  bornes  à la  Cytt»ëïqut  ; que  ce 
nom  fe  prend  même  tantôt  pour  la  contrée  appellée  Pen- 
capole»  & quelquefois  qu'il  s'étend  beaucoup  plus  loin  ; 
que  ceux  qui  lui  donnent  plus  d'étendue  la  continuent 
depuis  la  grande  Syrte  julqu'à  l'Egypte. 

CvrsnaI'quBi  r.  m.  Nom  d'une  fe^  d'anciens  Pbilofo- 
pbes.  Cyreaattiii.  Le  Chef  des  CyrrMi^wri  fut  AriRippe 
de  Cyréne,  dilciple  de  Socrate.  C'eil  de-là  qu’ils  furent 
appelles  C/rtMéifuti.  ArilHppe»  qui  vivoic  en  la  96.  Olym- 
piade » c'ell-à  dire»  près  de  ^00  ans  avant  J.  C.  Ariiîip* 
pe»  dis-je»  & les  dilciplcs,  mectoienc  la  &n  de  l'homme 
& fa  félicité  dans  le  plailîr  ; 6t  ils  n'ellirooient  la  vertu 
louable  qu'autant  qu’elle  lailbit  de  plailîr.  Diogène  Laer- 
ce  a écrit  de  la  vie  âe  des  opinions  d'Aridippe  » & Vof. 
RusautTi»  Dr /tû.  Piihfepi.  t,  9.  lis  entcndoieniparplai- 
fir , ou  volupté , non  pas  feulement  U privation  de  la  dou- 
leur & la  tranquillité  de  l'ame  ; mais  raHemblage  de  tou- 
tes les  voUiptés  particulières»  tant  de  l'ame  que  des  fens  » 
& fur- tout  celle>ci.  Trois  diiciplei  d'Arillippe  diviferent 
dans  la  fuite  fa  lêâe  en  trois  branches»  qui  convinrent 
cependant  routes  trois  dans  ce  principe.  L’une  fut  appel- 
lée  Hégciiaque  » Htuftaca , l'autre  Annicérie  » & la  troi- 
fièmeXhéodorie,  du  nom  de  leurs  Auteurs.  Cicéron  parle 
foovent  de  l'Ecole  d’Arillippe , & dit  qu'il  en  fortuit  des 
débauchés. 

CYRÉNE.  Quelqnes-unt  écrivent  CIRÉNE.  f.  f.  Ville 
d'Afrique  » l'une  des  cinq , dont  la  petite  contrée  » nom- 
mée Pentapolis  avoit  reçu  fon  nom.  Cym*.  PoAel  a cm 
que  c’était  Carvan  »ou  Cairaoan  ; mais  cette  ville  eA  plus 
moderne  » plus  ï l'oueA  » & plus  avant  dans  la  terre  fer- 
me. Elle  étoit  entre  la  grande  Syrte  » ou  le  grand  banc 
des  côtes  d'Egypte»  & le  Palus  Maréocide»  mais  dans 
les  terres  Ôc  non  fur  la  côte.  Cyrèat  fut  la  patrie  de  plu- 
lieurs  grands  hommes»  ArtAippe»  Calltmaque»  Erato- 
Ahène , Carnéade  » Syneiîus  » ficc.  On  croit  que  cette 
ville  Rk  bètiepar  Arcélilas»  fécond  Roi  d'une  Colonie 
de  Grecs  qui  s’étoit  établie  proche  de  la  fonisine  du 
ibleil  » & y bâtit  d’abord  la  ville  de  Zoa  fous  Battus  Ion 
premier  Roi.  Çyüat  fut  bâtie  par  Battus  & les  Théréens  » 
lêlon  Hérodote  » L.  IV.  Callimaque  » L.  XVI.  de  Stra- 
bon,  8c  Paufaflias  dans  fes  Laconiques,  l'an  90.  de  la 
fondation  de  Rome,  A nous  nous  en  voulocts  rapporter 
à Eulêle,  mais  Pline  . qui  «A  plus  Itir  en  cet  endroit, 
L.  IX.  c.  ).  le  met  en  l'an  14}.  Vigenere. 

CvRàNE , f.  f.  Nymphe  de  Thrace , fut  aimée  du  Dieu 
Mars  » qui  la  rendit  merc  du  fameux  Diomède,  Roi  de 
Thrace. 

Cyrène,  maitrelTe  d'Apollon  6c  mere  d’AriAée. 

eVRÉNÉEN , ÉCNNE.  f.  f.  Qui  eA  de  Cyrène.  Cyrramt. 
Comme  Simon  le  Cyr^ntta  foulageoit  J.  C.  en  apparence , 
parce  qu'il  avoit  une  force  divine  qui  ne  laiflbit  alToiblir 
Ton  corps  qu'autant  qu'il  vouloit , ainlî  c'eA  nous  qui  pa- 
foiflbns  porter  la  croix  que  Dieu  nous  impofe:  mais  fi 
nous  fouHVons  par  refprit  de  J.  C.  c'eA  lui  en  efletqui 
la  porte , & qui  nous  empêche  d'y  fuccomber  eo  la  pro- 
portionnant â notre  fcibleiTe.  Royavm.  On  diroit  que 
tous  nos  nouveaux  Traduéleurs  du  N.  T.  aient  évité  ce 
tnor.  Ils  ont  toujours  dit  un  homme  de  Cyrène»  ceux  de 
Cyrène.  Cependant  Cjrrén(Vii»fur.tout  en  parlant  de  Si- 
non qui  aida  J.  C à porter  la  croix,  eA  fort  en  ufage. 
IxsCjrânas  étoient  crès-voluptneux.  Les  Cyrtaftat  ex- 
celloient  dans  l'art  de  drefler  les  chevaux,  6t  de  con- 
duire un  cliardans  la  Ucc. 

CYRIAQÜE,  C ra.  Voyez  QUIRIACE. 

CYRIC,  ou  CYRIQUÉ.  Car  c'eA  ainû  qu’il  faut  écrire, 
& non  pas  Cyrity  comme  flic  Biillet.  Voyez  CYR. 

cy&Nl/S , f,  m.  Ancien  nom  de  l'Ifle  de  Corfe.  Cyr- 
atu.  Lors  qu’Harpagos  vint  alléger  Phocée , une  partie 
«les  Phocécoi  le  reUrerent  i AlaUe , qu'ils  avoieot  bâtie 
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ae  ans  aaparavant  dans  Cyraut , qui  eA  l'Ule  de  Corfe  : 
mais  y étant  inquiétés  par  les  Carthaginois  & IcsTyrrhé- 
niens,  il  furent  contraints  f ans  après  de  chercher  des 
lieux  de  repos,  qu'ils  trouvèrent  le  long  des  côtes  d'I- 
talie 8e  de  France,  oùils  bâtirent  Marlèille.  Du  Loia, 

f.  II. 

CYRRHÉ.  Nom  de  deux  villes,  l'une  en  Syrie»  capitale 
de  la  Cyrrinfltquti  6t  l'autre  dans  la  Phucide,  Cynbus, 
La  première  s'appelle  aujourd'hui  Quart,  ou  Iclun  d’aiK 
très  Caria  ; & U leconde  Kôrr, 

CYRRHËSTIQUE,  f.  f.  Cyrrrjiua.  Contrée  de  Syrie»  qui 
preooit  Ton  nom  de  fa  capitale  appelléc  Cyrrut,  ou  Cy- 
tut,  aujourd’hui  Quars  ou  Carin. 

CYHTIEN,  ENNE»  r.  m.  8:  f.  Nom  de  Scéle.  Cyr- 
tiaaut , a.  Les  Cyrtitnt  étoient  une  branche  d'Ariens,  k 
laquelle  on  certain  Cyctius  leur  Chef  donna  fon  nom. 
L'an  }9{.  de  J.  C.  les  Ariens  de  ConAantinople  mû- 
rent  une  qoeAion  qui  caufa  bien  des  troubles  & des  di. 
vilions  parmi  eux.  11  s’agilTott  de  favoir  li  Dieu  le  pere 
ponvoit  être  appellé  pereavanc  1a  produâion  de  Ibn  fils. 
Les  uns  cenoient  pour  la  négative  , les  autres  pour  Taf- 
firmativc.  Ils  fe  léparerent  à ce  fujet  les  uns  des  autres, 
& firent  chacun  bande  â part.  La  divifion  paAa  de  Con- 
Aantinople dans  d'autres  Eglifes.  8c  principalement  â An- 
tioche» où  ils  furent appellés  Pl'aihy riens.  Vingt.cinqans 
après,  l’an  419.  fous  leConfulatde  Munaxius&de  Plin- 
tha , 8t  fous  l'empire  de  Théodofe  le  jeune  les  divilîona 
ceAèrent  en  partie.  Les  Pfathyriens  convaincus  par  les 
niions  de  leurs  adverfaices , le  réunirent  k eux  t il  y en 
eut  cependant  qui  fe  féparerent  d'eux  avec  un  cercaiu 
Cyrtius , petit  homme  fort  contrefait  qui  Icnr  donna  leu 
nom.  Voyez  Théodoret , Harti.  Fahul.  L.  IV . C.  4.  Ceft 
le  feul  Ancien  que  je  fâche  qui  parle  des  Cynirat.  Quel- 
ques-uns, comme  M.  Fleury,  L.  XIX.  m.  ; écrivent 
Cunitai.  Comment  diroient-ùs,  A ce  petit  bolTu  s'étole 
appellé  Ka«'pTH(,  8t  non  pas,  Kapri*;,  comme  le  nomme 
Théodoret,  qui  dit  auflî  Kvprraro  , 8t  non  pas  Kavjrtatt'i  i 
CYSTHËPATIQUE,  adj.  m.  Conduit  eyfiképatiqutm 
Cyftktpatiatt  dué2iu,c‘cA*à-dire,  qui  porte  la  bile  du  fuie 
dans  la  véAcule  du  fiel.  Difï,  dt  Jamti.  Ce  canal  eA  A 
petit  qu’il  cA  imperceptible  dans  prefqoe  tous  les  ani- 
maux, en-forte  qu’on  l'a  long-temps  cherché  en  vain  ; 

I tuais  enfin  M.  Perrault  le  Médecin , perfuadé  que  ce  con- 
duit exiAoit  nécefiairemeoi,  8c  que  pour  l'appercevoir 
il  falloic  le  chercher  dans  les  baufs , l'y  chercha  en  effet , 
& l'y  trouva  en  1 689.  H eA  vrai  qu'on  ne  l'apperçoit  pas 
indiAinâcmcni  dar:s  tous  tes  boeufs  ; mais  une  difpofitioQ 
fehirreufe  avoit  tellement  endurci  8c  élargi  tous  les  con- 
duics  biliaires  de  celui-ci,  que  ce  canal  y étoit  crês-vi- 
fible.  11  entroit  par  un  bout  dans  l'hépatique  lâns  être 
bouché  d'aucune  valvule  ; mais  l'aurre  extrémité  qui  en- 
croit  dans  la  vélicule  étoit  fermée  d'une  valvule.  CcA  k 
ce  canal  qu'on  a donné  le  nom  de  Cyflkr'paiiqar.  Ce  mot 
vient  de  ctjjîe,  6c  iaarmis,  qui  concerne  le  foie. 
t^CYSTHÉOLlTHRE,  f.  m.  Elpèce  de  pierre  marine, 
qu'on  trouve  dans  les  grofles  éponges. 

CYSTIQUE,  adj.  m.  8c  f.  Terme  de  Médecine,  qui 
vient  de  Kapr , vdlîe.  Cyfitcut , Kyfiicut  ,a,  um.  Les  Mé- 
decins diAinguent  la  bile  hépatique  & la  bile  tyjiiqut , 
CeA-â-dire,  la  bile  qui  eA  dans  le  foie  8c  qui  eA  fort 
douce,  8c  ne  contient  qu’une  petite  portion  de  vérita- 
bles parties  bilicufcv,  8c  celte  qui  cA  dans  la  véficule 
du  foie.  Il  n'y  a point  d'obfervation  ou  d’expérience  qui 
' prouve  que  la  jauniiïe  foit  produite  fans  le  concours  d« 
la  bile  tyfiiqat.  Demovrs  , Acaà.  iEd.  T.  l.  p.  ) 7{.  Si 
une  petite  pierre  tombe  dans  le  canal  lyfitqut , il  ne  lailTe 
pas  de  paflér  toujours  une  grande  portion  de  bile.  !n. 
p. } 8 r . Le  canal  cyjhque  eA  le  canal  de  la  vciTie  du  foie  , 
par  lequel  1a  bile  fe  décharge  dans  l'intelHn. 

C y T. 

CYTHARE,  r.  f.  Ancien  nom  d'un  InAroment  de  Mufque. 
Cyikara.  La  Cyrhart  étoit  un  inArument  triangulaire  eu 
forme  de  Delu  Grec.  Les  Poètes  difent  qu'Apollon  en 
fut  l'inventeur. 

CYTHERR,  C £ C/iârr<s , aTum.  Cctuit  autrefois  le  nom 

d'une 
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d'une  illc  du  Pélopûnnefe , vM-à-TÎs  de  Crète,  ûo  la  onm- 
me  aujuord'hui  C(V/|o  » 50pèt44o.  Hcliode  dit  que  Vénus 
ayant  été  produite  de  l'écume  de  la  mer  fut  portée  d'a- 
bord à cette  Illc  fur  une  conque  marine.  C'd)  de-li  qu'elle 
cA  li  füuvcnt  appellée  Cythérée,  ou  Cythéréenne , par 
les  Portes  Grcui  & Latins,  & par  les  nôtres  la  Déclic 
de  Cythat. 

Ainfi  tu  rii  tnnuytt  i Cythere, 

i'uur  It  fiiivTt  ra  rrx  iirtur  aè4Aiio»Hini  tan  eirrr. 

Mouv.  CH.  1>B  Vbrs 

But  Tionnr  fut  TEnftni  it  Cythere.  ID. 

Ccll  Cupidon. 

Bcchart,  L.  I.  c.  ii.  prétend  qne  ce  mot  vient  du  Phé- 
nicien nnp  » Cttkt»,  qui  iipnilioit  pierre,  rocher  ; comme 
il  paroit  par  le  Clialdéen.  Cette  Lie  ctoit  toute  entourée 
de  rucliert. 

CvmÉllÉE,  adj.  m.  & f.  ou  CYTIIÉHÉEN , éense. 
ad).  Lpiiliète  qui  fe  donne  i Vénus,  pour  la  raUon  que 
nous  avons  dit  au  mot  Cythere;  & à Cupidon,  i caufe 
de  Vénus  Ta  mere. 

CytkitU  Te  prend  auffi  fubUantivement  pour  Vénus. 

' Au  fitti  Ju  itnipit  tfi  uB  ridHit , 

Ou  la  De.fr  teinû 

du  tpaux  divi/tt. 
yotlà  , dit-tlU , Cythérée , 

Lu  queitUu  que  vouseaujet.  De  LA  FirsBLIERE. 

CYTIIÉKIADES,  f.  f.  pl.  Surnom  des  Grâces  qui 
accompagnent  Vénus.  Elles  croient  honorées  i Cythere. 

CYTHÉKON,  f.  in.  Mont  qui  Icpare  la  Béotie  de 
l’Actique,  conllcré  à Racchus  & aux  Mufes.  C'eil  lur 
ce  mont  que  les  Poètes  ont  mis  la  f^ble  d'Aâéon,  les 
Orgies  de  Bacchus,  Amphion)ouantdelâlyre,  le  Sphinx 
d'dkdipe. 

CYTINUS,  on  CYTINE,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie  que 
Diofeuride  donne  h la  Reur  du  grenadier  domelliquc , 
comme  il  donne  celui  de  balau/lwm  à la  Reur  du  gre- 
nadier liluvage.  Cyiiiiui.  Les  Apothicaires  appellent  ka- 
taufiu,  les  Rcurs  de  l'un  & de  l'autre  grenadier  indiRé- 
remment.  Pline  dit  que  ces  Reurt  font  bonnes  pour  tein- 
dre en  cette  forte  de  couleur  rouge  qu'on  appelle  ei 
Latin  punittut ,’At  pumea,  qui  lignine  f^truaditr.  Le  eyii 
HUI  répercute  6i  reRreint  ; il  cil  propre  pour  arrêter  k 
làng  & toutes  fortes  de  fluxions , & pour  cicacriler  les 
plaies.  Il  c(l  auRî  llomachique. 

CYTISUS,  f.  m.  Plante.  Voyez  CiTiss. 

CYUKAN , f.  m.  Nom  propre  d'homme , fait  par  cor- 
ruption de  celui  de  Cyprien.  Cypriaïus.  Il  y a eu  aux 
environs  de  Poitiers  un  MonaRere  de  la  Congrégation 
de  Tiron,  fous  le  nom  de  S.  Cyprien,  die  vulgairement 
S.  Cyman.  P.  HelVoT  , T.  FL  t.  i 

CYZ., 

O'ZICÊNES,  f.  ra.  pl.  Cétoienc  chez  les  Grecs  les  plus 
magnitiques  lâllcs  à manger.  Qttaautl*  Cyzitraa. 

Ce  mot  vient  de  Cyzique,  ville  d'Alie  célèbre  par  lama- 
gniticence  des  bâcimens. 

CvzrcèNES  , eA  encore  une  efpèce  de  médaille , ou  de 
monnoie,  valant  deux  drachmes,  fortelümée  autrefois* 
pour  la  beauté  de  Ton  coin.  Elle  repréfentoit  d'un  côté 
la  DécRe  Cyhèle,  & de  l'autre  un  lion.  CyzitiHifiatuu. 

CY'ZJQUE,  f.  f.  Ville  ancienne  de  Myf:e  fur  la  Propon- 
tide.  Cy^ttu.  Cyzjqut  fut  bâtie  par  tes  Miléôens,  l’ae 
troilicme  de  ta  fcpticmc  Olympiade , felun  quelques-uns , 
& félon  d'autres  la  féconde  année  de  la  XXIV*^.  Olym- 
piade. Elle  prit , dit-on  , Ion  nom  du  Roi  Cynqutt  qne 
Jafon  tua  imprudemment.  C'étoit  une  des  plus  belles  & 
des  plus  grandes  villes  d'Alic.  Cyziqur  a frappé  ploficnrs 
médailles  fur  lefquelles  on  voit  KYZ.  Les  habitans  de 
Cyiiqut  paRbient  |>our  être  nions  &c  lâches.  Voyez  Ca. 
faubon  fur  le  douzième  Livre  de  Strabon , £c  Grelot  dans 
(on  yuyagi  de  Confianua'  pu.  HoRTman  dunneâCy:i^«r  ^ 
degrés  i O min.  de  longitude , & ^ i d.  i j m.  de  latitude, 

'Itimt  II, 
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Ia  Divinité  prétendue  Tutelaire  de  Cyzique  étoic  fans 
doute  Hercule:  car  il  étoit  leur  fondateur,  comme  ils 
le  déclarent  eux-mèmes  fur  une  médaille  de  Domitien  où 
Hercule  eA  au  revers,  avec  cette  infeription,  TON  KTIS 
TKN  KTZIKHNO.S,  P.  HaRU.  AU'm,  dt  Tréu,  171  ).  P> 


CZAR,  f.  m.  Roi.  CeA  un  nom  ou  titre  d'honneur  que 
prend  le  Graud  Duc  de  Mofcovie.  En  fon  pays  on  pro- 
nonce TZarp  ou  Zaar,  & cela  eA  corrompu  de  Cafar, 
ou  Empereur.  Car  il  prétend  defccndie  d'AuguAe.  11  ré* 
Rde  â Moskou  & ville  capitale.  Le  premier  qui  a pris  le 
titre  de  Czar  a été  Baille , fils  de  JeanBafilide  : c'cA  lui 
qui  vers  l'an  1 4 70,  commeny-a  à faire  parler  de  ta  puir- 
faace  des  Mofeovites.  Les  Grands  Ducs  de  Mofcovie 
ont  aufli  pris  l'aigle , pour  marque  de  l'Empire.  Ce  fut 
vers  la  Ru  du  XV'  fiècle  que  le  Duc  Jean  lecoua  le  joug 
des  Tartarcs,  dont  les  Princes  de  RuRle,  julques-lâ  , 
avüient  été  tributaires , & donna  à ccc  Empire  la  forme 
que  nous  lui  voyons.  Ces  Princes , dit  M.  Spcrhngius  , 
dans  une  DUfei  tation  fur  la  majeAé  du  nom  Kvnnutg  , 
Roi , ces  Princes  n’ont  porté  le  nom  de  Czar  que  depuis 
que  les  RuiTicns,  ou  Mofeovites.  ont  erobraÂé  la  Reli- 
gion des  Grecs.  11  prétend  qu'auparavant  ils  s'appelloient 
Kaupr,  Roi. 

Les  Mémoires  de  Trévoux  écrivent  depuis  quelques  années 
Tsar,  au  lieu  de  Czar.  Il  paroit  néanmoins  que  ce  n'eA 
point  encore  Tufage , linon  dans  le  Nord.  Nos  gazettes 
& tous  nos  autres  livres  difcnc  Czar. 

CZ  AR  AFIS , ou  CZ  ARÜWITZ.  Nom  qui  fignilic  Prince, 
ou  fils  de  Czar,  chez  tous  les  Tarurcs,  comme  en  Mof- 
envie  : car  le  mot  de  Czar  vouloic  dire  Roi  chez  les  an- 
ciens Scythes , donc  tous  ces  peuples  font  delcendus;  Sc 
ne  vient  point  des  Cclars  de  Rome,  il  long -temps  in- 
connus â CCS  barbares.  A/,  de  P'oliairr  , HJl.  de  Ckarlet 
XII.  Roi  de  Suède.  Je  ne  vous  dilputerai  point  l'étymo- 
logie du  mut  Czar,  ou  de  Czarajit  r }C  me  contente  de 
diicqtic  je  n'ai  jamais  entendu  appcücr  Czar  que  le  Sou- 
verain de  Mütcovie,  donc  lelilsainécA  toujours  appellé 
Czat  ouiitz.  jVf.  de  la  Mntraye  à M.  de  y<ittaire. 

J^CZAKÉE,  adj.  f.  MajcAc  Czaite.  M.  Potenkin,  Am- 
baflâdeur  de  Mofcovie,  demanda  en  1681.  que  Louis 
XIV.  traitât  le  Czar  de  Majcllc  Czarèt.  Le  Czar  pre- 
noic  lui-même  cette  qualité  dans  la  lettre  de  créance  de 
fon  Amballadeur.  Le  Roi  ne  voulut  pas  lui  accorder  fa 
demande. 

CZ  ARIEN,  ENSE.  adj.  Qui  appartient  au  Czar.  Cs- 
fariaaut.  Les  Auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux  d>:cnc 
TzBiitHp  félon  l'uJage  du  Nord.  Il  eu  forti  Uc  l'Impri- 
merie Tzarieiutt  une  Géographie  univenélir.  Mém.  (>S 
Tk.  La  Princclle  Cz<rr»flf,c'eR-i-dire,la  Hile  du  Czar, 
époufe  le  Duc  d'HolIlcin.  Sa  MajeAé  CzarieaBt , c'eA  le 
Czar.  Leurs  MajeUés  Czaneuau  , en  parlant  du  Czar  Sc 
de  la  Czarine. 

CZARINE,  f.  f.  Femme  du  Czar,  Reine,  ou  Grande  Du- 
cheflé  de  Mofcovie.  Rrpua , ou  Magna  Duaf'a  Mofavtt» 
Eckai'd  a recherché  les  anciennes  alliances  de  la  Maiibn 
de  Bnml'wick  avec  les  Czars.  Il  en  a trouvé  deux.  La  pre- 
mière, vient  de  Marie,  femme  de  l'Empereur  Andro- 
nic  : elie  étoit  fille  d'Anne  de  Brabant , fit  petite  fille  de 
Frédéric  BarberouRc  : d'elle  loue  defeendas  les  derniers 
Empereurs  Paléologoes,  & Sophie  Palcologue  Czarine 
de  Mofcovie,  femme  de  Jean  Baiiiowuz,  fumommé  le 
Grand.  L'autre  alliance  vient  d'Hélène  de  Dancmarclt 
mere  d’Ochon , premier  Duc  de  Brunfwick.  Mém.  db 
Tr.  Nous  doutons  fi  l'uiâge  a approuvé  ce  mot.  Nous 
ne  l'avons  point  trouvé  ailleurs  : mais  il  eA  néceifaire,  & 
mérite  d'ètre  reçn , s'il  ne  l'eA  pas. 

I CZA  ROWITZ , f.  m.  Fils  du  Czar , & héritier  pré- 

Ibmpcif  de  fa  Coiiroone.  Cafarit  Majeoviiieifitiui.  Le  Czar 
Pierre  AlexiowRz  , mécontent  du  Czaroaiiz  Am  fils , te 
Prince  Alexandre  Petrowitz,  le  fit  condamner  â mort  en 
1718.  par  tous  les  Ordres  de  la  Monarchie  alTemblés 
pour  le  juger.  Il  tic  auiil  pnnir  de  mort  diAérentes  perfon- 
nés,  qui  avoient  donné  au  Czarouiit  des  confeils  de  dé- 
fubéiRânee.  Ce  nom  ügniâe  Prince  Royal. 
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Subibntif  niafculin  & indéclinable  > très  de  lear  alphabeth,  La  neavième  » qu’ils  nomment 
que  nous  prononçons  it  tant  an  ptarief  dhjkl , ne  Te  diüinguc  de  la  précédente  pour  la  forine  , 

IL^  qu'au  fingulier.  Quatrième  lettre  de  que  par  un  point  que  l'on  met  deiTus , mats  quand  au 

ii^3  l'Alphabet,  fit  la  troifième  lettre  des  Ton  il  ei)  mêlé  de  celui  du  z.  Le  troiiième  d des  Ara- 

IV  I confonnes.  M.  l'Abbé  de  Dangeau  ap*  bcs,  qui  tient  la  dix-feptième  place  de  leur  alphabeth, 

lettre  palatale  : les  au-  fe  nomme  <f«;  il  a le  l'on  de  notre  d , mais  la  lîgure 

très  regardent  communément  cette  let-  du  Te  Arabe,  dont  il  ne  düTere  que  par  un  point  que 

tre  comme  une  lettre  de  la  langue:  c'cn-à-dire,  dont  l'on  met  deflus. 

la  langue  e(l  le  principal  organe,  su  à la  prononcia-  La  forme  de  noire  £)>  cfl  celle  du  D des  Latins,  cooi- 
tion  de  laquelle  la  langue  concourt  plus  que  les  autres  me  il  pareil  par  toutes  les  médailles  & les  ioferiptioBa 
parties  de  la  bouche:  car  pour  prononcer  cette  lettre,  aucieones.  Le  D des  Latins  n’ed  autre  chofe  que  le  A 
il  Ikuc  que  le  bouc  de  la  langue  frappe  contre  le  palais  des  Grecs  arrondi,  en  le  lâUiint  plus  vite,  & en  di.ac 

vers  i'eudroit  où  les  dents  d'enbaut  lortent  de  la  geo-  traits  feulement.  Le  ^ des  Grecs  cil  pris  du  dëtcià  de 

cive.  l'ancien  caraâcre  Hébreu , tel  qu'il  fé  conl'erve  encore 

Le  d conferve  fa  prononciation  dans  1a  plufpart  des  mots,  fur  les  médailles  Hébraïques,  appellécs  communL-meoc 
lors  meme  qu'il  ell  devant  une  confonne  ou  un  y & un  médailles  Samaritaines , comme  on  le  peut  voir  dans  la 
veonfonne,  comme  dans  aémritrr,  «dvrrév,  &c.  première  des  DifTerutions  du  Pere  ^ucict  Jéluite, 

Il  lâut  pourtant  excepter  quelques  mots  de  cette  règle  qui  cil  fur  les  médailles  Samaritaines,  & lur  les  prc> 
générale  , comme  adr/i,  Advottu,  &c.  mais  suffi  l'ufa-  mieres  lettres  Hébraïques,  p.  i j.  &p.  feulenienc 
ge  aujourd'hui  retranche  prelque  toujours  dans  l'or-  les  Grecs  en  ont  retranché  une  petite  ligne,  & l’onc 
chographe  le  d , lori'qu’il  eft  retranché  dans  ta  pronon-  penché.  It  feroit  aifé  de  montrer  que  le  dvUih  Syria- 
ciation  , & Ton  écrit  comme  on  prononce  , «vri , Av«-  que  , & le  dël  Arabe  , viennent  auffi  de  cet  ancien  Hé- 

tét , &c.  breu  comme  le  i , dMitià,  du  nouvel  Hébreu,  ou  de 

Le  d à la  ün  des  mors  ne  fe  prononce  pas  quand  il  n'f  a l'Hébreu  quarré  ; c'ell-i-dire  du  caraâere  Clialdcen  , 
point  d'autre  mot  qui  fuive,  comme  grand , fttond ^ f(~  ou  Ail'yiien. 

tond , fond , Acc.  excepté  dans  les  mots  des  langues  Quelques-uns  néanmoins  prétendent  que  le  A , dtUa  des 
étrangères  que  la  langue  Françoife  a adoptés  fans  y rien  Grecs  , leur  efl  venu  des  Egyptiens , qui  marquoienc 

changer,  comme  rod,  iamtd,  Calaad , Aod  , Davtd  ^ cette  lettre  par  trois  étoiles  miles  en  triangle  : hiéro* 

&c.  Le  d final  dans  les  mots  François  ne  fe  fait  point  glyphe  qui  chez  eux  délignoit  Dieu,  l'Etre  Ibuverain, 

fentir,  fi  le  mot  fuivant  commence  par  une  confonne  , comme  s'ils  avotenc  connu  la  Trinité  des  perfonnes  en 

comme grsjtd  honktur , fttond  (ktf  f &c.  mais  quand  le  Dieu,  & qu'ils  l'eulTenc  ainli  exprimée.  Tout  cela  cil 

mot  qui  fuit  le  d final  commence  par  une  voyelle  , le  d lâns  apparence  : mais  c'cll  le  réfuter  mal  , que  de  dire 

fe  prononce  comme  un  i exemple  , grand  tfprii , pro-  que  l'ancien  A , dtlia  Grec , étott  rond , 6c  non  pas  en 

noncez  grant  tffrit  : il  en  cA  de  meme  du  d final  devant  triangle  : car  comme  on  l'a  dit  ci-defus , c’cll  le  tiian- 

on  mot  qui  commence  par  ime  é qui  n'ell  point  afpirce,  gle  du  dalak  de  l'ancieu  caraébere  Hébreu.  Les  mé- 

comme  grand  kommr,  ou  prononce  grant  honmti  quand  dailles,  tous  les  plus  anciens  monumens,  & en  parti- 

l'i  eA  afpirée  le  d fe  perd  dans  la  prononciation  , com-  culier  les  lufcriptions  tirées  d'Athèoes  par  les  foins  du 

me  grand  krrot , prononcez  pan  kitot.  Le  d final  fe  perd  Marquis  de  Nointcl , AmbalTadeur  de  France  à la  Por-' 

auffi  dans  quelques  monnol'yllabes  devant  un  mot  qui  te,  ont  le  A en  triangle.  Il  eA  vrai  que  fur  les  dcuiC 

commence  par  une  voyelle,  comme  dans  les  exemples  colonnes  qui  font  au  Palais  Famefc  II  eA  arrondi;  mai* 

fuivans  , fourd  animal , find  tntpui/aklt , on  prononce  ces  colonnes  font  fort  poAérienies , faites  k Rome  6c 

font  6c  /m:  mais  dans  cette  phrafe , dt  find  tn  tomkie,  pour  l'Italie,  mifes  dans  le  chemin  d’Appius,  tout  près 

J'ufage  change  le  d en  r , 6c  on  prononce  dr  yôjvr  en  de  Kome  .Ainû  il  n'eA  pasextraurdinaircqu'il  y ait  un  p 

tomkie  f Ofi  prononce  auffi  froid  avec  un  r,  fron  tpon-  Romain  pour  un  A Grec,  comme  it  y a beaucoup  d'au- 

vaniakU.  11  faut  encore  remarquer  que  dans  quelques  très  choies  peu  conformes  à l'ulagc  Grec.  V'offius  croie 

mots,  comme  {rend  6c  find  ^ loriqu'on  retranche  lcd  que  ces  colonnes  n'ont  été  faites  que  ibus  AntoninPie, 

dans  la  prononciation  , on  allonge  la  fyllabe,  ce  qui  ne  ou  Marc  Anièle,  6c  le  P.  Muntfaucon  , tout  au  plus 

fe  fait  pas  dans  les  autres  mots,  comme  fi'tond , fécond p fous  Trajan. 

fiterd.  Le  D 6c  le  T fe  changent  fouvent  l'un  en  l'autre  ; ce  qu'il 

Dans  les  noms  féminins  IV  final  fe  retranche  dans  la  pro-  importe  de  remarquer  pour  les  étymologies.  Les  Bre- 

nonciation  devant  une  voyelle , mais  le  d qui  précède  tons  les  confondent  auffi  dans  la  prononciation , 6c  n'y 

cet  t conferve  fa  prononciation,  6c  ne  fe  c^nge  ]>uinc  mettent  prelque  point  de  diAérence,  ce  qui  cA  mal 

en  r ; -par  exemple , grande  amt,  frtondt  okftrvatton  : le  Le  D mis  foui  en  notre  langue  ilgnihe  Dom.  Le  Roi  D. 
prononcent  comme  grand  amt , fécond  akftrvation.  Fèdre;  c'eA-à-dirc  , le  Roi  Dom  Pedre  : mis  après  une 

La  raifon  qui  fiait  qu'on  change  en  certaines  occafions  dans  N , il  veut  dire  Dame.  N.  D.  Notre-Dame  ; c'cil-à-dire, 
la  prononciation  le  d en  r , cA  qu'en  François  U faut  la  Sainte  Vierge. 

foutenir  beaucoup  plus  les  confonnes  finales  devant  les  D , eA  auffi  un  caraâère  de  chifre  Romain , qui  fignifie 
voyelles  qu'ailleurs.  Voyez  les  Remarques  de  Vauge-  cinq  cens  : ce  qui  vient  de  ce  que  le  D cA  la  moitié  d'une 
las  , 8c  les  Obfervations  de  M.  Ménage  fur  la  langue  Af  en  caraâère  Gothique,  qui  a fignifié  fur  quoi 

Françoifo,  la  Grammaire  de  M.  l'Abbé  Régnier  . 6c  On  a fait  ce  Vers, 
le  Difeours  de  M.  l'Abbé  de  Dangeau  fur  tes  con- 
fonnes. Jjiitra  D vr/wr  A çuingtnios  frgnificakit. 

Cene  lettre  d en  Hébreu , en  Chaldéen , 'en  Samaritain , 

en  Syriaque , en  Grec  6c  en  Latin , eA  la  quatrième  de  Si  on  met  au-deffin  du  D une  barre , elle  fignifie  cinq 
l'Alphabet.  Dans  les  cinq  premières  langues  elle  a le  mtllt. 

meme  nom , énoncé  cependant  diAércmment , en  Hé-  Le  D majufoule  dans  les  baffes  continues  marque  le  dtffut  , 
breu  6c  en  Chaldéen  de/riii  : en  Syriaque  doforé,  en  Grec  ou  le  kai-dejfnt.  CcA  uncaradere  de  Muilque  en  cette 

delta.  Les  Arabes  ont  trois  d dans  leur  langue  , le  pre-  occaiion. 

«lier  fe  oomoe  ds/,  c'cA  la  huitième  des  vingt.Iiuit  let-  D.  C’cA  la  quatriètne  lettre  des  fept  Dominicales. 
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caraâcrc  cju'oa  diüinguc  U monnoie 

de  Lyon. 

t>ü,  <iaas  l'Alphabctb  Chimi(]ue  , d^occ  le  vitriol.  { 
D A. 

DA.  On  ^criroit  autrefoit  Du.  Interjefiioa  qui  fert  i 
augmenter  l'atürirutioa  Ou  la  négacign  ; c’en  un  terme 
f upuUire.  PUnè , omninô.  Si  fait  di,  Non  fait  di, 

Ld  dcvoit  Cdlifie  t 
De  Joa  mari  a fan  un  Jaa  .* 

OAi'dl , ut»  JaaJémJle.  SCAK. 

Otfi-di,  je  ferai  <e  quel  me  flaira.  Mot. 

Ménage , après  Boclurt  , dit  que  ce  mot  vient  da  Grec 
£kiu,  comme,  Par  Jupiter.  Bore!  le  dérive  de  U parti- 
cule Grecque  é'K«  qui  tlgnitic  prcfiUù»  & M.  Huet  du 
Cbaldéeo  Kl  » ia:,  iitx. 

D A A. 

DAALDER»  C m.  Monnoie  d’argent  qui  fe  fabri- 
que en<Hollande , & qui  a cours  pour  un  tiorin  & de- 
mi, c’eft-à-dire^  pour  enviroD  j;.  fuis  lut  deniers  de 
France. 

DAAKAIN,  aine.  adj.  Vieux  mot,  qu’oo  trouve  dans 
quelques  Coutumes,  il  veut  dire  dernier.  Sitôt  com- 
me ta  terre  a fa  daaraiat  soie  pour  rcmer  bled.  D E 
Beaumam. 

DAB. 

DABBASETH,  oo  DABBASCHETH.  Voyez  DEBA- 
SETH. 

DABBAT , f.  f.  Nom  que  les  Mufulmans  donnent  4 la 
béte  de  l’Apocalypfe , qu'Is  croient  devoir  paroiire  avant 
le  jugement  deruier,  aufti-bicn  que  rAntecbrill,  qu’ils 
appellent  daggial.  llsappelteac  Dahbai  al  ardk  ;c'cll-li- 
dire  , Bece  de  la  terre , la  fcconde  bète  de  laquelle  U 
eA  auffi  fait  mention  dans  rApocalypfe. 

Ce  mot  dabbat  fignilie  en  Arabe  bhe  ; d'où  vient  qu'ils  ap- 
pellent Dabba»  al  rmtk,  la  bète  qut  porte  le  mufcj  dab~ 
bat  ai  ZabbaJ,  la  civette.  Ils  ap^icUcot  par  excellence 
la  bête  de  l'Apocalypre  bête  lunpiement. 

DABKKETH,  r.  f.  Ville  de  la  Tribu  d'illâcbar  fur  les 
contins  de  la  Tribu  de  Zabulon.  Dabrrab.  Le  torrent 
de  CiHun  l'arrole , & elle  fut  ville  de  Kctûge  & Lévi- 
tique.  Voyez  Jofuc  XIX.  it.  ao.  XXI.  s8.  7.  I. 
Par.  VI.  71.  Les  Septante  l'appellent  Da- 

bttath  t AiC£»,  Debba^  Ai£tp< , Dtkri.  Le  P.  Lubin 
croit  quec’eA  la  Rabboth  dont  U cl)  parlé  au  Ch.  XIX 
de  Jolùé,  r.  10.  parce  que  les  Septante  appellent  cet- 
te ville  nom  qui  approche  de  Aa^.^d,  qui 

dl  le  nom  qu'ils  donnent  à celle-ci.  Dabernb  s'appelle 
aufC  Dabiaib.  Joleplie  l'appelle  Dabarm,  fie  Dasbaib. 
Xiegkrus  croit  que  c'ell  Pahrath. 

DABËHT,  f.  m.  & nom  propre  d'homme.  Da^o^rriu.  A 
Bourges  S.  Dabert  Evêque , dont  le  corps  repofe  i Saint 
Outnile  du  château.  Chast.  Matiye.  T.  I.  p.  1)9. 
Quoique  le  nom  de  ce  Saint  Evêque  de  Bourges  Toit 
le  même  que  Dagobert , il  ne  faut  pas  cependant  ra|>- 
pcller  ainsi,  mai;.  Dabirt , que  Tulligc  a fait  de  Dago- 
bert, par  corruption  & j>arfyncopc. 

DABES,  C m.  Terme  de  Relation.  Ccd  le  nom  du  lîxiè- 
me  des  dix  mois  , dont  l'année  des  habitai»  de  l’iJle 
Formofe  ed  compofée.  Voyez  la  Defeription  de  cette 
Isle  imprimée  â Amilerd.’ini  en  1705. 

DABIK,  oh  DÉBIR  , C f.  Nnm  de  ville  dans  la  Terre- 
Sainte.  Dabiff  Dc/';r.  11  y Avoit  dans  la  Terre-Sainte 
deux  villes  de  ce  nom.  I.’une  étoic  dans  la  Tribu  de  Jo- 
da.  J-tf.  XII.  I ).  ç'avûit  été  une  ville  Royale  tous  les 
Cbananéeus  : elle  dit  prife , & Ion  Roi  dc^it  par  Jo- 
fué.  Jaf.  X.  I f.  Elle  fut  donnée  â la  Tribu  de 

Jiida,  comme  U paroit  par  Jofué  XI.  si.  XIII.  sfi.  fie 
XV.  7.  Le  Pere  Lubin  prétend  qu'elle palla  cnfuitcâ la' 
TiMtr  //. 
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Tribu  (le  Siméon.  Je  ne  fai  fur  quoi  il  fe  fonde.  Quoi- 
qu'il en  foie , elle  fut  eniio  ville  Lévitique  aflignée  aux 
eufans  d'Aarun.  Ju{.  Xlll.  1 5.  i.\fatal.  XI.  {8.  Dabtr 
eut  encore  deux  autres  noms,  Catiaib-Senité , hf.  XX. 
49.  ôc  Car;stâ-Sr/i4r , Joj.  XX.  it.  /.  1 i.  Voyez 
CCS  mots.  Dabtr  ctoit  dans  les  mont.^gnes  de'Juda. 

L'autre  Dabir , que  les  Septante  appcUent  ^a>£w‘v,  Dai- 
âuA,  étoit  à l'Orient  du  Jourdain  dans  la  Tribu  )le 
Cad,  hf.  XUI.  s6.  Elle  avoit  été  aux  Amorbéens 
d'au-deU  du  Jourdain , comme  AdrkLomios  l’a  rcmac- 
qut 

Ce  nom  vient  de  l'Hebrrn  dabar , c'eR-â-d/re  » 

parltTfic  llgnitie paro/r , di/tours,  uaele;  peut-être  par- 
ce que  fous  les  Chananéuu  iduUtrcs  d y avait  des  ora- 
cles dans  ces  villes. 

DABO.  Voyez  DACHSBOüRC. 

D'ABONDANT,  ad.  De  plus,  outre  cela.  Praieria  ,* 
iajuptr.  11  veillit  : fie  n'eR  plus  eu  ulage. 

D'ABORD , aJtf.  AulB-tut  , en  même  temps.  Sianm  , 
iMiiauù.  Dès  qu’il  la  vit  , il  l'aima  d’abord.  Voyez 
ABORD. 

DABOhD-QUE.  conjonâ.  AulB-tut  que.  Siatimatque, 
qiium  prtmùiH,  uLi  pttiu..iii.  D'abarJ  qu’il  le  vit,  il  lui 
vouluic  douier  un  coup  de  bâton.  Aulanc. 

Je  vit  ia(fgniio,  d'abord-que  je  h vait» 

Jt»t  w'tn  fuit  itiuf.  EouRSAUT. 

DABOUIS,  r.  m.  Toile  de  coton  qui  le  fabrique  aux 
Indes  Orientales. 

DACUH  , f.  m.  Sorte  d’animal  qui  nait  en  Afrique,  qui 
eR  de  la  grindcur  u'un  loup  , fit  prefque  de  la  même 
forme;nuis  il  ades  pieds  fi:  des  mains  comme  un  hom- 
me. Il  tire  les  corps  morts  des^épulehres  , fie  les  man- 
ge. 11  cR  fl  cliarmé  du  Ion  des  truinpeites,  firdestym- 
bales,  que  c'eR  en  jouant  de  ces  infltumens  que  les 
ChaReuis  le  prennent.  Abianc 

DABUL  , r.  f.  Ville  de  la  prcrqu'lfle  de  l'Inde  de^à  le 
Gange.  Elle  eR  dans  te  Royaume  de  Décan  à l’embou- 
chure de  la  rivière  d'Halcvracko.  Dabul  a un  fort  bon 
port;  elle  cR  mirchaiide  fie  fotuliéc.  Mat  Y.  Voyez 
Mandeflo,  Xu/ayi  d»t  Jades. 

DABUSIJAN,  ou  DABüSCA.  Ville  de  la  grande  Tar- 
tarie.  Dabijtia.  D’Hcrbeiut  dit  qu'Abulfeda  la  place  a 
88.  d.  {5.  roin.  de  longitude  fie  jÿ.  d.  ou  jg. 
m.  de  lac.tudc. 

DAC. 

DACA. , r.  f.  Grande  ville  des  Indes  fur  le  bord  du  Gan- 
ge. Voyez  Tavermer,  Xopa^u  da  laJei,  T.  11.  Liv.  I* 
cli.  8. 

D'ACCORD , efpèce  d'adverbe.  Terme  de  com- 
merce fie  de  compte.  CcR  une  conformité  fie  égalité 

I dans  le  calcul  que  font  deux  Marchands  Si  Négocians. 
Un  Marchand  écrivant  â lôo  Corrcipondant,  dit  qu'ila 
trouvé  la  faUurcde  fonami  (Tacreid,  fie  que  foo  compta 
â lui  envoyé  s'cR  trouvé  /arrarJ,  c'uR-à-dire,  tout  con- 
forme au  Ucn. 

DACE  , f.  f.  Impofrion  ou  taxe  qui  le  mec  fut  le  peuple 
Tribiiium. 

Nicod  croit  que  ce  mot  vient  de  nibutum  r'fidrrm.  Vofliu 
croit  qu'il  vient  du  Latin  daiia , à dando  , comme  ai- 
butum  , À mbuenda  ; parce  qu'autrefoîs  elles  étoiene 
gratuites , fit  fe  payoient  vuloniairemenc  aux  Seigneurs. 
Un  l'a  ap{>dlée  auR'i  en  Latin  nK>dcrne  data  fit  daao. 

DACE,  r.  m.  fie  f.  Peuple  qui  habitoit  la  Dacie.  Daeut. 
Les  Dates  étoicnc  voil'ms  du  Danube  fie  de  la  forée 
Hercinie.  On  du  qu'ils  fe  retirèrent  dans  la  fuite  fur 
les  côtes  de  Norwége.  Dion,  Strabon  fit  Appien» 
difent  que  les  Dates  étoiene  Gèces,  que  les  Roenaina 
appclioient  Dates  les  Gctes  d'au-delà  du  Danube.  Les 
Gèces  étoicnc  Scythes  î ainfi  les  Dates  l'étoient  aufli , 
comme  dit  Cluvier  , Jasred.  Ce'og.  L.  IX.  t.  18.  Stra- 
bon , dit  qu'ils  s'éioienc  appcllés  auparavant  Daves, 
Davt  : que  c’eR  pour  cela  que  Darc  chez  les  Athé- 
niens, fit  dans  les  Comédies.  cR  un  nom  d’efclavc.  Les 
Da^es  curent  leurs  Rois  jufqu'à  la  nn  du  premier  liècto 
A rrrr  ij  do 
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«le  l’Eglife.  Le  dernier  fut  D^ccbale  » que  Trajan  vain» 
Tioic.  Cette  Ttdoire  loi  acquit  le  nom  de  Dacique,  que 
nous  lui  voyons  fur  fes  médailles  la  7*.  année  de  fa 
Puidânee  Tribunitienne,  l'année  d'avant  Ton  V’-Confo' 
kt.  iMr.  Ci£S.  N FRv  A Trajanus  Av  g.  Germ. 
Dacicvs  p.  m.  } ( Lr.  p.  vu.  lmp.  mi.  cos.  tni. 
DBS.  V.  P.  F.  dans  Meazabarba,  p.  «r».  Alors  la  Da» 
cic  fut  réduite  en  Province  Romaine.  Les  Dattt  étoient 
brutaux  & cruels.  On  dit  qu'tls  furent  convertis  par 

S.  Nicécas.  Ils  s'imprimoient  des  marques  fur  le  corps 
par  la  ponftion,  comme  font  encore  plulieurs  Améri- 
cains. Quelques-uns  dil'ent  que  les  Da<a  étoient  ceux 
que  les  Grecs  ono  appellé  Aa»(>  D*i$  Saumaiie  le  nie. 
Pline,  Liv.  IV.  c.  ts.  & XXI).  c.  1.  Ptolomée , 
Liv.  IILc.  8.  Dion,  Llv.  LXVIII.  Cluvier,  Gtrm. 
Aut^  Saumaife  fur  Solin,  p.  |8.  39.  793.  parlent  des 
Dam. 

Anime  le  Per/i» , anêt  lei  ATaJfa^èttt , 

Soulève  en  m/me  temps  les  Daces  (ÿ-  les  Cites  : 

Ne  stous  rtjeane  pûtns  les  ciarseset  de  la  paix. 

Mais  des  ttoukks  tivilt  e'souffi  les  projets.  Breb. 

Dacb,  r.  m.  Nom  propre  d’homme.  Dacitit.  S.  Darr, 
£vèque  de  Milan , mourut  à ConRantinople , où  il  éioic 
allé  pour  l'affaire  des  trois  Chapitres.^.  Grégoire  par. 
le  de  ce  voyage , en  Tes  Dialogues.  Cell  i lui  que  s'a- 
drefle  la  fécondé  lettre  du  XIJ^.  Livre  du  Regillre  de 
ce  même  S.  Pape.  On  garde  à Milan  une  Chronique 
en  manulcric , qu’on  nomme  la  Chronique  de  Saint  Da- 
rr , & qui  a été  Citée  Ibus  fun  nom  par  PoHcvio , par 
Aubert  le  Mire  & par  Ughel,  quoiqu'elle  ne  foie  pas 
de  lui.  On  peut  voir  le  jugement  qu'en  porte  D.  Ma- 
billon  au  commencettient  du  premier  Tome  de  Tes  An- 
nales. Cette  Chronique  e(l  de  trois  Auteurs,  un  ancien 
Latxlulf , on  Amou&  un  autre  Laodulf^  ce  quia  don- 
né occaiion  de  l'auribuer  i S.  Date,  c'eR  la  confor- 
mité de  fon  nom  avec  celui  d'Idace  , grand  Chronolo- 
gue , Evêque  en  Efpagnc.  C^afitlaia  Martyr,  T.  /.  p- 
MT* 

Il  y a encore  un  autre  S.  Date,  Daeiut,  dans  le  Martyro- 
loge Romain  au  vinge-feptième  de  Janvier  , mais  c'eR 
une  faute  de  Galélioius,  qui  a lu  Daeiut  pour  Dasivut , 
Datif.  Voyez  Chaftelain. 

DACE,  ou  DACIE,  f.  f.  AïKicn  nom  d'un  pays  de  l'Eu- 
rope. Daeia.  La  Date  étoit  bornée  au  nord  par  le  mont 
Carpacbe,  & par  une  partie  de  la  rivière  de  Tyras,  ou 
Nieller,  qui  la  féparoient  de  la  Sarmacie  Européenne. 
Au  couchant  le  Tibilque,  ou  la  TcliTe  la  léparoic  des 
Jaziges  Metanafles.  Au  midi  le  Danube  la  féparoic  de 
1a  haute  fie  baffe  Msfic:  au  levant  cette  mime  rivicre 
avec  THieraifus.  aujourd’hui  le  Prutb,  ta  féparoit  des 
Gères.  Ainfi  l'ancienne  Daeie  renfermoit  toute  la  partie 
de  la  haute  Hongrie , qui  eR  à l'orient  de  la  TeïfTe , 
avec  la  Tranfîlvanie,  la  Valaquie , fit  la  Moldavie. 
Maty.  Trajan  réduilic  la  Daeie  en  province , fie  c'efl  en 
mémoire  de  cette  expédition  qu'on  lui  éleva  la  colonne 
Trajanne.  Aurélien  en  tira  une  Colonie  i laquelle  il  fit 
palTcr  le  Danube , fie  qu'il  plaça  entre  les  deux  Mœiies. 
Il  lui  donna  fon  nom . fie  pour  la  dillingoer  de  l'ancienne 
D<rrr,  U Cappella  Datte  Aurélienne,  Daeia  Aurehaaa. 
La  capitale  de  l'ancienne  Daeie  écoîc  Zarmifogétufe  ,. 
que  Trajan  rtomma  Ulpia  Trajana  ; Se  que  l’on  a aufli  ap- 
peilée  Varheli.  La  Daeie  Aurélienne  fe  divifoic  en  Al- 
pedre,  Alprfiris , fie  en  Cis-lnHrienne , Cts~Ii^rieafit , la. 
quelle  fc  divifuit  en  Ripenfe,  Riprnfit , ou  Pannodacie, 
comme  qui  diroit  Datte  Pannonienne  , fie  en  Méditerra- 
née ou  Gépide.  Cluvier , dans  fon  Germama  antijua , p. 
1^.  croit  que  les  Dates  fie  les  Gères  étuient  le  meme 
peuple. 

Hadrien  , Antonin  Pie,  fie  Trajan  Dèce,  ont  au  revers  de 
quelques-unes  de  leurs  médailles  Dacia.  Le  type  dans 
celles  d'Madricn  cil  une  ligure  virile  fur  des  montagnes 
Ce  des  rochers,  tenant  de  la  main  droite  une  aigle  lé- 
gionaire,  fie  à la  gauche  une  palme,  ou  quelque  choie 
de  femblable,  fie  dans  l'exergue  Dalia.  Voyez  Patin, 

T.  I.  p,  19t.  19s.  Mezzabarba,  p.  1 7}.  bur  celles  d'An* 
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tonin , cette  figure  de  Qdat  dent  de  1a  main  droite  un 
cafqoe  renverfé,  fit  de  la  gauche  uB/sèaium.  Dans  Tra- 
jan Dèce  ily  a Dacia, Dacia  capta,  Dacia  felix. 

Undesfleuvesprincipauxquiarrofent  \zDjee,  ell  le  Marife, 
Marifut  , que  les  Allemans  appellent  Marish  , fie  les 
Hongrois  Maros,  ou  Matons.  Pline,  L.  IV.  c.  t«. 
Ptolomée , L.  III.  c.  8.  Strabon  , L.  VII.  Cluvier  , 
lairod.  L.  IV.  c.  i8.  décrivent  la  Durrr^Méla  o’en  die 
pas  un  mot. 

DACH A W , f.  f.  Petite  ville  d’Allemagne  dans  le  Duché 
de  Bavière. 

DACHSBOURG , ou  D ABO , f.  f.  Petite  ville  de  la  hau- 
te Alface.  Daek/purpem , Daektkurgum.  Ceae  place  ell 
fiiuée  fur  un  rocher,  fit  appartient  au  Comte  de  Linagc. 
Maty. 

DACHSTEIN,  ou  DAGOBERSTEIN*.  f.  f.  Pcfite  ville 
de  la  balte  Alfâce  dans  l’Evèché  de  Sirafhourg.  Dathfltè^ 
sium  ; Dagoherti  Saxum.  Cette  ville , qui  a pris  fon  nom 
de  Dagobert  Roi  de  Fiance,  foo  Fondateur,  avoic  un 
bon  chîteau,  que  les  François  ont  ruiné.  Maty. 

DACIE.  Voyez  DACE. 

DACIQUE , f m.  fie  f.  Titre  d'honnecr  accordé  à un  Gé- 
néral pour  avoir  vaincu  les  Daces.  Vainqueur  des  Daces. 
Daeieut.  Ce  titre,  comme  nous  l’avons  dit,  fut  défëré 
à Trajan  l'année  VH*,  de  fa  puillânee  Tribunitietme. 
Juvénil  parle  de  la  guerre  des  Daces , Sat.  IV.  ni. 
fit  du  titre  de  Dactqut  joint  h celui  de  Germanique  fur 
la  monnoie.  Sat.  VI.  aoq. 

Cum  lanee  htasi 

Daùettt  t!r  feripto  radias  Grrmanieut  atno. 

L'Auteur  du  Commentaire  à la  Dauphine  prétend  que 
cela  marque  une  monnaie  de  Domiticn,  fur  laquelle  il 
avoit  les  titres  de  Daeique  fit  de  Germanique  : c’ell  une 
erreur;  Domiticn  a le  titre  de  Gcrntinit|ue,  mais  ja- 
mais celui  de  Daeiquei  Trajan  ell  le  premier  qui  l’ait 
porté  : fie  ceci  eR  une  preuve  que  Juvcital  nun-feulement 
a vécu  fous  Trajan  , mais  que  fa  IV*.  fit  (à  VI*.  fatyre 
Q'out  été  faites  qu’après  l’aunée  Vil*,  de  la  Puillânee 
Tribunitienne  de  ce  Prince,  Quand  dans  un  riche  badin 
on  voit  rayonner  fur  l'or  cifelé  l'image  de  Domiticn  Da- 
eiqttt  fit  Germanique.  Dr  Marolles. 

DAGKOIDE,  adj.  Terme  de  Médecine,  ou  de  Chirur- 
gie, qui  fe  dit  des  ulcères  qui  jettent  continuellement 
de  la  isiiiere.  Blanchard,  Harkis. 

Ce  mot  vient  du  Greè  aV«yv»r,  /<rmr  ,fi<  t!d^,ftime.  Ces 
ulcérés  pleurent , jettent  des  larmes  , une  tuacicre  eu 
forme  de  larmes. 

DACTE,  f.  f.  Voyez  DATE;  c'eR  la  même  cliofe. 

i^DACRUE,  f.  f.  Ville  d-Afdque  dans  la  Nubie. 

DACTVLE,  f.  m.  Nom  que  portoient  les  première  Prê- 
tres de  la  Déeife  Cibèle.  Onlesappeiloit  Daflyleilàénost 
Dafîyli  Idai,  comme  on  appelioitCybèleldéenne.  Idaa, 
parce  qu'elle  étoit  principalement  honorée  fur  le  mont 
Ida  en  Phrygie.  On  leur  donna  le  nom  de  Dailylei , par- 
ce que  pour  empêcher  que  Saturne  o’eotendic  les  cris 
de  Jupiter  que  Cybèle  leur  avoir  conné,  ils  chantoient 
je  ne  fai  quels  vers  de  leur  invention , & donc  les  me- 
fures  inégales  tmitoienc  les  temps  du  pied  appellé  Dae^ 
lyte.  Cell  au  moins  ce  qu'en  dit  le  Grammairien  Diomè- 
de. Un  Sophocle  cité  par  Strabon  L.  X.  prétendoic 
qu'on  les  appèlia  DaQylts  du  mot  Grec  J^lX7vx<^,  (ignU 
fianc  dotgsy  parce  qu'ils  étoient  d'abord  autant  que  l'honi- 
me  a de  doigts  aux  mains  ; c'eR-à-dire , dix  , cinq  gar- 
çons fie  cinq  hiles.  Il  ajoutoic  qu’on  leur  dévoie  l’invèn- 
tiou  do  fer , 8c  l’art  de  le  fabriquer , fie  de  plulieurs 
autres  chofes  utiles  i la  vie.  D’autres  en  menoient  plus 
ou  moins  de  dix,  fie  varioient  fur  leurs  noms,  comme 
fur  le  nombre  de  ces  premiers  adorateurs  de  Cybèle. 
Les  uns  les  failbient  originaires  de  Phrygie  au  pied  du 
mont  Ida,  d’autres  dilôienc  qu'ils  y étoient  venus  d'ail- 
leurs. 

Du’relle  tous  les  Auteurs  que  Strabon  avoic  vus , cor- 
venoient  i”.  Qu’ils  avuienc  les  premiers  travaillé  en 

\ fer  près  du  mont  Ida  : que  c'ccoient  des  impolleurs  , 
qu'ils  avoient  été  MiiiiRres  de  la  nicre  des  Dieux  , ou 
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de  Cybèle  ; qu'dt  demeuroient  au  pt«d  da  mont  Id) 
en  Phrygie,  en  comprenant  la  Troade  dans  la  Phrygie  : 
ils  conjeâuroicnt  aulS,  non  pas  comme  on  le  dit  com- 
mnndmcnt , que  les  Curètes  fit  le*  Corybantcs  ^toient 
les  mêmes  que  les  DéQjht  Id^enSy  quoique  cela  puilTc 
anSi  avoir  un  bon  fens  ; mais  que  les  Curètes  & les  Co- 
rybantec  ètoieot  leur  pollêritê  ; que  d'abord  cent  hom- 
me* nés  en  Crète  forent  appellès  DaOylts  Idéens , qoe 
ceux-ci  eurent  neuf  enfâns  qui  furent  les  CUrètes , & 
que  chacun  des  Curètes  eut  dix  fils,  qui  furent  auffi  ap- 
pelles DaOyin  Idéens.  Strabon  ne  rapporte  les  noms  que 
de  quatre  , qui  font  Salaminus , Oamnanée,  Hercule , 

& Actnon.  Je  ne  fai  encore  où  l'on  prend  les  autres. 
M.  Bcger  foit  les  DaOyltt  inventeurs  de  l’art  de  lancer 
des  flèches. 

Dactylb,  C bi.  Terme  de  Profodie.  Pied  ou  mefure  de 
vers , compofée  d'une  fyllabe  longue  fnivie  de  deux  brè- 
ves. Daifylus.  Les  vers  hexamètres  doivent  finir  par  un 
Daffylt  6t  un  fpondée.  Le  Daitylf 
invention  de  Denys , qui  rendoic  des  oracles  à Delphes 
avant  Apollon. 

Dactyle  , étoit  encore  chez  les  Grecs  une  forte  de  dan- 
fe,  qoe  danfoient  fur-tout  les  Athlètes,  dit  Héfychius. 

Dactyle,  eft  aulTile  fruit  do  palmier.  On  l'appelle  plus 
communément  dam.  DaBylui.  Voyez  DATTE. 

13-  DACTYLE,  f.f.  Coquillage.  Voyez  MANCHE  DE 
COUTEAU. 

DACTYLIOMANCE,  ou  DACTYLIOMANTIE,  f.f. 
Sorte  de  Divination  qui  fe  fiait  par  les  anneaux  fondus 
durant  le  temps  de  certaines  conftcliations  , ou  aux- 
quels quelques  paâes,  ou  quelques  charmes  font  atta- 
chés. C'efl  par  la  Datiyliomaatt  que  Cigès  en  tournant 
le  chaton  de  Ton  anneau , fe  rendoit  invUible.  Daltylh- 
maaua.  La  Dailylitmaaiit  confifloit  eiTentiellement  è te- 
nir un  anneau  fufpendu  par  un  fil  délié  au-dclTus  d'une 
table  ronde , fur  laquelle  il  y avoic  différentes  marques , 
& les  14.  lettres  de  l'alphabet  peintes  fur  le  bord  de 
1a  table.  L'anneau  en  fautant  fe  tranfportoit  fur  quelqnes- 
unes  des  lettres,  & s'y  arrêtoir;  & ces  lettres  jointes 
enfemble  compofoienc  la  réponfe  que  l'on  demandoic. 
Cela  étuic  précédé  & accompagné  de  plufieurs  cérémo* 
nies  ftiperditieofes.  L'anneau  étoit  conlâcré  auparavant 
avec  bien  des  myfleres  & beaucoup  d'art  ; celui  qui  le 
tenoit , n'étoit  vécu  que  d'habits  de  linge  ^la  chauffure 
étoic  de  toile  ; U avoic  la  tète  rafée  tout  autour , il  por- 
toit  en  main  des  verveines.  Il  appaifo  C le  Dieu  par  des 
formules  de  prières  faites  exprès.  Aamien  Marcellin 
décrit  ces  fuperflitions  dans  Ion  XXIX*.  Livre , en  par- 
lant du  fuccelteur  de  Valent,  fie  il  en  parle  encore  dans 
fon  XXXI*.  Livre. 

Ce  mot  Grec  eftjCOmpofé  de  ««a«,qui  vient 

de  iritsTuaH»  do^r,  6c  de  Aurru'a,  dmiUfro* , dérivé  de 

MÀniff  Jevia. 

DACTYLIQUE,  adj.  Qui  appartient  au  daâyle,  qui  a 
rapport  au  daftylc,  qui  eft  compofé  de  daûyles.  Daiïy- 
iieus.  Il  y avoit  autrefois  des  flûtes  daSylt^aa , comme  il 
y en  avoit  de  /paaJaïqutt.  Les  flûtes  ia^yliqua  avoient 
des  intervalles  inégaux  • comme  le  pied  nommé  dadyle  a 
des  temps  inégaux  ; & c’écoit  là  ce  qui  leur  avoic  fait  don- 
ner le  Dom  de  Ttbiti  iaRyliut,  flûtes  daffyli^utt.  Voyez 
Scaliger,  Poiiit.  L.  /.  r.  ao.  On  pourroit  appeller  d«- 
sylifan  les  vers  hexamètres  qui  finiffenc  par  un  dadyle 
au  lieu  d'un  fpondée  , comme  on  appelle  fpondaTques 
ceux  qui  ont  un  fpondée  au  cinquième  pied , au  lieu  d'un 
dadyle  qu'Us  devroient  avoir,  Eaéfdt  Kl,  | )• 

Bit  parti*  midttt  manut  i f w«  protiaus  ornai* 

Prr/rgrrM/  otaiit. 

Eft  un  ver*  datlyliqm» 

DACTYLOMANCE.  Voyez  DACTYLIOMANCE. 
DACTYLONOMIE,  f.f.  Science  de  compter  par  les 
doigts.  Dailylonomia.  On  donne  l , au  pouce  de  U 
main  gauche;  1 , à l'index,  & ainfi  de  fuite  jufqu'au 
pouce  de  la  main  droite  qui  eft  le  dixième,  «c  qui  a 
par  conféquent  le  zéro  o. 
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D A Ü. 

DADA,  f.  m.  Terme  enfontin,  qui  fignifie  uu  ritv*/ , & 
le  plus  fouvent  un  cheval  de  carte.  EyuM.  On  a mis  ces 
enfant  à dada , pour  dire , à cheval.  On  lui  a acheté  un 
petit  dada.  Voiture  l'a  employé  quand  U a dit  t 
...»  [aa  dada 
Dtmura  court  à Ltnda-. 

DADAIS,  r.  m.  On  appelle alnli  un  niais,  unnigaad»  un 
homme  décontenancé.  Ceft  nn  dadait.  Ce  nefl  quun 
grand  dadait.  Il  eft  dujiyle  familier.  Laiflbn*  là  le  pauvré 
Jupiter,  c'eft  bien  le  plus  fo:  dadait  de  tou*  les  Dieux 
qu'on  introduit  dans  la  Comédie  de  Momus  FabuWle. 
Mm.  dtJaav,  iv*o.  , 

DADES,  f.  pl.  ou  Dadit.  Fête  eélebtce  tou* 

les  ans  durant  trois  jour*  avec  des  torches  allumées  ap- 
pellée*  en  Grec  , d'eù  elle  a pris  fon  nom.  ( Uuait. 
in  Pfrudoiaaait.  ) Le  premier  jour  étoit  conlacrei  faire 
mémoire  de*  doulenr*  de  Larone  dans  fon  enfantement  » 

6c  de  la  naiffance  d'Apollon  6c  de  Diane.  Le  fécond  on 
célébroit  la  naiflance  de  Glyeon  6t  des  Dieux.  Le  tro:- 
fième  étoit  deftiné  à honorer  le  mariage  dOdalne  » 
filsd'EI'culape,6cd'OlyropUs,  mere  d'Alexandre.  Po:- 
terus,  Arthaoiog.  Grat.  I.  x.  t.  »o. 

DADON , f.  m.  Dado^oa  AÜDEON.  Audofaut.  Si  Dadoa  > 
natif  de  Sens,  fils  de  S.  Auuire  , 6t  de  Ste.  Aige  , & 
compagtKm  de  S.  Eloi , fut  conùderé  à la  Cour  <lc  Da- 
gobert I.  6t  élu  Archevêque  de  Rouen  en  646.  U allii- 
ta  en6jo.au  Concile  de  Châlons,  6c  en  66s.  i 
de  Clichi-la  Garenne.  C'eft  lui  qui  eft  Auteur  de  la  vie 
de  S.  Eloi  fon  ami,  rapportée  par  Siiriu*  » ik  à ce 
Tondit,  d'une  de  S.  Remi,  qui  eft  dan*  TAhbaye  de  Sv 
Gai  en  Suiffe.  S.  Dadoa  mourut  le  s^.  Août  677* 
Apparemment  de  S.  Audeon  on  Afisit  fucceÆvcmcnt  Seiat 
Audoa  , Satn-Taud»a  , àer/i-Taéiw,  Saia-DaJ^a  , Samf 
Dadoa.  , , 

DADUQUE.ou  DADOüQUE,  f.  m.  Pretre  de  Cérès. 
DadutJkut.  Cérès  ayant  perdu  fa  tille  Proferpioe , fe  unit 
à la  chercher  au  commencement  de  la  nuit  j diicnt  Us 
fables.  Pour  le  faire  dans  le*  ténèbres , elle  alluma  une 
torche  , 6c  commença  tinli  fes  courfes  par  le  monde» 
Ceft  pour  cela  qu’on  la  repréfentoit  toujours  un  flam- 
beau à la  main.  Ceft  aufli  pour  cela , 6c  en  mémoire  de  , 
ce  prétendu  fait,  que  dans  les  facrifice*  6c  les  Tites  do 
cette  Déeflc , les  Prêtres  eouroient  dans  fon  temple  uns 
torche  à la  main  en  cette  maniéré.  L’un  d’eux  prenolt 
fur  T Autel  une  torche  allumée , 6c  la  tenant  à la  main , 
il  couroit  Jufqu'à  un  certain  endroit  du  temple,  où  il  U 
donnoit  à un  autre,  en  lui  difant:  Tièr  ira*.  Celui-ci 
couroit  de  même , 6c  la  donnoit  à un  troisième , 6c  ainli 
des  autres.  Cecce  cérémonie  fit  donner  à ces  Prêtres  te 
nom  de  Daduyuet , qui  lignifie  poru^/famiraa  , p«-«f-rer- 
tàf.  Au  refte  , le*  Dadu^utt  étoieni  des  gens  honorabice 
6c  diflingués,  6c  ilnefiiut’pas  le*  confondre  avec  d'au- 
tres Mimftres  de  la  même  Divinité  appelles  Métragyr- 
tes,  qui  étoient  vils  6c  méptifés. 

Ce  mot  eft  Grec , formé  de  , qui  fignifie  proprement 
un  bois  onRueux  6c  réfineux,  tel  que  le  picea  , le  pin, 
6c  les  autres  dont  le*  Anciens  fallbient  leur  torches , 6c 
de  U il  fe  prend  pour  une  torche  6c  un  flambeau  ; 6c  de 
Paît  je  tkatt  je  pont  i ùad^iX^ , DadafOe,  Porte- 

flambeau.  „ O tj 

DADUQUEj  étoit  aulTi,  félon  A/rx.  e*  A/rx.  JL  C.9. 19 
Grand  Pretre  d'Hercule  chez  les  Athéniens» 

Cétoit  la  coutume  de  porter  des  flambeaux,  non-feulrmetie 
dans  le*  facrifice*  de  Cérès,  mai*  encore  dans  les  Pana- 
thénées, les  fêtes  de  Vulcait».  6t  celles  de  Prométhée. 
Ce  fut  même  dans  celle*  de  Vulcain  que  cette  cérémo- 
nie  fut  d’abord  pratiquée , parce  qu'on  le  regardoit  conu 
me  l inventear  6c  le  Dieu  du  feu.  Mais  je  oc  trouve  peint 
que  le*  miniftres  de  ce*  ftte*  ayant  été  appelles  Vadu^ 
aun- 

^ DAEZAJIE,  f.f.  Mbonoie  d'argeot , qui  a cours  en 
Perfe.  Il  vaut  cinq  mamoudis. 

I {r>  DAFAR,  f.  m.  Nom  propre  de  ville.  D.ipi.»Ti  Ce* 

1 toit  la  capiuU  des  Hoaérites,  peuple*  de  l'Arabie  heo- 
Rrrrr  Uj  rvui# 
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rciiic , aujoDrd'hul  l'Y^mcn , ficués  fur  la  cute  orientale 
de  cette  cunrrife,  au-delà  du  d<5ttoit  du  GoUc  Arabique, 
aujourd'hni  détrnit  de  Babel-Mandei , on  de  la  Mecque. 
Le  Prince  des  Hom^rhe*  th  bâtir  troia  EgliJcs,  l'une 
dans  la  vdle  capitale  de  toute  U ration  , noniisce  Dtjti, 
ou  'têfar.  FlKUHY. 

D A G. 

DACGIAL  , ou  DEGGIAL  , f.  m.  Ceft  le  nom  que  les 
Mahoin^rans  donnent  à rAnrechrift  > qu'ils  appelieec  ou 
fitiipleiuent  Datÿal , c'eft-â-dire , VKmtut , rw^«^«wr  : ou 
Aimajp.k  êl  Datifl , c’ell-i-dire  ,/aaar  Migit.  Les  Maho- 
mécans  croient  que  doit  venir  à la  rin  du  monde , 

& que  JeSUS-Chkist  , qui  n'eft  pas  mort, félon  eux, 
viendra  le  combattre  dans  Ibn  fécond  avcnemcni  ; qu'a- 
près  l'avoir  vaitKu,  il  ipourra  ededivcmei>t.  Voyez  IfTa. 
D‘HEfiHei.0T. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  Vn  ^àagiaia , qui  lignine  propre- 
ment , Enduire  quelque  ebofe  de  poix , & par  métapho- 
re, couvrir  quelque  chofe  Ibus  de  fiiuilés  apparences, 
mentir,  tromper.  'ftKn  falfi  jptoef  émfn,  mcattiuttfi. 
Les  Arabes  écrivent  ce  nom  VmJI,  Dagpal.  11  lignine 
aitlTi  un  homme  qui  n'a  qu’un  <ril,  & qu'un  Iburcil,  un 
Cyclope  ; & les  Mahoméuns  s'imagiuent  en  cÜct  que 
l'Antcchrifl  fera  tel. 

DAGHESTAN  , t lu.  Province  d'Afie  entre  la  mer  Caf- 
pienne  qu'elle  a k l'Orient,  & le  mont  Caucafe,  qui  la 
borne  à l'Occident.  Elle  a au  Septentrion  les  CircaiTcs, 
& au  Midi  le  Schirwan  , Province  de  Perle.  Les  iubi. 
tanc  de  ce  pays  fe  nomment  Dagktjian  T«/«r,  Taiiares  de 
Dagkjiâa,  ou  Tartaies  numtagnards.  Les  Perfes  les  ap 
pellent  Lefgi.  Tarku  ell  la  ville  principale  de  D.ightjiaa. 

DAGHO  > ou  DACO.  lüc  de  la  mer  Baltique , fur  les  eu. 
tes  de  1a  Livonie,  dont  elle  dépend.  Djgiaa. 

DAGIË,  ou  THAGIË,  f.  £.  Ville  d’Afrique  , dans 
la  Province  de  Tremecer),  au  Royaume  de  Fèz. 

DAGNO  , ou  TEHMIDAVA.  Petite  ville  de  Turquie  en 
Europe.  Dagua,  Tttmidava,  Elle  cft  dans  l’Albanie. 

DAGOBERT , f.  m.  & nom  propre  d'homme.  Dagobtuut. 
Il  y a deux  de  nos  Rois  qui  ont  porté  le  nom  de  Da- 
gubtu.  DagiAtTt  1.  régna  ans,  félon  quelques-uns, 
& id.  Iclon  d’autres.  11  commença  en  é ^ a.  leloolaChrO. 
nique  de  Du  Titlec.  Sous  Dagobtu  1.  qui  avoit  cinq  fem- 
mes à la  fois,  & un  Serrai!  de  concubines,  on  fe  plon- 
gea dans  la  débauche.  Le  GbndRB.  Dagobtn  aiaoic  les 
ïectics.  1d.  Dâg>thttt  II.  commença  à régner  en  716. 
Du  Tillbt.  On  appelle  Dabcrc  un  Saint  Evêque  de 
Bourges  ,\)oinmé  Dagobert.  Voyez  DABEKT. 

Pour  renarqner  qu'une  chofe  eft  fort  vieille , antique  , tiféc, 
on  dit  proverbialement  & populaircaiCDl , qu’elle  cQ  du 
temps  de  Dagohtu. 

DAGON  , f.  m.  Faux  Dieu  des  PhililHns.  Dagoa.  Ce  Dieu 
étok  honoré  fur  tout  i Azot,  où  il  avoit  un  temple  , 
comme  il  paroit  par  le  Ch.  V.  du  I.  L.  des  Rois.  C'cH 
là  que  l'Arche  de  Dieu  fut  amenée  fit  placée , après  que 
les  Phililiins  l'eurent  prilé  » Ibus  le  Grand  Prêtre  Héli , 
Juge  du  Peuple  d'ifraül.  Les  PhiliRins  ayant  donc  pris 
rArche  de  Dieu , l'emmenerenr  de  la  Pierre  du  fecours 
L Azot.  Ils  mtrew  l'Arche  de  Dieu  qu'ils  avoient  prife 
dans  le  temple  de  Dagon,  & la  placèrent  auprùs  de  Da- 
goa. Le  lendemain  ceux  d'Azot  s'étant  levés  dès  le  point 
du  jour  , trouvèrent  Da^aii  qui  étoit  tombé  le  vtfage 
contre  terre  devant  l'Arche  du  Seigneur  , ils  le  relevè- 
rent, & le  remirent  à fa  place.  Le  }üur  fuivant  s'étant 
encore  levés  dès  le  matin , ils  trouvèrent  Dagoa  tombé 
par  terre  fur  le  vtfage  devant  l'Arche  du  Seigneur , mais 
la  tète  & les  deux  mains  en  ayant  été  coupées , étoient 
fur  le  feuil  de  la  porte,  Sc  le  tronc  feul  de  Dagoa  étoit 
demeuré  en  là  place.  CeA  pour  cette  raiibn  que  les  Prê- 
tres de  Dagoa  t 6c  tous  ceux  qui  entrent  dans  fon  tem- 
ple dans  Azot , ne  marchent  point  fur  le  lèuil  de  la  por- 
te. Sacy,  I.  !..  dit  Roit  y.  I.  s.  t<  4.  f. 

On  prétend  après  les  Rabbins , que  ce  Dieu  étoit  repréfenté 
comme  on  reprcTcnte  les  T ritons  : c'eA-àdire , Ibus  la  for- 
me d'homme  depuis  U tète  jufqu’i  la  ceinture,  & le  relie 
en  forme  de  poillon.  Cela  cA  fondé  fur  la  ligniitcation  de 
ce  inor,qai  en  Hébreu  veut  dire  poUToo.  Au  Cb.  V.  du  L 
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L.  des  Rois,  V.  4.  où  nous  traduilbos,  & le  tronc  IclI  de 
Dagoa  étoit  demeuré  eu  là  place,  ü y a dans  THébreu 
l’Vv  \\yy^~i,ftulaatat  Dagoa  i.m  dtaiotic Jiir lui. 

H.  David  Êimhbi  veut  qu'un  tiàduii'e  : feulement  la 
forme  de  puilion  étoit  reliée  eu  lui  , c'cA-à-dire , qu’il 
o'e'toit  rcAé  à là  place  que  la  partie  d'en  bas,  tcnihUble 
à un  poUTon. 

Le  mot  Dagia  eA  mafculin  en  Hébreu  ; ainll  Dagoa  étoit 
un  Dieu.  Les  Septanu*  fc  la  Volgatc  luivent  ce  fenti- 
menc , auflj-bicn  que  Philoa  de  Biblus  qui  inteiprète 
Dagiatf  BU ,/ronuat , dutjnt  t , üc  qui  veut  qu’il  fût 
fils  du  Ciel,  & qu'il  eût  été  aiolî  appellé  , parce  qu'il 
étoit  l'inventeur  iht  blé.  Car  [Jl,  dagan , en  Hébreu, 
fignihe  Hiffromat.  CcA  aieli  la  pour  la  roème  raiibu, 
que  ceux  de  Syracufe  appciluient  Cérès  Xirw'.  Le  uiè- 
me  Philon  dit  que  Da|iMt  palToic  scA  pour  eue  l'iuvcu- 
teor  de  1a  charrue  , 6c  que  pour  cette  raifun  on  le 
nommuit  Tia't  Afttfitf,  C'ell  nue  erreur  de  Philon  de  dé- 
river Dagoa  de  dagaa  , blé , froment.  11  vient  de 
, dag  , ou  n , dagaJt , poiliuo. 

Selden  De  Dut  Sgr.  S^aiag.  IL  C.  OÙ  il  traite  de  ce 
Dieu , croit  que  l'Otnais  des  Babylonicus  , dont  Bérolé, 
Apollodore  & Polyhillor  faifoietit  mention,  eA  la  mê- 
me chofe  que  Dagoa  . 11  veut  dire  encore  que  Dagoa 
fût  là  même  chofe  que  Atagaut , Adarjaga  fie  Dtitete» 
noms  que  les  Europ^ns  Ont  fait , fclon  lui,  par  cor- 
ruption de  Adir-Dagaa,  c'eA-à-dirc,  le  Grand,  le  Magnî- 
üque  Dagoa  ; qu’il  n'étoit  point  extraordinaire  que  Ip 
même  Divinité  fût  Dieu  en  un  endroit  fie  Décile  en  un 
autre  i ou  Dieu  en  un  temps  & Déeife  en  uo  autre.  Mais 
Boclart  & d'autres  Auteurs  croient  que  Dagoa  & Aia~ 
gant  font  deux  Divinités  fort  dsifércntes  ; que  dans 
Fbüoa  de  Biblos  Dagoa  eA  frere  de  Saturne,  Aicrgate 
cA  fa  femme.  Au  femiment  de  Vuilius  ce  Dteu^once- 
noit  le  Dieu  Lucius  . ou  la  Lune,  comme  principe  ac- 
tif, âc  la  Mer,  comme  principe  paRiL  A raiiun  de  l'nn, 
U étoit  mâle,  6c  c’étoit  un  Dieu  : à raifoo  de  faune , 
il  étoit  femelle,  fie  DéelTe.  Saumailê  croit  que  Dago» 
eA  la  meme  chofe  que  Kvtw'  , qui  étoit  un  efpèce  de 
grand  poilTon , Ctit , 6c  que  le  Dagoa  d'Azot , le  Céto 
de  Joppé , fie  le  Dercecu  des  AfeaJunites , n'étoit  qu'une 
meme  Divinité,  Voyez  Bocharr,  Ciaa.  L.  II.  C.  a. 
Selden  De  Dut  Sj>r.  Hjtai.  IL  C.  {.  VolUus,  de  Idol^ 
L.  I.  C..i».  L.  IL  C.  76.  L.  IX.  C.  10.  Saumaifc 
fur  Soiin  p.  {74.  & ci-*dciTusau  mot  Atercatis. 
Druhus  croit  que  le  château  que  i'Auteur  du  premier 
Livre  des  .Machabces  XVI.  t(.  ap^nrlle  Do>h , 011 
âu«,  e(l  le  luéme  que  jofeph  nomme  Dagoa  ^ Aoiif. 
Jud.  L.  Xlîl.  C.  I Aimi  Docli  & Dagoa  feruieot  le 
meme  nom , ou  deux  uoms  du  même  Dieu.  Mau  voyez 
Doc. 

Le  Temple  de  Dagoa  s'appelloit  Bah  Dagoa  , nom  pare- 
ment Hébreu  , qui  lîgiùtic  Alaijîia  de  Dagoa.  Il  étoic 
à Azot,  6c  ilenell  parlé  au  1.  Liv.  des  Mach.  X.  8 fie 
au  L Liv.  des  Rois  C.  ci-dcllus.  Les  PhiItlUns  lài- 
fbienc  des  fetes  en  l'honneur  de  ce  Dieu elles  confiT- 
toient  en  facrilices  fie  en  felUns,  comme  il  cA  marqué 
Jug.  XVI.  *}. 

DAGORNE,  f.  f.  Une  vache  à qui  00  a rompu  une  corne. 
ysica  foraa  alioo  tautilasa, 

Dacorne  , cAztitTk  un  terme  populaire  fie  injurieux  qu'on 
dit  à une  femme  vieille,  laide  fi:  de  mauvaife  humeur; 
ce  qui  vient  d'un  vieux  mot  Lorrain  qui  fignUie  une 
foaeaat  de  laid , k cmlc  que  les  vieilles  ont  d ordinaire 
la  peau  fort  vilaine.  Aaat  mtaiofa. 

M.  Huet  prétend  qu'on  a dit  dagotnt  pour  diagoat. 

DAGUE,  f.  f.  Gros  poignard  dont  on  fe  fcrvuic  autre- 
fois dans  les  combats  linguliers.  âirs,  Ragio.  il  lui  don- 
na plufieurs  coups  de  dague-  Il  rapporta  qu'il  avoit  trou- 
vé fbree  traits,  force & tbiKc  épées  émoulues. 
Taleman. 

A leur  (Sie'  trpn  loagae  & large  , 

La  (oarie  digue  pour faa àomai:  ahot  J.r,  S.  GELAt$. 

DAGUE  A ROUELLE , f.  m.  Cétoit  un  ancien  poignard 
alTez  long,  qui  étoic  monté  d'une  rouelle  fo:t  large, 

qui 
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Ai-ec  deux  mart  ijae  vous  diignâtes  dire  , 
Fam  jûtet  mréter  mt  peinn  four  jiiruis.  Voir. 


1 74.1  

oui  fcnroit  dt  garde.  Il  lut  iotioduit  pat  Loui.  XI, 

Il  droit  aboli  du  tempa  de  Marot , St  palToit  ddja  pour 
une  antiquaille  ; St  c ell  en  ce  fena  que  ce  Poste  1 ap- 
plique à une  vieille  St'  DAIL,  r.  m.  Ceil  le  nom  d on  coquUlage  dont  il  eft 

:„'“"g“rf:,-nS:rcl.ot  u'rj^  iLltS  *t.rld  dan^  PHnloirede  lAcad.  deaSc.  d.  ra.o,  p.  rq. 
t eU  ferrie  aulC  do  mot  de  dagua  , dagger . dajgrr.vi , 
dagardm».  D'autrca  difent  qu'il  vient  de  raga,  î»»ddi>^ 
ad  laagraduaa  parariar  , ou  de  dagna  , jaM  atitta  fil.  Un  ^ 

Cange  dit  que  ce  mot  vient  du  Baa-Breton  dagrr , St. 
qu'on  l'appelloit  envieux  FrançoU  Badt/airr,  en  Utin 
• a ta  i Mrr»  nue  CCtOlt 


OUOO  laPPCilWH  «Il  f'vaaaa  . a—, - 

,,,g,a.  D'autrca  le  dérivent  à Darir , parce  que  cetoit 

leur  arme  ordinaire  ; d'auttea  de  l'Hébreu  dararl,  qui 

lignilie  arum  : d'auttea  enlin , comme  Guicbatt , de  da- 
ear , qui  licniW  tonfadere.  . 

Dague  , e»  termes  de  Vifrverie , eft  le  premier  l^is  que 
porte  le  cerf  de  deux  ana  , St  où  commencent  Ica  per- 
chea  qui  font  fana  cota  ni  chevillorea.  Frro/a.  Un  lea 
apimlleaimi,  parce  qu'ellea  font  pointuca  comme  dea| 
da^Mî. 


Jf  L/niU  P l.  IHa  Va  su  av  aavaaaa  »a  aaia  .-g-  -- 

parliîdansI  rtirtoircdel  Aciil.  desSc.  de  1710.  p. 
dapris  M.  de  Ueaurntir.  Le  d*tl  oc  fe  trouve  jamai# 
qu'enfoned  dan*  la  glaife,  ou  dans  U banchc  qui  n'eft  , 
félon  M.  de  Reaumor,  que  de  1a  glaife  durcie.  La  fi- 
gure du  Jait  & de  fun  trou  eft  à peu  près  celle  d'un 
coue  tronque,  dont  U petite  bafe  eft  toujours  en  banc, 
6f  jur  confequcnc  il  ne  ibrt  jamais  de  fon  trou.  Il  I aug- 
mente par  le  bas  à proportion  qu'il  croit , par  le  moyen 
d’une  efpice  de  pied  fait  en  Tozange  qu'il  fait  fortir 
par  le  bas  de  fa  coquille.  M.  de  Rcaurour  conjeAure 
que  les  daiU  vivent  long-temps,  fle  juge  de  la  pro- 
fondeur où  ils  fe  tiennent  par  la  lon2ueur  des  tuyaux 
dont  ils  fc  fervent  pour  rejetter  l'eau,  ainfv  que  font 
le  coutelier,  le  fourdon,  le  lavignon,  8c  autres  co- 
quillages. 


< • * ' I quiiMgrs. 

I runiTs.  (ift  un  nom  qu'on  don-  DAILLOIS  , Terme  de  Marine,  Ce  font  des  anneaux 
Dagues  , en  termes  dç  CJ'*  e*  /i/.l  oui  fervent  à ammarcrla  voile,  qu'pn  met  de  beau 


Dagues,  en  rcrmes  oc  v..  

ne  quelquefois  aux  defenfes  duCmglicr.  AfudeMtJ*i- 

Dagce,  en  termes  de  Marine,  eft  un  bout  de  corde 
dont  le  Prcv&t  donne  des  coups  aux  Matelots  qui  ont 
fait  des  fautes.  ' 

Dague,  le  dit  figurément  d'un  coup  forprenant  qui  nous 
atflige.  Suaùut  impravifni  ai  moUfiuu  Quand  il  reçut  la 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils , ce  fut  pour  lui  un 
coup  de  dazM  dans  le  cceur. 

On  dit  proverbialement  d'un  derol-fin  dont  on  apperçoit 
la  rufe,  qu'il  eft  fin  comme  une  dague  de  plomb. 

DAGÜER,  V.  iSe.  Frapper  avec  une^lague.  Aliquemjiiap 
piistoae  taajigae.  Ce  mot  eft  vieux. 

DagÎter  , V.  n.  Terme  de  Fauconnerie , qui  figmfie  , 
Aller  & tire-d'aile , & de  toute  la  force  de  1 oifeau . ou 
travailler  diligemment  des  pointes  des  ailes.  Pa»uijfi- 
mit  ahi,  Â(f<rn.  -,  - 

DAGÜEH,  V.  n.  & aft.  Terme  de  Vénerie.  Ceft 
le  terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  l'aéfion  du  cerf 
lorfqu'Ü  S'accouple  avec  U biche  pour  la  génération. 
Le  cerf  eft  li  chaud , qu'un  Piqueur  aftura  le  Roi  Louis 
XIV.  qu'il  en  avoir  vù  daguet  un  quatorze  fois  dans 
une  nuit.  Ce  mot , félon  .Ménage  {Duï.  Etym.  ) eft 
Ciré  de  la  rcfTcmblance  du  membre  du  cerf  à une  da- 
gue. CcIl  peut-ciicde  ce  mot  qu'on  appelle  un  cerf; 
d’un  an  Dagtni.  . r , ^ 1 r, 

DAGUET.  Terme  de  Vénérie.  Jeune  cerf  qui  eft  à fa 
première  titc,  qui  poufte  fon  premier  bois.  Crrvw  *r- 

mui.Muh.  , . 

D'agubt,  adv.  Sourdement,,  en  cachette.  Clam,furum 
actulii.  Il  s'en  eft  allé  , il  * tiré  les  chaulles  etagueu  II 
eft  peu  en  ufage. 

D A I. 


DAIBUTH  , 011  DAIBOTH  , f.  m.  SI  l'on  oi  croit  kt 
Auteurs  du  Motéri,  c'ell  un  ftox  Dieu  des  Japonois, 
qui  eft  honoré  principalement  k Méaco , où  il  a un 
tempie  J nuis  fl  l'on  eonl'ulte  les  Hiüotiens  du  Jupon, 
Daihii*  fignifie  on  temple  dans  lequel  il  y a une  Ido- 
le ; & ce  prétendu  Dieu  honoré  pnncipalemeM  a 
Méaco , Si  non  pas  k Miaco , comme  dit  le  deroier  Mo- 
réri,  étoir  on  temple  que  Taicofanu  bâtit  k Méaco, 
Si  qui  brûla.  Voyez  Bartoli , Dell.  H.j3.  delta  Comp.  dt 
G>tfu  Ajia  P.  II.  p.  1 

DAIGNER,  V.  n.  Avoir  U bonté,  vouloir  bien  faire  qoel- 
queaftionpoor  honorer  quelqu'un, ou  pour  lui  faire  quel- 
que faveur.  D,tna,i.  Il  fe  dit  d'un  lupérieur  k un  in- 
férieur.  Je  ne  roériicpas  que  vous  entriez  chez  tnoi  ; 
mais,  Seigneur,  daignez  dire  onc  parole , 6t  ma  hile  fera 
guérie,  difoit  le  Centurion,  en  Saint  Matthieu.  Ce 
que  je  vous  demande  eft  li  peu  deîchofe , que  je  ne  dai- 
gne pas  vous  en  prier.  D-zj-rntz-vous  bien  vous  abaif- 
fer  jurqa'â.mui. 


qui  fervent  à ammarcrla  voile,  qu'pn  met  de  beau 
temps  fur  le  grand  étai , &qui  font  le  même  eflet  que 
lesgarcettes  fur  la  veigue.  AnnuU.  On  les  appelle  aulli 
amlaillvit. 

DAIM  f.  m. , Bête  fauve  & faiivage , de  grandeur  moyer- 
■ ne  entre  le  cerf  & le  chevreuil , portant  cornes  tour- 
nées en  avant,  mal*  dont  les  perches  Sc  chevillure# 
font  larges  & plates,  & non  pas  rondes.  Le  daim  cil 
de  pelage  plus  blanc  que  le  ceif.  11  porte  plus  de  cor# 
fur  fa  tête  qui  eft  ordinairement  paumée  , 6c  la  venai- 
fon  eft  plus  friande  quand  il  eft  jeune , tendre , gras  & 
bien  nourri i mais  quand  il  eft  vieux,  fa  chair  clldirti- 
cile  k digérer.  Il  y a des  daimi  mâles  6t  des  damtü- 
melles.  Dama  mat , Dama  ftutina.  On  fait  des  gants 
de  daim.  Le  da.m  eft  naturellement  fort  timide  & fore 
peureux , agile  6c  léger  i la  courfe.  On  tient  que  fa 
chair  eft  nourriilame , Aju^elle  fait  un  bon  fuc,  qu'elle 
eft  propre  jH>ur  la  paralyfie.  Si  pour  appaifer  les  dou- 
leurs de  la  colique.  Son  làng  bu  aulfi-tol  qu  il  eft  tiré, 
apaife  les  vertiges,  bon  fiel  eft  dcterlif,  6c  propre  â em- 
porter les  cataraâcs,  & k difliper  les  nuages  de*  yeux. 
Son  foie  arrête  le  cour*  de  veutre.  Voyez  M.  Lcmery , 
Traiit  dti  aJimeni. 

On  dit  en  proverbe.  Vite  comme  un  daim.  Il  faute  com- 
me un  daim. 

DAINE,  f.  f.  La  femelle  d’nn  daim.  Sainove. 
DAI.NTIEK,  f.  m.  Terme  de  Vénerie,  qui  fe  dit  de# 
tefticules  des  cerfs.  Caviaui  icjhfuifn. 

DAIKE , f.  f.  Nom  propre  d’une  Nymphe.  Daira.  Ellp 
étoit  fille  de  l'Ocean  , 6c  elle  eut  de  Mercure  un  fil# 
1;  nommé  Eleufii.  Paulanias  eii  parle  m Aiiitit. 

IDAIRE,  ou  DAIRO,  f.  tu.  Ceft  le  nom  de  l'Emyiereur 
^ Souverain  du  Japon.  Dair  ,*  Dairui,  Il  s appelle  autre- 
ment Vô,  ou  Teio,  Makf.  Hijl.  lad.  L.  A/J.  Cell 
le  titre  de  la  Ibuverainc  puîfTance  ; ainii  l'alTurc  Maflée 
à l’endroit  que  je  viensde  citer  , le  P.  Sacchin  Jéfuitc» 
dans  le  U.  Tome  de  VHiJl.  de  la  Compagnie  Je  Jtjut , L. 
IV.  n.  »8».  le  P-  Bartoli, dans  Ion  HiJluire  Italienne 
du  mime  ordre  T.  I.  de  l’Aûc  L.  111.  p.  191.  Hor- 
nius , Oihti  lmp.  Si  après  lui  Hofinian.  Je  ne  fais  où 
les  Auteur*  du  Moréri,  ont  pris  que  Dairccft  le  Sou- 
verain Pontife  des  Japonois.  D'abord  le  Japon  fut  gou- 
verné par  des  Rois,  qu’ils  appelloient  c'cll-à- 

dire,  kautt  ,fuhhmet.  Il  y a douze  de  ces  Rois  qu'il# 
honorent  encore  fon#  le  nom  de  Camis,  II*  croient 
qu'iU  étoient  la  poftertté  du  folcil.  De  ces  Cami# 
étoient  defeendu#  le*  Princes  qui  régnèrent  enfuite  dan# 
le  Japon.  Le  premier  dont  on  ait  memoife , vivoit  660. 
ans  avant  la  naiilancede  J.C.  Cent  onze  Princes  , tous 
de  la  même  race,  ont  gouverné  le  Japon  après  lui,  avec 
le  titre  de  Teio , ou  Vù , Daïre.  Il*  étoient  Empereur# 
Souverains  de  tout  le  Japon,  6c  tous  les  autres  Roi# 
leur  obéilToicnt.  Leur  famille  fublifte  encore  au  Japon  , 
mais  elle  ne  tient  plus  le  même  rang.  Il  y a deux  cen# 

. B.  4-..I >/.r.  K-  »l„c  A/ 


mais  eue  ne  iiclu  piuB  <1.  , — 

r JuIqaâ*nio».  <,ueli|ucs  années , & félon  Bartoli  , jdo.  6c  plus , 6c 

> J.  «.AB  Ækrrmerf  Rac  I utès  dc  Guactc  cens  an*,  comme  dit  Sacchtn, 

Daignerez-vous  tampitr  lei  joun  dt  mon  #*jr»«  r aac.  i p i 


que  fous 
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on  Dâirt  fainéant  & indolent  « le  Cuborama,  c*en.à-du 
re  » le  Connétable  » ou  Commandant  Général  des  ar* 
mes,  s'empara  de  toute  l'autorité,  fie  les  Rois  fournis 
au  I>4irr,  i l'exemple  du  Cubo&nu  , fe  révoltèrent  , 
fie  fe  mirent  en  liberté.  Jorqu'au  commencement  du 
XVI'.  fiécle , les  Cubofama  reconnurent  cependant  fie 
cuaferverent  U puHIânce  fie  la  dignité  du  Dtïrt , ne  : 
gouvernant  en  apparence  que  fout  Ton  nom  6c  Ion  au- 
torité ; mais  l'an  iCoo.  le  Darirr  ayant  donné  la  démif- 
fton,  Taïcoiama  Rit  déclaré  Empereur  du  Japon,  fit 
commença  une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  Ainfi 
le  Détre,  auQî-bien  que  le  Cubo,  font  deux  dignités 
féculieres,  pour  parler  avec  Bartoli.  Il  ell  vrai  que  les 
Japonois  ont  auflî  luur  fouverain  Pontife , mais  ils  le 
nomment  Zazzo , fit  imn  pas  Dtirt.  Au  rede , en  clun- 
geant  la  forme  de  l'Empire , ils  n'ont  point  changé  les 
noms  de  Déïrt  fie  de  Cubofama  : de  furte  qu’aujonr- 
d'hui  l'Empereur  du  Japon  ne  porte  plus  le  titre  de 
D4ïre,m»\s  celui  de  Cubofama,  qui  n'étoit  que  celui 
d’un  grand  Olficicr  de  l'Empire  Japonois  fous  les  an- 
ciens D4ïrn. 

Le  root  de  D«/ro  e(l  Japonois , fie  Cgniâe , dit  Bartoli , 
la  Cour,  AuU. 

DAIS,  f.  m.  Meuble  précieux  qui  fen  de  parade  fie  de  ti- 
tre d’honneur  chez  les  Princes  Se  les  Ducs.  Il  eft  fait 
en  forme  du  haut  d’un  lit , compofé  de  trois  pentes , 
d'un  fond  Ce  d'un  doflîer.  VmMt4 . umhf4{ulum.  11  n'y 
a des  dûit  que  chez  les  Rois , chez  les  Princes  fie  les 
Ducs,  fie  fur  ceux  qui  préfident  aux  difputes  des  Collè- 
ges. Le  à4it  fe  met  auprès  de  la  cheminée  dans  les  cham. 
bres  de  parade.  On  tend  un  dans  la  grande  Cham- 
bre , quand  le  Roi  y tient  fon  Lit  de  JuRice. 

Dais,  fe  prend  encore  pour  un  ouvrage  d'Architeftu- 
re  fiede  Sculpture , qui  cR  un  ornement  de  bois,  de 
bronze  , de  fer , qui  fert  à couvrir , à couronner  un  au- 
tel , un  tbrûne  , un  tribunal , une  chaire  de  Prédicateur, 
une  œuvre  d'Egtife,  fitc.  Ces  fortes  de  dair  font  faits 
en  forme  de  pavillon,  de  couronne  fermée,  dcconib- 
lesadoCTées.  Voyez  encore  Baldaquin. 

Il  y a aulTi  des  daù  portatiiâ  fur  quatre  colonnes , ibus  leA 
quels  on  porte  le  S.  Sacrement,  On  les  appelle  auAi  le 
titl.  Les  plus  notables  bourgeois  portent  le  ütl  ou  le 
é4it  i la  Procelüon  de  la  Fête-Dieu.  On  préfente  aulTi 
un  d4it  aux  Rols , aux  Reines  fie  aux  Légats  qui  font 
leurs  entrées  en  cérémonie  en  quelque  ville.  Les  Eche- 
vins  ont  préfenté,  ont  porté  leds» , Sec. 

Haut  da/r , ell  un  Thrône , ou  lieu  élevé,  où  les  Rois  don- 
nent leurs  audiences , fie  où  ils  fe  tiennent  dans  les  cé- 
rémonies publiques. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'ancicnnement  on  les  faifutc  comme 
un  couvercle  d'aù  ou  de  Menuiferie , qu'on  revétoit  de 
riches  étoRes.  On  a prononcé  autrelbis  dm.  N i c o o. 
Ménage  dit  qu'il  «lent  de  do^um , fait  de  dor/um , d'où 
on  a ^it  dwr  fie  depuis  daù.  On  dit  aulU  qu'on  a appellé 
dwr  une  table  enioure'c  de  bancs  à dos,  fie  couverte 
par  en  haut  pour  garantir  de  la  poudre  du  plancher  : 
il  étoit  en  ufage  dès  le  temps  des  Romains.  On  trouve 
dans  la  bafle  Latinité  , daim  , qu'un  vieux  GlofTaire 
Grec  fie  Latin  explique  par  , la  garniture  d'une 

chaife , d’un  fauteuil , le  tapis  que  l'on  met  dciros.  Meur- 
lîus  prétend  que  da^wt  elt  le  mot  François  dan  , nuis 
U»  da§t  n'eR  pas  ce  qui  fe  met  fur  un  fiége  pour  le  cou- 
vrir, mais  ce  qui  s'étend  au-de(Tus  de  la  tète  de  celui 
qui  e(l  alTis.  Au  relie , dax  n'cR  pas  un  root  nouveau 
dans  la  langue  ; Matthieu  Paris  le  rapporte  daiu  les 
vies  des  Abbés  de  S.  Alban,  p.  91. 

L'origine  fie  premier  ufage  des  dait  vient  de  ce  qu’on  ex- 
pofuit  les  corps  des  Princes  après  leur  mort  fur  des  lits, 
ou  des  daii  magniliques  fie  de  parade,  comme  on  fait 
encore  à préfent.  Ainfi  Conllantin  fut  expofé  durant 
plulieurs  jours,  fie  fervi  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
s'il  eût  été  vivant.  Les  Payeiis  expofoicni  aufil  fur  des 
lits , ou  des  dair  les  images  de  leurs  Dieux , où  on  leur 
faifoit  de  magnifiques  Rtllins  ; fie  les  Prêtres  qui  les 
tnangeoient  étoienc  appellés  Epuhnti. 

DAISCHOU.  Terme  de  Kclarion.  Nom  de  la  douzième 
partie  des  vingt-quatre,  dans  Jelquelles  l'année  des  Ca- 
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thaleni  efldivifée.  Chaque  partie  e(l  de  quinze  jours, 
fit  tient  lieu  à ces  peuples  de  Semaine;  de  forte  que 
leur  année  ell  de  j6o.  jours. 

DAISSAT,  Terme  de  Relation.  Nom  de  la  XXI'.  portion 
des  vingr-qitatre , (Uns  lerquelles  l'année  des  Catbaleoi 
ell  divifee.  D'Herbelot.  Voyez  Daiscnou. 

D A L. 

DALANGUER.  l.cs  montagnes  de  Dalaagutr , grande 
chaine  de  montagnes  dans  les  Etats  do  Mogol.  Dalangc 
ra  manu:.  On  les  appelle  auflî  montagnes  de  Naugracut, 
parce  qu'elles  environnent  cette  Province  du  c6té  du 
nord , fi;  en  partie  du  côté  du  couchant.  Naagracutn 

moaiti. 

DALÉBOURG,  f.  m.  Petite  ville  de  la  Dalle,  Province 
de  Suède.  Daltbiirium.  Maty. 

DALÉCAKLIE,  f.  f.  Province  de  la  Suède  propre.  Da- 
tnartia.  La  Dalitatht  ell  bornée  au  couchant  fit  au 
nord  par  les  montagnes  de  Norwége,  au  levant  par 
l'Helfingie  fit  la  Gellricie  , fit  au  midi  par  la  cllmanie 
fit  la  Wermelande.  La  Dalitarlit  cR  très-vaRe  , mai* 
toute  hérilTée  de  hautes  montagnes , fit  n'a  que  des 
bourgs  fit  des  villages,  donc  lüra  eR  le  principal.  On 
y trouve  quantité  de  mines  de  fer  fit  de  cuivre  , donc 
quelques-unes  font  d'une  prodigieufe  profondeur.  Ses 
babitans  font  rudes,  belliqueux,  robuRes,  fit  on  re- 
marque que  les  grandes  révolutions  arrivées  en  Suède, 
ont  prefque  toujours  commence  fit  fini  par  cette  Pro- 
vince. 

DALEM , C m.  Petite  ville  des  Pays-Bas  dans  le  Lim- 
bourg  Hullandois.  Daltmum.  Elle  ell  Capitale  d'un 
Comté  qui  a ei^autrcfbis  fes  Comtes  particuliers;  c’en 
pour  cela  que  les  Flanuns  la  oumment  encore  Gra- 
vendale , c’cR-è-dire , la  Daim , ou  la  vallée  des  Com- 
tes. Morin. 

DALEPON.  Terme  de  FIcuriAe.  Tulipe  couleur  de  bri- 
que, le  fond  noir.  Morin. 

DALlÉ,  f.  f.  Province  de  Suède  dans  la  W^cRrogothic , 
c'eR-à-dire  dans  la  partie  occidentale  de  la  Goiliie. 
Dalla,  Elle  s’écendoit  autrefois  jufqu'en  Nor>Tége,  El- 
le a aujourd'hui  des  bornes  plus  étroites.  Hoffman  » 
Maty. 

DALKETH.  Petite  ville  de  l’EcoRe  méridionale,  dans  la 
Lokiane,  fur  la  rivicre  d'Esk.  Daiktium. 

DALLE,  ou  DARNE,  C f.  Tranche  ou  nvorceau  de 
de  poifTun  , cner'aucrcs  do  Saumon  fit  de  fAlofe. 

Ménage  après  Bociiart,  dérive  ce  morde  l' Anglois  dra/, 

. qui  lignifie  por/ioa.  En  quelques  lieux  on  dit  une  darat 
de  Saumon,  fit  l'Académie  le  préféré  à da//r.  Bord 
dit  qu'en  Normandie  on  dit  dalt , ou  drit , pour  figni- 
fier  une  naacit,  fit  qu'il  vient  du  Latin  taltala.  Du  Gan- 
ge dit  que  dara  eR  un  mot  Bas-Breton , qui  lignifie  une 
fattif,  fie  aintl  U faut  dire , darnt  de  Saumon,  fit  non 
pas^a/Vr,  comme  on  dit  abuHvement  à Paris.  En  Au- 
vergne on  die  dtattu.  Offàt  Oj^//a.  Mr.  Huet  dit  que 
ce  mot  vient  de  l'Anglois  dtal , qui  fignifie  portion  ; 
fit  dtal  du  mut  Allemand  ièr>7,  qui  lignifie  partie. 

: Dalle.  Terme  de  Marine.  Petite  auge  qui  lert  dans  un 
brûlot  à conduire  la  poudre  aux  chofes  combuAibIcs- 
f'ar,  tayru/vM.  On  appelle  aufli  da//r,un  petit  canal  qu'on 
mec  fur  le  pont  d'un  vailTeau  pour  recevoir  l'eau. 

Dalle,  eR  encore  une  grande  pierre  de  liais,  telles  que 
font  celles  qui  font  élevées  dans  les  cuilines , qui  fervent 
è laver.  Lapa  ad  expurganda  vafa  toquinaria. 

Dalle,  fe  dit  plus  généralement  des  pierres  dures  qui 
couvrent  les  toits  des  bâtimens , des  terraRés,  des  bal- 
cons, fie  d'où  l'eau  s'écoule  par  les  tètes  de  lion,  fit  par 
les  gargouilles  fit  gouttières  taillées  fur  la  plus  hante  cy- 
maife  de  la  corniche  des  murs.  Sulliadta  iapidta.  On 
fiit  aulTi  du  carreau  de  dalla.  On  appelle  dalla  k joints 
recouverts , celles  qui  étant  feuillées  avec  une  moulure 
dclfus  en  maniéré  d'ourlet  en  recouvremeut,  fervent  de 
coDvemirc. 

Dalle  , eR  aulli  une  pierre  dure  qui  fert  à aigoifer  les 
faulx  k faucher , donc  on  fait  grand  trafic  en  Lyoonois , 
en  Auvergne,  fit  ailleurs.  Csr. 

Dalle  % 
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DA1.LR  t a tncore  en  Norm3n<1ic  la  li^niiîcaiion  dVvtw, 
dguùtÿ  trou  par  Ou  les  eaux  s'JcoulciU. 

DêUt  en  ce  liens  pourroit  venir  de  l'Anglots  da//r  » vallce. 
Huet. 

Dalle.  Monnoie  de  compte»  donc  on  fe  fert  dans 
plul'ieors  villes  d’Allemagne,  pour  tenir  tes  Livres  de 
commerce  & de  banque.  La  da//r  vaut  trente-deux  lois 
iabs,  ce  qui  revient  à quarante  fols  de  France,  le  fol 
lub  valant  un  peu  plus  que  le  fol  tournois.  Dul,  dt  Corn- 
mut.  Oncxaltoic  le  labeur  de  M.  deLynn,qulfi>rgeoit 
une  loi  fondamentale,  par  laquelle  feroit  port«^  que  qui- 
conque parleroic  de  paix  de  vingt  ans  , ou  demauderoit 
le  commerce  Übrp,  & regretteroit  le  bon  temps  palTc, 
feroit  envoyé  en  exil  à Soillîins,  comme  Herctique  5c 
Ma!icutre»ou  payeroità  la  bourfe  de  l'Umon  certaine 
quantité  de  dtüht,  pour  l'entrctenement  des  Docteurs. 
Sai.  A/r«.  I.  i,  p.  198. 

Dalle  Sc  Dallée.  Dans  quelques  Coutumes  ces  motsfi- 
gnilîent  en  Latin  foijÀ,  i 

DALLER , qu'on  appelle  auCIl  DalU$ , ou  'falltr , f.  m.  ' 
Monnoie  d'argent , à peu  prés  de  la  valeur  de  l'ccu  de 
France  de  60  lois.  Les  dalUrt  fe  fabriquent  en  plul'ieurs 
Erart  de  la  haute  & balle  Allemagne. 

DA1.MACE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Dalmatius.Qoa- 
llantius  Chlorus  avoir  eu  Jules  Conllantius  d'une  autre 
lucre  que  Conllantin  le  Grand  , <fefl-i-dirc , de  Théo- 
dore i â(  de  la  meme  femme  Condancius  Chlorus  avoit 
eu  un  autre  fils  Da!matc  furnomme  Hannibalien , que  Con* 
flancin  Ton  frere  tit  Cenicur.  Celui-ci  avoir  lailTc  deux  Hls  ; 
Jules  Dalatau  £c  Claude  Hannibalien.  ConAantin  avoit 
donné  i Dalmatt  le  titre  de  Géfar  avec  la  Thracc  , la 
Macédoine  & t'Achaïe.  Flfur.  Les  Antiquaires  difent 
toujours  Dalmatm  , 5(  non  point  Datmau.  Il  y a aufli 
un  Saint  Oalnact , ou  Daknatius,  Abbé. 
DALMANUTHA,  f.  f.  Lieu,  ou  petite  contrée  fituée  en- 
tre  le  l.nc  de  Gcnéfareth  5<  1a  Décapote.  Dalmaautka.  Le 
P.  Lubm  croit  que  ce  pouvoit  être  une  ville.  Communé- 
ment on  prend  Qatmanhuta  pour  un  petit  pays.  Quoiqu'il 
enfoit,  Dalmaakma  étoitdans  lademi-Tribu  de  Manallé 
au-delà  du  Jourdain.  Dans  Saint  Marc  Vllt.  10.  J.  C. 
apris  avoir  nourri  qu.tcre  mille  hommes  de  fept  pains  5c 
quelques  petits  poillons  palla  le  lac  de  Généfarcth  , 6e 
aüa  «lu  c«>;c  de  Daimaatnka,  Dans  Saint  Matthieu  XV. 
)l>.  ce  fut  du  côté  de  Magédan.  Cela  fait  voir  que  ces 
deux  lieux  fe  touchoient  ; car  il  n'eA  point  nccciTaire  que 
ce  iùi  le  même  lieu  , comme  le  P.  Lubia  foupçonne  que 
cela  puurruic  être. 

Ce  mot  cii  communément  interprété  Vanioat  ou  Ii<Tn«|r<fH 
p.iirvrr,  de  Vn,  da/,  pauvre,  6c  PàO,  maaat , portion, 
qui  vient  du  verbe  n^O  , maaah  , HHmtravh. 
DALMATE,  r.  m.  & f.  Nom  de  peuple.  Dalauta.  Les 
Djimaiii  étoient  originairement  lllyriens.  Ils  prirent  ce 
00.1)  du  pays  qn’ils  occupèrent , ou  de  ta  ville  principale 
de  ce  }>ays.  Les  Anciens  5c  les  Infcriptions  les  nomment 
D>7mjirr , Ddmata , comme  nous  te  dirons  en  rapportant 
l'origine  de  ce  nom , au  mot  DaLMATIE.  Quoiqu'il  en 
fuît  du  Latin  , l'ufage  en  François  eA  de  dire  Dalmatt, 
Les  Dalmattt  vivoicnt  dans  les  Forets  , 6c  étoient  fort 
adonnes  au  larcin  6t  au  pillage  ; ils  étoient  braves  6t 
belliqueux.  Dioclétien  étuic  Dalmait.  Saint  Jérôme  l'é- 
tuit  amll.  La  Cavalerie  Dalmatt  s'acquit  de  la  réputation 
dans  Icsarmces  Romaines  fout  l'Empereur  Claude.  Treb. 
PoLLION.  Une  vieille  infeription  qui  cA  i Mayence  fait 
mention  d’un  foldat  de  la  cinquième  cohorte  des  Dal-  \ 
utatu.  Les  Daimaut  furent  convertis  il  Jefus-ChriA  l'an  1 
8C1A.  par  Methudius,  foutemi  de  Louis»  Roi  de  Cer-  I 
manie.  I 

DALMATIE,  f.  f.  Région  d'Europe,  voifîne  de  la  Ma- 
cédoine. Dalmatia.  La  Daimaut  «toit  la  partie  Orien-  | 
taie  de  t'Illyrie,  6c  avoit  à l'occident  6c  au  midi  la  mer 
Adriatique»  la  partie  occidcnnic  de  l'illyne,  ou  l’ilty- 
rie  propre , 6c  la  Pannonie  au  feptentriun  ; 1a  Mrxlle , b 
Dardanic  6c  la  Macédoine  au  levant.  Ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Dalmatit  comprend  l'une  6c  l'autre  lllyrie  , 
6c  la  Libumie , 6c  fe  nomme  Efclavonie.  Elle  obéit  pref 
que  toute  au  Turc,  à la  rcièrvc  de  quelques  villes»  qui 
Sont  encore  aux  Vénûiens. 

7«>mr  //. 
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Pour  en  parler  juAe  U faut  diAinguer  fa  Dalmittt  ancivone 
6:  U Daimaut  nouvelle.  La  Dalmat.:  5.’'..u‘mu;  fut  d'a- 
bord corapolée  de  vingt  villes.»  6c  de  leur  territoire  , 
que  prirent  les  Dalrniens  aux  habiians  de  Dalmimn  qui 
fe  révoltèrent  contre  le  Roi  Centius.  CeA  de  cette  ville 
de  Datmtum , ou  Dtimmium , qu'ils  furent  appelles  Dcl- 
mateSf  ou  Dalmates  » 6c  le  pays  D.lmatit  8c  Dalmaiif. 
Jufques-U  la  Dalmaiit  ciuit  toute  au  milieu  des  terres» 
mais  ils  pouderent  plus  loin  leurs  conquêtes  » prirent 
encore  fuixantc  autres  villes,  6c  s'étendirent  jui^u’à  la 
mer  Adriatique.  Leurs  voillns  inquiets  6;  jaloux  de  ces 
conquêtes»  apptllerent  les  Romains  , qui  vainquirent 
les  Dalmates  » 6c  réduilirent  1a  Daimaut  en  Province. 
Mais  les  Dalmates  fccoucrent  le  joug  quelques  temps 
après , enlevèrent  aux  Libumiens  leur  pays , 6c  aux  Ro- 
mains l'illyrie.  La  Da/wsnrs'ércndic  meme  beaucoup  da- 
vantage. Maisâproprement  parlcraujourdl.ui  la  Dalma- 
tit  eA  bornée  au  couchant  par  les  Iilcs  du  Gcife  de  Car- 
néro;  au  nord  par  la  Motlji|uie,la  Cioati;,  la  Coluicéc 
la  Servie  ; au  levant  par  l'Albanie , 6c  au  midi  par  le  Golfe 
de  Venife.  La  Dalmatir  a dépendu  «tu  Royaume  de  Hon- 
grie. Elle  peut  avoir  eu  quatie-viugc-dix  lieues  fur  les 
côtes»  mais  elle  ne  s’avance  pas  beaucoup  dans  les  ter- 
res. La  Daimaut  cA  partagée  entre  trois  Souverains. 
La  République  de  Ragufe  poAcde  une  petite  partie  de 
la  Dalmam  orientale.  Les  T urcs  tiennent  le  relie  » à quel- 
ques villes  coniidérablcs  près»  que  tes  Vénitiens  poAè- 
dent  avec  toute  la  Daimaut  occidentale.  Au  rcAc»  on 
donne  quelquefois  moins  d'étendue  i la  Dalmatity  que 
nous  n'avons  fait  ; car  un  la  termine  au  couchant  par  la 
riviere  de  Kurka  » ou  Chcrca , où  cnmmençoit  ancienne- 
ment la  Liburnic.  Quelquefois  aulli  on  I étend  au-delà 
des  bornes  que  nous  lui  avons  données»  6c  on  y renferme 
vers  le  couchant  toute  la  Mnrlaquic , 6c  vers  le  levant 
la  partie  de  l'Albanie  qui  cA  au-deçà  de  U Boyaru»  6c 
quelquefois  même  tout  ce  qui  cA  au-deçâ  du  Drin.  La 
Daimaut  fut  érigée  en  Royaume  l'an  1076.  Dcmétrîus 
en  fut  créé  Roi.  La  Capitale  de  Daimaut,  félon  Vigé- 
Dcrc  fur  Célâr  » cA  Jadera , que  Vdlshardouin  appelle 
Jadras. 

La  Mer  de  Dalmai'it,  Dalmat  'uum , Ltluraitam  mart,  eA 
1a  partie  du  Golfê  de  Venife  qui  baigne  les  côtes  de 
MorUquie  6c  de  Dalmatit,  6c  qui  s'étend  depuis  l'JArie 
jufqu'au  Golfe  du  Drin. 

Quelques-uns  difent  que  ce  pays  a pris  le  nom  de  Daimaut 
de  Dalmium,  qui  en  étoit  la  Capitale,  CelaeA  plus  vrai- 
femblable  que  de  le  cirer  de  l'Hébreu  oVrt , TatUm , c'eA- 
à-dire  » un  Silloa,  6c  figurémenc  par  lynccdoque  tabau- 
taff  ; 6c  de  dire  que  ce  pays  fut  ainti  nommé , parce  qu'il 
eli  labourable,  6c  qu'il  étoit  bien  cultivé. 

DALMATIE,  f.  f.  Nom  d'une  République  de  l'illyrie»  dans 
les  Aèdes  précédens.  Dalmaua.  Delminio»  ville  autre- 
fois puifîante»  étoïc  la  Capitale  de  la  Dalmaiit,  ou  de 
la  République  appellée  Dalnutie.  Elle  conquit  toute  la 
partie  de  l'illyrie  qui  eA  le  long  du  Golfe  de  Venife»  en- 
tre les  rivicres  de  Cherca  6t  de  Bojana  -,  6c  ce  pays  en 
prit  le  nom  de  Dalmaià , qu'il  conferve  encore  aujour- 
d’hui. Maty.  Ce  Fut  fous  Guicius  , Roi  d'illyrie»  que 
les  habitans  de  Delminio  fecnucrent  le  joug»  fe  mirent 
en  liberté  » 6c  commencèrent  à former  cette  Républi- 
que compofée  d'abord  d'une  vingtaine  de  villes»  qu'il* 
prirent  ou  qu'ils  attirèrent  dans  leur  parti. 
DALMATIQUE,  f.  f.  Ornement  d'Eglife  que  portent  les 
Diacres  6t  les  Soudiacres , quand  ils  aüiAeut  le  Prêtre 
qui  chance  une  MclTe , ou  lorfqu'it  v’a  en  quelque  Procef- 
Aon,  ou  cérémonie.  Dalmauta.  On  peint  S.  Etienne  re- 
vêtu d'une  dalmati^tu.  Du  Cange  dit  que  les  Empereurs 
6c  les  Rois , dans  leurs  Sacres  6c  autres  grandes  céré- 
monies , étoient  vêtus  de  dalmaiiquis.  Cet  ornement  n'ap- 
parcenoit  autrefois  qu’aux  Diacres  de  1 Egiife  de  Rome. 
Les  autres  ne  la  pouvuient  porter  que  par  un  induit  6c 
conccAion  du  Pape  dans  quelque  grande  lolennité:  de- 
puis on  l'a  accordée  même  aux  Momes  , quand  ils  ont 
reçu  le  Diaconat,  comme  on  le  peut  voir  par  un  Pon- 
titicai  rapporté  parle  P.  Marcenne,  dans  fon  ouvrage  des 
anciens  rits  de  l'Eglile;  6c  c'eA  aujoui d'hui  l'ufage  qu'ils 
la  reçoivent  lorfqu'ou  les  fait  Diaucs , 6c  lorfqu'iU  aiA- 
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ftcnt  le  Prêtre  à l'Autel.  Herbert  «lit  <]ue  la  tunique  Aoit 
le  propre  des  Soudiacres , la  dalmaiiqut  des  Diacres , & 
ta  chalublc  des  Prêtres.  Le  Pape  Zacharie  avoir  coatome 
de  la  porter  fous  fa  chafuble,  6e  les  Evêques  en  portent 
encore.  Cctoit  un  ornement  facerdotal  qu'on  a pris  fou- 
vent  pour  la  cliafuble , qui  ^tuit  blanc  moucheté  de  pour- 
pre; 6e  c'ctoit  auparavant  un  habit  militaire,  à ce  que 
dit  Amalarius.  Alcuin  dit  que  le  Pape  SilveAre  en  in- 
troduillt  le  premier  l'ufage  dans  l'Fglife  : mais  elle  étoit 
ditTcrcnre  de  celle  d'i  préfent.  Elle  étoit  laite  en  fv>rme 
de  croix , avoir  do  côté  droit  des  manches  larges , 6c  du 
côté  gauche  de  grandes  franges,  lerquctlcs  ligniholent, 
liiivant  ce  que  dit  Durandus , les  (oins  6c  les  fiiperfluités 
de  cette  vie.  On  n'en  mettoit  point  par  conféquent  au 
côté  droit,  i caufe  que  l'autre  vie  en  eft  exempte.  Cell 
aujourd'hui  l’ufage  de  donner  aux  Diacres  une  dâlmaii- 
gttt  dans  la  cérémonie  de  leur  ordination  : cet  ufage, 
félon  le  P.  Martenne,n'cnunivcrreUefflentéiabli  que  de- 
puis environ  cinq  cens  ans , d’où  il  conclut , contre  Mé- 
dina , que  de  donner  la  datmaiiqut  n'eA  point  une  chofe 
elTeniielle  à l’ordination  des  Diacres.  On  trouve  dans 
l'ouvrage  du  P.  Maitennc  plofieurs  Pontiticaux , ou  Ri- 
tuels des  Eglifes  de  Home,  de  Majrence,  de  Belânçon, 
de  Tours , où  1a  cérémonie  qu’on  fait , 6c  les  paroles 
qu'on  récite , ou  qu’on  chante , en  donnant  la  délmaiiqut 
aux  Diacres , font  marquées.  C’ctoit  la  coutume  au  temps 
de  S.  Grégoire , que  lorfqu'on  portoit  en  terre  le  corps 
du  Pape,  le  peuple  le  couvrit  de  dahnaùquuy  qu’il  par- 
tageoit  enfuice,  6c  qu'il  gardoit  comme  des  reliques.  S. 
Grégoire  le  déÀrnd^ns  le  Concile  Romain  tenu  en  191, 

H paroit  qu'ù  la  fin  du  VP  fiicle  les  Evêques  de  France 
n'avoient  point  le  droit  de  porter  des  dalmaiiqutt  ; car 
S.  Arige , Evêque  de  Gap,  ayant  demandé  cette  grâce 
i S. -Grégoire,  ce  S.  Pape  lui  en  envoya,  ù lui  6c  i fon 
Archidiacre,  en  avec  la  permifllon  de  s'en  fervir, 
6c  il  en  parle  comme  d’une  grâce  qui  ne  s'accordoit  pas 
aifément. 

La  dalmaiiqat  eft  un  vêtement  donc  Tufage  e(l  venu  origi- 
nairement de  Dalmacie.  Capitolin , dans  la  vie  de  Per- 
tinax,  c.  8.  dit  qu'on  tenoic  parmi  les  meubles  de  TEm. 
percur  Commode,  Tuakai y ptnulafqiét y lattraat  ^ 
datas  datmasarum,  Lampnde , dans  la  vie  de  Commode , 
c.  B.  dit  de  ce  Prince  qu’il  parut  en  public  vêtu  d'une 
dalmauqut , dalmaïUui  ia  pubhco  frets jss , ce  qui  paflbit 
alors  pour  une  chofe  infâme,  les  gens  graves  6c  mode- 
Aes  ne  paroi  Aant  jamais  avec  des  dalmasiques  ; 6l  le  même 
HiAorienairure,  c.  14.  delà  vie  d'Héliugabalc,  que  cet 
Empereur  avoit  fouvent  paru  fur  la  place  en  datmasiqut 
après  foo  (bupé , daimatstasut  sa  fora  fofi  tceaam,  Mnc. 
Mai  1 7 J } . 

Les  Chappes  des  Crieurs  6c  des  Maîtres  de  Confrairie  font 
faites  en  forme  de  dalsnatiqsst , ou  de  Tunique.  En  Berry 
6c  en  Touraine  on  l’appelle  tostrsikaus.  Les  Paylans  de 
Derry  6c  autres  lieux  au-deU  de  la  Loire  ont  des  ha- 
bits  faits  en  forme  de  cafaques  longues , qu'ils  appellent 
daumass,  ce  qui  apparemment  eA  un  mot  corrompu  de 
daittiatiqut.  Voycx  dans  les  A^la  Saall.  Profyltum  Mtstf. 
Mass  CoJisr.  Ckronoi.p.  89.  (ÿ-p.  97.  la  forme  des  daistus- 
iiquts  anciennes.  Voyez  encore  T.  FU.  Mais  Parai,  f. 
97.  <ÿ-  io8.  des  dalmatsqucs  de  Diacre. 

DALON  , ou  DALONE,  Abbaye  de  l'Ordre  deCitcaux, 
dans  le  Limoulin , fondée  en  1 1 to. 

DALOT  y f.  TU.  Terme  de  Marine.  Canal  pour  faire  écoo* 
lcr  les  eaux  d'un  vaiffeau.  Les  dalets  font  des  morceaux 
de  bois  perces  6c  difpofés  en  pente  le  long  du  tillac,  qui 
paiTcnt  au  travers  du  bordage , 6c  fervent  à faire  (ortir 
6c  écouler  l'eau  des  pompes  6c  «les  gouttières.  Ces  trous 
ont  quatre  pouces  «îe  diamètre.  On  les  appelle  aulC  «r- 
lues  y daslhas , ou  dalleat, 

DAM. 

DAM , f.  m.  Terme  de  Théologie.  Peine  des  damnés,  eon- 
AAanc  en  la  privation  de  la  vue  de  Dieu , ce  qu’on  tient 
pour  leur  plus  grande  fnulTrance.  Æsrrtu  Dsvtsta  frajta- 
tU  fiifi  ai!.iiciHprtvaito,  Damssusn y paraa  damai.  On  diÂin- 
gue  CD  Théologie  la  peine  du  dasn  6c  la  peine  du  fens. 
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Dam, en  langage  ordinaire,  lignilioit  autrefois.  Perce  & 
dommage,  6c  n’eü  plus  en  ufage  qu’en  cette  phralé,  S’il 
lui  arrive  du  mal , à fon  dan , pour  dire , ce  fera  lut  qui 
en  fuuArira  le  dommage.  Damao  fiso.  En  ce  fons  il  vient 
du  Latin  damstum.  Autrefois  on  difoic  4 fon  dam , comme 
on  dit  maintenant  â fes  dépens.  Il  a appris  à être  (age  k 
fon  dam , c’eA-i-dice , à (es  dépens  ; U lui  en  a bien  coùtâ 
pour  cela. 

Dt  qui  drtix  Provsaeti  teaqnifis , 

Osss  déjà  fait  preuve  à leur  dam.  MAlIfà 
Parmi  eux  t Amiial  Obdam  , 

Qui  t'y  nouva  htea  à fia  dam  , 

£t  ConriMrr  saut  de  mime 
Y msaatra  fia  heurt  extrême.  LORET* 

Dam  y s'eA  dit  autrefois  pour  AgnlAer  Seigaestr  , comme 
Dam  Dieu  , Dam  Roi.  Deminut.  On  diloic  aufft  Dan 
6c  Don,  Daat  Chevalier,  Dom  Antoine,  Dam  Pierres 
nom  que  les  Moines  ont  confervé,  6c  qui  eA  venu  d'£(^ 
pagne. 

Dam.  Vieux  mot.  Titre  d’honneur  qu’un  donnoit  autre» 
fois  aux  perfunnes  diAlngnées,  tant  hommes  que  fem- 
mes , 6c  qui  vient  de  Dom<eMt  6c  damtaa.  On  difoit  Daaa 
Dseuy  pour  dire,  Seigaeur  Dieu  y comme  les  Italiens  ont 
dit , Dsrmtat  Dia;  6c  Fidame  pour  Fitedomiaui.  On  a dit 
aulC,  Dam  Chevalier,  pour  dire,  Seigaestr  Chevalier  s d'où 
font  venus  les  noms  de  Dampkrrey  Dasnpllaa  61  Dam- 
martm.  On  a fait  aullî  Dam  de  Damiaut , & enfuite , Da- 
maiftauy  Damaiftl  6c  Damoifille.  Ce  nom  entre  dans  la 
couipofiiion  de  plufieurs  nom  de  lieu,  6c  dans  ces  nome 
il  précède  Ordinairement  le  nom  propre  du  Seigneur  à 
qui  ce  lieu  a appartenu , 6c  dont  U a pris  le  nom  ; comme 
DamGstloa,  Dammattia,  Dampierreyitt. 

Dam.  Ce  mot  dans  1a  tangue  Flamande  Agniüe  une 
levée  de  terre , une  forte  de  digue  pour  retenir  les  eaux 
de  la  mer,  d'une  rivière,  d'un  canal.  11  entre  dans  la 
compolhion  d'un  grand  nombre  de  noms  Géographiques, 

6c  cil  particulier  aux  villes  des  Pays-bas.  Ce  mot  déligne 
prefque  toujours  un  lieu  litué  fur  une  de  ces  digues,  6c 
l’on  y joint  d’ordinaire  le  nom  de  la  rivière  qui  paAe 
en  cet  endroit , comme  Raiserdam , Amfladam , ou  le  noua 
de  ceux  qui  l'ont  faite , comme  Moatktadam , 6cc. 

DAM,  f.  m.  Autrefois  ville,  maintenant  gros  bourg  de 
la  Province  de  Groningue  dans  les  Pays-Bas.  Damum, 
Voyez  aufli  Dammr. 

DAMAGE,  f.  m.  Vieux  mot,  dontons'eA  fervi  pour 
dire , Dommage.  On  a die  auAî  damageai , pour  domma- 
geable. 

DAMÀLA  y f.  (.  Petite  ville  appellée  autrement  Pleda.' 
Dama/a , Pleda , anciennement  Troezea , Traezeux.  Elle 
cA  dans  1a  Scavie  en  Morée  près  de  la  côte.  Cétott  au- 
trefois une  ville  Epifcopalc.  Matt. 

DAMAN , C m.  Ville  d’AAe  dans  les  Etats  do  Mogol.  Elle 
eA  danr  le  Royaume  de  Guzarace  fituée  dans  la  pref^ 
qu’lAe  de  deçà  le  Gange.  Elle  a un  bon  port  for  le  Golfe 
de  Camhaye;  elle  eA  aux  Portugais,  qui  la  conquirent 
en  iffp.  Voyez  Davity,  MandeAo  6c  Carré,  daiu  lo 
fécond  Tome  de  fon  Fayagt  det  ladet  Orieatalet. 

DAMAR  , f.  m.  Ville  de  l'Arabie  heureufe  dans  le 
Royaume  d'Yémen. 

DAMARAS,  f.  m.  TafTecas  des  Indes.  CeA  une  ef- 
pèce  d'armoiiin. 

OAMARIN , f.  m.  Nom  propre  d'homme,  Mariasety  félon 
le  Martyrologe  de  Baronius,  6e  Amariaui  y félon  Moo- 
Aeur  ChaAelain  au  a de  Janvier.  Ce  dernier  cA  plus 
vrai.  De  Saint-Amarin , en  changeant  le  1 en  d,  s'eA 
9ain-D««<ir/ii , pour  Saint-Amarin. 

DAMAS,  f.  m.  Etoffe  faite  de  foie,  quia  des  partieséle- 
vées  qui  reprélcntcnt  des  Aeors , ou  autres  figures.  D«. 
mafieai  operst  hamhyeiaus.  C'eA  une  efpèce  de  moire 

6c  de  fatin  mêlés  cnfemble,  en  telle  forte  que  ce  qui  n'crlê 
pas  fatin  cTun  côté,  l’eA  de  l'antre.  L’élévation  qui  fait 
le  fatin  d'un  côté  , de  l'autre  fait  le  fonds.  Les  Aeurs 
ont  le  grain  de  latin , 6(  le  fonds  a un  grain  de  taffetas* 

Elle  eA  ainA  nommée,  à caufe  qu’elle  eA  venue  originai- 
rement de  Damas  en  Syrie.  On  fait  de  beaux  ameubls- 

mens 
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nie  > iic  damat  de  Gènes  ■ clc  Luc<]i!C$  Sc  cîe  Venlltf  : ce» 
lut-ci  en  le  plus  ex4]iiis. 

Damas  caFFART  , cil  un  dama-,  dont  tes  trames  font  de 
(il , ou  de  neuretf  6c  les  chaînes  de  (oie.  Daanjitai  op(- 
Tit  patam  pa/iim  Lacus , part.,»  b:mhfâaui.  | 

DAMAS,  ou  gi'a-id  Cat*  , ï.  m.  N "un  i|uc  l'un  donne 
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1.1  vlüc.  Din$  la  fiiire  Damai  fit  une  Mv'troj'oie  dc,icn- 
d2n:e  du  Patriarche  « Aiirinclie.  Aujourd'hui  le  Pairior- 
clie  Grec  d'Antioche  y ril.ide,  aufC  bien  ^ue  le  BegUer- 
bey  de  U Phénicie  , ou  de  la  Judée  dont  elle  ell  ci- 
pitalc.  Voyez  .Thevenot,  y^yage  da  Levant , P.  II.  c. 
$ d.  Cuppin,  Vayagt  dt  i'irWrr , c.  » j. 


une  li-Ttc  de  linge  ouvré,  <]ui  l'e  minufiAure  dans  la  II  j a trois  endroits  de  l'Ecrkure  oii  le  nom  de  cette  ville 


bi.'c  Narinandie. 

Damaî  , cil  aulfi  on  fruit,  une  efpèce  de  prune  de  mé- 
ciucregroneur,  fort  fucréc,  & qui  quitte  le  noyau.  Elle 
cllainli  nommée,  parce  que  quand  elle  eil  fur  l'arbre,  ou 
proprement  cueillie,  elle  a la  peau  fleurie  comme  l'c* 
toHc  de  damai.  Dans  quelques  Provinces  de  France  au 
lieu  de  dire  prunes  de  damai , on  dit  prunes  de  Damarrt  : 
cct  ufage  e!(  vicieux.  Pruaa  Dima/irna.  Dadtmai  noir, 
damai  rouge  • &c.  Le  damai  eft  une  des  principales  pru  - 


ell  un  peu  different  en  Hébreu  de  ce  qu’il  ell  commu- 
nément. Car,  i”.  1.  Paralip.  XVIII.  j.  & 6.  elle  eU 
appellée  non  paspïtOT,  Djut^yr*,  à l'ordmiirc . mii# 
POO  'i,Darm:if(k.  »“.  Au  Liv.  des  Rois  XVI.  ro. 
clic  eft  nommée  Damnfck  , pLJ'Sn , quoiqu'il  n'y  ait 
point  de  Keri  ou  de  variante  dans  ces  endroits  ; ce  font 
apparemment  des  fautes  des  Copiftes,  qui  Ont  d abord 
ajouté  un  1 , & qui  enfuite  l'ont  pris  pour  un  *1 , com- 
me cela  eft  arrivé  fouvenr. 


rs.  L.\  QuiST.  Les  prunes  qui  portent  le  nom  de  da  Si  l'on  en  croit  le  Géographe  Etienne,  Damat  a tiré  ce 


m.t(  font  de  cinq  ou  fix  façons  bien  différentes,  fuie  par 
leur  srolleur , (bit  par  leur  couleur , Toit  par  leur  figure , 
(oie  par  leux  maturité,  plus  ou  moins  avancée.  Ltdamai 
blanc,  le  noir,  le  rouge,  le  violet,  le  gris,  8cc.  Ii>. 
Le  damai  gris  eft  un  des  principaux.  Id.  Les  damai  noirs 
font  des  prunes  tardives,  qui  viennent  au  mois  de  Sep- 
tembre. 1d.  I.CS  damai  , tant  le  violet,  que  le  ronge 


nom  de  Ton  Fondateur  Dimafiui , Fils  de  Mercure  5c 
d'Alcimèdc  ; tt  fcîon  Jiiftin  , de  Damafut  qui  y régna. 
S.  Jerome  dit  que  c'eft  de  l'Intendant  de  la  maubn  d'A- 
braham,  nommé . Gen.  XV.  t.  Ehtitr  Damm  lî4;mais 
il  eft  bien  plus  vrail'em’jUhIe  qu’il  faut  dire  Eliézerde 
Damai,  & que  cela  fignitic  qu’il  étoit  de  la  ville,  on 
du  cerricoire  de  Damai. 


& le  blanc , en  huilTon , font  du  nombre  des  bonnes  piu- 1 Damat  vient  du  mot  Hébreu  de  cette  ville  pirOT  • Dam- 


na qui  ont  la  chair  fine  , tendre  5c  bien  fondante,  l'cau 
fort  douce  Sc  fort  fucrée,  le  goût  relevé.  lu.  Le  damai 
noir  hâtif  a la  chair  aigrette,  lo.  Le  damat  mnrqué  l'a 
fiche.  Plullcurs  damat  l'ont  verreufe.  Iii.  Le  damai  vio- 
let long  eft  longuet.  Le  damai  blanc,  le  verd,  le  muf- 
qué,funt  ronds,  prerque  quarrés,  & plats.  Le  damai 
blanc  eft  blanc  ou  jaonarre.  Le  damai  long  Sc  le  Jamu 
rond  font  violets,  tirant  au  rouge.  Le  gros  damai  vio 
lec  de  Tours  , les  damai  noirs  tardif»  fie  hâtifs  , 5(  le 
damat  mulqué , font  violets  tirant  au  noir.  Le  damai  verd 
eft  verd,  & le  damai  gris  eft  gris.  La  Quint.  De  tou 
tes  les  prunes , les  damat  font  celles  qui  qnitrcnt  le  mieux 
le  novau.  In.  Martial,  L.  V.  Epigr.  lü.  appelle  des 
prunes  de  damat  fiches , que  nous  appelions  des  pru- 
neaux , DamafeaU  ftntt , parce  qu'elles  font  ridées. 

PAMAS,  r.  m.  Nom  d’une  ville  crès-ancienne  âc  célèbre. 
Damaftni.  Elle  eft  dans  la  Syrie,  au  pied  du  mont  Li- 
ban; dans  une  pleine  très-fertile  & très-agréable,  qui 
s'étend  entre  le  mont  Liban  5c  les  montagnes  que  l'E- 
criture appelle  Galaad.  Damai  ell  fur  une  petite  rivière 
nommée  par  les  anciens  Chryforroas.  On  ne  fait  quel 
fut  le  fondateur  de  Damat.  jofeph  • Aniq.  Jud.  L.  /. 


mais  fun  origine  & fa  fignification  fout  fort  in- 
ccitaincs.  Quelques-uns  l'interprètent  fac  d*  fang  , de 
D~\,  dam,  làng,  5c  pD,  fak,  un  fac  ; mais  ils  varient  fur 
la  raifonqui  lui  fit  d innerce  nom.  Les  uns  difeneque 
ce  fut  parce  qu'il  croilluie  d'excellent  vin  dans  fun  terri- 
toire ; mais  de  bonne  foi  que  veut  dire  lâc  de  vin  f Peur, 
être  pourroii-on  fuivre  ce  fentiment , fi  on  avoir  nommé 
cette  ville  T<>aa:au  de  vm , Cuve  de  vin  : mais  on  fac  e(l-il 
un  vafe  à mettie  du  vin  ? Si  donc  ce  nom  vient  de  , 
fu , il  a'y  a pas  d'apparence  que  DI , dam  désigne  le 
fang  de  la  vigne , c'cll-il-dlre,  du  vin.  D'autres  préten- 
dent que  Djffisr  fut  appellé  Jatde  fang , à caule  du  fang 
d'Abel  qui  y fut  répandu  par  Caïn;  mais  cela  cil  fondé 
fur  le  fentiment  faux  de  ceux  quicroient  que  le  Paradis 
terreftre  5e  la  terre  voiilne  qu'habita  Adam  .après  en  avoir 
été  chafTé , eft  le  pays  de  Damat  Se  les  environs.  La  plut 
commune  opinion  des  Orientaux  , tant  Chrétiens  que 
Mufulmans,  eft  que  Damai  3 tiré  fun  nom  de  Dimfchak , 
ou  Damafchk  Elié/er  ferviceur  d' Abraham,  8e  que  c'eft 
ce  Patriarche  qui  en  eft  le  fondateur.  D’Hcrbrlot. 
Dans  Damat , nom  de  ville,  le  dernier  a eft  long,  8e 
l'on  fait  fentir  IV  finale. 


(,  6.  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Us,  fils  d'Amram.  D'au-I  Dans  l'Ecriture  Damat  fe  prend  t**.  Pour  la  ville  de  Da- 


très  difem  que  Damafeus , fils  de  Mercure  S:  de  la  Nym. 
phe  Halimède,  étant  venu  d'Arcadie  en  Syrie,  y bâtit 
cctre  ville,  4 laquelle  il  donna  (bn  nom.  D'autres  veu- 
lent quelle  l'ait  pris  d'un  Géant  nommé  Afcm,t{ix\  ayant 
lié  Denys  le  jetta  daru  la  riviere  avec  Licurge . ou  de 
ce  que  Denys  pourfuivitSc  atteignit  U un  certain  Da- 
mafiat,  qu'il  écorcha  tout  vif,  parce  qu'il  avoit  coupé 
les  vignes.  Enfin  , l'on  dit  qu  elle  a pris  le  nom  d'un 
Prince  nommé  Damafeut  qui  y a régné.  Tout  cela  font 


mai,  Capitale  6c  Métropolitaine  de  Syrie, comme  Gen. 
XIV.  I {.  II.  des  Rois  VIII.  f . 6.  III.  des  Rois  X.  h* 
XI.  IV. des  Rois  V.  1 ».  YHI.  7.  XIY.  »8.  XVI.  9. 
XIX.  If.  Cant.  VII.  4.  If.  VII.  8.8tc.  Aft.lX.  ».  j. 
XXII.  î . 1 0.  XXVI.  I i.Galat.  I.7.  »».  Pour  la  Province 
dont  Da/narécoit  capitale,  qui  s'appelle  Syrie  de  Danui, 
en  Latin  Sy\ia  Damafei , 5c  en  HÂrcu  pCDl  i .■fram 
Dammtfek , Tl  quclquefuis  Damat  tout  court,  comme  III. 
des  Rois  XX.  y 4.  Amos  V.  37.  IL  Cor.  XI.  yi.  y 


autant  de  fables,  ou  de  fentimens  avancés  fans  foride-  Acier  de  Damai.  Voyez  AciCR. 

riens  rudifans.  Quoiqu'il  en  foir,  Damat  écoit  déjà  du  DAMAS,  f.  m.  Damtjieuus  acinaect.  Sorte  de  Gbre  qui  vient 
temps  d'Abraham  , c'eft.à-dire , environ  deux  niitle  ans  de  Damas  , où  l’on  donne  une  bonne  trempe  aux  armes 
avant  J.  C.  Cette  ville  fut  capitale  de  Syrie  julqu'à  ce  qu'on  fait  d'acier  apporté  de  Golconde.  Mon  Gbre  eft 

que  Seicncus  eut  achevé  de  bâtir  Antioche , qu'Antigu-  un  vrai  Damai.  On  connott  à Todeur  un  vrai  Damai  ; 

nus  avoit  commencée  , c'cil-ù-dire , julqu'cnviron  }uo.  mais  les  Foiubifteurs  favent  donner  aux  Gbres  qu'ils  font 
ans  avant  J.  C.  Elle  fut  enfuite  foumife  aux  Séleueides , l'odeur  des  Damai. 

& puis  aux  Rotnaiits.  Omar,  fuccedeur  d’Abubccher , la  Ce  mot  de  Damai  dans  toutes  les  fignificatlons  qu'il  a Ce 
prit  l'an  6(5.  comme  le  marque  Guillaume  de  Tyr  , L-  prononce  ainli  ; le  premier  a a un  fon  bref,  le  fécond 

I.  c.  ».  Depuis  ce  temps-là  elle  a toujours  été  aux  Mu-  « a un  fon  obfcur  qui  allonge  U féconde  fyllabe,  l'r  fi- 

fulmans , ayant  pa(Té  des  Sarrazins  aux  Sultans  d'Egyp-  nile  ne  doit  point  fe  faire  fentir  dans  la  prononciarion. 
te , auxquels  les  Turcs  l’enleverent  il  y a prés  de  too.  Il  faut  en  excepter  Dam  u , nom  de  ville , de  la  pronon- 

ans.  Malgré  tant  de  révolutions , elle  eft  encore  une  des  ciatinn  duquel  nous  avons  parlé  en  fon  lieu, 

plus  coniidérables  de  l'Orient.  On  y fait  beaucoup  de  DAMASAN  , f.  m.  Petite  viilc  de  France  dans  le  Baza- 
commerce,  & fes  foies,  fes  laines  , fes  prunes.  Tes  rai-  dois.  Damafiaiim.  Corn. 

lins , (es  eaux  de  fenteur,  5c  les  lames  d'éjiccs,  la  font  DAMASCENE,  adj.  Qui  eft  de  Damas.  Damafimui.  Ge 
connoitre  par  tout.  Damat  eft  une  des  premières  viües  mot  n'cft  en  ufage  en  François  que  pour  S.  Jean  Man- 
ou le  Chrillanifme  ait  été  porté.  Saint  Paul  y alloit  per.  fur , 5c  qui  étoit  de  Damas , 5c  que  nous  nommons  conv 
fécuter  les  fidèles,  environ  deux  ans  après  la  mort  de  munément  S.  Jean  Damefeim,  5c  quelquefois  S.  Damaf. 

J.  C-  lorfqu'il  fut  rcnvcrié  5c  converti  en  approchant  de  $;ae,  S.  Jean  Damajeéae  eft  le  S,  Thomas  des  Grecs.  Le 

' ’Tomt  U.  ’ Saiss  ij  nom 
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nom  Arabe  de  fa  famille,  <|ni  croie  confidérablc , «fioit 
Manfiir.  Il  vivoic  vers  le  milieu  du  Vlll'.  Iicclc.  Le  P. 
Le  Quien  , Dominicain,  a donné  une  belle  édirioii  des 
Ouvrages  de  S.  Jean  Diimajcéiit  à Paris  en  171s.  avec 
des  Diirerrations  & de  lavantes  Notes.  11  y a beaucoup 
d’autres  Grecs  qui  ont  porte  le  nom  de  Datnafdiic  en 
Grec  & en  Latin,  comme  l'a  remarqué  Léo  Allatiusau 
commencement  de  les  Prolégomènes  fur  les  ouvrages 
de  ce  Saint;  mais  comme  ils  Ibnt  moins  connus, ce  nom 
n'ell  en  ulâgc  ordinairement  en  François  que  pour  ce 
Saint.  On  pourroit  cependant  le  dire  aulTi  des  autres  ; 
mais  il  ne  tiut  pas  le  dire  en  général  des  habitant  de  Da- 
mas. Cela  feroit  contre  l'ulage.  Quelquefois  au  lieu  de 
S.  Jean  Damajctiu  on  dit  $.  Jean  de  Damas. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Damafeemus , qui  lignitie  , un  hom- 
me de  Damas. 

Damascêne,  f.  f.  Partie  de  Syrie,  Province  de  Syrie, 
dont  Damas  étoit  Capitale.  Damafetnt,  Cétoit  la  meme 
chofe  que  la  Cueléfyrie. 

DAMASE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Damafus.  Le  Pa- 
pe Damafe,  élu  en  jéé.  & mort  en  )8^.  condamna  en 
369.  Urlâce  & Valent,  Ariens;  & les  Apollinariflcs 
en  3 77.  Il  y eut  encore  dans  le  XI'.  lîèclc  un  Pape  de 
ce  nom,  qui  mourut  13.  jours  après  fon  élcétion. 

DAMASÉE  , adj.  m.  Linge  fabriqué  en  tâçon  de 
damas.  Un  lèrvicc  de  linge  damafie  eft  d'une  grande 
beauté.  Les  habiuns  de  Courtrai , s'ils  avoient  été  aver- 
tis , auraient  tendu  les  rues  de  beau  linge  damajc'c , dont 
ils  ont  autant  d’abondance , qu'Üudenarde  de  tapiiTerics. 
M.  Pelisson  , Leur,  hijlonq.  On  écrit  & on  prononce  à 
préCent  damaffe. 

DAMASIEN , adj.  qui  n'ell  en  ufage  que  dans  cette  phra- 
fe,  les  monts  Damaficai;  ce  font  des  montagnes  d' A lie, 
vers  la  fource  des  rivières  de  Hoang  & de  Kiang,  qui 
s'étendent  du  Nord  au  Sud,  entre  la  Chine  & l'Inde  de 
delà  le  Gange.  Damajit  monttt. 

DAMASINE,  f.  f.  Terme  de  Fleurille.  Anémone  incar- 
nate & blanche  panachée  dinllinétement  ; c'ell  une  des 
plut  belles  anémones  qu'on  puilfe  voir.  Mokin,  Cuh. 
de  fi  CUTI. 

DAMASONIUM,  f.  m.  Plante  qui  poulTe  des  feuil- 
les femblablesà  cellesdu  plantain  aquatique,  mais  beau- 
coup plus  petites,  attachées  à des  queues  longues.  Il 
s'élève  d'entre  elle  des  petites  tiges  de  la  hauteur  de 
la  main  , rondes  , vuides  , portant  des  fleurs  ordinai- 
rement à trois  feuilles  difporéesen  rofe.  il  leur  fuccède 
un  fruit  en  étoile  comi>olé  de  plufieurs  pièces  creufes , 
dont  chacune  renferme  nne  ou  deux  femences  oblongues. 
Scs  racines  font  menues  , fibreufes , comme  celles  du 
plantain  aquatique.  Cette  plante  cil  détcrlivc.allringen- 
te  , rafraichiflànte  , & fait  perdre  le  lait  aux  femmes, 
étant  appliquée  fur  le  fein. 

DAMASQUETTE,  f.  f.  Efpèce  d’étoffe  qui  fc  fa- 
brique à Venife  , & qui  cil  propre  pour  être  débitée 
dans  le  Levant , particulièrement  à Conllantinople. 

53*  UAMASQUIN. , f.  m.  que  l'on  nomme  plus  ordinai- 
rement Roue.  Poids  dont  on  fc  fert  dans  le  Levant,  par- 
ticulièrement à Seyde. 

DAMASQUINER , v.  aél.  Terme  de  Fourbilleur  & d'Ar- 
murier.  Tailler  ou  cifelelcr  le  fer , eu  forte  qu'il  relie 
pluticurs  raies  & inciilons  de  diverl'es  figures,  dans  lef- 
quelles  on  fait  entrer  des  filets  d’or.  Et  voici  comme 
cela  fe  fait.  On  met  le  fer,  ou  l'acier  au  feu,  pour  le 
pafTe-violet.  On  le  hache  enfuite  avec  un  couteau  fait 
exprès  d'une  maniéré  perpendiculaire  , délicate,  prell'ée 
& croifée.  Après  cela  ondcilinefur  cette  hachure,  avec 
un  poinçon  de  cuivre  jaune  fort  délié  , l'ornement  qu’on 
a dans  rcfprit.  Cela  étant  fait, on  prend  du  iil  d'or,  on 
le  conduit  félon  le  dclTein  qu'on  a formé , on  l'enfonce 
proprement  avec  une  touch.e  de  cuivre,  on  le  fait  reve- 
nir avec  de  l’eau  forte  ; on  prend  une  fanguinc  pour 
abatrre  toutes  les  hachures  ; & on  remet  le  fer  ou  l’a- 
cier an  feu  , pour  lui  donner  la  couleur  d'eau.  Damaf- 
cuiatr  une  lame  d'épée.  Damafqutncr  le  canon  d’un  fu- 
lil , ou  d'un  pillolet.  Eaeaifio  damafieno  actnaeein , fijhihm 
ftneam  difiia^nefe.  Les  cimeterres  font  d'ordinaire  da- 
mafqiimt.  Un  étui  à damafqiünet , c'ell  un  étui  ganu  de 
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fers  pour  travailler  à cette  forte  d’onvrage. 

Damasquiné  , ée,  part.  palV.  Sc  adj.  Couteau  d.-.mi'q»i- 
né,  Cuiraflé  damaj'qninée, 

^3“  UAMASQUlNEUIE,  f,  f.  L’art  de  Damafquiner, 

DAMASQUINEUK  , f.  m.  Celui  qui  damalquinc.  Pomey. 
Damaytenut  eneauflet. 

DAMASQUINUKE , f f.  L'ouvrage,  l’ornement  d'une 
arme  damafquince,  ou  d'nne  antre  pièce  de  1er  damal- 
quinée.  Dama/crni  ariifien  optit.  On  dirauffi  dama/qinae. 

DAMASSER,  v.  a.  Figurer  agréablement  en  forme  de 
petits  carreaux,  un  autres  petits  ornemens.  Faire  de 
petites  figures  fur  du  linge , comme  des  oiléaux , 6t  au- 
tres. Limeuin  opae  damnjirno  variarc. 

Da.massé  , adj.  Linge  qui  ell  tait  en  forme  de  damas,  qui 
rcprél’ente  des  fleurs  , des  payfages&  des  figures.  Lin- 
iiiim  optie  damafieno  vattauem.  Un  fervicc  de  table  da- 
majjé , une  damajfét. 

On  appelle  aulfi  une  étoile  de  foie  danujjée , qcWc  qui  pa- 
roit  de  damas  d’un  côté,  fit  qui  a un  envers  tout  uni. 
Pannus  hombyeinnt  opéré  damafieno  dtflinilus. 

53*  Da.massÉ,  fc  dit  aulfi  l'ubllantivcnient  pour  dire  du. 
Imgc  damajle.  Un  fervicc  de  damajjé.  Acad.  I'k. 

DAM.ASSURE,  f.  f.  L’ouvrage  du  linge  dam.illé.  Outrée 
damafeeni  anfieium.  Cette  damaffurc  ci\  fort  bciie,  foiC 
agréable. 

§3^  DAMASTF.S  , f.  m.  Géant  fameux  par  fa  cruauté  . 
furnommé  Proculle,  parce  qu'il  obligeoit  l'es  botes  de 
s’égaler  à la  mefurc  de  fes  lits. 

DAMATRIS,  f.  f.  Nom  de  la  Prétreire  de  Cybèle.  Da- 
maini.  Voyez  Da.mias  , & Damie.  Quehjucs-un:  veu- 
lent  qu'on  lifc  Damiain-v , au  lieu  de  Damaint.  Voyez 
fur  ce  nom  Scaliger,  dans  fes  notes  fur  Fcftus,  Alexan- 
der ab  Alex.  Génial,  dier.  PI.  8.  Panvin.  De  Civ.  Rom. 
C.  3 7.  Gruter.  De  vei.  lue.  Pont.  IP.  8. 

DAMATHIUS,  fi  m.  Dixième  mois  de  l'ann-ée  chez  les 
Thébains  & les  Béotiens.  Damatriut.  Junius  dans  (on 
livre  De  Anna  & Menfîbut , le  confond  nial-à-i)ro)K>s  avec 
le  mois  d'Oélobre  ; il  repondoit  au  mois  de  Juin  6t  par- 
tie de  Juillet,  St  tirait  fon  nom  de  , eu  Béo- 

tien AaMaTny,  qui  ell  Celui  de  Cérès  en  Grec,  parce 
que  c’efl  dans  ce  mois  qu'elle  donne  les  biens,  que  les. 
blés  mûriiTcnt. 

§3*  UAMANKND,  f.  m.  Ville  d'Alie.  Elle  efl  dans  la 
Province  nommée  Gébal,  ou  Iraque  Perlienre. 

DAMBEA,  f.  f.  Province,  ou  Royaume  d'Afrique,  qui 
fait  partie  de  l'Empire  d'AbyUinie.  Dambea.  Voilius  & 
les  nouvelles  Relations  le  placent  vers  les  fources  du 
Nil.  Quelques  uns  dilent,  félon  Mary,  que  le  Nil  palTe 
dans  ce  Rtiyaumc , qu'il  y a même  fa  fource  ; mais  la 
carte  faite  fur  le  pays  par  les  PP.  Manuel  d'Alineida, 
Alfonfo  Mendez,  Pero  Pays,  & Jeronimo  Lobo,  Jé- 
fuites , qui  ticcouvrirent  les  fources  du  Nil  vers  l'an 
161e). Si  la  relation  qu’en  a donnée  le  dernier,  placent 
le  Royaume  de  Dambea  au  nord  du  Nil,  qui  coule  d'a- 
bord «'Occident  en  Orient;  CSc  les  fources  du  Nil  ne 
finit  point  dans  le  lac  Dambea , mais  à cinq  journées  de 
chemin.  Voy.  Nit.  M.  Corneille  dit  D.twfrr,  ou  Ojot- 
bea  ; mais  la  Traduâion  Françoilè  de  la  relation  du  P. 
Jerome  Lobo  , & les  autres  difent  Dambea  , & non 
Dambe’e, 

Le  lac  de  Dambea,  c'ell  un  grand  lac  dans  la  Province  de 
Dambea , lequel  a vingt-cinq  lieues  do  long  du  Sud  au 
Nord  & environ  quinze  dans  l'endroit  où  il  efl  le  plus 
large.  Il  fait  plufieurs  Ifles,  les  unes  <lc;'ertcs  ti  les  au- 
tres habitées.  Le  Nil,  à cinq  journées  de  lés  fources, 
entre  avec  rapidité  par  une  des  extrémités  de  ce  lac, 
6c  s'ouvrant  le  pallage  dans  le  vafe  du  lac,  en  refl'ort  par 
un  autre  endroit , après  avoir  travcrlé  un  quart  de  licuc 
de  là  largeur. 

dame,  f.  f.  Femme  d'un  Gentilhomme,  qui  efl  diflinguée 
du  bourgeois  & du  3>euple.  Dmnna,  it/nlirii  mairv.ia. 
Une  fille  qui  époufe  un  Marquis  devient  Dame  ; elle  efl 
Dame  damée , c’efl-à-dire  ; à bon  1 icre  ; Dam:  à carreau , 
qui  a droit  de  lé  faire  porter  un  carreau  de  velours  à 
l'Eglilc , &c  à qui  on  porte  la  roue.  Ou  dit  des  perfon- 
lies  fort  qualifiées  , Hautes  & puilTantcs  Damet.  Ce  nom 
s'eù  comuiuniqué  depuis  aux  femmes  des  gens  de  rqbc . 

& 
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& s'elt  arilt , )u(i)u'à  vcre  pris  par  des  femmes  de  bour- 
geois, 8c  par  toutes  les  autiee  qui  i'unt  voulu  prendre, 
liins  avoir  la  qualité  requiie  pour  cela. 

Ce  mot  vient  de  Domimt  8e  , donc  on  a fait  Dam  , 

titre  d'Iionncur  qu'on  donnait  autrefoisaux  hommes  auf 
li-bicn  qu’aux  femmes.  Mr:K.  Voyez  Dam  cUdciTus. 

Eorel  dit  que  quelques-uns  font  venir  le  nom  de  Daw  de 
l'Ucbreu  qui  lignilie  JUm,  parce  qu’il  ell  de  la 

gravité  des  Damti  de  ]>arler  peu.  Cliorier  croit  que  Da- 
fut , & dâtaa  comme  on  prononce  en  Dauphiné , vient  du 
Grec  ftà.uaf , qui  lignilie  une  femme  mariée.  Avant  Chu- 
rier  Guichard  avoit  été  de  ce  lenuincnt.  Le  P.  Papebroch 
ne  veut  point  que  l'on  dérive  le  mot  Damrdu  Latin  D»- 
miam,  DfiHiua.  Il  Croit  que  c'cfl  plullût  un  mut  Franc, 
on  François  origioaircmenc.  Voyez  Ada  A^ul. 

r.  /.  f.  I fç. 

Tame,  le  dit  aufli  d'une  Ample  Damt  bourgeoife,  de  la 
fvmne  d'un  Marchand  , d’un  Procureur,  qu'on  appelle 
nladamii  & c'dl  une  moindre  qualité  que  DimaijHU. 

< )n  dit  d'une  hôtelle  • Je  veux  parler  i la  Damt  de  céans. 
Jj:ia.  En  ce  l'eni  on  oppufe  les  Dama  de  la  Cour  aux 
Ddfffif  de  ville. 

Da  v£  , fc  ditauÆi  des  femmes  du  commun  peuple,  mais 
un  y ajoute  le  nom  propre.  Damt  Alifon , Danir  Pâ- 
quette,  Dame  Gigogne,  Dame  Anne. 

Dame,  ell  anlTi  un  nom  qui  marque  Seigneurie  , domina' 
tien  , autorité.  Ah:ujtn  lad  Demiaa.  Cette  veuve  cil 
Dame  d'un  tel  chiceau , d’un  tel  bourg , d’un  tel  Marqui- 
làt.  Cette  femme  a plus  d'amonté  que  Ton  mari , elle 
cA  Dam:  èc  maitrclle  ciiez  elle  ; elle  ell  Dame  8c  mai- 
treii'e  de  tout  le  bien. 

DasiE  , cil  encore  un  titre  d'oiHce  chez  la  Reine  8c  chez 
les  P/incelles.  Djmi;  tfiia-iatar , eh  la  première  Damt  de 
la  nijiluii  8c  de  la  fuite  de  la  Heine.  Hoaoraria  Rtgtaa 
ajl'xla.  Dame  ifaiour , celle  qui  prend  loin  de  la  parer. 
Àt^sn.t  (Hlwiy  muadoiur  Dameà\x  Palais,  Dj- 

me  du  lit.  Pa!at;a , tub.it  p.af.da.  On  peut  ajouter  à CCS 
cxprcflions  , liJiiJirn  mauanat  fmmà. 

Dame,  ell  aufll  un  titre  d'honneur  qu'on  donne  par  exccL 
lence  ü la  Vierge  Marie,  qu’on  appelle  ablblument  No- 
m-Dame. Najba  Domtaa.  Les  Egiil'es  de  Nom- Dame, 
J'OtHcc  de  Noirt-Damey  lu  Sdliit  dc  Notte-Damt.  Les 
Fêtes  de  Notte-Damt , la  Nuit. Dame  de  Mars , de  mi- 
Août.  En  ce  leus  c'eü  qiiciquctbis  un  terme  admiracif, 
Ac  qui  fert  d'mtcrjcdiun  au  petit  peuple.  Nom-Dame  \ 
ou  par  abbréviation . Tudame!  i|ue  taites-vous  •,  8t  qutl 
quefuis  on  dit  liinpkmcni  Dame , comme , Dame , c'rft 
vuiie  faute.  Dame  , je  ii’untends  (MS  cela.  Mol.  Oi, 
tfie  ! Nat^f-Datoi t lignitic  aiiUi  louvcnt  une  Egiilé  de  b 
Sainte  Vierge,  une  EgUté  coniacrue  à Dieu  fous  l'invo- 
cation  de  la  Sainte  Vierge.  Noat-Damt  de  Paris , No- 
ttt~Dame  d'Amiens,  Noitt-Üamt  rie  Gliartrcs  , ce  font 
les  Fghfcs  Cathédrales  de  ces  villes.  Il  ell  certain  que 
Noirt-Damt  dc  Paris  a été  baiic  ibus  Childebert  , fit 
que  ce  Prince  n’en  a commencé  lu  bâtiment  que  vers 
lus  dernières  années  de  fun  régne.  B AU  LE  LOT.  La  Nef 
«le  S.  Etienne  de  Bourges,  la  Cioifuc  de  AWr-Dami* 
d'Amiens,  ieCheeurde  Beauvais,  8c  le  Poruilde  Heims, 
font  les  plus  beaux  morceaux  u'Aruhiteâure  qu’il  y ait 
eu  tait  d'Eglil'cs  Gothiques. 

Il  y a de  même  pluiieurs  Ordres  Kutigieux  qui  portent  te 
nom  di  Natet-Dame.  Les  iillcs  de  l'Ariomption  de  AA>- 
tn-Dame.  Voyez  HADDKlETlE.  None-Damt  dc  la 
Vtftoire.  Voyez  VICTOIHE.  Notxe-Damt  delà  Mer- 
ci. Voyez  MKKCI.  Les  Keligiciix  Hofpiuliers  de  la 
Charité  de  Nyirt-Damt.  Voyez  CH  AHl'i  É.  A'vtrr-Dam<’ 
de  Gtmzagues.  Voyez  GONiéAGUES.  Noiff-Damt  du 
Refuge.  Vovez  REFUGE.  A'vnr-Dà.iir  de  Mit'éiicordc. 
Voyez  MlbÉHICOKDE.  A'oirc-Damr  du  Kolaire.  Voy. 
HOSAIHE.  Nont-Dai'ir  àe  Lorète.  Voyez  LOKETK. 

Dame  , ell  autli  un  nom  qu'on  donne  aux  Kchgieufcs  Pro- 
tcHus  dans  les  Abbayes , 8^  aux  Char.uincilcs  établies  en 
plui'.cuis  ctulroits.  i.'kjfirr  momaUt.  Les  Danm  de  Long 
cLairp.  Lu  font  aux  Dama.  Le  Fort  aux  Dama:  c’etl 
nr.e  pril'on  auprès  du  Gr^tid  Clûiulel  « «]ui  dépend  des 
Dama  de  Montmartre.  Les  Dants  Cl  .inoineilcs  de  Rc- 
lüMeuionc  en  Lorraine.  Lvs  L'ama  ù;r  blitimj’,  à U dif* 
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turence  des  Sœurs  Cor.verfes,  ou  Laies. 

Pauvre  Dame.  Nom  que  l'on  a donné  aux  Cbrihês 
ou  Rcligteufcs  dc  Sainte  Claire , qui  luivniunt  la  Hcg'e 
de  S.  François  réformée  par  Grégoire  IX. 

Dame  , le  prend  quelqucluis  plus  généralement  pour  routes 
les  tcmnius d'un  Etat.  Fimma.  LesDa'x.-;Homaines  cou- 
pèrent leurs  cheveux  en  une  nécellité  publique  pour  faite 
des  cordages  aux  navires.  Les  Damet  de  Lacédémone 
excitoient  leurs  eiitaiis  i combattre  vaillamment  pour 
la  patrie. 

Dame,  fc  dit  aufli  de  tout  le  beau  fuxe,  8c  particulière- 
ment des  femmes  qui  par  leur  nailtance , par  leur  vertu , 
ou  par  leur  beauté , 8c  par  leur  mérite  lé  lunl  dillinguées 
des  autres.  Manoaa  aobtlit , allafitti.  Les  Datuii  lonc  la 
plus  belle  moitié  du  monde.  G.  G.  Le  dégoût  des  Da- 
mes attire  d'ordinaire  celui  du  relie  des  auditeurs.  ConN. 
Un  galant  homme  doit  être  civil  jiour  ics  Damts.  Les 
anciens  Chevaliers  foutenuient  l'honneur  des  Dames  au 
péril  de  leur  vie.  En  cette  promenade  chacun  avoir  la 
Dame , c'cll-à-dire  , la  maitrcile  qu'il  aimuit.  C'ell  un 
homme  bien  fait , qui  ell  toujours  avec  les  Dames , qui 
réuliit  bien  auprès  des  Dames.  Ccll  en  ce  funs  qu'on  dit, 
une  fage  Dame , une  Dame  prude , une  Dame  rertucure , 
une  brave  Damt.  Faire  honneur,  faire  place  aux  Dj- 
mes.  En  courant  la  bague , on  dit  que  la  prcmiurc  courfe 
eh  pour  les  Dames,  ptolujio  e^tiejlfss  i ptoJsiJto  psiaris , en 
jouant  â la  paume  ; que  le  premier  coup  etl  puur  les  Da- 
mes i c'eh-i  dtre  , pour  faire  honneur  aux  Dames , fans 
que  le  coup  Toit  compté  pour  la  courfe  du  pi  ix , ou  pour 
le  gain  de  la  partie.  Au  jeu  du  paume  un  appelle  don- 
ner les  dataes , lurfque  celui  qui  a le  fennec  tert  cinq 
ou  iîx  balles  en  l'Iiœincur  des  Dames , & toutes  les  balles 
qu’il  fert  enfuitc  font  balles  de  céréuionie  , julqu'à 
qu'il  dile  , Tout  de  tua, 

Ea  amtt  a^afjii'aas  d'un  nsmeie/t  flatteur, 

Dt;,Damesj./u«  un  flot  hts^m-fil  ta  faveur  l VlLl. 

Autrefois  c'ctoiciit  lus  Dames  qui  picùduicnl  aux  Tour- 
nois, btc'ctoient  toujours  clics  qui  en  dunnu';ciit  le  prix. 
Le  Gendre.  Les  Dames  Fiarçoifusonc  éep  peu  p.néet 
pendant  huit  à neuf  cens  ans,  leur  coc'tfure  éioit  itmple, 
peu  dc  frifurc  , nulle  dentelle , du  linge  uni,  mais  du 
plus  fin  i leurs  robes  éroient  fore  ferrées , 8<  cotivroicnc 
tout-i-lait  la  gorge.  Les  veuves  étoieiit  habillées  à peu 
près  comme  les  Rdigieofes.  Cet  air  dc  modcilie  con- 
tinua juiques  à Charles  VI.  Sous  fou  règne  les  Damet 
comiocnccrcnt  à fc  découvrir  les  épaules  ; fous  Cliatlus 
VII.  elles  prirent  des  pendons  d'oreilles,  des  colliers 
8c  des  bracelets.  Id.  Sous  François  I.  les  Dames  fnrenc 
appellécsâ  la  Cour  -,  avant  lui  elles  n*y  vcnoieiu  point,  lü. 

Dame,  fc  prend  aulTi  quehjuefuu  en  riant,  puur  fignilicf 
fille,  ou  fémaie.  D»nni«.  La  Dante  cH  fort  mal  lâtis- 
faitc  de  lui.  Mol.  La  Datae  ne  lut  pas  long-temps  fans 
donner  au  Cavalier  les  demiercs  laveurs.  Sans  mentir 
cette  Damt  d’hier  au  loir  eA  bien  laide,  & danté  ü'uu 
méchant  air.  Lkt.  Port.  Que  vous  difoit-clle  donc  dc 

I fl  charmant  ? vous  entretenoii-ellc  de  quelque  Dam  de 
Fiance  qui  vous  foit  chere  l Idem. 

Dame  de  la  hache.  Les  Damet  de  la  Hache,  on  la  coit>- 
pagnic  des  Dama  rie  la  Hache  , ou  du  PaiTetemps  , h 
'Tortofe  en  Caralogne.  EIpcee  de  Chevalerie  de  Da>it:s, 
Voyez  Hache. 

Dame,  en  termes  de  Médecine,  ou  pluAôt  de  rapport  de 
Matrones,  ell  une  petite  pellicule  qn’on  a crû  autrefois 
èue  la  vraie  marque  du  pucelage , que  les  Matrones  ap- 
pellent la  Dame  du  mtliea  , les  LatiiiS  Hjfm.a.  Mais  vQ 
a depuis  découvert  quelle  ne  le  trouvoit  pas  aux  filles 
du  plus  bas  âge  , 8c  que  ce  n'étoit  qu'une  union  des  ca« 
ronculcs  qui  (ont  près  de  l'orifice  externe  dc  la  matrice. 

Damp.  Terme  d'AArologie  juiituatre,  qui  fe  dit  des 
pbnCtes  iViniutr.cs  qui  dominrne  dans  quelque  endroit 
d'un  (h-lme  célcAe.  Cci  homme  a la  Lune  dame  du  mi- 
lieu du  ciel , Si  Vénus  dame  de  l'aicendant. 

Damt  cil  une  pièce  de  bois  ayant  dus  brus  de  mûma, 
qu’on  tient  ^ deux  mains  pour  battre  la  terre  ou  le  g*- 
zon  qui  fe  niciiunc  dans  un  mon.er. 

îiffffiij 
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l-'i  termes  de  mhes  » une  terre  reWe  entre  les  four-  propos , & empéclieni  qu'elle  ne  pagne  lc$travai;lca.-s. 
neaux  Jorliju'il»  ont  jou^,  s’appelle  aufli  danif.  Moln  ttrrt*.  On  donr»e  le  mtme  nom  de  Jamtt  à ter- 

Dame  , fe  dit  auiTi  en  plulieurs  ii>rtcs  de  jeux.  Re^i.ta.  Aux  raines  petites  langues  de  terre  qui  Tont  converres  de  leur 

Cartes  on  dit , le  Hoi,  la  Dam/  & le  Valet.  Au  jeu  du  gizoo,  & qu'on  laille  de  dillance  en  diliance.  Elles  fci- 

Hoc,  la  Dam  de  picque  & te  V^alct  de  carreau  font  vent  de  t^noins  dans  la  Ibule  des  terres  uin  c'en  toi- 

Eoc.  fer  les  cubes.  Damrt  en  ce  fens  vient  do  mot  Kiamand 

Da.m  e , ert  aulli  un  petit  palet  rond  d'ivoire , d'^bèoe , ou  Dam , qui  iignitie  ckauffît , & qui  entre  dans  la  cotitpoü- 
de  bois,  qui  fert  i jouer  far  un  tablier  ou  un  triârac.  t>on  du  nom  & de  pluiieurs  rilicsdu  Pays-Bas,  comme 

Snmpi  luforii.  Le  jeu  des  Dames  fc  fait  avec  douze  da-  AmficTiiam , Rçtrrdam , Stc. 

ma  blanches,  & douze  noires  fur  le  tablier,  imip^rum  DAktE.  Sorte  d'interjvAion  donc  le  fert  le  peuple , pour 
tuJus.  Celui  du  Triârac  avec  quinze  danrrr  de  chaque  marquer  de  la  furpnfe,  & de  rctonnement  , ou  pour 
forte  dans  le  revers  du  tablier  avec  deux  dez.  On  y joue  artirmer  quelque  chofe.  Papa.  Da/ne  / je  n entends  pas 
diverfement,  à </«ma  rabattues,  au  cocquinibert,i  ton-  1^  Latin.  Mot. 

testables,  on  au  llmple  triârac.  Dame  Dame  , f.  m.  Sorte  de  fromage  entre  le  Icbe  & la 

Dames  raeattobs.  Nom  d'un  jeu  de  tables  des  cote  rouge, 
plus  faciles.  Le  jeu  de  dames  rabauuts  fc  joue  dans  un  , Dame  Jeanne,  Nom  que  les  matelots  donnent  à uns 
triârac  avec  ij  dames  de  chaque  couleur,  deux  cornets  grolTc  bouteille  de  verre  couverte  de  natte.  Lag.-isa  am~ 
& deux  dc's.  On  ne  joue  que  deux  aux  Dama  rabausKS.  t capathr. 

Chacun  mec  toutes  Tes  dames  dans  U table  du  triârac  Bonne  Dame.  Plante.  Voyez  au  mot  BON  d-deflus. 
la  plus  pr<ls  du  jour,  & fait  fix  piles  ou  tas  de  Tes  dames  DAMEL,  f.  m.  Petit  Royaume  d'Afrique,  voiiin  de 
fur  toutes  les  floches  qui  font  de  fon  côt^.  Sur  cliacuoe  Corée,  un  des  déparicmens  du  Sénégal, 
des  trois  premières  flèches  proche  du  jour  Ü faut  met-  DAME  LOPKE , f.  m.  Ceft  une  forte  de  bâtiment  donc 
tre  deux  dames,  ce  qui  en  lait  fix,  & fur  chacune  des  O"  en  Hollande  pour  naviger  fur  les  rivières  de 
crois  autres  flèches  rufqu'à  la  bande  de  réparation  il  faut  ^es  canaux. 

mettre  trois  dames,  qui  avec  les  flx  préccdemcs  com-  DAMEN  , f.  m.  Terme  de  Relation.  Second  mois  des  ha« 
pofent  les  quinze  de  chaque  joueur.  On  mec  toutes  fes  bitans  de  l'Iflc  Formolc.  Voyez  la  Dejirtptsmt  de  sait  Ijit 
dames  l'une  fur  l'autre , & non  point  accouplées  en  ma-  parut  à Aniflerdam  en  1 70  j . 

niere  decàfe.  A chaque  coup  de  dé  on  joue  deux  dames  DAMER , v.  aâ.  Terme  de  Jeu.  Cefl,  Doubler  un  pion 
félon  les  nombres  qu'on  amène,  mais  on  ne  peut  pren-  avec  une  dame  par  une  autre  dame,  quand  il  a pu  par- 

dre  l'as  que  fur  la  première  câl^  , le  deux  fur  la  deuxiè.  veniràTextrémicé-oppofée  dn  tablier,  apiès  quoi  il  a tel 

nie,  le  crois  fur  la  troillème,  &c.  Quand  on  a doublet,  mouvement  qu'il  lui  plait.  Sfmpss  gemnure.  Aux  Echecs, 
on  n'en  joue  qu'un,  &radvcrrairejoueraucre,  maison  Cefl,  Changer  un  pion  en  la  meilleure  pièce  qu'on  a per- 
garde  le  dé.  Tout  ce  qui  ii'eft  point  joue  par  l'un  des  «lue*  Damez  ce  pion. 

joueurs  , l'autre  le  joue.  Quand  un  a abattu  toutes  fes  ûn  dit  proverbialement,  Damer  le  pion  à quelqu'un , pour 
dames,  on  lève  â cliaque  coup  deux  dames  dans  le  même  dire,  Enchérir  lur  lui,  avoir  avantage  fur  loi,  le  fup- 

ordre  qu'on  les  a jouées,  & celui  qui  le  premier  a levé  planter  :c'efl  par  une  métaphore  tirée  du  jeu  des  Echecs, 

routes  fes  dames , a gagné  la  partie.  qui  s’eft  pourtant  tournée  en  un  fens  contraire. 

Les  dames  au  jeu  de  triârac  fe  nomment  auil:  tables.  I^amer.  En  termes  d'Architeâure,  c'efl  donner  un  demi- 
Une^fj/n.-aranturécau  jeu  de  triârac  ell  une  dujur  qu'on  P>«d  de  pente.  AuR^cé  os  Vira, 
avance  d'abord  beaucoup  toute  feule,  fans  être alTuré  de  Dam^  , iE , part.  pa(T.  & adj.  Il  a la  figniflcation  de  fon 
pouvoir  la  couvrir  promptement.  verbe  , en  Latin  comme  en  François. 

Au  triârac  une  dame  couverte  efl  une  dame  qui  n’efl  OAMEKET , f.  m.  Celui  qui  aflicâe  trop  de  propreté,  & 
pas  feule  fur  la  flèche , qui  eu  a une  autre  avec  elle.  Qui  veut  paroitre  de  bonne  mine  pour  plaire  aux  Dames, 
dit  djwr  couverte , dit  câle.  Qui  dit  dame  découverte,  Cmseiaastans  nimipi  affiSaior.  N'allez  pas  peindre  Brutus 
dit  demi-câle.  galant  ; 5t  Caton  dameret.  BotL.  Tel  croit  mériter  Iç 

0!;^  On  appelle  au  triârac  une  dasste  découverre  celle  qui  Rom  de  poli , qui  ne  mérite  que  celui  de  damerts, 
efl  feule  fur  une  lame  ; s'il  y en  a deux  accouplées , elles 

Ibnt  couvertes,  ferment  le  pafTage,  6c  font  un  obflacle  D efi  Vautres  siuris  vaUgeSf  iafidHetf 

pour  battre  une  damt  plus  éloignée.  Faogaai  Damerets,  Tyraas  mes  dtsruelltt» 

Dame  dtmtverit  & demi  câfc  lignifient  la  même  chofe. 

53*  Dame  pailée  en  leîouf , c'eft  une  damt  paffée  dans  le  DAMCARTEN,f.  m.  Petite  ville  de  la  Poméranie  Roya- 
jeu  de  radvcrfiire.  Damt  paflce  quant  au  plein , ell  une  le , en  Allemagne , i l'embouchure  de  la  riviere  de  Ke- 
quine  peut  plus  (ervir  â faire  le  plein,  (tarceqn'elle  kenirz,  dans  le  Comté  de  Bardt.  Damgardia. 
fe  trouve  au. delà  des  flèches  vuides  , qu'il  faut  garnir  DAMGILLON.  La  Chapelle  Djmg>7/v«,ou  Daagihn.  Pe- 
pour  le  faire.  Damt  furniiméraire  e(l  une  dame  qui  lé  ville  du  Berry.  Captlla  Damtai  G///ov7i.  Cette  ville 

trouve  dans  une  càfe  déjà  faite,  qui  cfl  la  croillèmc  fur  * pris  fon  nom  d'un  Seigneur  de  Sully  nommé  Giilon, 

une  flèche.  On  dit  dame  touchée,  dame  jouée,  pour  fi-  qui  en  jetra  les  premiers  fondemens  : ainfi  ce  nom  cil 

gnifier  qu’on  efl  oblige  de  jouer  une  daatt,  quand  on  compoic  de  Dom,  ou  Dam,  qui  vient  de  DimianSt  Sei- 

l'a  touchée  pour  la  jouer.  & Gillon  ; d'où  il  fuit  qu'il  faut  dire  & écrire 

Dame  , au  jeu  des  Echecs  , s’appelle  autrement  la  Reiae,  DamgtUoa,  &nonpasAngiilon,  commea  fait  du  Chelhe 

Rtgtaai  c'efl  ta  principale  pièce  du  jeu  pour  le  mouve-  dans  fes  Aaisq,  des  Ktllts  de  Fr.  P.  I.  C.  1 1 ).  & après 

nii-iit , car  elle  a celui  du  & de  la  tour.  Le  Cheva-  lui  M.  Corneille , ni  d'AngtIIon , comme  écrit  encore 

lier  duime  échec  au  Hoi  fie  à la  Damt,  II  jonc  mieux  celui-ci.  Onpeutaufli  écrire  Danjr///<»i , que  l'ufage  ap- 

que  vous,  il  vous  donneroit  la  Damt.  prouve:  mais  le  vrai  nom  efl  Damgilha. 

bn  dit  en  ces  jeux.  Aller  â Damt,  quand  un  pion  d'un  côté  DAMIANISTE,  f.  m.  & f.  Nom  de  feâe.  Dsmiaafla.  Les 
peut  parvenir  au  dernier  rang  des  cifés  du  parti  op|K>fé.  Damiaasjhs  étoient  une  branche  des  Acéphales  Sévér 

On  dit  pruverbialcmcnt  en  ces  jeux , Damt  touchée,  Daau  tes.  Ils  recevoient  le  IV*  Concile  avec  les  Catholiques  : 

jouée  : pour  dire , que  dès  qu’on  a touché  une  pièce,  on  mats  ils  o’admettoient  point  de  diflinâion  de  perfoi:- 

efl  obligé  de  la  jouer.  On  dit  aux  Echecs,  Da/»r  blan-  nés  en  Dieu,  mais  une  leule  nature  incapable  de  dilTé- 

che  a le  cul  blanc  : pour  dire  , que  le  Roi  blanc  doit  rence  aucune.  IIsncIaifroientpasd’appellerDiea , Perc, 

être  placé  d'.ibord  fur  une  câlé  noire.  On  appelle  aiifTi  Fils  , & S.  Efprit.  Cefl  pour  cela  que  les  Sévérités  Pé- 

une  Dame  faite  â la  hâte , un.*  p.'rfonne  qui  prend  la  trices , autre  feâe  d’Acéphales , les  appelloient  SabeU 

qualité  de  Dame , qui  lait  la  Dante  , quoiqu’elle  ne  te  lianifles,  & quelquefois  Tétrcdites.Cell  N icéphoreCaU 

foit  puint.  lifle  qui  nous  apprend  ceci,  L.  XVIII..C.  ^9. 

Dame.  On  appelle  Dames  dans  un  canal  que  l'on  creufe.  Les  Damsaaijkt  Rirent  ainti  nommés  de  Damien,  Damia 
certaines  digues  du  terrein  même,  qui  était  la:(Tées  d'ef-  aui , Evêque,  qui  fut  leur  chef.  Ntdpb.eisê  par  Baioatas 
pacc  encfpase,  y font  entrer  l’eau  comme  un  le  juge  a à Faa  f)f.  a.  i.|. 
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DAMIANISTE , f.  f.  Nom  <lue  l'on  donna  an  com- 
mencement aux  Clarifle*  ou  Religieufea  de  Ste  Claire, 
parce  qu'elles  avoient  pris  leur  origine  du  Monallere  de 
'S.  Damien  où  vivoic  Ste  Claire  tous  la  direâion  de  S. 
François.  P.  HÉt.  T.  yi.  C.  aj.  DamtMijU.  Innocent 
IV.  par  un  Bref  du  i f Avril  i a t j.  défendit  au  Général 
des  Freres  .Mineurs  & à tous  les  autres  de  contraindre 
les  Keligicufes  Damiamjhi  à l'oblervance  d'une  autre  rè- 
gle  que  celle  qui  avoit  été  donnée  pr  S.  François.  II). 
DAMIAS,  f.  f.  PrètrcITe  de  la  Bonne  Déelfe,  ainli  nom- 
■ méc,  parce  que  cette  Déelic  s'appclloit  Damie.  Damiau 
Ccll  ainli  qu'on  lit  dans  Fellus.  Denys  Godefroy , & 
• apres  lui  M.  Dacier , difent  que  d'autres  lifcnt  Damia- 
trix-  Vigenere  en  effet  lit  ainli,  & d'autres  encore,  fé- 
lon Godefroy , Dtmiairix  ; mais  je  ne  trouve  nulle  part 
Damairh , que  dans  Hoffman.  Au  relie , puil'que  c'ell  eu 
Latin  Dxmiai,  il  faut  dire  de  même  en  François  Damtat, 
& non  ps  D*mic,  comme  on  a fait  dans  le  Moréri , de 
meme  que  nous  nommons  la  mere  d'Alexandre  ülym- 
pias  en  notre  langue , & non  pas  Olympie. 

DAMIE,  f.  f.  Surnom  de  la  Bonne  Déclic  ; c'cll-à-dire , de 
Cybèlc,  ou  de  Maia,  comme  dit  M.  Dacier,  Damia. 
Ce  nom  cfl  Grec  , & vient  de  & félon  le  Dia- 

Icéle  Dorique  Peuple,  De-là  ifaMi®”,  ou  iàiuflO’ , 

' public.  Ce  furnom  fut  donné  à Cybcle  par  antiplirafe , 
fi  l'on  en  croit  Feffus , qui  dit  poiitivement  que  le  la- 
criticc  que  l'on  faifoit  à cette  Décffc  fc  nommoit  ciVm»»  , 
étmion , par  antiphrafe , & parce  qu'il  ne  le  faifoit  point 
publiquement  & en  préfencc  du  peuple,  mais  dans  un 
lieu  fermé.  Voyez  Vigenere,  Annot.  fur  Tite-Live  , p. 
S09.  Mais  M.  Dacier,  dans  les  Notes  fur  cet  Auteur, 
prétend  qu'il  fc  trompe  ; que  ce  n'ell  point  par  contre 
vérité  que  ce  facrilice  fe  nommoit  aimi , mais  parce  qu'il 
fe  faifoit  pour  le  pupic  ; & il  cite  fur  cela  Cicéron , qui 
écrit  à Atticus,  L.  I.  ép.  10.  Je  crois  que  vous  avez 
appris  que  pndant  que  l'on  fâilbit  le  facrilice  pour  le 
peuple  chez  Célâr,  il  y entra  un  homme  en  habit  de  fem- 
me : il  aiiegue  aulC  le  Gloffaire  Latin  & Grec,  qui  dé- 
finit  ce  lacritice , un  facrilice  qui  fc  faifoit  à l'air,  en  lieu 
découvert  expofé  à l'air. 

DA  .MIEN , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Damianus.  Saint 
Côme  & S.  Dam:en  étoient  freres  & Médecins , ils  na- 
quirent à Egée,  ville  d'Arabie,  & furent  martyrifés  fous 
l'Empire  de  Dioclétien  & de  Maximien.  L'Eglifc  fait 
la  fête  de  S.  Damien  le  17.  de  Septembre. 

Dami€N.  Ordre,  ou  Chevaliers  de  S.  Côme  & de  S.  Da- 
mien. Voyez  CÔME. 

Da.miex.  Nom  propre  d'homme.  Damianus.  Hcrmi- 
tes  de  S.  Damien.  San(U  Damiam  Eremttte.  Les  Cèle- 
{lins  ont  porté  ce  nom  au  commencement  de  leur  Or- 
dre. P.  HÉt.  r.  A'/.C.  ij. 

DAMIER  , f.  m.  Echiquier,  tablier  divifé  en  64  carreaux 
noirs  & blancs , fur  Icfquels  on  joue  aux  Echecs  & aux 
Dames.  Alx-eolut  luforius. 

Da.vier.  On  dit  que  ce  mot  fe  dit  du  livre  des  In- 
fpeéteurs  des  troupes  & de  ceux  des  Colonels  où  font 
les  noms  des  foldars.  Ce  livre  a été  apparemment  nom- 
mé de  la  forte , parce  qu'il  cfl  communément  quarré  com- 
me un  diimicr. 

I5amier.  Efpèce  de  coquillage  marin  marqueté  de 
petits  quarrés  de  différentes  couleurs  comme  un  jeu  de 
dames.  Deux  damnri  à bandes  jaunes.  Gersaint.  Deu.\ 

’ grands  thmun  à bandes  jaunes  & autres  volutes.  In. 
DAMIETl  E,  f.  f.  Ville  maritime  d'Egypte,  fur  le  bras  le 
plus  oriental  du  Nil.  Thamtant,  Damiaia,  Damieia.  Cet- 
te ville  cfl  grande,  marchande,  peuplée.  Damicne s'cll 
agrandie  des  ruines  de  Pelufe,  qui  étoit  vis-i-vi»  de  l'au- 
tic  côté  du  Nil.  Les  Croifés  ont  pris  deux  fpis  Daminie: 
en  11  18.  ils  l'afllcgercnt  la  première  fois,  & l'année  fui- 
vante  ils  la  forcèrent.  En  1 11 1.  Elle  fut  rendue  au  Sul. 
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DAMITF.S,  f.  f.  pl.  ou  DAMITONS,  f.  m.  pl.  Toi- 
les de  coton  qui  fe  fabriquent  dans  l'ifle  de  Chypre. 

DAMlUM.  Sacriticc  à la  bonne  Dceiié.  Voy.  DA.VIE,  de 
Vigenere,  Annot.  fur  Tite-Live yp,  839. 

DA.MMA.  Voyez  DÜMMEhZÈE. 

DAM.MARTIN  , ou  DAMP-MAKTIN.  Dominium  Marti- 
ni  y Cajirum  Domtni  Martini  y Domtnus  Martinat  y Dam- 
marttnum.  Bourg  coniidérable  de  France  avec  titre  de 
Comté.  11  ell  dans  l'ifle  de  France,  entre  Meaux  Ôc  ben^ 
lis. 

DAM  MIN.  Voyez  DOM  MI  M. 

DAMNA,  f.  f.  Quelques-uns,  comme  Ziéglcrus& les  Def 
marais , difent , D,mnay  Dtiniiaih,  C'eft  la  prononciation 
Hébraïque.  Damna.  C'étoit  une  ville  de  la  1 ribu  de  Za- 
bulon,  qui  fut  donnée  aux  Lévites  de  la  tâinille  de  Mé- 
rari.  Jol.  XXI.  34.  35.  Les  Scptancc  en  cet  endroit, 
ni  le  I.  des  Parai.  C.  V'I.  n'en  parlent  point. 

îon,  d'où  i>ourroit  venir  ni01>  Dimuath , figniùeen  Hé- 
breu fumier. 

DAMNA.  Voyez  DELMIN’O. 

DAMNABLE,  adj.  m.  & f,  ( On  n'y  prononce  pasl'm, 
non  plus  que  dans  tocs  les  dérivés  du  verbe  Damner  ; 
nuis  elle  allonge  la  première  fyllabc.  ) Méchant , abo- 
minable , qui  mérite  l'enfer.  Dainnamlut,  C'eft  un  homme 
eiamnable  qu'il  ne  faut  pas  fréquenter.  Cet  Hérétique  a 
une  doélrine  damnible.  Dieu  cft  bien  éloigné  de  noua 
rendre  damnahlet  par  fa  propre  volonté , lui  qui  a tant 
fait  pour  nous  cnipcchcr  d'étre  malheureux. 

L'autre  pour  s'exempter  rf un  rigoureux  devoir. 

Ale;  ces  ioix  au-defjus  de  fin  fiibte  pouvoir; 

Etjurvani  de  Calvin  les  dainnables  maximes, 

A l’auteur  de  fin  cire  il  impute  fit  irimet. 

Nouv.  CH.  DE  Vers* 

DAMNABLEMENT,adv.  D'une  manière  damnable.  Dam- 
nandttm  m monm. 

DAM.N.ATIÜN,  f.  f.  Peine  éternelle  de  l'enfer  qu'on  a 
méritée,  bcmpiierna  in  improbot  «injtiiuta  à fummo  judiea 
fuppheia.  Il  cft  défendu  de  manger  de  la  chair  le  Ca- 
rême fur  peine  de  damnation.  On  dit  par  un  jurement 
exécrable  : Je  vous  jure  cela  fur  ma  damnation  , pour 
dire , à peine  d'être  damné.  C’eft  un  défaut  univerfcl  que 
de  prononcer  des  arrêts  déiiniiifs  fur  le  faint  & fur  la 
damnation  des  autres.  S.  Evr.  Dieu  a prédeftiné  les  ré- 
prouvés, non-fculcmcnt  à la  damnation,  mais  aux  caufes 
de  la  damnation.  BÊZE.  C’eft  l'opinion  de  cet  Héréliar- 
que , aufli  bien  que  celle  de  Luther  & de  Calvin , fi  fou- 
venr  fulminée  par  les  anathèmes  de  l'Eglife,  li  contraire 
à l'Ecriture , à la  tradition  & aux  attributs  de  Dieu , c'eft- 
à-dire,  fi  injurieufe  à fa  faintctc,  à fa  miféricorde  & à fa 
juflice. 

DA.MNEK,  V.  aél.  Priver  du  Paradis:  condamneraiix  pei- 
nes éternelles  , comme  font  celles  de  l’enfer.  AUquem 
aternis  fupplieiit  addicere.  Le  mauvais  riche  a été  dnmnt 
pour  n'avoir  pas  aflifté  le  Lazare.  On  fe  fait  honneur  do 
damner  les  autres  de  plein  |>ouvoir  : mais  l'on  ne  témoi- 
gne pas  la  même  ardeur  dans  l'oblcrvation  de  la  morale 
de  J.  C.  Il  y a li  peu  de  plaifirs  au  monde,  qu'ils  ne 
valent  pas  la  peine  de  fe  damner.  B.  Rab.  Le  fouveraia 
dégrc  de  la  foi , c'eft  de  croire  que  Dieu  eft  miféricor- 
dieux,  tandis  qu'il  fauve  li  peu  d'hommes,  & qu'il  en 
damne  un  li  grand  nombre  : on  diroit  qu'il  fe  plait  aux 
tourmensdes  miférablcs.  Luther.  Cet  iicrcfiarquc  cai- 
fonne  ainli  fur  les  principes  de  fa  dodhrine. 

Dent  la  Chaire  jamais  n'introduis  lajatyre. 

Es  de  peur  de  damner  ne  vas  point  faire  rire  , 

A'f  vas  point  Cafuijle  ignorant , & chagrin  , 

Damner  pour  un  ruban  ton  ianoetnt  proehain.  Vl  1. 1.' 


tan.  En  1149.  S.  Louis  la  reprit,  après  deux  jours  de 
liège  ; mais  ayant  été  fait  prifonnicr  en  i i 30.  il  la  ren- 
dit pour  fa  rançon.  Les  InHdèlcs  la  brûlèrent,  pour  em- 
pêcher les  Chrétiens  Oc  s'en  emparer  de  nouveau  ; mais 
elle  s’ell  rétablie,  à caulé  de  la  commodité  de  la  rade. 
Damiette,  avant  que  les  Miilulmans  s'emparallent  de  l'E- 
ypie , avoit  un  llégc  Aichiépilcopal  f fous  le  Patriar- 
:hat  d'Alexandrie. 


Damner  , fc  dit  hyperboliquement,  en  parlant  de  ceux 
qu'on  tourmente  cxccflivcmcnt,  & qu’on  oblige  à faire 
des  imprécations  qui  méritent  l'enfer.  Vous  ferez  dam- 
1 ner  ce  pauvre  hommc-là  à force  de  le  plaider.  Le  fer- 
j ment  ordinaire  des  Gafeons  cft  , Dieu  me  damne.  Diem 
I me  damne,  voilà  fon  portrait  ve'riublc.  Mol. 
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AsbeUis  a ditprovcrbial^ent,  voua  vous  démntt  comme 
une  feri>e,  c'eil-à-dtre  > vous  vous  précipitez  aveuglé- 
ment la  tête  la  première  dans  l'enfer , parce  <}ue  quand 
une  ferpe  combe,  le  fer,  qui  eu  cH  la  principale  par- 
tie, & comme  la  tête  tombe  le  premier,  à caufe  de  la 
pefanteur. 

t3-  DAMNER.  Ce  mot  (îgniüoit  autrefois  condamner, 
on  diibit  audi  damamr/ir  & damnanon  , pour  condam- 
nation. 

Damn^  , eé  , r.  tn.  & f.  Qui  eil  en  enfer.  JEnraii  /«p- 
fhciit  additlut.  Il  faut  être  bien  damât  pour  avoir  une 
celle  peiifée , pour  dire  un  tel  blafphênie.  Il  fouffre 
comme  un  damné.  Dieu  ne  fe  plaie  point  au  (upplice 
des  damnti  ; il  ne  fe  pUit  qu'en  l'ordre  de  fa  iullice  qui 
les  puait,  & qui  a réglé  leurs  peines.  M.  EsP. 

Ha/  je  fouetta  damné.  Mol. 

Lt  funtfit  lira 

Qur  ttfirvt  aux  damnés  la  jufitttdt  Dita.  MaIH. 

On  appelle  ügurément  une  ame  damattf  un  méchant  hom- 
me de  profedion  qui  eff  capable  de  tous  crimes.  Himo 
ntjuamf  ftjpmut.  Ce  Procureur  eA  l'aroe  damnée  du  Pa- 
laii.  Ce  valet  cil  l'ame  damnée  de  Ton  maître.  Il  faut  re- 
marquer que  le  mot  de  damné  figninotc  autrefois  lirople- 
ment  tandamnétn  Juliice,  foit  civilenvent,  foie  crimi- 
nellement ; on  le  trouve  encore  en  cette  lignilîcation 
en  plulieurs  endroits  de  la  Coutume  de  Normandie  : & 
dans  un  plaidoyerde  TUniverfité  U e(l  dit,  que  par  les 
Conciles  de  Confiance  &de  Bâle  avoient  été  eztir^>és, 
damatt  8c  abolis  les  Annates,  déports  de  fiénéâces,  com- 
me abufives  exadions. 

7erre  damnée.  Damaata  irrrs,  en  termes  de  Chimie, 
c'cll  la  meme  chofe  que  Caput  monuum  ; je  veux  dire, 
c'eft  toute  1a  terre,  toute  la  mafTc  qui  demeure  au  fond 
de  1a  cornue  après  qu'on  a ciré  par  le  feu  cous  les  au- 
tres principes  d'un  corps. 

DAMMO.  Voyez  DELMINO. 

DAMOISEAU,  DA.MOISEL,  T.  m.  Jeune  Gentilhom- 
me qu'on  appelloit  ainfi  avant  qu'il  fût  Chevalier.  Dans 
l'Amadis,  Noranfcl  demandant  à être  reçu  Chevalier, 
cRappellé  DamaiJîJ.  Ce  nmn  fedonnoii  non  feulement 
aux  dis  des  Chevaliers  & des  Barons  , nuis  même  aux 
fils  des  Rois.  Atnl]  on  trouve  dans  rHüiuire  Damoijt/ 
Pépin,  Damotftl  Louis  le  Gros,  le  Damixfel  Richard 
Prince  de  Galles.  On  appelle  auŒ  Damoifeau  un  Sei- 
gneur moins  conlidérable  par  rapport  à un  plus  conli- 
dérable,  Parqnier  dit  que  Damoifeau  eft  un  diminutif 
de  Damt  comme  DamoftUt  l'eR  de  Dame.  Voyez 
Dam.  La  qualité  de  Damoifeau  eR  fort  ordinaire  en 
Galcogne.  Ceux  qui  ont  pofTcdé  U Seigneurie  de  Corn- 
merci  l'ont  eue  fous  le  nom  de  Damoifeau,  on  les  ap- 
pelle encore  ainfi  aujourd'hui.  Voyez  M.  de  la  Roque , 
Traiié  de  la  NoUe^, 

Ce  mot  vient  de  Domieellui , ou  DomnietHut , diminutif  de 
Domiaut , ^ua/$  parvut  Domtaue.  On  les  a aufli  appcllés 
Dcitungert  & F.euyttt.  Du  Cange.  On  trouve  aufli  Doa 
etllut  pour  Demietllui, 

Damoiseau  , étoit  autrefois  un  titre  de  Seigneurie , aoŒ- 
bicn  que  celui  de  yidame.  L'un  & l'autre  ne  font  plus 
guère  en  ofage. 

M.  de  Marca  dans  fun  Hifi.  de  Béarn.  L.  VI.  C.  i^.  dit 
que  la  NoblelTe  de  Béarn  fe  divile  en  trois  corps;  les 
Barons  , les  Cuers  , & les  Damofaux , DomaUot , 
qu'on  appelle  Domeapfre  en  ce  pays.  Les  tîls  des  Rois 
de  Dannemarck  & ceux  de  Suède  ont  porté  le  même 
titre , comme  il  paroit  par  l'HUIoire  de  Dannemarck 
d'ifaac  Pontanus,  L.  Vil.  & VIII.  & par  Henri  d'Up- 
fal,  Htfi.  Suee.  L-  III.  Des  fils  des  Rois  ce  titre  paifa 
aux  fils  des  Grands  Seigneurs  & des  tarons , & enfin 
aux  fils  des  Gentilshommes  qui  n'étoient  point  encore 
Chevaliers. 

Damoiseau  , fe  cUt  auil)  ironiquement  d'un  homme  qui 
lait  le  beau , qui  afiéâe  trop  de  propreté  ; un  galant 
de  profedion.  léimia  eoneinnttatit  fiudtafui  afellaior , ciini- 
, ealamijhatai  mulithutr.  VoiU  de  mes  Damais 
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féaux  flouées  qui  n'ont  pas  plus  de  vigueur  que  des  pou- 
les. Mol.  Le  même  Auteur  dit  aufli  d'uo  mari  commode 
dans  l'Ecole  des  Femmes  , 

Qiri  i-^aat  arriver  chez  lui  U Damoifeau , 

Pttad  fou  koaniitmeat  fit  gants,  C Joa  mafiieau. 

U fl  des  Damoifeaux , dont  reeilladt  amouttufi 
Ateompagat  («i^rarr  laphrafi  piéueufi.  Sa.nlecqlt.' 

DAMOISEL,  m.  Voyez  le  premier  article  de  Dxmoî-' 
fiau.  C'efl  la  même  chofe. 

DAMOISELLE,  f.  f.  Vieux  mot , qui  figniâe  fille  nehlt, 
Nohiht  fiemiaa,.  Il  ne  fe  dit  plus  qu'en  terme  de  Prati- 
que, & dans  les  A&es  publics.  On  dit  hors  de  cec 
ufage,  Dtmoijtllt,  Voyez  ci-après. 

DAMÜT,  ou  DAMOUT.  Voyez  DAMUT. 

DAMPIERRE,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Il  y a Dampitne  dans 
l'ifle  de  France,  & Dampiare  dans  le  pays  d'Aunis. 

DAMREMY,ou  DOMREMY  la  Pucclle.  Dam-Remtgiumé 
Village  du  Duché  de  Bar,  fameux  pour  avoir  été  le 
patrie  de  Jeanne  d'Arc , dite  la  Pucclle  d'Orléans.  Dam^ 
Remy  cfl  fur  la  Meufe,  entre  Ncufcliatel  £c  Vaucuu- 
leurs.  Maty  , Cork. 

DAMVILLE,  r.  m.  Gros  Bourg  de  France  dans  la  Hau- 
te-Normandie fur  la  rivière  d'iion,  dans  le  Diocefe 
d'Evreux,  Damville  fut  érigé  en  Duché-Pairie  en  i6io« 

Il  apparticut  â M.  le  Comte  de  ToulouTe,  Amiral  de 
France. 

DA MVILLIERS,  L m.  Petite  ville  du  Duché  de  Luxem- 
bourg, enclavée  dans  la  Lorraine.  DaaviUrrium.  Daa~ 
viliters,  qui  efl  entre  Verdun  &c  Montmedy,  fut  pris 
par  les  François  en  16)7.  de  cédé  à la  France  par  la 
paix  des  Pyrénées.  Ils  en  démolirent  les  fortiheationa 
en  167}.  Hopp.  Maty.  Cork. 

DAMUT  , ou  DXMOT,  ou  DAMOUT,  f.  m.  Royau- 
me de  l'Abyflinie  en  Afrique.  On  y mec  une  ville  capi- 
tale du  meme  uom.  Maty.  Cork. 

DAN. 

DAN.  L'une  des  douze  Tribos  des  Ifraclires,qui  étoit 
enclavée  dans  celle  de  J uda , de  avoit  à l'unent  la  même 
Tribu  à l'occident  les  Pfailiflins,  Ou  1a  mer  méditerra- 
née  , au  midi  la  Tribu  de  Siméon,  au  fcpicntrion  celle 
d’Ephralm.  Ezéchiel,  XXVII.  19.  dit  que  les  llraé'Ii- 
tes  de  la  Tribu  de  Daa  travailloient  bien  en  fer,  de 
qu'ils  en  traHquoient  à Tyr  aufli-bien  que  de  cafle  de 
^ ranelie. 

Dan.  Étoit  auilS  une  ville  nommée  autrement  Laîs.  Cétoit 
Ibn  premier  nom  qu'elle  avoit  avant  que  les  Ifrailitez 
s'en  emparafTent.  Elle  étoit  fituée  au  nord  de  la  Ter- 
re-Sainte vers  le  Liban , dans  un  pays  fort  abondant 
qu'on  appelloit  Rohob,  Jof.  XIX.  47.  Jug.  XVIIl* 
tout  entier.  H,  des  Rois  III.  10.  C'efl  lâ  que  Jéro- 
boam mit  un  des  veaux  qu'il  fit  adorer , 111.  des  Roit 
XII.  19.  )o.  Amos  VIH.  14.  Comme  cette  ville  étoit 
à l'extrémité  de  U Terre-Sainte  du  côté  du  Nord  , de 
meme  Bcrfâbée  du  côté  du  midi,  quand  l’Ecriture  veut 
dire,  d'un  bout  à l'autre  de  la  Terre-Sainte,  elle  die 
depuis  Daa  juflju'a  Berfabée,  comme  Deut.  XXXIV- 
I.  Jérem.  VIII.  16.  dcc. 

L'Ecriture  n'appelle  point  cette  ville  le  Camp  de  Daa, 
Mahanc  Dan.  Jug.  XIII.  1 j.  XVIII.  11.  ix.  comme 
quelques-uns  l'ont  cru.  Cefl  un  lieu  tout  différent , qui 
étoit  dans  laTribu  de  Juda  près  de  Cariathiarim.  Jug. 
XVIll.  II.  IX.  On  dit  aufli  communément  que  l'une 
des  fonrees  du  Jourdain  s'appelle  Dan  ; mais  je  ne  trou- 
ve point  cela  dans  l'Ecriture;  fie  le  14.  v.  du  Chap. 
XIV.  de  la  Genefe  que  l'on  cite , ne  le  dit  point. 

Ce  nom  efl  Hébreu  p , daa , Juge , ou  Jugement  de  , 
dua  , Juger. 

Dak  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Daa,  Danui.  Dziefl 
le  cinquième  des  fils  de  Jacob , félon  l'ordre  de  la  naif- 
lânce , St  l'un  des  douze  Patriarches  des  lir aglices.  Ja- 
cob l'eac  de  Rala  , ou  de  Bilba  , ferviote  de  Rachel , 
Gen.  XXX.  j.  6.  Dan  fut  chef  d'une  des  douze  Tri- 
bus. 
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bus.  L'Ecrinire  üit  le  d^nombrenent  iic  fa  poft^ricé: 
Geo.  XLVl.  «)•  XLJX.  itf.  17.  18.  Nombr.  1.  1 
)9.  II.  M*  )<•  VIII.  66.  XXVII.  41.  4) 
Deot.  XX VII.  M.  XXXIII.  it.  Jof.  XIX.  40 
Jug.  I.  M‘  T*  7*  XVIII.  I.  17.  19. 

Dan»  ou  Dbn»  C.  m.  Ancien  Dieu  des  Gensains.  Clu- 
vier  prétend  » Gftn.  Am.  L.  I.  p.  S14.  que  c'ed 
même  que  Theut»  & Z«V(»  par  conlïquenc:  car  comme 
félon  lui,  de  Theut  s'eO  fait  Zt*r,  Jupiter,  de  même 
de  Zm'(  s^ed  fait  Aar , Dm  i car  on  a dit  Zhf  , & en 

Dorique  Za'r  : des  cas  obliques  Zw«( , Zirt . &c.  s'ed 
formé  le  nominatif  Zn,  & en  Dorique  » puis  ' 
Z fe  changeant,  comme  il  arrive  foovent,  enâ,â«i 
Dm  , qui  étoit  le  Grand  Theut , ou  te  Grand  .Mercure. 
Encore  aujourd'hui  de  dtm , en  Sclavon , & félon  une 
autre  prononciation  dzn  ic  diin  » fignide  jour  , corn 
me  diet , qui  vient  aulS  de  Üh  * génitif  de  Ci.u 
VIER. 

DANACE  , f.  f.  Nom  d'uneancicnne  monnoic  barbare 
dit  l'Etymologifle.  Daeerr.  Elle  vatoic  un  peu  plus 
d'une  o^lc.  Suidas  dit  que  la  douait  étoic  la  monnoie 
que  les  Grecs  roettoient  dans  la  bouche  des  moribonds 
pour  payer  le  paiîage  à Caron. 

DANACI'ES  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Danox 
tit.  S.  Daaaâtt  e(l  dans  les  Menées  an  16.  de  Janvier 
& dans  Maxime  de  Cythere.  Chastbi.,  p,  11 
fcmble  que  l'analogie  deroandoit  que  l'on  dit  Danax 
& non  pas  DaaaOtt  : nous  difons  AfUanax  » & non  pas 
AlHanaâe. 

Fille d'AcrUîus Roi (TArgof,  futenfei 
mée  fort  jeune  dans  une  tour  d'airain.  Jupiter  devenu 
amoureux  de  cette  PrincefTe»  fe  changea  en  pluie  d' 

& la  rendit  mere  de  Perfée. 

DANAÏDE,  r.  f.  Fille  de  DanaUs.  Danaïi.  LesDsM></rf 
étoient  cinquante , & font  fameufes  dans  la  fable  : filles 
de  DanaUs , IX*.  Roi  d'Argos  , & frere  d'Egyptus 
elles  épouferent  les  cinquante  fils  de  leur  oncle  Êgyp- 
tus,  &par  conféquent  leurs  coufins germains.  DanaUs 
qui  craignoit  l'accomplillemeot  d'un  oracle  qui  lui  avoit 
prédit  qu'il  feroitebafté  dothrône  par  un  gendre,  per- 
fuada  i fes  filles  de  tuer  chacune  fon  mari  la  première 
nuit  de  leurs  noces.  Toutes  obéirent  à leur  pere 
cepté  Hypermnenre , qui  épargna  fon  mari,  nommé 
Lyncée.  En  punition  de  ce  crime,  les  Poètes  les  ont 
condamnées  dans  l'enfer  à remplir  continuellement  un 
tonneau  percé.  Les  Ddaaidft  s'appelloient  auili  Bé- 
lides.  Voyez  ce  mot.  Leur  pere  DanaUs  étoit  fils  de 
BélusI'Egyptien.  Les  Daaaidn  apportèrent  d'Egypte 
en  Grece  les  Thefmophorics , ou  fetes  & faendees 
de  Gérés. 

DANAX.  Voyez  DAN  ACTES. 

DANCALI,  ou  DANKALI,  & DANGALI,  f. 
Royaume  do  l'Ethiopie  en  Afrique,  dans  la  partie  nié*^ 
ridionale  de  la  côte  d'Abex , vers  le  commencement 
du  détroit  Arabique,  ou  de  la  mer  rouge. 

DANCE.  Voyez  Danse. 

DANCHË , adj.  m.  & f.  Terme  de  Blâfon.  Pièce  ho 
notable  de  l'Ecu , dentelée  d'un  côté  en  forme  de  feie. 
Serraiat,  deaitculamt. 

DAXDA  , r.  f.  Ville  des  Indes  clans  le  Royaume  de 
Décan,  fur  ta  rivière  deDeri,  qui  encre  dans  la  mer, 
auprès  des  Iflet  que  les  Portugais  nomment  Ijlas  Qut- 
madas. 

DANDIN,  f.  m.  Efpêce  de  fot  & de  niais,  cpii  n'a  point 
de  contenance  ferme , qui  a des  mouvemens  de  pieds 
de  de  maiiu  déshonnêtes  ; maniéré  de  benêt  & de  lour- 
daut  qui  a un  air  innocent,  qui  efl  tout  décontenan- 
cé. Homo  iafmlfui  tX  tntptui  , tneompoftti  orit  ai  gijlûi 
Aomo.  Rabelais  a écrit  une  Hifloire  de  Perrin  Daadin, 
de  de  Thenot  Damdia , dont  On  tire  nne  moralité  qui 
efl  d'un  grand  ufage  dans  le  monde  pour  ceux  qui  veu- 
lent accommoder  les  procès,  Molière  a £ûc  une  co- 
médie intitulée  Gtorgr-Dandin.  j 

Quelques-uns  le  dérivent  par  méthatheie  de  l'Hébreu  ^ 
nadad,  ou  danai , qui  fignifie  alitr  dtfa  & dtlà.  Pafquicr  ! 
te  dérive  de  dindan , qui  cft  un  fun  de  cloches  agitées  I 
qui  vont  deçà  de  délà  coouse  les  daadmt.  I 
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DANDINEMENT  , f.  m.  Mut  nouveau  qui  fgr.ice  le  ba- 
lancement, ou  l'agitation  de  quelque  choie  , coirime 
d'un  carruflé.  Des  iirreboures  d'acicr  pour  arrCicr  le 
daaJiatmtnt  de  cahot  des  berlines,  cbaifc»  Je  puT.c  , 
de  pliaétuns.  Mtu.  Jma  1 7s  y. 

DANDINER,  v.  n.  Faire  le  dandin,  oiaifer,  marcher 
en  remuant  le  corjM  deçà , ou  delà  ; ou  remuer  les  jam- 
bes quand  on  cil  ailîs , comme  font  les  luis  &l  ics  Riais. 
larpiirt  mtomp^iii  f iatpiif  rtijliié  Je gerae.  Il  daa.:4iu  liu 
cul  comme  un  fonneur  de  cloches.  S.  Ah.  11  le  dit 
aulfi  avec  le  pronom  perfunnel,  de  ngnlHe  le  balancer 
en  lot  & en  benêt  dans  une  chatte. 

Ctfi  peur  parla  tour  à fia  ajtf 
St  dandiner  daai  mat  tkaijt^ 
EifedtmHadttitnd.z-veui.  DEJ-Iic-t,':..  ^ 


DANEMARCK,  ou  fimplement  Daumartf  Royaume  dÿ 
l’Europe  Sepcentrionale.  Daaia,  Le  Daaimault  cfl  reu- 
formé  entre  le  54.  d.  41.  œ.  de  latitude,  fie  le  ^8.  fie 
environ  entre  le  <9.  dégré  fie  demi  de  longitude  fie  le 
)4>  fie  demi.  Maty.  Ses  bornes  font  au  midi  le  Du- 
ché de  Holllein,  au  couchant  fie  au  nord  la  mer  d'Al- 
lemagne > fie  au  levant  la  Manche  de  DaHitttauk  , fie 
la  mer  Baltique.  Le  Royaume  de  Danfmati.k  lé  divU 
fe  en  deux  parties.  La  plus  confidérable  ell  la  prcrqu'ille 
de  Jutlande  ; l'autre  confific  en  pluficurs  Iflcs  licuées 
dans  la  Manche  de  Daetmaiik,  fie  dans  la  mer  Balti- 
que , Se  dont  les  principales  font  Zéelande»  f iunie  , \ 
Falller,  Morw,  Laland,  Longcland,  Arrofi,  All'cn  , 
SanifoE,  fie  Bornholm.  La  Capitale  du  Royaume  cil 
Copenhague,  qui  eft  dans  l'ifle  de  ZéeUrde.  L'hiver 
dure  environ  huit  mois  en  Danonark  i le  telle  cl)  preù 
que  tout  été,  fie  les  clulcurs  y font  très  grandes , parce 
que  les  jours  y font  fort  longs.  Le  terroir  de  Dmc 
marek  efl  allez  fertile.  On  en  tire  des  blés  qu'on  no  fè-  * 
me  qu'après  l'hiver,  & qui  viennent  en  matuiitc  en 
trois  ou  quatre  mots.  Il  produit  des  chevaux  fi:  des 
btxufs  de  fort  grande  taille* 

Le  Royaume  de  Dj<a.-m«reà , fi  l'on  en  croit  les  Hifloiiens 
Danois  commença  io)8.  aiuavant  Jelus-Chriil , fie  par 
conléquenc  à peu  près  au(C-tôt  que  celui  des  liVaCiiies. 
Comme  eux  jufques-là  les  Danois  n'avoiem  eu  que  des 
Juges.  Les  dilléntioos  firent  élire  Dan,  fils  d'HiimLlus 
Seigneur  de  Zéelande , de  Falller , de  Laland  fie  de 
Mune.  Les  Gotha  le  créèrent  Roi.  Ils  prétendent  que 
depuis  tant  de  liècles  il  n’y  a eu  que  trois  race*  fur  >e 
thrûnc.  La  première  depuis  Dan  jnrqu'à  Unguin  ; la  fé- 
condé depuis  Unguio  jufqu’à  Frédéric  1.  qui  mit  la 
Maifun  d'Oldenbourg  fur  le  thrûne  en  iiaa.  Juiqu'à 
Frédéric  III.  le  Royaume  tieDaarmarik  avoit  été  élec- 
tif: il  le  rendit  hérédinire  en  1660.  fie  les  filles  mê- 
me le  peuvent  polTéder. 

Le  Daaematik  fe  lépara  de  l'Eglife  Romaine  fous  Frédé- 
ric I.  qui  commença  de  régner  en  s 511.  fi:  embrafla 
la  CoiifeHion  d’Ausbourg,  qu’il  fuit  encore.  11  y a llx 
Sur.Intendans  Eccléfialliqucs,  auxquels  on  donne  le  nom 
d'Evèques.  Ce  font  ceux  de  Zéelande.  de  Fionic,  d'AU 
borg,  de  Wiborg  , de  Ripen,  fie  d'Arhus. 

Les  Etats  de  Dantmarck  ne  comprennent  pas  feutement 
le  Dautmattk , mais  encore  le  Koy'ai.me  de  Norwege  « 
en  Allemcigne  le  Comté  d'Older.bourg  , de  Deliiien- 
horl),  fie  nne  partie  du  Duché  de  Holllein:  dans  l'O* 
céan  Septentrional  les  Illes  d'Ifiande,  de  Féru,  b de 
Schetland:  dans  l’Amérique  Septentrionale  le  nouveau 
Déwmank,  l'iflede  S.  Thomas  aux  Antilles,  le  Fort 
de  Chrillianbourg  fur  la  cote  de  la  Guinée,  fit  un  au-* 
tre  fur  celle  de  Coromandel. 

Quelques  uns  croient  que  ce  mot  Danîa  , Daa:ntarck  t 
vient  do  latin  dart,  6c  qu'il  a été  donné  à ce  pays, 
parce  qu'i!  donne  beaucoup  de  biens.  Ds/j/<sm  çms'i  fie. 
l.fium  parruum  & m’ihoium  hem^rum  driniii»  apptLaà, 
D'autres  avecaulTi  pêu  d’apparence,  crol.'nt  que  marri, 
mat  tiia , a été  forme  de  iHam  arikia , c’efVà-dire  , F.m- 
p.re  de  la  mer,  comme  fi  l'un  avuit  voulu  ma.quer  pir 
ce  nom  que  le  pays  qui  le  porte,  avoit  l'Empire  de  la 
mer.  D'autres  veulent  que  Daaauarck  foil  cempofé  d« 

T I tt  I Donus  , 
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Darius , nom  du  fondateur  de  U Monarchie  dont  noua 
avons  parlé  ^ de  de  mtTchj  qui  en  langue  du  pays  li- 
gnifie champ,  campagnei  territoire;  de  forte  que  Dm- 
ntmâTck  Toit  la  m&me  chofe  qoe  territoire  ou  Terre  de 
Dan.  Mais  U ell  plus  rraifecibUble  que  Dan  eft  le  nom 
du  peuple  qui  habitoic  ce  pays , 8c  non  de  ce  préten- 
du Roi  Dan.  Il  en  eR  qui  veulent  que  ce  nom  vienne 
de  Akn  » de  l'eau , de  qu'il  fignifie  des  gens  aquatiques , 
qui  demeurent  dans  les  eaux  ; ils  difent  qu'ils  s'appel- 
lent eux-mêmes  Dnntman , qui  veut  dire  la  même  ebofe. 

Le  nom  du  peuple  ell  Damii.  Voyez  ce  mot. 

La  Mer  de  Dnaemnuk.  Terme  de  Géographie.  Mnrt  Da~ 
Buum , anciennement  Cimineum.  C'eft  la  partie  de  la 
mer  d'Allemagne  qui  baigne  la  côte  ocddentale  de  fep- 
tentrionale  de  la  Jutlande  , ou  de  l'aadenne  Cherfone- 
fe  Cifflbrique. 

La  Manche  de  DtnrmaTtk.  Terme  de  Géographie.  Ceft 
un  golfe  de  Ia  mer  d'Allemagne , renfermé  entre  la  c6te 
orientale  de  la  Jutlande  fepcentrionale , celle  de  Suè- 
de , de  les  nies  du  Danemank , qui  le  fépare  de  1a  mer 
Baltique,  avec  lequel  il  a coromonication  par  les  dé- 
troits du  Sund,  du  grand  de  do  petit  Belc.  On  l'ap- 
pelle autrement  le  Schager-Raali , ouïe  Catégat,  Si- 
«I»  Sr^M/fr,  ou  Dnnùut. 

I.C  Nouveau  Dênemnrtk.  Contrée  des  Terres  Arâiques. 
Dénia  nna.  Il  eft  dans  les  Cartes  ordinaires  fur  le 
bord  occidental  de  la  mer  CbrilHane  au  nord  du  pays 
nommé  la  Mer  glaciale.  Le  P.  Hennepin  afiure  dans 
fes  nouvelles  découvertes , que  c'eR  une  terre  ferme. 
Maty.  Ce  fut  Jean  Monok,  Danois,  qui  décou- 
Trie  cette  contrée  fous  ChtUliaQ  IV.  l'an  1619. 
Corn. 

DANGEAU  , r.  m.  Boorg  de  France  dans  le  Perche , fur 
la  Douzaine.  DangrUum;  D«agro/iwm , Danjelium. 

.Danger,  C m.  Péril,  rilque.  Pnifuinm,  dijrrmtn.  Un 
brave  va  affronter  les  àangrrt.  Ce  malade  eft  en  dan^a 
de  mort.  Le  plus  lâche  s'expofe  au  danpr  par  la  honte 
de  reculer.  S.  Evr.  Paourge , Liv.  IV.  Ch.  s y.  de  { 
dit  ficrement  qu'il  ne  craint  rien  que  les  dan^t.  11  ne 
faut  pas  mettre  fâ  confcience  en  danger  pour  fervir  fes 
amis.  Darius  difoit  que  les  dangnt  le  rendoient  fage , 
parce  qu'ils  réveillent  l'attention,  de  qu'ils  augmentent 
J’ezpérience.  Abianc.  On  ne  f^c  d'ordinaire  entrevoir 
aux  malades  le  danger  où  ils  font , qu'au  travers  de  quel- 
ques efpérances  de  guérifon.  Flécm.  L'ame  fe  tâmilia. 
rife  infenfiblement  avec  te  danger  ^ quelque  affreux  qu'il 
fuit,  à force  de  le  confidérer.  S.  Réal.  Je  fens  bien 
que  mes  remords  ne  font  pas  véritables,  de  je  voodrois 
avoir  couru  pour  vous  de  plus  grands  dangm. 

Ce  mot  vient , félon  Nicod  , de  damnum  gerent  : de  félon 
Ménage  , de  nngnrinm , en  y prépofant  un  d,  ou  de  dnm- 
nnrittm , ou  de  dammarium. 

Danger  , fignifie  auflt , Perte , dommage.  Darnnum , jat- 
tara , ptuenlam , difirimtn.  Envoyez  cette  marchandife 
par  mer,  j’en  veux  bien  courir  le  danger  ; c'eft-a-dire  , 
que  ia  perte  en  tombe  fur  moi.  Une  ai&ire  ell  provi- 
foire  quand  il  y a du  danger  dans  le  retardement. 

Danger  , fe  dit  aufli  pour  lignifier  un  inconvénient.  In- 
icmmodnm.  Il  n'y  a point  de  dsngrr  de  fonder  fes  inten- 
tions avant  que  de  lui  propofer  cette  affaire.  11  n'y  a 
point  de  danger  d'envoyer  quelque  valet  an  logis  pour 
nous  faire  préparer  i dîner. 

Tiers  et  Danger  , cil  un  droit  que  le  Roi  prend  for  plu- 
fieurs  bois , de  entr’autres  en  ceux  de  Normandie.  Ter- 
tia  & detima  fart filvaiieoritm  frufluam.  Il  confifte  au  tiers 
du  prix  de  ta  vente,  6c  â la  dixième  partie  de  la  vente 
qu’oo  prélève  d'abord  au  profit  du  Roi  : ainfi  for  foixan- 
te  fols  le  Roi  prend  vingt  fols  pour  le  tiers,  de  fix  fols 
pour  le  danger  i c'eft  l'exemple  qui  efl  rapporté  dans  une 
ancienne  Ordonnance  de  la  Chambre  des  Comptes  de  ' 
M54- 

Ce  mot  de  danger  en  ce  lens  efl  la  même  chofe  qoe  U dix- 
nr . & il  vient  vraiferoblablemènt  du  Latin  dennriMt. 
D’autres  difent  que  ce  mot  de  dnngrr  pris  pour  un  droit  ,l 
vient  de  ce  que  pour  avoir  perroifton  de  vendre  detl 
bois,  on  donne  au  Roi  le  dixième  du  prix  de  la  vente ,] 
de  que  par  ce  moyen  on  évite  le  danger  qu'il  y aveit 
les  vendre  fans  1a  permUSon  du  Roi. 
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Il  y a des  bols  qui  ne  font  fojets  qu'au  tiers  fans  danger , 
de  d'autres  au  danger  lâns  tiers.  En  général  on  appelle 
danger , ce  qui  efl  de  droit  étroit,  de  fujet  i confifeacion. 
Ainii  on  a appcllé  fief  de  danger  celui  dont  on  ne  pou- 
voir prendre  polTeflion  qu'après  avoir  fait  la  foi  de  hom- 
mage  au  Seigneur, k peine  de  commUe  ou  de  confif- 
cation,  comme  U y en  a plulîeurs  dans  les  Coutumes  de 
Troyca  de  de  Chaumont. 

Dangers.  On  appelle  dangers  for  la  mer,  les  roches,  les 
bancs  de  fâble  qui  font  cachés  fous  leau  , de  for  lefquels 
un  vaifTeau  peut  coucher.  Stofuli,  vada , arenaria  tnola. 

Il  fout  envoyer  des  chaloupes  for  cous  les  dangert  qui 
font  cachés  fous  l'eau.  Boucuer.  Etant  for  un  danger, 
il  fout  prendre  des  marques  à terre , comme  des  arbres , 
des  clochers,  des  montagnes,  dcc.  pour  le  rcconrtoitre. 

DANGER.  Ce  mot  a trois  fignificacioos  diverfês , 
canfées  par  U divcrfité  d'autant  d'origines.  Car  comtmi. 
nément  il  fe  prend  pour  péril , fortune  ou  bazard.  Au- 
quel cas  U efl  par  corruption  dérivé  de  bien  qu’il 
en  fbit  fort  éloigné. 

Nagueresil  fe  prenoit  autrement  pour  puiffonce,  feigneu- 
rie , ou  domination , comme  au  Roman  de  U Rofe. 

Tovr  let  pins  grandi  & Ift  nunetert 
A riehe^t  partoitni  konneurt , 

CkatuH  Ji  fapptlloit  fa  Dame  , 

Et  tomme  ritke  famé  : 

Tons  fe  mriioiens  en  fan  danger , 

Et  l'ornhit  tkaaen  tairnger, 

Ec  en  un  autre  endroit. 

El  fi  m'aifi  Dieu,  anjfi  S.  Jaegua, 

Si  vous  ne  me  voulez  à Pafqntt 
Bailler  le  torft  notre  Seigneur  , 

Sant  VMii  fane  prrfii  Grrigneur , 

Je  vous  latrrai  fans  plut  aiitndrt , 

El  tirai  tantôt  de  lui  prendre  , 

Car  kart  Juii  de  votre  danger. 

Alain  Chartier  : Ainfi  ferez  en  fervitudt  tomme  efilavt , ÿ 
ta  rénommtt  en  danger  d'tjlranget  gmt. 

Jean  Cimeliers , ancien  Poète  François , chante,  an  rap- 
port de  Fauchée , qu'Amour  lui  a emblé  le  cceur  pour 
le  mettre  en  la  pniflance  de  fo  Dame , de  puifqu'il  cil  en 
fon  danger , il  ne  l'en  peut  retirer.  Ainfi  ce  que  iu>us  ap- 
pelions domaines  6c  pofTelSons  , nos  devanciers  l’appcl- 
loicnt  dangert  i ce  qui  n'cQ  pas  eiKorc  trop  éloigné  de 
notre  ufage,  comme  au  Roman  de  la  Rofe  : 

Bel  aeeueil  i quoi  amené 

As-tu  tp  autour  te  vafiaut  t 

Tu  fan  grand  mni.  St  Dieu  m'êjfaut , 

Il  t'en  prendra  trop  malement. 

Man  ait-il  fant  nous  feulrmtnt 
Qui  en  et  danger  tamena  , 

Et  dedantfi  droit  fafiena. 

Auquel  lieu  ledit  Roman  tourné  en  profe  a le  mot  do 
verger.  Et  en  ce  fens  danger  efl  corrompu  de  dommati  : 
l'«  changé  en  a,  comme  les  Latins  prononçoiem  de  * fitot , 
arduut , de  , atetum  , de  nous  de  tm»t,  viande, 

■ £c  ce  qui  appartient  encore  mieux  à ce  propos,  Dsiw 

I de  Damt  de  Z>o«ii»a»r , 6c  Danjun  de  Dominium  , ou  Do- 

I minicum , duquel  nos  ancêtres  appelluient  le  logis  du  mai- 

' tre. 

j On  le  prenait  jadis  pour  congé  ou  indulgence  , comme 
dans  Alain  Chartier. 

Paine , paour , fauvrrtf , perte  Q-  doute 
Ont  otcupe fi  ma  penftt  tome, 

Qu'tl  nen  faut  rien  fors  que  par  leur  danger. 

Ainfi  leY  deniers  qu'on  paye  aux  Seigneurs  féodaux  pour 
obtenir  congé  de  vendte  la  terrequi  relève  d'eux  , lef. 
quels  deniers  s'appelleDr  communément  ventes,  de  en 
Normandie  treizièmes , fouloient  être  appelles  dsAgrrr  ; 
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en  quel  fcns  je  fai  en  un  vieux  recueil  d' Arrêts  des 
Elchiquiers  de  Normandie , au  rapport  d'un  prononcé  à 
la  S.  Michel  fan  ii99<  & d’un  autre  de  t)oi.  & les 
fiefs  en  pofieCrion  deiquels  n'eil  loiiible  d'entrer  fans 
congé  du  Seigneur  duquel  ils  relèvent , font  pour  même 
raifun  appelles  fiels  de  c'c(l>ü>dire»  fiefis  de  con- 

ge'. En  cette  lîgnilicacion  d«Ajrr  cil  corrompu  de  irndut- 
ptt , la  preniere  fyllabe  omife. 

Ceft  en  cette  j*.  fignification  qu’en  termes  des  Eaux  & 
Forêts  il  fe  dit  du  profit  que  le  Kui  tire  du  congé  qu’il 
donne  de  couper  Ton  bois  à la  commodité  du  Tréfon- 
ficr.  Pour  le  droit  de  grurie  il  prend  le  tiers  ou  autre 
portion,  & une  autre  pour  le  danger,  c'ert-à-dirc,  pour 
le  congé,  indulgence  ou  permiifiun  de  couper  le  bois 
•k  fappetit  du  Tréfonlîer.  CtiiusTOPHLli  Bërault  , 
A’.vtai  au  Paticmrat  d<  Routa , dtt  dt  oiti  dt  mn  dr  dt 
dangft , puiit  (/  pairh. 

toute  notre  ancienne  Poéile  cH  une 
peribnne  âcbeufe,  qui  s’oppofe  à nos  volontés,  à nos 
deilrs. 

DANGEREUSEMENT , adv.  D’une  maniéré  dange- 
reofe.  Ptritulofi.  Cet  homme  a été  blclic. 

Ablanc.  II  eil  danprtpfimtai  malade.  La  Ciiamh. 
DANGEREUX,  buse  , ad).  Périlleux  ; qui  met  en  dan- 
ger, qui  expofe  au  péril  ; pernicieux.  Ptrùulo/ut,  Les 
combats  de  mer  font  fort  dauf^rnux  , fort  à redouter. 
Les  chemins  par  les  montagnes  font  daHprtux , pleins 
de  précipices  fit  de  brigands.  De  tendres  entretiens  font 
trop  daagrrtux  pour  les  fpedateurs.  S.  Evr..  J’approuve 
le  dclTcin  que  vous  avex  luit  de  vous  délabufer  de  la  for- 
tune, & de  la  quitter  comme  une  maitreilc  daigmufi. 
Voit.  Les  afpics  font  des  ferpens  des  plus  daagcrcux. 
Les  plailirs  font  des  amufemciu  dan^rrux,  Bnss.  Une 
perfonne  fage  méprife  les  froides  &c  Jaagntufit  H<üions 
des  Romans,  lu.  Sa  blcdtire  ell  daugmufr.  Les  vertus 
font  plut  daasiftufrt  que  les  vices,  quand  on  en  fait  un  ^ 
mauvais  ufage.  Till.  De  tout  temps  rien  n'a  été  plus  : 
dtJfjrrnrar  parmi  les  hommes  qu'un  mérite  éclatant.  S., 
Reai.  ' 

Uaplaijir  iadifaa  tjl  toujourt  dangereux.  Vitt» 
f^otyrux  favent  laattr  dt  nop  dangereux  traiit.  Corn. 

Que  (M  igaarantt  tJl  profonde  ! 

Que  dangereufe  eji  loa  erreur  ! 

Toi  7»i  trois  ^uun  Chrtuta  peut  partager  fou  eœur 

kmnt  JesuS'CKRIST  îx  l*  miade.  L'Ab.  TÉTU. 

On  dit  aufti , qu’un  homme  eR  danitrtux  ; Pour  dire , qu'il 
eR  brave  fie  cruel , & qu’il  ne  fait  pas  bon  s’attaquer  à 
lui.  On  dit  auilî,  qu'il  eR  daugaeux  , lorfquefadoôrine 
ou  Tes  mexurs  font  corrompues , & qu’il  y a danger  i le 
fréquenter. 

Foitle  ou  perfide  ami , çuaad  il  tfl  rlsoré. 

Dangereux  rAHria/,  quand  il  tfi  rebute.  VllI, 

En  termes  d’Eaux  & Forêts , on  appelle  Sergens  daapreuxt 
des  Sergens  traverliers  qui  alloienc  aurrefois  faire  des 
viiites  de  forêts  en  forets  extraordinairement , pour  voir 
R les  Sergens  & Gardes  ordinaires  lâifoienc  leur  devoir. 
Ils  avüient  inlpcâion  Rir  les  forêts  où  le  Roi  a le  droit 
de  tiers  & de  danger  ; & c’cR  de  là  qu’on  leur  a donné 
le  nom  de  dangereux.  Voyez  de  Lauriere  fur  Kagucau. 
Appatitor  fahuariui. 

En  ccrmes  de  Fauconnerie  on  appelle  un  oifeau  dangereux  , 
à dérober  les  fonnettes  , celui  qui  cR  fujet  à s’écarter. 

DANGU,  f.  m.  Bourg  du  Vexin  Normand  fur  la  petite 
rivière  d'Epte.  D.tAjuiun).  Guillaume  le  Breton  en  parle, 

L.  V. 

DANIEL,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Daniel.  Le  Pro- 
phète Daniel , qui  eR  le  quatrième  des  grands  Prophè- 
tes , comme  on  parle , éroit  de  la  Tribu  de  Juda , & de 
la  famille  royale.  Daniel  étant  encore  enfant  fut  emme- 
né en  captivité  à Uabylone  la  troilième  année  du  régné 
de  Joakim , qui  cR  la  } ) t i*.  du  monde.  II  vécut  jufqu'à 
l’an  )4i6.  du  monde,  auquel  temps  Cyrus  le  Grand 
écoit  Roi  de  Perfe , 8c  Darius  Medus  Roi  de  Babylone. 
La  Prophétie  de  Daaiil  dans  le  texte  original  cllccrice 
Tome  JL 
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partie  en  Hébreu,  partie  en  Cbaldaïque.  Voyez  S.  Jé- 
rome, S.  Epiphane,  les  PP.  Percries  , Salicn,  Pv;*u, 
Labbe,  Jéfuircs,  le  Cardinal  BeUarmin,  aulli  JciV.ite. 
Le  nom  de  Daitùi  eR  un  mot  licbrcu , qui  veut  dire , Dieu 
(fi  mon  Juge. 

Le  Port  DANIEL.  Port  de  mer  dans  la  baie  des 
Chaleurs  fur  la  côte  oitentale  de  l’Acadie.  Porius  Da- 
aieln.  Son  entrée  a une  bonne  dcmUlieue  d'ouverture  : 
les  deux  côtés  ne  ibnt  que  rochers  aflez  hauts,  fa  gau- 
che en  entrant  a des  roclies  qai  s’avancent  vers  l’eau, 
en  ibrte  qu’il  faut  ranger  la  côte  à droite  pour  y entrer, 
un  navire  n'y  peut  entier  plus  avant  qu’un  bon  quart  de 
lieue  i on  y peut  mouiller  fanerc  ; vis-à-vis  le  mouilla- 
ge il  y a une  grande  anfe  de  fàble  à la  di  uite  où  les  bar- 
ques vont  mouiller:  entrant  plus  avant  du  meme  côté, 
c’eR  une  grande  montagne  de  roches , qui  eR  de  pierre 
à chaux;  de  l’autre côtS  font  dcsplatins,  qui  allèchent 
de  balTe  mer.  Il  y a une  pointe  de  fable  vis-à-vis  du  ro. 
cher  qui  fait  un  petit  détruit  où  les  barques  peuvent 
pafTer,&  l’on  entre  dans  un  grand  badin  qui  a bien  une 
lieue  de  profondeur,  8c  un  peu  moins  de  largeur.  Il  tom- 
be dedans  deux  grands  ruifcaux,  & d’autres  petits.  Cela 
iàie  un  canal , qui  n'cR  que  pour  les  canots,  tout  le  refie 
allèche  de  balte  mer.  C'eR  le  lieu  que  le  gibier  dciiun- 
de  , auflî  y en  a-t'il  en  grande  quantité  de  toutes  les 
façons.  Les  coquillages  ne  manquent  jamais  dans  Icspla- 
tins,  non  plus  que  les  hommarts:  U y a aulTi  des  prai- 
ries tout  le  long  de  ce  balfm.  Les  terres  y font  belles 
& baltes , toutes  couvertes  de  tres-boaux  arbres  de  tou- 
tes les  clpèccs.  Ce  lieu  cR  fort  agréable.  Denvs.  P.  I. 
C.  9. 

53*  DANIS.MEXD,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Temple- 
lum  Turenotum  Minifitr.  Les  Danifmtadt  font  en  Tur- 
quie les  gens  de  loi  qui  font  le  lervicc  dans  les  mof- 
quées  fous  l’Iman  qui  eR  leur  chef  & comme  te  Curé 
de  la  Mofquée,  les  Damfmrndt  font  comme  les  PrèiiCB 
habitués  des  Paroillcs  chez  nous. 

DANK,  ou  DANHK.  Terme  de  Relation.  Le  picmiu  eR 
Pcrilen  , fie  le  fécond  a la  prononciation  Arabe.  C'ell 
la  lixième  partie  d’une  drachme  Arabnfue  qui  pèle  dou- 
ze carats  ; ce  font  donc  deux  carats,  que  les  Arabes  ap- 
pellent Keraib , & au  plurier  Knatkiik , duiit  chacun 
pèfe  quatre  de  nos  grains.  D’HERnrtOT. 

C’eR  aulî  une  petite  monnoic  d'argent  dont  fix  font  la  drach- 
me d’argent  qui  revient  à notre  gros.  Hégiage  fut  le 
premier  qui  en  fit  battre.  Le  pluriel  de  dantk  cR  daova- 
utk.  Id.  Voyez  aulll  Cartel  au  verbe  pji,  damka,  qii’tl 
interprète  miautias  rttumjUiatns  fuit , obolatim aututravitf 
fie  d’üù  i]  tire  dauk , ou  dauek.  Le  dank  , ou  damk , ré- 
duit à nos  monnoies,  vaut  un  fol,  un  denier  & j de 
denier. 

DANNA  , f,  i.  Ville  de  la  Terre-Sainte  dans  la  Tribu  de 
Juda,Jof.X  V.49.  Danna.  Les  Septante  l'appellent  P’ir»«, 
pareequ’ils ont  pris um pour  un  T,  ou  que  les  Copirtc* 
avant  eux  étoient  tombés  dans  cette  faute.  Adricho- 
mius  la  place  au  midi  de  la  Tribu  de  Juda  du  côté  de 
la  mer  Mcditerrancc.  Ziegler  l'appelle  Daumak  , fie 
d’autres  Edenna. 

DANNEBERG , f.  f.  Ville  d’Allemagne  dans  labafle  Saxe,' 
capitale  d’un  Comté  de  meme  nom.  DannebeTga , Dana- 
rum  mont.  Ce  nom  fait  croire  que  les  Danois  l'ont  bâtie, 
ou  habitée.  Danaebag  eR  fituée  fur  la  rivière  de  Tetza  , 
à une  lieue  de  fun  embouchure  dans  l'Elbe. 

Le  Comte  de  Danmbtrg  eR  un  petit  pays  du  Cercle  de 
la  tulTe  Saxe.  Dannebugenfit  Coimiaim,  Il  eR  borné  au 
couchant  par  le  Duché  de  Lunebourg,  & au  Nord  par 
ceux  de  Lavembourg  & de  Mccàelbourg.  Les  Etats  de 
Brandebourg  le  confinent  des  autres  côtés.  Ce  Comté 
a eu  autrefois  fes  Comtes  particuliers  : le  dernier , nom- 
mé Nicolas,  le  donna  à Othun  le  Belliqueux  Duc  de 
Brunfwick,  moyennant  une  penfion  viagère  de  douze 
marcs  d’argent.  Matv. 

DA  N N kBKüCK.  L’OnIre  de  Daantb.cck.  Oi  da  Dan- 
tubrogUiit,  Ordre  de  Chevalerie  en  Danncmarck.  Quel- 
ques ücrivains  aiiiaceurs  des  fables,  font  remonter  l'ori- 
gine de  Cet  Ordre  julc|u’au  temps  de  Dan  , fils  du  Pa- 
triarche Jacob,  qui,  félon  eux  , fut  le  premier  Roi  de 
T 1 1 1 r ij  Damicmarclt 
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Dinncniirck  > 6(  donns  (bn  nom  à et  RoytORic.  Ils  di* 
fcRC  que  ce  Roi  prétendu  étant  fur  le  point  de  livrer 
une  bataille  l'an  du  monde  1898.  vit  delcendre  en  l’air 
une  grande  croix  blanche , qui  lut  le  ligne  de  la  viâoi- 
re  qu'il  remporta,  ce  qui  tue  caufe  qu'il  infUtua  un  Or- 
dre , auquel  il  donna  Ton  nom,  & celui  de  èrogr,  qui 
en  Danois  Tignilic  ptmure. 

D'autres  plus  raifonnables , comme  Bartholin , dans  la  Dif- 
fertation  fur  l’origine  de  cet  Ordre , croient  que  Wal- 
demar  II.  en  a été  l'Inllituicur  vers  l'an  1 119.  Cet  Or- 
dre, Il  cela  eft,  s'abolic  dans  la  fuite.  Chrlllleme  V.  le 
rétablit  en  167t.  6c  il  y a même  plus  d'apparence  qu'il 
en  fut  l'inilituteur  ptuRûc  que  le  rcHaurateur.  Ce  fut  à 
l'occafiOR  de  la  luiflâncc  de  fon  hls  Chtinierne  Guillau- 
me qu'il  rétablit.  Voyez  le  P.  HéiYOT,T.  61. 

DANNEMARC.  Voyez  DANEMARC. 

DANOIS,  OISE.  f.  m.  & f.  Nom  d'un  peupte  d’Europe 
qui  habite  le  Dannemark.  Vénuf.  Les  anciens  babitans 
de  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Danemarck  éroient 
les  Cimbres.  Cell  pour  ceU  que  la  Jtitlande  s'appelloii 
par  les  anciens  Cherfonefe  Cimbrique  : mais  depuis  pin. 
fleurs  liccles  les  Dmoii  ne  font  plus  qu'un  peuple  mêlé 
de  plulieurs  autres  qui  s’y  font  jettés  ; car  on  dit  que  le 
ChrilUanifme  ayant  chaflé  l’idoUtrie  des  bords  du  Rhin, 
& de  toute  l'Allemagne , ce  qu'il  y a eu  de  Payens  opi. 
niitres  parmi  les  Saxons  6c  les  autres  peuples  de  Ger- 
manie s'étoic  jetté  dans  ces  pays  feptentrionnaux , oit 
CCS  nouveaux  botes  trouveront  des  hommes  aulli  féroces 
qu'eux,  & aullî  entités  du  culte  de  leurs  Idoles.  Quoi- . 
qu'il  en  foie,  ces  pcaples  fe  trouvant  trop  relTerrés  dans  ' 
leurs  nies  6t  leur  prefqu'JHc,  fortirent  fouvent  de  leur 
pays  dans  la  fuite , & inondèrent  les  pays  voifms.  Ce- 
pendant les  DdMif  conquérans  de  l'Angleterre  au  com- 
mencement du  IX^  fiicle,  n'étoient  pas  feulement  des 
Davoii,  mais  des  Corlâires  qui  venoient  de  laNorwè- 
ge,  de  la  Scandinavie,  fle  de  la  Vindélicie,  ou  Vanda- 
lie , aufli-hien  que  du  Danemarck.  Il  y a de  l'apparen- 
cc  , dit  un  Hlflorien  moderne,  qu'ils  prirent  eux-mi- 
mes  le  nom  de  Djum  , comme  le  plus  Àmeux  ; & leurs 
flottes  n’arboroient  point  d'autre  pavillon  que  celui  de 
Danemarck.  Ils  parurent  dis  787.  & fireot  defeenre 
dans  le  Royaume  de  Weflfez  : mais  ils  furent  chalTés. 
Ils  revinrent  en  79^.  & débarquèrent  dans  la  Northum- 
brie,  d’oii  ils  Rirent  encore  repoufles.  En  854,  leur  flot- 
te compofee  de  vingt-cinq  vaifTeaux  aborda  les  côtes 
d'Angleterre , & y débarqua  des  croupes.  Ils  combatti- 
rent Egbcrt , & le  vainquirent.  L'année  fuivantc  ils  fi- 
rent encore  defeente  dans  l'oueft  du  pays  de  Galles.  Les 
babitans  le  joignirent  à eux,  mais  Us  Rirent  battus.  En 
8 ) 8.  une  flotte  de  trente  voiles  fit  defeente  à Souchamp- 
ptun , & une  autre  à Portlmoutb.  L'année  fuiraote  ils 
tirent  encore  deux  defeentes,  & en  840.  une  autre  à 
l'embouchure  de  la  Tamife.  On  combattit  fan  84). 
Echeluiphe,  fuccefleor  d'Egbert,  comnundoit  fa  flotte 
en  perfonne:  il  fut  vaincu.  En  847.  on  félon  d’autres, 
en  848.  les  Anglois  curent  leur  revanche.  En  8^4.  Ils 
reparurent,  non  plus  en  pirates,  mais  en  conquérans. 
Leur  flotte  forte  de  cent  cinquante  voiles  fit  defeente 
I l'embouchure  de  la  Tamife  ; ils  s'emparèrent  de  Can. 
turhery  &de  Londres,  les  pillèrent,  & y mirent gar- 
nifon,  battirent  Bcrthulphe  Roi  de  Mercie,  6c  malgré 
trois  batailles  qu’ils  perdirent  fur  terre,  ou  fur  mer,  fe 
logèrent  dans  la  petite  Ifle  du  Thanet , que  forme  la  ri- 
vière de  Stour,  vers  rembonchure  de  la  Tamife,  6c  qui 
étoit  alors  un  hivre  confidérable,  où  leur  flotte  hiver- 
na. Ils  battirent  les  Anglois  qui  les  en  voulurent  cbafler, 
6c  s’y  maintinrent  malgré  eux.  Enfin , après  dîfTérentes 
defeentes,  en  86 7.  OU  B 69.  profitant  du  foulévement 
des  petits  Rois  de  Mercie  6c  de  Northumbrie,  ils  com- 
mencèrent à s'établir , donnèrent  un  Roi  aux  Northum- 
briens,  tuerent l'année  fuivante  S.  Edmond,  donnèrent 
neufbataiilesen  871.  ou  87t.  6c  combattirent  toujours 
ainfi  jalqu'envlron  9 ta.  que  le  Roi  Edouard  fournit  à 
la  Monarchie  Angloifc  tous  ceux  qui  s’étaient  établis  en 
Angleterre.  Mais  en  looa.  Ethelrede,  par  le  confcil 
de  Ion  Général  d'armée  nommé  Hueux , ayant  fait  mal- 
facrer  en  un  m^me  jour  les  Dm«i  dans  toute  l'Angle- 
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terre  , Swenon,  Roi  de  Dannemarck,  vint  en  1004. 
pour  venger  cc  roallâcre , 6c  après  une  guerre  de  neuf 
ans  en  toi},  conquit  toute  l'Angleterre,  après  avoir 
vaincu  Ethelrede , qui  Rit  abandonné  de  Ion  armée , 6c 
obligé  de  fe  retirer  en  Normandie.  Le  règne  des  Ddmut 
en  Angleterre  finit  en  1041.  6c  dura  plus  de  deux  cens 
ans,  k compter  depuis  la  première  irruption  l'an 
Voyez  Cambden,  p.  lOi.  6c  fuiv» 

Les  Anciens  ayant  connu  les  peuples  de  la  Cheribnefe  Ciiu« 
brique  fous  le  nom  de  Godanes,  ou  Codants,  celui  de 
Danoi!  en  efl  venu , 6c  cfl  ceflé  après  eux  aux  peuple* 
des  Ifles  qu'ils  ont  autrefois  habitées.  Choribr  , ihfim 
dt  Dëuph,  T.  I.  p.  1 (7.  Scion  Cluvier.  Gnm.  Am.  L. 
///.  C.  )4.  p.  149-  le  mot  de  Dancii  vient  de  Datt,  qui 
efl,  comme  nous  l'avons  dit  au  mot  Dan  , le  nom  da 
Dieu  Tktmt.  Bien  plus,  Daa  6c  Tituty  (clon  lui,  font 
un  même  nom;  ils  ont  mime  fignification,  même  ori- 
gine. Ce  font  feulement  deux  diiférens  dialeâes.  De 
Tlieut,  , on  a fait  Z«»t,  Z*v>,  puis  de 
Atii , yTntyZdf',  ÙKr,  Aai.  Dan  6c  Thetltb 

étant  donc  le  mime  mot  i Daaut , ou  Danois , 6c  Tio»- 
I» , Thmom  , font  le  mime  nom  ; 6c  les  Danaîs , 6c  les 
l'ktutoas  le  mime  peuple. 

DANS . Prépoficion  de  temps  & de  lieu , /a  , avec  l'acoH 
Iktif , quand  il  eft  joint  k des  verbes  qui  lignifient  du  moo- 
vement  ;avcc  l'ablatif  quand  les  vetbesne  lignifient  poiac 
de  mouvement  : il  faut  excepter  les  occalions  où  1a  pré- 
pofitiun  dans  fe  trouve  avec  un  nom  de  ville,  car  alot* 
on  la  fupprime  en  Latin  félon  les  règles  de  la  GramiBat- 
re  Latine.  Ces  deux  prépofitioi»  dans  6c  en  ont  tant  de 
rapport  6c  de  reflemblance  , qu'il  efl  allez  ditflcilc  de 
dire  précifément  quand  il  faut  mettre  Tune  pluflôt  que 
l’autre.  On  met,  par  exemple  , toujours  ea  devant  le* 
noms  de  Royaumes  6c  de  Provinces  qui  n’onc  point  d'ar- 
ticle. Ea  Efpagne,  daas  l'ETpagne.  Il  efl  daas  la  ville.  H 
tddaas  le  délai  qu’on  lui  a preferit. 

Ce  mot  vient  de  dt  6c  iataty  félon  Nicod  6c  Ménage. 

Dans,  fe  dit  en  plufieurs occafions.  Il  efl  dsai  le  deilieitt 
de  fe  marier.  Il  languit  dam  une  grande  milére.  Je  ne 
donne  pas  dam  votre  fens.  Il  efl  bien  avant  diut  la  for- 
tune , dam  la  joie  de  fon  coeur.  Vous  n’avez  jamais  ren- 
contré dam  mes  yeux  que  de  l'amour.  On  dit  aulTi  qu’un 
homme  a une  affaire  dans  la  main , dam  fa  poche  , daat 
fa  manche , pour  dire , qu'il  en  efl  affuré , qu'il  en  eft  le 
maître.  Daai  Plutarque,  pour  dire,  daas  les  (Euvres  de 
Plutarque,  6c  non  pas,  chez  Plutarque,  comme  quel- 
ques-uns difent.  Vauc.  Rem. 

Daas,  marque  aufll  le  lien  où  une  diofe  efl  enfermée,  re- 
tenue , conlervée  : mais  il  faut  qu’il  y ait  un  article , oti 
un  pronom  avec  le  nom  de  lieu , autrement  on  mcltroiC 
ta , 6c  non  pas  daas  ; daas  ma  poche , en  poche , daas  la 
prifun,  en  prifon , daas  la  ville,  en  ville:  6c  dam  un 
fens  métaphorique,  daas  fa  culere,  encolere. 

Dans.  Cette  prépoficion  roife  devant  un  nom  de  temps 
marque  quelquefois  on  temps  avenir,  le  temps  oùnœ 
chofe  commencera , on  fe  fera , le  temps  au  bout  duquel 
elle  fe  fera.  11  arrivera  ds«r  trois  jours,  daas  trois  fe- 
maines , dam  trois  mois.  Cette  ville  fera  prife  daas  vir^ 
jours  de  tranchée  ouverte.  latra.  Mais  dam  mis  ainfi  de- 
vant un  nom  de  temps  ne  marque  point  la  durée  du  temps; 
ainfi  un  Poète  en  partant  des  derniers  évenemens  de  la 
guerre  qui  a fini  par  la  paix  d'Ucrccht,  ne  s'efl  pas  afTcz 
bien  exprimé  quand  U a dit  : 

Grand  Roi , rita  at  t'atrftt  ; tt  >ti  fS^otss  puijfaat 
Rtpartat  dans  nets  taeis  lu  petits  de  non  aas. 

Il  falloir  dire  ea  nais  mois , 6c  non  pas  daas  noù  am/s. 

Dans,  fe  met  quelquefois  pour  la  prépolition «vrr.  Il  fsl- 
foit  cela  dam  la  penfée  d’en  tirer  de  l'utilité.  11  alla  à 
Paris  daas  le  deflêio  , daar  la  vue  de  s’y  éublir.  £«  coa- 
J!/io  , eo  anime. 

Dans  , s'emploie  auflî  pour  Per>dant.  Prr.  Il  fera  honoré 
daas  toute  la  poflérité.  Port-R.  Que  ne  ferois-je  poist, 
fi  j’étols  contente  de  vous , puifque  je  fuis  fi  tranfportée 
d'amour,  daas  le  temps  ou  j'ai  le  plus  de  (ûjec  de  m’eu 
plaindre.  LXT.  Poatvg* 

Ce 
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Ce  qui  vient  d’etre  dit  de  la  pr^pofition  dans  fe  réduit  11 
peu  prêt  aux  chofes  fuivantei.  Elle  marque  i**.  le  lieu , 
être  ddMt  un  jardin,  d4«s  une  bibliothèque:  de  l’argent 
qui  eft  dM4$  une  calTette.  1^.  le  temps , d«as  U laifon  où 
BOUS  Tommes»  daat  deux  jours , daat  un  moîs<  )"•  la 
fituatiOR  du  corps , être  das$  une  poüure  incommode, 
peindre  une  lîgure  daat  une  belle  attitude,  .f**.  la  difpo- 
tîtion  du  corps,  être  dans  une  parfaite  Tante , datn  le  re- 
doublement de  1a  hèvre.  t**.  la  maniéré  d’agir  & de  vi- 
vre, vivre  dant  la  débauche,  dsas  l'oifiveté,  dans  la  re- 
traite. 6**.  la  proTeftion . & les  didérens  états  de  la  for- 
tune , être  daai  le  minUlere , dans  l'épée , daai  la  robe  , 
être  daat  la  Taveur,  dam  la  diTgrace,  daa§  la  mîTere, 
dam  ^abondance.  7^.  la  diTpolîtion  de  l'ame,  être  daa$ 
la  crainte,  daat  la  joie,  daa$  le  doute,  daa$  l'aHlit^on. 
8**.  le  motîT  & Tintention,  faire  quelque  choTe  dam  la 
vùe  de  plaire  à Dieu , dam  la  crainte  de  lui  déplaire , 1 
daai  le  delTein , dans  rcfperance.  p**.  la  maniéré  de  faire 
les  choTes,  de  les  prendre.  Jager  dam  la  rigueur,  pren- 
dre daai  un  bon  Tens , daat  un  Tens  moral , daai  la  pen- 
Tée  de  l'auteur  , &c.  Voyez  la  Grammant  Fraaç-jt/i  de 
M.  l'Abbé  Hegnier.  Le  P.  Boohours,  dans  Tes  Rimar- 
^utî  aomvtiltt  fur  la  /sngxr  , obferrc  que  lorTqu'il  s'agit 
d'autre  choTe  que  de  la  demeure,  on  Te  fort  d'ordinaire 
de  d^ivs,  comme,  on  cherche  par-tout  un  tel,  faits  qu*on 
le  puilTe  trouver,  il  ell  néanmoins  daat  Paris.  Le  meme 
Auteur  remarque  que  Ti  deux  perTonnes  qui  font  dam  \ 
Paris  Te  parlent , il  y a plus  de  délicacede  & de  per-  ; 
foâion  à dire  , 11  n'y  a perTonne  daat  Paris  que  i'eflime  ' 
plus  que  vous,  qu'à  dire , U n'y  a perTonne  à Paris , 
maia  que  la  derniere  foçon  de  parler  cil  meilleure  Ti  les 
deux  perTonnes  font  hors  de  Paris  ; & de  même  de  tous  : 
les  autres  noms  de  villes,  Rome,  &c.  ! 

X)AN  SE , T.  f.  Sauts  £c  pas  mcTurés  qui  Te  Tont  en  cadence  ; 
mouvemens  du  corps  réglés,  faits  avec  art,  au  Ton  des 
violons  ou  de  la  voix.  Üahatio , faltaïui.  La  daajir  par 
haut , eft  celle  des  Baladins , qui  font  des  cabrioles  & 
gambades.  Sahaiio fubtimior.  Daafr par  bat , eA  celle  qui 
fo  fait  nodeAement  de  terre  à terre,  comme  celle  des 
lionnctcs  gens.  Saliaiio  modeflior.  On  a vît  des  daajit  de 
chevaux  au  CarrouTel  du  Hoi  Louis  XIII.  Les  Sybarires 
Tont  les  premiers  qui  ont  inventé  cette  forte  de  daafi^ 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  dss/a,  AgniBant  la  mémechoTc, 
& daajir  de  daaizta.  Bochait  le  dérive  de  TArabc  taata, 
TigniBant  auffi  la  même  choTe , & Guichart  de  l'Hébreu 
pjq  doait,  qui  figniiie  à peu  près  la  même  choTe.  Voyez 
Danser. 

La  daafe  Te  trouve  en  uTage  chez  tous  les  peuples , tant 
civiliTés,  que  barbares.  Elle  a été  pourtant  eAimée  chez 
quelques-uns , de  mépriTée  par  les  autres.  La  damfi  de 
foi  n’cA  point  mauvaîTe.  Il  y a , dit  TEccIcTiane , un  temps 
de  danfor;  quelquefois  même  on  en  a fait  un  z&e  de  re- 
ligion; ainll  David  danfa  devant  l'Arche,  pour  honorer 
Dieu  , de  lui  marquer  Texcès  de  la  joie  qu'il  avoir  de 
voir  venir  l’Arche  dans  la  ville  de  Sion.  Socrate  apprit 
à danfor  tTArpaTia.  Ceux  de  Sparte  de  de  Crète  alloient 
à l'aflaut  en  daniânt.  Au  contraire , Cicéron  fait  repro- 
che à Gabinius,  homme  Confulaire,  d'avoir  danTé.  Ti- 
bère chaifa  de  Rome  les  Danfours.  Domicicn  ôta  du  Sé- 
nat quelques  Sénateurs  pour  avoir  danTé. 

Les  Anciens  aroient  trois  fortes  de  daafrt  ; Tune  grave , 
nommée  Emmtht , qui  répond  à nos  balTes  daaftt , & 
pavanes.  La  fécondé  étoit  gaie , qu'ils  nommoienc  Cor- 
daxy  qui  répond  à nos  gaillardes,  voltes,  courantes, 
& gavottes.  La  troilième  nommée  Sittiamt,  entremêlée 
de  gravité  & de  gaieté,  qui  répond  à nos  branles.  Néo- 
ptolémus , 61s  d'Achille  , enTcigna  à ceux  de  Crète  une 
danft  appellée  Pyrrithit,  ou  la  daaft  armét,  pour  s’en  ai- 
der à la  guerre.  Pyrrickta,  armata  faltatto.  Mais  la  Fa- 
ble  dit  que  les  Curêces  inventèrent  cette  daaft  pouranm- 
fer  le  petit  Jupiter  avec  le  bruit  de  leurs  épées,  dont 
ils  frappolent  fur  leurs  boucliers.  Diodore  de  Sicile,  au 
IV^  L,  de  fo  Bibliothèque  , die  que  Cybète , fille  de 
Ménon  Roi  de  Phrygic  & de  Dirulymêne  lîi  femme, 
inventa  beaucoup  de  choTes,  & entre  autres  le  flageo- 
let coropoTé  de  plufieurs  chalumeaux,  la  daafc,  le  ta- 
bourin  de  les  Cymbales.  Numa  isAitua  auAl  une  daaft 
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pour  les  Saliens,  Prêtres  de- Mars,  qui  Tervoietit  avec 
des  armes.  Sahatio  Saliarît.  Et  de  ces  daaftt  on  en  a 
compoTé  une  qu'on  appelle  des  Bonfoat , ou  Mataffiat , 
dont  les  Danfours  font  vétns  de  petits  corcelets  avec 
des  morions  dorés,  des  Tonnettet  aux  jambes,  avec  i'é- 
pée  & le  bouclier  à ta  main.  Mimici  faliare.  Ün  y taie 
plufieurs  paAages , dont  Thoinot  Arbeau  a donné  la  ta. 
blature  en  Ton  Orchéfographie.  Lucien  en  a fait  unTrai- 
té,  & Julius  Pollux  un  Chapitre,  Il  en  cA  aufll  parlé 
dans  Athénée,  Cclius  Rhodiginus,  êc  Scaliger.  Quel- 
ques-uns ont  dit  que  CaAor  6c  Pollux  furent  ceux  qui 
apprirent  l'art  de  la  daaft  aux  Cariens.  D autres  difent 
qu'elle  fut  inventée  par  Minerve,  qui  danfa  de  joie  après 
la  défaite  des  Titans, 

La  daa/t  eA  un  eflfet  & une  marque  de  joie  chez  la  pluT- 
part  des  peuples.  Il  y a quelques  nations  dans  l'Améri- 
que méridionale  qui  danfont  pour  maïquer  leur  triAetfo. 
Voyez  le  P.  Pelleprat  dans  la  Tcconde  partie  de  Tes  Re- 
lations. 

Thuinoc  ArlKau  a donné  une  Orchéfographie.  Il  y a quel- 
ques années  qu'un  Maître  de  daajt  à Paris  donna  une 
Orchéfographie,  ou  l'art  marque  les  daaftt  y fie  les  pas 
comme  on  marque  les  tons  en  Plain-chant  8c  en  Muii- 
quc.  Le  fameux  Beauebamp  prétendit  être  Tinvencenr  de 
ce  fecret , 6c  il  y eut  un  Arrêt  en  la  faveur.  Vigenere 
traite  favamment  des  daaftt  antiques  dans  Tes  Aanoi.Jûr 
Ttit^Livt  y p.  1 1 9 1 . (ÿ*  fuiv. 

Je  vais  rentrer  en  daaft  avec  les  neuf  Soeurs,  Cette  pbrafe 
fo  trouve  dans  Scarron  : pour  dire,  je  vais  recommencer 
à faire  des  vers. 

Dansb  , fo  dit  anin  quelquefois  pour  l'aâion  de  danfor. 
Sahatio.  11  a une  daaft  contrainte.  Il  y a plailk  à voir 
danfor  ce  jeune  Seigneur,  fo  dsayê  eAncible,  libre,  aiféc. 

On  dit  proverbialement  fie  figurément , Commencer  la  daajt 
pour  dire , Etre  le  premier  attaqué , fuit  en  guerre , luit 
en  procès:  ficc.  Encrer  en  daaftt  pour  dire,  s'y  mêler, 
c'y  embarrafler  , quand  i'aflaire  cA  commencée.  On  dit 
aufli,  Après  la  panfo  vient  la  daaftt  pour  dire,  qu’apreS 
avoir  bien  bù  fie  oungé  , on  veut  rire  d’une  autre  nu« 
niere.  En  1 y 1 j . Guy  Comte  de  Forèz , après  s'étre  ci  oifé 
avec  Philippe  le  Bel  dans  la  grande  alTemblée  que  le  Roi 
tint  à Paris  à la  Pentecôte,  retourna  chez  lui  en  Fun.z 
avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  de  Ton  pays 
qui  l'avoient  fuivi  ; il  leur  donna  une  grande  fere,  ac» 
compagnée de  bals,  dssyrr,  6c autres réjouîAances:  mais 
pendant  qu'on  danfoic  le  plancher  de  la  folle  tomba , écrafo 
la  plufpart  de  ceux  qui  étoîent  de  cette  alTcmblée , ble  Aa 
les  autres,  qui  en  moururcncquelque  temps  après.  De  là 
vint  le  proverbe , Daaft  de  Forèz , pour  marquer  une 
joie  exceffive  fuivie  d'une  malheureufo  tin.  Parodia,  As.- 
mal.  de  Bourg.  L.  II.  p.  y 08. 

dit  : Ne  doit  point  fo  mettre  en  daaft  qui  ne  vevt 
danfor,  pour  dire  que  lorfqu’on  s'eA  embarqué  dans  ure 
aifoirc , il  en  fout  cAuyer  les  mauvais  événemens  comme 
les  bons. 

Dansb  basse.  Sahatio  tompofiia.  On  appelloii  ainll  autre- 
fois les  daaftt  régulières  fie  communes,  telles  que  font 
celles  des  honnêtes  gens  : ces  fortes  de  daaftt  forent  ainA 

I nommées , pour  les  diAinguer  des  daaftt  irrégulières  ac- 
compagnées de  fauts,  de  mouvemens  violent,  decou- 
torfions  extraordinaires,  telles  que  font  les  damftt  des 
Pantomines  fie  des  Saltimbanques  ; Ces  dernières  fortes 
de  daaftt  fo  nommoienc  daaftt  par  haut. 

Dansb  du  Trihory.  Dsnyr ancienne  de  France.  Sahatio 
irhharita.  Eucrapel  dans  fos  contes  en  parle  ainfi  : La 
daaft  du  Trihory  cA  trois  fois  plus  magiAralc  fic  gaillarde 
que  nulle  autre.  Et  plus  bas.  La  voix  fic  le  mot  font 
par  cnerclaceures , petites  paufos  fic  intervalles  rompus , 
joints  avec  le  nerf  fie  corde  de  l'inArumcnt , enforce  que 
la  force  de  fo  parole  fic  fa  grâce  y demeurent  prinsfic 
englués,  fans  cfpérances  de  les  pouvoir  réparer,  pour 
demeurer  en' vrai  raviAement  cTelprit,  foie  à joie,  fuie 
à pitié. 

Dansb  Suisse.  Sahatio  HtlvtiUa.  Sorte  de  daaft  propre 
des  Suidés , qui  conliAe  dans  un  continuel  traînement 
de  jambes.  Voyez  les  Noces  fur  Rabelais,  p.  164.  Iiv. 
IV.  c.  y 8. 


T 1 1 1 1 iij 


DANSER 


1771  DAN 

DANSER,  V.  aû.  & n.  CcO  fe  plier,  & fe  relever  en  ca- 
• dence , ccfl.à-dire , au  commencement  de  la  mefure  d’un 
air  ; c'eft  faire  des  pas  réglés,  & mouvoir  fou  corps  d’une 
maniéré  agréable  au  Ton  de  la  voix  ou  des  inUrumens. 
Salure , movae  eurfut  ai  numerot.  Saluflc  reproche  à Scm- 
prûnia , qu’elle  favoit  ianfer  avec  plus  d’art  JSc  de  curio- 
fité,  qu’il  n’eft  bien  féant  à une  honnête  femme.  S.  Evr. 
Sans  mentir,  cette  Dame  d’hier  au  foir  eR  bien  laide , 
& ianfe  d’un  méchant  air.  Let.  Port.  Elle  étoit  oc- 
cupée à fe  préparer  jtour  un  ballet  qu’on  devoir  ianfer 
le  foir.  Mlle  l’Héritier. 

Danser  , fignifie  aulTi , Se  réjouir  par  le  moyen  de  quel- 
que danfe.  On  ianfe  des  ballets,  des  courantes,  des  fa- 
rabandes,  des  branles,  &c.  On  ianfe  aux  violons,  aux 
chanfons,  &c.  Sur  la  corde  avec  contrepoids,  & fans 
contrepoids.  Per  cxienium  funem faliare.  On  dit  qu'on  ianje 
un  tel  jour  en  un  tel  endroit , pour  dire , qu’il  y aura  al- 
femblée  pour  ianfer,  & qu’on  y donnera  le  bal.  Les  Ro- 
mains tenoient  pour  une  chofe  infâme  de  ianfer. 
Ménage,  après  Saumaife,  dit  que  ce  mot  vient  de  ianfare, 
ügtnf.inteonJenfer  & fouler  ,^3ice  que  les  Foulons  avoiem 
coutume  de  fauter  & de  ianfer  en  foulant  leurs  draps.  Le 
mot  ianfer  vient  de  l’Allemand  iantzen  , qui  veut  dire 
la  même  chofe.  Voyez  les  étymologies  rapportées  ci- 
delTus  au  mut  Danse. 

C)n  dit  proverbialement,  qu’on  fera  bien  dan/rr  quelqu’un , 
pour  dire,  le  menacer  de  lui  donner  bien  de  l’exercice, 
& qu’on  le  mettra  bien  à la  raifon.  On  dit  aufli  d’un  hom- 
me qui  eft  entré  dans  une  méchante  affaire , qu’il  en  ian- 
fera,  pour  dire,  qu’il  lui  en  coûtera  bon.  On  dit  aufli, 
qu’un  homme  ne  fait  plus  fur  quel  pied  ianfer , pour 
dire,  qu’il  ne  fait  plus  où  trouver  de  quoi  vivre,  qu’il 
ne  fait  plus  que  faire.  On  dit  aufli,  qu’un  hommea  dan/r 
un  branle  de  foriie , quand  il  ^’en  eff  allé  de  quelque  lieu, 
ou  quand  on  l'en  a chaffé.  On  dit  qu’un  homme  paye  les 
violons,  & que  les  autres  dan/rar , pour  dire,  qu’un  hom- 
me fait  tous  les  frais  d’une  affaire,  & que  les  autres  en 
ont  tout  le  proft , ou  ont  l’honneur  & le  plaifir  de  la 
fete.  On  dit.  Toujours  va  qui  ianfe,  pour  dire , qu’il 
n'importe  pas  de  bien  ianfer,  pourvu  qu’on  ait  la  com- 
plaitànce  de  ianfèr  avec  ceux  qui  vous  y invitent.  On  dit 
encore.  Il  la  ianfira  tout  du  long,  c’eft-à-dire,  on  le 
traitera  à la  rigueur,  ou  ne  lui  donnera  point  de  quar- 
tier. 

De'ja  plus  dune  fois  je  vous  avais  fais  graee; 

Mais  puifqut  pour  le  eoup  je  vous  siens  ians  ma  naffe, 

Tous  iu  lossg  vous  la  danferez.  La  Font. 

id'  Danser  la  pâte.  Terme  de  Boulanger,  particuliè- 
rement en  ufage  dans  les  Boulangeries  où  l’on  cuit  le 
bifeuit  de  mer.  C’efl  après  que  la  pâte  a été  fufKfamment 
pétrie  dans  le  pétrin , la  retourner  à plulieurs  fois  fur 
une  table , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  ferme  & reffuyée  ; 
on  la  elanfe  ordinairement  pendant  un  quart-d'heure. 
Dansé  , ÉE.  part.  paff.  & adj.  Un  ballet  bien  ianfi. 
DANSEUR,  EUSE.  fubR.  Qui  danfe.  Salsatcr , faltatrix. 
Voilà  un  bon  ianfeur.  Cette  Dame  eft  la  meilleure  ian- 
Jéufe  du  monde.  Voit.  Cependant  il  fe  dit  plus  ordi- 
nairement d’un  homme  dont  la  profefliun  eft  de  danfer, 
que  de  tout  autre  qui  danfe.  Le  Roi  a plufieurs  ianfeurs 
à les  gages  pour  faire  diverfes  entrées  en  fes  ballets. 
Danseur  de  corde.  Homme  qui  danfe  fur  une  corde 
tendue  en  l’air , & ordinairement  bien  bandée  ; ayant 
un  contrepoids  dans  fes  mains,  ôc  la  corde  lâche.  Schœ- 
nobases.  Un  Profefleur  de  Philofophie  de  Dantzic  fit  en 
1701.  une  Differtation  fur  les  Danfeurs  ie  eorie.  De  fu- 
»4miu//r,  pleine  d’érudition  & d’une  grande  connoiffance 
de  l’Antiquité.  Il  définit  un  Danfeur  ie  eorie,  un  homme 
qui  marche  fur  une  groffe  corde  attachée  à deux  po- 
teaux oppofés;  c’cft-là  précifément  ce  que  fignifie  le  mot 
Latin  funambulus , compofé  de  funis,  une  corde,  & d’41». 
bulo,  je  marche  : mais  nos  Danfeurs  ie  eorie  font  pins  , 
non-feulement  ils  marchent , ils  danfent  encore  & vol- 
tigent fur  la  corde.  Les  Anciens  ont  eu  leurs  Danfeurs 
ie  eorie  aufli- bien  que  nous.  Les  noms  de  Neurobases, 
Sebanobaies,  & eu  Latin  fussambutus,  Qui  marche  fur  la 
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corde,  fe  trouvent  par-tout.  Ils  avoient  encore  des  Cr.m- 
nobases , 6c  des  Oribates , c eft-à-dire , des  gens  qui  mar- 
choient  fur  le  bord  des  précipices.  Bien  plus,  Suétone, 
dans  Galba,  c.  6.  Sénèque,  dans  foiiEpitre  8j.  &.  Pline, 
L.  VIII.  c.  i.  parlent  d’Eléphans  auxquels  on  appreuois 
à marcher  fur  la  corde.  Acron,  ancien  Grammairien  6c 
Commentateur  d’Horace , dit  fur  la  Satyre  X'.  du  pre- 
mier Livre,  que  Mcflàla  Corvinus  s’eft  le  premier  fervi 
du  mot /MnsmWur , 6c  Tércnce  enfuire.  M.  Grodcck, 
qui  eft  le  Profelfcur  dont  nous  avons  parlé,  prétend  qu’il 
fe  trompe,  6c  que  Meffala  ne  vivoit  qu’après  Tércnce. 
Il  a raifon,  8c  Acron  confond  Valerius  Meffala,  à qui  on 
donna  le  nom  de  Corvinus  dans  la  guerre  contre  les  Gau- 
lois l’an  de  Rome  40  j.  deux  cens  ans  environ  avant  Té- 
rcnce , il  le  confond , dis-je , avec  un  de  fes  defeendans, 
qui  fut  un  Orateur  fameux  du  temps  d’Horace. 

De  l’hiftorique  venant  au  moral,  M.  Grodcck  foutient, 
que  la  profeflion  de  Danfeur  ie  eorie  n’ell  pas  pcrmilc  i 
qu’elle  eft  contraire  à la  bonne  réputation  ; que  ces  for- 
tes de  gens  font  infâmes  ; que  leur  art  n’eft  d’aucune  uti- 
lité à la  fuciété  , qu’il  exjiofe  le  corps  6c  la  vie  à «le 
très-grands  dangers  ; 8c  qu’ainfi  on  ne  doit  point  les  fouf- 
frir  dans  une  République  bien  policée.  Puis  radouciilhnt 
un  peu  plus  fa  morale,  il  avoue  qu’il  y a néanmoins  des 
raifons  de  les  recevoir  quelquefois;  qu’il  faut  au  peuple 
des  fpeftacles  ; qu’un  des  fecrcts  du  Gouvernement  cil 
de  lui  en  fournir  ; qu’il  ne  faut  pas  cependant  leur  per- 
mettre de  jouer  les  Dimanches , ni  les  jours  de  fêtes  ; 
mais  que  du  refte  c’eft  une  erreur  de  croire  que  des  Chré- 
tiens ne  puiffent  aflifter  à ces  fpeélacles.  Ils  ne  le  peu- 
vent en  effet,  6c  ces  fpeâacles  ne  font  jamais  permis, 
s’il  eft  vrai  qu’ils  foient  mauvais  , comme  cet  Auteur  a 
prétendu  le  prouver  d’abord.  Mais  fi  les  Danfes.rs  ie  eorie 
font  affez  habiles  pour  qu’il  n’y  ait  point  de  danger  pro- 
bable qu’ils  fe  tuent , ou  s’eftropient  en  jouant,  peut-on 
les  condamner? 

Les  Danfeurs  ie  eorie  des  Anciens  exerçoient  leur  art  de 
quatre  différentes  maniérés.  Les  premiers  voltigcoicnt 
autour  d’une  corde  , comme  une  roue  autour  de  fon  cf- 
fieu,  6c  s’y  fufpendoient  par  les  pieds,  ou  par  le  cou: 
les  féconds  y voloicnt  de  haut  en  bas,  appuyés  fur  l’c- 
ftomac , ayant  les  bras  6c  les  jambes  étendues.  Les  troi- 
fièmes  couroient  fur  la  corde  tendue  en  droite  ligne,  ou  du 
haut  en  bas.  Les  derniers  enfin  non-feulement  marchoienc 
fur  une  corde , mais  ils  y faifoient  aufli  des  fauts  péril- 
leux, 6c  plufieurs  tours.  La  Mare,  Tr.  ie  Pol.  T.  I, 

/>.  -JH-  Voyez  SCHŒNOBATE. 

Les  Danfeurs  ie  eorie  qui  font  en  Orient , font  des  fauts 
6c  des  tours  plus  extraordinaires  6c  plus  périlleux  cent 
fois  que  ceux  d’Occident. 

DANTE,  f.  m.  Animal  qui  naît  en  Afrique,  6c  qui  eft  fort 
vite.  Il  eft  gros  comme  un  petit  boeuf.  Il  a les  jambes 
courtes,  8c  le  cou  fort  long  : fes  oreilles  reffemblentà 
celles  des  chèvres,  6c  il  a une  corne  au  milieu  de  la  tète, 
qui  fe  courbe  en  rond  comme  un  anneau , 6c  qui  eft  fa- 
çonnée. Le  ianse  eft  blanchâtre , 6c  a les  ongles  des  pieds 
noirs  8c  fendus.  Sa  chair  eft  très-bonne , 6c  de  fa  peau 
on  feit  de  très-belles  rondaches , dont  les  meilleures 
font  à l’épreuve  des  flèches.  Ab. 

DANTZICK , ou  DANZIC,  f.  m.  Ville  de  Pologne  dans 
la  Pruffe  Royale , fur  l’embouchure  occidentale  de  la 
Viftule.  Geianussi,  Danssfeum.  C’eft  une  des  villes  An- 
féatiques  qui  paffe  pour  une  des  plus  grandes  villes  de 
l'Europe.  On  la  divife  en  vieille  6c  nouvelle.  C’eft  Pri- 
millas.  Roi  de  Pologne,  qui  en  1191,  la  fortifia;  mais 
on  croit  que  ce  font  les  Danois  qui  l’ont  fondée,  6c  qui 
d’abord  bâtirent  là  une  fortereffe  qu’ils  nommèrent  Dans 
IVick.  Danorum  vsests,  bourg  des  Danois:  félon  Cluvier 
néanmoins , Germ,  Ans.  L.  i}/.  r.  3 4 . du  nom  Dan , Dieu 
des  Germains,  on  a fait  Coian,  Goian,  Goianskr , d’où 
eft  venu  en  Latin  Goianum.  Gianske,  Danske , Danszkc, 

6c  par  corruption  Danszig.  Voyez  au  mot  Danois  ce 
que  c’eft  que  Dan,  6c  d’où  vient  ce  mot.  Danszie  eft, 
félon  Meflieurs  de  l’Académie  des  Sciences,  au  34'  dé- 
gré  11.  min.  de  latitude  6c  au  38.  de  longitude,  diffé- 
rent de  18.  dégrés  de  la  longitude  de  Paris  qui  eft  10. 
d.  R.  CurütCD  a fait  eu  Allemand  une  Defeription  de 

DanszUk  , 
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Dantzttk,  qui  contient  aufll  l'hilioire  de  cette  ville.  Elle 
fut  impriincc  à Amrterdam  en  ififUi, 

DANTZICK-HOR , f.  ni.  Monnoie  d’argent  qui  fe 
fabrique  à Dantzick,  ville  de  la  PrulTc  Royale,  & qui 
a cours  à Riga , à Coniiberg , & prefque  dans  tout  le 
Nord. 

DANTZICOISjOISE.  Quicftde  Dantzic.  Gtdantujis.  Clu- 
vier  tftoit  Danizkoii, 

DANUBE,  f.  m.  Nom  de  rivière.  Danubius,  Ifltr. Le  D«* 
nu^cR  le  plus  grand  fleuve  de  l’Europe  apr^  le  Volga. 
Il  prend  fa  fource  à Efchingen , village  de  la  Principauté 
de  Furflemberg,  traverfe  la  Suabc,  la  Bavière,  l’Autri- 
che , la  Hongrie , la  Servie  & la  Bulgarie , & fe  décharge 
dans  la  mer  noire  par  deux  embouchures.  Il  en  avoir  au- 
trefois fix,  mais  quatre  ont  été  bouchées  par  les  fables. 
Il  parcourt  fix  à fept  cens  lieues  de  pays,  & commence 
à porter  bateau  à Ulme  dans  la  Suabc.  Il  reçoit  un  grand 
nombre  de  rivières  : en  Allemagne  le  Lech,  l’Ifcr,  & 
rinn  à droite  ; le  Nab  & la  Morave  à gauche  : en  Hon- 
grie, le  Raab,  la  Dcave,  & la  Save  à droite,  & la  Tcilfe 
à gauche  : en  Servie  « la  Nitiâva , & en  Bulgarie  du  côté 
gauche,  l’Olt,  le  Mifowo  & le  Pruth.  Il  baigne  un  fort 
grand  nombre  de  villes  confidérables  ; en  Allemagne , 
Ulme  , Donawert , Ncubourg  , Ingolftat , Ratifbone  , 
Pallavr , Lints , Krembs  & Vienne  ; en  Hongrie  , Pre- 
fbourg , Javarin , Cran,  Vicegrad,  Bude,  Vacie,  Peft, 
Colocz  & Bodrog  ; en  Servie,  Belgrade , Sémcndric  & 
V/iddin;  & en  Bulgarie,  Axiopoli  & Silillrie. 

Homere  n’a  point  parlé  du  Danubts  mais  Hcûode  en  parle , 
'rhtog  in,  V,  ) ) 9.  & c’eR  le  plus  ancien  Auteur  qui  en  ait 
fait  mention.  Des  deux  noms  que  ce  fleuve  a eu  dans 
l’antiquité,  Danubius,  & Ifttr,  le  premier  fe  donnoit  i 
Ce  fleuve  depuis  fa  fource  iufqu'à  Belgrade,  ou  jufqu'à 
Axiopoli,  & le  fécond  depuis  lii  jufqu’à  la  mer.  Le  Géo- 

• graphe  Etienne  dit  que  les  Scythes  l’appcUoient  Aiatoas , 
qui  iignitioit  la  même  chofe  en  leur  langue  que  âri;^  en 
Grec,  c’efl-â-dirc,  Qui  ns  fait  point  ds  mal  ; 8c  qu’ils  lui 
duniioient  ce  nom,  parce  qu'ils  lepaffoienttrès-fouvent, 
& toujours  fans  danger  ; mais  qu’ayant  une  fois  fait  quel- 
que perte  en  le  ttaverfant , ils  le  nommèrent  Aaixvit , 
ûz>«9i( , qui  veut  dire  Aiitstir  ds  dommags  ; c’ell  de- 
là , félon  cet  Auteur , quc.s’cft  fait  Danubius  ; mais  ce 
n’efl-là  qu’une  iàble.  Caton , dans  fes  Origines , vouloir 
qu’il  eût  pris  ce  nom  des  Danois , qui  vivoient  fur  fes 
bords.  Quelques-uns  difent  que  ce  mot  s’ell  fait  de  Ton- 
nam  , mnt'Allemand , formé  de  Tonna , tonnerre  ; 8c  qu’il 
lui  fut  donné  à caufe  du  bruit  que  font  fes  eaux.  Rhé- 
nanus  6c  Vadianus  difent  que  Danubius  s'efl  dit  pour 
Abnobius , ou  Abnovius,  8c  que  ce  nom  lui  e(I  venu  du 
mot  Abenow  , Abnoba , en  Suabc , duquel  il  prend  fa 
fource.  Cette  opinion  efl  la  plus  probable , 8c  paroit  lùre  -, 
car  on  difoit  autrefois  Abnrui , pour  Abnom.  En  ajoutant 
l'article  dis , le  fleuve  s'eft  appelle  Die  Abnavr  , 8c  par 
contraéfion,  Danaw , comme  eu  effet  les  Allemands  l’ap- 
pellent encore  à préfent*.  Ajoutez  que  c’étoit  vers  fa  four- 
ce, comme  on  l’a  dit  ci-deffus,  qu’il  avoir  ce  nom.  Illdore 
prétend  que  c’cll  la  quantité  de  neiges  qui  groflifTent  ce 
fleuve  qui  l'a  fait  appeller  Danubius , comme  fi  l'on  di- 
foit Danivius.  D'autres , qu'il  s’eft  appellé  Danuf,  parce 

. qu’il  coule  fus , c’eft-à-dire , vers  des  lieux  plus  élevés 
que  fa  fource.  On  peut  voir  les  différentes  opinions  des 
Anciens  fur  la  fource  du  Danubs  dans  Guillaume  Stuck, 
fur  Arrien,  p.  164.  8c  dans  Hoffman  au  mot  Danubiui, 
où  il  a ramaffé  prefque  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  ce 
fleuve. 

^I^DANZEL  , f.  m.  Viéux  mot,  qu’on  a dit  pour  Da- 
moifeau , nom  qu’on  donnoit  autrefois  aux  jeunes  gens 
de  grande  maifon. 

D A O. 

DAOLO,  f.  m.  Faux  Üieu  des  Tunquinois.  C'eft  le  Dieu 
des  voyageurs.  Les  paylans  8c  le  menu  peuple,  quand 
ils  fe  mettent  en  colere  , invoquent  ordinairement  un 
Démon  qu'ils  nomment  Dao-Lô  , 8c  qui  eft  le  Dieu  tu- 
télaire de  ceux  qui  voyagent  : 8c  ils  le  prient  qu’il  les 
falfent  périr  auparavant  que  de  joindre  la  fin  de  leur  ca- 
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rierc  ; ou  qu’il  les  remette  en  la  puiiVai'.cc  d'un  autre 
Démon  qu’ils  appellent  Hanktsn,  Makini. 

D A P. 

DAPHCHA  , DAPHCA.  Et  félon  la  prononciation  He'- 
bra'ique  Dophca,  f.  f.  Lieu  de  l’Arabie  Pétréc  , où 
les  Ifiaelitcs  firent  leur  ncuvicinc  Ration , Noinbr. 
XXXIII.  II.  I }.  Ce  lieu  étoit  dans  le  déi'crc  de  S:n  , 
entre  Sin  8c  Alus.  Les  Septahre  dil'cnt  Vc.^zia,  Rapba- 
na  ; mais  la  Vulgate  eft  conforme  à l'original  rlé- 
breu. 

DAPHNÉ,  f.  f.  Nom  d'un  fauxbourg  d'Antioche  , dans 
lequel  il  y avoit  un  Temple  6c  un  Oracle  fameux  d’.'f- 
pollon.  Dapbns.  Il  étoit  du  coté  du  midi  de  la  ville. 
Il  en  eft  parié  II.  Machab.  IV.  3 3.  C'écoit  un  lieu  dé- 
licieux près  de  l'ancienne  Ântioclie.  Ce  lieu  étoit  en 
Syrie  ce  qu’étoit  Bayes  en  Italie  , 8c  Canopus  près 
d'Alexandrie  en  Egypte  , c’eft-à  dire  , très-agréable  ; 
mais  très-décrié  pour  la  débauche,  8c  la  didolution 
des  moeurs.  Saint  Jean  Chryfoftome,  dans  fon  Homé- 
lie fur  Saint  Babylas,  8c  Sozomène  difent  qu'un  hom- 
me qui  avoit  de  l'honneur  8c  de  la  pudeur  n’y  pouvoic 
aller.  Ce  qui  le  rendoit  fi  délicieux ,.  étoit  principale- 
ment un  bois,  dont  la  beauté  8c  la  fraîcheur  invitoienry 
8c  les  eaux  excellentes  qu’il  y avoit.  Voyez  l’rocop. 
’Psrfis,  L.  II.  Il  y a plulieurs  Loix  ou  Referits  des 
Empereurs  dans  le  Code,  qui  défendent  de  couper  ce 
bois,  qui  étoit  compofé  principalement  de  cyprès  8c 
de  lauriers.  On  y voyoit  une  Idole  famcule  d'Apollon 
qui  rendoit  des  Oracles , 8c  qui  fut  rendue  muette , 
comme  Sozomène  le  rapporte,  L.  V.  c.  18.  Les  Juifs 
y avoient  aulTi  une  fameufe  Synagogue,  dont  Saint  Jean 
Chryfoftome  parle  fouveut  dans  fes  Homélies  conti  e les 
Juifs  d’Antioche. 

Ce  nom  fut  apparemment  donné  à ce  lieu  du  mot  Grec 
Aaçirs,  iaurui,  parce  qu’il  y avoir  beaucoup  de  lauriers. 
Bochart , dans  Ion  Ch.inaan  3 L.  I.  c.  i . prétend  que  ce 
mot  eft  Hébreu  8c  Phénicien  , 8c  qu’on  a dit  Dapbns 
pour  Taphns,  les  Grecs  ajuftant  les  mots  Hébreux  , de 
forte  qu’ils  femblenc  être  nés  chez  eux.  Quoiqu'il  en 
foit,  ce  lieu  changea  de  nom  dans  la  fuite,  8c  prit  celui 
de  Nsro,  qui  3 quoiqu’on  dife  Hoffman  , ne  vient  ]>.>s 
vraifemblablemcnt  du  Grec  Nrpo'r,  qui  ligniiic  un  lieu 
humide  8c  aquatique,  ni  du  Syriaque  qui  ne  fe  die 
peut-être  point , mais  de  l’I  lébrcu  nnà , naihar  , dans 
la  forme  Syriaque,  inj,  ne  bar , 8c  Nnnj,  nabato^  qui 
lignifie  un  ruift'eau  , une  riviere  , 8c  figurément , un  lieu 
bien  arroféi 

Daphné,  eft  auffi  un  lieu  d’Egypte 3 proche  dePélufe, 
dont  parle  Etienne  de  Byzance. 

Daphné,  eft  encore  une  montagne  de  l’Attique,  ainll 
nommée, à caufe  de  la  quantité  de  lauriers-rofes  qui  y 
croiffent.  Il  y a un  Monafterc  deCaloyers,  atilTi  appel- 
lé Dapbns  i du  nom  de  la  montagne.  Voyez  M.  Spon  3 
dans  fon  l'oyags  ds  Grsss,  P.  II.  p,  ^75.  8c  Wheler, 
yoyags  et  Athènes,  T.  II.  Liv.  III. 

33* DAPHNÉ,  f.  f.  Fille  de  Tirélias,  dont  patlc  Dio- 
dote,  Prophetifa  à Delphes,  8c  y acquit  le  nom  de 
Sibylle.  On  dit  quelle  n’employoït  dans  fes  réponfes  que 
des  vers  d’Homere. 

Daphné,  fille  du  fleuve  Pénécy  laquelle  fut  méta- 
morphoféc  en  Laurier. 

53^  Daphné  , autre  Nymphe  de  la  rhontagne  de  Del- 
phes qui  fut  choille,  félon  Paufanias,  par  la  Déeflc  Tel- 
lus,  pour  prélldcr  à l’Oracle  qu’elle  rendoit  en  c:  lieu 
avant  qu'Apollon  en  foc  en  poll'enion. 

^3*  DAPH.NÉLÆON  , f.  m.  Launnum,  ou  huile  de 
baie  de  laurieri  Voyez-en  la  préparation  dans  le  Dièf. 
de  James.  Ce  mot  vient  de  (Taqn,  leur  est , 8t  xKoutr , 

btIt/Si 

^3-*  DAPHNÉPHORIES  , f.  f.  pl.  Fêtes  que  l’on  célé- 
broit  cous  les  neuf  ans  dans  la  Grèce  en  l’honneur  d’A- 
pollon.- Un  jeune  homme  choill  pai-mi  les  meilleures  fa- 
milles , bien  fait,  fort  8c  robullc,  portoit  en  pompe 
une  branche  de  laurier , chargée  d’un  globe  île  cuivre , 
duquel  pendoient  plulieurs  autres  petits  globes.  I.e' 

p’rcmict 
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premier  d^ignoU  le  Soleil  .*  le  fécond  un  peu  plut  pe> 
cit  défignoit  la  Lune , St  le*  autres  les  ^tuiles.  Les  cou> 
roemes  <]ui  enviroonoient  ces  glubes , niar(|uoiciu  les 
jours  de  l'armée.  Le  jeune  homme  minillre  de  cette  fê- 
te s'appelloit  Dapi»fJ>iore. 

DAPHNiS,  r.  m.  Nom  d'homme.  Daphut.  Cenunnom 
de  Berger  célèbre  par  les  Idylles , les  églogues  des  Poê. 
Ces  de  toutes  les  nations.  M . d'il  rfé  a fait  le  mot  de  D*~ 
ptnii  du  genre  féminin,  dans  fbo  Adréc;  le  Cavalier 
Marin  a fait  U même  chofe  , & ils  ont  attribue  tous 
deux  aux  femmes  ce  nom  , <]ue  les  autres  n'ont  duimé 
<]u'aux  hommes.  Théocrite  & Virgile  ont  pleuré  dans 
leurs  ouvrages  bucoli<)ues  la  mort  de  Dapkifh.  D4~ 
pktui  étoic  <îls  de  Mercure , il  fut  changé  en  rocher. 

DAPHNiS.  Fontaine  voifine  de  Réblatha  , ville  de  la 
Tribu  de  Nephchali,  & des  eaux  du  Méion.  La  Vul- 
gâte  feule  donne  le  nom  de  Dapèaii  i certe  fontai- 
ne ; car  le  texte  Hébreu  & les  Septante  i>e  lui  en 
donne  point. 

‘13'  DAPHNITE , C f.  Pierre  figurée  qui  imite  les  fouil- 
les du  laurier. 

^3*  DAPHNOMANCIE  , t f.  Divination  par  le  laurier 
confacré  & Apollon. 

DAPIFEH,  f.  m.  Nom  de  dignité  de  d'Olfice,  Grand. 
Maître  de  la  Maifcm  de  l'Empereur.  Dspifn.  Ce  nom 
ed  Latin  compolé  de  J*pi  » d^pit  » qui  lignine  un  mai , 
une  viéJidt  qui  fo  fort  fur  la  taÛe  , dans  un  repas , 6c 
qui  fe  mange  : & de  fao,  je  porte.  Ainfi  il  fignifie 
proptement  Psrrr-iarrt  f Porit-vtëxde  , un  OiUcicr  qui 
porte  les  mecs , qui  fert  les  viandes  fur  la  table.  Quoi- 
que ce  nom  (bit  purement  Latin  » on  ne  lailTe  pat  de 
s'en  fervir  en  François  , comme  a fait  M.  de  Marca 
dans  fon  Hi/hirt  dt  Brara , Liv.  VI.  c.  x.  Ce  titre  de 
Dëpifrr  ed  un  nom  de  dignité  & d’oihee  dans  la  Mai- 
fon  Impériale  que  l'Empereur  de  Condantinople  don- 
na au  Koi  de  RuÆe , pour  un  témoignage  de  faveur , 
chez  Nicéphore  Grégoras.  Cet  otiiee  étoit  nommé  en 
France  anciennement  Dapiférac,  fit  SénéchaniTée,  qui 
comprenuit  Tintendance  fur  tous'  les  offices  domedi- 
ques  de  la  Maifon  Royale , ainfi  que  Hugues  ‘de  Cle- 
riis,  ancien  Auteur,  a expliqué  dans  le  Commentaire 
qu'il  en  lit  il  y a fix  cens  ans , en  faveur  de  Foulques  , 
Comte  d'Anjou,  i qui  le  Roi  Robert  donna  en  héré- 
dité l'invediture  du  Dapiférat  de  la  Maifon  Royale  , 
«u  la  SéncchaufTée  du  Royaume,  comme  parle  ce  Hu- 
gues, que  le  P.  Sirmood  a publié  en  fes  Notes  fur 
Gcolfroy  de  Vendôme.  De  Marca.  La  Maifon  de 
Moncade  en  Caulogne  a pris  indifféremment  le  furoom 
de  Moncade  & celui  de  Dapifir.  Le  titre  de  Dapifrr 
el>  même  le  furoom  le  plus  ordinaire  dans  les  Aôes 
publics,  St  le  plus  enraciné  dans  cette  illuflre  Maifon, 
qui  reprefeote  l'ancienne  dignité  du  Dapiférat  de  Fran. 
ce,  dont  le  premier  de* cette  race  avoitété  pourvu 
fous  Charlemagne.  Id.  Ccd  de  la  qualité  de  Dapifir , 
qui  eft  originaire  dans  cette  maifon , qu'elle  a pris  le 
fujet  du  blàfon  de  fes  armes,  qui  font  fix  tourteaux. 
Ir>.  Voyez  encore  le  GlofTaire  de  Du  Cange  ficHofl- 
tnan. 

Au  relie,  le  Dapifir  n'étoit  pat  feulement  on  Officier 
de  la  maifon  des  Princes,  les  particuliers  avoienc  aufli 
des  Dapifir comme  ils  ont  aujourd'hui  des  Intendans 
fit  des  Maîtres  d'hôtel.  Quoiqu'il  (uroifTe  par  ce  qu'on 
a rapporté  de  M.  de  Marca , 8t  les  preuves  qu'il  en 
donne  à l'endroit  cité  , fit  qui  font  aulTi  indiquées  par 
Surica , en  fet  Annales , Liv.  I.'  c.  i . fit  par  Fra  Fran- 
eifeo  Diego  , dans  fon  Hijlont  da  C'auut  dt  Bartthue  ; 
quoiqu'il  paroiflé  dis-je , par  li  , que  le  Dapiférat  étoit 
établi  fous  Charlemagne,  on  n'en  trouve  aucune  men-. 
tion  plullôt , fie  Hincroar  lut-mème  n'en  parle  point  dans 
le  dénombrement  des  Offices  du  Palais  de  ce  Prince  ; 
alnit  U paroit  que  c'el)  l'époque  de  l'inflitution  de  cet 
office.  Sous  les  Ottons  le  nom  fit  le  titre  de  Dapifir 
devint  plus  commun.  Il  efl  encore  relié  jufqu'à  ce  temps- 
ci  en  Allemagne  , fit  le  Comte  Palatin  a été  Dapifir 
de  l'Empire.  LvMNiEUS  fit  Hoffman.  Depuis  i6i). 
c'ed  l'Elcâcur  de  Bavière , il  prend  le  titre  d'Anki- 
Dapifir  de  l'Empire.  Son  office  cB  au  couronnement  de 
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l'Empereur  de  porter  à cheval  les  premiers  plats  à la 
table  de  l'Empereur.  Les  ditférentes  fondions  de  U 
charge  de  Dapifir  lui  ont  fait  donner  par  les  Auteurs 
anciens  pluüeurs  noms  différens,  parce  qu'il  alTembluic 
les  Officiers  de  la  cuUineà  leur  table,  fie  que  de-là 
il  portoii  fie  faifoit  porter  les  mets  ï la  cable  du  Prin- 
ce, on  t'a  appellée  en  Grec  ; fie  EUaia  en 

Latin,  de  «Aa'sr,  table  de  cuifine  : Dipaorlaor,  celui 
qui  alTemble  les  Officiera  pour  le  repas,  de  é’üvtw, 
r«jM , ipH/m* , akuif  fiCsoAi'w,  twv,  Cwivoru/or,  parce 
qu'il  avoir  l’intendance  de  la  table  : TraptznpMiii , de 
Tyam^a , mtafa , table , fie  xsrt'w , je  fait , je  dtejfe  : Ai  cèr- 
ttietiaui , Maître  ,'lntendant  de  la  lâlle  è manger  : paie* 
qu'il  goûtoit  les  viandes  avant  que  de  les  faire  fervir, 
on  le  nomme  Progeafa,  à^rotçgtajla , de  */•',  aaie , ou 
«pÜTi^,  primat  f fie  { Sc  Pr,tgifiaiorf  mot 

Latin  qui  fignifie  la  même  chofe , de  pnt  fie  gajlo^  Dar4 
des  temps  plus  bas  on  l'a  nommé  en  Orient  Domellique, 
damefiieut»  MégadomefHque , Mcgaditmcflieai , magnat  da^ 
mefiiiat , (Econome  , Oceimomat,  Majordome , MajonSe-^ 
mur , Sénéchal , Sentfihailui.'Vo^n  DoMBSTlQirS. 
Sikaitm,  Gaflaldut  y AfTclTcur,  Ajfcfar,  Prafiüus,  ou 
Pr«po/rwr  mra/è,  Intendant  de  la  table,  PrimuptÇo^ 
quorum,  Prince  ou  Maître  des  Cuifiniers,  fie  meme  Ma- 
gyrus,  du  Grec  Ma'nryûV,  Caifimtr. 

Sons  la  troifiètne  race  de  nos  Rois , il  y avoii  plulleiirs  Da- 
fifirt , fie  le  Grand  Dapifir  portoic  à l'armée  la  batmiér* 
royale. 

Le  Dapifir  des  Barons  fie  des  Gentilshommes,  conooifruiC 
autrefois  des  caufos  qui  étoieut  du  rellort  fie  de  la  Ju- 
rifdidion  de  fon  maître , fie  il  étoit  le  Chef  de  fa  JufU- 
ce;  fie  dans  la  fuite  il  fut  appeilé  Sénéchal  de  la  Cour 
du  Baron  ou  Sénéchal  du  Manoir  , StneftkaUui  Cim« 
Baronii,  SeatfihéUui  Mattaii.  Sigcberc,  à l'an  1160. 
parle  d'tin  Robert  de  Neubonrg  qu'il  qualifie  Dapifir 
fie  JulHcier  de  toute  la  Normandie.  Le  Duc  de  Suabe 
ne  dédaignoii  pas  autrefois  d'ètrc  Dapifir  de  l'Abbé 
de  Saint  Gai , fie  de  le  fervir , lorfqu'on  le  foifoic  Prince 
è la  Coût  Impérisie.  Voyez  Conrad  de  Faburria , A^r. 
Altrmaa.  lam.  l,  p4rt,  1.  11  étoil  auffi  du  devoir  du 
Dapifir  de  porter  l'étendart  de  fon  Maître,  fit  par 
cooféquent  d'alTembler  fi(  de  conduire  fes  vafTaux  à 
la  guerre. 

En  Angleterre  la  Charge  de  Dapifir  a été  peu  illuflre. 
Dans  les  fubicriptions  des  anciennes  Chartres  de  ce 
Royaume,  le  Daptfirt^  toujours  un  des  deniers.  Voyez 
fur  tout  ceci  M.  Du  Cange , Gloff. 

DAPIFÉRAT,  f.  m.  Office, Charge,  Dignité,  qualité 
de  Dapifor.  manat , ojjiaum,  dtgnitat.  Dapt- 

firatui.  Le  Dapiférat  éruit  une  ancienne  dignité  dans  la 
Maifon  des  Empereurs,  fie  dans  celle  de  nos  Rois,  au 
moins  depuis  Charlemagne.  Voyez  Dafifer.  Voyez 
aufli  Lymn.viis,  Jm  paPht.  lmp.  L.  lU.  e.  9.  so. 
cT*  fuiv,  Imliolf,  Aof.  lmp.  L,  II.  t,  tî.  Ce  dernier» 
Liv.  Vil.  c.  18.  $.  9.  traite  encore  du  Djpif  'nti  y 
fie  pour  rue  fervir  de  fon  terme,  du  fiat-Dapifiiai  de 
l'Empire. 

DAPIKL'N.  Terme  de  Relation.  Vingt-quatrième  fie  der- 
nière partie  de  l'année  des  Cathaïeos,  dont  ctuciinecfl 
de  quinze  jours , fie  leur  tient  lieu  de  mois  fie  de  fcmai- 
nc.  D'Hekbblot. 

D'APRÈS.  Sorte  d'adverbe  8c  de  prépofition,  qui  cB  uo 
terme  de  peinture.  Defliner  iapiit  l'antique  , daptès 
nature.  Colorier  daprit  le  Titien.  De  Pi  les.  Ad  rxon- 
plum  alitujat  pîHgrrt y Piliorem  aitquim  imiiati. 

On  fe  fort  aufli  de  cette  exprcfCon  dans  un  fens  métanho- 
rique  : Je  ne  vous  ai  loué  dans  mes  vers , je  ne  vous  ai 
dépeint  que  daprit  la  réno(nmée,  c'eB-lt-dire,  je  n'ai 
rien  dit  de  vous  que  ce  que  tout  le  monde  en  fait , ce 
que  la  rénommée  en  publie , je  n'ai  rien  mis  du  mien  , 
je  n'ai  rien  ioveoté  pour  vons  flatter. 

D A K. 

DARABGUIERD,  f.  m.  Ville  de  Pcrfe.On  trou- 
ve  aux  environs  de  cette  ville  du  (él  de  toutes  cou- 
leurs, blanc,  noir,  rouge  Se  vcid. 
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DARAHIEN  , ENNK  , f.  m.  & fcm.  Nom  de  fefte  p?.r- 
mi  les  Arabes.  D’Hcrbclot  l ap|)c!le  Dnranorwn.  (/cil 
une  feûe  d'impies  & d'hcrdti<]ucs , <]ui  ont  pris  leur 
nom  & leur  origine  d'un  impofteur  nommé  Darari , le. 
quel  étant  venu  de  Perfe  en  Egypte  fous  le  Kalitat  de 
Plakem,  vouloit  perfuaderau  peuple,  que  Hakcm  étoit 
Dieu  ; mais  le  peuple  le  tua.  Cette  feâe  s’étendit  fort 
fur  la  côte  maritime  de  Syrie , & dans  le  mont  Liban. 
D'Herb. 

CS’  DARAS,  f.  m.  Nom  propre  d’une  ville  de  la  Méfo- 
potanie.  Théodore  le  Leibeur  qui  vivoit  dans  le  VI*. 
Jiécle , nous  aiTure  que  l’Empereur  Anaftafe  ayant  bâti 
vers  l’an  joS.  la  ville  de  Duras  en  Méfopotamie , il 
y fit  tranfjwrter  le  corps  de  Saint  Barthélemi.  Tille- 
mont. 

DARBY,  ou  DERBY,  f.  m.  Province  d'Angleterre  , qui 
a titre  de  Comté.  Darbia.  Elle  a la  Province  de  Staf- 
ford au  couchant,  & celle  de  Leiceiler  au  midi,  celle 
d’Yorck  au  feptentrion  , & le  Nottingham  au  levant. 
Le  Comté  de  Darby,  en  Anglois  DarbyShirt,  eft  arro- 
fé  par  la  rivière  de  Darvent , qui  le  coupe  en  deux  par- 
ties, dont  l'une  eft  le  Darfy  orientsil,  & l’autre  le 
Darby  occidtsstaL 

DARCINE.  Voyez  DARSE. 

DARD,  f.  m.  Javelot,  arme  de  trait,  qui  eft  un  bo.is 
ferré  & pointu  par  le  bout  qu’on  jette  avec  la  main. 
Jaculum.  Décocher  un  dard.  Lancer  un  dard.  Il  fe  lait 
des  dards  dt  fa  pour  fervir  de  chardons  aux  grilles. 

Mars  nous  apprend  tufagy 
Des  flèches  tj"  des  dards  , 

La  viÜosre  efl  fo»  ouvrage 

Il  a forme  les  Cèfats.  P.  Du  CercEaU. 

Ce  mot  vient  de  dardas , qui  fe  trouve  dans  quelques  Au- 
teurs Latins.  Ménage.  D’autres  croient  qu’il  vient  du 
mot  art , auquel  on  joint  l'article  de  apoftrophe.  Borel 
le  dérive  du  Grec  , M.  Huet  remarque  que  le 

mot  dard  le  trouve  dans  la  langue  de  Galles  dans  la  mê- 
me lignilication. 

Dard,  eft  auflî  une  efpèce  de  demi-pique  que  les  petits 
garçons  qui  vont  â S.  Michel  portent  pour  fe  défen- 
dre. 

Dard,  eft  auffi  un  petit  poiflbn  de  riviere  qui  eft  blanc, 
& de  la  longueur  du  hareng  , qui  va  fort  vite  dans 
l'eau , & eft  fort  fain  ; car  on  dit , Sain  comme  un  dard. 
On  l’appelle  autrement  vendoife,  en  Latin  jaculus  ; parce 
qu'il  fe  lance  comme  un  dard. 

Les  dards  (ont  un  ornement  particulier  d’Arebiteaure,  on 
en  met  aux  corniches  alternativement  avec  des  oves  ; 
ces  dards  font  fort  courts , & il  n'y  a proprement  que 
le  fer  du  dard  dans  chaque  figure. 

Dards,  fe  dit  aulTi  de  certains  filets  longs  & menus  qui 
font  vers  le  milieu  de  certaines  Qcurs , comme  ftuit  ceux 
qui  fortent  du  fc  d d’un  lis,  d'un  œillet , d’une  tulipe, 
& qui  font  autour  du  piftilc  ou  tuyau  où  eft  la  graine. 
Ssatntna.  Les  arrofemens  frais  & gras  font  du  bien  à 
l’orillet,  quand  il  commence  à poufl'er  fon  dard.  Cul- 
ture DES  Fleurs. 

ipi*  DARD.  Ceft  encore  le  nom  d'une  des  Conftellations 
feptentrionales , qui  s'appelle  autrement  la  flèche  ou  le 
javelos.  Elle  n’eft  compofée  que  de  cinq  étoiles.  Elle 
eft  dans  le  Diébionnaire  au  mot  flèche,  mais  comme  les 
Allronomcs  la  nomment  prefqae  toujours  le  dard,  c’e- 
toit  fous  ce  nom  qu’on  la  devoir  placer  : du  moins  il 
felloit  mettre  dard , & renvoyer  à flèche.^ 

Dard  a Feu.  Sorte  de  feu  d'artifice  qu'on  jette  fur  les 
ouvrages  , ou  fur  les  vaifleaux  des  ennemis.  Jaculum 
ignisum , igmferstm. 

‘Dard,  fe  dit  figurément  en  chofos  morales,  d’one  ac- 
tion, d’un  trait,  d’un  tour  rempli  de  malignité  noire, 
qui  caufe  beaucoup  de  mal.  Tela  , jaesila.  Vous  avez 
oui  dire  quelles  flèches  & quels  dards  le  Diable  déco- 
cha contre  Job  lans  le  pouvoir  ébranler.  Maucroix. 

DARDANAIRE,  f.  m.  Ufurier;  Monopoleur,  nom  que 
l’on  donnoit  anciennement  â ceux  qui  caufoient  la  che- 
reté  des  marchandifes^  6c  fur-tout  des  grains,  en  les 
"îome  II. 
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achetant,  & c.n  les  rclTcrrant,  pour  en  faite  aiigincn- 
ter  le  prix , & les  revendre  enfuite  trcs-chcr.  Dardai- 
nantis,  taiifcator , dtreclariiis , fltocapelus',  aii.iotsa  fl.tgil- 
lasor , fiplajiariits.  Ils  fui'ent  appelles  Dardanairet  d’un 
certain  fcclérat  nommé  Dardanus  , qui  lâiloit  périr  les 
biens  de  la  terre  par  malcnces.  Voyez  Turnébe.  Adv, 
L.  IX.  C.  17.  L.  XI.  C.  Philoftiate,  Apollon,  visa 
L.  I.  C . 11.  L.  XXXP'll.  ff.  de  fccnis.  Cujas,  Obf. 
L.  X.  C.  la.  Godefroy  , Leg.  6.  fl',  de  exsraord.  crim. 
Cal-J.  Lc.xie.  Cclfus  Burgalius,  7'racl.  de  duto , L.  III. 
C.  }.  ».  8.  Columelle  , L,  X.  de  culcu  hortor.  Herin- 
gius,  de  Dardanarits  <!r  Ærufcaionbus.  Solon  fit  une 
loi  contre  les  DarJanaires.  Voyez  de  La  Mare,  Ts.  de 
Pol.  T.  II.  p.  Ù'  fuiv. 

DARDANELLES,  f.  f.f&plur.  Dardanr//rf.  C'eft  le  nom 

de  deux  Châteaux  qui  font  fur  le  détroit  dcGallipoli, 
ou  lies  Dardanelles  , l’une  en  Allé,  nommé  le  Ch.âccau 
de  N'atülic , & l’autre  en  Europe  , appellé  le  Château 
de  Romanie.  Ces  deux  Châteaux  deftinés  â garder  le 
pafl'age  du  détroit  ne  font  qu’à  un  mille  , d’autres  di- 
l'entà  une  demi-lieue  l'un  de  l'autre.  Ils  font  garnis  d'une 
trentaine  de  gros  canons , chacun  de  60.  livres  de  ca- 
libre , Ôc  toujours  prêts  à tirer.  Plufieurs  croient  que 
ces  Châteaux  font  au  lieu  où  étoient  autrefois  Scflos  Sc 
Abydos;  mais  Wheler  prétend  que  c'eft  à une  lieue  de 
là  au  nord.  Voyez  Abyde.  Tous  les  vaifleaux  Chré- 
tiens qui  paflent  ce  détroit  doivent  aller  aborder  au 
Château  d’Afie , 8c  y payer  cent  piftoles.  On  ne  fouf- 
fre  pas  qu'il  en  pall'e  plus  de  cinq  chaque  fois.  C'eft 
Mahomet  II.  qui  les  fit  bâtir.  On  a donné  à ces  Châ- 
teaux  le  nomde  Dardanelles  , de  Dardanus,  ancien  Rot 
de  Phrygie. 

On  a encore  donné  dans  la  fuite  le  nom  de  Dardanelles  à 
deux  autres  Châteaux  , qui  font  dans  une  iituation  pa- 
reille aux  deux  dont  on  vient  de  parler  , &c  deftinés  au 
même  ufage.  Ce  font  les  Châteaux  qui  Ibnt  fur  le  palTa- 
ge  du  Golfe  de  Patras  dans  celui  de  Lépanre,  donc  l'un 
cil  en  Grèce  , 6e  s'appelle  le  Château  de  Romélie , & 
l’autre  en  Moréc , qui  fc  nomme  le  Château  de  Morée. 
Les  Vénitiens  ont  été  jufqu'en  i 7 1 5.  les  maitres  de  ces 
dernieres  Dardanelles.  On  les  appelle  encore  les  Châ- 
teaux de  Lépante , 6c  ils  font  où  étoient  autrefois  le 
Schiiim  6e  \‘ Ansi-Rhium  des  Anciens. 

Le  détroit  des  Dardanelles  ; ou  de  Gallipoli, //.K/m  Dar- 
danellarum , ou  Gallipoirsanum , c'eft  le  canal  de  la  mer 
roéditerranée  qui  joint  la  mer  de  Marmara  à l’Archipel , 
qui  prend  fes  noms  de  la  ville  de  Gallipoli  6c  des  Dar~ 
danelles  qui  font  fur  fes  cotes.  C’eft  l’Hcllcfpont  des  An. 
ciens.  Hellcfponsus.  Ce  détroit  eft  entre  la  prefqu’lfte  de 
la  Romanie  en  Europe , 6c  l’Anatolie  en  Alic.  Il  a en- 
viron quinze  lieues  de  long  du  feptentrion  au  midi.  Son 
entrée  du  côté  de  l’Archipel  n’a  pas  plus  de  cinq  quarts 
de  lieue  de  largeur,  6c  elle  eft  gardée  par  deux  Châ- 
teaux que  Maliomet  IV.  y fit  conftruire  l’an  1658.  6c 
dont  l’un  porte  le  nom  de  Château-Neuf  d’Europe,  8c 
l’autre  de  Château-Neufd’Alte.  Il  eft  encore  plus  étroit 
encre  les  Dardanelles , 6c  plus  encore  à une  lieue  au  nord, 
où  font  les  reftes  de  Seftos  8c  Abydos , félon  Wlieler. 
La  mer  de  Zabache,  la  mer  Noire,  6c  celle  de  Marma- 
ra , fe  déchargent  par  ce  caïul  dans  l’Archipel  ; car  lorf- 
que  l’on  pafte  de  rArchi|)cl  dans  la  mer  de  Marmara , 
on  fent  la  réliflance  de  la  mer,  6c  l'on  a befoin  d’un  vent 
favorable  pour  la  vaincre  6c  pour  avancer.  An  contraire 
quand  on  vient  de  la  mer  de  Marmara  à l’Archipel , on 
fe  fent  porté  par  les  eaux , quand  on  manqueroit  de  vent. 

DARDANIE , f.  f.  Nom  ancien  de  plufieurs  lieux  dilférens. 
Dardania.  La  Dardante  étoit  une  petite  Province  d& 
Royaume  desTroyens,  fituée  au  feptentrion  de  la  Troa- 
de.  La  capitale  de  cette  petite  contrée  s’appelloit  auflî 
Dardante,  6c  étoit  fituée  à lafource  du  Simoïs.  Daida- 
nie  étoit  auflî  l’ancien  nom  de  la  Samothrace , fi  l’on  en 
croit  Etienne  de  Byzance. 

On  a encore  appelle  Dardante  une  contrée  de  l’ancienne 
Mrefie,  qui  fut  enfuite  la  Dacic  méditerranée,  6c  qui 
cil  aujourd’hui  la  partie  méridionale  de  Servie.  Les  peu- 
ples qui  l’babitoicnt  s’appelloient  Dardaniens.  Quant  au 
nom  des  deux  premiers  lieux,  il  venoit  de  Dardanus  fils 
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BC.  qui  fcrt  ^ retirer  les  blttmetis  de  mer,  & à tenir 
à flot  les  bitiniens  dérarm^s.  Siatio.  La  dtnfi  de  Toulon > 
de  Gencs.  Quelques-uns  écrivent  Jaut  & dartme , pour 
daifi  & daijine.  On  l‘appcl!c  aulli  dtrjini  fur  la  Méditer- 
ranée. Mais  fur  l'Océan , ces  lieux  retirés  du  grand  port 
où  les  navires  font  plus  en  aiTuraneCt  s'appellent  par*-, 
du,  tHamhri,  baffin. 

bARTOS,  f.  m.  Terme  d'.'^natomie.  Mufclc  cutané  du 
fcrocum.  Darias,  Darttiî.  Il  ell  tilTu  de  beaucoup  de  li- 
bres charnues.  On  croyeit  autrefois  que  le  dartot  éroit 
une  continuation  du  pannicule  charnu.  Le  danu  a plu- 
fieurs  veines  & plulleurs  artères;  il  enveloppe  les  deux 
tediculcs,  & s'avance  encr'cox  pour  les  feparer.  Voyez 
M.  Diunis. 

iCe  mot  eft  purement  Grec , /»fric , txeoriaiut , pelle  nnda- 
tue , de  éi/w , exeorio , peut-être  parce  que  ce  mufclc  ell 
fous  la  peau , fous  le  ferotum. 

DARTRE,  f.  f.  Maladie  du  cuir  en  forme  de  croûte,  qui 
rend  la  peau  galcufe  & farineufe.  Imptiigo,  lùbta.  On 
dit  audi  Hcr[>c.  Hnptt , etit , ferpigo , papula.  Ceft  une 
tumeur  ér)Tipclaceufe , moins  rouge  que  l'éryllpèle , ac- 
compagnée de  petites  pulhiles  qm  rongent  la  peau , fit 
la  rendent  inégale.  On  la  diRingue  en  deux  efpêces, 
l'une  /impie , l'autre  vive,  La  (impie  s'appelle  bape , ou 
darne  miliaire,  hnpes  miUarit,  herpa  tttukriat.  Elle  eQ 
fariaeuft  ou  cTuJlatee.  La  dartre  vive  , brrptt  /crut , papula 
fera  , ejlhianuaus , eR  rongeante  fie  coulante , ou  maligne 
& chancreufe.  Les  d«rtr»  font  quelquefois  lympcomari- 
ques,  fie  prennent  le  nom  des  maladies  dont  elles  dé- 
pendent. Telles  font  lesJaj'imrcorbutiqucs.vcroliques. 
Les  dames  caufent  de  grandes  démangeaifor.s. 

Herpes  eR  un  mot  Grec  qui  vient  du  verbe  • fun  ,/er- 
prre , rampant , parce  que  la  darirt  s'étend  de  plus  en  plus 
fur  la  peau.  Ceaebriai  vient  de  m/lJum,  millet, 

à caule  de  Ia  (igurc  de  (es  pullules.  E/kiomew»  cR  auili 
un  mot  Grec  qui  figniiie  txedrat,  dipjfeem. 

Dartre  , fe  dit  aufTi  des  uiccrcs  qui  viennent  à la  croupe 
& i l'encolure  des  chevaux  : elle  leur  caulé  une  déenan- 
geaifon,  qui  les  oblige  i gratter,  fie  à augmenter  Tul- 
ccre. 

'Quelques-uns  croient  que  ce  mot  vient  de  dariin,  qui  (i- 
gnitie  la  tunique  qui  environne  les  nerfs  portant  les  tef- 
ticules  , à caufe  que  la  cuiRbn  fe  fait  plus  fouvent  en 
ces  partieS'U.  Cette  iniirmité  n'eR  connue  que  dep«u 
peu. 

DAllTREUX , BüSB , adj.  Qui  cR  de  la  nature  des 
dartres  , qui  tient  de  la  dartre.  Impaigiaefut.  a , um. 
Une  érclipèle  dartreufe.  DuvERNEY,  Ae.  des  Se,  t 70). 
Me'm.  p.  I B. 

DARUGA,  r.  m.  Terme  de  Relation.  Le  Daruga  eU  un 
OlHcier  de  JuRice  chez  les  Perfes.  CeR  comme  le  Lieu- 
tenant Criminel , fit  de  Police.  Arrwnt  eapiialium,  ^ ad 
inbaaam  admiaijlranoaem  peruataiium 

DAS. 

DASSERI,  r.  m.  Terme  de  Relation.  Doâenr,  MiniRre 
de  la  Religion  aux  Indes.  Difciple  du  Gourou  qui  eR 
le  chef  de  la  Religion.  Religioau  apuJ  Jndot  MiniJUr. 
Plufieurs  Daj/tris  difciples  du  Gourou  qui  eR  le  chef  de 
la  Religion  auprès  du  Roi  de  Cagomi,  vinrent  de  fa 
part  trouver  le  Miâionnaire  pour  entrer  avec  lui  en  dif- 
pute.  Lettr.  Éd.  Et  Cur. 

DASYME,  f.  m.  CeR  une  maladie  des  yeux,  qui  ne 
dhftfre  point  du  trachoma.  de  rude. 

DAT. 

DATAINO.  Voyez  DITAINO. 

DATAIHE,  f.m.  ORicier  le  plus  conRdérable  de  b Chan- 
cellerie Romaine,  dont  cR  pourvû  un  prébt  : fie  quand 
c'cR  on  Cardinal , on  t'appelle  Brodataire , par  les  mains 
duquel  palTent  tous  les  Benénees  vacans,  ( hors  lesCon- 
(îRoriaux  ) Icfquets  H conféré  de  plein  droit.  Ce  nom 
vient  de  ce  qu'il  mcttoii  autrefois  luhmcme  la  datte  à 
toutes  les  fuppliqucs  ; Datum  Roma , t^r.  il  y a aulTi  un 
Soutdarairt , fit  un  Daiaire  , un  Otbcicr  particulier  pour 
r«mt  U, 
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Te  pff  obhum.  11  a une  infinité  d'ORicierS  fous  lui , corn- 
inc  les  Revifeurs,  ORiciers  de  petites  dattes , de  la  Corn, 
ponende,  vingt  Régillrarcurs , fit  quatre  Maîtres  du  Uc- 
giRrc,  qui  mettent  ia  marque  de  leur  régiRreir.cin  par 
une  grande  H au  dos  de  toutes  les  rignaturcs,ficc.  Voy. 
fur  le  Datane  Baronius  aux  années  ) iq.  n.  71.  ) 19.  n. 

) a.  n I . n.  s ) . Godefroi  dans  l'es  ProU'gonvônes  fur  le 
Code  Théodoiien,  C.  9.  Du  Cargo  fit  les  Macri  dans 
leurs  GlofTaires. 

Date  , f.  f.  ChiRVe , marque  du  jour , de  l'an  fit  du  lieu , 
où  une  aâlon  a été  faite , uù  un  afteaété  donne  fit  paf- 
fé.  Diei  ia  epiflola , »»  /;ffr«  éiijitipia.  Les  Lettres  de 
Chancellerie  de  vieille  date  St  iurannees  ne  tèrvent  plus 
de  rien,  J'ai  des  nouvelles  de  plus  fiaichc  date.  I.a  date 
de  ce  contrat  cR  tàuilc,  U a été  antidaté.  L'Eghfc  ne 
mettuit  point  autrefois  de  date  à Tes  confcRions  de  foi. 
Les  Evi^ucs  Cathofi<]ucs  du  Cundle  de  Himiiii  difcr.C 
aux  Hérétiques  : Qnc  veut  dire  votre  Formule  datée  de 
l'année  fit  du  jour  du  mois  ? En  a-t'on  jam.iis  vû  <ie  fem- 
blable  f N"y  a-t'il  point  de  Chrétiens  avant  cette  djir  7 
Et  tant  de  Saints,  qui  avant  ce  jour-là  fe  font  endormis 
au  Seigneur,  00  qui  ont  donne  leur  fang  pour  la  Foi, 
ne  favoient-ils  ce  qu'ils  dévoient  erdire  ? CeR  une  preu- 
ve'que  vous  laiRcz  à la  poRéticé  de  U imnvcauté  de  vo- 
tre doéèrine.  Les  Ariens  vouloientfoutenir  leur  dsir  par 
l'exemple  des  Prophètes  , mais  on  leur  répondoit  que 
les  Prophètes,  fitc...  L'Eghtca  bien  accoutumé  de  da- 
ter les  aâes  des  Conciles,  fit  les  régicmens  pour  les  af- 
faires fujettes  aux  changcnicns  ; mais  non  pas  les  cun- 
feRlons  de  Foi,  où  elle  ne  fait  que  déclarer  ce  qu'elle 
a toujours  cru.  FLEUR.  Voyez  Saint  Adianalé,  Dr 
fie  Socrate,  L.  II.  C.  }7. 

On  dit  qu'un  homme  eR  le  premier  en  date , pour  dire 
qo’ll  cR  le  premier , qu'il  a l'avantage  du  temps.  Aati- 
^uior.  On  colloque  les  créanciers  en  ordre  fuivant  la 
date  de  leurs  contrats,  les  premiers  en  date  font  préfé- 
rés. La  dair  cR  nécciTairc  d.ins  les  contrats.  La  date 
prouve  la  perfeâiun  de  l'aâc.  Dans  lufagc  l'omiRion  de 
la  date  n'empcche  pas  que  le  contrat  ne  lôit  exécuté 
contre  celui  qui  l'a  pafTé. 

Lamiiie'  qui  août  lie  <fi  dajftz  vétille  date.  R. 

On  dit  Rgurément  : Retenir  date,  pour  dire,  prendre  un 
certain  temps  pour  Faire  ou  pour  exiger  quelque  chofe. 
Vous  ne  m'avez  pu  faire  cvtte  grace.b,  je  retiens  date 
pour  la  première.  Acad.  Fr. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'au  bas  d'une  lettre,  ou  d'unade  La- 
tin on  mettoit  Daium,  ou  dars  sali  loto,  lali  die,  fitc. 
c‘cn-à-dirc,dpa«rr«  tel  lieu  , tel  jour:  comme  on  le  met 
encore  dans  les  Déclarations,  les  Ordonnances,  les  Edits» 
Donné  à S.  Cermaia  en  Laje , Donné  à ytrfatlla  , le...  du 
mou....  de  l'an.,..  CcR  de  là  que  cette  formule  pour  le 
lieu , fie  fur-tout  pour  le  jour  auquel  un  aâe  a été  fait, 
s'eR  appelléc  dait , > fit  il  n'y  but  qu'un  1 : de  là  on  a fait 
dater  , fie  l'on  trouve  daiare  en  ce  fent  dans  la  plus  balTe 
Latinité  du  quatorzième  fiéclc.  Voyez  Aila  Sand.  Mali, 
T.  yil.p.6^^.  A. 

Date  , en  Chancellerie  Romaine , cR  une  infeription  qu'on 
fait  faire  fur  un  RegiRre  lors  de  l'arrivée  d'un  courier, 
qui  porte  une  procuration  de  rélignation , ou  une  autre 
demande  de  Bénéfice.  Alham»  ia  tedtee  dut  ad/tupta  pof- 
tulaiiprr  auntium  Deutfiai,  Quand  une  pros  ifion  c(l  accor- 
dée , elle  porte  la  date  du  jour  qu'elle  a été  retenue. 
On  a coutume  de  retenir  plulieurs  datet  pour* empêcher 
le  concours  des  impétrations  ; car  quand  il  y en  a plu- 
Reurs  d'une  même  date,  elles  fe  dérruifent  l'une  l'autre. 

Petite  oate.  C'cR  une  darr  retenue  en  Cour  de  Rome 
fans  envoyer  U procuration  pour  réUgner  : ou  la  réten- 
tion de  plulieurs  datet  inutiles  , dont  les  provifions  ne 
font  point  levées.  Proeurata  dut  eujufdam  adfiripiio  aulli 
negotii  gereudi  pramtffa  pouftau.  Il  y a un  grand  Traité 
de  Dumoulin  contre  les  abus  des  pmttt  dates.  II  y a un 
Edit  du  Roi  Henri  IL  de  i n qu'on  appelle  des  fuites 
dans,  qui  règle  plulieurs  choies  touchant  les  priivs  de 
poRcRion  pour  empêcher  qu’on  ne  rende  les  BénéHcet 
héréditaires. 

Vuuuu  ii  DATER I 
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DATKK,  r.  aft.  Métré  la  date,  uu  nomnaer  la  date.  J»  !!•  1 
ttrif,  in  âHit  ditm  adftiibtrt,  nppontrt.  On  ne  dniçn  autre* 
fois  les  arrêts  par  rapport,  que  du  Samedi , qui  ctoit  le 
jour  de  la  prononciation.  On  die  i un  Avocat , D«r<a  la 
pièce  dont  vous  pariez  i la  Cour.  Les  Ediu  ne  (è  d«-| 
um  que  du  mois  ou  ils  ont  été  donnés , fans  cotter  le 
jour.  Les  Déclarations  & autres  lettres  ont  leur  dmt 
■ du  jour  du  fceau  qui  eft  marqué  au  dos  des  lettres. 

CJ-  Dater  , On  dit  üg.  qu'un  homme  dmt  de  loin , pour  I 
dire  qu'il  parle  d'une  choie  arrivée  il  a long-temps,  & 
cela  ne  fe  dit  ordinairement  que  quand  celui  qui  en  parle 
a pû  en  être  témoin , & qu'avec  quelque  re}>roclie  de 
vieillefle.  Ac.  Fr. 

S5-  Dater  fe  dit  iîgurément  pour  dire,  commencer  d'un! 
certain  temps  i iàire  ou  & compter  fur  quelque  chofe. 
Inàpat , iniiium fumttt,  Vn  Dnc  voulutregagner  au  liège 
de  Mons  l'edime  de  Louis  le  Grand  qu'il  avoir  perdue. 
11  alla  au  feu  en  plulîcurs  occalions  avec  un  fang  froid, 
une  intrépidité  & un  jugement  de  Héros.  Le  Roi  lui  ren* 
dit  alors  lôn  edime  & lui  dit  : M.  le  Duc,  vous  n'c'tiez 
pas  content  de  moi , je  n'etois  pas  content  de  vous  ; ou* 
blions  le  paUé,  & dorénavant  datont  de  Mons. 
DATLKIE , f.  f.  Oïlice  du  Danirc , & le  lieu  où  il  exerce 
fa  jurifdiéhon.  D/.rr/i  ad/eripioris  munus,  offdiu.  Cette 
fupplique  doit  palier  par  la  Datait ^ comme  font  celles 
qui  concernent  tous  les  cas  publics;  & celle-li  par  la 
Pénitcncerie , comme  celles  qui  regardent  le  fecret  de 
- la  confcience.  -La  D«imr  eA  compofée  de  trois  Officiers, 
dont  le  premier  eA  le  Dataire , ou  Prodataire  ; le  fécond 
eA  k Sousdacaire;  &!e  troilièroe  le  Préfet  des  vacances 
fa  ohiium. 

DATHÉMAN.  Nom  <l‘un  fort  fitué  dans  la  terre  de  Ga* 
laad , à l'orient  du  Jourdain.  Dathtman  étoit  dans  la  Tri* 
bu  de  Gad , encre  Bofor  & Mafplia.  1 . Matkab.  V.  9. 
DATIER,  f.  m.  Nom  uAcé  dans  l'Ordre  de  Fontévraud, 
pour  dire , l'Annonce  du  jour  de  la  Lune  du  Martyro- 
loge. Chastelain.  Indtiif  Aÿignauo  dm  Luaaht,  M»- 
■Mitio  dt  dit  Luna. 

Ce  mot  vient  de  datt,  parce  que  cette  Annonce  cA  la  date 
de  la  Lune. 

DATIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  CeA  le  troifième 
cas  de  la  déclinaifun  du  nom.  Daadi  cafui.  Il  marque 
ce  à quoi  la  chofe , uu  l'aétion  a du  rapport.  Le  nomi- 
natif, le  génitif,  k daiif.  Ce  verbe  gouverne  k daitf. 
Deux  daiifi  de  fuite  choquent  extrêmement  ks  oreilles 
délicates,  quand  iis  ont  tous  deux  le  même  article  : & 
ceux  qui  veiJenC  écrire  poliment  doivent  les  éviter  ave.c 
loin  ; comme , On  remédie  è l'attache  è Ion  fens.  Si 
les  deux  articles  n'étoient  pas  les  mêmes,  cela  ne  clio- 
queroit  pas  unt.  Par  exemple,  renoncer  à l'actaebe  au 
jeu.  Dnuu. 

DATIF,  ivB,  ad}.  Qui  cA  donné  par  un  autre.  Ter- 
me de  Droit  féodal.  Dativut,  *,  irm.  La  tutelle  dativt. 
Quand  un  propriétaire  eA  mineur , on  lui  donne  un  Tu- 
teur pour  Ion  fief,  c'cA  ce  qui  s'appelle  dans  le  Droit 
d'Allemagne , Tutelle  dativt.  Spener  a fait  on  Traité  de 
la  Tutelle  datht  des  arriere-vaflâux  de  tHmpire.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  que  c*eA  à PEmpereur  à don- 
ner un  tuteur  & ces  arricre-vailâax  ; d'autres  foutienRcnt 
que  c'eA  au  Seigneur  féodal  immédiat  à le  donner  pour 
le  tief  qui  dépend  d’eux.  Spener  tient  ce  dernier  fen- 
timent.  Les  Klcéleors  de  Saxe  ont  eu  fôuvent  des  dé- 
mêlés avec  l'Empereur  au  fujet  de  la  tutelle  dativt. 
Datif  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Dativut.  Voyez  M. 
CluAcIain,  Martyrolegty  au  17*  de  Janvier,  & au  on- 
zième fle  Février,  p.  61 1.  & 6t^, 

DATISMK,  f.  m.  Manière  de  parler , qui  confîAe  à dire 
la  même  chofe  en  plufieurs  mou  , & à accumuler  fyno- 
nymes  fur  lynonymes.  Datijmut.  Ce  mot  fe  forma  au- 
. irefois  en  Grec  du  nom  d'un  Satrape  Perfan  nommé  Da- 
cis,  qui  étant  cnGrece,  & alTeâant  de  parler  Grec,  en- 
talToit  mot  fur  mot  pour  dire  la  même  chofe  ; de  forte 
que  pour  dite,  par  exemple,  qu'il  avoit  de  la  joie  de 
quelque  choie,  il  dilbic.  J'ai  bien  de  la  joie,  je  me  ré- 
jouis, je  fuis  ravi,  je  fuis  bien  aife  & je  triomphe  de 
ce  que , &c.  Les  Grecs  appellerent  ces  fortes  de  bat- 
tologics  ou  d'inutilités  des  Daiifmtti  mais  ce  mot  o'eA 
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point  en  ufage  en  François,  fie  l'un  ne  fait  ce  que  c'cil 
que  datifiuf.  On  ne  peut  s'en  fervir  que  dans  des  ou- 
vrages d'érudition.  AriAophane  , dans  fa  pièce  intitulée 
la  Paix  , appelle  le  daiifme , la  Chanfon  ou  le  Chant  de 
Datis. 

DATIVE  ,adj.  f.  CcA  une  épithète  qu’on  donne  en  Droit 
aux  tutelles , quand  le  Tefiateur  a nommé  par  lôn  te- 
Aamcni  un  Tuteur  à Tes  enfans.  £n  France  les  tutelles 
daiivti  ne  (ont  point  en  ufage.  CommiJja  imeU,  dtjigaate» 

Danvt  «A  auÆ  un  nom  propre  de  femme.  II  y a une  fainte 
Dativt  du  cinquième  (îècle.  Voyez  Baillée  au  fixième 
de  Décembre. 

j DATTE , f.  f.  On  écrit  aulTi  datt , fie  on  devroit  écrire 
Daïlt.  CcA  le  fruit  du  palmier.  Palma,palmula,palmm 
pomum,  daUjrIui,  pkanitia  balanut.  Ce  fruit  fe  cueille  cia 
automne  avant  qu'il  Toit  mur , fie  eA  femblablc  à nos  pru- 
neaux  de  Tours;  alors  il  cA  verd  en  couleur,  upre  fie 
aAringcnt.  Quand  lesdatrrr  font  mûres,  elles  deviennent 
roufles , ayant  un  noyau  dur , longuet  fie  fendu  par  en 
bas,  de  couleur  grilé,  5c  enveloppé  d'une  pellicule  dé- 
liée , mince  fie  blanche.  Son  écorce  ou  fa  couverture» 
que  les  Anciens  appelloicnt  r7a/f,  ou  fpaia,  quand  elles 
Ibnt  en  fleur , font  fort  dUTérentes , Sc  ont  autant  de  di- 
verlité  de  couleurs  que  les  figues.  II  y en  a de  noires» 
de  blanches  fie  de  roufles.  Il  y en  a de  rondes  comme 
des  pommes , & fort  grofles.  Ordinairement  elles  font 
rondes  fit  oblongues,  charnues , jaunes,  un  peu  plusgrol^ 
fes  que  1c  pouce , fie  aflez  agréables  au  goût.  11  y en  a de 
petites  comme  des  pois  chiches;  d’autres  grofles  comme 

I une  grenade.  Les  meilleures  font  les  datm  royales,  il 

j y en  a une  autre  efpèce  qu’on  appelle  tarjoia,  qui  font 
aufli  fort  bonnes.  Les  unes  ont  des  os,  ou  noyaux  : les 
autres  n'en  ont  point.  Les  unes  les  ont  mous  : les  autres 
tendres.  Les  datttt  font  aAringentes , fur-tout  quand  elles 
ne  font  pas  mûres.  Les  datttt  ne  font  guère  en  ufage  dans 
la  plufpart  des  Provinces  de  France , que  pour  U Méde- 
cine ; elles  adouciflent  les  âpretés  du  golier , forticient 
l'enfànt  au  ventre  de  là  roere , appaifenc  routes  fortes  de 
flux  de  ventre,  fie  font  un  fort  bon  remède  pour  ks  in- 
commodités des  reins  fie  de  la  veflie.  Ce  qu'elles  ont  de 
mauvais  , c'eA  qu'on  ks  digéré  ditlîcilcment , qu'elles 
caufenc  des  douleurs  de  tête , fie  qu'elles  produilent  un 
fang  crafle  fiemélancholique.  Ces  eÀ'ecs  viennent  des  pria- 
cipes  qu'elles  contiennent,  car  on  en  uie  médiocrement 
d'huile,  beaucoup  de  phlegme  fie  de  fel  eflentid  : l'huile 
fie  le  phlegme  les  rendent  humcélanecs  fie  nourriflantes» 
propres  à adoucir  ks  lcretés  de  la  poitrine,  fie  à appai- 
fer  la  toux  ; le  phlegme  fie  le  fel  les  rendent  deterlives» 
aAringentes,  fie  convenables  pour  les  maladies  de  la  gor- 
ge: du  reAe,  elles  font  un  aliment  groflier,  plein  d'un 
Aie  terreAre , fie  canfent  des  obAruètions  dans  les  vif- 
ceres  ; c’eA  pour  cela  que  ceux  qui  vivent  de  datttt  de- 
vkonent  feorbutiques , fie  perdent  leurs  dents  de  bonne 
heure. 

Les  daiiet  nous  viennent  d'Egypte,  de  $3rrie,  d'AAique 
fie  des  Indes.  On  dit  qu'elles  ne  viennent  point  i ma- 
turité en  Italie , fie  qu'elles  confervent  toujours  un  goût 
âpre  fie  défagréable  dans  les  endroits  de  l'Efpagne  qui 
font  iltucs  fur  le  bord  de  la  mer.  On  dit  aulli  que  quel- 
ques peuples  d'Orienc  font  du  vin , fie  du  pain  de  datttt^ 
La  Provence  fournit  d'affez  bonnes  daiiti , mais  elles  ne 
le  confervent  pas,  fie  les  vers  s'y  engendrent  aifément» 
Voyez  M.  Lémcry,  Ttaiit  dtt  alimtnt. 

Les  datitt  font  le  plus  excellent  fruit  de  tous  ceux  de  Ix 
Perfe.  Elles  palTent  en  groflèar , en  couleur  fie  en  guûc 
toutes  les  autres,  que  la  nature  fait  croître  en  toutes 
les  parties  du  monde.  Celles  de  Jarum  fie  de  Horum, 
font  les  meilleures  de  toute  la  Perfe.  Ambajfadt  dt  Car- 
tiat  dt  Sylva  Ftptaoa , p,  9).  94.  tÿ'  C.  De  groflea 

grappes  de  datttt.  Au  mfmt  tndrait.  Celles  de  Lura  font 
au£  excellentes.  Elles  font  grofles  comme  les  prunes 
que  les  Efpagnols  appellent  CautUt  dtfrayUt.  Il  y en  a 
de  brunes , fie  d'autres  noires.  La  diverlité  en  étoit  A 
grande , que  l'on  étoit  étonné  de  voir  tant  d'efpèces  dif- 
férentes june  même  forte  de  fi  ait  ; car  les  unes  étoienc 
longues,  les  autres  plus  ou  moins  rondes  ; les  unes  d'une 
ferme  toute  particulière , que  Ton  n’avoit  pas  encore 
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TÛc,  Si  le*  «utre*  fort  petite»,  & ronde»  comme  des 
grioccci , mais  fôn$  comparaifon  meilleures  & plus  excel- 
lentes t|ue  les  autres,  lo.  Il  dit  qQ'une  grappe  des  plus 
petites  peloit  julqu'à  trente  livres.  Ils  appellent  les  Jai- 
trtf  Taméfés.  Id, 

Le  nom  de  ditrir , qu’on  dit  pour  celui  de  dalle,  vient  de 
dalljrlut , forme  de  doigt,  parce  que  les  dattei 

rellëmblent  au  bout  du  doigt,  étant  rondes  & oblon- 
gucs. 

Dattc  , r,  f.  EA  au(Ti  le  uom  d'une  efpèce  de  prunes.  Les 
daiitt  font  du  nombre  des  prunes  qui  ont  la  chair  aigrette 
& ’durette , dit  U Quinttnie  ; c*eA4-dirc , un  peu  aigre 
Sc  un  peu  dure.  La  dsrrr  cA  une  prune  longue.  Ir>.  La 
grolle  datte  cA  blanche,  on  l'appelle  autrement  Impé- 
riale blanche.  lo. 

DATTIBHS,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Cinquième  mots 
chez  les  tvabicans  de  l'IAe  pormolë.  Voyez  la  deferip- 
tion  de  cette  lAc  imprime'e  i AmAerdam  en  S70f. 

DATTIER , r.  m.  Arbre  qui  porte  les  dattes.  Falma.  Voy. 
Palmicb. 

DATTILLE , f.  f.  Nom  d'une  efpèce  de  prunes.  Les  dat- 
tillet  font  des  prunes  longuettes.  La  QuinT.  La  datullt 
eA  rouge.  Id. 

D ATU  RA , f.  f.  Plante  qui  cA  une  efpèce  de fiiam-iaîum  ; 
& qui  vient  de  la  hauteur  cTun  homme.  Ses  tiges  font 
groAcs,  & Tes  feuilles  larges,  échancrées  comme  celtes 
du  pUd  dote,  mais  plus  dentelées , & quatre  ou  cinq  fois 
plus  grandes,  & d’une  puanteur  abominable.  ScsAeurs 
ïûnt  blanches , femblablc^  en  quelque  maniéré  à un  verre 
à boire , & d'une  odeur  agréable , mais  foîble.  Son  fruit 
eA  une  fuis  aullî  gros  qu'une  noix  commune  avec  fon 
écorce,  un  peu  long,  de  la  figure  d'une  poire,  tt  garni 
de  piquans  : il  contient  beaucoup  de  femence  noire , ap- 
pUtie,  & d'une  odeur  dclâgrcable.  Sa  racine  eA  com- 
polce  de  quantité  de  libres.  Les  fleurs  & ta  femence  de , 
la  datura  , troublent  & aliènent  refprlt , & canfent  une 
cfpcce  de  folie  qui  dure  14.  heures  : pendant  le  temps 
que  dure  cette  yvrcA'c , ou  cc|te  folie  , on  ne  fait  que 
danfer,  rire,  ou  pleurer.  Le»’voleiiiS  en  jettent  dans 
les  viandes  de  ceux  quils  veulent  voler.  Les  femmes 
de  nuuvailë  vie  en  font  prendre  auflj  à leurs  Amans  , 
& quelques-unes  à leurs  maris , a6n  de  faire  en  toute 
liberté  tout  ce  qu'elles  voudront.  Le  meilleur  remède 
<uncre  ce  poifon , eA  de  tiire  vomir  ceux  h qui  on  en 
a donné.  On  dit  au(T>  que  pour  les  faire  revenir  pluAot 
à eux  , il  n'y  a qu'à  leur  plonger  les  pieds  dans  de  l'eau 
froide.  Solaoum  firndam  pimo  J'pînofo  oitlottgo, 

La  plante  daima  eA  celle  que  les  Elpagnols  appellent  du- 
troa , les  Arabes  burlaieria , les  Perfans  & les  Turcs  m«- 
roua. 

DAV. 

DAVANTAGE,  adv.  & en  termes  de  comparaifon,  Plus. 
M-tgrs,  plut,  ampliut.  Il  ne  faut  pas  aimer  davaatage  un 
enfant  que  l'autre.  Régulièrement  Javamagene  régit  rien, 
& n'a  point  de  ijur  après  lui.  Alnfi  l'exemple  qui  précède 
cA  vicieux.  Cc|>endant  de  bons  Auteurs  en  font  auffi  un 
comparatif.  Il  y a bien  davantage  de  peine  à fe  venger 
d'une  injure , qu'à  l’oublier.  Maucr.  Dès  qu'on  cA  un 
Iiomme  de  bien , on  ne  doit  rien  fouhaîier  davantage. 
On  ne  s'humilie  point  par  humilité  ; ce  n'eA  que  pour  fe 
faire  eliimcr  davaatage.  S.  ËVR.  Les  premiers  plaifirs 
de  chaque  engagement  ont  je  ne  fat  quoi  de  piquant , 
qui  excite  le  dellr  de  s'engager  davantage.  Je  vois  bien 
le  remède  à tous  mes  maux,  £c  je  ferois  bientôt  gué- 
rie , fi  je  ne  vous  aimois  plus  : mais  j’aime  mieux  fouf- 
frir  encore  davantage,  que  de  vous  oublier.  Lettres 
Portugaises. 

Un  eeriain  amour  de  rtfpeSi 
Amour  dordinairr  jufptÜ, 

Et  qui  demande  davantage , 

Qu'j/  ne  paroîi  fur  fon  vijage.  SaRAS* 

Davaittace  , fignitie  encore  plus  long-temps.  Je  ne  vous 
romprai  pas  davantage  les  oreilles.  Je  ne  vous  en  parlerai 
point  davantage. 
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Davantage  , fe  met  aulTi  au  commencement  d’une  période 
|>our  fervir  de  liaifon  5c  detranlition,  5c  ligoi&c , En  ou- 
tre , de  plus.  Praiereà , potro. 

DAUBE  , f.  f.  CuiAon  d'une  viande  qu'on  larde  au  gros 
lard , & qu’on  met  en  laucc  de  haut  goût,  avec  du  vin 
& des  épices.  Condita  larda,  vmo  & atomatit,  tara.  Un 
gigot  1 la  daube.  Une  datihe  d'une  oie,  6cc. 

Daube.  Il  fe  prend  aufli  jiour  la  viande  qui  eA  aflai- 
fonnée  de  cette  forte.  Servir  une  daube.  Ac.  Fit. 

DAUBER , V.  aâ.  Battre  fur  le  dos  à coups  de  poings, 
comme  font  les  petites  gens,  5c  les  écoliers.  ah- 

eujui  dorjum  ferirr.  Il  eA  bas. 

Ce  mot  s'écrit  quelquefois  avec  un  0,  dober.  Il  y en  a qui 
le  font  venir  du  Grec  Jv-itû , fane  du  bruit , du  fi  a:at. 

Dauber.  Faire  cuire  une  viande  à U daube. 

Dauber,  Agnihe  figtirément.  Médire  de  quelqu'un,  le 
railler,  le  jouer.  Il  cA  bas,  5c  ne  fc  dit  que  dans  le  Ayle 
familier.  DetreUare  de  aliquo,  maUditoe,  alieui  Hlndtrt. 
CeA  un  homme  qui  daube  tout  le  monde  ; mais  li-tûc 
qu'il  eA  fbrd,  les  autres  daubent  fur  lui.  Je  les  dauberai 
tant  qu'ils  fe  rendront  fages.  Mol. 

■Dr  tout  temps  votre  langue  a ài\ïb4  <f importante,  lo. 

Daub^,  £e.  part.  pair.  &adj. 

DAUBEUR,  f.  ro.  Mulaior,  ne  fe  prend  guère  que  dan» 
le  fétu  figuré , pour  un  huntroe  qui  prend  plailir  à mé- 
dire des  autres,  à les  railler,  à leur  nuire  par  de  faux 
rapports.  M.  de  la  Fontaine  s*eA  heureufement  fervi  de 
ce  mot  dans  fa  Fable  du  lion,  du  loup  5c  du  rct-.ard.  11 
applique  cette  Fable  aux  Courtifans  qui  fe  daubtni  les 
uns  des  autres. 

MtJJieurt  tes  Courùftnt,  teffit  devout  ditrvirt, 

Faitetffi  vaut  pouvez,  Votre  cour  fani  vous  nuire; 

Le  mal  fe  rend  chez  vous  au  quadiuplt  du  bita  , 

Les  daubeurs  ont  leur  tout  dune  ou  dautre  maai,te, 
yout  (tel  dant  une  tatntrt. 

Où  ton  ne  fe  pardonne  rten. 

DAUCUS,  f.  ru.  Plante  qu’on  appelle  autrement  rAr^rrr ,' 
donc  il  y a plufieurs  efpèces.  Datuwr.  Le  daueut  des  Apo- 
thicaires, qui  eA  le  panais  lâuvage  de  Diufeoride,  a fa 
racine  d'un  goût  piquant  5c  de  la  groffeur  du  doigt  ; Tes 
tiges  d'une  coudée  6c  demie,  canclées,  velues  5c  mu^l- 
leufes:  Tes  feuilles  découpées  fort  menu  , 5c  d'un  verd 
obfcur  : les  fleurs  blanches , difixifées  en  parafai  : elles 
fout  fuivies  de  fâniences,  qui  font  petites,  arrondies  fur 
le  dos  8c  garnies  de  poils.  Le  daueut  cA  diurétique,  5c 
propre  pour  les  alfeâions  de  la  matrice.  Oo  s'en  ferc 
dans  la  toux , dans  la  pleurcfie,  dans  la  gravelle,  6c  pour 
provoquer  les  mois.  La  femence  eA  le  plus  en  ulûge. 
D«u»r  Offlinarum,  ou  pajiinaea  filveflru  tenuifolia  Dtof- 
loridit.  Il  y a une  plante  qui  eA  en  ufage  en  Médecine, 
5c  qu'on  appelle  daueut  de  Candie.  CeA  une  efpèce  de 
livéeke,  ou  ligufiitum.  Sa  tige  eA  de  la  hauteur  d'un  pied 
6c  demi,  ou  environ  , ronde  5c  velue.  Ses  feuAles  font 
aflez  femblables  à celtes  du  fenouil.  Ses  fleurs  font  pe- 
tites, blanches,  5c  difpoffes  en'parafol.  Sa  femence  eft 
longue,  blanchâtre , velue,  âcre  5c  aromatique  : fa  ra- 
cine longue  , 5c  de  la  grofleur  du  doigt.  Il  n’y  a que  la 
femence  qui  Toit  en  ufage:  elle  eA  bonne  dans  les  ob- 
AruéHons  5c  dans  la  fuflbcation  de  la  matrice , dans  la 
colique  venteufe , dans  le  hoquet  8c  dans  l'ardeur  d'u- 
rine. En  Latin  daums  Cretieut,  ou  daueut  filiit  fitnieuU 
lauijpmii.  Voyez  CaroTTC. 

Vin  de  Dautui.  Daueittt  viaum.  On  prépare  ce  vin  en 
menant  lîx  onces  de  dautui  pilé  dans  un  eeramium  de 
moût,  5c  en  tes  coulant  enfuite.  Ce  vin  eA  bon  pour  les 
maux  de  U poitrine , des  hy|>ocbondres  8c  de  l'uterus.  Il 
excite  les  règles  8c  les  éruâations,  5c  eA  fort  utile  pour 
la  toux , les  convulftons  6c  les  ruptures  des  vaiAeaux  ca^ 
pillaires.  DioscoridE,  Lib.  y.  cap.  lo. 

DAUDAU.  yoytz  DODO. 

DAVERIDIÜN,  f.  ro.  Huile  d'afpic. 

DAUFERS,  ou  TAUFERS,  f.  m.  Petite  ville  du  Tirol 
CD  Allemagne  : Daufnia.  Elle  a titre  de  Comté , 8c  elle 
Vuuuuiij  eA 
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ell  fituce  dan*  l Evcché  de  Brixen  , fur  la  rivicre  d’Ay- 
clia , au-dcflüus  de  la  ville  de  Brixen. 

CAUGIŒBOT , f.  ni.  Petit  vaiiTeau  à un  pont  dont  fc 
fervent  les  Hollandoi*  pour  la  pêche  fur  le  Drogcbanc. 
tJavigiolum  pifeaiorium.  Quelques-uns  écrivent  iiogt<bat , 
& d'autres  difent  liiuplcment  dogit.  Les  daugrtbott  ont  un 
réfervoir  dans  le  fond  de  cale,  une  fougue  de  beaupré, 
une  grande  voile,  & un  hunier  au-de(Tus  : leur  pont  ell 
plat  : ils  n'ont  point  de  chambre  à l'arriere , mais  ils  en 
ont  une  à l'avant  : ils  font  bas  & étroits  à l'avant  & à 
l'arriere. 

DAVID  , f.  m.  Nom  que  donnent  quelque  Menui- 
liersà  une  barre  de  ferquarréc  qui  a un  crochet  en  bas, 
& un  autre  qui  monte  & defeend  le  long  de  la  barre. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  plus  communément  Strgent. 

David  Géorgien,  enne,  f.  m.  &f.  Nom  de  Se- 
élaire.  yoytz  DAVIDIQUE. 

DAVIDAN,  f.  m.  Lieu  des  Indes,  où  fe  retirent  la 
plufpart  des  habitans  de  Gomron  pendant  les  grandes 
chaleurs  : il  ell  à quatre  ou  cinq  journées  de  Schiras , 
& l'un  des  plus  agréables  de  la  Perfe. 

DAVIDIQUE , f.  m.  & f.  Nom  de  Sefte.  Sénateur  de 
David  George.  Dtvidicus.  David  George,  Vitrier,  ou 
félon  d'autres.  Peintre  de  Gand,  & fis  d'un  Batelier, 
commença  en  i 5a  j.  à prêcher  une  nouvelle  feâe.  Il  pu- 
blioit  qu'il  étoit  le  vrai  Mellte  , qu'il  étoit  envoyé  pour 
remplir  le  ciel , qui  étoit  vuide , faute  de  gens  qui  le 
méritaiïcnt.  Il  nioit  la  réfurredion,  comme  les  Saddu- 
céens  ; il  rejettoit  le  mariage  , avec  les  Adamites  ; il 
foutenoit,  avec  Manès,  que  l'ame  n'étoit  point  fouillée 
par  le  péché  ; il  fe  mocquoit  de  l'abnégation  tant  re- 
commandée par  J,  C.  & du  martyre  , auffl-bien  que  de 
ceux  qui  le  fouffroient.  Telles  étoient  fes  principales 
erreurs.  Il  fe  fauva  de  Gand , & fe  retira  d'abord  en 
Frife  , puis  vint  à Eâle , où  il  déguifa  ion  nom  & prit 
celui  de  Jean  Bruck.  Il  mourut  en  1 1 $6.  Il  lailfa  quel- 
ques difciples  cachés,  auxquels  il  avoit  promis  de  ref- 
fufeiter  trois  ans  après  fa  mort.  Il  ne  fut  pas  tout-h-fait 
faux  Prophète  ; car  les  Magiilrats  de  Bâle  ayant  été  in- 
formes au  bout  de  trois  ans  de  ce  qu'il  avoit  enfeigné, 
le  firent  déterrer , & brûler  avec  fes  écrits  par  le  mi- 
niflcre  du  bourreau.  Il  y a encore  des  refles  de  cette 
léêle  ridicule  dans  le  Holllein,  fur-tout  à Fridérikftadt, 
où  ils  font  mêlés  avec  les  Arminiens.  Voyez  Gautier , 
Cbronic.  Sac.  XVI.  c.  8.  & Alexander  Ronieus  Anglois. 

DAVIER  , f.  m.  Inlirument  de  Chirurgie  qui  fert  à arra- 
cher les  dents.  Dcnialis  forfex  , dentietpt,  dcmiculum.  Il 
cH  fait  en  forme  de  tenailles,  dont  les  pointes  font  four- 
chues , 6(  entrent  l'une  dans  l’autre.  Le  bout  du  davier 
qui  embraffe  la  dent  ell  recourbé  , & fendu  en  four- 
chette , pour  la  tenir  avec  plus  de  fermeté.  Le  davier  eft 
un  infiniment  des  plus  anciens  de  la  Chirurgie,  duquel 
on  s'efi  fervi  de  tout  tems.  Dionis. 

Davier,  eft  auflî  un  outil  de  fer  à bec  crochu,  dont  fefer- 
vent  les  Tonneliers  pour  faire  entrer  les  cerceaux  autour 
du  tonneau.  For/ix  doliarius. 

DAVIS.  Le  détroit  de  Davis  eft  un  bras  de  mer  entre  les 
Iflcs  de  Cumberland,  & la  côte  de  Groenland.  11  s’é- 
tend depuis  la  baie  de  Bafin , qu'il  a au  couchant,  & la 
mer  du  Nord , qu'il  joint  vers  l’Ifle  de  S.  James , ou  de 
S.  Jacques.  Il  a pris  fon  nom  de  Jean  Davis  , Anglois , 
qui  le  découvrit  en  1 585.  & qui  y fit  trois  voyages , pour 
chercher  un  paftage  dans  la  mer  du  Sud  : ce  qu'on  a en- 
core tenté  depuis  bien  des  fois , & toujours  inutilement. 
Rochefort , dans  fon.  Voyage  des  Antilles,  T.  1.  fait  une 
grande  defeription  du  pays,  & des  peuples  voifins  de  ce 
détroit. 

DAULF.r-ABAD.  Voyez  DOLTABAD. 

DAULIES,  f.  f.  pl.  Fêtes  que  célébroient  les  Ar- 
giens,  pour  renouveller  le  fouvenir  du  combat  de  Ju- 
piter Proétus,  contre  Acrilius  au  fujet  de  Danaé. 

DAULLONTUS,  Pifon,  eft  un  arbrififeau  de  l'Amérique 
haut  comme  un  homme , fort  rameux , dont  les  branches 
s'étendent  tellement  qu’il  les  faut  fouvent  couper.  Ses 
feuilles  refiemblent  h la  balfamine , découpées  en  leurs 
bords.  Scs  (leurs  naiftent  en  grappe  comme  le  fureau , 
auxquelles  fucccdcnt  des  baies  ameres.  Cette  plante  a 
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l'odeur  & les  qualités  de  la  camomille.  On  fe  fert  des 
baies  pour  l’afthmc,  & pour  la  colique. 

DAUMA  , f.  in.  Royaume  d'Afrique,  dans  la  Nigri- 
tic.  Il  a pour  bornes  celui  de  Madra  à l’orient,  le  délert 
de  Seth  au  feptentrion , celui  de  Scu  h l'occident,  £c  le 
Royaume  de  Semen  au  midi. 

Dauxia  , f.  f.  Ville  des  Indes,  dans  la  grande  Java, 

03*  DAÜMUR,  £ m,  C'eft  une  cfpècc  de  ferpent  qui  en- 
tre dans  la  compofition  de  la  thériaque.  Johnson. 

ou  TAFAAS,  f.  m.  Communauté  des  Gri- 
fons,  & la  première  de  la  troiliêmc  Ligue  quiefi  celle 
des  dix  Droitures  ou  Jurifdiûions.  Elle  tire  fon  non» 
de  fon  principal  village,  & occupe  une  partie  du  quar- 
tier oriental  de  la  Ligue. 

DAUN , ou  DHAUN  , £ m.  Petite  ville  de  l'Archevêché 
de  Trêves , à cinq  lieues  au  nord  de  Mont-Royal  fur  la 
petite  riviere  de  Lezer.  Dauna. 

DAUPHIN , £ m.  PoifTon  de  mer  voûté  fur  le  dos,  & 
couvert  d’un  cuir  lice  & fanspoil.  II  a le  mufeau  rond  & 
long , la  fente  de  la  bouche  longue , avec  des  petites 
dents  aiguës  > la  langue  charnue  , fortant  dehors  , & 
un  peu  découpée  à l’entour , le  dos  noir  , le  ventre 
blanc,  une  nageoire  au  milieu  du  dos,  deux  au  milieu 
du  ventre.  Sa  chair  reftcmble  h celle  du  bceuf  ou  du 
pourceau.  Rond.  Deiphinus.  La  chair  du  dauphin  eft 
folide,  compaèfe  & groiliere,  elle  ne  laide  pas  d'être 
eftimée  en  quelques  endroits  , où  on  la  fert  fur  les 
meilleures  tables  : elle  nourrit  beaucoup,  mais  clic  ne 
fe  digère  pas  aifément.  La  langue  & le  foie  du  dau- 
phin font  d'un  goût  plus  délicat  que  fes  autres  parties; 
mais  le  foie  eft  un  aflez  mauvais  aliment,  la  langue  eft 
meilleure  pour  la  fanté.  On  dit  que  le  dauphin  eft  ami 
de  l'homme,  qu'il  n'en  eft  point  épouvanté,  & que  pour 
en  voir  il  va  au-devant  des  vaidcaux  , & joue  tout 
autour  en  fautanu  Les  Poètes  ont  feint  qu'Arion  fut 
fauvé  par  un  dauphin  qu'il  avoit  attiré  par  le  fon  de 
fa  lyre  : & depuis  que  la  fable  eft  inventée  , on  a 
dit  que  \c  dauphin  aime  la  mufique  & le  fon  des  iiifiru- 
mens.  •* 

Le  Dauphin  cft  nommé  la  flèche  de  la  mer,  & quelque- 
fois oie  de  la  mer,  parce  que  Ion  mufeau  a quelque  rc£ 
fcmblance  avec  le  bec  d'une  oie.  Il  cil  agréable  h la 
vùe,  & d'une  couleur  qui  change  félonies  divers  mou- 
vemens  qu'il  fait.  Ses  écailles  lont  fort  petites.  Il  cft 
de  meilleur  goût  que  tous  les  autres  poilibns.  Sa  chair 
a un  goût  de  fauvagine.  Il  fuit  les  vaidéaux  pluftût  pour 
profiter  de  ce  qu’on  jette  hors  le  bord , que  pour  au- 
cun amour  qu'il  ait  pour  les  hommes.  Les  poidbns  vo- 
lant font  la  proie  des  dauphins  & des  bonites.  On  dit 
que  quand  ils  font  en  amour  , ils  s'accouplent  comme 
les  hommes.  Ils  vont  en  troupe , & fe  montrent  fré- 
quemment fur  la  furfâce  de  l'eau  quand  la  mer  eft  cal- 
me, Avec  tout  cela  on  tient  que  c’eft  un  poidon  chimé- 
rique, & qui  n'cft  point  en  la  natuie,  i ce  que  m'ont 
certifié  les  Jurés- Vendeurs  de  marée,  qui  difent  qu'oi» 
n'en  a jamais  vû  en  France  ; quoique  l'Ordonnance  de 
la  Marine  en  fade  mention.  D’autres  allirmcnt  qu'il  exifte 
réellement.  En  à Quimboroug  & à Black wal , 

on  prit  des  dauphins  d’une  grodeur  fi  prodigieufe , qu’il 
n'y  avoit  point  de  cheval  qui  approchât  de  leur  taille. 
On  en  pritaufli  à Gravefend  qui  n étoient  guercs  moins 
grands.  On  ne  doit  donc  point  douter  de  l'cxiftcnce 
du  poidon  dauphin  i mais  le  dauphin  eft  un  poidbn  chi- 
mérique & fabuleux , fi  l'on  entend  par  ce  mot  un  poif 
fon  tout-à-fait  femblable  aux  figures  de  dauphins  que 
l’on  voit  dans  les  armes  & fur  la  couronne  du  Dauphin 
de  France  , dans  les  tableaux,  dans  les  efiampes , 
dans  les  ouvrages  de  broderie  , de  fciilpture,  &c.  mais 
il  y a de  véritables  poilfons  qu’on  appelle  dauphins:  ce 
mot  cft  générique,  & comprend  plulieurs  cfpèccs  de 
poidbns  cétacés  , qui  font  le  dauphin  proprement  dit, 
le  marfouin,  le  thon , Tamia  , le  lamantin.  Le  dauphin 
proprement  dit,  dont  il  cft  parlé  ci-dedus  , cil  t.cs- 
agile,  il  nage  avec  beaucoup  de  vitefi’e,  & faute  fort 
haut  hdrs  de  Teau , il  va  quelquefois  avec  tant  d'impé'- 
tuofité,  fur-tout  quand  il  pourfuit  fa  proie  , qu’il  s'a- 
vance trop  près  des  terres,  ce  qui  le  fait  prendre  aifé- 
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ment , parce  ne  peut  plus  retourner  en  p!cinc  mer. 
Quelques  NaturaiiOes  difent  que  la  m-ime  chufe  lui  arri- 
ve , lorf^u'il  eii  piqué  par  certains  petits  puilîons , qui 
]c  pourfuivenc  &:  le  tourmentent  d'une  manière  li  infup- 
portable  > qu'il  cli  obligé de  le  jetter  hors  de  l'can  pour 
les  éviter.  Les  Anciens,  Ovule  & Pline,  dil'ent  que  le 
djuf’iin  meurt  autfi-tût  qu'il  e(l  hors  de  l'catt , mais  l'ex- 
périence cil  contraire  à ce  qu'ils  avancent  : Honddet 
dit  qu'il  a vb  tics  tituphini  vivans  qui  avoient  été  cranl^ 
portes  de  Montpellier  à Lyon.  I.e  daupkm  a la  viie  très* 
bonne  , & il  découvre  les  poilTnnS  qui  lui  rervciit  de 
de  proie , quelque  cachés  qu'ils  foienr.  O dit  que  Ion 
cri  rciremblc  à la  voix  d'une  perronne  qui  gémit.  & 
qui  fc  plaint  : qu'il  Te  trouve  quelquefois  des  àst-fbiHt 
dans  l'eau  douce,  quoiqu'ils  fbient  ordinairement  dans 
1a  mer  : il  s'en  voit  dans  toutes  les  mers  du  monde  ; ils 
font  dix  ans  à prendre  leur  accroiircmenc.  & vivent 
trente  ans. 

Le  nom  datipkiit  vient  du  Latin  , formé  du  Grec 

J'-içi't",  ou  é‘iA:ytV.  On  trouvera  dans  Voflius  tout  ce  que 
l’Anciquité  a dit  des  dauphint , Dt  Idolol.  L.  if'.  C.  ) . 
g.  9.  II.  14.  16.  19.  11.  )t.  17.  4g. 

Sur  les  médailles  le  entortillé  à un  trident , ou 

à une  ancre  , marque  la  liberté  du  commerce,  & l'em- 
pire de  la  mer.  Quand  ilcll  joint  1 un  trépied  d'Apul- 
Ion,  il  marque  le  facerdoce  des  Quindccemvirs  , qui 
pour  annoncer  leurs  facritices  folcnnels  portoient  la 
veille  un  dauphin  au  bout  d'une  perche  |iar  la  ville , 
& regardoient  ce  poifTon  comme  conlacré  à Apallon. 
P.  JOL  BERT. 

Le  dauphin  cclcfle  cil  une  coflellation  de  rhemirphere 
feptentrional , qui  conflille  en  dix  étoiles  de  la  ruture 
de  Saturne,  ventenfes  & orageufes.  Dclphtuai  ctcUfiit. 

JDAUPHIN,  f.  m.  Titre  des  Princes  du  Viennois  en  Pran- 
ce.  Diiphinui.  Guignes  André  ell  le  premier  qui  s'cll 
fait  un  titre  d'honneur  de  celui  de  Dauphin.  CtiOKirn. 
T.  II.  p.  |8.  La  pltilpart  de  ceux  qui  ont  cherdié  l'o* 
rigine  du  nom  de  Dauphin , & Dauphiniy  ont  trop  don 
né  de  liberté  à leur  imagination.  Les  uns  ont  cru  qu'il 
cil  venu  des  AuHinates  , ancien  peuple  donc  Ptulomée 
& Pline  font  mention  ; mais  ces  Auteurs  logent  les 
AuHinates  au-delà  des  Alpes  , dans  la  Gaule  Cil'alpine. 
D'autres  écrivent  que  les  Allobroges  l'ont  ap|>orté  de 
Delphes  en  ce  pays.  D'autres,  que  la  figure  d'un  dauphin  : 
a occupé  le  diamp  de  l'écu  du  Roi  Bofon.  D'autres  , 
que  les  Princes-,  qui  ont  dominé  dam  le  Viennois  apres 
Cofon  , ont  dioifi  ces  armes,  comme  un  fymbole  de 
leur  douceur  8c  de  leur  humanité.  D'autres-,  qu’elles 
fuient  données  par  un  Empereur  qui  faifoit  la  guerre 
en  Italie-,  mais  qu'ils  ne  nomment  point,  à un  Gou- 
verneur de  cette  Province,  qui  lui  avoie  amené  un 
puidant  recours  en  une  nécelTité  prefTante,  avec  tant 
de  vitefTe  quelle  mérita  d'vcre  comparée  à celle  d’un 
dauphin.  Thaboéb  s'eft  figuré  que  ce  mot  cil  Gothique. 
11  donne  la  meme  origine  iceux  de  BrefTe,  de  Savoie, 
de  Bcaujeu  8c  de  Furèz.  Claude  de  la  Grange  croit 
que  ce  mot  s'eft  formé  de  celui  de  Viennes,  quiéfoit 
le  nom  ancien  de  cette  Province,  yunuinfit. 

Quand  on  demandoit , dit-il,  à une  homme  de  cette 
Province  d'nù  U étoic , il  répondoft  Do  Vknt , 8t  le 
Prince  de  ce  pays  s’appelloit  le  Prince  DoFitnty  6c 
l'v  ic  changeant  en /,  à l'ordinaire,  le  Prince 
& les  deux  t étant  retranchés,  le  Prince  Daupbm  , on 
pluflûc,  s r ) RC  le  prononçant  que  comme  un  i long  , 
airfi  que  font  encore  les  Allenuns , 8c  puis  Te  changeant 
en  un  feul  i , parce  que  l'r  étoic  inutile  : enfuite  le  der* 
nier  r étant  féminin  8c  muet , 8c  ne  fe  prononçant 
point , On  l'a  aufli  retranché.  Ainli  s'efi  fait  Dotiene  , 
Dofien,  Dofin , Dauph/n.  L'opinion  où  l'on  a été  que 
ce  nom  venoit  de  De/phinut  a fait  mettre  un  4m  8c  un 
ph.  Chorier  prétend  que  ce  n‘eR-là  qu'une  ingénieufe 
anagramme,  8c  une  fubtilité  ridicule.  D'autres  difent 
que  Gui  le  Gras  eut  une  fille  qu'il  aima  beaucoup  ; 
qu'elle  s'appelluit  Dauphine  , 8c  que  pour  immorialifer 
ion  nom  U le  donna  à Ton  pays.  L'opinion  de  quelques 
autres  eft  que  le  dernier  Comte  d'Albon,  de  qui  les 
biens  entrèrent,  comme  ils  difent,  dans  la  Maifondes 
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Comtes  de  CrcAvaudai),  par  le  mariage  défi  fille  uni- 
que avec  le  premier  Gui,  s'appelloit  Dju/'.i.  L'aiué 
de  Ton  gendre  étant  obligé  de  prendre  fi'n  rom,  corn, 
me  lui , fut  appelld  ü.iufhm , 8c  poi  ta  un  dauphn  dans 
fes  armef.  André  DuChclNC  veut  que  ce  Ib::  le  petit 
fils  de  Gui  le  Gras  qui  ait  eu  le  picmief  le  nom  de 
Dauplnn  : il  ne  croit  pas  néanmoins  que  ce  Ibit  pour  la 
rai:bn  qu'on  vient  de  duc,  mais  parce  qull  luifuc  im« 
pofé  au  baptême  , 8c  joint  à celui  de  Gui , qu'il  porta 
aunî.  Chorier  ne  trouve  rien  «le  IbliJe  dans  toutes  ces 
opinions.  Il  remarque  donc  que  Guillaume  , Chanoine 
de  Notre-Dame  de  Grenoble,  qui  a cunipofé  la  vie  de 
Marguerite  fille  d'Kticmic,  Comte  de  Bourgogne  , ma-  * 
née  à Gui  , fils  de  G-ui  le  Gras  , nomme  limplemcnc 
reliit-ci,  Gui  le  Vieux,-  8c  toujours  Comte  Djuphiny 
celui-là:  que  nul  Auteur,  nui  mniumicnt  n'atrrilme  le 
titre  de  Dauphin  à Gui  le  Gras  ni  i aucun  de  les  Pré- 
décelTcurs;  de  Ibrtc  qu'il  faut  nccefTaircmcnc  qu'il  aie 
commencé  à (en  fils,  donc  tes  fuccclVcurs  fe  le  font  (2 
coaftamment  attribué,  qu'il  cfl devenu  le  nom  propre 
de  leur  famille.  Il  mourut  Tan  1 1 4 x . en  la  fleur  de  lis 
jeuneffe  : li  bien  que  c'efl  environ  l'an  1 1 10.  que  ce  ti« 
tre  a commencé  , 8c  lâns  doute , dit-il , dans  quelque 
nccalton  célèbre.  Il  remarque  en  fécond  lieu  que  ce 
Rrince  étoit  très-bclliqueiix , n'aimant  que  la  guerre.  Il 
remarque  en  (roifième  lieu  que  c'était  la  cnucume  des 
Chevaliers  décharger  leurs  rafi|ucs,  leurs  entres  d'ar* 
mes  , 8c  la  honlTc  de  leurs  chevaux , de  quelque  figure 
qui  leur  étoit  particulière,  8c  par  laquelle  on  les  dif-* 
tinguüit  des  autres  qui  entroient  comme  eux  dans  un 
combat,  ou  dans  un  tcurnoi.  De  tout  cela  11  cor.;eélu-« 
re  que  ce  Gui  chuiüt  le  Dauphin , qu'il  en  fit  le  timbre 
de  ibn  calque,  qu'il  en  Cbaigca  fa  cotte  d'armes  6<  Ir 
hoiilTc  de  Ion  ciieval  en  quelque  tournoi  célèbre,  ou 
en  quelque  grand  combat  où  il  fc  dillingua  ; qu'il  y fut 
appelle  le  Comte  du  Daupiin  , fc  puis  le  Comte 
Daifpim  y 8c  il  ne  doute  nullcnicnc  que  cc  ne  loit  de 
là  que  ce  nom  cil  venu  à lui  8c  à les  defeendans. 

M.  Je  Prélidcnt  de  Valbonrei  parle  plus  jullc  fur  cela-' 

Guigues  le  Gras  fils  de  Guigues  le  Vieux , époula  Ma- 
thilde , que  l'on  a cru  furtic  d'une  Maifon  Royale , paice 
qu'elle  a fc  nom  de  dans  pluficurs  titics.  Ili» 

eurent  un  fils  numméGuigiics  , qui  cil  appelle  De/phinut  ^ 

dans  unaûc  palTé  entre  lui  & Hugues  II.  Evêque  de  Gre- 
noble , vers  114a.  Cnr^e  Ccmn , nui  vocaitn  Di/phinus^ 

Ceft  ce  qui  a fait  dire  i quelques  Hifloiicns,  qu'i! 
ti'étoit  pas  néccfiaîre  pour  découvrir  l'origine  du  norta 
de  Dauphin,  6c  de  Dauphiné  , d’avoir  recours  à de» 

Voyages  d'outremer , où  les  Comtes  de  Gréiivaudan 
aient  pris  pour  armes  ou  marques  de  diflinéHon  fur 
leurs  écus  un  dauphin , 8c  s‘en  fuient  fait  enfuite  un 
nom  de  dignité.  En  effet , cette  conjçilure  n’eft  appuyée 
d'aucune  preuve.  Il  n'cll  pas  vrai  d’ailleurs  que  la  pre- 
mière 8c  la  féconde  race  de  ces  Princes  aient  eu  pour  ar- 
mes un  Dauphin , piiirqu'à  peine  en  pent.on  trouver  au- 
cun àvanc  Humbert  I.  qui  l'aie  mis  dans  Ton  éru.  11  elk 
plus  vraifemblable  que  le  lurnorn  de  Dauphin,  que  ce 
Guigues  porta  le  premier,  plut  allez  à les  fucceneiii's 
pour  rajouter  à leur  nom,  & i>our  s’en  foire  un  titre, 
qui  l'eff  confervé  enfuite  parmi  fes  defeendans.  Hier» 
n’étoit  phis  commun  en  ces  temps-là  que  de  voir  lea 
noms  propres  devenir  des  noms  de  famille,  ou  de  di- 
gnité. Les  Ademars,  les  Ariliands,  les  Aynards  , le» 

Allemans,  les  Berangers,  8c  une  infinité  d'autres,  ne 
doivent  leurs  noms  qn'à  quelqu’un  de  lents  ancêtres  , 
qui  a tranfmis  dans  la  fannllr  un  nom  qui  lui  étoit  par- 
kicuiier.  Valbonnct  , p.  i.  & 

Les  Seigneurs  d'Auvergne  ont  aufli  porté  le  nom  de  Daw- 
phin,  8c  l'on  dit  Darphin  d'Auvergne,  comme  Dauphin 
de  Viennois.  Mais  les  Dauphim  d'Auvergne  n'ont  eu 
ce  nom  qu'apris  les  Dauphint  de  Viennois,  8c  l’ont  mê- 
me reçu  d'eux;  voici  comment.  Gui  Vlll'.  Dauphin 
de  Viennois  eut  de  Marguerite,  fille  d'Etienne,  Comte 
de  Bourgogne , un  fils  8c  deux  filles  ; le  fils  fut  Guî 
IX*.  fon  fuccefleur.  Beatrix , l’une  de  ces  filles , fut  ma- 
fiée  au  Comte  d'Auvergne,  qui  fut,  au  rappoïc  de 
Blondel,  Guillaume  V.  ou  plnllôt,  comme  le  croient 
Cbrillophe 
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Clmllophe  Jund  & Choricr  , Robert  VI.  pcre  tic 
Ciuillaume  V.  Ce  Prince  perdit  la  plus  grande  partie 
du  Comté  d'Auvergne,  que  fon  oncle  Guillaume  lui 
enleva  à la  faveur  des  armes  de  Louis  le  jeune  ; & ne 
relia  maitre  que  d'une  petite  partie  dont  Vodable  cil  la 
Capitale.  Il  eut  de  Béatrix  fa  femme,  ün  Hls  qu'il  nomma 
Ujiiphia , à caiife  du  Dauphin  Gui,  ou  Cuigucs,  fon 
aïeul  maternel.  Depuis  lui , fes  fucccH'curs  qui  poiréde- 
rent  cette  petite  partie  de  l'Auvergne , fe  font  qualilics 
Dauphins  d'Auvergne,  6c  ont  porté  un  dauphin  dans 
leurs  armes,  fcmblable  à celui  ces  Comtes  de  Forèz. 
Robert  & Beatrix  vivoient  vers  la  fin  du  XIV.  ftècle  ; 
ainfi  l'époque  du  titre  de  Dauphin  d'Auvergne  n'ell  que 
du  commencement  du  XIll''.  liècle  ou  environ.  Voyez 
Chorier , Hi/i,  dt  Dauphine,  L.  XI.  T.  I.  p.  798.  & 
799.  & T.  II.  p.  104. 

Davphin'.  Titre  qu'on  donne  à l'aîné  des  Enfans  de  Fran- 
ce, à l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne  , à caule  du 
Dauphiné,  qui  fut  donné  à cette  condition'par  Hum- 
bert, Dauphin  de  Viennois  en  1)4).  fous  le  régne  de 
Philippe  de  Valois.  Dtlphinus , Prinetps  Gallia  Regis 
filius  natu  major,  M.  le  Dauphin  dans  fes  Lettres-Paten- 
tes fe  qualilie.  Par  la  grâce  de  Dieu,  Filsainé  de  Fran- 
ce, Dauphin  de  Viennois.  Il  ne  cède  qu'aux  Tètes  cou- 
ronnées. 

Pourvosre  eoupd’ejfa!  ,Diuphin,  quelle  maiierel 

Es  que  eesie  earriere , 

yous  promet  de  lauriers!  Ml**.  De  Scudery. 

Il  parut  en  1783.  il  Paris  une  HiHoire  généalogique  & 
chronologique  des  Dauphins  de  Viennois.  Sous  Charles 
VH.  quoique  le  Dauphin  eût  le  Dauphiné  comme  fou 
apanage,  en  qualité  de  hls  aîné  du  Roi  de  France  , 
le  Roi  néanmoins,  comme  on  le  voit  par  une  de  fes  mé- 
dailles , portoit  lui  - même  le  titre  de  Dauphin , & 
écarteloit  les  armes  du  Dauphiné  avec  celles  de  Fran- 
ce. P.  Daniel. 

On  appelle  fgurément  chez  les  Bourgeois  un  Dauphin , 
le  iils  unique  de  la  maifon,  ou  celui  de  la  pcrlbnne  du- 
quel on  a grand  foin. 

En  terme  de  Blâfon,  on  fait  différence  entre  le  Dauphin 
vif,  yivus , & le  Dauphin  pâmé , Exfpirans.  Les  ar- 
mes du  Dauphin  de  Viennois  font  d'or  au  dauphin  vif 
d'azur;  & celles  du  Dauphin  d'Auvergne  font. d'or  au 
deupAm  pâmé  d'azur.  11  y a cette  différence  que  le  dau- 
phin vif  a la  gueule  clolé  ; & le  pâmé  a la  gueule  bée 
ou  béance  , comme  évanoui.,  ou  expirant.  Le  vif  a un 
oeil , des  dents  & les  barbes,  crêtes  & oreilles  d'émail 
différent.  Le  pâmé  eff  d'un  ieul  émail.  On  dit  que  les 
dauphins  font  eourbts , quand  ils  Ont  la  tête  & la  queue 
tournées  vers  la  pointe  de  l'Ecu. 

Le  Fort  Dauphin  , Arx  à Delphino  diQa.  Ce  Fort  fût  bâ- 
ti par  les  François  l'an  i6q>.  fur  la  côte  méridionale 
de  rille  de  Madagafcar. 

Dauphin.  Terme  de  Fleurifle.  Nom  d'un  oeillet.  C'eft 
un  très-beau  pourpre  fur  un  fin  blanc.  Il  eff  fort  large , 

& bien  garni  de  feuilles , rond  & bien  tranché , fes 
fanes  larges  & forces.  Ses  marcottes  ne  prennent  pas 
bien  racine  , & pouffent  â dur  avant  le  temps.  Scs  pa- 
naches  font  de  pièces  emportées.  Morin. 

Dauphin  Triomphant.  Autre  terme  de  Flcurifte.  C'eft 
un  œillet  fort  beau.  On  dit  que  le  blanc  en  eff  très- 
beau  , & fon  violet  admirable  , très- bien  tranché  & 
de  gros  panaches.  Ou  vend  fa  marcotte  â Lille  onze 
fforins.  Morin. 

DAUPHIN,  f.  & adj.  En  terme  de  Bibliotèque  & 
de  Librairie  : on  appelle  Critiques  Dauphins  ou  feho- 
liaffes  Dauphins,  les  Commentaires  fur  les  anciens  Au- 
teurs Latins  , qui  furent  entrepris  par  l'ordre  du  Roi 
Louis  XIV.  pour  i'ufage  de  Monfeigneur , par  le  confcil 
de  M.  le  Duc  de  Montauzier,  fon  Gouverneur,  & fous 
la  dircâion  de  M'*  Bollûet  & Huet  fes  Précepteurs, 
i.es  critiques  Dauphins  font  d'une  grande  utilité  pour 
ceux  qui  commencent  â entrer  dans  la  carrière  des  Bel- 
les-Lettres. On  nomme  quelquefois  abfolumcnt  ces  Ou- 
vrages, les  Dauphins  dL  alors  il  cff  fubffantif.  J'ai  tous 
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les  Dauphins  dans  mon  Cabinet.  Il  ne  me  manque  qu'un 
des  Dauphins.  La  dépenfe  des  Dauphins  coûta  quatre 
cens  mille  livres  au  Roi. 

83*  Dauphin.  On  appelle ainfi  ruigaircroent  cet  artifice 
d'eau  que  les  gens  de  l'art  appellent  Genouilliere , parce 
qu'on  le  voit  entrer  & fortir  de  l'eau , à peu  près  comme 
CCS  poiffons  de  mer  qu'on  appelle  Dauphins , ou  plus 
généralement  Marfouins. 

83*  Dauphin.  Terme  d'artillerie,  nom  qui  fe  donne  à 
une  des  parties  d'un  canon. 

83*  Dauphin  eff  encore  le  nom  d'un  rocher  fitué  à l'en- 
trée de  Catvrater  , fur  la  côte  méridionale  d'Angle- 
terre. 

83*  Dauphins  des  Anciens.  Cétoit  une  maffe  de  fer 
fondu  fufpcnduc  au  haut  des  antennes  des  vailicaux , 
on  la  laiffoit  tomber  fur  les  vaifleaux  ennemis,. qu'elle 
perçoit  depuis  le  pont  jufqu'au  fond  de  cale.  Cette  ma- 
chine appciléc  Dauphin , parce  qu  elle  en  avoir  la  figu- 
re étoit  enufage  chez  les  Grecs.  Dans  le  fameux  com- 
bat donné  dans  l'un  des  ports  de  Syraeufe  , les  Athé- 
niens ayant  été  battus,  les  Syraeufains  les  pourfuivirent 
jufques  vers  la  terre  , & fui  ent  empêchés  de  palier  ou- 
tre, dit  Thucydide , par  les  antennes  des  navires  qu'on 
abaiffa  fur  le  paffage , où  pendoient  des  Dauphins  de 
plomb,  capables  de  les  fubmerger,  & deux  galeres  qui 
s'emportèrent  au-delà  furent  brifées. 

DAUPHINE,  f.  f.  Delphina.  Ce  mot  a trois  fans;  car 
1°.  Il  lignifie  la  femme  d'un  des  anciens  Dauphins.  Ifa- 
beau  de  France , fille  de  Philippe  le  Long , Roi  de 
France,  Dauphine  & femme  de  Gui  XIV.  n'en  eut  point 
d'enfans.  1.°.  Dauphine  lignifie  héritière  du  Dauphiné  , 
Dame  du  Dauphiné.  Béatrix  , Dauphine  de  Viennois, 
fœur  de  Gui  XV.  mort  fans  enfans,  porta  le  Dauphiné 
à Hugues  II  V.  qu'elle  époufa  en  1 ipq.  Anne  Dauphine, 
fille  unique  du  Gui  XIV.  époufa  Humbert  I.  Seigneur 
de  la  Tour-du-Pin,  & lui  porta  fes  Etats.  Aujour- 
d'hui la  Dauphine , Madame  la  Dauphine , cff  la  femme 
du  Dauphin,  fils  aîné  du  Roi  de  France,  ou  du  fils 
ainé , ou  du  petit-fils  aîné  d'un  Dauphin,  ou  en  un  mot, 
de  l'héritier  préfomptif  de:  la  Couronne.  Ainli  non-feu- 
lement Marie- Anne- Chriftine-Viéfoire  de  Bavière  , 
femme  de  Louis  , fils  unique  de  Louis  le  Grand,  pOT- 
toit  le  nom  de  Dauphine  ; mais  encore  Adélaïde  de  Sa. 
voie;  femme  de  Louis,  petit-fils  de  Louis  le  Grand  , 
a porté  ce  titre  de  Dauphine  fous  le  dernier  règne, 
après  la  mort  du  premier  Dauphin. 

L'ohjes  de  vos  amours , fadorable  Dauphine  , 

Sens  déjà  sous  t honneur  que  le  Ciel  lui  dejline  ; 

Ses  vaux  en  fins  pour  vous  des  gages  ajjurés , 

Des  vidohes  nombreufes 

Que  vous  remporterez,  M''*.  SE  ScUDERY. 

L'Ille  Dauphine.  Voyez  Masacascar. 

83*  dauphine,  f.  f.  Etoffe.  Les  laines  dont  cette 
étoffe  eff  compofée , font  teintes  & mélangées  avant 
que  d'êtrt  cardées,-  mais  on  carde  ce  mélange  de  cou- 
leurs teintes .-  on  file  le  même  mélange , & enfuitc  on 
le  travaille  fur  le  métier,  & c'eft  ce  qui  fait  la  jaf- 
pure  des  étoffes  appellées  Dauphines,  C'eft  une  efpèce 
de  petit  droguet  très-leger  tout  de  laine,  qui  fc  trou- 
ve par  la  préparation  précédente  imperceptiblement 
jafpé  de  diverfes  couleurs.Lc  nom  de  Dauphine  vient 
d'un  Ouvrier  Dauphinois  qui  a inventé  cette  étoffe 
à Rheims. 

13*  Dauphine.  C'eft  le  nom  d'une  forte  de  poire  qui 
s'appelle  autrement  Lanfae.  Voyez  LANSAC. 

DAUPHINÉ,  {.  m.  Province  de  France,  & l'un  des  dou- 
ze Gouvememens  généraux  du  Royaume.  Delphinatus-, 
Delfinastis,  félon  Valois.  Le  Rhône  borne  le  Dauphiné 
au  coucliant , & le  fépare  d'une  partie  du  Lyonnois,  & 
des  Cévennes , ou  du  Vivarais  qui  en  fait  partie.  La 
Provence  le  confine  au  midi , le  Piedmont  & une  par- 
tie de  la  Savoie  au  levant  ; il  a encore  au  nord  la  Sa- 
voie avec  la  Brcffc.  On  divife  cette  Province  en  Haut 
& en  Bas -Dauphiné.  Le  Bas-Dauphiné  s’étend  le  long 
du  Rbône,  & renferme  le  Viennois  & le  territoire  de  , 

Valence. 
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V.ilu]C«.  Le  Haui-D»upkint  a bcaucnupplut  d'eceodue, 
& renferme  le  Baillage  de  Buis,  dit  auiremeni  les  Ba« 
rünnies,  le  Diois,  ic  GrcùvaudJni|i>i  cille  terruoire 
de  Grenoble,  le  Briançonnois,  rL'mUrunois » le  Gapen- 
çois  & le  Hoannèa.  Ce»  pays  funt  appelltls  le  Haut- 
OauphtM,  parce  qu'ils  font  tous  dans  les  Alpes.  Les 
vallées  y font  trcs-terùles , & les  montagnes  tournilTent 
d'exreilcns  pâturages  pour  les  belliaux*  Les  rivières 
qui  arrofentle  Datipkiné  font  le  Khùne  & l’IIere,  tou- 
tes deux  très-rapides.  Il  y a dans  le  Daupktni  deux 
Arclievèchés,  Vienne  & Embran,  fie  cinq  Evèclics, 
qui  font  Gap,  Valence,  S.  Paul-rrois-Châteaux , Uie,; 
ik.  Grenoble  la  Capitale , où  ell  auAÎ  la  Généralité  de 
toute  la  Province,  fie  Parlement.  Les  autres  villes  de 
font  Montelimar,  leCreft,  Komans  , Saint 
Marcellin , Briançon  , fie  le  Buis,  Les  bourgs  fie  les 
villages  y Ibnt  très-frequens,  m^me  dans  les  plus  hau- 
tes montagnes. 

Le  Daufkini  cil  l'ancien  pays  des  Allobroges,  des  Vien- 
nois , des  Caturiges , des  Ehrodunieni , ou  Bmbrunois , 
des  Se'galaunicns  , des  ValentinoLs , des  Vocontiens  , 
des  Diois,  des  Gratianopolitains , des  l'ricaflins , des  V a- 
pincennois , fie  des  Braunoviens.  Cette  Province  a eu 
cnliiice  Tes  Seigneurs  parcicaliers , d'abord  fous  le  titre 
de  Comte* , dont  le  premier  fut  Gut , ou  Guignes  , qui 
vivoit  vers  l'an  889.  fie  qui  laidâce  nom  de  Gui  a tous 
Tes  AicceiTeurs  qui  portèrent  le  titre  de  Comtes  d'Albon 
fie  de  Greiwble.  J^ans  la  fuite  Berthold  de  Zeringbin 
ayant  cédé  Tes  droits  fur  ht  ville  de  Vienne  è Gui  Vlli. 
ils  prirent  le  nom  de  Comtes  de  Vienne.  Quant  au  nom 
de  Dauphin , on  n'en  fait  pas  l'origine , ni  le  temps  qu'ils 
le  prirent.  Les  uns  le  tirent  du  Dauphin  que  Bofon 
fit  peindre  dans  Ton  écu,  pour  marquer  la  douceur  de 
Ton  gouvernement.  D'autres  veulent  qu'il  ait  été  pris  du 
Chitcao. Dauphin  , bourg  que  ces  Princes  firent  bâtir 
dans  le  Briaeçonnois.  D'autres  l'attribuent  è Gui  VIL 
dit  le  Vieux , qui  pour  faire  honneur  à Albon , Comte 
de  Vienne  , furnommé  Dauphin,  donc  il  avoit  époufé  1a 
fille,  voulut  que  Tes  terres  fufi'cnt  appellées  Daupèmé. 
Le  Dauphiné  palTa  en  t (94.  de  cette  famille  dans  celle 
de  Bourgogne  par  le  mariage  de  Béatrix  Dauphine , 
fœur  de  Gui  X.  mort  lans  enfans , avec  Hugues  III. 
Duc  de  Bourgogne,  fie  enluite  dans  celle  de  la  Tour 
du  Pin  par  le  mariage  d'Anne  Dauphine , arrîcrc-petite- 
fille  (le  Beatrix  fie  de  Hugues,  qni  époula  Humbert  I.  Sei- 
gneur de  la  Tour  du  Pin.  Gui  XIP.  leur  peiit-iils  n'ayant 
point  laiTé  d'enlans,  eut  pour  fucceiTeur  Humbert  II. 

• qui  ayant  perdu  Ton  fils  ainé  à la  bataille  de  Créci , fie 
ayant  vû  mourir  en  1 ) ) 8.  le  técond  , qu'il  lailtâ  tomber 
d'une  fenêtre  du  palais  de  Grenoble  en  badinant  avec 
lui , fe  retira  dans  le  Couvent  des  Jacobins  à Paris , fie 
donna  les  Etats  â Philippe  de  Valois,  à ta  charge  que 
les  fils  aînés  des  Hois  de  France  porteroieot  le  nom  de 
Dauphin , fie  qu'ils  écartéleroient  de  France  fie  de  Dau- 
pW,  comme  ils  le  font.  L'Aâe  de  Donation  fut  pafl'é 
à Komans  le  )o.  Mars  1)49.  Nicolas  Choricr,  Avocat 
au  Parlement  de  Dauphiné,  a écrit  l'Hifloire  de  Dau- 
phiné en  deux  volumes  in-fat.  imprimés  le  premier  k 
Grenoble  en  léfii.  fie  le  ibeond  è Lyon  en  tfiys.  fie 
M.  le  prélideoc  de  Valboonet  a donné  d’excellens  Mé- 
moires pour  fervir  à l'Hifiolre  de  Dauphiné,  Ils  furent 
imprimés  è Paris  en  1711.  ta  fit, 

Dauphiné  d'Auvergne.  Petite  contrée  de  laBaiTe-Au- 
vergne.  Dciphiaatut  Arvtrnia.  Elle  eff  près  de  la  riviere 
d'Allier  fie  de  la  ville  d'iflbire.  Le  bourg  dé  Vodable 
en  en  le  lieu  principal.  Chorier  , Mate  , Corn. 

DAUPHINOIS,  OISE,  f.  m.  fie  f.  Drlphiaat.  La  podérité 
des  Gaulois  qui  avoient  fuivi  Ségovèfe  en  Allemagne, 
ravagea  la  Macédoine , défola  la  Grece , prit  Sc  facca- 
gea  la  ville  fie  le  temple  de  Delphes  ; il  y avoit  dans  cette 
expédition  des  Allobroges,  qui  de  U revinrent  en  leur 
pays , fie  , fi  l'on  en  veut  croire  quelques  Auteurs,  qui 
ne  font  fondés  que  lùr  la  renemblauce  des  noms,  ils  en 
r.tpporcerem  le  nom  de  Delphinatés , ou  Daupbiaais. 

\ oyex  Chorier,  i///F,  </r  DAupè/irr,  L.  III.  ).p.  lay. 

DAURADE.  Voyez  DORADE. 

D'AUTANT , adv.  Beaucoup  : il  efi  en  olâge  en  cette 
rmr  il. 
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phrafe , Boire  itauiaat,  pour  dire,*è  outrance,  Ptiiri- 
mùm,  immaderaii,  tmmud/ù-.  Il  fe  dit  aulfi  d'une  ibmme 
fixe  fie  certaine.  Quand  vous  me  donnerez  cette  fomme 
fur  ce  que  vous  me  devez,  vous  lérez  quitte  Sautant. 
Hit  fummi , hit  ithni  pane  Ubnabern. 

D'adtant  Plus,  D'AUTANT  MIEUX  , Advcrbcs  cxagé- 
ratifs.  Eo  magit , ti  mthùt , lantà  magn , tamh  mthkt.  La 
vertu  ed  itauiant  plus  h cllimcr,  qu'elle  donne  la  tran- 
quillité de  l'ame  en  ce  monde,  outre  la  recompenfe  qu'elle 
reçoit  en  l'autre.  Je  vous  aune  d'amant  mitux  , que 
je  vois  que  vous  vivez  en  hunnete  humine.  On  pèche 
dautant  plus  qu'on  pcnlé  moins  â Dieu.  Pasc.  Ce 
fentiment  dans  le  feus  des  Jatilénillcs  ed  faux  fie  con- 
damné. L'injudice  de  Cct  ingrat  aceufateur  devroit  être 
d'auiaas  plut  grande , qu'il  ne  peut  avoir  aucune  connoif* 
lâcKC  delamilcredeceuxquilôntdanslepéché.  Pokt-R. 

D'autant  QUF.,  conjondiun.  Parce  que.  Et  dautant  qut 
c'ed  mon  papille,  il  faut  que  je  veille  à fes  interets,  il 
ne  fc  die  gueres  qu'en  Ilylc  de  Pratique  St  de  Chancel- 
lerie. 

DAX. 

DAX,  f.  m.  Ville  de  Franu,dans  la  Gafeogne.  A^vaAu- 
gufia , A<]um  Tarbtilita  ^'afta , Daiîi  , Dafsn.  On  l'ap- 
pelle , ou  l'on  écrit  auflî  AcQS  , DacQS,  St  d’Acqs. 
Dax  ed  daru  le  pays  d'Auribat , qui  fait  partie  de  la 
Gafeogne  (Mrticulierc.CoK  N,  DaxcA  capitale  de  la  con- 
trée des  Laudes.  Il  ed  ficué  fur  l'Adour,  que  l'on  y palTe 
fur  un  beau  pont  de  pierre.  Maty.  Il  y a â Dax  Séné- 
cbauil'ée , fit  Evêché  fufTragant  d'Auch.  11  y a i Dax  une 
fontaine  d'eaux  trèt-cbaudes,  fit  qui  fentent  le  foniTre. 
Du  Chefne  dit  qu'elles  font  Talées.  Ced  de  U que  lui 
viennent  Tes  deux  premiers  noms  Latins.  Eaux  Therma- 
les de  Dax.  Aqa*  Taihtllua.  Voyez  le  Diâ.  de  James, 
article  Tktrmx , au  Aijet  de  la  fontaine  minérale  de  cette 
ville,  qu'onappelle  communément  It Fontaine thaudt,  ou 
la  Fontaine  du  hain.  Dax  a eu  des  Seigneurs  particuliers 
qui  prenoient  la  qualité  de  Vicomtes  d’Ai'js.  Dax  Sc 
Bayonne  font  les  deux  premiers  lieux  où  les  Gafeons 
defeendus  des  Pyrénées  s'établirent.  Du  Chefne , Anii^. 
dti  Killet  de  Fr,  P.  II.  C.  19.  Le  même  Auteur  dit  que 
Dax  a éré  nommé  la  ville  des  Nobles  , parce  qu'avant 
la  réduétion  de  la  Guyenne,  il  étoit  gouverné  par  douze 
Seigneurs  Sc  Gentilshommes  du  pays,  lerquels  y avoienc 
tous  chacun  une  tour  enrichiedes  qualités  de  leur  famille. 
Charles  VIL  l'unit  à 1a  Couronne  en  Septembre  i4{i> 

D A Y. 

DAY , f.  m.  Nom  de  celui  qui  commande  â Tunis  en  Afri- 
que. Il  y exerce  une  autorité  prefque  abfolue.  Le  Grand 
Seigneur  y a un  Bacha  ; mais  le  Dap  ed  au-deifus  de 
lui,  fie  décide  fouverainement  de  tout. 

DDAFAR,  r.  f.  Ville  de  l'Arabie  Heureufe,  dans  ta 
Royaume  d’ Yémen. 

D É. 

DÉ,  DÉS.  Prépoficiont  inréparables,qui  s'ajoutent  aux  ver- 
bes fimples  pour  en  former  des  verbes  compofés  , fit  par 
le  moyen  delquclles  ces  verbes  ont  différences  fignifica- 
cions.  Restaut. 

Vaugelas  a fait  une  remarque  curieufe  fur  tes  compofés  où 
la  prépollcion  dé  emporte  le  contraire  de  la  fignihcacion 
du  fimple.  Il  en  produit  pour  exemple  déhrmahftr  qu'a- 
voic  fiiit  Madame  de  Rambouillet.  Le détatoni/tr  deScar- 
ron  n'ed  pas  moint  heureux,  pour  dire,  rendre  capaUe 
de  rire  un  homme  grave  : fit  l'on  n'a  pas  déraprouvé  dans 
Moliere  l'endioit  ou  Sofie  dit  i Aoiphytrioo; 

La  riguettr  dun  parti!  dejlin , 

Monfîtur , aujoutd  hui  nous  talonne  : 

£r  l'on  me  dé-SofiC  enfin. 

Comme  on  v«iu  dés-Amphycrionne. 

Dt , C m.  Petit  cube  do;,  eu  d'yvoire,  marqué  de  pointa 

différens  en  fes  Ux  faces , donc  plufieurs  étant  jeciés , dé. 

Xxxxx  terainenc 
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tcrùiinent  le»  cliofc*  qu'on  laiffe  juger  au  luzai  d.  Ttf.ra. 
Les  Grecs  un  entcrcnt  les  i^ctiecs  & k«  Jez  pour  fe  dtl- 
ennuyerau  liege  de  Troye.  Lb  Gendre.  Cette  qucl- 
tion  ell  Tl  problcnatique,  (pic  je  h vuudruis  décider  à 
trois  drx.  Cell  ce  que  les  Anciens  ont  entendu  par  ce 
inoi  j/r«  jtiJiüorum  , ou  It  hsfatdi  dtt  On  trou* 

ve  proche  de  Bade  une  Infinitt;  de  pierres  qu'on  pren- 
droit  pour  des  dn.  Oo  ne  conçoit  pat  quelle  caufe  peut 
avoir  eurqud  fur  des  pierres  les  mcuics  chifres  avec 
tant  de  régularité. 

Ce  mot  vient  de  àaii , qu'on  a dit  par  corruption  de  dadi , 
à daeJa , qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs.  MÉNAoE. 
Acariiius  le  dérive  à d/jiiti , parce  qu'on  le  joue  avec 
les  doigts  : d'où  vient  qu'un  a dit  aulil  digualt,  pour  di- 
re un  di  à toudtt.  D’autres  difent  que  c'ell  un  vieux  mot 
Gauloisi  parce  qu'en  Bas-Breton  on  appelle  encore  dis  y 
un  ruk,un  di  àfaua.  Du  Cange  croit  qu'il  vient  du  vieux 
Gaulois  ;uf  it  Dt,  ou  deyw/iriirm  Duy  c'eil-à-dire,  le 
jiigeinent  du  fort , du  hafard  y de  la  providence  ; car  un 
diioit  autrefois, ;Hf/n>in pour & les  Pudtes  ont 
dit  De  pour  Dieu  , & depuis  Des  y ou  Dtes,  d'nù  l'un  a 
fait  Dtuty  & Detiusy  qui  cA  un  nom  qu’on  a donné  au 
dr;  _ 

Di  , fe  dit  particulièrement  St  plufieurs  jeux  où  l'oo  mec 
Ton  argent  au  halârd  du  fort  des  des  : comme  > Jouer  à 
trois  des,  & la  râlie,  à 1a  chance,  à quinquenove,  &c. 
LaJert  trjjiris , aléa  Ji  permiim. 

En  ce  lent  on  appelle  des  ptpit , ou  skargit , des  dez  où  on 
a mis  du  plomb , ou  du  vif-argent  en  un  des  côtés , pour 
les  faire  arrêter  fur  un  point  pluliût  que  fur  l'autre.  Dans 
les  Académies  de  Jeu  on  les  appelle  des  koutmt.  Teffeta 
aduliffiaa-  Tenir  le  di,  c’eA  jetter  plulieurtfois  de  liiite 
le  di.  Trjj7<rjr»in;s.7ar  iitrart,  Rompre  le  di,  c'en  brouil- 
ler le  di  avant  qu'on  ait  vù  ce  qu'il  porte.  Petiarkare. 
Quitter  le  di,  c'cl) , ne  vouloir  pas  tenir  ce  qu'un  autre 
veut  jouer.  Decedere. 

DÎ.  Gn  di  ta  fait  au  jen  de  Triârac  eA  un  dr  qui 
n'cA  pas  droit  fur  Ton  cube.  On  dit  aulH  qu'il  ell  à che- 
val. Di  l'un  fur  l'autre  n'eil  pas  bon.  Di  dreAé  l'un  con- 
tre l'autre  n'eA  pas  bon  non  plus , ni  celui  qui  cA  faute 
hors  du  triârac,  ou  qui  eA  reûé  fur  le  bord. 

Di  , fedit  hgurément  en  chofes  morales,  Tenir  le  dé,  pour 
dire  , fe  rendre  maître  d'une  converlàtioa , & y vouloir 
parler  toujours.  Damiaari  im  ùtsulis. 

Oui  Madame  à jafa  tient  le  dé  tout  U îout.  Mot. 

Rompre  le  di , Interrompre  quelqu'un  , prendre  la  parole 
fur  lui , & le  contredire.  ImapeUait  aliquem.  Quitter  le 
di,  pour  dire , Quitter  la  partie , ou  donner  gagné  k ce- 
lui qui  dilpute  quelque  cltofe.  ytiUm  fi  fattri.  Flatter  le 
di,  pour  dire  , Ne  pas  parler  franchement  & librement 
de  quelque  chofe.  Âmktgui  hqui.  On  dit  auSl,  Le  di  en 
cA  jetté , pour  dire , la  réfolution  en  cA  prife  ; il  en  faut 
tenter  le  hafard  : ce  qui  répond  au  proverbe  Latin,  /er- 
ra (/I  aléa,  ün  dit , Je  jetterois  cela  à crois  drx.  Je  joue- 
rois  cela  k trois  dra,  pour  marquer  rindifférence  où  l'on 
eA  du  choix  qu’on  peut  Éûre  entre  deux  ou  plulieurs 
chofes.  Ac.  Fs. 

Coup  et  Drz.  Terme  deTriârac.  Voyez  COUP. 

Di  , en  termes  d’Arcbiceâurei  eAun  cube  de  pierre  qu'oa 
met  fous  les  pieds  d'une  Aatue,  & fur  lonpiédeAal, 
pour  l'élever  6c  la  faire  paroitre  davantage,  'fruatut.  On 
le  dit  auÆ  de  la  partie  4'un  piédcAal  qui  cA  encre  fa 
bafe  6c  (à  corniche  qu'on  appelle  le  vif  do  piédeAal , 6c 
des  petits  cubes  de  pierre  dans  lefquels  on  feeUe  ks 
barreaux  rooncans  des  berceaux , 6c  des  cabinets  de  treil- 
lage , 6c  les  poteaux  des  angars, 

DÉ  I lignifie  aufli  un  morceau  de  cuivre,  d'argent  ou  d‘y> 
voire,  avec  pluftcurs  petites  hachures,  ou  petits  creux  , 
que  ceux  qui  travaillent  en  linge  ou  en  couture  mettent 
au  bout  des  doigts  pour  arrêter  le  co  de  leur  aiguille, 
6c  leur  aider  à la  poulTcr  fans  qu'elle  entre  dans  la  chair. 
Digitale. 

DÉ  DR  FER.  C'cA  un  morceau  de  fer  quarré  donc  on  em- 
plit les  cartouches.  Cukut  fineat. 

DE.  Article  du  génitif,  qui  lcrt  quclqucfuis  de  prépoû- 
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tiun , 6c  fouvent  d'advetbe.  Quoiqu'on  difent  les  Gram- 
mairicns , dt  n'cA  point  anicle,  mais  Ample  prépoliiion  ; 
comme  À,  fi  ce  n'cA  peut-être  quand  il  cA  mis  devant  . 
un  nominatif.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  par- 
ticules  A ScAU , Tome  1.  Le  tilsdr  Pierre,  de  Jacipics , 
On  dit  aulG , Il  eA  né  de  bon  Heu , de  bon  pere  6c  dt 
bonne  merc.  Je  tiens  cela  dt  lui.  Il  cA  allé  dt  Paris  à 
Lyon.  De  cent  aus  en  cent  ans  cette  comète  reparoic. 
Cela  cA  diAant  de  cçnt  lieues.  Vous  ne  me  verrez  de 
trois  mois.  Après  les  noms  de  nombre,  il  faut  mettre 
: Il  y en  a eu  cent  de  tués.  Cette  étuffe  a une  aune  Je 
large.  Cette  allée  a cent  toifes  de  long.  On  navige  de 
jour  6c  de  nuit.  Il  eA  mort  * pleuréiie.  Cela  eA  de  bon 
or,  de  bonne  étoAè.  De  bond  6c  de  volée.  De  gré  k gré. 
Dt  pied  ferme.  D'aventure.  Dt  par  le  Roi.  D'ou  venez- 
vous  f Toutes  les  fois  que  cette  particule  dr  elf  un  aiti- 
de  ou  un  adverbe,  elle  ne  fe  rend  point  en  lattn  par 
aucune  autre  particule;  mais  le  nom  auquel  elle  eA  join- 
te fe  conAruit  dans  les  cas  dUTérens  que  demande  la 
Grammaire  Latine.  Quand  de  eA  une  prépofitiun,  elle 
fe  rend  par  de,tx,d,à,ak,Hc  quelquefùu  même  oo  la 
fupprime  entièrement.  Confulrez  la  Grammaire. 

Cet  artide  de  veut  toujours  être  uni  immédiatement  4 fon 
nom,  fans  qu'il  y ait  rien  d'étranger  qni  les  fépare.  On 
blâme  cette  conAruftion  : J'ai  fuivi  l'av»  dt  prefque  tout 
les  Jurifconfulccs  ; il  fallait  qne  de  fut  attaché  4 (bn  nom 
I4UI.  Remarquez  encore  qu’au  nominatif  6c  4 faccoôtif 
dt  fe  met  devant  l'adjeâif  pluriel  au  nominatif , au  datif 
6c  4 l'acculâtif.  Ce  font  de  vaillans  foldats.  lis  firent  des 
funérailles  4 leurs  morts  comme  4 dr  vaillans  homiiKs. 
Axianc.  Dieu  réierve  de  précieufes  couronnes  pour 
honorer  la  vertu  dr  Tes  fervitcurs.  Maucroix.  Mais  au 
génitif  6c  4 l'ablatif , il  faut  toujours  mettre  drt  devant 

* ladjeâif.  Vaug.  La  conllance  6c  la  fermeté dti  gramta 
boremes,  n'eA  pas  tout  ce  que  l'on  s’imagine.  Je  ma  fuis 
arraché  det  cruelles  mains  de  ces  barbares.  Il  en  doit 
être  de  même  des  fubAancifs.  La  confiance  det  Martyrs 
a quelque  chofe  d'admirable,  li  s'eA  arraché  det  mains  de 
fes  ennemis. 

Db,  fe  joint  aux  adverbes  en  cette  maniéré  , dr  près,  de 
peu , dt  beaucoup.  Avec  cette  licence  d’imagination  il 
ncA  pas  difKciledétre  abondant;  mais  le  jugement  6c  le 
goût  rcAèrre  de  beaucoup  ces  richefles.  Db  ia  Motte. 

De  , fe  joint  quelquefois  4 l’anicle  défini , 6c  avec  cet  ar- 
ticle ce  de  marque  le  nominatif  6c  l'accufatif.  Faut-il  que 
de  la  canaille  vous  fafTe  la  lot  > Delà  réfolution  lûAit.  Il 
lui  manque  de  /argent.  Emprunter  dt  /argent.  Avoir 
dr /honneur.  ABBÉ  Regn.  Quelquefois  le  même  dt  fané 
article  fe  met  avec  les  nominatifs  6c  les  aceufâtifs.  Don- 
ner dt  bon  argent.  Dt  grands  Philofoplies  tiennent.  Id. 
Dt  le  met  auOî  avec  le  génitif,  6c  en  eA  la  marque, 
aiifri-bieo  que  de  l’ablatif.  Un  grain  de  blé.  Avoir  bcfoia 
dargeot.  Agir  de  tète.  Id.  Ces  remarques  ne  font  vraies 
qu’autant  qu'on  fuit  les  notions  établies  par  les  Gram- 
mairiens Grecs  6c  Latins,  6c  qu'on  les  applique  4 la  lan- 
gue Françoife  • 6c  quand  on  «lie  que  dt  fe  met  avec  l’a- 
blatif, U eA  alors  prépoGtion,  6c  répond  aux  prépoli- 
tiuns  Latines  à,  tx,  i,  dt,  6e  eA  formé  de  la  derniere. 

De  , lûivi  d'un  infinitif,  fe  met  pour  qut  avec  un  fubjonc. 
tlf;  par  exemple,  U m'a  dit  de  faite,  pour , U m'a  dit 
V"  fifijff-  Le  P.  Bouboûrs  appelle  cette  façon  de  par- 
ler un  gafcunifme,  qui  eA  en  ufage  dans  la  converfation  ; 
nuis  il  dit  qu'il  ne  voudroit  pas  l'employer  en  éciivanr. 

De,  étant  après  les  titres  de  Monfeigneur  6c  Moniieur , com . 
me  Monf'teur  dt  ChaAUlun , dr  Luxembourg , 6cr.  fe  re 
tranche  lorfqu’on  retranche  le  titre  de  Monicigneur , ou 
de  Moniieur;  par  exemple,  ChaAillon,  Luxembourg, 
6(c.  La  Ferlé  Seneterre  accompagné  de  Ruvigni  6c  de 
Pieoses  fes  Maréchaux  de  Camp,  étoit  parti  de  Béthune 
avec  toutes  les  troupes.  SaRASIN.  L'oniverfalité  jointe 
4 l’éminence  des  vertus  guerrières  étoit  le  caraâerc  de 
l'invincible  Condé.  P.  Bourd.  Ce  fut  alors  pour  la  pre- 
mière fois  que  l'on  vie  Luxembourg  recaler  les  armes 
4 la  main  devant'  le  Prince  d’orange  ; mais  4 la  honte 
du  Prince  même.  P.  de  za  Rue.  On  con.'erve  néan- 
moins ce  dt  devant  les  noms  qui  ne  font  que  d'nnc  fyi- 
kbe,  ceinise  dt  Theu;  eu  qui  font  de  deux  avec  un  t 
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muet  i h tin,  cunime  Ht  Vardcs,  de  Hancs  ; ou  qui  com- 
mencent par  une  voyelle  , comme  (fKtouteville  d’Ulez: 
on  dilbit  Stoup  & Lee  , &c.  fan$  l'article  dt , foit  avec 
le  titre  de  Monfieur,  foit  fans  ce  titre. 

De  , fe  met  encore  après  le  mot  de  rivière  devant  les  noms 
propres  de  riviere  qui  font  du  genre  féminin,  larivicre  i 
dt  Scire  , dt  Loire,  dt  Somme,  dt  Garonne,  &c.  lit 
après  le  mot  de  montagne  devant  le  nom  propre  des 
montagnes.  Montagne  dt  Tarare.  Voyez  la  GTanniuirc 
dn  P.  BntRer. 

DH.  Cette  prépofition,  en  termes  de  Marine,  mar- 
que le  temps  ou  l'état  de  la  mer.  Qtium , dum.  Cette 
baie  atlcche  dt  baife  mer,  les  chaloupes  n'y  peuvent  en- 
trer que  dt  haute  mer;  dt  pleine  mer.  Denys.  P.  I.  C. 

J . c'eft-i-dire , lorfquc  la  mer  ell  bafl'o. , lorfque  la  mer 
cil  haute. 

03“  prépofition,  lignifie  fouvent  la  manière,  les  ac- 
cidens , les  circonflances  d'une  attion.  Un  d'eux  joua 
toujours  dt  fl  grand  malheur,  qu'il  perdit  tout  fou  ar- 
gent. Bouh.  Xav.  L.  III.  Il  fe  préfenta  rfun  aiefi  grand, 
li  vif,  fl  touchant,  qu'on  ne  put  s'empêcher  de  l'admirer 
en  même  temps  6c  de  le  plaindre.  Il  accorde  les  grâces, 
il  refufe  même  d'une  manière  li  pleine  de  bonté,  qu'on 
ne  peut  lui  vouloir  de  mal. 

De  ce  yuE.  Conjonétion  caufative  dont  fe  fert  ordinaire- 
ment M.  Dcfcarte».  Ex  to  quod,  dre.  Dt  et  que  nous 
voyons  un  tel  elfet , il  s'enfuit,  &c.  Il  me  hait  davan- 
tage dt  te  qu  i]  m'avoit  témoigné  de  la  haine  inutilement. 
Bussi  Kau. 

De  , entre  aulTi  dans  la  compolition  de  plulieurs  mots,  tant 
noms , que  verbes , adverbes  , donc  il  change  la  fignifi' 
cation,  comme  on  verra  à leur  ordre.  Il  emporte  d’or- 
dinaire la  dcllruôion,  ou  le  contrafre  de  ce  que  ligni- 
fie le  verbe , ou  le  mot  limple,  comme  dcmtubler,  dè' 
notitr,  &c.  Quelquefois  il  donne  plus  d'étemlue , ou  plus 
de  force  i la  lignificatton  du  mot,  comme  démontrer , dé- 
vortr , &c. 

De  moi  , ell  une  tranfition , dont  Malherbe,  & autres  Poif- 
tes  plus  anciens  fe  font  fervis.  On  dit  maintenant,  pour 
moi.  Eqitidem , ego  veto  , ad  me  vero  qiiod  oiiinei. 

De  moi , que  ht  refpelts  obligent  au  filenee , 

Pat  beau  me  tonirtfairt , tr  beau  dijjirtiuler  , 

Les  dotuiurs  où  je  nage  ont  une  violtnet 
Qui  ne  fe  peut  téler.  MALHERBE. 
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Si  tu  te  tient  en  loyaht,  • 

Je  te  donrai  tel  déauté , 

Qur  dt  tes  pleut  te  gue'tirs. 

6^  DE.AUX.  Vieux  mot  dont  on  s'ell  fervi  pour  dird 
Dieu.  On  a dit  aiuti  De.t  D:ex. 


De  par,  prépofition  compofôc  de  la  prépofition  dt , 8c 
de  la  prépolitibn  par.  Elle  fignilic , par  ordre , par  au- 
torité. De  />«r*le  Hoi  je  yous  arrête,  dit  un  Olhcier  de 
Jullice  en  arrêtant  un  homme.  Les  Marchands  de  Tabac 
mettent  à leur  enfeigne,  Dt  par  le  Roi  vente  8c  dillrl 
bution  du  Tabac.  On  s'en  fert  aufli  en  llyle  burlcfque , 
pour  exprimer  un  jurement , un  fcrpicnt. 

Pavois  jure'  quelque  ebtr  quil  m'en  toCtt , 

De  par  le  thtf  de  Monfieur  Saint  Martin, 

Qur  pour  guérir  les  douleurs  dt  ma  goutte 
Je  ne  boirais  dt  tttethui  plut  dt  vin. 

Nouv.  CHOIX  DE  Vers. 

DEA. 

DÉALBATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Drs/isrio.  Chan- 
gement de  couleur  noire  en  couleur  blanche,  qui  arrive 
p.ar  la  force  du  feu  à la  matière  de  la  pierre  philofophale, 

DÉ.ALE,  f.  m.  Château  d’Angleterre.  Deala.  Il  eft  fur  la 
côte  de  Kent,  entre  les  châteaux  de  (audowne,  8c  de 
Walmer,  fur  une  grande  plage  que  les  Anglois  appel 
lent  les  Dunes , 8c  que  des  châteaux  défendent.  Plo 
lieurs  croient  que  Dtalt  ell  l’endroit  où  Céfar  aborda 
DÉAN  ou  DÉANE-FORÉT.  Grande  forêt  d’Angle- 
terre , dans  la  Province  de  Gloceller. 

DÊARTüER,  V.  ad.  Vieux  mot.  Divifer,  aiiatomi- 
fer.  H vient  du  l.atin  artut , qui  veut  dire , membre , 
comme  qui  diroit,  démembrer. 

0^* DÉAUTÉ,  f.  f.  Vieux  mot.  Remède,  eu  récompenfe. 

Ttmt  IL 
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DÉBÂCLAGE,  f.  m.  Adion  de  débâcler.  Travail,  peine 
de  ceux  <jui  débâclent.  Suhdulho  navium , fubdutendarum 
navtum  tabor.  Les  Déhâclenrs  ne  doivent  rien  prendre  - 
des  Marchands  pour  le  dtbâelngt.  Ordoim.  de  la  ytllt  * 

C.  q. 

DÉBÂCLE , f.  f.  Aéêion  par  laquelle  on  débarralTc  les 
ports,  8c  on  en  retire  les  vaillcaux  vuides,  pour  appro- 
cher du  rivage  ceux  qui  font  chargés.  Svbdulho  vaeua- 
rum  navium  ad  onrrartas  exetpiendat.  11  y a un  jour  précis 
ou  ordonné  (lour  faire  la  dtbitlt. 

Déhâcle,  fedit  aiirtî  par  extcnlion , de  la  rupture  des  gla- 
ces qui  fe  fait  tout.â-coup,  lorfque  les  rivières  ont  été 
prifes  long-temjis.  Contrttorum  glatit  fiuminum  rtpentina 
filutio.  La  débâcle  fait  fouvent  un  grand  défordre.  La  dé- 
bâcle d’une  telle  année  a emporté  pluficurs  ponts  8c  mou. 
lins. 

DEBACLEME.NT  , f.  m.  Il  fe  dit  dans  le  même  fens 
que  débâcle.  Ac.  Fr. 

DÉBÂCLEK , V.  ad.  Débarralfer  les  ports.  Portut  fotvere 
vaeuit  navibut. 

Débâcler,  fe  dit  abfolument  des  rivières  dont  les  glaces 
viennent  â fe  rompre  tout-â-coup.  Solvi.  Cette  nuit  la 
riviere  a débâclé,  8c  a caufé  bien  du  défordre. 

OÉBÂCLER  , lignifie  aullî.  Ôter  les  barres  des  portes  8c 
fenêtres  des  maifons  qui  étoient  fermées,  8c  les  ouvrir. 
Rtfirare  ftncjiras  & ojita  alieujus  domut.  On  a débâcle  cette 
maifon  pour  l'airier,  il  y avoit  long-temps  qu’elle  étoit 
fermée  6c  bâclée. 

DÊbÂcler,  feditaufli  de  plulieurs  perfonnes  ou  marchands 
qui  déménagent,  qui  ôtent  leurs  meubles  8c  leurs  mar- 
chandifes  en  même-temps.  Abfcedtre,  excedtre.  Le  terme 
de  la  Foire  cR  expiré  aujourd'hui , tous  les  Marchands 
débâclent.  La  crainte  dos  eaux  fitit  que  tout  le  monde 
•débâcle  fur  le  Pont  au  Change. 

DËB.ÂCLEUR,  f.  m.  Officier  de  ville  qui  commande  fur 
le  port  quand  il  faut  débâder , pour  faire  fortir  les  raif- 
feaux  vuides  qui  font  fur  le  rivage,  8c  en  faite  appro- 
cher les  autres  qui  en  font  plus  éloignés.  Prsfeclus  fub-  - 
dulUorii  vacuarum  navium.  Les  Ordonnances  de  la  Ville, 
C.  q.  portent  les  réglemens  fur  ladiargedes  Débâeleurt, 

8c  entre  autres , qu'ils  ne  doivent  rien  prendre  des  Mar- 
chands pour  le  débârlage. 

DÊBADINER,  v.  n.  Terme  de  jeud'Iropériale.  C’eft  dé- 
marquer les  points  qu'on  avoit  amalfés,  quand  celui  con- 
tre qui  on  joue  a une  Impériale  en  main , ou  qu'il  en 
achève  une  avec  fes  points,  car  alors  l'autre  cil  obligé 
de  dtbadiner , c’cll-à-dire , de  démarquer  fes  points. 
DÉBAGOULER,  v.  ad.  Vomir,  dégueuler.  yomcrt,no-: 
mtre.  Ce  mot  n'cll  plus  en  ufage  que  parmi  le  peuple  , 
où  on  le  dit  plus  fouvent  au  figuré  ; & il  fignifie  alors. 
Dire  indiferètement  tout  ce  qu'on  fait.  Dcblaierare.  On  a 
confronté  â ce  criminel  fon  complice,  qui  a tout  dtba- 
goulé , qui  a dit  tout  le  fccret  de  l’affaire.  Débagouter 
des  rapfodies.  Ab. 

Déeagoulé  , ÉE.  part.  paff.  8c  adj.' 
DÉBAGOULEUR,  f.  m.  Qui  débagoule.  Po.mey. 
ttro. 

DÊBAIL,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Etat  d’une  femme 
qui  devient  libre  par  la  mort  de  fon  mari.  Débail  cil  op- 
pofé  â bail.  Quand  nne  femme  ou  une  fille  fe  marie , il 
y a bail,  parce  qu'elle  cil  en  la  pniltance  de  fon  mari  ; 
quand  le  mari  meurt , 6c  que  la  fémme  fwvit,  U y a dé- 
bail. Soluta  efl  mulitr.  ' 

DÉBALLER,  ou  DÉSEMBAI.LER,  v.  aft.  Ouvrir,  dé- 
faire uno  balle.  Scriétas  mtrtium  farcinat  folvtre,  rcfolvct  t. 
Il  faut  déballer  les  niarchandil'cs  aux  Douanes.  . 
Déballé,  él\  part,  paiT.  8c  adj.  Soltitut. 

Xxxxxij  DÉBANDADE; 
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Muf:(]ue , <]u'il  eft  4)uand  on  a ôté  ce  qui  en 

foutient  U table. 

ÏJÉB.AT,  f.  m.  Cnntcftation  en  matière  ei?ile.  Co»ff»rio, 
(onnovrrjiê , <on<nt4iio.  Quand  on  a quelque  dcist , il  faut 
lâcher  de  le  vuider  à l’amiable.  Lus  voiüns  qui  aiment 
.à  chicaner  font  fouveot  en  ^r!^drt,enconeefbition.  Après 
plufieurs  tUiétt  & contelhittons , on  demeura  d'accord 
de  la  paix. 

Sc/dMù/f  loi*  a'tmp/ckeiii  fat 

Qti'avec  tlJymta  Amour  km  dri  débats.  La  Font. 

Dclai  vient  de  haiirt,  & de  la  prépoôcioo  tir.  On  tronrc 
dtl>aium  dans  des  Aâes  du  commencement  du  quinzième 
flècle.  Voyez  ASaSauti.  Jum.T.  y-f. 

DtUATS , en  termes  de  Palais,  font  des  écritures  qu'on 
fournit  fur  chaque  conteflation  qu'on  fait  fur  les  areictes 
^ d'un  compte.  Exarate  fttifto  fartu  atrhfqut  toHtrmioHOt. 
On  a appointé  les  parties  à fournir  des  dtkan  te  des  fou* 
ténemens.  Dciati  de  (omftt , font  les  conteflations  que 
forme  celui  auquel  le  compte  eft  rendu  fur  quelques  ar- 
ticles de  dépenfe  mis  dans  le  compte,  ou  qui  auroient 
été  omis  au  chapitre  de  recette , demandant  qu'ils  foienc 
rayés , modérés  fie  réformés,  ou  ajoutés.  Les  réponfes 
que  le  rendant  fait  aux  detau  de  compte ^ font  appellées 
fouténemens. 

Débat  de  tbnurb.  CefI  un  mandement  d'un  Juge  Royal 
pour  faire  convenir  deux  Seigneurs  qui  difputent  la  te- 
oure  dhm  même  héritage. 

On  dit  en  proverbe.  Entre  eux  lcdrïar;  pour  dire,  qu'on 
ne  prend  point  4'lticérèc  aux  aflâires  d'autrui. 

DÊBaTER,  V.  aâ.  Oter  le  bât  d'un  mulet,  d'un  cheval, 
d'un  âne.  CliielUt  drmtre,  eximere  mulo,  equo^  afino. 

DÉbÂtÉ,  Ée.  part.  pail.  fieadj.  ChtelUt  exftditus , folntus. 

Oo  dit  proverbialement  d'un  homme  dangereux  pour  les 
femmes , que  c'eA  un  vrai  âne  de'tÀié-, 

pÊBATTKE,  V.  aâ.  Je  drèarr,  je  débattit,  fai  debotm  , je 
débattrai,  tjutje  débatte,  çueje  débaitijji.  ContcAer,  plai- 
der. CoKinidcre  ■ toaentart , agiiarc.  Débattre  un  compte  , 
on  teAament,  tme  fuecefCon.  Cette  qucflioD  aéré  long- 
temps débattue  dans  l’Eglife. 

Sb  débattre,  fe  dit  des  violentez  agitations  du  corps. 
ytkmcKier  jaüari , agnari.  Ce  prifonnier  s'eA  bien  débànu 
entre  les  mains  des  Sergens.  Un  û union  pris  dans  les  fi- 
lets les  rompt  fouvent  en  fe  débatiaiu.  Il  n'a  fait  que  fe 
dtbaiht,  fie  reâdir  les  jambes.  Ab. 

Débattre,  fc  dit  figorément  en  efaofes  fpiriructles.  Dif- 
fu0tc  aoiur  , arjiart  rem  ali^uam.  Les  PhUofophes  fe 
dctaiicnt  fouvent  for  plufieurs  queAions  vaines , fie  im- 
pofhbles  à décider.  Ces  Orateurs  qui  s'emportent , fie  fe 
déballent  mal-à-propos  devant  les  gens  qui  ne  font  point 
éniûs,  fe  rendent  ridicules  fie  infupportables.  Boil. 

On  dit  proverbialement , Se  débaint  de  ta  chape  à l'Evè- 
que;  pour  dire,  Contefler  fur  des  cfaolcs  qui  ne  nous 
regardent  point,  d'où  il  ne  noos  vient  aucun  profit.  Voy. 
CHAPE.  On  dit  auffi,  Il  fe  débat  comme  un  Procureur 
qui  fe  meurt,  qui  a peur  d'ètre  damné. 

DÉBATTU  , part.  On  dit  un  compte  bien  débattu,  une 
caufebicn  débatiuei  pour  dire,  un  compte  bien  examiné, 
une  caufe  bien  dilcutée.  L'aAâire  fut  long-temps  ^tbat* 
tut-  Fiéchier. 

DÉBAUCHE , C f.  Habitude  vicîeufe,  libertinage , aban- 
donnement  au  vin , aux  femmes , au  jeu , fie  aux  autres 
vices.  Liceutior  viia,  Itbahr  vivendi  Ikeutia , ferfctatio , 
tomc^atio,  libido,  luxitriei.  Ce  jeune  homme  s'eA  jetté 
dans  la  vilaine  débautbt.  On  dit  particolietetneot,  Faire 
débauche  de  vin , de  femmes  ; pour  dire , en  ufer  avec 
excès.  Les  gouttes,  les  vilaines  maladies,  font  les  luites 
fie  la  récompenfe  de  la  débauche.  11  faut  renoncer  â la  for- 
tune dès  qu'on  fe  plonge  dans  la  débauche.  Les  douteurs 
fi:  la  mifere  fuivent  la  débauche  fie*  le  luxe.  S.  Evr.  La 
d.'èswir  d'Henri  IV.  pourlesfemmesalloitriloin,  qu'on 
ne  peut  pas  même  lui  donner  le  nom  d'amour  , fie  de 

.*  galanterie.  Mbz.  La  débauche  fe  âic  voir  tooce  nue  fur 
les  théâtres  Anglois.  S.  ëvr. 

DÉHACCHE,en  termes  de  Marine,  le  dit  du  déréglement 
qui  arrive  quelquefois  aux  matées.  Pambatio,  Ixs  vents 
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d'OueA  portent  les  marées  de  la  riviere  de  Bordeaux 
en  étrange  débauché , jufques-lâ  qu’on  voit  fouvetA  deux 
ou  trois  fois  la  pleine  mer  en  une  même  marée. 
Débauche  , fe  prend  quelquefois  en  bonne  parc,  d'une 
petite  réjouiAance  qui  fe  fiait  entre  honnêtes  gens , d'un 
repas,  d'une  promenade,  d'une  partie  de  divertiAement. 
Obieélatio.  Faiibns  une  petite  débauché , allons  jouer  le 
fouper , allons  nous  promener  Dimanche»  manger  un 
poulet  par  déhaudt.  Quand  on  fait  la  débauche  comme 
vous,  l'on  o'eA  pas  capable  de  s’y  oublier.  S.  RéaL. 
Débauche,  fe  dit  aulT>  de  ce  qui  fc  fait  au-delà  de  l'or- 
dinaire. Cet  homme  eA  fobre  fit  réglé,  c'cA  une  débauche 
pour  lui  de  boire  du  vin.  Cet  Auteur  ne  fort  point  de  Am 
cabinet,  c'eA  une  débauche  pour  lui  d'aller  i Vaugirard. 
J'ai  fiüc  débauche  de  melons , de  mufeats  ; c'eA-à.dire . j'ea 
ai  mangé  beaucoup.  Il  fe  dit  auAî  quelquefois  au  figuré. 
Il  jr  a des  gens  accoutumés  aux  débauciet,  8c  aux  excès 
des  Poètes  modernes , qui  n'admirent  que  ce  qu'ils  n'en- 
tvndenc  point.  Boil.  Les  itbauehet  de  leéhire  fie  (fef- 
prit  ne  font  guere  moins  dangereufes  que  celles  des  fens. 
S.  Eve. 

DÉBAUCHER  , ▼.  a&  Corrompre  les  bonnes  habitudes 
de  quelqu'un , le  mettre  dans  le  vice  ; lui  faire  quitter 
le  chemin  de  ta  vertu.  Aliqutm  dtpravare,  conumftre , 
ab  offeio  avmert,  abduttre,  uvocart  ; ad  ue^iiiam  addu- 
etre.  Les  mauvaiies  compagnies  Jébautlitnt  la  jcunelTc. 
Quand  on  donne  trop  d'argent  à des  écoliers,  cela  ferc 
à les  débaucher.  Des  brecieurs  ont  débauche  ce  jeune  hom* 
me  de  l’étude , ils  l'ont  mené  dans  les  cabarets , dans 
les  mauvais  lieux , ils  lui  ont  fait  tirer  la  laine. 
Débaucher , dans  le  fens  propre , c’eA  ôter  de  dcAus  les  mors 
l'enduit  qu'oo  appelle  hauthe fie  par  métaphore  déhaucktt 
fe  prend  pour  dépouiller  quelqu'un  des  principes  de  lâ- 
gelfe  fie  de  vertu  , donc  on  avoir  tâché  de  le  revêtir. 
Huet. 

Débaucher  , fe  dit  particulièrement  des  filles  qu'on  fa- 
borne  , qu'on  corrompt , à qui  on  ôte  l'honneur.  Cutum^ 

I fert , viiiare.  Lorfqu'on  a débauché  une  fille  de  condition , 
on  eA  obligé  de  l'époufer  pour  réparer  Ton  honneur.  On 
doit  punir  féverement  ceux  qui  font  métier  de  débaucher 
des  filles  fie  femmes,  de  contribuer  à leur  débauche. 
Débaucher,  fignifie  auAi,  Perfuader  4 quelqu’un  de  chan- 
ger de  maître , de  parti , de  profeffion  : l'éloigner  de  fon 
devoir,  l'en  dégoûter.  SolUntatt ahqutm  vrrbu  ,/ft,  mer- 
I eede;  rn'ueare,  averiere,  abJucere  ab  offeio,  CcAuneadref- 
fe  de  Capitaine  de  débaucher  les  foldats  des  ennemis  ; d'un 
Agent,  de  débaucher  leurs  alliés,  de  les  attirer  dans  fon 
parti.  On  a débauché  cet  écolier  de  l'ctude,  on  l’a  dé- 
goûté du  Collège,  on  l'a  mené  à la  gaerre.  Les  valets 
fc  débauchent  les  uns  les  autres  pour  changer  de  condi- 
tion. Cela  n’eA  ni  beau , ni  honnête , de  nous  débaucher 
nos  laquais.  Mot.  Vraiment  je  vous  trouve  bien  vaine 
de  me  débaucher  mes  beautés.  Sar.  Les  maîtres  ne  veu- 
! lent  point  qu'on  débauche  leurs  ouvriers,  qn'on  les  em- 
pêche de  travailler. 

Débauchr,  fignifie  anAi,  Faire  faire  4 quelqu’un  quel- 
que ebofe  qu'il-o'a  pas  coutume  de  faire.  Perfuaderr.  J'ai 
débauché  mon  Avocat,  ja  fai  mené  à la  Comédie.  On 
' a de  la  peine  4 débaucher  ce  barbon  , 4 le  faire  foriir 
de  fon  cabinet,  à le  faire  rire. 

.Débaucher,  fe  dit  fîgurémcnc  en  chofes  morales.  Dt- 
! ftavate  , cmrumfat.  Les  efprics  fe  débamehem  aufli-bica 
que  les  corps,  ils  fe  jettent  dans  le  libertinage.  Oo 
i dit  d'un  cAonuc  foible  fie  indigeAe,  qu'il  cA  débauché- 
On  dit  d'un  homme  indifpofé , donc  la  fanté  commence 
4 s'altérer  » qu'il  fe  fent  tout  dcbauché. 

Débauché  , ee.  parc.  paA.  8c  adj.  Corrupiut , deprava- 

tut. 

débauché,  iE.  r.  m.  fie  f.  Libertin , qui  aime  la  dé- 
bauche. Altator , fofina,  kellno,  ganeo.  On  appelle  QD 
vieux  débauché,  celui  qui  s’cA  plû  toute  fa  vie  4 la  dé- 
bauche. Les  débauchéi  font  ordinairement  libertins.  Une 
débauchée , c'eA  une  fille  de  joie,  une  courtifaoe,  une 
garce.  Mtreirix , feortum. 

DÉRauché.  Quand  ce  mot  eA  accompagné  «j'une  épithète 
favorable , il  Agnine  , qui  aime  les  plaifirs  honnêtes , 
une  vie  libre.  Amaior,  iiCîaior  volufiatit.  Un  illuAre  di- 
' X XX  X X iij  * bauché. 
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bauchr.  S.  Amast.  Un  agréable  dcbauché. 

DÉBAUCHEUJJ,  euse.  f.  m,  & f.  Qui  débauebe,  qui 
corrompe  les  lillcs  & les  femmes.  Corrupior , viiiaior,  La 
plufpart  des  revendeufes  font  des  maquerelles  , des  Jr- 
bauchtufci  de  femmes.  Il  n’ell  gucres  en  ufage. 

DEBBASETH  , ou  DABBASETH  , f.  f.  En  Hébreu  Dib- 
baftketh.  Lieu  de  la  Tribu  de  Zabulon.  Adrichomius , 
& d'autres  après  lui , difent  que  c’écoit  une  ville , qu'ils 
placent  proche  de  la  mer.  S.  Jerome  l'appelle  Dafbath. 
Jofué  en  parle  , XIX.  1 1.  Les  Septante  la  nomment 
Betharaba, 

fO'*  DÉBELLATOIRE  . adj.  m.  & f.  Vieux  mot.  Vie- 
torieux.  DtbtlUtoriui , a , um.  Les  diiellaienct  cHétS 
de  la  Tienne  très-glorieufe  & très-triomphante  viâoire 
de  Gennes.  J.  Mauot. 

DEBELLER,  V.  aéf.  Vaincre,  dompter,  fubjuguer,  6c 
quelquefois  fimpleroent,  combattre,  qui  ell  le  fen;  où 
il  le  faut  prendre  dans  l'exemple  qui  fuit.  C'eR  un  vieux 
mot  forme  du  Latin  ditcllart  : il  ne  fe  trouve  que  dans 

‘ Nicot  6t  dans  Cotgrave.  M.  l'Abbé  du  Bos  fait  voir 
clairement  que  les  Gaulois  6c  les  Romains  n'ont  point 
été  dfbtlk's  6c  fubjugués  par  les  François,  6c  parconfé- 
quent  n'ont  point  été  réduits  à la  condition  de  ferfs  6c 
d'erdaves  par  ces  prétendus  vainqueurs.  Le  Pou&  ET 
Contre. 

DEBENTUR  , f.  m.  Mot  Latin  qu'on  a francifé.  CeR  la 
quittance  que  chaquo  oHicier  des  Cours  Souveraines 
donne  ou  Roi , lorfqu'il  reçoit  les  gages  que  Sa  Ma- 
jeRé  lui  donne.  Apocha.  Cette  quittance  s'appelle  de- 
ioiiur , parce  qu'elle  commence  par  ces  dtbentur 

miliiy  6c  c. 

DEBERA , félon  l'Hébreu  DEBIRA , ville  de  la  Tribu 
de  Juda  , au  nord , proche  des  confins  de  la  Tribu  de 
Benjamin,  lien  cR  fait  mention , Jof.  XV.  7.  Quelques- 
uns  la  confondent  mal-à-propos 'avec  Dabir,  à l'exem- 
pie  de  Wolfgang  de  Weiflembourg , 6c  en  font  une 
ville  Lévitique.  Elle  étoit  entre  la  vallée  d'Achor  au 
nord , 6c  le  rocher  de  Bohen  au  midi. 

DEBET , f.  m.  Terme  de  Pratique,  qui  fè  dit  de  ce  qui 
fe  trouve  dû  par  un  comptable  après  l'arreté  de  Ton 
compte.  Smnma  qui  obhgari  quifpiam  toaviecitur  txpcnjit 
tjufdtm  rationibus.  Beaucoup  de  parties  faities  clcraeure- 
rent  endibet  de  quittance.  Un  débtt  de  clair,  ou  d'une 
fomme  liquide.  Pluiieurs  Tréforiers  payent  leurs  char- 
ges en  dtbitt,  qu'ils  s'obligent  à payer  à l'acquit  de  leur 
prcdéccRcur.  On  fait  la  recherche  des  dA<ts  des  comp- 
tables. On  le  dit  aufli  des  parties  données  à crédit  qui 
font  fur  les  livres  des  Marchands. 

DÈBIFFER  , V.  aéf.  Gâter,  mettre  en  défordre.  Sio- 
machum  dtjfolvere.  La  débauche  continuelle  l'a  tellement 
df'bijje',  qu'il  ne  s'en  faurûit  remettre  , U a l'eliomac  tout 
dibiÿr. 

Débiffé,  ée.  part.  pafT,  6c  adj.  Stomathut  di£blmus. 

DÉBILE , adj.  m.  6c  f.  Foible,  fans  forces,  languiflant.  1 
deb/'/// , imbcdUus.  On  a les  jambes  dtbi/ci  après  de 
longues  maladies.  Un  cRomac  de'bih  doit  obfervcr  un 
grand  régime.  Un  arbrilfeau  dc'bilc.  Boit. 

Débite  , fe  dit  Rgurément  en  chofes  fpirituelles.  Un 
cfprit  dtbilt  eR  celui  qui  eR  foible , Gmpic,  avec  peu 
de cdhnoifTance  6c  de  fermeté.  Une  mémoire  dr'èi/(,qui 
ne  retient  pas  facilement.  Une  imagination  débile,  qui 
fe  forme  plutieurs  vif.ons  6c  ebimeres  vaines  qui  l'épou- 
vantent. ■ 

DÉBILEMENT,  adv.  D'une  maniéré  débile.  Dtbiliur, 
Ce  convalcfcent  marche  encore  fort  dibiUmtnt, 

DÉBILITATION,  f.  f.  Aâion  par  laquelle  on  devient 
foible.  Dibiliiatio.  Il  fe  fait  une  infenfible  dchiUtation  du 
corps  6c  de  l'efprit  à mefure  que  l'on  vieillit. 

DÉBILITÉ,  f.  f.  FoIblefTe.  Débilitai.  Débilité  de  vue. 
Débilité  de  jambes  , d'cRomae  , 6c  au  figuré  , débilité 
d'cfprit  pour  dire  , imbécillité. 

DÉBILITER,  V.  aâ.  Rendre  foible,  affbiblir.  Deftilitate. 
Le  trop  de  Icéture  débilite  la  vue.  Les  bains,  le  vin, 
d(biliicnt  les  nerfs.  Les  trop  fréquentes  faignées  débi- 
iitcitt  un  malade.  Il  croyoit  qu’un  fouvenir  fi  funefie 
dtbilitereit  le  courage  des  foldats.  Ablanc.  Afoiblir 
cR  bien  plus  ufité  que  débiliter.  Débiliter  eft  plus  un 
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terme  de  Médecine  que  de  l'ufage  ordinaire.  Les  pru- 
nes débilitent  6c  rclichcnt  beaucoup.  Lemerv.  11  y a 
lieu  de  conjcélurcr  que  les  fcis  acides  font  unis  à des 
particules  terreRres  propres  à abforber  les  huiuiditéa 
luperflues  qui  relâchoient  6c  qui  débilitoient  les  fibres 
des  parties.  lo. 

Débilité  , ée.  part.  Debilitatut. 

DÉBILLARDEME.NT  , f.  m.  Terme  de  Charpente- 
rie. L'aéfion  de  débillarder.  Ucfcijjîo.  Voyez  DÉBIL- 
LAKDEK.  CcR  dans  la  coupe  des  bois  ce  que  le  dé- 
lardement  eR  dans  celle  des  pierres. 

ÿéj'  DÉBILLARDER,  v.  aét.  Terme  de  Charpenterie, 
couper  d'une  pièce  de  bois  ce  qui  eR  inutile,  ce  qu'il 
en  faut  ôter  pour  former  la  courbe  rampante  d'un  efea- 
lier  à noyau  évidé.  Refcindere , eadere.  Quand  la  courbe 
eR  tracée  fur  une  pièce  de  bois  , il  faut  débillarder  cetto 
pièce.  Débillarder  eR  dans  la  coupe  des  bois  enlever^ 
une  partie  en  efpèce  de  prifme  triangulaire , oû  appro- 
chant, comprife  entre  des  lignes  qui  renferment  une 
éurface  gauche.  Frézier. 

DËBILLER,  V.  aft.  Détacher  les  dievaux  qui  tirent  les 
bateaux  fur  les  rivières.  Diffblvere.  Il  y a plufieurs  pont» 
à pafTer  en  cette  navigation,  il  faut  liébiller  à tout  mo- 
ment. Voyez  BILLE. 

DÉBIR.  Voyez  DABIR. 

DÉBIT , f.  m.  Vente  facile  8c  fréquente  d'une  marchin- 
dife.  faeilit  mertiiim  venditio  , dijlrallia.  C'cR  un  grand 
débit  qui  enrichit  les  mardiands.  Le  bon  marché  facilite 
le  débit.  La  nouveauté  d'une  étofle  lui  donne  un  grand 
débit.  Les  nouvelles  font  d'un  grand  débit  dans  les  Pro- 
vinces. Les  livres  de  bagatelles  foriVefun  plus  prompt 
débit  que  les  livres  férieux. 

(^3^  DÉBIT.  Terme  de  Teneur  de  Livres.  Il  fe  dit  de 
la  page  à main  gauche  du  grand  Livre , ou  Livre  d'ex- 
trait , ou  de  raifon , qui  eR  intitulée  doit , où  l’on  porte 
toutes  les  parties  ou  articles  que  l'on  a fournis  ou  payé» 
pour  le  fujet  d'un  compte,  ou  tout  ce  qui  eR  à la 
charge  de  ce  compte. 

Débit,  fc  dit  tîgurément  en  chofes (pirituclles.  C’eR  ua 
homme  qui  parle  bien , il  a un  beau  débit.  Expediiè  lo- 
qui  , oratio  faeilit,  expedita. 

DÉBITANT  , f.  m.  Commis  qui  vend  en  détail  le 
tabac  de  fon  bureau  , 8c  qui  après  en  avoir  feit  la  con- 
fommation  , retourne  à l'entrepôt,  pour  en  avoir  de 
l'autre.  Voyez  ENTREPOSEUR. 

Débiter  , v.  »a.  Vendre  promptement  6c  facilement 
fa  marchandife.  f^endere  , difiiihurre.  On  débite  oliis  en 
un  jour  de  Foire,  qu'on  ne  fait  à la  boutique*  11  un 
mois.  Quelquefois  débiter  fe  prend  dans  une  ligniiica- 
tion  pins  particulière , 6c  fignifie  vendre  en  détail. 

Ce  mot  vient  de  débet  ; car  la  première  lignification  de  dé- 
biter étoit  de  vendre  à crédit  ; ce  qui  cR  le  vrai  moyen 
de  faciliter  une  vente.  ■’ 

Débiter,  lignifie  auRî , Exploiter  le  bois  dans  une  fo- 
rêt; c’cR-à-dire,  Faire  du  bois  d’ouvrage,  de  fente, 
de  latte,  tant  quarrée  que  volice,  échalas,  merrain  à 
futailles,  contre-lattes,  planches,  membrures,  che^ 
vrons,  poteaux,  folives,  battans;  limons  d’efcalicrs^ 
goutieres,  rais,  cordes,  cornets,  fagots  6c  charbon, 
Ligiwnt  vatiot  in  ufut  deferibere , feindere , dijfeeare. 

Débiter,  chez  les  Artifanc,  ligoiiie  aulfi.  Scier  de  lu 
pierre  pour  faire  des  dales,  ou  du  carreau.  Couper  , 
refendre,-  6c  marquer  le  bois  fuivant  le;  longueurs  6e 
largeurs  qu’il  doit  avoir.  Lapides  varias  in  ufut  fetrâ  de-, 
fieare.  Une  feie  à débiter. 

13»  DÉBITER  une  partie , un  article  , fur  un  Livre  , 
dans  un  compte  , c'cR  la  porter  à la  page  à main  gau- 
che du  Livre , que  l'on  appelle  le  côté  du  débit.  Je 
vous  ai  débité  pour  telle  fomme. 

On  ditfigurément,  qu’un  homme  débité  bien,  pour  dire, 
qu'il  dit  bien  ce  qb'il  dit , qu'il  récite , qu’il  parle  agréa- 
blement , 6c  avec  facilité  ; qu'il  a un  grand  nombre 
de  contes  8c  d'hiRoircs.  Facili,  eommodè , loiteinaè,  ele- 
gattter  loqui ; qu'il  débite  des  nouvelles,  narrare  tes  no- 
vae : pour  dire,  qu'il  les  apprend,  qu'il  les  publie.  Dé- 
biter des  vérités.  Vtra  loqui.  Débiter  des  menfonges. 
Fabn(/if  , itugat  vendeft.  Débiter  de  beaux  fentimens. 

Lu 
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Les  philolbpbes  les  plus  refolus  ne  font  <]iie  des  Cliar- 
lacans  , qui  avalent  le  poifon  un  pen  de  meilleure  gra 
ce  que  les  autres,  afin  de  mieux  debiter  leurs  drogues. 
S.  Evk. 

Afci  vtrt  paroiJfeHt  fi  mauvais , 

Vaut , dt  r air  dont  tu  Us  débites  , 

Qu'il  fimbU  quand  lu  Us  rccites 
Qtit  U fiait  toi  qui  Us  a fiait  s* 

Voyez  Me'nage,  T.  II.  p.  178. 

Di'ritk,  ée.  part.  Il  a tous  les  fens  de  fôn  verl>e  en 
François  6e  en  Latin. 

DÉBITEUR  , EüSE.  f.  m.  & f.  Qui  ne  fe  dit  qu’en  cette 
phrafe,  Ceft  un  dtbittttr,  ou  une  débittufit  de  nouvelles. 
Celui  qui  a coutume  de  dire,  de  débiter  des  nouvelles. 
Rcriim  navartim  marraior  , nugivtadus. 

DÉBITEUR  , f.  m.  Débitrice,  f.  f.  Homme,  femme 
qui  doit.  Dtbitor  , fiimma  aliqtio  nomme  tAltgata.  Un 
debiteur  doit  fatis^irc  autant  qu'il  peut  fes  créanciers. 
Vous  mëtcs  venu  voir  , vous  m'avez  obligé  en  cent 
rencontres , je  fuis  votre  debitettr  en  toutes  manières. 
Elle  cft  votre  débitrice. 
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cfl  bas  II  s’ell  dit  originairement  des  Varrhands  de 
blé  qui  s'etoient  détàits  du  blé  qui  occujwit  S;  embar- 
raflbic  leurs  greniers  : & on  a dit  autrefois  déblayer 
au  propre  , pour  lignifier  maififonnar  un  cbamp  , en  cou- 
per  & ùter  le  blé  ; Metere , comme  on  a dit  emblaver 
& abtayer  upe  terre  ; pour  dire  renfcmencer  en  blé 
& ablait , pour  dire  , le  blé  pendant  par  les  racines  , 
comme  on  voit  en  plulieurs  Coutumes , qui  difent  aulU 
blter,  ou  deblcer. 

^3* Débarraflcr,  il  fe  dit  aulTi  en  termes 
de  guerre.  Il  fallut  plufteurs  jours  pour  déblayer  le 
camp  des  blcHés.  M.  de  Feuquicres  dans  fes  Mé- 
moires. 

Ce  mot  vient  de  bladare,  ou  de  bladiare  y qu'on  a dit  en 
la  balTe  Latinité , pour  fignifier,  moiffonntr  des  blés. 

On  «lit  aufli , déblayer  une  cour , une  lâlle  ; pour  dire  y 
les  débarrafler  des  chofes  qui  font  en  délbrdre  &:  quç 
les  embarradent. 

DÉbi.avÉ,  ÉE.  part.  Exptditut  ,'liberatus  ab  aliquo,  ab 
aliqua  re. 

DÉBOÉTEMENT,  ou  DÉBOÎTEMENT,  f.  ra.  Il  fe 
dit  d'un  os  qui  eft  hors  de  fa  place.  C'ell  la  même 
chofe  que  dillocation.  Ofps  de  fitde  fiua  depulfio. 


DÉBITIS,  f.  m.  Terme  de  Chancellerie.  Ceft  un  man-'DÉBOÈTER , ou  DEBOITER,  v.  aü.  Didoquer  un  o: 


dement  général , ou  compulfoirc  obtenu  i la  Chancel- 
lerie Royale  pour  contraindre  les  débiteurs  par  faille  , 


le  faire  fortir  de  fa  boite  naturelle.  Or  finie  fui  mo- 


vente  & csploitaton  de  leurs  biens , à payer  ce  qu'ils  DÉboÊter  , fe  dit  aufli  des  pièces  de  bois  aflcmblécs  , 


doivent  à l'impétrant  félon  qu'ils  y font  obligés.  On 
fc  fervoit  de  ces  lettres , quand  l'obligation  étoit  paflee 
par  d'autres  Notaires  que  de  Cour  Laie  , parce  que 
c'étoit  un  inflrument  qui  ne  portoit  point  d'exéctitiun  : 
ni  d'hypoièque  ; & quand  il  y avoit  appel  interjetté  de 
telles  exécutions , il  rcflbrtillbit  à la  Cour  du  Parle- 
ment , 6t  nbn  pas  pardevant  le  Juge  Royal.  Ces  let- 
tres font  maintenant  prcfque  hors  d'ufage,  parce  qu'il 
cft  rare  que  les  Juges  refufent  leur  pcrmiflîon  pour 
faire  exécuter  les  contraintes.  Les  lettres  de  débisis  ont 
le  même  effet  dans  l'étendue  d’un  Parlement , que  les 
lettres  de  pareatis  hors  l'étendue  d'un  Parlement.  L'Au- 
teur du  petit  Gloflâire  fur  les  arrêts  de  Jean  le  Cocq , 

' dit , que  les  lettres  de  débitts.  font  celles  qu'on  appelle 
aujourd'hui  les  lettres  de  eommittimus , dÉbitis  , lit- 
terarum  gênas , quee  hodie  voeamur  , lettres  de  commit- 
simus.  Le  même  Auteur  donne  une  formule  des  lettres 
de  débit is. 

DÉBLAEK , ou  DÉBLAYER,  Vieux  terme  de  Coutu- 
tumes,  qui  lignifie  couper  les  blés.  Metere , ficgetei  refie- 
eare,  .Mes  peres  mourut  failles  & vêtus , tenant  & pre- 
prenant , blaans  & déblaant , & les  biens  dépouillans. 
Etabi.iss.  de  France.  Voyez  Déblayer. 

DÉBLAI , f.  m.  Terme  populaire  , qui  lignifie.  Dégage- 
ment , défaite  d'une  perfunne , ou  d'une  chofe  qui  im- 
portune ; qui  eft  à charge,  expedtiio  filix  ab  aiiquo,  C'eft 
un  beau  déblai. 

Déblai  , c'eft  aufli  le  tranfi>ort  des  terres  qu'on  eft  obli- 
gé de  remuer  pour  la  conftruftion  des  murailles  de  re- 
vêtement d'un  rempart , ou  d'une  terrafle.  Teirarum 
deportaiio,  exporiaiio.  M.  de  Feuquieres  dans  fes  Mé- 
moires a employé  ce  mot.  Si  l'ennemi  a fait  on  abbatis 
dans  une  forêt  dont  le  fond  eft  marécageux , & où  il 
n'y  a que  quelques  chemins  fccs  : comme  les  déblais  de 
de  ces  abbatis  font  longs  à faire  fous  le  feu  de  l’enne- 
mi , cet  ouvrage  coûtera  bien  des  hommes.  Déblai  li- 
gnifie ici  tranjport. 

DÉBLATHA  , ou  DIBLA  , ou  DÉBLATHAÏM  , ou 
DlBLATHAlM  , & DlBLAl.M.  Nom  d’une  petite  ré- 
gion de  l'Arabie  Défcrtc,  6f  qui  fiifoit  la  partie  fej>- 
tcntrionalc  de  la  Terre  de  Moab,  ou  des  Moabites  ; 
elle  touchoit  à la  Tribu  de  Ruben.  11  y avoit  dans 
cette  petite  contrée  un  lieu  nommé  Beih- Déblatbaim , 
c'ell-à-dire  , Maifion  de  Déblaihaïm  , qne  quelques-uns 
croient  avoir  été  une  ville  , d'autres  le  nient.  Voyez 
Ezcch  VI.  Jérein.  XI.VIII.  11. 

DÉBLAYER,  v.  aft.  Défaire  d'un  importun  , d’une  cho- 
ie qui  eft  onéreufe,  incommode.  Expedite  fie  abaliquo, 
ab  aliqua  re.  Ce  Marchand  forain  m’a  déblayé  de  cette 
médiante  marchandife,  de  ce  garde-boutique.  Ce  mot 


qui  font  fortics  de  leurS|mortoifes.  Compagem  aliquamt 
eo.igmcitiiim  difihlvere.  Cet  te  bordure  de  tableau  eft  déboé-^ 
lée. 

Désoêté,  ou  Déboîté,  éb.  part.  paff.  & adj.  Os  moium 
fie  de  fiua. 

DÉBOIRE , f.  m.  Mauvais  goût  qui  refte  en  la  bouche 
après  avoir  bû  quelque  liqueur  corrompue  ou  défagréa- 
ble.  Ingraïut  fiapor.  Il  fe  dit  aufli  de  la  qualité  ou  de  la 
faveur  même  qui  caufe  ce  mauvais  goût.  Ce  vin  a un 
déboire  affreux.  Boil, 

Déboire  , fe  dit  figurément  en  Morale , du  déplaillr,  des 
chagrins  qui  relient  après  qu’une  aifaire  a eu  un  mau- 
vais fuccès,  ou  apres  qu'on  a reçu  quelque  mauvais  trai- 
tement. MaUJIia.  Les  Conreifans  font  fouvent  lujcts  à 
avoir  de  Dcheux  déboires  à elfuyer.  Ceft  un  furieux  dé^ 
boire  que  de  fe  voir  préférer  un  fat  infolent.  S.  Evr. 

DÉBONDER,  v.  aéi.  & n.  Licher  , ou  ôter  la  bonde  d'un 
étang.  Sublaio  objcfiacnlo  aquam  emitiere.  Quand  on  veut 
pêcher  un  étang,  il  faut  le  débonder  & lâcher  la  bonde, 
afin  de  le  mettre  en  cours,  &de  laifl'cr  écouler  les  eaux. 
Avec  le  pronom  perfonnel,  il  fe  dit  en  parlant  des  eaux 
qui  s'epandent  avec  violence  par  les  ouvertures  qu'elles 
trouvent.  Efituere , difihiere , tffdndi.  Cette  chaulfée  eft 
rompue , les  eaux  fe  débondent  dans  les  prairies.  Quand 
les  ^lufes  & les  digues  de  Hollande  font  rompues,  la 
mer  fe  débonde  dans  les  campagnes. 

Débonder  , fe  dit  aufli  des  humeurs  qui  font  dans  le  corps. 
EJfitiere,  effiindi , diffiindi.  Quand  la  bile  fe  débonde,  elle 
frit  de  grands  ravages.  Quand  le  ventre  fc  débondé  & 
fc  décharge , le  corps  en  eft  fort  foulagé.  Ses  yeux  fe 
débondèrent  en  larmes.  On  dit  aufli , que  Le  peuple  fc  dé^ 
bonde  quand  il  fort  en  foule  & en  confullon  hors  de  la 
ville , ou  de  quelques  autres  lieux. 

Débonder  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Sa  co- 
lore s'eft  débondée  en  injures,  en  inveftives.  In  maUdiÜat 
eonvicia  erumpere.  Un  Poète  rcufllt  bien,  quand  fa  veine 
& fa  verve  fc  débondent.  Après  s'être  tb  long-temps,  en- 
fin il  fc  débonda  & fc  déchargea  le  cœur. 

débo.\donnemj:nt,  f.  m,  L'aétion  de  débondouner, 

POMEY.  Soltitio  , opcrculi  detratiio. 

DÉBONDONNER,  v.  aél.  Oter  le  bondon.  Snum  dolio 
opcrctilum  detrahere.  On  a trop-tôt  bondomié  ces  muids, 
il  les  faut  débondoimer  pies  laifl'cr  débondonnét  durant  «juel- 
que  temps. 

DÉiit^NDONNÉ,  ÉE.  part.  pair.  & adj.  Solutus  optreulo. 

DÉRON.N’AIRE,  a«lj.  m.  & f.  Doux  , gracieux,  clément. 
AUtis , Unis , humanus.  Louis  le  Débonnaire , Ou  le  Pieux , 
Roi  de  France , étoit  fils  de  Charlemagne.  M.  Châte- 
lain, dans  Ion  Martyrologe,  dit  aufli  Antonin  le  Débon- 

naite.  Nos  Antiquaires  difent  Antonin  Pie.  Le  mime 

Auteuè 
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Auteur  avec  Bailict,  dit,  Saint  Sulpicc  le  DttoMnahe  i 
d’autres  diient  le  Pieux* 

Saint  Luuis  étuic  un  Prince  ÂibonuÂin.  Un  homme  dr'^oji- 
né.ft  en  un  homme  facile , foible,  & bon  juftju’i  l’ex- 
ccs.  M.  l£sp.  Il  n'elf  plus  guère  en  aiage  en  bonne  part, 
fuivant  ce  <)u‘a  dit  Balfac  : Ils  ont  nommé  le  àtbonaùtt , 
celui  <]u‘ils  n’ont  ofé  nommer  le  fot.  En  parlant  de  cette 
vertu,  que  J>  C.  a canooilée , & qui  va  à ruulfrir,  & 
ï pardonner  les  plus  grands  outrages,  on  peut  dire. 
Les  vrais  Chrétiens  font  dtboMéiTts.  Hors  de-là , je  ne 
voudiois  pas  m'en  fervir;  & aujourd'hui  un  vilâge  dt- 
h«n»Ant  llgniSe,  une  phyfiORomie  niatfe.  Du  temps  de 
Montagne  il  lignihuit  quelque  ebofe  de  doux  £e  d‘hu« 
main,  il  y a,  dit-il,  quelque  art  à diAingucr  les  vilâges 
dtbonntiffi , d'avec  les  niai^,  Bouh.  Quand  on  appelle 
quelqu’un  dr^sasirv , on  ne  bit  û c'ell  pour  le  louer , 
ou  pour  le  blimer.  M.  Hsp.  La  mollcflc  desperfonnes 
dibonnûtm  fait  leur  débonnaireté.  1d. 

On  appelle  un  mari  iibonnûnt»  un  mari  qui  {ôafTre  patiem- 
ment la  mauvaife  conduite  de  là  femme. 

Pafquicr  après  Henri  Edicnne,  dit  que  ce  mot  ell  compofé 
de  ces  trois  mots,  dt  bvi  tnt.  Mais  Ménage,  à caule  que 
cette  figniScation  cA  trop  éloignée,  tient  qu’il  vient  de 
boHut  te  bontrius. 

DÉBONNAIREMENT  , adv.  D’une  manière  débonnaire. 
BcHigni , tltminitr.  Un  viâorieux  cA  bien  louable , lorf- 
qu'il  traite  lits  ennemis  dtbojmtirfmai  , qu'il  leur  par- 
donne. 

DÉBO.NNAIRETÉ , f.  f.  Qualité  de  ccluiqui  eA  d'humeur 
débonnaire.  C/rmrsnj,  iMn/tcrriK/o,  btiiiini:tt.  Li  débot- 
mtaae'  iîcd  bien  à un  Prince.  Il  vaut  mieux  dire  la  dou- 
ceur, ou  la  clémence,  que  la  dibatntireit ; car  lorfqae 
U drbeHMneu  n’eil  pas  une  vertu  du  ChriAianifroe , elle 
fe  prend  d’ordinaire  pour  un  manque  de  vigueur  & de 
courage.  Bouli.  Dans  le  monde  on  fe  mocque  de  la  dé- 
botittneit,  fie  de  la  fotce  patience  de  ceux  qui  fc  Uiiïent 
opprimer  fans  rcTiAance.  S.  Evr. 

La  dtbeantitut  a quelque  chofe  de  vil  8c  de  méprifable. 
M.  Esp.  L'amour  eil  déboattnt.  Bbns. 

DÉBOHD,  r.  m.  Ce  qui  fort  ou  qui  palTc  au-delà  du  bord. 
Prtjifiurt , rmittniit.  Ou  le  dît  en  termes  de  monnoie  , 

. de  cette  faillie  qui  eA  hors  le  bord  des  Bancs  des  mon- 
noies,  qui  cA  au-dela  du  cordon  de  la  légende. 

Débord.  Ce  mot  fe  dit  aufli  par  les  médecins  pour , Dé- 
bordement. prj/«y7«r  itunjrvffi  {rrtbrum  r^mn- 

trs.  D<l>«fd  de  cerveau.  Débord  de  bile.  Danet. 

DEBORDEMENT , f.  m.  Inondation  des  rivières  qui  for- 
tent  hors  de  leur  lie.  iMutdtuOftxutdtiio,  tUuviti.  Lct 
Aneiens  fe  font  vainement  tourmentés  à trouver  les  eau- 
Tes  du  dtbotdimtiu  du  Nil , quoiqu’il  fût  aifé  de  les  trou- 
ver , comme  on  a fait  depuis. 

^iHORDEMENT , (igniâe  encore  une  irruption , une  inon- 
dation de  peuples  qui  viennent  avec  des  armées  nom- 
breufes  ravager  les  Provinces.  /rr«p»9.  L’Empire  Ro-  I 
main  n’a  pû  foutenir  le  débordmett  des  nations  du  Nord  , ! 
des  Goths,  des  Vandales,  ficc.  j 

Débordsmt.xt,  fe  ditaulC  Bguréinent  pour,  Epanche- 
ment, effafion.  £ffnfio,  tfiuetnt.Je  ferois  au  déferpoir 
d'avoir  perdu  tant  de  paroles  patlionnées  que  M.’  de  S. 
Cyran  appelloit  des  cÂufions  de  cceur,  Oc  des  dtbordt- 
ntetr  d'amitié.  Balz.  L’Angleterre  fe  voit  inondée  par 
le  débordtmtmi  cfTroyable  de  mille  feâes  bifarres.  Boss. 
SfiUrum  (oiluvits , effiavium. 

DÉ0OROEMEST , fe  dit  au(G  des  humeurs  qui  fe  dégorgent. 
Effluvium , fffufia.  Le  débordtmttt  de  la  bile  caufe  la  jau- 
niilc. 

Débordement,  Rgniâe  6gorément, Débauche, dérègle- 
ment , dtildlutions  en  paroles , en  aâions.  Fivtadt  lutn- 
tit , moTum  tiieaiia,  tarrupitlt.  Cette  hile  eA  d’un  grand 
dcl^rdfmtat.  Le  déboidtateni  des  mtrursavoit  befoin  d’une 
force  digue.  Patru.  Il  ne  peut  ignorer  ce  débordamat 
honteux.  MaucROIX.  L'Ordonnance  a relevé  du  tom- 
beau l'autorité  paternelle  enfévelie  fous  les  vices  fie  les 
dèbotdtmat  du  Üècle.  Ls  Mait, 

DÉBORDER,  v.  aâ.  Oter  les  bords  d'un  chapeau,  d'un 
manteau,  d'un  habit , d'une  jupe.  Ltmbum  lollere. 

Déborder,  v.  n.  palTer  par  dclTus  , au-delà  les  bords  : | 
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Il  fe  dit  des  eaux  qui  fortent  de  leur  lit , qui  s’enAent, 
qui  fe  grodlfrenc  trop,  & qui  s’écoulent.  La  timcc  des 
neiges  fait  débordtr  les  rivières,  fait  que  les  éungs  fe 
débordfm.  La  mer  a beau  fe  lemplir  de  Acuves  ,eile  ne 
fe  dtbordt  point.  MAUCROtX. 

Déborder,  fe  dit  audî  des  chofes  qui  avancent  au-delà 
d'une  autre.  EmiatrttfTomi.rnt.  11  faut  ri:gncr  cette  dou. 

I blure  , elle  déborde  d’un  grand  doigr.  Les  palfcmens  , 

I les  pafl'epoils,  dr^erdrnr au-delà  des  coutuies.  Cette  mai- 

Ton  déborde  dans  la  rue.  Le  cordon  diladt  tout  le  long 
d*uo  bâtiment. 

Déborder,  fe  dit  encore  deshumeori  du  corps,  quand 
«Iles  font  en  telle  abondance , qu’elles  ne^cuvent  être 
contenues  dans  les  vailfeaux.  hÿum , tÿvzdr , éti^'uadù 
Quand  la  bile  fe  dtbordt , elle  Uit  de  grands  ravages. 

Déborder,  Terme  de  Plombier.  Celt  couper  les  deux 
cotés  des  tables  de  plomb  avec  les  planes.  Rtftart.  Dt~ 
borda  les  tables  de  plomb. 

Déborder  , en  termes  de  Marine , fe  dit  d’un  vaifTcau  qui 
fe  dégage  du  bord  d’un  autre  quil'avoitabüidé,  fie  qui 
y étoit  attaché  par  un  grapin,  ou  autres  amarres,  00 
qui  fe  détache  d’un  brûlot  pour  fe  fauver  de  l'infulte  de 
l’abordage.  Exptdnt,  expluartf  dtjfohttt.  Débridât  le 
dit  aulS  d’un  bâtiment  qui  s’éloigne  d'un  autre  , pour  * 
quelque  caufe  que  ce  foie.  Une  chaloupe  ne  déborde 
point  du  vaiOcau  fans  que  le  Capitaine  en  fbit  informé. 

Déborder,  fe  dit  figuiément  en  Morale  des  palliôns  vi- 
cicules  fit  exccAivcs.  Effteatiaot , di^oiuitm , laicmpata- 
umvritmt^rrtiiietaiiut,  libmns  vnxre.  Néron  fur  la  rin 
de  fon  empire  fe  dtbordt  en  toutes  fortes  de  vices.  Ce 
homme  eA  prompt  fie  fc  déborde  en  injures.  Sa  cruauté  fe 
déborda  fur  toutes  fortes  d'âges.  Vauc.  Se  déborda  en 
paroles  impures  St  llccnticufes.  Maucroix.  Plus  la  cu- 
pidité trouve  d’ouvertures , plus  elle  fe  dibvdt.  Rov. 
Erumptrt  im  obfuMi  tout. 

Déborder  , Agnifie  encore , fe  répandre,  venir  en  foule. 
Conturrrrtf  irrumpat.  Les  nations  barbares  ont  débordé 
dans  toutes  les  provinces  de  l’Empire  Romain. 

Paris  vois  tous  tes  ear, 

Lts  Auteurs  à grands fioss  déborder  dt  tous  ttrttpt,  Boil. 

Débordé,  ie.  part.  pafT.  fit  adj.  Exvitdtut , tfufut , difu- 

On 'appelle  une  perfonne  débordée  celle  qui  eA  déréglée, 
diflbiue  tant  en  Tes  paroles  qu’en  fes  aûions.  f /sjfirù  dr- 
ditut , padiiut  ruoribus.  Il  mène  une  vie  débordée. 

DÉBORDOIR,  f.  m.  Outil  rond  fervant  aux  Plombiers. 

DÉBOSSER.  V.  aâ.  Terme  de  Manne.  On  dit  déboffa  le 
câble;  c’eA-à-dire,  debarrer  labofTe  qui  tient  le  câble. 

DÉBOTTER , Oaets  tlitui  deirabere.  Le  valet  de  chambre 
eA  celui  qui  déboîte  fon  maître.  Sc  déboîta,  c'cA  tirer  fes 
bottes  avec  un  tirebotte.  Octets  txuae. 

DÉBOTTER.  On  le  dit  auib  fubAantivemenc  : Il  fe 
trouva  au  déboîta  du  RoL  Acad.  Fr. 

Débotté,  éb.  part.  pafT.  fie  adj.  Soluius ctrtit. 

DÉBOUCHÉ,  f.  m.  On  appelle  un  débouché,  un  moyen, 
un  expédient  pourlbrtir  de  quelque  affaire,  de  quelque 
embarras.  Trouvez-moi  un  débouché , fit  je  m’en  fervl- 
rai.  Le  Confeil  ne  trouva  point  de  meilleur  lUboucht  pour 
les  billets  de  banque , que  de  les  faire  mettre  au  vi/t , 
pour  être  liquidés  à perte , fuivant  leur  nature , fit  con- 
vertis en  rente  viagère  au  démet  ao  , ou  perpétuelle 
au  dénier 

c*  )ÉBOVCHÉ.  Lieu  par  où  l'on  fort  .d'un  défile,  d’une 
gorge , St  d'un  col  de  montagne.  Le  Lieutenant-Colonel 
aura  foin  aux  défilés  de  faire  faire  halte  à la  tête  du  ré- 
giment au-delà  du  débouché,  pour  faire  réformer  les 
rangs  St  les  diviftnns,  de  fiçun  qu'elles  foient  toujours 
en  bon  ordre.  Bombeiles. 

DÉBüUCHEMENT  , f.  m.  Aôion  de  déboucher.  Le  de'- 
bombement  des  égouts,  des  canaux,  ficc. 

Débouchement,  Agnicie  auAî  Hgurément, moyen,  expé- 
dient de  fe  défaire  utilement  dos  chofes  dont  on  ne  trou- 
ve pas  aifément  l'emploi  ou  le  débit.  Il  a trouvé  un  dé- 
bouchcmtni  pour  fes  billets.  J'ai  des  marchandifcs  dont 
je  cherebe  le  débou.bemtau 

DÉBOUCHER 
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DÉBOUCHER  , V.  a.  Oter  ce  gai  bouche , Jccombrer.  je  n*ai  pas  mon  pareil  pour  Jéhourgeoifit  un  enf^n:  de  fa- 

Riclutitre , tpmrt.  On  a dtkoucht  ces  bouteilles , le  vio  nilte,  le  mettre  dans  le  inonde  | le  poufler  dans  le  jeu , 

cH  gât^.  Ou  a dibotické  les  cgoùts  gui  étoient  encom*  lui  ilonner  le  bon  goût  pour  les  habits , les  mcu'.des , les 

br^s.  On  a dtboutht  les  palTages  de  cette  ville  invellie.  équipages.  Je  n'ai  trouvé  ce  mot  dans  aucun  Didion- 

Il  a le  ventre,  dur  » il  le  làut  dtboutkn  par  des  remèdes  naire , excepté  Pomey. 

laxatif.  Je  m'imagine  que  les  Pariiîens  ne  feront  plus  UÉBÛUKKER,  v.  ad.  au  proprefignihe,  Oter  IabouiTC> 
état  de  pouvoir  dèbvtuhtr  Corbeit , ou  Lagny  M aSCU  R.  TormtiuuHt  tx  efb/ppio  deiTxkeft , txitnrr*  ; mais  ihn'dl  gue* 

Si  les  Parillens  n'ont  dtbotuhè  Corbeil,  ou  Lagny  , s'ils  res  en  uüge  qu'au  iiguré,  & iignirte  , Apprentlic  î vi- 

n'ont  pris  Saint  Denys,  fecouru  Charenton,  Bric-Com.  vre  à quelqu'un,  le  ^çonner  dans  le  monde,  i'a.anccr 

te-Robert , ou  fait  quelque  chofe  plus  remarquable , ce  dans  l'étude.  Aliqufm  ttudirt , infinttnt , pr  point.  Cet 

n'a  point  été  leur  faute.  Id.  homme  était  fort  grofller  quand  il  vint  à Paris,  mais  il 

DibotnkrtytW  devenu  fort  à la  mode  dans  la  derniereguer-  s'cH  bien  dèboutri  1 la  Cour.  Cet  écolier  s'cfl  deja  di- 

te , & s'ell  dit  neotralcment  pour.  Sortir  d'un  dciilé  , bourti,  & commence  ii  parler  Latin.  La  Ircquemation 
d'une  gorge,  & d'un  col  de  montagne.  A peine  avions-  du  beau  monde  àibovnt  bien  les  Provinciaux, 
nous  dibotuhi  dans  la  plaine,  que  la  tète  des  ennemis  DénouRR^,  ce,  part.  palT.  & adj.  Ernduut , pcrpolnut, 
parut  fur  les  montagnes  oppofées.  Noos  diboutbiom  par  DÉBOURS , être  endibourt  \ c'elUorfqne  Ion  a four- 
le  col , ou  te  pas  de  Soze  , pour  entrer  dans  U plaine  de  ni  on  payé  de  l'argent  pour  quelqu'un  dem  on  n'ell  pas 
Turin.  encore  rembourfé,  c’eli  la  même  chofe  qu'être  enav.incc. 

Déroucké,  ée.  part.  pa(T.  Se  adj.  Aptrtxt.  DÉBOURSEMENT,  f.m.  Payement  qu’on  fait  de;;  deniers 

DÉBOUCLER,  V.  aâ.  Oter  les  boucles  de  ce  qui  en  boa-  qu'on  tire  de  fâ  bourfe.  Pnunis  dinummna.  Le  rem- 
clé.  Diÿtbulâte.  DiboutUr  un  ceinturon.  Dtboucln  des  ^urfement  des  fraisn'égale  jamaUceuxdu 
bottines  ; diboudrr  des  fouliers.  ou  ce  qu'on  a débourié. 

Déboucler.  Oter  les  boucles  qui  font  à la  nature  d'une  DÉBOUKSF.R,  v.  ad.  Tirer  de  l'argent  de  fa  bonrfe  pour 
cavale.  Equém  diffibuUrt,  Il  faut  dt'boutltr  cette  cavale.  faire  quelque  dépenfe.  PecuitiaM  é nutjupto  , dr- 

DbboucLER,  fignîKe  auÆ,  Défaire  quelques  boucles  de  promere.  Il  a dibourji  tint  d'argent  pour  les  aJaircs  de 

cheveux.  Ctnot  diffolvtre.  Dréonr/rrunepcrruque,  Cetse  Ibn  maître. 

perruque  s'eü  toute  dibotulie,  OisouRSé,ie.part.  pa(T.  Scadj.  St  quelquefo'';  fubR.  De- 

Débouclé  , ce.  part.  pa(T.  St  adj.  Di^buUtxt , ^e.  proima  i mxrfupio  petums.  Il  faut  rendre  l'argent  dibowfi 

• DËB0I9ILLI  , f.  m.  Epreuve  que  l'on  fait  de  la  bon-  par  notre  ordre.  Onnf  peuerien  rabattre  furleér'^ar/f. 

téoufâun'étéd'unecouleur,outemture,enftif8ntbouiI.  Il  lui  faut  allouer  fon  dtbctirji, 
lir  les  étofiésdans  de  l'eau  avec  de  certaines  drogues.  DEBOUT  ,.adv.  D'une  maniéré  droite,  fur  fes  pieds , i 
Si  la  couleur  foutient  le  àibouilli , c’efl-à-dire,  fi  elle  ne  plomb.  Siant.  Les  Juifs  étoient  obliges  de  manger  l' A- 

fe  décharge  point,  ou  rrès.pea,  St  que  l'eau  n'en  relie  gneau  Palcal  tout  dtboM.  Quand  vous  priez,  ne  faîtes 

point  colorée,  la  teinture  ell  jugée  de  bon  teint.  pas  comme  les  hypocrites , cjlii  aB'eâenc  de  prier  en  fc 

DEBOUILLIR,  V.  aâ. Terme  de  Teinturier.  C'efl  éprou*  tenant  dtboui  dans  les  Synagogues.  Porf-R.  Ün  a die 

ver  la  bonté  ou  la  fanlTeié  d'une  teinture.  7ï«4l«,  hfit-  qu'U  falloit  qu'un  Empereur  mourût  dfésw!  c'ell-à-dire, 

ta  ptobare,  txprnri.  On  fait  bouillir  des  échantillons  d'é-  qu'il  fût  toujours  aâif  St  vigilant.  Il  faut  être  debout, 

iode  demi-heure  dans  des  eaux  lùres  avec  un  poids  égal  6;  tête  nue  devant  ceux  à qui  on  doit  du  rcfpeâ.  Le 

d'alun  Sc  de  tartre  , ou  de  fâvon , ou  de  jus  de  citron  : bois  qui  e(l  debout  dans  les  forêts , c’en  celui  qui  n'efl 

St  alors  les  couleurs  fe  cbangent.  Par  exemple , l'échan-  point  abattu.  On  dit  aulTi , que  du  bétail  }»(Te  debout 

tillon  noir  qui  aura  été  guédé deviendra  bleuâtre  cirant  dans  une  ville,  pour  dire,  qu’il  n’y  couche  point,  qu'il 

fur  le  verd  brun.  S’il  a été  guédé  St  garaocé,  il  devien*  n'y  eA  point  vendu  , St  qu'il  ne  doit  point  les  droits 

dra  minime.  Et  celui  qui  n'aura  été  ni  guédé , ni  garan-  d'entrée. 

cé  , ne  verdira  point  , mais  deviendra  d'une  couleur  Debout,  fe  dit  aulU  de  ceux  qui  ne  font  point  couchés, 
entre  jaune  St  fauve.  On  voit  aulh  par  le  dibouilli  (i  les  Store.  Cet  homme  a été  long.temps  alité , mais  maintc- 

écoA'es  ont  été  bien  engallées  St  noircies.  On  fait  aulTi  di-  nant  il  eA  debout.  Les  Soldats  d'Alexandre  couclient  fur 

bouiltn  un  échoxicilIOQ  de  1a  couleur  matrice  qui  fe  garde  la  terre,&  jamais  le  jour  ne  les  trouve  que  Va  UC. 
au  Bureau,  qui  a été  teinte  dans  les  règles,  pour  en  ju-  OndicaufTi  d'un  homme  fort  aAoopi,  qu'il  doit  tout  de- 

ger  par  la  comparaifon  des  uns  aux  autres.  Le  bleu  ne  bout.  Quand  on  éveille  quelqu'un  à la  hâte  on  lui  crie  : 

manque  jamais  dans  le  drèov/Z/r,  Ala  teinture  en  eA  bon-  Debout , debout  ; fus,  debout,  il  cA  grand  jour, 
ne.  On  fait  des  demi  </r'èoiu///rSc  des  quarts  de  dtbouillis.  Debout  , fe  dit  des  bitimens  anciens  qui  fubliAent  encore, 
en  rectum  moins  pefant  d'alun  St  de  wrtre.  Ou  en  les  Le  ColliféeeA encore  drèw,  quoiquclRome ait  été  fept 
filant  bouillir  moins  de  temps,  La  maniéré  de  faire  le  fois  prife  par  les  Barbai  es  ou  les  Etrangers.  La  murailie 
dibmnUi  eA  amplement  décrite  dans  les  Statuts  des  Tein-  de  la  ville  éioit  encore  debout.  A blanc. 
turicn  de  l'année  1 669.  Debout  , lé  dit  auAî  des  gens  qui  ont  rélîAé  aux  aAauts 

DÉBoutLLt , IC.  part.  pafT.  Sc  adj.  on  dit  aulli  AibA.  Un  de  la  fortune.  Ce  Marchand , malgré  les  pertes  qu'tl  a 
dibouilli.  faites,  eA  encore  debout. 

DÉBOUQUEMENT,  f.  m.  Aâion  de  débooqner.  Egeff.  Debout,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  cA 
fut , rxfiMf.  Sortie  des  bouches,  ou  canaux  qui  iéparent  plus  couché  que  debout  : pouè  dire,  que  la  vie  eA  bien^ 
les  lAes.  plus  courte  que  féterniié.  On  dit  qu'un  homme  ne  fau 

DÉBOUQUER,  V.  n.  Terme  de  Mer.  CeA,  Sortir  des  roit  tomber  que  debout,  quand  il  eA  tellement  appuyé 

bouches  ou  des  canaux  qui  font  entre  deux  lAes,  ou  en-  de  parens  Sc  d'amis,  que  quelque  malheur  qui  lui  arrive, 

tre  une  lAe  Sc  la  Terre  -/erme.  Pouet.  Exptdire  fi  , il  a toujours  des  reîTourcet.  On  appelle  aufü  des  contes 

txtedere.  i dormir  debout,  des  contes  fabuleux  Sc  ennuyeux,  avec 

DÉBOURSER  , v.  aft.  Oter,  tirer  de  la  bourbe  une  roue,  lefquelson  amufe  Sc  on  endort  les  cnfâns.  On  dit  pareil- 

ou  autre  choie  femblable.  DanET.  E <mno  txnubm  , lement  i ceux  qui  font  de  vaines  promefTes  auxquelles 

tvtUae,  tvtlltrt.  on  n'ajoute  pas  foi,  ou  qui  font  de  vains  raifonnemens 

Débourber  , fe  dit  aulTi  pour , Faire  jetter  la  bburbe.  qui  ne  perfuadent  point,  que  ce  font  des  contes  à dor- 
Pour  manger  de  bon  poiAbn  , il  te  faut  faire  débourber  mir  debout. 

dans  de  l'eau  claire.  Danet.  On  dit  aoAl , Dibourbtr  on  Debout  , en  termes  de  BUfon , fe  dit  des  animaux  qu'on 
étang,  pour  dire  , en  tirer  la  bourbe,  L'AcAo.  Cauo  repréfente  tout  droits  & pofà  fut  les  pieds  de  derriere.- 
putgtrt , txpurgûTt.  Ertdat,  On  voit  des  écus  où  il  y a des  ours , des  écu- 

DÉBOURGEOISER,  v.  aâ;.  Oter  â quelqu'un  les  manie-  lieux  , des  boucs,  Scc.  qui  font  debout,  ou  peints  àé 

res  bourgeoifet,  lui  faire  voir  le  beau  monde.  M.  Re.  cette  iî>rte. 

gnard,  Scène  VI.  du  Retour  rivfrévM,  fait  ainfi  parler  le  En  termes  de  Marine,  dotmer  debout  à terre,  veut  dire  f 
Marquis  au  fujet  de  Clitandre:  Il  n'eA  pas  connoilîable  courir  droit  â terre.  Avoir  vent  embout , aller  d'bont  au 

depuis  qu'il  me  tume, ce  petit  homme.  Il  eA  vrai  que  vent,  être  dtboai  au  vent,  c'cA  avoir  vent  contraire  y 

Tome  JI,  ^’ïYTÎ  * ■ »voif 
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avoir  vent  par  proue»  aller  contre  le  vent»  prcTenterl 
l'avant  du  navire  au  vent.  Dihout  >i  la  lame^  naviguer 
dr^i  à la  lame , (e  dit  quand  la  lame  prend  le  vaiüeau  j 
par  l'avanc»  & qu'il  la  coupe  pour  avancer.  Aborder  un 
vaifleau  dtbout  au  corps  , c'elî  lui  mettre  l'i^pcron  dans 
le  flanc. 

DEBOUT»  adv.  Il  fe  dit  des  nurchandircs  qui  paf- 
lent  dimt  une  Ville»  une  Province  » un  Etat»  lâns  y 
payer  de  droits»  ni  être  vilîtées. 

Debout  et  costes.  Termes  qui  fe  trouvent  dans  quel* 
ques  Coutumes»  Us  lignîDent  aux  deux  bouts»  aux  deux 
côt^S.  Utrinfutt  tx  uttéqut  pArtt. 

Debout  a éteinte  de  chandelib.  Termes  de  Cou* 
tûmes.  Bail  qui  fe  fait  à éteinte  de  chandelle  ; adjudica- 
tion d'héritages  qui  fe  fait  en  faveur  du  plus  orirant  & 
dernier  encbérilTeur  qui  s'eB  préfemé  pendant  que  brù* 
loit  un  petit  bout  de  bougie  » ou  de  chandelle , qu'un 
Sergent  Crieur  avoit  allumé  devant  le  Juge  qui  fait  l'ad- 
judication. Voyez  la  Coutume  de  Bretagne. 

DÉBOUTER»  V.  a£^. Terme  de  Palais,  Rcjciier  ta  requê- 
te » la  demande  qu'on  fait  en  JuAice.  Atlotcm  fui 
fuhmavat.  Ce  chicaneur  a été  débouté  par  arrêt  de  toutes 
fes  prétentions.  La  formule  de  prononcer  eA  telle  : La 
Cour  a àthouti  & dékoutt  le  demandeur  de  la  demande  » 
de  l'entérinement  de  fes  lettres  » & l'a  condamné  aux 
dépens. 

On  dit  anUi  » àtinaa  quelqu'un  de  fes  efpérances  » de  les 
prétentions:  cette  expreffion  eAdu  Ayle  familier»  ou  du 
Ayle  du  Palais.  Altqutm  dt  fui  f^dtjitrrt.  Voyez  Déchu. 

DÉBOUTÉ  » ÉE.  part,  pafC  & adj.  Il  a les  Agnifications  de 
fon  verbe. 

Déboute»  f.  m.  Terme  de  Palais.  On  appelle  un  dtbouti 
de  defenfes  » un  jugement  qui  fe  donnoic  avant  la  der- 
nière Ordonnance  » paMequcl  un  défendeur  étoit  dibou- 
it  de  donner  des  défenfes  » &uce  de  les  avoir  données 
en  temps  & lieu  : & le  demandeur  étoit  reçu  k vériAer 
là  demande  tant  par  titres»  que  par  témoins.  Fucultuit 
topa  omui  tutndx  dtjtufionù  mw/(4<iu.  Les  dtbouiù  de 
défenfes  font  abroges  par  l'Ordonnance  de  tôCj, 

DÉBOUTONNER  »v. a.  Faire  forcir  les  boutons  de  leurs 
ganfes»  ou  boutonnières.  Afirtüum  globuln  thoruumlu' 
Murt.  Dtboutounn  fa  foucanne , fon  juAc*au*corps.  On  le 
dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel.  Se  dibouimutr. 

On  ditfigurément»  Sedri^rMsrr  avec  fes  amis»  pour  dire» 
parler  librement  avec  eux»  leur  ouvrir  fon  cour. 

Déboutonné  » éb.  part.  paA*.  de  adj.  Qui  a le  pourpoint 
ouvert.  Tkarux  ^Ubuih  tuxêius , vtfiit  ihhulù  luxuté.  Il 
cA  mal  féant  de  paroitre  dus  une  compagnie  tout  dt- 
boutoMt. 

On  dit  proverbialement»  Rire  à ventre  dibomonuif  pour 
dire  » Rire  de  toute  la  force.  Rabelais  » pour  fe  moquer 
de  cette  phrafe»  y ajoute  » car  autrefois  ou  fe  bwtoMoit 
le  ventre. 

DÉBRAILLER»  v.  n.qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per* 
Ibnnel.  Se  découvrir  trop  la  gorge »reAomac:  être  mal 
boutonné  » ou  attaché»  montrer  ce  qui  a coutume  d'èire 
caché.  Pthus,  iollum  nudtrt.  Les  grandes  chaleurs  obli- 
gent quelquefois  à le  débrtiUer,  C'eA  une  indécence  de 
paroitre  dtbrâillt  denat  les  honnêtes  gens. 

Débeailié»  és.  part.  palE  & adj.  11  a les  AgniAcacions 
de  fon  verbe. 

Mou  dinrr  fuit  u/  vout  dtpUifi, 

Jt  don  & Toufit  dans  ma  tiatji  » 

Je  me  mtu  tu  dt'tbabiUt, 

Devant  moa  fru^  tout  débraillé. 

De  Malézieu. 

O DÊBREDOUILLER,  T.  aâ.  Terme  de  Joueurs  de 
Triârac.  ôter  la  bredouille.  Quand  on  gagne  quelques 
points  après  celui  qui  avoit  marqué  bredouille  » on  le 
fait  dâmdouilltr  t on  lui  fait  uter  la  marque  de  la  bre- 
douille. Sus  ad  tnerum  dupkx  adimert.  11  fe  dit  de  la  petite 
& de  la  grande  bredouille.  Pour  U petite»  c'cA  entrer 
avec  deux  jetions , unUis  que  le  premier  joueur  n'en  a 
qu'un , parce  que  ^us  lui  ôtez  le  droit  de  partie  bre- 
douille; ou  wier  un  jetcon  à celui  qui  en  a deux»  pour 
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lui  ôter  également  la  bredouille.  ÙchedouilUr  la  gratwle 
bredouille  » c'elt  empêcher  qu'un  joueur  ne  gagne  douze 
trous  de  fuite»  ce  qui  fe  fait  en  l^nrcrrompaiic » & ga- 
gnant un  trou  au  moins  avant  qu'il  en  ait  gagné  douze. 
y<yrz  Grande  BREDOUILLE.  Il  cA  d'un  honnête  bom. 
me  de  fc  dtbudouUler  » faiu  attendre  que  fon  adverfaire 
le  lui  dife.  Traité  ou  Trictrac.  On  le  dit  par  ex* 
tenfioo  k toutes  fortes  de  jeux , ou  en  d’autres  occa- 
fions»  quand  on  commence  & gagner,  ou  i faire  quel- 
que ^ofe  à fon  tour  pour  la  première  fois.  Cette  femme 
eA  revenue  du  bal  Cins  dibrtdouiUtr  ; c'cA-i-dirc»  qu'elle 
n’a  point  danfé. 

^j^DÉFREDOUItLÉ»  ÉE»  part. palT. Sc adj.  Juuluiridu- 
piitit  privasui  » «.  Quand  celui  qui  a él6  dtbrtdouilh'vint 
i &ire  un  grand  coup , par  lequel  il  a de  quoi  marquer 
trois  trous  k la  fois»  cela  s’appelle  rentrer  en  bredouille. 

DEBRIDEE,  f.  f.  Prix  qu'on  paye  à l'Hôtellerie  pour  un 
cheval»  lorfqu'on ne ÿy  arrête  que  le  temps  de  A)n  dincr. 
Voilà  une  belle  drêr>drîr»dit-on,  d'une  folle  entreprife. 
On  le  die  aulA  d’une  grande  compagnie  qui  defeend  chez 
quelqu'un.  Il  a eu  toute  U dibudit-,  c'cA-à-dire»  Ils  ont 
tous  loge  chez  lui. 

DEBRlDEM£.\T»Cm.  Aéliondedébrider.PoMEY.  Frtui 
folvtio. 

DÉBRIDER  » T.  aâ.  ôter  la  bride  d'un  cheval.  Equo  fit- 
uct  deirakere.  Dtbridtz  mon  cheval»  je  ne  veux  plus  Ibr- 
tir.  Ce  cheval  s'cA  débride"  tout  feu!.  Nous  avons  lait  dix 
lieues  lâas  débrider  ^ tout  d'une  traitte. 

Débrider»  AgniAe  fouvent  ouvrir  » dégager»  élargir» 
deÜerrer»  &c.  L4x«>r,«/rnrr»  drdurm,  &c.  Je  me  fer- 
vis  de  la  pointe  d'une  lancette  pour  débridrr  cette  par* 
tie  du  conduit  de  l'uretere.  Dio.ms.  Ce  terme  cA  en 
uAige  dans  les  Arts  dans  le  feiu  qui  vient  d'être  expli- 

I qué. 

Débrider  une  pierre.  Terme  de  Carrier.  C'eA  en 
ôter  le  câble»  quand  elle  eA  arrivée  en  haut,  fie  qu'oa 
veut  la  décharger  fnr  la  forme»  ou  raccommoder  le  câ- 
ble fur  la  pierre  » quand  dans  les  premiers  tours  de  la 
roue  on  s'apperçoit  qu'elle  eA  mal  bridée. 

Débrider  » fe  dit  Agurémeut  en  parlant  de  pIuAeura 
travaux  qu'on  fait  (ans  difeontinuarion.  Ces  manœuvres 
ont  travaillé  conünuciiemenc»  & Iznsd.bridtT.  il  nous  a 
fait  vingt  contes  lâus  débrider.  J’ai  dormi  fopt  heures 
Ains  débrider.  Couxineaier  » ajpdui  » fine  ulla  iuirrmtjfiout. 
Cet  homme  a parié  deux  heures  iâns  débiider,  c*eA-à- 
dire  » fans  cefTer  » (ans  laiAcr  un  moment  aux  autres  pour 
parler.  Cela  n’cA  bon  que  dans  le  Ayle  familier,  il  eA 
bas. 

(^Débrider,  fe  dit  populairement  de  pIuAeuri  chofes 
qu'on  fait  à la  hâte,  & avec  une  extrême  précipitation. 
Dipropaarr.  Quelque  bon  repat  qu'on  foire  à ces  goin- 
fres» ils  font  bien.tôt  débridé.  On  dit  d’un  homme  qui 
dit  trop  précipitamment  Ion  Bréviaire  » qu'il  a bicn-tôt 
débridé  (on  Bréviaire.  Ac.  Fr. 

Débridé»  ée.  part.  paA*.  & adj.  Il  a la  fignlAcarion  de 
fon  verbe  » en  Latin  comme  en  François. 

DÉBRIDEUR  » f.  m.  Qui  fait  quelque  ebofe  vite  . à la 
hâte.  Deproperaeor.  Rabelais  appelle  fircre  Jean  un  OuU 
dédndeur  de  M.uines.  On  le  dit  encore  en  (cniblablcs 
phrafes  en  Ayle  bas  te  familier. 

DÉBRIS»  f.  m.  ReAes»  ruines  d'édiAccs.  Ruina,  riuhra , 
reJiquia.  On  voit  encore  en-Orient , les  débrit  » les  pi- 
toyables reAes  des  villes  de  l’antiquité.  Il  y a eu  un  grand 
débrii  k Ragufe  par  un  tremblement  de  terre.  Ce  font 
là  tes  triAes  débrit  de  la  guefre  civile.  Chercher  Rome 
en  ces  vaAes  débris.  Main. 

Débris  , fc  dit  plus  particulièrement  des  vaiAeaux  qui  pé- 
rident  fur  la  mer.  Fraéia,  lacera  uavie,fiatta  navit  reli- 
tfuia.  Il  n'a  fauvé  que  peu  de  chofo  du  débris  de  (bn  uau- 
frage.  La  mer  jetca  fur  les  bords  pluAeurs  pièces  du  di- 
bris  de  ces  vailTcaux. 

Débris»  fe  dit  Agurément  en  chofes  morales,  comme  pro- 
cès» fortune»  malheurs»  calamités»  uAirpaiions,  en  par- 
lant des  effets  de  ces  chofes-lâ.  Rdijuia  trijla  , ruina. 
11  a Aiové  beaucoup  de  bons  cifots  du  débrit  de  fa  Jôt- 
tune.  Il  a rallié  le  débrit  de  fon  armée,  pour  tenter  cn- 
coicuDC  fois  le  combat.  Si  vous  vous  élevez  fur  les  rui- 
nes 
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nés  d’autrui , un  plus  puilTant  «jue  vous  s* clevera  à fon 
tour  fur  les  tlibris  de  votre  grandeur.  Fliîcii.  11  avoit 
recueilli  trois  cens  écus  d'or  du  débris  de  fon  patrimoine. 
1d.  Les  Millénaires  fc  Hgurent  <]uc  Dieu  tirera  du  débris 
du  monde  un  plus  bel  édifice,  & une  conliitution  de  tou- 
tes cliofes  plus  heureufe , & moins  iragilc.  S.  Evr.  Lors 
mime  que  la  pudeur  et)  vaincue,  l'on  aime  encore  i en 
voir  les  relies  & les  débris,  lo. 

Des  biens  que  fur  Famel  les  Seigneurs  avoiens  pris , 

Ta  Royale  bonté  nous  fauva  et  débris.  SANLECt^UE. 

Il  faut  fur  le  débris  étun  panier  de  raijin  , 

Lutter  eontre  un  Seigneur,  ekieaner  un  voijin,  Id. 

DÉRRis  , fe  dit  aulTi  de  ce  qui  fe  calTe  & fe  brife  en  une 
tnaifun  , où  il  aborde  beaucoup  de  monde.  Frailura  , 
ruptio , detrimentum.  Il  feut  qu'un  Hôtelier  fâlTe  état  de 
telle  fomme  tous  les  ans  pour  le  débris  qui  fe  lait  en  fa 
maifbn.  En  plulleurs  lieux  on  fait  payer  tant  pour  le  dé- 
bris des  maifons  où  on  loge.  Quand  le  Roi  loge  quel- 
que part,  il  fait  payer  tant  pour  le  débris. 
DÉBROUILLEMENT,  f.  m.  Aâion  par  laquelle  on  dé- 
mêle , dn  débrouille  une  chofe  embrouillée.  Explieatto. 
Le  débrouillement  du  chaos.  Il  n'y  avoir  que  cet  Inten- 
dant qui  fût  capable  du  débrouillement  des  affaires  de  cet- 
te maifon. 

DÉBROUILLER , v.  ad.  Débarrafler  ; ôter  la  conRillon , 
mettre  les  chofes  en  ordre.  Explieare,  expedtre.  J'ii  dé- 
brouillé tous  mes  livres,  mes  papiers.  Un  habile  Rap- 
porteur fait  bien  débrouiller  une  aflaire , la  mettre  en  fon 
jour.  Les  Scaligers,  Lipfes,  Cafaubons,  & autres  Cri- 
tiques du  dernier  fiècle,  ont  fort  débrouillé  les  fciences. 
DÉKROiriLLER  , fignihe  auffî,  Appercevoir,  commencer  à 
voir  clair.  J'ai  à la  fin  débroutllt  ceixe  intrigue.  J'ai  quel- 
que idée  confufe  de  ce  vifage , je  tâche  dans  mon  efprit 
à la  débrouiller. 

Débrouillé,  ée,  part.  palT.  & id).  ExpUeatut , txptdi- 

lUS. 

DÉBRUTALISER  , v.  ad.  ôter  la  brutalité;  faire  qu'un 
homme  brutal  ne  le  foit  plus.  AUquem  à ruflieit , finnit 
motibus  ad  tiumaniiaiem  iraSueere.  Madame  la  Marquife  de 
Rambouillet  a lait  ce  mot , qui  e(l  aflez  heureufement 
inventé.  Vau^  Mais  quoiqu'il  dût  être  reçu  avec  ap- 
plaudilfement,  l'ufage  ne  l'a  point  confirmé. 
DÉBRÜTIR  , ou  DÉBROUTIH  , v.  ad.  Terme  de  ceux 
qui  travaillent  aux  glaces  de  miroir.  Il  lignifie  , Com- 
mencer ù polir  les  glaces,  en  ôter  d'abord  ce  qu'il  y a 
de  plus  rude.  Speetili  eryflallum  Uvigart.  Débruttr  une  gla- 
ce de  miroir. 

DEBTEUR,  f.  m.  Vieux  mot-  Débiteur.  Debitor. 
DÉBUCHER,  V.  n.  Terme  de  Vénerie.  Sortir  du  bois. 
Il  ne  fe  dit  que  du  gros  gibier , quand  il  fort  du  bois 
où  il  s'étoit  retiré,  ou  de  fon  huillun,  de  fon  fort.  Mi 
grare  è filva , i lujlro.  Mon  cerf  débuehe,  & pafle  une  alTez 
longue  plaine.  Mol. 

DÉBUSQUEMENT , f.  m.  L'adion  de  débufquer.  Po- 
WEY.  Exadio,  rjedio, 

DÉBUSQUER , v.  ad.  & n.  Sortir  dn  bois.  Exirt,  egredi. 
Dès  que  le  loup  eut  débufqué , on  mit  les  chiens  après 
lui. 

Débusquer,  fignifie  figurément,  Chafler  un  homme  d'un 
lieu  qu'il  a occupé.  AUquem  ex  aliquo  loeo  deirudere,  dt- 
pellere , ejieere.  Ce  Capitaine  avoit  occupé  ce  château  , 
mais  on  l'cn  a débufqué.  Cet  homme  s'étoit  intrus  dans 
J ce  Bénéfice,  mais  on  l'cn  a débufqué,  ou  dépolfédé. 
Débusqué  , ée  , part.  pâli.  & adj.  Depulfui,  ejeltus,  de- 
irtifiis.  * 

DÉBUT,  f.  m.  Commencement  d'une  partie.  Ludendi  ini- 
titim.  Dès  que  j'ai  vû  fon  début,  j'ai  bien  jugé  qu'il  per- 
droit  la  partie. 

On  dit  qu'une  chofe  efl  en  beau  début ,-  pour  dire , qu'on 
la  peut  mirer,  aliattre  facilement,  ou  la  jetter  loin  du 
but.  De  met.i  dejiei  , depelli  faeilit. 

Début  , fe  dit  tîgurément  en  Morale,  de  la  première  dé- 
marche dans  une  entreprife , dans  une  allairc  ; du  com- 
mencement d'undifeours , d'un  ouvrage.  Inisium , exor- 
Tomt  II. 
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dium.  Quand  on  vient  à la  Cour , on  prend  garde  au 
premier  début.  Le  début  de  ce  livre  cl)  beau , mais  il  ne 
fe  Ibutient  pas  long-temps.  Que  le  début  foit  limpic,  de 
n'ait  rien  d'alfcdé.  Boil. 

DÉBUTER,  V,  ad.  & n.  Détourner  une  balle,  une  boule 
qui  ctoit  auprès  du  but.  Globulum  de  meiA  depellere.  C'ell 
un  avantage  de  jouer  le  dernier  à la  boule  ; car  on  débuta 
les  autres..  Débuter  en  ce  fens  n'el)  guere  en  ulâgc  : on 
dit  pluDôt  tirer  une  J)oule  , que  débuter  une  boule. 

Débuter,  fignifie  aulli,  Commencer  une  partie.  Ludendi 
inititim  faeere.  Ce  joueur  a fi  bien  débuté,  que  je  parie- 
rois  pour  lui. 

Débuter,  fignifieaulTi , Commencer  un  Difeours,  ou  quel- 
que autre  chofe.  Dieendi  faeere  initium,  agendi  initium  fa. 
eere.  Cet  Avocat  a plaidé  fa  p.'emiere  caufe,  & a débuté 
par  une  fotiilc.il  im|K>rtccn  toutes  chofes  de  débuter  iveç 
efprit.  Ab.  Il  a malheureufement  débuté  auprès  d'elle. 
La  belle  galanterie  que  la  leur!  quoi  I débuter  par  le  ma- 
riage, & en  venir  de  but  en  blanc  à l'union  conjugale  I 
Mol.  Toute  la  fortune  d'un  homme  qui  entre  à la  Cour, 
conlille  à bien  débuter , à fe  mettre  rl'abord  en  bonne 
réputation  : car  on  juge  de  fa  conduite  par  les  premiers 
pas. 

Débuter,  fe  dit  fouvent  ironiquement,  de  ceux  qui  font, 
ou  qui  difent  mal-4-propos  quelque  chofe  qu'on  défap- 
prouve.  Faeere  aUqutd  petperam  firtaii.  Vous  ci  oyez  avoir 
fait  une  bonne  affaire,  voilà  bien  débuté.  Il  penfoit  avoir 
trouvé  le  mot  de  cette  énigme  , mais  il  a mal  débuté. 

Débuté,  ée,  part.  palf.  & adj. 

DEC. 

DEÇA.  Prépofition  qui  marque  un  lieu  plus  proche  de 
nous  qu'un  autre , qui  en  el)  féparé  par  quelque  monta- 
gne , ou  riviere,  ou  qui  en  el)  plut  éloigné , & qii'ou 
déligne  par  la  prépofition  delà,  qui  el)  oppofée  à de^à. 
dira.  La  Provence  el)  deçà  les  Monts.  La  Franche-Comté 
cl)  deçà  le  Rhin. 

Il  el)  plus  ordinairement  adverbe  de  tems  & de  lieu , 8c 
el)  oppofé  à delà.  Le  foleil  retourne  en  deçà  en  été.  Sous 
l'empire  d'Augulic , 8t  long-temps  en  défi  la  langue  La- 
tine llorill'oit.  Tournez-vous  en  deçà , vers  moi.  Venez 
par  deçà.  Ce  mur  panche  en  deçà.  Les  pays  de  deçà ,-  c'cl)- 
à-dirc , voifins.  Il  n'y  a rien  de  nouveau  en  deçà , par 
deçà.  Je  vous  envoycrai  toutes  les  nouvelles  de  deçà. 
Vauc, 

Deçà,  fe  prend  quelquefo'is  pour  la  France,  les  terres, 
les  pays  qui  font  en  deçà  des  Alpes,  par  oppofition  à l'I- 
talie , qui  el)  au  - delà , 8c  qui  cl)  délignée  par  le  mot 
delà  tout  feul.  J'ai  reçu  par  le  courrier , qui  a été  dé- 
pêché de  deçà,  la  lettre  6cc.  M.  Servies. 

On  dit  d'un  inconfiant , qu'il  el)  tantôt  deçà , tantôt  delà  , 
qu'il  incline  deçà  & delà  ; d'un  coureur,  d'un  inquiet  , 
qu'il  va  deçà  & delà,  l/liii  eitrique. 

DÉCACHETER  , v.  ad.  Oter,  rompre  le  cachet.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  lettres  8c  paquets , quand  oft 
les  ouvre.  Aç/7gMr(.  On  el)  exempt  de  payer  le  port  des 
lettres  déeaeiciéet. 

Décacheté  , ée.  part.  palT.  8c  adj. 

DÉCADARQUE,  ou  DÉCADUQUE,  f.  ro.  Magifirat 
que  Lyfandre  établit  dans  les  villes  de  la  dépendance 
d'Athènes,  après  là  viétoire  fur  les  Athéniens.  Deeadar. 
ehus,  Decadueus,  Lyfandre  créa  dix  Magifirats  dans  cha- 
cune des  villes  Athéniennes,  après  en  avoir  chaflé  tous 
les partifans d'Athènes,  8c  il  n'admit  perfonne  parmi  cet 
Magifirats  qui  ne  fût  fon  hôte  8c  fon  ami , ou  qui  ne  lui 
jurât  fidélité.  Ainli  il  fe  rendit  maitre  de  tout  le  Gou- 
vernement : c'efi  ces  dix  Magifirats  qu'on  appella  Dé- 
çadaïqiiet  8c  Déaduquet,  de  d'ilia,  dix,  8c  deay;^».  Com- 
mandement , Magtflrature  i ou  de  dinaç,  ■Nxaef^,  Décade  , 
8c  de  , fai,  je  pojjide , je  eontient.  Dans  Athènes  il 
en  mit  trente. 

DÉCADE,  f.  f.  Ouvrage  compofé  de  dix  livres.  Decas. 
L'Hifioire  de  Tite-Live  el)  divifée  par  Décades. 

DÉCADENCE,  f.  f.  Chute,  déclin,  abaiflement , ruine 
imminente,  diminution  de  grandeur,  qui  conduit  infen- 
fiblement  à la  ruine.  Ruina,  lapfut.  Les  bâtimens  qui  ne 
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Ibnt  point  habité# , tomlxni  bien-tot  en  Qoe 

j’.umc  à voir  la  datdtBlt  de  ces  vieux  palais  roWs.  S. 
AMâNt).  Le  P.  Bütihours , dans  les  nouvelles  rcmar- 
(}tK-s  i'ur  la  langue  PrançoilCÿ  avertit  cjue  dtudtuct  ne 
s'emploie  gnete  <ju'au  figuré . H ce  n'ell  en  vers , comme 
dans  l'exemple  tiré  de  b.  Araand , qui  vient  d'etre  rap- 
porté i 6t  que  quand  on  dit  la  dtudtiut  d'ime  mailon , 
une  matibn  qui  tombe  endrVai/rstf , alors  maifun  le  prend 
pour  famtlU , non  pas  pour  bâtiment. 

DûcAnexcB,  fedit  aufli  tigurémenc  dans  la  mime  fignifi- 
cation  dans  les  chofes  murales.  Rtt  iaclmâia , ah  exaltatâ 
fhmaà  ad  iaelmaiam  &pn>^jacrmrm  dejiai  impoii,r*gai t 
RfifuHittç<(aJui,ftatiiui;  rtrarn  iailinaiio.  Le  crédit  de 
cet  homme  va  en  dèiadtitte,  pour  dire»  il  fe  ruine.  Tou- 
telles  chofes  du  monde  vont  en  décadence  : c'ell  à.dire» 
de  mal  en  pis.  Cette  famille  tombe  en  de^adtait.  Vige- 
nere  a écrit  l'HiBuire  de  la  Dctadenct  de  l'Empire  d'O- 
rient,  fie  le  P.  Maimbourg  celle  de  l'Empire  d'Occi- 
dent  après  Charlemagne.  Bien  loin  qoe  les  fdcnccs  loient 
allées  en  dtead.au  dans  ce  liècle , elles  ont  au  cuncraire 
- reçu  de  conlidérables  accroiflénicns.  S.  Evr.  La  dtea- 
étau  des  arts  a Itiivi  la  ciiûte  de  l’Empire  Komain.  1d. 
Les  hommes  ne  regardent  pas  volontiers  les  chofes  dont 
la  éè:adenu  leur  remet  devant  les  yeux  la  nccelTité  iné- 
vitable de  mourir.  Bouh.  Les  femmes  laüfent  aller  leurs 
charmes  en  dtcadtau , dès  qu'elles  ont  enchaîné  «n  mari. 
S.  Evr.  Depuis  ce  malheur  tout  alla  vitiblement  en  ér- 
tadeauy  & lesatl'aires  furent  fans  retour.  Bo$s.  Dom  Ma- 
billon , dam  les  Atia  Beatd.  Hat,  ly.  Prtrf.  yt, 
traite  des  caul'cs  de  la  dètadtau  de  l’Ordre  de  S.  Benoit. 
DECAGEK  , v.  aCt.  Üter , nier  d’une  cage.  Me  voilà  donc 
éùa^t  pour  la  troîlième  fi'Ls , dit  Cyrano  dans  Ion  Hi- 
Boire  comique  de  l'Ëinpiiede  la  Lune.  Mais  un  Ecrivain, 
fi  libre  dans  fa  manière  de  penfer , peut  bien  l'ètre  dans 
fes  cxpreiliuns  : encore  celle. ci  n’efl-clle  pas  la  plus  hardie.  : 
DÉCAGONE,  f.  ro.  Terme  de  Géométrie.  Figure  quia 
dix  angles  fie  dix  côtés.  Deeagoaus.  Le  balTin  de  cette 
fontaine  el\  drrajave. 

En  matière  de  huiiiiication  on  appelle  aufll  un  decagoat , 
une  place  tuititiee  par  dix  balUons. 

DECAlbbHK,  V.  art.  Terme  de  Jardinier.  Ceft  tirer  quel, 
ques  plantes , quelques  arbres,  quelques  fieurs  de  la  caille. 
Piaaiat  fuit  dt  eapjulis  extrahat.  DtiaiJJir  un  jalmin.  Dé- 
taijjri  un  oranger,  beç» 

DÉcaissuR  des  marebandifes.  Ceft  les  tirer  hors  de 
ia  caille  où  elles  font  renfermées.  Il  ne  fe  dit  que  de  la 
piemiere  ouverture  qiic  l'on  lait  d'une  caiife. 
DÉCALENGÊ,  ée.  adj.  Terme  de  Coutumes.  Quin’eft 
point  acculé , uu  qui,n'eil  point  appréhendé.  On  dit  aulli 
des  biens  fie  des  meubles  déealtugéi,  fie  déchargés  de  la 
faiiine. 

décalitre,  ou  DÉCALITRON  , f.m.  Ancienne  mon- 
nuie  de  U ville  d'Egine.  Dtealiitaa.  Le  Dttahnt  des  Egi- 
itètes  vaioit  deux  llateres  Corinthiens,  au  rapport  de 
Pullux , c'eR-à-üire , qu’il  vaioit  dix  oboles  d'Egine , ou 
jeize  oboles  d'Athènes,  fie  les  deux  tiers  d'une  obole 
d'Athènes.  Saumalfe.  <fr  M.  U fur.  t.  C.  veut  que  le  Dr- 
tahirt  ne  valut  que  s6.  oboles  fie  un  tiers  d'obole  d'A- 
thenes  ; mais  il  fe  trompe  : car  üx  oboles  d’Egine  en  va- 
ioient  dix  d'Athènes.  Ainfi  t.  obole  d'Egine  égale  à i. 
obole  d’Athènes,  plut  ; obole,  plus  j d'ubole.  Or  1 1? 

Donc  une  obole  d'Egine  vaioit  i t t d'o- 
boles d’Athènes.  Il  s'enfuit  encore  de  là,  contre  le  fen- 
tinient  de  quelques  Auteurs , que  le  Dtealitre  vaioit  plus 
de  deux  drachmes  d'Athcnei , car  ia  drachme , ou  drag- 
me  d'Atliênes,  ne  contenoii  que  fix  oboles,  fie  conlé- 
quemmeni  les  deux  dragmet  n’en  fàifoient  que  douze, 
fii  le  Dixaline  t6.  qui  font  t.  dragmes  fie  ^ de  dragme 
d’Athènes.  Il  paroit  par-là  que  fi  l'on  appelle  quelque- 
fois le  Dtcaliirt  d'Egine  une  dragme,  c'ell  on  abus  de 
ce  nom,  cc  n'eil  pas  parler  iolle.  Il  y avoir  aulTi  on  Dt- 
ta/itrt  de  Corinthe,  fie  on  de  Syraeufe.  qui  étoientl’un 
fie  l'autre  de  même  poids  que  celui  d’Egine.  Voy.  Gro- 
mivius,  L.  III.  Dt  Pec.  Ftt.  C.  )■ 
pour  réduire  maintenant  le  Dttalînt  à notre  nonnoie,  fup- 
podms  i**.  que  l'argent  el)  à t s.  livres  le  marc;  le  grain 
vaudra  un  dsnicr,  plus 7 de  denier,  Suppolbos  en  fiscood 
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lieu , ce  que  tout  le  monde  accorde , que  la  dragme  d' A- 
thénes  pefuit  uu  huitième  de  l'once  Romaine  , c'ell-â- 
dire,  67.  de  nos  grains  ; comme  nous  avuns  dit  au  mot 
Dragme.  Soixante  fie  fept  grains  ou  la  dragme  Arti- 
qiie  vaioit  9.  f.  ).  d.  ^ de  denier,  comme  nous  l'avons 
montré  au  même  endroit.  Donc  deux  dragmes  fie  ^ de 
dragme,  c'ed-à-dire,  le  De'ealiirtf  valoir  1 . lir.  1. 1*.  S. 
d.  ; de  denier. 

Ce  mot  cil  Grec  compofé  de  A'ca,  dix  y Sc  aj't/a,  linty 
qui  écoit,  félon  Potiox,  une  petite  monnoie,  laquelle, 
comme  il  paroit  parce  que  nous  avons  dit , valait  deux 
fous  deux  deniers  plus , de  dénier , puiiqu’il  y a dix  li- 
tres dans  le  Dtcalitri. 

DÉCALOGUE,  f.  m.  Les  dix  Commandemens  de  Dieq 
gravés  fur  deux  tables  données  à Moue.  Dtea/ogut.  Le 
Symbole  fit  le  Dnalogut  font  deux  chofes  nécefiaires  à 
favoir  pour  le  faliit.  CenomellGrec,com]iolc  deé'txa, 
dix,  fit  AiYOf , parole  , comme  qui  diroitüixparoles;  fie 
on  a donné  ce  nom  auxCommandemcnsque Dieu  grava 
fur  les  deux  tables  qu'il  donnai  Moilc;parce  qucccs  Cons- 
mandemens  font  au  nombre  de  dix,  ouqu'onles  a diviléa 
en  dix.  Les  Juifs  les  appellent  aufli  , 

Itt  dix  farelii  , fie  ce  nom  eR  très-ancien.  Il  n'y  a 
que  les  Samaritains  qui,  6c  dans  leur  Texte  Hébreu, 
fie  dans  leur  Verfion,  ajoutent  après  le  v.  17.  du  XX. 
C.  de  l'Exode,  fie  après  le  &i.  v.  du  C.  V.  du  Deutéro- 
nome , un  onzième  précepte , de  bâtir  un  autel  lur  le 
moutGarlzim,  fiée.  Mais  on  voitmanifcllctnenc  que  c’eft 
une  addition qu’ilsont  faite  au  texte, four  s'autonfor  à 
avoir  un  autel  fie  un  temple , fie  à oifrir  des  lâcriiiees  lur 
Je  mont  Garizim,  comme  ils  fàifoient,  & pour  de'cré- 
diter,  s’ils  avoient  pu,  le  temple  de  Jérufalcm,  fie  le 
culte  qu’on  y reodoic  à Dieu.  Du  relie,  quoiqu'aux  Sa- 
maritains près,  tous,  Juifs  fie  Chrétiens,  conviennent 
du  nombre  de  dix  préceptes,  U y a quelque  dtH'érrnce 
pourtamanieredelesdivilér.  LeDr(«.'c^«r  eilunabrégé 
de  ce  qoe  nous  devons  faire  » comme  le  fymbole  cft 
un  abrégé  de  ce  que  nous  devons  croire , fie  l'Orai- 
fon  Dominicale  un  abrégé  de  ce  que  nous  devons 

! demander  à Dieu.  Confér.  d’Ang.  l.edtialoguee\\  un 
abrégé  des  loix  de  Dieu,  qui  contient  les  devoirs  de 
l’homme  envers  Dieu  fie  envers  le  prochain.  Il  fut  dunné 
àMo'ife  écrit  fur  deux  tables,  dont  la  première  cunte- 
noit  les  trois  premiers  préceptes  <pii  gardent  Dieu  , 
fi<  la  fécondé  les  fept  autres , qui  conecr^nt  le  prochain. 

LesTalmudiflcs.fie  après  eux  Eollel  dans  Ion  traité  Dt  Phx^ 
aitum  littrity  difent  que  le  DteaLgut , OucesdixCom- 
niandcmens  étoient  gravés  d'outre  eu  outre  fur  les  Ta- 
bles que  Dieu  donna  a Moiiê,  fie  que  neanmoins  le  mi- 
lieu du  0 , mm  linal , fie  du  o , Jamtth , demeuroit  mira- 
cnleufemenc  fufpendu  fans  tenir  à rien.  Voyez  la  DUlért. 
for  les  Médailles  Sanurit.  imprimée  à Paris  en  1 7 1 y.  Ils 
difent  encore  que  le  Dres/c^vrétoit  écrit  en  lettres  de  lu- 
mière, c'eR-à-dire,  lutuineufes fie  brillantes. 

DÉCALQUER , v.  aâ.  Termede  Peintre  S;  de  Graveur. 
Tirer  une  contre-épreuve  d'undenéin.  On  pofo  pour  ce- 
la un  papier  blanc  dciîus  , fie  on  le  frotte  avec  quelque 
chofe  de  dur , aün  de  lui  foire  recevoir  l’imprelEon. 
Voyez  ci-devant  CO.NTRE-ÉPKEUVE. 
décaméridb,  r.  m.  Dtcamtriu  Ce  mot , qui  veut  dire 

dixième  partie,  cR  employé  par  M.  Sauveur  , dans  foa 
Tiant  dti  fiiaeiftt  éAetufiiquty  pour  déligner , mefurer» 
coonoitre  les  intervalles  ficles  rapports  des  Tons. 

Ce  mot  DrVsmrnér  vient  de  éi*a,  d/x,  fie  de  tut^itypart » 
pattit  y Pouioa, 

DECAMEKON  , f.  a.  Ouvrage  qui  contient  les  aftions, 
ou  les  entretiens  de  dix  journées.  Ruum pn  dut  drenm 
geftarum  aui  diHarum  narrano.  Le  Déeaia/.  on  de  Bocace 
contient  centNuovelles  racontées  en  dix  Journées. 

DÉCAMPEMEXT,  f.  m.  Le.i-c  d'un  camp , délogcmenc 
d’une  armée.  C'eR  dans  les  dteamp:ajtai  que  les  Généraux 
montrent  leur  capacité. 

DÉCAMPER,  V.  n.  Lever  le  camp,  mettre  une  année  en 
marche  pour  foire  changer  de  pu.te.  Cafha  movnt  ,JuhJu- 
tfTt.  Ceflle  plus  fou  veut  U nuit  qu'on  dr'uimpv,  quand  oa 
efl  près  des  ennemis- 

Ûb  dit  dans  le  difcuurs  ordinaire,  qu’on  1 fo>t  décamper 
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quetqu  ’ un,  lorfqu'on  lui  a Tait  quit»r  la  plac« , qn'on  l'a 
mis  en  fuite  , t.jùtrt,  expiUctr.  Dès  qu'il  a i'u  qu'un 
iTuit  décrété  contre  lui , il  a deamp*',  Exudar , rv«..V«*. 
{3*  DECAMYKON  , f.  ui.  C'eU  le  nonuriin  va^apliiinie 
dont  il  cil  parlé  dansOril»rc,  auquel  on  a dunné  ce 
nom, parce  qu'il  cft  compofé  de  dix  aromates  diricrcns. 
De  éS'ca  , & «•>»  , oi*gucHi,  Voyez  en  la  cuaq»!!- 
tion  dans  le  DiSt.  de  James. 

DÉCAN  , r.  m.  Ruyaumede  l'Aile,  danstaPrefqt’inede 
rinde  de^A  le  Gange.  Dtcamim  , jDrraawiii  Re;itum.  Le 
Dr'r«e(f  borné  au  midi  par  le  Royaume  deBil'iiagar,  au 
couchant  par  l'Occan  Indien  , au  nord  par  les  Etats  du 
Mogol  : au  levant  les  montagnesde  Gâte  le  réparent  du 
Royaume  de  Golconde.  \laty  dit  que  la  Capitale  cfl 
Vilâpour  ; & le  P.  Catroii,  dans  Ion  Hijioirt  linnâU  du 
Mogol , dit  que  c’en  Oramgabad. 

DÉCAN  , r.  m.  Dttanut.  Les  Dùaut  étoient  de  petits  0(H> 
ciers  fous  le  Chambellan  de  l'Empereur  de  ConflancinO' 
pie,  quicomreandoient  chacun  à neuf  autres.  Chaste» 
L^iN.  Ce  n'étoit  pas  feuletuent  A la  Cour  que  ce  mot 
étoic  en  uiâge  : on  appelloit  A l'armée  Di(a»  un  foldat 
qui  commadoit  A 1 o.  autres  ( Nous  difuns  Dixainier , ou 
Dizainier  ) dans  les  MonaOeres , un  Moine  qui  avoir 
foin  de  dix  autres;dan$  les  grandes  Eglifcs,  un  Prében- 
dé  , ou  Chanoine , qui  en  avoir  dix  A fa  charge  , & qui 
étoicnc  ordinairement  dix  Prêtres  , d'oà  vient  que  ce 
Di'can  palfoic  pour  Arebiprétre.  Dans  1a  divilîon  d'un 
Evêché , on  Prêtre  qniavoii  infpeftion  fur  dix  Clercs , ou 
dix  ParoilTes,  étoic  aufll D«s«.  C'elfeeque  nous  appel- 
ions Doyen  rural , qooiqu'àpréfent  ils  ne foientpas  ref- 
ÿraintt  A dix  ParoilTes , mais  qu'ils  en  ayenc  fouvem  plus 
ou  moins.  Sur  les  Drrs«i  militaires  , voyez  Végêce  , L. 
II.  C.  8.  & fur  les  Dicaai  Monalliqucs  , S.  Augullin  , 
Ht  Marthut  Etd‘ Gaik,  Céïk.  L.  /.  C.  }i.  llyadansie 
Code  un  titre  DtDitaxn.  S.  Jean  Chryrudotne,  hom. 
t). fur  le  Ch.  VII.del'Epitre  aux  Hébreux, &S.  Am* 
broife,  L.  V.  ép.  ) j.  patient  aulT>  des  DUanu 
ConOtntin  fit  A Cuollantinople  un  corps  de  9 1 o.  perfonnes . 
ou  familles  prifes  de  divers  métiers  , qu'il  donna  A l'£- 
glife  cathédrale  en  les  déchargeant  de  toutes  ibrtes 
cl'impolition  pour  qu'ils  rendirent  gratuitvnieiit  aux 
Riorts  les  devoirs  de  lafépulrure,  particulièrement  aux 
pauvret.  On  les  appelloit  Dtcam  5e  Ltlinarn , ]icut-êire 
parce  qu'ils  ctoient  divifés  par  dizaines,  dont  chacune 
avoit  une  bicre,  ou  litière  pour  porter  les  corps.  On 
croit  que  ce  font  ceux  quel'oncoramençafousConJlanrc 
A appeilcr  Copiâtes,  c'ell-A-dire , des  Clercs  deRinésau 
travail  ; car  on  leur  donne  ordinairement  rang  parmi  les 
Clercs,  même  avant  les  Chantres.  On  les  a auiü  nommés 
fbelbyeurs  A caufe  qu'ils  avoieni  îuin  de  faire  lesFones 
pour  les  morts.  11  paroit  par  une  loi  de  l'an  n 7*  S**  y 
avoit  A Rome  de  ces  Copiâtes  : on  le  voit  de  meme  des 
Gaules  fcuisHonorius.  Mais  leur  nom  qui  ef)  tout  Grec , 
fâicjuger  qu'ils  venoieni  originairement  de  l’Orient , & 
peut-être  de  rétablüTement  queConAantin  en  avoit  ûit 
dans  fa  nouvelle  ville.  Tiuem. 

Ce  nom  vient  de  Dtcanus  , dérivé  de  dnm  ; dix.  Et  quoi- 
que de  Ditaa  nous  ayions  hit  Doyta  en  François,  on 
croit  cependant  que  qnaad  il  s'agit  de  ces  Othees  anciens, 
tant  Eccléfaniques  que  Civils , on  fait  bien  de  dire  2>rrsj« 

A l'exemple  des  Auteurs  cités  ci-deiTus , 5c  non  pas  Doyta 
Fufjge  a attaché  une  ftgniHcation  particulière  au  mot 
Dojna , qui  ne  conviendroit  pas  i ces  autres  OHîciers. 
Cependant  l'Abbé  de  la  Tra|^  en  a ufé  autrement  au 
Chapitre  XXL  de  U Règle  de  S.  Benoit,  où  il  eA  traité 
des  DKdMdesMonaAeresque  cet  Abbé  appelle  Doyens. 

DÉCANAL  , ALE  , adj.  Qui  appartient  A un  Déca- 
nat.  Dnaaaln,t.  Chez  les  Barthélemitestouslesanslc 
Prclldent , duconfentement  de  l'Ordinaire , doit  s'aiïcm- 
bler  avec  tous  IcsSupérieurs  du  ditlriâ  dnaaal , pour 
traiter  des  aSiaircs  qui  regardent  l'InAitut.  P.UsLIOT, 

T.  yill.  C.  6. 

DÉCAN  AT  , r,  m.  DrraoAr  5c  Doyenné  font  la  même 
choie  5c  fignitient  1a  digrûté,  ta  qualitédeceluiquicA 
Doyen  d'un  Corps  ou  d'une  Compagnie  ; nuis  il  faut  dif- 
tinguer  les  Corps  ou  Compagnies  EccléllaAiques  , com- 
me un  Chapitre,  un  MooaA«rei5clesCorpsouCompa- 
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paies  civiles  5c  politiques,  comme  on  Prciulial , un  Par- 
lement, un  Confeii,  Hcc,  Dam  les  Compagnies  l'cclé- 
lîalliques  on  dit  commanément  Doyenné  , 5c  en  quelques 
endroits  feulement  Détaxai,  Dans  les  Compagnies  civi- 
les ou  politiques  on  dit  toujours  Dtiaxai  , tk  jamais 
Doyenné.  Ainlion  ne  dira  point  lcDojenné  du  Confeii , 
le  Doyenné  du  Parlement , 6cc.  mais  )eDr':a'iat  du* 
Confeii  du  Roi , le  Détaxai  du  Parlement , 5cc.  On  par- 
vient au  Détaxai  du  Pailcinent  par  antiquité.  Il  y a eu 
One  grande  queftinn  furleDfM'ie;  duCui.fcil , lavoir  A 
les  Confeillcrs  d'Etat  ordinaires  pou  voient  prétendre  au 
Dr'rdur  du  Confeii  Al'excluliondes  Confcillers  fémeAres, 
fl  le  plus  ancien  Cunleiller  d'Etat  ordinaire  doit  être 
Doyen  du  Confeii  préférablement  A un  Cunfeiller  fc- 
mcAre  , -quoiqu'il  luit  dans  le  Confeii  avant  le  Confeil- 
ler  ordinaire.  J.eConfcil!crordiiuirediliuh  que  le  Cun- 
fèil  du  Roi  eA  ordinaire  &c  perpérucl , qu'ainli  la  fonc- 
tion de  Doyen  devant  être  continuée  pe-»dant  toute  l'an, 
née  ne 'peut  être  remplie  i»ar  un  Conléiller  d’Etat  fc'nicf- 
tre  dont  la  fonâion  eA  bornc'e  A lix  mois  fculcmenc  ,* 
qu'un  Confciller  fémeAre  ne  peut  fe  prévaloir  de  ce  qu'il 
eA  plus  ancien  dans  le  Confeii , parce  que  la  prérogati- 
ve que  donne  la  date  de  ta  réception  n'a  lieu  que  quand 
il  y a parité  de  droit  entre  les  OiKciers.  Le  Conlciller 
fémeAre  répondoit  que  le  Détaxai  du  Confeii  eA  dnnnvA 
l'ancienneté , qu’ainli  le  Doyen  des  Confcillers  d'Etat  cA 
toujours  le  plus  ancien  : que  l'intention  du  Roi  n'a  point 
été  d'exclure  du  Détaxai  les  Confeillers  fémeAres  , qu'ils 
font  en  parité  de  droit  avec  les  ordinaires  , puifque  le 
Coofeiller  fémeAre  précède  au  Confeii  5c  en  particulier 
le  Cunfeiller  d'Etat  ordinaire  qui  cA  plus  jeune  que  lui. 
Le  Roi  parun  Arrètdu  9 Décembre  1 685.  ordonnaque 
le  Confeitler  fémeAre  & l'ordinaire  qui  difputoienc  fe 
DôrjMt  feroient  Doyens  do  Confeii  pendant  fix  moi» 
chacun  , mais  qn’A  l'avenir  le  Détaxai  venant  A vaquer  , 
le  plus  ancien  des  Confcillers  d'Etat,  tût-il  fémeAre  y fe- 
ra admis,  5c  ques'ilétoit  fémeAre,  il  fera  ordinaire  du 
jour  que  le  Détaxai  aura  vaqué.  Un  EccléliaAiquepeut 
pofleder  \e  Détaxai  du  Confeii.  Ditaxaim  y Dccaai  mu- 
Il  n’cA  goere  svaniagcux  de  pai  venir  au 
Détaxai , quand  on  n'y  parvient  que  par  l'ège. 

Jufqu'ici  on  n'avoic  pii  parvenir  au  Détaxai  du  facré 
Collège  que  Ton  ne  fe  trouvât  aAueilement  A HofRc , 
ioriqu'il  venoic  A vaquer  ; mais  en  1 714.  le  Pape  Be- 
noit Xin.  ûtun  Décret  en  date  du  7 Septembre  par  le- 
quel il  déclare  que  le  Détaxai  du  lâcré  Collège  venant 
A vaquer,  dans  (a  fuite  il  fera  donné  au  plus  ancien  Cardi- 
nal de  promorion , quand  même  il  feroii  pour  lors  abfenc 
de  Rume, pourvu  qu'il  fuicaéèuelfement  dans  Ton  Dtocefe. 
$;3*Dkcxhat  , chez  les  Barthélemites  ledit  d'une  mai- 
fon  ou  d'un  diArtâ gouverné  paron  Supérieur.  Les  Su- 
périeurs des  Détaxât!  font  exécuter  dans  leurs  propres 
Maifons les réglemens faits dansleursalTemblées.  P.  Hb- 

LYOT . rcj».  nu.  c.  tr.. 

DÊCANISEK,  v.n.  Terme  de  Palais.  Tenir  la  Place,  5c 
faire  les  fondions  de  Doyen.  Dttaxum  agere.  Tous  les 
jours  les  Confeillers.Clercs  du  nrlement  prétident  Sc 
décaxi/tat  en  l'abfence  des  Préfidens. 

DicAHtSRR,  fe  dit  auÆ  des  DoAcurs  de  Sorbonne  qui 
font  alfez  avancés  en  Age  pour  être  Doyens  aux  examens 
particuliers  des  BAcbeliers  5c  Licenttés. 

DÉCANONISER,  v.  ad.  Ûter  de  defTa»  le  catalo- 
gue des  Saints.  Un  Moine  . nommé  F'ra  Matthio,  fi 
j'ai  bonne  mémoire , fut  quai!  aufÜ-tôt  deiaximiftqae  ca- 
nonllé,  en  la  ville  de  Venife,  il  y a environ  treize  aiu-, 
Henri  Etienne  , Ap>l.  pour  Hérxdoin  tk.  )9  m. 
tfj.  de  tEdh,  de  la  Haye . 17)5. 

DECANTATION  , f.  f.  Terme  de  Chimie.  CcA  l'a'-^ 
tion  par  laquelle  on  verfe  quelque  liqueur  , en  inclinant 
doucement  le  vaiiTean  par  fon  goulot , ourjarAiir,  d’où 
ce  mot  eA  dérivé.  Ixf.‘j!o. 

DECANI  EH,  V.  ad.  Terme  deCliimie.  Verfer  douce- 
ment par  inclination  la  liqueur  qui  fuma  ge  quelque  ma- 
tière. Ixfiixdtre.  O# dit  aufH  dtioxpeler. 

t^^DÉCAPER,  V.  ad.  Terme  de  Chimie.  C'cA  oter 
le  TCfd  de  gris  ou  la  rouille  de  cuivre.  Après  avoir  dr- 
tapi  le  cuivre  avec  de  l'csu  ibrtc.  A/rW.m  dt  ïAtadt- 

V yyyy  üj  ««r 
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mie  /icî  Sciencet  !?<<»•  8^. 

décapitation  . I*  f.  Aftion  de  décapiter.  Ce 
mot  nous  manque.  Celui  de  deiolUiion  n’ell  en  ufage 
qu'en  cette  phrafc  ; Lz  détolUiioM  de  S.  Jean  , jiour  di- 
re un  tableau  où  ell  peinte  la  tête  de  S.  Jean'B.tptine 
qu'on  a décollé  , ou  la  Fête  qu'on  fait  en  l'honnenr  de 
• Ibn  martyre.  Fur.  Sur  la  dtcapiiaiioa  de  François  de 
Thou  avec  Ton  ami  Cinq-mars  , on  peut  confulter  Bayle 
k l'article  de  Louis  XIII.  rem.  K.  au  fécond  alinea. 
Gui  Patin  y ell  relevé  au  fujet  de  ce  qu'il  dit  dans  fes  let- 
tres touchant  le  prétendu  motifde  vengeance  du  Cardi- 
nal de  Richelieu. 

fc^La  déeapiiasiuH  ell  le  fupplice  des  Gentilshommes  qui 
n'ont  pas  commis  de  crime  dérogeant.  Les  Aflrologucs 
prétendent  que  la  détapiiaiion  eli  ordinairement  l'ouvra- 
ge de  Mars,  pour  peu  que  Ton  influence , portée  d'elle- 
niime  au  mal  , foit  rendue  plusmalfaifantc.  S.  Aubin. 
De'eapiiation  fignilie  en  Chimie  l'aâion  de  décaper. 

J3‘M.  de  Coras  oblérveque  la  Sentence  du  Juge  de  Rieux 
quicondaronoit  ArnauldduThil , dit  Panfette , loidifant 
Martin  Guerre , i perdre  la  tête , fut  in  Armée  dans  la  pei- 
ne qu'il  avoir  ordonnée  , parce  que  ladrVsp/raiiMiefl  la 
peine  des  criminels  nobles.  Caufee  CéUb.to.  i.p.  qf 

DÉCAPITER  , V.  a.  Couper  la  tète  à quelqu'un  par  ordre 
ou  condamnation  de  Juflice.  Aliquem  fecari fithe , ali- 
tttjui  eapiii  à tervicibut  abfcindere;  à eervicibut  revellere,de(ol- 
lare.  En  France  on  décapite  les  Nobles  qui  ont  mérité 
la  mort,  & c'efl  un  fupplice  qui  ne  déroge  point  à la 
NoblelTe.  Il  At  pendre  les  uns , & décapiter  les  au 
très.  ABtANC.  La  raifon  pourquoi  les  Saints  qui  ont  été 
décapitée  , font  repréfentés  portant  leurs  têtes  dans  leurs 
mains  , n'efl  pas  qu'ils  les  y aient  reçues , comme  le  peu 
pie  mal  inflruit  fe  l'imagine  ; c'efl  qu'ona  voulu  marqtier 
par- U le  genre  de  mort  qu'ils  avoient  louATert , &c  que  le 
tronc  feul  d’un  corpsauroit  trop  choqué  la  vue.  Mena 
CE.  Un  Ambafladeur  de  Franceik  Conflantinople  At  voir 
à l'Empereur  des  Turcs  un  chef  de  S.  Jean  très-bien 
repréfenté  , fauf  que  le  Peintre  n'avoit  pas  obfervé  , 
que  quand  un  homme  efl  décapité  , la  peau  fe  retire 
un  peu.  C’efl  le  défaut  que  le '^rand-Seigneur  trouva 
dans  ce  morceau  de  peinture  : & aAn  d'en  convaincre 
l' Ambafladeur  , il  envoya  fur  le  champ  drropirrr  un  hom 
me  , & en  apporter  la  tête.  'Voilà  une  barbare  exaftitu- 
de , & une  cruelle  autopfie.  Catherinot  , Urahéde 
Peinture.  Décapiter  n’efl  pas  fi  ufité  que  couper  le  cou  , du 
moins  en  parlant  de  chofes  de  nos  temps  , car  en  fait 
d’antiquité  de  martyrs  , &c.  décapiter  fe  dit  tout  au- 
tant que  couper  le  cou. 

Décapité,  ée,  part. pa(T.  &adj.  Capite trwteatut, 
DÉCAPOLIS,  C f.  Nom  de  contrée.  DecapoUt.  Petite 
Province  de  la  Cœléfyric  , en  comprenant  dans  la  Cœlé- 
fyrie  une  partie  de  l'Arabie  déferte  , comme  on  le  Aiit 
fouvent , c'efl-à-dire le  plat  pays  qui  efl  entre  le  Li- 
ban , les  montagnes  de  Galaad  & le  Jourdain  ; & une 
partie  de  la  Galilée.  Le  pays  de  Drrspo/;/ étoit  à l'O- 
rient du  Jourdain  , & s'étendoit  du  nord  au  midi , de 
puis  le  Liban,  ouqilutût  l'Antiliban,  jufqu'à  la  mer  de 
Galilée.  Dans  l'ufage  ordinaire  j'ai  fouvent  oui-dire 
Décapote  ; on  dit  Pentapole  ; néanmoins  tous  nos  Tra- 
duélcurs  du  Nouveau-Teflament , tant  anciens  que 
modernes  , dans  S.  Matthieu,  IV.  ij.  & dans  Saint 
Marc,  V.  10.  VIL  )t.  & Pinet,  dans  la  Traduâion 
de  Pline  , &c.  difent  toujours  DécapoUt , & non  point 
Décapote  ; ce  qui  montre  que  ce  dernier  n’efl  pas  bon. 
Une  grande  multitude  de  peuple  le  fuivit  de  Galilée  , 
de  DécapoUt , de  Jérufalem  , &c.  Port-R.  Matth. 
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Auteurs  ne  conviennent  pas  du  nom  de  ces  dix  vil- 
les , ni  de  leur  fituation.  Eulèbe , dans  fon  Onomafli. 
con,  les  place  au-delà  du  Jourdain,  & en  effet  Jofcpli 
y^en  met  aufli  une  partie  en  deçà.  C'efl  une  remar- 
que de  M.  Simon  fur  S.  Marc  , V.  10.  qui  efl  très- 
vraie  , comme  il  paroit  par  le  même  Evangélifle  VII. 

) I . cité  ci-deflus.  Pline  décrit  le  pays  de  DécapoUt  , 
Hijl.  Nat.  L.  y.  C.  18.  & dit  que  tout  le  monde  ne 
convient  pas  fur  ces  villes.  Celles , dit-il , dont  le  plus 
grand  nombre  convient , (ont  Damas  , Opotos , Phila- 
delphie , Raphana  , Nyfa,  ou  Scythopolis,  Gadara  , 
Hippodion,  Pcila  , Galafa  ôtCantha.  Bochart  en  nom- 
me d’autres;  & il  les  met  toutes  dans  la  Galilée^  en 
quoi  il  fe  trompe,  dit  très-bien  M.  Simon.  Les  Hé- 
breux difent  que  c’efl  Sephet , Tibériade  , Ncpluali , 
ou  Cedes  Nephtali , Azor  , Céfarée  de  Philippe  , Ca- 
pharnaUm,  Bcthfalde,  Corozain  , Bcthfan  & Joropara. 
DÈCAPRÜTE,  f.  m.  Oflicicr  qui  levoit  les  tributs.  De- 
caprotut , Decemprimut.  Les  Décaprotet  étoient  ol^igés 
de  payer  pour  les  morts  ; de  répondre  à l'Empereur 
fur  leurs  biens  de  la  quote-part  de  ceux  qui  mouroienc 
Voyez  leDigefle  , /-  j.  & I.  ult.  De  Muncr.  à"  bonor. 
Et  1.  10.  De  pollieitat.  Cicéron  les  appelle  Drompri- 
mt  dans  fon  oraifon  pro  Rofeio.  Voyez  le  Diâionnaire 
de  Droit  de  Calvin. 

Ce  mot  vient  de  <»\'xa,  dix,  & premier  ;apparem-^ 

ment  parce  qu'on  choiliflbit  les  dix  premiers , ou  les  dix 
principaux  des  communautés  pour  faire  ces  levées. 
DÉCARGYRE,  f.  m.  Pièce  de  Monnoie  ancienne  dan* 
l'Empire  de  Conflantinople.  Decargprum.  Le  décargjtrt 
s'appelloit  autrement  majorine  , & valoit  dix  petites 
monnoies  d'argent  ; & c’efl  de  là  que  lui  venoit  fon  nom. 
Ainfi  c'étott  la  fixième  partie  de  la  livre  ; car  il  y avoic 
60.  de  ces  petites  monnoies  d’argent  à la  livre  , com- 
me il  paroit  par  la  loi  I.  du  Cod.  Theod.  de  expenj.  lud, 
& la  livre  étant  de  douze  onces , le  décar^yte  en  pcfoit 
deux.  En  fuppofant  que  la  livre  Romaine  d'aujourd'hui 
efl  la  même,  roettanr  l'once  Romaine  à ;;6  de  no* 
grains,  comme  Gaflendi , dans  la  vie  de  M.  Peyrefc  ; 
le  'décargyre  , qui  étoit  de  de^x  onces  , devoir  pefer 
1071.  grains,  c’efl-à-dire  ,14.  gros  1. . deniers  1 9.  grains 
félon  notre  poids:  & fuppofé  qu'il  fût  de  même  alloi  que 
nos  monnoies , & que  le  prix  de  l'argent  efl  ; i.  livres  le 
marc , le  décargyre  valoir  7.  I.  8.f-  10.  d.  -7  de  denier. 
DÉCARRELER , v.  aft.  Ôter  les  carreaux  d'une  falle 
d'une  chambre.  Lateret , laterculot  avellere  , extrahere. 
Si  on  laiffe  un  pourceau  dans  une  falle,  elle  fera  bientôt 
décarrelée- 
Dbcarelée  , ÉE,  part. 

DÉCASTYLE  , É m.  Qui  a dix  colonnes  de  face.  Bâti- 
ment qui  a une  ordonnance  de  dix  colonnes  de  front. 
Decajiylut.  Le  temple  de  Jupiter  Olympien  étoit  décafly- 
/r.  Davilers  écrit  dÂs/Ii/f  avec  un  i contre  l'étymologie, 
dont  on  conferve  pour  l'ordinaire  des  traces  dans  le* 
mors  propres  des  Sciences  & des  Arts.  Voyez  M.  Per- 
rault , trad.  de  Vitruve  I.  Daviler  t,  t. 

Le  nom  de  décaflyte  vient  de  iN'»® , dix , & de  , colonnti 
i^DÉCASYLLABIQüE,adj.  De  dix  fyllabes.  LeTra- 
duâeur  en  vers  François  de  la  boucle  de  cheveux  enlevée  , 
Poème  ingénieux  de  M.  Pope,  a employé  en  homme 
d’efprit  les  vers  dtcafyllabiquet  qui  font  les  plus  aifés  6c 
les  plus  libres  , & par  conféquent  il  lui  a été  plus  facile 
de  réuflir.  Obf.  fur  Ut  Ecrite  mod,  10.  jo.p.  sjo,  iji« 
Cefl  ce  que  M.  de  Voltaire  appelle  dtffyllabe  dans  le 
titre  de  fa  Comédie  de  l'Enfant  prodigue;  mais  ce  mot 
figniAant  proprement  de  deux  fyllabet  , il  vaut  mieux  fe 
fervir  de  décafyllabe  , ou  décafyUabique  , qui  n’efl  pas 
équivoque. 


IV.  x(.  Il  s'en  alla  & commença  de  publier  dans  le 
pays  de  DécapoUt  la  grande  faveur  que  Jefus  lui  avoir 
faite.  Bouh.  Marc,  è'.  xo-.  Jéfusquittant  lesconAnsde  IdÉCE  , f.  f.  Nom  propre  d'homme.  Drc/nr.  Cefl  ainfl  que 


Tyr  pour  s’en  retourner,  vint  parSidon  à la  mer  de  Ga- 
lilée , paflant  au  travers  du  pays  de  DécapoUt.  Simon  , 
Marc  y H.  ) 1.  On  donne  à ce  pays  ;o.  milles  de  long  I 
du  midi  au  nord  ; mais  moins  de  large. 

Ce  nom  fut  donné  à cette  contafe  par  les  Grecs  de- 
puis l'Empire  d’Alexandre.  Il  vient  de  <N'm  , dix  . 
& nit-n,  ville,  & ce  pays  fut  ainfl  nommé,  à caufe 
de  dix  villes  piincipales  qu'il  renfermoit;  mais  les 


nous  nommons  l'Empereur  C.  MefEus  Quintus  Trajanus 
Decius  : nous  difons  aufli  Trajan  Dice.  L’Empereue 
Déce  étoit  natif  de  Bubale  dans  la  Baffe  Pannonie.  Il 
s’éleva  par  les  armes  & par  fes  fervices.  L'armée  Ro- 
maine de  la  MceAe  & de  la  Pannonie  , où  l’Empereut 
Philippe  l'avoit  envoyé  commander , le  proclama  Em- 
pereur l’an  X49.  Dice  fut  un  cruel  perfécuteur  des 
Cbrétien*.  }l  ae  gouverna  l'Empire  qu'environ  ;o. 

mois. 
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mois.  Les  médailles  de  TmjaH  Dkt  font  rares  en  or , 
mais  communes  en  argent  ^ en  bronze.  On  dit  auifi 
l'Empereur  D^cius  , comme  a fait  M.  deCordemoy. 
Quand  on  parle  des  autres,  qui  ont  portd  en  Latin  le 
nom  de  Dccius,  on  conleri-e  communément  ce  nom 
Latin  dans  notre  langue  ; on  pourroit  cependant  dire 
Ditt , & lesD^f».  i>rri'ur  JuniusBrutus.  Drr/us  Junius 
Sylianus  , &c.  D:tiut  eii  un  prcrromde  la  famille  Junia. 

DECÉDËR  > V.  a.  Mourir.  Il  ne  fe  dit  que  de  ceux  qui 
meurent  de  mort  naturelle , & dans  leur  lit.  Mori,  dr- 
udtTt,  obrrt.  Cet  homme  elldrV(v/r  après  une  année  de 
langueur.  Quoique  diiiin  foit  plutôt  un  terme  de  Pa> 
lais  que  du  beau  langage  , on  peut  néanmoins  s*en  fer- 
vir  quelquefois  après  de  bons  Auteurs.  Henri  VIII. 
dûtdéi  Londres  le  huitième  Janvier  1546.  MauCROix. 

^ DlfcEDB  , ÉB,  adj.  Qui  eft  mort.  Mortum^  vhàfuntiui. 
DtuJt  en  la  maifon  un  tel  jour.  Ce  mot  eii  enufage 
dans  tous  les  billets d'enterremeos.  Il  eüunpcn  vieux. 

DÊCEINDRE,  verbe  adif.  Vieux  mot.  Oter  une 
ceinture. 

(3-  DÉCEINT  , EiNTE  , adj.  Il  fc  dit  dt  ctlni  à qui 
l'on  a ôté  la  ceinture  on  qui  fe  reft  ôtée  i lui-  même. 

DÉCË  LEE , I.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  vil- 
le de  Grèce.  Detths  , Dettlus-  Cétoit  une  des  douze 
villes  que  Cécrops  fonda  , ou  commença.  L'Aurore 
commençoit  à paroitre  for  notre  horizon , quand  nous  , 
arrivâmes  à un  gros  village,  qui  étottpeuc  être  autre- 
fois Dtulû  , que  les  Lacédémoniens  prirent  par  le 
coofeil  d'Alcibiade  , iorfqu’il  étoit  exilé  . parce  que 
cette  ville  écuic  fort  importance  pour  le  palTage  de  Né- 
greponc  en  Ateique.  Du  Loir  , p.  joç. 

DËCÉLEMENT,  f,  m.  Adion  de  déceler.  froditio.On 
eü  obligé  au  dittlmtnt  des  fecrets  qui  regardent  la 
vie  du  Prince  , ou  le  faiut  de  l'Etat. 

DECELER  , v.  ad.  Dire  un  fecret.  Prodrrr.  Ce(I  une 
grande  trahifon  de  diata  les  fecrets  qui  nous  ont  été 
coniîés  par  nos  amis. 

Dbcbler  , ngniüe  aufC,  Découvrir  une  chofe  cachée  ; 
déférer  en  JuHice  un  coupable  qui  eft  caché,  hdicare, 
pattftetTt.  On  donne  Ibuvent  l'impunité  aux  criminels 
qui  dtdhiu  leurs  complices. 

Décelé  > ée  , part.  palT.  & adj.  Prodiiuî , péuféCluu 

DECEMBER  , f.  DI.  Nom  propre  d'homme.  Dùtmbtr. 
Quoique  ce  nom  foie  la  même  chofe  que  Dtctmbrtt  il 
faut  dire  DictPtbtr  quand  c'ed  un  nom  propre  dliomnie , 
& Dùmbie  reulement  quand  c'en  le  nom  du  dernier 
mois  de  l'année.  Candidus  Dxctmbtr  a traduit  Appiei\ 
Alexandrin  à lafollicitation  d'Alphonfê  V.  Roi  d’Arra- 
gon  , & a écrit  avec  plus  de  foccès  la  vie  de  Philippe 
Vifeonti  Duc  de  Milan. 

DECEMBRE , f.  m.  Dernier  mois  de  fannéc  • dans  le- 
quel le  foleil  entre  au  Capricorne  & foit  le  SoIRice  d’hi- 
ver. C’étoit  le  dixième  mois  de  l'année  de  Romulus. 
Detembcr.  CeR  pour  cela  qu'il  fut  appellé  drVrmérr , de 
deim  , dix  , Deitmbtr  ; car  les  Romains  commençoienc 
dans  les  premiers  temps  leur  année  par  le  mois  de  Mars. 
Le  mois  de  Drambrt  étoit  fous  la  proteâion  de  Vefla. 
Romulus  d'abord  lui  donna  trente  jours,  Nutna  ieré- 
duilit  i ap.  ic  Jules  Céfar  lui  en  alligna  ) i.  Les  Ro- 
mains  célébroient  dans  ce  mois  différentes  fêtes  , le 
jour  des  Kalendes  , la  fotede  la  Fortune,  qui  futenfoite 
tranfportée  au  mois  de  Juillet  : le  jour  des  Nones  , 
la  tète  de  Faune  ; le  ) . devant  les  Ides  ou  le  onziè- 
me du  mots , les  Agonales;le  18.  devant  les  Kalen- 
des de  Janvier,,  c*cn-i-dire  le  du  mois  les  Satur- 
nales; le  I devant  les  mêmes  Kalendes  , ou  le  18. 
du  mois  les  Opales,  ou  fcccs  d'Ops  ; le  lendemain 
commençoit  la  fête  des  Sigillaires  : le  lendjemain  des 
Divalcs , ou  Angéronales , & outre  cela  un  lacrifice 
i Hercule  & à Cerès.  Le  ai*,  étoit  confocré  aux  La- 
res : le  t a*,  étoienc  les  Larcntinales  ; le  a les  Jeux 
de  la  Jeuneffe  , Juvtnglet.  On  célébroit  encore  en  ce 
mois  une  fête  appeliée  Septimonium  , donc  Varron  foit 
mention  , L.  y.  De  lin%-  Lai.  Le  1 7*.  de  Dtermbrt  on 
célébroit  la  Fête  des  Saturnales. 

Dans  le  ChriRianifme  ce  mois  a ) 1 . jours  , & l'on  y célè- 
bre l'Avenc  6c  1a  Fête  de  Noél.  L'année  en  bien  des  en- 
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dioiis  a commencé  dans  ce  mois.  Voyez  As.  Eu.  : - 
thius,  L.  jy.  De  Jjiacnes  Atnjubut , 'a 

deicriptiun  qu'il  fait  des  mois,  dit  que  le  meus  de  De- 
tmbrr  ell  lémblablc  au  précédent , Novembre  ; m-  me 
habit , même  chaiiiiure  , meme  coétTure , en  en  mut  me- 
me habillement  en  tout;  mais  qu'il  cil  dittéieiitdc  corps, 
qu'il  cA  noir,  moins  cependant  que  Novembre  • que  les 
cheveux  mal  en  ordre  pendent  turlcséj>auies;q<ie  là  lur> 
be  n'eR  point  éparpillée  comme  celle  du  mois  de  No- 
vembre, mais  ramallce  6<  ferrée  ; qu'U  porte  un  p.iriicr 
pendu  à Ton  bras  gauche;  qu'il  y preuu  dublcqu'ilù':mct 
mais  que  le  Peintre  laifloic  douter  fi  c'écoit  pour  être  en- 
terré, ou  pour  les  oifeaux  qu'il  le  répandoit. 
DÉCEMMENT,  adv.  D’une  maniéré  décente.  Dutnirr, 
daori.  On.eR  feandalifé  de  voir  un  Prêtre  qui  n'cR  pas 
vécu  dtetmmrnt.  Vous  ne  croyez  pas  être  logésJf'n'iRMrfgr, 

Il  vous  ne  joignez  à la  propreté  le  luxe  & b migmiiceiice» 
Fléch. 

DÉCEMPÉDE,  C f.  Terme  d'Antiquaire.Inr.rumenc donc 
lesAnciensfefervoientpourmeforer.  Règle  dedixpiros» 
Dtermptdt.  La  deiempidt  étoit  un  inilrumeni  k arpe.iter 
les  terres,  une  perche  longue  de  dix  pieds,  d’uà  elle 
a pris  fon  nom,  St  en  Grec  ftwat.  ytgenerc , Ataot.  fur 
Tftt-Livt  1)14.  Les  Archicedes  s'en  lervoient  auili  pour 
donner  aux  bârimens  & i leurs  parties  les  grandeurs  6c 
les  proportions  convenables.  Horace , L.  II.  Od.  i ).  v. 
14.  le  plaignant  de  la  magniticence  des  bâtimens  de  lu» 
fîècle,  dit  qu'il  n'en  étoit  pas  ainii  au  tenips  de  Kumu- 
lus  & de  Caton , 6e  qu'on  ne  voyoit  point  alors  uans 
les  maifons  des  particuliers  des  portiques  meltncs  avec 
la  dtrrmpidt,  6c  tournés  au  nord  pour  prendre  le  frais. 
Saumailè  fur  Sotin , p.  ) 8 ) . parle  de  la  JrumprJt.  f 

Ce  nom  vient  de  durm,  dix,  St  pci,  prdii,  pied. 
DÉCEMVIR,  f.  ra.  Magil'rat  des  Ronunins,  qui  fut  créé 
avec  autorité  fouveraioe  pour  foire  des  lob  au  peuple. 
Dtcetnùr.  Il  fot  ainli  appellé,  parce  que  ce  pouvoir  fuC 
attribué  k dix  perfonoes  enfcmble.  On  défera  aux  Dr- 
tinnrirt  toute  la  puiflànce  qu'avoienc  eue  les  Lois , 6c 
après  eux  les  Confuls.  Un  fcul  d'entr’eux  avoir  les  hon- 
neurs , & les  marques  de  l'autorité,  6c  les  antres  enl'uite 
tour  à cour  , pendant  l'année  que  duroit  le  Decemvirat. 
Les  DtWmvni  dreiferem  la  Loi  des  Douze  tables , qu'un 
appella  les  loix  Deiemvirëici , en  quoi  conûiluit  d'abord 
tout  le  Droit  Romain.  L'an  |ot.  les  Conluls  Appius 
Claudius  CraUnus  6c  T.  Genucius  Augurinus  forent  con- 
traints d'abdiquer,  & on  créa  les  premiers  Dtetmtitt, 
L'année  foivante  dix  autres  leur  fuccéderent;  l'an  304. 
ils  voulurent  continuer,  mais  le  peuple  le  foulcva.  On 
les  6t  abdiquer , 6c  l'on  reprit  des  Confuls.  Les  débau- 
ches d'Appius  Claudius  Craflànus , qui  avoir  été  un  des 
Confuls  qu'on  avoir  foit  abdiquer  deux  ans  auparavant, 

6c  que  l'on  avolt  foit  depuis  trois  fois  premier  D/um-  ^ 
vir,  en  forent  la  principale  caufe.  Tue-Live,  L.  111. 
Denys  d'HalicamalTe , L.  X.  Florus,  L.  I.  C.  14.  Ci‘ 
céron , L.  l.  dt  fimb.  en  rapportent  rhiRoire. 

Il  y eut  auflî  des  Déumvht  militaires  , 6c  en  différentes 
occafions  on  creoit  des  Dcittoviu , pour  régler  6c  con- 
duire certaines  affaires;  de  même  qu'a  prêtent  on  taie 
des  Bureaux , on  nomme  des  Commilfaires , pour  cer- 
taines afiàircs.  Ainli  il  y'avoit  des  DécmRvrr  pour  con- 
duire une  colonie  , des  Déimvirs  pour  foire  préparer 
6c  préfider  aux  feRins  que  l'on  foiloit  de  temps  en  temps 
à liioniwur  de  Jupiter  6c  des  autres  Dieux  ; des  Di- 
ttmvin  pour  avoir  foin  des  facritices;  c'etoient  eux  qui 
gardoient  les  livres  des  Sibylles  ; 6c  quelquefois  ce  n’é- 
toient  que  des  Septemvirs , ou  des  Triumvirs,  c’eR-k- 
dire,quec'éroieni  des  Commiffoires  que  l'oncrcoit  poué 
ces  chofes , 6c  que  l’on  noœmoit  DrVrmt-iri,  Septemvirs  « 
Triumvirs,  ou  Duumvirs,  félon  qu'ils éioient  dix , fept^ 
trois,  ou  feulement  deux.  Voyez  encore  QuinoeceM- 
viR.  Voyez  aofli  Vigenere  dans  les  Notes  for  T.  L. 
p.  1 ) 70.  1 d I ) . Cet  Auteur  écrit  toujours  au  pluriel  D/- 
(cmvirctt  mais  mal.  Comme  on  ne  dit  point  au  l.npuliet 
Die'.mvirt-  mais  Dr««v/r , il  fout  dire  au  pluriel 
vnt , 6c  non  pas  Dr'crm-fm. 

Décemvir  , eR  encore  un  autre  MagiRrat  de  Rome.  O11 
établit  dix  Juges,  qu'on  nomma  Dremvirt,  pour  ren- 

di« 
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dre  U juAice  en  rabfence  du  Prêteur.  On  appelloit  leur 
Jugement  €ntumvtf*lt<i  juduia, 

P£C£MV1HAL,  ale»  adj.  m.  & f.  Qui  a rapport  aux 
DrVrjnviVi.  Dtcmviralo  » r.  Cicéron  appelle  le  corps  des 
Décemvirs,  le  Collège  dtttmr.-irûl.  Les  loix  dt\emvirâlet. 
La  pginânce  dittmvitélt.  L'adminillration  dûemvirak  ne 
prit  pas  Ton  commencement  lorfque  l'autorité  des  Con> 
iulspaflacntrelesmainsdes  DntmvtTti  car  après  la  mort 
de  Romuius , durant  l'interregne , le  maniment  des  aifai< 
res  que  prit  alors  le  Sénat  jufqu'l  l'éleftiun  de  Numa , ell 
appeüépar  Denys  d'Halkarnaflê  L.  ILdrVn«v(ra/;parce 
que  les  Sénateurs  partagés  par  dixaines,  commandèrent 
à tour  de  rôle  ; lavoir  » un  de  chaque  dixaine  cinq  jours 
de  fuite»  ayant  les  laifceaux  de  verges  & les  Lideurs, 
ainli  que  les  Rois.  Et  cette  dixaine  étant  finie»  une  autre 
commençoit.  yigntre,  Ahmi.  fur  T.  L.f.  16^' 
DËCEMVIRAT»  f.  m.  MagiRrature  des  Décemvirs»  ou 
le  temps  qu'elle  duroit.  Otumvitêiut  » Dnreii>ira//r  pote- 
ftës.  Exercer  le  Oittmviréi.  CelH'an  jos.  de  Rome  que 
le  Dér(wv/r«r  commença.  Voyea  Décemvir. 
DÉCENCE,  f.  f.  Honnêteté  » bicnlcance  qu’on  cft 
obligé  de  garder  à l'extérieur  dans  le  gelle,  dans  les  ha> 
bits»  &c.  Dreonm»  dtunti*.  11  eft  de  1a  dtttmtt  d'on  Ec* 
siéliallique  d’avoir  on  habit  long»  des  cheveux  courts. 
Il  eR  de  la  dtttna  d'être  ï genoux  dans  l'Eglife , d'être 
chapean  bas  devant  fes  fuperieurs.  Les  cérémonies  de 
fEglife  font  édifiairtes  & vénérables  quand  on  les  lait 
avec  gravité  & dérrJKr.  Fléch.  La  déttiHt  de  l'Etat.  Ec- 
cléliaRiques  fages»  humbles»  retenus»  ennemis  d'une 
propreté  afledéc  » de  ne  voulant  que  la  pure  dtuatt  de 
leur  état.  Bourbal.  Exàeri.  t.  Lp,  148. 
DËCENDRE.  Voyez  DESCENDRE. 

DÊCENNAIKE»  adj.  m.  fit  f.  Qui  eR  de  dix»  qui 
procède  par  dix.  Dutnaariot  » « » un».  L'Arithmétique 
qui  eR  en  ufage  eR  dùrmamnt , elle  procède  de  dix  en 
dix.  M.  Leibnitz  a voulu  changer  l'Anthmétique  dtaa- 
maire  en  une  Arithmétique  binaire. 

On  ne  dit  point  un  enfant  déeenHairr,  pour  dire  on 
enfiint  de  dix  ans  » drerawr  » quoiqu'on  dife  un  homme 
féxagénaire  » & un  vieillard  feptuagénaire. 

DÉCENNAL  » ale  » adj.  Qui  eR  compofé  de  dix. 
Les  commandemms  de'aamamx  font  les  dix  Commande- 
nens  du  Décalogue.  Les  catégories  dktnaaltt  font  les 
dix  catégories  des  Phtiofophes.  Le  Tribunal  dtaamal  de 
Venife  eR  fore  haï  dans  la  nobleRe , parce  que  c'eR  lui 
qui  conçoit  de  leurs  affaires  criminelles»  & qui  les  juge 
avec  beaucoup  de  févériié.  La  charge  d'Archonte  qui 
étoic  perpétuelle  » lut  réduite  à dix  ans  » & U y eut  fepe 
Archontes  décennaux.  Ls  P.  Brumoy. 

DÉCENNALES  » f.  f.  pl.  Fêtes  que  les  Empereurs  Ro- 
mains célébroient  tous  les  dix  ans  de  leur  règne  par  des 
lâcrifices , 6t  par  des  largelTes  au  peuple.  Diunnaha  fefia. 
AuguRe  fut  l'auteur  de  cette  coutume»  qui  fut  imitée 
par  les  fuccelTeurs.  On  faifoîc  aufli  dans  le  même  temps 
des  vtxux  pour  l'Empereor,  en  lui  confirmant  l'Empire» 
& cet  vœux  s'appelloient  aufli  des  voeux  déttnmaieif  ou 
dt'cennaux.  Depuis  Anronin  Pie  » on  trouve  ces  jeux  & 
ces  vœux  marqués  fur  tes  médailles.  Primi  decekna- 
XES.  SECUKDI  DECENNALES.  VOTA  SOL.  DECEN.  H. 
VOTA  suscBP.  DECEN.  III.  Ces  vceux  fe  foifoient  au 
commcnccnicnc  de  chaque  dixaine  d'années  ; car  fur  les 
médailles  de  Pertinax  qui  eut  à peine  quatre  mois  d'£m- 
pire»  on  trouve  vota  decen.  & votis  decennali* 
Sus , & fur  celles  du  Pupien  » dont  l'Empire  ne  dura 
pas  deux  ans,  VoTis  decennalibus  auoL 
Stnivius  Antiq.  Roman.  Syniagma.  C.  4«p.  croit  que 
ces  voeux  avoient  pris  la  place  de  ceux  que  les  Cenfeurs 
avoient  coutume  de  faire  au  temps  de  la  République  pour 
la  iélicité.  En  effet»  on  ne  les  faifoit  pas  feulement  pour 
le  Prince»  mais  encore  pour  l'Etat , comme  Dion»  Liv, 
VIII.  & Pline  le  Jeune  » L.  X.  ép.  1 0 1 . le  marquent. 
AuguRe  établit  cette  fête  pour  conferver  l'Empire  & l'an- 
torité  abfolue  fans  choquer  le  peuple  ; car  durant  1a  cé- 
lébration de  cette  fête , ce  Prince  avoit  coutume  de  re- 
mettre au  peuple  toute  l'autorité»  que  le  peuple  rempli 
joie,  & charmé  de  la  bonté  d'AuguRe»  lui  rendujt 
aufli-tôt. 
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DÉCENT,  ente.  adj.  Ce  qui  eR  da^is  la  bicnlcance.  De- 
toruf  f dtetni.  Un  .MagiRrat  ne  doit  aller  liéger  qu'en 
habit  dûeni.  Devant  les  gens  graves  » dans  les  honnêtes 
compagnies , il  faut  être  en  poRure  devait.  On  le  trouve 
en  habit drV»r»  compofant  Lettre  Marutine.  Sakras. 

DÉCEPTË»  (.  f.  Vieux  mot  qu'on  a dit  pour  trom- 
perie. Il  vient  du  Latin  Aecipaey  tromper. 

DECEPTIF  » ivE  , vieux  adj.  Trompeur.  Tallax, 
àtcepûvui  » « » «M.  La  terre 

Fur  divi/ée  eu  borner  ir  R|r/it 

Ptt  nre^raevrtpnxycauity  & déceptifs.  Marot. 

Un  cœur  faux  & dietptif.  Marot. 

DÉCEPTION,  f.  f.  Tromperie.  Faliatiay  laptio  , frnur.  Il 
ne  fe  dit  qu'au  Palais.  ^ déception  6iorme  & d'outre 
moitié  du  juRe  prix  cR  une  caufe  futtifantc  pour  la  té- 
foincioD  d'un  contrat  de  vente. 


Au  lieu  dtfquelt  eanerent  fiatertey 
Déception»  /rÂAi/ôff»  ttKnirrie.  MaROT. 

DE  CE  QUE.  Erpèce  de  conjonélion , qui  Rgnifie , Parce 
que»  à caufe  que.  Eo  quôdy  propierta  quid,  quia.  Sei- 
gneur» je  vous  rendrai  d'éternelles  aâions  de  grâces  de 
te  que  vous  avez  fait  juRice.  Port-R. 

DÊCERCLÉ»  ÉE»  adj.  Vieux  mot  qui  adgnifié»  rom- 
pu » dont  le  bord  cR  défait. 

DÉCERNER  , v.  a&.  Ordonner  quelque  chofe  par  une 
délibération  de  Sénat,  d'Aiïcmblce  de  vÜle.  DnerKere. 
Le  Sénat  deRomedrcrraoif  le  triomphe^  ceux  qui  a voient 
étendu  les  bornes  de  l'Empire.  On  lui  Aé.crna  les  hon- 
nenrs  divins.  Vaug.  Le  petit  triomphe  fut  dr<rm  & Ger- 
manicus.  Ab.  On  luidéterna  les  honneurs  funèbres  au  fuir. 
PatRU.  On  ne  fe  fort  guère  de  décerner  dans  les  difeours 
familiers»  mais  feulement  dans  les  difeours  graves»  &c 
dans  les  livret. 

£t  parmi  tes  urortelt 
Çueiqut/bit  ceux  que  ton  emtenfiy 
AV  f/Ht  que  de  ponde  eriminett 
A qui  notre  feule  iporantt  » 

Au  lieu  de  tHiiment  décerne  der  auulr. 

Nouv.  CH.  DE  Vers. 


Décerner»  fo  dit  aufli  des  ordonnances  Sc  décrets  qui  fo 
font  dans  les  Conciles,  dans  les  Aflémblées  EccIéliaRi- 
ques.  Le  Saint  Concile  a décerné  que  dorénavant  les  ma- 
riages ne  fo  foroient  qu'après  trois  publications  de  bans. 

Décerner  » fo  die  encore  en  termes  de  Palais , des  dé- 
crets qu’on  donne  en  matière  criminelle  pour  arrêter  uu 
ajourner  pcrfonncllement  un  aceufé.  La  Cour  a déittné 
fon  déaec  de  prife  de  corps  contre  tels  & tels.  On  ne 
drWwqu'unajouroemcncperfonncI  contre  un  domicilié» 
quand  il  n'y  a ni  meurtre  » ni  mutilation  de  membres. 
On  dit  aufli  en  termes  de  Finances , Décerntr  une  cor- 
traiote  pour  le  payement  de  quelques  lommes,  & fur- 
tout  des  taxes  & deniers  Royaux.  L'Intend:nt  de  la  Pro. 
vince  a décané  une  contrainte  au  bas  d'un  tel  rôle»  d'une 
telle  taxe. 

Décerner,  Veut  dire  ordinairement , Ordonner  » 
Ac  quelquefois  Délivrer.  Un  Notaire  décane  aAe  d'une 
déclaration. 

DÉCÉS  » f.  m.  Mort.  Mort , obitut.  Il  a fait  un  legs  à cette 
Eglifo  pour  faire  prier  Dieu  pour  lui  apr>^s  ton  Atûs. 
11  a (ait  faire  inventaire  dans  les  40.  jours  après  le  dr.tr 
de  là  fetbme.  On  Ripulc  pluileurs  conditions  dans  un  con- 
trat de  ourbgc  en  cas  du  décès  de  l'un  des  conjoints.  Elle 
s'eR  mariée  tix  fcmaincs  après  le  détèr  de  fon  mari.  Lb 
Mait.  Ce  mot  ne  fo  dit  guere  qu'en  termes  de  Palais. 

Ce  mot  vient  de  dutjfut , dérivé  de  dtccJtrt  » s'en  aller  , fe 
retirer. 

DÉCEVADLE,  adj.  de  tout  genre.  Vieux  mot  quifîgi:’- 
fic»  Facile  i être  trompé. 


Ht  jurent  menftnpt  ir  fabUt 
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A ceux  qu’ilt  tfcttvcat  d^cev&bles.  Kqm.  pe  la  Hoss. 

Nicod  I rmplofé  ce  terme  <]ue  noos  avons  laifîd  abolir , 
& <]ul  in^ritotr  d'icre  confcrvc.  11  cft  <t  craintlrS^cjue  dé- 
mviV  n'ait  le  même  Ibrt. 

g;;^*  DÉCEVANCE,  f.  f.  Viens  mot.  Dcceptiofi;  trom 
perle.  Fiaut , faUauê  ^ duepitit. 

DECEVANT,  ante.  ad}.  Propre  à tromper.  l'alUx.  Le 
monde  n’a  que  des  appas  ài:tvaau  Le  csime  décevant  de 
U mer  nous  avoic  invité  à U promenade.  Il  n'cÜ  guere 
mité;  mais  il  ne  laille  pas  d'avoir  de  U grâce j fui-tout 
en  Podiie. 

Ht  iavant-naut  pat  vd  dèmafqutr  la  natartt  > 

Ptntirtr  à travm  fa  dtkMs  décevans , 

Et  touvriT  tautt  tautrt  à ut  regards  Javant  i 

Nouv.  c».  DE  Vers. 

M.  BoiTuet  à h fin  de  Tes  AvertilTemens  a dit  en  par- 
lant de  M.  Patin  : Il  donnoit  tout  au  raironnement , & 
il  n'avoic  rien  alors  qui  pût  l'cmpcchcr  d’ouvrir  use  vaile 
carrière  à Tes  fentiinens , ni  de  jouir  do  charme  dticvam 
qui  accompagne  naturellement  cette  liberté.  Il  n’en  efi 
pas  moins  vrai,  comme  on  l'a  dit  , que  ce  mot  n'ell  guère 
en  uiage , & que  le  cbarme  trompeur  fe  dit  plus  ordi- 
nairement que  le  charme  décevant.  M.  Bol^ct  afléâoit 
quelquefois  des  mots  on  peu  furannés , quin’oac  pas  mau- 
vailê  grâce , pourvu  qu'ils  ne  Ibient  point  trop  fréquens , 
& qu'ils  foiem  placés  i propos,  comme  déervant  l'cn  en 
cet  endroit. 

DECEVOIR,  T.  aft.  Jt  déçoit,  jt  déçut,  j'ai  déçu,  j*  détt- 
vrai,  que  jt  déçotvt , qut  jt  déçujft.  Tromper  adroitement. 
Faltm,  dtciptrt.  I!  ne  &ut  pas  fc  laKTer  décevm  aux  bel- 
les apparences.  Les  hommes  fe  laiifent  fouvent  déeevoi\ 
par  l'amour  propre.  Cette  fille  •’cR  laiiTée  décevoir  pai 
i'efpérance  d'un  bon  parti.  Set  fouplelfes  continuelles 
oc  tendent  qu'à  noaadéetvotr.  CoKB.  Quoiqu'on  le  trouve 
dans  de  bons  Auteurs  , il  e(I  moins  uüté  que  tromper. 

Déçu,  IF  , ptit.  pair.  & ad;.  Trompé.  Palfut , deerptut. 
Les  Anpiois  dé:ttt  par  le  nom  de  liberté,  en  ose  à la  fis 
déteflé  les  excet.  Boss. 

Malgréma  V9nx  ioHitufcmni  décos.  Racine. 

Qut  vout  fut  4 plaindre  étant  fi  fort  déçu.  CORN. 

youi  verrez  votre  erainieàeureufimnt  déçue.  lo. 

DÈCHAGRINER,  v.  aék.  Faire  cefîer,  dUtîper  le  cha- 
grin. 

Cf  Berger  enjoué , ce  doux  Magicien  , 

Qirt  connori  tout  let  mertt  dtt  v eux  tnupt  tr  du  fieu , 
i'M  va  jufqu'aux  Enfin  déchagriner  let  omhet. 

Eglogut  de  M.  HénauJt  au  Furctieriaiia. 

DÉCHAÎNEMENT,  f.  m.  Emportement  de  colcre,  de 
haine , de  médifance  contre  quelqu'un.  Immoderata , tfirc- 
naia  maledietndi  Itcrniia.  Ce(i  un  étrange  déchaîneiuttn  que 
celui  des  perlécuteurs  contre  let  entant  de  Dieu.  Les 
fituiles  prudes  tachent  de  crtniver  dans  leur  niodcRie  for- 
cée, & dans  leur  dtcltaincmein  contre  toutes  les  jolies 
femmes,  le  dédummagement  de  leur  beauté  ufée.  Bell. 
Continuer  fes  déchaînement  contre  quelqu'un  B.  Rab. 

DÉCH  At  N l'.R , V.  zSt.  ôter  la  chaine  à quelqu'un , lui  don 
ser  la  liberté.  Ahquem  ex  caunÂ  folvcrt,  enteni  txfolvrre. 
On  déehafnt  les  mâtins  la  nuit , pour  garder  la  maifon. 
On  a déchaîné  ce  galérien, 

DicHAÎNER , fe  dit  tigurément  des  chofet  qui  ne  fe  peu- 
vent retenir  dans  les  chainet.  Laxare.  Tous  les  vents 
étoient  déchafnét.  Tous  les  élément , tous  les  Diables 
étoient  iAr'(à«i*nrir,  pourexcirer  une  fi  furieufe  tempête. 

D^chaInbr,  fignifie  anfTi,  8'em;>orc;r  contre  quelqu’un, 
médire  de  lui,  chercher  toutes  les  occJlionsde  lui  noire. 
Malediilit  ahqucm  figert , 10  tftinicrc , tnftélari.  Cet  homme 
ell  fi  violent,  qu'il  fe  déthaîM  par-tout  contre  m^lar.s 
fujec.SedrVAA/ffrreninre^res  contre  quelqu’un.  rBab. 
r«Bf  //.  • 
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Déchaîner,  fignifie.  Exciter,  animer  quelqu'un  contt» 
un  autre.  Iiruare,  txfl.mulaie,  aliquem  in  aiium  commo* 
vcie.  Vous  avez  dé.hamé  contre  moi  un  homme  redouta* 
ble. 

déchaîné,  ée.  part.  pair.  & adj.  R a les  tignifica*^ 
lions  de  fun  verbe.  Il  fcmble  que  tout  l'enfer  en  cett» 
crüle  journée  Ritdr'rAefaé.  DouRDAL.  Exhori.  li.p.  10^ 

Fuit  un  chacuu  contre  Moi  déchaîné , 

le  fut  honni,  réfrimandé,  herné; 

Del  malheureux  cefi  ajjtz  le  fanage.  P.  Du  CeRC. 

DÉCHALANDER  . ou  DÉSACHALANDER  , v.  aft. 

Ôter,  débaucher,  &ire  perdre  1rs  chalands  à quelqu'un» 

Emiorti  ai  alicujui  taiernd  averitrt , aJitnart , removere* 
DéchalanJrr  un  Marchand. 

Déchalandé,  ée.  part.  palT.  &adj. 

I’'^*  DÉCHANT , f.  m.  D./caniut.  Terme  de  l’ancien  chant» 

Cétoit  ]a  mutique  du  XlV.  liicle  & des  fuivans.  Le  Credo 

noté  à deux  parties  dans  un  des  Millels  du  Xlll*.  Iiécl» 

en  cfi  une  preuve.  On  chamoit  encore  à Sens  ce  déihant  9 

ou  mufique  ancienne  fur  les  O de  Noël  en  1 ; $ & en 

cette  année  le  Chapitre  d'Auxerre  fit  une  conclufion  le 

16.  Décembre,  où  il  y a Qualiha  earum  Aniiphonarum 

caniahitur  hit  in  mufitahiut  five  diftaniu  à"  tum  urganii , 

Cétoit  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  faux  bourdon  ou 
contrep^|tt.  M.  l'Abbé  le  Bteuf,  dans  Ton  Traité  du 
Chant  déihant  & de  fon  origine, 

il  y explique  aulfi  tous  les  changemens  que  le  dichatn  A 
çaufé  dans  le  chant  Grégoiien.  Les  règles  de  ce  chant 
ont  été  écrites  en  François  dès  le  creieiéme  liècic. 

D me  fufiîra  d'une  Mejfe 

De  Requiem  haulit  eianiée 

Au  cucur  me  firoii  pant  lytjfi 

Stefire  ^«voit  defehantée,  JEAN  REdNIlR. 

Ce  Poète  demandoit  fimpoffible  en  fait  de  dichan  t 
l'ufage  n'étoit  pas  de  l’employer  aux  Méfies  de  Rtquiemt 
félon  les  preuves  qu'en  donne  M.  l’Abbé  le  Bceuf  dan» 
fbn  Traité  htfiorifue  fur  le  chant  Eeclifi^ique. 

DËCHANTER , v,  n.  Changer  d'avis,  d’opinion.  Paliuo" 
diam  eantrt,  muiare  ftnitnitam.  Cet  homme  ell  mainte* 
nant  de  cet  avis  ; mais  quand  U aura  approfondi  cette 
alTaire,  U y aura  bien  à ^<àiiwrr.  L’ulage  de  ce  mot  cft 
bas  & comique. 

# 

Th  voit  qu'à  chaque  infiant  il  te  fait  déchanter.  Mot»  ^ 

DÉCRANTtR,  fignifie  aufii,  Diminuer  de  prix.  Il  a acheté 
fon  blé  vingt  écut  le  muid  i mais  quand  U le  voudra  ven- 
dre, il  y aura  bien  à dethanttr,  il  ell  bien  ravalé  de  prix* 

DÊCH  APERONNER,  v.  aft.  Terme  de  Fauconnerie.  Ôter 
le  chaperon  d'un  oifean  de  proie , quand  on  le  veut  lâcher, 

Nudare , txuerr  aeeîpmem  tapitio, 

Dzcraperonné  , ÉE.  part.  paff.  & adj. 

DECHARGE,  f.  f.  AÛion  par  laquelle  on  ôte  un  poids,' 
un  làrdeau  qui  pèfe  fur  quelque  chofe.  Drir«fli®  wirrir. 

La  décharge  d’un  nafire.  Les  Rouliers  font  obligés  de 
I faire  leur  décharge  à la  Douane. 

Décharge  , fedic  aulfi  d’une  voiture,  d'un  lieu  où  on  va 
décharger  les  immondices , les  plâtras.  Rtcepiaculum.  On 
a commandé  aux  Tombcliers  d’aller  à la  décharge  dans 
les  folTét  de  la  ville.  Cette  voirie  étoit  trop  incommod» 
en  cet  endroit,  on  a porté  la  décharge  plus  loin. 

Décharge  , «lignifie  aulfi,  Soulagement.  Levament  Itva^ 
mentam,  altevameuium.  Les  Monafiercs  font  une  grand» 
déiharp  pour  les  familles.  Il  a été  à révélation  en  con* 
féquence  de  ce  momioire  pour  U décharge  de  fa  «on* 
fdencc. 

Décharge  & labourage  des  vins.  Ccfl  la  fonôiort 
des  Maitres  Tonneliers-Déchargeurs  de  vins , à qui  fenls 
I il  appartient  de  décharger  & labourer  les  vins,  qui  arrb* 

; vent  à Paris  par  la  riviere , c’ell-à-dire , de  les  fortir  des 
I bateaux , & les  mettre  à porc. 

Décharge,  fe  dit  auilî  de  l'imprtffion  des  corps  qui  font 
poulTés  avec  violence,  ou  des  coups  d'armes  à feu.  Il  r»^ 

Zzzz»  çut 
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çut  une  grande  .Uihargc  de  coups  de  bâton  fur  les  épau- 
les. Piaganim  itlus.  Les  ennemis  s'enfuirent  après  avoir 
fait  une  tlùhaigc  de  moufquets.  On  appelle  audi  dtchatg» , 
ces  faivcs  qui  fe  font  par  honneur  ou  par  rèjouilfancc , 
quand  les  grands  Officiers  paflent  devaiK  les  foldats,  ou 
dans  quelques  ce'rèmonics.  EmifUio. 

Décharge.  C’ell  un  commandement  de  marine  qu’on 
fait  lorÉqu'on  donne  vent  devant , pour  ôter  le  vent  de 
deffiis  le  hunier  de  mitaine,  & le  tenir  au  plus  près  du 
vent.  Diclmrgtr  les  voiles  , c'eft  ôter  le  vent  de  dedus 
pour  le  mettre  dedans. 

Décharge  , en  termes  de  Palais,  fe  dit  de  la  quittance, 
de  la  libération  qu'on  donne  à un  créancier,  ou  qu'on 
écrit  fur  le  regiftre  de  celui  qui  ctoit  commis  â la  garde 
de  quelque  chofe,  Dcthargt  en  ce  lens  cft  un  aéfe  par 
lequel  celui  qui  étoit  engagé  à quelque  chofe  en  eft  quit- 
te. Atttptatto.  Un  débiteur  cA  mal  adigné , quand  U a 
une  dtdargt  bonne  & valable.  La  dcchargc  d'une  écrou, 
d'une  minute.  La  dtchargt  d’un  Greffier, 

Décharge  , fe  dit  auffi  d'une  libération  qu'on  obtient  par 
' arrêt , ou  à l'amiable , de  quelque  commiffion  onéreufe. 
Libtratio.  Dcthargt  en  ce  fens  cft  un  aûe  par  lequel  ce- 
lui qui  étoit  chargé  de  quelque  chofe  en  eft  déchargé. 
Il  a obtenu  la  àtcharge  de  cette  tutelle , on  a nommé  un 
autre  Tuteur  ; la  décharge  de  ce  recouvrement  qui  étoit 
dangereux. 

Décharge,  fignitie  auffi , ordre,  pouvoir,  précaution  que 
l'on  prend,  lorfqu'on  fait  les  affaires,  ou  ’qt^  exécute 
les  commandemens  d'autrui , afin  d'éviter  Tes  affaires , 
les  poiirfuitcs],  ou  , s'il  y en  a , afin  qu'elles  retombent 
fur  celui  par  les  ordres  duquel  on  agit.  Perfiripta  ntgotii 
gerendi  faeuhat,  auüoritas.  Il  ne  faut  pas  fiiirc  une  en- 
chère (ans  une  procuration  fpéciale,  c'eft  une  décharge, 
une  fiircté. 

Décharge  , fc  dit  auffi  d’une  abfolution  en  jugement , 8c 
de  ce  qui  y contribue.  Liùeratio  culpce.  Cet  aceufé  a ob- 
tenu la  déchaige  des  crimes  qu'on  lui  imputoit , tous  les 
témoins  qu’on  lui  a confrontés  ont  été  à fa  décharge.  C'eft 
en  ce  fens  que  l'Ordonnance  veut  que  les  témoins  foient 
ou'is,  tant  à charge  qu'à  décharge. 

Décharge,  fc  dit  auffi  du  libre  cours  des  eaux,  des  ca- 
naux qu'on  fait  pour  écouler  les  inutiles  8c  les  fuper- 
flucs.  Exundatio.  Cette  niaifon  a une  fervitude  incommo- 
de, cft  obligée  de  foutftir  la  décharge  des  eaux  des  voi- 
flns.  Les  eaux  regorgent  en  cet  endroit,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  la  liberté  de  la  décharge  par  cet  égout  qui  cft 
trop  étroit. 

On  dit  auffi  en  Médecine,  que  l'ufage  des  glandes  cft  pour 
1^  déchatge  des  humeurs.  DciraÜio  humorum. 

On  dit  en  Fauconnerie,  la  décharge  A' an  héron,  vomitut , 
lorfqu'il  vomit  en  fuyant  tout  ce  qu’il  a goulûment  avalé, 
afin  de  fe  rendre  par  ce  moyen  plus  léger  en  fa  fuite. 

Décharge,  fc  dit  auffi  d'un  cabinet,  ou  d'un  lieu  proche 
de  foi  pour  y ferrer  les  meubles,  ou  autres  chofes  qui 
incommodent,  dont  on  a fouvent  affaire  , 8c  qui  empê- 
chent qu'on  ne  tienne  une  chambre  propre.  Recepiacu- 
lum.  Ce  petit  cabinet  fert  de  drrêar^ràcetappartcmcnt. 

Décharge,  en  Charpenterie,  cft  une  pièce  de  boispo- 
féc  obliquement  dans  l'affemblaf  e d'un  pan  de  bois  , 
ou  d'une  cloifon  pour  foulagcr  la  charge.  Pc^it  ligneut 
obliqiii  pojiiui. 

Décharge  , en  Serrurie , cft  dans  une  porte  de  fer  une 
groffe  barre  pofée  obliquement  en  manière  de  traverfe 
pour  entretenir  les  barreaux,  8t  empêcher  le  chaffis  de 
fortir  de  fon  équerre.  Pojlii  ferreut  obliqué  pofîtus. 

On  fait  des  décharger  au-de(fous  des  portes,  & quelquefois 
au-dc(fous  des  fenêtres,  pour  les  foulage*,  8c  les  dé- 
charger d'une  partie  du  poids  qui  eft  au-deffus.  Ces  dé- 
charges font  de  deux  fortes  : les  unes  font  faites  en  fron- 
ton angulaire , 8c  confiftent  en  deux  pièces  de  bois  qui 
fe  joignent  en  pointe  par  le  haut , 8c  dont  chacune  a 
par  en  bas  un  bout  pofé  fur  le  piédroit  de  la  fenêtre  , 
ou  de  la  porte  : les  autres  font  faites  en  arc  de  voûte, 
8c  portent  de  même  fur  le  piédroit  de  la  porte  ou  de 
la  fenêtre. 

Décharge  d'eau,  c’eft  un  nom  commun  à deux  tuyaux 
dans  un  regard  ou  baffio  de  fontaine,  donc  l'un  avec  fou- 
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pape  fert  à décharger  ou  faire  écouler  l'eau  qui  cft  dans 
le  fond  ; l'autre  eft  foudé  au  bord  du  regard  ou  baffin , 
8:  fert  à régler  la  fuperticie  de  l'eau  à une  certaine  hau- 
tcuiVT(iê«t  per  quem  aqua  dtfluit, 

DÉCHARGEMENT,  f.  m.  L'aéfion  par  laquelle _on  dé- 
charge. Ce  mot  n'cft  en  ulâgc  que  dans  les  ports,  dans 
la  Marine. 

DÊCHARGEOIR , f.  m.  Terme  de  TilTcrand  en  toi- 
les. C'eft  un  cylindre,  ou  pièce  de  bois  ronde,  autour 
de  laquelle  on  roule  la  belogne  que  l'on  lève  de  delfus 
la  poitrinierc.  Ceft  une  cfpècc  d'cnfubic. 
DÉCHARGER , v.  aéf.  Oter  le  fardeau,  diminuer  la  char- 
ge qui  pèfe  fur  quelque  chofe.  Exonerare,  onus  eximere. 
Les  Marchands  jettent  leurs  marchandifes  en  mer  pen- 
dant la  tempête  pour  décharger  le  vaiffeau.  Il  fait  bon  fe 
trouver  quand  on  déchatge  Aces  marchandifes,  pour  choi- 
fir  les  meilleures.  11  faut  aider  à ce  Crnchcteurà  fede. 
charger  de  ce  cofl're.  On  dit  auffi  que  les  Charpentiers 
déchargent  les  poutres  par  le  moyen  des  poinçons,  arebou- 
tans,  & autres  moyens  qui  les  foulagcnt,  quand  elles 
ont  trop  de  portée,  ou  portent  un  trop  grand  fardeau. 
On  appelle  auffi  dans  un  pan  de  charpente,  des  poteaux 
de  décharge  , des  poteaux  inclinés  qui  areboutent  8c 
qui  fouticnnent  les  autres.  Pojlis  obliqué pofitus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  âifeargare ,00  difearicare.  Du  Canc. 
Papebroch.  Ce  dernier  difearicare  (e  trouve  dans  la  vie 
de  S.  Médard  par  Venantius  Fortunatus,  contemporain 
de  Grégoire  de  Tours.  Aéi.  SS.  Junii,  T.  II,  p,  80.  E. 
81.  £. 

Décharger,  fignific  auffi , Retrancher , ou  pouffer  dehors 
ce  qui  nuit,  ce  qui  incommode.  Exonerare.  Le  retran- 
chement des  branches  (uperflues  décharge  un  arbre , le 
fait  bien  profiter.  Le  vomilfement  décharge  l’cftomac.  La 
bétoine  décharge  le  cerveau.  Il  eft  allé  décharger  fon  ven- 
tre. Décharger  la  maife  du  fang.  La  Chamb. 
décharger  , fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8c 
morales.  Exonerare.  Pour  décharger  fa  mémoire , il  ftut 
écrire  fes  affaires  fur  un  agenda.  Il  faut  faire  une  bonne 
confeffion  pour  décharger  fa  confciencc.  C'eft  dans  le  fein 
de  fes  amis  qu'il  faut  décharger  fon  cteur.  Un  Grand  dé- 
charge fonvent  facolere  fur  celui  qui  n’en  peut  mais.  Iran 
effundere.  Déchargez  mon  cœur  de  l'ennui  que  vous  lui 
donnez.  Voir.  Rien  ne  peut  décharger  de  l’obligation  de 
reftituer,  quand  on  le  peut.  On  ne  peut  décharger  les 
hommes  de  l’obligation  d’aimer  Dieu.  11  alla  déehaiger 
fa  douleur  dans  le  cœur  de  fes  filles,  Mad.  I'Héritier. 
Décharger,  lignifie  auffi  , Frapper  avec  quelque  chofe 
de  pefant.  Impmgere  iéhim;  fiijle , firro  aliqucmfcrire , ca- 
detc.  Il  lui  a déchargé  fur  les  épaules  un  grand  coup  de 
poing , de  bâton , de  cimeterre.  Il  lui  déchargea  un  grand 
coup  de  hache  fur  la  tête.  Ablanc.  11  lui  déchargea  un 
demefuré  coup  de  poing.  Scar. 

Décharger,  lignifie  auffi.  Oter  la  charge  d’une  arme  à 
feu,  foit  en  la  tirant  avec  un  tirrebour,  foit  en  y met- 
tant le  feu.  Emittere,  difplodcre.  Il  faut  décharger  ce  pifto- 
Ict , il  cft  trop  vieux  chargé. 

Décharger,  en  termes  de  Palais,  fignifie auffi , Oter  en 
tout  ou  en  partie  une  impolition , une  obligation  qui  cft 
onéreufe.  Liberare , eximere.  Un  Tuteur  n’eft  point  déchar- 
gé d'une  tutelle,  qu'il  n'ait  rendu  compte,  8:  payé  le 
reliqua.  Il  faut  prouver  (a  nobicife,  fon  exemption,  pour 
être  déchargé  des  tailles.  Il  a payé  cent  éciis  fur  cette 
obligation , il  en  eft  déchargé  d’autant.  En  ce  même  Cens 
on  dit.  Décharger  un  regiftre  , une  groîTc  , une  minute 
d’un  contrat , ou  écrou  de  prifonnier,  une  fouft'rance  dans 
un  compte  , pour  dire,  en  écrire  b décharge,  en  met- 
tre la  quittance  au  bas  , au  dos,  à la  marge. 
Décharger,  lignifie  auffi,  Ablbudre.  Abfolvcre , purgare , 
extra  culpam  pouere.  Il  a été  déchargé,  renvoyé  quitte  6c 
abfous  de  l'accufation  qui  avoitétc  intentée  contre  lui. 
Cette-fcntcnce  l’a  déchargé  pleinement  de  l'accufation. 
De  Sacv.  h a été  renvoyé  , ou  déchargé  de  l'affignation 
qui  lui  avoit  été  donnée  devant  le  Juge  incompétent. 
Décharger  , fc  dit  auffi  des  dépolitions  des  témoins,  ou 
complices,  qui  tendent  à cette  abfolution.  Tous  ceux 
qu'on  croyoit  fes  complices  l'ont  déchargé  à la  mort,  Li- 
cnlpà.  Les  témoins  à b confrontation  fc  font  dé- 
dit», l'ont  déchargé. 
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l'i)  tc>it;cs  CO  Vtarinc , ôJthaigtt  les  voiles , c’ed  ôter  le 
vent  rfc  tielïüs  pour  le  mettre  tiedans.  Dcdtargci  le  petit 
hunier , c'ell  ôter  lèvent  de  delUis  le  hunier  de  miijinc  , 
& le  tenir  an  plus  prés  du  vent. 

DiioitARCER.  Ondit  proverbialement  ; Didargir  le 
planel'.er , pour  dire.  Sortir,  fe  retirer.  Il  ell  du  llylc 
familier.  Ac.\n.  Fit. 

£3-  IJt'cii.\K<;r:t.  l’ennc  de  M.innf.iidnrc  de  lainage. 
Cel!  ôter  le  trait,  après  avoir  fait  aller  & venir  le  pei- 
gne droit  fur  le  g.iuche,  & le  gauche  fur  le  droit. 

^ Di'xii.vttarit  ur  LAuour.nit  nrs  vins.  C'cll  les  ti- 
rer hors  des  bace.ltis , & les  mettre  à terre. 

g jj-  DiicuAR'îrit  la  pierre  rie  deihis  les  bois.  Terme  de 
Carrier.  C'eil  la  faire  tomber  de  delliis  les  étais,  avec 


Ier>|uels  on  la  Ibutieut , à incfurc  qu'on  la  fouchêve. 

DÉiriiARcnR  , avec  le  pronom  i>erfounel,  lignilic,  Mettre 
fur  autrui  une  charge,  le  fniicdc  rjitelque chofe.  Cmam 
ta  ii/.rrijiif  i»  ahquan  transfau.  Les  Grands  Seigneurs  le 
di'.v'aigrAr  du  foin  de  Ictus  alTaiies  fur  leurs  .Vlinillres, 
fur  leurs  luiemians.  ' 

DÉCllAK'tEK,  figniric  atilTi,  S'exeufer.  Pùrgart  ft , culpam 
in  aliimi  rcfiinilat.  On  l’accufoit  d'une  telle  faute  , mais 
il  s'on  cd  dùhjrgc  fur  les  Commis , fur  les  Clercs. 

Sf.  lu't  harcfr  , fc  dit  audl  de  l'écoulement  des  eaux.  h>- 
fincte,  txontrarc  fc , cxtindarc.  Le  Nil  le  dtiharge  dans  la 
Mc'ilitcrranéc  par  l'ept  embouchures  ; la  Marne  dans  la 
Seine.  Le  badin  de  cette  fontaine  fe  décharge  dans  cet 
étang.  Les  eaux  de  cette  maifon  fc  dàhatgcnt  dans  la 
côiir’iic  ce  voilin. 

Se  DÉCHARGER,  fc  ditaufti  dcs  couleurs,  quand  elles  per- 
dent leur  première  vivacité.  Ranittac,  Il  faut  prendre 
le  gris  fort  brun,  il  k décharge  toujours  adez. 

On  dit  aufli  que  le  temps  (c  [décharge , quand  il  pleut  après 
que  le  ciel  cd  demeuré  long-temps  couvert.  Pluae. 

Déchargé,  Éf.  part.  palT.  & adj.  Exoneranis. 

On  dit  dans  le  Manège , qn'un  cbcval  ed  bien  déchargé , qu'il 
a là  raille  déchargée  , qu'il  cd  déchaigé  d'encolure , pour 
dire,  tpi'il  n'a  point  le  cou  trop  chargé  de  graille ^ju'il 
l'a  menu  & droit.  Pingncdinc  dcftitiiiui. 

On  le  dit  aulfi  des  perfunnes  qui  lont  d'une  taille  déliée  &, 
aifée. 

Déchargé,  éf.  adj.  Terme  de  Blâlbn.  Armes  dé- 
chargées cd  le  contraire  d'armes  chargées,  & une  cfpècc 
des  armes  ditiamées.  Ce  font  des  armes  auxquelles  on 
a retranché  quelque  chofe  en  punition  d'un  crime  de 
celui  qui  les  porte.  Voyez  DIFFAMfC. 

DÉCHAl'.GhLMI , f.  m.  ÔlHcier  de  ville,  commis  fur  les 
ports  pour  décharger  les  bateaux.  Exetmor.  Les  Dè- 
ekargettts  de  vin  Ibnt  des  Tonneliers,  qui , après  que  les 
llomgcois  ont  acheté  des  vins  dans  les  bateaux , les  dé- 
chargent & mettent  ü terre  par  le  moyen  de  grodes  piè- 
ces de  bois  qu'ils  appellent  chemins  : car  il  leur  ed  dé- 
fendu de  pjlVer  fur  les  planches  mifes  par  les  Orticiers 
l’ianchayenrs.  Il  y a aufli  des  Déchargeurs  d'artillerie  en- 
tre les  OtHcicrs  qui  font  à la  fuite  de  l'artillerie. 

DLCHAKMFK,  v.  ait.  Oter  un  charme  à quelqu'un.  Po- 
WEV.  fafeinaitonem  ab  aliquo  amovere  , atiquem  magicis 
eatmmibus  tlligatum  , adjbiéium  fulvete. 

DÉCHAKNEH,  v.  aft.  Oter  la  chair  de  dedus  les  os. 
Carne  nudarc:  exutre.  Il  a Fallu  décharucr  l'os  pour  panier 


ce  nodus. 

Dfcii  ARNFR , lignifie  aulfi , Amaigrir , n'avoir  que  la  peau 
& les  os.  Alaeit  conf.cete  , senuart',  macilentum  reddftt  , 


tmaciarc. 


Ce  vieillard  n'a  fauvé  des  ravages  du  temps 
Qu'un  peu  dos  & «o/I  qtévat  décharné  cens  ans. 

Corneille. 


DÉcitarner  , fe  dit  aufli  figurément  du  dyle,  de  la  lan. 
guc  , & mime  des  difeours  entiers,  pour  lignifier,  Dcf- 
léchcr  , dépouiller  d'agrémens  & d'ornemens.  Spjliare 
jermonem  lepore  jtut  f Juâ  éUganstà,  Il  cd  à craindre  quîi 
force  de  ranner  fur  la  langue,  & de  la  vouloir  purger 
<lc  tout  ce  qui  n'ed  pas  du  bel  iifngc , On  ne  la  décharné 
trop.  Cail.  Les  Sermons  de  N'cltorius  Ibnt  fccs  & dé- 
(hatnés.  Du  PiN.  Il  faut  éviter  une  fitud’e  délicatcde  qui 
'lomc  Ile 
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décharné  le  difeours,  Sc  qui  lui  ôte  fa  fubdanec  & la  ib- 
lidité.  S.  Fvr. 

Déch.vrnk,  éf.  part.  pair.  & adj.  • 

réioiten  ttifle  défarroi , 

Pâte , défait,  la  face  décliarnéc, 

Ltt yeux  ctetntt , enfin  prêt  à partir,  N.  cil.  DE  Vers. 

On  dit  aufli  figurément  du  dyle^  qu'il  cd  maigre , fec  & 
dée/tanié.  oratio.  * 

DtCMAiU’lU,  V.  aft.  Séparer  deux  perfoiines  qui  fc  bar- 
tc.nt , qui  fc  tiennent  failis  au  corps  auç  cheveux. 
Duot  eolluéiantes , ù"  tn  faucei  invieem  invalaniet  divelletc. 
Ces  gens  étoient  li  animés  , qu'on  a eu  bien  de  la  peine 
à les  dccharpir.  Mot.  Ce  mot  ed  bas. 

DLCHASSEK,  v.  a.  Terme  de  Tourneur.  TiH//frr,  depcl- 

■ tere , datudere.  Dc'ehajfa  une  clef  de  bois , c'ell  la  faire 
fortir. 

D£CH  AU.MEH  , V.  aft.  Terme  d'Agricultiirc.  Déchaumet 
une  terre , c'cll  la  calTer  , la  mettre  hors  de  friche.  Ata- 
re,  arairo  piimùm  piofiindere.  Les  Laboureurs  difent , 
J'ai  ce  matin  déehauménn  quartier  de  terre.  I.ICER.  On 
n'a  point  OUI  dire  ce  mot  ; peut-être  n'ell-il  en  ufage 
qn'cn  Bourgogne,  d'où  ed  cet  Auteur. 

DÉCHAUSSEMENT,  f.  ni.  Qui  fc  dit  de  la  façon  qu'on 
donne  aux  vignes  & aux  arbres,  lorfqu'on  les  déchauife, 
ou  qu'on  laboure  & qu'on  fume  la  terre  qui  cd  au  pied. 
Ablaqtteatîo. 

DÉCHAUSSER  , y.  aft.  Oter  la  chaudure  des  pieds , ou 
des  jambes.  Exealeeare.  En  Orient  c'cll  un  ligne  d'hu- 
milité de  fc  déchaujftr  en  entrant  dans  le  Temple.  On 
déthauffe  fes  éperons  quand  on  va  rendre  la  foi  & hom- 
mage à un  Seigneur. 

Dégh  AUSSER , fe  dit  aufli  des  réformes  qui  fe  font  en  cer- 
tains Couvents,  où  l'on  fait  quitter  la  cbautfurc.  Calccot 
detrahere,  ealceii , libialibus  deflituere.  Il  cil  venu  un  ordre 
du  Général,  <|ui  a fait  do'Aaiiif/ïr  les  Cordeliers  de  Paris, 
qui  leur  a fait  quitter  leurs  cliauùés. 

On  dit  aulfi  en  Cliirurgie,quc  les  éicenss  (c  déehauffint , quand 
les  gencives  fe  mangent,  ou  par  la  rouille,  ou  par  les 
maiivaifes  drogues  dont  on  fe  feri  pour  les  nettoyer.  Ex- 
tirpare.  Déehaujjlr  une  dent , c'efl  prendre  le  rlécliaufloir , 
& dépouiller  la  dent  de  l'cnvelojipc  de  la  chair,  fépa- 
rcr  la  gencive  d'autour  de  la  dent. 

Déchausser  ; fc  dit  aulfi  des  arbres  fruitiers  & des  vi- 
gnes que  l'on  laboure  au  pied  , où  011  met  du  fumier, 
ou  dont  on  change  la  terre,  pour  leur  faire  rapporter 
plus  de  fruit.  On  déchaufie  la  vigne  en  hiver  dans  les  pays 
chauds,  pour  la  faire  hiverner,  &aiix  froids  on  la  cbauf- 
le,  c'ell-ù-dire,  qu'on  enterre  les  brins  de  farmenspour 
les  préferver  du  froid.  Denvs  , P.  II.  C.  l. 

Déchausser,  fe  dit  aulfi  des  volailles  qu'oii  fait  revenir 
fur  le  gril , & dont  on  ôte  la  plus  grofle  peau  qui  cil  lut 
leurs  pieds.  Petheulam  detrahere , avellfte. 

Déchausser  , fc  dit  aulfi  des  murailles  dont  les  fondemens 
font  dans  l'eau , qui  les  lave , les  dégrade , & les  decruit 
infcnfiblement.  Suff'odeie.  Il  y a une  pile  du  Punc-aii- 
Change  qui  cd  toute  déchaujfée. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  n’ell  pas  digne  d'en 
dechaujfer  un  autre , quand  il  vaut  beaucoup  moins  que 
lui.  l'uutcs  vos  Angéliques  ne  lont  pas  dignes  de  déchauf- 
fcT  la  fans-parcillc  Caroline.  S.  Evr.  On  le  dit  même  îles 

' choies.  Cette  étofle  n'cll  pas  digue  de  dechaujfer  celle 
que  j'ai  vue  ailleurs.  On  appelle  puA  dùhaux , un  hom- 
me de  néant  qui  veut  paroitre  quelque  cliol'e , & qui  n'a 
pas  le  moyen  d'avoir  des  fouliers. 

Déchaussé  , ée  , ou  Dcchaux,  part.  palT.  & adj.  Il  mar- 
c:\\c  déchaux , pour  dire,  fans  fouliers.  Excalccatus , dif- 
ealecatiis. 

On  appelle  des  Carmes , des  Angunins  Déchaujfés , des  Re- 
ligieux Angtillins,  ou  Carmes,  qui  vivent  dans  une  étroi- 
te réforme , & qui  ne  portent  point  de  chaulics , coniine 
les  Capucins.  Il  y a aulfi  des  Pères  de  la  Mcrcy-i/rVia///- 
fiés.  Il  y a eu  des  Dominicains  déehaufj'ét  inflitués  par  le 
P.  le  Qnicn , des  Trinitaircs  déchaujfés,  & de  même  pour 
les  filles  des  Augullines  déihaujfées , des  Cartnélircs  dé- 
(haujféet,  des  Rcligieufes  déchatijfés  de  la  Mercy , des 
Zzzzzij  Trinitairts 
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Triiutairc»  dùkaujfnt.  Voywfur  ces  Congrégation»  Re. 
ligieules  YHfJiMt  lio  Ordrti  Rth^itux  par  ie  P.  Hélyot, 
y.  I.  C.  47.1».  49.  f <»•  P-  II-  C.  47.  4*-  -*9.  P.  III.  C. 

K.  ) 7.  )6.  Il  y a aufli  des  Frères  Mineurs  Dr(kfti£<t. 
On  dit  plus  ordinairement  Carmes  dteksux.  On  ne  dit 
point  Augniiin  dcchauX}  ou  Freres  Mineurs  déJiaux  , 
Riais  Aiigutiins  tV.-i4u/â > Freres  Mineurs drViisw/ri.  Sur 
ceux-ci  royez  FRlillK  MINEUR. 

D£CHAUSS01R  , r.  m.  Inllrumcnt  de  Chirurgie,  qui  eR 
un  fer  pointu  Ac  taillant  qui  fert  il  déchaufl'er  les  dents 
gâtées qu'on  vcucarracher.  iMjIfumntumftrrnÊmqu'oJtH- 
Kl  cxtirptiniur^A.  Dionis  ['appelle  dtnnfixlpium.  V'^oyez 
dJikâutJi^.  OnT'oufre  doucement  & avec  grande  circonf- 
pcékicin,  enfefervant  du  drrisvj^fr , ou  du  fcalpel.  Oio- 
MS.  11  y a auffi  des  àttkauffotrt  pour  écarter,  féparer' 
les  chairs,  les  membranes , &c.  dans  la  cure  des  plaies,  ! 
dans  les  ouvertures  qu'on  fait  au  corps , il  l'abdomeii . I 
au  thorax,  à la  poitrine,  & aux  autres  parties,  pour 
guérir  ou  extirper  certaines  maladies  , comme  la  bubo-  | 
nocéle,  la  varicomphale,  &c. 

DÉC:HAUSSURE,f.f.  Terme  de  Vénerie,  qni  fediedn 
heu  où  a gratté  le  loup,  où  U s'eR  déchaulé,  & où  il 
gite.  Fo’.'ta,  lupicubilt, 

DECHAUX,  a<ij.  m.  qu'on  écrit  aiifli  fans  r.  DéchauRe, 
qui  n'a  point , ou  qui  ne  porte  point  des  cbaufTes , ni  de 
bas,  & des  Ibuliers,  quoiqu'il  porte  des  fandalcs.  Dff 
tëhtam.  On  ne  le  dit  gueres , ou  pluRût  on  ne  le  dit 
point  que  des  Religieux.  Les  Carmes  Dkhaux.  Tout 
l'Ordre  des  Oblervanlins  Dichtux.  ChaSTEL.  ».  Ftvt. 
p.  t4^.  Il  y a cependant  plutieurs  Religieux  dont  on 
ne  dit  point  4i-haux,  mais  driaxffe:  par  exemple,  on 
du,  un  AtiguRin  les  AugiiRins  dé.*Aer>^ér , & 

non  pas,  un  AuguRin  dkiaux^  les  AuguRins  dc.kauxi 
on  ne  croit  pas  du  moins  que  ce  (bit  l'ulâgc.  Dk.haux 
r’a  point  de  féminin  , ou  a le  mC-rae  que  dkkaujjï,  c'eR- 
4-dire,  dkkau^it- 

Déchéance,  r.  r.  perte  de  quelque  droit  acquît.  Dk 
tr^tot  dminuih.  Un  dévolutaire  eii  obligé  de  prendre 
poireilion,  de  contclier  Sc  de  donner  caution  dans  l'an- 
née dv  ion  impétration , à peine  de  dkht'ana  de  les  droits. 
La  rébellion  d'une  ville  emporte  ta  dteièaMte  de  Tes  pri- 
vilèges. 

DECHEOIR.  Quelques-uns  écrivent  comme  on  prononce, 
Déciorit  V.  n.  Jf  dkkeoitfjt  dkbuitjt  fuii  dttiM,jrdt(kfT- 
* rai,  Jf  diiktrtoiitftdkkujji.  Au  pluriel  du  préfent  de  ho- 
dicatif  il  y en  a qui  dircnt,ffo»t  dieboyont , vaut  dcikoytz , 
ÿt  dkkoitat , & d'autres , nout  diihioni , Ht  diikkxt  : peut- 
être  que  la  fécondé  formation  n'eR  point  dans  l’ortho- 
graphe , mais  feulement  dans  la  prononciation  ; car  iJ  y 
a des  petfonnes  qui  prononcent  la  fécondé  fyllabc  de 
dnkoyoai , &c.  comme  la  première  de  trottai.  Aller  en 
décadence , aller  de  mal  en  pis  ; tomber  de  quelque  état 
heuieux  ou  glorieux:  diminuer  en  biens,  crédit,  faveur, 
famé,  DttiJm,  drfaftntf  deficm.  L'Empire  a commencé 
à dkkeoir  des  que  les  étrangers  y ont  fait  des  inondations. 
Les  mailbns  endectéesachévent  de  fe  rainer  en  ne  vou- 
lant pas  dtciMir  dc  leur  rang.  Ce  malade  dkknii  de  jour 
en  jour.  Ce  Banquier  a bien  dtthii , a bien  perdu  de  lôn 
crédit.  Les  Romains écoienc  tellement  nés  pour  comman- 
der • que  ce  peuple  magnanime  aimoic  autant  périr  que 
dkkeoir.  S.  Evn.  On  dtVioMr  fort  bien  en  mourant,  Vojt. 
11  eR  dkku  de  fon  autorité.  Ablanc.  Judas  dkkui  de 
dc  l'ApoRolat  par  fon  crime.  Port-R. 

On  dit  auRî  dûitotr  des  efpcninccs,  pour  dire,  voir  Tes  ef- 
pérances , fes  prétentions  trompées.  Dr  fpt  dtàdert,/pt 
lahi. 

DtlcntoiR,  en  terme  de  Marine,  Rgnifie  , Sortir  de  la 
route  , ou  dériver.  DtfiefUrt , dttliaart.  Les  courans,lcf 
fiux  & les  rcRox  plus  ou  moins  vioicns  , & la  variation 
dc  l'aignilte  » (ont  les  caufes  qui  font  dttktoiroM  dériver 
un  vaiR'eau  : à quoi  il  faut  que  le  Pilote  prenne  garde 
dans  fim  cRinve. 

DkCheoir  , en  terme  cfAgriculturc  , fe  dit  des  blés  & 
des  antres  biens  de  la  terre,  donc  la  reeVre  n'eR  pas  11 
abondante  , qu'iUfcmhlulentle  promettre.  Mtnutpro- 
dui.rzf  tri  f.t  tHun  qnatiifpettrai , fpcmatritolx  fil- 

Ittt,  Les  blés  l'uiit  déchus  dc  moitié.  11  cR  fâcheux  de 
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voir  dûktoir  les  vignes  de  la  maniéré  qu’elles  font , c'eR- 
f-dire , de  voir  que  les  vignes  ne  donnent  pas  tant  de 
rail'm , qo'clles  pronieccoicnt  d'en  donner.  LiccR. 

DécMEotR,  fe  dit  hgiirémenc  en  chofes  rpiriruelles  & 
morales.  Dtftat , .mmmafi.  Cet  efprit  ell  bien  dtiku  , 
a bien  perdu  de  fa  force  avec  l'âge.  Ce  Capitaine  ell 
bien  dtcku  de  réputation  depuis  la  j>erte  de  cette  batail- 
le. Dés  que  la  forme  du  gouvernement  de  Rome  fut 
changée  , l’on  vit  dtektoir  l'éloquence.  S.  Evr.  Dt.ktoir 
du  faite  de  1a  gloire.  Vauc.  Son  crédit  eR  bieu  drVia. 

Mail  M0KI  aunti  faiftart  dtlilttt»  & «frcrjit, 

Saai  un  fitktuxûUt  Houtntfaiaioiii décheoir.  Bon. 

Déchu, OE.  part. pair. , &adj.  Ltpfin.  l,a véritable  vertu 
dcikut  une  fois,  fc  rétaUit  dithcilement  dans  uneame 
abâtardie.  S.  Evr.  Le*  Roi  étoit  Icul , abandonné  , & 
tellement  dé:hu  dans  l'efprit  des  fiens  , qu'il  devint  l'ob- 
jet de  leur  mépris.  Boss. 

Déchu.  Terme«de  Palais.  Un  appellant  cR  dit  dtiku  àe 
l'appel,  quand  il  lailfe  prendre  un  congé  par  l’Incimé. 
Dkhu  à"  dtbouH,  font  deux  termes  de  Palais  dont  la  R- 
gnidcacion  a quelque  chofe  d'approchant  : Us  dlRercnc 
en  ce  que  déchu  fe  dit  de  l'appel , & dtkcutt  , de  la 
demande  , ou  de  l'oppolltion  ; parexemple  , unteleR 
dtiku  de  fon  appel , un  tel  cR  dibjuii  de  fa  demaode, 
de  Ion  oppofition. 

DECHET,  f.  m.  Perte,  diminution  de  prix,  dc  valeur, 
de  quantité  oq  de  la  RibRance  même  de  la  ebofe , de 
qualité;  état  moindre  que  celui  ou  onétoit.  Dtctffia, 
imminuiio , dimiuum.  On  ne  peut  garder  du  blé  en  gre- 
nier,du  vin  en  cave , fana  beaucoup  de  déchet.  Il  a fait  ce 
payement  en  monnoie  légère , il  y aura  bien  du  déch  u 
Il  y a toujours  qoelqae  dtchn  en  la  fonce  des  métaux. 
laitTiTimtaiam,  Il  n'y  a guère  de  marchandifes  auxquel- 
les il  n'arrive  du  Dtchtt  du  fel,  do  vin,  del'hoi- 
le^On  le  dit  auifi  quand  les  chofesdiminuentenquaH» 
ré , quand  elles  font  pires , ou  moins  bonnes  qu'elle* 
n'étoicnc  auparavant. 

//  laifft  diui  UH  grand  décliet 
Ftu  fon  tomptrt  U hrochn.  VoiT. 

OÉcHBT  , f.  m.  £a  matière  de  Gabelle,  fedit  d'unedimi- 
nucionqui  furvienc  au  fel  en  malTe,  pendant  le  temps  qu'il 
reRe  dans  le  grenier.  Le  déchu  urdinatre  ei\  réglé 
i deux  minou  fur  chaque  rouid  de  fel  vendu  & diilri- 
bué  dans  les  greniers  du  Roi.  Le  déihtt  extraordinaire 
eR  celui  qui  le  trouve  au-dciVus  des  deux  rainors  qu'on 
accorde  pour  te  drW/ ordinaire , 5c  dont  les  Grértetiers , 
Receveurs  5c  Controlleurs  font  tenus  de  payer  en  ar- 
gent , fur  le  même  pied  qu'il  fe  vend  dans  les  grenier* 
où  ils  font  établis.  Oïdaau.  dtt  GahtUtt  dt  idtta. 

DÉCHET.  Terme  de  Marine.  Divilément  du  cours  d'un 
vailTeau  qui  ne  porte  pas  â route , qui  va  d'un  coté , ou 
qui  s’abbat.  Dtthnauo,  dcftxut.  11  eR  de  la  prudence 
d'un  bon  Pilote  de  donner  plus  oo  moins  de  dàârr  à la 
route.  Par  exemple  , ft  un  vaiiTcau  veut  faire  voile  au 
Nord  , 5c  qu'il  Ibit  dans  nn  parage  où  l'aigdille  décline 

I au  Nord. ER  decinqà  (tx degrés , 5e  que  les  couraospor- 

I tenc  aufC  au  Nurd-Ell  ; il  faudra  que  ce  vaifleau  , pour 

I faire  le  Nord , Sc  s'empêcher  de  décheoir , gouverne  au 
Nord-OueR,  afin  que  fa  route  vaille  Nord.  Mais  fi  l'ai- 
gUiile  varie  d'un  côté,  5c  les  courans  portent  de  l'au- 
tre, enfurte  que  ce  qui  feruit  dc  dé.-A»  par  les  courant, 
fût  6cé  par  la  variation,  il  faudroit  balancer  judicieu- 
femenc  toutes  choies  , en  compenfant  un  dr.ii»  par 
l'autre. 

Déchst.  On  dit  proverbialement  qu'il  y a bien  du 
déchu  fur  la  RlaRe  , pour  dire  qu'un  homme  n'eR  pas  R ri- 
che  qu'il  étoit,  ou  qu'une  fuccefllon , ou  un  emploi  ne  font 
pas  auRi  conlidérabics  qu'on  penfoic , ou  qu'une  choie 
n'a  pas  réuflî  comme  on  l’efpéroic. 

Déchet  fedit  auRj  audguré,  pour  décadence,  ou  se- 
lâdiement.  L'Kglife  voit  maintenant  avec  compalGoii , 
5c  â Ibu  domouge , te  déchu  de  pluCeurs  compagnies 
régulières 
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régulicres.  Hcr«ant. 

DÊCHEVELEH  , v.  DccoCflier  une  femme  par  vio- 
lence 6c  eni'oucragcaii  c.  Mulitbttuapilloi  iisjiatt  ^ dif^ 
luibare , uiitulum  ftatin*  rrtv//m.  La  premicre  chul& 
(]ue  font  les  hareiigeres  en  fc  battant , c'eft  de  fe  dtikt- 
\hUt  , de  fe  prendre  aux  cheveux.  Ohdic  aulTi  (|u'onc 
femme  e(l  difknxU’f , <|uand  fes  cheveux  (ont  ifpars , pen 
dans,  & en  délordre,  Toit  i>ar  quelque  accident,  fuit 
lorsqu'elle  fe  coiifle.  PaJpKêpUlnmuhtr.  On  peint  les 
Furies  dtdh-vtlcd  ; comme  un  ^tat  cotifurme  à la  fureur 
quilcsagitc,  6c qui  les  cVanlpurte. 

Dicitevsié  , CE.  part.pafl.  & ad].  La  Fontaine  l'a  em- 
ployé pour  exprimer  l'êcat  d’une  femme  tranfportiiede 
douleur.  Ani  dolorr  muJia padi4  , 

vtuvt  fovvtnt  ftit  la  d^chevclce  , 

Qiii  ajl/iiidoiiju  pas  le  foin  dudtmntTun  , 

Et  du  buM  quelle  «w(dy4u/<co/npirrflpln<rajfi.LAFoNT. 

D£CHEV£TRER  . V.  aft.  Ôter  le  chevétre  d'une  b^te 
de  fomme.  Jumt/no  lapijirum  eximm.  Ce  iTiuIct  s'eA  dt- 
titvétre  tout  feuk 

On  dit  aulfi  Hgurément  6e  baiTement  , qu’un  homme  s’eA 
de'eiev^ir^  d'une  tncchantcalTaireoCi  il  droit  embarralTé  , 

9 quand  il  s'en  ell  tird  ; 6e  aulli  d’une  mdchamecompagnie 

• ou  il  droit  engagé.  Exptduefi  exdtffttlt  uegoito. 

DÉCHIFFRABLE,  adj.  Que  l'on  peut  ddehiifrer  ou  lire 

BifemenT.  Cette  ancienne  dc^ure  n'eA  pas  dt'ekijjréile. 

DÉCHIFFREMENT,  f.  m.L’aûion  de ddehiffrer.  Im- 
rarum  oeiultis  uotiiexaraiarum  explltttio.  Le  de'ckiffTimtni 
eA  une  cliofe  ou  on  ne  rdulCt  pas  toujours.  IHaut  avoir 
uu  certain  ginie  pour  le  df'ek'^iemett  des  lettres.  Jac- 
ques de  Cevri  a fait  un  Traité  du  de’iàiff'temi'Kl  de  ta  lan- 
gue Françoife.  La  Bibliographie  eli  le  dè-.k.freititai  des 
anciens  manuferits  fur  l'dcorce  des  arbres,  fur  le  papier 
& lur  le  parchemin.  Sf  on.  Chaque  langue  a des  règles 
particulières  du  Le  Livre  de  Gcvryci.n- 

tient  celles  qui  Ibntpiuprcs  delà  langueFran^uilc.  Les 
principales  Ibnt  que  lorl'qu'un  caratfere  fe  trouve  fenl , 
il  faut  que  ce  Toit  un  , on  K,  ou  un  0 , parce  qu'il  n'y 
a que  ces  trois  l.'tttes  qui  faiïcnt  un  mot  k part  en  Fran- 
çois. 1^*.  Le  car.:Âere  qui  fe  rencontre  le  plusfouvent 
dans  l’dcrirure  qu'on  veut  dddiiifrer  eA  mdinaircment 
un  E ; car  c'cA  la  lettre  la  plus  commune  de  toutes  en 
•otre  langue.  3°.  Pour  connoitre  m F , il  faut  pren- 
dre le  caradtere  qui  cA  toujoum  prdedde  d'un  certain 
autre , qui  fera  le  Q.  VI  fc  connoit.  aulli  par  le 
moyen  du  Q ; car  comme  QUE  8c  Ql^i  fout  les  Iculs 
en  notre  langue  qui  commençant  par  un  Q , n'ont  que 
trots  lettres  , lorfqu'on  trouve  un  mot  de  trois  caraâe- 
tes  , dont  la  première  eA  un  Q , & dont  la  derniere  n'cA 
pas  un  £ , c'eA  un  I.  3**.  Dans  les  mots  de  deux  carac- 
tères l'un  ou  l'autre  eA  une  voyelle.  6’'.  Des  trois  pre- 
miers caraâercs  c’jn  mot  l'un  eA  une  voyelle,  v®*  Les 
voyelles  dtant  une  fois  ddchilTrdcs  on  connoit  aildment 
les  confonnes  par  I4  liaifon  qu'ont  ordinairement  certai- 
nes confonmies  avec  certaines  voyelles. 

DÉCHIFFRER  , v.  aA.  Trouver  l'alphabet  d'unchiffre  , 
l'explication  d'une  lettre  écrite  cncluirre.  Uttfratcteul- 
tu  nous  cxaraiat  (.rplitare.  On  a intercepté  des  lettres; 
mais  januts  on  ne  les  a pu  detkiffier.  Les  anciens  n'ont 
guere  connu  l’an  de  chiffrer , ni  de  deekigrer.  Voyez 
Chiffrer.  Lw  Modernes  l'ont  pouffé  bienavam,  6c 
l’ont  appcISèe  Palygeapktt  8c  Sttganograpkit.  Trithëme, 
Vigenere,  Aporta,  N icéron  ont  écrit  de  l'art  de  dûAi/- 
fier. 

• Déchiffrer,  Agnilîeaufn  , Lire  un  titre  , nnafte  dont 

l'ccricurecA  ancienne,  ou&demi effacée,  oorimal écri- 
te , qu'il  fcmble  qu'elle  foit  écrite  en  chiffre.  Catafltret 
vttcttt  d?  deietot  pa,ii  d.iiiuruittie  irmporis  legert.  Ce  Cn- 
fieux  eA  un  lavant  Antiquaire  , qui  déckigrt  toate$  les 
plus  vieilles  inferiptions,  les  titres  les  plus  corrompus 
i(  tes  plus  effaces.  Les  Sergens  de  village  écrivent  A 
mal  qu’on  a bien  de  la  peine  leurs  exploits,  j 

Pour  AiiKgtte  les  ccrituies  effacées  , il  faut  faire  irem- 
- per  de  la  noix  de  galle  dans  du  vin  blanc , ou  de  l'eau- 
de-vie  : 6c  de  la  liqueur  il  eo  faut  fiotier  l'écsiiure  ; cl- 
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le  deviendra  noire , 6c  lifible. 

Déchiffrer  , fe  dit  fgurément,  pour  dire , Pénétrer 
dans  le  fonds  d’une  affaire  fort  ditlîcile  , la  débrouiller; 
6c  auflî , Expliquer  ce  qu'il  y a de  plus  obfcur  ou  de  plus 
fubril  datu  un  Auteur,  dans  unefcience.  Expliquer  un 
terme  obicur.  Du  moins  faodroic-il  dtekigfer  cn  marge  ' 
tous  ces  termes  inconnus , mais  le  plus  Air  eA  d’en  met- 
tre d'autres  qui  foient  intelligibles  à tout  le  monde. 
Bouh.  Aiftrufa  quaqiit  tr  maximi  rcfiutdsta  ^tntrùéia 
ttiila^jte  P expluarep  txpedin  ; m-oluiaai  amtagibut/erip^ 
teuim  mitium peutnare P inircfpietre  , pafpicttr,  Scaltger  , 
Caldubon,  LipA^Erafme,  6c  autres  Critiques  du  lié- 
cle  paA'é,  ont  d^rfftè  bien  des  paffages  des  Anciens. 

It  faut  un  habile  Rapporteur  pour  dtck.grtr  ce  procès  » 
tant  U cA  embrouillé. 

Déchiffrer,  ligniiieaullj , Démêler , découvrir  ce  qui 
eA  fecret  6c  inconnu  i plulicurt.  ludagare,  detegere,  pa- 
ufatne,  dtprekeadert.  Il  éioic  venu  un  Etranger  pour  iâU 
re  quelque  cabale  i 1a  Cour,  mais  un  tel  a de'ek;pé  Tes  in- 
trigues , fanaiffancc,  fa  condition.  En  parlant  desper- 
fonnes  il  Ggnilîe  , Faire  connoitre  les  défauts  dequel-, 
qu'un  : 6(ne  fe  dit  guere  qu'en  mauvaile  part.  Il  a bien 
de'tkigfl  cette  perfonne , il  nous  a bien  éclairci  fur  fea 
bonnes  6c  Tes  manvaifes  qualités.  Alitujmtviiêm , meret 
dtfenbere,  quempiam  fuisdepiugefetohukus. 

Déchiffré,  be.  part.  paff.  & adj.  II  a les  feus  de  Ton 
verbe  en  Latin  6e  en  François. 

DÉCHIFFREUR  » f.  tn.  Celui  qui  déchiffre  Itt  lettres. 
ExplUttor , indagatof.  On  le^it  aufli  de  celui  qui  dé- 
couvre les  chofes  cachées,  foie  dans  les  fciences , foie 
dans  tes  affaires. 

DÉCHIQUETER  , v.  Couper  en  menus  morceaux. 
luetdeu.  Cet  homme  a été  affaUiné , 6c  Ton  corps  a été 
dèikiqtttti  en  mille  pièces.  Un  Chirurgien  qui  fcarlfie 
un  malade  , lui  dtikiquite  la  peau  avec  des  lancettes  , 
avec  des  fers  à fcariâcr.  Les  l'oldats  deekiquaetent  les 
corps  morts  d'une  étrange  façon.  Ablanc. 

DÉcMitjUETER  , fe  dit  auffi  des  taillades  6c  coupure* 
qu'on  fait  fur  des  étoffes  pour  leur  fervir  d'ornement. 
La  mode  eA  paAée  de  dèikiqutier  les  habits. 

L'origine  de  ce  mot  peut  venir  du  motcAiyur>,  qui  fgnifîe 
un  petit  mttetau  ; ou  d'ishiquier,  parce  qu'on  a pCi  com- 
mencer ù déchiqueter  par  menus  carreaux. 

Dccmk^ufté,  éb.  part.  paff.  6c  adj.  ludfus. 

DÉCHlQUETURE,f.  f.  Découpure,  moucheture,  tail- 
lades Alites  fur  un  habit,  lavjio. 

DÉCHIRAGE,  f.  m.  On  appelle  à Paris  Bois  de 
dickiragep  Ic  bois  qui  provient  des  vieux  bateaux  qu* 
l'on  dépèce. 

DÉCHIREMENT,  f.f.Aûion  de  mettre  en  pièces,  rup- 
ture. Seigura , lateratto.  N'avoit-on  pat  rail'on  de  re- 
procher au  Grand-Prètre  Ton  animoiîté  6c  fbn  empoitc- 
tnent,  qu'il  avolt  fudîrament  fait  paroitre  par  ledAA/r»- 
j»Mi  de  fes  habits  f M.  Fleury.  On  ne  le  trouve 
peut-être  point  employé  ailleurs  au  propre.  Il  cA  plu* 
en  ulâge  au  figuré  : dhkirement  de  cceur , iéchirtmeat  de 
confcicnce.  Le  P.  Boi^ouit  ne  l'approuve  pourtant 
point. 

On  trouve  dèekiremeut  pris  dans  un  fens  propre  en  parlant 
de  ta  divilton  des  membranes  du  corps  , qui  fe  fait  avec 
violence.  La  caufe  deshernies  vcntraleteAtoojoursun 
dèchnemext  qui  ik  furviendra  que  par  quelque  effort 
très-rude  , 6c  qu’aux  endroits  oii  il  y aura  eu  abicès,  ou 
plaie  , qui  n'ayant  pas  été  bien  cicatrifée , laiAcra  le 
péritoine  fujet  iTe  déchirer,  on  ifé rouvrir.  Dionis. 

DECHIRER  , V.  aâ.  Mettre  en  pièces  fans  uferd'inAru- 
mens  tranchans.  Laeerate,  laniare , di/ëerpere.  Les  Juif* 
de'ek/Toieat  leiri  véiemens  quand  ils  entendoient  blaf- 
phémer.  Il  a fallu  prefque  lui  «frcèirrr  le  manteau  pour 
le  retenir  à diner.  Ils  commencèrent  i crier  qu'onleur 
laiflât  dtthiter  le  parricide.  Vauc.  On  les  détkiruit  de 
coups.  Maucroix.  Je  veux  cependant  que  vous  fa. 
chiez  que  je  me  fens  depuis  quelques  jours  en  état  de 
détkirer  6c  de  brûler  ces  gages  de  voire  amour  quim'é- 
toienc  fi  chers.  Let.  Portcc.  Les  cailloux  6c  le* 
roncesliu  avqicnc^»è/»é les  pieds.  Bouh.  Xav.  L.  F» 

Nicod  tie  ut  que  ce  mot  vient  du  Latin  dtlattrartf  ou  dia 
Z a zaz  Üi  Grec 
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Grrc  ^ qui  iî^ifîe  li  mstne  chofi?. 

(t^Df-cHiaER  unbaicau.  C'cft  le  meure  en  pièces,  le 
dcjtecer. 

tj*  DÉcHtRER  la  cartouche  avec  les  dents.  Neuvième 
cummandement  de  l'exercice.  On  porte  la  cartouche  i 
la  bouche  , le  bras  tendu  à la  hauteur  du  bout  du  ca- 
non , le  bouc  désknt  en  haut  à un  demi  pied  éloigné  du 
bouc  du  canon. 

Déchirer  , lé  dit  ügurement  des  chofes  rpirituelles  & 
morales , pour  figntiter,  Agiter,  tourmenter  par  des 
tnouvemens  difTcrens.  Ltttratt , düMrart , Isaiare.  La 
jaloulle  difkitt  le  coeur  de  ceux  ^ en  font  poiïédcs. 
Orelle  Te  fentic  dt'tkirt  par  de  cruels  remords.  $.  EvR. 
i.'cHbrt  que  nous  faifons  pour  arracher  le  tndt  qui 
nous  bielle  , l'enfonce  encore  davantage  : l'ame  Te  dé- 
tint cllc-mcme  par  cette  nouvelle  agitation» 

Trof  rigoureux  devoir  > 

Çui  déclurc  mou  £ff«r,  & "t  l'éirsalt  fat.  CoRS. 

Déchirer,  Hgnide  encore , Paitager,  divifer,  ruiner, 
délbler.  Mifiert  , frtiufiart , dtfofuUri  ; devaflare  , 
dtfolart.  L'Églife  a été  déeknér  par  fes  propres  en- 
fâns.  Boss.  Les  Nations  barbares  détkitrttni  l'Empire 
& le  mirent  en  pièces.  La  guerre  civile  ^r.iirj  cnieL 
lemeut  le  Royaume,  & le  mit  fur  lepcncbanc  de  fa 
ruine. 

Déchirer.  Dé.kirer  la  robe . la  tunique  de  Jeros> 
Chrill  en  (lyle  dogmaAque  , lignifie  , divifer  l'Eglife  , 
rompre  l'unité  , faire  rchifme.  C'efl  que  dans  le  langa- 
ge des  Peres  de  l'Eglilé , la  robe  ou  la  tunique  de  Jc- 
fus-Chrill  qui  étoit  toute  d'une  pièce  U fans  coutures, 
repréfentoit  l'Eglife  & fon  unité. 

Déchirer.  Un  dit  ligurémcnt  de  certaines  douleurs 
vires  & aiguüs,  qu'elles  «/rrAirrnr  l'cllomac  , qu'elles 
dcié.rm  les  entrailles.  Acao.  Fr, 

^3*  Déchirer.  On  dit  dans  le  (lyle  dogmatique  drVirrrr 
un  Auteur,  détkirtr  uopadage,  pour  dire,  l'expliquer  à 
contre  fens,  lui  &ire  dire  ce  qu'il  ne  dit  pas,  Deior^ue- 
re,  torrumffTt. 

Déchirer,  fignUîc  auAî  Médire  , calomnier,  Afaitdtthi 
ahqmm  projcindett.  Lcs  femmes  font  fujettes  i fe  déchi- 
rer l'une  l'autre , elles  fe  déeknni  à belles  dents.  Les, 
Satyriqiies  ne  fe  Ibucient  point  de ir^ètrcrlaréputation. 
Lcs  Auteurs  dans  leurs  Clitiqucs  fe  déekirtat  cruelle- 
ment. On  fe  fauve  à déthiier  le  inonde  en  général  : 
mais  on  fe  damne  à dé<.kner\cs  particuliers.  B.  Rab. 
Vous  ne  ceflez  de  me  dtekirtr.  Boss.  Vous  allez  partout 
ne  pleurer  comme  un  hérétique , Sc  vous  me  déekirrz  en 
me  pleurant.  Fenel.  La  Philofophie  médilânte  des 
Cyniques  faifoit  profeOion  de  >apper , de  mordre , & de 

, dâA<rrr  tout  le  monde.  BaLZ.  On  hait  les  médilâas  com- 
me des  bêtes  féroces  qui  dtikirtat  tout  le  monde. 
Beli. 

Déchiré,  ÉE,  adj.  Laetratui , laaitius , dtfolatut.  J'é* 
tois  bien  ailé  de  n'ètrc  plus  expofée  i voir  mon  «eur  dé- 
tkiti  par  la  douleur  de  vutA  abfence.  Let.  Portuc. 
Dccknt't  par  mille  moiivcmens  contraires , je  ne  fai  ni  ce 
que  je  fois , ni  ce  que  je  dis.  lo.  Bien  des  gens  ne  pou- 
vant plus  reconnoitre  la  Religion  déekirtt  par  tant  de 
feSes , font  allés  chercher  un  funede  repos  dans  l'in- 
diflérence  des  Religions.  Fléch. 

On  dit , qu'une  femme  n'ed  pas  tropdérA/rrr,  pour  dire , 
qu'elle  mérite  bien  qu'on  la  cajole.  Qn  dit  en  proverbe , 
qu'un  chien  hargneux  a toujours  les  oreilles  dtekitéer , 
pour  dire , qu'un  querelleur  a toujours  des  aHâires  défa- 
grcablcs. 

DÉCHIRURE,  r. f.  Rupture  quis'eft  foiteenquelque  ha- 
bit par  quelque  acroc  , ou  fcmblabie violence.  Sajfuraf 
latrraiio. 

DÉCHOIR.  Voyez  DÉCHEOIR. 

DÉCHOUER , v.  n.  & a.  Terme  deMara]e,quidans 
la  fignidcatioo  a&tve  llgnilîe  rcmetcrc  à flot  un  navire 
qui  e(l  échoué  fur  le  fable  , foute  d'avoir  afléz  d'eau 
pour  fe  foutenir.  A'avm  rtlevare.  Pour  décioutr  un  pa- 
reil navire , il  fout  l'ailcgcr  , en  lui  ôtant  une  partie  de 
fo  charge.  Dans  la  ligniticatlon  neutre,  c'eû  lorfqu’uo 
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navire  échoué  fe  remet  li  voguer  de  lui-mcme.  La  tiiarée 
étant  venue,  le  navire  : fit  l'on  ri  comment  à 

manauvrer.  Quand  mes  dcuxCorlairesfi:rcntdr,wv'.*iâ, 
je  fis  brûler  une  barque  marchande  que  j'avois  prife  dav.s 
cette  rade.  Cuev.  i>e  Forbin.  Nous  travaillâmes  tou- 
te  la  nuit  à alléger  ces  deux  bàcimcns,  alin  de  iL-saV. 
tkoutr.  lu. 

DÉCIDER,  V.  aft.  & n.  Déterminer,  réfoudreuneqncf- 
lion  , juger  fouverainement,  déclarer  à quoi  on  s'en  doit 
tenir  en  un  procès,  en  unealTaire,  en  uneopiniun.  Qu-'f- 
tioarm,iuaiToverJiamdetid{re,dead{rt  de  toutiovuJ!i,quajl.o- 
nemperfolvat.  On  ne  doit  point  douter  des  articles  que 
l'Eglilé  a dtddét.  Cette  loit/rVidriiotrequcllion. 

DÉCIDER  , lé  dit  aulfi  des  jugemeus  pareiculiers  qui  font 
fans  autorité  judiciaire. Un  tclJurilcouruitca^rndé  cet- 
te quefUon  en  ma  faveur.  On  dit  en  ce  fous,  qu'un  hom- 
me dans  les  compagnies  , quand  U donne  fon  juge- 
ment, fuit  bon,  foie  mauvais,  avec  hardielfe.  Ce  témé- 
rairement , fur  tout  ce  qu'un  propofe.  Si  les  hommes 
ne  fe  hâtoient  point  de  r/rVfdrraprès  un  examen  fuperfi- 
ficicl  , ils  ne  lé  trumperoient  pas  li  fouvent.  S.  lù'R. 

Un  homme  fage  ell  toujours  fort  retenu  à dteidtr.  Le 
Ch.  de  Mer.  Les  zélés  t/rr/dm;  liardinientde  la  delli- 
née  du  relie  des  hommes.  S.  Evr. 

■ O 

Croi  a que  aoit  FEgit/ê  i 
Si  fia  filmer  laijfi  une  tkeje  iadetift, 

N*  la  décide  pa$  ffur  ua  poiai  toaufli , 

Ta  ae  feux  décider  quavtt  témérué.  V Itt. 

Décider  , fe  dit  aulTi  en  Morale  pour , Terminer.  Une 
bataille  Jéeidt  fouvent  une  guerre.  La  morca  dfodr  ce 
procès.  Un  coup  de  dé  peut  détidtr  une  partie  pour  di- 
re , qu'ils  terminent  la  guerre , le  procès  , le  jeu.  Le 
fort  deode  de  la  plulparc  des  choies.  La  fortune  drwdr 
la  chofe  auirement.  Abl.  Elle  dèeidera  par-fo  de  la  bon- 
ne fortune  de  j’un  ou  de  l'autre.  B.  Rab. 

Il  a'e/l  dam  et  vajie  U«fT-m 

Riea  efafiuii  ai  de  filide  , 

Dee  ckofii  dia-kat  U fiuunt  décide. 

SeloB  fit  taftittt  dtvm,  Dbs-HuUL. 

33*  Sc  DÉCIDER  fedit  depuis  quelque  temps  pour  ie 
déterminer,  prendre  fon  parti  fur  quclquccl^olé.  jjaiur- 
rr,  dehbetate  i tapere  toafiltum.  C'elf  fur  la  foidecc  ti- 
tre que  cet  Auteur&lcs  autres  Ecrivains  de  l'Abbaye  lé 
font  déadit,  Dijfert.fut  fotig.  de  tAbb,  deS.Èeuta. 

Décidé,  éb  , part.  palT.  & adj.  Dteifut.  On  dit,  qu'un 
homme  e(l  décidé,  pour  dire,  qu'il  cil  d'un  caraifere 
ferme  & qu'il  a des  principes  dont  il  ne  s'écarte  pas. 

Afièz  dartieles  fiii^de po/sit  décidés, 

DoBaereat  aux  péekeun  dti  faupalet  firndéi.  V IIL. 

Décidé  , tout  paflîfqu'ii  e(l , Ce  dit  aujourd'hui  dans 
un  léns  aCHf , pour  dccifif,qoi  prend  aitément  fon  parti, 

& ell  oppofé  à fuibic , chancelant , intlécerminé  , irréfo- 
lu.  Ceriut , eonjlaai.  Antoine  de  Boprbon  , Roi  de  Na- 
varre , pere  du  plus  intrépide  & du  plus  ferme  de  tous 
les  hommes;  fut  le  plusfoible&  le  moins  drWdr.  Vol- 
taire. Si  toutefois  on  pouvoit  s'adurer  d'un  caravbere 
anlfi  peu  décidé  e^w  le  lien.  Méuk  de  Trév.  Lmcrédule 
Dogmacille  fe  donne  pour détidé , pour  perfuade  , & il 
ne  l'en  pas.  P.  Touknemine. 

33*  Décidé  , ée  , fe  dit  depuis  quelque  temps  pour  dé- 
claré & reconnu  manifcllemcnc  pour  ce  qu'il  cil  , qui  * 
n'cR  pointdoutcux  oudiliimulé;  qui  ell  ceruinemenc  & 
ouvertement  ce  qu'il  cil.  Nmiar , aoiifiimui  ^ tiail  acuia- 
aififli  lalii.  On  ne  foit  ce  que  c'elf  qu;  cet  Abbé  par 
rapport  à la  Religion.  S'il  avoil  été  plusdré/dr , on  l'au- 
roit  fait  Evêque,  Ses  larmes  qui  trahirent  fa  douleur  («lu 
Prince  des  AHurtcs  , iorique  le  Roi  Philippe  V.  lui  dé- 
clara qu'il  vouloil  lui  remettre  la  couronne  ) aux  yeuxde 
toute  la  cour , ne  trahirent  point  fa  diferétion  , & dès- 
lors  le  pere  reconnut  dans  fon  fils  un  Rtiid»/dé , &c  capa- 
ble de  porter  feul  le  poids  de  l’Etat  dont  il  jiorcoic  dc- 

ji 
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jà  le  fecret  arec  rant de  (kgcne.  Moncin.  Laplurpuc 
des  hommes  ne  lavent  le  prêter  qu'aux  idées  dont  ils 
lont  déjà  prévenus , le  hazard  a lîxé  leur  choix,  ils  font 
liitiàû.  Gamachrs. 

DËCIL.  Terme  d'Allronomie.  Ceft  la  diHance  de  la  di- 
xiéme partie  do  Zodiaque  qui  cR  entre  deux  planètes. 

DËCILLHK.  Voyez  Dessiller. 

DËCIMABLE,  adj.  ra.  f.  Qui  cB  fujet  aux  décimes.  Dr- 
tKWënuf  f dttimit  oènoxiut.  Les  héritages  que  tes  Reli- 
gieux de  Citeaux  cultivent  par  leurs  mains  , ne  font 
pas  dtamëHni  ils  ont  un  privilège  qui  tes  exetapte  des 
tiécimei. 

DÉCIMAL  , ALE,  adj.  m.  8e  f.  Qui  regarde  les  dîmes. 
DitumëHui,  Une  matière  dtutuëtf.  Par  l'article  ).  de 
1a  Coutume  de  Normandie,  le  Bailli  connoit  des  ma- 
tières dr»m«^r  , à l'exclufion  duHaut-JulUcier. 

Décimal,  ell  aufli  un  terme  d'Arichtnétique.  Fraâion  dr- 
cimalt^On  trouve  dans  les  tables  des  Anglots  les  loga- 
rithmes des  rK>mbf es  entiers , avec  les  fraâions  déema- 
ht.  Nombre  dtcimal  ell%n  nombre  entier  réduit  en  par- 

■ ties  àtumaltt , 8c  les  parties  dèamaia  font  les  parties 
dans  lefquelles  ce  nombre  e(l  réduit.  Pour  entendre  ce- 
ci , il  lâut  lavoir  que  pour  la  commodité  des  calculs , on 
partage  l'unité  en  dix  parties,  chacun  de  ces  dixièmes 
en  dix  parties , qui  font  des  centièmes  de  Tuniié , cha- 
que centième  en  dix  parties,  qui  font  des  millièmes  de 
l'unité , chaque  millième  en  dix  parties , 8c  ainfi  de  fuite 
i l'infini.  Quand  un  nombre  contient  un  nombre  entier 
d'unités,  8c  qu'il  contient  de  plus  de  ces  fortes  de  par- 
ties , qui  font  des  dixièmes  de  l'unicé.  des  centièmes , 
des  millièmes,  8ec.  l’on  ajoute  les  chiffres  qui  marquent 
ces  parties  dans  la  même  ligne  au  devant  de  l'unité , en 
allant  dans  ce  cas  de  gauche  à droite,  8c  quand  U man- 
que un  chitfre  dans  l'un  des  rangs , on  marque  o dans 
ce  rang-là  pour  dUlinguer  les  rangs  qui  font  plus  à 
droite. 

Pour  dftiinguer  ces  parties  dttimaitt  des  unités  entières , 
on  marque  un  point,  ou  une  virgule  , ou  une  petite  li- 
gne , ou  un  petit  arc  entre  les  unités  entières , 8c  les 
parties  diamiUei.  On  peut  aulC  marquer  en  haut  du  der- 
nier chiffre , à droite  des  parties  dèupults,  le  chiflVe  en 
petit  caraâere , qui  exprime  le  rang  où  il  ell,  comme 
l'on  voit  ici,  ce  que  l'on  néglige  ordinairement  comme 
inutile. 

«•i  Centaines. 

^ Dixaines. 

^ Unités. 

Dixièmes. 

-4  Centième 
O Millièmes. 

■*  Dixmillièmes. 

^ -•  Centmillicmcs. 

o>.  Millionièmes. 

» &<.  * 


S 

Pour  réduire  un  nombre  entier  en  dixièmes , fans  en  chan- 
ger la  valeur , il  n'y  a qu'à  ajouter  un  zéro,  en  mettant 
un  point  entre  le  nombre  8c  le  zéro  que  l'on  ajoute. 
Par  exemple,  A vous  voulez  changer  en  dixièmes, 
il  fautroetcro  )c>4.  o.  car  )04  entiers  valent  1040  di. 
xièmes. 

Four  le  réduire  en  centièmes,  U fantjui  ajouter  deux  zé- 
ros, en  millièmes  trois  zéros,  8c  ainfi  de  fuite.  104.  00. 
treoce  mille  quatre  cents  centièmes  font  la  même  choie 
que  )04  entiers;  8c  304.  eoo,  trois  centsquatre  mille 
millièmes  font  égaux  à }04  entiers,  8c  ainü  du  relie. 

De  même , pour  réduire  uo  nombre  qui  exprime  des  par- 
ties duimala  de  fanicé,  c'efl-à-dire,  des  dixièmes,  des 
centièmes,  des  millièmes , 8cc.  en  parties  dr'ctmx/r;  plus 
petites , il  n’y  a qu’à  ajourer  à ce  nombre  qui  exprime 
de»  parties  dtùmalt$,  autant  de  zéro  qu'il  en  faut  pour 
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lui  donner  te  rang  qui  lui  convient,  par  rapi>ori  aux  }>ar 
ties  düimahs  plus  petites  auxquelles  on  le  veut  rcuuirc. 
Ainli  pour  réduire  o.  i ;.  c'cll-à-thre,  t i ceiiticmcs  en 
millionièmes,  il  faut  écrite  o.  i]oooo. 

Si  dans  un  nombre  dfV/mii/ quelconque,  par  exemple,  iii* 
4f6}78.  on  avance  le  point  qui  dilUngne  les  parues  <;r- 
(tmalit  d'avec  les  entiers  d'un  rang  vers  la  dioitc  , le 
nombre  t ) 14.  fé  178,  vaudra  précilémcnt  dix  fois  plus 
que  le  précédent  ; car  chacun  des  chiflres  vaudia  par-là 
dix  fois  plus  qu'il  ne  valoit.  Si  l'on  avance  le  ptunt  de 
deux  rangs , le  nombre  ■ )24t>  6)78.  vaudra  prccilc- 
ment  cent  fuis  plus  qu'il  ne  vaioit  ; car  chacuy  des  chif- 
fres vaudra  par>-là  cent  fuis  plus  qu'il  ne  valuit.  bi  1 on 
avance  le  point  de  trois  rangs , le  nombre  ip4t6.  ^78. 
vaudra  mille  fuis  plus  qu'il  ne  valoit  ; 6c  ainli  de  luitc. 

Si  au  contraire  on  recule  le  (luinc  qui  dillingue  les  entiers 
d’avec  les  parties  dninultt  vers  la  gauche  d'un  rang  , de 
deux  rangs,  de  trois  rangs , 8cc.  le  nombre  propuîc  vau- 
dra par  ce  changement  dix  fois  moins , cent  fuit  moins , 
mille  fois  moins,  8cc.  qu'il  ne  valoit.  Voyez  le  P.  Kei-- 
NEAU , Scieau  da  Ca/rw/>  L.  I.  Stll.  /. 

Tout  nombre  entier  pouvant  être  cunOdéré  comme  «ne 
fiaRion,  donc  le  nombre  entier  ell  le  numérateur,  6C 
l'unité  ledérmminateur,  A l'on  ajoute  le  même  nombre  de 
zéro  au  numérateur  8c au  dénominateur,  le  nombre  en- 
tier confidéré  comme  Raâion  , fora  changé  en  nom- 
bre df'amai  fans  changer  de  valeur.  Ainli  Hf 

'•  pif  cette  opération  on  multiplie  le  nu- 
mérateur 8c  le  dénominateur  par  le  meme  nombre  dans 
notre  exemple  par  toooooo,  ce  qui  ne  change  point 
la  valeur  de  la  fraâion.  Mais  au  lieu  d’écrire  le  déno- 
minateur, on  a trouvé  plus  court  pour  le  calcul  d'expri- 
mer CCS  fraâions  dtomala  en  fuppriroam  le  dénomi- 
nateur, 8c  en  marquant  Amplement  un  point  encre  les 
entiers  81  les  parties  dtJmaiei.  Ainli  î* 

OOOOdO.  Id. 

Ou  voit  par  tout  ceci  que  d<:imal  n'eO  pas  la  même  chofe 
que'dixième,  8c  que  les  parties  dt'ùmaJn  ne  font  pas  des 
dixièmes  parties,  mais  des  dixièmes,  des  centièmes, 
des  miliiomèmes,  8cc.  8c  généralement  ce  font  toutes 
les  parties  qui  vont  en  augmentant  de  dix  en  dix:  dix 
fois  un  font  dix  , dix  fois  dix  font  cent,  dix  fois  cenc 
font  mille,  dbc  fois  mille  font  un  mîKion.  Cet  dixiè- 
mes, centièmes,  millièmes , millionièmes , 8cc.  font  des 
parties  dtamahi , 8c  un  nombre  dùimal  cA  un  nombre 
qui  contient  quelqnes-uncs  de  ces  parties , par  exemple , 
o.  I ] 9000 , c'eA-à-dire , i ).  millionièmes , cA  un  nom- 
bre dcamal , bien  qu'il  ne  contienne  point  de  dixième  , 
mais  des  millionièmes.* 

DÉCIMATEUR,  f.  m.  Seigneur  à qui  appartiennent  les 
groAes  dîmes  d'uae  ParoilVc , d'un  certain  canton  de  ter- 
re. Cuijus  tfl  ia  dtcimat , qui  duimaadi  jui  fiaùti.  Cet  Ab- 
bé eA  le  Collateur  de  cette  Cure  , en  cA  le  gros  D/~ 
amaicuT.  l.es  gros  Déonateurt  doivent  donner  aux  Cu- 
rés une  portion  congrue.  Les  Seigneiiis  Laïques  qui  ont 
des^nes  inféodées  font  aulA  gros  Dtnmaiturt.  Quand 
il  y a des  dîmes  à partager  entre  le  Curé  6c  les  gros  Dî- 
eimatmri , c'eA  au  Curé  à choiAr. 

DÉCIMATION  , f.  f.  Aâion  de  décimer  les  foldats,  pour 
punir  le  dixicmed'un  Corps,  d'une  Légion  quia  failli. 
Deeimi  (ujufqm  fout  datU  aatmadvttjio. 

DÉCIME,  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Duima.  C'eA  le 
nom  de  l'une  des  trois  Parqnes  ; car  ces  Déenês , que 
l'on  appelle  communément  Clotho , Lachells  6c  Atro- 
pos , félon  Varron 8c  Cœlêllius  Vindex , cités  par  Au- 
lu-CelIe,  L.  lli.  C.  18.  fo  nommoienc , None  , Dtutat 
8c  Morte  : Parque , à pana , c’cA-à-dire , de  l'enfantc- 
ment , où  commençoit  leur  empire  Air  la  vie  de  chaque 
homme  ; None  8c  Diiimt,  à caufo  des  neuf  ou  dix  mois 
que  l’eniànt  eA  dans  le  foin  de  fa  mere  ; comme  Varroa 
l’explique. 

Dtàmt  étoit  encore  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  au 
dixième  jour  après  la  naiAànce , auquel  on  donnoit  le 
nom  à l'enfant  ; ils  appciloient  aulTt  Dîumc  le 

lâcriAcc  qu’ils  faifoient  en  même  temps.  Voyez  Rofaîus , 
Atthaohg.  Anna , L.  C.  t . 

DÉCIME, r.  f.  linj.  ouDÉClMES,  r.  f.  pL  Le  pUiicI  fe 

die 
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(lit  plus  ordinairement.  On  verra  n^anmoitis  dans  U fu> 
te  de  vec  article  que  le  ftngulicr  fe  dit  auiü.  DttM4 , 
i>rrrm«.  Ancien  droit , ou  fubvestion  que  les  Rois  ont 
levés  lur  te  peuple , tant  Laïques  qu'Fcclc'ilaAiques , dans 
les  grandes  néceflîtes  de  l’Htac , comme  au  temps  de 
Cbarles-Martel , pour  Te  défendre  contre  les  Sarraiins  : 
au  temps  de  Philippe-AuguRe  contre  les  Infidèles:  & 
cette  taxe  fut  alors  appellée  S*l*di»t,  Cette  contribu- 
tion f qu'on  appelloic  ditimt  » ie  prenoit  rpécialccnent , 
Ac  même  uniquement  dans  la  fuite  » fur  les  Eccléliafliques. 
Sous  quelque  prétexte  les  Rois  l'cxigeoient  du  Clergé , 
mais  pa{  la  permilCon  du  Pape  , fit  quelquefois  les  Pa- 
pes ü leur  tour,  & du  confentement  du  Roi.  Pour  les 
drr/«rr  que  les  Papes  levoient  comme  un  tribut  prefque 
ordinaire  , fur-tout  tant  qu'ils  réllderent  en  Avignon, 
ie  Concile  de  Conftance  les  retraoeba,  & ordonna  qu'on 
ne  les  leveroit  plus  i Tavcnir  que  du  confentement  uni- 
vetfel  des  Prélats.  A l'égard  de  celles  qu'on  payoit  au 
Roi,  on  les  accorda  fi  fréquemment,  qu'elles  devinrent 
un  fubtlde  ordioaire.  Le  Clergé  n'y  confentoit  que  pour 
dix  ans,  que  l'on  cootinuoit  quand  ils  étaient  expirés. 

La  première  Ordonnance  qui  porte  inditacion  dedAintr, 
eft  de  Philippe-Augufle , à qui  elles  Rirent  accordées 
l'an  1 188.  dans  un  Concile  tenu  à Paris.  Louvet  rappor- 
te cette  Ordonnance  dans  fon  Utjhirr  dt  Btateuan  , T. 
II.  p.  ) op.  elle  eft  en  Latin  ttivanc  l'ufage  de  ce  temps. 
U : le  mut  dtama  s'y  trouve  plul'ieurs  fois  au  fingulier. 
Sous  le  regue  de  S.  Louis  en  1x67.  les  dtuma  forent 
encore  levées  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  En 

■ 1 1 74.  le  II.  Concile  de  Lyon  les  ordonna  pour  le  mê- 
me fujec.  Pbilippe.le-Hardi  les  leva  en  is7{.  Philippc- 
Itf-Bcl  les  leva  aufli  en  1 jo^.  Paul- Emile  rapporte  dans 
fon  Hilloire  la  Chartre  ou  l'Ordonnance  qui  les  établit  ; 
elleell  du  is.  Avril  1504.  Le  Roi  l'adrefle  aux  Evê- 
ques, Abbés,  Doyens,  Prieurs, &c.  de  fon  Royaume: 
cette  Ordonnance  ed  en  Latin.  Les  dnimti  forent  encore 
levées  eu  France  en  1 )o6.  i > I > f-  t ) )7-  Froif. 
lard  parle  è la  page  n . du  premier  volume  de  fon  Hif- 
toire  d'une  dtamt  qui  fol  levée  en  i ) 55.  fous  le  règne 
du  Roi  Jean.  Cet  Auteur  l'appelle  dixiimt.  Enfin  ces 
taxes  font  devenues  perpétuelles  fur  le  Clergé  par  des 
rranlaâions  laites  en  1 f 1 6.  avec  ie  Roi  François  1.  Cet- 
te taxe  a été  appellée  Pafiahar.  Depuis  elles  ont  été 
converties  en  rentes  de  feize  cents  mille  livres , par  un 
contrat  fait  k PoilC  en  1 5 d 1 . qui  font  les  rentes  de  THu- 
tel  de  Ville  for  le  Clergé.  Dans  les  Mémoires  du  Cler- 
gé on  trouve  que  ces  dt'ama  , de  la  façon  qu'elles  fe 
lèvent  aujourd'hui , ont  été  accordées  par  une  Bulle  du 
Pape  Leon  X.  de  l'an  15:6»  fous  prétexte  d'une  Croi- 
ûde  pour  aller  foire  la  guerre  au  Turc,  où  le  Roi  dé- 
voie aller  en  perfonoe  avec  le  titre  d'Empereurd'Orient, 
que  le  Pape  lui  accorda  ; & cette  déam  fot  accordée 
pour  un  an  léulcment.  Le  Roi  envoya  alors  dans  les  Pro 
vinces  des  ComroüTaires  pour  en  foire  la  taxe , qui  dure 
encore  aujourd'hui.  Les  dteimet  extraordinaires  confident 
en  une  autre  taxe  qu'on  fait  tous  les  cinq  ans  Aies  Bé- 
néfices pour  le  préfeot , ou  don  gratuit  que  le  Clergé 
lait  au  Roi , pour  les  frais  de  l'ademblée , pour  les  pen- 
dons & gratifications  que  foie  le  Clergé  k diverfes  per- 
fonnes,  aux  Séminaires,  &c.  Le  Clergé  accorda  trois 
fois  au  Roi  Louis  Xlil.  des  dtamn  extraordinaires , ou 
dons  gratjiu  : favoir , en  iCxt.  1616.  tdi8.  Cet  ar- 
gent fut  employé  k foire  la  guerre  aux  Huguenots.  De- 
puis ce  teinps-U  il  ne  s'ed  point  tenu  d'adèmbléc  ordi- 
naire du  Clergé  qui  ii'aic  foie  au  Roi  un  préfeot  confi- 
dérabie. 

Les  Reccveurs&  Controleurs  àetdt'ciaui  font  des  Odîders 
commis  par  le  Clergé  ponr  recevoir  ces  deniers.  Le  Bu- 
reau des  dtdput  eft  une  Chambre  Eccléfudiqoe  établie 
en  chaque  Diocefe  pour  régler  les  taxes  6c  les  dithcul- 
tés  qui  arrivent  fur  le  payement  des  érr/m<i.  Leurs  ap- 
pellations reilortiirent  en  un  Bureau  général  établi  k Pa- 
ris , qui  fe  tient  au  Palais. 

Dc'iimtt , diMti , & dtxiim,  font  trois  mots  qui  ont  la  mê- 
me origine , ils  viennent  de  dromu; , root  formé  de  dnem , 
dix  ; mais  dans  l'ufage  ils  ont  une  lignification  dill'érence. 
Dèi,mti,  lignifie  ce  que  les  Ecclclialliqncs  donnent  de 
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leurs  biens  EcdéfiaRiques  au  Roi  pour  les  guerres  tain- 
tes,  ou  pour  les  befoins  de  l'Etat.  D/xna,  lignifie  ce 
que  les  Fidèles  donnent  aux  MiniRres  de  l'Fglifc  pour 
les  entretenir.  Dtxtime , o«  dixiraie  dtaitr , lignine  la  di- 
vième  partie  des  revenus  que  le  Roi  lève  lur  fon  peu- 
ple. Voyez  Dixhe.  & Dixième. 

DECIMER,  V.  ad.  Terme  de  l'ancienne  Milice  des  Ro- 
mains , qui , pour  punir  les  Légions  entières  qui  avoient 
manqué  k leur  devoir , foifoient  tirer  au  fort  chaque 
dixième  foldac,  6c  le  foifoient  mourir , pour  donner 
l’exemple  aux  autres.  Dtcimart,  dtomum  ywmyur  firit 
du[iam  fUiUtti  fuppluh  4^«rr. 

Décimé  , ée.  part.  palT.  & adj.  Duimut  quifqut  faut  dui- 
tut, 

DÉCIMEUR , f.  m.  Le  P.  Sanlerque  s'cR  fervi  de  ce  root 
pour  Déciffiaicur. 

h foagt  à degarair  ma  tavr  & mca  greairr  , , 

Pour  fairt  au  Dédmeur  ju/qu'au  dtnsirr  dtater, 

• 

DÉCINTRER,  T.  ad.  Terme  de  Maçonnerie.  Oter  les 
cintres  fur  lefquels  on  a confirait  une  voûte.  Areum  hg~ 
Htum  firaando  dt/uprr  forain  acsoromedatum  dtjlrmrr,  ctrr- 
latf  $oiJtrt.  Il  ne  fout  décintrer  que  quand  les  voûtes 
font  lèches  & bien  alTcimies. 

DÉCINTROIR  , C m.  Efpèce  de  marteau  dont  les  Ma- 
çons le  fervent , qui  a deux  taillans , tuais  qui  font  tour- 
nés en  divers  (ens.  MalUi  gtaut. 

DÉC!RER,v.  ad.  Oter  la  cire.  Nous  n'ofomes  nous  ha- 
forder  d'embrafler  notre  ami  d’Aubcville  en  l'eut  qu'il 
étoit.  Mis  fi-tût 

Qu'au  hÿt  il  fut  rtùti , 

Dtkotté,  fient  f déciré  , 

£t  qu'il  août  parut  dtlaffi.  , 

U fut  pTompttmtat  tmhrajji. 

Vajagtdt  Bach.  6c  Chapeiib. 

DÉCISIF,  IV B.  Qui  décide,  qui  réfoud  , qui  prononce 
en  dernier  reflbrr.  Drtntmhtt,  Une  loi,  une  autorité, 
une  pièce , une  raifon  dtufivt^  font  les  chofes  qui  déci- 
dent un  procès.  Vos  manières  foiigueufrs  6c  diajivtt  font 
infuporcabics.  S.  Eve.  Ccs  ceufeurs  qui  fe  donnent  voix 
diujivt  fur  tous  les  Ouvrages , découragent  tes  Auteurs 
par  la  chaleur  de  leurs  préventions.  La  Bbuy.  Quand 
on  cR  médiocrement  foge,  on  ne  s’avilê  point  de  foire 
le  dirifif,  P.  Rap.  L'humeur  ferme  6c  dùifi’.t  du  Cardi- 
nal étoit  propre  k furmonter  toutes  les  diUlcultés.  FtÉCH. 
C'eR  un  défout  trop  orc^aire  que  de  prononcer  des  ar- 
rêts dètifîfi  fur  le  folut  cT  la  damnation  des  autres.  S. 
Eve.  Il  eR  dangereux  de  déférer  k la  raifon  l'autorité 
dicifivt  dans  les  matières  de  foi.  Id.  Remarquez  que  ces 
pieux  ignorans,  qui  vantent  tant  leur  humilité,  font 
d'ordinaire  les  plus  dtujifi,  Ii>.  Rien  n'eR  plus  incivil 
que  le  ton  dtvfif  que  prennent  les  Savans  dans  la  cun- 
verfation.  Us  s'imaginent  être  en  droit  de  prononcer  en 
dernier  relTort  fur  tout.  Bfll.  On  dit  un  zirdtafif,  non 
pas  pour  marquer  l'air  du  vilâge,  mais  le  caraClere  d'ef- 
prit  d'un  Auteur  qui  décide  librement,  liardiment.  On 
a reproché  k Lambin  fon  air  d*\ijif  dans  l'explication  des 
chofes  les  plus  obfcures , 6c  les  plus  dillicilet  qui  fe  ren- 
'contrent  dans  les  Anciens.  Mé.nage.  Ton  dtufifi  fou- 
vent  le  même  feos , 6c  l'on  entend  par  cette  exprcfllon 
le  caraâere  é«^/de  l’efprit  d'un  homme,  le  ton  dJnJi/ 
de  fo  voix,  00  le  ton  de  fa  voix  qui  frappe  les  oreilles. 
Bacon  ancien  Doéleur  Angloisde  l'Ordre  des  Carmes, 
eR  furnommé  le  Dodeur  dtajif,  00  lel^odeur  réfolu , 
Dollar  rtfilutus. 

DÉCISION , f.  f.  Loi  d'un  fupérieur  qu'on  doit  fuirre.  De- 
ttfio.  Les  dtufioMi  de  l'Eglife  font  les  règles  de  notre 

^ croyance.  Les  driifiaat  du  Droit  font  les  fondemens  de 
la  Jurilprudence.  Les  Dàifioat  de  l'Empereur  JuRinicn 
font  les  }o.  Ordonnances  qu'il  fit  après  h publication 
do  premier  Code,  pour  décider  les  grandes  coucelia- 
tioRS  qu'il  y avuit  entre  les  Jurifcor.fultes. 

Décision,  fe  dit  quelquefois  des  avis,  des  réfolutiors, 
des  autorités  des  havaiu  qui  aident  aux  Juges  à décniei. 
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Les  Jc'ctjlain  de  la  Rote  font  le*  arrêts  de  la  Jurifiliaion 
établie  à Rome.  Les  dttifioni  de  BoCîius , & d'autres  Ju- 
rilcoiiriüccs.  Le  parlement  a déjà  fait  la  é»;j7oade  notre 
affaire  par  un  arrêt  rendu  fur  la  meme  efpèce. 

OécisiON , fe  dicaulC  de  certains  préjugés,  ou  mutages 
qu'on  rire  dans  quelque  affaire  par  quelque  incident  qui 
y furvient.  Cet  arrêt  interlocutoire  cft  la  à^tfion  de  mon 
procès.  Ce  titre , que  le  Iiafard  m'a  fait  trouver , elf  la 
dfV/j7ojidc  notre  différend.  Ce  coup  doit  faire  la  diufio» 
de  la  partie.  Du  fuccês  de  cette  querelle  dépendoit  la 
dfVr/j’wi  de  tout  ce  qu'il  y avoic  de  différends  à vuider. 
Vauc. 

DÉCISIONNAIRE,  f.  m.  Qui  décide  avec  affurance.  Je 
jne  trouvai  l'autre  jour  dans  une  compagnie,  où  je  vis 
un  homme  bien  content  de  lui.  Dans  un  quart>d'heure 
il  décida  trois  queftions  de  morale,  quatre  problèmes 
hiflonques,  6c  cinq  points  de  pliyfiquc  :*je  n’ai  jamais 
TÙ  un  dût/ioMHéirr  li  ùniverfel  : fon  efprit  ne  fut  jamais 
fufpendu  par  le  moindre  doute.  Lear.  Paf. 

DÉCISIVEMENT,  adv.  D'une  maniéré  décifive.  Ita  ref 
fondât  4fl  qutJlioMcm  aUqu*m , m fUai  dtàf*  fit.  Il  y a du 
plailir  i entendre  des  Doâeurs  qui  parlent  dinfivtrmni  fur 
une  affaire.  Les  gens  de  Cour  prétendent  juger  diàfi- 
vtttttnt  de  la  délicatcffe  des  plailirs.  S.  Evk.  Le  Duc 
de  Créqui  eut  ordre  de  parler  diofivttntm  au  Nonce, 
tant  fur  l'affaire  de  Caflres , que  fur  les  autres  points 
dont,  &c.  L'Abbé  Ri;cn. 

DÉCISOIRE,  adj.  m.  Se  dit  feulement  au  Palais , du  fer- 
ment d’une  partie  qui  décide  le  différend.  Duttiotun. 
La  partie  s'en  cil  rapportée  au  ferment  diajant  du  de- 
fendeur. 

DECIUS , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Dedut.  Il  faut  con. 
ferver  ce  nom,  comme  nous  l'avons  dit,  excepté  pour 
l'Empereur  Dcce.  Les  Dtuui  étoient  une  famille  plc- 
béfenne,  mais  confidérable  dans  Home  , ®t  qui  donna 
plufieurs  Confuls  i la  République. 

DECIZE.  f.  m.  Ville  de  France,  dans  le  Nivernois.  Dt- 
mia , D(({(iâ.  Elle  eft  fitoéc  dans  une  Ifle  à l'cmbouchu- 
re  de  la  rivière  d'Airon  , dans  la  Loire.  On  a trouvé 
dans  Dttizt  plufieurs  médailles  Romaines  , qui  font  con- 
noitre  qu’il  cft  ancien.  On  prononce  communément 
Dzizt. 

DÉCIZELER,  V.  aft.  Terme  des  Eaux  & Forêts.  On  fait 
dtazdcT  fie  empiler  les  bois  qui  ont  été  enfonces  dans 
l'eau. 

DECKENDORFF  , ou  TECKINDORFF  , f.  m. 
Ville  d’Allemagne,  dans  la  Balfc-BaTicre  , àuoe  bonne 
portée  de  fufil  du  Danube. 

DÉCLAIUER,  V.  aû.  Mot  de  U fi^on  de  Marot. 
Déclarer.  Dcdatart. 

yoix  argmint  » hauit  & déirtf 

Ta  ioaat  grau  me  déclaire 

Qm  tu  ni  ihaaut  fatfitat  art.  MaRoT. 

La  rime  l'a  porté  ï faire  ce  mot  pour  Déclarer. 

DÉCLAMATEÜR,  f.  m.  Qui  s'exerce  à bien  prononcer 
un  difeours,  un  ouvrage,  pour  le  réciter  en  public.  De- 
tlamaior.  Ce  Comédien  efl  un  excellent  Ddlamatatt. 

DÉcLamateur,  fiçnifie  auffi  un  Orateur  qui  exagere, 
qui  traite  des  paradoxes  , ou  des  quellions  fur  des  fans 
inventés  à plailir  ; qui  n’apporte  point  des  preuves  fo 
lidcs.  Cet  Avocat  n'cft  qu'un  Sophifle  fit  un  DiJamairur. 
Quand  on  dit  abfolument  le  Ditlamaitur , on  entend  par- 
ler de  Qiimtilien,  ou  pluftot  de  l’Auteur  des  Déclama, 
tiurs  qui  font  à la  fin  de  fon  livre.  En  ce  fens  il  le  prend 
toujours  en  manvaife  part.  Jovcnal  s'emporte  fort  contre 
les  Poètes  de  fon  temps.  Juvenal  neftlui-raé- 

me  dans  les  fatyrcs  qu'un  Dùlamaitut,  God.  Lucien  a 
cela  des  D«/<io»jir«rr,  qu’il  veut  tout  dire,  fit  quil  ne 
finit  pas  toujours  où  il  fiiut.  AistANC.  La  pluipart  des 
DdUmatarn  fe  perfuadent  qu’il  eft  de  l'effcnce  d’un  beau 
difeours  de  durer  plus  dune  heure,  fit  qu’on  cft  obligé 
de  les  écouter  fans  s'ennuyer.  S.  EvR.  Les  Dédamaicun 
ont  été  les  premiers  corrupteurs  de  rélo(|uencc.  Id.  Un 
Diilamamtr  n’eft  pas  obligé  d'alléguer  un  argument  dé- 
roonllratif  ; niais  feulement  on  railbnncmcat  vtaifcœbla- 
Tomt  II, 
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ble , ou  ébluuiflànt.  Jufqu’l  ce  qu’il  revienne  un  homme 
qui  prêche  avec  un  ftylc  nouni  des  Saintes  Ecritures, 


les  DitUmâtcuu  feront  fuivis.  La  Bruy.  Oci  ne  fauroic 
aifez  blâmer  ces  Hiftoriens  qui  veulent  faire  les  ÙitU- 
mattun , fit  qui  interrompent  le  cours  de  la  narration  pour 
faire  valoir  leur  éloquence.  Fléch. 


Tout  ttt  fomptmx  amat  itxprtfiioat  friveUt 

Sont  <tua  Déclamatcur  axwuftvx  de  faroiet.  Bott, 

On  appelle  ftyle  de  Dedamaitur , un  ftyle  plus  figuré 
& plus  ampoulé  qu'il  ne  convient  au  fujet.  Acad.  En. 

DÉCLAM  A'TION , f.  f.  Difeours  prononcé  en  public,  fit  fur 
le  ton  d'Orateur.  Dttlamaiio.  Il  fedit  particulièrement 
deceê  exercices, fit  dK/«M4r/o«iquife  font  parles  écoliers 
pour  apprendre  à parler  en  public.  Une  ÜteUmaiion  con-' 
tre  Ilannibal , contre  Pyrrhus , &c.  Les  Detlamaitoat  de 
Quintdien.  I.a  dt:Ltm»tton  parmi  les  Grecs  étoic  deve- 
nue unart  de  parler  indiftinâemenrfur  routes  fortes  de 
matières,  d$  faire  paroitre  julle  ce  qui  étoit  injulle  , 
fie  de  triompher  des  meilleures  raiibns.  Ce  genre  de 
de'danuitont  ctoic  tris-proprc  4 corrompre  les  efprits  , 
en  les  accoutumant  à cultiver  l’imagination , pluflàt  qu'à 
former  le  jugement,  fie  à chercher  pluftot  des  vrailem- 
blances  pour  éblouir , que  des  folides  raifons  pour  per- 
fùader.  S.  Evr.  Les  dèdajiuiioae  n'ont  été  iiitroduircs 
que  pour  exercer  i'elprit  des  jeunes  gens  fur  des  lujcts 
qui  puiifent  tomber  dans  Tul'age  Ordinaire.  S.  Bvr. 

Déclamation,  l'crme  de  Collèges  de  Jéfuices.  Petite 
pièce  de  Théâtre,  compofée  ordinairement  de  quelques 
fccnes  feulement,  lâns  dillinâiun  ni  pluralité  d’Aétes, 
qui  fe  fait  pour  exercer  les  écoliers  , fie  les  former  à 
parler  en  public.  Dtdamjiio.  On  ne  fait  des  Dedama^ 
nwi  qu'en  Kliétorique  fie  en  Seconde.  La  piemiere  Dr- 
damaiiuK  ne  fera  que  dans  quinze  jours.  Je  fuis  de  la 
Dèdamaiiua.  Notre  Régent  a mis  un  tel  de  la  Düiamj- 
im.  Ces  jye'damatioat  font  un  des  exercices  des  plus 
nciles  qui  fe  falVcnt  dans  les  Collèges.  Un  tel  a eu  trois 
prix  à la  D('e/amaiiea. 

Déclamation,  f.  f.  InveAive  qu’on  fait  contre  les  per- 
fonnes,  fit  les  vices,  lajcüaiio,  ohjurgauOf  aeetrima  rr- 
freien/io.  Vos  dtdamatiw  font  trop  aigres , fie  trop  viru- 
lentes: elles  irritent,  fie  ne  corrigent  periônnc.  Tout 
le  plaidoyé  de  ccc  Avocat  n'a  été  qu'une  perpétuelle 
dédamaiioH  contre  les  parties. 

DÉCLAMATOIRE,  adj.  Qui  appartient  à la  déclamation. 
DedamatoTiui.  11  y a de  grands  mots  qui  n'appartiennent 
qu'au  ftylc  dr'r/awjfvirr,  fie  d’aut.es  qui  ne  lé  ditént  qu'en 
ftyle  familier. 

DÉCLAMER,  v.  aék.  6c  n.  Réciter  en  public,  ou  fur  un 
théâtre , quelque  difeours , quelque  vers  en  Comédien 
ou  en  Orateur,  Dedamarc.  Cet  Auteur  drdame  bien  les 
vers  i mais  il  n'entre  pis  dans  le»  paibuns.  Ce  Prédica- 
teur fait  bicndrWs'mr,  mais  U ne  fait  pas  émouvoir. 

Déclamer  , lignifie  aulTi,  Parler  avec  emportement  contre 
quelqu’un,  ou  contre  fes  defauts.  la  ah<]Mtm  iavthi , alt- 
qurm  iafidari.  Les  Dévotes  ne  manquent  jaituis  de  dt~ 
tiamer  Contre  les  coquettes;  elles  les  déchirent  en  tou- 
tes les  compagnies.  On  fouftVe  qu'un  homme  dtdamt  en 
général  contre  les  vices  i mais  il  ne  faut  pas  qu'il  deda- 
mu  contre  les  {lerlbnnes.  Il  dedamon  contre  l'Eiat.  Abl. 
Je  ne  prétends  pas  dtdamer  contre  une  Ordre  que  je 
révéré.  Patrit. 

Déclamé  , ée.  part.  palT.  fie  adj.  DUcours  bien  dulame, 

DÉCLARATIF,  Ive  , adj.  Acte  qui  déclare  la  volonté 
d'un  fupérieur.  Dtiaraat , figaificaai , didaraa.lt , figmfi- 
taadt  vim  kakat.  Il  y a eu  un  Bref  Jn/aiaf//,  une  Huile 
du  S.  Pere  didaranvt  de  fo#intenciun  lur  l’atCiirc  qui 
lui  a été  propofée. 

Ceft  aullî  un  terme  de  Gram  naire.  J'appelle  cunjoncâionx 
dtdarativtt,  celles  dont  on  lefert  d'ordinaire  pour  mieux 
faire  entendre , 6c  pour  mieux  éclaircir  quelque  chofe  ; 
fie  CCS  conjonctions  font,  fav,oir,  à Jais-tr,  difi  à f'avjn  , 
tomm: , far  rxtmflf,  iejl-à-dire , &e.  L'Ab.  Regnick. 

DÉCLARATU)N,  f.  f.  Lettres  patentes  du  Prince,  par 
Iel<]uellcs  il  déclare  fa  volonté  fur  l'exécution  d'un  Edit , 
ou  d'une  Ordonnance  précédente,  pour  Vinterpréter  , 
A a a a a a la 
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changer  y l'augmenter»  ou  la  diminDcr.  Dttlarêth  , 
Jigmfiiêito  , dfmuMtiéiio.  Il  y a des  Dûlaraiiont  de  Frin- 
VOIS  1.  fur  rOrdoniiance  de  rabbrdviatioo  des  procès. 
Lës  Dtilaraitcm  Ibnt  datées  du  jour  qu'elles  font  don- 
iides  ; au  lieu  que  les  Edits  ont  feulemenc  la  date  du  mois. 
Les  DtJarauoaf  le  icellent  leuiemcnt  en  cire  jaune»  & 
les  Edits  en  cire  verte.  La  Dftlaraiic»  cil  fort  dUTifrente 
des  Edits,  Loiir»  Ordonnances  & ConAitutions. 
DcctARATiON  f (îgniHe  aofll  tout  autre  aâe  par  lequel 
on  fait  connoitre  iâ  volonté.  Depuis*la  ditlnaiioa  de  la 
guerre,  le  commerce  a été  interrompu.  La  lUtUraiioM 
des  Princes  Etrangers  contre  la  France  n'a  point  arrêté 
les  conquêtes  du  Koi.  Cet  homme  a fait  fa  d/tlarath»  à 
les  amis,  qu'il  ne  fe  mcleroit  point  de  leur  difiéreod.  Je 
lui  aie  Atit  ma  déilaranoa , que  je  ne  pouvois  être  Ton  ami. 
Rocusr.  J'ai  commis  dans  ce  volume  deux  fautes  con- 
fidérahles  dont  je  fais  ma  dtilaraiioa,  c’en  l'entreprife, 
& l'exécution.  Be.vs. 

|[3‘ l^^<^^ARATiON.  On  appelle  dtclaraiioa  de  guerre, 
l'Ordonnance  par  laquelle  un  Prince  déclare  la  guerre 
ê un  autre  Prince.  Ac.  Fft.  i 

On  dit  aulC  en  galanterie,  Faire  une  dtdaraiÎM  d'amour, 
pour  dire , Faire  connoitre  fa  paiUon  à une  Maitreilê  : & 
une  dtf/araitoa  d'amour  dans  les  formes , pour  dire,  la 
^ite  demander  en  mariage.  Les  paroles  les  plus  obfcu- 
res  d'un  homme  qui  plaie,  donnent  pins  d'agitation, 
que  des  d/tUraiioMi  ouvertes  d'un  homme  qui  ae  plait 
pas.  P.  UE  Cl. 

Déclaration,  en  termes  de  Palais,  eft  un  aûe  de  dé- 
million  de  quelque  droit  en  faveur  de  quelqu'autre. 
diiau9.  Ce  Procureur  a été  adjudicataire  de  cette  terre , 
& en  a fait  fa  dfilarauoa  en  faveur  d'un  tel. 

Déclaration,  lignide  quelquefois  une  contrelettre.  Cet 
iiumme  a &it  une  obligation  fimulée  de  deux  mille  écus 
fous  le  nom  d'un  de  fes  amis , lequel  en  même  temps 
lui  en  a donné  fa  dularationi  pour  dire,  une  contrelet- 
tre. Haiputm  (aatraTtum , toaira  J'mftpm,  On  dit  aufS  au 
Palais,  qu'un  homme  a fait  fa  dtilaraiion  à l'Audience; 
qu'on  lui  a donné  aêfe  de  fa  détUrêiioa  ; qu’il  a été  ren- 
voyé abibus  après  Jâ  dr^/aiauoM,  Dtelaratto. 

Déclaration  , de  dépens,  ou  de  dommages  & intérêts , 
cli  un  dénombrement  ou  mémoire  qu'on  donne  par  ar- 
ticles, des  frais  faits  en  un  procès,  ou  des  dommages 
Ibufferts  à Ton  occaiion , & dont  On  a obtenu  condamna- 
tion contre  fa  partie,  atin  de  les  faire  taxer.  DuUia- 
f‘o,Jigaificaiiaf  dtauatiatio. 

On  dit  aufll  en  ce  même  fens,  donner  une  dùUratha  de  fes 
biens  fie  effets,  une  dtilaraiioa  par  tenans  & ahoutiflins 
des  héritages  d'une  telle  Seigneurie  ; pour  dire,  en  don- 
ner un  mémoire  & un  dénombrement  exaâ. 

^^‘Déclaration  , Etat  ou  fâéhire  des  marrhandifesqui 
font  dans  les  balles , ballots , ou  cailles  que  les  Marchands 
envoient  dehors.  Les  Marchands,  Voituriers  ou  Condu- 
éfeurs  des  niarchandifcs  font  obligés  de  faire  leur  drt/4- 
raitoa  fur  le  regirtre  du  bureau  des  Fermes , ou  d'en  ap- 
porter une  lignée  du  Marchand  ou  propriétaire , qui  de- 
meurera au  bureau.  & qui  fera  encore  tranferite  fur  le 
regiOre,  & lignée  des  Voituriers,  s’ils  favent  écrire. 

On  dit  aullî.  Intenter  une  aâiun  en  didsration  d'hy|>othè- 
que,  quand  on  fait  alügner  un  tiers  acquéreur  d’un  hé- 
ritage pour  le  voir  déclarer  affeâé  & hypothéqué  aux 
dettes  de  lôn  vendeur. 

DÉCLAKAIOIHE,  ait),  m.  & f.  Afle,  OU  claufe  qui  dé- 
clare quelque  clwl'e.  Signifcant , dulaTMt.  11  y a eu  plu- 
fieurs  aâes  dtelaratûirtt  de  la  volonté  du  Teflaceur  qui 
confirment  fon  leflament. 

DECLAnEA,  v.  aft.  Faire  conrK>ltre,  apprendre  au  pu- 
blic fa  volonté.  DtclardÊ,figatfiiaTe,  dtnuaoart.  Le  Hui 
a été  obligé  de  dnUrtr  la  guerre  aux  Fljiagnols.  Hr/- 
tum  iadum,  tmatiarr.  Plufieurs  Princes  fe  font  dtdaittf 
ont  pris  parti  contre  lot.  Il  idtcJait  là  volonté  fur  la  li- 
berté du  commerce.  Il  s'eA  dicUré  fur  cette  affaire,  il 
a expliqué  fes  fentimens. 

Jt  at  $'aTrfît  ptmt , vaprfthtr,  tnoatt  tn  thairt, 

Saa$  tfUiktaupiihtwu  déclarer  lagvmt,  ViII» 
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Déclarfr.  fe  prend  aulli  figurément  en  confervant  cette 
fignitication. 

Mait  fa  jvfiict  at  fan  fat 
Saas  Hout  t'txtutr  ià  tai , 

Il  faut  far  aat  ftiitt  lui  déclarent  la  gwmv. 

L’Abbé  Tire; 

Déciarir  , fe  dit  aulli  de  ce  qui  fe  fait  connoitre  par  l'au- 
torité des  Juges.  Dtclarart,  Le  Parlement  a drr/«rr  un  tel 
mariage  nul , a ditlati  par  arrêt  tel  Prince  ennemi  de  l'E- 
tat. 

Déclarer,  lignifie  aulli , Décider,  établir.  Dtfidtr*,  dt- 
ttrant , fiatuttt.  Les  Conciles  ont  diUaii  tout  ce  qu'un 
Fidèle  doit  croire. 

Déclarer,  fe  dit  aulTi  des  particuliers  qui  font  connoitre 
leurs  fecrets  & leurs  volontés.  Crtdert  alicui  auaaum  ali^ 
fuod.  Quand  un  ami  noos  a dtelaté  fon  lecret , c'cA  une 
lâcheté  de  le  trahir.  On  donne  la  queAion  aux  condam- 
nés pour  leur  faire  dùlartr  leurs  complices.  laduare  , 
^aitfurrtt  afant. 

Déclarer  , fe  dit  aulli  avecMe  pronom  perfonnel,  pour 
prendre  parti , fe  tourner  du  côté  de  quelqu'un.  Favtta 
altmi.  Cela  lui  fit  penfer  que  la  viâoirc  s'alloic  dhlartf 
pour  lui.  Aristote  Mod.  Il  nes'cA  point  voulu  dictarn 
ni  pour  une  partie,  ni  pour  l'autre.  Le  public  fe  diilart 
toujours  pour  les  malheureux.  Le  parterre  s'cA  dtilari 
pour  une  telle  pièce , pour  un  tel  perfonnage  de  eette 
Tragédie , pour  un  tel  Àâeur.  La  Hollande  s'efl  ddelak 
contre  la  France,  pour  1a  Maifon  d'Autriche. 

Il  fe  dit  aulTi  par  les  Médecins  dans  te  fens  de  Paroitre  , 
fe  faire  connoitre , & cela  lorfqu'ils  parlent  de  queiqutt 
maladie.  Le  mal  fe  diJart,  Le  mal  s'cA  dtdaitio  bras, 
i l'épaule. 

Déclaré  , ée.  part.  palT.  & adj.  Apmui.  C'eA  fon  ennemi 
déclaré,  fon  ennemi  juré.  Une  guerre  déclarée,  une  tni- 
mitié  ouverte.  C'eA  un  fripon  déclaré,  connu  pour  tel 
de  tout  le  monde.  Un  mariage  déclaré,  qu'on  avoue  en 
public  après  avoir  été  tenu  quelque  temps  fecrec. 

Déclaré,  ée.  Signifie  aulli  la  maniéré  dont  on  fait,  oo 
pratique  quelque  chofo  , loriqu'on  ne  s'en  cache  point, 
qu'un  la  fait  paroitre  devant  tout  le  monde.  L’impiété 
déclarée  nuiroit  à certains  projets , l'apparence  des  ver- 
tus y peut  fervir,  on  les  contrefait  alors.  Roy. 

DECLAVEK,  v.  n.  & a.  Terme  de  Mufique.  ôter 
une  clef,  pour  en  fubAituer  une  autre.  Clavem  tautare  , 
tlaxtm  clavi  fuhfiitucrt.  Le  changement  de  clefs  fe  flic 
en  mullque  pour  réduire  au  mode  naturel  le  mode  le  pins 
figuré,  lins  toucher  aux  notes.  CeA  ce  qui  a ffût  ap- 
peller  cette  opération  déclavtr.  En  France  & en  Iulie 
on  s'eA  habitué  â déclaver  mal  certains  modes,  üns  qu'iJ 
y ait  en  cela  aucun  profit. 

DECLE.NCHER,  v.  ad.  Décleachn  une  porte,  c'efl  lever 
la  clenche , pour  rouvrir. 

Ce  mut  cA  compofé  du  nom  tltackt,  & de  II  prépoficiOD 
ou  fyllabe  de. 

DÉCLICQ,  f.  m.  Machine  propre  à enfoncer  des  pieux. 
Sorte  de  bélier  d’une  pefameur  extraordinaire  , qn'oa 
élève  avec  un  tour  entre  deux  ou  quatre  pièces  de  ü>is  , 
longues  de  a f ou  ) O pieds,  tiflucaxic.  Quand  ce  bélier 
eA  monté  en  haut,  on  cire  une  petite  corde  qui  détache 
un  déclic^,  & fait  tomber  le  mouton  fur  la  tête  du  pieu. 

DËCLIN , f.  m.  Décadence,  fin,  déchet  de  force  èc  de 
vigueur , ou  abaiflement;  diminution.  Il  cA  fur  le  dttlra 
de  fon  âge , de  fa  vie.  lagrattfccat , dtcliaata  mas.  Le 
décha  du  jour.  V effet,  rtulrtrans  ta  vejperuta  diet.  Sa  for- 
tune eA  fur  le  éérÔA.  Nousfommcsfur  ledn/tK  de  la  lune. 
Dccicfceatia.  L'Empire Rotnainétoit  fur  Ion  dédia,  quand 
les  François  conquirent  les  Gaules.  Itafetii  feaeOut.  Le 
jugement  n'cA  tout-à-fait  formé , & n'arrive  guere  â la 
iwrfedion , que  quand  les  autres  puiAances  de  l'ame  font 
fur  leur  d»//A,  Ôc  lur  leur  retour.  CostaR.  On  s’en  fer- 
voii  autrefois  pour  dire  le  penchant  d'une  montagne. 

En  ce  dernier  fens  U eA  vieux. 

Déclin  , CeA  le  temps  d'une  maladie  en  général, 
ou  d'un  paroxyfme  en  particulier,  dans  lequel  la  nature 
gagne  le  deiTus  fur  la  maladie,  & oùü  fe  fait  une  rémif- 
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fion  des  iympcûme*,  à la  fuite  du  plus  haut  période  de  pourquoi  oo  y a voulu  mettre  le  premier.  Méridien.  La 

la  maladie.  Duliftiio.  Diex.  ns  James.  Il  le  pria  de  drdiasijôn  change  aulü  en  divers  temps.  A Paris,  elle 

fe  donner  un  peu  de  repos,  du  moins  jufqu’à  ce  que  la  dtoit  Orieurale  de  huit  degrds  eo  16  ic.  fie  de  trois 
tUvrefdt  fur  Ion  dt'di».  Bouil.  ddgrdscn  1640.  Il  n'y  avoit  aucune </r^M4./on  en  i666. 

DécLiH,  fe  dit  en  parlant  des  armes  à (etxidéeljH  de  fulil.  En  idpf.  Il  y avoit  6 dégrds^B  minucesaoNord'OucIl. 

dttlim  de  pilloler.  Depuis  l'année  169s.  la  dtilimûfM  a alimenté  tout  les 

DECLINABLE,  adj.  m.  & f.  Nom  qui  fe  peut  décliner.  ans  d'environ  onze  minutes  NordoueA.  On  a fupputé 

^uod  dtdiaau f quod poitji.  Cenomn'cApas  qu'au  mois  d'Oâobre  1^97.  elle  étoit  de  fept  degrés 

didiaablt  cn  pluHeurs  cas.  douze  minutes  NordoueA.  En  1699.  M.  de  la  Hirc  la 

DECLINAISON  , f.  f.  Terme  de  Grammaire.  DttliMaiio.  trouva  de  hnit  dégrés  dix  minutes.  Tout  cela  s'entend 

InAexion  des  noms  félon  leurs  divers  cas , comme  nomU  & l'égard  de  Paris. 

natif,  génitif,  &c.  Première,  féconde Dtcli-  DÉCLINANT,  antb.  adj.  Qui  décline.  Rmhttat,  de- 
mtifaat  par  rapport  aux  langues  donc  les  noms  reçoivent  tiinaat.  Un  mal  dhliaantt  qui  eA  fur  là  fin.  Un  défen- 

diiférens  changemeos , fbit  au  commencement,  (bit  au  deur  dttiiaaat  6t  demandant  renvoi.  Us  cadran  didimaai, 

milieu , foie  à la  fin , eA  l’expreflion  de  tous  ces  chan-  qui  ne  regarde  point  dirc^ment  un  des  points  cardi- 

gemens  dans  un  certain  ordre,  & par  certains  dégrés  naux  de  l'Horifon.  Un  aAre  dèdinaatàc  tant  de  dégrés. 

qu'on  appelle  <at:  Sc  par  rapport  aux  tangues,  dont  les  DÉCLINATOIRE,  ad).  & f.  m.  Exception  ptopolée  par 
noms  ne  reçoivent  point  de  changement  dans  un  même  un  défendeur  qui  n'eA  pas  afligné  panlcvant  un  Juge 

nombre , la  dtiüaaifia  eA  l'exprefl*>on  des  differens  états  compétent.  Extrptio , pTxferipiio  jutit  drpilUat  adticm  jud 

où  un  nom  fe  trouve,  & des  différent  rapports  qu'il  a;  ftmioat.  Vtopokt  (ondidiaatont , demander  foo  renvoi, 

cette  différence  de  rapports  fe  marque  par  des  parti-  Il  fane  propufer  les  exceptions  dnliaatoim  avant  que  de 

eûtes  qu'on  appelle  articles,  fr,  U,  dt,  du,  dtl»,à  ,det,  contcAer  au  principal  ; car  après  avoir  reconnu  le  Juge 

aux.  devant  lequel  on  a été  afligné , il  n'eA  plus  temps  de  dé- 

t^DÉciiMAt$oN,enterroed'AAronomie,eA  l'éloigne.  cliner  fa  Jurifdiâion.  Le  dtdiuaiare  doit  être  .juge  à 

ment  ou  la  diAaoce  des  aAres  de  l'équateur.  La  dtcliaai-  l'Audience  fur  le  champ  , uu  après  un  délibéré.  Bane 

fia  du  Soleil , quand  il  eA  an  SoIAice , cA  de  a ) dégrés  deiliaaioire  , fins  dechaaionis.  l'erme  de  Palais,  yoyez 

& demi.  Ün  peut  lavoir  chaque  jour  la  didimaifia  du  fo-  Barre. 

leil.  Roh.  La  dtdàaifia  Mtridioualt  eA  la  dîAance  d’une  DtCLiNAToiRE , f.  m.  EA  auffi  an  inArument  de  Géomc- 
étoiie  à l'équateur  vers  le  pôle  Méridional.  La  dttliaai-  trie  pour  trouver  les  déclinailons  d'une  muraille  , torf- 

aaifia  Stpteairioaaie  , eA  là  dlAance  d'une  étoile  à l*é>  qu'on  y veut  faire  des  cadrans  au  ibieil , ou  pour  quet- 

quateur  vers  le  pôle  Septentrional.  La  dnliaaifia  vrait  qu'autre  ufage  que  ce  fuit.  /v/frunirMiH/i*  Gtomeiriium  ad 

d'une  Planète  , eA  la  diAancc  du  vrai  lieu  d'une  Planète  dtprektaéaidas,ohfm'aMdas,imtlht,tadatd(diaaiioMtu  C'«A 

à l'équateur.  La  dtdiatifia  appartair,  eA  la  diAance  du  un  demi-cercle  diviJé  en  deux  fois  90  dégrés  tant  àdrui. 

lieu  apparent  d'une  Planète  à l’équateur.  Tous  les  grands  ce  qu'à  gauche,  à peu  près  en  la  maniéré  des  demi-ccr- 

cercles  de  la  fpliere , qui  palTenc  par  les  deux  pôles  & par  des  rapporteurs.  On  applique  fur  le  ceucre  de  ce  demi- 

une  étoile , s'appellent  cercles  de  dtdiaaifia , parce  que  cercle  une  petite  règle  mouvante , fur  laquelle  ou  pofe 

l'on  compte  fur  eux  1a  diAance  des  étoiles  à l'équateur , un  cadran  pour  prendre  Uf^déclinail'ons. 

que  l'on  nomme  dA/insryM  I qui  eA  lecompléutentdeleur  DÉCLINER,  v.  n.  DimijÜr.  s'abaüTer.  In^avifiae , du 
diAance  aux  pôles.  Le  cercle  de  dhhaaifoa  qui  paÇe  par  diaart,  iadinatt.  Ce  mande  dùlmt  fort.  Sa  fûrtnne  di^ 

les  pôles  & le  zénith , s'appelle  plus  particulièrement  tUat  beaucoup.  On  dtdiat  fur  l'àge.  Le  jour  didtnt,  s'a. 

méridien.  Cassint.  bailf«. 

La  dtdiaaifia  d'une  étoile  n'eA  autre  chofe  que  Taré  Dscunbr,  v.  aâ.  Signifie  en  Grammaire,  Varier  un  non 
du  cercle  fecondaire , compris  entre  cette  étoile  & fé-  par  tous  fes  cas , foie  par  le  moyen  de  l'article , comme 

quateur,  ou  cercle  équinoélial  : la  didtaaifia  eA  lêpten-  en  François  , foit  par  le  changement  de  cermiRaifoii , 

trionale  ou  méridionale , fuivant  que  l'étoile  le  trouve  comme  en  Ijitin,  Dtdiaart.  Il  fait  dtdiutr  Ton  nom  par 

écanée  de  l'équateur  vers  Tun  ou  l'autre  pôle.  De -là  règle.  Cet  homme  ne  fait  pas  dedtan  fon  nom  ; puur 

vient  que  les  cercles  lecondaires  de  l'équateur  font  auffi  dire,  il  eA  fort  ignorant. 

appelles  cercles  de  dtdiuaifiat.  laft.  Afirca,  p.  ) f 9.  On  die  que  ceux  qui  vont  faire  des  vidtes  à des  gens  dont 

En  termes  de  Gnomonique,  on  dit  que  la  éidinaifia  d'un  ils  ne  font  point  connut , font  obligés  de  dichatt  leur 

mur,  d'un  cadran  vertical,  eA  de  tant  de  dégrés,  quand  nom.  Il  me  Dchc  fore  d'aller  voir  cct  homme -là  tout 

il  s’en  nunque  tant  de  degrés  qu'il  ne  regarde  direâe-  feul , U me  faudra  dtdtnrr  mon  nom.  Cet  homme  m'a 

ment  un  des  quatre  points  cardinaux  de  l'Horifon.  Ainfi  fait  raille  queAions,  il  m'a  fait  dcd:atr  mon  nom. 

la  dtdiaaifia  d'un  plan  cA  l'arc  de  rHorifou  compris  en-  CemotvientdnLatindrrli«4rr,formcde«Ai'nif,oud‘fK(aiVi/r. 
tre  le  méridien  du  lieu,  & te  vertical  perpendiculaire  Décliner,  fignifie  anlfi,  Efqiivcr;  tâcher  de  t'exempter 
au  plan.  de  faire  quelque  chofe.  Dedman.  Il  m'a  fait  faire  cela 

Déclinaison  , en  termes  de  Marine,  eA  la  variation  de  par  force,  j'ai  didîai  ant  que  j'ai  pù. 

l'aigUilIe  aimantée,  quand  elle  ne  fe  tourne  pas  préci-  Décliner  , en  teimes  de  Palais,  fignifie,  Eviter  la  Ju- 
fément  vers  le  Nord , & qu'elle  décline  ou  vers  l'O-  rildiâion  d'un  Juge  , demander  fon  renvoi  ailleurs.  Il 

rient , ou  vers  l'Occidcnc.  On  dit  que  Robert  Norc-  étoit  alGgné  au  Parlement  ; mais  il  a ditUai  & demandé 

man , Anglois , eA  le  premier  qui  ait  découvert  la  dnti-  fon  renvoi  devant  fon  Juge  ordinaire. 
maifrn  de  i'aiman.  Elle  eA  inégale&  Incertaine,  jufques-  Décliner  , en  termes  de  Gnomonique  eA  neutre,  ôc  fe 
là  quelle  varie  dans  le  même  Méridien  ou  Parallèle.  La  dit  des  lignes  & furiàces  qui  s'éloigent  des  points  car- 
dAZ/MiyoN  de  I'aiman  fe  fait  différemment  endifférens  cn-  dinaux  du  ciel.  Ainfi  on  dit  qu'un  cadran  vertical  érV/ivr 

droits  de  la  terre;  c'eA-à-dire  , qu'il  décline  plus  dans  de  tant  de  dégrés  de  rorient,  du  couchant , &c.  quand 

un  endroit  que  dans  un  autre  ; qu'en  un  même  endroit  il  s'en  manque  tant  de  dégrés  qu'il  ne  regarde  direAe- 

il  décline  tantôt  plus,  tantôt  moins;  tantôt  vers  l'EA,  ment  l'orient,  ou  l’ocddent.  On  dit  auflt,  que  le  mur, 

tantôt  vers  l'OucA  ; qu'enfin  U y a des  endroits  où  cette  ou  la  furfâce  fur  laquelle  U eA  décrit , dtthat  de  pareil 

4frV/i«jr/os  augmente , ou  diminue  tous  les  ans  fort  fen-  nombre  de  dégrés. 

fiblement , & d'autres  où  elle  ne  change  qu'inlcnfible-  En  termes  de  Marine , on  dit  que  faigailfe  de  la  boufTole 
ment.  Jnfqu'ici  les  ralfons  de  ces  dnliaaifiai  li  dlAéren-  dtdiat  de  tant  de  dégrés , quand  elle  tie  fe  tient  pas  dû 
tes,  & li  inégales,  ont  paru  inexplicables.  Sur  le  grand  reâement  fur  la  ligne  de  Midi,  ou  ne  tend  pas  au  point 

Banc  fa  dtdiaaifia  va  jurqu'à  xi  dégrés  & demi.  Quand  du  Nord  , mais  s’en  écarte  à droit  oy  àgauche  de  pareil 

elle  eA  Orientale  , ou  du  côté  d'Oncut,  on  dit  que  l’ai-  nombre  de  dégrés.  On  dit  aulli  qu'elle  nordoutfit,  li  elle 
gUillenordeAe.QuandelIeeAOcciJentalc,ondicqu'elle  dtdiat  du  côté  du  couchant,  ou  de  l'ou«A  , & qu'elle 
fiordouclie  : & fur  1a  Méditerranée  en  dit  qu’elle  gréca-  aordtjitf  fi  elle<fK//«r  du  côté  du  levant,  ou  de  Je  A.  On 

liie,  ou  qu'elle  maüAraiHe.  Elle  n'a  point  de  drV//M/yô«  a (ù  long.rcmps  que  I'aiman  atttioit  le  fer,  avant  que 

à i’IAe  de  Corvo^  qui  cA  la  derniere  des  Açores.  CcA  de  (avoir  qu'une  aiguille  aimantée  (é  tourroit  vers  le 
Tsmtll.  Aaaaaai)  Noid. 
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Nord.  Aprts  cette  découverte  on  fuppofoit  que  l'aigOille^ 
fe  cournoit  direôeoient  au  Nord  , ùns  jacnaU  Jif/iurr- 
Enfin  f on  a trouvé  par  des  obfervations  plus  exactes  , 
nen-leolemenc  qu'elle  dK/iasM,  nais  mène  que  cette  dé- 
clinaii^  cbangeott  aflez  lenriblement  tous  ki  ans.  Il  y 
a près  de  cAt  ans  que  l'aigtlUIe  nordefloit  à Paris , cSrft- 
4-dirc  f iirJiMati  vers  TEll  de  fept  on  huit  dégr&  ; de- 
puis ce  temps , la  dédinaifon  s'cft  toujours  approchée  de 
l'Oueft.  En  1 70  ) . cette  déclinailba  écoit  de  près  de  neuf 
dégrés  vers  l'Oueft.  Cette décUnairon  üitqu'aneaigaille 
aimantée  eft  inutile  pour  placer  un  cadran  folaire  , à 
moins  qu*on  ne  conuoiflé  de  quel  c6té  elle  ditluu , & de 
combien  de  dégrét.  Par  exemple  > à Paris  pour  bien  pla- 
cer on  cadran  en  170a.  lorfque  l'aigUille  nordoueftoit 
de  huit  dégrés  • f 0 minutes , il  lâlloit  que  le  nord  de  l'ai- 
gtiillc  répondit  non  pas  à la  ligne  du  midi,  mais  à celle 
de  onze  heures  treize  minutes.  Voyez  d-deflus  dtiUoûi- 
fin. 

En  termes  d’AftroDomie  , on  dit  que  le  folell  ou  quelque 
autre  aftre  litdiM , quand  il  s'éloigne  de  l'équateur , luit 
en  dc(i , Toit  au  delà , lorfque  par  Ton  mouvetoeot  jour- 
ualier  il  décrit  ue  cercle  parallèle  à l'équateur. 

(3^  DÊCLIQUEK , V.  n.  Vieux  mot.  ôquecer,  dégoi- 
fer*  Il  a fignifié  aullà  Réciter. 

DÉCLIVE,  adj.  m.  & f.  DttUvis.  Ce  qui  eft  en  pente, 
ce  qui  forme  un  plan  incliné  dont  la  ligne  eft  entre  la  li- 
gne perpendiculaire  $c  la  ligne  horizontale.  Ce  mot  eft 
peu  en  ufâge,  & on  ne  doit  guere  s’en  fervir. 

^ DÉCLIVITÉ,  r.  r.  L'état  & U ncuaiion  d'une  ebofe 
qui  eft  en  pente.  C'eft  un  terme  d'Hydrométrie.  Les 
parties  fupérieures  de  l'eau  d'nne  riviere,  & éloignée 
des  bords,  peuvent  couler  par  1a  feule  caufe  de  la  dr- 
iliviU.  Fontbnelle.  Mais  les  parties  inférieures  qui 
frottent  contre  le  fond  , ne  feroient  pas  fu£iâmment 
m&es  par  une  fi  petite  dn/rvrir.  1d. 

DÉCLORHE , V.  ad.  Rompre  une  clôture , ouvrir  ce  qui 
eft  clos.  Recludert.  11  a ïij^^telorrt  Ton  jardio,  faute  de 
faire  quelques  répaiztioi^iiMes  mors,  11  eft  fi  niais,  qu'il 
o'ofe  itdont  les  lèvres,  deiTerrer  tes  dents. 

Declos  , OSE.  part.  pair.  6t  adj.  Qui  n’eft  pas  bien  dot 
ni  formé.  Rnlufas.  Ce  jardin  eft  dichi  en  deux  endroits. 

DÉCLOUER , V.  ad.  Oter  les  clous  qui  attachent  quelque 
chofe.  Rtjigne.  11  fout  inlomtr  les  pentures  de  cette  porte 
pour  les  attacher  ailleurs.  Os  le  dit  au^  des  clous  qui 
fe  détachent  èux-mèmes.  Suivi.  Cela  s'eft  dfolMir , il  y 
fout  mettre  de  nouveaux  clous. 

DécLoui , iE.  part.  palT.  ôc  adj.  Rtfixui. 

DÉCOCHEMENT,  f.  ra.  Adion  par  laquelle  onlicbeune 
flèche.  EmiJJi», 

DÉCOCHER,  V.  ad.  Tirer , lancer  une  flèche , lichet 
un  coup  d'arbaléce,  fie  de  tout  autre  arme  de  trait. 
Emùiint,  vibrare.  Jupiter  dtfnfkë  Cl  foudre  contre  les 
Géants.  On  duotis  contre  loi  une  fièche  de  deux  cou- 
dées. Vauc. 
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DÉCOEPFER , ou  DÉCOIFFER , v.  ad.  Oter  la  coeiFu- 
re , déranger  les  cheveux.  Mulittit  f*fhi  itgmtm  triptu , 

*ou,  prriurisrf  multer/t  céfillot.  Cette  femme  eft  dkorf- 
fit , elle  ne  veut  parler  à perfonne.  Quand  le  vent  eft 
grand , les  femmes  ne  veulent  pas  fo  promener , parce 
que  cela  les  dkotffi , & défrife  leurs  cheveux.  On  difbic 
autrefois  à l'egard  des  hommes , Se  dtaiëffa , pour  dire , 
Oter  fon  chapeau  pour  foluer  quelqu'un. 

On  dit  auCG  des  femmes  du  peuple  qui  fe  battent , qu'elles 
Ccdkoëfftai,  parce  qu'elles  reprennent  d'aburd  aux  che- 
veux. 

DécoËFFER,oa DÉCOIFFER. Outre  le fons propre 
qui  fignifié,  ôter  fa  coèffe , ou  fo  coèfiure , ôter  fon  cha- 
peau, il  fe  dit  figurémeiu  pour,  Se  détacher  de  quel- 
qu’un , fe  défaire  de  la  paftîon  qu'on  avoit  pour  loi , des 
liaifons  qu’on  avoir  avec  lui.  Ahjicntf  nuatium 
Se  dkorÿn  de  quelqu’un,  fe  dépretidre. 

h ne  m'en  ptnx  décOèfTer, 

Jt  penfi  que  ttfi  mn  tnfn , 

Dent  janmt  jt  Ht  firtirni,  Marot. 

On  dit  auflî  en  débauche , Dtteëffir  les  bouteilles , pour 
dire,  les  boire,  les  vuider.  Lngtnnm  ufignxrt.  Propre- 
ment d/eeéffn  une  bouteille , c'eft  en  ôcet  le  bouchon  , 
fit  la  filaife  qui  l’enveloppe. 

S3-  Décoiffer.  Terme  d'Artificier,  qui  fignifié,  ôter 
le  couvercle  qu'on  avoit  mis  for  l'amorce  d'un  artifice , 
pour  empêcher  que  le  fou  ne  s'y  imroduifit  trop-tôt. 

DÉcoeffÉ  , ÉE.  part.  pafT.  fie  adj.  Cnpiie  nydnmtf  tÿ-r. 

DËCOGNOIR,  f.  m.  'Terme  d'imprimerie.  Ceft  une  pièce 
de  bois  faite  en  forme  de  coin,  quifertà  (errer  fiedef- 
ferrer  les  formes.  Cuatus. 

DÉCOLLATION , f,  f.  Qui  n’eft  en  ofage  qu’en  cette 
phrafe , La  Décollniien  de  Saint  Jean,  pour  dire,  un  ta- 
bleau  où  eft  peinte  la  tète  de  Saint  Jean-Baptifte  qu'on 
a décollé.  Ttbtlln  nmputamm  B,  Jontutit  • Bfpnfia  aput 
txkibtnt , rtprnfintMt.  Ou  la  fête  qu’on  fott  en  l'booneur 
de^foD  martyre.  Dttt  fitrn  qné  tapiiit  B.  haanû-Bnpùfim 
nhfci^  manerin  rttolitnr, 

DÉCOLLEMENT,  f.  m.  Afoion  par  laquelle  on  décolle, 
ou  une  cbûfe  collée  fo  détache.  Deglminano.  La  menui- 
ferie  de  placage  a cela  d'incommode,  qu'elle  eft  fujette 
au  d/eellement. 

Décollement.  Terne  de  Charpenterie.  Faire  un  dr'col- 
Itment  à un  tenon , c'eft  en  couper  une  partie  du  côté  de 
l'épauletnenc , afin  qu'étant  moins  large  l'un  ne  voie  pas 
la  mortoife  ; cette  mortoifo  demeurant  cachée  par  l'en- 
droit  où  l'on  a foit  le  ditollemtni.  Ttnyauo  tatdimym  k Ith 
ttfthut. 

DÉCOLLER , V.  aft.  Couper  la  tète  à quelqu’un  par  auto- 
rité de  Juftice.  Ceput  ««pwrsrr,  nijtindtrt.  Oa  dételle  les 
Gentils-hommes  qui  ont  fait  des  crimes  capitaux.  U n'eft 
pas  fi  uiité  que  cevprr  U téUt  00  touptr  U (en. 


Malt  Foi/tam  généreux  qxi  le  voit  te  premier  , 

Fend  plyi  vite  Jnf  Ini  que  ne  finà  du  nuage 
Le  eamau  décoché  du  démeade  Ferage.  P.  LE  MOINB. 

Décocher,  fe  ditanftj  de  l'oifeao  de  proie  lorfque  du 
haut  d'us  arbre , ou  d'un  rocher , il  part  comme  un  trait 
pour  venir  fondre  fur  le  gibier.  Ak  alto  develare  eum  im- 
pttm. 

Décocher  , fe  dit  figurément  des  traits  que  llche  la  co- 
lère , la  vengeance.  Il  décocha  tous  les  traits  de  fo  co- 
lère. Ce  Satyrique  adnstèruntrait  fort  piquant  contre 
lui.  Il  fo  dit  anifi  des  chofes  que  l'on  donne  avec  excès 
fie  d'une  maniéré  fatigante.  Cet  homme  eft  civil  jufqu'à 
Texcès  ; à chaque  porte  il  vous  détetke  un  compliment. 

S.  Evr. 

Décoché,  ÉE.  part.  pafT.  fie  adj.  Vikraïut, 

DÉCOCTION  , f f.  CuifTon  d'une  ou  de  plufieurs  plan- 
tes, ou  drogues*  qu'on  foit  bouillir  enfemble,  s’il  y en 
a piiUteurs  , pour  en  tirer  te  jus  fie  fervir  à quelque  mé- 
dicament. DneBxmydtt^kma.  On  foit  des  dérofo«*t  de  1 
lavemens  avec  des  herbes.  Les  détetUuat  de  gayac  fie  de  | 
foS:«i  areille  lent  la  boUTon  qu'on  doime  en  certaines  re  a • 
ladies. 


Mon  peu  à Fiap^itt  autrrfiit  ÔBifw/r, 

Quoiqu'iaaeieni  fut  décollé , 

Difitt  Fautrt  jour  i Lytamt , 

Ergajlt,  dent  le  ptrt  aveit  été  pendu, 

Lytaatt  aprit  Favoir  de  fiag  froid  taienJa , 

Lui  répçadit , la  torde  éieii  dent  kita  tranekame. 

Le  Bruis. 

Décoller,  en  termes  de  jardinage,  fo  dit  d'un  arbre  dont 
la  tige  a été  féparée  du  pied  à fendruit  où  la  grede  étoic 
appliquée,  foie  par  uire  altération  que  la  fève  y aureit 
caufée , en  ne  trouvant  plus  de  difpofitions  i monter  du 
fujet  dans  cette  greffe,  foie  par  quelque  autre  accident. 
Les  Jardiniers  difent.  Cet  arbre  eft  sIko///.  Cette  gref- 
fe fe  décolle.  Licbr.  Ceft  une  ménphore.  Cette  partie 
de  l'arbre  eft  comparée  au  cou  de  l’hoffline. 

I ^3*  DÉCOLLER , V.  a.  fe  dit  encore  de  l’amputation  que 

I fon  foie  d'une  certaine  portion  d'un  tuyau  donc  on  foie 
une  plume  à écrire.  On  taille  la  pointe  de  la  plume , fub 
Tant  qu'elle  le  doit  être  ; on  coupe  le  petit  lx>ut,  fie  en- 
fuite  on  la  décolle,  afin  que  1a  quantité  d'encre  que  l'un 
prend  foit  vUible  , fc  qu'on  o’y  en  laiiTc  qo'autaat  qu'il 
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en  tant  pour  qu’elle  rte  tombe  pas  fur  le  papitr. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  la  prépuiition  de , qui  dans  lâ 
com^fition  fignirie  divinon,  fôparacion;  & cotlum,  le 
cou. 

DécotLER,  fignifîî  auffi , Détacher  une  chofe  collée.  Dè- 
glutintre , regliitinare.  L’humidité  décolle  les  images  qui 
font  collées  contre  les  murailles.  La  menuiferie  de  pla- 
cage fe  décolle ii  l'humidité  & à la  chaleur,  quand  on  y 
approche  du  feu. 

Décoller.  Terme  de  Billard.  Il  a deux  fens.  t®.  Il  fe  dit 
de  la  bille  lorfqu'clle  fe  détache  de  la  bande , qu’elle  s’en 
éloigne.  On  décolle  une  bille  en  la  frappant  d'une  autre. 

Il  lignifie  s’éloigner  par  dehors  de  la  bande  du  bil- 
lard. Les  joueurs  difent  fouvent  à ceux  qui  les  voient 
jouer,  de  décoller,  c’eft-à-dire  , de  leur  lailTcr  le  tour 
du  billard  libre. 

DÉCOLLÉ,  ÉE.  part.  palT.  ôeadj.  Abfciffut,  ampuiaïut,  de- 
glaiinatui. 

Ce  mot  au  fécond  fens  vient  du  grec  *»’».* , félon  Nicod. 
On  a dit  auflt  en  Lwn  decollatio.  Ménage. 

DÉCOLLETÉ,  Éb.  adj.  Qni  a la  gorge  ou  la  poitrine  trop 
decouverte.  La  modellie  ne  permet  pas  aux  femmes  d’ê- 
tre décolletées.  Ah  ! il  y avoit  là  une  immodede  Sabine , 
décolletée , qui. . . fy , ces  nudités-là  font  fcandaleufcs  pour 
la  jeuneiïe.  Regnaru,  Retour  imprévü,  Sc.  1 7.  i /a  fin. 

§3*  DÉCOLLEUK , f.  m.  Nom  en  ufage  fur  les  vailVeaux 
qui  vont  à la  pêche  des  morues,  pour  lignifier  celui  des 
Matelots  dont  l’emploi  ed  de  couper  la  tète  des  morues 
auITi-tût  qu’elles  ont  été  pêchées. 

DÉCOLORER,  v.  aft.  Faire  perdre  de  la  couleur.  Colo- 
rem  alicujut  rti  eittere,  dtluere.  L’Epoufe  dit  dans  les  Can- 
tiques, Ne  prenez  pas  garde  à mon  teint;  le  foleil  m’a 
défolorée,  m’a  fait  perdre  de  ma  blancheur. 

• Décoloré,  ée.  part.  palT.  & adj.  Decoloraïus , decolor. 
Fruit  décoloré, 

S" ébaiit-on  fi  je  fuis  éplorée  l 
S’ébahit-on  fi  /Itis  décolorée  ? Marot. 

DÉCOMBRE,f.  ro.  Pierres , platras , gravois  qui  demeu- 
rent après  qu’on  a fait  un  bâtiment , ou  qu’on  l’a  démoli , 
‘ou  après  qu’on  a fouillé  des  terres,  ou  vuidanges  d’un 
atelier.  Rudera.  La  Police  ordonne  d’enlever  incoflam- 
nicnt  les  décombres,  & de  n’en  point  embarraffer  les  rues. 
Les  décombres  fignifient  aufll  ce  qu’on  tire  de  dclTus  une 
carrière  pour  trouver  la  bonne  pierre  ; & ç’a  été  leur 
première  lignification. 

Du  Cange  dit  que  le  mot  dccombria  été  premièrement  dit 
des  bois  & des  arbres  coupés  dans  les  forêts , qui  fer- 
ment le  palTagc  des  chemins  ; & qu’enfuite  on  a appel, 
lé  sombres  le  bois  du  faitage  d’un  toit  : 6c  on  a appelle 
premièrement  décombres  le  vieux  bois  d’un  toit  démoli  ; 
ce  qui  s'cR  étendu  depuis  aux  autres  matériaux  des  dé- 
molitions. 

DÉCOMRHER  , v.  aft.  Oter  les  décombres , les  ordures , 
& les  autres  embarras  qui  bouchent  quelque  canal , ou 
qui  occupent  quelque  terrein.  Purgare,  vacuare,  rudera 
afporsare.  Il  lâut  décombrer  cet  égout , cet  évier , ce  tuyau, 
ce  foupirall  qui  font  bouches.  On  n’a  pas  encore  décom- 
bré  la  cour  de  ce  bâtiment  ; on  n’en  a pas  ôté  les  dé- 
combres. 

^3*  Décombrer,  v.  aél.  "Vieux  mot  que  Nicod  dit  être 
compofé  de  Dis  & cambrer , pour  fignifier , mettre  à dé- 
livrance une  chofe  où  empêchement  a été  donné  ; com- 
me fl  on  difoit , Oter  le  combre  ou  encombre , ou  em- 
pêchement. 

Décombré,  ée.  part.  palT.  & adj.  Eruderatum  folum. 

DÉCOMPOSER,  V.  ad.  Détruire  un  corps  compofé,  K 
diflbudre.  En  faire  l’analyfe.  Dcjlrtiere , refolvcfe , difibliK 
re.  La  Chimie  eft  un  art  qui  enfeigne  à décompoler  le 
corps  naturels,  qui  les  réduit,  qui  les  rél'out  en  leur, 
plus  petites  parties.  Lorfque  les  parties  font  inconnues . 
& que  la  grandeur  entière  cft  connue , alors  on  décom- 
pofe,  s’il  m’ell  permis  de  me  fervir  de  ce  terme,  c’ell- 
à-dirc , qu’on  réfout  en  fes  parties  le  grandeur  propo- 
fee,  qu’on  examine,  P,  Lamy. 
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Le  plus  fort  de  ses  grands  ' mattret 
St  fers  de  tout  fin  cjprit , 

A fjutenir  que  des  êtres 
La  feule  fornte  périt  ; 

Que  le  corps  fe  décoinpofe  -, 

Qu’il  fe  fait  de  chaque  chofe 

Des  arrangement  divers  , v • 

Et  que  toujours  la  matière , . 

Infinie  , aSIive , entière  , 

Circule  dans  [Univers.  Des-HouL. 

Déco.mposer,  lignifie  auflî,  Déconcerter,  faire  perdre; 
la  gravité,  la  contenance.  Il  aHcdc  un  grand  férieuxj 
un  grand  phlegmc  > cependant  la  moindre  chofe  le  dé- 
eompofe. 

Il  cil  aurtl  neutre  palTif.  C’cfl  un  homme  qui  cil  fort  maî- 
tre de  lui-même , & qui  ne  fe  deeompoft  pas  aifément. 

DÉC07AP0SER.  On  peut  tranfportcr  ce  mot  aux  cho^ 
fes  fpirituelles , pourvu  qu’on  le  fa<Tc  fobrcmcjit.  Dé~ 
compofer  une  idée  , décompoftr  un  raifonncmcnt , ou  un 
dilcours  ; c’ell  ce  que  l’on  dit  plus  communément  en  fai- 
re l’analyfc,  mais  je  ne  voudrois  pas  dire,  comme  fait 
un  Auteur  récent,  qu’il  n’c(l  qucllion  que  de  décompojet 
l’idolâtrie  pour  en  pénétrer  tout  d’un  coup  l’extrava- 
gance. Qu’ell-cc  que  c’cll  que  déeotnpofer  l’idolâtrie  ? Et 
puis  plus  elle  cil  compoféc  , plus  il  y a d’cxtravajjanccS 
accumulées  cnfenibic,  & plus  clics  s’apper^oivent.  Le 
mauvais  goût  ne  nous  cnttaiuc  que  trop  aujourd'hui  «lans 
ces  fortes  de  métaphores  nouvelles  & forcées.  Ce  bon 
goût  du  (iècle  palfé,  ce  goût  limpic,  naturel  & noble 
tout  à la  fois,  n’c(l-il  pas  infiniment  préférable  a ce  nou- 
veau goûç  i 

5:3“  Décomposer.  Détruire.  J’apprens  d’Homtre  & de 
Virgile,  les  plus  grands  hommes  de  leur  liêclc,  dignes 
de  l’admiration  de  tous  ceux  qui  les  ont  fuivis,  8c  donc 
les  ouvrages  font  pleins  de  morale,  que  l’envie  a tou-; 
jours  régné  dans  le  monde , que  l’ambition  en  a lait  les 
plus  grands  délbrdres,  8c  que  c’cll  le  dérèglement  dos 
pallionÿes  hommes  qui  a décompofé  tout  l’ordre  de  la  na- 
ture.. . Do.M  Quicil.  rom.  j./>.  }8< 

DÉCOMPOSÉ,  ée.  part.  palT.  8c  adj.  DefirucUit,  dijfolutut , 
refoluttts.  Le  même  mixte  décompofé  ne  peut  plus  fe  réta- 
blir. Acad.  Fr.  i 701 . ^.  89. 

DÉCOMPOSITION  , f.  f.  Terme  de  Pharmacie  8c  de 
^himic.  Analyfis.  C’ell  la  même  chofe  qu’analyfe  , ou 
dilfolution;  mais  une  ditrolution  qui  ne  fade  pas  tlmplc- 
ment  changer  de  nature  aux  corps  qui  fontdilTous,  mais 
qui  falTc  trouver  les  principes  chimiques  qu’ils  renfer-^ 
ment.  L’arrangement  de  parties  dans  les  corps  doux  ne 
paroit  pas  feulement  par  leur  analyfe,  ou  \<c\it  décompo- 
fition , mais  encore  par  leur  compoiition.  Le.merv.  Quel- 
quefois décompofiiion  fe  prend  (rour  toute  forte  de  dilTo- 
lution  8c  de  feparation  de  parties.  La  dceompofiiion  e(l 
proprement  le  métier  de  l'ArtUle,  pour  purifier  la  ma- 
tière de  fes  hétérogénéités.  La  tradition  fondée  fur  des 
expériences  réitérées  ell  une  voie  beaucoup  plus  lùrd 
pour  nous  convaincre  des  propriétés  d’une  plante,  que 
fon  analyfe  chimique , 8c  la  décompofiiion  de  fes  principes. 
Faire  analyfer  des  matières , at?n  que  par  leur  décompo- 
fiiion  on  mette  en  évidence  ce  qu’elles  ont  de  particu- 
lier. HombErg  , Acad,  des  Se.  1705.  Mém.  p.  j i . 

DÉCOMPÔTER  , V.  aél.  Changer  le  compôt  d’une  ter- 
re , Ou  l’ordre  des  années  auxquelles  elle  doit  travail- 
ler ou  fe  rej^rfer.  Agri  fationes  iuimutate ^nnot  fattohii 
immutare.  Il  ell  défendu  aux  Fermiers  àa^eompôitr  les 
terres , c’eh-à-dirc,  de  faire  travailler  celles  qui  doivent 
être  en  friche.  _ , 

DÉCOMPT,  f.  m.  'Terme  de  Coutumes,  qui  veut  dire 
imputation. 

DÉCOMPTE,  f m.  Somme  à déduire  8:  à retenir  par  fes  ‘ 
mains  fur  une  plus  grande  qu’on  jJayc.  Sub.luHio.  On  le 
dit  particulièrement  dts  Ibldacs  6:  ouvriers , ft  autres 
gens  à qui  on  a avancé  qnel(|ue  partie  de  leur  folde,  ou 
de  leurs  journées,  ou  à qui  on  retient  qucUinc  chofe 
pour  leurs  habits  6c  leurs  autres  nécellités.  Faire  le  dé- 
compte aux  foldars  , c’oil  feppnter  l’argent  retenu  ou 
Aaaaaa  iij  avanctî 
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avancé  fur  U Tulde  , pour  payer  le  furplus  de  part  (Ai 
d'autre. 

DicoMpTB»  (ignifie  aulTi  la  axe»  le  décitet  qu’on  trouve 
Air  une  Ibmme.  Immiituih,  Je  croyois  qu'il  y 

«îit  mille  francs  daru  ce  fac , mais  il  y a dix  ccus  de  He- 
tompit. 

On  du  lignrément , qu'on  trouvera  bien  du  detom/ue  dans 
une  adaire  » pour  dire  » qu’elle  ne  fera  pas  au(Tt  avaïua' 
geule  qu'on  l’elpere. 

DÉCOMPTER , V.  iâ.  Déduire)  abattre  ce  qu'on  a avan. 
cé  fur  quelque  ibmme  duC.  StiMiture. 

Décompter  » ügni6e  aufll  » Rabattre  de  la  bonne  opi- 
nion qu'OD  avoit  de  quelque  chofe.  Immiayere , miHutrt. 
On  lo'avok  donné  une  grande  opinion  de  cet  Cuvage  ; 
mais  après  fa  leâure  j’ai  trouvé  qu'il  y avoir  beaucoup 
à Jnempinr. 

Décompté»  ée.  part.  palT.  & adj.  SvkdtilUn,  imnimam. 
Une  fomine  décompin. 

• DÉCONCERT  , f.  m.  Méilntelligenee  , difcordc.  Pour 

conferver  la  paix  dans  le  mariage»  U iàat  que  les  deux 
eiprfts  foient  d'accord  » & le  dttoMcai  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre fuffit  pour  en  troubler  l'harmonie.  Ecole  ou  Monde. 

DÉCONCERl  ER  » v.  a.  Interrompre,  gûter  on  concert. 
Initrrnmpat  f pertm^rt.  Il  y avoit  deux  Mullciens  yvres 
qui  dnùnunant  tous  les  autres.  Une  querelle  qui  fur- 
vint  les  disututTtû,  les  empêcha  d'achever  le  concert. 

Déconckrtfr  , fe  dit  tigurénvent  en  choies  moales , de 
ce  qui  trouble  & qui  ruine  les  deiTeins  qu'onavoir  faits. 
ÇcMjiUa  /M»|crr,  La  perte  de  cette  bataille 

d.tffiirms  tout  le  parti  ennemi.  Cette  alliance  dnviutris 
les  deifeins  de  Mahomet.  BoUH.  Ah!  Seigneur»  que 
votre  miféricorde  l'arrête»  ou  le  détourne,  confondez 
fa  prudence,  dnoiirrvirz fes  mefures , fon  avidité  repouf- 
iée  fc  ralentira.  Roy.  Ils  ne  çoanoilToient 'ni  cette  va- 
leur fage  que  la  nifon  éclaire»  ni  cette  égalité  d'ame 
qu'aucun  événement  ne  drtonentt^  De  LA  Motte.  11  né* 
toit  éloigné  de  fon  armée  que  de  quarante  lieues  » lorf* 
qu'il  apprit  que  fon  entreprife  alloit  être  déroxemer  par 
la  terreur  qui  s'étoit  répandue  parmi  les  ûens.  P.  Ca- 
TROU.  ^ 

DÉCONCERTER , fe  dit  aoflî  i l'égard  des  perfc^cs  qu'on 
trouble,  qu'on  rend  muettes,  qu'on  remplit  de  confu- 
iion.  PcnuthAie.  Cet  Avocat  fut  tout  dnonunt,  quand 
on  lui  fit  voir  clairement  qu'il  allé^oit  feux.  La  cabale 
fut  fort  drciMHtfttt  lorfqtt’cllc  fe  vit  convaincue  de  ca- 
loronic.  S.  Evr.  On  y joint  auiC  le  pronom  perfon^. 
Sc  dûotumtf.  Drfiiftcrt  à fi  ipfi.  Elle  a un  maintien  » 
rieux»  mais  naturel  qui  ne  fc  dttMtmt  point.  lo. 

Déconcerte, KE.  part.  palT.  & adj.  J'étois  tremblant, 

• interdit  & dnemerté  par  la  feule  penfée  qu'il  s'agiffoit 
d'un  mariage.  Pcnuihtitif, 

DÉCÜNFÈS,  Vieux  mot,  qui  fignifie  ixtr/hir , ou  qui  n’a 
point  feit  de  teRament.  Inu(l4nui. 

Ce  root  dkonfei  dans  fon  origine  veut  dire  , qui  ne  s'eft 
point  confeiTé , & dans  l’ufage  il  veut  dire , qui  n'a  point 
feit  de  teilament.  On  trouve  dans  la  Charte  des  privilé 
ges  de  la  Rochelle  de  l’an  ii»?*  ces  moa,yJtYjf/’i««ir , 
Jîwinnylarwr,  expliqués  par  ceux-ci,  idtfitfiyitonfijfut, 
fivt  aon.  La  nifon  pourquoi  on  appelloit  dkonftt  celui 
qui  n'avoit  point  feit  de  tenaraeni,  cft  qu'autrefois  c'é- 
toit  la  coutume  que  ceux  qniécoient  en  danger  de  mort 
fiflentundon  i l'Eglife;  & s’ils  y manquoient,  on  leur  ! 
refufoit  les  Sacremens  & la  fé|)ulture  en  terre  fainte; 
d’où  l'on  a appelle  dtconfis,  c’efl-i-dire,  non  confeflï , 
celui  qui  n’avoit  point  feit  de  don  l’Eglife  par  tefla- 
ment.  Ce^Jgc  cil  aboli.  Voyez  M.  Du  Cange  fnr  le 
Clap.  87.  ncs  EiaUiJpimdii  de  FrtJtft,  & fon  ClolTaire 
fur  le  mot  Imffititu  ; Fleta,  L.  II.  cb.  w»  4*  *0-  Ciro- 
niiis  fur  les  Tcftamcnt , <Jcc. 

DÉCONFIRE,  V.  aft.  Vieux  mot.  Tailler  en  pièces  les 
ennemis.  Hofiti  fvndat , pto^lantu  , ptofiigtrt.  Charles 
Martel  fut  aflez  heureux  pour  dkonfitt  î7jooo  Sarn- 
fins  fans  perdre  que  ijoo  hommes.  La  Fonainc  a diti 
feu  M.  de  Vendôme: 

Q«i  H'âiiHtroii  0«  MêttpUia  dt  boatif 
Lu  tdltt  g<ai  a a'rfi  pas  quahit 
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Trap  ardiaanti  Us  favtat  déconfire. 

Brûla  , rifir,  txmmiaa  , dt'nuirti 
MaJs  qu'oa  m'ta  maairt  ua  (jui  fatkt  Mans  ? 

Dbcontirb,  fe  ditfigurément  en  Morale  du  difeoors  & 
des  diiputes.  Ssaaar , pauabart , thagutm  uddat.  Ce 
pauvre  répondant  Rit  dkoafi  dès  les  premiera  argomens. 
Ce  criminel  fut  d/toafi  quand  on  lui  repréléon  la  ligna- 
ture. 

Déconfit  , itb,  part.  pa(T.  & adj.  Paiurbamt , viBat , 
firatat , prafi/gasttt.  Ces  mots  vieilliilêm  , & ne  peuvent 
plus  entrer  que  dans  le  burlefque. 

Daau  yénut  & fia  fils 
Esaieat  prftt  tfêsrt  déconfits.  Saras. 

DÉCONFITURE  , f.  f.  Déronte  générale  d’une  armée. 
Cladn  ,/hagts.  Quand  les  premiers  bataillons  furent  rom- 
pus, on  vie  une  dteot^tare  générale  des  troupes  qui  pri- 
rent la  Alite.  Ce  root  1 vieilli. 

Ce  mot  vient  de  l’IuUen  fioafista. 

Déconfiture  , fe  die  auffi  d'une  banqueroute , d'un  abao- 
doooement  de  biens.  Difaafiiart , dit  Loifel  dans  Tes  InA 
titntes,  eil  quand  le  débiteur  feit  rupture  & feillitc, 
ou  qu'il  y a apparence  que  fes  biens , ant  meubles , 
qu’immeubles , ne  futfiront  au  payement  de  ^s  dettes. 
Selon  la  Coutume  de  Paris,  art.  180.  le  ras  de  la  dé- 
soafisart  eA  , quand  les  Mens  du  débiteur,  nnt  meubles 
qu'immeubles,  ne  fulHfent  aux  créanciers  apparent,  /xe- 
pia  atdismbat  dtauaaasio  , boamum  atdhou^s  (tffo.  La 
perte  de  deux  vaifTeaux  a ciufé  la  àtseafitsatt  Ta  ban- 
queroute de  ce  Marchand. 

Déconfiture,  fe  dit  encore  fignrément  en  ilyle  burlcf- 
que  de  t(»ut  accident  fecbeux,  imprévù,  qui  rompt  nos 
roeAirea,  qui  feit  du  chagrin. 

Voat  ta  parliX  fin  à votre  aifi  , 

- HahUaat  de  te  beau  asasaa  : 

Mais  il  V0«r ^ur , at  vas  dtplaifi  p 
Adoatir  aa  peu  vat  toa , 

Es  plaindre  la  déconfiture  , 

Qtri  (oam  tous  droit  dr  raifia, 

Prfit  à motiiadaatU  voisurt, 

Pifius  fit  reaira  daat  ta  maifoa.  P.  Du  CSBC. 

Il  parle  d'une  goutte  qui  funrint  i quelqu'un , 8c  qui  ero* 
pêcha  une  promenade , un  voyage  de  plaiiir. 

On  dit  au  Palais,  qu'en  cas  de  dâonfituref  les  créanciers 
viennent  en  contribution  au  fol  la  livre , c'cA-i-dire  » 
qu’apres  une  banqueroute  de  Marchand,  ou  un  abandon- 
oement  de  biens  mobitiaires,  on  en  parage  les  eilcts 
entre  les  créanciers  i proportion  de  ce  qui  leur  efl  dù  , 
fans  aucune  préférence , 8c  au  fol  la  livre.  En  quelques 
Coutumes  on  a dit  rompsare , au  lieu  de  dttoafiturt.  Quel- 
quefois auifi  OD  a dit  toniributiom  dans  le  même  fens. 

DECONFORT , f.  m.  Affliftion,  abattement  d’eiprir.  Jfi 
JhBiç,  iafiaRio  aaimi  II  eA  vieux. 

DÉ^CONFORTER  , v.’aâ.  Défoler,  abattre  l’efprit  par 
quelque  aifliâion.  Afiligrrt , iafrit^at  alieajat  aaimum, 
débilitait.  Ce  revers  de  fortune , cette  perte  l'a  tout  dk- 
coajôrtk 

On  y joint  auffi  le  pronom  perfonnel , (tdtcoafima  t s'at- 
triAcr  démcfiirément.  Gravijfimè  Imgat  ,marort  ficanfitat. 
Cette  femme  fe  dnoafirte  voyant  fon  mari  i l'agome. 
Un  ami  qui  fe  dkoafittt.  VotT.  Ce  root  a vieilli. 

Déconforté,  éb,  part.  paiT.  de  Ad\.  AffiiQas  ^ nfiaümt 
aaima, 

DECONSEILLEE  , v.  aâ.  Diltuader  ; témoigner  h 
quelqu'un  qu'on  n’eApas  de  fon  avis,  quand  il  veut  dire 
ou  feire  quelque  chofe.  Dijfitadae alitai  qaidpiam.  Tous 
fes  amis  ont  eu  beau  toi  dttonfiilla  le  voyage  d'Orient , 
il  y a voulu  aller  8c  U y eA  mort.  Le  fuccès  de  cette  af- 
faire eA  fi  incertain,  que  je  ne  vous  confeille  nine  drVe*- 
falltde  l’entreprendre.  11  le  vouloir  obliger  à dAos  o/Zir 
lui -même  ce  qu’il  venoit  de  commander  de  1a  part  du 
Roi.  Ablanc. 

DÉCONTENANCER , t.  aâ.  Rendre  un  adverfaire  in- 
terdit 
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terdit  & confus,  lui  faire  perdre  contenance.  Prrw- 
katt , <hngutm  reddtrt  t fÿitrrt  «ifn»  vuUu^  mttu  t«a- 
• ttdti.  Dans  la  chaleur,  dans  la  difpute , il  lui  a fait 
des  reproches  , des  objedions  ü fortes  , qu’el- 
les font  di<OMttntHti , & fidélérré,  qu'il  cA  demeuré , 
fans  réplique.  Ce  plaideur  faifoit  fort  le  brave&leâer, 
nais  depuis  qu'il  a perdu  fon  procès , il  cA  tout  dwoNir* 
mânet.  Les  jeunes  gens  qui  encrent  nouvclleueat  dans 
le  monde  fe  dtionumutum  aifémenr. 

Dbcontexancb,  iB.  part.  palf.  & adj«  hfulfut , lacea- 
iiMuf,  in<9mpaJitut,ptuKri4ius,C'cA  un  grartd daMuraae* 
(è.  Il  cA  tout  lot  & tout  dtcanitnuut. 

DÉCONVENUE,  f. f.  Vieux  mot , qui  (igiùRoitmslknir , 
mtuvaifi  sirmurr.  Il  lui  a conté  ûchance  , fa  dttonvcMur. 
Jafiliüiét,  ulamitat,  tHfirtmnum.Le  Cavalier  en  défor- 
dre  fortit  en  déroute  , croyant  être  enforcelé , & ce 
qui  vous  paraîtra  plailânc , c'eA  qu'il  mouruit  d’envie  de 
me  conter  fa  dûonvtimt.  Madame  o£  Siv.  Ce  mot  eA 
etKOre  bon  dans  le  Ayle  badin. 

SÉCOHATELin  , [.  m.  Homnic  de  deOéin  , intelligent  I 
en  Architcélure  , Sculpture  , Perfpeâive,  qui  inven- 
te , ou  qui  dirpoie  des  ouvrages  d'arcliiteâure  feina 
comme  pour  les  arcs  de  triomphe  . les  fêtes  publiques, 
les  décorations  pour  les  balets , Comédies  , Canonifa- 
tions , les  Pompes  funèbres , fit  autres  fpcâacles.  Ste^ 
na  infirutloT, 

Décorateur,  E m.  Serviteur  gagiAe  des  Comédiens, 
qui  fert Turner,  à parer  le  théètre. 

DÉCORATIO.N  , f.  f.  Ornement  dans  les  Eglifes,  fit  au. 
très  lieux  publics  : ce  qui  décore  un  bitiment , unarc 
de  triomphe  , ficc-  au*dehors,  ou  au  dedans.5r«a«  tp- 
ptnttio  , fjcoraai/e  , sppgraïut , tkoré^itim.  Les  Ordres 
d’Architeéhire  contribuent  beaucoup  à la  drVara/ioa 
mais  il  faut  que  lesparties  que  cesordresrenforment , 
aient  les  proportions  fie  les  ornemens  convenables , 
fans  quoi  l'ordre  le  mieux  exécuté  apporteroic  de  U 
confollon  plucOt  que  de  la  richeAe.  Fbl.  Un  SacriAain 
cA  chargé  de  la  déeoranoH  de  l'autel  fit  de  l'Eglife. 
Des  Echevins  doivent  appliquer  leurs  foins  à la  düota- 
ùan  de  la  ville. 

On  le  dit  particulièrement  de  la  fcène  des  théâtres.  Les 
Opéra  , les  pièces  de  machines , doivent  changer  pla- 
ceurs fois  de  dtturanoai  , conformément  an  fujet.  Les 
Anciens  avoient  de  deux  fortes  de  dttoréiiMH  pour  leurs 
théâtres;  tune  s’appeIloitivr/i////r,ie«ri«A«rr;elIcavoic 
trois  laces , qu’on  prélênioic  fuivant  le  befoin  tes  unes 
après  les  autrestrautre  s’appelloii  duStlit , ceuUiut  ; elle 
confiAdft  h hiire  paroitre  une  nouvelle  dttarâtioM  en  ti- 
rant ou  faifant  couler  celle  qui  étoit  devant.  Cette  for- 
te de  ditoram»  de  théâtre  eA  ci*  ufage  aujourd'hui  , 
fie  apparemment  avec  plus  de  fuccès  que  chez  les  An- 
ciens qui  écoient  obligés  de  tirer  on  rideau  quand  ils 
fâilôient  quelque  changement  de  dNorat\on , au  lieu  que 
chez  nous  le  changement  fe  lait  en  un  moment , fie 
prefque  &ns  qu'on  s’en  apperçoive. 

On  appelle  drcoratiendrjardta,  l'ordonnance  de  toutes  les 
pièces  qui  compofenc  la  variété  d’un  jardin , Sc  en  ren- 
dent  ral'pcâ  agréable. 

Décoration  , le  dit  aaAî  dans  on  fens  un  peu  figuré. 
Apparaïut.  dévotion  eA  une  bienféance  de  ta  vicil- 
le^e,  ou  de  la  mauvaife  fortune;  c'eA  un  changement 
de  decoratioa , fit  de  théâtre.  DeVili. 

Il  le  dit  aufli  par  rapport  aux  perfonnes.  Le  Roi  avant 
que  de  l’envoyer  en  AmbaAade , l’a  fiait  Chevalier  de 
l'Ordre,  pour  lui  donner  we  dnoration. 

DÉCORDER , V.  ad.  Détortiller  une  corde , féparer  les 
cordons  qui  la  compolent.  Fwitm  rrirxrrr.  On  a fait  iâ- 
deAus  ce  petit  badinage. 

Quand  aa  Corditr  cordant  veut  accorder  fa  tordt , 

Pour  fa  cordt  accorder , troit  tordant  ii  accorde  ; 

Mail  fi  tun  dn  cordant  dt  la  cordt  décorde  , 

Le  cordon  décordanc , fait  décorder  la  cordt. 

Dans  ces  vers  dttordrr  eA  neutre. 

Décordé,  ée.  part.  paA.  Stadj.  Rettxiat. 

DÉCORE  , f.  f.  Vieux  mot.  llluAtation,  décora- 
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tlon  , gloire  , honneur.  Dccui , Uonmr , gMa. 

DÉCORER,  V.  ad.  Orner.  Décorer  une  ville,  un  théâ- 
tre. Sxornare.  On  le  difoit  autrefois  des  perfonnesi 
Cette  Dame  étoit  dtcorâ  de  toutes  forces  de  vertus. 
En  ce  dernier  fons  il  cA  hors  d'ulâge. 

On  ledit  encore  des  perfonnes  en  parlant  des  Titres,  des 
Dignités  qu'on  leur  conféré  pour  les  honorer.  La  Pairie 
dnore  bien  une  maifon.  Le  cordon  bleu  dicote  bien  un 
Gentilhomme.  Acad.Franç. 

~ Lf  Frana  nalaijfaoh 
Dt  dtfirtr  ta  venae  ionorte , 

Pour  Itt  tftrtuidont  tutt  d^orée.  MaROT. 

Décors  , be.  part.  paA.  fie  adj.  £xorjMrur. 

fi^DÊCORIK,  V.  n.  Vieux  mot.  Couler.  OnaditaulA 
Décorer  dans  le  même  fens. 

DÉCORTICATION  , f.  f.  CeA  l'adion  d'ôter  l'é- 
corce ou  la  peau  d'une  racine , d'un  fruit , d'une  femen- 
ce  : ou  telle  autre  chofe  fembUble.  Dtcorticatio.  Dicr. 
deJamrs. 

DÉCORUM.  Mot.  Latin  devenu  François , qui  fe  dit  en 
cette  phrafe  proverbiale , Garder  le  décorum  ; pour  di- 
re, Obferver  toutes  les  loix  de  la  bienféance.  Il  faut 
fans  ceAe  garder  le  décorum  de  la  Divinité.  Mol, 
CeA  pécher  vifiblement  contre  le  dccorum,  que  démet, 
tre  dans  U bouche  d'un  homme  de  bien  des  paroles  A 
emportées.  M.Lr  Clerc. 

DÉCOUCHER  , V.  n.  Coucher  hors  de  la  maifon  , ou 
de  fon  lit  ordinaire.  Domejheum  cuttJe  dcrelinquae , fo  • 
rit  cuàarr.  Un  bon  mari  ne  doit  point  déeoucker  d'avec 
là  femme  , ni  un  jeune  homme  découcher  dt  la  maifon 
paternelle.  Les  valets  qui  découchent  font  des  fripons , ou 
des  filous.  C'ell  un  libertin  qui  découche  prcAïue  tous 
les  jours.  Il  ne  découehoh  pas  d'avec  Réa.  Ablanc. 

Découcher,  v.  z(t.  Prendre  le  lit  dequclqu'un,  ou  lui 
céder  le  lien.  Ahquem  Itélo  fuo  diptiltrt.  Il  ti'cA  pas  bien- 
féant  de  découcher  le  mairre  de  la  maifon.  Il  s'eA  découché 
pour  mieux  recevoir  la  bonne  compagnie. 

Découché,  ée.  part. paA.  fie  adj.  Leéio  dcpulfut. 

DÉCOUDRE.  V.  aét.  ficn.  Jtdécout , tudécout,  ildécoud, 
Hout  déiou/ôni.  Je  découfit , fai  découfu,  jr  découdrai , fxr 
je  découfi , j«r  je  dttoufifit , je  découdrait , découfant.  Dé- 
tacher des  chofes  qui  ne  font  jointes  qu'avec  du  fil , fit  les 
mettre  chacune  à parc.  Dtfutrt.  Drrovdrr  une  jupe , la 
dépecer.  Il  faut  faire  mordre  l'aigiiilte  bien  avant  dans 
les  étoAesqui  font  fujettes  â lé  daoudre. 

Découdre  , fe  dit  figurément en  Morale,  fie  fignifie,  Ii  - 
terrompre  la  fuite  d'une  aAaire  , la  prof(>ericé  d'une  for- 
tune. DiJIutharCfCVtricrt , Ulcfadart,  On  a fait  trois  ban- 
queroutes à ce  Marchand  , Tes  aAaires  commencent  âfe 
découdre.  Cette  famille  commence  à fedrVoiidrr,  U eoeA 

« mort  deux  ou  trois  des  meilleures  tètes. 

Découdre.  On  dit  figurément  en  parlant  de  deux 
amis  qui  fe  refroidiAentrun  pour  l'autre , que  leur  ami- 
tié commence  à fedrVoH^frr.  Ac.  Fr. 

Découdre  , fe  dit  aufli  des  plaies  qui  fe  font  avec  un  inf- 
trument , une  arme  pointue  St  tranchante  , quand  elle 
agit  en  long  fie  fucceOivemcnc.  Difiiadcrt , difandert  , 
findert.  Il  ne  s'eA  pas  contenté  de  le  percer  avec  fa  per- 
tuifane  , il  lui  a découfu  le  ventre. 

De  même  en  termes  de  ChaAe  on  le  dit  en  parlant  des 
plaies  que  font  les  iângliers  au  ventre  des  chiens  avec 
leurs  défenfes. 

Découorb,  fe  dit  populairement  â ceux  qu’on  vent  dé- 
fier au  combat  ; ou  avec  qui  on  ne  peut  éviter  d'en  ve- 
nir â quelque  dApuce  , procès  , ou  conteAation.  Drcrr- 
tare  t tonttrtatt.  I)  eRfautdéroMd/r.  Faifonsunebotte,  je 
vois  bien  que  vous  en  voulez  découdre.  Puifquc  vous  ne 
voulez  pas  vous  accorder , fie  que  vous  en  voulez  découdre, 
nous  plaiderons  tout  de  bon. 

Découdre  , en  termes  de  marine,  c’cAdétacher  quelque 
pièce  du  bordagepour  découvrit  cequicAdcfcâueux 
fous  ces  pièces.  S-jvrrt , di/ptlvrrt, 

DÉCOUSU  , l'E.  part.  paA.  fie  adj.  Ce  qui  cA  détaché  , 
qui  n'cA  plus  joint  avec  le  filet  qui  faifoit  Ujonâion  de 
Tes  parties.  Diffumt.  On  dit  qu'un  homme  cA  fort  dt'- 
coufit , quand  il  eA  mal  vêtu  fit  déchiré* 
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On  die  r.giirifnT^rit  » aflAÎrcs  d'une  maitunt  dun 

Etat , font  àttoufua  » lorfqu’clles  vont  nul  » qu'elle» 
* font  en d^fordre.  Aedfui  t ttu/iMut.  On  ledit  audî  de 
Tonc  ce  qui  cH  raal  adorti  & mal  joint.  Diÿutui , s/Jjittit , 
maiè  ihffohnt.  Son  difeours  n'^toit  rempli  que  de  rai- 
funnemcRS  bor»  d'œuvre  , & de  lambeaux  drow/iri. 
S.  Evr. 

DÉCOULANT»  ant*.  adj.  Qui  découle.  Ce  motn'eft 
en  uf^gc  que  dans  cette  phrale  de  l'Ecriture  Sainte  ; la 
terre  de  promidion  étoii  une  terre  de  lait  & de 

miel. 

DÈCOULEMENT,r.  ta.  Mouvement  de  la chofe  liquide 
folon  fa  pente  naturelle.  Fiiuciu,  fiuxui.  Le  dâra/fjnr«i 
continuel  des  eaux  de  votre  goutiere  fur  mon  mur  l’a 
entièrement  ruiné. 

DÉCOULER  , V.  lu  Couler  lentement , goutte  il  goutte. 
Flunt.  Dans  1a  dUlillation  on  voit  les  vapeurs  épaidies 
àttouItT  dans  le  récipient.  Dans  les  chaleurs  l'eau  drV»»- 
h par  les  pores.  Les  criHaux»  les  minéraux  , Te  for- 
ment des  lues  qui  dtcoultm  par  les  veines  de  la  terre. 
Cette  huile  de  parfum  defeendit  fur  toute  la  barbe»  & 
ficcouU  julques  fur  le  bord  de  l'habit.  Port-R. 

Ce  mot  vient  de  dtfioUft , qui  le  trouve  au  même  fens  dans 
la  balTe  Latinité.  Voyez,  jili.  Sê/tÛ.  Àpril.  T.  i.p. 
8 ) I . /f  (^  £ • où  le  P.  Papebroch  dit  que  l'on  trouve 
aulG  S(oUrt.  Je  eroirois  plutôt  que  dtfioUrt  fe  leroit 
fait  de  toUrt  qui  figniiîe  Filtrer,  pafler  une  liqueur 
au  travers  de  quelque  chofe,  & de  la  prépofition  dt,  ou 
Hct  \ les  chofes  que  l'on  iîltre  tombent  goune  à goutte. 
Découier»  fe  dit  aufli  iigurément  enchofes  fpirituelles 
de  morales.  C'ell  de  la  miféricorde  intinie  de  Dieu  que 
dûouUn  toutes  les  grâces  qne  noos  recevons.  C'cil  d'une 
léricufe  medication  & application  que  découUnt  toutes 
les  connuiflances  que  nous  acquérons.  Les  Manichéens 
ne  pouvoient  convenir  que  les  biens  fie  les  maux  diiou- 
la£  ni  d'un  meme  principe.  S.  Evr.  Dieu  fait  drera/rr 
fur  nous  les  grâces  en  abondance.  Port.  R. 

DÉCOLLOURER  » ancien  v.  n.  Changer,  altérer  ù 
couleur.  Duohrari,  dtcoiorfirri. 

DÉCOUPER,  V.  aâ.  Divifer  en  plulieurs  pièces.  Cond- 
dm  : dnidm , fonjtfart.  1 1 le  dit  des  viandes  fie  des  étof- 
fes. Les  Allemands  font  grand  éiat  de  l'art  de  ddoufet 
Jes  viandes.  On  ne  prilc  plus  une  pièce  d'étude , quand 
elle  cR  drrnHpér,  réparée  en  pluficurs  morceaux.  Iln'cR 
pas  11  ufité  que  <ouptr. 

Il  y en  a qui  dérivent  le  mot  de  dt'twptr  de  , 

qui  encompolédeév#,  fie  iic**'»t«»r, 

DécotPEB , Itgnirie  aufli , Orner  une  étoffe  en  y fàifznt 
plufieurs  taillades  difpofées  avec  grâce  fie  Tymmérrie. 
iniidm.  La  mode  revient  foiiveot  dedr’«wprrle$habits 
de  drap  fie  de  fatin , ficc.  Cec  ouvrier  dttoupe  propre- 
ment. • 

DÉcot'i'rR , fignine  encore  , Faire  de»  colifichets  en  tail- 
lant du  papier,  du  parchemin,  des  image» , enunc  in- 
finité de  façon».  IitddtTf.  On  voit  des  parchemins  dt- 
toufti  avec  une  extrême  délicatelTe.  Dùouftr  une  ima- 
ge , uneedampe,  pour  dire,  lescouper  Je  maniéré  que 
ce  qui  en  relie  repréfente  quelque  ligure. 

DécotiPER , ell  a»ni  un  terme  de  Fàtifiicr  , U Ggnifie , 
Faire  diverles  petites  figures  avec  la  pointe  d'un  cou- 
teau fur  le  couvercle  de  quelque  pièce  de  pàtilferie.  Il 
faut  dtiovprr  le  couvercle  de  ce  pâté. 

DricouPER  , V.  n.  Terme  de  Bonneteur.  Il  fe  dtclorf- 
que  le  filou  , après  que  les  cartes  font  coupées , les  re- 
met comme  elle»  étoient  auparavant.  On  appelle  enco- 
re cela  , PalTer  la  coupe. 

Un  l’oétc  a dit  desoifeaux  , dr'rotrpMi  les  airs  , pourfen. 
dant  les  airs , comme  on  parle  conmiunéroenc.  Voyez 
le  Nouveau  Choix  de  pièces  de  Pocifies,T.  IL  p.  s6t. 
DÉrotrÉ,  i1f..  part.pail.  ficadj.  Inttjui. 

DticouPr,  f.  m.  Terme  de  Jardinier»  il  ftgnifieun  par- 
terre où  il  y aplulieurspiècesquarrécs,  longues,  ron- 
des , ovales  » dans  lefquellcs  on  met  des  fleurs.  Indfus  : 
diPinUut  rojir/Jiitr  «r  dtvijus.  VoiU  un  beau  dùovfi. 
Quint. 

Découpfi , en  termes  de  BUfon;  fe  dit  des  figures  fans  nom- 
bre dont  un  Eco  ed  femé , qui  font  fiiitcs  comme  des  ticr- 
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ees  feuilles  renverfees,  & qui  ont  la  queue  montante  fie 
en  haut , ce  qui  redcmble  aux  découpures  qui  fe  font  fur 
le  velours  » ou  furie  fatin  : c'ed  la  meme  chofe  quemw-  , 
thtt/  » ou  plumât , ou  papiUtui.  PapiUonawt.  ün  le  dit 
aufli  des  lambrequins  qui  font  taillés  en  feuille  d'acanthe. 

DÉCOUPEUR»  f.  ffl.  Artilan  qui  s’applique!  découper 
des  études  » i faire  des  mouches  de  femmes , ficc.  Pni~ 
tui  indùtadi  ariifix. 

93*  Découplé  , f.  m.  Terme  de  chade.  Le  dicoupU  eft 
quand  on  lâche  fie  découplé  les  chiens  apres  la  bête  au 
lailTer  courre. 

DÉCOUPLER;  V.  a&.  Détacher  des  chiens  couplésdeux 
i deux  avec  un  couple  de  crin  , particulièrement  pour 
les  lâcher  après  le  gibier.  Caatt  vtnaiitoi  ahjunÿtrt  , taai- 
tui  rjp«/4in  tximrrt^ 

On  dit  fubllantivemenc  » Le  dûotipier , pour  dire , Le  déta. 

I chementdes  chiens  couplés.  Au  premier  drloM^lrr. 

DbcouvLER,  fe  dit  figuréroent  des  gens  qn'on  lâche 
après  quelqu'un  qui  s'enfoit,  ou  qu'on  emploie  dans  la 
pourfuite  de  quelque  affaire.  Emnrrt , immnrrr.  On  A 
dtfçupU  après  ce  criminel  deux  F.xcmpt»  qui  l'aurunc 
bien-tôt  attrapé.  Comment  voulez-vous  que  je  vous 
lerve  1 DrVmplra-iuoi  quand  vous  jugerex  que  je  duive 
courir.  S.  Aicnan. 

Découplé,  éb.  part.  palT.  ficadj.  rxrm»t  r»- 

pulà,  rtuf^i,  immi^ut. 

On  dit  d’un  verd  galant,  d'un  jeune  homme  bien  taillé  & 
bien  vigoureux  , qu'il  ed  bien  ditoupti,  qu’il  donneroic 
bien  fur  le  gibier.  Ad  rtm  grundampatams. 

DÉCOUPURE,  f.  f,Taillades  faites  furdesétoffespour 
imiter  ou  tenir  lieu  de  dentelle  , ou  de  broderie.  Incû 
Jio.  On  le  dicaulfi  des  diverles  maniérés  de  tailler  pro- 
prement leprchcminoule  papier,  poux  &irc des coliâ> 
chefs. 


EJl-Hpfrmitdtfifiaittr 

' Qu'un  hpu  , qu  unt  découpure  » 

de  quoi  ivut  toattnitr  l 

P.  DsCoURBEvriLl* 

93*  , f.  f.  pl.  On  appelle  ainfi  certaine» 

taches  ou  defauts  qui  fe  trouvent  dans  le  fer.  Ce  fout  de 
perircs  fentes  qui  vont  au  traversdes  barres. 

93' » *(!)•  Vieux  mot.  Qui  s'échappe 
ailcmcnt  du  lieu  où  il  a été  mis.  Il  fe  trouve  aufiguré 
dans  un  Traité  des  Araoriinemens  francs  fie  nouveaux  ac- 
quêts, fit  l'Auteur  l'y  emploie  en  parlant  de  la  mémoire» 
pour  dire , labile.  La  mémoire  de  l'homme  eft  fort  fio- 
xible  fit  dûowablt- 

DÉCOURAGEMENT , f.  rn.  L'aâion  de  décourager  i 
abatement  de  courage.  Animé  abjrfïio , infrallio.  Dan» 
ce  ditouTaptmrnt , le  Roi  ne  voulut  pat  le  gourmandes. 
Vaug.  Un  Négociant  qui  a du  phlegme,  fit  delapatiem» 
ce,  fatigue  les  autres,  fit  les  pouffe  jufqu’au  dtcattrage- 
mtni , pour  les  conduire  an  point  où  il  les  fouhaite.  La 
Rkuy. 

DÉCOURAGER,  v.  a&.  Oter  faire  perdre  le  courage. 
Aluujus  ammum  fiangtrt  t infringrrt.  Les  mauvais  fuccè» 
qui  viennent  d'abord  drrevrsjrMi  les  gens. 

DÉCOURAGÉ,  Ée.  part.  palT.ficadj.  Infiatlutanimo. 

DÉCQUHS,  f.  m.  Diminution  de  lumière  qui  fe  fait  tou» 
les  mois  dans  le  cours  de  la  lune , quand  elle  le  rappro- 
che du  foleiL  Dem/ttniia  , dicrcferni  luna  , ftntfuMt»  La 
lune  après  fon  plein  entre  en  fun  dttoutt.  Ced  une  erreur 
populaire  de  croire  que  les  os  foieot  vuides  de  moèlle 
pendant  te  ddourt  de  la  lune.  On  a obfervé  que  Vénu» 
avoir  fon  dtioun  comme  1a  lune,  qu'elle  paroilfoit  avec 
des  cornes. 

Une  cfpèce  de  Jardiniers  ignorant  font  ceux  qui  nclâu- 
roient  dire  trois  paroles  de  leur  métier  fans  y mêler  la 
pleine  lune  fit  le  dctouri , prétendant , fit  n'en  lâchant 
pourtant  aucune  raifon , que  c'ed  une  oblervation  abfo- 
jument  nécedaire  pour  le  fuccês  de  tout  le  Jardinage. 
Ils  croient  ces  bonnes  gens,  nous  perluader  qu'ils  fa- 
vent  tous  les  myderes  de  l'art , quand  ils  ont  avancée.*) 
leur  jargon  que  tout  vendredi  porte  dtumrt.  La  Quin- 
TiME.  Onétuit  autrefois  fi  fciupulcux  pour  le  tenupré- 

ci»  . 
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cis  de  la  taille  des  arbres , qu’on  n’ofoit  abfolument  y 
travailler  que  dans  le  titiuunàcf  lunes  de  Février  &de 
Mars.  Cétoit  une  ef^àce  de  routine  que  la  plufpart  des 
Jardiniers  aile<^oicnt  avec  une  opiniâtreté  incroyable  j 
& une  cfpéce  de  tyrannie.  On  auroit  cru  tout  perdu , 
fl  l'on  avoir  taillé  hors  des  temps  de  CCS  drVvwrr.  Ii>.  qui 
dans  fa  Partie,  C.  ).&  dans  fes  Réflexions  lur 
l’Agriculture,  C.  1».  montre  que  cela  efl  chimérique. 

^^-^DécouRS.  Il  fe  dit  aulTt  du  déclin  des  maladies.  Le 
mal  étoic  en  fondrVo«n.  Ac.  Fr. 

Ce  mot  vient  de  d«nryif».  Nicod. 

DÉCOUSURE,  f.  f.  L'endroit  découfu  de  quelque  étoffe. 
üàjunlha  , dffoluùo.  Ce  ncfl  pas  U un  acroc , ce  n’cfl 
qu’une  dt\otifurt. 

On  appelle  auffi  en  termes  de  Cliaffe  dtcoufum  Icsplayes 
que  les  fangUers  font  aux  chiens  avec  leurs  dctcnles. 
Sain,  yulnusapru^no  dtHittMfixum  tâMi. 

ADÉCOUVEHT  , adv.  D’une  maniéré  qui  n’eft  point  cou- 
verte ni  cachée.  , spruo  i»  Iota.  Cette  place  fut 

inlultée,  on  l'alIa  loger  fur  la  coritrefearpe  toxicàtiùim- 
vtrt , fans  faire  de  tranchée  , ni  d’épaulement.  Quand 
on  eut  abbatu  lesdéfenfes  fit  les  parapets  de  cette  place , 
elle  fc  rendit  parce  qu'elle  étoit  toute  i Atcouvirt.  Nous 
eiVuyàmcs  ce  grand  orage;  car  nous  étions  campés  tout 
à dttouvtri.  Il  lé  dit  auffi  au  figuré , fit  lignifie  , Sans  dc- 
guilcmcnt,  fans  couverture,  fans  voile.  Pâlam , ûprrii. 
Il  lui  reprocha  fa  lâcheté  hautement,  fittoutadr«i»vof. 

DFt-PUVERT , ERTB.  part.  pafl.  fit  adj.  Il  a les  lignifica- 
tions du  verbe.  Jpttwt , dniGut  » pauftP.ui , iiMiêWS. 
Un  homme  qui  cfi  dttotn^t,  c eft-à-dire  , fans  chapeau. 
Pays  dfwirtiri,  où  il  n’y  a point  d'arbres  ni  d’ombre, 
comme  en  Arabie.  Secret  drtouvtn.  Terre  nouvellement 
dtfvuttut.  Mailbn  dr’wirttrif  par  les  vents , ficc.  Ceux  qui 
attaquent  la  Religion  ne  fc  montrent  pas  tous  â vilage 
dr.-fciiri.  S.  Evr.  Sa  gorge  étoit  i demi  ditamxttte.  B. 

Rab.  t j 

frjs*  Dkcouvert  , ERTR,  <n  termes  de  Manulaékures  de 
laii.enc , le  dit  d’un  drap,  dont  le  poil  efl  bas  fit  court , 
pour  avoir  été  tondu  de  trop  près , ou  pour  n’avoir  pas 
été  allez  garni  de  laine  avec  le  chardon. 

En  termes  de  Mulique  partie  </«*-irtvrir , cft  une  partie  dont 
les  Ions  lont  les  plus  hauts,  ou  les  plus  bas  de  toute  la 
compoiition.  Le  fon  le  plus  haut,  c’eft-à-dtte,  celui  qui 
fan  la  quinte , ou  qui  termine  l'accord  en  haut , s'appelle 
partie  dtioinrut.  Brossard.  6pa«h  txdujut»  ou /•«»»»<». 
Il  faut  dire  la  même  choie  du  fon  qui  termine  l’accotd 

«n  , ,,  ^ 

fc--  A DÉCOUVERT,  adv.  En  termes  de  Mufique  fit 
d’inflmmens  i corde,  on  appelle  â d<(ouvm  , lotlqu’on 
pouffe  ou  qu’on  tire  l'archet  fans  pouller  les  doigts  fur 
Ici  cordes  ni  fur  les  touches.  Les  Maitres  de  mufique  qui 
enfeignent  à jouer  des  inftrnmetis  à corde  , nomment  â 
leurs  Ecoliers  commençans  les  notes  qu'ils  doivent  jouer , 
fie  fur  quelle  touche  ou  corde  ils  doivent  pofer  le  doigt. 
Mais  lorfqu'il  ne  le  faut  poler  fur  aucune,  Us  leur  dilent 
à diiùuvtri. 

Par  tïU  tan  ftia  m’ijl  «uvert , 

7f  f«j  iwi  anvfi  découvert.  ChAP. 

On  dit  en  termes  de  PalaU,  fit  fur-tout  en  matière  de  re- 
trait lignager,  qu’on  fait  des  offres  de  rembourfemeni 
fie  de  loyaux  coûts  en  deniers  à dâotivm.  Pnum  pra- 
fent.  Et  à parfaire , pour  dire,  en  deniers  réels  fit  comp- 
tant. 

DÉCOUVERTE,  f.  f.  AéUon  par  laquelle  on  découvre, 
ou  on  va  pour  découvrir  les  ennemis,  un  pays.  Intaito, 
inHjh$tiiro.  On  a envoyé  des  coureurs  â U dâouvnte  des 
ennemis.  Le  Roi  Emanuèl  de  Portugal  commanda  des 
navires  pour  la  dimtvrrtt  d'un  chemin  des  Indes  par  f Oc- 
cident. Faire  la  é«oirerrt<  d'un  pays.  Ab.  Eovoyci  i la 
dttouvrrtt.  lOi 

En  termes  de  Marine,  Etre  k ladrVonvmr,  c’eft  être 
en  fentinelie  au  haut  du  mit.  Envoyer  un  bâtiment  à la 
drVoHtvrir,  Ceff  envoyer  un  bâtiment  pour  voir  où  eft 
l'ennemi , ou  s'il  n’y  a point  de  corfaires  cachés  quelque 
part.  Aller  k la  dtcottmtt  dans  les  garnilbns , c’ert  aller 
environ  k une  lieue  de  1a  place,  pour  voir  ce  quifepaffe 
Tarn*  IL 
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dans  la  campagne,  fie  y arrêter  tout  ce  qui  paroit  uif- 
ped,  foit  elpiuns  ou  partis  ennemis,  iorfiju  un  en  eff  le 
maître.  A l'armée,  aller  à la  cfr.uMtvr/r,  c'ctl  aller  ap> 
prendre  des  nouvelles  de  i'cnucmi. 

Découverte  , eff  auffi  un  teriK  de  kfUitre  d'Armes.  FJle 
conlifle  k fe  découvrir  fie  k doiiuer  jour  k lùn  ennemi, 
Apeftum  Utui , pcr/vi.  Attirer  fon  ennemi  par  des  dûvM- 
tmri.  Liancourt. 

Découverte,  fe  dit  auflî  figurément  en  chofes  morales. 
/«ivivii«i , tmtfiigaua.  Les  Modernes  ont  fait  de  geandes 
ditouurttt  dans  les  fciences  , que  les  Anciens  avoienc 
ignorées.  La  connoiffaDce  de  la  pelânteur  de  J'air  cii  une 
belle  diuwtrtt.  Sans  l'invention  des  lunettes  on  ne  fe> 
roic  jamais  parvenu  k la  dtiouvnit  des  fâtellites  de  Jiipi* 
ter  fie  de  Saturne.  Il  taut  plus  d'effort  d'cipiii  pour  ajou- 
ter aux  preniieiesdirravmrr,  que  pour  les  faire.  Font. 
Le  danger  des  richeffes  eff  une  deitutrite  de  U railôn, 
mais  une  dc'teuvtrtt  perfedionnée  par  la  Religion.  Hov. 

Autrefois  on  dilbit  nt\avvtriiirt , ce  mot  cil  aujourd'hui 
tout-k-fait  barbare. 

DÉCOUVRIR,  v.  ad.  Je  dt\ouvre , je detauvris , déteu- 
vert , je  dttottvrtTAt , tj/te  je  dtiouvrt.  Oter  le  couvercle , 
la  couverture , le  rideau , ou  autre  ctiofe  qui  empcclioîc 
de  voir  quelque  cliofc.  Aptnre , tnetert,  dnigite.  Un  a 
dttontTi  le  lit , cette  bocte,  pour  tes  mettre  k l’air.  On 
dàouxte  les  Saints,  quand  le  Carême  ell  pai.é.  On  dr> 
rouvre  ta  cliaffe  de  Saune  Géneviève.  On  dit  auffi  que  le 
Ciel  fe  dttauvu,  quand  il  devient  clair  fie  lcrem.  Apof 

IUT, 

Ce  mot  vient  du  Latin  diftaspttire.  Du  Cance. 

Découvrir,  lignifie  auffi.  Montrer  une  iliofe  qu'on  doit 

I cacher.  A*M<ïdrr.  Cette  femme  dtcauvrt  trop  lun  léin. 

Découvrir,  lignine  auffi.  Oter  fon  chapeau.  Apiiiun' 
pat.  11  faut  fe  düouvTir  par-tout  où  Cil  le  Roi. 

DÉ>.nuvRiR,  lignifie  encore.  Oter  les  toits  qui  couvrent 
les  mailons,  ou  les  murs  k dcmi-hârts,  ou  autres  choks 
qui  couvrent.  Nudare.  On  a dèiouvtu  ccuc  maiiun , c’ell 
pour  l'abattre.  On  <i'r'io},vrr  au  Louvre  les  murs  commen- 
cés , c’cfl-k-dirc , qu’on  va  achever  de  les  élever.  Ce  Jar- 
dinier  a dttottvat  les  melons,  fes  anémones,  il  en  a uté 
les  paillaflbns. 

Découvrir  , en  termes  de  Chirurgie,  fe  dit  des  parties 
du  corps  qu’on  décharné  jaf.|u’k  l'os  pour  voir  s'il  n’ell 
point  offenfé , ou  carié.  AWerr.  Cette  plaie  ell  bien  dou- 
loureufe,  il  a fallu  dttotntir  jufqu'k  l’os. 

Découvrir  , en  termes  de  Guerre,  c'efl,  Abattre  les 
défenfes  de  l'ennemi , s’expofer  k fes  coups  fans  defenfe. 
Apmre.  Le  canon  a fait  une  fi  grande  brèche , que  toute 
la  ville  efl  dntuvme  de  ce  c6té-là.  Il  ne  faut  pasdérvw- 
vrit  la  frontière , en  retirer  l'armée , ou  les  garnilbns,  ni 
râler  les  places  qui  la  couvrent.  Ce  brave  lait  vanité  de 
fe  driouvrir , de  fortir  hors  de  la  crauchée.  Ce  duellifle 
cA  toujours  en  garde , il  ne  fe  diiouvre  jamais.  Se 
vrir  fur  les  armes,  fe  découvrir  au  dedans  des  armes.  Ape-^ 
Tire  Ututf  pefluî,  otdrre  Igiut  aptttum,  LiaNCOURT. 

5^  DÉCOUVRIR,  eu  termes  de  Marine,  fe  dit  abtblu- 
ment fie  neucralement  pour  Se<f4o»tvir,  fe  montrer,  pa- 
roitre.  Apptrere,  extare , ivérri,  cohfpià.  Cette  cuten’cA 
que  montagnes  fie  ruchers  : les  uns  paroiliént , les  auctes 
décoKvreut  de  balle  mer  Iculenieuc.  Denvs  , P.  I.  C.  7. 
Toute  cette  baie  cil  de  platins  , dont  la  plus  grande 
partie  dtcouvrr  de  b.tffe  mer.  iD. 

Découvrir,  fe  dit  auffi  par  reffemblanec  aux  jeux  des 
Echecs  fie  du  Trièlrac,  lorfqu'onc  partie  a un  jeu  avancé 
fie  peu  ferré,  qui  donne  une  entrée  facile  à lun  adver- 
faire  de  l’ankillir,  fie  de  le  battre  en  ruine,  .ép.nrr.  Cet 
homme  ne  lauroit  gagner,  il  fe  dtcouvrr  trop.  Se  dùou- 
tvrr,  en  termes  de  jeu  de  Triélrac , c'ell  detjuim  une 
dame  , n’eo  ayant  pat  deux  k pouvoir  jouer  k la  fois, 
L.  S. 

Découvrir,  lignifie  auffi,  Reconnoitre  le  pays,  l’ennemi, 
luvrjligare f/peculari.  On  a envoyé  des  batteurs  d'etlr-df 
pour  découvrir  les  ennemis,  pour  décauvrit  leur  marclie, 
j^onr  découvrir  les  lieux  circonvoifins. 

Découvrir,  fe  dit  prdque  en  même  fens  de  ce  qu'on  ap- 
perçoit  de  loin  , de  ce  qu'on  commence  k voir,  k ap- 
percevoir.  Piocui  vidtre , proffitert.  Dès  que  je  dérouviii 
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ccc  Cavaliers  y je  me  doutai  que  c'etoient  des  voleurf. 
Quand  on  a pafl^  la  Ligne  j on  diiûuvre  de  nouvelles 
dtoiles.  Quand  les  Mariniers  dMiivrem  tcrrc>  ils  jettent 
h (onde  ^ & vont  k voiles  bafles.  Ce  voyageur  commen- 
foità  (k'omvrir  les  hautes  montagnes  d’Arménie.  On  le 
(lit  auflî  des  chofes  qu'on  apperçoit  de  près.  Nous  dr- 
fouvTtmfî  dans  une  niche  une  Diane.  Voit.  Il  croyuit 
qu'il  pouvoir  detotn-rir  fur  (bn  vifage  quelque  marque  de 
ce  qu'il  avoir  dans  l’âme.  VaUC.  Ptrfpiure, 

Découvrir  , %nitie  encore,  Trouver  quelque  chofe  de 
nouveau,  de  (ecret,  qui  nous  étoit  auparavant  inconnu. 
Jndé^4r€,  énvmrt , irntifiigaTe.  On  découvre  tous  les  jours 
(le  nonvelles  mines  aux  Indes,  de  nouveaux  fecrets  dans 
les  Sciences,  dans  la  Médecine,  dans  les  Méchaniques. 
Ce  fut  Chrinophe  Colomb  qui  découvrit  le  premier  l'A- 
mérique. Harvée,  Médecin  Anglois,  zdicouvm  la  cir- 
culation du  rang. 

Découvrir  le  buis , c'eft  lui  donner  la  première  ébau- 
che avec  le  fermoir  avant  que  de  le  raboter.  Liinum  dt' 
adert. 

Découvrir  , fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Il  ne 
faut  pas  découvrir  à tout  le  monde  fon  cceur , (es  pen- 
fées , fes  aHaires.  Aprrntt  péte/êtrrtfrtcludere»  Un  Hap- 
portcur  ne  doit  point  découvrir  fon  feniiment  k ceux  qui 
le  foUicicent.  Il  (âut  découvrir  le  fonds  de  fon  ame  k Ibn 
Confedèur.  On  a découi'crt  tout  le  myOere , toute  l'iniri- 
guc  de  ccnc  affaire.  Il  en  a découvm  tout  le  ün. 

raittie  un  tfprit  uifi  tjui  fi  iHMrrr  , ^ qui  l’owvrr , 

Et  qui  fiait  d'ciuieai  plut,  qut  plut  i/y?  découvre.  Boit. 

L’amour  dantfit  prudcnct  tfi  toujours  iadifirtii 
Lt  foin  de  fi  cacher  découvre  u qutl  eache»  CoRN. 

Achève  i tr  pusfqu'rnfin  la  ehofi  efi  refilut, 
Découvre-A9iu,  Abbè^  ton  amt  toute  nue.  Vlll* 

Ondit  proverbialement , Découvrir  te  pot  aux  rofes , pour 
dire,  qu'on  aüit  voirlefecret  d'une  adàire  où  il  y avoir 
quelque  turpitude.  Patcfactrt,  O»  dit  auffi.  Découvrir  S. 
Pierre  pour  couvrir  S.  Paul , pour  dire.  Oter  k l'un  pour 
donner  à l'autre. 

DECil ASSKR , V.  ad.  ôter  la  craffe  du  corps , d'nn  habit , 
d'un  tableau.  Altqucmfqualore  ,fordihut putgare , fordttde- 
tagae.  On  fait  de  la  pâte  d'amande  pour  le  dècrajfir  les 
mains. 

@3*  lîgurément.  On  n'a  jamais  pu  décraffir 

cet  homme- Ik , lui  ôter  la  craffe  du  Collège , de  la  Pro- 
vince. Ahcujut  mores  expohrt.  On  dit  d'un  homme  de 
baffe  extradion  qui  a acheté  une  charge  conlidéiable, 
qu'il  l'a  achetée  pour  fe  détrajfer , pour  dire  qu'il  a acheté 
fa  charge  aân  de  fe  donner  quelque  didiodion.  Acap. 
Franç. 

Décrasse,  ée.  part.  paff.  & adj.  Dtterfiii,  txpolhmt. 

Un  dit  d'une  pauvre  üUe  qui  a lait  fortune  par  la  galan- 
terie , qu'elle  ed  maintenant  fort  decrafiée. 

DECliLDiTEMENT,  r.  m.  L'adion  de  décréditer,  perte 
de  crédit.  Gratta , auQoritaiit  jiua«r/o , immiautie.  La  ma- 
niéré dont  on  fe  récrie  fur  quelques-uns  qui  fe  didin- 
guent  par  la  bonne  foi,  le  défiméreffement  & la  pro- 
bité , n'ed  pas  tant  leur  éloge  , que  le  détrédistment  du 
genre  humain.  La  Bruy. 

LÊCHÉDITER,  V. ad.  Ôter,  (aire  perdre  la  réputation, 
l'eflime,  le  crédit.  Alitujut  pauamtéulUritacemfexifii- 
mation.m  mmucre , smmtnutrti  dtsrahat  alieui.  II  ne  faut 
qu'une  lâche  adion  pour  dtciédiitr  un  homme  de  guerre 
pour  toute  la  vie.  Les  pcrionnes  de  bon  fens  ont  fort 
dtctèdiié  les  équivoques.  Bouh.  Un  méchant  livre  drrrr- 
due  un  Auteur.  Le  moindre  foupçon  de  banqueroute  de', 
erédiioii  autrefois  un  Marchand , un  Banquier.  Le  mépris 
des  calomnies  ]esdécréditt.  Ab.  La  honte  de  céder  k des 
ennemis  tanrde  fois  vaincus, & la  crainte  de  déeréditer  les 
armes  de  l'Empire,  le  détermlnoientkcombattre.  Fléck. 
I.a  vie  d’Epicure  a été  attaquée  pour  déerédittr  plus  fa- 
cilement fes  opinions.  S.  Evr.  Les  bicniaits  que  j'ai  re- 
9»  de  vous  décréditeai  les  louanges  que  je  vous  donne. 
Bosl.  Il  fe  dit  au(C  avec  le  pronotn  petfonnel.  Il  ne  di- 
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foie  rien  de  fa  difgrace  k fa  belle , de  peur  de  fe  céc.é- 
dtter  en  montrant  ton  malheur.  B.  Rab.  Extfiimaiion^m 
ptrdere,  amiittir. 

DécréditÉ  , £B.  part.  paff.  & id'\.Immiiiuiaitxifiimaiioitet 
graiiâ.  . 

On  dit  autC  , qu’une  chofe  eff  décrtdiiée  elle  c’ell 

plus  k la  mode,  en  nfage. 

DECREPIT,  ITE.  adj.  Qui  eR  fort  vieux,  fort  caffé,  fort 
infirme,  fort  ufé;  qui  radote.  Deaepitut , finto  tonfiiîut  ^ 
dtpontanus.  C'eft  un  vieillard  décrépit , qui  n'eil  plus  ca- 
pable ifaucunc  affaire.  Amour  d'un  mois,  ell  amour  dé- 
crépite. Des-Houl.  Remarquez  qu'on  dit  dccrépiits  au 
pluriel  dans  le  mafculiii.  Ce  font  tous  vieillards  déaépi- 
tes. 

DÉCRÉPITATION , f.  f.  Terme  de  Qiimie,  Calcination 
du  fel  qu'on  continue  julqu’k  ce  que  le  Ivl  ne  l'étille  plus. 
UJlto , txufiio.  Il  fe  dit  suffi  du  bruit  ou  du  pculleuien: 
que  le  fcl  fait  pendant  qu'on  le  calcine<  Cupttut. 

DÉCREPITER  , V.  aft.  Terme  de  Phytiqiic.  C'efi  faite  fc- 
cher  le  fel  commun,  le  calciner  jufqu’k  ce  qu'il  ne  pète 
plus  étant  mis  au  feu,  enforte  que  toute  (un  humidité 
foit  exhalée.  Tvrrrrr,  exurert.  Ce  fel  s'appelle  détteptic. 
Les  eryllaux  du  fel  de  fuccin  dèciépittni  lur  les  charbons 
ardens.  hltji.  detAcad.  dttSc.  i 7^s.  ^9. 

On  dit  aulTi  proverbialement  Sc  banement,  Faire  déoepiter 
quelqu'un,  pour  dire,  le  taire  enrager,  lui  faire  des  ma- 
lices dünol  ne  puiffe  fe  venger,  comme  celles  qu’on  fait 
k des  vieillards  décrépits.  Aliqiiem  ad  infsniam  adtiicre. 

^3^ Décrépite,  ée,  adj.  Terme  de  Chimie.  A qui  ou  3 
ôté  fa  vertu,  (à  force,  qui  l'a  perdue.  lajipidm , /poha- 
tut  fui  viTiuti.  Du  le]  marin  décrépné.  Ac.  i>Es  Sc.  Hfi. 
noa,,  p.  iB. 

DECHEPllUDE,  C.  f.  Agcdcmifere,  & d'intîrmitc  ; âge 
décrépit,  ou  vieillcffc  décrépite.  Æiat  rf<frfp;>a,/«nin»a. 
Tithon  parvint  k une  telle  dénépimde  fut  changé  en 
cigale.  Bens.  La  Sibylle  de  Cumes  étoit  parvenue  juf- 
qu'k  la  demiere  décrépitude.  Racois  met. 

DECRET , f.  m.  Arreté , réfoluiion  prilé  par  une  puiflânce 
fupérieure  pour  en  régler  une  inférieure.  Decuium.  Les 
caufes  fécondes  ne  font  qu'exécuter  les  détnu  de  la  Pro- 
vidence éternelle.  Le  commerce  éternel  entre  l'anie  6c 
le  corps  n'a  point  d'autre  lien  que  l'cHicace  des d«mr  di- 
vins. Maieb.  Calvin  appelle  le  dfrrrr  de  la  réprobation, 
un  horrible  détret.  On  prétend  que  Dieu  encre  dans  le 
péché  par  un  décret  pofitif;  car  fi  les  crimes  n'étoient  pas 
arrêtés  par  un  décret  antécédent.  Dieu  ne  pourroic  pré- 
voir les  événeiuens.  S.  Lvh.  CcR  la  dodrine  abomi- 
nable de  Calvin  y cet  Héréliarque  , qui  ne  craint  point 
de  (aire  Dieu  l'auteur  des  plus  infâmes  péchés.  Los  dt- 
cittt  des  Conciles  font  les  loix  qui  règlent  la  duètrire 
6e  la  police  de  l'Eglife.  Le  mut  de  décret  s'cll  dit  d'abuid 
chez  les  Jurilconruites,  de  tout  ce  qui  avuit  été  ordonné 
par  le  Prince  en  connoiffancc  de  caul'e  -,  mais  depuis , ce 
num  a été  feulement  dunrvé  aux  réglemens  Sc  ordonnan- 
ces des  Papes , comme  on  a donné  le  nom  Je  Ca/iv/n  à 
ce  qui  a été  ordonné  par  les  Conciles. 

En  ce  fens  on  appelle  Décm , la  première  partie  du'Droic 
Canon.  Graticn,  qui  a vécu  fous  le  Pape  Eugène  111.  en 

I a fait  une  Compilation  des  Canons  des  Conci- 
les, des  Avis  6c  Sentences  des  Pères  de  ri'ghfe,  6c  de 
placeurs  Referits  des  Papes,  qui  font  les  loix  fuivar.t 
lefquelles l’Eglife  ell  gouvernée.  Cette  coilcâion  cfl  in- 
titulée , La  Çoacordaact  des  Canont  dijcordans.  Avant  lui 
Burchardjdc  Wormc$,6<  Yves  de  Chartres,  Anfcime  de 
Luques,  6e  autres,  en  avuieni  fait  d'autres  Com]>il.i(ions^ 
mais  plus  imparfaites.  Le  Décret  el\  divifé  en  trois  par- 
ties. La  première  contient  loB  dillindions,  la  Icconde 
}6  caufes,  6c  la  digrcffion  fur  la  pénitence,  contenue 
dans  la  féconde  partie,  efl  divifée  en  fept  diffinâîons: 
la  troilième  contient  cinq  diflinâions.  La  railun  de  cette 
dénomination  vient  de  ce  que  Graticn  s’applique  dans 
la  première  6e  troUièroe  partie  de  fon  déaa  k accordcp 
les  antilogies  des  Canons,  6c  k dillinguer  leur  vrai  fens. 

II  faut  le  lise  avec  beaucoup  Ac  précaution  ; les  citations 
n’en  font  pas  toujours  affez  cxaCles.  Pasq.  M.  Le  Pelle- 
tier, Miniüre  d'Etat,  tit  faire  eu  ifiBf.k  Paris  une  foic 
belle  édition  du  Décret  en  deux  volumes  in-fol.  fur  les 
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manufcrits  de  MM.  Pithou  qui  ont  revu  fort  exiftement 
le  DUrtt  fur  les  anciens  exemplaires,  6c  qui  ont  iâicjics 
Tvutes,  qui  fe  trouvent  dans  cette  édition. 

On  appelle.  Ecole  du  Dtcutf  le  lieu  où  le  Droit  Canon 
eli  enfeigné.  S<kola  Jurit  Caaoaia» 

DtvRCT  > en  termes  de  Palais , eft  une  fentence  ou  ordon- 
nance du  Juge  qui  interpoÂ:  fondnrn,  fit  Ton  autorité  ; 
mais  ce  mot  ne  s'emploie  qu'en  deux  occalions.  La  pre- 
mière, en  matière  criminelle,  quand  on  Juge  met  Ton 
ordonnance  au  bas  des  informations , qui  porte  que  i'a«- 
eufé  fera  tenu  de  fepréfenterpour  fubir  l'interrogatoire, 
comme  il  arrive  quand  le  cas  efl  léger,  ou  bien  qu’il  fera 
ajourné  perrocmcilemcnt , ou  bien  enfin  qu'il  fera  pris 
au  corps,  quand  le  cascli  énorme,  & qu'il  y échet  peine 
afHiéhve:  ce  qui  liait  qu’il  y a trois  fortes  de  d<mtt  en 
matière  criminelle,  le  dwtt  d'aflîgné  pour  être  ouï,  le 
dc'em  d'ajournement  peribnnel,  & le  dc'rr»  de  prife  de 
corps.  Un  dürtt  de  prife  de  corps,  & le  dtVrn  d’ajour- 
nement perfonnel,  emportent  interdiâion  des  fondions 
de  la  charge  de  celui  qui  eli  OiHcieri  mau  iwnpas  le 
dcaet  d'allignation  pour  être  ouï.  La  féconde , en  nuticre 
civile,  quand  pour  purger  les  hypotheques  qui  font  fur 
un  héritage  vendu  en  Jullicc , le  Juge  déclare  que  tou- 
tes les  formalités  requifes  pour  y parvenir  ont  été  ub- 
l'ervées , & adjuge  l'héritage  franc  & quitte  au  dernier 
cndiérilTeur  ; & pour  cela  il  y interpofe  fon  drvrn  ou  au- 
torité. Ainfi  un  drrrrt  en  France  eli  un  jugement  par  le- 
quel un  héritage  eli  adjugé  aux  créanciers.  On  ne  peut  I 
maintenant  acheter  lûrement  aucune  terre , qu'elle  n'a.it 
été  palTéepar  dnm,  qu'à  la  charge  dudr.rn.  Le  dé.tn  ne 
purge  pourtant  point  les  douaires.  11  y a long-temps  que 
celte  terre  efi  en  dérr»,  qu'on  en  pourfuit  lailjudica- 
tion. 

Les  dtaen  en  matière  civile  fe  divifent  cndtinit  forcés  & 
en  dt(tti$  volumairet  : les  dérrrii  forcés  fe  font  malgré 
le  débiteur , i la  diligence  des  créanciers  : les  dînai  vo- 
lontaires fc  font  en  conféqucncc  d’un  contrat  de  vente , 
à l'eliet  de  purger  les  hypothèques,  pour  la  fureté  de 
l’acheteur.  L'appel  d'un  demi  nécellairc , ou  forcé , dure 
trente  ans  : l'appel  d'un  deeut  volontaire  dure  dix  ans 
entre  majeurs  qui  font  préfens.  & vingt  ans  s'ils  fontab- 
fens.  Pour  être  înliruic  de  ce  qui  regarde  la  matière  des 
déertn,  il  faut  voir  l'Edit  d'Henu  11.  du  mois  de  Sep- 
tembre id  P . l’arrêt  d’enrcgiftrcniet  c du  s i.  Novembre 
enfuivant,  Tiaiit  du  CrirVr  <ie  M.  le  M utre , celui  de  M. 
Bruneau  , l'arrêt  en  forme  de  reglement  du  a|.  Nov. 
1)98.  l'arrêt  du  7.  Sept.  16)9.  l’arrêt  du  )o.  Août 
1699.  Ces  arrêts  fc  trouvent  dans  le  KecuetI  d'arrêts  6t 
de  régicmens  qui  concernent  la  iunâton  des  Procureurs. 
Décret  irritant.  On  appelle  ainfi  les  claufes  inférées 
dans  les  Bulles  de  la  Cour  de  Home,  dont  l'inexécucion 
fait  perdre  la  grâce,  £c  emporte  nullité.  Detramn  ini- 

tatii. 

Décret.  Ce  terme  cH  en  ofage  parmi  certains  Religieux , 
comme  par  exemple  les  Augullins,  pour  figniticr  les  lia- 
tuts  qui  fe  font  dans  les  Chapitres  Provinciaux  pour  le 
réglement  d'une  Province. 

DÉCRÉTALE,  f.  f.  Refcrit,  ou  Kpitre  d'un  Pape  pour 
juger  quelque  qucllion  du  Droit  EccK'fiaBique.  EprJioU 
dicraaln.  l^s  Dtmialei  compofent  le  fécond  volume  du 
Droit  Canon.  Il  y a plus  de  Deere'ialti  d'Innocent  III. 
fcul  que  de  tous  les  autres  Papes  enfcmble.  Il  étoit  bon 
Jurifconfulte.  Celles-ci  ont  étéramailéespar  M.  de  Han. 
teferre,  qui  y a fait  des  Commentaires.  On  les  appelle 
aulTi  Epimt  DttttnUi,  Le  Pape  Grégoire  IX.  en  1 1 to. 
£t  compiler  toutes  les  DeertiaUi , ou  Conllitutions  Pon- 
tilîcales  de  Tes  devanciers  en  cinq  livres , par  Ficre  Rai- 
mond de  l'Ordre  de  Saint  Dominique,  Ion  Cliapelain. 
Cette  Collcâion  des  Deere'iaUi  eR  foule  autorifée  du 
Saint  Siège,  lue  dans  les  écoles  ; & on  s'en  fort  dans  le 
for  extérieur  & contentieux.  A fon  imitation  Boniface 
VIll.  en  <197.  en  tic  faire  une  nouvelle  Compilation 
fous  le  nom  de  Sexit;  mais  elle  n’a  pas  eu  en  France  le 
même  crédit  que  tes  antres  Collerions , à caufe  des  dé- 
mêlés de  Boniface  VIII.  avec  le  Roi  Philippe  le  Bel. 
Elle  contient  cinq  livres  de  Déaètata,  Clément  V.  fit 
auHi  une  colleétion  fous  le  nom  de  CUmatiau,  6c  Jean 
Terne  II. 


XXn.  fûus  celui  d'Exirava^anui.  Quand  Luther  fît  fb* 
lenncllemenc  brûler  les  Dèerètala  à Wittemberg,  fon 
aâion  fut  ploRoc  regardée  comme  une  înfulrc  au  Pape^ 

6c  un  coup  de  colere,  que  comme  une  )u(le  condamna- 
tion du  Droit  Canonique.  Pour  les  Dtciétalei  attribuées 
aux  Papes  jufqu'â  Sirice  en  j 1 8 . elles  font  évidemment 
ruppaicci.  Tout  le  monde  convient  de  leur  fàufTetét  6c 
ceux  même  qui  font  les  plus  favorables  à U Cour  de 
Rome , font  obligés  de  les  abandonner  ; qtH>iqu'clles  aient 
beaucoup  forvi  à établir  la  grandeur  de  Rome,  6c  à rui- 
ner l'ancienne  difeipline,  principalement  fur  les  jugemeiu 
Eccléfiafliques  • 6c  les  droits  des  Evêques.  Riculphe» 
Evêque  de  Mayence  dans  le  IX*  fiècle,  eft  le  premier 
qui  les  a publiées.  On  a cru  qu'elles  avoient  été  fuppolees 
par  Rkiore,  Archevêque  de  Séville,  parce  que  la  colle- 
dion  de  ces  Dterttélet  porte  le  nom  d'Iûdore  Peccatur, 
ou  Mercator.  Du  Pin.  Voyea  Doujat,  Hift.  du  Droit 
Canon. 

DÉCHÉTEH , ».  .a.  Donner  un  décret.  Aliqaid  dteeraere» 
detretum  faeert.  On  adrVrnéprife  de  corps,  ajournement 
perfonnel  contre  les  aceufés.  De'ntier  un  partage  , une 
information,  un  confontement,  une  péréquation  de  cens 
ou  rente , un  héritage , 6cc.  Cette  terre  a été  décièiî* 
dans  les  formes.  Un  Procureur  eft  refponfable  pendant 
dix  ans  des  formalités  de  ce  qu’il  a fait  dtntter.  Alitu- 
jut  boaa  praeoaii  voei  fiibjieert.  Ce  mot  dc  dterîur  a une 
conftruiJion  particulière  dans  le  ftyle  du  Palais,  6c  on 
l'emploie  comme  un  verbe  imperfonnel  : par  exemple  , 
//  4 «é  déaèii  de  prifc  de  corps  contre  un  tel , les  vo- 
leurs contre  lelqncis  il  a été  décré.é  de  prifc  dc  corps, 
ont  pris  la  fuite. 

Décréter  , Le  P.  Le  Moine  t'a  dit  dans  les  Triom- 
phes de  Louis  le  Julie,  pour  Décerner,  arrêter,  déter- 
miner, régler.  ^ 

Lui  pfèdh  la  fia  que  ht  Dieux 

A\ù,.at  de  iiiui  itiupt  décrétée 

A fit  expbttt  laliotitux, 

DÉrRFTr  , ÉE.  paît.  pair.  6c  adj.  Demmu 
DÉCHÉ  riST  Ë , f.  III.  Ka  imond , Comte  de  Touloufe,  ayant 
foie  fa  paix  avec  l'Eglifo  6c  avec  le  Roi  de  France  ( Saint 
Louis  ) au  commencement  de  l'année  1119.  fut  engagé 
à donner  quatre  mille  marcs  d’argent  pour  eotrerenir  des 
Maures ü Touloufe  pendant  dix  ans:  lavoir,  deux  IX>- 
deurs  en  Théologie  ; deux  Dfrif'/y?rf , c’eft. à-dire , Ca- 
noniftes  qui  expliquoient  le  Décret  de  Graticn  ; ftx  Maî- 
tres des  Arts  libéraux,  & deux  de  Grammaire.  Ceft  l'iR- 
ftitution  de  rUniveriité  de  Touloufe.  FleuRY. 
DÉCHEUSER,  v.  acf.  Terme  de  Teinture.  Donner  une 
certaine  préparation  aux  foies.  Le  principal  foin  des  Tein- 
turiers doit  être  de  bien  dmeufir  de  la  foie  : ce  qui  fe 
fait  en  la  fâifant  cuire  avec  du  favon  blanc , 6c  en  ta  dé- 
gorgeant après  dans  la  rivtere  ; en  fuite  dc  quoi  on  la 
met  dans  un  bain  d'alun  tout  à froid.  5rrùiiiit  fapoatpur- 
f^are  iii  eolorti  imbibai. 

DECUI , f.  m.  Défonfo  par  un  cri  public  6c  par  autoHtc 
du  Juge,  d'expofor  certaine  iiionnoie,  de  porter  des 
dentelles  d’or  ou  d'argent,  6c  de  certaines  roanufadures. 
Imerdiüio  4/<rn;wi  reî.  On  n'oforoit  expufor  de  la  mon- 
fvoie  légère  après  le  déni  qu'on  en  a foit.  Les  manufadu- 
rc!  expofées  après  le  drrti  font  fujettes  à confifoation. 
Décri  , fo  dit  aulll  de  la  diminution  de  réputation,  Famx 
Pt  aflimaihnii  immiautio , damnana.  La  mauvaifo  conduite 
dc  cette  perfonne  la  fait  tomber  dans  le  déeri. 

DbcRI  , fc  dit  encore  de  la  diminution  dc  la  valeur  des 
chofespar  l’ufage,  parce  qu'on  n'en  fait  plus  de  cas.  Prê- 
ta , fama , hporit , r/egaaiix  immiamio.  En  France  les  poin- 
tes,  lesaltufions,  tes  anagrammes,  1rs  bouts  rimes,  font 
daris  le  déeri.  Tout  ce  qui  eft  à la  vieille  rooile  eft  dans 
ie  déeri.  Les  balades,  les  rondeaux,  par  la  mort  de  Voi- 
ture retournerenc  dans  leur  ancien  déeri,  Saras.  Quand 
la  vieillelTe  trop  hâtée  amène  les  rides , le  déeri  vient , 
6c  on  ne  fait  plus  quel  perfonnage  on  doit  faire.  S.  Evr. 
DÉCRIER,  V.  ad.  Défendre  par  ordonnance  ou  cri  pu- 
blic une  monnoie,  des  dentelles,  des  mamifaéhires.  Rei 
a/i.-u;tii  ufum  iaiadiim.  On  a déeriéXes  manufadures  étnr- 
Bbbbbb  ij  geiev 
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gères  pour  mieux  débiter  celles  du  pays.  Do  a décrié 
cette  monnoie , parce  iju'il  s’y  en  dtoit  de  lâuflc. 

PicKiER  f (jgnide  tigur^ment»  Médire,  d^cr^diter , ôter 
l'honneur,  U gloire,  la  réputation.  £>r  éhcapu  fami  , 
ixifhfmrteiK  dtirâitre , matfJiccrt.  Il  ie  dit  des  perfonnes 
& des  chofee.  Cec  homme  a bien  des  ennemis  ^ut  le 
déaicai.  Les  mécontens  tâchent  toujours  â dririrr  le  gou* 
vernement.  On  a beau  être  ablôus  d'une  accaration,  elle 
dfcrit  toujours  un  homme.  Les  dévots  s’attribuent  l’au- 
torité de  ceofurer  le  prochain,  & de  le  décrier,  Tons  pré* 
texte  de  ne  haïr  que  le  vice.  S.  Evr.  La  flatterie  cor- 
rompt la  vertu  I & la  médUânee  la  décrit.  ¥iécn.  Dé- 
arier  la  bonne  vie  d'une  perfonne.  Ab,  Déaicr  quelqu’un 
dans  l'efpric  du  peuple.  Pasc.  Ce  feroit  aflez  pour  décrier 
ie  plus  Iwau  Kotnan  du  monde.  Mol.  Le  véritable  em- 
ploi de  la  Comédie,  c’eft  de  recommander  la  vertu,  & 
de  décria  le  vice.  S.  £vR. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  eft  décrié  comme  la 
vieille  monnoie,  pour  dire,  qu’il  ell  perdu  de  réputa- 
tion , qu’il  n’a  ni  crédit . ni  eAirae  dans  le  monde, 

Décris,  ÉR,part.pair.  &adj./«/âmi'r,  txifiitiMttoae,f<imi 
damatiut, 

DÉCHIKH,  T.  aft.  Mettre  au  net,  ou  en  groHe,  une  roi- 
note,  ou  une  copie  brouillée.  Drfcrihat.  Il  a compofé 
Ton  thème,  il  n'a  plus  qu'à  le  déairt.  Cette  copie  eft  trop 
fautive , il  la  faut  corriger  & déairt.  11  y a des  gens  qui 
parlent  bien , qui  ne  voudroicnr  pas  fe  fervir  du  mot  de 
deatrt  en  ce  fens:  ils  Te  fervlroient  plullôt  de  tt*nfant. 

Décrikr,  iîgnitie  aiiflfi,  figurer,  reprefenter  par  le  pin- 
ceau, la  pinme,  ou  le  difeours,  une  chofe  avec  toutes 
fes  circonflances , en  telle  forte  qo'on  la  reconnoiffe, 
qu'on  croie  la  voir.  Dtfatbcrt,  deptagat,  adHrnbrart.  Ce 
Géographe  a bien  déait  toute  l'Alîc.  Ce  Peintre  a bien 
décru  cette  bataille.  Cet  Hifloi  ien  a bien  déah  les  mœurs 
de  A>n  temps,  cf  Satyrique  a fort  bien  était  un  tel  ri- 
dicule, il  o'y  a perfonne  qui  ne  le  rcconnoüTe. 
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TES,  Acad,  du  St.  1699.  Mrm.  p. 

DÉCKOIRK,  V.  n.  Ne  croire  pas.  Dijftaihrt,  dijfa. 
tiri.  Fidem  amittat,  daogart.  L’ufage  de  ce  mot  eil  tort 
borné.  11  ne  fe  dit  qne  par  antithefe,  qui  exprime  l'in- 
certitude de  l'opinion  d'un  homme  fur  quelque  chofe. 
Je  ne  la  crois  ni  ne  la  démit.  On  doute  des  vérités  de 
foi , quand  on  ne  les  croit , ni  les  décroit , & que  l'cf- 
prit  eh  en  balance.  CoNrÉR.  d'Anc.  Cc  mot  cH  peu 
(Tufage , 6c  ne  doit  remployer  qne  dans  la  conrerûtiun 
6(  le  ftyle  familier. 

DÉCROISSANCE.  Décroiffement,  Pomet. 

DÉCROISSEMENT,  f.  m.  Diminotion  fcnllble  d'un  corps 
en  (à  propre  fubifaoce.  Dimiautio,  immiauiio,  ûtcumia- 
noM.  Il  faut  faire  bouillir  cette  décoebion , cc  fyrop,  jufl 
qu'au  déaàffmtat  d'un  tiers,  pour  la  faire  cuire  â pa>- 
pos. 

DécroissEMEKT  , fe  dit  anfli  figurément.  Le  ié:ro7jf.mcat 
de  la  vie  efl  fenliblc.  Boss. 

DÉCROÎTRE,  v.  n.  Diminuer  de  hauteur,  de  quantité. 
Dtcnfcae,  dminui,  imminai.  Les  eaux  du  Déluge  furent 
quarante  jours  â dérrofm.  Le  Nil  croit  quarante  jours,  6c 
endémie  autant.  Ab.  Il  fiut  que  quelqu'un  ait  la  clef  de 
mon  cabinet , mon  argent  déaofc,  diminue  cous  les  jours. 
La  lune  dtaoii,  et!  hors  de  fon  plein,  £c  fe  rapproche 
du  foleil. 

II  A;  dit  aufC  en  termes  de  Palais.  Si  le  Teflaceur  aflucie 
dans  un  même  ufufruit  plolieurs  perfonnes , celles  qui 
meurent , celles  qui  abandonnent , celles  qui  n'acceptent , 
le  laiiTent  entier  aux  autres;  c’en  tantôt  un  droit  d’ac- 

I croître,  tantuc  un  droit  de  retenir,  6c  de  non  déen-ttre. 

I Pblisson. 

décru  , us , part.  pafT.  6c  adj.  Immiaumt. 

DÉCROTTER,  v.  aâ.  Nettoyer,  ôter  la  crotte  des  fun- 
liera,  des  habits,  des  meubles.  Lucum  decuitn , puigate. 

On  dit  proverbialement  d'une  femme  aftez  jolie , mais  gueu- 
fe,  ou  mal  propre,  qu’elle  méritcioic  bien  d'étre  dt.iu- 
tée. 


D’m  hal,  dant  utt  Sernoa,  il  décrit  ttrdoanaace.  ViLL. 

Va  rit  fai  ae  ft  peut  «lécrire , 

Va  air  qnt  in  ûuirti  a'oat  pat, 

Qtit  fcM  voit , tr  qu'on  ne  peut  dire.  VotT* 

On  dit  aufn  en  Géométrie  , Déairt  un  cercle , une  ellipfc  ,1 
une  parabole,  pour  dire,  les  tracer  avec  un  compas  ouj 
autre  inlirumenc  propre. 

Décrire  , lignifie  aufll.  Définir  imparfaitement  lesebofes, 
en  donner  une  idée  générale.  Un  Grammairien  doit  fe 
contenter  de  déaire  les  chofes,  U n'efl  pas  obligé  de  les| 
dé6nir  exaâcmenc , comme  un  Fhilofophe. 

Décrit,  itb,  part,  paiî.  6c  adj.  Dtfaiptat. 

DÉCROCHEMENT , f.  a.  L'aétion  de  décrocher  ou 
de  le  décrocher.  M.  De  Reaumur  emploie  ce  terme. 
La  carabine  tira,  Ragotin  crut  en  avoir  au  travers  du 
corps  : fun  cheval  crut  la  même  chofe , 6e  broncha  fi  ru- 
dement, que  Ragotin  en  perdit  le  pommeau  qui  lui  fer 
voit  de  (iége;  tellement  qu'il  fe  pendit  quelque  temps 
aux  crins  du  cheval , un  pied  accroché  par  Ton  éperon  â 
la  Telle,  6c  l'autre  pied  & le  refie  du  corps  attendant  le 
déaociaatat  de  ce  pied  accroché , pour  donner  en  terre  , 
de  compagnie  avec  la  carabine,  l'épée,  te  baudrier 6c  la 
bandoulière.  Enfin  le  pied  fe  décrocha,  fei  mains  lâchè- 
rent le  crin , 6c  il  fallut  tomber  : ce  qu'il  fît  bien  plus 
adroitement  qu'il  n’avoit  monté.  Scarron  , AornaaCom. 
r.  i.f.  so.p,  £)9. 

DÉCROCHER , v.  aft.  Détacher  quelque  chofe  d'uneche-j 
ville,  d'an  clou,  d’un  crochet  où  cileétoit  attachée.  C/«- 
c/ao  a/ifucd  exptdae.  Décrocher  une  tapifl'erie , une  jupe] 
accrochée  avec  une  agralfe. 

Décroché,  ée  , part,  fuifi'.  6c  adj.  Vaco  exprditut. 

4^'  DEC'ilOCHOlH , f^  m.  Infirument  propre  à décro- 
cher une  chofe  accrudicc , arréiéc  avec  un  crochet. 
tôt.  Cet  ange  porte  lénnement  a'.taché  un  crochet  de 
fer  qu'on  nomme  le  décrotijir , parce  que  ce  crochet  at- 
trape fucceflivement  tous  les  luqnets  , 6c  forçant  leur 
refVort,  les  dc'gage  ou  décroche  de  delTous  les  mentor* 
neuqui  tenoicQcles  couvercles  afiùjettis.  Des  Bilist- 


Décrs>tté,  éb,  part.  pafT.  6c  adj.  Fi/rgaïut. 

DÉCROTTEUR,  f.  m.  Ce  mot  efi  fort  commun  aujour« 
d'hifi.  Depuis  que  les  petits  Savoyards  le  font  érigés  en 
décrortfurt  de  Ibuliers , on  ne  voit  que  dé.raitetat  aux  por- 
tes des  Eglifes,  6c  des  hûtHs,  dans  les  places  publi- 
ques , aux  bouts  des  banquettes  des  ponts , Sec.  Rabe- 
lais dit  draotituri  de  Vigiles,  dans  un  lens  borlerque  6c 
métaphorique,  qui  efi  le  même  que'celui  de  debudeur, 
dont  nous  avons  parlé  à fa  place. 

DÉCROTTOIRE,  f.  f.  Petite  brofte  faite  avec  du  poil  de 
pourceau,  ou  defanglier,  qu'on  laifTe  fort  court,  6c  qui 
fert  1 décrotter  les  fuulicrs.  Ftaicalutftiit  afptr. 

On  dit  d*une  perfonne  qui  a la  peau  rude,  qu'Klle  a la  peau 
rude  comme  des  décrottoirtu 

DÉCROüTEH,  v.  aéb.  Terme  de  Vénerie.  On  dit  des 
cerfs  quand  ils  vont  au  frayoir , qu'ils  vont  démuicr  leur 
tète.  Aeijrum  ad  cruacum  affricatc  coraua,  f’tïic'jat 
çmfiac  dettrgat, 

DÉCHUER,  V.  ad.  Terme  de  teinture.  Lixiviam  fuite. 
Les  Teinturiers  font  obligés  de  dteruer  le  fil  écrn , c'cll- 
à-dire  , le  lelSver  avec  bonnes  cendres,  6c  le  laver  en 
eau  claire  avant  que  de  le  teindre. 

DÉCRUME.N  I* , f.  m.  Terme  de  Teinture  de  fil.  Ceft 
la  préparation  que  les  Teinturiers  donnent  au  fil  écrii, 
avant  de  le  mettre  à la  teinture. 

1;^  Décrument  , Terme  de  Commerce.  Avant  tontes 
choies  il  faut  faire  une  grande  didérence  encre  dccrumm 
6c  décTtufimtat.  Décrumtat  efi  l'adinn  de  décrncr  le  El , ’ 
c’cD-â-dire,  de  le  mettre  à la  leffire  pour  lui  ôter  loi 
crû , qui  eft  certaine  odeur  défagréable  de  la  pla.nt?  «in 
chanvre  donc  le  iU  fe  fait,  foit  du  filage  qui  ne  fe  fait 
pas  toujours  fort  proprement. 

DÉCR  USEMENT  , f.  m.  Ceft  le  premier  apprêt  de 
la  foie  en  la  mettant  dans  l'eau  bouillante , afin  que  par 
cette  forte  chaleur  humide , certaine  colle  qui  tient  les 
filets  gioés  cnferoble,  6c  qui  vient  de  la  bave  ou  falive 
du  ver  à foie , t'amollifTe  6c  fuît  détrempée  dans  l’eau 
bouillante.  Par  ce  moyen  elle  fe  «lévide  6c  détache  plus 
facilement  de  deiTus  Ici  cocons. 

ff’^PÉCRUSBMBNT  cllauili,  CO  termes  tlc  Teinturiers  en 

fie. 
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foie  , la  première  préparation  qu’ils  y donnent  jour  lâ 
difpofcr  à la  teinture. 

1^5*  liÉCRÜSEK  les  Ibies.  Ceft  en  faire  le  décrufement, 
ibit  pour  les  Hier  de  dell'us  les  cocons  , foie  pour  les 
préparer  il  la  teinture. 

DECUIRE,  V.  n.  Perdre  fa  cuilTon.  Il  fe  dit  particulière- 
ment des  confitures  & des  fyrops  , lorfqu'ils  fc  liqué- 
fient trop  i faute  d'une  futtifante  cuiflon,  & qu'ils  font 
en  danger  de  le  corrompre.  Plut  jufio  hqutfitri.  Quand 
les  fyro[»s  fe  dcaufint  «•il  les  faut  cuite  encore  une  fois. 
11  cil  auffi  adif.  Ce  fyrop  cft  trop  épais,  il  faut  le  dé. 
atirt. 

Déclmre,  dans  quelques  Auteurs  de  Philofophie  hermé- 
tique, fê  prend  pour  <uire , & lignifie  la  même  chofe. 
En  ce  feus  il  vient  de  dicoqucrt , dont  il  a la  lignifica- 
tion. 

PÉCUIT  , ITK,  part.  pair.  & adj.  Plut  jufio  liqucfadut. 

DÉCUPELEK,  V.  aA.  Terme  de  Chimie.  Verfer  douce- 
ment par  inclination  la  liqueur  qui  furnage  quelque  ma- 
tière. Infundat.  Il  lignifie  la  même  chofe  que  dtcamrr, 
DÉCUPLE,  adj.  Terme  d’Arithmétique.  Qui  vaut 
dix  fois  autant.  Dccuplus.  La  diliance  de  la  terre  à Sa- 
turne eli  au  moins  diaiplt  de  celle  de  la  terre  au  foleil. 
La  BruÿerE.  Les  Seaateursd  Arillote  croient  que  l’air 
vevant  à fe  raréfier  au  dtcuplt,  change  néccflâirement  de 
nature,  & prend  la  forme  de  feu.  Kohault.  Les  Grecs 
gardoient  dans  leurs  nombres  la  progrellion  dtcuplt , com- 
me les  Arabes  l'ont  retenue.  Huet. 

DÉCUPLER,  V.  a.  Augmenter  de  dix  fois  autant. 
Cet  homme  a dtcuplt  la  fortune  que  fon  pere  lui  avoit 
laül'ée  ; c’eli-i-dirc , qu’il  cft  dix  fois  plus  riche  qu’il  n'é- 
toit  à la  mort  de  fon  pere.  Vous  ne  porterez  pas  un 
coup  inutile , & chacun  de  vous  fc  dicupltra  en  quel- 
que forte.  L'Abb.  Terrasson.  Pour  dccupltr  une  fom- 
me , il  ne  faut  qu’y  ajouter  un  zéro. 

DÉCURIE,  f.  f.  Dix  perlbnnes rangées  fous  un  Chef.  De- 
curia.  La  Cavalerie  Romaine  était  rangée  par  Dccur.cs: 
RomuUis  divifa  chacune  des  trois  Tribus  du  peuple  en 
dix  Centuries,  & chaque  Centurie  en  dix  Dccunts , à 
laquelle  commandoit  le  Décurion.  M.  de  Giry  de  l’A- 
cjtlénue  l-'raneoiic , dans  fa  Traduction  de  l'Apologéti- 
qnc  de  ’i  ertullicn , emploie  le  mot  dmaint  au  lieu  de  De 
cime,  Vo)cz  Dl/.AINE. 

On  appelle  Dccimt  dans  le  Collège , une  troupe  de  dix 
Ecoliers  qui  ont  un  autre  Ecolier  à leur  tête. 

DÉf  ÜIIION  , f.  m.  Dizainicr,  Chef  d’une  Décurie,  tant 
en  la  iniiicc  Romaine , que  dans  le  Collège  ou  alTcm- 
hiée  du  peuple.  Dicurio, 

UÉCtmioN.  C ’éteit  autil  le  nom  qu’on  donnoitaux  Séna- 
t-.-uis  des  Ciolonies  Romaines.  On  les  appcila  Dtcunont, 
patte  <|uc  leur  corps  étoit  com|M>fé  de  dix  perlbnnes. 
Les  villes  d’Italie  , au  moins  celles  qui  étoient  colo- 
nies , avuieiit  part  fous  Augnllc  aux  élections  des  Ma- 
giftiats  Romains  : car  les  Dècunont  , ou  Sénateurs  de 
CCS  villes,  donnoient  pour  cela  leurs  fuftrages,  que  l’on 
envoyoit  fcellés  à Rome , un  peu  avant  l’élcCtion.  Sutt. 
L.  II.  c.  ^<i.  Tillem. 

Décurion,  étoit  encore  le  nom  de  quelques  Prêtres,  qui 
femblent  ne  l’avoir  été  que  pour  quelques  facrificcs  & 
quelques  cérémonies  , ou  religions  particulières  , pour 
les  l.-.crilices  des  familles  & des  maifons  privées.  Ils 
étoient  choilis  par  décuries,  comme  Struvius  le  conje- 
élurc;  & c’efl  pour  cela  qu'on  les  nommoit  Dtcuriont. 
Quoi(|u’il  en  fuit  de  l'origine  de  ce  nom,  une  infeription 
quiletronve  dans  Grutcr,p.  cccxLll.  n.  ).  prouve  ce 
que  nc-ns  avons  dit  de  leur  fonction.  La  voici  : Anciiia- 
XUS.  Ct  n.  AED.  Q.  TER.  IN  AERE.  PECURIO.  ARLEC. 
TVS.  EX.  CONSENSV.  HECVRIONVM.  FAMII.IAE  VO- 
XVNtATE.  Voilà  un  Dtcimon  qui  l’étoit  dans  lamaifon 
d’un  particulier,  de  Q.  Terentius. 

On  appelle  aufli  Dccuuon  dans  le  Collège,  un  Ecolier  qui 
eli  à la  tête  de  dix  autres. 

DÉCUSSATION  , f.  f.  Terme  d’Optique  & de  Géomé- 
trie. C’eft  le  point  ou  des  rayons , ou  des  lignes  fe  croi- 
fert.  ConjunV.io  radiorum  m dcaijpm.  Il  fc  fait  une  dieuf- 
faiwn  des  rayons  de  la  lumière  «lar.s  le  crillallin  , avant 
que  de  s'aller  peindre  en  la  rétine.  11  faut  qu’il  y ait  une 
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double  dteufiation  dans  l’aâion  de  la  vtkc,  pour  faire  voit 
les  objets  redreffés. 

DÉCUSSOIRE , C m.  DecuJfoTium%  Infiniment  de  Chi- 
rurgie, qui  par  fa  preffion  fur  la  durc-mere  , caufe  une 
évacuation  du  pus  qui  s’en  amaffé  entre  le  crâne  & cette 
membrane , par  l'ouverture  que  le  trépan  a faite.  Blan- 
CARD  cui par  Jamtt.  Voyez  la  figure  de  cet  inftrument 
dans  Paré,  L,  VI.  cap.  1 1. 

D E D. 

DÉDAIGNER , v.  a&.  Méprifer  avec  orgueil  8r  fierté.  De. 
dtgnari , fafiidire.  Sons  ombre  que  ce  Confeiller  eft  no- 
ble, il  dédaigne  cous  fes  confrères,  il  dédaigne  de  les  vi- 
fiter.  Je  les  dédaigne  fi  fort  que  je  n'en  puis  médire.  GoK. 

Cardez-^-out  de  rien  dédaigner, 

Sur.iout  quand  vous  avez  à-ptu-pris  votre  compte, 

La  Font; 

On  l'emploie  avec  la  négative  ordinairement,  pour  dire,’ 
Daigner.  Ne  dédaignez  pas  de  me  faire  cet  honneur , 6cc. 

Dédaigné  , ée  , part.  pafl'.  & adj.  Dtdignaïut, 

DÉDAIGNEUR,  f.  m.  Terme  d’Anatomie.  Nom  du  qua- 
trième mufcle  de  l'ceil.  Indignatoriui.  Bartholin.  Il  re- 
tire l’œil  vers  le  petit  angle , & Élit  regarder  par  deffus 
l'épaule.  Dionis.  C'eftde-là  que  lui  vient  fon  nom,  parce 
que  c'eft  ainfi  que  l’on  regarde  quand  on  veut  marquer 
du  mépris  & de  l’indignation.  Il  fe  nomme  autrement 
Abdufteur.  Voyez  ce  mot. 

DÉDAIGNEUR,  EusE,  adj.  Méprifanc,  fier,  hautain.  Les 
Athéniens  écoic^  fous  de  la  liberté,  idolâtres  de  leur 
patrie,  admirateurs  de  leurs  efage*,  dédaignain , ou  in- 
différens  pour  tout  ce  qui  n’étoii  point  d'eux.  Journ,  des 
Sav.  Man  17)1. 

DÉDAIGNEUSEMENT, «dv.  D’une  maniéré  dédaigneu- 
fe,  avec  mépris.  Fafitdiojl. 

DÉDAIGNEUX  , £use  , adj.  Méprifant , qui  dédaigne; 
Fafiidiofut.  C’eft  une  beauté  ficre  & dédaigntufi.  Ces  Cri- 
tiques impitoyables  qui  prennent  un  air  dédaigneux  fur 
tout  ce  qu’on  dit  en  leur  préfence,  font  l’etfroi  des  con- 
verfations.  Beli.. 

Lei  précieufts 

Font  dcjjiii  tous  let  dédaigneufes.  La  Font- 

Mait  nous  aiiirei  faifeuri  de  livret  tt  d'écrits  , 

Du  IcHeur  dédaigneux  Ittnorables  efclavtt. 

Nous  ne  {aurions  brifer  nos  fers  & nos  entraves.  Boni 

DÉDAIN , f.  m.  Mépris  provenant  d'averfion  ou  d’orgueil. 
Fafiidium.  Un  Philofophe  a un  grand  dédain  pour  beau- 
coup de  chofes  que  le  refte  des  hommes  efliment.  Je 
ne  fuis  point  d’humeur  à efiuyer  vos  dédatnt  & vos  in- 
jures. S.  Evr. 

Quoi  l votre  fermeté  fait  fucetder  fant  peint , 

Le  rtfpelï  au  dédain  , dr  t amour  h la  haine  ? CoRN. 

Malgré  tout  mon  amour , jamais  cette  inhumaine. 

Ne  t émoigna  pour  moi  que  dédains , & que  haine  l S.  E VR.' 

DÉDALE,  f.  m.  Arricre-petit-fils  d’Ereftéc  , Rof 
d’Athcncs,  a été  le  plus  habile  ouvrier  que  la  Grece  ait 
jamais  produit  dans  l’Architedure  & dans  la  Sculpture 
principalement. 

DÉDALE,  f.  m.  C’eft  lefynonymede/déjfrraiir,  auquel  on 
donne  ce  nom  , à caufe  que  Dédale  en  fut  l’inventeur. 
Labyrinihut,  Les  dèdalet  des  Tuileries,  de  Verfâilles,  &c. 

Let  tlairtt  eaux , ejr  les  tafia  les, 

Let  jajhiint,  & let  oranger  , 

Let  Dédales,  & let  v.tger  . LorET. 

On  le  dit  ailfii  figurément  d’un  grand  embarras.  Si  vous  en- 
treprenez de  débrouiller  les  affaires  de  cette  maifon  , 
c’eft  un  dédale  dont  vous  ne  forcirez  jamais. 
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Oh  f voh  tout  Itt  jourt  FîHHottHtt  aux  nioit  » 

Eirer  dont  Ut  dttotnt  tfun  dédale  dt  l<ùx,  Botl» 

Apprtntz  qtu  fouvtmt  h poidt  d'uni  cainlt 
h‘nk4jféÿi  Ut  giMi  d*ns  UH  fukttut  dédale.  MoL> 

Cttit  USurt  tfi  fut  l'gnUt 
Cl  Itvrt  tfi  UH  fait  dédale» 

Où  fejprit  prud  pUtifir  dmn, 

Nouv.  Choix  de  vers. 


Jt  voit  UH  dédale  uride. 

Coupé  dt  tnilU  tktmint  ,• 

tinque  tnnn  tfi  un  guide f. 

Qui  tend  un  h*s  aux  humaiHi.  Id. 

65*  I^ÉDALES.  r.  flpl.  Fêtes  qoe  les  Platéens  célébroient 
cous  les  ans  depuis  leur  retour  dans  leur  patrie.  Platée  » 
’rille  de  fiéotie»  avoir  été  ruinée  par  les  Tbébains  ) 71 
MS  avant  J.  C.  & Tes  habinns  obligés  d'aller  cliercber 
retraite  chez  les  Athéniens»  avec  qui  ils  demeurèrent 
l'efpace  de  foixante  ans»  jurqu'au  temps  d'Alexandre» 
qui  permit  aux  Flatéent  de  retourner  dans  leur  patrie  » & 
de  rebâtir  leur  ville.  Ils  inliituercnt  tes  Dédain  en  mé- 
tquire  de  cet  exil  » 8t  comme  U avoir  duré  foixante  ans , 
à chaque  foixantiême  année  » ils  cclébroient  cette  fête 
avec  une  grande  magniticence. 

63’  DFDALION  »r.m.  Fils  de  Lucifer , fle  pere  deChio* 
ne»  fin  Jî  touche  de  la  mort  delatîlle  Chione»que  de  dé- 
felpoir  il  le  précipita  du  ibnunet  du  Mont  Parnafle.  Il  fiit 
mciamorphofé  ert  épervier.  * 

DFDA.MEK»  V.  n.  Terme  du  jeu  de  dames.  Retirer  une 
dame  du  premier  rang  de  fa  place  » & l'avancer  à un 
autre;  ce  qui  peut  dimner  lieu  à l'advertaire  d'aller  i 
dame»c'en-à-dire»  de  placer  une  de  fes  daines  à la  place 
que  l'on  a quittée  > dt  de  ta  damer.  Strupum  iufonum  i 
ptimo  ordiHt  rraiMYrr»  attovni.  Il  faut  uécckVairement  dé- 
dama ce  coup  ici  » ou  perdre  quelque  dame. 

Diii’AMEft.  Se  dit  dgurément  en  Ryle  familier»  pour  quit- 
ter la  place»  le  rang  que  l'on  occupoit , fe  retirer.  Di- 
gHitattm , hoHottf  linquirt , utipai  ft  » Rtaptui  tanat.  Si  les 
Grands  n'étoient  nés  que  parmi  les  couronnes,  s'ils  o'é> 
tuient  obligés  de  maintenir  leur  dignité»  comme  chaque 
particulier  l'état  où  il  ft  trouve;  s'il  leur  étoit  honnête 
At  bien  féanc  de  déJamtr , je  crois  que  beaucoup  fui- 
vroient  l'exemple  des  Empereurs  Dioclétien»Lo(haire» 
& Charles  , qui  rcnuncereut  cous  libremeut  » aullî- 
bien  qu'Amuraih  U.  &c-  Mascur. 

DEHAN  » f.  m.  Nom  d'homme.  Dedanui.  Il  y en  a plu* 
litfurs  de  ce  nom  dans  l'Ecriture.  Le  premier  ell  origi- 
naire de  C.ham  par  Chus,  Gcn.  X.  7. 1.  Parai.  XIX.  9. 
Le  fécond  cit  üelcendant  d' Abraliam  » par  Cethura , Gcn. 
XV.  ).  I.  Parai.  XIII.  a.  C'ell  celui-ci  qui  avoit  donné 
le  nom  à des  peuples  dont  nous  allons  parler.  Quelques- 
uns  croient  aufll  que  l'Oracle  de  Dodone , fi  célèbre  par- 
mi les  Grecs  » tiroit  Ibn  nom  de  l'un  de  ces  deux  hom- 
mes. 

Déoan»  eft  aiifli  le  nom  d'une  ville  dcl'Idumée»  donc 
parlent  Jérémie»  XXV.  i).  XLIX.  8.  ôtEzéch.  XXV. 

J t.  & XXVII.  so.  Boebart  croit  qu'elle  fut  fondée  par 
Dedan  tils  d'AbroIiam  Ôt  de  Cethura , dont  elle  porta  le 
nom,  Gen.  XXV.  j. 

Ci;daN.  Ville  dont  il  cR  parlé  dans  Ezéchiel  XXVII.  if. 
& XXXVIII.  I Bochart  , Pialtg.  L.  IV.  C.  6.  la 
place  dans  l'Arahieheureufc  fur  la  cote  du  détroit  Perfi* 
que , & prétend  que  c'ell  celle  qn'on  nomme  encore  au- 
jourd'hui  Daden  , qu'Orielius  & d'autres  Modernes  pla- 
cent entre  le  détroit  de  BafTura,  Sc  l'embouchure  du 
Beuve  Om,  qui  cR  le  Lar  de  Ptoloméc  £c  le  Phaig  de 
Nubienits»  également  éloignée  de  l'un  & de  l'autre.  Ce 
qui  prouve  cette  (Ituation,  c'cR  qu'Ezéchiel  XXVII. 
i(-  parle  d'une  ville  maritime  » voiilne  de  pluiieurs 
IRes  , & d'où  on  alloic  parmer  aux  Indes  ; car  l'yvoirc 
Ae  l'ébène  qu'on  en  rapportoic»  font  des  marchandifes 
des  Indes;  que  Regma , bitie  par  le  pere  de  Dedan , 
étoit  fur  cette  même  côte»  comme  Bochart  le  prouve 
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•U  chapitre  précédent  ; que  la  &miile  de  Scheba  frère  de 
Dédan  étoit  auflî  voillne  üeccs  lieux  » comme  il  le  prou- 
vc>au  chapitre  fmvanc  & qu'Exéchiel  XXXVllI.  t y.  a 
joint  Scheba  8c  Dedan,  comme  des  lieux  voiiins  ; ainR 
il  ne  faut  pas  confondre  cette  villeavec  la  précédente» 
qui  étoit  dans  l’idumée.  Ezéchiel  lesdiRinguc  » XX  VU. 
il  parle  de  la  premicre  v.  10.  & de  celle-ci  v.  1 5. 

Au  relie  dans  ce  dernier  endroit  d’F.zéchicl  XXVII.  i f.  les 
Interprètes  Grecs traduifcui  1^103»  Enfans  àe Dedan, 
• iM'P‘»éi'k>r»  Enfant  dtt  RUoditnt , ce  qui  a fait  dire  k 
Villalpandus  8c  à d'autres  après  lui , que  Dedan  eR  l'IRe 
de  Rhodes  » que  c'eR-U  fon  premier  nom  ; que  de  Dr* 
dan  on  a fait  Rhedan  » 8c  enfuilc  Rhodun  » Rkodot.  Mais 
Saint  Jérôme»  8c  après  lui»  Bochart»  fouciennenc  que 
CeR  une  faute  de  l'Interprète,  ou  du  Copiiie  de  l’exem- 
plaire qu'il  avoit  ; que  l'uo  ou  l'autre  a lù  IT) , Redon  » 
pour  , Dedan  » trompés  par  la  refTemblance  qu'onc 
en  Hébreu,  le  1 » A , 8c  le  1 » D.  Eu  eriet  » ajoute  Bo- 
chart, qui  dira  que  les  Tyhens  achetoieni  l'yvoire  8c 
l'ébène  des  Hbodieni  » étant  beaucoup  plus  facile  aux 
7'yriecB  qu’aux  Rhoéiens  » d'aller  aux  endroits  d'où  l'og 
tire  ces  marchandifes  t 

DÉD ANl  M , f.  f.  8c  plur.  Habitans  de  la  ville  de  Dedan 
en  Idumée.  If.  XXI.  1 y.  car  encec  endroit  le  Prophè- 
te parle  de  l’Idamée»  commeilparoitparle  v.  1 1. 1 
1 4.  où  il  menace  l'idumée  » ou  Uuma , les  moutagnet  de 
Seir,  l'Arabie»  la  terre  auRrale»  par  rapport  à la  Judée. 

DEDANS»  adv.  qui lignide laméroeclioiequeffsvf.  Pour 
bien  marcher  il  ne  faut  pas  tourner  les  pieds  en  dedant. 
Iniùt,  intrà  , iniri.  Les  Sergens  ont  longtemps  rôdé  au* 
tour  de  cette  tuaifon  avant  que  d’entier  dedant.  On  ne 
dit  point  dedant  la  ville  , il  faut  dire  , dans  » in  urte, 
Vaug.  Ni  dedant  une  heure.  Corn.  Inttà  horam. 
Quoiqu'à  parler  régulièrement,  eiedans , dejfui , defiôui , 
ne  fuient  qu'adverbes  incapables  deregime  par  cette  rai* 
fun»  8c  qu'on  ne  painc]>as  dire  en  profe^ridSi  la  cham- 
bre, dejjut  la  table  » mais  feulement  entrez  dedans  » ou 
mettez  dejfut , fans  fuite  ; les  Poètes  fe  penneteent  quel* 
quefois  d'employer  ces  adverbes  àla  place  des  prépoll- 
tions»  dnnt , JuT , ftut.  Ainfi Corneille  a dit  jurqucs<fr> 
dont  mou  coeur.  La  Fontaine  » deJfnt  la  fui  d’autrui , Mal* 
herbe»  dejjoutqfut  Egide.  M.  Mourgues. 

Nicot  dérive  ce  inoc  du  Grec  » nd**  qui  lignifie  iniui , 
dedant.  On  diJbic  autrefois  eni  8c  eniei  ; pour  dire  , de- 
dant,  comme  juRilie  BoicI  par  pluiieurs  témoignages. 

Dedans.  Ce  mot  cR  quelquefois  prépoiition»  mais  Une 
l'cR  plus  que  lorfqu'il  cR  précédé  d’une  autre  prépoficion. 
Vaug.  Il  paRâ  pardidd/irla  ville.  Perurkem.  Quand  il 
ne  régit  rien  » il  cR  fcalemeot  adverbe.  Garnir  par  de- 
dant, entti.  Corneille  en  a pourtant  fait  uneprépolîckm» 
fans  y rien  ajouter. 

f'ouloir  que  la  raifon  régne Jur  un  Amant  » 

Cefi  être  plut  que  lui  dedans  tavtugUmem . 

On  fe  fert  de  1a  prépofîtlon  dedant  , quand  dans  la  même 
phrale  la  prépoiition  deffoui  » fuit  ou  précède  » comme  , 
Elle  (l'eR  ni  dedant  ni  dtfiout  le  coffre. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a du  favoir»  mais 
qui  ne  peut  pas  le  faire  paroiue , qu'ila  refpritendr- 
dant. 

Au  dedans»  adv.  Iniut.  Le  mal  cR  au  dedant.  Patev. 
Une  maifbn  ii  favante  au  dedant  8c  au  dehors  » 8c  qui  a 
des  fpheres  pour  fes  girouettes  » méritoit  d’avoir  un  tel 
hôcequevous.  Balz.  Exirinfecui  & entra . 

On  dit  entre  Joueurs»  qu'on  amis  dedaw quelqu'un , poUr 
dire  » qu’on  lui  a gagné  de  l'argent  » une  collation  » ou 
des  frais  : 8c  en  maticre  d'aR'aires»  qu'un  homme  n'cR 
ni  dehors,  ni  dedant,  pour  dire»  que  l’afTaire  eR  enco- 
re irrciulue»  qu'elle n’cR ni  faite,  ni  faillie. 

En  termes  de  Marine  on  dit  » Mettre  les  voiles drdsjr, 
pour  dire  » les  ferler , les  plier  8c  ferrer  pour  naviger  k 
fec  » à mâts , 8c  â cordes.  Complieare  vêla.  Quand  on 
voit  l'orage  » il  faut  mettre  lesvoilesdrdavr. 

Dedans,  f.  m.  La  partie  intérieure  de  quelque  chofe. 
Part  iniaior.  Les  déliais  du  Louvre  font  beaux,  mais  le 
dedant  eR  toute  autre  chofe.  On  croit  aifément  que  le 
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dcftam  e(l  en  bon  ^cst , quand  on  ne  roit  point  d'itrtf^u- 
l»rité au  dehors.  S.Evr.  Les  de cc  Palais dtuien 
auQi  agréables  que  les  dehors  pardtiToient  art'reux.  Bou  il 
Xmv.  Liv.  y.  Il  fut  li  bien  compofer  Ton  extérieur  , 
que  petfonne  ne  s'appie'rçut  des  troubles  & des  agita- 
tions du  ii.dûnt.  In.  A quoi  lert  ccc  extérieur  ti  biet 
cumpoféi  quand  le  eû  plein  de  trouble  bc  de 

contuiion  I FlÉCH. 

St  jt  (ombitif  Téitour  f ten’tfl  qiit»  tpptreme  : 
fri  U qui  ftiMffir  MU iwriM  fuit  itÿarU  , 

J’iMii  àjfjt  /«dedans  da/tmcidutki-jri.  CoRV. 

fen  termes  de  Manège  » quand  on  dit  ^ Ce  Cavalier  en 
dirputant  le  prix  de  la  tngue  • a eu  deux  dtduitt , on  en- 
tend qu  il  a enlevé  la  bague  deux  fuis  • & une  atteinte  ; 
c'ell-â-dire  , qu'il  yt  touché,  fiir  mum/hm»  ir<i;rm  , fo 
eu  fit , atfsrt.  On  dit  au(C  , le  talon  du  deduat , la  jambi. 
du  JiJjui , la  rêne  àüdtdutn  , par  o|qK>litkin  il  celles  d 
dehors.  On  dit  encore  , qu'un  cheval  à la  tête  & les 
Iianclies  en  lUdunt , quand  on  tait  padâger , ou  que  l'oi. 
porte  un  cheval  de  biais  , ou  de  ebeé  fur  deux  lignes. 
On  dit  enlin»  Mettre  un  cheval  du/ear  ; pour  dire  . le 
drcllcr , le  mettre  bien  dans  la  main  & dans  les  talons. 
Ce  cheval  s'cil  fort  bien  mis  dcduus  : c'eft-Vdire  | qu'il 
s'eli  bien  drcflé. 

On  aufli  en  Fauconnerie  , Mettre  un  oifeau  dedtiu  , pour 
dire  , l'appliquer  aituellemenc  à U chalTe.  yolutHim 
fiudam  ëtaftitiagiiaudamdttt. 

En  terme  de  Joueurs  de  paume . on  appelle  un  jeu  de  dr- 
d*Ht  celui  qui  a du  coté  par  où  on  entre  uhe  fécondé  ga- 
lerie , bc  du  côté  de  la  grille  une  bulTc  pour  compeiitcr 
les  avantages  de  part  & d'autre  ; & on  oppofe  le  jeu  de 
d.iUmît  un  jeu  de  paume  quarré. 

En  termes  de  Triébrac  mnirt  dtdâni  , c’en  avancer  une 
dame  feule  entre  deux  cafés  faites,  ScrUquer  qu'elle  foii 
battue. 

En  termes  de  Jardinage  ondit,  Ledrdaar  d'un  arbre , pour 
ligniiier  rcfpacc  qui  ell  au  milieu  des  branches.  Il  faut 
être  loigneux  d'uter  toutes  les  branches  qui  fe  jettent 
au  dri/M«s  de  l'arbre.  LigeR. 

DLDICACE  , f.  f.  Confecration  d'un  Temple,  d'un  Autel, 
d'un  lieu  , d'une  (iytue . &c.  à l'honneur  de  quelque  di> 
vinité.  Ddiuëtio , toufitrttiio.  L'ufage  des  dryirarw  ell 
très-ancien  , foit  parmi  les  Adorateurs  du  vrai  Dieu  , 
foit  chez  les  Payeiu.  Les  Hébreux  l'appellent  D3jn  , 
kkaHuthak  , qui  lignitie  luitiauan  , Déduâte  , & que  les 
Interprètes  Grecs  ont  traduit  par  tyuuiis  , bcEvainVMi'r, 
RtHotMlUmtnt.  Nous  trouvons  dans  l'Ecriture  des  dèdt- 
eattt  du  tabernacle  , des  autels  , du  premier  & du  fécond 
temple  : des  maifons  meme  desparticuliers.  Nomkr.  Vil. 
io.  1 1,  84.  88.  Otui.  XX.  8».  86.  111  drr  R»it  V. 
6,.  IL  Pëtël.  Vil.  t.  9. 1.  Efdr.  VI.  16.  17.  II.  Efdf. 
XII.  s7.  PJ.  XXiX.  I.  I.  Matkak.  IV.  56.  IL 
A/arè.  IL  9.  1 1.  ao.  Htbr.  IX.  18.  11  y en  a auiC  des 
vafes  & des  vétemensdes  Lévites  & des  Prêtres , bedes 
hommes  même  : mais  dans  le  Chriftiarnfffle  noos  appel- 
ions ces  cérémonies  conlécrationsjbénédiélioTU,  ordina- 
tions, bc  non  point  drJirxrr , qui  nefe  dicquedes  lieux. 
Voyez  donc  fur  cela  le  mot  CONSÉCRATION , bc 
tous  CCS  autres  mots.  Saloroon  fh  la  dtdicaer  du  temple 
qu'il  avoit  bâti  avec  une  magnilicence , bc  desdépenfes 
étonnantes. 

Les  payons  avoient  aufli  des  de'ditaeet  des  temples  , des 
autels,  desllatucsde  leurs  Dieux , &c.  Naburhodono- 
for  fit  la  didhau  de  fa  Ihtue  , Daa,  III.  a.  &c.  Pilate 
dédiai  Jérufalem  desboucliers  dorés  i Tibcre.  Philon, 
Dt  Ltgat.  ad  Caium  f.  799.  Pétrone  voulu  dédier  une 
llatue  à l'Empereur  dans  laméme  ville,  Ib,t . 79t.  Ly- 
eophron  parie  de  la  dedieact  du  temple  de  Parihénope  ; 
Tacite,  Hiji.  L.  IV.  C.  5 parlede  tadrdjMcr  duCapi- 
tole  rebiti  par  Vefpafien  , bcc.  Ces  </rd/r«rr»  fe  faifbient 
par  des  iâcrihees  propres  de  la  divinité  , à l'honneur 
de  laquelle  on  les  entreprenoic  ; mats  elles  nefe  prati- 
quoient  point  (ans  permiflion.  Chez  les  Grecs  On  ne 
fait  pas  trop  qui  les  donnoic  : chez  les  Romains  c'étoic 
1«  MagUirat,  JL'biÜoite  d'Augulie  cR  pleine  de  ces  per- 
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IrtilTionsaccnrdJcsaux  Provinces  & aux  Villes,  pai  l Em- 
perciir  bc  le  Peuple  Romain. 

Les  Juifs  célèbrent  tous  les  ans  la  deditact  du  temple  pen- 
dant huit  jours.  Elle  fut  ui'donnépar  Judas  Maihahéc 
bc  tonte  la  Synagogue,  l'an  148.  de  l'ereSyro-Macédo- 
nienne  , c'eli  à-dire,  164.  ans  avant  J.  C.  le  if.  du  IX*. 
mois  qu'un  ap|>clloit  Ciflcu , bequi  répond  en  partie  au 
mois  de  Novembre  , & en  partie  au  mois  de  Décembre. 
Les  Payens  avoient  meme  de  ces  Anniverlaires  dedri/i- 
(4ct , comme  celle  du  temple  de  ParthétK^pe , dont  par- 
le Lycophron. 

Dans  le  Cbriliianifme  dtdUau  ne  fe  dit  que  d'une  Eglife , bc 
c'en  cR  la  Confécratiun  faite  par  un  Evèque'avec  beau- 
coup de  cérémonies  prelcrites  par  l'EgUlc.  Les  Chré- 
tiens fc  voyant  en  liberté  ti)us  CunRantin , à la  place  des 
Eglifes  ruinées  , on  en  bàtiiToit  partout  de  nouvelles. 
Leurs  diduattt  étoient  des  fîtes  magninques  ; les  Evê- 
ques s'y  aRembloient  en  grand  nombre , lei  peuples/ 
accouroient  en  foule.  FtECR.  A la  déd/rarr  del'Êglile 
de*  Tyr , Eiilèbe  Evêque  de  Céfarée,  pronom^a  unPa- 
régyrique.  Id.  S.  Atlianale  fut  aceufé  d'avoir  célébré 
l'OtHce  dans  ta  grande  Eglife  d'Alexandrie  avant  qu'elle 
fut  dédiée.  Oui,  dic-il,  on  l'a  fait  , je  le  confeiTc; 
mais  nous  n'avons  pas  célébré  la  diditatt  -,  il  n'etoit  pas 
permis  de  le  faire  fans  votre  ordre.  S.  Athanafc  ne 
méprifoic  donc  pas  cette  cérémonie  de  la  dtJitJit  des 
Eglifes  , puifqu'ii  fe  défend  fi  férieufemenc  fur  ce  point  ; 
mais  il  croyoit  que  l'on  pouvoir,  en  cas  de  nércliiré  , 
fe  fervir  d'une  Fglifc  avant  quelle  fût  dédiée-  1d.  Le 
Concile  de  la  Drdicacr  , cR  un  Concile  d'Antioche  qui 
s'y  tint  en  141.  à l'occaiion  de  la  d<J/racr  d'une  grande 
Eglife  que  ConRantin  y avoir  fait  bkir. 

La  dêditaa  des  temples , ou  Eglifes  des  Chrétiens  , ayant 
commencé  h fc  faire  folcnncllcmcnt  fous  l'Empire  de 
ConRantin  , comme  On  l'a  dit  ; on  la  faifbit  ordinaire- 
ment dans  un  Synode  , ou  pour  le  moins  on  ailenibluie 
pluiieufs  Eveques  , pour  rendre  la  cérémonie  plus  au- 
guRe.  Nous  avons  dans  Eufèbc  la  defeription  de  celle 
des  Eglifes  de  Jérufalem  &:  de  Tyr , fous  ConRantin, 
bc  beauconp  d'autres  dans  des  Auteurs  }K>Rérieurs. 

Dans  le  Sacramentaire du  Pape  Gelafe , hdtdJtattda  bap- 
tiRcre  eR  inzrquée  féparément  decelic  del'Eglife  , qui 
fe  faifoit  alors  avec  moins  de  cérémonies  , que  dans  les 
derniers  temps. 

On  appelle  auRi  dtditact  de  l’Eglife  i une  Fête  qui  fecélè- 
bre  cous  les  ans  le  meme  jour  en  mémoire  de  là  confé- 
cration  , bc  qui  eR  marquée  par  des  cierges  qu'on  met  à 
tous  les  piliers.  Caufeetati  tmpli  aMatvtrfarius  dm.  La 
diduatteh  une  Fête  dcmblequife  célèbre  avec  fonüéèa- 
ve. 

Dédicacé,  eR  auflr  l'Epiere  liminaire  d'un  livre , adretTce 
à celui  à qui  on  le  dédie.  Dtdicauo.  Votre  Majelté  n'a 
que  faire  de  toutes  aosd^dieam.  Mol.  Fureciere  dit , 
dans  fbn  Rotuaa  Bourgraii,  que  le  premier  Inveineurdef 
dtditêHt  fut  un  Mendiant. 

‘ Tu  vrnat  Ut  Auuurs , 

Dépadn  la  Hàos  pourit  mtttftfu  leurtplata  ; 

Dt  ut  iftrrrpoMiprux  rAj?rr/rf<ri  dédicaces  / Boit. 

DÉDICATEUR , f.  m.  Auteur  qui  dédie  un  livre  à quel- 
qu'un. 

Ritn  n'eft  fi  fiicktux  qu'un  Auutrr 

Qui  itrige  en  âédicitear.  De  MalBZJEU. 

Le  mot  de  Dtdicâmtr  cR  gravebe  férieux , bc  c'eR  dans 
ce  fensque  M.  Bayle  a dit  dans fes  Nouv.  delà  République 
da  La.  Stpfanb.  i68(.  que  M.  de  La  Fontaine  s'ac- 
quitta d’une  maniéré  fne  , nouvelle  bc  courte  de  fa  char- 
ge de  Dfditaiti'T. 

DÊDICATOIRE,  adj.  Ne  fédic  qu'en  cette  phrafe,  Epi- 
tee  Deditéioirt , pour  dire,  celle  qui  contient  la  dédica- 
ce. Nutuupaioriê  tpiflola.  Somme  DiditatoiU  , ouTiai- 
cé  des  Dédicaces  , eR  une  Satyre  contre  Ks  faux  b é-é- 
nas  inférée  dans  le  A.KV4M  Aovr;ro>r.  On  dit  quelArioRe 
bc  IcTafTeontéré  très-malheureux  eu  Epiires  diduatoi- 
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ut.  Tlicudore  de  Gsts  » pour  une  Epitre  dt'Jùaiohe 
qu'd  iit  au  Pape  Sixrc  IV.  du  Livre  d'AriHoie  de  la  natu- 
re des  Animaux,n'en  reçut  pour  rccompcnfe  que  le  rcm- 
bourfcment  de  la  reliure,  il  n’eA  pas  permis  de  s'éman- 
ciper , & de  fe  fervir  de  mots  douteux  dans  une  Eprtir 
àtJitêiotrt,  comme  dans  le  cours  d'nn  grand  ouvrage. 
Vaug.  Une  Epitre  dédiiuoirt  a'cÜ  pas  une  chorcail'cc: 
on  s’eft  déjà  fervi  de  tous  les  tours  de  ToupIciTc  qui  y 
peuvent  entrer.  Bayl. 

DÉDIËK,  V.  aâ.  ConTacrer  une  Eglife  , la  delUner  au 
culte  de  Dieu  Tous  l'invocation  de  quelque  Saint.  Dédi- 
rait, tonfraart.  L'Eglife  de  Paris  cft  didtit  à Dieu  fous 
riRvocatfon  de  Notre-Dame.  Les  Payens  ont  dtdti  des 
temples,  des  autels,  des  ilatues  à leurs  faux  Dieux,  <t 
leurs  Empereurs.  Si  l'on  remue  pour  obliger  Pilate  i re- 
tirer de  Jérufalem  les  boucliers  dorés  qu'il  avoir  dtdiii 
k Tibere  , ce  n'eft  pas  qu'il  y eut  aucune  figure  gravée 
delltis  : on  n'y  voyoie  que  l'infcription  néceilâire  pour 
marquer  celui  auquel  ils  étoient  dtditi , & celui  qui  les 
dédioii.  Si  l'on  rétiOe  à Pétrone , c'ell  qu'il  a reçu  des 
ordres  de  dtditr  une  Hatue  de  l'Empereur  dans  Jérufa- 
tem  , & qu'il  Te  met  en  devoir  de  les  exécuter.  P.  Sou- 
CIET , Dijp.  fur  Iti  Mtdâil,  Hikréïq. 

Déoieh,  fe  dit  aufii  des  deHinations  qu'on  fait  des  chofes 
prophanes.  Addietrt , defliaartf  maiiapare.  Cette  mailbn 
de  campagne  a étédr^«ràrondivcrti<rcmcnc.  Il  s'efldr- 
dit  entièrement  à l'étude. 

Dédtcr.  Signifie  auQj . AdrelTer,  offrir,  donner  un  livre  à 
quelqu'un  pour  lui  faire  honneur,  & avoir  uccafion  de 
faire  Ton  éloge,  & fouvent  pour  en  efpérer  vainement 
quelque  récompenfe.  Dtditait.  L'Auteur  qui  rabaifTc 
trop  le  livre  qu'il  dedit  n'ell  pas  judicieux  en  {allant  un 
fl  mauvais  préfent.  M.  Scuo. 

, Ct  H (fl  qut  maroquin  frrdu  , 

Qirr  Ut  Itvttt  qui  fou  dédie.  ScARROS. 

DEDIE,  CE,  part.  pafT.  &adj.  Dtdùatyi, 

DEDIRE,  V.  i£k.  Je  dt'ilit , tude'diî,  U dédit , nont  dtdifint , 
t-oH(  drJifiz,  & félon  quelques-uns  , vont  dt'diut. 

Puifqutjt  Jai promit , ne  m'en  Aéàitet  pat.  MuL. 

L'Académie  u'admet  que  le  premier.  Le  relie  du  verbe 
le  conjugue  de  meme  que  fonfimple,  dnt.  Dédire,  c'eA, 
Défavoucr  ce  qu'on  autre  a fau , a'oppofer  k la  volonté 
d'un  autre.  Diftedere  à paâioat  quam  aliui  nifflro  nonunt 
fy(u  , noUr  prajiart  quapiomifit  alter  nejflra  nomine.  Il  ne 
fe  dit  guère  qu'en  négative.  Vous  voulez  que  cette  af- 
faire aille  ainlî , je  ne  vous  en  dédirai  pas.  Vous  me 
confeillez  de  payer  cent  écus  de  ce  cheval , je  ne  vous 
en  dédirai  pas.  Si  mon  Courtier  en  a offert  davantage 
en  mon  nom  , je  l'en  dédirai. 

Dédire  , lignifie  aufli , Rétraâer  fa  parole  , & en  man- 
quer. Revoforr  quod  diÛum  tft.  On  le  dit  avec  le  pronom 
pcribnncl.  On  dit  que  c'eil  un  privilège  de  Norman- 
die , de  fe  pouvoir  dédire.  Cela  vient  de  ce  que  par  la 
vieille  Coutume  de  Normandie,  il  étolt  permis  de  fe 
dèJut  dans  les  14.  heures  après  la  fignature  d'un  con- 
trat. On  donnoir  ce  tcmps-là  pour  en  délibérer,  & il 
écoit  libre  de  l'annuller , ou  de  le  ratifier.  On  Âic  un 
conte  d'un  étranger  qui  difoit  i Dieu  , Tu  nous  a pro- 
mis de  nous  allillcr  dans  nos  tribulations , & tu  ne  t’en 
dédirai  point  : car  tu  n’es  pas  Normand.  Jnfqu'i  ce 
qu'un  Contrat  foie  figné  1 il  efl  permis  de  fe  dédire. 

Dédire  , fe  dit  aulTi  de  ceux  qui  difent  le  contraire  de 
ce  qu’ils  ont  dit , qui  fe  démentent,  qui  fe  reliclient. 
Retantart  diÜa.  Quand  an  témoin  fc  dédit  après  la  con- 
frontation,il  lui  faut  faire  fon  procès.  On  oblige  ceux 
qui  ont  dit  des  injures  atroces,  d'en  faire  réparation  k 
l’Audience,  & de  s'en  dédire.-  Ceff  on  homme  qui  n'a 
point  d'opinion  que  celle  qu'on  lui  veut  donner , & qui 
par  une  complailince  fade , fe  dédit  tant  qu'il  vous  plaît. 
M ScuD.  Se  dédtn  de  fes  anciennes  maximes.  Ablan. 

Dédirg  , fe  dit  aufli  de  ceux  qo'on  a engagés  à dire  ou  k 
faire  quelque  chofe.  TrTjnvr/iri.  La  caufe  eflappellée  , 
il  fautqu'Qo  plaide,  oa  ne  s'en  peut  plüsdedne.  Onaor- 
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donné  qu'il  feroit  interrogé,  il  faut  qu'ilVecünr.oiflé  la 
vérité , il  ne  s'en  peut  plus  dédire. 

Dédit,  ITE.  parc.  pafi.  Snài.Qnirtvotavit,Ttcêntav.t 
diâa.  Qui  s'ed  dédit. 

DEDIT.  (.  m.  Peine  flipulée  par  un  marché  , ou  dans  un 
contrat , ou  dans  un  compromis , contre  celui  qui  ne  le 
voudra  pas  exécuter.  DiîJorum  rtvotatio,  à palhont  iif- 
trgio.  11  lui  a vendu  cette  charge,  & a Üipulé  un  dtdtt 
de  mille  écus. 

On  dit  proverbialement , qu'un  homme  a fon  dit  & fun  dé- 
dit, pour  dire, qu’il  ell  iaconlUnt,  fie  qu'un  ne  peut  pas 
fe  fier  à fa  parole. 

En  la  Coutume  de  Boiirdcaux , dédit  6c  dédhe  lignifie  fîm- 
plcinent  dénégation , 5c  démtr  ou  Ibutetür  le  contraire , 2c 
non  pas  changer  d’avis. 

DÉDOMMACE.MENT,  f.  m.  Réparation  du  dommage. 
Damm  itparaiio  , tompenj'aiio.  Quand  on  a mis  le  feu  par 
malheur  en  quelque  maifun  , on  eft  obligé  au  dédomma- 
gement. Les  fituffes  prudes  tâchent  de  trouver  dans  leur 
modeflie  forcée , fit  dans  leur  décluinemenc  contre  tou- 
tes les  joUes  femmes , le  dédommagimtni  de  leur  beauté. 
Bell. 

Pour  fi  payer  det  fiait  iFua  amour  inutile, 

Ctéon  au  (ihittitt  fan  affgner  Camille , 

Et  pourfuit  de  fon  taïur  le  dédommagement.  Vill. 

DÉDOMMAGER  , v.  aft.  Réparer  une  perte  qu’on  a re- 
çue, ou  caufée.  Djmnum  rejarciie,  rtpendtit,  eompenfart. 
On  a ruiné  là  nuifbn  ; mais  il  en  a été  bien  dédommagé. 
Une  jeune  femme  clierdie  quelquefois  à fe  dedommagir 
de  i'ennui  que  lui  donne  un  vieil  epoux.  Bell.  L’orgueil 
fe  dédommage  toujours , fie  ne  perd  rien,  lors  même  qu’il 
renonce  il  la  vanité.  Rochef. 

DÉDOMMAGÉ,  ÉE.  part.  paff.  fie  adj.  Reptnfin,  tompen- 
fatut. 

DÉDORER  , v.  aâ.  Oter  la  dorure.  Aurum  al:tui  rei  il- 
liiirm  deiergen.  Toutes  les  chofes  dorées  fe  dédorent  avec 
le  temps.  Il  a fallu  dédottr  les  carroffes  quand  on  a fait 
un  réglement  puur  cela,  quand  le  deuil  cfl  venu. 

Dédoré,  éb.  pare.  palT.  ficadj.  Dttrrfui. 

DEDOKMIR,  v.  II.  Qui  ne  fe  dit  que  de  l'eau  qui  efi  trop 
froide,  qu'on  approche  du  feu  pour  lui  ôter  fa  crudité, 
ou  fondre  la  glace.  Ttmpaate  aqua  fiigm.  De  l'eau  dédor- 
mit.  V'ous  dites  que  ce  pot  bout , k peine  cB-il  déJor- 
mi. 

Dédormi,  ie.  part.  paff.  fie  adj. 

DÉDOUBLER  , v.  ad.  Oter  la  doublure  d'un  habit,  d'un 
meuble , d'une  tapifferic,  Ajjutum  imtriut  refit  paaaum 
eximtre.  Il  a fait  dédouHtr  foii  manteau  à caulé  de  la  cha- 
leur. 

Dédoubler.  Rendre  (impie  fit  unique  ce  qui  étoic 
double.  On  dit  en  termes  de  guerre , Dédoutlrr  les  rangs, 
comme  on  dit,  les  doubler.  Ordinei fîmplieu  tffitat.  Lorf- 
qu'il  faut  doubler  ou  dédoubla  les  rangs  pour  marcher 
par  plus  ou  moins  de  files , il  faut  faire  comprendre  aux 
fuldats  que  l'on  double  toujours  fur  1a  gauebe  des  pre- 
miers rangs  par  U droite  des  derniers,  de  même  que 
l'on  dédouble  toujours  par  U gauche , qui  devient  pour- 
lors  la  droite  du  rang  qui  va  fc  former  ; qu'ils  doivent 
s'accoutumer  k le  compter  d'eux-mèmes  , pour  favoir 
ceux  qui  doivent  doubler  ou  dédoubler,  fit  (é  remettre 
infenliblement  à leur  chef  de  files  en  marchant.  On  ne 
fauroit  trop  accoutumer  lesfoldats  i doubler  fit  dédou- 
bla, rompre  fit  former  leurs  rangs.  Bombelles. 

Dédoubler  une  pierre.  Terme  de  Carrier.  C'eB  la 
couper  en  deux , dans  toute  fa  longueur , avec  des  coins 
de  fer  en  prenant  fon  fil , ou  litage. 

Dédoublé,  Ée.part.  paff.  fit  adj. 

DÉDUCTION , É f.  Narration.  Dreeffio , dtduéUo.  Il  nors 
a fait  une  déduüion  agréable  de  tout  ce  qui  s'eft  paffe  à ■ 
cette  f>ce. 

Déduction.  Soudraâion.  Quand  on  aura  fait  la  dédu- 
liiou  des  frais,  il  ne  reliera  rien  pour  le  principal. 

DÉDUIRE  , V.  aâ.  Raconter  quelque  fait  particulier , ou 
biffoire  par  le  menu.  Enarrart  ,e.xponae.  Un  Avocat  doit 
avoir  foin  de  bien  déduire  6c  expliquer  tout  le  fait  & les 
circonlla&ces 
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circonuances  de  fa  eayie.  Si  je  voulois  entreprendre  de 
df.liiitf  ce  <)ui  s ert  parte  en  üiecc , il  faiidrciit  interi  om- 
pre  le  lil  des  afi'aires  d'Aiie.  Vaug.  Ün  tira  rmcciie  de 
prifon,  & on  lui  ordonna  de  (.V</«:re  les  detenics.  1d. 

Dkdlmre  , lignine  aurtî , Sourtraire , diminuer,  retranclier. 
D.AMcre , u'cra'irrc.  On  a couche  cette  recette  tout  du 
long,  fauf  i de'ilntrc.  Il  ne  faut  pas  compter  (bn  bien  , 
t|u'oii  n’en  ait  dûliiii  les  dettes. 

DÉDUIRE  , ligni.'ic aulli , Tirer.  D:Ju(crc.  Ve'ritcs  fort  diffii- 
rentes  des  princijies  d’où  elles  font  dè.iuncs,  Uoh. 

J Se  Déduire  , fignifioit  autrefois  le  divertir.  D:let- 
lari , gtmo  iiululgcrt.  11  fe  dt'iliiifjitnt , ils  fe  diveriilToicnt. 

Déduit,  ite.  part.  palT.  &adj.  ün  fait  bien  diduit  tfclair- 
cit  beauct'up  une  aifaire.  A^arraiat , expj/iiut , dcduihtt. 
Toutes  choies  d<duim  & compenfées  , il  cft  dù  tant  de 
relie. 

DfiDUlT,  f.  m.  DivertilTement , plaifir.  , ohIec~ 

Il  aime  le  jeu  , c’cll  tout  fon  didun.  Cette 
femme  n’cft  bonne  que  pour  l’amoureux  diduit.  Prés  leur 
didun  & leur  abattement,  rien  n’eut  paru  à la  Cour. 
Saras.  On  dit  aulfi  \q  diduit,  leplaifir  de  la  charte. 

Ce  mot  a vieilli,  6t  ne  fe  diroit  plus  qu'en  ftyle  badin  ou 
burlefque. 

On  appelle  diduit  de  Vénerie  , de  Fauconnerie,  tout  le 
train  & équipage  qui  fert  à prendre  le  diduit  de  la  chal- 
fc,  les  Veneurs,  les  chiens,  les  oifeaux  , les  valets. 
yenarntum  cattrva,  (ttntt,  ateipittet,  & rtltqua  fupptlUx. 
Et  l’on  dit.  Ecarter  le  diduit,  ûiivre  le  diduit,  devan- 
cer le  diduit, 

DÈDUVER,  V.  n.  Vieux  mot.  Se  récréer,  prendre 
plailir  à faire  quelque  chofe, 

DÉOY.VI.N'ÊE,  f.  m.  Dtdymnatit.  Premier  mois  de  l’année 
chez  les  Achéens,  qui  ré|>ondüità  Janvier.  Fabrtcii  Mc- 

iii/log,  p.  .(8. 

D É E. 

DÈE,  f.  f.  Nom  de  Riviere.  Dca,  Dtva,  Diva,  Dana. 
Il  y a dans  la  Grande  Bretagne  trois  rivières  de  ce  nom. 
L’une,  qui  ell  en  Angleterre , a fa  fourcc  dans  le  Com- 
té de  Merioneth,  arrofe  ceux  de  Dcnbic&deCheller, 
& fe  jetre  dans  la  mer  i Chelier.  Une  autre  qui  ell  dans 
l’EcoiTe  méridionale,  a fa  fource  aux  conlins  du  Comte 
de  Kylc,  traverfe  celui  de  Galloway,  du  nord  au  fud, 
& fe  décharge  dan»  la  mer  d’Irlande  vis-Ji-vis  de  l’Illc 
de  Man.  La  troilième  ell  dans  l’EcolIe  feptentrionaie  , 
traverfe  le  Comté  de  Marr , & fe  décharge  dans  la  mer 
d’Allemagne  à la  nouvelle  Aberdeen.  On  pêche  beau- 
coup de  faumons  dans  cette  riviere.  Il  femble  que  Die 
ell  la  mé4t  chofe  qu’en  François  Dive , riviere  de  Nor- 
mandie , Diva, 

DÉEL,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Dàeolut.  S.  Dicl  fut 
Moine  à Luxeuil  en  Franche-Comté  fous  S.  Colomban. 
CiiASTELAlN.  Manyrol.  T.  I.  p.  !}}•  mourut  en 
Franche-Comté  i Lnie , dont  il  a été  le  premier  Abbé. 
Id.  Il  eut  pour  Succefl’eur  S.  Colombin.  L’Auteur  du 
Martyrologe  Anglois  a fait  de  S.  Di;l  un  Abbé  de  Su- 
tri  en  Tofeane,  où  il  n’a  jamais  été.  Cela  ne  peut  être 
venu  que  d’avoir  lù  quelque  part  Sumnjit  pour  Luirinjit, 
Id.  Le  nom  de  Dicl  fe  donne  artéz  ordinairement  au 
baptême  en  Franche-Comté , lur-cout  dans  la  maifbn  de 
Beaufremont,  mime  aux  filles  que  l’on  nomme  Di, le, 
& en  Latin  Dciiula,  qui  ell  le  nom  dont  les  Modernes 
ont  appcllé  ce  Saint,  à caufe  qnc  ce  mot  lignitie  A, tara- 
leur  de  Dieu , au  lieu  que  fon  vrai  nom  ell  Deicolut , com- 
me on  lit  dans  tous  les  Manuferits.  Il  ell  nommé  S.  Dicy 
ù la  marge  de  fa  vie  <lans  le  P.  Mabillon,  ce  qui  peut 
le  faire  confondre  avec  S.  Dié  de  Nevers,  & avec  S- 
Dié  du  Blaifois,  defquels  le  nom  Latin  ell  Deodaittt;  ou- 
tre que  ce  mot  de  Dicy  n’a  nulle  analogie  avec  Daeolut. 
Quelques-uns  l’ont  nomme  S.  Diel;  ce  qui  a un  rapport 
allez  jurtc  avec  Deicolut  : d’antres  , S.  Dcile  , ce  qui 
n’ell  tni’uno  faulVe  onhographe  du  nom  de  Diel , qui  cl; 
le  mot  d’iifige  parmi  le  peuple  de  la  Franche-Comté. 
Ii>.  Et  parconféquent  celui  auquel  il  le  fâiit  tenir. 

DÊELE , f.  f.  Nom  pioprc  de  femme  , qui  a pour  patron 
S.  Déel.  De, cola.  Voyez  DÉEL. 

DÉERN’E,  f.  f.  Vieux  mot.  Fille,  fei vante, 

DEESSE,  f.  f.  Faufi'e  Divinité  du  fexe  féminin,  qu’ado- 
Tome  II, 
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roient  les  Payens  éc  les  Idolâtres.  D:a , Diva.  Les  Dieux 
6c  les  Dc.U'ei  de  l'aniiquiié  ; Junon  , Diane,  Proferpinc, 
Thétis,  éioient  leurs  Dif.t,  la  Viftoire , ficc.  Vénus 
éioit  la  Di.£c  de  l’amour,  la  Diejfe  de  Paphos  & d’A- 
maihontc.  La  De.JJe  Fortune  , cette  capricieufc  Divini- 
té, n’étoit  qu’une  chimere.  Bouil.  C'étoit  le  privilège 
des  Dàjjli  d’être  reprefentées  toutes  nues  fur  les  mé- 
dailles I l’imagination  demeuroit  dans  le  refpcci;  à leur 
égard.  S.  Evr.  Les  Anciens  ne  s’étoient  pas  contentés 
de  le  faire  des  Dieux  femmes,  ou  d'admettre  les  deux 
fexes  parmi  les  Dieux , ils  en  avoient  aulli  d’hermaphro- 
dites.  Ainli  Minerve , félon  quelques  Savans , étoit  hom- 
me de  femme,  appellé  Luaut  6c  Luaa.  Mitlira  chez  les 
Perles  étoit  Dieu  & Diefj'e,  & le  fexe  de  Vénus  & de 
V ulcain  étoit  aulTi  douteux.  De  là  vient  que  dans  leurs 
invocations  ils  difoient,  fi  vous  êtes  Dieu  , fi  vous  êtes 
Dicffi  , comme  Aulu-Gclle  nous  l’apprend , L.  11.  C. 
18.  Arnobe  adv.  Gem.  L.  III.  fe  mocque  de  ces  dilTé- 
rences  de  fexe  parmi  les  Dieux  , & dit  que  Cicéron  & 
les  plus  fages  Grecs  & Romains  s’en  font  mocqués. 

Déesse.  Di-ffèt  maet.  Divinités  qui  prélidoient  à la 
campagne  & aux  fruits  de  la  terre  : car  on  les  voit  re- 
prélentées  avec  des  fleurs  & des  fruits  à la  main , ayant 
quelquefois  la  corne  d’abondance.  On  leur  faifoit  des 
otfrandes  de  lait  & de  miel , & on  leur  facritioit  le  co- 
clion , qui  fait  beaucoup  de  mal  aux  champs.  Le  culte 
de  ces  Divinités  ell  des  premiers  temps  du  Paganifme , 
& a été  le  plus  universellement  répandu.  Elles  avoient 
en  Sicile  un  Temple  très-ancien , dans  la  ville  d'Enguie , 
où  on  prétenduit  qu’elles  éroient  apparues.  Le  culte  de 
ces  Diejfet  pall'a  d’Egypte  dans  la  Grèce , enfuite  h Ro- 
me, & de  lâchez  les  Gaulois,  chez  les  Germains,  chez 
les  Efpagnols:  car  on  tiouvc  par  tout  des  traces  de  ce 
culte. 

On  appelle  figurément  une  bcilc  femme,  une  Dijfe.  Cette 

. Reine  avoit  une  majellé  , un  port  de  Diejjc.  C’cll  la 
Diejfe  des  beautés.  Voir.  Belle  DitJJc  que  j’adore,  ne 
pleurez  plus.  In. 

53^  DÉESTANCE , f.  f.  Vieux  mot.  Douleur,  triflefie. 
DEF. 

DÉFÂCHER,  SÈ  DÉFÂCHER  , v.  n.  paff.  S’appaifer 
après  s'être  mis  en  colere.  ham  Jedate , poutre , placate. 
il  n’a  guère  d’ufage  que  dans  ces  phrafes  proverbiales  : 
S’il  ell  fâché , qu’il  le  difiehe.  S’il  l«r  f.icho , il  aura  la 
peine  de  fe  difither.  11  aura  deux  peines , de  fc  fâcher 
& de  fc  defâeh,r. 

DÉFÂchb,  Ée.  part.  paff.  & adj.  Srrf/jfnr , placatui. 

DÉFAILLANCE,  f.  f.  Foibieffe,  manque  de  force.  De- 
fcüia.  Anima  defelho,  Difaillance  de  cceur.  Défaillance  de 
nature  qui  vient  par  l’àge  , par  les  grandes  maladies , 
Ou  par  le  défaut  des  vivres.  Il  lui  prit  une  dcfatllar.ee, 
Vaug.  Je  ne  les  veux  pas  renvoyer  fans  avoir  mangé , 
de  peur  qu'ils  ne  tombent  en  diftiliane:  fur  le  chemin. 
Port-R. 

On  appelle  aufli  défaillattee  une  pâmoifon,  un  évanouiiTe- 
ment.  Anima  dcfOio. 

Défaillance  , ell  aufli  un  terme  de  Chimie , qui  li- 
gnine la  hquefâélion,  ou  la  réfolution  d’un  fel , ou  de 
quelque  autre  corps  fcmblable,  en  liqueur,  qui  fe  fait 
en  l’expofant  à la  cave,  ou  dans  quelque  lieu  frais  6c 
humide.  Diflolutio,  M.  Harris  dit  Dehquium  ; de  l'huile 
de  tartre  per  deliqutum.  Ce  qu’on  appelle  huile  de  tartre 
par  difaillance , n’ell  autre  chofe  que  le  fel  île  tartre  qu’on 

^ fait  fondre  en  la  manière  qu’on  a dit.  Difaillance , en 
termes  de  Chimie,  ell  encore,  félon  M.  Harris,  une 
dirtillation  faite  par  la  force  du  feu. 

Défaillance,  fe  prend  aufli  en  Aflronomie  \tcmr  ielipfe, 

DÉFAILLANT,  ante.  adj.  Terme  de  Pratique.  Qui  fait 
défaut  en  Jurticc,  q;ii  ne  comp-imit  pas  fur  les  aillgna- 
tims  données.  Non  refpoudcnt  ad  noint.i , dejenor  caiilaTum. 
Tous  les  difiillaai  font  condamnés  aux  dépens.  Defail- 
lant fc  dit  en  matière  civile , comme  coitiumax  en  matière 
criminelle. 

DEFAILLIR,  v.  n.  Ce  défcûif,  qui  n’ert  plus  nfité  qn’cn 
certains  temps,  & lùr  tout  à l’iulinitil.  Ou  le  peu:  con. 
jugucr  ainli , Ji  diftut , nuut  difaïUont , jcdej'atlhit , je  ,!i 
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dtfaHUtif  étfuulrgi , qut ÿ difMlIt , jt  dif*u~ 
dton.  il  ligniiie»  Manquer  de  forcée,  ou  manquer  lim- 
plrmcnt.  D fitnt.  On  ne  peut  plus  marcher  quand  les 
)jmbcs  dCf.ullt»i.  Ce  vieillard  eft  venu  tout  d'uo  coup 
à difâiUir.  Le  coeur  lui  a dtJaïUi,  pour  dire,  il  s'cll^va» 
noui.  Se  fentir dry«(///r  les  forces,  Teiprit,  la  vaü.  Voit. 
Ils  «ouloient  rebroufler  chemin  avant  que  le  ciel  & It 
lumière  vinlTeat  encore  à leur  dtféiUir.  Vavg,  Vos  en- 
trailles ont  été  troues  de  compalKon,  quand  vous  avez 
*û  une  grande  multitude  errante  après  vous  au  défert 
comme  brebis  lâos  pafteur , prête  i dtfêillir  en  chemin. 
PÉLISSON.  Jedifaui,  jtdtftudraïf  jt  défkudrois,  font  de 
tous  les  temps  qu'on  a marqué  c)r-deiTus,  le  moins  en 
ufage  i Sc  l'on  ne  croit  pas  qu'on  puiiTe  s'en  fervir,  C ce 
n'ell  en  badinant,  tant  ils  font  hors  d'ulâge.  On  diroit 
je  tombe  en  déiàillance,  je  tomberai , je  lOinberois  en 
défaillance.  Les  autres  font  plus  tolérables  : mais  U n'y 
a point  de  düBculté  pour  l'intinitif , il  cfl  bon. 

Rit»  me  leur  défaut , 

Qur  dàVMT  le  /s«j  trop  (kaud.  VoiT. 

DÉFAIRE  , T.  aâ.  Détruire  une  chofe  faite , la  déranger, 
la  démonter,  la  mettre  en  pièces,  ou  en  défordre.  Evtr- 
tntf  dhutft,  drjhutrt.  On  dtfan  en  un  temps  ce  qu'on 
• lait  en  un  autre.  Il  a dtfaii  fon  lit.  Il  a défait  fa  montre. 

Il  fe  dit  de  toutes  fortes  cTouvrages.  Quand  un  Miçon 
défait  un  jour  ce  qu'il  a fait  l'autre  , ce  n'eft  pas  le  moyen 
d'achever.  J'ai  défait  la  tapifl'erie , la  broderie,  la  fleur 
que  i'avois  commencée  ; elle  ne  me  plaifoit  pas.  Péné- 
lope , pour  tromper  les  amans , dtfatfoit  pendant  la  nuit 
fa  toile.  Ximénès  ne  porcoit  point  de  linge,  & dormoit 
ordinairement  (ur  la  dure,  dèfaifam  ordinairement  cous 
les  matins  ion  lit,  comme  s'il  eût  couché  dedans.  Fié* 
CHIE&. 

QaêBd  jtftnft  ftri  au  poiat  fiK  ctU  téttomplijp  , 

Quelque  eaeufe  taujourt  tn  tmpitht  teffet , 

Otfl  la  laile  faut  fia  de  U femme  dUlyffi , 

Daat  louvra^  du  fan  au  maiia  fe  délàir.  MaLRERBE. 

En  ce  meme  fens  on  dit  qu’un  homme  s'efl  dtfaii  luI-mème , 
qu'une  femme  a défait  fon  fruit,  qu'on  dè/ait  des  crimi- 
nels qu'on  exécute  à mon , paice  qu'en  efl'et  on  les  dé- 
troit. Maetfm  fikt  vet  altrri  taafcijuie. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  ditfattrt. 

DiIfaike,  fignifle  aulfi , mettre  en  déroute  des  gens  de 
guerre , les  obliger  k fuir , les  tailler  en  pièces.  Sirrnr- 
ir,  profierutre  , profièsart , fiindere.  Samfon  avec  une  ml- 
choire  d'âne  défit  les  Philiflins.  Alexandre  défit  les  Per- 
lés en  trois  batailles  rangées.  D'un  mot  je  vous  pourrois 
défaire.  VoiT. 

En  ce  fens  on  dit  au  figuré , Défaire  quelqu'un  dans  la  dif- 
pute , ou  le  défaire  de  quelqu'un , pour  dire , le  mettre 
hors  de  combat , & le  réduire  à n’ofer , ou  ne  pouvoir 
plus  parler.  Pisrrrr , expagaart , fuperart,  ptrturkare.  Ce 
répondant  s’en  défait  dès  le  premier  argument.  Ce  cri- 
minel s'efl  défait  au  milieu  de  fon  interrogatoire. 

Se  défaire t dans  un  fétu  tout  femblablc,  veut  dire,  être 
étonné , furpris , déconcerté,  perdre  la  préfence  d'efprit. 

La  Cotntelfe  fe  mit  à rire,  & ive  fe  d^i  point  de  mon 
effronterie.  Bussi  Rab.  Dom  Emmanuel  de  Lira  fe 
brouilla , fans  néanmoins  fe  d(/«f  rv  fit  s’arrêter , ni  tomber 
«n  coofûGon.  M.  PitttSoN.  Letn.  Hijhr. 

Défaire,  fe  dit  aoâî  pour  Délier,  dénouer,  Solvere.  Le 
brait  couroit  par  tout  que  celui  qui  pourroit  défaire  c^ 
TKTud  auroit  l’empire  de  l'Alie.  Abl.  Ayant  &it  ptulleurs 
efforts  pour  défant  les  nceuds , il  lcreoupa.  Vavg. 

Défaire,  Cefl  aufC  rompre  une  chofe  conclue  & arrêtée. 
Dtfi'oivtre.  Défane  un  mariage.  Défaire  un  marché. 

Défairb,  fignifle  aulü.  Quitter,  abandonner,  fe  débar- 
ralfer  ; alors  il  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  perlbnnel , 
de  efl  fuivi  d’un  de.  Poarre,  depoaert.  Je  me  fuis  défait  de 
cette  maifon,  qui  me  coûtoit  trop  à entretenir.  11  s’efl 
défait  de  fon  Bénéfice , moyennant  penlion.  Il  Ce  faut  dé- 
fane de  toutes  Tes  roauvaifes  habitudes.  Quand  on  a des 
débuts  dont  ou  ne  le  peut  défaut,  il  ne  faut  fonger  qu'à 
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les  cacher.  S.  Evr.  Dr^tnm-Toos  de  yos  fcrupules. 
Port-R.  Se  défaire  de  fon  ambition.  AUL.  On  Ce  défait 
ditticilement  de  l’amour  propre.  S.  Evr.  Je  veux  me 
défaire  de  mon  humeur  trifle  de  mélancholiqne,  P.  is 
Bos.  Lorfque  la  pafTron  s’ell  une  (bis  emparée  de  notre 
cœur , on  tâche  en  vain  de  s’en  défaire.  S.  Evr.  Il  ftuc 
obliger  les  Hérétiques  à Ce  défaite  de  leur  efprit,en  leur 
feifaot  voir  (à  fbiblefle.  Maleb.  L'efprit  ne  fe  défait  pas 
aifément  des  opinions  donc  il  efl  bien  préoccupé. 
Défaire,  en  ce  fens,  lignifle  encore,  Débarraflcr, déli- 
vrer quelqu’un  de  quelque  embarras}  éloigner,  chalfer 
ceux  qui  nuifenc , qui  incummodenc , qui  fontà  charge. 
Ne  voulez-vous  donc  pas  me  défaire  de  votre  Marquis 
incommode  f Mol.  Il  s'eft  défait  adroitement  de  les  gar. 
des,  il  s’eft  échappé,  Veuz-tu  te  défaire  d'un  homme, 
prète-lui  de  l'argent,  de  tu  ne  le  verras  plus.  Gon. 
Défaire,  fc  dit  aefli  pour, Se  débarralTer  de  quelqu'un 
en  le  tuant,  en  le  perdant  tout-à-fâit.  Perdert,  iatttfi- 
tere,  Darius,  pour  fe  défaire  d'Alexandre,  Ibllicita  même 
U fidélité  des  Domefliques  d'Alexandre.  Vauc. 
Défaire  , avec  le  pronom  perlbnnel , figniâe  auflî , Vea» 
dre,  troquer.'P’rsdm,  permuiare.  Ce  cheval  eft  beau, 
il  vous  fera  aifé  de  vous  en  défaire.  Ce  Marchand  a quit- 
té le  trafic,  8c  s'ell  défait  de  toute  fa  nurebandife  en 
fï.veur  de  fon  neveu.  Ce  curieux  ne  veut  point  fe  dé* 
faire  de  ce  tableau. 

Défaire , fignifie  encore,  EÆicer  par  un  plut  grand  éclat, 
ou  brillant.  Suptrari.  Les  Dames  n'aiment  pobt  avoir 
de  belles  fuivantes  qui  les  dtfafftat.  Les  couleurs  vives 
de  éclatantes  défiât  celles  qui  font  plus  douces. 

Défait  , aits.  part.  palf.  de  adj.  Il  a quelques  lignifi- 
cations du  verbe,  en  Latin  comme  en  Françoia.  Un  lit 
défait.  Une  armée  défaitt.  Un  homme  défait , détruit. 

Défait,  lignifie  auffi,  un  homme  maigre,  exténué  par 
quelque  indilpoficion,  plie,  abattu  par  quelque  difgra- 
ce . on  par  quelque  appréhenlion.  Palhdui , maultatui , 
txfaagun.  Il  n’ell  pas  bien  remit  de  fa  maladie , il  ell  eiH 
core  tout  défait.  Ce  criminel  parut  Ü défait  tors  de  fa  cap. 
turc,  que  cela  donna  un  grand  foupçon  contre  lui.  On 
peint  les  Hermites  avec  un  vilâge  défait , exténué  par  les 
jeûnes  de  les  macérations.  Céfar  averti  de  fe  défier  d’An- 
toine de  de  Dolabella , répondit  qu’il  ne  filloit  rien  ap- 
préhender de  ces  vifages  lardés  de  enjoués,  mais  de  ce* 
vifages  piles  de  ér/sm,  tels  que  CaOius  8c  Brutus.  Abl. 

DEFAITE  , f.  f.  Déroute  de  gens  de  guerre,  aâion  par 
laquelle  une  armée  efl  mife  en  fuite,  en  pièces.  Cladet, 
fii'^t.  La  fanglaote  défaite  des  Turcs  près  du  Kasb,  Les 
Romains  apprirent  la  guerre  d’Annibal  par  fexpérience 
de  leurs  défailli , 8c  par  des  réflexiotu  fu^^ors  fautes. 

S.  Evr.  Les  feules  défaite!  de  Mithridate  ont  prefque 
flüt  toute  la  gloire  des  plus  grands  Capitaines  KoiDAins. 
Racine. 

Défaits  , lignifie  encore  Exeufe , écbapatoirc.  Exeufaûo, 
m%nrrfauo , detlixatio.  Ce  valet  ell  un  rufé  menteur , qui 
a toujours  une  défane  en  poche.  Un  mauvais  payeur  a 
mille  défaiiu  pour  amufer  8e  renvdyer  fes  créanciers. 
Cette  ration  n'cfl  par  pertinente , ce  n’eft  qu'une  défaitt. 

Défaite  , fignifie  encore , Débit,  t'endiùo.  Le  blé  eft  une 
marchaodife  de  bonne  défaut,  de  bon  débit,  il  ne  de- 
meure point  fur  les  bras.  On  dit  d’une  belle  fille , qu’elle 
eft  de  bonne  défaitt,  qu'on  lui  trouvera  bientôt  un  boa 

I parti.  Il  eft  bas  & burlcfque  au  figuré. 

I DÉFAIX,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Lieu  défendu.  Une 
garenne,  un  étang  qui  appartient  au  Seigneur,  eft  undé* 
faix.  Prokikitut, 

DÊFALQUATION  , f.  f.  Déduftion , fouftraftioa 
qu’on  fait  d’une  petite  femme  fur  une  plus  grande.  Toute 
dèfalquatioM  faite , VOUS  me  devez  tant  de  relie. 

DEFALQUER,  r.  aft.  Déduire  , fouftraire,  retrancher 
une  petite  fomme  d’une  plus  grande.  Altquid  dtfummm 
deJueere.  Ce  Marchand  a beaucoup  de  bien;  mais  Ü en 
faut  défalquer  les  dettes. 

Ce  mor  vient  de  faix.  Latin,  qui  fignifie  >k/x  , d'où  les 
Jurifconfuices  difent  aulli  qu’eft  venu  le  nom  de  la  Loi 
faltidit , tà  quàd  faltm  injtartt  Itfaut.  D'autres  le  font 
venir  de  fEfpagnol  défaltar. 

DÉfAL<2''’£>  ÉE,  parc,  palfr  8c  adj.  Dtfumma  dtduQut. 

DEFAVEUR, 
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DÉFAV'EUR,  n f.  Dirgrace  de  ceux  qui  font  mal  avec 
le  Prince  » ou  Tes  Minilires.  Ojaifio , oÿetijM.  On  Uic  une 
vilaine  tigure  à la  Coyr  depuis  qu'on  ell  tomb^  dans  la 
étftvtar.  Ce  tuoc  Te  trouve  dans  Voiture,  Sc  dans  quel- 
ques Auteurs  mudernes;  mais  il  n'en  ell  pi*s  moins  hors 
d'ofage,  à ce  que  prdtemient  d'habiles  gens.  On  t'em- 
ploie quand  on  imite  un  (iyie  ancien,  comiue  a fait  l'Abbd 
De  Villiers  dans  ces  vers. 

Cmt  dt  fitvfur  êux  moindrtt  e/>perrwrr, 

Comtut  chtiun  vont  couTufi  dr  voui  fmt, 

Ka  défaveur  etrjjt  ibacu»  l'êta  fuit. 

Défaveur  , Défaut  de  faveur,  opjiofition , contra- 
riété. Oppofnio , âlituaiio.  Ce  n'el)  point  la  faveur  ou  la 
dffavciT  que  les  parties  comptent  trouver  dans  un  tribu- 
nal , qui  doit  en  régler  la  compétence.  Consult.  On 
^int  tous  les  moyens  tirés  djtis  le  droit  de  la  difavtut 
des  reétions  de  cure,  & dans  le  fait  de  la  modicité  des 
revenus,  &c.  Gocai;. 

DÉFAVORABLE  , adj.  Préjudiciable , déiâvanta- 
geux , qui  n'cll  point  favorable.  Damnofmt.  C'eft  un  efprit 
de  vanité  qui  a établi  chez  les  Européens  l'injutle  droit  | 
d'aineife , li  dijavaiabU  à la  propagation.  Ltitut  Perfaua, 
Le  deiTein  du  F.  Brumojr  dans  Ion  Thcitre  des  Grecs, 
ell  de  citer  de  nouveau  les  Poètes  Grecs  au  Tribunal 
duTublic , alin  qu'ils  fuient  jugés  avec  quelque  connoiP 
lance  de  ciufe , fins  égard  aux  autorités  favorables , ou 
dr'faiwaHa.  Jaurn,  dtt  ïav.  A fart  17p.  L’expérience  fut 
fort  dtfatarabU  au  nouvel  Opérateur , & funelle  à U plus 
grande  partielles  malades  qu'il  tailla.  Ac.  des.  Sc.  1C99. 
Hifi.p.  ]o.  Ce  mut  eR  de  la  façon  de  M.  de  Funrenei- 
le.  Jamais  le  talent  de  l’Orateur  ne  paroit  avec  plus 
d'avanMge  que  dans  une  caufe  difavenabU.  hoLLIN.  Voi- 
ci un  autre  exemple  tiré  de  M.  Crévier.  Il  me  relie 
quelques  événemens  à décrire , tous  de  plus  en  plus  dt- 
fkxMahUt.  M.  Holiin  a employé  ce  terme  dans  ion  Hi- 
fluire  Romaine , parlant  d'un  jugement  rendu  par  le  Sé> 
nat  à ta  pourluice  d'Fmitius  au  fujet  des  Ambraciens, 
il  dit  : Emilius  ne  fe  contenta  pas  d'un  jugement  it  dr- 
■oraUt  & fôn  ennemi.  I 

tj*  I^éFAVORABLEMENT,  adv.  D'une  façon  facheufe, 
difgracicufe  & fort  oppoféc  à celle  que  l'on  efpéroit. 
Damaifi.  L'Abbé  de  S.  Pierre  a été  ciaité  bien  dt/ava- 
tablemeni  par  fes  confrères  les  Académiciens.  Mon  pro- 
cès a été  jugé  : mais  il  ne  le  pouvoit  être  plus  dèfavers- 
blttiifut  pour  moi. 

DÉFAUT,  r.  m.  Impcrfeâion,  vice  naturel,  ou  acqols.  Fi- 
n'tim.  C'ell  un  grand  défaut  que  l'incivilité.  La  charité 
cxcul'e  les  dtfauit  d'autrui.  Être  boiTu , boiteux , difTor- 
me , ce  font  des  dtfamt  naturels.  L'amour  ne  nous  laiiTe 
pas  des  yeux  alfez  libres  pour  trouver  des  ééfautt  dans  la 
perforine  aimée.  S.  EvR.  Cet  homme  n'a  de  l’efprit  que 
pour  trouver  des  àtfauti  dans  les  meilleures  qualités  des 
autres.  TiLl.  Quand  on  étudie  fes  dtfautt  , c’cR  une 
marque  aiTurée  qu'on  les  veut  furmonter.  Bo^s.  Nous 
avouons  nos  défauts  ^ pour  réparer  par  notre  lincérité  le 
tort  qu'ils  nous  font  dans  l'cfpric  des  autres.  Rochef.  Il 
n'appartient  qu'aux  Grands  d'avoir  de  grands  dtfautt.  Id. 
Nous  n'avouons  nos  petits  dtfautt,  que  pour  faire  com- 
prendre que  noua  n'en  avons  pas  de  plus  grands.  Ip. 
Nous  aimons  i avouer  de  nous- mimes  les  dtfautt  des 
gens  d'efprit.  NtcoL.  Le  public  n'a  que  faire  de  nos 
querelles , il  a befoin  d'itre  inflruic  de  ^ vérité,  & non 
pas  de  nosdtfami  particuliers.  Bail.  C'ell  s'aceuferd'un 
défaut  que  de  fe  fcandalifer  qu'on  le  reprenne.  Mot.  Une 
perfonne  raifonnable  doit  apprendre  à connoitre  fes  pro- 
pres dtfautt , Si  b fupporier  ceux  d'autrui.  S.  Evk.  L'a- 
mour ne  nous  lailfe  voir  les  dtfautt  d'une  MaitrelTe.quc 
fous  les  couleurs  de  la  vertu.  S.  Evr.  On  doit  plus  cRi- 
mer  celui  qui  cache  fes  défauts  avec  honte  , que  celui 
qui  les  publie  avec  cfTfonccrie.  Maleb. 

Aïoji  dont  Pbihfofbt,  à U raifon  fuumis, 

M(S  défauts  déjàrmass Joui  mes  ftuls  tusttmis.  Boi  1, 

Eu  blâmant  ht  dé&uts,  Aibé , gardt'toi  bit», 

Temt  11. 
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I D'éirttrop  Pbitofipbe , où  jt  u vtux  Cbréiitn.  V ILI. 

|DiFAUT,  fedtt  aulTi  des  manquemens , des défe-^uoliiés,  _ 

I des  belbins.  ytuum.  Defaut  d'elprit,  de  mémoire.  Un 
autre  moins  tendre  pour  mes  Ouvrages , en  verra  mieux 
les  défauts.  MenJum.  S.  EvR.  Ha  ! que  je  VOIS  de  dtfautt 
dsns  votre  palliun , 6t  que  vous  lavez  mal  aimer.  Lktt* 
PuRr.  Ccll  un  défaut  de  U langue,  c'ell  un  mot  qui  lui 
manque.  C'ell  un  dffiui  de  lumière,  un  faux  jour  qui  cm. 
pèche  que  ce  tableau  ne  paroiûc.  C'ell  un  défaut  d'omiC- 
lion,  de  négligence. 

On  appelle  Xcdéftm  de  la  cuiralTc,  fon  extrémité,  Tendroit 
où  elle  lînit.  Cammiffuta , txntma  parus.  Les  gensd'ar* 
nies  étaient  obligés  de  le  trouver  pour  percer  leur  en» 
nemi  qui  ctoit  armé  à l'épreuve.  On  le  dit  lîgurément 
du  fothle  d'un  homme  , de  l'endroit  par  où  il  fe  peut 
bilVer  prendre.  On  le  dit  d'autres  choies  que  d'une  cui> 
ralfe.  Ce  Chalfeur  a tiré  ce  fanglier  au  défaut  de  l'épaule  ; 
il  l'a  bleilc  au  défaut  de  l'épaule.  On  dit  aulTi  au  défaut 
du  bras,  au  défaut  de  la  cuille,  pour  marquer  les  en- 
droits où  ces  parties  lé  terminent. 

En  termes  de  Châtié,  on  dit  que  les  chiens  font  tn défaut, 
quand  ils  ont  perdu  la  pille  de  la  béte  qu'ils  châtient* 
Lirai  im  iavtfiigat.ont  fhm. 

On  le  dit  auHî  des  hommes  en  ce  fens.  Les  fautes  des  fott 

. font  quelquefois  li  lourdes  & Il  difficiles  à prévoir , qu'eL 
les  meiieiit  les  fages  en  défaut , & ne  lont  utiles  qu'à 
ceux  qui  les  font.  La  Bhly.  Ja/.'irr. 

Défaut,  en  termes  de  Palais,  lignitie  .Manquement,  re- 
fus , faute  de  compannr  en  juliiee  aux  termes  des  aC 
fignationsqui  ontécédcuinéi.-s.  FaJimsaium  dejiuum,  uca 
•obiium.  Ce  qu'un  appelle  en  matière  criminelle, 

on  l'appelle  défaut  en  nuiciere  civile.  Il  y a des  défauts  à 
faute  de  comparoir  par  un  défendeur , à faute  de  défen- 
dre, & i faute  de  plaider.  Quand  c'ell  le  demandeur 
qui  manque  à la  comparution,  on  appelle  cela  tongt.  Le- 
ver un  défaut  aux  préfuiuations , un  défaut  fur  le  rble. 
C'cil  un  défaut  donné  à l'Audience.  On  a fan  rabattre 
le  dé‘aut.  ^faut  faire  juger  le  pror.t  du  défaut.  \Jn  défaut 
fauf  trois  jours.  Un  dtjaui  pur  & limple.  Déaut  (auf 
l'heure,  efl  celui  qui  cil  prononcé  à l'Audfence  , & ra- 
battu lorfque  l'Avocat  ou  le  Procureur  fe  prélcnie  pour 
plaider  avant  que  les  Juges  fuient  levés  de  leurs  iiéges. 
Il  faut  refbndcr  les  dépens  des  dtjauii,  & contumaces. 
Un  criminel  ayant  lommé  le  Lieutenant  Criminel  de 
Caèn,  qui  étoit  fon  Juge , de  comparoitre  dans  un  an 
dfvanc  Dieu , Je  ferai  dtfaut , répondit  le  Lieutenant  Cri- 
minel. 

On  le  dit  aulli  des  manquemens  qu'on  fait  aux  autres  choies 
ordonnées  ^ Juliiee,  ou  «tes  procédures  ordinaires.  Un 
défaut  à faute  de  délétidre.  Un  défaut  à faute  de  conclurre 
un  procès.  Défaut  à faute  de  donner  caution , de  faire  en- 
quête, &c. 

Au  DÉFAUT,  adv.  Au  lieu  de,  à la  place  de.  Alitriut  loto» 
Au  défaut  de  la  force , il  faut  employer  la  ruié. 

On  dit  proverbialement , que  chacun  a fa  beface , où  il  met 
fes  dtfauii  àemtte  le  dos,  & ceux  d’autrui  par  devant. 

DËFAUX,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Amende  qui  eil 
due  au  Seigneur  Cenlicr  |K>ur  le  f^r^'àuA-dccensnon  payé, 
. MuUla pio  ttnfu  non  per/ô/uio.  * 

, DÉFECTIF , ivB,  adj.  Terme  de  Grammaire.  Verbe  qui 
n'a  yias  tous  fes  temps  fie  les  modes.  Ferba  dtfiSliva , vtrbs 
modit  quibujdam  c itmpoitbut  tâétn.ia, 

DÉFECTION , f.  f.  AbandonRctr-ciic  de  parti.  DtfifUo» 
La  dtfichon  d'un  Prince  ligué  a caulé  Ibuveot  b ruine 
de  tout  le  parti.  Le  Roi  eut  la  douleur  d’apprendre  la 
défthon  de  tous  fes  fujets.  Boss. 

Dst-rCTioN  , (é  dît  aulTi  en  Allrologie  de  i'écliple  des  lu- 
ndnaircs.  La  dtftütan  de  la  lune,  du  ibleil. 

Défection  , fe  dit  Hgurément  en  ce  dernier  Icns.  Oa 
répand  avecafTeâation  une  prétendue  prophétie  du  Car- 
dinal de  Cufa,  qui  marque  la  difttlion  de  l'Egliie  pour 
les  picmieres  années  du  fiècle  où  nous  fommes.  Mém. 
dbTr.  La  dryi'i'i/va  de l'Eglife  eR  chimérique.  Lespro- 
mellVs  de  J.  C.  ne  fauroienc  manquer.  Les  portes  de 
l'Enfer  ne  prévaudront  jamais.  D’où  conclut-il  ladtfiihoM 
du  i'ape.  C'ell  du  rcniemenc  de  Saint  Pierre.  N'A-t-il 
Cccccc  ij  pat 
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pi$  TÙ  «pie  Saint  Pierre  n’^toit  qu'un  particulier , quand 
il  commit  ce  crime  t J.  C.  vivant  encore  fur  U terre 
gooremoit  fbn  Eglile  par  lui-même.  Saint  Pierre  nen 
fut  le  chef  qu'aptèe  la  mort  du  Sauveur , œa«  devenu 
un  autre  hoœnte , c’rft  lui  qui  affermit  la  foi  des  Apôtres 
for  la  rffurreftion  do  fils  de  Dieu.  Msm.  de  Tr. 

tj*  DÉFECTUEUSEMENT,  adv.  Dune  maniéré  dêfe- 
^ueufe , imparfaite. 

DÉFECTUEUX,  BUSB,  adj.  Ce  qui  a quelques  défauts , 
où  il  manque  quelque  ebofê.  Vtthfut.  Un  livre  dryr£/«»*- 
un  verbe  tUftOunuc.  Les  définitions  d'Arlftote  font  très- 
tir'fiSltitvfit. 

Défectueux  , fe  dit  auftl  de  ce  qui  a des  nollUés,  Un 
rcflament  efl  dtfiHutvx  quand  il  n'eft  pas  revetu  de  tou- 
tes fes  foieoflités.  Un  aûe  cft  JifciUuux , lorfqo  il  ell 
imparfait , ou  qu'il  contient  des  claufes  vicieufes. 

DÉFECTUOSITÉ,  f.  f.  Vice,  défaut , manquement, 
lium.  Les  boffus,  les  boiteux,  les  bâtards,  ont  desde- 
fiOmfittt  de  nature  , de  naiffance.  Ceft  une  diftliuofiU 
dans  un  contrat,  de  n'être  point  paraphé  en  toutes  les 
apoflillcs.  Un  Auteur  moderne  fc  plaint  des  dt/tiluofiin 
de  l'Hilloire  Eccléiiaftique  Anglo-Saxonc  de  Bède.  Lar- 
R8Y. 

DÉFENDANT,  f.  m.  Nom  propre  d'un  Saint  de  France. 
DtfrnitHu  Voyea  M.  Chaflelain,  Mmtyr.  au  a.  dtJaa- 
tirr,  p. 

DÉFENDEUR,  f.  m.  Défenderesse,  f.  f.  Terme  de 
Palais.  Celui  qui  efl  attaqué  en  J uflice,  à qui  on  fait  un 
procès,  qui  fe  défend  d’une  demande.  Rrar,  ua.  te  dr- 
fiadtur  eft  oppofé  au  demandeur  : celui  qui  fournit  des 
défenfes  s'appelle  diftadw.  Souvent  dans  la  pourfuite 
d'une  alftire  le  demandeur  eft  au*  dtftndnrt  de  le  di- 
ftadtmr  devient  demandeur.  Difeadtar  en  requête  civile, 
eft  celui  qui  foutient  le  jogement  qui  a été  rendu  contre 
celui  qui  a obtenu  des  lettres  pour  faire  remettre  les 
chofes  en  l'état  qu'elles  étoient  auparavant.  DifindiuT 
en  la  forme , & demandeur  au  fond  , ou  bien  demandeur 
en  runc  , & dtftadnt  en  l'autre,  fe  dit  lorfqu'U  s’agit 
non-feulement  de  la  chofe  qui  a donné  oc^loii  à 1a  con- 
teflation,  mais  encore  de  la  validité  de  Ta  procédure; 

originaire,  cft  éelui  lequel  après  avoir  étéaf- 
ligné  demande  un  delai  pour  appcller  un  garant.  En  ma- 
ticre  criminelle , on  dit  dtfradtur  fie  acn/t. 

DÊFEN  DKE  , v.  a&.  Jr  difiat , jt  drjiadù  , fai  difiadu , jt 
dtfiadrai,  qatjt  dtfiadt.  Rélifter  à quelqu'un  qui  infulte, 
ou  qui.'ittaque,' repouffer  la  violence.  Dtjtadrrt , tuni  : 
tuiari,pToifitrt.  11  eft  du  droit  naturel  de  di/iadre  fa  per- 
lônne , fon  honneur  fie  fes  biens , contre  toutes  fortes 
d’agreffeurs.  Ce  Cavalier  s'eft  bien  défiaduf  il  a vendu 
bien  cher  fa  vie.  Celui  qui  tue  par  U n^ceffité  de  fe  4i- 
fiadrt  n'eft  point  poniflable  , U y a une  entière  impunité 
pour  CCS  homicides  involontaires.  S.  Evn. 

Défendre  , fe  dît  auflî  à la  guerre , quand  on  eft  commis 
pour  garder , pour  conferver  un  pofte , une  place.  Ce 
Gouverneur  a acquis  beaucoup  de  gloire  à diftadu  cette 
ville.  Cette  garnifon  s'eft  mal  dtfiadut , a capitulé  trop 
tôt.  Après  avoir  chaffé  les  ennemis  de  la  contrefearpe 
qui  ne  \adtftadiTtat  qu'à  coups  demoufquct.  Bussi  Rab, 

Défendre  , lignifie  auffi  Flanquer.  Le  flanc  diftnd  1a  cour- 
tine,  èt  la  faceTlu  balHon  oppofé.  Cette  demi-lune  flan- 
que , dtftad  cet  ouvrage  ï cornes,  à couronne.  Les  for- 
tifications anciennes  font  aifées  à enlever , elles  ne  font 
difiadu»  de  rien , il  n'y  a rien  qui  les  flanque.  Difiadu 
a auftj  fa  fignification  propre  en  ces  occaftons  ; fie  quand 
on  dit  que  le  flanc  difind  la  courtine,  on  entend  que  non- 
feulement  il  eft  à côté , mais  aufli  qu'il  en  empêche  les 
approches  : c'eft-â-dire  que  ceux  qui  font  placés  fur  le 
flanc  d’un  baftion  découvrent  ceux  qui  attaquent  la  cour- 
tine , peuvent  les  tuer , les  empêcher  d en  approcher. 

Défendre,  en  termes  de  Palais,  lignifie.  Fournir  des 
réponfes  aux  moyens  de  ceux  qui  attaquent  par  procès , 
qui  forment  des  accuiâtions.  Patrotiaari  aticui , alifutm 
defiadne.  La  première  procédure  qu’on  fait  en  on  pro- 
cès, c’eft  de  pourfuivre  de  difiadre.  On  jugeoitci-de- 
vant  des  défauts  â faute  de  difiadre.  On  dit  à l’ Audience , 
Qui  eft  l’Avocat  qui  difiad,  qui  plaide  contre  le  deman- 
deur ? On  dit  qu’en  Cour  ^uveraine,  U faut  difiadu  k 
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toutes  fins;  c'eft-à-dire,  autant  fur  le  fonds  que  fur  le 
renvoi.  Cet  iccufé  aura  du  mal  k fe  difiadre,  i fc  pur- 
ger de  cette  aceufation.  On  dit»d'un  plaideur,  qu’il  fait 
bien  difiadre  fon  pain  ; c’eft-â-dire,  fon  bien.  On  tient 
qu'il  eft  permis  k un  Juge  de  difiadre  fa  jurifdiâ'ion  par 
toutes  fortes  de  voles. 

53'  Défendre,  aveo  le  datif  du  nom  de  la  chofe,  fedit 
au  Palais  pour  lignifier,  Fournir  des  défenfes,  donitcr 
des  réponfes  aux  demandes,  aux  produftions  de  fa  par- 
tie. Refipaadere  , eoafuiate.  11  a pu  fe  dUpcnlér  de  pro- 
céder avec  lui  feul , fie  de  difiadre  aux  demandes  qui 
avoient  trait  k cette  fucceflion.  Bnnussc. 

Défendre  , fe  dit  auflî  en  toutes  fortes  d'autres  conte- 
ftatlons.  Propugaare.  Socrate  prend  tous  les  partis  que 
l'on  veut,  foti  pour  difiadu  ,io\z  pour  attaquer.  S.  Evr. 
Ce  Bachelier  a fort  bien  difiadu  fes  thêfcs,  & répondu 
k toutes  les  objcâions  qu'on  lui  a faites.  Cette  femme  a 
bon  bec,  elle  fe  defiud  bien  de  toutes  les  injures  qu'on 
lui  dit.  ^maître , amavtre.  Il  ne  s’eft  pas  trop  difiadu  de 
cette  galanterie , il  en  demeure  tacitement  d'acord.  J'ai 
fait  ce  que  j'ai  pu  pour  me  difiadre  de  cette  comroifllon  , 
pour  m'en  exempter.  Cette  marcbandile  eft  bonne , il 
n'y  1 qu'â  fe  difiadre  du  prix.  De  puuo  pugaare.  On  dit 
aufE  qu'un  homme  en  difiad  un  autre,  lorfqu'U  le  pro- 
tège, fie  qu'il  le  fert , ibit  de  fon  bras,  fuit  de  fon  élo- 
quence, foit  de  fon  crédit  fie  autorité. 

Défendre,  ftgnific  encore.  Protéger,  foatenir,  favoii- 
fer , foit  par  fon  crédit , fuit  par  la  plume , foie  par  l’é- 
loquence. Tueri , de/eadert , rHtari.  Vous  avez  bien 
mes  intérêts.  Céfar  opprima  la  liberté  publifjue  que  de‘- 
fiadott  Pompée.  Bouh.  La  colere  eft  comme  une  tutrice 
que  la  nature  a donnée  k l’homme  pour  la  conferration 
de  fes  droits  ; elle  lui  donne  le  délit , fie  la  force  de  les 
difiadre.  M.  ESF. 

Défendre,  flgnifie  encore,  Exeufer,  empêcher,  ne  vou- 
loir pas  ; préferver.  Ahfliatre,  temperate  ab  aliqud  re , pto- 
pulfare  aliquid , ataovtre , amoHri.  Elle  fe  défend  da  nom , 
mais  non  pas  de  la  chofe.  Mol.  Ellea  tant  d’cfprit  qu'on 
ne  fe  peut  difiadre  de  l'aimer.  Je  me  difiadit  de  reve- 
nir k une  vie  que  je  dois  perdre  pour  vous,  puifque  je 
ne  puis  la  conforver  pour  vous.  Lbt.  Portuc.  Je  me 
fuis  difiadu  toute  ma  vie  des  langueurs,  5c  des  inquié- 
tudes de  l'amour.’ Voit.  * 

Quand  VH  fiat  lebefiia  qu’ea  a de  fi  défendre. 

Il  (fi  dijë  bien  tard  de  loianKa.rr.  S.  EvR. 

Défendre,  fignifie  encore.  Se  Parer,  fe  garantir.  Tutari, 
defiadeie , tiuri  ab  aUquà  te.  Il  fe  fatii  bien  vêtir  en  hiver 
pour  fe  difiadre  du  froid.  Les  femmes  portent  des  maf- 
ques  pour  fe  difiadre  du  hâle.  Les  chevaux  ont  bien  du 
mal  k fc  difiadre  des  mouches  en  automne.  On  met  des 
rideaux  aux  foDêtret  pour  fe  difiadre  du  grand  jour.  Cette 
colline  difind  ma  maiibn  du  mauvais  vent.  On  dit  fur  la 
mer,  difiad  du  Sud,  difiad  du  Nord,  lorfqu'on  com- 
mand?  au  Timonier  de  ne  pas  gouverner  de  ce  cuté-lâ. 

Défendre,  fignifie  encore,  Interdire  l’ufage  de  quelque 
chofe.  laterditere,  vetaTe,ptokibae.  Les  Commandemens 
de  Dieu  difiadtat  d'idolâtrer,  de  jurer,  de  tuer,  de  por- 
ter faux  tÂnoignage.  Ceux  de  rÉglUe  éifinàeat  la  chair 
en  Carène.  Un  Médecin  le  vin  aux  malades.  Les 
Magiftrats  difiadeat  les  Berians , FOcca , la  Baftctte.  On 
a difiadu  le  commerce  avec  les  étrangers , tes  dcnteltes 
fit  manufââves  étrangères.  La  Loi  naturelle,  la  raifon,. 
noos  difiad  de  foire  k autrui  ce  que  nous  ne  voulons  pas 
qu'il  BOUS  foffe.  On  dit  auffi , Difiadre  là  maifon  â quel- 
qu'un, pour  dire,  lui  en  interdire  l'entrée.  Difinduwx 
livre  , c'en  de  1a  part  des  pntflances  Eccléfîaftiques  fie 
autres,  en  empêcher  la  leéiure,  le  débit , l'impreCCon. 
Difiadre  une  forte  de  marchandife , c’eft  en  empêclier 
la  vente,  ou  le  débit,  à Tégard  des  Marciiands,  & l’u- 
fage , â l'égard  des  autres. 

1^3*  Défendre  , On  dit  figurément  fi;  proverbialement, 
Faire  quelque  choie  k fon  corps  difindant , pour  dire  , 

, Faire  quelque  chofe  avec  répugnance , avec  contrainte. 
Ac.  Fr. 

On  dit  proverbialement.  Bien  attaqué,  b:cnifr/ÎjjJa,q’.i:.n.l 

le 
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l«  cnmbac  oa  U dîrpute  ont  été  bien  opintitrer» 

DÉFENlfV,  UE.  part.  palT.  &adj>  DrfiiijHt,  vanus,  pro 
iibiiNi.  li  y a toujours  dans  l'imc  des  plus  grands  hum 
mes  quelque  endroit  ma)  VllL,  Livre  dr/rAdu . 

marchandile  difeadut.  Voyez  Défendre.  Il  y a bien 
des  livres  qu'un  ne  lit  que  parce  qu'ils  fcmt  df/rndus.  Les 
toiles  peintes  des  Indes  (ont  difimbttt  en  France. 

L'jm>:tr  litfi  plut  atnowr  dit  qtu  U ckefi  tfi  dût , 

. 0«  t\mpTt^t  bit»  plut  pour  détendue.  S.  1£vr. 

Eu  termes  de  Blâlbn  on  dit,  qu'un  fanglier  cft  dift/tdu  d'u- 
ne telle  couleur , ou  d'un  tel  métal , quand  fa  défenfe  ou 
ia  dent  de  dciTuus  ell  d’un  autre  émail  que  Ton  corps. 
Diuitbut  iufiruaui, 

DEFENDS,  Terme  des  Eaux  & Forêts,  qui  le  dit  des  bois 
donc  on  a détendu  la  coupe , & dont  l'entrée  cfl  dé- 
fendue aux  beltiaux.  Un  tel  bois  cil  en  dtfiudti  c’ell-^- 
dire , la  coupe  en  ell  réferrée  pour  quelque  occalionin]- 
portante  ; le  bois  ell  trop  jeune  j)our  y lallTer  encrer  les 
bciliaux.  Ou  dit  auflTt  à la  campagne , que  vuides  terres , 
c'cIl-Ldire,  qui  ne  font  point  fermées  ni  cloi'es  , font 
en  difi/tJi  depuis  ta  rai-Mtrs  jnfqu'k  la  Sainte  Croix  de 
Septembre.  En  autres  temps  elles  lûnt  communes . c’cH- 
à-dire,  qu'on  y peut  mener  paitre  fes  belUanx.  Les 
chèvres,  les  porcs,  les  oies  , & autres  bêtes  roal-fâifan- 
tes  , font  toujours  en  dtftudt.  On  les  appelle  en  Latin 
dtfinfé  fit  on  les  nomme  pareillement  ktntaÿit  dtftnfa- 
btn. 

C'efl  fur  mer  un  Commandemcntquel'on 
t'ait  pour  empêcher  que  le  vailTcau  n'approche  de  quel- 
que choie  qui  pourroir  l'incommoder.  Dtftnt  du  fud  ; 
c'ell  commander  aux  Timonier  de  ne  pas  gouverner  de 
ce  cûté-U. 

DËFHNSABLE,  adj.  Terme  de  Coutumes.  Unlieudé- 
Jinfiblt,  qu'on  appelle  drvtzium  , dans  les  titres  , les 
clartés  , &c.  ell  un  lieu  où  il  n’cll  permis  qu'à  quelques 
peribnnes  de  feirc  ceruines  choies,  qu'il  ell  défendu  i 
tous  autres  d'y  taire  par  exemple , un  bois  où  il  n'cll 
permis  qu'au  propriétaire  de  taire  paitre  fes  belHaux  , 
<n  un  lieu  difinfablt.  PtobibitmtVttitui. 

DÉFENSE,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  défend,  &on 
rélifle  aux  violences  de  ceux  qui  attaquent.  Drffjio- 
La  dtfruft  de  ion  corps  & de  fes  biens  , ell  permife 
par  les  loix.  1!  n'a  pas  eu  le  loiilr  de  fe  mettre  en 
iltfinj* , de  mettre  l'épée  à la  main.  Les  Princes  d'Al- 
lemagne fe  font  ligués  pour  la  commune.  La  pu* 
deur  a été  donnée  aux  femmes  pour  fervir  de  garde , 
& de  dtfinft  à leur  honneur.  S.  ÊvA. 

fotnquot  m'avoir  fait  (oufidtiKt 
Qut  vout  tn  vouhtz  à mon  teeur  ? 

//  faut  que  tonirt  vont  il  fi  ment  tu  défenfe  / 

Je  don  veut  tmpither  <ttn  tire  le  veinqutur.  lo. 

l^EFENSC,  (ignilie  aufll , Proscétinn , apologie , judilica- 
rion.  Dieu  prend  en  main  ta  dtfinfi  des  innocens  & des 
foiblcs , de  U veuve  & desorphelins.  Cet  Auteur  a pris 
la  dtfimfi  de  fon  confrère , il  a fait  fon  apologie.  Cet 
Orateur  a entrepris  la  difinfi  de  cette  propolition  , il 
la  foutient  hautement.  CuÔar  a fait  la  dtfinfi  des  (Eu-  ' 
vres  de  Voiture , & Ogier  celle  des  Œuvres  de  Balzac. 

Défense  , en  termes  de  Guerre,  fe  dit  de  tout  ce  qui  fert 
i conierrer  les  Ibldats  & les  places.  Infirutlut prafidio , 
nmnmoHtbut.  Une  épée  courte  n'eftpSs  une  épée  de  dryr«- 
fi.  Cette  citadelle  ell  déjà  au  cordon,  elle  fera  bientôt 
en  dtfinfi.  Cette  garnifon  a lait  une  longue,  une  belle 
dtfimfi  pour  direa  foutenu  ungrand  liège. 

On  api>elle  les  difinfti  de  la  place  , les  parapets  , les 
flancs  , les  cifetnacee , les  ravelins  , & les  dehors  qui 
couvrent  la  place  : de  on  dit  d'une  ville , que  fes  difinfii 
font  ruinées,  quand  le  canon  a ablutiuou  détruit  ces  ou- 
vrages , quand  les  foldats  ne  peuvent  plus  tirer  k couvert. 
Pi,.ptt^nntuU,tmmMii»rniê,  On  avoir  abaruaveedes  béliers 
les  principales  dr^M/ri.  VaUC.  II  tailut  rétablir  les  dr)(n. 
fit  de  la  place.  Abiasc. 

On  appelle  aufli  1a  ligne  de  Jdfinfi , celle  qui  flanque  on 
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ball'on,  & qui  dl  tirée  du  flanc  qui  lui  ell  dppofé.  L<irre 
dtfifionit.  La  ligne  de  dr/rN/rne  doit  érrr  que  lia.  cüi- 
fes  ; c'ell-Ldire  , à la  portée  du  moulquet.  1!  y a des  li- 
gnes de  dtfinfi  rafautes  & lichances.  Voyez  Licne. 
Et-e  en  éifiafi  , oumercreendfjf^-nyê;c’ell-d-dire,  être 
on  mettre  en  état  de  difinfi.  Le  logement  n'ell  pas 
encore  en  difinfi.  On  a mis  la  redoute  en  difinfi. 

On  dit  en  termes  de  Blifon,  qu'un  hériflon  ell  en  dr^iflyr, 
torfqu'il  en  roulé  en  peloton  , ainfi  qu'il  a coutume  de 
fe  mettre  pour  éviter  d'étre  pris. 

Défense  , en  terme  <ft|palais,  fe  dit  des  premières écrU 
tares  qu'on  fournit  en  un  procès  contre  un  demandeur. 
En  général  les  difinfit  font  les  moyens  qu’un  emploie 
contre  une  demande.  Dtfinfio.  Les  appoinremens  en 
droit  fe  donnent  fur  des  demandes  8<  difinfit.  On  don- 
noie  ci-devanr  des  jagemens  par  défeut  ; qu'on  nom- 
moit  des  dibomii  de  dtfinfit.  (3n  donne  des  arrêts  de 
difinfit  particulières  pour  lier  les  mains  à des  Juges  , 
ou  à des  Ollîciers  ; pour  empêcher  qu'ils  ne  coniiruient 
l'inllraôion  d'nn  procès  , l'exécution  d'un  jugement  ; 

& aux  partie^  pour  empêcher  qu’elles  ne  patient  ou- 
tre à un  inaria^ , & la  conÀrutLion  de  quelque  bâtiment , 
ou  autre  chofe  Icmblable.  En  matière  criminelle  , unac- 
cule  pour  toutes  écritures  donne  des  àifinfit  par  atté- 
nuation. Il  cfl  défendu  de  mettre  fur  des  requêtes,  Sur- 
fis , de  cependant  difinfit.  La  Cour  a levé  les  difinfit 
par  un  arrêt  fubleqacnt. 

Défe.nses  au  contraire.  Ce  font  celles  que  le  Juge 
permet  de  propofer  , pour  contredire  les  moyens  mis 
en  avant  pour  la  partie  adverfe. 

Dépense  , fe  dit  aufli  des  publications  qui  le  font  en  JulU- 
ce  pour  interdire  l'ulàge  de  quelque  chofe  , & pour  em- 
pêcher qu'on  ne  la  fade.  Dtfinfi  en  ce  fens,  ell  lu  pu> 
blicatiiKt  qui  ell  faite  d'ane  choie parun  Edit,  une  Or- 
donnance, un  Déclaration , un  Airêt,  &c.  latttdiHumi 
Il  y a des  difinfit  faites  par  les  loix  divines  & humaines  , 
de  nuire  à fon  prochain.  On  a publié  la  difinfit  des  den- 
telles d'or  de  d'argent.  La  Cour  a feit  très  exprciTcs  ir« 
hihirions  de  difitnfiet  à toutes  pcrfonncs,  de  dcc.  Lesdr- 
finjtt  ont  été  publiées  à fon  de  trompe. 

On  die  qu’un  bois  ell  en  difiinfit  loriqu'il  eUnouvcHemcoe 
coupé , auquel  temps  il  ell  défendu  d'y  lailTer  entrer  les 
belHaux  qui  mangent  le  nouveau  jet.  Difitnfia.  On  ditaulO 
tn  defiadt. 

Défenses  générales  , font  les  lettres  ou  les  Arrêts  que 
les  débiteurs  obtiennent  contre  tous  leurs  créanciers 
pendant  un  temps , pour  faire  omologuer  on  contrat , ou 
pour  l'entérinement  du  répitqu'ils  demandent. 

Les  Miçons  de  les  Couvreurs  appellent  aulC  en  difi.nfir  , 
le  ligne  fliit  en  forme  de  croix,  qu'ils  pendent  au  bouc 
d'une  corde  danl  les  lieux  palTans,  pour  défendre  £c  em- 
pêcher qu’on  ne  s'en  approche.  Admtnino,  La  difiatfii 
n'ell  quelquefois  qu'une  latte  attachée  à une  corde  qui 
la  tient  fufpenduc.  Mettre  la  , retirer  la  dr/r«yr. 

Défenses  , en  termes  de  Marine,  font  de  groiTes  pièces 
de  bois  longues  de  if.  i ao.  pieds,  qui  font  amarrées  b 
l'avant  de  à Varrierc  du  vaifteau  pendant  le  combat , pour 
empêcher  Tabordage  des  ennefn'is  de  des  brûlots.  Dt~ 
finfio.  Elles  fervent  aulTi  dans  un  mouillage  pour  em- 
pêcher que  les  vaifleaux  ne  s'endommagent  en  fe  cho- 
quant les  uns  les  autres.  Ces  pièces  de  bois  s'appellent 
aulTi  des  bouttkott, 

Oo  appelle  aulTi  Difirnfti , des  boots  de  mâts , des  boutsde 
câble , ou  de  grolfcs  cordes  trefTc'es  qu'on  laifTe  pendre 
le  long  des  flancs  do  vailTeau,  quand  il  efl  à l'ancre  auprès 
de  plufieurs  bâtimens,  pour  rompre  leur  choc  quand 
iis  viennent  i fe  heurter,  & pour  empêcher  qu'Us  ne 
s'endommagent.  On  fe  fert  aufli  pour  la  même  précau- 
tion  de  fagots , ou  autres  chofes  femblables. 

Difinfitt , fe  dit  aulTi  de  certaines  pièces  de  bois  endentées 
deux  à deux.ou  trois  â trois, qui  font  fur  les  préceintes  du 
vailleau,  8e  rerventàconrerverleschaIO'i]>cscontreles 
préceintes  8c  les  têtes  des  chevilles  de  fer , quand  oa 
les  embarque , & tfuand  il  les  faut  remertre  â la  mer.  , 

Défenses  , en  termes  dcChalTe,  fe  dit  de  deux  dents  qui 
fervent  au  fanglier  pour  fe  défendre.  Apri  dtnitt  fiuhanit 
Quelques-uns  le  difeot  aufli  des  dents  de  l’elepUant  qui 
Gccccciij  foiif 
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funt  liilpofées  de  la  meme  nuniere  , & de  celle*  dü 
triieval  marin.  le  1^*'^  des  os  & des  dt/c»fii  de 

l'eldphant.  Ab.  Les  denrs  £c  les  àiftnfn  du  cheval  matin 
(ont  iui't  grandes  & guérilTeat  les  hémorroïdes.  Id. 

i;t;FENSES  t En  termes  de  Librairie  ou  de  Relieurs > 
on  appelle  àtfnfit , de  petiu  feuillets  qu’on  met  au 
cumnienccmenc  & à la  An  des  livres , 6c  que  l’on  colle 
contre  la  couverture.  Ordinairement  cet  feuillets  ont 
toute  la  longueur  du  livre  , mais  ils  n'ont  que  le  tiers 
ou  le  quart  de  la  largeur.  On  mec  quelquefois  cet  dr^rs- 
/h  de  parchemin,  £c  quelqu|tts  onn'en  mecque  vis-i* 
vis  des  nerfs.  Ou  les  appcwdr^s/rr , parce  qu'elles 
défendent  le  livre  , & Tempêclient  d'itre  endommagé 
par  la  carne  du  carton,  fcparlesnerft,  le  repli  d^cuir 
de  la  couverture  , & autres  coutures.  Les  difcuftt  (ont 
encore  recouvertes  d'un  feuillet  entier  du  livre  que 
l'on  colle  par-defliis  contre  la  couverture. 

DÉFENSEUR,  f.  m.  Proteâeur  , patron  , qui  défend  , 
qui  protège  par  fonautorité , par  fes  armes;  Dtftnfor  , 
f'iopugnétar.  Charlemagne  , Saint  Louis,  ont  été  lesdr- 
fuifeurt  & les  Protecteurs  de  l’Eglile.  Heureux  celui  qui 
a le  Dieu  de  Jacob  pour  Ton  L'Eglife 

n'a  jamais  manqué,  fie  ne  manquera  jamais  de  i/ry^fl/rvr/. 

DiPENSEUR,  f.  ra.C'étûtc anciennement  unedignitedans 
l’Etat  fit  dans  l’Eglife.  Les  Dèftafcutt  avoient  foin  de 
conferver  le  bien  public  , 6c  de  protéger  les  miférables. 
Chaque  Eglife  Patriarchale  avoit  Ton  Dtftnfcur,  fit  cet 
u(âge  comment  vers  l'an  4 s | . Il  s*clt  conlcrvé  fous  d’au- 
tres noms.  C’en  la  même  chufe  que  les  Avocats  , ou 
Avoitct  qui  défendoienc  autrefois  les  mtérècs  des  EgliTcs. 
Voyez  le  mot  Avoué.  L’Empereur  fe  qualifie  encore 
Avoett  di  FEgItfc.  Les  Rois  d'Angleterre  ont  confervé 
le  titre  de  Difkuftvt  de  U Fm  , qui  fut  accordé  i Henri 
Vill.  par  Léon  X.  fit  qui  lui  fut  confirmé  par  Clément 
Vil.  Le  Concile  de  Clulcédoine  , Can.  1.  appelle  le 
Dèftafeur  d'une  Eglife  Le  Pape  Urbain,  Cap. 

Sahâtot , De  Simomi , dit  que  ce  Concile  entend  par-Ii 
des  Avoués  , desChjtelaius,  des  Juges.  Codin,  De 
O^eiit  av/tf  Cm/I.  parle  au(&  de  Dtfiafiure  du  Palais  ; 6c 
Bollandus  , AU-  Saw^.  Jaav.  't.  I.  f>.  f ot.  En  407.  un 
Concile  de  Carthage,  c.  97.  demande  à t'Hmpereordes 
Dè/tnleurt  du  nombre  des  Scholafliques , c'cH-à-dire , 
des  Avocats  qui  étoient  en  exercice  ; fit  qu'il  leur  f^t 
permis  d’entrer  dans  les  cabinets  des  Juges  toutes  les 
fois  qu’il  feroit  néceflaire  pour  tes  afiaires  de  l'Eglife. 
Ces  Dtfinfrutt  font  à peu  prèsre  que  furent  dans  la  fui- 
te les  Avoués , fit  c'cR  ii  une  efpèce  de  commence* 
ment  de  l'Avouerie.  Dans  l'Ord»  Romtnut , quand  le 
Pape  va  à l’Eglife  de  la  Station  dire  la  MetTe , il  elli 
cheval  avec  lés  principaux  Officiers , fit  les  Acolytes 
avec  les  Définftvrt  l’accompagnent  #>pied.  Les  Ecclé* 
(iafliques  obtinrent  des  Empereurs  d’avoir  leurs  Dtfin- 
ftun  , qui  étoient  des  laïques  chargés  de  maintenir  les 
intérêts  de  l'Eglife  dans  les  Tribunaux  des  Mag'iHrats. 
Dès  l'an  )68.  Valentinien  parle  d'un  Dtftnfeut  de  l’E- 
glile  Romaine.  Tiilem.  11  n'ell  donc  pas  vrai  que  le 
Concile  d’Afrique  tenu  en  41).  foit  le premierqui parle 
des  Dr^v/rvrr  dans  Ton  Canon  4a.  11  y pivoit  des  Dr)ta- 
jrvTt  de  l’J^life  , des  Dryii^rr  du  patrimoine  de  Saint 
Pierre , qui  alloieni  dans  les  Provinces  pour  avoir  foin 
«les  biens  de  l'Eglife  Humaine  , fit  qu'on  appelle  enco- 
re tIansl'Ordre  Romain  Dr/M/rurr  Régionaires,  Deftn- 
/i>r»R(giMMrii.  Il  y avoitaufR  desDrj^vÿrwrrdes  Monafle- 
rcs  , des  DtfenftuTsdt%  Eglifet  Paroifliales.  S.  Grégoire 
parle  fouvenc  de  ces  Otficiers:  fit  c’eR  dans  fes  Lettres 
fit  dans  celles  du  Pape  Pélagequ'il  faut  chercher  tous 
les  devoirs  des  Dr/înyrvrr. 

Les  Dtftaftuu  des  Eglifes , ou  Avoués  , étoient  de  deux 
fortes.  Les  uns  étoient  Deftnfeurt  des  caufet,  00  des 
procès  de  l'Eglile  , fit  les  autres  Defrnfitni  de  fes  ter- 
res. Le  Prince  donnoic  les  premiers  ; les  féconds  étoient 
héréditaires:  fie  c'étoient  les  fondateurs  ou  patrons  des 
Eglifes.  Les  premiers  furent  appellés  dans  la  fuite  (Eco- 
nomes fit  Vidâmes  ; & ils  prirent  foin  oon-feuleuient 

* des  procès  • mais  encore  de  tout  ce  qui  regardoit  les 
proviiioni  St  le  revenu  des  Egtilés.  Le  premier  ou  le 
^^f des  DèfeMfeuu  de  l'EgliTe  i s’appeUoit  Ptimns  Dtfen- 


DEF  1884 

Jvr  , ou  Prrmrrrr/ur  Dtfenftf  \ en  Grec 
Gretfcr  , Meuriius  , fit  le  P.  Goar  , ont  pai4é  fort  au 
long  de  cet  Office.  Voyez  au(E  JVlacri  , Du  Cange, 
Spelman  fie  Hofman , dans  leurs  Diâionnaircs  ; fit  ci-del^ 
fus  au  mot  Avoué. 

Nous  n’avons  point  de  charge  qui  réponde  à celles  des  De’- 
ftnjeuit  : on  peut  cependant , fuit  pour  la  nature  fit  la 
qualité  de  leurs  charges , foit  pour  la  maniéré  dont  ils 
fiufuientlesaffiaires,  luit  pour  leurs  fondions,  lescom- 
parer  en  quelque  forte  aux  Procureurs  Généraux  fit  à 
leurs  fobdituts , ou  aux  Lieutenaiu  Généraux  de  Police 
fit  aux  Commiflaires.  Il  y avoit  un  Dtfiuftur  de  l'Empi- 
re, ou  du  Royaume  , Ùeftnfw  tUgni,  11  étoic  chargé 
de  fijutenir  les  droits  de  l'Empire , fautorité  du  Prin- 
ce , la  rigueur  des  loix.  Le  Dtfiafeur  de  la  ville , Dr- 
fiafûr  tiviwis , Dtfcnfir  fUbis , maintenoit  les  droits  , 
les  ulâges , les  coutumes  de  chaque  ville  : cm  pourroic 
peut-être  lecomparerauConfeiller  Pcnfionmirc  de  cha- 
que  ville  de  Hollande.  Cet  Officier  connoidôit  de  tou- 
tes les  caufes  pécuniaires  au-delTous  de  jeo.  piftoles, 
fit  des  crimes  légers.  On  faifoil  par-devant  lui  les  inlH 
nuacions  des  tedamens  fit  des  donations,  fit  lesdépofi- 
tions  de  témoins.  C'ed  pour  cela  qu'il  avoit  Ton  Archi- 
ve on  (on  greffe.  Voyez  la  Novelle  1 ) . fit  5r«sr»r  Caf- 
Jiod.  L.  VU.  epijl.  ti.  Ces  Dtfenftttu  des  Villes,  ou 
Cités , qui  étoient  chargés  des  premiers  foins  de  la  Po- 
lice dans  les  principales  villes  chez  les  Romains,  ne 
pouvoient  fortir  de  ces  villes , non  plus  que  les  Préfî- 
dens  des  Provinces  , de  la  Province  qui  leur  étoit  con- 
fiée, fi  ce  n'etoit  pour  accomplir  un  vceu  , fit  à con- 
dition d'y  revenir  coucher  le  même  jour.  De  la  Mare, 
Tr.  dtlaPol.  Ta.  i.  p.  106.  11  y avoit  aaflj  dansles  Gau- 
les des  DtfiaJiuTt  des  villes.  Léleélion  de  ces  Magil^ 
trats  dépendoit  du  Prélidenc  de  1a  Province.  La  loi 
porcoic  qu'il  les  choifiroit  entre  les  plus  nobles , les  plut 
riches,  fit  les  plus  edimés  des  citoyens.  LesMagidrats 
Romains  jaloux  de  l’autorité  de  ces  Officiers , firent  toue 
leur  pollible  pour  les  détruire  ; de  forte  que  l'on  nA 
prit  plus  pour  ces  places  importantes  que  des  gens  in- 
connus , fans  nom  , lâns  réputation  , obfcurs , comme 
porte  la  Novelle  1 j.  de  Judinien.  De  Cntt.  Ce- 

la parut  d'une  trop  dangureufe  confcquence  au  fcrvice 
du  Prince  fie  au  bien  public.  On  les  rétablit.  Voyez  la 
Novelle  citée  , Godefroy  f r cette  Novelle  fit  de  La 
Mare,7r.  delà  Pal.  T.I,  f.  15  .Le Dr^n/hrr despauvres, 
des  pupilles  fit  des  veuves,  preooit  foindes  adiires  de 
ces  Ibrtes  de  perfonnes , qui  feroient  fouvent  iodéfen- 
ducs  , (1  perfonne  n'étoit  chargé  de  leurs  affaires.  Les 
Diacres  au  commencement  de  f Egliie  étoient  les  Difett~ 
/eut  s des  pauvres  , des  pupilles  fit  des  veuves;  mats  dans 
la  fuite  cet  emploi  devint  une  charge,  qui  fut  exercée 
par  des  laïques.  Jufiinien  en  parle  dans  fa  i f*.  Novcl- 
ie.  Les  DifiHfevTt  de  l’Eglife  étoient  comme  les  Com- 
mitlairetfic  les  Subdélégués  du  Patriarche.  Leprenier*, 
ou  le  Chef  de  ces  Dryrayrurt,  jugeoit  avec d'aurres  Dé- 
f aj'eurt , qui  étoient  les  AfTefTeurs,  lesaifairesdemoiar 
dre  confcquence  qui  étoient  du  rclTort  du  Patriarebat  , 
fit  il  enrenduit  compte  enfuite  au  Patriarche. 

N efi  parlé  dans  le  Droit  Romain  des  DèfiaJnTt  : c’écoit  , 
dans  les  villes  qui  n’étoient  ni  libres , ni  privilégiées, 
des  Officiers  prépofôs  pour  la  répartition  des  impôts  , 
ou  tributs  : ils  régloienc  ce  que  chacun  des  habicans de- 
voir payer.  La  fon&ion  des  Défenfeun  itoit  femblable  i 
celle  des  Cenfeur*  de  Rome , fie  à celle  de  nos  Elus  : 
en  ajouta  dans  Ha  fuite  à leur  pouvoir  celui  de  juger 
les  caufes  fomrazires.  Voyez  U 1 $.  Novelle  de  l'Em- 
perenr  Judinien,  fie  liv.  4.  de  Défia/,  Cnrii. 

ÿ^^DsFE.ssEUR,  Surnom  d'HercuIe , qui  avoicàRome 
un  Temple  fous  ce  titre.  Dtfiafar.  C'étoit-U  où  les 
Soldats  fie  les  Gladiateujs  i qui, l'on  donnoit  un  congé 
honorable  venoienc  fufpendre  leurs  armes. 

DEFENSIBLE  , adj.  m.  & f.  qui  fedifolt  autrefois. 
Qui  fe  peut  défendre , qui  ed  de  défenfe , qui  cd  k l’a- 
bri, i couvert.  Muaitut , dtfiaJÎMî  oppartuaiâi  f a , trsi. 
Une  place  dèfiajîble. 

DEFENSIF,  ivB-adj.  11  n’ed  guere en ulâge  qu’au  fémi- 
nin fie  lignifie , qui  ed  fait  pour  U défenfe.  Les  armes 
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ront  les  fT-loes  6t  les  cuiralTes , & lotrefois  le 
bouclier.  Voyer  au  moi  arme.  Arma  ad  itüatJuM  , 
«,'/  difi.idc/tdam.  Les  Frinces  les  plus  foibles  font  cn- 
treux  des  lig  ses  offenlives  Ocdtfiajivtt,  pourfe  prifcau- 
lionner  contre  l.mai)ue  des  plus  puiflans.  Il  s'emploie 
tuilt  fuhltantivcmeni , mais  Ceulement  au  ftmiüin.  Etre lur 
la  difinjivt.  Parnum  ejji  ad  Ttjifiradum , uJijUtt  opfagnantù 
tut.  Ils  fe  tiennent  le  plus  qu’ils  peuvent  fur  la  dijeajivt. 
DÉFENSIF»  f.  m.  Terme  de  Médecine  êc  de  Chirurgie. 
Ceft  ce  qui  fert  dans  U cure  d’une  plaie  pour  empêcher 
h violence  de  la  douleur,  l’hémorhagic , l’impreflion  de 
l-air  extérieur,  &c.  On  dit  xmdt/tajif , comme  on  dit 
itn  afiringent.  La  cautérifation  étant  fititc,  on  couvre  la 

plaie  avec  de  petits  bourdonnets  de  charpie fie 

l’œtl  d’un  dryr«>/fic  d’une  comprelfc  triangulaire.  Dio- 

Nis.  Pour  le  premier  appareil  de  l'entorfe  M.  Dionisfe 
fer  voit  d’un  petit  *>:-«/i/iait  avec  le  bUnc-d’eeuf , l'hui- 
le rofat  8t  la  jK>udre  d'alun. 

DÉFENSIF , f.  m.  Terme d'Oculifte.  Bandage  queVon 
met  fur  les  yeux  d’un  malade  après  quelque  opération , 
comme  celle  de  lacaiaraûe.  Dtfrafivum.  Je  mis  un  dt. 
/iafiffar  fes  deux  yeux,  ce  que  je  continuai  jufqu’au 
neuvième  jour , auquel  temps  je  fus  obligé  de  loi  ôter  le 
bandage , à caufe  d’une  légère  fluxion  qui  lui  furvint  aux 
deux  yeux.  Geistbk,  Jatirn.  dtt  St.  tyto.  f.  ^45* 
DÉFÉQUER , V.  aA.  Terme  de  Chimie.  Oter  les  fèces 
ou  impuretés  du  corps.  Purgart,  tJfptngart,  On  fait  des 
diftillations  & autres  opérations  en  Chimie  pour  en  fé- 
parer  le  plus  pur  & le  plus  fubtil  datée  les  fèces , le 
marc  ou  la  lie. 

Déféqué,  ie.  part.  paiT.  8t  adj.  Purgaïut , txpurgatut. 

L'erprit  de  vin  bien  dtftquJ  s’évapore  iacilement. 
DÉFÉRANT  , antb.  adj.  Civil  & refpcAueux»  qui  cè- 
de aux  avis»  aux  volontés  d’autrui.  Cornu , rnthaarni  , fa- 
tilit , (ommodut.  Un  homme  civil  & difiraat  eft  bien-ve- 
nn  par  tout. 

DÉFÉRENCE  , f.  f.  RefpeA  1 foumilDon.  Rxvtnmia,ob- 
ftrvaniié.  Les  grandes  dtftitaat  8c  les  foomUIons  ga- 
gnent le  cœur  des  plus  grands  fuperbes.  Avoir  de  la 
dt'ftretut  pour  les  perfonnes  de  mérite  8c  de  qualité. 
Abianc.  Prévenex-vous  les  uns  8c  les  autres  par  des 
témoignages  d'honneur  8c  de  difirena.  Port-R.  Le  ref- 
peA  êc  U dijrtrmt  nailTent  de  l’eftiine  mutuelle  que  doi- 
vent avoir  deux  amis.  S.  Evb. 

DÈFÈREî^T,  f.  tn.  Terme  d'Aftronomie.  Ceft  un  cer- 
cle qu’on  a fuppofé  pour  expliquer  l'excentricité  , le 
périgée  6c  l’apogée  des  aftres  » fur  lequel  on  a dit  que 
la  Planète  fc  mouvoit  ; 8c  il  eft  placé  dans  l’épaifleur  de 
chaque  fphere.  Ctrculta  dtfnnt.  Comme  nne  planète 
B’cft  pas  toojours  égalementélolgnéedela  terre  » l'on 
a compris  que  fon  mouvement  propre  fe  fait  dans  un 
cercle,  ou  elUpfe , qui  n’eft  pas  concentrique  k la  terre. 
Ceft  ce  cercle  , ou  ellipfe  excentrique  qu’on  appelle 
di/emt , parce  que  paftant  par  le  centre  de  la  planète  il 
femblc  la  fupporter  8c  U foutenir  dans  fon  orbe.  Le  dt. 
/mat  eft  indifféremment  incliné  k l’Ecliptiqoe } mais  ja- 
maU  de  plus  de  huit  degrés , excepté  celui  du  foleil , 
qui  eft  dans  te  plan  de  l’Ecliptique  même , qui  fe  trou- 
ve coupé  différemment  par  le  dtfrrtMi  de  chaque  planète 
en  deux  points  qu'on  appelle  aaudt.  Dans  le  fyiUrae 
de  Ptolomée  ce  même  dtjtrtnt  eft  auOi  appellé  le  dtfntai 
dtrEfitptU,  parce  qu’il  traverfe  l'Ëpicycle  par  fon  centre, 
& qn'il  femble  le  foutenir. 

Déférbnt.  Terme  d' Anatomie.  Ce  mot  fe  dit  des  vaif. 
féaux  du  corps.  Des  vaifleaux  dtjiraat,  des  vaiffeaux 
préparans.  Les  vaHfeanx  difrrtat  , fout  comme  desca-j 
naux  dans  le  corps.  On  appelle  vaiffeaux  dtffitat,  des! 
vaiffeaux  qni  condoifent  la  femcoce  goutte  k goutte 
dans  les  véficules  féminalrei.  Quelques-uns  appellent 
•ces  vaiffeaux  éjaculatoires.  Ils  font  blancs , nerveux  , 
ronds , licuéi  en  partie  dans  le  ferotnra  , 8c  en  partie 
dans  l’abdomen.  Dionis. 

DÉFÉRER»  v.  n.  Rendre  des  refpeAs,  des  foumiffioos  k 
quelqu’un , fc  ranger  k fon  avis  , loi  céder  » acqoiefcer 
à fes  fentiment  ; obéir,  avoir  des  égards.  Ahqtttm  taie- 
rr,  otftrvau,  alitai  konortm  dtftrrtf  rtvtrtaiiam  ergaali- 
qarm  adkittrt.  Les  inférieurs  doivent  dtfirtv  aux  fupé- 
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rieurs.  En  matière  de  langues  on  doit  tout  défertr  à l’u- 
fage.  Bouh.  Il  faut  dt/trer  aux  loix»  aux  arrêts  de  dé- 
fenfes.  Ils  dévoient  dé/irer  aux  anciennes  loix  de  l'EglU 
fe.  PaSCH.  Il  y a des  cas  prorifoires  où  il  ne  feut  point 
dr/rrrr  k l’appel.  Il  faut  dr/errr  aux  avis,  aux  fentimens 
des  plus  fages , des  plus  âgés  8e  expérimentés. 

Aux  êvii  d“tia  ttnfiur  ta  at  doit  déférer 
Qu'aaiaat  qu'il  aura  fu  tiaflTutre'^  itdairrr.  VlIE. 

Déférer  , r.  lA.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe»  Dîfértr  des 
honneurs»  des  ticrcs»desdignités,  pour  dire»les don- 
ner , les  attribuer  k quelqu’un.  Dtfmt  alitai  kaaortt , ma- 
giflratut.  Le  Roi  ne  dtftrort  rien  à U vertu  8c  au  mérite 
que  par  rapport  au  prutit  qu'il  en  pouvoir  tirer.  Varie. 
Les  Romains  difhoitat  le  triomphe  aux  chefs  viAorieux, 
On  dit  auffi , Dr)t*Vrr  le  ferment  k une  partie»  pour  dire» 
s’en  rapporter  k fon  ferment.  La  force  a feit  difàtr  au 
lion  l'empire  fur  tous  les  autres  animaux.  Maleb.  On 
ne  doit  point  dtftrtr  à la  créature  les  honneurs  divins* 
Claud. 

Déeérer»  figniâe  encore»  Aceufer , dénoncer.  AUtajat 
aomta  ad  Judittt  dtfint.  Oo  ne  reçoit  point  le  témoi- 
gnage de  ceux  qui  ont  été  di/ittt  en  Juftice , jufqu'k  ce 
qu'ils  fe  foient  purgés.  Celui  qui  eft  abfous  peut  de- 
mander le  nom  de  celui  qui  l’a  di/tré,  pour  avoir  répa- 
ration contre  lui.  Il  avoit  été  arrêté  ptifonnier  » parce 
que  deux  témoins  l’avoient  dtfit4.  Vauc. 

Déféré,  éb.  part.  paiC  8c  adj.  Dilatât. 

DÉFERLER  , v.  aA.  Terme  de  Marine.  Ceft  étendre  8e 
déployer  les  voiles  pour  s'enfervir.  ydarxfhiart. 

DÉFERMER,  v.  aA,  Mettre  dehors  » ou  en  liberté , cé 
qui  éfoic  enfermé.  Soivrrtt  txptdiu ^txnaktTt.  On  a en- 
fermé  un  chien  dans  un  cabinet»  il  faut  le  venir  dr^rr- 
mi , ou  mettre  en  liberté.  Vous  avez  enfermé ^ar  me- 
garde  mon  manteau  dans  votre  coffre  j venez  le  difti- 
ma  , le  cirer  dehors. 

DÉFERRER  » v.  aA.  Oter  les  fers  de  quelque  ebofei 
piirarmata  dtnakm.  11  faut  dtfintr  cette  porce-lk  pour 
pour  en  faire  fervir  les  fers  k une  autre. 

Déferrer  , fe  dit  plus  ordinairement  des  chevaux. 
Eqaam  foltit  txaratart,  iquo  foltat  tximttt.  II  faut  d^- 
rtr  ce  cheval  » Ibn  fer  le  bleffe  , il  deft  dtfirr/  des  qua- 
tœ  pieds  dans  ce  bourbier.  Solta  tadderuai. 

Déferrer,  fe  dit  figurément en. chofes morales.  Ori  dit 
qu’on  a dt/irrt  un  homme  des  quatre jiiedi , pour  dire^ 
qu’on  l’a  rendu  rouet , qu'on  l'a  mis  hors  d'état  de  paffes 
plus  avant  en  quelque  difpuie.  Pertutare.  On  die  auffî , 
qu’un  homme  fe  lUfmt,  quand  il  eft  interdit  ,8c  confus^ 
en  parlant  k quelque  perfonne  qu'il  craint , ou  qui  ie 
prefte  trop  fort  fur  quelque  chofe.  il  fe  fit  une  huée  qui 
d//trra  le  témoin,  AbLANC.  Oi  alitai  otflratrt. 

Déferré»  ée.  part.  paff.  8c  adj,  Earrmixi  fmo,  fmmta- 
tm.  Selon  la  différente  fignihcatioB. 

DÉFET»  f.  m.  Terme  de  Librairie.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu’au  pluriel , 8c  fignilie  les  exemplaires  d'an  livre  qui 
reftent  incomplets»  8c  auxquels  on  a recourt  pour 
fournir  d'autres  exemplaires  » auxquels  il  manque  fea- 
lertienc  quelque  feuille»  ou  dont  quelqu'une  a été  gktée* 
Telle  feuille  n’eft  pas  propre  » il  feue  en  chercher  une 
autre  dans  les  dt/iii.  Ce  root  vient  du  Latin  Difeihu. 

DÉFEUJLLË  , adj.  Dépouillé  de  feuilles,  foltit  audatat» 
Un  arbre  difiailit.  Une  forêt  dtfiailltt.  Il  eft  dans  Mo-> 
net  8e  dans  Poroey. 

DEFFOULERi  v.  a.  Vieux  mot.  Fouler»  marcher 
deffus.  Caltare,  protuJtarr.  Ils  leur  crachèrent  au  viûge» 
8c  marchèrent  fur  eux  8c  for  le  ligne  de  la  Croix  » pai- 
ferent  8c  defoalmat  aux  pieds.  An.  f'tt  dt  S.  Loait. 

DEFFUBLER»  v.  aA,  Vieux  motqui  itgmiîe,  Découvrir, 
dévêtir  » dégtaffèr  » déboucler , déboutormer.  D/ÿita- 
Urt. 

Dbffubler.  Se  découvrir.  Vieax  mot.  Le  Li- 
gueur donc  il  eft  parlé  au  commencement  de  la  Satyre 
Ménippée . qui  portott  grand  chapeau  » 8c  rarement  le 
dtÿutlon , étoic  le  Cardical  de  Pellevé.  Koptt  Calot- 
TiER.  On  difoit  aulli,  Sedt/klrr,  que  Nicod  écrit  der- 
faltr.  Quafi  iafalam  dttrahtrt,  ôter  fon  .chapeau.  Il  eft 
dans  les  dernières  édiiioos  de  ilichelei, 

DÉFI) 


1887  DEP 

l?£Fi , t.  m.  Appel,  provocation  au  combat.  Premusth 
J(ki(t4  frn'oumhé.  11  fe  dit  tant  au  propre  cpi'au  tigarc. 
Il  lui  a envoyé  un  cartel  de  d^,  11  loi  a nnc  an  dtfi.  11  a 
accepté  le  Je  lui  ai  lait  un  fur  un  tel  ptobli- 
ac , un  à la  paume  , au  billard.  AncieiMCinent , & 
lorliiue  le*  duelt  étoieot  en  ulège,  raccuâtenr  jenoit 
Ton  gand  par  terre  pour  gage  du  d^.  L’aceufé  le  rele» 
voit  pour  marque  qu'il  acceptoit  le  defi , & le  combat. 

DÉFIANCE  , r.  r.  Mouvement  de  l'ame  qui  appréliende 
le  mal  ; Ibupçon  » crainte  d'étre  trompé , oo  de  ne  pou- 
voir pas  réuttr  dans  Tes  deficiiu.  D-ffidtndt.  Les  gens 
font  mallieureux  , qui  font  toujours  dans  la  drfisttt.  Il 
ne  faut  pas  que  U déjiêntt  de  nos  forces  nous  entre- 
tienne dans  la  parefte,  de  nous  empêche  de  faire  quel- 
ques enireprifes  louables.  On  doit  toujours  être  dans 
une  nouvelle  d^mtt  de  foi-même.  Bau,  Si  ta  d^ance 
fil  conçue  avec  raifon,elle  eft  jane,utitc&nécc(rairei 
ft  elle  ell  injude , trop  inquiète  & mal  fondée,  c'eft  une 
Fniblellê  hontealc  & ridicule.  Caii..  La  dipant*  fort  «i 
exercer  la  prudence,  & à prévoir  les  évênemeni,  ou 
pour  en  profiter , ou  pour  les  éviter.  1d.  Ce  qui  nous 
empêche  de  faire  voir  le  fond  de  notre  cceur,  c'eA  la 
drjrantt  que  nous  avons  de  nous-mêmes , bien  plus  que 
la  difidMt  que  nous  avons  de  nos  amU.  Aochef.  Les 
opérations  de  la  difiaiNt  font  tellement  mêlées  avec  cel- 
les de  la  prudence,  qu'il  cft  facile  de  s'y  tromper  à caulc 
de  leur  rcflemblance.  S.  Evii.  La  dr}li<isrr  cÂ  ridicule  , 
fî  elle  fo  fait  des  chimères  pour  s'en  effrayer  ; elle  ed 
Injuricnfo  , fi  elle  foupçonne  la  probité  de  quelqu'un 
mal-à-propos  ; mais  cell  un  afte  de  fageffe , quand  elle 
empêche  d'être  furpris  de  trompé.  1d.  A la  Cour  oe  fo 
nourrie  de  foupçons , de  iifiaattt  de  de  jatoufic.  Bal^. 
Sans  témoigner  de  la  difiaaa  pour  une  perfonne  qu'il  ai- 
moic , il  prit  le  breuvage.  Ae  lanc.  J'aime  mieux  mou- 
rir par  h méchanceté  d'autrui , que  par  ma  défiaatt. 
VauC.  Il  lui  leva  toutes  fortes  de  drjijH»t  par  Tes  ca- 
relles.  Ablanc.  Se  teoirforh  drjisstr.  Maucroix. 

La  défiance  €jt  nùrffairt , 

Il  tfi  baa  dt  ptiwiT  ua  fàthiux  atcidcat , 

Os  ne  dan  paiat  iu  mauktr  ea  itwt'rattt.  Qoiis. 

On  die  proverbialement  que  la  difijatt  ed  la  mere  dê  (îi- 
rcté,  ou , ed  mere  de  lùreté. 

DÉFIANT,  ANTR.  adj.  Ciaintif,qui  n'ofo  fe  fier  à la  fidé- 
lité de  i^erfonne.  SuJ^hfHi,  fufpttax.  Les  gens  fblbles 
de  jgnoransfont  ceux  qui  font  les  plus  La  charité 

n'eli  point  dtfiaatt  ni  foupçonneufe.  BourdaL.  Exk. 
T.  I.  f.  17». 

DhVtCltf  Terme  de  Pratique , Latin  de  indéclinable  , 
qui  fe  met  à chté  des  articles  d'un  inventaire,  où  on 
fols  mention  d'une  pièce  prodoice  qui  ne  s'y  trouve  pas 
cfTeélivefnenc.  On  ne  peut  pas  contredire  cette  pièce , 
parce  qu'elle  ed  en  dèjitit  : ce  qu'on  dit  autremenc,  fnt 
fnduht  ta  blaat.  On  dit  aulC  en  quelques  autres  occa- 
fions , qu'une  ebofe  cft  en  defim , pour  dire  qu'elle 
manque. 

f;3‘DÉFlE»  f.  m.  Onappelle  en  termes  de  Marine, ledr)Ir 
du  vent,  l'avertidement  qu’on  donne  à celui  qui  gou- 
veitte  , afin  qu1l  ne  |venne  pas  vent  devant,  ou  qu'il 
ne  mette  pas  en  ralingue. 

DÉFIEMENT,  f.  m.  Terme  dt  Coutumes.  Déclararion 
de  guerre , défi , appeU  Provotatio, 

DÉFIEK , T.  aft.  Paire  un  appel  : exciter , provoquer  fon 
ennemi  en  cmibac,  foit  aux  armes , foit  en  toutes  for- 
tes de  difputes , de  jeux  6c  d'exercices.  Pm/acart.  Les 
anciens  Chevaliers  fo  d/fiattas  Ibuvent  pour  éprouver 
leur  courage.  Il  Ta  d^t  pour  écrire  fur  une  telle  ma- 
tière , pour  jouer  une  partie  d'échecs.  Martias  ofâ  d^fter 
Apollon,  à qui  joueroie  mieux  de  la  flûte.  Bbns.  Je 
m'en  vaisd^r  les  vents  au  milieu  de  l'Océan.  Voit. 

Dans  ce  mot  H de  Tr  qui  font  de  fuke  font  deux  fyüabes 
différentes  dans  ces  vers  , 

El  far  It  mrrht  drt  mmns , 

Oe  psMTwr  défier  In  plat  pat  tmaoiffrart 

Dt  vaut  faahaittr  fucJfut  tkaft,  M'.  Dts-Houi.. 


DEF  1 888 

Ce  mot  vient  de  drfidait  , qui  fe  trouve  en  plullcurs  Au« 
reurs  de  la  balle  Laiiimc.  Menace. 

Dépibr,  fort  atiflîà  reprocher  à quelqu'un  fon  peu  de  for- 
ces , uu  fon  }>eu  de  courage  , en  le  piquant  de  en  l'ai- 
gflillonnant.  Hat  a^t , Ji  fatet,  rtm  ma^nam  fittrh  , tÿ-r. 
C'eft  le  tour  Latin  qu'un  doit  donner  à ces  cxprclCoiis 
Françoifos.  Je  vous  dept  d'aller  en  cette  mailbn  où  il 
revient  des  Efprits.  Vous  me  vouiez  faire  un  procès, 
je  TousenJ^r.  Je  vous  d<jù>  dcm'oublier entièrement, 
de  vous n'aurez  jamais  iàns  moi  que  desplaifirs  imparfaits» 
Lbt.  Portug. 

Défier  , en  termes  de  Marine, a pluileiirsfignjfications, 
de  cft  taatoi  adif,  tantôt  neutre,  tantôt  réciproque. 
Dtptr,  lignifie.  Prendre  garde,  empêcher  que  quelque 
choie  n'arrive.  D^tr  J'ancre  du  bord,  c'eft  empêcher 
que  l’ancre  ne  donne  contre  le  bord.  Drjit  du  vent,  eft 
un  averciffemenC  qu’on  donne  à celui  qui  gouverne . afin 
qu'il  ne  prenne  pas  vent  devanr.Ua  vaiffeauquine  fo  JAr 
que  des  grains  qui  paroiffent  au  vent  à lui.  Un  vent 
qui  d^  de  la  côte,  c'eft-à-dire , qui  vient  de  la  côte. 

Défier,  Déclarer  quelqu'un  ennemi  public.  Le  Pape  Ho» 
Dorioi  fit  en  t s»  f.  une  Conftitution  rrès-févere  pour  1a 
fùreté  des  Cardinaux.  Si  quelqu'un , dit-il , pourluit  un 
Cardinal  à main  armée  , le  frappe  ou  le  prend  , ou  par- 
ticipe en  quelque  maniéré  que  ce  foit  à une  telle  vio* 
lence,  il  fora  infime  comme  criminel  de  lèzc-Majefté, 
dipé  & banni , c'eft-à-dire , ennemi  public , incapabie  de 
faire  ceftament , ni  de  focceder  à perfonne  , même  ak 
iatipat.  Fieury.  L’Empereur  Frédéric rlr'iA en  n»6. 
par  Edit  public  foize  villes  d'Italic , c'eft-à-dire,  qu'il 
les  déclara  ennemies,  lo. 

Défier  , avec  le  pronom  perfonnel , fignifie , Soupçon- 
ner la  fidélité,  n'ètre  pas  afluré  de  quelque  perfonne, 
ou  de  quelque  ebofo.  Dtffdrrt  aUtui.  Il  fe  faut  toujours 
dtptr  des  flateurt.  11  faut  qu'un  homme  prudent  fo  dtpt 
toujours  de  foi  forces.  Il  fo  faut  dtptr  de  fos  valets. 
Ceux  qui  oe  fo  dipeat  de  rien  font  les  plus  faciles  à 
furprendre.  11  fout  fo  dtptr  de  l'amour  aveugle  que  les 
hommes  ont  pour  leurs  propres  Ouvrages.  S.  Evr.  Je 
me  dtpt  un  peu  trop  de  vos  proneffes.  Pasc.  Je  vous 
promets  de  ne  vous  point  ba'ir  : je  me  dijir  trop  des 
fontimens  violeos  pour  ofor  l’entreprendre.  LsirRES 
Portug. 

Il  faut  dt  fm  faatkaat  favair  ft  défier  , 

Avaat  qat  It  fatvrt , aa  dwi  tiiadm.  VllX- 

Cnur  à qui  tomi  fauidt  aa  gré  de  Itart  foakaitt , 

Deivrsr  fi  d6ûet  dt  mit  faajji  paix.  l'AbbÉ  Tbtit.' 

Défibr,  fignifie aufC,  Soupçonner,  fo  douter.  Safpicari. 
Je  me  fuis  coujouri  bien  ^t  que  cela  arriveroit  aiofi. 
Qui  fe  foroic  jamais  drpd  qu'on  eût  rendu  un  fi  méchant 
arrêt  I pour  dire , qui  l'cùt  prévu  f On  doute  que  dtptr 
en  ce  fens  foit  du  beau  ftyle. 

On  dit  proverbialement  ôc  baffement , qu'il  ne  faut  jamais 
dqfrr  un  fou  : quand  un  homme  fo  propofe  de  faire 
quelque  folie,  quelque  extravagance,  fie  qu'il  demaude 
lî  on  l’en  dépt. 

Défié  , ée.  part.  paff.  3c  adj.  Provotaiat. 

DÉFIGUREH  , V.  aék.  Eflàcer,  changer,  giter  laforme, 
les  traits  , la  figure.  Diforrmart , dtiurpart , fadart.  II  ne 
fo  dit  qu’en  quelques  phrafos  , tant  des  perfonnes  que 
des  chofes  , foit  au  propre  , foit  au  figuré.  Cene  bala- 
fre lui  a tout  dipgaré  le  vifage.  On  ne  conig>ic  plut  ce 
malade , tant  U eft  drpgart.  Dans  une  grande  frayeur  le 
vifoge  fo  d^gart , & fait  quelquefois  des  mouvemer.! 
horribles.  Kélib.  Depuis  qu'on  a abattu  ce  pavillon, 
ce  bâtiment  eft  tout  drpgmL  Cet  liabit  eft  tout  dtpgur/, 
quand  on  en  a ôté  la  garniture.  Souvent  ceux  qui  le 
mêlent  de  corriger  os  de  traduire  des  Ouvrages , les 
dégarni  entièrement.  Il  d^pgare  tellement  les  Auteurs, 
qu'ils  ne  font  plus  reconnoUl'ables.  BoiL.  L’b'gVife  ne 
devoit  pas  vous  être  moins  chere  , parce  qu'elle  voua 
paroiflbit  dfji^rér.  N IC.  L'efprit  fécond  en  dégtiifo- 
ment,  s’étudie  à d^garrr,  félon  Tes  intérêts  , tantôt  les 
vices,  ôctaotôtles  vertus.  Flsch.  Les  rochers  de  les 
montagnes 
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monugnei  défigurent  la  terre,  & en  rendent  la  fuiTace 
hideufe  & mal  (loUc.  S.  t'vR.  Dieu,  quied  fuuvcraU 
Rement  faine,  a une  haine  intinie  pour  le  péchif , qui 
dtfigurr  la  face  du  momie.  1 n.  Fuiuquui  dcfigufc/  ma 
conduite  par  de  li  alfreufes  couleurs  f Doss. 

DÉFlLf),  f.  m.  PaiTage  dtroit  ou  on  ne  peut  palTercju'à 
Ja  tîle,  & que  peu  de  perlbnnes  de  tioiu  peuvent  tra- 
verfer.  Aagufiin , angufia  vii.  Cell  un  pays  couvert  , 
montagneux , ou  marécageux,  où  on  trouve  à tous  ihu. 
mens  des  âéfitét.  Us  donnèrent  fur  le  bagage  en  palTxnc, 
à caufe  qu'il  y avoit  un  long  défilé.  Ablanc. 

DÉFlLER,v.  ad.  Ocer  le  âl  d'une  aiguille,  ou  d'une  an- 
tre chofe  qui  el\  enfilée.  Fiium  àttraktrt.  Tirer  quelques 
chofes  d'un  fil  où  elles  étoient  engagées.  £ filo  alujnid 
txnahm,  tduem.  Défila  \a  perles  d'un  collier,  dtfiltr 
les  graitu  d'un  chapelet;  ou  limplement  défila  un  du- 
pélet , un  collier.  Ce  collier  de  perle  cil  àéjUé.  Ce  cha- 
pelet fe  défile. 

Défiler  un  chapelet  tb  dit  au  figuré , & lignifie , Rompre 
des  entreprîtes , des  delTeins , couper  court  à des  intri- 
gues, empêcher  des  afiaires  concertées,  Ils  traverfer. 
Objlart , r.vrrrrr , dijtfat  toojtlië  laiapiâ , &(• 

Le  ôrdinal  de  Richelieu  ne  dilbit-il  pas  que  lîx  pieds  de 
terre , voulant  parler  des  intrigues  du  Cabinet , lui  don- 
noient  plus  de  peine  que  tout  le  reAe  de  l'Europe Pour- 
quoi cela , finon  à caufe  des  chapelets  que  l'on  y enfile 
éc  défile  continuellement  t Mascur.  Le  chapelet  le 
défile;  c'cR  a-dire,  que  des  gens  qui  étoient  liés  enfein- 
ble  d'amitié  , ou  ligués  pour  quelques  intérêts,  meu- 
rent, ou  fe  défuniflent.  Il  cA  bas. 

Det'iLER,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  abfoluinent,  lorf- 
que  des  foldacs  étant  aAcmbtés  en  un  corps,  font  obli- 
gés d'aller  i la  file  l'un  après  l'autre  pour  fe  mettre  en 
marche,  & paAér  par  des  lieux  ferrés.  Pa  viatum  an- 
gtifitat  lia  An^rr,  fa  angnfiurem  viam  iiutdere.  L'arméc 
commença  ii  défila  par  la  gauche , & étoii  contrainte 
de  défiler  k chaque  bout  de  champ,  i caufe  des  marais 
& des  bois.  Déyla , lignifie  aufli  marcher  par  files,  fans 
y être  contraint  par  le  terrein  ; Sc  il  n'cA  pas  oécelTaire 
que  les  foldats  marchent  tous  l'un  après  l'antre , ils 
peuvent  marcher  plufieurs  de  front , pourf  ù ce  A>it  en 
petit  ndmbre , comme  quatre  à quatre , dix  à dit , &c. 
Il  fit  défila  tes  troupes  par  compagnies.  Ablanc. 

DiFllER,  eA  aufli  un  terme  de  Chandelier.  Detrakae. 
CcA  ôter  la  chandelle  des  broches.  Défiler  la  chan- 
delle. ^ 

Défiler,  avec  le  pronom  perfunnel,  fe  dit  des  étoAe^ 
tnais  ôn  dit  mieux  t'efila,  Filaiha  ihjfçlvi , fulvi, 

DÉFiLé,  ÉE. paît.  paA.  & adj. 

Q^DÉFIN'AILLE,  f.  f.  Vieux  mot.  Fin,  mtfrt.  On  a 
dit  aufli  Défina,  pour  finir,  mourrr. 

DÉFINER,  V.  n.  Etre  près  de  fa  fin.  Ad finem  vergat,mar- 
eeftat , tthtfiat.  Il  n'eA  guere  en  ufage  qu'en  ces  phra- 
fes.  Ce  vieillard  défine  tous  les  jours  : c*eA-i-d{re , On 
lui  voit  une  notable  altération  en  fa  famé.  Ce  malade 
défittt  de  plus  en  plus,  fon  mal  fe  rengrège.  On  doute 
fort  que  les  gens  polis  fe  puiAent  jamais  forvir  de  ce 
mot. 

DÉFINÊ , iv..  adj.  Vient  mot.  Qui  a pris  fin , qui 
cA  fini , qui  eA  mort.  Mouuut , dtfunQut , a , «un. 

DÉFINIR,  V. ad.  Déterminer,  ordonner.  Dteanaetfla- 
tuae.  Tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde  a été  de  tout 
temps  défini  dans  les  décrets  de  Dieu.  L'Ecriture , les 
Conciles  ont  défiai,  & déterminé  les  articles  de  la  Foi. 

Il  n'y  a encore  rien  de  défiat  ni  de  jugé  fur  cette  quef- 
tion. 

Définir, *eti  termes  de  Logiqoé , Agnifie,  Expliquer  la 
nature  d'une  chofe,  faire  voir  de  quoi  elle  eA  compo- 
fée,  fon  genre  & fa  ditTérence.  Definire.  Les  Fhilofo. 
phes  défiaijfem  l'homme , un  animal  railbnnable.  Defcar- 
tes  défiait  l ame  , une  fnbAance  qui  penfe.  Il  eA  inutile 
de  définir  les  mots  Amples  6c  communs  1 car  ceux  qui 
entendent  une  Langue , dès  qu’ils  entendent  prononcer 
ces  mots  , ont  d'abord  une  idée  claire  & diAinde  de  la 
cholê.  Il  faut  s'arrêter  à certains  termes  primitifs  qu'il 
n'eA  pas  befoin  de  définir.  Il  cA  plus  ailé , 6c  beaucoup 
plus  nécelTaire  de  définir  tes  mots  des  arts  6c  des  fcici>- 
leme  II. 
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ces,  dont  les  Idées  font  plus  compiu'ées  i car  en  d.'fi- 
Hifiani  les  termes  des  arts,  l'ûn  trouve  toujours  la  défi* 
nition  plus  claire  que  la  chofe  definie  : au  lieu  qu'en  dé- 
finifiaai  les  termes  communs , la  chofe  définie  cA  tou- 
jours  plus  claire  que  la  définition.  L'AcAt>.  Fk. 

Définir  , Agnifie  aufli , Faire  une  defeription  des  quali. 
tes  apparentes  d'une  chofe,  la  faire  conooitre  par  un 
grand  nombre  de  drcoiiAances.  EipLeare,  dtrUrare  de- 
finiendfi.  Les  gens  de  Cour  léne  cachés,  ils  font  dilRci- 
les  ù définir  i on  ne  les  connoit  point.  Le  je  ne  fai  quoi 
eA  fi  délicat , 6c  fi  imperceptible  qu'on  ne  le  peut  définir, 
Bouii.  L'homme  ne  fe  peut  définir  lui-même  ; il  ne  fait 
point  précifement  ce  qu’il  eA.  La  Bruy.  C'cA  un  hom- 
me qu'on  ne  peut  définir,  c'cA-à-dire,  qu'em  re  peut 
comprendre. 

Défini,  ie.  part.  pafT.  6c  adj.  Deanut,fieiutai.  D.'cufâic 
toutes  chofes  félon  fon  coiifeil  défini.  Buss. 

Défini , fignitie  aufli,  Ce  qui  cA  borné  6c  terminé,  qui 
eA  circonferi^n  de  certaines  bornes , 8c  oppofé  à indé- 
fini. Fintiui , eii  cnrn/aipiui.  Tous  Ici  corps  une  un  lieu 
, occupent  des  cfpaccs  défiait  8c  bornés. 

Défini  , Terme  de  Grammaire.  Article , ou  précérit,  qui 
a une  lignification  précife  6c  dcRrrmiivce.  D-fimiui.  Il 
n'y  a qu'un  article  défini  : le  pour  le  mafculin , 6c  la  pour 
le  féminin.  Dans  ces  phralcs-,  la  volonté  du  Roi,  la 
miHon  de  la  Reine , j'ai  dit  au  Roi,  6cc.  tes  articles, 
la,  du,  de  la , nu,  font  arciclci  définit  : ils  marquent  quel- 
que chofe  de  défini,  de  fixe  6c  de  déterminé;  au  con- 
traire quand  on  dit  la  qualité  de  Roi , le  rang  de  Reine, 
l’article  de  ne  marque  rien  de  déterminé,  il  Ugnific  feu- 
lement un  Roi , ou  une  Heine  en  général  ; c’eA  pour 
cela  qu'on  l'appelle  article  indéfini.  Le  prétérit  parfait 
défini  , marque  un  temps  pcAé  : fai  aimé.  Quelques 
Grammairiens  rappellent  indéfini  , & donnent  le  nota 
de  défini  au  précérit  parfait  faimdi, 

DËFIMTEUR , f.  m.  Terme  ufité  dans  pîufieur.':  Ordres 
Religieux.  Ce  mot  lignifie,  celui  qui  cA  AiTcrcur  uu 
Conléiller  d'un  Géncr.-il , ou  d'un  Supérieur,  dans  quel- 
ques MonaAeres.  Dfiniior.  CcA  auifi  le  nom  qu'on  lui 
donne  en  Latin.  On  diroic  mieux  Confiihor.  Dans  les 
Ordres  Religieux  , du  moins  dans  quelques-uns  , les 
Défintieùri  font  pour  le  rang  au-deftbus  du  Supérieur 
du  Couvent  ou  ils  demeurent , quand  ils  font  danS  ce 
Couvent  ; ailleurs  les  Défimutiri  ont  le  pas  fut  leur  pro- 
pre Supérieur,  qui  ccAc  de  l'ètrc  à leur  égard  quand 
il  cA  hors  de  fon  Couvent.  Les  Définiieurt  font  aulG 
fournis  dans  ce  Couvent  où  ils  demeurent  au  Supérieur 
immédiat  de  ce  Couvent  dans  les  chofes  qui  regardent 
la  difeipline  Religicufe  ; mais  ils  ne  leur  font  pas  fournis 
dans  1rs  aàtres  chofet. 

DÉFINITIF,  IVE.  adj.  Qui  termine',  qui  décide  une 
queAion  , un  procès.  Ûmeioriui.  L'Eghie  a donné  un 
jugement  diÿimiv/fur  cet  article  de  Foi.  Le  Châtelet  s 
donné  une  ientencc  définitive  fur  ce  diflerend.  Il  éA  op- 
pofé  k frovifionnel  6c  à iniatoeuioire. 

On  troave  diffaiiif  dans  l’Ordonnance  de  rf;».  pour  les 
matières  criminelles  ; dans  l'Edif  du  Roi  ( Louis  XV.) 
de  mR  fept  cent  feize , portirt  éreâion  d'une  Chambre 
de  JûAice  : dans  le  recueil  des  pièces,  concernant  les 
différends  des  Pairs  de  France  avec  les  FrélldeRs  i 
mortier  de  Parlement  du  Paris  : ainfi  quoique  l'Aufeur 
du  Diélionnaire  de  Droit  remarque  qu'on  ne  doit  pOine 
àïte  di  jiniiif,  ni  diginiih-ement , mais  definitif  iLdéfimri- 
vemeni , 6t  qu'en  efiet  cette  dernicre  prononciation  foie 
fort  en  ufage  , cependant  les  autorités  qu'on  vient  de 
rapporter  montrent  que  Tufage  eA  partagé,  6c  que  difiî~ 
miif  fe  die  aeflî  bien  que  définitif,  qu'on  trouve  dans  la 
commiflion  de  R6i,  contenant  les  noms  dés  Juges  ^ 
Oilîciers  qui  cumpofent  la  Cliambre  de  JuAice. 

53*  définitif  , IVB.  Tuilage  définitif.  Terme  de 
nufaéhjre  de  laincrie.  CcA  h derniere  façon  que  les 
‘fondeurs  donnent  à rérofle. 

En  définitive,  adverbial, od  Df^îa/irtvw^vt,  adverbe. 
D'une  maniéré  déci!.ve  6<  (icremptoire.  Vfimtè.  Ou 
gagne  plufieurs  afiaires  par  provilion,  qù'on  perd  radé- 
fimtat,  6c  quarKi  on  les  juge  definiihtment. 

DÉFINITION,  f.  f.'Détciuiination,  décillon  d’une  ai* 
D d ü d d d ti<r 
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torué  fup^rieiire.  Ditr<ium.  La  déjtnitian  dt  l'Eglifir  > 
Ou  du  Concile,  d'un  Clapitre,  f.ic.  Dans  cette  dernière 
phrafe  dtfiA.uoi  lignifie  un  attfti. 

Dcpimition  , ligmae  en  Philolophie,une  explication  de 
la  nacui  c d'une  chofe  , ou  des  termes  ncccflaircs  pour 
l'entendie.  Dtpnitit.  La  bonne  dffimuoa  Logicale  con- 
filV  en  genre,  & en  diffw^retuc.  On  ne  (âaroit  donner 
de  Dieu  une  bonne  d,]_'îiùmn , p.trce  qu'il  eft  ir.comprtf- 
henlihle.  Il  y a trois  «^ul'es  iKceifairet  à une  dtj^aitiva  : 
qu'elle  Toit  univcrlclle  , qu'die  Toit  propre  , £c  qu'elle 
loir  claire  : deibrte  qn'elle  dorne  une  idée  aiTcz  nette , 
& alTcz  ddluiftc  de  ebufe  , pour  expliquer  Tes  pro- 
priétés* Les  deux  plus  çrandïvices  d'une  d^eir/iM  lont, 
de  ne  convenir,  ni  à tout  le  detini , ni  au  féal  defini, 
ar^uf  ornai f atqae  foli.  PoItT-il.  On  ne  peut  avoir  une 
idée  diHinfte  d’une  chofe  > qu'en  employant  beaucoup 
de  mots  pour  la  déligner  & pour  1a  dcHnir.  Mais  parce 
qu'il  feroit  importun  de  répéter  cette  fuite  de  mots 
qui  compofent  une  drfiaitioa,  on  a attachée  un  feul  mot 
l’idée  qu'on  a conçue,  & qui  tient  licf^ de  tous  les  au- 
tres. C'eft  pourquoi  toutes  les  fois  qu'on  fe  fert  du 
mot  qu'OD  a défini,  il  faut  fubninier  mentalement  la 
dtfiaiiioa  en  la  place  du  défini , & avoir  ces  deux  ebo- 
fes  tellement  jointes  & inféparables  dans  la  penfée  , 
qu'auiC-tût  que  le  difcoucs  exprime  1 une , l'elpric  y at- 
tache immédiatement  l'autre.  En  fuppléant  atnfi  la  dr- 
fiaitioa  entière  aux  termes  courts  , on  abrège  le  dif- 
coors , que  de  fréquentes  circonlocutions  pour  expli- 
quer chaque  terme  , rendroient  ennuyeux.  Port-R. 
La  plufpart  des  d^xrniwi  d'AriRote  font  défedueufes, 
& fl  peu  propres  à faire  comprendre  la  nature  des  cho- 
ies , que  le  Chancelif  r Bacon  avoir  raifun  de  dire  , 
qu'elles  font  femblables  à celle  qu’on  feruic  de  l'homme 
en  le  définiflâne  ua  ijui  la^uie  la  rrrrr.  lo.  Il  s’en 

faut  de  beaucoup  que  ce  fcncimcnt  de  Port-Royal  fur 
les  dtjtaithat  d'Arillote  ait  une  approbation  univerfclle. 
Les  noms  font  en  la  bouche  du  peuple  des  diftaïuoai  ' 
abrégées  , comme  les  difiamoai  font  dans  les  écrits  fa- 
vans  des  noms  expliqués.  PÉL1S50N. 

Dcpinitiom,  dans  la  Grammaire,  lignifie,  l'explication 
des  idées  que  les  hommes  font  convenus  de  lier  ü cer- 
tains  mots , & que  l'ufage  y a attachées.  Difanio , uai- 
vttfa  Tti  txplitatio.  Il  faut  bien  dillinguer  \^dijiaiuoa  des 
mots , de  la  drfiaitioa  des  ctiofes.  Celle  dv$  mots  n'efl 
autre  chofe  que  la  déclaration  de  l'uiâge,  & des  idées 
que  les  hommes  y ont  appliquées.  Pout-R. 

DsFiNiTioy , lignifie  aufC  , fimplc  defeription.  Cet  hom. 
me  cA  fl  fantaique , ou  fi  caché , qu'il  cA  ditScile  d'en 
donner  la  difiaitiaa.  Des  Géomètres  font  fuuvenC  les 
deferiptions  du  quarré , du  triangle,  delà  fphereipour 
leur  tenir  lieu  de  dtfiaitioa. 

Drfinition.  Terme  de  Capocin.  CeA  le  lieu  oùs'aAetD- 
blent  les  Définitcurs  pour  les  affaires  de  l'Ordre.  Cwt- 
plium. 

DEFINITIVEMENT,  adv.  En  jugement  définitif.  Cette 
affaire  a été  jugée  difiaiuvrtatat.  Ulima  eagaitioat. 

DEFINITOIRE,  f.  m.  Terme  uAté  dans  plulleurs  Ordres 
Religieux.  Drfiaiiurfum.  Lieu  où  s'affemblent  les  prin- 
cipaux OAlciers  d'un  Chapitre  Général  ou  Provincial. 
On  a réglé  cela  au  DtfiamiTe.  Il  fignifie  aufli  l'aftem- 
blée  même  des  Religieux.  Cela  dépend  du  Difiaiioirt. 
Quand  un  Religieux  fe  croit  traité  injuAvmem  par  Ton 
Supérieur  immédiat,  il  s'adreAe  au  Dçfiwfotrr,  il  appelle 
au  Dtfiaiioirr. 

DEFLAGRATION,  f.  f.  Terme  de  Chimie.  Defiagraiio. 
CeA  l'inAammation  d'un  mélange  d'un  fcl  ou  d'un  corps 
minéral  avec  un  fulphurenx , inflammation  qui  fe  fait 
dans  le  creufet  pour  purifier  le  fcl  ou  le  régule  d'un  mi- 
* nérai,  HaRRfS. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Dtfisgratio , inflammation , cm- 
brâfement,  de  dtfiagrart,  brûler. 

DÉFLEGMATIOM.  yoytt  DEPHLEGMATION. 

DËFLëGMEK,  ou  DEFHLEGMER.  v.a.  Terme 
de  Chimie.  Tirer  le  flegme  d'un  mixte , le  dégager , 
le  purger,  le  délivrer  de  Ion  flegme  , en  féparer  le  ! 
flegme.  Pkhgma  extrêittc , fiparaTt-  J'ai  dtfitgau  Vicuie  | 
de  l'us , & j'ai  re&ifié  le  fel  volatil  de  l'autre.  Hom- 
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BERG,  Acad,  du  Sc.  <701.  !tWm.  p,  119.  J'ai 
ces  deux  viprits,  deibrte  que  l’un  diffulvoit  fou  Lien 
l’or,  & l^fù^dilTulvuit  fort  bien  l’argent.  Id.  Acad. 
dnSt.  1700.  p.  8y. 

DËFLEGMË,  ou  QÉPHLECMÉ,  ÉC.  udj.  Tenue  de 
Chimie.  Purifié,  dégagé  de  fon  phlegmc,  ou  de  feat. 
PUtgmatt purgatus.i^t  terme  fe  dit  ^H>ur  exprimer  qu'un 
efpnc  eA  bien  purifié , & bien  féparé  du  plilcgme  & 

I de  l’eau.  Pour  oct  effet  on  le  tire , c’eA-i-dhe , qu'on 
' le  diAille  plufieurs  fois,  fie  quand  il  eA  bien  dégagé  de 
toute  l'eau  & de  tout  le  phicgme,  ou  pour  le  moins  au  - 
tant  qu'il  le  peut  être,  alors  on  dit  que  cet  efpiU  cA 
bien  dtjUgrat,  Harris. 

DÉFLEUKIR  , v.  la.  Perdre  Ta  8cur.  Dtfmf:, ir.  Le 
grand  chaud,  la  bile,  font  bientôt  défirum  les  aibres, 
les  plantes. 

Défleurir,  fc  dit  encore  des  fruits  qui  perdent  ce  luAre 
qu'ils  ont  fur  la  peau,  fie  qu'on  appelle  leur  fleur.  Pre- 
nez garde  de  ne  point  dcjicurii  cette  prune  en  la  n«- 
nianc  trop.  LlCER. 

$3^  DÊFLEDHI,  IB,  p.  pair,  fit  adj.  Qui  a perdu  les 
fleurs,  dont  les  fleurs  font  tombées.  Spohatut  , audawt 
fiottbat.  On  lève  les  Iis  pour  Oter  la  grande  abondance 
de  peuple , après  qu’ils  font  eUfi^um,  & aulli-coc  on  les 
remet  en  terre.  Morin.  * 

DÉFLIS,  adj.  Vieux  mot.  Lis. 

DEFLORATION  , f.  f.  AéHon  par  laquelle  on  6te  la 
virginité  d'une  fille.  Z'/imi».  La  mort  ou  le  mai :ag«  font 
ordonnés  par  les  Juges  en  cas  de  drjluranoa.  Ce  mot 
fit  les  deux  fuivans  ne  fe  dilcnt  plus  que  dans  le  Ay  le 
grave. 

DEFLORER,  v.  aft.  Oter  la  fleur  de  virginité  d'une  fille. 
yttiatt.  Un  raviflêurqui  a defiote  ünt  fille  par  force  eA 
puni  de  mort  par  les  Ordonnances.  Plufieurs  Anato- 
miAcs  faifoient  de  l'hymen  la  véritable  preuve  de  la  vir- 
ginité, perruades  que  quand  on  ne  la  trouve  point,  il 
falloic  que  la  fille  eût  été  dtfioiit.  Dionis. 
Déflorée  , part.  pair,  fit  adj.  f.  Une  fille  drfiorit  fait 
une  mauvailc  figure  dans  le  monde,  yngo  vitiata, 
DÉFLUËR,  V.  n.  Terme  d’AArologie.  Ce  mot  fe  dit 
d'une  planète  légcic  qui  a palTé  l'alpeâ  ou  la  conjone- 
tioQ  d’une  autre  plus  pcfancc  fie  plus  tardive  : elle  di- 
fiut  alors,  c'eA-ù  dire,  elle  s’élcugne  toujours  de  plus 
en  plus. 

DEFLUXIO.N.  11  eA  hors  d'ufage.  Voyez  FLUXION, 
c'eA  la  meme  chofe.  On  trouve  encore  dans  quelques 
Auteurs  le  mot  de  difiuxsin.  *Après  avoir  preferir  un 
* régime  de  vivre,  le  premier  but  du  Chirurgien  doit 
être  d’arrêter  \iDcfluxioa.  Degori. 

Ce  mot  vient  de  defiao,  jt  touh , jt  dt'couU , parce  que  les 
humeurs  coulent  vers  une  partie  , un  endroit  où  elles 
s’amaffent. 

DËFONCEMENT,  f.  m,  AéUon  par  laquelle  on  défonce 
un  tonneau,  faadi  txetaptio.  Dans  cette  réjouillânce  pu- 
blique il  fe  fit  un  grand  difaawmat  de  tonneaux  de  vin. 
DEFONCER,  v.  aèt.  Oter  un  fond  d'un  tonneau  pour 
vuider  ce  qui  eA  dedans.  Dolio  fuadam  tximrt  ^ dcira- 
krre.  On  dit  dans  les  grandes  réjouiflànces  publiques  , 
qu'on  dtfoaa  les  conneaux  ; pour  dire,  qu'on  fait  boire 
cous  les  padâi» , tous  ceux  qui  en  veulent.  Oo  dit  aulA 
dtfoaar  un  lit. 

DÉFONI.ER,  fedit  aufli  en  pat  tant  de  ceuxàqultout-à-coQp 
le  ventre  fe  débonde  pour  évacuer  leurs  ordures.  £v«- 
(uarr.  Il  cA  bas  fit  comique. 

Défoncer  , cA  auflî  un  terme  de  Corroyeur,  qui  Agnifie, 
Fouler  aux  pieds  un  cuir  de  vache,  pour  en  ôter  les 
fbffes.  Ttrrm.proinm.  Difoattr  une  vache. 
y^DEFONCEH.Terroe  d‘Arti6cier,qai  fignifie  l'effet  de 
l'adion  du  feu  fur  U compofition  d’un  artifice  , lutfque 
□'étant  pas  Aifhramment  retenue  par  un  écrangiemenc , 
ou  du  carton  bien  replié,  elle  eA  chalTée  hors  du  car- 
touche , avant  que  d'ètre  confomaiée. 

DEFORMER,  v.  ad.  Gèter,  ou  corrompre  la  forme  d'uue 
chofe.  Formata  dttrakrrt,  dtfbrmatt.  Il  ne  le  dit  gucie 
que  dans  ces  phral'es  ; défermer  un  chapeau , difortuu  ua 
foulier. 

Déformé,  éb.  part.  palT.  & adj.  D:fttr»atat. 

DÉFORMITÊ. 
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DÈKOKMITÈ.  DIFFORMITÉ. 

jCi»  DÉFORS.  Vieux  mot.  Dehors. 

UÉFOUÊTER , T.  aft.  Prononcc2  DÈFOITER.  Terme 
de  Relieur.  CeR  uee^a  ficelle  «)ui  a firrvl  i fouetter  le 
le  livre,  c‘cR-^-dire,  k te  bien  ferrer  pour  en  marquer 
proprement  les  nerfs.  Funitalum  diJJuUtrt.  Il  faut  di- 
/huéirrr  tout  ces  livres. 

DEFOL'KNF.R , v,  aft.  ôter  du  four.  Le  Boulanger  n*a 
pas  encore  d<f<uTHi  fon  pain. 

DirouRNBK.  Terme  de  Billard,  qui  fignifie , faire  paffer 
fil  bille  dans  la  paiïe  par  fendrait  oppofé  à celui  de  la 
funnette,  iorfqu’elle  dtoic  paflee  auparavant  par  l'au- 
tre. Il  faut  fe  iififaaet  pour  buter.  Vous  êtes  fournier, 
il  faut  vous  dif»TntT.  Il  sTefl  difoutné. 

Ç;^DÊFOTS , r.  m.  Vieux  root.  Ddfenfe.  On  a dit  auOî 
Déf-iifi,  qui  a lignifié  encore  Défends. 

DËFRAI,  f.  m.  Payement  de  la  dépenfe  d'une  maifon, 
d’un  équipage.  Sufptdiuih  impenft.  Je  ne  vou- 
drois  pas  entreprendre  le  de  cette  naifon , de  cec 
équipage  y pour  mille  francs  tous  les  mois. 
DÉFRAYER , T.  aff.  Payer  la  dépenfe  taire  par  quelqu'un 
au  lieu  de  lui.  Sumut  *Utui  Jitfptditartt  fukmiiu^art. 
Le  Roi  difiaif  trois  jours  les  AmbaHâdeurs  étrangers 
dans  l'Hôtel  des  AmbalTâdeurs  extraordinaires.  On 
donne  tant  de  gages  à ce  Précepteur , fie  outre  cela  on 
le  difrait  de  tout. 

Défrayer,  fe  dit  figurément  des  gens  ridicules  qui  fe 
trouvent  aux  cables  , fie  dans  les  compagnies , & qui 
apprêtent  i rire  aux  autres.  Prtkm  ridtadi  octajioiirmj 
ffjiivè  dtltHare.  Ce  mauvais  Poète  a dt'frayi  la  coropa- 
gnie  pendant  tout  le  repas  : toute  la  foirée.  On  le  dit 
audî  dans  un  bon  fens.  Dtfraytr  uae  compagnie  de  bons 
mots.  Mol. 

Défrayé  y se.  part.  pafT.  fie  adj.  /i  riu  fumtm  fappt- 
dhamur. 

DEFRICHEMENTy  f.m.  Aôion  de  défricher  : ce 
qu'on  laie  pour  mettre  en  valeur  une  terre  inculte.  A^i 
mn  atta.  Le  diffxlKmtm  de  cette  terre  coûtera  tant.  Tra- 
vailler au  .îift$thtmcat.  Denys.  Le  Canada  abonde  en 
blé  depuis  le  dtfruktmm  des  terres. 

DÉhRtcHUMENT,  fc  dît  dans  nosColonnIes  de  l'en, 
droit  même  que  l’on  défriche , ou  que  l’on  a défriché. 
Aicr  aovatat , navatt,  II  y avoit  déjà  U un  beau  dtfiukt- 
mrai , qu’il  auroic  bien  augmenté.  Dbnys. 
DÉFRICHER,  v.  a&.  Mettre  une  terre  en  éot  d'être 
cultivée.  Agrum  aate  iatalium  toirrt , tudt  fatum  arart. 
Dans  pluficurs  titres  on  trouve  tKtmflartf  comme  fi  l'on 
dilbit  miaui  plinum  rtdJert.  Rendre  un  lieu , un  champ , 
un  terrein  moins  embarraifé  qu'il  n’étoit.  On  donne  à 
ceux  qui  veulent  aller  faire  de  nouvelles  habitations, 
autant  de  terres  qu’ils  en  peuvent  dffncha  ; CeR-4-dire , 
abattre  les  bois , arracher  les  racines,  les  brodaiiles  qui 
en  empêchent  la  culture. 

Défricher,  le  dit  figurément  des  afiaires,  des  (ciences 
qui  font  embrouilléet,  8c  auxquelles  on  donne  quelque 
éclairciflement  ; que  l'on  débrouille  fit  que  l'on  rédige 
en  méthode.  Exftdirt , exiuitrt  t txpUiaUt  tauileaft. 
Les  Scaiigers,  lesCafâubons,  les  Lipfes,  les  Erafines, 
font  ceux  qui  nous  ont  dtftitki  les  fcicnces  dans  le  der- 
nier ûêcle.  Il  y a des  erprics  d’une  médiocre  capacité, 
qui  dcfihkiai , qui  préparent  fie  qui  entament  les  af&i. 
res.  Balz. 

Défriché,  ée.  part.  paiT.  fie  adj.  Aratut,  culiut;  ou 

explüaïui , rMur/c4iin,  exrmplatut. 

DÉFRICHEUR,  f.  m.  Qui  défriche.  Araior  muiia  tara. 

Il  eft  jufie  que  les  dtfrnkturt  des  terres  en  aient  la  pra> 
priété  en  récompenfe  de  leur  travail. 

DEFRISER,  V.  ad.  Faire  perdre  la  frifure  ê des  che- 
veux. Cufpani  capiIJot , calami/lratam  comam  dttutat , 
pniurèatt.  Le  brouillard  dtfrift.  Le  grand  vent,  l'agi- 
tation du  corps  dt'ftifiat  les  perfunnes  les  mieax  coèf- 
fées. 

On  dit  auffi , d<yrjyrr ; pour  dire,  ôter  les  cheveux  de 
defibus  les  papillotes.  Dtffifa  un^  perruque. 

Défrisé,  rf.  part.  palT.  fit  adj. 

DÉFROC,  yieux  f.  nu  DéfaOre , défordre.  Calmi- 
144 , malum , pmttrê4ir0« 

Tenir  i/. 
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DÊFRO.'MCER,  v.  ad.  Dcfâiie,  découdre  une  choie 
froncée.  txplitart.  On  àtfronct  des  jupes  , des 

hauts  de  chauiTcs  , des  chemifes  qui  ont  été  fioncées 
ou  plifiées,  en  découfant  ce  qui  entretient  les  plis. 

On  die  dtfiofHtr  le  Iburcil , lorfqu’on  rend  fon  front  uni , 
de  ftoncé  qu’il  étott  par  quelque  paflion , comme  la  co- 
lère , la  frayeur.  FVeninn  txkilata\t.  Défi oanr  \c  four- 
cil,  c'eft  rire,  s'égayer.  Les  bons  mors  vinrent  atfe* 
tard  à la  mode  chez  les  Romains,  où  l'on  ne  definfait 
pas  fi  aifément  le  fourcil.  Dr  Vicx.  Marv. 
DEFROQUE, f.f.  Dépouille  iTun  Moine,  d'un  Chevalier 
qui  a lait  des  voeux;  la  fucéedion.  Moaachi  vtl  eqaitît 
cktigaii  votis  kfrrdiiai.  L'Oidre  de  Malte  hérite  , pre* 
(ire  de  la  défroque  des  Chevahers.  La  dtfiique  des  Moi- 
nes appartient  k f Abbé. 

DÉFRoguB , fe  dit  aullî  en  un  fens  plus  étendu  de  ta  dé- 
pouille , de  la  fucceflton  mobiliairc  des  autres  peribn- 
nes.  Haeduat.  Le  bien  de  ce  criminel  a été  contllqué, 
un  tel  courtilân  a eu  toute  fit  défiaque.  A la  mort  d'un 
Prince  , le  Grand-Ecuyer  a la  dtftoque  de  l'écurie  ; le 
Grand-Maître  de  la  Garderobe  celle  des  habits , &c» 
Il  a vacqué  plulieurs  Bénéfices  par  U mort  de  cet  Abbé, 
c’eft  on  tel  qui  a eu  toute  fa  défroque. 

DÉFROQUER , v.  aA.  Oter  le  froc  ; quand  oo  y joint  lé 
pronom  perfonnel,  il  fignifie  , quitter  le  froc  avec  lu 
ccncc  des  Supérieurs.  Religiofum  aiieui  amifîum  dena- 
êrrr,  erifere  i aliquem  etligiofi  kakiiu  exueee  , fpaliaie. 
Un  Moine  fe  défroque , lorfqu'il  obtient  dilpenfe  de  fes 
votux,  qu’il  les  lait  déclarer  nuis,  quand  il  efi  fait  Evê- 
que, ou  Cardmal.  Quand  on  fe  défroque  par  libertina- 
ge, on  eft  apoflat. 

DÉFROQUER  , fe  dit  aufll  d'un  Marchandé  qui  on  ôte  tout 
ce  qif il  a de  marrhandife , foit  qu’on  la  lui  achète , foir 
qu'on  la  lui  ôte  par  violence.  Spohare  , ex^Uart.  Ces 
goinfres  ont  appellé  un  vendeur  d'hurtees , fie  l’ont 
entièrement  défroqué.  Les  voleurs  ont  dèfioqué  ce  Pou- 
lailler, lui  ont  ôté  toute  fii  volaille.  On  dit  aulC  au  jeu, 
de  ceux  qui  gagnent  tout  l'argent  de  quelqu’un,  qu’ils 
l'ont  défroqué. 

Défroqué,  ée.  part.  paiCficadj.  Httigioft  iaflOuxi  defeuori 
DÉFRüCTU , f.  m.  Terme  ciré  du  Latin , qui  eft  en  ufage 
en  François  pour  fignifier  le  fruit,  la  menue  dépenfe 
que  fait  celui  qui  prête  la  table  à ceux  qui  font  des  par- 
ties pour  quelques  repas  où  chacun  apporte  fon  plat; 
comme  bots , chandelle,  linge,  lâlades , defterts , ficci 
Il  coûte  fouvent  davantage  é celui  qui  eft  obligé  k 
payer  le  défiuHu , qu'é  tous  les  autres.  Voyez  une  belle 
DilTertation  d'un  Chanoine  d'Auxerre  for  forigine  de  ce 
mot  dans  le  Mercure  de  17*6.  Celui  à qui  on  annon- 
çoit  l'Antienoe  Dr  frulluveainr  tui , pendant  l'OAave 
de  Noéi,  étoit  obligé  de  payer  le  fouper. 

DÊFRUITyf.  m.  Provifion,  chofedeftinée  à quelque  ufa- 
ge.  Il  a adiecé  plulieurs  arpens  de  bois , donc  il  vendra 
la  mcUlenre  partie  ; fie  le  relie  fera  pour  fon  défeuit» 
Ceft  un  mot  de  Province, 

fl^DÉFRUlTER,  r.  n.  Ona  dit  des  arbres  dans  le  vieux 
langage,  fe  defrunetf  pour  dire,  fe  dépouiller  de  fet 
fruits. 

O DEFKUCTUMt  f-  m-  yoyez  ROB. 

DEFTARDAR.ou  DEFTEHDAR,  f.  m.  Tréforler  des 
Finances  dans  fEmpire  Turc.  Quafior.  MeninsU  rap- 
pelle fupremm  Tktfaurarmt , Prafèt  Caméra  , & après 
Caftel , Qvi  likris  setepti  & txpeufî  pratfi  , ejufmodt  to^ 
dirum  tuflot  & miaifier  ; Qmeflor , Grand  Trélbrier,  Ca-* 
merlingne,  Intendant  des  Finances  ; c’efl-à-dirc  , que 
la  charge  du  Defiardar  répond  é celle-ci.  Le  Dtfiardar 
eft  celui  qui  tient  les  rôles,  fie  les  états  de  la  milké 
fie  des  finances  chez  les  Perfant  fie  chez  les  Turs  ; c’eft 
Une  des  plus  grandes  charges  f£(at,  fie  qui  a du  la- 
porté  celle  de  Surintendant , ou  Contrôleur  Général 
des  Finances  en  France.  D*  H £ R 8.  Ceft  le  Dtfiardar 
qui  reçoit  les  revenus  du  Grand  - Seigneur  , qui  paye 
les  troupes,  fie  qui  fouenit  toute  la  dipenfe  nceellairtf 
pour  les  aftbires  publiques,  9c  par  ié  cette  charge  cil 
différente  de  celle  du  Chaznadar , donc  ncras  avons  par- 
lé en  fit  place  , fie  qui  eft  Trélbrier  du  Serrail,  de  la 
Maifon  du  Prince  ; au  lieu  que  te  Drfiardar  eft  Tréib- 
Dddddd  ij  #j;r 
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rier  «le  l’Emt.  II  y a un  Dtftndar  dana  chaifoe  Beglter* 
heglic  ou  Gouvernement , & il  eil  an  des  principaux 
Confeillers  du  Beglierbey , ou  Gouverneur.  Voyez 
Hicaud , de  l’Empire  Ottoman. 

Vigenere  eu  parle  auilî  dans  Tes  lUt^ëxiomt  fmr  de 
Ckêleoadylt , & il  dcrit  Drphmdrti , & non  pat  Dttfin- 
dar.  Il  dit  qu'il  n’y  a que  deux  Dtpitrrderi,  l'un  pour 
l'Europe  y fie  l'autre  pour  l'Aüe,  & qu'iU  font  Surin- 
tendant Généraux  des Finartcet,ayantla  charge  de  faire 
venir  au  Chaîna,  ou  épargne  tous  les  deniers,  tant  du 
Carazzi  que  des  autres  imporitioot  & Aibfidet  ; qu'ils 
Ont  chacun  quarante  Commis  fous  eux,  & ces  Commis 
grand  nombre  des  Clercs , qui  vont  & vieniWDt  de 
côté  & d'autre  pour  le  recouvrement  des  deniers , & 
pour  s'informer  des  malveriations  : que  le  Dtifiterderi 
d'Europe  a dix  mille  écus d'état,  & fous  lui  deux  Com- 
mis Généraux  , fan  pour  la  Hongrie  , Tranôlvanie, 
Valaquie , Croatie  , Servie , Bulgarie  » Bofnie , & ré- 
gions adiemes;  l'autre  pour  la  Grece , la  Morée  & les 
Ides circoDvoUioes.  Leurs  Clercs,  ou  Sous-Commis, 
ont  cinq  ou  fix  cens  écus  : quand  le  Grand-Seigneur  va 
commander  fes  armées  en  perfonne , il  a coutume  de 
lailTer  ce  Dephterderi  d'Europe  à ConBantiisople  avec  un 
des  Baflas,  pour  commander  en  fonabfence;  que  le  Dtph- 
tndtri  d'Afw  n'a  que  (la  mille  écus  de  gages  , fit  deux 
Commis,  qui  en  ont  deux  mille  chacun,  l’uo  pour  l'A- 
natolie, fie  faotre  pour  la  Syrie,  f Arabie  fie  l'Egypte; 
qu'ils  ont  pareillement  plufmars  Sous-Commis , ou  Clercs 
appointés , comme  ceux  de  l'Europe  ; que  les  Drpàitrderi 
ont  féance  au  Divan , fit  qu'iU  entrent  chez  le  Prince 
avec  les  Cadilefchert,  les  Beglicrbeys  fit  les  Bacbas,  fit 
autres  principaux  du  Confeil. 

Ce  nom  eA  compofé  de  'iTOn,  dr/rrr,  nom  Tore,  qui  fi- 
gnide  livre,  cahier,  mémoire,  regiftre,  livre  de  com- 
pte où  s'écrit  la  recette  fie  la  dépenfe  : fit  qui  félon  la 
conjeâure  trèt-vraifemblable  de  Méninski,  eA  origi- 
aalrement  un  nom  Grec  que  les  Turcs  ont  pris  des  peu- 
ples qu'ils  ont  conquis:  car  lignifie  peau,  fur  la- 

quelle 00  écrtvolc  autrefois  • parchemin.  Le  fécond  mot 
4ont  DefrrJâr  cA  compofé  cA  *Mn,  dsr,  nom  Turc  fie 
PerfiiD , qui  Ognifie  c^kMt,  wieati  deforte  que  Dtfier- 
dar  (igni^  celui  qui  tient  le  livre  de  la  recette  fit  de 
la  dépenfe  du  Gfând-Seigneur. 

La  charge  de  Dtftndar  s’appelle  pV"»n  Drftndarlyk. 

DEFTEREMIM,  f.  m.  Nom  d'une  charge  deFlnancedans 
l'Empire  Ottoman.  Qe^r.  Vigenere,  qui  en  parle  dans 
fes  Ulufiratiwtt  fia  fijîfi.  dt  Chaleaadylt , p.  lop.  écrit 
I^ktfnmim.  Les  Depiinemim , qui  (ont  trois  , l'on  en 
Europe,  l'antre  en  Anatolie , fit  te  troifième  en  Syrie, 
Asabie  fit  Egypte , font  prefque  comme  nos  anciens  Tré- 
foriers  de  France,  qui  ont  lenr  bureau  en  la  chambre  du 
tréfor , avec  la  charge  du  domaine.  Car  ceux-U  connoil^ 
fent  de  tout  ce  qui  dépend  du  Timar.  Ils  ont  fous  eux 
autant  de  Commis  qu’il  y a de  Sangiacais,  fit  ces  Com- 
mis autant  de  Clercs  qnîl  y a de  SabalTts  dans  leur  San-  { 
giacat , pour  Aire  les  rôlû  des  Timariots  qui  font  de  i 
leurs  reAbru.  Les  Drphnrtmim  ont  chacun  quatre  mille 
écus  de  penfioo , leurs  Commis  cinq  cens , fit  leurs  Clercs 
deux  cens.  Ils  réfident  tons  dans  les  lieux  de  leur  dé- 
psrtemeoc.  Les  Drpkmrmim  n'entrenc  point  au  Divan , 
ni  chez  le  Prince.  Audi  ne  vienoeot  ils  guère  h ConAan- 
tinople.  I^iftaert,  atr'p.  top.  iio* 

DÉFULER,  V.  ad.  ôter  fon  cht^peau.  Caput  aferin.  DJ- 
/ù/rz-vous.  Ce  mot  eA  bas  fit  populaire.  Les  payfans  de 
Normandie,  fit  de  Picudie  s’en  fervent  ordinairement. 

M.  du  Cange  le  fait  venir  de  difilmtârt. 

DEFUNER,t.  ad.  Terme  de  Marine,  ôter  lefbnin,ou 
les  cordages  St  les  manixnvres  des  mâts  fit  des  vaîAcaux. 
Fuaet  aautiiot  niUrt. 

DEFUNT,  UMTS.  ad),  fit  f.  Homme  mort,  décédé,  tré- 
pané depuis  quelque  temps.  Dc/ma3vt.  Oo  appelle  le 
Eoi  dJfitat , le  Roi  dernier  mort.  L'Egtife  prie  Dieu  pour 
les  difaatt , pour  les  c^épaiTéa.  Difmat  mon  pere,  difuat 
mon  oncle , avoieni  cotre  bonne  coutume  ; pour  dire , 
Feu  mon  pere,  feu  mon  oncle.  Il  âut  élire  un  Tuteur 
aux  enFans  du  difaat.  Les  obféques  folcoDcllct  fc  font 
pour  boDCrcr  les  dJfitatu 
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Eafia , ta  Mon  aux  ment  a*  Ui£i 
De  Ina  amour  quaa  feuveair  { 

Saat  qui  Jtur  défunte  ttadrtjft 

Leur  puijfi  jamais  rmwjr.^lle  DE  LA  VlCNB* 

Dans  ces  Vers  ce  mot  eA  employé  dans  un  Ayle  naïf.  Am- 
ple , agréable  fit  badin  : ailleurs  on  ne  s’en  ferviroit  pas 
bien  dans  un  fens  métaphorique.  Les  bourgeois  fit  le 
peuple  difent  Xadefitattf  en  parlant  d'une  femme  morte; 
mais  U (eroble  qu’ils  ne  le  font  que  lorfque  fa  mort  cft 
encore  récente.  Au  Palais  on  s’en  (êrt  quelque  tempe 
qu'il  y ait  depuis  la  mort  de  celui , ou  de  celle  dont  oo 
parle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ditm  fut^ut.  Il  eA  plus  du  Palais, 
qne  du  beau  langage.  Du  Çancb.  Les  gens  du  monde 
nediient  point  qu’un  homme  eA  dJfuati  pour  dire,  qu’il 
eA  mort.  Difumt  mon  pere , n’eA  pas  une  fi  mauvaife  fa- 
fOn  de  parler  : fit  le  mot  de  difuat  a (bu  ufage  loriqu'û 
eA  bien  placé,  comme  quand  on  dit,  il  faut  prier  Dieu 
pour  l'ame  du  difuat , au  lieu  de  dire  , pour  famé  du 
mort , qui  feroit  un  terme  dur  en  cet  endroit.  Mais  ceux 
qui  parlent  bien  difent, yrs  mea  prrr.  Pour  ti pauvre  dJ- 
fiiai,  c'eA  une  façon  de  parler  très-bourgeoife.  SuiTB 
DBS  Mots  a la  mode. 

D E G. 

DÊGAERIE,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Charge,  office 
de  Dégan,  exercice  de  la  charge  de  Dégao. 

DÉGAGEMENT,  f.  m.  Détachement.  Lthrtat.  Le  dégage- 
ment du  monde.  Etre  dans  un  entier  dégagaatai  de  toutes 
chofes. 

DicACEMSNT,  eA  suffi  un  efcalier  dérobé,  ou  un  corridor 
fait  qu'on  peut  aller  d'une  chambre  k l'autre  fans  pof- 
fer  par  l'entrée  ordinaire.  Ocr«/i«  fiala ,-  ettuhut  traafituu 
En  général  on  appelle  digagemeat  en  Arcbiceâure  non- 
feulement  les  efcaliers  dérobés , fit  les  pièces  d’appar- 
ternens,  où  l’on  peut  fe  retirer,  fit  par  où  l’on  peut  fe 
retirer , mais  auffi  une  difpofiüon  de  bâtiment , fie  de  fes 
parties  qtii  donnent  plus  de  jour , plus  d’efpace  , plus 
de  vuide.  Aujourd'hui  on  aime  en  France  les  digagtmeat , 
C'eA  pour  cela  qu'on  met  Ibuveot  les  colonnes  deux  à 
deux,  afin  d'avoir  des  entrecoieonemens  plus  grands» 
Les  dégageai  font  peut-être  un  reAe  du  goût  fit  de  la 

i maniéré  Gothique. 

I Die  ACEMiNT , s'eA  dit  autrefois  pour  faâion  par  laquetl» 

' on  prend  des  gages.  Pigaorüatteptio.  Voyez  DécAcex* 

DécAGEMENT.  Terme  de  Maîtres  d'armes.  C'eA  une  ac- 
tion qui  coofiAe  k dégager  fit  débarraffier  Ibn  ép^  ^a- 
vec  celle  de  fon  ennemi , fit  k l'avoir  toujours  libre  pour 
le  percer.  Exptditie , lAetam.  Commencer  fes  dégagement 
Liancourt.  • 

Décacbment»  fignifie  encore,  en  termes  de  guerre^ 
l'aûion  de  fe  dégager , lorfqu'on  cA  cnrollé  au  lervice. 
Ce  jeune  homme  avoit  pris  parti  fous  un  tel  Capitaine; 
il  lui  en  a coûté  SoplAolespour  fon  dègagmuai.  Ce  jeune 
homme  ne  marchera  pas , on  travaille  k Ion  digag^ae. 

Dïgaoembnt  , en  termes  de  danfe , eA  faâion  de 
tirer  agr^blement  un  pied  placé  fit  engagé  derrière , 
pour  le  Btire  paAer  devant  ou  k côté. 

DÉGAGER , V.  a&.  Retirer  une  chofe  qu’on  avoit  mife  en 
gage.  Ktdnarrt^  hèrrsrr,  rtpignaate.  Quand  un  pauvre 
Poste  a mis  en  gage  fon  manteau,  il  a bien  de  la  peine 
k le  dégager. 

DicAGBR,ljgaifieaaffi,  Libérer  une  terre,  une  fucceffioa 
qui  étolt  chargée  de  dettes , d’hypothèques.  Un  bon  In- 
tendant doit  avoir  foin  de  dégag/a  les  biens  de  la  nui- 
foo  de  (bn  Maître. 

DiCACER,  fignifie  auffi,  Se  délivrer  des  obligations;  lé 
détacher,  fe  retirer  des  engagement  où  on  étoit  entré. 
Exftdtrt  frai  aliquA  re , hhtrare fidtm.  Il  nvoit  fitit  la  de- 
mande de  cette  fille,  mais  il  a retiré  â parole,  il  ^eft 
dégage t U a fait  refondre  (bn  contrat,  le  voilà  digiogi^ 
Dégagtt  la  parole  de  quelqu'un.  Abianc. 

D'un  ami  viàeux  fatha  vnir  dégager.  ViLL* 

L'élévmtfoo 
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L'élévation  infime  où  Dieu  eH  à notre  égard , le  dégagt  dei 
obligati  ns  qui  lient  les  homnes  emr'eux.  Claud.  Noos 
faifont  l'ioire  d'être  des  préjugés,  6c  de  la  cré> 

dulité  populaire.  Abad. 

Dans  une  peine  Ji  autlle 
Le  plut  jCr  frroa  Je  danger 
Afati  tant  çmou  vous  verra  fi  ér//r. 

Le  mo/en  de  fi  dégager  r La  Sab  l» 

DÉaACER , lîgniiie  au(G , Retirer  d*un  lien  périlleox  6c  dif- 
dcite.  ExpeJire,  hberare.  Cet  cfcadron  étoit  bien  engagé 
parmi  les  ennemis,  on  en  a enrojré  un  autre  pour  le  Ibu- 
tenir  6c  le  dégaper.  On  l'avoic  mené  prifonnier  à Alger, 
Ton  ami  lui  a l'ourni  de  l'argent  pour  le  dégager.  Ce  che- 
val avoir  le  pied  dans  une  orniere  dont  U a eu  peine  de 
fe  dégager. 

Dbgacer,  s'eA  dit  autrefois  ponr  prendre g^es.  Pignut  at- 
eipere,  aafirre.  Quand  ce  mot  étoit  en  uiâge  dans  le  fens 
qui  vient  d’être  expliqué,  on  écrivoit  defgager. 

Dbcaceb,  terme  de  Maitre  d'Armes.  C'eft,  Débarrafler 
Ton  épée  d'avec  celle  de  Ibn  ennemi , 6c  l'avoir  toujours 
libre  pour  s'en  fervir  ï (on  gré.  Expedirtt  Uheraie.  Dé- 
gager (on  épée.  LiancOUBT.  Comredêgager  fe  dit  lorfque 
les  deux  parties  dégagent , delbrte  qu'aprês  ce  déga- 
gement les  deux  épées  Te  trouvent  engagées  comme  au. 
paravanr. 

Dbcacer  , en  terme  de  Maître  à Daofer  , c'e(V  réparer 
avec  grâce  un  pied  eu  une  jambe  de  l'autre. 

DécACEB,  (c  dit  auiTieQ  Architeâure.CeR,  ôter  façon- 
fullon  des  oroemens  dans  la  décoration:  c^eft,  Faciliter 
fe  dégagement  des  appartemens.  Ædet  perviat  faeere.  11 
faut  avoir  foin  de  dégager  les  chambres , les  appartemens , 
par  des  corridors , ou  des  cfcaliers  dérobés. 

DiGAGBB , en  termes  de  Marine,  fedit  d’un  vaidcau  gar- 
dé iur  lequel  on  chalTe  ; c'ed  le  délivrer  des  ennemis 
qui  le  poarAiivent,  6c  le  mettre  en  liberté  de  (aire  fa 
route. 

En  parlant  d’un  habit  qui  (aie  bien  paroltre  la  taille 
de  1a  perfonne  pour  qui  il  eA  lait , on  dit  qu'il  dégage 
la  taille.'  Ac.  Ffi. 

DéCAGBR  , en  termes  de  guerre  , fignide  retirer  b 
prix  d’argent  on  Ibldat  qui  s'ell  cnroUé.  Les  enhins  li- 
bertins font  la  rotife  de  s'enroUer , 6t  les  peres  font  celle 
de  les  dégager. 

Dégager  , (e  dit  dguréroent  en  chofes  rpiritoelles,  6c  fi- 
gnilie,  IMbarraiTer,  délivrer,  détacher.  Expedtre,  hke- 
ware.  On  a bien  de  la  peine  à dégager  Ton  efprit  des  af- 
feâions  mondaines,  de  l’amour,  de  la  débauche.  Il  (aut 
dégager  Ton  cœur  des  intérêts  du  monde.  Pasc.  Ma  ral- 
Ton  eA  un  peu  dég^éi  du  feu  des  paJCons.  B.  Rab.  Epi- 
cure  dégageait  les  voluptés  des  inquiétudes  qui  les  pré- 
cèdent, 6c  du  dégoût  qui  les  fuit.  S.  Evr. 

Trep  laetg-iempe  du  Démon  fai  fiati  ta  pui^anee^ 

*Iiap  long-temps  fier  mon  tetur  ü ufurpe  vos  draui , 

Dégagea -/e  , ingurnr,  de  ets  inji^t  loùtf 
Par  une  faiate  violenee.  L’Ab.  Téiu. 

Dégagé,  éb,  part.  palU  6t  adj.  L’amour  de  Dieu  doit 
être  fimplc  6c  dégagé  de  tout  motif  de  propre  intérêt. 
Expednut  ,fduw , bheratut,  FsNEt.  La  raUon  toute  feu- 
le , quelque  dégagée  qu’elle  paUTc  être  des  préjugés , ne 
fuÂtt  pas  pour  juger  du  véritable  fens  de  t’Ecrinire.  Au- 
rai-je l'audace  de  prononcer  hardiment  qu'il  n'eA  pas  pof- 
(ible  è celui  qui  peut  tout  6c  qui  fait  tout , de  maltiplier 
d’une  maniéré >out«  fumaturelle  6c  toute  divine  1a  fub- 
(Unce  de  N.  S.  libre  6c  dégagée  de  fes  qualités  corporel- 
les , avec  iefquelles  il  eR  en  un  feul  lieu , comme  tous 
les  autres  corps  r Pélisson. 

On  dit  d'un  homme  menu  6c  de  belle  taille,  qu'il  a le  corps 
dégagé,  jufià  eorporitfiêturi.  Uu  appartement  bien  dég^é, 
quand  il  y a plulïeurs  portes  ou  efcaliers  par  où  on  peut 
fortir  d’une  chambre  farts  palier  de  l'une  en  l'antre , Ex- 
peditut , eammodut , perviut.  Des  offices , des  écuries  dé- 
t qosnd  elles  font  dans  une  balTecour , fans  ineom. 
mode/  le  maître.  On  dit  auiS , qu'une  rae'ell  dragée , 
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quand  il  n'y  a plus  rembarras  auquel  elle  étoit  fujette 
iiq>aravant  : qu’une  maifon  de  campagne  cA  bien  déga- 
gée , quand  U n'y  a rien  qui  lui  ôte  la  vùe. 

DËGA(NE,f.  f.  Vieux  mot  qui  n'eA  en  ufage  qu'en  cette 
phrafe  proverbiale.  Il  s'y  prend  d'une  belle  draine;  pour 
dire,  de  mauvaile  geaec,  d'une  vilaine  manieie.  Inrpièt 
Cette  femme  n’cA-elle  pas  d'une  belle  dégaînt 
pour  briller  k la  Cour  I Voilà  une  femme  d'une  belle  dr* 
gafae.  En  ce  fens  dégaine  fe  prend  pour  tigure . 6c  fe  dit 
d'une  perfonoe  nul  faite,  qui  n'a  point  de  grâces,  qui 
eA  mal  mife,  qui  n'a  rien  qui  prévienne  en  là  faveur. 

DÉGAINER,  T.  aâ.  Mettre  un  couteau,  une  épée  à U 
main , les  tirer  de  la  gaine , ou  du  fourreau , foit  pour 
fe  battre , foie  pour  autre  chofe.  Enfim  difirtngere.  Dé- 
gainez ce  coutelas,  affii  que  j'en  voie  la  lame.  Il  dégaina 
fon  épée,  6t  fe  mit  en  défenfe.  Au  reAe  il  eA  un  peu 
burlefque  en  ce  dernier  fens.  Pour  bien  parler,  il  fout 
dire  mer  l'épée,  6c  non  pasd^ainTr  l'épiée. 

Décaînbr,  s'emploie auffi abfolument  6tmêroe  fort  fou- 
vent  pour.  Se  ^ttre.  Praliari , Jmriart.  On  nous  me- 
nace de  guerre , il  Aiudra  bientôt  Ségainer.  Ce  brave  a 
re^  un  affi-ont , il  eberebe  fon  ennemi  pour  le  faire  dé- 
gaioer. 

On  dit  flgurément  qu'un  homme  eA  brave  jufqu'au 
dégainer , pour  dire , que  c'eA  un  homme  qui  fait  le  bra- 
ve, 6c  qui  ne  l'eA  pas  dans  roccafion. 

On  le  dit  auflî  d«  tous  ceux  qui  ont  promis  merveillea 
en  quelque  forte  d'affaires  que  ce  (oit,  8c  qui  ne  font 
rien  quand  il  faut  agir,  11  m’avoit  prumis  de  me  fervir, 
mais  il  d'en  a rien  fait , il  a été  brave  jufqu'au  dégainer. 
Ce  mot  n'eA  guère  d’ufage  que  dans  le  Ayle  familier. 
Ac.  Fr. 

DÉCAts'BK,  fe  dit  Fgurément  en  Morale  de  ceux  qui  n'ai- 
Rient  point  à tirer  de  l'argent  de  leur  boorfe.  Pieunsam 
erogare.  Cet  homme  eA  dur  à 1a  dcITerre  quand  U faut 
payer , il  n'aime  point  à dégainer.  Cela  ne  fe  dit  qu’en 
riant. 

Il  fe  (Ut  encore , mais  baifement,  pour  Tirer  des  citations 
de  fa  mémoire  , produire  des  témoignages  d’ Auteurs, 
des  faits , &c.  Je  m’atteodots  bien  qu'aprês  avoir  dégainé 
tant  de  Grec  6c  de  Latin,  tu  viennois  à la  fia  à parler 
Hébreu.  Mascur. 

On  dît  proverbialement  : II  ne  frappe  pas  comme  il 
dégaine,  pour  dire  que  les  effets  ne  répondent  pas  aux 
menaces. 

DbcaÎné,  É8,  part.  pa(T.  6c  adj.  Difirittus. 

DÊGAlNEUli,  f m.  Brecteur,  ferrailleur,  quia  toujours 
la  âamberge  au  vent.  Levt  de  eauti  masharam  eduunt. 

Tout  tes  paadt  Dégalueurs/oergr*;  fut  ton  évHt. 

Dict.  Com. 

DÊGAN , f.  ffl.  Terme  de  Cootumes.  Officier  établi  dans 
chaque  paroiAè.  il  cA  parlé  des  Dégant  dans  quelque* 
Coutumes. 

DÉGANTER,  v.  ad.  Oter  les  gant.  Chirothetat  poaert  , 
eximere.  Les  femmes  qui  fe  dégamtat  Ibuvent , témoignent 
de  la  coquetterie  en  faifant  parade  de  leurs  belles  ouins. 

Déganté  . ée.  part.  paff.  6c  adj. 

DÉGARNIR,  V.  ad.  Ôter  ce  qui  gamiffoit.  Nudare,/po- 
liart.  Dr^ariwr  une  tiaifoo , une  chambre  , un  Ut , des 
bas , une  tapHIèrie. 

On  dit  aulTi , Se  dégarnir , pour  dire,  s'habiller  plus  légè- 
rement , Lrtyeri^f  uti  v fliiui.  Il  ne  faut  pas  fe  dégarttir 
trop  tôt , on  eA  en  danger  de  s'enrhumer. 

Dégarnir  , fe  dit  aufli  des  places  de  guerre.  Dégarmr 
une  place  ; c'eA-à-dire , en  ôter  les  (bldats  6c  les  muni- 
tions. Urhem  mudare  mi/irtàai.  Sur  la  mer  , digarnit  un 

, vaiffeau , c’eA  en  ôter  les  agrès.  Dégarntr  le  cabcAan  , 
c'eA  en  ôter  la  toumevire  6c  les  barres. 

Dégarnir,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Jardinage,  avec  le 
pronom  perA>m)el , pour  Se  dépouiller  de  branches, 
quitter  fes  branches,  ne  point  pouffer  de  branches. 
mot  non  emiiiere,  OU  amètitre.  Cet  arbre  fe  dégarnit  entiè- 
rement par  le  bas.  Ce  Pêcher  eA  tout  dégarni , c'eA-à- 
dire,  qu'il  n'a  plus  de  branches  par  le  bas  fur  Iefquelles 
on  puiffe  faire  une  taille,  Liger. 

Ddddddii}  1:^ 
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K-  Dkcarntr.  Ce  trot  fe  dit  Aufli  de  quelqu'un  qui  a 
des  cSets  oo  de  l'argent  à un  autre  » qui  lui  doit  bail- 
leurs » & qol  ne  veut  pas  s'en  ddfailir  qu'il  ne  (bit  payé 
de  ce  qui  loi  eft  dû. 

•3:  DicARNi,  lE,  parc.  pair.  & adj.  Nmdatuiifpslittvt. 
il  fe  dk  d'une  place  de  guerre,  donc  on  a 6cé  les  (bldats 
& les  munitions.  François  1.  vopnc  la  Navarre  dtgaritu, 
voulut  profiter  de  l'occalîon  pour  régagner  ce  Royaone , 
donc  Ferdinand  avoit  dépouillé  Jean  d'Âlbret,  & que 
Charles  V.  retenoit  contre  le  traité  de  Noyon.  Bovii. 
yn  dt  S.  Igaétt , £.  /. 

DÊGASCONNER,  v.  ad.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  badi- 
nant ; pour  dire , Défaire  quelqu'un  de  Tes  &çons  de  par- 
ler Gafconnes.  Dtdottte  ah'qutm  yd/cMiim  Icjutndi  iverrm. 
Malherbe  fe  vancoit  d'avoir  digafcotni  la  Cour.  Il  y a des 
gens  qui  ne  fe  âtgafnnntnt  jamais. 

DeG AT , r,  m.  Ruine , ravage , défolation  de  pays  par  des 
gens  de  guerre  pour  affamer  une  place , ou  obliger  ï 

• payer  contribution.  Fppv/arre,  t'«^er/0,  ral- 

lie , pttniâtt , tUda.  Les  ennemis  ont  fait  le  dtgât  de 
leur  propre  frontière  pour  en  empêcher  l'entrée.  On  a 
appelié  autrefois  le  drgii,  on  combat  de  vieilles  femmes, 

pvgHM  amlit. 

DÎcât  , fe  dit  aufC  des  autres  ebofes  qui  caufenc  de  la 
perte  ou  de  la  ruine.  Ce  fanglier  a fait  un  grand  d^ii 
dans  les  blez.  Cette  tempête  a fait  un  grand  digés  fur  les 
couvertures.  Les  uûgers  ont  («c  un  grand  digii  dans  la 
forêt.  , 

Ce  mot  vient  de  dtvafiaih.  NicoT. 

DicÂT,  ftgniâeaulü,  Conromniation,difltpation.  SuniRf, . 
Uhtt.  Ces  valets  font  un  grand  digii  de  vivres  en  leur  I 
cuifuie.  Ce  prodigue  a fait  un  grand  digii  d'argent. 
DÉGAUCHIR,  V.  aéb.  Terme  d'Artifan.  CeR,  DrelTer 
le  parement  d’une  pierre,  applanir  une  pièce  de  bols 
ou  de  métal , & ôter  ce  qu'il  y a de  trop  en  quelque  en- 
droit pour  l'unir , & la  rendre  droite  ; faire  qu'elle  ne  foit 
plus  gauche.  Æjmre , compIéMare , txaquatt. 

DéCAUCHiR.  Détourner , tourner  vers  un  autre  côté 
changer  la  dircéHon  qu'une  chofe  avoir.  Difirakert  » dij^ 
ptlltre,  (OBvaicrt.  Si  une  jeune  plante  tRdegauciie  de  (à 
perpendiculaire  par  quelque  caufe  violente,  elle  fe  re- 
drelfc  à l'extrémité,  & reprend  la  perpendiculaire.  Do- 
DaRT  , A<‘  d»  St.  1 700.  Mtm.  f.  48.  La  ligne  fupé- 
rieure  de  la  tiche  d^authk  e(l  plus  expofée  à la  pluie 
& à la  rofée , & meme  à la  lumière  du  foleil  âc  des  au- 
tres aüres . que  l'inférieure.  lo.p.  ^6. 

DicAUCHi , lE , parc.  pafT.  6c  adj. 

^ DÉGAUCHISSEMENT,  f.  m.  L'aaion  de  dégau- 
chir , de  détourner , de  donner  une  autre  direâion.  Di- 
ftrallia,  uavtrfii.  Cette  fécondé  direékion  s'ell  faite  par 
un  digatukijjtmtat  inrenfible.  Dodart,  iir.dri  St.  1700. 
Afnii.  p.  J 4. 

Celi  auflî  l'effet  de  cette  aftion , la  ftruation  d'une 
chofe  dégauchie,  détournée  de  fa  première  direâion. 

Ce  dtgauthijjimtm  a été  canfé  par  le  raccourctffement  des 
fibres.  Id.  p.  { Cette  fécondé  direâion  ell  faite  com- 
me la  première  par  un  dcgattckijftmtnt  infenfible  de  l'cz- 
trémtcé  de  la  première  croil'e.  1p.  p.  $4. 

DÉGEL,  f.  m.  Adouciffemeuc  qui  rél'out  la  glace,  rcli- 
chement  d'un  froid  violent.  GUtiti  a<  aivit  folutio.  11  y a 
i craindre  fur  les  ponts  dans  un  grand  digel.  Les  riviè- 
res groffiffcnt  dans  le  diÿtl.  Le  vent  eft  au  dégtl,  c'en 
le  vent  du  midi. 

DÉGELER , V.  aâ.  Fondre  la  glace,  redonner  le  mouve« 
tuent  à une  chofe  liquide  qite  le  froid  avoit  glacée.  Gla- 
titm  at  novtm  Jilvm , rtgelxrt.  Quand  on  fait  dipttr  le 
fruit  gelé,  il  perd  fon  goût.  Quelques-uns  font  dépltr 
les  fruiu  dans  l'eau  froide , & en  un  lieu  un  peu  chaud , 

Il  fe  fait  une  croûte  de  glace  tout  à l'entour,  laquelle 
étant  ûcée,  U fe  trouve  au0i  bon  & aulh  fain  qu'aupa- 
ravant.  La  rivlere  fe  ditilt.  Cette  eau  fe  digilt. 

DécELER  , eff  auffi  neutre.  Solvi , ftgttari.  La  riviere  d/- 
giU,  La  riviere  commence  à Il  fe  dit  même  fort 

fouvenc  dans  l'imperionncl  &:  abfulument.  Il  dtgUt,  il 
commence  à digtltr. 

0.1  dit  bgurément  qu’un  homme  fe  digilt , quand  il  com- 
■Dcncc  à parler,  après  avoir  été  long-temps  morne  & 
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taciturne  par  timidité.  Maison  ne  le  dit  qu'enrunr. 
DcGBLé,  és,  parc*  pair,  fie  adj.  Salutui  y trgtiatui. 
DÉGÉNËRATION , f.  f,  Aâîon  de  dégénérer  , dépé- 
liffemenc.  Nous  voyonsen  lifàntlesancicns  Botaniflet, 
que  beaucoup  de  plantes  qu'ils  nomrooient  par  un  cer- 
tain nom  , ne  font  point  celles  que  nous  connoidonsau- 
jourd'hui  fous  le  même  nom  ; où  fi  elles  le  font , elles 
ont  (î  fort  changé  par  dig^airation  ou  autremenr  , qu'il 
cR.  prerque  impoilible  de  les  avouer  pour  les  mûmes. 
•Affrf,  d" Aoât  1 7 J t . 

DÉGÉNÉRER,  V.  nenc.  Devenir  moindre  en  valeur , en 
mérite.  Se  relâcher  de  la  vertu , de  la  vigueur  de  ceux 
qm  nous  ont  précédés.  Dtgnaxtt , dtfittltrt.  Le  monde 
dtgiatrt , fit  va  de  mal  en  pis , feloo  l'opinion  commune. 
Les  Romains  ont  bien  iigiitétiàt  la  vertu  de  leurs  peres. 
DigMrrrr  de  la  piété  de  fes  ancêtres.  Patru.  On  le  dit 
auiC  des  plantes.  Le  blé  diginrrt  , ou  bile  toujours  ; 
quoiqu'on  ne  feme  que  du  pur  frient  , U viendra 
toujours  du  [feigle  parmi , fie  avec  le  tems  ce  ne  fera 
plus  quedufflétei). 

DiciNÉRER,  fo  dit  Rgurémeot  des  choies  Ipiriruelles,  fie 
de  tout  ce  qui  fe  tourne  ou  fe  change  de  mal  en  pis. 
Le  flyle  pompeux  dfgjcnat  fouvent  en  galimatias.  Le 
gouvernement  d'un  feiil  a quelquefois  éigiahi  en  tyran- 
nie.  Cette  hivre  quarte  pourra  enfin  digiantr  en  conti- 
nue. 

Trahit  par  la  aaiure  avtt  moût;  ^avaaiagt 
Çae  U piufpatt  des  aaimaux. 

Lear  rate  dégénéré  , (r  ton  vcii  tfJgt  ta  ige 
Extlleiiffauriitlatdtlturtnai-aux.  M',  Des-Hoi'E, 

DEGGIAL.  Voyez  DAGGIAL. 

DÉGINGANDÉ , iE,adj.  Ce  mot  au  propre  ligni- 
fie i demi  rompu , briféoa  didoqué.  Il  fe  dit  ordinaire- 
ment des  machines  automates  qui  ont  quelque  chofe 
de  détraqué.  La  piufparc  des  fameofes  horloges  qui  mar- 
quoiem  tant  de  tDOuvemens  différens  font  aujourd’hui 
digiagaadttt , comme  celle  de  Strafbonrg , dont  le  coq 
ne  chante  plus.  Il  y a une  machine  à i Arfenal  de  Ve- 
oife  , avec  laquelle  on  allume  cinq  cents  mèches  â la 
fois:  machine  un  peu  digtagaadtt.  MissoN.' 

DÉGINGANDÉ,  ee,  adj.  Terme burlefque,  dont  on  fe 
fert  pour  fe  mocquer  d'une  grande  perfonne  mal  propre 
fit  ebifonnée,  ou  qui  n'a  pas  une  démarche,  ni  une  con- 
tenance ferme, afTuréc  fie  modelle.  lacompcjhut , intantin- 

mts. 

É^^DiciNCANoé  au  figuré.  Madame  de  Sévigné  écri- 
vant au  Comte  de  Bufli,  emploie  ce  mot  non-feule- 
ment en  parlant  des  perfonnes.,  mais  auSldes  cliofes. 

Je  vous  écrirai  quand  vous  m’écrirez  , ou  quand  la 
fantaiile  m'en  prendra.  Je  penfe  qu'il  ne  faut  rien  de 
plus  réglé  i des  conduites  aulll  digiagaadttt  que  les  nô- 
tres. 

DËGLAVIER , v.  a.  Vieux  mot.  Faire  mourir  par 
le  glaive.  II  a (igoifié  auflî  tirer  une  épée  hors  du  four- 
reau, 

DÉGLUER  , V.  aâ.  Il  fè  dit  au  propre  des  oifeaux  qui 
tichent  h fo  dégager  des  lieux  où  Us  font  englués.  Avi- 
tulam  vifti  taüu  ligatam  exptdirt.  On  dit  autTs  diglutr 
une  paupière , quand  on  hve  fes  yeux  , pour  ôter  la 
chaifie  qui  les  tenoient  collées  enfomble.  Paiptbras  dr- 
glutiaart. 

DicLUER,  fe  dit  figurément  quand  on  fe  rire  des  affaires 
Scheufes  où  on  a de  l’engagement.  Exptdirt  ft.  Ccc 
homme  cR  engagé bienavant  dans  une  ferme  onéreulc  , 
il  aura  bien  de  la  peine  û s’en  drglucr  , à s'en  tirer. 

1:;;^  DÊGLUTITEUR , f.  m.  Terme  â’Anatomie.  Ceft 
le  nom  d’un  mufcle  de  l'eRoinac , ou  pluRôt  du  pharynx , 
fie  qui  le  refferre  comme  on  anneau  , pour  pouffer  en 
bas  lesalimens.  Ce  motvlentde  driiicrn-r, avaler.  Quel- 
ques AnatomlRos  donnent  â ce  mufcle  le  nom  d’œfopha- 
gien. 

DÉGLUTITION  , f.  f.  Terme  de  Médecine  , qui  fedit 
de  l'aâionpar  laquelle  on  avale  lesalimens.  Saibino.  El- 
le fe  fiiic  premièrement  par  le  moyen  de  la  langue  qui 
pouffe  les  alimens  daos  roefopbage  , fie  cnfuice  par  la 
ooacra.:tum 
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cuncraâion  du  Tphinâcr  £c  des  libres  ebanutes  de  ce  | 
même  cefophage , <]ui  les  fait  defcetulre  dans  l'eriomac.  | 
La  dt^lutiihn  ed  emptcliée , lorliju'on  ne  peut  avaler  ; 
elle  ed  ddpravde  feulement , lorl<|u'un  ne  peut  avaler 
(ju'avee  peine,  ou  qu'on  ne  peut  avaler  certaines  eliofcs, 
quoiqu'on  avale  bien  les  autres. 

' Ce  mot  vient  du  Latin  dtglutirt , avaler. 

DÉGOBILLER,  v.  ad.  Vomir.  Il  fc  dit  ordinairement 
des  chiens  & des  chats  ; mais  on  s'enfert  audi  pour  ex- 
primer la  vilenie  des  yvrognes  , qui  boivent  tant  qu'ils 
font  obligés  de  vomir , & rendre  gorge.  Vomat.  On 
n'ed  point  honteux  en  Flandre  de  de^nbiilcr  fous  la  ta- 
ble. Il  ed  bas. 

DtcoBiLLÉ,  Én,part.  palT.  & adj. 

DÉGOBILLIS,  f.  m.  L'ordure  qui  a été  vomie  par  celui 
quiadégobillé , foit chien,  chat,  ouyvrognc.  Crapula 
ittdigifti  tibi. 

DÉGüISEH  , V.  n.  Se  dit  du  chant  des  oifeaux.  Modula- 
ri.  Cette  pie  aime  it  drppifa.  Il  n'ed  guère  en  ufage  au 
propre  , & même  il  ne  fc  dit  guère  qu'en  riant. 
DÉüoiser  , fe  dit  burlefquement  pour  chanter.  Lambert 
en  cet  endroit  degoife.  Bens. 

Deuoiser,  fc  dit  rigurément  8c  dans  le  dyle  burlefque  de 
ceux  qui  parlent  trop , & mal-i-propos.  Garrire.  Ce 
criminel  dansfon  interrogatoire  a tout  avoué.  l\adt^oi/é 
plus  qu'on  n'en  a voulu.  Cette  femme  avec  fes  commè- 
res a de^oiff  pendant  une  heure.  Pede  ! Madame  la 
Nourrice,  comme  vous Mol. 
DÉGORGEMENT  , I.  m.  Epanchement  , écoulement 
d'eaux.  Ojhum , tÿufio.  Le  dnorgtmtnt  du  Rhône  dans 
la  mer  y lailfe  beaucoup  de  lâbles. 

Dégorgement,  ngnitie  aufli  le  nettoiement  des  tuyaux, 
des  conduits.  Eÿsijia.  Les  dégorgement  des  égouts  de 
Paris  coûtent  beaucoup  à la  Ville.  ' 

Dégorgement,  fed  t plus  particulièrement  de  labile  8c 
des  autres  humeurs.  Effufio  bilii.  Les  degorgmtnt  de 
bile  font  fort  dangereux  aux  jeunes  gens. 

Dégorgement  , fe  dit  auifi  des  étoH'es.  Exprtffio.  Les 
moulins  à Foulon  fervent  au  d/gorgtment  des  draps  pour 
en  ôter  les  graitTes  8c  le  fuperflu  de  la  laine. 
DÉGORGEOIR,  f.  m.  Terme d'Artillerie.  C'edungros 
fil  de  fer  ou  poinçon  d'environ  huit  jiouccs  de  long, 
dont  les  Canoniers  fe  fervent  fur  mer  pour  percer  ou 
crever  la  gargouife.  On  appelle  audi  dégorgeoir , un  au- 
tre indrument  dont  on  fc  fert  pour  ouvrir  8c  dégorger 
la  lumière  du  canon , lorfqu'il  s'y  ed  amade  de  l'ordure. 
DÉGORGER  : v.  aft.  Ôter  les  ordures,  ou  le  fable  qui 
empêche  de  palier  des  eaux  , des  humeurs  dans  des 
tuyaux,  des  conduits,  des  palfagcs.  Expurgare,  purga- 
rr.  On  a fait  jouer  toutes  les  eaux  de  'V'erfailles  pour 
dégorger  les  tuyaux. 

Dégorger,  lignitic  quelquefois.  Rompre  les  digues,  les 
vailfeaux  où  une  liqueur  cd  renfermée.  Eÿundcrt  [e. 
Quand  les  étangs  viennent  à fe  dégorger  , ils  inondent  les 
lieux  voilins  & plus  bas.  Quand  la  bile  fe  dégorge , elle 
fait  de  grands  ravages  dans  le  corps. 

Dégorger;  fe  dit  aulTi  des  eaux  qui  tombent  dans  d'au- 
tres eaux.  Ejfundcrc  fe , exoïurarefe.  Lariviere  de  Mar- 
ne fe  dégorgé  dans  la  Seine.  Le  Volga  8c  plulieurs  autres 
grandes  rivières  fe  dégorgent  dans  la  mer  Cafpie.  Dégor- 
ger, en  cefens,  u'edpasfi  ufité  que  décharger. 

En  Chirurgie,  on  dit,  qu'il  faut  bien  dr^aigrr  la  veine  après 
une  lâignée  ; pour  dire , qn'il  n’y  (àut  point  lailfer  de 
fang  extravafé  qui  fepuidé  corrompre  8c  apodumer.  En 
général  dégorger  fc  prend  dans  la  Chirurgie  , pour  déta- 
cher quelque  partie  des  humeurs  qui  y font.  Quoiqu'il- 
près  l'ouverture  du  panaris  , il  n'en  forte  quelquefois 
que  de^Bl'férolité  8c  do  fang  , cela  ne  lailfe  pas  que  de 
foulager  la  malade  , en  dégorgeant  la  partie.  Dionis. 
Evacuarc,  expurgare.  On  ditaulfi  à l'égard  des  chevaux 
qui  ont  les  jambes  gorgées , qu'il  les  iâut  promener 
pour  les  déegorger. 

Dégorger  , fe  dit  aulTi  du  poilTon,  quand  on  le  met  en 
eau  claire  8c  coûtante  pour  lui  faire  perdre  un  gant  de 
bourbe  qu'il  a contracté  dans  des  lieux  marécageux. 

• Evomire.  Le  poilfon  d’étang  ell  meiiicur , quand  on  l’a 
laiiic  ('charger  quelque  temps  dans  les  boutiques  qui  font 
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fur  les  rivières.  Les  faumons  fe  dégorgent  en  rciuo.itant 
dans  les  rivières. 

Dégorger,  en  termes  de  Teinturier,  figniile.  Laver 
dans  la  rivière , des  laines , foies  8c  étolfcs  qu'on  fait  cui- 
re avec  du  favon  blanc  , ou  autre  grailTc  , ou  tremper 
dans  l’alun  , pour  en  faire  fortir  ce  qu'il  y a de  fuperüu. 
Pargare  , expurgare. 

DÉGORGER  , Rendre  par  la  gorge,  voD)ir.  Evo- 
mere.  Je  le  trouve  au  figuré  dans  les  Triomphes  de 
Louis  le  Julie  par  le  P.  Le  Moine. 

O deux  f quelt  extit  de  mifert  ' . 

Let  Françoit  nont-ilt  point  fiugerts  , 

Depuis  que  t horreur  det  enfer  t , 

Dggorgea  fur  nous  ces  viperei  f 

Dégorger  fe  dit  figurément  pour  Fournir,  donner, 
faire  fortir  abondamment. 

Muji  , peux-tu  Hotnbrer  let  foules  accourues 

Que  le  vafle  Paris  dégorgea  de  fes  rues  ? 

Le  Noble  Ten. 

§1^ Dégorger,  en  termes  de  Corroyeurs,  c'eft  il  peu 
près  la  même  cliofe  que  Drayer  , ou  écharner , & la  ré- 
ferve  qu’il  ne  fc  dit  que  des  têtes  de  cuirs  de  veaux. 

Dégorger.  Terme  de  Manège.  On  dit , Dégorger 
un  cJieval,  pour  dire,  lui  faire  dilliper  une  cnfiûre  en  le 
promenant. 

§3*  On  dit  auili  chez  les  Menuifiers,  Dégorger  la  lumière 
d'un  mbot,  quand  elle  cil  gorgée  de  coupeaux. 

Dégorgé,,  ée,  part.  palf.  8c  adj.  Il  a les  lignifications  de 
Ion  verbe  en  Latin  comme  en  François. 

§3*  DÉGOTTER.  Déplacer.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu’en  ba- 
dinant. Les  cartes  modernes  ne  s’accordent  point  avec 
les  anciennes , Sc  elles  dill'erent  même  entr’clies,  enforte 
qu’on  dégttie  mille  fois  Paris.  C'eli  ainli  que  s’exprime 
une  Dernoifelle  , qui  a pourtant  beaucoup  d'efpiit.  Olf. 
fur  les  Ecrits  mod.  T.  ii.  p.  116. 

53*  DÉGOURDELI  , adj.  Mot  du  vieux  langage,  qui 
fe  trouve  dans  la  lignification  d'habile. 

DÉGOURDIR,  v.aft.  Ô ter  rengourdilfcmcnt  des  mains 
qui  a été  caufé  par  un  grand  froid.  Torporem  dt/etitere.  Il 
faut  fc  chauffer  les  mains  pour  \cs  dégourdir , ou  défer.- 
gourdir  peu-à-peu.  Mes  mains  commencent  un  peu  à fe 
dégourdir.  On  dit  aulli,  D4'®<'>d<r  lus  jaiv.bes,  quand  on 
commence  à les  exercer , après  avoir  été  alfoupics  8c  en- 
gourdies. Ce  cheval  n’cll  pas  encore  dégourdi , quand 
il  aura  fait  une  lieue  , il  ira  mieux  le  train.  Onditauf- 
fi  , qu’une  viande  ell  <1  peine  dégourdie  , pour  dire  , 
qu’elle  ne  lâuroit  être  cuite  , qu’il  y a trop  peu  de  temps 
qu'elle  ell  au  feu.  Ftx  ealorern  prinium  experia. 

Dégourdir  , lignifie aulti , Manger  goulumcut.  Droora- 
re , vorare,  abforbtre.  Quand  on  donne  une  cclanche  ou 
un  aloyau  i des  écoliers,  ils  ont biantôt  (/rgorndt  cela. 

On  dit  aulTi  figurément  que  des  Moines , ou  des  Chanoines 
mal  rentés , ont  bientôt  dégourdi  leur  Orticc  , leur  bré- 
viaire, pour  dire,  qu’ils  l’ont  achevé  en  hâte  8c  avec 
précipitation,  en  peu  de  temps.  Dtproperare.  Tout  cela 
cil  bas  6c  burlefque.  ’ 

On  dit  aulî  qu’un  homme  commence  à fe  dégourdir  , lorl^ 
qu’il  commence  à fe  déniaifer,  8c  às'éveiller  ; qu’il  com- 
mence à n’ètre  plus'  li  lourd  , Il  groliier , fi  mal  habile  ; 
qu’il  commence  à fc  rendre  propre  <1  quelque  chofe. 
Caiiiiorem , eallidioremque  evadere.  Il  ell  vrai  qu’il  n’eli  pas 
fort  habile , qu’il  ell  un  peu  niais  ; mais  il  ne  tardera 
guère  h fe  dégourdir. 

Dégoudi  , lE,  part.  palf.  8c  adj.  Tanii/frer  ealeftélus. 

DÉGOURDISSEMENT,  f.  m.  Aélion  par  laquelle  les 
membres  engourdis  fe  réveillent  8c  fe  rétabliii'cot  en 
leur  premier  état.  Torporisdifiu/jilo.  Ce  pualytique  com- 
mence i fentir  quelque  dégouidifferncn;  à fes  jambes. 

DÉGOURGEOIR.  Voyez  DÉGORGEOIR. 

DÉGOÛT,  f.  m.  Avcriion  , répugnance  qu’on  a pour  les 
chofes  qu’on  ni.inge  ordinairement,  manque  d’ap|>etit. 
P'a/tidiiiiii , cibi  faiietai..  Il  y a des  gens  qui  ont  du  dcgoui , 
de  l'averfionpour  le  vin  , pour  le  fucrc  , 8cc,  La  mala- 
die 
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die  donne  du  dt'so£i  pour  les  tneilleurcs  viscdes. 

Le  e(l  une  maUdic  de  renuRiac,  c'cll , difent  les 

Médecins , an  des  principaax  fyiDptomet  du  rcntncule. 
Le  dfgjû$  procède  du  défaut  de  tenfacion  dans  l'oridce 
fupérieur  du  ventricule  : ce  défaut  elf  cauié  par  la  trop 
grande  at>ondance  d’alirnens  , par  des  humeurs  cralTes 
& lentes  qui  font  dans  le  ventricule  > par  Icsalimcns  gras 
& vifqueux , par  l'intempérie  chaude  ou  froide  , par  l'ol>- 
ftruâioD  des  veines  ladées  , par  la  fepprefTion  des  éva- , 
cuatioos  ordinaires , par  l'intermiflion  d'un  exercice  ac- 
coutumé  , par  Iç  vice  des  nerfs  dont  la  faculté  cfl  abolie 
DU  Ailpcnduc  f comme  dans  l'apoplexie  f la  lénrgie  , 
&c.  ^lon  Sylvios  , par  une  falive  trop  gralTe  & trop 
vilqueulê  , ou  par  une  bile  trop  gralTe  qui  remonte  des 
ioteilins  grêles  dans  le  ventricule.  Le  dtgoit  a encore 
d'autres  caufes  qu’on  appelle  non  naturelles»  qui  font 
la  trop  grande  chaleur  de  l'air  » l'excès  dans  le  dormir , 
le  repos  & l’oiliveté»  les  grands  chagrins,  le  cours  de 
Ventre.  Toutes  ces  caufes  > quand  elles  lont  légères  , 
afToIblUTent  feulement  l'appétit . & caufent  un  léger 
digoMi.  Solterfotb  rapporte  à ce  propos  qu'un  enfant 
étant  malade  d'un  grand  , & vomillant  tout  ce 
qu'on  lui  faifoit  prendre»  remèdes  & alimens  » Uordon- 
na  qu'on  lui  donnât  tout  ce  qu’il  demanderoit  : l'enfant 
CR  vit  par  hazard  un  autre  qui  mangeoit  des  poires  tou- 
tes vertes  encore  » il  en  demanda , un  lui  en  donna  une, 
il  1a  nungea  avec  beaucoup  d'appétit , dès  le  moment 
Tes  vomiiiemeiuceflerent , peu  à peu  l'appétit  lui  revint , 
& il  guérit. 

Dégoût  » fè  dît  auïïî  de  Faverfion  qu’on  a pour  les  per- 
fonnes  quand  elles  déplailent  » & qu’elles  n'ont  rien 
d'agréable.  Ahalitnam.  Témoigner  du  dti*Ct  puur  une 
perfonne.  Racine. 

Dégoût  , fc  dit  aufli  tîgurémeni  des  chofes  rpirituelles  & 
morales,  tâjlidium  , Jamtai  » tadtum.  Il  a un  grand  dr- 
gaCt  d’efprit  pour  toutes  les  fcicncet  vaines  le  conjec- 
turales. Un  Chrétien  doit  avoir  un  grand  éloignement, 
& un  grand  d^soui  pour  les  vanités  du  ûècle. 

Dégoût»  fc  dit  abfulumcnt  des  chofes  qui  IbocDclieu- 
fes  » qui  donnent  du  chagrin  » du  dcplaillr.  Les  gens  de 
bien  qui  n'aiment  point  à flatter  » trouvent  de  grands 
dtgodii  à la  Cour.  Concevoir  du  dtgolit  pour  la  vie. 
Maucroix.  On  peut  avoir  divers  fujets  de  dans 
la  vie , mais  on  n'a  jamais  xailbn  de  méprifer  la  mort. 
K O c H E F.  Quiconque  ne  peut  fupporter  les  petits  di- 
goCi$ , focconibe  aiiément  dans  les  véritables  maux  de 
l'elpht.  M.  ScL'D.  Les  digoûn  continuels  de  l'efprit  font 
des  marques  de  fa  mauvaüe  diipoiition , comme  le  dé- 
goüi  des  viandes  ell  une  marque  de  l'indiJpofirloo  du 
corps.  Bell.  Epicure  dégageoit  les  voluptés  des  in- 
quiétudes qui  les  précèdent  » & du  de'goCt  qui  les  fuit. 
S.  Evr.  CcR  une  des  miféricordes  de  Dieu  , de  femer 
des  amertumes  & des  dtgoüti  parmi  les  douceurs  trom- 
peufes  du  monde.  Nicol.  Les  François  ne  fauroient 
recevoir  un  maître  lâns  chagrin»  ni  demeurer  les  leurs 
lans  dtgoût.  S.  Evr.  Quelle  différence  des  dtgeCit  du 
vieil  attachement  »â  la  dclicaccfle  d'une  paSion  naUlâmef 
1d. 

DEGOUT  » f.  m.  Pluie  qui  tombe  d'en  haut.  Stillitidiiim. 

DÉGOÛTANT  » ANT6 , adj.  Qui  donne  ou  caufe  du  dé- 
goût » de  i'avcrfion  » du  déplailir.  Fafiidioja$.  Et  fe  dit 
tant  au  propre  qu'au  figuré»  des  viandes  » des  perfon- 
nés  » & des  autres  chofes.  La  laideur  eA  fort  dtgoûtaau. 
La  lâleté  cA  dtgaûtanu.  Cela  va  plus  au  corps  qu’à 
l'efprit  : on  dit  qu'un  liomme  cA  dtgoûtaat  » quand  il  cA 
mal-propre.  Bouh.  On  ne  lailTe  pas  de  l'employer  au 
figuré.  ]1  y a'des  gens  dtga&taat  avec  du  mérite»  8c 
d'autres  qui  plaifent  avec  des  défauts.  Rochef.  Il  ar- 
rive bien  des  chofes  dtgoüianui  dans  le  monde.  Acap. 
Fran. 

DÉGOÛTER  » V.  aft.  Rebuter  » donner  de  l'averAon  , de 
larépugnance  pourune  choie  » fur-tout  pour  celle  qu'on 
mange,  hafiidium  dr  fatiaaitma^trrt , ntart,  partît.  Ou 
dtgoCit  le  monde  en  donnant  trop  de  viande.  On  fe  dt-^ 
godtt  aifément  du  fucre. 

On  le  dit  aufli  des  chofes  qui  ne  fe  mangent  point.  La  maU 
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propfeté  dtgcûit.  Cette  femme  cA  laide  » elle  tU^vsSit. 

Décoûter»  fe  dit  (igurément  des  chofes  fpirltuelles  6c 
morales.  Abaittaart  aliqusm  ui  aJitujns  Jjfitdio  dr  faut- 
tatt . ou  ak  ahqui  rt  fafitdto  dr  fatittax  alalkaari.  Ce 
Prince  avoic  quelque  guût  pour  les  Lettres;  mais  i 
force  de  lui  en  parler  , on  l'en  a dr'gcior.  Ce  N'uvicu 
avoit  d'abord  beaucoup  de  zèle  pour  la  Religion  ; mais 
les  trop  grandes  auAérités  l'en  ont  dtgoHie.  La  Comédie 
ne  fort  qu’à  rendre  le  vice  aimable  » 6c  à d(go£ttr  de  la 
vertu.  S.  Evr.  Le  peu  d'utilité  quW  tire  de  la  vertu 
dans  le  monde  » d^u£tt  des  fatigues  ou  elle  expofo. 
Bail.  Puifqu'on  fo  dtgaiir  quelquefois  de  lôi-aCme , il 
cA  encore  plus  aifé  de  fo  digjâitr  des  autres.  S.  Evr. 
La  vie  fatigante  des  Courtitâns  » £c  les  rebuts  qu'ils 
foufTrent»  ne  les  point  de  la  Cour.  M.  EsP. 

Dégoûté  , ée.  part.  6c  adj.  Il  ne  faut  pas  être  <^c>û<r» 
fous  prétexte  d'ètre  délicat.  Aiaujui  rti  faJJ..iio  at  /atit^ 
tatf  affiiJut.  Ménac.  11  y a des  gens  d'une  délicatelfo 
aifoéfce,  qui  prétendent  fc  mettre  au  dcHus  des  autres 
en  faU'ani  les  dil£«iles,  6c  tes  dizt^nri.  Bell.  Après 
avoir  confulté  la  critique  la  |>ias  chagrine  6c  la  plusdé- 
godrnr,  U n'a  plus  qu'à  s’cinpèvhcr  o'admircr  Votre  Ou- 
vrage. La  Cham. 

On  dit  en  proverbe , C'eA  un  bon  dt'yÉit,  pour  dire . c'eA 
un  bon  drûle  » qui  aime  la  débauche . la  bonne  chcre , 
qui  aiment  tout  ce  qui  eA  bon  » qui  ne  fnanque  pas 
d'appétit. 

DÉGOUTTANT,  Rnte.  Qui  tombe  goutte  à goutte. 
Stillaat.  Il  eA  tout  dt'gatniani  de  pluie,  de  Tueur.  Cor- 
neille a dit  fort  bien  dans  Ibu  Ciuna  eu  i n iciis  tiguré  ; 

Lt  fils  tout  dégouttant  du  mrurrrr  de  fin  prrr, 

El  fit  t(it  à ta  main  demaadant  fiu.i  fjlant. 

DÊGOÜ'i'TER  , V.  n.  Tomber  goutte  à gôutte.  StUhrtt 
difiillare , dtfiillart.  L'eau  dfroutu  inccAaniment  dans  les 
cavernes.  Les  toits  iigauutat  long-temps  après  qu'il  a 
plu.  Toute  l'eau  d'un  vaiiïeau  fo  tire  dans  le  philtre  etf 
digounant.  Si  (e  fâ.ng  eût  dègeutti  par  dehors,  c’eût  été 
un  mauvais  auguie.  VauC. 

Dégoutter,  ledit  6gurémcnt  6c  proverbialement,  en 
parlant  de  ceux  qui  reçoivent  quelque  bien  par  le  moyen 
de  leurs  maîtres  qui  font  en  faveur.  Quand  il  pleuvra 
fur  lui,  il  dig<iutitra  fur  moi.  On  dit  aulTi  par  la  même 
railbn,  qu'a  la  Cour,  6c  auprès  des  Giands,s'i1  n'y  pleut, 
\\y  dtgauttt,  pour  dire»  que  li  l'on  n'y  a pas  toujours 
des  grandes  fortunes»  un  en  cite  du  moins  quelque  gra* 
ce,  quelque  avantage. 

Dégoutter  , fo  dit  aulC  d'un  homme  qui  eA  A plein  d’un» 
chofo , qu'elle  en  fort  de  tous  côtés.  AliquiJ  maitart  » 
’diffurrt  ahqni  U , manatt.  Aiufî  la  Bruyère  a dit  en  par- 
lant de  certaines  gens  enyrrés  de  la  faveur  des  Grands»* 
que  quand  on  les  prefTc,  ils  digauiitat  l’orgueil,  l'arro- 
gance, U préJotnpcion.  Digautm  eA  là  aûif. 

DÉGRADATION  , f.  f.  DeAinicion  d'une  dignité  , d'un 
dégrc  d'honneur.  Aiieajut  àouarii  de  gradm  dtfiOtOy  dt- 
puljio.  La  dc'gradaihn  d'un  Prêtre,  d'un  Gentilhomme  » 
d'un  Officier , fo  foie  avec  plnticnrs  cérémemier.  Celle 
qu'un  foiloic  autrefois  pour  1a  drgtaJaiiaa  de  Noblede 
eA  curieufo,  6c  mérite  d'étre  ici  rappcùcce  après  Géliot 
6t  la  Colombiere.  Elle  fut  pratiquée  du  temps  de  Fran- 
fuis  I.  contre  le  Capitaine  Frauget,  qui  avoit  rendd 
lâchement  Footarabte.  On  alTembloit  vingt  ou  trente 
Chevaliers  fans  reproche , devant  lefquels  le  Gentil- 
homme éfoit  acculé  de  trahilbn,  6c  de  foi  mentie,  par 
un  Roi , ou  un  Héraut  d'armes.  On  dreilbit  deux  écluf- 
fauts  : Ton  pour  les  Juges  alÜAés  des  HoisJléraucs  6c 
Pourfoivans  d'armes;  l'autre  pour  le  Ciie«^|r  condam- 
né, qui  écoic  armé  de  toutes  pièces,  6e  fon  écu  planté 
fur  un  pieu  devant  lui , renverfé  6c  ta  pointe  en  haut. 
A côté  alAAoicnt  douze  Prttrcs  en  furplis  , qui  chaa- 
toient  les  vigiles  des  morts.  A la  fia  de  chaque  Pfoauma 
ils  foifoient  une  paufe,  pendant  laquelle  les  Officier» 
d'armes  dépouilloient  le  condamné  de  quelque  pièces' 
de  fos  armes , en  commençant  par  le  heaume , jofqa'à  ce 
qu’ils  rculTeiiiC  dépouillé  tout-à-fait  » 8c  puis  ils  brifoiette 
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t'éca  CD  crois  pièces  avec  un  marteau.  Enruice  le  Roi  qu’un  d'une  charge,  d'uns  dignité,  d'un  rang  d'hon- 
d’armes  renverloic  un  baflin  plein  d'eau  chaude  for  la  neur  qu'il  pofl^doic.  Aiifurm  4e  gr»dm  àtjitrrt , dtptUne^ 

tete  du  condamné.  Après  les  Juges  prenoienc  des  hahics  Un  Gouverneur  qui  rend  lâclictnent  fa  place  eO  diiyadi 

. de  deuil,  & s'en  alloient  à l'Eglife.  Le  dégradé  écoit  deNoblcIfe.  Si  les  ufurpatears ctoient  punis  dans  l' ère- 

defeendu  de  l'échafTauc  avec  une  corde  attachée  fous  pire  des  Lettres,  il  y auroitbien  des  gens  dipëdèi  du 

fesaiiïelies,  & mis  fur  une  civiere  & couvert  d’un  drap  bel  erprit.  Bon  h.  One  trop  grande  fiùmiliarité  digtëdt 

mortuaire , 6c  les  Prêtres  chantoient  encore  à l'EglU'e  d'un  cerrain  air  de  dignité  que  donne  la  retraite , & le 

quelques  prières  pour  les  trépaiTés;  8c  puis  oo  le  livrent  férieox.  Bell.  Les  Grands  le  <^^r«drat  de  leur  autoritd 
au  Juge  Royal  , 6c  i l'Exécuteur  de  la  Haute-JuAice.  quand  ils  en  abufent.  S.  Evr.  Perfonne  n'a  mieux  pra> 

Pour  les  Ecclélianiques  , on  n'attend  plus  les  fonDali>  tiqué  que  vous  cet  art  obligeant  qui  fait  qu’on  fe  ra- 
tes de  1a  d^raddiioM  pour  les  exécuter  à mort , à caufe  bailTe  l^ns  le  drgrêdtr , 6c  qui  accorde  hcareufcmenc  la 

des  dilficoltés , 6c  des  retarJemens  qA’on  y apportou.  liberté  avec  le  rerpeél.  Boss.  CcA  dans  l'HiAocre  que 

D'ailleurs,  la  dtsraJëiioM  n'eliace  pas  le  caraâere.  Du  les  Bois  degrédtt  par  les  mains  de  la  mort  viennent  fubic 

Bois.  Boniface  avoit  décidé  qu'il  falloil  lix  Evêques  fans  fuite  le  jugement  de  tous  les  liècles.  Id.  Infidèlu 

pour  dégrader  un  Prêtre: mais  la  dilficulté  tTaiTembler  à fon auteur,  cruel  k fol-mêmc  , le  Chrétien  s’attache 

tant  d’Evêques  rendoit  la  punition  des  crimes  prcfqoe  à des  biens  péridablcs  qui  le  dtpëditi,  qui  l'aviliCenc. 

impolCble.  Rov. 

On  trouve  k ConHaminopIe  au  VIII*.  liècle  une  exemple  li^’^^^^ADERdesarmesanfoldat criminel.  Cette coù* 
de  dés^sdMiioH  avant  la  condamnation  à la  mort.  CeA  tume  s'obferve  encore  dans  quelques  régimens;  mats  il 

dans  la  perfonne  duPatriaiche  ConAaucin,  queCunAan-  y en  a beaucoup  où  on  ne  la  pratique  pas.  Voici  com- 

tin  Copronyme  mourir.  On  le  ht  monter  fur  fambon.  me  cela  s'exécute  : Le  Sergent  arme  de  pied  en  cap  le 

Le  Patriarche  Nicétas  envoya  des  Evêques  pour  lui  uter  foldat  qui  doit  être  dégradé  , ubfervant  de  tenir  de  la 

le  pallium  8c  ranathématifa  : puis  on  le  fit  fortir  de  l'H-  main  droite  la  croiïe  du  futil.  A l’inAant  il  lui  dit  ces 

glil'e  à reculons.  Quand  Crammer , Archevêque  de  Can-  paroles  : Tr  nduvani  indigitt  de  porter  ht  aimes , août  l’tn 

torbéri , fut  dégradé  pour  fes  crimes  6<  Am  apoAafie , degraJoat.  En  même  temps  il  lui  6te  le  fulil  par  derrie« 

on  le  revêtit  d'habits  Pontificaux  faits  de  canevas  feu-  re , 6c  fon  ceinturon  , épée , bandoulière  , fourniment , 

lement.  On  lui  mit  la  mitre  en  tête  , 6c  ta  croix  k la  qu'il  lui  fait  paiîer  par  les  pieds,  6c  lui  donne  un  coup 

main  ; en  cet  équipage  on  le  mooira  au  peuple.  Puis  on  de  pelle  fur  le  cul.  Enfaite  de  quoi  le  Sergent  fc  reti- 

fon  dépouilla  pièce  par  pièce.  re  , 6c  l'Exécuteur  fe  fàiùt  du  criminel.  11  eA  i remtr- 

II  fembte  que  la  dé^radauM  ne  différé  de  U dépoficion  que  quer  qu'on  ne  dejrade  pas  les  foldacs  qui  doivent  palier 

par  quelques  cérémonies  infamantes  que  la  coutume  y par  les  armes , parce  que  c'cA  une  exécution  militaire 

a ajoutées  : c'cA  pour  cela  que  dans  l'aifaire  d'Arnoul  , qui  n'cA  pas  deshonuranec. 

Archevêque  de  Reims  , jugé  au  Concile  d'Orléans  en  Dégrader  , ilgniticr  buÆ  , Ruiner , détériorer  des  bâd> 
991.  les  Evêques  , délibéserent  quelle  forme  on  dévoie  mens,  des  terres,  des  vignes,  des  bois.  Evermr,  fitr- 
fuivre  dans  fa  dépolltion,  celle  des  Canons,  c'cA-i-dire,  attt , labtfailate.  11  a UiAé  digrader  ces  bêtimens  liute 

celle  de  la  Ample  dépolltion,  ou  celle  de  la  coutume,  d'entretenir  les  couvertures,  c'eA-4-dire,  que  le  bâti- 

c'eli-4-dire,cellcde  Ué«gr4d4fieA:6condéclara qu'il  ren-  ment  eA  devenu  inhabitable,  faute  d’y  faire  les  répa- 

droit  l’anneau  , le  bâton  palloral  6c  le  pallium,  mais  rations  nccclTalres.  Il  a digtadi  ces  terres,  ces  vignes, 

qu'on  ne  lui  déchireroit  point  Tes  habiu.  Les  Canons  ne  faute  de  tes  fumer , 6c  en  ôtant  les  échalas.  1)  a abattu 

preferivent  rlenautrechofequela  leéfiirede  la  fentence.  plusieurs  arbres,  6c  a «fr^radé cette  forêt,  itlvam  mdtrt» 

Il  paroit  donc  que  ce  que  la  coutume  avoir  ajouté  étoic  txudtte.  Les  Mâçons  difem  digrader  une  muraille , pour 

ledépouillement  des  ornemens  6c  le  déchirement  des  ha-  dire,  I abattre  par  le  pied. 

bits  Pontificaux  , ce  que  l'on  a appellé  digradaiiaa.  Les  Peintres  difenc  aufli  dégrader , pour  dire  , Obfervcr  les 
Les  CanoniAes  diAinguenc  la  dtgradahou  en  verbale  6c  en  dégrés  d'éloignement  des  parties  d'un  rableau  , 6c  y 

aâuelle.  La  dégradaiiaa  verbale  n'eA  autre  chofeque  la  proportionner  les  jours  6(  les  teintes,  yariat  toJorum 

dépofitlon , 6c  lé  fait  par  une  fcntence  de  l'Eveque  , ou  graJui  ob/ervare. 

de  fon  Vicaire>Gvncral,  facisdcAein  pourtant  d'en  venir  DÉGRADER,  en  termes  de  Marine , fîgnifie , Oter  routl’é' 
à la  dkradatha  aéluelle.  La  dégradasiea  aéhielle  fc  fait  quiperaent  des  vailleaux  quand  on  les  abandonne , parce 

aulTi  par  une  femblable  fcntence  , en  conféquence  de  qu’iUAsnt  trop  vieux,  6c  inutiiesaufervice.  vrra.- 

laquelle  le  coupable  eA  publiquement  dépouillé  des  ha-  fiait  tauiihm  dtrthnqucre. 

bits  propres , 6c  de  toutes  les  marques  de  fon  Ordre  , Dégradé  , ée.  part.  paÆ  6c  adj.  Dtpulfpt , dejtüvt  ah 
6c  on  lui  râlé  ta  tête.  Cela  fe’dnit  faire  par  fon  Eve-  alloua  koaom  grada^ 

que , en  prélcnce  de  cinq  autres  Evêques,  Il  le  coupa-  £n  termes  de  Maçonnerie  00  appelle  un  mur  dégradéf  un 
ble  cA  Prêtre , 6c  de  deux  feulement , s’il  eA  Diacre.  mur  dont  l'enduit  ou  le  crépi  eA  tombé  , 6c  donc  les 
Comme  il  étoit  difficile  d'alTembler  tant  de  Prélats,  la  moilons  font  fins  liaifon. 

dégradatioa  aAuelle  a ccAé  en  France  depuis  1a  fin  du  DEGRAFFER,  v.  aâ.  Quelques-uns  difent  défagrafiir. 
XVI*.  fiêcle.  Cependant  afin  d'en  faciliter  l’exécutien  le  Détacher  une  ebofe  qui  étoit  atachéeavec  uneagratfe. 
Concile  de  Trente  a réglé  que  des  Abbés  crolTés  6c  mi-  üafiatt  rrm  ahquan  exptdirt.  On  le  dit  aufll , quand  l'a- 

trés  pourroient  fuppléer  au  défaut  des  Evêques  : 6c  des  graife  s'cA  détachée  de  la  porte  où  elle  étoit  ariêtcc, 

EccléAaAiques  doAes  6c  conAirués  en  dignité,  au  dé-  Vattnoi  ab  aaaulit Jalvert , exptdnt. 
faut  des  Abbés.  La  dépoiieion  6c  la  dégradatioa  dUTcrent  DÉCRAFt'É  , BS.  parc.  paA*.  6c  adj.  (/atiaii  exfitditui. 
de  la  fufpéofe  , en  ce  qu'elles  privent  abfolumcnt  on  DÉGRAISSEMENT,  C m.  fe  dit  particuIieremeuC 
Clerc  de  tout  titre,  de  toute  dignité,  ce  que  ne  fait  pas  des  étoffes  de  laine , 6c  moins  de  celles  de  foie , parce 

la  fufpenfê  , qui  laifle  un  Prêtre,  un  Bénéficier , dans  que  la  laine  naturellement  eA  comme  imbibée  dans  la 

le  rang  6c  les  honneurs  de  Prêtre  6c  de  Bénéficier.  fueur  6c  1a  gnüAé  de  l'aniiual , 8c  eA  nourrie  fur  la  tète 

Dégradation  , en  termes  de  Palais, cA  le  dommage,  ta  d'une  fubAance  adipeufe,  au  lieu  que  la  foie  rient  plus 

détérioration  qu'on  fait  dans  des  terres , des  bois , des  d'un  humide  gommeux  que  gras  , le  ver  à foie  tirant 

bâtimens,  foie  en  les  abattant,  ou  en  négligeant  de  les  cet  humide  gluant  de  U feuille  du  mûrier, 
réparer,  ou  de  les  cultiver.  On  nommedesExperUpour  DEGRAISSER,  v.  ad.  ôter  la  graiffe,  les  taches  de 
villcer  6c  eAimer  des  dégradaùoat.  quelque  chofe.  Adipem  dtirabert.  Cette  A>upe  cA  trop 

Dégradation,  en  termes  de  Peinture  , fîgnifie  l'affoi-  graAis,  il  la  faut  dtpai0ir.  Les écomiâeurs  viennent  dl- 

bUnemenc  par  dégrés  de  U lumière  6c  des  couleurs  d’un  ggaiS"  marmites.  Un  Fripier  dégrai£r  les  habits  avec 

tableau.  La  dépadatioa  des  couleurs  cA  néccAairc  dans  de  U terre  k potier.  Illuviem  putgare  , dtptngare  , de» 
les  pcrfpeâives  6c  dans  les  lointains.  Un  bon  Peintre  tagert.  Une  fièvre  quarte  dégraiffi  bientôt  l'homme  le 
doit  bien  entendre  la  dépadatiom  des  couleurs  , pour  plus  gras.  Adiptt  uHaare, 

approcher  ou  éloigner  fes  figures.  1 Dégraisser,  fe  dit  aufll  en  parlant  du  mauvais  effet  que 

DÉGRADER , v.  aék.  Dépouiller  , priver , dcAituer  quel-  les  torrens  6c  les  ravines  d'eau  fout  fur  les  terres  la- 
Tonr //.  Eeeeec  labourables, 


Digitized  by  Google 


igo7  D E G 

bcuribles»  en  ce  qu'il  y 4 de  plus  propre  i 

les  rendre  fertiles.  L.es  pluies  ont  irjre/^r  les  terres  qui 
font  fur  cette  colline. 

DicRAissEA,  le  die  6gardment  en  Morale.  DtgrMiJftr\ 
quelqu'un , c‘eA-à*dire . lui  ôter  une  partie  de  Ton  bien. 
FarntMtf  ofti  imminmtTt.  Le  changement  de  {ninidere 
tlrgrai^t  bien  des  Financiers.  Ce  Fermier  s'écoit  bien 
engraiifd  datts  fou  premier  bail , mais  le  fécond  l'a  bien 

dtÿtiÿt. 

SioRAisss,  ^E.  part.  pair.  &adj.  Haies  lignificanoDS de 
Ion  verbcj  en  Latin  comme  en  François. 

D£CRAJSS£(7R«  f.  m.  Celui  qui  ddgraidé  les  dtoffes 
gralTes  & laies.  Purgsw.  Les  Chapeliers  font  des  D/- 
grêiffetirt  de  chapeaux  i les  Fripiers  des  Dipttfftvn 
d'habits.  Il  y a auQi  des  Dtgrétffiun  Teinturiers. 

Les  Teifitoriers,  ^r^««^ri,  fit  antres  Ouvriers  qui  font 
obliges  de  fe  fenrir  de  l'eau  de  la  riviere  ponr  leurs 
ouvrages,  fe  pourvoiront  pir  devers  les  Prévôts  des 
Marchapds  & Ecbevins,  ahnde  leur  accorder  U per- 
fnidion  d’avoir  des  bateaux , s'ils  en  ont  befoin , & de 
marquer  les  lieux  où  Us  pourront  les  j^rer,  fans  in- 
commoditd  de  la  ville,  de  fans  empêcher  le  cours  de  la 
navigation;  & lorfqu'jls  o'auront  pas  befoin  d'avoir  des 
bateaux  • ils  fe  pourvoironc  feulement  pardevers  le 
Lieutenant  Général  de  Police.  Edit  du  Roi  dttou  1 700. 
Db  la  Mare  , Tu  dt  I4  PoL  Twn.  /.  p.  i ^6. 

DËGRAISSOIR , f.  m.  Ceft  un  indrument  qui  avec  (bn 
moulinet,  fertà  tordre  la  laine  trempée  dans  l'eau  de 
lâvon  I avant  de  la  mettre  lur  le  peigne. 

DËGRAPINER.  Terme  de  Matelots.  Il  fe  dit  d'un 
vailTeau  qui  fe  retire  de  deltus  la  glace  dont  il  féioit 
approché,  par  le  moyen  des  grapios. 

(3  JDLGRAS  , C m.  On  appelle  ainfi  Thuile  de  poilTon 
qui  a fervi  à paflér  des  peaux  en  Clumois,  5c  dans  la- 
quelle on  les  a lait  bouillir.  Les  Corroyeurs  s'enlérvent. 

DËGRAVOIEMENT,  f.  m.  Ceft  l'efiét  de  l'eau  cou. 
tante  qui  déchaulTc  5c  dégrade  des  pilotis , 5cc.  Evnjio, 
immuattio. 

DÊGRAVOYER,  v.  aâ.  Dégrader , décbaa(Ter  des  pi- 
lotis, 5tc.  Miauatt  oiitrm , lahtfaÛért , tvnmu 

DÉGKË,  f.  CD.  Terme  tTArcbitcéiurc.  Efcalier,  montée , 
qui  ferc  à monter  5c  defeendre  dn  haut  en  bas  d'un  bâ- 
timent. S(aU.  Il  y a an  beau  degré  en  rampe  â la  Cham- 
bre des  Comptes.  Un  petit  dépè  eft  fort  comnode  pour 
dégager  les  appartemens. 

Dii.Ri,  cft  aufli  chaque  marche  d’une  efcalier.  Grodut. 
II  lui  a fait  faoter  les  d^éi  quatre  â quatre.  Les  An- 
ciens donnoient  à leurs  degrés  neuf  à dix  pouces  de  hau-| 
teur  de  Icnr  pied, qu’on  appelle  pied  Romain  antique  , 
ce  qui  revient  à neuf . ou  un  peu  moins  de  notre  pied 
de  Roi  ; ils  donnoient  de  giron  â leurs  dégrét  les  trois 
quarts  de  leur  hauteur , c'ell-â-dire , un  de  nos  pieds 
Roi , plus  ou  moins , ce  qui  faifoit  des  d^rét  trop  hauts 
5c  pas  afTex  larges.  Aujourd'hui  l'on  donne  aux  d^rti 
cinq  ou  fut  pouces  de  hauteur , 5c  treize  on  quatorze 
de  giron  dans  les  grands  elcaliers , ce  qui  rend  nos  dé- 
grét beaucoup  plus  commodes  que  ceux  des  Anciens. 
Les  iiéges  des  théâtres  des  Anciens  étoient  en  façon  de 
dégrét  t 5c  chaque  ferrant  de  lîége,avoit  deux  fois 
la  hauteur  des  dégrét , qui  fervoient  à monter  5c  â def 
cendre.  Voyex  les  notes  de  M.  Perrault  fijr  Vitruve, 
I.  ).  5c  f.  Oaviller,  C«wri  iArckittBurt. 

Dic&é,  fe  dit 6gurémenc des  cbofesquUêrventdemoyens 
pour  parvenir  à une  plus  haute.  Grsdifi.  De  ce  dégti 
d'ambition  qui  fait  les  Héros , il  y a peu  de.  dillance  à 
celui  qui  fut  des  Ufurpateurs  5c  des  Tyrans.  P.  Dan. 
Un  MioiAre  d'Etat,  pour  laifler  i fes  créatures  ^idée 
de  la  baiTeiTe  d'où  U les  tire,  ne  les  fait  monter  que 
par  dégrét.  S.  £vR« 

Qw  dt  fn  proprtt  moiat  mon  ptrt  raajptcri , 

Du  trèat  où  je  le  voit  fait  U freautr  dégré.  Corn. 

Aiaji  que  U i>ertu  le  erimt  a ftt  degrés.  Racine. 

En  Morale  on  dit,  qu’il  faut  aller  de  degré  en  dégré,  Gradathn, 
pour  Tenir  au  dernier  degré  de  pcrfeâion , au  plus  haut 
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d^t  d’honneur de  gloire,  de  vertu , de  réputation. 
A quel  haut  dt^rdeperfeftion  l'éloquence  de  la  Chaire 
o’a-t'ellepoint  été  portée  de  nos  jours  1 M.  Dacier. 

M*it  daat  Part  daagereux  de  rimer  & tétrhe , 

U a'tH  poiat  dt  dégrés  du  mtdtoat  au  pire.  60x1.. 

Parvenir  des  pins  bas  emplois  aux  plus  élevés , c'en  mon- 
ter par  les  d^ét.  Dégré  fe  dit  en  mauvaife  part , pour 
exagérer  les  mauvaUes  qualités  de  quelqu'un.  Il  cA  mé- 
-cbanc,  avare,  prgueUlcux  au  dernier,  au  louverain  d^té, 

il  tfi  irapmiaeat  au  fuftém  dégré.  Moi. 

DicRé , fe  dit  aufli  des  marques  ou  divifions  de  plufieura 
cliofes  qni  reçoivent  du  plus  ou  du  nwins,  qui  vont  en 
montant , ou  en  defcendani,ou  fucceiTivenent  les  unea 
après  les  autres.  Ainli  on  dit  en  Théologie,  11  y a plu- 
iieuTS  dégrét  de  gloire  dans  le  Paradis,  plufieurs  dépét 
de  peine  dans  l'Enfer.  Le  xêle  fe  mefure  par  les  dégrét 
d’empreflement  que  l'on  a pour  ramener  les  Hérétiques 
dans  le  fein  de  l'Eglife.  On  ne  demande  pas  le  degré  le 
plus  éminent  d'évidence  pour  la  révélation.  Cliacun  rai- 
fonne  félon  le  dr|rr  de  comprélienlion  5c  de  capacité 
qu'il  a reyu  de  Dien.  lo.  Les  vertus  chrétiennes  font 
autant  de  dégrét  pour  monter  au  ciel. 

T3*  DÉGRÉ  MÉTAPHYSIQUE.  Term.  de  Philofophie. 
On  enrend  par-Ui  les  dUlerentes  propriétés  ou  perfec- 
tions d'une  même  ebofe,  & on  les  appelle  dtgttt  ^ parce 
que  l'on  monte  de  la  plus  Ample  & la  plus  générale  i 
la  plus  parfaite  Sc  la  plus  compofée , qui  renferme  cou- 
res les  précédentes.  Par  exemple , Etre , fubAance,  vi- 
vant , animalité , racionabilicé.  Gradut  Makaphyjiti.  On 
demande  en  Phllofbphie  Quelle  diflinâioa  il  faut  admet- 
tre entre  les  dégrét  métapiyfiqutt.  Les  ScotiAes  répon- 
dent qu'il  y a encre  ces  perfeâions  une  diAinâion  for- 
melle. Les  ThomîAes  prétendent  qu'elles  ne  font  dif> 
tinguées  que  virtuellement , Sc  les  Nominaux  qu'elles 
ne  le  font  que  mentalement  5c  par  la  raifon. 

DccRi  , fe  dit  aulH  des  diÆfrens  états  où  l'on  pafTe  â me- 
fure qu'on  vit  dans  le  monde,  des  diAérentes  expérien- 
ces que  l'on  y fait.  Gradut. 

Fout  qui  devez  /avoir  Itt  thofei  dt  ta  vit , 

Qui  par  tout  fit  dégrés  avez  déjà  pajfé.  La  Font. 

On  appelle  aniTî  dépét  de  Jurifdiâion , les  Tribunaux  qui 
reçoivent  l’appel  des  JuAiess  inférieures.  On  a vù  jul- 
qu'a  cinq  d^réi  de  Jurifdiâion  de  JuAices  ordinaires, 
l'Ordonnance  tes  a réduira  â quatre. 

DicRs,  fe  dit  auili  dans  les  Univerficés,  des  Lettres 
qu’on  donne  à quelqu'un  pour  lui  permettre  d'enfeigner, 
après  qu'il  en  a été  jugé  capable  par  un  long  examen  ; 
ou  plnAôc,  du  pouvoir  Sc  du- rang  qui  lui  cA  conféré 
par  ces  lettres.  Le  dépé  de  Maierc  ês  Arcs,  de  Bache- 
lier, de  LicentiéjOu  de  Doéfeor;  ces  trais  derniers  fe 
donnent  en  Théologie , en  Droit  Civil  & Canon , 5c  en 
Médecine,  qui  font  tes  Facultés  Tupérieures.  lia  ob- 
tenu un  Bénéfice  en  vertu  de  fes  dépét.  Pour  le  dégré 
de  Maitre  ès  Arts  il  faut  avoir  étudié  deux  ans  en  Phi- 
iofophie.  Pour  le  dépé  de  Bachelier  en  Droit  Civil , ou 
en  Droit  Canon,  cinq  ans.  Pour  celui  de  Ample  Bache- 
lier en  Théologie,  fnt  ans.  Pour  le  d^é  de  Doâeur, 
ou  de  Licentié  en  Droit  Civil , en  Droit  Canon  , ou  en 
Médecine , lêpt  ans  ; 5c  pour  le  dépé  de  Doftenr , ou 
de  Licencié  en  Théologie,  dix  ans.  Celui  qui  a acquis 
fan  de  ces  dépét  doit  obtenir  des  l.ettret-Pacentes  de 
rUniverfité  où  il  (es  a pris. 

Dbcré,  en  terme  de  Jurifprudenct,  fe  dit  de  la  dlAance 
entre  parens,  ou  des  générations  fuivant  lerqueltes  un 
compte  la  proximité,  ou  l'éloignement  des  parentés  5c 
alliances.  C^atioait  paJut.  Grégoire  le  Grand  fut  le 
premier  qui  défendit  les  mariages  jufqu'au  fepetème  dt- 
pr.  Les  CanontAes  ont  long-temps  maintenu  cet  ufage. 
Le  H.  Concile  de  Lairan  foos  Innocent  III.  a reArcint 
la  prohibition  des  nariages  au  quatrième  d^ré  incluA- 
yement,  L'Ordonnance  a permis  les  récufacions  5c  les 
éTOcations 
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évocitionj  jufqu’iu  qaatrième  de  parenti  & d’al- 
liance  înciulivctneDt , c'^ll-à-dire,  |ur(]u’aux  enfans  d«.6 
coufins  iniis  de  germain  ; & en  matière  criminelle , ji)l> 
t}o*ao  cinquième  Un  pere  5t  fon  fiU  font  pt* 

rens  au  premier  êi^i.  On  le  règle  par  la  fupputation 
Canonique  puur  les  mariages  & pour  les  réculations. 
Le  Droit  Civil  compte  les  digitt  de  parente  autrement 
qnc  le  Droit  Canon.  Le  Droit  Civil  compte  les  drjtr'i 
par  le  norabre  des  perfoones  qui  font  (bnics  d'une  mé 
me  fuuche  ; enforre  que  chaque  perfonne  qui  en  cil  iltue 
fait  un  Atifi  : mais  avec  cette  différence  , qu’en  ligne 
direâe  l’ordre  commence  par  le  premier  d<i}é,  ainii  le 
pcfc  8c  le  lils  font  parens  au  premier  dtiri  : mais  en 
ligne  collatérale  l'on  ne  compte  point  de  premier 
Deux  freres  ne  font  parens  qu’au  fécond  dijrr, parce  que 
le  pere,  qni  c(l  la  tige  commune , fait  le  premier  drirr. 
Le  Droit  Canonique  garde  U même  règle  en  ligne  di- 
reffe;  malien  ligne  collatérale  une  génération  ne  fait 
qu'un  dt^i.  C'eft  le  Pape  Grégoire  le  Grand  qui  com- 
mença \ compter  les  dtgrit  auiremene  que  le  Droit  Ci- 
vil. Les  frères  font  au  premier  , fit  les  coulîtis  ger- 
mains au  fécond  ; au  lieu  que  le  Droit  Civil  met  les  frè- 
res au  fécond,  fit  les  cuufins  germains  au  croilième  ; 
jiar  conféquent  deux  dtgrrr  du  Droit  Civil  n’en  font  qu'un 
Iclon  le  Droit  Canonique.  On  fuppuce  même  entre  deux 
perluiines  qui  ne  font  pas  dans  une  égale  diilance  , par 
celle  qui  eff  la  plus  proche  \ comme  entre  Tonde  fit  la 
nièce  , quand  il  s’agit  d’un  mariage.  Ils  Ibnt  du  premier 
au  fécond  dcirt.  Sous  le  premier  d^ré  eff  compris  le 
fécond  , & le  troHième  fous  le  fécond  , enforte  que  ne 
pouvant  époufer  la  mere,  on  ne  peut  époufer  la  lillc. 
Le  premier  dé^rc  imprimant  cette  répugnance  au  fécond, 
c’eff  comme  li  ces  dr^rrr  reniroicnt  les  uns  dans  les  au- 
tres. On  dit  abfolument  au  Palais.  Il  y a des  parens  au 
df^ré,  pour  dire,  il  ne  peut  être  jugé. 

DÉcîRÉ,  fedit  des  diftérente$er{»cces  de  patenté , ou 
d'adiniré , fit  de  Tcloignemcnt  qu’elles  ont  d'une  louche 
commune.  Il  y a des  drgrri  de  confanguinité  ou  de  pa- 
renté , fit  des  dtjp'f»  d’aihnité.  Les  dfgif*  d’atHnité  font 
les  mêmes  que  les  dr'jir»  de  parenté.  11  y a des  diim 
de  parenté  en  ligne  dircAc,  fit  d’autres  en  ligne  col- 
latérale. Il  y a en  Tune  fit  l’autre  ligne  des  digrh  afeen- 
dans  fit  des  degut  defeendans.  En  ligne  direSe  les  dr^rrr 
afeendans  font  le  premier  , pere  fit  mere , le  fécond , 
aicul  & aïeule.  Les  troiiième  , bifaicul  fit  bilaïeule  , le  | 
quatrième , trifaicul  fit  trifaieule.  Les  dtpif  defeendans 
loin  le  premier  tils  fit  fille,  le  fécond,  petit-fils  fit  pe-j 
tite-Kllc,lctioiriime,  arriere-petit-nis  Sc  arriere-peti- 
tv-tlHc,  le  quatrième,  fils  de  Tarricre-petit  fils , fille  de 
Tarriere  jlttit-lils. 

En  ligne  collatérale  les  d^rrV  afeendans,  i".  pere  & 
mere  ; oncle  paternel  fit  tante  paternelle , oncle  nu- 
ternel  fit  tante  maternelle  ; j®.  grand  oncle  patemer, 
grand'-tantc paternelle  ; grand  -oncle  maternel , grand- 
tante  matcrncHe  : 4“.  pere  du  grand-oncle  ou  de  la 
grand’-tantc  paternels  ; pere  du  grand-oncle  ou  de  la 
grand’-tante  maternels. 

tV  Dans  la  meme  ligne  les  digtit  defeendans  funt,i*.  le 
fl  cre  fit  la  Itcur  ; les  fils  ou  les  filles  du  frçrc  fit  de 
la  feeur,  que  nous  appelions  coufins  germains  fit  coull- 
nes  germaines  : les  coufins  fit  coulines  iffui  de  ger- 

mains, c'cft-à-dire,lc$  petits-fils  on  petites-filles  du. 
fjcrc  pu  de  la  f«nr;  q“.  les  fils  ou  filles  de  ceux-ci.  | 
Ê;;j=*On  dit , Ils  font  parens  au  premier  dipi,  au  fécond, 
au  trüliièmc  fit  quatrième.  Les  noces  étoient  autrefois  I 
défendues  jufqu'ao  fcpticroe  drgti , elles  ne  le  font  plus 
que  jurqu’ao  quatrième.  Ces  nouveaux  mariés  ont  eu 
befoio  de  difpetife,  à raifon  de  leur  parenté  ; mais  ils 
fi’oni  pas  eu  de  peine  à Tobtenir , parce  qu'ils  nt  font 
parens  qu'au  quatrième  dqjré. 

• en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dk  de  Tendrolt 
où  Toifeau  durant  fa  montée  ou  élévation  en  Tair  tourne 
la  tète , fit  prend  une  nouvelle  carrière , qu’on  appelle 
fécond  ou  troinème  di*»é,  jufqu'i  ce  qu’il  fe  perde  de 
vue  au  quatrième. 

Dégrc,  en  termes  de  Médecine,  efl  une  certaine  exter.- 
f.on  des  qualités  élémentaires.  On  ne  les  divife  qu’en 
quatre.  Le  poivre  cft  chaud  en  on  tel  drgré, 

Tomt  //. 
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En  termes  de  Phyfique  ancienne,  les  mêmes  qualités  font 
divile'cs  en  huit.  Le  dernier  ou  Ibuverain  dé;ré  d'ioten- 
fion  s'appelle  dans  TEcoIc , ut  oüo.  Le  feu  eù  chaud  au 
huitième  depe't  fi:  fec  au  quatrième. 

Fn  termes  de  Chimie  on  appelle,  donner  le  feu  par  dr- 
grr'f,  lorfqu’on  ouvre,  ou  qu'on  ferme  les  regillrcs,  ou 
trous,  qu'on  iâit  exprès  dans  les  fourneaux  pour  aug- 
menter ou  diminuer  la  violence  du  feu.  Les  Chimillee 
dillingucnt  quatre  dr^r» de  feu,  ou  dedialeor.  Le  pre- 
mier dtgrc  cil  celui  que  font  foulement  deux  ou  trois 
charbons.  Le  fecorKl  ell  celui  que  font  quatre  ou  cinq 
charbons , ou  bien  autant  de  feu  qu'il  en  faut  pour 
échauffer  fenfibtement  un  vafe,  enforte  néanmoins  que 
l'on  puiffe  tenir  la  main  deifus  pendant  quelque-tcmps. 
Le  CTOifième  dtgrè  eff  lorfqu'il  y a un  feu  capable  de 
fiiire  bouillir  un  pot  plein  de  s Ou  6 pintes  d'eau.  I-c 
quatrième  dq^rr  eff  quand  le  feu  eff  affez  grand  (*our 
faire  une  fournaife.  Au  refie , tons  ces  dtpà  le  varient 
difiéremment  felnn  les  différentes  circunfiances  des 
opérations , la  différence  des  fourneaux,  des  vaiffeaux» 
de  la  maricre,  ficc.  Harris. 

DcGRé,en  termes  de  Mutique,  efiTintonatioo  des  notes 
ui  f m mi , ficc.  ou  leur  polition  fur  le  papier.  D<p(f 
conjoints  , fe  dît  de  deux  notes  qui  fe  fuivcni  immé- 
diatement; dtgrâ  disjoints  , fe  dit  de  deux  notes  qui  ne 
fe  fuivent  pas  immédiatement.  Cefi-à-dire , qu'un  ap^ 
pelle  dègrts  te/ifoiiint  lorfqn'on  va  de  fuite  d'une  ligne  ï 
un  efpace,  fie  d'unelpaceàtine  ligne:  fit  dépti  disjoints, 
toriqu’im  va  d’un  elpace  ï un  efpace  , ou  d’une  ligne  à 
une  ligne,  ce  qui  fe  fait  par  intervalle,  en  fautant  un 
elpace,  ou  une  ligne. 

D^uré  , fe  dit  aufii  desdivinons  des  lignes  qui  fe  font  fur 
plulleurs  infirumens  de  Mathématique  , comme  fur 
Tarbalète  ou  bâton  de  Jacob.  11  fert  aufii  fur  les  ther- 
momètres ou  baromètres  â marquer  par  les  divifions 
qui  font  fur  la  table  qui  les  fupportc , les  dîgttt  de  cha- 
■ leur  fie  de  pelameur  des  corps  liquides;  parle  moyen 
derquellcs  la  Phyfique  moderne  a beaucoup  enchéri  fur 
l'ancienne  pour  la  fubdivifion  de  ces  qualités. 

j DécRfi,  en  termes  de  Géométrie  8<  d’AIlronomie , cft  U 

' divîtion  qu’on  fait  fur  les  cercles  pour  fervir  de  mefu- 
res.  Tout  cercle  fe  divife  en  yfio.  dègrti,  fi:  chaque 
dtp/  en  fi  parties  égales , qui  font  les  minutes. 
Quand  on  veut  déterminer  la  grandeur  d'un  ztigle  , 
on  compte  Ici  d/p/u  Par  exemple , quand  on  dit , un 
angle  de  9a.  dtgits,  on  entend  an  angle  droit,  parce 
qu’il  comprend  la  quatrième  partie  de  la  circonférence 
d’un  corde.  Cet  allre  efi  élevé  de  tant  de  drgrts  foc 
Thorifon,  U décline  de  l’Equateur  de  tant  de 
Cette  ville  a tant  de  dtpit  de  longitude  Sc  de  latitu- 
de. Un  ligne  a jo  dtp/t.  Ptoîomée  a obrerve'  qu'un 
dtpi  lùr  la  terre  vatoii  68.  milles  fit  deux  tiers  : mais 
les  Arabes  n'ont  trouvé  que  jfi.  milles  , quand  ils  Tont 
obfervé  exaélement  dans  les  plaines  de  Seniar  par  Tor- 
dre d'Almomoum.  Ptoloméc  comptoit  fur  le  pied  de 
yoo.  fiades  pour  un  Le  mille  Arabique  étoie 

égal  à fcpc  fiades  & demi*  Mais  voici  des  obfcrva- 
tions  plus  modernes  fit  plus  certaines.  Femcl  a ob- 
fervé qu'un  dtgr/  d'un  grand  cercle  de  ta  terre  conte- 
noit  fiSsyfi.  pas  géométriques,  qui  valent  toi- 

fes  qiutre  pieds  de  Paris.  Snellius  a oblervé  que  ce 
df^éétoit  de  xBjoo.  perches  du  Rhin;  qui  foht  n®‘*- 
loifes  de  Paris.  Kiccioli  a fait  le  d.gré  de  6416).  pas 
de  Boulogne  , qui  font  £1900,  de  nos  toifes.  Mais  M» 
Picard,  de  TAcadémie  des  Sciences,  Tayant  iiieruré  par 
ordre  du  Roi  avec  toute  Texaftitude  poflîble,  a trou- 
vé qu'il  étoit  de  ^^060.  toifes  fuivant  Tétalon  de  Pa- 
ris , lelquelles  étant  réduites  à la  mefure  uniierfcife 
ou  invariable  qu’il  établit  fur  la  pendule  , qui  a là  proJ 
portion  avec  la  toife  de  Paris,  comme  de  881.  ù 864. 
le  de’pé  fe  trouve  de  ï M î9-  «oifes  de  la  mefure  uni» 
vcrfelle  1 fit  en  mnitipliant  j "ofio.  toifes  par  j 60.  on  au- 
ra 10541600.  toiles  pour  la  circonférence  entière  du 
grand  cercle , c'eft-i-dire,  pour  le  tour  de  1a  terre , fie 
par  une  fuite  néceffaire  le  rayon  de  la  terre  fera  d» 
jifijyfii.  toiles.  Voici  la  réduaion  julle  des  drjrn 
divcrfei  mefuresi 

Eeeeee  ij  Chaqi'é 
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Chaque  d^ié  du  grand  Cercle  contient , 


Toifes  du  Chârelct  de  Paru  , 1 706a 

Pas  de  Boulogne, 

Verges  du  lilUn  de  douze  pieds,  *95 

Lieues  Partiienncs  de  sooo.  co;ies  , 

Lieues  communes  de  France  de  sise.  tuUes  , £.( 

Lieues  de  Manne  de  aSj).  toU'cs,  lo 

Milles  d'Angleterre  de  5000.  pieds,  7)'*** 

Milles  de  Florence  de  jooo.  bratres , d;ij 


Dans  cette  Tupputation  on  ne  donne  que  57060.  toifes  à 
un  Jé^rt.  Cependant  M.  Caifmi  donne  à U mefure 
moyenne  d'un  drgrt  de  la  cireonférence  de  la  terre 
57100.  toifes,  & cette  mef'urc  a ded  établie  par  les 
obfervatioas  faite  le  long  de  la  méridienne  de  Paris  : 
depuis  l'übfervatoire  de  cette  Capitale  jufqu'à  ta  mon- 
tagne de  Canigou  dans  les  PyrétWes  , comme  l'a  re- 
marqué le  P.  Laval  Jéluite,  dans  les  Mim-nut  de  Tré- 
voux 171;.  pag.  1^65.  En  Hollande  on  ne  donne  que 
15.  lieues  à cluque  dé^ré  du  grand  cercle;  les  Elpa- 
gncli  en  donnent  1 7t.  & les  italiens  partagent  un  d<- 
f/é  du  grand  cercle  en  60.  milles. 

Quatre  fécondes  d'un  degré  céleile  rapportées  fur 
la  terre,  valent  plus  de  66  tuiles.  Ac.  lies  Sc.  1 700. 
H/Jl,  fjg.  ISO.  & par  Fonféquent  une  fécondé  du  ciel 
ell  fur  terre  1 6 toiles , & à peu  pics  1 7 toifes  , & 
une  minute  99e  toifes,  fie  le  drgié  59.500  toifes  & plus. 
Cependant  au  même  endroit  on  dit  qu'un  degré  célellc 
répond  fur  la  terre  k une  étendue  de  5 7060  toifes,  ce 
qui  ne  donne  1 la  minute  fur  terre  que  951  toifes  , 
ficàlafcconde  1 5ît  toifes.  Cdî  évidemir.cnt  une  faute 
d'imprcITion  . &au  lieu  de  66  , il  faut  lire  6o. 

Scion  le  calcul  de  M.  Caifmi  que  l'on  vient  de  rapporter , 
la  minute  d'un  digréde  la  terre  ell  de  951.  toiles, 

& la  féconde  cA  de  15.  toifes  *|. 

DéoAR  DB  L&TiTL’OE,  cA  l'cfpacc  de  5’ 100.  toifes ren 
fermé  entre  deux  parallèlei.  Orndur  isiiitulmti. 

Dscrb  DE  Longitvoc,  ell  l'eQucc renienué  entre  deux 
métidiens. 

Ces  exprcitluns  Ibnt  venues  des  Anciens , qui  connoilToicnr 
une  étendue  de  la  terre  fore  longue  d’orient  en  occi  ' 
dent , fie  une  étendue  beaucoup  plus  ^titc  du  midi  au 
nord. 

, en  termes  d'Algibrc,  cA  la  même  choie  que 
piiilfance.  yayez  Poissa.scI-:. 

DêchBi  en  termes  de  .Mtilique,  c'eA  l'intervalle  des  Tons. 
On  marque  aujoiird'hei  la  diilance  des  dtgiét  par  des 
lignes  qui  Aimient  de  petites  bandes  fur  Je  papier,  au* 
trefuis  on  les  marquuii  par  des  nombres  : cette  an- 
cienne méthode  a été  rcnouvellé  au  Aède  palTé  par  le 
P.  Souhaity , Bécollct.  M.  Lancelot  joint  cnfemble  les 
deux  méthodes,  l'anricnne  fie  la  nouvelle.  Voyez  ces 
Auteurs  , dans  les  traités  qu'ils  ont  fait  fur  l'arc  de 
chanter.  Dans  la  voix  il  y a trois  chofes  k conlîdérer , 
fonétendue,  foni/rjrrd’aigu , ou  de  grave,  & là  partie. 
Sauv.  Le  dtgié  félon  M-  Sauveur,  dout  on  vient  de 
citer  les  paroles,  prifes  de  fes  ftutùpn  J'Àioujl.qae j 
ell  le  ni.  Jiiim,  ou  fon  moyen  d'une  voix  ; ainli  quand 
une  voix  nvonre  autant  au-ddius  d'une  note  qu'elle 
defeend  au-dcllbus  , cette  note  ell  le  degré  de  cette 
vo;x.  Voyez  l'Auteur  cité,  p.  6^.  65. 

DfiCUbrii,v.  ad.  Terme  de  Marine.  Voyez  DËSA- 
GIlF.KH.  yajit  tnfiruruemit  nudart , /poliare, 

DkuKCÉ  , CEI',  parc.  & adj.  Délàgrcé  , éée.  & tuf- 1 
rrumfjtiit  mudjfut  , fpoiiaïui.  Un  vailfcau  dégiée'  par  des 
coups  de  vent , une  iVégace  demi-dégiéte.  Un  bdcimci.e 
dégréé  de  toutes  fes  manoeuvres,  d'une  partie  de  fes 
manoeuvres. 

DÉGKEVAN’CE,  C f.  Vieux  root.  Dommage,  préju- 
dice. 

DÉGRINGOLER,  V.  ad.  DrvoJvi.  Terme  bas,  qui  fe  dit 
en  cenc  phrafe  populaire  , On  a lui  fait  dé^nugolrT  les  1 
iDontccs  quatre  i quatre  , pour  dire  , qu'on  l'a  fait  fuir  . 
en  diligence.  I 

DÉGKOàSAGE , f.  oa.  Terme  de  Tireur  d'or.  11  fe  I 
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dit  de  l’art  de  réduire  les  lingots  qu'on  veut  tirer  en  fl 
d'or  ou  d'argent  4 une  certaine  groûcur,  après  *qu  ils 
ont  été  tirés  à la  grande  argue. 

DÉGKOSSEH  , v.  ad.  Terme  de  Tireur  d'or.  C'cA  faire 
palier  l’or  ou  l’argent  par  les  Alieres,  afin  de  le  rendre 
plus  petit,  plus  menu,  plus  délié.  Exienuaie.  Voyez 
Boizard  , Tr.  da  Mou,  P.  I,  C.  s H. 

DÉGROSSI,  f.  m.  PrelTe  ou  madiine  dans  laquelle  on  fait 
palTer  entre  deux  rouleaux  les  lames  dont  on  doit  faire 
les  munnoies  pour  les  tendie  plus  unies  & plus  éten- 
dues. Ptulum. 

DÉGROSSIR,  V.  ad.  ôter  le  plus  gros  du  bois  , d’une 
pierre  , pour  y frire  des  fculptarcs,  des  ornenicns,  des 
ligures.  Exiexuare.  Ce  terme  cA  particulièrement  en 
ufàge  chez  les  Sculpteur^  , qui  font  obligés  d'abatire 
pluüeurs  grollcs  parties  d'un  bloc  de  iiurbic  ou  de  bois  , 
avant  que  de  travailler  délicaicmeut  avec  le  cifeau. 
On  dit  aiiÆ,  dégfoffir  un  ouvrage  pour  lui  donner  la 
première  forme,  la  première  fiÿon.  Ofut  udumbrare. 
Dégrossir,  rendre  plus  An  fit  plus  délié.  Amnuare,  tom- 
mitmrre.  Peut-être  aulli  que  cette  eau , dont  on  ule  pré- 
férablement à toutes  les  autres  ( pour  faire  la  porce- 
laine 4 la  Chine)  ell  empreinte  de  certains  fels  parti- 
culiers , qui  lûnt  propres  4 purifier,  & 4 dtgro^r  la  ter- 
re , ou  qui  en  unülcnt  plus  fortement  les  parties.  P.  le 
Comte. 

Dégrossir.  Terme  de  Faifeurs  d'aiguilles.  Il  fe 
dit  de  Tacier  qu’on  fitit  palTer  pour  la  première  fuis  par 
un  gros  tmu  de  tiliere , pour  le  dil])ufer  4 palTer  par 
de  plus  petits. 

Dégrossir.  Terme  de  Batteur  d'or,  qui  fignine 
Battre  les  feuilles  d'or  ou  d'argent  dans  une  forte  de 
moule  de  vélin,  appelle  petit  moule  4 gaucher.  C’ell 
par  cette  façon  qu'on  commence  4 écendie  le  métal. 

Les  Imprimeurs  jdifcr.c  digrojjsr  une  épreuve , pour  dire , 

1a  lire  la  première  fois , fie  en  bter  les  plus  groAcs  fau- 
tes. On  n'envoie  point  à un  Auteur  la  première  éprcua 
ve  , on  la  dégioS>i  au|iaravant. 

Dégrossir  au  Agurc.  Ebaucher. 

■ jadis  eu  racesurti 

y^iut  M dt  tan  hf  lègUt  dégrolC.  H. 

Dégrossi  , te.  part.  paA*.  8c  adj.  £xirn«diM/. 
DÉGUAiNER.  Voyez  DÉGAINER. 

DÉGUENILLÉ , le.  adj.  Celui  ou  celle  dont  les  liabirs 
font  en  lambeaux.  Paanuji  vi/Ie  laduius.  Le  Maître  chez 
qui  vos  enlàns  font  en  peuAon , dit  qn’il  va  les  renvoyer, 
li  vous  ne  le  payez  , fie  A vous  ne  leur  faites  faire  des 
habits  : ils  font  tous  dégueaillét,  yémét  kaij/H^uet, 
DÉGUERPIR,  V.  aft.  Abandonner,  quitter  on  héritage 
4 des  créanciers  denundeurs  en  décUracion  d'hypothe- 
.*que  , pour  le  libérer  de  leur  atlion.  HiKdrtaum  «êd.- 
tare.  Un  acque'rcor  a pluAôt  fait  de  d^uirpir  une  terre 
hypothéquée,  que  de  conteAer  tous  les  droits  des 
Créanciers,  En  dégurrpijfaai  on  ell  quitte  de  tout,  fie  l'o- 
bligation pcrfonnelle  celTe.  On  crée  un  Curateur  4 un 
héritage  qu'on  a déguerpi , quand  il  y a plulieurs  créan- 
ciers liypothéquaire». 

Ce  mot  ell  formé  fie  compofé  du  vieux  rooc;uiT/<r,  qui 
AgniAoit  ataoJonuer.  MÉNAGE.  Un  appeUoiC  audî  cela 
autrefois  époueer,  grc'i-er  ^ dtlaijfer.  Loifeau  ajoure  que 
le  mot  ;!«rrp/r  a été  formé  de /l'rr/ir,  tiré  de  ^f'op,  mot 
Allemand,  qui  veut  dire,  mettre  en  pofTefltoa  : enfuire 
de  gunpir  on  a fait  dégurrpir , fie  la  prépulition  Je  a dor- 
né  4 ce  mot  un  fens  oppofé  4 celui  de  l'on  Ample,  ce 
qui  eA  ordinaire  dans  la  langue  Françoife,  comme  faite 
fie  défaire , kahiller  fie  déthahiUer , ficc. 

Déguerpir , fe  dit  aulA  Agurément  fie  bafTement,  pour. 
Quitter , abandonner  la  place.  Drrehuquere  , defertre. 
Nous  fatiguerons  tant  notre  Provmcial,  qu'il  &udra. 
qu'il  déguerpiffi.  MOL. 

Déguerpi,  ib.  part.  palH  fie  adj.  AhJieatui^  deuï- 
tïux. . 

DÉGUERPISSEMENT,  f.  m.  Abandonncmcnc  d’un  hé- 
ritage chargé  d’hypothèque.  Hmdiiam atJieano.  Quand 
on  n'a  point  fait  dccictcr  un  betuage,  00 court  le  dan-' 
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ger  du  dègBtrpiJftmiu.  L’oifeau  , dans  fbn  Ttsht  <iu  ic- 
guerfiffimtat , dù  que  \e  dtguerpi^im.  Hi  cil  le  dülailletnent 
de  i'Iidrirage,  fait  i celui  auquel  il  etl  redevable  de 
quelque  charge  foncière,  pour  s'exemter  d’icelle  : & il 
appelle  abatidunncTnciit,le  deUitTemenc  de  la  pollriliuft 
de  l'héritage  hypothéqué  : aiiiù  le  fclun 

cet  Auteur,  regarde  les  charges  foncieics;  & i’aban- 
duniiemenc  , les  lîmples  hypothèques , & les  rentes 
conflicuécs.  Voyez  Loifcau,  Tratir  Ju  dts>enp:JJemtMt, 

DÉGUEULEK,  v.  adt.  Terme  populaire  , qui  (ignilie , 
Vomir  : & fe  dit  des  animaux  & des  y vrognes.  f'omtu. 
Les  Allemands  qui  ont  bû  font  fujets  à dtzatuUr  fous  la 
table.  On  le  dit  quelquefois  au  figuré,  de  ceux  qui  vo- 
milfent  des  injures  contre  quelqu'un  dans  une  colère 
outrée. 

DÉGUIGNONNER  , V.  aft.  ôter  te  guignon,  le  mal* 
heur , principalement  au  jeu.  Ce  beau  coup  m'a  digui- 
pHMJti,  Je  fuis  dtgmgnwai  * I heure  qu'il  ell  : il  y avoit 
lomg-temps  que  j'étois  en  guignon,  que  je  jouois  mal* 
hcureuicnient. 

UÉGUISEMENT , f.  m.  Tout  ce  qui  déguife.  Ce  qui  em- 
pêche de  connoitre  une  chufe  ou  une  perfonne  telle 
qu'elle  ell.  Habiiui  muutio.  Changement  de  forme  ex- 
térieure, d'apparence.  Ce  prifunnier  s'éloic  travclli 
pour  fe  làuver  , mais  on  l’a  reconnu  malgré  l'on 

Deguisbmevt,  fe  dit  auflî  ügurément  des  chofes  fpiri* 
tuelles.  SimulatiOf  diffimutëttMiit  inttgarntumm.  L'cfprit 
fécond  en  àiguijtmtmt  s'étudie  & déligurer , félon  les  in> 
térèts,  tantôt  les  vices,  & Mntotles  vertus.  FlÉch. 
Il  n'y  a point  de  dtguijrmtm  qui  puUre  long-tempS  ca- 
cher racDour  ou  il  ell,  ni  le  feindre  ou  il  n'cll  pas. 
Rochef.  Il  faut  arracher  le  mafque  aux  hypocrites  , 
atin  de  les  dépouMIer  de  leurs  frauduleux  d^injlmtas. 
S.  Evr.  Tous  les  df^uijirntm  juHilieni  nul  une  mauvailc 
conduite.  La  vérité  ell  forte , & prévaut  toujours  mal- 
gré les  drpttffmnt  & les  artitices. 

DEGUISER,  V.  aél,  Travedlr,  changer,  rendre  mécon- 
noillable;  mettre  quelque  chofe  d'une  autre  manière, 
dans  une  autre  vôe  qu'elle  n'eflened'ct.  Aittnum  ét,.<u 
Xuhum , hjbtmm,  ahtnam  pnfoHtmfftcMM  indunt.  Ce 
Rulqne  étoic  ii  bien  dt'iutjt , que  perfonne  ne  le  put 
connoitre.  Ccice  ble^uie  qu'il  a reçue  au  vifage  l'a  toui 
àêgftijé.  Vous  êtes  tout  déguift  avec  cette  perruque 
blonde.  Il  a dtgui/i  fon  nom.  li  a été  ailâinné  par  des 
gens  dtguijét,  Cléopâtre  te  Antoine  fc  diguifouat  Ibu- 
vent , & alloient  courir  la  ville.  Citri  Tkiumv.Quc 
mes  yeux  fe  font  lâit  de  violence , quand  ils  vous  ont  dr* 
gtufi  leurs  mouvemens  I Let.  Portvo.  Le  lieu  où  il 
fe  trouvoitdrju/yêùalTcz  un  Général.  Bussi  Ras. 

On  die  aufli  paimi  les  Cuilîniers,  dtgmfi-r  une  viande , dé- 
gatfrr  des  (Culs , c'ell  préparer  de  différentes  manières 
les  viandes , les  oeufs. 

DÉGiriscR , fe  dit  Hgurément  en  choies  fpiricuelles  , fie  fi- 
gnilie.  Cacher,  di^muler,  couvrir.  AtUaam  fpuitm  , 
fvtmam  iadutn.  Dijptnuiart , trgrrr,  o.'iu/r«rr. 
Tant  d'arciiîce  & d'éloquence  ne  me  lauruicnt 
la  vérité.  Voit.  Les  Princes  ont  le  malheur , qu'on  lenr 
toujours  la  vérité.  Un  fauffairc  Héimfe  fon  écri- 
ture : fon  clprit  le  diguift  comme  il  lui  pbic.  Un  four- 
be , un  hypocrite  dtgmjt  Tes  lentimens.  En  cachant  le 
vice  fous  des  termes  qui  en  dtgHtftat  l'atrociié  , on  le 
rend  moir^  hailTabie.  S.  Evr.  DiguifcT  fon  ambition. 
La  Rochef.  Il  paroiilôit  avec  une  gravité  Stoïque, 
& avec  l'air  d'un  homme  de  bien,  pour  mieux  dtgmfct 
b perâdte.  Ablanc.  La  trahilbn  ell  le  plus  grand  cri* 
me  qu’on  puilfe  eommeure  contre  l'amour  ; & je  vous 
pardonneroLs  plus  volontiers  une  inSdélité,  que  le  ibiir 
que  vous  prendriez  à me  la  dtgm/rr.  Lett.  Portvg. 
Kous  fomraes  fi  accoutumés  à nous  dtguifer  aux  autres , 
qu'enhn  nous  nous  dégaifoas  h nous-mêmes.  Rochef. 
Oeft  un  art  d'un  grand  ufage  aujourd'hui  que  de  lavuii 
bien  dr;n,yîr  Tes  lentimens.  Bell.  Les  hommes  pren- 
nent bien  moins  de  loin  de  le  guérir  de  leurs  paifions, 
que  de  les  digHîJn.  li>.  Vous  ne  faurez  vous  dcgiiiftt 
avec  tant  d’ait  qu'un  ne  s'apperçoive  de  vos  feintes. 
S,  £ V h.  Il  (t'ed  point  de  funne  Ibus  laquelle  l'amour 
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I ne  le  d^iftfi,  non  p.i$  même  celle  <fc  la  raifon  ac  de  U 

vertu.  S.  KiAL.  Sa  bouche  peu  accoutumée  J les 

fenrimens  de  fon  cœur , faiiuît  nul  ce  qu'elle  ne  i-ivott 
pas  faire.  In.  La  vanité  qm  le  déguij't  fous  1<  nom  d a- 
mitién’efl  qu'un  amour  propre,  qni  l'cfert  lui-im-me  dans 
la  perfonne  qu'il  fait  fcmbhnt  de  fervir.  S.  Evh.  Les 
Poètes  ont  dcgMifi  un  grand  nombre  de  vérités  morales 
fout  leurs  fables , &c  fous  leurs  allégories.  P.  LE  Boss. 
L'hérétiefe  diguifitoyA  üiverfes  formes,  A:  elle  emprunte 
fouvent  la  ligure  de  la  vérité.  S.  Evr. 

£«  vain  du  fard  au  luxe  ajoutant  Fitnpofitnt, 

Tu  v:ux  dt  t:i  vieux  ani  aetut  dégnifer  rmjurt,  CoRX. 

Ol  ma  dure  Cépiife , 

Cen'efl feint  avtttei^ucmoa  «vur/r déguiie.  Racine. 

Déguisé  , ee.  part.  pair.  & adj.  Simu/aïui.  Les  vertus 
des  hommes  ne  font  que  des  vices  dtguijtt  éc  couverts. 
S.  Evr.  Enquelques-uiis  la  modeRie  ell  une  avarice  d.- 
guifée,  & couverte  d’un  prétexte  de  mudellie.  M.  Esr. 

j L'ami  d'une  belle  femme  ell  un  amant  de'gmfè.  M.  ScuL'. 

I 11  mit  fur  faute!  de  la  Chapelle  où  le  Saint  devott  dire 
U MelTe , un  portrait  de  cette  illullre  défunte  dtguijèt  en 
Sainte  Catherine.  P.  Ver/. 

DÉGUSTATION , f.  f.  Terme  des  Aides.  EiTai,  épreuve 
qu'on  &ic  des  liqueurs  en  y goûtasc.  Expenireaium  di- 
gujlande , deiièaadefallum.  Les  Commis  dilenc  dans  leurs 
pruccs-vcrbaux  qu’ils  ont  connu  à la  dégujimon  que  des 
liqueurs  ctoient  femblablcs,  ou  dUTérentes. 

D E H, 

Aîvr 

DEHAIT.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  maladie. 
but,  infirmiiét,  agretaiie.  Le  Filicieii  OU  le  Sérorgien  ne 
connoit  en  lai  aucune  choie  ou  dtiaii.  Assis,  r.  at). 
a, 8, 

DÉhait.  Vieux  mot.  TrifletTe  , chagiin.  On  trouve 
dans  VilloT,  Mais  adonc  il  y a grand  Jekait,  pour  dite. 
Il  y a grand  ennui,  grande  fâcherie.  On  adicaudî  Ddtai~ 
le'f  dakaitit,  dckjiiiè,  pour  dire  fâché,  languillànc,  cha- 
grin. 

DÉHAITÉ,  adj.  Terme  de  Fauconnerie.  Onappclleoifeaa 
df'Uiit  de  voler , celui  qui  ne  vole  pas  de  bon  grc.  Iir.-iwt 
volaas. 

DÉHAITÉ , ÉE.  adj.  Malade,  qui  a quelque  maladie,  quel, 
que  déhaic.  Ægrotut»  tafitmut,  xgtT.  Quand  le  chef  cil 
dekaîté , tous  les  œctubres  en  font  malades.  Assis,  r. 
a8). 

DÉH.ALBR,  V.  aû.  ( U s’alpire.  ) Travailler  à ôter  la 
noirceur  que  le  hàle  a caulée  fnr  u»  vilage.  AJujlam  , 
ia/ufiaiam  xfiu  eutem  rrfluuat , fnfttao  eehri  teddtrt.  Cette 
potninadc  ell  bonne  pour  di'ndUr,  pour  ôter  le  hàlc.  Cet- 
te Dame  de  campagne  n'oie  faire  des  viûccs  iufqu’ù  ce 
qu’elle  ie  fuit  dèkâlrc. 

Déhalé,  £c.  part.  palT.  & adj.  Adafut foUt  xjiu  vuiiut 
ftijiino  eeleii  rtjlituiui. 

DÉHANCHÉ,  éb.  adj.  Qui  marche  mal,  &:en  laiifant  al-> 
1er  te  haut  de  fon  corps,  comme  s'il  avüit  les  hanches 
rompues.  Cette  femme  paroic  toute  dékaathe'e. 

Se  DÉHANCHER.  Se  démettre,  fe  rompre  les  han- 
ches, ou  patoicre  comme  ii  on  les  avoit  rompues.  Mo- 
lière , Scène  4*  de  fon  Impromptu  de  Verfailles , donne 
cet  avis  k Mademoifelle  Du  Parc.  Prenez  bien  garde' 
vous,  Il  vous  di'kjatkrr  comme  il  faut,  & à faire  bien  des 
façons  : cela  vous  contraindra  un  peu , mais  qu'y  faire  ? 
Il  faut  par  fois  fe  faire  violence.  On  ne  trouve  dans  les 
DiAionnaires  que  dtkaaeke’,  àdjcAif  ou  participe  paQif. 

^ DÉHAKDHR  , r.  a.  Terne  de  ChalTe.  C'ell  oter  des 
couples  que  l'on  a patTées  dans  le  milieu  d'nne  couple 
qui  tient  deux  chiens , pour  en  temr  plullcurs  enfemÛe, 
& les  en  uter  au(G  quand  ils  ont  les  jambes  pril'es  daiur 
leurs  couples. 

DÉHARNACHF.MENT,  f.  ro.  L'aSion  de  dchacnaclier. 
PoMF.Y.  /ti/huJlût  ejuiai  rxrmpvo. 

DÉHARNACHEK , v.  aA.  Oter  le  harnois  d'un  cheval. 
Jnj.'eaUu  fuù  cjuam  tximere.  Dires  au  C oclur  qu'il 
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^rnsf*t  pi$  fes  clier»ux,  il  les  Jaudia  remeure  bien-tt-t 
au  csrroile.  On  dit  aulÜ  (mpulairement  & par  extcnfion, 
i]u'une  perfoime  eft  Jr'ÂérMdtÀetf  toriqu’clle  efi  i dcmi- 
ddshabillde , oa  qu'il  manque  pluficors  chofes  à l'on  a]u- 
flemcnt. 

DKHAKNACiii  » r.S,  part.  palf.  & ad). 

DÉHEKENCE.  Voyez  DÉSHEHENCE. 

^3*  DÊHET,  adj.  Vieux  mot.  Gaillard , qui  fe  porte  bien. 

Afûstr  fur  Mie  kaqututt , ' 

Ht  ftufix  que  ftim  débet. 

(Cj»  Oa  difoit  autrefois  Déhéi,  pour  Malheur , Sc  Dinde'- 
ià  pour  MauvaUe  rencontre. 

PEHLl , f.  iD.  Quelquet'Uns  écrivent  Delly , & le  P.  Ca- 
trou,  dans  fon  Hifioirt  léatrale  du  Mogol , écrit  Dtli  & 
Dclj.  Ccli  une  ville  du  Mogolillaa  en  Aile . capitale 
d'un  Royaume  de  même  nom.  Delium.  Dthli  etl  litué  fur 
la  rivicre  de  Céroinl , ou  Sémenx.  Matv.  par  les  ) i dé* 
grés  4 ) min.  de  latitude , & les  cent  vingt-trois  de  lon- 
gitude. P.  Catrou.  Dihh  eft  divifé  en  deux;  le  vieux 
qui  n'eli  plus  qu'un  fauxbourg  , & le  nouveau  , qu’on 
nomme  Cha-Jaham-Abad , c’elVà-dire , ville  ou  colonie 
de  Cha-Jatiam.  DthU  fut  biti  au  commencement  du  der- 
nier liècle,  par  Cha-Jaham  grand -pere  de  l'Empereur 
qui  régné  aujourd'hui  au  Mogol , dans  le  deiTein  d'en 
ftire  la’ capitale  de  fon  Empire,  au  lieu  d'Agra , où  il 
tronvoit  les  cliakurs  de  l’été  trop  violentes.  Corn. 
Dtkli  avoir  cependant  été  de'ja  fous  un  règne  précédent 
la  réfidencedcl'EmpereurduMogol.  Voici  ce  qu'en  dit 
THiUorien  du  Mogol , qui  a écrit  fur  les  Mémoires  de 
Manourhi.  Akcbar  avoir  tranfporté  la  Cour  de  Dtly  i 
Agra»  & Jchan-Guir  d'Agra  à Lahor.  Cha-Jaham  la  lit 
retourner  de  Lahor  à Dèlyt  de  rétablit  cette  ancienne 
capitale  dans  fon  premier  luHrc.  11  c(l  vrai  que  le  vieux 
Dtly  ne  fervic  que  comme  de  fauxbourg  au  nouveau. 
11  cil  incroyable  quelle  dépenfc  l'Empereur  lit  à l'érigcr 
& à l'embellir.  On  dit  mime  qu'il  fignala  la  fondation 
de  fa  nouvelle  capitale  par  des  foperiUttons  jufqucs-Ii 
inouies  aux  Mahoinétans , & qu’d  emprunta  Uns  doute 
de  la  fu|K.'rIiition  des  Indes.  11  iîi  verùr  le  fang  de  plu- 
fieurs  criuiineis  qu'on  égorgea  dans  les  fondeinens  de  la 
ville.  On  en  traça  l'enccinte  da;is  une  grande  plaine  fur 
les  bords  du  Gemna.  On  y ouvrit  onze  portes.  Comme 
la  ville  écoit  fortiliéc  de  douze  tours,  on  laillà  une  en- 
trée au  milieu  de  chaque  courtine.  La  plus  grande  & la 
plus  magnuique  répond  à la  dudelle  qui  fert  de  palais  à 
l’Empereur , & de  Serrait  pour  fes  femmes.  Les  murailles 
en  font  conliruites  de  briques,  avec  de  grandes  chaînes 
de  ces  pierres  de  taille  rouges,  qui  rciTcmblcnt  à du  mar- 
bre. Les  Bazardt  ou  les  Marchés  publics  de  Déiy , font 
environnés  d'arcades  qui  fupportenc  une  large  terrafle. 
Quoique  les  Palais  des  Seigneurs  y foient  beaux , bien 
bâtis , & ornés  de  jardins , les  mailons  des  firaplet  Bour- 
geois n'y  font  guère  couvertes  qae  de  rofeaux,  mais  les 
appartemens  en  font  gais  & commodes.  P.  Catroi;. 
Voyez  autC  Bemier  fur  Dtkli  & Agra. 

Maty  6c  après  lui  M.  Corneille  ont  taie  ce  nom  D^klt  fé- 
minin. Le  P.  Catrou  le  fait  mafculin  ; nous  l'avons  fuivî , 
parce  que  nous  croyons  qu'il  cA  mieux , & plus  félon  l'a- 
nalogie de  notre  langue , qui  fait  mafculins  cous  les  noms 
de  lieu  eny  oui,  comme  Vitry,  Ivry , GeotUly,  Chan- 
tilly» Donzi,  &c. 

DEHORS , Adverbe  du  lieu  relatif»  oppofé  i dedâut.  Fo- 
ni.  La  porte  de  la  ville  étoit  fermée , il  a filin  coucher 
dikm.  Votre  iiiere  & vos  frères  font  là  dehert.  Port-R.  | 
On  dit  ablbloment  qu'on  a mit  dekon  quelqu'un  ; pour 
dire  » qu'on  l’a  chaAé.  On  dit  aniC  dtkors;  pour  dire»  for- 
cez d'ici.  Feras.  Dekon  eft  aufli  fouvent  une  prépofitlon  : 
cela  arrive  lorique  dtkors  a un  cas  exprimé  on  fous-en- 
tendu,  comme , Par  dthuri  la  ville.  Il  en  eA  dtkort^  ou 
quelquefois  Amplement  » il  eU  dffors , parce  que  dans 
ces  phrafee  dtkcrt  i une  relation  au  lieu  dont  il  a été 
parlé. 

Ce  mot  vient  de  dt  & de  fèrii.  NtcoT. 

Hd  eermet  de  Marine  meccr*  un  vaitleaudrâtri,  c'eA  le  faire 
fortir  du  port. 
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! On  dit  proverbialement , qu'un  homme  n’eft  ni  dtim  » ni 
j dedans»  lorfqu'il  cA  incertain  de  la  réuffite  d'une  aflâire 
[ commencée , qu'on  ne  lui  veut  dire  ni  oui , ni  non. 
Dehors,  f.  m.  En  termes  de  Fortification,  fe  dit  de  tou- 
tes les  pièces  détachées  qui  fervent  de  défenfe  à une  pla- 
ce, comme  les  ravelins  & demi-lunes»  ouvrages  i corne 
& è couronne  » contregardea , enveloppes , &c.  Exit- 
^ rittt  mumtmtitturn.  MaèAricht  avoit  de  beaux  dikort  ; les 
murailles  » le  corps  de  U place  ne  valoient  rien.  Les 
dehors  doivent  commander  tes  uns  aux  autres  : les  plus 
près  de  la  place  doivent  être  les  plus  élevés.  Les  coups 
échappés  que  l'on  lire  des  dehors , & qui  font  hauts  , 
parce  que  les  ennemis  ont  peur  de  fe  trop  découvrir. 
Busti  Kab. 

Dehors,  eA  aufli  l'extérieur»  l'apparence  des  chofes,  ce 
qui  paroit  à nos  yeux.  Exteraa  ni  âlitujus  fpnits,foûts. 
II  fiaut  iâuver  les  dtkors , les  apparences.  Cette  maifoa 
a de  beaux  doion,  de  belles  avenues,  les  dedans  n'y  ré- 
pondent pas.  Le  mal  vient  du  dehors.  Le  Sauveur  ap- 
pelloit  les Phariliens , des  fépulchres  blanchis,  beaux  par 
le  dehors,  pouriis  au  dedans.  Fonufieui , exirmftrùs.  La 
plufpart  du  monde  oc  juge  que  par  les  dekou.  Le  grand 
art' du  monde  eA  de  fauver  les  dekon.  Je  préféré  une 
certaine  firaplicité  qui  débarraflê  la  Religlou  d'un  dehors 
fâAueux,  & d'une  pompe  étudiée.  S.  Evr.  L'intérieur 
des  fomilles  eA  fouvent  troublé,  pendant  que  des  dehors 
contens,  paiJibles  & enjoués,  vous  y font  fuppofer  une 
paix  qui  n’y  eA  point.  La  Bruy.  Les  foins  attachés  aux 
dignités  forment  dans  l'cfprit  un  tourbillon  de  chagrin , 
qui  rend  les  dehors  fombres  & rebutant.  Le  P.  Gaie. 
Sous  l'humble  dehors  d'un  refpeâ  alfodé  vous  cachez  une 
noire  malice.  Boit.  Tous  les  dehors  du  vice  font  plus 
fpécieuz  parmi  les  Grands  ; mais  le  fond  y eA  le  même 
que  chez  le  peuple.  La  Bruy.  L'es  femmes  ne  doiveot 
pas  négliger  les  apparences,  ni  les  dehors  de  leur  con- 
duite, fous  prétexte  qu'elles  s'abAiennent  de  ce  qu'il  y 
a de  plus  groffier  dans  te  vice.  Bbli.  On  ne  prend  les 
drhort  de  la  dévotion  que  pour  être  en  droit  de  réfor-. 
mer  fon  proahain.  Vllt.  Desérècvr  fpécieux  & figurés, 
couvroienc  le  fonds  de  toutes  chofes.  S.  Evr. 

Es  quoique  te  dehors  fois  fout  emosion, 

Le  dtdoas  u'efi  que  irouhlt  & qte JeJisiou.  CoRtf . 

A quoi  ftrt  etnt  miut  modrjk. 

Et  ce/ége  dehors,  qmedemtui  loutitrtfie?  Mot« 


Quel  efi  sou  dtffiiu  » hyfotrht  f 
A quoi  te  fetxrrom  tes  dehors  afft^ti  f 
Cts  jtSaes,  ttt  uuflirites. 

Ne  fiuvemt  dtvuus  Dttu  tt  ftnt  uu  vrai  mtritt. 

L'Ab.  Tbtv. 


On  a die  de  la  Cour, 


Li  de  dehors  tromfeurt  le  trime  rtve'sUf 
Efi  ruurqui  hteu  foniat  au  soia  de  la  vertu, 

Nouv.  CH.  DE  VERS. 

Le  DEHORS  fo  dit  fur-tout  en  matière  de  dévotion,' 
de  tout  ce  qui  eA  étranger,  extérieur,  oppoféâ  la  re- 
traite. Les  emplois  du  dehors  dilApent  toujours,  quel-, 
que  faints  qu'ils  foient.  Bouh.  Fit  d'igu.  L.  IL  Ils  ne 
refpiroient  que  l'hérélîe , & cachoienc  la  corruption  de 
leur  cœur  fous  des  dehors  agréables.  Id. 

On  dit  auÆ  en  termes  de  Jardinage,  Le  dehors  d'un  arbre, 
pour  l'efpace  qui  eA  hors  de  (à  rondeur  , de  fa  ligure 
régulière.  Ne  manquez  pas  quand  vous  taillez  un  arbre 
de  couper  toutes  les  branches  qui  fo  jettent  dans  te  de- 
hors, Voilà  des  branches  dans  le  dehors  de  cet  arbre,  qui 
le  rendent  tout  diflbrme.  Lscbr. 

Au  DEHORS.  Sorte  d'adv.  A l'extérieur.  Feriufetùt,  extriu- 
ftths.  Le  deuil  n’eA  qu'ae  dthort.  GoN.  Les  dons  du  S. 
Efprit  qui  fe  font  coonoi'tre  ou  dehors,  font  donnés  à cha- 
cun pour  l’utiltté  de  l'Egiifo.  Port-R.  Les  dévots  ne 
manquent  pas  de  préférer  certaines  vertus  choiilcs  dont 
l'exercice  fe  fait  au  dehors.  S.  Evr.  La  mauvaife  humeur 
d'un  Critique  eA  un  chagrin  fnperbc  fit  préfomptueux , 
qui  fe  produit  au  dihcri,  Baiz. 
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De  dehors.  Autre  forte  «fadv.  Oppofif  à it  dtiâmt.  Fvrit, 

Il  vient  dikon.  PoMBT.  On  die  aufTi  qu'un  hotntne  cft 
dt  dràort;  pour  dire,  qu'il  efi  étranger. 

£h  dehors.  Autre  forte  cTadv.  Qui  efl  oppolé  k en  dt~ 
i*at.  PTominerntt  tminent,  exjUni.  Les  balcons  & les  lâiU 
lies  qui  font  en  dtktrt  payent  an  droit  au  Voyer.  Cela 
avance  trop  ta  dtkatu  Porter  la  pointe  do  pied  ea  de- 
tort. 

Fax  dehors.  Autre  forte  d'adv.  Par  les  parties  extérieu- 
res. Extra.  On  a vifité  ce  bltiment  par  dedans  & par 
deltart.  Cene  tnaifon  eft  plus  belle  par  dedans , que  per 
driari. 

Far  dehors  , ell  suffi  qoelqucfoU  prépolîtion.  II  palTa  par 
dtkari  la  ville , Extra  urbem  ; mais  en  ce  fens  il  o'a  guere 
d'orage  qu'en  cette  pbrafe  & autres  feœblables.  L’acad. 

DEHOUSSÊE , p.  pair.  f.  Terme  comique , pour  dire , 
OépnuUt.  Dtvirgiaata.  Gl^.  far  Maret.  Ce  mot  eft  vieux. 

DEHOUSEA,  V.  aft.  Vieux  mot,  qoiügnilie,  Débocter. 
OrrrAf  deiraiert.  li  vient  de  boufes , ou  boufeaox  : on 
difoit  de'koafrr,  pour  dire , mourir,  quitter  Tes  bottes  : 
de-U  eft  fiiic  le  proverbe , 

A taa  foixantt  ijr  doaze  , 

Tfatpi  tfi  ga'aa  ft  déboufe* 

DEI. 

DÉJÀ,  adv.  de  temps.  A cette  heure-U,  dis-Iors,dèscc 
temps-là.  Jam.  les  ennemis  s'approchoient  avec  une 
contenance  hardie  qui  ravilToic  la  viàoire  par  avance. 

Déjà  , lîgntfie  auffi  un  temps  qui  nous  paroit  trop  prompt. 

Il  eft  difs  grand  jour.  Il  y a déjà  huit  perfoones  arrivées. 

Il  eft  déjà  venu  pour  nous  contrôler. 

DÊJ  ANTRE , f.  f.  Fille  d'tKnée , Roi  de  Calydon , 
femme  d'Hercule.  L'amour,  jaloux  de  Dtjaairt  qui  caufe 
la  mort  à Hercule  , fait  le  fojee  d'one  Tragédie  Grec- 
que , des  Traebiniennes  de  Sophocle,  & d'une  Tragé- 
die Latine  de  Sénèque  , intitulée  , Hercule  au  mont 
Oeca. 

pÉICIDE , f.  m.  Ce  mot  n'a  d^jfage  qu'en  parlant  de  la 
coodamnation  à mort,  que  firent  Pilate  & les  Juifs,  du 
Sauveur  du  monde,  & qui  fut  un  horrible  déicide.  Dnù^ 
diam.  Jamais  les  Joifit  ne  furent  plus  éloignés  de  l'ido- 
Utrle  qu'ils  le  font,  jamais  ils  ne  forent  plus  attachés 
à la  l^i  de  Molle.  D'où  viennent  donc  tous  les  maux 
dont  us  font  accablés  depuis  tant  de  liècles  : maux  in- 
comparablement plus  grands , plus  longs  qne  tous  les 
chàtimens  dont  Dieu  punilfoic  autrefois  leurs  idolâtries 
les  plus  affireufes  t D’où  viennent-ils , dis-je  , ftnon  du 
De'todt  qu’ils  ont  commis  dans  la  perfonne  de  Jesus- 
Chbist  / Un  Poète  a die  fur  les  firuiu  de  la  mort  de 
JfiSDS-CaRlST. 

Grand  Dim  t graet  aux  fitreart  knmaiattf 
Watveri  a ckaagt  de  fort , 

Je  voit  det  paimtt  éuraelltt  ’ 

Crofirt  ta  tet  caaip^ti  tratllei , 

Qa'arrofd  toa  fang  frititax  ,* 

L'homme  tfl  keartux  itne  perfide  t 
Et  eoapahte  iaa  déicide  , 

Ta  août  fait  devenir  det  Dieux. 

Novv.  CROIX  DE  Vers. 

Déicide  , f.  m.  Coupable  de  dticide.  Qui  a donné  la  mon 
à Jésus -Christ,  qui  en  a été  caufe.  Dtitida.  Judas 
eft  un  infime  déicide.  Ne  tournons  point  toute  notre  in- 
digiution  contre  les  Juifs;  nous  fommes  autant  6t  plus 
dtu.dtt  qu’eux. 

^ DÊICOON , C m.  Fils  d'Hercule  & de  Mégare. 

^ DÊIDAMIE,  on  HIPPODAMIË,  f.  f.  Fille  d'un 
Roi  d'Argos,  époulâ  PIritboUs.  Leur  noce  fournit  Toc- 
cafion  du  fameux  diftérend  des  Centaures  Se  des  Lapi- 
thés , parce  que  les  premiers  voulurent  infulter  les  Da- 
mes de  la  noce. 

DÉJECTION.  Terme  de  Médecine , qui  fe  die  des  excré- 
mens.  DtjtSio.  Les  Médecins  jugent  des  maladies  par 
les  d^eSioêit  La  défiVdoa  eft  l'évacuation  des  cxc  cmens 
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faite  par  te  moyen  du  mouvement  périftaltique  des 
boyaux.  Harris.  Une  d^tAtom  fenguinolente. 

Déjectioh,  ou  Chûitf  fe  dit  auffi  en  Aftrologic  Judiciaire 
des  Planètes,  lorfqu’elles  font  dans  leur  détriment, quel, 
le  ont  le  moins  de  force  par  Toppofition  de  quelques  au. 
très;  ou  en  Aftronomie  ,iorlqne  la  Planète  eft  dans  le  li- 
gne oppofé  à celui  où  elle  a plus  de  vertu , d'efficace 
Sc  d'inâuence , Sc  que  l’on  appelle  exaltaiioa.  Par  exem- 
ple , le  figne  du  Bélier  étant  Cexalution  du  foleil , le 
figne  de  la  Balance  fera  fa  déjeSioa.  Dejeltio.  • 

DÊJËTTER , on  DEJETER , v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec 
le  pronom  perfonnel.  On  le  dit  d'un  bois  qui  fe  tour- 
mente pour  avoir  été  mis  en  ceuvre  avant  que  d'ècre  bien 
fec,  Sc  qui  fe  courbe,  ou  qui  fort  de  fes  emboitures, 
de  fes  rainures.  latarvari.  Voilà  du  bois  qui  ne  vaut 
rien  à faire  des  inftrumens  plans,  car  il  fe  d^em.  Mon- 
fieur  Dionis  emploie  dqriirr  en  parlant  des  courbures  qui 
font  perdre  au  corps  ou  à fes  parties  leur  difpolition , 
leur  iitoation , leur  figure  naturelle.  On  remarque  que 
l'épine  fe  courbe  Sc  le  déjeiie  en  cinq  maniérés  principa- 
les. Dionis.  La  méchanique  dont  on  ufe  pour  redreft'er, 
des  tailles  qui  fe  d^iteat.  Id. 

Déietté  , £B.  part,  paît  Sc  adj.  Incarvatat. 

DEJEUNER,  V.  n.  Faire  le  premier  repas  du  jour,  qui 
fe  fait  avant  midi.  /»iArr.  Cet  homme  a toujours  dtjta~ 
aé  dès  le  matin.  II  a bien  gagné  à déjtuatr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dcjijaaart,  comme  qui  diroit,  rem- 
ftt  U jeûne  , foire  une  aâion  contraire  au  jeûne , d'où 
quelque.uns  ont  foit  auffi  par  abbréviation  le  mot  de  éi- 
ner , parce  qu'autrefois  on  ne  dinoii  point  quand  on  jeû- 
noit. 

On  dit  proverbialement  qu'on  n'a  jama'is  été  d^eaaé  d’une 

1 aftâire,  quand  on  a'eo  a jamais  oui  parier.  On  dit  auffi, 

I Dcyeaaer  de  Clercs  , diner  de  Procureurs,  collftion  de 
Commeres,Sc  fouperde  Marchands. 

DÉJEUNER,  ou  DÉJEUNÉ,  C ro.  Plufieurs écrivent  dé- 
jraaé  fans  r , Sc  on  te  prononce  toujours  ainfi.  Léger  re- 
pas qu'on  foit  le  matin  devant  midi.  Jeataealam.  La  pièce 
de  huit  heures , les  pâtés , les  faucifles , c'eft  ce  qu'^ 
manga  d’ordinaire  à déjtané.  Munid'onbondqifflNr.  Bofl.. 
Les  enfons  Sc  les  vieillards  ajoutent  aux  deux  repu  or- 
dinaires, le  (f^srSc  le  goûter.  Lemert,  lis  trouvèrent 
un  bon  déjeaaé  qui  les  attendoic,  Sc  qu'ils  mangèrent  de 
fort  bon  cœur , bénifTant  Dieu , qui  ne  leur  avoii  pu  foie 
manger  leur  pain  blanc  le  premier.  Racine. 

Qm'ua  ample  d^euné 

Lat^-tempt  aoat  tieoae  à raè/r,  6’  taaifie  aa  diaé.  Bell, 

On  appelle  déjeuai-diné , un  grand  détaxé  qui  ne  permet  pas 
qu'on  puilTe  diner. 

Déjeuner;  fe  dit  figurément  Sc  dans  le  ftyle  fimp1e,«en 
parlant  de  quelque  choie  qui  n'eft  pu  coniïdérable.  Art 
atiqua  leviorit  momeaü  at  pondttit.  Les  ennemis  font  foi- 
blés  à la  campagne , fi  on  les  rencontre , il  n*y  en  a pas 
pour  un  dtjevaer.  11  a eu  peu  de  bien  de  fo  femme , il 
n’y  en  a pu  pour  un  bon  dtjtuaer. 

DÉIFICATION,  f.  f.  Terme  do  Paganifine.  Adlon  ou  cé- 
rémonie par  laquelle  on  déifiolc  les  Empereurs  , on  les 
mettoit  au  rang  des  Dieux,  on  leur  décernoit  les  hon- 
neurs divins.  Apotheofit , conficrati»,  ta  aumrram  Dtorum 
rtlatio.  Ceft  le  même  apéApotkiafe.  Cette  coutume  qu'a- 
voient  les  Romains  de  deifier  leurs  Empereurs  fit  dire  à 
Vefpafien  lorfqn’il  fe  fcntlt  près  de  mourir.  Je  fent  bien 
que  je  deviens  Dieu. 

Éulèbe,  appuyé  for  le  témoignage  deSanchoniathon, 
rapporte  que  dans  les  premiers  temps  ceux  qui  s'étoient 
diftingués  par  leur  fagefte,  leur  force,  ou  leur  valeur  ; 
Sc  ceox  qui  avoient  conrriboé  d'une  maniéré  éminente 
au  bien  de  U fociécé , 00  à qui  les  arts  étoient  redeva- 
bles de  lenrs  progrès , avoient  été  déifiés  de  leur  vivant , 
ou  immédiatement  après  leur  mort.  Effai  fin  let  Hiérogl. 
p.  )t».  M.  Le  Prince  lailfera  pafler  encore  un  nombre 

I d'années  avant  le  temps  de  la  déification  ; car  de  Ion  vi- 
vant il  aurott  de  la  peine  à y confentir.  La  Font. 
DÉIFIER , V.  aft.  Mettre  au  rang  des  Dieux,  la  aumerum 
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OiOT^"*  rtfim.  Lee  Ronuûu  oot  ditfid  la  plafpm  de 
leur*  Empereurs. 

DûtFici^»  Te  dû  aufli  Ggur^meat  de  ce\ix  <]a'oti  loue  par 
exc&e  I & qu'on  veut  faire  palîer  pour  des  Dieux.  Ex~ 
tolUrt fiifT*  mwfwm.  Tout  PoCte  Tes  Héros,  Tes  Mé* 

Déi  nas,  (es  MaicreiTes. 

FIB , is.  part,  pafll  & adj.  h Deprum  ummerim  ftUtut. 

DÉIFIQUË,  adj.  m.  de  f.  Vieux  mot.  Quia  v^rtu 
de  dciGer,  de  rendre recoblable aux  Dieux;  excellent, 
admirable,  û dtifiqan  doublons  d'iiirpagne , qui  avez  eu 
letee  efficace  de  nous  faire  tous  rajeunir  k renouvcller 
en  une  meilleure  vie  ! s’écria  l' Archevêque  de  Lyon  dans 
là  Harangue , p.  68.  du  t.  t.dtU  Sut.  Minif. 

^'^PéiPiQUB.  Divio,  par6ùe  en  Ion  genre.  Diviuut  fdù. 
Jitut,  t,  mm. 

Héuit  Emprrtart , Priutrjfit  mâgMifiçurt , 

Laidti  if  tsidSf  i-tfiga  dcidqucs.  MaJloT. 

DÈILE,  f.  m.  Voyez  DÉEL. 

DËINSE  (Cm.  Petite  v ille  des  Pays-Bas.  Driajk , Deufi, 

• Dtinft  eü  fbreiSé.  II  e(l  dans  Ia  Châtellenie  de  Courtray 
en  Flandre  Air  le  Lys. 

DÊJOIN'DRE , V.  ad.  qui  ne  fe  dit  gnere  qu’avec  le  pro- 
nom perfbnnel.  Séparer  ce  qui  étoit  joint.  Diijuugtrt.  Le 
bois  verd  qui  eft  employé  dans  les  ouvrages  de  menuife- 
rie  (e  dèjoimt , Ce  déjette , quand  il  travaille , quand  il  de- 
vient fec.  Quand  les  tableaux  peints  fur  du  bois  fe  d^oh 
gHMi , tout  l’ouvrage  eA  dédgorc. 

Di;oiNT,o(NTB,part.  pa(T.  & adj.  DitpuSiu. 

DEJOPÊ  , r.  f.  Fille  d’Afius , une  des  Nymphes  com- 
pagnes de  Cyrêne , mere  d'AriAce. 

DEJOUER,  en  termes  de  Marine,  fedit  d'un  pavillon, 
d'un^Aamme,  d’une  girouette  qui  voltige  an  gré  du  vent. 
Cmmmfirri  tvs/a,  vtnii/éri.  Le  pavillon dr^r. 

1::^  DÈIPHILE,  r.  f.  Fille  d’AdraAe,  Roi  d’Argos,  de- 
voit  époufer  on  lâoglier , Aiivant  l'oracle  d’dpollon,  qui 
fe  vérifia  en  ce  fens  qu’elle  épouta  Tydée , qui  portoit 
une  peau  de  (koglier. 

DEIPHOBE,  f.  CD.  FAs  de  PrUm,  après  la  mort  de 
Ton  firere  Paris , époufa  la  belle  Hélène.  Cette  femme 
le  trahit,  la  nuit  de  1a  prife  de  Troye,  elle  introduifit 
dans  A>n  appartement  Ménélas  fie  Ulyilh  qui  le  tocrest. 
Enée  à fon  retour  des  enfers  lui  éleva  un  monument. 

DdiPHOBE,  f.  f.  CcA  le  nom  de  la  Sibylle  de  Cu- 
mes,  fille  de  Glaucus,  & PrêtreAe  d'Apollon.  Cette  Si- 
bylle rendoit  fes  oracles  du  fond  d’un  antre  qui  étoit 
dans  le  Temple  d'Apollon.  Cet  ancre  avoit  cent  portes, 
d'où  fortoient  autant  de  voix  terribles  qui  faifoieoc  en- 
tendre les  réponlêt  de  la  ProphéteAe.  Dtipàeit  étoit 
auAi  PrètreAe  d'Hécate  qui  lui  avoir  confié  la  garde  des 
bols  facrés  de  l’Averne.  CeA  pour  cela  qu'Enée  dadreAe 
i elle  pour  defeendrè  aux  enfers.  Les  Romains  éleverent 
un  temple  à cette  Sibylle  dans  le  lieu  même  où  elle  avoir 
rendu  fes  oracles , & l’honorerenc  comme  une  Divinité. 

63*  DÉIPNOSOPHISTE,  ou  DIPNOSOPHISTE,  C m. 
Qui  fait  des  leçons  de  Philofophie  à table , qui  moniife 
à table.  Dtifiitjofitfiu.  Un  Dt'ipaofophifU  dans  Athénée 
&ic  venir  la  coutume  de  porter  des  couronnes , de  la 
permiffiOD  qu'en  donna  Jupiter  à Prométhée , & menue 
que  ce  qui  a depuis  fait  tant  d'honneur  aux  hommes,  n'a 
été  donné  en  premier  lieu  que  pour  une  peine.  Baude- 
XOT , Hifi.  dt  PioU'mn  Aul.  L.  //.  C.  yllt.f.  ) )9- 

DEISME,  f.  m.  La  créance  de  ceux  qui,  pour  toute  Reli- 
gion, croient  qu'il  y a un  Dieu.  Hxrrjit  torum  çvi  Dut, 
qurmfuttntuTtxifirrtt  amllum  tuUum  txktkau,  mjî  mt  Uhei, 
Dtiflxnim  Hxrtjit. 

DEISTE,  r.  m.  Homme  qui  n'a  point  de  Religion  parti- 
culière ; mais  qui  reconnoic  feulement  l'exiAence  d’un 
Dieu , fans  lui  rendre  aucun  culte  extérieur.  Nutliut  tul. 
1er  rtligioxit  if  in  fili  Du  extfltmit  (oxfiffont  coitçiii<y««r  ; 
Dtifié,  Les  Dfifin  foutiennent  que  le  plus  certain  cA  d'en 
revenir  i la  fimplicité  de  la  nature,  & â la  créance  d'un 
Dieu  unique , qui  eA  la  feule  vérité  reconnue  du  confen- 
tement  de  tous  les  hommes.  Ils  prétendent  que  la  liberté 
de  la  raifon  eA  opprimée  fous  le  joug  de  la  Religion,  & 
qae  les  efprits  tout  tytannifés  par  U nccefiité  qu'on  leur 
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impofê,  de  croire  def  myOeres  inconcevables  .comme 
fl  Dieu  pouvoir  dUpenfer  d'un  culte  fincere  & véritable 
ceux  qui  le  reconnoiilcot  pour  tel.  On  appeLe  plus  par- 
ticulièrement Dfifta  ^ des  gens  quj  ne  fout  point  cout-â. 
fait  (ans  Religion,  fbùs  qui  rejettent  toute  révélation, 
croyant  feulement  çe  que  ta  lumière  natureUe  démontre , 
qu'il  y a un  Dieu , uqe  providence  , des  récompenfet 
pour  les  bons , & des  châtimens  pour  les  méchans  ; qu’il 
faut  honorer  Dieu  , qaais  chacun  à là  maniéré  & félon  fa 
volonté , comme  on  conykot , difcac-ils , que  les  pre- 
miers bommcf  l'ont  fajt  jufqu’i  Woife  i comme  It  fuppofé 
que  Dieu  ait  révélé  des  vérités,  & qu'il  ait  prefeht  im 
culte  qu'il  veuille  qu'on  lui  rende,onpouvoit  neluipas 
obéir  ; ou  que  la  révélation  pût  être  douceufe  après  tou- 
tes les  preuves  que  nous  en  avons. 

DEITE,  f.f.  Terme  de  PoCfie,  qui  a été  donné  aux  Dieux* 
6c  aux  DécAesdes  Payens.  Dmiu>«r.  Jupiter,  Apollon, 
JuDon  & Minerve,  étoient  les  Déim  des  Idolâtres.  La 
bonne  fonune  a toujours  été  la  principale  DArédesPrin. 
ces.  P.  Job.  L'aitacbemcnt  particulier  que  les  Princes 
ont  eu  à certaines  DAmi,  & les  titres  particuliers  fùua 
lefquels  Us  les  ont  honorées  en  reconnoiAance  de  leur 
proreâion  en  génçral , ou  de  quelques  grâces  particuliè- 
res qu'ils  en  avo.ient  reçues , nous  eA  connue  par  les  ma- 
nieres  diA'érentcs  de  la  légende  des  médailles.  Idem. 
On  commence  â eAimer  les  Alites  des  Dén/i,  à caufe 
du  plailir  qu’on  a d'y  remarquer  les  noms  diAérens,  les 
fymbules,  les  temples,  les  autels  6c  les  pays  où  elles 
étoient.  L'on  en  peut  &ire  une  belle  fuite  de  bronze  par 
le  moyen  des  villes  Grecques  qui  en  fburniAeot  grande 
quantité:  mais  la  plut  jolie  & la  plus  agréable  cA  celle 
d'argent  que  fourniAent  les  médailles  des  familles.  1d. 
Sur  les  revers  des  médailles  Impériales  les  D/ti/i  font 
repréfentées  plus  agréablement  encore  que  fur  celles  des 
familles.  Id. 

L'dveugle  Déité  dont  wmt  fiùvft  U ckxt , 

Simttndiÿettmmtaifitfmfturiumk^xrd,  VlLL, 

Emrt  dtux  Déités  qui  fu/ftadeut  mit  oeax, 

Jt  Jiut  t Amour  qui  m'ufftlU.  QuiN. 


. On  dit  aiiAî  des  perfôones  qu'on  veut  louer  exceffiveneac, 
que  ce  font  des  Dtuit. 

DÊJUC,  f.  m.  Temps  où  les  oifêaux  juchés  fe  réveillent, 
6c  quittent  le  juc.  On  le  dit  par  extenllon  du  lever  des 
hommes,  quand  on  les  prend  au  Airtir  du  lit.  Trmfut 
quo  éhttf  evigiléutf  & dt  fmiU  dtfiUumt.  Méat  f di/uan 
ium.  Sarafm  a dit  dans  une  Balade,  Tant  an  foir,  qu'au 
dtjuci  pour  dire,  au  marin. 

6^  août  dit  uatf  il  faudra  dirt  aoc. 

Càaatomt  aoel  tant  au  foir  qu'au  déjuc.  Ma&OT. 

6^  Ce  mot  (e  dit  encore  dans  la  ménagerie , quand  on 
parle  du  lever  des  volailles. 

DEJUCHEH,  V.  n.6caâ.  Sortir  du  juc.  Fairefortir  du  juc. 
Dortmitonâ  pnticé  txUirt  i Ahqutm  dt  dmmitarid  ftrutd  du 
jktrt.  Voila  l’hçure  où  les  poules  déjutktat.  Ce  Paylân 
eA  allé  dtjuthrr  des  poulets  pour  les  vendre  à un  poulail- 
ler. 

Dbjuchbji,  figoifieauffi,ChafIêr  quelqu’un  d'un  lieu  élevé 
6c  avantageux.  Drpri/rrr,  drrrsdrrr,  dtjitttt.  Les  ennemis 
Ce  font  emparé  de  ce  château , de  cette  éminence , oa 
aura  bien  de  la  peine  i les  d^uiher  de-lâ. 

DijircH^,Éx.  part.  paA.  6c  adj.  Diful/ut,  dtjtSutf  darm 
fut. 

DEl VIRIL,  lis.  adj.  Terme  dogmatique  de  Théologie. 
QuicA  tout  enfemble  divin  6c  humain.  Tktattdruui.  Les 
Eutbyehiens  difoienc  que  le  même  J.  C.  6c  le  même  £U, 
produit  les  opérations  divines,  6c  les  opérations  humai- 
nes, par  une  feule  opération  tbéandrique,  c'eA-â-dire, 
Dftvirtit , ou  divine  6c  humaîDc  tout  enfemble , en  forte 
que  la  diAin&ton  n'cA  que  de  la  part  de  notre  entende- 
ment. CeA  M.  l’Abbé  Fleury  qui  parle  ainfi:  mais  ce 
mot  n'eA  point  dans  l utage  : on  dit  toujours  théandri- 
que.  M.  Godeau  s'enétoulérviuéaBmoins  avant  lui  dans 
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roii  Hrfi.  dt  rE%I.  VIE  fièclc,  L.  I.  N.  On  lut  en- 
core ( dam  le  Concile  tenu  (>ar  le  Pape  Martin  en  649.  ) 
les  neuf  Chapitres  ou  Articles  de  Cyrus  Patriarche  d'A- 
lexandrie, & parce  «ju'il  Te  fond^ic  l'ur  une  autorité  de 
S.  Denysen  fun  épitre  à CaTus,  dans  laquelle  ilappelle 
l’opération  de  J.C.  DcivtriUi  les  Evêques  tirent  appor- 
ter le  livre  de  ce  Saint,  & le  Pape  remar<)U3  que  Cy> 
rus  avoie  corrompu  Ton  texte.  Car  S.  Denys  avoit  dit 
une  nouvelle  operation  diivn.U , c'efi-li-dire,  théandri- 
que  ; & Pyrrhus  toi  faifoit  dire  une  feule  operation,  chan- 
geant le  mot  de  nouvtlU,  en  celui  dc/fu/r;  ce  qui  étoit 
bien  different.  Quelque  temps  après  Sergius  raya  auflî 
le  mot  de  duvrtilt , par  lequel  S.  Denys  n'entendoît  au- 
tre  chofe  ; ünoti  que  le  verbe  s'étant  bit  homme , opé- 
roit  divinement  &c  humainement  ; mais  il  ne  vûuloic  pas 
dire,  qu'il  n’y  eCit  qu’une  opération  en  lui.  Godeau. 

Ce  muteff  compofé  de  Dr»r,  Dàt  Ditn,  & tvr;//r,  viril, 
de  vit , homme , fle  lignifie  une  chofe  qui  efl  tout  à la 
luis  div  ine  & humaine , un  mélange , un  compofé  de  di- 
vin & d'humain.  Les  hérétiques  Monuphylites  avoicnc 
fait  ce  mot  pour  exprimer  leur  erreur  i car  comme  ils 
enfeignuient  qu'il  n'y  avoit  point  deux  natures  dilltnétes 
en  J.  C.  quu  la  nature  humaine  & la  nature  divine  de- 
puis l'union  & par  l’union  hypollatique  écoient  confon- 
dues enfemble  & devenues  une  feule  nature , qui  n'é- 
toit  ni  Tune  ni  l'autre , mais  un  compofé  de  l'une  & de 
l'autre,  une  troiliime  nature  qui  rél'uUoic  de  l'union  & 
du  mélange  de  l'une  6c  de  l’autre  ; U s'enfuivoit , comme 
ils  le  difoient  en  cfTet,  que  les  opérations  de  cette  troi- 
lième  nature  , c'eff-à-dire  , de  J.  C.  o’étoient  ni  purc- 
I ment  divines , ni  purement  humaines , & qu'il  n'y  en  avoit 

plus  de  deux  fortes  , les  unes  divines  & les  autres  hu- 
[ maines  i mais  qu'elles  étoient  toute  d'une  feule  clpèce, 

qu'ils  appellolent  théandriques,  àitvmltt,  c'eff-ü-dire, 
fi  l'on  pouvoit  s'exprimer  ainfi,  diviKhunMinti.  Au  relie, 
le  P.  te  Quien , Dominicain , bien  loin  d'exeufer  le  pré- 
tendu S.  Denys , 6c  de  l'expliquer , préiend  que  c'eff 
un  hérétique  Munophyllte.  Voyea  les  DifTertations  pré- 
liminaires de  ce  Pere  fur  S.  Jean  Damafcène , dans  la  nou- 
velle édition  qu'il  en  a donnée. 

DEL. 

DEL^  , adverbe  de  lieu  6c  de  temps  relatif^  dt^k , qui  mar- 
que un  éloignement  du  lieu  ou  du  temps  où  on  ell.  U!- 
trg.  A cinq  ou  lix  cens  pas  dr/à  venoit  Suigambis.  Vaug. 
D(li  k quelques  années  Pcoiomée  ht  porter  le  corps  d’A- 
lexandre à Alexandrie.  In.  On  dit  aufli.  Tirez  vous  un 
pciiVn  dr/Âf  1 quartier.  Hm(.  One  ligne  fi  plomb,  eff 
celle  qui  ne  penche  ni  en  deçi , ni  en  dttà.  Ht§c  >«dé. 
Ccil  un  homme  qui  court  dc^à  & delà  pour  apprendre 
des  nouvelles.  Hut  & rZ/nr. 

Delà.  Ce  root  feul  a fouvent  une  figniScation  particulière , 
& veut  dire,  l'Italie , Home,  ce  qui  efl  au-delà  des  Al. 
pes  à l'égard  de  la  France.  CZ/tr«,  irsin.  DtU  dans  ce 
ici»  e(l  oppofé  à dr;«,  qui  fignifte  la  France,  les  terres, 
les  pays  qui  font  en  deçà  des  Alpes  par  rapport  à la  Fran- 
ce. C’eff  la  fuite  des  chofes  qu’on  écrit  qui  détermine 
dans  ces  occalîons-là  la  fignilîcaiion  vague  & générale 
do  mot  deià.  Le  Roi  ( Louis  XIV.  ) écrivant  à la  Reine 
de  Suède  , qui  étok  à Rome , dit  dans  une  de  Tes  let- 
tres , On  m'alTure  même,  ce  qui  fera  aifé  de  fovoir  de 
diià , qu’on  a fait  le  procès  aux  quatre  foldats  qui  fe  laif. 
ferenc  défarmer,  &c.  Et  un  peu  plus  bas  dans  la  môme 
iettre,Le  peu  de  dtfpolitien  que  V.  M.  voit  dedr/«à  me 
donner  farisraâion,6cc.M.  de  Lionne  Sécrétaire  d'Etat, fc 
fert  du  même  mot  de  dtlà , écrivant  à la  même  PrincclTe 
( la  Reine  de  Suède  ).■  On  fe  plaint  de  dtlà  que  quelques 
perfonnes , dont  M.  rAmbadadeur  a pris  confcil , ont 
exagéré  calomnieufoment..  Et  un  peu  plus  bas  , Je  ne 
puis  affez  m’étonner  qu'on  ait  fi  peu  connu  de  dtlà  les 
qualités  de  refprit  de  Sa  Majeffé. 

Delà,  eff  aulli  une  prépofition qui  régit  l’acculâtif.  Le  Roi 
d'Efpagne  prend  la  qualité  de  Roi  de  deçà  & de  dtlà  les 
mers.  Palier  dtlà  l'eau.  Po&-R.  Il  vint  piulicors  gros  ef- 
.ndrons  de  dtlà  la  mer. 

A(/-d£LÀ  , adv.  Aller  uu-dtià,  Ulnà,  trtns.  Je  lui  ai  don-  ' 
7tmt  Ut 
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né  tout  ce  que  je  lui  dévots  , & 4u-di!k. 

Au  DELA  , ert  auflî  une  prépofition  qui  régit  le  génitif. 
S'emporter  an~Atlà  des  bornes.  Ablanc.  t//frs.  Il  a été 
«H-rff/s  de  la  Ligne.  La  Chine  eli  àplus€lc6o‘>bcueS 
sn  dtlà  des  tcrresqu'liabiteat  les  Hollandoisdansl'iniic. 

11  ne  faut  rien  entreprendre  âu~dtlààt  fes  forces.  Les 
Modernes  ont  bien  paffé  au-delà  des  Anciens , <5  l’on  en 
croit  quelques  Savans  modernes;  mais  c'e  ' avoir  trop 
bonne  opinion  de  notre  liècle , que  de  fe  perfusder  que 
nous  en  foyions  encore  venas  jufqne$-Ià. 

Par  delà  , adv.  11  efl  pafTé  par-dilà,  Hat.  Voilà unou- 
vrage  achevé,  je  nevuis  rienpsr-^W«.  Wtta. 

Par  delà  , *eff  aulli  une  prépoi.rion  q<ii  régit  raccuftcif. 

Je  l’ai  fervipAT-i/i’/è  tout  ce  qu’on  peut  s'imaginer.  Ultra. 

Elle  promet  par-dtlà  fon  pouvoir,  Racine. 
DÉLABREMENT  , f.  m.  Dilactrailo,,  Et-Ç  »i  u ç choie 
délabrée.  Voilà  un  habit  dans  un  piioy  iMe 
DÉLABRER,  T.  a<î.  Mettre  en  pièces.  Ls,  j.rrr.  il  us 
fe  dit  au  propre  que  des  habits , des  étoffes , tap.  crics, 
ou  autres  chofesqui  fepeuvent  ffle(ireen!3ml:t.r.ix. 
Dil-ABRER,  fe  dit  au  figuré  d.une  année,  d'une  affaire^ 
d'un  procès , d’une  maifon , d’une  terre , qui  font  en  dé* 
fordre  , en  mauvais  équipage,  en  mauvais  état.  Dne 
armée  dilâàrée , 6c  qui  a perdu  fon  équipage  , n'eft 
plus  eo  état  de  fervir.  Ler  banqueroutes  ont  fort  éé/i- 
bti  les  affaires  de  ce  Marchand.  Quand  On  achète  des 
terres  par  decret , elles  font  ordinairement  dilUtt»,  * 
Sans  moi  vos  affaires  étoient  fort  diijbtttt.  Moi.  11 
donrpta  le  Sultan  Kalil  Prince  du  Segeffan  , 6c  l’obligea  * 
de  retourner  en  fon  pays  avec  des  troupes  ér/d’émi. 

P.  Catrou. 

Délabré,  éb,  part.  paff. &adj.  Lattr,  U*tratat.  Une 
réputation  dtlàbttt.  Troupe  de  Comédiens  dilSbiit, 
SCAR. 

DÉLAcER  , V.  aft.  Oter  le  licet , ou  le  ruban  qui  tient 
quelque  chofe  lâcéc , ou  attachée.  Exftlvtre , laxart  fu- 
Hitulafifùa,  Il  faut  dèliur  cette  femme  , elle  cil  trop 
ferrée  «faut  fon  corps  de  jupe.  Il  faut  dAarrr  cchauc-de- 
chauffe,  dter  le  ruban  qui  y eff  làcé  par  le  bas. 

Délacé,  part.  paiL  6c  adj.  Laxatut  f txfoluiuifuaituh» 
DÉLAI,  f.  m.  Terrue  qu'on  donne  àquelqu'un  pour  faire 
quelque  chofe.  Dilaua , praerajiiHaue.  Les  dtlaii  ^u'on 
donne  pour  aligner,  pour  comparoir,  pour  fournir 
des  écritüres , 6c  mettre  un  procès  en  état , font  réglés 
par  l'Ordonnance,  yadimaaii  protaùo , dilaÙQ.  On  accorde 
a l'héritier prélbmptif^o.joarsaprèslinventaire,  pour 
délibérer  sTsI  acceptera  1a  fuccci&on.  Il  a obtenu  un  re- 
nouvellement , une  prorogation  de  dtiai  pour  faire  iâ 
preuve  : pour  délibérer  , pour  rapporter  des  titres  , 
des  Bulles , pour  fe  faire  promouvoir  aux  Ordres.  I!  eff 
dans  fon  érVdi.  Ce  érVsi  eff  trop  bref.  OndicenPratI 
que  , Pour  toutes  prénxions  6c  dtiait.  On  l'a  appellé 
auffi  autrefois  jour  daptmfipttnt  ; 8c  dilat  eu  quelques 
Coutumes  a lignifié  tuiurt  airott , ou  reproche  de  quel- 
que cas  laid  6c  vilain.  « 

Ménage  dérive  ce  mot  de  dilajum  ; qu'on  a dit  pour  dr/4- 
tia. 

Délai,  ffgniâeaufS,  Fuhe,  remtfe.  Les  mauvais  payeurs 
ne  cherchent  que  des  dtlaii  pour  ne  point  payer.  Les 
chicaneurs  ne  cherchent  que  des  fuites  6c  des  dtlais 
pour  empêcher  le  jugement  d’un  procès.  Il  faut  demain- 
der  du  dtiai,  dctéindrequelque onladie.  Mol. 

llirapar/aprompit&liàrtptaittate,  . 

Dt  fes  propttt  délais  lui-même  tourraue/, 

PrheaiT  de  iamari  ie  rtpeaiir  fortê , ViLL. 

DÉLAt.  Terme  d'Horloger.  On  l'appelle  autrement  tw- 
lani.  Ceff  dans  les  grolfes  horloges  ce  qui  fert  à les  re- 
tarder. Arim»H/in«, 

‘1^  Délai.  Terme  d'Horlogeric.  Ceff  aufli  l'erpace  de 
temps  qu'il  y a depuis  que  la  cheville  de  la  roue  d'é- 
totean  lé  repeife  fur  ie  dcncillon,  jufqu’a  Ce  que  la  foo- 
nerie parte.  Cet  intervalle cft dans  toutes  les  fonneries, 
excepté  celles  qui  ont  des  détentes  à fouet. 

DÉLAIS  , f m.  Terme  de  Palais.  Ceflion  , abandonne-' 
ment  d'un  bien  pour  lequel  on  eff  inquiété.  Dirthe- 
Fflfff 
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Un  arqu^rcar  aprci  avoir  fait  le  A'/4/*  5:  dcL 
gucjpi-.tcmciit  de  };  .Virat:e,  eft  dccharge  de  l’ailion 
en  dceluration  i.‘Ji)puu'  , i.> 

l>ÊLAISi>tMI--NT  . f.  p>  Abandornement  manquede  fc- 
cours  , de  prüCCvlion.  Dtrcliiho  , Jffinuno.  Fr^tenôte 
quclc<^r'/a«j,t7nr«i  de  Jesus-ChbIST  fur  U croix  le  por- 
ta À des  niuDvcment  de  dclêfpuir  ; c'ctl  une  impiété  , 6i 
une  abtardictf  de  Calvin  » àlaquelleon  ne  fauroic  trou- 
ver de  nom  aflez  fort.  On  doit  plaindre  cette  veuve 
dans  le  grand  dêUiJfamut  où  elle  ell  , fans  lupporc , 
Tans  ainu.  Cell  un  dr/Ar^Mvivr  cruel  • mais  il  n'a  point 
d'idcc  tragique  y il  ne  touche  pas,  Lf.  Mait. 
Dk;,aisscment.  Terme  de  Palais.  Ce  mot  i*c  prend qucl- 
tjucfois  pour  abandomiement  , & dans  un  letis  oppoié 
en  quelque  ebofe  à celui  de  déguerpillémenc  : niais  c'eft 
proprement  un  terme  général  qui  convient  i cinq  elpè- 
ce$  diiféremcs  qui  font  » la  ceflion  de  biens  » la  renon- 
ciation tant  i la  fuccelOon  qu'il  la  communauté  , le  dé- 
liriement  d'une  polVelCun  , loriqu'on  eO  poutlùivi  par  une 
a<iiiun  réelle , l'abandonnement  pat  hypotheque,  & le 
déguerpiiTeinenc.  Cet  homme  eil  obéré  , il  a fait  un 
, un  abandon  général  de  tout  Ton  bien  ï fes 
créanciers.  CiJJio. 

DÈLAisscAir.sr  par  hyimihéque.  Ceflion  & abandonne- 
menc  qui  Je  fait  par  le  détenteur  d'un  héritage  hypo- 
théqué ides  dettes  antérieures  à Ton  acquilition.  C<Jfia. 

* Par  le  dtUifl-fKni , il  s'exempte  des  arrérages  des  ren- 
tes auxquelles  te  Ibiuls  eJl  hypothéqué,  llyacecte  dif- 
férence entre  le  & le  deguerpUTement*,  c’eft 

eae  par  le  Jtltijjimrai , on  ne  perd  pis  ablbiutnent  la 
propriété  de  l'héritage  dékifle;  au  contraire,  on  peut 
un  reprendre  la  polfeJGon  tant  qu'il  n'a  pas  été  adjugé 
enjohice,  en  padânt  titre  nouveau  des  rentes  qui  font 
dues  par  le  fonds.  De  plus  fî  après  les  rentes  payées  U 
reAe  de  l'argent , celui  qui  a fait  le  dtUiJJimtnt  le  prend 
en  Ion  ordre  pour  le  prix  de  fon  acquiitiiun.  Mais  ce- 
lui qui  (ut  le  dcguerpiflemcut,  abandonne  le fondsliins 
retour  fie  (iinsrélerwe. 

DitAissF.aics'T,  oudrVeit,  en  termes  de  Mai  ine,  eA  un 
aéfe  par  lequel  un  ailuré  dénonce  laperteduvaiAcauà 
l’aifureur , & lui  délaiAe  & abandonne  les  cifets  fur  Icf- 
qutlsl'aiiurance  aéré  faite,  avec  fommaiion  de  payer  la 
fuinme  alTurée. 

Dt.LAIbSEIl  , V.  ad.  Quitter  une  perfonne  , n’avoir 
point  de  foin  de  la  (ecourir  ; de  la  protéger.  D<-r«-h«- 
firor,  diJI.'tiurt.  Le  Sauveur  dit  i fon  Pere  étant  fur  la 
croix  , Scigieur,  Seigneur,  pourquoi  ru'avez-voua  dé- 
U:fft.  Juu  fc  plaignoit  d'etre  déiai^t  de  tous  fes  amis. 
Ariadnefut  déhi^te  par  Thélée  dans  l'IAedeNaxe.  Dt~ 
taiffif  une  œuvre  cummcncécj  un  dclfeinencrepris.  El- 
le fe  trouve  t/rV«;/rV  pour  des  intérêts  li  indignes.  Pasc. 
La  fciencc  cA  trille,  atfreufe , diluait.  Boic. 

h fini  ^ut  ma  raifiit  à tt  auf  mt  délaifle.  La  Suse. 

9 

DÉLAtS'^FK,  fgnificaufli.  Donner , céder,  quitter, aban- 
d-.Nincr.  CfJiic.  Dans  les  contrats  on  dit  qu’ona  quitté 
fi<  dilatjjt  une  terre  , è titre  de  ferme  , li  un  tel  mé- 
tayer : à titrede  vente , de  donation.  Il  a été  contraint 
de  déguerpir , de  drV^i/Trr  la  poiTcflion  de  cct  hérirage. 
Délaissé,  éb  , paît.  puif.  ficadj.  Rthilut,  dnthflut , 
dtfinumt. 

S3-DÉLAL,  f.  m.  Les  Perfans  nomment  ainfi  certai* 
nés  perfimnes  qui  agiflént  pour  eux  dans  l’achat  fie  dans 
ta  vente  de  leurs  marchandifes  : c'eA  ce  que  nous  ap- 
pelions proprement  efi  France  des  Courtiers. 

Terme  d'Archiceélure. 
CeA  pour  les  pierres  ta  même  choie  que  le  débiilarde- 
tnent  pour  les  Gois.  Il  fe  dit  particulièrement  de  l'a- 
snaigriAement  que  l’on  fait  au-delTout  des  marches  , 
pour  former  l’intrados  d’une  rampe  uu  d'une  coquille 
d’un  eicalier  tournant.  FrSZIBK.  Daralho  , 
tio. 

DÉLARDER,  v.  aéb.  Terqje  de  Charpenterie.  C'eA,  Ra 
battre  en  charnhaln  les  arrêts  d’une  pièce  dobuis  , com- 
me <}i:.nd  on  taille  l'arrctier  de  la  croupe  d'un  comble. 
^atttm  ugni  aniulata»  dttumt , ttadm.  Si  on  abat  les  it* 
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rètes  en  creux  , on  dit , dtlardtr  ca  erevx.  DtJaidcr  des 
chevrons  , des  arrêtiers  . &c. 

Délaruer,  en  Miçonnerie,  c’cA  Piquer  arec  1a  pointe 
d'un  maiteau  le  lit  ÿ'une  pierre  ; & démaigrir  ce  qui  en 
doit  être  pofé  en  recouvrement  , Ciaÿiiudiam  Upidtt 
qui  altrrt  itgrndo  infrrviat  mmiuuoc  f ttauatt  ; c'eA  aufli 
couper  obliquement  le  dcAuus  d'une  marche  de  pierre  » 
c'eA  pourquoi  on  dit  qu'elle  porte  fon  dtiardemiau 

DÉLASSEMENT , f.  m.  Repos  qu'on  prend  a6n  de  lè  dé* 
laifer.  Faûgaii  curpitu  rtfiUia  , rtatano.  Le  corps  a bc- 
foin  de  quelque  dilaffimtm,  dcquelque repos. 

Délassement  , fe  prend  aufli  hgutémeot  pour  tout  ce 
qui  peut  procurer  quelque  repos,  quelque  plaiflril'ef- 
prit  , pour  tout  ce  qui  peut  le  délaAer  en  le  récréant 
fie  en  le  réjouithuit  ; pour  tout  ce  qui  s'appelle  paAe- 
temps.  OhUSlaih.  Le  jeu  eA  une  fatigue  pour  les  uns , 

& un  ditajftmtat  pour  les  autres,  La  Comédie  fut  tou. 
jours  le  délaffimm  des  grands  hommes  , le  divertiAe- 
ment  des  gens  polis  & l'amu/cmentdu  peuple.  S.  EvR, 
Dans  cette  auguAe  retraite  où  il  daigne  quelquefois 
m'admettre  à les  dilajjlmeat,  dau  ces  momens heureux, 
où  il  tempéré  1‘édat  qui  l'environne  pour  defeeodre  jul^ 
qu'à  nous,  je  recueillerai  plus  fuignsufcmcnt  que  jamais 
fes  paroles.  Le  Duc  uc  la  Force,  parlant  du  Rot. 

DÉLASSER , V.  >a.  qui  le  dit  quelquefois  avec  le  pro- 
.nom  perlonnel.  Faire  perdre  la  lafiîtudc  ; Ibulager  les 
membres  tas , Se  (âtigoés  ; reprendre  des  forces  ; fe 
dOQoer  quelque  repos  ; & quelques  relâche.  Ex 
hdu  t t ftttgasioat  mput  rtatait.  Le  repos,  la 

table  , le  lit , délêjfcat  les  plu»  Ucigués.  U y a des  che- 
vaux qui  (ê  dtlajfem  en  marchant. 

DÉLASSER , fe  dic.*igurément  en  Morale.  OUrllare,  rrrrre- 
rr  aaimum.  Le  jeu  , U converlàtion , dilafftat  refprir. 
Venez  vous  chez  moi  pendant  ces  vacations.  On 
ne  peut  pas  toujours  travailler  aux  aAaires,  illauc  fe 
diia^n  pr  la  promenade , pr  les  diverciAemens.  D^laf. 
ftr  le  Roi  de  fes  nobles  travaux.  Mol.  Il  &uc  dtlafn 
l'etpric  qui  cA  trop  tendu.  Ablanc.  Allons  nous 
li  voir  d'autres  procès.  Racine.  Alexandre écÿnt  h Epbè- 
fe , pour  le  dcVa^rreiprit , alloit  Ibuvent  à û boutique 
d'Apeile, fameux  l’eintre  de  Ion  temps.  DuRter. 

Dvlasse,  ée.  pre.pA.  fie  adj.  Ratuaiut. 

DÉLATEUR,  Am.  Terme  de  Palais.  Accufateurfi^ret,' 
dénonciateur  envers  un  Prince  ou  les  MagiArats,  d’un 
crime  commis  , d'noe  conj'rration.  Dtlatw.  Les  délatmrt 
étuienl  (bri  icraindre  dans  l'ancienne  Rome.  Les  diia* 
irurt  étoienc  fore  communs  fie  fort  odieux. 

Les  defini  autrefois  feu  f Us  de  Siiiaieuri , • * 

Ntfantfiui  Asê/iri  jnr pr /ruri  délateurs.  Racine. 

DÉLATION,  r.  f.  Dcnonciaÿoo.  Dslaùç.  Dans  les  cria 
mes  de  Lèze-MajeAé  on  arrête  fouvent  fur  une  Jlmple 
dèlatiote. 

DÉLAITER,  V.  aft.  Oter  les  lattes  dedelTusnntoit.  7r* 
gulat  denaiert.  11  faut  délatier  ce  toit , Se  le  rclatter  à 
neuf.  L'orage  a non-fenlement  emporté  tout  le  chaume 
de  cette  bergerie  , mais  encore  il  l'a  toute  dtlanei. 

DÉLAVER  , V.  aéb.  Terme  de  Teinture,  qui  le  dit  des 
couleurs  trop  blafardes  , dans  leiquelles  on  a mis  trop 
d'eau.  Diiutrt.  Il  n'cA  guère  en  ulâge  qu'au  prticipe. 
Ce  bleu  eA  rrop  ddiavt,  ilo'eA  pasatkz  vif.  Diiunorifi. 

DÉLAVÉE,  adj.  f.  Terme  de  Jouaillier.  llfedic 
d'une  pierre  dont  1a  couleur  eA  foible. 

DÉLAYANT,  f,  m.  Terme  de  Médecine.  Remcde 
qui  délaye.  Dslueas.  Les  tilanes  rifraichiilantcs , les 
émulfiont.leseauxpnées,  les  eaux  de  poulet,  de  riz, 
d'orge,  de  coqnelicoc , Scc.  font  des  dr/dper.  Bouii- 
1ET.  On  rend  ces  déiayaas  plus  etiicaecs  pr  l'addi- 
tion du  Tel  de  prunelle  , du  oitre  purifié  ; de  rcfprit  de 
vitriol  où  de  fouffre.  lo.  Les  retnède#qui  rendent  les 
humeurs  plus  Aoides,  en  écarranc  leurs  prties  unies  & 
ferrées  , fit  mettant  entre  elles  un  liquide  qui  Icstienc 
plus  iéprées.  Le  principal  délayant  cA  l'eao. 

DÉLAYER  , V.  aâ.  Broyer  quelque  chofe  en  poudre  , 
en  la  détrempnt  arec  quelque  liqueur.  Rendre  une 
dofe  liquide,  ou  abfoluittent  fiellencrétoirps,  00 

plus 
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Jfuj  liquide  qu’elle  ne  l'dtolt  auparavant  ; ce  qm 

par  le  mdlange  de  quelque  liqueur.  Il  faut  bien 

dilay.t  la  ftirine  pour  ftire  de  la  bouillie  > ou  de  la  col- 
le. On  àiUyt  de  l'ocre  avec  de  l’huile  pour  peindre  dei 
travées , desportes , &c.  plufieurs  prononcent  diUjtt , 
mais  ro^l. 

Ce  mot  vient  du  Latin  d//»rrf,  ou  de  dr/ijuerr.  Ménagé. 

Dilayé  > is*  part.  pair.  & ad).  DüMut. 

|3‘ DÉLAYER»  T.  n.  Vieux  mot.  Ufer  de  deW,  difle* 
rcr.  P«/.  dr  h*n  U Féirr. 

DELDRUGH  , ou  DELBüRGK , f.  m.  Bourg , ou  pe- 
tite ville  du  cercle  de  Weflphalie.  Dr/^Bgps-  Ce  lieu 
eft  près  des  fources  de  l'Eins  » dans  FEvéché  de  Pader- 
boroe.  Ceft  è THibrag  que  les  Légions  de  Varus  furent 
taillées  en  pièces,  fit  queGertnanicos  vengea  cet  affront 
fait  au  nom  Romain , pr  la  défaite  des  Bruâeres , dont 
ce  fut  la  demiere  habitation.  Voyex  les  Momvmnt* 
f aàtrbvtntnfi*  » p.  { 7* 

^3»  DÉLÊALTE , f.  f.*  Vieux  mot.  Déloyauté. 

DELÉAN  » ou  félon  la  prononciation  Hébraïque  , D/fre»* 
Ville  de  la  Tribu  de  Juda,  Jof.  JTF’.  j8.  Les  Septante 
Ja  nomment  Selon  les  principes  pofés  par  le 

P.  Souciei , Jéfuite  » dans  fa  Diflcrtaiion  fur  les  mé- 
dailles Hébraïques  , & fur  les  premières  Lettres  Hé- 
braïques » e’eft  une  faute  de  Copillc  ; on  a pris  un  nwt 
de  l'ancien  de  vrai  caradere  Hébreu  » pour  un  daltih 
du  même  caradere  , ce  qui  eff  faUâble  dans  un  exem- 
plaire nfé. 

DÉLECTABLE , ad),  tn.  & f.  8c  f.  m.  Qui  réjouît , qui 
donne  do  plaifir.  Juarndut  , dtUÜaùentm  tffrftat.  L’a- 
mour , la  bonne  cherd  ; le  jeu  » font  mis  au  rang  des 
choies  dtitdaUtt.  L'bonnète  doit  être  préféré au  dr7rd«- 
è/ir  8c  è Facile.  La  mortiücacion  fait  éviter  tout  ce 
qui  efî  dtMUhlt  auxfens.  Le  venin  de  l'arpie  caufe  une 
démangeaifoo  déltllsblt , par  le  moyen  de  quoi  le  coeur 
£c  les  enrrailles  fc  dilatent  & reçoivent  un  poifon  » con- 
tre  lequel  il  n'y  a plus  de  remède.  Thibrs.  Cerooteff 
«fité  dans  des  difèours  de  fctence  ; nais  hors  de  U il 
«R  plus  ufité  dans  le  ftyle  bas  que  dans  le  fublime.  Je 
halrois  ce  mot , dit  le  P.  Bouhours  » û M.  de  U Cham- 
bre ne  s'en  fervoit  pas  quelquefois. 

C#  jus  divia  tfi  f , 

)M  go6t  tfi  déteâable  » 

Et  Ttad  moaMurcoattat.  D AlIBllAI* 

Qwr  toujoart  <htr  à met  amit , 

Afr7«vr  fatilt  au  délcdable  » 

Lmr  «m»/r  ttadrt  (x  durable 
Me  ntaat  et  m'MC  froait, 

Notrv.  CHOIX  DB  Vers. 

13»  DÊLECTABLETÈ  , r.  f.  vieux  mot.  Joie.  On 
dit  dans  le  même  fens  Deliiaileii » dtlittux  8c  dthltewi  » 
puur Délicieux»  agréable. 

DÉLECTATION,  f.  f.  Adion  qui  donne  du  plaifir  » de 
la  joie.  DeUlUtia.  Il  y a de  la  fcnfijalicé  i boire  8c  à 
manger  avec  trop  de  dtltSlaiion  i de  volupté.  Jai  lu  ce 
livre  avec  beaucoup  de  dtlriUtioa.  Il  répand  une  dou- 
ceur célctlc  qui  furmonte  la  dtUdsiioa  de  ia  chair. 
PaSc.  Voyex  DétECTER.  Dans  l'uiâge  ordinaire  on  I 
ne  fe  fert  guère  » 00  point  du  tout»  du  mot  déltüatiaa  ; 
mais  en  matière  dogmatique  la  Théologie  Janfénieone 
l a rendu  très  familier.  Selon  ce  Tyllème  U y a deux 
dekâatiaat  » qui  entrainent  tous  les  hommes  dans  le  bien  » 
ou  dans  le  mal  » d'une  maniéré  douce , mais  invincible. 
Les  différens  accès  de  plailîr  célefie  » ou  terrefire  » 
nous  rendent  vertueux  lans  mérite  » ou  vicieux  fans  cri- 
me. Aaonyau  Angltit  t daas  ta  Mém.  dt  Tr.  i7iy.p. 
1)0.  Ce  jeune  Marquis  étudie  les  flux  8c  reflux  » les 
retours  fucceflifs  de  ces  deux  dtltüationt  dans  le  cœur 
des  Miiadys  janféniennes.  II  efl  Philofophe  8e  Cava- 
lier tour  è tour.  Il  m'aflure  qu'en  goûtant  la  diUÜauon 
terreflre  ces  Dames  deviennent  d’abord  toutes  intellec- 
tuelles. Void  comment  : Selon  les  Janfénifles  » réllller 
EU  plailir  terreflre»  c'en  augmenter  fa  violence»  com- 
me qui  arrèteroit  le  cours  d'un  fleuve  » pour  le  faire 
déborder  eoAiite  avec  plus  d’impétuoiicé.  Céder  à cet- 
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te  diltSatioa  , Cefl  épuifer  les  piflions,  c’en  eicintlfC 
leur  vigueur  » cefl  devenir  pure  intelligence.  li>.  Les 
Janfénifles  appellent  leur  grâce  nécefllunte  , une  c<- 
le(tatioa  viÛorieafé.|  Ils  attribuent  ce  terme  à S.  Au- 
gulUn;  8e  Ton  croit  comrouiwmcnt,  for  la  maniéré  dont 
ils  en  parlent , que  le  S.  Doffeur  s'en  fert  .h  tout  mo  - 
ment  : mats  dit-on  il  n'eft  qu'une  feule  fois  dausîcc  Pere  , 

8c  dans  un  fens  tout  différent  du  leur.  DtltHanoa  figui- 
fie  plaifir  » fenciroent  du  plaifir  qu’excite  dans  l'amc  un 
objet  agréable.  DeVriîtftjw»  célefte , c’eft  celle  que  pro- 
duifenc  en  l'ame lesobjets de lafoiavcc  lagrace.  D</«* 

tatiaa  terreflre , c'eft  celle  qui  naît  des  objets  de  U cot-  * 
CDpilceace  » 6c  qui  efl  le  mouvement  de  la  concupilcec- 
ce. 

DÉLECTER  , v.  a&.  Donner  de  U joie  , du  plaifir.  Dr- 
UHartf  eiUAart.  L'émail  d'une  prairie,  la  couleur  verte 
dthfUat  la  vie , la  réjouiffent.  Les  ragoûts  diUtUat  le 
palais.  On  le  dit  auflî  avec  le  pronom  perlbnnel.  Un  Sa- 
tytique  fe  dîltüt  è médire  de  fon  prochain  , à mller  Ict 
amis.  Ces  deux  mots  vieilliflem  » 8c  on  ne  les  dit  qu  en 
riant.  Bouh.  si  ce  n’eft  que  les  Théologiens  le  fervent 
quelquefois  du  premier  en  matière  de  dévotion. 

DéLECTÉ»  BB.  part.  paff.  8c  adj.  DtUdatut,  ohlt^atut^ 

DÉLÉGATION  , C f.  Commiffion  qu’on  donne  extraor- 
dinairement à un  Juge  pour  juger  ou  inftruire  quelque 
procès.  Deltiatia.  Les  Juges  commis  ne  peuvent  pas 
inftrumemer  au-deU  de  ce  qui  eft  porté  par  leur  délt- 
gaùon. 

DÉLéCATIoN.  Terme  de  Palais.  Dr/<g4u'e.  Ceft  une  ef- 
pèce  de  cellîon  par  laquelle  on  fiibflitue  un  autre  débi- 
teur en  fa  place.  Voyez  Ulpien , L 1 1 • ff-  ér  awattoai^ 
bat  , & litUgationibai.  La  dtWgatioa  différé  du  trans- 
port » en  ce  que  trois  perfonnes  interviennent  dant 
1a  dtlfgaiioH  » le  créancier  , le  debiteur  du  créancier  » 

8c  un  iroiftème  qui  doit  lui-même  au  débiteur , 8t  auquel 
le  débiteur  iranfporte  l’obligation  de  payer. le  créancier 
fit  le  délègue  pour  cela  : mais  dansla  ceflionficlefimplo 
tranfport  il  fiifdt  que  le  cédant  fie  le  ceflionaite  foicne 
préfens.  L’ufage  des  dtU'gationi  eft  fréquent  dans  les  con- 
trats de  vente.  Quand  la  dtle'^aiioa  eft  portée  pat  le  cou- 
trat  de  vente  elle  équipolle  i une  oppolition. 
DELÈGATOIRE , adj.  m.  8c  f.  Se  dit  des  referits , ou 
conmiflions  du  Pape  pour  commettre  des  Juges.  Ref- 
eripiumfiimmi  Puaiifidt  rtignrads  ^ueaipiam,  cam  janfdu- 
tioat  prafituat.  Les  referits  dtlriataim  doivent  être 
addreffés  è des  perfonnes  Eccléfiaftiqnes  en  dignité  dais 
la  Province  oûréfident  les  parties. 

DÉLÉGUER , V.  afk.  Commettre  quelques  Juges , oii 
autres  perfonnes,  8c  leur  donner  autorité  de  juger  011 
de  faire  quelques  procédures.  Dtlegare,  maaJart , «//-, 
qatratei  gtrtadtt ptèefitrrt.  Les  commifiions  extraordinai- 
res des  chambres  de  Juftice  » d'Intendans,  de  Grand- 
Jonrs  , font  compofées  de  Juges  dtltguit  par  le  Roi» 
Un  Juge  dUtgui  ne  peut  fubdéléguer , fi  la  commiffion 
ne  lui  en  donue  exprefféinent  le  pouvoir.  Les  Coum 
Souveraines  diiigaeat  fouveot  des  Juges  Inférieurs  » 
pour  faire  des  jugemens  8c  des  inftruétions  de  quel- 
ques affaires.  Le  Pape,  fuivant  le  Concordat,  ell  obli- 
gé deJS7(^rr  des  Juges  dans  leDiocefedcscollitigans» 
autrement  Udégélation  eft  abulive.  Fevrbt. 
DÉLÉGUER»  en  termes  de  Palais,  fignifle,  yffigner  des  ' 
fonds  pour  le  payement  d'une  dette.  On  dit  en  ce  fens 
qu'un  homme  a diltgui  fes  revenus  8t  fes  rentes  à fes 
créanciers.  On  ' dit  aufli  dans  le  même  fens  » dtSégatt, 
un  fermier. 

D^LilGui  » is.  parc.  paff.  8c  adj.  DiUgatat. 

DÉLieufi,  eftauilîquelquefcisrubftantir,  8c  fignifie»  Dé- 
puté. Les  Ordiiuires  agilTenc  en  qualité  de  DéV^uridu 

Pape. 

DÉLÉPHAT,  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Ceft  le  nom 
de  la  Vénus  des  Aflyriens  8c  des  Chaldéens . ou  que  les 
Aflyriens  8c  les  Chaldéens  donnen  i à Vénqj . H B s i c H i u s . 
Sehlen  , D^D»»fS’yr.  Syat.  IL  t.  croit  que  ce  nom 
riDVl  vient  de  q»»  <huj'  I*  langue  de  ces  peuples 

pouvoit  lignifier  la  Cohabitation  de  l'homme  8c  de  la 
femme,  ou  bien  de  noVl  » dilpha,  qui  lignifie  ^hii*'» 

; de  mime  que  che*  les  Grecs  elle  a été  appdlée 
Ffffff.jj 
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A 5f>/rTrf,  , If"’"*'  ^ , ... 

§::^^DELÊS,  Pr/poiit.  Vieux  mot.  De  long  , à «kc. 
A'o/fï  LES. 

Délestage,  t m.  Terme  de  Marine.  Li  décharge 
<{ul  fe  fait  dulcft  duvaifTeau,  Sêburr*  tjtüh.  Il  y ailes 
lieux  narrju^s  par  les  OlRcieri  de  la  Marine  hors  des 
ports  & des  rades  pour  le  des  vaifleaux.  On 

trouve  aulli  dans  les  Ordonnances  le  mot  de 
pris  pour  celui  de  Itfi  , c'eft-à-dire  , pour  les  chofes 
4]ui  fervent  à leQer  un  vailTeau , qui  en  f^ont  le  left. 

DÉLESTER  , r.  aft.  CeR , Tirer  le  leR  du  vailTeau. 

, SaburtAmtjUtrt,  ûn  a œutume  dedr'Ay9rr  les  vaîdéaux 
de  deux  ans  en  deex  ans. 

DÉLESTÉ,  part.  pair.  6eadj. 

DÉLESTEUR,  r.  m.  Celui  qui  a foin  du  d^lclbge  des 
eailTeaux.  Séiurrs  tjkitnds  ftgfiÜuu 

^ Qui  di^troit  & qui  tue. 
Tous  les  poifons  font  dt'Uiâiui , puifqu'ils  tuent  ; mais 
ceux  qui  font  proprement  dilttêira , font  ceux  qui  dé- 
rangent les  parties  du  corps , tels  que  font  les  corrolîfs. 
Le  P.  Léon,  Carme  . dit  que  les  trurics  & les  cham- 
pignons ont  des  qualités  dtltiairti, 

DELFLANDE,  ou  comme  les  Hollandoit  écrivent , Dtl- 
ffêndi.  Petite  contrée  du  Comté  de  Hollande , qui  prend 
Ton  nom  dcDr//t,  comme  fi  elle  en  écoit  la  capitale. 
Caria  Haye  » qui  eHauni  dans  cettecontrée,  n’apolnt 
titre  de  ville,  & ne  palTe  que  pour  un  village. 

DELFT,  f.  m.  Nom  propre  de  ville,  dans  lequel  noos 
ne  prononçons  januùs  1a  linale/,  & que  l'on  écrit  même 
fans  cette  lettre  Dilf.  Dtlpbi,  Drifi  , Dtlpkium  , OB 
Di  J^um.  La  ville  de  Dtl/t  eft  pour  le  rang  la  croifiè- 
me  de  celles  du  Comté  de  Hollande  , fiiuée  fut  tes 
petites  rivières  de  Gaech&  deSchie»  cotre  la  Haye  , 
Roterdam  & Leyde.  lk//i , eR  médiocrement  grand,  tra> 
verfé  de  beaux  canaux  l'un  dcCquels , nommé  Deift , lui  a 
donné  Ton  nom.  LajfâtencedeDr//feftcélèbre.Oavoiti 
Dtlft  les  tombeaux  de  Guillaume  Prince  d'Orange,anteur 
de  la  révolte  des  Pays-Bas,  de  l'AmiralTromp.&de 
Pierre  Hein , qui  fut  grand  Amiral  du  Brélil , lorfque 
ce  pays  étoit  aux  Hollaodois. 

PEU.  Voyea  DÉHLI. 

Déit,  f.  m.  Garde  duGrandVifir.  5str//rrPo/rmsKitTin’- 
tiâ.  Les  Grands  Vifirs  n’ont  point  un  nombre  de  Dttn 
fixé.  Ib  en  encretienncDt  plus  ou  moins,  félon  qu'il  leur 
plait,  ou  qu'ils  aiment  i paroitre  , avec  magnificence. 
Ils  n'en  ont  cependant  pas  moins  de  cent  coromonément , 
ni  plus  de  quatre  cents.  Le  Grand  Vifir  Cuptoli  enen- 
tretenolt  deux  mille.  Ces  Dtli$  font  la  plufpart  de 
Bofnle  & d'Albanie , parce  que  ces  peuples  ibnt  plus  fi- 
dèles que  les  Turcs.  RicauT,  dttEmpirtOtiomâa. 

£n  Turquie  il  y a une  maniéré  de  (oldats  appellés  Dt'li  , 
comme  qol  diroit  fols , hardis  & avantureux  , qui  por- 
tent ordinairement  k la  tête  fit  à leurs  pavois  de  grands 
vols  d'aigles  attachés  ; leurperfonneeRpreiqne  couver- 
te de  cette  forte  depertnaches,  les  uns  plus,. les  autres 
moins  , félon  les  ebofes  qu'ils  ont  exploitées  & la 
prouelTe  qu'ils  fe  fcncent  avoir  en  eux-mémcs  ; car  il  y 
en  a tel  qui  fait  profeflion  d’attendrequatre  hommes  au 
combat , £t  pour  cet  effet  ils  font  ordinairement  char- 
gés d'armes  de  toutes  fortes,  comme  le  franc  Archier 
de  Bagtioler.  ViCBM . i Ajtati.  furTiit’Lsvt  t p»  171a. 

eR un  mot  Turc  , qui  ftgnifie deux chofes , on 
fou,  & en  brave,  un  homme  courageux,  vaillant,  ré- 
folo.  CeR  dans  ce  dernier  fens  qu'on  le  donne  aux  Dr 
lu  , ou  Gardes  du  Grand  Vifir.  Leur  Commandant  cR 
appellé  Dt'li  Bsfiki  , : & leurs  Compagnies 

fmt  appelllécs  , DtlilfrBsjrAghifmtenkigM  de  Dé- 
lit, one  cynpagnie  de  Les  arme  s des  Déitt  font  une 

lance , & une  hache  d'armes , avec  l'épée.  Quelques-uns 
portent  aufli  des  piRolets  i la  ceinture. 

DËLlADE.Cf.  Dtliat.  Navire  des  Athéniens,  qniportolt 
leurs  Députés  à Délos  pour  y faire  les  Délies,  &ijai 
rapportoU  à Athènes  ceux  de  l'année  précédente.  Voyez 
DiLIES. 

DÉLIAGE  , f.  m.  Terme  de  Coutumes.  CeR  un  droit 
qni  fe  lève  fur  tes  voitures,  & fur  différentes  marchan- | 
siifes  ou  denrées,  & fe  paye  au  Seigneur.  Voyez  le] 
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Conturnier  de  Leave,  où  ce  droit  cR  expliqué  en  détail , 
& fort  au  long. 

DÉLIAISON  , C f.  Terme  de  Màçonnerie , c’cR  un  ar> 
rangement , uoe  dirpofition  de  pierres  dans  un  mur 
lelquellcs  n'ont  pas  au  moins  fîx  pouces  de  recouvre- 
ment tant  au  dedans  du  mur,  qu'au  parement. 
DÉLIAQUE,  f.m.  Coquetier  chez  les  Anciens.' Marchand 
qui  vendoit  la  volaille  & les  ceufs.  Dtliécmi , Dthéaii 
GëJitBarht.  Les  DtliAqiia  cbapoonoient  les  coqs , en- 
grailfoient  la  volaille,  & on  les  appelloit  DtliAqmt , par- 
ce que  c'étoit  les  habiians  del'lfle  de  Délos,  quis'é- 
toient  les  premiers  avifés  de  ces  chofes.  Ils  vendoienc 
aal£  les  ceofis , comme  il  parôit  par  Cicéron  dans  fes 
QutjîiAAS  ÀtadimijMi,  Liv.  IV.  n.  gj.  Pline  Liv. X.  c. 
JO.  & CoIumclle,Liv.  VIII.  c.  g.  parlent  auffidesDr- 
//jyurr.  Voyez  encore  VoÆus,Dr  Jadai.  L.III.  €.  91, 

p.  60g. 

Iü^Dbliaqvb,  ad|.m.&f.  Quia  rapport  à Délos,  qui 
appartient  i Délos.  Dtliaau,  a , am.  On  appelle  en 
CÀ^métrie  Problème  dr/isysr,  fi  fameux  parmi  les  an- 
ciens Géomètres,  on  appelle , dis-je , Problème  dtlta~ 
qui’,  le  problème  de  la  duplication  du  cube  ; 6c  on 
l'appelle  ainli , parce  que  les  habitans  de  Délos  deman- 
dant i leur  Oracle  le  remède  à la  peRe  qui  les  aiflu 
geoit,  U leur  propofà  le  problème  de  la  duplication  du 
cube.  Et  parce  que  ce  problème  , comme  le  rcoar- 
qua  le  premier  Hippocrate  de  Chio  , retombe  dans  ce. 
lui  de  l'invention  de  deux  moyennes  continuement 
proportionnelles  , 6c  que  le  cube  double  a pour  côté  la 
première  de  cei  deux  moyennes  propomonoelles  , 
on  a aulC  donné  à ce  problème  le  nom  problème  dtliaqmt, 

DÉLIASTE , f.  m.  £)é/A|^r.  Envoyé,  Député d' Athènes 
au  temple  de  Délos  pour  y célébrer  les  Délies , 6c  y 
demeurer  un  an  pour  y faire  les  fondions  de  Prêtre. 
Voyez  Dslibs. 

DÉLIBATION , r.  f.  Terme  de  JurifprudeBce.  Il  lignifie 
ce  qui  cR  oppol'é  à confuiion.  Rendre  un  compte  par 
délibéiîoa  , ou  par  confuiion.  DtlibatiM , fignifie  aufC 
dans  le  Droit  diminutioe.  Voyezff.  t.  dryigsm.  Lcsüe- 
niers  Ripuics  propres , aliénés  , le  remploi  des  propres 
6c  le  prédput , le  reprennent  par  dihbauùa  ou  diârac- 
tion  fur  Ia  malTc  des  biens  de  la  Communauté , avant 
qu'elle  loit  partagée. 

DÉLIBÉRANT , ANTB.  adj.  QuieR  Irréfulu  , qui  déli- 
bère fanscelTe.  /srrrrvi,  dmbmt  ; anttpt.  Cette  compa- 
gnie cR  fort  déhbtraatt , 6c  peu  réfolutive. 

*5^  DÉLIBÉRANT , f.  m.  On  Bonne  le  iKim  de  Dtiiht- 
rsHi  en  matière  de  tutelle,  auxpareris  convoqués  pour 
nommer  un  ou  plufieurs  tuteurs  i des  mineurs.  Par 
l'article  j 6 du  réglement  pour  l'éledion  des  tuteurs 
pour  la  province  de  Normandie  , il  cR  porté  que  le 
nombre  des  Drhhrrëai  étant  augmenté  par  les  oncles , 
freres  6e  beaux-freres  du  mineur  , s'il  y ait  conteRa- 
tion  , le  nombre  des  Délibéraat  fera  encore  augmenté  ; 
enforte  que  l'égalité  foit  gardée  entre  les  parens  pa- 
ternels 6t  maternels.  En  matière  de  taille , on  appelle 
encore  Dthhiraat , ceux  qui  ont  fait  un  conrencemenc 
pour  duemer  i impofer  quelqu'un  qui  ne  l'écoit  point 
encore.  Si  le  nouvel  impofé  a des  raifbnt  pour  fe  fai- 
re déroller  , 6c  qu'il  écablidê  qu’il  l'a  été  mal  i propos  , 
on  lui  accorde  fes  dépens  k prendre  for  les  Dihbit*Mt. 
On  ordonne  même  quelquefobque  fbntaox  fera  payé 
par  les  Dr'hèfTssf.  Voyez  Délibérer. 

DÉLIBÉRATIF,  ivs.  adj.  Qui  raifonné,  qni  perfuadç* 
On  le  dit  proprement  de  ce  genre  de  Rhétorique  qui 
s'applique  à prouver  , ou  à perfoader  qoelque  chofe  h 
une  afTcmblée  , afin  de  l'obliger  i U mettre  en  exé- 
cution. Dtlibtratnna.  Le  genre  dr7iè(V«;//étoif  fort  en 
vogue  chez  les  Grecs  6c  chez  les  Romains,  quand  les 
Orateurs  harangooienc  le  Peuple. 

Oo  dit,  Avoir  voix  diUhitat'rv*  en  une  alTemblée  , lorf- 
qu'oo  a droit  d’y  dire  Ton  avis , 6c  qu’il  eft  compté  parmi 
les  fufTrages.  Dans  les  Conciles  les  Evêques  ont  voix 
dilihàativt  : ceux  du  fécond  ordre  n'ont  que  la  voix 
confoltative.  Un  Religieux  Frofèt  z voix  dilibttativt 
dans  foD  Chapitre  ; dans  une  éleftion , U a voix  aâive 
dcpaflive. 

PÉLIBÉRATION 


1929  DEL. 

DÉLIBÉKATION,  f.  f.  Confultition  : ettmetide  ^el-| 
que  chofe  » de  quefque  propofîtion  Toit  ivec  foi-mè- 
ne  f foie  dans  ane  alTeroblée , pou^en  soir  les  avanta- 
ges & les  inconvéniens , pour  ûvuir  ü elle  cft  bonne  , 
ou  rnaoTaife , lâirable  1 ou  non.  Dtitbtruio.  Un  homme 
prudent  ne  fait  rien  qn’apritune  xmxtdthitratttn.  Les 
arrêts  du  Conreil  portent , raATaire  mife  en  àtithrtatia*. 
Quand  les  Juges  fabaltemes  appellent  lesAvocats pour 
juger  avec  eux,  ils  difeoedans  leur  fentence,  Nous  par 
ÀHMtttn*  du  eoareii.  Le  Prince  ne  perdoit  point  en 
.vaines  dilibhaiivu  ces  momens  heureux  qui  décident 
du  fort  des  armes.  P.  Bourd.  Les  paflions  prévien- 
nent les  àthbiratiom  de  l'entendement  » & ne  luilailTent 
pas  le  temps  dé  juger.  Jur.  Ce  qui  eft  fait  dans  la  co. 
1ère  n'eft  point  fait  avec  âiltbifat*oH  : c'eft  un  mouve- 
ment involontaire.  S.  £vr.  Tomber  en  àtUbèréiiam, 
Ablaxc. 

D^libékatioh  , fignifie  auRl  l'arrècé  , la  réfolution  d'y? 
ne  compagnie  aflemblée , qui  examine  , ou  qui  juge 
une  atTaire.  Voila  quel  cille réfultat , la 

diliiciauon  de  la  compagnie. 

DBLIBÉBÉ  , f.  m.  Terme  de  Palais.  CeB  une  efpèce 
d’appointerocnc  qui  fe  rend  à l'audience , quand  la  Cour 
veut  voir  les  pièces  pour  s'éclaircir  davantage  de  la 
'Vérité  & ordonne  qu'il  en  fera  àilibité  fur  le  HégiBre  : 
que  les  parties  menront  leurs  pièces  & dofliers  entre  les 
mains  d'un  rapporteur  s pour  être  jugée  fans  aucune  au- 
tre inBru'âion.  Dtlibtratum,  Ce  ConfeUlcr  a rapporté 
ce  matin  un  procès,  &croia  délibtris. 

X>£LIBÉR  £MÊNT,adv. D'une  maniéré  hardie  & réfoloe. 
Audaâer , firtitn  , tanfUnirr,  Ce  foldat  marche  dr/iérrr* 
ment  à talbut.  Ce  criminel  eA  allé  dihbtTtmtBt  au  fwp- 
plice. 

DÉLIBÉRÉMENT  , s'emploie  dans  le  dogmatique 
au  feos  propre , Oc  figniJie  avec  délibération  & pleine  li- 
berté. Dfliberâti.  Un  cela  librement &drV(è/f/«rv/in- 
fulcé  cette  perfonne  eu  public.  11  cA  venu  la  chetcher 
pour  cela. 

CÉLIBEREA,  V.  n.  Mettre  en  délibération»  conful- 
ter , regarder  le  pour  & le  contre  d'une  atTaire , 
d'uoe  propolition  ; juger  » réfoudre.  Dehberarc,  cnnful- 
tttt.  Un  eiprit  incertainSc  timidcdrMrrr  toujours  » fie 
ne  réfoud,  ne  conclud  jamais  rien.  Il  femble  qu’on  eA 
exempt  de  péché»  quand  l'entendement  n'a  ni  rcfléchP» 
ni  dètihhè  fur  la  nature  de  l’adion.  Port-H.  On  délibéra 
0 on  afllégeroiiMons,  ou  Valenciennes.  Sar.  M.  Cu- 
jas avoil  délibéré t au  cas  qu’il  mourût  fans  enfans  » de 
donner  Ton  bien  k Scaliger.  Colom.  Ceux  qui  réflé- 
cbifTent  beaucoup , lailTent  fouvenc  échapper  l'occalîon 
candis  qu'ils  déhbdrtnt.  S.  ÉVR.  La  colere  violente  fie 
précipitée»  né  lailTe  point  agir  la  raifon:aulieiaqaela 
volupté  lui  donne  le  loifir  de  délibérer  fie  de  juger. 
M.  Ésr.  Trop  de  fubtilité  d’erpricnnit  à l'exécution  : le 
temps  d'agir  fe  paAe  à délibérer.  BnuK.  Donnons-nous 
le  temps  de  délibérer  fur  le  choix  que  nous  devons  faire 
de  tous  nos  amU.  S.  Evr. 

Oa  Uijft  amx  àmh  du  vulgairt  » 

Cette  kart  maitiéqaidomit , délibéré.  ViLL. 

Quelquefois  la  Cour  après  avoir  entendu  les  Avocats  4 fau- 
dience  , prononce  qifil  en  iceadélibéré  furie  HégiArC  : 
c'eA-i-dire  » qu'il  en  fera  plus  mûrement  délibétédvnt  U 
chambre.  Les  Avocats  de  Paris  mettent  au  bas  de  tou- 
tes leurs  confaltationt,  délibéré  k Paris»  ce»  ficc.  On 
dit  de  celui  à qui  bn  a donné  do  temps  pour  penfer  à 
une  alTaire  » il  a eu  tout  le  loifîr  de  délibérer. 

DéLiBÉRER  . CeA  quelquefois  conclure»  arrêter  » 
déterminer  quelque  chofe  fur  use  af&ire. 

En  matière  de  Tutelle  on  appelle  déybérrr,  Jorfque 
les  parens  paternels  fie  maternels  s'aflemblent  pour  nom- 
mer un  ou  ptulieurs  tuteurs  à des  mfhenrs.  Le  Juge  re- 
çoit leur  ferment  » fie  les  envoie «fr/iéérrr:  c’eA-k*dire , 
pour  choilîr  un  tuteur  fie  régler  les  condirtonsde  laget 
tioo  : ce  qui  étant  ^ie  ils  reviennent  devant  le  Juge  » 
qui  établit  la  tutelle.  En  matière  de  Tailles  » on  ap- 
pelle encore  délibérer  » lorfque  les  habicius  taMlables 
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d'une  paroîires'aAemblent  Aefontun  confentemeot  pour 
donner  aux  CoUeéleurs  quelqu'un  i eciroller  de  nou- 
veau. 

DiLiBiRBR»  en  terme  du  Manège»  fe  dit  d'un  cheval 
qu'on  accoutume  » qu'on  réfoud  » qu'on  détermloe  k 
certains  airs  » comme  au  pas  » au  troc  » au  galop  » ou 
k quelques  manèges  relevés.  Aÿutfairrt. 

DéUêéAé , ée.  part,  ptfll  fie  adj.  CcR  une  chofe  drViêr- 
fée  f examinée  » réfolue.  Dehberatut  » conjèéititat,  11  y a 
là  une  maovaj|c  fol  » fit  une  inhdéUté  délibérée. 
DéLtiféR0  » Ae.  adj.  fit  f.  Hardi  » réfolu.  Alattr  » pramiutf 
mlaerrt , àadax.  Ce  garçon  eA  un  déltbértf  un  brave  ; il  a 
Tair  délibéré  » hardi  ; il  marche  d'un  pas  grave  fie  dthbé~ 
ré.  On  dit  aulli  » qu'on  a querellé  un  homme  de  propos 
délibéré  \ pour  dire,  de  gaieté  de  corar;  qu'on  l'a  aAiAiné 
de  propos  délibéré  : de  guet  à peni.  Coafulti  » dtdiià  ope- 
ri  , t*  d^inata.  On  dit  aul0  d'une  femme  » qu'elle  cA  fort 
délbéfétt  lorfqu'elle  eA  plusbardicfic  pins  réfolue  que  le 
commun  des  femmes. 

n eA  aufli  fubAsntif  en  termes  de  Étatique.  Ordonner  uu 
déhbété  fur  le  ReglAre. 

DÉLICAT»  ATE.  adj.  Compofé  de  parties  fines»  menues 
fie  déliées.  Sabtiltt , rrnu/r , exilit , mollit.  Les  toiles  d'a- 
raignées font  compofées  de  filets  éondéheatt.  L'ccil  » le 
cerveau»  foutcompofés  de  nerfs»  de  parties  innniinent 
délitam.  Les  eoAins  ont  le  teint  » la  piuu  plus  déheait 
que  les  gens  âgés.  Il  n'y  a rien  de  plus  déhtat  » de  plus 
menu  que  les  atomes. 

DéiiCAT,  fe  die  auA  des  ouvrages  de  l'art curieufement 
travaillés.  Subtilité  r/igavi»  xrttfiaofui  , exquifiiiii.  Les 
ouvrages  déhtaat  font  ceux  où  la  nature  prend  plaillr  k 
travailler  en  petit»  fit  dont  1a  matière  prefqoe  impercep- 
tible fiiit  qu’on  doute  fi  elle  a deifein  de  montrer  » ou 
de  cacher  foo  adrelTe.  Bouh.  Les  fculptures  des  cor* 
niches  Corinthiennes  font  plus  délieatei  que  les  ornemens 
Gothiques.  Les  cours  de  l'EgUfe  de  Reims  fie  de  celle 
de  Bourges  font  plus  délnaiir  que  celles  de  Patis.  Il  faut 
avoir  une  main  bien  àélUate  pour  faire  de  petites  mon. 
très  » des  portraits  en  miniature.  En  ce  fens  A cA  op- 
pofé  k grollîer. 

Délicat  , fe  dit  encore  en  ce  fens  de  ce  qui  eA  foible  » 
ou  fragile  ; qui  ne  peut  pas  rétîAer  aux  attaques»  aux 
imprelBons  des  corps  étrangers.  FragUit  » «xtln  » deliem- 
txt.  Ce  pilier  eA  trop  déliut  pour  foucenir  cette  voû- 
te , ce  fardeau.  Le  verre  » le  talc  » la  porcelaine  » font 
des  matières  fragiles  fit  délitatet.  Un  homme  qui  a le 
tempérament»  la  complexion  délieaie  » fe  doit  bien  gar- 
der de  faire  des  excès.  Un  enfant  déluat  cA  difficile  k 
élever. 

On  le  dit  lofC  des  fens.  Une  vûe  dr/ire»  » eA  une  vue  foi- 
ble » qui  ne  peut  foulTrir  une  grande  lumière  : une  oreil- 
le délUatt,  qui  a ta  grand  difeememem  pour  les  fons» 
qui  fent  les  moindres  diffonances  : un  nez  délitât , qui 
juge  finement  des  odeurs.  Dr/rVarin.  On  dit  qu’un  par- 
fum eA  dtVirar  » quand  les  parties  en  font  fubtiles»  fie 
n'entècent  januit  : qu'une  mufique  eA  dtiitaie , quand 
elle  chatouille  doucement  fie  agréablement  l'oreilic. 
Unlbremeil  délitai  fe  dit»  quand  on  s'éveille  facilement. 
On  dit  d'un  cheval  qu'il  a la  bouche  délitait  » lorfqu’il  a 
les  barres  feolibles  » qu'on  le  manie  aifément  avec  les 
aides  de  la  bride. 

DiLiCAT»  fe  dit  particulièrement  du  bon  goût.  Les  friands 
ont  le  goûcdr7/r«r;  ils  aiment  les  viandes»  les  vins  dé~ 
Ikaii,  Uite  viande  eAdé//Mi»,  quand  elles  peu  de  mailé» 
fie  beaucoup  de  fuc  ; qu'elle  fiatte  le  ^ût.  On  dit  qu'un 
homme  tient  une  table  polie  & délitait , quand  II  a des 
Officiers  qui  entendent  bien  l'aflaifonnement  fit  les  ra- 
goûts» lorlqu'elle  eA  bien  fervie»  fit  chargée  de  mecs 
exquis.  Il  d\  délitai  dans  fou  boire  fit  dans  Ibn  manger. 
Ablanc. 

DiLiCAT , fe  dit  figorénreot  en  ebofes  fpiritoellct  fit  mo- 
rales. Atntut,  (iMK>s««x»  elegaas,  txqmfitat.  On  appelle 
un  efprit  » un  jugement  délitais  celui  qui  juge  finement 
des  choibs  » fie  fuivant  les  préceptes  de  fart.  Une  pen- 
fée  délitate  efi  la  plus  line  prodoÀion  de  l’efprtt.  Bouh» 

Il  ne  faut  pas  que  le  fens  d'une  penfée  déluate  foU  fi 
riiiblc , RÎ  fi  Btarquée  : celles  mêmes  qui  n’ont  rien  de 
Ffffff  iij  mj'Aérieux* 
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■mySériciii.  ni  *n»  le  fonJ,  ni  déni  le  tonr,  te  <)ni 
mentrentà  U preniiere  rùe , oe  fooc  pas-proprement 
^ quelque  Tpirituellrs  qu'elles  Ibienc  d’ailleurs. 
1 D.  -Les  penlees  àilium  font  des  vérités  <oiDporéet , 
'dont  lesdeox  jugemeos  foqc  liés  de  maniéré  qu'on  lent 
-leur  liailon  , fans  qu’il  foit  nécefllure  de  découvrir  le 
principe  qui  les  lie  : mais  dansées  fortes  de  penlëes  la 
nature  nous  épargne  l'embarras  -de  la  réflexion  i elle 
«aifonne  pour  nous , 6c  nous  lâic  fencir  ce  que  nous  de- 
vons conclure  de  Tes  raironnemeni.  Un  amour  Jiiuéi, 
'cft-tn  amour  tendre , fenfible , 6c  où  le  cœur  a plus  de 
part  que  les  fens.  La  louange  ef)  une  flatterie  dtlitste. 
Rochbf.  Les  Savans  dédaignent  d'ordinaire  les  choies 
dtüeéftt  6e  galantes.  FOKT.  Plutarque  fouciene  les  ebo- 
fes  graves  arec  beaucoup  de  bon  fens  6t  de  railon  ; 
-mais  aux  choies  d’efpric  il  n'efl  ni  ingénieux  t m dr/i- 
~téi.  S.  Evk.  Efl-il  poiCble  » qu'avec  une  paflion  U plus 
- cendre  & la  plus  dtluAtt  -qui  (ût  jamais,  je  vous  aie  donné 
on  inftant  de  chagrin  / Lbtt.  Portug.  Je  crains  fé- 
tude  des  aârons  , beaucoup  plus  que  1a  froideur  du 
tempérament  ; 6c  l'extérieur  efl  pour  les  âmes  grof- 
fieret  un  pi^e  , où  les  âmes  dihuttt  ne  .peuvent  être 
furprifes.  IsiD.  Néron  lit  périr  Pétrone ^ pour  n'avoir 
plu  an  témoin  fi  dthtti  de  fes  ptaifirs  grolTiers.  S.  Evr. 
Ces  efprits  fi  dtliust  dans  |es  manières  ne  plailent 
qu'auByeux.  Maleb.  Peut-être  avez-vous  fu  4»mbieo 
)’ai  été  (ouché  dès  ma  jeuneiTe  de  cec  éclat  indépendant 
du  hasard , Inféparable  de  nous-mêmes,  de  cette  gloire 
■déiHMt  que  vous  polTédez,  6c  dont  vous  êtes  les  vrais 
difpenlàteors.  Le  Duc  db  la  Forcb.  Un  efprie  aufli 
étlitat  que  le  votre,  trouve  peu  de  chofes  qui  le  (àtts- 
ftlTenc.  Bouh.  Vingt-cinq  ans  de  guerre  ne  m'avoient 
. ,pu  rendu  fort  dUiiêt  fur  la  dévotion.  Bussi  Rab. 

ytux~ta  ptindrt  m HrVsr,  vfux-tu  qutvu  ENgrar 
^ifr  ttffut , fur  U Unguti  Anfit  t'tmfuinxtf 
Jmitt  dt  Bwkcwrt  lt délicate 
Jléitji  tu  vtMX  fréfitr  , fm  <t  fit»  rrvp  tx»ü.  Vlll. 

Un  nifonnement  efl  dilitxi , quand  il  eft  fubcil  6c  particu- 
-fier.  On  dit,  qu'uo  Pfailolôpbe  fliic  des  diflinâions  fi 
dilUam , qu'elles  échapent  i la  vue  même  de  l'efprit. 
On  appelle  une  confcience  iil'uêit,  une  conlcicnce  ti- 
morée 6c  fcrupuleufe . qui  s'allaivne  aifémenc.  On  dit  d’u- 
ne amitié,  qu'elle  efl  fiait  dtlittutf  quand  elle  cfl  fort 
cendre,  fort  aifeei  blefiêr , à fe  choquer  d’un  défaut  de 
jronâualité.  On  dit  d'un  homme  qui  fie  fkhe  aifémenc, 
qu'il  cil  pointilleux , qu'il  cil  fort  diluât  fur  les  forma- 
lités , fur  les  égards  qu'il  prétend  lui  être  dûs  ; qu'il  efl 
rhatouillcux  ; qu'il  ne  peut  rien  fouflrir  qui  le  choque  le 
moins  du  monde.  On  dit  aullî  qu'un  homme  fait  bien  le 
deV/rsi ; pour  dire,  qu'U  eft  ditficileaà  contenter. 
Délicat,  le  dit  aufii  des  qucAions  , des  ai&ires  épincu- 
fes,  diflicilesà  manier  6c  à rélbudre.  Diffiàliti  periat- 
lefui»  Mrims.  Les  aflaircs  d'Ecac  lbiicdr//csrr/,  dange- 
reufes  à manier.  11  faut  s’abfienir  de  parler  des  Grands  ; 
cela  eA  dcVtrcr  6c  chatouilleux.  Les  qucAions  de  la  grâ- 
ce font  les  plus  ddlutttt  de  ta  Théologie.  On  dit  aulC , 
qu'un  proc^  eA  fort  dtlutt,  lorrqu'il  eA  fore  probléma- 
tique , que  les  avis  font  fort  partagés  : 6c  qu'un  homme 
s'eA  tiré  d'un  pas  fort  diUut,  quand  il  s'cA  tiré  d'un 
grand  danger  par  fon  adreAe. 

On  die  proverbialement  6c  iroDiquenent  à un  homme, 
qu'il  eA  dtheat  6c  blond,  quand  il  cA  düiîcile  à con- 
tenter, On  le  diMulfi  quand  Ü fe  choque  trop. 
DÉLICATEMENT,  idv.  DW  maniéré  délicate  , fine  1 
6c,  ingénieufe  ; qui  n'a  rien  de  rude , ce  qui  le  die  au 
propre  6c  au  figuré.  Dtluaii,  Ce  Peintre  peint 

JtiuatcmcMt.  Ctt  Auteur  écrie  fort  delüétrmeHi fort 
dtliiaiemtiii.  Ce  Seipneur  vit  fort  dHitatmtat.  Cette  af- 
faire a befom  d’être  maniée  dtluattmtnt , arec  grande 
adrelTe.  .Mettre  drhfSKvusr  en  œuvre.  Vauc.  Travail- 
ler dilnattmtnt.  A B L A N C.  Dans  les  hommes  dtluait- 
mtm  ambitieux  , la  modeAie  eA  un  faAc  fin  6c  délié , qui 
leur  fait  meprifer  le  faAe  des  autres.  M.  F.sp.  la  fourbe 
n'étoit  pas  trop  df/itsirnHAi  conduite.  S.  £vr. 
UÉLlCA'TEA,v.  aâ.  Traiter  avec  molIcOé.  Sc  dtii(4ier$ 


P E L *93^ 

«hercher  tre^  fes  aifes,  vivre  dans  la  molletTe  6c  la  vo- 
J lupté.  Dtlitiat  ftdsri  P vtnari , aueufari.  C’cA  giter  les 
enfans  que  de  Im  trop  dtlitam.  Quand  on  veut  alpirer 
aux  grandes  chofes,  il  .ne  faut  pas  fit  diluata , il  faut 
s'acLüummcr  à la  fatigue,  aux  veilles,  au  cravaU. 

Délicat^,  is.  part.  paAl  6c  adj. 

DELICATESSE,  f.  f.  FioeAe  •;  qualité  de  ce  qui  eA  déli- 
cat ; qui  n’a  rien  de  groiCer.  SuhtHttai.  La  dtlüvrjli 
■d'une  étoAe , d’un  travail , d'oo  pinceau , du  goût , de 
1 oreille.  Cet  Ouvrage  eA  d'un  grand  travail,  Q y a 
beaucoup  de  déluattjjt. 

Dslicatssse.  Se  dit  en  particulier  de  h table,  c'efl-û- 
dire,  des  mets,  6c  en  ce  fens  le  mot  de  éilican^t  eA 
fiort  en  ufage , pour  -exprimer  la  qualité  des  meu  (ex- 
quis, recherché,  agréables  au  goût,  d’un  goût  Ho. 
Dans  les  premiers  temps  les  hommes  ne  connoiAbieoB 
point  cette  grande  diverfité  de  mets , 6t  cette  dthtaujft 
pernicieufe  que  nous  ne  connoiflbus  que  trop  i préienu 

DiiiCATRSSE  de  la  main,  c’cA  la  légèreté,  la  dextérité, 

1 attention  circonlpeôe  avec  laquelle  on  applique  la  maia 
à quelque  chofe,  i quelque  o{^ration  ; avec  laquelle  la 
main  agit , opere.  La  dilicatt/fi  eA  néceflâire  ê un  Chi« 
rurgien  dans  les  opérations  qu'il  iâit , pour  ménager  la 
IcnJibilicé  du  malade. 

Délicatesse.  Ratfinement,  fubtilité,  jatonfie  , inqui^ 
tude  fcrupuleulê.  Æmu/atiç , êaxiaat , filluitudo  , Jubti^ 
litai.  Ceux  que  la  palCon  d’être  aimés  reird  lenfibles  ao 
mépris,  fe  l'attirent  d'ordinaire  par  cette  délnauj/i 
commode.  N ICOL.  11  y a des  gens  qui  ont  une  diluattffi 
chagrine,  qui  ne  s'appliquent  qu'à  chercher  les  déliuca 
des  autres  pour  leplaùir  de  les  critiquer.  Bell.  Let 
Rois  ont  certaines  délùatcÿii  qui  retiennent  dans  un  ti- 
mide refpeâ  ceux  qui  les  approchent.  FlécU.  La  d/ii~ 
taitjft  de  notre  orgueil  augmente  dans  laprolpérité.Boss, 

Ht  igiioroitnt  la  volupté,  ( Nos  PcrcS.  } 

Et  la  faujft  délicatcAe, 

Dont  aujouTtthui  xant  molltjfr , 

St  fiitH»t/rli(iit.  Nouv.  CHOIX  DB  VERS,' 

DélicateAê  , t»/a»i  d»  plut  pur  dti  amomri.  1b  id» 

DÉLICATESSE,  fe  dit  encore  à l'cgard  de  l'efprit,  despemi 

• fccs  6c  des  lémimcns  , pour  exprimer  1a  fineffe , la  po- 
liteAe,  l'agre'meni , TadrcAe  6c le radînement.  CoMaaai- 
tatf  fJrgaxtia , /ühtl/iat , eptru  rxqwfiium  ârttficivm  , w- 
dtifiua.  La  diluaitift  ne  fert  bien  fouvent  qu'à  diminuer 
le  nombre  des  plaifirs , 6c  l'on  n'en  a point  trop.  Fon- 
TXN.  Unevolnpté  auflS  exquife  que  celle  de  Pétrone, 
alloit  autant  à la  dt'htatr/ft  de  l'eiprit,  qu’à  celle  du  goût. 

S.  ^VB.  La  de'liiattjji  dans  les  penfées  eA  une  force  po- 
lie 6c  adoucie.  B o u H.  1)  y a une  fâuOe  dfUtatt^t  qui 
déchamc  le  dilcours  , 6c  lui  ûtc  f*  fubAance  6c  la  fiili- 
dité.  S.  Evr.  Il  faut  ménager  cette  négociation  avec 
êieaucoup  de  déluaitjft,  lo.  La  dtluattjji  cA  quelquefois 
importune,  6c  le  dégoût  d'an  homme  d'efpric  pour  le* 
méchantes  chofes  l’empêche  bien  fonvent  de  fe  diver- 
tir. lo.  Heureufe  celle  qui  felaîAc  aller  à latendrcAb 
de  lès  fisutimens , fans  intércAcr  la  déluattffi  de  fa  con- 
duite. lo.  La  dtlitattjje  cA  un  don  de  l'amour  , qui  n’cA 
pasauflî  précieux  qu'on  fe  le  perluade.  Lett.  Portuc. 

La  dtluairjfe  des  louanges  eA  inutile  ; on  n'y  raiflne  plut 
tant.  S.  £vr.  C'eA  dtluatrjfi  perdue , que  de  penfer  fi 
yolimem  devant  des  perfounes  fi  groAieres.  lo.  Les  plus 
anciens  Auteurs  des  Lettres  humaines  ibnt  remplis  , 
comme  l'Ecriture,  de  ces  comparaifoos  par  un  endroit, 
prifes  bien  fouvent  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  commun 
6c  de  plus  bas  ; parce  que  ces  fiêcles  6c  ces  nations  n'a- 
voient  pas  encore  la  dtliiattffi  bonne  ou  mauvaile  des 
nôtre; , pOU(  s'offenfer  des  idées  popahùrcs , quand 
elles  exprimoient  bleu  nettement  ce  qu'on  penfoit. 
PÉUSSON.  • 

Fous  voaltx  de  Fefprit , dt  la  déUcatellè  , 

Dr  tapement , de  la  jujlt^e  , 

Pont  vaulex  dti  tetmt  tkatfit, 

U» fylt  Mâmrtl  f »9^li  f Jimplt , (Mth.  S.  Evr.' 

Délicatlisx; 
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DéLlc&TESSE>  fignifie  encore,  S«u;ib':iitc;  r.lltnemtfnc  licj 
l'üinoiir  propre  , rcluigncmcnt  que  Ton  a jwar  tfcrta'Rcs| 
chores , U peine  que  l'on  a à Ici  t'uuilrir,  le  dcpoùt 
qa'ellea  cauienc.  t/itltJiiii».  Avctjut  ab  dUqui  re  a-um:ts. 

Il  faut  ajq>rendrc  à vaincre  notre  dJiica:c  fe  naturelle  , i 
recevoir  des  avis.  S.  Evr.  J'ai  une  funeule  diluaitjji 
pour  tout  ce  qui  approche  de  moi.  1 o.  Hicn  n'ed  li  rU 
dicule  que  cette  dihctttjfe  d'honncnr  qui  prend  tout  en 
mauvaife  part.  Mol.  Nimia  àvtioTis  ttttiuh  tnf>:H9.  DéU- 
tsuje,  (Uns  lefensqui  vient  d'acre  expliqué,  ne  le  prend 
pas  toujours  en  iDauvaifc  part , & ce  mot  ne  m'arque  pas 
toujours  un  excès  blâmable,  une  fenùbilitd  excedive, 
ou  trop  grande.  On  étoit  rérolu  à la  Cour  de  France 
de  n'admettre  aucune  médiation  dans  une  affaire  de  Jî 
iiuujpt  fie  d'honneur.  L'Ausi  Hegn.  Il  s'agit  de  l’in' 
l%lte  fatteà  Home  le  ao.  Août  i66s.  au  Duc  de  Cre- 
qui , Ambaltàdeur  de  France  : la  ftmjib^at  ne  pourott 
guère  être  trop  grande  fie  outrée  en  cette  occasion. 

Délicatesse,  (ignihe  encore , ce  qu’il  y a de  plus  dn  fie 
de  plus  choii'i  dans  une  fcience , dans  une  langue.  EU- 
gdntia ,fubtilitâf.  Il  fait  tontes  \csdtiii4uff<id^\d  langue. 
On  dit  aulfi.  Les  dtluattjjit  de  la  table;  pour  dire>  Les 
mecs  délicats. 

Délicatesse’,  lîgnide  quelquefois  moUeffe,  ou  trop  de 
commodité  fie  de  ménagement,  Moiliii*.  Il  ne  faut  pas 
élever  les  enfins  avec  trop  de  dihcMtfft  : cela  les  tend 
efteminés. 

Délicatesse,  lignide encore,  DifSculté,  danger.  DiS*- 
(riltdt  f fxTHtiUim.  La  dtludu^t  de  cette  affaire  m'a  cm* 
péché  de  m’en  mêler. 

Délicatesse  , en  matière  de  conTcience,  fe  die  des 
fcrupules , des  frayeurs , fie  des  alarmes  d'une  confeien- 
ce  , É qui  l'ombre,  ou  l'apparence  meme  du  péché,  donne 
des  inquiétudes  fie  des  remords.  Rien  ne  contribue  da* 
vanugei  perfcvlionner  la  pureté  de  cceur  , que  la  di- 
hiduft  de  confcience. 

DÈLICK  , f.  m.  Chofe  agréable  qoi  donne  du  plailîr  aux 
fens,  ou  à refpric.  C'cil  un  dilut  de  boire  frais.  La 
contemplation  ell  le  diha  d'un  efprit  élevé  fie  extraor- 
dinaire. 

Délices  , ne  fe  die  régulièrement  qu'au  pluriel.  Il  ell  fé* 
tninin.  Vauc.  Ménage.  Ce  qui  donne  plulàcurs  plai* 
lîrs  enfemble.  DtUue.  Le  Paradis  cerrellre  fut  appelJé 
le  JdTdm  de  Déliai.  Les  uns  font  leurs  déliât  do  jeu,  les 

' autres  de  l'étude.  Le  courage  d'ilannibal  s'abâtardit 
dans  les  déliât  de  Capoiie.  Les  grands  Princes  n'ont 
point  été  nourris  dans  les  déhut,  ont  été  accoutumés  à 
la  fatigue.  Quelques  Princes  ont  été  appcilés  ks  dé/rm 
de  leur  liêcle,  du  genre  humain,  entre  autres  Titus. 
Des  MarcHs  a écrit  un  Livre  fur  l'Apocalypfe,  qu'il  in- 
titule les  Dr//crrde  l'erprir.  H falloicque  dans  ces  mo- 
luens  trop  heureux  j'appeUaffe  ma  raifon  à mon  l'ecours, 
pour  modérer  l'excès  funelie  de  mes  déitat.  Lettres  I 
PoRTL'C.  Les  déliât  du  coeur  font  plus  touchantes  que 
celles  (le  l'ciprit.  S.  Kvr.  H avoir  reçu  du  ciel  un  amour  i 
C<  un  calent  égal  pour  la  Poülie,  noble  amufement , le  I 
lèul  peut-être  que  le  grand  Armand  fe  permit;  inno- I 
cernes  déliett  des  Godeaux , des  Fléchters  fit  des  Prélats 
auOercs  des  liêcles  les  plus  reculés.  Le  Duc  de  la 
Force.  Anflî  n'y  a-t'ii  guere  de  pays  au  monde,  où 
l'air  foil  plus  tempéré,  plus  fâin,  fie  ou  l'on  trouve  plus 
en  abondance  toutes  les  déliât  de  la  vie.  P.  Catrou.  | 

De  Rome  pvnr  ns  temft  Céïut  fut  kt  délices  ; 

Mdit  fd  fiime  bdHiéji  touTHdiit  ta  futeatt 

Lit  délices  de  Rome  en  deviattat  {‘kmeur.  Racine. 

Qusf  ! a'tfi.a  quk  de  Itagt  fappliat , 

(^u'Amom  « dtfiiaé  ftt  plut  ekerti  délices  1 Lm  SaEL. 

DELICHIA  , r.  f.  Rie  de  la  Méditerranée.  Dulkhium.  C'ell 
une  des  Echinades , ou  Curfolalres , lituées  dans  te  ! 
Golfe  de  Patqs  ii  l'entrée  de  celui  de  Lépante.  M.  I 
Spon  croit  qiie  c«li  celle  qu'on  appelle  aujourd'hui! 
Thiaki,  ou  pet^djl:éphak-n.c  , parce  qu’elle  n'ell  éloi-1 
gnée  de  Ccp^|ric  que  dc  trois  ou  quatre  milks.  ) 

DELiClEUSL.MENT,  adv.  D'une  maniéré  délicieufe,' 
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voluptueulc.  /^il/rarê , mel/mr.  Apicins  éto'.;  i;n  ii^fiiiine 
qui  vivoit  fort  d/ljeiettjem,’aj.  Les  SybaVites  kCoicni  des 
peuples  élevés  de’ltaeu)caii-iU.  Pour  boiie  dri.rirnyrifltsi  , 
il  tautboirek  petits  coups  , fyroccr,  favocivr  le  vin. 
DELICIEUX,  EUSE.  adj.  Agréable  qui  pkic  aux  fens,  k 
l'efpric.  Gidtutfji/euadutf/ûâvit.  Le  iKviar,  l'amhio- 
ile , font  des  vins , des  mets  délttiit/x.  Le  Jardin  d'EJvil 
étuit  un  lieu  dé/ieieux.  La  vie  éternelle  fera  une  vie  tu- 
luieuft , où  on  goûtera  toute  forte  dc  délices.  II  y a de 
bons  mariages  : mais  il  n'y  en  a ^Kiint  dc  déiinaix.  Ro- 
CKBF.  Il  y a des  foliiudes  qui  charment  les  etinuis  , fie 
qui  donnent  un  repos  délieiaix.  S.  Evr.  Dan»  une  nou- 
velle paflioo  vous  iroQvcz  toutes  tes  heures  délitûupf'. 
I P. 

D'ua  joug  eruel  il  JdUX'ë  tut  dieux  , 

L«r  Hounit  du  déjiri  ^ua  pdiit  délicieux  , 

Il  août  doaae  ftt  hiix , il  fi  donne  lux-mruK  ; 

Pour  tant  de  bieai  il  lommaadc  qu'un  Idunt,  Rac. 

DÉLICIEUX.  Il  fe  prend  aolC  quelquefois  pour  Vo- 
lupineu.x  , pour  celui  qui  aime  le  piailir.  C'eli  un  hom- 
me déhtkux  dans  Ton  boire  fie  dans  ibn  ihangcr.  11  nv  fe 
dit  guère  abiblumeni  en  ce  fens-U.  Ac.  Fk. 
DELICOTER.  Terme  dc  Manège , qui  fc  die  d'un  cheval 
qui  ell  fujet  i défaire  l'on  licol , k qui  il  faut  mettre  une 
! fousgorge.  Cdfijiriim  ex{unre,diijitne. 
j DÉLIÉ,  ad).  Fin  , menu  , pointu,  délicat.  7Vra/r,  fulii, 
j lit  , grattht.  La  toile  de  Hollande  eil  fort  déliée.  L« 
gàxe  eO  une  étoffe  fort  déhét.  Le  Kl  de  Un  cfl  plus  déiié 
que  celui  de  chanvre.  La  Kèctie  de  la  Samtc-Chapclle 
cil  haute  , foi*!  dt/.é:  fie  tort  puiiiiue.  Un  trais  de  plume 
fort  délié. 

Kguréinent  d'un  erpric  En  , délicat, 
adroit.  Subtile , aiuium  lagemum.  Les  Italiens  ont  l'clpric 
plus  Kn  fit  plus  délit  que  les  buUlcs.  On  le  dctle  quand 
on  a k traiter  arec  des  gens  li  délie  . Dans  la  fuite  je  fuis 
periuadé  qu'il  s'eli  trouvé  dc  la  bonne  toi  dans  qnel- 
qucs-uni  leduits  par  l'cloqucncc  par  les  vraifeuibian- 
ces  qui  leur  etoient  propokes  [>ar  des  gens  rrês-lubües 
fie  très  dtlitt.  St  Réal.  J'aime  cct  Ecrivain,  c'ell  un 
cl'prit  vif  fi:  dél.é. 

Quelques-uns  dérivent  Ce  mot  de  l'Hébreu  qui  ligniKe 
tiHUis,  tiüddldl,  qui  veut  dire  dtitaudri  , attfait.  Mais 
fans  aller  lî  loin , il  vient  de  dthtdiui  : ou  pluliiJl  il  vient 
de  drVirji,  vieux  mot  Celtique  fie  Bas-Preton  , qui  ii- 
gniKe  fiuilU,  à caufe  que  la  feuille  ell  mince  S(  déliée. 
Délie.  Terme  de  Poüfc  Italienne.  Solutin.  Lvs  vers  dr- 
iirr,  que  les  Italiens  appellent  en  leur  langue  fiiolii  , 
font  des  vers  qui  ne  riment  pis  les  uns  avec  les  autres  : 
Ils  ne  font  point  altrcints  k la  rimer  mais  k un  ecmiri 
nombre  dc  lÿllabcs  , fie  à la  cadence  ; on  pourroit  les 
appciier  une  prol'i? cadencée.  AnnibalCaro.’itrlduitl'E- 
ncidc  de  Virgile  en  vcis  délai.  II  y a encore  u'aut^(^s 
vers  Italiens  qn’on  nomme  déhét nuis  ils  Jbnt  ailrcints 
k quelque  chofe  de  plus  dirticile  que  la  rime  linale  ; car 
au  lieu  de  rimer  à la  Kn,  comme  c’efl  l'uiage  dans  les 
langues  vivantes  d'Euiope , dans  ceux-ci  la  bn  d'un  vers 
rime  avec  le  milieu  du  fuivant. 

* 

Mtndpdo  un  giorno  gti  êgni  prrjfo  un  lîiime , 

Vidt  un  bel  lume , in  mrzu  di  jutlfonde.  Sannax. 

11  y en  a qui  appellent  ces  fortes  des  vers,  vers  k rimes 
enchainéct  ; ce  nom  leur  convient  mieux  que  celui  de 
vers  déhét.  Nous  appelions  en  François  ces  fortes  de 
vers  , vers  à rimes  bâtclées.  En  voici  un  exemple , 
tiré  de  |Iarut. 

Quand  Péepiuaut , puijfdnt  Dieu  dt  ht  Mer, 
ô^if armer,  utaquet  C gnlétt,  fitc. 

t 

5^  DÉLIÉES,  f.  f.  pl.  Terme  dechaffe.  Ce  font  les  fu- 
mées bien  mâchées  que  nous  appelions  en  terme  de 
cluffe , bien  moulnes. 

DÉLIER,  V.  aéV.  Oter  le  tien  , ou  défaire  le  ntrud  dc 
quelque  chofe  liée,  ou  nouée.  Solvert,  txfuhnt,  Dtlut 


Oigitized  by 


193  ? DHL 

«n  taguc , c’eft  en  ôter  U l»art , ou  le  liepi  Dtiirr  un  ru-  . 
, une  jarretière. 

Su  Cange  dérive  ce  mot  de  Jifiigtrt , qu'on  a dit  cUna  la  I 
bafTc  Latinité  dans  la  môme  ligniâcatioa.  Voyez  iï$ 
AÜ0  Sduliar.  Mtn,  T. II.  p.  xxa.  A. 

D é L I B R.  Terme  du  grand  Art.  Dttkr  on  corps  , ou  le 
corps,  c‘cR  le  diflbudre  > le  pourrir  , le  rendre  liquide, 
moi , fluide  , coulant , de  dur  qu'il  étoit.  Soivttt , dilfol- 
vttt , puntféort. 

Délier,  fe  dit  flgurément  en  chofes  fpiritucllcs.  S»lvnt. 
Jcrus-Cbrifla  donné  pouvoir  à S.  Pierre  & i les  ruccef- 
feurs  de  lier,  ou  de  âiha  , d'abfoudre , ou  de  refurer  | 
Tabroludon.  Dihtr  d'une  maladie , dans  l'Evangile . I 
gnifle , la  guérir.  Le  nuriage  cft  itu  noeud  fi  (acre , qu'on  ' 
ne  le  peut  drti».  On  dit  de  qplui  qui  parle  bien  & (a- 
cilement , qu'il  a la  langue  fort  diliit.  Voici  le  jour  qui 
tompt  mon  lilcnce,  & qui  dilit  ma  langue.  Ablanc. 

Dit  fur  Wirr  tfpih  ft  délie  , 

Tout  tktx  neui  ji  tourut  tu  poi/o/r, 

Le  ptaïuft  tintât  dt  rai/ou  ; 

Efi  en  uout , quoique  ton  puklit , 

Lr  pttmtt  nuit  dt  foUt,  P.  DU  Ceac. 

DélIb,  ét.  part.  paît.  St  adj.  Solutut. 

DÉLIES  , f.  t fit  plur.  Fêtes  qui  fe  célébroit  i Athènes 
en  l'honneur  d'Apollon.  Deiity  ottnn.  La  principale  cé- 
rémonie de  cette  fite  étoit  une  Amballadc  des  Atlic- 
nieos  à l'Apollon  de  Délos , ou  bien  un  pèlerinage  qu'ils 
y faifoient  faire  tous  les  cinq  ans  ; Us  clioitifloicnt  pour 
cela  un  certain  nombre  de  Citoyens  » qu'on  chargeoit 
de  cctcu  coiniuilTion  , St  qu’on  appelloit  pour  cela  Dr- 
IiaSltt,  ânAjarai,  ou  Théores , » c'e(l-à -dire,/ri 

voyant , ttux  qui  tant  voir.  Lc  Chct  de  l'AinbalTâdc , ou 
de  la  dépoution,  s’appelloit  AukitÀéort  f 
On  y joignult  quatre  pcrfomies  de  la  lâtnille  des  Céry- 
,ques , Pretres  defeendans  de  Mcrcure»qui  demeuroient 
à Délos  toute  lannée  pour  y fervir  dans  le  Temple. 
Toute  cette  députation  partoit  fur  cinq  vaifléaux  , fur 
/elquelson  poitoic  tout  ce  qui  étJit  néceflàire  pour.la 
fête  St  les  facrinces.  Celui  qui  poftoic  les  Déliafles , ou 
Tbéorcs,  c'tuit  appellé  Dcliade,  Se*<3c  » ou  Théoride; 
les  quatre  autres  vailTeaux  lâcrés  qui  l'accompagnoient 
fe  noinmoient  le  Paraît , l'Antigonide , la  Piolémafde 
& l'Aftimonidc.  Quelques-uns  difent  que  le  Paraît  & 
1a  Dcliade  , font  le  même  vailTeau  ; d'autres  les  diflin- 
gnenc.  Il  en  cil  aufC  qui  difent  que  la  Déliade  étoit  le 
vailTcau  même  fur  lequel  Théfce  , vainqueur  du  Mino- 
taurc.avoit  ramené  les  jeunes  Athéniennes  qui  dévoient 
être  facriliécs  à ce  monllrc. 

Les  Déliafles  qui  montoient  ce  vailTeau  , étolent  couron- 
nés de  laurier.  Quand  ils  étoient  arrivés  ils  oflroient 
d'aboid  un  facriflee  à Apollon.  Après  le  facriflee,  de 
jeunes  flllcsdanfoient  autour  de  Tauielune  danfe  nom* 
mée  en  Crccrt>2rtr,  & dans  laquelle  par  lenrs  mouve- 
mens  embarraCés,  & la  maniéré  donc  elles  figuroienc 
enfcmble  , elles  repréfentoienc  les  court  fit  les  decuors 
du  labyrinthe.  Quand  les  Déliafles  revenoient  à Athè- 
nes , le  peuple  alloit  au-devant  d'eux , fit  les  recevoit 
avec  de  grandes  acclamations  fit  de  grands  cris  dk  joie. 
11$  ne  quiitoient  point  leur  couronne  que  toute  leur 
commiflion  ne  fût  finie  ; fie  alors  ils  alloient  la  eonlâcrer 
k quelque  Dieu  dans  Ton  temple.  La  Dcliade  qui  les  por- 
toit  étoit  aulTi  couronnée  , fit  c'étuit  par-là  que  toute  la 
fête  commençait;  le  Prêtre  d'Apollon  couronnoit  la 
pouppc  de  ce  navire.  Tout  le  temps  que  doroit  l'allée 
& le  retour,  fit  toute  la  cérémonie , s'appelloîc  les  Dr- 
litii  fie  pendant  tous  ces  jours -là  les  loix  défendoient 
d'cxécutcr  aucun  criminel  ; privilège  finguticr  de  cette 
fête  d'Apollon  , £c  que  n'avoient  pas  même  celles  de 
Jupiter:  car  Plutarque  remarque  que  ce  fut  un  jour 
confikcré  à Jupiter  qu'on  fit  prendre  à Phocion  le  poilon 
auquel  il  avoit  été  condamné  ; St  on  attendit  au  cou- 
traire  trente  jours  pour  le  donner  à Socrate  , parce  que 
Cétoi-nt  les  Deites.  Voyez  Thucydide , L.  III.  Jul  Pol- 
lux,  L.  Vin.  c.  9.  Se&.  «6.  Franc.  Roflicut  Aieh,  At- 
tit.  L.  yu.  (,  a,  Sam.  Petit  Çanmtu,  în  Ltg.  Asm,  L. 
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/.  Th.  1.  Pafcbal.  Ceroa.  L.  ly.  e.  18.  ^ 19.  tMcur- 
lius  Lexu.  Suicerus  , 

Thucydide , L.  III.  p.  j ^ . de  la  leconde  éclirion  d'Henri 
Eflieime,  dit  que  ce  fut  pendant  l'hiver  de  la  l'ixième 
année  de  la  Guerre  du  Pcloponnel'e  que  les  Athéniens  fi. 
renc  les  Dtittt,  après  avoir  expié  l'illc  tic  Délot,  fi:  c:i 
avoir  ôté  tous  les  tombeaux,  & ordonné  que  per  ^ me 
n'y  naicroit  fit  a'y  mourroit  dans  U fuite , mais  que  l’on 
tranfportcroit  tous  les  moribonds  dans  une  petite  llle 
appcilée  Rbéiile,  qui  touche  prelque  à Délos.  Long- 
temps avant  ce  temps  - là  les  Ioniens  fie  les  Infv- 
laircs  voiiîns  de  l'ionie  faifoient  des  cfpèces  de  DrVia  ; 
c'efl-à-dire,  des  fêtes  fie  des  jeux  fcmblablcs  aux 
Ephéites,  qu'ils  célébrèrent  dans  la  fuite.  11  y avoir  des 
combats  gymnailiques  fie  de  poêfie , ou  de  muliuue. 
Thucydide  , à l’endroit  que  j'ai  cité  cité  ci-delTus  ,*  en 
parle  d'après J^omcrc. 

DÉLINÉATION,  f.  f.  Reprclentation  qu'on  fiüe  de  quel- 
que chofe  fur  un  papier,  ou  par  le  sdifeouts.  Ùtlmto- 
m.  Ce  plan  n'efl  pas  encore  en  fa  perfeâion,ce  n'efl  qi  e 
fa  première  dt'iintaiioH.  J'ai  diflribué  dans  mon  elpric 
tous  tes  Aifles  de  cette  Tragédie,  en  voici  la  dtlmta- 
lion, 

DÉLINQUANT,  f.  m.  Terme  de  Palais. 'Qui  a commis 
quelque  faute,  Noxm  reut , dtltlli  rtut.  1)  efl  du  devoir 
d'un  Magiflrat  d’étre  fevere  à punir  les  dtlinqunni. 
Délinquant  fe  die  auffi  en  Droit  Canon  fie  en 
Théologie  Morale.  Il  y auroir  rie  i'indilcrérion  dans  le 
zèle , (ion  empluyoit  les  cer.fures,  torique  des  avis  cha- 
ritables, Ou  des  défenfes  réitérées  (bus  }>eine  de  quel- 
que moindre  châtiment,  feroient  capables  de  contenir 
les  perfunnes  dans  lenr  devoir , 00  de  réduire  les  itliu- 
quant.  CoNFÉK.  d'ANC. 

DÉLINQUER , v.  n.  Conaraeerre  quelque  faute.  DtUn- 
quere , puenrt.  Un  Procureur  qui  a délinqur , qui  a pré- 
variqué  en  fa  charge,  doit  être  interdit  fans  réiniflîun. 

DÉLIOT , C m.  Cefl  un  petit  bonnet  de  cuir  blanc^ 
dont  les  vélineulcs  couvrent  le  bout  de  leur  pouce, 
pour  travailler  au  point  de  France.  Onfe  fert  du  dtliot 
comme  on  fe  fort  du  de  à coudre,  excepté  que  le  dtiiot 
fc  met  an  pouce,  fit  en  couvre  environ  autant  qu'en 
emjrortc  l'ongle.  11  fesc  à poufler  l'aiguille  à vélin,  qui 
efl  fi  fine , que  le  cul  en  entreroie  dans  la  chair  fans  ce 
fecours. 

DÉLIRE , f.  m,  Terme  de  Médecine.  Cefl  on  fymptome' 
qui  furvient  fuuveni  aux  fièvres  caufees  par  des  plaies, 
ou  par  quelque  inflammation  interne , qui  trouble  Tef^ 
prit  jofqu'à  la  folie  fit  à la  fureur.  Delmum,  infnnin. 
Quand  le  diaphragme  efl  olfenré,  il  caofe  le  délire  fit  la 
plvénéiie.  Le  délire  arrive  par  une  trop  grande  perte 
de  fang  qui  afToiblit  le  cerveau , par  la  picquûre  d’une 
bète  venimeufe,  par  la  femence  fit  menilrues  retenues 
en  la  matrice,  par  la  pourriture  d'un  membre  gangré- 
né , ficc.  La  fièvre  chaude  caufe  aulfi  le  délnt , quand  il 
y a tranfport  au  cerveau.  II  faut  faire  recevoir  aux  ma- 
lades les  Sacremens  de  bonne  heure,  quand  on  appré- 
hende le  diiîrt. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  f.r«,  qui  chez  les  An- 
ciens fignifioit  des  filions  tirés  en  droite  ligne,  delorte 
qu'ils  ont  appellé  dehunt,  « uHonkmtrt. 

DÉLIT , f.  ro.  Terme  de  Pratique.  Faute , crime , péché. 
Deltflum  f tulpn,  pnenitm,  crimtn.  Les  OiHciaox  font 
le  procès  aux  Prêtres  pour  le  dilii  commun  : ils  doivent 
renvoyer  devant  le  Juge  Royal  pour  le  cas  privilégié. 
Les  dtlm  tommuat  font  non- feulement  les  contraven- 
tions à la  Difeiptine  fit  aux  Loix  Ecclciiaâiques,  mais 
encore  toutes  fortes  de  crimes , excepté  les  cas  privilé- 
giés : qui  font  le  vol , la  féditiuo , ralTafllnat , la  fâufle 
monnoie.  Cnmtn  trnnJlaiitium,trAnJlniitin  triminath.  On 
met  aulli  l'adulcere  au  nombre  des  cas  privilégiés , quand 
le  mari  efl  plaintif.  Les  dtliti  eommuni , ou  crimes  Ec- 
cléliafliqucs  font  la  fimonie,la  confidence,  le  ikerilége 
conmiis  fans  violence,  ficc  Autrefois  lejiA^'iqucs  ne  pre- 
ooient  aucune  connoiflance  des  aflâires  des  Clercs  , ni 
de  leurs  mœurs.  Ainii  dans  la  cor4^ion  qui  infcéèa  le 
Clergé,  le  plus  confidérable  privilvg|plu  caraékere  clé. 
rical  fut  de  fouHraire  Ica  coupables  aux  rigueurs  de  la 
Juilicc. 
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Jufncc.  On  remarqua  que  Icj  Juges  il'Eglifc  le  conten- 
tüient  d’impufer  des  péniccnccs  légères , Si  n'alsandon- 
noient  prefque  jamais  le  criminel  au  bras  fJculier.  A 
Kume  même  on  obtcr.oit  l'acilcmcnt  des  abfolutions. 
On  crut  donc  que  jKiur  mainicnir  la  fîircté  publique,  il 
Uîloit  excepter  les  crimes  les  plus  atroces  ; & c'ell  c« 
qu'on  a]>pcila  les  cas  privili5giifs.  Il  y a plus  de  >oo.  ans 
que  cette  dilUn^ion  du  délii  commun  cli  établie,  &ee- 
pciulaut  on  ne  convient  pas  encore  à quoi  il  fe  réduit. 
Les  Ji:ges  Laïques  le  bornent  aux  crimes  purement  Ec- 
clJiialli<|ucs,  & aux  (impies  contraventions  à la  DiTci- 
pliue.  l’ar  une  Déclaration  de  i68q.  l'innruâion  pour 
les  cas  privilégiés  lé  (ait  par  le  Juge  Koyal , & le  Juge 
d'Eglife  conjointement.  Le  Droit  Civil  parle  des  obli- 
gations qui  Te  contraâent  par  le  dilii,  ou  quafi  délit.  Le 
qusjl  délit , eli  une  faute  commife  par  imprudence , 6ns 
dol , ni  volonté.  C'eft  une  cfpice  d'incongruité  d'appcl- 
1er  délu  commun , celui  dont  les  üHîciaux  prennent  con- 
noiilancc  dans  la  plufpart  des  crimes  des  Ecclclialtiquesl: 

& délit  privilégié , celui  qui  eft  renvoyé  devant  les  OlH- 
ciers  Royaux  ; comme  fi  la  connoilTance  qu'ont  les  Ecclé- 
(iaUii|iies  de  l'un  leur  appartenoit  de  droit  commun , & 
que  les  üHiciers  du  Roi  n'eu(Tent  celles  dont  ils  jouillent 
que  par  privilège  : vu  qu'il  en  e(i  tout  le  contraire , & 
que  ce  n'ed  que  par  la  pcrroilTiOn  du  Roi  que  les  OtHciaux 
connoitient  de  la  plulpart  de  ces  crimes  ; car  le  for  ex- 
térieur appartenant  au  Magilhat politique,  Sc l'exercice 
de  la  juril'diâion  criminelle  des  Oliicialités  délirant  un 
fur  & un  Tribunal  extérieur  : parce  que  nous  appelions 
for  exté  rieur,  tout  ce  qui  ell  fors  le  Tribunal  des  con- 
l'ciences,  il  s'enfuit  de- là  que  Icdéltt  qui  cR  porté  au  Tri- 
bunal des  Eccléfianiqucs  devroit  être  appellé  frivilégié, 
puifqu'ils  n'en  exercent  la  jtirifdiéliun  que  par  privilège , 
& que  le  délit  dont  connoilTcnt  les  OÜiciers  du  Roi 
devroit  être  appellé  le  délit  commun.  M.  Talon,  ou 
plullôt  M.  \oland  Le  Vayer  De  Boutigni,  dans  fun 
Traité  de  l'Autorité  du  Rot  dont  I Adminiftraiioa  dtlE- 

C'eil  une  mal-6çon  de  pofer  les  clavaux  ou  vou(Toirs  I 
autrement  que  de  délit  en  joint  , comme  (1  l'on  cliar- 
geoit  un  livre  fur  la  tranche  , il  e(l  évident  que  le  poids 
feroit  eRurc  pour  écarter  les  feuilles,  au  lieu  qu'il  les 
appuie  les  unes  fur  les  autres  lurfi|u'on  le  charge  fur  la 
joue.  Frézier,  11  y a des  pierres  (i  maflives , qu'elles 
n'ont  ni  lit,  ni  délit.  Tels  font  la  plufpart  des  marbres 
qu'on  peut  pofer  comme  on  veut.  Id. 

On  dit  proverbialement , qu'on  e(i  trouve  en  flagrant  délit , 
quand  on  cfl  pris  fur  le  fait,  à l'inflant  qu'on  commet  la 
faute. 

Dklit.  Terme d'ArchiteftureSt  de  Maçonnerie.  Le  côté, 
le  fens  d'une  pierre  dilférent  du  lit  qu'elle  avoit  dans  la 
carrière.  Mettre  en  délit  une  pierre  , c'ell  la  mettre  dans 
un  autre  (ens  qu'elle  n'étoit  dans  la  carrière , cela  s'ap. 
pelle  délit  en  parement.  Délit  en  joint  , c'efl  le  lit  du 
(éns  des  joints  montans.  Lor  fqu'on  bande  un  arc,une  plate- 
bande  , on  pofe  les  voulToirs  & les  claveaux  dtlu  en  joint. 
En  termes  d'Eaux  6c  Forêts  , on  appelle  des  arbres  de  dé- 
fit , ceux  qui  ont  été  coupés  clandcflinement , ou  contre 
les  ordonnances  6c  rêgicmens:  qui  fontlujetsà  conlil'ca- 
tion  6c  à amende.  Clam  ac  furtim  eafx  arbortt. 

Ce  mot  de  délit  vient  du  mot  Latin  deliélum,  formé  de 
dcHuqiio. 

Devoir  te  diîlits.  Terme  de  Coutumes.  Certain  droit 
d'un  brùlTeau  de  feigle  fur  chacune  ancienne  tenue  de  cha- 
cun ménager  paroilfien  tenant  feu  6c  fumée  , 6c  labourant 
terre. 

DÉLITER,  V,  aft.  Terme  de  Maçonnerie.  Polcr  une 
pierre  dans  un  bâtiment  en  un  fens  contraire  à celui 
qu'elle  avoit  dans  la  carrière , quand  elle  étoit  fur  Ton 
lit  naturel.  Lapident  contrat io  in  fitu  ti  quent  kabtbat  in  la- 
. pidieina  collocarc.  Il  6ut  bien  prendre  garde  à ne  point 
délita  les  pierres  : car  elles  fe  (éndent  pour  peu  qu'on 
les  charge , quand  elles  font  délitéct.  Le  marbre  ne  le 
délite  |K)int,  parce  qu'il  fe  peut  mettre  en  tous  (ens,  6c 
qu'il  n'a  point  de  lit.  Il  y a des  pierres  dures  qui  ont  la 
même  propriété.  On  dit  qu'une  pierre  fe  délite,  quand 
elle  fe  fend  par  feuillets.  Dijfotvi.  Car  les  pierres  fe  for- 
Tontt  IL 
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ment  dans  les  carrières  par  feuilles  mifes  les  unes  fur 
les  autres.  C'ell  pourquoi  lion  ne  les  met  pas  de  plat, 
tous  ces  feuillets  qui  Ce  trouveut  de  cliamp  s'écartent , 

6c  fc  délitent , 6c  ne  peuvent  pas  porter  de  grands  6r- 
deaux.  Délita  une  pierre  , fignifie  aufli  en  couper  d'a- 
près une  moie  fuivant  (on  lit. 

Délité,  ZE.  part.  palT.  6c  adj.  Di£hluiut  , aliéna  pojiiut 
in  fitu. 

DÉLITESCENCE , f.  f.  Cache , retraite.  Mot  forgé  du 
verbe  Latin  , fe  cacher,  difparoitre.  L'Auteur 

du  Brigandage  de  la  Médaine , en  parlant  des  abfcès  in- 
complets , ou  à demi  faits , 6c  des  épanchemens  impar- 
faits, femifiui,  inClle  fur  la  crainte  6c  fur  l'attention  oà 
ils  doivent  tenir  un  Médecin  contre  leurs  rétrocelSons, 
ou  leurs  déUnfcetutu 

Déliiefiente  eft  un  reflux  fubit  de  l'humeur  morbilîqne 
de  dehors  en  dedans,  qui  6it  difparoitre  tout-d'un-coup 
une  tumeur. 

DÉLITEX,  adj.  Vieux  mot.  Délicieux. 
DÉLIVRANCE,  L f.  AéKon  par  laquelle  on  met  quelque 
meuble  entre  les  mains  de  quelque  perfonne.  Tradiiio. 
On  lui  a 6it  la  délivrance  à cet  encan  d'une  tapiftcric.  11 
ne  veut  pas  faite  la  délivranee  des  titres  de  cette  terre , 
qu'il  n'en  ait  touché  tout  l'argent.  On  demande  en  Jul- 
tice  la  délivranee  d'un  legs. 

Délivrance  , eft  aulTi  l'aâion  qui  libéré  de  captivité,  de 
fervitude,  ou  de  toute  autre  peine  6c  inquiétude.  Libe- 
raiio.  Le  neveu  qu'il  étoit  chargé  de  nourrir  eft  mort , 
c'eft  pour  lui  une  belle  délivranee.  Travailler  à la  déli- 
vrante des  efclaves , des  prifonniers,  eft  une  œuvre  fort 
charitable.  Redeniio.  Cette  femme  n'a  pas  eu  long  tra- 
vail , elle  a eu  une  heureufe  délivrance.  Puerpatum , par- 

tui. 

En  termes  de  Monnoie  on  appelle , Faire  la  délivrante,  lorf- 
que  les  OlHciers  donnent  petmKTion  d'expoler  les  mon- 
noies  en  public,  après  les  avoir  bien  examinées.  Appto- 
bata  moneta  ufiim  ptrmiitae.  Les  Gardes  font  refponlc- 
bles  de  la  juftelTc  du  poids,  6c  les  ElTayeurs  de  la  bonté 
du  titre.  On  drelfe  un  aéle  de  cette  délivrance , 6c  c'eft 
le  premier  jugement  qui  eft  fait  des  efpèccs.  Voyez 
Roizard  , p.  9$.  96.  6c  1.46. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a une  femme  in- 
commode ou  impudique , qu'il  doit  6ire  des  prières  à 
Notre-Dame  de  bonne  Délivranet,  fe  mettre  de  cette 
Confrairie. 

DÉLIVHANDE  , f.  f.  Ce  mot  s’eft  dit  apparemment  au- 
trefois pour  Délivrance , au  moins  en  Normandie  ; ou 
s'eft  fait  de  Délivrance.  II  ne  fe  dit  plus  que  pour  nom 
d'un  lieu  qu'on  appelle  Notre-Dame  de  la  DéUvtande, 
ou  fimpicment , la  Déltvrande.  C’eft  un  lieu  de  dévotion 
où  il  y a une  Chapelle  dédiée  à la  Sainte  Vierge.  Il  eft 
en  Normandie,  à un  quart  de  lieue  de  la  mer,  à trois 
lieues  de  Caên  , à une  de  Bernieres , 6c  à deux  d'Eftre- 
han , dans  le  Diocefe  de  Baïeux.  Aller  en  pèlerinage  à 
la  Déhvrande,  OU  à Notre-Dame  de  la  Délivrandt. 
DÉLIVRE,  f.  m.  Seditàlacampagnedel’arriere-faix  de 
la  vache , quand  elle  a 6it  fon  veau  ; ce  qu'on  appelle  en 
Latin /rr«j)jy«4  viiulina.  Il  fc  dit  auilî  de  l'arriéré -6ix 
des  femmes.  Voyez  Arriere-faix. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie , un  oifeau  fort  à déli- 
vre , qui  n'a  point  de  corlàge  , 6c  qui  eft  quafi  fans  chair  , 
comme  le  héron.  Mata , maciltniur. 

DÉLIVRE,  adj.  Vieux  mot.  Libre,  dégagé;  ou  mê- 
me délivré.  Glojf.fur  Maroc.  ... 

DÉLIVRER,  v.  aft.  Livrer,  mettre  en  la  main  de  quel- 
qu'un quelque  meuble , argent , papiers  , marchandife. 
Tradeie  in  mantit.  Il  faut  délivra  à un  Exécuteur  tefta- 
mentaire  tous  les  meubles  d'une  fucceflion , pour  en 
rendre  compte  au  bout  de  l’an.  Je  lui  ai  délivré  cette 
lettre  de  change,  ce  dépôt  en  roaia propre.  On»,  délivré 
à (un  Faâeur  tout  le  vin  qu’il  a acheté.  > 

Ce  mot  vient  du  Latin  delibaare.  Ménage.  Qui  ne  fignifle 
l>oint  cela  en  Latin. 

On  dit , Délrvrcr  des  ouvrages  à un  Entrepreneur  , à un 
Mâcon,  pour  dire.  Donner  des  ouvrages  à un  Entre- 
preneur , à un  Maçon.  Et  on  dit  qu’un  Entrepreneur 
.«doit  délivrer  des  ouvrages  dans  un  certain  temps  , pour 
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dire , qu'il  1m  doit  rendre  parfaits  & achevés  dans  ce 
temps-li. 

Délivrer  , fignifie  encore.  Adjuger  en  Juftice.  AJdùt- 
rt , âdjudicart.  Un  Sergent  qui  crie  des  meubles  il  un 
«ncan  , diti  l'enchérifléur,  A vous  délivit,  pour  dire, 
adjugé.  L'héritier  crie  fouvent , Attendez  ne  dtUvrtz 
pas  encore. 

Délivrer,  Iignl6e  encore.  Tirer  hors  des  mains  enne- 
mies , mettre  hors  de  captivité , de  prifon.  Ltbatrc , rc- 
dimnt.  Onemmenoitbiendesprifonniers,  maisceCapi- 
tamc  les  a recous,  les  a détivrci.  11  ell  naturel  de  tâ- 
cher de  (e  dtlivrir  de  prifon , de  la  tyrannie  , du  joug 
des  Infidèles.  Vous  m’avez  délivré  de  peine,  je  vous 
allois  chercher. 

Délivrer,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie,  Accou- 
cher. Parcre.  Cette  femme  s’eft  délivrét  fans  grand  tra- 
vail, elle  efl  accouchée  d'un  beau  61s. 

On  dit  auffi  dans  un  fens  un  peu  différent , qu'une  femme 
ell  accouchée , mais  qu'elle  n'elf  pas  entièrement  déli- 
vré:, pour  dire,  que  rarriere-lâixn’ell  pas  encore  venu. 

Délivrer  , fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituellcs  & mo- 
rales , & fignifie.  Arracher,  dégager,  tirer  hors,  dé- 
barraffer.  Librrart,  rtdimtrt , txfolvtrt.  Jesus-Christ  , 
par  fa  Paflion  nous  a délivrét  de  la  mort  éternelle , des 
griffes  de  Satan.  Les  Indulgences  déltvrtm  des  peines  du 
Purgatoire.  Saint  Paul  fouhaitoit  qu'on  le  pût  délivra 
de  cette  chair  mortelle.  La  mort  nous  délivrt  de  bien 
des  maux.  Cette  nouvelle  m'a  délivré  d'une  grande  pei- 
ne , d'un  grand  fouci , d'un  grand  chagiân.  Ma  pafton 
ne  s’affuiblit  point  par  les  retours  que  je  fais  fur  moi-mé- 
me  pour  in'en  délivra.  Abad.  Je  vois  bien  le  remède 
â tous  mes  maux,  & j'en  fetois  bien -tôt  délivré,  fi  je 
ne  vous  aimois  plus.  Lett.  Portug.  Je  veux  vous  dé- 
livra des  malheurs  qu’on  vous  prépare.  M.  SciiD. 

Délivré,  éb.  part.  paff.  & adj.  Il  a les  fignilications  de 
fün  verbe , en  Latin  comme  en  François. 

DÉLIVKEUK,  f.  m.  Celui  qui  délivre.  Libaaier,  Ce  mot 
ne  fe  trouve  employé  que  dans  le  Byle  burlefque.  Ce 
déhvrtur  d'Andromède  vit  moins  de  monts  & moins  de 
vaux.  Voit.  En  (a  place  on  dit , Libérateur.  Quand  dé~ 
livreur  fignifie  libérateur , il  ne  fe  dit  qu'en  badinant  : 
mais  quand  délivrtur  ell  un  nom  d’emploi , d'office , il  fe 
dit  bien  en  François,  & lignifie  celui  qui  délivre , qui 
donne  une  chofe  qu'il  garde,  qu'on  a confiée  â fes  foins. 
Promut.  Des  trois  garçons  de  laPaneterie  l'un  cil  appelle 
le  Déhvrtur.  Etat  )je  la  Fr. 

DELME , f.  f.  Bourg  de  Lorraine,  Delma.  Quelques-uns 
croient  que  c'efl  le  Duodteiacum  des  Anciens , que  d'au- 
tres placent  â Dieuze.  D'autres  veulent  que  Dtlnte  Ibit 
l'ancienne  Duzacum. 

DELMINO , f.  m.  Petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe, 
qu’on  appelle  autrement  Damna  & Damnio  : en  Latin  Dtl- 
minium , Dalminium , Dalmana.  Elle  ell  dans  la  Bofnie 
près  de  Drina.  Dtlmino  ell  aujourd'hui  peu  de  chofe  ; 
il  étoit  autrefois  puilfaot,  & la  capitale  d’une  petite  Ré- 
publique qu'on  appelloit  la  Dalmatic.  Matv.  Hoffman 
& Baudrand  difeut  qu’il  s'appelle  aujourd'hui  Dumno , 
Maty  & .M.  CorneiHe  après  lui  nous  donnent  Dtlmino 
pour  fou  véritable  nom.  Quelques-uns  prétendent  que 
c'efl  Almiffa,  ou  Almifa , que  l'on  voit  fur  les  Cartes  de 
Sanfon',  & qui  s'appelle  Omife  en  Sclavon  ; mais  Jean 
Lucius  dillinguc  ces  deux  lieux.  Voyez  Hoffman,  aux 
mots  Dtiminium , Ptguniium  & Dalmaiia. 

DÉLOEK  , V.  a.  Vieux  mot.  Blâmer. 

DÉLOGEMENT,  f.  m.  Déménagement , changement  de 
logis.  Migratio.  Je  ne  vous  ai  ph  aller  voir  depuis  vo- 
tre délogement  i je  ne  fai  où  vous  logez  maintenant. 

Délogesient,  en  termes  de  Guerre,  fignifie,  Décampe- 
raent.  Cafirorum  moito , topiarum  è eafirù  difetjjîo.  Le  dé- 
Jogtmtnt  de  cette  armée  i^ell  fait  en  peu,  â la  hâte  & en 
defordre. 

DÉLOGER , V.  aft.  & n.  Changer  de  logis,  de  demeure  ; 
Ibrtir  du  logis.  Migxart , dtmigrart , migrart  dnmo.  J'ai 
donné  congé  de  mon  logis , j»  déloge  , je  déménage  â 
la  S.  Remu 

Mon  ptrt , JJ  matin  jui  vaut  fait  déloger  l Rac. 
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déloger,  fignifie  aulli,  Chalfer,  obliger  à fortir  d'un  lo- 
gis. Dtptllae , tjitat.  On  déloge  les  gens  de  mauvaile  vie 
tous  les  trois  mois  ; on  les  chaffe.  Un  propriétaire  peut 
déloga  un  locataire,  quelque  bail  qu'il  ait  fait,  quand  il 
veut  ocouper  les  lieux  en  perfonne.  Je  fai  mauvais  grc 
â ce  voiftn  qui  m'a  délogé,  qui  ell  venu  enchérir  mon  ap- 
partement. 

Déloger,  aftif,  & fignifie,  en  termes  de  guerre. 
Faire  quitter  un  pofle.  Les  ennemis  s'étoient  pollés,  s'é- 
toient  retranchés  en  tel  endroit,  mais  on  les  a délogét  h 
coups  de  canon.  Ac.  Fr. 

Ce  mot  vient,  félon  quelques-uns,  de  dijlotart. 

Déloger,  lignfie  aufli.  Céder  fon  logement  â des  hôtes 
pour  une  paffade.  Domum  eedae , domo  tedtrt , dteedat. 
Quand  la  Cour  palfe  en  quelque  lieu,  on  fe  déloge  vo- 
lontiers , on  cède  fon  logis  â de  nouveaux  hôtes.  Un 
honnête  homme  ne  déloge  guère  le  maitre  du  logis  de 
fa  chambre. 

Déloger,  lignifie  aufli , s'enfuir , fe  retirer.  Reetdat,  rte.^ 
pat  fe , fugat.  Les  ennemis  avoient  occupé  ce  polie  , 
mais  notre  canon  les  a bien-tôt  fait  déloga.  On  avoit  fait 
un  logement  fur  la  contrefearpe , mais  il  en  a fallu  déh- 
ga.  Quand  les  Archers  font  en  campagne,  les  voleurs 
délogent  bien  vite. 

Déloger,  v.  n.  Signifie,  Décamper.  Caflra  movae,  èta- 
ftrit  difetdae.  L’armée  a délogé  de  ce  poAe , & ell  allée 
loger  ailleurs. 

Déloger,  fe  dit  auffi  au -figuré  pour  Partir,  quitter  la  pla- 
ce , s'en  aller,  difparoitre.  Deeedtrt,  difetdeit , fugae. 

L'igt  la  fait  déebeoir  ; tllefent  chaque  jour 

Déloger  quelqutt  rit,  qutlqutt  jeux , puit  Tamour. 

La  Font. 

On  dit  proverbialement , Déloga  fans  trompette , pour  dire  ,• 
s'enfuir  en  diligence,  fans  faire  du  bruit,  &àlafourdine. 
Silentio,  tacitè. 

Délogé  , ée.  part.  paff.  & adj.  Depulfut,  tjeclut. 

DÉLOI , f.  m.  Vieux  mot.  Péché  contre  l'obéiffance 
que  l'on  doit  aux  Loix,  fuit  Divines,  foit  humaines. 

DÈLOIR,  V.  a.  Vieux  mot.  Retarder,  différer. 

DÊLONGER,  v.  aft.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  figni- 
fie , Oter  la  longe  d'un  oifeau  pour  le  faire  voler  , ou 
en  autre  occafion,  Lorum  Jiilvat. 

DÉLOS  , f.  f.  Ancien  nom  d’une  Ifle  fâmeufe  de  la  mer 
Egée,  ou  de  l'Archipel,  laquelle  fe  nomme  aujourd'hui 
SdUleti  mais  qu’il  faut  toujours  appeller  DrVai , quand  on 
parle  de  l'Antiquité.  Dclot.  Cette  Ifle  a eu  plufieursnoms. 
On  l'a  nommée  Délot,  du  mot  Grec  dê\ei,  manifijie,  ap- 
parent, parce  qu'étant  cachée  fous  les  flots,  elle  parut, 
dilent  les  Poètes,  pour  donner  retraite  à Latone,  que 
Junompourfuivoit,  & à qui  elle  nepermettoit  de  s’arrê- 
ter nulle  part  pour  faire  fes  couches.  Elle  y mit  au  mon- 
de Apollon  & Diane,  qu'elle  avoit  eus  de  Jupiter.  Cette 
Ifle  futappellée  Lagie , Lagia,  à caufe  de  la  quantité  de 
lièvres  & de  lapins  qu'il  y avoit,  8c  qui  en  Grec  s’appel- 
lent Aayuf't,  ou  tarait  ; Ortygie,  Oriygia , à caufe  de  la 
multitude  de  cailles  qu'on  y trouvoit  ; C/j.Tv{  en  Grec  fi- 
gnifie caille  : Pyrpile,  de  nïf,  feu , parce  que  c’efl  dans 
cette  Ifle  , difent  les  fables,  que  le  feu  fût  trouvé  d'a- 
bord. On  l’appella  encore  Gynèthe,  Gyntthut.  Etienne 
de  Byzance  dit  que  Délot  s'efl  encore  nommée  Cynthe  , 
Cynthut;  Allérie,  Afaia;  Pélafgie,  Pelafgia  ; Chlamy- 
die.  Chlamydia,  te.  ScyùroiAe ,Scythiada.  Au  lieu  deCyr- 
the,  quelques-uns  difent  Cyntbie,  & que  ce  nom  lui  fiic 
donné  â caufe  d'une  montagne  qui  ell  dans  cette  Ifle. 

Délot  étoit  la  plus  fameufe  des  Cyeladet,  à caufe  qu’Apollon 
fie  Diane  y étoient  nés.  Cette  Ifle  étoit  fi  refpcftée  fie 
fi  facrée,  que  les  Perfes  mêmes,  qui  ravagéoient  tout, 
ayant  touché  â Délot  avec  leur  flotte  de  mille  navires  , 
n'oferent  y faire  le  moindre  dégât.  Virgile,  Ovide,  Sta- 
ce,  Claudien,  Pline,  8c  parmi  les  Grecs  Calliroaque, 
Ariflide,  Strabon,  difent  qu'elle  Rottoic  autrefois.  Dans 
la  fuite  elle  devint  fiable , 8c  Hérodote , Callimaquc , fie 
fon  Scholiafle , l'appellent  immobile.  Apollon  y paffoic 
fon  quartier  d'été,  fie  y rendoit  des  oracles  pendant  les 
fix  beaux  mois  de  l'année.  Les  autres  fut  mois  il  alloit , 

difoit-oii 
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^fuit-on,  readre  fcsondes  à Patirc,  ville  deLfCte. 
Od  dit  4]u'il  n'y  avoit  point  de  chien  à DiUsi  il  n'étoit 
pis  permii  d'y  en  nourrir , ni  d'y  enterrer  on  corpi  mort  ; 
on  lei  portoU  dans  une  petite  Ûle  voifme , ippell^c  Khi- 
wf , & aujourd'hui  Frrmn*,  que  les  Grecs  appellent  la 
Petite  Déht  t & Sdilles»  1a  Grande  Diloi.  L’ifle  de  Di- 
ht  » ou  de  Sdilles , eft  aujourd'hui  d^ferte , & l'on  n’y 
voit  que  des  nufures.  Pline  rapporte,  L,  It^ ,C-  ta. 
que  ce  fut  en  cette  Me  qu’on  trouva  le  feu,  & Virgile, 
fuivant  l'opinion  de  la  Fable  anctenoe  qui  la  croyoit  flot> 
tante , feint  agréaUement  qu’ Apollon  l'attacha  entre  M y- 
«ooe  & Gyaxe. 

Qtwin  pfiK»  Anhinnt  mét  & littor*  ttraim 

Errtnifm  Mjnottc  ulti  Gyaro^ttt  revinxii» 

ts-  ArlAote  eft  de  l'opinion  qu’elle  avoit  aptrefois  ca> 
chée  fous  les  eaux , Sc  qu'elle  parut  (bodainement  : d'où 
vient  qu'il  tire  l'origine  de  Ton  nom  d'un  mot  Grec  qui 
lignifie  pMolire , <i««'  r*  ; mais  je  ne  fais  fi  je  dois 
pluAbt  ajouter  foi  au  Philofopbe  qu'au  PoCte;  car  II  n’y 
a guere  plus  d'apparence  de  fe  perfuader  qu’une  iile  cou- 
verte des  eaux  fe  montre  fubitemeot,  que  de  croire  qu'u. 
ne  qui  flotte  poiiTe  (tre  arrêtée.  II  ell  pourtant  vrai  qu’on 
diroit  qu’elle  ne  fait  que  furnager,  tant  elle  cil  balTe, 
& c’en  pour  cela  peut  • 6tre  que  les  Anciens  nous  ont 
voulu  faire  croire  que  le  mont  Cynthns  qui  cll  fort  haut, 
£ùt  ombre  fur  toute  l'iile  ; mais  ( lâaf  leur  refpe<lt  ) il 
a’eft  pas  alTcz  dler^  pour  le  pouvoir  faire.  Du  Loir, 
p.  7.  Cet  Auteur  ne  favoit  pas  que  Santorini  dans  la  mô- 
tne  mer,  & parmi  les  Cyclades,  efl  une  Me  qui  eft  for> 
cie  de  la  mer  tout  d'un  coup , c*eft-i>dire,  en  très-peu 
de  temps;  que  depuis  tout  près  de  Santorin  il  eCI  en- 
core forti  deux  petites  Mes.  De  plus , en  1 7 > 4 
fortic  une  près  de  ces  trois-U.  Aux  Açores,  il  y a quel- 
ques années  qu’un  tremblement  de  terre  fit  paroftre  deux 
Mes  entre  celle  de  S.  Michel  & celle  de  Tercere.  Pour 
ce  qui  ell  d'une  Me  flottante , un  Capitaine  Angiois  paf- 
fane  de  Lisbonne  en  Angleterre  en  1711  , vit  près  de 
l'ifle  de  S.  Michel  nne  Me  flottante  de  pierre-ponce, d'en- 
viron quatre  lieues  de  longueur , qui  paroilToit  depuis 
quelques  mois.  Tout  cela  montre  qu'il  n'eft. point  impof- 
fibic  que  l'Me  de  Dilot  foie  fortic  de  deflbus  les  eaux , 
oi  qu’elle  ait  été  quelque  temps  flottante.  Ponr  moi,  je 
crois  très-probable  que  ce  qu'on  appelle  une  fable  efl  une 
tradition.  Le  nom  de  Diht,  & cequedifent  les  Poètes 
m'en  efl  une  preuve.  On  fait  qu'un  grand  nombre  de  fli- 
bles  ne  font  que  d'anciennes  traditions  6c  des  points  d'hi- 
floire  , fur  Icfqaels  on  a enté  des  fables.  Aufls  il  efl  fort 
probable  que  la  véritable  origine  de  cette  Me  a donné 
occallon  de  feindre  ou  d'y  appliquer  ce  qu'on  dit  de  La. 
tone  & d'Apollon. 

Cette  Me , plus  célèbre  de  l'antiquité , efl  ft  peu 
confidérée  des  Grecs  de  ce  temps,  qu'elle  n'a  point  d'ha- 
bilans.  Son  port  qui,  après  la  ruinn  de  Corinthe,  fut  un 
des  plus  fréquentés  de  tonte  la  Grece  pour  ie  commerce 
de  l'Afie  , parce  qu'il  étoic  franc  & facré  . ne  l'efl  pins 
que  des  Corfairet.  On  me  dit  que  l'on  n'y  voit  plus  qu’un 
grand  amas  de  marbre  blanc  taillé,  6c  de  colonnes  bri- 
fées  , qui  font  les  ruines  de  la  villc^  du  temple  dédié 
à Apollon  8c  à Diane:  6c  qu'il  y refle  encore  la  moitié 
d’une  flatue  hante  de  dix  pieds,  repréfencant  Apollon, 
& que  les  Angiois  ont  fciée  en  deux,  de  haut  en  bas, 
pour  en  emporter  une  partie,  lo.  p.  7.  & 9. 

Ce  toot , (i  i’oD  en  croit  les  Anciens , efl  Grec , , 

manifefle,  apparente,  parce  qu'elle  parut  tout-à-coup 
de  deflbus  les  flots.  D'autres , au  rapport  d’on  Comiden. 
tatcur  de  Stace , difent  que  c’eft  parce  que  ce  fût  la  pre- 
miere'quifuc  éclairée  dos  rayons  du  folcil;  6c  d'autres 
parce  que  les  oracles  qui  s'y  rendoient  étoicnc  plus  clairs 
que  nuis  autres.  Bochart  va  pins  loin  à Ton  ordinaire , 
& Chaif.  L.  I.  C.  14.  il  prétend  que  Diht  vient  deVm, 
DumI  , comme  Belus  vient  de  Vys,  AaW;  Dasl  fignifie 
crainte , & figurément , Dieu  , parce  qu'on  craint  les 
Dieux  ; qu'il  efl  pris  en  ce  dernier  feiu  dans  les  Para- 
phrafes  Clialdéenes  : qu’ainli  les  Phéniciens  nommèrent 
cette  Me  Dm/,  ou  comme  on  pronooçoit  anciennement , 

Temf  II» 
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Dieli  c'efl-à-dire , YJjie  du  Dira , à (avoir  Apollon,  ic 
au  pluriel  Daaian , ou  Déclin , c'efl-à-dire , t'Kle  des 
Dieux,  Apollon  fie  Diane. 

On  croit  que  ce  font  ces  deox  Divinités  que  repréfente  une 
médaille  rapportée  par  Noonius  dans  la  XX  VllI.  Table 
des  Mes  de  Grece.  On  y voit  deux  tètes  d'un  côté  avec 
ce  mot  BEON , 8c  deux  tètes  encore  de  l'autre  avec 
AÆiVVSlN , 6c  de  chaque  côté  fous  les  tètes  ^ , qu'ils 
prennent  pour  ^HAlûN.  Et  cela  fe  confirme  par  une 
autre  médaille  qui  fe  voit  au  même  endroit  avec  trois 
tètes,  qui  font  celle  de  Jupiter  couronnée  de  laurier 
fur  le  devant,  celle  d’Apollon  rayonnante  au  milieu,  6c 
celle  de  Diane  avec  un  croMant  fur  le  front  iûr  le  der- 
rière. Au  revers  efl  une  Aurore  dans  un  char  emporté 
par  deux  chevaux.  Les  autres  médailles  de  Diht  n’ont 
qu'une  tète  rayonnante , ou  feule , ou  avec  on  carquois  ; 
& au  revers , 00  le  folcil  dans  fbn  char  à deux  , ou  à 
quatre  chevaux , ou  un  croilTant  6c  deux  étoiles , ou  l'Au- 
rore dans  un  char  attelé  de  deux  chenux , ou  de  deox 
bœufs.  Il  y en  a qui  ont  une  tète  de  Jupiter  couronnée 
de  laurier,  6c  deflbus  au  revers  trois  croiiTans,  trois 
étoiles  A.  Aevaivi  liifiii.  Gr.  Tab.  Xf'Il.  & XyiII. 

DÉLOT • f.  m.  Terme  de  Mer.  Elpèce  d'anneau  de  fer 
concave , que  l'on  met  dans  nne  ^uclc  de  corde  pour 
l'eropècher  de  fe  couper  par  celle  que  l'on  y fait  entrer. 

AmUhIm  CMtMVUt, 

DÉLOVAL,  AtE.  adj.  6c  f.  Qui  n'a  ni  fbl,  ni  Loi.  Prrfi- 
dut.ptrfidhfut  f Celui  qui  efl  traître  à lés 

amis  6c  à fa  patrie  efl  un  méchant  homme  6c  un  dii<y*l. 
Il  efl  meilleur  en  vers  qu'en  profe.  Héfl. 

Cr  Monjitvr  Lojët  porii  mn  air  bita  déloyal.  Mo£. 

Un  ami  déloyal  ptut  irâb»r  fia  defiiia.  Cork. 

DÉLOYALEMENT , adv.  D'une  maniéré  déloyale.  Une 
femme  qui  fait  afliüSncr  foo  mari , agit  fort  diioyaltment. 
Prrfidi , ptrfidhti» 

DÈLOYAUl  É,  f.  f.  A&ion  contre  la  fidélité  8t  Icsloix. 
Pnfidia , iafidtlùat,  l'rahir  fa  confctence  par  un  faux  fer* 
ment,  c'en  la  première  des  dilajamit. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois,  dtpi,  qui  iîgnifioie  piifiè 
toairt  la  M» 

DELPHES,  C m.  Ancienne  ville  de  Grece.  Dtipbi.  M. 
Toureil  6c  M.  Corneille  la  mettent  dans  la  Bœutie.  Ber. 
cius,  Hoffman,  Maty  , la  placent  dans  la  Phocide  ; ce 
fentiment  efl  le  plus  vrai.  Le  temple  du  Dtipbti,  l’ora* 
de  de  Dflpba , étoient  célèbres  dans  l'Antiquité.  Un 
Paflre  de  chèvres  nommé  Corétas , gardant , dit>on , Ton 
troupeau  proche  du  mont  Parnalfe , s'apperçue  que  Tes 
chèvres  approchant  d’un  antre  qu'il  y avoïc  là , jetterenc 
un  grand  cri  : il  en  approcha  pour  voir  ce  que  détoit , 
6t  faili  des  vapeurs  qui  Ibrtoienc  de-Ià,  Ü fe  mit  à pré- 
dire l'avenir.  A ce  prodige , une  grande  nulcicude  de 
gens  accoururentà  cet  endroit,  6c  quelques-uns  s'en  ap- 
prochant trop  imprudemment , tombèrent  dans  le  gouf- 
fre qu'il  y avoit,  6c  y périrest.  Cela  fit  qn’ou  y mit  un 
trépied , afin  que  dans  la  fuite  la  Prètrefle  s’aflic  deiïut. 
Ces  Prètreiîes  de  Dripbti  furent  d'abord  des  vierges 
en  l'honneur  de  Diane,  mais  l’une  d'elles,  nommée  Phœ- 
bade,  ayant  été  ravie  par  Echécrate,  Thcflalien,onn'y 
mit  plus  que  des  femmes  de  f o.  ans.  Cet  Oracle  de  Dd- 
pbet  fut  très-célèbre  : tous  les  Princes , tontes  les  Ré- 
publiques,  tous  les  Etats , toutes  les  villes  de  la  Grece, 
le  confaltercnt  fouvent,  6c  fe  difputerent  à l'envi  l'hon- 
neur de  t’enrichir  de  préfens  magnifiques.  Les  Princes  * 
même,  étrangers  6c  ^rbares,  le  confulterent  fouvent. 
Les  Eubéens , les  Phlégyens , Pyrrhus,  fils  d’Achille , 
Xerxès,  Roi  de  Perfe,  les  Phocéens,  les  Gaulois,  6c 
enfin  Néron,  le  pillèrent  en  différens  temps,  6c  en  en- 
levèrent des  richelfes  innombrables.  Les  Phocéens  en 
tüerenc  à diverfes  fois  plus  de  dix  mille  talens;  c'efl- 
à-dire,  plus  de  fix  millions  d'or.  Néron  fit  plus  ; il  donna 
à Tes  foldacs  le  territoire  de  Cyrrhoée  , qui  étoit  le 
domaine  d'Apollon,  6c  l'ancre  même  d'où  fortoient  les 
Oracles , après  en  avoir  fait  boucher  l'entrée  de  corps 
morts,  6c  t’avoir  ainll  pollué;  peut-être  parce  qu'il  ne 
Cggge,lj  iy 
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c'y  rendoit  plus  d'oracles;  car  Nicéphorc,  L.  J.  c.  17. 
Cédr^nus,  Suidas ÿ Paul  Orofe,  L.  I.  c.  1 8.  difcnt  rju'il 
fc  tut  fous  Augude  ; & Augufte  mûme  l'interrogeant  ; 
& qu'il  apporta  pour  raifon  de  Ton  filcncc  qu'un  enfant 
Hébreu,  qui  écoit  Dieu,  le  chafToit,  & l'obligeoit  de 
rentrer  dans  l'enfer.  Claudien  dit  qu'il  s'en  étoit  allé 
chez  les  Scythes  Hyperboréens.  Long -temps  aupara- 
vant Cicéron  s'en  étoit  mocqué , L.  II.  dt  Divin. 

Le  temple  de  Dtiphtt,  fi  l'on  en  croit  l'Antiquité , fut  bâti 
cinq  fois.  La  première  fois,  de  branches  de  laurier  que 
l'on  prit  dans  les  champs  voiGns  ; ainfi  ce  n'étoit  qu'une 
cabane  ; la  fécondé  fois , de  cire  & d'ailes  d'abeilles  : la 
troilièm'e  d’airain.  Les  uns  difent  que  le  feu  le  détrui- 
£t , 8t  d'autres  qu'il  fût  englouti  dans  un  tremblement 
de  terre.  Le  quatrième  , conifruit  la  première  année  de 
la  cinquième  Olympiade  par  Trophonins  fit  Agamèdes, 
fameux  Architectes,  étoit  de  pierre,  fit  fut  confumé  par 
le  feu.  Le  cinquième  fut  bâti  par  les  Amphiftyons  de 
l'argent  facré , fit  Spinthare  en  fut  l'ArchitcÂe.  MonGeur 
Spon,  L.  III. p.  171.  rapporte  une  médaille  AcDtlpha, 
AËA'tnN , fur  laquelllc  il  paroit  un  temple  magniHque. 
Ce  temple  St  la  ville  de  Ddphcs  étoient  confacrés  à Apol. 
Ion , St  c'cfl  apparemment  lui  que  repréfente  la  tète  d'Iiom- 
mc  fans  barbe  fit  couronnée  de  laurier  qu'on  voit  conimu- 
néincnt  fur  Tes  médailles.  C'eG  encore  pour  la  même  rai- 
fon qu'il  y a quelquefois  à côté  de  cette  tète  un  luth , fit 
au  revers  de  même  un  luth.  On  y trouve  aulTi  un  homme 
porté  fur  un  poilfon , une  tête  de  bœuf,  une  abeille , une 
tête  de  chèvre  , une  tête  de  bélier  avec  un  carquois. 
Nonnius  en  a Giit  graver  une  quia  une  tète  de  Jupiter 
couronnée  de  laurier,  St  au  revers  un  foudre.  L’inferip- 
tion  cil  tantôt  AEA^tÎN , fit  tantôt  AEA40T.  'V'oy.  Non- 
nius , Grit(,  UH.  Ttb.  yill. 

Ddphtt  fut  bâti,  à ce  que  l'on  prétend , avant  le  Déluge  de 
Deucalion , par  Parnafle,  Gis  de  Neptune  fit  de  la  Nym- 
phe Cléodore , fit  prit  fon  nom  d'un  Gis  d'Apollon  fit  de 
la  Prétrelfe  Thya,  nommée  Delphe.  Plufieurs  afliirent 
qu'elle  tire  fon  nom  du  mot  Phénicien  Delphin , qui  veut 
dire  Prophète.  Je  m'en  rapporte.  Tourr.  Dans  la  fuite 
Dtlpics  fut  une  ville  Fpifcopalc  , donc  l'Evèque  étoit 
fuifragant  d'Athènes.  Aujourd'hui  ce  n'eft  qu'un  amas  de 
ruines , fur  lefquelles  on  a bâti  un  petit  village,  nommé 
Caflri.  Il  cil  au  pied  du  mont  Parnalfe , entre  Saloiia 
fit  Liradia.  Voyez  fur  cette  ville  Vigcncre,  dans  fon 
Céfar, 

Le  bourg  des  trois  Maries  en  Provence  , s'cftâppellé  au- 
trefois Ttmpit  de  Delphes. 

Ôn>  DELPHIEN,  ENNE  , f.  St  adj.  m.  St  f.  Qui  eft  de 
i'iGc  de  Delphes.  Dclphisu , Delphicus,  a,  um, 

' Oh  qu'il  ihanfonne  bien.' 

ScToit-ce  point  Apollon  Delphien?  E. 

DELPHIN,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Delphintts.  S. 
Delphin , Evêque  <lc  Bourdeaux , étoit  un  des  principaux 
ornemens  de  l'Eglife  des  Gaules  dans  fon  Gècle.  Bail- 
1.ET.  Dauphin  ne  feroit-il  point  mieux  l fit  n'eG-cç  pas 
l'ufage  ? Quoiqu’il  en  loit,  S.  Dr/pê/n  afliUa  en  380.  au 
Concile  de  SaragoGe.  Quelques-uns  mettent  fa  mort  en 

DELPHINAL , ale.  adj.  Qui  appartient  au  Prince  Dau- 
phin. Ad  Delphinum  peuinens.  Ccfl  Humbert  Dauphin 
qui  établit  un  Tribunal  qui  devoir  juger  fouver ainement , 
fous  le  nom  de  Conl'cil  Delphinal.  On  a cru  fans  beau- 
coup de  fondement  que  le  Confcil  Delphinal  avoir  été 
inilitué  dès  1 })C.  mais  il  eft  certain  qu'il  ne  fut  pas  for- 

. mé  alors  tel  qu'il  l'a  été  depuis  ; il  efl  même  incertain 
fl  l'aéle  que  l'on  cite  eut  alors  fon  accompliGement.  Cet- 
'teafl'emblée  étoit  compoféc  de  quatorze  perfonnes,  ayant 
le  Chancclict  à leur  tête,  la  plulpart  Nobles  Chevaliers 
d'armes,  ou  Doâeurs  en  Droit.  Il  i'e  tenoit  au  Château 
de  Beauvoir , St  fut  nommé  le  Grand-Confeil.  Son  Sceau 
portoit  cette  infeription , Sigilluw  Magni  Conjilii , avec 
l’empreinte  d'un  Dauphin.  Valbonnet,  p.  >^.  On  rap- 
porte avec  plus  de  fondement  i'inditution  du  Confcil 
Delphinal  â l'année  1 337.  Le  nninbre  des  Otlîciers  fut 
réglé  à fept.  Humbert  trois  ans  après  le  transféra  à Gre- 
noble, où  il  ordonna  qu'i\  rélideroit  â perpétuité.  11  le 


DEL  *944 

coRipofà  de  fix  Confcillers  aéluellcmcnt  fervans  , dont 
celui  qui  avoit  la  garde  du  Sceau  devoit  être  le  chef 
fous  le  nom  de  Chancelier.  Il  fembic  que  ce  foit-lâ  la 
véritable  inllitution  du  Confeil  DetphinaL  V'oycz  M.  de 
Valbonnet,  p.  13.  fit  15. 

En  1439.  le  Parlement  de  Dauphiné  décida , que  le  Dau- 
plûn  de  Viennois  ne  pouvoit  point  accorder  tle  Lettres 
Delphinales  aux  habitant  de  Gap  contre  le  Comte  de 
Provence,  fous  prétexte  d'une  certaine  Sauvegarde,  qui 
leur  avoit  été  accordée  ft^ns  aucun  droit  par  uni  Comteile 
de  Vienne.  1».  fit  Jours.  i>es  S/tv.  après  lui. 

DELPHINIEN.  Surnom  d'Apolloiv.  Detphinius.  Voyez 
Delphinius. 

13‘DELPHINIES,  f.  f.  pl.  Fêtes  que  les  Egirêtes  cé- 
lébroicnt  en  l'honneur  d'Apollon  Delphien.  Delphinia. 
Elles  fe  célébroientà  Argos,  félonie  Scholiallc  de  Pin- 
dare.  Le  mois  dans  lequel  cette  fête  tomboit  s'appella 
chez  eux  Delphinius.  C'eft  à peu  près  notre  mois  de 
Juin. 

DELPHINIUM  , f.  m.  Plante  que  l’on  appelle  autrement 
pied  d’alouette.  On  lui  a donné  ce  nom  , parce  que  le 
bouton  de  fa  fleur  qui  ell  prêt  à s'épanouir,  rcGcmble  en 
quelque  maniéré  â un  dauphin,  tel  que  les  Peintres  ont 
accoutumé  de  le  repréfenter.  En  Latin  auflî  dr/pê/n/mn, 
on  eonfolida  tegalis.  Voyez  Pied  d'alouette. 

Ce  mot  vient  du  Grec  AiAÇf’r,  dauphin. 

DELPHINIUS,  f.  m.  C'cfl  le  nom  d'un  des  mois  de  l'an- 
née chez  les  Eginètes.  Il  étoit  ainli  nommé  d'Apollon 
Dciphinien , parce  qu'en  ce  mois-là  Egine  célébroit  les 
Hydrophorics  en  l'honneur  d'Apollon  Dciphinien.  Voy. 
le  Scholiafle  de  Pyndare  fur  le  81'  vers  de  la  V'  Ode 
des  Néméennes , fit  fur  Apollon  Delphinicn.  Confultcz 
Gyraldus,p.  115.  Syniagm,  7,  De  Dus,  fit  M.  Ménage, 
Notes  fur  Laerce , p.  « 8.  Dodwcl , De  Cyelys , p.  314. 
enfeigne  que  le  mois  Delphinius  répondoit  au  Panemus 
des  Macédoniens,  qui  tomboit  dans  notre  mois  de  Juin. 

âjr'DELS,  adj.  Vieux  mot  qui  a été  employé  pour  deux. 

DELTA  , f.  m.  Nom  d'une  lettre  Grecque.  Delta.  Ledel- 
ta  efl  la  quatrième  lettre  de  l'alphabet  Grec , fit  GgniGe 
quatre  , comme  on  le  voit  fouvent  fur  les  médailles.  Le 
delta  efl  une  des  neuf  muettes,  fit  une  des  trois  conlSn- 
nes  appellées  moyennes , fit  il  répond  à la  ténue  T , fit 
â rafpiréc  ©.  Le  ta  fe  met  pourT , Ain- 

G de  yAvxf's , ditleis  ; pour,^,  Zia’r,  At,'$ , Ails.  Les  Ma- 
cédoniens fit  les  Béotiens*  le  redoublent  pour  le  même 
Z,  Môfa,  Môdda,  fàrinc.  Il  fe  met  [>our  îi, 

Il  s'ajüiite  , , pluo,  «ifwf  , aqua  ; ainfl  de  profum  , 

prodet;  de  eineret  , cendres.  Il  fc  retranche , , 

, eadus.  Il  fe  change  en  l , 0'JSjov,.'f , 
Vlyjfet,  Ulyfle  ; naxvift'vxiis , Pollux , comme  qui  diioit 
Poldux.  Port-R. 

Delta  vient  du  Syriaque  , ou  Chaldécn  ttnVl  1 dalia , ou 
delta  , qui  vient  de  l'Hébreu  pVl  » delethondaleth , nom 
aufli  de  la  quatrième  lettre  de  l'alphabet  de  ces  langues 
comme  il  proit  par  les  Lamentations  de  Jérémie  , le 
CXIXPfcaumc  , fitc,  La  Ggure  de  cette  lettre  A s'eft 
prife  de  l’ancien  caraélerc  Hebreu,  ou  cequicft  la  mê- 
me chofe  du  Phénicien.  Voyez  la  DilTcrtation  fur 
les  médailles  Samaritaines  imprimée  à Paris  en  1715. 
dans  un  Recueil  m 4°. 

Delta  , f.  m.  Nom  de  la  partie  de  l'Egypte  inférieure  , 
qui  eft  renfermée  entre  les  fept  branches  du  Nil , de- 
puis fa  féprationjufqu'àla  mer.  Delta.  Les  Grecs  don- 
nèrent le  nom  de  Delta  à cette  partie  de  l'Egypte , par- 
ce qu’elle  a la  Ggure  de  la  lettre  Delta , ou  d'un  triangle , 
dont  la  bafe  eft  le  long  de  la  mer  méditerranée  , la  poin- 
te- vers  Memphis , fit  les  côtés  vers  les  deux  bras  exté- 
rieurs du  Nil  , l’un  à l'orient,  nommé  autrefois  fleuve 
du  Bubafl , Buba/h'eus fluvitu  , pree  qu'il  arrofoit  cette 
ville,  6c  qu'il  fe  jettoit  dans  la  mer  àPeluze  ; l’autre  à 
l'occident , nommé  Agaihos  Danton.  Le  Delta  étoit  un 
des  pys  de  l’Egypte  des  plus  fertiles.  II  a environ  40. 
lieues  fur  les  côtes,  6c  ij.  depuis  la  côte  jufqu'â  l'en- 
droit où  le  Nil  commence  à fc  divifer.  Ce  pys  compre- 
noit  fous  les  Ptolomées  dix-neuf  Jurifdiclions  , qu’on 
applloit  Nomes,  d’un  nom  Grec  qui  lignine  divilion  , 
partage,  diflriéê.  Aujourd'hui  il  renferme  les  Gouver- 
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nemens  de  Garbia  j de  Ménouiia  & de  CalÜoubec.  Ses 
villes  les  plus  coniidénbles  font  Damiette  , Aofette  , 
Alexaadrie,  Milnuutû  & Maala,  ou  Elmala , donc  les 
CTüis  premières  Ibnc  fur  la  côte  » de  les  deux  autres 
dans  les  terres.  Au  relie , nous  difons  encore  ce  mot 
en  François»  fur-tout  quand  nous  parlonsderancienne 
Egypte.  Voyez -Vigencre  for  Céfar  , Difaiptiom  des 
liiMx.  Saumailefur  Solin,  p-47  7-  diftingue  encore  deux 
autres  petits  Dr/radans  celui-ci,  fiefonn^par  la  bran- 
che du  Nil  quilefermeàl'orienci  mais  outre  que  nofas 
n'appelions  Dtlis  en  notre  langue  que  celui  dontonvient 
de  parler  , dans  l'AnCiquitd  mime  ces  deux  autres  font 
peu  connus,  Une  ville  du  £>r/r«,  & une  Ille  de  l'Inde , 
nommée  aujourd'hui  Div , ont  auRÎ  porté  ce  nom. 

deltoïde  , adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  d'un 
miifcle  qui  fait  mouvoir  le  bras  en  haut , ainfi  nommé  , 
parce  qu  ii  retTemble  à un  dtls*.  On  l'appelle  aufli  tfomn 

kutnètjil. 

Ce  nom  vient  de  Aixra,  dth*  , nom  d'une  lettre  Grec- 
que, qui  a la  forme  d'un  triangle,  &de  /t^urr. 

DdtotJt , qui  a la  ligure  d'un  delta. 

DELTUTON , ouTrtsjig/r,  c’eftlenomdelaaiLconftel- 
lation  feptentrionalc.  Dt/iosM.  I 

DÉLUGE , f.  m.  Inondation  générale , donc  Dieu  fe  fer-  ! 
vit  autrefois  pour  détruire  U corraption  qui  étoic  dans 
lemonde.  Djsnsum,  trrrarvm  ottuiume/mvio.  Dieuou-I 
vric  les  catara&es  do  ciel  pour  envoyer  le  Dieu 

JauvaNoé&  fa  tàmille  du  Dtlugt.  Par  le  ravage  du  Délu- 
ge le  globe  de  1a  terre  fut  non-feiilcment  fracafle  & bri- 
fé  en  mille  endroits  , mais  l’ébranlement  bt  fcnioiioD 
qu'il  foud'rit , en  change  rem  la  fituacion , enforte  que  la 
terre  cil  & préfent  pofée  obliquement  fons  le  Zodiaque  : 
ce  qui  caulé  la  diverticé  desfaifuos.  Avant  Déluge  l'on 
n'éeoit  point  expofé  à cette  importune  variété.  Bubnrt. 
Ce  que  dit  ici  Burnet,  auflj-bicnque  tout  ce  qu’il  avance 
dans  fon  livre  intitulé  Tetluris  'IktortM  ftna  ,'  où  il  pré- 
tend expliquer  le  Déluge  lans  miracle  & félon  le  Tylléme 
de  Defeartes , font  des  imaginations  faufles  & contraires 
à l’Ecritare , que  Leidekker  & d'autres  Protedans  même 
ont  réfutées.  Au  ch.  VlII.  de  la  Genefe,  v.  si.  Dieu 
promettant  anx  hommes  qu'il  n'adligera  plus  la  terre 
d'un  déluge  , 6c  qu'il  va  pour  jamais  rétablir  les  chofes 
comme  aqparavant  leur  dit  que  le  froid  & le  chaud, 
l'été  & l'hiver,  le  jour  & la  nuit  & toutes  ces  viciAitu- 
des  necefleront  plus.  Il  y avoir  donc  eu  des  dilférenccs 
de  faifont  avant  le  On  compte  tant  d'innccs  de- 

puis le  déluge  : on  lesappcllc.  Ans  àvtdéluge. 

fut  uiiiverfel.  Dieu  déclare  àNoé,  Gen.Vi.17. 
qu'lia  rélblu  de  détruire  parun  </r'/tfgrd'caux  touceequî 
rcfpire  foitsleciel,  £<  de  confumertuutcequia  vie  fur 

* la  terre,  Voiià  les  mOnaccs;  voici  l'exécution.  Moil'e  af- 
fure  que  les  eaux  couvrirent  la  terre,  qu'elles  enfevcli- 
rent  toutes  les  montagnes  du  monde,  Ac  qu’elles  fur- 
palTerent  de  15 . coudées  la  cime  des  plus  hautes  ; que 
les  betes,  les  oifeaux&:  les  hommes,  £c  tout  ce  quiref- 
piroit  fous  le  ciel , péril  dans  les  eaux  , excepté  Noé  , 
6i  ce  qui  fut  fauvé  avec  lui  dans  l'Arche.  Grs.  y II.  19. 
0-j:uv.  Pcut.on  exprimer  un  dé/d^runiverfelplusclai- 
rement  l Si  le  déluge  n'avoit  point  été  univerfel , U n’eût 
point  été  néceifaire  d'employer  cent  ans  à la  condruâton 
(l'une  arche  auAl  grande  qu’etoie  celle  que  bâtitNoé, 
ni  d'y  renfermer  toutes  les  efpcccs  d'animaux,  pour  les 
conferver  Se  repeupler  lemonde.  Ils fùlTent bien-toc Sc 
ailcment  venus  des  pays  du  monde  qui  ne  furent  point 
inondes  dans  celui  qui  le  fut , & pasuneefpèce  nefe  fût 
perdue*;  ou  s'il  y en  avoic  quelque  efpéce  particulière 
dons  le  pays  qfie  le  déluge  dépeupla  , ii  n'eût  fallu  con- 
ferrer  que  celle-là.  Si  les  eaux  n'avoienc  inondé  que 
les  environs  du  Tigre  & de  l'Euphrate , elles  n'auroient 
pas  monté  quinze  coudées  au-detTus  des  plus  hautes 
montagnes  : elles  ne  pouvoi^t  y monter  fans  lé  répan- 
dre fur  toute  1a  face  de  U terre , ou  lâus  être  foutenues 
par  un  miracle.  Moife  eut  marqué  ce  miracle,  com- 
me il  a tait  celui  des  eaux  de  la  mer  rouge , & cel- 
les du  Jourdain  foutenues  comme  une  montagne,  pour  , 
ovurir  un  pafl'age  aux  Ifraélites.  Ex^id.Xiy,  as.  hf.  I 
JIJ.  <6. 
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On  trouve  dam  des  lieux  fort  éloignés  de  t'£up^rai.!c  du 
Tigre  , comme  en  France,  en  Angleterre,  dans  1rs  Pays- 
Ba^enAllemagne,  enSuiHe,  enltalie,&c-  unytrou- 
ve , dis-je , dans  des  lieux  fort  éloignés  de  la  mer  , dans 
des  montagnes , & fur  leur fommcc,  des  arbresrntiers 
enfoncés  très-avant  dans  la  terre , des  dents , des  os  d a- 
nimaux  , des  poifTons  entiers  , des  coquillages  de  mer  , 
des  épies  de  blé,  &c.  pétrifiés.  Tout  ce  qu'il  y a de  plus 
habiles  Naturalises  conviennent  que  toutes  ces  chofes 
n'ont  pu  être  enterrées  fiavant  dans  la  terre,aux  endroits 
où  on  les  trouve  , que  par  le  déluge , dont  les  eaux  par 
leur  clTrouble  quantité,  leur  poids,  leur mouvemene 
violent , pénétrèrent  & bouleverfcrent  tout  le  corps  de 
la  terre , ou  pour  lemoins  toute  fa  fiiperficie , à une  gran- 
de profondeur  , & enterrerent  les  corps  qu'elles  y trou- 
vèrent, Ou  qu'elles  y avoient  tranfportés,  lespoilTons, 
les  coquillages  , &c,  qui  s'y  étoient  répandus  , & qui  y 
reSerenc  quand  les  eaux  fe  retirèrent.  Voyez  la 
pkit  pky/ique  de  Woodvard  , l'HiJI.  uMiùr.  du  A'  riéain- 
proapar  Morthon,  Atém,  de  Tr.  de  1708.  p.  yix.  &r 
fuiv.  p.  fBy.  de  1709.  p.  600.  Atfuiv.p.  719. 

de  171 1.  p.  idié.  de  171  ).p.  ;i.  69.  Voyez auiTi ci- 
deffus  au  mot  C0QVILI.AGE.  Tout  cela  montre  runi- 
verfaiité  du  déluge. 

Saint  Pierre,  dans  fa  première  Ep.  C.  III.  v.  s«.  dit  qu'il 
n’y  eut  que  huit  perfonnes  fauvées,  c'eA-a-dire,  Noé 
Ac  fa  femme  , Tes  trois  fils  & leurs  trois  femmes.  Le  mê- 
me Apôtre,  dans  fa  a'.  Ep.  C.  IJI.  v.  dit  qu'au  dé- 
luge le  monde  périt  par  les  eaux.  Or  le  monde  dans 
l'Ecriture  ne  fignific  pas  IculcmcnC  un  petit  coin  de  la  ter- 
re, mais  toute  la  terre,  & l'on  ne  peut  l'entendre  autre- 
ment. De  plus  il  répond  à des  gcnsqni  parloient  du  mon- 
de en  général  Ac  de  U conAitution  générale  du  monde» 
Enfin  il  dit  que  Dieu  rétablit  les  cieux  & la  terre  dans 
l'état  où  ils  font  pour  les  réferverau  feuà  lafindesfiècIcs- 
Ces  deux , certe  terre  rétablis , ne  font  pas  feulement 
une  petite  partie  de  la  tei  re  ; ce  font  ceux  mêmes  qui 
font  réfervés  pour  le  feu  au  jour  du  jugement  ; or  c'eft 
toute  la  terre  qui  y ell  réfervée  ,&  félon  Saint  Pierre 
la  deflruâion  des  eaux  au  temps  du  déluge  ne  fut  pas 
moins  aniverfelle  que  celle  du  feu  le  fera  au  jour  du  ju- 
gement. Il  y a une  Géographie  Phyfique  d'un  Angloit 
nommé  Woodvard,  qui  cÂ  pleine  de  Recherches  fur 
les  effets  du  déluge. 

Il  y a une  médaille  Grecque  de  Philippe  , AYTK  lOYA 
eiAinnOC  AYr,  an  revers  de  laquelle  Falconicri , An- 
tiquaire Italien , a cru  voir  une  reprélenca  lion  du  déh/ge 
de  Deucallon.  A droite  de  celui  qui  regarde  la  mé- 
daille paroic  une  efpèce  d’arche  portée  fur  les  eaux  , 
dans  laquelle  paroHTcnt  un  homme  & une  femme  , qu’il 
croit  être  Deucalion  Ac  Pyrrha  : à gauche  font  un  homme 
Ac  une  femme  la  main  droite  levée.  Ceft  encore,  dans  le 
fentiment  decet  Auteur,  Deucalion  Ac  Pyrrha  dans  l'ac- 
tion de  jetter  des  pierres  derrière  eux,  comme  les  Po4‘- 
tesoot  feint  qu'ils  le  firent  pourr^rer  legenrehumatn. 
Au-defTus  de  l'arche  font  deux  oifeaux,  l'un  appuyé  fur 

^ l’arche,  Ac  l'autre  volant,  Ac  tenant  dans  fes  ongles 

I un  rameau  qu'il  apporte  du  côté  de  l'arche.  Sur  le  bas 

de  l'arche  on  tic  NOE,  que  Falconieri  prétend  être  le 
nom  du  Pctriarche  Noé  , qne  les  habitans  Ac  d'Apamée 
ont  mis  fur  cette  médaille  pour  la  j-endre  plus  authenti- 
que , parce  que  les  Payens  n'ignorolcnt  pas  les  Livres 
faints  : fur-tout  lesSyrieos  , qui  avoient  été  vaincus  par* 
David  i Ac  que  les  Apaniéenslâvoient  que  le  Deucalion 
des  Grecs  étoic  le  véritable  Noé  des  Hébreux.  On  lie 
autonr  de  la  médaille  , En.  M.  AT.  AAESAN'bPOY  6 
APXI  AnAMEClN,  Je  voudrois avoir  vû  cette  médaille, 

> pour  m'aflurer  qu’elle  n'eA  pas  &afle , ou  pour  le  moins 
falfifiéc  dans  Ion  revers. 

J;;^OIéancr,  Dominicain  Portugais,  Auteur  du  feizii- 
me  fiècle  eA  le  premier  des  Chrécieni  qui  ait  révoqué 
en  doute  l’univcrlalité  àu,déiugt.  La  Peyrere  fuivit  ce 
fêntirnent,  puis  Abnham  Vander  Mil) , MiniAre  Cal- 
viniAc.  Ifaac  Voftius  fit  alTez  conuoitre  qu'il  penchoic 
vers  ce  fentiment , qui  de  notre  tempsa  été  renuuvcl- 
!é  par  .M.  Burnet , WiAbonAcP.  Malibrtde  l'Ordre  de 
la  Charité, 

G g g g g g iij  Ma- 
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Man^chon  {»rle  <{^n  » apri«  le<]ucl  Agathod^mon 

craduilic  let  infcriptioiu  coropofées  par  le  premier  Her- 
foèa  ; nuis  fi  l'on  attention  que  Mattéthon  parle  d'un 
poficrieur  au  premier  Hermès  qui  n'a  vécu , félon 
lui , que  depuis  Menés , U efi  clair  qu'il  n'a  point  eu 
en  vâe  le  dtlugt  de  Hoé.  Dès  qu'il  n'a  point  eu  en  vue 
le  dtJttse  de  Noé  , le  mot  àtiugi  ne  peut  plus  fignifier 
qu'une  inondation  du  Nil  , & feulement  une  inonda- 
tion plus  confiddrable  que  de  coutume  , poUqu'il  la  cite 
coimn^  une  époque.  Alors , s'il  efi  permis  de  conjeâu- 
rer , en  peut  croire  que  cette  inondation  fut  occafion- 
née  parle  tremblementde  terre»  arrivé  fous  leRoiEo. 
^us  à Bubafie.  11  jr  périt  beaucoup  de  monde  ; de  Ma. 
néthon  » dans  le  Syncelle  > a fait  de  cet  événement  une 
dpoqoe  fous  le  règne  de  Bochus.  Ce  tremblemeot  de 
terre  fit  vrai-femblablement  déltorder  le  Nil  en  rom- 
pant tes  digues.  Elles  écoient  fort  élevées  à Bubafie» 
ville  de  la  Ba/fe-Egypte.  Ammien  Marcelliu  ( /ni.  xx. 
t.  )9.  ) emploie  le  mot  dtlugt  dans  la  même  fignifica- 
tion»  par  rapport  à l'Egypte  , fans  défigner  rcudroit  de 
l'Egypte  en  particulier.  Effixifiirlti  HitToglypk,pég.  1 78. 

Délucb  » fe  dit  aulfi  des  inondations  particulières»  des 
débordemens»  tel  qu’écoii  ledv'/t^rarrîvéenGrecedu 
temps  de  Dcucalion.  Diluvium  Dtuiuliontum.  Ce  délu- 
ge inonda  feulement  la  Thefialie,  & arriva  l'an  sssç. 
avant  Jesits-Christ  » la  troifième  année  depuis  la  for- 
tie  des  Jfraélites  félon  la  Chronologie  du  P.  Petau  » Kat. 
Tmp.  P.  /.  L.  L C.  7.  P,  II.  L.  IL  C.  9.  Le  dtlugt 
d'Ogygès  arriva  près  de  trois  cens  avant  celui  de  Dcuca- 
lion , 1010.  ans  avant  la  première  Olympiade  » 1796. 
avant  Jesus-Cnrit  , félon  le  même  Auteur,  A«r. 
Tfmp.  P.I.L.I.C.  4f.P.ILL.ILC.  j.  Celui-ci  ne  ra- 
vagea que  l'Attique.  Telles  forent  encore  les  inonda- 
tions qui  en  s 177.  ravagèrent  & couvrirent  de  la 
mer  tout  ce  qu'on  appelle  aujourdhui  Golfe  Dollart 
dans  les  Pays-Bas  » 8r  en  1 4a  1 . tout  ce  qui  efi  entre  le 
Brabant  & la  Hollande. 

Les  Afirologoes  ont  prédit  plufieuR  fois  des  dtJugtt.  l.a 
rupture  des  digues  a caufé  de  grands  dctugei  » & de 
grandes  inondations  en  Hollande.  On  eut  la  bardielTe 
de  prédire  un  déluge  univerfel  pour  l'année  tjx^, 
nais  la  prédiâion  fot  vaine. 

Ctptudéut  ht  Trn^wpurUflnivtpTtffci, 

Murthtnt  fout  ItuTidTëptauxtu  uu  {orpitÆUuJJeti 
Le  déluge  fuivi  du  ireuhh  tr  du  ravëgt  » 

point  Uur  tfprii  » u'éttiut  point  Itur  courngt. 

P.  Le  Moiys. 

DÉtvcE  » fe  dit  anlfi  d'im  amas  de  ptufieurs  chofes  nui- 
fibles  qui  viennent  enfemble.  E/nvio»  r/aviri.  Les  Vol- 
cans jettent  quelquefois  des  dt'luges  de  feux  & de  cen- 
dres. L'Empire  Komaln  fot  détroit  par  on  dtlugt  de  Bar- 
l>are$.  Inundntio.  Oécoit  de  ü qn'étoient  venus  tous ces 
dtlupi  d’armées  qui  avoient  inondé  la  Grece.  Vaug. 
Les  hérélles  ameiMnc  un  dtlugt  de  maux.  Il  femble 
qu’un  dtlugt  de  maux  ait  Inondé  fon  ame  ( de  J.  C.  au 
Jardin  deGetfémani.  ) Bovrdal. Exjforr.  /./.  )89. 

On  dit  hyperboliquement»  un (fr/tigrdelAnDes  »■  pour  dire , 
des  pleurs  en  abondance. 

Du  grand  déluge  dt  fil  phun 
Elit  noya  touiti  ht  fiturt.  Saaas. 

flELtrcK  » en  termes  de  PfaUofophie hermétique  » fignifie 
la  difiitiaiiom  da  foupkrtt. 

DELUTER  t v>  a&.  Terme  de  Chimie.  Oter  le  lut  d'un 
vaitTean  lutté,  yat  Ckmitum  dtlutatum  rtUnert.  11  font 
prendre  garde  de  rompre  le  cou  d’uo  matras  en  le 
diluxam^ 

DELY.  Voyes  DÊHLI.  ^ 

DEM. 

DÉMAGOGUE  » f.  n.  Cefi  le  nom  qu'on  donnoit 
chez  les  Grecs  k ceux  qui  avoient  l'autorité  parmi  le  peu- 
ple. Les  Dmagoguti  aigrilToient  les  e/pria  » 6c  mec- 
toient  k profit  les  malheurs  publics.  Dbsfo.vtainss. 

(3*  ^^I^AIGKEMENT»  c id.  Vîcuxmuc.  Seigneurie. 
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' DÉMAIGRIR.  T.  aft.  Terme  de  Charpenterie  6c  de  Mi- 
çonnerie.  Dimaiph  une  pierre  > c’en  » Oter  de  fon  lit  » 
6c  de  fon  joint  en  dedans  pour  la  mieux  ficher.  Trsasrs 
VoyczAiiAiCRiR.  En  Charpenterie»  drWsigr/r»  c’efi 
diminuer  un  tenon»  6c  tailler  une  pièce  de  boisen  angle 
aigu. 

DÉMAIGRISSEMENT.  Cefi  le  côté  d’une  pierre»  ou 
d’une  pièce  de  bois  démaigri.  Ttimaiio. 

DÉMAILLOTTEK  » v.aft.  Oter  le  maillot»  les  couches 
'6c  les  langes  d'un  enfant , pour  le  remuer  6c  le  changer 
de  linge.  lufaaiulumfafimtvolvtrt.  Il  üut  que  les  nour- 
rices dtmailloifnt  leurs  enfans  deux  on  Crois  fois  par  jour. 

DÉssAlLLOTi»  ÉE.  part.  pa(T.  8c  adj.  Evohoui  fafiiii. 

DEMAIN  » f.  m.  Lejonrd'aprèsceluioùon  efi.  Crat  fdit 
aafi'na  » fiiundutu  kunt  dim.  On  die  ironiquement , le 
dimaut  des  prifonniers»  pour  dire»  un  jour  qui  efi  long- 
tems  à venir  » parce  qu'ils  croient  (brcirQde  jour  en  jour. 
J1  me  remet  de  demain  k dtmain. 

Aujourdkui  vaut  m'aimz  » fi  mon  atur  vaut  fiioudt  » 

Demain  vota  ne  m'aimtrtzplut,  S.  EvR. 

Ce  mot  vient  de  mand.  Ménagb. 

Demain  ,efi  auflî  un  adverbe  de  temps.  Il  feradoMMbeau 
temps.  Adieu  ju/qu'k  dtmain.  Le  courrier  part  dtmnin. 
A dtmain  les  affaires.  J'irai  Ik  après driMiM,  pour  dire  » 
dans  deux  jours.  Pertndiè  tpertndino  dit. 

On  dit  proverbialement.  A dtmain  les  afiâircs  > pour 
dire  qu’on  les  remet  k une  autrefois.  Ac.  Fr. 

DÉMAINER.  Vieux  mot.  Traiter.  Il  fe  prend  fur- 
tout  en  mauvaife  part.  TraÛnft  aliqum , agtrtenm  a/ij 
que. 

En  likertè  maJnirnaut  mt  pourmaint  »' 

Man  tnprifon  pounam  jf/ut  tlout: 
yoilà  {ouirntHi  fortune  me  démaine  »* 

C'tfi  kitn  tir  mal  : Ditu  foit  dt  tout  loué,  MaROT» 

^^'^^I^AINT»  vieux  adv.  Maintenant»  k l’inftant.' 
Poef.  du  Roi  dt  NêV. 

DÉMANCHER  » v.  ad.  Oter  le  manche  de  quelque  inf- 
trumenc  » onufienlile.  Manubrium  daraktrt.  Dtmantkit 
un  balai  » une  fâulx  » une  coignée , un  marteau. 

Il  efi  aufli  n.  p.  Une  coignée  qui  fe  dtmantkt.  Un  balai  qui 
fe  dtmantkt. 

On  dit  auflî  tigurément,  (edtmantkfrf  pour  fignifier,  Quit- 
ter un  parti , tourner  cafaque.  Dtfitat  ab  aliquo  , ilium 

dtfirnt.  On  dit  auflî,  il  y aquelque  chofe  qui  fe  drMMcir 
dans  cette  affaire»  pour  dire»  qu'il  y a quelque  chofequi 
commence  k mal  aller.  Ce  jeunehomme  efi  tout  dt'man- 
eké,  pour  dire»  qu'il  n’efi  pas  ferme  dans  fâ  démarche  »* 
dans  fa  contenance.  Ce  parti  commence  k fe  dimanthtr 
pour  dire,  qu'il  commence  k fê  ruiner,  k fe  défimir»  à 
fe  détruire.  Il  efi  du  fiyle  familier. 

DiMANCui  » ÉE.  part.  pafl*.  6c  adj.  Manuttio  fpoliaiut, 

I On  appelle  populairement  un  homme  dèmambé,  une 

I perfonne  qui  fo  préfente  de  guingois , qui  marche  » qui 

! fe  préfeotc  mal  » dont  l'allure  6c  les  gefics  font  déré- 
glés. 

DEMANDE  » C f.  Quefiion.  hitmiatio,  quafiio.  LesCa- 
téchilmes  fc  font  par  demanda  6c  réponlês.  Dans  un  îq. 
terrogatoire  un  répondant  doit  répondre  aux  dnaendet 
qu'on  lui  fait  par  oui  . Ou  par  non. 

Demande»  efi  auŒ  la  parole  qu'on  adrefle  k quelqu’un 
pour  obtenir  de  lui  quelque  choie.  Ptftulatio  ^ ptfiuU- 
tum.  Cefi  une  demande  incivile  de  folliriier  un  grand 
Seigneur  contre  fon  intérêt.  11  faut  idrelfer  k Dieu  fa 

' demande  , quand  on  efi  dans  le  befoin.  La  demande  que 
foit  un  pauvre  au  nom  de  Dieu , oe  doit  point  être 
rebutée. 

^3*  On  appelle  une  marebandife  de  demande , celle  qui 
efi  fort  k la  mode  » 6c  que  l'on  demande  fouveot  chez 
les  marchands. 

On  appelle  abfolument  une  demande  » la  cérémonie  qu'on 
foie  d'envoyer  quelque  perfonne  notable  pour  obtenir 
une  fille  en  mariage.  Pofiulaiie.  Cefi  un  tel  qui  a foie 
U demande  de  ccctc  fille  pour  on  tel. 
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Demanus  I en  Jurifprudcflce , eft  one  aâion  qu'on  in- 
tente en  juAice  pour  obtenir  une  chofe  à laquelle  on  a 
droit.  Ptthio.  On  &it  des  iaïuuiitt  par  exploit,  par  re- 
quête exprefle , ou  par  requête  verbale  à l'audience , ou 
en  lettres  obtenues  en  chancellerie.  AlUttttm  muadiit. 

II  y a des  dméttdei  principales  , d'autres  incidentes  ; 
des  drms»dr$  CB  Ibmmatiun , en  garantie  ; des  dtmaitdti 
en  complainte  , en  retrait  lignager,  en  réparation  , en 
déclaration  d'hypothèqnc , & plufieurs  autres  qui  lerunt 
expliquées  à leur  ordre.  On  doit  fournir  des  défenfes 
contre  une  dnundt,  & puis  la  Cour  appointe  fur  lesdr> 
mtttdtt  & défenlês.  On  ne  doit  prononcer  que  fur  les 
dimsndtt  contenues  dans  les  appuintemens  ; linon  c'en 
un  moyen  de  requête  civile.  U a été  débouté  de  la 
dtmtndt. 

On  die  au  Palais  , qo'il  fànt  que  la  demandt  foie  libellée 
fuivanc  l’Ordonnance  , c’eft-i-dire  , que  l’exploit  con- 
tienne tous  les  chefs  de  dimaadet  fur  Iclquels  une  partie 
cil  ailignée  , afin  qu’elle  vienne  préparée  pour  y répon- 
dre. Capua  proftrrt , txpli(*re.  Cette  requête 

coatieiit  cinquante  chels  àedtmiadt.  On  a lâtisfait  h tou- 
tes Tes  dimaaiitt. 

Demande  , chez  les  Géomètres , ell  nnechofe  C claire  Sc 
fl  &cile  i faire , qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  l'accorder, 
fans  qu'il  (bit  beibin  d'en  montrer  la  condruâiun  ou  la 
preuve , comme  de  tirer  uue  ligne  d'un  point  H un  au- 
tre. Pofiulatum.  Euclide  commence  par  des  définitions, 
des  dtHuadttj  fie  des  axiomes. 

Demande,  en  termes  de  Marine , lignifie  exigence , julle 
proportion , capacité.  La  drmtadt  du  bois  c(t  la  julle 
mel'ure  que  doivent  avoir  les  pièces  de  boit,  les  diiTe'- 
rens  membres  d’on  vaiiTeau  félon  l'uiàge  auquel  on  les 
dedilve.  On  dit  aulTi , faire  une  pièce  félon  la  demaadt 
du  bois , c’eft-à-dlre,  félon  que  peut  fournir  le  bois  que 
Ton  a. 

On  dit  proverbialement.  A folle  dtmaadt  point  de  réponfe. 
On  dit  aulHironiquement,  Voilà  urm  belle  demaadt , pour 
dire , Il  e(l  bien  fkeile  de  juger  de  la  réponfe. 

DEMANDER , v.  aft.  Queftionner,  interroger  quelqu’un. 
Quartrt  , iaimogare  , perroatarù  La  première  qoelUon 
qu'on  fait  à an  enfant,  c'eA  de  \uidtaiajtder  s’il  efl  Chré. 
tien.  Dans  les  interrogatoires  on  demaadt  d'abord  le 
oom , le  furnom  , le  pays , l’âge , la  Religion . & la  de- 
Dicure  do  répondant.  Dmaadtr  une  difficulté  , la  ré(o- 
lution  d'un  problème.  Cela  eft  à dtmaadtVf  â enquerre. 

De  MANDER,  lignifie  aufC , Avoir  recours  â quelqu'un  pour 
obtenir  de  lui  ce  dont  on  a beibin.  Poflulart , rogart , pt- 
tort.  Ce  pauvre  homme  demaadt  l'aumône,  il  cA  réduit 
à JtmaaJer  fon  pain  , il  dtmaadt  fa  vie.  On  m’a  dtmaadi 
cent  écusà  emprunter.  On  peut  éconduire  les  impor- 
tuns qui  ne  font  que  dtmaader.  On  dit  qu’on  homme 
vaincu  dtmaadt  la  vie,  qu'il  dtmaadt  quartier.  Un  péni- 
tent drinsvdr  pardon,  abfolution  de  fes  fautes,  dtmaadt 
la  bénédiâion  du  Prêtre.  Les  affiigés  demaadeat  fecours, 
dtmaadtat  proteâlon  , drmaadtai  en  grâce  qn’on  les  af. 
fille.  Dtmaader  une  fille  en  mariage.  Demaadrr  audien- 
ce , la  fblliciter.  Drmaadrr  les  avis  des  Chambres.  Le 
Roi  ArcbeUQs  refufa  un  de  fes  Courtifans  qui  lui  dtmaa- 
doit  one  coupe  d'or , 8c  la  donna  à Ëuripides  ; c'cA , dit. 
il  ï ce  Courtifan , qu'Euripides  eft  digne  de  l'avoir  fans 
la  deaumdrr , 8c  que  tu  es  indigne  de  l'avoir,  parce  que 
tu  l’as  dtauadtt.  Ablanc.  Vous  me  mandez  que  vous 
ne  voulez  me  voir  que  pour  me  demaaitr  pardon  : ha  ! 
venez , quand  ce  feroît  pour  me  dire  des  injures.  Let* 
TRBS  Port. 

yomt  aimer,  vomi  firvir , dtfi  lomi  te  fut  je  veaXf 
Si  je  VOMI  demande  autri  tkoft , 

Sngattàr  , m'txauitz  faim  ma  vaux , 

L'Abbb  TÎtv. 

On  dk  qo'un  habit  en  demaadt  un  autre,  pour  dire , 
qu'il  commence  à être  vieux , 8c  qo’il  q’cA  plus  en  état 
d'être  porté.  Acad.  Fr. 

Du  Cange  dit  qu'en  la  ba(Tc  Latinité  on  a dit  damaadare 
en  la  même  fignification. 

Demander,  fe  dit  en  parlant  à des  cbofei  muettes,  dans 
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le  fens  d’interroger,  & ftgnifie,  Chercher  en  ciics  des 
marques  de  ce  que  l’on  veut  favoir.  laurroioft , Jaisnari. 
Dtmaadez  au  loleil , aux  étoiles,  8cc.  qui  ell -ce  qui  les 
a faites , 8c  elles  vous  répondront. 

Va  de  lei  Aadiiniri  toafuiirr  U vifage. 

Va  fur  eux  du  fnmoa  tiudter  U prix, 

El  demander  auxytuxa  fit  il  fiait  auxtffriii.  VlLL. 

Demander  , fe  dit  autfi  des  chofes  muettes  8c  inanimées, 
auxquelles  on  attribue  par  métbaphore  du  fentiment. 

D maadtr  (îgnifie  alors  rx/|rr,  8c  marque  un  befoin  fondé 
fur  la  néceffité , 1a  raifon , la  bienléance , la  coutume , la. 
dirpoficion  des  chofes.  Pojirrt , exigat.  Un  corps  m«rt 
ne  demande  plus  que  la  terre.  Le  lâng  innocent  répandu 
dtauadt  vengeance,  drmsxJr  jullicc.  L'étude  de  la  Géo- 
métrie demaadt  un  homme  tout  entier.  Les  prez , les 
blez  drmandtm  de  la  pluie.  Les  onngers  dtinaadiai  de 
grands  foins  en  ces  pays-ci. 

Dsmander  , rignifier  encore,  Adionner,  faire  venir  en 
JnlHce  quelqu'un  fur  quelque  prétention  qo'on  a contre 
lui.  Peme , fofiuiare.  Demanda  le  payement  d’une  dette , 
demanda  réparation  d'honneur.  Demaadtr  un  réglement 
pour  (a  charge.  Dtmaada  une  évocation.  Dtmaada  un 
renvoi,  un  répit,  une  décharge.  Dtmaada  compte.  Dt- 
maadtr  1a  jonéHon  de  Melficuri  les  Gens  du  Roi.  Le  ga- 
rant a été  condamné  aux  dépens,  tant  co  JriM/tifss/ que 
défendant , 8c  de  Ia  fommauun. 

Demander,  fignifie  aufll , Chercher  quelqu'un  pour  le 
voir,  pour  lui  parler.  Qwrirsrr,  aliqutm  ttfudat.  Per- 
fonne  ne  m'ell-il  venu  dtmandtr  en  mon  ablcence  f On 
demaadt  ce  Médecin  en  deux  endroits  i la  fois.  Ce  gar* 
çon  cA  agréable , toutes  les  témmes  le  dtmaadtat , le  veu- 
lent avoir. 

Demander;  lignifie  aulC,  Sonhaiter.  Opiart,  dtfidaarr. 
Quand  on  a vu  tant -de-belles  chofes,  il  ne  faut  plus 
t\tn  dtmaada  après  cela,  ni  fouhaiterde  rien  voir.  Il 
ne  dtmaadt  rien  l Dieu  que  de  voir  cet  homme-U  marié, 
qui  s'eA  tant  mocqué  de  ceux  qui  l'étoicnt.  Un  Chirur- 
gien ne  dtmaadt  que  plaie  8c  boffe.  Ce  gaillard  ne  dt- 
maadt qu'à  fe  réjouir , qu'à  faire  bonne  chere. 

On  dit  proverbialement , Qui  nous  doit  nous  dtmaadt  ^ 
pour  dire , qu'on  cil  ibuvent  attaqué  par  ceux  que  nous 
devrions  attaquer.  On  ditauffi,  qu'un  homme  ne  dtmaada 
qu’amour  &c  nmplefle , pour  dire , qu’il  n’a  rien  à dtmaada 
à perfonne,  qu'il  veut  vivre  en  repos,  8c  y laiAêr  vivre 
les  autres.  On  dit  aulTi , Faut-il  demanda iun  malade  s’il 
veut  fanté  î Quand  on  ne  dtmaadt  que  le  lien , on  n'a  pas 
tort. 

Demandé  , ée.  part,  paiï,  8c  adj.  Paiiut,  pofluUm,  rm- 
géiui,  fuajiiui.  Cette  Abbaye  a été  dmaadà  par  bleu 
des  gens. 

DEMANDEUR , EDSE , f.  m.  8e  f.  Celui  qui  demande. 
Flagitator.  Les  dtmaaJturt  perpétuels  le  rendent  à la  fin 
importuns.  Imponuam  flagitaior.  Onditproverbialemenc, 
A beau  dtmaadtur,  beau  refufeur. 

Demandeur,  en  termes  de  Pratique,  eA  celai  qui  a fait 
donner  affignation  à un  autre  par  devant  un  Juge.  Pr- 
liioTf  ador.  Il  s’eA  conAitué  dtmaadtur.  Un  deauadtuT  en 
lettres , en  première  inAance.  Les  parties  principales 
font  le  dimaadaa  6c  le  dc'fendcur:  le  dtmaadtur  fuit  la 
Jurifdiâion  du  défendeur.  Quand  il  y a plulieurs  per- 
fbnnes  appellées  en  fommation  , on  appelle  le  damaa- 
dtur  orifiaairt , celui  qui  a fait  donner  le  premier  ex- 
ploit. En  matière  criminelle , on  appelle  dtmaadtur  6c 
tamplaigaam  , la  partie  qui  agit  contre  celui  qui  cA  dé- 
fendeur 8c  acculé.  On  dit  au  féminin  en  ce  fens , la  dr- 
maadatjft.  Painîx. 

DÉMANGEAISON,  f.  f.  Sentiment  qui  oait  fur  la  peau , 
qui  donne  grande  envie  de  fe  gracer.  Peuriiui , ptuugo. 
La  dtmaagtaifoa  eA  caufée  par  des  féiofités  àcrcs,  par 
des  cirons  8c  des  vers  qui  s'engendrent  dans  le  cuir  des 
animaux.  Les  gens  qui  ouc  1a  galle , la  gtatelle . femenc 
de  fortes  dimaagtaifoai.  La  palCon  amoureufe  cau<e  aufft 
de  grandes  dtmaagraifom. 

Démangbaison  , fedic  figurément  en  Morale  des  f Tt:s 
eorics,  des  puiAims  déiirs  qui  fe  formcDt  dans  l'.tn.', 

pour 
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pour  due , oa  fetfe  quel‘j‘'e  chofe.  I/nmoJcréwmflwf/um, 
immoiitTéia  tapido.  Un  indifcret  a une  grande  dimM>ig<ai~ 
foa  de  dire  le  fecret  qu'on  liri  a conàé.  Un  Auteur  qu'on 
a choqué  , a une  grande  dtmêiigeaijon  de  faire  une  Sa* 

\ tyrc.  Un  jeune  Poéteaune  forte </rmeA^rei/î>«  de  fe  faire 
imprimer.  Avoir  une  furieufe  dtmaagctifoM  d'écrire. 
Mol.  Voue  aviez  une  dtmMagtêiftm  lî  grande  depuis  la 
tète  jufqu'auz  pieds , qu'elle  ne  vous  laiiToit  jouir  d'au- 
cun repos.  Boit.  La  drmattiMifoii  de  dlTputec  efl  la 
caufe  de  tous  les  différends  de  la  Religion.  Ccif  le  fens 
de  cette  Epitaphe  d'un  Doâeor  Anglou.  Priaum  difpn- 
laadt  , kfc/ffiârtum, 

DÉMANGER»  v.  a.  Avoir  envie  de  fc  grater.  Prur/re. 
Les  cirons , la  vermine , la  crafTe»  font  dtanager  la  tête» 
& l'endroit  de  la  peau  où  ils  s'attachent.  Les  plaies  qui 
commencent  k fe  guérir  » dtmaagent  beaucoup. 

DfiMANGCR»  fe  dit  tigurément  en  Morale  de  la  pafTion» 
du  délir  qu'on  a pour  quelque  chofe.  Les  mains  dimaa- 
g(Hi  auz  jeunes  braves  » ils  cherchent  les  occalions  de  fe 
battre.  Les  nains  driaaeirAt  aux  jeunes  Auteurs,  il  faut 
qu'ils  écrivent  bicu  ou  mal.  11  ell  du  du  flyle  limple  & 
familier. 

Démanger  » fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dît 
d'un  homme  qui  ne  té  peut  tenir  en  place  » qu'il  a des 
ceufs  de  foiirmis  fous  les  pieds . que  tes  pieds  lui  démaa- 
gfKt.  On  dit  auffi,  qu'on  gratte  un  homme  où  U lui  dr- 1 
mange,  quand  on  le  loue  d'une  chofe  donc  il  fe  pique  » 
quand  on  prie  un  Pocce  de  dire  fes  vers.  On  ditaufli,  la  | 
goige  lui  démange  » quand  il  ell  en  pafTe  d'ètre  pendu  » I 
comme  dit  Maroc  du  Valet  qui  l'avoit  volé»  qu’il  étoit  [ 
chatouilleux  de  la  gorge.  j 

DÉMA.N1ÉLEME.NT,  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
ney» pour  Paâion  de  démanteler.  Mvnium  dimolmvf 
muietumevrr/io.  he  démaaiélement  d'une  place. 

DÉMANTELER,  v,  aél.  Détruire»  démolir  les  fortilîca* 
lions  d'une  ville  qui  a fait  rébellion  » ou  qu'on  veut  aban- 
donner , alln  que  l'ennemi  ne  s'en  puiflc  pas  prévaloir. 
ATifma  dtruert  » ditjitere  » demnlne.  On  démanièlt  Ics  villes 
qu'on  ne  peut  garder , ou  qu'on  cil  obligé  de  rendre. 
On  a fait  des  mines»  des  fourneaux  «pour  démaareler  une 
telle  place. 

Démantelé»  ée,  partie.  paiT.  & adj.  Evtrfus  » defiru- 
Hhu 

DÊMAN'iIBULER,  v.  aft.  Ce  mot  a fignilié  autrefois 
au  propre.  Rompre  la  ruichoire»  qu'on  appclloic  au- 
trement maadihiU  » MaxUlam  ftaaint  : mais  maioceoant 
il  ne  fe  dit  qu'au  figuré  & au  participe  par  le  peuple  en 
parlant  d’une  choie  rompue  , gâtée  ou  défaiTcmblée.  ; 
Kumpere  f fraagtft.  Cette  montre  ne  marque  point,  elle 
eit  tUmamikaUe.  Il  e(l  bas  fie  populaire. 

DÉ.MAKaGE,  r.  m.  Terme  de  Marine.  Aâion,  mouve- 
ment , agitation  » qui  démare  un  vaiiTeau , qui  rompt  fes 
amarres.  Il  faut  obvier  avec  foin  aux  démaraget  que  cao- 
fenc  les  tempêtes. 

Ce  mot  fie  ceux  qui  ont  la  même  origine  s'écrivent  fouvent 
avec  deuxr,  démarrage , déaiarrt,  démarté. 

ÇTr  DÉMARCATION , f.  f.  Ce  mot  oc  s'emploie  qu'a- 
vcc  celui  de  ligne , qu'on  mec  devant.  La  ligne  de  dé- 
martaiitM  eft  une  ligne  tiâtve  que  le  Pape  Alexandre 
VI.  tît  tracer  fur  le  globe  terrcllre  qui  alloic  d'un  pôle 
i l'autre»  pour  terminer  les  diffcremls  qui  regnoienc  en- 
tre les  Courounes  de  Caflillc  fie  de  Portugal , au  fujee 
des  conquêtes  que  ces  peuples  avoient  faites  dans  les 
Iodes.  Par  ce  partage  les  Indes  Orientilcs  furent  adl- 
giKCs  aux  Portugais,  fie  les  Occidentales  aux  CaAil- 
laits.  Quoique  la  fameufe  ligne  de  démauaiiiyn  eût  dû 
prévenir  les  démêlés  qui  pourroieiu  naitre  entre  les  Ef- 
pagools  8c  les  Portugais  » an  fiijct  des  nouvelles  dé- 
coinertes , Üi  fc  brouillèrent  bientôt.  Mém.  db  Tré- 
voux. 

DÉMARCHE»  f.  f.  Les  pas  qu'on  commence â faire  quand 
un  veut  aller  en  quelque  lieu  , uu  en  furtir  lauffat , r«- 
gnffut.  Il  a fait  une  cliùte  dès  fa  première  ilimaukt. 

On  le  dit  aulli  de  la  manière  de  conduire  les  pas.  Cet  hom.. 
me  a la  contenance  , la  démarde  grave.  La  dimardt  de 
ce  goutteux  n'ell  pas  ferme;  elle  efl  Iencefi:nuU(rurée. 
L'iie  mine  grave  » fie  une  démardt  mefurée  » attirent  du 
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refpeâ.  LaBruy.  Une  drawrAr  lente  parole  afleétée»  8c 
une  démarde  précipitée  ne  marque  pas  affez  de  gravité. 
Dac.  Pourquoi  fâut-il  que  ces  dtmattktt  précipitées  ne 
fe  f^ent  pas  pour  avancer  les  momens  de  notre  félicité  i 
Lctt.  Poatuc. 

Démarche,  fedit  figarément  en  Monte  de  la  maniéré  de 
conduire  fos  aftions.  ASio,  ageadi  raim.  11  faut , quand 
I on  entre  ê ta  Coor  » prendre  garde  â fes  premières  dt'- 
I matdet  : on  y oblerve,  on  y critique  toutes  les  démar- 
' tkts  des  nouveaux  venus.  Je  précens  que  ma  bonne  foi 
. me  doit  épargner  des  démardtt  populaires  , qui  retar- 
I dent  l'anaour  » fit  qui  ne  le  perfoadent  pas.  CoM.  Tous 
les  pas  d'un  Amant  content  font  des  démarthts  languif. 
fânees.  S.  Evr.  Quand  on  a fait  une  fâufle  déaaanht  en 
quelque  affaire  » on  a bien  du  mal  à la  réparer.  Qaaada 
erratam  ejf.  Perfonne  ne  veut  faire  les  premières  démar- 
<h<t  pour  un  accommodeinencv  c’ell-i-dire  » le  propolér 
le  premier , faire  les  avances.  11  avoii  tout  ce  qu'il  fal- 
loir pour  faire  une  fauftê  démarde  » beaucoup  d'opiniâ- 
treté, un  grand  crédit , fie  de  bonnes  intentions.  Bouk. 
AT«f.  L.  y. 

$3'  Démarche  ; ou  Efiraeaa  » f.  f.  Terme  de  Tondeurs 
de  draps  » qui  fe  dit  des  fautes  qu’ils  font , en  ne  tondant 
pas  d'adêz  près  certains  endroits  des  étoffes. 
DÊMAKCHEXASE»f.  m.  CeR-â-dire,Tnbonicien.  CeR 
le  nom  du  cinquième  mois  des  anciens  Cyptiots  » fie  fur- 
tout  des  Paphiens.  Demartkea^at.  Voyez  Junius  » L. 
de  Aano  (f  Aieafikut.  Dans  les  Notes  fur  Bèdc  il  eR  le 
fiiième  mois , 8c  on  l'appelle  Diaimaiplexios.  C'eft  une 
double  erreur,  auffi -bien  que  le  Diamarchefâgius  du 
Diartum  HifiorUam  Hearui  Paataltoait.  Le  P.  Hardooin 
prétend  qu'il  faut  dire  Il  efl  mieux  en  ef- 

fet. Fakr.  Menai,  p.  fij. 

^3' ^^MARCHIE,  r.  f.  On  appelloic  ainfi  diETérenies 
Intendances,  partagées  félon  les  quartiers  de  la  ville 
d'Athènes , fie  des  bourgs  de  l'Anique  » à la  tête  defquelz 
étoicQt  des  Magiflrats  appellés  Déatarqaet , de  ùinaff 
Peupler  t Priatipaate’. 

DÉMARER»  V.  o.  Terme  de  Marine»  oppoféà  aaurrrr» 
lifigniée  généralement,  Délier,  détacher,  lever  les  an- 
cres , ou  couper  les  amarres  pour  partir  d'un  port  ou 
d'une  rade.  Aadarat  tallere.  Toute  l'armée  i appareillé  » 
fie  efl  ptitc k démarer . Démarer  un  vaiflèau,  c'eft  larguer 
toutes  les  amarres  qui  le  tiennent  attaché.  Démare , efl 
le  commandement  pour  détacher  une  manceuvie.  On  dit 
auffi  que  le  vaifTeau  s’en  dématé,  quand  il  a rompu  fez 
amarres.  Démarer  le  canon , c'efl  Dcuchcr  les  palans  qui 
le  tiennent.  Ils  s'embarquèrent  au  commencement  de  la 
nuit,  fie  on  démara  le  lendemain  au  point  du  jour  avec 
un  bon  vent.  BouH. 

Ce  mot  vient  des  amatietf  ou  cordes  qui  tiennent  le  raîT- 
feau  attaché,  qu'on  ôte  quand  on  veut  partir. 

Ménage  le  dérive  de  la  particule  de,  fit  de  mare,  comme 
qui  diroit.  Partir  de  rendroét  de  la  aur  aiaaefi  aaeré. 
Démarer,  fîgniàe  auffi»  Remuer  un  fardeau.  Mavere, 
diauvert.  Le  canon  étoit  embourbe»  les  chevaux  ne  le 
I puuvoieot  foire  déararer , avancer , ni  recaler.  Lâ  il  efl 
aélif. 

I Démarer,  Hgnine  auffi.  Changer  de  place.  Mutare  /o- 
tum  , deetdere  de  lata.  Les  Anciens  ont  cru  que  la  remore 
I arrètoit  les  vaifTeaux  en  pleine  mer , fie  tes  empèchuit 
I de  démarer.  Ou  dit  à uae  fentinelle  qu'on  pofe  » Ne  d/- 
I martz  pas  de  fo,  pour  dire,  Ne  bougez  pas  de  cette  place. 

I II  cil  des  plus  bas. 

DÉMARIAGE»  f.  m.  Divorce  fie  féparation  qui  fe 
fait  entre  l'homme  fit  la  femme»  fit  qui  les  met  en  état 
de  fe  pourvoir  chacon  dç  leur  côté  par  de  nouveaux 
noeuds.  M.  Bayle  dit  que  tout  ce  que  rapporte  M.  Hoch- 
man  dans  Ton  ‘Traité  de  la  Bénédiâion  nuptiale»  fur  les 
Iqix  qui  étendoient  ou  refTerroient  la  permiffion  du  dc- 
, mariagr,  ell  extrêmement  curieux. 

IdÉMARIER»  v.  aâ.  Anoallei  un  mariage.  Aiimjui  ma- 
mmoaiam  i eaajugnaa  Jblvere.  Qn  d/marrr  ceux  qui  font 
mariés  » lorfqu’ils  font  parew  au  dégré  prohibé  » ou 
qu'il  y a quelque  autre  empêchement  dirimant.  Il  y a eu 
des  gens  qu'on  a dîmariti  par  lœpuifance»  qui  fe  font 
mariés  valablemeat  ailleurs.  Il  y a bien  des  perfonnes 
ratfonnables 
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nilonnabics  qui  Te  voudroicnt  donaritr,  s il  ^coit  en  leur 
pouvoir.  DfAijrjCT-ügnitic,  Dw-cUrcr  les  mariagei  nuis, 
& lion  valablement  coinrji^ics. 

DémahiÉ,  it,  parc,  palu  âc  adj.  S»latiit  mairimwi  v/«- 

DÉMARQUE,  f.  m.  Magidrat,  ChcFd'im  peuple,  c'ed- 
à-dire.  d'une  contrée  de  la  campagne.  Dimardiut.  Les 
Achénie:ts  divifuienc  la  campagne  en  certaines  contrées, 
qnils  appelloient  Aîmm  , D:mt  , c‘ed-â-dire,  peuples. 
11$  c'tablulbicncun  Magidrac  dans  chacune  de  ces  con. 
crées  quHIs  appelloienc  ârjiiafX^r , Dtmarqun  , de 
& vient.  Voyez  Fr.  Kof- 

inrus,  JfikMlagiw  Aitic*f  L.  I.  C.  6.  Sc  M.  Spoo  dans 
fon  dt  Grrttf  P.  III.  où  il  traite  des  peuples  de 

l'Atiique.  HoHinan  donne  une  lifte  alphabétique  de  ces 
Dèmes  , ou  peuples  6c  contrées  de  l'Actique. 

DÉMAKQUCK,v.  aéb.  ûter  la  marque.  Noiarndciturt, 
fomm.  A la  Paume,  quand  on  a gagné  une  chaiîe,  il 
faut  la  <^t‘>n4rfitfr.  Quand  on  a gagné  douze  points  au 
'l’rictrac , il  faut  que  l'autre  partie  dimarqut  ce  quelle 
avait  marqué.  Les  Alous  dcmat^futai  le  linge,  la  vaiflel- 
le , atin  qu'on  ne  les  connoilTcnt  point.  Demarjun  un 
livre , c'eil  ôter  la  marque  qu’on  y avoil  mile  à l'en- 
droit ou  on  en  étnit  demeuré.  Le  frai  & maniement 
d(,:s  oionnoies  avec  le  temps  les  dimarqiu. 

Cy  gt$  fillujlrt  dt  ^f^T<ê , 

Çut  l*  fins  grand  da  Awr  marqua 
Pour  it  Prr/ai  dr  fan  Eglife. 

Alatt  la  mort  qui  U rtmarqua  , 

Et  qui  ft  plaît  à la  furptiji  , 

Tout  auj^-ivi  U démarqua. 

DÉMARQUER.  On  A\t  dimarqutt  \e  nn  £c  aotres  boif. 
ions.  Les  Commis  aux  Aides  dtinarqutnt  les  tonneaux, 
quand  les  Marchands  ont  payé  le  droit.On  dit  aulli  Com- 
mis à \ad<marqur. 

DÉMARQUKit , V.  n.  Cetnotfe  dit  des  chevaux,  lorfqu'on 
ns  connoit  plus  par  aucune  marque  quel  ige  ils  ont. 
Eq»ut  tufut  dtnut  ataicm  amphm  nan  fignantf  iaduani. 
Ce  dieval  eft  jeune , il  ne  dtmarqnt  pas  encore. 

DÉ-UAK(^i;6,iB,  p.  paie  6cadj.  Partie  dcmarquittExtmtui 

DÉMARQUISBR,  v.  aét.  Faire connoitre  que  celui  qoh 
(c  du  Marquis,  ne  l’ell  pas. 

La  TtHCCHirt  ifi  plaîfanit; 

It  Tai  déuiarqullé  bun  hta  dt  fiu  aiitnie. 
y ta  viudtoii  fairt  auiaai  à tant  Li  faux  Marquis. 

CoM.  OU  Joueur. 

DÉMASQUER,  v.  aid.  Oter  le  mafque.  Pn/onam  deira- 
k<Ti,  of  datgrrt.  Toutes  les  Dames  le  dtmafqutni  devant 
la  Reine  6c  les  Princeifes  qui  paiTent.  Cette  Dame  n'a 
point  voulu  fe  drma/qutr  au  bal , ni  être  connue. 

Démasquer  , fe  dit  tigurément  en  Morale  , pour  dire, 
faire  voir  Fbypocrilie , les  vices  fecrets  des  perfonnes. 
Larvam darahfTr.  Les Satyriques dr/itsyÿirrAt  te  vice,  le 
découvrent  nnnobftant  les  feintes  & les  artiâces  des  ca- 
guts.  Rien  n'a  paru  plus  propre  qu’une  inftruâton  (im- 
pie 6c  familière , où  l'erreur  6c  fes  partifaiu  fùflcot  bieo 
dr'riujquti.  P.  LaILEM. 

AV  l'jvsnMiimipsr  vu  détnafquer  la  «éiurr , 

Pèat'im  à iravrrt  ftt  dthon  diicvaas. 

Et  row^Trr  n>nic  tnutu  à itt  rrgardi  /avant  F 
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Qutlplai/ir  pùur  moi  ! qutllt  joitt 
Dt  démafqucr  r«  fttUratt , 

A qui  it  vrai  mtriit  tfi  tout  Ittjotnt  tn  prtùt. 

Des-HoüI. 

On  dit  aufli  qu'un  homme  fe  dtmafque  lui-mème,  pour  dire, 
qu'il  le  fait  connoitre  pour  ce  qu'il  cft. 

Démasqué,  éb,  partie.  patT.  6c  ad).  Exatunt  ptr/oni  ^ 
larvd. 

Tomt  II. 
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ÎJ-DÉMASTIQUEn,  ..  aft.  DAadicr  iinc  ctiJliS 
chée  avec  du  maftic.  Oter  le  mafticqui  tenuit  une  choie 
attachée.  LiihotolU  fchtrt.  Un  c&té  du  verre  étant  en- 
tièrement achevé  6c  poli,  on  \e  drniajhqutra.  De  la 
Hire.  Aead.  1699.  Mtm.p,  t^o, 

DEMATEH  , V.  aft.  Rompre  tes  mâts  d'un  vailTeaa  , ou 
les  Oter.  Mah  navrm  txatmart,  maium  dtjictrt,  evtrtae. 
La  tempête  a démâte  ces  vaifteaux.  On  a démâté  les  vaif- 
feaux  dans  le  port , quand  on  les  a délârinés. 

DémAté,Éb,  part.  pa(f.  6cadj.  ExarmatamaloiJx’it. 

DÉME,  C m.  Rivkre  de  la  Prufte  Ducale, qui  a Ibn  coure 
dans  la  Nadravie.  Dcma. 

DÉMA  YÊNE,  f.  m.  Vieux  mot  dont  on  s'eft  fervi , 
pour  dire.  Domaine.  OnaditaulIidrnMiar,  ou  démiiW, 
dans  le  même  fens. 

DÉMÊLÉ,  f.  m.  Querelle,  conteftanon.  Ri'jrs  , fonirnth. 
Ces  deux  Cavaliers  ont  eu  quelque  dtmfir  cnfemble  » 
mais  On  les  a accommodés.  Ces  deux  Etats  ont  enfem- 
ble  des  démêlés  perpétuels.  Les  petits  àtmfltt  réveilleot 
l'amour,  $.  £vr. 

DÉMÊLER , V.  aft.  Remettre  les  parties  d’une  chofe 
brouillée  chacune  en  (bn  rang , en  fon  ordre  ; les  tirer  , 
les  réparer  ; défaire , dénouer.  ExpUtaxt , exirkart.  Il  y 
a deux  jours  que  je  fuis  à démêltr  mes  papiers  que  j'a- 
vois  brouillés  en  déménageant.  11  eft  bien  difficile  de 
démêltr  des  grains  , quand  ils  font  mêlés  cnfemble.  Cc( 
écheveau  de  foie  eft  fi  mêlé , qu’on  ne  le  peut  démêltr 
fans  en  perdre  U moitié.  Voyant  qu'il  étoit  impoflible 
de  défaire  ces  ncruds , n'importe , dit-il , comme  on  les 
démêle,  Vaur. 

Déméler,  fe  dit  6gurcment  en  Morale,  6c  figniâe  , Di- 
ftingucr , réparer.  imttHofiae.  L'homme  a bien  de  la 
peine  li  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  ; le  dévot  d'avec 
l’hypocrite.  Je  démêle  aifément  la  véritable  amitié  des 
intérêts  de  l'amour  propre.  S.  Evr.  J'ai  eu  bien  de  la 
peine  à vous  démêltr  parmi  tant  de  gens  dans  cette  foule, 
à vous  trouver,  à vous  rcconnoitre.  Ceux  que  la  naif- 
iâaee  démêle  d’avec  le  peuple,  font  obligés  par  cela 
même  de  fe  porter  & la  vertu.  La  B r u y.  DéméUz  la 
vertu  d’avec  fes  apparences.  Mol. 

Démêle  r , figniiie  aufTi , Eclaircir , débrouiller.  Expréfrr, 
explUart,  J'ai  eu  bien  de  b peine  à démêler  cette  iom- 
gue.  Cette  pièce  de  théitre  eft  fort  bien  démêlée  dans 
le  V*  Aftc.  On  lui  a fufeité  une  affaire  Blcheufe , il  aura 
bien  de  la  peine  à démêler  cette  Rifée.  Cette  caufe  étoic 
fort  embrouillée,-  mais  l'Avocat  l'a  bien  drW/ér,  l'a  ren- 
due fort  claire. 

On  dit  en  ce  fens,  DrW/rr  un  point  obicurdans  THiftoire, 
dans  la  Chronologie.  D/nf/rr  uneditEculcédansIaScho- 
ladique,  dans  un  texte  de  l'Ecriture. 

Déméler,  Difpucer , contefter,  vuider,  terminer,  déci- 
der. Dirimert.  Démêlez  VOS  différends  ii  vous  voulez. 
La  beauté  d'une  femme , 6c  l'ame  de  Socrate , peuvent- 
elles  avoir  quelque  «hofe  & démêler  enfemblc  ^ VfLL.  Je 
ne  veux  rien  avoir  à démêler  avec  ceux  qui  vous  appar- 
tiennent. VotT.  Démêler  un  différend  Fépéc  & la  main. 
J'ai  quelque  chofe  i démêler  avec  lui.  ScAR. 

Démêler  , avec  le  pronom  pcrfonncl  llgnilic , Se  tirer  d'u* 

I ne  affaire , d’un  combat , s'acquitter  d'une  commiftion. 

I Explieare,  expedire  itegoiium.  On  a eu  beau  fufcicer  des 
atfaiies , des  procès , des  calomnies  à cet  honime-U , il 
s’en  eft  toujours  fort  bien  démêlé.  Ce  brave  étoit  fort  ef^' 
gagé  parmi  les  ennemis , mais  il  t'en  eft  enân  démê/é.  On 
a commis  à cet  Agent  une  négociation  fort  épineufe,  U 
s'en  eft  bieo  démêlé  ^ il  en  eft  venu  il  bout. 

On  dit  en  termes  de  Chalfe,  Démêltr  les  voies  de  ta  bite,' 
Retcmia  firxvefiigia  à vetu/iit  digiufitref  ponr  dire  , Dif- 
ceriKr  les  vieilles  d'avec  les  récentes. 

Démêler.  Terme  de  Foulon.  Tirer  de  U pile  l'é- 
toffe , 6(  la  remettre  & fouler  A l’eau  chaude  qnand  elle 
eft  dégraiffée. 

Démêlé,  éb,  parc.  paff.  6c  adj. Séparé,  diflingué, éclair- 
ci, terminé,  décidé.  Dirsmtut , explicatut  f txpeditut, 

DÉMEMBREMENT,  f.  m.  C'eftl'aftion  de  démembrer, 
6c  de  mettre  en  pièces  un  animal.  Laceraiio.  Démembre- 
ment  d'un  agneau,  d'un  chapon.  Il  n'eft  guère  en  ufage 
au  propre,  tuais  au  Égaré  il  fignirie , Détachement  d'une 
Hhhhhh  partie 
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partie  d'un  corpi  poUcique  pour  la  joindre  li  un  autre, 
ou  en  faire  un  corpt  féparé. ;^vu//ro,  ditjunÜio.  Il  t’elf  éta- 
bli pluTieursgrandef  Monarchies  du  dtmtmbremtnt  de  l'Em- 
pire Romain.  On  fait  fouvent  des  d*m<mbrmtnt  de  char- 
ges pour  multiplier  les  Officiers. 

Il  lignibe  aufli  la  chofe  démembrée.  Ce  fief  elf  un  dtnam- 
burntm  d'une  telle  terre , d'un  tel  Duché. 

DÉMEMBRER , v.  aéb.  Détacher , réparer  les  membres 
d'uncorps.  Ldttrtrt.  Orphée  fut  drmtmbrt  par  la  fureur 
4les  Bacchantes.  On  a dtmcmbrt  ce  coq-d'lnde,  on  en  a 
ôté  les  ailes  & les  cuifTes. 

Démembuer  , r^nific  figurément.  Séparer  les  parties  d'un 
Corps  politique,  ou  d'une  Seigneurie.  Avtlltre,  disju»- 
gtrt , fifartrt.  Cette  Seigneurie  a été  dcmtmbrée  d'une 
«elle  Principauté.  On  a dtmtmbrd  plufieurs  Evéches  de 
J'Archevéché  de  Bourges,  pour  établir^un  Archevêché 
à Albi.  On  a demembrf  flaücun  Provinces  du  Parlement 
de  Paris,  pour  établir  d'autres  Parlement.  Dtmrmbrcrun 
Royaume.  Patru.  Dc'numbrn  un  Fief.  Le  Mait. 

On  le  dit  aufli  des  parties  d'un  ouvrage  d'efprit.  On  s'cll 
avifé  ces  demieres  années  de  nous  donner  l'efprit  de 
Montagne,  tiré  de  fes  (Euvres,  mais  fort  inutilement; 
l'expérience  ayant  fait  voir  que  les  Auteurs  dont  on  a 
prétendu  tirer  le  pur  efprit,  comme  un  élixir,  ne  plai- 

. fent  point  au  goût.  Tel  que  foit  un  Auteur,  il  ne  faut 
point  le  dmtmbrtr.  De  Vign.  Marv. 

Dé.UEMBRé,  RE,  part,  paît  fit  adj.  Laenatut,  ou  avutfus, 
diijuitÜut. 

Dé.MEMBR^,  en  termes  de  Blifon,  fe  dit  des  oifeaux  qui 
n'ont  ni  pieds , ni  cuilfes,  qui  font  fans  membres.  Muti- 
Jutptdibut.  On  le  dit  aufli  du  lion,  & des  autres  animaux 
dont  les  membres  font  féparés. 

DE  MÊME.  Voyez  MÊME. 

DÉ.MÉNAGEMENT  , f.  m.  Changement  de  logis,  ou 
tranfport  de  meubles.  SuptlltBUit  rxportatio.  Il  y a beau- 
coup de  peine,  de  frais  St  de  confulion  dans  un  demint- 
gtnun:, 

DÉMÉNAGER,  v.  aft.  Changer  de  logis,  tranfporter  fes 
meubles  en  une  autre  maifnn.  Migrait , demigrare , /upei- 
iclhltm  aiià  txportatt.  Il  y a du  mauvais  train  dans  cette 
tnaifon,  qu'on  dèmenagt  tous  les  trois  mois.  On  n'efl  ja- 
mais plus  riche  que  quand  on  dimtnagt , on  trouve  tou- 
jours que^ue  chofe  qu'on  ne  pcnioit  pas  avoir. 

Il  fe  dit  figurément  pour  fortir  du  lieu  où  l'on  efl  ; Se  cela 
ne  fe  dit  guere  que  lorfquc  l'on  en  fait  forcir  par  force. 
Allons,  allons , dtmtnagtz  tout  ii  l'heure. 

DÉ.MÉ.NAcié ,'  éE , part.  palT.  Se  adj.  Exponaïus. 

ilÉMENCE , f.  f.  Folie , aliénation  d'efprit , fureur.  Dtmtn- 
lia , infania.  La  démtnet  emporte  incapacité  pour  le  ma- 
riage , û elle  prive  pour  toujours  de  la  raifon  : mais  non , 

11  elle  a des  intervalles,  pendant  lefquels  la  perfonne  elf 
capable  des  aâiont  civiles.  Cet  homme  efl  en  dimtnet , 
il  le  faut  enfermer  : cela  fe  dit  même  d'un  homme  em- 
porté , Se  que  la  paflion  trouble.  Le  Magiflrat  cfl  le 
Tuteur  des  peres  tombés  en  dcmtnit.  C.  B.  On  donne 
k ceux  qui  font  en  dtititncides  Curateurs  qui  veillent  à la 
confervation  de  leur  bien. 

DÉMENÉ.  Dans  quelques  Coutumes  ce  mot  veut  dire  ré- 
glé. Dtmtnc forain , c'efl-à-dire , réglé  par  la  loi  des  fo- 
rains. 

PÉMENER  ( SE  ) V.  n.  pafT.  Se  mettre  en  peine , fe  tour- 
menter , fe  hitiguer , fe  trémoulTer  pour  faire  réulfir  quel- 
que  affaire.  Stfi  agitait.  Si  cet  homme  ne  fait  fortune , 
ce  n'efl  pas  faute  de  fe  bien  dtmtiur.  Il  cil  du  flyle  £a- 
nilier. 

On  fi  tturmnit  t on  fi  démène. 

On  vtut  tout  teuthtr  O tout  voir  i 
On  eajfi  tanibt  un  miroir , 

Et  tantôt  unt  porttiaint.  P.  0X5  Cerc. 

On  dit  proverbialement,  il  fe  demint  de  eu  St  de  tète  corn- 
me  une  corneille  qui  abat  des  noix. 

Démener.  Quelques-uns  écrivent  DÉMEINER. 

Pour  t’tn  dtfaht  tn  vain  t animal  fi  démeine , 

En  vain  il  (oita  , il  fautt , il  bondit  par  la  plaint. 

P.  Le  Moink. 
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DÉMENTER  , v.  n.  On  a dit  fe  démtnttr  , dans  le 
vieux  langage,  pour  dire,  fe  tourmenter,  s'affliger  de 
quelque  chofe , Sc  en  perdre  prefquc  le  fens  de  chagrin, 
du  Latin  mtnt,  entendement,  St  de  la  particule  dt. 

DÉMENTI , f.  m.  Mtndacii  txprobatio.  Reproche  qu'on  fait 
à quelqu'un  d'avoir  parlé  fauffement , avec  cette  formule 
injurieufe , Pour  tn  avtz  mtnti.  Le  foufflet  fuit  ordinai- 
rement le  drmtnti  qu'on  donne  i un  Gentilhomme.  Il  y 
a de  certaines  occafions  où  il  efl  permis.  Se  même  né- 
cefTaire  de  donner  un  dimtnti,  Lett,  du  P.  Annat. 
Quand  on  dit.  Je  nie  cela,  ou.  Cela  n'efl  pas,  c' efl  un 
honnête  dtminti  qui  ne  choque  point.  On  ne  croyoit  pas 
que  cet  Hérétique  fe  dût  jamais  convertir,  il  a donné 
un  démtnti  i toute  la  terre. 

Démenti  , figniSe  aufli  le  mauvais fuccès d’une  affaire  qu’on 
a entreprife.  Succcjfut  infilix , advtrfut.  On  vous  a bien  dit 
que  ce  travail,  ce  deffein  que  vous  avez  entrepris,  étoit 
au-deffus  de  vos  forces,  vous  en  avez  eu  \e  dtmtnti.  II 
voit  bien  qu'il  a eu  tort  de  vous  quereller,  de  vous  faire 
un  procès , mais  c'cfl  un  opiniâtre  qui  n'en  veut  pas  avoir 
le  dtmtnti.  Le  Pere  N.  efl  de  ces  galans  hommmes  qui 
fe  piquent  de  n'avoir  jamais  le  dimtnti  des  çhofes  qu'ils 
entreprennent.  Thiers. 

^ DÉMENTIERS,  adverbe  de  temps.  Vieux  mot  qui 
a figuitié  Ctptndant.  On  a dit  aufli  tndimtntitri , pour  dire 
la  même  chofe. 

DÉMENTIR,  V.  a&.  Reprocher  â quelqu'un  qu’il  a menti, 
lui  foutenir  injurieufement  qu'il  n'a  pas  dit  vrai.  Alicui 
mtndatium  txprobart.  Il  ne  faut  pas  dimtntir  un  homme 
tout  cruement , il  Ëiut  remontrer  civilement  qu'il  s'eR 
pu  tromper. 

Mon  tttwi  nt  prtttnd  pat,  Stigntur,  vaut  démentir ÿ 
Et  jt  vont  tn  croirai  fur  un  Jimplt  foupir.  Racine. 

Démentir,  lignifie  aufli,  nier  la  vérité  d'une  chofe.  Ab^ 
nutrt , abntgart.  Il  ne  peut  pas  dimtntir  fon  feing  , fon 
écriture.  Je  l'ai ^rWat>,Sc  convaincu  de  faux.  Il  fâudroit 
dimtntir  fes  yeux , fes  oreilles.  On  dit  aufli , J’ai  fait  cette 
avance,  cette  propofition  pour  vous,  vous  ne  me  dimtn~ 
tirtz  ps , s'il  vous  plaie. 

Dé.mentir,  ligniÉc  encore,  manquer  de  perfévérance  dans 
le  bien , ou  dans  le  mal  ; agir  autrement  qu'on  ne  faifoit, 
fe  dédire,  fe  relâcher , détruire,  n’être  pas  confiant  dans 
ce  qu’on  fait.  Sibi  non  conflart,  dtfltÜtrtà  tonfuttudint.  11 
fe  dit  aufli  des  chofes  muettes  & inanimées  aufli  - bien 
que  des  perfonnes,  & il  veut  dire,  n'être  pas  uniforme, 
changer , être  autrement  fait , autrement  difpofé  dans  un 
temps  que  dans  un  autre,  n'être  pas  foutenu.  Ce  jeune 
homme  n'a  point  dfmroti  fa  naiffance,  fon  éducation,  ni 
les  grandes  cfpéranccs  qu'on  avoit  de  lui.  Son  cœur  di- 
mtnt  en  lui  fa  fuperbe  origine.  Bon.  Ta  mine  ne  dimtnt 
point  le  lieu  d'où  j'apprends  que  tu  es  forti,  Vauc.  Se 
dimtntir  de  fes  belles  aâions.  Ab.  Cette  belle  amitié 
que  vous  m’aviez  jurée,  & qui  nefe  devoir  jamais  drâm- 
tir,  à la  fin  s'efl  éteinte.  Voit.  Ce  Tyran  a été  cruel  juf- 
qu'â  fa  mort,  il  ne  s'cA  point  dimtnti.  La  vertu,  quand 
elle  n'efl  point  équivoque,  ne  fe  dimtnt  jamais.  Stbt  fim- 
ptr  conflart.  Bell.  Il  n'y  a point  de  vie  fl  uniforme,  où 
des  aâions  particulières  ne  dimtnttni  quelquefois  le  gros 
de  la  conduite.  S.  Evr.  Jamais  la  fauffeté  n'efl  bien  fou- 
tenue  ; elle  le  dimtnt  ktoutc  heure.  Chapitre  de  Mer. 
La  véritable  vertu  ne  fe  dimtnt  point.  S.  Réae.  Je  ne 
faurois  dimtntir  mon  cœur  qui  parle  pour  vous.  S.  £v&. 

Mait  nt  veyeit-tu  pas  dans  mes  tmportmtnt, 

Qut  mon  coeur  démentoit  ma  bouckt  à tous  moment  T 

Racine^ 

Foibltt  raifonntmtnt , forttz  dt  ma  ptnjtt. 

Ma  flamt  vous  dément,  tir  mon  coeur  aujoutdhui 
St joumes  à tamour  f & ne  connoti  qnt  lui.  La  SuzB.' 

Démentir,  fe  dit  aufli  figurément  des  bâtimens,  Stautres 
chofes  qui  demeurent  fermes  dans  un  même  état.  Cet 
édifice  ne  s’efl  point  drmriiii , s'efl  tenu  ferme  fur  fes  fon- 
demens,  il  n'y  a aucune  fente,  ni  ctevaflé.  Sibi  tonjlitii. 
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Les  couleurs  teintes  en  cramoifi  ne  fe  d/mtiueat  point,, 
fublilicnt  toujours.  Un  ouvrage  excellent  & parfait  ne 
fe  dcmtnt  point,  il  cft  bon  en  tout  temps,  en  tous  lieux. 

Démenti  , ib  , part.  p»IT.  & adj.  I^on  tonfintantui.  Les  ca- 
rafteres  y fu(Tent-ils  tous  dtmtntu  , c'eft  l’inégalité  de 
l'homme  qu'on  auroit  voulu  peindre.  De  la  Motte. 

DÉMEK,  f.  m.  Riviere  des  Pays-Bas.  Dtmtra,  Le  Dtmn 
a fa  lource  dans  le  pays  de  Liège , puis  entrant  dans  le 
Brabant  Apagnol , après  s’être  grotC  des  rivières  de  Cel- 
te, de  Dyle,  de  Senne  fie  de  Nette,  il  prend  le  nom  de 
Ruppel , fie  va  (e  décharger  dans  l’Efcaut  vis-à-vis  de 
liiippelmonde. 

DÉMÉRITE,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois.  Il  fignifie 
ce  qui  cil  oppofe  à mérite,  qui  demande  punition.  Com- 
tmrita  pana,  deliüum.  Ce  voleur  n'a  pas  été  puni  févere- 
ment , ni  félon  fes  crimes  fie  fes  démèrittt.  Dieu  ne  donne 
la  liberté  qu'en  laveur  du  mérite,  fie  c'eft  pour  le  mérite 
qui  cil  fon  unique  fin , qu'il  Ibuffre  le  démérite,  auquel  la 
liberté  expofe  l'homme.  Fénelon.  Si  Dieu  n’avoit  pas 
fait  l'homme  libre  , il  n’auroit  pù  récompenfer  le  mé- 
rite, ni  punir  le  dt'mériie,  ni  convertir  l'homme  égaré. 
Idem. 

DÉMÉRITER , v.  n.  Ce  mot  n’eft  guere  en  ufage  que 
dans  le  dogmatique.  Commtrere,  tulpam  tommercre.  Il  elt 
oppofé  à mériter.  Quand  il  a fait  cette  aâion , il  n'a  pas 
cru  démériter  envers  vous,  c’étoità  delTein  de  vous  ren- 
dre fervice.  Il  eft  vrai  que  l'homme  ne  peut  point  méri- 
ter , fans  être  capable  de  démériter  , s'il  ne  mérite  pas. 
Fénelon. 

DÉMESLÉ.  Voyez  DÉMÊLÉ. 

DÉMÉSLER.  Voyez  DÉMÊLER. 

DÉ.MESURÉ,  ÉE,  adj.  ExcelTif,  qui  pafle  toute  mefurc. 
Immodicat , enormit.  L’étendue  jufte  fit  réglée  , fait  le 
grand , la  grandeur  démefurée  fait  le  vafle.  S.  Evr.  L'E- 
criturc  dit  qu’Og  Roi  de  Bafan  étoit  d’une  taille  démefu- 
rée ; il  avoit  neuf  coudées  de  haut.  Les  lieues  de  Gafeo- 
giie  font  d'une  longueur  démefmée.  Le  Colofle  de  Rho- 
des étoit  d’une  liauteur  démefurée. 

DÉmesvrÉ  , fedit  hgurément  en  Morale  des  pallions.  Une 
ambition  , une  envie  démefurée , une  avarice  démefurée. 
Cromwel  favoit  cacher  fous  des  maniérés  honnêtes  fie 
populaires,  une  ambition  démefurée.  Boss. 

DÉMESURÉMENT,  adv.  Avec  excès.  Immodici,eiu>rmi- 
ter , preeter , fupra  modum.  On  peint  les  Géant  fabuleux 
déméfut  émeut  grands. 

DÉMÊTRE,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Demetriut.  Saint 
Démètre  , chez  les  Italiens  Dimitri , porte  le  titre  de 
grand  Martyr  chez  les  Grecs , parce  qu’il  eft  devenu  ef- 
feftivement  un  de  leurs  plus  célèbres  Martyrs  dans  les 
fiècles  du  dernier  âge  de  l’Empire  de  Conftantinople. 
B.mllet.  Il  faut  retenir  le  nom  Latin  de  Démétriut , 
quand  on  parle  des  autres  qui  l’ont  porté.  Démétriut  Pha- 
lereus.  Démétriut  I.  Démétriut  IJ.  Rois  de  Syrie.  Pen- 
dant que  Démétriut  II.  61s  du  premier,  revenu  de  Crète 
l'an  des  Grecs  i66.  deux  ans  après  la  défaite  fie  la  mort 
de  fon  perc,  tàchoit  de  rentrer  dans  les  Etats  qu’il  avoit 
perdus , fiée.  P.  Soucibt.  Démétriut  II.  fie  Antiochus 
Evergètes  fon  frere,  mirent  les  Juifs  en  pleine  liberté, 
fie  accordèrent  à Simon  leur  chef  la  plus  grande  marque 
d’indépendance  fie  de  liberté  qu’ils  puflent  lui  donner  , 
je  veii.K  dire , le  pouvoir  de  battre  de  la  monnoie  à fon 
coin.  Id. 

DÉMÉTRIADE,  É f.  Ancienne  ville  de  Theflâlie,  qui, 
félon  Pline  L.  IV.  C.  8.  ^^>ella  d’abord  Pégafe.  Deme- 
triat.  Elle  étoit  dans  la  Tlttifalie,  dans  la  contrée  appcl- 
lée  Magnéfie , fie  fur  le  Gdfe  Pélafgique , anjourd’Iuii 
Golfe  d'Almiro  au  nord , à mnbouchurc  d'une  petite  ri 
vierc  de  même  nom , que  les  Anciens  appelloient  Anau- 
rus.  Démétriade  a été  la  capitale  du  Royaume  de  Macé- 
doine, fie  a pris  fon  nom  du  Roi  Démétrius,  qui  y réfi- 
doit.  Ca  été  aulTi  le  6ége  d’un  Archevêque.  Voyez  les 
Tables  Géographiques  du  P.  Lubin. 

DÉMÉTRIES  , f.  f.  pl.  Fêtes  de  Cérès  nommée  en 
Grec  itifjLtntH,  félon  le  témoignage  d'Héfychius  fie  de 
Pollux , ( Onomaft.  I.  i.  e.  i.)  Demeiria.  Ceux  qui  les 
célébroient,  fe  frappoient*avec  des  fouets  compofés  d’é- 
corce d'arbres  , fie  qu'on  appelloit  au’^tIo'.  Fafoldus , 
Tome  II, 
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( Deutd.  XI  fefl.  X.  ) citant  le  xo'  livre  de  Diodorc  de 
Sicile,  dit  que  les  démétriti  le  célébroient  le  jo  du  mois 
Munychion.  Il  y avoit  à Athènes  des  Fêtes  de  même 
nom  en  l’honneur  de  Démétrius  Poliorcètes  , que  l'on 
repréfentoit  fur  le  globe  terreftre.  ( Athénée , /.  n . ) 
C’étoient  les  mêmes  que  celles  qu’on  nommoit  aupara- 
vant Dionyfiennes , à qui  elles  avoient  fuccédé.  Cette 
folennité  arrivoit  le  treizième  jour  du  mois  Munychion, 
qui  fût  dans  la  fuite  appellé  Démétrion.  Plut,  in  Dt~ 
metrio.  Diod.  de  Sicile,  /.  i8.  Euftath.  Iliad.  i(, 

§3*  Démétrius,  f.  m.  Nom  propre  d'hoirme.  Demt- 
iriut.  Un  Orfèvre  nommé  Démétriut,  qui  failoit  de  pe- 
tits temples  d’argent  de  la  DéefTe  Diane,  fitc.  Mons- 
Aei.  XIX.  X4.  Un  certain  Orfèvre  nommé  Démétriut  i 
qui  fâifoit  en  argent  de  petits  temples  de  Diane.  Bovh. 
Ibtd.  Il  a plu  à M.  de  Tillemont  de  dire  Démèire  en  no- 
tre langue.  Comment  eût-il  tourné  ce  nom  fi  l'on  difoit 
en  GrecjDemetrr.  Les  noms  Grecs  en  ter,  nous  les  chan- 
geons dans  notre  langue  en  tre.  Diameier,  diamètre  : fie 
de  même  ceux  qui  font  en  en  Grec,  Muanfutt,  Mé- 
nandre , TiMurJ'fif , Timandre  , TxÙMeud'ftf  , Seamandre , 
Alexandre.  Mais  les  noms  terminés  en  Grec 
en  tfiof,  nous  ne  les  avons  jamais  tournés  en  dre;  nous 
gardons  la  teqninaifon  latine  tirée  de  la  grecque.  Les 
Traduéfeurs  que  nous  venons  de  citer  font  de  meilleurs 
garants  de  cet  ufage  , que  M.  de  Tillemont;  lui- même 
a dit  füuvent  Démétriut  dans  fon  Hiftoire  des  Empe- 
reurs. 

DÉ.V.F.TTRE,  v.  aél.  Faire  fortir  un  0$  hors  de  fa  place,' 
le  difloquer.  Pedem,  brathium,  bumerum  laxare.  Il  l’a  tiré 
-6  rudement , qu’il  lui-adrmir  le  bras.  Il  a fait  une  chute, 
il  s’eft  démit  le  pied.  Ce  cheval  s’eft  démtt  l'épaule.  For- 
tiHez,  Seigneur,  ce  qui  eft  infirme , guérificz  ce  qui  eft 
malade,  rétabliffez  ce  qui  eft  drmir,  ou  rompik  PÉLIS- 

SON. 

Démettre,  fignifie  aufli,  Deftituer,  ôter  d’une  charge ,' 
deftiruer  d’un  emploi.  Aliquem  munere  abdicare.  Un  Sei- 
gneur ne  peut  démettre  un  Officier  pourvu  à titre  oné- 
reux, fans  rembourfement.  On  doit  démettre  utr  Officier 
pour  forfaiture,  pour  concuffion. 

Démettre,  avec  le  pronom  perfonncl,  fignifie  encore,' 
abdiquer  volontairement , renoncer  à un  Office , à un 
Bénéfice.  Abdtcare  fe  magiflratu , munut  abdicare,  deponne, 
Dioclétien  fe  démit  volontairement  de  l'Empire.  Ce  pere 
s'eft  démit  de  fa  charge  en  faveur  de  fon  fils.  Un  tel  Evê- 
que s'eft  démit  de  fon  évêché , a cédé  la  place  à fon  Coad- 
juteur. On  dit  aufli,  k démettre  d'une  affaire,  pour  dite, 
s’en  déporter,  ne  s’en  plus  mêler. 

Démis  , ise,  part.  pafT.  fie  adj.  Il  a les  fignifications  de  foa 
verbe. 

DËMEUBLEMENT,  f.  ra.  Aâion  de  déroeubler. 

DÉMEUBLER,  v.  aâ.  Oter  les  meubles  d'une  chambre ,' 
d’une  maifon.  SupelUSilem  eximere.  On  a démeublé  cet  ap- 
partement d’hiver , pendant  qu’on  occupera  l'apparte- 
ment d'été.  Il  habite  dans  une  chambre  démeublée,  il  n'a 
pas  moyen  d'y  mettre  de^meubles. 

Démeubler  , fi:  dit  dans  un  fens  figuré , en  parlant  de  la 
bouche  dont  on  ôte  toutes  ou  prefque  toutes  les  dents. 
Ceux  qui  fe  font  arracher  les  dents  toutes  les  fois  qu'ils 
y fciitent  de  la  douleur,  ont  bien-tôt  démeublé  leur  bou- 
che. Dionis. 

DÉ.meublb,  éb,  part.  palT.  fit  adj.  Nudatut,  exemiut  fu- 
pelUHtli.  Une  bouche  démtublée , eft  une  bouche  où  il 
n'y  a plus  de  dents. 

DEMEURANCE,  f.  f.  Ce  mot  eft  hors  d’uûge,  fit  en  fa 
place  on  dit  demeure.  Domicilium , fedet , domut. 

Puit  la  mtr  t'en  alla 

Aux  derniert  lieux  fa  demeurante  querrt. 
Environaant  de  tout  eStét  la  terre.  MaroT, 

DEMEURANT,  ante,  adj.  Qui  habite  en  un  lieu.  Ha- 
bitant, eommorant.  Les  Bourgeois  demeurant  fur  la  rue, 
font  tenus  de  mettre  des  lanternes  aux  fenêtres  pendant 
les  réjouilfances  publiques. 

Demeurant,  f.  œ.  Reftes,  RtUquum.  Les  Marchands  font 
. Hbhhbhij  ben 
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bun  marché  de  leur  cricoc  dani  lei  ruée  qui 

?eut  acheter  leur  dtmetaéët. 

Mtimit  vnrtv  fomvtn$  fâit  U dninvlet , 

Çui  tiahamduuii  p»t  U faim  du  demeurant^ 
t$  du  hka  qu'tlU  auTé  fait  k tamptt  eafintram. 

La  I^ont. 

negnier  dit  qn’iin  Pédant  goda  vo^nt  delTervir}  fembloit 
avoir  des  yeu  regret  au  dtmturaMt. 

■Av  DRMBUiiANT,  adv.  Vleux  mot  qui  lignifie  j Au  relie. 
Cttaùm.  Marot  dit  de  fon  valet»  • 

Srntaai  l*  kart  dt  ttm  pat  à la  ronde , 
dtu  demeuraot  /<  meilleefrfili  du  monde. 

Ce  terme  efl  tellement  vieux  qu'on  ne  s'en  Cert  plus  do 
tout.  Je  regrette  fort  les  mots  qui  fervent  aux  liaifons 
des  périodes,  parce  que  nous  en  avons  grand  befoin,  & 
qu'il  les  faut  varier.  Vaug. 

DEMEURE,  f.  f.  MaUbn,  logis,  féjoor;  lieu  où  on  ha- 
bite, où  l’on  fe  retire.  Domiditum  f fidet , domut.  L.es 
villes  capitales  font  ordinairement  la  demeure  des  Rois, 
des  Prélats , des  Parlemens.  Le  Loovre  efl  la  demeure 
du  Roi , encore  qu'il  a'y  demeure  pas  a&uelletnent.  S. 
Pierre  prioit  le  Seigneur  de  faire  fa  demeure  fur  le  Tba- 
bor,  & y vouloit  drefTcr  Crois  tabernacles.  Les  deux, 
cette  demeure  étemelle  de  tant  de  Divinités  , ne  font  qu'u- 
. ne  efpace  immenfe  & fiuide.  S.  £v  R. 

Bouffiez  que  tei  tlemeures  fiunhetf 

Prêtent  leur  fohtade  au  trouble  de  mon  <9ut.  Moi. 

L'Ordonnance  enjoint  aux  Sergens  de  marquer  dans  leurs 
exploits  le  lieu  de  leur  (/riarwrr.  Le  Paradis  ell  hdtmeutet 
. le  féjonr  des  Bienheureux.  Les  PoCtes  appellent  l’Enfer , 
tes  fombres  demeura.  La  prilbn  efl  une  trille  demeure. 
Donnez-moi  votre  demeure  par  écrit. 

S3-  De.meukr.  11  lignifie  aufli  le  temps  pendant  lequel 
on  habite  en  un  lieu.  11  n'a  pas  fait  longue  demeure  en 
ce  lieu.li.  Ac.  Fr. 

Demegre,  flgnifie  suffi.  Etat  de  confifience,  dans  cette 
plirafe , Cela  n'cfl  pas  à demeure.  Cela  o'efl  pas  fait  à de- 
meute  ^ pour  dire.  Cela  ne  doit  pat  demeurer  en  l'état  où 
Ü efl. 

Demeure  , le  dit  auffi  en  termes  de  ChafTe , des  lieux  où 
fe  retirent  les  bêtes,  félon  la  diverfité  des  faifoM.  La- 
tibulum. 

DEMEURt,en  termes  du  Palais,  feditdesretardemensda 
temps  qui  court  au-deU  du  terme  où  on  ell  obligé  de 
payer,  ou  de  faire  quelque  chofe.  DiUtio.  Les  intérêts 
d’une  fomme  mobiliaire  ne  font  dûs  qu’à  caufe  de  1a  de- 
meure, font  adjugés  du  jour  du  commandement  de  payer, 
qu'on  efl  en  demeure.  Le  Procureur  a été  forclos , parce 
qu’il  efl  en  demeure  de  produire,  de  faire  fon  enquête. 
Demeurer  , v.  n.  Loger  ^habUer  , féjoumer  en  quel- 
que lien,  maifon,  ou  retraite.  Commorari,  mornh,  ma- 
uere , tabirare.  Les  Anciens  ont  cni  qu'on  ne  ponvoit  de- 
meurer Ibus  la  Zone  Torride , ni  dans  les  Zones  Glacia- 
les. Cet  Officier  demeure  an  Louvre , il  y efl  logé.  Les 
Nobles  qui  demeurent  à la  campagivc , font  traités  de  cam- 
- pagnards.  Les  bêtes  fiirouches  demeurent  dans  les  forêts , 
dans  les  lieux  déferts.  Diogène  ayant  appris  que  les  ha- 
hitans  de  Synope  l’avoirnt  banni  de  leur  ville  ; ■&  mol , 

' dit-il , je  les  condamne  à y demeurer , parce  que  le  fé- 
jour  en  étoit  défagréable.  Ab. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dimorare,  ou  dimorari.  Du  CaNCP. 
Demeurer,  fignifieauflî.  Etre  un  efpace  de  temps  à faire 
quelque  ehofo,  à arriver , Moraei.  Saturne  demeure  trente 
ans  à faire  le  tour  du  Zodiaque.  Les  cooriers  les  plus 
prompts  daneureae  huit  jours  à aller  de  Paris  à Rome. 
Ce  valet  demeure  trop  ^uand  on  l'envoie  quelque  parc. 
Je  ne  demetfrerai  pas  à mon  voyage,  je  ne  ferai  qu'aller 
dt  venir,  l.c  MeOie  a demeuré  long-temps  à venir.  On  a 
diaieuié  trente  ans  à faire  ce  bâtiment.  Virgile  a demeurr 
toute  la  vie  à travailler  à fon  Enéide.  Cet  ufage  du  verbe 
demeurer  n'cfl  pas  boo.  On  fe  ferviroit  plufluc  des  ver- 
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bel  fut,  faffir,  meurt , ou  employer.  Saturne  cf)  trente 
ans,  ou  met  trente  ans  à faire  le  tour  du  Zodiaque.  On 
■a  employé  trente  ans  à faire  ce  bâtiment.  Virgile  palià 
toute  fa  vie  à travailler  à l'Huéide  : ou  bien  on  oc  tnet* 
Croit  aucun  de  ces  verbes , & l’on  diroic  tout  court , V ir- 
giie  travailla  ao.  ans,  travailla  toute  là  vieà  fon  Enéide. 

Demeurer,  fignifie  auflî,  s’arrêter.  Coujifine , flaee.  Une 
fenriDellecric  au  moindre  bruit.  Qui  va  là  îAmeute  là. 
Quand  il  apprit  cette  nouvelle,  il  «ùnuvrt  tout  court, 
il  changeade  delfcin.  L'armée  eüdemru»<e  campée  en  un 
tel  endroit.  Cette  pendule  efl  jnlle,  elle  nrdiAttior  ja- 
mais, elle  ne  s'arrête  point.  11  faut  reprendre  cette  le- 
élare,  cet  ouvrage , ce  diieours  au  point  ou  nous  en  Ibiq- 
mes  demeurèt  la  demiere  fois. 

On  dit  au  Palais  , qu'ui.c  caufe  cil  dcmtun'e  fur  l'heure  , 
quand  une  plaidoirie  a été  imenompue  par  la  levée  de 
l'Audience.  Quand  on  donne  des  défenfes,  on  dit.  Tou- 
tes chofes  demeurant  en  état , pour  arrêter  le  cuui  s d'une 
procédure  commencée,  ûn  dit  qu'une  boule  cil  detutu- 
tie  , quand  elle  s'dl  arrêtée  au  milieu  du  jeu.  On  dit 
encore,  Donrvrrz  ici  à fouj>er,  à coucher. 

On  dit  en  ce  lens,  qu'il  en  faut  demeura  là;  c'cfl-à-dire, 
s'arrêter  à une  chofe  délibérée , conclue , choiite  , de 
dont  un  efl  demeuré  d'accord  ; ne  pouiTcr  pas  plu»  foin 
une  conteflaiion,  un  écIaircilTcmenc.  Voyez  ACCultD. 
Cefl  on  homme  qui  n'en  detueuteva  pas  là  , qui  (Hiuilcra 
bien  loin  fon  refiéntiment,  là  fortune.  Ce  Cunleiller  du 
Châtelet  n’en  veut  pas  ilemruerr  là,  il  veut  être  Maître 
des  Requêtes,  Prélidenc,  quand  il  aura  l’âge,  ou  le  fer- 
vice.  Cette  aHaire  ell  dtmeuiét  là  , c’cfl-à-dire,  il  n'y  a 
parfonne  qui  la  pourfuive , qui  la  fofTe  juger. 

Demeurer  , fe  die  auiC  d'une  chofe  achevée,  d’un  ouvrage 
fini  Abfolutum  rffi , perfeûum , eon^ummatum.  Dans  les  bâ- 
timetu  un  fait  plulieurs  conllruâions  qui  ne  font  pas  à 
demeurer.  Les  cintres  de  bois,  les  étais  ne  font  pas  à de- 
meurer . Cette  pierre  efl  arrêtée  par  le  pofeur,  elle  c(l  à 
demeurer.  Voilà  un  tableau  bien  fini,  il  efl  à dtmeurer. 
Ceci  n’eR  qu'un  eflài,  un  modèle,  qui  D’cfl  pas  à daiieu- 
rtr. 

Demeurer,  s'emploie  aulfi  par  les  Jardiniers  à peu  prêt 
dans  le  même  fens,  6e  toujours  à l'infinitif.  Pajijlere.  11 
ne  fc  dit  que  des  plantes,  racines,  herbes  qu'on  fome 
en  pleine  terre  pour  les  y laiiTer , julqu’à  ce  que  le  tempx 
de  les  manger , de  les  cenfumer , fuit  venu.  Aiiui  feroer 
à demeura , c'efl-à.dire , femer  des  plantes  en  pleine  ter- 
re, pour  s’en  fervir,  fans  qu’il  foie  befbio  qu'on  les  re« 
plaate,  telles  que  font  des  racines,  des  laladrs,  les  four- 
nitures de  falades.  II  faut  femer,  dit-on,  des  laitues  à 
demeura.  LiCER.  Demeura  parmi  les  Laboureurs  sem- 
ploie  aullî  par  rapport  aux  terres.  Je  vais  labourer  ce 
champ  à demeurer.  Il  eft  temps  de  mettre  cette  terre  à 
demeura,  c'efl-à-dire , de  lui  donner  le  dernier  labour, 
la  derniere  -façon , après  quoi  on  fome  immédiatement. 
Id.  Il  y a des  La^ureors  qui  dilent  labourer  à demeu- 
rant, mais  à demeura  vaut  mieux.  Id.  D'ordinaire  un 
fême  à demeura  le  perfd,  le  cerfeuil,  l'oignon,  les  ca- 
rottes, les  panais,  &c.  La  Quint. 

Demeurer  , fe  dit  encore  de  ce  qui  s'arrête,  de  ce  qui 
adhéré,  de  ce  qui  s*atcaclie  naturellement.  Adkarejiae, 
adharat.  Quand  il  y a eu  de  l'buile  dans  une  bouteille , 
041  ne  la  peut  fi  bien  nettoyer,  qu'il  n'eu  dr«n>rr  toujours 
quelque  chofe.  Quand  on  manie  de  la  graifiê , il  en  </e- 
mrarr  toujours  aux  doigts  : ce  qu'on  applique  à ceux  qui 
manient  de  l'argent.  La  Aie  tira  l'os  qui  étoit  it.meuii 
dans  le  golier  du  loup.  he  demeure  au  fond  du  con- 
neau. Une  viande  indig^^  demeure  fur  l'eflomac.  Ce  ma. 
lade  a tellement  vomi  'il  ne  lui  efl  rien  demeuti  l'ur 
le  cœur. 

Demeurer  , le  dit  aulC  pour,  être,  Paffare.  Je  d<meu>e 
votre  forviteur.  Il  ifimncroi/  immobile  à cous  ces  difeours. 
Ab.  Ce  Piincc  cil  demeure  neutre  pendant  toute  la  guer- 
re. Il  dmeuta  fana  rien  faire  pendant  fbo  abfcnce.  Je 
demeutai  l(Mil  le  jour  lins  manger.  Dimema  d'accord.  . 

Demeurer  , fe  dit  encore  pour,  Avoir,  être  en  poiTcl- 
fion  de  quelque  chofe,  Pouri , fiui.  Le  champ  de  Im- 
taille  lui  efl  <f<mrnir.  La  hontc  de  cette  afUon  cil  Janeu- 
rit  à ceux  qui  l'giit  cuticprifc.  Quand  les  écolicis  étu- 
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dient  bien , ïe  profit  leur  en  dmtmt.  J’ai  bien  feit  Je 
plaider , une  bonne  partie  de  la  l'ucccflion  m'eli  dtmcmtt. 
Demeurer,  fignUieauni,  Etre  de  relie.  Rmsatre , Jupt- 
uff<.  Le  vent  a abattu  tous  lea  fruits,  il  n'en  cH  pas  de 
mrMir  oniur  l'arbre.  Cet  efeadron  a dtd  tellcinent  défait , 
que  tout  ell  dmtmt  fur  la  place.  VoiUi  le  débris  de  ce 
vaitVeau,  ce  qoi  en  cil  dtmtvii , qui  nous  en  ell  relié. 
Il  ne  nous  ell  rien  dtmuti  des  Ouvrages  d’Epicine . de 
Dcmocrite.  Il  ne  lui  ell  rien  dtmturi  de  tout  le  bien 
qu'il  avoic.  Quand  00  nungeoic  l'Agneau  Pafcbal,  il  fal- 
loit  faire  enforte  qu'il  n'en  dtmairii  rieiu  II  ell  dtmeurt 
perclus  de  Tes  membres , dtmtutt  eilropié , aveugle  d'une 
telle  maladie. 

On  dit  auflî  dans  les  Comptes,  qu'un  Receveur  eti  dmemt 
en  relie  , en  arriéré  db  telles  Tommes.  Dthiortm  énvt- 
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I che,  pour  dire,  fur  ce  qui  plaît,  (ur  ce  qui  ell  agtéa« 
ble.  On  ditauilS  qu'unhorame  ell  drmrsrr  pouricsgages, 

I quand  il  a été  tué,  ou  pris  dans  quelque  occalion:  ce 
qu’on  dit  au/li  d’un  bras , d'un  œil , d'une  jambe , ou  des 
lurdcs  qu’il  y aura  perdues.  On  dit  qu'un  homme  dtmtutt 
\ en  beau  chemin  , quand  il  abandonne  un  delTein  qu'il 
avoic  entrepris , lâns  qu'il  y ait  de  notable  didtculté  qui 
rarrctc.  On  dit  audi  que  la  parole  vole,  ât  que  l'écrU 
ture  dtmtmt. 

Demeuré,  ÉE,part.  pafT. &adj. 

DEMI,  lE,  adj.  ro.  & Ê Chaque  moitié  d'une  quantité  di* 
v^ée  CS  deux  parties  égales.  Stmii.  Une  aune  & dmie, 
Ulas  tum  dimidiâ  ulam  ptttt.  Une  douzaine  & drinir.  Or- 
lodroM.  Un  cent  & dtmi»  Cramm  dr  quiuquéiinit.  Une 
livre  & démit.  Libru  tum  dimidii.  On  dit  midi  & demi , 


am , depreiendif  txftafit  raiitaibus.  Qu’une  partie  ell  di-  \ 

. msiirttca  foulTrance,  en  débet  de  quittance. 

Demeurer,  en  termes  de  Marine,  tignitie  la  fituation 
d'uue  chofe  par  rapport  i une  autre.  Leur  frégate  nous 
n.Mtaia  au  nord.  Nous  fîmes  voiles  par  le  Sud,  les  mon- 
tagties  nous  deaumtttiu  i l'OucIl. 

DrMEUUEK,  lignine  audi,  Perfiiler,  perfévérer , être  dans  | 
unétatpernunent.  Ptrjijitttf  paUNtant , ftr/htrart.  L'ef- 
prit  du  lâge  dtatturt  toujours  dans  une  même  aâîette. 

11  dtatturt  toujours  dans  un  même  fentiment , dans  le 
même  honneur , dans  le  môme  crédit.  OeR  une  ebofe 
humaine  que  de  fe  tromper , mais  U y a de  la  folie  à dr- 
aarwrtr  dans  fun  erreur.  11  lui  eR  dttatvrt  lîdile  jufqu'i  la 
mort.  Dtamifir  dans  le  péché.  Pasc.  J'aime  beaucoup 
mieux  que  votre  injuRice  & votre  ingratitude  damurtnt 
(ans  punition , que  d'étre  vengée.  Lrt.  Port. 
Demeurer,  fe  dit  encore  Hgurément  en  plnileurs  autres 
chofes  Ipiriniellci  ti  morales,  où  il  a tantôt  l'urw  & un- 
tôi  l’autie  des  fignincationsqu'onvientde  marquer.  C'eR 
un  homme  moucré  qui  drmtuit  dans  de  juRcs  bornes  , 
qui  dtmeutt  dans  le  rcfpeâ  devant  Tes  fupéricurs.  Celui 
qui  ditntutt  dans  le  lîlence , quand  Ton  voifm  empiète  fur 
lui , lui  lailTc  acquérir  prefeription  ; il  dimont  en  arrie* 
te , quand  il  lailfe  accumuler  des  arrérages,  faute  de  les 
payer.  On  dit  aulh  de  celui  li  qui  la  mémoire  cR  inlî* 
dvie,  qu'il  énaeuxt  en  fondifeours,  en  foo Sermon,  qu'il 
«il  dimiui*  tout  court  dans  la  chaire.  Quand  U arrive 
à quelqu'un  de  dn«r»rrr  en  fâiiânt  UDdüconrs,  on  ne  man- 
que point  de  lui  adrelTer  de  faulfes  tertres  où  pour  le 
lieu  de  la  dtmtutt  on  marque  celui  où  il  cR  dtmtmt  court 
en  prêclunC,  en  haranguant.  A Monlleur,  Moiiiîeur... 
diintinam  à Notre-Dame,  à Verfailles,  aux  Jacobins, 
CD  Sorbonne , &c.  Hufit.  On  dit  de  celui  qui  n'a  pas  al- 
lez rtc  vivacité  d'eTprit  pour  répondre  Air  le  champ  4 
quelque  reproche,  ou  à quelque  objeâion,  qu'il  cil  dt- 
mrnrr  confus,  muet,  interdit,  qu'il  ell  drMnrré  troldcum- 
joe  glace.  Ces  peuples  font  inquiets,  ils  ne  faoruient 
d.  uKMtrr  en  paix.  CeR  un  brave  qui  ne  peut  drmturtr  inn* 
tile , les  bras  croifés.  Mais  je  le  lailfe  aller  après  un  tel 
. indice,  & drmturt  les  bras  croifés  comme  un  Jocnlfe. 
Mol.  On  dit  d'une  perfonne  qui  conferve  toujours  quel 
que  rclicntimenc  contre  un  autre  • qu'il  lui  cil  dmruiè 
quelque  chui'e  fur  le  cœur.  On  dit  par  la  même  railbn , 
qu’il  ne  lui  ell  rien  demeuré  fur  le  cœur , pour  dire  que 
la  récuncUiacion  eR  véritable  & entière. 

Dtuuurtr  au  tilet , le  dit  d'un  homme  à qui  la  mémoire 
nunque  en  récitant  un  difeours.  Un  MagiRrae  pronon- 
çant une  luiangue  qu'il  avoir  fait  faire  par  un  Avocat, 
dt  meut  U au  filet  ; de  comme  il  bifoit  cRbrt  pour  le  remet- 
tre, fars  en  venir  à bout,  dépité,  il  dit  tout  haut:  Dia- 
ble Ibit  de  l' A vocat , pourquoi  me  l'a-t-il  fait  G longue  ? 
De  Vicn.  Marv. 

Demeurer  garant.  CeR  répondre  de  l'exécution 
d'une  promelTe  que  fait  un  autre,  ou  du  payement  d'une 
fumme  qu'il  emprunte,  ou  qu'il  doit.  C'eR  proprement 
fe  rendre  ft  caution. 

Demeurer  du  croire.  CcR  être  garant  de  la  fol- 
vabilité  de  ceux  à qui  l'ûn  vend  des  marchandifes  à cré- 
dit, pour  le  compte  d'autrui. 

Demeurer  , fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  II  cR 
dtmturi  fur  Ibn  appétit , pour  dire , qu'il  ne  s'cR  pas  ral^ 
falié  de  quelque  choie.  Il  faut  dtmtma  fur  la  booac  bou* 


pour  dire , dr*fu-heurc  après  midi.  Duodtiima  tum  dmt- 
dii. 

|Ce  mot  de  demi  eR  des  deux  genres , quand  il  cR  devant 
le  mot  auquel  il  fe  rapporte,  par  exemple,  doRr-pied, 
drm-heure,  Atc.  mais  quand  il  cR  après  ce  mot,  U en 

I prend  le  genre  comme  un  adjeâif , & ibn  féminin  eR  At- 
mit , ainlt  on  dit  un  pied  & demi,  une  toile  At  demie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Himidtum. 

|Demi  , entre  en  la  compollrion  de  plufieursinots  fubRanttfs 
de  la  Langue , & alors  C'eR  une  efpèce  de  particule  qu( 
D'a  ni  genre , ni  déclinaifon , m régime.  Un  Jrnit-diamè- 
tre.  Seati.demiMmeier.  Un  drin;-cercle.  Semi-.<i$tulut.  Un 
demi-ronà.  Hfmù^tlui,femiorHi.  Un  drntr-pied.  Semiptt» 
Vne dtaù-Wvn.Se/tbra.  Undmu.boiiTeau. Srniixl.Hr.  Dôni- 
douzaine.  5tx.  Demi-Ueue.  Semiieuta.  Dea>t-hcüie.  Seaii-- 
hora.  Drin/-aune.  Ulum  dimiJia  pan.  Un  drmr-an.  Srm#- 
firtfpaiium,  Druv-dégré.  Stmigtadut.  Dn*<f-tour4droire4 
Stmieireuhutaddextram.  Diau-queuc.  Stfquituleariàotium, 
DoM-muid.  OÜava  eulti,  Drn>/-fepcier.  Hemma,  Dmi*- 
favant.  Semidotiut.  Conliturcs  à d.-ni-fucre.  Sattkato  itvi- 
ler  eondua,  Drmr-écu.  Nummut  irietuaeiu^.  H y avoit  au 
temps  des  Rois  de  la  première  Race  des  efjpèces  de  mon- 
noies,  qu'on  appelloit  des  rlrmi- deniers  , 6e  des  drmi- 
fuus.  Semifft.  11  y avoit  des  doRt-fous  d'or , qui  d'un  côté 
avoient  la  tigure  de  Sigebert  Roi  d'AuRralle  avec  te  dia- 
dème de  perles,  & la  robe  royale,  6c  de  l'autre  la  croix. 
Bouteroub. 

Demi.  Ce  nom  le  joint  4 tons  les  noms  des  choies 
qui  peuvent  fe  partager  en  de#X , comme  une  drmi-ligoe, 
un  dnni-pouce,  un  </r«i-pied,  une  Jrmi-lieue,  uu  demi» 
degré,  un  doni'-cent , drm/- pîRoic,  driat-Louis,  dimi- 
paye , 6cc.  Il  n'ell  pas  nécelfaire  de  rapporter  tous  ces 
mots  I il  fullit  d'en  avertir  ici  en  généra). 

Cependant  il  eR  bon  d'avertir  qu’on  ne  joint  point  ce 
mot  indüTéremment  : par  exemple , on  ne  dira  point  un 
demi  bourg , drnu  ville , dem  Province.  La  demi  Norman, 
die , pour  dire,  la  moitié  de  la  Normandie  feroit  ex- 
traordinaire. La  d(Mii  Auvergne  cR  toute  raontagneufe. 
Il  faut  dire  : La  moitié  de  l'Auvergne  eR  montagneufe, 
pleine  de  montagnes. 

Ce  mot  ain|i  appliqué  a quelquefois  quelque  chofe  de 
plus  que  cette  lîgni.'icatioo , 6c  y ajoute  quelque  choie 
de  méprifant.  Par  exemple  : -Demi  homme  a trois  Ihns 
dilTérenstoos  roéprilâns.  i'*.  Il  lignilîe  un  fort  petit  hom- 
me. Éamiflii.  i*.  Il  lignirie  un  homme  lâche,  un 

poltron.  CeR  dipis  ce  feos  que  Virgile  à dit,  ^aeid. 
XII.  T.  99. 

I^orUamqut  ataau  vaJidâ  laetrare  rrmifam 
Snivi-<ri  Pkrpgii.  * 

Il  fe  dit  d’un  eunuque.  Spado. 

Demi,  f.  m.  On  dit  chez  IcsMairresen  fait  d'armes  J 
Attaquer  par  le  demi , par  le  quart , 6c  par  le  diamètre 
du  cercle , de  droit  4 ganche  6c  de  haut  en  bas , ou  au 
contraire.  Les  mouvemens  par  le  dtmt  font  de  prime  eS 
tierce , de  tierce  en  quinte , de  fécondé  en  quarte. 
Demr>Ariens,  ou  SÉMI-Ariens,  en  Latin  Semi-Àrianit 
C'eR  te  nom  qu'on  donna  4 ceux  qui  condamnèrent  en 
apparence  les  erreurs  d'Arius,  mais  qui  ne  lailTerent  pas 
de  lesconferver,  le  fervanc  de  ternies  plus  doux,  que 
ceux  dont  les  Aricos  fe  (ervoient  : 6c  par  14  iU  impufe. 
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rcnc  à bien  des  genc*  fdparerent  en  effet  de  U la- 1 
âion  Arienne  ; n>^  il*  ^ voulurent  point  reconnoitre 
que  le  61s  foc  confublUotiel  au  pere^  c'efl-i-dire , Ho- 
jmooufioi,  eomme  parlent  les  Grecs;  Us  dïToient  qu’il  étoit 
feulement //oMOMti/îer;  c’elUà-dire»  d'une  fubftance  fem- 
^lible  au  pere.  Quoiqu'ils  ne  dilfiérafrent  des  orthodoxes 
que  d'une  feule  lenre , pour  ce  qui  efl  de  l'exprefTloo , 
Ils  ëtoienc  nfannoins  véricableaieot  dans  l'erreur  d'A- 
rius,  qui  nettoie  le  61s  dans  le  rang  des  erdatures.  Il 
leur  dtoic  inutile  de  dire , qu'il  n'dtoit  point  dans  l'ordre 
des  autres  crfaturet,  puifqu'en  ne  le  lallânt  point  con- 
fubllaotiel  i fon  pere , il  ne  pouvoir  être  véritablement 
Dieu.  Il  y a eu  cependant  quelques  Ecrivains  orthodo- 
xes qui  fe  font  fervis  du  mot  Hmoioufioi  en  parlant  du 
6U,  & qui  ont  donné  un  bon  fens  i ce  mot. 

On  dit  au  Manège  j un  dnw-srrrr. 

JpEMi-BAtN , en  termes  de  Médecine  » e(l  une  efpèce  de 
fomentation  humide  qui  fe  lait,  loriqu'on  plonge  la  moi- 
tié du  corps,  comme  les  reins  8c  les  cuifles , dans  un 
vailTe»  propre.  Ou  l'appelle  auflj  inftjjttn , pree  qu'on 
fait  alTeoir  le  malade  fur  des  herbes  convenables  qu'on 
mec  dedans.  On  appelle  auflî  drmi-ès/s , le  tonneau  qui 
fert  k cet  ufage;  on  lui  a donné  le  nom  de 
Il  a pris  le  dau-kéia.  En  Latin 
Oemi-bastion  , r.  ru  Terme  de  Fortiâcation.  Ouvrage 
qui  n'a  qu'une  lace  8c  un  flanc.  SemifropugnuulumffrQ'- 
pugaatulum  dimidtatum. 

Dem(-Batoir,  f.  m.  Sorte  de  pclt  bacoir,  pour  jouer 
i Ia  pume.  Stmi  palmuU, 

Cemi-bossb,  C f.  Terme  de  Sculpture.  Cefl  un  bas-re- 
lief qui  a des  parties  lâillantes  & déachées. 
DEMt.moTTB,  ou  Demi-coup,  chez  les  Maîtres  en  lait 
d'Artnes,  fe  dit  d'une  aôion  qui  a (bn  eflet  plus  avancé 
que  l'appel  ou  la  feinte.  On  le  dit  auiC  de  çes  coups  qui 
ne  doivent  toucher  qu’aux  prties  let  plus  avancées , 
comme  au  bras , à ia  main  gauche , k la  cuilTe  8c  à la 
tète , aân  d'incommoder  fon  ennemi.  Ptiiih  txirtmarum 
torparii  faruum.  On  dit  aulü  CQ  cet  art.  Attaquer  par  le 
dtmi,  parlequart  8c  pr  le  diamètre  du  cercle,  de  droit 
i gauche,  8c  de  haut  en  bas , ou  au  contraire.  Les  mou- 
Tcmens  par  le  drmi  font  de  prime  en  tierce,  de  tierce 
en  quinte . de  fe^nde  en  quarte.  Les  mouvemens  par  le 
quart  font  de  pime  eu  féconde , de  fécondé  en  tier- 
ce, 8cc.  * 

Demi-canon,  f.  m.  Pièce  <fartillerle.  Dimdiiim  itmmn- 
tum  htlhcum.  Tormamm  Mlieum  miaut.  Il  y a des  drioi- 
taaeat  de  trois  fûtes.  Le  Jtmi-taaoa  le  plus  ptit  efl  or- 
dinairement de  d pouces  de  calibre,  8cpèfe  (400  livres. 
II  a quelquefois  dix  8e  quelquefois  onze  pieds  de  long  : 

U efl  de  )e  livres  de  balle,  8t  prte  1 f 6 pas  de  but  en 
blanc.  Sa  charge  efl  de  1 4 livres  de  pudre.  Le  dtati- 
téaoH  ordinaire , qui  efl  de  6 puces  plus  deux  lignes 
de  calibre , a douze  pieds  de  long , 8c  i6*o  livres  de 
pids.  Sa  charge  efl  de  1 7 livres  8 onces  de  pudre,  8c 
porte  on  boulet  de  6 puces  8c  demi  de  diamètre,  8c 
de  }s  livres  de  pids.  Il  prte  de  but  en  blanc  t6t 
pas.  Le  dmi‘taaoa  de  la  pins  grande  efpèce  a 6 puces 
;de  calibre,  is  piedsdelong,  8c  6000  livres  de  pids. 
Sa  cliarge  efl  de  1 8 livres  de  poudre , 8c  U prte  de  but 
en  blanc  180  pas.  Harris. 

as-  DEMI-CASTOR , f.  m.  On  appelle  abiG  un  chapeau  I 
qui  n'cfl  pas  fait  enderement  de  pii  de  caflor,  8c  dans 
lequel  il  entre  d’autre  pii  oo  de  la  laine.  Ac.  FlU  1 740. 
AU  mot  Cafior. 

Demi-ceint.EA  une  ceintore  d’argent  avec  des  pendaos,  ' 
• que  portoient  autrefois  les  feounes  des  ArcUâns  8c  les 
pylânnes.  SmkiaÜium. 

On  appllc  et]  Arcbiteâure  une  dn«ii-<»/MJir,  celle  qui  ne 
paroic  qu'à  demi  hors  do  mur,  qui  n'cfl  pas  en  plein  re- 
lief. ColumaÂ  tatdti  fmà  p*ru  tmiatnt , txfiaat , prominm. 

Demi-Ceintibr  , f.  tn.  Artifan  qui  iait  des  demi- 
ceints.  Cefl  une  des  qualités  des  maîtres  Chaineriers. 

Demi-cerclb,  c'eft  la  moitié  de  U circonférence  dlïncer 
cle , qui  a pour  fâ  büe  le  diamètre.  Hrmttytlut.  On  l'ap- 
pelle audà  hmkpita» 

Demi-circueairb,  adj.  Que  les  Anatomifles  donnent  à 
des  flbres  du  coeur.  Stmiàuulêriat  Elles  font  ainC  appel- 
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tées , pree  que  deiccndant  de  la  blfe  do  cœur  en  ligue 
fpirale  de  droit  k gauche  vers  la  pinte,  on  htifanc  un 
demi-cercle , elles  remontent  en  même  ligne  fpirale  de 
gauche  k droite  vers  la  bâfe.  Voyez  DIoms , aaqutéate 
Daaoajh.  Aaatom, 

DEMt-cESP,  f.  (.  Terme  de  Marine.  Nœud  qu'on  fait  d'une 
corde  fur  une  autre  corde , ou  fur  quelque  autre  chofe, 
Demi-cordb  , f.  f.  C'eft  la  moitié  d'une  corde  de 
bois , c'eft-à-dire , ce  qui  peut  tenir  de  bûches  dans  une 
membrure  de  quatre  pieda  de  haut,  fur  quatre  pieds  de 
long.  A Paria  On  l’applle  plus  communément  une  voie 
de  bots. 

DEMt-coULivRiNB,  f.  f.  Pièce  d'Ârtillerie,  dont  ilyatrola 
fortes.  Tormramm  dimidio  miaut  n fuid  à toJtthto  dkiiur. 
La  demi-eoultvriat  ordinaire  elf  de  4 puces  8c  demi  de 
calibre,  de  1700  livres  pefânt,  de  dix  pieds  de  long, 
8c  de  dix  livres  onzeonces  déballe.  Chargée  de  7 livres 
4 onces  de  pudre , elle  prte  de  but  en  blanc  à 1 7 ^ pas. 
La  dtmi-itulevrine  de  la  plus  petite  grofTeur  n'eft  que  de 
4 puces  I ou  I lignes  de  calibre , de  dix  pieds  de  long , 
8c  de  sooo  livres  pfanc  : chargée  de  6 livres  4 onces  de 
poudre , tTun  boulet  de  4 puces  de  diamètre,  8c  de  9 
livres  pefant,  elle  rile  un  eipace  de  1 74  pas.  La  draii- 
tmtln-riat  de  1a  plus  grande  forte  eft  de  4 puces  f de  ca- 
libre, de  dix  pieds  de  long  plus  ^ de  pied,  c'eft-4-dire, 
4 puces,  8c  de  jooa  livres  pfant.  Sa  charge  eft  de  8 
livres  8 onces  de  poudre,  8c  de  11  livres  tt  onces  d« 
balle  : ce  qui  fait  un  boulet  de  4 pouces  8c  demi  de 
diamètre.  Elle  porte  de  but  en  blanc  178  pas.  Harris. 

ÿ^DBMi-couEB , C m.  Terme  de  danfe.  SuHafitxut  gr*- 
dut.  Les  pas  compfés  de  plufieurs  pas , fe  commencenc 
ordinairement  par  un  dem-<oupt,  fbit  du  pied  droit,  foie 
du  gauche.  Suppfé  que  ce  fblt  du  droit , il  faut  avoir  le 
pied  devant  à la  quatrième  pGtion , 8c  le  corps  pfé 
deflus,  le  droit  pèt  à partir,  en  forte  qu'il  n'y  ait  que 
la  pinte  qui  prte  à terre.  Ainfi  pur  commencer  ce 
d:mi-cMtpê,  vous  apprtez  le  pied  gauche  contre  le  droit 
i la  première  pGcion , 8c  vous  pliez  également  les  deux 
genoux  ayant  toujours  le  corps  pfé  fur  le  pied  gauche  , 
le  droit  en  l'air , les  deux  genoux  pliés  également  8c 

^ tonrnés  en  dehors,  la  ceinture  non  pliée , 8c  la  tete  fore 
en  arriéré.  De-U  vous  paffez  étant  plié  le  pied  droit 
devant  vous  fans  vous  relever,  à 1a  quatrième  pfition, 
8c  dans  le  même  temps  apportez  le  corps  defTus , en  vous 
élevant  fur  la  pince  du  pied  droit.  Et  dans  le  même  temps 
apprtez  le  corps  fur  le  pied  droit , en  vous  élevant  fur 
la  pinte  du  pied , mais  eu  vous  relevant  il  fiut  étendre 
le  genou,  8c  de  fuite  approcher  la  jambe  gauclte  au- 
près  & de  fuite  vous  pfez  le  talon  à terre , ce  qui  ter- 
mine la  6n  de  ce  pas.  Rameau.  Le  pas  de  menuet  &nia 
par  un  dnm-toupé  échappé. 

Demi-croix  , C m.  Terme  nfîté  dans  l'Ordre  de  Malte, 
où  on  appelle  de  ce  nom  les  Donnés,  ou  les  Oblats  de 
l'Ordre.  Voyez  DoNsé,  8c  Oblat. 

1:3^  Demi-Déesses,  f.  f.  pl.  Toute  la  Grèce  étoit  rem- 
plie de  demi'Dicux  8c  de  Temples  érigés  en  leur  hon« 
neur  ; mais  dans  toute  t'hiftoire , il  n'elt  fait  mention  quo 
d'une  feule  dtmi-Dkfr,  Voyez  HËMITHÉE. 

DsMt-DiEU.  On  appelle  dem-Dimx  chez  les  Payens,  les 
Dieux  du  fécond  ordre , qui  avolenr  un  Dieu  pur  pere  , 
qui  ciroient  leur  origine  des  Dieux,  ou  des  Héros  qui 
avoienc  mérité  par  leurs  belles  aftions  d'être  mis  au  nom- 
bre des  Dieux , mais  dans  un  rang  inférieur.  Stmi-Dtat* 
Les  Faunes,  les  Néréides,  les  Nymphes,  les  Dryades, 
8cc.  Les  hommes  illuflres,  8c  extraordinaires.  Hercule, 
Caftor , Pollux , Jules  Céfar , Augufle , étoient  des  <fmr- 
Ditux:  quand  on  les  applle  Dieux,  on  doit  entendre  ce 
mot,  des  Dieux  du  fécond  ordre,  ou  des  dtmi-Dkux. 
Vous  autres  dtmi-Diaue  avez  peur  comme  les  autres 
hommes.  Voit. 

^gsjrz  <jut  itfi  fort  ptu  de  thoftt 
Qtt’ua  àead-Di9U  quaaJ  il  e/l  mon.  VoiT» 

Demi. Dieu,  fe  dit  encore  dans  un  fcnsBguré,  cnparlant 
des  Conquéraus , des  Rois,  des  Soaverains,  à caufe  de 
leur  rang,  de  leur  puiflànce,  de  leur  autorité,  qui  les 
tendent 
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reodenc  eo  queI({Be  muiiere  ferobUblesaax  Dieux,&  (|ui 
en  funt  en  ce  Tens  des  dtmi-DitaM.  Mlle  de  Scudery 
fulaoc  da  Doge  de  Gioe«>  s’exprime  atnfi. 

Quoi  ! hù  dit-jt,  «atrtr  tu  Fraattf 
El  wm  moamr  m at  Ihmm  ! 

Oui,  djt-ii,  par  U tléimmt. 

Du ptut^rand  dn  dcni-Dicux.  ( Le  Roi  de  France.  ) 

Qw  anit-tu  f iit‘U  mai , dtt  htsuüt  dt  en  Utmx, 

Où  utuMtMi  tommt  Momt  mtr  moi  demUDieux  f 

Nouv.  CH.  OB  VERS. 

On  dit  aulC , qn’an  Centiare  ^toit  feint  demi-komme  & de- 
flW'Cheval.  iemikomo.  Une  Sirène  dmu-feniine  6c  dem- 
poillbn.  Un  Hcrmaphrodire  ed  homme  fle  dmi 
femme.  Àmdrespotu  f itrmiépiiodiiut, 

DEMIDITON  t r.  m.  On  appeileaiod , en  termes 
de  Muiîqoe,  U tierce  mineure  <)ui  a fea  termes  comme 
6 à 

DemI'Épikeitx  ) adj.  Terme  d*Anatomie.  Ced  an  des  fîx 
mufcles  communs  au  dos  & aux  lombes.  Ceft  le  fécond 
de  leurs  extenfeurs.  Il  e(l  noiumd  dtmi-^intmx , parce 
que  la  moitié  de  ce  mufeie  prend  fbn  origine  des  épi- 
ées de  l‘or  faaum , & l'autre  moitié  des  épines  des  ver- 
tèbres des  lombes;  & montant  en  haut  va  s'inférer 
peu  oblicjaemene  à toutes  les  apophylês  cranfverfes  des 
vertèbres  du  dos  jui<|o'aa  cou , & les  tire  toutes  en  ar- 
riéré. Ce  mufcIe  e(l  (hué  entre  le  lâcré  & le  facrolom- 
baire , <}ui  e(l  un  de  ceux  de  1a  poitrine.  Ces  trois  muf- 
eles  ne  femblenc  faire  qu'un  corps,  fie  on  a de  la  peine 
à les  féparer.  Us  forment  cette  maflê  de  chair  qui  oc- 
cupe le  dos  depuis  i'er  faerum  jnfqn'aa  cou.  Lorfque  ces 
•lufcles  ne  font  pat  bien  leur  devoir,  ouparfoiblelTe 
ou  par  quelque  méchante  habitude,  l'on  devient  voûté 
.fit  quelquefois  boiTu.  DtoNiS. 

DSMt.  Ne  dshib  , ni  la  moitié  de  la  clx>fe  qui  vient 
d'ècre  nommée» 


Rrfrn^r  »rs  vrwx,  ne  demie.  MaRoT. 

Rtvtaf^  *r  dtmit,  fignifie,  mimaiKhttni  dofw'-rrtvsrèr, 
c’ell-à-dire , ni  rien  qui  approche  de  la  revanche.  La 
Fontaine  fe  fert  de  cette  fàfon  de  parler  dans  foo  Orai- 
fon  de  S.  JutieUf  oû  U dit  : 


- Ou  faut  paO  ne  demi 


i,'os  fi  gutrii,  /m  gwT»  fa  moatutt. 

Ceft-û-dire , (ans  aucun  paéè.  Nota  jur  Cl.  Marot. 

DEMT-HLB,  eA  Doe  file  divifée en  denx,  Gmimai  iupana 
divifmt  ordo.  La  dtmi-fiU  eft  le  rang  do  bataillon  qui  fuit 
le  ferre  dtmi-filt , fie  qui  commence  la  demiere  moitié  de 
la  hauteur  dubaaillon.  Ainfi  le  bataillon  étant  à huit 
de  hauteur  , le  ciirquième  rang  doit  être  la  dtmt-filt. 
S’il  eA  à fut  de  hauteur , ce  fera  le  quatrième  rang. 

Demi-fleuron  , f.  m.  LcsBotaniAeiappellentdm/-;?rH- 
romt  les  fonilles  qui  forment  la  couronne  des  Beurs  ra- 
diées, Ces  feuilles  font  filhileufet  par  le  bas , plan 
dans  lercAe,  fitcllcsportcnt ordinairement (ur  lejeunc 
fhiit  qui  poufTe  on  filet  pointu  ou  fourcha , lequel  pafle 
tu  travers  d'une  gaine  dont  le  demi.fietaom  eft  garni.  Cet- 
te gaine  commence  le  plus  foavent  par  cinq  autres  pe- 
tits filets  quinaiücntdespsroisintcrnesduiirin^jfnirM. 

(:;^Demi.futai6  , f.f.  Se  dit  des  bois,  ou  arbres,  dont 
Tige  eA  depuis  quarante  ans  jufqu'è  foixante.  On  leur 
dunne  auffi  le  nom  de  bois  de  haut  revenu. 

Demi-corce,  cA  nne  ligne  qni  va  du  Banc  ou  de  l’angle  de 
la  conrtine  au  centre  dn  baAion  Limta  at  am^uhfiomtii 
propuinatuli  41/ ^'u/dnn  (TMrrvmpmti^nvi. 

Demi  Hollanpb,  f.  f.  On  donne  ce  nom  à certaines, 
toiles  de  lin  blanches  fit  fines  qoi  ne  fo  fabriquent  point 
en  Hollande , mais  en  France  dans  la  Province  de  Pi- 
cardie , pariiculierement  à Beanvais  , Cominge , fie  aux 
environs  de  ces  endroits. 

DEMi-iNTiROSSEUx  , adj.  m.  8c  fubA.  Terme  d'A- 
aatomic.  Srmi.ifitrrojfiut,  Le  dmi-immojfiuH  de  1 index 
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eAun  petit roafcle charnu,  court  8c  plat  ipeu-pic< com- 
me l'ancitbcnar  ou  le  demniaièrofiiux  interne  du  pouce. 
11  eA  (itoé  obliquement  i câté  de  celui  du  ponce  entre 
1a  première  phalange  du  pouce  fie  te  premier  os  du  mé- 
tacarpe. VFimslow. 

Oemi-litron.  Sorte  de  mefure  qui  fert  à mefurerdes 
grains  ou  chofes  fcmblables.  Dtmi-litrat  de  pois,  de 
noifettes,  fiée. 

Ce  mot  vient  duGrect>'AJTj«,  htmiliua , ou fitmilitra. 
DEmi-lunb  , cA  un  ouvrage  de  fortification  , que  l'on 
met  ordinairement  devant  la  courtine , ou  l'angle  flan- 
qué d'un  baAion.  LMnaiumpropugmaeutum  , iuaaia  muai- 
tio.  La  demi-iumt  fur  la  courtine  eA  compose  communé- 
ment de  deux  petits  flancs  d'environ  cinqoufix  tollés, 
fie  de  deux  faces  qui  fo  terminent  en  angle  faiUant  vers  la 
campagne  ; U gorge  de  la  demi-luat  eA  terminée  par 
deux  lignes  prolongées  de  lacontrefcarpeduruAé,  qui 
forment  un  angle  rentrant  du  côté  de  la  place  , vers 
le  milieu  de  la  courtine.  La  dtmi-luae  fur  l’angle  flanqué 
du  baAion  , eA  compoiée  des  mêmes  parties  que  la  pré- 
cédente ; elle  différé  feulemeut  de  la  première,  en  ce 
que  U gorge  de  cclle-d  eA  formée  par  une  ligne  cir- 
culaire , tf  où  le  00m  de  demi-huit  lui  a été  donné.  Dans 
la  bonne  fortification  on  fe  fort  aujourd’hui  de  bonus 
concregardes  pour  couvrir  les  baAions,  aulieudednu- 
laaa  dont  00  fe  fervoit  ci-devant. 

On  appelle  encore  demi-Jautf  ce  qu'on  appelloit  autrefois 
ravtlia,  qui  eA  un  ouvrage  fiait  i peu  près  de  la  même 
façon  que  la  première  forte  de  demù-luat , à l'exception 
que  cedernier  ouvrage  c’a  point  de  flanc  : il  o'aque  deux 
faces  terminées  en  angle  fiiilUnt  vers  Ia  campagne , donc 
la  gorge  eA  fermée , comme  U eA  dit  au  premier  égard. 
LadrflM-/ii4e  cA  dite  (ouroiuee , lorfqa'elle  cA  couverte  d'un 
Ouvrage  à couronne.  Luaaium  propugmaculameiroaaimm. 
On  la  nomme  auf&if44i//ér,  lortqu'ellecA  accompagnée 
à droire  fie  i gauche  de  deux  ouvrages  conAroics  è angle 
droit  fur  l'angle  flanqué  de  la  demi-iuat , par  le  prolon- 
gement de  Tes  deux  faces  qu’ou  tire  d'environ  «8  ou  |o 
toifes  ; chacun  de  ces  ouvrages  ayant  deux  faces  rermi-, 
nées  en  angle  (aillant  vers  la  campagne , fie  un  fofié  de 
huit  ou  neuf  toiles  qui  les  répare  deladnM/-/w«r,  fie  de 
la  contrefearpe.  Lns4/uiii  fiopugaatulmm  utriaqut  fkei- 
ph  in  nomn  maaitum. 

Enfin  la  dtmi-lamt  cA  appeUée  auotaee , lorfqa’elle  cA  con- 
tregardée  par  deux  ouvrages  qui  avancent  eu  forme 
de  cornes , vers  la  campagne,  ayant  au-devau  une  pe- 
tite drm-lifw, autrement  luatrtt,  qui  couvre  l'eocredeax 
de  leur  réparation  , fie  par  conféquenc  l'angle  flanqué 
de  la  demi-luat.  Cormuta  optritui  infitudum. 

Demi-lune  , en  ArchitcAure  civile , eA  uabitimeatdont 
le  plan  cA  un  enfoncement  circulaire  en  maoiere  d'amphi- 
théâtre , pour  gagner  de  la  place  au  devant.  Ædifieimm 
/«A4/utn.  On  appelle  aufii  </rm/-7»sr , une  place  en  dml- 
cercle  devant  l'entrée  d'un  château , ou  au  bout  d'un 
jardin,  eucourée  d'arbres,  ou  de  treillages,  ou  de  murs 
de  clôture,  ou  faite  enterrafle. 

Demi-lune  D’Eau.  Efpèce  d'amphithéâtre  circulaire , or^ 
né  de  pilaAres,  de  niches  ou  renfoncemensruAiques, 
avec  des  fontaines  en  napes  , ou  des  Aatues  bydrauli- 
ques.  Luaaiiau  amptuicairum fituaiitui  à' faiitaeitut  afui$ 
oraaiam. 

DEMI-MEMBRANEUX  , adj.  Terme  d'Anatomie.  Mufcle 
de  la  jambe,  le  trolllème  des  fléebifleuts.  ^nsMinvére- 
arui.  11  cA  ainfi  nommé , parce  qu'il  tient  en  quelque  fo- 
çon  de  la  nature  des  membranes.  Il  prend  Ton  origine  de 
féminence  de  l'ifchiOD,fic  va  s'inférer  à Ia  partie  poAérieo- 
re  de  l'épiphyfé  fupérieure  du  tibia.  U eA  fitiàé  comme 
les  deux  autres  flécblfléurs  dans  le  derrière  de  la  colAé  ; 
fie  en  agiffanc  ils  font  fléchir  la  jambe , qu'ils  tirescen 
arriéré.  Dionis. 

DBMi-HÉTorB , f.f. Terme d'ArchiteAwe,  Stmmetopium. 
Les  drmi-mitoptt  ne  fooc  pu  la  moitié  joAe  des  mécopee  , 
mais  feulement  des  peutions  de  métopes  qoi  fo  metcenc 
â i'encognure  de  la  frife  Dorique  : ou  les  appelle  cepea* 
«lant  en  Françoisdmw-mnope/,  parce queVitruvelesap- 
pelle  en  Latin  Stmmtiopia. 

'Demi-monirb,  Tecae  de  Guerre,  CcA  la  moitié  de  la 
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niontre  , c'cll'i'-dirc  « de  l'argent  qu’undolt  auxtrau- 
pes , de  qu’on  a coutume  de  leur  donner  quand  on  fait  la 
r«Ÿ-je.  Le  Marrfcha!  de  Grammont  eovo)a  leCheraiier 
tle  Chabot  pour  noua  faire  venir  Tous  Philiibourg  , où 
nous  demeurâmes  te  14,  fie  ou  nous  reçûmes  une  dfmi- 
montre.  BUSSI  Kab. 

I>Eaii-Mor.  Dans  i'ulâge  ordinaire  eda  ne  lignine  pasla 
moitié  ou  une  partie  d’un  mot,  mais  quelques  paroles 
qu'on  dit , ou  quelques  lignes  qu'on  fait  pour  faire  en- 
tendre quelque  chofe , & c'ell  en  ce  fens  qu'on  dit  par 
maniéré  de  proverbe,  il  faut  entendre  à dtm-mot  ^ 
c'ell-i*dire  , fans  attendre  qne  les  chofes  foient  claire- 
ment  expliquées  & déclarées.  M.  Perrault  s'elUcrvide 
cette  exprefllon  en  parlant  des  chofes  tnaDÎmée^  6c  des 
lignesqu'on  renarquedanslesarbres,  lesplantcs. 

//  ftut  fu'à  deml*raot  «r«  Intàiniet  entende ^ 

Ce  dont  fit  brjitnt  un  «rérr  lui  demande, 
Demi.nbrveux  , ad].  Et  terme  d'Anatomie.  Ceft  un 
mufcle  de  la  jambe , £c  le  fecorvd  desfléchilTeurs.  Semi- 
utrvofitt.  Barthol.  Le  drmi-ntrvtux  eO  ainli  nommé  , 
parce  qu’il  n'eli  pas  tout-à.fait  charnu , & que  fa  fubftan- 
ce  tient  de  la  nature  do  nerf.  Il  prend  Ton  origine  de  l'é- 
roinence  de  l'ifchion  , £c  vas'inférerà  la  partie  fupérieu- 
re&punérieuredu  ti>rA.  DionIS. 

DEMt-oKBici;LAiRE,adj.  &rubft.nurc.  Terme  d'A- 
natomic.  Nom  des  mufeies  communs  aux  deux  lèvres. 
Semi-orlticulnrit  ,t.  On  preiKl  communément  lesdriRr-sr- 
iieulëtrtt  ]Kiur  un  feul  mulcle  qui  environne  les  deux  lè- 
vres : & auc|uel  on  donne  te  nom  d'orbkutaire  ; nuis  en 
eKaminant  bien  les  angles  des  lèt'res  ony  trouve  les  fi- 
bres de  la  lèvre  fupérieure  croilées  avec  les  fibres  de  la 
lèvre  iuferienre , & on  dilHnguc  l’arcade  mufculaire  de 
fune  , d'avec  l'arcade  mufculaire  de  l'autre.  Celi 
pourquoi  j'en  fais  deux  que  j’appelle  en  général  drmi 
ntkuuUtrt  , & en  particulier  l’un  demi-orbttuUiTe  lupé- 
rieur , & l'autre  druw-wl’/rM/s/rr  inférieur.  11  fcroit  mieux 
de  les  appelles  demi-ovalaires. 

Le  demt-otbi(uUht  fupérieur  eft  (bavent  plus  large  que  l'in, 
férieur.  Il  a encore  cela  de  particulier  que  les  libres  de 
fbn  arcade  ne  vont  pas  toutes  au  coin  de  la  bouche , mais 
fe  termiue  par  degrés  encre  le  milieu  Ac  les  extrémités 
de  cette  arcade  k peu  près  comme  les  fibres  demt~orH. 
tuléira  de  la  panpierc  fupérieure.  Le  demi-otkttulMt  in- 
férieur eff  pour  l'ordinaire  plus  uniforme  dans  l'arrange- 
ment de  Tes  libres.  WiNSLOW. 

(I^Demi-ossbux,  r.  m.  Terme  d'Anatomie.  Nom  d’un 
des  mufcles  qui  meuvent  les  doigts  de  la  mûn.Stmt-ojfivt. 
Le  demi-^rux  du  pouce  s'appelle  autrement  l'amithénar. 
yo^Z  (C  moi. 

Demi-pélagiexs.  Voyez  SÉMi-PÉtACiENS. 
K^De.mi-piÈce  , f.  f.  Pièce  d’étoffe  ou  detoUecoupée 
en  deux. 

Demi-I'IQL'E,  eA  une  longue  javeline.  Hnflsbnvior. 
Demi-Pont,  (.  m.  Terme  de  Marine.  On  l'appelle  aufil 
r./ip>-<^r^4r(ér  du  vailfeau.  Statip  tailitumîn  xnvi.  C’cAor- 
’ dmaircmeni  ta  partie  qui  fe  trouve  fous  le  gaillard  de 
• farriere. 

Demi-quaRantecinq.  Terme  de  jeu  de  Paume.  Don- 
r ntréemi~juarénte-ein^  ,c'eA  donner  à foo  adverlâlre qua- 
rante-cinq dans  un  jeu,  fie  trente  dans  l'autre,  ficaioli  de 
fuite  alrcrnativemenr. 

(3*  Demi-qvart.,  fubA.  mafe.  Sorte  demefure,  moi- 
' tié  d’un. quart.  C'eA  auflî , félon  Nicod  , une  monnoie 
de  France  frappée  par  ordonnance  du  Roi  Henri  III. 
{[3  DemI-qi'EUR  » fubA.  fém.  Efpèce  de  tonneau  de  vin 
donc  ceux  d’Orléans  , d'Anjou  Sedu  Maine  fc  fervent, 
contenant  vingt-fept  feptiers  , k huit  pinces  le  fetier  , 
«leux  chopines  la  pinte , deux  demi  feciers  1a  cliopinc  , 
fit  deux  poçons  le  demi-fetier.  Il  fe  prend  tant  pour  le 
fuA  fans  vin  >'  que  pour  ceitemefure  fie  quantité  de  vin 
fansfuA.  Les  quatre  étmi-ijuettet  valent  trois  muids  de 
vin  au  fuA  fie  jauge  de  Paris. ^ 

Demi-setcer  , (.  m.  Nom  de  mefure  des  chofes  lèches  fie 
des  chofes  liquides  , mais  qui  eA  bien  différente  pour 
ces  deux  fortes  de  chofes.  Voyez  Sbtier. 

Ce  mot  vient  de  dmidm  fixmiutf  ou  iférmi  fixinrius , qui 
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eA  formé  duGrec/M<b«'{. 

Demi-sextil.  Terme  d'AAronomie.  C'efi  la  diAaïuc  d'un 
douzième,  ou  d'une  demi-llxicme  partie  du  Zodiaque, 
qui  eA  entre  deux  planètes.  Comme  fextil  ell  la  diilan- 
ce  de  deux  lignes  , ou  de  quarante-cinq  degrés,  efemi^ 
fixiil  eA  la  diliance  d’un  feul  ligne  qui  eA  encre  deux 
planètes.  Le  dtmi-fixui  approche  fort  de  la  conjonéhon. 

f'  O**  Mardiands  don- 

nent ce  nom  k quelques  éculfes,  comme  fi  l'étamine , au 
camelot , dans  lefquels  il  encre  une  moitié  de  foie  avec 
une  moitié  de  laine.  Semi  firitus , 4 , um. 

^3  Dsmi-TIEBCE  . f.  fie  adj,  t.  Stmiiernsus.  Voyez 
H EMll  Hll  £E  dans  le  DiéHonnaire. 

Desii-ton  , f.  m.  Terme  de  Mullque.  CeA  la  moitié  d'un 
ton.  Hrrmiioarum.  Il  y a un  demi-ion  mineur.  Le  dam- 
ton  eû  eifentiel  fi  la  MuAque  , car  U en  eA  l ame  fit  l'or- 
nement , vù  que  par  lon  moyen  l'on  établit  les  diverfes 
efpèces  de  qu^e,  de  quinte , fie  d'oâavc.  La  propoi- 
tion  en  nombres  du  dom  -iMinajeur  eAde  16  fi  1 Cel- 
le du  demi-ton  mineur  eA  de  44.  fias*  Celle  du  dimi- 
lou  moyen  eA  de  ti8  fi  Le  dièfe  enharmonique 
eA  la  différence  du  dtmi-iou  majeur  fit  du  dinn-fM  mi> 
neuf. 

DEui-TREiJTE.  Terme  de  jeu  de  Paume.  Donner dfipi-  • 
m«ir , c’eA  donner  fi  fon  adverlàitc  trente  dans  un  jeu,  fie 
quinze  dans  l'autre  fit  ainfi  de  Alite  alternativement. 

Demi-vol  , f.  m.  Dimidmt  volotut,  fimi-volniui. 
CeA  quand  la  perdrix  , ou  quelqu'autre  oifean  , que 
l'on  a fait  lever  , va  s'abattre  peu  loin  de  l’endroit  d'où 
On  l'a  fait  partir. 

Dehi-voe  , en  termes  de  BUfon  , fe  dit  d’une  aile  feule 
d'un  oifcau  fans  qu'il  foie  befuin  d’en  marquer  l'efpèce. 
AU  fimplex  f nUuiùcn,  Les  bouts  de  Tes  plumes  doivent 
toujours  être  tournes  vers  le  Banc  fcncAre. 

Demi  , eA  auAî  une  efpèce  d'adverbequi  Agniüe , A moi- 
tié prelque  environ.  Il  fe  joint  en  ce  feos  avec  beau- 
coup d'adjeôifs.  IleAdmi  ixiort.fi'mmvN;.  Cectevian- 
ne  ü'eA  pas  dmii-cuite.  ^mN-rcélHf.  Ce  rôti  eA  dom-brû- 
lé.  Smi-ufiut.  Cet  homme  eA  dimi-ivre.  >'»«  fimi  grn- 
vit.  Le  mot  d.mi  fe  jomt  auffi  aux  noms  de  mefure  f 
tant  des  efpaces , que  des  chofes  liquides  fit  des  chofes 
lèches  , fie  il  fignioe  la  moitié  de  la  mefure  dont  le 
nom  eA  après  celui  de  dnvr».  Doni-pied.  Drni/-Iieue , dr- 
mr-quart  de  lieue.  Dmi-builVcau.  Drim-fciicr.  Dem  - 
heure  ; fitc.  C'eA  la  moitié  d'une  lieue  , d’un  boilTcau  , 
d’un  fetier , d’une  heure.  On  ne  fe  fert  pas  ordinaire- 
ment du  mot  de  dmii  avec  un  nom  de  mefure,  lorf- 
qu’oo  a un  mot  (impie  fie  unique  ponr  exprimer  la  me- 
fare  dont  on  parte  ; ainli  qnoiqu'on  dife  bicndim.--aune 
pour  la  moitié  d’une  aune  on  ne  dit  pas  dr<r.--pinte , par- 
ce qu'on  a le  mot  de  tiofine  qui  tlgnilie  la  même  chofe  : 
ce  ne  feroitpas  cependant  une  faute  de  s'en  fervir. 

On  dit  proverbialement , A trompeur  , trompeur  fie  demi; 
pour  dire  qu’on  fera  encore  plus  ân  que  celui  qui  avuii- 
lu  tromper.  0«  dit  auffi , Battre  quelqu'un  en  diable  fie 
demii  pourdire,  le battreexceffivement.  Lcpccicpcu- 
ple  dit  , Sans  refpeék  ai  demi  ; pour  dite  lâns  aucun 
rclpeft. 

A DEMI.  Autre  adveibe  qui  lignifie  b même  chofe  que  de- 
mi. Ce  tonneau cA 4 diw;  bu.  fimi tAdvir.  CetbabitcA 
d drni  ufé.  Stminiim.  Il  eA  « drm/ endormi.  Semififi- 
imt  Cela  eA  à demi  fait.  Stmi  fnüut.  Un  condamné  cA  « 
demi  mort,  firauvivur.  Un  habile  homme  entend  à demi 
mot.  Uttlltgtnêi  pontn.  Il  ne  faut  point  pardonner  à dr- 
RM  , faire  du  bien  i demi.  ImpcjfiiH.  Il  cil  à du».'  fou  de 
la  perce  de  la  femme.  Peni  impôt  onimi , ptnè  upntt  ex 
fifi.  On  a beau  aroaffer  des  matériaux  ponr  bâtir  , il 
n’y  enajanuisé  druM,  c’eA-fi-dire,  affez.  Saut.  11  ne 
faut  pas  lavoir  les  chofes  k demi,  hnperfiiii.  Cela  cA 
i drRM  cuit , SrATi  toÛui , 4 demt  brûlé  , fimiujiut , à de- 
mi rôti , femi  éjfiii , 4 dr*»  mangé  , fimefus , 4 demi  renver- 
fé  fimiJûpiHut , 4 demi  abattu , 0 demi  ruiné  ,fimi  ruiut , à 

demt  formé  t fimifvrmit , k demi  ivie  , vtnojemi  geavii , k 
demi  ùtovzgc  , film bnebarui.  Ce  vaiffeau  eA  àdrRH  plein. 
S«tM//fAAf.  Cette  porte  eA  4 demi  ouverte.  Sr»Bi4piT- 
tat.  Ccuxqu'onnommeZuingliens,  ou  Sacrameiitaires , 
n'ont  pas  cru  qu'il  fe  fallût  éloigneridiAM  Je  tafoi.  PÙE. 
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Lti  Dieux  m'mtjieoarvt  t & mo»  titur  xferm  , 

N"*  Tieu  in  f eu  iumwutma  fsrléjukiicmi.  Racine. 

DEMIE,  fcminin  , s'emploie  <]uel<|oefols  sbrolument  su 
rubOandFpourügnilîer  deini'heure,  & alors  ilreçoitun 
pluriel.  Ainfi  un  dit  cette  horloge  , cette  montre  foo- 
ne  les  heures  & les  iemies.  La  demie  eft*elle  Ibnn^  i 

DL'MMIN  , f.  ni.  Ville  d'Allemagne  dans  la  Poméranie 
Royale.  Demm/Hum.  Demmiii  eft  dans  le  Duché  de 
Stécin. 

DÊMIRCAPl , onTËMlRCAPI.  Voyez  DERBENT. 

DEMIS,  iSB,adj.  Voyez  DiMBTTRE.  Drnu^r. 

DË.MISSIÔN,  Cf.  Renonciation  à un Ortice , ouàunBé* 
nétice  , & l'aâe  ou  la  procuration  qu'on  en  met  entre 
les  mains  du  Supérieur  , ou  du  Collateur.  Aiduam. 
On  a envoyé  demander  k un  tel  hdtmiffioii  de  fa  charge. 
Il  a mis  entre  les  mains  du  Roi  fa  de'miffian  pure  6c  tUD- 
ple  de  Ton  Evéché , de  Ton  Abbaye. 

Di-MissioN  , eR  auflî  un  aâe  par  lequel  un  pere  , ou  une 
mere,  fe  démet,  & fe  dépouille  de  Ion  bien  en  faveur 
de  fes  enfant.  démiffioH  eR  une  fucceffionanticipée. 
C.  B.  Ce^o.  La  dt'migion  de  biens  cR  un  délaiflement 
général  de  tous  les  biens  , que  l'on  fait  à fes  enfans  ou 
autres  préfumptifs  héritiers , avec  rétention  d'ufufruit , 
ou  i la  charge  d'une  penfion  viagère  , ou  à telle  autre 
condition  qu'il  plaii  aux  parties. 

DiMissioN  de  foi  cR  l'aliénation  que  fait  un  vafal 
d'une  partie  de  Ibo  âef , (ans  rétention  de  fol , en  for- 
te que  le  nouvel  acquéreur  la  tienne  en  plein  âefféparé 
de  la  partie  que  le  vaffal  s'eR  retenue.  Ce  qui  eR  un 
démenibremenc  de  lief  qui  ne  fe  peut  faire  (ans  leçon-, 
fêntcmcnt  du  Seigneur. 

^ DEMISSIONNAIRE , C m.  & C & adj.  CeR  celui 
en  faveur  duquel  on  a fait  une  démiilion.  On  a voulu 
que  l'enfant  (/r'm/j^e»R«/rr  mît  les  biens  de  fes  pere  fit  me- 
re k couvert  au  préjudice  des  Créanciers.  JoUANAi 
nu  Palais. 

DE.MITTE , fubR.  f.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  fe 
tire  «le  Smyme. 

DEMOCRATIE , C f.  Sorte  de  gouvernement  où  le  peu- 
ple a toute  l'autorité  , & où  la  Ibuveraineté  rélide  dans 
le  peuple.  Demoeretim , fofuUre  imperium.  La  Dcmwts- 
tt*  n’a  été  florilTante  que  dans  les  Républiques  de  Rome 
& il'Atliviict.  Les  féditioftt  , 6c  les  troubles  arrivent 
li'uvenc  dans  les  Demoaenei.  Le  gouvernement  de 
Bâle  cR  une  Dàif^iraiir. 

Ce  mot  vient  de  J^>Msxp«Tns  , formé  &compofé  de 
peuple  •&  de  «f>Ti7r , régir,  commander. 

DEMOCRATIQUE , ad).  Qui  appartient  au  Gouverne- 
ment populaire.  Dem»<raiitut.  Le  guuvernemeot  des 
RépubI  iques  modernes  tient  plus  de  fariRocratique , que 
du  dêmoaaii^ue. 

DEMOGORGON , C m.  Divinité  ou  Génie  de  U 
terre,  comme  Ton  nom  le  lignifie.  C'étoit,  dit-on  , un 
vieillard  craRcux,  couvert  de mouffe,  pâle  & défiguré, 
qui  babituit  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  avoit  pour 
compagnons  l'Eternité  6c  le  Cahot.  S'ennuyant  dans  cet- 
te Iblitude  , il  felitune  petite  boule  for  laquelle  ils'allic, 
& s'etant  élevé  en  l'air  , il  enviroinna  toute  la  terre,  & 
rorniaaiiuile Ciel.  Il  tira enfuice de lacerre, de laboue 
enflammée  qo'il  envoya  dans  le  Ciel  pour  éclairer  le 
tntinde  , dont  il  forma  le  Soleil  qu'il  donna  à la  Terre  en 

, mariage,  6c  «l'oû  naquirent  le  Tartare,  U Nuit,  &c. 
On  donne  enfuite  plulieurs  enfânsà  Dnn«^or|M,  favoir 
1.1  Difeorde,  Pan,  les  trois  Parques  , l'Erébe.  Cette 
TlWogi'nie  , U moins  déraifonnable  de  routes  celles 
que  l'idoUtrie  a enfantées,  n'eR  qu'une  enveloppe  grof- 
ficre  fous  laquelle  les  Anciens  ont  renfermé  le  MyRere 
de  la  Création  du  monde.  CeR  Bocace  qui  la  rapporte, 
comme  l'ayant  tirée  de  Théodontius , ancien  Auteur 
Grec.  DrmvjorjM  vient  de  Atuiuivr,  Géuie,  6c 
qui  préli^e  k U terre. 

demoiselle,  c f.  Femme  ou  fille  d' un  Gentilhomme 
qui  cR  de  noble  extraâion.  f riR;Ms  uoMii.  Cette  per- 
fonne  cR  bien  DemoiftUe,  quoiqu’elle  fuitpauvre,  elle 
ci)  fille  de  Ccncilhooune , cUc  cR  veuve  d'un  Noble  de 
J.me  U. 
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Province.  Les  femmes  «l'Avocacs  tenoient  autrefois  k 
grand  honneur  d'étreappdiées  Dnvv;yr/1»  : maintenant 
elles  fe  font  ap^veller  Madame. 

Autrefois  on  difbit  DamaiJèUe , 6c  on  trouve  encore  ce 
tnotdeDMW(/r//rdaDsdcsaâcs,  comme  contrats  , &c. 

Demoiselle  , fedit  aujourd’hui  de  toutes  les  filles  qui  ne 
font  point  mariées , pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  de  la 
lie  du  peuple , ou  nées  d'Artii’ans.  Ces  deux  belles  D:- 
mvfeHer  font  fiHcs  d'un  Marchand , d'un  Procureur.  Ce 
nom  ne  fe  donnoic  autrefois  qu'aux  filles  des  Princes  6c 
des  Grands  Seigneurs  , des  Barons  & des  Chevaliers , 
qui  n'étoient  point  mariées.  Et  ce  mot  vibnt  du  Bas- 
Breton,  ou  ancien  Gaulois  , oiiondifoic  Dmoifellt  en  la 
même  (ignlncation. 

Demoiselle  fe  dit  aufll  d’une  fillequicR  k la  fuite  on  au 
fervice  d'une  Dame.  AruitU  , fnauia  , aÿîcia.  Les  Dr- 
moiJeUet  fuivantes  font  les  confidentes  de  leurs  niaitrefles. 

Demoiselle  , fe  dit  auflj  ironiquement  6t  en  mauvalfe 
part  des  femmes  de  mauvaile  vie.  Mntmx.  CeR  un  dé- 
hanché qui  a toujours  des  Demeiftileik  fa  queue  , qui 
court  toutes  les  Demai/cUet.  CeR  une  Dimuijtlit  f^ite  à 
la  hâte. 

Demoiselle  , eR  au£  un  uRenfile  qu'on  mec  dans  le  lit 
pour  échauffor  les  pieds  d'nn  vieillard.  CeR  uii  fer  chaud 
qu’on  met  dans  un  cylindre  creux , qu'on  enveloppe 
dans  des  linges,  & qui  entretient  long-temps  fa  cha- 
leur ; quelques-uns  l’appellent  moine.  Firrum  (âJidum 
tylindio  (ou(*V9  iutlufiim. 

Demoiselle,  on  dit  auflî  Damoifelle , mais  plus  fbuvenc 
DemoiftUe  ; parce  qu'il  eR  plus  doux.  CeR  un  outil  donc 
fe  fervent  les  Paveurs  pour  enfoncer  les  pavés.  CeR 
un  gros  cylindre  de  bois  ferré  par  le  bouc  6t  pefant  qui  a 
deux  anfes  aux  cotés  pour  le  manier  & l’élever  un  peu 
en  l'air.  F^uu,  Les  Paveurs  appellent  aufHcet  inRru- 
menc  hie.  Ils  difent  en  riant  faire  fauter  la  DrAw/yi//r  : 
pour  dire , travailler  avec  la  hie  , ou  enfoncer  le  pavé 
avec  la  DtmoiftUe. 

M.  Perrault,  dans  fes  notes  fur  le  ch.  ).  du  liv.  ).  de Vî- 
truve , dit  qu'on  a appellé  cet  iuRrument  du  nom  dedr- 
moiftilt , k caufequ'ila  deux  anfes  qui  repréfentent  deux 
bras. 

Demoiselle  , Efpèce  de  Jambier  qui  foutient  le  che- 
val dont  fe  fervent  les  Scieurs  de  long. 

DEMOISELLE  DE  NUMIOIE , cR  un  oifeau  rare  d’un 
plumage  gris  plombé,  qui  a des  plumes  élevées  en 
forme  de  crête,  longues  d'un  pouce  6t  demi  ; mais  les 
côtés  de  cette  tête  6c  le  derrière  font  garnis  de  plumes 
iKiires  & plus  courtes.  Au  coin  dechaquecrilelle  a un 
trait  de  plumes  blanches  qui  palTe  fous  l’appendice , qui 
lui  forme  de  grandes  oreilles  de  plumes , faites  de  fibres 
longues  6c  déliées  , comme  relie  que  les  aigrettes  une 
fur  le  dos.  Le  devant  de  fon  cou  a des  plumes  noires 
encore  plus  déliées  que  celles  de  l'aigrette,  qui  lui  pen- 
dent fur  l'eRomac  avec  grâce.  Ses  jambes  (but  couver- 
tes de  grandes  écailles  par  devant  6<  de  petites  par 
derrière.  Ses  ongles  font  noirs&fnédiocrement  crochus 
La  plante  du  pied  eR  picotée  comme  du  chagrin.  On 
croit  que  c’eR  le  même  oifeau  que  les  Anciensunt  nom- 
mé f(9pt,  &les  Grecs»Ti'<,  qu'AriRote  a nomméêérr- 
leltur , dânfiur  6ctoméJieH,  6c  Pline  para/iie,  6c  iaiadim 
6c  on  l'a  appellé  en  François  demoiftUe  , parce  qu’il 
femble  qu’il  imite  les  gcRet  d'une  femmequi  àffcRe  d'a- 
voir de  la  grâce  dans  fon  marcher  , dans  fes  révéren- 
ces 6c  dans  fa  danfe.  Athétvée  le  nommoit  auiirepotide  ; 
c’eR-à-dire,  apani  forme  humaine,  à caufe qu'il  imite  ce 
qu'il  voit  faire  aux  hommes;  6c  il  rapporte  la  maniéré 
dont  Xénophon  dit  que  les  ChalTcurs  lé  fervent  pour 
prendre  ces  fortes  d'oifeaux.  Ils  font  femblanc  en  leur 
préfencc  de  fe  laver  les  yeux , 6t  au  lieu  de  baOîns  pleins 
d'eau , ils  en  laîRent  qni  font  pleins  de  glu  , de  laquelle 
ces  oifeaux  fe  collent  les  yeux , en  voulant  imiter  ce 
qu’ils  ont  vù  faire.  On  en  a nourri  quelques-uns  k Ver- 
failles. 

demoiselle  , f.  f.  Efpèce  de  petit  infcRc.  C’eR  un  ver 
en  forme  de  nymphe , qui  a deux  yeux  li  gr«M  , qu’ils 
font  prefque  toute  fa  tète  6c  quatre  ailes  admirables  qui 
le  font  tourner  avec  une  graude  viicfTe , pareequ’il  prend 
1 iiiii  . Ih 
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û proie  en  l'air.  H a deux  dents  renfermées  en  dedans  re  & Thalis  de  Milet  font  les  premiers  qui  ont  apporté 

avec  Iciquels  U pince  très-fbrt.  Sa  copulation  avec  la  fe*  la  coonoiAânce  des  Drtnom  dans  la  Grece.  Flatun  s'en 

inclle  s'accomplit  en  l’air  en  volant,  & enfailântdesca-  ell  expliqué  plus  dillindement  que  les  autres  Philolo. 

briüles  ; l'extrémité  de  la  queue  de  la  fémelle  fe  cour-  plies,  11  entendoit  par-li  des  Efprits  inferieurs  aux 

bant  vers  le  milieu  du  corps  du  mâle  U où  fa  verge  c(i  ii-  Dieux  : mais  fupérieurs  aux  hommes.  Platon  appclluic 

tuée  , & la  recevant  enfuite  dans  l'extrémité  de  fa  Dcmîws , des  Elprits  familiers  qui  liabitoieot  la  moyen- 

queue.  Cet  inleéte  a aulC  deux  cornes,  & il  jette  dans  ne  région  de  l’air,  encretenoient  la  commanication  en- 

l'eau  fesarufs,  qui  relTemblenti  ceux  des  poilTons  ; d'où  tre  les  Dieux  & les  hommes,  enporcaucaux  Dieux  les 

l'on  voit  Ibrtir  une  infinité  de  vers  à iix  pieds,  lls'enfur-  offrandes  des  hommes , & en  annonçant  aux  hommes  la 

me  enfuite  un  ver  volant,  quiétoit  auparavant  rampant  volonté  des  Dieux.  Il  n'en  admettuit  que  de  bons  & 

fit  lugeant.  Chacune  de  Tes  fix  jambes  ell  compofée  de  bienfaifans  : mais  Tes  difciples  ne  pouvant  rendre  rai- 
de fut  pid^ies  velues  partout  ; dont  l'extrémité  cil  ar-  fon  du  mal , aüoptereot  des  Dmw  ennemis  & dellruc- 

tnée  de  deux  ongles  ou  deux  ferres.  Le  ventre  fe  di>  teurs  des  hommes.  11  n'y  a rien  de  plus  commun  dans  ta 

vife  en  dix  anneaux.  Du  lieu  où  la  poitrine  s'unit  avec  Théologie  Payenne  que  ces  bons  & ces  mao  vais  Génies, 

le  ventre  , Ibrtenc  quatre  boutons  qui  s’enflent,  St  ren-  Cette  opinion  ruperliitieufe  paifa  chex  les  IfraClites  par 

ferment  fes  ailes  , comme  les  boutons  des  plantes  con-  le  coumwrce  qu'ils  curencavec  les  Cluldécns.  Mais 

tiennent  les  fleurs.  Les  Larinv  l'appellent  hkell* , ou  par  les  Dônont  ils  n’emendoient  point  le  Diable , ou  un 

faU.  Swamerdam  en  fait  voir  de  diX’fept  fortes,  &dit  Hipric  malin  ; Us  ne  prenoieiu  point  dans  ce  fens  le  ter- 

que  Rondelet  mal-à-propos  l'a  nommée  tigale  dtau  ou  o-  me  de  Dèteua , fit  il  n'a  été  employé  dans  cette  flgninca- 

eaJa  a-juauea  ; au  lieu  d'une  fauterellc  d'eau  , OMUeufla  tion  que  par  IcsEvangéliUcs,  fiepar  quelques  JuUs  mo- 

aquama , dont  parle  Moufet,  Jonflon  l'appelle  farfimla  dernes.  Vas.  DaN. 

aquatùj  , qui  eU  ce  que  Moufet  appelle  fuet  itau  , ou  Ce  mot  vient  du  Grec  ^ 

puUx  flurMiM.  CeU  auflîceque  M.  KcdiappelleyîorpjoA  Dans  le  fens  des  Anciens  les  Postes  ont  dit , IcDrinMde 
aquatique.  M.  Hombery  , penlionnaire  de'l'Académie  la  Guerre  ; pour  dire  , le  Dieu  Mars  : le  Dcw»«  quiie» 
Royale  des  Sciences  , a donné  des  Obfervaiions  fur  inrpirc  : pour  dire , Apollon,  Piiidare  parole  plufl6c  en- 

cette  forae  d'mfeâe  , dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  traîné  du  démon  de  là  PoSiie  , que  guidé  par  la  raifoo. 

de  l'année  1699.  Ün  trouve  dans  le  Mercure  de  ‘ Boil. 

Juin  I7M*  **•  vol.  que  fuivanc  l'opinion  des  Naru- 

ralifles  , cet  animal  prend  naiflance  dans  le  fonds  des  Si-tôt  qatfonDémaneommtnce  à Tasiier  , 

eaux  , enveloppé  d'une  feule  membrane;  qu'il  di-  Tout , jufqu'àfafetvaate  % <S  ptiikièfanr,  Id« 

late  Ton  ventre  pour  faire  entrerl'eau  dans  l'intclUn  par 

l'anus;  qu'enfuiteil  comprime  fon  ventre  pour  en  diaifer  On  le  dit  dans  le  mSme  fens  en  plulieurs  autres  phrafes, 
l'eau  afléz  loin  aufC  par  l'anus  ; qu’il  hic  rentrer  l'eau  dans  un  flyleflguré  , fit  dans  la  poifiie.  LcDrmBadela 

dans  fon  inteflin  pour  la  rejetter  comme  la  première  fuis , difeorde  , de  l'envie , de  l'impureté,  ficc.  comme  s'il  y 

recommeivcant  fie  continuant  fl  long-temps  ce  petit  jeu , avoic  un  Demoa  particulier  qui  portât  les  hommes  à û 

qu'il  fait  circuler  l'eau  dans  un  baÎTin  avec  aflez  de  vi-  difeorde,  à l’envie,  à l'imporeté  , ficc. 

telfe. 

Il  y a une  efpèce  de  poires  qn'on  appelle  Poire  de  De-  N'cfi-ee poiat  Scipioa , et  Démon  Jet  hataUUt , 

maifelle  ; ou  autrement  poire  de  vigne  ; fie  que  mal*â-  Qwr  pour  vtager  leacm  Rotnaia 

propos  on  nomme  en  quelques-eodroiu  Petit-viu.  La  Dtt  AfruaiaiJMaptétvay  la  foudre  Ha  main  y 

Quint.  Voyez  au  mot  Vigne.  Réduire  ex  paudre  la  murailltt.  Dbbbllocq. 

DÉMOLIR  , V.  aék.  Abattre  , détruire  , ruiner  quelque 

ouvrage  d’arehitefture  ou  de  maçonnerie,  Dinutlin  , Démon,  fc  prend  encore  aujourd'hui  dans  le  fens  des  An- 
drjifuere,  dituoe,  11  a été  accordé  qu’une  telle  place  , cicns  pour  Génie  , El'prit . foit  bon  , fuit  mauvais.  Le 

qu'un  tel  château  feroient  démolit.  Le  temps  détruit  , Demoa  delaFrance.  Jencûiqoel  Dé/iMxfecrct m'infpi- 

dimoht  les  édifices  les  plus  lolides.  Le  canon  vient  â 1 e û v ceffe  , que  ce  n'efl  qu'à  ma  colere  que  je  dois  vos 

boutde*'«o//r  Icsplusfortcs murailles.  Lorfque  Mont-  tendreflés.  Lbt  Portuc,  Je  ne  lai  quelDé«;ia  cnne- 

gommeri  eut  bleflé  Henri  II.  Catherine  de  Médicisfit  mi  de  mon  repos  m a fait  voir  cecte  Beauté. 

étmohr  les  Toumellcs , au  lieu  dcfquelics  on  a bâti  la 

Place  Royale.  Colon.  QudDitaOnvoutittiu^vouipimtàmtdifeî  Boit» 

Démoli,  ib,  part.  pair,  fit  ad).  DefhuRut,  everfrt,  dira- 

tut.  On  a pour  les  grands  hommes  après  leur  chute  les  Je  voit  CaaJe’y  Pr/»rf«  haute  avanturey 

mêmes  égards  que  pour  les  temples  démolit  , donc  00  RiuJIôt  Démon  quiuauiaieiéaiure,  La  Font* 

révéré  jufqu'aux  ruiner.  Bouh. 

DÉMOLITION,  f.  f.  Ruine,  deflruâion  d’un  bâtiment.  Loiadenout , furettrt  komiddety 

Dtmolitio , difiurbatioeverfio.  Quand  on  a bâti  contre  les  Et  toi  y Démon,  qui  leur  ptéfidet  i 

règlemens,le  Maître  des  ceuvres ordonne  la  dr<nt>/>f/v«  ô^a  daat  lefmd  du  Nord  , féjourda  Aquitoaty 

de  l'ouvrage.  On  travaille  à hdémoluioa  de  cette  cita-  Mtaditr  une  rtiratu,  Nouv.  choix  db  Vers; 

dclle,  de  ce  temple  d'Hérétiques. 

Démolition,  fe  dicauflî  des  matériaux  qui  reflenc  quand  Marta  quiiiéett  lieux  ; dauiret  Démons/lMxdaH« 

on  a abatu  quelque  maifon , comme  planas  , buis,  S'eavoui(tmrirletPteri,&itMierlafertune.l8. 

plomb  , fer  , ficc.  Rudeta , ruina.  On  a tant  vendu  les 

démoluioHt  de  cette  tour.  Il  faut  enlever  les  démolitions  Le  Dimoa  de  la  Thrace , c'eft  Mars , Dieu  de  la  guerre , par- 
les décombres  de  ce  bâtiment.  Les  drmi/mMi  ont  corn-  ce  que  les  Thraces  écoienc  des  peuples  tris-belliqueux^ 
blé  le  folTé  de  cette  place.  Cecte  maifon  qui  paroit  neu- 
ve n'cfl  bâtie  que  de  démelnîont.  Il  avoit  ordonné  aux  Votre  vais  Sê  mller 

Babyloniens  d'emporter  les  driwo/iiro»;  du  temple.  Ab,  Deioaaerrt,  Sans  audau  i 

DÉMON  , f,  m.  Les  Anciens  ont  appellé  ainfl  certains  l Dit  exploiit  Au  taaoa 

Efprits  ou  Génies,  qui  apparoiflent  aux  hommes,  tan-  Dilaguerre  Du  Démon 

tut  pour  leur  lêrvir  , tantôt  pour  nuire.  Damoa , ma-  Peut  paiitr  ; De  la  Thaïe, 

lut  d.tmon.  On  tient  que  Socrate  avolt  un  Démoa  hmi-  Nouv.  choix  DE  VERS* 

lier  , un  Génie  parriculier.  Le  Spe&re  qui  apparut  à 

Brutus  éfoit  un  mauvais  Démoa  qui  l'épouvanta.  Cardan  Au  figaal  de  partir  donaiJe  »ur  tôtét  1 

fe  vanto»  d'avoir  commerce  avec  des  Déaroat , au  rap-  La  Cour/im  par  le  fiant , par  tortilleexdie'i  y 

port  de  Jérôme  Cardan  fon  fils.  La  première  idée  des  Vont  d'une  coutfiégalr à aile  d'un  orage 

Démouf  cfl  venue  de  Chaldée.  De  là  elles'eft  répandue  j (lutltDémondefairmèaeàquelqueaaufi^. 

chez  les  Ferlés , les  Egyptiens  fie  les  Grecs.  Fytbsgor  I P.  Le  Moinp. 
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Cn  Utt  auiC  I eu  un  homme  cil  ua  DtMiM  en  ûvoir,  en  ef- 


pk  ir  I en  valeur. 

DiMOM  I fcloQ  les  Chrétiens  efl  un  Erprit  malin , etmemi 
de  l'homme  , qui  a été  précipité  du  cict  aux  enfers  > k 
caufe  de  fun  orgueil  Ikdefa  rébellion.  Satan;  Béclzé- 
bub , Lucifer , font  a|^cllés  les  Princes  des  Dimout 
JeSUS-CiirIST  cballôit  lesDémMi  des  corps  des  poflé* 


dvs.  L'erprit-Sainc  le  conduillt  dans  le  défert  pour  y être 
tenté  |>ar  le  Dimon.  L'enfer  eil  le  partage  des  Dimanu 
Si  le  Diman  peut  faire  des  miracles  » & changer  l'ordre 
de  la  nature  , il  faut  que  Dieu  opéré  lui-même  , 6t  qu'il 
lui  prête  > pour  ainli  dire , fa  toute-puilTance.  S.  Evr. 
Il  Eiut  être  fans  celTe  cn  garde  contre  les  furprUcs  6c 


les  preliigcs  du  i>r«n«i.  1d. 


Dt  noi  flui  fiintti  ûRiont  » * 

Lt  Démon  quilqueftn  anut  {m  du prtàpittu 

L'Atiâé  Têtu. 


Dtman  du  midi , eft , félon  quelques-uns  , uue  tenta- 
tion diabolique , fuivant  ce  qui  elî  dit  au  Pfeaume  90. 
Ai  iacui/u  ^ dtmoiiio  mtridiauo.  Ce  mot  d'iaiurjuf  cA 
pris  fourenc  pour  l'cpilcptîe.  CequtfaitqucleP.Ma- 
billon  a prouvé  par  plulieursparTages»  que  ce  Dem^udu 
Midi  eA  une  maladie foudaine  dcviolente,  qui  prive  les 
perfonnes  del'ufage  des  Icns  St  delà  raifon  : cllecA  aiiw 
fl  appellée  » parce  qu'on  croyoit  qu'elle  venoit  de  i'Efprit 
malin,  St  parce  qu'elle  arrivoicordioaiicmcutauplus 
haut  du  jour. 

pÊMoN  , fe  ditauflj  d'un  méchant  homme  qui  ne  s'attache 
qu'i  nuire  aux  autres.  Quand  cei  homme  cA  en  furie , 
c'eA  un  DfmM.  Cet  enfant  eA  un  Dfnio«  incarné , tant 
il  eA  malicieux.  Il  eA  bas  en  cefens,  aufli-bicn  que 
lorfqu'on  dit , Faire  le  Dimon  : pour  dire  , Faire  du 
bruit,  tempêter.  Il  afsitlcDrWntoutelanuit. 

pi.MON  , fc  dit  auiD  des  chofes  quiparoilleut  épouvanta, 
bles.  AinA  le  Capitan  a dit  du  Poète  des  Viùounaircs. 


Touttfùt  ilerâtioit  du  creux  defet Jfoumaut 
L'Epade , l'AMijlfopht  i (r  ccui  auiret  Démons* 


On  dit  auÆ  en  bonne  part , d’Une  perforine  qui  abeaucoop 
d'cfprit , qu’Elle  a de  l'erprit  comme  un  Dèmoa. 

DÉ.MON  méridien.  C'eA  le  noroqu'on  donncàla  Coo- 
Acllation  appellée  la fiitht  ou  dard. 

DEMON'A  , ou/r  val  Démana.  CeA  U plus  feptentrionale 
Province  de  Sicile,  yallit  Drtnona , ou  Ntmoreafii.  Elle 
a au  Sud  la  vallée  de  Noto  , au  couchant  celle  de  Ma- 
xara  ; la  mer  de  Tofcanc  la  baigne  au  nord  , St  le  Tare 
de  MelTine  avec  U mer  Ionienne  au  levant.  Le  Val  de 
Demuna  eA  arrofé  par  un  giand  nombre  de  rivières  qui 
le  rendent  très-fertile,  quoique  ce  pays  fuit  Crês-monta- 
gn.:ux.  CcA  dans  le  Val  de  DrmuMqu'eA  le  fameux 
mont  Gibei,  ou  Eilina.  La  capitale  de  cette  Province 
cA  MeAine. 

DEMONIAQUE  , adj.  m.Scf. (Il  s’emplüieaufAfubQan- 

tivement.  ) Qui  cA  pulWdé  du  Démon.  Qui  ahnjidfait 
iaïui  damant  iorquttur,\  ou  Damtaiatut , tatigumtnui , ar- 
rrpihmi.  Le  Seigneur  a guéri  pluficurs  Dèmauiaquti. 
LEghfc  exoïcikles  Dciuiiiiaqua.  Les  Turcs  n’ont  qu'i 
faire  les  driaoA/efvrr  pour  être  en  réputation  de  Ciinteté. 
D'üû  vient  que  généralement  parmi  les  Turcs  les  fous 
fon  révérés  comme  des  Saints.  Du  Loir  , L.  y.  p. 

Démomiaqur  , fedit  figurémeot  de  ceux  qui  crient,  qui 
tempêtent , qui  menacent.  Ce  mari , quand  il  a bû , fait 
le  dr'moHiaqut  dans  le  logis. 

Di-UONIAQUE.  Nom  de  SeAe.  Damaaiacus.  Les  Dema- 
aiaquet  font  un  parti  d'AnabaptiAcs  , qui  enfeignoient 
que  les  Démonsleroient  fauvésà  1a  bndumunde,  âtqui 
pour  cela  furent  ainli  nommés. 

. DEMONOGR  APHE  , f.  m.  Auteur  qui  a écrit  de  la 
nature  des  Démons , de  leur  puiAance  & de  leurs  eA'ers. 
Agrippa  , Wierus;  Becker,  Daneau , Oiiander  , De 
l'Encre,  Glanvit  6t  plulieurs  autres  font  des  Auteurs 
dtmMiitgrapktt.  Naudé,  dans  l'on  Apologie , déclame  for- 
tement contre  les  Dtmonopapktt , qui  font  caufe  que 
pluileurs  grands bommesontétéaceufes de  Magic.  Picr- 
Tmt  //. 
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rc  MalTca  réfuté  vigoureuleroenr  les 

OE.MONOMANJE  , f.  f.  Connoilfance  des  Démons.  Soi’x- 
na  Dameuium.  Traité  de  leur  nature  & de  leurs  cActs. 
Bodin  a fait  un  livre  fameux  de  1a  Dtmaa'}mab:t. 

DEMONSTIIABLE  , adj.  m.  & f.  Ce  terme  n'cA  gucre 
en  ulâge  que  dans  le  Dogmatique.  llAgnilîe,  qui  peut 
être  démontré.  Qued  dmoaptrati  patifl.  Il  eA  dtiu,n- 
fiiailt  que  le  cdcé  d'un  quarré  eA  incommenfurable 
avec  fa  diagonale.  Le  problème  du  mouvement  ou 
du  repos  de  la  terre  n'eA  pas  dtmoafiraUt , parce  que 
fur  dilférentes,  fuppolitions  on  explique  les  mêmes  ap- 
pareiKCs. 

85-  DÉMONSTRANCE , f.  f.  Vieux  mot.  Montre  , ex- 

bibitiOD.  Dmoa/hâiio , o^tnjio,  ixhtkiua, 

■ ■'  ~ Et  mil  ta  defiauvraare 

Dm  rwpr  «wr/arr^rdémonArance.  MaroT. 

DÉMONSTRATEUR,  Cm.  QuifeditenBotanique 
de  celui  qui  démontre  les  plantes,  & qui  apprend  & les 
connoitre.  Demonfliaior.  M.  De  Juflicu  , dtmaaflra^ir 
des  plantes  au  Jardin  Royal  , a fait  la  defeription  de 
piulicurs  de  celles  qui  font  dans  le  Diâioniiaire. 

On  prétend  que  ce  mot  fe  ditauAîen  Anatomie  d'un  Méde- 
cin ou  Chirurgien  qui  flit  des  cours  d'Anatomie  , 6c 
qui  démontre  les  parties  du  corps  humain.  Je  ne  l'ai 
point  trouvé  en  cette  matière. 

DEMONSTRATIF,  IVB,  adj.  En  termes  de  Rhétori- 
que, c’eA  un  des  trois  genres  d’Éloquence  , dans  lequel 
l'Orateur  applique  fon  art  à faire  des  panégyriques , ou 
des  inveâives.  DimouJiiatHmi^  La  Klictorique  cAdiwi- 
fée  en  trois  parties , qui  comiennent  le  genre  dclîbératif, 
le  de'moafiratif&i  le  judiciaire.  On  l'emploie  auflifubAaa- 
tivemenc.  Cela  eA  bon  dans  le  dimoitfitauf. 

DÊ-monstratif  , cn  termes  de  Gramnuire  , fe  dit  des 
pronoms  qui  fervent  à montrer  ; & à indiquer  quelque 
chofe  ; comme  , allt-li , ceux-ci , &c. 

DÉMONSTRATIF,  Cil  tcrmcs  dc  Philofopliie  , fe  dit  des 
raifons’ic  desargumens  convaincans  , évidens  Si  cer- 
tains. Quelque  luécliante  raifon  qu'allègue  un  Avocat, 
il  dit  qu'elle  endtiiioiijléâtivt.  S'il  y avott  quelque  raifon 
dsmwfttamt  on  ne  ditpuceroic  point.  En  Géométrie  on 
ne  procède  que  par  des  voies  étmanfiraif.-tt.  Apres  que 
l'Empereur  Jovieo  eut  ordonné  aux  habitans  de  Nilibe 
de  fortit  de  cette  Ville  , on  vit  l'image  d'une  ville  prife 
d'aAauc  , Si  tous  les  fymptûnicsdedoulcur  Scdedélef- 
poir  que  les  grandes  calamités  peuvent  produire  parmi 
les  Orientaux , donc  les  paAiuns  furent  toujours  ptusèr- 
nnjM/Iramri  que  les  nôtres.  Hifloirtdt  tEinp.  Jovicn. 

DÉMONSTRATION  , f.  f.  Aûion  par  laquelle  onmontre 
ou  indique  quelque  choie.  Maajlrano  ,iaJicath.  Quand 
des  parties  ne  font  pas  d'accord  Air  quel  héritage  une  re- 
devance cA  due,  il  en  faut  faire  ta^rinoi^raooH  au  doigt 
6c  â t'oeil.  Il  y a au  Jardin  Royal  un  ProfefTeur  deCou- 
dique  qui  fait  la  dcmaaflratioa  des  plantes  avec  une  ba- 
guette. On  lui  a fait  une  demaujlraiiaa  oculaire  de  ce 
qu'on  avoir  allégué. 

Démonstration  cA  une  indication,  doncon A; Atrc 
pour  mieux  fiire  connoicie  la  perfonne  ou  la  choie  qu'un 
veut  défigner,  La  fauAe  dtraaafitanuu  ne  vicie  point  le 
legs , pourvu  que  la  choie  léguée  toit  exillante  , Sc 
qu’elle  puiiTe  être  léguée  au  Légataire.  Ferriëre. 

Démonstration,  Agnitie  quelquefois  témoignage: mais 
U va  plus  à l'excérieur , aux  airs  du  vifage , aux  manie- 
resagréables , aux  carcflcs,  i des  paroles  fUneufes,  6c 
à un  accueil  obligeant.  Si^m^caiio  a/icujui  rei.  Temiigaaee 
au  contraire  eA  plus  intérieur,  6c  va  plus  au  Aalide , 6c 
à des  fervices  etTcntîbls.  En  un  mot,  un  faux  ami  peut 
donner  des  dtmaultraiicmi  d’amitié,  qui  d'ordinaire  font 
trompeafes , & il  n’y  a qu'un  véricable  ami  qui  en  puilTe 
donner  des  iculojgua^et.  Boum.  Dans  te  monde  tout  f« 
palTe  cn  dtmoajlratioai  obligeances,  fous  lefquellei  on 
dllTimule  ce  qu'on  penfe.  S.  Ev  R.  La  dévotion  qui  le 
déploie  A fort  en  demaafiranant , 6c  en  aâcs  extérieurs, 
eA  fouvent  une  fauffe  vertu  qui  a la  fource  dans  les  paf- 
Aons  humaines.  De  Vill.  Ce  mari  donne  tous  les  jours 
à là  feoupc  de  grandes  preuves  &t  dèmaufirauMt  d'ami- 
lUiij  tic. 
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tic.  Ce  reproche  V*  touchi^  lenfiblemcnt,  mais  il  c’en  i 
fait  aucune  <^rmMj0r<tr/u«  au  dehors. 

Démonstration  , en  termes  de  Pbllorophie  , le  dit  d'un 
l*ylioj>ifme  en  forme  ^ qui  prouve  clairement  & invinci- 
blement une  propotlcion  : d'an  argament  convaincant, 
<lunt  les  deux  premières  {vapoiitions  font  certaines, 
claires  & évidentes,  d'où  s'enfoit  néccilairemcnt  one 
eonclufion  inlalllibie.  Dtmoiiftréiio,  Ariftote  a retnarqa^ 
que  la  itmet^ratioa  oe  regarde  proprement  que  U per- 
^ualîoB  intérieure , & non  pas  le  confentement  exté- 
rieur;  parce  qu'U  n'y  a rien  de  lî  bien  démontré  qui  ne 
.puiiTe  être  nié  par  un  opiniâtre , qui  s'eA  engagéi  cotx 
teder  tes  chofee  mêmes  dont  il  ell  intérieurement  per- 
/uadé.  Porter.  La  Géométrie  eil  U feule  fcience  qui 
foit  fondée  fur  des  itmaajhauoiu.  Quand  on  parle  d'une 
vraie  ^t'moaflraiitmf  on  entend  parler  de  la  géométrique, 
-tlne  démoHjlrêiioH  a ordinaireoient  trois  parties  : l'expli- 
cation., la  préparation  & la  conclulion.  L'explication 
e(l  l'expoiicion  des  efaofes  que  l'on  fuppofe  données  dans 
la  propolkion,  & de  ce  que  l'on  veut  démontrer.  La 
préparation  efl  une  fuppofition  qu'il  faut  &ire  félon  la 
nature  de  la  dtmoHftréihM  qu'on  veot  faire.  La  conclu- 
éion  eft  une  propofition  qui  conclut  ce  que  l'on  veut  dé- 
iBontrer , fit  qui  achève  de  perfuader , & de  convain* 
erc  l'clprit.  On  appelle  démonjlrâtien  affirmstiv* , celle  qui 
par  des propoGtions ariirmatives & évidentes,  par  dé- 
pendance l’une  de  l'aatre , finit  par  ce  qu'elle  veut  dé- 
montrer. La  dimoaftituini  nigauvt,  eft  celle  par  laquelle 
on  montre  qu'une  ebofe  eft  telle  par  quelque  abfurdité 
qui  s’enfuivroit,  iï  elle  étoit  autrement  ; on  l'appelle 
au(Ti  dtaunfiraiiaa  à l'impolfible.  La  drmoajiraiion  gnmt- 
triqut , ell  celle  qui  fê  fut  par  des  raifonnemens  tirés 
des  Elémeos  d’Euclide.  La  dîmon^atioH  mùhaHtqutf  efl 
celle  dont  Jet  raifoonemeus  ic  tirent  des  régies  de  la 
Méchanique. 

Il  y * dtmoafiratiomt  ménpKyfiqaes  ; & comme  la 
géométrie  entre  dans  toutes  les  fdences  fpéculativcs , 
toutes  ces  fciences  ont  des  dtam^ratioin  , mais  tirées 
de  U Mctaphyqae , ou  fondées  fur  la  Métaphyqnc.  Une 
propoiicion  feule  n'ell  point  one  ddmonflraiion , par  exem- 
ple. Le  tout  efl  plus  grand  que  fa  partie,  n'dl  point  nnc 
dimoafitatiim  un  principe,  une  propolition  certai- 
ne, claire  ic  évidente.  Une  dtma^ratioa  e(l  un  argu- 
nent,  un  ffllogifroe  par  lequel  on  démontre,  c'dl-i- 
dire,  on  prouve  évidemment  une  propofition,  par  exem- 
ple. Le  corps  humain  efl  on  tout  compofé  de  plulîeurs 
parties  : le  bras  n'eft  qu'une  partie  du  corps  : donc  le 
corps  efl  plus  grand  que  le  bras.  Voilà  une  dtmoafiratioa 
fDéapbyfique.  Les  deux  prémifTcs  de  la  d<monflxama 
aiétaphyllque  doivent  être  cernines  8c  évidentes  par 
«lles-mémes  fie  par  la  feule  pénétration  des  termes.  Par 
exemple , dans  la  dimox^hama  que  l'on  vient  de  faire , 
on  connoit  évidemment  qu'un  tout  ell  un  ifTemblage  de 
plufieurs  parties  : on  connoit  évidemment  ce  que  c'efl 
que  partie;  on  fait  évidemment  ce  que  c'efl  dans  le 
corps  humain  que  le  bras;  on  fait  évidemment  qu'il  n'efl 
que  partie.  Ainfi  les  deux  prémifles  font  certaines  fit 
év  idente*  par  la  feule  notion  ou  pénétration  des  termes. 

a auffi  des  dimoa^ainat  phyfiques.  Ainfi  de  i'e- 
xUlence  du  monde . de  la  beauté , de  l'ordre , de  la 
proportion , de  la  liatfon , de  l utilité  roucnellc  de  Tes 
parties,  des  fins  auxquelles  elles  font  defUnées,  ce  qu'on 
appelle  caules  finales  de  tout  cela,  où  l'on  remarque 
une  fagelTe  admirable , oo  tire  une  dèmoafixanoa  phyfs- 
que  de  l'exiHence  de  Dieu.  Ainfi  Ariflote  du  mouve- 
ment qui  fe  voit  dans  la  nature  a conclu  la  oécelfité  d'un 
premier  moteur. 

On  en  tire  auJC  du  confentement  des  Sages , de  l'opi- 
nion générale  de  toutes  les  nations , de  tous  les  hom- 
mes qui  reconnoiflent  tons  quelque  divinité,  on  en  tire 
une  preuve  morale  de  rexilleuce  de  ce  premier  être  ; 
mais  en  général  les  dtmox^raxtoxa  morales  ne  font  guere 
que  des  préjugés  légitimes  fie  très-forts,  fie  non  des 
dimoaflratioKx  en  prenant  ce  terme  à la  rigueur. 

diflingue  dans  l'Ecole  des  dxmMjhaxionx  phyfiques 
^ Je  trois  cfpèces , les  unes  que  l’on  appelle  démonftra- 
tiûDs  ifxiori  , les  iWcsà  ftjflnmif  fie  les  troinèmes  « 
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y7«elr«we.  Draxot^axicaipriaxit  c’efl-à-dire , dmoaftra^ 
IMS  Cirée  d'une  chofe  qui  exifle , qui  ell  avant  la  chofe 
que  l'on  veut  prouver  , c'efl  la  démanfiraxtM  prife  des 
caufes  de  la  chofe.  Dxaaonfiratiaxt  à fofinèorx,  c'efl-à- 
dire,  dàmnfiratxm  tirée  de  quelque  chofe  qui  dl  poflé* 
rieure  à celle  que  l'on  veut  [ftluver , c’efl  U dixxKmjixê- 
tioa  par  tes  effets.  Dtmaafixauoa  i fixxiultaaco  , c'efl  une 
dt'maHxaiioa  prife  de  quelque  chofe  qui  a une  connexion 
néceflâire  avec  ce  que  l'on  veut  prouver.  Ainfi  je  mon> 
tre  qu'une  telle  perfonne  ell  es  tel  endroit , parce  que 
je  viens  d’y  entendre  là  voix , c’efl  une  dimw^axioa  à 
fixmxtUaxito.  Au  reflc,  ces  termes  latins  fe  difèni  fouveot 

I dans  des  Traités  tbéologiques  ou  philofophiques  fie 
dans  les  conrerfations  en  parlant  François,  fur-touc  lea 
deux  premiers  , car  le  troifième  n'efl  guere  d’ufâge. 

DÉMONSTRATIVEMENT  , adv.  D'une  maniéré  con- 
vaincante. Dfxxxoaftraixvi.  Je  m'cQ  vais  prouver  ce  pro- 
blème dtxmutfixaxh'xmrHX. 

DÉMONTER , v.  ad.  Oter  i un  cavalier  fa  oionture,  loi 
faire  perdre  fk  monture.  utHeai  tqauxu  xriffxt.  Ce  Mar- 
chand écok  monté  fur  un  bon  cheval , U a trouvé  det 
voleurs  qui  l'ont  dimwé.  Il  cil  venu  une  maladie  fur  les 
chevaux , 1a  plufpart  des  Cavaliers  de  l'armée  font  éé- 
XÊKatts,  On  dit  qu'un  cheval  a démoaii  fon  homme , pour 

I dire,  qa'il  |'a  jetté  par  terre.  Acad.  Fr. 

DiMONTBR,  fignioe  aufS,  Déiàffcmbler  les  corps  com- 
pofés  de  plulieurs  pièces  d’alTemblage.  C<jmp^em  ali-‘ 
quam  di^oivtrt.  Di/xuattr  one  montre,  une  grue,  une 
charpente.  On  dit  aulC,  Dxxxmnxr  un  lit,  un  cabinet, 
des  tablettes,  pour  les  tranfporter.  Dtmoatxr  un  foUl , 
pour  le  nettoyer.  On  dit  aufll  en  guerre , qu’on  a dxmmxi 
te  canon  de  l’ennemi , lurfqu’on  a ruiné  les  affûts , 8c 
qu'on  l'a  mis  hors  d’état  de  tirer.  Oo  dit  auffi  qu'un  luth 
efl  dr'monié , quand  il  n’y  a point  de  cordes.  Il  fit  conf- 
truire  les  vaifTcaux , enforie  qu'on  les  pouvoic  dèmaaixr» 
fit  en  charger  les  pièces  fur  un  chariot.  Vauc.  Dâmaixur 
un  gouvernail , ne  fignifie  pas  le  défaire,  le  aicccre  eo 
pièces , mais  l'ôter  de  l’arriere  du  vailleau  où  il  efl  at- 
taché fie  fufpendu. 

DiMONTER , efl  en  ufâge  figurément  en  Morale  ; fit  on 
dit  que  des  Courtifans  ont  des  vifages  qui  fe  dxxxtcHxmt, 
pour  dire , qu'ils  en  changent  félon  J'occafion,  fie  qa’Us 
paroiffent  trifles  fie  joyeux , félon  que  cela  plaît  au  maî- 
tre. Cet  argument  convaincant  fulHc  pour  drmiMttr  le 
plus  opiniâtre  difpntenr.  Pmaxkart  , tlimgurm  txddtrt. 
Voilà  one  afHiâion  qui  ell  capable  de  dtxxwuxx  l’elpric 
d'un  Philofophe.  11  a la  cervelle  déxacaiet , (oo  efpric 
ne  (ait  pas  bien  Tes  fonftions.  Ces  paroles  ddmaaxtxxt  tou- 
tes vos  efpérances.  Ablanc.  Pour  dire,  les  décoocer- 
tent.  On  die  dans  le  même  fens , Ce  Miniilre  a dàxwaié 
toute  la  politique  de  fes  ennemis.  11  lémble  que  tout 
fon  corps  fott  dtmoaii.  Mol.  Pour  dire , il  fcmble  que 
fon  corps  foie  (aie  de  pièces  rapportées,  fie  qu'il  agiffe 
par  reflbrt. 

DiMONTé,  és.  part.  palT.  ficadj.  DiJptJmxaXf  ou  frtxxa^ 
hatut. 

DÉMONTRER , v.  ad.  fit  a.  Montrer , ou  indiquer  quel- 
que drofe.  Moaflraxt , iadicaxt  , afUadm.  Les  Sergen* 
ont  pris  on  autre  homme  que  celui  qui  leur  avoir  été 
dimanxxiii  indiqué  par  la  partie.  Il  y a des  pronoms 
qui  </r'Mv»ivrmr,  d'autres  qui  marquent  la  pofleilion.  Ce 
Médecin  nous  a bien  dimoaxri  toutes  les  veines  , les 
mufclcs  du  fiijet  qu'il  a ditféqDé. 

DiMONTRER  , fignifie  auffi  , Donner  des  marques,  des 
témoignages,  bigaifitan.  Le  vilàge  du  Sage  dtmaattt  la 
cranquilicé  de  fon  ame.  Voilà  des  ftgnes  qui  d^ontxxat 
qu’il  y a de  l’eau  , qu'il  y a des  mines  en  cet  endroit- 
là.  Les  traits  du  vifage  fié  de  la  main  font  des  figoes  qui 
dimoaittai  le  naturel  & les  avantures  des  hommes,  à ce 
que  difenc  les  Phylionomines  8c  les  Chiromanciens. 

Dé.MONTKF.R,  lignifie  auffi , Prouver  fie  convaincre , mon- 
trer clairement  6c  évidemment.  Dtxxiai^raxt,  Un  Géo- 
mètre ne  reçoit  aucun  problème,  qu’on  ne  le  lui  di- 
montTx  fur  le  champ.  Quand  on  veat  dtmoaxxrr  quelque 
ebofe , il  faut  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  quelque  para- 
logifme.  Les  vérités  de  fentifficut  fe  montrent,  fie  ne 
fe  dimoaxrtixt  point,  S.  £v&^ 

piMOMiai, 
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DiMONTKÉ,  ÉE.  part.  paff.  &adj.  DcmonlUaim.  Les  vé> 
rités  é<m<tn»ext  font  oppoKea  aux  vérité»  re'vélcc». 

|J:;;^DÊM0FH1LE,  f.  f.  Cell  le  nom  de  la  fcpiicme  des 
dix  Sibylle»  <]ue  compte  Varron.  Elle  étoit  de  Cames 
comme  la  Sibylle  Déiphobe.  C'ell  d'elle  qu'on  a fiüt  le 
conte  des  Lirre»  Sibyllins. 

C>DtMOPHQN.  ou  DÉMOPHOON,  f.  m.  Fils  de 
Tbéû'e  fie  de  FhéJre  , Hoi  d’Athènes  » Te  déclara  pro- 
tefteur  des  Keraclides  qu'Euryfthée  perfécutoit,  & âc 
même  péiir  leur  ennemU  Lorlqu'Oreile  ■ coupable  de 
parricide  vineà  Athènes  » Dm<ifkoa  ne  voulant  pas  l'ad* 
mettre  à U table , üns  cepeodant  lui  en  faire  fentir  l’af* 
front  t voulut  qu'on  fervit  à chaque  convive  une  coupe 
particulière  • contre  l'ulage. 

(^DEMOR)  r.  m.  Vieux  mot.  Délai,  retardement. 
Sêm  di-'mtr,  pour  dire , fans  délai.  On  dUbit  au(C  autre- 
fois di'wm/M  dans  le  même  fens* 

DÉMOKDKH,  v.n.  Lâcher  ce  qu'on  tient  avec  les  dents. 
Rfnt  merJuàs  apfnhfnfam  dtmhtert.  On  dit  que  le  lézard 
ne  dinnrd  point , & qu'il  laide  pluA&t  fes  dents  dans 
la  plaie.  Voilà  on  piitdânt  tnânn  qui  ne  dimutd  iamats. 
On  fc  feit  pourtant  rarement  de  ce  mot  dans  le  propre. 

Démordrb  , Te  dit  tigurémenc  en  Morale , des  opiniâtres 
qui  ne  quittent  januls  les  opinions  dont  ils  font  entè- 
Ôés  , les  réfolutions  qu’ils  ont  prifes.  Qui  à prop^fîta  <â- 
d»ci,ftvotniMo»p«t(fi.  Quand  ce  Rapporteur  s’en  chaudé 
une  opinion  dans  la  tète,  U n’en  démord  jamais.  Quand 
cet  homme  a entrepris  une  fois  do  deflêln,  il  n’en  di- 
mord  point , il  le  poulTe  à bout. 

DÊMOSTHÉNE,  f.  m.  DrmojUmtt.  Nom  propre  d'hom- 
me. Dnttoftkfat  écoit  un  Orateur  célèbre  de  Grece  : Ton 
caraftere  étoit  la  force,  le  lubRme.  le  grand.  Dtmofthiaf 
naquit  l'an  du  monde  }6yx.  de  Rome  j7i.  Il  mourut 
de  poifoa. 

Le  nom  de  Drmofîkiiu  vient  de  Drmofiktatt  , en  Grec 
; ce  mot  Grec , qui  eR  compofe  de  deux  au- 
tres. qui  veulent  dire  f>m  du  peuple , convetioic  fort 
bien  à cet  Orateur , qui  écoit  zélé  pour  les  intérêts  du 
peuple , fie  qui  fe  lignais  par  fes  difeours  contre  Philippe 
en  frveur  de  la  République  d’Athènes. 

(^DEMOüRANCE.E  f.  Vieux  mot.  Demeure  . fé- 
jour.  A/or«,  mamfiot  hahitaiio.  Paire draMMiraarr,  demeu- 
rer. Aicarrr,  Wâircrr,  nior«r^ 


Qtii  fitet  e/pict  ÿ aoir*  oi/etiriit, 

P*i  fait  tOMt  d4Mj  né  â«r  demourance.  MarOT. 


Tenir  drmmr«Mr ca  tm  lieu , en  uoétat,c'eft  y demeurer, 
jr  perfévércr. 

yirntenti  eroifire , demOurance  y «ûidrritt  , 

Si  /oagurarm , fu'mtuiM  forme prindreiu.  MaROT. 

^ Au  DEMOURANT,  vieux  adverbe.  AoreHe, 
après  tout. 

Seatant  la  ian  dt  um  pas  à la  romîe  ; 

Au  demouranc  Itmeiileurfils  dm  momde.  MaROT. 

DEMOURÉE , f.  f.  Vieux  mot.  Abfence,  retarde- 
ment. Motét  ahfemiiat 

Pourqwy  as  fait  fi  loaptt  demourée.  Maaot. 

Hèlat  ! & smn  hont  faut  demourée. 
yttt  te  payt  SAfrtqme  talthie.  Mabot. 

(^DEMOUREE,  v.  n.  Vieux  mou  Demeurer,  Maaert. 

Drfftmt  t arbre  *v  ramure  dégomte 
La  peine  formit  alla  , 

Smt  elle  ea  toeaba  nae  goutte  , 

Çui  tout  â tùup  fe  toagrla  ; 

Doae  la  formit  demoora-Zâ 

Am  müiem  de  tanAu  eafnmit.  MaA0T« 

Ce  nombfiam  vétrtfe  demonrray , 

àtan  te  Jeta  te  pieu  lai%  fae  paemaj.  MaAOT. 


DEM  2coS 

DÉMOL' VOIR,  V.  aék.  Terme  de  Palais.  Mettre  quel- 
qu'un hors  d'incérèc,  pour  lui  iàtie  abandonuvr  fa  de- 
mande  , quitter  ta  rélolution  , faire  déliiler  quelqu'un. 
Dimovrre,  On  lui  a oRerc  de  payer  la  dette . de  rcpren~ 
dre  Tbéritage  qui  lui  eR  à charge,  afin  de  le  demtuvotrf 
de  plaider  : on  ne  l’a  jamais  pû  démouvoh  de  fes  preteo. 
tions.  On  dit  auiC . On  lui  a fait  plulkurs  remontrances 
pour  l'empêcher  d'aller  à la  guerre , on  n'a  pû  jamais 
i'eo  dtmottveir , le  faire  changer  de  deRêto.  Le  verbe 
de’mouvotr  n'eR  guère  en  ulâgc  qu'à  rioQiùtif  dans  le  fens 
qui  vient  d'ètre  expliqué. 

DiMU  , UB , part.  pafC  fit  adj.  Z>metKr. 

DÉMUNIR,  V.  aâ.  ôter  les  rounicions,  les  défenfes  d'une 
place.  Nmdaretfpoliaremmaimentii.  Le  Roi  témoigne  qu'il 
ne  veut  pas  garder  cette  place,  |>arce  qu'il  \adimunii. 
Un  Gouvèmeur  ne  doit  pas  laUTer  dt'maair  fa  place , en 
laifTer  tomber  les  fortifications . en  laifTer  forcir  la  gar- 
nifon , emporter  les  armes. 

DÉMUilER,  v.aâ.  Ouvrir  une  porte  on  fenêtre  qu'on  a 
murée.  Jaauam  , fèneflram  obitnatam  aperirt.  Le  Pape 
va  en  grande  cérémonie  démurer  la  porte  du  Jubilé  en 
l'année  liùnce. 

D E N. 

DËNABA  , Ou  félon  la  prononcUrion  Hébraïque,  DINA- 
HABA  , f.  f.  Deaaba.  Ville  d’idumée  que  les  Sepiaace 
appellent  AiFraCx,  Demaaba.  Cétoit  la  patrie  , ou  du 
moins  la  ville  Royale  de  Bala,  ou  BeU, ancien  Roi 
d'Edom,  ou  de  l'idumée.  Gva.  XXXyi.  fi.t.  Parai. 
I.  4). 

DENAIN , f.  m.  Village  de  France , dans  les  Pays- 
Bas  , fur  J'Efcauc , dans  le  Comté  de  Haioauc , entre 
Valencienne  fie  Bouchaia.  yeytz  DENIN. 

DENAING , f.  m.  CeR  lecopec  de  Mofeovie , c’cR- 
à-dîre , une  petite  monnoie  d'argent , qui  vaut  environ 
quinze  deniers  de  France. 

DÉNAIKE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  appartient  an  nombre 
dix.  Deaarhie , a , «m.  L'arithmétique  ài<taite  ou  la  dix- 
me.  Db  aa  Fontainb.  Cet  auteur  écrit  deaere,  mais 
mal,  il  fout  écrire  déaaire.  Ce  mot  vient  do  Latin  de~ 
aarimi.  L'Arithmétique  deaaire  ou  la  dixme  eR  celle  qui 
divife  un  tout  en  dix  parties  qu'on  appelle  primes , puis 
les  prîmes  en  dix  parties  qu'on  appelle  fécondés,  les  lé> 
condes  en  dix  tierces , fie  ainü  de  fuite  en  quartes , en 
quintes,  en  Textes,  fiée.  Voyez  La  Fontaine. 

Se  DÉNANTIR , v.  n.  p.  Abandonner  les  allurancet 
qu'on  peut  avoir.  Ce  mot  cR  d'orage  particulièrement 
en  Picardie,  fit  dans  les  autres  Provinces  du  Nord  de  la 
France. 

DÉNATES,  f.  m.  fie  plur.  Pénates,  Dieux  domeRiques. 
Dtaatei , Pematei.  Denyï  d'Halicarnafle , L.  1.  où  il  parle 
des  Dieux  Pénates  , dit  que  l'HiRorien  Timée  a écrit 
que  la  figure , ou  Ranie , fcRigie  des  Dieux  Dèaatei , 
ou  Pénates , n'étoit  autre  chofe  que  des  bâtons  de  cuivre 
ou  de  fer  courbés,  fit  un  vafe  Troyen  de  terre  culte; 
fie  que  c’eR-tà  tout  ce  qu'Enée  apporta  de  Troye  ; mais 
il  dit  que  pour  lui , U a vu  un  temple  à Home  près  de  ]a 
grande  place , où  ces  Dieux  écoienc  repréfentés  ai&s , 
fous  la  forme  de  deux  jeunes  hommes,  ayant  chacun  un 
dard  en  main  : que  tout  cela  font  des  fyoïboles  des  Dieux 
tutélaires;  que  la  poRure  d'un  homme  aflis  marque  la 
fùretff*,-  que  les  javelots  ftgnifieot  qu'ils  repouRént  les 
violences  fit  les  outrages , fit  que  la  jeancRe  déligne 
raccroiRément  d'un  état  ; qu'au  reRe  l*inrcripcion  éroit 
Deaaiei,  parce  qae  les  Anciens, avant  l’inveocton  de  la 
lettre  P,  fe  fervoient  de  la  lettre  D.  Tel  eR  le  récit 
de  l'HiRorien  des  Antiquités  Romaines,  qui  pourroic 
bien  s’être  trompé.  Souvent  la  qoeue  du  P eR  fî  petite 
fur  les  médailles , qu'il  n'y  a nulle  différence  entre  cette 
lettre  P fit  un  D.  La  mène  chofe  poarroit  bien  être 
de  rinfeription  qu'avoit  vù  Denys  d'HalkarnaRe . oo  la 
queue  du  P être  rongée  par  le  temps:  car  que  les  an* 
ciens  habicans  de  flalie  n'enflént  point  la  lettre  P,  c'eft 
une  erreur  qoe  pluiieurs  noms  propres  qui  nous  reRenc 
de  cette  antiquité  (i  reculée  réfbteoc  fuffifamment  ; par 
exemple , Capyt , Capeiat  , pKiri  , PHammu  . Pallai. 
Les  Troyens  avoknc  aufli  U même  lettre , témoins  les 
liiiii  ai  j nems 
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noms  Pa/inMnii , P*rts  , Pt^iun*  , Phiyg,u  , Prttmui , 
Provti  t &C. 

PÉNAlTk'H*  V.  D<ffiiire  de  U natte  > oq  détortiller 
■ce  qui  .étoic  tortillé  en  natte.  Staftét  dcirtàm.  Oa(»'it 
dtnttucT  y ôter  la  natte  de  cette  chambre.  On  a iteatù  Tes 
cheveux  qui  étoieot  nattés.  Cirret  dtfujfanm  tmpittêios 
folvtte. 

DENATURAUSEA>  t.  aéb.  Mot  (àâice  qui  figni^e, 
Priver  quelqu'un  des  droits  & des  privilèges  de  Kegni- 
^ole , le  traiter  en  étranger , le  deftituer  de  fes  charges 
& de  fes  dignités. 

DtNATUAË,  ia.  adj.  Inhumain,  crQeI,quiaperdn  les 
fentimeos  de  la  nature.  iuAwnaairt.  Une  mere  qui  déla- 
voue  la  fille  eftune  mere  draattntt.  Un  hls  qui  machine 
quelque  chofe  contre  fon  pere,  efl  un  fils  dtnatuti.  Un 
pere  qui  déshérite  fon  fils  fans  fujet,  eH  un  pere  dtu*- 
ntt, 

DENATURER,  v.  aA.  Faire  changer  de  nature  k quel- 
que chofe.  Il  ne  fe  dit  guère  que  dans  cette  phrafe  i 
Dtnâiurtr  fon  bien,  pour  dire.  Vendre  fes  propres 
pour  fiiire  des  acquits,  dont  on  ait  la  libre  difpolition. 
Cette  partie  Ce  plaint  de  ce  que  les  biens  queilion 
font  dtatiurti  par  la  difpofition  d'une  fentence  infoute- 
sable.  Factuu.  On  oblige  quelquefois  une  femme  à 
.ÜHêturtT  fon  bien  , avant  de  l'épouiér,  afin  de  la  met. 
tre  en  état  de  faire  de  plus  gros  avantages  à fon  mari 
que  la  Coùtumc  du  lieu  ne  le  permet.  Il  faudroit  l'o- 
bliger à d/naiurrr  Ibn  bien , à vendre  fes  terres , pour 
.vous  en  donner  le  prix  de  la  main  k la  main.  Le  Mar- 
quis d'Argens  , quarante-neuvième  Lrirrr  CétaHpi/jue. 
Il  .en  de  principe  que  la  Comédie  eA  clfcntiellement 
dcAiiiée  à peindre  les  moeurs,  & àridiculifer  les  dé- 
fauts qui  régnent  dans  la  vie  commune,  & oou  k repré- 
fccccr  les  merurs  £c  les  vices  des  Grands , de  ceux  qu'on 
appelle  les  Dieux  de  la  terre  , c'cA  k-dire  , des  Rois , 
des  Princes  & de  leurs  MiniArcs.  CeA  dans  la  Tragédie 
que  leur  place  eA  marquée  : c’eA-lk  que  par  la  pcin- 
4ure  de  leur  caraâere  , vertueux  ou  vicieux , le  Poète 
fc  piopofe  d’exciter  k la  vertu  , & d'éloigner  du  vice. 
Introduire  dans  la  Comédie  ces  grands  perfonnages  ne 
sue  païuit  pas  plus  railbniiahlc , que  de  mettre  un  Fi. 
naiicicr  ou  un  Médecin  dans  une  Tragédie.  Il  ne  faut 
Jamais  <fr'.iaiHirr  les  genres.  Otjiiv,  Jur  iei  Ectiti  Mod. 
jT.  XI.  p.  4.  dr  (.  II  y a un  aune  exemple  de  dinatu- 
tir  dans  le  Diélionnaire  au  mot  TLHHURK.  Ce  verbe 
jie  fe  trouve  que  dans  le  DiéHonnaire  de  l'Académie. 
l>t.ijmrer  fia  Ina.  11  a palfc  depuis  dans  l’édition  du 
Trévoux  de  1 74  j. 

D F .N  B I C H , f.  m.  Ville  de  la  Principauté  de  Galles  en 
Angleterre.  Drehi^a.  Elle  eA  capitale  du  Comté  de 
I>iabiià , en  Aiiglois,  Dtaiiiii-Siire , dc  fiTuée  fur  la 
petite  siviere  de  Cluyd.  Le  Comté  de  Dtnhigh  eA  une 
Province  de  la  Principauté  de  Galles.  11  eA  borné  au 
couchant  par  la  Province  ou  contrée  de  Caernarvan  ; au 
midi  par  les  Comtés  de  Mérioneth , Oc  de  Mongomme- 
ry;  au  levant  par  ceux  de  Shrop  & de  ChcAer;  de  au 
nord  par  celui  de  Flint  & par  la  mer  d'Irlande.  | 

DPNCHÊ,  ou  ENDENCllE.  Terme  de  Blkfun  , qui  fe| 
dit  des  pièces  honorables  de  l'Ecu  qui  font  bordées  de' 
dents  ou  de  pointes.  Deatieu/attis.  On  met  ccue  diffé- 
rence entre  ce  qui  eA  dnete  6c  tnpiU,  que  demie  le  die 
lorfquc  les  pointes  font  affez  groffes  & taillées  dftsices , 
6i(ânt  un  angle  dans  leurs  intervalles , comme  Ica  dents 
d'une  feie;  au  lieu  que  l'rMjrtVr  a tes  pointes  petites,  6c 
lés  ouvertures  creufes  de  vuides , de  un  peu  arrondies. 
On  voit  plulleurs  chefs  6c  fancoirs  dimhe't , piufieurs 
bandes  de  bordures  eadtmhéet.  11  porte  d'argent  à la 
croix  demitt  de  gueules.  Colomb. 

DE.NDE , C m.  CeA  le  oom  que  tes  Orientaux  don- 
nent k une  cfpèce  de  Ricinus , qu'on  appelle  encore  Akel.- 
taaluh, 

DENDEK , f.  f.  Riviere  des  Pays-Bas.  Nous  prononçons 
Dimdit,  On  U nomme  auffi  Dente  de  Tente  , en  Latin 
Tintta.  La  Dendety  OU  Dcndre,k  lâfource  dans  le  Hai- 
Jiaut , de  fe  jette  dans  l’Elcaut  k Dendermonde. 
DENUEAMONDE,  f.  f.  Ville  des  Pays-Bas.  dans  ta  Flan- 
sire,  k rccnboucliuie  de  U Deoder  dans  i'Elcaut.  ‘irar^ 
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ramunâa.  Nous  prononçons  Deadremende.  Elle  a été  ai  n(l 
appcllée  k caufe  de  fa  lituation.  Voyez  le  Voyage  des 
Pays-Bas  du  P.  Bouffingaut.  On  l'ippelle  aulTi  Dermonde 
de  Tendermonde,  nuis  en  François  nousdifons  toujours 
Dindttmonde.  La  Seigneurie  de  Dtndeimonde  eA  un  pays 
dont  Dendremonde  eA  capitale , de  qui  eA  aflez  étendu. 
Elle  confine  avec  le  vieux  bourg  de  Cand  de  les  pays 
-d'AioA,  de  Boruliein,  de  de  Waés.  L'Hfcaut  la  divife 
en  deux.  Quelques-uns  comme  le  Pere  Daniel  dana  |ôn 
Htfl.  de  Fr.  T.  11.  p,  )44.  écrivent  Dearempade. 

DENDRITE  , f.  m.  Deadiius.  Les  Dendtitet  font  des  pier- 
res blsnches,  on  grifos,  fur  lefquellcs  on  voit  des  ar- 
bres , de  même  des  efpèccs  de  bocages  peints  en  minia- 
ture» d'une  couleur  noire  ou  jaunitre.  Ces  dendtitet  ne 
font  point  des  plantes-pierres.  Car  i**.  les  rameaux  des 
arbres  peints  en  miniature  fur  les  deadiha  ne  font  ja- 
mais confondus  l'un  avec  l'autre  , ni  repliés  l'un  fur  l’au- 
cre,  comme  font  fouvenc  ceux  des  plantes- pierres* 
a**.  Une  autre  différence  du.  deadriu  de  de  la  planie- 
piecre  , c'eA  que  le  feu  ôte  au  dtadrnt  fes  figures  fans 
le  diiïoudre,  ce  qu'il  ne  &it  k la  plante-pierre  qu'en  la 
réduifant  en  cendre.  Cela  prouve  qu«  les  figures  du  dea~ 
drrrr  font  extérieures,  qu’elles  font  l'effet  d'une  coulent 
appliquée  naturellement  fur  cette  pierre.  Il  y a des 
dendtitet  dont  les  couleurs  réfiAent  long-temps  au  feu  , 
6c  ne  s'efiàcent  que  par  uu  coinmenccmeuc  de  calcina- 
tion , mais  il  y en  a peu.  Si  l'on  fait  couler  de  l'huile 
entre  deux  marbres  polis  appliqués  l'un  k l'autre , quand 
on  les  fépare , la  liqueur  fc  partageant , Ion  imprefion 
forme  diverfes  figures  fcmblablcs  k celles  qu'on  voit  fur 
le  dxadnte,  6c  dont  la  ramification  commence  toujours 
du  c6té  par  lequel  on  a commencé  k féparer  les  marbres. 
Ainll  les  figures  du  dradrnt  font  formées  par  une  li- 
queur bitumineufe  qui  s'infinue  entre  les  couches  de 
pierre  : & en  effet  il  fort  du  dtadriit  mis  au  feu  une 
odeur  de  bitume.  Cette  liqueur  au  rcAe  fort  du  den- 
dnie  même,  & fe  filtre  au  travers  de  fes  pores,  de  c'cA 
le  froid  6c  la  preAîon  des  couches  fupérieures  qui  la  laie 
fortir.  Il  y 1 des  deadriia  que  les  figures  pénètrent  en- 
ticrement  ; d'aatres  où  les  figures  ne  pénètrent  que 
jufqu'au  milieu , ou  moins  encore. 

DENDROIDE , f.  f.  C’eA  le  nom  d'une  plante  qui 
croit  comme  les  arbres.  Blancard  titè  par  Jaatei. 

DENDROPHORE,  f.  m.  qui  fignific  proprement  Poate- 
arbre.  Qui  porte  un  arbre.  On  appelloit  ainti  chez  les 
Payeiis  ceux  qui  dans  certains  Ikcrifices  portoient  des 
arbres  par  la  ville.  Deadrtpkotus.  Le  Code  Tliéodofien, 
de  pjgaa.fier.  & temp,  L.  xo.  parle  de  certains  lieux 
qu’avüient  les  Frédiens  de  les  Dendropieret  pour  y faire 
des  repas , de  les  confifque.  Ce  mot  fe  trouve  aufli  dans 
les  anciennes  lofcripiioos.  Voyez  Voffms,  dr /de/e/.  L.  /. 
c.  *0. 

Dendrophorr,  eA  auffi  dans  l'Antiquité  on  Arcifan.  Il  y 
avoit  un  Corps,  ou  comme  l'on  parloit  chez  les  Ro- 
mains, un  Collège  de  Dtndmpiprri , qui  lîiivoit  les  ar- 
mées. On  ne  f%it  pas  trop  quel  écoit  leur  arc,  6<  leur 
fonâion.  Quetques-unsdifent  qu'ils  faifoient  le  bois  des 
tentes  ; c'eA-k-dire,  tout  le  bois  qui  fervoic  k élever  les 
tentes.  D'autres  difent  que  c'étoient  ceux  qui  fournif- 
foient  le  bois  d'ouvrage  néceAàire  pour  la  conAruâioo 
des  édifices , de  des  machines  de  guerre.  Saumail'e , vers 
la  fin  de  fes  Notes  fur  U vie  de  Caracallc  par  Spartien  , 
avoue  que  c'écoit-1k  le  fencimenc  général  de  tons  les  Sa- 
vans  de  (on  temps;  mais  il  foutient  avec  (â  politefle  or- 
dinaire qu'ils  fe  trompent  tous , 6c  que  les  Dtndtopkotet 
des  années  n'éioienc  point  diAerens  de  ceux  des  facri- 
fices  I dont  nous  avons  parlé  dans  l'Article  précédent. 

DENDROPHORIE,  f.  f.  Cérémonie  ancienne  des  Payens, 
aâion  de  porter  un  on  plulieurs  arbres  par  la  ville , dans 
certains  facrlfices,  de  en  l'honneur  de  quelques  Dieux. 
Dendtapkotié.  La  Deadroplwie  fe  feifoit  aux  fecrifices 
de  Bacchus , à ceux  de  Cybèle , de  k ceux  du  Dieu  Sil- 
vain.  Arnobe , L.  V.  parle  de  celle  qui  fe  feifoit  aux 
facrificesde  la  Mere  des  Dieux.  Elle  conûAoie  k por- 
ter un  pin  par  la  ville.  On  plantoit  enfuite  ce  pin  en 
mémoire  de  celui  fous  lequel  Atys , fevori  de  la  Décile  , 
s’étoic  mulilé.  Od  courooooU  les  broochei  de  cct  ar- 
bre, 
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bre  , parce  que  C/biic  l'avoic  fait;  on  encuuroic  Tun 
tronc  de  laine,  parce  que  U D^cfleavoit  couvert  de 
laine  la  poitrine  d'Aiya  pour  la  rccbaulfcr.  ArcémUlore, 
L.  II.  c.  41.  Comtnodiea,  StraboOtL.X.  parlent  de  la 
DtHdrofktrk, 

Ces  roots,  Dtndrophort  t & Dtairophorh  fiOTA  Grecs,  COm< 
poJiés  de  /l'f/yi*,  sfbtt,  fie  qifVfjtpwu. 

PENH,  C f.  Bourg  du  Comté  de  GloccClre  en  Angleterre. 
D*Hiâ.  Les  Anglois  écrivent  Dtan.  La  forêt  de  Dent 
cil  une  forêt  d'Angleterre  qui  prend  fon  nom  de  ce  bourg , 
qui  y eft  fitaé,  8c  qui  occupe  la  partie  du  Comté  de  Glu. 
ceftre  qui  eil  au  coudunt  de  la  Saverne. 

S3-  DÊNÉBALËZET , f.  tu.  Ceft  le  nom  d'une  étoile 
rixe  de  la  première  grandeur,  qui  s’appelle  autrement 
queue  de  Lion,  p'tytz  tt  mat. 

DÉNÉGATION  , f.  f.  Aâion  par  laquelle  on  dénie  en  Ju- 
flice  la  vérité  de  quelque  choie,  tiefnih.  On  interroge 
plulîeurs  fois  un  acculé , pour  voir  s'il  periifle  dans  les 
coofedloDS,  ou  deatgattomt.  Une  écriture  privée  fe  con- 
tredit par  une  limple  dtatgana».  On  dit  aufli  diai  en  ce 
fens. 

DÉNÉRAL , f.  m.  Terme  de  Moonoie.  Ceft  une  plaque 
ronde,  ferrant  de  modelé  aux  Monooyeuri  pour  faire 
une  eijiéce  de  la  grandeur  fie  du  poids  qu'il  faut.  Sftct‘ 
mtn  moHttm  fabutandet. 

%.es  de'ae'rawx  font  des  poids  dont  les  Ouvriers  fit  les  Tail- 
lerelTes  font  obligés  de  fe  fervir  pour  ajufler  les  dans 
du  poids  julle  des  efpèccs  i fabriquer , fie  dont  les  Ju- 
ges-Gardes font  aufli  obligés  de  fe  fervir  pour  pefer  les 
cl'péces  nouvellement  roonnoyéet,  avant  que  d'en  taire 
la  délivrance  au  Maicre.  Chaque  dinèrat  doit  êtee  éta- 
lonné fur  le  fort  de  l'crpèce,  en  forte  que  le  trébuchant 
y foit  compris.  On  l'appelloit  fous  PbUippc-!e-Bcl  fiar- 
ran.  BolZARD. 

DÉNI,  f.  m.  Refus.  Aegatia,  deaegaiJo.  Le  des/  qu'on  fait 
des  aliroens  à (bn  pere,  ell  une  ingratitude  puniilâblc. 
On  dit  au  Palais , appcller  comme  de  déni  de  JufUce , 
de  dent  de  renvoL  11  faut  faire  trois  fumnutions  à un 
Juge  fubalteme . avant  que  d'appcUer  comme  de  drat  de 
JuJtice , comme  le  preferit  l'Ordonnance  de  1 66  7.  art. 
4.  du  tit.  il.  Déni  de  JuOice,  fedit  lorfqu'un  Juge  re- 
jette  une  requête  qui  lui  cil  prélentée  dans  les  règles, 
ou  lorfqu'il  refiife  de  donner  fon  jugement.  Déni  de  ren- 
voi, eR  le  refus  que  fait  on  Juge  de  renvoyer  la  caufe. 

DÉNIA , f.  f.  Petite  ville  d'Elpagne  fur  la  cote  de  Valence  I 
à quelques  lieues  au  nord  d'AlicanCe.  Dramum.  Cette  | 
ville  a eu  no  Ercque.  De'ata  cR  aulC  une  petite  IRe  vis-  j 
à vit  de  la  ville  de  Dema.  C’cR  U Planalia  des  Anciens.  I 
Ce  nom  Dènja  vient  du  mot  Latin,  qui  fut  apparemment 
donné  à ces  lieux  ■ parce  qu'ils  étoient  confacrés  à Diane. 

DÉNIAISEMENT,  f.  m.  Aélion  par  laquelle  on  trompe, 
on  furprend  les  niais.  Ludificaiio.  Les  démai/aaent  Ibnt 
fréquens  dans  les  Académies  de  jeu.  I 

DÉNIAISER , V.  ad.  Tromper  quelqu'un  avec  adrcRc  ; te  ' 
rendre  déliant,  foigneux  fie  vigilant.  Riidein  ahjuem  at 
mimmi  mahm  ludijieari , i//udn  e Les  bloux  de 

Paris  ont  bien-tût  déaiai/i  les  Provinciaux , les  nouveaux 
venus,  leur  ont  bien-tut  excroqué  leur  argent.  Le  Bou- 
fon  Brufquet  dtaiaifa  adroitement  Bénevent , Comte  Ef- 
pagnol.  Voit.  Le  chat  a dt'autjt  la  cuilinicrei  il  lui  a 
attrapé  une  perdrix  qu'elle  avoir  négligé  de  ferrer. 

Déniaiser,  fe  dit  auiTi  de  ceux  qui  par  le  commerce  du 
monde  acquièrent  quelque  liabileté , quelque  expérience. 
Caaiiartm  4y  talUdMtm  evaàett.  Cet  écolier  s'eR  bien  di- 
niatjt  depuis  qu'il  cR  furii  du  Collège,  c'eR  lui  mainte- 
nant qui  dtaiaife  les  autres  , il  eR  bien  guéri  du  niais. 
Atindcme  dtaiaifeTf  je  fuis  réfulu  de  voir  un  peu  le  mon- 
de. Voit. 

DÉNiAiSER  a été  formé  de  aiaii. 

Déniaisé  , ic.  part.  paiT.  fie  adj.  Ce  n'cR  pas  d'aujour- 
d'hui que  cet  homme  eR  dt'aiatjt.  Caatior  ai  talltdtar  fa- 
tiut.  Vous  aurez  de  la  peine  à me  tromper:  car  je  Riis 
bien  dtniaifét.  M.  Scuo.  Cet  homme  cR  dtmaijè,  U n’y 
a rien  i faire  auprès  de  lui.  Dans  un  liècle  aulfi  déaeaijè 
que  le  nôtre.  Mao.  Du  Noyer. 

Déniaisé,  eR  aiilH  quelquefois  un  fubRantif.  CcR  un  ie- 
Biaifit  vous  ne  le  tromperez  pas,  Cailtdut,  vtijipiliti. 
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DÊN’IAISEUR  , f.  m.  HomiDe  £n  fie  adroit  qui  dcni.nfe 
les  autres.  y<rj!ptllity  (al/idm,  aftutm.  Il  a peu  d'ul'agc. 

DÉNICALES,  (.  pl.  DenieaJet  fiTiÆ.  Terme  de  l’HUlnire 
Romaine.  C'cA  le  isora  d'une  cérémonie  qui  le  faiioU 
après  les  oblèqucs  des  morts  pour  purifier  la  famille. 

DÉNICHER , V.  aâ.  Enlever  les  petits  oifeaux  qu'on  trou- 
ve en  un  nid,  paJhi  aida  dmaittt,  Dtmiktr  des  fauvettes,) 

I des  merles. 

Or  quanta  /oit  aux  arbra  grimpa  /ai , 

Pour  dénicher  ou  la  Pit  au  U Geai.  Marot- 

Dénicher,  v.  0.  Sortir  du  nid , quitter  le  nid.  Niàum 
rtlinqitnt , prahptrt  fi  aida.  Les  fauvettes,  les  merles, 
ont  diaiiki.  J'avois  trouvé  un  nid  de  roOlgnol,  je  croyots 
en  avoir  les  petits i mais  j'ai  trop  attendu,  ils  ont  dfw- 
tbt. 

DÉNICHER  , V.  n.  Signifie  auffi , fortir  du  lit , de  la  mai- 
fon,  d'un  lieu  où  on  s'écoit  poRé.  ExiUtt  yprafihrt.  Cec 
homme  a un  procès  è iblliciter,  il  dtaiebe  de  grand  nu- 

I cin.  Ce  locataire  avoit  peur  des  Sergens,  il  adtaiih/, 
fie  a emporté  fes  meubles.  Il  eR  bas. 

Dénicher  , v.  aâ.  Signifie  auCG,  faire  fortir  par  force 
d'un  lieu  qu'on  avoit  occupé.  ExpilUre,  dtjiiere , deiuf 
batt.  Le  CommUtaire  a deaitke  tout  <e  mauvais  train  qui 
s'etoie  emparé  de  cette  niailon.  Les  ennemis  s'étoicnc 
failis  d’un  cMteau  dont  on  a eu  de  la  peine  à les  Jtai- 
tkrr. 

En  vailà  daat  ua  jaur  plut  de  fept  è kuii  mille 
Qui,  daat  Maubeuge,  Atrat,  Diaaat,  Philipptville , 
Ont  fit  Ji  btea  fe  rtiraatbrr  , 

Que  fiant  ua  grand  tjfort  il  ftra  di/fidle 
Di  let  ta  dénicher. 

Dénicher,  v.  aâ.  Oter  une  Ratue  de  fa  niche:  un  Saine 
prétendu,  du  rang  qu'on  lui  donnoit.  Deltre  aliqutm  ex 
albo  Sanclorum.  Quel  Saint  df'iii«kr«-vOus  du  Ciel  cette 
année  I difoit  M.  Godefroy  à M.  de  Launoy.  Mc.nace. 

. On  a die  que  M.  ClaRcUin  dcterroii  les  Saints,  fie  que 
M.  de  Launoy  les  déuùboit. 

En  ce  fens  deniekr  ne  vient  pas  de  nid  , Ô£  ne  Rgnifie  pas 

I ôter,  tirer  du  nid  , mais  de  niche,  fie  veut  dire  ôter 
une  Ratue  de  fa  niche  ; fie  figurément , montrer  que  quel- 
que  Saint  que  l'on  honuroic  n'cR  pas  un  Saint , que  le 
peuple  s'y  cR  trompé , comme  par  exemple  Sainte  V é- 
ronique  ; ou  que  ce  n'cR  pas  celui  que  l'on  penfoit,  com- 
me on  a montré  de  Saint  Denys  de  France.  Ce  mot  c.l 
bas.  Ce  ne  fc  peut  dire  que  dans  le  Ryle  familier. 

Déniché,  ée.  part.  paiT.  fie  ad).  11  a les  lignifications  de 
fon  verbe , dans  l'une  fie  dans  l'autre  langue.  On  dit  pro- 
verbalement,  les  oifeaux  font  deauktt,  pour  dire  que 
les  ebofes  que  rom  cherche  ne  fe  trouvent  plus  il  leur 
place. 

DÉ.NICIIEUR , f.  m.  Qui  va  chercher  dci  nids  d’oifeaux 
pour  les  dénicher.  Qui  pullat  uiJo  ditiabrt.  M.  Ménage 
difoit.  que  M.  de  Launoy  étoit  un  grand  denitktur  de 
Saints.  Dtnukeur  ici  n'efl  pas  François,  il  vient  de  aiihe 
fie  non  pas  de  nid:  cependant  en  badinant  on  dit  diniikur 
dans  le  même  fens  que  M.  Ménage  le  difoit  de  M.  de 
Launoy.  Ce  favant  Critique  prétendoit  que  le  peuple  rc- 
connoiRbit  des  Saints  qui  ne  le  font  pas  en  cRct , 8c  qu'oa 
avoit  fouvent  muliipUé  le  même  Saint  en  l'honorant  ibus 
diilérens  noms.  Et  comme  on  met  dans  des  niches  les 
Rames  de  ceux  qu'on  reeonnoit  pour  Saints,  De'nicktur 
de  Saints,  efl  celuta]ui  montre  qu'il  faut  ôter  pluiieuri 
de  CCS  Rames  de  leurs  niches. 

On  appelle  figurément  un  de'aitkeur  de  ûiivettcs,  de  moi- 
neaux, un  Chevalier  de  l'induRric  qui  va  chercher  quel- 
que bon  nid,  quelque  femme  qui  lui  fïRle  la  fortune, 
ou  avec  laquelle  il  y ait  quelque  chofe  è profiter.  Lo- 
rct , dans  fes  lettres  en  vers , appelle  les  fiioux , deai- 
tnturt  de  fauvette. 

De  tel  gtat  qui  fioat  taujourt  là, 

AMumii  dénicheurs  de  fauvtuty 
Çu  taurtijam  de  la  p»eimt> 


I 
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11  parle  d'un  homme  rolé  pu  des  filoux  en  voyant  un  feu 
(le  joie. 

DENIER,  T.  aft.  Nier  une  chofe , en contefter  la  vérité. 
Ntgare.  En  ce  Tens  il  n'a  guere  d'ufage , qu'en  parlant 
d'un  fait,  d'un  crime , d'une  dette.  V ous  dites  que  vous 
êtes  noble,  je  vous  le  dfw.  Ce(l  U plus  noire  des  Inü- 
dêlitk-s  , de  JiMier  le  dépôt  qu'un  ami  a mis  entre  nos 
nains.  Quand  on  dra»  à Ton  Seigneur  de  tenir  un  tiefde 
lui , il  tombe  en  conmife,  U ell  fujec  à conâl'cation.  Pbi- 
lotas  drnis  le  crime.  VaUG.  Les  Templiers  ééitirrm  il 
la  mort  les  crimes  qu’ils  avoieut  confcllés  dans  les  tour- 
mens.  Mézerai. 

Dénier  , ligniÉe  aulTi,  refaftr.  Dtmgtn.  Ce  Prince  a dénit 
le  pa(&ge  i cette  armée  fur  terres.  Le  devoir  mari* 
tal  ne  fe  doit  point  Jinier  entre  conjoints.  On  ne  doit 
point  dtnitr  fa  proteâion  aux  veuves  fie  aux  orphelins. 
Tout  ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom  à mon  Pere, 
dit  jESUS-CHRiST,ne  vous  fera  point  ddi».  Toute  au- 
dience e(l  dtairt  en  Jullice  à ceux  qui  n'ont  pas  refundé 
les  dépens  de  U contumace.  Une  prude  doit  draier  jaf- 
qu'anx  moindres  laveurs.  On  ne  me  peut  dfiütr  un  rang 
parmi  les  Auteurs  de  notre  langue.  Ab. 

Loin  doM , fidaijéait  m*ait , 

Promte  tMift  dt  nos  rtvtrt  i 
Qifi  féit  i mm  mnt  fi  dénie 
J du  maux  trop  fouffatt, 

Nouv.  CH.  DE  VERS. 

Ces  trJfors  de  Tarquin. 

Efl-u  p<mr  Ut  TÉvir  qttt  vtwr  U dtirèatz  ? 
i(itét,fi  voit  tofiz,  qttt  BrutuiUt  dénie.  'VoLT. 
Rien  n’ell  pins  mal.  Que  veut  dire  : Qvr  Brutut  Ittdt 
mef  Que  Brutus  dtait  les  tréfors  de  Tarquin  t Que  cela 
figniâe-t-U  l 

Dénié  , éb.  part.  pa(T.  fit  adj.  Ncgaïus,  d<ntgatut. 

DENIER,  f.  m.  Nom  de  monnoie  ancienne  d'argent,  qui 
a été  de  diverfe  valeur  fuivant  les  lieux  fit  les  temps. 
Il  paroit  que  le  dtmitr  Ronuin , ou  la  dragme,  qui  étoit 
la  meme  choie  , fo^roit  pour  entretenir  honnêtement  une 
perlbnne  par  jour.  Ainll  cotnme  le  deaitr  comprenait 
douze  as , on  a quelque  rlifon  de  prendre  les  as  pour 
des  fous.  Tillem.  Si  cet  Auteur  a voulu  dire  que  le 
drain  valoir  ■ i.  fous  de  notre  monnoie,  il  fe  trompe  ; 
il  viloit  beaucoup  moins , comme  on  le  va  voir.  Le  denkT 
courant  d'argent  du  temps  de  Jesus-Christ  valuit  trois 
fols  fit  demi  monnoie  de  France,  félon  Budéc.  Jbsus- 
Crrist  fût  vendu  trente  dtwini  i ces  deairri  iervirent 
depuis  À acheter  un  champ.  Le  premier  drain  Ronuin 
étoit  d'argent  du  poids  jnfle  d'nhe  drachme , ayant  d'un 
coté  l'empreinte  de  Janus , dt  de  Tautre  la  figure  du 
vaificau  qui  l'avoit  porté  en  Italie.  Sur  les  premiers  re- 
vers de  la  monnoie  de  Rome  étoient  Callor  fit  Potlux, 
ou  une  Viâolrc  pouflant  un  chariot  & deux  ou  à quatre 
chevaux  : ce  qui  les  fit  appeller  dtaini  kigaii,  ou  qaa- 
drigati,  feloo  le  revers;  on  les  avoir  nommés  auparavant 
raiiii , à caufe  du  vailTeau  qui  fe  nomme  raiii.  Originai- 
rement le  dtain  chez  les  Romains  valoir  dix  as,  on  qua- 
tre feflerces,  dont  chacun  valoir  deux  livres  fie  demie  ; 
d*où  vient  qu'il  a été  appelle  draarim , fit  qu'ou  le  mar- 
quoit  avec  un  X.  Le  dtrnn  confulaire  valoir  plus  que  le 
dtairr  impérial.  Le  premier  pefoit  la  j*  partie  d’un  once, 
fit  valoir  p.  ou  lo.  (bis  de  notre  monnoie.  Le  fécond 
pefoit  fealcment  la  8^  partie  d'une  once , c’ell-i-dire  , 
qu  il  auroit  valu  7.  ou  8.  fols  monnoie  de  France,  comme 
le  prétendent  quelques  Savans,  fit  avec  reifon. 

Anciennement  en  France  le  drain  fe  prenoit  pour  toute  for- 
te de  monnoie.  Alnii  une  pièce  roonnoyée  d'or  étoit  ap- 
pellée  drain  fan  fit  fi  elle  étoit  d'argent,  on  l'appelioit 
denin  fargrni , comme  on  a dit  en  Latin  uHmmaf  axrnit, 
fit  aummut  argmins.  Il  y a eu  des  dtnint  tournois  fit  des 
àtnim  parifit,  dont  ceux-ci  valoient  un  quart  davancag(r , 
fie  étoient  appellés  monaoit  RayaU,  ou  firtt  moaaoit  i fie 
alors  quand  on  difoit  un  dtain  à valtur  for,  ou  un  dtairr 
for , cela  ne  vouloir  pas  dire  que  le  dtatn  fut  «fur , mais 
feulement  qu'il  étoit  parijit  ou  font  moaaoit,  valant  un 
quart  plus  que  le  tooruois , parce  que  l'évaluation  de  l'or 
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était  alors  plus  forte  que  celle  de  l'argent,  comme  il  a 
été  jugé  par  plufiears  arrêts.  Il  y a eu  vers  l’an  tjeS. 
des  dtaini  for  à U (haifi  valant  . fols;  des  dcaitn  for 
à /a  majfi  valant  ti.  fols  fix  dtaini  i fit  des  dtakrt  for  à 
la  Aner.valant  16.  fols  8.  dtaini,  6cc.  Ils  ont  été  fouvent 
nommés  Il  y acu  auflj  des  dr«/m  fie  fous  ynaaoii, 
Lûnifitnt,  Doaifitat,  Tolofatmi,  Maafoii , ilaatr 
rm , Binadtiois , Baroit,  Aec.  qui  ont  changé  (te  valeur 
fuivant  les  temps  fie  les  lieux  où  ils  ont  été  fabrUjucs. 
Il  y a eu  des  dtaint  blancs  en  l’an  1)48.  appellés ^rsi, 
qui  valoient  quinze  dramt.  Les  deaim  Alaafots  valoient 
le  double  des  Normaadt d'où  vient  qu'on  a dit  qu'un 
Manfeau  valoit  un  Normand  fie  demi.  Eu  général  le  dtain 
a fignifié  la  douzième  partie  d’un  Ton  appellé Jolidui,  non 
pas  en  la  fignification  où  nous  le  prenons  maintenant, 
nuis  comme  lignifiant  un  tout,  onunechofe  entière  qu’on 
divifoit  en  douze  parties,  de  la  même  maniéré  que  l'as 
des  Romains  figoifioit  un  hériuge  entier. 

Le  dtain  d'Angleterre , fur  la  fin  du  XV*  liècle,  étoit  une 
monnoie  qui  valoit  U quatre-vingtième  partie  d'un  N'o> 
ble  ou  Angelot , fie  quatre  dramt  valoient  un  gros.  Lo- 
bineau , Htfi.  dt  Btn.  T.  /.  L.  XXI.  g.  79  j . 

Denier  de  gros.  CcH  aulli  une  monnaie  de  com- 
pte , en  ufage  en  Hollande,  eu  Flandre  fie  en  Brabant. 

Denier,  en  France,  fedit  maintenant  d'une  petite  ni  an- 
note de  cuivre  qui  vaut  la  moitié  d’un  double , fie  U dou- 
zième partie  d'un  fou.  Dtaariui  Fiaacitut.  On  a décrié 
tes  doubles,  ils  ne  valent  plus  qu'un  dtain.  Un  loi  tour- 
nois vaut  douze  JrNfrri;  un  blanc  cinq  ériur/i ; un  caro- 
ius  dix  dtaitri.  Un  dmitr  fe  fubdtvife  en  deux  mailles, 
fie  la  maille  en  deux  uhulet.  Je  n'ai  ni  dtairr  ni  maille; 
pour  dire,  je  n'ai  point  du  tout  d'argent.  On  rcprochoit 
un  jour  i un  Evêque  avare  , que  li  là  bénédi&ion  ra- 
loic  un  dtain,  il  ne  la  dooneroit  pas. 

Ce  mot , félon  quelques-uns,  vient  de  aatui , parce  quA 
les  dtaint  font  de  cuivre.  Hais  il  efi  évident  que  dtairr 
vient  du  Latin  dtrmiut  ; fie  Buuterooe  dit  que  Je  mot 
draarim , dtain  , a été  dit , parce  qu'il  valoir  dix  ai , fur 
ce  que  Polybe  dit  qu'on  donnoiturte  mine  ou  livre  d'or 
pour  dix  d'argent , fie  qu'il  y a apparence  que  ce  fut  en 
ce  temps-11  que  le  aummm  autrui  fut  nommé  dtairr , puif- 
qu'il  valoit  dix  dta  'tnt  d'argent  ; comme  on  appella  celui- 
ci  dtain  Sargtas,  à cauie  qu'il  valoit  dix  dtaint  de  cui- 
vre, Ou  Si.  Ainfi  la  taille  du  dtain  d'or  étoit  alors  de 
40.  à la  livre.  Voyez  dans  cet  Auteur  des  tables  de  di- 
vifiont  de  la  livre  Romaine , de  l'as  Romain , des  dtaint 
d’argent  , St  des  denini  de  cuivre.  Le  nom  de  dtairr 
Fran^-ois  a été  donné  à nos  efpèces  à l’imitatioa  des  Ro- 
mains , qui  l’avoient  donné  ï leurs  premières  monnoies 
d'argent  qui  furent  fabriquées  l'an  48$.  de  la  fondation 
de  Rome  fous  le  Confiilat  de  Fabius  , félon  le  témoi- 
gnage de  Pline. 

Denier,  fignlâe  aulfi  argent  en  général,  en  quelque  ef- 
pèce  ou  monnoie  qn'ii  foit.  En  ce  fens  c'en  un  mot  gé- 
nérique , pour  déligner  une  fomme  d’argent  ; fit  il  cil 
bien  plus  eu  uüge  au  pluriel  qu’au  lîngulier.  Prtuaia, 
Cet  homme  fait  bien  faire  valoir  Ion  draitr , c'en-è-dire , 
Ion  argent.  Cet  avare  aime  le  dtain.  Son  dtaitr  ell  bien , 
eR  alTuré  fur  cette  terre.  On  dit  aufli , les  dtaint  duaux , 
c'eR  l'argent  qu'apporte  une  femme  en  mariage.  Dtamt 
pMpiliairtt , c'efl  le  revenu  des  biens  des  pupilles.  On 
appelle  dtamt  oififi , l'argent  qui  ne  porte  point  d'in- 
térêt. Un  Tuteur  paye  l'intérêt  des  dtaint  oififi,  Dtakrt 

I folUoi , font  ceux  que  le  Roi  permet  aux  villes  de  lever 
fur  eUes-mèmes.  Des  daim  tiairt  tÿ  liquida , font  les 
femmes  qu'on  peut  recevoir  quand  on  veut , fie  fans  con- 
tdUtion.  Ceux  qui  reçoivent  les  drakn  publics  font  fu- 
jets  aux  recherches  de  leurs  malverlâtions.  Le  Roi  tire 
' un  grand  dtain  de  la  taille.  On  contraint  par  corps  dans 
la  levée  des  dtnint  royaux.  Ce  font  ceux  qui  provien- 
nent du  Domaine , des  Tailles , des  Aides , des  Gabel- 
les, fiic.  fie  généralement  tout  ce  que  le  Roi  lève  fur 
Ibn  peuple.  Les  offres  réelles  le  font  en  dtakn  à dé- 
couvert ; les  payemens  en  dtaini  ou  quittances.  Il  faut 
faire  mention  que  cette  terre  a été  achetée  de  mes  dn 
ami,  afin  d'y  conlérver  une  hypotheque  privilégiée.  Un 

^ du  auflj|  les  dtamt  revenans  bous,  de  ceux  qu'on  re- 
tire. 
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lire,  toute*  ctargcs  ftites.  Faire  bons  les  c'eft 

ganntir  la  romioe.  Dtnim  ifrsrrrr,  font  ceux  qu'on  avsn* 
ce  en  entrant  dans  une  ferme.  Fft/ta  <kniat , c'eü-k* 
dire , exempts  de  toutes  déduâionc.  En  la  Coutume  de 
Meaux  , fi  on  ne  vend  un  héritage  dtaiat  fiantt  au  ven- 
deur, c'ed  lui  quUell  tenu  des  lods  & vente*.  Onap> 
pelle  chez  le  Roi , le  Maître  de  la  Chambre  aux  ûtamt , 
celui  qui  prdllde  au  Sureau  où  fc  donne  l'ordre  de  la 
dépenfe  de  la  Mail'on  du  Roi. 

Deniers  d'octrois  , font  certains  droits  accordés 
par  le  Roi  aux  villes  fie  Commuiuotés  , pour  fervir  à 
acquitter  ic*  dettes,  fit  à fournir  i leurs  belbins  fie  né- 
cedités.  Les  oârois  s'accordent  en  vertu  de  Lettres  pa- 
tentes , pour  un  cemjn  temps  rculemcnt , apres  lequel 
expiré , l'impétrant  ell  obligé  d'en  obtenir  de  nouvel- 
les. 

Deniers  ameublis  , eR  une  maniéré  de  parler  im- 

. propre . qui  fignihe  les  deniers  qui  font  mis  par  la  iemme 
en  la  Communauté  par  (un  Contrat  de  mariage , à la 
difléreoce  de  cenx  qu'elle  s'cR  Ripulés  propres  par  une 
nipalaitomprécife  fit  exprelTc. 

(3‘^^^''^^^coM^'TABLES,termearitéauTréror  Royal, 
fit  dans  quelques  autres  aflaires.  Ce  Ibnc  des  dtrntrt  re- 
mis comptant  à des  l'céforiers  ou  Commis  , pour  em- 
ployer an  tiit  de  leurs  charges  ou  emplois,  fit  dont  ils 
doivent  compter.  Les  Gardes  du  Tréfor  Royal  mettent 
ordinairement  dans  leurs  comptes,  un  chapitre  pour  les 
denini  comptables  , c'cR-k-dire  , que  les  fonds  qu’ils  re- 
mettent k divers  Comptables  aflîgnés  fur  le  Tréfor  Royal , 
font  tous  comprit  dans  un  chapitre , fous  le  titre  de  dr- 
Hiert  comptailet. 

Deniers  patrimoniaux  , font  certaines  rentes  fit 
henrages  appartenant  aux  villes  fie  Communautés , qui 
fervent  aulli  k racquicremeni  des  charges  de  villes,  com- 
me les  réparations  des  ponts , ports , entretennement 
du  pavé,  des  fontaines,  les  gages  des  Secrétaires  de 
ville  , Stc. 

0^  Deniers  Royaux  , font  ceux  qui  proviennent  des 
Domaines,  des  Tailles,  des  Aides,  des  Gabelles,  fit  qui 
forment  les  revenu*  du  Roi. 

Drkieh  , ell  aufR  un  certain  pied  fur  lequel  on  eR  obligé 
de  payer  une  groife  Tomme.  Ce  Partifan  a iix  dtitien  dans 
la  Ferme  des  Aides  ; il  doit  partager  le  gain  ou  la  perte 
à proportion.  Les  loris  fit  ventes  fe  payent  k Paris  k 
raifon  de  vingt  deniers  pour  livre.  Un  dtaier  de  cens  em- 
porte profit  de  lads  fit  ventes.  On  a levé  en  Hollande 
plufieurs  foi*  le  deux-sentièrae  dessier  du  bien  des  pat- 
ticuliers.  L'Amiral  a le  dixième  </Ni>rr  de  toutes  les  pri- 
fes.  On  a taxé  les  détenteurs  des  biens  aliénés  de  l'E- 
glife  au  huiticme  dtnin. 

Denier  S.  André.  Droit  qui  fe  perçoit  fur  les  mar- 
chandifcs  qui  paiTent  de  Languedoc  en  Dauphiné,  Pro- 
vence , ou  Comtat , ou  qui  viennent  de  ces  Provinces 
en  Languedoc.  Ce  droit  confiRe  en  un  denier  pour  li. 
vre  fur  le  prix  des  marchandifes  qui  traverlêni  ces  Pro- 
vinccs  par  terre,  ou  qui  palTcnc  fur  le  Rh&ne,  Ibit  en 
montant , defeendant  ou  traverfânt  la  rivière , depuis 
Hocqtie-Maurette  en  Vivarais,  iufqu'an  Bureau  de  Sil- 
vériat. 

^3*  L'établilTement  de  ce  droit  eft  fort  ancien.  II  fut  nom- 
mé dtmtr  pxms  André,  parce  qu'il  a été  apparemment  éta- 
bis  pour  U conRniftion , fentretien , fit  les  réparation* 
du  fort  Saint  André , qui  eR  dans  ces  cantons. 

Denier  , fe  dit  aufli  des  taux  du  Roi,  ou  du  prix  de  l'ar- 
gent qui  court  k l'intérét.  C/jfirr*.  Le  Roi  a fixé  les  ren- 
tes au  deakr  a o,  k la  vingtième  partie  du  principal.  Ufuiû 
quiatuHx,  qviaaria.  Ilyaencore  des  rentesauifM^  14. 
en  Normandie.  Les  nfuriert  prêtent  leur  argent  an  de- 
nier fort.  1.CS  Traitans  en  prennent  au  denier  8. 

Denier  Bort  , ou  fort  denier , terme  ufité  dans  les 
recettes  du  Roi , fe  dit  d'un  ou  deux  deaim  qu*bn  donne 
quelquefois  de  plus  en  payant  les  droits  du  Roi  au  Bu- 
reau. Un  particulier , par  exemple  , veut  faire  entier 
cinq  livres  de  maKhandifes,  qui  doivent  cinq  demtrtpour 
livre  de  droits.  Sur  ce  pied , il  revient  au  Roi  a f.  i 
d.  juRe  : mais  comme  on  ne  peut  pas  faire  a C i d.  )uRe , 
à caufe  de  la  valeur  des  petites  moanoics,  le  particu- 
Ts«r  //. 


lier  cR  obligé  de  donner  a f.  ) d.  qui  cR  a d.  Je  ^lus, 
c'ell  ce  qu'on  appelle  denser  fort. 

Denier  , en  termes  de  Monnoycurs  fie  d'Orfévres,  eR  le 
titre  de  l'argent,  comme  le  carat  eR  celui  de  l'or.  C'ell 
un  poids  compolé  de  a 4.  grains , qui  marque  les  dégiéa 
de  bonté  ou  de  pureté  de  l'argent.  Prttitm  irai  ajrtnunut 
ex  matrvx  ol/ruffa  nota , nota  pi  oiitairi  autt  aigeniiqne  ex  na- 
nvi  ohryffd.  On  le  dlvife  en  demis  , en  quarts  , fie  en 
huitièmes.  L'argent  le  plus  fin  cR  de  la  dtaiert,  fit  for 
de  a4  carats.  L'argent  fe  peut  putiticr  julqu'à  ce  ta* 
degré  i mais  il  ne  laiiTe  pas  d'ètrc  crcs.pur  julqu'au  titre 
de  1 1 deairri  fie  18  grains,  c’eR-k-dite,  quoiqu'il  y ait 
Iix  grains  de  déchet.  On  dit  un  dteur  de  tin , on  d'alloi , 
ou  de  loi.  Il  doit  y avoir  eu  la  munnuie  dix  dttu.-i  1 e 
An  du  moins , autrement  elle  pafi'e  pour  billot).  L arge:  t 
d'orfévrerie  doit  avoir  onze  deasert  fif  douze  grains  ce 
fin  par  l'Ordonnance  de  1640.  L'urger.t  k ce  citie  cR 
appellé  argeat  te  Rot , parce  que  le  Roi  accorde  cette 
vingt-quatrième  partie  de  profil  aux  étrangers  qui  en 
apportent.  On  dit  auffi  dans  les  monnoies , dimm  de  tUu 
fit  deaiert  eottraat.  Le  denier  de  boSte  eR  une  pièce  de 
monnoie  de  cluque  efpèce,  matière  Ce  prix,  qui  fc  fa- 
briquent dans  les  Hôtels  des  Monncics , que  les  Gardes , 
lorl'qu'ils  font  la  délivrance , ibot  obligés  de  mettre  dans 
une  boéte,  pour  fervir  au  jugement  que  la  Cour  des 
Monnoies  doit  faire  des  efpèces  qui  ont  été  fabriquées 
cliaque  année.  CcR  une  pièce  d'or  qu'on  prend  fur  100 , 
ou  une  pièce  d'argent  qu'on  prend  fur  18  marcs,  qu'on 
mec  dans  une  boere  pour  fervir  au  jugement  de  tout 
l'ouvrage.  Reetntet  à mareuh  montia  miotmi  tttjufqut  gen^* 
rit  at  opéra  pixidikut  çhjtgnaiit  k vnii  monttaltbus  probaadim 
J.es  deaiert  eoarant  Ibnc  les  efpèces  qui  font  expofées  dans 
le  commexee,  après  que  le  Fermier  a obtenu  de  la  Coer 
des  Monnoies  le  jiigetnenc  de  délivrance.  Voy.  Ooizard 
Traité  des  Mo»»,  p.  t . r.  t ) . 

Denier,  en  maticre  de  poids,  eR  ta  vingt-quatMcmepar> 
tie  de  fonce  , fit  la  191*  du  marc.  Scttptulum.  11  pèfe 
14  grains.  Le  gros  pèfe  trois  dtnim.  En  Médecine  on 
l'appelle  firupule.  Strupuiui.  L'écu  bhne  doit  pefer  tant 
de  deaiert  crébuchans. 

Denier  DE  MONNOYAG6,  fe  dit  dans  les  llùtcls  des 
Monnoies,  de  toutes  forte  d'cfpèce  d'or,  d'argent,  de 
biilon  fie  de  cuivre  , qui  ont  reçu  leur  demiere  façon 
par  les  Monnoycurs,  qui  les  ont  frappées  au  Balancier, 
comme  un  écu4'or  eft  un  deaier  de  munnoyage  d’écn,  fie 
ainfi  des  autres.  Moatta. 

On  appelle  en  Angleterre,  le  deaier  dt  Saint  Pierr: , une 
impolltion  d'un  denier  fur  chaque  maifun  pour  être  payé 
au  Pape  par  forme  d'offrande  ou  de  redevance,  on  d'au- 
mône, qui  fut  établi  en  l'an  749.  parOftâ  Roi  de  Mer* 
cie,  fie  ina  Roi  de  Weftfex,  comme  ou  voit  dans  Po- 
lydore  Virgile  fie  dans  Spelmannus.  On  l'appelle  encore 
k préfent  Romtpeny , ou  Romt-fikot.  Le  denier  S.  Pierre 
on  la  taxe  du  denier  S.  Pierre  étoit  une  redevance  qui  fe 
payoic  au  Pape,  fie  dont  une  partie  étoit  employée  k 
l'entretien  d’une  EgHfe  de  Home  nommée  l’Ecole  des 
Anglois.  Cétoit  un  dernier  de  cens  fur  chaque  maifon,  k 
payer  au  fiége  Apuftolique.  Cétoit  rendre  ce  Royaume 
tributaire  de  fEglife.  Ce  cens  fut  augmenté  par  le  Roi 
Atulphe , 8c  fe  nomtnoit  le  deater  S.  P;rrrr.  On  le  payoic 
encore  , lorfqu'Hcnri  VllI.  fe  révolta  contre  fEglife. 
Goueav. 

OiaQs , Roi  de  Suède  , impofa  un  pareil  tribut  en  faveur 
du  S.  Siège  , que  l'on  appella  le  deaier  S.  Pierte , qui  fut 
aboli  par  Tes  fuccefteurs.  Baronins  rapporte  que  Charle* 
magne  en  avoit  impofé  un  pareil  fur  chaque  maifun  de 
fon  Royaume  en  840.  comme  témoigne  le  Pape  Grégoi- 
re. On  en  établit  un  aulTi  en  Pologne  en  fan  i j ao,  ft* 
chaque  tète  d'homme  fie  pareillement  en  Bohème.  Voyez 
Du  Cange. 

Le  lieri  dtaier.  Aotrefoii  on  partageait  dans  chaque  Com- 
té les  amendes  fie  les  émolumens  de  JulUce  en  trois  par- 
ties. Le  Roi  en  avoit  deux  , fie  le  Comte  avait  U cro:« 
fièinc  que  l'on  appelloit  le  Drri  dtaur. 

Denier  à Dieu  , f.  m.  Airka,  ariabo.  Ceft  un  arrhe, 
une  pièce  d'argent , une  petite  fomme  que  donne , «jnar.d 
un  marché  eil  conclu  , celui  qui  achète  , ou  qui  loue 
Kkkkkk  quelque 
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^elquc  cLolê  ; au  rendctir  ou  au  locareor.  Quelques- 
uns  difent  qu'on  appelle  cet  vrhe  dtnm  à Dieu , parce 
qu'on  le  donne  principaletnenc  pour  en  faire  aumône 
aux  pauvres.  Peut-être  eD-ce  parce  qu'ou  le  donne  en 
difanc  adieu  , en  fe  feparant , lorfque  le  marché  eH  con- 
clu. Si  on  ne  retire  le  demrr  à Dieu  dans  les  1 4 heures  , 
après  qu'on  l'a  donné , on  ne  peut  plut  rompre  le  marche 
qu’on  a fait,  & pour  lequel  on  l'a  re^  Ondit,  Donner 
h druitr à Dieu  t Retirer,  reprendre  ledra/rri  Dmr. 

Denier.  Ondic  quel'onrDettroicbiearoDdMirràone 
chofe  , pour  dire  que  fi  elle  étoii  k vendre  , on  en  feroïc 
volontiers  l'acquilition.  Ac.  Fa. 

On  dit  proverbialemene  qu'un  homme  vendroit  un  autreà 
beaux  étaittt  comptant  , pour  dire , qu'il  eft  bien  plus 
fin  que  lui.  On  dit  aulli  , qu'on  donne  le  Htmerk  Dieu 
d'un  marché,  pour  témoigner  qu'un  marché  ed  conclu: 
on  l'appelle  denier  i Dieu  & fknrii*.  On  dit  auOi  d'un  va- 
let mufard  , qui  s'arrête  Touvent  en  chemin-,  qu'il  n'y  a 
point  d'huis  qui  ne  lui  doive  un  denier.  On  dit  qu'une 
chofe  vaut  mieux  draifr  qu'elle  nevalokmaille , pour  di- 
re : Cela  ed  beaucoup  mélioré.  Oo  dit  audi , Net  com- 
me un  denier  t non  pat  pour  dire  que  le  drmrlbic  fort 
net  ; car  au  contraire  comme  il  paflé  par  les  mains  du 
peuple  , il  ed  fale  d'ordinaire  : mais  cela  s'entend  d'un 
compte  qui  ed  clair  , liquide  & ezaft , rendu  infqu'à  un 
denier. 

GAGNl-DEsrER,  C.  m.  Crocheteur , Portefaix.  Bnjnlut. 

Denis  a-Moalas.  Il  ed  ainfi  nommé  d'une  ville  de  Béarn  : 
ce  draiVrenvauc  quatre.  Dtnntiut  qundruflut. 

DenieaTolza.  11  y en  a de  deux  fortes  : celui  qu'on  ap- 
pelle limplemeot  denier  loizn  , vaut  deux  demert  tour- 
cuit.  Dennriuj  duf/ut.  Celui  qu'on  appelle  drs/'aio/aa  , 
forte  monnoie , vaut  deux  denitrt  fiedemi.  Stfyuiduflus. 

Le  «frAÿr  mofUt  & le  denier  toizn  ne  font  plus  en  uiàge  dans 
les  comptes. 

DENIGREMENT , f.  ih.  A&ion  de  dénigrer  : méprit.Il  me 
femble  que  vous  avez  trop  confondu  les  Académiciens 
que  TOUS  avez  regardés  comme  vos  Parties.  J'en  ai  trou- 
vé deux  enir’autres  qui  peuvent  avoir  ton  à votre  égard  ; 
mais  qui  ne  me  paroiifent  pas  mériter  le  dt'nigremeai  que 
vous  en  laites  : c'ed  M . de  Benlerade , & M.  de  la  Fon- 
taine. Lei.  de  BuJ[jriFureiiere. 

^^•DéNiGREMENT.  Il  fc  dit  auflîdu ffléprlsoù tombe 00 
homme  donc  la  réputation  ed  devenue  maoraife.  11  ed 
tombé  dans  on  g,nnà  dénigrement.  Ac^d.  Fa. 

DÉNIGRER,  V.  ad.  Médire  de  quelqu'un  , déchicer  fit 
réputation.  Aluujnt  nrmini  infemitm  nfperprt,  immert.  Les 
parties  animées  tâchent  à fe  dénigrer  le  plus  qu’elles  peu- 
vent par  leurs  invedires.  Les  Auteurs  critiques  fe  dés/. 
pent  les  uns  les  autres.  On  dit  auflî  qu'on  homme  s'efi 
bien  dinipé,  quand  on  a découvert  qu'il  a iâic  quelque 
méchante  adion.  Il  ed  bas  , ficDanec  le  met  au  rang  de 
ceux  qni  font  tout-â-&ic  hors  d'ulâge.  Cependant  on 
croit  qu'on  s'en  peut  eocore  fervir  dam  le  llyle  fucilier 
& comique. 

Ami  AUret , p>e  je  vous  fài  hon  pi 
D'di-wr  lit  fou  en  vos  vert  dénigré  ! R. 

DéNlCR'é  , is,  part.  paiî.  & adj.  Afperfotinfomii. 

DÉNIN,  ouDËNAlN  , f.  m.  Lieu  des  Pays-Bas  où  il  y a 
une  Abbaye  de  ChanoinefiesfécuIieresfondéeparS.  Al- 
debert  Comte  d'Odrevant,  & par  Saintefieine  la  femme, 
nièce  du  Roi  Pépin  vers  l'an  764.  6e.  felou  d'autres 
7fo.  Donomtum.  Les  fiénédidins  mettent  cette  Abbaye 
au  nombre  de  celles  qui  étoient  autrefois  de  Jeur  Ordre , 
avant  qu'elles  fe  fulTenc  fécularilées.  Les  fondateurs 
donnèrent  tous  leurs  biensà  dix  tilles, qu'ils avoienc  eues 
de  leur  mariage  , & fainée  nommée  Kainfrède , lût  la 
première  Abbefle  de  ce  Monadere , où  ies  fœurs  firent 
avec  elle  vccu  de  cbadeté.  Dans  la  fuhe  ces  Religicufcs 
fe  font  fécnlarifées , & compofem  aujourd'hui  un  Cbapî- 1 
tre  de  dix-huit  Chanoinefies , qui  font  preuve  de  ooblef- 1 
fe  de  huit  quartiers.  Ce  lieu  ed  devenu  célèbre  par  la  | 
grande  bataille  qu’y  gagnèrent  ies  François  en  1 71  ».  le 
»4*.  Juillet.  Dénia  edlur  le  chemin  de  ValencienDes  k 
Douay. 
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DENIS  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Dmpfout.  Voyez 
Denvs. 

DENISE , fuhd.  f.  Nom  propre  de  femme.  Dimyfia.  Voyez 
Denyse. 

Lâmtht  tuTfin  U iponfo  Denife. 

DÉNOMBREMENT , f.ro.  Compte  2c  détail  par  le  menu. 
Enumeràtiorcenfiis.  Dieu  défie  Abraham  dans  l'Ecriture  de 
faire  le  déitomiremeni  des  étoiles.  11  a fait  le  deaemhemtnt 
de  tous  les  cas  où  les  Juges  peuvent  recevoir  des  pré- 
lent.  Paso.  Célâravoic  ordonné  qu'on  fit  la  defeription, 

le  de'nomtr'emens  du  monde  , ou  plutôt  du  peuple  fujet  â 
fon  Empire  , quand  le  Sauveur  prit  naiflance.  Bien  d'ha- 
biles gens  croient  que  ce  dénombrement  , dont  parle  S. 
Luc  , ne  fut  point  UDlverfel , mais  feulement  un  dénom- 
brement de  la  Judée.  Voyez  le  Traité  que  Perizonius  a 
6ic  De  anfu  Judnteo , 6e  Bergier , De  viii  milii.  i . Srèl, 
la.  8.  à"t.  On  faifoic  fouvenc  à Rome  le  dénombre- 
ment des  familles.  Ces  dénombrement  furent  inllituét  par 
Servius  Tullius  , qui  fit  le  premier  , qui  ne  fut  que  de 
8 O mille  hommes.  Pompée  6e  CralTus  en  firent  un  qui  fut 
de  4»o  mille  hommes.  Celui  de  Céfar  ne  fut  que  de 
ieoe«o  hommes.  Ainfi  la  guerre  civile  avoit  fiii  périr 
) 00000  citoyens  Romains.  Augulle  fit  faire  le  JrsGMèrr- 
tnent  des  citoyens  de  Home  qui  montoient  à 4 millions 

I 6f  mille.  Il  commença  celui-ci  l'année  7»^  de  Rome, 

I 2c  ne  l'achevaque  l'année  fuivante.  Tillem.  L'an  746. 

I on  fit  encore  le  dtnombremtni  des  citoyens  Romains,  qui 
fe  trouva  monter  âquatre  millions  a y } 000.  1d.  La  der- 
nière année  de  fa  vie  7éé  de  Rome  , Augulle  acheva 
encore  avec  Tibere  le  dénombreniini  des  citoyens  Ro- 
mains, dont  le  nombre  fe  trouva  monter  k quatre  mil- 
lions t ) 7 mille  perfonnes.  Id.  Tacite  rapporte  à l'an  48 
de  J.  C.  la  conclulion  du  déaambiemeni  du  peuple  , 
c'efl-Ldire  , des  citoyens  Romains  répandus  dans  tout 
l'Empire,  fait  par  l'EmpereurClaade.  On  en  compta  fix 
millions  964  mille  , félon  ceux  qui  en  mettent  le  moins 
d'autres  le  marquent  amremenr.  Il  fetrouvaalors  â Bou- 
logne un  homme  âgé  de  1 fo  ans  , comme  on  le  vérifia 
par  les  dtuombrment  précedens  : 2c  Claude  eut  la  curk>- 
fité  de  s'en  afl'urer.  Après  ce  dénombrement  il  n'y  en  eut 
point  jufqu'â  celui  que  fit  Vdpalien , qui  fut  le  dernier. 
Une  médaille  de  Claude  très-belle  2c  crès-incontellable, 
mais  irèS'finguliere , qui  n’a  point  encore  paru , marque 
plus  précilément  \t  dénombrement  fait  par  Claude  , qu'el- 
, le  appelle  Ofienjioi  2c  qu'elle  fait  monter  âlVpt  mil- 
lions de  perlbones  en  éat  de  porter  les  armes,  lins 
parler  des  armées  qui  étoient  fur  pied  , 6e  qui  mon- 
toient ê fo.  légions  ,if  7 cohortes  , &60  loldats.  Voyez 
fur  CCS  dénon^rement  de  l'ancien  Empire  Romain  , Re^t- 
tellut  de  Mâgijh.  lmp,  dans  le  Xhrclor  des  Anciq.  Rom. 
de  Grevius  , T.  III.  p.  40.  Alanunus  de  Cit-«r.  Rem. 
dans  le  même  Thréfor,  T.  t.  p.  Hosmnn.  .inur. 
Rom.  XI. 

DiNOHBAEMENT,  en  termes  de  Rhétorique,  fe  dit  de 
la  divUlon  des  parties  d'undifeours  , 2c  fur-tout  dans  une 
narration  où  on  fait  mention  en  détail  des  cfaofci  qui  fer- 
vent au  fujet.  £x»mrrj//e.  Cet  Oracpur  a fait  un  long 
dénombrement  de  tous  les  crimes  qu'il  reproclie  à la 
partie, 

Dznomersnent,  en  termes  de  Jurifprudcnce  Féodale, 
fe  joint  toujours  à stfa  , 2c  le  die  de  la  décLracion 
qu'on  Riit  au  Seigneur  dominancde  tous  les  fiefs,  droits 
& héritages  qu'on  reconnoit  2c  avoue  tenir  de  lui.  Le 
vadal  a4o.  joursaprès  avoir  fait  la  foi  2c  hommage,  pour 
donner  fim  aveu  & dénombrement.  Le  Seigneur  dans  au- 
tres 40.  jours  peut  blâmer  le  dénombrement  qu'on  lui  a 
baillé.  Les  avens  2c  dénombrement  ne  fiant  foi  en  jufiiee 
qu'entre  les  perfonnes  qui  les  ont  bailles , ou  reçus.  1 « 
dénombrement  doit  être  donné  en  parchemin,  6e  pafé 
pardevanc  Notaires.  Les  denombremtiu  ne  fiant  foi , 6c 
ne  préjudicient  qu’â  ceux  qui  les  donnent , 2c  qui  les  re- 
çoivent. Voyez  M.  Le  Prêtre,  ).  cent.  chap.  47.6e 
M7. 

DÉNOMINATEUR,  f.  m.  Terme  d'Arithmétique.  lin* 
fedicqu'enparlancdcsfraâions,  2eduftco&d  terme <j'ua 
rajipnrt 
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rapport  oo  d'uoe  raifoa.  Nimnut  d*iiomii$Mm.  Ccl^le 
sombre  dcrit  au<dcflbus  d'une  ligne  » qui  irarque  en 
combien  de  parties  l*unitd  ell  partagée  parlafraâion  : 
«e  qui  eft  exprimé  par  le  nombre  de  dc(Tus , qu'on  nom- 
me te  ««nrrarnrr.  Par  exemple  > Tonc  cinq  centscin- 
quance  foixance  cinquièmes.  Ce  dernier  nombre  eA  le 
On  ittarque  un  rapport  comme  une 
fraâlOQ  en  tirant  une  ligne , & écrivant  fur  cette 
ligne  le  premier  terme  du  rapport , & te  fccoad 
terme  loua  la  même  ligne.  Ainlî  f marque  le  rap-  ' 
porc  de  6 à a.  De  mèmeaÿ  marque  le  rapport  de' 
la  grandeur  repréfentée  par  « à la  grandeur  repré- 
ientee  par  ^ & on  nomme  antécédent  le  premier 

terme  < » & conféquent  le  fécond  terme  Ir.  On  nom- 
me aulC  comme  dans  les  (nâiona  le  premier  terme 
m le  numérateur,  & & le  lecond  terme  b le  ^taomiiu- 
uur , & l'on  regarde  un  rapport  a ^ comme  une  fnélion 
littérale  Kbynbau.  SùtMt.  duCtIt.  p.  i8. 

DÉNOMIMATJF,  ad).  Terme  qui  marque  le  nom  pro- 
pre de  quelque  choie.  Dtnomiaaiiwm  Bumta  ab  alto 
tUrèvaium.  La  Grammaire  a Tes  termes,  appellatifa  , 
dtaomiaaiift , fupcrlatifs  , &c, 

ÉNOMINA'TION  , f.  f.  Nom  qui  eA  impofé  li  quel- 

Pque  chofe , & qui  marque  ordinairement  quelque 
qualité  qui  y prédomine.  Nuntupano.  On  dit  en  Pbi- 
lofophie  f que  lea  ebofes  prennent  leur  de'aominatiea 
de  ce  qu’elles  ont  deplusconlidérable.  Quand  on  veut 
aAembler  & évaluer  pluiieursfraâions  dont  le  dénomi- 
nateur eA  diA'érent , il  faut  le  réduire  à même  dtatmiaa- 
lioa.  On  peut  réduire  une  grande  fraâion  en  uneplus 
petite  dtBamiaasion  lorfque  le  numérateur  fle  le  dénomi- 
oatcor  peuvent  Ce  divifer  par  un  même  nombre , & quand 
cela  ne  fe  peut , il  faut  conclure  que  la  iradion  cA  à fâ 
plus  petite  dfaomiuaiioH. 

DÉNOMMER,  v.  aô.  Nommer  & comprendre  quelque 
perfoone  , oo  quelque  chofe  nommément , ou  par  l'on 
oom  dans  quelque  ade  ou  procédure.  Dmominart , 
mmiuupért.  Cet  arrêt  n'a  point  été  rendu  avec  moi  , je 
ne  fuis  ni  dàaonmé  f ni  compris  dans  les  qualités.  C'eA 
un  fcélérat  qui  eA  dr‘«<>iii)nr  dans  pluf.curs  tcAsmens 
de  moru.  On  o'oferoic  dtaommrr  ni  comprendre  per- 
fbooe  dans  un  monitoire  qu'on  publie.  Ce  legs  cA  df- 
nommé  & déllgné  exprelTément  dans  ce  teAament.  Si  les 
Etats ....  ne  font  pas  fidèles  , & que  ceux  qui  font  dé- 
mommti  aux  crois  précédées  articles  aient  obmts  frau- 
duleufemenc  quelques-uns  de  leurs  effets.  Art.  X.  de 
la  Déclaration  du  Hoi  concernant  les  JuAiciables,  &cc. 
du  1 7.  Mars  1 7 lé. 

DÉpoMMB,  BE,  pare,  paff.  &adj.  Dtaommaïut. 

DÉNONCER,  V.  ad.  Faire  ûivoirparunade,  oucripu. 
blic,-ce  qu'on  veut  faire  connoitre  au  peuple  , aux 
étrangers.  Dravatiart.  Déaoiutr  la  guerre , la  paix  , la 
publier.  Déaoattr  une  fête.  DcHoatn  un  excommunié. 
On  déaonct  ceux  qui  font  excommuniés  , afin  qu'étant 
connus,  on  leur  xeAife  l'encrée  de  l'Eglife  & la  participa- 
tion aux  laines  myAeres,  & afin  que  les  autres  Fidèles 
□'aient  point  de  communication  avec  eux  , Il  ce  n'cA  daus 
les  cas  exceptés. 

Dénoncer  , lê  dit  aulii  de  tout  ce  qu'on  déclare  i quel- 
qu'un , de  tout  ce  qu'em  lui  fait  favoi^ar  quelque  moyen 
que  ce  foit.  Dénonfrr  quelque  malheur.  II  envoya  un 
des  principaux  de  fa  Cour  vers  les  Scythes , leur  or- 
donner qu'ils  ne  paAâffent  pas  le  Tanaïs.  Vaug.  11  lui 
envoya  dtaonm  qu’il  eût  a lui  payer  le  tribut.  1d. 

Dénoncer,  lignifie  auCG,  faire  lignifier  par  un  adefidt  en 
JuAice  quelque  procédure.  Déuontrr  ï un  garant  le 
trouble  qui  nous  eA  fait  par  un  tiers , afin  qu'il  pren- 
ne le  fait  & caule.  Un  pourfuivant  criées  dtaimtt  tou- 
tes les  procédures  & uppoiitions  qui  lui  font  fignifiées 
afin  que  les  parties  lui  adminiluent  des  moyens  pour 
s'en  défendre. 

Dénoncer  , lignifie  auAi , Déférer  en  JoAice , aceufer 
quelqu'un  d’uo  crime,  pour  obliger  la  partie  publique 
d'en  pourfuivre  la  punition.  D./rrr.  11  draoafa  deux 
Chevalicn  nomains.4  Ablanc.  11  eA  dangereux  d'etre 
déaoaté  i i'Inqui.ition.  On  a dr'/toW au  Procureur  Géné- 
ral  ccctc  confpiration.  C'eA  une  grande  trahifun  de 
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dénvua  fon  ami. 

On  dit  proverbialement.  Je  vous  dis  & je  vous  déaM»  que 
je  vais  faire  une  telle  ebofe  , pour  dire  ; Je  vous  le 
déclare. 

DÉNO.ncé,  ÉB,  part.  paff.  dcadj.DririfWferwr.  Un  excom- 
munié déeesréi  l'Eglife,  c’eA-â-dire,*public&  déclaré. 

DÉNONCIATEUR , f.  m.  Celui  qui  dénonce , qni  accu- 
fe , qui  déféré  un  aceufé.  Dtlaim.  Un  dtHoatiaxw  cA 
fecret , 8c  fe  doit  inferire  fur  le  RegiAre  do  Procureue 
Général  , 8c  donner  caution.  Quand  un  homme  eA  aly 
fous,  la  partie  publique'cA  obligée  de  nommerfbn  diaon^ 
tiaituT  I pour  le  faire  condamner  aux  dommages  8c  inté-~ 
rets.  Voici  un  grand  crime  donc  Tabéron  s’cA  rendué/- 
aoatiaitur.  Abl.  Les  deux  drirMo«i<wn  des  Templiers 
périrent  miférablemenc,  Mbzer.  11  y a des  Théolo- 
giens qui  prétendent  qu'en  mattere  d'faéréfiei , on  peut 
être  déaoHûattur  8c  Juge  tout  enfemble  ; mais  cette  pré- 
tention eA  odieufe.  Un  dtaaatiaitur  eA  trop  intéreffé 
dans  là  dénonciation  pour  attendre  de  lui  un  jugement 
équitable.  Un  dénoatiattur  doit  èue  toujows  conlldéré 
comme  partie. 

DÉNO.NCIATION  , f.  f.  Publication  faite  folemnelte- 
ment.  Deatiniam.  Tous  les  vaiffeaux  font  de  bonne 
prife  après  la  dtaoaaatioa  de  la  guerre.  On  a fait  au 
prône  plulieurs</ra0>irMii9er8c  publications  de  bans, d’ex, 
communications,  8cc.  Lt  dtaontiatioa  Ce  fût  t afin  que 
la  fentence  d'excommaDicatioD  foit  cmicrement  exé- 
cutée. Eveillon. 

DÉNONCtATioN  , lignifie  anlG,  aceufation  fécrette  qu’on 
fait  au  MagiArat , qui  a en  main  la  vengeance  publi- 
que pour  pourfuivre  la  punition  d'un  crime.  Drlatio.  Une 
patie  ne  peut  pourfuivre  on  procès  criminel  ou  elle  n'a 
point  d’intérêt , que  par  la  voie  de  la  diiioaciatioii.  Phi- 
lippe-le-Bcl • Roi  dcFrance,  furlaéritM««riMdedeux 
Templiers  fcélérats,  fit  arrêter  en  1)07.  tous  les  Tem- 
pliers de  fon  Royaume.  Mez. 

Dénonciation,  feditauflîdes  procédures  qu’on  Agnifie 
aux  parties , afin  qu’elles  n'en  prétendent  caufe  d'igno- 
rance. Aloaiiio  , deaaïuiatio  , Jigaifitaiio.  Ui^  acquéreur 
fait  une  déaoaiiaiita  à fon  garant  du  trouble  qui  lui  eA 
fait.  Les  Procureurs  ne  font  point  négligent  de  faire 
des  dtaoHtJatioai  des  procédures  , pour  conlbmmer  les 
parties  en  frais. 

Il  y a auAi  en  Droit  une  aâion  qu’on  appelle  dtaoiuiaiioa  de 
aouvttaavre  , dont  il  y a un  titre  exprès  dans  te  Digef- 
tc , 8c  dont  on  ufoic  pour  empêcher  une  nouvelle  coa- 
Acuâ ion  faite  par  un  voiûn  au  préjudice  d’un  ancre. 

DÉNOTATION,  f.  f.  Défignation  de  quelque  chofe  par 
ccctains  Agnes.  Sigaifitath.  On  a parlé  de  cet  chofes 

I en  général  fans  aucune  déaotaiioa  particulière.  Ce  mot 
8c  le  fuivant  font  un  peu  vieux. 

DÉNOTER,  V.  a&.  Marquer, déAgner quelque  chofe,  ou 
quelque  perfoone  , enlorte  qu'on  la  puiffe  reconnoitre. 
Denoiart , iad.taTt , Jigaifitart.  La  plufpart  de  nosmyf- 
tercs  nous  font  dr'/iM»  par  les  figures  du  Vieux  Tella- 
incnc.  Le  Prince  n'a  pas  voulu  ouïr  là  remontrance , ce- 
la déaoit  qu  U eA  en  colore  contre  lui.  Les  témoins  ne 
dépofent  pas  nettement  contre  cet  aceufé  : mais  U eA 
pourtant  A bien  dtaoié qu’il  y a apparence  que  c'eA  lui. 

'Dénoté.  ÉE.part.  paff.êcadj.  induatut , figatfiiaiue. 

DÉNOUEMENT , f.  ro.  Terme  de  Podiie.  Ce  qui  fert  à 
débrouiller,  à démêler  le  nœud  d'une  Comédie , d'un 
Roman  ; c'eA  la  folucion  8c  réclairciAément  d'une  intri- 
gue. Nodi  folmio.  Le  dtaouimtat  des  Yilionnaires  eA 
fort  naturel , 8c' vraifcmblable.  Le  dr'sramvriir  des  Ro- 
mans fe  fait  d'ordinaire  par  une  teconnoitlânce , comme 
celui  de  l'AArée.  Dans  le  Poème  Epique  le  dénounattu 
ne  doit  pas  laiffer  le  Héros  malheureux  : les  fins  trîAes 
ne  font  bonnes  que  pour  la  Tragédie.  P.  Le  Boss.  Le 
déaMnmeai  d’une  pièce  tragique  doit  naître  du  fujet  mê- 
me , Ami  avoir  recours  à une  machine  , ou  i une  Divi- 
nité. pour  délier  ce  qui  eA  cropembarraAé.  Dac.  L» 
déaouttacat  doit  être  la  partie  la  plus  travaillée  , parce 
que  c’cA  ce  qui  fait  la  demiere  impreflîon  Inr  l’elpric 
dufpcAateur.  Ii>.  Le  dtawrmtat  pèche  le  plusfouvent, 
ou  parce  qu'il  eA  mal  préparé,  ou  parce  qu'il  eA  trop 
embarraffé , ouparce  qu'il  cA  double,  lo.  Il  faut  que 
Kikkkk  ij  le 
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Je  Jt'mtacmcHs  folr  upe  fuite  vraifemblable  de  ce  ^ t 
précdd^  ; qu'il  Toit  naturel  , & qu‘U  nailTe  du  ftijet. 
P.  LB  Boss.  Térence  n'enflamtne  pu  1a  curiofité,  & 
■ne  jette  pu  rcTpric  dans  riinpaûence  de  voir  le  démeut- 
mtut  des  avaiTtUV**  Dac. 

Dbxovembmt,,  fe  die  aaflî  en  parlant  des  af&ices  & des 
intrigues  do  cabinet. 

DÉNOUER.  V.  aâ.  D^ier quelque  chofe,  en  défaire  le 
noeud.  Nedn»  folvnt  * txftdtrt,  Dûsarr  Tes  fouliers  . fa 
ciavate.  Alexandre  ne  pot  dé»«uer  le  nœud  Gordien, 
mais  il  le  coupa. 

Dénouer,  fe  ditauffi  des  corps  qoi  fe  rendent  plus  libres 
& plus  difpospar  le  travail,  par  l'exercice.  Les  Danfeurs 
de  corde  ont  le  corps  bien  drW/.  Qnand  on  apprend 
k voltiger,  cela  ferti  fe  diiwnt^  àavoir  le  corps  phis 
Toupie.  Il  fe  dit  aufii  de  la  langue , lorfqu'oo  U met  en 
libercd  de  parler. 

M*  Itagwt  gtt  rsrgMi  J*  ddnoue. 

Boileau. 

Dénouer  , fe  dit  ügurÉinent  en  Morale,  Les  querelles  & 
les  froideurs  des  aitiu  dénoutnt  peu  à peu  le  nœud  d'a« 
micU  qui  les  lie.  Quand  l'Intérêt  feul  forme  le  nceud  de 
J'amitié , les  moindres  chagrins  le  peorent  rompre  , ou 
du  moins  ils  le  peuvent  dénouer.  S.  Evr.  Le  lien  conju- 
gal parmi  les  Chrétiens  eft  un  nceud  qu'on  ne  peut  di~ 
Kouer, 

Dénouer,  (ignifie  anlfi , Débrouiller  une  intrigue,  le  noud 
d'une  Comédie.  Cette  Comédie  a été  fort  agréablement 
dénouéf. 

Dénouer,  feditaoflidererprit,  firUgnide,  Développer, 
rendre  plus  difpot , plus  propre  i concevoir,  à com- 
prendre, à imaginer.  Exftdirt , folvnt.  Son  elprit  fe 
dénoue.  Danst. 

Dénoué,  éc  . part.  palC  & adj. 

DENQUl.  Vieux  mot,  qni  (ignifioit  de-IL 
DÉNOY , f.  m.  Vieux  mot  qui , félon  le  Diâionnatre 
des  Arts,  ligniâoit  rr/fu.  Jl  vient  évidemment  àt  JVoy, 
Voyez  ce  mot. 

DENHE.  Voyez  DENDRE. 

DENRÉE,  f.  f.  Marchandile  ordinaire  qu'on  vend  anx 
marchés , néceilkire  pour  fentreticn  d'un  ménage  ; blé, 
vin,  fisin , bois  , &c.  Dans  les  villes  bien  pulirées  le 
MagiUrat  met  le  prix,  le  taux  aux  dturétt  fujettes  à 1a 
Police.  MÉN. 

Ce  mot  vient  de  dtiurnu , qu'on  a dit  au  lieu  de  dtnnriot» , 
fait  de  dtnumt , comme  fi  c’écoit  une  choie  qu'on  vou- 
lût réduire  en  deniers,  ou  un  revenu  de  deniers.  Dans 
les  AOu  SauS.  Afnl.  T.  III.  f.  i)s.  C.  le  P.  Pape- 
broch  dit  plus  exaôement  que  dentriMt , denrée , vient 
4e  dtHëxiui , denier , & s’cll  dit  pour  deniérées  : & que 
CCS  mors  , tant  le  Latin  que  le  François,  fgnilïent  des 
marchandiles  qui  fe  vendent  en  détail , & dont  l'on  peut 
acheter  k fort  bas  prix  & comme  pour  un  denier  ; que 
c'en  pour  cela  qu'on  les  a appcllécs  denainin , dtuiét  , 
<*eft«k  dire,  ce  qu'on  peut  avoir  pour  un  denier  , com- 
CDc  poignée  lignine  ce  qu'on  peut  tenir  dans  le  poing, 
Ac  que  de.drA>rr/V  s'eflfait  dmrr'r.  L'Auteur  de  THilloire 
des  miracles  de  S.  Gengulfe  C.  IL  f.  1 1.  dit  dune  dt- 
meroini  tau , deux  dtnrétt  de  cire,  ce  qui , félon  le  P. 
Henfehenius,  (îgniÉe  deux  petites  bougies  d'un  denier 
chacor,c.  ARu  SnnCl.  Afou  T.  Il.f.  6fo.F'.  6f  s.  E. 
L'Auteur  de  la  Vie  de  S.  Norbert,  contemporain  de 
ce  Saint , c'eR-i'dir&,  qui  écrivoit  au  commencement  du 
douzième  iiècle,  die  c.  i8.  une  denrée  de  vin  , ou  d'hy- 
dromel, drurjstsMi  vimi  vtl  medonit,  c'eü-à-dire , cequi 
s'en  donrioic  pour  on  denier.  AU.  SnnR.  Juu.  T.  /.  p. 

C.  Du  Cangedit  que  dans  U baffe  Latinité  on  ap- 
pelle toutes  fortes  de  marchandifes,  dennrnu,  dt$u- 
rtnts , & dennirêdu  , 6e  qu'on  appctioic  même  dtntridié 
terre  sui  vtatu,  one  portion  de  terre  ou  de  vignes  qui 
araloit  un  denier  de  revenu.  Guichart  die  qu'il  pourroit 
bien  venir  du  mot  Hébreo  nn  , Asdar,  entant  qu'il 
fiRnitie  tvadrr , déàna , trndere,  diflrêkat  prr  urkm. 

Den  bée,  le  dît  aulTi  en  mauvaife  part  de  la  méchante  mar- 
«bandife.  Aierx.  Ce  Marcband  s'eA  défait  de  fes  plus 
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belles  écofTes , il  n'a  plot  chez  lui  que  de  la  denrée , du 
rebut.  Cet  faomn»e-U  n'a  été  payé  qu'en  dnirm , en  mé- 
chante marchandife.  On  dit  généralement  en  parlant  d\in 
boinme  qui  vend  bieu  ce  qu'il  a k vendre,  que  cet  borna» 
vend  bien  fa  denrée.  Acad.  Fr.  . 

13*  DENSE,  adj.  m.  8e  f.  Terme  de  Phyljqiie.  Qui  eft 
dur,  ferré,  pefant  6e  compaâe,  Dm/hi,  tonmtut ^ fpif. 
fut , tondtnfut.  Les  corps  denfettmt  moins  de  porcs,  ou 
les  ont  plus  petits  que  les  autres.  Un  corps  éatjt  eff  va 
corps  qui  occupe  peu  d'étendue  avec  beaucoup  de  ma- 
tière, Rohault,  On  peut  confidérer  dans  les  liqocura 
des  dr«y(i// différentes.  Acad,  des  Sc.  lyo).  Hifi.pgg. 
lay.  Les  maffes  de  deux  liqueurs  différences  ne  feront 
pas  comme  leurs  volumes,  6c  la  liqueur  la  plus  denfe 
aura  i proportion  de  fa  éeufiii  ^ one  plus  grande  maffe 
fous  un  volume  égal.  Ibid. 

DENSITÉ,  f.  f.  Terme  de  Phyliqoe.  Qualité  d'un  corpf 
denfe.  Denfnnt , jpijftnt , eoneenio.  La  pefanteur  de  l'or 
vient  de  (a  dtnJUt , de  Ia  petiteffe  de  fes  pores.  Lr 
denfîté  d'un  corps  empeebe  fôuvent  qu'il  ne  fbic  dia- 
phane. 

DENT , L f.  Petit  os  tris-dur  enchalTé  dans  des  gencives, 
qui  fert  aux  animaux  k mâcher , k hrifer  les  aliment,  6c 
k mordre.  Dwir.  Il  y a deux  rangs  d:  dtnn  dans  la  bou- 
che des  liommea  6e  ocs  animaux  terreffret,  6t  de  quel- 
ques poit^oru.  L’homme  a }s.  </n»rx  k la  bouche.  Les 
dinit  incUives  & tranchantes  font  appellées  prtmiatt  6c 
aniéfiturtt , parce  qu'elles  paroiffem  les  premières,  6c 
coupent  les  viandes.  Dtnm primertt ^ ndvafi.  Les  Méde- 
cins les  appellent  auât  félnfinet^  ou  rinnut,  parce  qu’el- 
les fe  découvrent  d’abord  en  riant.  Elles  font  huit , qua- 
tre k chaque  mâchoire.  Il  y a deux  datte  tutintt  que  le 
vulgaire  appelle  etilhatt  , parce  qu'une  partie  du  nerf 
qui  fait  mouvoir  les  ) cux , y eff  engagée , d'où  vient 
qu'il  efl  dangereux  de  les  arracher.  Dana  ennini.  Le* 
dtnit  imiftva  & tântnrt  n'ont  quune  racine;  les  autres 
en  ont  deux , 6c  quelquefois  trois  6i  quatre.  Il  y a dix 
dentt  tnâtititaa  ou  mointttt.  Les  demi  de  derrière  s'ap- 
pellent dente  dejogeft , parce  qu'elles  viennent  k ao  ans. 
Les  dritix  dfj'ngfJ/t,  font  quatre  draïf  qoi  pouffent  k l'hom- 
tne  dans  fa  vingtième  armée , 6c  on  les  appelle  dtnet  de 
fagelle , parce  qu'elles  viennent  dans  un  âge  où  l'on  doit 
être  fage.  Dionis.  Afnxilltrtf  ^ moleret,  gtnuini.  Avi- 
cenne les  appelle  les  d<«ir  du  fens  6c  de  fencendement. 
Ou  rient  que  les  aenes  font  indomptables  au  feu  6e  k la 
flamme  , 6c  ne  reçoivent  point  ia  pointe  du  burin;  ce- 
pendant on  dit  buriner  les  dente  , ce  qui  fgaitie  non  pas 
les  graver,  les  railler  avec  un  burin  , mais  les  nettoyer, 
paice  que  cela  fe  fait  avec  de  petits  inllrumens  d'tcier 
ou  de  fer.  Les  dente  ont  leurs  veines  6c  artères.  Ce  font 
les  feuls  os  qui  crotlTenr  aux  animaux  jufqu'klcur  ex- 
trême vieillcile.  On  appelle  dtnie  de  taie  , les  premières 
dentt  qui  viennent  aux  hommes,  6c  dont  plulienrs  tom- 
bent pour  l'oruinaire.  Denneuh. 

Quelques-uns  font  nés  avec  toutes  leurs  dentt,  comme 
Marcus  Curius  Dentaïus  , 6c  Cnelus  Papirius  Carbo. 
D’autres  n'ont  eu  qu'une  dent  continue  tout  le  long  dê  la 
mâclioire,  comme  Pyrrhus,  Moi  des  Epirotes,  6c  Pru- 
fias  fis  du  Moi  de  fiythinic.  D'autres  ont  eu  deux  ou 
trois  rangs  de  <Ax,  comme  quelques-uns  ont  dit  d'Her- 
cule.  Les  dentt  font  revenues  k quelques-uns  en  vieil- 
Icffe.  Mentvelius,  Médecin  Allemand , dit  qu'il  a vu  un 
vieillard  k CIcves  en  i6Cù.  âgé  de  i so.  ans,  k qui  les 
les  dente  étoient  revenues  deux  ans  aupaiavant  avec 
grande  douleur  ; 6c  qu'en  mC-n.c  temps  il  fe  trouva  un 
Angloisk  la  Haye  k qui  paicillement  les  demi  étutenc 
revenues  en  là  1 1 8'  année. 

Un  Médecin  Danois , non.mé  Hagerup , a foutenu  dans 
des  thefes  que  l'oo  peut  eniendie  par  les  dents.  Sa  preu- 
ve eff  , que  II  l'on  met  dans  un  clavecin  un  couteau , 6c 
qu'on  le  ferre  entre  les  demi , on  entend  l'harmonie  du 
clavecin,  quoiqu'on  ait  les  oreilles  bouchées.  Martin 
Scockius,  dans  Ion  Traité  du  Beurre,  prétend  qu'il  n'y  a 
point  de  meilleur  moyen  pour  conferver  les  dentt , 6(  les 
avoir  belles,  que  de  les  frotter  tous  les  matins  de  beurre. 
Mais  cet  opiac  n’eff  guère  moins  dégoûtant  que  celui 
des  ElpagnoU,  qui  fe  les  lavent  (oua  lés  nutios  avec  de 

l’orine. 
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' l'orinc.  Pour  le  niai  de  deii$t , une  pire  faite  avec  de  la 
nie  de  pain  6c  de  la  graine  de  Stramonia  miferurUdr<ir 
malade  I en  étourdit  la  douleur.  Let.  iu.  etcur. 
Ce  mot  eü  dérivé  hninédiatement  du  Latin  dtm  , 6c  non 
pas  du  Grec  ,d'où  le  mot  de  dtn/  a p&  être  formé, 
pn  die  c]u‘on  a les  dfnu  molles»  lorrqu'elles  ne  font  pas 
avec  leur  fonneté  ordinaire»  8c  lorf^u'elles  font  aga* 
- «écs  par  quelc^c  acidité.  l.a  maladie  des  dfati,  c’eU  la 
carie  qui  les  pourrit  » qui  les  creufe  » qui  les  bit  tom- 
ber par  pièces.  Dr«i  tariofui , pmridat  f carruptut.  Le 
mal  de  dmi  elf  feulement  une  Iluxion  fur  les  gencives 
' fort  douloureufe.  Cette  femme  a de  faufles  drsir , elle 
* met  la  nuit  fes  dtmt  fous  iâ  toilette»  elle  a des  dmt  po- 
' ftiches.  Lefoinbn  ^itclaquer  les  érair.  On  ticntque  c'eft 
Efculape  qui  a trouvé  le  premier  le  moyen  d'attacher 
les  éi-ntt.  DéchauiTer  les  d<ntt.  L'Enfer  eft  un  lieu  de 
cris  & de  grincemens  de  dtntt.  Les  Poètes  appellent  les 
dtn:t  blanches  & bien  rangées  , des  dtmt  d'yvoire»  des 
tangs  de  perles , un  beau  râtelier  de  dtmt.  A Cumana 
vers  Mexique , les  peuples  font  curienx  d'avoir  des  dtatt 
noires  , & tiennent  cenx  qui  ont  les  dtmt  blanches  pour 
des  efféminés.  Aux  Indes  Orientales  il  les  rongilTcnt,  i 
caufe  du  bétel  6e  de  l'aréca  qu'ils  mâchent  incciTamment. 

On  dit  que  les  dtmt  percent  à un  enfant  quand  elles  lui 
viennent , qu'elles  commencent  à paroitre  : parce  qu'a- 
lors  elles  percent  la  chair  on  la  peau  des  gencives  » 6c 
forcent  dehors.  Les  enfans  font  malades,  6c  ont  la  fiè- 
vres» quand  tes  dtmt  leur  percent.  On  dit  ordinaire- 
ment, que  la  plufpart  des  enfans  meurent  aux  denn  ^ 
pour  dire  qu'ils  meurent  quand  les  dtntt  leur  viennent. 
Acad.  Fr. 

On  dit»  arracher  tes  dtmt , nettoyer  les  dtmt,  limer  les 
dtmt,  écarter  ou  delTerrer  les  drarr , boncher  les  trous 
des  dtmt,  remplacer  les  dtmt,o\x  en  mettre  d’artificiel- 
les â la  place  des  naturelles  qui  font  tombées  » ou  qui 
ont  été  arradiées.  On  dit  qu'une  drm  combe , qiund  elle 
fe  détache  d'elle -meme  : qu’elle  etl  arrachée  » quand 
pour  la  détacher  ,6c  J'ôter  de  fa  place,  on  emploie  quel- 
que inllrumenc , quand  on  ufe  de  force.  Une  dtm  avance 
ou  poud'e  en  dehors  , non  pas  quand  elle  s'élève  plus 
haut , ou  qn’elle  defeend  plus  bas  que  celles  qui  font  à 
côté,  mats  quand  la  tablette  extérieure  de  la  dtm  qui 
couche  à la  lèvre  s'avance  plus  en  dehors  que  celle  des 
ancres  dtmt.  Alvéole  de  la  dtm  » c'ell  le  trou  ou  la  dtm 
efl  enchafTée.  Tablette  de  la  dtm , eft  la  lace  place  de  la 
dtm , tant  la  face  intérieure  qui  ell  du  c6té  de  la  bou- 
che» que  l'extérieure»  qui  eR  du  côté  des  lèvres,  6c  qui 
fe  voit  quand  on  rit.  Nerf  de  la  dtm,  e(l  un  nerf  qui  ta- 
piffe  le  fond  de  l'alvéole  de  la  dtm.  Kacinc  de  la  dtm , 
font  des  allongcmens  de  l’os  de  la  dtm  en  forme  de  ra 
cine , qui  fervent  â l'attacher  â la  mâchoire , 6c  à ta  te- 
nir ferme  dans  fon  alvéole.  Opérateur  pour  les  dtmt,  eR 
un  homme  qui  s'occupe  uniquement  de  la  cure  desdrnir; 
le  peuple  dit  Arrétktnr  de  demi.  Ecurer  les  demi  » c'eR 
les  nettoyer  avec  un  core-'drvi  ; tout  le  monde  le  foit 
après  le  repas.  Une  fur-drat»  eR  une  dtm  furnuméraire» 
qui  poulTe  à l'une  ou  â l'autre  mâchoire  » foie  en  dedans , 
foit  en  deliors  » 6c  qui  n'eR  ni  du  nombre  des  autres  , 
ni  placée  comme  elles.  Une  fàulTe  dtm,  cR  une  dtm  ar- 
tificielle qu'on  met  â ta  place  d'une  dtm  naturelle,  qui 
manque.  Il  y a des  vieilles  femmes  qui  portent  un  râte- 
lier tout  entier  de  fauRes  dtmt.  Les  faufTes  dtmt  fe  font 
ordinairement  d'yvoire  ; mais  parce  que  l'yvoire  jaunit 
en  peu  de  temps  dans  la  bouche , Fabricius  confcilie  de 
les  faire  de  Fos  du  jarret  d’un  boeuf.  La  coutume  de 
mettre  des  demi  d'yvoire  à la  place  de  celles  qu'on  a per- . 
dnes , 6e  de  les  lier  avec  on  fil  d’or,  eR  très-ancienne  ; 
les  Romains  en  ont  ufé»  Lucien  6c  Martial  en  parlent. 
De  Vion.  Marv.  Guillemcau  donne  la  compulition 
d'une  certaine  pâte  pour  foire  de  foulles  dtmt il  faut 
prendre  de  la  cire  blanche  grènée»  & la  foire  fondre 
avec  un  peu  de  gomme  élémi  » y ajouter  des  poudres 
de  mariic , de  corail  blanc  St  de  perles.  Cet  Auteur  pré- 
tend qu'avec  cette  pâte  on  peut  former  des  demi  artifi- 
cielles qui  ne  jauniront  jamais,  6c  qui  pourront  remplir 
parfoitemeni  lei  trous  où  on  les  mettra.  Voyez  Diouis» 
fur  les  opérations  qui  fo  font  aux  dtmu 
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Les  dtmt,  quoique  féparées  du  corpe  avant  la  mort,  étoienc 
anciennement  regardas  comme  des  reRes  précieux  que 
l’on  avoit  foin  d'enfermer  avec  les  cendres  & les  o(Tc- 
menrs  dans  les  urnes  fépuictales  des  défunts.  Cohan- 
, fen  » Offiltsnim  kyftorkn.pfyj.  Il  eftfeux  que  les  *«1» 
foient  les  feules  parties  de  corps  humain  qui  ne  fe  con- 
fument  point  par  le  feu  » comme  l'a  cru  fiioian  » troou 
pé  fans  doute  par  l'autorité  de  Pline.  On  n’en  a trouvé 
que  deux  dans  les  anciens  tombeaux  de  WeRpbalie» 
encore  l'une  ell-clle  demi  calcinée  par  le  feu.  Id. 

A l'égard  des  animaux  » il  y a quelques  poilibns  qui  ont  de« 
dtmt  fur  la  langue  comme  les  traites.  La  morue  a dea 
denti  au  fond  6u  gofier  : ce  font  des  pointes  en  quel- 
que foçon  pareilles  â celles  qui  font  fur  la  langue  du  lion  » ' 
tournées. vers  le  gofier.  Les  lamies  ont  llx  rangs  de 
dtmt.  Le  grand  chien  de  mer  » qu'on  appelle  tnatt  tm- 
eijritét , a quatre  ou  Cinq  rangs  de  dtmt  à chaque  mâ- 
choire » donc  quelques-unes  ont  un  pouce  de  long,  6c 
font  extrêmement  dures  » tranchantes  6c  pointues.  Le 
réquinen  a trois  rangs»  comme  aulC  le  crocodile,  Icf- 
quelles  font  toutes  canines  » n'ayant  ni  incisives»  ni  mo- 
laires. Elles  font  d’une  dureté  6c  d'une  bUnclieur  ex- 
traordinaire, d'une  figure  ronde,  pointues  6c  canclées» 
comme  une  colonne  Dorique  » 6c  difpofécs  de  telle  for, 
te»  qu'il  y a autant  de  plein  que  de  vuide.  AriRotc  a 
cru  qu'il  n'y  avoir  que  le  fearos  qui  eût  des  dtmt  propres 
â broyer,  quoiqu'on  en  trouve  en  d'autres  poiRons.  Les 
fèches  n'ont  point  de  dtmt , non  plus  que  les  crapauds  » 
6c  nelaiffentpasde  mordre.  Les  vipères  & les  grenouil- 
lesde  mer  ont  deux  grandes  érwr  canines»  qui  font  mo- 
biles, 6c  d'ordinaire  couchées,  6c  qui  fe  relèvent»qaand 
elles  veulent  mordre.  Les  demi  du  fonglier  font  tour- 
nées en  demi-cercle  » 6c  font  â trois  pans  comme  un  prif- 
me.  On  tient  que  les  licornes  font  des  dtntt  d'un  gros 
poiRbn.Voy.  Licorne.  La  dtmdu  brochet cRvenimeu- 
fe  » 6c  foit  partie  de  fo  mâchoire.  Les  demi  d'éléphanc 
font  de  grofles  défenfes  pointues  que  cet  animal  porte 
en  deliors  » 6c  qui  font  l'yvoire.  Cardan  prétend  qu'on 
les  peut  amollir  comme  la  corne  de  bœuf. 

La  dtm  de  Imip  cliez  les  Artifons,  eR  ce  qui  leur  fert  â po- 
lir leur  befogne.  On  appelle  auiC  demi  de  hnp,  les  gros 

. clous  qui  attachent  les  poteaux  des  cloifoos.  Il  fout 
mettre  deux  dtmt  d<  ionpi  chaque  poteau. 

En  termes  de  Manège  » on  dit  que  les  demi  du  cheval  mar- 
quent fon  âge.  Il  a 40,  demi , 24.  mâchelieres  au  fond 
de  la  bouche  » au-delâ  des  barres , ia.de  chaque  côté 
du  canal  » rangées  fix  deiTui  » 6t  fix  deltbus  ; elles  ue 

. tombent  jamais , 6c  ne  fervent  point  â la  diRinâion  de 
l'ige  : ta.  de  laie  » qui  font  fur  le  devant  de  1a  bouche» 

6c  quatre  qu’on  nomme  les  trofi.  On  nomme  aufC  les 
ptmtt , les  quatre  de  devant  » les  quatre  d'après  font  les 
mitoyeanes  : les  quatre  fuivantes  » les  emm.  On  dit  qu’un 
cheval  met  fes  dtmt  » qu’il  change  fes  demi,  6c  qu'il  a 
mis  fes  coins»  ou  fes  pinces,  quand  il  pouiTe  fes  coins, 
ou  les  pinces  au  lieu  de  (es  premières  dtmi,  A mefure 
qu'elles  poudent,  elles  indiquent  les  années  du  cheval. 
Les  coins  qui  font  plus  avant  dans  1a  bouche  que  les 
autres  demi , fortent  de  la  gencive  â cinq  a».  Alors  iis 
deviennent  creux  » 8c  marquent  ordinairement  jufqu'à  7. 
ou  8.  ans , c'cR-â-dire  , que  ce  creux  où  U y a une  mar- 
que noire  » qui  redcmble  â une  fève»  commence  â (• 
remplir  » 6c  la  marque  â s’efTacer. 

En  Sculpture  on  appelle  ^v«r  de  eàitm  » un  cllêan  fendu  par 
le  bout  » qui  fe  divife  en  deux  pointes.  On  rappelle 
autrement  dwHr  p«imt.  C'eR  aufli  un  inRrumeat  de  Do- 
reur. 

DENT»  fe  dit  aufli  par  refTemblance  de  pluftcurs  pointes 
ou  entaillures  qui  font  inanimées , ou  faites  par  art. 
Dtmitttiut.  Les  Médecins  donnent  le  nom  de  dtm  k la 
fécondé  vertèbre  dn  cou  » à caufe  de  (à  figure.  On  dit 
qu'un  couteau  » ou  autre  forrement  taillant  a des  demi , 
quand  il  cR  ébréche.  Les  demi  d'une  foie,  d'un  peigne 
de  ferans  . d'une  roue  de  moulin,  d'une  horloge,  d'une 
lime,  d'un  ratcau,  d'une  herfe.  On  dit  aufli  les  dtmt 
d'une  clef,  en  parlant  de  ces  entaillures»  qui  font  dan- 
le  panncionaumufcaudelacief»  dedans  lelquelles  paf- 
font  les  gardes, 
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On  appelle  p«(it«s  pointes  d'onvra* 

ges  ()ui  avancent  fur  les  bords  d’un  palIcineDt.  Dtaiimli. 

Dent  » fe  dit  tigurdmenc  en  Morale.  Perfonoe  ne  le  peut 
garantir  des  draii  de  f envie , de  U lâtyre  $ des  Jmt  Ter* 
pentines  des  nddilâns.  . 

Dent  • Te  dit  proverbiaientenc  en  pioTieurs  pbrafes.  Le  vin 
trouble  ne  cadê  point  les  d<Mi.  On  dit  aafli , Arracher 
une  Jemt  k rjuck^u'un , poar  dire  , Tirer  de  lui  quelqae 
argent  • oo  autre  cfaoie  qu'il  efl  contraint  de  donner  mal- 
gré lui.  On  dk  qu'on  prendroic  aufi-tÀt  la  lune  avec  les 
dfiitr  ■ pour  dire,  qu'une  chore  eli  impofliblc.  On  dit 
d'un  homme  quia  bien  faim,  qu'il  a les  drmtt  bien  lon- 
gues i de  celui  qui  eft  pauvre , qu'il  n'a  ^as  de  quoi  met- 
tre fous  U dru  ; d'un  goulu , qu'il  mange  de  toutes  fes 
-dnur  ; qu'il  a beau  être  malade , qu'il  c'en  pcrdroic  pas 
un  coup  de  dtju  ; que  ce  qu'on  lui  donne  n’ed  pas  pour 
fa  dent  creule.  On  die  aufli,  qu'il  n'en  cafléra  que  d'une 
dtut  qu'U  n'en  croquera  que  cTune  dtm  , pour  dire , qu’il 
ne  mangera  point  de  quelque  ebofe,  ou  qu’il  n'obùen 
dra  point  ce  qu’il  prétend.  On  dit  aulü  , Avoir  une  deai 
de  lait  contre  quelqu'un  , ou  limplemcnt  une  dm  , pour 
dire  , Avoir  quelque  relTentimenc  contre  lui.  On  dit 
Montrer  les  dents  à quelqu'un , pour  dire  , loi  réliller  en 
face , lui  témoigner  qu’on  ne  le  craint  pas.  On  dit  auflî , 
lui  parler  des  groites  demt , pour  dire , le  ménacer.  On 
die,  Malgré  lui, malgré  Tes  dents , pour  dire,  Quelque 
empêchement  qu'il  y puiiTe  mettre , ou  apporter.  On  dit 
aulTi,  Déchirer  quelqu'un  à bellea  dintt , pour  dire,  Mé- 
dire cruellement  de  lui.  On  dit  encore , Parler , murmu- 
rer entre  Tes  denit , pour  dire,  tout  bas , & fans  vouloir 
^re  entendu  : & on  dit»  Rire  du  bout  des  <^Mir , quand 
on  rit  par  force  6c  fans  en  avoir  envie.  On  dit  auflî , 
qu’un  homme  n'a  pas  deflerré  lei  dsntt,  pour  dire , qu'l) 
n’a  dit  mot.  On  dit  qu'un  homme  a prisie  frein  aux  dtim, 
le  mords  aux  dents  , pour  dire , Qu'il  a fait  quelque  cica- 
pade . qu'U  s'eft  emporté  comme  font  les  chevaux,  qui  ne 
le  laiflent  pas  gouverner  par  la  bride.  On  le  dit  auflî  de 
ceux  qui  font  revenus  de  leur  emportement,  & qui  s'ap- 
pliquent k leur  devoir.  On  dit  auflî , qu'on  eH  fur  les 
denit , que  le  grand  travail  a mis  quelqu’un  lur  les  dtnti , 
pour  dire,  Qu'il  ell  las  & fatigué,  qu'il  a'en  peut  plus  : 
de  on  dit  d’un  agonifant,  qu'il  a la  mort  entre  lesdrerr. 
On  dit  • pour  fe  mocquer  d’un  Pédant , qu’il  eU  lavant 
jnfqu'aux  dents.  Ce  proverbe  vient  de  ce  qu'autrefois  on 
■e  tenoit  peribnne  pour  lavant,  julqu'a  ce  qu'il  fût  pillé 
Düâeur  : ce  qui  ne  fe  &ifoit  point  qu'aprês  de  fort 
grands  repas , où  on  exerçoit  bien  Tes  deati.  Depuis  on 
y a ajouté , qu'il  a mangé  Ton  Bréviaire.  On  dit  d'un  Ca- 
valier armé  de  toutes  pièces,  qu'il  ell  armé  jufqu'aux 
dtnti.  Os  dit  ironiquoment  d'une  vieille  fans  érair,  qui 
t perdu  toutes  fes  dents , qu'elle  n'a  pas  une  dent  en  bou- 
che. Au  contraire  , on  dit  d'un  vieillard  qui^fe  porte 
bien . qu'il  a encore  toutes  fes  dents  , qu'il  a de  bonnes 
dents.  On  dit  de  celui  qui  a quelque  dent  qui  avance  plus 
que  les  autres , que  c'cll  GeolTroi  à la  grand'drvr  ; de  de 
celui  qui  cH  mort , Il  y a longtemps  qu'il  n’a  plus  mal 
aux  dents.  On  dit  auflî  aux  enlans  qu’une  choie  à des 
dents , qu’elle  mord  quand  on  la  manie , lorlqifils  font 
en  danger  de  le  bleflèr.  Scs  compolés  Trideni , Cntedentf 
Brètàedemtf  Cln^utdent,  Sttrdent,  Tnt  - nux  - denst  iont  i 
leur  ordre. 

£o  termes  de  Philofophie  hermétique , les  dents  du  drngon 
que  Cadmus  fema , de  donc  il  naquit  des  foidats  qui  s'en 
trecucrenc  , ligniAenc  le  fixe  de  le  voUtii  qui  agilient 
fun  fur  l'autre  , qui  le  déiruifenc  l’un  l'autre. 

Dent  db  chien  , f.  f.  Plante  dont  il  y a deux  efpè. 
cet.  La  première  poulie  ordinairement  deux  leuiiles  6r 
quelquefois  trois  répandues  k terre , ayant  1a  ligure  ap- 
prochante de  celles  du  lis  des  vallées , mais  plus  rliar- 
nues,  arrondies,  marbrées  de  grandes  riches  blanches 
tirant  fur  le  purpurin.  Il  s’élève  (Teutre  clics  un  pédi- 
cule haut  comme  la  maln-Iifle,  rouge . portant  une  belle 
fleur  i iix  feuilles . oblongues , pointues , penchées  , de 
recoquillées  vers  le  haut,  quelquefois  blanches,  quel- 
ajuefuis  purpurines.  Quand  cecte  fleur  cil  tombée,  il  lui 
iuccède  un  fruit  prefque  rond  de  relevé  de  tiois  coins 
àe  couleur  verte  marbrée  de  rouge , qui  renferme  dea 
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femencet  jaunitres.  Sa  racine  ell  ublongue , blaodie  , 
charnue  de  plus  menue  en  haut  qu’en  bas , de  ayant  en 
quelque  maniéré  la  figure  de  la  dent  d'un  chien.  La  fé- 
condé el^ce  ne  difiere  de  U première  qu'en  ce  que  fe« 
feuilles  lont  plus  longues  de  plus  étroites , que  & fleur 
cil  {dus  grande  de  la  racine  plus  groife  , leurs  raci- 
nes font  réfülutives  de  amolliliântes.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  plante  avec  le  ekitstdent  que  les  Lados  doid-. 
ment  Grnmen. 

Obnt  db  Lion,  f.  ib.  Dm< /.'M/r  ,/î  m.  Plante  qui  a pria 
ce  nom  de  la  découpure  de  fea  feuilles  qu'on  dit  avoir 
quelque  rapport  avec  rarrangemenc  de  U difpofition  des 
dents  du  lion  ; c'ell  fur  tout  dans  l’efpèce  la  plus  ordi- 
naire que  fe  trouve  cette  prétendue  convenance.  Sa  ra- 
cine ell  grolTe  comme  le  doigt,  de  remplie  d'un  foc 
laiteux.  Elle  poulTe  à fon  collet  plulîeurs  feuilles  lon- 
gues, plus  ou  moins,  fuivant  leierrcin  où  elle  naît,  can- 
tôc  larges  , tantôt  étroites , de  découpées  le  plus  fou- 
vent  fur  leurs  bords  en  maniéré  de  dent.  D'entre  cea 
feuilles  s'élève  un  pédicule  limple,  creux,  long  comme 
le  doigt,  plus  grand  fuivant  la  force  <fe  la  plante,  qui 
foutieni  une  fleur  cumpoiée  de  ptufieurs  demi-fleurona 
jaunes,  renfermés  dans  un  calice  qui  fe  renverfe,  lorf- 
que  les  Icmcnccs  qui  lôutiennent  chaque  demî-llcuroil. 
font  mitres.  Elles  Ibnt  chargées  d'une  aigrette  qui  s'é- 
tend en  rond  , de  qui  fert  k les  rendre  plus  lucres , de 
plus  propres  ^ être  emportées  par  le  vent.  Cet  fcmencea 
font  rougeâtres  ou  jaur itres.  Le  vulgaire  appelle  cc«e 
plante  le  pilVenlit,  Leiitmti^n,  peut-être  parce  qu’elle 
provoque  les  urines,  dt  qu'elle  ell  apéritive.  On  met 
dans  les  falades  les  nouvelles  feuilles  & les  jeunes  pouf- 
fes de  la  dent  de  Itnn.  La  plante  appetléc  hiernctum  ne  dif- 
féré de  la  dent  dt  iton , que  parce  qu'elle  donne  des  tigea 
ordinairement  branchues- 

DENTAIRE,  f.  f.  Dtninrin,  f.  f.  On  a attribué  ce  non 
autrefois  à quelques  plantes  qui  avuient  leurs  racines 
écailleufes  6c  comme  dentées  ; li  préient  c'cll  celui  d'uo 
genre  de  plante,  dont  les  fleurs  Ibnt  en  croix,  de  les 
racines  ibnt  plus  ou  moins  écaillées.  L'elpèce  la  plus 
ordinaire  a fa  racine  blanchâtre  lorfqu'elle  cil  nouvelle  , 
noirâtre  lorfqu'elle  vieillit  , garnie  de  quelques  flbres 
de  de  pluhcurs  écailles  ou  inégalités  en  manière  de 
dents  rangées  dans  nne  mâchoire.  Chaque  écaille  ell 
ordinairement  blanchâtre  fur  fon  bord.  De  cette  racine 
réicve  une  tige  haute  de  lept  k huit  pouces  ; ronde, 
verdâtre,  droite,  de  chargée  de  deux  k trois  feuilles, 
découpées  jufqu'â  leurs  collets , le  plus  Ibuvent  en  fept 
fegmens  oblongs  , dentelées  fur  leurs  bords,  oppuléct 
par  plire  fur  cette  meme  côte  qui  ell  terminée  par  un 
feu]  fcgmcnt.  Le  nombre  de  lept  a fait  donner  k cette 
plante  le  nom  de  Dtntnnn  ktpinpkfllot.  Sa  tige  ell  ter- 
minée par  un  peut  bouquet  de  fleurs  en  croix,  purpu- 
rines, de  pareilles â celles  de  la  Juliane.  Leur  fruit  ell 
une  filiqueâ  deux  loges  i emplies  de  femcnccs  arrondies. 
Ce  qu'il  y a de  particulier  k cette  lilique,  c’cll  que  les 
deux  lames  qui  la  com^iofent  fe  roulent  en  manière  de 
volute  lorfque  la  lémence  ell  ‘mûre.  La  Denmne  vient 
dans  les  bois.  Il  y en  a deux  autres  qui  font  de  la  même 
crpèce  que  la  précédente , dont  l’une  ell  appellée  érni*- 
inrin  trtphyilos , parce  qu’elle  n'a  que  trots  feuilles  atta- 
chées â une  queue , & l'autre  dtatnttn  pentAphtllot , parce 
qu'elle  eu  a cinq  rangées  lur  la  même  cote.  Il  y a une 

I autre  plante  que  Marthiole  appelle  grsvdr  Dnsmu,  qui 
vient  ûns  teuillcs  ; ce  qui  la  lait  appeiler  par  quelques- 
uns  npkyUos.  Elle  a les  feuilles  en  malqnc,  c'ell  un  nnkin- 
tum.  Elle  croit  au  commencement  du  printemps  dans  le* 
forêts,  de  aux  autres  lieux  où  les.rayons  du  foleil  ne 
donnent  point.  Sa  racine  cil  blanchâtre , grande , pleine 
de  fuc , frêle , & com^Kiféc  d'une  inrinité  d'écailles.  Elle 
|M>Hi''e  des  tiges  de  la  hauteur  d'une  palme , tendres , 
pleines  aulli  tic  lue , de  l'emblables  â celles  de  l'orobanche. 
Depuis  le  milieu  julques  à leur  cime  il  en  fert  des  fleurs 
de  couleur  de  pourpre , blanchâtres,  de  velues, accom- 
pagnée» k coté  de  petites  feuilles  prefque  de  même  cou- 
leur. Il  y vient  après  de  petits  boutons  dans  lefquclsell 
la  graine  fcmblable  k celle  de  pavot.  C.  Bauhln  l'appelle 
Oftknntke  rndiu  dt.imi  msjvr» 

Dentaiks, 
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De n t ai  RE.Temte  de  Médecine. Qui  appartient  aux  dents. 
Dtntalit,  M-  Andry , dans  Ibn  Traité  de  U gcncratitm  dti 
yat  dant  It  corft  humain,  appelle  demains  ceux  qui  vien- 
nent aux  dents.  * 

^3*  Terme  de  Conchyliologie.  Ceft  le 

nom  que  les  Na<uralifles  & Kocailleurs  donnent  i un 
petit  coquillage  fort  rare,  fait  en  forme  de  clialumcau 
gros  comme  une  plume  à écrire  > & diminuant  peu  à peu 
julqu'à  l’autre  bout , ce  qui  lui  donne  la  figure  d’une 
dent,  d’où  il  tire  fon  nom.  Dentahum.  Il  a environ  trois 
pouces  de  long.  Il  eft  poli,  luiiant,  verdâtre,  marqué 
de  lignes  droites  d’un  bout  â l'autre.  On  le  trouve  (’ur  les 
rochers  dans  de  vieux  coquillages,  & toujours  vuide  fie 
léger , parce  que  le  petit  verd  qui  naît  au-dedans , le 
quiuc  pour  aller  chercher  pâture.  On  lui  donne  encore 
le  nom  de  Sjrnngites , à caufe  de  fa  refTemblance  au  cha- 
Inmeati. 

DKNTALE,adj.  f.  Ce  quife  prononce  avec  l’aide  des  dents. 
Les  Grammairiens,  & fur-tout  les  Hébreux,  diftingueut 
leurs  lettres  en  dentales,  labiales,  gutturales,  du  pa- 
lais, fitc.  Usera  qua  dentium  prajidio  pranunetatui . 

DE.XTALIUM  , f.  m.  Petite  coquille  longue,  blanche, 
rude  par  dehors , & fort  polie  par  dedans , creule  fie  poin- 
tue d’un  côté  comme  la  dent  d’un  chien,  d'où  elle  a tiré 
fon  nom.  Il  s’y  engendre  un  ver  long  & mince,  qui  y loge, 
& qui  en  fort  quelquefois  pour  chercher  fa  nourriture.  Le 
dentahum  croît  fur  les  rochers  de  la  mer , & fur  de  vieil- 
les coquilles.  Il  eft  propre  pour  deflécher  & pour  provo- 
quer la  Tueur  , étant  pris  intérieurement.  On  s’en  fert 
auOi  pour  nettoyer  fie  pour  blanchir  les  dents. 

DENTÉ,  ÉE,adj.  llnefc  dit  guere  que  des  roues  doi/rri 
qui  l'errent  à plulieurs  machines.  Dematus. 

On  le  dit  aufli  en  Blâlbn , des  animaux  armés  de  dents,  lorf- 
qu’ellcs  font  repréfentées  d’une  autre  émail. 

Des'TB  , fe  dit  aufli  en  Botanique  des  feuilles  de  plan- 
tes qui  font  dentelées,  qui  ont  des  fonnes  de  dents. 
Dtniatut,  a , um.  Des  feuilles  dentées  en  leurs  bords. 
Geoffroy,  Aead.  1700.  A/ô».  p.  rts. 

^1;*  Denté,  ée.  Ce  mot  ne  dilfere  de  dentelé  qu’en  ce 
que  les  découpures  d’une  chofe  dentée  font  plus  fines  fie 
beaucoup  plus  égales  que  celles  d’une  chofe  dentelée. 
Dtil,  de  James, 

DEN  TÉE,  f.  f.  En  termes  de  ChalTe,  fe  dit  des  coups 
de  dents  qu’un  lévrier  donne  à une  bite  qu’on  chaffe , 
ou  d’un  coup  ou  atteinte  des  défenfesd’un  fanglier,  qui 
découd  fie  éventre  les  chiens  fie  les  chevaux.  Apru^ni 
demis  iélttt  en  ventre  canit. 

§3'  DENTELAIKE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  plulieurs  ti- 
ges d’environ  deux  pieds  de  haut,  purpurines  ou  noirâ- 
tres fit  canelées  , fe  divifant  en  beaucoup  de  rameaux. 
Scs  feuilles  font  femblables  â celles  de  l’herbe  aux  pu- 
ces, mais  plus  petites,  embraffant  leur  tige , dentelées 
en  leurs  bords,  vertes-brunes,  d’un  goût  âcre;  des  Heurs 
nailfent  en  fes  fommités,  de  couleur  purpurine  fit  ramaf- 
fées  enfcmble,  formant  un  tuyau  évite  en  balTm,  découpé 
ordinairement  en  fix  parties , foutenu  par  un  calice  for- 
mé aulTi  en  tuyau  velu.  Lorfque  cette  Heur  eft  paiféc  , 
fon  calice  devient  une  capfule  qui  renferme  une  fcmcnce 
oblongue,  prcfque  aulli  grofle  qu’un  grain  de  froment. 
Elle  croit  dans  les  pays  chauds,  fit  eft  réfutée  propre 
pour  les  écorchures  qui  fe  font  près  du  fondement  en 
allant  â cheval.  * 

DENTELER , v.  ad.  Faire  des  entailles  en  forme  de  dents. 
Denticulot  a^ere.  Les  corniches  dentelées  font  plus  agréa- 
bles que  les  autres. 

Dentelé  , ée,  adj.  Quia  des  dents,  des  ontaillures  en 
forme  de  dents,  comme  les  feies,  les  futures  du  crâne, 
les  feuilles  de  certaines  plantes  ; par  exemple,  du  ro- 
fier  , fiée.  Demieulatus.  Ouvrage  dreir/r.  Corniche  dente- 
lée, Roue  dentelée. 

Dentelé,  ée.  Terme  de  Botanifte,  de  Jardinier  fit  de 
Fleurifte , qui  fe  dit  des  feuilles  d’arbre , de  plante , ou 
de  fleur  , qui  font  en  quelque  façon  dtmtléet  tout  au- 
tour  : c’eft-â-dirc , que  les  bords  en  font  découpés  en 
forme  de  petites  dents , comme  l’ancienne  dentelle. 

Dentelée.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  rouge,  pâte  fit 
blanc  lâle.  Mo&iN. 
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En  Anatomie , Il  y a un  mufcle  qu’on  appelle  le  petit  den- 
telé , qui  fert  à faire  mouvoir  l’épaule  en  ded.-ns.  Il  y 
en  a un  autre  qu’on  appelle  le  grand  dentelé,  qui  fert  â 
dilater  la  poitrine.  Ces  deux  mufcles  font  appelles  den- 
telés antérieurs , parce  qu’ils  font  mués  fur  le  devant  de 
la  poitrine.  Il  y en  a deux  autres  qu’on  appelle  dentelés 
pojléheurt , parce  qu’ils  font  litués  fur  le  dos.  Le  deniéU 
pcjlérieur  fit  Jupérieur  tire  les  côtes  en  haut  ; ï'in/éiieur  les 
tire  en  bas. 

En  termes  de  Blâfon , on  appelle  dentelées , les  pi"ces  qui 
font  bordées  de  dents  plus  petites  fit  plus  aigufis  que  les 
donchées. 

DENTELLE,  f.  f.  Petit  pafTement  ou  ouvrage  de  ôl,  de 
foie,  d’or  ou  d’argent,  qui  fe  fait  avec  ilcs  l’uleanx , qui 
fert  à orner  les  habits  fit  le  linge.  Texium  é haa  , vel  i 
bttmhyee,  vel  ex  aura  , vel  ex  argento , dtmietilatum , va- 
ttifque  Jigurit  defetiptum.  On  a défendu  les  deiitèltes  d’or  fie 
d’argent  , les  dentelles  d’Angleterre , ric  Flandre  , &c» 
On  fait  remplir  les  dentelles  claires  ou  déchirées.  On  fait 
reborder  les  dentelles.  Les  points  coupés  fit  les  dentelles 
de  Flandre  fit  autres  furent  défendues  en  1619.  16  > j . 
De  la  Marc  , Tf.  de  la  Pal.  T.  l.  p,  1 1 f.  } 9 j . 

DENTELURE,  f.  m.  Terme  d’Architeélure.  Ouvrage 
ou  ornement  d’Architeâurc  qui  repréfente  des  dents, 
cntaillures  ou  petits  créneaux.  Demieuli. 

On  emploie  ce  mot  dans  l’ufage  ordinaire , en  parlant  des 
choies  qui  ont  des  dents  , auxquelles  on  fait  des  dents  i 
on  le  dit  des  chofes  taillées  , découpées  en  forme  de 
dents,  foit  naturellement,  foit  par  artifice.  Faire  avec 
des  cifeaux  des  dentelures , deux  , trois  dentelures  â un 
morceau  de  linge , de  cuir , d’étofte , ficc.  Dentelure  le 
prend  pour  chaque  dent  formée  par  les  découpures.  On 
appelle  aulTi  dentelures  ,\es  petites  dents  des  os  du  crâne 
par  où  ils  s’unilTent  dans  les  futures.  La  future  de  l’os 
des  tempes  a un  rebord  qui  cache  les  dentelures  qui  font 
en  dedans.  Dionis. 

33*  DENTER  , f.  m.  PoiflTon  qui  s’appelle  autrement  Sy- 
nodan.  Voyez  ce  mot. 

DENTICüLE',  f.  m.  On  dit  aulfi  Denieleit.  Dentieuli, 
Terme  d’Architeélurc.  C’eft  une  petite  bande  quar- 
réc  qui  fait  partie  de  la  corniche  Ionique  Sc  Corinthien- 
ne, fur  laquelle  on  fait  ordinairement  de  petites  entail- 
les ou  crénelures  qui  rcllcmblentâ  un  rang  de  dems.  Au- 
trefois l'ufâge  étoit  de  ne  mettre  des  demieules  qu’à  la 
corniche  de  l’ordre  Ionique  : on  ne  lailTe  pas  d’en  voir 
aux  relies  du  théâtre  de  Marcellus  ; ce  qui  fait  croire 
que  Vitruve  n’a  pas  eu  la  conduite  de  cet  édifice.  Vi- 
truve  donne  â chaque  demieule  pour  fa  largeur , la  moi- 
tié de  fa  hauteur,  & â la  cavité  de  la  coupure  qui  eft  en- 
tre les  demiculet , deux  parties  des  trois  qui  font  la  lar- 
geur du  demieule.  Le  meme  Auteur  remarque  au  ch,  a- 
duliv.^.  que  les  Grecs  n'ont  jamais  mis  de  dentieules  au- 
deflbus  des  modillons,  parce  que  les  modillons  repré- 
fentent  les  forces,  fit  les  dentieukt  reprélentcnt  les  boucs 
des  chevrons  qui  ne  peuvent  pas  être  au-dcflbu$  des  for- 
ces. Les  Romains  n’ont  pas  fuivi  cette  réglé  , hormis 
au  Panthéon  , où  il  n'y  a point  de  dentieules  au-delTous 
des  modillons,  ni  au  portique,  ni  au-dedans  du  bâti- 
ment. 

On  appelle  drACt'ru/rrenguillochis,  des  dentitulet  faits  d'une 
petite  piatebande  continue, fit  qui  retournent  d’équerre 
par  en  haut  fit  par  en  bas. 

Denticule,  f.  m.  Terme  d’Architcélure.  Ceft  le  même 
quarré  fur  lequel  on  taille  les  dentieules. 

On  appelle  en  termes  de  Blâfon , un  Ecu  demieulé,  lorfque 
fa  bordure  a des  dents  faites  de  la  façon  des  dentieules 
d’Architeélure. 

DENTIER,  f.  m.  Un  rang  des  dents.  Dentium  orda.  Cette 
femme  a un  beau  dentier, 

DENTIFRICE,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  des 
remèdes  avec  lefquels  on  fe  frotte  les  dents.  Dentifii- 
eium.  Il  y en  a de  fccs  , dont  quelques-uns  font  en  for- 
me de  poudre  , compofés  avec  les  coraux  , la  pierre- 
ponce,  le  fcl,  l’alun,  les  coquilles  d’œufs,  d’efeargots 
fit  d’écreviffes,  la  corne  de  cerf,  l’os  de  lèche  , fitc. 
On  en  fait  aulli  en  forme  d’opiate  avec  ces  méines  pou- 
dres , en  y ajoùcant  du  miel.  Il  s’en  prépare  encore 

avec 
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avec  des  racioes  cuites  arec  l'alun,  8c  féch^cs  an  four. 
D'autres  font  en  forrae  de  liquenr,  qu'on  tire  par  dit- 
tUlation  d'herbes  deiTéchames,  & de  médicament  adrin* 
gens.  Les  HollandoUdifenc  que  le  meilleur  opiate,  ou 
dtntifritt , qui  conferre  les  dents  belles,  cfl  de  les  frot- 
ter arec  du  benrre.  Les  Efpagnols  les  frottent  avec 
de  l'urine. 

DENTISTE , f.  m.  Qui  a des  fecrets  pour  guérir  ou  pour 
prévenir  les  maladies  des  dents.  Le  fleur  Fancbard , 
Chirurgien  D<»ùp*  b Paris , après  avoir  déjà  donné  au 
Public  des  preuves  de  fon  zèle,  en  mettant  au  jour  Ton 
Ttaiii  fur  Us  IkiHt , croit  devoir  lui  renoaveller  les  mar- 
ques de  fon  attention  en  lui  offrant  une  Eau  tinguliere , 
à la  compolîtioo  de  laquelle  il  s'efi  appliqué  depuis  ce 
temps-U,  6c  dont  U vertu  efi  fouverainc  contre  les  af- 
feftidbs  fcorbutlques  des  gencives.  Mm.  de  Man  ijà  (. 
Tant  de  gens  s'bgerent  de  travailler  aux  dents  , quoi- 
qu'ils foient  d'une  autre  profeffion,  que  je  crois  qn'il  y 
aura  bientôt  plus  de  Drmijkt,  que  de  perfonnes  affli- 
gées de  manx  de  dents.  CàirargitH  Densifie.  Ce  mot  ne 
fe  dit  point  féal  : on  le  joint  ï celui  de  Chirurgien.  Chi- 
rurgien deat^t  eft  celui  qui  fe  borne  au  foin  des  dents , 
qui  les  nettoie,  qui  les  tient  en  bon  état,  qui  prévient 
ou  guérit  les  maladies  des  dents , qui  les  arraciM.  Dm- 
sism  iMTêior  , desuiam  Vihargui.  Il  n'y  a nulle  part  de 
Cbirurgieus  Densifies  fi  habiles  qu'b  Paris. 

DENTS.  Terme  de  Conchyliologie.  Ce  font  de  peti- 
tes éminences , ou  poinces  qui  gamiflent  la  bouche  dune 
coquille. 

denture,  r.  f.  L'ordre  dont  les  dents  font  arrangées. 
Dsntium  mde.  Une  belle  , une  vilaine  densare. 

DevTURE.  En  terme  (l'Horlogerie , on  appelle  érv- 
sure , le  nombre  des  dents  qu'on  d^onne  à chaque  roue. 
Il  eft  des  montres  6c  des  horloges  de  plurieurs  fortes  de 
dentutet  différentes.  Ceft  le  uombre  des  dents  de  la 
grande  roue  qui  règle  la  dtntaee  des  autres. 

DENUDATION,  f.  f.  Denudaiiû.  Terme  de  Phtlofophie 
hermétique.  La  draudation  Philofophique  eft  un  change- 
ment qui  arrive  à la  matière  de  la  pierre  philofopbale, 
lorlqu'clle  devient  noire  : ce  changement  s'appelle  ^éau- 
daiton. 

DisvTiATiOH , Se  dit  auflî  du  dépouillement  des  os 
qui  /laroiflcnt  à découvert  dans  tes  fiaduret , ou  dans 
quelque  autre  accident. 

DÉNUEMENT,  f.  m.  Privation  , dégagement.  Reram 
omnium  fpoliasio.  Il  ne  vaut  rien  ni  an  propre , ni  au 
guré.  Il  eft  vrai  pourtant  que  les  dévots  s'en  fervent , 
£l  qu'ils  d'fent , Le  diautmens  de  toutes  chofes  : Etre 
dans  un  parfait  dénuement  des  créatures  , 6c  de  foi-mè- 
nie.  Mais  les  dévou  ont  une  langue  particaUerc , fort 
différente  do  commun  langage,  6c  ils  ne  doivent  pas 
fervirde  modèle  pour  l'exprellion.  Bovh. 

DÉNUER,  v.a&.  6c  o.  Dépouiller  des  chofêsdont  on  a 
beli;in.  SfoUatt.  11  ne  fe  dit  que  darti  un  fens  métapho- 
rique. La  fortune  l'a  dénué  de  tous  fes  biens.  Ce  Gou- 
verneur a lailTé  dinan  fa  place  de  vivres,  de  munitions. 
Le  jeu  l'a  dénui  d'argent.  Les  veuves,  les  orphelins, 
font  dénuit  d’amis , de  confeil , d'afliflance , de  tout  re- 
cours. On  dit  aulS , qu'on  homme  eft  bien  diaui d'efprit, 
quand  il  fait  quelque  lourde  &ute,  ou  imprudence.  La 
valeur  dinuit  des  autres  vertus,  ne  peut  rendre  un  hom- 
me digne  d'une  véritable  efUme. 

Désyé,  BE , part.  pafT.  6c  ad).  11  a les  fignificationf  de 
Ton  verbe,  6c  ne  fe  dit  bien  qu'au  figuré.  SfoUaiut , vm- 
datut.  Par  ce  détachement  l'aile  gauche  demeura  dinuit 
de  Cavalerie.  Ds  ta  Chaeelle.  Le  fage  n'eft  jamais 
foible , quoiqu'il  foit  dénué  de  tous  les  fecours  étrangers. 
Morale  ou  Sage. 

DENYS  , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Dioajifius.  Saint 
Denyt  l'Aréopagite  fut  converti  par  S.  Paul , comme  il 
eft  rapporté  par  S.  Luc  dans  les  Ades  des  Apôtres,  Ch, 
XVII.  V.  On  a cm  long-temps  que  S.  Denfi  Aréo- 
pagiie,  étoit  S.  Dtnyt  Evêque  de  Paris  ; mais  enlîn  le 
P.  Sirmond  montra  dans  la  Diflertation  Dr  duolrus  Dm- 
ayfitt  , que  CCS  deux  Saints  étoienc  fort  dUTérens  , 
6c  depuis  ce  temps-U  les  plus  écUtrés  n'en  ont  point 
douté.  Ou  a crô  de  même  très-long.tcmps  que  les  livres 
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attribués  b S.  Drayr  l'Aréopagite  étoientefléâivement 
de  lui  : il  eft  même  encore  des  gens  qui  foutietment  cette 
opinion , mais  le  fentiment  contraire  eft  plus  générale- 
meftt  reçu.  Le  P.  le  Quien , Dominicain , prétend  mê- 
me , dans  fa  nouvelle  édition  de  S.  Jean  Damifcène , 
que  ces  livres  font  l’ouvrage  d'un êiéi étique  Monophy- 
fite.  Ce  qui  eft  certain , c'efi  qu'on  n'en  trouve  aucune 
.mention  avant  le  VI^  fiècle  6c  que  les  premiers  qui  les 
produilîrent , font  les  hérétiques  Sévérieni,  dans  une 
conférence  tenue  en  f ) dans  le  Palais  de  l'Empereur 
Juftiaienb  Conftantioopic  entre  les  Evêques  Catlioliquet 
6c  eux.  Pour  S.  Dtt^t  Evêque  de  Paris,  il  vivoic  dans  le 
111*  fiècle,  6c l'Auteur  de  la  Vie  de  S.  Saturnin,  Gié- 
goirede  Tüois,  Forinnat  6c  Ufuard,  en  parlent.  Voy. 
auifi  M.  de  Laonoy , Dr  duakat  Dhnyfiu.  11  y a plufieura 
autres  Denyt , tant  Chrétiens  que  Paycos , que  rtn  diftin  - 
gue  par  des  furnoms,  8c  qu'il  eft  bon  d'apprendre  ici  b 
diftinguer. 

S.  Denyt  <f Alexandrie  étoit  Patriarche  de  cette  ville  ao 
milieu  du  III*  fiècle,  Ceft  lui  qui  corebanit  SabelUus, 
& qui  rejenant  le  terme  de  conftibftantie]  au  fens  de 
cet  béréüarrpie,  fut  toujours  très-oonfomie  aux  déci- 
fions  que  fit  le  Concile  de  Nicée  le  fiècle  fuivanc,  ainû 
que  Saint  Atbanaft;  le  prouve  inviodUeaient  contre  les 
Ariens. 

S.  Dfj^t  de  Corinthe,  eft  un  Evêque  de  Corinthe  au  III* 
iiède,  qui  écrivit  quelques  lettres,  dont  Eufebe  nous  a 
confervé  des  fragmens,  qui  nous  apprennent  des  craiu 
finguliersde  rhiftoire  Eccléfiaftique':  par  exemple , que 
S.  Pierre  fouffrit  le  martyre  b Rome,  que  S.  Dtnyt  TA- 
réopagite  fut  Evêque  d'Athènes,  6cc  S.  Dtnyt  Evèquo 
de  Corinthe  écrivit  des  lettres  b rEglife  Romaine,  aux 
Lacédémoniens,  aux  Athéniens,  aux  Nicomédiens,  aux 
Amaftrieos , à l'Egiife  de  Gortyne , aux  Gnoftieos  6t  à 
Chryfopbora. 

S.  Dtnyt  Pape  eft  contemporain  des  deux  précédents. 

Denyt  de  Mftaa  gouvemoic  cene  Eglife  vers  l'an  tie.  8c 
les  foiv. 

Dtnyt  te  Petit,  en  Latin  Dionyfiat  Exiguat,  aioG  famomnié 
pour  fa  taille,  étoit  un  Moine  Scythe,  qui  fut  Abbé, 
6c  fleurit  au  commencement  du  VI*  fiècle  6c  julqu'ea 
Il  eft  fâmeux  • non-feulement  par  une  Coticiftion 
des  Canons , 6c  deux  Lettres  fur  la  Pique  écrites  en 
) s { . mais  encore  pour  avoir  introduit  Tulage  de  notre 
cre  vulgaire,  6c  la  maniéré  de  compter  les  années  par 
Jbsus-Chrtst. 

Dtnyt  le  Grand  étoit  CoofelTeor  du  Roi  Jean,  qui  lui  don- 
na l’Evèché  de  Seolis. 

Dtnyt  le  Chartreux , qui  fe  nonnnoic  Dtnyt  de  Kiktl,  parce 
qu'il  étoit  lurif  de  KUcel  , petit  bourg  du  Diocele  de 
Liège,  s'eft  diftingué  dans  le  XV*  fiècle  par  un  grand 
nombre  d'emvrages.  Son  attachement  b l'Oraii'ou  lui  fit 
donner  le  fumom  de  Doâeur  Ezatique. 

Xitnyt  le  Tyran.  Quoiqu'il  y ait  eu  trois  Dtnyt  Tyrans  , 
l'un  tyran  d'Héraclée  dans  le  Pont,  contemporain  d'A- 
lexandre le  Grand  ; 8c  les  deux  autres  de  Syraeufe , l'un 
qui  vivoit  environ  400  ans  avant  J.  C.  6c  l'autre  fils  6c 
fucceffeur  de  celui -Ib,  6c  qui  fut  fumoiiimé  pour  cela 
Dri^i  le  jeune;  cependant  quand  nous  dilbns  Dtnyï  le 
Tyrair,  nous  entendons  Dtt^t  L.  Tyran  de  Syraeufe, 
pere  du  fécond , qui  chaifli  les  Carthaginois  de  Sicile , 
6c  Alt  fî  fameux  par  fes  défiances  6c  les  fbupçons  conti- 
nuels , qui  fur  le  tbrône  lui  firent  mener  la  vie  du  monde 
la  plus  mififrable. 

Dtnyt  d Halicarnaffe  , Hiftoricn  , Auteur  des  Antiquités 
Romaines  que  nous  citons  quelquefois,  vivoit  fous  Au- 
gufte. 

Dti^t  le  Géographe , qoe  nous  citons  aufli  quelquefois , 
étoit  de  Carax , 6c  a fiait  une  Géographie  en  vers  Grecs , 
fur  laquelle  Euftathius  a donné  de  fort  bonnes  Notes. 
Voftîus  prétend  qu'il  fût  envoyé  par  Augufte  pour  vifi- 
ter  les  Provinces  d'orient,  6c  loi  en  drefter  des  mémoires, 
avant  que  d'y  envoyer  C-  Célâr.  yofi".  de  Pou.  Ce.  C.  2; 

n y a encore  on  très-grand  nombre  d'hommes  du  nom  de 
Dtnyt , mais  moins  connus,  6c  dont  les  noms  font  moins 
dans  i'afkge. 

Dans  le  ftyld  badin  6c  comique  on  appelle  quelquefois  Bac- 

chus 
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chus  Dti^t  f parce  ^ue  les  Grecs  le  nomment  Di^yfut, 
que  Vofilas  Dt  Idal.  L.  /.  C 19.  f»  76.  croit 
s'étrc  üic  de  ■'•'{  » fiit  àt  Jupitttt  en  cnnrpolinc  le 
premier  ( après  le  & en  mettant  auffi  f'  devant  cet  v , 
& changeant  eofuite  cet  < en/.  De  forte  que  Bacchus 
aie  été  appelld  tUs  de  Jupiter  â>*(  «<•( , comme  Caûor 
& Poltux  ûiMKVfM.  II  conlirme  cette  conjcâure , parce 
q-i'i]  pre'tead  que  le  nom  de  Liber  qu'on  donne  encore 
à Bacchus  J fignilie,  non  pu  Lièrr,  celui  qui  donne  la 
liberté  , qui  délivre  des  foins,  comme  on  le  croit  com> 
munemenc  ; mais  filt , comme  Proferpine  eü  appellée 
Ki'fs , filU , parce  que  l'un  6c  l’autre  font  enfans  de  Ju- 
pircr. 

Saint  Denys,  on  Saint  Denfs  en  France.  Ville  de  l’Ifle 
de  France  & deux  lieues  au  nord  de  Paris.  Csro/arvm. 
f'uui  , ou  Céto/4cenJit,  DionyJiofoUt.  Sanüt  O/o* 

fitum.  On  prétend  que  c'ell  l'ancien  Ceitt//«n*r 
tttt.  L'Abbaye  de  S.  Dtnyt  ell  une  Abbaye  de  Bcnédi* 
ébins  très*  ancienne.  On  avoit  dit  )ufqu'ici  qu'elle  avoit 
dté  fondée  par  Dagobert  I.  au  VU*  fièclc  ; 6c  le  P.  Ma* 
bilinn  lui-mème  s'en  eil  tenu  U dans  fes  Annales  des  Bé- 
nédiélins,  L.  XII.  n.  ).  mais  le  P.  P'élibien,  autre  Bé- 
nédiwlin,qui  imprima  en  1706.  l'hUloire  de  cette  Abbaye, 
prétend  qu'il  y avoit  des  Moines  dès  avant  Dagobert. 
C'cil  dans  cette  Abbaye  qu'eil  la  fépulcure  de  nos  Rols. 
Le  trcJbr  S.  Dtnyî,  c’eft  le  créfor  de  cette  Abbaye.  La 
plaine  de  S.  Dtnyt ^ e(l  1a  campagne  qui  eU  entre  Paris 
6c  S.  Dtnyt.  La  porte  S.  Dtnyt , eil  celle  par  où  l'on 
fort  de  Paris  pour  aller  ii  S.  Dtnyt.  l.a  rue  S.  Dtnyt, 
celle  qui  va  du  Grand  Châtelet  k cette  porte.  Les  taU 
moufes  de  S.  Dei^i,  c'elt  une  efpèce  de  giteau  qui  fe 
fait  meilleur  là  qu'ailleurs.  La  chopine,  U pinte , le  pot 
de  S.  Dtnyt  f ce  ibnt  des  mefures  de  la  ville  de  S.  Dt- 
nyt, beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  Paris.  Ce  ton- 
neau tient  tant  de  pinces  mefure  de  S.  Dtnyt,  C'eR  en- 
viron le  double  de  celle  de  Paris.  La  Foire  de  S.  Dt- 
nyt , efl  une  Foire  qui  fe  tient  à S.  Dtnyt  le  9.  d’Odo- 
bre,  fête  de  5.  Dtnyt, 

Chanoines  Réguliers  de  S.  Dbnys  de  Reims.  Ce 
font  des  Chanoines  Réguliers  qui  en  1067.  furent  éta- 
blis 4 Reims  par  l’Archevêque  Gervais , pour  relever 
une  Abbaye  bitie  par  Hincmar  fous  Charles  le  Chauve , 
<8c  ruinée  depuis  pendant  les  guerres.  Ils  furent  réunis 
à la  Congrégation  de  France , ou  de  Sainte  Géneviève 
en  16)}.  Ce  font  les  derniers  qui  ont  retenu  l’ancien 
babic  des  Chanoines , c'cR-à-dire , le  grand  furplis  qui 
defeendoie  jufqu'à  terre , & l’Hiver  la  chappe  par-def- 
fus  fans  aucune  ouverture  pour  pafler  les  mains.  Htfi. 
dft  Ord.  Mon.  & Rihg.  P.  II.  C.  60. 

^3-  La  Congrégation  de  S.  DENYS.  C'cfl  une  Congré- 
gation de  Bénédiâinsqui  fut  éublie  en  France  vers  1 ) 80. 
enconféquence  du  Décret  dû  Concile  de  France,  qui 
oblige  les  Monaileres  immédiatement  fournis  au  S.  Siège 
de  s'unir  en  Congrégation , s’ils  n'aimoient  mieux  fe  té- 
foodre  4 la  vifite  des  Ordinaires.  Elle  étoit  compoféc  de 
l’Abbaye  de  S.  Dtnyt  en  France , qui  lui  donnuit  le  nom 
comme  le  Cheflieo,  de  celle  de  S.  Pierre  de  Cuibie, 
de  S.  Magloire  de  Paris , de  S.  Peye  de  Chartres , de 
fionneval , de  Coulombs,  de  Jolâphac,  de  NeauBe  le 
vieil , de  S.  Lomer  de  Blois,  & de  MonRierender.  Paul 
V . la  conlirma  l’an  1 6 1 fous  le  nom  de  Congrégation  de 
Dtnyt,  6c  donna  4 tous  les  Mouafleres  ûnmédiace- 
mcnc  Ibumis  au  S.  Siège  la  liberté  de  s'y  alTocier.  Elle  a 
été  anéantie  par  la  Congrégation  de  S.  Maor , 4 qui  leurs 
Mailbiu  ont  été  données.  Voyez  le  P.  Hblyot  , T.  y. 

C.  18. 

S.  Dtnyt  Moni-joyt,  ou  Mont-joirS. •Dtnyt,  étoit  autrefois 
Je  cri  des  François  dans  les  batailles.  Raoul  de  Prèles, 

6c  après  lui  Du  Chêne  , dans  fes  Amiijnitit  iy  Rtthtrtktt 
dtt  yiiltt  dt  In  Frnntt,  P.  I.  C.  ) ).  difent  que  l'origine 
de  ce  cri  fut  la  bataille  de  Tolbiac,  dans  laquelle  Clo- 
vis fe  trouva  en  grand  danger,  s'adrefla4  S.  Dtnyt,  di- 
fknt,  S.  Dtnyt  mon  fovt.  Ou  5.  Dtnyt  monjoyt. 

DENYSE , f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Dionyjin,  Il  y a 
une  Sainte  Dtnyfi  martyrifée  au  V*  fièele  en  Afrique 
dans  la  perfécution  des  Vandales.  On  appelle  encore 
Dtnyftt  les  femmes  qui  ont  cette  Sainte , ou  S,  Denys 
Tomt  II. 
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pour  Patron.  Voyci  encore  DENISE , car  tjuel^uei 
Auteurs  écrivent  ainil. 

pENYZÉLI , C m.  Nom  propre  d’une  ville  de  l'Ana- 
tolie , où  U y a des  ruines  antiques  qui  étonnent  par  leur 
beauté.  Oq  les  appelle  Aroudo». 

D E.  O. 

DÉOGRATIAS,  f.  m.  Nom  propre  d’homme.  Dtogrtiinti' 
S.  Auguftin  compofa  le  Traité  du  Catéchifme  4 U prier© 
àc  Dfegrntini,  Diacre  de  Carthage.  Flsur.  Un  autre 
Df'ogrntut  fut  ordonné  Evêque  de  Carthage  en  011 
41  f.  CeR  au  premier  livre  de  l’hinoire  de  Viaor  de 
Vite,  C.  VIH*  qu’eft  contenu  tout  ce  qu’on  fait  de  S. 
Dtogrntint,  fuccefleur  de  S.  Quodvulideus.  L’Auteur 
du  petit  livre  François  intitulé  VAuinônt  Chûitnnt , le 
nomme  iftcongrucawnt  Grntt  à Dieu.  CUastelaIN, 
Man.  T.  I.  p.  gd.  Peut-être  Diogratiat  n’étoit-il  pas  le 
nom  meme  de  ces  Saints , mais  une  interprétation  La- 
tine de  leur  nom  Punique,  ou  Carthaginois,  qui  étois 
tel  que  font  en  Hébreu  ÎJmn>,  JtkoUnan;  ou,  îanVst, 
Elhkanan , qui  fignilie  4 peu  près  la  même  chofe. 

Quand  un  enfant  fe  remi,  6c  qu’il  ne  veut  plus  manger  k 
table,  on  lui  dit  proverbialement  Dtopntiat,  les  Moi- 
nes font  fous , par  allulîon  4 ce  qui  fe  fait  chez  les  Moi- 
nes, où  quand  le  dîner  eft  fini,  le  Lcûcur  au  ligne  que 
lui  ^it  le  Supérieur  chante  Tu  nuum  Domine  mifnne  no- 

, kit , 6c  tous  les  Moines  en  fc  levant  de  table  répoodeai 
Dto  gratiat. 

DEOLS,  I.  m.  Ville  de  France  dans  le  Berry.  Doli.  D*i 
Irnjit  vifut,  8c  Caflium  Doltnfi.  On  l'appelle  aufC  Bourg 
de  D10U , 6c  quelques-uns  Boutgditux,  Valois.  Le  Paya 
de  Deolt  eR  fécond  en  vins  & en  laines;  fa  jurifdiâion 
sécend  4 plus  de  as  lieues,  il  a plus  de  douze  cens  fiefâ 
6c  arriere-iîefs  qui  en  dépendent  ; Ce  qui  ât  que  Char- 
les IX.  lérigea  en  Comté  en  faveur  du  Baron  d’Aumoor* 
DuCktne,  Antitf.  dtt  y»Uti  dtPt.P.  /.  C.  116. 

DÉON  AIRE,  f.  m.  6c  f.  Nom  de  Se&e.  Dtcnariat.  Lea 
Dionairei  étoicnc  une  Seûe  de  Manichéens,  ou  de  Pau- 
liciens , donc  parle  l'Auteur  du  livre  intitulé  Hijtoné 
dansfon  L.lV.p.  Quelques-uns dt- 
fent  que  les  Dtomurei  étoienc  peut-être  ce  que  nous  ap-; 
pelions  maintenant  DéiRes. 

DEP. 

DÊPAfSER.  Voyez  DÉPAYSER. 

Dépaqueter,  v.  aa.  Défeire  un  paquet,  l’ouvrir.  Fa/^ 
tim  folvitt.  Il  a fait  difaquttn  4 ce  Marchand  toute  là 
boutique,  6c  il  n’a  rien  acheté.  II  a dép«j«rrr  ce  paquet 
de  lettres  pour  les  rendre  4 IcuradrefTe. 

DÉPAot;ETÉ,iE.  part.  ^(T.  6c  adj.  Fafttt  folutut. 

DE  Par.  Prépulition  qui  régit  l'acculatif,  6c  qui  lignifie, 
de  la  part , par  l’ordre,  par  le  coronundement.  On  a 
défendu  dt  par  le  Roi  les  pailèmens  d'or  6c  d’argent.  Ak 
Rtgt,  Ji  mandata  Rtgit.  Voyez  4 la  prépolltion  Dfi. 

DÉPARACER  ,ai.  aéfc.  Terme  de  Coutume.  Drjpjra^rrune 
tille , c'eR , la  marier  4 une  perlbnne  d'une  condition  iné- 
gale. PutUam  impar  in  mainmonium  toilocart. 

DÉPAREILLER , v.  aft.  Oter  le  pareil,  le  brouiller , ou 
l'éloigner.  Difparare , impar  fatat,  C'cR  la  même  choie 
que  déparier.  Dtpartillrr  des  chevaux , des  bas , des  gants, 
des  tableaux,  icç.DéparuUrr,  lîgnitie  faire  que  des  cho- 
fes  qui  étoienc  auparavant  pareilles  6c  femblabics , ne 
le  foient  plus.  En  termes  de  lÀhnmt  dtpaxtilltr  figni- 
fie  ôter  une  partie  on  un  tome  d’un  ouvrage.  Impttfnlum 
rtddrre.  Ne  m'ôtez  point  ce  iivre-14,  vous  départilltriez 
l’ouvrage.  On  m’a  volé  bien  des  livres,  6e  déparnUé une 
partie  de  ma  bibliothèque. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  difpariliart,  qu’on  a dit  en  la 
balfe  liAtinité  dans  la  même  figniricatîon. 

DârAREiLLB , BE.  part.  palf.  6c  adj.  Difparaïui , impet* 
fiilut , Cet  ouvrage  eR  départilli , on  en  a perdu 

un  tüii>e , i’aimerois  autant  qu’on  m’e&c  pris  tous  les  au- 
tres. 

DÉPARER  , T.  ad.  Oter  l'agrément  , l’ornement  ordi- 
naire que  quelque  «bofe  a,  ou  doit  avoir.  De/ormart. 

Llim  Cette 
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Ccice  fcmraé  a (fe  grand*  traits  de  beauté,  mais  elle  a 
un  nez  mal  fait  qui  la  dipaie.  Une  aile  qui  manque  !l  ce 
beau  bâtiment  te  dtpart  lout-â-fair.  Ce  mot  n'a  gucre 
d'ufage  que  quand  il  s'agit  d’Egfife  : voyez  tarticle  qui 
fuit.  Quand  il  s'agit  de  toute  autre  cliOiCf  on  Te  lert 
plus  ordinairenKni  de  àtjigmrt, 

Ulparer,  fignitic  autti,  Oter  les  {laremens  extraordinai- 
res d'un  autel , en  changer.  OrMtiiHi  io//rrr.  Si-tôt  que  le 
fervice  fut  achevé,  on  dt'pata  l'auteL  II  faut  dt'para  TE* 
glil'e  pour  la  tendre  de  deuil. 

Déparé  , ée.  part.  pafT^  & sdj.  Dtformatut. 
DÊPAiUER,  V.  aâ.  De  deux  cfaofes  qui  font  pareilles  ou 
appariées  cnfemble , en  ôter , en  égarer , en  perdre , en 
réparer  une.  Dijpataru  La  blanchüTeufe  a dépterii  mes 
mancliettes  : mais  U fe  dit  particulièrement  des  animaux 
qui  te  joignent  cnfemble.  Il  faut  bien  prendre  garde  dedr- 
patUr  CCS  pigeons.  Par  impart  jua\trt.  J'avoit  deux  pai- 
res de  tourterelles  : mais  elles  font  dtpari/rt.  11  fe  dit 
aufli  des  chevaux  de  carroH'e  de  différent  poil , ou  de 
dirt'érente  taille , qu'on  ne  trouve  pas  â propos  d’atteler 
cnfemble  , parce  que  cela  ferait  un  méchant  effet.  Il 
faut  que  j'achette  d'autres  chevaux,  les  miens  font  tous 
dtparit'i. 

Déparis,  ic. part.  pafT.  Scadj.  Dijptraïut.  Regniera  dit 
pour  marquer  de  la  confufion, 

Drux  gaait  dépariés,  drirx  h/aitillei  fur  eu  , 

Qui  dijéini  Jâai  goulet  f uaui  awat  trop  tetu, 

DÉPARLER , V.  n.  Difeontinuer,  cetfer  de  parler.  Tirrrf. 
On  ne  t'emploie  qn'avec  1a  négative»  & on  ne  le  dit  que 
dans  l'entretien  familier,  en  fe  plaignant  de  ces  grand; 
braillcurs  qui  veulent  toujours  parier,  6c  de  qui  on  dit 
qu’ils  ne  diparlcai  point.  A'm  eijjare  a hjueudo.  Il  ne  dr- 
paile  point  de  tout  le  jour.  11  auroit  bien  été  fans  depar- 
1er  un  mots.  Cet  homme  cR  le  plus  grand  parleur  qu'ür 
ait  jamais  vil,  quand  il  cR  dans  une  compagnie,  il  ne 
déparie  point. 

DÉPART,  f.  m.  Sortie  d'un  lieu  à detfein  de  taire  ur. 
voyage.  D/JuJfut , piufitiut , ahiiut.  Cet  Oiiîcier  prépare 
fon  équipage , il  etl  fur  Ton  départ.  Une  heure  avant  tbr 
départ  il  dclibcruit  encore  de  fa  route.  On  n’acrend  que 
le  vent  pour  le  départ  des  vaiifeaux.  On  difoit  autre- 
fois dépaine. 

Départ.  7'crme  de  Monnoie.  I.c  départ  d'or  eR  l'affinagt 
de  l'or  fait  à i'eau  forte.  CeR  celui  qui  doit  être  le  plu: 
en  ufage  , tant  parce  qu'il  y a moins  de  déchet , que 
parce  qu'on  peut  ariîner  l'or  jufqu'au  dernier  dégré.  Uoi- 
/ARf),  Tr.  dei  Afwflx.  P.  I.  C.  as.  OÙ  il  décrit  toutes 
les  drconRances  de  ce  départ,  p.  aof.  Ai  fuir.  Aari pur- 
gatio. 

Ce  mot  en  ce  fens  ne  tigniiic  point  fortie  d'un  lieu,  com- 
me le  picccdcnt,  & ii'a  point  la  même  origine.  Il  vient 
de  dcqiartir  prit  pour  partager,  difToUdre,  divtfer  en 
fes  parties  ; & dépatnt  vient  du  Latin  part , partie,  & 
parttrt , partager,  diviier. 

Or  de  départ  y qu'on  appelle  autrement  dr  en  chaux,  ou 
or  moulu.  Ceft  l'or  retire  du  creufet  après  la  demiere 
opération  du  départ , ou  de  l'athnagc  avec  l'eau  forte. 
L'or  de  départ  le  fond  dans  un  creuiet , 6c  ton  en  fiait 
des  lingots  dont  l’or  fe  trouve  três-6n  ; ou  bien  on  em- 
ploie cet  or  il  dorer  des  ouvrages  qu'on  appelle  ver- 
meil doré  : pour  cela  on  l'amalgame  avec  du  mercure, 

Ci  on  l'emploie  enluite  k ces  fortes  d'ouvrages. 

Eau  DE  DÉPART  , autrement  Eau  Régale,  eR  une  eau  forte, 
il  laquelle  on  a ajouté  du  fcl  commun  , ou  du  fcl  armo- 
niac , oocte  les  autres  Tels  dont  Teau  forte  ordinaire  cR 
compofée,  ahn  qu’elle  ait  la  force  de  difToudre  l'or,  At 
de  le  réparer  des  autres  métaux.  Auraria  direrntiomn  ad- 
miatiira  aijua, 

DÉPARTAGER  , v.  ad.  Oter  le  partage.  ÆquaiionemfeaA 
lenttarum  tollere.  Il  fe  dit  au  Palais  des  procès  où  les 
J uges  ont  été  partagés , & font  trouvés  en  nombre  égal 
d'avis  dilférens  i on  les  envoie  en  une  autre  cliambre 
pour  les  départager. 

Département,  f.  m.  Partage  qui  fe  fait  entre  plu- 
Reuis  perkmnes  de  leurs  fondions,  ou  de  leur  emploi, 
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pour  éviter  la  conful'ion  ; ce  quife  fait  tant  à l'égaid  des 
lieux  Ac  des  perfnnnes , que  des  affaires , 6c  des  choies, 
Dijlrikutio , parmio.  Un  tel  Sécrétaire  d'Etat , un  tel  In- 
tendant des  Finances , a dai4  fon  département  la  Marine , 
la  Normandie  , la  Mailbn  du  Roi , les  ad'aires  de  Reli- 
gion. Cette  F^eâion  cR  du  dépantment  d'un  tel  Inten- 
dant de  JuRice.  département  de  la  Marine,  en  F'rance 

font  fur  l'Océan , BrcR , le  Havre , Ruchefort , Dunker- 
que écuit  autrefois  le  premier  s fur  la  Méditerranée  , 
Marfeille  At  Toulon. 

Département,  cRaulft  la  diRribunon,  l'affignation  qu'oa 
fait  des  tailles,  6c  autres  impolitions  fur  tes  Eleâions 
& les  ParoiRcs.  yelhgaltum  dtjiriptio.  Ce  font  les  Inten- 
dans  de  JuRice  à qui  on  adrcRé  les  commifikms  des  tail- 
les & autres  levées  de  deniers,  pour  en  faire  \q  dépsr- 
lemeut  for  les  Eleâions , Villes , fie  PatoifTcs.  On  leur 
mande  d'en  faire  le  dépanemiai  le  plus  juRe  qu’il  leur 
fera  pofTible. 

Département,  fe  dit  aufll  de  quelques  endroits  d'une 
mailbn  qu’on  afllgne  â quelqu'un  pour  y loger.  Damût 
ia  kofpitta , in  taniukeraia  difluhtttio.  Le  plus  liaut  étage 
d'un  logis  eR  le  dépantmeut  Ordinaire  des  écoliers,  des 
domeRiques.  i 

Département,  en  termes  d'Architeâure,  eR  l'ordon- 
nance  & defcripHon  des  membres , cliambres  6c  parties 
dont  eR  compolé  un  bâtiment,  en  un  plut  grand  ou  un 
plus  petit  nombre  de  pièces,  félon  leurs  grandeurs,  fui. 
vant  la  différence  des  perfonnes  ; & CeR  la  première  par- 
tie du  devis,  félon  Savoc.  Otdo,  dtjpojiiio.  Cette  Rgnilt- 
cation  était  en  ulâge  autrefois;  aujourd'hui  département 
fignine  certaines  parties  d'une  mailon  deRinées  k un  ufage 
particulier.  Dépauemrnt  des  cuilines,  des  écuiics,  des 
domeRiques,  de  1a  bouche,  &c.  ce  font  les  pièces  def- 
tinées  â l’ufage  des  domeRiques.  àfervir  pour  la  bou- 
che , à pré^varer  k manger , fi^c. 

Département,  figuliie  encore,  afllgrution  de  logement 
à des  troii|<es.  D.Jlrikuiio.  Siath'a,  Et  félon  les  lâifont 
on  t'a]>pellera  en  Latin  à.kma , ou  aftiva , quand  il  s'agit 
des  troupes.  Ils  tirèrent  au  fort  les  villages  les  plus  pro- 
ches , fie  chacun  alla  k Ton  département.  As.  Ce  Rcgi- 
meiil  a obtenu  cette  année  un  bon  département  pour  paf- 
fer  fon  quartier  d’hiver.  Le  dépnrtetftent  Ordinaire  des  Of- 
ficiers de  Marine cRk  Toulon, k Ruchefort, â BreR,  fier. 

I^>  Département.  Vieux  mot.  Dé|>art.  Dtf«^ut,pto~ 
féita. 

Mail  au  eontrairt  ay  tu  plut  de  rotrrmri» 

A mtn  retour  quà  maa  département.  Masot. 

l ï5*  DÉPARTIE,  f.  f.  Vieux  mot.  Départ,  réparation. 

Sepnratio,  difufpo.  La  débonnaire  Reine  ( Blanche  ) ré- 
I pondit  en  plorant  : Beau , très-doux  fils  , que  fera-ce  l 
comment  pourra  mon  cotur  fouffrir  la  départie  de  voua 
fie  de  moi  i Anonyme  , yit  de  S.  Loun.  Et  k tant  foc 
faite  la  dépante,  qui  fut  piteufe  fie  douloureufe  entre  U 
mere  fie  l'enfant,  fie  tous  les  alIiRans,  Id.  On  trouve  ce 
mot  dans  cette  ancienne  chanfon. 

Criir//r  départie, 

Matieuifux  jour  f ■ 

Que  ne  fuii-jt  fant  vit 
Ou  faut  atmuT  i 

DÉPARTIR,  V.  aâ.  DiRribuer,  faire  quelque  gratiiicatiot 
à une  ou  pluficurs  ]>erlônncs.  Parmi , dijptriiri,  divtdett, 
dijlriburte.  Les  Romains  fe  fâtfoient  élire  Empereurs  en 
dépariaat  de  groifcs  fommcs  de  deniers  aux  foldais.  Le* 
faveurs  du  Ciel,  les  dons  de  U nature,  ne  fe  départent 
pas  également  fur  tous  les  hommes. 

Entre  iet  animaux , leur  Auteur,  de  raifo» 

A qui  plut , À qui  moini , départit  uae  doft. 

NoUV.  CH.  DE  VERS. 

Départir,  fignifieaalfi,  divifèr  une  chofe  entre  plufeur* 
perfonnes,  fie  donner  k chacun  fa  part  convenable.  II  y a 
f<x  mille  francs  de  raille  k départir  fur  cette  Paroiilc . il 
faut  en  donner  k chacun  ce  qu'il  en  peut  porter.  Le  Iloi 
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a dunn^  une  fumme  de  deniers  à Tes  Gardes,  ils  ont  ^tc 
prêts  à fe  battre  pour  la  dépattir  entre  eux.  Meuinnn  ap- 
porta de  Thracc  dix  mille  paires  d'armes  qu'Alexandre 
dt'panit  aux  Ibldats.  V aug. 

On  dit  à la  ClialTe , départir  les  quêtes , lorfqu'on  aflîgne 
& chaque  Veneur  qui  va  au  bois  le  canton  de  la  quête. 

Départir  , fe  dit  en  termes  de  Palais,  de  tous  les  procès 
que  l'on  partage  entre  les  Juges,  & dont  on  dillribuc 
les  pièces,  afin  de  les  examiner.  Ce  procès  fera  bicn-tùt 
jugé,  on  l'a  départi. 

Départir,  avec  le  pronom  perfunnel,  lignifie  encore, 
fe  déporter,  quitter , céder,  abandonner  une  prétention , 
une  demande , une  opinion.  Ab  aliqua  rt  dtfttdnt , rci  ali- 
tui  rinuntiart.  Les  Grands  ont  de  la  peine  à fe  départir 
des  prétentions  qui  font  dans  leurs  Maiibns , quelque 
vaincs  qu’elles  foient.  La  prtie  adverfe  s'cl)  départit  à'me 
requête  qu'elle  avoit  préfentée,  elle  s'en  cf)  dclillée.  Ce 
Doétcur  a tenu  long-temps  cette  opinion , mais  enfin  il 
s'en  cl)  départi.  Se  départir  de  l'on  droit.  Le  Mait.  Il  cH 
à croire  qu'il  ne  s'elt  pas  départi  de  les  luretés  fans  rai- 
fon.  Pat.  Ce  n’ell  pas  une  règle  dont  on  ne  puilfc  fe 
départir.  lo.  Sédécias  Koi  d'ilracl  donna  fa  parole  au 
Prince  des  Ad'yriens,  de  ne  fe  dépaittr  jamais  de  fon  al- 
liance. Maücroix. 

Départir,  lignine  aulTi,  changer  de  parti.  11  ne  fi»ut  ja- 
mais fe  départir  du  lcrvicc  , du  rcf])cct , de  l'obéilVancc 
qu'on  doit  à fon  Doi.  Il  y avoit  plulicurs  mécontens  qui 
s'étoient  départit  d'avec  le  Iloi , mais  ils  font  revenus, 
& ils  ont  retourné  dans  leur  bon  parti. 

Départir,  lignifie  en  Chimie,  & en  termes  de  Monnoie, 
féparer.  Dirimirt , jrpararr.  L'or  ne  fe  peut  départir  d'avec 
l'argent  qu'avec  l'eau  régale , ou  l'eau  de  départ.  Un  pot 
Il  départir,  ou  m.itras,  ell  un  vailfeau  de  terre  où  l'on 
met  l'eau  forte  & la  grenaille  d’or  que  l'on  veut  départir , 
ou  diflbudre.  Voyez  dans  Poizard,  Tr.  dts  Monn.  P.  l, 
C.  11.  la  maniéré  de  départir  l'or. 

Départir  , v.  n.  Vieux  mot.  Partir,  s'en  aller.  Abi- 
rt , difitdtrt , profdjii. 

Départi  , ie.  part.  pair.  & adj.  Divifut,  dtftributtu. 

On  appelle  maintenant  auConfeil , Commijfaiict  départis  dans 
les  Provinces  pour  l'exécution  des  ordres  du  Roi,  ceux 
qu'on  nommoit  ci-devant  Imtndaas  de  la  Jullicc,  Police 
iic.  Finances  dans  chaque  Généralité. 

départir,  f.  m.  Départ.  DifitJJut , proftélio. 

Avant  fon  départir 

En  autrtgoût  nt  tt  vttit  convertir.  MaROT. 

dépasser  , v.  aft.  Oter  une  chofe  d'un  lieu  où  elle  étoit 
palTée.  Eductrt.  Il  ne  fe  dit  guere  que  des  habits , des 
rubans,  des  cordes.  Dépajftz  votre  bras  hors  de  votre 
robe.  Il  faut  dépajfcr  la  corde  de  ce  nceud  coulant.  Il 
faut  dépaftr  ce  lacet  de  dedans  ces  oeillets. 

Dépasser  un  vailfeau,  en  termes  de  Marine,  c’eft,  aller 
plus  vite  qu'un  autre  vailfeau,  & le  lailfer  derrière,  yin- 
ent,  animdeie.  Dépajfcr  la  tourne-virc,  c'eft  la  changer 
de  côté.  Dépajfcr  cft  aufli , aller  au-delà  d'un  certain  lieu  ; 
fuit  qu'on  ait  intention  d'y  aller , foit  qu'on  ne  l'ait  pas. 
Nous  dépajf.imu  de  dix  lieues  Goa , où  nous  voulions 
donner  fond.  GuiLL.  Nos  Pilotes  ont  été  bien  étonnés 
de  voir  terre.  Ils  croyoient  avoir  drpajljf’l'inc  de  Cocos. 
Choisi  , Jours  al  ije  Siam.  Nos  Pilotes  nousaflurent 
que  nous  n'irons  point  autrement  jufqu'à  ce  que  nous 
. ayior.s  dépajfé  \e  foleil.  IbID. 

On  dit  au  jeu  de  Billard , hxrcdépafftr  une  bille,  pour  dire, 
faire  rcpalfer  la  bille  qui  avoit  déjà  palfé. 

Dépassé,  ér.  part.  palf.  & adj.  Educluu 

DÉPAVF.R  , V.  aél.  Ôter  le  pave.  Pavinuntum  rtfodert.  On 
a dépavé  les  rues  dans  cette  l'édition,  pour  faire  des  bar- 
ric.ides.  Les  torrens  dépavent  les  chemins  où  ils  fe  dé- 
bordent. Si  on  laide  un  cochon  dans  une  falle , il  l'aura 
bicn-tôt  dépavée. 

Dépavé,  ée.  part.  palf.  & adj.  Pavimentum  refujfum.  Un 
chemin  dépavé  ell  pire  qu'avant  qu'on  y eut  mis  du  pavé. 

DÉPAYSER , V.  ad.  Prononcez  DÈPÈISER , v.  aél.  Faire 
(briir  quelqu'un  de  fon  pays  natal.  Aliqticm  è patrio  fah 
tvocaie  regionem  in  aliam.  Les  parensde  ce  jeune  homme 
Tome  II, 
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l’ont  envoyé  en  Italie  pour  le  dépayCtt. 

Dépayser  , lignifie  aulii,  corriger  quelqu'un  desdéfiuts, 
de  l'accent,  des  mreurs  du  pays.  Dcdicere.  On  n’c!l  pas 
un  an  à la  Cour  qu'on  y cil  bien  dijayjé,  qu’on  y a pris 
un  autre  air  de  vivre,  fie  de  parler.  .\  le  bien  pieiul.c, 
un  honnete-homme  n’a  point  de  méiicr , l'ctcnduc  de 
fon  efprit  le  drpa^/r  par-tout.  Cil.  DE  \iRK.  Du  Cange 
dérive  ce  mot  de  dtjpmrtare , qu’on  a dit  en  la  baiie  La- 
tinité dans  la  même  lignification. 

Dépayser  , fignific  aulii,  faire  changer  de  pays  à un  hom-^ 
me  qui  y cil  habitué  , pour  lui  faire  perdre  fes  connoif. 
fances,  pour  le  mettre  en  lieu  où  il  fuit  faus  ciédit , iLns 
appui , déguilé,  & inconnu.  Altqu-.m  de pairiâ  extrahere, 
iï  tn  altam  regionem  mittere.  Un  Supérieur  dipayj.  un  Re- 
ligieux qui  a quelque  mauvail'c  habitude  , fie  le  tians- 
fere  en  un  autre  Couvent.  Il  eR  arrivé  |m  alfiont  a cette 
famille,  qui  l’a  obligée  à fe  dépayfer , a^’allcr  haoitucr 
en  un  autre  pays.  Les  femmes  d'amour  dcméiiagcnt  fou- 
vent  pour  fe  dépayjtr  , pour  fe  fauver  des  bretteurs. 

Dépayser  , fc  dit  aulfi  au  Palais,  en  parlant  des  évoca- 
tions qu'on  fait  pour  tirer  une  affaire  d'une  jurifdièlion 
en  une  autre  plus  éloignée.  Evoeate  domo.  Mes  p.irties 
avoient  trop  de  crédit  en  ce  Parlement,  je  les  ai  fait 
évoquer  ailleurs  pour  les  dépayjir.  On  le  dit  aulf:  en  fait 
de  difputc.  On  prelToit  fort  ce  Doâeuf  fur  un  point  de 
Jurifprudence,  il  a fait  naître  une  quellion  de  Théolo- 
gie qui  a dcpayfé  fon  adverfaire. 

Dépaysé  , ée.  part.  palf.  & adj.  Il  a les  lignifications  de 
fon  verbe,  en  Latin  comme  en  François. 

DÉPÈCEMENT , f.  m,  Aélion  par  laquelle  on  met  en  piè- 
ces. Laniatut.  Les  Bouchers  font  le  dèpè.cmtnt  d'un  bceuf, 
le  mettent  en  pièces  jiour  le  vendre. 

DÉPÉCER,  v.  aél.  Mettre  en  pièces.  ïn  frujla  dividere  , 
fiufiatim  eoncidert.  Confeindere , laniare , laeerare.  On  dépice 
un  chapon,  une  volaille,  jwur  en  l'crvir,  pour  en  f.tire 
une  capilotade.  Un  Gentilhomtne  bas-Normand  ayant 
mis  une  perdrix  fur  l’on  ad'iette  pour  la  dépécer  , Ce  la 
fervir  à fes  voilins,  M.  de  Montaulier  lui  dit.  Eh,  Mon- 
ficur , qui  voudra  manger  de  ce  gibier , après  avoir  traîné 
fur  votre  airicttc  t Ce  fera  moi,  Monfeigneur,  repartit 
le  Gentilhomme,  qui  avoit  l'efprit  préfent,  & perl'oune 
n'en  fera  dégoûté  que  moi  fcul.  De  Vign.  Marv.  On 
dépéee  des  habits,  du  linge,  des  étofl'es  , quand  on  les 
découd  , quand  on  les  coupe  pour  en  féparer  les  piè- 
ces , Si  les  faire  fervir  à d'autres  ufages.  On  dépéer  un 
vailfeau  quand  il  ell  vieux , c'cll-à-dirc , on  le  rompt , 
on  le  met  en  pièces. 

Le  lion  par  jet  onglet  compta , 

Et  dit , nous  Jomniei  quatre  à partag  e la  proie  ; 

Puis  en  autant  de  parts  le  cerf  il  dépéça.  La  Font. 

£5*  dépecer.  Au  figuré.  Ce  chapitre  , cet  article  cft 
trop  long  , il  auroit  fallu  le  dépécer  .en  paragraphes  ou 
fommaires  à la  marge. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  dcpiiare , quand  on  a dit  dans 
la  ballé  Latinité  pour  lignifier  la  même  chofe. 

Dépecé,  ée.  part.  palf.  & adj.  Divifut  m ftujlra,  frujla-» 
tim  eoncifiit. 

DÉPECEUR , f.  m.  Marchand  qui  achète  les  bateaux 
qui  ne  làuroicnt  pkis  fervir,  les  dépèce,  les  dél’all’em- 
ble , & vend  les  planches  fie  autres  bois  qu'il  en  tire.  Lig- 
Horum  ex  linittbut  folutit  mereator.  Les  dèpéccurt  achètent 
pour  rien  les  bateaux  qui  ont  palfé  le  canal,  & en  ven- 
dent les  bois  bien  cher.  Ce  dépéceur  s'ell  bien  enrichi  à 
ce  négoce-là. 

DÉPÊCHE , f.  f.  Lettre  d'affaire , qu'on  envoie  en  dili- 
gence par  un  courrier  exprès  pour  quelque  affaire  d'E- 
tat, ou  quelque  autre  chofe  importante,  t'p  jkla  , Ittera. 
Le  Roi  a ordonné  à fon  Ambaiiadeur  par  l'a  depêelic.  Nos 
habiles  gens  d'affaires  font  formés  à un  certain  îiyle  de 
dépêches  peu  convenable  à l’Hilloirc.  S.  EvR.  Ce  mot 
fe  dit  aufli  pour  le  paquet  même  qui  contient  ces  fortes 
de  lettres;  mais  alors  il  n'a  point  de  lingulter.  Le  cour- 
rier a rendu  fes  dépêches. 

Confetl  des  dépêches.  C’ell  un  Confcil  qui  fc  tient  dans  la 
cLaïubrc  du  Koi,  en  fa  prcTcncc.  M.  le  Dauphin,  M. 

Llllllij  !• 
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le  iJuc  d'Orlcans  , M.  le  Cl^.-ncclicr,  & les  «luatre  Se- 
crétaires d'Ktac  y nAiPenc.  0>i  y tiaite  des  alfaires  des 
Provinces;  chaijuc  :>écrétaire  d'Htat  tient  mémoire  des 
réfolutinns  qut  $‘y  prennent,  & en  envoie  les  e*|>édi- 
tions  dans  l'on  dépariemerK.  Conjihum  dt  mtutH/himtmti 
l,:rrtt.  Depuis  U mon  du  Koi  Louis  le  Grand  les  if- 
Uiies  <)ui  alloienc  au  Confeil  des  de'f^ika  font  portées 
au  Conl'eil  des  atTaires  du  dedans  du  lioyautne. 

On  dit  proverbialement  de  la  mort  d'on  homme  <]ui  ne 
fervoit  qu'il  incommoder  les  autres , voili  une  belle  dr- 
pJcht'  ou,  belle  dt'pétJuf  Quaiul  le  Duc  de  Üourbun  lût 
tné  devant  Home , Charles-Quint  ne  le  regretta  guere  , 
ti  dit  que  c'étoit  une  belle  <iipt(ht  pour  loi.  De  ViCM. 
Mahv.  On  dit  airfli,  fe  battre  à dtpttkt  compagnon, 
pour  dire  , le  battre  rudement  & fans  vouloir  pardon- 
ner à Ton  cn^ni.  On  dit , travailler  à dtpnit  compa- 
gnon , |H>iir  mte , travailler  vite  & diligemment. 
D£PÈC  lll’ll,  V.  aft.  Faire  quelque ebefe à la  liite,  en  di- 
ligence. Piopctatt ,é<alrtitTC.  D#)>écAiT  de  dîner,  d'ache- 
ver CCS  écritures.  On  dit  audi  ablolumcnt,  Déptdrt, 
pour  dire  , hâlca-vcus.  * 

DRi'âiliCH,  ledit  audi  des  courriers  qu'on  envoie  exprès 
& en  diligence  pour  porter  quelques  ordres.  Miim. 
On  a dtpK-ckt  vil  courtier  à l Ambaflâdeur  On  lui  titff’ 
ii.t  des  Otficiers  pour  lui  apprendre  la  réiblution  des 
trouncs.  A«.  On  dit  encore  , difiiktr  un  criminel , lui 
faire  en  diligence  fon  piocès , fie  làus  le  taire  languir. 
AV<a«m  iUum  pldhie.  Il  fe  dit  aufli  de  l'Exécuteur  de  (a 
Jullice.  Le  Bourreau  a drpédi  bien  vite  ce  criminel,  il 
ne  Va  point  fait  languir.  On  le  dit  encore  d’un  homme 
qui  en  fe  battant  a bien-toc  tué  ton  ennemi,  s'en  ed 
bien  tôt  défait.  H te  dt'pfda  bien  vite.  Kn  parlant  d’un 
Médecin  , entre  les  mains  de  qui  on  a vù  mourir  beau- 
coup de  ni.iladcs,  on  dit,  qu'il  en  a beaucoup  dipitki. 
Il  cil  bat. 

DpI'I  ciic , Ér.  part.  paff.  & adj.  Picpaatut,  ÎScc. 
DCbLDAMIbEH,  v.  aft.  Ce  mot  fe  du  en  riant  pour, 
tirer  de  la  pedarterie.  Rwy?»«r.»i«  dtdofctr. 

Sc  Dci  ÉnANTtsER.  Devenir  plus  i»oli , ceffer  d'é- 
tre  |K.Mant,  renoncer  à la  pédanterie.  LesSavans,  de- 
puis un  cet  tain  temps,  fe  font  Ibrt  dcfidMiniJét , fie  la  po- 
iitcric  du  iiècle  s'ell  répandue  jufques  dans  l'érudition  la 
pluscriliqnv.  iliVw.  dr  T»ft'. /»»//«  •)19* 

DÉPF.INDKE  , V.  aû.  /r  drftint , miut  dtffig»«in,  jt  d<!pti- 
in.t.fai  qut  ;r  jt  drprindiM  }t  di- 

Rcptéfentcr  avec  le  pinceau  & des  couleurs 
«|ue!que  hilloire,  quelque  aâion , quelque  payfage,  tem- 
p-  te  ou  autre  cLolc.  Pmiitt,  atuujtti  rri  1 tl  h<,minit  /t>r- 
mjttt  t^'mnt,  rapionor.  Michel- Ange  a étptiai  le  Juge- 
tuent  Anal  dans  un  beau  tableau  qui  ed  i Home.  Les 
grands  Peintres  fe  font  dtpnmi  au  naturel  fout  le  vilage 
de  quelque  perfunne  reprélcntée  dans  leurs  tableaux. 
DrcFiNtiKE  , fe  dit  plus  or<linairemcnt  de  ce  qui  nous 
el>  l'cpiélcnté  i^ar  Icdifcours,  fuit  de  vive  voix,foit  |iar 
écrit.  Str.pio  Vft  traiiow  dtp.ii:vif.  Le  grand  fccret  o'un 
Pcetc  Comique  cft  de  dt'puudit  les  hommes  fi»  Icuis  ac- 
tions, de  les  reprércnccrau  vif  fie  au  naturel.  Je  rcc<m- 
ro;s  cet  homme  de  la  façon  que  vous  me  le 
Oi-fditilrt  l'ardeur  du  loldat  qui  monte  à l'.illaut.  Ab. 
Les  Poètes  Tragiques  anciens  ont  beaucoup  niitnx  reufl. 
k exprimer  les  qualités  des  Héros,  qu'i  dtpcinüit  la  n>a. 
giiiiiccnce  des  grands  lUùs.  S.  l-'vR.  Il  ne  lalloit  pas  me 
fl  bien,  fie  il  valoil  mieux  me  faire  moins  ref- 
femMant . fie  me  faire  un  peu  plus  aimable.  Voit.  Les 
Auteurs  fc  dr/v^»r«/  dans  leurs  Ouvrages , on  y recon- 
noit  leurs  cncEurs  fie  leurs  caraâeres.  L'Auteur  de  l'Ef- 
pric  de  M.  Arnaud  s'cH  parfaitement  bien  drpriM  dans 
cet' Ouvrage.  S.  F.vr.  N'auriez-vous  pas  fujet  de  me 
croire  aiilTi  lâche  que  vous  me  dtptig/uz.  Il  vous  deviez 
ir.a  julUncaiion  à vos  menaces  t Lett.  Portuo. 

Car  trfl  ptn  qu’évtt  art  ta  main  dépeigne  un  vkt , 

U faut  ta  U voyant  qut  fnoa  tetut  it  kat^t.  Vl  LL- 
Dépeint  , BtNTE.  part.  pa(f.  6c adj.  P/>Tux,  d:piUm. 

Tav  dt  raitt  ktatutt  naivtmnt  dépeintes, 

Duaa.-r(jri  à Dapkan  dmnulkt  aiit  tant.  LaIANF. 
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^^DfiPF-.VAILLÉ  , ÉR  , part.  pafl*.  fit  adj.  Mal  vêtu, 
qui  • fes  habits  en  lambeaux.  Pannojin,  a.  Il  efl  bas. 

A ut  malt , il  ft  vii  koufpilU,  ùrailti  : 

£t  trop  keurtux  dt  ftuf,  t'tafuii  dépenaillé. 

L'Abbi  OB  VlLtt&RS,  Parwrdr/'^m//iV 

DÊPENDAMMENT  , adv.  D'une  manière  dépendante. 
Ex  ahntut  arkiiriOf  valuniaie.  Ccc  OHicier  ne  comiaan- 
mande  que  dtptndammnt  d'un  autre  qui  efl  fon  fupérieur. 

DÉPENDANCE,  f.  f.  Sujétion,  infériorité.  AOra,  vivea- 
diratia,  tandiiia  qtta  inaltrriutpoirflattf  arhinh pafita  tfi ^ 
quM  alitriuivalttntaii  fiikjaeti.  Ce  Prince  tient  fes  fujete 
dans  une  grande  foumifllon  fit  dfptndanu.  Les  Philofb- 
phes  aiment  la  liberté , fie  n’aiment  point  i vivre  danslU 
dépcndaaa.  Les  Moines  vivent  tous  dans  la  diptidanct 
d’un  Général.  Les  hommes  cherchent  à fe  donner, 
fit  s'aiTuiettiilent  avec  plaiiir , Il  on  les  lailTe  choiiir 
leur  diptndanu.  S.  EvR.  11  cft  diHicile  que  par  lui-même 
ou  par  ceux  qui  font  dans  fe  diptndanu  ,il  ne  traverfe 
tout  ce  que  je  délire.  P.  ns  Cl.  Sans  le  concours  immé- 
diat de  Dieu  dans  toutes  nos  aâions  , l’on  détruit  l'inti- 
nie  àiptndanu  dans  laquelle  les  créatures  Ibot  à l'égard 
du  Créateur.  JiiR.  La  diptndanu  cB  infupportable  à un 
homme  de  cceur , fit  fur-tout  celle  de  Velprit.  S.  Evr. 
Notre  ignorance , fit  nos  dootes  nous  font  fentir  notre 
diptndnau.  Id.  Dieu  a voulu  accoutumer  l'homme  i 
cniire  fans  avoir  une  connoilüince  évidente  fit  parfaite 
de  ce  qu'il  croit,  abn  de  le  tenir  dans  la,/rprAi/sarr  fit 
dans  lafervitude. 

L'amour  ptiitnd  ftr^nui  nafmfam  dépendance , 

Et  jamanparla  furuon  n’tnnadanntncaur.  Mol. 

Di;  prNDANCB , fignibe  aulTl  Connexité , fuite  néceffeire» 
Connexim , tognaiia.  Toutes  les  propolltions  de  Géométrie 
ont  une  fuite  fit  une  diprndanu  les  unes  des  autres.  On  a 
renvoyé  ce  procès  en  un  autre  Parlement  avec  toutes  fea 
circonBances  fit  diptndanttt, 

Dépeniiancb,  le  dit  aufli  de  ce  qui  ftlt  partie  d’un  tout. 
Appimhxt  aurffto.  Ce  hameao  eft  dclarfr/ysrfswdecet- 
tc  Paroitié.  Cette  métairie  cB  une  des  dip’ndanui  d'ur.e 
telle  terre.  La  BrelTe  cB  des  premières  dipiaâanns 
la  Couronne.  Patrü. 

DÉPF.NDANT,  ANTE.  part.  pafl*.  adj.  Relevant,  quia 
quelque  relationi  un  autre  avec  infériorité.  Qutakalio 
ptndti,  qui  ahtri  fukjiiiut  tfi.  Cette  ville  eB 
d'un  tel  Gouverneur.  Le  décret  de  la  prédeBination 
eB  gratuit  fit  diptndant  du  feul  bon  plailirdeDieu.  S. 
Evr.  Cette  charge  cB  dfptndanu  d'un  tel  Seigneur  ; 
c'eB  lui  qui  y pourvoit  Cette  queBîon  cB  diptndaaitàc 
celle  qui  a été  traitée  ci-devant. 

Dépendant.  En  termes  de  Marineon  dit,  Venir  enJqars- 

I dant  f tomber  en  diprndani.  Nti'it  qtta  todtm  tmm  alid 
vraie  dtfmut.  Un  vaifléau  vient  en  diprndant , lorlqu'il 
eB  au  vent  d'un  autre  vaifléau,  fit  que  pour  le  recon- 
noitre  il  s'en  approche  pcu4-peu  , tenant  toujours  le 
vent  pour  n'être  pas  coupé  , fie  mis  feus  le  vent.  Tom- 
ber en  diptndaai , c'eB  approcher  â petites  voiles  pour 
arriver.  Les  vaitîeaux  ennemis  fe  laiflbient  tomber  en 
diptndant  fur  leurs  cc'tcs. 

DÉPENDRE  I V.  zSc.  jtdiprnt  tjtdiptndit tjai  diptndu  ,qut 
jtdiptttdi.  Détacher  uncchofepcndue  enhaur.  Rtm  ali- 
quam  J-.fJptnfnm  déminât.  1)  faut  drpindtt  CC  tableau 
pour  le  mettre  plus  bas.  On  a diptndu  la  laiape  pour  la 
'rcblanchir. 

Dépendre,  t.  n.  fl;  relatif.  Relever;  ètredépendant 
d’un  autre  : être  en  la  difpohiion  d'un  fupérienr.  Ptndut 
ex  aliqm  ahqui  rt  alirriui Jubjiilumt/ft  voluniaii , aïkiirio, 
La  conlêrvaiion  de  tous  les  êtres  üiptnd  de  la  Providence. 
Il  y a une  lubordination  encre  les  hommes  , qui  les  fiit 
diptndre  les  uns  des  autres.  'Un  arriere-rief  dr/vW  d’un 
tief  dominant.  Ce  Prieuré  d'une  telle  Abbaye , en 
eB  un  membre  conféré  par  l'Abbc. 

j Dépem’RR  , fcditllgurémentenchofesrpirituellcs£iir.o- 

i raies , D’un  uKimeut  dipend  réternlté. 

* Aîadj/r.t 
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Mjdamt  f mv>  i^à:ur  ite  depenil  ‘jut  dt  vous.  Rac. 

D^tnd-i\  deoousde  ftirele  bien  &le  mal  t II  fembloir  que 
la  cleAin^e  des  RoisdrpfsiJii  du  caprice  de  leurs  fujets. 

DÉpbndrb,  fe  die  auiH  des  chofes  cunnexes,  & qui  ont 
une  futee  néceflâire  l’une  de  l'autre.  PeuJere.  Les  etiets 
dtptadtmt  de  leurs  caorcs.  .Ces  deux  procès  AiptmdtHs 
tel  lenicnt  l'un  de  l'autre , que  Ci  j'en  gagne  un  « l'autre  ell 
infaillible.  La  conl'équence  d'un  iyilngifine  dtptud  des  pré. 
roifles.  La  fortune  des  gens  dôptud  fort  fourem  de  leur 
mérite.  Ablanc. 

DÉPE.VDRE  , V,  aéL  S'eft  dit  autrefois  pour  DépeU' 
1er,  duhtiadi/pcHdcrt, 

Là  ft  détruis  mainit  iount  maifoa 

Là  bttnt  foM  téuft  n (»ufes  ft  dépendent  > 

Là  lu  CAufturi  its  taufet  leairntadtiii.  MaROT» 

DipEKOi; , trs.  («art.  patT.  ôc  adj.  Dtmiffut» 

DEPENDRE,  v.  aA.  Vieux  mut , qui  veut  dire  Ia  même 
cbule  que  drprji/rr:  dtpradre  n'cR  plus-enufage.  MSM. 
Bouh.  Les  cceors  généreux  aiment  à dr^ritdrr. 

On  dit  proverbialement , Qui  bien  gagne,  Sebieodr^sd 
n'a  que  faire  de  booric  pour  ferrer  fon  argent.  On  dit 
auili  c'en  un  hcAnme  qui  e(l  à lui  à vendre  & ^diptudrt , 
pour  dire  qui  lui  ell  abfolument  dévoué.  On  trouve 
dtjptndtt  6e  dtptndrt , on  ne  pononce  point  l'i  dans  et  mot 
quand  U )r  en  a. 

DÉPENS , f.  ta.  plur.  Frais  ; ce  qui  a coûté  : ce  qu'on  a 
dépenféiquelque  entreprife,  ou  à quelque  aiTaire.  Shki- 
tui , impnft.  La  guerre  le  fait  toujours  aux  dèptai  des 
peuples.  C'efI  un  homme  qnt  gagne  bien  fes  tUptnt , pour 
dire  , il  rend  bien  autant  de  l'ervice  qu'il  coûte  û nourrir. 
On  dit  auiii , vivre  aux  d^eus  d'autrui  ; c’etLi-dire  , aux 
frais  , fie  fur  le  compte  d'un  autre.  Un  Ambalfadeur 
d'Efpagne  roulant  engager  Alexandre  VllI.  à ledécla* 
rer  contre  la  France,  lui  difoit  qu'elle étoie ruinée , fie 
qu’elle  ntpourroic  plus  entretenir  fes  armées.  Jelecrois 
bien  répondit  le  Pape  , car  elle  les  fait  toutes  fublUler 
aux  d^Mt  de  fes  voiiîns. 

DirENS  , fc  dit  auffi  au  figuré.  Se  juAilicr  aux  diptai  d'au-  ' 
tnii.  jlitorum  laiommodo  P dftrimtnio , ptntulo.  Unhabi-, 
le  bumme  fe  fait  fage  aux  dtpeiu  d'autrui , en  profitant  de 
fes  fautes.  Fautdl  obéff  à cette  chimère  d'honneur  aux 
dtpriit  de  ce  qu'il  y a de  plus  doux  dans  la  vie  f S.  Ev. 
Au  lieu  que  les  Princes  n'apprennent  qu'aux  dtptat  de 
leurs  Sujets,  fit  de  leur  propre  gloire,  à juger  des  atfai- 
res  dangereufes  : par  le  fccoursde  l'Hilloireils  forment 
leur  jugement  fnr  les  évènemens  palTés,  fans  rien  ba- 
zarder. Bo$s.  Il  n'eft  pas  permis  de  foutenir  les  dog- 
mes de  la  Religion  aux  dépens  des  vertus  qu'elle  com- 
mande. Les  Tratluâeurs  s'cxcufenc  fouvent  aux 
de  leur  langue.  Gii. 

Aux  dépens  duprocluiu  , s'il  fait  rirt  Ifsgfut , 

Le  protàainâfoMtourftit  rttt  à fit  dépens.  ViLL, 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  cA  condamné  aux 
dèptHt , quand  il  ne  retire  pas  d'une  affaire  , d'un  négoce , 
tout  l'argent  qu’il  y a mis.  On  dit  aufTi  d’un  homme  avan- 
cé en  âge , que  1a  plufpart  de  fes  dlptat  font  faits. 

Dîpens,  en  termes  de  Palais,  font  les  frais  qu’il  a coûté 
à une  partie  pour  pourfuivre  un  procès.  SwJNfvrjiMpTA- 
falhtt,  outxpoffie.  La  condamnation  d’amende  eni]>orre 
celle  des  dépens.  On  obtient  un  exécutoire  fuivant  la  ta- 
xe & la  liquidation  des  dtptni , fur  une  déclaration  de  dé- 
ptnt  réglée  entre  les  Procureurs.  On  prononce  qucN 
quefnis  (ftprsicompenfés , fansrfe^j».  Desifr^AJcroifcs, 
cc  font  Ceux  dont  on  a interjetté  appel.  Il  faut  rclbndcr  , 
les  dtpaii  des  défauts  fit  contumaces.  On  conclud  toutes 
les  requêtes  par  une  demande  de  dépens,  dommages  bc 
intérêts. 

rtfitvét.  Les  Juges  prononcent  dtpsns  ré- 
fit'.ét,  quand  ils  rendent  quelque  jugement  quiorüone 
un  interlocutoiiepour  éclaircir  laconceflaiion  princijta- 
le  qui  cAi  juger. 

DipSNSpr(/t-{/Î0«r/t , font  ceux  des  demandes  û lin  de 
provibOD  f ou  de  ücfeoles,  ou  de  rnain-levéc  de  dé- 
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feules  ]H>rtécs  par  on  jugement. 

DÉPENSE  , f.  f.  Emploi  de  fon  bien.  Sumius , expcnfuut , 
tmptafé.  On  ne  doit  faire  dtptnfi  qo'&prupurtion  de  ton 
revenu.  C'eA  à la  femme  à faire  la  déptufi  de  La  miilun. 
Cet  homme  fait  uoe  déptmfi  foorde  qui  ne  piroit  point. 
N'iafullex  point  ceux  qui  font  au-ileftous  de  vous  par 
l'éclat  de  voue  dtptnfi,  fit  n'irritez  point  l'envie.  M. 
Esp.  Dans  les  gens  de  la  Cour  1a  modellie  de  la  déptnfi 
n'efl  le  plus  ordinairement  qu'une  vertu  politique,  in* 
S.  Evrentont  dit  û une  belle  perfonne,  Laiilez  les  autres 
fe  ruiner  en  habits,  fit  pierreries  ; la  nature  a fait  pour 
vous  toutes  les  dtptafit.  L’aumône  ne  fe  fait  pas  fans 
dtptnfi,  mais  le  profit  furpalTe  la  perte.  Mal.'cro(X. 
La  dépnfidt\z  Maifonde  Louis  XI.  qui  n'éioit  au  com- 
mencement de  fon  règne  que  de  s8.  è )o.  mille  livres , 
monta  for  la  ân  du  même  juiqu’i  Bgdat.  livres,  fuivant 
la  fupputation  qu'en  fait  Matthieu.  Mascl'R. 

1;^  Di PENsB  ordinaire  fit  extraordinaire  , terme  de  Fi> 
nance  , font  différentes  dépenfes  qu’on  fait  pour  la  régie 
d'une  affaire.  Les  déptafts  ordinaires  comprennent  tout 
les  ^poinremciis  , loyers  de  Bureaux  , fi:  autres  frais 
qu'un  a coutume  de  faire  fie  qu'on  envif iigc  comme  6xes. 
Les  dépenfit  extraordinaires  font  celles  qui  font  regar- 
dées comme  caluelles  , fit  quine  peuTcntpoint  être  fi- 
xées. Les  appointemens  font  des  dépenfit  ordinaires  . 
parce  qu’ils  font  ûxes.  Les  gratiticarions  font  des  dé- 
penfit extraordinaires  , parce  qu'elles  font  caruelles. 

DÉPEVSBS  SECRP.TTES.  On  Jrpcnftsfiotttn  , 

celles  qu'un  Souverain  permet  de  faire  è un  Gênerai  d'Ar- 
mée  , fit  qu'il  lui  permet  de  porter  i tel  point  qu'il  veut , 
fans  exiger  de  lui  qu'il  en  rende  aucun  compte. 

On  dit  faire  delà  dep-.nfe,  pour  dire , faire  beaucoup 
de  déptnfi.  Et  faire  une  déptnfi  fourde , pour  dire , faire 
une  déptnfi  fecrette  qui  ne  paroit  point.  Acad.  Fr. 

Dspc.nsB  , en  termes  de  P.'atique,  c'eA  le  chapitre  d'un 
compte  qui  fe  met  après  la  recette,  dans  tequelonfaic 
voir  è quoi  on  a employé  ce  qu'on  a reçu.  Exptrfum.  On 
ne  doit  point  ainuer  la  dépeafi  d'un  compte  , 13  elle  n'cA 
juAiiiée  par  quittances  valables. 

Dbi'Ensb,  onGardtmnugn  , cil  un  lieu  proche  de  la  euî- 
Aite  , où  on  ferre  les  proviûons  de  la  table , fit  ce  qui  y 
fort  ordinairement.  VttUpeaaua.  Chez  les  grands  Sei- 
gneurs on  l'appelle  ofiitt.  La  déptnfi  efl  uoe  pièce  du 
départeraenr  de  la  bouche. 

Di  PE  s s B fur  mer , C'eA  le  lieu  où  le  mai  tre  valet  tient 
les  vivres  qu'il  diAribue.  Dans  les  navires  deguerre  , 
on  place  ordinairement  la  dépenfo  au  fond  de  cale  , 
proche  lacaifme,  fitil  y B une  rmvertureparlaquclle  <*n 
donne  les  vivres.  Mais  dans  les  VailTeauxmarchands, 
la  déptnfi  cA  plus  ibuvent placée  à lamême  hauteurque 
la  cuiline.  Dans  un  vailfcau  de  cent  tfcnte-quatre  pieds 
de  long  de  l’étruvc  è rétaroboi  d , la  dtptnfi  do,t  avoir 
cinq  pieds  fit  demi  de  long , fit  cinq  de  la:ge.  Dcpcniicr 
d'un  vailîcau,  c'ell  proprement  le  maître  valet. 

DÉrBxsE,  cA  aufli  un  terme  de  Religieux  fit  dcHeligfon- 
fos.  C’eA  lelieuoûfontlespotSflcsuiTcs,  lepaiu&le 
vin.  Ptnnrivm  , etiinnn. 

Dipen'sb,  foditaulfidu  petit  vlnqu'on  donne  ^ boire  aux 
valets,  qu’on  lait  avec  de  l'eau  qu'on  fait  riivcr  liir  le 
marc  prefTuré  : ce  qu'on  appelle  en  quelques  lieux  hoite  , 
ou  étnvande,  Domtfluoiaui  point. 

DÉPENSER  , V.  atl.  Employer  ion  bien  û acheter  , don- 
ner  , ou  faire  autres  choies  qui  ne  fo  font  qu'avec  de 
l'argent.  Snmium  , itnptnjant  fiurt , difptndut , 

On  a tort  de  déptnja  ion  argent  i acheter  cent  vaines 
airioiités.  CcA  déptnfr  fon  bien  à propos  que  il’eii 

' faire  part  aux  pauvres.  Ceux  qui  aiment  à dtptnfirii'nt 
bien-tôt  ruinés.  Pétrone  fon  bien',  non  pas  dans 

la  débauche,  mais  dans  un  luxe  poli  fie  curieux.  S.EvR. 
On  fc  iert  quelquefois  en  même  Icnsdu  mot  de  déptndic  i 
mais  il  eA  vieux. 

On  dit  en  proverbe  , Il  y a plus  de  moyens  de  dépenfer  que 
d'acquérir.  On  dit  aulfi , qu'un  homme  ne  déptnfi  guerrs 
en  elpiuns , quand  il  lie  foit  pas  les  chofes  qui  lui  ibiiC 
les  plus  importantes  à découvrir. 

Dépensé,  ÉB.  patt.  pall.  fi:  adj.  ïmptnfut. 

On  dit  proverbialement,  Journée  gagnée,  journée  déptn- 
Llllll  iij  Jet, 
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/fV,  en iwrlant  de  ceux  qui  népirgneot  rien , qaidifpen- 
Icnc  l'atgent  à raefure  qa’ils  le  gagnent. 

DÊPENSlbK  f 1ERE.  adj.  Prodigue,  qoid^{>ea(êmal-à- 

. propos  Ton  bien.  J*roàigut.  Vous  êtes  dr^*j7rrr.  Mot. 

DÉPENSIER  $ IER6,  eA  auflî  en  quelques  failles  l'Œco. 
Dome , ou  celui  qui  a foin  de  f^ire  la  dépeofe  d'un  mé- 
nage , d'une  conroonauté.  PicMur  , Promuj  eomiut  ,pro* 
tur*w  ftmi , ttUërhu  , atoHonmt.  11  k dit  fur^toot  par* 
<ui  les  Heligieux  fie  Rdigieufes,  pour  lignifier  celui  ou 
celle  qoi  1 foin  de  la  cave  £c  du  refle  de  U dépenfe.  11  y 
en  a qui  écrivent  difnùtr  avec  un  c ; ce  mot,  & tons 
les  autres  qui  ont  la  même  origine,  s'écrivent  aujour* 
d'hui  fans  i dans  la  première fylUbe. 

DÉPERDITION  , f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Ce  môteft 
employé  en  prefque  tous  les  rapports.  Jatlurt , damiium , 
deirinitiuum.  Quand  on  trouve  une  plaie  où  lacbaireO 
entamée , on  dit  qu'il  y a diffrittio»  de  fubAaace.  On  ap* 
pelloit  autrefois  future  confervacivc , une  future  par  la- 
quelle on  empccboic  que  dans  les  grandes  pUiesoiiÜ  y 
avoir  dcptrduita  de  fubAancc  les  bords  ne  s'éloignafient 
liop  l'un  de  l'autre.  Dionis. 

£n  Chimie,  Lorfqu'aprês  avoir  fait  diiToudre l'or ScTar* 
gerit , &c.  un  ne  retire  pas  toute  la  matière  qu'onavoit 
niife  , 6e  qu’il  s’y  trouve  quelque  déchet , on  dit  qu'il 
y a dfpffdman, 

DÉPÉRIR,  r.  n. S'altérer,  fe  ruiner;  diminuer  de  valeur 
6cde  qualité.  Drirr^rm*^;'.  Les  provifions  qu'on  gar- 
de JéptnffiHi  cous  les  jours , 6e  fe  corrompent.  Un  biti- 
tncnc  dés-babité  bien*tuc.  Les  chevaux  entre  les 
mains  d'un  mauvais  Cocher  drpniffnt,  deviennent  mai. 
grès.  Un  enfant  en  chartre  dtptrsti  vue  d'oeil.  La  beau- 
té dépérit  par  les  larmes.  Laifier  dqMriT  rarmée.  Abl. 
L'armée  dépérit  tous  les  jours.  Voit.  On  dit  aufli , 
qu'une  afbiredrp/r»,  quand  cllen'cft  pas  vivement  pour- 
fuivic.  On  dit  d’une  chofe  qui  ne  prefTe  pas , Rien  ne 
dépérit.  On  dit  auflî , que  des  dettes  dépérifmi , pour 
dire,  qu’elles  deviennent  moins  exigibles. 

Dépéri  , ie.  part.  palT.  6e  adj.  Damor  féSmt. 

DÉPÉR1SSE.MENT,  f.  m.  Corruption  , altération  d*une 
ebofe  qui  diminue.  Imminuih.  La  plufpart  des  chofes 
font  fujettesau  dépérifftmnt  Celui  qui  eA  caufe  du  dé* 
férijftmtnt  de  quelque  chofc,  cA  condamné  aux  dom- 
mages 6c  intérêts.  Il  ordonne,  poorévicerce  dépéiifft- 
mtui , que  l'aîné  aura  feul  mamaUbn.  Patro. 

DÉPÊTRER,  V.  oeut..  Se  tirer,  fedégagerd'anmanvais 
chemin , ou  paitâge.  Exptdm  fi  , txplttarr.  Il  s'écoit 
engagé  dans  ce  marais  ; mais  il  s'en  eA  drpfiré.  Ce  che- 
val en  tombant  s'eA  engagé  dans  fes  traits  , oct  a eu 
bien  de  la  peine  à l'en  dtptirrr.  Il  fe  dit  plus  ordinaire- 
meut  au  figuré.  Il  a eu  bien  de  k peine  à fe  dépfirrr 
de  cette  tnauvaife  affaire  , de  cet  importun.  La  pau- 
vreté eA  fi  gluante  qu’on  ne  s'en  fauroit  dépérrrr.  Abl. 
Ce  mot  eA  bas  dans  ce  dernier  fens.  Noos  faifons  tout 
ce  que  nous  pouvons  pour  le  dépfner  d'un  engagement 
A mauvais  pour  luU  Mad.  de  Sûv. 

Dspbtrs,  bb.  part.  paff.  6t  adj.  Cheval  dr^Vé,  Exft- 
dttttt  P txplicatui. 

DÉPEUPLEMENT,  f. m.  Aéhon  par  laquelle  ondépeo* 
pie.  DrpopuUtip.  Le  dépmplttptni  de  la  Grece  & de 
l'Aiîe  cli  venu  du  gouvernement  violent  des  Turcs. 
Les  tréfors  des  Indes  ont  caufé  le  déptapirmtnt  de  l'Ef- 
pagne.  On  dit.  auflî  le  déptupltmn  d'une  fotit,  quand 
on  y a fait  de  grandes  dégradations , qu'on  y a abat, 
tu  quantité  d'arbres. 

DÉPEUPLER,  v.aâ.  Rendre  ftoe  ville  ou  unpaysmolns 
peuplé,  l/rhem  ttvitut  tximm.  Les  guerres  d'OrienC 
ont  dépeuplé  U Grèce  6c  l'Aiîe.  La  pelle  a déptapit  cet- 
te ville,  l'a  prelqoe  rendue  déferte.  Lejoug  de  la  ty- 
rannie , les  courfes  des  Barbares  dtptupltnt  les  pays. 

DsEEVPLF.R  , fe  dit  auflî  des  animaux,  du  gibier  , du 
poiflbn.  Le  grand  nombre  de  ChaA'ears  a dipexpléceu 
te  campagne  de  gibier.  Dtppfulxri , dtpçpulârt.  Les  lou- 
tres ont  dépeuplé  cette  petite  riviere  de  poiflbn.  Un 
énng  qu'on  pèche  demeureroit  dépeuplé  , fi  on  n'y  rc- 
mettoic  de  nouveau  peppte.  On  dit  auflî  d'une  forêt  , 
qu'elle  cA  dépeuplée  , quand  les  beaux  arbres  en  font 
mores  ÿ ou  abattus.  On  le  die  auflî  de  toutes  les  ebo- 


DEP  Z042 

fcc  qu'on  peut  enlever,  & dont  on  peut  diminuci  le 
nombre. 

Elle  dépeuple  de  hifiux 

Ltt  bpunqutt  du  Pomt  éu  CAsagr.  Bens. 

, Dépeuple  , ée.  part.  pafT.  6c  adj.  Depopulatut. 

Iv^DÉPHLEGMAl'lON  ,llf.  ^ pkltgmxritpurgMth,  Rec- 
tification par  laquelle  on  dégage  les  liqueurs  particuliè- 
rement les  efprits  de  tout  leur  pblegme , en  les  dilUU 
tant  ou  les  cohübant.  CoL  deVillahs. 

Ë>ÜEPHLEGMÉ.  Foyrz  DÉFLEGMÉ. 

Ï3-  DÉPHLEGMEB.  K./..  DEFLEGMER. 

DÉPIÉ,  f.  m.  Terme  de  Coutumes  6c  de  Jurifpnidence 
féodale.  Dépié  dtfitfp  figoifie  démembrement  de  fief. 
DifirafUo , diJhaSio  fiudi. 

DÉPiÊCER.  Terme  de  Coutumes  8c  de  JurtJprudencc  féo- 
dale. Dépiéeer  ux  fitfp  fignifie  , démembrer  un  fief  , le 
mettre  en  pièces.  Feudutm  drjhëktre , pariiri  , dtvtdtre. 

DÉPILATIF , ivB.  adj.  Terme  de  Médecine.  Ce  qui 
fait  tomber  le  poil , les  cheveux  , étant  appliqué  deilus 

. J'ordonnai  le  linimetic  <frp/ki//Tuivant.  Dbcori. 

DÉPILATION  , f.  f.  Adion  de  dépiler,  de  faire  tom« 
ber  le  poil  avec  des  dépilatoires.  Les  Anciens  fe  fer- 
voient  de  réfine  pour  dépiler. 

- - - - NuUut  toti  xitor  h tute , ^auilr« 

Bruina  prxfiahat  talidi  tiki  fafiia  vtjii , 

du Jnvénal , T.  i).&  14.de la 9*. Satyrc( Ceqne Mar- 
lignaca  ainli  traduit  : vous  ne  prenez  aucun  foin  d'EVoir 
U peau  nette  par  tout  le  corps  , comme  lorfqoe  vous 
uiiez  d'un  dépilatoire  de  poix  chaude  du  pays  des  Bru- 
ttcDs  ; 6e  ï cette  occaûon  U remarque  que  1a  poix  que 
l'onétendoit  toute  chaude  fur  du  linge  , ou  fur  du  cuir, 
étoic  un  dépilatoire  merveilleux.  } LaJr^i7«iiM  (àUbic 
paroiire  frais  6e  dodu.  M.  h Dudiai , notefur  Kahtlait. 

DÉPILATOIRE , f.  m.  Emplâtre  ou  drogue  qu'on  appli- 
que fur  le  poil  pour  le  faire  tomber.  Drppax.  II  eA  prin- 
cipalement compofé  d'orpiment , 6c  eA  fort  cauAJque  , 
même  dangereux.  Pour  des  cheveux  crus  fur  le  front 
d.une  fille  je  prefcrîvis  un  dropax  ou  dépilatoire  de  cet- 
te forte.  DÉuori. 

DÉPILER,  v.aft.  Terme  de  Médecine.  Faire  tomber  le 
poil  avec  des  dépilatoires.  Ptlot  denahtre,  evr.'frrr.jLes 
gens  propres  vont  chez  les  Baigneurs  pour  fe  faire  dé- 
f Uet.  On  ne  le  dit  pas  de  ceux  A qui  les  cheveux  tonw 
bent  naturellement.  Dégori  dans  Ton  'Créfiit  de  U prati- 
que de  Médtùae , donne  plutîeura  remèdes  pour  fe  dépUer, 

Ce  mot  vient  dcp.^Mi,  pot! , 6c  de  la  particule  dr , qui  mar- 
que l'aâîon  par  laquelle  on  ôte  quelque  choie,  on  dé- 
truit , on  défait  une  chofe , on  1a  change. 

DÉPIQUER,  V.  aû.  Adoucir,  confoler.  Lenirt  p eoufi- 
lari[p  miugare.  Si  j’aiétéaffez heureux pnurtrouver quel» 
que  place  dans  votre  amitié  , ce  gain-U  me  de'ptqut  de 
toutes  mes  perces.  Voit.  On  s'en  fert  quelquefois  dans 
la  converfation. 

Puifque  ce  mot  fert  à enrichir  notre  Langue  , 6c  qu'on  dit 
fe  piquer  6c  être  piqué  de  quelque  chofe  dans  un  fens 
oppofé  , je  fuis  d’avis  que  nous  dilîons  auflî  fi  dépiquer 
à condition  toutefois  qu'on  n'imitera  pas  la  mauvaifeaf- 
feâation  de  certains  jeunes  gensquiledifcncfifouvenc 
que  cela  feroit  capable  d'en  dégoûter  ; car  les  meilleu- 
res chofes  rebutent  quand  on  en  ufeavec  excès.  Mots 

A LA  MOUE. 

DÉPISTER , V.  aft.  Rechercher  comme  i la  pîAe  , dé- 
couvrir des  chofes  inconnues  par  d'autres  coimues.  Ou 
y dépijit  les  premières  traces  du  territoire  Liégeois,  de 
fon  étendue , de  fes  bornes  , 6cc.  Jour»,  de  Trrv,  Août 
17)7.  Ce  terme  eAforgé  pour  manjucr  l'attentiond’un 
Auteur  à faire  des  recherches  fardes  Antiquités,  com- 
me <fun  homme  qui  fuit  A la  piAe  les  chofes  qu’il  cher- 
che. 

DÉPIT , f.  m.  Colere  qui  donne  du  dégoût  d'nne  chofe 
contre  laquelle  on  fe  fiche  ; chagrin,  déplaifir  court 
6c  paflager.  laJignatio  , flomtduf.  Quand  00  ami  rompt 
avec  nous  cela  Âiit  un  grand  dépit.  On  dit  d'un  Amant 
méprüé. 
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qu'il  faut  qu'un  dèpii  licuicux  le  tire  defclavl- 
ge.  Le  inomenc  du  cil  l'heure  du  berger.  S.Hvit. 
Cecalfront  le  fera  crever  de  rage  & dedrÿrr.Molicreafait 
une  CotD^die  du  Depii  ttttourcux.  Je  rende  juJliceà  tes 
bonnes  qualités  : mais  c'en  avec  une  crpèce  de  dr/n.  S. 
Evr.  Nefût-onpasnéPuüte,  IcJe'pit  tient  quelque  lieu 
deg'inie.  BouH.Ceniapenriiedu  JuvénaltSat,  I.  v.  79. 
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Déhitc  ée.  part.  pa(C  & adj.  Indigiuiui,/ljmaihMiuit  C'elt 
un  Amant  dipni.  Mot,  Elleparntd^/rrr. 

SitrApol/oJtf  dépité  toaire  moi  » 

Dt  tt  qa' avais  fan  ttorat  à fa  ghin  > 

£j|  U quinaas pour fuivrt  unt  auirt  loi , • 

Affa/i/uadaae P.  DU  Cerc. 


Si  aasura  argas  , fuit  inàigaam  vtrfum, 

La  ronnanc:  Pliilorpohique  doit  être  fans  aucun  mélan- 
ge de  difit  & de  chagrin.  Balz.  Tel  qui  étoit  comblé 
de  faveurs,  les  devoir  moins  1 fon  mérite  qu'au  diph 
qu'en  pouvoit  concevoir  Ton  cortcurrent.  Var.  Il  y a 
des  momens  où  je  fuis  fi  tranrporté  de  dtpii , que  je 
fuuluitcruis  d'en  aimer  an  autre  ; mais  au  milieu  de  ce 
drpojene  vois  rien  au  monde  d'aimable  que  vous.  Lbtt. 
Port. 

Ahaadonmt  ion  tmur  aux  doux  ravijftmtat , 

Q«>  Juitideat  loajauri  au  dcpitdri  Amante  VlLLi 

On  dit  aulli  11  TadjeAif  un  homme  dtphf  une  femme  dtpitt 
c'en-i-üire,  qui  dl  fujet  à fe  dépiter. 

Jl  sfl  trop  mon  ami  four  lousktr  a point-là.  | 

■ y ont  ami  tant  qu'il  VMr  plaira  , 

Dit  Ntfint  Aonimyr  flr  dépite  ; 

Califlt  a des  appas , Erafie  a du  mtriie,  La  Font. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dr)^.77Ht.  Ménage.  Gulchartlcfait 
venir  de  de/pitio , ou  de  l'Hébreu  dapi , qu'il  dérive  de 
àspkjh , qui  veut  dire  > injurt  > opprokrt. 

En  Dépit.  Sorte  de prépuiitionquirégttlegénitif  devant 
U-s  noms  & les  pronoms  fit  qui  étant  mile  devant  les  ver- 
bes , ell  fuivie  de  que  , comme  la  prépolîtion  malgi  î , 
dunt  elle  a la  fgnidcation.  En  dipu  que  vous  cnayiez. 
J’en  viendrai  à bout  ta  dtp»  de  tout  le  monde.  Invno 
qujLhtt  ai  repugaaaie.  En  dtp»  des  pluies  de  l'iiiver. 
Eiiam  irrueatt pluvid , Jàvientr  iiemt.  NfoiT.  D ell  des 
ptaillrs  donc  je  {aurai  jouir  ta  di'pn  de  la  mauvaife  foriu- 
i>e.  Id.  On  dit  d'un  mauvais  Poète  qu'il  fait  des  vers  ta 
dtp»  d'Apollon.  En  dtpti  qu'il  en  ait. 

Ta  /leiitf  ilt/tirai,  finsart,  &laugaijfaat, 

Stmileat  lire  firmit  en  dépit  du  boa  fiat.  BoIL. 

Dr  ma  ptux  Unguijfaas  ua  tloqutnt  jUruc^ 

En  dépit  dt  t»oi-m:mt  txpliqntmaJhuffraHtt.  LaSuzB. 

Le  petit  peuple  cH  quelquefois  afTez  mal  inflruit  pour 
dire , ta  dtp»  de  Dieu  6t  de  fa  Mere.  Ea  dtpit  de  Dieu 
& du  monde  : poordire,  malgré  toutes  Ibrtes  d'obda- 
cics.  Ea  dtpit  du  bon  fens  ; c'elLà-dire , contre  le  bon 
fens. 

On  dit  proverbialement , qu'une  chofe  cd  faite  par  dipit  , 
qu’elle  croît  par  dtp»  i pour  dire,  qu'elle  croit  ûtis  qu'on 
en  ait  loin. 

DEPITER  , v,aâ.  qui  fe  dicfouventavecle  pronom  per- 
fonnel.  Concevoir  du  dépit , de  la  fïcherie  : avoir  un 
mouvement  de  courroux  broique  & vif.  ladigaari , fioma- 
tHati.  Ccc  écolier  8*ed  dipîti  & a renoncé  à l'étude.  La 
vieilleiïe  ed  chagrine  âifedrpiirtonjoors.  Théop.  Vous 
m'ordonnez  de  ne  me  plus  dépita  que  de  a i . ans  en  a t . 
ans.  Voit. 

On  dit  proverbialement , qu'nn  homme  s'ed  Jép»r  contre 
fon  ventre  ; pour  dir&  qu'il  s'ed  ticlié  contre  fes  pro- 
pres intércts  , qu'il  a aMndonné  une  chofe  qui  lui  pou- 
voir être  utile. 

Dépiter  , Enparlantdesenfans,  on  dit  quelquefois, 
N'e  députa  pas  cct  enfant , pour  dire  , Ne  lui  donnez  pas 
occaiiüfl  defe  mutiner.  Acad.  Fr. 

Le  P.  Le  Moine  a fait  ce  verbe  neutre  fans 
pronom  perfotinel , 5:  il  lai  donne  un  cas. 

Aikuhar  ttt  Aipitc , il  t amour  dans  foa  amt 
Ailumaai  la  tolntdr  lui  mflansfa  fiammtf  &c. 


DËPITEUX , EU5B.  parc.  palT.  & adj.  Qui  ed  fajet  à ds 
dépiter  , à bouder.  ladigaari , fiomackari  faillis.  II  ne  le 
dit  guère  que  des  petits  enf^s.  CeR  an  fort  dt'pittsut 
marmot.  Voit. 

Ç^bDspiTEUx  , BUSE.  Dans  nos  vieux  Auteurs , fignU 
fie  fans  pitié,  cruel.  Immitis,  r. 

Mail  tttsf  grat  fi»  afpre& dépiteufe 

Blafmaai  Its Ditux  f demturdrtstonoittufi.  Marot. 

DÉPLACEMENT,  f.  m.  AdDon  par  laquelle  on  fait  chan^ 
ger  de  place.  Amoiio.  Ce  voidn  a pris  ces  meubles  lâi- 
lis  en  là  garde  fans  dtplaumtnst  fans  qo'on  les  tranfpora 
tit  chez  lui. 

DEPLACER,  v.  aR.  ôter  quelque  chofe  d'une  place* 
Amoxat , dimovtrt  , dt  loto  dtptllau  II  n'ed  pas  honnête 
de</r//«rrruneperfonne,  quoiqu’elIcoS're  fa  place.  C'ed 
on  cheval  qui  ne  dtplatt  point  fa  tête.  Je  ne  fai  où 
trouver  maintenant  ce  livre  far  mes  tablettes  , quel- 
qu'un l'a  déplacé. 

}^Dépi.acer,  (ignilie  prendre  la  place  d'un  autre.  On 
ne  dtplatt  point  un  honnête  homme.  En  entrant  dans 
une  compagnie , d quelqu'un  vous  offre  là  place , voo* 
direz:  M.  je  ne  vous  drpisrrra/ point.  VoUsneJr//«m 
perfonne  , ce  liege  étuit  vuide. 

(^^Déplacer  fe  dit  pour  arranger,  mettre  une  chofe 

> en  line  place  qui  ne  lui  convient  point.  VuiU  un  tableao 
déplacé,  il  fait  U un  mauvais  effet , il  faudroit  le  mettre 
au  milieu. 

Déplacer  , le  dit  dguréinent  des  perfonnei  qui  forcent 
de  leur  génie,  & qui  négligeant  leurs  talens naturels  , 
s’appliquent  à des  ebofes  pour  lefqueis  ils  n'ont  nulle 
dilpolition.  Tcatart  altquiJ  inv»o  Marti  i iaviii  Miatrvât 
Les  efprits  déplaiét  ne  réudîlTenc  point  : il  nefauepoint 
forcer  ta  nature  ni  lui  fairé  violence.  Il  fe  dit  aulG  de 
ceux  qui  n'unt  point  d'emploi , c'ed  un  homme  déplacé» 
On  a tiré  ce  jeane  homme  de  1a  guerre  où  il  faifoic 
bien  , pour  le  mettre  dans  la  robe  pour  laquelle  il  n'a 
ni  goût  ni  calent.  Ccd  déplaça  cejeune  homme.  C’ed 
un  jeune  homme  déplacé. 

^-^Onle  dit  auÆ  des  choies.  Il  y a dans  ce  difeours  bien 
de  refpric  déplacé.  VoiU  bien  desomemens,  bien  des 
üoxttt  dt'placéa.  Ce  font  des  louanges  bien  drp/srm.  Ja> 
mais  reconnoiffance  ne  fut  plus  déptaiér. 

DÉPLACÉ  , ÉE.  part.  pafT.  & adj.  Amotut  loto , alitant.  II 
fe  dit  des  ebofes  qui  ne  font  pas  à propos , de  ce  qui  ed 
contre  l'ordre  & les  bienféances.  lautiJtt , indttrnt  , 
paprram  ditlus , «wr  fallut.  A une  injure  fi  déplactt  & ü 
éloignée  des  règles  de  la  modération  & de  la  bienféan- 
cc , noos  n'oppoferons  qu'une  réponfe.  DissF-RT.  [ut 
[atigint  dt  tAh.  dt  S.  Bttua  , pag  176.  Méprifuns  ceS 
indignes  maximes,  que  la  icience  avilit  la  grandeur, 
qu'elle  ed  chez  les  Grands  une  vertu  dr^/arô'.  MarIot* 
TE  , Mém.  dt  Tr, 

DÉPLAIRE,  v.n.  Faire,  oudire  quelque  chofe  qui  ofFcn- 
fe,  qui  chagrine,  qui  choque,  qui  n'ed  pat  agréable. 
Difplêcat.  Le  péché  dr]p/a/ii  Dieu,  étroSenfe.  La  con- 
trainte, la  peine , dépta»  à cous  les  hommes.  Les  Payens 
ne  CToyoient  pas  que  l'impureté  dépiât  à leurs  Dieux. 
Port-K.  Les  vieilles  dr^/«ryr<ir  aux  jeunesgens.  Celui 
qui  croit  fe  venger  en  déplaifaai , le  foit  plus  de  mal  qu'il 
n'en  foie  aux  autres.  Ch.  pb  Mer.  Nous  fummes  trop 
affervit  à la  peur  de  dtplairt.  Corn.  Cet  homme  ne 
déplaît  (|iie  pour  vouluir  trop  plaire.  Bon.  II  y a deq 
gens  que  la  crainte  de  déplairt , empêche  de  plaire.  S.  Ev. 

Dt  nos  défin  tirant  ritn  n'anfit  U tours  i 
Ct  qui  plaii  aujourd" hui  dipJaic  tn  peu  dt  jours. 

8.  Svs. 
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En  vaia-^  vta»  ccatrt  tilt  ^otMir  au  eoJere  , 

Toute  iagréte  fu'elie  tfi , je  aaéat  dt  iai  déplaire. 

Cors. 

On  te  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonnel.  Il  me  dtpiah  fort 
d'être  obligé  de  plaider  contre  roua.  Je  crois  avoir  bien 
droit  f qu'il  ne  vous  dtplaifi.  Cet  homme  fc  dèptaU  par 
tout,  tout  le  choque. 

On  le  dit  aufli  des  animaux  & des  plantes.  La  tourterelle 
(t  dtfUît  f quand  elle  a -perdu  Ion  pair.  Æpè  fm>  Les 
arbres  humides  le  dèplaiftat  eo  uo  terroir  fec  & pierreux. 
Jitfpuuat , au  amaai. 

'DÊPLAISANCE  I r.  f.  Vieux  mot  qui  lignifioie  eiagrra, 
nw^(o/>r.  Tfiftiiiê , doter,  sgntude,  11  y a des  maladies 
qui  viennent  de dtpiëi/ijuf , & quiminentpeu-à-peo, 

DÉPLAISANT,  antb.  adj.  Qui  e(l  chagrinant  & peu 
agréable.  lapaïut,  afptr,  aeettfiat.  Cell  une  choie 
{amte.  Les  gens  polis  le  dilént  rarement.  Cail.  M.Cre* 
vier  en  parlant  de  Q.  Varias  , Tribun  du  peuple  , dit 
c|u'il  étoie  dtplaiféai  dans  toute  là  perfonne.  11  àut  que 
l'Antithele  fbit  bien  prodiguée  dans  un  difeours , pour 
qu'elle  devienne  un  vice  ét'plaifMat.  M<m,  de  Trévoux. 
Ces  exemples  prouvent  l'ulàge  de  ce  mot. 

On  dit  aufli , Etre  dépUiftat  de  quelque  chofe , pour  dire  , 
en  avoir  de  la  douleur  , do  chagrin.  DoUre  de  ali^ui  re , 
eriflùUm  uprre  èa  atiqui  re  ; mais  il  efl  fort  bas. 

DÉPLAISIR , f.  m.  Chagrin,  criOelTe  que  l'on  conçoit  d’u-> 
ne  chofe  qui  chofe , qui  déplaît.  Tripitia  , dolor , «gnra- 
do.  Ce  pere  a eu  le  dtpiai/ir  de  voir  mourir  tous  lés 
cnians  avant  lui.  Sa  fille  lui  a donné  le  déptatfir  de  fe 
marier  malgré  lui  i 8c  il  en  a conçu  un  mortel  dépUi/ir. 
Les  déplai/irtnal  meprelTent  font  iDfupporrables.  Voit. 
On  dit  aufli  par  compliment , J ai  bien  du  diplaifit  de 
ce  qui  vous  arrivé. 

1/  Çetm  pour  irottvtr  le  repot  de  la  vie 
AT tfi  pat  de  fi  toaduire  au  pi  dt  fit  àéfirt  ! 

Qw  fiura  Ut  borarr , & régler  fia  eavte , 

Verra  kUa^tdi  la  fia  dt  tout  fit  déplaiCrs.  P.  L.  D. 

DdPiATSiR  , fe  dit  aufli  d'un  mauvais  office  qu'on  rend  aux 
perfonnes  pour  qui  on  ade  la  haine.  Il  a un  ennemi  puif- 
lànt , qui  lui  fait  du  drplaifir  en  toutes  occaiions.  Je  n'ai 
pas  cru  vous  làire  diploijk , quand  j‘ai  foie  cette  aflàtrc. 
Si  vous  faites  cela,  il  ne  vous  en  arrivera  aucun  dtpiaU 
fit , aucune  perte . ni  dommage. 

Déplanter,  v.  ad.  Oter  une  plante  de  terre.  Explaa- 
eare.  Les  Fleurillcs  dépUattat  tous  les  ans  leurs  tulipes, 
de  peur  des  mulots.  Les  laitues  ont  befoin  d'être  dr//4«- 
réti  & replantées  pour  les  foire  pommer.  Les  ouragans 
dtplaaicat  fonvent  les  plus  gros  chênes  des  forêts. 

Deplantb,  es,  part.  palT.  8cadj.  ExpUatani. 

DÉPLANTOIR,  f.  m.  Outil  de  Jardinier  qui  fert  à dé. 
planter  & à replanter  les  plantes , qu'on  veut  iranfporter 
arec  la  terre  fans  en  détacher  les  racines,  afin  que  ce 
tranfpUntement  ne  les  retarde  point , ou  ne  les  folle  point 
mourir.  Ce  déplantoir  cil  foit  de  feuilles  de  fer  blanc, 
mifes  en  rond  en  forme  de  tuyau,  avec  des  charnières 
aux  deux  côtés,  qui  le  rejoignent  enfcmble  par  le  moyen 
d'un  gros  fil  de  for , lequel  paflant  par  les  charnières 
entretient  la  rondeur  du  déplantoir.  Fmti  atjufiam  taf- 
trumtaû  giaut , que  ad  evtlUadat  plantât  utuaur  konulaai. 
On  le  foit  entrer  par  force  dans  b terre  jurqu'au~dcfl'ous 
des  racines  de  l'arbre  qu'on  veut  enlever,  & apres  qu’on 
l'a  enlevé  , éc  qu'on  l'a  'placé  dans  le  lieu  qu'on  lui  a 
delliné , on  ôte  le  fil  de  for , & alors  les  côtés  du  di. 
fUmtetr  venant  à fe  leparer , la  motte  de  l'arbre , ou  de 
b phnte , fort  en  Ton  entier , fie  fo  pbee  commodément. 
On  appelle  aufli  déplamoir,  une  houlette  qui  fert  au  mè- 
ne ulàge , fie  pour  tranfplanter  les  tulipes . les  anémo- 
nes , fie  autres  plantes  qui  ne  font  pas  fort  avant  dans 
ta  terre.  Rrrw'r,  atuti,  coataviqut ptdi gtntu.  Cette  hou- 
lette reflemble  à celle  des  Bergers  ; on  b fait  feulement 
un  peu  plus  concave  , fit  plus  pointue  pour  les  terres 
dores  fit  pierreuiét. 

DÉPLIER,  V. a&.  Etendre  en  long  ce  qui  éioit  plié. 
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ExpUtart,  tvoïvert,  pandrrt,  rxpaadtrt.  Le» Marchands 
déplient  librement  cent  pièces  d'étoflé  pour  en  trouver 
une  qui  loic  au  gré  des  chalands.  On  dit  aufli , Déplier 
les  voiles , les  tentes , fiée.  On  a dit  dans  une  Ode  fur 
le  Jugement  dernier  : 

Un  liitt  affreux  fi  dépite, 

O»  par  dtt  iraiit  étiaiant , 

Le  doip  da  Seigarar  puklit , 

Lhifioire  dt  tout  Ut  ttrapt.  N.  CR.  DB  VIRS» 

Diplitr  U Trait.  Terme  de  Chaflé.  Ceft , .Allonger  la  corde 
de  crin  qui  tient  à la  botte  du  limier.  Produtere , rxrm- 
dert. 

DipLtCR , fe  dit  aufli  figurément  pour  , Etaler , foire  pa- 
roltre.  Aprrnt,  pattfittnt.  OeR-li  qu'il  a dtphi  tous  les 
tréfurs  de  fon  ame.  Pat.  Il  dépha  Tes  bataillons  fie  les 
étendit.  Il  déplia  toute  fun  éloquence.  Voyez  D^- 
PtOYSR. 

Déplié,  éb.  part.  palT.  fie  ad).  Aptrxat,pattfaiut, 

DÉPLISSER,  V.  aÀ.  ôter  les  plis.  ExpUcart , trugart, 
rugat  tolUrt.  Diphffir  une  chemife , un  haut  de  chauife. 
On  dt'pliffi  les  jupes  de  velours  qu'on  veut  garder  , de 
peur  que  l'étolfo  ne  fo  gdte  dans  les  plis. 

Déplissé  , èb.  part.  pa(T.  fie  adj.  ExpUtaïut. 

DÉPLORABLE,  adj.  m.  fief.  Qui  mérite  d'être  pleuré, 
qui  aitrille.  Dtploraadut , aufiraadui , mi/rrahilit.  Le  làc 
de  Rhodes  fût  un  fpedacle  bien  déplorahlt.  L’hilloire 
déplorakU  fit  lamentable  de  Pyrame  Se  Thilbé. 

Il  a tfi  rien  dt  plut  déplorable, 

K^ut  U fuatfit  tiai  où  ta  ataia  m'a  réduit.  L'Ab.TÉtV* 

DÉPLORABLEMENT,  adv.  D'une  maniéré  tragique  8c 

• déplorable.  Mifiraiihttr , mifirahlem  ta  modum.  Cet  Avo- 
cat a pbidé  mon  affaire  déplerailtmat  ; c’eR.à>dire , très, 
mal. 

DÉPLORER  , v.aÛ.  Pleurer  avec  véhémence,  plaindre  le 
malheur  de  quelqu'un,  en  avoir  pitié.  Dtplorart,  defitrtp 
iitgtrt,  miferari.  Les  Prophètes  ont  prédit  fit  déploré  le 
malheur  de  Jérufalem  long -temps  avant  qu'il  arrivât. 
Héraclite  dtploroit  fans  cefle  le  malheur  de  la  condition 
humaine.  On  ne  fauroit  trop  déplorer  l'aveuglement  & le 
malheureux  état  d'un  pécheur.  Déplottr  la  miferc  du 
temps.  Ablanc.  Jedép/«rr  ton  dellin.  Mai.  Ce  Mélan- 
colique paiTe  les  journées  entières  à déplorer  les  mal- 
heurs de  la  vie,  fit  à raconter  des  chofes  liraentables 
avec  une  vom  trille  fit  bngoureufe , comme  s'il  étoit 
payé  pour  pleurer.  M.  Scud.  Ceux  que  la  Religion 
pare  fo  regardent  comme  des  aveugles , fit  déplorent  l’é- 
garement l'un  de  l'autre.  Fosten.  Je  veux  dtplortr  tou- 
tes les  calamités  du  genre  bunuin.  Boss. 

Déploré,  éb.  part.  pafl*.  fie  adj.  Dtplotatut.  On  dit  au 
Palais,  qu'une  caufe  cR  déplorée,  qu'une  affitire  eR  dé- 
ploiécipow  dire , qu’elle  ne  vaut  rien,  qu’elle  eflinfou- 
tenable. 

On  die  figurément,  qu'une  foncé  efl  déplorée,  pour 
dire , qu'on  n’en  efpere  rien , qu'on  dél'erpere  de  U gué- 
rilbn  du  malade.  On  appelle  une  maladie  déplorée,  une 
maladie  fans  remède.  Acad.  Fr. 

DÉPLOYER . a b même  fignificacion  que  Déplier  : mais 
déplier  efl  le  plus  ulité  dans  U piufpart  des  phrafes  où  fun 
fie  l'autre  s'emploie.  On  dit  pourtant  cette  armée  mar- 
choit  à enfeignes  déplaptit , fit  l'on  ne  diroit  pas  bien  tafié- 
gatt  dépUéet.  On  dit  auflî  fur  mer  , Déployer  les  voiles, 
déployer  le  pavillon. 

Déployer  , fo  dit  figurément  ri  chofes  morales.  Adki- 
ktrt,  ofieatare,  txplUaTt,txpaadeTt,uti  aliqui  rt.  Déployer 
fes  charmes.  Cet  Orateur  a déployé  toute  fon  éloquence 
pour  haranguer  le  Roi.  Ce  Prince  a déployé  toute  fa  ma- 
gnificence pour  paroitre  en  ce  Carroufet.  Le  Cardinal 
Mazarin  déplia  tous  les  focrets  de  la  Politique  pour  con. 
dure  la  paix.  Fléch.  Dieu  ne  déploU  point  fo  Toute- 
puiflànce  pour  autorifer  le  menfonge.  Ab.  dB  T.  A 
l'envi  leur  amour  fo  déploie,  Rac.  On  dit  auflî.  Rire  à 
gorge  déployée , pour  dire,  de  toute  fa  force.  Rire  à gorge 
dallée  oe  feroit  pas  bien  dit, 

A/tHirlîu/e 
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A-ihittlhirc  favintr , 

D J()loie  enfin  tes  mstniss  « 

Lheureufe  Grèce  fe  vinte 

D'avoir  kâti  tu  progrès.  N’ouv.  CH.  BE  Vers. 

Ce*  deux  verbe*  déplier,  & déployer,  viennent  de  deplieare, 
qui  a le  mime  fens  , & qui  le  trouve  dans  la  balle  La- 
tinité. L’Anonyme  qui  a écrit  les  miracles  que  Sainte 
Géneviève  fit  après  fa  mort  s en  fert , pourcxpiimer  l’c.x- 
tculion  d’un  membre  qui  étoit  retiré.  V oyez  Bollandus, 
AU.  SS.  Jan.  T.  /./>.  i *0.  dr  i J i.  On  trouve  aufli  dij'- 
plieare  , Ibid.  Man.  T.  I.  p.  549-  ki. 

Dbplové,  ée,  part.  part'.  & adj. 

DÉPLU MEU , V.  ait.  Oter  les  plumes  à un  oifeau.  Plutnat 
avi  desraitre,  eximere,  pliimis  nudare  avem.  Déplumer  un 
oifon.  La  Corneille  d’Horace  fe  trouva  déplumée,  <\uanii 
les  autres  oifeaux  eurent  repris  leurs  plumes.  On  doute 
que  ce  mot  foit  en  ufage.  Il  faut  dire  plumer. 

On  le  dit  ordinairement  au  figuré.  Les  filoux  déplument 
bientôt  un  Provincial  qui  joue  avec  eux.  Ils  lui  gagnent 
fou  argent.  Ci  ont  de  fes  plumes.  Emun^ere  aU^utm pe- 
eunià. 

Dépi.umb,  ée.  part.  palT.  & adj.  Deplumii. 

DE  PLUS,  adv.  Encore  plus,  outre.  Prxierea.  Il  lui  dit 
mille  belles  chofes  pour  la  conloler , & lui  repréfenta 
de  plut  les  ordres  de  la  Providence. 

DÉPOLIE,  V.  ad.  Ôter  le  poli  de  quelque  chofe.  Politu- 
ram  tollere.  11  faut  dépolir  les  glaces  de  miroirs, Po/rtam 
glaceem  obfcurare  , quand  on  s'en  veut  fervir  dans  des 
yeux  artificiels  pour  en  faire  une  rétine,  afin  qu’elle  re. 
çoive  les  efpèces,  & qu’ell®  ne  les  rélicchifie  point. 

DÈPOINTER  une  pièce  d'étoffe.  Ceft  couper  les! 
points  qui  tiennent  en  état  les  plis. 

DÉPONENT,  adj.  m.  Terme  de  la  Grammaire  Latine, 
qui  fe  dit  des  verbes  qui  ont  la  terminaifon  & la  conju- 
gaifon  paffives , & ont  la  lignification  aftivc , & qui  per- 
dent un  de  leurs  participes  pafiifs.  yerbum  déponent.  Ceft 
le  nom  que  les  Grammairiens  donnent  à ces  fortes  de 
verbes,  comme  minor  , qui  a (>our  participes  minant, 
minaturut  & minatut , & qui  n’a  point  minandus  , qui  ell 
on  participe  pallif.  On  les  appelle  drponrnr,  parce  qu’ils 
ont  perdu  & dépofé  la  lignification  palTive. 

DÉPO.MULE,  adj.  de  tout  genre.  Qu’on  peut  dépofer, 
à qui  on  peut  ôter  fa  charge , qui  peut  être  révoqué.  Deux 
Prêtres  muabics  fie  déponibltt  à la  volonté  des  Gouver- 
neurs de  l’Hôpital.  Re'il.  de  IHop.  Sainte  Crotx  de  Join- 
ville. C’ell  un  terme  de  Palais.  Amovible  a la  même  ft- 
gnification , fit  eft  plus  en  ufage. 

DÉPOPULATION,  f.  f.  Ceft  la  même  chofe  que 
dépeuplement.  Ceft  l’adion  par  laquelle  un  pays  fe  dé- 
peuple. M.  de  Montefquieu  , parlant  du  grand  nombre 
d’Eunuques  que  les  Orientaux  font  obliges  d’entretenir 
pour  garder  leurs  femmes,  s’écrie  : QueUe  dépopulation 
ne  doit  pas  s’enfuivre  de  ce  grand  nombre  d’hommes 
morts  dès  leur  naiffance.  La  prohibition  du  divorce  n’eft 
pas  la  feule  caufe  de  la  dépopulation  des  pays  Chrétiens. 
Je  touche  dans  une  Lettre  au  Perc  Parennin,  Miffion- 
naire,plulieurs  articles  du  Gouvernement  Chioois,que  je 
crois  en  foi  de  véi  itables  défauts , fie  ce  qui  eft  plus  fur- 
prenant,  des  défauts  qui  vont  à la  dépopulation  dans  ce 
floriffant  Empire,  celui  du  monde  qui  eft  le  plus  peuplé. 
M,  de  Mairan  de  I Académie  des  Seiencet,Lettre  à M.  l'Abbé 
Detfontainet , dans  les  Obfetvationt  fur  les  Ecrits  Mod. 

DÉPORT,  f.  m.  Droit  que  les  Archidiacres  ou  le*  Evê- 
ques ont  en  plulieurs  Diocefes , de  jouir  une  année  du- 
rant d’une  Cure  qui  eft  vacante  par  mort , en  la  faifant 
delfervir,  fie  auHi  d’en  jouir  pendant  le  litige  fi  elle  eft 
coutcftéc.  Saeerdoiia  in  eaufam  caduci  lap/a.  Si  la  Cure 
vient  à vaquer  deux  fois  dans  une  feulç  année  , il.  n’y 
a qu’un  feul  déport.  Voyez  Choppin  fie  Kagueau.  On  le 
dit  aulli  en  matière  féodale  : c’eft  la  même  chofe  que 
relief,  ou  raika;  , OU  la  première  année  de  jouiffance 
d’un  fief  ouvert  qui  appartient  au  Seigneur. 

Le  déport  eft  une  el'[>èce  d’annate  , fie  eft  par  confequent 
odieux  , parce  qu’il  a été  plultôt  établi  pour  l’utilité  des 
Evêques  fie  des  Archidiacres  que  pour  celle  de  l’Eglifc. 
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C’cfl  pourquoi  il  fut  entièrement  abrogé  par  !c  Con- 
cile de  Rade  , dont  le  Décret  a été  iiiléié  dans  la  Pra;r- 
matique-Sanéfion  : mais  le  Concordat , qui  tft  la  règle 
de  l’Eglifc  Gallicane,  a rétabli  les  annates  Se  les  è.p.ns  -, 
qui  ont  enfin  été  confirmés  dans  les  Etats  de  Blois.  Il 
cil  de  difterentes  manières  en  difi'érens  Dioccü-s. 


L’ufagc  des  déports  pour  la  première  année  des  Cures  vacan- 
tes eft  principalement  en  Normandie.  Les  Evêques  en 
ont  les  deux  tiers,  fit  les  Archidiacres  ont  l’autre  tiers; 
il  en  vient  outre  cela  quelque  peu  de  choie  aux  Doyen* 
Ruraux.  Les  Evêques  fie  les  Archiacics  de  Normandie 
n’ont  pasi  la  vérité  joui  toujours  des  dépôt tt,  ils  ne 
fiiuroient  même  produire  de  titres  valables  pour  appuyer 
ce  droit.  Maiscumme  iis  en  font  depuis  tics-long-icmps 
en  poftcfiïun,  il  cil  devenu  en  quelque  manière  un  droit 
communà  leur  égard.  Lapreferiptibn  leur  tient  en  quel- 
que layon  lieu  de  droit. 

Tomes  les  Cures  ne  font  pas  fujettes  au  digorr.  Celles  qui 
dépendent  d’Abbayes  exemptes  de  la  Jurifdiélion  de* 
Evêques  font  aufli  exemptes  du  déport;  les  Cures , par 
exemple,  qui  font  dans  les  exemptions  de  Fefeamp  8c  de 
MontivilÜer , ne  payent  point  de  déport  aux  Evêques 
de  Normandie.  , 

Déport  , fe  dit  quelquefois  au  Palais,  (rour  dire,  dr.'jr.fans 
déport , c’eft-i-dire , fans  délai , fur  le  champ.  Sine  mord. 
On  a condamné  ce  coquin  de  Erippier  en  dix  écus  d’a- 
mende payable  fins  déport  , fans  fortir  dc-là. 

Déport.  Terme  de  Coutumes.  Datts  les  Coutumes  d’An- 
jou fie  du  Maine  , déport  lignifie  eajuel  ; c’eft  un  certain 
droit  que  le  Seigneur  prend  fur  un  fief  fervant  lorlqu’il 
n’y  a point  d’homme  |>our  le  delfervir.  Le  déport  de  fief 
eft  réglé  pour  le  Seigneur  à une  année  de  revenu,  à con- 
dition d’en  donner  le  tiers  , ou  une  portion  fortablc  au 
mineur.  Le  déport  de  f.ef  n’cft  plus  en  ufage. 

Déport,  ell  aulfi  un  vieux  mot , qui  veut  dire , joie , plai/ln 
Gaudium,  voluptat.,  Ixiitta.  Celui  jour  palTcrent  en  joie 
Sedéport.  Guy  DE  W'aroye.  Ils  revenoient  de  la  chaffe; 
où  ils  avoient  eu  moult  gracieux  déport.  Id. 

DÉPORTATION,  f.  m.  Sorte  de  banniffement  en  ufage 
chez  les  Romains , par  lequel  on  aflîgnoit  à quelqu’un 
une  Ifle,  ou  autre  lieu  pour  fa  demeure  , avec  defenfe 
d’en  fortir  ù peine  de  la  vie.  D.poriatio.  Ceft  le  terme 
dont  fe  fervent  les  Jurifconfulces.  Par  la  déportation  on 
perdoit  les  droits  de  citoyen  Romain,  Ulpion  met  cette 
diftérence  entre  la  relegation  , fie  la  déportation  ; que  la 
depoitation  obligeoit  à une  demeure  fixe  pour  toujours  , 
au  lieu  que  la  relégation  fe  révoquoit , fie  donnoit  un  peu 
plus  de  liberté.  En  France  on  n’admet  point  cette  difle- 
rence , fie  on  dit  feulement  telégation. 

DÉPORTEMENT , f.  m.  Conduite  fit  maniéré  de  vivre. 
y lia,  vivendi  ratio.  On  donne  des  Gouverneurs  i la  jeu- 
neffe  pour  veiller  fur  fes  dépôt  tement.  On  le  dit  en  bonne 
fit  en  mauvaife  part , des  bonnes  ou  mauvaifes  mœurs. 

Il  a été  châtié  pour  fes  mauvais  déportemcni.  Ce  valet 
eft  eftinié  par  fon  maître  à caufe  de  fes  bons  dépôt  tement. 
Ses  déporietneni  me  font  connus.  AblaN'C.  Les  mauvais 
déporiement  des  jeunes  gens  viennent  le  plus  fouvent  de 
leur  mauvaife  éducation.  Mol.  Ses  dépôt  tement  donnent 
prife  à tout  le  monde.  B.  Rab. 

DÉPORTER , v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu’avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Quitter,  abandonner  une  cnireprife,  un  deifcin. 
Difeedere  ab  aliquâ  re , rtm  aliqtiam  abjitcre.  Cet  homme 
étoit  entré  en  la  Ferme  Générale  , mais  il  s’en  eft  déporté 
en  faveur  de  fes  afiociés.  Ce  jeune  b.omme  brigi.oit 
cette  charge  , cet  emploi,  mais  il  s’en  ell  déporté  de  lui- 
même. 

Déporter  , fignifie  au  Palais,  S’abftenir  d’un  jugement  ; 
d’une  affaire  où  il  y a quelque  caufe.de  réculâtion.  Ab-  ■ 
flinere  ab  ahqui  te,  difeedere  ab  aliquâ  re,  rem  aliqtiam  ab- 
jieere.  La  derniere  Ordonnance  veut  que  le  Juge  fe  dé- 
porté de  lui-même  de  la connoifl'ance d’une  affaire,  quand 
il  fait  qu’il  y a des  caufes  de  réeufation  contre  lui.  J’al 
tant  fait  auprès  de  ce  Prélident , qu’il  s’eft  déporté  de 
folliciter  pour  ma  partie  adverfe. 

Déporter,  dans  nos  vieux  Auteurs,  fignifie  quelquefois 
fou^iir  , fupponer.  Comme  il  déporta  les  outrages  qui 
feits  lui  avoient  été.  Talerare , paii  , ferre. 

Mrarammm  Déporté,  ée; 
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Dkpokti:  , É£.  part.  pan'.  & adj.  Qui  ron  aliqucm  abje- 
tii. 

DÊPORTUAIRE.  Oii  nomme  Diporwairc  en  Normandie, 
celui  <]ui  c!l  chargé  du  tUport  pendant  l'année , qu’il  n’y  a 
puint  de  titulaire,  ou  plullût  que  le  titulaire  ne  jouit 
poir.t  des  fruits  de  fon  Bénéfice.  Les  Evêques  «le  Nor- 
mandie font  fi  jaloux  de  leurs  déports , que  dans  les 
provitions  q'u’ils  donnent  aux  véritables  titulaires , iis 
les  excluent  de  toutes  fonéfions  curiales  : aufli  n'y  en 
font-ils  aucunes , qu’en  qualité  de  Dipottuancs , s’ils  fe 
chargent  du  dipon. 

DÉPOSANT , ANTE  , f.  m.  & f.  Témoin  qui  déclare  & 
atteRe  en  JuRicela  vérité  d'un  fait.  Il  faut  faire  alTi- 
gner  le  dtp^fani.  P'aire  leélure  à un  dcpofaiu  de  fa  dépo- 
lition.  C’cft  tout  ce  que  le  depofani  a dit  favoir. 

11  eli  aulli  adjectif.  Tels  & tels  témoins  dtpofant.  Telles  & 
telles  femmes  dipafanm, 

DÉPOSER , V.  aCt.  & n.  Témoigner  en  3uRice  la  vérité 
d'un  fait,  déclarer  ce  qu'on  en  a vù,  ou  oui.  Tijlari,  ttfti- 
fitari.  On  fait  faire  ferment  aux  témoins  de  dipofer  la  vé- 
rité. Un  tel  témoin  d(poJi  de  vifu.  On  dit  figurément , 
l.e  remords  de  la  cünfcicnce  ell  un  témoin  qui  dipofe 
continuellement  contre  nous.  • 

DÉPOSER,  fe  dit  figurément  des  chofes  qui  prouvent 
(juclque  chofe  : ainfi  dèpofa  contre  quelque  fait  ou  quel- 
que opinion,  c'efi  prouver,  montrer  quelle  eli  faulTe. 
Jufirmart,  (anfmare.  Et  dépofer  en  faveur,  c’efi  prouver 
qu'elle  eli  vraie.  Confirmare.  Pendant  que  tout  juliifie 
notre  fyliême  , tout  depefe  contre  celui  de  M.  Newton. 
Gamacmes. 

Déposer,  lignifie  aufli,  Mettre  en  lieulùr,  conligner, 
mettre  une  chofe  entre  les  mains  d’une  perfonne  pour 
la  gartler,  pour  en  avoir  foin.  Depoaere.  On  oblige  de 
depoftr  au  Greffe  une  pièce  maintenue  fauffe.  On  dtpoft 
chez  un  Notaire,  aux  Conllgnations , les  fommes  failics  ; 
ou  celles  où  il  y a des  oppolitions,  ou  contcliations. 

Déposer  , fe  dit  aufli  des  corps  morts  qu'on  laiffc  dans  nnc 
Eglife,  quand  on  les  veut  tranfporter  ailleurs.  Depomrt, 
tollaeart.  On  a dtpofe  le  corps  de  ce  Seigneur  dans  une 
Chapelle  de  fa  Paroiffe , jufqu’à  ce  qu’on  le  tranfporte 
clans  le  tombeau  de  fes  pères.  Pendant  le  voyage  il  le 
faut  depofer  la  nuit  dans  l’Eglife  du  lieu  où  on  couche. 

Déposer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Dtponerc 
atiquid  apud  aliquem , credire  aliquid  alieui.  Le  Roi  dèpofe 
une  partie  de  fon  autorité  entre  les  mains  de  fes  Magi- 
flrats  pour  rendre  juflice  à fes  peuples , pour  gouverner 
fes  villes  & fes  armées.  On  eli  heureux  d'avoir  un  ami 
dans  le  fein  duquel  on  puilTe  dtpofer  fes  penfccs,  fes  fe- 
crets,  fes  joies,  ou  fes  douleurs. 

Dépofer  ifun  ftertt  la  charge  trop pefaïue.  Vltl, 

Déposer,  fignifie  aufli,  dellituer  quelqu'un  d'une  dignité, 
d’une  charge,  d'un  emploi.  Alieui  magijiratum  abrt^are , 
aliquem  magiflratu  depellae.  Il  y a eu  des  Papes  qui  ont 
été  dc'poféi  dans  des  Conciles  ; des  Papes  & des  Empe- 
reurs qui  fe  font  de'pvfc's  eux-mêmes,  qui  ont  renoncé  vo- 
lontairement h leur  «lignité.  Les  Papes  ont  autrefois  pré- 
tendu , mais  abulivement , de  pouvoir  dépofer  les  Rois. 
Quelquefois  on  dépofe  les  Officiers  par  forfaiture,  parce 
qu’ils  font  mal  leurs  charges.  On  le  dit  plus  ordinaire- 
ment des  Officiers  Eccléi'ialiiques,  que  des  autres. 

Déposer  , fignifie  aufli , quitter  une  charge  , fe  défaire 
d’un  office,  d’un  emploi.  Abdicare  fe  magi/lratu , magijiia- 
tum  abdicare,  Sylla  dépofa  la  Diéfature.  Ab. 

Déposer,  v.  aô.  Dans  l’Ordre  de  la  Vifitation,  ce 
mot  aufli  bien  que  dépofé,  n’ont  rien  d’odieux  : ils  fe  di- 
fent  de  la  Supérieure  qui  n’eR  plus  en  place , qui  ell  for- 
tie  de  charge.  Bien  plus,  cette  ancienne  Supérieure  en 
retient  la  dénomination,  car  on  ne  l'appelle  pas  autre- 
ment que  la  foenr  la  de'pafée. 

DÉPOSÉ , ÉE , part.  pair.  & adj.  Il  a la  lignification  de  fon 
verbe. 

DÉPOSITAIRE,  f.  m.  & f.  Qui  ell  gardien  de  <|uelquc 
chofe.  Sequefiir , depofitarmt.  Les  dépafitairet  ordinaires 
ne  font  point  garans  de  la  chofe  qu'on  leur  a confiée , 
ti  elle  efl  volée,  ou  perdue.  11  ne  répond  que  de  la  frau-l 
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de,  Sc  de  la  mauvaife  foi , & non  pas  de  fa  n'.Vligence. 
Un  dép<.fitaire  néceflaire , comme  un  hôtelier,  eif  ref- 
ponf'able  du  vol , s’il  y a de  la  négligence,  l.es  dép.Ji. 
ia:ret  de  Juflice  font  contraignables  jiar  corps  ù la  10 
préfentation  des  chofes  dont  ils  font  gardiens. 

DÉl  OSITAIRE , fe  dit  aufli  au  figuré  des  i>crfonncs  & des 
lieux  à qui  l'on  confie,  où  l’on  dépofe  ce  que  l’on  ade 
plus  important  & de  plus  fecret.  alieiijui  eonji/m  in~ 
limui  ijl,  eonjihorum  partHtpt.  Il  a voulu  demeurer  le  dc- 
po/iiairc  de  fcs  propres  charités.  Patku.  C’elt  \e  dépj~ 
Jiiiiiie  de  fes  plus  fecrettes  & de  les  plus  douces  pen- 
fées.  Pat.  Vous  êtes  le  depofhaire  fidèle  de  tous  mes 
chagrins , & de  tontes  mes  joies  : en  un  mot , de  tous 
mes  fentimens.  La  Bruï,  Thérêfc  fut  dans  ces  derniers 
fiècles  l’héritiere , & pour  ainfi  dire , la  dépojliaire  de  tout 
l’cfprit  d’Elie.  Bourdal.  Exh/rt.  T.  l.p.  joi , jor. 

Souvent  ce  cabinet  fuperbe  & filitaire, 

Dctfcerett  de  Tiiut  ejl  le  dépolitairc.  CoRN'. 

Elle  ejl  de  met  ferment  feule  dépolitairc.  Racine. 

Dépositaire.  Terme  d’Auguflin.  Ce  font  des  Religieux 
qui  ont  chacun  une  clef  des  Archives  & des  Titres  du 
Couvent.  CuJIot. 

DÉPOSITION  , f.  f.  Témoignage  rendu  en  Juflice  par  un 
témoin.  Tijlimomum , tefificaiio.  Dans  un  récolement  on 
fait  Icéture  k un  témoin  de  fa  dépojitiun,  jwur  voir  s’il 
y veut  pcriiilcr,  y ajouter,  ou  diminuer.  On  ne  doit 
point  lire  en  jugeant  la  dépojition  des  témoins  valable- 
ment reprochés.  Les  révélations  fur  un  Monitoire  ne 
font  point  de  foi , jufqulè  ce  qu'elles  foient  rédigées  en 
dépojition. 

Déposition,  en  termes  d'Eglife,  fe  dit  aufli  de  l'enter- 
rement «l'un  corps.  Mortui  corporit  depojitio.  On  doit  dire 
un  tel  Evangile  & telles  prières  |>our  la  dépojition  d’un 
défunt , loriqu’on  apporte  un  corps  à l’Eglifé  pour  l’en- 
terrer, * 

Déposition,  lignifie  aufli,  abdication,  oudeflitution  d'u- 
ne dignité , d'un  office.  Ce  mot  fe  prend  en  lignification 
aâive  & paflivc.  Abdieaiio  , depojitio,  La  dépojition  vo- 
lontaire d’un  Pape , d’un  Prélat.  La  nation  jaloufc  de 
fes  droits  s'étoit  fait  un  titre  de  liberté  par  la  dépojitioa 
des  Princes  qui  avoient  entrepris  de  la  lui  ravir.  VERT. 
La  dépojition  d'un  Official , d’un  Promoteur  qui  a mal- 
verfé.  La  dépojition  & la  dégradation  different  de  la  fuf- 
penfe , en  ce  qu'elles  privent  abfulumcnt  un  Clerc  de 
tout  titre,  de  toute  dignité,  ce  que  ne  fait  pas  la  fuf- 
penfe.  Le  Pape  Grégoire  VII.  ell  le  premier  de  tous 
les  Papes  qui  ait  entrepris  la  dépojition  des  Rois,  comme 
témoignent  Otton  de  Frilingue  , & Onuphrius  Panvi- 
nius. 

DEPOSITO,  Donner  ou  prendre  è dcpofiio,  lignifie, 
donner  ou  prendre  à intérêt.  Ce  terme , qui  a paflé  d’I- 
talie en  France  , n’efl  d’ufage  dans  cette  lignification  , 
qu'en  quelques  lieux  de  Provence  & de  Dauphiné. 

DÉPOSSÉDER , V.  aél.  Jetter  quelqu'un  hors  de  fa  polTcf- 
lion.  Alieujut  ret  pojfejponc  aliquem  depellere,  dejieere , dt- 
lurbare,  Plufieurs  Rois  fe  font  dèpojfédei  l’un  l’autre.  Les 
Empereurs  Romains  ne  tlchoient  qu'à  fe  dépoffédtr. 

On  dit  aufli,  dépojjédtr  d’une  charge,  foit  qu'on  chaflê  un 
Officier  pour  malverfation , foit  qu'on  le  faffe  recevoir 
en  la  place  fur  fa  réfignation.  Un  Officier  jouit  de  fcs 
gages  jufqu'à  ce  qu'il  foit  depoffédé.  Un  Officier  n’ell  ré- 
puté dépojfédé  que  par  le  foit  moût,  é qu\  efl  mis  fur  la  rc- 
<|uétc  de  fon  Réilgnataire  pour  demander  là  réception. 
Un  bail  judiciaire  dépoffide  un  Seigneur  de  fa  terre , fui- 
vant  l’Ordonnance.  Celui  qui  prend  pofl'cfllon  d'un  Bé- 
néfice pour  le  coutelier  , ne  dépoffède  pas  pour  cela  le 
•Titulaire,  jufqu'à  ce  qu'il  y ait  jugement  pour  la  pleine 
maintenue. 

Dépossédé,  ée.  part.  paff.  & adj.  Le  Roi  de  fon  pou« 
voir  fe  voit  dépofedé,  RaC.  Dtpulfnt,  dejelhit,  dtuobaïut. 

DÉPOSSESSION  , f,  f.  Action  par  laquelle  on  dépoiiêde. 
Abdieaiio,  La  dépofftjp.on  aCluelie  ell  néciùTairc  en  inaticrc 
hénéficiale,  quand  on  a un  jugement  définitif  à lun  pro- 
fit, de  peur  de  donner  lieu  à la  confidence. 

Dkpossession’  , 
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Di^ossESSiON , r«  d.T  anfll  i'c  la  d«flWrince  qu’on  fait , en 
vertu  des  exorcilat<;;>  « d'uiic^ijerlonne  qui  cA  coormen* , 
tee  de  l'Erpric  oaliiu  Ijhtrâua.  Cette  femme  a vécu , 
tfarujuillcmcnc  dcpuu  li 

DÉPObTKR,  V.  aik.  Tciwc  de  Guerre.  Cbaffer  rennerai 
d'un  pufie  qu'il  ocrnp>itt.  ptUert.  Les  Gendar- 

mes ^ les  Chevaux-  Leyers  furent  commandés  pour  aller 
dtpjjJ.r  remiemi  dc-b.  En  moins  d'une  demi-beure  de' 
combat  l’ennemi  fut  de'ji.-fe.  On  dit  plus  ordinairement 
chaflc.  Dtp.jLr  n'eU  eu  ulige  que  parmi  les  gens  de, 
guerre:  mais  parce  qu'il  a abrégé  le  diicours,  & qu'ül 
cA  furr  commode , il  pourra  bien  taire  fortune. 

II  efl  fornié  de  veut  dire  placer,  mettre,  établir 

des  gens , des  luldats , des  troupes  quelque  part , de  de 
la  particule  dr,  quialuuvencdans  la  compoiilîon  la  force 
de  détrui.c  la  liyniûcation  du  mot  fttnpie  auquel  elle  cA 
ajoutée,  comme  dans  dtjàfftable,  difurt,  &c. 

D£PÛr,  r.  m.  Ce  qu’on  a mis  de  condé  entre  les  mains 
de  quelqu'un  pour  le  garder  gratuitement.  Dtpifitum. 
Le  dipûf  le  divilc  en  dipii  limple . & en  dipit  judiciaire. 
Le  d;pii  judiciaire  efi  la  choie  conceAée  entre  pluficurs 
pcrfonncs  , & dépofée  en  main  tierce  par  ordonnance 
^UQ  Ju^e.  Le  dip6t  fimpic  cA  volontaire,  ou  itéceiTaire. 
Le  dtpèi  volontaire  ne  fe  prouve  point  par  témoins.  Le 
éipfft  nécetraire,  ou  forcé,'  cA  célui  qui  fe  fait  en  cas  de 
ruine,  hoAilité,  naufrage,  incendie.  Les  hOtcliers  font 
refponrables  des  hardes  qu'on  porte  chez  eux,  comme 
d'un  dip9t  nécefTaire , donc  la  preuve  par  témoins  cA  re- 
çue. 

DirÔT , (e  dit  suffi  des  lieux  publics  où  on  dépofe  les  cho- 
ies. Locui  reram  dtpofiuattm  tufloi.  Le  CrelTe  eA  un  ièpai 
public.  Le  lieu  où  on  garde  les  regiAres  s'appelle  le 
dtpùt.  Le  Bureau  des  Coniignacions  eA  un  dtpoi  public 
pour  les  (bmmes  d'argent  contcAccs.  La  SacriAie  eA 
dipot  iâcré  où  on  garde  les  Reliques.  On  a mis  le  corps 
dc^  Seigneur  en  dipit  dans  une  telle  Fgtiie. 

DifÔT  DU  {EL  , fe  dit  des  lieux  publics  ou  magatins  du 
Tel  aux  endroits  où  la  Gabelle  n'cA  pas  éabhc:  &c 
les  appelle  grtnUri  dans  les  lieux  d'impôt. 

Di  rÔT,  fe  dit  (îgurément  des  penfées  & des  lecrets.  Dr- 
fùjîium.  Le  /ecret  cA  un  depot  làcré , fur  lequel  la  haine , 
&:  l'intidélité  meme  de  celui  qui  nous  fa  contié,  ne  nous 
donne  point  de  droit,  BoUH. 

Dépôt.  Terme  de  Médeciu.  Il  fe  dit  de  i'épailTeur , & 
du  marc  qu'on  voit  au  fond  des  urines.  Stdimetitum.  Le 
dépôt  de  l'uùne.  On  l'appelle  auffi  (édirntm,  CcA  auffi 
un  amas  d'humeurs  qui  lé  fait  en  quelque  partie  , qui 
caufe  de  la  douleur,  forme  des  fluxions,  des  abfccs, 
&c.  Les  fraétures,  de  quelque  nature  qu’elles  (oient 
auffi-tût  qu'elles  font  endurcies  , ont  befoin  de  la  (ai- 
gnée  pour  empêcher  le  dépôt  fur  la  partie  maltraitée. 
Dionis.  Il  fe  fait  quelquefois  un  dépit  fur  le  bras  fai- 
gné,  quoique  l'opération  de  U faignée  n'y  ait  point  de 
part.  lu. 

Dévot  , eA  auffi  un  terme  d'AuguAin.  CeA  le  coffre  où 
font  les  Archives  du  Couvent.  Axû  depo/îti  mjlai. 

DÉPOTER,  T.  aâ.  Terme  de  Jardinier.  Oter  une  plante 
ou  quelque  autre  choie  d'an  pot.  Flora  tx  v/tfe  fiihli  âvtl- 
Icrt.  Il  eA  temps  de  dépoter  les  fleurs.  La  Qvi.st.  Si  je 
me  fuis  fervi  de  pots,  je  dépote  pendant  l’été  meme,  ou 
au  moins  l’automne , ou  le  printemps  fuivanc , je  dépote 
dis- je,  les  petits  figuiers  qui  ont  bien  pouAé  dans  ces| 
pots , pour  les  remettre  avec  leur  motte  dans  des  caiffics 
de  fept  à huit  pouces.  Id. 

DÉPOUDKER,  V.  a&.  Oter,  enlever  la  poudre  de  def- 
fus  les  cheveux.  M.  de  Marivaux  feint  qu’un  Elpagnol 
ayant  vu  i Paris  par  fa  fenêtre  les  dilférentes  comortions 
de  trois  ou  quatre  jeunes  gens  dont  le  vent  dérangeoit 
les  cheveux  frifés , poudres  fit  accommodés  avec  un  art 
dont  U n’y  a que  le  François  qui  foit capable,  avoir  de- 
mandé k Iba  hôtefle  pourquoi  ceux  qu'il  vehoit  de  voir 
avoient  tant  fouffert , & qu'elle  avoit  répondu  : CeA  que 
ces  Meffieurs  font  galans,  qu'ils  voient  des  femmes,  & 
qu'un  homme  dtpoudré  n'a  plus  bonne  mine.  Ce  qui  four- 
nit i l'Etranger  plulieiirs  piaifantes  réflexions,  qu’on  peut 
lire  dans  la  quinzième  Feuille  du  Spcâateur  François. 

DÉPOUILLE,  C f.  VctcmcDS,  habits  donc  on  eA  ordi- 
t'omt  IL 
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nairement  vécu.  Spoihim,txnvt*.  Un  homme  en  mourant 
laiiie  fa  dépotulU , ton  linge,  fes  habits , l'a  garderobe  à 
fon  valet  de  chambre,  à fa  garde.  On  l'étend  quelque- 
fois à fes  meubles  & à fon  bien.  Un  Abbé  a la  cotte- 
morte  , la  dépouille  de  fes  Moines.  Les  Ordres  Militaires 
ont  la  dépoutllt  des  Chevaliers  quand  ils  meurent.  On  le 
dit  quelquefois  des  Charges,  Beneflees , Gouvememens. 
Ces  trois  Meffieurs  ont  partagé  la  dépouille  de  ce  Prélat» 
ils  ont  eu  chacun  un  de  fes  Bénétîccs.  Il  a part  k la  dr- 
pouillt  de  ce  Maréchal,  il  en  a un  tel  Gouvernement.  Il 
fe  regarde  déjà  comme  l'héritier  de  tous  les  riches , U 
dévore  leur  dépouille , il  eA  ennemi  de  tous  ceux  qui  veu- 
lent s'agrandir.  Hoy. 

Dépouille  , eA  auffi  un  droit  que  les  Archidiacres  lèveui 
fur  les  biens  meubles  des  Curés  décédé^  Les  Archidia- 
cres de  Paris  y ont  été  mainteuus  par  des  arrêts , il  y 
en  a un  du  1.  Septembre  1700.  Voyez  le  Traité  qui  a 
été  fait  lur  ce  droit,  il  Bit  imprimé  en  Voyez 

Fra  Paolo  dans  fon  Truite'  det  Binépees.  Voyez  auffi  Dé- 
port. 

Dépouilles,  fignilîe  auffi,  Butin,  ce  qu’on  prend  furies 
ennemis.  Les  Romains  ne  fe  font  enrichis  que  des  dé- 
pouilla des  Rois , & des  peuples  par  eux  fobjugués.  Ce 
font  les  dépouiller  qu'il  a remportées  fur  les  Barbares. 
A BLANC.  O 

Dépouille,  fe  dit  figurément  en  Morale.  On  dit  poéti- 
quement que  l'homme  a lailTé  fa  dépouille  mortelle  : Sa- 
RAS.  pour  dire,  fon  corps,  ce  qu’il  avoit  de  matériel. 
Les  Auteurs  modernes  fo  parent  des  dépouiller  des  Arr 
ciens. 

Cifi  ua gueux  mr’ia  dtt  dépouilles  dHoraee.  BoiL. 

dépouille,  au  fig.  Il  ne  jugea  pas  qu'un  homme 
dut  s'enrichir  de  la  dépouille  des  malheureux.  BouH. 
OÉPouiLLE,fe  dit  auffi  de  la  récolte  des  fiults  de  la  terre. 

figer  ffiuHur.  On  a vendu  tant  la  dépouille  de  ce 
jardin,  de  cet  abricotier.  Ce  Fermier  a fait  tiois  dé- 
pouilla, trois  récoltes  de  blez.  Le  maure  a lau  lauir  le 
elépouille  de  cette  année  ^lour  Ton  payement. 

Dépouille  , lignilie  auffi  la  peau  que  les  ferpens  & les 
couleuvres  quittent  au  printemps.  On  ap|telle  auffi  dr- 
pomille  de  l'oileau,  les  plumes  qui  tombent  de  l'oifeau 
quand  il  mue. 

Les  Ouvriers  dilenc  qu’une  chofe  eA  taillée  en  dépouille, 
lorfqu'clle  va  en  augmentant  vers  le  talon  ou  le  manche  » 
ce  qui  cA  particulièrement  en  ulâgc  chez  les  Gainieis. 

Mettre  un  canon  en  dépoutUe.  Tcrmcdartlllcrie.  Ceft 
retirer  du  milieu  du  moule  d’une  pièce  de  canon , le 
troufficau  ou  morceau  de  bois  qui.  a lervi  d'abord  à le 
former  étant  couvert  de  natte,  fie  nettoyer  toute  cette 
terre  que  le  noyau  de  fer  ou  de  nierai  doivent  remplir. 
DÉPOUILLEMENT , f.  m.  Aâion  ]»r  laquelle  on  fe  dé- 
dé{>ouill«  • on  quitte  quelque  chofe  : il  le  dit  dans  le 
fens  propre  & dans  le  fens  figuré.  Saint  Grégoire  a die 
qu'il  étoit  bien  plus  ailé  de  fe  dépouiller  des  richelTes  fie 
des  biens  de  la  fortune , que  de  renoncer  à fa  propre  vo- 
lonté : parce  que  dans  l'un  de  fes  Jépouillemeui  l’on  lâcri- 
(ie  la  propre  cfaatr.  Se  dans  l'autre  on  immole  une  clair 
étrangère.  Ab.  de  la  Tr.  Il  lé  dit  mieux  & plus  fou« 
vent  dans  le  figuré,  fie  en  matière  de  fpiritualité,  pouc 
détachement  d’efprit  fie  de  coeur  ; fcparation,  éloigne- 
ment, abandonnement  d'une  chofe.  bpohunotdepo/îiio, 
fugu.  Il  a porté  la  pauvreté  julqu'à  un  entier  dépouille- 
meut  de  toutes  fortes  de  biens  & de  commodités  de  1a 
vie.  Vivre  dans  un  dépouilltmeui  parfait. 

Dépouillement  , f.  m.  L'aôion  de  dépouiller,  c'eA- 
à-dire,  d'examiner  un  Auteur,  un  Livre,  unCompte» 
un  RegiAre , fie  d'en  faire  des  extraits.  Le  dépouillemeuo 
que  j'ai  fait  det  regiAres  du  Parlement  m'a  fourni  beau- 
coup d’Arrèts  utiles  k mon  procès. 

Dépouillement,  relevé,  extrait  de  quelques  par- 
I tics,  de  quelques  (ommes  qu'on  cire  d'un  Compte,  d un 
I RegiAre , fiée,  pour  en  former  une  cljièce  d'état  ou  bor- 
dereau  qu'on  nomme  dépouHlemeui.  Avez-vous  travaillé 
f au  depcuiUemem  de  ce  Joumal  t Achevez  le  dépouiUemnié 
' de  mou  compte. 

Mm  mm  mm  ij 
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l^POUiLLER,  r.  aâ.  Ocer  les  habits.  Spoliérc  vtfiShttf 
éiliqtum , itnûkat  aUtui  v^tt  t vtfiiimi  aliqutm  txuat.  Ce 
Voyageurs  rcocontrti  des  ?oleurs  qui  l'ont  dr/oiM//r,  qui 
l'oot  ISIS  nud  comme  U main.  On  l’a  dipouiltt  au  milieu 
d'un  bois.  Ablanc.  Il  fc  dffatùUt  i la  viie  de  luo  armce. 
Vauo. 

On  l'ctcnd  quelquerois  aux  bicos,  aux  charges,  aux  digni* 
tés.  Ses  créanciers  l'ont  dtfauHli  de  toutes  fts  terres , de 
tous  les  biens.  Ce  dévolutaire  l'a  dfpoaitU  de  fun  Bcné- 
Ücc.  Les  criminels  qu'on  dégrade  font  drpouiUit  de  tou- 
tes leurs  charges  & dignités.  Ce  pere  s’ell  dcpemllt  pour 
établir  les  caTutis. 

Ainfi  U ptnfoit  tt  Moatrqut, 

Qui  jaloux  d<  fa  Ubtutf 

Dépouilla  tiimponun  marqut 

Dt  la  fupriw»  aamttt,  Nouv.  CH.  DC  VERS. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dtfpilutu. 

Dépouiller,  k die  auiîi  de  la  récolte  des  fruits  Se  de 
la  nioilTon.  M(£im,fiutiut  tolJt^cre ^ patipitt.  Ce  Ter* 
«lier  a droit  de  dipoutUa  encore  ccire  année , la  récolte 
lui  appartient  ; il  a dipouilU  arpens  de  terie.  On 
le  dit  aulS  de  la  diutc  des  feuilles,  |>arce  qu'elle  laide 
en  quelque  furtc  un  arbre  tout  nud.  L'bivcr  dfpouiH-  un 
arbre  de  lés  feuilles.  Il  ell  dckeiid^de  dlf  ^mün  les  ar. 
bres  de  leur  écorce.  Spi/liait,  cxua^difpohat€,txp9liaie. 
Dtpjuilltr  un  arbre,  c'cll  lui  oter  tout  lün  liuit,  ou  tou- 
tes les  feuilles.  Un  arbre  dipouilU  ^ ell  un  arbre  i qui 
les  vents  froids  ont  iâic  tomber  toutes  les  feuilles,  ou 
iur  le.picl  on  a cueilli  tous  les  fruits  qui  y écuicut.  La 
Quint.  Cet  Oranger  fe  dipwtU  ùt  tant  ce  qu'il  y a de 
beau.  Les  vignes  lont  déjà  dtpomllùt.  Licek. 

DrrouiLLER,  ligniée  aulTi,  extraire  d'un  livre,  d'un  re- 
gillre,  les  parties,  les  fummes,  ou  les  autres  clv>t'cs  donc 
on  abefoio  pour  rcclairciflémcnc  de  quelque  cliofe  qu'on 
délire  avoir.  £xttak<Ut  detraiifc  ahquid  dt  t-trof  dt  re* 
dittf  &(.  Un  Marchand  fait  dtpotuiltr  Tes  rrgithes  pour 
Élire  des  mémoires  de  parties  qu'il  envoie  i les  debi- 
teurs. On  adépaur/yé  Icsregillrcs,  les  papiers  de  ce  Gref- 
fe, de  ce  Xréfor , pour  trouver  tous  les  titres  qui  peu- 
vent lervir  à rctablilTement  de  ce  droit,  de  ce  péage. 
Ofl  dit  encore  qu'il  ell  défendu  de  dipiutthr  un  Grelic , 
un  l'réfor;  pour  dire,  en  tranlporter  ailleurs  les  miiiu* 
tes,  titres  & papiers,  les  divertir  & les  égarer.  On  dit 
dtpamIUr  un  conque  : pour  dire , en  examiner  la  rececie 
& la  depenfe. Ondicauil),é.*^w/y4r  un  inventaire; pour 
dire,  lâireun  état. 

Dépouiller,  chez  les  Fomleors  ic  autres  Arcifans.  li- 
gnine, Oter  coQces  les  pièces  d'un  moule  qui  ont  fervi 
à fondre  Si  à moqtcr  une  ligure. 

Dépouiller,  leime  de  Fliilofophie  hermétique.  CcA 
la  première  opération  que  l'on  fait,  elle  coniide  i ré- 
duire en  mercure  le  féminin,  & les  autres  matières  al* 
femblccs  avec  lui. 

Dépouiller,  efl  auflî  un  terme  de  RotilTcur.  Cell  ar- 
racher U peau  de  quelque  animal  avec  fes  mains  après 
l'avoir  tué.  Spoliartf  txunt  ptllt.  DipjuilUr  un  agneau. 
Dtpoutllir  un  lièvre.  D,^»uiUct  un  lapin. 

Il  fe  dit  audî  des  animaux  qui  quittent  leur  peau.  Les  fer- 
pens  fe  dipouillim  tous  les  ans. 

il  fe  die  de  tout  ce  qui  dcVocvre  Ia  chair  ou  les  os.  Et 
dans  ce  lens  on  dit , on  lui  jecta  de  l'eau  bouillante  qui 
lui  dip<jmll*  toute  la  jambe.  L'os  efl  cncicrenient  </r* 

pJUllit, 

Dépouiller,  fe  dit  lîgurémcnt  en  Morale.  SpoliaTt,dt~ 
pautu  aUqutd.  L’Eglile  nous  enleigne  qu'il  faut  dtpamlltf 
le  vieil  homme,  kdipouHla  du  vieil  homme  ; pour  dire, 
fc  convertir,  forcir  de  la  corruption  du  péché  , quitter 
les  inclinations  de  b nature  corrompue,  fes  vieilles  ha> 
bitudes  criminelles.  Il  faut  fe  dtpouiUtr  de  toute  forte 
de  haine , & de  délire  de  vengeance.  Les  Tyrans  qui 
ont  pert'écuté  les  Martyrs  écuicnc  dtpouilltt  de  toute  hu- 
manicé.  Le  fondement  de  la  Philotuphie  de  Defeartes 
cil , qu'il  faut  fe  dtpotulkr  de  toutes  fortes  de  préjugés. 
Quand  Salomon  s'étoit  dipomüi  de  tout  l'embarras  de 
la  fl(>yauté,  pour  ne  fe  laiiTcr  voir  qu'l  ceux  qu'il  hu- 
noiuit  de  fa  familiarité,  il  étoit  alors  Je  plus  aixuable  de 
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tous  kl  hommes.  Ab.  E'E  Choisy.  Cefl  ici  ( dans  l'A- 
cadémie ) que  les  premiers  hommes  fe  dipoutlUat  de  tout 
le  fafle  de  b grandeur  ,&  ne  cherchent  de  diflinâionque 
par  b fublimité  du  génie.  Id.  H efl  temps  que  je  me  dt- 
pouillt  de  cette  timidité  fcrupuleufc.  L'homme  n'a  pu 
fe  dépouilla  de  b liberté  de  la  Confcicnce.  BaVL.  Il  efl 
plus  fur  de  fe  dipouilltr  du  foin  de  la  conduite , pour  fe 
repofer  fur  celle  de  toute  rEglife.  Nicol.  Il  faut  pren* 
dre  garde  qu'on  ne  reude  b langue  barbare , en  b 
pouillaxi  de  tout  Ornement , fous  prétexte  de  la  rendre 
plus  naturelle.  S.  Kvr.  Le  flylc  d'un  Géomètre  doit 
être  fimplc , (ec , & dépouillé  de  tous  Ici  moiivemcns  que 
la  paflion inipire  k l'Üraceur.  On  le  metquelqucfoisavec 
l'aceufatif  bns  le  pronom  pcrfunncl.  11  d.c'pouilla  cette  fé- 
rocité de  tigre  (k  de  lion  qui  lui  ctoic  naturelle.  S.  Evr. 

Ai’tz-ivus  dépouillé  une  kaiutji  vm?  Racine. 


DrjWv/'//rs  cette  rigueur  qui  rend  votre  beauté  brondieil 
Voit.  En  me  d:,.u:!ler.t  autant  que  je  le  puis  de  l'in- 
térêt podiiqiK  . pour  jvgcr  plus  lainemenc  de  b que- 
flion.  De  la  Moite. 

DcrouiLLEK,  Ictine  de  Sculpteur,  fit  de  Mouleur 
en  pbtre.  On  d.t , dép<'iùUtr  une  Hgure  moulée,  pour 
dire,  ôter  toutes  les  pièces  du  moule  qui  cuviionnent 
cette  figure,  6c  oui  ont  fcrvi  à U former. 

On  dit  proveibiakmenc , jouer  au  Roi  dépauilltt  non*feu- 
lement  au  propre , quand  on  joue  à un  jeu  qui  a ce  nom  , 
mais  aufli  au  figuré , quand  pliilicurs  perfonnes  le  joi- 
gr.cnr  yiour  en  ruiner  une  autre  Sc  hdépouilltr  de  fu»  bien* 
On  dit  aufli , qu’il  ne  but  point  fc  dépouilltr  avant  qu'un 
fé  couche;  pour  dire,  qu’il  ne  faut  pas  donner  tout  fun 
bien  de  fon  vivant,  ù ce  n’efl  par  lellament. 

Deeouilib  , É£.  part.  pa(T.  & adj.  Speliaias-  Vous  donc 
étant  dépamlla  de  toute  malice  , de  tromperie  & d'en, 
vie,  délirez  le  laie  tj>iritucl.  Er.  DE  S.  Pierre. 

DÊPOUhVOIR,  V.  aef.  Dégarnir,  oter  les  profilons, 
les  chofes  ncccllâites  à b tuüiilbncx  d’une  place,  d'une 
niaifon,  d'une  perlbime.  /éudare  ,fpuhan.  Un  Gouver- 
neur ne  doit  ]>oinc  biiter  dépeuntur  fa  place  , en  biiTcr 
oter  tes  hommes  6e  les  munitions.  Cette  maifon  noble 
efl  pauvre , 6e  dépourvue  des  chofes  nécciraiacs  à b vie. 
Cctie  veuve  allligée  efl  dépourvue  de  tout  fccours,  d'a- 
mis 6e  d'aigeni. 

Déi'ourvoir  , fc  dit  auflt  en  chofes  morales.  Difltune, 
Il  fautetre  bien ét-poorvu  d’erprit,dc  icns,  de  jiigcinenr, 
pour  commettre  ur.e  telle  faute.  Il  étoit  dépoutvu  de  con- 
leil , quand  il  a fait  cvlte  tranl'aflion.  Souvent  on  cil  dl- 
poMVu  de  mémoire,  clic  quitte  les  gens  au  bcfoin.  Ja- 
mais un  n’efl  eépaxtivu  de  b grâce , de  l'alfiflaoce  divine, 
quand  on  veut  bien  y coopérer. 

Dépourvu,  us.  part.  pfl.  & adj.  Dtfuiuiui,  nuJatus. 


Lu  iigale  ayant  thamt 
Tout  i'éitt 

Se  trouva  fort  dépourvue, 

Quand  la  tijefui  venue.  La  Font. 


Av  dépourvu,  adv.  A l'improvifle,  par  furprife,  Lrf- 
qu'un  n’efl  pas  fur  les  gardes.  Kx  impto-.  tja.  Le  jour  du 
Jugement  nous  viendra  îurprendre  au  dép9urvUf  lurique 
nous  nous  y attendrons  le  moirs.  Un  Gouverneur  de 
place  nexloic  point  fe  biJeritljilhraw  dépourvu,  Labaife- 
cour  de  ce  Gentilhomme  efl  bien  gai  nie , On  ne  le  peut 
prendre  au  dépourvu , quand  on  arrive  chez  lut.  Une  cille 
n'aime  posé  être  prife  aud<pi/uiiu{  c’efl-ii-dlre , lâns  être 
parce,  ni  ajuiiee. 

DÉPRAVATION  , f.  f.  Dérèglement  du  goût , des  moeurs, 
ou  de  b doéfi'ine.  Depravano,  torrupuo.  La  dépravano» 
de  notre  railbn  efl  U esufe  de  nos  erreurs.  Chacun aceufe 
fon  liècle  de  dc/rirrai/oa,  d'aller  de  niai  en  p'is.  Votre  de- 
pravaiiB»  a eu  fa  rccumpenfe.  Du  Rier.  La  poflériié 
de  Seih  fut  lidèle  i Dieu  malgré  la  dépravaiioa  du  temps. 
Boss.  Il  y a quelques  gens  qui  trouvent  ce  mot  un  peu 
vieux  , quand  il  s'agit  de  tuceuis  6c  de  dcéfrine  ; mais 
cumoie  des  dofleurs  allez  approuvés  s'en  fervent,  on  ne 
peut  pas  te  rejetter. 

DÉPRAVER, 
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JDÊPHAVER,  ».  ait.  Orrumjjfe  le  goût,  le*  inaur*,  00 
la  doâfioe.  Dcptavart  ,eoTTumptft.  lls'cll<it/»r<xMlegoùt 
i force  de  boire.  C'elî  un  homme  cj|»b!c  de  diftavo 
toute  la  jeuoekic.  II  avoïc  du  ger.ie  pour  rélo<]uence  » 
mai*  la  Icilure  dr*  mauvaia  Auteurs \a\xdtfiav<  le  goût. 
Pluùeurs  maladies  rendent  le  goût  di-^r«w.  La  jeunefle 
ell  nuiorenant  fore  intoîente  6c  fort  dcptaitt.  Les  inti* 
dûles  mènent  une  vie  brutale.  & auOi  dr^avrV  <)ue  leur 
doârine.  Dieu  les  a livres  .1  l'egaremcnc  d'un  eiprit  dr* 
frtvt  & corrompu.  TorT'H. 

PfipRAvi  . £c.  parc.  paiT.  & ad).  Dr^avawt  ^ nmtfttit. 
Mille  gens  qui  fe  pidjuent  d*dnidttion  font  voir  un  goût 
de'prévt'f  lorlqu'il  s'agit  de  porter  leur  jugement  fur  une 
pièce  d'eiprir. 

DÉPRÉCATIF,  ivB.  ad).  Terme  de  Th^oîogy,  qtil  n*a 
d'ufoge  qu'en  cciic  piirafc.  forint  dtpittatixt,  qui  lé  dit 
de  U manieic  d'adtuitiilirer  quelq<>cs.unc  des  bacrenicns 
en  forme  de  prtere.  D-pueaiiwt.  C lict  les  Grecs  la  fur- 
ne  d'obfolution  eil  dcpiûaiivt,  étant  conçue  en  ces  ter- 
mes,  que  Dkh  V0i:t  afjoht:  au  lieu  que  dans  l'Egliie  La- 
tine» on  <lkt  en  forme  déclarative,  jrtvNi  ahjitui.  L'Ac. 

DËPKÉCATION  , r.  f.  Terme  de  htiétoriqne,  «Il  une  fi- 
gure d'Orateurs,  par  laquelle  Us  itnplorenr  l’alTillance. 
le  fecours  de  quelqu'un , ou  par  laquelle  iis  Ibiibaitenc 
qu'il  arrive  quelque  grand  mal  ou  punition  à celui  qui 
ne  dira  pis  la  vérité  de  lui , ou  de  lun  aoveiliiuc.  Dr- 
prttMiia, 

DËPRËDATEUR,  f.  m.  Voleur,  pilleur.  Muntfaucon , 
où  tant  de  concuftlonaircs,  dr^itdaumn  de  Finances,  & 
autres  infignes  criminds  ont  été  punis...  AUdaJl.s  fur  U 
- R^tna.  Il  ne  lient  qu'ù  vous , dit  UénioUbcne  aux  Atbé- 
niens,  de  réprimer  U dcprédaiion  de  vos  liiianccs,  en 
puniflane  d'une  façon  exempUire  les  di/iiJaitun.  M. 
KoLtti*. 

DÉPRÉDATION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Pillage  qui  fe 
ûic  dans  une  fucceflion , ou  partage , ou  diilributiou  de 
denier*.  PraJaiio  , txfilaiio.  Dans  cet  inventaire  il  s'eft 
fait  une  deprt'dainia  viiible,  chaque  héritier  a pillé  de 
fon  c6té.  Dans  les  directions  de  créanciers , il  arrive  fou- 
vent  des  dtfttdaiioati  les  dircâcurs  les  plus  puillâns  fe 
font  payer  au  préjudice  des  autres.  Quoique  ce  mot  ne 
fiait  pas  des  plus  ufités,  on  s'en  peut  fort  bien  lérvir  en 
ccrtalucs  occalions,  où  l'on  veut  dire  quelque  chofe  de 
plus  fignuicitif  que  ruint,  que  tvi,  que  Après  la 

àdpridaiiùn  de  tant  de  mailûas  régulières , les  peuples  fe 
trouvent  chargés  d'impôts.  Mauc.  Les  traités  de  paix 
qui  fabrdlo'cnt  entre  les  deux  couronnes  n'empêchoient 
pas  les  boflilitéStOules  dtpftJatiaat  maririrocs,  qu'un  dé. 
gnilbit  enfuite  fous  divers  prétextes.  LaRrbv, 

VI.  P . ■\ûo 

DEPREDÉ,  ^8.  adj.  Terme  qui  fe  trouve  dans  l'Ordon- 
nance de  la  Marine,  qui  fe  dit  des  marcliandilés  pillées 
dans  un  vaifleau  contre  les  règles  & les  loue.  AV.atut , 
fuhrpiui,  txpilaiat. 

DÉPKENDRÉ,  V.  aft.  Détacher.  Alfirahrt , difl.aknt, 
drutlUrt.  CfS  deux  dogues  étoient  tellement  attachés 
l'un  contre  l'autre  , qu'on  a eu  toutes  les  peines  du  mon- 
de i les  dipTcaJft.  L'Acao.  Il  fe  dit  aud'i  avec  le  pro- 
nom perfonnel.  pour  fê  détacher  de  quelque  chufe  ou 
onétuit  engagé,  ou  embariaiTc.  Divrlh.  UnpoilTonpris 
dans  une  tulle  fe  débat  & lâil  ce  qu'il  peut  pour  fe  dr- 
pftadre. 

DcrRENnRR , fe  dit  plus  élégamment  dans  les  ebofes  mu- 
raies.  Les  mélancoliques  ne  fe  dèprenafat  pas  ii  ailcment 
de  leurs  panions.  Bal.  Jésus  Christ  nous  a deprit 
détachés  du  commerce  deschofesdclacerre.  Du  Bois. 
Le  Comte  ifAiondel  prit  de  l'amour  pour  la  Reine  fans 
s'en  appercevoir  , üc  ne  put  s'en  dipnndtt  quand  il  s'en 
fùtapiwrçu.  Or  Larrey.  Il  faut  tacher  de  nous drprra- 
drr  de  Ces  choies.  KéneLon.  I)  ne  s'ell  point  encore  dr. 
pni  de*  controvcriês  Icholafiiques.  Morabix  , p. 

DfrniS,  ISR.  paît.  paif.  & adj.  D.vuljus ^ ahjiia:iut. 

DÉPRéOCCUfE,  £E.  Qui  n'elf  point  préoccupé,  ou  qui 
ne  l'ell  plus , qui  n'a  point , ou  qui  n'a  plus  de  préven- 
tion, de  préjugés.  Libtr  à p/xjinfutit , à prxjndieaià  opr- 
nuat.  B.  qui  ayoït  beaucoup  d’el'|nit . & qui  éfoit  drpTw- 
eupte  des  erreurs  populaires.  Mlle  t'HÉRiiiEJt.  • 
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DE  PRÉS,  adv.  Tout  proche,  tout  contre,  exaâemctir. 

Prapi , preximi.  Voir  one  chofe  dt  prit , la  confidérer  dt 
prit. 

DÉPKESSER , V.  ad.  Terme  de  Relieur,  ôter  de  la  prefEe. 

£ ptxh  dttrahtrr.  Il  y a afTcz  long-temps  qoc  CCS  livres 
font  en  preiïe,  il  les  hutdiprtjjh, 

Dérresser,  fe  dit  aulTi  des  draps,  & fignifie  ôter  aux 
draps  le  luOre qu'on  leur  avoit  donné,  loriqu'on  les  avoit 
mis  en  preile.  ttinarm  admttt, 

DÉPRESSION  , f.  f.  Terme  de  Phyfiqoe,  qui  fe  dit  de 
l'abailTement  ou  ferrement  qui  arrive  i un  corps  qui  cR 
ferré  6c  compiimc  par  un  autre.  Dipit^«> 

DÉPRESsio.f,  iîgnitle  en  Morale,  abaifTeroent,  humilia- 
tion. Hiimiiiiat,  Les  Supérieurs  des  Couvetis  tiennent 
leurs  Religieux  dans  la  dcpugio*  pour  éprouver  leur  pa- 
tience. Ou  Philuioplie  eli  content  de  vivre  dans  U r/r- 
pugioa,  tk  rcfùfe  luuveut  les  honorables  emplois  qu'on 
lui  prclcntc. 

DÉPllÉVENIR,  V.  ad. 6c pronominal.  Abandonner, 

‘ quirter,  mettre  bas  fes  préventions,  tnjhat,  ou fiiftepiat 
apii;iotttidtps.xac,  ahjuat.  Il  iâut , en  matière  de  croyance 
& de  religion,  fe  eepiévtair  pour  examiner  avec  exac- 
titude la  vérité,  s.  Kkai.  Ce  verbe  efi  toujours  pro* 
nominal  : Stdtpitvtnir.Jetaedtptévcnoii  de  plus  en  plus. 

Vous  vous  êtes  dipttvtun  ; il  fe  drjc>irf/r«4frj  à la  fin.  Ce 
verbe  n'eli  point  tranfitif  : on  ne  diroit  pas  : J'ai  dipti- 
«Yflu  un  tel , pour  dire , je  l'ai  défabpfé  de  Tes  préven- 
tions , je  les  lui  ai  tait  abandonner , je  l'en  ai  fait  re- 
venir, e'cR-à-dire,  que  l'cfFct  que  ce  verbe  fignifie  ne 
pail'e  point  k un  autre , ne  s'exerce  point  fur  un  autre, 
mais  chacun  l'exerce  fur  foi.  C'et)  ce  que  le  commun 
desGiammairicns  a appellé  mal  à propos  verbe  récipro- 
que , Si  que  M.  l'Abbé  Dangeau  a nommé  bien  plus  pro- 
prement verbe  pronominal , parce  qu'il  a toujours  pour 
fujet  un  pronom,  ou  la  perfunne  même  qui  agit.  Jt  me 
dtprtvim,  lu  le  depidvieat,  it  fe  dspttvHnt,  Notre  jeune 
homme  Ce  iravailloit  (itns  cefie,  6c  s'exerçoie  fur  toutes 
fortes  de  fciences , pour  fe  diprrvtmr  de  fes  erreurs.  Ehs,e 
de  Pa-iiaha-Pkirkui , à la  fuite  du  DM.  NtAi^ijut.  Ce 
mot  n'efl  mité  que  dans  la  converfation. 

DEPKI , f.  m.  Terme  de  Finance.  C'cR  une  déclaratiom 
qu'on  va  faire  au  Bureau  des  Aides  du  lieu  d'où  on  veut 
faire  rraolporter  Ibn  vin  pour  le  vendre  ailleurs,  avec 
foumiifion  d'en  venir  payer  le  droit  de  gros,  qui  efl  le 
vingtième  félon  le  prix  qu'on  l'aura  vendu.  Dctlaraiio, 

L'Ordonnance  ne  parle  du  dtpri  qu'à  l'égard  du  vin  : 
néanmoins  on  le  dit  aoflj  des  autres  déclarations  qu'on 
fait  BU  Bureau  des  autres  marchandifes  qu’on  trantporte, 
dont  les  droits  de  douane  font  dûs , des  befliaux  qu'un 
fait  paffer  debout  dans  les  villes  fans  payer  l'entrée,  6cc. 
des  droits  de  péage  6c  autres  femblables. 

Ce  mot  vient  de  dtputari,  parce  qu’on  prie  le  Fermier  de 
foutl'rir  ce  traniport.  D'autres  veulent  qu'il  vienne  de 
profiieri , parce  que  tes  marchandifes  aiall  déclarées  s'ap- 
pellent en  Latin  mcrcA  profita, 

DÉPRI , fe  dit  auQi  en  Junl^prudence  Féodale  de  la  dé- 
claration qu’on  fait  au  Seigneur  d'un  hérirage  acquis  mou- 
vant de  lui  aux  tins  de  lui  payer  les  droics  leigneuriaux , • 

en  oâroyant  pour  cela  quelque  délai.  Le  Seigneur  n'cR 
tenu  recevoir  à dtpri  celui  qui  doit  cens.  Keccvuir  à dr- 
pri  lignille  ici  atnidir  un  delai.  Le  dtpu  lé  doit  faire  par 
le  ccnlier  dans  huitaine , à peine  de  foixantc  fols  d'a- 
memle  pour  tes  ventes  recétées,  ou  dans  la  quarantaine, 
ou  âutre  temps  accoutumé , félon  la  nature  des  écoiives. 

Coût.  D'OrlSans.  Dépri  lignine  ici  dtdarauaa  d'UQ 
héritage  acquis. 

DÉPRIER,  V.  aâ.  Ceft,  aller  faire  au  Bureau  des  Aides, 
ou  à un  Seigneur  Féodal , la  décUiaiion  ou  le  dépri  pré- 
cédent. Drilarare,  profittri.  Dtprio  les  lods  6c  ventes  , 
drpritr  en  la  péagerie  à peine  d'amende , lûnt  cxprelCoos 
de  Jurirprudcncc  Féodale  8c  de  Finances. 

DcpRtER  . cR  quelquefois  oppolé  à pnrr.^Pitui  rrrerarr. 
ün  avoit  envoyé  prier  tous  les  parens  de  cette  noce, 
mais  on  les  a envoyé  dlputt^  parce  que  le  m.-inage  eft 
furlis,  on  rompu.  Il  eR  du  fiyle  bas  6c  familier. 

Dnrnié,  Ar.  part.  paif.  6c  adj. 

DEPRIMER,  V.  aâ.  Rabaiilcr,  ravaler,  rendre  vil , ab- 
Miuoimmmiij  jc-lè. 
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jeâ  f méprifable*  EJn'ére,  rxttHtttrt,  dtfrimtrt.  Oeft  le 
propre  des  envieux  de  fe  d^rimtr  les  uns  les  autres.  Un 
Supérieur  éprouve  un  Novice  en  le  dtfrimêat,  en  l'oc- 
cupant aux  plus  vils  offices  de  la  ntailbn.  Un  cbangeroent 
de  gouvernement  dtptimt  plufieursgens  qui  s'étoientbicn 
élevés.  J'ofe  défendre  ma  petite  Iliade  » nom  qu'on  lui 
donne  pour  la  diprimn,  La  Motte  Uouuart.  Ce  mot 
-n'ed  guère  en  ulage.  &c  on  ne  le  dit  ocdinaircmeuc  que 
des  perfonnes.  ^ 

Déprimé,  ée.  pare.  paiL  &ad}. Méprifé, méreflimé,  & 
'Bi^me  méprilâble,  cotuLuDnable.  Z>rpr(^f,rirvaiM,r«- 
unuatm. 

^ DËPRIS,  DÉFRISE,  adj.  Vieux  mot.  Déprilâble  , 
comme  on  dilbit  autrefois  » & comme  on  devrolc  encore 
dire  • digne  de  mépris , donc  on  ne  fiiit  point  de  ras. 
Sfrraeaduf.  La  petite  Sancha  nu  fille , dit  Sahebo , vien- 
dra aux  champs  nous  apporter  à dincr.  Mais  pourtant , 
quand  j'y  fonge , elle  n'ell  point  trop  drpnyè  » & il  y a des 
Bergers  qui  ont  plus  de  malice  qu’on  ne  croiroit , je  ne 
prendrois  pas  plaillr  qu'on  me  la  vint  mugucicr , & que 
la  pauvre  fille  qui  n'y  entend  point  de  mal^  en  cut-li 
pour  Ton  compte.  Hifi.  dt  Dom  Quki^iu  > r.  4.  c.  67, 

p.  4«7, 

DÉFRISER , V.  ad.  Tâcher  de  diminuer  U valeur,  le  mé- 
rite de  quelque  chofe.  D:fpiitrt , ptrvi  afltmart , jtoeû  fa- 
■ttu , toaimntrt.  Les  envieux  tâchent  de  dtprtfer  la  vertu , 
le  mérite  de  leurs  rivaux.  Un  acheteur  dépnft  la  roar- 
chandile,  candfsquelc  vendeur  la  prifedefon  coté.  C'cR 
une  qfpôce  d'humilité  de  fe  dtpriftr  roi-meme , de  parler 
mudenement  de  fes  ouvrages. 

DeVAisi,  ZB,  part.  paiT.  & adj. 

Aiaji  té  déprifée. 

Et  peu  prifit  quand  vivoit 
Efi  à fa  mon  fort  eftimte 
iluaadfi  ktéu  jtpulcre  09  lui  veiu  MaroT, 

Ce  tnot  vient  de  depraUrt , qu'on  a dit  dans  U balfe  La- 
tinité pour  fignifier  la  même  chofe. 

PROfUNDIS,  C m.  Premier  mot  d'un  Pfcaunie 
que  l’on  récite  pour  les  morts.  Ce  mot  s'emploie  comme 
ain  mot  François.  Dire  un  Dt  profttadit.  Chanter  le  Dt 
ptofuadn.  On  ne  chante  ici  que  des  Dt  profuadts,  pour 
dire  qu'il  meurt  beaucoup  de  perfonnes  , qu'on  ne  voit 
que  des  funérailles. 

SufpeadoMt  le  tours  dt  pos  larmuf 
Fatfm  trh»  aux  De  profundis. 

Le  P.  Du  Cerceau  a fait  entrer  ce  root  Latin  dans  une 
Epiere  Françoife  adreflee  à hL  Poncet  de  la  Riviere, 
Evêque  d'Angers. 

DÉPROMETTRE.  ( Se  ) Défefpérer  d'une  affaire,  du 
(uccés  de  laquelle  on  le  fUtcoic.  Dans  la  Comédie  des 
Ménechmes  de  M.  Rcgnard,iDémopbon,  voulant  ma- 
rier fa  fille  lûbcilc , dit  i la  tante  ; 

Je  mt  fuis  hitn  promis  qu'n  faveur  de  tafftûre. 

Vous  friez  dt  vos  tiens  donation  eatitre, 

Fous  gardant  tufufrun  jufqaet  à Votre  mort, 

Araminte  répond  : 

Ju/qu'à  mn  mort  ! Vraiment , te  projet  me  plaît  ftu  ! 

Vous  VMu  (ttt  promit,  il  faut  vous  dépromettre. 

Dêpromettrb,  lignifie  aulTi,  fe  dédire,  ne  pas  tenir  fa 
parole.  II  e(l  dans  le  Diftionaire  Comique. 

DÉFKOPRIEMENT,  r.  m.  ER  on  terme  .dont  on  ufe  dans 
l'Ordre  de  Malte , pour  lignifier  le  tcRament  des  Cheva- 
liers , ou  du  Grand-Maître. 

DEPSER,  V.  aâ.  Vieux  mot.  Parer  ou  fouler  les 
draps.  Il  vient  du  Grec  A4-a,  qui  veut  dire,  peau,  fé- 
lon Suidas,  ou  du  verbe  j'amollis,  à la  maniéré 

de  ceux  qui  amolilTent  le  cuir. 

DÉPUCELAGE,  f.  ra.  Défloration,  aâion  par  la- 
quelle on  ôte  ta  virginité  A une  fille.  Dtvirginatto.  Dans 
ia  l'raduRioo  des  Mécamorpbofcs  d'Ovide , imprimée 
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»-ié.  à Paris  l'an  1 {49.  fous  le  titre  du  Grand  Olyro- 
]>e , U y a fol.  f 7.  vrr/o  une  fable  intitulée  : Le  dtputtUgt 
de  Scmélé  fait  par  Jupiter.  Ce  terme  a été  aulC  em- 
ployé par  Montagne,  t.  j.  t.  (.  p.  17.  du  ).  c.  del'é- 
ditioiiMHS  a.  Paris,  16)9.  î^non , dit-il , parmi  fes  luix, 
réglou  auflj  les  cfcarquillemens,  & les  lecoufTes  du  dé- 
puttlage,  Cotgrave , le  feui  qui  ait  mis  ce  mot  dans  Ton 
Diâiunnaire , a écrit  dtfputtlagt.  Ce  mut  n'cR  pins  ufité. 

É!>DÉPUCEL1£MENT,  f.  m.  L’aâion  de  dcpuceller. 
Le  dèpueellemeni  étoit  autrefois  un  droit  Seigneurial  dans 
certains  pays.  La  dépucellée  ne  fe  fâiJbic  point  une  honte 
de  lôn  deputelUmtat, 

DÉPUCELER , v.  aéb.  //  dtputtllt , il  dtpueellern,  il  a dé- 
puitlli.  Oter  la  fleur  de  virginité  i une  perfonue.  Vttiare 
vtrgim^.  Les  Anciens  avoient  tant  de  refptrâ  pour  les 
vierges,  qu'on  ne  les  faifoir  point  mourir,  liins  les  avoir 
fait  depuetUr,  Ceux  de  la  côte  de  Malabar  payent  les 
étrangers  pour  venir  députtltr  leurs  femmes,  & en  pren. 
dre  la  premicrc  tleiir.  Chez  les  EcolTois  Cétoit  un  droit 
des  Scjgneurs  de  dèpuula  la  rouvelle  mariée,  qui  leur 
fut  accordé  par  Erenus  leur  Roi , & qui  leur  fut  Âtc  par 
Malcuhne , qui  permit  qu'on  s'en  rachetât  pour  un  cer- 
tain prix  qu’on  appelloit  ma\>h-!a.  Ou  un  certain  nom- 
bre de  vaches  par  allui.un  au  mot  de  manh,  qui  ligni- 
fiuit  chei  eux  un  tkeval:  Buchanan  dit  aulC,  qu'on  s'en 
racbetoit  pour  un  demi-marc  d’argent,  qu'on  appellolc 
maukettt.  Cela  a eu  lieu  aulli  dans  la  Flandre , dans  I« 
Fi'ile,  fie  en  quelques  lieux  d'Allemagne.  Par  la  coutume 
d’Anjou  8c  du  Maine,  une  fille  après  27  ans  fe  peut  faire 
drpuetltr , (ans  pouvoir  être  exhérédéc  par  l'on  pere.  Du 
Cange  cite  un  Arrêt  du  19.  Mars  1409,  obtenu  par  les 
habitant  d’Abbeville  contre  l'Evcque  d'Amiens,  qui  fai- 
fuit  racheter  par  une  certaine  fomine  d'argent  la  défenfe 
qu'il  avoit  faite  de  diputrltr  les  nouvelles  mariées  les 
trois  premières  nuits  de  leurs  noces  : ce  qui  étcût  fondé 
fur  le  IV*  Concile  de  Carthage  qui  l'avoit  ordonné  pour 
la  révérence  de  la  bénédidîun  matrimoniale. 

Dépvcrlfa,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  choies  qu'on  faic 
la  première  fois.  Cet  Avocat  a plaidé  la  première  caufe» 
le  voilà  dépuitlt. 

Déi'Vcelé,  Ée.  part.  pafT.  & adj. 

DEPUIS.  Frépo.ition  de  temps  & de  lieu , qui  régit  Tac.' 
eufatif,  & qui  le  dit  du  temps,  du  lieu  , & de  l'ordre  ; 
à,  ak , i,  tx.  Dtpuii  le  lever  du  foleil  jufqu'à  la  nuit , 
les  troupes  de  Darius  ne  cef.erenc  de  défiler.  Vauc.  La 
Frauce  s'étend  depuis  le  Rhin  jufqu'aux  Pvrénées.  Je  les 
ai  cous  vu  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier.  Dans  cette 
dernière  phrale,  fie  dans  plulieurs autres  lémblables;  de- 
puis ell  prépoficion  d'énumération  fie  d'ordre. 

Depuis,  cil  aufli  adverbe,  mats  il  ne  fe  dit  que  du  temps.; 
Ex  eo  itmpûTt.  Cela  s'cR  palTé  depuis.  As.  On  a remarqué 
qu'il  o'y  a point  de  mot  qui  fe  loit  tant  opiniâtré  pour 
s'établir,  ni  qui  ait  été  tant  rebuté,  que  du  depuis.  Le 

* bon  mage  l'a  enfin  banni.  Toit  comme  adverbe , fott  com- 
me prépolitioD.  Vauc.  Obfcrvcz  encore  que  depuit  ne 
Ce  doit  point  mettre  après  un  |>rvcéric  indéfini.  Dtpuit 
que  nous  vous  eûmes  quitté,  U arriva.  11  faut  dire,  eptit 
que  nous  vous  eûmes  quitté.  Corn. 

Depuis,  le  joint  quelquefois  avec pr» , fie  fait  oneefpèce 
d'adverbe  qui  lignine , il  n'y  a pas  long-temps.  Noa  iiê 
pridtm.  Un  Courier  cil  arrivé  depuis  pat.  Il  le  joint  quel- 
quefois avec  quand,  fie  eft  encore  une  elpêce  d'adverbe, 
qui  lignine,  depuis  quelque  temps.  Noa  iia  pridtm.  De- 
puis quand  ivez-roMS  les  y eux  de  Vénus  f Exqao.  Voit. 
Depuis  fe  joint  quelquefois  avec  que,  fie  alors  il  ne  fe 
dit  que  du  temps,  fie  eu  une  clpêce  de  conjonftion.  Ex 
quo.  Je  n'ai  eiHpIoyé  mes  yeux  à aucun  ufage  qu’à  pleu- 
rer (ans  cc(fe,  depuis  que  j'ai  appris  que  vous  étiez  ré- 
folu  à un  éloignement.  Let.  ForTUO.  Mais  quand  dr- 
puis  cR  conjuiiélion , il  ne  faut  jamais  mettre  i l'infini- 
tif le  verbe  qui  le  fuit.  C'el)  une  faute  dans  laquelle  c(l 
tombe  .M.  l'Abbé  Dubois  dans  fa  Traduftion  des  OlB- 
CCS  de  Cicéron.  Panétius  a traité  três-exaâcmcnt  toute 
la  nuiiere  des  Devoirs  en  trois  livres.  PofCdonius  Ion 
dilciple , dit  que  dtpuis  avoir  putliè  CCS  trois  livres  , il 
a encore  vécu  trente  ans»  U f^oic  dire,  nprtt  avoir pu- 

• kilt', 
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DÊPL'HaTION,  f.  f.  Clariücaiion , dvgïigtw«)t  de  toute 
la  lie,  les  ordures  cxcrdmenreurcs , embarralîcnt 
un  corfs,  de  toutes  fes  parties  les  plus  groffieres  fit  les 
plus  crulTes.  Hahbm.  Dffaaaiw,  faut  & foi  dium,ftr- 
tium  etêlfiorum  pyrgéth  ; Drfuraüo,  La  dipuréiPM  du  lâiig* 
L'idde  attachée  juftju’ici  au  terme  de  d^»r<»./<Nv,  ne  Tient 
<jue  d'un  mal  entendu.  Ou  a cru  fans  fondement  que  te 
fangétoltune  liqueur  Impure.  Un  Auteur  moderne  s’ef- 
force de  prouver  le  contraire  par  ptulicurs  raifons  ti- 
rées de  l'ueconomic  animale  , entr’autres  par  l'extrême 
petitelTe  des  uriheet  des  veines  laélées  , qui  ne  permet  | 
pas  que  rien  d'unpur  puifTe  y entrer , & palTcr  dans  le  | 
fang  avec  le  chyle.  Jour,  des  Sç. 

DEPUHATOIKU,  ad],  de  tout' genre.  Il  y a des  galles 
qui  ne  le  goeriiTent  qu'avec  danger  par  le  foupbrc  : 
ce  font  celles  qu'on  appelle  âtpuraionti , c'eftdi'dire , 
qui  forvent  à dépurer  ù nufle  du  fang  i au  lieu  qu'il  y 
en  » d'autres  dont  l'elTet  eil  de  corrompre  cette  mime  , 
malTe.  Joata.  da  Sav.  iept.  t?)!. 

DtPUREU , V.  aâ.  Terme  de  Médecine  & de  Chimie. 
Parlait  , d(fit<art  f fitahut  txêitit.  La  fermentation  feri 
b dt^rrr  une  liqueur.  De  l’efprit  de  vin  bien  déparé.  On 
dtpurt  un  fyrop , un  fuc  , en  le  paflànt  dans  la  chauffe. 

Dépure  , fe.  part.  palT.  fitadj.  Purgjwt  dtfoetaïut.  On 
appelle  focs  dipniis , des  focs  claridés  d'eux-mimes  par 
réiidcnce,  c'efl-à-dire,  dont  les  fèces  fe  font  réparées  fit 
précipitées  au  fond  du  vaifTcau , en  les  laiilânt  repofer 
après  les  avoir  exprimés.  Enfuite  on  les  verfe  par  incli* 
nation.  Ce  mot  peut  auflî  s'appliquer  i toutes  fortes  de 
liquides  & au  fang. 

DÉPUTATION,  f.  f.  Envoi  de  quelques perfonneschoi- 
fies  dans  un  Corps  vers  un  Prince , ou  une  Aifemblcc , 
pour  traiter  en  Ton  nom  de  fes  affaires , ou  pour  les  pour- 
iuivre  en  Juflice.  Ltgatic.  Les  dèpwaiitriu  fe  font  plus 
ou  moins  folcnncUes  félon  la  qualité  des  perfoones  à qui 
on  les  envoie , ou  des  affaires  donc  il  s’agit.  Effayoos  de 
ramener  lesetpricsparune  fécondé  drpj>i«riM.  Vaug. 

Députation  , le  dit  auflî  do  Corps  des  Députés.  Un  cet 
Evcqueell  leChefde  /ADr/Nuriwi  des  Etats  de  Langue- 
doc ; il  porte  les  cahiers, 

DÉPUTE,  r.  m.  Qui  efl  commis  envoyé  par  Ton  Corps. 
Le^atut.  Le  Parlement  n'a  point  été  en  Corps  i une  tel- 
le cérémonie  , U n*y  a aOîfîc  que  par  Dtpuitt.  Voilà  le 
Dtpuit  d'aae  telle  Province.  I.es  Dipuiéi  du  premier  or- 
dre, du  fécond  ordre.  Les  Provinces  d'Etats  en  France 
envoient  au  Roi  des  diftniî  pour  préfenter  le  cahier  des 
Etau  ; il  y a toujours  trois  drpmit  un  pour  chaque  or- 
dre. CcR  le  dtputidix  premier  ordre  qui  fait  le  compli- 
ment an  Hoi.  11  y a des  dfputii  en  Cour , ce  font  ceux  que 
les  Etats  envoient  àla  Cour.  Il  y a auflî  des  drpwiér  ordi- 
naires , au  moins  dans  quelques  Provinces , ce  font  ceux 
qui  demeurent  dans  la  Province  pour  y faire  les  affaires 
donc  tes  Etau  font  chargés.  UnCommifTairedr^irpour , 
l'inllruâion  d'un  procès. 

Dans  les  villes  de  Turquie  il  y a toujours  des  dipusis  pour 
traiter  avec  les  oHiciers  du  Grand.Seigneur,  des  Tri. 
buu  fie  autres  affaires  ; ces  dtptuit  font  crois  ou  quatre 
des  principaux  fie  des  plus  riches  bourgeois  de  chaque 
ville  : l'emploi  de  ces  dtpaitt  ell  fort  onéreux  fie  fort 
dcTagréable. 

On  dit  proverbialement , Les  Dtpan't  de  Vaugirard , qui 
viennent  en  corps  , fie  ne  font  qu'un. 

Députe.  Nom  d'un  bas  officier  de  TEglife  de  Conflanti- 
nuple.  Dtputaïut.  d'ianax'^.  Le  nom  de  D€pu:t  en  ce 
feus  fîgnirie  un  emploi , fie  non  pas  une  charge , ou  une 
dignité.  Le  Drputé  écoit  chargé  iTappeller  les  perfon- 
nés  de  condition  à qui  le  Patriarche  vouloic  parler , fie 
d'écarter  le  peuple  quand  ce  Prélat  marchoit  i le  Dé' 
p«/éétoir,  comme  il  paroit,  une  efpice  d'huiflîer,  ou  de 
bedeau.  Il  étoit  auflj  chargé  du  loin  des  habits  facrés  • 
dclesplier,  de  les  ferrer,  de  les  conferver.  Cétoitune 
clpécc  de  Sacrillaiu. 

Dsputé,  dans  l'Ansiquitd,  .■.»  dit  encore;  i".  des  Ar- 
muriers . OQ  de  certains  ourriem  qui  tra.ailloient  à la 
fabrique  des  armes  dans  les  forges,  s-.  Dr>i,,A  itoient 
encore  des  gens  aftift,  qui  foivolem  les  atsnces,  & qui 


DEP  DEQ  de  R 2060 

dans  les  aâions  avoienc  foin  de  retirer  les  bldlés , fie 
d’en  avoir  loin.  Toutes  ces  fortes  de  gens  s’aiipclloienc 
dtpmaii. 

Député  du  Commerce.  Ceft  un  Marchand  qui  efl 
élu  à la  pluralité  des  voix  ,'  ou  par  le  feruttn  , dans 
l'AfTeniblée  générale  des  Chambres  particulières  du 
Commerce  , pouraflîflerau  nom  delà  Chambre  dont  il 
efl  Député  , au  CooTeil  Royal  du  Commerce  établi  à 
Paris. 

DÉPUTER , T.  aû.  Envoyer  quelqu’un  avec  commiffiou. 
Ltgart  , alUgart  ali^utm  (uipiam , ad  qarmpiam.  Il  ne  fe 
dit  point  d'un  particulier  qui  envoie  , mais  leulement 
d'un  corps  ou  d'une  perfîiune  en  autorité.  Dtputtr  vers 
quelque  Prince,  ou  quelque  Alfcmblée,  pour  lui  ren- 
dre fes  devoirs  fie  Ibumiflions , pour  lui  repréfenter  fes 
befoios  , lui  faire  des  remontrances,  pour  faire  fit  négo- 
cier fes  afiaires , affilier  à quelques  délibérations  , ou 
autres  chofes  femblables.  Tous  tes  Princes  d'Allema- 
gne ont  dtfuii  à la  Diète.  Chaque  ville  , ou  chaque 
Corps  d'une  Province,  dipatti  l'Affcmblée  des  Etats, 
Le  Parlement  a *>Hié  un  Prélîdent  fie  fix  Confeillers 
pour  faire  au  Roi  de  très -humbles  remontrances  , 
pour  le  féliciter  for  une  telle  nouvelle , pour  lui  ren- 
dre raifon  d'une  telle  affaire.  Le  Chapitre  aééptiiédeux 
Chanoines  pour  venir  lollicicer  fes  aflàires  au  Confeil. 
Tous  les  Diocefes  ont  àt^u'  pour  tenir  rAlTembléc  du 
Clergé. 

Ou  ditoit  qut  le  Ciel , le  députant  tieprit , 

AT a toüfii  qu'à  luijetvTatltîfoatu. 

D£püTBiÉB,parf.paér.«cadj.  Ltgaïuu 
DEQ. 

43“  DÉQUEÜRIR  , v.n.  Vieux  mot.  Découler. 

D£QUlM,ou  DEQHl.M,  comme  écrivent  les  Portugais 
ainfî  qu'on  le  peut  voir  dans  la  Carre  des  fources  du  Nil 
par  le  P.JéronymoLobo.  Ceft  un  Royaume  deNubie, 
au  milieu  duquel  patfe  la  rivicre  de  Tacafe.  Maty  dit 
que  les  habiutis  de  ce  Royaume  font  appelles  Baulloui  ; 
la  Carte  que  je  viens  de  citer,  écrit  Ballott  , fie  ne 
femble  pas  renfermer  ces  peuples  dans  le  féul  Royaume 
de  Dtqutm, 

DEQUOl.  Quand  ce  mot  fert  à interroger , ilfigniflede 
quelle  cliofe.  Qui  den.  De  quai  s'agit-il  ? De  quoi  par- 
lez vous  7 Abianc. 

Dequoi.  Quand  ce  mot  n’eft  pas  une  interrogation,  il  C* 
gnilie  , Quelque  chofe.  Ru famiharii.  Amf»  on  dit» 
quun  homme  a bien  dequai  f pour  dire  qu'il  abieodu 
bien;  qu'iladryuoi-vivre»drfw» payer,  &c. 

Dù-mtii  , ami,  que  vaui-il  mieux  avait , 

Btatuoup  de  àiem  , au  àeaueaup  de  [avait  f 
Je  m'eu  fai  rien  ; mais  les  Savaaije  vw  , 

Faire  la  taur  à ceux  qui  ont  dequoi.  S.  GhI,' 

On  die  par  manière  de  civilité  à ceux  qui  remercient  ; 
qu'il  n’y  a pas  dequoi , pour  dire , que  cela  ne  vaut  pas 
un  remerciement.  A’««  ejt  quod  agat  patiat. 

On  dit  proverbialement  qu'il  n'y  a pas  dequM  fouetter  ua 
chat,  pour  dire,  qu’il  n’y  a pasdematiered'impoferla 
nwindre  peine.  On  dit  aufC,  Voilà  bien  dequoi , pour  . 
dire,  que  le  fujet  dontooparlc,  n’eft nullement coofi- 
dérable, 

D E R. 

DÉRAC,  fini.  C’efilenotad^uneanciennemerured'EgypJ 
te.  Menfura  Egjfptiaea  f Derae.  Le  Drrxrétoitlacoudéd 
Egyptienne.  Greaves,  dans  fon Traité  du  pied  Romain  ^ 
nous  a donné  la  précifion  du  Dttae  du  Caire,  par  rap- 
port i nos  mefures.  M.  Cumberland  a prouvé  dans  fort 
EfTal , que  ce  àètat  étoit  Tancienne  coudée  d'Egypte  fie 
des  Hébreux  ; fit  que  la  fixième  partie  de  fon  cube  fai- 
foit  le  bath.  Le  Pelletier  dans  Vjgn.  Marv.  Grea- 
ves, dans  fon  Traité  Anglois  du  pied  Romain  pag.  41  < 
allure  que  le  érraè  du  Caire  contient  18*4  millièmes  ,(□ 
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pied  (le  Londres;  donc  le  pied  de  Roi  de  Paris  en  com- 
prenoit  1104  plus  1?,^.  Le  Pelletier,  dans  fa DiiTcrta- 
tion  de  l'Arche  de  Nod  C.  }o*.  croit  que  le  dirac  a pu 
£cre  la  coudée  de  Noé  & des  Hébreux.  Sur  des  auto* 
rités  d'Ezéchiel  & d'Hcrodote  il  prétend  que  la  coudée 
des  Hébreux  étoit  la  grande  coudée  de  Babylone,  que 
l'on  appelle  , atfilah,  la  coudée  des  grands  ; & 

l'autre  BîunArKt  la  coudée  royale  ; & qu'ils  font 

de  lix  paumes  orientales,  ou  d'une  paume  plus  longue 
que  la  médiocre  de  Babylone  , égale  à la  coudée  de  Sa- 
mos  ou  des  Grecs,  &&  la  médiocre  d'Egypte.  De  forte 
que  la  coudée  de  Memphis,  ouledr'rar,  ayant  été  trou- 
vé fur  l'étalon  du  Caire  de  18x4  millième  des  >000 
qui  divifent  le  pied  d'Angleterre,  la  paume  ou  fixième 
|>artie  de  cette  coudée,  ôtée  des  1814  millièmes  de  fa 
longueur  , il  en  relie  1510  pour  la  coudée  Grecque 
égale  à la  médiocre  de  Babylone  & d'Egypte.  Et  par- 
ce que  l'ancien  Arpenteur  Hygin  a remarqué  que  le 
pied  Grec  étoit  plus  long  d'un  demi-pouce  que  le  pied 
Romain,  il  en  inféré  que  la  coudée  Grecque  étoit  i la 
Romaine,  comme  lont  à 14  ; & que  fi  la  coudée 
Grecque  étoit  de  i (to  de  ces  millièmes  , la  Romaine 
en  devoit  être  de  1459  } & le  pied  Romain  qui  en  avoit 
les  deux  tiers  , devoit  en  contenir  par  conféquent  971 
7.  Audi  Greaves  a trouvé  que  l'ancien  pied  Romain 
marqué  fur  le  tombeau  de  T.  Statilius  qui  fe  garde  au 
Vatican  , contient  971  millièmes  des  milles  du  pied 
d'Angleterre,  ayant  négligé  la  fraétion  ^ d'une  de  ces 
millièmes  comme  imperceptible  à la  vue.  Ainfi  cet  Au- 
teur prétend  avoir  trouvé  toutes  les  mefurcsanciennes 
par  le  dérac  d'Egypte. 

DÉRACINEMENT,  f.  m.  Aâion  par  laquelle  on  arrache 
une  cliofe  plantée.  ExJUrpatio.  Lt  drratiatmeitt  de  ces 
arbres  cil  l'effet  d'un  ouragan. 

DÉK  ACIN  ER , v.  aâ.  A rracher  un  arbre , une  plante  de 
terre.  Exfiirpart  arbortm  , radicitut  trune.  La  violence 
des  torrens  ell  il  forte  , qu'elle  dtraciat  les  arbres,  & 
les  entraîne.  On  ne  peut  entièrement  dnadntr  le  chien- 
dent , il  repouffe  toujours. 

Déraciner  , fi^piifieaufli , Cerner,  couper  tout  autour. 
On  tâche  â dtraeiner  les  cors  aux  pieds  en  cernant  le  caa 
lus  qui  cft  autour.  Les  aracheurs  de  dents  décharnent 
la  dent  , la  dtracintnt  avant  que  de  la  tirer. 

Déraciner,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  pour 
dire.  Ôter  la  fource  d'un  abus,  d'une  hérélie.  On  a de 
la  peine  â dtraeiner  d'un  efprit  les  opinions  dont  il  ell 
préoccupé  ; â déraciner  les  vices>contiaftés  par  une  lon- 
gue habitude. 

^3^  Hacine  aimoit  tendrement  la  Champmellé , fameu- 
fe  Aârice  dont  il  avoit  un  fils  naturel.  Elle  le  quitta  pour 
s’attacher  à M.  de  Clermont-Tonnerre.  Ce  qui  donna 
lieu  de  dire  qu'un  Tonnerre  l’avoit  déracinée.  Vie  de  M. 
Racine, p.  yil,  au-dnant  defes  ettnres de  tédit.de  ija-S. 

DÉraci.'îé,  éb,  part.  pair.  Exjiirpatus. 

Par  lei  ravages  du  roqprrrr 

Nous  verrions  nos  champs  moijpmnts  , 

Et  des  entrailles  de  la  terre 

Les  plut  hauts  monts  déracinés.  R, 

DËRADER  , v.'n.  Terme  de  Marine.  Se  dit  d'un  vailfeau  I 
qui  par  un  gros  vent  a été  forcé  de  quitter  la  rade  où 
il  avoit  mouillé  , en  traînant  fes  ancres  après  (bi.  A 
vado/a  maris  er.i  avelli, 

DÉRAISON  , f.  f.  Défaut,  manquement  de  raifon.  La 
dc'raifon  me  pique , & le  manque  de  bonne  foi  m'offen- 
fe.  Leur,  de  Madame  de  Sevigné.  Tout  cela  qui  parolt 
d'abord  l'excès  de  la  déraifin , ell  en  effet  l’effort  de  la  fî- 
neffe  & de  l'étendue  de  l'cfprit  humain,  & la  méthode 
de  trouver  des  vérités  qui  étoient  juAiu'alors  incon- 
nues. Volt. 

Loin  de  cet  voix  acariâtres  , 

Qui  dogmatifant  fur  des  rient , 

Apportent  dans  les  entretiens 
Le  bruit  des  bancs  opiniâtres  ; 

Es  la  profonde  déraifon  , 


D E R 

De  ces  dtfput'es  Soldatcfquet  , 

Oit  f on  t'titjiiltr  à I tinijjon  , 

Pour  des  tntjiict  pédantefquet  , 

Qui  font  bien  moins  la  venté 
Que  les  réies  creux  àr  btitlefques 
De  la  ctédult  Antiquité.  GrESSET. 

Vous  favez  rendre  les  paradoxes  vrai-femblablcs;  voscon- 
tiadiélions  plus  deheieufes  que  la  complaifancc  des  au- 
tres; vous  rendez  la  déraifon  même  quelquefois  très-ai- 
mable ; enfin  vous  avez  fait  l'art  d’embellir  toutes  cho- 
fcS.  AlWÉ  LE  ClIAULlEÜ. 

Quoi<]ii’on  luit  perfuadé  de  la  déraifon  dufpeâaclede 
rOpera  .1  Certains  égards,  c’efl  cependant  celui  auquel 
on  court  avec  le  plus  d'ardeur.  Dbsfontaines. 

Dans  la  Comédie  des  l’hilolophesamouieux , par  M.  Def- 
tüuches,  atl.  ).  fe.  7.  Léandre  dit  en  parlant  de  Cia- 
rice  : • 

Sitôt  que  je  la  voit , mon  ame  t'attendrit  ; 

Jufques  dans  fes  méprit  je  trouve  de  l' efprit , 

Au  fort  ae  mon  dépit  fes  traits  vifs  me  défatment. 

Et  fa  déraifon  même  a des  grâces  qui  chatment. 

DÉRAISONNABLE,  adj.  m.  & f.  Qui  ell  contre  la  railiia 
le  bon  fens,  la  juftice.  Rationit  expert , iniquus.  Les  Infi- 
dèles taxent  la  rançon  d'un  Chrétien  â un  prix  déraifon- 
nable.  Vous  vous  fondez  fur  des  principes  qui  font  pa- 
radoxes & déraifonnables  On  ne  pcut^tranliger  avec  cet 
horome-lâ  , fes  prétentions  font  tout-â.fait,  déraifonna- 
blet.  Il  fiiut  jetter  du  merveilleux  dans  l'Epopée , qui 
en  cela  va  jufqu'au  déraifonnabh,  Dac.  Il  n’y  a perfonne 
qui  naturellement  n'ait  quelque  honte  â ptrottsedéraifon- 
nable.  S.  RÉAL.  Dans  cet  exemple  & dans  le  fuivant  dé- 
raifonnable  fe  dit  des  perfonnes.  Son  Meflre  de  Camp 
m'avoit  paru  fl  dir4//â/ui4è/r.  Bussi  Rab.  Lesperesont 
une  impatience  déraifonnable  de  pouffer  leurs  en^nsdans 
les  charges  de  la  République.  S.  Evr. 

DÉRAISONNABLEMENT,  adv.  D'une  maniéré  dérai- 
fonnable , ou  injuflc.  Iniqttl  ,injuflè.  Il  en  a agi  avec  là 
partie  fort  déraifonnabltment. 

DÉRAISONNER,  v.  n.  Tenir  des  difeours  dénués  de  rai- 
fon. Vous  ne  faites  epte  déraifonner.  Il  ell  du  flyle  fami- 
lier. 

DÉRANGEMENT  , f.  m.  Changement  qui  trouble  l’or- 
dre & la  difpolition  qui  étoit  en  des  chofes  arrangées. 
Perturbatio.  Les  Opticiens  difenc  que  le  changement  de 
couleur  qui  arrive  dans  un  fruit  qui  mûrit  , vient  du 
dérangement  des  parties. 

Dérangement.  Cemot  feditaulli  figurément  en  Morale, 
Ce  dérangement  univcrfël  & continuel  des  chofes  humai- 
nes, tout  défordonné  qu'il  fembieâ nos  yeux,  ell  pour- 
tant dans  l’ordre  de  la  Providence.  Flbch.  Qu'on  jet- 
te les  yeux  fur  divers  états  de  h vie,  i\UK\dérangttnens  f 
quel  défordre  n’y  verra-t-on  pas  f 

DÉRANGER,  v.  aft.  Mettre  en  défordre  , en  confùfion , 
une  chofe  rangée  &mife  par  ordre,  lurhate , penurbare. 
Un  Savant  fe  fâche  , quand  on  Xrsidérange  fes  livres;  une 
femme  bien  coëfl'ée  , quand  on  lui  dérange  fes  cheveux. 

DÉRANGER,  fe  dit  figurément  des  delVeins,  & de  la  ma- 
niéré de  vivre.  Cet  incident  imprévu  a dérangé  tout 
mon  plan  de  vie.  S.  Evr.  Le  Maréchal  deCréquietoit 
fort  en  colere  contre  cette  mort  barbare  , qui  fans 
confidérer  fes  affaires , efl  venue  déranger  fes  projets. 
Rien  ne  dérangeait  dans  fon  efprit  ce  que  le  mérite  y avoit 
une  fois  placé.  Fléch.  Une  femme  dit  en  général,  je 
fuis  toute  dérangée  : lorfqu'cllc  s'ennuie  , & qu’on  a rom- 
pu fcsdelTeins. 

L’insérés  ni  la  vaine  gloire 
Ne  dérangeoient  point  leur  repos  ; 

Ils  aimoiens  plut  dans  leurs  Héros 

Une  vertu  qu'une  viüoire,  Nouv.  CH  DE  VERS, 

On  dit  en  termes  de  Marine , Déranger  la  bonnette  ; pour 
dire , la  déboutonner  du  corps  de  la  voile.  Dijfolvert. 

^3^  Déranger,  Troubler  une  perfonne  , l'interrompre 

dans 
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dans  Its  occnpstions.  En  abordant  anc  perfo^nc  à qui  croie  Pline,  Liv.  V.c.  ij.&c.  aj.Drrrr/oétoitadorde 

l'r.ii  rend  vifite  , te  qui  quitte  ce  qu'elle  hiifoit  pour  à Joppd , aujourd'hui  Jaia.  Diodore  deSicile,  Lir.  I. 

vr>us  rcc^'voir  . nn  lui  dit  : M.  que  je  ne  vous  drr.iiigt  dit  que  c'dtoic  aux  environs  d'Afcalon.  ün  reprélcntoit 

point  , je  . >iiscnfupp]ie.  Non.  Vou';:c  -/«offçra  rien  , Dmr'to  fous  une  figure  humaine  depuis  la  tète  juiqu'à 

rdpnnd-<1le  vous  me  hiitcs  honneur.  la  ceinture,  Sc  le  refie  du  corps  en  poifTon  : ce  qui  fait 

A peine  veriç«..vous  jamais  une  lîîle  rvgu'îere  être  .nal  joper  à Sclden , Dr  Dm  Sjrrii  Sym.  //.  t.  j . que  c’êcoit 

avec  fj  Snpi^rieu'C , & a ^vei*!.;  "otc-on  ,an-nis  une  Supê'  Je  Dagon  des  PhtlHlins.  Cefi  aui&  la  même  Divinité 

lieuie  être  bien  avec  une  liliO  t,u’  li-  divén;  , & qui  ne  que  Atergatis  , dont  l'on  avoir  fait  D<rt/n.  Saumaiie  (ur 

vit  pas  lelon  là  régie.  lioviv.  A^.  hxbAt.  r.  f.f.  ut.  ^lin,  p.  574.  prétend  qu'elle  fut  auilt nommée  Crre* 

Une  prot’elCon  dont  tout  V !c  O^'rnea  .'</  • "t  la  Les  Syriens  la  faifoienc  mere  de  Sémiramis  , & racnn- 

conliitution  naturelle  du  corps,  Oc  a .ui:"?'  ’ j tolenc  de  plaifantcs  fiibles  fur  cette  femme  que  Ton  avoit 

Burbttb,  Atei.  iti  b.  L.  0'';’irdi:t  ! ' i<t  divinifée.  On  peut  les  voir  dans  les  Auteurs  cités,  €c 

U conduite  n'cÜ  plus  aulîi  régi  'e  qu'elle  Ictuitaïquia-  ci-detTus  au  mut  Atercatis,  où  l'on  trouvera  aufG 
vani , qu’il  fe  détenge.  Acap.  à h.  1 74c.  l'étymologie  de  ce  mot  ; & au  mot  Daoon.  Voyez  en- 

DÉJIAPË,  CE , part.  pair.  &adj.  Terme  de  Marine.  On  I core  Ov  de  , Métam.  L.  1 V.  c.  44.  & fuir.  Clnviec) 

dit  que  l'ancre  eii  dtrepre  , lorfqu'elle  cil  au  fond  de  Gnm.  Am.  L.  1. 1.  tj.  f.  ni.  Selon  VoiÜus,  Di  IdoM» 

l'eau  , mais  qu’elle  n'efl  plus  accrochée  à la  terre , en  L.  VU.  r.  10.  f.  i j(>.  Diuuo  ell  la  Lune, 

forte  que  le  vaitreau  dérive.  • Deui.fa  été  aufli  appellée  Crr«  , KnTw,  comme  il  paroîc 

ÜEKAS , (.  m.  Peau  de  mouton  , efi  le  titre  d'un  li.  1 dans  Pline.  Hili.  Nat.  L.  V.  c.  1 j . De  ce  nom  quel- 
vre  de  Chimie  qui  traite  de  l’art  dé  convertir  les  me- 1 ques-uns  pourroient  inférer , dit  Vofüus , que  Dtniiù 


taux  en  or.  La  raifun  qui  lui  a fait  donner  ce  nom  cfl 
que  d't>3{  x^iM3AA«r  cil  la  peau  de  la  brebis  qui  porcoic 
la  toifon  d’or  , & qui  n’étoit  autre  chofe  , 1 ce  que 
rapporte  Suidas  , qu’un  livre  écrit  fur  du  parchemin , 
qui  contenoit  le  fccrcc  de  5ire  de  l'or. 

DÉRATER , V.  aâ.  ôter  la  rate,  la  tirer  du  corps  d'un 
animal,  Litarm , ou  fpitatm  txttûktrt.  Ce  mut  fut  mis  en 
ulàge  par  une  feéle  de  Cliirurgicns  qui  s'életail  y a en- 
viron quarante  ou  cinquante  ans.  Ils  prétendoicntque 
l'homme  cireroit  de  grands  avantages,  s’il  fe  fâifbleuter 
la  rate,  ce  qu'ils  appelloiemi/rr«rrr.  Les  chiens  aux- 
quels ils  avoient  fait  cette  cruelle  & bizarre  opération 
ne  Rvoururentpasfur  le  champ,  mais  peu  de  temps  après; 
ce  qui  fut  caufe  qu’aucun  homme  ne  voulut  fe  taire  d<~ 
tëirt  t pour  jouir  des  avantages  prétendus  que  vancoient 
les  auteurs  de  cette  opération.  Le  mot  de  dumt*  n'a 
pas  pins  6tit  fortune  que  l'opération  qui  l'avoit  fait  in- 
venter ; 8c  comme  on  ne  ditatt  point  les  animaux , ni 
les  hommes,  on  ne  ditpoincdtrarrr , ou  on  nelcdicque 
fort  rarement , parce  qu'il  y a peu  d'occaüons  de  s'en  iVr- 
vir.  Voyez  Dionis  , Opérsoosr,  8cc. 

DitLATE  , ÉB  , part.  pair.  6c  adj.  A qui  on  a ûcé  la  rate.  On 
appelle liguréroent  un  dermi,  un hommeéveillé, alerte,  1 
fin , rufé , qui  s’en  déniaifé  , qu’on  ne  dupe  pas  facile-  I 
ment. 

DÉRAYURE,  r. f.  Terme  de  Laberareur,  C’ellla  derniè- 
re raie  qu'on  &it  , lorfqu'on  laboure  i 6c  qui  fépare  les 
filions.  &'u/rur. 

DERBË,  C f.  Ville  ancienne  de  Lycaonie,  Province  de 
l'Alic  mineure.  Derbt.  Ecicune  de  Byfance  l'appelle  auf- 
fi  Dtrhrta,  Saint  Paul  prêcha  b Derbt  f Ath  XIV.  6.  Elle 
fut  dans  la  fuite  ville  Fpifcopale.  Leunclavius  l'appelle 
Dervafe.  Elle  étoit  fur  les  contins  de  Piiidieâc  deCap- 
padoce,  au  pied  des  monragnes  <140.  milles  au  midi  d'I- 1 
conium,  à |o.  milles  d'ifaurie  en  tirant  vers  l'Orient , 
6c  1 s».  d'Antioche  de  Pilîdic.  Quelques  Auteurs  l’ap- 
pellent Derben , mais  mal  : Derbtii  des  Aâes  des  Apôtres 
efl  un  aceufatif. 

DEK6ENT,  f.m.  Ville  de  Perte,  fituée  dans  le  Scirvan  , 
aux  confins  du  Daghelian.  Delhrmium,  Altxaadria  Al- 
hrniite , Ponte  fetrttt , ou  anciennement  P0ri«C4j^i<c,  ou 
Pylx  Ibtrië.  Portes  Cafpiennes , ou  Portes  Ibériennes , 
parce  que  c'étoitlepailagepouralleren  Ibérie,  6c  qu'il 
cR  for  le  bord  de  U mer  Calpicnne , où  Dttbtm  a mainte- 
nant un  allez  bon  port.  Oeil  lepafTage  le  pins  ordinaire 
pour  aller  par  terre  de  Perte , 6c  de  toutes  les  Provinces 
de  l'Aiie , en  Mofeovie  6c  dans  les  Etats  voifins.  Les 
Turcs  rappellent  Demircapi , c'ell  a-dire  , Porte  de  fer , 
pour  marquer  qu'il  ne  fe  peut  foirer.  En  eRcc , il  efi 
fermé  par  deux  murailles  qui  s'avancent  depuis  cette 
ville  jurqn'i  la  mer.  Voyez  Portes  Cafpiennes,  au  mot 
Caspien. 

DERBY.  Voyez  DARBY. 

DERCÉ,  fubfl.f.VoyezDAGON,  DERCETO,  ATER- 
GATIS. 

DEllCETO  , f.  f.  DéefTe  fabulcufe  adorée  en  Syrie  , ou 
pluRôt  dans  la  Paleftine,  Dnuio , Dtrmti.  Si  l'on  en 
T«mt  II, 


ctoic  Andromède  , parce  que  le  navire  qui  tranrporta 
Andromède  , portoit  la  figure  du  poiflbn  appellé  Crivx  , 
6c  parce  que  le  Prince  auquel  elle  fut  promife  d'abord , 
étoit  Seigneur  d'une  Ifle  où  s'exerçoit  la  piraterie  , 6c 
pleine  de  pirates , que  l'un  a pu  comparer  aux  monflres 
marins  nommés  Cttt , 6c  appcller  de  leur  nom.  Mais 
Vodios  croit  bien  plus  prubablement  que  Crro  s*e{l  fait 
de  Dttttto,  en  retranchant  la  première  fyllabe.  Et  cer- 
tainement comme  Dtntio  s’en  fait  d'Atergatis  par  le  re- 
tranchement aufli  de  la  première  fyllabe , il  efl  bien  plus 
probable  de  dire  la  meme  chofe  de  Cho  6c  Dtriiio  , 
que  de  courir  à des  raifons  tirées  d'aufli  loin  que  celles 
qu'on  vient  de  rapporter  pour  l'autre  fenciment.  Voyes 
VolCus,  De  Idol.  L.  I.  e.  aj.  p,  89.  L.  II,  c. 
p.  }o8. 

DERCILE  6c  Alébion,  fils  de  Neptune , enlevèrent 
à Hercule  les  botufs  de  Géryon , lorfqu'Jl  paflâ  par  Li- 
bye, 6c  les  condoifirent  en  Etrurie. 

DEKCON,ou  DELCON,r.m.  Ville  autrefois dcThrace. 
aujourd'hui  de  Romanie  , Province  de  la  Turquie  en 
Europe.  DtUot , Ddtâ.  Elle  rfl  fituée  fur  on  lac  formé 
par  une  rivicre  qui  porte  auffi  le  nom  de  Dtuoii  à qua- 
tre lieues  de  la  mer  noire.  Le  lac  porte  aufli  le  même 
nom. 

|DERECHEF,  adv.  Une  fécondé  fois,  encore,  de  nou- 
veau , /rrrùi» , rurfui  ,detiuo  f runiim.  Je  l‘ai  déjà  averti,! 
je  l'avertirai  derttbef. 

Aménage  dit  que  ce  mot  vient  de  deieeepa , 6c  que  Cambden 
le  dérive  de  TAnglois  detekefu , lignHiant  la  même  cboIe« 
Il  eA  affez  vieux  pour  n'oiêr  s'en  iervir  que  dans  le  bur- 
lefque.  Le  P.  Sanlecque  s'en  eA  fervi  dans  un  Ayle  fé* 
tieux , dans  là  requête  des  Curés  au  Roi. 

Jtut  fur  mit  mMllmri  vm  rtgêfd  favorâbtt  i 
Grmul  Roi , gut  derechef  r4  boaiè  fifourêblt 
FëJJi  , dëv  U repos , gut  aone  mnigue  emploi 
Son  de  fièikir  U Ciel  pour  iom  pruf  l*  Ù"  pour  toti 

DÉRÈGLEMENT,  f.  n.  D^rordr.  , aOioii  OU  monve-' 
Ricnt  qui  fe  fait  contre  les  loix  naturelles  , ou  civiles, 
ou  morales.  PmHrbmio  , eonfvfio  , immfdrrm*  hteutie  , 
vhé  dijfoluiior  , morum  dtprâvmio.  Cette  année  il  y a eu 
du  dèièglemem  dans  les  faifons , l'hiver  a été  beau  , 6c  lo 
printemps  fort  pluvieux.  Cet  homme  vit  dans  un  grand 
dtiègltmem  de  moeurs.  Il  ne  faut  pas  prendre  un  dàigle^ 
mtm  d'imagination  pour  un  entouliafme  poiftique.  S» 
Evr.  Ce  qu'on  appelle  dhèglemeut  dans  les  autres , n'cA 
dans  les  Héros  qu'one  impétnoùté  qui  emporte  notre 
admiration  ; fans  reconnoicre  notre  jugement.  S.  Evr* 
II  y a un  agréable  dnrglemem  d'efprit  qui  accompagne 
d'ordinaire  la  palfion  de  deux  Amans  heureux.  S.  KÉAt* 

I II  faut  éviter  le  dèrèglemtm  auffi-bien  que  U contrainte* 

! S.  Evr.  Il  faut  bien  des  années  de  déièiUmtm  6e  de  li- 
: berrinage  pour  arriver  à ce  comble  d'infamie.  PaTRü» 

I Le  feu  6e  les  emportement  de  Tei  iullien  m.irqoenc  aiTez 
I \t  dttèiUmtui  de  fou  imagination.  M a lbb.  On  ledit 
Nnnnna  même 
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niv-me  des  chorei  inanirn^es.  Cette  horloge  ne  nar- 
gue pas  bien  » ü y a (|uclquc  ihèiUmeKt  en  foo  moa- 
vemenc. 

'DËREGLËMENT,  adv.  D'une  nunicre  d^r^l^e.  Immo- 
J(T4iiè,  , rÿrtnêti  On  vitlbrtds* 

en  cette  tnailon»  U n'y  a point  d'heure  réglée 
pour  le  dîner , ni  pour  le  fouper. 

DËHEGLEH , v.  ad.  Agir  contre  1a  régie  * contre  l'ordre 
établi,  ftuutiâtt.  Quoiqu'un  Royaume  ibit  bien  réglé  1 
'la  guerre  civile  le  déiigU  tout.  Le  libertinage  ditiglt  les 
Maifons  les  plus  réglées  dans  leur  fondation.  Dieu  avoit 
'fait  l'homme  de  Tes  propres  mains  : nulle  ignorance  n'ob> 
icurcUlôit  fon  erprit  ^ nul  mauvais  délit  ne  éiriilài  la 
'volonté.  Flbch.  Quand  la  colere  emporte  l'Orateur» 
elle  le  trouble  & l'égare  : elle  éér^/r  fon  gelle  & fon 
adion.  M.  Es  P.  On  y joint  le  pronom  perfonnel , & 
pour  lors  il  fignilte  » fe  débaucher  » devenir  àittgU  & 
diflblu  dans  fos  moeuts.  A i-irrtnr  àtfiHim,  ftâv^mottt 
indutu, 

D£Ré'jté»i8,  partie.  pa(T.  & adj.  hvrdiMWtftrua- 
haut  f immodtréiui , dijfoiutsu , inumftrtns.  Un  cfpric  d*- 
tigU.  Cette  fomme  mèrte  une  vie  dàigUt  » elle  court 
toute  la  nuit»  6c  dort  tout  le  jour.  Ce  jeune  homme  a 
des  oueurs  fort  dtrtgltet,  il  s'adonne  à toutes  fortes  de 
débauches.  Une  femme  eft'elle  refponlable  des  nouve- 
niCDS  dtf^h'i  que  fa  beauté  peut  exciter  { S.  Evit.  Les 
émotions  de  la  colere  font  toutes  malignes  & dâ^lra. 
M.  Es  P. 

foirvYM  di/li  kt  irsi^^ortt  Aune  amtur  déréglée  » 

Loji  n dtm4iidtr  ht  giMdtMt  i$<i  k*$,  L'Af.Térv. 

Dr'i  cgit  el)  oppoff  à v4'/r , mais  il  ne  Te  dit  que  quand  il  s’a- 
git de  morale  : un  homme  dtrtgtty  un  cfpritdrr^^é  : hors 
de-là  il  ne  fe  dit  pas;  fie  00  ne  dit  point  difputeérVrj/rr  » 
repas  dûtglit  dans  un  fens  opfiofé  h difpute  rrj/rV,  re- 
pas ttgU. 

DénicLi»  Sedicauffi  deceqoin’ed  pas  ician  le  train 
Ae  le  conrtordinaire  des  choies  de  la  Nature  & de  l'Art. 
Un  temps  dàtgit.  Avoir  le  pouls  dérègle.  Une  horloge 
deregh'e.  Une  montre  ddrigltt,  Acad.  Fit. 

DEKENG.  Terme  de  Coutumes,  qui  fignidc»  ^nt,iornagt 
d'héritages.  Lrmrr. 

DEKESTEK»  v.  aft.  LaiiTer  en  relie.  Il  commença  par 
drVwhr  fa  caidc  de  deux  mille  pHloles.  £<«/r  du  Moudt. 

DEHG  » C m.  Grand  lac  d'Irlande  formé  par  la  riviere  de 
Sbannon  fur  les  condns  de  la  Conacie  & de  la  Momonie. 

DEKG.  Riviere.  Voyc*  Djro» 

DEKHEM»  r.  m.  Petit  poids  de  Perfe  » qui  vaut  la 
cinquième  partie  d'une  livrer  Les  Perfes  regardent  le 
du  htm  comme  leur  dragme. 

DERJA  CHJRING»  f.  m.  Uc  de  Perfe.  On  le 
trouve  i dix  lieues  de  la  ville  d'Envan.  Il  a vingt-cinq 
lieues  de  tour  » 6e  beaucoup  de  profondeur. 

DERIBANDS  . f.  m.  plur.  Toiles  blanches  de  co- 
ton , qui  viennent  des  Indes  Orientales. 

DERIDER,  V.  aft.  Réjouir,  faue  rire,  donner  dn  plailir. 
de  1a  joie  , raltércner  te  vifage  : 6rcr  les  rides.  Ce  mot 
fe  dit  dans  le  fens  propre  & dans  le  hguré  , parce  que 
ce  qui  donne  de  la  joie  » rend  le  vifage  uni , & en  eRacc 
les  rides.  rroAim  txfortigftt  » exflKtrt»  Ce  vieillard  re- 
/rogné  cil  fi  févere . que  rarement  U fe  dtridt  le  front , 
quelque  plai&ntes  que  foient  les  chofes  qu'on  dit  devant 
lui.  Rell.  Je  ne  fai  û les  bons  mots  de  Bergerac  » 
qui  ont  été  les  plus  admirés  de  la  Cour , di'ndtroifmi  h 
préfent  le  front  aux  griroauds  de  Collège  » tant  le  goût 
cil  cliangé.  MÉNAGE. 

Loiw  tfitt  at  Aatturt  froidt  W/ewe/ifurr  » 

Qui  d*»t  Itur  fomkrt  humtw  fi  eroéroétin  fiuit  éffitmt , 
it  Ut  gtêttt îâmsii  Itwt  déridoient  h fretu.  BotL. 

If  font  tirer  fut  1a  platioe  le  linge  de  la  lelCve  pour  te 
dtTtd.r. 

DERIDER,  au  figuré.  Le  front  des  Montagnes  s'é- 
tait dtridt,  les  neiges  écoient  fondues»  les  correns  s'é> 
eoient  écoulés» 
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Déridé  » és.  part.  palT.  6c  adj.  Exfhttiut, 

DERISION»  f.  f.  Aftiuo  par  laquelle  onfomoquedequel- 
que  eboTe , ou  on  la  tourne  en  ridicule,  frrj/f* , imfmt, 
Ceft  un  bUfphcme  de  tourner  en  dtnJtM  les  ebofes  là- 
crées»  Ceux  qu’on  anache  au  pilori  fout  expofés  i la  dt- 
rtfiom  du  peuple.  Le  génie  de  Démocrite  étolt  une  dtri* 
fion  générale  des  a^ons  des  hommes.  Ils  les  porcereni 
en  dttifitn  par  toute  la  ville.  Maucroix. 

DERIVATIF»  ivi , adj.  Terme  de  Grammaire.  Motÿ 
di&ion  qui  tire  fon  origine  d'un  autre  qu'on  appelle  fon 
ptimutf.  Nom»  »h  «/»  dtrivétum  , dtduSum, 

Dérivatif,  ive.  Ce  qui  détourne  les  humeurs  vers 
unendroitvoiÜD.  Difitlbni.  La  faigi^  du  pied  dans  l’in- 
flammation du  foie;  celle  de  la  gorge  dans  la  phrénéfie» 
font  des  faignées  dmvétivn. 

DÉRIVATION,  C f.  Terme  de  Marine.  Sortie  hors  de 
fa  route.  DttUmâüo , dtfitxio.  On  appelle  aulC  canal  de 
tk'rivMio» , un  carat  par  où  on  conduit  » uu  on  amaife 
des  eaux  pour  les  porter  » 6c  les  conduire  dans  un  ré. 
forveir.  Le  canal  de  diiivsito»  qui  porte  les  eaux  dans 
le  bnflin  de  Nouroufe  cnLanguedoc  pour  la  communlca- 
tion  des  Mers. 

Dérivation  , fe  die  aufli  en  Médecine  du  décour  qu'on 
laie  prendre  aux  humeurs  qui  coulent  fur  aue  partie  » 
en  les  attirant  vers  les  parties  roifmes.  Drr/i««U0  » dtfit~ 
rù>.  Ainfi  dans  la  fluxion  qui  fe  foie  fur  les  yeux  6c  fur 
les  dents  » on  applique  un  véiieatoire  derrière  les  oreil> 
les  pour  1a  détourner  : dans  l’efqaînaooe  00  ordonne  la 
laignéc  des  ranules,  c'cfl-à.dirc»  des  veines  de  deflbua 
la  langue»  pour  détourner  l'bumeur  qui  fe  jette  fur  la 
gorge.  La  dtrivêuoM  eR  l'aâion  de  quelque  remède  par 
laquelle  le  &ng  c(l  attiré  » déterminé  è couler , à cou- 
rir , à fe  précipiter  vers  quelques  parties.  Dniv»tio.  La 
foignée  du  pied  caofe  une  dérnwioM,  6c  quelquefois  une 
d<Tn*«r«M  dangereufe»  faute  d'une  faignee  du  bras  qui 
aie  précédé  6c  qui  aie  produit  une  révulTton.  Voyex  le 
Commentaire  de  M.  Freind  fur  la  lugnée  imprimée  «i»n« 
l’Edition  qu'il  a donnée  du  premier  Livre  des  Epidémiea 
d'Hippocrate  à Londres  en  1719. 

Dérivation  » en  termes  de  Grammaire,  fedit  de  ta  UalTofl 
ou  aflinicé  qu'un  mota  avec  un  autre»  pour  en  avoir  été 
formé  originairement.  Drrh’tùos 

DÉRIVE»  i*.  f.  Terne  de  Marine.  DiiTérence  du  rumb.de 
vent  où  l'on  va  » h celui  où  l'on  veut  aller  ; biaifemenc 
du  cours  du  vaiiTeau  qui  va  de  côté , qui  s'abat  ; tauHe 
route,  ou  détour  forcé  qu’on  fait  de  fon  vrai  chemin 
par  U violence  des  vents»  des  courans,  ou  de  la  marée. 
Lorfque  le  vent  poulie  un  vailTeau  de  côté»  il  le  lait 
avancer  for  un  autre  air  de  vent  que  celui  auquel  il  pré- 
lente  la  proue  ou  l'avant , 6c  cet  écartement  efl  ce  qu'on 
appelle  la  diiivt,  Htfitxio  » dtthnêùo.  Lorfque  fangte 
d'incidence  que  le  vent  fait  avec  le  vailTeau  eft  du  cbté 
de  la  puuppe  » ou  de  l'arricre , la  dirivt  n'cft  pas  grande  s 
mais  quand  cet  angle  d'incidence  efl  du  côté  de  l'avant 
du  vailTeau  » la  dhtvt  ell  plus  grande.  L'angle  au  plus 
près  du  vent  » qui  efl  ordinairement  de  foc  quarts  de 
vent»  donne  environ  un  quart  de  vent  de  dérive,  quand 
on  a les  quatre  grandes  voiles  majeures»  6c  que  la  met 
ell  belle  1 nuis  on  a davantage  de  dérive  , torfqu'on  c'a 
que  les  balTes  voiles.  L'angle  de  la  dérive  d'on  vaifléau 
ell  le  même  que  l’angle  que  tait  fa  trace  derrière  lui  avec 
ùi  quille  que  l'on  conçoit  prolongée  ; cct  angle  fe  mefure 
facilement  avec  un  compas  de  route.  Plus  les  vaifleaux 
font  fabriqués  i plates  varangues  » 6c  plus  ils  ont  de  dérhe. 
Bovgubr.  Dans  cette  cGte  les  courant  font  Q vioicns  » 
qu’il  faut  aller  è la  drrivt.  La  dénve  ell  h caufe  la  pins 
ordinaire  qui  fait  que  tes  Pilotes  fe  tronqient  dans  leur 
eflime.  On  dit , Avoir  us  fusrr  de  dérive,  c'ell  » perdre 
un  quart  de  vent  fur  la  route  que  Ton  fait.  Le  dénve 
veut  U route,  c'ed-i-dire , que  la  dénve  que  fait  le  vaif* 
feau  » le  porte  fur  la  route  que  Ton  veut  foire.  Combim  y 
de  dérive  f c’en  demander  au  Pilote  la  drUérence 
qu’il  y a de  la  route  que  l'on  foit  » à celle  qu'on  femble 
foire.  Qur  fsui  /s  diuvt  t On  dit  encore , Ùy  » btUt  dé~ 
rhe . c'ell-è.dire»  qu'on  ell  alfez  éloigné  des  cotes  pour 
n'avoir  rien  è craindre  de  la  terre.  En  général  on  dit 
d’une  ebofe  qui  va  au  gré  du  veut  » qu'elle  vs  s U détive. 

Or 
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n appelle  encore  Jèrivr , U dillancs  oa  la  qoantité  de  braf- 
fes  qu'il  y a entre  un  Heu  où  on  fe  trouve  fur  mer , & 
celui  où  l’on  a jett^  le  plomb  auparavant.  Dertvt  ell  aufli 
on  airemblagc  de  planches  que  les  navigateurs  du  Nord 
mettent  à cûc^  de  leurs  petits  lùcimens  pour  empêcher 
qu'ils  ne  dérivent.  On  dit  qu'une  chofe  va  à ta  dèin-t  » 
quand  elle  flotte  tut  l'eau  au  gré  du  vent  8c  du  cou- 
rant. 

DERIVER,  V.  tft.  8c  n.  Terme  de  Marine.  Sortir  de  la 
route , de  Ton  droit  chemin , aller  i la  dérive , 8c  de  cô- 
té, par  la  violence  des  vents,  ou  des courans , ou  de  la 
marée.  Diflttkre  , d«h«arr.  Ce  vaiffeau  vint  dr'rivtr , 8c 
s’abattre  fur  nous.  Les  vaifleaux  ne  fauroicnc  aller  aux 
Indes  Uns  drrhw , à caufe  de  1a  violence  des  courans  qui 
font  Ibus  la  Ligne.  Se  laifler  d/mvr , c’eft  fe  laUîcr  aller 
au  courant  de  l'eau , 00  au  gré  du  vent.  Dtrivrr  fous  le 
vent.  Dcrivtr  par  le  calme. 

DERIVER,  V.  ad.  Cgnifie  auflS,  Tirer  de  l'eau  d'une  (ôurce 
pour  la  conduire  par  quelque  canal.  Dtducert.  On  a drnvi  | 
les  eaux  de  toutes  les  fources  voifines,  pour  remplir  ce , 
baifm,  pour  nourrir  ce  canal. 

Dériver,  v.n.  Sortir,  venir,  couler,  defeendre.  Oriri, 
/Ititfc , maaart.  Pour  guérir  une  fluxion , il  faut  aller  i la 
fonree  , fl  caufe,  d'où  elle  dcrivr. 

DÉRIVER , en  termes  de  Grammaire  , lignifie  , Venir , 
defeendre  ; il  fe  dit  d'un  mot  formé  d'un  autre  mot  pri- 
mitif ou  radical  de  U mime  langue  , comme  mon*lhi, 
de  mon.  Dtrtvmt.  Les  mots  de  tîtcniioH  , Palefiimrr  , 
txphùrr , blMtÜjJait , font  doives  de  unir,  fêiefrei , ex- 
p/oii , Hânelsir. 

Dériver,  fedit  figurément  en  Morale.  Toutes  les  grâces 
qui  nous  viennent , dtrivni  du  Ciel , c'en  cft  la  première 
fource.  Toutes  nos  infirmités  dmivat  du  péché  originel, 

il  en  cft  la  premier*  caufe.  Kr*»rr,  d<ylmr. 

DÉRI  VER  , V.  ad.  chez  les  Serruriers,  lignifie.  Oter  la  riva- 
le. Exnemum  tUvi  m*tgi"érr,  exsuinum  tUvi  snargimm 
drtrutt.  Ce  clou , cette  vis , ne  le  fauroient  arracher  fans 
les  drtivfT,  en  ôter  la  rivure. 

DÉriv  é , ée  , part.  pafl.  6c  adj.  Il  a les  fignifications  de  ^ 
fon  verbe  . 8c  en  François  6c  en  Latin.  Il  cfl  aufli  fub- 
ftantif.  On  ne  fouffre  point  dans  la  Poefie  Françoife  la 
rime  du  iUrivi  avec  le  fimple.  Voyex  ce  que  nous  avons 

remarqué  fur  la  rime  des  

DEHLlNGTt)N , ou  DARLiNüTON,f.  m.  ViUedAn- 

gletetre  dan*  le  Comré  de  Durham. 

DEHLINGUE,  f.  m.  Monnoic  d'argent,  fabriquée 
à Venil'e . qui  a pour  empreinte  d'un  côté  un  Cbrift  fou- 
teoant  de  fa  main  un  globe,  8c  de  l’autre  côté  un  Saint 
Marc.  Quatre  doUnguts  fontl'écu  de  France  defoixante 

fols.  , , , 

DEKME,f.m.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  du  cuir  ou 
de  la  peau  de  l'homme.  Ditma  ,esuit,  petits.  Ce  root 
vient  du  mot  Grec  d-spvt , qui  fignifie  ùottktr.  Le  cuir  cft 
la  plus  ample  8c  la  plus  épaiffe  de  toutes  les  membranes  ; 
c’ert  forgane  de  raitoucherocnt  extérieur , 8t  la  couver- 
ture 8c  rembcllifi'ement  des  parties  qui  font  au-delTous. 
Il  eft  coropofé  de  deux  parties;  celle  qui  fe  préfente  la 
première , eft  appellée  torps  rriitM/sùr , parce  qu'elle  cft 
percée  comme  un  réfeau  , d'un  très  grand  nombre  de 
petits  trous.  L'autre  cft  d'une  fubllance  fibreufe  s elle 
dl  formée  des  extrémités  d'arteres,  de  veines,  de  nerfs, 
de  tendons , d’où  fortent  quantité  de  petites  éminences 
qu'on  appelle  saanmitoHt  p_7»s»n/«/si*.T;ellc  cft  aufli  parfe- 
mée  d'une  infinité  de  glandes  appellécs  milianet , qui 
ont  chacune  leurs  vaiileaux  excrétoires.  Ces  conduits 
excrétoires  pafient  avec  les  mammelons  pyramidaux  à tra- 
vers les  trous  du  eœps  ritieulain , 8c  vont  aboutir  à la 
cuticule.  Les  nammcloni,  félon  le  fentiment  des  Moder- 
nés,  font  l'organe  du  tad  ; 8t  les  vaiifcaux  excrétoires 
fervent  à évacuer  la  matière  de  la  tranrpiracion  & de  U 
foeur  qui  aété  feparée  des  glandes  miliaires. 
DERMONDE.  Voyea  DENDEHMONDE. 

DHKN'E,  fubft.  féro.  Petite  ville  d'Afrique,  dans  le 
Royaume  de  Tripoli , à demi  quart  de  lieue  de  la 
mer. 

dernier,  1ERE,  adj.  8c  f.  m.  8c  f.  Terme  relatif,  8c 
oppofé  à psemitr.  Ce  qtü  cft  à l'extrémité  oppofée  au 
^omt  II. 
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commencement  ; qui  eft  apres  tous  les  autres.  Ul-imm , 
pifirimas , txirtmui , ssovt^mus  ,fupremus.  On  dit  en  Phi^ 
lolbpbie  , Ce  qui  cft  le  premier  en  l'intention,  cft  le 
dermtT  en  l'exécution.  Il  vaut  mieux  être  le  premier , que 
le  dernier  noble  de  fa  race  : c'eft  un  mot  qui  a été  dit  pac 
Iphicrate,  Capitaine  Athénien , è celui  qui  lui  repro- 
choit qu'il  avuit  été  Cordonnier.  L'Evangile  dit  que  les 
premiers  feront  les  dnn.en,  8c  les  deraiers  feront  les 
premiers,  en  faveur  des  humbles,  8c  en  haine  des  fu- 
perbes.  Un  brave  n'eft  jamais  des  (/rrwA'iè  l'aliaut.  Cet 
homme  eft  fort  vigilant , il  cft  le  premier  levé , 8c  le 
dernter  couché.  Ceft  un  homme  irrélblu , qui  conclud 
toujours  pour  le  dernier  qui  lui  parle.  Les  bains  8:  les 
eaux  font  les  derniers  remèdes  que  les  Médecins  ordoa- 
nent  i ceux  qu'ils  ne  peuvent  guérir. 

On  dit  aulfl  , en  drràktr  lieu , en  dtstutr  item , pour  dire  i 
Finalement,  pour  conclullon.  Exsuma  loto  , densqste  , 
poflremô.  On  dit  qu'un  homme  eft  aux  d.tssitrt  abois, 
qu'il  rend  le  dtrsuer  fouptr  : pour  dire,  qu'il  agonile  s 
qu’on  lui  a dit  le  Hanter  adieu , qu'on  lui  a rendu  Iss 
^süers  devoirs , quand  on  a fait  fes  obfcques. 

Ctji  wt  arrêt  du  Ciel , il  faut  que  t homme  meure  t 
Tel  efi  fut  partage  tr  fon  fort  ; 

Airs  a’rj? plut  eertatn  que  ja  mort. 

El  rien  plus  siieaiain  que  eriie  dcrnterc  hetire. 

L'Abbé  Tétit. 

On  dit  anflî  au  jeu , qu'un  homme  eft  le  dania  , lorfqu'il 
vient  de  quitter  la  main  , 8c  que  tous  les  autres  jouent 
devant  lui. 

Dernier,  fe  dit  auflî  pour  marquer  le  temps.  L'année 
Hanint  fut  fort  fertile.  La  gazette  de  Samedi  dernier 
portoit  telle  chofe.  On  a publié  cette  ferme  pour  la 
derniere  fols.  On  dit  aufli , le  Jugement  dernier,  pour 
dire,  le  Jugement  final , qui  viendra  dans  les  daniat 
temps.  Je  ne  fuis  point  de  ceux  que  l'amour  de  l'aati- 
quité  aveugle,  8c  qui  s'inuginent  qu‘on  n'a  point  d'cfpric 
dans  ces  dtrniat  iiècles.  Rouh.  On  dit  aufli  dans  les  Pré* 
fidiaux  , Par  jugement  dtrakr , pour  dire  , En  damer 
reffort , 8c  prélidialement. 

Dernier  , fe  dit  aufli  des  deux  extrémités  en  bien  8c  en 
mal  qui  fe  trouvent  dans  les  chofes.  Le  feu  eft  chaud  au 
dernkr  degré,  au  rouverain  dégré.  Il  cft  düiicile  d'ac- 
quérir le  dernier  dégré  dt  pcrfcâion.  Ceft  un  ouvrage 
où  on  a mis  la  dtrniat  main , qu’on  a rois  au  meilleur  état 
qu'on  a pù.  Ceft  un  homme  qu’on  a traité  avec  1a  éir- 
niae  indignité.  Ce  Mar(|uis  eft  du  danser  ridicule.  Cet 
avare  eft  le  dania  des  hommes,  il  vit  dans  la  daniae  mi- 
fere.  Cela  cft  du  dania  bourgeois.  Mol.  Ce  Marchand 
veut  vendre  fon  drap  vingt  livres  au  Jrntirr  root,  pour 
dire,  U n'en  veut  rien  rabattre. 

Dernier  , iere.  On  dit  de  Brurus  8c  de  Caflîusj 
que  c'étoient  les  derniat  Romains , les  daniat  des  Ro- 
mains , pour  dire , que  c’étoient  les  daniat  qui  avoient 
curobatto  pour  la  liberté  de  la  République  Romaine. 

On  dit , Avoir  les  danitret  faveurs  d’une  femme , pour 
dire  , En  avoir  la  jouiflâncc.  Acad.  Fr. 

Dernier  , fe  dit  aufli  dans  les  tripots,  de  cette  divifion 
de  la  galerie  qui  eft  la  plus  proche  des  mars.  On  met  les 
meUIcnrs  joueurs  au  damer , pour  garder  le  daniat 
Apati  latttit  txtrtma  pars  dy  muro  proxima. 

Dernier,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes,  Il  fit 
comme  le  Roi  devant  Pavie , il  cira  jufqu'au  dansa  fou. 
On  dit  aufli , Le  premier  au  boit , 8c  le  dankr  à l’eao. 
On  dit  aufli  d’un  opiniâtre , qu'il  veut  toujours  avoir  le 
daaia , pour  dire , qu'il  veut  toujours  être  le  dania  à 
répliquer,  ou  à donner  quelque  coup. 

Ce  mot  vient  de  darntt , qu'on  a fait  de  la  particnie  dti 
8e  du  mot  ri'rrr,  vieux  François,  qui  eft  dérivé  de  rttrh» 
Mén. 

DERNIEREMENT,  adv.  de  temps.  Depuis  peu  de  jours. 
Nupa,  Je  vis  damermtns  on  de  vos  amis.  On  le  dit  aufli 
de  ce  qui  eft  moderne.  Ce  n'cft  c|ue  dantatmtm  qu'on  a ii>^ 
venté  les  lunettes,  l'Iffijirerfion. 
li^DEÎiNIS,  ouDEHNICH,  f.  m.  Ville  de  la  Dalma- 
tie,  fituée  fur  une  montagne,  proche  de  la  riviere  dd 
Cicola , avec  une  Forteretié. 

Nnonnu  ij  DEROBEMENT^ 


Digitizea  oy  vjuu^lf 


2069  D E R 

DfcllOBE  M EXT,  f. m.  Terme  <i’Arcl»teûiire.  On  dit 
d'une  voûcct  dâv^mim  , ou  avec 

panneau  , r]ui  Ibnt  deux  manieret  de  couper  les  pierres 
pour'faire  les  arcs.  Le  ihobtmtm  e(l  la  maniéré  de  tra- 
cer les  pierres  par  des  figures  prifet  for  l'epure , & cot- 
tées  pour  trouver  les  lecurdecDeni  des  panneaux  de 
tète  > de  joint  » &c.  Tracer  par  àiiobtn'nt , c'ett  tracer 
de  la  maniéré  qui  vient  d'6tre  expliquée  ; on  dit  aufli 
tracer  par  cqaari(Tcnicnr  , Sc  alors  c'/aar/Jp/Hriit  & Jêrc- 
érmtiii  lignifient  la  même  maniéré  de  tracer, 
DËHOBEH , V.  aâ.  Voler  » prendre  le  bien  d'autrui , fit 
à fun  inTu.  Fuwt,  rrr/im  ,/irfr/ffre,/nbr//>m.  Ce  qu'on 
a d/fute  eti  fujet  à une  perpétuelle  revendication.  Les 
coupeurs  de  bourle  dcrobenj  fort  adroitement.  Les  valets 
dtiiirn  leurs  maîtres.  On  d/robe  la  peine  des  pauvres 
gens , quartd  on  ne  les  paye  pat  bien. 

Ce  mot  vient  de  raitr,  fit  de  ro^,  dérivés  de  reupe.  Ms- 
NAGR.  Ou  de  l'AlIenun  rsubt»  » fur  lequel  i'Italien  a 
formé  robAtt  f fit  l'Erpagnol  rubér.  Guichait  le  dérive  de 
J'Hcbreu  rêb^  qui  lignifie p<//rr»  révéger.  Le  Moine  Ber- 
trand Heold,  qui  écrivoit  la  vie  de  Sainte  Fran^oife  au 
commcncemcnc  du  XIV^  fièclc»  dit  txum  y«a(7imi  dt~ 
nbATc  pour  j^»Uart,A(ba  5a*Ci*  Fréueifrs,  r-  ) . V 4o<  Alîa 
SaitCi.  April.  T.  III.  p.  jçt.  S. 

DinoEEH , Te  dit  ligurémcnt  en  chofes  rpuitnelles  St  mo- 
rales, & lignifie.  Ravir,  enlever.  Auftm  y fubirûktrt. 
Les  Auteurs  le  dhohtnt  les  uns  aux  antres  leurspenfées, 
les  Aludunitles  leurs  inventions.  Alexandre  ne  voulut  ' 
pas  combattre  de  nuit  • dilânt  que  c*étoit  dàobtr  la  vic- 
toire. Il  ne  faut  pas  dàobtr  la  gloire  qui  cH  due  aux  bel- 
les adions.  Ce  valet  ditobt  quelques  heures  au  rommcil 
pour  étudier.  11  faut  fe  drVv^  quelquefois  un  repas  pour 
fe  bien  porter.  Que  les  reproches  que  vous  vous  étiez 
attiré,  me  coûtent  cher , fit  qu'un  jour  de  votre  négli- 
gence me  dfVoivde  tranfports.  Let.  Port.  Qu'il  faut 
être  ennemi  de  foi-méme  pour  fe  dtrebtr  un  moment  de 
bonne  intelligence  , quand  on  s'aime  comme  nous  nous 
aimons  ! lu.  Ces  parleurs  célèbres  impofent  aux  yeux 
& aux  oreilles  .■  ou  ils  dirobtnt , ou  ils  ravilfent  notre 
jugement.  Balz,  Le  défit  Sc  refpérance  noos  entrainem 
vert  l'avenir,  6c  nous  dtroèMt  le  fentiment  du  préfent. 
Mont.  Tont-i-coup  une  effroyable  tempête  dàobâ  la* 
vue  fit  U conduite  aux  Nautonniers.  Ahlanc. 

Sa  fuitt  a met  fitepirt  a dérobé  fia  ittur.  CoRN.  j 

H fiupirt  tonaatt  en  te  moment  fitkenx , 

Que  U rang  It  plat  bamt  a’tjl  pat  le  plut  àcureux , 

Ht  fur  dt  fia  emploi  l'auathrmeat  extrime  , 

Le  doaaêv  au  publit,  le  dérobe  à lui‘mime. 

Nouv.  CHOIX  DE  Vers. 

DiROBER.  On  dit  fe  dhobtt  un  repas,  pour  dire , 
s'abAenir  d'un  repas  qu'on  a accoutumé  de  faire,  Acad. 
Fr. 

Dérober,  avec  le  pronom  perfonnel,  fignifie  aulTi,  S'é- 
cliaper,  dilparoitre,  s'éloigner,  s'écarter , fe  lâuvcr  de 
quelque  lieu,  fe  défendre  de  quelque  chofe,  réviter, 
ficc.  Sabduerre  fe.  Par  un  bris  de  prilon  on  l'e  detobe  aux 
rigueurs  de  U JulHce.  Une  Comète  le  dtiobt  peu  i peu 
i notre  vue , s'en  éloigne , difparoit.  Je  m’ennuyuis  en 
cette  aifemblée,  je  n'eo  fuit  dérobé  lècrettcment.  Les 
contemplatifs  fe  dèrobau  à la  vCic  du  monde  pour  vivre 
en  retraite.  Combien  de  fois  votre  cceur  le  dèt  obane  tout- 
d'un-coup  k lut-mcme,  a'eli-ll  perdu  dans  des  imagina- 
tions vaines  & frivoles  f Fe.  La  pauvreté  efl  un  monilrc, 
dont  le  nom  feul  épouvante , pour  ry  dérober  oo  aban- 
donne la  patrie,  onpaAeles  raers.  Roy. 

Négligram  fa  beauté , dant  f ombre  renfermée  , 

Elle  fi  déroboit  même  à fa  renommée.  Rac. 

S3'S.  Dérober  , pour  s’échapper,  fitc.  Se  jointaufllau 
nom  avec  la  particule  dr.  Quelques  précautions  qu'il 
prit , U ne  'peut  ft  dérober  d’eux.  BuL'HOURS. 

Dérober  le  vent,  en  termes  de  Marine,  c’cA  lorfqu’on 
vaiOeau  cA  au  vent  d'un  autre  , fit  qu'il  empêche  cct 
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autre  vailTeaude  recevoir  le  vent  dans  fes  voiles.  Autam 
eapiaremavn  aheriut  detrimtato. 

On  dit  en  Fauconnerie , Dérober  les  fonnettes,  quand  l*oi- 
feau  s'écarte,  Sc  s’en  va  fans  congé  de  ion  maître , fie 
lui  emporte  fes  fonnettes.  Avolare , aafugrre.  Ce  iàucon 
cA  bon,  il  a le  vol  roide  fie  pointu,  mais  il  eA  dange- 
reux à dérober  les  fonnettes,  c'eA-à-dire  , U cA  fujet  k 
s'écarter. 

Dérober,  fe  dit  aulC  de  ce  qu’on  fait  fecrettcmcnc  fie  en 
cachette.  Saffuran. 

Dérober  , en  termes  de  Manège  , le  dit  d'un  cheval  qui 
tâche  a s'échapper  de  deifous  le  Cavalier  en  le  furpre- 
nant.  Subduetrt  fi.  On  die  aulH  qu’un  cheval  a le  pied 
dérobé , lorlqu'il  manque  de  corne  pour  le  ferrer,  fie 
qu’elle  l'cA  uJéc  k force  de  marcher  pieds  nuds.  l^adasut 
«HgalJ. 

I On  dit  proverbialement  k un  homme  qui  achète  trop  cher 
une  chofe  , qu'il  ne  l’a  pas  dérobée , qu'il  l'a  bien  payée  : 
fit  au  contraire,  celui  qui  refole  de  la  donner  â vil  prix, 
dit , qu'il  fandroît  qu'il  l'eût  dérobée.  On  dit  proverbia- 
lement fit  puérilement  que  les  Jéfuices  ont  dérobé  dea 
mameanx,  pour  dire,  des  robes  6c  des  manceiux. 
OÉRORÉ,  ÉB,  part.  paC  fie  adj.  Erepimi,  fubreptut. 
OnappelleunefâUerdrVoèr,  on  petit  etcalierpar  lequel  on 
peut  s'échapper  fécrectement , fit  à l'infu  des  autres. 
Seatx  oetuita. 

Oo  appelle  fèves  drreèivr,  celles  dontonaôté  la  robe,  00 
la  peau.  Sthquit  faba  fpohata.  CeA  le  petit  peuple  qui 
parle  ainlî. 

Oo  dit  qu'un  homme  fait  une  chofe  à fes  heures  dé- 
robéti , pour  dire,  qu'il  prend  fur  fes  occupations  ordi- 
naires le  temps  de  la  taire.  Acad.  Fr. 

Dérobé.  Terme  de  danfe.  Un  pas  ditiAt. 

À LA  DÉROBÉE,  adv.  Furtivement,  en  cachette,  ett 
bâte , fie  en  roéiageant  le  temps.  Clam , furtim , elamu- 
lum.  Cet  Amant  ne  peut  voir  fa  Mattreife  qui  la  déro» 
bét.  Les  payfaos  vont  cbalfer  fie  pêcher  i U dértbét , la 
nuit  fit  clandeAlnement.  Licorgue  ordonna  que  les  nou- 
veaux mariés  ne  le  viAcnt  qn'i  la  de'rMe , a6n  de  ména- 
ger leur  ardeur,  fie  d'empêcher  le  dégoût  qui  fuit  l'en- 
tier accompIETement  de  nos  déJirs.  Ablanc.  Noos 
n'avons  parlé  de  vous  qu'i  la  dérobée.  M.  ScoD. 
DÉROCHER,  ouDÉROQUER,  v.  aA.  Terme  de  Fau- 
connerie, qui  fe  dit  de  l'aigle  ou  des  grands  oifeaux  , 
qui  pourfuivant  les  bètei  k quatre  pieds , les  contrai- 
gnent à fe  précipiter  de  la  pointe  des  rochers  pour  évi- 
ter de  tomber  dans  leurs  ferres.  Agere  de  rapt  praapmm. 
De-Iâ  vient  qu'on  a dit  autrefois , Déroqner  un  homme  , 
pour  dire,  le  foire  tomber,  fie  drrofnrr  «nemaifun,  pour 
dire  l'abattre. 

Dérocher,  fe  dit  auAt  de  l'or.  CeA  en  bter  la  cralTe. 
Aurum  pargart , auri  Ulaviem  ffquahrem  datrgere.  il  fout 
déroebet  cet  or.  POMEY. 

DÉKOGAT , r.  m.  Terme  de  Relations.  CbancpUplax.  Le 
D.’iogatdu  Dafiar  cA  un  OtBcier  conlidérable  en  Perfe, 
il  eil  Garde  des  RegiAres  Généraux  des  Finances,  c’elï 
le  iroifième  SubAicuc  de  l'Etmadaulet,  ou  du  premier 
MiniAre. 

DEROGATION,  Cf.  Aâecontraireâ  un  précédent,  qui 
raonolle . qui  le  détruit , qui  le  révoque.  Dtrogatto.  Les 
dérogationi  en  termes  généraux  ne  font  point  conlidérécs 
en  Jul'tice.ilfout  qu'elles  fe  folTem  en  termes  fpécinqaca 
fie  formels.  Une  loi  nouvelle  emporte  dérogation  à une 
précédente.  Un  fécond  teUameat  cil  une  dérogation  du 
premier.  Ce  contrat  de  mariage  porte  une  claufe  de  dt~ 
r(^ntion  k un  tel  article  de  U Coutume. 

DÉROGATOIRE,  adj.  m.  fit  f.  Claofe  qui  emporte  dé-> 
rogation.  Derogant.  Le  Ayle  de  laCliancellerie  Ronuine 
s’épargne  point  lesclaufes  dtrogaieiret..  Les  Bulles  pa- 
tent dérogation  aux  Aatnts,  privilèges,  ficc.  8c  aux  dr- 
regaioirtt  des  dérogatoiret.  Si  on  fe  reconnoit  débiteur  d'u- 
ne fomme,  nonobAant  la  quittance  qu'on  en  a obtenue, 
cct  aéfe  eA  dérogatoire. 

En  matière  de  teAamenr  on  appelle  claulê  dérogatoire,  une 
ceruine  fentence,  chiffre,  ou  caradere  fecret,  que  le 
Tellateur  inféré  dans  fonteAament,  fie  dont  il  fe  réiêrve 
iiui  feul  la  conneilfouce , y ajoutant  U condition,  qu'il 
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ne  veut  l’as  «]u’aucun  tcHamcnc,  cio'il  poorroîe  faire  en- 
fuite  , l’uiiïe  être  valable  , fi  cette  claufe  àingawrt  n’y 
eft  cxiircilcmcnt  fit  de  mot  à mot  inférée.  Cell  une  prî* 
caution  que  lea  Jurifconfultea  ont  trouvée  contre  les 
tellamcns  laita  par  violence , ou  par  fuggeftion , en  haine 
de  ceux  qui  fe  rendent  miitres  de  la  pcrfonne  des  ago- 
nifana , & qui  en  extorquent  des  difiioficions  i leur  avan- 
tage , ou  par  adrefl'e , ou  par  artidce',  ou  par  quelque 
autre  voie  illicite.  On  a voulu  garantir  le»  tnOurans  des 
icnpurrunitcs  de  ceux  qui  le»  oblédent , des  piégesqu'on 
leur  tend , & de  pareilles  furprifes  qui  ne  font  que  uup 
ordinaires.  Par  le  Droit  Civil  les  tUmftt  dtrog*toirn  n'ont 
point  lieu  dans  les  teOamens.  On  a cru  qu'elles  gênoient  la 
liberté  de  tetler  ; que  c'étoic  impofer  une  loi,  fie  une 
contraincek  la  volonté daTeftateur,  Scadbiblirfon  pou- 
voir en  raflbjettiirant  à une  formalité  inutile  , fit  en  le 
laifant  dépendre  de  la  ddélité  de  fa  mémoire.  Cepen- 
dant tous  les  Parlement  de  France  ont  approuvé  les 
iUffit  dirogstoint  avec  ces  deux  reHriftions.  L'une,  qu’il 
futht  que  le  Tellateur  en  révoquant  fon  teftaroent  ^(Te 
mention  de  la  tlauft  dtrogatoirf,  fans  qu’il  foil  obligé  de 
l'exprimer , fit  d’en  fpéciner  les  termes.  L'autre  , que 
il  par  ie  premier  tellament  un  étranger  efl  inOitué  hé- 
ritier, fit  li  les  enlàns  le  font  par  le  tellament  poftérieur, 
ou  la  (iéu/t  dn-igatont  n'ell  pourtant  point  révoquée,  le 
dernier  prévaudra  en  laveur  des  enfans. 
DÊliOGLANCE,  f.  f.  Terme  de  Droit  fit  de  Coutumes, 
itâc  qui  déroge.  Dtiogano,  Il  ne  le  dit  guere  que  des 
a.Uioita  contraires  k la  profcATton  des  Nobles.  Le  tra6c 
cH  une  i/âejMiurr  à Noblede.  Si  un  pere  déroge  dans 
un  dégré  au-dcÜi  de  celui  qui  fm  la  tige  de  la  NoblelTe , 
on  foutient  que  la  dtrogtaait  du  pere  ne  doit  pas  être 
imputée  aux  enfans.  De  la  Roqub. 

^3’  DiROCBAXCB.  Elle  regarde  tout  ce  qui  n’a  pat  rap- 
port i la  dignité  de  fon  extraâion  , comme  une  drVp- 
graiiff  injuneufe  a fon  rang.  M.  Houssbau. 
DÉROGEANT,  antb.  adj.  Aéte  contraire  ü un  autre, 
qui  y déroge.  Drrogaat.  Pluficurt  loix  du  Code  font 
dntgfâafft  k l'ancien  Droit.  Ce  contrat  feroic  bon  , s'il 
c'y  avoit  eu  depuis  plulicurs  aftes  dùogeaas  qui  y ont 
donné  atteinte.  On  dit  encore  , Faire  un  aéVe  dt'iogfam 
à NüblelTe  , quand  on  lait  une  aâion  indigne  de  la  No- 
blclTe , comme  le  trade  en  France  , la  mamilaâure  en 
Italie. 

DÉROGER , V.  aâ.  Faire  un  ade,  ou  une  difpofition  con- 
traire Il  une  loi  précédente,  ou  à un  privilège,  ou  à un 
contrat , qui  lui  ute  fa  validité , ou  qui  l'abolit  en  tout , 
ou  en  partie  : céder,  relâcher  de  fet  droits.  D.-ri^err 
alitui  ni.  Les  Princes  dans  leurs  Edits  fie  dans  leurs 
Lettres  dtf  'gem  à toutes  les  loix , fie  difpofitions  contrai- 
res , qui  en  poorroient  emirêcher  l'elfct.  On  ne  peut 
àtroger  au  droit  de  Patronage,  ni  au  droit  d'autrui.  Ce 
contrat  portoit  une  telle  claufe  ; mais  les  parties  y ont 
diiogi  par  des  ades  potlérieurs.  Je  vous  accorde  ce  que 
vous  demandea  : mais  lâns  dùtga  à mes  droits. 
DÉhocER,  ftgnide  auRî,  Faire  un  ade  indigne  de  (à 
profeiTiou,  de  là  dignité.  Un  Gentilhomme  qui  fe  fait 
Marcliand,  Fermier , ou  Sergent , drri^r  à NoblelTe.  Les 
liirtes  gens  de  qualité  auroienc  bien  voulu  perfuader , 
que  c'étoit  dtrogrr  k la  Noblelfe  que  d'avoir  de  l'efprit. 
B.  Rab.  Un  Prélat , un  MagUlrai  qui  font  des  ball'cifes, 
des  cliotês  indignes  de  leur  rang,  dnogtas  i leur  di- 
gnité. Un  Cavalier  qui  fait  une  lâcheté,  qui  s'enfuit, 
drrcit^r  k fon  honiveur,  perd  fa  répuratioit. 

DEH()ID1R,  V.  ad.  Ôter , amoindrir  la  roidenr. 

ni  rigoretn  miiigart , mvllirt.  Quand  le  linge  de  laleflive 
eil  gelé  & roide  t R faut  l’approcher  du  feu  pour  le  dt- 
rotJir  , autrement  il  cR  en  danger  de  fe  caRér. 
^‘DÉROMPKE,  vieux  T.  ad.  Rompre.  Dirumpert. 

Si  dérompoiC  tnear  dt  levrrt  parts 

Sri  ttaux  tineux  fur  r//r  twr  (part.  MaaoT. 

Dcrompre,  t.  ad.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fc  dit 
quand  l'oifcau  de  proie  fond  fur  un  autre , & de  fes 
ctiilics  fit  Icrres  lut  donne  un  coup  li  furieux , qu'il  rompt 
fon  vol , l'étourdit  fie  le  meurtrit , en  le  faifanc  tomber 
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k terre  tout  rompu  fie  tout  brifé.  Anipiinm  muiiUrr , 
toxiundntt  drjitere. 

On  dit  auRi  dans  le  grand  Art  , Dtromprt  pour  d.^ou^ 
drt. 

DEROMPU . PB.  Vieux  part.  pa(T,  Rompu,  ftacaCc» 
I>rr«r«i , difftaCivt , a , nm. 

Quaad  par  fi»  poidt  ta  carpt  faux  & trutlt 
Fuirai  gifiaii , dérompus  luin  Marot« 

« 

DÉROQUER.  Voyez  Dérocher. 

<21:^  DÉROS  , adj.  pi.  On  trouve  ce  mot  dans  le  vieux 
langage , pour  dire , rompat.  Il  vient  de  rupiui , comme 
C l'on  difoit  dtroupi.  On  a dit  aulTi  Jotroupt. 

DÉROTE,  f.  f.  Ville  de  la  BalTe-Egypte , au  conebant  du 
Nil,  vers  la  pointe  du  Delta.  Drrsts , autrefois  Lsroee , 
Laioaa  rmcei. 

DÉRÛUGIR,  V.  0.  Perdre  le  rouge,  la  couleur.  Pudo^ 
rit  nikarem  amhitrt.  Le  reproche  qu'on  fait  k cette  fille 
l'a  rendue  fi  hunieufe , qu’elle  a été  long-tetnps  fans  dr- 
rougir.  Il  eft  aulC  adif.  Elle  avoit  le  vifage  tout  rouge 
de  la  petite  vérole  , un  mois  de  temps  l'a  entièrement 
dèfougit.  On  s'en  fert  auSi  avec  le  pronom  petfonneL 
Cela  commence  à fe  dtrougir. 

DÉRout;!,  16.  part.  paiT.  fie  adj< 

DÉROUILLER,  v.  ad.  Ôter  la  rouiUe  de  delTus  un  mé- 
tal. Rukigimm  ahfitrgtu , dtmgm.  On  dirauiilt  les  épée» 
avec  de  l'huile  fie  de  la  pierre  d’émeril.  On  drrouiUt  fe» 
pUlolees , quand  on  va  en  voyage , à la  guerre. 

Dérouiller,  le  dit  ligurément  de  l'efprit,  pour  dire. 
Polir , déniaifer.  Expolin.  Les  Provinciaux  fe  dtrntUUat 
bien-tèc  k Paris  , k U Cour , à l'armée.  L’air  du  grand 
monde  lui  a dnouillt  refprît , lui  a appris  à vivre. 

Dérouille  , éb.  part.  pafT.  fie  ad).  Dntrfis. 

DÉROULEMENT,  f.  m.  Terme  de  Géométrie, 
Proiludion  d’une  courbe  par  l'arrangemeoe  des  rayont 
d'une  autre  courbe.  Les  àtroulantm  de  cet  fpirales , 
c'eR-à-dire , les  courbes  qui  naitroient  G les  rayons  ou 
ordonnées,  qui  concourent  toute»  en  un  point , étoienc 
toutes  polécs  parallêlcmc'^it  entre  elles  félon  l'ordte 
qu’elles  avoienc,  fie  en  confervant  la  même  grandeur. 
Acad,  des  Sc.  i 704,  Htfi.  p.  f s. 

DÉROULER,  V.  ad.  Etendre  une  chofe  qui  efl  roulée.' 
Eval’.  tn  ftxpUtart.  Il  falloir  autrefois  diraultr  les  livres 
pour  les  lire  ; car  ils  étoient  roulés.  Diraultr  les  titres 
d'un  tréfor  pour  en  faire  un  cartuilaire. 

DÉROULER , V.  ad.  Terme  de  Géométrie.  Former 
une  courbe  par  le  moyen  d'une  autre  courbe,  fie  de  fes 
rayons  diiréreromciic  pofes.  Dirtuitr  une  fpirale , c’en 
ranger  les  rayon»  d'une  fpiiale  parallèlement  fur  un  mê- 
me axe,  dans  le  même  ordre  qu'ils  avoienr,  fie  trouver 
la  courbe  qu'il»  formeront  étant  ainil  dilpofé». 

Déroulé,  be.  part.  palT.  fie  adj.  Etcluni,  txplUatvt, 

DÉROUTE , f.  f.  Défaite  , perte  d'une  bataille  , diffipa- 
tlon  d'un  parti.  C/Adrr,J?r«g(i , di^paiio,  Harmibal  mit 
quatre  fois  en  drrtutt  les  Romains.  Dans  cette  dirotiit  il 
a perdu  fon  bagage.  A peine  le  Général  t'cfl-il  fauvé  de 
cette  dérauit. 

Déroute,  fedlt  fignrément  en  chofes morales , du  dé- 
(ordre  des  affaires.  Prrr»rf>4if«.  Il  ne  faut  qu'un  créancier 
trop  preflànt  |wur  mettre  en  dt'rouit  on  Marchand , fie  lui 
faire  faire  banqueroute.  Les  François  out  mis  en  drroute 
toute  la  politique  d’Efpagne.  Cette  aflUdion  Ta  rendu 
fou  , elle  a rois  Ion  efprit  en  diuMu.  Une  ubjedion  faite 
bruftiuemcnt  mec  quelquefois  un  Dodeur  en  difomt  $ 
le  trouble  fie  l'interdit. 

Et  par  tant  fur  It  fVhal , ahfi  ftit  fin  It  Lrrt , 

Le  vtrt  rjl  ta  déroute  , ^ Ports  à fia.  BoiL.' 

DÉROUTER,  V.  ad.  Tirer  quelqu'un  de  fa  rente,  de 
fon  chemin.  Nous  étions  dans  le  bon  chemin,  on  ucitis 

a drtoutiit 

Il  figntlie  figurément.  Rompre  les  mefures  de  quelqu‘'an* 
déranger  fes  projets.  La  mort  de  ce  Procedeur  ra*a 
àrrauii.  Je  ne  fais  plus  quel  parti  prébdre,  je  fuis  couC 
dirouti^ 
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li  Ggnirie  encore , D^onccner.  La  réprimaDde  qn'on  lui  a 
Àtite  l’a  iitomi. 

K>  DÉROY  » f.  iD.  Terme  des  Officiers  de  la  bouche  du 
Roi , pour  (îgnifier  la  Tomme  que  l’on  paye  par  jour  i 
la  maifon  où  (ont  log^s  les  Officiers  quand  le  Roi  fort  de 
chez  lui.  Quand  la  Cour  marche^  on  donne  par  chaque 
jour  i la  maifon  où  eO  logd  le  gobelet  j . liv.  à celle 
où  e(l  logée  la  cuiline-bouche  $ liv.  pour  la  coUine  du 
petit-commun  ) liv.  pour  la  cuilîne  du  grand  • commun 
i lir.  pour  le  Pltidier-bouche  la  fols»  pour  la  Panne- 
terie-commun  to  Ibis  » le  Pitiffier-commun  ao  fols» 
la  Fruiterie  ao  fols,  la  Fourrière  a o fols.  Ce  qu’on  ap 
pelle  payer  le  dcVi^  , ou  le  débris  des  Offices.  Etat  Je 
U Fraaet. 

DÉROYER  > V.  aéb.  Vieux  mot.  Dévoyer , mettre 
hors  de  fa  route.  Dtrtyi , qui  s'eft  égaré , qui  a perdu 
là  route.  On  a appelle  auOi  les  fous  dâoyit  » parce  qu'ils 
ne  fuivent  pas  les  chemins  accoutumés , & qu'ils  cou- 
rent par  les  champs.  Cec  mot  cfl  corapofé  de  la  particule  I 
de  & de  toit  » omiere  » {entier.  On  a dit  auffi  fe  ditoya  ^ | 
pour  dire»  fc  mettre  en  déroute. 

DERPT,  f.  m.  Villecapitale  du  Palatinat  de  Derpe  en  Li- 
vonie. DcTpaïuutf  Totpantm.  Elle  ell  fur  la  rivière  d'Em- 
beck  à quelques  lieues  du  lieu  où  elle  le  jette  dans  Je 
lac  de  Peipts,  Elle  avoit  autrefois  un  Evéché,  quia  été 
fappriméj  & k la  place  duquel  GuRave  Adolphe  » Roi 
de  Suède»  y érigea  une  Univerilté  l'an  1 
Le  Palatinat  de  Drrpt , eR  une  contrée  de  TERonle  en  Li- 
vonie. Derpatenfit  Ce  font  les  Suédois  qui 

lui  ont  donné  le  titre  de  Palatinat»  6c  le  nom  de  Crrr/r 
de  Drrpt,  qu’elle  porte  aolli. 

DER  K AIN  » adj.  Dernier.  Vieux  mot.  On  a dit 
drrraittf  dtrrtnieTf  6c  dejreim. 

DERRIERE»  f.  m.  La  partie  poRérieure  d’un  animal  » le 
fondement  » les  felTes  » la  croupe.  Tergum.  Quand  un 
écolier  a manqué»  on  lui  baille  le  fouet  for  (bn  drrrnrr. 
Un  Pt^illon  cR  lujet  ù s’écorcher  le  derrière.  Le  devant 
de  ce  cheval  cR  plus  beau  que  le  drrrîrrr»  que  la  croupe. 
DERRIERE . fe  dit  aulC  de  ce  qui  eR  plus  caché»  plus  re- 
culé que  le  rcRe  de  quelque  ebofe.  Pofiiam  , pofitca  part. 
Le  derrière  de  mon  logis  donne  fur  la  riviere.  Les  écu- 
ries font  bâties  for  le  derrière  de  la  maifon.  Le  derrière 
d’une  page.  Le  derrière  d’un  habit  » d'un  pourpoint.  Le 
derrière  du  carrolTe  eR  la  place  la  plus  honorable.  Les 
Peintres  appellent  le  derrière  d'un  tableau»  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  le  tkamp,  ou  le  fond. 

DERRIERE  » eR  fouvent  une  prépolîtion  relative  6c  oppo- 
fée  i ce  qui  précède  » qui  cR  devant.  La  prépolîtion  qui 
lui  eR  oppofée  eR  dnaat  / drrri'rrr  un  buiflon , derrière 
un  arbre»  8cc.  dans  un  fens  qui  a quelque  chofe  de  mé- 
taphorique, parce  que  ces  chofes-U  n’ont  point  propre- 
ment de  côté»  ou  de  partie  de  devant»  ou  de  darirre. 
Fofl,  rétro.  Le  Curé  à la  Proceffioo  marche  derrifre  tout 
fon  Clergé»  le  peuple  le  fuit  derrière.  Quand  ou  fe  fait 
Religieux  » il  fout  UiiTer  fa  liberté  derrière  la  porte.  Le 
Seigneur  dit  que  quand  on  a mis  la  main  k la  charrue» 
il  ne  fout  point  regarder  derrière.  Les  adjeftifs  le  pla- 
cent tantôt  devant»  tantôt  derrière  les  noms  fobRantifs. 
Cette  armée  a été  attaquée  par  le  flanc  8c  par  derrière. 

Il  combattoit  dertiert  un  parapet  » un  retranchement.  Il 
a lailTé  derrière  fon  train  » fon  bagage.  Un  bon  Capitaiae 
ne  doit  point  lailTer  de  place  forte , ni  d'armée  dtrrutt 
lui.  L’humilité  enfeigne  à fe  tenir  toujours  deniere.  Les 
traîtres  frappent  leur  ennemi  par  derrière. 

Ce  mot  vient  du  Latin  de  retri.  Du  Cancb. 

On  dit  figurément  d’un  excellent  homme  , d’un  bon  Au- 
teur » qu’il  a lailTé  tous  les  aotret  derrière  lui  ; pour  dire, 
qu'il  s'cR  bien  élevé  au-delTus  d'eux.  Corneille  s'eR  élevé 
au-deflus  des  autres  Poètes  » 6t  les  a lailTés  bien  loin 
dtrntre  lui.  Font. 

DERRIERE  » Je  dit  proverbiatemenc  en  ces  phrafes.  On 
dit  qu'on  homme  a montré  fon  derrière  » pour  dire,  qu'il 
c’en  eR  fui  lâchement.  On  dit  auffi  » aller  au.devant  par 
derrière  ; pour  dire»  prévenir  adroitement  quelque  dîL 
grâce,  6c  y remédier;  ou  bien»  fe  préparer  quelque 
avantage  par  quelque  précaution.  On  dit  auffi  d'un  hom- 
ane  rufe  » d'ua  chicaneur  » qu'il  a toujours  une  post»  dt  ' 
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derrière;  pour  dire»  qu'il  a dans  l'eiprit  quelque  rufe  » 
fuite  ou  échaptoire»  pour  s'empêcher  de  tenir  ce  qu'il 
promet.  On  dit  aulli , qu’on  a mis  une  chofe  fens  de- 
vant derrierti  pour  dire  » qu’on  a renverlé  l'ordre  6c  la 
difpolition.  On  dit  encore»  qu'un  homme  fait  rage  des 
pieds  de  derriert;  pour  dire»  qu'il  foit  tous  Tes  eflbres» 
qu'il  met  tout  en  oligc  pour  réuflîr.  On  dit» 

A paffàge  i rivitrt  » 

Laquait  devant  » Maître  derrière. 

On  dit  auin  populairement»  il  a foit  telle  chofe  en  dmiert 
de  moi,  pour  dire  » il  me  l'a  voulu  cacher. 

$3*  DEHS  » f.  m.  Vieux  mot.  Ciel  ou  dais  tendu  fur  la 
cable  du  Roi.  On  a dit  auflî  Dttfdtt , pour  lignifier  la 
même  choie. 

DERSOW.  Voyex  DIRSCHOW. 

93^  DËRU , C m.  Vieux  mot»  qu'on  a dit  pour  lîgnilîer 
un  Chêne.  Il  vient  du  Grec  /»•'<  » qui  veut  dire  la  même 
chofe. 

^3^  DERVÉ»  és»  adj.  Vieux  mot.  Fou»  fot»  tmpr- 
tinent.  On  a dit  auffi  drrver  » pour  dire  » devenir  fou  » 
du  Latin  devine ^ fe  dévoyer  ; 8c  der.rrie,  pour  folie. 
DERVICHE»  f.  f.  CcR  une  forte  de  danfe.  Danfcr  la  dtr- 
vicke. 

IDERVIS»  ou  DERVICHE.  Religieux  Turc.  Eeligiofiorit 
inter  Mahanetanot  infinuti  tulier.  Ces  Dervii  fe  marient 
' quand  il  leur  plaît.  La  Guill.  Ils  font  profellîoa  de 
pauvreté»  & mènent  une  vie  fort  auRerc. 

Les  Drrvit  qu’on  appelle  autrement  Mévélavites,  fout  une? 
efpèce  de  Religieux  Mahométaos  » dont  le  chef  ou  le 
fondateur  fut  un  nommé  Mévélava  : ils  font  fort  nom- 
breux. Leur  premier  MonaRere  eR  celui  qui  eR  proche 
de  Cogni  en  Natolie;  c’cR-lâ  que  le  Général  foit  fo  ré- 
Cdcncc  » 6c  que  fc  tiennent  les  aifcmblées  générales  de 
cec  Ordre  » dont  toutes  les  maifons  dépendent  de  celle 
de  Cogni.  C'eR  Ottoman  I.  qui  a donné  ce  privilège 
à ce  MonaRere.  Les  Drrvti  fe  piquent  d’une  grande  mo- 
deRle»  depticftce»  d’imtnilicé  même,  8c  de  charité. 

Ils  vont  toujours  les  jambes  nues»  6c  l'eRomac  décou- 
vert » ils  fe  brûlent  fouvent  te  corp  avec  un  fer  chaud 
pour  s'exercer  â la  pttence.  Ils  jeûnent  tous  les  jeudis» 
ne  mangeant  ces  jours-lâ  qu'après  le  foleil  couché.  Tons 
les  mardis  6c  les  vendredis  ils  tiennent  des  allémblées» 
auxquelles  le  Supérieur  de  chaque  maifon  préftde.  L’un 
d'eux  joue  de  la  flûte  » 6c  tous  les  autres  danfent  » en 
tournant  en  rond  avec  le  plus  de  vitefle  qu'il  leur  eR 
poiSbie.  L’accounimance  qu'ils  ont  à cec  exercice  dès 
leur  jeuneflè  foie  qu’il  ne  les  étourdit  point.  Ils  obfer- 
vem  cette  pratique  avec  beaucoup  d'exaâitude»  6c  de 
religioQ  » en  mémoire  de  ce  que  Mévélava  leur  Patriar- 
che tourna  ainfi  miraculeufement  pendant  quatre  jours» 
font  rien  prendre»  pendant  que  fon  compagnon  Hamfé 
jouoit  de  la  flûte  ; après  quoi  U tomba  en  extafe , 6c  re- 
çut des  révélations  admirables  pour  l'ctabliiTement  de 
fon  Ordre.  Ils  croient  que  la  flûte  eR  un  toRrumcni  con- 
focré  par  Jacob  6c  les  Bergers  de  l'ancien  TeRaoent» 
parce  qu'ils  chantoient  les  louanges  de  Dieu  fur  la  flûte. 

Les  Dtfvii  font  profollion  de  pratiquer  la  pauvreté  » la 
chaRcté  6c  l’obciirance  » 6c  la  gardent  en  effict  tandis 
qu’ils  reRent  Dernt;  mais  s’ils  veulent  fortir  pour  fe  ma- 
rier» on  le  leur  permet  fans  difficulté,  La  plufpart  font 
de  grands  charlatans  ; les  uns  s’exercent  à foire  des  tours 
de  paire-pafle  » pour  amufer  le  peuple  ; d'autres  donnent 
dans  la  forcellerie»  6c  dans  la  magic.  Tous,  contre  le 
précepte  de  Mahomet  » boivent  beaucoup  de  vin  » d'eau- 
tlc-vie  » 6c  d’autres  liqueurs  qui  enivrent  pour  fe  donner 
la  gaieté  que  demande  leur  Ordre. 

Outre  leur  chef  Mévélava»  U y a des  Monafleres  qui  ont 
des  efpèces  de  Saints  particuliers  qu'ils  honorent.  Tel 
eR  le  Kederle,  honoré  dans  un  MonaRere  d'Egypte,  6c 
que  quelques-uns  prétendent  être  S.  Georges»  dont  le 
culte  eR  fi  répandu  dans  tout  l'Orient,  & que  d'autres 
plus  probablement  prennent  pour  le  Prophète  Elle»  que 
les  Arabes  nomment  ainfi.  Les  Dervit  font  grands  cou- 
reurs» & fous  prétexte  de  prêcher  l'avancement  de  leur 
foi  » ils  vont  coBtùiuellemeai  d'un  lieu  en  ua  autre  : ce 

qui 
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t|oi  fait  qa’on  s'en  fert  fouvent  pour  efpiotks. 

Quel<]acs-unl  nous  ont  voulu  diîcrire  la  façon  de  vi- 
vre des  Dtrvichtt  comme  fort  barbare  6c  fort  (auvage: 
je  ne  fai  pas  fi  cela  a ^t^  vrai  autrefois , mais  anjour- 
ti'hui  ce  font  les  plus  polis  dans  la  converfation  de  tous 
Il'S  Turcs,  Hazrdti'Meulana  quitta  fon  Rofaume  de  Co- 
gna pour  en  tnftituer  l'ürdre , d'où  vient  qu'on  les  ap- 
pelle Meulcri,  du  nom  de  leur  Fondateur.  Ih  ne  font 
pas  revêtus  de  peaux  de  mouton , comme  on  dit  qu'ils 
étoient  autrelbis.  Leur  babic  ordinaire  eft  une  refle  de 
burre , ouverte  au  fein , qui  leur  vient  iufqu'aux  genoux  : 
celle  qui  leur  fert  de  manteau  eft  prefque  toujours  blan- 
clie  : ils  ont  un  bonnet  de  poil  de  cbameau  > qui  eft  fait 
& peu  près  comme  nos  bonnets  de  nuit,  6c  quelques-uns 
les  enveloppent  en  bas  par  deux  ou  trois  tours  de  ferge 
de  même  êtofte , & de  la  même  couleur , pour  foire  une 
c pèce  de  petit  turban.  Les  plus  aufteres  ne  portent 
p.iint  de  chemife.  Ils  ont  les  jambes  nues  i plofiears  ont 
les  fourctls  8c  tes  paupières  peintes  de  forme  » qui  etl 
une  couleur  noirâtre.  Ils  font  tous  fort  propres,  ont  U 
barbe  bien  peignée , 6c  je  ne  fais  fi  en  cela  ils  veulent 
imiter  Platon,  de  qui  ils  fe  difenc  les  difciples  en  leur 
philulbphie , parce  que  le  premier  principe  en  eft  l'a- 
Snour.  Quelques-uns  les  teeufent  de  l'artr  fomlt.  Je  ne 
voudrois  pas  les  en  abfoudre  tous,  quoiqu'ils  témoignent 
en  abhorrer  l'abominable  pratique,  ni  croire  qu'ils «n 
fbienc  tons  coupables , quoiqu'il  n'y  ait  dans  leur  aveu 
6c  dans  leurs  vers  que  trop  de  raifons  de  les  en  foup- 
^onner.  Ils  fe  détaillent  6c  fe  ftigmatircnc  la  chair  pour 
l'objet  de  leur  palCon,  mais  ce  n'eft  pas  avec  cette  inhu- 
manité que  qnelques-uns  ont  ftguré  : ils  fe  contentent 
de  le  foire  légèrement  for  les  bras , for  la  poitrine  6c  par- 
ticulièrement for  le  cceur,  6c  de  brûler  ces  parcics  en  y 
appliquant  des  bougies  ardentes. 

Ils  ont  quelques  pratiques  de  dévotion  qui  fe  font  pu- 
bliquement , 6c  avec  beaucoup  de  modeftie , quoiqu'elle 
foit  fort  ridicule.  Deux  fois  la  femaine  un  des  leurs  fait 
une  prédication  dans  leur  Couvent,  6c  les  femmes  qui 
par-tout  ailleurs  n'ont  point  d'entrée  aux  lieux  où  font 
les  hommes , y afliftent  par  on  privilège  particulier.  Ce- 
lui qui  prèdie  prend  pour  texte  quelque  verfet  de  TAI- 
coran,  6c  je  vous  allure  que  les  plus  dévots  Chrétiens 
poorroient  profiter  de  la  morale  de  fon  Sermon.  Cepen- 
dant les  Dmitka  font  renfermés  dans  une  baluftrade 
pour  n'éire  pas  importunés  de  la  foule  des  aflîflans,  6c 
pour  hêtre  pat  troublés  dans  l'exercice  de  leur  Ordre. 
La  prédication  étant  hnio,  lesCluntres  qui  font  dans  une 
gilicrte . comme  font  ici  les  orgues  dans  nos  Eglifes,  ac- 
cordant leurs  voix  avec  des  Bûtes,  qui  pour  être  mer- 
vciilcufcment  harmooieufes,  font  défendues  à tout  au- 
tre forte  d'ufage,  commencent  une  hymne  à la  cadence 
d'un  tattibour  de  Bifcaye.  l>urant  le  premier  verfet  de 
Cette  hymne  tous  les  Dnvidm  font  dans  une  poflurc  fort 
dévote,  aOîs  for  les  talons,  les  bras  croifés,  6c  la  tète 
bailTce.  Le  Supérieur  qui  eft  dans  le  Québlé , orné  d'une 
école  de  poil  de  chameau,  frappe  des  mains  auftl-tôt  que 
le  fccorwl  commence  > 6c  tous  les  Orrvhirr  s'etant  incon- 
tinent levés,  le  plut  proche  de  lui  pafTant  devant  le  falue 
avec  une  profonde  inclination  de  tète , 6c  le  mec  à tour- 
ner, pirouettant  petit  à petit  d’un  mouvement  ft  vice, 
qu'à  peine  peut-on  s'eh  appercevoir;  celui  qui  fuit  en 
foit  autant,  6c  audî  tous  les  autres»  qui  font  trente  ou 
quarante.  Cette  danfe  circulaire  ayant  duré  quelquefois 
plus  d'un  demi-quart  d'heure  dans  fon  plus  rapide  mou- 
vement , cdTe  tout  d'un  coup  au  même  fignal  qu’elle  a 
commencé , 6c  les  Drnnthtt , comme  s'ils  n'avoient  bougé 
de  U place  où  ils  fe  trouvent,  fe  remettent  afTis  en  leur 
première  pofture,  j»fqo'&  ce  que  leur  Supérieur  les  fkITe 
encore  recommencer.  Ainfi  cette  danfe  continue  quel- 
quefois une  heure  6c  plus  i quatre  ou  cinq  reprifes,  dort 
les  demicres  durent  toujours  plus  Icmg-temps , parce  que 
les  DiVLithii  font  plus  en  haleine  6c  plus  en  branle  pour 
/ tourner , étant  vêtus  fort  â propos  pour  ce  fojet  d'une 
efpâce  de  jupon  volant,  taillé  en  rond  comme  les  che- 
mifettes  des  femmes  en  France.  Dv  Lois,  149.  1^7. 

Les  Supérieurs  de  ces  Dmitktî  ont  toujours  été  en 
très-grande  véoération  jorques  à Sultan  Moutai  derniec 
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mort,  qui,  contre  l'ordre  de  Tes  prédécefTeurt,  qui  hen- 
treprenoient  jamais  de  voyage  pour  la  guerre  fans  leur 
en  demander. congé,  témoigna  fort  peu  fé  foucier  de 
cette  cérémonie,  ils  ont  une  nuifon  à Péra , 6c  une  au- 
tre for  le  Bofphorc  en  Europe  : nuis  celle  qu'ils  ont  en 
N’atolie,  étant  le  lieu  de  leur  première  fondation , cil 
la  priiKÎpale.  Le  tombeau  de  Hazréti  Meulanayeft,  6c 
ils  y tiennent  leur  chapitre  général,  lo.p.  i}8. 1 f 9.  Le 
mémeAureur  écrit  au6îZ)rrvrr,p.  18). 

Il  y a aufii  en  Perle  des  Dtrvi(àu  qu'on  appelle  dans  le  pays 
Akàéltf  c*eft-à-dire,  Savitturt  dt  Ditu.  Ils  mènent  une 
vie  pauvre  6c  auftere  : iis  prêchent  l'Alcoran  dans  les 
rues,  dans  les  cafés , 6c  par -tout  où  Us  trouvent  des 
Auditeurs,  Les  DtTvUhti  en  Perfe  ne  débitent  que  des 
fobles  au  peuple  , 6c  font  fort  méprifés  des  gens  d'ef- 
prit.  Voyez  Sanfon,  Eut  prtftiu  dm  Biojatmt  dt  Perji* 

Qitt  dtJigHêi~ft  i votre  avit  » 

Par  tt  rat  fi  ptu  ficotaraàlt  f 

Ua  Moiatf  Noa,  dtfï  ««  Dctvift 
/r  fu^poft  quaa  Motm  tfi  tovjtmn  rèarùsè/r.  Là  FoNT- 

Ce  mot  eft  Perfien  6c  Turc  ; lignifie  un  pauvre , un 
gueux  qui  ha  rien  ; 6c  parce  que  les  Religieux , 6c  en 
particulier  les  feâatears  de  Mévétava  font  profeUlon  de 
ne  rien  polTéder , on  appelle  6c  en  général  les  Religieux  » 
6c  en  particulier  les  M^élavites,  Davit.  Selon  l'érymo- 
logie  Dttvit  eft  mieux,  parce  que  la  demitre  lettre  eft 
un  Sit  ou  Stkittf  Ceft-è-dire,  uue  f Turque,  Perl>eone« 
ou  Arabe  ( mais  Dervitht  eft  mteox^  eu  ^ard  i ta  pro- 
nonciation, parce  que  ce  Schia , ou  J,  en  ces  langues  » 
fe  prononce  comme  le  th  en  François  dans  katkt , tackt^ 
Voyez  fur  les  Dnvitktt  la  Brklmtki^  Orientait  d'Her* 
belot.  Les  Turcs  ont  empruaté  ce  nom  des  Perfieos. 

DES. 

DÉS.  Prépofitlon  de  temps  6c  de  lieu , 6c  qui  en  marqué 
le  commencement,  A,ak,it  tx,  11  faut  partir  demain 
dit  le  matin  : dit  que  les  chats  feront  chauffés.  On  l’at- 
tend dit  midi  ; c’eft-i-dire , depuis  midi.  Ce  garçon  eft 
fage  dit  là  jeunefTe.  Dér-i-préfent  comme  dMort,  6cc. 
Cet  homme  eft  mat  bâti  dit  les  pieds  jufqu'à  la  cère.  Le 
Loiret  porte  bateaux  dit  fa  fource.  Cet  arbre  porte  des 
branches  dit  là  racine.  11  eft  tombé  malade  dit  Lyon  s 
pour  dire  , à Lyon. 

Dls,  eft  auffi  une  conjonâion,  lorfqu'il  eft  joint  avec  un 
qut.  Simul  m,fi(mtil  a(,Jiaiim  atqnt.  Dit  que  et  vaiiTean 
fot  parti  du  port,  la  tempête  l'accueillie.  Dit  que  j'al 
lu  l'affront,  j'ai  ptévû  la  vengeance.  Dit  que  cet  homme 
ouvre  la  bouche , U dit  une  fottlfe  i c'eft-è-dire,  aulTt- 
tût. 

Des.  Quand  ce  mot  eft  écrit  fans  accent,  c'eft  un  article 
pluriel  qui  fert  à défigner  plulieurs  cas.  Il  eft  ou  arti- 
cle défini , ou  indéfini.  Quand  il  eft  article  défini , il  eft 
ou  au  génitif,  comme  dans  ces  exemples,  l'étude  det 
belles  Lettres , la  pratique  dti  vertus  chrétiennes  : ou 
h l’ablatif,  comme  dans  ceuv-ci , c’eft  un'homme  com- 
blé drt  biens  de  ce  monde  t ce  Prédicateur  nous  a fore 
entretenu  dtt  joies  du  Paradis.  Mais  quand  drt  cil  ar- 
ticle indéfini , il  noos  défigne  ou  le  irominatif,  ou  Tac- 
eufatif.  Le  nominatif,  comme  lorfqu'ondit,  ce  fonc^rr 
hommes,  ce  font  femmes,  U y a dn  fleurs,  il  y a d<s 
fruits.  Et  l'accufatif,  comme  lorfqu'on  dit , j'ai  vu  du 
cliofes  dignes  d'admiration , j'ai  mangé  drt  fruits  exceU 
lens,  nous  tuâmes  det  perdreaux,  dtt  cailles,  dtt  bec- 
caJTincs.  Det  6c  de  paraiffenc  également  bons  en  certaines 
occalions , par  exemple , une  lettre  pleine  de  marques, 
ou  det  marques  de  fon  amitié  : plufteurs  perfonnes  met- 
tent indifféremment  fon  ou  l'autre, malt  iUfe  trompent; 
il  faut  mettre  de  quand  la  chofe  dont  on  parle  eft  in- 
déterminée, 6e  det  quand  elle  eft  déteminée  , ainfi  il 
faut  dire,  une  lettre  pleine  démarqués  d'amitié , un  livre 
plein  dt  bons  mots,  6c  une  lettre  pleine  det  marques  de 
fon  aroicic , un  livre  plein  dtt  bons  mots  de  Lucien  ; Ica 
mots  fi* , 6(  Lmeien  déterminent  la  chofe  dont  il  eft  parlé. 
Quand  drr  marque  l’indéfini , 6c  que  l'adjeélif  précède  le 
fobftantif , 
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fub(fauitif,  on  ne  die  pu  àn  y mis  i*.  AiaH  il  fiitK  dire> 
de  favans  Auteurs , d'excellens  fruits  y quoi<ju’on  dife  > 
du  Auteurs  favaos,  du  fruits  excellcns.  Ac.  Fr. 

Des  , en  aufli  une  prépofition  iofcparable  de  plusieurs  mots 
Fran^'uis  » auxquels  elle  donne  une  fignidcation  cor- 
traiiC  à celle  qu'ils  ont  étant  fuaples  > coenene  dtftvan- 
$j!^ty  dûkirittr  y dtfoktir,  &c.  elle  a le  mime  eifec  dans 
les  mots  où  elle  en  deeant  une  conibnne  • & dans  lef- 
quels  plufieurs  n'écrivent  point  l’t  y fieperfonnene  U pro- 
nonce» comme»  dtf.ojtaly  dtfgafnky  dtfdirty  &c. 

DClSABUSHMENT  » f.  m.  L'aâion  de  défabufer»  de  ra- 
mener quelqu'un  de  fon  erreur.  Reveeatio  ai  ttrort-  Il  y 
a des  erreurs  agréables , qui  valent  mieux  que  ce  qu'on 
appelleroit  dtjaiufimtai  » ô ce  mot , qu'un  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains»  a liafardé»  avoic  fait  fortune.  B.  Rab. 

DESABUSER  » v.  i&.  Détromper  quelqu’un  » lui  faire  con* 
noitre  fes  erreurs.  Aliqutm  aitrttte  rtvocart , avetttfe , 
aheui  rrroitm  tripm,  dtnakttt.  Les  peuples  U’it  été  dé- 
Cébufft  de  l'idolâtrie  par  tes  prédications  ApoUuliqucs. 
On  a connu  l'fiypocrüie  de  cet  homme»  on  en  ei)  drj'à- 
iufi.  On  n'en  jamais  bien  dtfahuji  des  préjugés  » & ues 
premières  iraprefiions  de  la  jeunelTe.  Quoiqu'on  n'aime 
pas  i être  trompé , on  n'aime  pourtant  pas  a être  dijaiujt. 
Ch.  db  Mer.  Il  y a des  erreurs  dont  il  feroit  fjcheux 
que  le  peuple  fût  dtfaiuft.  S,  Eva.  J'approuve  fort  le 
delTcin  que  vous  faites  de  vous  dt/ahujrr  de  la  fortune» 
At  de  la  quitter  comme  une  dangereufe  maitretVe.  Voit. 
On  y joint  auflî  le  pronom  perfonnel , & pour  lors  il  11. 
gnitie  fe  détromper  foi-même , quitter  fon  errqur.  £r- 
rorem  dtponat  y dtptll>tt,  DqlÂFu/rz-vous  d’une  opinion  fi 
dangereufe.  JeVapprouve  point  la  dévotion  précipitée 
de  cet  perfonnes  » qui  ne  fb  dcfaiufiai.  du  momie  que 
par  les  chagrins  qis’on  leur  donne»  fie  les  difgraces  qui 
leur  arrivent.  FlÉcH.  Souvenez-vous  que  mon  cœur 
charmé  de  vos  grandes  aéfions  fe  de/aiujiroti , s'il  vous 
en  écbappoic  quelqu'une  indigne  de  vous  fie  de  moi. 
ViLL. 

DÉSABUsi  » ^8  » part.  paiT.  fie  adj.  Ai  errort  depulfuty  tup” 
tas  y rtvoeatai  » avalfut.  Mon  Dieu , que  ccc  buuune  pa- 
roiira  haiflâble  à des  yeux  dèfaiuftt. 

DÉSACCORD,  f.  m.  Défunion  des  efpries  fie  des 
fentimens.  Aveugle»  qui  ne  voit  pas  qu'oppofer  au  con- 
cert de  tous  les  liècles  le  defatcord  d'une  poignée  d'Epi- 
curiens , c'efl  compter  fur  des  fuifrages  qui  font  honte  à 
la  raifon.  Le  P.  De  Laurrussbl. 

Désaccorder  , v.  aél.  Mettre  hors  d'accord.  Coatta- 
lum  diffolvtrt  » difiuriaK,  Il  ne  fe  dit  que  des  inflrumcno 
de  Mulique  qui  étoient  d'accord  » fie  dont  on  lâche»  ou 
on  ferre  trop  les  cordes.  Ce  luth  » cette  guitarre  font  di- 
fattordti  y il  les  faut  accorder  de  nouveau.  Examii.'ins 
préfemement  de  quelle  manière  ce  grand  génie  le  Icic 
de  la  lyre  qu'Homere  lui  a laiifée.  On  a«o  .era  qu'elic 
s'efl  bien  dtfauQtdtt  entre  fes  mains.  M.  Dacier. 

D/.SArcoHDB»  ÉE,  part.  pafT.  fit  adj.  D.jlutiaiut. 

DÉSACCOUPLHR  , v.  ad.  Détacher  des  animaux  qui 
étoient  attachés . ou  accouplés  enfembic.  Il  faut  istjauvu- 
pla  CCS  bœufs,  les  détacher  de  ta  charrue.  On  dit  auOi, 
dtfauouptn,  ou  plus  ordinairement»  dùùupUr  les  chiens, 
quand  on  les  Uche  après  le  gibier.  Copuiam  tximttt  <aai- 
itit,  eaMtt  aijuagtTt. 

DÉSACCOUTUMANCE , f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  non- 
feulement  dans  Nicot  » mais  aulC  dans  Pomey , pour  fi- 
gniSer  la  perte  de  quelque  coutume  » de  quelque  ha- 
bitude. Dtfmttuda. 

DÉSACCOUTUMER»  V.  ad.  Fa'ire  perdre  Thabitude. 
faire  qu'une  perfonne  perde  la  coutume  de  quelque  chofe. 
AU^atm  ai  aliiajut  rti  faùtada  tonfunudiat  aidaurt , abf- 
nahat.  Il  faut  dtfauouuimr  les  jeunes  gens  de  jouer  » 
d'aller  au  cabaret. 

Désaccoutumer  » avec  le  pronom  perfonnel  » Cgnifîe  » 
fe  défaire  d'une  habitude.  Dtfinfttrt.  Quand  on  s'accou- 
tume â fe  paiTer  de  fes  amis  » c'cil  qu'on  fe  dtfatttomumt 
de  les  aimer.  B.  Rab.  Ces  armes,  ces  vailleâux , cet 
équipage  de  guerre  » vont  vous  dtfuomsumr  des  pUi- 
fîrs  pacitiques  de  l'amour.  Lett.  PoRTUC. 

Désaccoutumé»  és»  parc.  paB.  fie  adj.  Dtfut/aSut,  dt- 

fartui^ 
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DËSACH ALANDER  » v.  ad.  Faire  perdre  la  chalandife 
â un  Marchand  » à une  maifon.  Aluajut  tmiotti  aiduttu. 
Un  Marchand  rébarbatif  difachalandt  bietv-tût  fa  bouti- 
que. Un  cabaret  fe  àtfatiaiaadt  bien-tût  » des  qu'il  n*y 
a plut  de  bon  vin.  On  dit  plus  ordinairement  dcjtkalaa^ 
dtr  y ou  détkalaadtt. 

Désachalanué»  ée,  part,  pafC  6c  adj.  Dtfiiiuiut  tma~ 
riitut 

OÉSACOINTIÉ.  adj.  Mot  da  vieux  langage  » qui  a 
été  dit  pour  lignifier , qui  c(l  moios  ami  que  de  cou- 
tume. 

DËSAFLEURER  , V.  ad.  Terme  d'Archicedure , de  Mi- 
çonnerie , fi<c.  C'ell  réduite  deux  corps  l'un  près  de  l'au- 
tre i une  faillie  dilférente  dans  chacun  des  deux  corps. 
Dtfaflturtr  ell  le  contraire  d'aBeurer. 

DÉSAFÛUKCHKR»  v.  n.  Terme  de  Marine.  Cefl»  lever 
l'ancre  d'afiourebe»  fie  la  rapporter  i bord.  AæotanolUrt. 

DÉSAGL.NCLR»  v.  ad.  On  dit  difag/tattTy  ou  dtfagtaurt 
Gâter  l'oidie  , la  dirpoiition  d’une  choie  agencée  » ar- 
rarg  '.c,  ï‘mv>iart,  diflufiarty  eoafiiadtrt.  Le  grand  vent 
drjagtau  ick  clicvcux»  les  défrife.  J'avois  bien  agencé 
nies  curiofites  dans  mon  cabinet , il  cfl  venu  un  brouüloa 
qui  a tout  i<Jagtaii. 

DÉSAGRÉABLE,  o\xàefapiablt  y le  premier  r fans  accent 
fie  muet  ; & de  même  dans  les  crois  mots  fuivans.  adj. 
,m.  fit  f.  Qui  ne  plait  pas,  qui  clioqne  la  vue,  ou  l’cf- 
prit.  Iniutuadut  y in^aivtyHUptduiy  iafuavhyinanutaat» 
La  laideur  eil  une  choie  dtfaiiiailt  i voir.  La  vie  eft 
remplie  d'accidens  défapéailtt.  La  nuit  eft  hideule  , fie 
dtjagiiablt.  Je  fuis  perfuadée  que  j'eulTe  fenti  des  mou- 
vement moins  dtfaptahltt  en  vous  aimant  » tout  ingrat 
que  vous  êtes»  qu’en  vous  quittant  pour  toujours.  Let. 
Pürtuc. 

DÉSAGRÉABLEMENT,  adv.  D’une  maniéré  défagréa- 
ble.  lUfpidi,  ii^tiCitadi,  meiejii,  aenii.  Un  cfclave  paftie 
fa  vie  fort  dt'jégrt'aUctinHi.  Mettre  quelqu'un  dé/agttaiU^ 
mifli  en  jeu.  B.  Rab. 

DÉSAGRÉHR  » on  dej'agritfy  le  premier  t muet.  v.  n.  Dé- 
plaire, choquer  la  vue»  on  l'efprit.  Di/phuu.  Un  hon- 
nête homme  tâche  de  ne  rien  faire  qui  difagrtt. 

DÉSAGRÉER»  v.  ad.  Terme  de  Marine»  qui  fe  die  des 
vaiftèaux  qui  font  mis  hors  d'éut  de  combattre,  ou  de 
fervir  , lurfque  dans  un  combat  ou  une  tCRipéte  leurs 
mâts  on  leurs  cordages  ont  été  bnfés  » ou  qu'ils  ont  perdu 
leurs  agrès.  Navim  tajiruüa  fw)  audat  t.  On  dit  aufb»  dtf- 
pMt. 

Dé«aCRRK,  ée.  part.  pair,  fit  adj.  Sudatut  tmfiraiiu, 

DÉSAGBÉMEN'T  , ou  dtfagtinuMt.  f.  m.  Ce  qui  n'agrée 
pas  » qui  déplait.  lt.juiaaduas y mehfita.  11  n'y  a point  de 
condition  en  ce  monde  qui  n'ait  les  drjàgtémias.  Pour- 
quoi m'avea-vout  fait  connoitre  l'imperfcdion,  6c  le  dé- 
/àgK'mtm  d'un  amour  qui  devroic  curer  éteiaellcmcnt  f 
Lett.  Poktuo.  Le  P.  fiuuliours,  qui  a donné  les  nou. 
veltes  Remarques  fur  la  langue  Françoile  vers  la  tiu  du 
dernier  liêcle»  dic  en  parlant  de  ce  mot  » qu'il  eft  nou- 
veau , qu'il  commence  4 s'établir»  que  dtjjgiéaiJe  fie 
dJjdginr  fervent  â l'adoucir  : il  ajoute  que  cette  phrale» 
ce  fut  un  grand  Jtjafttmtai  pour  moi  » en  parlant  de  qnel- 
qae  choie  qui  a choqué,  femble  à quelques-uns  un  peu 
prccieule,  & qu'il  croit  que  pour  s'en  fervir  communé- 
ment, il  faut  .*itccndre  qu'cilc  fuit  plus  aucorifee:  elle 
parole  allez  établie  aujourd'hui,  trente  ans  environ  après 
que  le  P.  Bouhours  a écrit  fes  nouvelles  Remarques. 

DÉSAIGRI»  IE.  ou  dtjaigti.  adj.  Qiiiaperdu  fon  aigreur.' 
Cemotfe  dit  des  cunlîcuiesfic  dcsfyrops , fie  il  fc  trouve 
dans  ceux  qui  ont  écrit  fur  ces  matières.  Le  fyrop  étant 
revenu  4 la  cuiOon  4 |>erlé  » vous  empotez  vos  fruits 
comme  la  prciiùcre  fois,  qui  fe  trouveront  dr^rgrù* 
.Instruct.  rnuR  ifs  confit.  Od  peut  aulli  pronon- 
cer d<-/a;£r/,  ]'<  muce  vc  fans  accent. 

DÉSAIRF.R,  V.  aét.  l'ciinc  de  Fauconnerie.  Tirer  les 
oifvaux  de  l'aiic  » de  l'endroit  où  un  les  nourrit.  Eda- 
trrt  ta  rataputa , û"  aurai.  Il  ne  faut  point  défairtr  les 
oileaux  , qu'ils  ne  fuient  en  état  de  fe  foutenir  fur  la 
perche,  ou  billot,  adnqu'ilspuUfvnt  tenir  fie  mener  leurs 
pennages  làns  les  fruilTcr. 

DÉS  AISE  » f.  O.  \ïc<a  mot,  Incommodité , malaifc. 

DÉSAJUSTERf 
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DÉS  AJUSTER,  o'i  âefajujîa , IV  much  v.  ait.  Gâter,  al- 
tércr  quelque  chofe , faire  qu'elle  ne  (oit  plus  julle.  Ptr- 
tuïbarc.  Ce  mal-adruic  a voulu  monter  ma  montre  â re- 
bours , il  l'a  difajufttc, 

DssAJusré,  éE.  part.  pa(T.  & adj.  Pmurbaïui.  On  dit 
qu'un  cheval  ell  tout  dtJajujU,  pour  dire,  qu'il  ne  fait 
plus  le  manige  arec  tant  de  jullell'e. 

DÉSALTÉRER,  v.ait.  ficneut.  On  prononce  indifTérem- 
ment  rfr/â/ffrrr  : ou  dr/hliêrer.  Eteindre,  faire  perdre  la 
foif.  Sium  fidart  ; Itvart,  pellrrt , exiin^iitrt  , njlingunt. 
Les  liqueurs  fraiciics  dtftltatnt  beaucoup.  Les  vins 
d'Ëfpagnc  & de  S.  Laurent  altèrent  plutôt  qu'ils  ne  dis 
falimni.  Il  n'cft  rien  tel  que  de  fc  dtjàliéur  dans  une 
claire  fontaine.  Un  hydropique  boit  beaucoup,  &ncfe 
dcfalitrt  point. 

Désaltérer  , fe  dit  au(Ti  en  chofes  morales.  Les  Saints 
fouhaitent  de  (c  defâlu'rtr  dans  les  eaux  vives  de  lagr^ce. 
Un  avare  ne  fauroit  fc  dtfalicra  dans  la  grande  foif 
qu'il  a des  richelles. 

Désaltéré  éb.  part.  pa(T.  8c  adj.  Qailpiim ptpitlit,rtJH)ixit. 

DÉSAMi’ARER,  v.  ail.  Voyez  Désemparer. 

DÊSANAUS  , f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d'un  faux 
Dieu.  ptftHitut.  S.  Jérôme , dans  la  Chronique  d'Eufi- 

ladre  , dit  que  Dtfanau!  ell  un  furnom  d'Hercule  qui  ell  fort 
illulire  dans  la  Phénicie , & que  de  fon  temps  encore  les 
Cappadociens  & les  Eliens  l'appelloient  Dtj'anaut.  Datrs 
le  texte  Grec  d'Eufebe  il  y a Diodan,  A.udâr,  au  lieu  de 
D:Janaut , que  S.  Jérôme  a mis.  Ce  D^anrirétoit  con- 
temporain de  Mo'ife.  Quelques-uns  l'appellent  Dorfa- 
naut  ; & non  pas  Dtfanaus.  Louis  Vivès  , dans  fes  No- 
tes fur  le  1 1°  Chap.  du  X Vlll'-'  Liv.  de  la  Cité  de  Dieu , 
Note  « , femble  avoir  lù  Dttpkma  dans  Eufèbe  pour 
Diodait.  Quoiqu'il  en  foit , on  ne  fait  pas  trop  ce  que 
c'ell  que  ce  Défanaut  de  S.  Jérôme  , ni  ce  Dtodan  d'Eu- 
Icbe  , parce  que  c'eft  le  feul  endroit  de  l'Antiquité  où  il 
en  foit  parlé.  Voyez  encore  Dorsanes,  & Seldcn  , 
Dr  Ditt  Syr.  Synt.  l.C,  6. 

DÉHANCHER,  ou  dcfanckn.  v.  ail.  Il  le  dit  d'un  haut- 
bois dont  on  ôte  l'anche.  PoMEï.  Tib:am  lingulS  eximt- 
TC , dtliiwctt. 

DÉ-iANCHÉ  , adj.  Hautbois  dryânrnr.  Tibia  liitgulâ  dc/hiuia. 

DésancHS,  ée.  adj.  Quimarche mal.  VoyezDÉSHAN- 
CHÉ. 

DÉSA.NCRER  , ou  dcfancrcr.  v.  ail.  Lever  les  ancres  , 
partir  d'un  port , d'une  rade.  Aacorat  tollac. 

^3*  Ér  Marimer  qui  prend  terre  & t'arrhe , 

Pour  U fureur  de  C orage  iy  tempSte . 

DcTancre  alort  que  1er  deux  font  amie.  Ma  ROT. 

5:5»  DÉSANGLER.  Ecrivez  DF.SCENGLER. 

DÈHAPÜINTER,  v.  ail.  Oter  les  appointemens.  Mtlitem 
exaudorare.  On  a dt^pa/nirplulieursOlficiers réformés, 
on  leur  a ôté  leurs  appointemens. 

DÉsapointer  , figninoit  encore  autrefois  , Dedituer, 
Arnoul  de  Corbie  , Chancelier  de  France  yiw  dcfapotmé 
durant  les  troubles  des  Maifons  d'Orléans  Ht  de  Rourgo- 
gne,&en  fon  lieu  l'an  1 ) 1 ).  futmisEullache  de  Laillre. 
Etage  dei  Prem.  Pi  éjid.parf  Hcrmiie,  Soutien  ix  Standard. 

DÉSAPOtNTÉ,  É B.  part.  pair.  & adj.  ExauÜoraïut. 

DÊSAPPAREILLER.  Quelques-uns  difent  Depareitter,  v. 
ail.  Séparer  ce  qui  étoit  apparié  ou  pareil.  Comparem 
lottere.  Il  fe  dit  particulièrement  des  habits  & des  meu- 
bles. Depareitter  des  bas , des  fouliers.  Défapparcitter 
des  gants,  des  manchettes.  On  m'a  volé  un  chandelier, 
cela  m'a  depareitté  les  autres.  Il  lui  ell  mort  un  cheval 
de  carroUc,  il  veut  vendre  l'autre  parce  qu'il  eft 
reittè. 

DÊSAPPAREILLER.  Notre  Gazette  a dit  ( 1711  p. 
46).  ( dejappareitter  une  Hotte,  pour  dire,  ladéfarmcr. 
La  Hotte  de  la  Czarine  avoit  été  dt'jappardttee  ; mais  on 
n'a  point  trouvé  ce  mot  ailleurs  en  ce  fens  : cette  autori- 
té ne  lutlit  pas  pour  l'accréditer. 

Désappareillé,  ÉE.  part. pafl.  Stadj.  Deftitutut eampare. 

DÉSAPPÈTISEH  , V.  n.  Faire  perdre  l'appétit.  Fajhdium 
induecre.  Les  viandes  mal  propres  8t  mal  apprêtées  dcÿâp- 
pdtjfcm  les  gens.  Ce  malade  ne  fe  remettra  point , tant 
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qn’il  fera  ainli  dcfappénfé.  Ce  mot  ell  peu  d'ufage.  Dans 
le  difeours  ordinaire  on  peut  ne  point  mettre  d'accent 
fur  la  première  fyllabe. 

DÊSAPPLIQUER,  ou  defappliquer , v.  ad.  Quitter  l'ap- 
plication , perdre  l'attention  qu'on  a à quelque  chofe.  Re- 
tiahere  aticujut  animum  ah  atiquâre.  Letempsmedryap- 
pZ/juiva  des  objets  qui  m'occupent.  Port-R.  Le  jeu  des 
.Echecs  attache  fi  fort,  que  pour  peu  qu'on  (e^èfappti- 
que  on  fait  quelque  faute.  Le  P.  Bouboursditque  ce  mot 
ne  plait  point  aux  Maitres  de  la  langue , & qu'il  aura  bien 
de  la  peine  à s'établir. 

DÉSAPPRENDRE,  ou  dr/âpprrjidrr.  r.  n.  Oublier  ce  qu'on 
a appris , ce  qu'on  fait.  Dediftere.  Bien  loin  que  cet  éco- 
lier profite  au  Collège,  il  dryâpprrnd  tous  les  jours.  Quand 
on  cil  long-temps  fans  parler  une  JLangue  , on  la  defap- 
prend  ; on  l'oublie. 

Dieu  défapprendroit-»/  à former  det  latent  ? 

Les  Romaine  iy  tee  Grecs , font-ils  fuit  execllent  t 

De  la  Fontaine. 

DÉSAPPROPRIATION,  o\t de/appropriaiion  , fansacccnl 
fur  la  première  fyllabe , f,  f.  Adion  par  laquelle  on  re- 
nonce à la  propriété  d'une  chofe  , & on  l'abandonne. 
Renunciaiio  dominii  in  rem  atiquam.  Il  ne  fe  dit  guère 
que  de  ceux  qui  quittent  tous  leurs  biens  temporels 
pour  entrer  en  Religion.  Le  principal  point  de  la  vie  ré- 
gulière, c'eR  une  enûeic  dejdppropriation  , de  renoncer 
à la  propriété  de  toutes  chofes. 

Désappropriation  , fe  prend  encore  dans  un  fens  plus 
étroit  parles  Mylligues.  Ilsentendentpar  U,  unamour  ' 
de  Dieuabfolumcnt  dégagé  de  tout  motif  d'intérêt  pro- 
pre, foit  pour  notre  mérite  , foit  pour  notre  perfedion , 
foit  pour  notre  récompcnic , même  éternelle.  Ils  veu- 
lent une  de'i'appropriaiion  fwsiéfervc  detoüt  intérêt  dans 
les  vertus  , & qu'on  ne  les  exerce  que  pour  la  feule 
gloire  de  Dieu. Tout  ce  qui  a rapport  à nous,  ou  pour 
la  récompenfe  , ou  pour  devenir  plus  pafaits , s'appelle 
propridé , & c'cR  une  imperfedion.  Fkn.  hai  de'fappro- 
pnaiioH  ell  l'opération  de  la  grâce  qui  purifie  l'amour  , 
& le  rend  délintéreflc  dans  l'exercice  des  vertus,  lu. 
Voyez  dèftpproprier  qui  fuit. 

DÉSAPPRÜPRIER  , ou  defipproprier , v.  neut.  Renoncer 
ù la  propriété  de  toutes  fortesde  biens  Dam/nium  rr/4/r- 
eujut  exuere.deponcre.  La  vraie  pauvreté  Evangélique  con- 
lille  ù fc  defapproprier  entièrement  des  biens  temporels. 
Il  ne  fc  dit  guère  que  par  les  Religieux.  Dans  le  Hylc 
des  Mylliques  déjapproprier  , c'eft  fc  dépouiller  de  tout 
intérêt  propre  dans  l'exercice  des  vertus  mêmes , en 
rapportant  tout  ù la  feule  gloire  de  Dieu , n'avoir  égard 
ni  à notre  perfedion , ni  même  à la  récompenfe  éternelle. 
Ffn.  Il  ne  faut  pas  perdre  réellement  le  fond  des  ver- 
tus lous  prétexte  de  s'en  dèJappiopiiiT.  In. 

DÉSAPPROUVER,  ou  défapprauver.  v.  ad.  Condamner, 
témoigner  qu'on n'cft  pas  content  de  quelque  adion,  ou 
difeours.  Improbare,  L'Eglifc  dé/approuve  tons  les  diver- 
tilTcmens  dangereux  , les  Bals , les  Comédies.  Cette 
propofition  qu'on  a faite  en  plein  Cunfcil  a été  généra- 
lement dcfapprouvèe.  Un  traité  fait  pour  un  autre  par 
celui  qui  n'a  point  de  pouvoir  cil  fujet  à être  défapprou- 
ve'. 

Désapprouvé,  ée.  part.  palT. &adj.  Improbatut. 

DÉSARBORER  , v.  ad.  Abattre.  D^ârêvrrr  le  parilloo.' 
PoMEV.  Signum  tollcre  , dcmiiiere. 

DÉSARÇONNER,  v.  ad.  Faire  perdre  les  étriers  ou  les 
arçons  à un  Cavalier  dans  une  joute  , ou  en  un  combat. 
Alsqucm  ex  equo  dcjicere , deiurbare. 

Désarçon^'ER  , fignifie  figurément.  Mettre  en  défordre 
l'efprit  ou  les  alfaircs  de  quelqu'un.  Depettae , deiurbare , 
dejicrre.  Lesargnmens  de  fon  advcrlâirc  Vont  dêjàrçonat 
Les  chicanes  qu'on  lui  a faites  dans  ce  procès  l'ont  défar~ 
fonne'. 

On  le  dit  encore  plus  particulièrement  de  ceux  quichaf- 
fent  quelqu'un  de  quelque  charge  , de  quelque  emploi 
ou  commiflion  , &c  qui  le  mettent  en  fa  place.  Il  a plaidé 
long-temps  pour  conferrer  cet  Otilcc  ; mais  enfin  un  tel 
l'a  dcfirftnné,  6c  eu  cil  ù préfent  pourvu. 

Ooooou  Désarçonné, 


« 
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DÊSARçoNNé,  iE.  part.  paff.  & ad).  Dtfuifmtt  étptlui, 
JtiuiOéiÊU, 

DÉSARGENTER»  v.  td.  Oter  Vargtnt  d’âne  chofeargen- 
cce.  Ohdu^Utm  mrgtMtmnoilm  f t«rrmmfor.  Le  mauvais 
air  f la  puanteur  des  boues  dtjtrgnu  , dddore  ks  meu- 
bles argentes  & dor^. 

On  dit  rarmlieremeat  » Dr^avsmtrr  qoelqu'ao  , pour  dire» 
k d^amir  d’argent. 

DÉSARMEMENT»  (.  m.  Adion  tk  d^farner.  Il  ne  fe 
die  gttere  <)ue  des  Princes  » qui  iMenttent  leurs  troupes» 
ou  qui  déiarmenc  leurs  vailfeaux  » qui  en  nettenc  les 
agrès  dam  les  magltiM.  Défirfflo  «è  «rairr  » érmenmf»- 
fitio.  Dt/jtmmtBt  lé  dit  encore  de  lineentaire  qui  fe  fait 
de  rdat  d’un  vaiflâtau  » lorlipi'iiadtérciiHC  dans  le  port. 

DËSAKMEK»  ou  dt/êr$mtr.  r.  ad.  Dévêtir  l’arinure  » 
le  harnais  de  guerre  : ôter  ou  faire  quitterlesarmes. 
Armé  foaa« , txuert  » itpéttn  » ou  txêjméft  xU^urm , «r- 
Mit  txutrt.  Il  fe  ik  Hifxfmtr  après  le  combat»  parccqu'il 
droit  blelfe.^Ce  fui  fon  Ecuyer  qui  ledçferrM.  Ce  brave 
a Jtj'ttmt  Ion  ennemi  ; pour  dire  il  lui  a ôtè  Ibn  dpèe  » il 
lui  a feit  demander  la  vie.  Il  tUféims  ce  Régiment  : pour 
dire»  il  lui  (k  pofer  les  armes.  Onditabfolument»  qu'un 
Prince  a Jéjérmt  ; pour  dire»  qu’il  a iicentié  Ton  armée  » 
que  les  ennemis  i.'ftrmtnt  » pour  dire  » qu'ils  pofentles 
armes.  Le  Hoi  s'el)  Uitfe  dtférmn  par  lajiifticedaneles 
bru  même  de  la  vîdoire. 

plsAKMKJi  » fe  dit  en  m^tae  temps  au  propre  & au  figu- 
re eu  ccrtaîDca  occadooi. 

Rwr  ét  nom  ftxg  xvérti  » 

Toer  dtux  dtt  àuiti  hariéftt 
Dclâmerent  /«  furtur.  ftoT* 

En  termes  de  Marine,  D^nwr  un  vailTeau , c'eft,  Llcen- 
tier  réqoipage;  le  iaifler  dans  le  port  inutile  » 6c  mettre 
les  agrès  dans  le  magaiin.  Névtm  inflmtlBfuotxxnt.  On 
le  dit  aufli  dans  une  fignilication  neutre»  Ce  vaifleau 
itférmt. 

£n  termes  d' Artillerie  » Dtfarmar  on  canon  » c'eilenôcer 
le  boulet. 

Désarmer  uncheval , en  termes  de  Manège  » c'eft,  Te- 
nir les  lèvres  d'un  cheval  fujertes  & hors  de  deftos  les 
barres.  Efuam  fifHofiHfihtltmTrddrTt.  Lorfquc  les  lèvres 
font  fi  grolTes  » qu’elles  convrent  les  barres  où  confifte 
le  rcndmenc  du  cheval  » U faut  lui  donner  une  embou- 
chure à canon  coupé  » ou  des  olives , pour  lui  dijkimtr 
les  lèvres. 

Désarmer»  Te  die  anfE  au  figuré  6c  d'une  maniéré  noble  , 
6c  alors  il  fignifie  » Appaifer.  Piécart , mitigtre.  Dieu 
étoit  couroncé  contre  les  Ninivites  : mais  leur  péniten- 
ce le  d^rms»  hiifit  tomber  la  foudre  des  mains.  Un  Hé- 
ros fe  Uifte  quelquefois  d^feruiT  par  les  malheureux. 
J^AciKE.  lln^yapeifoRoequelaroutnidjon»  lerepentir 
ne  drj'érmf. 

SéH!  doute  te  tiégrài  fui  vient  de  m'éUérmtr , 

fu'iat  ttgrr foupfon fêtilt  à défarmer.  RacI NE» 

Jtféifvt  pour  te  défarmer  » 

li  faffii  de  voulotr  l’éimtr.  L'Ab.  T RTV, 

Désarmé,  ée.  part.pafT.  6c  ad}.  Les  précieafes  dans  Mo- 
lière difent  un  chapeau  difurrnd  de  plumes.  On  dit  aufii 
au  figuré,  Des  yeux  déftrmét.  Racine.  Exématut , 

drarffuitir. 

Désarmé, en  termes  de  Blifon,  fedit  de  l'aigle  qui  n’a 
point  d’ongles.  CA«jiui«r  «h/i/mx.  , 

^^DÉSARNIR . T.  a.  Vieux  mot.  Défenbamacher. 

DESAKHANGKK , V. a&.  Mettre  hortde  rang,  encon- 
fttlion.  PtTtubért  fmijttrt  : eimfiindrrt.  Un  déménagement 
feit  deférrénitT  les  meubles,  les  livret.  Le  vent , l'agita- 
tion , dt}érrangeitt  les  cheveux.  Ce  motn'eft  gueie  enufa- 
ge  ; on  dit  plutôt  di/rééger , ou  dèrangcT. 

DÉ  s A RR  ANC  B » ÉR.  part.  pafT.  6c  adj.Pmwrè4XMi,rtf<^/Mt. 

jfj»DEbAHHlMER  » v.  a.  Ceft  changer  l'arrinuge,  ou 
l'arrangement  qu'on  avoir  fait  de  la  charge.  ! 

DÉbAHHUi , ou  defénoi»  C a»  Défordre  d'un  mio , d'un 
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équipage  i pauvre  6c  miférable  état  ; confùfion  dans  les 
I aftaires ; renverfement  deforrune»  déroute.  Cladu,fiia- 
I gei  , ptrtvriétio  , diffpéiit  txerehdt.  Toute  cette  maifoo 
' lloriilüit  beaucoup  ; mais  elle  ell  maintenant  en  grand 
dt'/érrn.  Les  noBvelles  nous  ont  apprisque  l’armée  avoit 
été  mile  en  dd/arroi.  On  le  dit  auSi  au  figuré  , des  affai- 
res de  refprir.  Rerum  perturbaih.  Cette  manvaife  nou- 
velle a mis  ton  efprit  en  ddfiirrai.  Ses  aftaires  vont  eo 
grand  ddfanai  , tout  fon  bien  cft  en  décret. 

Ce  mot  cft  un  compofé  d'errer , dérivé  du  vieux  François 
dtfreyer  » qui  fignifioit , comme  dit  Pafquier  » tirer  hurs 
de  vc^v,  Ou  de  royt , qu'on  dilbic  autrefois  pour  othh- 
rtt  ou  ftntin.  Ce  mot  de  dtfioytr  fignifioit  auffi , dtvt^ 
sfr  fou , parce  que  les  fous  s'égarent , 6t  ont  Te^rit  cq 
dtfarrai, 

• La  mort  en  faifam  fa  tournât  » , 

Chemin  faifam  faffa  thtz  moi  » 

Elle  y aouva  la  fièvre  auompagnde 
De  tout  let  maux  quelle tra!ataprit/oid 
fdiah  en  trifit  délarroi  , 

Pile  » défait , la  face  ddtiarntt , 

Lti  yeux  eieinti , enfin  frit  à partir.  m, 

N.  CH.  OB  VERS.  # 

DÉSASSEMBLER,  ou  defiaffèmiler.  v,  aft.  Rompre  une 
affemblée.  Diffpart  p difiolvere , fohtrt.  Les  Cardinaux 
fe  font  alTcmblés  , 6c  ont  réfolu  de  ne  fe  point  d^^si- 
hler  qu'ils  n'aient  feit  un  Pape.  11  y a eu  du  bruit  dans’ 

I cetre  Diète,  6c  elle  s’el!  ér^sj^èfrr  fans  rien  conclure. 

Ou  doute  que  ce  mot  feic  alité  en  ce  fetis.  Nous  n'en 
I trouvons  aoenn  exemple  , 6c  le  mot  même  ne  fe  trou. 

I ve  dans  aucun  Diâionnaire  , que  daxtsNicoc,  quipar- 
I le  d'ennemis  6c  d'oifeanx  ddfiafftmhldt,  épouvantés. 
^Désassembler  , figoineaufti , Séparer lespiècesd'unou- 
I vrage  d'aftemblage.  pifihlvtrt , di>)ssgrrr.  On  a ddfaf. 

I ftmbld  cette  charpente,  cette  paire  d'armoires , ses  ta. 
blettes  à livres.  Toutes  les  fois  qu'on  tranl^rte  des 
grues  6c  des  engins  » il  les  fiuit  ddfafimbler.  Ondrfajfrm- 
hle  les  barques  qu’on  veut  porter  en  lâgot,  pour  les  raf- 
fembler  fur  le  lieu.  La  mort  6e  la  corruption  des  corps 
naturels  ne  provient  que  de  ce  que  leurs  atômes  fe  déta- 
chent, icfeddfêjftmhlent. 

Désassemblé»  ée.  pan.  paCâcadj.  Difpatut,  dijfolm- 
luiut,  diijunSmu 

Afwmi  fur  la  hafe  où  Fdtaùlit  U foi  » 
llvoit  du  mondedmù  te  trouble  autour  de  fi»  i 
Et  pourrait  voir  entort  xveefue  la  lempiie 
LtsCieujtàé(hQemh\is  dtlaier  farfatdie.  P.  LS  MOINS» 

L’Embanteur  eepenJani  . , . . . 

Sr  résout  à vuider  t enfer  de  fer  ddmont , 

A m/ler  Fonde  à Fait  t & ht  plaines  aux  morne  : 

A faire , t'il  fe  peut , tomber  fia  la  nature 

Dtt  fieux  délalfemblés  FdttrntUefiruiiure.  P.  LE  MotNl. 

DÉSASSIÈGER , v.  aft.  Faire  lever  le  fiége  d'une  ville. 
Cogne  altqmm  ad  folvtndam  obfidionem  , urlem  offidtont 
foivrre.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Nicot;  malt  il  dihoit 
d'ufage  quoiqu'il  n'ait  rien  de  choquant,  6e qui!  fcmble 
aflez  néceflâire.  Peut-être  le  rétablira-t'on. 
DÉSASSORTI , is.  adj.  Se  dit  des  chofes  qui  font  dé« 
rangées,  déplacées,  ou  tellement  changées  qu'elles  ne 
font  plus  le  même  eft'et  toutes  eoferoble  , qu'elles  fai- 
foient  avant  leur  ebangement  6c  leur  dérangement. 

Si  de  te  grand  tout  let  partkt 
Par  letrmpifint  délâiTorties , 

On  verra  tomber  tout  foudain 

La  fabrique  du  torpt  humain.  Le  Dvc  DE  KEVERS. 

Désassorti,  ie.  Terme  de  Librairie  »•  qui  fc  dit 
d'on  ouvrage  auquel  il  manque  quelque  partie  ou  quel- 
que tome.  /iMprry?^nx,  a,  «1*).  Un  livre,  un  ouvrage 
ddfajorti  ne  doit  point  fe  vendre  autant  que  s'il  écoic 
eoiicr  6c  bies  aftbrti. 

Désassorti. 
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DisASSORTi.  D^r^gl^.  Il  t'en  faut  bien  ^ae  lesanitiuui 
foicoc  éifitjfatm  «Uns  leurs  adioiu  comme  les  Lommet. 
Asai  Pic. 

DÉSASSORTIR»  v.  ad.  Oter  on  déplacer  ^elqu'uoe 
des  chofes  qui  avoienc  étd  allbrties.  Dtfafforar  des  li- 
vres , dtfêjfvttir  des  porcelaines. 

DÊSASSURER»  v.ad.  Rendre  an  homme  lacemin  » d’af. 
iîiré  qu'il  i\'i\X.liKrTfum,f*{er€,  rtddtft.  Il  e(l  hors  d'aàge. 
Quelques-uns  voudroicoc  le  rétablir  , parcequ'ileft  nd- 
cellâtre  pour  exprimer  » que  i'onôeeqaelqu'ande  la  cer- 
titude où  Ü eR  » & qu'on  le  lait  douter  d’une  chofe  dont 
il  ne  doutoit  point  auparavant.  DiJJuadtr , 00  àtfébmfer , 
lignifient  davantage  ; mais  ils  s'expriment  point  cet  dtac 
d'incertitude  » ou  l’on  a mis  celui  qui  eft  cbcanlé  » lâns 
être  ddrabufé. 

DÉSASTRE  > (.  m.  Prononcez  éiftfirtf  on  defëflrt.  Grand 
malheur»  dêfolation.  Cëltmn*s , iaftliàitt , infaummium 
ëdvafut,  imfiflui  ta/ut.  Toute  cette  maifon  eR  en  un 
grand  àiifa^t  ê caufe  de  la  mort  du  chef.  Il  eR  arrivé 
on  grand  dry^rà  ce  pere;ronHlst!’eR  jettd  par  la  fenêtre. 
L’entrée  des  ennemis  a mis  toute  la  Province  en  défiât. 
L’aveuglement  univerfel  de  tous  les  peuples  feroii  un 
de/aftrt  extrêmement  nuilible  à l'Eglife.HBRaiANT  » Do3. 
Cs  mot  eR  compofé  du  mot  afirt  » & de  la  particule  dti , 
comme  qui  diroit  mirvsii  afirt. 

DÉSASTREUX,  ou  dif^rtax  » ad}.  Vieux  root,  qui  fi- 
gniâoit  autrefois  » iv/wituM''»  me/ikwrni».  Calamnofus , 
iafiliMf  sTumaofmt,  11  eR  encore  d'ulage  danslaPoCiie» 
de  dans  le  R/le  foutenu.  O nuit  difafirtuft  ! 6 nuit  ef- 
froyable » où  retentit  tout  à coup  comme  un  éclat  de 
tonnerre  » cette  étonnante  noovelIe.Madamere  meurt. 
Madame  eR  morte!  Bossubt.  Le  Gentilhomme  crut 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  k attendre  pour  lui  qu’une  mort 
difafirtuft  & on  malheur  éternel.  Bouk.  Xav.  IJv,  lll. 
Ce  mot  eR  vieux , fit  s'emploie  pourtant  dans  le  Ryle  ba- 
din» où  il  &it  un  fort  joli  effet. 

DÉSATREMPÉ»  ie,  part.  paff.  dcadj.  Vieux  mot»  qu‘ 
Ggnlâe  txufiiff  dimtfuri.  Douaire  dijatrrmft. 

{Ce  mot  vientd'errmprsrr  » qui  (ignifie  madnaiioa  ; ainC  difa~ 
trtmpi  veut  dire»  qui  n’a  point  d’atrempence  » de  modé- 
ration» qui  paflê  les  bornes. 

DÉSATRISTER  » r.  aft.  DiRîper  Ia  triRefle.  Elle  met 
tous  fes  foins  à le  J<ys;rt|9rr.  fotmdtCauautkt. 

DÊSATTELEH.  Voyez  DÉTELER. 

DÉSA VANCER  » v.  u.  Reculer.  Rtprtdi  » rtttagndi. 
Vieux  mot. 

Quaud  ttlïa  ffui  fi  euidtut  tvanut  » 

Lerr  M /rivcnMxrp/urdélâvanccr.  MaroT» 

DÉSAVANTAGE  » C m.  Perte  » dommage  ; ce  qui  noos 
préjudicie  » ou  qui  nous  donne  l'infériorité.  Datraum  » 
jatiuTM  t dr(rnvri»«m  » iacmm9dum.  Un  MagiRrat  doit 
prendre  garde  qu’il  ne  fâffe  rien  au  difavaatagt  du  peu- 
ple. On  ne  peut  combattre  contre  les  gens  retranchés  » 
fans  df/avaaiage.  Ils  furent  vaincus  par  le  difavaatap  du 
lieu.  A BLANC.  Il  a eu  àadifavamtgt  dans  le  combat. 

PisAVANTAGB,  fe  dit  de  U privation  d'uH  bien,  oùonan- 
roit  en  droit  de  prétendre.  La  donation  qo'on  fait  à 
un  aîné  eR  un  difavaatap  pour  les  cadeu. 

DESAVANTAGER»  v.  ad.  CauTer  de  la  perte,  du  dom- 
mage» 6ter  h quelqu'un  ce  quilui  appartient.  DririmrA- 
tufu  » dammmfartrt  » t^rt , iafirrt.  Ce  pereadryjrvM- 
tagi  tons  Tes  enfani  pour  avantager  l'aioé.  Hocs  de  là  » il 
n'eR  guere  en  ufage. 

DisAVANTAci  . BE,  part.  pair,  fle  adj.  CeAim  homme 
difavamxapdt  la  nature , de  la  fortune.  Dmimiuum^am- 
Hum  péffus, 

DÉSAVANTAGEUSEMENT , ou  tUftvmnnfmttu , >d. 

D'une  maniéré  défavantageufe.  Il  ne  fout  jamais  parler 
ni  juger  difax-aaxagtufimm  de  perfonne.  tatummodi. 

DESAVANTAGEUX»  busb»  on  drfnamapux  aà\.Qü\ 
porte  préjudice»  ou  qui  ne  nousdooneaucun  avantage, 
Imommjdut.  CeR  une  chofe  bien  difavamagrufi  aux  hé- 
ritiers » que  celle  de  la  communauté.  Une  fille  qui  fe 
marie  clandcRinement  prend  toujours  un  partiéry<(v««i4- 
ptix.  Un  lieu  </ry«vMMgflMrpour  le  combat.  laiguutUtut. 
Taxât  IL 
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DÉSAVEU  » ou  dtfavtu , (.  m.  Dénégation.  Kigana,  nfi~ 
tiath.  11  eR  honteux  de  foire  un  difavtu  des  paroles  qu'on 
a dires.  Je  déclare  que  mon  difavtu  n'etoic  pas  lincere» 
& que  c’étoit  un  affujettiffement  volontaire  de  mes  fen- 
timens  k ceux  de  » &c.  S.  Evr. 

DisAVBv  » eR  auIS  un  remède  aux  engagemens  où  on  fe 
trouve  par  la  foute  d'un  Procureur  qui  a abufé  de  foa 
pouvoir.  Il  a foit  un  difavtu  formel  de  toute  cette  pro- 
cédure r il  fout  inRnitre  ce  difavtu.  Matière  fujette  à di- 
favtu, Patr.  Le  difavtu  ne  lé  forme  que  pour  des  cau- 
fes  tmporuntes»  comme  iorfque  les  Procureurs  ont  ex- 
cédé les  termes  de  leurs  pouvoirs. 

DfsAVRtJ»  fe  dit  aulE  de  cette  dénégation  d'hommage  que 
foit  un  raffa]  à Ton  Seigneur»  qui  emporte  uneconâTcation 
de  Ton  âef»  qui  s’appelle  omtawy?.  Un  EccléllaRique  ne 
peut  défovouer  Ton  Seigneur  » û le  difavtu  d’cR  décrété 
par  fon  Supérieur. 

DésAVBV»  fc  dit  âgurémenedes  aâions,  des  changement 
de  conduite  par  lefqucls  on  femble  défaprouver  & défo- 
vooer  celle  qu’on  avoit  tenue  auparavant.  La  vie  que 
mène  anjourd'hal  ce  foiot  homme  eR  un  difavtu  bien  for* 
mcl  & bien  édifiant  des  défordres  de  fo  jeuneffe. 

Drpait U taupt kturtuM , it^Htà  laglairt 
On  a va  toant  lai  (ttriur  la  viBairr , 

El  par  It  déforeu  dt  fupttmm  hkufaittt 
St  uapr  dfi  kaaatun  qut  tu  rtadt  à la  paix. 

Nouv.  CUOIX  DE  Vbes« 

DESAVEUGLER»  r.  aâ.  ôter  l'aveuglement.  Catitattm 
alituh  drmtrt,  amfirrt.  Quoique  ce  mot  fe  trouve  dans 
les  ouvrages  de  quelques  bons  Auteurs  modernes  » U 
n'eR  pas  pourtant  généralement  reçu. 

Désavouer,  ou  dtfaveutr  » v.  afo.  Ne  demeurer  pat 
d'accord  d'avoir  dit  Oo  foit  quelque  choie.  Pltgart,  ia- 
fitiari.  11  a dijavaui  toutes  les  injures  qu'on  l'accnfoit  d'a- 
voir dites. 

Désavouer  I fignifie  auÆ , Défoppronver  une  chofe  qu'on 
dit  avoir  été  foire  par  l’ordre  de  quelqu'un , ne  pas  autori- 
Itt.AuSorttatmdrfugtrt.  Quand  utt  Procureur  a enchéri 
une  terre  au-delà  du  pouvoir  qu'on  lui  avoit  donné»  00 
le  peut  difavoun.  llfoutqo'un  Procureur  ait  un  pouvoir 
fpécial  » pour  interjetter  un  appel  , une  infeription  eu 
faux»  &c.  autrement  il  peut  erre  d^vour.  Tous  les  or- 
dres que  donnoit  Louis  XI.  étoient  obfcurs&ambigus, 
poar  difavouer  fes  MlniRres  quand  il  lejugeoit  à propos. 
Var.  Je  fuis  fonvenc  convaincu»  je  ne  dois  point  vous 
foire  voir  avec  fureur  » comme  je  fois  » des  (entimens 
que  vous  dryîtMerz.  Lbtt.  Portuc. 

OÉïAvouBR , fignifie  encore»  Ne  reconnoltre  pas  pour  lien. 
Difiiitri.  Le  pere  le  difavout  » ne  le  reconnoit  plus  pour 
fon  fils  depuis  fon  ingratitude.  Ce  Prince  le  difavtut 
pour  parent  » pour  domeRique . pour  vailâl.  On  dit  aulfi 
au  Palais»  quand  on  vaffal  difavout  Ibti  Seigneur , que 
fon  fief  tombe  en  commife  » c’eR-à-dire  » qu'il  cR  conlif- 
qué»  qu’il  perd  fon  fief. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  dtadvxare,  qu’oo  a dit  dans  le 
balTe  Latinité  en  la  même  fignification. 

Désavoué  , éb  , part.  pa(C  8c  adj.  Pitgatut. 

1:5*  DÉSAUTORISER  » ?.  a.  Oter  rautorité,  le  pou- 
voir.  Après  ta  mort  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon» les  Seize  ne  ceffoient  de  jour  à autre  de  foire  des 
requêtes  pour  adcnibler  les  Etats  » afin  d'élire  un  Roi 
Catholique»  8c  cf exterminer  te  Roi  de  Navarre  8c  fes 
Sefoaires.  Ils  ont  veillé  incedâmment  contre  les  Héréti- 
ques 8t  les  Politiques  : ils  les  ont  déformés  » eroprifon- 
nés  8c  di/auiarifit  ; le  tout  par  le  commandement  des 
Princes  8c  des  MagiRrats.  Dial.du  Maitunrà’du  Ma^ 
aaat,  p.  ^ 54.  ÿ*  4n-  du  ireifiiatt  nm  dt  la  Sai,  Miaip» 
Ce  mot  n’eR  plus  cfufoge. 

DESBAIL.  Voyez  DEDAIL. 

DESBAUCHE.  Voyez  DEBAUCHE. 

DESBAUCHER.  Voyez  DÉBAUCHER. 

DESBAUCHË.  Voyez  DÉBAUCHÉ. 

DESBAUCHëUR.  Voyez  DËBAUCHEUR. 

DESBOUHBER.  Voyez  DEBOURSER. 

DESBRAILLEH.  Voyez  DEBRAILLER» 

Oooooo  ij  DESBUCHER 
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BESIîUCHrR.  Voyez  DÈHUCHEK. 

I3P;SCALANGÊ.  adj.  Vieux  mot.  Borel  dit  que, 
(cl  O»  Rjgucsa,  illigmiie.  Qui  e(l  hors  de  prifon,  mais 
croit  qu'il  veut  dire,  Kétabli  enroti  honneur,  quand 
celui  qui  ^ noirci  un  homme  par  quelque  accufatioD,  fe 
trouve obiigd  de  fe  dédire,  & de  déclarer  qu'Ü  le  rc> 
cunnuit  pour  homme  de  bien.  DriaUn^ê  eft  dans  le  Di» 
étionnsire  en  un  autre  fens. 

DESCALENCÈ.  Voyez  DÉCALENGÈ. 

DE5CEIST,  ou  DESCEINCT,  TC,  adj.  Vieux 
mot.  DifimtiêHf  ê , um.  Le  bon  Roi  Saint  Louis  partit 
tludic  bois  de  Vincennes  , mids  pieds  8c  dtfitmt  en  fa 
pure  cotte  , 8e  Tes  trois  freres...’8c  apportèrent  ladite 
faince  Couronne  honorablement  à grande  compagnie  du 
Clergé , do  peuple , 8c  de  gens  de  religion  en  procef- 
fiof],  Taifant  grandes  mélodies,  8:c>  Anonym.  yu  dt 
SaiMt  Louit. 

DËSCl'XLER , ▼.  aft.  ôter  le  fceau  de  quelque  aéte,  ou 
titre.  Sigtllum  ujignatt. 

Desccllsr,  fignitie  auflî.  Détacher  ce  qui  efl  fccllé  en 
plâtre.  Ohfrratum  gjpf»  fitiom  dutah<t<.  Il  a iâilu  dr/rr/. 
In  cette  gâche , ces  gonds , les  (iches  qui  tcnoicnc  ce 
tableau. 

DESCELLER.  Découvrir.  Voyez  DéccLSR. 

DcsccLii,  is.  part.  pa(T.  8c  adj.  RryigM/m , durât' 
tut. 

DESCENDANCE,  f.  f.  Suite  de  filiations  relativecàunc 
certaine  Touche , ou  pere  commun.  Propagaiio.  Les 
Evangélifles rapportent  la  drfieadaiNt  de  Jesus.CiiRiST 
de  pere  en  fils  depuis  Abraham.  Il  ^uc  prouver  une 
dtfciadâatt  noble  pour  être  admis  dans  les  Ofdres  de 
Chevalerie. 

DESCENDANT,  ante.  adj.  8c  f.  Quidefeend.  Dtittadmt. 

1)  y a desaiires  afeendans,  8c  Acidtfctndani , des  degrés 
du  ciel  afeendans  8c  drJctMdaitt.  l.acitude  dcftendMit  le 
dit  de  la  latitude  d'une  planète  qui  revient  des  pôles  à 
l'écliptique.  Sur  la  rivière  U y a des  bateaux  mootans, 
& d'autres  diftcadant. 

Il  y a des  veines  afeendantes  & dtfttniami  qui  fortent  de 
la  veine  cave.  Il  y a auffi  des  artères  afeendantes  & ' 
d>fitaàanus.  L'aorte  dtfttadaait  t avant  que  de  fortir  de 
la  poitrine,  produit  les  inrcrcolialcs  inférieures:  elle 
jette  encore  J'artere  phrénique  , elle  perce  enfuite  le 
diaphragme,  8c  fe  diliribue  dans  le  bas-ventre.  On 
nomme  aujourd'hui  veine  cave  afeendante  , â caufe  de 
fa  fonôion,  ce  que  l'on  nommoit  autrefois  veine  cave 
dtfctndanir,  DiONis. 

Descendant.  Terme  de  Généalogie,  relatifs 

eft  celui  qui  eft  né  ou  iiTu  d'un  autre  auquel  ila  relation. 
Pojltri.  Adam  a inféré  tous  Tes  dejuudaut  du  pcebé  ori- 
ginel. Les  defttainai  des  frères  de  Ia  Pucvlle  d’Orléans 
ont  été  confirmés  dans  l'exemprion  des  tailles  par  le  rè- 
glement de  l'année  i6}^. 

DESCF.NDEMENT,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Succef- 
lion  de  pere  en  fils  â l’infini , liicceflion  de  perc  8c  mere 
en  ligne  defeendante.  Dt-jteaJtmtat  ficB  quand  héritage 
defeend  de  pere  as  enfaiis , ou  d'iyol  as  entâus  de  les 
enlâns.  Db  Beauman, 

Ce  mot  de  dtjttadtmat  vient  de  itfttnfut , 8c  dtfitndtu  , 
parce  que  la  focccilîon  qu'il  lignifie  fe  fait  en  ligne  def- 
cenilante. 

DESCENDRE,  v.  aél.  8c  n.  Aller  de  haut  en  bat,  être  I 
porté,  faire  un  mouvement  d’un  lieu  fupérleur  vers  un 
inférieur.  Dtfitadtre.  L'eau  dr/rrvd  naturellement , 8c  ne 
monte  que  par  violence.  On  dtfttnd  la  rivière  de  Loire 
depuis  Rouanne  ju(<|u’â Nantes.  Drvrêr,  dtfirti,  d.^nrrr, 
dcfitaJnr.  Les  allres  montent  iufqu’au  zénic,  ou  au  mé- 
ridien, 8c  dtfitadcat  jufqu’au  nadir.  Jacob  vit  monter  8c 
dtfuadit  les  Anges  le  long  d'une  échelle.  Dtfttndtu.  On 
a faitr'.-yirvdrrlesdégrcsquatreâquatre  à ce  voleur.  Les 
Sergens  ont  fuili  un  carrofle , 8c  ont  &ic  dtfaadrt  les  maî- 
tre. Depuis  les  Alpes  jufqn’à  la  mer  ou  va  toujours  en 
dxfttadaai.  Ou  dit  auifi , il  efl  allé  dtfandrt  en  un  tel  lieu  i 
pour  dire , fl  y eli  arrivé  > il  y ell  venu  loger. 

En  ce  fens  on  dit  que  Jbsus-Oirist  cR  dejamda  do  ciel 
en  terre  , qu'il  cli  dt/uaJu  dans  les  enfers  : pour  dire  , 
da;u  le  tombeau.  Les  Payens  ont  femt  qu'lferculc,  Euée, 
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Orphée  étoieot  dt/ltndui  aux  Enfers. 

Dcsccnorr  , fignitie  aullî , Abaifier.  Dimiurre»  Il  faut 
defandtt  ce  chaudron  d'un  cran.  Il  faut  defiendrt  cette 
tapUfcric,  Dr/(va</rr  une  lampe,  une  cbilTe.- 

DEsçCNnftB,  lignifie  auflî,  Tranfportcr  en  un  lieu  plus 
bas.  Jofeph  fut  dtfttndu  dans  un  puits.  Dijttadtz  ces  fu- 
tailles du  grenier.  Les  Tonneliers  dtfuadtai  le  vio  â la 
cave. 

Dbscendrb,  fe  dit  auflî  eu  parlant  du  reUchcnienc  des 
cordes , des  inllrument.  Laxart , nmintr*.  11  faut  dtftta- 
dtt  ce  luth  d'un  ton. 

Dsscbndrb  , fe  die  auflî  de  ce  qui  atteint  à un  lieu  plu* 
bas.  Dtftndm  , defituu.  Les  Ibutanelles  ne  dffitHdnt 
que  jufqu'aux  genoux.  Les  foutanes  d^undtitt  julqu'aux 
talons. 

Dsscenurb  , fignific  auflî , Se  tranfportcr  fur  les  lieux 
pour  les  vilicer.  Drf  trt  ta  alujuem  lotitm  , dtfttadat.  Il 
a été  ordonné  qu'un  tel  Confeiller  dtJunJ/oit  fur  les 
lieux  pour  en  contioitrc  l'état.  Le  Seigneur  a dit  daa* 
l'Ecriture,  qu'il  dryrrsdrMr,  & qu'il  verroit  : Dtjttadam 
tr  tvdiêtf. 

Descendre  , fignifie  auflî , Faire  une  irruption  dans  un 
pays  avec  boliilité.  Itruntpae,  Les  Turcs  Ibnt  dtjitmJus 
en  Hongrie  avec  cent  mille  hommes.  Les  Hullandois 
n'ont  jamais  ofé  dxfitndrt  en  FraiKC.  Les  François  Iboc 
àtfitadut  quelquefois  en  Angleterre. 

On  dit  auflî,  Dtjicmdrt  la,  garde , quand  on  ia  relève  , par 
oppofition  k mamtr  , qu’on  dit  quand  on  U poJé.  Jà 
diftcdtre , dt  Jiaiioxr  difctdtrt. 

Descendre,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  des  chofes  8c 
des  perlbnnes.  Difitadn  un  vailfeau  d une  rivière,  d'un 
port,  c’eft  le  faire  Ibrtir  de  U riviere,  ou  du  port.  DtJ^ 
aadrt  quelqu'un  à terre,  fc  dit  lorfqu'on  met  à terre 
quelqu'un  de  ceux  qui  écuient  dans  le  vaillcau , (bit  qu'il 
y confeme,  ou  qu'il  le  denuade,  foie  que  ce  foie  maU 
gré  lui. 

Descendre,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  8e 
morales.  Dtlabt.  Le  Saint  Efpritefldryïnidu  fur  les  Apô- 
tres. 11  dtfttad  dans  nos  coeurs  avec  la  grâce.  On  dit 
auifi  d'un  grand  efprit,  d'une  grande  beauté,-  que  c’ell 
un  Ange  dtfttndu  du  Ciel. 

Descendre,  lignifie  encore,  Etre  humilié,  fe  ravaler,' 
s’abaifler,  (oit  par  vertu , (bit  par  bailcfie  de  courage  , 
fuit  par  un  revers  de  fortune.  Dtpiimitt  fi  t dxptim.rt 
aUqtttm,  dtfuadtrt  ad  aiiquid.  Les  llois  drjttadiit  quel- 
quefois du  trône,  8c  quittent  leurmajeCé  pour  fe  fami- 
liariler  avec  leurs  Sujets.  Dans  l'amitié,  ce’uiquc  la  for- 
tune a le  mieux  traité,  doit  dtfitndrt  par  les  avances. 

S.  Evr.  Corneille  a dit  en  parlant  des  grandeurs. 

El  manit  fur  U faut  il  afpirt  i defeendre. 

Il  cl)  fâcheux  de  dtfitndrt,  8c  d'avoir  un  emploi  au-dclUma 
de  celui  qu'on  a exercé.  Louis  XI.  avoit  un  efprit  égale- 
ment capable  de  difirndnao*  bagatelles,  8c  de  s’élever 
aux  plus  grandes  dioles.  Vah.  De  ces  importantes  oc- 
cupations , elle  dtfttnd  humainement  dans  le  plailir  de  nus 
fpc^acles.  Moi.  Les  gens  férieux,  8c  qui  ne  àtfitndtnt 
jamis  de  leur  gravité,  lune  très-incommodes  i ceux  qui 
veulent  le  livrer  à la  joie.  Bb  il.  Il  ne  faut  pas  d'un 
flyle  noble  8c  élevé  dr^radrr  dans  le  burlefque.  On  die 
en  ce  fens,  qu’il  faut  dfttndtt  dans  le  panicuJier,  dan* 
le  detail;  pour  dire,  examiner  les  circonliances  d’une 
atiâire,  pénétrer  jufqucs  dans  les  minuties.  Le  P.  De 
Laubruflel  a dit  : Drfiendont  au  détail  des  application* 
de  leur  règle  , pour , V enons  au  détail. 

Descendre,  en  termes  de  Généalogie , fignifie , Etre  né 
ou  iflii  d'un  pere  commun  par  une  fuite  de  générations  s 
tirer  Ton  origirse.  Ctnat,  or/ginrm  dmerr,  trahtu  ab  <//- 
fwe.  La  vérité  <R  que  nous  difundont  tous  du  premier 
pere  Adam.  Notre  Seigneur  dtfitndoit  des  Rois  de  Ju- 
da,  il  étoit  de  la  lignée  de  David.  Cet  homme  efidr/^ 
ttndu  en  ligne  direèie , en  ligne  collatérale  des  anciens 
Rois  de  Cafiille.  On  le  dit  auflî  des  peuples.  Nicole 
Gilles  veut  que  les  François  foientdrylr^üHt  i]esTroycr.s; 
les  autres,  des  anciens  Allemands.  On  dit  auflî,  qu'un 
Btot  dfjttiul  d'une  telle  racine  , dtfaad  de  l'Hébreu , du 
. Grec, 
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Grec , ell  d^tivd  d'un  tel  mot  origiiuire. 

DrscENDU|  us  y part.  pair.  &adj.  lia  la  figniÉcation  de; 
fon  verbe  dans  Tune  6c  dans  l'autre  langue, 

DESCENGLER,  r.  a.  & non  pas  DËSENGLER. 
DÈSCEN'SION»  C f.  Terme  d' Agronomie.  La 

dttiit  d'un  ligne , eft  l'arc  de  r£>)uateur  qui  defeend  avec 
CS  ligne  au'delTous  de  l'horiroD  de  la  fpbere  droite.' 

La  dtfuaJitM  otlifut  » ed  l’arc  de  l'Equateur 
qui  defeend  avec  ce  figue  au^delTous  de  l'horilon  de  la 
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place  tombe  dans  le  vagin.  Voyez  M.  Dionit  dtt  Optiâ~ 
tient  dt  ChiTUT^tt. 

En  Arcbite^re  on  appelle  dtfttnH,  les  tuyaux  de  plomb 
qui  font  appliqués  le  long  des  murs  pour  porica  les 
eaux  depuis  les  cuvettes  des  gouticres  jufqu'en  bas. 
Fi/hia.  On  appelle  aulTi  dtjtcmt  la  rampe  d'une  efcalier  » 
& la  vobte  qui  couvre  cette  rampe.  ^yrr«rrbiaife,cfl 
celle  qui  cl)  de  coté  dans  un  mur , & dont  les  piedroits 
d'entrée  ne  font  pas  d'équerre  avec  les  mors  de  face. 


Ipliere  oblique  ; ou  c'ell  le  temps  que  ce  ligne  emploie  Descente,  en  termes  de  Fauconnerie,  le  dit  de  l'oifeaa 
à fc  coucher  dans  la  fpere  oblique.  Les  dt/anfioni  droi-  qui  fond  fur  le  gibier  avec  impécuolité  pour  l'ailommer  : 

tes  6c  obliques  fe  comptent  depuis  Arles,  ou  depuis  la  ce  qu’oo  appelle  fondrt  tn  Tandon,  Ad  mi  tx  faklmi  t«- 

i'câion  vernale  , félon  l'ordre  des  lignes  , c'e(l*à-dire , laiiu  prattfu  Quelquefois  la  dtfttmt  de  l'oilcau  fe  fait 

vers  l'Orient  : 6c  comme  elles  font  inégales , lorfqu'el-  duoccmenc , lorfqu'il  fe  lailTe  aller  en  bas  : ec  qu'on  ap> 

les  répondent  à des  arcs  égaux  de  l'Ecliptique  , par  pelle  limplement  fondrt ^ ou  fit*. 

exemple , aux  douze  ftgnes  du  Zodiaque , il  eft  nécef-  Descente.  Terme  de  Gabelles.  C'eft  l'arrivée  du  Tel  6c 
faire  que  quelquefois  une  plus  grande  partie  de  l'Eqoa-  de  1a  décharge  pour  les  mettre  dans  les  gienicrs.  11  y a 
tcur  monte,  ou  defeende  avec  un  figne , 6c  alors  ce  û-  des  Commiflaires  aux  dtfttniet. 
çnc  cft  dit  monter  ou  defeendre  droit.  Quelquefois  une  Descente  oe  Cnoix.  Terme  d'Imager.Ceft  une  eftampe 
plus  petite  partie  de  l’Equateur  monte  ou  defeend  avec  qui  repréfente  la  maniéré  dont  on  defcendit  Jésus- 
un  figne , 6c  alors  ce  ligne  eft  die  monter , ou  defeendre  Christ  de  croix.  Imago  dtfctnfmm  Chn^  dt  autt  rtprx- 
obliquement.  Ozanam.  ftmant ^ txki^as, 

DESCENTE,  f.  f.  Aâion  des  corps  graves  qui  fe  meu-  Descente,  le  dit  ligurément  en  cfaofes  rpirituelles6cmo- 
vent  en  bas.  Dtfira/nt , dtfitnfio.  Le  mouvemenient  des  raies.  La  Pentecôte  eft  le  jour  de  la  defitntt  du  Saint- 

coips  graves  s'augmente  dans  leur  àtfuntt.  Il  eft  allé  lui  Efprit.  lllap/ut.  La  dtfttmt  dans  le  particulier  de  ceite 

Bcculler  la  botte  à 1a  dtfetatt  de  cheval , le  recevoir  k ta  aftaire  feroit  longue  6c  inutile.  Longiar  ttrnrn  «xflitamt, 

diftnit  du  coche.  Une  dtfttntt  de  croix.  La dryirmr  d'une  t3^0n  dit  proveibialement  de  ceux  qui  s'étoieni  élevés 
cbâtl'c.  tout-d'un-coup , 6c  à qui  il  arrive  quelque  délâftre  : A 

Descente,  fe  dit  anlll  du  lieu  incliné  par  lequel  on  fe  grande  montée,  grande  difttnu. 

meut  de  haut  en  bas.  TittUviiat , tlh/ui.  Il  ne  faut  pas  Di^CHAlNEMENT.  Voyez  DECHAINEMENT. 

pouiTer  fon  cheval  i la  dtfuait  d'une  montagne.  Cette  DESCHAÎNER.  V'oyez  DECHAINER. 

dtfttmt  cft  trop  rude  , trop  roide,  o'apas  alléz  de  pen  DESCHARGE.  Voyez  DÉCHARGE. 

chant.  On  a pratiqué  fous  cet  efcalier  une  dtjîtnic  de  DESCHARGEMENT.  Voyez  DECHARGEMENT» 

cave.  DESCHARGER.  Voyez  DECHARGER. 

Descente  , eft  aulC  une  vilite  6c  tranfport  fur  les  lieux  DESCHARGEUK.  Voyez  DÉCHARGEUR, 
pour  en  connoitre  l'état.  Dtfttnfut  , dtfttnjio.  Le  Juge  DESCHAUMER.  Voyez  DECHAUMER. 
ordonne  6t  ftiit  la  dtfttmt  fur  les  lieux , quand  il  y a né-  DESCH  AUSSEMENT.  Voyez  DECH  AUSSEMEN^T; 
cclTité  de  drefter  procès-verbal  de  l'état  des  ebofes  . DESCHAUSSER.  Voyez  DECHAUSSER. 

«l'entendre  les  conteftations  des  parties,  6c  de  leur  en  DESCHAUSSOIR.  Voyez  DECHAUSSOIR. 
accorder  aâe.  Mais  par  TOrdonnance  de  1667.  Titre  DFSCHAUSSURE.  Voyez  DÊCHAUSSUKE. 

XXL  art.I.il  eft  défendu  d'ordonner  aucune  diftrntt,  DESCHAUX.  Voyez  DECHAUX, 
quand  il  n'échet  qu'un  fimple  rapport  d'Experts.  Le:  DESCINTROIR.  Voyez  DECINTROIR. 

Experts  ont  fait  leur  rapport  de  la  dtfttatt  6c  vifiiatioi  DESCIQUA , adv.  Vieux  mot,  qui  llgniEe  Julqnet 
tl'ur.e  telle  terre.  On  dit  auA  i un  ami  de  campagne  ii , fuivanc  cet  exemple  : 

Nous  irons  un  de  ces  jours  faire  une  dtfttmt  chez  vous  : 

pour  dire , Nous  irons  vous  vUiter.  ‘ïttfim  {a  foiftadu  defeiqn^  la  tordt. 

Descente  , fignibe  audi , Irruption  arec  boftilité.  Irrup- 

lie.  La  dr/tr«»#d'Hannltol  en  Italie  penfa  ruiner  les  Ko-  DFSCOMPT.  Voyez  DÉCOMPT. 
mains.  Une  telle  côte  eft  dégarnie , 6c  fujette  auxdr/-  DESCONFÉS.  Voyez  DECONFËS. 
temti.  ÿ3»D£SC0RD,  (.  m.  Vieux  mot.  Débat,  conteftation. 

DrscENTE,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  aolE  des  fappes,  On  ne  fe  fert  plus  de  ce  mot  : Dtjtotd  lui  1 fuccédé,8s 
taillades,  ou  enfoncemens  qu'on  hit  dans  les  terres  de  eft  leol  en  ulage. 

la  contrefearpe  au-delTous  du  chemin  couvert  jwur  en-  A DESCOUVEHT.  Voyez  A DÉC0*1VFRT. 
trcf  dans  le  folîé  d'une  place , qu'on  poulTc  jufqu'l  Heur  DESCOUVERTE.  Voyez  DÉCOUVERTE, 
d'eau , ou  jofqa'au  fond  s'il  eft  fec.  SuffifSo.  DESCOUVRANCE , f.  f.  Vieux  mot.  En  dtftou- 

tr?*  Desc  ente.  On  appelle  à Bourdeaux  6t  à Blaye  , vramt , à découvert.  In  aptrro , falam. 

Barques  de  dtfttmt,  les  barques  chargées  de  Maicban- 

difes  qui  dcfccndenc  U Gironde,  ■ Et  mit  tn  defcouvrance 

DescentB  , fe  dit  aufli  en  Médecine,  <f une  maladie  qu'on  Du  eorpt  mni  la  triflt  dimoafirantt,  Ma&OT» 

appelle  autrement  hitntt  , ou  rupiurt , qui  n'eft  autre 

cliofe  qu'une  dtfaut  de  l'épiploon  on  du  boyau  dans  le  DESCOUVRIR.  Voyez  DECOUVRIR, 
fcrotiim.  lUoum  potiitnùa.  Cet  enfant  s’eft  rompult  for-  DESCKIER.  Voyez  DECRIER, 
ce  de  crier , il  a une  dtfttmt  qui  l'obligera  à porter  un  DESCRIPTION , f.  f.  Seconde  ou  troifième  copie , 8ec. 
brayer  toute  la  vie.  Dtfaipno.  Voilà  la  troillème  dtfttipuon  que  je  fais  faire 

Ceft  une  erreur  de  croire  que  les  hernies , ou  dtfunttt , de  cette  pièce , 6c  fi  elle  n'eft  pas  encore  correâe.  On 

iùient  des  maladies  nouvelles  : 6c  fi  fon  entend  dire  doute  que  dtftripiio»  en  ce  fons  foit  du  bel  ufage. 

communément  quelles étotent  autrefois  inconnues  , 6>:  DESCRIPTION,  lignifie  aullî  une  peinture,  une  repréfen- 
que  ce  n'eft  que  depuis  quelques  années  qu'on  voit  tant  ration  d'une  chofe  au  naturel  par  des  figures , par  le  dif- 
de  gens  en  être  atHigir , ce  n'eft  pu  quelles  ne  fuftent  cours.  Drfinptio.  Les  Poètes  font  des  dtfttiptioni  ftenries 

connues  du  Chirurgien  ; mais  c'eft  qu'on  prenoit  alors  des  campagnes  , des  batailles,  des  perfonnes  pailîon- 

foin  de  'es  cacher,  & que  la  plafparc  de  ceux  qui  avoieni  nées.  On  hic  le  portrait,  la  dfjhipnon  d'on  homme  , eo 

des  dfttmti  n’en  informoient  perfonne.  Dionis.  Voy.  reprefentant  fa  uille,  fon  poil , les  traits  de  vifage,  les 
HERNIE^  c’eft  la  mOme  chofe.  Le  nom  dedefitmt  ell  le  gedes , ies  maniérés  d'agir.  Il  n'en  a fait  la  dtjttipuoH 

plus  otnmun,  6c  le  plus  connu  de  tout  le  monde  : le  qu'en  gros.  On  a peint,  on  a fait  la  dtfmpuon  do  païUge 

nom  àntrnii  cft  un  terme  d'art.  On  dit  auffi  une  dtfttmt  du  Rhin.  Il  faut  que  l'Hülorien  lâche  peindre  avec  art> 

de  matrice , c'eft  une  incommodité  qui  arrive  aux  fem-  faire  <lcs  drfirtpnomt  vives  6c  relTeniblances.  V E R T* 


nes^  lorfque  le  fond  de  la  matrice  defeendont  de  fa'  Comme  c'eft  une  perfonne  extraordinaire,  il  eft  à pro- 
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pot  d'en  &ire  la  •àtfirifù»*'  B*  A a n* 

-Seyrx  tkht  à'  p^>">ptux  ver  defcriptiont , 
qù il  faut  du  vtrt  naltr  ftligénut 
^yfufuMtt  d*  ha^t  tàuü^nu,  BOII.. 

l>ElcRiPT>oN,fe  dkaufli  d'one  définition -foperücielle  & 
imparfaite  » ^ui  donne  feulement  qoeirpie  coonoiflânce 
de  la  chofe  par  lec  accident  «jaî  loi  font  propret . 6c  <]ui 
Ja  détornineoc  alTez  pour  «n  donner  quelque  id^  qui 
U difcerne  de«  autre*;  lant  pourtant  en  expliquer  U na- 
ture. LoG. 

DfitCRiPTioH»  (ignlfie  sufS,  Dénombrenenc  rédigé  par 
écrit  de  quelque  chofe.  Dtfiriptia,  Célâr- Augude  or- 
donna qu'on  fît  \%dtfaipthm , le  dénenbrement  de  tout 
de  genre  hunuin  au  temps  de  la  naiflânee  dm  MeiCe. 
Quand  on  lève  un  fcellé , on  fait  inrentaire  8c  dt/mpua* 
des  meublet  8c  papiert  qui  fe  troureoc  deifous. 
DBSCRIRE.  Voyez  DÉCRIRE. 

DESCROIS,  Vieux  terme  de  Marine,  qui  fignifie  dtnoii 
dt  mtr.  Fmum.  Ainfi  quciquet  Auteort  ont  dit  dtfirm 
de  Maroc  ; pour  dire , le  détroit  de  Gibraltar.  I 

DESCRUER.  Voyez  DÊCRUEH.  i 

DESDAIGNER.  Voyez  DEDAIGNER.  ' 

DESDAIGNEUR.  Voyez  DEDAIGNEUR. 
DESDAIGNEUX.  Voyez  DÉDAIGNEUX. 
DESDAIGNEUSEMENX.  Voyez  DÉDAIGNEUSE- 
MENT.  I 

DESDAIN.  Voyez  DÉDAIN. 

DESDIRE.  Voyez  DÉDIRE.  « 

DESDIT.  Voyez  DÉDIT. 

DÉSEMBALLAGE , C tn.  Owerture  d'une  caiiTe , 
ou  d'un  ballot , en  coupant  let  cordes  8c  la  toile  d'em- 1 
hallage. 

DÉSEMfiALLER,  on  dtfmMltr,  v.  ad.  Défaire  une 
chofe  emballée»  tirer  d'une  balle.  Mmium  ftfctm , fartf- 
aam  Jôivrre  diffolvat  , txflicm.  11  faut  dtjtmballrr  cet 
Marchandifet.  PoMST , DaNBr. 

DÉSEMBARGADOR  , f.  a.  Ce  mot  eft  purement 
Portugais.  Nos  Gazettes  t'en  fervent  fouvent  en  parlant 
des  afbirea  de  Portugal  , 6c  le  tranfportent  dans  notre  : 
langue.  C'efI  le  nom  d'un  Officier  de  robe.  Un  Juge. 
DÉSEMBARQUEMENT,  f.  m.  Aâion  de  défembarquer. 
Exfttafut , 

DÉSKMBARQUER,  ou  dtfrmlfr^utr  Retirer  d'un 

vailTeau  lesmarchandifesqu'ony  avoit  embarquées.  Kx- 
ftnfiaotm  fatttt  im  tnrant , i«  wrram  tgrtdi , topiai  ia  tir- 
ram  txpaam.  On  t'apperçut  en  levant  les  ancres,  que  le 
navire  fâifoit  eau , 6c  il  fallut  tout  dijamharqutr.  Il  ne  le 
dit  guère:  dr^arfutrenmeillear.  COKN. 
Désbmab&qub,  zb.  parc.  paiî.  8cadj.  la  urramexpojlmtp 
egrtjfui, 

DESEMBARRASSER , v.  ad.  Oter  l'erabarns  , plus  en 
ufage  que  dtèani^IJk.»  Notre  langue  aime  particulière- 
sent  la  netteté , 8c  à exprimer  les  chofea  autant  qu'il  fe 
peut,  dans  l'ordre  le  plus  naturel  8cle  pins  dtfcmhartaÿt , 
quoiqn'en  même  temps  elle  ne  céde'à  aucune  en  beauté 
ni  en  élégance.  GruMigi.  lianait  tr  rai/oaute. 
DÉSËMBOURBER,  v.  ad.  Tirer  hors  de  la  boorbe.  E 
fxaotxtraitrt.  Diftmbawhtrm  carrofle  j diJmbomfKT  un 
bateau. 

I3.DÊSEMB0ÜRRER, ..  i.  ÔIB-Ubootre.  Cette  duile 
eB  trop  dure,  elle  a befoin  d'ècre  dtfrmboxriit. 
ti^DÉSF.MM  ANCHHH,  v.  ad.  Ôter  le  manche  de  quel, 
que  inflroment»  On  dit  plus  communément  8c  mieux 
dtmaatktr. 

DÉSËMPAHEMENT  » f.  m.  L'adion  de  défemparer.  Po- 
is R v.  Ogiot  dtttgio. 

DÉSEMPARER,  oudr)?«/4rrr,v.  id.  Quitter, abandon- 
ner. Ctdtrtf  txctdrrtf  dijctdat.  Depuis  us  an  il  n'a  pas 
dtftmpariXt  ville.  II  ell  plus  (burent  neutre.  11  faut  qu'une 
fênrinclle  fe  trouve  en  (bu  poAe  , & n'en  dtftmpmt  point 
qu'on  ne  la  relève. 

DisEMRARBR,  en  termes  de  Marine»  c'en,  Mettre  un 
vaiiTeau  en  délbrdre , le  demiter , ruiner  les  manecuvres, 
8c  lui  uter  fes  agrès , cnibrte  qu’il  fbit  hors  de  fervice. 
Xdavtn  it^uda  Ja»  audan.  li  eut  Crois  vailTeauz  dijtm' 
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,p«rrf  dans  ce  oombac , qui  furent  obligés  de  fe  retirer 
pour  le  radoub.  Dans  h vivacité  de  ce  combat  le  Navire 
de  M.  de  Chamelin  fut  fi  dvfrmpari  ^ 8c  perdit  tant  de 
monde , qu'il  fut  obligé  de  Ibrtir  de  la  ligne  pour  fe  ra- 
• douber.  M.  xe  Comte  ne  Toulouse. 

DisEMPARd,  Ab.  parc.  pafl.  8c  adj.  Il  a les  fignificationi 
de  Ibn  verbe.  Voyez  les  exemples  qui  font  raj^iortéa 
(bus  diftmpartr, 

DÉSEMPENNÉ,  is,  part,  du  verbe  dtfimpraatr  qui  n’eft 
plus  en  ufage.  Flkbe , on  matras  dégarni  de  plumes. 
Sxghtaptmaittxarmata.lX  n'efi  en  ulàge qu'en  cette  phrafe 
proverbiale.  Il  s’en  va  comme  un  matras  on  traie  dtftm- 
ptaad,  c'efi-i-dire , fins  avoir  les  chofesnécefTairespour 
(è  conduire  en  un  voyage  , 8c  réudir  en  une  ai&irc.  Dt- 
ftittumi, 

DÉSEMPESER , ou  itftmptfir  > v,  ad.  Mettre  tremper  du 
linge  dans  l’eau  pour  en  faire  fortlr  i*empuis.  Liattum 
amjl»  rifiat  aquA  digilvtre. 

DÉSEMPLIR , Oüdejimplir,  v.  ad.  Vuidereequi  efi plein, 
foit  en  tout , ou  en  partie.  Drplert,  On  drftmpln  une  cor- 
□emufe,  quand  on  en  fait  fortir  le  vent.  La  cuve  fe  dl- 
ftmplit  k mefure  qu'on  en  tire  le  vin.  Sa  inaifon  ne  d/- 
fimphi  point  de  Normaos.  B.  Ka  b.  Dans  ce  dernier 
exemple  U efi  neutre. 

DésBMPXt,  IB  , part.  paflT.  8c  adj.  D<p/nsr,  vaexatut. 

DÉSEMPLOTOIR,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie» 
Cefi  un  fer  avec  lequel  on  tire  de  la  mulecte  des  oifeaux 
de  proie  » la  viande  qu'ils  ne  peuvent  digérer. 

DËSEMPRfSONNER , v.  ad.  que  l'on  prononceaulC  fana 
accent  fur  la  première  fyllabe.  Faire  Ibrtir  de  prifoo. 
Aliqutm  i tarart  tduerrtf  rmuim  ^ rripere.  On  avoit  em- 
prilonné  cet  homme  pour  un  autre  » le  Sergent  efi  ve- 
nu en  mèoie-temps  le  difrmprtfoaan  ; il  n'a  point  fiilla 
de  jugement  pour  le  àiftmprifMur , pour  le  tirer  deprU 
Ton. 

DÉSENAMOURÉ  , és  » adj.  Qui  n'efl  plus  amoureux, 
quia  renoncé  i l'amour , qui  a rompu  fes  chaînes,  8c  roj 
pris  fa  liberté. 

Mut  tfi-et  xa  eoap  bJea  f&r  qu*  vattt  Sttgatxri» 

Soit  défenamourée,  »ufi  dtjl  raUltrit, 

Moi.  Dtfit  amoxreuxi 

O DÉSENCHAÎNER  8e  fe  DÉSENCHAÎNER,  v.  a. 
Ocer  de  la  chaîne.  * 

DESENCHANTEMENT ,f.  m.  L'adion  de  délenchancer. 
Fafciai  dtpulfia  , propxffaiio  , fafeiaatiami  faixit»,  digaluiio, 
POMEY. 

DÉSENCHANTER , ou  itftathaxm , v.  ad.  Rompre  ^en- 
cliantemenc.  Fafdaxm  ab  aliqxo  depellrrt  ^ fa/itnaiiaat  ali- 
qurm  Ubtratt.  Les  Héros  des  anciens  Romains  éroienc 
fouvent  enchantés,  il  fâlloîc  qu'il  arririt  quelque  avan» 
ture , ou  quelque  ^meux  Magicien  pour  les  dfjtHthaatrr» 
On  te  peut  dire  figurément  de  celui  qu’on  a guéri  d'une 
folle  amour,  ou  d'une  préoccupation  qui  le  cenuit  comme 
enchanté.  On  a fait  connoître  à cet  homme  Ton  aveugle- 
ment, 8c  on  l'a  difiatkaaié  de  la  folle  palfion  qu'il  avoit 
pour  cette  femme-  Il  a dtfiatkaaii  la  Cour.  Baxz. 

AfoH  awte  rnW/rV, 

Crm poxr  faxtait  fnt  deCcachincét.  Voir; 

DÉSENCLOUER,  ou  dt/ratlaatr , v.  ad.  Oter  le  clos 

I qui  tenott  une  chofe  enclouée.  Clavum  txîmtre.  Il  e(l 
bien  dilficile  de  dtftHtloxrr  un  canon  pour  le  rendre  capa- 
ble de  fervir.  Ce  chemin  a été  long-temps  fans  être  di- 
fiactoud.  * 

DssENCLoui , BS.  parc.  pa(T.  8c  adj.  Exemtut  tlavo. 

DÉSENCOMBRER  I v.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifie  , dt- 
gjgtr , dtlivm , Irvrr , éirr  les  empechemens.  Puifqne 
vous  l’avez  encombré , vous  te  dévez  dt  taurabrrr.  Ass  is. 
C.  1 0 8 . Ltbtrart , txptdtrt , tombrot  rrmovtrt. 

Ce  mot  vient  d'Mromèrrr , Vieux  mot  qui  veut  dire,  nu- 
pkbtTf  mbarragiff  8c  de  la  particule dr,  quia  fouvent 
en  François  U force  d'une  nation  dans  la  compolîcioa 
des  mots 

^ DÉSENCROÜTEMENT  8c  E.NCROÛTEMENT, 

C 
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(.  m.  Termes  dôgnuciques  en  ulage  en  fiit  de  PhiSolb- 
phie  Cartélienne.  Le  fyllèine  des  encroûcemeiu  & df- 
/incToCttiittit  cù  coonii.  Le  P«  Castcl* 

DESENDOKMIH  , od  itftadormtT  , v.  n.  qui  n’a  d'orage 
qu'au  participe,  en  parlant  d'un  homme  à demi  éveillé. 
Exffrgffiure  éJifurm.  Il  n’écoitpas  encore  bien  dtfnJor- 
mi , qu'il  uoit  une  allarme  qui  1 obligea  d'y  courir. 

^ DÉSENFILER  , v.  a.  Terme  de  Fortifications.  11 
faut  prendre  garde  de  fe  difinfUtr  dans  la  tranchée.  Une 
tranchée  bien  déftufilit.  On  dit  aulli,  & peut>ètre  mieux, 
d^Ur. 

bËSENFLER,  diftMfltr f v.  aA.  ôterl'eQure,  remet- 
tre une  choie  en  Ton  état  naturel.  Tumoum  difcuttrt , «0/- 
Irre.  Deftaficz  votre  cornemufe.  Le  ventre  de  cet  bydro* 
pique  fe  dtfiafit  tous  les  jours.  On  a arrêté  (à  fluxion  , 
fa  joue  fe  déftafit.  La  riviere  fe  dtjtnfii  à vue  d'ail , & 
rentre  dans  fun  Ht  ordinaire.  J1  clî  aulTi  quelquefois  neu- 
tre. Son  bras  commençai  otfimJitT.  Dcntm<J'«re  , ttiuu- 
ri  , miaHif  imminui, 

DÉSENFLi  » is.  part.  palT.  & adj.  TtaMtut,  mimuiutfim- 
miamui, 

SÉt^ENFLURE  , f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomcy  & 
dans  Danec , pour  ceiTation  d’enflure.  Tumorit  foltma. 

DÉSENGAGER  & fe  DÉSENGAGER  avec  le  pro- 
nom perlbnnel,  font  cTafage  dans  le  même  fens  que  Déf- 
enrôler  6c  fe  défcnrôler.  On  a diftnf^ap  ce  foldat  i fon 
pere  l’a  dtjragagt.  Ce  foldat  s'cR  àéjcagêgt , moyennant 
trente  pillules  il  a eu  fun  congé. 

DÊSENGER , v.  aâ.  ôter , taire  périr  l'engeance.  EraJi- 
fsrt,  txfiiTpartt  txpmgan.  11  fe  dit  particulièrement  de 
la  vermine.  On  a bien  du  mal  à dcfiagtr.  un  grenier  de 
charençuns,  quand  il  en  efl  une  fois  engé  ; à dtftaga  un 
bois  de  lie  de  puoaifet,  un  jardin  de  fourmis,  ou  de  li- 
gnes. On  le  dit  aulTi  des  canailles  , des  perfonnes  de 
mauvaife  vie.  On  ne  fauroie  dtjingtr  la  ville  de  coupeurs 
de  bourfes  , dtftagtr  cette  maifon  de  filous  & de  mauvais 
train,  Nous  n’avons  pvi  trouver  ce  mot  ailleurs. 

DÉSENGRÉNERfV.  aâ.  Dégager  des  corps  qui 
font  engi-énés , donc  les  parties  font  réciproquement  en- 
gagées  les  unes  dans  les  autres.  Exiruart , txptdtu.  La 
réiUlance  que  deux  corps , qui  frottent  enlémble,  éprou- 
vent mutucilcnient  l'un  de  l'autre,  vient  de  ce  que  les 
parties  qui  hériffent  leur  furface,  doivent , fi  «lies  Ibnc 
flexibles,  fe  plier  ou  fe  coucher,  ou  Celles  font  dures  , 
fe  dégager  ’6c  fe  dtjiaptatr  les  unes  de  dedans  les  au- 
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DÉSrXROLLMENT . f.  m.  J .i  .1  Hcr  il>  i î;cn, 

employer  ce  fubflancif.  Son  diJinrChm^at  lui  «.untera. 
Son  diijtarôltanai  n'ell  pas  aifé  : il  a aioire  à un  C^- 
piraine  qui  ne  lâche  pas  aiiément  prife. 

DÉSëNROL£R,ou  dtjêariltr,  v.  ad.  Donner  congé  pour 
toujours.  Ah(mjatacmeHfxaitom!tiiiittdth>e,  txpuu^irrt 
DfJrarCier  un  foldat.  PoNEY  , Danft. 

DisENSuLGR,  v.  a.  fe  dit  avec  le  pronom  perfun- 
nel  : fe  dejènrSlrr.  Il  en  a coûté  à ce  ji*>.iie  homme  cin- 
quante pilioles  pourfe  dtfimôltr.  Il  aura  bien  ue  U peine 
4 le  d^JiarSter. 

DÉSE\ROUER,ou  drfiaroutr,  v.  ad.  Guérir  de  l'enroue, 
ment.  11  faut  garder  te  lit , fe  tenir  chaudement  pour  fe 
dijimrautr.  Rauaiairm  ëmiiiert. 

DÉseSRovà , SE.  parc.  pafT.  6c  adj.  Raatitaïc  /av'vi  ,yê- 
lutas. 

DÉSENSEIGNER,  oa  d^enfiigan  y v.  ad.  Faire  le  con- 
traire d'enfeigner  , ou  enfeigner  quelque  choie  de  cuo- 
traire  à ce  que  l'on  avoit  enfeigné.  Pomev,  Oangt< 

DtJoctre. 

DÉSËNSEVELIR  , ondrfiajhfclirt  v.  ad.  ôtef  ce  qui  te- 
noit  un  homme  enleveti.  Mariuitorpui  r^jdtrt.  On  a ap- 
perçu  quelque  mouvement  à ce  corps  déjà  enicvcli , il 
a fallu  vitement  le  dtfiafivclir.  On  Ta  diftaftvtli  pour  le 
faire  viiker  par  des  Médecjns.  On  le  peut  dire  ao(C  de 
ceux  qui  font  engagés  ou  enterrés  fous  des  ruines  , qui 
y ont  été  enfevells. 

DÉSENSORCELER,  ou  drfenfoKttcr ^ v.  ad.  Oter  le  fort 
6c  fe  charme  qui  étoit  jetcé  fur  quelqu'un.  Ahqmm  fafei- 
aétioat  liktTétt,  Le  peuple  croit  que  les  Bergers  & les 

I Sorciers  colbrcelenc  6c  dtjtafoutUat  les  gens,  comme  il 

I leur  plaît.  On  le  dit  quelquefois  en  parlant  d'un  grand 
aveuglement  d'amour.  On  croit  que  cette  femme  avoit 
enforcelé  ce  jeune  homme , mais  enfin  ü efl  guéri  6e 
dtfiafiruli. 

DÉSENSORcBlé  , Ét,  part.  pair.  & adj.  A fafùasiiaat  Ih 
hramttfaluiui. 

DÉSENSUKCELLHMENT,  ou  dtfiafjrtAUmtai.  f.  mafe. 
L'adion  de  délènibrccler.  Pomey.  Fafiiai  dtpaljlù,pr^ 
^i/aiio , fafiiaatioait  fjluiio  , dij/lluno. 

DESENTÊTER  , ou  df/tat/in,  r.  ad.  Faire  celfer  l'entê- 
tement. NtxJot  ispitit  x-apom  difiatm.  Il  faut  prendre 
l'air  pour  fe  dtjiatéttr , 6c  le  guérir  de  l'entêtement  du 
charbon. 

DisCNTÉTER,  flgnifieauin,  Détromper,  guérir  d'une  er- 


tres.  Fovteh.  AcadnnitdcfSc.  1699.  p.  to^. 
g:^‘DÉSENHEUKER  , v.  ad.  Vieuxmot.  Rendre  quel- 
qu’un  malheureux  , lui  ôter  fun  bonheur. 
DÉSENIVRER,  oadt/ianttr,  v. ad.  qui  fc  dit  avec  le 
pronom  perfonnel.  Ebritiaiem , trapulam  difiuitrt.  Quand 
un  ivrogne  s'eft  faoulé , il  faut  lui  donner  le  loifir  de  fe 
dÿcatvftr.  On  tient  que  le  thé , le  tabac  en  fumée , d{/ia- 
ivrtnt.  On  a de  la  peine  à fe  dijratvter , quand  rivrelTe 
vient  de  bicre  ou  de  cidre.  Le  peuple  dit  par  corruption 
difivrrr  pour  diftaivm. 

DésBitivRÉ  Ée.  part.  paff.  6c  adj. 
bESF.NLACEMENT,  L'adion  de  défenlicer.  Fomgy. 
La^titi  Joiatio , (xplitaih. 

DÉSENLACER  , V.  ad.  Tirer  des  lacets.  Cet  oifeau  s’efl 
d^firnlâcâ.-Laqutam  txplûatt  t folvtrt,  POMEV. 
DESENNü^EK  , ou  dtftnnuytr  , v.  ad.  Chafler  l’ennoi , I 
empêcher  qu’on  ne  trouve  le  temps  trop  long , par  quel- 
que divertilTetnenc  ou  occupation.  Aluujui  aamum  rtfi- 
trrt,  rnrrair,  tadium  Itvart.  Un  Auteur  le  dtjcaaait  ^ 
compolêr  les  ouvrages.  On  fe  va  dtftnaxytr  k la  comé- 
die,i lachafle,  k 1a  promenade. 

DÉSEN  RAYER , v.  ad.  ûter  la  corde  ou  la  chaîne  de  fer 
qui  empêche  que  la  roue  d’une  voiture  ne  tourne.  Dt- 
ftmaytr  une  roue  de  carolTe  ou  de  charrette. 

’DésKNRAvi,  ér,  part.  pafT.  8c  adj. 

DÉSENHHUMER,  ou  dtftnrhumtr , v.  ad.  Faire  perdre 
ie  rhume.  Aiiqutm  gtavtdiat  levart , lihtrate.  Le  miel  de 
Narbonne  efl  un  remède  qui  d^j«rini«r.  On  s’enrhume, 

6c  on  fe  difiarkumt  facilement  en  cette  faiibn , palTànt 
dti  firoid  au  chaud. 

DÉsENHHUMé,  £1.  part.  pafT.  & adj.  A pauàîat  Itva- 
r«r,  ùbtratBs, 


reur,  d'une  préoccupation.  Opiaioncm t cogiiaiieaem  aii- 
quam  aiitui  tximtft.  Enfin  fes  amis  font  diftatfti  de  cette 
femme  qui  le  ruinoit.  Un  ne  dèfiaifie  guère  les  Héréti- 
ques de  leurs  fàufles  opinions.  Il  ull  de  fa  No* 

blclTe.  Ce  mot  n’efl  propre  que  pour  la  converfation , 6c 
pour  le-flyle  médiocre.  B.-iuk. 

Dbsbnt£tb,  ^e,  part,  pa(t  6e  adj.  Dtpal/at  ai  aliqui 
opiaioat,  (og,iaiioar. 

fc>DÉSENTüRTILLER,  ou  DESENTORTILLER  , 
V.  ad.  Devider,  défaire  ce  qui  efl  entortillé.  ExpUtattf 
rn'olvrrté  Selon  que  la  partie  de  la  corde  d'une  montre 
Ou  horloge  à rdlort  , qui  it  dtjtatotuiit , çfl  appliquée 
. k une  plut  grande  circonférence  de  cercle , elle  cil  k une 
plus  grao^  diflance  du  point  fixe , qui  lui  répond  dans 
l'axe,  6c  p*r  cunféqotnt  la  puiflâneequi  tire  par  cette 
corde,  c'cll-â-4ire,  le  relTort  agit  plus  avaniageufementi 
Ac.  DES  Sc.  1 70s.  Hiji.  p.  n f.  Les  forces  du  refTore 
font  comme  les  longueursde  Cordequ'ilJryrvMm//r  d'au- 
tour de  U fuil'ée.  iB.p.  1*4. 

fl^DisBNTORTiLLB  , és,  part.  pair.  6c  adj.  Erplîta- 
tai , rnvluiat , a , «n.  La  corde  dtJ<au>fiiUn  efl  égale  i 
la  furface  qu’4^  laiflê  découverte.  AcaoiIm.  des  Sd. 

p.  la.,. 

DÉSENTJÎAVER,oo  defeatraitr  ,v.  ad.  Ôter  les  entraves 
d'un  cheval.  Eqimm  firrtis  tomptdiiai  hbtrar€> 

DÉSENVENIMER,  ou  ad.  Ôter  le  venin. 

dtjinvratmrr  ui:c  plaie.  Ftntao  plagam  lik<ratr,  pur* 

gart  vtntnum  vulairit , txpargarté 

DËSÉQUiPER , ou  dtftqutprr , v.  ad.  Ce  mot  fe  dit  des 
vaifleaux , & lignifie  les  défarmer , en  ûter  ce  qui  avoit 
fervi  à les  équiper.  Danbt.  A/aveai  iajlrulJu/ao  nudare  g 
txaeret  aav/gium  anuamraits  fpohan, 

DËSEHGOTERs 
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DESliucfüTER,  oadiff‘ioirr»v.  i€t.  Terme  de  Mar.ège, 
le  dit  dcj  tticvauxi  qui  on  rend  Tergot  juiqu'au  vifjxjur 

« arracher  qociquca  vcûjcs  pleiocs  d’eau  qui  leur  viennent 
aux  jambe* . particulièrement  dam  lc&  lieux  marécageux. 
Pyfii(kni  irff/urn  paàtrc, 

DESKKT,  ERTEi  adj.  Qui  a'eft  point  habité  ni  cultivé. 
D fontt.  On  donne  à cem,  à rentes,  des  terres  incul- 
tes & La  pelle  & la  guerre  ont  rendu  cette 

Province  dfj'mt.  L’Arabie  dtjmt.  Dans  les  lieux  les 
plus  l'olicaircs , & les  plus  dijmt , vous  êtes  pour  moi 
une  grande  conqsagnic.  B o u h. 

C-itimh  HM  jaméit  Ji'<»uvm , 

Lieu  ptut  J'éuvêgt  ^ plui  défert.  6oiS*R. 

En  termes  du  FaUis,  oo  dit  un  appel  defvrt , lorfqu'ou  a 
laiiîv  {aller  trois  ans  lans  le  relever. 

D(;>ert  * eR  fubSUntil'  dans  le  même  fens.  Soliiudo  , de- 

. fltiut  ivem.  Les  dtj'eut  de  Lybie.  Les  utjtrn  de  la  Thé- 
baùie  étoient  autreiou  peuples  de  pieux  Solitaires. 
Du  Pix. 

Je  fuit  diHt  UM  défert  fapprode  dtt  kamaiut. 

MOIIERC. 

Dclcrts , f»ycz  itimiut  dtt  ptintt  que  je  fenu 
La  Suxe. 

Au  milieu  det  déferU  affreux , 

L^x  (élefie  altmeui  ueumjfoit  let  Jdibreux. 

L'Absc  Tstv. 

O i s c R T.  Se  dit  par  les  (Géographes  en  générai  de  tous 
les  pays  inhabités , ou  peu  habités;  mais  oo  les  donne 
en  particulier  an  Zaara.  Voyez  IdAAHA. 

Dans  l'Ecriture  pluûeurs  endroits  de  U Tcrre-lâinte  , ou 
voiiine  de  la  Tcrrc-lâmte  , font  appellés  de/eu.  Le  dtjln 
fimplement , c’eft  la  partie  de  l’Arabie  qui  cil  au  midi  de 
la  ’l'erre-lâime  . fie  dans  laquelle  les  Ifraillitcs  errèrent 
pendant  quarante  ans  , depuis  leur  fortie  d'Egypte  jul- 
«pi'i  leur  entrée  dans  la  Terre-promife  ; fie  dc-U  vient 
qu’on  appelloit  le  vent  de  raidi,  vent  du  dtftri.  Le  dr- 
ftri  de  Berlâbée  étoit  une  partie  du  dtfert  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  fur  les  contins  de  la  Terre-lainie  en  ti- 
rant vers  la  mer  Méditerranée.  Le  dtftrt  de  l’idumée . 
c'ell  ridumée,  pays  aride  fie  momagneuz.  Le  deferi  de 
Béliaren , de  Bcthraide , de  Cadis , de  Cédémoth , de 
Damas,  de  Dibla , d’Engaddi , d’Ktbatn,  de  Gabaon, 
d’Horeb , de  Jernel , de  Juda , de  Mahun , de  Moab , 
de  Pharan,  de  Sin,  de  Sina'l,  de  Sur,  de  Tliecné,  de 
Ziph  : ce  font  des  lieux  ftériles,  incultes,  quelquetbis 
montagneux,  quelquetôis  des  pays-plau,  comme  ce 
que  nous  appelions  des  landes , où  on  ne  laiilë  pas  de 
paître  des  troupeaux  : des  lieux  lêcs  fie  arides,  où  il  n'y 
a point  d’eau,  lieux  foliaires  où  il  n'y  a point  ou  peu 
d'Iiabitacions , ni  d'habitans,  d’où  vient  que  les  Hé- 
breux les  appelloient  par  antiphrafe  , qui  pro- 
prement lignitie  , parjiie  kumaiae,  parce  qu’on  n'en  en- 
tcniluic  point  dans  ces  lieux.  Ces  lieux  prenoienc  fou- 
vent  le  nom  des  villes  qui  co  étoient  proefaes.  Voyez 
en  leur  place  les  noms  que  nous  venons  damarquer  ci. 
delTus. 

I>e  • U tant  d'expreÜons  figurées  dans  l'Ecriture , ou  met-  I 
tre  quelqu’un  dans  le  déjirt,  c’ell  le  mettre  en  de  gran- 
des miferes.  Of.  U.  ).  Le  conduire  dans  le  defert,  c'eft 
loi  procurer,  lui  caufer  de  grands  malheurs.  Oyi  IL  14. 
La  terre  du  difen  , Ccd  une  condition , uo  état  miféra- 
ble.  Deuter.  XXXll.  10.  Le  defert  dcl^lcuples,  lignifie 
des  perfécotions  des  peuples  voUins,  l’ctat  déplorable 
dans  lequel  ils  réduifent  par  la  guerre  fie  la  captivité. 
Ezttk.  XX.  H*  Monter  ou  fortir  du  défirt.  Caat.  III. 
6.  yjll.  $.  Ceil  quitter  le  RKindc , renoncer  au  monde. 
H fe  prend  auflî  pour  un  lieu,  une  detnenre  flcheufe, 
incommode,  fiée.  Ainli  If.  XL.  ).  la  Babylonie,  où 
le  peuple  fut  emmené  en  captivité  , toute  fertile  fie 
toute  peuplée  quelle  étoit , cil  appcUc'ei/ryîrr,  fie  quel» 
ques-unsprenoeut  en  ce  fens  le  dèfat  dei  peuples.  Et- 
XX.  JJ. 
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En  ternes  de  fpiritoalité,  dejètt,  c’ed  foUtude  , rcciaitc , 
ou  d'erpric  feulement,  c'cll-i-dire,  recueillement,  mc- 
ditation , contemplation , ou  de  corps  fie  d’elprit , comme 
lorlqu'on  fe  retire  ; ou  pour  quelques  jours  , qu’on  fe  dé. 
rol>eà  iés allaircs,àfesoccupatk>DS,pour  vaquerà  Dieu 
& k fon  lalutjou  pour  toujours , comme  lorfquc  Von  quitte 
les  emplois,  ficc.  pour  vivre  dans  la  piété  fie  la  dévotion, 
ou  qu'on  embrafie  l'état  religieux.  Dieu  conduit  les  âmes 
faintes  dans  le  dtfat , ou  dans  la  foliiude , pour  leur  par- 
ier au  cezur.  Cette  exprelfion  ed  prife  d'Oféc  II.  2 4. 

Désert.  On  appelle  aulTi  défat  chez  les  Carmes  Dé- 
duux  des  Monaderes  dedinés  à la  retraite  & aux  exer- 
cices de  la  vie  fplritudle , dont  ceux  qui  demeurent  dans 
res  défait  doivent  uniquement  s'occuper.  Un  Carme  Dé- 
chaux,  nommé  le  P.  Cyprîea  de  1a  Nativité  de  la  Vier- 
ge, donna  en  1651.  la  defeription  de  ces  fortes  de  dr- 
/rrir.  Jufque-14  ils  n’en  avuient  point  en  France.  Eu  1660. 
Louis  le  Grand  en  fonda  un  orès  de  Louviers  en  Nor- 
mandie , au  Diocele  d'Evreox.  M.  De  Villefore  en  a 
donné  la  defeription  fie  le  plan  dans  les  Vies  des  Saints 
Peres  du  deftri  d’Occidem.  Les  Conditutiuiis  des  Car- 
mes DéchauiTés  ordonne  qu'il  ii’y  en  aura  qu'un  dans  cba» 
que  province.  Ils  font  bâtis  â la  manière  des  Chartreux  , 

& comme  l’extrême  folicode  fit  l’auliéricé  de  ceux  qui 
rélident  dans  ces  dtfertt , demandent  que  ces  Monalleres 
aient  une  grande  enceinte , Us  doivent  être  licués  pour 
l'ordinaire  dans  des  forêts,  fit  être  diverfifiés  de  lieux 
champêtres  fie  agréables,  de  vallons,  de  collines,  de 
fanuinet  fie  d'autres  mélanges  propres  au  recueillement 
intérieur.  Un  Keligîeux  ii’y  va  point  qu'aprês  en  avoir 
obtenu  la  permilfion  de  (on  Supérieur.  Le  nombre  de 
ceuxqui  demeurent  dans  ces  dé/nti,  ne  doit  point  pafiér 
celui  de  vingt  deftinés  {ftiur  lecluxur.  Quant  aux  Frères 
laïcs , il  doit  y en  avoir  fulHCimment  pour  le  fci  vice  de 
la  Mailbn.  On  n’y  iàic  aucune  étude,  fie  on  ne  s'y  oc- 
cupe que  de  l'oraifoQ  fie  de  la  prière,  de  leélures  pieu» 
Tes,  fie  des  autres  exercices  de  la  vie  fpirituelle.  On  n’/ 
demeure  régnlieremenc  qu’un  an  : mais  il  y a ordinaire- 
ment quatre  Religieux  qui  y demeurent  toujours,  tou- 
tefois de  leur  gré  fit  â leurs  inflances,  afin  que  par  leurs 
exemples  ils  puiflentinflruire  fit  former  les  nouveaux  fo- 
licaires.  Le  lilence  y ed  três-étroitemenc  gardé,  l'ab- 
Ainence  y cH  rigoureufe.  Outre  les  cellules  du  cloître, 
qui  font  i 1a  maniéré  des  Chaiireux  , il  y a encore  dan* 
les  bois  des  cellules  féparccs,  8c  éloignées  du  Couvent 
d’environ  trois  ou  quatre  cens  pas , où  en  certains  temps 
de  l'année  on  permet  aux  licligieox  de  fe  retirer  tes  uns 
après  les  autres,  pour  y vivre  dans  une  plus  gnndc  foli- 
cude,  fie  une  plus  grande  abdinence.  Voyez  fur  ces  dé- 
firit  Si  fur  les  obfcrvances  qui  s'y  pratiquent  le  P»  Hé- 
lyot , Hifi.  det  Ordr.  Rehg.  T.  /•  C.  49. 

Jj-Dé$ert.L«s  Portroyaiides  donnoient  ce  nom  â Port- 
royal  des  champs,  fit  ils  appelloient  les  folicaires,  ceux 
qui  s'y  rctiroienc.  L’on  fil  venir  au  dèfcn  ce  volume  qui 
parloit  de  vous;  il  y counu  de  main. en  main,  fie  tous 
les  foliraires  voulurent  voir  l'endroit  où  ils  étoient  trai- 
tés d’illudret.  Racine. 

Désert  , fe  dit  aufll  d'une  maifon,  d’une  terre  en  défor- 
dre,  qu'on  a négligé  d'entretenir  en  bon  état.  On  lui 
I avoir  affermé  cette  terre  en  bon  ordre,  il  fp  a fait  un 
dèferi.  On  appelle  des  vignes  en  défert , quaaf  elles  ne 
font  point  labourées,  fumées,  ni  écbalaflées. 

On  le  dit  à contrefens  d’un  homme  qui  aimant  la  folitude  , 
a fait  bâtir  quelque  jolie  maifon  hors  des  grands  che- 
mins, fie  éloignées  du  commerce  du  monde,  pour  s'y  re- 
tirer. Ainfi  on  appelle  la  grande  Chartreufe , un  beau  dt- 

D^SERTE,  f.  f.  Oo  a donné  ce  nom  â deux  Ifles,  qu’on 
a découvertes,  fie  qu'on  a trouvées  lâns  aucun  habitant. 
Dtfma.  L'une  ed  cotre  celle  des  Larrons  , fie  l'autre  4 
fept  lieues  de  la  Madore;  Matv. 

Déserte.  Ce  mot , qui  ed  hors  d’ofage , s'ed  dit  poar 
trime.  Avoir  fait  pendre  un  leur  parent  pour  fe  déjine. 
De  BeaumaN.  Sam  defeut  fit  fm»  roeffet.  lo.  Crimca, 
dtlilîtim. 

Ce  root  vient  de  defaiart , qui  s’ed  dit  dans  la  bafle  La- 
tinité pour  vaftait  .ravairr  .faut  du  mai. 

DESERTER^ 


Di-.;:/; 
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L'ÉSEln  KR  , ou  àffrrttr , v.  aû.  Quitter  le  lieu  où  on 
eft.  Mtgrfrt,  (kmipërt  de  to(0f  Jocum  dtjirrrt»  U a dé/irit  ^ 
le  pays , il  l'a  quitté.  Un  honnête  homme  cR  coutraint 
de  dr/mtr  un  lieu  » d'en  fortir,  quand  il  fe  rencontre 
avec  des  Tots^  ou  des  miécbans. 


El  Fenatmi  vaimeu  défertant  ftt  rampant, 

Au-devant  de  loafou^  {otnoit  de  louitipant.  Boit. 

En  termes  de  Marine , on  dit , dtftrter  quelqu'un , pour 
dire,  le  lailTer  malgré  lui  dans  une  terre  étrangère. 
piisERTERf  cl)  auflî  quelquefois  neutre.  Cet  infulent 
d»  des  Ordures  devant  ces  Dames , qui  les  ont  obligées 
4 dtfitta. 

Et  tofpjnt  fi»  Vimon  tammeuet  à tapter, 
Toui,jufju'àfa/frvatitt,  efi prêt  à àéfetter  Boil, 

7oi,  fui  de  faug  4ufiu>«  avide  ^ 

Du  Siyx  as  dél'erté  iet  ^tdt , 

Loin  itii  Haihare  Eumiatde , 

Tu  ua  poiHi  pan  à met  aaordi. 

NOUV.  eu.  DS  VERS. 

Ht  y nwrriw  eu  faute,  t^jahux  fua  de  faune, 
Délertent  ieur  payi  paur  i/Huder  le  nôtre. 

KacînE  } Miih. 

bisERTBR,  Te  dit  particulièrement  des  foldats  enrôlés 
qui  quittent  l'armée  fans  congé.  Sine  mijjtone  à pgnit,  < 
•.■exilltt  difiedere  ; miJJîjue  uua  ohienti  ixetatum  dtfttttt. 
Un  Jbldat  convaincu  d'avoir  it'ftni  ell  palTé  par  les  ar- 
mes. Il  fe  dit  auQj  au  liguré.  Moliere  a dit  d’une  co- 
quette ; il  lui  e(l  dur  de  voir  de'ferter  Tes  galans. 
Déserter  , fe  dit  aufli  pour  deP'autf  ou  tjfaner.  Ceft  dé- 
fricher une  terre  abandonnée  depuis  long -temps  , & 
pleine  de  builToas  & d'épines»  pour  la  cultiver  doréna- 
vant. Afyum  iatuham  ealete , rude  folam  arm.  On  donne  4 , 
ceux  qui  veulent  faire  de  nouvelles  habitations  dans  l'A- 1 
mérique  autant  de  terre  qu'ils  en  peuvent  defener.  Nous 
ne  trouvons  point  ce  mot  ailleurs  en  cette  lignilîcatioa. 
DÉSEKTEUR,  ou  defmtnr , f.  tn.  Soldat,  ou  Cavalier 
enrôlé,  qui  quitte  la  compagnie  lâns  congé,  ou  qui 
vient  s'enrôler  fous  un  autre  Otticier.  Dtfirtor.  On  traite 
de  defcTtrurt  les  foldats  qu'on  trouve  fans  congé  à demi- 
lieue  de  la  gamifon  , marchant  vers  les  pays  étrangers. 
L'ancienne  Eglife  excomnunioit  les  dtfttteun , comme 
ayant  violé  leur  ferment.  Grotivs.  On  ic  dit  auûl  des 
Othcieri  qui  changent  de  parti.  Ce  Colonel  cil  un  de- 
feueter  qui  a quitté  le  fervice  de  fon  Prince. 

Déserteur  , fc  dit  anffi  dans  un  fens  figuré.  Dt/enor. 
OcA  un  dêjèrifur  de  la  Médecine.  Moi.  Il  donne  de 
la  terreur  aux  dèferteutt  d'urve  fi  fainte  Société.  Path. 
Quelques-uns  rapportent  qu'Ozius  fe  releva  de  fa  chute  ; 
& d'autres,  que  Dieu  le  punit  comme  un  fugitifSt  un  de- 
ftntnr.  Herman.  Ils  reçurent  en  chemin  de  la  main  des 
Corlaires  hérétiques  la  couronne  qu'ils  alloient  chercher 
parmi  des  Barbares  & des  Infidèles  , moins  cruels  & 
moins  pafHonnés  contre  les  Prédicateurs  de  l'Evangile , 
que  ces  déftneurt  de  l'Eglife.  P.  VlRJ.  Vous  ne  fâuricz 
rerberchet  Tapprobation  des  hommes  (kos  trahir  votre 
tniniAere , & fans  être  un  dtferteur  de  la  milice  ^crée. 
Bouh.  Xav.  L.  yi. 

Je  ne  puis  tflimer  ett  dds^fvnrx  Auteurt , 

Qui  de  tkatuuuT  tn  twr  infimtt  déferteurs. 

Aux  yeux  de  leurt  LtSlemt  rtadtnt  le  vice  aimatle.  Doit. 

• 

DÉSERTION,  f.  f.  Abandonnement  du  fervice  fait  par 
un  fbldat  fans  congé.  Exrratût , mi/iiia  deferm , ailuis 
ab  exeutiu  fine  mifitont  diftejfut.  La  Aimine  qui  étoit  dans 
le  camp , a caulé  une  graiKle  dtfirtian. 

Il  fê  du  aulfi  au  figuré.  Nous  ne  vous  pardonnerons  pas 
votre  dtfirtioH, 

Désertion  , en  termes  de  Palais,  eA  une  négligence  de 
relever  dans  les  trois  ans  un  appel  qu'on  a interjette. 
EitmtAitium.  Quand  on  appelle  d'une  fentence  , on  ell  ^ 
Tvmt  //• 
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déchu  de  Ibn  appel,  fî  on  le  laifTe  tomber  en  defitnou. 


On  obtient  des  lettres  en  CharKcllene , pour  procéder 
fur  la  dtftrtian.  Bien  fuuvent  les  lettres  de  àtj.rttaa  font 
converties  en  lettres  d’anticipation.  La  dtjernon  d'appel 
n'a  point  lieu  en  matière  criminelle,  parce  que  ccU  re- 
garde l'intérêt  public. 

DÉSEhVlH,  V.  a.  Vieux  mot.  Mériter. 

DÉSÊHY.  Voyez  DIDIER. 

A LA  DÉSESPÉRADE,  adv.  A la  maniéré  d'un  défel^ 
péré.  Il  s’en  va  « Is  dtftfpéradt.  Jouer  4 la  defi/ptiadt. 
Se  battre  à la  dtfefptrade.  H eA  du  Ayie  familier, 
t/*  DÉSESPÉRANCE,  f,  L Vieux  mot,  qui  a été  dit 
pour  perte  d'cfjioir. 

DÉSESPÉRANT,  ante,  p.  préf.  8e  adj.  du  verbe 
déferpcrcr.  Qui  dérefpere,  qui  jette  dans  le  dérefpoir* 
Grand,  extrême,  fort  triAc,  très-ficheux.  Grav:(fimut, 
molifiiffimui , irifiipmui , fpem  omntm  adimeai.  Cela  eA  dé- 
fi/piraui.  Que  d'idées  lugubres!  que  d'imiges  effrayan- 
tes & dt/cfperanm ! BouKDAl.,  Exk.  T.  /.  p.  86.  On  me 
travcrlc  daiu  celte  affaire,  on  me  fait  chicane  fur  chi- 
cane i cela  eA  dêfijpérant.  La  dodrine  de  la  léprubation 
politive  de  la  grâce  uécefljtante  font  des  doctrines  dr- 
Ji/ptrania.  Celle  penfée  eA  dtfifft'raatt. 
DÉSESPÉRÉMENT,  adv.  D'une  maniéré dérefpérée.  Défi 
ptramer.  Quand  on  n'attend  point  de  quartier,  on  fe  bat 
déftfpnt'mtnt.  Les  âmes  qu'on  avoit  cru  le  plus  difijpt^ 
rrmtnt  malades,  fe  portent  bien.  Pasc. 

DÉSESPÉRER,  v.  aft.  6c  n.  Faire  perdre  l'cfpértnce  à 
quelqu'un , Je  jetter  dans  le  dcfef|>oir.  Ahtui /pem  omnem 
ertpere , adimtre , alijurm  ad  dtfpttatiaaem  adigtrt.  Cette 
femme  défifptrt  tout  les  Amans  par  fa  cruauté.  Cette  af- 
âiâion , cette  perte  le  dfftfp>rt , le  fait  mourir.  On  y 
joint  aufli  le  pronom  pcrfonnel , fie  alors  il  fignilie,  per- 
dre toute  cfpérance,  fe  jetter  foUniSme  dans  le  defef- 
poir,  Spaa  perdert,  amiiiere  de  fitluit;  faluim,  falati  dtf~ 
pam.  Une  faut  jamais  dtfifptta  du  fat  ut  de  Ton  prochain  , 
de  la  converAon  d'un  pécheur.  Il  dtfifprrt  maintenant  de 
gagner  Ton  procès.  Les  gens  qui  dêfi/pncni  de  tout,  fic 
qui  n'attendent  aucun  bon  fuccès,  s'endorment  pour  ainA 
dire  dans  leur  infortune.  M.  Sc.  Les  Héros  de  l'antiquité 
font  A fort  au-delfus  de  nous,  qu'au  lieu  d'exciter  notre 
courage,  ils  notre  ambition.  Balz.  Il  met  tout 

fbn  plaiAr  i vous  dèfifpsrtr.  Racine. 

DisSsrÉRÉ,  ÉE.  part.  pair,  fic  adj.  Dtfptiatut.  Sénèque 
fait  dire  4 Caton  prêt  4 fe  tuer,  puifque  les  affaires  du 
genre  humain  font  dèftfptrtet , mettons  Caton  en  fureté. 
Nicot.  Ceux  qui  A;  font  tués  eux-mêmes,  regardoient 
leurs  maux  comme  intolérables  ; autrement  ils  n'auroieBt 
pas  pris  cei  réfoluilons  dijtfpàétt.  lo.  On  dit , un  homme 
dtfifpttt,  pour  dire , A maiade  qu'on  n'en  attend  que  la 
mort.  On  dit  qu'un  homme  eA  dtfifptit  des  Médecins, 
pour  dire  que  les  Médecins  n'ont  plus  aucune  eipcrance 
de  la  guérifon. 

On  dit  d'un  jeune  garçon  qui  cA  incorrigible  , que 
c'eA  un  garçon  défifpêri.  Ac.  Fr. 

DÉSESPÉRÉ,  É6,  (.  m.  fie  f.  Qui  a perdu  tout  cfpoir.  Il 
fera  un  coup  de  dtfefptii.  Les  dtftfpértt  font  4 craindre. 
C'eA  un  brave  qui  combat  en  difefpttt.  On  a loué  dans 
l'antiquité  ces  xWu^tesdtftfpttit,  qui  ont  cherché  la  mort 
avec  conAance.  M.  Sc.  CeA  un  dtfefpiti  qui  peut  tout 
attenter.  Corn. 

On  dit , il  court  comme  un  dtfefptrêi  il  mange  comme 
un  dêjêfpêtê  ; il  (ante , il  crie  comme  un  dtfifpài , pour 
dire  , avec  violence,  avec  excès. 

|DÉSESPAIR  , f.  m.  Chagrin  violent  : pafAon  de  l'ame  qui 
la  trouble,  qui  lui  fuit  (lerdre  toute  efpérance.  Dcfpaa- 
tto.  J'aime  un  drfij^ir  qui  ne  s'exhale  pas  trop  en  pa- 
roles : mais  où  la  nature  accablée  fuccombe  fout  la  vio- 
lence de  la  douleur.  S.  Evr.  Il  ne  faut  pas  jetter  un 
pénitent  dans  le  dtjifpoir.  La  perte  itc  fon  fils  lui  a donné 
un  mortel  dt/efpmr.  Il  s'eA  tué  de  dtjifpoir.  Souvent  un 
heureux  déjrjpoiT  fait  fortir  des  plus  grands  périls  , fic 
redouble  l'audace.  Vous  avez  forcé  les  ennemis  fans  crain- 
dre ni  leur  nombre,  ni  leur  courage,  fie  non  pas  même 
har  dêfiipotr.  FlécM.  En  fc  formant  une  trop  haute  idée 
de  pcrfcâiun,  on  fe  fait  une  frayeur,  ou  pluAut  un  de'- 
fijP'j^r  de  la  vertu.  Id.  L'efiiérance  naît  quelquefois  du 
P p p p p p èifijpïn. 
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dr/clpoir.  Vai'c.  La  pradcDce  elle -même  noot  avertie 
<]u  elle  ne  Te  mêle  })oint  de  régler  les  chofes  extrêmes , 
ni  de  conduire  le  Balz.  Les dr^ijjwri  des  amans 

(ont  fouvene  bien  trompeurs.  M.  Scud.  Le  dijifpoit  cA  le 
parcage  des  Ucbes.  B.  Rai. 

Et  fia  grémd  dt£an  Jurfdfe  mt  vtiew, 

Db  mm(u  re  déferpoir  toBvkt»  i moa  mslàiiir,  Rac. 

Afes  douleurs-ne  peuvent  recevoir  aucim  foulagctoent,  & 
le  Touvenir  de  mes  plaiûrs  me  comble  àcétft/poir,  Lett. 
Po»T. 

Li  Ai(eŸp6it fità  bif»  à itt  bçmmtt  ptràut  ; 

C9I  ItfitBurt  qui  nfit  à aux  qui  u'tm  ont  plut.  BeBB« 

Lâifiiz-moi  dèformâit  tout  i tuen  délcrpoîr  ; 

de  lui  que  moa  tour  rip^rwsrrrs  de  tatde.  Moi. 

On  dit  en  badinant , d'une  femme  qui  n'eA  pas  cruelle  > 
qu'elle  n'a  pas  accootumé  de  tuettre  Tes  amans  au  di^tf- 
far.  On  dit  aufC  par  civilité  , je  fuis  au  drfijpatr  de  vous 
avoir  mis  en  colère.  Je  fuis  au  défefpoir  du  malheur  qui 
TOUS  cft  arrivé. 

Cette  exprcdiou , je  fuis  ao  dtfifpair , s'emploie  Ibuvent 
dans  le  dilcoiirs  ordinaire , non  pas  pour  marquer  un 
véritable  dèfrfpoa , mais  pour  Étire  entendre  qu'on  cil 
fiché  de  quelque  chofe  que  l'on  bllmej  que  l'on  déiâp* 
prouve. 

/•*  fuit  au  défeipoir  quand  on  met  en  ufagt  f 

Tout  ttt  lermei  eomiuuni  qui  ftateni  le  Bourgeois. 

Et  moi  hrfqut  ftHitnJt  ua  igaobte  tangage  ^ 

T ai  tartilU  éeutekiet  & je  fuit  aux  aboii.  S.  Evit. 

Désespoir.  Il  fe  prend  aulH  quelquefois  pour  ce  qui 
caufe  le  dtfefpàr  meme.  La  fortune  de  ce  roécliant  humme 
eil  le  défefpoir  des  gens  de  bien.  C‘eA«fi  mon  defefpoir. 

Il  fe  dit  auiC  des  ebofes  qui  font  en  un  fi  haut  degré 
d’excellence,  qu'elles  font  inimitables.  L'Iliade  d'Ho- 
mere  eft  le  défefpoir  de  tous  les  Poètes.  Ac.  Fa. 

S3-  DisBSPuia  pcrfoDilié. 

Auprlt  de  la  Trifitjfe , en  ua  coin  retire  » 

Se  voit  le  défefpoir  fanglaat  tr  dfriirr; 

Ce  fua^  démon  dci  anai  earagéet. 

De  eeni  fouet  de  mont  a iet  deux  mains  ekargtei. 

, P.  Le  M. 

t>  De-14  naiffoient  les  murmures , les  cabales,  les  déftf- 
poirt  de  cette  jeunelTe  œalcootente.  Bouh.  Jfav.  L.  ÿt. 

DisBSFOia.  CeA  le  nom  d'un  ruban  que  les  Dames 
portent  à leur  tête,  lurfqu'elles  font  coèAéesen  négligé. 
Le  défefpoir  forme  une  bonde  fur  le  haut  de  la  tête.  Il 
defeend  des  deux  côtés  fur  le  derrière  de  la  tête , il 
s’y  croife  , 6c  revient  en  devant  où  on  le  noue  rtégli* 
gemment  fout  le  menton , & les  deux  boucs  viennent 
pendre  jufqu'à  la  ceinture.  On  porte  des  défefpont  de 
toutes  les  couleurs.  Elle  avoic  mis  une  coëtfe  blânche, 
mouchetée  de  couleur  de  rofe,  avec  un  difijpoir  de  même 
couleur.  CnéBiLiON. 

§3*  DE&HSTIMER,  V.  a.  Vieux  mot.  Meprifer,  faire 
peu  de  cas.  Afpernari , contemneTt,  X'ilipmdrir, 

DésESTiMS,  BE.  part.  paiC  8c  adj. 

Tu  a'ea  ferait  femme  défeAimée , * 

Tant  peu  me  fnm  kommt  défcAimé.  Maaor. 

DÉSETOUKDIR  , T,  afi.  Ce  nsoc  fe  troove  dans  Fomey , 
pour  ramener  quelqu'un  de  fon  écoordiiTement.  Aluujm 
fluporem  dfleutert.de  ne  fuis  point  encore  dé/èiourdi. 

DËSÉTRI.NEK  , V.  n.  Oter  lespieds  de  dedans  les  étriers. 
CcA  du  moins  ce  qu'on  croit  qu'a  voulu  dire  l’Auteur 
de  la  trolfième  partie  du  Koenan  comique  dans  ce  paf- 
fa^  : Ion  cheval  s’embourba  fî  fon , que  tout  ce  qu'il 
put  faire  , ce  fût  de  déjtiriner  promptement  ^ 6t  dclàr* 
fonner  en  mime  temps , & de  mettre  pied  à terre.  Ce 
mot  fent  bien  la  Province. 
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, DËSEVRANCE , f.  f.  Vieux  mot.  Séparation. 

DESEVKEU.  Vieux  mou  Rompre,  quitter, 

Atitfi  la  paix  fat  pourparlétf 
Et  la  bataille  délevrée. 

Ce  root  eA  venu  du  Latin  dtfatn , abandonner.  Bo> 
rel  veut  que  ftvrtr  un  enfant  vienne  de  là.  On  trouve 
ce  même  mot  dans  la  fignidcation  de  féparer, 

DéSEVas , iB , part.  pafC  8c  adj.  Vieux  mot.  Dé- 
nué. 

^ DÊSEXCOMMUNIER , v.  ad.  Remettre  dans  U 
communion  de  l'Eglife  une  perfonne  qui  en  avoit  été  re- 
tranchée. Lever  l'cxcommnnicatioo.  Henri  Etienne  fait 
le  conte  d’un  Prêtre  qui  ayant  demandé  du  meilleur  au 
Sommelier  d'un  Gentilhomme , 8c  u'en  ayant  eu  que  du 
moindre , en  fut  fi  outré , qu'ayant  apperçu  ce  Somme- 
lier i fâ  mcAe , il  en  perdit  U parole.  Le  Gencilbomeue , 
qui  avoir  grand'hite , envoya  fon  laquais  pour  fivoir  quel- 
le mouche  l'avoit  ainû  piqué  : U répondit  qu’il  y avoic 
dans  l'Eglife  un  excommunié  qui  l'empêcboit  de  poorfui- 
vre  fa  mciïc  , 8e  déclara  que  c'écoic  le  Sommelier  , qui 
fut  cbaAé.  MefTire  Jean  continua  (à  meAe , après  laquelle 
le  pauvre  Sommelier  fut  défixeommunté , b la  charge  de 
donner  toujours  i MeAtre  Jean  du  vin  de  Monfcur8cde 
Madame.  Apol,  pour  Hérodote  f 1.  i.pitn.  a,  tbop.  sa.  p. 
f^o.  f4i.  Ce  mot  ne  fe  trouve  nulle  parc  ailleurs. 

DESGIGLEH , v.  a.  Vieux  m'.>c.  Borel  dit  qu'il  croit 
que  ce  mot  vent  dire  déshabiller. 

DESGORGER.  Vieux  mot.  Parler.  C'eA  ce  qu'ea 
terme  burlcfque  on  diroit  dégoifer.  Cieffi  fur  Maroi. 

DESHABILLE,  Cm.  Toilette,  robe  de  chambre, ou  au- 
tres befoignes  dont  on  fe  fert , quand  on  cA  dans  fort 
particulier  , quand  on  s'habille , ou  quand  on  fc  dc&ha- 
bille.  t'tfiis  aibieularu,  eubiealotia.  On  ne  peut  parler  à 
Moniieur , U cA  encore  dans  foo  detbabtiU , en  robe  de 
chambre. 

Sont  VbtTnque  babil , daat  le  déshabillé. 

Nouv.  CH.  DB  VERS.' 

DisHABTLié  , eA  anOî  un  habit  de  couleur  que  Iet 
femmes  portent  chez  elles , 8t  qui  eA  oppofé  aux  ha- 
bits noirs  qu'elles  portent , quand  elles  vont  faire  des 
vifites  en  cérémonie.  v 

Di$H  ABlLié . daiu  un  fens  moral  8c  figuré , fignihe  un  état 
où  l’on  parole  tel  que  l'on  cA,  fans  fc  gêner;  il  fignifie 
auAi  la  maniéré  de  faire  tes  chofe$  fans  arc , (ans  prépa- 
ration , lansauefiation.  Perfonne  n’ofe  paroitre  dans  fon 
déikabitié:  chacun  le  mafque,  chacun  cherche  une  parure 
étrangère  , pour  s’oArir  aux  yeux  du  public.  Desian- 
DES.  Montagne  cA  un  de  ceux  qui  ont  écrit  fans  art , ni 
préparation  ; il  C’eA  montre  au  public  dans  fon  dtibabtilt, 
Auinrr  anonyme  réaat. 

DÉSHABILLER,  v.  aéf.  Dépouiller  quelqu'un,  ôter  fes 
habits,  ytfitm  dnrabtre  tjpoltart.  Les  voleurs  ont  deiha- 
bille  cet  homme  , l'ont  mis  tout  nud.  Cette  femme  fe 
détkabiUe  8e  fe  t'habille  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Ce 
Prêtre  s’en  allé  détkabiiln  à ta  SacriAie.  Cette  garde  de 
malade  a été  un  mois  fans  fe  déthabÜUr.  ytfitm  exuae. 

On  s'en  fert  quelquefois  neutralemenc , en  l'upprimanc  le 
poAeSif.  Il  a été  trois  mois  làns  détkabiller. 

DisHABiLié , ÉB,  part.  paA.  6c  aaj.  Exutus  vtfie,  fpo^ 
Uatuu 

DÉSH ABITER , v.  aû.  Abandonner  une  maifon , un  paya 
où  on  habiroic.  Oebart  iniotn , rr^jOAMi  altquam  dtftrae. 
La  pcfle , la  guerre , ont  fait  4f>baltitr  des  pays  qui  étoienc 
fort  habites.  Il  n'cA  pas  en  ulage,  diM'Académie.  On  fe 
fert  adjeéHvemcnc  de  fon  participe. 

Déshabité,  ée,  parc.  paA.  8c  adj.  Inemltut,  deftuus.  Il  y 
a la  moitié  de  la  terre  qui  cA  diibnbuie,  foit  par  la  trop 
grande  chaleur  ou  froidnre , foie  par  la  Aérilicé  de  U 
terre  , foie  faute  de  peuple  qui  y lobite.  Les  inailôns 
déikabuéti  tombent  bien  tôt  en  ruine. 

Le  P.  Le  Moine  s'cA  fervi  de  ce  mot , pour  dire  inha- 
bité. yafiatux,  drjàiut , non  babiiaïut.  Il  r.'eA  point  en 

* ufage.  ÜQ  dit  in  habite,  défert^  abandonné. 

Efi-elU 
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EJi-tUt  lies  txttémhtt , 

De  itt  f/iHMM  déshabités , 

Oh  h Ml  efi  canfut  ^ U naiurt  tfi  m}ne  f P4  Le  M. 

On  voit  d'autant  moin^a  raifon  qui  lui  a (àtt  forger  ce 
mot , qu'l)  n'enavoit  pas  bcfoin,8cqu'/jiAs(irrr  fairoiiauflî* 
bien  Ton  ?en.  Ces  plaines  font  encore  aujourd'hui  plus 
unies  que  jamais,  parce  qu'elles  (ont  àétha^httt.  Du  Loir, 
?• 

DÉSHABITUER,  v.  aâ.  Changer  une  habitude,  la  ma- 
niéré d'agir  en  certaines  chofes.  Dtfuefiett  th  aii^ui  rt. 
Cet  homme  a tant  fait , qu'il  s'eR  dtikabiitti  de  jurer.  11 
s'ed  </rjiafrr«r  d'aller  au  Sermon. 

Déshabitué,  éb,  part.  pafT.  Stadj.  DtfutfaÜut.  \ 

J3»DÈSHA1T,  f.  m.  Vieux  mot.  Trilleflc , dcTordre,  I 
dtfpute.  Gtojf.  dtt  Ptif.  dw  Aof  de  Nav.  \ 

DESHALEH.  Voye*  DÉHALER. 

DESHANCHÉ.  Voyez  DÉHANCHÉ. 

DESHARNACHEMENT.  Voyez  DÉHARNACHE- 
MENT. 

DESHARNACHER.  Voyez  DÉHARNACHER. 

DÉSHÉRENCE,  ou  DÉHÉRENCE,  f.  f.  Droit  qu'a  un 
Seigneur  de  €ef  de  fe  tuettrc  en  pofTelTion  des  biens  va- 
cans  d’un  défunt , dont  >1  ne  paroit  point  d'héritiers  ; 
Jut  in  taJuta  bona.  ‘Quelques  coutumes , comme  celle 
de  Normandie , bornent  le  droit  de  fuccéder  au  Icp- 
tiime  dégré  : mais  d'ordinaire  la  fucceffion  a droit  b rin* 
fini  : c'eR  pourquoi  on  appelle  la  dt'ibèrtaa , ligm  ttrimc  , 
ou  ligat  faillit.  Les  Dodenrs  prétendent  que  la  drilé- 
rtaee  cil  un  droit  Royal , qui  n'appartient  au  Seigneur 
de  fief  que  par  nfurpation.  Ls  Brbt.  En  bien  des  lieuz 
la  ligne  maternelle  fuccède  & fintini  à la  ligne  paternelle 
qui  ell  éteinte  ; mais  en  d'autres , les  maternels  ne  fuccè- 
dent  point  aux  paternels,  ni  de  même  les  paternels  aux 
naterneU.  lAdtihàtaet  ell  b l’cgard  des  immeubles,  çc 
que  l'épave  efl  au  regard  des  meubles. 

DÉSHÉKlTER,oudft*frinT.  v.  aâ.  Priver  qnelqu'un-par 
Ton  tciiament  de  1a  part  qui  lui  étoit  dite  naturellement 
en  une  fucceÆon.  ExbtTtdaTt$  txbtrtdrm  firibert.  Le  pere 
peut  ddibériter  fes  cnfâns , quand  ils  fe  marient  fans  fon 
confentement , 6c  à quelque  perfonne  indigne.  Voyez 
ExitBRÉnER. 

déshérité,  ée,  part,  pair  6csdj.  AxArrnénrat,  rxberet. 

DÉSHONNÊTE,  ou  detbonn/ie,  adj.  m.  6c  f.  Honteux  j 
ce  qui  e(l  contre  les  règles  de  l'honneur , de  la  bien- 
féance , de  la  pudeur:  contre  1a  chaBeté , contre  la  pu- 
reté. Inbaa</!ai , inrpit , eijtaatu , imfunii,  11  ne  faut  ni 
dire  . ni  entendre  des  paroles  fâles  8c  de'ibtna/itt , ni  lire 
des  livres  de'tbaaafiet  ; entrer  dans  des  lieux  dtiàoaaéttt , 
fiiire  des  geûes  , des  pofhircs  dèibonafiet.  La  pauvreté 
confeille  6c  perfuade  tant  de  chofes  diiboHnéitt.  Path. 
Les  Stoïciens  préiendoicnt  qu’il  n’y  a point  de  mois 
dtikannétet , ni  de  ptroles  fales  6c  honteufes  ; car  ou  l’in- 
fâmie vient  des  ciiofes , ou  elle  c(l  dans  les  paroles  : elle 
ne  vient'pas  iimplemenc  des  chofes,  puifqu'il  ell  per- 
mit de  les  exprimer  en  d'autres  paroles  qui  ne  palTent 
point  pour  dtihaanêite elle  n'ell  pas  aulfi  dans  les  paro- 
les , puifqu'un  mime  mot  qui  lignifie  divcrfes  chofes , 
eil  eflimé  ddi/uaahe  dans  une  fignilicarion , 6c  ne  l’ell 
point  dans  une  antre.  Mail  il  fiiuc  confidérer  qu’une  mime 
choie  peut  itre  exprimée  honnitement  par  un  mot,  6c 
déshonnicement  par  un  autre , fi  l'on  y joint  quelqu'au- 
tre  idée  qui  en  couvre  l’infâmie,  6c  fi  l’autre  au  con- 
traire la  préfente  à l'efprit  d’une  manière  impudence. 
Port-R.  Il  feroit  bon  de  retrancher  des  Diélionnaires 
tous  les  mots  diibonnitet , étant  plut  utile  de  les  igim- 
rer  que  de  les  lavoir,  lo. 

DÉSHONNÊTEMENT , ou  detboanitment  ^ adv.  D'une 
maniéré  déshonnite.  Inbon^i , fadi  f turpntt,  Noéécoit 
couché  fott  diibannittmax , quand  il  fut  apperfu  par  fes 
enfant.  * 

DÉSHONNÉTETÉ,  ou  dàboniUmd,  f.  f.  Aôion  ou  pa- 
role contre  U pudeur  , la  modedie,  ou  la  chadeté.  Fa- 
diiai  f lurpiiudoi  impuJiciiia  f obfixnitat  f (paie -ia,  line 
faut  rien  dire  devise  les  Dames  qui  lente  la  dniaant- 
tr/f. 

Tftiit 
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DÉSHONNEUR , ou  ds.sbiau<ut , f.  m.  Ce  qui  piéji:ui<.te 

i rhumiccr,  qui  Lit  de  la  honte.  D.crr.ir,  :t.f  t.  ta,Jab  1, 
probtum.  Un  crimicei  exécuté  en  Juluce,  bit  </.  i,  ./..««r 
b ù famille.  On  tient  â ùeiimuneur  de  nurcher  ap lè*.  u-  e 
pcrlbnne  à qui  nn  a commandé.  Cec  Ouvt.igc  i.c  vous 
fuit  point  de  dctàtancur. 

Mvuraai  ftnt  déshonneur , je  mourrai  faut  rr^rr;.  Cor  v. 

On  dit,  prier  une  perfonne  de  Ion  dtiionneur,  pour  duc. 
1a  folliclter  à quelque  aâion  déshonnite  6c  iruniquen.eiic 
on  le  dit  i ceux  qui  font  des  prières  qn'on  ne  leur  vi.uC 
point  accorder.  Vous  me  voulez  cmpruiitcr  cent  p.i» 
toleslvous  me  priez  de  mon  detboaaeur.  . 

DÊSHONORABLE,  ou  deihoBoiêbU , adj.  Qui  cau.c  da 
déshonneur.  Turpii,  lahonrfiut , igaommofut,  AûionCiû- 
konarabU.  Emploi  déikoaatablt. 

DÉSHONORER,  ou  dtihaaarrr,  v.  aéf.  Ôter  Thunneur, 
perdre  l'honneur.  Aliciiie^tprabrot  dtdiari , latimali- 
niajpngrttf  iafamiam iafirrt.  Une  lillcqui  s'dl  Liil1cfé> 
duirc  efl  dt'ibaatatt.  Ce  Magülrat  e(l  fi  inâme  , 8c  fi  igno« 
tant , qu’il  dhhoaort  fa  charge , qu’U  détbonçrt  la  robe.  Ce 
Prédicateur  Croit  ètredMA.«eré,  parce qn’ii  eü  demeuré 
court  â Ion  fermon.  Les  Prêtres  qui  Ce  dtiisaortni  par 
leurs  dérèglemens  ou  par  leur  ignorance , font  palTer  du 
mépris  de  leur  perfonne  à celui  de  leur  dignité.  Fl  ÉcH. 
La  colcre  ne  driboaort  perfonne  , pourvu  que  les  émo- 
tions foienc  proportionnées  au  ftijec  qu'on  a de  s'émou- 
voir. M.  Esp.  VoosdriéeJigrraleiàngdontvousctcsror* 
ci.  Hac.  Le  luxe  6c  la  mollelfe  d«*s  Ecclcfialliqucs  fouil- 
lent, Qi  dtiboaorem  leur  caraâere.  Ou  ditaulC,  Il  cil 
défendu  par  les  Ordoniunces  de  dcshniarer  les  arbres  , 
c'ell-4-dire,  delesctèter. 

Déshonoré,  ée.  part.  part'.  6c adj.  Jfperfin labe. 

DÉSHUMANISER,  v.  aft.  Dépouiller  l'homme  de  fri 
léntimens  naturels.  Humaaiiaiem  adimtrt , tailete.  Ce 
terme  a peut-être  été  imité  fur  ricalicn  du  Pafor  fiJj. 
Prens  garde,  dit-il,  qu'en  te  dtiiumamfaai , atl  ditbu-- 
iNMero.  tu  ne  deviennes  plutôt  une  bête  farouche , qu'un 
Dieu.  Il  efi  heureufement  inventé.  Vauc.  Il  ne  faut  pas 
d/.AifMAf/rr  l'homme  en  faveur  du  Héros.  S.  Evk. 

OESJA.  Voyez  DÉJÀ. 

^3*  DESICHI , adv.  Vieux  mot.  Depuis  long  remps  , 
jiifqu'ici,  jufqu'i  préfent.  Ghf.  du  Potf.  du  Rut  di  A’jv. 

DÊSIDÉKAUE  , oii  ntSIHAUE,  (.  f.  I.fcdcs  Aniilics 
qu'on  nomme  aultî  Défiait , de  ion  nom  Efj.1g.20!.  Dr- 
fiada  , qui  lignifie  la  même  chofe  qu'en  François.  D./.- 
diraxa,  La  Dtjidùade  efi  la  première  terre  que  Chrüio- 
phle  Colomb  trouva  à fomlécond  voyage.  Il  luiüon,ia 
le  nom  del^tfiada,  c'eO-âOire,  Drjitc: , pour  marquer 
le  grand  défir  qu'il  avoit  de  trouver  quelques  terres  , 
après  avoir  long-icmpî  erré  fur  mer.  La  DtfidéiaJt  cft 
petite  I mais  fertile,  & appartient  b la  Fr.tnce  , L.  de 
P.  dans  fon  Hxfi.dtx  Aitii.'tt  , l'appelle D^ôsdr.  Voyez 
Liv.  Le.  t.  arc. 

DESJEUNÉ-  Voyez  DÉJEUNÉ. 

DF.SJEU.NEK.  Voyez  DÉJEUNER. 

DÉSIGNÂT,  r.ro.  Nom  propre  d’homme.  Dcfignaxat.  A 
Marti'icht  le  Vénérable  Dtfigaax Evêque,  Chasi  eiain. 
Martyr.  I}.  Janv.  Il  cil  marqué comme  Saint  en  ce  jour 
dans  le  livre  intitulé  Sarrarium  SS,  Ltadieufium  ; quoi- 
qu'on ne  voie  pas  de  tradition  ancienne  de  fon  culte 
dans  les  Eglifes  de  Mafiricht  & de  Liège.  Ferrarius  le 
nomme  Saint  aulfi  en  ce  jour.  Son  lucceileur  efi  nommé 
Rélignac  dans  tous  les  Catalogues , hors  celui  de  .Mrs. 
de  Sainte  Marthe,  quiont  cru  qu'il  j>ouvoit  être  le  même 
que  Dtjignêi.  Mais  Hcnfclieniiis  , dans  fon  Exégefe  de 
rEpifrOftac  de  Torgrcs.  qu'il  a écrit  depuis  avec  un  exa- 
men férieux , apres  Dcfigaaim  met  Rijlg:.axut.  fia  Reaiux. 
Iv.p.yi,. 

DÉ^IONATEUH  , f.  m.  Olficier  Romain,  qui  dclignoir, 
qui  niarquuic  i chacun  fâ  place  6c  fon  rang  dans  les  céré- 
monies publiques.  Maître  des  cétémonics , qui  régtoic 
la  léaiice,  la  marche,  l'ordie,  êcc.  D.fij.ixtn,  llyavoic 
des  dèfigaattitiuhns  les  pompes  funèbres,  d.'n:  L-;  jeux  , 
aux  théâtres,  aux  ipeâacles,  qui  Ron.|'ra!cir.cr.c  aifi- 
gnoientâchacunla  place,  mais  l'y  condtiii'otenc  , comme 
•’pm’p  'j  >i 
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i]  paroit  |>ar  1«*  prologue  du  P(T«»/h(  de  Phute»  v.  >9.' 

DÉsivjNATlF,  adj»  Qui  di^ûgne,  qui  rpdeitie.  Quelque  I 
l'ou  l'attribue  ÂijijiHéuf  d'une  Puiilince  piroiiVuic  tout 
t'eui.  Souircnt  aulti  on  joiguoit  à l'attribut  le  (iinulacre 
qu'oDs'etoit  (ormé  decettePudUoce  i & fouveue  quand 
un  vaiiloit  qu'un  meme  llimilacrc  reprdrencàt  plulicurs  de 
CCS  Pu:iranc«s  » ou  le  cbargeuit  de  l'attribut 
piupic  4 diacuac  , ce  qui  turmuicune  tigurc  liicrugly- 
phique  coiupotde,  qui  le  nummoic  Ptmkit , foie  du  mut 
Grec  >rtirro(,  i.nui./,  (iHcàcanfeda prétendu Diewl'an  , 
fait  pour  reprérenicr  la  Nature  entière.  Mcr(.  d<  AUtt 

»rn* 

Ces  mets  viennent  ded-yTgwr  , dcllgner,  marquer. 

DÉSIGNATION , i'.  r.  Auiun  par  laquelle  on  niaïquc , on 
fait  connoitre  quelque  choie.  D(//£M«»e.  On  fait  1a  </^'* 
limon  d'une  terre  par  lenaiis  & abouciUans,  d'une  per- 
rom-«  par  fa  taille , fon  poil . fie  autres  marques  qui  la 
peuvent  faire  dilliugucr  d’une  autre. 

Dilsics'ATtox , fedic  aulTide  l’aâionpar  laquelle  on  del* 
tine  i quelque  emploi , 4 quelques  charges.  Chez  les 
Humains  on  iâifoitdes  dr^iiasuMi  deCoomU,  fitd'au- 
tres  Magillracsi  quelque  temps  avant  leur  éleâion. 

DÉàlGNHK  , V.  a<^.  Montrer,  indiquer  , donner  4 con- 
noicre  une  chofe , ou  une  perlbnne.  Dr^g««ri , «o/err , 
ftgnifiwt.  Voici  le  lieu  du  rendez-vous , ü eft  tel  qu'on 
me  l’a  dépeint,  qu'on  me  X^difiÿU.  On  a arrêté  ce  qui- 
dam qui  étoitdr^rgüfparlesioformations , par  tels  fie  tels 
lignes.  11  facrida  aux  Dieux  que  l'orade  lui  d^gasir.  Ab. 

Désigner,  lignilie  audl,  Etre  delUoé  pour  parvenir  4 
quelque  charge  ou  autorité.  Le  HoidcsHomainselldf- 
/rgffr  Empereur.  Conful  difigni  ponr  l'année  prochaine. 

Désigné  , is.  part.  pafT.  fitadj.  Dtjiinntut, 

DÉSINCAMÊRATION.  C f.  Tenue  de  droit.  qui  re-l 
garde  la  Cour  Romaine.  Aâc  par  lequelon  déiincamere  ; 
c'en  la  formalité , la  cérémonie , l'adion  par  laquelle  le 
Pape  démembre  quelque  terre  de  la  Chambre  ApoOoli- 
que,  Ceux  qui avoient  donné  leur  voix  pour  i'incaméra- 
tiuD  de  CaAro,  non-feulement  en  appruuveroientladf- 
Jinamtrnùin , mais  trouvcruienc  même  des  éloges  pour 
la  louer.  L'AbbbRegn. 

DESINCAMÉRER,  V.  ad.  fie  n.  Terme  de  Droit,  qui 
regarde  la  Cour  Romaine.  CeR  démembrer  de  la  Cham- 
bre ApoHolique  les  terresquty  fontunies,  qoiyappar- 
tiennent.  L'article  porioic que  Sa  Sainteté  dr)/i«rdWm<i/( 
l’Etat  deCadro.  L'Abb.  Kegn.  Cela  avuit  fait  croire 
4 Rome  , qu'4  U 6n  le  Papes'écoit  déterminé 4 
mtitr.  lo.  Ceux  des  Cardinaux  qui  eroient  d'avis  de  di- 
JintamiicT  , ous'abAinrent  de  dire  leiiravis,  uuledirent 
tnuiiUmtHi.  1d.  Dans  les  deux  derniers  exemples  le  ver- 
be drjincnmrrrr  eR  neutre^  fans  régime. 

DESINCORPOHER  , v.  ad.  Oter,  retrancher  quelque 
partie  d'un  corps , pour  en  faire  un  autre.  Il  ne  fc  dit 
gucre  qu'au  figuré.  Dr  (Orport  tximtrt , tollttt,  dmnktrt. 
On  a dr//s.vrporr  de  ce  Préiidial  des  OtHciers  qui  y avoieni 
été  incorporés  par  un  Edit  précédent.  On  idtjtntoipoie 
cetteCour  des  Aides  de  la  Chambre  des  Comptes,  pour 
en  faire  une  Courléparée. 

DÉSINENCE,  Cf.  TmnfAisrM , tnfiit.  Terme  de  Gram- 
maire, c'eR  la  chiite,  la  terminail'on  d'un  root.  On  n' en- 
tend point  ici  par  le  mut  de  cas,  ce  que  les  Grammai- 
riens Latins  enteodcnc  par  le  root  de  r«/«r  qu'ils  em- 
ploient pour  marquer  les  dilTcrenrcs  chines  ou  dijiutn- 
ta  t que  chaque  nom  peut  recevoir  dans  cliaquc  nombre. 
L'Abb.  Kegn. 

DÉSINFATUtlR,  ou  dr/îv/âmirr , v.ad.  Détromper  quel- 
qu'un quis'etllaiiïécueirer,  tniatuer  d'un  autre  homiiK, 
ou  de  quelque  opinion.  Eaortm  aLt»»  aiptrt,  deJocat 
et  Ht  (ta , epiniifiiaii.  On  a bien  de  la  peine4i/«ÿVv^r«rr  un 
opiniâtre  depuis  qu'il  cR  une  fois  préoccupe.  Onnefe 
dijiifaïut  pas  aifémenc  des  nouvelles  opmtoa;. 

DÉsinfatué,  és.  part.  palT.fic  ad). 

DÉSINFECI  ER  , oadtpifuia , v.ad.  OtcrI  infedioode 
quelque  lieu.  Domum  aLquam  frjhiiand 
pâli.  On  a éi^/'a/rlrcettc  chamioc.  Danct.  Ün  avoit 
déjà  diiiu/idc  piusde4{09.  nuiluns  d’Avignon,  /avrs. 
dt  t A'vv.  17S2.  Il  y a lor.g-cemps  que  je  Rm 
dijiaf.Utdi!  Gcttc  opinion.  Voyez  dtjin/a$utr. 
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^Désinfecté,  ée,  part.  palT.  fie  adj.  «. 

On  croyoit  la  Grande  Bretagne dr/ra/r^rV  de  cet  air  Con- 
tagieux, qui  excite  les  temuemens.  JobiVÂ  i>£  Ver- 
ttN.  Nov.  172t.  p.  ]fq. 

DÉblN  l'ECTIO.N , C f.  Adion  par  laquelle  on  défm- 
feiUe,  on  ute  i'infedion  d'un  lieu.  Purgaue,  hjhéiio.  Dai.s 
un  Recueil  de  dilferens  Auteurs  fur  1a  peRc,  on  traite  de 
la  drjiifiîitoB  des  villes,  maifons,  perionnes,  meubles 
Létes  & niarchandifes  i on  y traite  des- remèdes  néccRai- 
rcs  pout  venir  4 bout  de  cette  d/jinftil/en.  Jogrn.  i>es 
Sÿ.  1 72  t.p.  I ) 8.  il  y a une  Relation  compufée  par  le 
P.  Tamifier,  Jacobin,  couchantla^^v/îfivM  delà  ville 
de  Montpellier.  La  définfiiliM  que  l'un  fait  en  cliaque 
ville  , lorfque  U pcRe  cR  fur  Cs  dn  , cR  une  des  caiücs 
qui  fait  ccfTcr  U pcRe  dans  les  villes  iafeétées.  Astruc. 
La  dr/infiÜiM  A été  faite  très exademenc  dans  la  ville  fie 
le  Comrat d'Avignon.  Merc.  drDrVnnèrr  1722.  Ona 
travaillé  4 la  difinfcÜio*  de  toutes  les  mailbut , des  ef- 
fetsfiedes  marcbandilcs.  Journ.  ob  Verdun,  1722. 
Nov.  P 

DÉSINTÉRESSEMENT , f.  ta.  Dégagement  detoucii>- 
térét , de  toutes  paRtOns.  Propttarum  (omtaodttummtghi- 
tut , privâis  utüiiéiti  okltvio.  Les  Sco'iques  , les  Cyni- 
ques , Ont  vécu  dans  un  gr|pd  diji/iiâtjftmtai  , dans  un 
grand  détachement  de  toutes  chofes. 

DÉSINTÉRESSER , v.  ad.  Dédodtmager  : mettre  4 rou- 
vert l'intérêt  de  quelqu'un.  Ali(ujui(otiutioditjiudnt/ir‘ 
virt.  Dans  les  dirediotu  des  créanciers , lespiuspuif. 
lâns  lavent  bien  fc  difiatritJJtT.  Il  a tâllu  le  dtjimrii^ir 
fous  main,  pour  avoir  Ibn  déllRement,  Il  a perdu  lur 
cet  achat , mais  U cR  dt/iniértjft  par  un  autre  qui  le  ré- 
compenfe.  Il  fuRît  d'avoir  caufé  diredement  ou  indirec- 
tement le  dommage  pour  être  tenu  de  dijinnifjfa  celui 
quIl'afoolTcrt. 

DÉsINTÉrbSSS  , ÉB.  part.  pa(T.  fit  adj.  Qui  fui  tommedi 
Jiudutmiuimi  dwritur.  Qui  fuit  (ommodtfuoti  ftrvit,  imfavtt. 

' On  dit  qu'un  homme  cRdryî'vrrrrjj'v',  quand  il  n'cR  fujet  4 
aucun  intérêt , ni  d'argent,  nide  paRîon.  UnbonJuge 
doit  être  entièrement  dfjlntntffi.  Le  Diredeur  diftnti» 
rtjjt.  Un  amour  dtjtaimjjt  cR  une  chimere.  ht.  Scuo. 
Comme  nous  ne  fonunes  pas  alTez  dtJtKttnJJÙŸO*it  étudier 
nos  propres  défauts  en  nous-mêmes  fans  prévention , il 
faut  les  confidérer  dans  les  autres  pour  fe  corriger. 
S.  Réal.  .VaIRein  étoit  arciâcieux  julqu'4  paroicre  c/r- 
JiuitrtJft.  Saras.  11  ne  fuf  jamais  de  paU^n  ii  dtjimittfit 
que  la  mienne.  S.  Evr. 

DÉSINTÉRESSÉ.  X.CS  MyRiqocs  appellent  amour 

rtjfi,  l'amour  de  Dieu  qui  eR  dégagé  detout  motifde 
propre  intérêt;  qui  exerce  les  vertus  par  rapport  4 U 
ieute  gloire  de  Dieu , fans  avoir  égard  même  4 ]a  recom- 
penfe  éternelle.  Carnat  gtatun*.  CeR  U làinte  inditié- 
rence  tant  vantée  par  les  dévots  contemplatifs.  Fen. 
La  contemplation  pafllvc  excKC  les  vertus  d’une  ma- 
nière pailible  fit  dtjiutàeSâ.  lo.  Une  ame  parlaitcrocnc 
dc/ÎMiittlfit  veut  tout  pour  Dieu , fie  rien  puur  elle.  Ir. 
Cela  doit  s'entendre  des  ades  pariicuhcis-,  & jamais 
d’un  Etat. 

DÉSIR , f.  m.  Inquiétude  qu'on  rcRcnt  pour  une  chofe  al>- 
fente  , fie  4 laquelle  on  aiuchc  une  idée  de  pUiiir  ; paf- 
fion  qui  nous  porte  4 vouloir  im  bien  que  nous  jiigcurs 
nous  être  convenable.  Dr/rdrr/H« , tuptdt , cupid.tai.  Le 
drjir  o'cR  rien  que  martyre.  Mar.  La  colcrevR  wdejir 
ardent  fit  opiniâtre  de  nuire.  M.  EsP.  Vous  avez  allu- 
mé desdr^în  téméraires  dans  mon  cezur.  S.  Evr.  1 j pié- 
té nous  ordonne  de  renoncer  4 tous  les  dt'jin  RiOndains 
fie  criminels,  auxdo‘i/i  de  la  chair.  Le  dtjit  «le  Ugloire 
eR  ce  qai  anime  le  Héros  fit  on  lui  doit  toutes  les  adtona 
d'un  grand  éclat.  Le  dijtt  de  trouver  la  vérité  efl  tout  ce 
qui  dépend  de  nous,  la  trouver  n'eR-ce  pas  plutôt  un 
bonheur  qu'un  mérite.  Un  dîjir  de  gluirc  immodéré  , 
fit  une  ambition  trop  vaRe  , ne  lui  laiifent  point  de  re- 
pos. $.  Evr.  Je  contiois  plus  les/ûttÉJiri  que  les 
M.  ScuD.  Cela  eR  fort  judictculcment  diRingué  : car 
les  fouliaits  doivent  être  l'ouvrage  de  ta  raifun  ; fit  les  di* 
Jirt  font  prefque  toujours  des  aveugle^  qui  nailTent  du 
tempérament , fit  j'ai  cuplafieurs  fois  desdi'J.'rrpuurdcs 
choies  que  je  &'ai  pas  fouhaiiécs,  parce  que  ma  raiion 
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y ell  uppof^e.  M.  Scuo. 

t'éMonr  K\fifltitsiaoiirdii^a'ilififiHiài:ÙTS.  S.  Eva. 
I Le  dfVifi  nef* peut  dire  gmour.  DcS'PoRTES. 

Si  l'homme  n'avoic  point  péché,  Tacne  Sc  le  cor|>t  ne  Te  le- 
roicnc  point  imporconés  par  des  déjirt  déiailunnablcs. 
Poar-K.  Les  ottices  des  vrais  amis  ont  je  ne  lâi  <)uüi  de 
vif  qui  va  an  devant  de  001  beloitis  , âc  qui  prévient 
' jufqu'i  nos  déjirs.  S.  Eva.  La  mclure  des  dtjirt  ell  d'or- 

; dinairc  cciic  des  inquiétudes  & des  chagrina. 

I • 

I La  rnijon  nu  militudtt plntfn, 

I D’im  rrmerdi  tnporitui  vksi  «or déCrs.  BoiL. 

^ Ccmhien  de  fih  finjihle  i trr  ardent  délits , 

Méfiai  en  ta  priftnu  «happé detfiupin  f Rac. 

Son  miroir  lui  difott , prtnti  vite  un  mari  ; 

' k ne  fai  quel  àéiix  le  lui  difott  nu^t.  La  FONT* 

la  peut  loger  (htiuntptiûtufe.  lo. 

Heureux  tfui  vit  tkez foi , 

De  régler  fetàiùxtfaifant  tout fôn  emploi.  1d. 

, Flattrxde  fon  amour  Ut  àé'Cin  effrontés  f 

Et  donnez  unekamplthreafiiiémériitt.  Moi, 

l Oo  dit  d'un  tenamenty  d'un  partage,  ou  ancre  aâe  défec- 

I tueux  , qu'il  n’clipashiitaud^r  de  la  Coutume, de  l'Or« 

I donnance , pour  dire  , qu'il  n'a  pas  toutes  les  formalités 

I que  la  Coutume  demande. 

On  dit  proverbialement,  que  les  obllaclcs  irritent  les  df- 
Jirt,  fie  lur.tout  en  matière  d'amour , pour  dire , que  nous 
louhaitoDS  avec  plus  d'ardeur  les  choies  qui  nous  font  dé- 
fendues, ou  qui  font  dilficilcs. 

OESIK.  Nom  propre  d'homme.  VoyezDIDIER. 

DBSIHABLE,  adj.  m.  fit  f.  Souhaitable  , qui  méritenos 
délits.  Appeteadus , defidcrnndui , opiahiltt,  dejidtrahltt. 
Il  n'y  a rien  qui  Toit  plus  que  la  vertu. 

DÉ'ilR  A DE  , f.  f.  C'ed-  à-dire , la  D<yiriv , on  comme 
les  Efpagnols  l'appellent,  Dcfeadn.  lHe  de  l'Amérique 
feptentrionale,  i'uoe  des  Antilles. 

DÉSIRÂT,  f.  m.  fie  nom  propre  d'honi^c.  Dejîdrratut.  S. 
Déjirat  fut  Evêque  de  Clermont  en  Auvergne.  M.  Dufrai- 
fe , Chanoine  de  Clermont , Auteur  du  livre  intitulé 
Orr^isr  des  Eghfei  d*  l'rant*  prouvée  par  la  fuseeffîon  de  fis 
Evé^uet , le  lait  fuccelTeur  de  S.  Avit , premier  de  ce 
nom,  fit  prédéccileur  de  S.  Avol.  Cnast.  1 1.  Fsvr.p, 
fi  19.11  met  fa  mort  en  fioa* 

DÉSlhÉ , f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Dtfidtriut  on  De- 
fideramt.  Il  y a unS.Drj'rré  Arebevèquede Bourges, fur- 
nommé  Théodulc,  qui  fucceda  à Saint  Arcade  en 
Il  y a anflt  un  Saint  Défiré  Evêque  de  Verdun  dans  le 
même  lîécle.  Eralœes'appelloit  D^iVr.  D^dmur  £r<«/^ 
mut. 

DÉSIRER , V.  iR.  Souhaiter , avoir  paiCon  d’obtenir  quel- 
que chofe  ; ou  de  voir  qu’une  chofe  arrive.  Cupere,  ap- 
petete , txpetrre , toniupiftae , optare , «‘.ne  , diJUerare. 
Tel  déjitt  des  biens  qui  ne  l'erviroieni  qu’à  la  perte.  L‘£- 
glilé  ne  dr>>r  que  le  lalut  de  Tes  enlâns.  Les  hommes  paf 
lent  toute  leur  vie  à défiter  ce  qu’ils  n'ont  pas,  fit  à re- 
gretter ce  qu'ils  n'ODt  plus.  M.  ScuP.  On  i\c  doit  pas 
le  précipiter  dans  le  plaiûr  ; parce  qu'on  le  rend  plus 
agréable  à force  de  le  dtjîrer.  Ch.  pe  Mer.  On  feroit 
heureux  ii  l'on  dtfiroit  moi»  de  choies. 

On  ne  peut  délirer  te  ^uon  ae  unnoh  pat.  Voit. 

Modtroat  not  propret  vtfwr  , 

Dclircs-iw  ^/<iT  heureux  f 
Délire  »«  feu  moint  de  titre,  Cll  ARlEVAl, 

Afaitde^uoifiriUdiintr 
St  nonpour  l'i'innmemartprert 
IJeunux  yiir  plut  rien  ne  àéùrc.  ROKSAftO. 
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On  dit  communément , qu'il  n’y  a rien  à défiter  à un  ouvra- 
ge , pour  dire  , qu'il  cil  en  là  perleAion , qu'il  n'y  man- 
que rien , qu'un  homme  n'a  rien  àdô'frrr , quand  il  cil  fort 
heureux.  On  dit  auûj  par  fouhait , Dieu  vous  donne  ce 
que  votre  cœur  defire. 

$3*Ondit,  D^/rrr de ftire quelque ebufe  , 6c defiter  faite 
quelque  choie  ; mais  dans  ces  fortes  dephrafes  oûdryfirr 
ell  mis  devant  unverbcàl’inhmrif,  l'ufage  le  plus  ordi- 
dinaireed  d'y  ioindre  la  particule  Ac.  Fkan{. 
DÉsiaiâ,  ifi.  part.  pair.  6c adj.  Exoptntntt  tupnut,  dtfidf 
ratut , ^(4iur  , expetitus. 

LeCap«/r>>/,  ou  CapoDtfiadof  efl  un  cap  de  l'Amérique 
méridionale.  Promoatoriumdefideraium  , c^;«(u>n.  11  cR 
fur  la  cbte  occidentale  de  la  Terre  de  feu  , à l'entrée 
du  détroit  de  Magellan  vis-à-vis  du  cap  de  laVtéloire. 
Il  y en  a encore  un  autre  da»  la  terre  de  Papous , le- 
quel s’avance  dans  l'Archipel  des  Moluques. 

Le  Port , défiré , eft  un  baie  ou  petit  port  de  la  Terre  Ma- 
gellanique , environ  à quarante  lieues  de  1a  rivière  de  los 
Camérones,  vers  le  midi.  Maty. 

DÉSIREUX,  BVSB.  adj.  Qui  délire,  qui  foubaite.  Cm- 
pidnt.  Expttent , defidernnt.  Les  féditions  ne  fe  font  par 
la  populace  , que  parce  qu'elle  eft  dryirru/rdc  nouveau- 
tés, de  défordres.  Ce  mut  n'eft  plus  du  bel  ufage , fie  il 
feroit  difticUe  de  traduire  en  François  le  titre  d'un  livra 
Italien , //  defiderofo.  On  s’en  fervoit  du  temps  de  Rocu 
lard , qui  a dit.  Content  ne  rit  le  défireux.  Régnier  a dit 
auHi , 

CMtmr  etthonimarit  de  rna  défireux , 

Qui  bercent  du  enfant  jnt  ne  font  pat  à eux. 

DÊSIHIER,  f.  m.  Vieux  mot , qui  a été  dit  pour 
Délir. 

DÉSISTEMENT,  f.  m.  Renonciation  qu'on  fait  à une  pour- 
luite , à une  demande  , à un  appel.  Ceffano.  On  doit  les 
dépens  d'une  mauvaife  demande  jufqu'au  jour  du  éf/rjUr- 
nKffr  ftgniâé.  L'amende  d'un  défiflemtnt  d'appel  eft  plus 
grande  quand  on  le  làlt  en  jugement , que  quand  on  le 
lait  dehors. 

DÉSISTER.  Verbe  qui  ne  fe  dit  qu'avec  te  pronom  per- 
fonnel.  Abandonner  une  entreprife,  une  demande,  un 
appel.  Crffare,  dtfifiert.  Il  cil  itchedx  qu'un  homme  fe* 
dèftflt  de  la  recherche  d'une  âlle,  quand  elle  a été  faite 
publiquement.  11  le  faut  dtftfler  d’une  demande  en  Ju- 
ftice,  <Tua  appel,  quand  ou  a juftilié  qu'ils  font  infoute- 
nables.  Le  Duc  de  Lorraine,  toujours  également  près 
à tout  entreprendre,  6c  à fe  Aififier  de  tout,  ayant  été 
trouver  le  Roi  à Metz.  L’Aurc  Regn. 

DESJUC , f.  m.  Voyez  DÉJUC. 

OESIUS , f.  m.  Nom  Grec  d'un  des  mois  de  lannée.  Da- 
fins  f Dtfiut , Aiiaiof,  Aieiyt.  Fabrîcius  , dans  foo  Mé- 
nologe,ou  petit  Traité  des  Mois, dit  quec’étoii  le  hui- 
tième OK>it  des  Macédoniens , des  Grecs  de  l'Afie  mi- 
neure, des  Ephéliens,  des  Pergaméniens,  des  Tyricos , 
des  Sidonie»,  des  Lyciens,  ficc.  fie  qu’il  répondoit  au 
mois  de  Mai  : le  feptième  des  Syro  - Macédoniens  , de 
ceux  d'Antioche,  de  Gaze,  de  Smyme,  des  Arabes  , 
fie  d'autres  peuples  de  l’Afie  mineure.  Le  lixicme  des 
Achéens. 

DESLIAGE.  Voyez  DÉLIAGE. 

DESLONCER.  Voyez  DÉLONGER. 

DÉS.LORS,  adv.  qui  marque  un  certain  tempspaiTé,  fie 
figniiie,  dés  ce  (cmps-là,  dès  ce  momcnt-là.  Jam,  lüm. 
Quand  je  vis  toutes  ces  fubtiiités,  je  connus  bien  dit- 
lort  qu'il  vous  troroperoit.  Oo  dit  au  Palais,  Dés-à-pté- 
fent , comme  dii~lort,6t  dii-ton , comme  dés-à-prélénr  ; 
pour  dire , qu’un  jugement  aura  elléc  » quand  une  telle 
choie  fera  arrivée. 

DESLOYAL.  Voyez  DÉLOYAL. 

DESLOYALEMENT.  Voyez  DÉLOYALEMENT.. 

DESLOYAUTÈ.  Voyez  DÉLOYAUTÉ. 

DESMOND , f.  m.  Petit  pays  de  la  Momonie  en  Ir'anJe, 
lequel  a titre  de  Comté,  6c  qui  eft  entre  la  baie  de  Bau* 
cris  6c  celle  de  Mayra. 

DÉSOBÉIR,. ou  dtj.betft  V.  n.  Ne  pas  obéir  ; n'exécuter 
pas  les  commaodcmc.'LS  « es  f;j  éricurr.  P!on»bfi<ii  i,tk>a 
Pppppp  iij  pattr 
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pajttt  f MOM  ciirmp.ran  , imftrium  dtiftclare , iHglignt. 
Adam  a dcd  puni  pour  avoir  é<fMi  à Dieu.  Pcrfonnc 
n'ofcroit  étfohtir  au  Roi.  Il  fut  contraint  malgré  lui  de 
diftbtn  k rOracte.  Ablanc. 

DésOBÉtt  palT-  & 

DÉSOBÉISSANCE,  ou  dtfobiifaau,  f.  f.  AOion  de  ài- 
(obéir.  Défaut  cTobéiflânee  , rébellion.  Impmi  mghûui, 
dtirrlléiio  t taufatio  , loaiumMiê.  l.a  dt/obtijp/aa  à Jufti. 
ce  eft  crïrohicUe.  On  convertit  les  ajournemens  perfon- 
twls  en  décrets  de  prife-de-corps,  A caufe  de  U d^fo- 
btiffanu , de  la  contumace.  La  dt/ohriffàtue  d'un  Bis  doit 
4tre  punie.  La  mort  e(l  le  cliicimcot  de  la  dt/vbt/Jfnut 
du  premier  homme.  S.  Evr. 

DÉsoaiissANce.  Il  Te  dit  anffi  au  pluriel , & alors  il 
ne  le  prend  que  pour  des  aâions  de  difobéijfun.  Toute 
ia  mailbn  efî  fcandalifée  des  dèfobiiffàiKti  de  ce  valet. 
Ac.  Ftt. 

DESOBEISSANT,  ante.  adj.  qui  fe  prononce  auflî  d'fo' 
tiijjam.  Qui  n'obétc  pas  à fes  Tupérleurs,  aux  loix.  Non 
o^diOM  , non  obfiqutms  , aoa  ohttmpnani  , iaoèft^tat, 
<9Mw>nax.  Un  (ils  dtjobttgant  : un  lujet  rebeUe  ù difo- 
kiijfani. 

DEsOBLIGEAMMENT,  ou  defobtipammm tZAn.  D'une 
maniéré  ilélobligeante.  Patum  çffitiofl , iahumaai.  Il  a 
parlé  de  Ton  ami  fort  dtfebl/gtêpmtas  en  une  telle  com- 
pagnie. 

DÉSOBLIGEANT  , ante  . ou  de/obligtaat,  adj.  Qui  dé- 
foblige;  qui  fait  quelque  déplailîr,  qui  rend  quelque 
mauvais  office,  qui  commet  quelque  iocivilicé  envers 
quelqu'un.  Imofftiofiii , a/ptr.  Celui  qui  fait  des  railleries 
de  fée  amis  eft  dtfMigeant.  Celui  qui  va  fur  le  marché 
d'autrui,  qui  traverfe  Ton  deffein , eft  dtfohhgtaat.  Un 
homme  qui  reproche  k une  fille  qu'elle  eft  igée  , eft  di- 
fobiigtaat.  Humeur  dtfoUigtaaie. 

DESOBLIGER,  ou  defobliger  ^ v.  aft.  Faire  quelque  dé- 
plaifir  i quelqu'un  , quelque  incivilité  , lui  rendre  de 
mauvais  offices.  Mali  mntri  dt  aliquO{aliaii  difaplUtrt, 
On  dtjobUgt  un  mari , plus  qu'on  ne  l'oblige,  de  l'avertir 
des  inddclités  de  fa  femme.  Vous  me  difobligjrrtztii  vous 
n'acceptex  pas  le  prélcnt  qoe  je  vous  offre.  Ceft  une 
bonne  maxime , de  ne  vouloir  défobUgn  perfoone,  car 
, on  s'en  repent  tôt  ou  tard. 

Désobligé  , ée.  part.  palT.  Ôc  adj.  Ogiafiit. 

DESOBSTHUCTIF,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  des  remèdes  qui  ôtent , qui  guériffent  les  obftrac- 
cions.  Des  émétiques , des  ftomachiques,  desd^oèjJrH- 
If/i.  BrEMONP,  I7)x.p.  19. 

DÊSOCCUPATION , f.  f.  Cura  abjtBiOé  Ce  mot  fe  trouve 
dans  les  Ouvrages  de  M,  Arnaud,  & de  quelques  autres 
Auteurs;  mais  il  n'eft  pas  encore  bien  établi. 

DESOCCUPER , V.  aâ.  Il  ne  fe  dit  guere  qu'avec  le  pro- 
r>om  perfonnd.  Il  fignifie , Ceffer  de  s’occuper  ; fe  dé- 
barralTer  des  chofes  qui  occupent.  Curam  oiwitm  abjicar. 
Son  principal  foin  éioit  àt  (e  dt/otn/ptr.  Port- R.  Ils 
s‘applk|iioient  avec  toute  leur  attention  k ce  qu’ils  dé- 
voient k Dieu,  6c  fe  dtfottupoitat  de  tout  autre  foin. 
Id.  Ce  mot  fe  trouve  principalement  dans  les  ouvrages 
qu'on  appelle  de  Port  .Royal , où  il  fe  trouve  pltüieurs 
mots  nouveaux  & peu  établis,  quoiqu'il  y ait  pluileurs 
de  CCS  ouvrages  bien  écrits , & qu'ils  ne  fuient  pas  tous 
fortia  du  Port-Royal. 

DÉsoccupÉ , ÉE , adj.  Qui  a cefTé  de  s'occuper  ; qui  eft 
oifif , qui  eft  lâns  rien  foire.  Dtfycatpi de  tout,  ma  paf- 
ûon  eft  l'aflaire  de  toute  mon  oifivcté.  Abad.  Oneii  tutm 
txpnt,  curti  vaeuui.  Le  P.  Bouhourt  dit  que  le  mot  de 
défoituptr  ne  plaît  pas  à nos  Maîtres,  & qn'il  ne  réiiffit 
pas  dans  le  monde.  Il  paroit  qu’on  s'y  eft  accoutumé.  11 
y a i la  ville  comme  ailleurs  de  fort  fottes  gens,  des 
gens  folles,  oïlifs,  défottupài.  La  Bkl'YERR.  LaBéjart, 
femme  de  Mnlicre , ne  fc  fut  pas  plaftôt  donnée  en  fpec- 
tacle  à la  Comédie,  que  le  Courrilân  dcjôcinpé  lui  en  con- 
ta. Vie nn  Molirrp. 

DESQEÜVHÊ,  Ér,adj.  Ce  mot  commence  à s'introduire, 
pour  dire,  qu'on  r.’a  rien  ü faire.  Il  convient  particu- 
lièrement k ceux  qui  onr  accoutumé  de  foire  quelque 
cbof'e , & qui  n'ont  plus  de  quoi  s'occuper.  On  dit  d'uo 
boffime  qui  aroit  une  durge  qui  l«i  doonoic  de  l'occu- 
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pacion,  8c  qui  t'en  eft  défott  : M.  un  tel  eft  tout  dèjau- 
vr<.  Les  femmes  fe  fervent  plus  fuuvcnt  de  ce  mut  que 
les  hommes.  Elles  diront , par  exemple  ; Depuis  que 
j'ai  achevé  mon  ouvrage  de  tapiiTerie,  de  broderie,  depuis 
que  j'ai  achevé de  lire  untei  livre, jefuisioutedryanvtrr. 
Mots  A la  mode.  Le  temps  pèfe  aux  gens  dijœuvrti, 
6c  paroit  toujours  trop  court  è ceux  qui  font  occupés 
utilement. 

DESOLANT,  ante.  adj.  Qui  caufe  une  grande  affiidion. 
Une  avanture  défoUmt.  On  dit  d'un  homme  ennuyeux  , 
Ceft  on  homme  dtfolant. 

DESOLATEUR,  f.  m.  Qui  défoie,  qui  ravage,  ^i  dé- 
truit. yafldier , popuiator.  Ce  mot  eft  on  peu  hardi;  M. 
Sarafm  eft  peut-être  le  feul  qui  s'en  foit  fervi. 

DÉSOLATION,  f.  f.  Aâton,  ou  perte  qui  défole.  y^a- 
lio  ; populatia vaftiiat.  La  pefte  caufe  une  grande  dtJôU- 
lioa  dans  une  ville.  La  guerre  emporte  hdijoianon  du  pays 
où  un  la  foit. 

DESOLER,  V.  aâ.  Ravager,  détruire,  affliger  un  pays. 
Ou  une  pcrfonnc , par  une  ruine  ou  deftruâioo  entière. 
yafiart,  dtp^iari , dtfoian.  Les  Barbares  ont  plulîcurs 
fois  défait  les  Provinces  de  l'Empire  Romain.  Savoir  Icu- 
lencnt  tuer  des  gens,  fie  difiUr  la  fociété , c’eft  excel- 
ler dans  une  fcience  bien  fonefte.  S.  Eva.  Ils  dijoh.im 
les  fomillcs  par  leurs  coneuffions.  Vauc.  Un  créancier 
rigoureux  menace  fon  débiteur  de  le  difoltr  s'il  sc  le 
paye. 

Une  faifon  trop  (rtttllt 
A btau  défoler  aot  cbampi  ; 

La  ifTTt  ta  paraît  plut  btile 

Au  doux  mour  du  prtaianpi.  P.  DU  CbkcEAU. 

Ce  motvientdey^/41,  comme  qui  diioit,prjmdr(CHr  fou~ 
lat , yow  tr  toufolaiioa, 

Désolbe,  fe  dit  auffi  pour.  Affliger,  attrifter,  faire  de 
la  peine  , canfer  de  l'ennui.  A^gtrt , mmart  roii^rm.  La 
mort  a dîfoli  cette  pauvre  foinille.  Pat.  Son  malheur 
me  difolt.  Vous  me  drfoltz  en  m'apprenant  de  fi  tiiftet 
nouvelles. 

13^  désoler.  En  parlant  de  !a  fupériorité  , de  ravan- 
tage  qu'une  perfonne  prend  fur  une  autre , foie  dans  une 
conteftation  8c  dans  une  difpute  , foie  ailleurs,  on  die 
qu'il  le  défait , qu'il  ^a  difolt.  Ac.  Fr. 

Désolé,  És.  part.  paiT.  fie  adj.  Tiiftc,  affligé,  ruiné. 
Affilhu , ttxnor^oaftihtt , oxi  v^atut . dtfoUtut.  Veuve 
défaite  par  U more  de  fon  mari.  Cette  Paroiftea  été  tou- 
te défaite  par  un  ouragan.  Un  fpcâacle  fi  cruel  fie  1i  fu- 
Dcfte,  ôta  l'uiâge  despleurs  i ce  pere  défoir.  Fel.  L'R- 
gtife  déjâltt  pouvoir  k peine  gémir  libremrnt , fit  pleurer 
fo  gloire  pafTée.  Fléch. 

Çue  devant  Treyt  ta j9si«iiar  Hitubt  défolée , 

Ne  vienne  pat  poufir  une  plainte  rmpoulét.  BoiL. 

DESOPILATIF,  ad),  m.  Remède  qui  amollit,  quiréfoud, 
qui  ôte  les  obftroâions.  Dijcuiiendi  abjiruthonet  virtute 
ptadttut. 

DËSOPILATION , f.  f.  Aérion  de  défopiler.  yit  diftuütif 
di  obfirnSiontt. 

DÉSOPILER,  V.  aâ.  Terme  de  Médecine.  Déboucher  les 
conduits  du  corps  humain  où  il  y a eu  quelque  obliruc- 
tion  caufée  par  de  roauvaifes  humeurs  qui  s'y  font  arrê- 
tées. ObfiruChantt  dtfcuiere.  Les  purgatifs  font  propres 
pour  défopiler.  Pour  le  bien  porter,  il  faut  avoir  la  rate 
dtjoptiit. 

On  dit  par  extenfion  fie  fomilieremcnt , d'une  choie  qui  ré- 
jouit , qui  foit  rire , qu’elle  drfopile  la  rate. 

DÉsopli  é,  És,  part.  pair,  fie  adj. 

DËSOR,  adv.  Vieuxmot.  Dorénavant.  Onadicauflî 
Défute , pour  dire , par-deftùs  ; fie  Aldifar , pour  dire  , 
k l's'troii. 

DÈSOHDONNER,  v.  aâ.  TroubleM'ordre.  Prrjsiiijrr. 
Cette  armée  navale  étoit  rangée  en  bsraiile  fit  bien  or- 
donnée ; une  tempête  ï'àdéfetJinnée,  l'a  diftipée , fie  mire 
en  defordre.  Le  fol^^  ne  laiftâ  pas  de  dtjaidonnr  mes  ef- 
cadrons  en  le  paflant.  Bussi  Rab.  Ce  mot  fe  dit  peu,  d 
n'eft  guere  en  ulàge  qu'au  participe  paffif.  Ce  dérange. 

incot 


DES 


2 1 oS 


2107  DES 

mène  unirerfcl  & coMiriuel  des  chofes  humaines,  tout 
^ifordoitHt  qu'il  (etnble  1 nos  yeux , eO  pouruiic  d^ni 
forclre  de  la  Providence.  FlicHi 

DisORDONNé , éfi,  adj.  Que  fon  prononce  audi  defordonni. 
Qui  cil  exceflif.  Fniurbaïui , iitordit$dtui  , tonfufus.  Il  a 
une  amour , une  palGon  dèfordotmit  pour  cecce  feoiine. 
Une  fureur  brncale  & défifd«HMte. 

î>ésoR,oossé  , figniBe  auHl,  Vicieux  libertin.  Imrnodrra’ 
$ui , rjrnipfar , depravaim  , diJJoJutM$.  Ccd  un  homme 
qui  mine  une  viesFry»r</ottMnr,  qui  ed  noy^  dans  U débau- 
che. Toutes  les  payions  humaines  font  vicieufes , it  di- 
ford'tnant , comme  l'amour  propre  qui  leur  donne  la  naif- 
lance.  M.  Esp. 

DssoRüONNé , C.  m.  Ce  mot  n'ed  en  ufage  que  dans  les 
Hôpitaux  de  Paris.  II  rignine  les  parties  naturelles  des 
femmes  & des  nllci.  On  lait  viliter  par  des  Chirurgiens 
ou  par  des  Matrones  le  Jt/jfdoaiu  des  femmes  Zf.  des 
hiles. 

DÉiORDONNÉMF.NT,  >dv.  D'une  maniéré  défordon- 1 
née.  Ptrmèatè.  On  vit  fort  dtjûrdonHt’mfHt  dans  cette 
maifon. 

DÉSORDRE,  r m.  Confufion,  trouble,  embarras,  déran- 
gement. Cmfajh,  ffritahaiio.  OeA  un  brouillon,  Tes  li- 
vres font  dans  un  dtfirdrr  horrible.  La  colere  met  le  dt- 
y^riArrdans  les  difeours  de  ceux  qu'elle  maitrife.  M.  Esp. 
Elle  t'edbree  de  parler  pour  cacher  fon  déjurdrc.  Bussi 
Kab.  Pourquoi avez-vousjetté le dr)^rdic  dans  moname  I 
Voit.  Je  feignis  d'être  malade  pour  cacher  le  d^rdrede 
taon  efprit  : mab  je  le  devins  en  eflet , 6c  mon  corps  ne 
putrupporrerunefî  violence  agitation.  P.  de  Cl.  Le  cal- 
me pendant  l'orage  vient  de  la  force  de  tame , qui  n’cd 
point  lujette  aux  difofdm  que  canfent  les  pafltons  , 6c 
ne  branle  point  de  quelque  impécuofité  que  ta  fortune  la 
choque.  Balz.  Vous  pouvez  vous  ibuvenir  de  nu  pu- 
deur , de  ma  confufton , 6c  de  mon  difardrr  ; nuis  vous 
ne  TOUS  fouvenez  pas  de  ce  qui  vous  engageroic  i m'ai- 
mer malgré  vous.  LrrT.  Portuc.  Quand  vous  voyez 
vos  cheveux  dérangés . vous  réparez  bien  vite  ce  petit 
dt'fofdn  , afin  qu'OQ  ne  vous  furprenne  pas  négligée. 

M. SevD. 

Ua  délbrdre  iitratl  r^sr  dant  fw  tfprit.  RacinS. 

t>  Désordre  , en  parlant  de  Po^ftque  lyrique , fe  dit  de  | 
renilioufîarine,  6c  des  écarts  qu'il  infpîre.  Entkujiafmut y 
ftnurhatio  , tamahui.  Ces  magiiitiqucs  images  de  nou-  j 
veaux  deux  6c  d'une  terre  nouvelle , réformée  du  cahos 
après  fa  conllagraciofi,  ont  clfcétivemenc  (aifi  tout  le  mon- 
de , 8c  ont  peut-être  plus  fait  concevoir  ce  que  c’eA  que 
le  dc'joTdrt  de  fOde,  que  n'aoroienc  pu  faire  toutes  les 
dénnitions.  En  eifte , ce  drfirdrt  a Tes  règles , Ton  art  6c 
ft  méthode  > mais  cfaucant  plus  belles , qu'elles  font  plus 
cachées,  dcquelesUaifons  en  font  imperceptibles;  com- 
me celles  de  nus  converfations , quand  elles  lônt  animées 
par  cette  elpèce  cfivrelted'erprit,  qui  les  empêche  de  lan. 
guir.  En  telle  forte  que  ce  defirdrt  cA  proprement  la 
lâgeAe  habillée  en  folie , 6c  dégagée  de  ces  cliaines  géo. 
métriques  qui  la  rendent  pefaute  6c  inanimée.  Rouss. 
On  trouve  dans  Pindare  , plus  qu'en  aucun  autre  Poè- 
te, ce  hciv  dè/ofdre f qui  ravit  6c  qui  charme,  6c  qui  en- 
lève un  IciAcur  hors  de  lui , 6c  malgré  lui  l'agite , le  re-^ 
mde,  l'échaufe. 

SntiYW  an  tcau  défordre  rjl  ira  dtrtn.  Boit.  I 

DisoRDRC,  lignihe  audî,  les  abus,  les  irrégularités  qui 
proviennent  uu  de  l'inexécution  des  luix  ; ou  de  quelque 
autre  caufe  dans  l'Etat,  ou  dans  l'Eglüé.  Le  Cardinal 
s'appliqua  féricurement  4 réformer  les  difordttt  qui  s'é- 

^ toient  gliifél  dans  TErat.  S.  Evr.  Le  peuple  demanda 
qu'on  longeât  4 remédier  4 tant  de  d/jotdm  qui  trou- 
bloient  le  repos  du  Royaume.  Id.  L'Eglil'e  fouArtt  beau- 
coup par  les  dtfirditt  inévitables  d'un  rchifme. 

Dssoudre  , fîgniHe  encore  , dégât , violence  , ravage. 
y agitai,  vafiaiia  , dada , raiaa.  Dans  les  guerres  civi- 
les il  fe  commet  mille  difutdui.  Le  Prince  ordonna  qu'on 
payât  le  dipitdrt  de  fes  troupes,  I 


' Quoat  da  paad  à uttt  y<HX  tu  futfii  dt  U Koi , 

pauaut  a fimi  It  détordre  titrai  î 

Nouv.  eu.  CE  Vers. 

Di^soRDRP  , fe  dit  encore  de  la  dlAèndon  6c  de  la  brouiU 
lerie  qui  arrive  entre  deux  perfonnes  unies,  ou  par  le 
mariage,  ou  par  famicié.  Feiuahaxto^  dif^diim,  n'.v«, 
<oaitmio.  Ce  jeune  blondin  a mis  le  déjordre  dans  ce  mé- 
nage; il  a brouillé  U femme  avec  le  mari.  Nous  étions 
en  bonne  intelligence  , 6c  vous  y êtes  venu  mettre  le 
df/ôrdre. 

On  die  d'un  homme  qui  cherche  4 brouiller  les  gens 
les  uns  avec  les  autres  , qu'il  cA  comme  la  fervantc  4 
Pilate,  qu'il  fo  plaît  dans  le  dîfmdn.  On  dit  encore  : Il 
faut  un  drfiidrt  pour  avoir  un  ordre. 

On  dit  aulTi,  qu'un  homme  vit  dans  le  dtfardn,  c'eA-4-di- 
rc,  dans  le  libertinage  6e  dans  le  dérèglement,  lorfqu'il 
ne  vit  pas  félon  les  loix,  qu'il  cA  adonné 4 la  débauche, 
au  libertinage.  Immodaata,  tÿitaaia  viivadi  Iktniia.  Les 
Payeiis  faifoient  les  Dieux  coupables  des  mêmes  crimes 
qu'eux,  pour  exeufer  leurs  dtftidrn  6c  leurs  falctés.  P% 
LE  Boss.  Un  Prêtre  qui  feroit  tombé  dans  un  tel  difir- 
dit , oleroit-il  approcher  de  l'autel  1 Je  hais  ces  repas  où 
l'on  fait  gloire  de  perdre  la  raifon , 6c  où  le  defirdrt  hiic 
le  plus  grand  plaiAr.  M.  ScuD.  Il  eA  alTez  ordinaire  aux 
gens  abandonnés  4 roifirecé  de  tomber  dans  le  drjbrdrt, 
S.  Evr. 

On  dit  audî , qu'un  homme  cAend^ri^,  quand  il  fe  trott- 
ble,  oaqo'i]s'embarra(îeenparUmt,  ou  qu'il  fe  trouve  en 
un  état  déshonnête  6c  indécent.  Perruriarjo,  Il  furvinc 
un  accident  qui  mit  le  Prédicateur  cndtfirditp  qui  le  hc 
demeurer  to'uc  court.  Ce  galant  fut  furpris  tout  en  dt- 
firdit.  On  dit  d'un  homme  que  fes  affaires  font  en  dtfir~ 
</rr;c'cA-4-dire,  brouillées,  6c  en  mauvais  état. 

DÉSORIENTER,  v.  a&.  Détourner  de  l’Orient,  ou  des 
antres  points  cardinaux  de  l'Horifon.  Ai  eritatt  dena- 
fttrt,  ahduitrt.  Les  cadrans  marqués  fur  cette  pierre  vont 
Dial , parce  qu'elle  a été  remuée  & drfineatée  , elle  ne 
regarde  plus  l'Orient  6c  fon  Midi.  On  le  dit  plus  fou> 
vent  au  tiguré  , 6c  il  lignilie  , Déconcerter  quelqu'un, 
le  troubler,  le  mettre  en  état  qu'il  ne  fe  connoiAe  plus , 
comme  s’il  ne  lâvoit  plus  où  il  en  eA  , ni  de  quel  côté 
cA  l'Orient.  Pmuriart.  Quand  on  n'eA  plus  en  pays  de 
connoiAance , on  cA  tout  dtfiritait.  Qu'on  parle  des  Loix 
4 un  Médecin,  de  Médecine  4 un  Avocat,  ils  font  tous 
défiritaitt. 

Désorienté  , éb..  part.  6c  adj.  Perturiann,  Dam  la  dil- 
pute  fur  la  conformité  de  la  foi  des  Orientaux  avec  nous 
touchant  l'EucbariAie  , M.  Alix  difoic  quelquefois  en 
raillant , que  M.  Claude  fon  Collègue  étoit  difirtnti. 

DÉSORMAIS,  adv.  A l'avenir.  la pofierum , dtianpi,aliài. 
CeA  la  même  chofequedorrjMVtfjn.  La  paix  cA  faite.nous 
(etonsdefinuit  exempts  de  crainte  6c  d'allarroes.  Il  a été 
Abicnchitié,  qu'il  feradiyônvAjf  plus  foge.  Mes  défauts 
d^msii  font  mes  fouis  ennemis.  BoiL. 

DÉSORNER  , T.  aft.  /«arsaitnis  Ttddrrr.  Oter  de  l'orne- 
ment,  de  l’agrément , de  la  beauté,  faire  qu'il  enparoüTe 
moins  , faire  paroitre  une  chofo , une  perfonne  moins 
belle  qu'elle  n'cA.  Malgré  le  foin  qu'on  prenoit  de  lui 
donner  des  habits  qui  puAent  ta  dtfirarr,  tout  lui  féoiu 
Mlle  L'HÉr. 

DÉSOSSER , ou  DESOSSER , v.  aft.  Oter  let  ot.  £ v./. 
fare.  Les  Cuifiniers  6c  let  Pàtifiîers  dififfiai  les  viarulcs 
qu'ils  mettent  en  hachis,  ou  en  plte.On  lut  a envoyé  un 
pâté  de  deux  lièvres  qu'on  a difiÿfs. 

DÉssossÉ,  ÉB.  part.  piA.  8c  ad).  Exoffaïut. 

DÉSOURDIR,  oudr/Mré/r,  T.  aÔ.  Défaire  une  toile.  Tr- 
lam  rntxtrr.  Une  toile  de  Pénélope  eA  celle  oüoadtfiur» 
d^ilaniiitcequ'ona  ourdi  le  jour.  Il  cA  de  peu  (fulâge, 

DESPECEMENT.  Voyez  DÉPÈCEMENT. 

DESPECER.  Voyez  DÉPECER. 

DESPENDRE.  Voyez  DÉPENDRE. 

DESPENS.  Voyez  DÉPENS. 

DESPENSE.  Voyez  DÉPENSE. 

DESPE.\SER.  Voyez  DÉPENSER. 

DLSPENSIER.  Voyez  DÉPENSIER. 
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CU2  • D lis  P E K s , adjcft.  Vieux  mot.  Inhumain , dur , 
Ckucl. 

ÜESnUE,  *■  Vieux  mot.  Braver,  mdprifer.  De 

Di^SVlHL'R.  V.  a3.  Vieux  mot , «jui  ftgnific  meprifir.  Dtf- 
j>ictn.  On  a dit  dans  le  meme  fent  dtfpnttt  & tUJphtr.  La 
Initie  qui  diiTaina,  & dtfpira.  De  Beaum.  Le  Toiit- 
puiflânt  leur  façon  dtfpire.  MaroT.  Un  menor  de  toi  ne 
dtfpirt i pour.  Ne  méprirez  pas  un  moindre  que  vous.  i 

XTe  mot  vient  de  ùi/fitrrtf  mot  Latin,  qui  veut  dire  nr/r/-j 
fir. 

DICSPLIER.  Voyez  DÉPLIER. 

DESPLOYER.  Voyez  DÉPLOYER. 

ï>HSPONSATION , f.L  PronieirefoIennelledemarUge, 
Fiançailles,  Dcfpoafatio.  M-  Challelain  s'cA  lervi  de  ce 
roor  en  fon  Martyrologe,  tome  I.  page  $47.  pour  mar- 
quer une  Fête  en  mémoire  des  fiançailles  de  1a  Sainte 
V ierge  avec  Saint  Jofeph.  Les  Religieufes  de  l’Annuci- 
ciade  célèbrent  à l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  quatre 
Fêtes  particulières  qu'elles  nomment  ainfi,  les  dix  Ver- 
tus , la  Dtf^fanon  , l'Invention  , & le  Spafnie. 

DESPOTAT,  f.  m.  Voyez  DESPOTE. 

DrsroTAT,  f.  m.  Pays,  Etat  gouverné  par  un  Derpocc.' 
Dttio  Difpom  fubjtûa.  On  appelle  en  particulier  le  Dtf 
petar.un  petit  pays  de  Livadie  qui  appartient  aujourd'hui 
au  Turc,  & qui  ell  Tancicnne  Etolie.  Il  e(l  liir  la  cOte  de  1 
la  mer  Ionienne , entre  le  Golfe  de  Lépante  & celui  de  | 
la  PrévéCi , & a été  nommé  Dtfpoiêt , 1 caufe  des  Defpo* 
tes , ou  Princes  Grecs  à qui  il  a appartenu.  CoRN. 

Despote,  f.  m.  Titre  d'honneur,  & qualité  qu'oo  donne 
aux  Princes  de  Valachie , de  à quelques  autres  voilins. 
D.miatit , Priaetps.  Cc  mot , dans  fa  première  origine , 
fgnilie  ce  que  marque  en  Latin  le  motèiru/,  & en  Fran- 
çois ccloi  de  matift  par  rap^iort  aux  ferviteurs.  On  en 
lit  i peu  près  ( fur  les  médailles  ) ce  que  les  Latin 
avuient  lait  du  mot  C^/âr,  comparé  h celui  d'AuguAe 
B.tClAEYC  , répondant  à Augtiflut  , & AFCJIOTKC  à 
Cdtftr.  Ainfi  Nicéphore  ayant  lait  couronner  fon  fils 
Stauracius  , il  ne  voulut  que  le  nom  de  AECIlOTilC, 
laiiTant  i fun  perc  par  relpeft  celui  de  baCIAEYC,  Ce 
fut  jullement  au  temps  que  les  Empereurs  celTcrent 
de  mettre  des  inferiptions  Latines.  Cette  dclicatelTc 
‘néanmoins  ne  dura  pas,  les  Empereurs  fuivans  ayant  pré- 
féré la  qualité  de  AECnOTHC  à celle  de  B.tClAEYC  , 
comme  Cunnantin  de  Michel  Ducas , Nicéphore  Boto- 
niate , Rumanus  Diogènes,  les  Coranènes  de  quelques 
autres.  A l'imitation  des  Princes,  les  Princeiles  en  pri- 
rent auflî  le  nom  AECnolKA,  comme  Théodore  femme 
'de  Tliéophile.  P.  JnuB.  Les  petifées  du  P.  Hardouin 
fur  le  mot  Dtfpnt , dans  les  Médailles  du  fièclc  de  Con- 
(lantin , p>  s f ( • font  ingénieufes  de  lingulieres.  In. 

Ocfl  l'Empereur  Alexis,  fumommé  l'Ange  , qui  créa  1a 
dignité  de  Difpott,  de  qui  lui  donna  le  premier  rang 
après  l'Empei'eur , au-delTus  de  l'AuguAe , ou  Sébailo- 
crator , de  du  Cc'far.  CeR  Phranzès  qui  nous  l'apprend , 
L.  1.  C.  I.  Les  Defpotn  éroient  ordinairement  les  (ils  ou 
les  gendres  des  Empereurs.  Le  Dtfpcu  étuit  Colièguel 
de  1 Empereur , ou  Ion  héritier  prefomptif.  i.c  Dtlpnt 
fils  de  l'Empereur  avoit  le  pas  fur  te  Dtfpoit  gendre  de 
l'Empereur.  Codin,  p.  ) 8.' décrit  les  liabics  & les  orne- 
snens  du  Dtfpae.  Voyez  les  Noces  du  P.  Goar  fur  cet 
Auteur , p.  to.  d(C.  Sous  tes  SuccelTeiirs  du  Grand  Conf- 
tantin  on  appclla  D fpoiri  dt  Spant , les  Princes  fils , ou 
frères  de  I Empereur , è qui  Ton  avoit  donné  la  ville  de 
Sparte  , ou  de  Lacédémone , en  apanage.  On  donna 
le  nom  de  Jejpoiat  à la  forme  du  gouvernement.  La 
Cl'Ili. 

Ce  mut  vient  du  Grec  ^unirntf  de  fignifie , Afaurr  ou  Sti» 

f.Nfar. 

EE^POTICFTE,  f.  f.  Pouvoir  delpotique , abiblu.  M.  de 
Bcauchamps  conlldere  le  Parterre  dans  Athènes . dans 
Munie  de  en  France.  Ceux  qui  parmi  nous  remplirent  le 
Parterre . fe  crurent , dit-il , aux  droits  des  Grecs  de  des 
Komairs , & le  mirent  è exercer  la  même  juril'dtdion , 
avec  plus  ou  moins  de  Jt/pjiitiit,  félon  qu'il  furent  plus 
ou  moins  frappés  des  défauts  ou  des  beautés  des  pièces. 
Oa.  SVR  LES  Ecr.  Moo.  fl  falloitdure,  D^putifmu 
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DESPOTIQUE,  adj.  m.  dcf.  Souverain  , qui  fent  le  maî- 
tre, qui  tient  du  maître,  humtnum  imptttum.  Les  Prin- 
ces d'Orient  font  abfolus  de  dtjpotiqats.  C'cil  un  gouver- 
nement dejpauqut,  où  le  Prince  fait  tout  ce  qu'il  veut, 
fans  en  rendre  raifon  h peribnne.  11  n'y  a point  de  patrie 
qui  intérelTe  dans  un  Etat  d<Jp<»iqut , la  gloire , le  fer- 
vice  du  Prince  y fupplécnt.  La  Bruv.  Le  pouvoir  des  * 
maris  en  Allemagne,  même  des  Princes  de  l'Empire,  à 
l'égard  de  leurs  femmes  de  de  leurs  enfans,  n'c/l  poine 
dtjfouqut  & Ibuveraii). 

Voui  «urz/wr  mtt  ytrt  m«  fouvoir  dcfpotique. 

Boucau. 

DESPOTIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  defpotique* 
lîifmiBo  fum  iwtprrio.  Le  Geand-Seigneur  gouverne  dtjp9^ 
tiquimtm  Tes  peuples. 

DESPOTISME,  f.  ni.  Dtfpoiifmut.  Forme  de  gouverne- 
ment defpotique , ou  gouvernement  defpotique  ) dan* 
lequel  le  Souverain  eft  maître  abfolu.  Comme  les  Mo- 
gols  gouvernent  leurs  Etats  avec  un  dtfpatifmt  entier. 

P.  Catrou.  Le  difpMifmt  qu'il  avoit  fiicé  en  naillhntt 
Ini  faifuit  oublier  qu'autrcfols  la  Suède  avoit  été  libre. 
Voit. 

Despotisme  fe  dit  figurément  d'une  grande  liberté 
qu’on  fe  donne  , qu'on  s'arroge  fur  quelque  chofe  que 
ce  foie.  Uftniù,  Le  dtfpoiifnt  que  les  Graromairiens  onc 
èxercé  furlesPoëllcs  d’Honierea  été  reconnu  par  Eulla- 
thius  fur  le  premier  Livre  de  t'iliade.  BAUUEI.OT.  Ibfi, 
dt  Ptçi.  Aul.  P.  //.  a yiiL  p.  )4d. 

DESPOUILLÉ.  Voyez  DÉPOUI.LE. 

DESPOUILLEMENT.  Voyez  DÉPOUILLEMENT. 

DESPOUILLER.  Voyez  DÉPOUILLER. 

DESPUMATION , f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Aâioo  pat 
laquelle  00  oce  l'écume  & les  impuretés  qui  fe  fépareoc 
des  fubUances  par  rébuliition,  comme  des  viandes , des 
lucres,  des  miels  , dcc.  Spum£  dnraSio»  La  dcfpumétàom 
fe  fait  avec  une  cuillier , ou  avec  une  plume , ou  par  le 
moyen  de  la  colature. 

DESPUMEK,  V.  aft.  ôtcrfécume,  ou  toute  autre  im- 
pureté , qui  a été  féparée  par  la  lorce  du  leu.  Dtfpu-^ 
mart. 

DESPÜTOISON , f.  f.  Vieux  mot.  Dirpute. 

DESQUAMATION  , f.  f.  Dépouillement  de  la  peau,  de 
la  furfdcc.  Do  Latin  Dr/ÿvsmjtfo , qui  fignifie  l'a^îond'ô- 
ter  les  écailles  d'un  poilibn.  L'autre  fe  termine  k la  fup- 
puration,  ou  à ta  dejqaamaiha  des  pullules.  Brtgaadagt  da 
lé  Midmat, 

DESHAIN'E,  & DESRÉNE,  C f.  Terme  de  Coutumes. 
Dénégation  d'une  chofe  qu’on  alTure  par  ferment  n’êcre 

Jias.  Dtargatio.  Dans  la  Coutume  de  Leave  00  trouve  la 
orme  de  la  dtfiiat.  L’ulage  de  la  dtfaiat  cR  aujourd'hui 
aboli. 

DESKAIGNIER,  vieux  v.  n.  Chanter,  fredonner, 
raifunner , fe  défendre , jouter  contre  quelqu’un  ; Thi- 
bault Roi  de  Navarre  , l'emploie  dans  ce  dernier  fens, 
pour  dire  careflèr  une  fille,  jouter  avec  elle. 

DKSRENER.  Terme  de  Coutumes.  Nier  avec  ferment 
quelque  chofe.  Daugare , pottmifftmà  atgart.  Ce  mot  fe 
trouve  dam  la  Coutume  de  Normandie  en  plulicurt 
endroits. 

DESROY , f.  m.  DéiaRre , infortune.  ParTyocopedesIrjAr.. 
tap , qui  a la  même  ûgnitication.  NiCOT. 

Cammtat  Pktajrt  dh  aa  Roy 

Son  pttt , qut  par  fon  defroy 

//  yrreii  au  gihtt  ptadu.  Koat.  OS  IA  RosR^ 

paît  Romaias  poar  u deûroy 
A'r  vouldtoMt faut  i Romt  Roy.  li>. 

• 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  qu’en  Province. 

DESKOYKK,  v.  aâ.  Vieux  mot,  qui  lignifie,  changer 
l'ulagc  (TuqcterredcRinéeaulabour,  la  dcRineri  autre 
chofe  qu'è  avoir  des  fmt , comme  il  y en  a entre  les  iil- 
luns. 

DESRUÉ,  ou  OÉRUÊ , i!e,  adj.  Dévoyé , qui  en  eR  dé- 
mence. 
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loencCf  AmtMt , demm.  Ce  mot  eCt  hors  d'o&ge. 

DESKUNERjT.aâ.  Vieux  mot.  Renverrcrone 
cbote  bien  agencée. 

DESSACHER , t.  ad.  Ce  mot  Te  tromre dan#  Pomey  pour, 
Rendre  prophane.  ÆJom  furgm  ftofénnt  , ext^gurâte. 
Df/errrr  une  Eglife.  On  doute  qu’jl  foit  ufité. 

DESSAIGNER  les  cuirs.  Terme  de  Hongrieur.  C'efl 
mettre  les  cuirs  tremper  dans  l'eao , pour  en  dire  for- 
tir  tout  le  fang  qui  pourrolt  y être  relié. 

DESSAISIR , V.  n.  qui  ne  fe  dit  guère  qu'avec  le  pronom 
perlboael.  Relâcher  quelque  cbofe  qu'on  a en  (à  poflef- 
Coo.  DtauHîhui  tmitmtt  rm  ëJifuâm  sM/rarr, 

rtéli^uA  fe  txurre.  Quand  on  fait  un  exploit  de  dif»  St 
arrit , on  foU  défenfe  au  débiteur  de  fe  dt^eifir  des  de- 
niers t des  hardes  qu'il  a en  Tes  mains.  Les  contrats  de 
vente  Sc  de  donation  portent , que  le  vendeur  ou  le  do- 1 
nateur  s’eft  dtffaifi  8c  dévécu  de  l'héritage  vendu  ou  don- 
né, 6c  qu'il  enafaiUScvétu  Tacheteur,  ou  ledonaoire. 
Quand  on  a de  borti  nantiflemeos , ou  ne  s'en  doit  point 
defa$/ir  qu'on  ne  foit  payé. 

Ce  mot  s'eft  formé  de  faêfir  ; mais  il  cil  ancien.  Le  Moine 
Eadmer,  ou  Ednver,  qui  écrivoit  fon  Hifioria  rnavorum 
i«  AnglU  au  commencement  du  Xll'  fiicle , en  partant 
du  dilTérend  de  Saint  Anfelme  avec  Henri  Roi  d'Angle- 
terre an  üijet  d'Ubain  II.  dit,  vc  vat  pMûfcatu  ilium 
üJfaifiTtt  imptffhilt  fibi  vidtbatur.  On  trouve  auiTi  dtffa- 
gire  oppofc  â date  fatjiaam.  Voyez  U Vie  de  Saint  Joa. 
cbim  Abbé , Alla  HaaQ.  Man , T.  p*  1 28.  A> 
DESSAISISSEMENT,  f.  m.  Aâion  par  laquelle  enfedef- 
fâUit.  Axüÿio  de  maMibut.  Le  privilège  qu'on  a fur  des 
meubles  fe  perd , dés  qu'on  en  a foulTeri  le  defflaififft- 

DESSAISONNER,  v.  ad.  Changer  l'ordre  de  la  culture 
des  terres , les  hûTons  qu'elles  ont  accoutumé  d'avoir. 
Prafiriptam  pr«  ttmpefiaium  varitiatt  agrorum  tulimam  mu- 
tart.  Tout  les  baux  des  terres  obllgenr  les  Fermiers  à 
les  cultiver  fuivant  leurs  faifons  , avec  défenfes  de  les 
dtjfaifamtr , ou  de  les  ddToIer  : de  fcmer  du  blé  où  il  n'y 
doit  avoir  que  de  favoine , de  fcmer  de  l'avoine  fur  û 
terre  qui  doit  être  en  jachere. 

DesSAisoNNé,  tE,part. pair.  6cadj.  Muiaia agrorum  cal- 
tuta  pro  tfmpeflaiam  varittaie  praftTipta. 

Dessaler,  V.  ad.  Faire  perdre  la  tâlure  d'une  chofe  fa- 
lée.  Salfamenta  aquâ  m<Kxrau.  Ou  n'a  point  trouvé  le 
moyen  de  dt^ala  l'eau  de  la  mer,  de  lut  «ter  la  Alure. 
On  fait  la  morue , un  jambon,  en  le  mettant  trem- 

per quclque-terops  dans  l'eau  douce. 

Dessalé  , éb,  partie,  palT.  8c  adjed.  Aqua  dulci  iMrr- 
eaïut. 

DESSALE , C m.  Fin , rnfé , qui  ne  fe  laifTe  pas  tromper , 
qui  athne  les  autres.  Afuiut,talUdut,  rutihit ,vtrfiptlln. 
Vous  avez  al&ire  à un  compagnon  qui  e(I  fort  dt^ali , 
prenez  garde  à vous.  11  efl  bas  8c  comique. 
DESSANüLER,  v.  ad.  ôter  les  Ikngles  d'un  cheval , ou 
autre  béte  de  fomme , ou  les  lâcher.  Equè  tingulmm  fil- 
vert.  Il  faut  dtjfaagltr  un  cheval  pour  le  ddTcllcr.  Voilà 
cm  cheval  eiïoudé  qui  crève , il  le  ûut  un  peu  drjfaagla, 
lui  lâcher  fes  fangles.  On  dit  aulÜ  , drffkagUr  des  chai, 
fes , un  lit  de  repos , quand  on  ôte  les  fangles  qui  foute- 


Dtjpm.  Deffgvt  eil  Jliué  au  cot^uent  de  la  Multe  8c  de 
l'Elbe.  Ce  n'étoit  autrefuis  qu'un  bourg  dépendant  de 
la  Seigneurie  de  Walderfée.  Albert  IcJeuneSc  fon  frere 
Walderaar  le  firent  agrandir,  8c  entourer  de  murailles 
fan  t)4i.  Corn. 

DESSÉCHANT,  ante.  part.  préf.  8c  adj.  Exftuaau  Qui 
confome,  qui  emporte  l'humidicé.  Des  remèdes  dtjfkhaat, 
un  vent  dtfffekaat. 

DESSÈCHEMENT , C m.  Adion  par  laquelle  on  deflè- 
che , 8c  qualité  , difpofition , état  d'une  chofe  qui  a été 
deiTcchée.  Sitàtai , pour  ce  dernier  feus  ; 8c  pour  le  pre« 

j mier,  InduSit,  8tc.  Ces  tubercules  ne  different  entre 
eux  que  du  plus  au  ntoins  de  dureté  8c  de  dtJfi(kmtH$ 
de  la  matière  qui  les  compole.  Dion.  laduQio  Jitata-^  . 
tis  , txfifiaita  , dtfituth.  On  efl  venu  à bout  du  drffkkt- 
mtnt  des  marais  de  Poitou.  En  Hollandé  on  eft  conti- 
nuellement occupé  au  dtffithemtat  des  terres.  On  ne  re- 
médie point  au  dtjfichtmtni  du  poumon. 

DESSÊCH  ER , v.  ad.  Oter  l'humidité  de  quelque  cbofe  , 
la  rendre  lèche.  Sntëte,  txfittart , dtfiuan.  Le  tabac  pris 
en  fumée  dtffhbt  le  cerveau.  Le  lôleil  &it  le  fel  eu  défi 
fethaat  les  marais  falani.  On  dit  aufii,  dtjfitbtr  des  ma- 
rais, quand  on  fait  écouler  les  eaux  par  plufieurs  rigo- 
les , ou  faignées.  M.  Fléchies  s'en  efl  fervi  dans  le  fi- 
guré. La  grâce  éteint  le  feu  des  paSions , 8c  drjfitkt  l'a- 
mour propre  jufqu'aux  racines.  Fléck.  L'extrême  inf- 
teffe  dtjfitbe  le  difeoors.  Bouh,  Ce(l-à-dire,  le  rend, 
nwios  fleuri , moins  élégant.  L'étude  des  fcienccs  ab- 
flraires  dtjfiebt  l'efprit. 

On  dit  suffi  en  termes  de  fpirkualité  , Dtffttber  le  coeur  ; 
pour  dire.  Diminuer  le  gobe  de  la  piété  , diminuer  la 
dévotion  , oter  l'ondion.  11  efl  iropoffible  qu'avec  le 
temps  les  fciences  profanes  8c  abflraites  ne  diffipent  l’ef- 
prit , 8c  ne  dtjfitknt  le  corur.  Bouh.  Le  commerce  du 
monde  dtfihbt  la  dévotion. 

Dessécher.  Terme  de  Philofophie  hermétique,  qnifigni- 
fie , rendre  la  nature  parfaite  à force  de  la  faire  cuire. 
Caqurrt,  (oqutada  ptrfttrt. 

Dessécher  , v.  a.  Terme  de  Pharmacie.  Confumer 
l'humidité  des  médicamens,  qui  étant  nuifible  on  fuper- 
fluc  , y cauleroic  de  la  pourriture , 8c  empêchant  qu  ou 
ne  les  put  mettre  en  poudre  , offm'qusrsir  At  fâmonie- 
roit  la  chaleur,  — — 

iDssvdcint,  ÉB.  part.  palT.  6c  adj.  Sittatut , txfutam, 

DESSEIGNER,  v.  aâ.  Dtlmtatt,  Le  plus  grand  nombre 
écrit  8c  prononce  dtfiiner.  Voyez  ce  mot.  M.  Fclibien 
dans  le  premier  tome  de  fes  Entretiens  fur  la  Vie  des 
Peintres  , met  toujours  dt^gntr  8c  Deffignateur  ; mais 
il  fe  corrigea  dans  le  fécond  tome , 8c  depuis  8c  compris 
l'endroit  où  il  parle  d'Annibal  Caracbe  , il  a toujourl 
mis  dtffiHè  8c  DefTmateur. 

DESSEIN,  f.  m.  Volonté,  projet,  entrepriie,  intention. 
Coafilium.  Dieu  fe  moque  de  tous  les  des  hom- 

mes. Quelque  éclatante  que  (oit  une  a&ion , elle  ne  doit 
pas  paffer  pour  grande,  iorfqu'elle  n’efl  pas  l'efiet  d'ua 
grand  d<jjaH.  Rocbef. 

A de  vqgw/ddTeins  rbammt  tfi  toufiunta  prmt.  Brbb. 


noient  leur  garniture. 

Dessanclé,  ée,  part.  pair.  8c  adj. 

DESSAOULER,  v.  n.  ( On  prononce  dtjfiulrrt  8c  quel- 
ques'ons  l'écrivent.  ) Perdre  U fatiété , cuver  fbn  vin , 
donner  le  temps  à fun  elloroac  de  digérer  ce  qu'on  a bû, 
ou  mangé  avec  excès.  Edtnmht  mapulam.  Cet  ivrogne 
ne  iejfiult  point,  U recomiDeoce  à irâire  avant  qu'il  fuit 
dt^bult.  Le  vomiflement  fert  à defouln.  On  croit  que  le 
tabac  en  fumée  drfoultf  abat  les  fumées  du  vio. 

Dessaoulé  , is , pan.  folT,  8c  adj.  CrapiUa  exkalata. 

DESSAU  , ou  DESSAOU,  f.  m.  en  Grec,  ùaeede.  CefI 
«n  petit  Fort  ou  Château  de  1a  Judée,  dont  il  efl  parlé 
au  s*  llach.  xtv.  i8.  mais  dont  la  firuation  n'efi  point 
marquée.  Ziegler  8c  le  P.  Lubin  conjeâurent  qu'il  étoit 
aiTez  prè»de  Jérufalem,  au  feptentrion. 

PESSAVF  , f.  In,  Ville  du  Cercle  de  la  haute  Saxe  en  Al- 
lemagne. Cette  ville  efl  capitale  de  la  Prin- 

«pauté  d'Anbalt,  8c  b léfideace  des  Princes  d'Anbali  ' 
Terne  lU 


Mithridate  mefuroit  fes  deffiiat  bien  plus  â la  grandeur 
de  fon  courage , qu'au  mauvais  état  de  tes  aliaires.  Ra- 
cine. I.CS  dtjfiint  du  Roi  font  impé''rtral>ies.  S.  Evr. 
La  Madelène  ne  porta  point  un  de  converiion 

jufqu’à  l'extrémité  d'une  rnaladie , puur  i»c  donner  i Dieu 
que  les  refies  d'une  vie  ennuyeufe,  8:  délormaik  inutile 
au  mortde.  Fléch.  Cefl  aux  jeunes  gens  à fe  préparer 
à la  vie , 8c  à faire  dtftiat  fur  jtjysiat  ; mais  quand  on  vieil- 
lit il  but  fe  tenir  à ce  qu'on  poflède,  8c  s'en  bien  fer- 
vlr.  Ch.  de  Mer.  Cefl  à l'clprit  trop  vaflc  de  Cbar- 
les-Quint  que  font  dûs  divers  di^tiat  auffi  mal  conçut, 
que  mal  fuivis.  S.  Evr. 

DUa  fait  à fit  delTeins  firvir  net  pafiieat.  Ab.  TÉtU. 

Toutes  mes  penféct,  8c  tous  mes  defftiat,  commencent 
par  vous , 8c  finifienc  par  vous.  V oit.  On  dit  qu'on  a 
fait  les  chofes  à bou  dtJfi.-Ht  c'eR-i-clirc,  à bunoe  in- 
Qqqqqq  tentign. 
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fentiim  , & Tiitif  prJi-oir  le  mal  qui  en  pourroit  arriver. 
On  dtf , comaeare  «o  crime  <Je  à^ii»  forme  , de  guet 
^ pcn$. 

Ce  mot  par  rapport  aux  Sciences  & aux  Arts 
i'igniiie  la  pcnlee , le  plan , ta  reprcYcntacion  giuimitrale 
de  l'ordre,  de  la  dinributlon  , Àc  de  la  c<intlra>.^]un  d‘un 
taWcao,  dan  Poeme,  d'un  livre,  d'un  bâtiment.  Dtji- 
fuiio,  Jtfaiptio,  iJumhrttio.  On  peut  encore  fe  fervir 
du  mot  Uhnepapkit  , quand  |»ar  le  mot  de  on  en- 
tend un  plan  d'un  bâtiment,  ou  une  iigure  toute  place 
traeJe  Air  le  papier , & qui  conl'iHe  reuieineni  en  des  li- 
gnes. On  l'appelle  Or(â^f;ie/'â/e , quand  la  face  extérieure 
du  bâtiment  cil  repréientée  comme  élevée  fur  terre  i 
nuis  li  c’efl  une  perlpeflivê  de  la  face  & des  Cotés  du 
bâtiment , & que  tout  le  bâtiment  Ibit  reprélénté  en  rac- 
courci, on  le  nomme,  Scenagrapkia,  Vitruve.  Ce  Pein- 
tre a fait  voir  le  premier  àt^an  de  ce  tableau , où  les  6 
gures  font  bien  diipofées.  LcàrJfàH  de  ce  Pueme,  de  ce 
livre,  cA  bien  ordonné.  Ctaudicn  n'envilâge  point  (on 
diSim  tout  entier  ; quand  il  en  compofe  une  partie  , il 
ne  pcnle  qu'à  celle-là,  & il  travaille  chaque  morceau 
comme  s'il  étoit  détaché  de  tout  le  reAe,  Le  Bo$S.  Il 
faut  que  dans  te  d’un  bâtiment  on  en  faAe  voir  i‘<^ 
lération , aulTi-bien  que  dans  le  plan  & le  prodJ.  On  ap- 
pelle celui  fur  lequel  on  a conclu  avec  l'En- 
trepreneur. 

Dessein,  fc  dit  en  particulier  dans  la  Peinture,  de  ces 
images , ou  tableaux  qui  font  (ans  couleur,  & qu’on  exé. 
cutc  quelquefois  en  grand.  Les  Curieux  font  grand  cas 
des  dt^\mt  des  grands  Peintres.  On  a fait  les  tapUleries 
du  Louvre  fur  les  dcjfui»  de  Uaphaül , de  le  Brun , 6tc. 
JLrv»  aiKujut  sprr/i  adumhraiio. 

Dessein  , fe  prend  audî  pour  la  penfée  ^an  grand  ouvrage 
qu'on  trace  groÆerement  en  petit,  pour  l'cxécuicr  & 
Anir  en  grand.  C'eA , dans  le  fens  le  plut  Ample  qu’on 
donne  à ce  mot  dans  les  Arts,  le  liniple  contour  des  A- 
gures,  des  chofes  qu’on  repréfente,  les  lignes  qui  les 
terminent , qui  en  font  la  circonfeription.  On  appelle  def- 
fan  au  ire/i,  celui  qui  cA  tracé  au  crayon,  ouài'encrc. 
fans  aucune  ombre  : d<Jf€m  katki»  celui  dont  les  ombres 
font  exprimées  par  des  lignes  fenl'iblcs , & le  plus  lou- 
vent  cjoilvet , qu'on  trace  avec  la  plume , le  crayon,  ou 
Je  burin:  dtjetn  tfiampi,  celui  dont  les  ombres  font  fai- 
tes avec  du  crayon  frotté,  en  forte  qu'il  o'y  parolife  a 
cunc  ligne  : dtjfaa  grrs/ , celui  où  les  grains  du  crayi 
paroUrcnc;  lequel  n'eA  point  frotté  : dtfftin  /été,  celui 
donc  les  ombres  font  faites  au  pinceau  avec  de  l'cnrre 
de  la  Chine,  ou  quelque  autre  liqueur  ; dijfun  ro/wié, 
celui  où  on  emploie  quelques  couleurs  à-peu-près  fen- 
blabics  à celles  qui  doivent  être  dans  l’original. 

Les  qualités  ou  les  parties  du  dtffan  font  la  Correâion  , 
le  Bun-g(jut,  l'Elégance  , le  Caraâere  , la  Diverllté  , 
l'HxprcÀion  bc  la  Peripeâive.  La  CorreéHon  dépend  de 
]a  juAcire  des  proportions,  & de  la  connoiAance  de  PA- 
natomie.  Le  Goût  eA  une  idée  , ou  maniéré  de  dtjjtin 
qui  vient  ou  de  l'inclination  & des  difpolitions  naturel- 
les , ou  de  l'éducation , des  études  qu'on  a faites , des 
Maures  qu'on  a eus.  L'Elégance  donne  aux  tigiires  quel- 
que choie  de  délicat  qui  frappe  les  gens  d'el'prie,  & on 
certain  agrément  qui  plaît  â tout  le  monde.  Le  Carac- 
tere  cA  ce  qui  eA  propre  de  chaque  ebofe:  il  y faut  de 
Ja  Divcrtlté,  parce  que  chaque  efj^ce  de  choie  a Ion  ca> 
saâere  particulier  qui  la  dillingue.  L’ExpreUîon  eA  la 
reprélêntaiioo  d'un  objet  félon  fon  caraâere,  & félon 
Je  tour  que  le  Peintre  a voulu  lui  donner  dans  les  cir- 
conAancct  où  il  le  fuppole.  La  PerfpcéHve  eA  la  repré- 
fentation  des  parties  d'un* tableau , ou  d’une  Agure,  félon 
la  difpoi'ition  où  elles  font  entr’clles,  par  rapport  ao  point 
de  viie.  Voyez  M.  Féliblen,  M.  De  Piles,  Léonard  de 
Vinci,  6ic. 

Lire  un  d:ffàn,  nommer  un  dtjftia.  C'eA  dire  en  dé- 
tail â un  ouvrier  qui  monte  on  métier , quels  Als  de  la 
chaîne  doivent  fe  lever,  & en  quelle  quantité,  & lef- 
quels  non. 

Desseins  à la  plume.  Dejftiai  au  crayon.  Dtjfâi.t 
lavés. 

Ou  appelle  encore  la  repréfcDtatioa  de  cer>  | 
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taloes  parties  déuchées  ; par  exemple , d’un  bras , d’une 
tCte , Atc.  que  les  Peintres  (ont  pour  leur  ufage , ou  pour 
l'inAruâion  de  leurs  Elèves  : dans  ce  fens , deffrin  & étu- 
de lignident  une  même  chofe  : cependant  il  eU  mieux 
datu  cette  occafion  de  fe  fervir  du  mot  d étude. 

Entin  l'on  ap|>ene  de/Jtiiu  , certains  mcKièles  qoe  les 
Peintres  ic  les  Architeâes  fonvpour  les  Ouvriers,  pour 
les  Manulâdures  d'étoAes  & de  tapigéries,  Arc.  Diti.  da 
Pfint.  & dArthii. 

A Dessein  , adv.  Exprès  & à ceruine  intention.  ConfiHo, 
tonfiihi,  dedxii  opoi-  Ce  mot  a été  lâché  i daffim  , pour 
le  taire  expliquer.  Il  ne  laie  rien  qui  dr/rm.-c'eh-à-dire, 
qu'il  ne  vile  â quelque  dn , à certaine  intention.  Loin 
qu’ilomerc  ait  obrenré  cet  art,  on  diroit  qu’il  l'a  évité 
i dfjpim.  De  la  Motte.  11  fe  mec  aulTi  avec  l'iodnûif 
d'uD  verbe  avec  la  particule  de. 


Tai  dtpait  v 

Mit  dam  mua  arur  l/ratùt  ; 

Mail  à dcll'ein  feulemem 
De  VMU  doaaer  (cmpagnte.  Métf. 

Il  s'emploie  au(£  avec  la  particule  fur,  devant  le  fubjonc- 
tif.  Ce  qu'il  en  du , C’eA  à dtjfan  que  vous  en  fàAîez  vo- 
tre procit. 

DESSELLER,  v,  aéJ.  Oter  la  fclle  d'un  cheval.  Eplup» 
pium  ejuo  dtiTékiu,  11  ne  faut  pas  dtffeller  un  cheval , 
quand  il  eA  trop  échauA'é.  Ces  Cavaliers  à peine  avoient 
débridé  & dtffelld,  qu'U  fallut  remonter  & cheval. 
OBstELLÉ,  ie,  part.  patT.  & adj.  Epiipph  esemut^fo- 
/«!«/. 

DESSERRE , A f.  Relâchement.  Rrmi^o.  La  rivière  cA 
bleu  glacée , quand  U dejfertt  viendra  les  bateaux  feront 
en  grand  danger. 

On  dit  proverbialeoient , qu'un  homme  eA  dur  à la  dejprre , 
pour  due,  qu’il  eA  avare,  qu'il  cA  mauvais  payeur,  qu'U 
ne  lâche  pas  fon  argent  volontiers. 

DESSERRER,  V.  iCt.  Relâcher  ce  qui  étoit  ferré.  Laaare, 
relaxare.  Quand  un  Chirurgien  a ouvert  U veine,  il  def- 
ferre  la  ligature.  II  faut  detferrer  votre  corps  de  jupe,  il 
vous  ferre  trop.  On  defferre  le  preiToir , quand  on  veut 
uter  le  marc. 

On  dit  aaflî,  que  le  temps  (ed/ffèrre,  lorfque  le  grand  froid 
fe  relâche  , qu’il  commence  â dégeler.  Rnminit  fiigut. 
Quand  il  vient  de  la  neige,  le  tempe  cosimeace  â fe 
dtffenrr. 

On  dit  proverbialement,  qu’un  homme  n'a  pas  drjT^rrr  les 
dents,  quand  par  honte,  ou  par  autre  caufe,  il  n'a  point 
parlé  du  tout  dans  une  compagnie. 

Dessbrebr.  Ce  motfe  dit  au  dgurépoar  décocher,  au- 
quel fens  il  eA  poétique  ; on  oe  l'emploie  guere  férieu- 
lement.  Vihrare , emmeret 

Aajourdiui  lire  de  met  vert 

Del  foudret  taure  toi  deflerre.  TiiiorK. 

Boileau  die  en  badinant  , que 

La  Serre 

Folume  fur  volume  intejfammtm  deflerre? 

On  dit  • dejferrer  un  coup  de  pied , un  coup  de  fouet,  u/i 
foufflet,  pour  dire , donner  un  coup  de  pied , un  coup 
de  fouet , un  jouffiet  avec  violence,  il  eA  bas. 

Lt  Sarrafîa  dua  coup  que  fur  Breant  il  deflerre  , 

{/a  quartier  de  fétu  lui  fait  voter  â mrr.  P.  Lb  M. 


Desserré,  ds.  part.  pa(T.  & adj.  Laxatutt  rrmi^^ut. 

DESSERT , C m.  Dernier  fervice  qu'on  mec  fur  les  ta-^ 
bics  , quand  on  ôte  tes  autres  viandes.  Epidipaidet , iel- 
laria.  Le  dtffm  eA  compofé  de  fruits , de  pioiTerie , de 
conHtures , de  fromage , ôcc. 

On  dit  toujours  à la  Cour:  on  eA  au  fruit , oo  a fervi  le 
fruit , & jamais , on  eA  au  dejferi , on  a fervi  le  defert , 
qui  eA  le  terme  dont  les  gens  de  ta  ville  s’expriment 
d'ordinaire  en  pareil  cas,  on  pourroit  même  dire  en  fa- 
. veux 
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v«ur  du  mot  de  dtjftri,  qu'il  cil  plus  propre  & plus  éten- 
du pour  lignilicr  le  dernier  fcrvice , parce  qu'on  y fert 
autre  cliofe  que  du  fruit , fur-tout  en  certain  temps  de 
raiinc'c  où  les  fruits  manquent.  Cependant  cela  n'cmi>c- 
clie  pas  que  le  dt^cri  ne  foit  une  façon  de  parler  pure- 
ment bourgeoile , & qui  n'ell  d'aucun  ufage  à la  Cour. 
Suht  dtt  Mon  a ta  mode. 

DESSCKT£  , f.  f.  Ce  qu'on  ôte  de  deflus  la  table  d'un 
grand  Seigneur.  Menfantm  rtliijuiit.  Ce  font  tels  ütli* 
ciers  qui  mangent  la  dtjftrtt  de  la  table  du  Roi. 

Desserte > lignine  aulTi  l'aflion  de  dcITcrvir  une  Charge, 
ou  un  Béncricc.  Fuadio  alicujus  munnrit.  La  dtjftrtt  de 
cette  Charge  ed  facile,  elle  n'occupe  que  deux  heures 
par  jour.  Un  Archidiacre  ell  obligd  de  veiller  à la  dtf- 
Jirtt  d'une  Cure  vacante,  ou  litigicufe.  Ou  adjuge  une 
partie  des  fruits  à celui  qui  fait  la  dtjftrtt  d'un  Béiiéticc. 

Desserte  , dans  le  vieux  langage  , lignifie,  mérite.  Mt- 
rtta.  Marot  s'en  ed  fervi  dans  la-traduâion  des  Pfeau- 
mes  : & Crétin , ancien  Poète , dit  : 

Trii-kon  toytr  aurez  de  voi  delTertes. 

DESSERVANT,  f.  m.  Celui  qui  dcITert  un  bénéfice,  I 
qui  en  fait  les  fondions  à la  place  du  Titulaire.  Btittji- 
tium  adminijtraut.  Ce  Curé  cd  en  fuite , on  a mis  un  Def- 
Jttvant  à fa  place.  Le  Deffervatu  de  Saint  Barthélemi,  de 
Saint  Côme. 

DESSEKVICE,  f.  m.  Mauvais  office  qu'on  rend  à quel- 
qu'un. Og\»fio.  Quand  on  découvre  lelécretde  fon  ami, 
on  lui  rend  un  grand  dtjftrviet.  L'Académie,  après  avoir 
mis  ce  mot  dans  la  table  de  fon  Didionnaire , le  fait 
elfacer  de  fes  additions  : ce  qui  ed  une  marque  qu'elle 
le  délàpprouve.  Cependant  Mézerai  l'a  employé.  Il  m'a 
rendu  des  lignalés  drj^m'rrt.  Po.MEV. 

DESSERVIR , V.  ad.  Rendre  le  fervicc  dû  à quelque  Char- 
ge , ou  Bénéfice.  Fuagi  aliquo  muntre.  Les  'Titulaires  des 
Bénéfices  fimples  y entretiennent  des  Chapelains  pour  les 
dejftrvir.  On  ne  condamne  gucre  à la  reditution  des  fruits 
ceux  qui  ont  dejftrvi  les  Cures  eifedivement.  Quand  on 
ne  de^ert  pas  une  Cbanoinic , on  perd  les  dillributions 
quotidiennes. 

Desservir  , lignifie  auffi , ôter  de  deffiis  la  table  un  fer- 
vicc  de  viande.  Ftttula  de  mtittâ  lolltre,  rrouvrrr,  aufetn 
mtnfam.  On  a dejftrvi  les  potages , on  ed  au  rôt.  On  a 
dcJftrvi  abfolument,  c'ed-à-dirc,  on  a ôté  le  couvert,  la 
nappe. 

Desservir,  figniHeauffi,  rendre  de  mauvais  officcsàquel- 
qu'un.  Mai*  mtreri  de  aliquo.  Son  Rapporteur,  au  lieu  ce 
le  fervir , Ta  fort  dejftrvi,  lui  a nui  beaucoup.  Les  eniic- 
Riis  fe  dtjfttvtm  en  toutes  occalions  par  des  médifances, 
des  faux  rapports.  Le  fourbe  a dejftrvi  mes  feux.  Mol. 
Ce  mut  de  dejftrvir , pris  dans  cette  derniere  lignifica- 
tion , paroilToit  au  P.  Bouhours  un  affez  méchant  mut. 

Desservi  , ie.  part.  paiT.  & adj.  Offinfut,de  quo  quit  maté 
ntritin  tjl. 

83*  DESSERVITORERIE,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Of- 
fice ou  bénéfice  qui  oblige  à deflervir  une  Eglife,  à def- 
fervir  un  chœur.  Defervttntit  ojjitium , vel  btntjitium.  Ce 
titre  & ces  fondions  hors  du  chœur , ne  font  que  l'ac- 
celToirc  & une  annexe  de  la  dejferviiorerieîu  chœur.  Blio- 
NOD , Mèm.  pour  Je  Ckap.  de  S.  Crrm.  tAuxer,  Ces  for- 
tes de  dejftrviioreriet  font  condamment  amovibles  pour 
caufe  d'abfence.  Id.  Vne dtjjèrvitorerit  au  chœur.  1d.  Ces 
Chapelles  font  de  la  nacurc  &c  de  la  condition  des  dtj- 
ftrvitortrits  au  chœur , ou  bénéfices  affiedés  aux  Chan- 
tres & Chorilles.  Id. 

DESSEURANCHE.  Vieux  mot , qui  lignifie  Jtparaiion, 
dijfjlution  de  féparer.  Dijfoliitio ,feparatio.  Il  rend 

moult  bien  h dtjfeuranekt.  De  Beaum. 

Ce  mot  & les  deux  fuivans  viennent  de  ftvrtr,  qui  a- été 
dit  dans  la  fuite  pour  dtjfrvrer  & dtjfturer. 

83'  DESSEURE.  Vieux  mot  dontons'ed  fervi  pour  dire, 
dejfotis. 

DESSEUREMCNT , f.  m.  Ce  mot  ed  hors  d'ufage,  & il 
a la  même  lignification  que  dejfeurartthe.  Quand  aucun 
pourcache  le  dejfememtnt  de  fa  femme  pour  chc  que  il 
Ta  trouvée  en  péché  de  fornication,  Ds  Beaum, 

Tome  II. 
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DESSEURER  , & DESSEUVRER.  Dans  la  fuite  on  a di' 
dtjj'évttr,  v.  ad.  Séparer,  dillùudre.  Stpatatt,  diJJotiHrf 
Après  que  le  mariage  ell  dtjjiuvté.  De  Beaum.  Male 
chofe  feroit  qu'on  dejfeuvrajt  les  mariages.  Id.  D^Jjiu- 
vrtr  la  compagnie.  lu. 

DESSICATIP’,  ivE.  adj.  Terme  de  Médecine,  de  Chi- 
rurgie, de  Pharmacie.  Qui  a la  vertu  de  defiécher.  S;'r- 
tattdt , txjiteandt  vi  praditut.  Un  Onguent  dtjjitattf.  La 
pimprenclle  pafic  pour  être  déterfive,  dtjfitativt  & vul- 
néraire. Lemery.  Cet  Auteur  écrit  dtfteauf  par  une 
feule  r , ce  qui  cd  contraire  à la  prononciation  de  ce 
mot , dont  Tr  doit  avoir  un  fon  rude  Se  liflant , ce  qui 
n'ed  pas  quand  cette  lettre  ell  feule  entre  deux  voyelles. 
Le  même  Auteur  écrit  quelquefois  déjiteattf  par  deux  t. 
Le  fcl  commun , dit-il,  ell  purgatif,  apéritil , détcrllf 
Se  dt/Setatif.  M.  Dionis  écrit  àtjftanf, 

DESSICATION , f.  f.  'Terme  de  Médecine.  L'adion  de 
delTéchcr.  Siteaiio,  txjietatio.  Un  corps  étranger  formé 
dans  Tedomac  d'une  perfonne  quiavoit  pris  les  eaux  de 
Forges,  formé,  dis -je,  par  des  l'els  que  contiennent 
ces  eaux , incorporées  avec  des  matières  glaireufes  , 
ayant  été  porté  quelques  jours  dans  la  poche  , devint 
beaucoup  plus  léger  Se  un  peu  moins  gros  par  la  dtjji- 
tatiûn  de  l'humidité.  Mém.  de  Tre'v.  ijiq.p.  14t.  La 
dtjjitaiion  cd  l'évaporation  de  l'humidité  lùperfluc , qui 
fc  trouve  dans  un  corps.  Harris. 

DESSILLER,  v.  ad.  De  bons  Auteurs  écrivent  der/Z/rr , 
Sc  c'ell  ainfi  en  effet  qu'il  faudroit  écrire  ; mais  Tufage 
ell  pour  dtjf  .'1er.  Il  lignifie  , ouvrir  les  yeux.  Aptrne  ali- 
cujtis  oeuliis.  Ce  malade  ed  11  alToupi,  qu'i  peine  à-tii 
pû  dtjplltr  les  yeux. 

Dessiller,  fe  dit  figurément  des  yeux  de  Tefprit,  & fi- 
gnifie  , détromper.  On  a enfin  dejjille'  les  yeux  de  cet 
Flcrétique , il  a reconnu  la  vérité. 

El  vaut,  yétitt  faimt,  en  ces  lieux  deftendtte, 

EelairtZ  fUmven,  ir  par  dei  traiti  vainqueur!, 

Delllllez  loui  lei  yeux , ptiiéirtz  tout  les  taiirs. 

Nouv.  CH.  DE  Vers.' 

DESSIttfi  , és  , part,  palll  Ai  «df.'Or.//a<«r,  tujui  oeuht 
fM*-.*ftTrttt.  Quand  la  mort  abat  la  plus  dorili.inte  jeu- 
nellc  ; alors  les  yeux  deJftHés , nous  appercevons  la  va- 
nité des  attraits  du  monde.  R.  Gail. 

DESSINATEUR,  f.  m.  Peintre,  ou  Graveur,  Architede 
qui  deillne,  qui  fait  des  delTeins,  ou  qui  les  met  au  net. 
Dclineandi , adiimbiandi , defcribtndi  ptritut.  11  faut  quun 
Ingénieur  foit  allez  bon  dejinatettr.  On  appelle  aiiHI  dtf- 
Jinatettt , celui  qui  fait  des  ornemens  pour  diverics  for- 
tes d'ouvrages , qui  donne  des  defléins  pour  les  déco- 
rations qui  fervent  aux  pompes  funèbres  Sc  autres. 

DESSINER,  V.  ad.  Quelques-uns  difent  dejfir.tr  ; mais 
dejpner  ed  beaucoup  plus  ufité.  Exprimer  fur  le  papier 
ou  fur  la  toile  le  dcifein  qu'on  a dans  la  penfée  de  queU 
que  tableau,  ou  de  quelque  bâtiment.  Delmeare,  li-nit 
dejignart , operis  alieiijtis  fitmam  lineii  dtftribere , rei  aheii- 
jus Jpeeitm  formare.  On  juge  du  génie  d'un  jeune  homme 
pour  la  peinture,  quand  il  apprend  aifément  â d.jfntr. 

Dessiner , fe  ditburlefquemcnt  pour , faire,  former.  V ous 
verrez  de  quel  air  la  nature  a dejpnt  fa  perfonne.  Mol. 

Dessine,  Ée.  part,  patT.  & adj.  Deliaeaiui,  dejeriptitt,  dt- 
fignatus  lintis. 

iî3'*  DESSOIVER.  Vieux  mot,  Défaltérer , étancher  la 
füif. 

DESSOLER,  V.  ad.  Changer  la  divifion  des  terres  de  la- 
bour , & ne  les  pas  cultiver  ou  enfemencer  en  la  manière 
accoutumée.  Prafcripiam  toltndi  agio!  laiionem  muiare. 
Tous  les  baux  des  métairies  portent  à la  charge  de  ne 
point  dejfoter  la  terre,  8c  changer  la  foie,  mettre  eu  blé 
ce  qui  devoit  être  en  jachère  ou  en  menus  grains. 

Dbssoler,  en  termes  de  Manège,  ou  de  Maréchal , c'ed, 
ôter  la  foie  d'un  cheval  lâns  toucher  la  corne  du  fabot. 
Eqiio  pedisfoleam  detrabert.  Il  faut  bien  un  mois  pour  ré- 
tablir un  cheval,  quand  il  a été  dtjfule. 

DessolÉ  , BB,  part.  pafl.  & adj.  Equin  Jile.î  niidaitn. 

DESSOUDER,  v.  ad.  Oter  la  foudurc  d'une  chofe  loudée. 
Quod  ferjiiminaium  trat  diffolvert.  On  a dejfoude'  propre- 
Q q q q q q ij  mène 
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le  Jfjfut.  Toute  l'attcn'ii^o  du  Mineur  8c du  ContremU 
neur  doit  le  |X>rcer  & prendre  te  dcjptt. 

Dfssus , en  termes  de  Mulîque,  eft  le  Ton  ou  U voix  la 
plus  claire  , fie  ce  <|ni  le  fait  mieux  entendre  en  un  con- 
cert. /'«P  in  fymf>ài}mi  •(uujpma  , fonut  Un 

di^ut  de  violon , de  viole,  de  hautbois.  Il  ne  put  croi* 
se  qu'un  diÿ'ut  liclurnunt  f^îit  la  voix  d'un  homme.  Mlle. 
L'Hûkitier.  Les  tilles  fie  les  jeunes  garçoiâ  chantent 
le  àtjjui  ; leur  partie  cil  le  dtjfut.  Le  dtJJ'ui  fe  divit'e  en 
prenucr  dtjjut  , ou  haut  dijfus,  fie  en  lecond  dtffut , ou 
bas  Le  dutti-dtjfut  eil  1a  mfime  ebufe  que  la  haute- 
contre. 

On  die  proverbialement  fie  baflemenc  , Par-dr^t 
r^()aule,  pour  dire,  Point  du  tout.  11  l’a  payé  par-dr/- 
fut  l'cpiule.  Ac.  Fr.  Sans  compliment . mettez  donc 
dfjiii , s'il  vous  plaît  R.  Cell-à-dirc , couvrez-vous. 

pEsscs  t>e  PORTE.  Cn  Architeâure  cemot  tignihe  tout 
ce  qui  fort  ti  couvrir , i revêtir  une  corniche  de  pla- 
card , comme  le  lambris,  le  cadre,  les  bas-reliefs . fitc. 

'Au-oESSUS.  Prépofuion.  Supn  tfufrë.  Se  die  tigurénieat 
en  Morale.  On  croyoicce  Marchand  tout-à-faic  noyé  , 
snais  le  voiU  qui  eft  revenu  uu-dtjfut  de  Teau  ; il  cil 
«H-di;^r  de  Tes  ailâires.  Un  vrai  Phitolbphe  fe  met  «h- 
dijfut  du  qu'en  dira.t'on,  de  FelUme  ou  des  erreurs  po> 
pulaires.  Cette  charge  eft  *u-étjfus  de  votre  portée. 
On  dit  qu’un  homme  cil  «af-dr/|îa  du  vent , quand  la  for- 
tune lui  rit,  8c  lui  cR  favorable,  quandü  ne  cralncrien 
ni  l'envie  , ni  U calomnie,  ficc.  On  dit  aulC  de  celui 
qu'on  loue  excefiivement , qu’on  l’a  mis  su’dejfut  des 
nues.  Le  Roi  eA  uu-àejfut  de  tout  le  monde  par  fa  gloi- 
re, fit  par  fa  modération  *u-JtJfut  de  la  gloire  même. 
Fléch.  II  faut  fouffrir  de  ceux  qui  font  gu-dr^us  de 
nous  : c’en  la  peine  de  la  dépendance.  Bell.  Notre 
efprit  cft  4u-dt^t  de  lui-même,  fie  aprèsavoir comprit 
tout  l'Univers  , il  ne  fe  peut  comprendre.  S.Evr.  Les 
myllcrcs  de  la  Religion  font  êu-drjfut  de  la  raifon , fit 
non  pas  contre  la  raifon.  CiaVD.  Alexandre  fe  fcncoit 
fl  fort  ga-dtffut  du  relie  des  hommes , que  raéprilant  la 
nailiance  véritable , il  alla  chercher  fon  origine  dans  les 
deux.  S.  EvR. 

iéu-dijfui , fe  prend  comme  on  voit  par  ces  exemples , dans 
on  Icns  mural  fie  fpirituel , aulTi-bien  que  dans  na  feos 
phyfHjue  ; & cette prépofitioo marque l^avdredes  temps, 
la  fup^riürité  delà  fituation,  celle  du  rang  ficc.  Au-dtf- 
fout  iignitîe  le  contraire. 

De  DESSUS.  Prépoiîtion,  A,eÿ.  Il  ne  leva  jamais  les  yeux 
ded.-Jfut  lui.  Vaug.  Il  s'eÂ  levé  dt  dtjfut  fonfiége  pour 
haranguer.  Elle  ôta  ion  voile  dt  dtffiu  fon  vilâge.  Quand 
les  fruits  font  mûrs , ils  tombent  de  dtffut  les  arbres. 

Far-dessus.  Prépofiton.  Suptr,fufrg.  11  porte  on  manteau 
par-dtjfut  foo  julie-ao-corps,  11  a de  l'eau  ptr-dtjfut  la 
tête.  Vauc. 

Far-dessus,  cRanRiquelquefuisadverbe.  ÏBfuper.  On  lui 
a donné  tout  ce  qu’il  demandoic,  8c|quelqne  ebofe  fgr- 
dtffui. 

Le  fat-deffiit  cli  cc  qu'on  donne  au-deU  de  la  jufte  mefure. 
Je  luiai donné  \cpar-dtjfus.  P4T-drJfute{i\k  fubftlDtif. 

DESTIN  , f.  m.  ouDESTiNie , f.  f.  Ordre , fuite,  dit 
pofition , ou  cnchaincment  de  cauiés  fecondesordonné 
j>ar  la  Providence , qui  emporte  micnéceffité  de  l'événe- 
ment. Fnium , fénihi  urctffiiét.  Le  dtflin  n’eli  autre  ebofe 
que  1a  volonté  abfolue  de  Dieu.  P.  IB  Boss.  Selon  quel* 
ques  Pbilofopbes  Payeirs , le  dtfiiH  écoic  une  verni  fe- 
crette  fit  inviiible , qui  conduit  avec  une  lageiTc  incom- 
préhenlible  ce  qui  nous  paroit  ibrtvit  fit  déréglé  ; fie  c'cR 
ce  que  noos  appelions  Dieu.  Tuomassin.  Les  Stoï- 
ciens entendoient  par  la  dtfUmitf  une  certaine  enebainu- 
re  de  toutes  chofes , qui  le  fuiverrt  nécenkireinent , 
fie  de  toute  éternité  , iktis  que  rien  paifTe  interrompre 
la  liaifon  qu'elles  ont  entPelIcs.  Ils  fouroctcoicot  les 
Dieux  mêmes  k la  neceflité  de  cette  drjbnét.  Ceux  qni 
fubnitiieat  U Providence  en  la  place  de  la  dtflmtt , expri- 

' ment  l'idcc^es  Stoïciens , revêtue  de  termes  Chrétiens. 
Mais  ils  dénntfient  pluRôt  ce  que  le  mot  dedqSiwrde- 
voit  ligniâer  , que  ce  qo'il  (ignifie  dans  le  langage  com- 
mun. Car  les  Stoïciens  n'avoient  nulle  idée  diAirtâe  de 
cette  puiûaoce  à qui  ils  atuibuoient  lesévêncmens.  lU 
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n’avoient  qu’une  Idée  vague  8c  confufe  d'un  je  ne  fai  quo 
chimérique  , fie  d'une  caufe  inconnue  i laquelle  ils  rap- 
portoient  cette  dirpoficion  invariable,  fie  cetenchaine- 
menc  étemel  de  toutes  choies.  Il  n’y  a aucun  être  réel 
k qui  l'on  puilTe  donner  le  nom  de  Jtfitnte.  Les  Philo- 
fo^es  qui  en  avoienc  fabriqué  l'idée , fuppofoienc  qu  el- 
le exiRoit , lins  iâvoir  pourtant  précifément  ce  qu'ils  en- 
tendolenc  par  cette  fatiui  inéviuble.  Les  hommes  o'o. 
fane  d'un  côté  imputer  k 1a  Providence  les  malheurs  qu’ils 
prétendoient  leur  arriver  injuRement,  fie  de  l’autre  ne 
voulant  point  reconnoitre  que  c'étolt  leur  faute , ibrme- 
rent  le  phantôme  du  d^tn , pour  le  charger  de  tout  le 
mal.  Ainfi  tous  les  malheureux  fe  plaignent  de  la  dtftnit, 
fie  ils  adoptent  ce  jargon  R commun , fans  examiner  qn’el- 
le  eR  cette  d^fitutt , contre  laquelle  Us  déclament  Ikos 
ccRe.  Id« 

Lt  kitn  nous  Uftifont  ; l*  ma/,  t'(fi U fortunt  f 

On  a tBujourt  rsifon , le  dcRin  luujourt  tort.  La  Font, 

Destin  , ou  Destinée  , dans  ce  fens,  fe  prend  pour  une 
nécefiité  inévitable , à laquelle  chacun  eR  affujetti.  CeR 
le  dffiin  général  des  bomtiKt  de  mourir.  Achever  le 
cours  de  ùidefliBtt.  On  dit  ctMomunément  qu’on  ne  peut 
vaincre  (a  dtfimtt. 

Destin,  ouDESTiNis,  figniâe aflez ordinairement,  le 
fort , la  fortune , la  condition,  fiorr,  toadiù» , fatum.  Se 
faire  un  beaud^ia.  Ablanc.  Le  privilège  des  Rois 
c'eR  de  pouvoir  tout  impunément , fie  d'être  les  arbi- 
tres Riprêmes  de  la  dtfinùt  des  penples.  S,  Evr.  CcR 
i ceux-b  k combattre  qui  peuvent  mourir  fans  qu'il  en 
coûte  rien  qu’à  eux:  mais  pour  vous  dont  U vie  renferme 
la  dtfiiHte  de  tout  le  monde , vous  ne  devez  point  courir 
au  péril.  BouH.  Quand  on  ne  peut  pas  fe  faire  là do?/arV 
il  faut  dy  abandonner  fans  murmure.  S.  £vR. 

Suivre  tu  paix fon  deRIn , & D/rwx  i 

Ctjl  laujouri  Itplmtfùr , & le  plut  gloritux.  QutN^ 

Lrr  Dirwx  ont  i mtt  jours  ^ - - 

gfttatA/jcinmiaou-tSrvorrtdcniaée.  Racine, 

Destin  fie  Destinée,  fe  difent  auRî  de  ce  qui  arrivé 
fouvent.  Sort , /âium  , eonditio.  CeR  le  dtfiin  des  mal- 
heureux d’avoir  toujours  tort  :c'eR  un  prétexte  pour 
les  abandonner.  S.  Evr.  C'eRladof/arVdesPoêtcs d’ê- 
tre toujours  gueux.  CeR  la  defiinit  des  bons  Ouvriers  d'ê- 
tre débauchés. 

Fui  U konttmx  deRin  dt  tt  vok  faut  gtnh  , 

D'un  àoB  migitul  /a  mBXVêift  tapi*.  VlLl. 

Destin  fie  Destinée.  Ces  mots  retrouvent  fouvent  dans 
U PoéRc  pour  une  Divinité  qui  règle  le  dtfiiB , ou  LadqUi- 
mit , en  prenant  ces  mots  pour  on  ordre , une  fuite  d’é- 
vênemens.  Les  Poètes  mettent  le  dtfitn  ao-dcRos  de  cous 
les  Dieux.  Jupiter  lui-même  obéît  à fes  ordres. 

Ht  tn  obflécte  , kilêi  l Jupiitr  B'sfi  potn  <nufe  , 

Dant  ut  arrit  par  lui  loatre  un  fit  prOBOHci  , 

Il  ntfi  ^ut duÛt^vitinttrpriufiTtt,  N.  CH.  DE  VERS, 

Âxcottrez  Parqua  mmaritlltt , 

£i  t>OHr  DeRinS  impérieux  , 

Qai  par  dtt  Inx  éierBtllei 
Rt'iltz  lt  fort  du  kummu  & dtt  Dieux  i 

P.  Du  Cerceaux 

0 Citl  ! 6 faiaiet  DcRinées  i 
Qui  prtittz  foin  dt  fit  jouet  flotijftat  p 
Raraatliex  de  aot  aai 
Pour  ajouttr  à Jet  aosm.  RaMNE. 

DEf^TINATION , f.  f.  DifpoGtion  d'une  chofe  relative  h 
une  autre.  Dtfitaaiio.  Le  bon  ordre  des  Finances  cR  de 
faire  toujours  l'emploi  des  deniers  fuivant  \tüt  difitnatioa» 
Le  lieu  de  la  d^nntka  d'un  vaUTcau , eR  le  lieu  , le 
Qqqqqq  üj  ,porC 
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port  où  ©n  l'cflvoic  > où  on  a dciïcintpi’il  aîll©,' 

DE:>T1NÈF.,  crt  que  le  «/<///«.  Fatum, fin. 

Finir  fideflia.-t,  c'cKt  Mourir.  Il  cil  plus  en  ufage  en 
proie  que  Derïin  ; & la  plofpart  do  temps  il  Te  prend 
pdur  reflet  do  DclHn.  Voyc*  ce  mpt. 

DESTINER , V.  ad.  Déterminer , projetter  de  Faire  queU 
que  chofe,  en  dirpofer  dans  rapenHfe.  Dtfliaare.  Les 
hommes  drjiiuotr  de  faire  beaucoup  de  chofes  dont  la 
mort  empêche  îexécution.  Je  ne  prétends  point  ufer  p 
ni  confuiner  ma  vieillefle  à amafler  des  biens , poor  me 
faire  haïr  de  ceux  meme  à qoi  je  les  àtfiiar.  P.  le  Bois. 
Dieu  ne  Jrflmt  point  les  hommes  irrévocablement  à Ja 
damnation  par  aucun  ade  libre  de  (à  volonté'. 

Ij  Ckl  aiafî  Fa  deOiné  ; 

Moh  jUtfrra  PrUai  puifqu'il  mtfi pat  Caîat,  V III. 

On  dit  qu'un  homme  cH  dtfitut  aux  armes;  poor  dire,  qu'il 
ell  propre  à y réuflîr. 

DlsTtMK  , ÉE.  [Nirt.  palT.dc  adj.  Préparé,  apprêté  , dé- 
terminé. Difitaaw.  Ccd  un  lieu  dtfimt  aux  jeux  & aux 
ris.  Aristote  Mod.  Cejourefl<Ifjî»«éHa  promenade. 
Cet  homme ertdr)?iM'kètre pendu. 

DESI'II  UABLE,  adj.m.  8c  f.  Qui  peut  être  dépôt? , ou 
dcïUcué.  DtpMindut , rjrHT'idjvr  munrrt,  mag,ijhatu.  Les 
pourvusde  Bcnéliccsen  titres  ne  font  pas  <ïr^/(aaHrt  fans 
connoülànce  de  caufe.  Le  Vicaire  d'un  Curé  e(l  dtfluua- 
bu  ad  Mumm , à volonté , parce  que  ce  n'etl  qu'une  lim- 
pie  commiflîon. 

DF.STITUEK  , T.  ad.  Oter  une  perfonne  d'une  charge , 
d'une  commiïTton.  Dtfiuutrt  ahqutm  , mvntr*  prrvarr  , 
fvjin-«Vn  Seigneur  ne  peut  pzidiflnutr  un  Oflîcier  pour, 
vu  i titre  onéreux  : on  le  peut  dif.tturr  en  cas  de  for- 
faiture , quand  on  lui  a fait  Ton  procès.  Les  nouveaux 
Fermiers  dejhiveai , révoquent  les  anciens  Commis.  Il  y 
a eu  quelques  Prélats  dtfiiiun  & dépofés  de  lenr  dignité. 
Sa  Sainteté  avoitôcé  au  Cardinal  Impcriali  la  Légation 
de  la  Marche,  l'avoit  du  Gouvernement  de  Ho- 
me. L’ABBi  Rbrv- 

Destituer,  au  païTif,  fc  dit  de  ceux  qui  manquenr  de 
lecours  , qu'on  délaiïTe.  Drflitutrt.  Cet  homme  ctl 
sir»r  d'amis,  deconicil,  detouefccuuis,  deiousbicns. 
Ce  corps  ne  peut  pas  bien  faire  Tes  Fondions  ; car  il  cR 
dijfnut  de  fes  principaux  organes.  Il  lui  réchaufla  rou- 
tes les  parties  qui  étoient  dtfiiiuùs  de  chaleur.  Vauc. 

Dbstiti’s,  ée.  pmt.  paif.  8c  adj.  Dijhtutut.  La  raifon 
feule  4fi)7/iMrrde  t'aucoricé  dcl'Eglifencpeut  juger  du  vé- 
ritable i'ens  de  l'Ecricare.  11  fcmble  que  l'homme  n'a  été 
crée  d>fiitut  de  toutes  chofes  que  pour  le  contraindre  à 
cultiver  la  fociété , aBn  d'entrer  en  communication  d'in- 
dufirie.  S.  Fvr. 

DESTITUTION  , f.  f.  Adion  par  laquelle  on  dellitue. 
Ad.mtio,  pfivaiîo.  Les  dîflitutmat  font  odieufes.  Il  n'y 
a guère  qui  ne  porte  quelque  noce.  Lad^ 

liiuiiaa  lies  OHîciers  appartient  aux  Seigneurs  qui  lèsent 
pourvus  gratuitement.  Cela  ne  fe  pratique  plus  guère. 

t^DEJiTOR,  f.  m.  Vieux  root.  Obftacle  , trouble  , 
empêchement.  On  a dit  auïTi  D.Jfaufbtmrat  8c  dcJlvuriKr 
dans  cette  Figniliration , 8c  dcftmrba , pour , diiouratr  , 
du  Latin  difiurbium  , difliirbare. 

DESTOUPEH.Voyex  DÉTüUPER. 

2;;^**DESTOURBER  , vieux  v.  a.  Troubler , Faire  de  1a 
peine,  inquiéter.  Turbar<  p exagiiart  p vtxart.^ 

Par  h froid  vrnt  digHoranrt  ^ fa  comht , 

Qui  haut  /avoir  prrjreuit  (x  dcRourbe.  MaroT. 

DESTOURBIER  Voyez  DÊTOURBIER. 

DESTRAIGN ANT,  adj.  Vieux  mot,  qui fignific/ïircrior* 
douai  P fait  par  contrainte.  CoaÜut  imptraïut. 

Ce  mot  vient  de  difinugcrt. 

(^^'•DESTREINDKK,  vieux  V. ad.  de  di/triagne, picffer, 
ferrer  , tcn'ir  : il  lignifie  auSi , Se  chagriner,  périr  d'in- 
quiétude. 

Destrier,  f.  m.  vieux  mot,  qui  ngnllioic  autrefois  un 
cheval  de  main  , ou  un  cheval  de  bataille  propre  à un 
homme  d'armes  pour  faire  un  coup  de  lance  : comme 
qui  diroit  un  cheval  adroit  qu'on  nuoioic  dextremeuc , 
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avec  dextérité.  lleR  oppofékpjl^w,  qui  étoit  un  che- 
val de  cérémonie  ou  du  fervice  ordinaire.  On  l'appel, 
loie  qafll  toutfitr  iieknalitlauct , comme  on  voit  dans 
les  Coutumes  d'Anjou  8c  dn  Mans.  En  Latin  dtxtrariui  , 
dextralttp  ainii  nommé,  parce  qu'on  le  menoie  en  main 
ad  drxtnam,  DuCancK.  On  diroit  beaucoup  mieux  dr- 
fuhoriut  (quui , pour  fgnifiertm  cheval  de  nain  , 8c  ktl- 
laioT  tquut  P pour  exprimer  un  cheval  de  bataille. 

tJ-  DEstaier  Ceü  aufliungros  marteau  dont  fe  fervenC 
les  Forgerons  , pendant  que  d’aurres  frappent  k deux 
mains  avec  de  plus  gros.  Le  Maître  tient  la  pièce  avec 
la  main  gauche  , 8c  ion  drftrter  de  la  droite. 

J^DESTROIS,  adj.  Vieux  mot.  Trifte  , abattu,  mé- 
lancolique. De  Dijlridut.  On  a dit  aulTi  Dtfirtiut.  Cefe 
de-là  qu'on  a dit  auflî  Diirrjfr  , pour  dire,  AngoilFe^ 
extrémité  fkcheufe.  Etre  en  gnnd'-diitfji,  Villehao. 
douin  a employé  diirej/-,  pour  Difctte. 

DESTROUSSÈMENT,  adr.  Ouvertement , direâementa 
Il  el)  vieux.  Platon  dit  dtfiroujjimtut  en  fa  République  , 
que  pour  le  profit  des  hommes  il  eli  Ibuvent  befoia 
^ les  piper.  Montac.vb. 

DESTRUCTEUR  , f.  m.  Qui  détruit.  Everfor.  Les  Gotha 
ont  été  les  dryir:<IirMr;  des  plus  beaux  édifices  des  An- 
ciens. 

Ct  deOroâeur  fatal  dtt  trifiei  tnbim , 

C«  Atkillt  P Fauttur  de  tet  mauxp  (x  mkat. 

Racikk. 

Deflrud’eur  impiiiyahJe 
Dtt  mat  but  ix  dt  F airain  , 

Ix  Ttmps , tytaa  JoHvrrata 
DcFavi/relapImsdurablt.  NoüV.  cR.  DB  VE&iV 

Deflruâeurs  dtt  tyranip  vont  qui  a avez  pour  Rais 
Qut  Ut  Dttux  dt  Numa , wt  veriut  (x  wr  loéx. 

VolTairb. 

fl  fe  dit  iigurément.  Cec  hommc[a  étéledjfrvêZrvr  de  fa 
mailbn  par  fon  mauvais  ménage. 

*3*  DESTRUCTIBILn  É,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  peut 
être  détrait.  1a  dtfituFUbttni  du  fer.  M.  Boerhave  l'a 
prouvée.  i,r/nr.  dtAf.Dt  Bar:h,  Doèleuren  Médecine, 
au  fujei  de  rHilloire  du  Ciel  par  M.  Ptuche , rapportée 
dans  \eiOb/fut  ïtiEfr.  mad.  is.  I9,  p,  ifo 

DESTRUCTION,  f.  f.  Ruine,  défolacion d'une  Empire» 
d'une  ville,  d'un  pays.  Extidium  , ttufio  , txttfîo  , tx- 
liadto  f exiirpatio.  Les  guerres  caufent  la  dtJIrnUtou  des 
Provinces  8c  de  la  campagne.  Les  excès  &lcs  débau- 
ches contribuent  à la  defirudiou  de  la  fanté.  Le  péché 
caufe  la  diSrulhoa  de  la  grâce.  CeR  être  bien  défeïperé 
de  travailler  à là  ptopxe  àt/ruWoa.  Travailler  à la  dtf- 
irulhou  des  Héréiies.  La  .mauvaUe  conduite  des  peres 
de  famille  caufe  la  dt/Irudioa  des  maifons.  Ces  maximes 
tendent  à la  dt/ruihou  de  la  bonne  morale. 

Destruction.  'Terme  de  Philofophie  hermétique.  Ceft 
la  même  chofe  que  dij/olution , putrifadtou.  Il  Faut  envi- 
ronquarantc  jours.  Ou  un  peu  plus  pour  que  la  <I(^ruê2/M 
du  Mercure  philolbphal  fe  faite.  Quand  la  noirceur  pa- 
roic  , la  dt/ruihoa  e(l  faite.  DiJ/olutio. 

DESTRUCTRICE,  f.  f.  Qui  détruit , qui  fiilc  périr.  Cor- 
ruptrix , dcflrutut , tvtrttnt.  Les  gelées  blanches  font  de 
grandes  dtfirufliittt  de  fleurs  8c  de  fruits  aux  arbres  frui- 
tiers, où  elles  peuvent  donner.  La  Quint.  Ce  mot 
ne  fe  dit  pas  ordinairement,  8c  l'autorité  de  LaQuinti- 
nie  n'efl  pas  aflez  grande  en  fait  de  langage  pour  l'éu- 
blir. 

DF-STRUIRE.  Voyez  DÉTRUIRE. 

DESVALISER.  Voyez  DÉVALISER. 

DÉSULTEUR,  f.m.  Sauteur  qui  palTe  d'un  cheval  fer  uq 
autre.  Dtfultor.  Chez  les  Scythes,  les  Indiens  8c  les  Nu- 
mides , les  Cavaliers  qui  fervuient  en  guerre  étoient  très- 
habiles  é^Hl/rurr , c'efl-k'dire , qu'ils  menoientaveceux 
au  combat  au  moins  deux  chevaux  , 8c  quand  celui  qu'ils 
montoient  étoit  las  , ils  fautoient  avec  beaucoup  d'agi- 
lité 8c  beaucoup  d'adreffe  fer  le  cheval  de  main  qu'ils 
avoienc.  Les  Grecs  Ac  les  Romains  prirent  cet  ufagede 
ces  nations  barbares  ; mais  ils  ne  t'en  fervireiic  que  dans 
* les  jeux , 8c  les  coorfes  de  chevaux  & jamais  que  je  fâ- 
che 
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chc  à Ta  guerre , ni  dans  les  çombnts.  Ils  en  faifoicnt  auf- 
li  paroiti'c  dans  les  pompes  ftmèbrcs.  Ainfi  c'étoit  une 
milice  chez  les  peu^cs  d'Aiic  & d'Afrique  dont  nous 
avons  parld  : mais  chez  Icsriomainscen'ctoicncqucdcs 
Sauteurs  & des  baladins.  Quelquefois  ils  avoient  non 
pas  deux  , mais  quatre  ou  fix  chevaux  de  front , ainft 
que  je  le  conçois , & lautoient  du  premier  fur  le  qua- 
trième , ou  fur  le  fixième  , & c’etoit  là  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  dilKcile  , dit  Eudathius.  Homere  , lliad.  Liv. 

IV.  Hc'rodote,  Liv.  VII.  Titc-Livc,  Liv.XXlII.  c. 
*9.  Ammien  Marcellin,  Liv.  XXII.  Varron , iJr Ac 
Rujl.  L.  IL  t,  7.  Manilius  Adronom.  Liv.  V.  Propcrce, 
Liv.  IV.  El.  IL  v.  J J.  Hygin  , L.  DcF*b.  c.  80.  Sué- 
tone dans  Jule,  c.  19  jullitient  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Dempfter  en  parle  auûî,  Paralipom.  inRofini,  L. 

V.  Amiq.  Rom.  e. 

DÉSUNION,  f.  f.  Séparation  , disjonâion  , démembre- 
ment de  deux  chofes  jointes , ou  unies.  Disjunliio.  Il  y 
a eu  Edit  de  difunion  de  ces  deux  charges.  L'union  de 
ces  Bénéiiees  ^oit  abufive  , on  en  a ordonné  la  dtfu- 
nion.  Il  y a eu  plulieurs  difunioat  & demembremens  de 
ce  Duché  , de  ce  tief. 

Désunion,  fignifieauflî,  Diflenfion,  difeorde,  mélintel- 
Jigence.  Ammotum  disjunlltç  ; diffidium,  dijfinfio.  Lzdêf- 
union  des  Princes,  desEglifes,  a caufé de  grands  trou- 
bles. Les  Schifmcs  font  venus  de  la  défimwn  des  Cardi- 
naux. La  diverfité  des  lumières  produit , même  entre 
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les  perlonnes  de  piété , des  défuniom  extérieures.  N 1 co  i.. 

DÉSUNIH,  V.  aA.  Séparer  , déjoindre  , démembrer  ce 
qui  étoit  joint  & uni  enfcmble.  Dif.iehm  , diijtm-m. 
Il  eft  permis  à un  Seigneur  de  defunir  les  parties  de  fon 
fief , de  le  démembrer  ; ce  qu'on  appelle  au  Palais  , Se 
jouer  de  fon  fief.  Ces  deux  Cures  étoient  unies  , on  les 
a dcjunics.  Les  charges  de  Préfident  & de  Lieutenant- 
Général  ont  été  difumts  par  un  tel  Edit.  J'ai  tort  dedtf- 
unir  ces  deux  chofes , pnifque  votre  charité  les  a parfei- 
tement  unies.  Voit.  ' 

Désunir,  fignifieauflî,  mettre  en  diffenfion.  Atiimot  dii- 
janstrt  , dijfociart , dirinurt.  Ce  mari  & cette  femme 
étoient  autrefois  bien  unis,  une  petite  jaloufie  les  a dtf- 
uHit.  Il  y avoit  alliance  entre  ces  Princes,  maison  losa 
dcfuHît.  Dans  ce  Chapitre  , dans  cette  Communauté  , 
on  ell  fort  difuui , il  y a grande  divcrlité  de  fentimens, 
d'intérits. 

Unijfani  not  maifmt  il  défunitiror  RoU,  CoRN. 

Désunir  , en  termes  de  Maiftge  le  dit  d'un  cheval  quitrat» 
ne  les  hanches , qui  galope  faux  ^ ou  fur  le  mauvais  pied. 
Equui  cujut  luxatam  cttdauoxtndictm. 

Désuni  ; part.  palT.  & adj.  DisjunÜut,  di/foeiaiui, 

DESVOYEMENT.  Voyez  DÉVOIEMENT. 
DESVOYEK.  Voyez  DÉVOYER. 


Fin  du  Tome  fécond. 


t>t  l'Imprimerie  de  Louis-François  Deiatoür.  1711. 
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